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A quelques  honorables  exceptions  près, 
en  France  et  en  Angleterre  surtout,  les 
traités,  destinés  à propager  et  à favoriser 
l’étude  de  la  géographie , sont  devenus , 
pour  ainsi  dire  , la  proie  de  savans  ou  de 
littérateurs  complètement  étrangers  à 
celte  science.  Presque  tous  semblent  sor- 
tir du  même  moule  : ignorance  des  faits, 
absence  de  critique , voilà  leur  cachet  gé- 
néral ; presque  tous  sont  la  reproduction 
plus  ou  moins  modifiée  d’autres  traités  de 
géographie  auxquels  on  a ajouté  des  lam- 
beaux de  voyages  récens,  des  extraits  de 
journaux  et  des  séries  de  chiffres  statisti- 
ques, pris  dans  les  feuilles  quotidien- 
nes et  qui  se  rap|>ortent  à des  époques  dif- 
férentes. Eb  bien!  ce  chabs  ou  entrent 
péle-méle  les  élémens  les  plus  hétérogè- 
nes, ce  mélange  monstrueux  d’erreurs  et 
rie  vérités , cette  mosaïque  de  choses  con- 
temporaines et  de  choses  qui  ont  cessé 
d'exister  depuis  des  siècles , est  présenté 
à la  jeunesse  studieuse  comme  une  source 
de  lumière  et  d'instruction , comme  l'état 
actuel  de  la  Terre , et  exerce  malheu- 
reusement une  pernicieuse  influence  non- 
seulement  sur  l’élude  de  la  géographie, 
mais  aussi  sur  celle  de  plusieurs  autres 
brauchrs  des  connaissances  humaines.  Il 
est  en  France  des  hommes  célèbres  daus 


la  science  : ceux-là  ont  produit  de  savans 
mémoires  ou  des  ouvrages  d’une  profonde 
érudition.  Plus  d’une  fois,  en  étudia nt  leurs 
productions,  nous  avons  regretté  qu’ils 
ne  descendissent  pas  des  hauteurs  où  ils 
sont  justement  placés,  pour  faire  eiix- 
méntes . comme  Bossuet,  le  catéchisme 
aux  enfaus.  Leur  silence  (*)  et  le  besoin 
de  remplir  nue  lacune  dans  l’instruction, 
a dirigé  depuis  long-temps  nos  médita- 
tions sur  la  composition  d’un  véritable 
traité  élémentaire.  Nous  l’avions  déjà 
essayé  dans  notre  patrie  avec  les  faibles 
ressources  que  nous  offraient  nos  propres 
moyens  et  les  élablisseuieiis  littéraires  de 
Venise.  Habitant  depuis  plusieurs  années 
la  capitale  de  la  France,  qu'on  pourrait , 
sans  exagération,  appeler  le  rendez-vou * 
obligé  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  distin- 
gué et  de  plus  remarquable  sur  ie  giobe, 
nous  avons  pensé  que  nous  pourrions  ti- 
rer parti  de  cette  circonstance  favorable, 
qui  nous  rendait  accessibles  les  immenses 
richesses  littéraires  renfermées  dans  les 
collections  publiques  et  particulières , et 
qui  nous  mettait  en  rapport  avec  une  foule 
de  savaus  et  de  personnages  distingués , 
pour  améliorer  et  pour  étendre  le  plan  de 
notre  Compendio  di  Geografia  univer- 
tale , en  le  modifiant  de  manière  a le 


(*)Nous  croyons  nécessaire  de  citer  à l’appui 
de  ce  passage  l'opinion  d’un  juge  1res  compétent, 
qui,  malgré  l'anonyme  qu’il  veut  garder,  déeele 
un  profond  géographe,  par  les  vue*  élevées  et  la 
justesse  des  principes  qu’il  a exposés  dans  un  ar- 
ticle remarquable  inséré  dans  le  47*  volume  de  la 
Heiue  Encyclopédique,  en  faisuul  l’analyse  du 
Traité  Elémentaire  de  Géographie  par  Malle- 
Brun. 

« Il  est  bien  digne  de  remarque  . en  effet , que 
nous  possédions  en  France  tant  d’habiles  et  labo- 
rieux géographes . dont  les  travaux  sont  juste- 
ment appréciés  de  l’Europe  savante  . et  que  pas 
uu  d’eux  oe  paraisse  avoir  songé  à nous  donner 


un  traité  élémentaire  en  harmonie  avec  l’état  ac- 
tuel de  la  science.  On  peut  s’étonner  encore  que 
la  Société  de  géographie  , qui  décerne  chaque  an- 
née plusieurs  prix  pour  des  ouvrages  relatifs  aux 
objets priucipaux  de  ses  études,  n’ait  jamais  nus 
au  coucours  la  composition  d'un  semblable  traite. 
Il  est  pénible  d'avouer  que,  jusqu'aux  temps  ac 
luels,  l’enseignement  de  la  géographie  dans  nos 
écoles  ne  s'est  fait  qu’au  moyen  de  traductions 
d’ouvrages  anglais  et  allemands,  dont  notre  in- 
digence a fait  exagérer  le  mérite , et  qui , grâce  .1 
elle , ont  obtenu  depuis  trente  aos  de  nombreuse» 
réimpressions,  n 
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mettre  en  harmonie  avec  les  progrès  que 
la  science  avait  faits  depuis  sa  première 
apparition  , et  à le  rendre  digne  de  i’épo- 
que  éclairée  où  nous  vivons. 

Telle  est  l’origine  de  l’ouvrage  que  nous 
offrons  au  public.  Mais,  ayant  exposé  les 
motifs  qui  nous  ont  conduit  à l’entrepren- 


dre, le  montent  ne  nous  parait  pas  encore 
venu  d’entrer  dans  lous  les  détails  du 
plan  et  de  la  distribution  des  diverses 
parties  qui  le  com|ioscnt  : nous  sentons  le 
besoin  de  faire  connaître  auparavant  les 
idées  générales  qui  ont  dominé  tout  l’en- 
semble de  ce  travail. 


CHAPITRE  I". 

VUES  GÉNÉRALES  SUR  LA  GÉOGRAPHIE. 

§ I.  Bornes  de  la  géographie.  — Séparation  de  la 
géographie  et  de  la  statistique. 


« La  confusion  extrême  que  l’on  voit 
régner  , tant  dans  les  définitions  fonda- 
mentales que  dans  les  attributions  et  la 
circonscription  des  diverses  branches  de 
la  géographie , me  parait  provenir , chez 
quelques  auteurs , de  l’isolement  plus  ou 
moins  complet  dans  lequel  ils  ont  envi- 
sagé la  géographie,  et  du  point  de  vue 
sous  lequel  ils  ont  examiné  quelques  con- 
naissances qui  l’avoisinent  ; chez  d’au- 
tres ce  sont  des  études  spéciales  qui  les 
ont  fait  par  trop  abonder  dans  certaines 
parties  de  cette  science,  en  même  temps 
qu’ils  en  négligeaient  de  plus  importan- 
tes; beaucoup  encore  ayant  mal  saisi  l’en- 
semble de  la  géographie  et  de  scs  divisions 
principales , ont  gardé  le  silence  sur  plu- 
sieurs de  scs  divisions,  les  ont  faussement 
désignées,  les  ont  confondues  ou  placées 
entre  elles  dans  des  rapports  inexacts  ; en- 
lin  quelques  écrivains  ont  compris  dans  la 
géographie  une  foule  de  choses  qui  en 
sont  tout  ù-fait  distinctes.  C’est  ainsi  que, 
pour  ne  point  s’être  attachés  h classer  d’a- 
bord celle  science  dans  l’ordre  qu’elle  doit 
occuper  dans  le  tableau  des  couuaissanccs 
humaines , pour  ne  point  s’être  occupés  à 
définir  et  à tracer  les  limites  de  celles  qui 
en  approchent  le  plus  près,  la  plupart  des 
auteurs  allemands  enveloppent  la  géo- 
graphie dans  la  statistique , tandis  que 
presque  tous  les  Français  comprennent 
dans  celle-ci  les  nombreux  rameaux  de 
la  première  ; c’est  ainsi  que  l’économie  , 
l’ arithmétique  politiques  ont  été  con- 
fonduesavec  la  statistique  ; la  cosmogra- 
phie dans  la  géographie  et  même  dans  la 
topographie  ; la  géologie  dans  la  géo- 
graphie physique;  c'est  ainsi  qu’on  a pla- 
te, tantôt  dans  la  géographie,  tantôt  dan* 


la  statistique,  V hydrographie  et  la  géo- 
gnosie , la  chorégraphié  et  la  topogra- 
phie, et  que  resserrant  souvent  cette  der- 
nière dans  la  sphère  étymologique  de  sa 
dénomination  , on  en  a fait  par  fois  la 
description  universelle  d’un  pays  étendu.» 

Ainsi  s’exprimait , en  181»,  M.  le  baron 
de  Férussac  , dans  son  mémoire  sur  la  né- 
cessité de  fixer  et  d’adopter  un  corps  de 
doctrine  pour  la  géographie  et  la  statis- 
tique. Nous  pourrions  apporter  les  résul- 
tats de  notre  propre  expérience  à l'appui 
des  justes  plaintes  de  ce  savant.  Mais  nous 
nous  contenterons  d’ajouter  quelques  ré- 
flexions relatives  à la  statistique,  parce 
que  c’est  a celte  dernière  science  que  des 
mains  peu  exercées  ont,  de  nos  jours,  fait 
le  plus  d’emprunts  mal  calculés. 

La  géographie  étant  la  description 
de  ta  terre  en  générât  et  de  ses  divi- 
sions politiques  eti  particulier,  on  voit 
que  celle  science , pour  être  traitée  com- 
plèlement  doit  recourir  à plusieurs  autres. 
Mais  ce  serait  en  faire  une  véritable  en- 
cyclopédie , et  la  rendre  inaccessible  au 
plus  grand  nombre  de  lecteurs , que  de 
vouloir  y comprendre  la  cosmogonie , 
Vuranographie,  l'astronomie,  la  géo- 
logie, {“histoire  naturelle  dans  ses  dif- 
férentes branches,  la  physique,  la  mé- 
téorologie, l'anthropologie,  la  statisti- 
que, l’économie  politique  , le  dessin 
et  la  cartographie,  l'histoire  ancien- 
ne, celle  du  moyen  âge  et  l'histoire 
moderne,  l'archéologie , l’ethnogra- 
phie et  une  foule  d’autres  sciences  qu’il 
serait  fastidieux  d'énumérer , et  avec  les- 
quelles la  géographie  à des  points  de  con- 
tact plus  ou  moins  nombreux.  Les  princi- 
paux faits  de  quelques-unes  de  ces  scien- 
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ces  seulement  doivent  y être  indiqués , 
mais  aucun  ne  doit  y être  décrit  et  traité 
en  détail , la  connaissance  en  étant  pré- 
supposée. la  surface , la  population 
absolue  et  la  population  relative , les 
revenus  et  la  'dette , les  forces  de  terre 
et  de  mer  étant  les  principaux  élémens 
de  la  force  et  des  ressources  d’un  état  , 
entrent  également  dans  la  sphère  de  la 
géographie  et  dans  celle  de  la  statistique, 
niais  avec  cette  différence  que  le  géogra- 
phe se  contente  des  résultats  généraux,  et 
que  le  statisticien  descend  dans  les  détails 
de  chacun  de  ces  élémens.  Ainsi,  par  exem- 
ple, le  premier  se  contente  de  savoir  que 
la  surface  de  la  France  est  de  154,000 
milles  carrés  ; que  sa  population  abso- 
lue en  1820  était  de  32,000,000  d’habi- 
taus  ; que  sa  population  relative  était 
de  208  habitons  par  mille  carré  ; que 
son  revenu  à la  même  époque  était  de 
997, 800,000  francs  ; que  sa  dette  montait 
à 3 900,000,000  francs;  que  son  armée 
était  de  279,957  hommes,  etc.  Le  second 
an  contraire  veut  savoir  quelle  portion 
des  154,000  milles  carrés  est  destinée  à la 
culture  des  céréales  ou  aux  pâturages, 
quelle  autre  est  occupée  par  des  vigno- 
bles , des  potagers,  des  jardins  et  des 
vergers , par  des  cultures  particu- 
lières, ou  bien  par  des  bois,  par  des  ter- 
res incultes,  par  des  routes,  rivières, 
montagnes  et  rochers,-  combien  de  ces 
uiillrs  carrés  sont  envahis  par  ch-s  pro- 
priétés bâties , par  des  étangs,  par  des 
murais,  par  des  mines  et  carrières,  etc. 
J.e  statisticien  ne  se  borne  pas  à savoir 
que  la  France  a 52,000,000  d'habitans  ; 
mais  il  veut  connaître  comment  celle  po- 
pulation est  partagée  sous  le  rapport 
ethnographique  et  religieux,  pour  ju- 
ger par  là  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  de 
l'état , selon  le  plus  ou  le  moins  d’homogé- 
néité entre  les  élémens  dont  la  population 
se  compose  ; car  en  général,  un  état  com- 
posé d’habitans  parlant  tous  la  même 
langue  et  professant  tous  la  même  religion 
offrirait  plus  d’élémens  d’union  et  par 
conséquent  plus  de  force  et  de  durée,  que 
celui  qui  serait  formé  par  l'agglomération 
de  plusieurs  nations  parlant  des  idiomes 
différenset  professant  des  religions  diver- 
ses. Le  statisticien  veuten  outre  savoircom- 
bien,  sur  ces  32,000,000  d’habitans. il  yen 
a du  sexe  masculin  et  du  sexe  féminin, 
combien  de  célibataires,  de  gens  manés 


et  de  veufs  et  comment  les  uns  et  les  au- 
tres se  divisent  sous  le  nqqiort  de  l'âge,- 
combien  sont  proprietaires , adonnés 
au  commerce,  aux  manufactures,  ou 
à la  navigation ,-  combien  appartiennent 
à l’état  ecclésiastique  ou  à l’état  mi- 
litaire,- combien  sont  employés  dans 
les  différentes  administrations  du 
royaume;  combien  se  livrent  aux  arts 
libéraux ; quel  est  le  nombre  des  éco- 
liers, des  pauvres,  des  prisonniers, 
des  criminels,-  combien  il  y a d'en  fans 
illégitimes;  dans  quel  rapport  les  nais- 
sances sont  aux  décès,  les  naissances 
aux  mariages,  et  line  foule  d’autres 
choses  qui  sont  du  domaine  exclusif  de  la 
statistique.  Si  le  géographe  se  contente  de 
connaître  la  somme  générale  de  la  recette 
et  de  la  dette,  le  statisticien  entre  dans 
tous  les  détails  du  budget , et  veut  savoir 
combien  de  millions  sur  les  997.500,000 
ont  été  le  produit  de  la  contribution  fon- 
cière, de  la  contribution  personnelle 
et  mobilière,  etc.  ; combien  proviennent 
de  l'enregistrement  et  des  domaines  ; 
combien  des  droits  à l’importation  et 
de  ceux  sur  les  sels;  combien  des  droits 
sur  les  boissons,  sur  les  tabacs,  et  en- 
fin quelle  a été  la  recette  des  postes  et 
celle  de  la  loterie,  etc.  Il  demandera  de 
plus  quelle  est  la  quote  part  de  chaque 
département.  En  décomposant  la  dette  en 
ses  différentes  parties,  il  veut  savoir  à 
combien  monte  la  dette  fondée,  et  ii 
combien  la  dette  flottante;  il  distingue 
dans  la  première  les  rentes  à 3 pour 
cent  de  celles  à 4 à 4 1/3  et  à 6 pour 
cent,-  il  sépare  dans  la  seconde,  les  inté- 
rêts aux  receveurs  généraux  de  ceux 
des  bons  royaux,  des  escomptes  à la 
banque,  des  intérêts  aux  commu- 
nes , etc.  j il  veut  connaître  la  somme 
destinée  chaque  année  à tamortisse- 
menl  de  la  dette  fondée,  le  montant  de 
la  dette  viagère  et  celui  des  caution- 
nement. Il  11e  lui  suffit  |>as  de  savoir  que 
l’armée  est  de  279,957  hommes  ; mais  il 
veut  connaître  la  force  des  différentes 
armes  qui  la  composent,  le  pied  de 
paix,  le  pied  de  guerre  et  le  nombre 
effectif  sous  les  drapeaux,  et  en  outre 
les  déparlemens  qui  fournissent  parti- 
culiérement les  recrues  de  certaines 
armes  , atin  d’en  conclure  la  différence 
ne  présente  la  taillecommune  de  l'homme 
ails  les  différentes  régions  du  royaume. 
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§ U.  Reproches  que  l’on  fait  à la  statistique.  — 
Moyens  de  les  éviter. 


Si  les  géographes  de  profession , si 
même  les  hommes  qui  ne  s’occupent  de  la 
science  géographique  que  par  occasion  ou 
nécessité,  s'étaient  tenus  dans  des  bornes 
raisonnables  et  n’avaient  admis  daus  leurs 
traités  que  des  données  statistiques  pui- 
sées à de  bonnes  sources,  en  les  signalant 
au  lecteur  et  en  indiquant  l'année  A la- 
quelle ces  données  se  rapportent,  ils  n’au- 
raient pas  attiré  A la  géographie  et  sur- 
tout A la  statistique  des  reproches  en  ap- 
parence mérités.  Le  peu  d’accord  qu’on 
remarque  entre  certaines  évaluations  ne 
doit  pas  être  attribué  A l'imperfection  des 
deux  sciences,  mais  au  peu  de  soin  et 
d’attention  de  quelques  écrivains,  A l’i- 
gnorance, A la  présomption  ou  à la  mau- 
vaise foi  d’un  grand  nombre  d’autres. 

Dira-t-on  que  la  statistique  donne  des 
résultats  contradictoires,  parce  que  trois 
auteurs  écrivant  en  1827,  évaluaient  la 
population  de  la  France,  le  premier  A 
30,780,000  Ames,  d’après  le  recensement 
fait  A la  lin  de  1821,  en  y comprenant 
l’armée  et  la  Hotte;  le  second  A 30,468,201 
pour  la  même  année,  en  faisant  abstrac- 
tion de  l’armée  et  de  la  flotte;  le  troisième 
A 31,848,428,  d’après  le  recensement  qui 
eut  lieu  au  commencement  de  1827?  U;e- 
ra-t-on  soutenir  que  la  statistique  n'a- 
boutit en  définitive  qu’A  des  groupes  de 
chiffres  illusoires  et  indignes  de  la  con- 
fiance des  esprits  sérieux,  parce  qu’en 
dépit  de  tous  les  calculs  et  de  tous  les  rai- 
sonnemens  auxquels  nous  nous  sommes 
livré,  appuyés  sur  le  recensement  de  l’an- 
née 1810,  pour  prouver  que  la  population 
du  Portugal  continental  s’élevait  en  1822 
A 3,173,000  Antes,  deux  savans  estima- 
bles, mais  étrangers  A cette  science,  re- 
produisant les  anciennes  évaluations  ap- 
proximatives faites  en  1708  et  basées  sur 
le  nombre  de  feux,  la  portaient  contre 
toute  probabilité  en  1827,  l’un  A 3,680, ooo, 
l’autre  A 3,883,400  âmes?  Est-ce  A l’im- 
perfection de  la  statistique  qu’il  faut  s'en 
prendre  si  des  littérateurs,  si  des  savans 
recommandables,  peu  familiarisés  a»cc 
les  difficultés  sans  nombre  qu’elle  offre 
même  A ses  adeptes,  commettent,  lors- 
qu’ils se  lancent  dans  une  carrière  si  éloi- 
gnée de  leurs  études  spéciales,  les  mépri- 


ses les  plus  ridicules’’  L’un;  par  exemple, 
attribue  A la  seule  ville  de  Boston  la  tota- 
lité des  importations  et  des  exportations 
de  toute  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine; l’autre,  confondant  le  mouvemeut 
du  port  de  l.iverpool  avec  sa  marine  mar- 
chande, fait  monter  celle  dernière  A 
i,i8o,9i4tonneaux!  nombre  presque  neuf 
fois  plus  grand  que  le  tonnage  de  ce  port, 
et  qui  dépasse  la  moitié  de  toute  la  marine 
marchande  du  Royaume-Uni.  Celui-ci 
prétend  prouver  la  supériorité  morale  des 
habilans  du  duché  de  Bade  sur  ceux  du 
royaume  de  Wurtemberg,  en  fondant  ses 
calculs  sur  des  docutueus  évidemment  er- 
ronés, puisqu’ils  lui  donnent  pour  résultat 
définitif  un  seul  accusé  sur  1600  habitans 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  tandis  que, 
selon  ces  mêmes  documens  le  royaume 
de  Wurtemberg  n’en  compterait  pas  moins 
d’un  sur  169!  celui-là  voulant  estimer  la 
surface  des  principaux  états  du  globe 
puise  ses  chiffres  A des  sources  diverses  et 
range  dans  une  même  colonne,  en  pré- 
tendus milles  carrés  allemands  de  îs  au 
degré,  des  évaluations  dont  les  unes  sont 
réellement  exprimées  dans  cette  mesure, 
mais  dont  plusieurs  autres  ont  pour  véri- 
table unité  le  mille  géographique  de  60 
au  degré  et  même  le  mille  anglais  de  69  ; 
au  degré  : d'où  il  résulte  que  la  Chine  est 
représentée  dans  ce  tableau  comme  ayant 
une  surface  supérieure  A plus  de  la  moitié 
de  toute  la  partie  terrestre  du  globe! 

On  doit  avouer  que  si  la  statistique  par- 
ticulière a produit  déjà  un  grand  nombre 
d’ouvrages  d’un  mérite  réel,  il  n’en  est 
pas  de -même  de  la  statistique  générale, 
malgré  les  profondes  connaissances  et  les 
travaux  remarquables  de  quelques  savans. 
Les  travaux  que  nous  avons  eus  A faire  en 
ce  genre  nous  ont  prouvé  que  la  statisti- 
que générale  est  encore  daus  l'enfance, 
pour  ne  pas  dire  au  berceau,  et  que  l’au- 
teur le  plus  consciencieux  est  justement 
celui  qui  remplit  le  moins  de  colonnes, 
tant  sont  graudes  les  lacunes  qu'offre  en- 
core cette  science,  non-seulement  pour  les 
pays  situés  hors  d’Europe,  mais  même 
jtour  presque  toutes  les  contrées  de  cette 
partie  du  monde.  Nos  lecteurs  peuvent 
s’en  assurer  facilement  en  parcourant  les 
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observations  que  nous  avons  placées  avant 
les  tableaux  statistiques  de  l’Europe,  de 
l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérique  et  de 
l'Océanie.  Cette  imperfection  de  la  statis- 
tique générale  est  une  conséquence  natu- 
relle du  petit  nombre  de  travaux  spéciaux 
que  l’on  a publiés  jusqu’à  présent,  et  du 
peu  de  critique  que  l’on  a mis,  à quelques 
exceptions  prés,  dans  la  rédaction  de  tous 
les  résumés  de  la  science.  Il  est  temps  que 
les  personnes  qui  cultivent  cette  branche 
si  importante  et  si  ramifiée  des  connais- 
sances humaines,  s’imposent  la  loi  d’une 
critique  judicieuse.  La  méthode  la  plus 
simple  serait  de  se  vouer  d’aborit  à des 
monographies,  à des  spécialités.  On  sait 
combien  les  sciences  naturelles  ont  fait  de 
progrès  depuis  que  les  naturalistes  ont 
adopté  cette  marche.  Pour  se  convaincre 
de  ce  que  pourrait  en  attendre  la  science 
qui  nous  occupe,  il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d’œil  sur  les  travaux  des  statisticiens 
sjiéciaux  des  divers  états  de  l’Europe.  La 
liste  de  ces  écrivains  utiles  se  trouve  dans 
l'introduction  des  éditions  précédentes. 
Nous  n’avons  pas  ern  devoir  la  répéter 
dans  celle-ci  : des  faits  nouveaux  à enre- 
gistrer nous  rendent  l’espace  de  plus  en 
plus  précieux. 

Ces  travaux  préliminaires  étant  ache- 
vés, lorsque,  chacun  de  leur  côté , ces 
hommes  laborieux  se  seront  mis  en  rap- 
port avec  ceux  qui  étudient  les  spécialités 
du  même  genre,  chez  plusieurs  nations 
étrangères;  lorsque  les  uns  et  les  autres 
se  seront  bien  compris  sur  les  observa- 
tions, les  dates,  les  monvemens  à recon- 


naître; lorsque  ceux  qui  se  sont  voués  à 
l’étude  de  la  superficie  et  de  la  population 
absolue  des  principaux  étals  de  la  terre, 
auront  apprécié  l’étendue  des  plaines,  les 
montagnes,  les  lacs,  les  rivières,  les  cau- 
ses physiques  on  morales  qui  retardent 
ou  accélèrent  les  progrès  de  ('agriculture, 
et  enfin  toutes  les  anomalies  qu’offre  la 
population;  lorsque  ceux  qui  ne  craignent 
pas  d’aborder  les  finances,  en  auront  exa- 
miné avec  attention  et  persévérance  les 
diverses  parties,  auront  étendu  leurs  in- 
vestigations aux  divers  systèmes  moné- 
taires et  les  auront  soumis  à une  évalua- 
tion uniforme,  etc.,  alors,  des  atitetirs  d* 
résumés  réuniront  en  un  même  faisceau 
les  faits  reconnus  par  les  statisticiens 
spécialiste s.  Alors  aussi  cesseront  les 
doutes;  alors  plus  de  chances  pour  des 
interprélations  mensongères  ou  hasar- 
dées; alors  nous  ne  verrons  plus  à la  tri- 
bune, ou  dans  le  conseil  des  rois,  des  hom- 
mes d’ctaLse  discréditer  par  les  plus  gros- 
sières erreurs;  alors  le  négociant,  mieux 
instruit,  pourra  combiner  plus  sûrement 
ses  opérations;  alors  enfin  les  chefs  des 
armées,  plus  éclairés  snr  les  ressources 
des  états,  feront  les  préparatifs  convena- 
bles pour  assurer  la  subsistance  de  leurs 
troupes,  et  ne  frapperont  pas  le  pays  con- 
quis de  contributions  hors  de  tonte  pro- 
portion avec  ses  ressources.  Grâces  à cette 
marche  la  statistique  s’assurera  un  rang 
distingué  parmi  les  sciences  positives  et 
d’observation,  et  répandra  des  bienfaits 
réels  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 


§ III.  Difficultés  d’un  travail  géographique.  — 
Moyen  de  les  surmonter. 


Le  géographe  ne  doit  emprunter  les 
document,  qu’il  met  en  œuvre,  qu’aux  au- 
teurs les  plnsdignes  de  foi,  à ceux  qui  ont 
pu  voir  par  leurs  propres  yeux  les  choses 
qu’ils  ont  décrites.  Nous  démontrerons 
plus  loin  que  nous  n’avons  rien  négligé 
sous  ce  rapport.  Mais  il  ne  suffit  pas  d’a- 
voir recours  aux  meilleures  sources,  il 
faut  savoir  y puiser  avec  discernement. 
Cet  art  dépend  de  connaissances  positi- 
ves et  surtout  d’une  longue  expérience. 
Sans  ces  deux  guides,  on  s’expose  à don- 
ner comme  actuel  lin  ordre  de  choses 
qui,  depuis  long -temps  n'existe  plus;  à 
reproduire  d'anciennes  conjectures  , ad- 


missibles, à la  vérité,  lorsque  la  science 
était  moins  avancée,  mais  qui  doivent  être 
remplacées  par  les  faits  positif» dont  elle 
s’est  enrichie  depuis;  à répéter  enfin  de 
vieilles  erreurs,  que  le  zèle  éclairé  ou  les 
longues  recherches  de  quelques  savons 
ou  bien  les  efforts  courageux  de  quelques 
voyageurs  sont  parvenus  à déraciner  de 
nos  jours.  Il  faut  posséder  à fond  l’his- 
toire de  la  géographie,  pour  savoir  choi- 
sir les  meilleurs  ouvrages  à consulter 
dans  la  description  de  chaque  pays,  et 
l’art  difficile  de  la  critique,  pour  savoir 
apprécier  le  mérite  différent  des  auteurs, 
par  fois  si  nombreux,  qui  ont  décrit  la 
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même  contrée,  ou  qui  en  ont  parcouru 
une  partie,  soit  aux  mêmes  époques,  soit 
à des  époques  plus  ou  moins  éloignées  les 
unes  des  autres,  il  faut  avoir  le  moyen  de 
discerner  le  vrai  du  faux,  de  réduire  à 
leur  juste  valeur  les  ridicules  prétentions 
des  auteurs  nationaux,  tes  préjugés  vul- 
gaires reçus  comme  des  vérités  incontes- 
tables dans  le  pays,  la  prévention  de  cer- 
tains voyageurs  contre  le  peuple  qu’ils 
visitent,  ou  la  partialité  qui  leur  l'ait  ad- 
mirer toutes  choses.  Il  faut  avoir  le  talent, 
si  rare,  de  concilier  le  jugement  quelqiie- 
foisdiainétralement  opposé, que  deux  voya- 
geurs ont  prononcé  sur  une  meme  nation, 
sur  un  même  pays,  sur  une  même  ville, 
tantiït  a des  époques  differentes,  tantôt 
presque  dans  la  même  année.  Il  faut  con- 
naître enlin  les  sciences  accessoires  de  la 
géographie,  |>onr  n’admettre  parmi  la 
multitude  de  données  si  diverses  dont  son 
cadre  se  remplit,  que  des  faits  sanctionnés 
par  des  juges  compétens;  car  il  ne  suffit 
pas  d’êlrc  sur  les  lieux  pour  apprécier 
l'exactitude  de  certains  jugeuiens  ou  de 
rerlaincs  propositions,  il  faut  encore  pos- 
séder la  science  même  à laquelle  ils  ap- 
partiennent. 

<•  Kien,  dit  l’aiileur  spirituel  des  tou- 
vmirt  du  golfe Pertique,  rien  n’est  plus 
remarquable  que  la  fausseté  des  différen- 
tes descriptions  que  i'oii  a faites  de  ces  ri- 
vages, sans  cependant  qu’on  puisse  accu- 
ser les  auteurs  de  ces  descriptions  d’i- 
nexactitudes volontaires.  Moore,  dans  sa 
belle  exposition  de  Lalla  Ruokh,  ne  men- 
tionne pas  une  seule  pierre  précieuse,  ou 
une  seule  fleur,  sans  s'appuyer  de  l’auto- 
rité de  quelque  voyageur  digne  de  foi,  et 
il  est  probable  que  tout  ce  qu'il  décrit 
existe  en  effet;  mais,  après  l’avoir  trouvé 
on  aurait  bien  de  la  peine  à le  reconnaî- 
tre. Ce  sont  des  bancs  de  perles  et  des 
lies  de  palmiers,  des  bosquets  de  vignes 
et  de  grenadiers;  mais  une  triste  diffé- 
rence existe  entre  la  peinture  et  le  mo- 
dèle. Dans  le  récit,  tout  est  brillant,  frais, 
embamné;  dans  la  réalité,  les  bancs  de 
perles  sont  des  tas  infects  de  coquillages 
d’hultres;  les  bosquets  de  palmiers  sont 
de  hideuses  et  chétives  plantations,  dont 
le  vert  pâle  et  fané  se  détache  b peine  de 
la  couleur  des  rochers  nus  qui  les  entou- 
rent, et  du  sol  brillé  qui  les  porte  ; les 
grenadiers  sont  constamment  couverts 
d’une  poussière  blanche  ; les  zéphirssonl 
étouffons;  le  crislal  des  fontaines  est  une 


eau  saumâtre,  et  les  flacons  oit  brille  le 
rubis  liquéfié  sont  des  bouteilles  bouchées 
avec  un  chiffon  et  contenant  du  vin  de 
Schiraz,  qu’on  prendrait  pour  du  mau- 
vais Porto,  mêle  avec  de  la  bierre.  Rien 
ne  ressemble  moins  à la  mer  verte  des 
voyageurs  et  des  poêles,  parsemée  d’tles 
enchantées,  étincelante  de  l’éclat  des  per- 
les et  rafraîchie  par  des  brises  parfumées, 
que  le  véritable  golfe  Persique,  avec  ses 
rives  sauvages  et  stériles,  desséchées  par 
une  atmosphère  qui  semble  menacer  de 
destruction  tout  ce  qui  existe.  » 

Des  voyageurs  modernes  ont  réduit  à 
leur  juste  valeur  les  pompeux  éloges  que, 
sur  l’autorité  des  auteurs  persans,  on  pro- 
diguait à l’excellence  du  climat  de  Sehi- 
raz;  et  M.  Képhalide  a trouvé  que  la  vallée 
de  I\oto  en  Sicile,  qu’on  représente  comme 
un  jardin,  estait  contraire  très  montuensc 
et  remplie  de  vastes  landes  et  de  déserts 
rocailleux.  Les  récentes  explorations,  fai- 
tes dans  l'intérieur  de  l’Afrique,  ont  tait 
disparaître  les  immenses  populations 
qu’on  accordait  aux  villes  de  Tombouctou, 
de  Haussa  et  de  Bornou;  cependant  Sidi- 
Hamet.  natif  de  cette  dernière  ville,  assu- 
rait à Ritchie qu’elle  surpassait  le  Caireen 
grandeur!  Le  judicieux  auteur  de  VKant 
India  Oazetteer  réduit  à 60,000  le  nom- 
bre moyen  annuel  des  pèlerins  qui  de 
1817  â 1822,  ont  visité  la  pagode  de  Djag- 
geruâth , nombre  24  fois  moindre  que  ce- 
lui qui  était  donné  par  Carey.  Quoique, 
selon  les  recherches  de  l’abbé  Grégoire, 
il  n’existe  plus  de  Samaritains  en  Eu- 
rope , et  que  leur  nombre  en  Asie  ne  dé- 
passe pas  200  individus,  ces  sectaires  juifs 
croyaient  et  assuraient  aux  voyageurs, j\  y 
a quelques  années,  que  leurs  co-religion- 
uaires  de  Gênes  étaient  an  nombre  de 
t27,060!  D’après  un  ancien  usage,  les 
Birmans  comptent  dans  tont  l’empire  4000 
myos  ou  arrondissemens , nombre,  dit 
M.  klaprolli,  qui  très  certainement  est  exa- 
géré. Dans  le  Pégon,  l’expression  trente- 
deux  parait  être  d’un  usage  banal  ; car 
chacune  des  provinces  de  cet  état  ( Heu- 
zavati,  Martaban  et  Basscin)  est  donnée 
comme  renfermant  ce  nombre  de  myos; 
cependant  une  investigation  exacte  a dé- 
montré qu’il  n’y  en  avait  que  la  moitié 
dans  les  provinces  d’Henzavati  et  de  Mar- 
taban, et  que  le  quart  dans  celle  de  Bas- 
sein. 

« La  vanité  nationale,  dit  M.  de  Hum- 
boldl.  en  parlant  des  Mexicains,  se  plaît  â 
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agrandir  les  espaces,  à reculer,  sinon  dans 
la  réalité,  du  moinsaans  l’imagination,  les 
limites  du  pays  occupé  par  les  Espagnols. 
Hans  les  mémoires  qui  m’ont  été  fournissur 
la  position  des  mines  mexicaines,  on  évalue 
l'éloignement  d'Arispe  au  Rosario  à 300 
lieues  marines,  d'Arispe  à t.opala  à 400, 
sans  compter  que  toute  l'in  tendance  de  So- 
nore n’en  a pas  380  en  longueur.  Par  la 
meme  cause,  et  surtout  pour  se  concilier 
la  faveur  de  la  cour,  les  conquùladoret, 
les  moines  missionnaires  ci  les  premiers 
colons,  ont  donné  de  grands  noms  à de  pe- 
tites choses.  Nous  avons  décrit  le  royau- 
me de  Léon,  dont  toute  la  popnlation  n’é- 
gale pas  le  nombre  des  moines  francis- 
cains en  Espagne.  Quelques  cabanes  réu- 
nies prennent  souvent  le  titre  pompeux  de 
villes,  line  croix  plantée  dans  les  forêts 
de  la  Guyane,  Qgure  sur  les  cartes  des 
missions,  envoyées  à Madrid  et  à Rome, 
comme  un  village  habité  par  des  Indiens. 
O n’est  qu’aprés  avoir  vécu  long-temps 
dans  les  colonies  espagnoles,  après  avoir 
reconnu  de  près  ces  fictions  de  royaumes, 
de  villes  et  de  villages,  que  le  voyageur 
se  forme  une  échelle  propre  à réduire  les 
objets  à leur  juste  valeur.  » 

Trois  mois  de  séjour  à Constantinople 
ou  à Sl-Pétersbourg,  huit  jours  au  Caire 
ou  à Odessa,  ne  donnent  pas  aux  voya- 
geurs qui  publient  leurs  observations,  le 
droit  de  juger  des  pays  oii  se  trouvent 
ces  villes  et  encore  moins  celui  de  renver- 
ser les  opinions  émises  par  leurs  prédé- 
cesseurs, qui  y ont  demeure  pendant  long- 
temps, et  qui  en  possèdent  la  littérature  et 
en  parlent  la  langue.  l’ourle  géographe  qui 
est  à la  hauteur  de  la  science,  les  contradic- 
tions les  plusgrandes  surle  même  pays,  sur 
la  même  ville,  sont  loin  d’offrirdes  problè- 
mes insolubles  lisait  à quoi  s'en  lenirsur  la 
citadelle  de  Traunick  eu  Bosnie,  qu’un 
militaire,  M.  Perlusier,  dit  être  suscepti- 
ble d’une  longue  défense,  et  que  M.  Ües- 
fossés  trouve  insignifiante.  Il  n’accepte 
Iioiut  légèrement  le  jugement  favorable 
porté  sur  Damiela  par  madame  Minutoli, 
et  sur  Bornbey  par  Heber,  en  opposition 
avec  ceux  du  capitaine  l'.ighl  et  de  Forbes. 
Il  sait  concilier  les  étonnantes  contra- 
dictions qu’on  remarque  parmi  les  voya- 
geurs qui  ont  visité  Tir,  depuis  l’ococke 
jusqu’à  M.  Buckingham  et  à M.  Connor. 
Il  n’est  pas  non  plus  embarrassé  des  con- 
tradictions qn’on  trouve  relativement  aux 
obélisques  dan»  Pocockc , Sliavv  et  Ri- 


chardson , et  il  prononce  facilement  entre 
Ali-Bey,quiditqu’Ak-Cheher,  dans  la  Ca- 
ramanie.  est  une  petite  ville,  et  Mac-Kin- 
neirqui  lui  accorde  16,000  maisons,  c’est- 
à-dire,  au  moins  00,000  âmes.  Il  n’hésite 
pasà  rejeter  comme  inexacte  l'assertion  des 
journaux  de  Calcutta,  qui  publiaient,  il  y a 
quelques  années,  que  la  langue  tibétaine 
était  l’idiome  parlé  depuis  l’Hymalaya  jus- 
qu’à la  frontière  de  la  Sibérie;  et  il  range 
parmi  les  erreurs  reconnues  l'assertion  du 
Canton-Regiiter,  qui  confondait  naguè- 
re les  Bonrouls  établis  au  nord  de  kacli- 
gliar,  avec  les  tribus  mongoles  des  Bou- 
rialsou  llourcles  qui,  soumises  à la  Russie, 
occupent  les  rives  du  lac  Baikal , éloigné 
de  plus  de  tsoo  milles  de  kachghar.  Il 
sait  que  l’estimation  de  11,000  pieds  de 
profondeur  que  les  nationaux,  d’après  une 
erreur  de  calcul  de  Ponloppidan  donnent 
au  trou  qui  se  trouve  en  Norwège  dans  le 
district  de  Rake,  près  de  Friederiks-Hall, 
devait  être  portée  au  moins,  jusqu'à  39,860 
pieds  de  Paris  ; car  M.  Parrot  a démon- 
tré que  cette  profondeur  est  nécessaire 
pour  qu’on  puisse  compter  un  intervalle 
de  90  secondes,  entre  l’instant  où  l’on  a 
jeté  une  (lierre  et  le  moment  où  le  bruit 
qu’elle  fait  en  touchant  le  fond  de  l’ablme 
vient  frapper  l’oreille  de  l’observateur.  Il 
sait  déjà  que  le  capitaine  Beechey  a détruit 
le  charmant  roman  composé  par  le  capi- 
taine Basile  Hall  sur  les  liabitans  de  Lieou- 
khieou.  Il  ne  peut  plus  ignorer  que  de 
célèbres  orientalistes  nous  ont  mis  à même 
d’envisager  les  Chinois,  les  Japonais,  les 
Indiens  et  les  autres  nations  civilisées  de 
l’Asie  sous  leur  véritable  point  de  vue.  Il 
sait  enfin  réduire  à leur  juste  valeur  les 
fables  débitées  sur  l’ignorance  et  les  vice» 
prétendus  des  Espagnols,  des  Portugais, 
des  Italiens,  des  Hollandais  et  de  tant 
d’autres  nations. 

L’hypothèse  suivante , relative  à la 
France,  achèvera  de  faire  sentir  à quel 
point  les  relations  des  voyageurs  les  plus 
véridiques  peuvent  différer  entre  elles. 

Supposons  qu’un  Siamois,  ignorant  la 
langue  française  et , par  conséquent,  obli- 
gé de  s’en  remettre  à un  interprète,  sé- 
journe quelque  temps  en  France,  vers  le 
milieu  du  xvm*  siècle  ; puis  qu’à  son 
retour  dans  sa  ]>atrie , il  publie  une  des- 
cription de  cet  état.  Qu’un  autre , au  bout 
d’un  certain  nombre  d’années , et  lorsque 
la  révolution  de  89  a déjà  renversé  le 
gouvernement  et  modifié  l’étendue  de  la 
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Franc*,  vienne  visiter  le  ci-devant  royau- 
me, et,  à l’instar  de  son  prédécesseur, 
publie  aussi  une  relation  en  revenant  à 
Siam.  Cette  relation  sera  presque  entière- 
ment opposée  à la  première  : le  chef  de 
l’état  sera , selon  ce  nouveau  voyageur, 
non  plus  un  roi , mais  un  premier  consul 
nommé  Bonaparte,  lin  troisième, venu  plus 
tard  , dira  que  la  France  est  un  empire, 
dont  le  souverain,  nommé  Napoléon,  etend 
sa  domination  gigantesque  du  Nord  au 

§ IV.  Exclusion  de 

La  géographie  est  une  science  de  faits 
et  non  de  spéculation  : le  géographe 
doit  donc  se  borner  à décrire  les  traits 
principaux  qu’oITre  la  terre.  Qu’il  n’essaie 
pas  de  remonter  jusqu’aux  causes  et  d’ex- 
pliquer la  configuration  des  côtes,  l’éten- 
due des  mers,  la  distribution  des  lacs  et 
des  tles,  ou  la  direction  des  principales 
chaînes  de  montagnes  : ce  sont  là . sans 
doute  , des  spéculations  scientifiques  de 
la  plus  haute  importance  , mais  elles  sor- 
tent du  domaine  de  la  géographie  pour 
s’encadrer  spécialement  dans  celui  de  la 
géologie.  Que  l’on  ne  s’y  trompe  point  : la 
géographie  et  la  géologie  ont  beau  se  tou- 
cher , ce  sont  deux  sciences  entièrement 
distinctes,  et  c’est  à tort  que  quelques 
savans  naturalistes  se  sont  essayes  de  nos 
jours,  à faire  de  celle-ci  une  des  parties 
intégrantes  de  la  première.  Fidèle  à ce 
principe , nous  avons  exclu  de  cet  abrégé 
tout  système,  toute  hypothèse,  malgré  les 
liclles  pages  dont  nous  eussions  pu  l’enri- 
chir en  nous  aidant  de  plusieurs  produc- 
tions remarquables  qui  ont  été  publiées 
depuis  quelques  années.  Notre  manière  de 
voir  sur  ce  point  est  partagée  par  un  na- 
turaliste distingué  : M.  Lcsson  cite  un 
exemple  si  piquant  de  l’abus  des  systèmes 
que  nous  croyons  faire  une  chose  agréable 
au  lecteur  en  le  reproduisant  : 

« Les  premiers  Européens  philosophes 
et  naturalistes  qui  explorèrent  les  rivages 
île  la  Nouvelle-Hollande,  dit  M.  Lcsson, 
furent  frappés  des  singularités  sans  nom- 
bre que  les  productions  naturelles  leur 
offraient  à chaque  pas  : tout  leur  parut 
bizarre  et  paradoxal,  sol,  aspect,  aussi 
bien  que  végétaux  et  animaux.  Ce  carac- 
tère d’étrangeté  qu'affectait  la  nature 
sur  les  terres  australes,  parut  éminem- 
ment curieux;  on  voulut  s’en  rendre 
compte , et  bientôt  on  tomba  dans  des  ex- 


Snd,  depuis  la  mer  Baltique  jnsqn’à  l’ex- 
trémité de  l’Italie  sur  la  mer  Méditerra- 
née, et  de  l’Est  à l’Ouest,  depuis  un  em- 
pire , nommé  Turquie, jusqu’à  un  Océan, 
dit  Atlantique.  Enlin  un  quatrième , venu 
après  tous  les  autres,  et  se  prétendant 
mieux  instruit  et  plus  véridique  que  ses 
deux  prédécesseurs  immédiats,  affirmera 
que  le  premier  narrateur  a seul  raison 
contre  les  deux  autres,  puisqu’il  a vérifié 
son  exactitude. 

l'esprit  de  système. 

trémes  qui  vicièrent  l’opinion.  Il  est  de 
fait,  que  bien  peu  d’auteurs  ont,  sur  la 
Nouvelle-Hollande,  des  idées  fixes  et  ar- 
rêtées, et  ceux  qui  les  possèdent  ne  les 
doivent  qu’aux  relations  des  dernières 
expéditions  et  surtout  aux  écrits  des  An- 
glais établis  à la  Nouvelle-Galles.  On  ne 
connaissait  que  la  lisière  du  pays,  on  vou- 
lut juger  de  l’intérieur.  Des  marins  n’ont 
visité  que  les  dunes  littorales , où  ils  ne 
trouvèrent  point  d’eau  douce  : aussitôt  les 
géographes  sédentaires  en  prirent  acte,  et 
bientôt  on  accrédita  l’opinion  que  la  Non- 
velle-Hollande  n’av3il  point  de  rivières, 
suivant  les  tins;  que  son  intérieur  était 
nu,  pelé  et  stérile;  que  les  habilans  bu- 
vaient de  l’eau  salée.  D’autres  prétendirent 
que  tout  l’intérieur  est  occupé  par  de  vas- 
tes marécages  ; quelques-uns  supposèrent 
que  ce  sont  des  déserts  sablonneux,  et 
qil’on  devrait  en  tenter  la  découverte  en  y 
transportant  des  lentes,  des  chameaux; 
un  grave  auteur  a proposé  d’en  faire  la 
découverte  avec  des  ballons!  Enfin,  on 
trouva  des  arbres  pétrifiés  sur  une  partie 
peu  étendue  ; vile  on  en  conclut  qu’il  sem- 
blait qu’on  eût  porté  sur  ces  lointains  ri- 
vages la  tête  de  Méduse,  pour  pétrifier 
les  êtres  qui  y vivent.  De  ces  versions , la- 
quelle croire?  car  elles  sont  toutes  aussi 
fondées  les  unes  que  les  autres , et  l’on 
peut  admettre , au  centre  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  sans  compromettre  sa  con- 
science , aussi  bien  des  volcans  que  des 
marais  ou  des  fleuves  majestueux  et  navi- 
gables. » 

Nous  verrons , dans  la  description  de 
cette  partie  de  l’Océanie,  comment  tous 
ces  systèmes  se  sont  écroulés  devant  les 
explorations  réceules . et  tout  ce  que  cette 
prétendue  terre  de  désolation  promet  à 
l’activité  européenne. 
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§ V.  Méthode,  divisions,  proportions. 


La  géographie  étant  une  science  posi- 
tive, 1rs  objets  qu’elle  embrasse  doivent 
être  classes , non  d’une  manière  pittores- 
que propre  à Oaltrr  l’imagination , mais 
d'une  maniéré  logique,  qui  éclaire  l’in- 
telligence et  aide  la  mémoire.  La  méthode 
pittoresque,  employée  avec  le  plus  rare 
talent  par  un  illustre  géographe , est  tolé- 
rable, peut-être, dans  un  traité  étendu  sur 
la  science . mais  elle  doit  être  rejetée  d’un 
ouvrage  élémentaire. 

L’ordre  dans  lequel  les  laits  se  présen- 
tent aux  regards  de  l’observateur  n'adiliet 
eu  réalité  aucune  classification  : les  plus 
rapprochés  par  l’analogie  se  trouvent  dis- 
séminés de  loin  en  loin  sur  la  route  du 
voyageur  ; les  plus  opposés , ceux  qui  s’é- 
clairent le  moins  l’un  par  l'autre,  s’of- 
frent, au  contraire,  en  même  temps  ; par- 
tout de  brusques  transitions,  des  distrac- 
tions qui  égarent  le  jugement  et  troublent 
les  souvenirs.  Certes  , dans  la  nature 
même,  ce  désordre  a son  charme  et,  peut- 
être,  son  coté  instructif;  mais  dans  une 
narration,  une  partie  de  l’intérêt  doit  se 
perd re  déjà  : Segniùs  irritant  animos 
tlemissa  per  aurem...  Que  sera-ce  donc 
d’un  traité  élémentaire  avec  sa  sécheresse 
inévitable?  la  méthode  pittoresque  y pa- 
raîtra ce  qu’elle  est  en  effet,  l’absence 
de  toute  méthode.  Là,  pour  que  l’atten- 
tion se  fixe  à quelque  chose,  il  faudra  tra- 
cer de  larges  divisions  ; puis  dans  cha- 
cune d’elles  grouper  les  faits  analogues, 
et  encore  suivre  une  certaine  loi,  toujours 
la  même . pour  passer  d’uu  groupe  à un 
autre.  On  ne  craindra  pas  de  multiplier 
les  litres  et  les  indications , d’établir  dans 
chaque  chapitre  un  même  ordre  de  para- 
graphes; car  de  cette  symétrie  résultera  la 
clarté;  de  celle  uniformité  naîtront  des 
rapprochemeos  utiles.  Telle  est  cette  mé- 
thode logique,  grâce  a laquelle  l’exposi- 
tion de  la  sc  ience  devient  plus  suivie,  plus 
succincte,  plus  claire  et  plus  substan- 
tielle. 

Quant  aux  divisions  que  demande 
l'emploi  de  cette  méthode , nous  croyons 
qu’elles  ne  doivent  être  déterminées  |iar 
aucune  idée  exclusive. 

Bien  que  la  géographie  physique  serve 
de  base  a toutes  les  autres  parties  de  la 
science , il  nous  parait  contraire  à une 
boune  méthode , d’y  assujelir,  dans  la  par- 


tie descriptive,  la  géographie  politique, 
au  point  de  morceler  celle-ci.  En  effet,  le 
lecteur  ne  pourrait  se  former  qu’une  idée 
confuse  d’un  état  dont  on  aurait  réglé  la 
description , soit  sur  les  grandes  divisions 
physiques,  soit  sur  les  grandes  divisions 
ethnographiqnesdela  terre.  Par  la  manière 
dont  nous  avons  traité  la  géographie  gé- 
nérale de  chacune  des  cinq  parties  du 
monde,  par  la  réunion  que  nous  avons 
faite  de  certains  étals  en  un  groupe  com- 
pacte, et  enfin  par  l’enchaînement  que  nous 
avons  établi  daus  la  description  du  cours 
des  fleuves,  nous  croyons  avoir  concilié 
la  classification  naturelle  et  la  classifica- 
tion politique. 

Mais  quelle  qne  soit  l’uniformité  que 
prescrit  la  méthode  logique  , plusieurs 
causes  obligent  le  géographe  de  dévier  de 
ce  principe.  En  effet , les  cinq  parties  du 
monde  offrent  trop  de  différences  dans  la 
distribution  des  diverses  contrées  qu’elles 
embrassent,  et  dans  leurs  divisions  poli- 
tiques, il  y a trop  de  disproportion  dans 
l’étendue  et  le  degré  de  certitude  des  con- 
naissances que  nous  possédons  sur  cha- 
cune d’elles,  pour  qu’il  soit  possible  d’as- 
sujélir  leur  description  à un  seul  et  même 
plan.  Si  d’un  télé  nous  connaissons  bien 
l’Europe,  et  s’il  nous  reste  peu  de  chose  à 
découvrir  en  Amérique,  de  l’autre  côté,  de 
vastes  espaces  en  Asie  , tout  l’intérieur  de 
l’Australie  (Nouvelle- Hollande),  la  plus 
grande  partie  des  contrées  centrales  de 
l’Afrique,  ainsi  qne  la  surface  jiresque 
entière  de  Bornéo  , de  la  Papouasie 
et  des  autres  grandes  tics  de  l’Océa- 
nie, otî  nous  sont  complètement  incon- 
nues ou  ne  sont  encore  explnrésque  d’une 
manière  très  imparfaite. Qui  oserait,  par 
exemple,  remplir  les  cadres  «le  la  géo- 
graphie de  l’intérieur  de  l’Afrique,  des 
vastes  solitudes  de  l’Amérique,  des  gran- 
des contrées  qu’aucun  pied  européen 
n’a  encore  foulées  dans  l’Arabie,  dans  le 
Turkestan  , dans  l'Inde  transgangéti- 
que,  et  dans  ces  Iles  magnifiques  qui 
forment  les  grandes  terres  du  Monde-Ma- 
ritime? En  attendant  que  des  voyageurs 
intrépides  ou  quelque  expédition  scientifi- 
que, ou  même  quelque  évènement  poli- 
tique, soulèvent  le  voile  qui  couvre  la 
géographie  de  ces  régions , il  vaut  encore 
mieux  laisser  une  lacune  dans  l’article 
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qui  les  concerne  que  de  la  combler  par  de 
pures  hy|w>thèses.  Si  le  nombre  limité  des 
étals  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  si  les 
grandes  divisions  géographiques  et  poli- 
tiques de  l’Asie  nous  permettent  de  dé- 
crire ces  contrées  avec  quelque  détail,  les 
centaines  de  petits  états  qu’offrent  l’O- 
céanie et  l'Afrique  ne  peuvent  qu’être  in- 
diqués dans  le  cadre  étroit  d’un  abrégé. 
Après  bien  des  essais  longs  et  fastidieux , 
nous  nous  sommes  arrêté  pour  chaque  ar- 
ticle aux  proportions  qui  nous  ont  paru 
les  plus  convenables. 

L’importance  relative  des  pays , le 
morcellement  de  certains  étals  et  les  sou- 
venirs historiques  que  rappellent  certaines 
contrées  sont  autant  d’élémens  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  détermination  du  plan 
à suivre  pour  leur  description.  Un  abrégé 
de  géographie , destiné  à l'instruction  de 
la  jeunesse  française  et  aux  hommes  du 
inonde  de  la  même  nation , doit  nécessai- 
rement contenir,  sur  ce  qui  concerne  la 
France , des  détails  que  le  cadre  de  l’ou- 
vrage ne  permet  pas  de  donner  pour  les 
autres  états  Le  grand  nombre  d’tles  qui 
composent  la  partie  principale  de  la  mo- 
narchie Danoise  oblige  le  géographe  à en- 


trer en  décrivant  cet  état  dans  des  parti- 
cularités qu’il  peut  négliger  sans  inconvé- 
nient pour  d’autres  états  moins  morcelés 
dans  leur  territoire.  Comment  pourrait- 
on  , dans  la  description  de  l’empire  Otto- 
man et  de  la  Grèce,  dans  celles  de  la  Perse 
et  de  l’Italie,  passer  entièrement  sous 
silence  des  lieux  aujourd’hui  peu  remar- 
quables, mais  qui , renfermant  des  monu- 
mens  superbes  ou  d'importantes  ruines, 
nous  rappellent  la  puissance  des  Pharaons, 
la  splendeur  de  Palmyre  et  d’Héliopolis, 
la  gloire  des  beaux  temps  de  la  Grèce , la 
toute-puissance  de  la  ville  des  Césars  et 
les  richesses  des  successeurs  de  Cyrus? 

Le  géographe  pourra-t-il  s’abstenir  de 
mentionner  ces  lieux , aujourd’hui  pres- 
que méconnaissables,  qui  furent  jadis  le 
théâtre  des  scènes  augustes  de  la  reli- 
gion de  Moïse  et  de  la  vie  terrestre  du 
Christ?  Nous  avons  donc  cru  que  nous 
pouvions  augmenter  les  dimensions  de 
certains  chapitres  de  notre  ouvrage , dans 
le  but  de  rendre  cet  abrégé  plus  complet, 
et  d’interrompre  de  temps  à autre , par 
quelque  morceau  d’une  haute  importance 
archéologique,  l'aride  monotonie  des  des- 
criptions géographiques. 


§ VI.  Abus  des  dénominations  nouvelles. 


Plusieurs  géographes  ont  trouvé  né- 
cessaire, surtout  dans  ces  dernières  an- 
nées , d’imposer  une  foule  de  noms  nou- 
veaux soit  à des  pays  déjà  connus  qu’ils 
groupaient  d’une  manière  inusitée , soit  à 
des  contrées  récemment  découvertes  et 
déjà  baptisées  par  les  premiers  explora- 
teurs, soit  même  à des  lieux  déjà  désignés 
par  certaines  dénominations  géographi- 
ques admises  dans  la  science , quoique  à 
la  vérité  elles  ne  fussent  pas  encore  deve- 
nues très  populaires.  Dès  le  début  de  no- 
tre carrièft  scientifique,  nous  avons  été 
frappé  de  cet  esprit  d’innovation  qui  me- 
nace de  faire  de  la  géographie  une  science 
aussi  confuse  que  le  sont  devenues  de  nos 
jours  quelques  parties  de  l’histoire  natu- 
relle, sans  cesse  bouleversée  par  l'anar- 
chie des  classifications  et  des  nomencla- 
tures. Nous  partons  d’un  principe  certain  : 
à nos  yeux  les  noms  nouveaux  sont  né- 
cessaires , alors  seulement  qu’il  s’agit 
d’exprimer  des  choses  réellement  nou- 
velles ou  de  désigner  certains  groupes 
de  pays,  de  montagnes  on  d’Iles  qu’il  est 
absolument  indispensable  de  considérer  à 


part.  En  conséquence , nous  en  avons  été 
aussi  sobre  que  possible,  quoique  les  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  étions  livré  et 
la  manière  tout-à-fail  nouvelle  avec  la- 
quelle nous  traitions  la  science , eussent 
pu  nous  servir  d’excuse  pour  en  proposer 
un  grand  nombre. 

Rien  loin  de  persuader  au  public  que 
nous  avions  table  rase  devant  nous  et 
qu’il  n’existait  rien  de  bien  exact  dans 
tout  ce  qu’avaient  fait  nos  devanciers, 
nous  avons  respecté  toutes  les  classifica- 
tions et  les  dénominations  qui  n’étaient 
pas  en  contradiction  avec  l'état  actuel  de 
la  science  ; et  lorsque  nous  nous  sommes 
trouvé  dans  la  nécessité  absolue  de  pro- 
poser un  nom  nouveau  , nous  avons  Lâché 
de  le  composer  par  la  simple  union  des 
noms  déjà  connus  des  montagnes  ou  des 
terres  principales  appartenant  aux  nou- 
veaux systèmes  orographiques  et  aux  nou- 
veaux archipels  que  nous  voulions  former. 
De  cette  manière , nous  avons  donné  à 
notre  nomenclature  beaucoup  de  simpli- 
cité. et  nous  avons  évité  l’inconvénient 
de  faire  dis|>araltre  des  termes  consacrés 
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par  l'usage  , pour  les  remplacer  par  des 
désignations  insolites  D’ailleurs,  presque 
toujours,  nous  avons  eu  soin  de  prévenir 
le  lecteur  de  notre  innovation , afin  qu’il 
ne  prit  point,  comme  il  arrive  souvent 
dans  la  lecture  de  plusieurs  géograpliies  , 
nos  propositions  pour  des  théorèmes  déjà 
démontrés  et  généralement  reçus.  Mais 
nous  laisserons  parler  sur  cetsujct  impor- 
tant notre  ami  M.  Jules  de  Blosseville, 
aui  idées  duquel  de  profondes  études  et 
l’exfiérience  acquise  pendant  ses  longues 
navigations  donnent  tant  d’autorité.  Le 
fragment  suivant  renferme  la  solution 
donnée  par  lui  à une  des  questions  que 
nous  lui  avions  adressées  lorsqne  nous 
nous  occupions  de  la  rédaction  des  prin- 
cipes généraux  de  cet  abrégé. 

«Il  en  était  autrefois  de  la  géographie, 
romme  il  en  sera  toujours  de  l’histoire: 
les  contemporains  n’étaient  point  placés  à 
une  hauteur  convenable  pour  porter  un 
jugement  définitif  et  impartial  sur  des  dé- 
couvertes brillantes  et  isolées,  qu’ils  en- 
visageaient d’après  des  systèmes  étroits , 
suivant  l’importance  du  moment.  Anx 
grands  voyageurs  seuls  il  appartenait  rie 
donner  des  noms  aux  terres  qu’ils  avaient 
vues  les  premiers,  et  ces  noms  obtenaient 
le  respect , comme  les  dispositions  d’une 
volonté  sacré. 

« Aujourd’hui  tout  est  différent  ; la  car- 
rière est  presque  fermée,  les  élémens  sont 
réunis,  et  la  science  qui  ne  connaît  pas  de 
prescription,  est  chargée  d’en  coordonner 
lensemble,  en  groupant  les  terresd’après 
leurs  rapports  naturels,  et  en  observant  la 
clarté  et  l’unité  des  noms.  La  nomencla- 
ture générale  ne  peut  être  arrêtée  que 
par  les  peuples  cosmopolites  de  l’Europe, 
appelés  par  leur  position  et  leurs  connais- 
sances universelle*  à dominer  loules  les 
questions,  line  antre  autorité  dicte  ses  lais 
a la  nomenclature  de  détail  : c’est  la  co- 
lonisation, puissance  inévitable  , dont  le 
siège  est  aussi  en  Europe,  et  dont  mal  heu- 
rensement  les  arrêts  sont  à-la-fois  les 
moins  réfléchis  et  les  pins  durables. 

«I.a  science,  toujours  positive,  demande 
des  comparaisons  exactes  et  s’accorde  sou- 
'<•111  fort  mal  avec  le  sentiment  ; elle  vou- 
drait quelque  chose  de  plus  qu’une  épithète 
pour  distinguer  des  pays  entre  lesquels 
leur  natnre  et  leur  situation  ne  permet 
aucun  rapprochement.  Pour  prévenir  la 
confusion,  elle  aurait  évité  dans  les  Etats- 
I uis  . I»  répétition  continuelle  du  nom 


chéri  de  Washington,  et  de  ceux  de  toutes 
les  villes  de  l’Europe;  elle  aurait  voulu 
rejeter  également  les  Windsor  et  les  Li- 
verpool  de  la  Nouvelle-Galles.  Enfin,  si  on 
l’eût  écoulée,  un  voyageur  n’eût  pas  eu  l’a- 
vantage, sans  sortir  de  la  terre  de  Van- 
Dicmen,  de  visiter  les  villes  de  Jéricho  et 
de  Itrigthon,  l’Abyssinie  , les  rives  de  la 
Tamise  et  du  Nil  ; il  n'y  eût  pas  joui  en 
même  temps  de  la  précieuse  prérogative 
de  passer  et  repasser  le  Styx  avec  des  ba- 
teliers plus  sociables  que  Caron. 

a Outre  les  noms  descriptifs  que  tous 
les  peuples  ontemployés  à l’envi,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  ont  autrefois  imposé 
généralement  à leurs  découvertes  ceux  des 
hommes  et  des  lieux  de  leurs  pays  , en  y 
joignant  les  saints  du  calendrier,  sans 
consulter  beaucoup  les  naturels.  Les  Es- 
pagnols ont  suivi  un  autre  principe  : il  est 
très  rare  qu’ils  aient  consacré  les  noms  de 
leurs  découvreurs,  et  presque  toujours  ils 
se  sont  appliqués  à conserver  ceux  des  in- 
digènes, mais  en  les  plaçant  toutefois  sous 
l’invocation  de  la  Sainte-Trinité  ou  sous 
la  protection  des  autres  et  des  martyrs. 

« Tout  bien  considéré,  le  meilleur  nom 
géographique,  quelle  que  soit  son  origine, 
doit  être  clair,  harmonieux,  bref  et  origi- 
nal. Une  double  signification  et  nneétymo- 
logie  savante  sont  en  général  inutiles.  S’il 
peut  indiquer,  comme  ceux  des  Phéniciens 
et  des  Malais,  le  caractère  saillant  du  lieu 
qu’il  désigne,  il  offre  quelquefois  un  avan- 
tage particulier;  mais  il  est  toujours  à 
craindre  que  les  mêmes  motifs  le  fassent 
répéter  souvent  dans  des  localités  diffé- 
rentes et  qu’il  ne  finisse  quelquefois  aussi 
l>ar  perdre  sa  justesse.  Les  noms  des  dé- 
couvreurs cl  des  hommes  distingués  sont 
souvent  très  bons,  mais  ils  doivent  être 
donnés  avec  impartialité,  discernement  et 
comme  par  récompense.  Beaucoup  de  per- 
sonnes donnent  la  préférence  aux  déno- 
minations usitées  par  les  habitans  même 
du  pays,  et  nous  sommes  rie  leur  opinion, 
pourvu  que  ces  dénominations  ne  soient 
pas  barbares,  parce  que,  à tous  leurs  avan- 
tages qu’on  sent  généralement,  se  réunit 
toujours  celui  de  l’originalité  auquel  nous 
attachons  le  plus  grand  prix.  11  ne  faut 
pas,  au  reste,  espérer  un  succès  facile  dans 
cette  recherche , pour  laquelle  il  ne  sufllt 
pas  seulement  de  pouvoir  bien  s’entendre, 
car  un  pays  porte  autant  de  noms  qu’il 
nourrit  de  peuplades,  et  les  noms  variés 
du  même  fleuve  indiquent  souvent  le  nom- 
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bre  des  diverses  nations  dont  il  traverse 
le  territoire.  Les  erreurs  dans  lesquelles 
on  est  expose  A tomber  n’ont  pas  d’ailleurs 
tous  les  iuconvéniens  que  l’on  pourrait 
croire.  Dans  une  foule  d’occasions,  les 
premiers  navigateurs  n’ont  pas  mieux 
réussi  que  s'ils  avaient  mélé  des  lettres  au 
hasard;  mais  les  noms  de  Canada,  de 
Catvche , d ’ïucafan , de  Pérou  et  cent 
autres  n’en  sont  pas  moins  fort  bons  et 
même  bien  préférables  à ceux  de  Nou- 
velle-Btpagne , Nouvelle-Bcoxte,  Nou- 
velle-Galle» du  Sud,  etc.,  etc.  Quel  mo- 
tif efit  décidé  en  faveur  d’une  des  dénomi- 
nations de  l’Amazone  on  du  Mississipi  ; 
quel  nom  eussions-nous  préféré  parmi  tous 
ceux  de  l’Australie? 

« Les  voyageurs  modernes  ont  été  plus 
heureux  dans  leurs  efforts,  parce  qu’ils 
les  ont  dirigés  avec  plus  de  soin  et  de  sa- 
voir: et  nous  avons  pu  connaître  avec  cer- 
titude dans  l’Océanie  seule,  beaucoup 
plus  de  noms  indigènes  que  dans  l’Améri- 
que et  l'Afrique  réunies  Pour  celte  partie 
du  monde,  on  les  a religieusement  con- 
servés eu  générai , et  ou  a pu  le  faire, 
avec  d'autant  plus  d’avantage , qu’ils  sont 
précis , courts  et  sonores  comme  les  lan- 
gues qu’on  y parle.  S’il  y avait  quelque 
reproche  à faire,  ce  serait  plutôt  d’avoir 
poussé  le  purisme  un  peu  trop  loin  dans 
quelques  cas,  comme  par  exemple,  en 
voulant  retrancher  les  deux  dernières  syl- 
labes du  nom  de  Tongatahou , et  la  pre- 
mière voyelle  de  celui  d ’Otahili,  perfec- 
tionnement sujet  à contestation  et  qui  a 
l’inconvénient  de  ne  plus  faire  distinguer 
la  première  tlede  l’archipel  dont  elle  fait 
partie,  et  de  confondre,  pour  des  oreilles 
|>eu  savantes,  la  Reine  du  Grand-Océan 
avec  l’Ile  d 'Haïti. 

« Nous  remarquerons  particulièrement 
deux  arcl)i|>els  : celui  de  Salomon , parce 
qu’il  est  le  seul  dont  les  Iles  imi  tent  en- 
core des  noms  européens,  et  celui  de  Vili, 
parce  qu’il  offre  l’exemple  unique  d’une 
appellation  collective  déterminée  par  ses 
propres  habilans.  A tous  les  autres  archi- 
pels il  a fallu  donner  des  noms  : ceux  de 
la  Société,  de  Sandwich,  de  Mendana, 
de  Cook,  des  Marianne» , des  Caroline» 
et  de  Tonga,  sont  consacrés  cl  fort  con- 
venables. Le  dernier  remplace  bien  avan- 
tageusement celui  des  Ami»,  donné  trop 
précipitamment  à l'hypocrisie  et  à la 
trahison.  Un  autre  nom  caractéristique  a 
été  laissé , aussi  avec  peu  de  justesse , à 


un  archipel,  dont  les  peuples  ne  sont  pas 
les  navigateur»  par  excellence  de  l’O- 
céanie , et  qui  n’a  aucun  port  |Kuir  rece- 
voir un  seul  des  navigateurs  du  reste  du 
globe.  Le  nom  du  marin  qui  l’a  découvert, 
Bougainville , serait  bien  mieux  appli- 
qué. La  dénomination  de  deux  autres  ar- 
chipels est  encore  insignilianle  et  en  li- 
tige. Devant  . le  nom  du  fameux  Quiro», 
nous  proposons  de  faire  disparaître  ceux 
A'Etjnritu-Santo , de  Grandet-Cycla- 
de»  et  de  Nouvelle»- Hébridt»,  appliqués 
aux  terres  que  le  capitaine  espagnol  a 
découvertes;  et  nous  offrons  celui  de  La 
Pérou te  à cet  archipel , qui  vil  le  nau- 
frage du  voyageur  français,  et  dont  l’tle 
principale  conservera  seule  les  noms  de 
Santa-Cruz  ou  Andany.  Ainsi,  les  noms 
des  plus  grands  navigateurs  qui  représen- 
tèrent la  France , l’Espagne  et  l’Angleterre, 
dans  la  Polynésie  et  l'Australie,  seraient 
consacrés  sur  les  cartes. 

« Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  ici  que , par  un  esprit  de  perfection- 
nement et  de  justice,  très  louable  en  lui- 
même,  on  a applaudi  il  y a quelques  années 
à une  innovation  malheureuse  On  a voulu 
satisfaire  la  mémoire  de  Tasman,  sans 
penser  aux  droits  que  l’ancien  gouverneur 
Van-Diemen  avait  acquis  à la  reconnais- 
sance de  la  |K)stérilé , en  ordonnant  plu- 
sieurs des  explorations  hollandaises.  Le 
nom  de  Terre  de  Van-Diemen, d'autant 
plus  répandu  qu’il  s'appliquait  il  un  pays 
colonisé , offrait  peu  de  prise  à la  criti- 
que; peut-être  seulement  aurait-on  dit, 
par  une  légère  modification , préférer  ce- 
lui de  Dieménie,  et  scs  habilans  eus- 
sent toujours  été  des Diernénien»,  comme 
dans  les  anciennes  relations.  Il  existe, 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l’Australie , une 
seconde  Terre  de  Diemen , h laquelle  il 
eût  mieux  valu  donner  un  autre  nom , 
mais  le  changement  n’était  pas  pressant. 
Un  pays  important,  dont  la  dénomination 
actuelle  est  ridicule,  et  qui  fut  aussi  dé- 
couvert par  Tasman,  semblait  avoir  plus 
de  droit  h réclamer  le  nom  de  ce  naviga- 
teur; nous  eussions  eu  alors  la  Taema- 
nie  du  Nord  et  la  Tatmanie  du  Sud , 
an  lieu  de  deux  Iles  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, dont  les  noms  indigènes,  Jka-na- 
mauwi  et  Tarai/  - Pou  nommait  sont 
trop  barbares  pour  que  nous  les  adoptions 
jamais.  Si  l’on  ne  veut  pas  revenir  sur  le 
nom  de  la  Tasmanie,  il  y aurait  encore 
une  ressource,  ce  serait  d’emprunter  celui 
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de  Die  inertie  à la  terre  qui  u’aurait  pas 
db  perdre  son  premier  patron. 

« Il  reste  encore  dans  la  division  australe 
de  l’Océanie  un  nom  inconvenant  et  ridi- 
cule à Taire  disparaître  : c’est  celui  de  la 
nouvelle- Guinée , auquel  nous  propo- 
sons de  substituer  celui  de  Papouasie, 
dont  la  racine  Papouat  indique  le  peuple 


qui  habile  cette  grande  Ile , de  même  que 
celui  de  Malaisie,  si  heureusement  imagi- 
née par  M Lesson  pour  remplacer  V archi- 
pel d Orient,  V archipel  d'Asie , rap- 
pelle l'habitation  des  nations  malaisiennes 
dans  la  partie  occidentale  du  Monde-Ma- 
ritime. 


§ VIL  Orthographe  de»  noms  propres. 


La  nomenclature  a plus  d’importance 
que  les  savans  et  les  littérateurs  ne  lui 
eu  accordent  communément,  et  doit  être 
regardée  comme  une  des  parties  fonda- 
mentales de  la  géographie.  Malheureuse- 
ment la  transcription  des  noms  propres 
est  livrée  à l’anarchie,  et  nous  croyons 
nécessaire  d’entrer  dans  quelques  expli- 
cations à ce  sujet,  pour  nous  mettre  à 
l’abri  de  toute  critique.  Mais  d'abord  nous 
emprunterons  au  savant  Essai  sur  les 
noms  d hommes,  de  peuples  et  de 
lieux,  de  M.  Salverte , le  passage  sui- 
vant, dans  lequel  ce  philologue,  avec  sa 
sagacité  ordinaire , fait  sentir  les  difficul- 
tés et  les  inconvéniens  qu’offre  leur  ortho- 
graphe. 

« Si  de  nos  jours  lin  homme  de  génie  à 
qui  l'on  a injustement  contesté  l’exacti- 
tude historique,  si  Voltaire  est  tombé  dans 
une  erreur  pareille,  en  défigurant  l’ortho- 
graphe de  la  plupart  des  noms  russes,  il 
cherchait  du  moins  à représenter,  par  la 
manière  dont  il  les  écrivait,  leur  pronon- 
ciation véritable.  C’était  se  proposer  un 
problème  difficile.  Parmi  les  peuples  qui 
se  servent  des  mêmes  caractères , il  n’eu 
est  pas  qui  ne  donnent  souvent  une  valeur 
différente  aux  mêmes  voyelles,  aux  mêmes 
consonnes,  aux  mêmes  dipblhongues. 
Conserver  dans  sa  langue  l’orthographe 
d'un  nom  étranger,  c’est  vouloir  que  mille 
(bis  il  soit  défiguré  d’une  manière  ridicule 
par  ceux  qui  le  prononcent;  en  altérer 
l’orthographe,  c’est  le  rendre  méconnais- 
sable pour  les  lecteurs  habitués  à le  retrou- 
ver dans  les  écrits  originaux  du  pays  au- 
quel il  appartient,  c’est  exposer  un  copiste 
inaltentif  à introduire,  sous  ces  noms  dé- 
figurés, des  personnages  imaginaires,  dans 
les  récits  de  l’histoire  et  dans  les  relations 
de  voyages.  Zee-Haen(\e  coq  de  mer)  était 
le  nom  d’un  des  vaisseaux  du  navigateur 
Tasman,  a qui  l’un  de  nos  plus  savaus 
géographes.  M.  Eyriès,  a restitué  la  dé- 
couverte de  la  terre  de  Van-Diemen  du 


üord.  Sous  la  plume  d’hommes  qui  sans 
doute  croyaieul  en  exprimer  la  véritable 
prononciation  , ce  mol  devint  Zeahaën  et 
Zèachen;  et  sans  remarquer  que  sous 
cette  forme  il  élait  tout-à-fait  étranger  à 
la  languehollandai.se  et  à tous  les  idiomes 
teutons,  on  en  a fait  le  nom  d’un  prétendu 
navigateur,  à qui  jusqu’à  présent  a été  at- 
tribuée la  découverte  de  Tasman. 

« Conserver  l’orthographe  originale  des 
noms  et  indiquer  en  uiéuie  temps  leur 
prononciation  exacte,  ce  ne  serait  pas  une 
tâche  trop  épineuse  pour  un  observateur 
attentif.  La  même  précaution,  un  |>eu  plus 
pénible,  peut-être,  est  plus  nécessaire  en- 
core de  la  part  d’un  traducteur  qui  rap- 
porte des  noms  étrangers  tels  que  les  a 
écrits,  dans  une  autre  langue,  l’auteur 
de  la  relation  qu’il  veut  faire  passer  dans 
la  sienne.  Comment,  par  exemple,  si  je 
ne  suis  prévenu,  retrouverai-je  dans  le 
Mysore  des  écrivains  anglais  le  véritable 
nom  du  royaume  de  Mausour?* 

La  linguistique,  la  géographie  et  l’his- 
toire considérées  sous  ce  rapport,  offrent 
une  véritable  anarchie.  Chaque  auteur 
suit  une  méthode  différente  et  ajoute,  aux 
incouvéniens  de  son  propre  système , les 
nuances  qui  résultent  de  l’imperfection 
plus  ou  moins  grande  de  l’alphabet  em- 
ployé pour  écrire  sa  langue  maternelle. 
De  ce  manque  de  plan  uniforme  et  de  la 
maniêrediverse  d’exprimer  tanliH  des  sons 
simples  par  la  réunion  de  plusieurs  let- 
tres différentes,  tantôt  des  sons  composés 
au  moyen  d’une  seule  lettre,  il  résulte  des 
mots  entièrement  méconnaissables  et  in- 
intelligibles pour  le  peuple  à la  langue 
duquel  ils  appartiennent  primitivement  ; 
une  multitude  de  lettres  disparates  accu- 
mulées sans  raison  et  sans  goût,  leur  don- 
ne, même  à tous  les  yeui,  l’aspect  le  plus 
bizarre.  » 

Si  l’on  cherche  les  moyens  de  démêler 
ce  chaos,  la  difficulté  se  présente  compli- 
quée de  deux  élémens  divers  : la  trans- 
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criplion  primitive  ou  le  passage  de  la  pro- 
nonciation à l'écriture  ; puis  la  transcrip- 
tion secondaire  ou  le  passage  d’une  écri- 
ture à une  autre. 

Quanta  la  première  difficulté,  s’il  s’agit 
des  mots  non  encore  transcrits  ou  t|uc  l’on 
voudrait  réformer  en  se  réglantsur  la  pro- 
nonciation du  pays  auquel  ils  appartien- 
nent, elle  semble  former,  à elle  seule,  un 
obstacle  insurmontable.  Comment,  en  ef- 
fet, plier  sous  le  joug  de  l’ortbographe 
française,  d’après  des  règles  uni  formes  de 
transcription,  les  innombrables  noms  bar- 
bares de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Oeéanie 
et  de  l’Amérique,  puisqu’on  peut  dire  har- 
diment que,  pour  le  trois  quarts  de  ces 
mots,  on  ignore  tout-à-fail  comment  ces 
peuples  eux-mémes  les  prononcent,  les 
géographes  ne  les  ayant  reçus  que  par  une 
tradition  éloignée , dont  il  serait  souvent 
impossible  de  retrouver  le  lit.  C’est  une 
vérité  dont  nous  ont  convaincu  les  lon- 
gues recherches  auxquelles  il  a fallu  nous 
livrer,  depuis  près  de  trente  ans,  pour  ré- 
diger nos  divers  ouvrages  de  géographie 
et  de  statistique  et  surtout  notre  Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  pourrions 
le  démontrer  au  besoin  , par  une  multi- 
tude d’exemples  pris  dans  les  ouvrages  les 
plus  célèbres  et  les  plus  généralement  es- 
timés. 

L’exact,  le  savant  Arara,  dit  lui-méme, 
eu  parlant  des  noms  des  dix-neuf  tribus 
des  Machicuys,  « qu’il  les  écrira  le  mieux 
qu'il  pourra  et  tels  que  son  oreille  a pu  en 
saisir  les  sons  ».  Et  il  ajoute , « qu’il  ne 
doute  pasque  si  on  les  dictait  à vingt  per- 
sonnes différentes,  toutes  conviendraient 
qu’il  est  impossible  de  les  écrire,  et  que 
si  elles  voulaient  le  faire  . chacune  l'exé- 
cuterait d'une  manière  différente.  » 

Cependant  si  celte  première  difficulté 
est  insurmontable  pour  la  transcription 
des  mots  de  langues  de  tribus  barbares , 
qui,  en  parlant,  avalent  souvent  une 
graude  partie  des  syllabes,  ou  les  profè- 
rent avec  un  son  guttural,  un  sifflement, 
un  glapissement  ou  un  clappement  de 
langue,  elle  ne  se  présente  plus  de  même 
quant  aux  mots  des  idiomes  qui  sont  fixés 
par  l’écriture.  Là  se  trouve  le  second  ob- 
stacle, à savoir  le  passage  d’une  écriture 
à une  autre.  Les  peuples  de  l’Europe  ont 
en  apparence  le  même  alphabet,  c’est-à- 
dire  qu’ils  se  servent  des  mêmes  lettres; 
mais  cette  identité  n’est  pas  réelle,  car  ils 
assignent  à ces  caractères  des  valeurs  très 


diverses.  Pour  parer  à cet  inconvénient, 
on  a laissé  de  côté  la  prononciation,  à 
moins  qu’on  ne  la  figurât  entre  parenthè- 
ses, à côté  du  terme  original,  et  les  géo- 
graphes sont  généralement  convenus  de 
reproduire  les  mots  des  différentes  lan- 
gues de  l’Europe,  qui  s’écrivent  eu  carac- 
tères romains  ou  gothiques  de  la  même 
manière  qu’on  les  écrit  dans  le  pays.  Les 
dénominations  russes  font  seules  excep- 
tion à celle  règle,  parce  que  les  Russes  se 
servent  d’un  alphabet  différent  de  ceux 
des  autres  peuples  de  l’Europe.  L’Acadé- 
mie des  scieuces  de  Saint-Pétersbourg  a 
fixé  un  mode  de  transcription  du  russe  en 
allemand  et  en  français,  qui  est  assez  gé- 
néralement adopté  et  que  nous  avons 
suivi  dans  notre  ouvrage. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que, 
même  pour  cette  partie  la  plus  simple  de 
la  question,  toute  cause  d’erreur  soit  ainsi 
écartée,  et  qu’il  suffise,  pour  se  mettre  à 
l’abri  de  toute  contradiction,  de  consulter 
des  ouvrages  originaux,  quand  il  s’agit 
des  contrées  de  l’Europe  ou  des  pays  qui 
dépenden  t des  Européens.  Quelques  exem- 
ples choisis  parmi  une  foule  d’autres  que 
nous  avons  recueillis  dans  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  feront  voir  an  lecteur  qu'il 
est  presque  impossible,  même,  dans  ces 
cas  si  peu  difficiles  en  apparence,  d’éviter 
des  méprises  ou  des  sujets  de  discussion. 

Le  célèbre  géographe  et  statisticien 
Hassel,  dans  la  grande  géographie  publiée 
à Weimar,  écrit  plusieurs  fois  Schleù, 
tandis  que  dans  son  dictionnaire  géogra- 
phique et  statistique,  il  écrit  Schleilt, 
orthographe  qui  est  suivie  par  Stein,  au- 
tre géographe  et  statisticien  célèbre.  Has- 
sel, Stein  et  d’autres  géographes  écrivent 
Koelti;  M.  le  baron  de  Zedlitz,  dans  sa 
statistique  de  l’Europe  en  1829,  dans  sa 
statistique  de  la  monarchie  l’russicnne,  et 
dans  son  Guide  du  Voyageur,  écrit  au  con- 
traire Gap/«.  MM.  Reichard  et  Stieler, 
dans  leur  Allas,  écrivent  Kantlalt,- Stein, 
Cannttadt;  et  Hassel.  Ka/iii*tadt. 

Bien  souvent  le  même  auteur  offre, 
pour  le  même  mot,  deux  orthogra- 
phes différentes  dans  le  même  ouvrage. 
Ainsi,  par  exemple,  M.  Hagelslam  écrit, 
dans  la  statistique  qui  accompagne  sa 
belle  carte  de  la  monarchie  Norwégiéno- 
Suédoise.  Nede/icet  et  Ruteiida/il,  et 
puis,  on  lit  sur  la  carte,  Redenaet  et  Ho- 
sendal. 

Mais  le  cas  où  le  géographe  conscien- 
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tient  se  trouve  dans  la  perplexité  la  plus 
grande  et  quelquefois  dans  I ini|>ossibilite 
absolue  de  confier  sa  décision  à un  autre 
guide  que  le  hasard,  c’est  quand  H s’agit 
de  noms  propres  des  langues  orientales. 
En  effet  ces  langues  ont  ou  une  écriture 
syllabique  ou  des  caractères  loul  . y-fait 
différons  de  notre  alphabet  européen,  et 
que  relui-ci  ne  représentera  jamais  qu’im- 
parfaitement,  abstraitement  et  diverse- 
ment. Là,  en  effet,  se  reproduit  encore 
l’obstacle  que  nous  signalions  tout-à  l'heu- 
re : la  valeur  différente  que  les  divers  peu- 
ples de  'l’Europe  donnent  aux  caractères 
de  l’alphabet  romain.  Parmi  ces  peuples, 
les  Anglais,  les  plus  grands  explorateurs 
du  globe,  sont  précisément  ceux  qui,  sous 
ce  rapport,  s'éloignent  le  plus  de  tous  les 
autres  par  une  prononciation  sourde,  bi- 
zarre et  sujette  a mille  règles  exception- 
nelles. Il  résulte  de  tout  cela  que  l'on  ne 
peut  connaître  la  valeur  d’une  transcrip- 
tion déjà  faite,  sans  savoir  a quelle  nation 
de  l’Europe  elle  est  due  originairement,  ad- 
mettant même  que  l’on  connaisse  la  pro- 
nonciation de  ce  peuple;  il  en  résulte  aussi 
que  l’on  ne  peut  soi-méme  tenter  une  tran- 
scription immédiate,  de  l’arabe  en  caractè- 
res romains  avec  la  certitude  d’étre  bien 
lu  par  tous  les  Européens  à quelque  nation 
qu’ils  appartiennent  : français,  on  ne  tran- 
scrira que  pour  les  Français-,  anglais,  que 
pour  les  Anglais,  et  ainsi  de  suite  ; et  cha- 
que nouvel  effort,  ponréclaircrcettc  confu- 
sion, ne  servira  qu’à  l’accrotlre.  En  effet,  si 
vous  écrivez,  par  exemple,  Chala,  comme 
représentant  uu  mol  écrit  en  caractères 
asiatiques,  ou  figurant  une  prononciation 
locale,  un  Français  prononcera  Chala, 
un  Anglais  Tchele,  un  Italien  Cala , un 
Allemand  khala,  un  Portugais  Tchala. 
De  même  si  un  heu  s’appelait,  en  effet, 
Chala  (prononciation  locale  ou  transcrip- 
tion immédiate  écriteà  la  française),  l’An- 
glais, qui  aura  visité  ce  lieu,  écrira  ce  nom 
Shaulau,  l’Italien  Sciala,  l’Allemand 
Sehala,  le  Portugais  Xala.  On  voit  donc 
qu’il  y a sons  ce  rapport  impossibilité  de 
faire  adopter  un  même  système  de  trans- 
cription aux  nations  qui  se  servent  de  l’al- 
phabet romain  on  du  gothique,  qui  n’est 
qu’une  nuance  calligraphique  du  premier. 

En  outre,  aux  résultats  de  la  transcrip- 
tion immédiate,  viennent  se  mêler  ceux 
de  la  multiplicité  des  prononciations  lo- 
cales ou  des  dialectes  provinciaux,  sans 
qu’il  soit  possible,  la  plupart  du  temps, 


de  distinguer  à laquelle  de  ces  deux  causes 
ces  résâllats  sont  dus.  Appuyons  ceci  d’un 
exemple.  La  prononciation  du  bas  peuple 
de  la  plupart  des  pays  de  l’Asie  diffère  de 
celle  des  classes  supérieures,  et  les  navi- 
gateurs ayant  communément  affaire  aux 
classes  inférieures  de  la  société,  adoptent 
par  conséquent  des  prononciations  qui 
diffèrent  de  celle  de  la  langue  écrite 
du  pays.  L’est  ainsi  que  l’archipel  si- 
tué entre  Formose  et  le  Japon,  et  qui 
s'appelle,  en  chinois,  Lieou  K’hietm,  a 
été  nommé  par  les  Anglais  Loutchou  (or- 
thographe anglaise  Loochoo,  parce  qu’ils 
louaient  cette  dénomination  d’interprètes 
chinois,  qui  parlaient  le  dialecte  des  pro- 
vinces méridionales,  dans  lequel  K’hieou 
sonne  presque  comme  tchiou  ou  Ichoti; 
ainsi  ces  lies  sont  appelées  en  Europe, 
tantôt  Lit  ait  K’hieou,  tantôt  Loutchou, 
quoique  ses  habilans  mêmes  prononcent 
ce  mot  Doulchou. 

Ajoutons  enfin  à cela  les  causes  d'er- 
reurs qui  proviennent  des  variantes  intro- 
duites par  un  même  écrivain  et  dans  un 
même  ouvrage,  variantes  dont  nous  ne  ci- 
terons qu’un  exemple  fourni  par  M . L ra ve- 
lu rd.  Le  voyageur  écrit  dans  le  texte  de 
son  excellente  histoire  de  l'Archipel  In- 
dien, Gelolu,  Beuroe,  Xula  et  Amboy- 
ua,  et  sur  la  carte  qui  accompagne  l’ou- 
vrage, Gilolo,  Booro,  Zulael  Amboiua. 
Faut-il  signaler  dans  ces  contradictions 
et  dans  une  foule  d’aulres  semblables  des 
fautes  typographiques;  mais  alors  où  est 
la  faute,  où  est  la  leçon  véritable? nouveau 
sujet  de  tâtonnement  et  d'incertitude.' 

Au  milieu  de  ce  chaos,  sans  cesse  ob- 
scurci par  tant  de  causes  diverses,  com- 
ment le  géographe  portera-t-il  la  lumière 
qui  doit  éclairer  scs  travaux?  Certes,  si  la 
chose  était  possible,  uoiis  répondrions 
qu’il  faut  faire  table  rase,  cousidérer 
comme  non  avenues  toutes  les  orthogra- 
phes proposées  jusqu’ici,  adopter  un  sys- 
tème de  transcription  uniforme,  système 
dont  on  donneraitd’abord  la  clef  à ses  lec- 
teurs, et  recourir  aux  sources  originales, 
aux  livres-écrits  dans  les  langues  asiati- 
ques ou  autres  pour  y trouver  les  noms 
indigènes  de  la  contrée  où  se  parlent  ces 
langues  et  pour  en  donner  à-la-fois  la 
transcription  littérale  et  la  prononciation 
figurée. 

Malheureusement,  cette  tâche  ne  peut 
être  accomplie  par  un  seul  homme,  et  au- 
cune des  parties  qu’elle  embrasse  n’a  été 
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suffisamment  préparée,  soit  par  les  efforts 
des  individus,  soit  par  ceux  des  sociétés 
savantes.  !,es  plus  célébrés  orientalistes 
ne  sont  point  encore  parvenus  a s’enten- 
dre sur  le  système  à suivre  dans  la  trans- 
cription des  noms  propres  qui  appartien- 
nent aux  langues  asiatiques.  Aucune  des 
méthodes  proposées  n’a  encore  été  géné- 
ralement reçue.  Tant  que  l'on  n’aura  pas 
résolu  d’une  manière  satisfaisante  le  pro- 
blème proposépar  Volney,  qui,  plusqu’au- 
eun  autre  savant, a senti  et  signalé  l’imper- 
fection de  cette  partie  de  la  philologie,  de 
l’histoire  et  de  la  géographie,  toute  peine 
ne  se  donnerait  un  auteur  pour  atlein- 
re  la  perfection  dans  la  transcription  des 
noms  et  des  mots  étrangers,  ne  peut  qu’ê- 
tre à-peu-près  perdue.  C’est  a une  réu- 
nion des  orientalistes  les  plus  savans  et 
des  géographes  les  plus  distingués,  versés 
en  outre  dans  les  principales  langues  con- 
nues. à tracer  enfin  le  plan  de  ce  travail, 
facilité,  peut-être,  mais  à-la-fois  rendu 
plus  urgent  par  les  progrès  journaliers  de 
la  linguistique,  de  la  géographie  et  de 
l’histoire. 

Nous  aurions  voulu  suivre  provisoire- 
ment la  méthode  que  M.  Klaproth  a pro- 
posée dans  son  Aria  polyglolta,  parce 
que  selon  nos  lumières  personnelles,  elle 
nous  parait  résoudre  presque  complète- 
ment le  problème  en  question;  mais  trois 
motifs  nous  y ont  fait  renoncer.  D’abord, 
il  aurait  fallu  nous  livrer  à un  travail  im- 
mense, et  pour  lequel  nous  n’avions  ni  le 
loisir,  ni  les  connaissances  nécessaires. 

En  second  lieu,  nous  avons  pensé  qu’il 
vaudrait  mieux  attendre  que  cette  méthode 
fût  approuvée  par  les  savans,  qui  plus  que 
nous  avaient  le  droit  d’en  faire  sentir  les 
avantages  et  de  la  sanctionner  surtout  en 
remployant  eux-mèines  dans  leurs  écrits. 
Enfin  notre  ouvrage  étant  destiné  à toute 
sorte  de  lecteurs,  nous  n’y  pouvions  ad- 
mettre des  caractères  et  des  sigues  géné- 
raux inconnus,  sans  nous  exposer  à en 
voir  borner  la  lecture  à certaines  classes 

§ VIII.  Histoire  et 

l.’état  présent  d’une  contrée  dépend  du 
passé  et  prend  sa  source  encore  dans  le 
passé;  il  est  donc  indispensable,  pour 
bien  connaître  la  géographie  d’un  état 
qiielroiuiue , d'avoir  au  moins  le  tableau 
abrégé  (les  cliangemens  qu’il  a éprouvés 
duos  son  territoire , soit  par  des  acquisi- 


de  savans,  auxquelles  nous  n’avons  pas  la 
prétention  de  nous  adresser. 

Dans  l’impossibilité  d’une  réforme  gé- 
nérale, nous  avons  pris  le  parti  qui  nous 
paraissait  offrir  le  moins  d’inconvéniens  : 
nous  avons  suivi,  autant  que  notre  mé- 
moire nous  le  permettait,  l'orthographe 
généralement  reçue  à l’égard  des  noms  les 
plus  connus;  quant  aux  autres,  nous  les 
avons  écrits  scrupuleusement  tels  que 
nous  les  trouvions  dans  les  différens  au- 
teurs que  nous  avions  à consulter,  ou  dans 
les  notes  et  les  renseignemens  que  nous 
obtenions  de  l'obligeance  des  personnes 
qui  voulaient  bien  nous  aider  dans  la  ré- 
daction de  notre  ouvrage.  Seulement  nous 
avons,  autant  que  l’espace  nous  le  permet- 
tait, ajouté,  entre  parenthèses,  les  syno- 
nymes les  plus  éloignés  de  notre  propre 
manière  d’écrire,  t’est  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire;  c’est  aussi  tout  ce  qu'on 
pouvait  raisonnablement  exiger  d’un  hom- 
me qui  avait  a traiter  un  sujet  aussi  vaste 
que  l’est  celui  de  cet  abrégé.  Nous  ajou- 
terons aussi  que  M.  Klaproth,  ayant  revu 
toutes  les  épreuves  de  l’Asie,  M.  Jules  de 
lllosseville  toutes  celles  de  l’Océanie,  et 
M.  Eyriès  toutes  celles  de  l’Afrique,  de 
l’Amérique  et  de  l’Océanie,  nous  es|>érons 
ue  notre  ouvrage,  même  sous  le  rapport 
e l’orthographe,  offrira  uue  garantie 
qu’on  cherche  en  vaiu  dans  les  traités  de 
géographie  et  les  dictionnaires  les  plus 
estimés.  Quant  aux  différences  que  l’on 
rencontrera  quelquefois  pour  le  même  mot 
dans  notre  abrégé,  elles  ne  résultent,  ni 
d’une  erreur  typographique,  ni  d’une  né- 
gligence de  notre  part;  c’est  tout  simple- 
ment la  conséquence  de  la  manière  diffé- 
rente d’orthographier  les  noms  des  lan- 
gues étrangères  adoptée  par  quelques- 
unes  des  personnes  qui  ont  bien  voulu 
nous  fournir  des  documens.  On  sent  bien 
ue  nous  ne  pouvions  pas  leur  imposer  le 
evoir  de  se  conformer  à une  orthographe, 
qu’ils  regardaient  comme  erronée  on 
comme  moins  exacte  que  la  leur. 

tjèugraph ie  anciennes. 

lions,  soit  par  des  pertes,  depuis  son  ori- 
gine jusqu’à  nos  jours.  Ce  travail,  nous 
l’avons  fait  depuis  long-temps  pour  tous 
les  états  jusqu’à  l’année  1812.  Nos  occu- 
pations ne  nous  ayant  pas  permis  de  le 
continuer  jusqu’à  l'époque  actuelle , et 
ue  voulant  d’ailleurs  offrir  au  public  que 
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le  résumé  d’ouvrages  historiques  spéciaux 
et  non  d’ouvrages  généraux  contre  les- 
quels il  faut  toujours  se  tenir  en  garde , 
nous  avons  renoncé  pour  le  moment  à ce 
travail  qui  exige  de  longues  et  difficiles 
recherches. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’histoire 
s’applique  également  à la  géographie  an- 
cienne ehargécd’éclairer  la  masse  des  faits 
et  d'en  faciliter  l’intelligence  dans  les  pé- 
riodes qui  ont  précédé  l’invasion  des  barba- 
res et  l'origine  des  états  delà  moderne  Eu- 
rope. Réduite  à cette  topographie  aride 
et  nue,qui  est  le  fond  et  la  forme  de  tous  nos 
abrégés  ou  traités  de  géographie  classique, 
elle  ne  nous  a paru  que  médiocrement  utile 
et  point  du  tout  attrayante.  Mais  si  l’on 
prétend  le  rédiger  d’une  manière  ration- 
nelle et  philosophique,  un  pareil  ouvrage 
ne  peut  être  improvisé;  il  demande  de 
longues  années  d'études  et  de  méditation. 
Ecoutons,  sur  ce  point,  notre  savant  ami 
M.  La  Renatidière,  qui  depuis  long-temps 
fait  de  cette  branche  des  connaissances  hu- 
maines l’objet  de  ses  recherches  et  de  ses 
travaux.  « Pour  traiter  convenablement 
la  description  des  parties  du  globe  ter- 
restre connues  des  Grecs  et  des  Romains, 
il  serait  bon  d’envisager  cette  géographie 
morte  d’nne  tonte  autre  manière  qu’on  ne 
le  fait  dans  les  écoles.  Il  serait  philoso- 
phique de  la  présenter  par  grandes  pé- 
riodes, de  l’offrir  sous  le  point  de  vue 
combiné  de  la  chronologie  et  de  l’ethno- 
graphie, de  classer  le  sol  suivant  la  marche 
de  la  civilisation  et  le  mouvement  de  l’état 
social.  Tout  s’enchaînerait  dans  cette  mé- 
thode naturelle,  où  les  hommes  et  les 


choses  ne  sortiraient  pas  de  leurs  relations 
réciproques.  Alors  les  grands  empires  de 
l’Asie  et  le  colosse  romain  seraient  les 
deux  termes  extrêmes  de  celte  géographie 
progressive,  vaste  dépôt  qui,  recevant 
successivement  les  souvenirs  de  l’indus- 
trie, du  commerce,  des  arts  et  de  l’orga- 
nisation politique  et  religieuse  de  chaque 
époque,  se  présenterait  comme  le  bilan 
materiel  et  moralde  l’Ancien-Monde.  I j sé- 
cheresse topographique  disparaîtrait  sous 
les  couleurs  animées  des  produits  de  la 
terre  et  de  scs  divers  accidens.  Rien  de 
ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  de  la 
nature  vivante  ne  serait  mis  en  oubli.  Ce 
serait  lil  sans  doute  un  travail  tout  scien- 
tifique : il  n’est  pas  besoin  d’ajouter  qu’il 
sc  trouve  hors  du  cadre  du  simple  abrégé.  » 
Il  nous  a donc  été  impossible  d’entre- 
prendre cette  tâche  dans  ce  moment,  et, 
ce  qui  pourrait  nous  empêcher  d’y  songer 
par  la  suite,  c'est  que  nous  n’ignorons 
pas  que  l’habile  écrivain  dont  nous  venons 
d’emprunter  les  paroles,  cl  qui  a si  bien 
exposé  les  difficultés  d’un  semblable  ou- 
vrage , essaie  depuis  long  - temps  d’en 
triompher,  et  prépare  un  tableau  géogra- 
phique générai  et  raisonné  du  monde  connu 
des  Grecs  et  des  Romains.  Ce  que  nous  en 
connaissons  déjà  par  un  aperçu  imprimé, 
nous  fait  désirer  vivement  la  publication 
de  cette  grande  description,  dont  plusieurs 
parties,  notamment  tonte  la  géographie 
mathématique  et  physique  des  anciens  , 
défigurée  par  les  systèmes  de  M.  Gosselin, 
est  présentée  par  M.  La  Renaudière  sous 
son  véritable  jour. 


CHAPITRE  II. 

PLAN  DE  L’ABRÉGÉ  DF,  GÉOGRAPHIE. 


Tout  le  traité  est  divisé  en  deux  parties 
distinctes,  et  à l’exemple  d’un  célèbre  géo- 
graphe nous  les  nommons  Partie  des 
principel  généraux  et  Partie  deicrip- 
tire.  Dans  la  première,  qui  est  de  beau- 
coup la  moins  étendue,  nous  exposons  en 
treize  chapitres,  toutes  les  notions  les  plus 
indispensables  que  la  géographie  em- 
prunte à l’astronomie,  aux  mathémati- 
ques, à la  géologie,  à la  physique,  à l’his- 
toire naturelle,  à l’anthropologie,  à la  lin- 
guistique, à U statistique  et  à l’économie 


politique.  Un  de  ces  chapitres,  et  le  plus 
long,  est  entièrement  consacré  aux  défini- 
tions, qui,  en  géographie,  comme  dans  les 
antres  sciences,  doivent  toujours  précéder 
l’exposition  des  théorèmes.  La  partie  des- 
criptive est  partagée  eu  cinq  grandes  sec- 
tions, correspondant  aux  cinq  parties  du 
monde.  Chaque  section  se  subdivise  en 
géographie  générale  et  en  géographie  par- 
ticulière. 

l.a  géographie  générale  comprend , 
dans  deux  chapitres  distincts  pour  cha- 
b 
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que  partie  du  monde  : l°  la  géographie 
physique,-  2°  la  géographie  polilii/ue. 
Voici  les  articles  qui  composent  la  géo- 
graphie physique  : position  astronomi- 
que, dimensions , confins,  mers  et 
golfes,  détruits,  caps,  presqu'îles , 
fleuves,  lacs,  îles,  montagnes , pla- 
teaux, volcans,  vallées  et  plaines,  dé- 
serts , steps  et  landes,  climats,  miné- 
raux, végétaux,  animaux.  Les  articles 
qui  forment  la  géographie  politique  sont  in- 
titulés : superficie , population , ethno- 
graphie , religion , gouvernement , 
industrie,  commerce,  état  social,  di- 
visions politiques  et  géographiques. 

La  géographie  particulière  com- 
prend autant  d’articles  qu’il  y a de  grands 
états  on  de  grandes  régions  géographi- 
qucsà  décrire.  La  description  particulière 
des  principaux  étals  de  l'Europe  se  com- 
pose des  articles  suivans  : position  as- 
tronomique, dimensions,  confins, 
pays,  montagnes,  îles,  lacs,  fleures, 
canaux,  grandes  roules,  et  quelquefois 
chemins  de  fer,  ethnographie , reli- 
gion, gouvernement,  division  admi- 
nistrative, judiciaire  , etc.,  places 
fortes  et  ports  militaires , industrie, 
commerce,  topographie,  possessions. 
Un  tableau  statistique  précédé  d'observa- 


tions nombreuses  complète  la  description 
de  chaque  partie  du  monde , en  exposant 
dans  ses  colonnes  le  titre  de  chaque  étal, 
sa  superficie,  sa  population  absolue 
et  relative,  son  revenu,  sa  dette,  et  ses 
forces  militaires.  Nous  avons  placé  la 
description  physique  et  politique  de  cha- 
que partie  du  monde  à la  tète  des  descrip- 
tions particulières  des  états  ou  des  gran- 
des régions  qui  lui  appartiennent,  parce 
que  c’est  le  seul  moyen  de  présenter  dans 
leur  ensemble  les  grands  traits  de  la  sur- 
face de  la  terre,  et  de  conserver  aux  na- 
tions et  aux  grandes  légions  physiques 
toute  leur  physionomie.  Nous  croyons  que 
rien  de  vraiment  important  pour  nu  traité 
élémentaire  n’aura  été  omis  dans  ces  des- 
criptions, cl  que  le  lecteur  qui  voudra  se 
rendre  familières  les  diverses  notions  qui  y 
sont  exposées , n’aura  aucune  dilljcultc  a 
caser  dans  sa  mémoire  toutes  les  décou- 
vertes qu’on  pourrait  faire  à l’avenir , et 
tous  les  changcmens  qui  résulteront  de  la 
marche  rapide  de  la  civilisation. 

Nous  allons  maintenant  parcourir  tous 
les  titres  des  subdivisions,  tant  des  prin- 
cipes généraux  que  de  la  géographie  gé- 
nérale, physique  et  politique,  et  de  la  geo- 
graphie  particulière , qui  peuvent  nous 
suggérer  quelques  observations  utiles. 


§ I.  Principes  généraux  de  géographie. 


La  multiplicité  des  objets  qu’embrasse 
la  géographie  oblige  ceux  qui  entrepren- 
nent d’écrire  sur  cette  science  à invoquer 
souvent  les  secours  de  plusieurs  sciences 
auxiliaires.  Nous  avons  pensé  que  des 
notions  claires  et  précises  sur  les  points 
les  plus  importans  étaient  tout  ce  qu’il  con- 
venait d’emprunter  au  dehors  pour  ne  pas 
faire  de  la  géographie  une  mosaïque  in- 
forme composée  d’une  dizaine  d'abrégés 
incomplets  de  sciences  différentes.  Nous 
avous  donc  demandé  à l’astronomie  les 
notions  nécessaires  pour  déterminer  la 
position  du  globe  dans  l’immensité  de  l’u- 
nivers, et  pour  assigner  scs  rapports  avec 
les  autres  corps  célestes.  C’est  encore  à 
l'astronomie,  secondée  de  la  géométrie, 
que  nous  avons  eu  recours  pour  caracté- 
riser la  ligure  de  la  terre,  pour  supputer 
ses  dimensions  et  pour  expliquer  la  mé- 
thode d’après  laquelle  on  représente  sur 
des  cartes  les  traits  divers  de  sa  surface. 
Les  sciences  physiques  et  naturelles  ont 
été  aussi  mises  h contribution  pour  tout 


ce  qui  concerne  les  climats  physiques, 
pour  la  distinction  des  différentes  parties 
qui  forme  la  surface  du  globe  visible  et 
accessible  à l’homme,  et  pour  la  distri- 
bution méthodique  de  ses  innombrables 
produits.  Nous  avons  demandé  à la  sta- 
tistique les  faits  et  les  principes  à l’aide 
desquels  on  peut  essayer  d’évaluer  ap- 
proximativement le  nombre  d’hommes  ac- 
tuellement vivons.  Enfin,  nous  nous  som- 
mes hasardé,  sur  le  terrain  de  l’anlhro- 
pologie,  de  l’histoire  rt  de  l’ethnographie, 
pour  tracer  les  trois  classilications  du 
genre  humain,  d’après  les  langues,  les 
religions  et  le  degré  de  civilisation. 

Afin  de  mettre  plus  d’ordre  dans  l’exposé 
des  principes  qui  nousont  guidé  pour  la  ré- 
daction de  cette  partie  de  notre  ouvrage, 
nous  allons  parcourir  rapidement  et  succes- 
sivement les  chapitres  dont  il  se  compose. 

partie  astronomique.  Dans  ce  cha- 
pitre, nous  avons  cru  devoir  réunir  tout 
ce  que  les  géographes  donnent  séparé- 
ment, en  traitant  de  la  sphère  armillaire 
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et  du  globe  artificiel.  Les  personnes  qui 
ont  eu  occasion  d’étudier  ces  sujets  selon  les 
anciennes  méthodes,  sentiront  facilement 
l'utilité  d'une  pareille  innovalion. 

Pjbits  physiques.  Cet  objet,  traite 
d'une  manière  extrêmement  incomplète  ou 
entièrement  négligé  dans  les  géographies 
ordinaires,  nonobstant  le  rôle  important 
ue  les  climats  jouent  dans  la  distribution 
es  végétaux  et  des  animaux  sur  le  globe, 
nous  a paru  exiger  quelques  détails , 
malgré  le  cadre  borné  de  notre  ouvrage. 

ntriiimom.  a Dans  toutes  les  sciences, 
dit  M.  Walckcnacr,  on  a fait  disparaître, 
par  di  s déterminations  précises,  l’incer- 
titude et  les  contradictions  du  langage 
vulgaire;  soit  timidité,  soit  paresse,  les 
géographes  font  seuls  exception  à cette 
règle;  mais  aujourd’hui  que  l’ensemble 
des  mers  et  des  terres  est  connu,  et  qu’on 
peut  déterminer  la  signification  précise 
de  chaque  dénomination  géographique,  il 
convient  de  réformer  de  ridicules  usages 
qu'on  a trop  long-temps  soufferts.  » 
Faut-il  que  nous  ayons  besoin  de  faire 
remarquer  combien  il  est  contraire  il  la  na- 
ture et  au  bon  sens  de  désigner  sur  nos 
cartes,  par  le  nom  de  golfe,  les  mer» 
de  Guinée , A'Arabie  et  du  Bengale, 
qui  ont  jusqu'à  30  degrés  d’ouverture, 
tandis  qu’on  appelle  mer»  le  petit  golfe 
à double  ouverture  de  Marmara , 
la  lagune  de  Zuiderzée  et  le  marai» 
(TAzof.  C’est  encore  par  un  abus  bien 
extraordinaire  de  ce  mot  que  les  grandes 
mtr»  Méditerranée»  d'Hudson  et  de 
Baffin , d'Oman  et  de  Bengale  ont  été 
désignées  sous  le  nom  de  Baie».  Nous 
avons  cru  nécessaire  de  nous  étendre  beau- 
coup plus  qu’on  ne  le  fait  ordinairement 
sur  les  principaux  termes  qui  composent 
la  nomenclature  géographique.  En 
géographie,  comme  dans  tontes  les  autres 
sciences,  il  faut  commencer  par  les  dé- 
finitions avant  de  pouvoir  décrire;  aussi 
leur  avons-nous  consacré  tout  un  chapitre, 
en  empruntant  un  grand  nombre  d’entre 
elles  aussi  claires  que  précises  et  d’autres 
entièrement  nouvelles,  à deux  ouvrages 
remarquables  souvent  exploités  depuis 
quelque  temps  par  bien  des  littérateurs, 
pour  faire  du  nouveau  à peu  de  frais,  mais 
que  rarement  ils  ont  la  délicatesse  de  citer, 
liions  voulons  parler  de  la  Cosmologie  de 
M.  le  baron  de  Walckcn3er  et  de  la  Géo- 
graphie comparée  de  M.  Hitler.  Dans  le 
même  chapitre, nousavonsdouné  plusieurs 


définitions  qu’on  chercherait  en  vain  dans 
tous  les  traités  de  géographie , telles  que 
colonie»,  caravane»,  ruinions,  cic., 
et  nous  en  avons  reproduit,  non  sans  les 
développer,  qtielqucs-unesque  nous  avions 
déjà  données  dans  notre  Compendio  di 
geografia,  et  qui  ont  été  admises  de- 
puis dans  d’autres  ouvrages,  quoique  les 
auteurs  deces  ouvrages  aient  oublié  sans 
doute  d’en  indiquer  l’origine.  Nous  re- 
grettons beaucoup  que  notre  cadre  ne  nous 
permette  pas  de  justifier  certaines  déno- 
minations nouvelles  qui  manquaient  à la 
géographie  et  que  nous  avons  proposées 
pour  désigner  convenablement,  par  un 
seul  mot,  quelques-uns  des  grands  traits 
que  présente  la  surface  de  la  terre. 

DIVISIONS  GÉNÉRALES  DU  GLOBE,  su- 
PERPiciE,  population.  Ces  bases  prin- 
cipales de  la  géographie  politique  exi- 
geaient des  détails  qu’en  vain  I on  cher- 
cherait partout  ailleurs.  L’étonnante  dis- 
parité d’opinions,  relativement  à l’étendue 
des  parties  même  les  plus  connues  du 
globe,  et  la  prodigieuse  discordance  qu’on 
rencontre  parmi  les  savans,  les  géogra- 
phes et  les  statisticiens , lorsqu’il  s'agit 
de  déterminer  les  surfaces  ainsi  que  le 
nombre  des  habitans,  soit  descontrées,soit 
des  villes  , réclamaient  quelques  éclair— 
cissemens  sur  les  principes  par  lesquels 
nous  nous  laisserons  guider. 

histoire  naturelle.  Nos  liaisons  avec 
un  jeune  naturaliste  que  des  travaux  clas- 
siques sur  la  zoologie  et  la  botanique  ont 
déjà  placé  au  premier  rang  parmi  ceux 
qui  eulliventees  sciences,  nousotil  prouvé 
l’avantage  d’offrir,  dans  le  ix*  chapitre,  un 
résumé  de  la  distribution  géographi- 
que de»  trois  règne»  de  la  nature, 
suivi  d’un  tableau  statistique  du  règne  ani- 
mal et  du  règne  vpgétal  à l’époque  actuelle. 

classification  du  genre  humain. 
Dans  le  chapitre,  xi*  nous  faisons  obser- 
ver l’inutilité  de  certaines  divisions  pro- 
posées et  adoptées  par  tons  les  géogra- 
phes; et,  en  signalant  l’état  encore  vague 
et  imparfait  où  se  Lrouvc  la  classification 
d’après  laquelle  on  prétend  partager  tout 
le  genre  humain,  soit  en  quelques  va- 
riété», soit  en  plusieurs  especes  diffé- 
rentes, nous  faisons  sentir  qu’on  n’a  pas 
encore  rassemblé  assez  de  faits  bien  con- 
statés pour  admet  tre  cette  importante  clas- 
sification dans  un  traité  de  géographie 
élémentaire.  Dans  la  mémo  chapitre,  après 
avoir  démontré  l’absurdité  de  la  classifi- 
». 
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cation  qui  est  généralement  admise  sous 
le  rap|iort  des  principales  nuances  de  la 
civilisation  , nous  indiquons  ce  qui  nous 
parait  devoir  être  compris  sous  le  nom  de 
civilisation  , et  nous  essayons  de  tracer 
les  limites  qui  constituent  les  trois  nuances 
principales  de  l’état  social  Pour  ne  pas 
introduire  des  noms  inusités,  nous  con- 
servons les  divisions  déjà  proposées  par 
Malte-Brun , mais  en  rangeant  dans  un 
ordre  nouveau  et  plus  convenable,  les 
nations  que  ce  célèbre  géographe  avait 
nommées  peuples  civilité s , peuple» 
barbare t et  peuples  sauvages.  Nous 
terminons  ce  chapitre  en  signalant  l’inu- 
tilité et  le  vague  des  classifications  qui 
ont  pour  base  la  tiourrilure,  la  position 
topographique,  et  les  occupations  des 
différentes  nations  du  globe. 

«TBivoeaArHiB.  L’histoire  et  la  géogra- 
phie font  pour  ainsi  dire  à chaque  page , 
mention  des  peuples  dont  l’une  nous  ra- 
conte le  développement  et  les  vicissitudes, 
tandis  que  l’autre  nous  indique  leur  posi- 
tion et  nous  décrit  leur  demeure  ; mais 
nous  ne  connaissons  aucun  traité  d’his- 
toire et  de  géographie  qui  ait  défini  le 
mot  nation.  Nous  avons  donc  commencé 
notre  chapitre  de  la  classification  ethno- 
graphique du  genre  humain,  par  rap- 
peler les  trois  acceptions  différentes  sous 


lesquelles  on  prend  le  nom  de  nation  j 
ensuite  nous  avons  expliqué  le  sens  qu’on 
doit  attacher  aux  mots  famille  ethnogra- 
phique, langue  et  dialecte,  et  nous 
avons  fini  par  donner  un  résumé  de  la 
mappemonde  ethnographique  de  notre 
atlas,  comme  le  cadre  général  auquel  doi- 
vent se  rapporter  les  cinq  tableaux  oiie 
nous  avons  intercalés  dans  la  géographie 
politique  des  cinq  parties  du  monde. 

acucioH.  La  religion  influe  sur  les  so- 
ciétés humaines  d’une  manière  non  moins 
puissante  que  les  conslitutionspolitiques, 
dont  elle  détermine  souvent  les  formes, 
et  que  toujours  elle  affermit  ou  altère. 
Une  classification  du  genre  humain, 
basée  sur  les  croyances  religieuses, 
était  donc  de  la  plus  haute  importance. 
Mais  celte  elassifleation,  que  depuis  quel- 
que temps  on  rencontre  d’une  manière 
plus  ou  moins  incomplète,  plus  ou  moins 
inexacte,  dans  presque  toutes  les  géogra- 
phies générales,  se  réduit  pour  les  abré- 
gés, à la  simple  nomenclature  des  reli- 
gions, suivie  de  l’énumération  des  peuples 
principaux  qui  les  professent.  Nous  avons 
cru  que,  pour  donner  une  division  moins 
vague,  il  fallait  résumer  en  peu  de  pages 
les  dogmes  les  plus  essentiels  des  princi- 
paux cultes  d’après  leur  ordre  de  généra- 
tion et  d’analogie. 


§ II.  Géographie  générale,  pligsique. 


rotrrioiv  AsraoifOMiQtrE.  Chacune  des 
descriptions  générales  commence  par  cet 
article,  afin  d’aider  le  lecteur  à trouver 
sur  les  cartes  la  position  rie  la  partie  du 
inonde  à laquelle  elle  se  réfère.  Dans  l’état 
actuel  de  la  géographie  mathématique,  si 
importante  pour  tous  les  pays  hors  de 
l'Europe,  et  qui  laisse  encore  tant  à dési- 
rer pour  plusieurs  régions  de  cette  partie 
du  monde,  nous  avons  cru  que  l’on  pou- 
vait sans  grave  inconvénient  négliger  les 
fractions  de  degré  -,  en  effet,  autant  l’in- 
dication de  ces  fractions  est  indispensable 
lorsqu’on  veut  tracer  une  carte,  autant 
elle  surcharge  inutilement  la  mémoire 
dans  un  abrégé.  A l’égard  des  parties  du 
inonde,  des  grandes  régions,  des  grands 
états,  les  longitudes  et  les  latitudes  étant 
exposées  en  chiffres  ronds,  la  mémoire 
les  retient  plus  facilement.  Il  en  est  au- 
trement, lorsqu’il  s’agit  de  la  position 
d’nne  ville  ou  des  articles  d’une  transac- 
tion politique  ; alors  on  ne  doit  pas  se 


contenter  d’une  approximation;  il  faut 
donner  la  position  aussi  exacte  que  l’état 
de  la  science  peut  le  permettre.  Au  reste, 
si  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  s’y  refusait, 
nous  pourrions  dresser  un  tableau  com- 
paratif des  prétendues  positions  exactes 
des  principaux  états  et  des  principales 
régions  du  globe,  données  par  les  traités 
de  géographie  et  les  caries  qu’on  regarde 
comme  irréprochables -.  ce  tableau  offri- 
rait les  disparates  les  plus  extraordinai- 
res. M.  Klaproth  a déjà  signalé  les  diffé- 
rences énormes  que  présente  la  grande 
carte  de  l’Asie,  publiée  par  Arowsmith, 
en  1822,  avec  les  meilleures  cartes  spé- 
ciales des  Russes  et  des  missionnaires;  la 
position  de  la  ville  de  Koutché  offre  une 
différence  de  4’  4 en  longitude:  celle 
d’Aksou  en  présente  une  de  6°  s ’ dans  le 
même  sens.  la  position  que  Moorcrofl  a 
assignée  il  y a quelques  années  à Leh,  ca- 
pitale du  Petit-Tibet,  diffère  de  a*  »’  en 
latitude  de  la  position  donnée  par  les  jé- 
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mites,  et  de  1*  10’  de  celle  qui  était  indi- 
quée par  Danville.  La  latitude  sous  la- 
quelle cette  même  Tille  est  placée  dans  la 
carte  que  M.  Elphinslone  a jointe  à sa  des- 
cription du  Kaboul,  n’offre  pas  moins  de 
5°  30  de  différence  avec  celle  de  la  carte 
du  Tibet  dressée  par  les  jésuites. 

Dianston,  A la  page  32,  dans  les 
princi|ies  généraux,  nous  définissons  ce 
que  l'on  doit  comprendre  par  dimension* 
de  longueur  et  de  largeur,  absolue  ou 
relative.  Nous  ne  donnons  ces  dimen- 
sions que  pour  les  cinq  parties  du  monde 
et  pour  les  seuls  états  de  l'Europe,  afin 
d'accorder  quelque  chose  à l’usage;  mais 
nous  les  supprimons  comme  inutiles  dans 
la  descriptiou.de  tous  les  états  des  autres 
parties  du  globe. 

Le  reproche  qui  nous  a été  adressé  par 
quelques  savait.-.  estimables,  de  persister 
a nous  servir  d'une  mesure  linéaire 
que  l'usage  n’a  consacrée  qu'en  Italie 
et  qui  complique  les  calculs,  ce  re- 

}> roche  exige  que  nous  justifions  la  pré- 
érence  que  nous  avons  donnée  au  mille 
italien  de  80  au  degré,  employé  dans 
toutes  les  estimations  de  cet  abrégé.  Nous 
ferons  d'abord  remarquer  que  le  mille 
dont  il  s’agit  n’est  pas  exclusivement  em- 
ployé par  les  Italiens;  que  c’est  au  con- 
traire la  mesure  itinéraire  qu’on  pourrait 
appeler  cosmopolite  par  excellence,  non- 
seulement  parce  qu’il  correspond  exacte- 
ment à la  minute  géographique  commune 
à tous  les  peuples  au  globe,  mais  aussi  par- 
ce qu’il  est  identique  avec  le  mille  nauti- 
que en  usage  chez  tous  les  peuples  mari- 
times de  l'Europe  civilisée  et  de  ses  colo- 
nies. D’ailleurs  ce  mille  correspond  exac- 
tement au  tiers  de  la  lieue  marine  de 
France  de  20  au  degré,  qui  est  égale  à la 
légua  horaria  d'Espagne,  au  mille 
de  Brabanf,  à la  lieue  marine  d An- 
gleterre et  3 la  lieue  de  Pologne  ; il  est 
égal  au  quart  du  mille  Allemand,  em- 
ployé dans  presque  tous  les  ouvrages  de 
géographie  composés  par  les  savans  du 
Nord  et  de  l'Orient  de  l’Europe.  Tous  ces 
motifs  nous  ont  engagé,  au  début  de  notre 
carrière  géographique,  à adopter  cette 
mesure  pour  tous  nos  calculs;  nous  n'y 
avons  jamais  dérogé,  et  nous  n’y  déroge- 
rons jamais.  Tout  lecteur  pourra  facile- 
ment réduire  nos  mesures  à celles  qu’il 
croira  plus  convenables,  3 l’aide  du  beau 
travail  dont  M.  Guérin  a bien  voulu  enri- 
chir cet  abrégé- 


Marna , oouraa , etc.  Pénétré  de  l’im- 
portance et  de  la  nécessité  de  préciser 
en  géographie,  comme  dans  les  autres 
sciences , la  valeur  des  mots  par  lesquels 
on  désigne  chaque  partie  constituante  du 
globe , nous  avons  consacré  à ce  travail 
une  partie  de  nos  veilles.  Dès  l’année 
1817,  nous  avons  publié  le  résultat  de 
nos  recherches  dans  notre  Compendio 
di geografia , en  proposant  une  division 
aussi  naturelle  que  méthodique  de  l’Océan 
et  de  ses  nombreuses  branches , division 
que  nous  avions  déjà  ébauchée  bien  long- 
temps auparavant  et  dès  i 808,  en  pu- 
bliant notre  Géographie  par  bassins.  Nous 
avons  proposé  même  plusieurs  dénomina- 
tions, pour  embrasser  de  vastes  espaces 
que  jusqu’alors  les  géographes  avaient 
laissés  sans  nom  , mais  qu’il  fallait  enfin 
réunir  et  nommer  d'une  manière  quelcon- 
que. Nous  avons  obtenu  la  plus  belle  ré- 
compense de  notre  travail , en  voyant  ces 
résultats  non-seulement  approuvés,  mais 
même  adoptés  par  un  savant  célèbre. 
Mais  nous  n’avons  jttsqu’iciaucune  raison 
pour  renoncer  à quelques-unes  de  nos  dé- 
nominations et  même  3 quelques  divi- 
sions de  l’Océan,  que  ce  savant  n’admet 
pas.  Ainsi , nous  conservons  celle  du 
Grand-Océan  , que  contre  son  avis  , 
nous  persistons  3 regarder,  avec  tous  les 
géographes,  comme  la  plus  vaste  étendue 
d’eau  qui  existe  sur  le  globe,  malgré  les 
innombrables  lies  qui  forment  la  Polyné- 
sie; car  ses  terres,  dont  le  nombre  est 
prodigieux , sont  presque  imperceptibles, 
comparées  3 la  masse  d’eau  qui  les  envi- 
ronne, et  qui  a reçu  justement  cette  qua- 
lification contestée  par  un  seul  écrivain. 

rusuvES.  Les  fleuves  jouent  un  rôle 
trop  important  dans  la  géographie  phy- 
sique et  politique,  pour  qu’il  nous  fût  per- 
mis de  glisser  légèrement  sur  ce  sujet. 
Sans  doute , si  nous  avions  voulu  imiter 
nos  devanciers , nous  aurions  pu  nous 
épargner  bien  des  recherches  et  diminuer 
de  beaucoup  le  nombre  de  pages  de  notre 
volume;  mais  cela  n’aurait  pu  se  faire 

Îpi’aux  dépens  de  la  science.  Ce  n’est  pas 
aire  connaître  un  grand  fleuve  que  d’in- 
diquer sommairement  en  quel  pays  il 
naît , près  de  quel  lieu  il  entre  dans  la 
mer,  où  même  quelles  régions  principales, 

Îiuelles  villes  importantes  il  baigne;  il 
aut  décrire  son  cours  entier,  non-seule- 
ment en  signalant  la  direction  de  sou  cou- 
rant principal  et  ses  subdivisions  en  dif- 
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ferentcs  branches  lorsque  cela  a lien  , 
comme  dans  le  Nil , l’Orénoque , le  Gange, 
etc.  ; niais  aussi  en  traçant  le  cours  de  ses 
principaux  aftluens  et  même  des  cou- 
rans  du  premier  et  du  second  ordre,  qui 
grossissent  la  massed’eau  de  ces  derniers; 
eu  mi  tuol  en  décrivant  tout  le  territoire 
hydrographique  du  fleuve, ou  son  bassin. 
Pour  éviter  les  répétitions , et  pour  don- 
ner au  lecteur  une  idée  précise  du  cours 
des  grands  fleuves  qui  traversent  différens 
états  , ou  doit  nécessairement  les  décrire 
dans  la  géographie  générale.  C’est  aussi 
ce  que  nous  avous  fait  ; et  une  longue  ex- 
périence nous  a prouvé  que  c’était  la  seule 
méthode  que  l’on  pftt  suivre  avec  succès 
dans  renseignement.  Par  la  manière  dont 
nous  avons  décrit  tous  les  grands  fleuves 
dans  les  chapitres  généraux  et  dans  la 
description  particulière  des  états  de  cha- 
que partie  du  monde  , on  peut  dire  que 
cet  abrégé  renferme  une  véritable  géo- 
graphie par  bastint.  Afin  de  donner  au 
lecteur  une  idée  précise  du  cours  d'un 
fleuve , on  a employé  des  lettres  capitales 
pour  exprimer  le  courant  principal , avec 
les  noms  divers  qu’il  prend  quelquefois  en 
poursuivant  sa  marche , soit  en  s’accrois- 
sant par  l’nnion  de  plusieurs  branches, 
soit  en  s’élargissant  au  point  de  présenter 
des  lacs  plus  ou  moins  étendus , soit  enlin 
en  se  subdivisant  en  plusieurs  bras  avant 
d’arriver  à la  mer.  D’autres  caractères , 
italiques  ou  romains , plus  petits  et  plus 
ou  moins  espacés,  ont  été  employés  pour 
exprimer  les  afituens  du  premier , du  se- 
cond et  du  troisième  ordre.  Tous  les  fleu- 
ves de  chaque  partie  du  monde  sont  ran- 
gés d’après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent,  de  manière  que  le  lecteur 
peut , d’un  coup-d’ueil , à l’aide  des  arti- 
cles fleuves,  dans  la  géographie  générale 
ou  particulière , avoir  la  géographie 
par  bassins,  ou  d’une  des  cinq  parties 
du  monde , ou  d’un  état  quelconque  et 
comparer  ensuite  ces  divisions  naturelles 
avec  les  divisions  politiques  indiquées  eu 
leur  lieu. 

Dans  le  texte,  nous  n’avons  pas  manqué 
d’indiquer  les  doutes  qui  subsistent  en- 
core à l’égard  du  cours  de  plusieurs  fleu- 
ves, et  nous  avous  signalé  aussi  l'incon- 
vénient de  regarder  comule  courant  prin- 
cipal une  branche  beaucoup  moins  longue 
que  celte  que  l’on  considéré  comme  secon- 
daire. V Amazone , le  Mississipi,  etc., 
en  Amérique;  le  Jenisseï,  le  K tau  g,  etc  , 


en  Asie , peuvent  être  cités  comme  les 
exemples  les  plus  remarquables  de  cette 
anomalie  géographique  , dont  notre  Eu- 
rope n’est  pas  exempte.  Mais  si  le  géo- 
graphe peut  et  doit  meme  respecter  ces 
vieilles  erreurs  consacrées  par  l’usage, 
afin  d’éviter  la  confusion  que  ne  manque- 
rait pas  de  produire  une  brusque  innova- 
tion. il  peut  et  doit  aussi  être  moins  ré- 
servé à l’égard  des  fleuves  qui  n'appar- 
tiennent pas  a l’Europe , surtout  lorsqu'ils 
portent  déjà  plusieurs  noms  divers  selon 
les  différens  pays  qu’ils  traversent.  C’est 
à l’égard  de  ces  grands  fleuves  que  le  géo- 
graphe devrait , sans  aucune  exception , 
regarder  toujours  comme  courant  princi- 
pal la  branche  dont  la  sonece  principale 
est  la  plus  éloignée  de  l’embouchure. 

Nous  devons  signaler  comme  une  autre 
manière  erronée  de  considérer  les  fleuves, 
l’usage  de  quelques  géographes,  qui  re- 
gardent des  fleuves  d'un  cours  très  loug 
et  d'un  grand  volume  d’eau,  comme  les 
aftluens  d’un  autre  fleuve,  avec  lequel  ils 
n’ont  pourtant  de  commun  que  le  voisi- 
nage de  leurs  embouchures;  nous  cite- 
rons particulièrement  le  Brahmapoutre, 
envisagé  comme  un  affluent  du  Gange,  et 
le  Tocanlin,  compté  parmi  les  aftluens  de 
l’Amazone. 

Dans  le  chapitre  des  définitions,  ainsi 
que  dans  le  texte  de  la  géographie  géné- 
rale et  particulière,  nous  avons  indiqué 
les  principales  bifurcations  que  présen- 
tent les  bassins  de  quelques  fleuves,  phéno- 
mènes très  remarquables,  mais  que  beau- 
coup d'auteurs  négligent  entièrement. 

Nous  aurions  voulu  donner  un  tableau 
de  la  superficie  des  principaux  bas- 
sins du  globe,  et  un  autre  tableau  de  la 
longueur  comparative  des  princi- 
paux fleures;  mais  nous  n'avons  pas  eu 
le  loisir  nécessaire  pour  nous  livrer  aux 
longues  recherches  qu'exige  leur  rédac- 
tion. Ce  qui  a été  publié  dans  ce  genre 
est  tellement  rempli  d’erreurs,  que  nous 
n’avons  pas  osé  en  faire  usage.  Quelle 
confiance  pouvions-nous  d'ailleurs  avoir 
dans  des  tableaux  oit  l’ou  n’indiquait  ni  les 
cartes  sur  lesquelles  on  avait  fait  les  cal- 
culs, ni  la  méthode  qu’on  avait  suivie,  ni 
l'époque  à laquelle  ces  estimations  de- 
vaient se  rapporter?  Cette  dernière  indi- 
cation est  très  importante  à l’égard  de 
certains  fleuves  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
de  l’Amérique,  dont  le  cours  n’a  été  ex- 
ploré, en  tolaiilé  ou  avec  quelque  préci- 
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lion , que  depuis  quelques  années  seu- 
lement. Quelle  conliance  pouvions-nous 
avoir  en  voyant  dans  les  années  1826 
et  1831  estimer  la  longueur  du  Danu- 
be, égale  à celle  du  Volga;  attribuer  au 
Bahr-el-Azrek , qui  naît  dans  l’Abys- 
sinie, la  longueur  que  l’on  s’accorde  à 
donner  au  Bahr-el-Abiad  descendu  des 
montagnes  de  la  l.une;  puis  omettre 
parmi  les  grands  Qeuves  de  l’Asie  , le 
ti an ij  dont  le  cours  est  le  plus  long 
après  celui  du  Jenisseï,  et  indiquer  ce- 
pendant le  Hoang  dont  le  cours  est  beau- 
coup moins  étendu;  assigner  enfin  au 
Brahmapoutre  un  cours  plus  long  que 
celui  du  Gange,  et  cela  plusieurs  années 
après  l’eiploration  des  officiers  anglais, 
et  après  les  savantes  discussions  de  M. 
Klaproth. 

ii.es.  Ces  accidens  si  remarquablcsdans 
le  système  général  du  globe  méritent 
d’étre  traités  avec  détails;  mais  leur  des- 
cription n’est  pas  sans  difficultés,  malgré 
les  progrès  de  la  science.  Plusieurs  cir- 
constances topographiques,  généralement 
ignorées  on  négligées,  embarrassent  sou- 
vent le  géographe.  Dans  notre  chapitre 
des  définitions,  on  verra  ce  que  nous  en- 
tendons par  une  île.  Nous  placerons  ici 
quelques  remarques  sur  la  classification 
des  lies,  et  nous  signalerons  quelques- 
unes  de»  anomalies  offertes  par  certaines 
d'entre  elles. 

Plusieurs  parties  du  territoire  de  l’An- 
gleterre sont  qualifiées  mat-à-propos  du 
titre  i'iletj  la  prétendue  t/e  de  Thanct, 
dit  M.  Vleidinger,  sur  laquelle  se  trou- 
vent Margatc  et  Ramsgate,  reçoit  ce  nom 
uniquement  parce  que  le  Slour,  rivière 
d’un  cours  très  borné,  la  sépare  du  con- 
tinent de  l'Angleterre  du  côté  du  sud,  et 
le  Nelbergong  du  côté  de  l’ouest;  mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  puisse  en  faire 
le  tour  par  eau  : ce  n'est,  de  fait,  qu’une 
presqu’île.  Des  ruisseaux  environnent  une 
partie  du  comté  de  Lincoln  et  forment  la 
prétendue  ile  d' Axholme  liste  of  Axliol- 
me);  d’autres  deviennent  des  presqu’îles 
à la  marée  basse;  c'est  ainsi  que  de  Vile 
Holy,  dans  le  comté  de  Durham,  ou  peut 
passer  à gué  sur  le  continent  de  l’Angle- 
terre. Dans  l’ile  de  Ceylan,  sur  la  côte 
occidentale,  on  remarque  la  péninsule 
de  Calpenteen,  qui  devient  une  Ile  à la 
marée  haute;  on  peut  en  dire  autant  de  la 
péninsule  de  Jafnapatan  dans  la  même 
lie.  Les  géographes  anglais  regardent 


comme  deux  lies  différentes  celles  de  Le- 
wis et  de  Barris,  dans  le  comté  de  Ross, 
qui  ne  ymt,  à proprement  parler,  qu’une 
seule  lie,  puisqu’elles  sont  réunies  par  uu 
isthme,  qui,  à la  marée  haute,  est  recou? 
vert  par  tes  eaux  de  la  mer.  On  peut  ap- 
pliquer la  même  observation  aux  lies  de 
Manaar  et  de  Ramisseran,  prés  de 
Ceylan,  qu’une  longue  série  de  rochers, 
connus  sous  le  nom  de  Pont-dAdam, 
réunit  à marée  basse.  La  prétendue  ile 
d' Blg  (isle  of  Ely),  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge, est  depuis  long-temps  réunie  au 
continent  à cause  des  grands  dessèche- 
uieus  qu’on  a faits  dans  celte  partie  de 
l'Angleterre;  malgré  cela,  dans  le  langage 
des  bureaux  et  dans  plusieurs  géogra- 
phies,  cette  partie  du  comté  porte  encore 
le  litre  d’Ue. 

L’article  lies,  dans  la  géographie  gé- 
nérale, nous  a fourni  le  moyeu  de  classer 
convenablement  un  grand  nombre  de  ter- 
res d’une  étendue  considérable,  que  nous 
n’aurions  su  où  placer,  dans  une  géogra- 
phie, rédigée  d’après  les  divisions  politi- 
ques actuelles,  ces  terres  étant  entière- 
ment désertes,  ou  n’appartenant  exclusi- 
vement à aucune  des  grandes  nations  ma- 
ritimes. C’est  ainsi  que,  dans  les  lies  de 
l’Europe,  nous  avons  pu  douner  la  des- 
cription du  Spilzberg,  qui  n’appartient 
pas  seulement  à la  Russie,  mais  où  il  se 
trouve  de  faibles  élablissemens  faits  par  des 
Russes  et  par  des  Norwégiens.  C’est  ainsi 
que  nous  avons  pu  décrire  à leur  place 
les  nombreuses  lies  découvertes  il  y a 
plusieurs  années  à l’extrémité  boréale 
et  à l’extrémité  australe  du  nouveau 
conlineut;  de  même,  une  foule  de  terres 
éparses  sur  le  globe  ont  pu  être  clas- 
sées , d’après  leur  plus  ou  moins  grand 
éloignement  des  deux  eontinens , comme 
dépendances  géographiques  de  l’un  ou  de 
l’autre. 

A la  page  459,  nous  avons  fait  observer 
que  les  géographes  Suédois  et  Norvé- 
giens ne  regardent  pas  comme  des  lies 
proprement  dites  cette  lougue  chaîne  d’1- 
lots  et  de  véritables  Iles  qui  bordent  les 
côtes  de  la  Scandinavie.  Nous  n'avons 
tenu  aucun  compte  de  cette  différente  ma- 
nière de  voir;  car,  dans  les  sciences,  il 
faut,  autant  que  possible,  préciser  les 
idées  et  les  généraliser  en  les  étendant  à 
tous  les  objets  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  distinctifs.  Nous  avons  donné 
en  son  lieu  la  définition  d’une  lie  ; nous 
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avons  regardé  et  qualifié  comme  telle 
tout  espace  terrestre  qui  nous  a paru 
réunir  les  conditions  requises.  «Vgir  dif- 
féremment à l’égard  de  choses  qui  depuis 
long-temps  ont  l’avantage  d’avoir  été  défi- 
nies de  la  manière  la  moins  équivoque, 
c'eût  été  tout  confondre  gratuitement. 

A la  page  ai,  nous  avons  indiqué  le  seul 
principe  d’après  lequel  le  géographe  doit 
ranger  les  lies  comme  dépendances  géo- 
graphiques de  chacune  des  cinq  parties  du 
monde.  Nous  croyons  utile  d’ajouter  ici, 
à l’appui  de  ce  que  nous  disons  des  Açores, 
que  cet  archipel  offre  en  outre  le  point  de 
départ  le  plus  commode  pour  le  partage 
des  deux  hémisphères  dans  le  tracé  des 
mappemondes.  Le  fameux  géographe  Me- 
rcalor  avait  eu  , dès  le  xvi*  siècle,  l’heu- 
reuse idée  de  faire  passer  le  premier  mé- 
ridien au  centre  de  l’ile  de  Corvo,  si  re- 
marquable par  sa  position  occidentale  et 
par  son  pic  majestueux. 

On  s’étonnera  peut-être  que  nous  nons 
soyons  borné  à ne  faire  qu'une  simple 
mention  de  certaines  lies  remarquables 
par  leur  étendue,  et  sur  lesquelles  les  géo- 
graphies, même  abrégées,  entrent  daus 
des  détails  assez  étendus  ; mais  il  fallait 
opter  entre  des  choses  communes  cl  des 
remarques  importantes  vraiment  propres 
à caractériser  l’état  de  la  civilisation  an- 
cienne et  moderne  de  certains  peuples. 
Voilé  pourquoi  nous  n’avons  pas  hésité  à 
exposer  rapidement,  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives  de  l’empire  chi- 
nois, le  peu  que  nous  avions  h «lire  sur 
les  grandes  Iles  de  Eorinosc  et  d’Hal-nan, 
qui  n’offrent  lien  de  bien  remaïquablc, 
tandis  que  nous  sommes  entré  dans  quel- 
ques détails  sur  l’tle  de  Ceylan,  à cause 
de  scs  monumens , de  ses  ports  magnifi- 
ques, de  ses  riches  produits  et  de  l’impor- 
tance politique , commerciale  et  militaire 
que  celte  lie  a acquise  sous  la  domination 
anglaise. 

mort ao web.  La  grande  importance  des 
montagnes  dans  la  détermination  des  cli- 
mats physiques,  des  gisemens  minéralo- 
giques, des  stations  propres  aux  végétaux 
et  aux  animaux,  et  le  grand  rôle  qu’elles 
jouent  dans  les  révolutions  politiques  des 
peuples  anciens  et  modernes,  nous  ont 
obligé  d’entrer  dans  quelques  détails  sur 
ce  <|ui  les  concerne.  Pour  éviter  les  mé- 
prises et  les  erreurs,  suites  de  certaines 
classifications  erronées,  nous  croyons  de- 
voir présenter  ici  quelques  observations. 


Elles  répandront,  peut-être,  un  peu  de  lu- 
mière sur  ce  sujet  encore  très  confus , et 
serviront  d’éclaircissement  aux  classifi- 
cations orographiques,  presque  toutes  en- 
tièrement nouvelles,  que  nous  donnons 
dans  cet  abrégé. 

Aucun  principe  fixe  ne  parait  avoir 
guidé  les  géographes  et  les  naturalistes 
qui,  jusqu’à  présent,  se  sont  occupés  de  la 
classification  générale  des  montagnes. 
Quelques-uus  ignorent  complètement  le 
vrai  sens  du  mot  système,  ou  ne  veulent 
pas  l’adopter  ; les  uns  appellent  système 
de  montagnes  ce  que  d’autres  regardent 
comme  des  groupes,  tandis  que  d’autres 
appliquent  celte  dernière  dénomination 
aux  simples  chaînes,  il  ne  manque  pas  de 
savans,  d’ailleurs  estimables,  qui,  étran- 
gers h la  géographie  proprement  dite, 
viennent  augmenter  ce  désordre  par  l’in- 
troduction des  classifications  géologiques, 
assujélissant  les  caractères  que  tout  géo- 
graphe instruit  doit  regarder  comme 
principaux  à ceux  qui  ne  doivent  être 
pour  lui  que  secondaires.  Indépendam- 
ment du  petit  nombre  de  chaînes  dont  on 
connaît  actuellement  les  caractères  géo- 
gnostiques , circonstance  qui  suffit  à elle 
seule  pour  faire  rejeter  provisoirement 
toute  classification  générale  des  monta- 
gnes du  globe,  qui  serait  basée  sur  la  na- 
ture et  la  disposition  de  leurs  couches , 
nous  ferons  observer  que  la  hauteur , la 
position,  la  direction  des  montagnes  con- 
stituent seules  leur  importance  géogra- 
phique, vu  les  modifications  qu’elles  pro- 
duisent dans  les  climats  physiques,  dans 
la  station  des  animaux  et  des  végétaux 
et  dans  les  relations  des  peuples  entre  eux. 
Parlant  de  ce  principe , qui  nous  parait 
incontestable,  dès  l’année  1816,  nous 
avons  réuni  en  massifs  plus  ou  moins 
grands  que  nous  avons  nommés  systèmes, 
toutes  les  principales  hauteurs  connues 
du  globe  ; nous  y avons  distingué  des 
groupe » composés  de  plusieurs  chaînes. 
Nous  avons  divisé  celles-ci  en  châtiions, 
branches,  collines,  etc.,  etc.  Dans  cha- 
que 'système  nous  avons  considéré  comme 
chaîne  principale  celle  des  points  cul- 
minans  de  laquelle  dérivent  les  grands 
cours  d’eau  considérés  relativement  a un 
grand  réservoir,  tel  que  l’Océan  et  les  Mé- 
diterranées.  Depuis  notre  premier  essai,  de 
nouvelles  recherches  nous  ont  prouvé  la  né 
cessité,  non-seulement  de  conserver  tous 
les  systèmes  proposes  dans  la  première 
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édition  de  notre  Compendia,  et  d’en  aug- 
menter même  le  nombre.  Si  l’on  persiste 
à considérer,  d’après  les  plus  célèbres 
géographes,  d’un  côté  les  Pyrénées,  de 
l’autre  les  montagnes  qui  forment  le 
système  Bercynio-Carpathien , comme 
des  massifs  indépendans  du  système  des 
Alpes  proprement  dites,  il  faudra  bien  en 
déterminer  les  limites.  Or,  c’est  en  cela 
que  consiste  la  plus  grande  difficulté  de 
cette  classification.  Viendra-t-on  nous 
objecter  que  la  vallée  du  Rhin  n’est  pas 
assez  large  pour  former  la  séparation  en- 
tre l’Hundsruck  qui  se  rattache  aux  Vos- 
ges, et  le  Taurus  qui,  par  le  Vogelsge- 
birge  et  le  Rhongebirge,  tient  au  Fich- 
telgebirgc,  un  des  grands  nœuds  du  sys- 
tème Hercynio-Carpalhien?  Mais  aussi 
nous  pourrions  objecter  à ceux  qui  regar- 
dent les  montagnes  de  la  péninsule  hispa- 
nique gomme  un  massif  indépendant  des 
Alpes,  que  le  bassin  parcouru  par  le  canal 
du  Languedoc  est  trop  peu  large  |>our 
former  une  séparation  entre  le  système 
faespérique  et  le  système  alpique. 

Dans  l’état  actuel  de  la  géographie , ou 
il  faut  renoncer  à tonte  classification 
des  montagnes,  ce  qui  serait  jeter  la  con- 
fusion dans  une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  la  science , ou  bien  il  faut 
adopter  des  divisions  générales  suscepti- 
bles de  certaines  modifications.  La  nature 
se  joue  de  nos  systèmes,  de  nos  classifi- 
cations ; il  faut  toujours  les  modifier  d’a- 
près des  circonstances  particulières.  Dans 
fa  détermination  des  systèmes  de  monta- 
gnes , il  y a plusieurs  circonstances  qu’on 
ne  saurait  négliger  sans  de  graves  incon- 
véniens.  Nous  signalerons  entre  autres 
certaines  divisions  généralement  reçues  et 
consacrées  par  un  laps  de  temps  considé- 
rable ; la  direction  de  la  ligne  qui  indique 
le  principal  partage  des  eaux  ; la  position 
des  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  sys- 
tème, et  parfois  même  des  souvenirs  his- 
toriques ou  des  considérations  politiques 
dont  il  faut  tenir  compte. 

On  peut  regarder,  si  l'on  veut , toutes 
les  montagnes  de  l’Asie  comme  autant  de 
rameaux  d’un  seul  et  même  tronc,  tant  il 
semble,  au  premier  coup-d’œi! , que  tou- 
tes partent  de  cet  immense  plateau  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  surface  de  cette 
partie  du  monde.  Mais  dès  qu’on  examine 
avec  attention  les  meilleures  cartes, on 
voit  que  la  plaine  du  Gange  et  le  désert  de 
l’Adjmèr  séparent  les  hauteurs  qui  ser- 


pentent dans  la  péninsule,  de  celles  qui 
appartiennent  au  grand  système  de  l’Asie- 
( entrale.  D’un  autre  côté , la  dépression 
si  remarquable  du  sol  qui  environne  la 
mer  Caspienne  et  celle  d’Aral , plusieurs 
lacs  salés  et  des  déserts  d’un  niveau  très 
bas , forment  la  séparation  entre  le  mas- 
sif de  l’Ouralct  celui  de  l’Allai-Hymalaya, 
tandis  que  les  déserts  assez  unis  du  nord- 
est  de  l’Arabie  . forment  une  interruption 
de  hauteurs,  suffisante  pour  faire  regarder 
les  derniers  rameaux  qui  descendent  du 
Liban,  comme  entièrement  indépendans 
de  ceux  qui  viennent  du  plateau  central 
de  la  péninsule  arabique. 

Les  nombreuses  montagnes  qui  cou- 
ronnent les  Iles  offrent  des  difficultés 
non  moins  grandes  dans  leur  classifica- 
tion. Faudra-t-il  en  faire  autant  de  sys- 
tèmes indépendans  des  uns  des  autres? 
ou  bien  faudra-t-il  les  considérer  comme 
des  dépendances  d’un  système  continental 
voisin’'  ou  bien  encore  conviendra-t-il 
de  les  réunir  en  un  système  insulaire  ? 
Nous  avons  regardé  comme  une  dépen- 
dance du  système  alpique  les  montagnes 
de  la  Sicile  , que  le  détroit  de  Messine  sé- 
pare à peine  de  celles  de  la  péninsule  ita- 
lienne; nous  avons  vu  un  appendice  du 
système  scandinavique , dans  la  longue 
chaîne  d’tles  très  élevées  qui  bordent  la 
côte  nord-ouest  de  la  Norwège  ; mais 
nous  avons  élevé  au  rang  de  systèmes  in- 
dépendans les  montagnes  des  Iles  britan- 
niques, des  lies  Açores  et  des  lies , qui , 
au  nord  de  l’Europe , forment  le  groupe 
du  Spitzbcrg.  Quoique  les  pics  élevés  de 
la  petite  chaîne  de  la  Crimée-Méridionalc, 
soient  tout-à-fait  séparés  des  trois  systè- 
mes Slavique,  Slavo-hellénique  et  Tauro- 
caucasicn , nous  n’avons  pas  hésité  à re- 
garder ces  hauteurs  comme  une  dépen- 
dance de  ce  dernier  système,  tant  à cause 
de  l’extrême  voisinage  de  la  chaîne  du 
Caucase,  que  du  peu  d’étendue  qu'a  le 
chaînon  de  la  Crimée. 

Mais  l’emploi  même  du  terme  chaîne 
exige  quelques  observations.  Il  n’est  pres- 
que aucune  des  grandes  chaînes  connues 
qui  soit  composée  de  montagnes  abso- 
lument contiguës  par  leurs  bases  appa- 
rentes. Des  vallées  pins  ou  moins  larges 
et  profondes , des  plaines  élevées  ou  dou- 
cement ondulées  séparent,  à différens  in- 
tervalles, ces  prétendues  chaîne»  conti- 
nue». Si  nous  persistons  ii  employer  ce 
terme,  c’est  pour  aider  à l’intelligence 
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des  lecteurs  qui  s’y  sont  accoutumés;  c’est 
pour  éviter  l’introduction  de  nouvelles 
dénominations.  C’est  ainsique  nousavons 
considéré  comme  la  même  chatne  les  Kor- 
palliet-Orienlaux , les  Karpathes-Oc- 
cidenlauj-,  les  Sudètes,  VKrzgebirge , 
le  Fichtelgebirge  et  le  Schwarz-Wald 
(Forêl-Noire  .malgré  les  grandes  inter- 
ruptions qui  les  séparent. 

Après  la  position  et  la  direction  des 
montagnes,  c’esl  la  détermination  de  leur 
hauteur  qui  doit  surtout  attirer  t’alleii- 
tiou  et  concentrer  les  recherches  du  géo- 
raphe.  Si  les  huit  ou  neuf  mille  côtes  de 
auteurs  que  l’on  est  parvenu  à connaître 
étaient  réparties  également  sur  toute  la 
surface  du  globe,  cette  partie  de  l'orogra- 
phie n’offrirait  pas  les  lacunes  immenses 
ni  causent  les  regrets  du  géographe.  Plus 
es  neuf  dixièmes  de  toutes  ccs  hauteurs 
appartiennent  aux  parties  mot.lueuscs  les 
plus  connues  de  l’Europe  et  à diverses 
contrées  de  l’Asie, de  l’Afrique  et  de  I A- 
mériqiic , objets  des  explorations  récentes 
de  quelques  célèbres  voyageurs.  Tout  le 
reste  de  la  terre  n’offre  qu’uu  petit  nom- 
bre de  sommets  dont  ou  connaisse  ta' hau- 
teur ; et  souvent  il  faut  même  se  contenter 
d’une  simple  approximation.  Les  géogra- 
phies et  les  tableaux  orographiques  du 
globe  donnent  une  foule  de  chiffres  pour 
les  régions  les  plus  connues , telles  que  la 
Suisse , l’Italie , l’Allemagne  , la  France, 
la  Grande-Bretagne,  la  Scandinavie,  quel- 
ques parties  de  l'Inde , de  l' Asie-Russe  et 
des  Etats-Unis,  quelqiiescanlons  du  Mexi- 
que cl  de  la  Colombie , quelques  fractions 
de  l’Afrique , enfin  quelques  lies  de  t'O- 
céanie  , mais  ces  mêmes  recueils  de  do- 
cumcns  gardent  le  silence  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  toutes  les  autres  ré- 
gions du  globe.  Nous  avons  cru  devoir 
traiter  ce  sujet  d’une  manière  différente  ; 
nousavons  tâché  d’offrir  au  lecteur  le  ta- 
bleau abrégé , mais  complet , de  l’étal  ac- 
tuel de  cette  partie  de  la  géographie  ; nous 
avons,  eu  conséquence,  donné  tous  les 
points  culminons  connus  de  chaque  sys- 
tème, et  lorsque  nous  l’avons  pu  ceux  des 
chaînes  principales.  Dans  un  travail  sem- 
blable, il  tic  s’agit  pas  d’entasser  toutes 
les  mesures  connues,  mais  d’en  donner 
un  certain  nombre,  en  les  choisissant 
parmi  les  plus  remarquables,  surtout  eu 
tâchant  d’indiquer,  an  moins  approxima- 
tivement , un  ou  deux  points  culminans , 
sinon  de  chaque  chaîne,  du  moins  de 


chaque  système.  C’est  ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  fait  jusqu’à  présent. 

Mais  quelques  observations  importan- 
tes , faites  par  un  astronome  célèbre , 
éclaireront  mieux  ce  sujet.  « Le  nom- 
bre de  points,  dit  M.  Arago,  dont  t’é- 
lévation  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan 
se  trouve  irrévocablement  fixé,  est  très 
considérable;  et  néanmoins,  sans  parler 
ici  des  contrées  où  les  géographes  n’ont 
pas  encore  pénétré,  il  serait  difficile  de 
dire  avec  certitude,  pour  l’Hymàlaya,  pour 
le  Caucase,  pour  les  Cordillères,  et  même 
pour  quelques  chaînes  de  l’Europe,  si  l’on 
a véritablcmeul  mesuré  les  points  ctilmî- 
nans.  Ce  n’est  pas  qu’en  tout  lieu  le  voya- 
geur n’ait  dirigé  son  attention  sur  les  som- 
mités qui  lui  paraistaient  les  plus 
élevées;  mais  malheureusement  en  ce 
genre  les  apparences  sont  souvent  trom- 
peuses, cl  rien  ne  saurait  suppléer  à une 
mesure  effective.  L’isolement  plus  on  moins 
grand  d’une  montagne,  l'inclinaison  de 
ses  pentes,  sa  distance,  sa  forme . la  dis- 
position et  la  hauteur  des  terrains  envi- 
ronnans,  l’élat  de  l’atmosphère  enfin,  sont 
autant  de  causes  d’illusion  dont  l'obser- 
vateur le  plus  exercé  ne  saurait  s’affran- 
chir et  qui  disparaissent  seulement  devant 
le  baromètre  ci  les  instrumens  géodésiques. 
S’il  fallait  citer  des  exemples  à l’appui  de 
ces  réllexions,  ils  ne  manqueraient  pas. 
Ainsi,  je  pourrais  dire  qu’au  commence- 
ment dit  xviii*  siècle,  on  regardait  gêné- 
râlement  le  pic  de  Ténérifrc  comme  la  plus 
haute  montagne  du  globe,  quoique  les 
Alpes  suisses  renfermassent  des  sommités 
qui  le  surpassent  de  plus  d’un  tiers,  quoi- 

3 ne  des  milliers  de  voyageurs,  revenant 
u Pérou,  eussent  aperçu  la  grande  Cor- 
dillère des  Andes,  et  visité  même  des  villes 
populeuses  établies  sur  des  plateaux  beau- 
coup plus  élevés  que  le  pic.  Je  pourrais 
faire  remarquer  aussi  que  les  Pyrénées 
avaient  été  parcourues  par  de  savans  aca- 
démiciens, munis  de  grands  instrumens, 
qu’on  donnait  encore  le  Canigou  pour  la 
plus  haute  sommité  de  la  chaîne,  lamlis 
que  lions  savons  aujourd’hui  non-seule- 
ment que  la  Maladctla.  le  Mont-Perdu,  le 
Cylindre,  etc.,  le  surpassent  de  eoü  mè- 
tres: mais  encore,  d’après  les.ibservatioiis 
récentes  d-  M.  Corabctif,  qu’à  une  petite 
distance  de  celte  montagne,  dans  les  li- 
mites même  du  département  des  Pyré- 
nées-0  rien  taies,  il  existe  des  sommités  de 
uo  mètres  plus  élevées,  etc.  ; il  ne  faut 
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doue  pas  s’étonner  si,  de  temps  à autre, 
certains  pics  descendent  du  rang  qu’on 
lenr  avait  assigné.  Le  Mont-Blanc  lui- 
même,  depuis  si  long-temps  en  possession 
de  la  première  place  dans  le  système  des 
montagnes  européennes,  a failli  la  perdre 
a la  suite  d’une  mesure  imparfaite  du 
Mont-Rose  ; aujourd'hui  c’est  le  tour  du 
Chimborazo.  Celle  montagne,  si  célèbre 
par  les  travaux  de  Bouguer,  de  La  Con- 
damine,  et  surtout  par  ceux  de  M.de  Hum- 
boldt,  n’est  plus  la  plus  haute  sommité 
du  globe,  comme  on  le  snpposail  depuis 
tant  d'annees;  les  mesures  del’Hyuiâlava 
l’ont  prouvé;  elle  n’est  pas  même,  à beau- 
coup près,  la  plus  haute  des  Cordillères; 
M.  i’entland  vient  de  le  reconnaître  de  la 
manière  la  pins  évidente,  dans  un  voyage 
très  intéressant  dont  tous  les  amis  des 
sciences  désirent  la  prompte  publica- 
tion. » 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’in- 
diquer tous  les  ouvrages  que  nous  avons 
compulsés  pour  rédiger  l’article  monta- 
gne* dans  chaque  partie  du  monde.  Nous 
nous  bornerons  a signaler  ceux  auxquels 
nous  avons  fait  le  plus  d'emprunts,  ou 
qui  nous  ont  le  plus  servi  pour  les  clas- 
sifications que  nous  avons  tracées  : ce  sont 
les  ouvrages  de  M.  de  llumboldt,  pour  la 
direction  et  la  hauteur  des  montagnes  du 
Nouveau-Monde  et  de  l’Asie-Intérieure; 
ceux  de  M.  Klaproth,  pour  les  systèmes 
qui  traversent  l’empire  Chinois  et  l’Asie 
centrale;  les  travaux  publiés  par  les  An- 
glais, pour  les  montagnes  de  l’Inde,  en 
deçA  du  Gange,  et  le  beau  travail  de  M. 
Bruguière  sur  l’orographie  de  l’Europe. 
Les  laits  importans  recueillis  tl  y a quel- 
ques aimées  par  d’infatigables  voyageurs 
et  d’habiles  marins,  nous  ont  aidé  a rem- 
plir une  foule  de  lacunes  et  à rectifier  plu- 
sieurs erreurs.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
devons  a l’amitié  de  M.  Simonov,  profes- 
seur d'astronomie  h l’université  de  Kazan, 
et  employé  comme  astronome  dans  l’ex- 
pédition du  capitaine  Bellinghauscu,  la 
mesure  exacte  du  Pic-Bgmont  dans  la 
Tasmanie  (Nouvelle-Zélande;,  qui  n’a  que 
1274  toises  de  hauteur  perpendiculaire, 
au  lieu  de  2395  qu’on  lui  donne  dans  tous 
les  ouvrages  les  plus  estimés,  d’après 
l'évaluation  approximative  de  Forsler. 
C’est  M.  de  Rienzi  qui  nous  a mis  en 
état  d'indiquer  la  hauteur  du  Pic-Ca- 
r atjan  dans  les  Philippines  et  de  I ’Amba- 
llmtji  dans  l’ Abyssinie.  C’est  eucorc  d’a- 


près MM.  Ferry  et  Terletzky  que  nous 
réduisons  à 674  toises  et  demie  le  plus 
haut  point  de  cette  cbatue,  tandis  que 
depuis  long-temps  on  s’accorde  à donner 
1037  toises  au  Pavdinskoïkamen,  qui 
cependant,  ne  passe  point  pour  être  le 
point  culminant  de  l’Oural.  Enfin,  d’a- 
près les  mesures  prises  par  des  voya- 
geurs Busses,  nous  portons  à 2700  toi- 
ses la  hauteur  de  l 'Ararat,  montagne 
à laquelle  on  n’assigne  encore  générale- 
ment qne  tooo  on  tout  au  plus  2000  toi- 
ses. Nous  ferons  même  observer  à propos 
de  cette  dernière  montagne,  qne,  dans 
notre  Essaisur  la  statistique  du  royau- 
me de  Perse,  publié  en  1828,  nous  l’a- 
vions déjà  estimée  approximativement  au 
moins  a 2500  toises,  d’après  l’idée  que 
nous  nous  étions  faite  de  sa  hauteur,  sur 
la  description  puisée  dans  les  auteurs 
Arméniens  que  nous  en  avait  donnée 
M.  Saint-Martin.  La  mesure  exacte,  prise 
par  M.  Barrot  fils,  dans  son  ascension, 
a confirmé  ces  conjectures,  et  a assi- 
gné a cette  montagne  une  place  parmi 
les  plus  hautes  de  l’Asie.  Nous  avons  cité 
ces  exemples,  que  nous  pourrions  faire 
suivre  d’un  grand  nombre  d’autres,  afin 
qu’on  ne  regardât  pas  comme  des  erreurs 
des  évaluations  positives  ou  approximati- 
ves, résultat  de  longues  et  difficiles  re- 
cherches, parce  qu’elles  diffèrent  beau- 
coup d’autres  estimations  regardées  géné- 
ralement comme  exactes  et  admises  com- 
me telles  dans  tous  les  tableaux  orographi- 
ques du  globe.  Nous  devons  aussi  avertir 
que  nous  avons  ajouté  un  point  d’interro- 
gation après  les  mesures  douteuses,  et 
deux  après  toutes  celles  que  nous  avons 
calculées  nous-mêmes  suivant  des  mé- 
thodes approximatives,  et  en  tenaut  comp- 
te de  toutes  les  circonstances  qui  doivent 
entrer  comme  élémens  dans  ces  sortes  de 
calculs. 

Quelques  critiques  nous  reprocheront 
peut-être  de  n’avoir  pas  assigné  une  place 
parmi  les  principales  hauteurs  de  l’Amé- 
rique, aux  chaînes  connues  sous  le  nom 
de  Verras  de  Alta-tiracia  et  del  Ber- 
gantin,  entre  le  méridien  de  Caracas  et 
celui  de  Cnmana;  a la  chaîne  qui,  dans 
le  district  des  Missions  et  dans  la  ci-de- 
vant province  Cisplatine  du  Brésil,  s’étend 
entre  les  28”  et  34“  30  de  latitude,  en  sé- 
parant les  versans  de  l'Uruguay  de  ceux 
de  la  cote  orientale;  à une  autre  suite  de 
hauteurs  considérables  que  l’on  repré- 
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sente  dans  le  centre  de  TAmérique-du- 
■Sud,  comme  formant  la  séparation  entre 
les  eaux  tributaires  de  l’Amazone  et 
celles  du  Kio  de  la  l’iata,  ainsi  qu’à  une 
autre  chaîne  de  l’Amérique-du-Nord, 
qui  sépare  les  bassins  du  Saskatcha- 
wan  et  de  la  Rivière  Rouge  (du  Winni- 
peg),  de  ceux  du  Missouri  et  du  Missis- 
sipi.  Toutes  ces  chaînes,  nous  dira-t-ou, 
sont  Hgurées  sur  des  cartes  assez  généra- 
lement estimées  et  récemment  publiées; 
pourquoi  les  passer  sous  silence?  Pour 
toute  réponse  nous  ferons  observer  que 
les  explorations  de  MM.  de  Huuiboldt, 
Olfers,  Spix  et  Martius,  Pobl,  Eschwege, 
Long  et  autres  voyageurs  célèbres  ont, 
depuis  assez  long-temps,  démontré  que 
ccs  hauteurs  étaient  purement  imaginai- 
res. Déjà,  sur  quelques  cartes  publiées  à 
Paris,  à Berlin,  à Vienne  et  à Londres, 
par  de  sarans  géographes,  des  plaines 
entièrement  unies  ont  pris  la  place  des 
chaînes  d’Alta-Graeia  et  de  Bergantin, 
et  des  collines  ou  des  plateaux  peu  élevés 
et  légèrement  ondulés,  ou  bien  un  simple 
relèvement,  de  deux  rontrepentes  dans 
les  plaines,  ont  remplacé  ces  prétendues 
chaînes  de  montagnes. 

Pour  éviter  les  répétitions,  et  en  même 
temps  pour  ne  pas  séparer  des  choses  qui 
doivent  être  réunies,  nous  avons  tracé  la 
direction  des  chaînes  principales  de  cha- 
que système  cl  indiqué  leurs  points  cul— 
minans  dans  le  chapitre  consacré  à la 
géographie  physique  générale  de  chacune 
des  cinq  parties  du  monde.  Nous  n’avons 
donné  ensuite,  dans  la  description  parti- 
culière de  chaque  étal  de  l’Europe,  que 
l’indication  des  points  les  plus  élevés  des 
systèmes  dont  les  chaînes  principales  ou 
secondaires  traversent  le  territoire  de  ccs 
états.  Le  lecteur  sait  déjà  pourquoi  nous 
n’avons  imposé  qu’avec  une  extrême  ré- 
serve des  noms  nouveaux,  aux  nouveaux 
groupes  que  l’état  actuel  de  la  science 
nous  obligeait  de  former. 

Nous  devons  encore  prévenir  un  autre 
reproche  d ’omittion»  grava  qui  pour- 
rait nous  être  adressé  par  des  juges  peu 
compélens.  Nous  avons  cru  pouvoir  pas- 
ser entièrement  sous  silence  quelques 
prétendues  hauteurs  prodigieuses  , tel- 
les que  la  montagne  de  Uickerthill  dans 
les  Floridcs  , le  Coïmhatorine  Hill  du 
Nilgherry  dans  l’Inde,  et  les  monlagnei 
très  élevées  de  la  Terre  de»  Etat»,  à 
l'extrémité  de  l’Amérique  - Méridionale. 


En  effet,  nous  savons,  d'après  les  ren- 
seiguemens  que  nous  a donnés  le  major 
Poussin,  que  la  plus  grande  élévation  des 
Florides  n’est  que  de  240  pieds  anglais  , 
chose  qui  rend  tout-à-fait  inconcevable  l’é- 
pithète de  montagne»  prodigieute»  que 
lui  donne  le  révérend  évéque  de  Mobile. 
Nous  lisons  dans  le  Bait-lndia  Gazet- 
teer  de  M.  Hamillon  , à l’article  Coïm- 
batoor,  que  la  prodigieuse  élévation  du 
Coïmhatorine  llill  n’est  que  de  *548 
pieds  anglais  au-  dessus  de  l'Océan.  Enlm 
un  capitaine  anglais  ; qui  eu  1828  a visité 
Vile  de»  Etat»  u’estiinr  qu’à  2000  pieds 
la  hauteur  de  ses  rochers.  Si  Fou  voulait 
ranger  parmi  les  montagnes  toutes  les 
inégalités  du  sol,  qui,  dans  les  différens 
pays,  surtout  ceux  qui  consistent  eu  vas- 
tes plaines,  reçoivent  le  titre  pompeux  de 
mont,  011  verrait  reproduire  sur  les  car- 
tes une  foule  de  hauteurs  très  peu  con- 
sidérables et  quelquefois  même  entière- 
ment imaginaires , dues  soit  au  peu  de 
connaissance  que  les  voyageurs  ont  de  la 
langue  du  pays  qu’ils  parcourent,  soit  à 
la  manière  inexacte  dont  s’expriment  les 
iudigeues.  Ainsi,  par  exemple,  le  mot 
monte,  synonyme  en  Espagnol  de  forêt , 
a fait  tracer  sur  les  cartes  de  l’Amérique 
un  grand  nombre  de  montagnes  qui  n’ont 
jamais  existé.  Les  Canadiens  dit  M.  M’Gré- 
gor , nomment  montagnes,  des  collines 
qui  ne  dépassent  jamais  340  pieds,  et  dont 
l’élévation  moyenne  est  de  83  à 100  pieds; 
les  habitans  de  la  vaste  forêt  de  Bialo- 
vvicza,  située  dans  les  gouvernemens  de 
üialvslock  et  de  Grodno , disent  qu’ils 
vont  à la  montagne  quand  ils  vont  à la 
Bialowieza,  quoique  le  terrain  de  celte 
forêt  soit  presque  entièrement  plat. 

yuvteaox.  11  L’élude  de  ces  masses  sail- 
lantes de  notre  globe,  dit  M.  Lamouroux, 
est  indispensable  au  géographe  chargé 
de  tracer  les  limites  des  empires,  au  géo- 
logue qui  veut  pénétrer  les  mystères  des 
ancienucs  révolutions  du  globe,  au  mi- 
néralogiste qui  cherche  à connaître  la 
composition  des  montagnes , par  les  dé- 
bris que  les  eaux  entraînent  ; enfin,  à l’in- 
génieur qui  doit  diriger  de  grands  travaux 
hydrauliques.  » 

Malgré  leur  grande  importance,  ces 
portions  de  terre  sont  entièrement  négli- 

fées  dans  les  traités  de  géographie,  ou 
ien  n’y  sont  indiquées  que  d’une  manière 
superficielle  ou  erronée.  Nous  pourrions 
citer  tel  prétendu  plateau,  qui,  nou-seu- 
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Iraient  n’est  pas  plus  élevé  que  les  plaines 
de  la  partie  du  uurtide  à laquelle  il  ap- 
partient , mais  qui  est  même  une  des  ré- 
gions les  plus  basses.  Ayant  senti  toute 
l'importance  de  ce  trait  principal  de  la  géo- 
graphie physique,  nous  avons  tâché  de 
grouper  dans  chaque  partie  du  monde, 
tous  les  terrains  qui  nous  paraissent  pou- 
voir être  regardés  comme  de  véritables  pla- 
teaux, et  nous  osons  nous  Haller  d’offrir, 
dans  cet  abrégé,  sinon  un  travail  com- 
plet, du  moins  un  essai  dans  ce  genre, 
aussi  neuf  qu’étendu. 

volcaics.  « Les  détails  que  la  plupart 
des  voyageurs  nous  ont  transmis  sur  les 
volcans  sont  incomplets  et  très  vagues. 
Aux  yeux  de  l’un,  toute  portion  de  terrain 
d oit  il  s'élève  un  peu  de  fumée  ou  sur 
laquelle  on  aperçoit  quelques  étincelles, 
est  un  volcan  ; l'autre  n’accorde  ce  nom 
qu'aux  montagnes  qui  lancent  incessam- 
ment des  torrens  de  laves,  de  matières 
incandescentes  et  de  cendres.  Le  premier 
inscrira  dans  son  catalogue  les  tlainmes 
légères  de  Pie/ra-Vala,  de  Burigazzo, 
de  Velleta,  de  la  Perse,  de  la  Caramanie , 
le  second  rangera  Santorin  lui -même 
dans  la  classe  des  solfatares,  il  faut  joindre 
à cette  première  difficulté , la  difficulté 
plus  grande  encore  d’établir  quelle  dis- 
tance doit  séparer  deux  cratères  pour 
qu’ils  soient  l’indice  de  deux  volcans  dis- 
tincts. A Ténériffe,  l’éruption  de  1708  se 
fit  par  une  bouche  éloignée  de  deux  lieues 
du  pic;  celle  qui  détruisit  Garachico  était 
du  côté  opposé , dans  un  point  distant  du 
même  pic,  d’nne  lieue  et  demie;  il  y avait 
donc  trois  lieues  et  demie  entre  les  deux 
bouches , sans  que  personne  ait  songé  il 
les  considérer  comme  appartenant  à deux 
volcans  distincts.  Mais  maintenant  regar- 
derons-nous l’ile  de  Patina,  où  il  y eut  une 
éruption  de  laves  en  te»»,  comme  renfer- 
mant un  volcan  séparé  de  Ténériffe?  La 
destruction  du  tiers  de  l’tle  de  Lancerote, 
en  1730,  devra -t -elle  être  considérée 
comme  l'effet  d une  éruption  latérale  du 
volcan  du  pic,  ou  comme  l’indice  d’un 
volcan  particulier?  Quel  est  le  laps  de 
temps  que  l’on  doit  admettre  pour  regar- 
der un  volcan  comme  éteint?  Celui  de 
Ténériffe  s’était  reposé  quatre-vingt-douze 
ans,  lorsque,  le  9 juin,  il  commença  su- 
bitement l’éruption  de  1798.  Le  sommeil 
du  Vésuve  avait  été  encore  bien  plus  long, 
lorsque  son  cratère  se  rouvrit  en  l’an  79 
après  Jésus-Christ,  et  ensevelit  les  villes 


d’Herculanum,  de  Pompeia  et  de  Stables. 
Après  avoir  brûlé  pendant  un  millier  d'an- 
nées, ce  volcan  parut  s’être  totalement 
éteint,  à tel  point  qu’en  tet  t,  la  montagne 
était  habitée  jusque  près  de  son  sommet, 
et  qu’il  existait  un  taillis  et  de  petits  lacs 
dans  l’intérieur  du  cratère.  Cependant 
depuis  lors,  son  cratère  se  rouvrit  de 
nouveau , et  le  Vésuve  est  actuellement 
regardé  comme  un  des  volcans  les  plus 
actifs.  » 

Ces  remarques  judicieuses  , dues  à 
M.  Arago,  doivent  être  étendues  aux  vol- 
cans sous-marins  de  l'archipel  propre- 
ment dit , à ceux  des  Iles  de  Lipari , des 
Açores,  des  Aléoutcs,  de  l’Irlande,  et 
de  la  mer  des  Indes.  Pour  ne  parler  que 
d’un  seul  volcan  de  celle  espèce  très  peu 
connu  , nous  citerons  l’éruption  qui  eut 
lieu.cn  1757,  à trois  lieues  de  Pondi- 
chéry ; elle  a été  vue  et  mentionnée  par 
Prior.  Depuis  lors  on  n’en  a pas  observé 
d’autres  dans  ces  parages. 

La  multiplicité  des  langues  que  parlent 
les  indigènes  de  l’Amérique  méridionale , 
doit  être  regardée  comme  la  source  iné- 
puisable d’une  foule  de  méprises  qui  ten- 
dent h multiplier  le  nombre  des  volcans 
de  celte  partie  du  monde.  Bien  souvent 
une  même  montagne  y porte , chez  diffé- 
rentes tribus  limitrophes  ou  peu  éloi- 
gnées, des  noms  tout-à-fail  dlffcrens.  Le 
voyageur  est  donc  exposé  il  croire  à l’exis- 
tence de  deux  ou  trois  montagnes  ignivo- 
mes , an  lieu  d’une  seule  qmi  existe  réel- 
lement. 

VAiAÉra , déserts  , etc.  Nous  n’avons 
aucune  remarque  â faire  sur  les  articles 
vallées  et  plaines , déserts  et  steps  , et 
climats.  Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  qui 
était  nécessaire  dans  les  principes  géné- 
raux et  dans  les  chapitres  respectifs  de  la 
géographie  générale  des  cinq  parties  du 
monde.  Il  ne  nous  reste  rien  à dire  non 
plus  sur  l’article  enfoncemens , après  ce 
que  nous  avons  exposé  à la  page  657  ; 
mais  nous  réservons  pour  un  autre  ou- 
vrage l’indication  de  quelques  dépres- 
sions du  sol,  sinon  aussi  étendues  et 
aussi  profondes , du  moins  très  remarqua- 
bles, que  nous  avons  reconnues, et  qui 
ont  échappé  encore  ù l’attention  des  géo- 
graphes et  des  géologues,  mais  dont  la 
démonstration  exige  des  calculs  et  des  re- 
cherches que  nous  n’avons  pas  le  loisir 
d’entreprendre  pour  le  moment. 
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N’ayant  point  cultivé  spécialement  les 
trois  branches  principales  de  l’histoire 
naturelle,  nous  n'avons  pas  eu  la  témé- 
rité de  traiter  nous-uièuic  ees  sujets  vastes 
et  difficiles.  Nous  avons  confié  la  rédac- 
tion des  articles  réyélaux  et  animaux 
des  cinq  parties  du  monde,  à deux  savons 
naturalistes,  MM.  Guillemin  et  Lennon. 
L’équité  et  la  reconnaissance  exigent  une 
antre  déclaration  de  notre  part  : c’est 
qu’une  partie  des  mammifères  avait  été 
précédemment  rédigée  par  un  troisième 
naturaliste  non  moins  distingué,  notre 
ami  Denmoulin» , qu’une  mort  précoce  a 
enlevé  à la  science.  Comme  nous  n’avons 
envisagé  les  minéraux  que  sous  le  seul 
rapport  qui  doit  intéresser  le  géographe, 
c’esl-à-dire,  sous  celui  des  produits  ex- 
traits de  l’intérieur  de  la  terre  , qui  sont 
les  plus  utiles  à l’homme,  et  qui  figurent, 
par  conséquent,  parmi  les  principales 
ressources  d’un  pays  , nous  n’avons  eu 
qu’à  fouiller  dans  nos  cartons , pour  en 
tirer  des  faits  importons  et  peu  connus. 
D’après  le  mode  de  rédaction  que  nous 
avons  adopté  pour  les  tableaux  minéralo- 
giques des  cinq  parties  du  monde , le  lec- 
teur peut , d’un  coup-d’œil , cl  sans  faire 
aucune  recherche  préliminaire,  trouver 
les  pays  où  abondent  les  minéraux  les  plus 
utiles.  Dans  ce  travail , à-la-fois  spécial  et 
d’ensemble,  nous  avons  évité  certaines 
erreurs  trop  répandues.  Ce  n’est  pas  sans 
surprise , en  effet,  qu’en  parlant  des  mi- 
nes de  l’Italie,  nous  voyons  citer  les  mi- 
nes de  fer  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne, 
sans  faire  nullement  mention  de  celles  de 
l'tle  d'Elbe , du  Bergamasc,  du  Bresciau  , 
etc.,  etc.,  qui  sont  néanmoins  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  importantes.  Dans  le  texte 
nous  avons  donné  tous  les  éclaircissemens 
nécessaires  pour  faire  apprécier  cette 
nouvelle  manière  d’envisager  nu  sujet  trop 
souvent  négligé  ou  traité  avec  des  détails 
étrangers  à la  géographie  proprement 
dite. 

Mais  quelques  observations  nous  pa- 
raissent indispensables  pour  justifier  la 
place  que  nous  avons  assignée  dans  let 
tableaux  minéralogique » de»  cinq 
partie»  du  monde,  à certaines  contrées, 
sur  la  richesse  minérale  desquelles  on  a 
propagé  les  idées  les  plus  erronées.  Ces 
tableaux  ont  été  rédigés  d’après  des  do- 
cumens  officiels  ou  semi-officiels , pour 
tous  les  pays  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique,  et  quant  au  reste,  sur 


des  conjectures  extrêmement  probables , 
résultat  definitif  de  fougues  recherches 
entreprises  pour  composer  notre  tableau 
statistique  des  principales  mines  du  globe. 
C’est  donc  d’après  les  quantités  connues 
de  métaux,  de  charbon  de  terre,  ou  de 
sel , fournies  par  ces  mines  pendant  les 
années  1824-1828,  que  nous  avons  assigné 
la  place  convenable  à chaque  pays  respec- 
tif. Dans  l’article  net , on  a compris , non- 
seulement  le  sel  gemme , mais  aussi  celui 
qu'on  retire  par  l'évaporation  ou  par  l’é- 
biilliliou  des  eaux  de  la  mer  et  des  sources 
salées. 

L’exploitation  des  mines  dans  les  diffé- 
rons états  offre  des  anorna  lies  et  des  chan- 
gemens  non  moins  remarquables  que 
ceux  que  nous  avons  signalés  dans  leur 
population  et  dans  leurs  revenus.  L’Es- 
pagne, qui  jusqu’à  ces  dernières  années, 
ne  retirait  de  scs  mines  qu’une  médiocre 
quantité  de  plomb,  que  M.  le  comte  de 
Lahordc  estime  à 12,000  quintaux  , se 
place  aujourd’hui,  immédiatement  après 
l’ Angleterre.  Elle  doit  cet  heureux  chan- 
gement à la  création  de  la  compagnie 
Ibérique,  composée  d’Anglais  et  d Espa- 
gnols. Dès  l’année  1820,  le  produit  de 
l’exploitation  ouverte  par  cette  associa- 
tion au  sein  des  montagnesdes  Alpujarras 
dans  la  province  de  Grenade,  s’éleva  à 
près  de  500,000  quintaux,  somme  qui  dé- 
passe de  beaucoup  la  quantité  de  ce  métal 
qu’on  retire  de  toutes  les  mines  de  l’Eu- 
rope, celles  de  l’Angleterre  seules  excep- 
tées. Ces  dernières,  qui,  selon  les  plus 
célèbres  statisticiens,  11e  rapportaient  que 
3U0.0U0  quintaux,  en  ont  produit  923,000 
en  1828;  sur  celle  somme  énorme,  les 
deux  seuls  petits  comtés  de  Denbigh  et  de 
Flint,  dans  le  nord  de  la  principauté  de 
Galles,  en  ont  donné  240,000,  ce  qui  dé- 
passe de  beaucoup  tout  le  plomb  que  la 
France,  la  monarchie  Prussienne,  l’em- 
pire d’Autriche,  les  royaumes  de  Saxe, 
de  Hanovre  et  Sarde  réunis  retirent  an- 
nuellement de  leur  sol  respectif.  Une  ré- 
volution à-peu-près  semblable  a eu  lieu, 
de  nos  jours  dans  la  confédération  Anglo- 
Américaine,  à l’égard  de  l’exploitation  du 
fer,  de  la  houille  et  du  plomb.  Nous  11e 
parlerons  que  de  cette  dernière;  en  1826 
elle  ne  s’élevait  encore  qu’à  t6,aoo  quin- 
taux; elle  était  de  68, 000  en  1827;  de 
128,000  en  1828:  elle  montait  déjà  à 
220,0011  en  1829.  Les  progrès  de  l’exploi- 
tation du  fer  en  Angleterre  sont  vraiment 
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étonnons.  En  1798,  le  Royaume-Uni  ne 
retirait  de  toutes  scs  mines  que  126, ooo 
tonneaux;  ce  produit  s’est  élevé  à 250,000 
en  îeoa,  à 400,000  en  1820,  à 680,000  en 
1826,  cl  à la  somme  énorme  de  700,000 
en  1827.  Le  seul  comté  de  Stafford  en  a 
donné  dans  cette  dernière  année  220,000 
tonneaux,  et  la  partie  méridionale  de  la 
principauté  de  Galles  272,000.  Ces  faits 
positifs  comparés  à d'autres  faits  non 
moins  authentiques  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  démontrent  que  le  Royru- 
me-l  ni  retire  plus  de  fer  de  ses  entrailles 
à lui  seul  que  l'empire  Russe  et  l'empire 
d'Autriche,  la  France,  la  monarchie  Prus- 
sienne et  le  royaume  de  Suède  réunis. 
.\ous  dirons  plus  : le  pays  de  Galles  pro- 
duit plus  de  fer  que  tout  l’immense  em- 
pire Russe,  ou  que  toute  la  France,  et  son 
exploitation  égalé  celle  de  la  monarchie 
Prussienne,  du  royaume  de  Suède  et  de 
l’empire  d’Autriche  réunis.  Depuis  long- 
temps l’Angleterre  est  justement  regardée 
comme  le  pays  de  l’Europe  qui  produit  le 
plus  d’étain;  depuis  quelques  années  elle 
est  devenue  relui  où  l’on  extrait  la  plus 
grande  quantité  de  cuivre.  En  effet,  le 
produit  des  mines  de  ce  dernier  métal  qui 
se  trouvent  en  Angleterre,  a pris  une  telle 
extension  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  que  le  seul  comté  de  Cornouailles 
fournil  aujonrd’hui  plus  de  cuivre  que 
n’en  donnent  ensemble  l’empire  Russe, 
l’empire  d’Autriche,  la  monarchie  Nor- 
wégiéno-Suédoise,  la  monarchie  Prus- 
sienne, la  France  et  le  royaume  de  Hano- 
vre. Tout  le  monde  sait  que  l’Angleterre 
a été  le  premier  pays  où  l'on  sut  employer 
utilement  le  charbon  de  terre  comme  com- 
bustible; mais  ce  qui  11’est  pas  générale- 
ment connu,  c’est  qu’aujourd’hiii  le  pro- 
duit des  mines  de  houille  de  la  Grande- 
Bretagne  dépasse  de  beaucoup  celui  de 
toutes  les  mines  connues,  malgré  les  ra- 
pides progrès  qu’a  faits  cette  utile  exploi- 


tation en  Belgique,  en  France,  dans  la 
monarchie  Prussienne,  dans  l’empire 
d’Autriche,  et  dans  les  États-Unis  de  l’A- 
mérique-du-Mord. 

Les  mines  et  les  lavages  d’or  et  les  mi- 
nes d’argent  présentent  des  changcmens 
non  moins  remarquables.  Si,  en  dépit  des 
géographes  et  des  statisticiens  qui  repro- 
duisent en  1820,  1826  et  1832  des  évalua- 
tions relatives  aux  années  1780  et  1788, 
la  Hongrie  a vu  diminuer,  presque  de 
moitié,  la  quantité  d’or  et  d'argent  qu’elle 
extrayait  ù celte  époque,  la  Transylvanie 
offre  au  contraire  une  grande  augmenta- 
tion dans  le  produit  de  ses  mines  et  de  ses 
lavages  d’or,  et  la  Bohème,  dans  ces  der- 
nières années,  a vu  doubler  le  produit  de 
ses  mines  d’argent  par  l’exploitation  de 
celles  de  Przibram  et  de  Miess.  L’Oural, 
qui,  jusqu’en  1814,  ne  devait  sa  célébrité 
qu’aux  immenses  quantités  de  fer  et  de 
cuivre  qu’il  livrait  tous  les  ans  au  com- 
merce, doit  maintenant  être  rangé  parmi 
les  contrées  métallifères  les  plus  riches 
du  globe;  non-seulement  il  fournit  de 
beaux  diamans,  un  millier  de  marcs  d’ar- 
gent retirés  du  plomb  et  du  enivre,  mais 
par  ses  mines  et  par  ses  lavages  d’or,  il 
assigne  à la  Russie  une  des  premières 
places  parmi  les  contrées  d’où  l’on  retire 
ce  précieux  métal.  Quant  a la  monarchie 
Prussienne,  au  Royaume-Uni,  à la  France, 
et  à quelques  autres  états,  que  nos  lec- 
teurs pourraient  s’étonner  de  nous  voir 
ranger  parmi  ceux  qui  produisent  de  l’ar- 
gent, nous  ferons  observer,  que  la  quan- 
tité de  ce  métal  retiré  du  plomb  dans  ces 
pays  est  trop  considérable  pour  être  né- 
gligée dans  le  tableau  minéralogique  de 
l’Europe.  En  effet,  en  1828,  la  quantité 
d’argent  retirée  des  mines  de  plomb,  de 
cuivre,  etc.,  s’éleva  à 20,171  marcs  dans 
la  monarchie  Prussienne,  à près  de  12,000 
dans  le  Royaume-Uni  et  à 4971  en  France. 


§ IIJ.  Géographie  générale  , politique. 


ETHNOGRAVHIE  , RELIGIONS  , ClC.  Après 

avoir  signalé  dans  les  principes  généraux 
toute  l'importance  que  doivent  avoir  pour 
le  géographe  les  articles  ethnographie , 
religion  et  gouvernement , non-seu- 
lement nous  leur  avons  consacré  de  longs 
développemens  dans  la  description  géné- 
rale des  cinq  parties  du  monde , mais 
bous  avons  cru  devoir  revenir  sur  quel- 


ques détails  du  même  ordre  dans  celle 
des  étals  et  des  régions  géographiques  de 
l’Europe.  Les  recherches  auxquelles  nous 
avons  dû  nous  livrer  pour  rédiger  l’ Allât 
ethnographique  du  globe , cl  les  ta- 
bleaux statistiques  des  religions  et  des 
langues  qui  forment  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage , nous  auraient  fourni  le» 
moyens  d’offrir  les  chiffres  approximatif» 
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auxquels  nous  croyons  pouvoir  nous  ar- 
rêter, pour  la  population  de  chaque  état 
distribuée  d'après  les  croyances  religieu- 
ses et  d’après  les  langues;  mais  n'ayant  pas 
assez  d'espace  ni  de  loisir  pourjusïifier  nos 
évaluations , nous  nous  sommes  borné  à 
la  simple  exposition  des  rapports  ap- 
proximatifs qu’ont  entre  elles  ces  frac- 
tions de  la  population  de  chaque  partie 
du  monde  ou  de  chaque  état. 

Nous  ne  pouvons  relever  ici  toutes  les 
erreurs  qui  se  sont  malheureusement  ac- 
créditées, concernant  l’ethnographie,  les 
religions  et  les  gouvernemens.  Le  lecteur 
peut  les  découvrir  facilement,  en  compa- 
rant nos  classifications  avec  celles  des 
autres  auteurs.  Il  est  vraiment  inconce- 
vable qu’après  les  savantes  publications 
de  MM.  Ktaproth  , Abel  Hem  mut  , 
Jauberl,  de  H animer  et  autres  célèbres 
orieulalisies,  on  puisse  encore  confondre 
des  peuples  turcs  avec  les  Mongols , des 
nations  de  race  persane,  avec  des  nations 
de  race  turque,  faire  des  Somaulis  line 
tribu  d’Arabes  uiahométans , et  dire  que 
la  langue  japonaise  est  un  dialecte  de  la 
langue  mongole  ! 

Nous  croyons  devoir  faire  une  remar- 
que sur  les  épithètes  de  nations  nom- 
bre u te»,  assez  nombreuse*  et  très 
nombreuses,  employées  souvent  dans 
cet  ouvrage.  Ces  épithètes  ne  doivent  pas 
être  prises  dans  un  sens  absolu  , mais 
dans  un  sens  relatif  i»  la  masse  de  la  po- 
pulation totale  distribuée  sur  la  partie 
du  monde  à laquelle  se  rapportent  les 
nations  qu’on  veut  qualifier  ainsi.  Une 
nation  du  Nouveau-Monde  qui  compte  de 
18  à 20,000  individus,  est  une  uation  très 
nombreuse,  surtout  lorsqu’il  s’agit  des 
peuples  nomades  de  l’Amérique-du-Nord. 
Malgré  les  exagérations  absurdes  de  plu- 
sieurs voyageurs , des  géographes  et  de 
quelques  prétendus  statisticiens  , nous 
connaissons  peu  de  nations  nomades  de 
l’Amérique , qui  comptent  un  plus  grand 
nombre  d’individus.  Nous  référant  tou- 
jours à ce  que  nous  disons  aux  pages  «o , 
et  et  62,  nous  avons  employé  l’expression 
souche , qui,  dans  cet  abrégé , doit  tou- 
jours être  regardée  comme  synonyme  de 
celle  de  famille  linguistique  ; car  ne 
voulant  rien  décider  sur  la  question  déli- 
cate et  difficile  de  la  variété  des  races  hu- 
maines , nous  n’avons  basé  nos  observa- 
tions que  sur  les  langues. 

SBDoawa,  coKanncs,  a&hïcoltuhe. 


Les  économistes  de  l’école  d’Adam  Smith 
ont  prouvé  par  des  argutnens  invincibles, 
mais  que  nous  ne  reproduirons  plus, 
parce  qu’ils  sont  tombés  dans  les  lieux 
communs  de  la  science,  que  ces  trois  mo- 
des du  travail  humain  sont  également 
productifs,  et  par  conséquent  également 
recommandables.  A celte  démonstration, 
on  a joint  quelques  observations  relatives 
à l’importance  du  travail  intellectuel  ou 
de  l’industrie  qui  ne  s’exerce  point  sur 
la  matière,  ainsi  qu’à  l’utilité  du  com- 
merce de  réserve  que  l’on  flétrissait  au- 
trefois du  nom  odieux  de  monopole.  Une 
école  nouvelle  a fait  ressortir  les  incon- 
véniens  de  la  concurrence  illimitée  ; elle  a 
surtout  insisté  sur  les  pertes  que  le  com- 
merce de  détail  fait  éprouver  à la  société, 
vu  riniilile  multiplicité  des  agens,  la  com- 
plication des  moyens  et  la  facilité  des 
fraudes  de  toute  espèce.  A cette  dernière 
exception  près,  le  principe  de  l’égale  uLi- 
lilé  des  trois  branches  de  l’industrie  géné- 
rale est  demeuré  intact.  Le  géographe 
statisticien  doit  donc  une  égale  attention 
aux  trois  ordres  de  faits,  industriels,  agri- 
coles cl  commerciaux.  Il  doit  s’étendre 
soit  dans  la  géographie  générale  de  cha- 
que partie  dn  monde,  soit  dans  la  des- 
cription particulière  de  chaque  état,  lors- 
que son  cadre  le  lui  permet , sur  tout  ce 
qui  concerne  ces  trois  sources  principales 
de  la  production,  et  par  conséquent  delà 
richesse  des  étals.  Nous  démontrons  à la 
page  59,  dans  les  princi|ies  généraux,  que 
tous  les  peuples  civilisés  cl  barbares 
exercent  avec  plus  ou  moins  de  perfec- 
tion l’agriculture  et  certains  arts,  selon 
leur  étal  plus  ou  moins  avancé  dans  la  ci- 
vilisation. Malgré  le  crédit  qu’ont  trouvé 
quelques  fables  concernant  l’ignorance  de 
certaines  population  de  l'Européen  agri- 
culture, dans  les  arts  et  les  manufactures, 
nous  n’hésitons  pas  à assurer  qu’il  n’v  a 

fias  un  seul  pays  compris  dans  la  grande 
amillc  européenne  qui  ne  possède  main- 
tenant des  méthodes  agricoles  et  des  ma- 
nufactures déjà  perfectionnées.  M.  de  la 
Hoquette  a démontré  toute  la  fausseté  de 
ce  tfiie  l’on  a publié  à cet  egard  sur  l’Es- 
pagne; M.  le  comte  de  Tout  non,  sur  l’an- 
cien département  de  Rome;  M.  Schnitz- 
ler,  sur  l’empire  Russe,  et  notamment  sur 
les  gouvernemens  qui  forment  la  Grande- 
Russie  ; les  tableaux  des  exportations  de 
l'empire  d’Autriche  ont  mis  au  grand 
jour  les  progrès  étonnans  qne  l’industrie 
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x faits  en  Autriche  et  en  Bohême , depuis 
le  règne  mémorable  de  Joseph  II  ; et  per- 
sonne n’a  encore  donné  un  démenti  aux 
faits  nombreux  que  nous  avons  opposés 
anx  calomnies  débitées  sur  les  Portugais. 
Il  est  donc  ridicule  ou  pour  le  moins  inu- 
tile de  répéter , dans  la  description  de 
chaque  pays,  qu’il  nourrit  beaucoup 
de  bœuf/,  de  cheraur,  de  brebis,  etc.; 
qu'il  produit  beaucoup  Aeblé,  d 'avoine, 
d orge,  etc.;  beaucoup  de  fruits,  de 
vin,  de  bière,  etc.  ; qu’il  y a des  fabri- 
que de  toile,  des  verreries,  des  tan- 
neries, des  forges,  des  manufactures 
(formes,  et  uue  foule  d'autres  choses 
semblables,  qui  remplissent  bien  des  pa- 
ges dans  les  traités  de  géographie,  et  qui 
n’apprennent  rien  à personne.  Voulant 
éviter,  autant  que  possible,  d’inutiles  ré- 
pétitions , nous  avons  pense  que  nous 
pourrions  faire  connaître  les  prindfjialcs 
productions  d’un  pays  en  rédigeant,  dans 
la  géographie  général*  de  chaque  partie 
du  monde,  les  articles  minéraux , vé- 
gétaux et  animaux,  de  manière  à si- 
gualer  les  contrées  on  tel  minéral  abonde 
le  plus,  et  celles  où  tel  végétal,  tel  animal, 
sont  le  plus  eommuns.  Dans  l’article  in- 
dustrie, nous  nous  sommes  borné  à in- 
diquer les  branches  qui , dans  chaque 
pays,  occupent  réellement  le  plus  de  bras 
et  de  capitaux.  L’indication  des  princi- 
paux objets  d'importation  et  i\' expor- 
tation, qui  forme  une  des  parties  prin- 
cipales de  nos  articles  commerce,  mon- 
tre d’un  coup-d’œil  au  lecteur,  soit  les 
branches  les  plus  florissantes  de  l’indus- 
trie d’une  contrée  ou  d’un  état,  soit  les 
principaux  produits  de  l’agrirulture,  soit 
enfin,  ceux  que  le  travail  de  l’homme  lire 
des  entrailles  de  la  terre  ou  du  règne 
animal.  Car,  à l’exception  du  commerce 
d’entrepôt  et  de  transit  exercé  par  cer- 
taines places  , il  est  évident  qu’un  pays 
n’exporte  que  ce  qu’il  ne  peut  consommer 
et  par  conséquent  les  objets  qui  y sont  le 
plus  abondans;  et  vice  versa,  il  n’im- 
porte que  les  objets  dont  il  manque  ab- 
solument, ou  du  moins  dont  il  ne  possède 
pas  la  quantité  nécessaire  à sa  consom- 
mation. Ainsi,  tout  lecteur  qui  voudra  lire 
notre  ouvrage  avec  méthode  et  en  suivant 
l’ordre  dans  lequel  les  sujets  sont  traités, 


y trouvera  Ions  les  renscignemcns  de 
statistique  économique  que  I on  peut  de- 
mander à un  livre  élémentaire. 

état  social.  Nous  ne  dirons  ici  que  peu 
de  chose  des  esquisses  que  nous  avons  don- 
nées sur  V état  social  des  Africains,  des 
Américains  et  des  Océaniens.  Ces  ar- 
ticles, fruit  de  longues  recherches  et  de 
bienveillantes  communications,  trouvaient 
naturellement  leur  place  dans  une  géo- 
graphie, où  tout  ce  qui  lient  à l’homme 
est  traité  avec  beaucoup  plus  de  détail 
qu’on  ne  le  fait  généralement  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre.  D’ailleurs  il  im- 
portait de  grouper,  en  un  seul  faiveun  , 
les  traits  caractéristiques  de  la  civilisation 
primitive  des  principaux  peuples  qui  ha- 
bitent ces  parties  du  globe,  ainsi  que  les 
phases  diverses  qu'elle  a subies  ù diffé- 
rentes époques.  Ce  travail  nous  a paru 
d’une  utilité  urgente  ; car  les  traces  qui 
restent  de  l’état  primitif  de  la  plupart  de 
ces  peuples  sont,  à quelques  exceptions 
près,  bien  fugitives;  et  dans  quelques  an- 
nées, il  ne  sera  plus  possible  d’en  saisir 
l’ensemble,  d’en  apercevoir  les  contours. 
Les  monumens  éternels  de  la  région  du 
Nil,  et  quelques  débris  imposons  des  con- 
structions de  l’Amérique  et  de  l’Océanie, 
resteront  seuls  pour  attester  l’antique  ci- 
vilisation de  ces  pays;  mais  dans  dix  ans 
d’ici  peut-être,  oit  trouvera-t-on  un  seul 
vestige  de  la  civilisation  des  races  indi- 
gènes qui  ont  peuplé  jadis  une  si  grande 
partie  de  l’Amérique  ilu-Nord , englobées 
ou  perdues  aujourd'hui  dans  le  rapide 
développement  de  la  population  Anglo- 
Américaine?  Dans  l’Océanie,  dans  l’Amé- 
riqne-du-Sud , tout  cède  également  devant 
la  marche  rapide  de  la  civilisation  impor- 
tée d’Europe.  Mais  ces  esquisses  auront 
en  outre  le  précieux  avantage , grâces  an 
soin  que  nous  avons  mis  à leur  rédaction 
et  aux  lumières  dont  nous  nous  sommes 
entouré,  de  redresser  une  foule  d’erreurs 
répandues  par  des  voyageurs  de  mauvaise 
foi  ou  amis  du  merveilleux,  et  accréditées 
ensuite  par  des  géographes  peu  soigneux 
ou  peu  instruits.  Au  reste  ces  esquisses, 
destinées  à faire  partie  du  Tableau  phy- 
sique, moral  et  politique  des  cinq  par- 
ties du  monde  (*),  ont  déjà  reçu  d'ho- 
norables sanctions;  les  directeurs  d’un 


(*)  D au  le  cours  de  cet  Abrégé  nous  avons  fait  être  le  complément  de  Y Allas  ethnographique 
de  nombreux  emprunts  b ce  Tableau,  qui  doit  du  globe,  publié  A la  Un  de  1876.  Nous  n’avons 
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recueil  qui  jouit,  à juste  titre,  d’une  haute 
ré|>utation,  la  Revue  britannique , se 
sont  empressés  de  les  publier  dans  leurs 
livraisons,  et  l’accueil  Batteur  que  le  pu- 
blic a fait  à ces  articles,  est  pour  nous 
un  sûr  garant  de  leur  exactitude. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  n’avoir 
pas  exécuté  le  même  travail  (tour  l'Europe 
et  pour  l’Asie.  Nous  le  déclarons  ici  avec 
franchise,  nous  ne  nous  sommes  pas  cru 
compétent  pour  embrasser  une  semblable 
tâche,  qui  est  plutôt  du  domaine  de  l’his- 
toire, de  l’archéologie  et  des  hautes  scien- 
ces morales  et  philosophiques.  Nous  n’a- 
vons pas  osé  aborder  les  questionsdélieates 
et  encore  indécises  relatives  à ces  théo- 
gonies aussi  bizarres  que  diverses  qui  ont 
tour-à-lour  dominé  l’Asie , et  qu’on  peut 
regarder,  jusqn’à  un  certain  point,  comme 
les  sources  les  plus  anciennes  et  les  plus 
fécondes  de  la  civilisation  primitive  ; à ces 
invasions  et  à ces  migrations  multipliées 
qui,  à différentes  époques  et  avant  les 
temps  historiques,  ont  tant  de  fois  changé 
la  face  de  cette  partie  du  monde.  Com- 
ment aurions -nous  été  assez  téméraire 


pour  entreprendre  de  débrouiller  le  chaos 
que  présente  la  population  primitive  de  la 
vieille  Europe,  de  suivre,  dans  toutes  leurs 
phases,  les  longues  perturbations  qu’elle 
a subies,  de  nous  identifier  avec  les  épo- 
ques brillantes  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
de  pénétrer  ensuite  dans  la  nuit  du  moyen 
âge , et  d’arriver  enfin  jusqu’à  notre  é|io- 
que  , en  traversant  les  longs  orages  qui 
ont  accompagné  la  renaissance  des  lettres 
et  des  arts?  Non,  nous  n’avions  fait  ni  les 
études  préparatoires  ni  les  recherches  im- 
menses qu’exige  la  détermination  de  l’état 
rimitif  et  actuel  des  Asiatiques  et  des 
uropéens.  Néanmoins,  à chacune  des 
éditions  de  notre  ouvrage,  éditions  qui 
s’enrichissent  toutes  d’améliorations  suc- 
cessives, nous  ajoutons  quelques  traits 
caractéristiques  des  mœurs,  des  arts  et 
de  l’histoire  des  peuples  civilisés;  tous 
ces  tl*aits  réunis  couqioseront  enfin  une 
esquisse  propre  à tenir,  en  quelque  sorte, 
la  place  du  t3bleau  que  nous  ne  saurions 
peindre. 

divisions.  A la  page  103  de  cet  ouvrage, 
nous  montrons  qu’il  est  impossible  de  tra- 


pu rnrorc  livrer  S l'impression  cette  seconde  par- 
lie  de  notre  grand  ouvrage  , parte  que  nous  de- 
vions auparavant  poser  les  bases  de  notre  nou- 
veau système  de  géographie,  et  établir  divers 
tableaux  de  statistique  comparée.  Les  maté- 
riaux sont  presque  tous  réunis  ; mais  leur  ordon- 
nance et  les  points  de  vue  entièrement  nouveaux, 
sous  lesquels  nous  nous  proposons  de  les  présen- 
ter, demandent  encore  de  longs  calculs  et  de  pé- 
nibles recherches  que  nous  avons  du  interrompre 
pour  nous  occuper  d’abord  presque  exclusivement 
des  additions  à cette  troisième  édition  de  YA- 
brégé,  et  ensuite  de  la  rédaction  de  Y Essai  sta- 
tistique sur  l'empire  d’Autriche , comparé 
aux  principaux  états  du  monde,  et  précédé 
et  un  Tableau  statistique  de  la  Terre , ouvra- 
ge, où  l'on  discute  et  où  Ion  offre  lesélémens  qui 
doivent  servir  de  base  k toutes  les  comparaisons 
de  statistique  physique  , morale  et  politique  que 
nous  y ferons.  Bien  loin  de  vouloir  rien  retran- 
cher du  cadre  du  Tableau  physique,  moral  et 
politique  des  cinq  parties  du  monde,  que 
nous  avons  tracé  à la  fin  du  discours  préliminaire 
du  premier  volume , nous  lui  avons  fait  subir  au 
contraire  d'utiles  augmentations  en  y ajoutant 
quelques  tableaux  de  géographie  et  de  statistique 
générales  du  plus  haut  intérêt , mais  d'une  com- 
position très  difficile.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  : Tableau  météorologique  du  globe t Ta- 
bleau orographique  de  la  Tare,  offrant  les 
points  culminans  de  tous  les  systèmes  monturux 
connus  et  ceux  de  leurs  chaînes  principales , ainsi 
que  les  plateaux  les  plus  remarquables , avec  l'in- 


dication d’un  grand  nombre  de  villes  situées  k une 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
Tableau  des  principales  cascades  du  globt , 
avec  la  désignation  de  leur  hauteur  et  de  leur  lar- 
geur j Tableau  des  bains  et  des  eaux  miné- 
rales, avec  l’indication  du  degré  de  leur  tempé- 
rature et  de  la  qualité  de  leurs  eaux  -,  Tableau 
des  terrains  ignivomes  du  globe ; Tableau 
statistique  des  principales  mines  du  globe ; 
Tableau  statistique  des  produits  du  règne 
végétal  et  des  animaux  domestiques  de  tous 
les  états  de  l'Europe  et  de  quelques  états  des 
autres  parties  du  monde . Tableau  des  mo- 
nument anciens  et  modernes  les  plus  re- 
marquables, offrant  la  comparaison  des  pyra- 
mides, des  tours,  des  flèches  et  des  coupoles  les 
plus  hautes,  les  dimensions  des  principaux  tem- 
ples et  celles  des  plus  grandes  statues  ; Tableau 
des  importations  et  des  exportations  des 
principaux  états  et  des  principales  villes  du 
monde ; Tableau  statistique  des  religions ; 
Tableau  statistique  des  langues ; Tableau  de 
rétat  social  des  Africains,  des  Américains  et 
des  Océaniens,  etc.  ; Tableau  statistique  du 
globe  vers  ta  moitié  du  xv*  siècle,  dans  les 
années  1789,  1813 , 1826  et  dans  l'année  de  la 
publication  de  P ouvrage;  Tableau  statistique 
des  prisonniers , des  criminels , des  pauvres, 
des  suicides,  des  enfans  illégitimes,  des  éco- 
liers, etc. , etc. , de  presque  tous  les  états  de 
l'Europe  et  de  quelques  états  des  autres  parties  du 
monde. 
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cer  des  divisions  naturelles  de  l’Europe 
qui  correspondent  exactement  à scs  divi- 
sions politiques.  Nous  avons  signalé  d'au- 
tres difficultés  relatives  au  même  sujet 
dans  diverses  parties  de  cet  ouvrage.  Ici 
nous  devons  nous  arrêter  sur  un  point , 
qui  est  le  plus  important  de  toute  la  géo- 
graphie politique  ; car  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  la  classification  des  princi- 

Ciux  pays  du  globe.  A la  page  22 , dans 
s principes  généraux,  nous  voyons  ce 
que  c’est  qu’un  état,  définition  qu’on 
cherche  en  vain  dans  les  traités  de  géo- 
graphie, malgré  la  confusion  et  les  erreurs 
graves  qui  résultent  de  cette  lacune.  Pé- 
nétré de  cette  vérité,  dés  l’année  1810, 
nous  nous  sommes  empressé  de  la  mettre 
à la  tête  des  délinilions  de  la  géographie 
politique.  Mais  quelques  observations  sont 
indispensables  pour  démontrer  la  justesse 
et  les  inconvéniens  du  silence  que  gardent, 
à ce  sujet,  des  géographes  connus  pour 
marcher  à la  télé  de  la  science. 

Tous  les  pays  qui  forment  la  monar- 
chie Anglaise  et  la  monarchie  Prussienne, 
l'empire  d’Autriche  cl  celui  de  Russie, 
n'ont  qu'un  seul  pouvoir  suprême  qui  ré- 
side dans  leurs  capitales  respectives;  toute 
contrée  qui  fait  partie  de  ces  états,  quels 
que  soient  d’ailleurs  son  étendue,  son  im- 
portance et  le  titre  dont  elle  est  décorée, 
n’en  est  pas  moins  une  partie  intégrante 
qui  reconnaît  le  pouvoir  suprême  résidant 
2 Londres,  a Berlin,  a Vienne,  à Saint- 
Pétersbourg,  et  ne  peut  et  ne  doit  jamais  fi- 
gurer de  sou  côté  pa  rtni  les  états  politiques. 

Ce  principe,  qui  ne  devrait  être  mécon- 
nn  par  aucun  géographe,  n’est  pas  tou- 
jours respecté.  Il  en  résulte  la  plus  grande 
confusion.  Non-seulement  toute  division 
politique  devient  vague  quand  il  ne  s’agit 
plus  de  l’Europe,  maison  trouve  une  foule 
de  contradictions  et  d'erreurs,  même  dans 
celte  partie  du  monde,  dont  la  descrip- 
tionoffre  encore  aux  véritables  savans  tant 
de  lacunes  et  d’incertitudes.  Ne  voyons- 
nous  pas  des  traités  de  géographie  très 
e Ai  mes  publiés  dans  ces  dernières  années, 
accorder  une  place  principale  à la  Curée, 
au  Tibet,  à la  Mongolie,  il  V Arabie  avec 
le  titre  de  principaux  étals  de  l’Asie. 
N’avons-nous  pas  trouvé  dans  ces  mêmes 
ouvrages  un  tableau  statistique  où , 
parmi  les  principaux  étals  de  l’Europe, 
figurent  l’ Islande  et  la  Laponie?  Mais  la 
Corée  estun  royaume  tributaire  de  laChine 
et  du  Japon;  le  Tibet  et  la  Mongolie  sont 


des  régions  géographiques,  qui,  depuis 
long-temps,  peuvent  être  regardées 
comme  comprises  dans  l’empire  Chinois; 
l’Arabie  n’cslpas  un  état,  mais  une  région 
géographique  subdivisée  en  un  grand  nom- 
bre d'états  de  différente  étendue  et  gou- 
vernés différemment;  l'Islande  appartient 
géographiquement  à l’Amérique,  et  forme 
sous  le  rapport  politique  une  partie  inté- 
grante du  royaume  de  Danemark;  la  La- 
ponie n’a  jamais  clé  un  état  cl  n’est 
qu’une  grande  région  géographique,  par- 
tagée aujourd'hui  entre  la  monarchie  Nor- 
wégiéno-Suédoise  et  l’empire  Russe.  En 
admettant  de  semblables  divisions  politi- 
ques, l'auteur  aurait  pu  compter  avec  au- 
tant de  raison  parmi  les  étals  actuels  de 
l'Europe,  la  république  de  Venise  cl  celle 
de  Gènes,  la  péninsule  Hispanique  et  la 
péninsule  Italienne,  et  les  nombreux  étals 
ecclésiastiques  Allemands  qui  ont  cessé 
d'exister  aucoinmencementdu  xtx’siècle. 

En  adoptant  la  définition  de  l’étal  telle 
que  nous  l'avons  donnée,  celle  confusion 
disparaîtrait;  mais  il  resterait  toujours 
quelques  doutes,  conséquence  des  anoma- 
lies qu’offrent  le  gouvernement  et  les  re- 
lations politiques  de  certains  petits  états 
comparés  avec  d'autres  étals  beaucoup 
plus  considérables,  ou  bien  des  grands 
privilèges  que  d'anciens  traités  ou  des 
Chartres  ont  accordés  A certains  terri- 
toires. Quelques  exemples  aideront  le  lec- 
teur à se  former  une  idée  précise  de  ces 
anomalies  politico-géographiques. 

Tous  les  géographes  s’accordent  main- 
tenant ù classer  parmi  les  étals  la  répu- 
blique des  lles-loniennes,  parce  que  son 
existence  politique  a été  reconnue  par  le 
congrès  de  Vienne.  Mais  l’indépendance 
de  cette  république,  que  quelques  géogra- 
phes nomment  EtaU-Vnis  de*  Ile*-Io- 
niennes , est  plutôt  nominale  que  réelle; 
car  le  protectorat  qu’y  exerce  le  roi  d’An- 
gleterre par  l’intermédiaire  du  lord  haut - 
commis/aire,  est  une  véritable  souve- 
raineté. Tous  ceux  qui  voudront  se  donner 
la  peine  d’examiner,  d’une  part  les  attri- 
butions accordées  à ce  fonctionnaire,  et, 
de  l’autre,  les  privilèges  dont  jouissent  les 
intéressantes  peuplades  qui  habitent  le 
Saterland  dans  le  grand-duché  d’Ol- 
denbourg et  l’Ile  A'Ilelgoland,  annexe 
du  Royaume-TJni,  n’hésiteront  pas  à ac- 
corder à ces  deux  petits  pays  l'honneur 
de  figurer  parmi  les  étals  de  l’Europe,  à 
côté  de  la  République  teplimulaire, 
c. 
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privilège  auquel  ils  ont  même  plus  de  droit 
que  cette  dernière,  car  leur  administra- 
tion est , de  fait,  indépendante  des  deux 
royaumes  dont  ils  sont  censés  faire  partie. 

Nous  avons  vu  il  y a quelques  années  un 
savant  sortir  de  la  routine,  en  accordant 
une  place  dans  le  tableau  généra  Ides  états 
de  I ' Europe  il  la  principa uléde  Monaco, 
que,  mal-à-propos  les  géographes  et  les 
auteurs  d’almanachs  politiques  et  statis- 
tiques s’accordent  à classer  parmi  les  sou- 
verainetés médiatisées.  Mais,  pourquoi, 
ayant  fait  cette  utile  innovation  à l’égard 
d’un  si  petit  état,  ne  l’a-t-il  pas  étendue  à 
la  république  d’Andorre?  U'cxistence  de 
ce  pays  indépendant,  entre  la  France  et 
l’Espagne,  avait  déjà  été  signalée  à l’at- 
tention des  géographes,  dès  l’année  1823, 
par  la  Revue  encyclopédique.  Pendant 
la  dernière  guerre  de  la  péninsule  Hispa- 
nique, nous  avous  vu  la  poursuite  des 
toldale  de  la  Foi  par  l’armée  des  Cortès, 
être  considérée  comme  une  violation  du 
territoire  de  cette  république,  que  la 
France  regardait  comme  un  état  neutre. 
I.a  petite  redevance  que  les  Andorrans 
payaient  aux  autorités  françaises  résidant 
danslcci-devant  comté  deFoix.cn  France, 
et  à l’évêque  d’Urgel,  dans  la  Catalogne, 
ne  saurait  être  alléguée  contre  son  indé- 
pendance, puisque  tous  les  géographes 
s’étaient  accordés  à classer  parmi  les  états 
indépendans  la  république  de  Raguse , 
malgré  la  redevance  de  trois  mille  ducats 
que,  tous  les  trois  ans,  elle  payait  à la 
Porte-Ottomane. 

Des  transactions  récentes  ont  assuré 
l'indépendance  politique  du  nouvel  état  de 
la  Grèce  et  des  trois  principautés  de  Ser- 
vie, de  Valachie  et  de  Moldavie,  naguère 
encore  regardées  comme  faisant  partie  de 
l’empire  Ottoman;  mais  plusieurs  autres 
contrées  de  cet  empire,  même  en  Europe, 
pourraient  être  considérées  comme  des 
pays  indépendans,  sinon  de  droit,  au 
moins  de  fait  : tels  sont  le  Monténégro,  le 
vaste  territoire  des  Mirdilet,  qui  compte 
plus  d’habitans  que  certains  états  de  l'Eu- 
rope, etc.,  etc.  Plusieurs  motifs  nous  ont 
empêché  de  faire  cette  innovation;  mais 
nous  avons  cru  indispensable  de  signaler 
au  lecteur  l’indépendance  de  ces  pays, 
tout  en  les  décrivant  comme  parties  inté- 
grantes de  l’empire  Ottoman,  de  peur 
qu’il  ne  les  confondu  avec  les  pays  com- 
plètement soumis.  Et,  puisque  nous  en 
sommes  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons 


aussi  en  Espagne  la  vallée  de  Roncal, 
dans  la  Navarre,  quia  un  gouvernement 
presque  démocratique,  et  la  ville  et  le 
territoire  de  C'a: or  de  Cacerett,  dans 
l’Estramadure,  qui  jouissait  de  tant  de 
privilèges  qu’on  pouvait  presque  la  re- 
garder comme  une  république  démocra- 
tique; enfin,  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schvccrin,  la  ville  de  Ro- 
stock  qui,  à cause  de  ses  privilèges,  peut 
être  regardée,  dit  M.  Slein,  plutôt  comme 
une  république  vassale  que  comme  une 
ville  soumise  au  grand-duc. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé 
pour  quelle  raison  les  géographes  et  les 
auteurs  de  statistique,  dans  leurs  traités 
élémentaireset  leurs  tableaux,  s’accordent 
à décrire,  avec  les  plus  grands  détails,  jus- 
qu’aux plus  petits  états  indépendans  de  la 
Confédération-Germanique,  tandis  qu'ils 
ne  décrivent  qu’en  masse,  et  comme  ne 
formant  qu’un  seul  état,  les  vingt-deux  can- 
tons de  la  Confédération  - Helvétique. 
Cependant  ces  derniers  pays  sont  tout 
aussi  indépendans  les  uns  des  autres  que 
le  grand-duché  de  Bade  l’est  à l'égard  du 
royaume  de  Wurtemberg,  ou  ce  dernier 
état  à l'égard  de  la  Bavière.  Nous  avons 
senti  l’inconséquence  d’une  semblable 
méthode,  et  dans  le  rhapitrede  la  Confé- 
dération-Suisse nous  avons  indiqué  tous 
les  élats  différons  que  comprennent  ses 
vingt-deux  cantons. 

Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris  de  voir 
quelques  savans  estimables  nous  repro- 
cher d’une  part  le  silence  que  nous  avons 
gardé,  dans  la  Balance  politii/ue  du 
globe,  relativement  au  duché  de  Saxe- 
Gotha  et  à la  principauté  de  Reuss-Lo- 
benstein  , et  de  l’autre  la  place  que  nous 
avons  accordée  à la  seigneurie  de  Knip- 
liausen  parmi  les  états  de  la  Confédéra- 
tion-Germanique. Ces  critiques  nous  ont 
cité,  à l’appui  de  leurs  observations,  des 
géographies  et  des  tableaux  statistiques 
publiés  en  France  et  ailleurs,  en  182#  et 
1827,  dans  lesquels  les  deux  premiers 
états  figurent  encore  parmi  les  membres 
de  la  Confédération,  tandis  qu’on  y cher- 
che en  vain  le  troisième.  Notre  justifica- 
tion a été  bien  facile.  Nous  n’avons  eu  que 
la  peine  d'ouvrir  les  cahiers  des  Ephé- 
meridet  géographique s de  Weimar, 
où  l’on  voit  que,  dès  l'année  1824,  la  prin- 
cipauté de  Rcuss-Lobenstein,  et  dès  l’an- 
née 1825 , le  duché  de  riaxc-Gotha  , ont 
été  réunis  à d’autres  états  par  la  mort  de 
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leurs  princes  respectifs  décédés  dans  ces 
mêmes  années,  sans  héritiers  mâles.  Un 
autre  article  de  ce  même  journal  donne 
l'historique  des  longs  débats  entre  le 
comte  de  Beulink,  seigneur  rie  Kniphau- 
sen,  et  le  duc  de  Holstein-Oldenboiirg, 
qui  prétendait  être  son  suzerain  , débats 
qui  oui  Qui  par  l’admission  à la  Confédé- 
ration-Germanique du  chef  de  la  maison  de 
Beulink  comme  seigneur  de  Kniphausen. 

Mais  les  contradictions  et  les  lacunes 
dont  est  semée  la  géographie  politique  de 
I Europe,  ne  sont  rien  eu  comparaison  des 
innombrables  et  inconciliables  incohé- 
rences que  nous  offrirait  la  géographie 
politique  des  autres  parties  du  monde,  si 
nous  voulions  examinerquels  motifs  déter- 
minent les  géographes  dans  le  choix  des 
pays  qu’ils  nous  présentent  comme  des 
était , c’est-à-dire,  comme  des  contrées 
tout-à-fait  indépendantes.  Ainsi,  presque 
tous  décrivent  comme  des  pachaliks  ou  des 
landjaks,  ou  comme  desprovinceslurques, 
les  territoires  de  Bayazid,  Mouch  , Van, 
Djoulawerk,  Amadia,  Soulcimanieh,  Ka- 
ra-Djolan,  et  Zahou  ou  Séliau  dans  le 
Kurdistan,  taudis  queM.  Jaubert,  quia 
traversé  ces  pays,  nous  a dit  positivement, 
qu'à  l’exception  de  Van,  le  grand-seigneur 
u’en  est  le  souverain  que  de  nom.  Me 
voyons-nous  pas  tous  les  géographes  don- 
ner encore  Ualkh,  Koulm,  khoundez  ou 
Rhoundouz , kachemire  et  autres  vastes 
contrées  au  schah  de  Kaboul,  et  ôter  au 
roi  de  Siarn  le  droit  de  suzeraineté  sur 
les  petits  royaumes  de  la  péninsule  de 
Malacca,  en  les  représentant  comme  tout- 
à-fait  indépendans''  Maisd’après  un  excel- 
lent article  publié  en  1825  par  le  Sùiga- 
poiira-C/irimicle,  journal  que,  pour  ces 
régions  éloignées,  on  peut  citer  comme 
autorité,  tous  ces  prétendus  états  ne  sont 
réellement  que  des  principautés  vassales 
de  la  cour  de  Siam.  Le  Kachemire,  en 
I8te.  est  passé  sous  la  domination  de 
Kandjit-Siugh,  qui  du  plus  puissautchef 
de  la  confédération  des  Seikhs,  eu  est  de- 
venu le  roi,  en  réunissant  toutes  les  prin- 
cipautés rivales  dont  elle  était  composée 
en  une  puissante  monarchie.  Au  con- 
traire, le  pays  de  Khoutm  avec  Balkli  et 
celui  de  khoundez,  non-seulement  sont, 
de  fait , indépendans , mais  paraissent 
même  jouer  maintenant  un  rôle  impor- 
tant dans  cette  partie  de  l’Asie.  Myr-Ka- 
litch-Ali-khan  a su,  non-seulement  sous- 
traire à la  dépendance  immédiate  du 


schah  de  Kaboul  le  territoire  de  Khoutm, 
mais  encore  y réunir  celui  de  Balkh.  Les 
derniers  renseignemens  nous  représen- 
tent le  souverain  de  Khoundez  comme  un 
guerrier  très  entreprenant.  En  1820  et 
1821,  il  parait  avoir  soumis  à sa  domi- 
nation une  grande  partie  des  khanats  que 
le  voyagent  Boukhara  de  M.  de  Meyendorf 
nous  représentait  comme  des  états  indé- 
pendans. 

Notre  abrégé  , ainsi  que  tonte  géogra- 
phie élémentaire , étant  destiné  à présen- 
ter les  points  culminans  et  la  partie  posi- 
tive de  la  science,  nous  nous  sommes 
borné  à classer  parmi  les  états  du  Tur- 
kestan-lndépendant , de  la  Perse  , de 
l’Arabie  et  des  autres  grandes  régions 
géographiques  de  l’Asie,  ceux  qui  parais- 
sent avoir  le  plus  de  stabilité  , et  sur  la 
situation  politique  desquels  nous  avions 
trouvé  le  moins  dccontradiciions  dans  les 
rapports  les  plus  récens  des  voyageurs  et 
des  journaux  de  l’Orient.  A la  page  ao» 
nous  citons  l’opinion  d’un  savant  célèbre 
à l’appui  de  notre  manière  d’envisager  les 
Etats  Barbaresqucs,  qu'on  regarde  à tort 
comme  des  parties  intégrantes  de  l’em- 
pire Ottoman.  Nous  verrons , en  parlant 
de  la  Nigrilie,  quels  sont  les  principes  qui 
nous  ont  guidé  dans  le  choix  des  états  de 
cette  vaste  partie  de  l’Afrique.  Des  ren- 
seignemens précieux  sur  l’Océanie  hol- 
landaise nous  ont  mis  à même  de  rayer 
de  la  liste  des  étals , l’empire  de  Menang- 
kabou  et  d’autres  contrées  que  les  géo- 
graphes regardent  comme  indépendantes, 
mais  qui  ne  sont  que  de  simples  princi- 
pautés vassales  de  la  monarchie  Hollan- 
daise. Cette  soumission  est  le  résultat  des 
victoires  remportées  il  y a quelques  années 
par  les  troupes  néerlandaises  sur  différens 
peuples,  et  pa  rticulièremenlsur  les  Padri. 
Cette  secte  de  Mabomélans  fanatiques , 
dirigée  par  des  chefs  aussi  adroits  que 
belliqueux,  voulant  convertir  à ses  dogmes 
le  peuple  de  l’empire  de  Mcnangkabou , 
commença  par  en  déposer  les  chefs,  et 
finit  par  y établir  son  oligarchie  théocra- 
tique.  Depuis  1825,  'les  anciens  souve- 
rains , rétablis  par  les  Hollandais  sur  le 
trône  de  leurs  ancêtres,  reconnaissent 
la  suzeraineté  du  roi  de  Hollande  , et  les 
Padri , retirés  dans  un  district  des  fron- 
tières decet  empire,  pratiquent  tranquil- 
lement les  rites  de  leur  religion  et  obser- 
vent les  stipulations  convenues. 

Mais  devra-t-on  classer  parmi  les  états 
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politiques  les  territoires  plus  ou  moins 
étendus  , occupés  par  les  Cricks  et  les 
Tcherokit,  qui  qui  fait  de  nos  jours  de 
si  grands  progrès  dans  la  civilisation  ; 
par  les  /Uoquis,  les  Cazat-Grande*  et  les 
Araucant,  qu’on  nous  représente  comme 
si  supérieurs  sous  ce  rapport  aux  autres 
peuples  de  l’Amérique  , parmi  lesquels  ils 
conservent  encore  leur  liberté  entière? 
Que  dirons-nous  des  vastes  espaces  que 
parcourent  les  belliqueux  et  lerribles- 
Siou.r,  les  Apache*,  les  Arrapahoet,  les 
btarépizano*,  les  Haniliritano*,  une 
foule  d’autres  peuples  indépendans  ré- 
pandus d'un  haut  à l’autre  du  nouveau 
continent,  et  qui  ne  reconnaissent  d’autre 
autorité  que  celle  de  leurs  chefs?  A notre 
avis,  il  n’y  a pas  de  géographe  qui  puisse 
leur  refuser  la  qualité  dont  il  s’agit  ; mais 
nous  avons  suivi  à leur  égard  la  méthode 
adoptée  pour  les  contrées  semblables  de 
l’Asie  , de  l’Afrique  et  de  l’Océanie  , en 
leur  accordant  les  seuls  details  que  notre 
cadre  comportait. 

Les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés 
au-delà  de  l’Atlantique  sur  les  débris  des 
colonies  espagnoles , portugaises  et  fran- 
çaises, n’ont  pas  encore  pris  cette  alti- 
tude calme  qui  succède  tôt  ou  tard  aux 
agitations  politiques.  Ni  la  forme  de  leur 
gouvernement,  ni  leurs  divisions  admi- 
nistratives lie  sont  encore  bien  consoli- 
dées. Nous  avons  vu  le  Mexique  passer 


de  la  monarchie  à la  république  , et  con- 
stituer enliii  une  confédération.  Le  Chili, 
au  contraire , après  avoir  été  une  confédé- 
ration , est  maintenant  une  république. 
La  république  de  Colombie,  après  avoir 
beaucoup  souffert  par  les  discordes  in- 
testines, parait  s’étre  definitivement  par- 
tagée en  trois  républiques , pour  ne  for- 
mer qu’une  fédération.  Ou  sent  bien  qu’il 
nous  est  impossible,  en  arrivant  à ces 
états  livrés  à la  guerre  civile  et  à l’anar- 
chie qui  en  résulte,  d’atteindre  à une  par- 
faite exactitude  dans  leur  description  , et 
surtout  dans  l’indication  de  leurs  confins 
et  de  leurs  divisions  administratives , mal- 
gré nos  nombreuses  relations,  et  malgré 
les  secours  multipliés  que  nous  avons  re- 
çus d’un  grand  nombre  d’hommes  dis- 
tingués appartenant  à ces  régions  loin- 
taines. 

On  ne  doit  chercher  dans  cet  abrégé  ni 
V empire  du  Grand-.Vogol,  ni  l’empire 
d Abyttinie , ni  celui  du  Monomotapa , 
ni  la  Confédération  de * MaharaUet , 
ni  les  Possession*  hollandaise»  en  Asie, 
etc.- , etc.  Les  trois  premiers  étals  n’exis- 
tent plus  depuis  long-temps  ; la  Confédé- 
ration des  Maharallcsa  été  dissoute  dans 
ces  dernières  années  par  les  Anglais  ; et 
d’apres  le  dernier  traité  conclu  entre 
l’Angleterre  et  les  Pays-Bas,  la  Hollande 
n’a  plus  de  possessions  territoriales  en 
Asie. 
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titres  des  états.  Il  serait  à-peu-près 
inutile,  ou  du  moins  de  peu  d’intérét , de 
discuter  tous  les  titre » employés  pour 
désigner  les  différons  états  décrits  dans 
cet  abrégé.  La  géographie  extra-euro- 
péenne offre  seule,  sous  ce  rapport , des 
difficultés  véritables.  Cependant  le  géo- 
graphe qui  raisonne  ne  sait  pas  s’il  doit, 
d’après  les  traités  et  les  actes  officiels, 
donner  le  titre  d'Utats-lUii*  de»  île*  Io- 
nienne* à la  Bépublique  des  lies  de  ce 
nom , ou  bien,  si  d’après  la  forme  de  leur 
gouvernement,  il  ne  doit  pas  leur  con- 
server cette  dernière  qualification.  Selon 
nous  , celle-ci  leur  convient  beaucoup 
mieux.  En  effet,  ces  lies  forment  une  ré- 
publique et  non  une  confédération  comme 
l'indique  le  titre  A'Btah-lini»  de*  île* 
Ionienne*.  C’est  pourquoi  nous  avons 
préféré  employer  le  litre  de  République 
des  Iles  Ioniennes  dans  la  Balance  poli- 


tique du  globe  et  dans  notre  abrégé.  En 
outre  , il  est  nécessaire  de  dire  un  mot 
sur  le  titre  de  monarchie,  employé  si 
souvent  dans  cet  ouvrage.  Nous  l'avons 
constamment  donné  à tout  état  formé  par 
la  réunion  de  plusieurs  royaumes  et  au- 
tres souverainetés , ou  dont  les  posses- 
sions s’étendent  dans  différentes  parties 
du  monde  ; nous  avons  conservé  celui  de 
royaume  à tout  état  homogène  qui  a un 
roi  pour  chef.  Faute  d’adopter  celte  dis- 
tinction , tout  est  confusion  dans  la  géo- 
graphie politique,  ou  bien  il  faut  employer 
à chaque  instant  de  longues  périphrases. 
Comment  distinguer  autrement  la  tota- 
lité des  pays  soumis  au  roi  de  Prusse,  de 
ceux  qui  forment  la  Prusse  proprement 
dite?  En  appelant  monarchie-  Prut- 
eienne  les  premiers , et  royaume  de 
Pru»*e  les  seconds , toute  confusion  dis- 
paraît. C’est  ainsi  que  nous  avons  nommé 
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monarchie- Anglaise,  monarchie-Es- 
pagnole, l'ensemble  des  contrées  sou- 
mises aux  rois  d’Angleterre  et  d’Espagne, 
et  que  nous  avons  réservé  au  noyau 
même  de  ces  états,  la  qualification  parti- 
culière de  Royaume-Uni,  cl  de  Royaume 
d Espagne.  Mous  n’avous  donné  le  titre 
d'empire  qu'aux  états  qui  l’ont  réelle- 
ment. Cette  qualification  est  cependant 
très  vague , lorsqu’on  sort  des  confins  de 
l'Europe.  Devons-nous  conserver  le  titre 
A’empire  aux  pays  gouvernés  par  les 
sultans  indépcndans  d’Achem , (le  Bor- 
néo, de  Mindanao  et  de  Soulou,  ou 
même  a ceux  qui  sont  gouvernés  par  les 
sultans  de  Souracarta,  de  Djocjocarfa, 
de  Menangkabou,  de  Ter n aie,  de  Tidor, 
de  Balchian , et  autres  vassaux  des  Hol- 
landais dans  l'Océanie?  Devons  - nous 
conserver  encore  aux  contrées  gouvernées 
par  les  princes  qui  résident  à Ségo , à 
Coutuassic,  à Knitka , les  titres  d’empires 
de  Bambara , d'Achanli  et  de  Botir- 
nou? En  cela,  le  meilleur  parti  que  nous 
eussions  à prendre  nous  a paru  être  de 
maintenir  les  qualifications  consacrées 
par  l’usage  et  par  les  rapports  les  plus 
récens. 

Dans  le  but  de  réunir  en  un  seul  groupe 
tous  les  pays  qui  dépendent  d’un  même 
état,  ce  qni  est  de  la  plus  liante  impor- 
tance pour  la  géographie  politique  , nous 
avons  formé  à la  suite  des  grands  états  de 
l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Océanie  cl  de 
l’Amérique,  d'autres  divisions  qui  leur 
•ervent  d’appendice,  et  dans  lesquelles 
r.ous  rangeons,  sous  les  noms  d’Asie 
française,  anglaise,  etc.  d’Océanie 
anglaise  , hollandaise  et  d’Amérique 
française , anglaise  , etc.,  etc.,  tous 
les  pays  que  les'  Français,  les  Anglais  et 
d'autres  nations  possèdent  en  Asie , en 
Afrique  , en  Amérique,  et  que  les  Anglais 
et  les  Hollandais  occupent  dans  l’Océanie. 

coitrws.  La  détermina  lion  des  limites 
des  états  de  l’Europe  n'offre  aucune  dif- 
ficulté ; celle  des  états  de  l'Amérique  ne 
présente  d’autres  obstacles  que  les  résul- 
tats  naturels  de  la  guerre  civile  qui  désole 
ces  nouvelles  républiques.  Mais  il  en  est 
bien  autrement  lorsqu’il  s’agit  de  déter- 
miner les  confins  des  étais  des  autres  par- 
ties du  monde.  C’est  une  des  plus  grandes 
difficultés  qu’on  ait  à vaincre  dans  la  ré- 
daction d’une  géographie  générale.  Com- 
ment se  daller  de  tracer  des  limites  entre 
des  états  que  séparent  des  déserts  arides 


ou  des  steps  parcourus  par  des  bordes 
nomades?  Comment  suivre  tons  les  chan- 
gemens  produits  par  l’esprit  belliqueux  et 
entreprenant  de  certains  chefs  , par  les 
dissensions  et  l'anarchie  qui  désolent  et 
dissolvent  certains  états?  Comment  suivre 
les  altérations  non  moins  importantes 
qu’apporteut , dans  les  contrées  les  plus 
éloignées  , la  politique  des  puissances  eu- 
ropéennes, et  bien  souvent  la  marche  pai- 
sible , mais  toujours  progressive  de  la  ci- 
vilisation’ Les  peuples  nomades  peuvent 
quitter  si  facilement  le  pays  où  ils  errent, 
que  la  prétendue  domination  de  leurs 
chefs  est,  on  ne  peut  plus  incertaine  et 
variable.  N’avons -nous  pas  vu  de  nos 
jours  un  grand  nombre  de  tribus  turko- 
manes  se  soustrairean  vasselage  du  khan 
de  Boukhara , pour  passer  sous  celui  de 
l’entreprenant  Kahim  , khan  de  Khiva  , 
qui  parvint  en  outre  à étendre  sa  domi- 
nation sur  les  Araliens , sur  les  Karakal 
paks,  et  sur  la  plus  grande  partie  des  no- 
mades qui  parcourent  les  solitudes  dé 
l’isthme  des  Turkomans  , entre  la  met 
Caspienne  et  la  mer  d’Aral  ? Le  court  es- 
pace de  quelques  années  n’a-t-il  pas  suffi 
au  khan  de  fchokand,  pour  soumettre  le 
Turkestan  et  le  Tachkend  ; il  l’infatigable 
vice-roi  d’Egypte,  pour  mettre  fin  à la 
vaste  monprehie  des  Vahabiles  et  pour 
porter  ses  frontières  jusqu'à  l’Abyssinie? 
N’esl-ce  pas  aussi  de  nos  jours  que  l’en- 
treprenanlet  astucieux  chef  des  Seikhs , 
Kaudjit-Singh,  est  parvenu  à fonder  un 
puissant  état  sur  les  bords  de  l'Indus.avcc 
des  lambeaux  du  royaume  de  Kaboul  ; eu 
même  temps  que  le  politique  Radama  dé- 
cuplait le  petit  héritage  que  lui  avait 
laissé  son  père , par  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  la  vaste  lie  de  Madagas- 
car, et  que  Finovv  et  Tamchameha  I" 
agrégeaient  à leurs  royaumes,  celui-ci 
tout  l’archipel  de  Hawaii  (Sandwich),  et 
celui-là  presque  toutes  les  lies  qui  com- 
posent les  archipels  de  Tonga  et  de  Vili 
(Fidji). 

fats.  On  ne  peut  saisir  complètement 
l'équilibre  actuel  des  diflérens  étals  poli- 
tiques, si  l’on  ne  remonte  aux  derniers 
évèiicmcns  à la  suite  desquels  ils  se  sont 
constitués,  si  l’on  ne  se  rend  compte  de  la 
marche  qu’a  suivie  l’agrégation  des  di- 
verses provinces  de  chaque  état,  et  si  l’on 
ne  connaît  culiii  la  situation  antérieure 
de  ces  provinces  elles  mêmes.  Nous  avons 
rassemblé,  dans  Icsarliclesinlitulcs/vr/ÿA, 
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tous  les  rcnscignemens  de  cette  nature 
qui  nous  ont  paru  indispensables.  Ils  sup- 
pléeul  en  partie  aux  chapitres  spéciaux 
qui  auraient  pu  être  consacrés  à l’his- 
toire. 

Canaux  , chemins  de  eeh  . U n bon 

chemin  ou  un  canal  destiné  à faciliter  le 
transport  des  marchandises  est  en  réalité 
une  des  machines  les  plus  cflieaces  pour 
économiser  le  travail,  réduire  le  prix  des 
objets  qui  viennent  de  loin , donner  une 
plus  grande  valeur  à ceux  du  pays,  mul- 
tiplier les  échanges  et  accélérer  la  pro- 
duction dans  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie, avantages  de  la  plus  haute  im- 
portance, et  qui  équivalent  de  fait  à une 
plus  grande  fertilité  de  la  terre.  Nous 
avons  donc  accordé,  dans  la  description 
de  plusieurs  étals,  une  place  remarquable 
aux  canaux  et  aux  chemins  de  fer,  qui, 
plus  que  tout  autre  moyen , facilitent  les 
communications.  Dans  celte  troisième  édi- 
tion, nous  sommes  même  entré  dans 
quelques  détails  sur  les  chemins  ordinaires 
de  la  France,  de  l’Angleterre  et  de  plu- 
sieurs'autres  étals.  Des  juges  compclens 
ayant  vu  ce  que  uotre  abrégé  renfermait 
sur  cette  matière,  le  regardaient  déjà 
comme  le  résumé  le  plus  complet  qu'on 
efit  encore  fait  sur  les  canaux  et  les  che- 
mins de  fer  du  globe  Nous  nous  efforçons 
de  mériter  de  plus  en  plus  cet  éloge  en 
perfectionnant  et  eu  complétant  notre  tra- 
vail , à mesure  que  nous  recevons  des  do- 
cumcus  nouveaux  relativement  aux  voies 
de  communications  qui  s'établissent  sur 
dilTércus  points  de  l’Europe  et  de  l’Amé- 
rique. Nous  u’avons  pas  été  peu  surpris 
en  voyant  des  traités  de  géographie  volu- 
mineux ne  faire  aucune  mention  des  ca- 
naux de  la  France,  et  des  ouvrages  alle- 
mands, publics  en  1831,  ne  dire  presque 
rien  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer 
de  la  confédération  Auglo -Américaine. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES . PoUrtOllt 

géographe- qui  est  à la  hauteur  de  la  science, 
les  division»  administrative s des  états 
de  l'Europe  n’offreul,  à un  très  petit 
nombre  d’exceptions  près,  aucune  difll- 
cullé.  Les  descriptions  les  plus  récentes 
données  par  les  géographes  nationaux, 
les  almanachs  des  cours  et  des  gouver- 
nenteus  suffisent  pour  éviter  toute  erreur. 
C’est  par  une  négligence  impardonnable 
que  des  ouvrages,  présentés  comme  clas- 
siques et  publiés  même  récemment,  font 
figurer  encore  le  gouvernement  de  Viborg 


parmi  les  grandes  divisions  administra- 
tives de  l’empire  Russe,  tandis  que,  de- 
puis 1817,  ce  gouvernement  a cessé  d’exis- 
ter, ayant  été  réuni  à la  grande  princi- 
pauté de  Finlande,  qui  a une  administration 
particulière  et  jouit  de  grands  privilèges. 
En  parcourant  ces  ouvrages,  nous  y lisons, 
avec  surprise,  que  l’empire  d’Autriche  est 
partagée  en  13  étals,  que  la  Dalmatie  est 
partagé  en  6 cercles,  et  que  ceux  de  Carl- 
stadt  et  de  Fiume  relèvent  du  gouverne- 
ment de  Laybach,  dans  le  royaume  d’il— 
lyrie.  Mais  depuis  l8lfi,  toute  la  monarchie 
Autrichienne  est  partagée  en  16  gouver- 
nemeus  d’une  étendue  très  inégale  ; depuis 
1822,  le  cercle  de  Macarsca,  en  Dalmatie, 
a été  réuni  à celui  de  Spalatro  ; ceux  de 
Carlstadt  et  de  Fiume,  séparés  du  royaume 
d’Illyric,  font  depuis  lors  partie  de  celui 
de  Hongrie,  le  premier,  comme  dépen- 
dance de  la  Croatie,  et  la  plus  grande 
partie  du  second,  comme  un  sous-gou- 
vcrnemeul  hongrois  sous  le  litre  de  Lito-~ 
rate  Vngarico. 

Dans  ces  mêmes  traités,  on  décrit  en- 
core la  régence  de  Clèves . qui  n’existe 
plus  depuis  1821  , époque  de  sa  réunion 
à celle  de  Dusseldorf;  on  partage  la  mo- 
narchie Prussienne  en  dix  provinces  , au 
lieu  de  huit,  d’après  son  organisation  dé- 
finitive ; on  énumère  encore , en  1827,  les 
18  divisions  administratives  des  étals  de 
l’Eglise , fixées  par  le  motto  projtrio  de 
Sa  Sainteté  en  îsie,  et  réduites  à 14  par 
un  décret  de  1824.  De  même,  des  cartes 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  publiées  à 
Paris  en  1821 , et  qu’on  regarde  comme 
les  meilleures,  donnent  encore  Olivcnça 
et  sou  territoire  au  Portugal,  qui  les  avait 
cédés  à l'Espagne  par  le  traité  de  liadajoz 
daté  de  t80i  ! 

Nos  travaux  sur  la  monarchie  Portu- 
gaise ont  redressé  une  foule  de  méprises 
relatives  aux  divisions  administratives  de 
cet  état  ; mais  ces  erreurs  n’en  sont  pas 
moins  reproduites  dans  plusieurs  écrits 
tout  réceus.  M.  de  Humholdt  a signalé  la 
confusion  introduite  dans  les  travaux  des 
géographes  modernes  par  l'incertitude  où 
ils  étaient  à l’égard  de  la  division  judi- 
dicaire  de  l’ile  de  Cuba.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux,  c’est  l’ignorance  de 
quelques  auteurs  (tuant  aux  divisions  ad- 
ministratives des  monarchies  Norwégiéno- 
Suédoise  et  Danoise.  Même  après  la  pu- 
blication de  l’excellente  carte  de  llagel- 
stam,  qui  aurait  pu  leur  faire  éviter  ces 
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errenrs , certains  géographes  persistent 
encore  à donner  pour  le  royaume  de  Suède 
les  divisions  administratives,  tandis  qu’ils 
indiquent  pour  celui  de  Norwège,  ou  les 
divisions  ecclésiastiques,  ou  les  divisions 
judiciaires,  qui  sont  cependant  bien  dif- 
férentes des  premières. 

Mais  la  difficulté  devient  plus  grande 
lorsqu’il  s'agit  d’indiquer  les  divisions 
administratives  des  états  de  l’Asie,  de  l’A- 
frique, de  l’Océanie,  ainsi  que  celles  d’une 
grande  partie  des  nouvelles  républiques 
de  l’Amérique  et  des  possessions  des  eu- 
ropéens dans  ces  régions  éloignées.  Ici  le 
manque  d’ouvrages  originaux  , les  con- 
tradictions on  les  méprises  des  voyageurs, 
les  changemens  produits  par  les  guerres, 
les  révolutions,  et  surtout  la  rareté  des 
communications  rendent  l’exactitude  pres- 
nc  impossible.  Notre  Estai  statislii/ueet 
isloriijue  sur  le  royaume  de  Perse 
signale  les  incertitudes  qu’offrent  au  géo- 
graphe les  subdivisions  de  ce  royaume. 
En  tout  ce  qui  concerne  l’Asie,  nous  n’o- 
serions nous  croire  infaillible,  quand  les 
plus  célèbres  orientalistes  ont  commis,  de 
leur  propre  aveu,  tant  d’erreurs.  Mais 
nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
nous  pour  connaître  la  vérité. 

Il  y a cependant  des  inexactitudes  qu’on 
ne  saurait  pardonner  au  géographe  : ce 
sont  celles  qu’il  commet  à l'égard  des 
pays  sur  lesquels  des  voyages  ou  des  tra- 
vaux récens  ont  déjà  jeté  un  grand  jour. 
C’est  ainsi  qu’il  n’est  plus  permis  d’igno- 
rer maintenant  les  divisions  administra- 
tives générales  des  vastes  contrées  dont 
l'ensemble  forme  l’empire  Chinois  ; qu’on 
ne  peut  plus,  sans  passer  au  moins  pour 
négligent,  diviser  en  sept  états  la  confédé- 
ration  de  Guatemala  ; qu’enlin  il  serait 
absurde  de  compter  encore  parmi  les  ter- 
ritoires organisés  de  la  confédération  An- 
glo-Américaine , le  Missouri- Occiden- 
tal, le  Rord-Ouest,  et  I ’Oregun.  Mais 
il  y a bien  des  parties  sur  lesquelles  les 
incertitudes,  le  vague  et  même  quelques 
erreurs  seraient  excusables. 

Les  évêchés  cl  les  archevêchés , étant 
les  principales  divisions  ecclésiastiques, 
doivent  être  nécessairement  indiqués 
dans  une  géographie.  Ce  sujet  qui  parait 
n'offrir  aucune  difiicullé,  a été  pour  nous 
l’occasion  de  longues  et  fastidieuses  re- 
cherches, à cause  des  changemcus  que  ces 
divisions  ont  subi  de  nos  jours,  non-seu- 
lement dans  l’église  catholique,  niais  aussi 


cher  les  luthériens,  les  anglicans  et  les 
grecs.  Pour  la  première,  nous  avons  suivi 
I ’almanacco  délia  carte  di  Roma,  des 
années  1830  à 1834  ; la  lecture  de  plu- 
sieurs ouvrages  spéciaux  et  de  plusieurs 
voyages,  et  les  renseignemens  que  nous 
devons  b quelques-uns  de  nos  collabora- 
teurs, nous  ont  aidé  dans  la  désignation 
des  diocèses  des  autres  églises. 

topoohafbis.  Dans  cet  article,  nous 
donnons  la  description  développée  de  la 
capitale  de  chaque  état,  avec  un  aperçu 
des  autres  villes  et  lieux  les  plus  remar- 
quables. Nous  y avons  suivi  le  même  ordre 
que  dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives, ou  au  moins  une  disposition 
par  régions  que  nous  avons  préalablement 
exposée.  Notre  plan  dans  cette  partie  est 
tout-à-fait  different  de  celui  qu’on  a de- 
puis long-temps  adopté  dans  les  traités  et 
les  dictionnaires  de  géographie. 

Dans  une  géographie  générale,  quelque 
volumineuse  qu’on  veuille  la  supposer  et 
plus  encore  dans  un  abrégé,  il  est  impos- 
sible, et  il  serait  absurde,  lions  ne  dirons 
pas  de  décrire,  mais  même  d'indiquer  tou- 
tes  les  villes , les  bourgs  et  villages  de 
chaque  état.  II  faut  donc  nécessairement 
faire  un  choix,  et  c’est  justement  ce  choix 
qui  constitue  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés qu’on  ait  à surmonter.  Plusieurs 
circonstances  concourent  à rendre  une 
ville  remarquable  : tantôt  c’est  la  place 
qu’elle  occupe  dans  les  divisions  adminis- 
tratives, judiciaires,  ecclésiastiques  ou  fi- 
nancières de  l’état;  tantôt  c’est  le  nom- 
bre de  ses  habitans.,  l’étendue  de  l'en- 
ceinte, ta  magnificence  ou  la  beauté  de 
quelques  édifices,  la  sûreté  du  port  ou 
l’importance  des  fortifications  : tantôt 
l’industrie,  le  commerce  local,  le  voisi- 
nage d’un  canal  navigable , d’un  chemin 
de  fer,  ou  celui  d’une  école  célèbre,  d’un 
établissement  agricole  ou  industriel  con- 
sidérable , ou  bien  encore  celui  d’une  mi- 
ne, de  bains  ou  d’eaux  minérales  renom- 
mées; tantôt  ce  sont  de  nobles  souvenirs 
historiques*ou  de  vénérables  traditions 
qui  attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  pèlerins,  concours  qui  change  ordi- 
nairement un  simple  hameau  en  une  bril- 
lante foire  ; tantôt  enfin  cc  sont  de  grands 
monumetis , quelques  débris  d’anciens 
édifices,  ou  bien  le  voisinage  d’un  volcan, 
d’une  cascade  remarquable,  d'une  haute 
montagne,  on  de  toute  autre  curiosité  na- 
turelle. Un  misérable  fort  au-delà  du  10" 
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parallèle,  un  port  fréquenté  à la  latitude 
de  70°  36',  trois  ou  quatre  cabanes  dans 
les  immenses  solitudes  de  l’Asie-Boréale , 
dans  celles  de  l’Amérique-du-Nord  et  de 
l’Amérique- du-Sud  , une  petite  oasis  , 
véritable  port  dans  les  vastes  mers  de 
sable  de  l’Afrique-Intérieure  ou  de  l’Asie- 
Moyenne,  sont  des  localités  qui , malgré 
leur  peu  de  grandeur  absolue,  acquièrent 
une  importance  relative  aux  yeux  des 
géographes. 

Les  épithètes  de  grande,  très  grande, 
fortifiée,  forte,  très  forte,  industrieu- 
se, commerçante,  très  industrieuse , 
et  très  commerçante  et  autres  qualili- 
cations  semblables  . n’ont  pas  été  données 
par  nous  au  hasard , connue  elles  parais- 
sent l’avoir  été  dans  bien  des  ouvrages, 
où  l’on  trouve  Sena,  dans  la  capitainerie 
de  Mozambique,  désignée  comme  une 
ville  populeuse,  lorsqu’elle  compte  â 
peine  1500  habitons  ; où  Guilford,  qui 
u a pas  4ono  âmes,  est  nommée  une 
grande  ville , et  cela  en  Angleterre , 
presque  aux  portes  de  Londres!  Dans  ces 
mêmes  ouvrages  , Brescia  , Padoue  , 
Brodg,  etc. , dans  l’empire  d’Autriche  ; 
Bresiau,  dans  la  monarchie  Prussienne; 
Brême,  Francfort,  Giessen,  etc.,  dans 
la  Confédération  Germanique  ; Girons, 
etc. , en  Espagne,  et  une  foule  d’autres 
villes  dont  les  fortifications  n’existent  plus, 
et  d'autres  mêmes  qui  n’ont  jamais  été 
forliliées,  sont  indiquées  comme  des  vil- 
les fortes!  mais  c'est  surtout  hors  d’Eu- 
rope que  cette  désignation  offre  les  mé- 
prises les  plus  ridicules.  Quant  à nous , 
nous  espérons  que  notre  livre,  considéré 
sous  ce  point  de  vue,  peut  être  consulté 
avec  une  entière  confiance , car  des  mili- 
taires, qui  ont  fait  plusieurs  campagnes 
dans  les  diverses  parties  du  monde , ont 
revu  nos  manuscrits  et  ont  redressé  nos 
jugemens,  lorsqu’ils  étaient  inexacts. 
Nous  nous  plaisons  à nommer  M.  le  gé- 
néral Chasleler,  M.  le  général  Santan- 
der,  ancien  vice-président  de  la  Colom- 
bie, M.  Pedraxa,  ancien  pfemior  pré- 
sident de  la  Confédération  du  Mexique, 
et  M.  le  major  Poussin,  aidc-de-camp  de 
M.  le  général  Bernard. 

Mais  il  ne  suffît  pas  d’avoir  fait  un 
choix  judicieux  des  lieux  les  plus  remar- 
quables sous  tous  ces  rapports,  il  faut 
s'être  tracé  un  plan  de  description  rai- 
sonné, qui  soit  en  harmonie  avec  le  plan 
gcuéral  de  l’ouvrage  et  au  niveau  de  l’é- 


tal actuel  de  la  science,  si  différent  de  ce 
qu’il  était  à la  fin  du  dernier  siècle.  Nous 
croyons  avoir  atteint  ce  double  but,  en 
décrivant  d'abord  toutes  les  capitales  avec 
des  détails  proportionnés  tant  à leur  im- 
portance qu'a  celle  des  étals  auxquels 
elles  appartiennent;  ensuite  , sur  une 
moindre  échelle , nu  petit  nombre  de  vil- 
les , regardées  incontestablement  comme 
les  principales  de  l'étal,  nous  bornant  à 
quelques  désignations  pour  les  endroits 
de  second  et  de  troisième  ordre,  ou  même 
à la  simple  mention  de  leurs  noms  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives.  Les 
lieux  passés  entièrement  sous  silence  sont 
beaucoup  moins  intéressons,  sous  tous 
les  rapports , que  ceux  qui  sont  classés 
dans  ces  quatre  catégories.  Cuis  alin  d’ai- 
der la  mémoire  du  lecteur  à retenir  une 
foule  de  localités  remarquables,  nous  en 
avons  rattaché  la  description  à celle  des 
principales  villes.  C’est  ainsi  qu’en  décri- 
vant Paris,  Lyon,  Strasbourg , Lille, 
etc.,  en  France;  Vienne,  , Milan,  Veni- 
se, etc.,  dans  l’empire  d'Autriche;  Ber- 
lin, Cologne,  Aix-la-Chapelle , etc. , 
dans  la  monarchie  Prussienne,  nous 
avons  mentionné  une  foule  de  lieux  d’une 
médiocre  population,  qui  se  recomman- 
dent cependant  soit  par  leurs  établissc- 
rnens  industriels,  commerciaux  ou  litté- 
raires, soit  par  leurs  souvenirs  histori- 
ques ou  leurs  édifices  remarquables.  Tous 
ces  lieux  se  trouvent  situés  dans  la  péri- 
phérie d’un  cercle  que  nous  avons  tracé 
autour  de  la  ville  principale , en  prenant 
un  rayon  d’autant  plus  ctendu  que  celle- 
ci  était  plus  grande;  ce  rayon  varie  de  12 
à 60  milles  environ.  De  cette  manière, 
nous  avons  pu  donner,  sans  sortir  du  ca- 
dre que  nous  nous  étions  tracé,  une  foule 
de  détails  topographiques  que,  malgré 
leur  inqHirtauce,  on  cherche  en  vain  dans 
les  géographies  les  plus  volumineuses  et 
les  plus  estimées. 

Dans  ces  descriptions,  nous  avons  sup- 
primé presque  toutes  les  généralités  va- 
gues qui  ne  peignent  rien  , qui  ne  laissent 
rien  de  positif  dans  la  pensée , pour  in- 
diquer de  préférence  ces  faits  caractéris- 
tiques, ces  détails  spéciaux  qui  consti- 
tuent éminemment  la  physionomie  locale, 
et  sont,  pour  ainsi  dire,  le  cachet  d’uit 
pays  ou  d’une  ville.  Nous  avons  tâché  de 
faire  connaître  l’état  plus  ou  moins  avancé 
de  la  civilisation  d’un  pays , non-seule- 
ment par  l’indication  des  universités  quel- 
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que  petites  que  fussent  les  villes  où  elles 
ont  été  établies,  et  des  écoles  spéciales  de 
médecine,  de  jurisprudence , d’arts,  etc., 
etc.  ; mais  aussi  par  une  mention  accordée 
à d'autres  écoles  moins  considérables  ; 
par  la  désignation  des  principales  acadé- 
mies ou  sociétés  savantes , en  signalant 
aussi  les  bibliothèques  publiques  les  plus 
riches , les  jardins  botaniques  , les  mu- 
sées, les  observatoires  , et  les  collections 
les  plus  remarquables,  et  quelquefois  en 
indiquant  le  nombre  d’écrits  périodiques 
qui  se  publient  dans  chaque  localité.  Nous 
regrettons  que  le  temps  et  l’espace  ne 
nous  permettent  pas  d'exposer  toutes  les 
idées  que  ces  objets  différens  réveillent 
dans  notre  esprit.  Quelles  conséquences 
une  imagination  féconde  et  logique  ne 
peut-elle  pas  tirer  d’un  établissement 
scientifique  ! 

Nous  avons  exclu  toute  discussion 
étymologique  comme  étrangère  à une  géo- 
graphie élémentaire  ; nous  avons  même 
rejeté  certaines  notions  historiques  qui, 
drus  des  traités  semblables , sont  d’une 
utilité  très  contestée.  En  effet,  nous  avons 
pensé  que  l’indication  d’nne  école  supé- 
rieure, d’une  académie  ou  société  savante, 
d’une  bibliothèque  , d’nn  jardin  botani- 
que, d’une  grande  forge,  d’un  grand  éta- 
blissement agricole , était  bien  autrement 
importante  pour  nos  lecteurs  que  l’origine 
dn  nom  île  Vil  un  , ou  le  lieu  natal  du 
peintre  Vanluo , de  l’abbé  Poule,  du 
savant  Abauzif,  et  d’nne  foule  d’autres 
personnages  également  célèbres.  Au  lieu 
de  signaler  le  théâtre  du  moindre  combat, 
de  la  moindre  négociation  politique, nous 
avons  cru  employer  plus  utilement  un  es- 
pace précieux  , en  désignant  nne  foule  de 
localités  remarquables  par  des-  phéno- 
mènes naturels  , ou  par  des  restes  impo- 
sans  de  la  plus  haute  antiquité,  traces 
d'un  ordre  social  entièrement  différent  de 
l’ordre  actuel,  et  quelquefois  même  anté- 
rieur aux  temps  historiques.  C’est  ainsi 
ue  dans  les  environs  de  Quito  nous  avons 
écrit  ces  colosses  si  remarquables  par 
leur  hauteur  et  si  célèbres  dans  rhisloire 
de  l'astronomie  ; que  dans  les  environs  de 
Bagdad  nous  avons  rappelé  les  merveilles 
de  Habylone,  la  splendeur  de  Séleucie  et 
de  Clésiphon  ; que  dans  ceux  de  Damas 
nous  avons  décrit  les  magnifiques  ruines 
de  Gérasa , de  Philadelphie  et  de  Pal- 
myre , et  que  , près  de  Modica , en  Sicile , 
nous  avons  donné  la  description  de  la  val- 


lée d’ipsica,  qui  offre  des  vestiges  d’une 
ville  des  Troglodytes. 

L’état  des  beaux  arts  cher  un  peuple 
étant  un  indice  certain  et  frappant  du  de- 
gré de  sa  civilisation,  nous  nous  sommes 
attaché  à donner  quelques  détails  sur  les 
principaux  monumens  de  l’architecture, de 
la  sculpture  et  de  la  peinture  des  temps 
anciens  et  modernes,  nous  éteudant  par- 
ticulièrement sur  ceux  des  peuples  dont 
les  mœurs  différaient  davantage  des  nô- 
tres. Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
être  exact.  Malheureusement  peu  de  voya- 
geurs donnent  des  descriptions  satisfai- 
santes. Il  arrive  même  quelquefois  qu’a- 
près  avoir  consulté  tous  ceux  qui  parlent 
d’un  même  objet,  on  en  possède  rare- 
ment la  connaissance  claire  et  complète. 
Parmi  le  grand  nombre  d’exemples  qne 
nous  pourrions  citer,  nous  nous  borne- 
rons à la  fameuse  tour  dite  de  porce- 
laine, à Nanking.  Quoique  ce  soit  un  des 
monumens  d'architecture  qui  aient  été  le 
plus  fréquemment  cités,  sa  description 
uousaoficrt  bien  des  difficultés.  Le  père 
Lecomte,  qui  s’en  est  bien  acquitté  selon 
le  père  Bourgeois , dit  que  cette  tour 
forme  un  octogone  dont  chaque  côté  À 
te  pieds  d’étendne,  tandis  que  le  père 
Bourgeois,  de  son  côté,  porte  celte  dimen- 
sion a 130  pieds. Peut-être  le  dernier  a-t-il 
voulu  par  cette  mesure  indiquer  l’étendue 
de  chacun  des  côtés  de  la  galerie  qui  en- 
toure le  rez-de-chaussée  de  la  cour,  tan- 
dis que  l’autre  missionnaire  parlait  d’un 
des  côtés  de  la  tour  même.  l.c  fameux 
pont  qui  joint  Ispaliau  au  faubourg  de 
Djotiffa  a été  décrit  par  Chardin,  San- 
son,  Jean  Thévenot  et  Daulier-Deslandes: 
chacun  en  donne  des  mesures  différentes, 
malgré  l’extrême  facilité  de  ce  toisé.  Les 
contradictions  que  nous  avons  trouvées 
dans  des  voyageurs  également  célèbres  et 
presque  contemporains,  et  l’impossibilité 
de  nous  livrer  aux  recherches  nécessaires 
pour  découvrir  lesquels  avaient  raison  , 
nous  ont  engagé  à supprimer  presque 
toujours  les  dimensions  des  édifices  men- 
tionnés dans  cet  abrégé.  An  reste  ces  con- 
tradictions qu’on  remarque  si  souvent 
dans  les  voyageurs  n’ont  rien  d’extraor- 
dinaire, lorsqu’on  se  donne  la  peine  d’a- 
nalyser les  circonstances  particulières 
dans  lesquelles  chacun  d’eux  s’est  trouvé. 
Un  voyageur  ne  peut,  on  ne  sait  pas  tout 
examiner.  Une  multitude  de  causes  in- 
fluent  sur  la  manière  dont  les  hommes 
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voient  et  entendent.  Le  résultat  naturel 
doit  être  des  témoignages  variés  à l’infini 
sur  les  mêmes  objets.  Non-seulement  un 
homme  ne  voit  pas  et  ne  sent  pas  comme 
un  autre,  mais  encore,  à différentes  épo- 
ques de  sa  vie  il  diffère  également  de  lui- 
même. 

En  décrivant  l’Egypte,  les  Etats  Barba- 
resques,  l’Asie-Mineure,  la  Syrie, -la 
Perse,  la  Grèce,  l’Italie.  l'Inde,  le  Mexi- 
que , le  Guatemala,  le  Pérou,  Bolivia  , 
Java,  et  autres  contrées,  nous  nous  som- 
mes arrêté  à contempler  d’imposantes 
ruines,  des  débris  de  sculpture,  des  tom- 
beaux recouverts  de  peintures,  témoins 
muets  d’une  civilisation  toute  différente 
de  la  nôtre  et  de  celle  de  nos  ancêtres. 
Comment,  en  effet,  pouvions-nous  espérer 
de  donner  une  idée  exacte  du  séjour  de 
l’homme  sans  indiquer  l’emplacement  de 
ces  cités  populeuses,  qui,  dans  la  suite 
des  âges,  furent  tantôt  l’une  après  l’autre, 
et  tantôt  plusieurs  à-la-fois,  les  capitales 
politiques  et  commerciales  du  monde.  Si- 
gnaler l’emplacement  de  Thèbes , de 
Memphi s,  de  Babylone  , de  If  inire,  île 
Sardes,  de  Tyr  et  de  Jérusalem,  c’est 
rappeler  la  puissance  de  Sésostris,  de  Na- 
buchodonosor  et  de  Semirainis,  les  ri- 
chesses de  Crésns,  la  splendeur  du  com- 
merce phénicien  et  la  gloire  de  Salomon. 
Décrire  les  ruines  de  Suse,  de  Persépo- 
lis,  A'Ecbatane,  de  Carthage,  de  Syra- 
cuse, de  Rhodes  et  A' Athènes,  c’est  in- 
diquer les  cités  rivales,  qui,  plus  tard, 
remplacèrent  les  premières,  dans  la  pré- 
pondérance politique,  commerciale  et  lit- 
téraire. Alexandrie  , Séleucie  , Pali- 
bolhra,  Rome,  Constantinople,  Cté- 
siphon,  Bagdad,  Karakhorin,  malgré 
sa  petitesse,  Samarcande,  Péking,  Is- 
pahan  et  Schiraz,  rappellent  dans  l'an- 
cien continent  la  puissance  d’Alexandre 
et  de  ses  successeurs,  la  monarchie  uni- 
verselle des  Césars,  la  prépondérance  po- 
litique des  l'arthes,  la  domination  des  ca- 
lifes, les  empires  immenses  de  Gengiskhan 
et  de  Tamcrlan , et  la  splendeur  des  So- 
pliis. 

Nous  avons  pensé  que , tout  cil  dérou- 
lant aux  yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau 
imposant  de  l’état  actuel  du  globe  , nous 
devions  leur  rappeler  de  temps  en  temps 
les  nations  qui  .furent  jadis  ce  que  sont 
de  nos  jours  l’Angleterre  , la  France  , la 
Russie,  l’Autriche  et  la  Crusse,  et  les  ci- 
tés populeuses  que  remplacent,  de  uos 


jours , Londres  , Paris , Saint-Péters- 
bourg, Vienne  cl  Berlin,  destiuées  sans 
doute  à être  remplacées  à leur  tour. 

Un  des  plus  grands  obstacles  qu’on  ait 
à surmonter  dans  la  partie  topographique 
d’un  traité  élémentaire  de  géographie, 
c’est  le  défaut  de  documens  contempo- 
rains. La  géographie  est  nécessairement 
composée  de  choses  qui  sont  et  de  choses 
qui  ont  cessé  d’être.  11  est  extrêmement 
difficile  de  décrire  un  -pays,  même  sous 
les  rapports  essentiels , eu  11e  présentant 
que  des  choses  qui  existent  simultané- 
ment. Cour  une  ville  considérable,  il  est 
même  presque  impossible  d’éviter  le  mé- 
lange de  notions  qui  appartiennent  à des 
temps  différens.  Comment  s’y  prendre 
pour  être  seulement  instruit  de  tous  les 
cbangemens  qu’éprouvent , dans  l’espace 
de  quelques  années,  les  capitales  de  l'Eu- 
rope? Que  faire  pour  connaître  ceux  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  métropoles  de  l’Asie, 
de  l’Afrique,  de  l’Amérique  et  de  l’Océa- 
nie? Les  descriptions  spéciales  11e  sont 
pas  toujours  assez  fréquemment  renouve- 
lées pour  qu’elles  puissent  indiquer  les 
changemeus  qui  surviennent.  Paris , 
Londres,  Vienne,  Berlin,  Munich, 
Manchester , Lioerpool,  Edimbourg , 
Glasgow,  Saint-Pétersbourg  ne  sont, 
pour  ainsi  dire , pas  reconnaissables , tant 
le  court  espace  de  15  ans  a vu  s’élever 
dans  leur  enceinte  de  nouveaux  quartiers 
et  de  magnifiques  édifices.  Il  faudrait 
donc,  pour  composer  une  géographie  qui 
offrit  le  tableau  du  globe  à telle  époque , 
des  documens  certains  et  tous  de  la  même 
date  : ce  qui  ne  s’est  jamais  trouvé  et  ne 
saurait  s’obtenir.  Mais  cette  impossibilité 
d'une  entière  exactitude  11'excuse  pas  les 
négligences  impardonnables  qu’on  ren- 
contre à chaque  page  dans  certains  livres. 
Dans  des  géograpliies  récemment  pu- 
bliées, à notre  grand  étonnemeiiL,  nous 
trouvons  encore  la  description  du  clocher 
de  la  cathédrale  de  Cambrai , renversé 
par  un  ouragan  depuis  bien  des  années  : 
ici , dans  la  description  de  Bàle,  on  parle 
encore  de  la  fameuse  danse  des  morts, 
détruite  eu  1805;  là,  dans  celle  de  Lon- 
dres , on  cite  Carlton-house  et  ses  ma- 
gnifiques collections , tandis  que,  depuis 
quelques  années , cette  maison  royale  a 
été  démolie,  et  que  son  emplacement  offre 
la  belle  place  de  h'ew-Carlton  St/ u are , 
formée  par  trois  nouveaux  bftlimens  d’une 
élégante  architecture.  Des  traités  très  en 
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vogue  et  publiés  depuis  peu,  nous  ap- 
prennent l'existence  d’universités,  ou  qui 
n'ont  jamais  existé  , ou  qui  ont  été  sup- 
primées depuis  long-temps , tandis  que 
les  auteurs  de  ces  ouvrages  ne  mention- 
nent seulement  pas  d’autres  établisse- 
mens  de  ce  genre , qui  figurent  justement 
à côté  des  plus  anciens  et  des  plus  célè- 
bres : nous  nommerons  les  prétendues 
universités  A’Aaram , de  Klauten- 
bourg,  de  Katchau,  de  Madrid,  etc., 
etc.  ; nous  signalerons  l’université  de 
Landnhut , transférée  depuis  quelques 
années  de  cette  ville  à Munich,  et  l’im- 
pardonnable omission  de  celle  de  Pa- 
dou* , aujourd’hui  une  des  plus  floris- 
santes et  où  professa  le  célèbre  Galilée. 
L’espace  nous  manque  pour  signaler 
d’antres  inexactitudes  dans  des  qualitica-- 
lions  aussi  hasardées  qu’ambitieuses  don- 
nées aux  villes  , soit  d’après  quelques  dé- 
couvertes que  leurs  hubitans  prétendent 
avoir  eu  lieu  dans  leur  enceinte,  soit  d’a- 
près quelques  produits  du  sol  et  de  l’in- 
dustrie , qu'à  tort  on  leur  attribue,  qua- 
lifications qui  n’en  sont  pas  moins  recon- 
nues comme  des  vérités  incontestables, 
puisque  quelques  - unes  ont  même  eu 
l’bouneur  de  devenir  proverbiales.  Aidé 
par  nos  savans  collaborateurs,  nous  avons 
eu  soin  d’éviter  ces  méprises  ou  ces  tri- 
vialités , et  lorsque  nous  avons  été  aban- 
donné à nos  propres  forces , nous  avons 
mieux  aimé  ne  rien  dire  que  d’induire 
en  erreur  par  des  indications  hasardées. 

morrnu.  L’addition  des  synonymes 
pour  la  France,  l’Italie,  l’Angleterre  et 
d'autres  contrées  de  l’Europe  occidentale 
n’ofTre  presque  pas  de  difficultés.  Mais  il 
en  est  bien  autrement  pour  presque  tous 
les  pays  de  l’autre  moitié  de  l’Europe, 
pour  quelques  provinces  de  la  monarchie 
Prussienne  et  pour  plusieurs  contrées  de 
l'empire  d’Autriche.  Dans  les  pays  hon- 
grois de  ce  dernier  état,  presque  tous  les 
lieux  ont  deux  noms  et  quelques-uns 
jusqu’à  cinq , savoir  : en  hongrois , en  al- 
lemand , en  valaque , en  slavon  et  en  latin 
hongrois.  On  sent  bien  que,  dans  un 
abrégé,  on  ne  pouvait  les  mettre  tons; 
noos  avons  cependant  indiqué  ceux  qui 
nons  paraissaient  les  plus  importans , et 
qn'on  nous  assurait  être  le  plus  en  usage. 
Ou  peut  dire  la  même  chose  de  l’empire 
Ottoman  et  du  nouvel  état  de  la  Grèce. 
Dans  celui-ci , il  y a presque  toujours 
trois  dénominations  pour  chaque  lieu  : le 


nom  classiqne  ancien,  le  n<4h  actuel  en 
grec  moderne  et  le  nom  turc.  Pour  l’ar- 
chipel , nous  avons  eu  un  guide  excellent; 
c’est  le  tableau  des  Iles  de  la  Mer-Blan- 
che (archipel)  que  M.  Jouannin  a publié 
il  y a quelques  années. 

Que  dirons-nous  des  régions  hors  de 
l’Europe?  là  tout  est  désordre,  et  sans 
une  abondante  synonymie,  il  est  vraiment 
impossible  d’étudier  la  géographie  sur  les 
carlesjcar  les  noms  indiqués  dans  un  texte 
quelconque  ne  se  rencontrent  que  très  ra- 
rement sur  les  cartes,  et  vice  vend. 
Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de 
vue  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  xm- 
xvi,  en  parlant  de  l’orthographe.  Plusieurs 
des  remarques  que  nous  y avons  faites 
pourraient  s’appliquer  à la  synonymie. 
Nous  ajouterons  que , parmi  les  synony- 
mes que  nous  donnons,  il  y en  a quel- 
ques-uns que  nous  savons  être  des  er- 
reurs dues  aux  premiers  traducteurs  des 
ouvrages  originaux;  d’autres  erreurs  pro- 
viennent de  la  négligence  des  copistes, 
quelques-unes  même  de  celle  des  typogra- 
phes. Nous  avons  cependant  dû  conserver 
ces  synonymes  ; car  tout  erronés  qu’ils 
sont  eux-mêmes,  ce  sont  justement  ceux 
qu’on  trouve  marqués  sur  les  meilleures 
cartes  françaises,  allemandes  et  anglaises. 
Leur  suppression  totale  aurait  offert  un 
grave  inconvénient  pour  beaucoup  de  lec- 
teurs, sans  être  d'une  bien  grande  utilité 
pour  la  science. 

usugiarav  ttvooraphique.  L’ex- 
périence nous  ayant  appris  que  plus  on 
j>arle  aux  yeux , plus  on  pénètre  aisément 
jusqu’à  l’esprit  du  lecteur,  nous  avons 
pense  que  nous  faciliterions  l’intelligence 
des  sujets  différons  traités  dans  cet  abré- 
gé, par  l’emploi  de  différons  caractères, 
dont  la  grandeur  serait  toujours  propor- 
tionnée à l’importance  relative  de  ces  mê- 
mes sujets.  C’est  ainsi  que,  dans  le  ta- 
bleau des  langues  et  des  religions,  leurs 
divisions  principales  et  leurs  subdivisions 
ont  été  clairement  exprimées  par  un  mé- 
canisme typographique  très  facile  à saisir. 
A la  page  xxi,  nous  avons  déjà  indiqué  le 
moyen  employé  pour  représenter  typogra- 
phiquement "le  bassin  d’un  fleuve.  De 
même,  on  a fait  usage  de  plusieurs  carac- 
tères différons  et  d’une  certaine  gradua- 
tion d’espaces  pour  faire  voir  au  lecteur 
l’ensemble  des  divisions  administratives 
d’un  état , chacune  de  ces  divisions  elles- 
mêmes  , leurs  subdivisions  et  leurs  chefs- 
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lieux  respeKifs.  C’est  encore  ainsi  que , 
dans  les  articles  montagne »,  on  a adop- 
té , pour  les  systèmes  orographiques,  des 
caractères  differens  de  ceux  qu'on  a em- 
ployés pour  les  chaînes  principales , les 
chaînes  secondaires  et  les  points  culmi- 
nans  des  unes  et  des  autres.  Dans  la  des- 
cription des  villes , on  a toujours  écrit  en 
italique  les  objets  les  plus  remarquables; 
et  dans  celle  des  endroits  qu’embrasse 
leur  rayon , on  a employé  des  caractères 
plus  petits,  afin  de  signaler  la  dépen- 
dance dans  laquelle  ceux-ci  sont  pla- 
cés relativement  aux  chefs-lieux. 

tableaux  statistiqubs.  Dans  les  cha- 
pitres vm* et  ix'  des  principes  généraux 
et  dans  ceux  qui  précèdent  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde, 
nous  sommes  descendu  dans  une  foule  de 
détails  sur  tout  ce  qui  concerne  les  parties 
de  la  statistique  qui , comme  nous  l'avons 
vu  b la  page  iv,  entre  dans  le  domaine  du 
géographe.  Il  fallait  mettre  sous  les  yeux 
du  public  ces  pièces,  d’après  lesquelles 
tout  lecteur  instruit  pourra  juger  par  lui- 
même  de  l’état  réel  des  deux  sciences  dont 
il  s'agit.  Nous  avons  donc  résumé  dans 
ces  chapitres,  qui  sont  au  nombre  de  sept, 
les  résultats  obtenus  durant  près  de  vingt- 
cinq  ans  de  recherches  longues  et  pénibles 
pour  déterminer  la  mperficie , la  popu- 
lation, les  force s et  les  rettource»  des 
principaux  états  du  globe,  et  le  nombre 
approximatif  de » homme»  actuelle- 
ment vivans  sur  la  terre.  Nous  osons  nous 
flatter  d’avoir  le  premier  répandu  quelque 
lumière  sur  ces  sujets  importans , et  d'a- 
voir contribuent  faire  disparaître  bien  des 
erreurs  regardées  naguère  comme  des 
vérités  démontrées.  Et  puisque  le  sujet 
nous  a ramené  b parler  des  populations  et 
des  finances , nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d’ajouter  encore  ici  quelques  ob- 
tervations  qui  s’y  rapportent. 

N’est-il  pas  étonnant  de  voir  le  lYor- 
thern-Traveller,  guide  excellent  pour 
les  voyageurs  qui  veulent  parcourir 
la  Nouvelle-Angleterre  et  le  Canada,  n’ac- 
corder en  1828,  au  Bas-Canada,  que 
200,000  habitans?  N’a-t-on  pas  raison  -le 
s’étonner  encore  plus  en  voyant  l’annuaire 
Thebrilish  empire,  pour  1820,  publié 
à Londres,  ne  donner  encore  aux  deux 
Canadas  que  250,000  âmes , et  cela 
quelques  années  après  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  importans  sur  ces  pro- 
vinces, dans  lesquels  on  porte  presque  au 


triple  leur  population,  après  les  docu- 
mens  authentiques  présentés  au  parle- 
ment, qui  démontrent  que,  dès  l’année 
1825,  ces  deux  provinces  comptaient 

581.171  habitans,  et  lorsque  déjà  les 
journaux  anglais  avaient  annoncé  que 
plusieurs  milliers  d’émigrés  quittaient 
annuellement  le  Royaume-Uni  pour  aller 
s’y  établir.  A la  page  nos,  nous  signalons 
au  lecteur  l’état  florissant  de  ces  contrées, 
que  certains  géographes  regardent  en- 
core comme  de  vastes  solitudes,  n’oITrant 
tout  au  plus  que  du  bois  de  construction 
et  de  riches  fourrures.  Ignorent-ils  donc 
que  cette  portion  prétendue  déserte  du 
Nouveau-Monde  offre  une  augmentation 
de  population  supérieure  même  b celle 
des  Etats-Unis  7 On  sait,  en  effet,  par 
des  dont  mens  officiels,  qu’en  1790  le 
nombre  d'habitans  de  la  confédération 
Anglo-Américaine  s’élevait  b 3,921,328 
tandis  qu’b  la  même  époque  il  ne  montai 
qu’b  environ  210,000  .dans  l’Amérique- 
Anglaise-du-Nord.  Or,  nous  savons, 
maintenant,  par  le  dernier  recensement, 
que  les  Etats-Unis  en  1830  avaient 

12.859.171  habitans;  d’un  autre  côté  les 
recensemens  antérieurs,  les  nombreuses 
émigrations  qui  ont  eu  lieu  pendant  ces 
dernières  années,  et  des  inductions  très 
probables  basées  sur  le  mouvement  de  la 
population,  ont  démontré  que  le  Canada 
doit  avoir  en  dans  la  même  année  au  moins 
1,200,000  bmes.  Le  rapprochement  de  ces 
faits,  fait  voir  que  la  population  ayant  un 
peu  moins  que  quadruplé  dans  la  confé- 
dération Anglo-  Américaine,  elle  a pres- 

3 tic  sextuplé  dans  l’Amérique-Anglaisc- 
u-Nord. 

Les  statisticiens  allemands  les  plus  cé- 
lèbres estiment  à une  valeur  très  peu  éle- 
vée les  revenus  de  l’état  du  pape,  et  M.  le 
baron  de  Malchus,  que  nous  n’hésitons 
pas  b regarder  comme  le  premier  d’entre 
ces  savans,  ne  les  portait  en  1830  qu’à 
0,500,000  florins  du  Rhin,  équivalant  à 
14,000,000  de  francs.  Déjà  dans  la  Ba- 
lance politique  du  globe,  d’après  plu- 
sieurs faits  positifs  qu'on  nous  avait 
communiqués,  nous  les  avions  portés  à 
30,000,000  de  francs.  Le  budget  détaillé 
qu’un  de  nos  eorres|K>ndans  nous  a en- 
voyé et  que  nous  avons  publié  dans  une 
des  Revue t de  Pari»,  avec  les  budgets 
du  grand-duché  de  Toscane  et  du  duché 
de  Lucqties,  les  portait  à 43,400,000  franr s 
pour  l’année  1817.  Désirant  approfondir 
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ce  point  important  de  la  statistique,  nous 
«tons  profile  de  la  bienveillance  dont  nous 
honore  M.  le  l>aron  deGérando,  pour  nous 
mettre  en  rapport  avec  les  hommes  qui, 
(comme  lui,  ont  laissé  de  si  honorables 
souvenirs  durant  leur  administration  dans 
les  départeuiens  romains.  Les  communi- 
cations obligeantes  que  nous  devons  à 
M.  le  baron  Janet,  intendant-général  des 
finances  dans  les  deux  départeuiens  du  Ti- 
bre et  du  Trasiméne,  nous  ont  prouvé  que 
cette  seule  partie  des  états  du  pape  avait 
en  1813  un  revenu  brut  de  24, 000,000  fr. 
Les  faits  importans  que  M.  le  comte  de 
Touruon,  ancien  préfet  de  Rome,  a 
publié  dans  sa  statistique  du  départe- 
ment qu'il  a administré,  coucordcut  avec 
l'estimation  précédente.  Nous  savons,  par 
les  budgets  du  ci-devaut  royaume  d'Italie, 
combien  rapportaient  les  départeuiens  si- 
tués de  l’autre  côte  des  Apennins.  C’est 
d'après  tous  ces  (ails  que  nous  avons  porté 
eu  1826,  à 46,000,0uu  le  revenu  brut  de 
la  totalité  des  pays  soumis  au  pape. 

roioa,  mesures  et  monnaies.  On  pos- 
sède plusieurs  traités  plus  ou  moins  esti- 
més sur  les  monnaies,  les  poids  et  mesu- 
res des  divers  états  de  l’Europe;  ceux  de 
K ru  se,  de  Kelly  et  de  Lohuiann  embras- 
sent même  les  systèmes  monétaires  et 
métriques  des  principaux  peuples  de  l’A- 
sie, de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l’O- 
céanie. Mais,  outre  le  prix  élevé,  le  format 
incommode  et  le  volume  considérable  de 
ces  ouvrages,  l'ordonnance  des  matières 
dans  les  uus,  la  complication  des  tableaux 
dans  les  autres,  suffisent  pour  rebuter,  à 
l'ouverture  du  livre,  celui  qui  a le  plus 
besoin  d’y  puiser  des  renseignrmeus.  Il 
faut,  en  quelque  sorte,  une  étude  préli- 
minaire pour  apprendre  à se  servir  de  ces 
ouvrages,  dont  le  principal  rnérile,  après 
l'exartitude,  devrait  être  la  clarté  et  la 
précision. 

Quant  aux  tables  et  notices  particuliè- 
res qui  accompagnent  certains  traités 
spéciaux  publiés  en  France  sur  la  géogra- 
phie et  la  statistique,  elles  sout  discrédi- 
tées par  l’absence  de  toute  critique  eL  par 
le  défaut  d'autorité.  D'ailleurs  l'arrange- 
ment de  ces  sortes  de  tables,  le  peu  de  dé- 
tails qu’elles  renferment,  surtout  pour  la 
métrologie,  mettent  dans  l’impossibilité 
de  distinguer  la  nature  des  mesures,  leurs 
subdivisions  et  les  rapports  qu'elles  ont 
entre  elles.  A l’égard  des  monnaies  réelles, 
les  auteurs  de  ces  notices  se  bornent  à re- 


produire, au  moins  en  grande  partie,  le 
tableau  de  comparaison  répété  chaque 
année  par  l’ Annuaire  du  bureau  des 
longitudes,  sans  même  indiquer  celte 
source  et  sans  parler  des  monnaies  de 
compte  dont  la  connaissance  est  si  im- 
portante. 

Personne  peut-être  plus  que  nous,  qui 
nous  sommes  constamment  occupé  de  re- 
cherches statistiques,  n'a  reconnu  l'in- 
suffisance des  documens  qui  existent  sur 
les  monnaies,  les  poids  et  mesures  des  di- 
vers élalsde  l’Europeet  des  autres  parties 
du  globe;  et  c’est  parce  que  nous  étions 
convaincu  depuis  long-temps  de  l'immense 
utilité  d'un  travail  consciencieux  sur  cette 
matière , que  nous  avons  cherché  a nous 
en  procurer  un  qui  pflt  être  joint  h notre 
géographie.  La  difficulté  était  de  trouver 
un  travailleur  judicieux  et  opiniâtre  qui, 
possédant  des  connaissances  spéciales  et 
familiarisé  avec  les  ouvrages  de  celte  na- 
ture, consentit  à entreprendre  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  des  calculs 
fastidieux.  Nous  désespérions  de  la  réus- 
site de  nos  démarches,  cl  nous  nous  voyions 
réduit  à nous  servir  des  documens  im- 
parfaits qui  étaient  à notre  disposition , 
lorsque  le  hasard  nous  apprit  que  M.  Gué- 
rin de  Thiouvillc  s’occupait  d'un  ouvrage 
de  ce  genre,  auquel  il  a déjà  consacré 
beaucoup  de  temps.  Aucun  soin,  aucun 
sacrifice  n’a  été  épargné  par  lui  pour  se 
procurer  des  rapports  exacts  entre  les 
mesures  étrangères  et  celles  de  France.  Il 
a consulté  et  comparé  tous  les  ouvrages 
modernes.  Des  renseigneincus  officiels  re- 
cueillis dans  uu  grand  nombre  de  recueils 
péiiodiques  étrangers,  et  les  commuai- 
calions  particulières  qui  lui  ont  été  faites, 
ont  concouru  il  rendre  son  travail  aussi 
complet  et  aussi  parfait  que  le  permet 
l’état  présent  des  connaissances  sur  cette 
partie  importante  de  la  statistique  géné- 
rale. Ayant  témoigné  à M.  Guérin  le  désir 
de  joindre  à notre  livre  une  métrologie 
nouvelle,  plus  complète  et  plus  digne  de 
confiance  que  celles  qui  accompagnent 
d’autres  géographies,  il  a eu  l’obligeance 
d’extraire  de  son  grand  ouvrage  les  /«. 
bteaux  qui  forment  l'appendice  de  cet 
abrégé.  Ce  savant  estimable  a bien  voulu 
y ajouter,  il  notre  prière,  un  travail  fort 
intéressant  sur  le  système  monétaire  et 
métrique  des  principaux  peuples  de  l’an- 
tiquité. 

précieux  avantage  de  ces  tableaux 
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de  comparaison  est  de  présenter  d’en- 
semble, an  premier  coup-d’œil,  la  division 
et  l’évaluation  des  monnaies,  des  poids 
et  mesures  des  principaux  pays  et  des  prin- 
cipales villes  du  monde.  Grâces  à l'ordre 
alphabétique  suivi  pour  les  étals  de  chaque 
partie  du  monde  et  à l’ingénieuse  idée 
île  placer  la  réduction  des  unités  étran- 
gères en  valeurs  françaises  dans  des  co- 


lonnes distinctes,  dont  la  tête  indique  la 
nature  des  mesures,  on  se  trouve  dispensé 
de  toutes  les  recherches  pénibles  que  né- 
cessitent les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Nous  pouvons  dire,  avec  une  entière  as- 
surance , que  rien  de  plus  complet , rien  de 
plus  exact , et  en  même  temps  d’un  usage 
plus  facile,  n’a  encore  été  publié  en  France 
sur  cette  matière. 


CHAPITRE  III. 

SECOURS  OBTENUS  POUR  CET  OUVRAGE. 


Si  notre  abrégé  de  géographie  a reçu 
dès  ses  premières  éditions,  l’accueil  le  plus 
flatteur,  nous  n’attribuons  ce  succès  a 
aucune  qualité  qui  soit  en  nous,  si  ce  n’est 
à un  amour  constant  et  dévoué  pour  la 
science  que  nous  cultivons.  Mais  nous  sou- 
haitons avant  tout  que  l’estime  du  public 
se  porte  sur  les  causes  mêmes  qui  nous 
l’ont  méritée.  C’est  pourquoi  nous  vou- 
drions imuvoir  reproduire  ici  dans  son 
entier  cette  partie  de  notre  introduction 
où  nous  nous  sommes  plu  à nous  étendre 
sur  les  secours  cl  les  encouragemcns  de 
tout  genre  que  nous  avions  reçus.  Mais, 
quoique  animé  de  la  même  gratitude,  nous 
nous  voyonsforcé,  bien  a regret,  d’en  res- 
treindre l’expression.  Les  faits  nouveaux 
qui  viennent  grossir  la  partie  positive  de 
ce  volume  , disputent  ce  peu  de  pages  a 
nos  souvenirs  cl  à nos  sentimens.  Il  faut 
donc  subslitucr  des  énumérations  sèches 
et  rapides  a nos  longs  et  chaleureux  élo- 
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ges.  des  remcrclmens  vagues  et  collec- 
tifs à ces  nombreuses  effusions  de  recon- 
naissance adressées  individuellement  a 
chacun  de  nos  généreux  auxiliaires.  Nous 
cédons  à cette  nécessité  , bien  certain 
d’ailleurs  que  nos  pensées  premières  ne 
périront  pins  maintenant , lier  de  décla- 
rer qu’aucune  considération  ne  nous  en 
ferait  désavouer  une  seule  , et  persuadé 
que  les  simples  indications  qui  nous  sont 
liermiscs  ici  seront  suffisantes  pour  rap- 
peler assez  clairement  des  noms  déjà  chers 
a la  renommée. 

Les  secours  qui  se  sont  offerts  a nous  pro- 
viennent de  l’esprit  général  de  l'époque, 
des  trésors  rassemblés  dans  les  collec- 
tions publiques  et  particulières,  des  ouvra- 
ges imprimés  généraux  ou  spéciaux,  et 
surtout,  des  documens  officiels  ou  autres 
qui  nous  ont  été  communiques  en  parti- 
culier. 


§ I.  Progrès  généraux  de  la  géographie. 


Nous  sommes  heureux  d’avoir  entrepris 
cet  immense  travail  à une  époque  favora- 
ble. Jamais  jusqu'à  nos  jours  la  géogra- 
phië  n’avait  fait  d’aussi  rapides  progrès. 
La  première  partie  du  xix'  siècle  a mul- 
tiplié d’une  manière  prodigieuse  les  foyers 
scientiflqucs,  et  la  géographie  a tant  de 
contact  avec  les  autres  sciences , qu’il  en 
est  rejailli  surellc  d’immenses  faisceauxde 
lumières  nouvelles.  Les  gouvernemens  et 
les  associations,  les  princes  et  les  simples 
particuliers , les  missionnaires  catholi- 
ues  et  protcslans,  tous  ont  concouru  au 
éveloppement  des  connaissances  géo- 
graphiques avec  un  empressement  tel  que 
l'énumération  exacte  des  services  rendus 


devient  à-peu-près  impossible.  L’Italie, 
la  France,  l’Angleterre  et  la  Prusse  ont 
vu  naître  de  savans  recueils  périodiques, 
qui.  sous  des  titres  divers  ont  contribué 
à reculer  les  bornes  de  la  science.  Les 
sociétés  de  géographie  et  les  sociétés  asia- 
tiques des  capitales  de  l’Europe  n’ont  pas 
moins  efficacement  concouru  a ce  mou- 
vement, tandis  qu’une  impulsion  nouvelle 
parlait  des  sociétés  savantes  de  Batavia, 
de  Calcutta  et  de  plusieurs  autres  cités  de 
l’Inde  et  de  l’Océanie. 

Presqu  a chaque  page  de  ce  livre,  il  est 
fait  mention  d’une  entreprise , d’un  éta- 
blissement, d’un  acte  de  munificence  con- 
tribuant aux  progrès  des  sciences  géo- 
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graphiques.  Vienne,  Paris,  St-i’éters- 
bourg  et  Rome  possèdent  de  grandes 
écoles  de  langues  orientale».  La  France, 
le  Piémont,  îa  Prusse,  la  Hollande  et  la 
Toscane  doivent,  au  goût  éclairé  de  leurs 
souverains,desuperbes»n/.*ée*fÿÿ/>/i>/ia 
établis  b grands  frais.  Combien,  depuis  la 
mémorable  expédition  d'Egypte,  de  gran- 
des entreprises  exécutées!  Le  sol  des 
Pharaons  exploré  de  nouveau  sous  les  aus- 
pices du  roi  de  France  et  du  grand-duc  de 
Toscane;  d'immenses  travaux  géodésiques 
poursuivis  dans  presque  tous  les  états  de 
l’Europe  et  même  dans  l’lude;  de  ma- 
gnifiques cartes  publiées  par  lesdivers  bu- 
reaux topographiques  des  grandes  cités 
européennes  , ont  donné  une  impulsion 
nouvelle  à la  science,  tandis  que  de  nom- 
breux voyages  de  circumnavigation  et  des 
explorations  dans  l’intérieur  des  conli- 
nens  ont  accumulé  sans  relâche  de  riches 
matériaux.  Que  de  noms  souvent  cités 
dans  cet  ouvrage  parmi  les  intrépides  et 
célèbres  voyageurs  de  la  France,  delà 
Russie  et  de  l'Angleterre,  si  noblement 


encouragés  par  des  gouvernemens  éclai- 
rés. Les  états  même  que  leur  position 
semblait  devoir  rendre  plus  désintéressés 
dans  ces  voyages  lointains,  onlgénéreuse- 
ment  secondé  ce  grand  mouvementscienti- 
liqne.ct  l’intérieur  du  llrésil  a vu  dans  ses 
magnifiques  forêts  les  Mil, au,  les  Poht et 
les  tiaUerer  envoyés  par  l’empereur 
d’Autriche,  et  les  Spix  et  les  Martin s 
par  le  roi  de  liavièrc.  Ce  noblecxcmple  des 
souverains  n’est  pas  resté  stérile.  Liés  I an 
1767,  la  France  avait  vu  un  simpleacadé- 
înicicn,  lemarquisdeCour/a«ra«jr,  faire 
construire  et  armer  à ses  frais  la  corvette 
F Aurore,  dans  le  seul  but  d'essayer  en 
mer  les  premières  horloges  marines  de 
Leroi.  De  nos  jours  le  désir  de  rivaliser 
avec  l’Angleterre  , dans  la  recherche  du 
passage  nord-ouest  par  le  détroit  de  Be- 
ring, a inspiré  au  comte  de  Romanzof,  la 
pensée  non  moins  généreuse  d’attirer  sur 
la  marine  russe  un  nouveau  titre  de  gloire, 
en  ordonnant  A ses  frais  la  campagne  du 
Rurik  sous  les  ordres  du  capitaine  Kol- 
zebue. 


§ II.  Collections. 


Les  explorations  et  les  découvertes , 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  accumulé 
de  grandes  richesses  dans  toutes  les  col- 
lections publiques  et  particulières  consa- 
crées aux  diverses  branches  des  sciences 
historiques  et  naturelles.  Dans  le  corps  de 
l'ouvrage, nous  avons  mis  un  soin  particu- 
lier à faire  connaître  ce  que  chaque  foyer 
de  civilisation,  chaque  capitale,  chaque 
ville,  même  de  médiocre  étendue , renfer- 
maient d’objets  précieux  pour  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts.  C’est  une  des 
parties  qui  ont  eu  le  plus  de  charmes  pour 
nous.  Malheureusement  la  multiplicité 
des  recherches  auxquelles  nous  avons  dû 
nous  livrer  pour  connaître  l'état  actuel  de 
tous  ces  établissemcns  publics,  ne  nous 
laissait  pas  le  loisir  de  nous  informer  des 
divers  établissemcns  particuliers  du  même 
genre  que  possède  chaque  ville.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  gardé  le  silence  sur 
ces  derniers  dans  la  description  de  pres- 
que toutes  les  grandes  villes , et  même 
dans  celle  de  plusieurs  villes  d’une  médio- 
cre étendue.  Cependant  les  établissemens 
particuliers  ne  sont  pas  moins  intéressons 
que  les  premiers.  Ils  le  sont  peut-être 
même  davantage;  car,  tandis  que  les  mo- 
numens  publics  sont  l’ouvrage  de  tout  un 


peuple  on  des  monarques  éclairés  qui  le 
gouvernent,  les  monumens  particuliers 
font  mieux  ressortir  le  goût  des  indivi- 
dus. Dans  cette  nomenclature  des  collec- 
tions particulières,  on  ne  pourrait  pas 
comprendre  celles  qui  ont  été  formées  par 
plusieurs  soeverains  et  par  les  membres 
de  leurs  familles.  Leurs  possesseurs  dis- 
posent de  moyens  trop  supérieurs  à ceux 
d’un  simple  particulier  pour  qu’on  puisse 
les  ranger  dans  une  même  catégorie.  Leur 
grande  importance  nous  a engagé  à indi- 
quer dans  le  texte  celles  que  nous  connais- 
sions. En  effet,  ce  serait  une  omission 
impardonnable  que  de  ne  pas  nommer 
dans  la  description  de  l’aris  la  magnifique 
galerie  de  tableaux  et  la  bibliothèque 
formée  par  le  duc  d’Orléans,  aujour- 
d’hui roi  des  Français.  Comment  pour- 
rait-on , en  faisant  la  revue  des  richesses 
littéraires  que  possède  la  capitale  de  l’Au- 
triche, ne  rien  dire  des  riches  collections 
possédées  par  les  archiducs  Charles  et 
Jean,  et  ne  faire  aucune  mention  du  jar- 
din botanique  et  de  la  bibliothèque 
particulière  de  l'empereur , et  de  sa 
collection  Ae portraits  gravés  regardée 
par  tous  les  connaisseurs  comme  la  plus 
complète  qui  existe?  comment  enfin,  en 
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décrivant  Stnttgard , Copenhague  et  Flo- 
rence, passer  sons  silence  les  bibliothè- 
que$ particulière t de s rois  de  Wur- 
temberg et  de  Danemark , et  celles  dn 
grand-duc  de  Toscane?  mais  à l’égard 
des  collections  appartenant  à de  simples 
"particuliers,  que  de  difficultés  à vaincre 
pour  les  connaître  toutes!  Les  mutations 
qui  s’opèrent  tous  les  jours , les  ventes , 
les  décès,  Tim possibilité  où  l’on  est  de 
tout  savoir,  de  tout  connaître  dans  les 
grandes  villes  et  dans  les  pays  éloignés , 
ne  laissent  au  géographe,  le  plus  zélé  et 
le  plus  soigneux,  aucun  espoir  d’arriver 
ù une  exactitude  rigoureuse.  En  attendant 
qu’il  dresse  la  liste  de  ces  collections , 
quelques-unes  ont  déjà  changé  de  maître, 
ou  sont  devenues  publiques,  tandis  que 
d’autres  ont  cessé  d'exister,  et  que  des 
ventes  ont  dispersé  les  pièces  dont  elles 
se  composaient. 

Nous  avions  tracé  une  esquisse  de  ce 
travail,  en  profitant,  pour  l’Italie,  des 
savantes  recherches  de  M.  Charles  Didier 
et  de  M.  Orioli;  pour  la  Belgique,  des 
notes  de  M.  Vandermaelen,  et  pour  l’O- 
rient, des  documens  communiqués  par 
M.  de  Rienzi  ; mais  les  raisons  que  nous 
venons  de  donner  et  les  réclamations  qui 
nous  ont  été  adressées  de  différens  côtés, 
nous  ayant  démontré  l’imperfection  in- 
curable d’un  pareil  tableau,  nous  n’en 
conserverons  ici  que  quelques  linéamens. 

Mous  citions  pour  la  FRANCE,  à Paris  d’abord  : 
1rs  cabinets  d'antiquités  de  MM.  de  B lacas, 
comte  Portalis,  baron  Roger,  Durand;  1rs  col- 
lections de  tableaux  de  MM.  Artaud,  maréchal 
Soult,  comte  de  Sommariva;  les  collections 
d'histoire  naturelle  te  MM.  Delessert , Adrien 
de  Jussieu,  Bory-Sl-U  incent,  duc  de  Rivoli, 
général  Dcjean , Gillet  de  Laumont,  Cordier , 
etc.,  etc.  Les  bibliothèques  de  MM.  lialcke- 
naer,  marquis  de  Forint  d’Urban,  Monmer- 
qué,  A.  A.  Renouard,  etc.,  etc. 

Dana  les  départemens  nous  remarquions  a 
Lille  la  collection  de  médailles  de'M.  Gentil 
Muiron;  à Valenciennes  celle  de  M.  tebarbicr; 
A Fontaine-sur-Marxk,  Mltz.Nevers,  Tours, 
Poitiers,  celles  de  MM.  Phu/pin,  Marchand, 
Claudin,  Jueffrain,  Lafontenelle;  à Lyon  , 
Marseille  et  Arles,  les  cabinets  d'antiquités 
de  MM.  Commarmont,  Saint  Pons  et  Sautel, 
etc,,  rtc. 

L'ALLEMAGNE  nous  offrait  à Francfort  plu- 
sieurs bibliothèques  et  collections  de  ta- 
bleaux; k Mat  es  ce,  la  collection  d'antiquités 
romaines  de  M.  Filh;  A Mcîiicu  . la  galerie  de 
tableaux  et  la  bibliothèque  du  duc  de  Leuch- 
Xenberg;  k Nuremberg,  celui  de  M.  Fembo,  et 
la  belle  galerie  de  tableaux  de  M.  Campe;  ft 


Bairfutii,  la  collection  de  pétrification  de  M.  le 
comte  de  Munster;  à Ptrmont  , le  cabinet  de 
coquilles  de  M.  Menekei  k Hambourg,  la  coi- 
tection  de  minéraux  de  M.  Sturm,  et  celle  d'in- 
sectes de  M.  IVinlem;  à Gotha  , la  collection 
de  pétrifications  de  M.  Schlolhrim;  k Vienne  , 
les  bibliothèques  des  princes  de  Metternich, 
Lichtenstein  et  Esterhazy,  du  comte  de  Schôn- 
born,  la  bibliothèque  orientale  du  baron  de 
Hammer;  les  galeries  de  tableaux  des  princes 
Ester/uizy  et  Lichtenstein,  et  du  comte  Czer- 
ning;  les  médaillers  du  baron  de  Bretfeld  et  du 
conseiller  aulique  de  Welzel , les  herbiers  du 
baron Jacquin,  de  MM.  EndlichertX Zahlbruck- 
ner,  etc. , etc.  A Prague,  les  bibliothèques  du 
prince  Auguste  de  Lobkowicz,  du  prince  Ains- 
ky,  des  comtes  de  Clam-Marlinitz  et  dt  Kle- 
besbergi  k Neuiiof,  près  de  Prague,  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Choteck;  k Racdnitz  en 
Bohême  , la  bibliothèque  du  prince  Ferdinand 
de  Lobkowicz;  a Reicuenaii  (idem)  la  bibliothè- 
que et  la  galerie  de  tableaux  du  comte  de  Kolo- 
wrat , ministre  d'état  et  des  conférences  ; k Kru- 
m au  (ide m),  la  bibliothèque  du  prince  de  Schwar- 
zenberg ; k Nikolsdurc.  en  Moravie,  la  biblio- 
thèque du  prince  de  Die  trie  liste  in;  k Berlin  , 
la  galerie  de  M.  Sol  (y,  le  cabinet  minéralogi- 
que de  M . Bergmann  et  Y herbier  de  M.  Kunth, 
renfermant  toutes  les  richesses  rapportées  d'A- 
mérique par  MM.  Uumboldl  et  Bompland;  k 
Coblkmtz  , les  collections  variées  de  M.  le  comte 
Renesse-Breitbach;  k Trêves  et  à Saarrrüc- 
ken,  les  collections  d'antiquités  romaines  de 
MM.  Quédnov  et  Bœcking;  à Neuwied,  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  prince  Maximi- 
lien-Alexandre-,  à Cologne,  les  collections 
d’histoire  naturelle  de  MM.  Heis,  Sehlmeyer, 
Ktœcker  cX  Meinerzhagen-,  k Aix-la-Chapelle, 
les  belles  collections  de  tableaux  de  MM.  Bel- 
le ndorf  t\.  Lorsenne,  et  de  la  famille  Schwe- 
ting,  etc. 

Nous  recommandions  en  ITALIE  : à Venise  la 
bibliothèque  et  le  cabinet  d'antiquités  de 
M.  Giustmiani  ; la  collection  minéralogique 
du  professeur  Innocente;  à Trieste  la  biblio- 
thèque du  chevalier  de  Rossetti  et  le  médailler 
de  M.  Fonlana  ; k Brescia,  le  médailler  et  la  col- 
lection de  pierres  dures  du  comte  Mazzuc- 
chetlii  à Verone,  la  bibliothèque  du  comte  Giu- 
liari ; à Padoce,  la  collection  minéralogique 
de  M.  Dario,  la  bibliothèque  elles  collections 
de  beaux  arts  du  comte  Alexandre  Papasam  ; 
à Milan  , les  bibliothèques  de  MM.  Reina , Tri - 
vuJzio,  etc.,  etc./,  et  la  collection  minéralogi- 
que de  MM.  Crislofori,  la  collection  d’armes  et 
d’armures  de  M.  Uboldo,  la  galerie  de  ta- 
bleaux du  chevalier  Oggioni;  à Glnf.s.  \e% gale- 
ries de  tableaux  des  palais  Pasqua  el  Brignole , 
et  la  collection  de  gravures  de  M.  le  marquis 
Di-Megro;  k Parme,  la  collection  minéralogi- 
que de  M.  le  comte  Lmali;  à Florence,  les  mé- 
dailles du  prince  Poniatowski . les  galeries 
Mozzi  et  Corsini,  les  manuscrits  de  M.  le  mar- 
quis de  Tempi,  la  collection  ornithologique 
de  M.  Charles  Bonaparte,  etc. 

A Rome,  parmi  une  multitude  d'autres,  les  ga- 


A LA  GEOGRAPHIE. 


M 


ieries  Borghese,  Doria , Fesch  , Sc i a rra- Co- 
ton na,  Barberini,  les  bibliothèques  Corsini, 
Chigt,  etc.,  «lt.;  à Bolo«;nf.,  les  galeries  de  MM. 
Zambtc cari,  Marescalchi,  etc. , et  Y herbier 
de  M.  lier  loi  in.;  k Sasso-Frhrato,  les  tableaux 
du  couvent  de  Sanla-Chiara,  signalés  par  M.  Di- 
dier; k Naples,  la  bibliothèque  du  prince  Tai 
sia,  les  collections  de  M.  San-Angélo,  et  les 
médailliers  de  MM.  Catalani , Jorio  et  Poli  ; à 
Vasto,  le  musée  du  baron  Cenua  renfeimant 
neuf  mille  médailles;  k Palerme,  le  jardin  bo- 
tanique iltYOlû'uzza ; i Catank,  les  musées 
Gioeni  et  Biscari.  En  BELGIQUE,  nous  signale- 
rons : à Bretelles,  Y établissement  géographi- 
que de  M.  Vandermaelen  et  le  cabinet  d'ento- 
mologie de  M.  Ho  b y ns-,  à Anvers,  les  cabinets 
de  tableaux  de  MM.  Fan-Lancken  et  Steene- 
cruys;  k iùicniE* , le  jardin  du  duc  d*Arem- 
berg;  k Gand  . I2  bibliothèque  de  M.  Fan- Nul  - 
them,  et  les  tableaux  de  M.  Schamp ; k Lou- 
vain, Y établissement  pomoiogique,  et  le  ca- 


binet de  chimie  de  M.  Fan  Mons , etc.,  etc. 

Dans  les  autres  pays  de  l'Europe  nous  remar- 
quions à Londres,  outre  les  collections  indiquées 
dans  la  topographie  de  celte  ville,  les  collections 
de  coquilles  de  MM.  Sowcrby,  frères,  les  ri- 
ches bibliothèques  de  M.  Neber , du  duc  de 
Devonshire , etc. , et  le  musée  mexicain  de 
M.  Beul/och;  k Stockholm  . les  livres  rares  de 
M.  Brinckmann , et  la  belle  bibliothèque  de 
M.  le  comte  de  Suchtelen,  et  le  cabinet  miné- 
ralogique de  Berzeliusi  à St-Péterscocrc  , le 
cabinet  national  russe  de  M.  Paul  de  Sri- 
gnine,  etc.,  etc. 

Dans  les  INDES  enfin  . nous  nommions  k CAL- 
CUTTA, les  bibliothèques  orientales  de  M. 
Wilson , de  M.  Leicester,  du  lira  lima  n Jiamma- 
henHoé;  à Bombay,  celle  de  MVI.  Elphlnslone 
et  West;  k Colombo,  la  collection  japonaise 
de  M.  Lynrd ; et  à Sinoiiapocr,  1a  bibliothèque 
e|  la  collection  de  M.  Hilton. 


§ III.  Ouvrages  imprimes. 


- Si  les  connaissances  historiques , eu 
général , disait  Malle-Brun  dans  son  ini- 
mitable précis,  et  celles  du  géographe 
en  particulier  sont  tirées  de  tant  de 
sources  différentes  et  plus  ou  moins  au- 
thentiques, n’est- il  pas  indispensable 
d'indiquer  celles  que  l’on  a consultées? 
Pi’est-il  pas  de  la  bonne  foi  de  mettre  les 
savans  à même  de  juger  si  l’on  s'esl  ap- 
puyé sur  des  autorités  suffisantes?  N'est- 
tl  pas  de  la  justice  littéraire  de  faire  con- 
naître b nos  lecteurs  les  noms  , souvent 
ignorés , de  ceux  qui  nous  ont  servi  de 
maîtres  et  de  guides?  » Depuis  long- 
temps nous  avions  senti  toute  la  justesse 
de  cette  pensée  de  notre  célèbre  ami,  et 
dés  le  début  même  de  notre  carrière, 
dans  notre  Prospello  polilico-geogra- 
ficodelloslato  atluale  del  Globo , nous 
avons  toujours  indiqué  les  sources  aux- 
quelles nous  avons  puisé  les  faits  admis 
dans  cet  ouvrage.  De  même  nous  allons 
d'abord  signaler  au  lecteur  les-ouvrages 
imprimés  dont  nous  nous  sommes  envi- 
ronné poHr  rédiger  ce  traité  de  géogra- 
phie. Ils  appartiennent  i trois  classes  dif- 
férentes : ce  sont  des  ouvrages  géné- 
raux , des  ouvrages  spéciaux  et  des 
ouvrages  périodiques. 

A l’égard  des  premiers,  nous  ferons 
observer  que  VBrdkunde  im  Verhaelt- 
niss  zur  y a tu  r und  zur  Geschichte 
des  Menschen  du  célèbre  M.  Hitler,  le 
Vollstaendiges  Handbuch  der  neues- 
ten  Brdbeschreibung  rédigé  par  une 
société  de  savans  géographes , et  le  Pré- 


cis de  la  géographie  de  Malte-Brun  , 
sont  les  seuls  ouvrages  de  ce  genre  que 
nous  ayons  cru  pouvoir  consulter  avec 
profit.  Nous  avons  trouvé  dans  presque 
tons  les  autres  tant  d'erreurs  grossières , 
tant  d’impardonnables  inexactitudes,  que 
le  seul  moyen  d’y  échapper  a été  pour 
nous  de  n'en  tenir  compte  eu  aucune  ma- 
nière, quel  que  fût  le  titre  pompeux  sous 
lequel  ils  sc  présentaient  au  public.  Ce 
soûl  justement  ces  compilations  qui.  plus 
que  toute  autre  cause  , ont  contribué  h 
perpétuer  les  erreurs  et  à faire  rétrogra- 
der la  science , dont  les  bornes  avaient  été 
portées  en  avant  par  quelques  géographes 
zélés  et  consciencieux  cl  par  quelques 
voyageurs  aussi  savans  qu'intrépides.  Les 
erreurs  que  nous  avons  signalées  dans 
plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage  , et 
d’antres,  bien  plus  nombreuses,  que  nous 
pourrions  révéler  au  public,  si  nous  le 
croyions  nécessaire  , sanctionnent  ce  ju- 
gement , quelque  sévère  qu’il  puisse  pa- 
raître. Nous  indiquerons,  tout-à-l’heure, 
les  principaux  ouvrages  spéciaux  où  nous 
avons  puisé,  en  même  temps  que  nous 
parlerons  des  documens  inédits  qui  nous 
ont  été  confiés  et  des  personnages  dis- 
tingués qui  ont  bien  voulu  nous  prêter 
assistance  dans  celte  tâche  difficile.  Quant 
aux  ouvrages  périodiques  , si  nous  vou- 
lions citer  tous  ceux  auxquels  nous  avons 
eu  recours,  il  faudrait  placer  ici  une  liste 
de  toutes  les  revues  estimées  et  de  tous 
les  bons  journaux  de  la  France,  de  l’An- 
gleterre, de  l’Allemagne  cl  de  l'Italie. 

d. 
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INTRODUCTION 


Nous  indiquerons  , tout-à-l’heure , les 
nombreux  emprunts  spéciaux  que  nous 
avons  faits  il  V Almanach  du  Commerce 
de  M.  Bolliii,-  ici  nous  devons  signaler 
aussi  deux  autres  productions  de  ce  genre 
d’un  grand  mérite , que  nous  avons  con- 
sultées avec  fruit,  le  Catnpanion  to  lhe 


Almanac,  et  V American  Almanac  : 
le  premier  publié  à Londres , sous  la  sur- 
veillance des  plus  hauts  personnages  , 
réunis  en  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles;  le  second  imprimé 
a Boston  et  rédigé  par  deux  savans  très 
distingués. 


§ IV.  Documer.s  inédits. 


En  indiquant  les  renseignement  officiels 
ou  autres  qui  nous  ont  été  communiqués 
pour  servir  à la  rédaction  de  cet  abrégé, 
et  en  nommant  les  personnes  qui  ont  bien 
voulu  nous  aider  dans  cette  tâche  difficile, 
nous  résumons , pour  ainsi  dire  encore 


une  fois,  mais  sous  une  nouvelle  forme, 
le  plan  de  cet  ouvrage;  car,  dans  cette 
exposition,  nous  suivrons  rigoureusement 
l'ordre  des  différentes  contrées  de  chacune 
des  cinq  parties  du  monde. 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 


Dans  l’exposition  de  tous  les  faits  di- 
vers que  contiennent  ces  chapitres , nous 
n’avons  pas  eu  la  prétention  ridicule  de 
tout  savoir  et  de  lotit  faire  par  nous-méme. 
Nous  avons  compulsé  les  meilleurs  ou- 
vrages généraux  qui  pouvaient  faciliter 
notre  travail , et  nous  avons  eu  recours  à 
l’obligeance  et  à l’amitié  des  savans  dis- 
tingués qui , déjà , nous  avaient  aidé  dans 
d’autres  travaux , surtout  dans  la  rédac- 
tion des  principes  généraux  de  la  géogra- 
phie élémentaire  de  Malte-Brun.  Notre 
guide  principal,  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  judaïsme  et  le  christianisme,  a été 
l’ouvrage  de  M.  Schoetl;  mais  nous  en 
avons  rempli  les  lacunes , et  nous  y avons 
rectifié  quelques  inexactitudes,  en  nous 
aidant  des  renseignemens  que  nous  (le- 
vons â feu  l’abbé  Grégoire , ancien  évê- 


que de  Blois  ; un  orientaliste  distingué , 
M.  Rein  and,  s’est  chargé  de  la  rédac- 
tion de  l'article  islamisme  et  de  ses  bran- 
ches. M.  Klaproth  a bien  voulu  refaire 
notre  article  sur  le  Bouddhisme,  afin  de 
mettre  cette  partie  au  niveau  des  con- 
naissances actuelles.  M.  Eugène  Bur- 
nou fa  eu  la  complaisance  de  revoir  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  la  religion  de 
Brahma.  La  reconnaissance  nous  impose 
le  devoir  de  nommer  aussi  MM.  Abel 
Remuent  et  Saint-Martin  , comme  nous 
ayant  aidé  de  leurs  conseils  dans  la  partie 
relative  aux  croyances  de  l’Orient,  qui 
entraient  dans  la  sphère  de  leurs  études 
spéciales.  Tout  le  reste  du  chapitre  a été 
puisé  aux  meilleures  sources  et  aux  plus 
récentes  publications. 


EUROPE. 


Plus  resserrée  que  toutes  les  autres 
parties  du  monde,  mais  entièrement  con- 
nue , divisée  en  un  petit  nombre  d’états  , 
et  déjà  comprise  presque  toute  dans  le 
domaine  de  la  statistique , l’Europe  n’offre 
au  géographe  que  peu  de  difficultés,  à 
l’exception  de  celles  qui  accompagnent  les 
détails  topographiques.  Il  ne  nous  reste 
qu’à  indiquer  les  sources  principales  aitx- 
ttelles  nous  avons  puisé , pour  rédiger  la 
escription  des  différetis  états. 

Faxncx.  Sam  tomber  dans  l'erreur  trop  com- 
mune qui  consiste  S ne  voir  que  la  F rance  en  Eu  - 
rope , et  que  l'Europe  dans  le  monde , nous  avons 


donne  la  description  de  cette  monarchie  avec 
tous  1rs  deiails  qu’exigeait  notre  but  spècial  et  la 
place  éminente  que  la  France  occupe  parmi  tes 
puissances  appelées  b fixer  les  destinées  de  l'hu- 
manité; dans  ce  travail  difficile  deux  ouvrages 
ont  été  nos  guides  principaux . savoir  : 1"  l’excel- 
lente statistique  delà  France , qu'un  savant  labo- 
rieux reproduit  tous  les  ans  avec  d'importantes 
améliorations,  sous  te  litre  modeste  <V  Almanach 
du  Commerce.  Que  d'autres  dérobent  sans  scru- 
pule à M.  Botlin  le  fruit  de  ses  longues  veilles 
sans  jamais  le  citer  ; c’est  un  devoir  et  un  plaisir 
pour  nous  de  signaler  ici  les  nombreux  emprunts 
que  nous  avons  faits  a son  livre.  Cet  obligeant 
écrivain  a eu  la  complaisance  de  revoir  toutes  les 
épreuves  relatives  b la  France,  et  nous  a fourni, 
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lui  même , l'article  sur  l'industrie  de  ce  royaume  ; 
*•  r itinéraire  descriptif  de  ta  France,  par  feu 
M.  Vaysse  de  Milliers,  inspecteur  des  postes , en 
retraite,  autre  travail  recommandable  et  appuyé 
sur  des  autorités  certaines. 

La  description  de  Paris  a été  pour  nous  le  sujet 
de  longues  et  pénibles  recherches.  La  grande  im- 
portance de  cette  capitale  nous  en  faisait  une  né- 
cessité. La  statistique  du  département  de  la  Seine, 
par  M.  / illot,  nous  a fourni  une  foule  de  faitscu- 
rieux  sur  lesquels  nous  avons  basé  nos  comparai- 
sons. M.  Benoiston  de  Chdteauneuf  nous  a 
fourni  quelques  notes  sur  les  linances  de  la 
France. 

Nos  liaisons  avec  plusieurs  hommes  privés  ou 
employés  de  l'état  qui  ont  parcouru  la  France 
dans  plusieurs  directions,  nous  oolété  1res  utiles* 
non -seulement  parce  que  nous  leur  devons  une 
foule  de  notions  topographiques,  mais  aussi  parce 
qu'ils  ont  fait  disparaître  plusieurs  erreurs  de  nos 
descriptions,  en  revoyant  nos  épreuves,  erreurs 
que  nous  avions  trouvées  dans  des  ouvrages  spé- 
ciaux publiés  récemment  et  proclamés  comme  les 
meilleurs.  Nous  nous  bornerons  à nommer  r M. 
Sueur  Merlin,  employé  b l'administration  géné- 
rale des  douanes;  M.  Blanc- Lalésie,  autre  em- 
ployé dans  l'administration  des  finances,  à Lons- 
le-Saunier.  à qui  nous  devons  aussi  l'important  ar- 
ticle sur  les  canaux  de  l’Archipel  britannique. 
Noos  nommerons  encore  nos  deux  amis  : le  doc- 
tcur  Fillermé,  qdi,  par  ses  recherches  sur  le 
mouvement  de  la  population,  les  fécondations,  la 
mortalité,  a ajouté  une  nouvelle  branche  à la  sta- 
tistique ; et  M.  Guerry,  avocat,  avec  lequel  nous 
avons  publié  le  tableau  de  l’instructioa  comparée 
aux  crimes.  Nous  citerons,  en  outre,  M.  Tho- 
mas, économiste  et  statisticien  éclairé,  qui 
nous  a fourni  des  renseignemens  précieux  sur 
toute»  les  colonies  françaises  et  sur  l’ile  de  Mada- 
gascar ; M.  Fai.  Parisot , auteur  de  la  Biographie 
mythologique.  Nous  avons  emprunté  à nos  pro- 
pres tableaux  statistiques  tous  les  faits  qui  nous 
ont  servi  de  base  pour  comparer  les  ressources 
de  la  France  et  de  ses  villes  principales  avec  les 
ressources  des  autres  états  et  des  villes  les  plus 
considérables  du  monde. 

LonfedEratiun  sviui.  La  Statistique  de  Pi- 
cot, V Abrégé  de  géographie  de  la  Suisse  de 
ïerotd  Meyer,  le  Manuel  des  voyageurs  en 
Suisse,  par  Ebet,  et  surtout  l’excellente  Des- 
cription de  ta  Suisse,  par  Lutz,  ainsi  que  la  Sla- 
trslique  de  celte  ronlrée.  par  M.  Franscini , sont 
1rs  ouvrages  principaux  que  nous  avons  consultés 
pour  la  description  de  relie  partie  de  l’Kurope. 

Coxfi déviation  germanique.  Los  sa  va  ns  ouvra- 
ge» de  Hoffman , Cramer,  liasse!.  Crame , 
Stein , Cannabich  . Heichard,  '/.ed/ilz  ont  été 
nos  guides  pour  la  description  des  états  secondai- 
res rt  du  troisième  ordre,  ainsi  que  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  généralités  dece  grand  corps  po- 
litique-. quant  A ce  qui  concerne  son  organisation 
aclücllc.  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  nous  en  rapporter  aux  acles  du  congres  de 
Vienne.  La  reconnaissance  nous  ordonne  de  si- 
gnaler ici  deux  de  nos  meilleurs  amis,  qui  onl  bien 
voulu,  non  seub  *fc  - — 4*  leurs  con- 


seils dans  la  rédaction  de  cette  partie  de  notre  ou- 
vrage, mais  même  en  revoir  les  épreuves;  noua 
voulons  parler  de  M.  Meerheimb  et  de  M.  \t  doc- 
teur Donndorf  : le  premier  savant  diplomate , 
conseiller  de  légation  du  roi  de  Wurtemberg  à 
Paris,  ancien  officier  attaché  à l’état-major  de 
l'armée  prussienne  ; le  second  connu  ea  Allema- 
gne par  dés  articles  publiés  dans  les  principaux 
écrits  périodiques.  Nous  devons  quelques  pré- 
cieux renseignemens  sur  les  villes  Anséatiques  à 
M.  de  Lindenberg,  consul  général  d'Autriche  A 
Lisbonne,  et  i M.  Pedro  Gabe  de  MassareUos, 
consul  portugais  à Hambourg. 

L'empire  d'Autriche  a élé  traité  par  nous  avec 
tous  les  détails  qu’exigeait  son  importance.  Pour 
ce  travail  difficile  nous  avons  puisé  dans  une  foule 
d’ouvrages;  nous  citerons  au  moins  ceux  de 
Liechlenstern,  Hielzinger,  Demian,  Hassel, 
Pezzt,  Ponflkl,  Schwartner,  Csaplovics,  Ma- 
rienburg  et  Tliielen.  Nous  devons  la  connais- 
sance de  plusieurs  faits  importans  A deux  Hon- 
grois très  instruits,  MM.  Tessedik  et  Fekete, 
précepteurs  dej  fils  de  M.  le  comte  d’Apony.  M.  Fe- 
kete a eu  même  l’obligeance  de  revoir  toutes  les 
épreuves  de  la  description  de  celle  monarchie. 
D'autres  faits  isolés  oous  onl  été  communiqués 
par  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  ont  beau- 
coup voyagé,  et  par  quelque*  administrateurs 
habiles.  Parmi  ces  derniers . nous  nous  bornerons 
à citer  M.  Torriceni  , statisticien  distingué,  an- 
cien préfet , aujourd’hui  délégat  A Milan  , M.  le 
baron  Mulazzani,  savant  économiste,  conseil- 
ler du  gouvernement  A Venise;  M .Anigoni,  lit- 
térateur distingué,  employé  par  le  même  gou- 
vernement comme  secrétaire.  Nous  avons  aussi 
puisé  quelques  faits  dans  l'ouvrage  que  M.  Qua- 
dri,  autre  secrétaire  du  gouvernement  de  Venise , 
a publié  sur  les  Provin  ces  vénitiennes. 

Monarchie  Prussienne.  Les  importantes  publi- 
cations d’un  savaut  administrateur,  M.  le  con- 
seiller Hoffmann , et  les  ouvrages  de  MM.  Stein, 
Demian  et  Zedtitz  ont  été  nos  sources  principa- 
les pour  la  description  de  cette  contrée.  Nous 
avons  déjà  nommé  MM.  de  Meerheimb  et  Donn- 
dorf, qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  con- 
seils. 

Monarcuie  Hou.AMDAisc.et  Royaume  de  Belgi- 
que , réunis  auparavant  sous  le  nom  de  Monar- 
chif.  Néerlandaise.  Pendant  l’impression  de  la 
première  édition  de  notre  ouvrage  , la  révolution 
de  Bruxelles,  en  séparant  la  Belgique  de  la  Hol- 
lande , a mis  fin  à la  monarchie  Néerlandaise  .Les 
provinces  méridionales  et  les  provinces  sep- 
tentrionales de  cette  monarchie  forment  aujour- 
d’hui les  deux  royaumes  des  Pays-Bas  et  de  Bel- 
ciqce.  Les  limites  assignées  par  les  grandes  puis- 
sances A ces  deux  états,  n'ont  point  encore  été 
acceptées  par  les  deux  parties;  en  attendant  on 
peut  regarder  presque  tout  le  pays  des  anciennes 
provinces  méridionales,  comme  foimant  le 
nouveau  Royaume  de  Belgique.  Nousavons  donné 
le  titre  de  Monarchie  Hollandaise  aux  pays  qui 
forment  le  royaume  actuel  des  Pays-Bas,  A cause 
de  l'étendue  rt  de  l'importance  de  ses  possessions 
hors  de  l’F.urçpc , en  effet , ce  titre  embrasse  tou- 
tes les  provinces  septentrionales,  quelques 
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fractions  des  provinces  méridionales  et  toutes 
les  possessions  de  la  ci-devant  Mooarcbie  Néer- 
landaise. 

Nous  nous  sommes  servi  de  la  descriptioa  de 
celte  contrée,  rédigée  par  M.  Cannabich  dans  le 
Vollstœndiges  Handbuch  der  neuesten  Erd- 
beschreibung,ei  nous  avons  consulté  la  Géogra- 
phie historique , physique  et  statistique  du 
royaume  des  Pays-lias,  publiée  à Bruxelles , 
par  M.  Cloet.  Nos  liaisons  d'estime  et  d’amitié 
avec  M.  Quetelet,  qui  est  en  même  temps  astro- 
nome et  statisticien,  nous  ont  valu  l'avantage  de 
taire  revoir  notre  manuscrit  par  ce  savant,  lors 
de  son  court  séjour  â Paris  en  1830.  Quant  à ce 
qui  regarde  la  partie  statistique  , nous  l’avons 
tirée  de  Y Essai  historique,  géographique  et 
statistique  sur  le  royaume  des  Pays- bas,  que 
nous  avons  publié  à Paris , en  1830  , avec  notre 
ami  M.  de  la  Hoquette.  Nous  ajouterons  que  M. 
de  Fabricius,  chargé  d’affaires  du  duché  de  Nas- 
sau , a eu  la  bonté  de  nous  fournir  plusieurs  no- 
tes importantes  et  de  résoudre  quelques  difficultés. 

L'Italie  , si  intéressante  par  sey  souvenirs  his- 
toriques . par  ses  auliquités , par  les  magnifiques 
niontimeus  qui  décorent  ses  villes  nombreuses , 
par  sa  population,  qui  est  un  vingt-et-uniéme  de 
celle  de  l'Europe , et  par  ses  productions  aussi 
précieuses  que  variées;  l’Italie,  malgré  le  nombre 
prodigieux  dr  livres  écrits  sous  tous  les  titres  pour 
la  faire  connaître , n’en  est  pas  moins  une  des 
parties  du  monde  civilisé  dont  la  géographie  el  la 
statistique  offrent  te  plus  de  lacunes.  Onconnail, 
à la  vérité,  jusque  dans  les  moindres  détails, 
tout  ce  qui  concerne  les  antiquités,  les  inouu- 
mens,  les  musées,  les  mœurs  et  les  usages  des 
parties  situées  sur  la  route  tacée  aux  touristes 
par  les  itinéraires;  on  connaît  assez  bien  la  géo- 
graphie proprement  dite  de  ces  mêmes  lieux  ; 
mais  à part  un  petit  nombre  d’exceptions , on 
peut  dire  que  la  géographie  descriptive  de  tout  le 
reste  et  la  statistique  de  presque  toute  celle  con- 
trée est  encore  à faire  : aussi  n'aurons-nous  au- 
cun ouvrage  général  à citer.  Quant  aux  ouvrages 
spéciaux  . nous  ne  citeront  que  YUinerario  delle 
Due-Sictlie  de  M.  Quattromani,  les  Statistiques 
de  la  Sardaigne  de  MM.  üf i rua  ut  eide  la  Mar- 
mora,  les  Almanachs  des  différent  états  et  1rs 
éditions  de  notre  Compendio  dt  geographia , 
faites  en  plusieurs  villes , avec  des  additions  qui 
ont  amélioré  la  description  des  pays  où  elles  ont 
clé  publiées.  Nous  ne  passerons  pas  non  plus  sous 
silence  Y Itinéraire  de  P empire  Français  et  de 
P Italie,  par  feti  M.  Vaysse  de  FiUiers,  ouvrage 
que  nous  regardons  comme  un  modelé  dans  ce 
genre.  Mais  si  les  livres  nous  ont  manqué , nous 
avons  été  plus  heureux  pour  1rs  documens  ver- 
baux ou  écrits;  nous  pouvons  nommer  parmi  les 
personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  ce 
travail,  M.  le  cardinal  Zurla,  que  ses  commentai- 
res sur  la  mappemonde  de  Fra-Mauro  et  sur  les 
voyages  de  Marco-Polo  et  des  freres  7.rni,  ont 
placé  justement  parmi  les  savans  dont  les  tra- 
vaux ont  le  plus  éclairé  la  géographie  du  moyen 
âge.  Ce  prélat  a bien  voulu  nous  envoyer  des  ob- 
servations importantes  sur  la  partie  de  notre 
( ompendio  dt  geographia,  qui  traite  de  l’Klat 


du  Pape.  M.  le  commaodant  Berlinghieri,  mi- 
nistre de  Toscane  â Paris,  a bien  voulu  revoir 
uotre  description  de  son  pays  uatal , lâche  à la- 
quelle s’est  encore  associé  son  secrétaire  de  léga- 
tion, M.le  chevalier  Peruzzi,  possesseur  d’uue 
précieuse  collection  de  documens  statistiques  sur 
cette  partie  de  l'Italie.  C’est  à M.  Frullani,  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur  à Florence , que 
nous  devons  le  tablea  * exact  des  divisions  admi- 
nistratives de  ce  grand-duché.  M.  le  marquis  Ce- 
sare Alfieri  di  Sostegno  a bien  voulu  nous 
fournir  un  tableau  précieux  de  la  population  des 
étals  du  roi  de  Sardaigne . comparée  à différentes 
époque».  Eulin  , M.  Louis Ctbrario  a été  assez 
obligeant  pour  corriger  la  partie  de  notre  Com- 
pendio di  geographia,  relative  â la  Sardaigne, 
et  y faire  d’importantes  additions.  D’un  autre  <ôlé 
nous  devous  aussi  nommer  parmi  les  personues 
qui  nous  ont  fourni  des  rrnseignemens  sur  l’Ita- 
lie : M.  le  chevalier  Gussoni,  botaniste  distin- 
gué; feu  Joseph  UmiU,  auteur  d'une  des  meil- 
leures géographies  élémentaires,  publiées  en 
Italie  ; feu  le  comte  Carli,  fils  du  célèbre  éco- 
nomiste ; M.  Libri,  professeur  de  mathémati- 
ques; M.  Mo  Uni,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que particulière  du  grand-duc  de  Toscane  ; M.  le 
docteur  Salemi,  aujourd’hui  employé  comme 
chirurgien-major  â l’hôpital  de  Palerme;  M.  le 
comte  Pierre  Hevedin  ; M.  yavarro,  avocat  à 
Naplrs;  M.  le  chevalier  Caraffa;  M.  de  Hienil , 
professeur  de  langue  et  de  littérature  italiennes  h 
Paris;  enfin.  M.  Casse  lia,  de  Naples,  auteur 
d'un  bon  Allas  élémentaire. 

Durant  l’impression  de  notre  première  édition 
trois  ouvrages  remarquables  ont  été  publiés;  Les 
voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie, 
par  M.  Valéry ; les  Etudes  statistiques  sur 
Home  et  la  partie  occidentale  des  états  ro- 
mains, par  le  comte  de  Tournon,  et  Y Atlante 
del  grand ucato  dt  Toscana,  par  M.  Zuccag/u 
(irlandini.  I.e  premier  o-..vi  âge  se  fait  remarquer 
par  l'impartialité  et  l’érudition  avec  lesquelles 
M.  Valéry  juge  l’Italie  sous  le  double  rapport  des 
arts  et  de  l’étal  social,  l e second  a rempli  une 
grande  lacune  de  la  géographie  et  de  la  statisti- 
que. Le  dernier  est  sans  contredit  la  meilleure 
description  que  l’on  ait  publiée  de  cette  intéres- 
sante partie  de  la  péninsule.  Ces  trois  ouvrages 
ont  été  mis  à profit  pour  l'édition  actuelle.  Les 
renseignemens  que  M.  Mussi,  de  Parme  , nous  a 
donnés  sur  cette  ville  et  sur  les  autres  lieux  les 
plus  remarquables  du  duché  y ont  également 
trouvé  place.  Ua  jeune  savant  de  Genève, 
M.  Charles  Didier,  a exploré  et  pendant  plu- 
sieurs années  la  Sicile  el  les  contrées  les  plus 
ignorées  et  les  plus  montagneuses  de  U péninsule. 
Sans  toutefois  négliger  les  monumeiis  d'art  et 
d'auliquités  , il  s’est  particulièrement  appliqué  à 
l’étude  des  hommes  et  delà  civilisation  italienne. 
Ce  point  de  vue  tout  nouveau  l’isole  de  ses  devan- 
ciers. Nous  avons  profité  de»  faits  importans  re- 
cueillis par  ce  courageux  voyageur  dans  ses  lon- 
gues et  périlleuses  excursions  , ainsi  que  des  do- 
rumens  importans  que  M.  Litta  Biumi  a su  en- 
cadrer avec  un  talent  vraiment  remarquable  dans 
sa  grande  carte  d'Italie.  Nous  avons  puisé  encore 
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de  précieux  renseignemens  dans  les  voyages  au 
lac  de  Como.  Maggiore.  etc.,  et  dans  le  voyage 
ru  Savoie  qu'un  des  écrivains  les  plus  spirituels 
de  l'Italie,  M.  David  BertoloUi,  a publié  il  y a 
quelques  années;  l'excellente  carte  de  la  Savoie 
qu’un  Français,  M.  Choix,  a publiée  à Londres, 
nous  a offert  un  véritable  modèle  de  ce  qu'on  peut 
faire  en  géographie  physique  et  en  topographie 
sur  une  si  petite  échelle.  M.  Chevallay,  employé 
à la  légation  Sarde,  b Paris,  nous  a fourni  des 
notes  sur  tes  états  du  roi  de  Sardaigne , et  il  a eu 
l'obligeance  de  revoir  les  épreuves  de  notre  des- 
cription. 

Pevi.vscLi  hispanique.  Moire  guide  principal 
pour  la  description  de  l'Espagne  a été  le  Diction- 
naire géographique  publié  par  Don  Sébastien 
Miâano.  Malgré  les  critiques  de  quelqqes  savans 
espagnols,  cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins  le  plus 
important  que  l'on  possède  sur  cette  monarchie. 
Tout  le  monde  connaît  la  géographie  dentit- 
ion, le  grand  ouvrage  de  M.  do  Laborde  et  ce- 
lui de Bvurgoing.  M.  Galibert  et  feu  M.  de  Hau- 
te fort  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières 
dans  la  description  de  ce  vaste  royaume.  Pour  le 
Portugal  nous  n'avons  consulté  que  notre  Essai 
statistique  sur  te  royaume  de  Portugal  et 
d’dtgane , ouvrage  bien  souvent  exploité  sans 
que  l'on  ait  eu  toujours  la  délicatesse  de  le  citer, 
tes  compilateurs  prétendent  donner  de  nou- 
veaux document  statistiques  sur  ce  royaume,  lun- 
dis qu'ils  ne  font  que  modifier  nos  cliilTres  , afin 
de  mieux  déguiser  leur  plagiat. 

Monarchie  Danoise  et  monarchie  NorwéciEnû- 
Sccdoise.  Les  meilleurs  ouvrages  publiés  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  sur  ces 
contrées  ont  été  consultés  pour  en  donner  la  des- 
cription. Pour  nous  prémunir  contre  les  erreurs 
inévitables  dans  des  livres  faits  par  des  étrangers, 
nous  avons  eu  recours  au  savoir  et  à l'obligeance 
de  quelques  nationaux,  que  leur  position  sociale, 
leurs  rapports  et  leurs  connaissances  mettaient  à 
même  de  nous  diriger  dans  celte  tâche  difficile. 
Mous  nommerons  pour  la  monarchie  Danoise  : 
M.  le  lieutenant-colonel  d' Abrahamson  auquel 
nous  avons  communiqué  la  plupart  des  documens 
que  nous  avions  rassemblés  pour  la  description 
des  pays  qui  forment  celte  monarchie , et  qui 
a bien  voulu  y faire  d’importantes  additions  ; 
M.  le  chevalier  JV.  de  Slrrnstrup , officier  du 
génie,  qui  a bien  voulu  revoir  les  épreuves  et  y 
ajouter  quelques  renseignemens  précieux.  Pour 
la  Monauchir  Norwéoiéno-Suédoisr  : M.  lecomte 
de  Losvenhielm  ambassadeur  du  roi  de  Suède  , 
à Paru,  qui  a eu  la  bouté  de  rectifier  nos  juge- 
mrns  sur  plusieurs  points  importans  de  la  géo- 
graphie et  de  la  stalisliqoe  de  cette  monarchie; 
M.  lecomte  de  Lantingshausen , M.  d.Ae  Lih 
wenskiofd  lieutenant  dans  l’armée  de  ligne,  M. 
Georges  Dtumm  et  M.  fVahtberg. 

Mo.MKonr  Ancuisc.  Le  cadre  de  ce  livre  ne 
nous  permet  même  pas  de  nommer  tous  les  prin- 
cipaux ouvrages,  où  nous  avons  puisé,  les  faits 
curieux  et  neufs  relatifs  à l'industrie,  ail  com- 
merce. b l’agriculture,  aux  monumrnset  b une 
foule  d'autres  objets  que  nous  avons  interealés 
dans  la  description  du  Royaume-Uni.  Nous  en 


avons  tiré  plusieurs  de  notre  tableau  The  world 
compared  with  Uie  british  empire.  Nous  de- 
vons à M.  César  Moreau  d’importantes  com- 
munications sur  la  statistique  de  cette  partie  de 
l'Europe.  Une  excellente  description  manuscrite 
de  l’Ile  de  Malte  , rédigée  par  M.  le  bailli  Miari  a 
été  la  principale  source  où  nous  avons  puisé  pour 
décrire  ce  point  important  de  l'empire  Britannique. 
F.nlln  nous  devons  b notre  ami,  le  comte  Pierre 
Hevedin,  des  idées  précieuses  sur  les  principaux 
établissemrns  agricoles  de  la  Grande-Bretagne, 
et  b M.  Levilloux  des  renseignemens  curieux  sur 
les  monuinens  et  les  établiswinens  publics  de  la 
ville  de  Londres  et  d’autres  lieux  de  l’Angleterre. 

Empire  Russe.  Les  xi*  xit*  et  xiv*  volume  du 
Vollstaendigcs  Ha  nd  bue  h der  neuesten  Rrd - 
beschreibung  rédigé  par  Hesse  I et  Y Essai 
d'une  statistique  générale  de  Y empire  Busse, 
par  M.  Schnilzter,  sont  les  sources  principales 
où  nous  avons  puisé.  Mais  le  tableau  que  nous 
avons  publié  sous  le  litre  de  l 'Empire  Russe 
comparé  aux  principaux  étals  du  monde  , 
nous  a fourni  les  seuls  élémcns  stalistiques  dont 
nous  pussions  faire  usage  dans  ce  livre.  Outre  ces 
sources  qui  sont  du  domaine  public , nous  en 
avons  dû  quelques  autres  à nos  liaisons  d’estime 
et  d'amitié  avec  des  savans  étrangers  et  nationaux 
qui  connaissent  parfaitement  cet  empire.  Nous 
nommerons  M.  Ktaproth,  qui  a bien  voulu  re- 
voir no tre  tableau  russe;  M. Schnilzter,  auteur 
de  la  statistique  dont  nous  venons  de  parier-, 
M.  Tolstoy,  officier  d’étal  major  en  retraite  qui. 
uoii-seulement  nous  a beaucoup  aidé  dans  la 
description  de  cette  partie  de  l'Europe , mais  en- 
core «lotis  a donné  des  notes  sur  plusieurs  par- 
ties de  la  France,  de  l'Italie  et  dr  l'Allemagne  ; 
M.  le  conseiller  Frédéric  Adelung,  qui  nous  a 
fourni  de  précieux  documens;  M.  Edme  Hé- 
reau , ancien  professeur  de  langue  française  au 
gymnase  de  tVialkas  ce  littérateur  estimable 
ainsi  que  M.  de  Tolstoy  O ni  bien  voulu  revoiries 
épreuves  de  cette  partie  de  notre  ouvrage.  Notre 
ami,  M.  Léonard  Chodzko  nous  a aidé  dans  la 
description  de  tous  les  pays  qu'embrassait  l'an- 
cien royaume  de  Pologne  , et  qui  forment  actuel- 
lement la  république  de  Kracoeie,  le  gi'aiut 
duché  de  Pvsen  dnns  la  monarchie  Prussienne, 
le  l'oynume  de  Gatlicie  dans  l’empire  d'Autri- 
che, el  le  royaume  de  Pologne  dans  l'empire 
Russe.  La  nouvelle  édition  du  tableau  de  la 
Pologne  par  Malle-Brun . que  M.  Chodzko  a pu- 
blié. a été  notre  guide  principal  dans  la  description 
de  ces  pays,  dont  il  a eu  en  outjre  l'obligeance  de 
revoir  toutes  les  épreuves.  Nous  ajouterons  enfin 
que  nous  avons  profité  aussi  de  quelques  notes 
que  nous  devons  b l'amitié  de  M.  le  chevalier 
dltcsti,  élevé  b une  place  éminente  sous  le  règne 
mémorable  de  Catherine  II. 

Péninsule  orientale.  Nous  ne  nommerons  pas 
tous  les  ouvrages  principaux  publiés  sur  les  pays 
que  nous  avons  proposé  de  réunir  sous  le  nom  de 
Péninsule-Orientale  ; la  transcription  seule  de 
leurs  titres  remplirait  plusieurs  pages.  Dans  la 
topographie  de  la  partie  européenne  de  I'empire 
ottoman  . et  dans  celle  du  nouvel  état  nr.  la 
GrIsce,  des  principauté»  de  Servie,  dr  Vala- 
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chie  et  ds  Moldavie  et  de  la  rEfcbliqoc  de»  Ile» 
loTitESME»  qu’embrasse  cette  division  de  l'Europe 
orientale,  nous  avons  eu  soin  d’indiquer  souvent 
l'auteur  auquel  nous  empruntions  le  fait  qui  nous 
paraissait  digne  d'être  signalé  ; mais  ici  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  d’indiquer  aux  lecteurs 
quelques  savans  et  amis  qui  ont  bien  voulu  coopé- 
rer à notre  ti avait , chacun  dans  la  sphère  de  ses 
études  spéciales.  M.  Reinaud  nous  a fourni  la 
plus  grande  partie  de  la  description  de  Constanti- 
nople et  tout  l’article  gouvernement  de  R em- 
pire OUornan,  où  d’une  main  habile  il  a tracé  le 
tableau  rapide  des  réformes  remarquables  que 
subit  cet  état  sous  le  régné  de  Mahmoud.  M. 
Jouannin,  premier  secrétaire-interprète  du  roi 
pour  tes  langues  orientales,  nous  a fait  quelques 
communications  importantes,  et  ainsi  que  M.  Rei- 
naud a bien  voulu  revoir  toutes  les  épreuves. 
M.  Pouquevitle  a bien  voulu  nous  fournir  des 
rensciguemens  sur  l'Albanie  et  revoir  les  épreuves 
relatives  à la  description  de  cette  contrée.  M.  le 
comte  de  Sorgo,  qui  a fait  de  profondes  études 
sur  les  populations  slaves  de  l'empire  Ottoman, 
nous  a communiqué  plusieurs  renseignemens 
précieux.  M.  Descarnaux,  ancienofficier  en  re- 
traite, dont  le  Mémoire  sur  le  Monténégro  a servi 
de  hase  a l'excellente  description  de  celte  contrée, 
publiée  par  M.  le  colonel  Yialla  , nous  a été  d'un 
grand  secours  pour  la  rédaction  de  ce  qui  con- 
cerne l'Asie- Mineure  et  la  Grèce.  Mais  on  ne  peut 
mentionner  celle  dernière  contrée  sans  parler 
d’un  élève  du  célèbre  d’Anville , du  savant  auteur 


de  l 'Atlas  d Anarcharsis , que  la  mort  a enlevé 
trop  tdt  à la  science  et  à ses  amis,  et  dont  le  gou- 
vernement français  publie  les  savantes  recherches 
sur  la  topographie  de  la  plaine  d'Argos.  Pour 
rendre  moins  imparfaite  la  description  de  cette 
partie  de  l'Europe,  nous  avons  profité  de  nos  liai- 
sons d’amitié  avec  ses  deux  fils  , MM.  Guillaume 
et  Alexandre  Barbié  du  Bocage.  M.  Guil- 
la>  me  nous  a donné  la  description  de  Salonique. 
celle  de  Cltoumla  et  d’autres  documens  important, 
M.  Alexandre  nous  a fourni  des  notes  intéressantes 
pour  l’indication  des  principales  antiquités  de  la 
Gréce.Nousavons  aussi  beaucoup  d’obligation  à M. 
Schinas  et  à M.  Dubois  : ce  dernier  a eu  même  la 
bonté  de  revoir  toutes  les  épreuves  de  cette  partie 
de  uolre  ouvrage  , ainsi  que  celles  qui  traitent  de 
PAsie-Otlomane.  Notre  ami , M.  de  la  Roquette , 
qui  s’est  beaucoup  occupé  des  principautés  de 
Valacbie  et  de  Moldavie  , a bien  voulu  nous  four- 
nir des  notes  qui  nous  ont  servi  à rectifier  la  des- 
cription de  ces  étals.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  nommer  les  importans  oi  vrages  sur  la  monar- 
chie Ottomane , publiés  par  M.  de  Hammer  ; ces 
ouvrages , avec  le  tableau  de  Mouradgea  d’Ohs- 
son,  sont  toujours  regardés  comme  les  meilleurs 
guides  que  les  géographes  puissent  consulter. 
Plusieurs  notes  intéressantes , que  nous  devons 
à l’amitié  de  quelques  Grecs  très  instruits , entre 
autres  M.  le  comte  Streffl,  de  Corfou , ont  com- 
plété les  renseignemens  que  nous  possédions  déjà 
sur  la  république  des  Iles  Ioniennes. 


ASIE. 


L’Asie  est , de  toutes  les  parties  du 
inonde,  la  plus  remarquable,  soit  par  son 
étendue,  soit  par  le  nombre  absolu  de  ses 
habitans,  soit  par  l’importance  de  ses 
souvenirs  historiques  ; elle  méritait  donc 
d’étre  traitée  avec  beaucoup  plus  de  dé- 
tails qu’on  ne  le  fait  ordinairement  dans 
les  géographies  générales.  Quelque  res- 
serré que  lût  le  cadre  de  notre  ouvrage , 
nous  n’avons  pu  nous  empêcher  d’offrir 
les  traits  principaux  des  superbes  régions 
qui  se  développent  au  srtil  de  l’Hymklaya, 
de  celles  que  de  vénérables  traditions  ont 
rendues  si  célèbres  le  long  de  l’Euphrate, 
du  Tigre,  du  Jourdain  et  des  rivages  de  la 
Méditerranée,  ainsi  que  de  ces  régions 
bien  plus  vastes  qui  s’étendent  au  sud-est 
et  il  l’est  du  grand  plateau  de  E Asie-Cen- 
trale. Nous  avons  scuti  toute  l’absurdité 
qu’il  y aurait  à décrire,  en  une  couple  de 
pages,  ces  immenses  plateaux  parcourus 
depuis  trois  mille  ans  par  les  guerriers 
nomades  qui  tant  de  fois  ont  changé  la 
face  politique  du  globe;  ces  régions  ma- 
gniliques  qui,  depuis  l’aurore  de  l’histoire 
jusqu’à  nos  jours,  ont  été  le  but  des  ex- 


péditions de  tous  les  grands  conquérans, 
et  d’oii  nous  sont  venues  en  partie  nos 
religions,  nos  sciences  et  notre  civilisa- 
tion. Nous  nous  sommes  dit  qu’il  serait 
ridicule  de  ne  consacrer  que  quelques 
phrases  ou  une  aride  nomenclature  à la 
description  d’un  empire  qui  a été  pour  la 
moitié  orientale  de  l’ancien  continent,  ce 
que  l’Egypte,  l’Inde,  la  Mésopotamie  et 
la  Phénicie  ont  été  pour  la  partie  occi- 
dentale; d’un  empire  qui  forme,  pour  ainsi 
dire , un  inondé  entier  à lui  seul , et  dont 
la  population,  d’après  les  calculs  les  plus 
modérés,  dépasse  le  quart  de  celle  de  tout 
le  globe.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
pour  bien  choisir  les  traits  les  plus  pro- 
pres à peindre  dignement  ces  belles  con- 
trées , et  le  cadre  resserré  de  cet  ouvrage 
rendait  cette  lâche  encore  plus  difficile. 
L’exposition  des  sources  principales  où 
nous  avons  puisé,  et  la  désignation  des 
savans  estimables  qui  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  ce  travail  pénible,  feront  con- 
naître au  lecteur  les  difficulté*  sans  nom- 
bre que  nous  avions  k vaincre.  Alin  d’é- 
viter les  répétitions , et  pour  remplir  un 
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devoir  imposé  par  la  reconnaissance,  nous 
devons  déclarer  qu'un  célébré  orientaliste, 
qui  a répandu  tant  de  jour  sur  la  Chine 
et  le  Japon , qui  a su  débrouiller  le  chaos 
de  la  classiltcation  des  peuples  asiatiques , 
et  qui  a rempli  plusieurs  lacunes  qu’of- 
frait encore  de  nos  jours  la  géographie 
de  l’Asie-Mineure,  M.  Klaproth , non- 
seulement  nous  a fourni  des  matériaux 
précieux  pour  la  description  des  contrées 
de  cette  partie  du  monde  comprises  dans 
la  sphère  de  ses  recherches  spéciales,  niais 
en  outre  a bien  voulu  se  charger  de  la 
correction  des  épreuves  relatives  à toute 
l’Asie.  Grâces  à ce  trait  de  généreuse  ami- 
tié, notre  ouvrage  sera  exempt  de  plu- 
sieurs erreurs  qoi  déparent  les  meilleures 
et  les  plus  récentes  descriptions  de  cette 
partie  du  globe. 

A»ie.-Ottoma!ie.  La  géographie  de  ces  vastes 
coût  rets  offre  eacore  bien  des  lacunes  et  des  dou- 
tes. malgré  le  graud  nombre  de  voyageurs  qui  les 
ont  parcourues  dans  plusieurs  directions.  En  ci- 
tant: JUsuwotf,  û'Arvieux , Tour  ne  fort.  Ses  - 
tint,  Mardi,  Olivier,  Corancey,  Macdona/d- 
Kinair,  Clarke,  Châteaubriunt , Beau fort , 
Leake , Burckhardl , Ati-Bey  ou  Badia,  Seet- 
zen  , Richardson , Parsons , Buckingham, 
P'orbui,  Irby,  Mangle , haussent/,  Connor, 
J-'onümier  et  schu/z,  nous  indiquons  les  sources 
principales  ou  nous  avons  puisé  les  rails  curieux  et 
itnportans  que  uous  avons  encadrés  dans  l’article 
topographie.  Sl^'ainl-Marlùi,  qui  a répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  la  géographie,  la  littérature  et 
rtmtoire  de  l'Arménie,  et  qui  piéparait  un  travail 
important  sur  l'histoire  de  Palmyre , lorsqu’une 
mort  prématurée  est  venue  l’enlever  à la  science, 
avait  revu  complètement  les  parties  de  notre  ou- 
vrage , pour  la  rédaction  duquel  nous  avons  aussi 
profité  des  savans  Mémoires  publiés  sur  plusieurs 
contrées  de  l'etnpireOlluniau.  parM \l.  Sylvestre 
etc  Sacy  et  de Hammer.  Nous  avons  beaucoup 
d'obligations  à >1.  Jouannin  pour  la  description 
de  I*  Asie-Ottomane  et  du  royaume  de  Perse,  qu’il 
a parrouius  en  plusieurs  directions.  M.  Heinaud 
a été  assez  obligeant  pour  corriger  toutes  les 
épreuves  de  l’Asie-Oltomane  . de  l’Arabie  et  de  la 
Perse , régions  sur  lesquelles  il  nous  a fourni  plu- 
sieurs uot * s importantes.  M.  Faitoni de  Vérone , 
que  de  longs  séjours  en  Egypte  et  dans  la  Syrie 
ont  mis  à même  de  bien  connaître  ces  pays  . nous 
a fourni  quelques  détails  curieux  sur  ces  contrées, 
et  notamment  sur  la  Palestine. 

I/Arabic.  est  encore  si  imparfaitement  connue, 
ri  la  géographie  des  parties  de  cette  contrée,  jus- 
qu'i  présent  explorées  par  des  Européens.  offre 
encore  tant  de  doutes,  que  nous  avons  dû  être 
on  estai  rr  ment  très  bref  dans  la  description  que 
noos  en  avons  faite.  Les  voyages  de  (Hier,  Nif- 
buhr , Scetzen,  Ati-Bey  ou  Radia,  liurc- 
k hardi,  M engin,  Sadlier,  Fazokerty , Henni- 
1er,  huppe  U,  IrbycX  M angles,  Banks  et  Legh. 


Demazures  et  Champmartin,  De  Laborde  Als 
et  Linant,  ont  été  les  sources  principales  où  nous 
avons  puisé. 

La  Pense,  depuis  le  commencement  du  xix# 
siècle,  attire  l’attention  des  savans  et  des  hom- 
mes d’état  de  l’Europe,  par  ses  antiquités,  par 
l’importance  de  sa  position  et  par  les  grandes  ré- 
formes politiques  et  administratives  qu’elle  a su- 
bies de  nos  jours.  Les  anciennes  relations  de  Pie- 
tro  délia  halle , Tavernier,  Chardin,  OUer 
et  autres  citées  dans  le  tableau  que  nous  avons 
publié  .vers  la  flu  de  1826,  avec  M.  Brué  , sous  le 
titre  A’ Essai  statistique  sur  le  royaume  de 
Perse  ; les  relations  plus  récentes  de  Marier, 
Ouseley , Fraser,  Ker- Porter  et  Alexander  ; 
les  voyages  A'Elphinsione,  de  Pottinger  et  de 
Christie  pour  la  partie  qui  forme  le  royaume  ac- 
tuel de  Kaboul  et  du  Korassan-Oriental,  et  la  con- 
fédération des  Beloutchi , nous  ont  fourni  nos  élé- 
ntens  principaux. 

TcRKESTAS-lNDÈrESDANT.  Nous  avons  été  guidé 
daus  cette  description  par  les  voyages  d e yaza- 
rov  dans  le  Khokan,  de  Muraviev  à Khiva  , de 
Moorkroft  J»  K lion  lin , Balkh,  etc. , de  Meyen- 
dorfà  Boukhara  , et  par  l'intéressant  tableau  de 
de  la  Boukharie  de  notre  ami  M.  de  la  henau - 
dière. 

I>de.  La  description  que  nous  avons  donnée  de 
l’Inde  proprement  dite  renferme  la  substance 
d’une  infinité  d’ouvrages  de  tous  les  genres  et  de 
toutes  les  époques,  depuis  Marco  Polo,  jusqu’au 
savant  évéque  ileber  et  à M.  Hamilton.  Quoique 
ce  dernier  ait  résumé  avec  un  savoir  et  un  talent 
remarquables,  dans  son  East-lndia  Gazelteer, 
tous  les  renseignemens  anciens  et  modernes  sur 
cette  région,  il  ne  dispense  nullement  de  consul- 
ter les  sources  antérieures  et  surtout  les  journaux 
de  l’Asie  et  les  mémoires  des  sociétés  savantes  de 
Calcutta  et  de  Batavia.  C’est  avec  tous  ces  secours 
que  nous  avons  pu  atteindre  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé.  M.  de  la  henaudiêre  nous  a aidé 
dans  la  description  de  rtnde-Septentrionale. 

L'Imik  TiuasGAnr.KTiQi'e  a élé  pour  nous  le  sujet 
de  pénibles  recherches.  La  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes . le  cours  des  principaux 
fleuves  , les  divisions  politiques , la  position  des 
villes  principales,  la  classification  des  habitans , 
tout  nous  offrait , ou  des  difficultés  à surmonter, 
ou  de  grandes  lacunes  à remplir.  Nous  avons  com- 
paré les  relations  anciennes  de  Pinto,  de  Rhodes, 
de  Marini  et  d’autres  missionnaires,  de  Baron, 
de  Gervaise,  de  Latoubêre,  etc. , etc. , avec  les 
relations  modernes  de  Symes,  de  Barrow,  de 
Hiram-Cox , de  Canning,  de  Crawfurd,  de 
Fintayson,  de  Trant,  de  IVhile,  etc.  •,  les 'cartes 
anciennes  de  Delislc  et  de  d* Anville,  avec  les 
cartes  modernes  d' Arrowsmith  et  de  IVjid;  mais 
nous  avouons  que  le  résultat  de  ces  comparaisons  , 
a élé  trop  suivent  vague  et  incertain.  C’est  avec 
autant  de  surprise  que  de  regret  que  nous  avons 
cherché  inutilement  dans  la  dernière  édition  de 
VEasl-India-Gazetteer  que  M.  Hamilton  a pu- 
bliée en  18?8 , la  solution  de  nos  doutes  et  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  décrire  celle  région  d’une 
manière  satisfaisante.  Les  savantes  conjectures  de 
M Klaproth,  les  conseils  de  MM.  de  Ce  mon  et 
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delà  Henaudiére , la  rommuuicatiOD  du  voyage 
de  M.  Canel  à Siam  et  à Kambodje , encore  ma- 
nuscrit , et  les  renseignemens  importans  fournis 
par  M.  de  la  Hoquette  sur  l'empire  d’An-nam, 
nous  ont  puissamment  aidé  à sortir  de  ce  lab/rin- 
the.  Nous  devons  ajouter  aussi  un  mémoire  sur  le 
Laos,  qui  nous  a été  donné  à Lisbonne  par  M. 
Pereira  d' Almeida,  ouvrage  d'un  missionnai- 
re portugais  qui  , en  1811,  a visité  celle  con- 
trée si  peu  connue.  Les  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entré  sur  cette  dernière  contrée 
nous  ont  été  suggérés  par  les  erreurs  mêmes 
qu’ont  commises  uos  devanciers.  A la  vérité , ce 
u'est  que  récemment  que  l'ou  a obtenu  des  no- 
tions un  peu  précises  sur  les  principales  divisions 
du  Laos  ; mais  les  géographes  devaient  savoir  de- 
puis long-temps  que  le  l.ouaclian  ou  royaume  de 
l.eng  était  different  de  celui  des  Lanjans.  Comme 
ce  dernier  pays  est  la  première  partie  du  Laos  qui 
ait  été  connue  sous  ce  nom , on  a cru  qu’elle  le 
comprenait  tout  entier-,  mais  on  a appris  depuis, 
par  Duhalde , l’existence  du  royaume  de  Lrng  dans 
le  Laos;  il  est  donc  étrange  que  l'on  ait  fait  de 
Long  et  de  Langiooe,  capitale  du  pays  des  Lao- 
jans , une  seule  et  même  ville.  Plus  récemment 
encore,  nous  avons  appris,  par  M.  Francis  Hamil- 
ton  et  par  d'autres  voyageurs  anglais , que  le  Ko- 
sampri  et  le  Zimé  ou  Yangoma , faisaient  partie 
du  Laos.  Nous  connaissons  donc  assez  les  grands 
traits  géographiques  de  celte  contrée  pour  ne  de- 
voir pas  la  négliger. 

La  géographie  de  I'Empiue  Chinois  , composé  de 
la  Chine  proprement  dite  et  de  plusieurs  autres 
régious  qui  en  dépendent  de  diverses  manières, 
offre  encore  beaucoup  d'obscurité.  Les  travaux 
des  missiouuaires  continuent  d'être  la  source 
principale  à laquelle  les  géographes  doivent  pui- 
ser. Les  voyageurs  Hollandais.  Anglais , Français, 
etc. , forcés  de  suivre  la  même  route , lie  pouvaient 
voir  que  les  mêmes  objets,  et  manquaient  d'ail- 
leurs de  la  liberté  nécessaire  pour  faire  des  obser- 
vations approfondies.  Aussi  ont-ils  ajouté  très  peu 
aux  renseignemens  que  nous  devons  aux  mission- 
naires. Il  nous  semble  même  que  les  travaux  de 
quelques  sinologues  modernes  ont  produit  des 
résultats  beaucoup  plus  précieux  pour  la  géogra- 
phie. Parmi  ces  savans  nous  nous  bornerons  à 
citer  WA.  Abel  He musai  e\  klaproth.  Le  monde 
savant  déplore  la  perte  de  ces  savaus  sinolo- 
gues : la  mort  en  frappant  le  premier  au  mi- 
lieu de  sa  carrière  littéraire , l'a  empêché  de 
compléter  ses  piérieuses  recherches  sur  les  lan- 
gues et  les  peuples  tartan  s,  et  ce  noble  monu- 
ment d’uue  immense  érudition,  modèle  à-la-fois 
de  science  et  de  style,  restera  malheureusement 


incomplet.  Dans  l'empire  Chinois  même  des 
changemens  considérables  ont  lieu  plus  souvent 
qu’on  lie  pense , ce  qui  rend  inexacte  l'épithète  de 
stationnaire  par  excellence  que  lui  accordent  les 
géographes  , nous  avons  consulté  une  foule  d'ou- 
vrages, mais  surtout  ceux  de  Duhalde  et  de  Gro- 
sier , les  Lettres  édifiantes,  les  Mémoires  sur 
les  Chinois , et  un  article  mnarquabfe  de  M.  Ey- 
riês  sur  la  Chine  proprement  dite.  Nous  avons 
aussi  puisé  plusieurs  faits  dans  les  relations  offi- 
cielles des  ambassades  de  Macartney,  d'Am- 
hersl,  de  Tetsingh  et  de  Can-Braam , et  dans 
les  relations  des  savans  qui  les  ont  accompagnés, 
entre  autres , dans  celles  à’ Abel,  de  De  Guignes, 
et  de  l’illustre  Barrow,  ainsi  que  dans  le  voyage 
à Péking  de  M.  Timkovski , enrichi  d'excelleus 
commentaires  par  M.  Klaproth.  M.  Timkovski  a 
aussi  traversé  la  Mongolie , sur  laquelle  nous 
avons  également  consulté  les  relations  de  Lange, 
de  Belle  t de  quelques  missionnaires  jésuites  que 
l'empereur  Kaug-bi  avait  chargés  de  dresser  la 
carte  de  cette  vaste  contrée. 

L'Empire  nu  Japon  est  si  remarquable  à tant 
d'égards  et  si  peu  connu  , que  nous  avons  dû  ap- 
porter une  application  particulière  à l’examen 
du  petit  nombre  de  sources  auxquelles  nous  pou- 
vions puiser.  Ce  n’est  pas  que  l'ou  n’ait  beaucoup 
écrit  sur  cette  partie  de  l’Asie;  mais  la  plupart 
des  relations  sont  si  superiicielles  et  si  vagues 
qu'excepté  celles  de  Caron,  de  Kaempfer  et  de 
Th  un  ber  y elles  offrent  peu  de  ressources.  Ce- 
pendant . on  trouve  des  rmseignemens  précieux 
dans  les  Lettres  des  nmsionhaires  auxquels  on 
doit  les  premières  notions  sur  cet  empire , ainsi 
que  dans  les  relations  modernes  sur  plusieurs  de 
ses  parties  publiées  par  Laxmann,  Titsingh, 
Goloenin  et  Si  vert-Lee  se n.  Néanmoins,  il  faut 
reconnaître  que  Kaempfer  est  le  seul  qui  ail 
considéré  cet  empire  sous  tous  les  points  de  vue 
généraux . et  son  Histoire  naturelle,  civile  et 
ecclésiastique  du  Japon  renferme  à elle  seule 
plus  de  notions  essentielles  et  précises  que  toutes 
les  autres  relations.  Mais , sans  l'obligeante  as- 
sistance de  M.  Klaproth,  nou&  n'aurions  jamais 
pu  sortir  aisément  de  ce  labyrinthe. 

Asie  Russe.  En  parlant  de  la  partie  européenne 
de  l'empire  Russe  , nous  avons  déjà  cité  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons  eu  recours 
pour  eu  décrire  la  partie  asiatique.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  VAsia-polyglotta  et  le  Ta- 
bleau du  Caucase  de  M.  Klaproth,  le  voyage 
de  M.  Gamba,  ceux  de  MM.  Cochrane,  Le  de - 
bour,  Erman,  IV range l,  Kotzebue,  Dobell, 
Uumboldt ,e te.  nous  ont  fourni  beaucoup  de 
reuseignemeos  importans. 


AFRIQUE. 


Quoique  depuis  trois  siècles  nos  vais- 
seaux fassent  le  tuurde  l'Afrique,  (tue  plu- 
sieurs savans  orientalistes  aient  cherché, 
par  l’étude  des  auteurs  arabes  à dissiper  les 
ténèbres  qui  enveloppent  la  géographie 
de  cette  contrée,  et  qu'un  grand  nombre 


de  voyageurs,  à travers  mille  dangers, 
aient  tenté  de  pénétrer  ou  aient  en  effet 
pénétré  dans  l’intérieur  de  celte  mysté- 
rieuse partie  du  monde,  nous  sommes  en- 
core bien  éloignés  de  la  connaître  tout 
entière,  même  imparfaitement.  Lesdécou- 
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vertes  modernes  ont  substitué  des  pays 
fertiles  et  habités  à de  prétendus  déserts, 
ou  bien  ont  fait  disparaître  de  la  carte 
une  foule  d'états,  de  villes,  de  montagnes 
et  de  rivières,  qui  n’étaient  que  des  ri- 
chesses géographiques  illusoires.  Ces  rec- 
tifications importantes,  ces  fa  ilsnouveaux, 
sont  le  résultat  d’explorations  faites  de 
nos  jours  par  des  voyageurs  intrépides  et 
éclairés,  et  le  fruit  des  recherches  de  plu- 
sieurs géographes  qui  ont  su  les  coordon- 
ner. Nous  citerons  quant  aux  premiers  les 
voyages  de  Hvrnemmm,  Mungo  Park, 
Bovcdich,  Moitié»,  Burekhardt,  Bur- 
chel,  L;/ on,  Caillaud,  Sali,  Biippell, 
Laing,  Clapperton  et  De n hum , faillie, 
etc.,  etc  ; quant  aux  seconds,  les  mémoi- 
res de  dAnrille,  Betmell,  Jomard, 
i’Avetae,  Walckenaer,  Rider,  Malle- 
Brun,  La  Renaudière ; et  les  cartes  de 
Berghaue,  Reichardel St ie/er,  Faden, 
Segato,  Brue,  Lapie,  Dufour,e\e.,  etc. 

Nous  avons  partagé  cette  partie  du 
monde  en  cinq  régions  géographiques. 
Nom  allons  justifier  cette  division  et  ex- 
poser en  même  temps  les  sources  princi- 
pales auxquelles  nous  avons  puisé  pour 
donner  la  description  du  pays.  Mais  avant 
tout,  pour  éviter  d'inutiles  répétitions, 
nous  devons  déclarer  que  M.  Byriit  a 
bien  voulu  revoir,  non-seulement  toutes 
les  épreuves  de  cette  partie  du  monde, 
mais  aussi  celles  de  l’Amérique  et  de  l’O- 
céanie. 

Réctoa  ne  Nil.  Les  terrains  élevés  qui  selon 
Brown  et  autres  voyageurs,  séparent  à l’oueit  la 
Nubie  et  VEgjpte  du  Ssalibrà,  et  les  vastes  déserts 
sablonneux  que  les  itinéraires  s’accordent  à si- 
gnaler au  géographe  entre  le  Darfour  et  le  Bor- 
g«»u,  nous  ont  indiqué  la  ligne  que  nous  pouvions 
choisir  pour  limite  occidentale  de  cette  région. 
Nous  lui  avons  donné  le  nom  du  grand  fleuve  qui 
la  parcourt  du  sud  au  nord  dans  toute  son  éten- 
due. 1rs  limites  que  nous  lui  avons  tracées  em- 
brassent une  des  régions  physiques  du  globe  les 
plus  distinctement  indiquées  parla  nature.  Nous 
y avons  ajouté,  comme  un  apprndice.la  côte  lon- 
gue et  étroite  qui  borde  la  mer  Rouge  à Porcident, 
et  que  Malte-Brun  a nommée  Troglodilique.  fai- 
sant par  là  revivre  une  ancienne  dénomination 
aussi  exacte  que  sonore.  Cette  côte,  à la  vérité  , 
«‘appartient  pas  physiquement  au  bassin  du  Nil, 
dont  elle  est  séparée  par  des  montagnes  et  par  de* 
terrains  élevés  -,  mais  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
laisser  isolée  cette  longue  lisière  de  pays,  et  nous 
avousconsidéré  que  les  peuplades  qui  errent  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  ont  des 
luisons  ethnographiques  avec  les  peuples  qui  ap- 
partiennent au  bassin  du  Nil  (Juant aux  dénomina- 
tions des  grandes  divisions  de  cette  région , nous 


n’avons  qu’une  seule  remarque  à faire:  c’est  que 
nous  avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  nom- 
mer Pays  de  Bahrel-Abiad , sa  partie  sud- 
ouest  , parce  qu’elle  est  traversée  par  ce  grand 
fleuve  qui  y prend  même  sa  source,  et  parce  que. 
selon  les  géographes,  elle  n’appartient  ui  à l’A- 
byssinie, ni  à la  Nubie. 

Voici  les  sources  principales  auxquelles  nous 
avons  puisé  : pour  l’Abyssinie,  Alvarez,  Fer- 
nandez, Telles,  Tlruee, Sait, Pearce,  etc., etc..; 
pour  la  Nubie  et  le  pays  de  Bahr  el-Abiad , Bur- 
ckhardl , Caillaud,  English , Waddtnglon , 
Biippell,  Gau,  etc.,  etc.  Les  ouvrages  de  Pros- 
per  Alpin,  Sicard,  Oranger,  Mordau,  Vol- 
nejr , Pacocke , Belzoni , UamtUon,  Legh , 
Hifaut,  Minutait,  sont  ceux  auxquels  nous  avons 
fait  le  plus  d’emprunts  pour  ce  qui  concerne  l’E- 
gypte. MM . Passa lacqua  de  Trieste  et  Failoni 
de  Vérone,  qui  ont  fait  un  long  séjour  dans  cette 
contrée,  nous  ont  donné  plusieurs  renseignement 
utiles.  Mais  nous  ne  quitterons  pas  cette  terre 
classique  sans  rappeler  au  lecteur  le  voyage 
scientifique  entrepris  par  MM.  Champollion 
jeune  et  //.  Bosellini  qui , l’un  et  l’autre  oc- 
compagnés  d’habiles  dessinateurs , et  sous  les 
auspices  protecteurs  du  roi  de  France  et  du  prioce 
éclairé  qui  Régit  la  Toscane,  ont  exploré  avec 
tantxle  succès  tous  les  monumens  des  bords  du 
Nil  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  seconde 
cataracte.  La  mort  a déjà  frappé  au  milieu  de  ses 
importais  travaux  le  jeune  archéologue  qui  avait 
jeté  une  si  vive  lumière  sur  les  monumens  de 
l’ancienne  Egypte.  l)u  reste,  le  monde  savant  ap- 
prendra avec  satisfaction  que  les  nombreux  ma- 
tériaux , fruits  de  ce  voyage  et  de  ces  profondes 
éludes,  nescront  point  perdus  pour  la  science; 
une  commission  de  savans  et  d’hommes  d’état  pré- 
sidée par  l’illustre  Sylvestre  de Saey  a proposé 
des  mesures  qui  assureront  la  conservation  et 
la  publication  des  recherches  de  M.  Champollion, 
notamment  de  la  grammaire  égyptienne  heu- 
reusement terminée  et  dont  Impression  se  pour- 
suit avec  activité. 

Rér.ios  ou  Maghreb.  Tous  les  géographes  s'ac- 
cordent 5 décrire  séparément  la  Barbarie,  le 
Belad-el-Djéryd  et  le  Ssah/trà,  dont  l’ensem- 
ble forme  la  région  que  nous  nommons  Maghreb, 
eu  empruntant  cette  dénomination  aux  Arabes; 
c’est  la  même  pour  laquelle  nous  avions  proposé, 
dans  notre  Allas  ethnographique , le  nom  de 
SsahhrU-Atlas,  tiré  desdeux  traits  principaux  de 
sa  géographie  physique,  le  grand  systèmede  l'allas 
et  les  arides  solitudes  du  Ssalilirà.  Dans  l’état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  sur  cette  région,  le 
géographe  n’a  presque  aucun  moyen  de  tracer  ta 
ligne  de  séparation  entre  chacune  de  ces  trois 
contrées;  les  divisions  politiques  que  nous  con-t 
naissons  et  celles  que  l'ethnographie  nous  indi-r 
que  , exigent  au  contraire  qu'on  les  réunisse.  F.n 
effet,  toutes  les  puissances  barbaresques  embras- 
sent . dans  leur  domination  de  droit  ou  de  fait, 
des  parties  plus  ou  moins  grandes  du  Belad  el- 
Djéryd  et  du  Ssahlirà,  et  les  peuples  qui  appar- 
tiennent à la  grande  famille  atlantique,  sont  ré- 
pandus sur  ces  deux  contrées,  ainsi  que  sur  le  sol 
regardé  comme  formant  la  Barbarie.  Ces  motifs 


INTRODUCTION 


m 


nous  uni  paru  assez  forts  pour  nous  engager  à 
introduire  sous  le  nom  consacré  par  les  géogra- 
phes arabes,  une  division  que  nous  avions  déjà 
proposée  dans  notre  Allât  et  qui . comme  celle 
du  Nil , est  une  des  mieux  tracée  sur  le  globe  par 
la  main  puissante  de  la  nature. 

Ou  se  tromperait  beaucoup  si,  en  voyant  le 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  cette  région,  on  en 
croyait  la  géographie  bien  connue,  l'eu  de  con- 
trées sur  le  globe  offrent  de  plus  grandes  incerti- 
tudes et  de  plus  grandes  lacunes,  malgré  la  mul- 
titude de  notions  publiées  sur  ses  différentes  par- 
ties. Parmi  legraud  nombre  d’ouvrages  que  nous 
avons  compulsés . nous  nous  bornerons  à citer 
les  suivant  : outre  les  relations  générales  de  Léon 
T Africain,  de  Shnot,  d ‘ Ali  Bey  (Radia),  de  Pa- 
nanti,  nous  avons  consulté,  pour  l’étal  de  Tripoli, 
llorncmann,  Lxon,  Délia- Petla,  Pncho,  Den- 
ham  et  une  notice  publiée,  il  y a quelques  années, 
pnrM.  Gràberg,  ancien  consul-général  de  Suede 
près  de  cette  régence  ; pour  l’état  de  Tunis,  Bla - 
quières,  Maggil,  etc.  ; pour  l’état  d'Alger,  Lau- 
gier Je  Taux,  Shaler,  Renaudut  et  le  savant 
résumé  de  M.  de  la  Renaudièrc ; pour  l'empire 
de  Maroc,  lui  ou  de  Sl-O/on,  IV indus,  llost, 
Lemprière,  Jackson,  Cail/ié  et  Washington; 
pour  le  nouvel  étal  de  Sidy-lleschain,  tollie , 
Saugnicr,  Robert  Adams,  Cochelel  et  Rilexi 
pour  le  SsahhrA  , les  cinq  naufragés  que  nous 
Venons  de  citer,  et  de  plus,  Léon  T Africain , 
J!  ris  son,  Hornemann,  Robert  Adams,  Laing, 
Den/tarn,  Caltllé  *t  MM.  li.tlt  r,  Il  aU  kt  n<u  r 
et  Jomard.  Mais  nous  avons  surtout  pris  pour 
guide  dans  la  description  de  cette  région  . notre 
ami  M.  ô’Aeezac  dont  les  travaux  sur  l'Afrique- 
Occideotale  offrent  l'autorité  la  plus  imposante. 
CVst  à lui  que  nous  devons  spécialement  d'être 
sorti  du  labyrinthe  que  présentait  la  classifica- 
tion des  peuples  et  des  tribus  du  Ssahhrà.  M.  Rai- 
na ud,  si  souvent  mentionné  dans  cet  abrégé, 
nous  a fourni  des  renseignemens  précieux  sur 
l’ancienne  Carthage.  Nous  avons  aussi  profité  des 
iules  que  M.  Guillaume  Barbié  du  Bocage , 
employé  comme  géographe  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  a tirées  de  son  grand  travail, 
historique , statistique  et  géographique  sur  les 
étals  barbaresques  et  particulièrement  sur  Alger 
et  Maroc. 

Après  l’indication  de  toutes  ces  sources,  nous 
espérons  que  nos  lecteurs  n’altribueronl  pas  A 
iguoiance  de  notre  part  l'omission  de  la  tloris- 
saute  ville  de  Talllelt , dont  l’existence  est  aujour- 
d’hui révoquée  en  doute  ; on  ne  blâmera  pas 
non  plus , nous  l'espérons . l'importance  que 
nous  donnons  A des  contrées,  A des  villes  et 
à des  peuples  que  plusieurs  géographes  dai- 
gnent A peine  nommer,  et  la  meulion  restreinte 
à laquelle  nous  nous  bornons  au  contraire  A l'é- 
gard de  certains  autres,  auxquels  les  géographes, 
accordent  de  brillantes  descriptions.  Ainsi,  nous 
n'avons  pas  mentionné  , parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  de  l'état  de  Maroc,  la  célèbre  Sed- 
jelmesse . parce  que  nous  ne  savons  pas  si  son 
terrritoire,  dont  Ebn-al-Ouardi,  Bakoui.  I.éon  et 
Rrn-Ayas  ont  tant  célébré  la  fertilité  et  la  ri- 
chesse, appnilirut  encore  A cet  empire,  D'ailleurs 


cette  grande  ville  . qui  s'élevait  sur  les  bords  du 
Ziz  et  qui  a été  le  premier  siège  de  la  dynastie  de» 
Almoravidrs,  n’existait  déjà  plus  du  temps  de 
I.éon;  elle  avait  été  abandonnée  par  ses  habitans 
à la  suite  de  nombreuses  révolutions. 

Nigritie  ou  Htcion  des  Neghes.  Un  usage  ba- 
nal désigne  depuis  long-temps  sous  les  noms  de 
Soudan,  de  Sénégambie,  de  côtes  de  Guinée 
et  de  Congo,  toutes  ces  vastes  contrées  que  nous 
proposons  d’appeler  Mgritie,  nom  qui  traduit 
iidelement  celui  de  Belad  al- Soudan , ou  pays 
des  nègres  que  lui  donnent  les  Arabes  et  les  nè- 
gres musulmans  eux-mêmes-,  il  nous  parait  pré- 
férable A des  dénominations  et  A des  divisions 
inexactes  et  inconnues  aux  indigènes.  Ceux-ci 
n'ont  guère,  dans  leurs  langages  propres,  de 
noms  généraux  pour  désigner  les  grandes  divi- 
sions terrestres  , parce  qu’ils  ont  trop  peu  de  rap- 
port entre  eux  -,  mais  les  Maures  . dont  les  cara- 
vanes parcouren  t en  tous  sens  l’Afrique  boréale , 
ont  senti  le  besoin  de  dénominations  générales 
pour  indiquer  ces  graudes  régions.  Leur  système 
géographique  sur  cette  partie  du  monde  a été  ex- 
posé dans  un  mémoire  bien  connu  de  M.d’Avezar. 
qui  sert  d'introduction  A ses  Considérations 
critiques  sur  la  géographie  de  l’Affique-lnlé- 
f ieure-Occidentale. 

Nous  n'avons  ni  l'espace  ni  le  temps  nécessaires 
pour  montrer  l'inexactitude  des  dénominations 
adoptées  dans  toutes  les  géographie»  -,  nous  fe- 
rons seulement  observer  que  la  Sénégambie.  d’a- 
pres celte  dénomination  . ne  devrait  comprendre 
que  les  pays  arrosés  par  le  Sénégal , la  Gambie  et 
leurs  aftluens.  tandis  qu'elle  embrasse  de  vaste» 
contrées  traversées  par  d’autres  fleuves  ; qu’il  est 
absurde  d'appeler  côtes  des  pays  qui  s’étendent  à 
3 ou  400  milles  dans  l’intérieur  d’uu  conliiieot;  et 
que  la  dénomination  de  Soudan  convient  en  gé- 
néral, à tous  les  pays  nègres,  au  lieu  d’être  ex- 
clusivement applicable  à ceux  que  les  géographe» 
comprennent  sous  ce  nom.  D’ailleurs  la  subdivi- 
sion de  la  Guinée  en  différentes  côtes  n'est  & pro- 
prement parler  en  usage  que  chez  les  marins , qui 
en  outre  different  dans  la  détermination  des  limi- 
tes qu'ils  assignent  A chacune  d'elles.  A tout  cela 
il  faut  ajouter  que  l’étal  encore  imparfait  de  la 
géographie  de  l’Afrique  ne  permet  pas  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  le  Soudan , tel 
qu'il  est  restreint  par  les  Européens,  et  la  Guinée-, 
euliu , que  toutes  les  lumières  réunies  jusqu'à 
présent  sur  le  cours  du  Djioliba  ou  Kouarra,  par 
les  voyageurs  les  plus  judicieux  et  surtout  par  les 
freres  Lânder,  teudent  à porter  le  bassin  de  ce 
fleuve  ou  le  Soudan-Occidental  jusqu'aux  côtes  de 
Bénin  et  de  Calabar,  dont  la  plus  grande  partie 
parait  former  le  delta  de  ce  grand  fleuve.  Tous 
ces  motifs  nous  ont  engagé  A modifier  les  grandes 
divisions  de  l’Afrique , de  manière  A ranger  parmi 
ses  subdivisions  géographiques  les  divisions  bana- 
les, inexactes  et  inutiles  adoptées  par  le  commun 
des  géographes  et  connues  depuis  long-temps 
sous  les  noms  de  Soudan,  de  Sénégambie,  de 
Guinée  et  de  Congo. 

Mais  si  nous  avons  été  sobre  d’innovations  pour 
ce  qui  regarde  l'introduction  de  nouveaux  noms 
et  de  nouvelles  divisions  principales , nous  ne  l’a* 
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vous  aucunement  été  pour  ce  qui  concerne  les 
subdivisions  et  le  choit  des  états . sans  aucun 
égard  pour  les  indications  ou  descriptions  de  pays 
que  nous  trouvons  dans  les  meilleurs  traités  de 
géographie . et  à plus  forte  raison  dans  ce  déluge 
d'abrégés , de  manuels,  de  résumés  et  autres  ou- 
vrages prétendus  élémentaire nous  avons  choisi 
parmi  le  millier  d'états  que  renferme  cette  vaste 
région . ceux  qui  nous  paraissaient  mériter  une 
description  ou  du  moins  une  mention  autant  que 
le  cadre  de  cet  ouvrage  nous  le  permettait.  Nous 
n'avons  pas  craint  de  nous  exposer  à la  critique, 
en  traitant  avec  quelques  détails  les  puissances 
prépond rran tes  delà  Sénégambic.  de  la  Guinée 
et  du  Soudan  proprement  dit , auxquelles  les  au- 
teurs d’abrégés  et  de  tableaux  n'accordrnt  que 
quelques  lignes  lorsqu’ils  ne  les  passent  pas  e ntiè- 
remrnt  sous  silence.  Nous  n'avons  pas  craint  non 
plus  de  nous  mettre  en  opposition  avec  plusieurs 
géographes  recommandables  en  donnant  la  des- 
cription abrégée  de  certaines  villes  de  ces  vaste# 
coDtrrrs  pour  lesqurlles  ils  se  bornent  à une  sim- 
ple mention  et  dont  quelquefois  même  on  cher- 
che ru  vain  1rs  noms  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
laisserons  ces  géographes  décrire  encore  minii- 
tirusrmrnlen  1837,  1838  et  r829  les  royaumes  de 
Darfour,  de  Galam , d’Amanahca,  de  Commen- 
da , etc. , etc. , et  ne  consacrer  que.  quelques  li- 
gnes a la  description  de  l’empire  des  Fcllatali , le 
plus  puissant  étal  de  la  Nigritie;  décrire  encore 
d'apres  les  récits  vagees  des  indigènes,  l’empire 
de  Bornou.  que  la  mémorable  exploration  de 
benhani  et  Clapperton  nous  a fait  connaître;  sc 
borner  a ia  simple  indication  des  contins  du  Fou- 
ta-Toro.qui  est  une  des  puissances  prépondéran- 
tes de  la  Sénéganibie,  el  accorder  en  même  temps 
une  mention  pareille  aux  royaumes  de  Gedutna 
et  de  Jafuou.  depuis  long-temps  effarés  du  sol  de 
celle  région  ; omettre  enfin  lout-à-fait  le  royaume 
de  Cap-Monte,  qui  est  l'état  principal  de  la  Gui- 
née-Occidentale. A l'égard  de  tous  1rs  autres  élals. 
nous  avons  cru  qu’une  simple  nomenclature  au- 
rait été  aussi  complètement  inutile  que  fatigante 
pour  la  classe  de  lecteurs  auxquels  ce  livre  est 
consacré.  Les  noms  géographiques  dans  un  ou- 
vrage élémentaire  n’offrent  d’mtérèt  qu’autant 
qu’ils  rappellent  à notre  esprit  des  pays  impor- 
tant, soit  par  leur  étendue  , leur  population  ou 
leurs  souvenirs  historiques,  soit  par  leurs  pro- 
ductions. l’industrie  et  le  caractère  de  leurs  lia- 
bitans.  Or.  celte  région  présente  des  reniâmes 
J’étais  qui  sont  encore  à-peu-près  nuis  sous  lous 
les  rapports.  Nous  avons  pensé  que  le  meilleur 
parti  à prendre  était  de  négliger  entièrement  dans 
un  traité , toutes  ces  dénoumialious  barbares  que 
néanmoins  les  géographes  ne  doivent  point  omet- 
tre sur  leurs  cartes,  vu  qu’ils  peuvent  servir  de 
documens  aux  voyageurs  à venir.  D’ailleurs  plu- 
sieurs de  ces  noms  de  pays , ainsi  que  la  position 
qu’on  leur  assigne,  sont  dus  aux  rapportsvagues 
d’todigenes  peu  instruits-,  ce  sont  des  dénomina- 
tions diverses  d’une  même  contrée,  que  l’igno- 
rance et  l’inattention  a eu  le  talent  de  transfor- 
mer en  trois  ou  quatre  royaumes  différens. 

Voir»  les  principaux  auteurs  que  nous  avons 
consultés  pour  décrire  cette  vaste  partie  de  l’Afri- 


que. Pour  la  Nigritie-Centrale  ou  Soudan  des 
géographes  ; Léon  l’Africain,  Windus,  Brow- 
ne,  llornemann,  Lyon,  Seelzen,  Burckhardt, 
Mungo-Park,  Bowdich , Dcnham  et  Clapper- 
lon,  C ail  lié,  les  frères  Lânder,  etc  , etc.  -,  pour 
la  Nigrilie-Occidentale  ou  Sénéganibie,  La  bat, 
Adanson , Golberry , Durand,  fVinlerbotlom, 
Mungo-Park,  Mollien , Beaufort , Loger,  etc.} 
pour  la  Guinée,  Barbot,  Bosman , d 'Elbée, 
Smith,  Desmarchais,  Robert  Sorris,  Jsert, 
Dalzel,  La  Barlhe,  l\or mer,  Meredilh , A- 
dams,  Robertson,  John  M’Léod,  Bowdich , 
Laing,  Dupuis,  llulton,  Clapperton,  les  frères 
Lânder,  etc. , etc.  ; pour  le  Congo.  Cavazzi, 
Zucchet/i,  Proyarl,  De  Grand-Pré,  Tucker, 
•ÏEtoureilte,  Fco  de-Torres,  Bowdich,  etc. 

Le  résumé  que  nous  avons  donné  de  la  distri- 
bution ethnographique  des  élals  nègres  de  la  Sé- 
négambie , est  emprunté  aux  savans  travaux  de 
M.  d’Avezae. 

Région  de  l'Afriqce  Australe.  Nous  avons  cru 
pouvoir  réunir  soiis  cette  dénomination  générale 
les  deux  contrées  connues  depuis  si  long- temps 
sous  le  nom  de  Hollenlotie  et  de  Colonie  du 
Cap-dc-Bonnc-Espérance , la  lisière  le  long  de 
la  côte  occidentale  que  les  géographes  modernes 
s’accordent  à nommer  Cimbcbasie , el  Je  vaste 
pays  habité  par  des  peuples  que  Pellinographie 
regarde  comme  appartenant  à une  même  souche, 
el  dont  nous  avons  formé  la  famille  Cafre.  Quoi- 
que celle  division  n’ait  pas  absolument  toutes  les 
conditions  nécessaires  pour  être  une  région  phy- 
sique, elle  offre  cependant  l’avantage  d’étre  assez 
bien  déterminée  sous  le  ’ rapport  politique  et 
rlhnographiqtie  , malgré  le  petit  territoire  que 
les  Portugais  réclament  le  long  du  Mafuino,  de 
riiihàmbane  , du  Salua  et  du  Sofala  , malgré  Ie9 
incertitudes  qui  enveloppent  encore  l’extension 
de  la  souche  Cafre  du  côté  du  nord , et  malgré  la 
partie , non  explorée  encore , qui  s’étend  au  nord- 
ouest  du  territoire  occupé  par  les  Cafres  Moro- 
longs.  Ces  considérations  nous  ont  engagé  à en 
faire  une  des  divisions  principales  de  l’Afrique; 
et  nous  espérons  que  les  géographes  l’approuve- 
ront. Nous  croyons  inutile  de  justifier  les  déno- 
minations que  nous  avons  proposées  de  Cafrérie 
maritime,  pour  les  pays  occupés  par  les  tribus 
cafres  de  la  côte  de  Natal , et  de  Cafrérie  inté- 
rieure, pour  les  pays  où  vivent  les  autres  peu- 
ples appartenant  à celte  souche. 

Pour  décrire  ces  différens  pays,  nous  avons 
consul  lé  les  ouvrages  d r Patterson,  Le  Paillant, 
Bttrrow,  Perdrai . Lichtenstein,  Campbell, 
Latrobe,  Hurchell  et  Georges  Thompson. 

REGION  DE  L’AFRIQCE  INTÉRIEURE  ET  DF.  LA  CÔTE 

Orientale.  Quand  on  compare  l’abondance  des 
matériaux  à la  pénurie  des  résultats  certains  sur 
la  géographie  des  pays  compris  dans  cette  divi- 
sion. on  se  sent  presque  découragé.  Un  géogra- 
phe éclairé  el  consciencieux  hésite  presque  à 
chaque  pas  dans  ce  labyrinthe  de  notions  con- 
tradictoires. Peu  de  parties  de  la  lerrc  exigent 
d’aussi  pénibles  recherches  de  la  part  du  géogra- 
phe et  procurent  au  lecteur  aussi  peu  de  satisfac- 
tion. Rien  n’est  plus  aisé  que  de  dire  beaucoup,  et 
rien  n’est  si  difficile  que  de  dire  vrai.  Il  nous  sem- 
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ble  que.  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  celte  vaste  partie  de  l'Afrique  , le  géographe 
qui  sait  le  plus  est,  en  quelque  sorte,  celui  qui  peut 
le  moins  apprendre  aux  personnes  avides  de  sa- 
voir. On  voudrait  connaître  des  divisions  natu- 
relles, ou  du  moins  des  divisions  politiques,  avoir 
quelques  notions  certaines  sur  l'étendue , la  po- 
pulation , l’état  social  des  états  de  cette  région; 
mais  quand  on  veut  être  de  bonne  foi , il  faut  re- 
jeter comme  faux  , ou  du  moins  comme  conjectu- 
ral, tout  ce  que  l’on  trouve  dans  les  meilleures 
géograpliies,  quoiqu’elles  abondent  en  détails 
présentés  d'une  manière  positive . comme  s’il  était 
question  de  décrire  un  comté  de  l'Angleterre  ou 
un  département  de  la  France.  Guidé  par  ces  con- 
sidérations , nous  n’oflrons  & nos  lecteurs  que  le 
peu  de  faits  qui  nous  paraissent  avérés.  Nous 
avons  donc  été  très  bref  sur  un  sujet  immense. 
Non-seulement  l'intérieur  est  presque  ignoré, 
mais  même  les  côtes  sont  en  partie  mal  connues. 
Quoi,  pourra-t-ondire,  la côtrorientale  n'est  pas 
assez  connue?  Ouvrez  les  traités  de  la  science , et 
vous  y verrez  même  des  détails.  Nous  nous  bor- 
nerons à répondre  qur  nous  traitons  de  la  géo- 
graphie actuelle,  et  que.  nous  ne  voulons  pas 
donner  comme  telle,  une  géographie  surannée  , 
vieillie  de  deux  ou  trois  siècles.  Nous  laissons  aux 
compilateurs  le  plaisir  d'offrir  en  1830  et  1831 , le 
tableau  de  la  domination  Portugaise  sur  la  côte 
orientale,  et  les  brillantes  descriptions  du  royau- 
me de  Mflinde,  de  la  république  de  Brava,  et 
d'autres  états  sur  cette  même  côte , quoique  les 
Portugais  n'y  exercent  plus  une  domination  géné- 
rale depuis  plus  d’un  siècle  , et  que  l'état  de  ces 
pays  ait  changé , ou  que  l'on  ignore  leur  situation 
actuelle.  Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  leur  exem- 
ple relalivement  au  royaume  de  Gingiro  et  au- 
tres états , dont  ils  parlent  sans  prévenir  qu'on  ne 
les  connaît  que  par  certains  rapports  suspects 
faits  par  des  indigènes  et  anciens  déjà  de  plu- 
sieurs siècles.  Il  en  est  de  même  de  l’empire  du 
Monomolapa,  qui,  dissous  définitivement  en  1753, 
n’en  figure  pas  moins  dans  presque  toutes  les  géo- 
graphies et  sur  des  cartes  très  récentes  , comme 
un  des  plus  grands  et  des  plus  puissans  états  de 
l'Afrique. 

Pour  la  description  de  la  partie  continentale 
de  cette  division  de  l'Afrique , nous  avons  con- 
sulté Barros,  Dos  Santa* , Lobo,  Marmi- 
ton, Thomann  , Sait,  Saul  nier  de  Monde- 


vil  , chapellier  et  Epidariste  Colin  ; ce* 
trois  derniers  dans  les  Annales  des  voyages.  Nous 
avons  examiné  aussi  plusieurs  articles  publiés 
récemment  dans  les  journaux  anglais,  les  doci> 
mens  rassemblés  par  Bowdich  et  publiés  après  sa 
mort,  et  les  renseignemens  que  nous  avons  pu- 
bliés en  1833  dans  les  Variété*  s la  Us  Uco- poli- 
tique* de  la  monarchie  Portugaise. 

Nous  regrettons  que  la  relation  de  la  recon- 
naissance faite  par  le  capitaine  Owen  sur  toute 
la  côte  orientale  n’ait  pas  été  publiée  : elle  encore 
nous  aurait  éclairci  bien  des  doutes,  et  sauvé,  peut- 
être.  de  bien  des  erreurs. 

L'Ile  de  Madagascar  si  fameuse  et  si  importante 
par  son  étendue , sa  fertilité , sa  population , et 
par  les  progrès  que  la  civilisation  y a faits  de  nos 
jours , avait  été  jusqu’à  présent  presque  dédai- 
gnée par  les  écrivains.  Elle  a été,  pour  nous,  l’ob- 
jet d'investigations  laborieuses,  et  nous  avons  tâ- 
ché de  réunir,  avec  la  plus  grande  coocision , tout 
ce  que  sa  géographie  politique  offrait  d'essentiel. 
Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  eu  recours 
surtout  à Flacourt,  à Drury,  à Le  Gentil, aux 
mémoires  de  Fressange , du  Maine  , Cha- 
pe Hier,  ainsi  qu’à  d'autres  travaux  publiés  dans 
1rs  Annales  des  voyages,  ou  à desdocumens  plus 
récens  insérés  dans  la  Revue  britannique.  Notre 
savant  collègue  et  ami,  M.  Thomas,  qui  a pu- 
blié une  excellente  statistique  del’lle  Bourbon, 
et  qui  a rassemblé  beaucoup  de  renseignemens 
sur  Madagascar,  nous  a puissamment  aidé  dans 
la  description  de  cette  grande  Ile. 

Possessions  des  pcissamcf.s  Ctrancères  en 
Afrique.  Nous  n’avons  rien  à dire  sur  cette  par- 
tie de  l'Afrique.  Les  pays  qu’on  y décrit . apparte- 
nant géographiquement  aux  cinq  grandes  régions 
dans  lesquelles  nous  avons  partagé  celle  partie  du 
monde,  le  lecteur  connaît  déjà  tous  les  principaux 
ouvrages  que  nous  avons  dû  consulter.  Nous  ajou- 
terons cependant  que  nous  avons  tâché  de  pré- 
senter véritablement  l’état  actuel  de  ces  posses- 
sions, lâche  difficile  dans  laquelle  nous  avons  été 
aidé  par  MM.  Jomard,  iVAvezac,  Thomas,  ainsi 
que  par  quelques  uns  de  nos  collaborateurs  dans 
Y lissai  statistique  sur  le  royaume  de  Portu- 
gal et  (PAlgarve,  et  entre  autres  parM.  Pus- 
sich,  gouverneur-général  des  Iles  du  Cap-Vert , 
qui  en  1831 , nous  a donné  à Lisbonne  une  excel- 
lente statistique  manuscrite  de  cet  archipel- 


AMÉRIQUE. 


Ce  vaste  continent,  auquel  l’Europe  doit 
en  grande  partie  sa  puissance  et  ses  ri- 
chesses, avait  été  aperçu,  dès  le  ix*  siècle, 
par  les  intrépides  Scandinaves,  et,  vers  la 
(In  du  xiv*,  par  les  frères  Zeni , naviga- 
teurs vénitiens  ; mais  ces  tentatives  par- 
tielles et  incomplètes  étaient  demeurées 
sans  résultat  pour  l’Ancien-Monde , et  ce 
ne  fut  qu’en  1402  que  l’immortel  Colomb, 
guidé  par  une  hypothèse  ingénieuse,  fa- 


vorisé par  un  heureux  hasard,  et  soutenu 
par  une  intrépidité  héroïque,  réalisa  cette 
importante  découverte. 

Si  la  géographie  de  l’Amérique  n’offre 
pas  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
une  si  grande  partie  de  l’intérieur  de  l’A- 
sie ; si  sa  vaste  surface  ne  présente  pas 
les  lacunes  que  nous  avons  trouvées  dans 
les  grandes  terres  de  l’Océanic  si  enfin 
le  géographe  ne  rencontre  pas,  dans  le 
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Nouveau  - Monde , les  vides  immenses 
qu'offre  l’Afrique,  il  en  est  redevable  à la 
rapide  activité  des  premiers  couquérans 
qui  parcoururent,  dans  tous  les  sens,  ce 
nouvel  hémisphère  pour  y chercher  des 
trésors,  ainsi  qu’à  la  pieuse  sollicitude 
des  missionnaires  catholiques  qui,  con- 
quérais d’nn  nouveau  genre,  firent  mar- 
cher la  propagation  de  l'évangile  de  pair 
avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  les 
découvertes  géographiques.  Plus  tard,  le 
plus  célébré  des  voyageurs  modernes,  le 
baron  de  Humboldt , eut  le  talent  difficile 
d’embrasser  toute  la  géographie  du  Nou- 
veau-Monde dans  la  relation  de  son  mé- 
morable voyage.  Sous  sa  plume  habile, 
on  vit  naître  la  géographie  physique  de 
cette  contrée  sur  laquelle  on  n’avait  encore 
que  quelques  faits  isolés,  mélés  à beau- 
coup d’erreurs;  il  discuta,  avec  un  talent 
remarquable,  tous  les  points  encore  dou- 
teux, et  combla  une  foule  de  lacunes  qu’of- 
frait, avant  lui,  la  description  de  l’Amé- 
rique. Son  exemple  ne  fut  pas  perdu,  et 
l’on  vit  naître  les  savantes  explorations 
entreprises  sous  les  auspices  de  l’empe- 
renr  d’Autriche  et  du  roi  de  Bavière,  qui 
nous  firent  connaître  si  bien  une  si  vaste 
partie  de  l’Amérique- Méridionale;  d’autres 
savans  entreprirent  la  découverte  des  prin- 
cipales régions  de  i’Amériqne-du-Nord , 
tandis  que  les  grandes  explorations,  or- 
données par  les  présidens  de  l’Union,  dans 
l'intérieur  de  l’Amérique-dn-Nord , et  les 
navigations  non  moins  importantes  faites 
par  ordre  du  roi  de  France  le  long  des 
cdtes  de  l’Amérique-du-Sud,  et  par  ordre 
du  roi  d’Angleterre  dans  les  mers  bo- 
réales et  australes , apportèrent  de  nou- 
velles richesses  au  géographe  et  complé- 
tèrent les  découvertes  qui  restaient  à faire 
dans  le  Nouveau-Monde.  La  création  de 
nouveaux  états  enrichit  encore  la  géogra- 
phie de  la  masse  de  documens  publiés  par 
leurs  gouvernemens  respectifs,  par  les 
commissaires  étrangers  envoyés  pour  exa- 
miner leur  situation,  et  par  les  nombreux 
voyageurs  qui  accoururent  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe  pour  visiter  les  ma- 
gnifiques régions  qui  avaient  été  jusqu’a- 
lors fermées  à la  curiosité  du  savant,  aux 
investigations  du  politique  et  aux  spécu- 
lations du  négociant. 

Mais  si  la  géographie  proprement  dite 
de  l’Amérique  n’offre  presque  plus  de 
lacunes  importantes  à remplir,  il  n’en  est 
pas  de  même  de  la  topographie  ni  de  la 


statistique;  et,  si  l’on  veut  être  sincère, 
il  faut  convenir  qu’à  l’exception  de  la  par- 
tie orientale  du  sol  de  l’Union,  c’est-à-dire 
des  vingt-quatre  états , du  district  fédéral 
et  des  trois  territoires  organisés,  tout  le 
reste  decette  puissante  confédération,  ainsi 
que  du  continent  américain , est,  à quel- 
ucs  exceptions  près , resté  en  dehors  du 
omaine  de  la  statistique  et  même  de  la 
topographie.  Les  guerres  intestines  qui 
continuent  à désoler  les  nouveaux  états 
élevés  sur  les  débris  des  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises,  n’ont  pas  encore 
laissé  à leurs  gouvernemens  le  loisir  de 
rassembler  des  documens  officiels.  Tout 
ce  que  l’on  possède  jusqu’ici  sc  réduit  à 
des  généralités  pour  chaque  état,  encore 
sont-elles  bien  loin  d’étre  exactes  et  com- 
plètes. Si  l’on  veut  éviter  les  erreurs  et 
les  méprises,  il  faut  renoncer  à reproduire 
les  détails  minutieux  dans  lesquels  les 
géographes  se  complaisent  ordinairement. 
Les  longues  et  difficiles  recherches  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré  pour  la 
rédaction  de  la  Balance  politique  du 
globe,  jointes  à nos  relations  personnelles 
arec  quelques-uns  des  chefs  des  princi- 
pales républiques,  avec  plusieurs  diplo- 
mates distingués  et  avec  quelques  admi- 
nistrateurs habiles  de  ces  nouveaux  états, 
nous  ont  convaincu  de  cette  vérité  ; tout 
cela  même  a contribué,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  fait  observer,  à nous  faire  re- 
noncer au  plan  d’après  lequel  nous  nous 
étions  proposé  de  décrire  tous  les  états  de 
celte  partie  du  monde. 

Les  Etats-Unis  sont  la  première  puis- 
sance du  Nouveau-Monde;  leur  marine 
marchande  n’est  inférieure  qu’à  celle  de 
la  monarchie  Anglaise;  leurs  inonumens, 
leurs  canaux , leurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  rivalisent  avec  les 
constructions  et  les  établissemens  cor- 
respoudaus  de  l’Europe  ; leur  population, 
déjà  considérable  par  elle-même,  l’est 
encore  plus  lorsqu’on  la  compare  avec 
celle  des  autres  états  de  l’Amérique,  sur 
lesquels  elle  influe  doublement  par  sa 
masse  et  par  l'entreprenante  activité  de 
son  gouvernement;  les  Etats-Unis  enfin 
sont  à la  tète  de  la  civilisation  qui  marche 
rapidement  d’un  bout  à l’autre  de  cette 
partie  du  monde.  Tels  sont  les  motifs  qui 
noos  ont  engagé  à traiter  cette  partie  de 
l’Amérique  d’après  le  plan  adopté  par  nous 
dans  la  description  des  états  de  l’Europe 
et  des  grands  empires  de  l'Asie.  Nous 
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avons  décrit  tous  les  attires  états  d'après 
le  plan  suivi  dans  la  description  de  l'O- 
céanie et  de  l’Afrique,  mais  sur  une  échelle 
un  peu  plus  large  à l’égard  de  l’empire  du 
Brésil  cl  des  principales  républiques. 

Etats-Unis.  La  confédération  Anglo  -Améri- 
caine est  sans  contredit  la  partie  de  l’Amérique 
la  mieux  connue.  Nous  avons  déjà  dit  qu’elle  est 
aussi  la  seule  comprise  dans  le  domaine  de  la 
statistique;  nous  ajouterons  qDe  c’est  la  partie 
du  Nouveau-Monde  sur  laquelle  on  a publié  le 
plus  grand  nombre  d'ouvrages.  Au  milieu  de  tant 
de  richesses,  il  semble  tout  naturel  de  croire  que 
sa  description  n’offre  aucune  difficulté  au  géo- 
graphe. Mais  ici  tin  élément  d’un  genre  nouveau 
vient  rendre  sa  lâche  plus  laborieuse.  Les  pro- 
grès extraordinaires  de  la  population,  le  déve- 
loppement prodigieux  que  présentent  l'agricul- 
ture, lcs.fabriqu<'$  et  le  commerce,  la  fondation 
de  nouvelles  villes , l’ouverture  de  nouveaux  ca- 
naux, la  construction  de  nouvelles  routes,  et  les 
nouvelles  divisions  du  territoire  rendues  néces- 
saires par  tant  de  progrès  et  par  l’affluence  de 
sa  population  dans  des  terrains  encore  vierges, 
sont  autant  de  causes  d’erreurs  pour  le  géogra- 
phe le  plus  consciencieux  , surtout  lorsque  c’est 
en  Europe  qu'il  rédige  sa  description  -,  des  villa- 
ges et  même  de  simples  hameaux  deviennent  en 
quelques  mois  des  villes  importantes  par  la  con- 
struction d’un  chemin  de  fer,  par  l’ouverture 
d'un  canal,  ou  par  l’exploitation  d'une  mine 
nouvelle;  tel  état  qui  ne  comportait  que  30  A 40 
comtés  peut,  dans  le  court  espace  de  deux  ou 
trois  ans,  en  avoir  un  quart,  un  tiers  et  jusqu'à 
la  moitié  de  plus.  Nous  engageons  ceux  de  nos 
lecteurs  à qui  notre  assertion  pourrait  paraître 
exagérée,  à comparer  la  description  des  diffé- 
rons élats  de  l'Union  , donnée  par  notre  abrégé  , 
avec  la  description  correspondante  offerte  dans 
l’Atlas  des  deux  Amériques,  rédigé  et  publié 
en  1816,  par  M.  Huchon,  d'après  les  ouvra» 
ges  nationaux  les  plus  récens.  Ils  verront  peut- 
être  avec  surprise  que , tandis  que  l'Atlas  accorde 
seulement  18.  48.  C7  et  69  comtés  aux  étals  du 
Mississipi,  du  Ténessér,  du  Kenturki,  et  de  l’Ohio, 
nous  avons  porté  le  nombre  respectif  de  leurs 
comtés  à 2G,  62, 83  et  73.  I.'atlas  sous  les  yeux, 
ils  y chercheront  én  vain  la  description  particu- 
lière de  chaque  état , les  grands  canaux  de  la 
Pennsylvanie , de  l’Ohio  et  d'autres  contrées  que 
nous  avons  indiqués  à l’article  où  nous  avons 
tracé  le  cours  de  ces  grands  moyens  de  commu- 
nication; il  n'y  trouveront  pas  non  plus  l’indi- 
cation d'un  seul  des  nombreux  chemins  de  fer 
pratiqués  sur  plusieurs  points  de  l'Union  ; ils  n’v 
trouveront  pas  davantage  les  villes  florissantes 
que  nous  avons  décrites  ou  simplement  indiquées 
dans  le  voisinage  des  riches  mines  de  charbon 
exploitées  dans  la  Pennsylvanie,  ni  les  villes  fon- 
dées récemment  à l’embouchure  des  nouveaux 
canaux. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous 
pour  donner  un  calque  fidèle  du  pays.  L’espace 
nous  manque  pour  indiquer  toutes  les  précieuses 


ressources  dont  nous  nous  sommes  entouré  pour 
écarter  toute  erreur.  Nous  nous  bornerons  à ci- 
ter les  auteurs  auxquels  nous  avons  fait  le  plus 
d’emprunts , et  les  savans  estimables  qui  ont  bien 
voulu  nous  aider.  Nous  nommerons  parmi  les 
premiers:  Morse , Pitkin,  Seybert , l.ea'ts  et 
Clark  , Long  et  Keating  , Sidon  , Mellish  , 
Tanner , Darby  , le  duc  Bernard  de  Sa xe- 
Weimar , Schoolcrafl , Basil  Hall , Beltra- 
mi,  etc.,  etc.  Nous  devons  une  foule  d’indica- 
tions excellentes  à nos  deux  savans  amis,  M.  Car- 
de n , attentif  à suivre  tous  les  changemens  que 
subit  la  géographie  d'une  contrée  sur  laquelle  il 
a publié  une  statistique  supérieure  à celle  de  tous 
ses  devanciers,  et  M.  le  docteur  Constancio 
qu’un  séjour  dans  les  Etats-Unis  comme  chargé 
d'affaires  du  Portugal, a mis  A même  de  connaî- 
tre parfaitement  cette  puissante  confédération. 
La  reconnaissance  nous  fait  aussi  un  devoir  de 
nommer  M.  Milberl,  le  savant  auteur  de  l’iti- 
néraire pittoresque  du  fleuve  Hudson  , auquel 
nous  devons  plusieurs  éclaircissemens;  ainsi  que 
MM.  Yarden  et  Constantin  , il  a bien  voulu  re- 
voir les  épreuves  de  cette  partie  de  noire  ou- 
vrage. Malgré  tant  de  ressources  , nous  n’au- 
nous  jamais  pu  peindre  sous  ses  véritables  cou- 
leurs ce  pays  extraordinaire . sans  un  heureux 
hasard  qui  conduisit  en  Europe  M.  Worcester, 
auteur  de  la  meilleure  géographie  élémentaire 
publiée  en  Amérique  , et  M.  le  major  Poussin, 
aide  de-camp  du  général  Bernard.  Ces  deux  sa- 
vans, qui  venaient  à peine  de  quitter  le  sol  de  l’U- 
nion, dont  ils  possédaient  la  topographie  dans 
ses  moindres  détails , ont  ru  l’extrême  obli- 
geance, non-seulement  de  revoir  nos  épreuves, 
mais  d'y  ajouter  une  multitude  d’indications  pré- 
cieuses. 

Nouveaux  états  de  la  ci-devant  Amerique- 
Espacmole.  Depuis  quelques  années  tous  les  re- 
gards de  l’Europe  se  porteut  vers  les  étals  iudé- 
pendans  qui  sc  sont  élrvés  sur  les  débris  des  ma- 
gnifiques colonies  deTAmérique-Espagnole.  Plu- 
sieurs rivalisent  pour  l'étendue  avec  les  plus 
grands  empires  du  monde;  leur  populalioo  col- 
lective, quoique  très  faible  relativement  au  sol 
sur  lequel  elle  est  distribuée,  est  néanmoins  très 
considérable  lorsqu'on  la  compare  à celles  des 
autres  puissances  du  Nouveau-Monde  , surtout  si 
l’on  pense  qu'elle  dépasse  les  deux  cinquièmes  de 
la  population  totale  de  ce  vaste  continent  -,  1rs 
villes  principales  dn  ces  nouveaux  états  rivali- 
sent pour  leur  beauté  avec  les  capitales  de  P Ancien- 
Monde.  et,  sous  le  rapport  du  nombre  de  leurs 
liahilans,  elles  figurent  parmi  les  plus  grandes 
de  l'Amérique;  enfin  le  produit  des  mines  de 
quelqnes  unes  de  ces  contrées,  quoique  considé- 
rablement diminué  depuis  quelques  années,  est 
encore  si  important . que , sous  ce  rapport,  leur 
richesse  dépasse  celle  de  tous  les  autres  pays  du 
globe.  Tous  ces  motifs  nous  ont  engagé  à élargir 
un  peu  notre  cadre  lorsqu’il  s'agissait  de  les  dé- 
crire. 

Nos  guides  principaux  ont  été  les  voyages  et 
les  ouvrages  du  baron  de  Humboldt , de  Word, 
Bullock,  Lyon , Hardy,  Be/trami,  Mo l lien  , 
Thompson,  Ben  figer  ri  lxtngchamp,  y unez. 
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Noos  avons  profité  des  avantages  inapprécia- 
bles que  nous  offrait  notre  séjour  dans  la  capitale 
de  ta  France,  pour  remplir  les  lacunes  laissées 
dans  la  géographie  de  ce  pays  par  les  savans  es- 
timables que  nous  venons  de  nommer  et  pour 
corriger  les  erreurs  échappées  à quelques-uns 
d’entre  eux  , en  nous  mettant  en  rapport  direct 
avec  plusieurs  personnes  instruites  des  pays 
mêmes  que  nous  voulions  décrire  , et  même  avec 
les  chefs  de  ces  nouvelles  républiques.  C'est  ainsi 
que.  par  un  heureux  concours  de  circonstances, 
nous  avons  eu  l’honneur  de  connaître  personnel- 
lement plusieurs  de  ces  personnages  marquans, 
et  de  recevoir  de  précieux  renseignemens  de  M. 
Pedivu t,  ancien  premier  président  des  Etats-Unis 
du  Mexique  ; de  M.  San  Lânder , vice-président  de 
la  république  de  Colombie  ; de  M.  Herran , gé- 
néral de  brigade  au  service  de  cette  république  ; 
de  M.  le  général  Mosqueira , ancien  préfet  du 
département  du  Cauca;  de  M.  d 'Egaüa,  ancien 
ministre  de  l'intérieur  du  Chili  ; de  M . de  la  Barra, 
chargé  d'affaires  de  cet  état  -,  de  M.  Barberena, 
ancien  député  de  Guatemala  , et  ministre  à Lon- 
dres des  Etats-Unis  de  l’Amérique-Ceotrale  ; de 
M.  Fasquez,  ministre  plénipotentiaire  à Rome 
pour  les  Etats-Unis  du  Mexique.  D'autres  circon- 
stances favorables  nous  ont  mis  en  rapport  avec 
MM.  d'Acosta , capitaine  du  génie  au  service  de 
la  Colombie;  de  fa  Torre,  bibliothécaire  à Are- 
quipa  -,  Gordon , ancien  député  de  l’état  de  San- 
Luia  ; de  la  Garza,  docteur  en  médecine  natif 
de  Tamaulipas  ; htbeiro,  Vincendon  la  Tour. 
Des  noies  importantes  nous  ont  été  fournies  sur 
le  nouvel  état  de  l’Uruguay  et  sur  les  Etats-Unis 
du  Rio  de  la  Plata  , par  M.  Varaigne,  l’ami  in- 
time de  M.  Ribadavia  , si  connu  par  la  sagesse 
qu'il  a déployée  lorsqu'il  était  à la  tète  de  la  ré- 
publique Argentine. 

C’est  surtout  aux  lumières  des  personnages  que 
nous  venons  de  citer  que  nous  sommes  redevable 
de  l'avantage  inappréciable  pour  la  géographie, 
de  présenter  dans  cet  Abrégé  les  véritables  di- 
visions actuelles  de  ces  nouveaux  étals,  divisions 
que  nous  avons  jusqu’à  présent  trouvées  plus  ou 
moins  inexactes  dans  tous  les  ouvrages  même  les 
plus  récens  que  nous  avons  consultés,  comme 
aussi  l’avantage  non  moins  important  de  donner 
une  description  exemple  des  erreurs  qui  dépa- 
rent les  meilleurs  ouvrages  de  géographie.  C’est 
encore  les  notes  de  ces  messieurs  qui  nous  ont 
mu  en  état  d'éviter  les  méprises  que  nous  avons 
signalées  dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage, 
et  de  remplir  bien  des  lacunes  qu’offrait  encore 
ta  géographie. 

L'Empire  do  Brésil  méritait  à tous  égards 
d rire  Irailé  avec  quelques  détails.  Nous  avons 
consulté  pour  le  décrire  les  ouvrages  de  MM.  Sou- 
they.  Rosier , Mawe,  Eschwcge , du  prince  de 
èVied-Scuwied,  de  MM.  Schaeffer , Freireis, 
Weeck , Granl,  accompagné  de  notes  de  M.  Na- 
varre d’Andrada  et  celui  qui  les  vaut  tous  ensem- 
ble , la  Relation  historique  des  voyageurs  ba- 
varois Spix  el  Marti  us  ; celles  de  M . St- Hilaire  et 
de  M.  Freycinet , el  la  Corografla  brasilica  du 
père  Ayres  de  Cazah  cette  dernière , malgré 
ses  grandes  imperfections  et  ses  erreurs , est  en- 


core l'ouvrage  géographique  le  plus  important 
que  l'on  ait  publié  sur  le  Brésil  -,  c’est  une  riche 
mine  que  bien  des  littérateurs  exploitent  sans 
la  signaler  ; cet  ouvrage  a été  traduit  presque 
littéralement  par  M.  Ilenderson  dans  son  His - 
tory  of  the  Brazil,  qui  n’est  que  la  reproduction 
de  la  chorographie  du  savant  brésilien  avec  quel- 
ques remarques  du  voyageur  anglais  et  quel- 
ques additions  relatives  au  commerce  et  à d'an- 
ires  objets. 

Les  Portugais  ont  été  pendant  long  temps  à la  têts 
des  attires  du  Brésil , et  quelques  diplomates  que 
nous  avons  eu  occasion  de  connaître  à Paris,  nouf 
ont  fourni  une  foule  de  documens  sur  la  géographie 
et  sur  la  statistique  de  cet  empire.  Pions  en  avons 
déjà  publié  un  grand  nombre  dans  notre  Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal,  ainsi 
que  dans  plusieurs  articles  insérés  dans  les  Re- 
vues ; d’autres  ont  vu  le  jour  dans  la  savante  re- 
lation du  voyage  de  M.  le  capitaine  Freycinet. 
La  reconnaissance  nous  impose  le  devoir  de 
nommer  ici  M.  Joao  Paulo  dos  Sanlos,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à l’académie  militaire 
de  Rio-de-Jaoeiro  ; feu  M.  le  vicomte  de  San - 
Lourenço,  ancien  ministre  du  trésor  au  Brésil  ; 
M.  Sylvestre  Pinheiro,  ancien  ministre  des  af- 
faires étrangères  au  Brésil  -,  M.  le  baron  de  Pe- 
dro Branca,  ancien  chargé  d'affaires  du  Brésil 
à Paris-,  et  MM.  de  Cunha  et  marquis  de  Rc- 
zende  qui  lui  ont  succédé.  C’est  à leurs  lu- 
mières et  aux  secours  qu’ils  nous  ont  procurés 
que  nous  devons  la  connaissance  de  beaucoup 
de  faits  important  Aussi  notre  tableau  géogra- 
phique de  cet  empire  diffère-t-il  beaucoup  de 
tous  ceux  qu’on  a publiés  jusqu’à  présent.  M. 
Ferdinand  Denis , qui  a visité  lui-mème  celte 
partie  de  l’Amérique-Méridionale  et  publié  plu- 
sieurs ouvrages  connus  sur  le  Brésil  et  le  Por- 
tugal, après  nous  avoir  fourni  divers  renseigne- 
mens,  a revu  notre  article  avec  soin. 

La  Répcbliuie  d’HaIti  par  son  importance  poli- 
tique et  commerciale , par  ses  rapports  intimes 
avec  la  France  et  l'intérêt  qu’inspirent  les  rapides 
progrès  faits  dans  la  civilisation  par  ses  habitans 
presque  tous  d’origine  Africaine,  nous  a paru 
mériter  quelques  détails.  Les  sources  principales 
auxquelles  nous  avons  puisé  pour  en  tracer  le  ta- 
bleau sont;  les  ouvrages  A* Moreau  dcSt-Méiy, 
de  Dorvo  Soulastre,  de  James  Barskelt,  de 
Placide  Justin , de  Mackenzie , etc.,  etc.,  et 
surtout  les  renseignemens  précieux  que  nous  de- 
vons à feu  l'abbé  Grégoire,  évêque  de  Blois,  et 
les  communications  non  moins  importantes  que 
M.  Mollien  a bien  voulu  nous  faire.  Environné 
de  tous  ces  secours,  nous  avons  pu  offrir,  pour  la 
première  fois, à nos  lecteurs  plusieurs  détails  to- 
pographiques très  importans  et  les  véritables  di- 
visions administratives  de  cet  état . qu'on  cherche 
en  vain  dans  toutes  les  géographie*,  les  diction- 
naires et  les  tableaux  statistiques  les  plus  récens, 
où  l’on  ne  trouve  que  les  33  arrondissemens  mili- 
taires , au  lieu  des  6 départemeos  dans  lesquels 
tout  le  territoire  de  la  république  est  partagé  de- 
puis sa  dernière  constitution. 

AmÉRIQL-F.  INDICE* F.  INDÉPENDANTE.  Lff  traités 
de  géographie  et  les  dictionnaires  ne  consacrent 
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jamais  un  chapitre  ou  un  article  spécial  à celle 
faste  portion  du  Nouveau-Monde , quoique  les 
peuples  qu'elle  nourrit  occupent  de  Tait  ou  par- 
courent en  maîtres  dans  toutes  les  directions  un 
espace  que  , d'après  des  calculs  approximatifs, 
nous  avons  trouvé  pouvoir  être  estimés  à 6,000.000 
de  mille  carrés . c’est-à-dire  à plus  de  la  moitié  de 
la  surface  de  tout  le  Nouveau  Continent.  Nous 
verrons  aux  pages  1088  et  1123  que  le  nombre  des 
membres  de  ces  peuplades , n'étant  pas  le  dixième 
de  celui  auquel  des  personnes  étrangères  à la  géo- 
graphie statistique  le  faisaient  monter,  il  se  trouve 
néanmoins  assez  considérable  lorsqu'on  le  com- 
pare à la  population  totale  du  Nouveau-Monde. 
D'ailleurs,  ce  sont  justement  ces  nations  peu 
nombreuses  qui  présentent  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  la  population  indigène  de  ce  vaste 
continent , et  les  recherches  philologiques  et  eth- 
nographiques, devenues  de  uos  jours  si  impor- 
tantes et  si  communes,  ajoutent  un  nouvel  intérêt 
à tout  ce  qui  la  concerne.  Ces  motifs  nousavaient 
engagé  à lui  consacrer  un  chapitre  spécial  de  notre 
Compendio  di  geogrophin  universale.  Nous 
espérions  que  notre  exemple  serait  suivi  par  les 
géographes  ; mais  nous  avons  été  trompé  dans 
notre  èspoii  i et  les  amateurs  de  la  géographie,  les 
philologues  et  tous  ceux  qui  veulent  connaître 
cette  intéressante  partie  de  l'Amérique  sont  en- 
core obligés  de  chercher  une  à une  les  innombra- 
bles peuplades  indépendantes,  dans  les  descrip- 
tions des  solitudes  que  les  Européens  et  leurs  des* 
cendans  regardent  comme  des  parties  de  leurs 
territoires  respectifs.  Le  Vollstaendiges  Hand- 
buch  der  neueslen  Erdbeschreibung  méine , 
malgré  ses  gros  et  nombreux  volumes,  se  borne 
dans  la  vue  générale  des  deux  Amériques  , à don* 
ncr  plusieurs  centaines  de  noms  barbares , ren- 
voyant pour  les  détails  aux  chapitres  consacrés  à 
la  description  des  divers  états.  Nous  avons  eu  soin 
d’éviter  les  répétitions  qui  auraient  grossi  inuti- 
lement notre  abrégé;  toutefois  nous  n'avons  pas 
craint  d’appuyer  sur  certains  détails  que  nous 
croyions  nécessaires  -pour  mettre  le  lecteur  en 
état  de  connaître  les  principales  nations  de  celte 
catégorie. 

La  Patagonie,  qui  dans  les  limites  assignées 
parles  cartes  les  meilleures  et  les  plus  récentes, 
offre  une  région  physique  des  mieux  tracée , est 
encore  une  terre  entièrement  indépendante  par 
le  fait,  et  sur  laquelle  plusieurs  nations  contes- 
tent à tort  aux  Espagnols  le  droit  de  suzeraineté. 


Ces  considérations  nous  ont  engagé  à en  placer  là 
description  dans  le  chapitre  de  l’Amérique-Indé- 
pendante-lndigene . à laquelle,  selon  nous,  on 
devrait  aussi  ajouter  toute  la  partie  du  Chili . qui 
s'étend  au  sud  du  Biobio.  En  effet,  au-delà  de  ce 
fleuve , les  Chiliens  ne  possèdent  que  Valdivia  et 
quelquesétabhssemens  isolés*,  la  plupart  des  villes 
qu’ils  avaient  fondées  ont  été  détruites  par  les 
Araucans,  qui  ont  chassé  de  leur  territoire  ces 
incommodes  voisins;  et  quoique  nos  géographes, 
même  les  plus  consciencieux , continuent  à re- 
présenter sur  leurs  cartes  et  à décrire  dans  leurs 
livres  Villarica  et  autres  villes  , l’existence  de  ces 
cités  u’en  est  pas  moins  fictive  ; elles  doivent  dis- 
paraître de  la  géographie  actuelle , pour  entrer 
dans  le  domaine  de  l’histoire  de  la  géographie. 

Améhiqub  coloniale.  Les  bornes  de  ce  livre  ne 
nous  permettent  pas  d’exposer  tous  les  motifs  qui 
nous  ont  guidé  dans  la  description  des  parties  du 
Nouveau-Monde  que  nous  avons  ainsi  appelées, 
parce  qu’elles  embrassent  les  colonies  dépen- 
dantes des  puissances  Européennes.  Nous  ne 
pouvons  non  plus  indiquer  toutesles  sources  aux- 
quelles nous  avons  puisé.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  que  nous  avons  déjà  démontré  l’exacti- 
tude de  nos  évaluations  de  la  population  et  des 
richesses  du  Canada.  Passant  entièrement  sou* 
silence  comme  déjà  connus  de  tout  le  monde , les 
ouvrages  publiés  sur  celte  partie  de  l’Amérique . 
nous  ne  mentionnerons  que  les  trois  suivaRs  qui 
ont  paru,  il  y a quelques  années,  à Londres  : 
H ritish  America,  par  M.  John  M’Gregor ; The 
Canadas,  par  Andrew  Pic  ken , et  The  Co- 
lumba  River,  par  Ross  Cox.  Nous  ajouterons 
que  M.  Marshall,  établi  à St*  John  dans  i’ile  de 
Terre-Neuve,  a bien  voulu  nous  donner  des  éclair- 
cisscmens  et  des  notes  sur  quelques  parties  de  ces 
vastes  contrées. 

Nous  justifions  dans  le  cours  de  l’ouvrage  l’é- 
tendue que  nous  avons  donnée  à la  description 
de  l’ile  de  Cuba  , à laquelle  certains  géographes 
accordent  à peine  quelques  lignes  dans  lesquelles 
ils  ne  nous  apprennent  rien  de  curieux  et  d’im- 
por  tant.  Cependant  des  ouvrages  remarquables 
publiés  dans  ces  dernières  années  par  MM.  de 
Humboldl,  Huber,  et  un  savant  article  de  la 
Revue  Britannique,  démontrent  suffisamment 
que  celle  colonie  doit  être  regardée  comme  la 
plus  riche  de  toutes  celles  que  les  Européens 
ont  fondées  jusqu’à  présent 


OCÉANIE. 


Un  peu  plus  grande  que  l'Europe,  mais 
composée  d’un  nombre  presque  infini  d’Ilcs 
éparses  sur  plus  de  la  moitié  de  la  cir- 
conférence de  la  terre,  offrant  le  plus  petit 
des  conlincns  cl  la  plus  grande  des  Iles 
du  globe,  11e  présentant  que  des  pays  in- 
conuus  dans  l'intérieur  des  grandes  terres, 
et  une  foule  de  petits  étals  dans  celles 
d’une  médiocre  étendue,  l'Océanie  de- 
mandait un  plan  de  description  tout  par- 


ticulier. Suivre,  autant  que  possible,  les 
grandes  divisions  géographiques , sans 
négliger  entièrement  les  divisions  poli- 
tiques; conserver  les  synonymes  généra- 
lement adoptés,  sans  laisser  ignorer  les 
noms  imposes  par  les  nalurels  aux  terres 
qu’ils  habitent  et  ceux  que  les  premiers 
navigateurs  leur  ont  donnés;  rattacher 
aux  archipels  principaux  les  lies  décou- 
vertes de  nos  jours,  cl  imposer  aux  groupe# 
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nouveaux  des  noms  nouveaux  , voilà  les 
difficultés  principales  qu'il  fallait  vaincre. 

C est  aux  hommes  studieux  qui  suivent  les 
progrès  de  la  géographie  de  l’Océanie,  à 
juger  jusqu’à  quel  point  nous  avons  réussi. 

Ce  que  nous  disons  dans  le  chapitre  vm  . et  à 
la  page  ll€8,  nous  dispense  d’exposer  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à employer  indifférem- 
ment daus  la  description  de  cette  partie  du 
inonde  les  dénominations  d’Océanie  et  de  Monde- 
Maritime.  Mais  nos  groupes  insulaires  se  trou- 
vant par  fois  différer  entièrement  des  divisions 
généralement  reçues  ou  proposées  par  quel- 
ques savant  géographes,  nous  croyons  indispen- 
sable de  «Dre  un  mol  à l’appui  de  celle  que  nous 
proposons,  pour  classer  avec  clarté  . et  d’après 
une  méthode  scientifique,  les  innombrables  iles 
du  Monde-Maritime. 

L’ethnographie  et  la  géographie  politique, 
nous  obligeaient  à subdiviser  en  trois  parties  la 
grande  chaîne  d’iles  qui  s'étend  depuis  l'extrémité 
occidentale  de  Sumatra  jusqu’il  l’ile  de  Timor*, 
nous  en  avons  fait  trois  groupes , que  nous  avons 
nommés  groupe  de  Sumatra,  groupe  de  Java , 
et  Archipel  de  Sumbava-Timor.  Nous  avons 
pris  le  détroit  d'Allas  pour  le  point  de  séparation 
entre  le  groupe  de  Java  cl  l'Archipel  de  Sumba- 
va- Timor  . parce  que  Bali  faisant  incontestable- 
ment partie  du  groupe  de  Java  , il  n’en  fallait  pas 
séparer  nie  de  Lombock,  qui  dépend  de  Bali, 
sous  le  double  rapport  géographique  et  politique. 
D'ailleurs,  c’est  aussi  ce  point  que  M.  Crawlurd 
a choisi  pour  partager  en  deux  parties  cette  lon- 
gue chaîne  d'iles.  Fideie  aux  principes  que  nous 
nous  sommes  imposés  toutes  les  fois  que  nous 
devions  établir  quelque  nouvelle  division  géogra- 
phique , nous  avons  nommé  drehipel  Sumbu- 
t a-Timor , le  troisième  groupe,  en  composant 
son  nom  de  ceux  des  deux , Jles  principales. 

Dans  le  grand  Àrchiperdes  Moltiques,  nous 
avous  proposé  de  former  un  groupe  des  Molu- 
ques  proprement  dites , en  rattachant  ces  petites 
Iles  à celle  de  Gilolo , et  de  le  nommer  groupe 
de  Gilolo,  pour  donner  à la  partie  un  nom  dif- 
férent du  tout , et  pour  suivre  à l’égard  de  ce 
groupe,  le  principe  qui  doit  guider  le  géographe 
dans  la  dénomination  des  groupes  et  des  archi- 
pels. Gilolo . en  effet,  surpasse  de  beaucoup  tou- 
tes les  autres  Iles  voisines.  C’est  pour  ne  pas 
renverser  les  divisions  administratives  établies 
depuis  long  temps  que  nous  avons  cru  devoir 
uéghger  les  divisions  géographiques  à l’égard  de 
quelques  Iles  peu  importantes , que  les  géogra- 
phes Hollandais  classent  parmi  les  dépendances 
du  petit  groupe  de  Banda , sous  les  noms  de 
Ues-du- Sud-Est  et  lie s-du- Sud-Ouest.  Celle 
derniere  chaîne  surtout  offre  de  grandes  inter- 
ruptions. Il  nous  semble  qu’il  serait  beaucoup 
plus  convenable  de  classer  ces  Iles  avec  l’archipel 
de  Sumbava-Timor,  dont  elles  sont  évidemment 
nne  dépendance  géographique , indiquée  par  la 
posilmu  des  iles  Wrlter,  l.rlti . Moa  , Laekar  et 
vrmatta. 

Nous  aurions  préféré  ranger  Y archipel  de  y i co- 


bar, parmi  les  dépendances  géographiques  de  la 
grande  Ile  de  Sumatra  ; mais  en  le  laissant  en 
Asie  et  en  le  rattachant  aux  Iles  de  l’Iode -Tra  ns  - 
gaiigétique,  nous  avons  voulu  accorder  quelque 
chose  à des  habitudes  malheureusement  trop  en- 
racinées. 

Nous  avons  réuni , sous  le  nom  d’ archipel 
Mounia-l'olcanique , toutes  ces  lies  éparses , 
dont  plusieurs  forment  l’archipel  de  Magellan  de 
quelques  géographes,  dénomination  nouvelle  peu 
heureuse  , que  nous  avons  cru  oe  devoir  pas  cou 
server.  Nous  avons  composé  la  nôtre  du  nom  de 
Mounin  (Bonin),  sous  lequel  M.  Abel  Remusat 
et  ensuite  M.  Klaproth,  ont  fait  connaître  les 
premiers  les  seules  lies  habitées  de  tout  cet  ar- 
chipel , et  nous  y avons  joint  l’épithèle  de  volca- 
nique, pour  rappeler  le  trait  physique  principal 
des  lies  qui  forment  le  groupe  de  ce  nom  , dont 
plusieurs  ont  des  volcans.  Le  groupe  oriental 
et  le  groupe  occidental  ont  reçu  leurs  noms  de 
leur  position,  relativement  aux  autres  iles  de 
cet  archipel. 

Le  grand  nombre  d’iles  découvertes  depuis 
l’archipel  de  Palaos  ( Pelew  ) jusqu’à  ceux  de 
Viti  (Fidgi)  et  de  llamoa  (des  Navigateurs),  per- 
mettent jusqu’à  un  en  tain  point  de  les  regar- 
der comme  ne  formant  qu’un  seul  archipel.  Mais 
la  science  exige  des  subdivisions  méthodiques 
pour  aider  la  mémoire . pour  faciliter  l’intelli- 
gence des  anciens  voyages  et  des  descriptions 
publiées  par  les  navigateurs  modernes,  et  eu 
même  temps  pour  éviter  la  confusion  inévitable 
dans  la  description  d’un  si  grand  nombre  d’iles, 
répandues  sur  un  si  vaste  espace  de  l’Océan  , et 
habitées  par  tant  de  peuplades  diverses. 

Nous  avons  pensé  qu’il  fallait  en  former  plu- 
sieurs archipels,  et  nous  avons  nommé  Archipel- 
Central  tous  ces  groupes  d’Ilcs  qui , sous  diffé- 
rentes dénominations  occupent  le  centre  de  la 
Polynésie,  et  dont  la  direction  principale  du  Nord 
au  Sud , est  diamétralement  opposée  à celle  de 
la  grande  chaîne  des  Carolines,  avec  lesquelles 
on  persiste  à les  ranger. 

Nous  avons  fait  disparaître  de  notre  Océanie 
l’archipel  de  Boggewein,  que  quelques  géogra- 
phes s’obstinent  encore  à tracer  sur  les  cartes  de 
celte  partie  du  Monde.  Le  voyage  de  M.  Kolzebue 
et  les  savantes  discussions  île  >1.  Krusenstern , 
ont  démontré  la  non  existence  de  cet  archipel , 
du  moins  dans  les  parages  oit  il  devrait  setroflter. 

Nous  avons  étendu  la  dénomination  de  Spo- 
rades  à toutes  les  Iles  de  la  Polynésie  que.  dans 
l’état  actuel  de  la  géographie,  nous  avons  cru 
ne  devoir  rattacher  à aucune  des  divisions  prin- 
cipales. Malte-Rrun  a été  le  premier  à proposer 
ce  nom  si  sonore  et  si  convenable  pour  les  Iles 
éparses  de  l’hémisphère  austral.  Des  l’année  1 8iG. 
nous  l’avons  étendu  dans  notre  Compendio  di 
grografia  à tontes  les  iles  éparses  que  l’on  con- 
naissait alors  dans  l’hémisphère  boréal.  Il  serait 
à desirer  qu’en  géographie  comine  daus  les  au- 
tres sciences,  ou  fut  plus  porté  à rejeter  d’au- 
eicnucs  classifications  . qui  entravent  réellement 
la  marche  de  cette  science , pour  adopter  en  re- 
vanche toutes  les  innovations  qui  portent  des 
marques  évidentes  fl'utilité. 
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Les  autres  archipels  ne  nous  paraissent  exiger 
aucune  observation  importante  pour  tout  lec- 
teur qui  voudra  suivre  la  description  de  notre 
Océanie  sur  des  cartes  où  I’oii  trouve  déjà  marqués 
tous  les  résultats  des  plus  réceules  explorations 
dans  celte  partie  du  globe.  Mais  nous  ne  garan- 
tissons pas  que  les  groupes  que  nous  offrons 
aujourd'hui  ue  puissent  être  modiliés  par  les 
conquêtes  géographiques  que  de  nouvelles  explo- 
rations peut  eut  ameuer.  Un  seul  exemple  suf- 
fira pour  douurr  une  idée  des  immenses  varia- 
tions auxquelles  celle  partie  de  la  géographie 
est  sujette.  V archipel  arluel  de  Pauma  tou  ou 
des  Iles-Basse*  correspond  aux  trois  archipels 
distincts  daus  lesquels  les  géographes  partagent 
celte  partie  de  la  Polynésie , savoir  : V archi- 
pel méridional , l 'archipel  dangereux  de 
Bougaiu  ville,  et  V archipel  de  la  mer  mauvaise 
de  Schoutten.  Mais  la  décoin rrte  d’un  grand 
nombre  d'iles  faite  depuis  une  trentaine  d'années 
par  Wilson,  Kotzehue,  Bellingltausen , Duper* 
rey , Beechcjr  et  autres  navigateurs,  a rempli 
les  intervalles  qui  séparaient  ces  trois  archipels, 
et  obligé  le  géographe  à lesréuuir  dans  un  seul 
sous  la  dénomination  d'archipel  des  Iles-Bas- 
ses,  nom  qui  est  très  approprié  à la  nature  de 
ces  Iles , toutes  presque  à fleur  d’eau,  et  entrant 
dans  la  classa  des  Allolons.  Les  découvertes 
nouvelles  qui  se  suecédent  si  rapidement  nous 
font  même  penser  que  les  vides  qui  séparent  au- 
jourd’hui les  Sporades  pourraient  bien  se  remplir 
dans  quelques  années.  Bientôt  peut-être,  il  fau- 
dra former  un  uouvel  archipel  des  Iles  qui  s’é- 
tendent au  sud  de  Tahiti,  et  de  l'archipel  Pau- 
tiiolou,  depuis  file  Kimalara  jusqu’à  celle  de 
hucie.  Situées  toutes  sous  le  tropique  austral  ou 
à une  très  petite  distance , elles  forment  une 
chaîne  d’iles  hautes,  dirigée  de  l’est  à l’ouest, 
que  nous  proposerions  de  nommer  archipel 
du  Capricorne.  Cet  archipel  embrasserait  par 
conséquent  le  groupe  de  Touboual  et  les  lies  Pit- 
cairn, Pdques  et  Sala,  ainsi  que  le  groupe  de 
Gambier , compris  dans  les  Sporades  Australes. 
Mous  entrevoyons  encore  la  composition  proba- 
ble d'autres  archipels-,  mais  cette,  énumération 
nous  entraiuerail  trop  loin. 

L’histoire  de  Sumatra  du  célèbre  orientaliste 
Marsden,  celle  de  Java  de  Baffles,  le  mémora- 
ble ouvrage  de  M.  Crawfurd  sur  les  Iles  de  l’ar- 
chipel Indien,  ou  de  la  Malaisie,  YEast-India 
Gazeteer  de  M.  UumiUon,  qui  offre  un  excellent 
résumé  de  tout  ce  qu’on  a publié  de  plus  authen- 
tique et  de  plus  important  sur  la  Malaisie  ; la 
statistique  des  Philippines  de  M.  Thom.  Comyn, 
et  l’ouvrage  remarquable  que  M.  le  comte  de  Uo- 
gendorp,  a publié  en  1840  sous  le  titre  modeste 
de  Coup-d’œil  sur  Pile  de  Java , etc.,  sont  les 
sources  principales  où  nous  avons  puisé  pour  la 


description  de  l'Océanie-Occidcnlale.  Des  docu- 
ment imporlans  que  nous  devons  à l'obligeance 
de  M.  le  baron  Van  der  Cappellen  avant  der- 
nier gouverneur -général  de  l'Océanie- Hollan- 
daise , et  de  M.  Schneiter,  secrétaire-général  à 
Batav  ia,  nous  ont  mis  à même  d’améliorer  la  géo- 
graphie politique  de  ces  belles  contrées.  De 
même  un  aperçu  statistique  sur  l’Océanie-Por- 
lugnise  . rédigé  par  un  des  derniers  gouverneurs 
de  Timor , et  quelques  précieux  renseignemens 
que  nous  devons  à l'obligeance  de  M.  le  capitaine 
Freycinet  sur  l’ile  de  Timor  et  sur  celfcs  qui 
l'environnent,  nous  ont  permis  d’offrir  d’une 
manière  exacte  l’état  actuel  de  la  géographie  de 
cette  partie  du  momie. 

L’ouvrage  de  Brosse  si  remarquable  pour  l'é- 
poque à laquelle  il  a paru  , eteeux  de  Fleurieu , 
de  Burney  et  de  Krusenslern,  mais  surtout  ee 
dernier  nous  ont  été  d’un  grand  secours  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  généralités  du  Monde-Mari- 
lime , et  particulièrement  de  la  Polynésie.  Pour 
la  description  des  autres  parties  nous  avons 
consulté  Collins , Wentworth,  Cunningham, 
Oxtey , Evans  pour  le  Continent-Austral  ou 
l'Australie  proprement  dite  et  pour  la  Diemenie 
( Van-Diemen);  et  les  voyages  maritimes  de  Fo- 
rest.  Dompter,  Cook  et  Forster,  Bougain- 
ville, Lapèrouse,  D”  Entrecas  teaux,  Wilson, 
Delano.  krusenslern,  Flinders,  Péron,  Bel- 
hnghausen , Freycinet,  Kotzebue  et  Chamis * 
so,  Duperrey,  king,  d’I/rville,  Kotff,  etc., 
pour  le  Conliuent-Austral , pour  la  Diemenie  et 
pour  les  autres  terres  de  l’Australie  ou  Océanie- 
Centrale  -,  les  descriptions  de  Marsden  et  F.d- 
wardson,  pour  la  Nouvelle-Zélande  ; d ' E/lis  et 
de  ses  savons  collaborateurs  pour  la  Polynésie, 
et  spécialement  pour  les  archipels  de  Sandwich 
et  de  Tahiti  ; de  Mariner  pour  ceux  de  Tonga  et 
de  Viti.  Nos  liaisons  d'estime  et  d'amitié  avec 
plusieurs  officiers  et  savans  qui  ont  (bit  partie  des 
expéditions  mémoraldps  de  MM.  Freycinet  , Du- 
perrey et  ü’Unrille  et  (le  celles  de  M.  Bellinghausen 
nous  ont  valu  la  connaissance  d’une  foule  de 
faits  imporlans.  Nous  nommerons  entre  autres 
MM.  Gaimard , tesson  et  Carnot , parmi  les 
Français  ; et  M.  Simonoff,  parmi  les  Russes.  Nous 
devons  à l’obligeante  amitié  de  M.  Jules  de  Blo -• 
sevitle,  officier  de  la  marine  royale,  la  correc- 
tion de  quelques  inexactitudes  qui  nous  étaient 
échappées  dans  la  rédaction  de  cette  partie  de 
notre  abrégé,  dont  il  a revu  les  épreuves  en  y 
ajoutant  plusieurs  renseignemens,  résultats  de 
ses  ohservatiuus  locales.  Nous  avons  déjà  signalé 
dans  le  texte  les  nombreux  emprunts  que  nous 
avons  faits  à Y Histoire  des  colonies  pénales 
de  P Angleterre  dans  P Australie , publiée  par 
M.  Ernest  de  Bios  se  vil  le. 


On  vient  île  voir  l’indication  fidèle  des 
sources  nombreuses  auxquelles  on  a puisé 
pour  la  rédaction  de  cet  abrégé  île  géo- 
graphie. Nous  n’avons  pas  la  prétention 


ridicule  de  croire  que  notre  livre  soit 
exempt  d’erreurs;  mais  nous  avons  Tait 
tous  nos  efforts  pour  arriver  à ce  degré 
d’exactitude  que  comporte  un  sujet  aussi 
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vaste  tt  aussi  varié.  Nous  y avons  con- 
sacré dix  ans  de  recherches  ; nous  pou- 
vons méinc  dire  qnc  la  plus  grande  partie 
de  notre  vie  n'a  été  employée  qu’à  nous 
préparer  à sa  composition. 

En  rédigeant  cette  introduction,  notre 
bat  était  non-seulement  de  coordonner  les 
observations  répandues  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  pour  signaler  l’état  actuel  de 
la  science,  mais  aussi  de  résoudre  le  pro- 
blème récemment  proposé  par  la  Société 
royale  de  Londres  (•)>  en  déterminant  les 
limites  de  la  science  du  géographe,  en 
signalant  tout  ce  que  nous  connaissons 
de  positif  en  géographie,  en  indiquant 
tout  ce  qui  est  douteux  et  tout  ce  qui  reste 
encore  à connaître. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons 
cru  devoir  suivre  l’exemple  que  nous  don- 
naient les  flumboldl,  les  Cuvier,  les  Kit-, 
ter,  les  Mal  te-Urun,  etc. , en  citant  à chaque 
pas  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 
Oubliant  que  trente  aimées  d’études  spé- 
ciales et  de  nombreux  ouvrages  géogra- 
phiques et  statistiques , favorablement 
accueillis  par  le  public,  nous  donnaient 
peut-être  le  droit  de  compter  sur  nos 
propres  forces,  nous  n’avons  vu  devant 
nous  que  l’immensité  du  sujet  que  nous 
embrassions  et  tontes  les  difficultés  que 
nous  opposaient  ses  innombrables  détails. 
Nous  avons  imploré  le  secours  des  savans 
qui  avaient  bien  voulu  nous  aider  dans  la 
com|H>sition  d’autres  ouvrages,  et,  comp- 
tant toujours  sur  celte  aménité  de  carac- 
tère, sur  celte  exquise  politesse  qui,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays , ont 
si  justement  recommandé  le  nom  français, 
nous  nous  sommes  adressé  à un  grand 
nombre  de  savans  et  de  personnes  dis- 
tinguées de  la  nation  dont  nous  emprun- 
tions la  langue,  et  nous  en  avons  obtenu 
la  pins  généreuse  coopération.  Nous  nous 
plaisons  à le  reconnaître,  c’est  à l’assis- 
tance désintéressée  de  tant  de  Français  et 
d’étrangers  estimables  que  nous  devons 
l’avantage  d’avoir  pu  éviter  une  foule  d’er- . 
renrs  qui  déparent  les  meilleurs  ouvrages 
de  nos  prédécesseurs  ; c’est  à leurs  lu- 
mières que  nous  sommes  redevable  de 
tout  ce  que  notre  livre  offre  de  moins  im- 


parfait. Nous  prions  tous  nos  généreux 
et  savans  collaborateurs  de  vouloir  bien 
recevoir  ici  l’hommage  sincère  de  notre 
vive  reconnaissance. 

Mais  en  suivant  nous-méme  des  exem- 

rdes  généreux,  n'avons-nous  pas  acquis 
e droit  d’attendre  qu’on  se  prescrira,  à 
notre  égard , la  même  ligne  de  conduite. 

Dès  qn’un  ouvrage  a été  oublié,  l’usage 
en  appartient  au  public,  chacun  le  sait, 
mais  la  propriété  en  reste  à l’auteur  : c’est 
ce  que  quelques  personnes  paraissent  igno- 
rer. Si  les  emprunts  avoués  sont  la  ré- 
compense la  plus  (laiteuse  qu’il  puisse 
retirer  de  ses  veilles,  il  n’en  est  pas  de 
même  des  emprunts  clandestins.  Ceux-ci 
tendent  manifestement  à le  dépouiller  de 
ses  droits  aux  suffrages  de  la  partie  du 
public,  fort  nombreuse  de  nos  jours,  qui 
est  avide  de  lumières , mais  qtu  n’a  point 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  tout  connaître 
et  tout  confronter.  Or,  n’est- il  pas  fâ- 
cheux , pour  un  auteur  consciencieux  et 
original , qui  a toujours  soiu  d’indiquer 
les  autorités  d’apres  lesquelles  il  écrit, 
de  se  voir  ravir  ainsi  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. Absorbé  par  la  quantité  innom- 
brable de  recherches  et  de  calculs  qu’exi- 
geait la  rédaction  de  cet  abrégé  et  de  nos 
tableaux  de  statistique  comparée,  nous 
avons  eu  la  douleur  de  reconnaître  sou- 
vent, dans  des  ouvrages  de  la  nature  la 
plus  différente,  les  résultats  de  nos  veilles, 
sans  qu’on  indiquât  la  source  à laquelle 
on  les  avait  empruntés.  Nous  avons  même 
vu  l’injustice  et  la  malveillance  de  cer- 
tains écrivains  portées  an  point  d’attribuer 
nos  travaux  à des  auteurs  imaginaires, 
pour  nous  frustrer  de  l’honneur  qui  nous 
était  dû.  Mais,  et  cela  seul  nons  console, 
nous  avons  rencontré  aussi  des  hommes 
consciencieux  qui , préférant  les  progrès 
de  la  science  et  la  vérité  à une  gloire  usur- 
pée , ont  eu  la  délicatesse  de  signaler  les 
emprunts  qu’ils  nous  ont  faits,  et  que 
nous  regardons  comme  une  honorable  ré- 
compense de  nos  travaux.  Nous  nous  bor- 
nerons à citer  les  savans  et  consciencieux 
rédacteurs  du  Companion  to  the  Alma- 
nac,  et  l’éditeur  du  Dictionnaire  clas- 
sique et  universel  de  géographie  mo- 


(*}  As  essay  on  tbe  actual  siale  uf  géograpby  rentier  itan  exact  science  , togellier  wilh  an  iu- 
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derne,  ouvrage  que,  malgré  ses  imjier- 
feclions,  nous  n’Iiésitous  pas  à procla- 
mer le  meilleur  en  ce  genre , parce  que 
M.  Hyacinthe  Langlois,  ayant  indique  it 
la  lin  de  chaque  article  la  source  à la- 
quelle il  a puisé  pour  sa  rédaction,  ce 
dictionnaire  offre,  aux  personnes  qui  ne 
sont  pas  étrangères  à l’histoire  de  la 
science,  le  moyeu  d’en  apprécier  la  valeur 
et  l’exactitude. 

Indépendant  de  tous  les  partis , com- 
plètement étranger  à la  politique,  toujours 
prêt  à louer  nos  rivaux  et  même  nos  en- 
nemis, nous  avons  peut-être  acquis  le 
droit  de  compter  sur  la  justice,  l'impar- 
tialité et  l’indulgence  des  auteurs  des  Jour- 
naux et  des  Revues,  qui  nous  ont  donné 
si  souvent  des  preuves  de  bienveillance. 
Nous  attendons  beaucoup  de  ces  hommes 
courageux  dont  la  mission  est  de  conserver 
les  droits  imprescriptibles  et  sacres  de  la 
propriété  littéraire.  Né  sur  le  sol  de  l’Ita- 
lie, nous  avons  habité  la  France  durant 
la  meilleure  partie  de  notre  vie , et  c’est 
dans  sa  langue  qu'ont  été  publiés  nos  ou- 
vrages les  plus  importons.  Eu  la  quittant, 
i ous avons  voulu  lui  laisser,  parcet  abrégé, 
un  souvenir  de  notre  reconnaissance  pour 
la  noble  hospitalité  qu’elle  nous  a donnée. 
Nous  mettons  ce  travail,  que  tant  de  re- 
cherches et  de  sacrifices  ont  tendu  à rendre 
digne  du  but  éleré  dans  lequel  nous  le 
rédigions,  sous  la  protection  des  lois,  des 
magistrats  civils  et  des  magistrats  litté- 
raires. 

Nous  insistons  d'autant  plus  sur  ce  su- 
jet, que  ce  n’est  pas  ici  notre  prupre 
cause  que  nous  défendons  n’esl-elle  pas 
celle  de  l’Editeur  consciencieux  et  éclairé 
qui  nous  a si  généreusement  offert  son 
concours,  cl  qui,  ne  reculant  ni  devant 
des  sacrifices  sans  nombre,  ni  devant  les 
lenteurs  inséparables  d’une  semblable  en- 
treprise, a consacré,  malgré  les  temps 
les  plus  difficiles,  de  grands  capitaux  it 
l'exécution  de  cette  œuvre?  N’esl-elle  pas 
aussi  celle  de  nos  nombreux  collabora- 
teurs, qui  ont  mis  généreusement  à notre 
disposilion'les  précieux  docuinens  qu’ils 
avaient  recueillis,  soitdans  leurs  voyages, 
soit  dans  leurs  études?  Or,  relui  qui  em- 
prunte des  fragmens  à notre  ouvrage  sans 
le  citer,  commet  un  double  plagiat,  parce 
qu’il  frustre  it- la-fois  et  l’auteur  qui  a 
fourni  ses  observations  et  celui  qui  If  s 
accoordonnécs.  en  même  temps  qu’il  prive 
le  public  des  utoyeus  de  recourir  aux 


sources  primitives.  Cette  dernière  cir- 
constance est  tellement  importante  en 
géographie , que  tout  ce  qui  n’est  pas  ap- 
puyé de  témoignages  authentiques , n'a 
droit  à aucune  confiance.  Que  l’on  ne 
trouve  donc  pas  étrange  qu’un  homme, 
qui  a si  long-temps  médité  sur  cette  bran- 
che des  connaissances  humaines,  insiste 
sur  ce  point  essentiel.  Nous  défendons  à- 
la-fois  la  cause  de  nos  collaborateurs, 
l’intérêt  de  la  science,  et  la  seule  pro- 
priété que  nous  aient  créée  nos  longues 
veilles  ; car,  nous  ne  rougissons  pas  de 
l’avouer,  la  réputation  que  nous  ont  value 
nos  ouvrages  est  tout  ce  que  nous  possé- 
dons, après  avoir  consacré  notre  vie  en- 
tière à l’étude,  et  avoir  employé  dix  ans 
à élever  aux  dépens  de  notre  santé , de 
notre  fortune  et  de  notre  carrière  civile, 
le  monument  que  nous  livrons  au  public. 

C’est  ainsi  que  nous  nous  exprimions 
en  septembre  iHaa.  dans  l’introduction  de 
notre  Abrégé  de  Géographie , un  mois 
avant  sa  publication. 

I)e  retour  en  Italie,  aussitôt  que  l’état 
de  notre  santé  nous  permit  de  reprendre 
nos  travaux,  nous  nous  mimes  à l’œuvre. 
Sans  être  arrêté  par  les  éloges , dont  la 
presse  périodique  de  toutes  les  nations  et 
de  toutes  les  couleurs  avait  honoré  notre, 
ouvrage,  nous  l’avons  parcouru  d’un  bouL 
à l’autre  |iour  n’y  voir  que  les  défauts  et 
les  lacunes.  N'ignorant  pas  que  notre 
description  de  l’Europe  avait  été  rédigée 
d'après  trois  cadres  différons,  c’est-à-dire 
■I  abord  pour  eu  faire  un  ouvrage  qui  ne 
devait  former  qu’un  volume  de  600  à '00 
pages,  plus  tard  un  volume  de  1000,  enfin 
un  de  1600,  nous  savions  que  ses  pre- 
mières parties  n’étaient  nullement  eu 
harmonie  avec  celles  du  milieu,  ni  celles- 
ci  avec  les  premières  et  les  dernières. 
Nous  vîmes  donc  qu’il  fallait  ajouter, 
étendre,  quelquefois  même  retrancher, 
pour  offrir  un  tout  homogène  dans  ses 
différentes  parties.  Aussi  avons  - nous 
entièrement  refait  la  topographie  de  la 
Suinte,  de  V Italie,  delà  monarchie 
Prussienne  , de  la  Confédération  ger- 
manique, de  la  république  de t île» 
loniennet,  une  grande  partie  de  celles 
de  l 'empire  d'Autriche,  du  royaume  de 
Belgique, et  du  royaume  actuel  des /’<;;/*- 
Bas.  Nous  avons  senti  toute  la  portée  du 
reproche  qu’un  savant  ami,  M.  de  La  Rc- 
naudiére,  nous  a fait,  dans  l’éloquent  et 
spirituel  article  qu’il  a publié  dans  les 
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Nouvelles  Annales  des  Voyages,  sur  la  pre- 
mière édition  de  ret  Abrégé:  et  nous 
avons  donné  à la  topographie  de  la  France 
toute  l'étendue  qu’exigeait  le  but  élevé 
dans  lequel  nous  avions  rédigé  cet  ou- 
vrage. 

Outre  les  publications  citées  dans  le 
texte  et  dans  la  préface  de  la  première 
édition , nous  nous  plaisons  à nommer  ici 
les  Archives  de  Bernouilli  pour  la  Suisse,- 
le  Dictionnaire  géographique  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  par  Deicez,  et 
l’ouvrage  de  Le  Peintre,  etc.,  pour  les 
royaumes  des  Pays-Bas  et  de  Belgique; 
les  ouvrages  de  Rohrer,  de  Kees,  de  Blu- 
menbach,  de  Federigo,  de  Brodmann, 
etc.,  etc.,  pour  l’empire  d’Autriche.  D’o- 
hligeantes  communications  que  nous  de- 
vons à feu  le  cardinal  Zurta,  au  comte 
Léopold  Cicognara  et  au  chevalier  Pur- 
ina, à MM.  les  comtes  Alexandre  Papa- 
fura  et  François  Dandolo  (fils  du  vice- 
anural  autrichien  de  ce  nom),  au  chevalier 
Louis  Cibrario,  à MM.  Furlanetto  et 
Henni,  professeurs  à l’université  de  Pa- 
doue,  à MM.Sanquintinoel  Buttafuoco, 
et  II  quelques  autres  qui  ont  voulu  garder 
l’anonyme,  nous  ont  aidé  h enrichir  la 
topographie  de  l’Italie  de  faits  importans, 
et  à la  purger  de  quelques  erreurs  qui 
nous  étaient  échappées.  ,M.  le  comte  Au- 

( Justin  de  Capo  d'Istrias,  frère  du  cé- 
ébre  diplomate  président  de  la  Grèce,  a 
été  assez  obligeant  pour  nous  fournir  plu- 
sieurs faits  importans,  dont  quelques-uns 
ont  été  encadrés  dans  la  description  du 
nouveau  royaume  de  la  Grèce,  et  les  au- 
tres trouveront  place  dans  V Essai  statis- 
tique de  la  Terre,  que  nous  allons  pu- 
blier incessamment.  C'est  à M.  Doria 
Prossalendi,  de  Corfou,  que  nous  devons 
la  plupart  des  perfectionnemens  que  nous 
avons  fait  subir  à la  topographie  des  lies 
Ioniennes. 

Notre  honorable  et  savant  ami  M.  Léon 
Galibert,  versé  dans  la  statistique  et  l’é- 
conomie politique,  et  qui  depuis  quelques 
années  dirige  avec  un  talent  remarquable 
la  publication  de  la  Revue  Britannique , 
a bien  voulu  faire  d’importantes  additions 
à l’article  gouvernement  de  la  France. 

Entrant  dans  l’esprit  qui  nous  avait 
fait  étendre  si  considérablement  la  des- 
cription de  cette  monarchie , il  a ajouté 
plusieurs  faits  importans  aux  articles  in- 
dustrie, commerce,  instruction  publique, 
ci  même  quelques  indications  historiques. 


qui,  quoique  étrangères  au  cadre  de  cet 
ouvrage,  ne  peuvent  manquer  d’intéresser 
le  public  français,  pour  lequel  cet  ouvrage 
a été  primitivement  rédigé.  L’équité  et  la 
reconnaissance  exigent  aussi  que  nous 
déclarions  ici  que  ce  savant  estimable  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  révision  du 
style  et  de  la  correction  typographique 
de  cette  partie  de  l’ouvrage , que  notre 
séjour  actuel  à Vienne  ne  nous  permettait 
pas  de  faire  nous-méme.  Nous  le  prions 
d’accepter  ici  nos  remerclmeus  les  plus 
sincères. 

Les  nouveaux  faits  dont  la  géographie 
s’est  enrichie  par  la  publication  de  quel- 
ques ouvrages  importans,  nous  ont  engagé 
à refaire  entièrement  la  topographie  un 
Turkestan , du  royaume  de  Lahore , 
des  principautés  du  Sind  en  Asie,  de 
Vempire  de  Maroc,  de  V Algérie,  d’une 
partie  de  la  Nigritie-Centrale  et  de  la 
Cote-Orientale  en.  Afrique,  de  l 'Amé- 
rique-Anglaise -du- JVord,-  et  nous 
avons  cru  devoir  entièrement  refaire  la 
description  des  archipels  des  Carolities 
et  de  Viti.  Outre  les  ouvrages  nommés 
dans  le  texte  et  dans  la  préface,  nous 
avons  consulté  surtout  le  mémorable 
voyage  du  capitaine  Bûmes,  la  statis- 
tique de  l’empire  de  Maroc  par  M.  Grâ- 
berg  de  Remsô,  l’ouvrage  de  M.  Genty 
de  Bussy,  le  voyage  des  frères  Lânder, 
celui  du  capitaine  Oicen,  ceux  des  capi- 
taines Ross  et  Back,  Lütke  et  d'VrviUe. 

La  description  d'autres  pays  a été  aussi 
cousidérablement  modifiée.  Pour  ne  par- 
ler que  des  contrées  hors  de  l’Europe, 
nous  citerons  la  topographie  de  V Arabie, 
du  royaume  de  Siam,  des  empires 
(PAn-nam  et  de  la  Chine,  etc.,  etc.,  en 
Asie;  de  la  région  du  R il,  etc. , etc. , en 
Afrique;  de  la  Confédération  Anglo- 
Americaine  cl  des  trois  nouvelles  Répu- 
bliques qui  remplacent  celle  de  Colom- 
bie, de  la  nouvelle  Confédération  Bo- 
livia- Péruvienne , de  la  Patagonie , 
des  républiques  du  Chili  et  de  l 'Uru- 
guay en  Amérique.  Nous  avons  aussi  en- 
cadré à leur  place  les  nouvelles  décou- 
vertes faites  dans  le  grand  Océan-Austral 
par  le  capitaine  Biscoe;  décrit  le  nou- 
veau bassin  de  Murray  ou  Murumbidge 
dans  l’Australie;  signalé  le  nouveau  dé- 
troit qui  changea  en  une  lie  une  partie 
considérable  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée),  et  présenté  le  tableau  exact  des 
divisions  administratives  actuelles  de  la 
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magnifique  colonie  espagnole  des  Philip- 
pines , d'après  un  document  officiel  qm 
accompagne  une  des  feuilles  de  la  grande 
carte  de  l'Asie,  véritable  monument  car- 
Miographique,  que  M.  Bergbaus  élève  à la 
science,  dans  laquelle  il  est  si  haut  placé. 

Si  l’époque  de  la  publication  d’un  grand 
nombre  d'ouvrages  ne  nous  a pas  permis 
de  les  consulter,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  en  trouver  des  extraits  assez 
étendus  et  très  bien  faits  dans  les  jour- 
naux anglais,  allemands,  français  et  ita- 
liens, pour  pouvoir  en  tirer  une  foule  de 
faits  importans  que  nous  avons  encadrés 
dans  la  topographie  des  pays  auxquels  ils 
appartiennent.  Ici  nous  nous  plaisons  à 
citer  les  ouvrages  de  >1 M . Siebotd,  Mon- 
leilh,  Belanger,  Ennauti , Parrot , 
Jacquemonl , Arthur  Canotly , Skin- 
ner,  Michaud,  Lamartine , Codai- 
rène  et  Breuven /,  James  Uird,  Hos- 
kins, Rapprit,  Gobât,  Jiebel,  Bcrghes, 
Burcklw rdl, D.J liait  Galindu,  Smi/lh  et 
Lowe,  Pttppig,  Meyen,  Alcùle  d'Orbi- 
yny,  Mitchell , Sturt,  etc  , etc.  D’autres 
importantes  additions  et  corrections  uous 
ont  été  suggérées  par  les  savans  esti- 
mables qui,  dans  plusieurs  journaux,  ont 
signalé  la  partie  qui  leur  paraissait  la 
plus  laiblc. 

Nous  avons  été  moins  heureux  avec  d’an- 
tres publications  de  la  plus  haute  impor- 
tance dont,  à notre  grand  regret,  nous 
n’avons  pu  profiter,  ayant  déjà  expédié,  à 
Paris,  notre  travail  au  libraire  éditeur  de 
cet  Abrégé.  C’est  daus  ce  nombre  que  nous 
devons  ranger  le  voyage  de  Smiths; 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique-Australe;  de 
Rose  avec  Humbaldt  et  Ehrenberg,  dans 
l’Onral  et  l’AItal  ; de  Dubois,  dans  leCau- 
case;  de  Hügel,  dans  le  kachemire,  le 
Pendjab  et  autres  contrées  de  I Asie  et  de 
l’Océanie  ; de  Vidua,  dan-,  plusieurs  con- 
trées de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérique 
et  de  l'Océanie  ; de  Chesney,  dans  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie;  de  Périer, dans  l’Asie- 
Mineurc  ; de  tirant,  dans  cette  même  ré- 
gionetdans  l'Arménie;  de  Robert  Pashtey, 
dans  Plie  de  Candie;  de  Marmont,  dans 
l’Europe-Oricniale  et  l'Empire-Ottoman  ; 
de  Allen  Gardiner,  dans  la  Cafrérie  ; de 
Laird  et  Otdfield,  dans  la  Nigritie-Ccn- 
trale;  de  Robert  Schomburgk,  dans  l’in- 
térieur de  la  Guyane  ; de  Becher,  dans 
le  Mexique;  de  John  William  et  de  Moe- 
renhout,  dans  la  Polynésie.  C’est  ici 


encore  que  nous  devons  nommer  l’ouvrage 
de  Vrquharl,  sur  les  ressource*  de  la 
Turquie  ; les  travaux  de  James  Macar- 
thur,  de  Moore  et  du  capitaine  Iric in 
sur  l’Australie;  les  Mémoires  géographi- 
ques et  statistiques  rédigés  par  quelques 
officiers  de  l’étal-major  russe,  sur  plu- 
sieurs parlies  de  l'Empire-Ottoman,  qui 
forment  l’introduction  à l'histoire  de  la 
guerre  de  1828  et  182B  contre  les  Turcs; 
le  voyage  dans  la  Liguria  Marilima  de 
Bertolotti la  Corografia  delf  ilalia  de 
Rampoldi;  la  description  de  plusieurs 
capitales  de  l’Europe,  par  le  professeur 
Baril ffi;  le  voyage  géognostique  de  Boue 
dans  la  Turquie-Européenne  ; l’expédition 
hydrographique  de  Fitz-Roy;  les  explo- 
rations minéralogiques  et  botaniques  de 
Russegger  et  de  kulschi  dans  les  pays 
régis  par  le  vice-roi  d’Egypte,  ainsi  que 
quelques  mémoires  consignés  dernière- 
ment dans  les  journaux  publiés  par  les 
Sociétés  royales  de  Géographie  et  Asia- 
tique de  Londres,  et  par  la  Société  de 
Géographie  de  Paris. 

Les  observations  qui  nous  été  faite* 
sur  le  nombre  d’habitans,  nous  oui  en- 
gagé à consacrer  à ce  sujet,  aussi  diffi- 
cile qu’important,  un  chapitre  entier  de 
l’introduction.  Nous  espérons  avoir  mis 
par  là,  à l’abri  de  toute  critique,  les 
évaluations  auxquelles  nous  avons  cru 
devoir  nous  arrêter  dans  les  deux  pre- 
mières éditions  de  cet  Abrégé,  et  avoir  jus- 
tifié les  modifications  que  nous  leur  avons 
fait  subir  dans  la  présente. 

Les  nombreux  faits  exposés  dans  les 
chapitres  qui  précédent  les  tableaux  sta- 
tistiques des  cinq  parties  du  moude , tes 
raisonneraens  dont  nous  les  avons  accom- 
pagnés , cl  surtout  ce  que  nous  disons  aux 
pages  035  et  03« , nous  dispensent  d'ex- 
poser ici  les  motifs  qui  nous  ont  fait  re- 
produire, dans  cette  édition,  les  élémen* 
statistiques  qui  se  réfèrent  à la  fin  de  l’an- 
née 1828.  Depuis  long-temps  uous  uous 
occupons  à rassembler  et  à discuter  les 
matériaux  pour  rédiger  ces  mêmes  ta- 
bleaux statistiques  calculés  pour  la  fin  de 
1834.  Ce  sera  le  sujet  principal  de  l’fxxat 
d'un  tableau  statistique  de  la  Terre, 
que  nous  nous  proposons  de  publier,  aus- 
sitôt que  ces  difficiles  recherches  seront 
achevées. 

A DH  IKK  de  Balbi. 
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\a  géographie  nous  enseigne  à connaître 
la  terre  que  nous  habitons  et  le  genre  hu- 
main dont  nous  faisons  partie.  Pour  ctuilier 
aiec  fruit  les  élémcus  d’une  science  si  ué- 
cessaire,  il  faut,  avant  tout,  emprunter 
a l astrouomie  quelques  vérités  dont  la 


connaissance  est  indispensable  pour  se 
former  une  idée  nette  et  exacte  des  raj»— 
ports  de  la  terre  avec  les  corps  célestes, 
et  pour  comprendre  ce  qui  fait  le  sujet 
de  cette  partie  importante  de  la  science , 
qu’on  ap|>elle  géographie  mathématique. 


CHAPITRE  I. 


Du  système 

Si,  pendant  une  belle  nuit , nous  dirigeons  nos 
regards  vers  l'immensité  de  l’espace  que  présente 
ta  voûte  apparente  du  firmament,  nous  y voyons 
les  étoiles,  dont  le  nombre,  au  premier  coup- 
d’œil,  parait  très  grand,  et  qui  cependant  se  réduit 
ieuviron  deux  mille  lorsqu’on  veut  les  compter. 
Mais  si  nous  armons  nos  yeux  d’un  télescope,  ce 
nombre  augmentera  en  raison  de  la  force  amplia- 
tive de  l'instrument,  de  manière  que  nous  par- 
viendrons à en  apercevoir  plusieurs  millions,  sans 
qu'on  puis.se  dire  jusqu’à  quel  degré  ce  nombre 
l'accroîtrait,  si  nous  pouvions  inventer  des  instru- 
meos  encore  meilleurs.  Tous  ces  astres  ne  sont 
que  des  corps  lumineux , qui , comme  notre  soleil , 
brillent  d’une  lumière  qui  leur  appartient  -,  l’ana- 
logie insinue  que  ce  sont  autant  de  soleils , autour 
desquels,  comme  autour  du  nùtre,  se  meuvent 
d'innombrables  mondes  ou  planètes.  Ile  cette  hy- 
pothèse si  probable  de  l'astronomie , uait  la  plus 
haute  idée  que  l’homme  puisse  concevoir  de  la 
toute-puissance  du  créateur  et  de  la  suprême  sa- 
gesse de  Tauteur  d’une  œuvre  si  bieu  ordonnée, 
si  magnifique  et  si  étendue. 

Le  scuYsystème  que  les  astronomes  soient  parve- 
nus à connaître  avec  certitude  est  celui  dont  notre 
soleil  est  le  centre,  et  qu’ils  appellent  système 
solaire.  Placé  près  du  centre  de  gravité  des  corps 
qui  forment  sou  système,  cet  astre  lumineux 
compte  tl  planètes , 18  satellites  et  un  nombre 
indéterminé  de  Comètes  qui  tournent  autour  de 
lui  par  reflet  de  la  gravitation , en  recevant  de  cet 
astre  la  lumière  et  La  chaleur. 

La  ligne  de  la  révolution  que  parcourent  tousces 
corpsopaques. c’est -à-dire  obscurs  par  eux-mêmes, 
wil  autour  du  sokii , soit  autour  des  plauetes 
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de  l’univers. 

principales,  s’appelle  orbiU'.  Les  planètes  et  leurs 
satellites  ont  une  ligure  sphérique , et  tournent  sur 
leur  axe  pendant  qu'ils  effectuent  leur  révolution 
autour  du  soleil  ou  autour  de  leur  planète  prin- 
cipale. 

La  Terre , que  nous  habitons,  est  une  de  ces  pla- 
nètes. Elle  est  animée  comme  les  autres  de  deux 
mouvemens.  Nous  devons  à celui  de  rotation , 
qu’elle  exécute  en  23  heures  6C  minutes  et  4 secon- 
des . le  mouvement  apparentilusoh  il , qui  produit 
l'alternative  du  jour  et  de  la  nuit.;  nous  devons £ 
celui  de  projection  autour  du  soleil,  ou  à son 
mouvement  annuel , qu’elle  opère  en  3G&  jours 
5 heures  48  minutes  et  45  secondes , le  mouvement 
apparent  annuel  du  soleil,  qui  produit  l'alternative 
des  saisons. 

Le  soleil  surpasse  de  beaucoup  en  masse  et  en 
volume  la  totalité  du  volume  cl  de  la  masse  des 
corps  qui  tournent  autour  de  lui. 

Les  planètes  peuvent  être  divisées  en  deux  clas- 
ses : les  apparentes  et  les  télescopiques . Les 
piemiéres  sont  visibles  à l'œil  nu,  et  ont  été  con- 
nues dès  la  plus  haute  antiquité;  les  secondes  ne 
peuvent  être  vues  qu’avec  le  secoursdestélescopes. 
et  n’ont  été  découvertes  que  depuis  peu.  Os  der- 
nières sont  : U r anus,  découvert  par  Herscheli  en 
1781;  Cérès , par  Piazzi  en  1801  ; Paltas , par 
Olbers  en  1802  ; Junon , par  Harding  en  1804-,  et 
t'esta , par  Olbers  en  18o7. 

Voici  les  noms  des  il  planètes , énoncées  d'après 
l’ordre  de  leur  distance  du  soleil  : Mercure , t'é- 
nus , la  Terre , Mars , t esta,  Junon , Cérès , 
Poilus , Jupiter,  Saturne  et  Uranus. 

Toutes  ces  planètes  . ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
indiqué,  soûl  autant  de  corps  opaques , qui  ne  sont 
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visibles  que  parce  qu'ils  réfléchissent  la  lumière  du 
soleil  ; toutes  se  meuvent  autour  de  cet  astre . 
d'occident  en  orient . dans  des  orbites  presque 
circulaires  et  très  peu  inclinées  sur  le  plan  de  son 
équateur.  Il  n’y  a que  les  4 planètes  découvertes 
récemment  : Cérès,  Pal  las,  Junon  et  lesta  qui 
s’écartent  de  la  ligne  de  l'écliptique  de  plus  de  9° , 
c’est-à-dire  qui  dépassent  les  bornes  du  zodiaque. 
( On  désigne  les  degrés  par  ® placé  à la  droite  et  un 
peu  au-dessus  du  chiffre  qui  en  exprime  le  nombre; 
les  minutes  par’,  et  les  secondes  par".  Celte  re- 
marque doit  s’étendre  à tous  les  passages  de  cet 
abrégé  où  il  sera  question  de  degrés  et  de  leurs 
subdivisions.  ) 

Les  orbites  des  planètes  n’étant  pas  exactement 
circulaires,  mais  elliptiques,  il  en  résulte  qu’une 
planète  n'est  pas  toujours  à la  même  distaucc  du 
soleil.  On  appelle  distance  moyenne  celle  qui 
tient  le  milieu  entre  la  plus  grande  et  ta  plus  petite 
distance. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  planètes  primaires, 
qui  sont  les  plus  rapprochées  du  soleil . telles  que 
Mercure , Vénus , la  Terre  et  Mars , effectuent 
leur  mouvement  de  rotation  dans  l'intervalle  d'à  - 
peupres?  t heures,  tandis  que  Jupiter  et  Saturne, 
et  peut  être  aussi  Vranus,  qui  sont  plus  éloignées, 
n’emploient  qu’environ'  10  heures  pour  achever 
leurs  révolutions  diurnes. 

Dix-huit  globes  plus  petits  que  les  planètes  pri- 
maires circulent  autour  de  4 de  ces  dernières , et 
roulent  aussi  sur  eux-mêmes,  mais  très  lentement. 
Les  astronomes  modernes  les  ont  appelés  satel- 
lites Ou  planètes  secondaires. 

Les  anciens  ne  connaissaient  qu’un  seul  satel- 
lite : c'était  In  Lune,  qu’ils  regardaient  à tort 
comme  une  planète  principale.  Les  modernes  ont 
découvert  les  17  autres.  Jupiter  en  a 4 qui  circu- 
lent autour  de  lui  ; Saturne  en  a 7,  et  Uranus  6. 
Tous  parcourent  leur  orbite  dans  un  plan  très  peu 
incliné  sur  celui  de  la  planète  dont  ils  suivent  les 
lois,  et  circulent  autour  d’elle  dans  le  sens  de  son 
Mouvement  de  rotation.  Les  astronomes  ont  aussi 
découvert  que  tous  les  satellites  sont  doués  d’un 
mouvement  de  rotation  sur  leur  axe , mais  très 
lent  en  comparaison  de  celui  dont  est  animée  leur 
planète  principale.  Ce  mouvement  est  précisément 
égal  à la  durée  de  leur  révolution  autour  de  cette 
dernière,  en  sorte  qu’ils  lui  présentent  constam- 
ment la  même  face  et  ont  des  jours  égaux  au 
temps  de  leur  révolution  entière.  Saturne,  outre 
ses  sept  lunes,  est  entoure  d'un  anneau  immense, 
qu'on  avait  cm  d’abord  unique.  Hersehell  a prouvé 
qu’il  était  double,  et  maintenant  on  soupçonne 
que  cet  anneau  se  compose  d’une  série  de  lames 
annulaires  dont  on  ignore  le  nombre;  elles  sont 
placées  à de  fort  petites  distances  les  unes  des 
autres,  et  sont  peut-être  douées  de  mouvemens 
indépendant.  Quoi  qnlten  soit  de  la  composition 
de  cet  anneau . il  est  démontré  qu’il  tourne  sur  le 
même  axe  que  la  planète,  mais  un  peu  plus  lente- 
ment : par  sa  position  inclinée  il  lui  donne  une 
tigure  allongée , et  souvent  il  la  fait  paraître 
comme  au  milieu  de  deux  anses. 

La  troisième  classe  des  corps  opaques , qui  appar- 
tiennent au  système  solaire,  sont  les  comètes. 
Ces  corps , qui  ont  été  dans  tous  les  temps  le  sujet 


de  la  terreur  du  vulgaire,  qui  les  considérait 
comme  des  présages  de  guerre , de  peste  ou  d’au- 
tres grandes  calamités , sont  les  moins  connus  des 
corps  célestes  de  notre  système.  Il  parait  qu’ils  se 
meuvent  tous  autour  du  soleil  dans  une  rourbe 
part  iruliere . dont  cet  astre  occupe  le  foyer,  et  que 
cette  courbe  est  une  ellipse  très  excentrique,  qui 
coupe  récliptiqueou  l’orbite  de  la  terre  dans  toutes 
les  directions.  F. Iles  doivent  leur  nom  au x queues 
et  aux  chevelures  qui  le  plus  souvent  les  accom- 
pagnent, et  qui  sont  quelquefois  d’une  longueur 
prodigieuse.  Les  astronomes  modernes  sont  par- 
venus à déterminer  le  temps  qu’emploient  quel- 
ques comètes  à faire  leur  révolution  autour  dn 
soleil.  La  fameuse  comète  dont  llalley  fut  le  pre- 
mier à prédire  le  retour  n’achève  sa  révolution 
qu'eu  76  aus  environ  ; elle  a reparu  en  octobre 
1S35.  Celle  qu'on  appelle  A'Enke , parce  que  cet  as- 
tronome a découvert  de  nos  jours  sa  périodicité, 
achève  sa  révolution  en  3 ans  et  un  tiers  environ. 
Les  constellations  ou  astérismes  sont  des 
ligures  lout-à-fait  arbitraires,  qu’on  suppose  des- 
sinées sur  la  surface  concave  du  ciel  et  auxquelles 
ou  affecte  les  étoiles  qui  s’y  trouvent  comprises , 
afin  de  les  reconnaître  plus  facilement  ; ce  sont  des 
animâux  , des inst rumens,  des  hommes  auxquels 
les  premiers  astronomes  consacrèrent  certains 
espaces  célestes , mais  en  général  sans  leurdonner 
le  moindre  rapport  avec  les  figures  réelles  que 
forment  les  astres.  Aux  48  constellations  des  an- 
ciens, Bayer  et  llévélius  en  ajoutèrent  chacun  12; 
Haller.  8;  Lncaillc,  IG;  et  d’autres  astronomes 
plus  récens . 12  ; en  sorte  que  la  sphère  apparente 
du  firmament  est  maintenant  composée  de  10$ 
constellations;  mais  c’est  dans  les  ancien  nés  que  se 
trouvent  les  étoiles  les  plus  remarquables.  On 
appelle  constellations  zodiacales  les  12  suivan- 
tes. qui  forment  le  zodiaque  et  dont  voici  les  noms  : 
le  liélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux , VÉcre 
visse , le  Lion , la  Vierge , la  Ha  tance , le  Scor- 
pion Je  Sagittaire,  le  Capricorne , le  Verseau 
et  les  Poissons.  Ces  constellations  se  composent 
de  mi  étoiles-,  celle  du  Taureau  en  a le  plus 
grand  nombre;  celle  du  Bélier  le  plus  petit;  celle- 
ci  en  compte  42 . l’autre  207. 

Quelle  longue  série  d'observations  n’a-t-il  pas 
fallu  faire;  que  de  conquêtes  n’a  t-il  pas  fallu  réa- 
liser avant  de  parveuir  à ta  connaissance  des  su- 
blimes vérités  qui  constituent  f astronomie  « l’cn- 
fanre  des  sciences  qui  lui  servent  de  base,  l'illusion 
des  sens,  le  défaut  d’instruinens , ne  permirent 
pas  aux  anciens  de  s'élever  par  l’expérience  jus- 
qu’à la  connaissance  du  véritable  système  du 
monde.  Aristarque  de  Sa  inos,  Pythagoreet  quel- 
ques autres  philosophes  grecs  soutinrent,  il  est 
vrai , que  te  soleil  était  fixe , et  que  la  terre,  ainsi 
que  les  autres  planètes,  tournaient  autour  de  cet 
astre -,  mais  cette  vérité  de  spéculation  isolée , et  si 
contraire  aux  sens,  n’étant  pas  soutenue  par  des 
démonstrations  rigoureuses  et  évidentes,  tomba 
dans  l’oubli. 

Au  commencement  du  il*  siècle  de  Père  chré- 
tienne. Ptolémée  rassembla  tout  ce  qu’on  con- 
naissait de  son  temps  en  astronomie,  et  en  fit  un 
corps  de  doctrine.  Afin  d’expliquer  les  phénomènes 
que  présentable  firmament , il  supposa,  d’après 
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l opiuioa  vulgaire . que  la  terre  était  immobile  au 
centre  de  l'univers,  et  que  les  7 planètes  alors 
connues,  paruu  lesquelles  il  rangeait  la  lune  et 
cnriue  le  soleil,  étaient  placées  autour  d'eUe  k 
différentes  distances.  Au-dessus  de  ces  planètes  il 
y avait  le  firmament  des  étoiles,  et  plus  haut  une 
voûte  de  cristal,  ensuite  une  autre  voûte,  et  enfin 
la  voûte  extérieure  du  ciel , qui  enveloppait  toutes 
les  autres.  Toutes  ces  sphères  tournaient  autour 
de  la  terre  dans  l'espace  de  24  heures,  indépen- 
damment des  révolutions  pénodiqurs  qu'elles 
achevaient  dans  un  intervalle  de  temps  plus  con- 
sidérable. Ce  sj sterne , si  contraire  k la  réalité , Tut 
adopté  par  tous  les  philosophe  ^jusqu'au  xvi*  siècle. 
Copernic,  dégoûté  de  ces  absurdités,  reproduisit 
l'opinion  d’Anslarque  et  de  Pythagore,  et  publia 
en  1543  son  s v sterne,  qui  est  celui  de  la  nature. 
Mais  il  était  trop  contraire  aux  préjugés  qui  domi- 
naient depuis  si  long  temps  pour  être  générale- 


ment reçu.  Tyco-brabe  lui-même,  qui  connaissait 
les  imperfections  de  celui  de  Ptolémée,  ne  pou- 
vant se  résoudre  A admettre  le  mouvement  de  la 
terre , imagina  en  1*86  un  nouveau  système , qui , 
sans  présenter  toutes  les  absurdités  de  celui  de 
Ptolémée,  n'en  était  pas  moins  erroné  et  con- 
traire aux  observations.  Quelques  autres  astro- 
nomes le  modifièrent  ; mais  quoique  en  admettant 
la  révolution  diurne  de  la  terre,  ils  s'accordaient 
tous  k nier  son  mouvement  annuel.  Il  était  réservé 
à Galilée  de  mettre  en  évidence  les  erreurs  de  tous 
ees  systèmes,  et  de  démontrer  paruu  grand  nom- 
bre d'argiuncns  invincibles  la  stabilité  du  soleil  et 
le  mouvement  de  la  terre.  Kepler,  par  la  décou- 
verte des  trois  lois  du  mouvement  des  planètes,  et 
Newton . par  celle  des  lois  de  la  gravitation , ache- 
vèrent de  rendre  plus  frappante  la  vérité  du  sys- 
tème de  Copernic  et  de  renverser  les  systèmes 
absurdes  de  l’ancienne  école. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  sphère  céleste  et  île  ses  cercles. 


Cnn *r.  plusieurs  drs  astres  que  nous  apercevons 
paraissent  décrire  des  orbites  d’autant  plus  petites 
qu'ils  sont  plus  pies  d'un  point  que  l'on  conçoit 
immobile . le  ciel  semble  tourner  sur  deux  points 
fixes . que  l'on  nomme  pôles  du  monde.  L’astro- 
nome . pourparveniraux  résultats  qu’il  se  propose 
d'obtenir , imagine  une  ligne  tirée  d’un  pûle  k 
l'autre,  appetér  crxe,  un  grand  cercle  perpendi- 
culaire k cet  axe . et  à égale  distance  des  deux 
pûtes,  qui  est  I*  équateur  ; d'autres  cercles  pa- 
rallèles k l'équateur , et  enfin  des  méridiens,  ou 
des  cercles  per  pendu  nlaii  es  k l’équateur,  et  qui 
passent  par  les  deux  pôles. 

Le  pôle  qui  se  trouve  du  côté  de  la  constellation 
de  l'Ourse . qu’on  nomme  arctos  en  grec,  a été 
appelé  pôle  arctique , et  le  pôle  opposé  a été  dé- 
s:goe  sons  le  nom  de  pôle  antarctique , ou  op- 
posé a relui  ite  l'Ourse.  On  a appelé  hémisphère 
nrcliçue  , boréal  ou  septentrional  lê  partie  du 
ttrmanirnt  qm  se  trouve  du  côté  du  pûle  arctique 


ou  nord,  et  hémisphère  antarctique , austral 
ou  méridional  la  moitié  opposée. 

Le  sommet  de  la  voûte  réleste  qui  nous  enveloppe 
de  toutes  parts , et  qui  est  marqué  par  le  prolon- 
gement de  la  verticale  indiquée  parla  direction 
de  la  chute  des  rorps  pesans  ou  du  fi!  à plomb  t 
est  un  point  remarquable  qu’on  nomme  le  zénith. 
Otte  meme  verticale , prolongée  k travers  la  terre, 
forme  le  nadir , et  le  plan  tangent  au  globe  parle 
point  où  se  trouve  l'observateur,  que  traverse  la 
verticale,  est  Y horizon  sensible  : on  nomme 
horizon  rationnel  le  plan  mené  par  le  centre  de 
la  terre  parallèlement  k l’horizon  sensible. 

Le  diamètre  de.  l’orbite  terrestre  étant  d’une  va- 
leur nulle  ou  insensible,  relativement  à la  dis- 
tance qui  nous  sépare  des  constellations,  il  en 
résulte  que  Y axe  du  monde  peut  être  considéré 
comme  la  prolongation  de  Y axe  terrestre,  et 
que  les  cercles  qui  sont  tracés  dans  la  sphère 
céleste  divisent  notre  globe  delà  même  maniéré; 
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aussi  conservent-ils  les  mêmes  dénominations. 

L'astronomie . qui  nous  apprend  à déterminer  la 
position  des  étoiles  fixes  dans  le  ciel , nous  enseigne 
aussi . par  le  moyen  des  propriétés  des  figures 
semblables , à trouver  remplacement  des  differens 
lieux  de  la  terre,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à 
fixer  leurs  distances  à l* équateur  et  à un  pre- 
mier méridien , c’est-à-dire  à calculer  leur  lati- 
tude *‘{  leur  longitude.  Ainsi,  c’est  en  mesurant 
le  ciel  et  les  intervalles  qui  existent  entre  les  corps 
qui  y brillent,  que  l’homme  parvient  A connaître 
le  globe  qu’il  habite,  à dessiner  ses  différentes 
parties,  et  à tracer  avec  exactitude  la  ligne  qu'il 
parcourt  sur  ces  mers  qui  lui  paraissaient  incom- 
mensurables. 

Le  côté  que  les  planètes,  par  l’effet  de  leur  mou- 
vement diurne,  présentent  le  premier  au  soleil 
qui  les  éclaire,  est  Varient  ou  le  levant , et  le 


côté  qu'elles  dérobent  alors  à sa  lumière  est  Por- 
cidenl  ou  le  couchant;  et  comme  toutes  1rs 
planètes . soumises  à la  même  loi  générale,  tour- 
nent toutes  dans  le  même  sens , celui  qui  se  place 
vis-à-vis  le  pôle  arctique  ou  boréal  a le  nord  ou 
septentrion  en  face . derrière  lui  le  midi  ou  sud, 
à sa  droite  Vorient  ou  est , à sa  gauche  P occident 
ou  P ouest. 

Lorsque  les  astres,  qui  nous  servent  à déterminer 
ce*  points  du  ciel,  sont  voilés  par  la  nuit  ou  par 
les  nuages,  ou  qu’une  cause  quelconque  nous 
empêche  de  les  apercevoir,  la  direction  de  Yai- 
guille  aimantée  avec  laquelle  on  construit  la 
boussole  nous  fait  retrouver  celle  du  pôle  nord , 
et  nous  aide  à connaître  les  qtuxtrc  points  cardi- 
naux , que  nous  venons  de  définir,  ainsi  que  les 
points  intermédiaires  qui  divisent  la  rose  des 
vents  en  trente-deux  aires  ou  rumbs  égaux. 


TABLEAU  DE  LA  ROSE  DES  VENTS. 


BOUS  FRANÇAIS. 

NOUS  ANGLAIS. 

NOMS  ITALIENS. 

Mort»  (N.) 

Nonm  (N) 

Tramontana. 

N.  1/4  N.  F. 

N.  by  K 

1/4  di  T.  verso  Grcco 

N.  N.  K 

N.  N.  K 

Grero-Tramontnna. 

; N.  E.  4/4  N 

N.  K.  bv  N ... 

1/4  di  Greco  verso  T. 
i.rcco. 

I N.  E.  {Nord-Est)  . . 

N.  K.  ( S'ort/i-East)  . 

N.E.1/4E 

N.  fi.  by  K 

1/4  di  G.  v.  Levante. 

E.  N.  E 

K.  N.  F 

Greco-Lcvante. 

F..1/4N.E.  . . . 

K.  by  N 

1/4  di  Levante  v.  G. 

Est 

Kart 

Levante. 

fi  1/4  S.  E 

E.  bv  S 

1/4  di  Lev.  v.  Scirocco. 

f.  S.  K 

E.  S.  K 

Levante- Scirocco. 

S.  K.  1/1  K 

S.  E.  b»  F. 

1/4  di  Scirocco  v.  Lev. 
Scirocco. 

S.  K.  (Sud-Est).  . . 

S.  E (South  Easl).  . 

S.  fi.  l/l  S 

S.  F.  bv  S 

1/4  di  Scirocco  v.  Ostro. 

S.  S.  E 

S.  S.  F 

Ostro-Scirocco. 

S.  1/4  S.  E 

S.  by  K 

1/4  di  Ostro  v.  Scirocco. 

1 Stn 

Sot' TH 

4V.TRO. 

S.  1/4  S.  0 

S.  bv  vv 

1/4  di  Ostro  v.  Libcccio. 

S.  S.  o 

S.  S.  W 

Ostro-Libeccio. 

s.  o.i/i  s.  . . . 

S.  W.  by  S.  . . . 

1/4  di  Libcccio  v.  Ostro. 

S.  0.  ( Sud-Ouest ).  . 

S .W  .(South- West)  . 

Ijbeccio. 

S.  0.1/4  0 

S.  W .bvW  . . 

0.  S.  0 

W.  S.  \V 

ronente-Libeccio. 

0.1/4  S.  0 

W.bvW 

1/4  di  Ponente  v.  Libcccio.  ' 

OliKST 

West 

Posent*. 

0.1/4  N O 

W.  by  W 

1/4  «li  Ponente  v.  Maestro. 

0.  N.  0 

W.  N.  W 

Maestro- Pour  u te. 

N.O.l/lO 

N.  W.  bv  W 

1/4  di  Maestro  v.  Ponente. 

N.  0.  ( Nord-Ouest ). . 

N.  W.  (Sorth-U'est)  . 

Maestro. 

N.O.  1/4  N 

N.  W.  bv  N 

1/4  di  Maestro  v.  T ramontana.  [■ 

N.  N.  0 

N.  N.  W 

Maestro  Tramontana. 

N.  1/4  N.O 

N.  bv  W 

t/4  di  T ram.  v.  Maestro. 

! Nord 

Nortb  

Tramontana. 
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CHAPITRE  III. 


De  la  sphère  ar miliaire  , du  globe  terrestre  artificiel 
et  de  leurs  cercles . 


Pûcr  mieux  représenter  la  terre  et  pour  rendre 
plus  sensible  l'explication  des  phénomènes  céles- 
tes, les  géographes  et  les  astronomes  ont  inveuté 


deux  machines  la  sphère  armillaire  et  le  globe 
terrestre,  auxquelles  ils  ont  appliqué  les  cercles 
de  la  sphère  céleste. 
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SPHERE  ARMIIXAIRE.  — CLORE  TERRESTRE. 


A 


L'axr  du  globe  est  une  verge  de  fer  qui  le  tra- 
verse et  sur  laquelle  il  tourne.  Ses  deux  extrémités 
sont  les  pôles  du  globe,  et  correspondent  à ceux 
de  la  sptaere  céleste. 

Le  globe  offre  10  cercles  ; 6 grands , dont  le  plan 
passe  par  son  centre  et  qui  partagent  le  globe  en 
deux  hémisphères  égaux-,  et  4 petits,  dont  le 
plan . ne  passant  pas  par  son  centre,  divise  le  globe 
en  deux  parties  inégales.  Tous  ces  cercles,  grands 
et  petits , sont  partagés  en  3G0  degrés , chaque  de- 
gré en  go  minutes , et  chaque  minute  en  60 secon- 
des. Voici  Pexplication  des  G grands  cercles  : 

L 'équateur  est  perpendiculaire  à l'axe  et  le  par- 
tage en  deux  parties  égales  -,  on  le  nomme  aussi 
ligne  équinoxiale  sur  les  globes  terrestres  et  sur 
les  mappemondes.parce  qu’il  passe  partons  les  pays 
dont  la  durée  du  jour  égale  celle  de  la  nuit.  Sur 
les  globes  terrestres  l’équateur  est  représenté  par 
un  cercle  beaucoup  plus  gros  que  tous  les  autres. 

L'horizon  est  perpendiculaire  à la  verticale,  et 
divise  le  globe  en  deux  hémisphères  : l’un  supé- 
rieur ou  éclairé , l’autre  inférieur  ou  obscur. 
Ce  cercle  sert  à expliquer  le  lever  et  I t coucher 
des  astres , parce  que , lorsqu’ils  commencent  à 
monter  sur  l'horizon,  du  côté  de  l’orient,  nous 
disons  qu’ils  se  lèvent,  et  lorsqu’ils  descendent 
au-dessous  de  ce  cercle,  nous  disons  qu'ils  se 
couchent.  Les  pôles  de  l’horizon  sont  le  zénith 
et  le  nadir.  Le  plan  circulaire,  qui  représente 
l’horizon  sur  le  globe  terrestre,  est  partagé  en 
plusieurs  cercles  concentriques.  Ln  de  ces  cercles 
offre  les  12  constellations  du  zodiaque  subdivi- 
sées en  3o  degrés  chacune  ; un  autre  indique  leurs 
noms  et  les  jours  du  mois  auxquels  ils  correspon- 
dent; un  troisième  représente  les  32  rumbs  de  la 
boussole.  Nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les 
quatre  points  cardinaux  ; nous  ajouterons  seu- 
lement que  les  dénominations  de  levant  et  de 
couchant  indiquent  que  le  premier  de  ces  points 
est  le  côté  où  les  astres  semblent  commencer  leur 
marche  diurne,  ou  en  d’autres  termes  se  lever, 
et  que  l'autre  est  situé  du  côté  où  ils  semblent  se 
cacher  au  dessous  ou  se  coucher. 

Le  méridien  coupe  l'équateur  à angles  droits  et 
partage  le  globe  en  deux  hémisphères  dits  orien- 
tal et  occidental.  Quand  le  soleil  arrive  au  plan 
de  ce  cercle,  il  a parcouru  la  moitié  de  sa  marche 
diurne  apparente.  On  trace  ordinairement  sur 
les  globes  24  méridiens  , c’est-à-dire  un  pour 


chaque  intervalle  de  15°  comptés  sur  l’équateur. 

Le  zodiaque,  dans  la  sphère  armillaire,  estime 
large  bande  circulaire  qui  coupe  obliquement 
l’équateur  et  sur  laquelle  on  a représenté  les  12 
constellations  dont  nous  avons  parlé  à l'article  de 
l’horizon.  On  les  appelle  aussi  les  12  signes  du 
zodiaque.  Dans  le  milieu  de  ce  cercle  esl  tracée 
r écliptique , destinée  à représenter  le  cercle  par- 
couru par  le  soleil  dans  son  mouvement  apparent 
annuel,  mais  qui  offre  la  marche  annuelle  réelle 
de  la  terre  dans  son  orbite , où  elle  parcourt  envi- 
ron un  degré  par  jour.  Dans  les  globes  terrestres, 
le  zodiaque  et  Y écliptique  se  trouvent  tracés 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  sur  la  large  bande 
circulaire  qui  représente  l’horizon. 

Les  colures  sont  deux  grands  cercles  qui  se  ren- 
contrent et  se  coupent  à angles  droits  aux  pôles 
du  globe  ou  à ceux  de  la  sphère  armillaire.  L’un 
est  appelé  colure  des  équinoxes , l’autre  colore 
des  solstices , parce  qu'ils  coupent  l’écliptique  au 
point  où  se  font  les  équinoxes  et  les  solstices. 
Dans  les  globes  terrestres  ces  deux  cercles  sont 
représentés  par  deux  méridiens. 

Les  tropiques  sont  deux  petits  cercles  paral- 
lèles à l'équateur  et  qui  en  sont  éloignés  de  23  de- 
grés 27’  67”.  On  les  appelle  tropiques  d’un  mot 
grec  qui  signifie  tourner,  parce  que,  quand  le 
soleil  dans  son  mouvement  apparent  annuel  y est 
arrivé,  il  semble  rétrograder.  L’un  se  nomme  le 
tropique  du  cancer , et  l’autre  le  tropique  du 
capricorne , parce  qu’ils  passent  par  ces  deux 
constellations  du  zodiaque.  Le  tropique  du  rancer 
est  dans  l’hémisphère  boréal;  l’autre  esl  dans  l’hé- 
misphère austral.  Ces  deux  cercles  ont  été  ajoutés  à 
la  sphère  armillaire  pour  rendre  sensibles  les  deux 
points  de  l’écliptique  où  se  font  les  solstices. 
Dans  les  globes  terrestres  les  tropiques  soot  re- 
présentés par  deux  cercles  plus  gros  que  ceux 
destinés  à indiquer  les  degrés  de  latitude. 

Les  deux  cercles  polaires,  savoir  YarcÜque  et 
Y antarctique , sont  deux  petits  cercles  parallèles 
aux  tropiques  et  à l’équateur , et  qui  sont  éloignés 
des  pôles  de  la  sphère  ou  du  globe  terrestre  de 
23°  27’  67".  Le  premier  est  dans  l’hémisphère  bo- 
réal, le  second  dans  l'hémisphère  austral.  Nous  ver- 
rons ailleurs  l’usage  de  ces  deux  cercles,  qui,  sur 
les  globes  terrestres  sont  représentés  par  deux  cer- 
cles plus  gros  que  ceux  destinés  à indiquer  les  de 
grés  de  latitude. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  figure  de  la  terre , de  se*  dimensions  et  des  longitudes 
et  latitudes  géographiques. 


L'Asvansonix  nous  apprend  que  la  terre  est  un 
sphéroïde  aplati  aux  pôles  et  renflé  à l'équateur. 
Le  célèbre  La  place  , à l’aide  de  ses  calculs  et  des 
travaux  entrepris  sur  plusieurs  points  du  globe 
pourcoonaitre  son  aplatissement,  avait  cru  pou- 
voir l’estimer  à 1/334  ; mais  depuis  on  a trouvé 
qu'il  est  beaucoup  plus  grand.  D'après  les  calculs 
récens  de  MM.  Brousseau  et  Nicolle! , l’arc  du  pa- 


rallèle moyen , combiné  avec  les  ares  des  méri- 
diens dont  les  mesures  sont  réputées  les  plus 
exactes,  a donné  1/282  pour  l'aplatissement  du 
sphéroïde  terrestre.  Les  expériences  du  pendule  . 
faites  par  MM.  Sabine  , Freycinet  et  Duperrey,  à 
différentes  latitudes , donnent  1/288.  Cet  accord 
annonce  combien  on  est  près  de  la  vérité  sur  ce 
point  -,  il  est  doue  probable  que  l'aplatissement 
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général  de  la  terre  s'écarte  de  très  peu  de  1/290. 
Une  connaissance  plus  exacte  de  l’aplatissement 
de  notre  globe  serait  tout-à-fait  inutile  aux  besoins 
de  la  géographie.  Réduit  à 1/290  du  diamètre  de 
l’équateur,  il  ne  produit  entre  ce  diamètre  et  l’axe 
qui  passe  par  les  pôles  qu’une  différence  de  7 à 8 
lieues,  différence  assez  petite  pour  que  les  géo- 
graphes puissent  sans  inconvénient  la  négliger. 
Les  aspérités  qui  se  trouvent  à ia  surface  de  la 
terre  n’altèrent  point  sensiblement  sa  ligure , 
comme  on  pourrait  le  croire  en  songeant  aux 
chaînes  de  moutagnes  dont  elle  est  hérissée  -,  car 
les  plus  hautes  montagues  connues  n’atteignent 
pas  la  hauteur  de  4,6oo  toises.  La  hauteur  du  Dha- 
walagiri  dans  l’ Himalaya  , qui  est  la  plus  haute 
fiontagne  connue  du  monde  est  à-peu  près  l/souo 
4e  la  plus  grande  circonférence  de  la  terre  et 
l/169-l  de  son  grand  axe. 

Une  foi»  que  les  astronomes  eurent  connu  la 
véritable  ligure  de  la  terre  , ils  en  déterminèrent 
les  dimensions  principales  et  en  calculèrent  la 
surface.  Nous  emprunterons  à l'astronomie  celles 
qui  sont  les  plus  importantes  pour  la  géographie  ; 
c’est-à-dire  la  circonférence  et  la  superficie. 
Celle-ci  est  de  16,502,-100  lieues  marines  carrées 
ou  de  20  au  degré  qui  correspondent  à 148, 521,600 
milles  carrés  géographiques  de  6u  au  degré.  La 
circonférence  sous  l’équateur  est  de  7200  lieues 
mariues  ou  de  21.600  milles  géographiques. 

Pour  faire  la  description  de  la  terre  , but  essen- 
tiel de  la  géographie , il  fallait  commencer  par  se 
reconnaître  à sa  surface,  en  j déteiminaut  la 
position  des  points  les  plus  importans  et  en  y rap- 
portant ensuite  tous  les  autres.  Les  astronomes 
et  les  géographes  sont  parvenus  à ce  résultat  au 
moyen  de  la  longitude  et  de  la  latitude.  Celle-ci 
est  la  distance  d'un  point  quelconque  à l'équa- 
teur; elle  est  donc  ou  boreale , si  le  point  dont 
il  est  question  est  dans  l'hémisphère  boréal  ; ou 
australe , s’il  est  placé  dans  l’hémisphère  aus- 
tral. La  longitude  est  la  distance  d’un  point  quel- 
conque à un  premier  méridien  conveuu.  D'après 
la  manière  de  la  compter  en  usage  parmi  les  ma- 
rins et  chez  plusieurs  géographes  modernes  elle 
est,  ou  orientale  ou  occidentale , selon  que  le 
point  dont  il  s'agit  est  situé  à l’est  ou  à l’ouest  du 
premier  méridien  convenu. 

Pour  déterminer  avec  précision  la  longitude  et 
la  latitude  , on  a d'abord  divisé  la  surface  du  globe 
en  180  bandes  ou  zones  parallèles  à l’équateur: 
90  au  nord  et  90  au  sud  de  ce  cercle  -,  on  a nommé 
ces  bandes  degrés  de  latitude , et  on  les  a mar- 
quées par  des  cercles  appelés  parallèles  princi- 
paux. Chaque  degré  a été  divisé  en  60  bandes  ap- 
pelées annules  , et  chaque  minute  en  60  haudes 
appelées  secondes.  Ces  nouvelles  divisions  ont 
été  marquées  par  des  parallèles  secondaires.  En- 
suite on  a divisé  celte  surface  en  360  parties  par 
autant  de  méridiens  principaux.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  degrés  de  longitude , et  on  les 
a subdivisés  comme  les  degrés  de  lalituile.  Par  ce 
procédé  toute  la  surface  du  globe  s'est  trouvée 
couverte  de  parallèles  et  de  méridiens,  de  ma- 
niéré qu’on  a pu  rapporter  chacun  de  ses  points  à 
l’intersection  de  deux  de  e.es  lignes  ou  cercles. 
Pour  avoir  la  position  d'un  point  qtielconuue  du 


globe  , il  n'a  plus  été  nécessaire  que  de  trouver  à 
quelle  intersection  il  correspond , ou  , en  d’au- 
tres termes  , de  déterminer  sa  longitude  et  sa 
latitude.  C’est  à l'astronomie  à nous  apprendre 
de  quelle  manière,  par  la  mesure  de  la  hauteur 
du  pôle  , on  détermine  la  latitude  , et  comment , 
à l'aide  des  garde-temps  , ou  par  la  comparaison 
des  memes  observations  astronomiques  faites 
dans  deux  endroits  situés  sous  des  méridiens 
différens,  on  parvient  à connaître  la  longitude 
d’un  lieu  quelconque.  Nous  nous  bornerons  à ex- 
poser ici  ce  qu’il  est  absolument  indispensable  d** 
savoir  sur  ce  sujet  si  important  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  géographie. 

Chaque  degré  de  latitude  est  à-peu-près  de  20 
lieues  mariues  ou  de  GO  milles  géographiques  ; 
nousdisous  à-peu-près , parce  que  l'aplatissement 
de  la  terre  aux  pôles  fait  que  les  degrés  s'allon- 
gent un  peu  en  allant  de  l'équateur  vers  ces  points; 
mais  cette  différence  est  trop  petite  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  la  négliger  saus  inconvénient  dans  tous 
les  calculs  ordinaires. 

Les  degrés  de  longitude  étant  terminés  en 
pointes  aux  pôles  , u'out  20  lieues  marines  ou  60 
milles  géographiques  que  sous  l'équateur.  Us  di- 
minuent ensuite  insensiblement  jusqu'aux  pôles 
ou  ils  u'out  aucune  largeur. 

La  plus  grande  latitude  étant  aux  pôles , elle  ne 
peut  jamais  dépasser  90“. 

11  y a deux  manières  de  compter  les  longitudes  : 
1°  d'apres  la  méthode  des  anciens  géographes, 
encore  usitée  en  Alleuiague  et  dans  quelques  au- 
tres contrées  : elle  consiste  à les  compter  en 
parlant  du  premier  méridien  convenu , qui  est 
ordinairement  le  méridien  de  l’ile  de  Fer,  et  en 
faisant  le  tour  entier  du  globe  par  l’orient.  En 
comptant  de  cette  manière  la  longitude  peut  aller 
jus4|u'à  360“  ; — 2“  d’après  la  méthode  des  na- 
vigateurs , qui  est  aussi  en  usage  parmi  les  géo- 
graphes de  France  , d’Angleterre  et  de  quelques 
autres  contrées.  Les  longitudes  étant  comptées 
d'après  cette  méthode  des  deux  côtés  du  premier 
méridien  convenu , dans  les  directions  opposées 
vers  l’orient  et  vers  l’occident , depuis  o°  jusqu'à  la 
moitié  de  la  circonférence , elles  ne  peuvent  ja- 
mais avoir  plus  de  i8o°.  Ces  diverses  manières  de 
compter  la  longitude  nécessitent  des  calculs  de 
réduction  qui  se  compliquent  encore  par  les  sys- 
tèmes si  nombreux  adoptés  pour  déterminer  le 
premier  méridien. 

Ptoléméele  plaçait  aux  îles  Fortunées  , aujour- 
d’hui Canaries . parce  que  c’était  la  limite  la  plus 
occidentale  des  pays  alors  connus.  Une  ordon- 
nance de  Louis  XIII  prescrivit  aux  géographes 
français  de  le  faire  passer  par  l'Ile  de  Fer.  la  plus 
Occidentale  de  l'archipel  des  Canaries.  Les  Hol- 
landais avaient  fixé  leur  premier  méridien  au  pic 
de  Ténériffe  , montagne  de  l’Ile  de  ce  nom  . dans 
le  même  archipel  , qu’on  regardait  alors  comme 
la  plus  élevée  du  globe.  Gérard  Merralor,  célèbre 
géographe  du  xvi"  siècle  . choisit  le  méridien  qui 
passe  par  l’ile  Conro , une  des  Açores . parce  que , 
de  son  temps,  c’était  la  ligne  sur  laquelle  l’ai- 
guille aimantée  ne  subissait  aucune  variation.  Il 
faut  avouer  aussi  que  c’est  le  point  de  départ  le 
plus  naturel  et  le  plus  commode  par  rapport  aux. 
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mappemondes.  Plus  lard,  la  plupart  des  Dations  de  l'observatoire  de  l'iris,  les  Anglais  celui  de 
drl'Kurope  se  sont  accordées  à prendre  pour  pfe-  Greenwich . les  Kspaguols  celui  de  Cadix  . les  All- 
ouer mé  ridir  a celui  qui  passe  par  leur  observa-  glu-Américains  celui  de  Washington,  etc.,  etc 
loue  principal  t ainsi  les  français  prennent  celui 


CHAPITRE  V. 

Des  caries  géographiques  et  des  principales  mesures. 


Aocs  a>oiis  vu  comment , parla  détermination 
des  degrés  de  longitude  et  de  latitude  , les  géo- 
graphes sont  parvenus*  rapporter  sur  le  globe 
terrestre  artificiel  le  relief  très  réduit  de  la  pla- 
nète que  nous  habitons.  Vais  les  globes  de  grande 
dimension  sont  des  instrumrns  dispendieux  et  in- 
commodes ; les  petits  ne  présentent  pas  des  détails 
sufllsans.  Il  .1  fallu  donc  avoir  recours  à des  ta- 
bleaux qui  . sur  une  surface  plane,  donnassent 
une  représentation  satisfaisante  du  globe  et  de  ses 
parties.  C*e$t  à d’autres  sciences  à apprendre  de 
quelle  manière  les  cartographes  parviennent  à 
diminuer  jusqu'à  un  certain  point  les  erreurs  iné- 
vitables qui  accompagnent  toute  représentation 
d’une  partie  quelconque  assez  grande  du  globe  sur 
lev  cartes  planes.  Ici,  nous  ne  donnerons  que  les 
notions  les  plus  indispensables  pour  faciliter  la 
biture  et  l'intelligence  des  cartes  géographiques, 
notions  qui  sont  nécessaires  à tous  ceux  qui  veu- 
lent étudier  avec  fruit  l'histoire  civile  ou  physique 
d*  s divers  pays. 

I es  cartes  géographiques  représentent  ou  la  terre 
entière , ou  une  partie  du  monde  , ou  une  seule 
contrée  : dans  le  premier  cas  011  les  appelle  map- 
pemondes ou  planisphères  ; celles  de  la  se- 
conde classe  sont  nommées  cartes  générales  ; 
les  autres  sont  «les  cartt's  spéciales . 

On  nomme  caries  géographiques  celles  qui  re- 
présentent les  terres  et  les  mers , ou  une  portion 
de  terre  quelconque  , on  appelle  caries  hydro- 
graphiques ou  nautiques  celles  qui , omettant 
lès  détails  de  l’intérieur  des  terres , donnent,  avec 
un  soin  minutieux  , les  eûtes  des  continens  et  des 
lies,  1rs  moindres  écueils  des  mers,  les  sondes 
ou  les  profondeurs  de  l’eau , les  fleuves , avec  tou- 
tes leurs  diverses  branches  et  toutes  les  circon- 
stances de  leur  cours.afiu  de  guider  les  navigateurs. 
Parmi  les  cartes  spéciales  , il  y en  a qui  offrent 
en  grand  une  province  avec  tous  ses  lieux  remar- 
quables ; ce  sont  des  cartes  chorégraphiques. 
Si  Fauteur  est  entré  dans  tous  les  détails  delà  na- 
ture du  terrain , ou  s’il  a même  retracé  les  habi- 
tations isolées  et  représenté  minutieusement  les 
chemins  et  les  rivières:  ce  sont  des  caries  topo- 
graphiques. On  sent  que  ces  sortes  de  cartes 
doivent  nécessairement  embrasser  un  petit  can- 
ton , et  qu'elles  se  rapprochent  insensiblement 
des  plans  géométriques  : l’usage  confond  quel- 
quefois ces  dénominations. 

Une  carte  peut  être  composée  de  plusieurs  feuil- 
les, qui  réunies  forment  un  seul  tout  : telle  est 
la  carte  de  l ltalir  , par  Bâcler  d’Albc , en  SC  feuil- 
les-, celle  de  la  France , dite  de  Cassint , en  180. 
Un  allas  est  la  réunion  de  plusieurs  cartes  , dont 


chacune  forme  un  tout  à part,  et  qui  ne  peuvent 
pas  s'assembler. 

On  distingue  encore  des  cartes  géographiques 
proprement  dites  et  des  cartes  nautiques , celles 
qui  sont  appropriées  à des  usages  particuliers, 
telles  que  les  cartes  ecclésiastiques , politi- 
ques , physiques , minéralogiques , botani- 
ques, militaires,  etc.,  etc.  Ces  dernières  ne 
sont , au  fond . que  des  cartes  topographiques  dé- 
taillées : le  stratégiste  y trouve  l'iudicalion  des 
roules  sur  lesquelles  il  peut  faire  avancer  une  ar- 
mée avec  ou  sansartillcric.lcs  gués  qui  lui  permet- 
tent de  franchir  une  rivière , les  défilés  par  les- 
quels il  peut  tourner  la  position  d’un  rnuemi 
moins  instruit  ou  moins  vigilant  ; en  un  mol,  ces 
cartes  lui  présentent  toutes  les  localilés  qui  peu- 
vent servir  ou  arrêter  ses  opérations.  Il  y a aussi 
des  cartes  que  leurs  auteurs  décorent  du  nom 
d 'historiques , et  qui  doivent  indiquer  les  migra- 
tions des  peuples  et  les  cliangcmeus  de  souverai- 
neté ; enfin  , il  y a peu  d'objets  dont  ou  n'ait  tenté 
de  réduire  les  rapports  de  localité  en  forme  de 
cartes.  Mais  la  composition  de  ressortes  de  tables 
ne  saurait  être  soumise  à d'autres  règles  ajustan- 
tes que  celles  qui  résulteul  des  sciences  étrangères 
& la  géographie. 

Toutes  les  cartes  ne  peuvent  pas  être  destinées  à 
faire  avancer  uos  connaissances  par  la  publication 
de  détails  nouveaux  ou  plus  exacts  que  ceux  des 
cartes  précédentes,  (.'instruction  publique  récla- 
me des  caries  élémentaires , dont  le  mérite 
ronsistc  à rendre  d’une  manière  fidèle  et  complète 
les  vérités  déjà  connues , et  dans  lesquelles  il  se- 
rait à désirer  qu’on  adoptât  un  s>  slcnic  de  gravure 
moius  élégant  et  moins  dispendieux  que  celui 
qu’exige  le  goût  rafiiné  du  public  français.  I. 'es- 
sentiel, dans  un  allas  élémentaire , ce  n'est 
pas  d'étaler  sur  grand  format  des  cartes  très  dé- 
taillées et  d'une  exactitude  minutieuse  ; c'est  plu- 
tôt d'offrir,  dans  une  série  de  petites  caries  très 
nombreuses , l’ensemble  complet  des  principes  de 
la  science.  C’est  d'après  ce  plan  qu’a  été  dressé 
par  M.  Dufour,  le  Globe , excellent  atlas  classi- 
que , récemment  publié  à la  librairie  de  M.  Jules 
Heuouard.  I.es  meilleures  collections  dans  ce 
genre  nous  paraissent  être  celles  de  MM.  grue  et 
Lapie  t en  France,  de  Y Institut  géographique 
de  Weimar , et  de  MM.  Weiland , Retchard , 
Stieler,  Liechtenstern  et  Streit , en  Allema- 
gne; de  Larrey , de  Faden  et  A' Arrow smith, 
en  Angleterre,  etc.,  etc. 

Chaque  carte,  quelle  qu'en  soit  la  dimension, 
est  dans  un  rapport  quelconque  avec  la  grandeur 
réelle  du  globe.  Ce  rapport  est  indiqué  par  ce 
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qu’on  appelle  une  échelle.  C’est  une  ligne  gra- 
duée . dont  la  longueur  et  les  divisions  montrent 
à quel  espace , pris  sur  la  carte . répond  une  quan- 
tité quelconque  de  lirues  ou  de  milles  « c'est  ce  qui 
met  en  état  d’évaluer  les  distances  des  lieux.  Sup- 
posons, par  exemple,  une  carte  sur  l’échelle  de 
laquelle  un  myriamètre  soit  exprimé  par  un  cen- 
timètre ; les  distances  prises  sur  cette  carte  seront 
aux  distances  réelles  des  pays  qu’elle  représente 
dans  le  rapport  d’un  centimètre  h un  myriamètre, 
c’est-à-dire  que  la  distance  entre  deux  lieux  quel- 
conques. mesurée  sur  la  carte , sera  uu  million  de 
fois  plus  petite  que  la  distance  réelle  existant  en- 
tre les  deux  lieux  placés  à la  surface  du  globe. 

On  nomme  mesures  itinéraires  celles  qui  ser- 
vent à évaluer  les  distances  ; elles  varient  de  pays 
à pays.  A la  fin  de  ce  chapitre  nous  donnons  un 
tableau  des  principales  mesures  itinéraires . 

U nous  reste  encore  à dire  un  mot  sur  les  signes 
employés  par  les  géographes  pour  exprimer  sur 
les  cartes  des  détails  historiques,  physiques  ou 
politiques , selon  le  but  qu’on  s’est  proposé  daus 
leur  construction. 

Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n’exigent 
que  l’emploi  d'un  petit  nombre  de  signes  faciles  à 
reconnaître , et  dont  les  anciens  géographes  ex- 
pliquaient le  sens  dans  une  légende  placée  à l’un 
des  côtés  de  la  carte  , usage  qu’on  devrait  repren  - 
dre dans  les  atlas  élémentaires.  Ces  signes  indi- 
quent remplacement  des  lieux  , et  sont  modifiés 
suivant  l’importance  de  ces  lieux  et  le  rang  qu’ils 
occupent  dans  le  gouvernement  civil , militaire  ou 
ecclésiastique.  Quand  on  veut  mesurer  des  distan- 
ces sur  la  carte,  il  faut  remarquer  le  très  petit 
cercle  qui  est,  ou  adjacent , ou  inscrit  dans  cha- 
cun de  ces  signes , parce  que  c’est  le  point  central 
de  ce  cercle  qui  fixe  la  position  géographique  du 
lieu.  Lorsque  la  carte  descend  dans  de  grands  dé- 
tails , on  y exprime  les  principaux  traits  du  plan 
des  villes  un  peu  étendues  -,  on  doit  alors  avoir 
soin  démarquer  dans  ce  plan  celui  de  Ses  points 
auquel  se  rapporte  la  position  géographique.  Un 
simple  trait  dessine  les  cours  d'eau  de  peu  de  lar- 
geur. et  l’on  n’indique  séparément  les  deux  rives 
que  lorsque  les  dimensions  du  lit  du  fleuve  ou  de 
la  rivière  peuvent  être  appréciées  par  l'échelle  de 
la  carte  ; ce  qui  a lieu  le  plus  souvent  aux  embou- 
chures et  aux  endroits  où  le  lit  est  semé  d'iloU. 
C’est  par  un  trait  bien  uet,  bordé  de  hachurrs, 
qu’on  indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les  car- 
tes géographiques , ces  hachures . extérieures  par 
rapport  aux  terres . semblent  représenter  les  on- 
dulations de  la  mer  sur  les  côtes,  il  vaudrait  mieux 
les  supprimer,  comme  on  le  fait  déjà  en  Angle- 
terre . pour  obtenir  plus  de  clarté  et  plus  d'écono- 
mie. Dans  les  cartes  marines,  les  hachures, 
portées  sur  la  terre , peignent  aux  yeux  l’escar- 
pement des  côtes.  Les  canaux  de  navigation  , tra- 
cés sur  une  suite  d’ahgnemens  . sont  représentés 
par  des  lignes  brisées  qui  les  distinguent  suffisam- 
ment de*  court  d’eau  naturels  indiqués  par  une 
ligne  ondulée.  Les  routes  sont  suaient  marquées 
par  deux  traits  fins  et  parallèles , quelquefois  par 
de  simple*  lignes,  soitpleiues,  soit  ponctuées. 


cependant  on  réserve  le  plus  ordinairement  c^s 
dernières  pour  marquer  les  limites  des  états  et  de 
leurs  provinces , et  on  varie  à cet  effet  la  gran- 
deur et  la  forme  des  points. 

Les  dessinateurs  géographes  ont  imaginé  des 
moyens  pittoresques . ou  des  signes  de  conven- 
tion, (tour  indiquer  qu’un  pays  est  couvert  de 
plaines  ou  hérissé  de  montagnes  , qu’il  est  nu  ou 
boisé , sec  ou  marécageux.  Il  suffit  de  jeter  le» 
yeux  sur  des  plans  de  ce  genre,  pour  reconnaître 
les  signes  qu’on  y emploie  ; ils  sont  tous  confor- 
mes aux  régies  de  la  perspective  à vue  d’oiseau; 
ainsi  les  parties  plus  ou  moins  fortement  ombrée* 
représentent  des  pentes  plus  ou  moins  raide* , 
sur  lesquelles  la  lumière  se  perd  d'autaut  plus, 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  de  la  verticale. 
Il  était  naturel  que  le  dessin  des  cartes  géogra- 
phiques restât  en  arrière  de  celui  de  la  topogra- 
phie, surtout  à l'égard  des  montagnes;  car  Té- 
chelle  de  ces  cartes  est  nécessairement  trop  petite 
pour  qu’on  puisse  commodément  y exprimer, 
dans  de  justes  proportions , les  innombrables 
inégalités  du  terrain  . depuis  les  plus  hautes  chaî- 
nes de  montagnes  jusqu'aux  coltines  du  dernier 
ordre.  Autrefois  on  avait  pris  le  parti  de  repré- 
senter les  montagnes  par  de  petites  élévations  de 
profil , qui  supposaient  l’œil  du  spectateur  dans 
le  plan  de  la  carte.  Ou  cherche  aujourd'hui  à re- 
présenter à vue  d’oiseau  les  chaînes  et  les  groupes 
de  montagnes,  et  jusqu’aux  pics  ou  pointes  iso- 
lées qui  reposent  en  géuéral  sur  des  élévations 
plus  ou  moins  considérables,  mais  dont  l’étendue 
offre  des  contours  qui  déterminent  la  forme  des 
vallées.  La  nouvelle  méthode  est  sans  doute  pré- 
férable , mais  il  faut  pouvoir  conserver  une  juste 
proportion  entre  les  diverses  élévations,  et  pos- 
séder tous  les  reuseiguemens  nécessaires  pour 
déterminer,  point  par  point,  le  niveau  du  terrain. 
Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions  politi- 
ques qui  forment  si  souvent  un  contraste  absurde 
avec  les  limites  naturelles,  on  supplée  par  des 
teinte*  variées  à la  monotonie  de  Ta  gravure. 
Quelques  géographes  allemands  ont  conservé 
l'ancienne  méthode  française  d’étendre  une  même 
teinte  sur  toute  la  région  qu'on  veut  distinguer 
des  autres.  Cette  maniéré  d’enluminer  a peut-être 
moius  de  grâce  que  celle  qui  est  aujourd'hui  usi- 
tée en  France , mais  elle  a aussi  l’avantage  de  faire 
mieux  apercevoir  la  grandeur  des  régions  et  les 
formes  dr  leurs  limites  : elle  devrait  être  adoptée 
dans  tout  atlas  élémentaire. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  tableau  des  mesures  itiné- 
raires et  topographiques  les  plus  fréquemment 
employées  par  les  géographes  et  les  voyageurs. 
Ces  mesures  y sont  considérées  1 1°  comme  me- 
sures de  distance  dans  leur  rapport  au  degré 
(nonagésimnt)  de  l'équateur,  à ht  lieue  géo- 
graphique de  rrancc  de  U au  degré,  et  au 
kilomètre  ; 2*  comme  mesures  d’étendue  su- 
perficielle dans  leurs  rapports  aux  lieues 
graphiques  d’Allemagne  ( de  16  au  degré)  car- 
rées. de  France  {Je  a au  degré)  carrée»,  et 
au  kilomètre  carré. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  MESURES  ITINÉRAIRES  ET  TOPOCRAPHIQUES. 


RAP 
»u  drçre 

««T  ITINl 

Lieue» 
de  25 
au  «Vgré. 

KAIRE 

Kilomètre». 

DÉSIGNATION 

nsa  nncirtiu  iuciu  tri  té  t » i asa  curiil. 

BAPPORTTOPOf 
uitu  ttiiiii 

RAPIIIQt'K. 

de  15  au 
degré. 

de  25  au 

e**  m ». 

1? 

7.0833  1,5 

9.2708  1,3 

Grande  meili  d'Ai.i  (■  ici* 

1,5625 

4.3389 

85,951 

1S 

1 2,3 

7.4166  ll3 

Ueits  ordinaire  ou  géographique  , ibid  . . . 

1 

2 7,9 

55,004 

17  Sri 

1.AW4 

6,2676 

Petite  mette  , ibid.  . 

0.714 

1.987 

39.7753 

69  1,8 

0,5016 

1 .6*194 

Hills  legal  d'Aaet-iTaaia 

u.0471 

0.13075 

2 ,5889 

75 

o.  r* 

1.574 

Idem  , dit  de  Londre*  , ihid 

0.0422 

[1.1173 

2.37157 

60 

0.4167 

1.8542 

Idem  , marin  ou  réograpbiqu*  , ibid.  ’ . 

0.0625 

D. 17363 

3.4373 

55 

0.71479 

5,17857 

hsus  du  Caun  (Ilmdoiuian) 

0,1*37 

0.5102 

10.1 

m.  4 

0.1799 

0 5782 

0. C«  >6078 

3.01687 

0 .3343 

16  7,5 

1 1,7 

6.675 

Légua  »i liera  d’E*r*es« . 

0,8117 

2 114 

44.5556  1|4 

2*.  55 

0 8759 

3.898 

Lisus  de  po«ie  (de  2000  loite*  de  Fataca)  . . 

0,2762 

[>,7672 

15.1944 

i 2» 

1 

4.45 

0 36 

1 

19,8075  ! 

20 

1 1|4 

5.5623 

Lisu*  marine  , bid.  ** 

0,5625 

1,5625 

30.9414 

22  1,4 

1.1236 

5 

lisus  moyenne  , ibid 

0,4344 

1.2633 

25 

1 11  Ir-H 

2.2472 

10 

iljrismêtr»  , ou  grande  lieue  noute||e,  ibié.  . 

1.818 

5.049 

Î00 

lit  1,4 

0.2247 

1 

kilomètre , ou  futile  lieue  nouvelle  , ibid.  . 

0 01818 

0,0.049 

1 

19,021 

1,3158 

5,855 

0,6232 

1.7319 

34,281  j 

42.  3,4 

0.5  <48 

2.6023 

0.1731 

0,342 

6,7718 

67  1|4 

05718 

1.65427 

0.04975 

0,1383 

2,7366 

6<».  62 

0.4124 

1.8352 

Idem  du  ri  défaut  Etal  Vénitien  ..... 

0,06173 

0,17009 

3.368  I 

[ 10 

2 1,2 

11  1,8 

Go*  ou  Gau  de  lluna,  ***  ...... 

1 li4 

6 1;4 

123,7656  1,4 

12  1,2 

2 

8.9 

Psrstaags  d«  Pimi 

1,44 

4 

79.21 

18 

1.ÎM9 

6.18056 

Lseus  de  Poarteti. 

0 6944 

1,9793 

38,199  > 

14,  57 

1,7328 

7,7488 

Hrü*  de  Pat »aa 

1.089 

3.003 

60,  045 

loi  1,4 

0.7396 

10.6714 

0,0207 

0,05741 

1.13*5 

66  2,5 

0.575 

1.6687 

terri  de  Ti  aqvta 

0,05062 

0.1406 

2,786 

Ce  mille  ni  égal  an  mille  j^ifnpbiiiur  d'Italie,  au  mille  nautique  ou  marin. 

en  ii»age  ebe»  le» 

navigateur*  de 

1 pee-que  U 

«,»•  le*  nation*  de  l’Kurop 

■e  , et  à la  60*  partie  ou  à la  minute  du  degré  équatorial. 

l “ Cet  le  hent  r»l  égale  à U leg  us 

sraria  d Espagne  , au  mrils  de  lVahant,  a la  leu-ut  marine  crAnglelenre  , et  A 11 

H b Ueue  de  Pologne. 

Cette  rneyure  e*t  égal*  au  mille 

de  Norvège , au  rot  ou  gau  de  Surate  , e,  au  msils  du  ci  devant  cercle  d*  J 



CHAPITRE  VI. 

Des  zones , des  climats  astronomiques  et  des  climats 
physiques. 


îtewr*  avons  vu  que  , parmi  1rs  parallèles  à l'équa- 
teur, il  e/i  est  quatre  qu’on  distingue  parles  noms 
àe  tropique  du  Cancer , tropique -du  Capri- 
corne , cercle  polaire  arctique  et  cercle  po- 
laire antarctique . Ces  eereles  forment  sur  le 
globe  uoe  division  très  importante;  ils  partagent 
sa  surface  en  cinq  bandes  ou  zones  qui  tirent  leur 
nom  de  leur  climat  général . 

I.e*  deux  bandes  qni  sont  renfermées  par  les 
cercles  polaires  étant  privées  de  la  rüaleur  du  so- 
leil pendant  une  grande  partie  de  l’année,  puis- 
qu’elles n’en  reçoivent  jamais  les  rayons  que  très 
obliquement . ont  mérité  le  nom  de  zones  glacia- 
les. Les  deux  bandes  comprises  dans  chaque  hé- 
misphère. eotre  le  eercle  polaire  et  le  tropique, 
rrrotvent  les  rayons  du  soleil  moins  obliquement 
que  les  zones  glaciales , mais  jamais  verticale- 
ment ce  sont  les  zones  tempérées;  enfin  la  bande 
circonscrite  par  les  deux  tropiques,  dont  chaque 


point  passe  deux  fois  sous  le  soleil  dans  l’année, 
et  qui  reçoit  constamment  les  rayons  de  cet  astre 
dans  une  direction  peu  oblique , a reçu  la  déno- 
mination de  zone  tonidc. 

I.es  anciens  géographes  faisaient  souvent  usage 
d’une  division  de  la  terre  en  climats , qu'ils  fon- 
daient sur  la  durée  du  jour  comparée  à relie  de  la 
nuit , au  solstice  d’été.  Dans  cette  division , qui  est 
presque  entièrement  abandonnée  par  les  géogra- 
phes modernes,  les  climats  se  comptent  par  diffé- 
rence de  demi-heure  jusqu’au  cercle  polaire,  où 
les  différences  se  succèdent  plus  rapidement  -,  on 
les  compte  dès-lors  par  mois.  Les  géographes  ap- 
pellent ces  climats  climats  astronomiques  oïl 
mathématiques , pour  les  distinguer  de  ceux 
qu’ils  nomment  physiques  et  que  nous  définirons 
bientôt.  La  connaissance  de  la  durée  des  plus  longs 
jours  aux  différentes  latitudes  nous  parait  trop 
importante  pour  ne  pas  en  offrir  ici  le  tableau. 
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TABLEAU  DES  CLIMATS  ASTRONOMIQUES. 


CLIMAT.-»  DL  DIMI-IIMIIE. 

eu  s LOÜG 

JOUR. 

LATITUDE. 

BTEflDCI 

DIS  CLIMATS.  | 

Leur  nombre. 

Heure, 

— 

Mi'IUlrt. 

Drgr**. 

— Minuir*. 

Drgrt* 

— 

Minute». 

»i 

12 

— 

»> 

» 

— 

Il 

n 

— 

n 

I 

12 

— 

30 

ti 

— 

31 

8 

— 

34 

2 

13 

— 

n 

16 

— 

43 

8 

— 

9 

3 

13 

— 

30 

21 

— 

10 

7 

— 

27 

4 

14 

— 

>i 

30 

— 

46 

6 

— 

46 

S 

14 

— 

30 

36 

— 

28 

5 

— 

42 

6 

15 

— 

» 

41 

— 

21 

4 

— 

63 

7 

15 

— 

30 

45 

— 

29 

4 

— 

8 

8 

16 

— 

n 

48 

— 

69 

3 

— 

30 

9 

16 

— 

30 

51 

— 

57 

2 

— 

68 

10 

17 

— 

M 

54 

— 

28 

2 

— 

31 

11 

17 

— 

30 

56 

— 

36 

2 

— 

8 

12 

18 

— 

M 

58 

— 

25 

1 

— 

49 

13 

18 

— 

30 

59 

— 

57 

1 

— 

32 

U 

19 

— 

n 

CI 

— 

10 

1 

— 

19 

16 

19 

— 

30 

62 

— 

24 

1 

— 

8 

10 

20 

— 

n 

63 

— 

20 

— 

66 

17 

20 

— 

30 

Cl 

— 

8 

— r 

48 

18 

21 

— 

» 

61 

48 

•i 

— 

40 

19 

21 

— 

30 

65 

— 

20 

— 

32 

20 

22 

— 

» 

65 

— 

46 

— 

26 

21 

22 

— 

30 

66 

— 

6 

« 

— 

20 

22 

23 



il 

66 

— 

20 

«• 

— 

14 

23 

23 

— 

30 

66 

— 

28 

— 

8 

21 

21 

— 

n 

66 

— 

32 

— 

4 

CLIN  ATA  UT*  MOIS. 

Lrur  nombre. 

Uni» 

1 

1 

67 

— 

23 

•r 

— ■ 

51 

2 

2 

69 

— 

10 

2 

— 

27 

3 

3 

73 

— 

39 

3 

— 

49 

4 

4 

78 

— 

31 

4 

— 

62 

6 

5 

81 

— 

5 

5 

— 

34 

C 

6 

90 

— 

* 

6 

— 

65 

Le  climat  physique  , dit  Malte-Brun , comprend 
la  chaleur,  le  froid,  la  sécheresse,  l'humidité  et  la 
salubrité  dont  jouit  un  lieu  quelconque  du  globe. 
Ces  climats  physiques,  bien  dilTérrus  des  chinais 
astronomiques,  sont  des  parties  de  la  terre,  rare- 
ment des  zones  terrestres , dans  lesquelles  régnent 
une  égale  chaleur  et  des  phénoméurs  atmosphé- 
riques à -peu  près  semblables. 

. Les  causes  du  climat  physique  sont  au  nombre  de 
neur  : 1°  l'action  du  soleil  sur  l'atmosphère  ; 3°  la 
température  propre  du  globe;  3d  l'élévation  du 
terrain  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ; 4°  la  pente 
générale  du  terrain  et  ses  expositions  locales-,  S"  la 
position  de  ses  montagnes  relativement  aux  points 
cardinaux  ; 6°  le  voisinage  des  grandes  mers  et 
leur  situation  relative  ; T la  nature  géologique  du 
sol  ; 8°  le  degré  de  culture  et  de  population  auquel 
un  pays  est  parvenu;  9*  les  vculsquiy  régnent. Ces 
causes  agissent  ensemble  ou  séparément,  et  déter- 
minent les  caractères  qui  constituent  les  climats 
chauds  et  humides , chauds  et  secs,  tempérés 
et  humides , tempérés  el  secs , froids  et  hu- 
mides, froids  et  secs,  etc.,  etc.  Nous  regrettons 
que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  l’explication  de  ces  termes. 
Nous  nous  bornerons  à quelques  applications  des 
principes  que  nous  venons  d'établir. 

Si  nous  voulons  les  appliquer  à la  partie  septen- 
trionale de  l'Ancien-Continent,  nous  verrons  que 
la  diminution  énorme  de  chaleur  qu’on  observe  en 
s’avançant  vers  l’est,  sous  les  mêmes  latitudes, 
est  due  eu  grande  partie  à la  forme  et  à la  position 


de  rette  masse  de  terre.  La  partie  occidentale  est 
échauffée  par  le  voisinage  de  l’Afrique,  qui, sem- 
blable à une  immense  fournaise , communique  sa 
chaleur  b l’Arabie , à la  Turquie  d’Asie,  b l’Europe. 
Au  contraire . l’Asie . dans  ses  extrémités  du  nord- 
est  , éprouve  des  froids  extrêmes  ; c'est , en  partie , 
parce  que,  là,  elle  n’a  point  de  terres  qui  s’éten- 
dent vers  l’équateur.  Si  le  Groenland,  déjà  sous  le 
Go*  parallèle,  malgré  son  exposition  méridionale 
el  le  voisinage  des  mers,  a un  climat  plus  rigou- 
reux que  la  Laponiesous  le  7l*parallèle  , dans  une 
exposition  septentrionale,  c’est,  parce  que  la  La- 
ponie est  isolée  des  terres  arctiques  par  une  vaste 
mer,  tandis  que  le  Groenland  s’éleud  probable- 
ment en  s’élargissant  vprs  le  pôle,  ou  du  moins 
vers  le  82*  degré  de  latitude.  L’Amérique-Septen- 
trioiiale  a peu  de  terres  situées  dans  la  zone  torri- 
de; elle  a peu  de  communication  avec  P Amérique» 
Méridionale;  entin,  la  disposition  de  ses  monta- 
gnes la  laissant  ouverte  aux  vents  froids  polaires, 
ceux-ci  la  balaient  d’un  bout  à l'autre,  et  rendent 
sa  température  beaucoup  plus  froide  que  celle  des 
contrées  placées  à des  latitudes  égales  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Ancien-Continent. 

Urésultecncorcdc  ces  principes  une  conséquence 
générale  pour  les  contrées  de  la  zone  torride.  Les 
vents  alizés,  en  soulllaul  continuellement  de  l’est 
par-dessns  la  mer,  contribuent  à rendre  toutes  les 
côtes  maritimes  orientales  plus  froides  que  ne  le 
sont  les  côtes  exposées  au  couchant.  D'un  autre 
côté , plus  un  continent  est  large  de  l'est  à l’ouest, 
plus  ces  vents  s’échauffent  en  passaut  par-dessus 
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de*  terres  brûlées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  les 
Iles  A otilirs  jouissent  d'un--  température  modérée, 
tandis  que  la  Sénégambic  et  la  Guinée  doivent 
être  rangées  parmi  les  régions  du  globe  tourmen- 
tées par  la  plus  excessive  chaleur,  l.e  Congo  est 
plus  chaud  que  le  Zanguebar.  Si  le  climat  des  mon- 
tagnes du  Pérou  est  plus  froid  que  celui  du  Brésil, 
c'est  que  l'élévation  du  terrain,  ou  toute  autre  cir- 
constance locale  , peut  souvent  avoir  assez  d’iH- 
fluenre  pour  anéantir  l’effet  d’une  cause  générale. 
Jetons  maintenant  un  coup-d'crilsur  la  tempéra- 
ture des  cinq  zonrsqui  servent  à diviser  le  globe. 
La  zone  torride  n*a  que  deux  saisons  : l’une 
sèche  et  l’autre  pluvieuse.  La  première  est 
regardée  comme  l’été , et  l’autre  comme  l’hiver  de 
ces  climats  -,  mais  elles  sont  en  opposition  dirortc 
avec  l’été  et  l’Iiiver  célestes;  car  la  pluie  accompa- 
gne toujours  le  soleil;  ainsi,  lorsque  cet  astre  se 
trouvedanslessignes septentrionaux,  les  contrées 
au  nord  de  la  ligne  ont  leur  saison  pluvieuse.  Il 
parait  que  la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une 
contrée  y échauffe  et  raréfie  continuellement  l’at- 
mosphère-, l’équilibre  est  rompu  à chaque  mo- 
ment; l’air  froid  des  contrées  plus  voisines  des 
pôles y est  à chaque  instant  attiré;  il  y condense 
les  vapeurs  suspendues  dans  l’atmosphère  -,  aussi  y 
tombe-t-il  des  pluies  presque  continuelles.  Les 
contrées  de  la  zone  torride  où  il  ne  s’élève  point  de 
vapeurs  ne  connaissent  pas  de  saison  pluvieuse. 
Mais  les  chaînes  de  montagnes  qui  sont  assez 
hautes  pour  arrêter  ou  détourner  les  moussons  et 
lesvents.  influent  tellement  sur  les  saisons  phy- 
siques de  la  zone  torride , que  souvent , dans  l’es- 
pace de  quelques  lieues , on  passe  d’une  chaleur 
excessive  à une  température  très  froide.  En  d'au- 
tres endroits , U y a deux  saisons  pluvieuses  et  deux 
saisons  sèches . qu'on  distingue  parles  dénomina- 
tions de  grande  et  de  petite. 

La  chaleur  est  presque  toujours  la  même  à 10  ou 
15  degrés  de  la  ligne  équinoxiale.  Mais,  vers  les 
tropiques,  on  ressent  déjà  une  différence  entre  la 
température  qui  règne  au  moment  où  le  soleil  est 
au  zénith , et  celle  qui  a lieu  lorsque,  dans  le  sol- 
stice opposé . les  ray  ons  de  l’astre  du  jour  tombent 
sous  un  angle  qui  est  de  47  degrés  plus  obtus; 
aussi  pourrait-on.  avec  Polybe,  diviser  la  zone 
torride  en  trois  antres.  La  zone  équatoriale 
proprement  dite  est  tempérée,  si  on  la  compare  à 
la  zone  du  tropique  du  Cancer , presque  en- 
tièrement composée  des  contrées  les  plus  chau- 
des et  les  moins  habitables  de  la  terre.  La  zone  du 
tropique  du  Capricorne  contient  peu  de  terres  ; 
mais  il  parait  qu’elle  est  exposée  à des  chaleurs 
momentanées  extrêmes. 

l es  anciens,  pour  la  plupart,  méconnaissant 
l'observation  de  Pobbe.  mirent  que  la  chaleur 
allait  en  augmentant  du  tropique  vers  l'équateur 
Ils  en  conclurent  que  le  milieu  de  la  zone  torride 
était  inhabitable.  On  sait  aujourd'hui  que  plusieurs 
circonstances  concourent  à y établir  une  tempé- 
rature supportable.  Les  nuages,  les grandes  pluies, 
les  nuits  naturellement  très  Iraiehe*  , leur  durée 
égale  à celle  des  jours  ; une  forte  évaporation  , 
la  vaste  étendue  des  mers.  la  proximité  de  tuon- 
tagoes  1res  hautes  et  souvent  couvertes  de  neiges 
éternelles,  les  vents  alizésel  les  inondations  pé- 


riodiques, contribuent  à diminuer  la  chaleur.  Voila 
pourquoi,  dans  la  znuc  torride,  on  reucoùtre 
toutes  sortes  de  climats  : les  plaines  sont  brûlées 
des  feux  du  soleil , tandis  que  les  côtes  orientales 
des  grands  ronti  tiens,  battues  par  les  vents  alizés, 
jouissent  d'une  température  douce.  Les  contrées 
élevées  sont  même  froides  ; un  éternel  printemps 
régné  dans  la  vallée  de  Quito,  ainsi  que  sur  les  pla- 
teaux les  plus  élevés  de  l’intérieur  de  l’A Trique. 
Rien  n’égale  la  beauté  majestueuse  de  l'été  dans 
la  zone  torride.  Le  soleil  s’élève  verticalement;  il 
traverse,  en  un  instant,  les  nuages  brûla  ns  de  l’o- 
rient, et  remplit  la  voûte  des  cieux  d'une  lumière 
éblouissante  dont  aucune  trace  d’ombre  n'inter- 
rompt la  splendeur.  La  Lune  brille  ici  d’un  éclat 
moins  pâle;  les  rayons  de  Vénus  sont  plus  vifs  et 
plus  purs,  la  Voie  lactée  répand  une  clarté  plus 
scintillante.  A cette  pompe  des  cieux  il  faut  ajouter 
la  sérénité  de  l’air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  de 
la  végétation , les  formes  gigantesques  des  plantes 
et  des  animaux,  toute  la  nature  plus  grandiose , 
plus  animée . et  rcpendaiit  moins  inconstante. 

Les  zones  tempérées  sont  dédommagées  par  les 
charmes  doux  et  variés  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne, par  les  chaleurs  modérées  de  l’été  et  les 
rigueurs  salutaires  de  l’hiver  ; cette  succession  de 
quatre  saisons  n'est  point  connue  au-delà  du  tro- 
pique , ni  vers  les  pôles.  La  partie  même  de  la  zone 
tempérée  boréale  qui  s’étend  entre  le  tropique  et 
le  35' degré  de  latitude  ressemble,  en  beaucoup 
d’endroits , à la  zone  torride.  Jusque  vers  te  40«  de- 
gré , la  gelée . dans  les  plaines , n’est  ni  forte  ni  de 
longue  durée-,  il  est  également  rare  d’y  voir  tom- 
ber de  la  neige.  Les  contrées  élevées  ressentent 
toute  la  rigueur  de  l’hiver-,  et  les  arbres,  même 
dans  la  plaine,  perdent  leur  feuillage,  et  restent 
dépouillés  de  verdure  dans  les  mois  de  novembre 
etde  décembre.  C'est  depuis  le  40'  jusqu’au  Go*  de- 
gré que  la  succession  des  quatre  saisons  se  montre 
la  plus  régulière  et  la  plus  sensible . sans  toute- 
fois compromettre  la  santé  de  l'homme.  Mais  ici 
c’est  l’homme  lui-même  qui  a créé  en  grande  par- 
tie ces  climats  salubres-,  la  France  , l'Allemagne 
et  l’Angleterre  ressemblaient,  il  y a 20  siècles, 
au  Canada  et  à l’Asie  centrale . contrées  situées , 
comme  l'Europe,  à une  distance  moyenne  du 
pôle  et  de  l’équateur. 

Au-delà  du  60'  degré  , el  jusqu’au  78* , limite  des 
terrains  habitables  dans  l'hémisphère  boréal,  on 
ne  connaît,  en  général,  que  deux  saisons  : un 
hiver  long  et  rigoureux . auquel  succèdent  brus- 
quement quelquefois  des  chaleurs  insupportables. 
L’action  des  rayons  solaires,  faible  en  raison  de 
l’obliquité  de  leur  direction , s’accumule  pendant 
les  jours  extrêmement  longs , et  produit  des  effets 
auxquels  on  ne  s'attendrait  que  dans  la  zone  Dé- 
ride. Dans  l’hiver,  au  contraire,  on  voit  l’eau-de- 
vie  se  congeler  dans  des  chambres  chauffées,  et 
une  croûte  de  glace  couvrir  jusqu’aux  draps  de  lit. 
On  a trouvé  la  terre  gelée  à 100  pieds  de  profon- 
deur. et  le  mercure,  figé  dans  le  thermomètre, 
laissait  le  degré  de  froid  indéterminé.  Les  ex- 
positions méridionales,  ou  le  voisinage  de  la 
grande  mer.  adoucissent  le  climat  jusqu’à  un 
degré  qui  paraîtra  incroyable  aux  esprits  pré- 
venus. A Bergen,  en  Nurwège,  cl  sur  toute  ta 
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cèle  de  ce  pays . cotre  60  cl  62"  de  lalitude , l’hiver 
est  très  pluvieux  , mais  rarement  on  y aperçoit  de 
la  neige  ou  des  gelées  ; rette  saison  est  moins  ri- 
goureuse ,eton  use  moins  de  combustible  dans  ces 
pays  qu’à  Craeovie,  à Prague,  à Vienne  an  Au- 
triche , sous  50  à 48°  de  lalitude.  I.a  zone  froide 
jouit  d'un  calme  atmosphérique  inconnu  dans  la 
région  tempérée  : point  d'orages,  point  de  grêle, 
rarement  une  tempête.  I.’éclat  des  aurores  boréa- 
les , réfléchi  par  la  neige , dissipe  les  ténèbres  de  la 
nuit  polaire-,  les  jours  de  plusieurs  mois,  quoique 


d'une  magnificence  monotone,  accélèrent  d’une 
manière  étonnante  les  progrès  de  la  végétation; 
en  moins  de  trois  jours  la  neige  est  fouduc , et 
les  fleurs  s’épanouissent.  Mais  afin  de  compléter 
l’aperçu  que  nous  venons  de  donner  sur  les  climats 
physiques . qui  sont  d'une  si  grande  importance 
pour  le  géographe,  nous  emprunterons  au  ta- 
bleau des  bandes  isothermes  de  M.  de  Hum- 
boldt , inséré  dans  notre  statistique  du  Portugal , 
les  principaux  élémens  relatifs  à la  température  ob- 
servée sur  plusieurs  points  à differentes  latitudes. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  principales  définitions  géographiques. 


Un  a recherché,  dit  M.  Walckenaer,  et  on  a décrit 
avec  sain  les  plus  petits  animaux,  les  plantes  les 
plus  humbles;  mais  un  n'a  point  encore  coasidéréle 
globe  terrestre  en  lui-méme , et  comme  le  corps  de 
la  nature  le  plus  digne  d'attention,  le  phis impor- 
tant b connaître  et  à décrire.  Des  mots  sans  nom- 
bre ont  été  inventés  pour  peindre  parla  parole  les 
sigues  et  les  formes  des  plus  petites  parties  des 
minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux,  et  la 
géographie  n'en  a point  encore  pour  dessiner  plu- 
sieurs des  grands  traits  que  présentent  les  conti- 
uensetles  mers,  pour  exprimer  convenablement 
la  rouAguration  si  variée  des  côtes , les  formes  si 
diverses  des  montagnes,  les  lignes  sinueuses  et 
compliquées  des  Ocuves  et  des  rivières;  pour  ca- 
ractériser eulin  toutes  les  différences  principales 
que  le  sol  présente  dans  ses  convexités  et  ses  en- 
foncemens,  sa  composition , sa  nature  et  son  as- 
pect. 11  est  vrai  que  dans  ces  derniers  temps  on  a 
essaye  de  remplir  ces  lacunes,  et  Malte-Brun, 
Rilter . Walckenaer  et  les  savans  continuateurs  de 
\' Encyclopédie  Méthodique  ont  proposé  plu- 
sieurs termes  aussi  justes  que  convenables  pour 
parvenir  à ce  but  ; mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  l'atteindre  entièrement.  Notre  cadre  ne 
nous  permettant  pas  de  donner  tous  les  termes 
trebniques  de  la  géographie,  nous  nous  som- 
mes borné  b offrir  dans  ce  chapitre  ceux  qui 
sont  les  plus  indispensables  pour  l’étude  de  cette 
science  et  pour  l’intelligence  des  relations  de 
voyages.  Nous  les  avons  partagés  en  deux  classes 
distinctes  : termes  qui  appartiennent  à la  géo- 
graphie physique , et  termes  qui  appartien- 
nent à la  géographie  politique.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  de  la  première  classe. 

En  jetant  les  yeux  sur  un  globe  terrestre . ou  sur 
un  planisphère , on  est  frappé  d’abord  de  l’espace 
immense. occupé  par  la  masse  d’eau  continue 
nommée  Océan,  réceptacle  de  la  plus  grande 
partie  des  eaux  du  globe , dont  elle  couvre  environ 
les  trois  quarts  de  la  surface.  Au  milieu  de  l’Océao 
se  montrent  différentes  portions  de  terres . toutes 
séparées  les  unes  des  autres.  Ces  parties  de  terres 
ainsi  environnées  d’eau  se  nomment  lies. 

Parmi  ces  portions  de  terre,  trois  se  font  remar- 
quer au  premier  coup-d’œil  par  leur  grandeur,  et 
doivent  être  nommées  continens.  La  plus  consi- 
dérable est  appelée  Ancien-Continent , parce 
que  c’est  le  premier  dont  nous  ayons  eu  connais- 
sance : elle  comprend  l’Europe , r Asie  et  l’Afrique  ; 
la  seconde  est  nommée  Nouveau-  Confine  ni , 
parce  qu’elle  a été  découverte  beaucoup  plus 
tard;  on  l’appelle  aussi  Amérique;  enfin,  la 
troisième,  qui  est  incomparablement  plus  petite 
que  les  deux  premières,  a reçu  le  nom  impropre 
de  Nouvelle- Hollande,  nom  que  depuis  quelque 
temps  on  remplace  généralement  par  celui  de 
Australie,  et  auquel  nous  donnerons,  par  analo- 
gie avec  les  deux  précédens,  le  synonyme  de 
Continent- Austral . Toutes  les  autres  terres  qui 
fVjricnt  au-dessus  du  niveau  des  eaux  sootregar- 


dées  comme  des  lies.  Les  contours  des  continens 
et  des  lies  que  baignent  les  eaux  de  l’Océan  et  de 
scs  subdivisions , sc  nomment  côtes. 

Les  circonstances  différentes  de  position  absolue 
ou  relative  dans  laquelle  se  trouvent  les  lies,  ont 
engagé  les  géographes  b leur  donner  différentes 
dénominations.  Nous  croyons  que  dans  l’état  ac- 
tuel de  la  géographie  on  pourrait  s'arrêter  aux 
distinctions  suivantes  : 

Ile  proprement  dite  : tout  espace  de  terre  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  l'eau , quelle  que  soit  son 
étendue;  le  géographe  n’admet  que  trois  seules 
exceptions,  qui  sont  les  trois  continens  que  nous 
avons  nommés.  Les  plus  grandes  Iles  du  globe 
sont  : Bornéo , la  Papouasie  ( Nouvelle-Guinée  ) , 
le  Groenland,  Sumatra,  Madagascar , Niphon, 
Cuba,  la  Grande-Bretagne , etc.,  etc. 

Un  petit  nombre  d’Ues  placées  b peu  de  distance 
les  unes  des  autres,  ou  bien  une  Ile  principale 
envirounée  de  plusieurs  autres  incomparablement 
moins  étendues  qu’elle,  forme  un  groupe ; le 
groupe  de  Malte,  en  Europe,  et  le  groupe  de 
Sumatra,  dans  l’Océanie , peuvent  servir  d’exem- 
ple. 

Plusieurs  lies,  de  différente  étendue , tantôt  assez 
rapprochées  entre  elles  pour  être  en  vue  l’une  de 
l'autre , tantôt  même  à de  plus  grandes  distances, 
forment  un  aixhipel.  Presque  tous  les  archipels 
se  composent  de  la  réunion  de  plusieurs  groupes. 
Tout  le  monde  connaît  Yarchipel  grec , que  par 
antonomase  ou  appelle  Y Archipel.  Nous  citerons 
en  outre  Yarchipel  des  Antilles , en  Amérique, 
et  Yarchipel  de  Sumba’va- Timor , dans  l’O- 
céanie. 

Nous  proposons  d'étendre  la  dénomination  (T At- 
tole  ou  Atlolon,  que  depuis  long  temps  l’usage 
a employée  pour  désigner  les  groupes  qui  forment 
Yarchipel  des  Maldives , à toutes  les  réunions 
d’iles  qui  offrent  le  même  caractère.  Ce  sont  de 
petites  Iles  basses , groupées  sur  d’étroits  plateaux 
madréporiques , qui  ceiguent  un  bassin  oval  ou 
circulaire  et  présentent  des  dentelures  plus  ou 
moins  accessibles  aux  pirogues  ou  aux  navires. 
Toutes  les  Iles  de  Yarchipel  de  Pomotou  ( Dan- 
gereux)etdc  Yarchipel  Central (Mulgrave,  etc.), 
sont  des  attolons.  Des  attolons  servent  aussi 
quelquefois  de  ceintures  à des  lies  fort  élevées, 
et  plus  importantes-,  ainsi  les  lies  A'üogoleu, 
dans  l’archipel  des  Caroli nés,  celles  de  Borabora 
et  dcMaupiti,  dans  l’archipel  de  la  Société  .sont 
entourées  par  des  attolons,  sans  lesquels  elles 
n’auraient  pas  de  bons  ports.  L’Amérique  nous 
offre  sous  les  dénominations  de  Keys,  de  Cayes , 
d c Jardins,  et  d 'Arrecifes,  devéritablesaltolons 
dans  l’archipel  de  Bahama  et  près  des  côtes  de  1a 
grande  lie  de  Cuba.  L’Afrique  en  offre  aussi  daos 
le  grand  archipel,  que  nous  avons  proposé  de 
nommer  archipel  de  Madagascar,  et  dont  les 
Seychelles  font  partie. 

line  portion  de  terre  qui  avance  dans  la  mer,  et 
qui  ue  tient  au  continent  ou  b nie  dont  elle  dépend 
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que  par  un  terrain  étroit,  s e nomme  presqu'île 
ou  péninsule , comme  la  Morte,  la  Crimée,  c te. 
I.a  portion  resserrée  de  terre  qui  l'empéc he  d’étrr 
entièrement  entourée  d’eau  est  un  isthnw,  comme 
relui  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée  à la  l.ivadie , 
de  Pérékop  qui  réunit  la  Crimée  au  reste  du  gou- 
vernement de  la  Ta u ride.  La  plus  grande  de  toutes 
les  péninsules  du  globe  estl 'Afrique,  qui  ne  tient 
A l’Asic  que  par  l'isthme  de  ôT/fS.  Un  autre  isthme 
célèbre  est  celui  de  Panama , qui  joint  l’Amérique 
du  Nord  à l’Amérique  du  Sud.  L’usage  classe  de- 
puis long-temps  parmi  les  péninsules  : Y Espagne 
avec  le  Portugal , Y Italie , la  Turquie  d’Europe 
au  sud  du  [>anube.  Y Asie- Mineure , Y Arabie, 
Y Inde  et  Ylndo-Chine , etc.,  malgré  la  largeur 
du  côté  qui  les  unit  au  corps  du  continent.  Nous 
admettrons  volontiers  cette  qualification  pour 
rbspagne  et  le  Portugal , pour  l’Italie  moyenne  et 
méridionale,  pour  l’Asie-Mincure . pour  l'Arabie 
entre  la  mer  Bouge  et  le  golfe  Persique , pour 
l'Inde  au  sud  de  la  Xerbouddah . etc. . etc.  ; mais 
il  nous  semble  que  cette  qualification  devient 
tout-A-fait  impropre  en  l'appliquant  sans  aucune 
restriction  aux  pays  que  nous  venons  de  nommer. 
Nous  pensons,  avec  M.  Walckenaer,  qu'il  con- 
viendrait d'appeler  ces  péninsules  et  tant  d'autres 
qu'offri*  le  globe,  presqu’îles  ouvertes,  parce 
que  le  plus  souvent  elles  ne  tiennent  au  continent 
que  par  leur  côté  le  plus  large , comme  l'Inde , 
l’Indo- -Chine  et  l'Italie. 

L’extrémité  d’une  terre  qui  s’avance  dans  la  mer 
d’une  manière  bien  prononcée  se  nomme  pro- 
montoire ou  cap , comme  le  Cap- Nord  dans  la 
Laponie,  le  Cap-de-Bonne-Espérance  à l’extré- 
mité de  l’Afrique  australe,  etc.  Les  saillies  les 
moins  considérables  et  peu  élevées  s'appellent 
ooinlcs.  Ces  deux  distinctions  ne  sont  pas  toujours 
employées  avec  tout  le  discernement  désirable. 
Le  mot  promontoire , comme  synonyme  de  cap, 
appartient  au  style  élevé  et  désigne  plus  particu- 
lièrement l’extrémité  d’un  continent  dans  une 
direction  remarquable. 

Les  montagnes  sont  les  éminences  les  plus  con- 
sidérables de  la  terre , et  qui  en  même  temps  ont 
une  pente  rapide,  ou  du  moins  sensible.  Il  faut 
les  distinguer  des  plateaux , qui  sont  de  grandes 
masses  de  terre  élevées,  formant  d'ordinaire  le 
noyau  des  continens  ou  des  Iles , mais  qui  ont  des 
pentes  moins  rapides  et  plus  étendues.  Un  plateau 
peut  renfermer  des  montagnes  , îles  plaines  et  des 
vallées  ; il  y en  a qui  sont  assez  inclinés  pour 
laisser  écouler  les  eaux  qui  se  rassemblent  à lenr 
surface  ; il  y eu  a d’autres  qui  conservent  pendant 
un  long  espace  le  même  niveau . et  où  les  rivières 
ne  trouvent  point  de  débouché.  On  rencontre  des 
plateaux  de  cette  dernière  espèce  en  Furopc . 
principalement  en  Croatie  et  en  Carniole;  mais 
ils  sont  de  petites  dimensions;  la  Tartane,  la 
Perse , l’iutérieur  de  l’Afrique  et  de  l'Aùiérique  en 
possèdent  une  étendue  très  considérable.  C.es  pla- 
teaux ont  un  uivrau  général  plus  élevé  que  le  reste 
drs  continens  ; ils  semblent  être  les  plus  anciens 
massifs  de  la  terre,  et  comme  les  noyaux  autour 
desquels  les  terrains  nouveaux  se  sont  accuipulés. 
l e plus  vaste  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  pla- 
teaux est  celui  de  Y Asie  moyenne.  Les  pentes  des 


plateaux  et  les  monts  qui  les  soutiennent  et  par 
où  l’on  y monte , se  nomment  \runescarpemens. 
Les  anciens  h’ont  pas  su  distinguer  les  plateaux 
des  montagnes,  ou  plutôt  ils  désignaient  toujours 
les  plateaux  par  le  nom  de  moutagurs  . ce  qui  a 
causé  beaucoup  de  méprises , surtout  A l’égard  de 
la  chaîne  du  mont  Taurus. 

Quelquefois . sur  un  sol  entièrement  uni  et  loin 
de  toute  grande  chaîne , s'élève  une  montagne  ou 
un  amas  de  rochers,  qui  supportent  une  plaine 
fertile  et  arrosée  de  sources , semblable  à uuc  Ile 
verdoyante  suspendue  au  milieu  des  airs.  Cette 
espèce  de  montagnes  est  assez  commune  dans 
l'Abyssinie  où  on  les  nomme  ambas  ; nous  pro- 
posons d'étendre  ce  nom  A toutes  les  hauteurs  de 
ce  genre.  Après  l'Abyssinie . c’est  leCougo,  l'Hio- 
douslnn  , la  Chine  et  le  nord  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  sont  les  régions  où  on  les  rencontre. 
Les  ambas  sont  comme  disposées  par  la  nature  A 
recevoir  des  forteresses;  aussi  y a-t-on  construit 
celles  de  Gwalior  et  de  Poulatnbad  dans  l'Inde, 
celle  de  San-Salvador  dans  le  Congo.  Les  plus 
célèbres  ambas  de  l’Abyssinie  sont  Yamba  (le- 
shen  . où  l'on  renfermait  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale  ; Yambarel  qui  servait  au  même 
usage . Yamba  tiideon  , Yamba  Sanct.rU.  Ka  - 
nigstein , Ltlienslein  et  Sonne nstein  en  Saxe , 
rappellent  les  ambas  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 

On  distingue  daus  un  mont  ou  une  montagne, 
sa  base  ou  le  pied  , qui  est  l'endroit  où  elle  rom 
mence  A se  séparer  de  la  plaine-,  le  flanc , qui 
forme  la  pente  ; la  croupe , qui  tunnonlr  le 
flanc  ; le  sommet , qui  repose  sur  la  croupe;  la 
cime , qui  couronne  le  sommet  ; et  le  point  cul- 
minant . qui  est  l’extrémité  de  la  cime.  Les  mon- 
tagnes , au  heu  de  s’élever  de  la  base  au  sommet 
par  une  pente  insensible . sont  souvent  taillées  en 
gradins  réguliers  qui  se  nomment  assises.  Quand 
le  sommet  d'une  montagne  est  conique  ou  pointu . 
on  le  nomme  pic , piton  ou  puy;  un  mont  est 
souvent  désigné  parla  forme  de  son  sommet  : c’est 
ainsi  qu’on  dit  le  pic  de  Ténériffe  et  le  Puy  de 
Dôme,  l'n  sommet  prismatique  ou  anguleux  . 
comme  dans  les  Alpes . prend  le  nom  d’aiguille, 
de  dent  ou  de  corne  ; s’il  est  détaché  on  le  nomme 
brèche ; telle  est  la  brèche  de  Roland  dans  les 
Pyrénées.  Un  sommet  arrondi,  comme  on  en 
trouve  plusieurs  daus  la  chaîne  des  Vosges,  s'ap- 
pelle ballon.  Si  un  sommet  a une  forme  cylin- 
drique. il  prend  le  nom  de  cylindre,  comme  le 
cylindre  de  Mar  boré,  dans  les  Pyrénées  ; s’il  est 
aplati,  comme  la  montagne  du  Cap-de  Ronue- 
Espérance  et  le  fameux  Mont-Thabor,  on  le  nomme 
table  ou  plateau. 

On  appelle  volcan  toute  montagne  qui  vomit  des 
flammes . des  laves,  rtc. , etc. , quelles  que  soient 
son  élévation  et  sa  position. 

Les  montagnes  sont  isolées , ou  assemblées  en 
chaînes,  groupes  ou  systèmes.  Une  chaîne  est 
formée  d’une  longue  suite  de  montagnes  dont 
la  base  se  touche  -,  un  groupe  est  l’union  de  plu- 
sieurs chaînes,  et  un  système  est  l’ensemble  de 
plusieurs  groupes.  Le  point  où  drs  chaînes  de 
montagnes  se  réunissent  s’appelle  nœud.  Indépen- 
damment de  ces  deux  grandes  divisions  des  mon- 
tagnes, il  existe  des  groupes  de  plusieurs  chaînes 
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irrégulières,  qui  semblent  ne  suivre  au»  un  ordre 
dans  leur  direction , et  dont  aucune  ne  peut  être 
regardée  comme  la  chaîne  principale.  On  doit 
ranger  dans  cette  classe  les  montagnes  de  la  Perse, 
et  celles  de  V Acte-Mineure. 

On  regarde  comme  chaîne  principale  d’un 
groupe . ou  d’un  système  quelconque  de  monta- 
gnes . celle  dont  les  revers  ou  les  points  culniinans 
donnent  naissance  à de  grands  cours  d'eau.  Les 
deux  grandes  faces  d’une  chaîne  principale , d’un 
chaînon,  d’un  contrefort,  etc.,  sont  appelées 
versons , flancs  ou  revers.  Un  chaînon,  em- 
branchement, ou  une  chaîne  secondaire  est 
une  série  irrégulière,  mais  assez  suivie,  de  hau- 
teurs, qui  , se  détachant  de  la  chaîne  principale, 
prend,  à plus  ou  moins  de  distance  de  son  point  de 
départ . une  direction  qui  tend  au  parallélisme . et 
forme  les  grandes  vallées  longitudinales,  ou  lé- 
gèrement inclinées  sur  l’aie  de  la  chaîne  : c'est 
ainsi  qu’on  peut  considérer  les  Apennins. 

Le  contre- fort  ne  différé  du  chaînon  qu’en  ce 
spi'il  a moins  d’étendue;  que  sa  direction,  par 
rapports  l’aie  de  la  chaîne . se  rapproche  plus  de 
la  perpendiculaire;  qu’il  n’arcümpagne  et  n'ali- 
mente pas  toujours  un  grand  cours  d'eau,  et  qu'il 
se  termine  ordinairement . soit  en  s’abaissant  dans 
une  vallée  longitudinale  ou  d'une  manière  abrupte 
sur  la  rote. 

Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des  c liai- 
sons etdescontre-forU  qui  ont  quelque  étendue, 
et  qui  forment  les  vallons  de  la  vallée  principale, 
se  nomment  rameaux. 

Les  rameaux  se  subdivisent  en  collines , entre 
lesquelles  se  trouvent  les  sources  des  ruisseaux. 
Les  rochers  coupés  à pic  qui  bordent  les  côtés  de 
la  mer  reçoivent  le  nom  d v falaises  ; et  on  appelle 
dunes  les  monticules  sablonueux  qui  lougrut  les 
rivages. 

Le  uom  d'arête  est  appliqué  à l'intersection  ob- 
tuse ou  aigue  des  plans  que  forment  les  deux  ver- 
sansd’une  chaîne . ligne  qui  détermine  le  partage 
de*  eaux  des  deux  rev  ers  opposés  : c'est  le  faite  de 
la  montagne. 

Le  mot  de  crête  est  employé  pourdésigner  l’arête 
ou  le  faite  du  contre-fort. 

Col  est  ordinairement  le  point  ou  l’arête  parait 
faire  une  inflexion,  et  qui  offre  un  passage  d’un 
versant  à l'autre,  d’une  tète  de  vallée  à celle  delà 
vallée  opposée;  c’est  le  point  de  partage  deseaux. 
Ce  meme  passage  est  appelé  port  cl  pus  dans  les 
P*  renées . et pertuis  dans  le  Jura.  La  double  ren- 
contre des  rameaux  sur  leschainons  et  contre  forls 
produit  aussi  des  cols  sur  leur  crête,  aux  tètes  des 
vallons;  mais  ce  nom  appartient  plus particulière- 
ment  aux  passages  de  la  chaîne. 

Le  défilé  différé  du  col  eu  ce  qu’il  peut  se  trouver 
au  pied  des  hauteurs . et  que  c’est  un  passage  tou- 
jours resserré  entre  deux  escarpe  mens,  par  les- 
quels il  est  encaissé  ou  supporté. 

Plusieurs  cols  et  dc'filés  sont  célèbres,  dans  la 
géographie  ancienne . sous  le  uom  de  parles  des 
nations,  parce  qu’ils  étaient  regardés  comme  le 
seul  point  par  ou  l'on  pût  pénétrer  dans  la  vallée 
occupée  par  la  nation  indépendante  qui  l'avait 
choisie  pour  s’y  lixer.  Telles  étaient  les  portes  du 
Caucase,  les  portes  Caspienne* , celles  (le 


Suse  ou  de  la  Perside , les  Thermopylcs , les 
Fourches  Caudines , etc.,  etc. 

On  donne  le  nom  de  gorgeh  une  partie  de  vallée 
très  étroite;  c’est  l’intervalle  resserré  entre  deux 
contre-forts,  qui  se  trouve  plus  ordinairement 
voisin  de  leur  point  d’attache  à la  chaîne,  et  qui 
sert  de  couloir  plus  ou  moins  fortement  accidenté 
à un  torrent. 

Quand  la  gorge  a une  certaine  étendue,  sans 
prendre  trop  d’évasement,  quoique  sa  peute  dimi- 
nue , elle  prend  le  nom  de  val. 

Quand  le  val  se  prolonge  et  s’élargit . c'est  une 
vallée , qui  prend  quelquefois  son  nom,  même 
dès  sa  naissance , lorsqu’elle  y est  large  et  à berges 
adoucies.  On  distingue  par  la  dénomination  de 
vallée  principale  celle  qui  sert  de  berceau  à un 
grand  cours  d'eau,  qui,  partant  de  la  chaîne  et 
suivant  entre  deux  contre-forts  le  plan  de  la  peute 
générale  (à  moins  qu'il  ne  soit  détourné  par  une 
contre- pente  .comme  le  Rhône  l’est  par  le  chaînon 
de  l'Ardèche),  se  rend  au  récipient  principal , vers 
lequel  verse  ce  plan  de  pente.  La  vallée  c%\  dite 
secondaire , quand  elle  prend  son  origine  sur  les 
flancs  d'un  chainou  ou  d'un  contre-fort , et  qu’elle 
est  le  berceau  d’un  cours  d’eau  qui  est  affluent  de 
celui  d'une  vallée  principale.  La  vallée  est  longi- 
tudinale, lorsqu’elle  a pour  une  de  ses  berges 
les  flancs  mêmes  de  la  chalue  ou  du  chaînon  d’ou 
elle  descend , ou  qu'elle  en  reçoit  les  afflueus  ; telle 
est  ta  vallée  du  Rhône  jusqu’au  lac  Léman  ou  de 
Genève.  Elle  est  transversale , lorsque  sa  direc- 
tion approche  de  la  perpendiculaire  à l'axe  de  la 
chaîne  ou  du  chaînon , cl  qu’elle  a pour  berges  les 
flancs  correspondans  de  leurs  contre-forts  ou  ra- 
meaux , ou  que  cesaffluens  en  descendent. 

On  appelle  plaines  les  différentes  parties  des 
contineusoudesilcs  dont  la  surface  est  horizon- 
tale, unie,  ou  simplement  sillonnée  de  légères 
ondulations  peu  profondes,  larges  et  étendues,  et 
bien  distinctes  des  vallons  ou  des  vallées  Elites 
sont  rarement  d’une  horizontalité  parfaite;  la 
rondeur  de  la  terre  rend  cela  impossible  à l’égard 
de  toutes  les  plaiues  d’une  étendue  considérable; 
presque  toujours  elles  sont  inclinées  vers  quelques 
points  de  l'horizon.  Les  plaines  se  rencontrent 
dans  les  différentes  sortes  de  terrains,  à toutes  les 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  nier . sous  tons 
les  climats,  et  présentent  les  caractères  les  plus 
divers  depuis  riaépuisnhte  fécondité  du  Delta 
égyptien,  jusqu’à  la  stérilité  indestructible  du 
sable  des  déserts. 

La  hault  ur  absolue  ou  relative  des  montagnes 
ayant  des  conséquences  très  importantes  dans  la 
détermination  des  climats  physiques,  dans  celle 
des  stations  des  végétaux  et  des  animaux  . et  dans 
les  révolutions  politiques  qu’offre  l’histoire  des 
peuples  anciens  et  modernes,  les  géographes  et 
les  naturalistes  emploient . pour  les  classer,  des 
dénominations  différentes  -,  mais  comme  ceux  qui 
en  ont  fait  usage  n'ont  suivi,  jusqu’à  présent,  au- 
cune règle  fixe . nous  croyons  pouvoir  provisoire- 
ment donner  la  préférence  à celles  qu’a  proposées 
M.  Rilter.  Ce  savant  géographe  regarde  comme  oe 
simples  collines  toutes  les  hauteurs  qui  ne  dé- 
passent pas  2000  pieds;  il  appelle  montagnes 
basses , ou  de  premier  ordre,  celles  dont  l’éléva- 
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tion  va  depuis  2000 jusqu’à  4000  pieds;  il  nomme 
montagnes  moyennes , ou  de  second  ordre , 
celles  dont  la  hauteur  est  comprise  entre  4000  et 
6000  pieds.  I.es  pointes  qui  s’élèvent  de  6000  à 
10,000  pieds  sont  pour  lui  des  monts  alpins  (al- 
pengebirge);  il  range  enfin  parmi  les  montagnes 
gigantesques  (riesen  gebirge)  tous  les  sommets 
qui  dépassent  res  limites. 

C’est  toujours  relativement  au  niveau  des  mers 
qu’on  évalue  les  hauteurs  respectives  des  monta  - 
gncs.  Les  plus  hautes  que  l’on  ait  mesurées  jusqu’à 
présent  se  trouvent  dans  l'ilimàlaya,  en  Asie,  et 
dans  les  Andes,  dans  rAmérique-Méridionale. 

I.a  surface  du  globe  offre  plusieurs  grands  espa 
resinrultes,  dépourvus  de  montagnes,  et  dont  le 
sol.  quoique  fécond,  n’esl  pas  propre  dans  son  état 
naturel  à la  production  de  grandes  forêts.  Ces 
vastes  solitudes  different  beaucoup  entre  elles  par 
leur  aspect  général,  par  leurs  produits  et  parle 
caractère  de  leur  végétation.  On  les  nomme  step- 
pes dans  l’empire  russe . tljengles  dans  l’Inde, 
karrous  dans  l’Afrique  la  plus  méridionale  , sa- 
vanes, llanos  et  pampas  dans  l’Amérique.  Des 
solitudes  semblables,  mais  infiniment  moins  éten- 
dues, se  trouvent  dans  l'Kurope  occidentale , où  on 
leur  donne  les  noms  de  landes  ou  de  bruyères 
en  France,  comme  les  landes  de  Bordeaux , 
entre  les  embouchures  de  la  Garonne  et  de  l’A- 
dour , et  les  bruyères  ou  le  bocage  dans  la  Basse- 
Bretagne  ; dans  la  iïouoelle-Castille , en  Espa- 
gne, elles  sont  appelées  arendut ; et  lutlden , 
dansle  nord  de  l’Allemagne , etc.  Comme  ces  soli  - 
tudes,  que  la  plupart  des  voyageurs  et  des  géo- 
graphes confondent  avec  les  véritables  déserts, 
n'ont  pas  encore  reçu  de  dénomination  spéciale, 
nous  pensons  qu’on  pourrait  étendre  celle  de 
stepjH  h toutes  les  solitudes  du  globe  qui  présen- 
tent la  réunion  des  caractères  propres  à ces  vastes 
plaines.  Quelques-unes  des  steppes  de  l’Asie  sont 
sablouneusrs  et  n'offrent  que  de  rares  touffes  de 
gazon  ou  de  buissons  rabougris;  il  en  est  qui  se 
rouvrent  d’herbes;  d’autres  se  parent  de  plantes 
salines  toujours  vertes , grasses  et  articulées;  un 
grand  nombre,  revêtues  d’efflorescences  muria- 
tiques. cristallisées,  jettent  au  loin  des  lueurs 
chatoyantes-,  pendant  la  saison  sèche,  tout  y pa- 
rait brûlé , les  pluies  seules  y ramèuent  la  verdure. 
Les  karrous  de  l’extrémité  méridionale  de  l’Afri- 
que sont  sillonnés , pendant  la  saison  des  pluies , 
par  un  plus  grand  nombre  de  cours  d'eau  qoe  les 
steppes  de  l’empire  Russe  et  du  Turkeslan-lndé- 
pcndanl,  mais,  composés  d’une  terre  glaiseuse, 
parsemée  de  pierres,  ils  sont  tout  aussi  stériles. 
Les  savanes  de  l’Amérique-du-Nord  sont  au  con- 
traire couvertes  d’herbes  hautes  et  abondantes;  il 
en  est  de  même  des  llanos  de  la  Colombie  ; situées 
dans  la  zone  torride , leur  aspect  change  deux  fois 
chaque  année  à des  époques  régulières,  et  ces 
vastes  plaines  sont  tantôt  arides  et  stériles  comme 
les  karrous  de  l’Afrique,  tantôt  verdoyantes  et 
fertiles  comme  quelques  steppes  d’Asie.  Les  im- 
menses pampas  de  Buenos-Ayres  sont  entrecou- 
pées de  bosquets  de  palmiers.  Les  t(jengles  de 
l’Inde  sont  des  espèces  de  fourrés  composés  d’ar- 
brisseaux , de  hautes  herbes  et  de  roseaux. 

On  doit  aussi  comprendre  sous  la  désignation 


générale  de  steppes  ces  grandes  plaines  de  la  côte 
de  Guinée,  où  l'herbe  dite  de  Guinée,  s’élève  de 
dix  à treize  pieds  de  hauteur,  et  forme  pour  ainsi 
dire  d'immeuscs  forêts  herbacées  ; ainsi  que  ces 
vastes  espaces  qui  paraissent  formés  d'alluvions. 
et  dont  le  sol,  composé  de  sable  ou  de  terre  fine, 
ne  contient  pas  nue  seule  pierrr.  On  en  trouve 
dans  le  royaume  de  Bénin,  dans  la  liasse  • Cuianr, 
dansle  bassin  do  l'Orénoque  et  dans  celui  de  l'A- 
mazone. Ceux  de  ce  dernier  . dits  pampas  de i 
Sacramcnlo , sont  les  plus  grands  de  tous;  les 
sauvages  nomades  qui  y demeurent  parcourent 
souveutdesook  lioo  milles,  sans  rencontrer  une 
seule  pierre;  et  leur  idiome  manque  même  d'ex- 
pression pour  désigner  ce  minéral. 

Les  déserts  proprement  dits  sont  des  espaces, 
quelquefois  d'une  étendue  immense,  absolument 
stériles,  où  les  végétaux  ne  peuvent  croître, où 
les  hommes  et  les  animaux  ne  peuvent  subsister. 
Ces  affreuses  solitudes  privées  d'eau  et  de  verdure , 
dévorées  par  un  soleil  brûlant . n’offrent  que  des 
plaines  sablonneuses,  des  montagnes  encore  plus 
arides,  sur  lesquelles  l’œil  se  fatigue  vainement  à 
chercher  quelque  indice  de  vie. 

Parfois  un  vent  embrasé  s’élève,  suffoque  les 
hommes  et  les  auimaux , soulève  et  roule  des  co 
lonnes  et  des  montagnes  de  sable,  qui  engloutis- 
sent tout  sur  leur  passage,  et  ensevelissent  des 
caravanes  et  des  armées  entières.  Au  milieu  de 
ces  océans  de  sable  se  trouvent  des  espaces  resser- 
rés. arrosés  par  des  sources,  ombragés  par  de* 
arbres  bienfaisans,  où  la  nature  développe  sou- 
vent avec  une  surprenante  fécondité  ses  produc- 
tions les  plus  précieuses;  ces  terres  heureuses, 
placées  au  milieu  des  déserts  comme  les  lies  au 
milieu  des  mers,  se  nomment  oasis.  L'Afrique  et 
l’Asie  offrent  les  déserts  les  plus  vastes  du  globe. 
Celui  de  Sahara  en  Afrique  jouit  depuis  des  siècles 
d'une  triste  célébrité  ; c’est  le  plus  vaste  que  l’on 
connaisse. 

Le  sol  fertile  de  la  terre  dont  l’eau  n'a  pas  envahi 
la  surface  se  couvre  ordinairement  d’arbres  ma- 
jestueux qui , réunis  en  grandes  masses , forment 
ce  que  l'on  appelle  forêts,  séjour  ordinaire  des 
bêtes  féroces.  Ces  forêts  naturelles,  épaisses  et 
sombres . ne  ressemblent  point  à celles  que  l’hom- 
me civilisé  plante  et  exploite  -,  la  végétation  , plus 
riche  chaque  jour  de  ses  propres  produits,  s’y 
développe  sans  obstacle  et  offri-  aux  regards  éton- 
nés des  prodiges  de  végétation.  C’est  en  détruisant 
par  le  fer  et  le  feu  ces  immenses  forêts  que  le  colon 
européen  est  parvenu  à défricher  quelques  por- 
tions déjà  considérables  du  Nouveau-Monde.  Lors- 
que les  arbres  ne  couvrent  point  une  grande  éten- 
due de  pays , ils  ne  forment  point  des  forêts , mais 
des  bois  ; et  quand  ils  sont  réunis  en  masses  eu 
core  moins  considérables , ils  composent  ce  qu’on 
appelle  bocages. 

Dans  le  voisinage  des  mers,  des  rivières  et  des 
sources,  on  trouve  souvent  plusieurs  sortes  de 
terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  sol  des  ma- 
rais et  celui  de  la  terre  ferme;  tels  sont  ce  & pol- 
ders de  Hollande , ces  kogs  de  Danemark . ter- 
raius cultivés  , enlevés  à l’Océan  qui  les  couvrait, 
et  enfermés  par  des  digues  et  par  des  canaux  de 
dessèchement  ; telles  sont  encore  ces  lavines,  ou 
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crstrrrcins  amollis  par  les  pluies  et  par  les  eaux 
soutrt  raines  qui  coulent  dans  les  sinuosités  des 
montagnes  et  dans  le  fond  de  certaines  vallées . et 
qui.  délacés,  produisent  les  trouble s des  fleu- 
ves : tels  sont  enfin  ces  cores  ou  trrreins  erraus 
au  milieu  des  eaux  , qui  forment  les  lies  flotta n- 
1rs. 

11  n ’j  a sur  notre  g.obe,  à proprement  parler, 
qu’uue  seule  mer,  un  seul  fluide  continu  ré- 
pandu  autour  des  terres , et  qui  parait  s'étendre 
d’un  pôle  à l’autre,  en  couvrant  à-peu-près  les 
trois  quarts  de  sa  surface.  Tous  les  golfes  , toutes 
les  méditerranées  ne  sont  que  des  parties  déta- 
chées. mais  non  pas  séparées,  de  cette  mer  uni- 
verselle que  nous  proposons  de  nommer  Océan 
général.  Pour  plus  de  commodité , on  a subdi- 
visé, dansl’usage  ordinaire,  l'Océan  en  plusieurs 
sections,  auxquelles  on  a donné  des  noms  diffé- 
rons; mais  ces  divisions  et  lrurs  dénominations 
sont  incomplètes  et  offrent  encore  beaucoup  d’in- 
certitude , parce  que  les  géographes  et  les  auteurs 
de  systèmes  ne  sont  pas  d’accord  entre  eux.  Con- 
sidérant comme  une  peine  inutile  le  soin  de  les 
mettre  d’accord . nous  ferons  observer  qu'à  la 
simple  inspection  d’un  globe  terrestre  ou  voit  que 
TOcéan  o’ofTre  que  cinq  sections  qu’on  puisse  re- 
garder comme  principales,  et  auxquelles  nous 
proposons  de  dominer  la  qualification  d 'Océan 
particulier.  Ces  divisions  sont  : le  Grand-Océan , 
aiosi  nommé  à cause  de  son  immense  étendue  ; il 
a pour  bornes  l’Asie  , la  Malaisie  (l'Archipel  In- 
dien), l’Australie  (Nouvelle-Hollande)  et  l'Améri- 
que ; Y océan- Atlantique , qui  sépare  l’Europe 
et  l'Afrique  de  l'Amérique  -,  T Océan-Indien , qui 
c’étrnd  entre  l’Afrique , l’Asie-Méridionale  , la 
Malaisie  et  f Australie  ; X Océan- Arctique  gla- 
cial , renfermé  par  les  extrémités  boréales  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent  ; et  P Océan- 
Antarctique  glacial , qui  n’est  à proprement 
parler  que  la  continuation  du  Grand-Océan . de 
l’Océan-indicn  et  de  PAllantique , et  qu'on  pour- 
rait faire  commencer  au  cercle  polaire  antarcti- 
que . pour  Pétendre  jusqu’au  pôle  de  cette  déno- 
mination. Quelques  géographes  subdivisent  PO 
céan- Atlantique  et  le  Grand-Océan . en  trois  par- 
ties, en  désignant  par  le  surnom  équinoxiale 
celle  qui  est  comprise  entre  les  tropiques , et  en 
appliquant  aux  deux  autres  les  surnoms  de  bo- 
réale et  iT australe , d'après  leurs  positions  as- 
tronomiques. 

L’Océan  général , en  pénétrant  dans  Pintérieur 
des  terres . forme  des  mers  méditerranées , des 
golfes , des  manches  t (les  détroits  , di  s ports, 
des  havres , etc. , que  nous  allons  définir,  en 
suivant,  pour  les  méditerranées  et  pour  les  gol- 
fes . les  distinr tious  aussi  ingénieuses  que  nou- 
velles proposées  par  M.  Walckenaer. 

Il  y a trois  especes  de  mers  méditerranées  • les 
unes  sont  presque  entièrement  entourées  par  les 
terres  des  cootinens  , et  ne  communiquent  avec 
l'Océan  que  par  une  ouverture  peu  large,  nommée 
détroit  i celles-ci  peuventètre  considérées  comme 
des  mers  méditerranées  proprement  dites.  La 
plus  célèbre  est  celle  qui  communique  avec  l'O- 
céan parle  détroit  de  Gibraltar  et  qu’on  nomme 
exclusivement  la  mer  Méditerranée.  La  mer 


Baltique , malgré  sa  triple  ouverture , est  aussi 
une  autre  Méditerranée  proprement  dite.  Il  eu  est 
d'autres  dont  l'enceinte  est  formée  par  des  conti- 
nrnsrt  des  Iles  , ou  par  plusieurs  rangées  d’iles  , 
et  qui  par  conséquent  < ommuniqueotavee  POcéaa 
par  plusieurs  détroits  ; M.  Walckenaer  propose  de 
tes  appeler  mers  méditerranées  percées.  Il 
nous  semble  qu'il  serait  préférable  de  les  désigner 
sous  le  nom  de  mers  méditerranées  à plusieurs 
issues.  Pions  nommerons  les  deux  qui  se  font  re- 
marquer par  leur  immeuse  étendue , et  que  des 
l’année  1815  nous  avons  proposé  d’appeler  médi- 
terranée  Asiatico- orientale  et  méditerranée 
Colombienne.  Celte  dernière  est  formée  par  la 
côte  de  l'Amerique,  depuis  la  Floride,  dans  les 
Etats-Unis , jusqu'au  golfe  de  l'aria  , dans  la  Co- 
lombie , et  par  l'Archipel  des  Antilles  -,  l'autre  est 
formée  par  le  coutinent  Asiatique  et  les  Iles  qui 
s'étendent  depuis  le  cap  Lopatkn  , dans  le  Kamt- 
chatka , jusqu’au  cap  Homania  , dans  la  péninsule 
de  Malacca.  Enfin  , plusieurs  mers  ne  sontque  des 
en foncemen s très  larges  de  l'Océan . entre  des  rôles 
très  écartées  , et  pourraient  être  désignées  par  le 
nom  de  mers  méditerranées  ouvertes  ; la  mer 
de  Guinée,  sur  la  côte  d’Afrique,  celle  de  Pa- 
nama t entre  l’Amérique  du  Nord  et  l’Amérique 
du  Sud , la  mer  d’Oman  ou  d? Arabie  et  celle  du 
Bengale  au  sud  de  l’Asie , sont  les  mers  de  ce 
genre  les  plus  remarquables. 

Lorsque  TOcéan  ou  les  mers  pénètrent  dans  les 
terres  et  forment  des  en  fonce  mens  trop  peu  con- 
sidérables pour  mériter  le  nom  de  mers , res  en- 
foncemens  ou  ces  avances  se  nomment  golfes  ; 
et  comme  les  golfes  ne  sont  à proprement  parler 
que  de  petites  méditerranées , on  devrait  même  les 
diviser  en  golfes  proprement  dits , en  golfes  à 
plusieurs  issues  et  en  golfes  ouverts.  Parmi  les 
premiers . toujours  resserrés  à leur  entrée , les 
plus  célébrés  sont:  le  golfe  Arabique , nommé 
de  temps  immémorial  mer  Bouge  ; le  golfe  Per- 
sique , le  golfe  de  Venise , dit  communément 
mer  Adriatique  ; le  golfe  d ’Azof  et  le  golfe  de 
Zuiderzée , mix  quels  l’usage,  par  un  étrange 
abus  de  mots,  a donné  le  litre  de  mers  ; les  golfes 
de  Bothnie  et  de  Finlande , etc.,  etc.  Parmi  les 
golfes  à plusieurs  issues  , on  peut  cilrr  en 
Europe  ceux  de  Y Archipel  et  de  Marmara , 
qualifiés  improprement  du  tilre  de  mers  ; le  golfe 
de  Tonquin  , en  Asie , seulement  en  partie  leriué 
par  l’ile  de  llaïnau  ; Celui  de  Saint-Laurent . ru 
Amérique,  que  cernent  les  eûtes  du  continent  et 
celles  de  Pile  de  Terre-Neuve  et  de  l’ilr  Ko  v ale.  Les 
golfes  ouverts  les  plus  remarquables  sont  : le 
golfe  de  Gascogne , entre  la  France  et  l'Espa- 
gne , en  Europe  ; les  golfes  de  Cambaye  et  de 
Siam , en  Asie,  et  celui  de  Carpe  nlarie , daus 
le  Continent- Austral  (Nouvelle- Hollande). 
Lorsqu’un  golfe  à plusieurs  issues  est  d'une  forme 
très  allongée,  que  sr$  sortirs  son!  larges  et  non 
resserrées  par  des  détroits,  il  prend  le  nom  de 
bras  de  mer,  ou  de  manche  ou  de  canal  ; ainsi 
Tespacc  de  mer  compris  entre  Madagascar  et  la 
côte  de  Mozambique , en  Afrique . se  nomme 
canal  de  Mozambique  ; entre  la  France  et  TAn- 
gteterre , la  Manche  ou  canal  de  la  Manche  t 
entre  la  péninsule  de  Malacca  et  Ttle  de  Sumatra, 
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canal  de  ktalacca.  Un  passage  étroit,  tortueux 
entre  des  terres , entre  d^g  ecueils  ou  des  bancs 
de  sable  ( se  nomme  chenal.  Lorsque  dans  uu 
canal  1rs  terres  se  rapprochent  beaucoup  entre 
elles,  l’étroit  passage  de  mer  qu’elles  forment  sc 
nomme  détroit  ; mais  quand  en  se  rapprochant 
elles  restent  encore  écartées , l’endroit  le  moins 
large  ou  le  plus  resserré  du  canal  prend  le  nom  de 
pas  ; tel  est  le  pas  de  Calais , ou  le  plus  court 
passage  de  Frauce  en  Angleterre.  Parmi  les  dé- 
troits les  plus  remarquables  on  doit  citer  celui  de 
Gibraltar , entre  l’Europe  et  I* Afrique  , et  celui 
de  Bering , entre  l’Amérique  et  l’Asie. 

Les  plus  petites  portions  d’eau  environnées  de 
terres,  et  qui  offrent  un  abri  aux  navires  contre 
les  vents  ou  contre  les  courans , s’appellent  : port, 
anse , havre  ou  rade;  le  premier  terme  indique 
un  asile  très  sur;  le  second  s’applique  à des  ports 
d’une  petite  dimension  -,  on  nomme  havre  ceux 
d’une  grande  étendue  qui  sont  quelquefois  l’ou- 
vrage de  l’art-,  enfin  la  rade  ne  présente  qu’un 
mouillage  temporaire  ou  un  abri  contre  certains 
vents;  elle  précède  souvent  un  port  comme  la  rade 
de  Brest.  Il  y a aussi  des  ports  qui  sont  situés  sur 
des  fleuves . le  plus  souvent  vers  leur  embouchure , 
mais  quelquefois  aussi  A de  grandes  distances  dans 
les  terres,  comme  les  ports  de  Québec,  dans  le 
Canada,  de  Washington , dans  les  Etats-Unis, 
etc.,  etc.  On  pourrait  les  nommer  ports  intérieurs 
pour  les  distinguer  des  autres , qui  sont  les  ports 
proprement  dits,  et  qu’on  pourrait  qualifier  de 
ports  maritimes , tels  que  les  ports  de  Tôulon, 
de  Cadix , etc.  On  dit  qu’un  port  est  beau  lorsque 
l’eau  y est  assez  profonde  pour  permettre  aux  plus 
gros  vaisseaux  d’y  mouiller , et  lorsque  son  bassin 
est  assez  grand  pourcontenir  à-la-fois  un  nombre 
considérable  de  navires.  Les  marins  distinguent 
plusieurs  espèces  de  ports  : ceux , par  exemple,  où 
les  marées  sont  très  hautes;  ceux  où  elles  sont  très 
faibles  et  ceux  où  elles  ne  sont  aucunement  sen- 
sibles ; les  ports  ouverts  toute  l’année , et  ceux  qui 
pendant  l’hiver  sont  fermés  par  les  glaces,  et  que 
la  débâcle  annuelle  ouvre  de  nouveau;  les  ports 
dont  l’entrée  et  la  sortie  sont  également  faciles 
dms  toutes  les  saisous;  colin  ceux  dont  l’accès 
et  la  sortie  exposent  à de  grands  dangers,  ou 
dont  l’entrée  est  toujours  facile  et  la  sortie  diffi- 
cile ou  vice  versà. 

Dans  quelques  endroits,  non-seulement  la  mer 
n’a  pas  une  grande  profondeur,  mais  encore  par 
intervalle  son  lit  se  rapproche  de  la  surface  en 
formant  des  bas-fonds,  ou  des  écueils,  ou  des 
bancs  de  sable , ou  des  bancs  de  coquillages  ; 
ces  derniers  sont  quelquefois  d’une  très  grande 
importance,  car  c*est  là  qu’on  trouve  ces  mollus- 
ques qui  nous  fournissent  les  perles  : les  bancs  du 
golfe  ouvert  de  Manaarh  ^extrémité  méridio- 
nale de  l’Inde,  ceux  des  lies'  Barbe  in , dans  le 
golfe  Persique,  jouissent  depuis  long- temps  d’une 
grande  célébrité.  C’est  ordinairement  sur  ces 
grands  bancs  de  sable  que  les  cétacées  et  des  my- 
riades d’autres  poissons  viennent  déposer  leur 
frai,  aussi  les  bancs  de  Terre-Neuve , de  Dog- 
ger,  de  Welle t de  Cromer,  dans  l’Océan- Atlan- 
tique. sont  depuis  long  temps  fréquentés  par  des 
milliers  de  pécheurs  qui  s’y  rendent  tous  les  ans. 


et  en  rapportent  d’immenses  quantités  de  morues 
et  de  harengs.  D’autres  bas-fonds  offrent  des  .forets 
de  coraux  que  l’homme  est  parvenu  à détacher  du 
fond  de  la  mer-,  les  côtes  de  la  Barbarie  et  celles 
de  la  Sardaigne  fouruissent  les  produits  de  ce 
genre  les  plus  estimés. 

Parmi  les  différons  monvemens  qu’on  observe 
dans  l’Océan  et  dans  ses  braocbes.il  en  est  deux 
qui  intéressent  particulièrement  le  géographe  et 
le  navigateur,  et  qui  doivent  être  mentionnés  ; 
nous  voulous  parler  des  courans  et  des  marées. 

Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et 
périodiques,  que  les  mers  subissent  par  l’attrac- 
tion des  corps  célestes , principalement  parcelle 
de  la  lune  et  du  soleil.  Dans  les  parties  de  l’Océan 
sujettes  aux  marées,  on  remarque  chaque  jour 
deux  oscillations  régulières  plus  ou  moins  fortes» 
et  d’une  durée  généralement  inégale.  Sur  les  côtes 
de  France,  la  première  do  ces  oscillations  fait 
monter  la  mer  pendant  environ  6 heures.  Parve- 
nue à sa  plus  haute  élévation . elle  reste  station- 
naire à peu -près  un  quart  d’heure.  C’est  le  mo- 
ment de  la  haute  mer  ou  de  la  pleine  mer  : oii 
nomme/fox  ou  flot  le  mouvement  qui  l’a  produite; 
bieutôt  la  mer  commence  à baisser;  elle  met  envi- 
ron 6 heures  pour  se  retirer,  et  demeure  basse  à- 
peu-près  une  demi-heure.  Le  courant  produit  par 
cet  abaissement  prend  le  nom  de  reflux , de  Ju- 
sant ou  d'ébé.  Après  quelques  instans  de  repos, 
la  mer  recommence  à monter,  et  présente  de  nou- 
veau les  mêmes  phénomènes  -,  ainsi,  dans  24  heures 
48’  il  y a deux  marées. 

Les  courans  se  subdivisent  en  courans  géné- 
rant et  en  courans  particuliers  ; on  les  appelle 
aussi  ; mouvemens  propres  de  la  mer,  parce 
que  la  plupart  ont  leurs  causes  dans  l’élément 
même  qui  en  est  agité.  Nous  nous  bornerons  à 
parler  des  trois  qu’on  regarde  comme  les  plus 
considérables. 

On  remarque , surtout  entre  les  tropiques  et  jus- 
qu’à 3o°  de  latitude  nord  et  sud , un  mouvement 
continu  dans  les  eaux  du  Grand -Océan  et  de 
l’Oréan-Atlantique,  qui  les  porte  d’orient  en  occi- 
dent dans  une  direction  semblable  à celle  des  vents 
alizés,  mais  cou  traire  à celle  de  la  rotation  du 
globe.  Les  navigateurs,  pour  aller  d’Europe  en 
Amérique , sont  obligés  de  descendre  à la  latitude 
des  Canaries  pour  prendre  le  courant  qui  les  porte 
avec  rapidité  à l’occident.  Ils  observent  la  même 
règle  pour  aller  d’Amérique  en  Asie  parle  Grand- 
Océan.  Un  second  mouvement  porte  les  mers  des 
pôles  vers  l’équateor.  Il  a aussi  son  mouvement 
correspondant  dans  l’atmosphère.  La  preuve  la 
plus  décisive  de  la  réalité  de  ce  mouvement  est 
celle  qu’on  tire  de  la  direction  des  glaçons  flottans, 
qui  se  portent  constamment  des  pôles  vers  l’équa- 
teur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  courans  coontu 
est  sans  contredit  le  Gulf  Strcam.  Grâces  à ce  cou- 
rant .que  M.de  Humboldt  compare  à un  immense 
fleuve . la  navigation  de  l’Océan- Atlantique , à par- 
tir des  côtes  d’Espagne  aux  Canaries , et  de  là  aux 
côtes  orientales  de  l’Amérique , présente  moins  de 
dangers  que  la  traversée  des  grands  lacs  de  la 
Suisse,  ouïe  voyage  de  Rouen  au  Havre,  ou  celui 
de  Bordeaux  à l’embouchure  de  la  Gironde.  Il  par- 
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court  ni  35  moi»  un  crrcle  irrégulier,  immense  de 
j.ïsoo  lieues-,  13  moi»  pour  aller  des  Canaries  aux 
rotes  de  Caracas , io  pour  faire  le  tour  du  golfe  du 
Mexique , 3 pour  parvenir  au  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  et  lü  à u pour  aller  de  ce  banc  à la  côte 
d'Afrique . en  passant  près  des  Açores  et  se  diri- 
geant vers  le  détroit  de  Gibraltar. 

On  appelle  lars  des  amas  d’eau  entourés  de  terre 
de  touscôtés,  et  qui  n’ont  aucune  communication 
immédiate  avec  l’Océan  ou  avec  toute  autre  mer. 
On  peut  distinguer  quatre  espèces  de  lacs  : 

La  première  dusse  comprend  ceux  qui  n’ont 
point  d’écoulement  et  qui  ne  reçoivent  pas  d’eaux 
courantrs.  Ils  sont  ordinairement  très  petits  et  ne 
méritent  généralement  que  peu  d’attention.  On 
peut  citer  comme  des  exemples  celui  d 'Arendt 
dansla  monarchie  Prussienne,  et  celui  d 'Albano 
prés  de  Home. 

La  deuxième  classe  renferme  les  lars  qui  ont  un 
écoulement,  mais  qui  ne  reçoivent  aucune  eau 
courante.  Quelques  grands  fleuves  ont  de  sembla- 
bles lacs  pour  sources.  Ces  lacs  sont  naturellement 
situés  à de  grandes  élévations  ; il  y en  a un  sur  le 
Monte-Rotondo,  en  Corse,  qui  se  trouve  à 9,394 
pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Pans  la  troisième  classe,  qui  est  très  considé- 
rable, nous  rangerons  ceux  qui  reçoivent  cl  qui 
émettent  des  eaux  courantes.  Chaque  lac  peut  être 
regardé  comme  un  bassin  qui  reçoit  les  eaux  voi- 
sine»; il  n’a  ordinairement  qu’un  seul  débouché, 
et  celui-ci  porte  presque  toujours  le  nom  de  la  plus 
grande  des  rivières  qui  s’j  jettent.  Mais  on  ne  sau- 
rait pas  dire  proprement  que  les  rivièrès  traver- 
sent les  lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du 
bassin  où  elles  se  répandent.  Ces  lacs  ont  souvent 
des  sources  propres . soit  près  des  bords , soit  dans 
leurfond.  Les  grands  lacs  du  Canada  sont  les  plus 
rastes  de  cette  division,  à laquelle  appartiennent 
aussi  ceux  de  Ladoga , A' Onega , de  Constance , 
en  Europe;  de  Bnikal , en  Asie,  etc.,  etc.  Ce 
dernier,  que  quelques  naturalistes  placent  à tort 
parmi  les  lacs  de  la  classe  suivante , est  remarqua- 
ble parre  qu’il  reçoit  la  Selinga,  que  nous  propo- 
sons de  regarder  comme  la  source  «lu  Jenisseï , et 
parce  qu’il  donne  naissance  à X Angara,  que 
Tusage  fait  regarder  à tort  comme  un  affluent  de 
ce  fleuve.  En  admettant  cette  différente  manière 
d’envisager  le  cours  du  .Ienisseï,  ce  lac  serait  tra- 
versé parle  fleuve  .dont  le  parcours  surpasse  celui 
de  tous  les  autres  fleuves  de  l’ Ancien-Continent. 

La  quatrième  classe  comprend  les  lacs  qui  re- 
çoivent des  rivières,  souvent  même  de  grands 
fleuves,  sans  avoir  aucun  écoulement  visible.  Le 
plus  célèbre  et  le  plus  grand  parmi  ces  lacs  est  la 
prétendue  mer  Caspienne  ; on  en  trouve  encore 
beaucoup  d’autres  en  Asie-,  nous  citerons  \r  lac 
A' Aral  (mer  d’Aral);  le  lac  Asphaltitc  (mer 
Morte  ) ; 1rs  lacs  de  y an , A'Ourmiah , de  pour- 
ra fi.  Le  Tsad,  dans  le  Hornou,  visité  dernière- 
ment par  MM.  Clapperton  et  Denham . parait  aussi 
devoir  être  rangé  dans  cette  classe.  L’Amérique- 
Méndionale  offre  le  lac  Titicaca , qu’on  doit 
compter  parmi  cette  espèce  de  lacs,  quoique,  par 
le  Desaguadero . il  envoie  scs  eaux  à up  autre  lac 
besuroap  moins  considérable. 

Quelquefois,  dit  M.  Walckcnacr , 1rs  eaux  d’un 


oudr  plusieurs  fleuves  ou  rivières , avant  de  s'écou- 
ler dans  la  mer,  s’épanchent  sur  un  rivage  plat, 
peu  profond,  et  offrent  à leurs  embouchures  des 
especes  de  golfes , qu’à  tort  on  a nommés  tacs,  et 
qu’il  faut  désigner  par  le  nom  de  lagunes , déno- 
mination que  nous  n’hésiterons  pas  â adopter, 
d’autant  plus  que , depuis  le  commencement  du 
moyen  âge,  elle  a été  employée  pour  désigner  le 
lieu  où  s’élève  une  ville  célèbre,  qui , pendant  tant 
de  siècles,  a été  la  reine  des  iners.  Nous  voulons 
parler  des  lagunes  de  Venise , situées  près  des 
embouchures  de  la  Rrenta . du  Bacchiglione  et 
autres  fleuves.  C’est  aussi  parmi  les  lagunes  les 
plus  remarquables  de  l’Europe  que  l'on  doit  ranger 
celles  bien  plus  considérables  qui  sous  le  nom  de 
haff  s’étendent  aux  embouchures  de  Coder,  du 
Xiémen  et  de  la  fistule  ; c'est  encore  pat  mi  les 
lagunes  que  l'on  doit  classer  les  prétendus  lacs  de 
Menzaleh  et  de  Bourlos  dans  le  Delta  du  Nil, 
ainsi  que  cette  longue  série  de  bras  de  mer,  qui, 
sous  les  noms  de  sounds , de  lacs  et  autres,  lon- 
gent les  côtes  orientale  et  méridionale  des  Etats- 
Unis,  car  ils  ont  tous  le  caractère  de  véritables 
lagunes,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  vastes 
sounds  de  Pnmplico  et  d’ Albemarle  dans  la 
Caroline-du-Nord , et  les  grands  lacs  Borgne , 
Mermentau , Calcasui  et  Sabine  dans  In  Loui- 
siane. Les  côtes  de  la  Confédération  Mexicaine, 
sur  le  golfe  du  Mexique,  en  offrent  d’une  grande 
étendue;  nous  citerons  celles  qui  sont  counues 
sous  les  noms  de  baie  de  San-Bernardo , laguna 
de  Madré , laguna  de  Temjagua  et  laguna  de 
Terminos . 

Les  étangs , dit  M.  Walckenaer.  diffèrent  des 
lacs  en  ce  qu'ils  sont  moins  grands,  souvent  ma- 
récageux. peu  profonds,  et  que  généralement  ils 
n’ont  point  d’écoulement  et  ne  reçoivent  point 
d’eau  courante.  Cependant  nous  ajouterons  que . 
dans  l’usage  ordinaire , un  étang  est  un  lac  artifi- 
ciel, un  amas  d'eau  retenu  par  une  chaussée,  où 
l’on  nourrit  du  poisson  , et  que  le  réservoir  dif- 
féré de  l’étang  en  ce  qu’il  est  employé,  soit  à fournir 
de  l’eau  à des  canaux  de  navigation , soit  à alimen- 
ter des  canaux  d’irrigation.  Tel  est , par  exemple , 
le  fameux  réservoir  de  Saragambra  dans  le  Bas- 
Carnatic , qui  n’a  pas  moins  de  8 milles  anglais  de 
longueur  sur  3 de  large,  et  qui  fournit  pendant 
19  mois  l’eau  nécessaire  atix  cultures  de  33  villages. 

Souvent  l’abondance  îles  pluies  produit  des  amas 
d’eau  que  l’évaporation  fait  disparaître.  Dans  le» 
contrées  tempérées,  ces  amas  d’eau  sont  de  sim- 
ples mares,  qui  ne  méritent  pas  d’ètre  remar- 
quées-, mais  entre  les  tropiques,  où  les  pluies 
tombent  par  turrens,  elles  forment  de  vastes  tacs 
intérieurs  périodiques  et  temporaires , qui  ont 
quelquefois  plusieurs  centaines  de  milles  carrés  : 
tel  est  dans  l’Amérique-Méridlouale  le  lac  des 
Xarayes.  Ces  lac»  périodiques  ou  temporaires . 
lorsqu’ils  commencent  â se  dessécher,  forment  de 
vastes  marais  qui  sont  des  amas  d’eau  peu  pro- 
fonds . parsemés  de  plantes  qui  s’élèvent  au-dessus 
de  leur  surface , ou  des  terreins  humectés,  mais 
non  submergés. 

Comme  la  nature  semble  vouloir  toujours  échap- 
per à nos  délimitons,  il  y a des  amas  d’eau  qui 
participent  à la  fois  des  lacs,  des  lagunes  et  de» 
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marais;  tel  est  le  lac  libéra,  dans  l’Amé- 
riquc-Méridionale.  dont  on  a beaucoup  exagéré 
l’étendue;  il  ne  reçoit  ni  rivières  ni  ruisseaux  ; il 
est  en  grande  partie  rempli  de  plantes  aquatiques, 
et  renferme  même  quelques  arbres.  Dans  cer- 
tains endroits  il  ressemble  a un  véritable  lac,  dans 
d’autres  à une  lagune  , et  ailleurs  à un  marais. 

Les  divers  cours  d’eau  qui  ornent , rafraîchissent 
et  fertilisent  la  surface  du  globe,  se  nomment 
sburces  immédiatement  à leur  sortie  du  sol  à 
travers  lequel  ils  filtrent  : ces  sources  produisent 
des  ruisseaux,  qui  prennent  le  nom  de  torrent 
lorsqu’ils  coulent  avec  une  grande  rapidité;  ou 
donne  aussi  ce  dernier  nom  à un  cours  d'eau  pas- 
sager qu’aucune  source  n’alimente , mais  que 
produisent  temporairement  de  grandes  pluies  ou 
la  fonte  des  neiges.  Les  ruisseaux  et  les lorrens , 
en  se  réunissaut  dans  un  terreiu  plus  bas,  donneut 
naissance  aux  rivières ; et  les  rivières,  par  leur 
réunion  dans  le  fond  d’un  même  bassin  hydrogra- 
phique, forment  les  fleuves.  Le  mot  fleuve,  dit 
M.  Walckenaer,  semble  désigner  une  grande 
rivière i mais  l’usage  n’a  pas  pu  établir,  malgré 
les  définitions  des  géographes,  une  distinction 
bien  précise  entre  ces  deux  mots , et  on  dit  encore 
la  rivière  des  Amazones , quoique  celte  rivière 
soit  le  plus  grand  fleuve  du  monde.  Quetquesgéo- 
graplies  ont  proposé  de  ne  douner  le  nom  de  fleuve 
qu’a  tous  les  cours  d’eau  qui  aboutissent  directe- 
ment à la  mer-,  M.  Walckenaer  propose  de  le 
restreindre  à tous  ceux  dont  la  source  et  l’embou- 
chure se  trouvent  en  ligne  droite  à plus  de  100 
fieues  marines  de  distance,  et  M.  Iluot,  dans  l’ En- 
cyclopédie méthodique,  a fait  dernièrement  des 
distinctions  entre  le  ruisseau , la  rivière  et  '« 
fleuve , qui  nous  paraissent  très  justes.  M.  Bilter 
remarque  aussi  que  pour  les  petits  couraus  d’eau 
il  existe  déjà  plusieurs  noms  caractéristiques  ima- 
ginés par  plusieurs  nations,  tels  que  les  wadis 
dans  l'Arabie , les  oulastous  dans  les  steppes  des 
Kalmouques,  les  wed  dans  la  Barbarie;  les  bar- 
ra ne  os  dans  toutes  les  possessions  portugaises,  les 
creek  dans  l’Amérique-du-Mord,  les  elfen  dans 
la  Suède,  les  dausl’Hindoustan.  Quant  à 

nous , nous  avons  toujours  qualifié  de  fleuve  tout 
eoiirant,  grand  ou  petit,  qui  se  rend  directement 
dans  la  mer,  et  nous  avons  retenu  la  dénomina- 
tion de  rivière  pour  tous  les  conraes  d’eau  qui 
entrentdans  un  fleuve,  quelle  que  soit  la  longueur 
de  son  cours. 

On  donne  en  Afrique  le  nom  de  marigot  h une 
sorte  de  canal  naturel  ou  de  ruisseau  sans  pente 
sensible , dont  le  courant  est  tantôt  dirigé  vers  le 
fleuve  ou  bras  principal,  tantôt  dans  le  sens  op- 
posé, suivant  que  la  saison  fait  grossir  on  dimi- 
nuer le  volume  des  eaux  ; ainsi , dans  la  saison  des 
basses  eaux,  le  marigot  ‘de  Gounian  afflue  au 
Sénégal,  et  le  Nerico  à la  Gambie  ; dans  celle  des 
hautes  eaux , l’un  et  l’autre  effluent  vers  uu  point 
commun  marqué  par  l’étang,  ou  ghialy  de  Den- 
doudy.etparlcur  jonction  en  cet  endroit  réalisent 
la  communication  tant  contestée  du  Sénégal  et  de 
la  Gambie.  Les  Anglais  confondent  les  marigots 
avec  tous  les  autres  courans  peu  considérables 
sous  le  nom  de  creek.  Les  autres  parties  du  mon- 
de , et  surtout  l’Amérique  offrent  plusieurs  eiern- 


plcs  di*  ces  canaux  naturels,  dont  on  cherche  en 
vain  la  définition  dans  tous  les  traités  de  géogra- 
phie. Nous  ajouterons  que  l'Amérique-Méridionale 
présente  daus  le  Cassiquiari , qui  forme  ta  bi- 
furcation de  l'Orénoque , le  plus  grand  canal 
naturel  connu , par  lequel  le  bassin  de  ce  fleuve 
immense  communiqué  avec  le  bassin  bien  plus 
grand  de  l’Amazone*,  M.  de  Humboldt  remarque 
qu’il  a près  de  200  milles  de  long,  et  qu’il  est  aussi 
large  que  le  Rhin. 

La  cavité  qu'occupe  un  fleuve  ou  une  rivière  est  ce 
qu'on  appelle  le  ///,  et  la  ligne  formée  par  la  partie 
la  plus  profonde  est  ce  qu’on  nomme  lha/wegehez 
les  Allemands,  dénomination  qui  est  souvent  em- 
ployée par  les  géographes  des  autres  nations  de 
l’Europe.  Les  bords  d’un  cours  d’eau  s'appellent 
rives  quand  ils  sont  peu  élevés  et  que  le  cours 
d’eau  n’est  pas  encaissé;  dans  ce  dernier  cas. ces 
bords  prennent  le  nom  de  berges.  La  rive  d’un 
cours  d’eau  qui  se  trouve  à la  droite  de  celui  qui  le 
descend  est  la  rive  étroite , et  la  rive  opposée  est 
la  rive  gauche. 

LVmlroit  où  un  cours  dVau  se  décharge  daus  un 
autre,  dans  un  lac.  ou  dans  la  nier,  se  nomme 
embouchure  ; et  le  lieu  de  jonction  de  deux  cours 
d’eau  se  nomme  confluent.  Le  ruurs  d’eau  secon- 
daire , ou  celui  qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  au 
courant  principal,  est  ce  qu'on  appelle  uu  af- 
fluent \ ; dénomination  que,  d'après  cc  que  nous 
venons  de  dire  en  donnant  la  définition  du  mot 
fleuve,  nous  avons  toujours  regardée  comme  sy- 
nonyme de  rivière . 

Les  fleuves  se  déchargent  souvent  dans  la  mer 
par  plusieurs  bras  ou  embouchures  ; ils  forment 
alors  uu  delta , comme  celui  du  >7/,  et  ceux  du 
Gange,  de  r Indus , de  Y Euphrate , du  Rhin  et 
de  plusieurs  autres  grands  fleuves.  M.  Ritter  pro- 
pose d’appeler  deltas  négatifs  l'embouchure  de 
ces  fleuves  qui . au  lieu  d'offrir  des  proloiigeuiens 
de  terres  produits  par  leur  a Hérissement  successif 
comme  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  présen- 
tent une  vaste  embouchure  ou  une  espece  de  golfe. 
VJmazone,  le  Rio  de  la  Ri  a ta , Yüby,  le  Jcnis- 
seï , le  Saint- Laurent,  Il  Colombia  et  auLres 
fleuves,  en  oITrent  des  exemples  remarquables. 
Ces  deltas  négatifs  du  géographe  allemand  cor- 
respondent aux  estuaires  de  >1.  Walckenaer. 
Quand  le  lit  d'un  cours  d’eau , dit  >1.  Walckenaer, 
change  brusquement  de  niveau,  il  forme  une 
chute  ou  un  sa  ui.  Si  ses  ondes  se  précipitent  d’une 
grande  hauteur,  se  brisent  sur  des  rochers . écu- 
ment  et  rejaillissent , ce  saut  se  nomme  cascade . 
Si  un  fleuve  ou  une  grande  rivière  tombe  en  for- 
mant plusieurs  cascades  de  suite . et  fait  entendre 
au  loin  le  fracas  de  ses  flots  bondissant,  cette  suite 
de  chutes  ou  de  cascades  se  nomme  cataractes . 
La  chute  du  Ce  lino , près  de  Terni  eu  Italie;  la 
cascade  de  Niagara,  produite  par  le  Saint- 
Laurent  entre  les  Etats-Unis  et  l' Amérique- A n- 
glaise;  le  saut  de  Tcque  ndama  près  de  Santa- 
Fé-de- Bogota  dans  la  Colombie,  sont  connus  de 
tout  le  monde,  et  malgré  les  diflï  rentes  manières 
de  les  qualifier,  ce  sont  autant  de  cataractes. 
Quelquefois  un  cours  d’eau,  sans  changer  beau- 
coup de  niveau  , se  trouve  obstrué  ou  barré  par 
des  rochers  au  travers  desquels  v s flots  sont  obli- 
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gés  de  se  faire  jour-,  ces  rochers  se  nomment  bri- 
sant ou  barrages.  Souvent  aussi  une  rivière, 
sans  changer  très  brusquement  de  niveau , préci- 
pite son  cours  en  tombaut  par  une  pente  unie  el 
fortement  inclinée,  ou  par  une  série  de  chutes, 
peu  élevées , qui  se  succèdent  comme  les  degrés 
d'un  escalier.  Les  Anglais  et  les  F rançais  nomment 
rapides  ces  sortes  de  sauLs.  Dans  les  hautes  eaux 
les  bateaux  peuvent  quelquefois  franchir  les  bri- 
sant et  les  rapides . mais  jamais  les  cascades  ni  les 
cataractes.  Les  célèbres  cataractes  du  {fit , près 
d’Assouan,  ne  sont  que  des  brisans,  et  les  cata- 
ractes de  J Haypurés , formées  par  l'Orénoque , 
tout  de  véritables  rapides,  malgré  les  dénomina- 
tions diverses  sous  lesquelles  l'usage  les  désigne. 
Les  sauts,  le/ cascades,  les  chutes,  les  dispari- 
tions sous  terre , les  inondations  et  les  crues  pé- 
riodiques ou  irrégulières  apportent  souvent  des 
obstacles  insurmontables  a la  navigation  des  fleu- 
ves et  des  rivières,  dont  les  cours,  soit  par  leurs 
sinuosités,  soit  par  leurs  directions,  lie  sont  pas 
toujours  propres  à établir  de  faciles  et  promptes 
communicatious  entre  les  diverses  parties  d’un 
même  pays  ; mais  lorsqu'ils  le  sont . il  est  très  utile 
de  les  réunir  par  des  coupures  transversales.  Aussi, 
dans  les  pays  civilisés,  l'homme  s'est-il  empressé 
de  creuser  des  canaux  navigables , sortes  de 
rivières  artificielles , au  moyen  desquelles  on 
obvie  à la  différence  des  niveaux  , à l'illégalité  ou 
b la  rapidité  des  rivières  naturelles , par  des  bas- 
sins et  des  écluses , par  des  ponts  jetés  sur  les 
vallées,  et  par  des  souterrain*  creusés  dans  les 
montagnes.  Le  canal  Impérial,  qui  du  nord  au 
sud  traverse  une  grande  partie  de  la  Chine , et  celui 
de  .Vew-York,  qui  traverse  cet  état  de  l’est  à 
l'ouest , sont  les  canaux  les  plus  longs  qui  existent. 
La  France,  l’Angleterre,  l’Autriche,  les  Pays- 
Bas.  etc.  , etc.,  en  ont  plusieurs  qui.  quoique 
moins  long* . ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  beauté  et  l'importance  de  leurs  constructions 
hydrauliques. 

Les  rivières  et  les  lacs,  dit  M.  Walekenaer,  ont 
leurs  îles,  leurs  presqu’îles,  leurs  promontoires, 
Irurs caps,  leurs  anses  et  leurs  ports,  qui  ne  diffé- 
rent de  ceux  des  mers  que  parce  qu’ils  sont  beau- 
coup plus  petit*  rt  que  leur  exiguïté  ne  permet  pas 
aux  géographes  de  les  signaler,  malgré  Pimpor 
tance  qu’il*  peuvent  avoir  quelquefois  pour  la  ni 
vigation  intérieure.  Mais  les  grands  fleuves  en  se 
réunissant , lorsqu’ils  forment  entre  eux  des  a ngles 
très  aigus,  dont  les  côtés  sont  très  allongés,  ou 
qu'ils  circonscrivent  de  grands  espaces  de  terre, 
donnent  lieu  b un  genre  de  classification  que  les 
Grecs  ont  désignée  sous  le  nom  de  Mésopotamie  ; 
le*  Hindous  par  celui  de  Douab,  elles  Arabes  par 
celui  de  Djezyreh  ou  presqu'île  ; telle  est  la  Mé- 
sopotamie, proprement  dite,  formée  par  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre;  la  contrée  comprise  entre  le 
Gange  et  la  Djumnah  dans  l’Ilindouslan , qu'on 
nomme  Douab  par  excellence.  Nous  proposons, 
avec  M.  Walekenaer,  d’employer  la  dénomination 
de  Mésopotamie  pour  désigner  tous  les  espaces 
4 e la  surface  terrestre  qui  offrent  le  caractère  des 
régions  mésopotamiques.  Ces  espaces  si  bien 
caractérisés  ont  été  négligés  par  les  géographes, 
quoique , par  leur  nombre  et  par  leur  importance 


dans  la  géographie  physique  et  politique , ils  me- 
niassent  une  mention  spéciale. 

L’ensemble  des  pentes  d’où  découlent  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  qui  se  jettent  dans  un  fleuve, 
s'appelle  le  bassin  de  ce  fleuve , ou  sa  région 
hj-drographique.  Les  plus  grands  bassins  du 
globe  sont  : le  bassin  de  P Amazone  t t ceux  de 
la  Ptata,  du  Saint-Laurent,  de  VOby,  du  Mis- 
sissipi,  du  Jenissel,  du  Lena  et  du  A iang  ou 
Fleuve-Bleu. 

En  partageant  la  surface  terrestre  en  parties 
correspondantes  aux  bassins  de  ses  fleuves  et  de 
ses  mers,  on  obtient  ses  divisions  naturelles  prin- 
cipales, dont  l’ensemble  forme  ce  qu’on  appelle 
tes  géographies  par  bassins , addition  impor- 
tante faite  de  nos  jours  b la  science  dont  le  but  est 
la  description  du  globe. 

La  surface  du  globe  offre  un  grand  nombre  de 
source*  d'eaux  minérales , ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  combinées  avec  quelques  substances 
du  régné  minéral  en  quantité  assez  considérable 
pour  avoir  une  action  marquée  sur  l'économie 
animale . et  pour  leur  donner  le  goût  et  la  couleur, 
dont  l’absence  est  le  caractère  de  l’eau  douce.  Les 
boues  thermales  qu’on  trouve  souvent  auprès 
des  eaux  minérales  ne  sont  pas  moins  efficaces 
qu’elles  pour  la  santé.  Les  secours  précieux  qu’en 
tire  Part  de  guérir  donnent  une  grande  importance 
b ces  sources  et  b ces  boues  -,  les  lieux  qui  en  pos- 
sèdent sont  le  rendez-vous  d'un  nombre  considé- 
rable d'étrangers,  et  deviennent  par  Ib  des  en- 
droits remarquables  qui  ne  doivent  pas  être  omis 
dans  la  description  d’un  pays. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  traités  spèciaux 
de  géographie  physique  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'explication  drs  phénomène*  principaux  qu’offre 
l'atmosphère;  quant  aux  déflations  des  termes 
qui  les  regardent,  nous  nous  bornerons  b parler 
des  vents  qui  sont  d'une  si  grande  importance 
pour  le  géographe. 

Nous  avons  déjb  vu  b la  page  4 comment  on  les 
désigne  suivant  leur  direction , désignation  qui  est 
toute  différente  de  celle  des  courans  maritimes. 
Ceux-ci  prennent  leur  nom  du  point  du  compas 
où  ils  tendent,  tandis  que  les  courans  atmosphé- 
riques prennent  leur  désignation  du  point  d’où  ils 
viennent  ; ainsi  un  vent  de  nord  est  directement 
opposé  à un  courant  nord. 

On  distingue,  sous  le  rapport  de  la  durée,  1rs  vents 
constant  des  vents  variables;  et,  sous  le  rap- 
port de  l’étendue,  les  vents  généraux  des  vents 
partiels. 

Il  y a deux  mouvemens généraux  eteonstans  dans 
l’atmosphcre:  Pun  règne  dans  la  zone  torride,  rt 
porte  Pair,  relativement  b la  terre,  b l’occident, 
dans  un  sens  conforme  b celui  du  mouvement  gé- 
néral des  mers-,  l’autre,  qui  se  fait  surtout  sentir 
dans  le*  zones  tempérées,  et  qui  amène  Pair  polaire 
vprs  l’équateur.  Ce  dernier  mouvement  produit 
donc  doux  courans  ou  effluves  polaire*,  semblables 
b ceux  que  nous  avonsdéj.i  observés  dans  les  mers. 
Le  mouvement  équatorial  de  l’atmosphère  produit 
les  vents  alizés  ou  le  vent  constant  d'est,  qui 
souffle  de  chaque  côté  de  l’équateur  jusqu’b  envi- 
ron 28”  ou  30“  de  latitude,  pendant  toute  l’année 
du  nord-est  et  du  sud-est  dans  la  zone  boréale 
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cl  dans  la  zone  australe  avec  de  petites  varia- 
tions assujelics  A la  dediuaisou  du  soleil,  taul 
dans  le  Grand-Océan  que  daus  1’Ucéau- Atlantique. 
<e  meme  veut  alizé  domine  aussi  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Océan  Indien . jusqu'au  dixième 
degré  de  latitude  sud.  L'est  dans  ce  meme  océan,  et 
daus  la  partie  du  Graud-Ucéau  qui  baigne  la  Malai 
Me  (archipel  Indien)  et  le  sud-est  de  l'Asie,  que  l’on 
observe  les  vents  périodiques  appelés  vulgaire- 
ment moussons  par  les  navigateurs.  Lorsque  le 
soleil  est  au  nord  de  l'équateur,  il  attire  vers  lui  et 
vers  les  terres,  qu'il  érliaufle  immédiatement,  les 
courons  atmosphériques  ; c'est  l’époque  de  la 
mousson  du  sud  qui  souffle  du  sud  ouest  dans 
les  golfes  de  Bengale  et  d'Oman . ainsi  que  dans  la 
merde  la  Chine,  et  du  sud-est  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Malaisie  (archipel  Indien) , depuis  le 
mois  d'avril  jusqu’au  mois  d’octobre.  Le  contraire 
a lieu  depuis  octobre  jusqu'en  avril.  Le  soleil  dar- 
dant alors  ses  rayons  sur  des  points  opposés,  la 
mousson  preud  une  direction  diamétralement  con- 
traire A celle  que  nous  venons  d'indiquer,  hngé- 
uéral , dans  chaque  hémisphère,  ce  soûl  les  veuts 
de  l'autre  hémisphère  qui  amènent  la  niauVaise 
scison;  elle  concorde  ainsi  avec  le  voisinage  du 
soleil.  Les  vents  qui  souillent  du  sud-ouest  amè- 
nent le  mauvais  temps  dans  la  mer  de  la  Chine  et 
sur  les  rivages  qu’ils  frappent  immédiatement . tels 
que  les  côtes  de  Malabar,  d'Arataii  et  du  l’egou  . 
taudis  que  la  côte  de  Coromandel  jouit  d'un  ciel 
serein.  Dans  le  sud  , au  contraire,  les  vents  du 
nord  soûl  accompagnés  de  mauvais  temps.  La 
succession  de  ces  vents  s'opqre  par  un  mois  de 
calme  et  de  brises  variables;  l'instant  critique, 
surtout  le  passage  d'une  bonne  mousson  A une 
mauvaise  t est  signalé  par  des  déluges  de  pluie  et 
des  ouragans,  parmi  lesquels  ou  remarque  les 
typhons  de  la  Chine  et  les  coups  de  vent  du 
golfe  de  Bengale , appelés  autrefois  éléphant , 
qui  signalent  l’arrivée  de  la  mousson  du  nord-est. 
(Mous  réunirons  A res  mouvemens  périodiques  de 
l'almospliere  ces  brises  de  terre  et  de  mer,  du 
matin  et  du  soir,  qui  souillent  avec  tant  de 
constance  et  de  régularité  sur  les  rivages  desilrs 
rides  rontiuens  des  régions  équatoriales,  cl  que 
l'on  observe  quelquefois  peudant  l'été  jusque  sur 
les  côtes  glacées  de  la  Norvège. 

Les  vents  variables  soufflcul  dans  toutes  les 
directions  cl  à toutes  les  époques  de  l'année;  leur 
durée  varie  autant  que  leur  vitesse.  Aucun  phé- 
nomène particulier  ne  les  précède;  aucune  cir- 
constance ue  les  accompagiie  ; souvent  quelques 
heures,  quelques  uuuutes  sulüsenl  pour  qu’ils 
parcourent  tous  les  rayons  de  la  rose  des  vents, 
sans  se  liver  sur  aucun  point;  ils  cessent  subite- 
ment. et  le  plus  graud  calme  succède  A uuc  tem- 
pête très  forte. 

Le  semoun  du  désert  de  Sahara . le  samietda 
déserts  de  l’Arabie,  le  khamsin  de  l'Kgyple, 
Y harmattan  de  la  Guinée,  le  nord-ouest  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud , le  solano  d'Lspagne  et  le 
seirocco  d'Italir  .sont , avec  plusieurs  autres  vents 
chauds  et  brûlans  des  courans  atmosphériques, 
renia  rquables  parleurs  propriétéset  leur  influence 
éminemment  sensible  sur  la  vie  drselres  organisés. 
•Nous  terminerons  in  la  iiomruclatuir  des  déll* 


nilions  qui  appartiennent  A la  géographie  physi- 
que, pour  nous  occuper  de  celles  qui  se  rattachent 
A la  géographie  politique.  C'est  par  le  mot  état 
que  nous  allous  commeucer . définition  que  nous 
regardons  comine  la  base  de  celle  section  de  la 
géographie,  quoiqu'on  la  cherche  eu  vain  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  cette  science. 

On  appelle  état  cet  espace  plus  ou  inoius  grand  de 
la  surlace  terrestre  dont  les  habiLius  sont  réunis 
ensemble  par  les  memes  liens  sociaux  cl  vivent 
soumis  A un  pouvoir  suprême  commun.  Nous 
avous  déjà  signalé  le  sens  vague  et  bien  souvent 
erroné  que  l'ou  donne  au  mol  état,  et  toutes  les 
erreurs  géographiques  qui  eu  sont  la  suite. 

V étendue  d'un  état  est  la  quantité  de  l’espace 
qu’il  occupe  sur  le  globe.  Les  Bunensions  de 
longueurv t de  largeur,  qu'oiïn-ntexclusivemeiil 
les  anciennes  géographies , et  auxquelles  se  bor- 
nent encore  la  plupart  du  temps  les  géograpliirs 
modernes,  ne  suffisent  point  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  graudeur  d’uu  état.  On  ne  peut 
connaître  cette  dernière  avec  précision  que  par  la 
détermination  exacte  de  sa  superficie , que  l'ou 
mesure  eu  lieues,  en  milles,  eu  kilométrés,  rtc., 
rtc.,  carrés. Dans  le  cours  de  cet  Abrégé,  ainsi 
que  dans  tous  nos  ouvrages,  uous  nous  sommes 
servi  du  nulle  carré  géographique  de  Go  au  degré 
équatorial.  Nous  avons  exposé  ailleurs  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  A préférer  cette  mesure  A 
toutes  les  autres. 

Le*  dimensions  de  longueur  et  de  largeur 
sont  absolues  ou  relatives.  La  longueur  absolue 
d'un  état  est  la  plus  grande  ligne  droite  que  l’ou 
puisse  tracer  sur  une  carte , daus  ses  conlius . sans 
faire  attention  aux  bras  de  mer  et  aux  parties  de 
territoire  qui  appartiennent  A d'autres  états.  La 
largeur  absolue  est  la  plus  grande  ligne  droite 
quel’on  pourra  tracerdaus  une  direction  sensible- 
iii*  ut  opposée  A celle  de  la  longueur  absolue , mais 
sous  uu  angle  nou  déterminé.  La  longueur  rela- 
tive la  plus  grande  ligne  que  l’on  puisse  tracer 
dans  les  contins  d’un  état  douné,  en  évitant  tous 
les  bras  d’eau  et  toutes  les  parties  de  territoire  qui 
apparlieu nent  à d'autres  états.  La  largeur  n tu 
tive  rst  In  plus  grande  ligne  que  l'on  peut  tracer 
dans  une  direction  diamétralement  opposée  A celle 
delà  longueur  relative,  en  évitant  égah-ment  tous 
les  bras  de  mer  et  toutes  les  parties  de  territoire 
qui  n'appartiennent  point  A l’état  donné,  et  tou- 
jours sous  un  angle  droit.Danscet  Abrégé  il  n'est  ja- 
mais question  que  des  longueurs  et  des  largeurs 
relatives , A moins  qu'il  ue  soit  dit  autrement. 
Les  confins  o u les  limites  d'un  état  sont  les 
ligues  qui  en  tracent  les  contours  et  au-delA  des- 
quelles s'étend  la  mer.  ou  bien  où  Commence  le 
territoire  des  états  llmitrophes.il  y a des  ! mules 
artificielles  et  des  limites  naturelles  ; celles-ci , 
qui  sont  les  meilleures,  sont  la  iner,  les  fleuves  et 
les  chaînes  de  montagnes. 

La  population  d'un  état  est  le  nombre  de  ses 
hahilans.  Le  géographe  elle  politique  distingurut 
la  population  absolue  de  la  population  rela- 
tive. La  première  est  le  nombre  des  babitansd'un 
état,  sans  égard  A l'étendue  du  sol  sur  lequel  ils 
viveut;  la  population  relative  est  le  uombre  des 
habitans  de  ce  même  état  qui  vivent  sur  chaque 
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mille  ram4.  Oo  l'ob tient  en  divisant  la  population 
absolue  par  U nombre  de  milles  carrés  qui  expri- 
ment 'a  surface  de  Tétât  auquel  elle  appartient. 
Aia*i,  la  population  absolue  de  la  France  à la  fin 
de  1826  étant  d’environ  82.000, 000  ; ce  nombre  di- 
visé par  sa  superficie,  qui  est  de  164,000  carrés, 
donne  208  habitant  par  mille  carré;  ces  derniers 
chiffres  expriment  sa  population  relative. 

Le  gouvernement  est  l’unité  des  forces  physi- 
ques et  morales  de  la  société  civile  pour  maintenir 
les  lois  et  la  constitution.  La  force  du  gouverne- 
ment régularisée  par  les  lois  constitutives  s’appelle 
1 1 pouvoir  suprême.  Celui-ci  peut  être  subdivisé 
en  différentes  brandies,  comme , par  exemple,  le 
pouvoir  législatif , subdivisible  en  pouvoir  pro/w- 
sant,  dé libérant  ({décrétant  ; 1 e pouvoir  exé- 
cutif,%u\H\i  visible  en  pouvoir  administratif  judi- 
ciaire, militaire  et  de  suprême  inspection.  Ces 
division»  sont , en  partie . arbitraires.  La  manière 
dont  le  suprême  pouvoir  est  organisé,  subdivisé , 
concentré,  s’appelle  forme  de  gouvernement. 
Il  y a un  grand  nombre  de  formes  de  gouverne- 
ment; elles  varient  depuis  la  plus  grande  dissémi- 
nation du  pouvoir  cuire  les  membres  du  corps 
social, jusqu'à  sa  plus  grande  concentration  daus 
les  uuiqs  d’un  seul.  Chaque  peuple  en  a une  qui  lui 
est  particulière.  Nous  les  ferons  connaître  succes- 
sif rment  dan  s la  description  de  chaque  pays;  nous 
nousbornerons  ici  à indiquer  les  suivantes,  comme 
offrant  les  nuances  principales  des  différentes  sor- 
ti** de  gouvernement. 

On  appelle  gouvernement  monarchique  relui 
où  le  pouvoir  suprême  e&lconfié  à un  seul  individu, 
quelle  que  soit  la  dignité  dont  il  est  revetu.  Lorsque 
ret  individu  n’est  retenu  par  aucune  loi,  et  peut 
disposer  à son  gré  des  propriétés,  de  la  liberté  et 
de  la  vie  de  ses  sujets,  alors  son  gouvernement  se 
nomme  despotique.  On  appelle  monarchique 
absolu  tout  gouvernement  dout  le  chef  a le  droit 
de  faire  des  lois  à son  gré.  On  dit  qu’un  gouverne- 
ment est  monarchique  limité  ou  constitution- 
nel, lorsque  le  chef  est  privé  de  ce  droit,  et  ne  peut 
l’exercer  qu'avec  le  concours  des  principaux  re- 
présenta» de  la  nation.  Ces  personnes  privilé- 
giées forment  ces  corps  qu'on  appelle  parlement 
en  Angleterre,  chambres  des  pairs  et  des  dépu- 
tés en  F rance , états  du  royaume  en  Suède , etc. , 
etc.  L’n  gouvernement  républicain  est  celui  où 
le  peuple  rn  corps  ou  seulement  une  partie  du 
peuple  a la  souveraine  puissance.  Lorsque  le  pou- 
voir suprême  est  confié  seulement  aux  principaux 
citoyens,  on  le  nomme  gouvernement  républi- 
cain aristocratique  ; lorsqu’il  est  confié  à l’as- 
semblée du  peuple , oü  bien  à ses  représentans , on 
l’appelle  gouvernement  républicain  démocra- 
tique. Souvent  il  existe  une  subordination  de 
pouvoirs  et  uoe  gradation  dans  la  dépendance  que 
produisent  le  droit  même  de  propriété  et  les  cir- 
constances qui  l’ont  fait  naître;  une  suprématie 
héréditaire  s’établit  entre  les  propriétaires  des 
biens  concédés  à de  certaines  conditions;  l’autorité 
du  seigneur  sur  celui  qui  tient  ses  biens  de  lui  ou 
de  ses  ancêtres  est  souvent  supérieure  à celle  du 
chef  de  l’état  ; c'est  là  ce  qu’on  appelle  un  gouver- 
nement féodal  i pendant  le  moyen  Age , c’étail  le 
gouvernement  die  presque  tonte  l’Europe;  et  ou 


en  aperçoit  encore  aujourd’hui  des  traces  en 
quelques  parties  ; c’est  aussi  celui  qui  régit  pres- 
que tous  les  peuples  civilisés  et  les  peuples  bar- 
bares de  TOfeanie . ainsi  que  plusieurs  nations  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique. 

Les  états  considérés  sous  le  rapport  de  leur  éten- 
due, de  la  forme  de  leur  gouvernement  et  du  titre 
de  leurs  chefs,  reçoivent  les  dénominations  de 
monarchie , A' empire , de  royaume , de  grand- 
duché  ,dc  duché , de  principauté , Ae  comté , de 
landgraviat,  de  khannat,  A'imannt,  de  schén - 
fat,  de  république , de confédération , etc.,  etc. 
L’application  de  tous  cesterme.s  s'apprendra  suc- 
cessivement dans  In  partie  descriptive  de  cet  ou- 
vrage. Nous  avons  présenté  ailleurs  quelques  ob- 
servations sur  les  titres  que  prennent  les  chefs  de 
certains  états.  Nous  ajouterons  seulement,  pour 
plus  de  clarté , ce  que  l'on  doit  entendre  par  confé- 
dération, qualification  que  bien  des  géographes 
et  des  voyageurs  donnent  à tort  à de  simples  ré- 
publiques , tandis  qu’ils  appellent  républiques 
de  véritables  confédérations. 

Un  système  fédératif,  ou  une  confédération , 
estlaréuuion  de  plusieurs  étals  indépendans  sous 
une  autorité  supérieure  choisie  par  eux,  qui  a des 
pouvoirs  plus  ou  moins  étendifs , pour  maintenir 
l’ordre  public  et  pour  les  défendre  contre  les  en- 
nemis extérieurs.  Les  systèmes  fédératifs  sont  de 
deux  sortes:  ou  des  réuhiohs  de  républiques , 
comme  la  confédération  Anglo- Américaine , 
les  Etats-Unis  proprement  dits;  la  confédéra- 
tion Mexicaine,  etc.,  etc.;  ou  des  réunions 
A' états  gouvernés  différemment , comme  la 
confédération  Germanique,  qui  offre  dans  les 
états  dont  elle  se  compose , des  monarchies,  des 
royaumes  absolus , d’autres  qui  sont  constitution- 
nels, des  républiques,  etc.  La  confédération 
Suisse , avant  les  drrnirrstroubles  dontelleaété 
le  théâtre,  offrait  des  républiques  oligarchiques , 
aristocratiques,  démocratiques,  et  un  gouver- 
nement monarchique  constitutionnel. 

Les  chefs  des  peuples  sauvages  ou  barbares  se 
font  donner  en  nature  les  objels  de  nourriture , de 
luxe  et  d’ornement  dont  ils  ont  besoin  ; res  presta- 
tions forment  leurs  revenus.  Otte  méthode  est 
aussi  jusqu'à  un  certain  point  plus  ou  moins  suivie 
chez  plusieurs  peuples  civilisés  de  l’Asie,  de  l’Océa- 
nie et  de  l’Afrique;  mais  elle  a été  restreinte  en 
Europe  par  les  progrès  de  la  civilisation.  Le  sys- 
téinedesfinanreseuropéen . qui  est  commun  aussi 
aux  états  du  Nouveau-Monde . estdevenu  une  ma- 
chine très  compliquée,  liée  intimement  avec  le 
commerce  et  le  cours  du  change.  Voici  cependant 
un  tableau  général  des  sources  d’où  les  états  tirent 
ordinairement  leurs  revenus  en  temps  de  paix. 
NousTempruntons  à la  grande  géographie  publiée 
par  Mcntellfi  et  Malte-Brun  ; mais  avec  plusieurs 
cor rectionset  additions  importantes  qui  nous  ont 
été  suggérées  par  un  employé  supérieur  de  l'ad- 
ministration. 

1*  Lm  noMAtxr.s  : ce  sont  des  terres  possédées 
parl’état  et  souvent  inaliénables,  autrefois  seule 
source  des  revenus  publics  et  spécialement  affec- 
tés à l'entretien  du  souverain.  Un  distingue,  dans 
quelques  états  monarchiques  : 
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A.  Lester  rts  de  l’état,  appelées  dans  ter* 
Uins  pajs  terres  de  la  couronne , dunl  les  reve- 
nus entrent  dans  le  trésor  public  , ou  la  chambre 
des  renies. 

B.  Lesterrrs  patrimoniales,  ou  biens  de 
la  cassette , ou  domaines  de  tu  couronne, 
dont  les  icfenus  alimentent  la  caisse  particu- 
lière du  prince. 

C.  Les  terres  d'apanage  sont  les  domaines 
affectés  A l’entretien  d’uu  prince  non  réguaut, 
membre  ou  allié  de  la  famille  régnante. 

2"  Li.s  droits  RkOALiKX»  : ce  sont  des  droits  que 
l'état  s’est  réservés  sur  certains  objets  que  l’on  ne 
peut  exploiter,  ou  dont  on  ne  peut  se  servir  sans 
sa  permission.  Le  uomlire  et  la  nature  de  ces  ob- 
jets  varieut  dans  les  différrus  pays,  et  même  de 
province  à province.  Les  plus  remarquables  sont  : 

A.  Les  péages  : sous  ce  uom  sont  compris  les 
droits  sur  l'entrée  et  la  sortie  des  marchan- 
dises ; les  droits  de  passe  poil  ries  voitures  et  les 
chevaux;  les  droits  de  barrières , les  hauts- 
conduits,  etc.,  etc.;  les  di'oits  sur  les  passe- 
ports, et  en  quelques  pays  le  péage  des  juifs. 

B.  I.cs  postes  et  messageries. 

C.  La  régale  «les  eaux  , qui  s’étend  sur  les 
fleuves,  lacs  ou  détroits  compris  dans  le  territoire 
de  l’étal,  a ns  que  sur  une  étendue  de  mers  voisi- 
nes en»  ore  indéterminée.  Celte  régale  comprend  : 
les  droits  de  douane , d rport,  A' ancrage , ainsi 
que  les  red  Tances  pour  l’entretien  des  phares , 
des  pilotes  , etc. . etc.  Les  droits  de  passe  dans 
les  détroits  et  canaux  par  les  écluses  et  sur  les 
ponts.  Les  droits  de  flottage  de  bois,  sur  les 
radeaux,  les  gares,  etc.,  etc.  Les  droits  sur 
la  pèche  (les  pêcheries  de  perles  sont  ordinai- 
rement réservées),  sur  les  moulins,  sur  l'oi pail- 
lage et  le  lavage  ; les  nouvelles  lies  et  attérisse- 
mens. 

I).  La  régale  des  forêts  : elle  consiste  dans 
la  faculté  (fit a le  souverain  de  disposer  de 
forets  appartenant  à l'état , dans  le  droit  qu’il  a 
de  fixer  des  règles  économiques  pour  l'admi- 
nistration des  forêts  particulières , alin  d’em- 
péctier  leur  dégradation. 

E.  La  régale  de  chasse,  le  droit  de  port- 
d'armes  de  cirasse. 

F.  Les  mines  et  les  salines  : celle  régale  est 
extrêmement  importante.  Le  souverain  a ordinai- 
rement seul  le  droit  de  faire  exploiter  toutes  les 
mines  de  ses  étals  pour  son  compte,  ou  d’en  per- 
nietlre  l’exploitation  aux  particuliers  à certaines 
conditions , comme  de  lui  payer  la  diine  du  produit 
et  de  lui  livrer  les  métaux  à nu  prix  au-dessous  de 
celui  de  leur  valeur  ordinaire. 

G.  I.a  régale  de  battre  monnaie. 

//.Le  monopole  du  tabac  cl  de  Y eau-de- 

vie,  de  Y opium , du  sel , des  poudres  et  salpê- 
tres , des  cartes  à jouer. 

a*  l.i  s « oxTRim  tio>s  : elles  sont  de  deux  sortes. 

A.  Contributions  directes,  qui  se  lè- 
vent directement  sur  les  possessions , les  reve- 
nus rt  les  personnes  des  sujets.  On  y distingue 
la  contribution  personnelle  ou  capitation , la 
contribution  foncière  sur  toute  possession  im- 
mobilière . sur  les  terres,  les  maisons  . les  chemi- 
nées; la  contribution  des  portes  et  fenêtres , 


etc.  ; la  contribution  mobilière  j les  impôts  sur 
te  luxe,  soit  en  habits  , soit  en  équipages  et  do- 
mestiques. La  contribution  industrielle , sur  les 
métiers,  sur  les  revenus,  le  droit  de  patentes, 

etc.,  etc. 

/?.  Cou  tribu  lions  indirectes,  qui  se  lè- 
vent à l’occasion  de  quelques  actes  civils,  que  les 
contribuables  peuvent  faire  ou  ne  pas  faire  h leur 
gré.  Ces  contributions  varient  a ruiflni;  voici  les 
genres  les  plus  ordioaires  : les  impôts  sur  tes 
consommations , autrefois  nommés  accise  ou 
aides  et  gabelles  ; le  papier  timbré  ; les  pour- 
cents sur  tes  achats  et  ventes  , les  loteries , la 
ferme  des  jeux , etc.,  etc. 

4°  Les  ri.vf.m's  cAsr»:i.s  sont  rarement  d’une 
grande  importance , du  moins  dans  les  étals  bion 
policés. 

Les  sources  principales  sont  : 

A.  Les  droits  de  vasselage  ou  féodaux 
qui  se  divisent  en  plusieurs  branches,  savoir  : les 
services  de  cour  et  de  gueri'e  que  les  seigneur» 
rachètent  aujourd'hui  avec  de  l'argent  ; les  droits 
d'investiture , etc.;  Y octroi  de  différentes 
concessions  demandée»  par  les  seigneurs  vas- 
saux ; la  réunion  des  fiefs  à ta  couronne  , en 

t ns  de  \ m ni  e 

B.  Le  droit  d’aubaine,  qui  rend  l'état  hé- 
ritier des  étrangers  morts  sur  son  territoire;  ce 
droit  a été  dernièrement  aboli  dans  un  grand 
nombre  d’états-,  de  plus  1rs  successions  vacantes 

C.  Les  amendes,  les  confiscations,  les 
sport  il  le  s,  les  concessions  de  privilèges, 
titres  et  dignités , les  brevets  d’invention. 

Toutes  ces  branches  différentes  des  revenus  d’un 
étal  sont  ordinairement  détaillées  dans  sa  statisti- 
que. mais  dans  une  géographie  générale  abrégée 
on  se  contente  d’indiquer  les  résultats  sous  le  titre 
général  de  revenus  d'état.  Le  tableau  des  finan- 
ces soumis  tous  les  ans  à l’approbation  des  corps 
législatifs  (aristocratiques  ou  démocratiques)  de 
certains  étals,  qui  participent  à l'exercice  du  su- 
pi  c/ne  pouvoir , comme  en  Angleterre , eu  France, 
etc.,  s’appelle  budget. 

Tous  les  étals  européens  et  les  nouveaux  états  de 
l’Amérique , ainsi  que  quelques  étals  de  l’Asie , sc 
sont  vus  successivement,  par  plusieurs  causes, 
obligés  à emprunter  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables.  C’est  ce  qu’on  appelle  dette  d'état 
ou  dette  publique.  Ces  dettes  sont  d’une  double 
nature  : les  unes  proviennent  de  véritables  em- 
prunts que  l’état  a faits  aux  particuliers . oïl  aux 
divers  gouvernemens  avec  lesquels  il  est  en  rap- 
port ; les  autres  ont  été  formées  par  l'émission  du 
papier-monnaie.  Les  empruntssont  souvent  hy- 
pothéqués sur  certains  revenus.  certains  territoi- 
res : plus  souvent  les  prêteurs  ne  demandent  pour 
sûreté  que  la  foi  publique.  Le  degré  d’estime  qu'on 
a pour  la  foi  d'un  état  s’appelle  le  crédit  public. 
Les  obligations  que  l'état  donne  pour  les  sommes 
empruntées  s'appellent  fonds  oii  effets  publics. 
Ilshaussrot  et  baissent  en  raison  du  crédit  de  l'état. 

Hans  l'évaluation  de  la  dette  des  divers  étals, 
nous  avons  toujours  compris  la  somme  représen- 
tée par  les  inscriptions  en  circulation  , et  non 
celles  qui  appartiennent  aux  caisses  d'ainortisar- 
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ro-rot.  Un  appelle  amorti  tse  me  ni  la  tomme  con- 
sacrée chaque  année  1 l'extinction  de  la  dette  de 
IVtat  ou  au  retrait  des  inscriptions, 
les  puissances  européennes  ont,  depuis  plus 
d'un  siecle  et  demi , des  troupes  toujours  sur  pied 
prêtes  à marcher  au  premier  signal.  Elles  forment 
ce  qu’on  appelle  les  forces  de  terre  ou  l 'armée 
permanente  de  l'état.  Leur  entretien  absorbe 
aujourd’hui  le  tiers  et  souvent  la  moitié  de  tous  les 
menus  publics.  L’armée  se  compose  de  quatre 
parties  ou  armes  différentes,  non  compris  leurs 
subdivisions,  savoir  : Y infanterie  oxx  les  combat- 
tans  à pied , la  cavalerie  ou  les  combattans  à 
cheval , Y artillerie  qui  dirige  remploi  de  ces  ma- 
chines meurtrières  d’où  dépend  le  sort  des  batail- 
les, et  le  Génie , qui  calcule  la  défense  ou  l'atta- 
que des  places  fortifiées.  Il  ne  suffi!  pas  d'indiquer, 
dans  la  description  détaillée  d'un  royaume,  le 
nombre  et  l’emplacement  des  forteresses , les  pas- 
ses ou  défilés  1rs  plus  importons , ainsi  que  le 
nombre  de  troupes  qu’il  a sur  pied  ; il  faut  encore 
dire  si  ce  sont  des  troupes  régulières , ou  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  science , dont  le 
nombre  est  peu  redoutable  sur  un  champ  de  ba- 
taille; il  faut  enfin  indiquer  les  avantages  et  les 
désavantages  physiques  de  ses  frontières.  Quel- 
ques états  comptent  aussi  des  réserves  sous  le  nom 
de  hmdwhers  , landsturn,  garde-côles , jeu- 
nes soldats  en  disponibilité , milices  ou  gar- 
des nationales.  Les  empires  de  Russie  et  d'Autri- 
che out  dans  leurs  colonies  militaires  des  réserves 
importantes. 

On  appelle  place  forte  ou  forteresse  une  ville 
fortifiée  qui  est  capable  de  résister  h l'invasion 
dune  armée  ennemie.  C’est  ordinairement  dans 
ers  villes  que  se  trouvent  les  arsenaux  , où  l’un 
fabrique  les  instnimrns  et  les  armes  nécessaires  à 
la  guerre  et  où  l'on  conserve  les  provisions  d’ar- 
uies  et  de  munitions. 

Les  nations  voisines  de  la  mer  ont  été  naturelle- 
ment portées  à équiper  quelques  vaisseaux  de 
guerre-,  leur  propre  sûreté,  et  l'agrandissement 
de  leur  commerce  les  ont  ensuite  obligées  h avoir 
des  flottes.  Un  vaisseau  de  guerre  est  un  bati- 
ment de  mer  pourv  u de  troupes , de  canons  et 
d’ouvriers.  Un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux 
composent  une  / lotie  ; un  nombre  moindre  forme 
un*  escadre.  On  divise  1rs  bâlimens  de  guerre  en 
différentes  classes,  que  l’on  appelle  rangs.  Notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  d’entrer  dans  les 
détails  qu’exigerait  ce  sujet,  nous  dirons  seule- 
ment que  la  détermination  des  rangs  différé  chez 
les  divers  peuples,  et  se  fait  principalement  d’a- 
près le  nombre  de  ponts  ci  de  canons.  On  distin- 
gue aussi  1rs  vaisseaux  de  guerre  en  vaisseaux  de 
ligne,  en  frégates , en  corvettes , et  en  bâti- 
ment légers  ou  avisos  : à la  première  classe  ap- 
partiennent ceux  qui  sont  assez  grands  et  assez 
bien  armés  pour  être  rangés  rn  ligne  dans  (incom- 
bât naval  ; et  par  frégates  on  entend  des  bàtimens 
qui,  n'ayant  qu’une  seule  batterie  couverte,  ne 
sauraient  tenir  ligne  avec  les  autres.  Les  premiers 
portent  au  moins  w canons,  mais  le  plus  souvent  ils 
rnontbien  davantage  -,  ils  peuvent  en  porter  jus- 
qu’à 1 10.  Les  frégates  n’en  avaient  autrefois  jamais 
plus  de  11;  depuis  quelque  temps,  et  surtout  chez 


les  Anglo-Américains,  elles  en  ont  jusqu’à  64.  Les 
corvettes  sont  les  plus  forts  bàtimens  d’un  ordre 
inférieur-,  viennent  après  les  bricks , \vs  goélet- 
tes, les  cutters  , etc.,  etc.  Dans  la  mer  Méditer- 
ranée et  ses  branches,  ainsi  que  dans  la  Baltique 
on  se  sert  depuis  plusieurs  siècles  de  certains  vais- 
seaux à voiles  et  à rames  nommés  galères.  Ces 
bàtimens  avec  les  chaloupes  canonnières , en 
usage  chez  toutes  les  nations  maritimes  de  l'Eu- 
rope . et  dans  quelques  autres  parties  du  moode  , 
composent  ce  qu’on  appelle  une  flottille.  Nous 
citerons  aussi  les  navires  à vapeur,  qui . déjà  si 
utiles  pour  la  navigation  des  fleuves  et  les  com- 
munications régulières,  changeront  peut-être  un 
jour  le  système  des  marines  militaires. 

On  appelle /wr/«  militaires  les  ports  où  station- 
nent ordinairement  les  bàtimens  de  guerre  d’un 
état  quelconque  ; et  arsenal  maritime  ou  chan- 
tier militaire  les  endroits  où  l’on  couslruit  ces 
vaisseaux. 

On  appelle  généralement  manufactures  et  fa- 
briques ces  établissemens  plus  ou  moins  impor- 
tans  où  l’on  prépare,  pour  certains  usages,  les 
matières  premières  tirées  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture. U ne  partie  de  ces  établissemens  est  d'une  né- 
cessité absolue  pour  satisfaire  nos  besoins  ; l'autre 
contribue  à augmenter  notre  bien-être  et  nos  com- 
modités-, mais  tous  sont  plus  ou  moins  nécessaires  à 
nos  sociétés  modernes  dont  la  force  consiste  prin- 
cipalement dans  le  nombre  de  leurs  membres, 
dans  leur  indépendance . dans  l’utile  activité  de 
tous  et  dans  l’accroissement  de  la  richesse  géné- 
rale. La  plupart  des  fabriques  et  des  manufactures 
se  trouvent  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs  ; lors- 
qu’elles y sont  en  grand  nombre,  ces  lieux  reçoi- 
vent l'épithète  de  manufacturiers  ou  indus- 
triels. Il  est  bon  cependant  de  faire  observer 
que  1rs  mots  manufacture  et  fabrique  sont  in- 
différemment employés  l’un  pour  l'autre,  quoi- 
qu’il existe  une  légère  nuance  entre  eux-,  mais 
l’usage  a prévalu  . el  on  les  confond  presque  tou- 
jours. Ainsi  l'un  dit  alternativement  des/oA/vV/Mrz 
ou  des  manu  factures  de  drap  ; mais  on  ne  dira 
pas  une  manufacture  de  verres  à vitres.  Ce  se- 
rait trop  nous  écarter  de  outre  plan  que  d'insister 
davantage  sur  la  valeur  de  ces  deux  mots. 

Le  commerce  est  rechange,  la  vente  ou  l’achat 
des  marchandises  ou  denrées.  On  vend . «mi  achète 
ou  on  échange  des  denrées  de  consommation  , ou 
des  matériaux  de  construction . ou  des  matières 
premières,  destinées  à être  travaillées  dans  les 
manufactures  , ou  , enfin , des  produits  manufac- 
turés. On  peut  diviser  le  commerce  en  sept  bran- 
ches principales,  savoir:  YagricuUurc , h* % ma- 
nufactures et  les  fabriques , les  arts  libé- 
raux rt  mécaniques , la  pèche , la  navigation, 
les  colonies  et  le  change. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  commerce , dont 
il  faut  connaître  les  définitions  pour  bien  entendre 
la  description  desdifférens  pays  et  les  indications 
contenues  dansles  journaux. 

Le  commerce  intérieur,  qui  est  le  plus  impor- 
tant, consiste  à transporter,  d’un  point  à l’autre 
du  même  état , les  objets  nécessaires  à sa  consom- 
mation. Il  sert  ainsi  à établir  l'équilibre  entre  les 
différentes  especes  de  production. 
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Le  commerce  extérieur  ou  d'exportation  et 
d’importation  consiste  à vendre  aux  étrangers  les 
productions  du  pays,  ou  meme  celles  d’un  autre 
pays  qui  y ont  été  apportées,  et  à prendre  en 
échange  les  produits  de  leur  soi  ou  de  leur  indus- 
trie. Le  commerce  est  actf/' lorsque  l’état  vend  à 
l'étranger  beaucoup  plus  de  marchandises  et  de 
denrées  qu’il  ne  lui  en  acheté;  il  est  passif  si 
l’état  acheté  plus  qu’il  ne  vend.  La  comparaison  du 
montant  de  la  vente  ou  des  exportations , avec 
celui  de  l’achat  ou  des  importations , est  ce  qu’on 
appelle  balance.  Long  temps  on  a cru  qu’un  pays 
ne  pouvait  prospérer  qu’autant  que  la  balance 
lui  était  favorable  ; c’est-à-dire  que  l’excédant  des 
valeurs  de  l'exportation  sur  celles  de  l’importa- 
tion était  à son  profit  : mais  enfin  on  est  revenu  de 
cette  erreur , et  dans  notre  tableau  de  la  Monar- 
chie française  comparée  aux  principaux  étals  du 
monde,  nous  avous  démontré  combien  tous  ces 
calculs  étaient  faux  et  illusoires.  On  appelle,  dans 
certains  états,  comme  en  Suède,  par  exemple, 
ville d’ étape , certaines  villes  qui  oui  le  privilège 
de  recevoir  les  denrées  et  d’en  faire  la  distribution 
au  reste  delà  province,  et  aux  villes  de  l’intérieur 
qui  n’ont  pas  ce  droit. 

Le  commerce  intermédiaire  offre  trois  subdi- 
visions principales  dont  il  est  essentiel  d’avoir  une 
idée  exacte.  Le  commerce  intermédiaire  de 
spéculation , qui  consiste  à faire  venir  pour  son 
propre  compte  des  marchandises  d’un  pays  étran- 
ger, afin  de  les  vendre  avec  avantage  daus  un  autre 
pays  étranger.  C’est  ce  genre  de  commerce  qui, 
dans  le  moyen  âge.  accumulait  des  richesses  im- 
menses dans  les  villes  de  Venise,  de  Gênes,  de 
Hise  et  autres  cités  très  commercantes  de  cette 
époque.  C’est  aussi  ce  genre  de  commerce  qui, 
plus  tard,  a élevé  Amsterdam,  Londres  et  Ham- 
bourg au-dessus  des  autres  places  commerçantes 
de  l’Kuropc.  Le  commerce  de  commission  , qui 
se  fait  en  achetant  ou  revendant  des  marchandises 
par  ordre  d'un  négociant  étranger,  comme  par 
exemple,  les  cafés  anglais  à Hambourg.  Le  com- 
merce d’expédition , genre  subordonné  et  qui 
se  borne  à l’expédition , c’est-à-dire  à l’envoi  vers 
une  destination  ultérieure  des  marchandises  ar- 
rivant de  l’étranger  cl  pour  le  compte  des  étran- 
gers. 

Le  commerce  des  colonies  participe  des  divers 
genres  que  nous  venons  d’indiquer,  maison  eu 
fait  une  classe  à part  à cause  de  sa  grande  impor- 
tance. Avant  l’indépendance  de  l'Amérique,  ce 
commerce  faisait  pl  us  de  la  moitié  de  la  totalité  du 
commerce  européen.  La  situation  politique  ac- 
tuelle des  pays  avec  lesquels  avait  lieu  ce  com- 
merce en  fait  entrer  la  plus  grande  partie  dans  la 
classe  que  nous  avons  nommée  commerce  exté- 
rieur. 

Le  commerce  du  change  comprend  toutes  les 
négociations  qui  ont  pour  objet  la  vente  ou  l’é- 
change des  matières  d’or  et  d’argent  monnayées, 
ou  en  lingots,  ainsi  que  de  toute  sorte  de  papiers 
représentant  une  valeur  métallique.  Ceux  qui  s’en 
occupent  sont  nommés  banquiers , cambistes , 
changeurs , etc.  Le  cours  du  change  pour  les 
effets  de  commerce  et  les  papiers  monnaies,  c’est- 
à-dire  la  différence  entre  la  valeur  que  ces  papiers 


doivent  représenter  et  celle  pour  laquelle  oa  Les 
reçoit  dans  le  commerce,  varie  selon  le  degré  de 
confiance  dont  jouissent  le  gouvernement . ou  les 
négortaus  qui  ont  émis  ces  papiers.  Les  villes  qui 
par  l’étendue  de  lenrs  relations  ont  acquis  une 
grande  influence  sur  le  reste  du  monde  commer- 
cial, ou  qui  par  leur  situation  sont  devenues  les 
intermédiaires  entre  tel  pays  et  tel  autre , s'appel- 
lent places  de  change.  Hambourg,  par  exem- 
ple , est  une  place  de  change  , principalement 
entre  l’Angleterre  et  le  continent , entre  la  France 
et  le  Nord  ; c'est-à-dire  que  lorsqu’un  négociant 
français  doit  acquitter  telle  somme  à Stockholm, 
en  Suède,  il  trouve  ordinairement  plus  commode 
de  payer  par  une  lettre  de  change  sur  Hambourg , 
et  vice  versa. 

Les  compagnies  de  commerce  sont  des  asso 
dations  de  plusieurs  négoeians  pour  certaines 
opérations , dont  ils  partagent  entre  eux  les  ris- 
ques et  les  gains.  Klles  peuvent  être  publiques, 
autorisées  et  protégées  par  le  gouvernement  ou 
avoir  lieu  entre  des  particuliers  sans  autorisation 
de  l’étal  ; alors  on  les  appelle  plutôt  sociétés . 
Souvent  on  donne  à telle  compagnie  le  droit  ex- 
clusif de  commercer  avec  tel  ou  tel  pays  ^quel- 
quefois on  se  borne  à lui  accorder  quelques  pré- 
rogatives. Aucune  de  ces  associations  n'a  atteint 
la  splendeur  et  la  puissance  de  la  Compagnie  An- 
glaise des  Indes-Orientales,  qui  de  nos  jours  est 
dnenue  la  puissance  prépondérante  de  l'Asie, 
et  de  laquelle  aujourd’hui  dépendent,  soit  immé- 
diatement , soit  médiateineiit  , presque  toute 
l'Inde  et  plusieurs  contrées  de  l'Indo-Chine  ; mais 
sa  charte  qui  expirait  en  1834  n'ayant  pas  été  re- 
nouvelée par  le  parlement . cette  compagnie  ne 
fonctionne  plus  aujourd'hui  que  comme  corps 
politique;  et  le  commerce  de  l’Iudect  delà  Chine 
est  devenu  libre  pour  tous  les  habilans  de  la 
Grande-Bretagne. 

Les  banques  sont  des  établissemens  où  l’argent 
destiné  à la  circulation  est  déposé  ou  censé  être 
déposé,  et  qui  mettent  à sa  place,  dans  la  circu- 
lation , des  billets  de  crédit  ou  promesses  de 
paiement,  dont  l'objet  est  de  rendre  le  porteur 
propriétaire  de  la  somme  exprimée  sur  le  billet 
qu’il  reçoit.  Ou  distingue  plusieurs  sui  tes  de  ban- 
ques : 1°  les  banques  de  dépôt  ; 2°  les  banques 
de  circulation  ; 3°  1rs  banques  d’escompte  ; 
4°  les  banques  prêtantes.  Les  banques  de  dépôt 
reçoivent  l'argent  des  particuliers . et  en  facili- 
tent la  transmission  par  le  virement  des  parties , 
ou  en  douneut  des  récépissés  qui  entrent  dans  la 
circulation.  Les  banques  de  circulation  ne  se  con- 
tentent pas  de  faire  circuler  les  capitaux  qu'on 
leur  confie,  elles  émettent  en  outre,  des  billets 
payables  au  porteur.  La  principale  opération  des 
banques  d’escompte  consiste  à escompter  des  let- 
tres de  change  ; c’est-à-dire  à en  payer  le  montaut 
par  anticipation,  en  retenaut  un  escompte  ou  in- 
térêt proportionné  à l’éloignement  de  leur  échéan- 
ce. Les  banques  prêtantes  sont  aussi  appelées 
mont-de-piété  lorsqu’elles  ne  sont  pas  instituées 
pour  prendre  au-delà  d’un  intérêt  compensatoire, 
et  lombards  lorsqu’elles  le  sont  à titre  lucratif, 
f.’rst  aux  Ktats-Unis  et  dans  la  Grande-Rretagne 
que  le  système  des  banques  est  le  plus  développé. 
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L t%  foires  sont  des  réunions  de  vendeurs  et  d’a- 
cheteurs qui  ont  lieu  dans  certaines  villes,  dans 
certains  bourgs  et  même  dans  certains  villages,  à 
des  époques  déterminées.  Ces  institutions  ne  sont 
plus  d’une  utilité  aussi  grande  que  dans  le  moyen 
âge  , où  l'oo  n’avait  ni  poste  aux  lettres  ni  messa- 
geries. Les  foires  de  Le/psick , de  Francfort, 
de  yijneï-Xovogurod , de  Beaucaire , peuvent 
être  regardées  comme  les  plus  importantes  de 
celles  qui  se  tiennent  de  nos  jours. 

Sous  le  nom  de  bourse , on  désigne  dans  les  villes 
commerçantes  de  l’Kuropc  et  de  l'Amérique  le  lieu 
où  les  marchands  et  les  banquiers  traitent  de  leurs 
affaires.  Ces  réunions  se  tiennent  ordinairement 
dans  un  batiment  remarquable  par  son  étendue 
et  par  son  architecture.  Paris,  Londres,  Amster- 
dam , Rotterdam  , Anv  *rs  possèdent  peut-être  les 
bourses  les  plus  belles  du  monde  ; celle  de  Venise 
doitétre  aussi  classée  parmi  ces  dernières , depuis 
qu'elle  a été  établie  dans  le  superbe  palais  qui  pen- 
dant tant  de  siècles  a servi  de  résidence  aux  doges 
de  cette  république. 

On  donne  le  nom  de  caravane  {moi  qui  parait 
d'origine  persane)  à une  réunion  de  marchands, 
ou  de  pèlerins,  qui,  sous  La  conduite  et  le  com- 
mandement d'un  chef,  voyagent  ensemble  pour  se 
prêter  un  mutuel  secours,  suit  coutre  les  périls 
de  la  route,  soit  pour  repousser  les  attaques  des 
voleurs  ou  tout  autre  acte  d'hostilité.  Ce  chef  est 
ordinairement  propriétaire  d’une  grande  partie 
des  chameaux  ou  bêtes  de  somme  composant  la 
caravane  , et  destinés  à porter  les  hommes,  les  vi- 
vres elles  marchandises.  Dans  les  déserts  de  l’A- 
frique . ces  chefs  sont  de  véritables  entrepreneurs 
de  transports  par  terre.  La  discipline  et  l’ordre  de 
la  caravane  leur  appartiennent;  ils  commandent 
les  haltes  et  le  départ . et  en  cas  d'attaque  ils  veil- 
lent à l'organisation  des  moyens  de  défense,  tout 
en  partageant  ce  soin  avec  les  voyogeurs  qui  pa- 
raissent les  plu»  braves.  Le  commerce  de  toute  l’A- 
fnque  musulmane  et  idolâtre . et  de  l’intérieur  de 
l’Asie  occidentale  et  moyenne,  se  fait  par  carava- 
nes. I.es  relations  de  la  Russie  avec  leTurkestnn- 
Indépendant . ainsi  qu'avec  la  Chine , ont  lieu  par 
caravanes.  Cette  manière  de  voyager  remonte  à la 
plus  haute  antiquité,  puisque  nsus  savons  parla 
Bible  que  les  fils  de  Jacob  vendirent  leur  frère  Jo- 
seph à une  troupe  de  marchands  d’esclaves  qui  al- 
lait en  Egypte.  Nous  remarquerons  aussi  que  les 
marins  donnent  le  nom  de  caravane  à plusieurs 
vaisseaux  marchands  qui  vont  de  conserve. 

On  entend  par  échelles,  dans  le  Levant,  des 
ports  ou  des  villages  d’étape,  ou  les  marchands 
d’Europe  ont  des  magasins,  envoient  des  vais- 
seaux , et  tiennent  des  comptoirs  , et  où  les  prin- 
ces européens,  dont  les  sujets  sont  en  rapport 
avec  res  contrées,  ont  des  consuls.  Dans  l’Inde,  en 
Perse  et  en  d’autres  contrées,  ces  lieux  sont  appelés 
loges,  sur  la  côte  d’Afrique,  comptoirs , okelle 
en  Egypte , palissade  i»  Madagascar,  etc. , etc. 
Le  plus  souvent  ces  stations  sont  accompagnées 
d'on  petit  fort  garni  de  canons  et  défendu  par 
ooe  garnison  d’un  nombre  de  soldats  proportion  né 
i leur  importance. 

l'a  grand  commerce  demande  nécessairement 
un t manne , et  une  marine  suppose  des  poils. 


des  matelots  et  des  vaisseaux.  Les  navires  que  le 
commerce  emploie  sontappolés  vaisseaux  mar- 
chands. Leur  graudeur  est  estimée  par  le  nombre 
de  tonneaux  qu'ils  peuvent  charger,  et  l'on  eulend 
par  tonneau  un  poids  de  2i>uo  livres  pesant}  le 
laste  est  de  deux  tonneaux.  On  appelle  frél  ou 
no  fis  le  prix  du  transport.  L 'assurance  est  le 
conlratpassé  entre  un  assureur  et  un  homme  qui 
fait  une  entreprise  maritime  : par  ce  contrat  le 
premier  se  charge  de  tous  les  risques  , promet  en 
cas  de  perte  de  restituer  ce  qui  est  perdu , et  reçoit 
pour  les  risques  qu’il  court  un  iutérét  qui  ordi- 
nairement varie  de  3 à 10  pour  cent  de  la  valeur 
qu’il  assure.  On  appelle  ports  panes  ceux  où  les 
vaisseaux  de  toutes  les  nations  peuveut  entrer 
chargés  de  toutes  sortes  de  marchandises  sans 
payer  aucun  droit.  On  entend  par  phare  ces  leux 
dont  on  se  sert  pour  éclairer  pendant  la  nuit  les 
passages  très  fréquentés  ou  dangereux,  où  les 
vaisseaux  pourraient  aborder  et  s'échouer.  L’ar- 
chitecture navale,  ou  l'art  de  construire  les  na- 
vires. diffère  dans  tous  les  pays  de  la  terre  ; les 
Européens  peuvent  seuls  entreprendre  les  plus 
grandes  navigations. 

Les  colonies  proprement  dites  sont  des  éta- 
blissemens  de  culture  et  de  commerce  dans  des 
parties  plus  ou  moins  éloignées  de  l'Europe; 
elles  dépendent  absolument  de  leur  métropole  ,et 
celles  qui  subsistent  encore  sont  ordinairement 
soumises  à des  lois  restrictives  plus  ou  moins  sé- 
vères. Les  colonies  espagnoles  et  portugaises, 
ainsi  qu’une  partie  des  colonies  anglaises  et 
françaises  du  Nouveau- Monde,  en  secouant  le 
joug  de  la  mère-patrie,  ont  donné  naissance  à 
plusieurs  états  indépeudans , qui  ont  changé 
entièrement  les  relations  politiques  et  cominrr- 
ciales  de  l’Europe  avec  l’Amérique.  Les  colonies 
modernes  diffèrent  entièrement  de  celles  de  l’an- 
cienne Grèce  qui  ont  répandu  les  arts  et  la  civili- 
satiou  dans  une  si  grande  partie  des  contrées  bai- 
gnées par  la  Méditerranée  et  ses  branches  ; elles 
étaient  les  enfanset  non  pas  les  vassales  de  leurs 
métropoles. 

Les  premières  colonies  modernes  ont  eu  pour 
but  l'exploitation  des  mines . l'accaparement  d'un 
commerce  très  riche  et  la  culture  des  productions 
précieuses , étrangères  à l’Europe  et  devenues  né- 
cessaires à son  luxe.  Plus  tard  quelques-unes 
d’entre  elles  devinrent  lin  asile  où  les  victimes 
de  la  politique,  du  fanatisme  et  de  la  misère 
portèrent  leur  industrie  et  l'amour  de  l’indé- 
pendance : telle  fut  l’origine  des  Etats-Unis.  La 
uécessité  de  se  débarrasser  de  l'écume  de  la  so- 
ciété donna  naissance  au  système  de  déporta- 
tion d’abord  infructueux , mais  auquel  ou  a dû 
des  établissemens  florissans,  lorsqu’on  a enfin 
jeté  les  yeux  sur  des  climats  tempérés  et  sains, 
tels  que  certains  étals  d'Amérique  et  les  rivages  de 
l’Australie,  où  la  civilisation  et  la  richesse  sem- 
blent avoir  été  improvisées. 

De  nos  jours  le  nom  de  colonie  a été  appliqué 3i 
des  réunions  d’hommes  dans  des  parties  jusqu’a- 
lors négligées  de  leur  propre  pays,  où  le  gouver- 
nement leur  a procuré  des  ressources  contre  la 
misere , comme  dans  les  Pays-Bas  et  le  Holsleiu  ; 
dans  d'autres  contrées  ou  a donné  ce  nom  au 
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territoire  assigné  à une  population  toute  mi- 
litaire . comme  dans  certains  gouvernemens  de 
l'empire  Busse , et  dans  la  longue  lisière  qui , sous 
la  dénomination  de  Confia*  Militaires , longe  la 
frontière  de  l’empire  d’Aulricliedu  côté  de  la  Tur- 
quie. Knliii  certains  états,  en  invitant  des  étran- 
gers à s’établir  sur  des  parties  incultes  de  leur 
territoire , ont  donné  naissance!  un  autre  genre 
de  colonies,  comme  les  colonies  allemandes  de 
la  Sierra  Morena  en  Kspagne . du  gouverne- 
ment de  Saratov  dans  l’empire  Russe , des  Suis- 
ses , dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro  au 
Brésil,  etc. , etc. 

Les  géographes  appellent  Missions  ou  Pays  des 
Missions , des  élablissrmens  permanens , des  vil- 
lages, et  meme  des  bourgs  et  des  villes,  où  les 
missionnaires  catholiques  ont  réussi  à réunir  les 
sauvages  errans , eu  les  engageant  par  la  douceur 
à adopter  quelques-uns  des  usages  de  la  vie  civili- 
sée, et  surtout  ! rultiver  la  terre  et  à avoir  des  de- 
meures fixes.  C’est  en  leur  inculquant  1rs  principes 
de  la  religion  et  de  la  morale  évangélique . et  en 
leur  dnunant  l’exemple  des  vertus  chrétiennes 
que  1rs  missionnaires  sont  parvenus  à s’attacher 
de  nombreuses  peuplades  autrefois  nomades  et 
féroces,  et  dont  quelques-unes  étaient  même 
anthropophages.  L’exemple  des  catholiques  a 
été  plus  tard  suivi  par  les  protestans,  soit  dans 
l’Amérique  et  dans  l’Inde,  soit  dans  l’Océanie  et 
l’Afrique.  Quoique  les  missionnaires  protestans 
aient  obtenu  quelque  succès  dans  1rs  Iles  de  la  mer 
du  Sud , cepeudant  il  faut  convenir  que  jusqu’! 
préseut  les  plus  grands  résultats  et  les  plus  dura- 
bles ontétéobtenus  parles  missionnaires  catholi- 
ques. Les  voyages  de  ces  nouveaux  apôtres  tien- 
nent une  pince  éminente  dans  les  annales  des 
découvertes.  Ces  pieux  religieux , en  bravant  tous 
les  dangers,  en  se  soumettant  aux  privations  les 
plus  pénibles  pour  convertir  les  peuples  idolâtres . 
ont  rrudu  les  plus  grands  services  ! la  géographie 
et  ! rhistoire , de  même  qu’ils  ont  beaucoup  con- 
tribué à étendre  les  bienfaits  de  la  civilisation 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares.  Ils  ont  donc 
bien  mérité  de  l'humanité  et  de  la  science , comme 
l’a  récemment  prouvé  un  géographe  très  distin- 
gué , le  cardinal  Zurla.  Les  plus  célébrés  de  tou- 
tes les  missions  sont  celles  que  les  jésuites  fondè- 
rent dans  le  Paraguay,  et  dont  les  débris  forment 
actuellement  une  grande  partie  de  l’état  régi  par 
le  docteur  Francia,  et  une  fraction  de  l'empire 
du  Brésil.  La  Californie,  dans  la  confédération 
mexicaiue , et  d'immenses  espaces  le  long  de  l'A- 
mazone , de  l'Orénoquc  et  de  leurs  affluens , dans 
les  républiques  de  Colombie , du  Pérou  et  de  Bo- 
livia , sont  encore  régis  par  des  missionnaires  ca- 
tholiques. 

Les  Bouddhistes  et  les  Musulmans  ont  également 
et  depuis  long-lcmps  employé  de  nombreux  mis- 
sionnaires, autant  pour  convertir  les  peuples  ! 
leur  foi,  que  pour  les  engager  ! abandonner  des 
usages  abominables  et  d'horribles  superstitions. 
Ou  doit  dire  à la  louange  des  Mahométans  que 
c’est!  l'introduction  de  leur  croyance  et  à l’esprit 
de  prosélytisme  de  leurs  piètres  qu'est  due,  à quel- 
ques exceptions  prcs,  le  peu  de  civilisation  qui 
c stslc  aujourd’hui  dans  l'intérieur  de  l’Afrique. 


Nous  ajoutoronsque  les  missions  ont  été  pour  PEa- 
pagne  et  le  Portugal  de-  puissans  auxiliaires  qui 
ont  contribué  ! établir  leur  domination  sur  dea 
peuples  farouches  et  ennemis  de  la  vie  sociale. 

Le  territoire  de  chaque  état  peut  être  partagé  de 
différentes  manières  selon  les  points  de  vue  divers 
sous  lesquels  on  l'envisage.  Les  principales  sont  les 
suivantes  : la  division  géographique  ou  natu- 
relle ; la  situation  des  montagnes  et  la  direction 
des  fb-uves  en  font  la  base.  La  division  politique 
comprend  les  provinces,  les  cercles,  lesdépartc- 
mens,  etc.,  etc. , qui  forment  les  différentes  cir- 
conscriptions des  états  ; c’est  de  toutes  les  divi- 
sions la  plus  importante  ; c’est  aussi  celle  que  nous 
donnons  dans  la  description  de  chaque  état  men- 
tionné dans  cet  Abrégé.où  le  manque  d’espace  nous- 
défend  souvent  d'admettre  les  autres  divisions.  La 
division  judiciaire  se  fonde  sur  l’étendue  des  ju- 
ridictions des  tribunaux;  la  division  financière 
est  relative  aux  impositions,  à la  rentrée  des  de- 
niers publics  ; la  division  ecclésiastique  par- 
tage le  territoire  d’après  les  juridictions  des  mi- 
nistres du  culte;  dans  les  pays  catholiques  ce» 
districts  sont  appelés  patriarchats , archevê- 
chés, évêchés  , diocèses , arc /u diaconats  ^ 
diaconats , paroisses , etc.,  etc.;  dans  les  pays 
protestans  on  les  appelle  sy  nodes,  consistoires r 
congrégations , intendances  générales , in- 
spections , etc.,  ou  même  aussi  archevêchés 
et  évêchés , dans  les  contrées  où  Tancienne  hié- 
rarchie a été  conservée,  comme  en  Angleterre., 
en  Suède,  etc.,  etc. 

Le  nom  de  ville , ! parler  rigoureusement,  n'esl 
pas  donné  arbitrairement  ! une  réunion  quelcon- 
que de  maisons , en  raison  de  l’étendue  ou  de  la 
populatiou  , mais  bien  en  vertu  des  privilèges  dont 
l'endroit  jouit.  Le  droit  d’exercer  le  commerce, 
les  arts  et  les  métiers,  voit!  ce  qui  distingue,  dans 
la  plupart  des  pays  les  villes  des  villages.  Les  vil- 
lages sont  quelquefois  plus  grands  que  plusieurs 
villes , par  exemple  en  Silésie  et  en  Hongrie  ; mai» 
ils  n-'ont  ordinairement  aucun  privilège  qui  les 
distingue  du  reste  des  campagnes.  Les  bourgs 
sont  des  endroits  qui  jouissent  d'une  partie  des 
droits  accordés  aux  villes.  Au  reste,  ces  mots 
prennent  différenssetis,  selon  les  lois  et  les  usa- 
ges des  divers  pays. 

Autrefois  les  villes  étaient  la  plupart  environ- 
nées de  murailles,  de  tours,  de  fossés,  de  rem- 
parts : aujourd’hui , en  dépit  des  titres  de  place 
forte  , ville  forte t ville  1res  forte , que  leur 
donnent  certains  géographes  et  les  auteurs  des 
dictionnaires,  la  plus  grande  partie  des  villes  sont 
des  places  ouvertes. 

tue  ville  est  grande , ou  relativement  à son 
étendue,  ou  relativement  au  nombre  de  scs  habi- 
tant. Nous  avons  déj!  signalé  les  méprises  ridicu- 
les dont  fourmillent  les  méthodes  et  lesdictioo- 
naires  géographiques  dans  l’emploi  de  cette  qua- 
lification. Des  rues  larges,  droites,  bien  pavées, 
bien  nettoyées  et  éclairées  pendant  la  nuit  ; de» 
maisons  assez  grandes , commodes,  d’un  bon  goût 
d’architecture,  bien  alignées,  et  bien  disposées  re- 
lativement les  unes  aux  autres;  des  places  d'une 
figure  régulière , ornées  de  beaux  ouvrages  d'ar- 
chitecture ou  de  sculpture,  situées  au  milieu  de  la 
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snlle,  ou  près  du  croire  ; et  enfin  des  dehors  rians, 
de  belles  promenades  rendent  une  ville  agréable , 
imposante , et  lui  valent  de  la  part  du  géographe 
la  qualification  de  belle  ville . 

Ce  système  d’appréciation  n’estapplicable  qu’aux 
villes  d'Europe  et  jusqu’à  un  certain  point  aux 
établissemens  formés  dans  les  autres  parties  du 
monde  par  les  Européens  dans  les  temps  moder- 
nes, il  est  susceptible  de  beaucoup  de  modifica- 
tions lorsqu'on  l’étend  à d’autres  contrées  où  le 
climat . les  mœurs  et  le  goût  des  peuples  sont 
toul-à-fait  opposés  aux  nôtres.  Ainsi  la  chaleur 
oabitueile  dans  les  pays  qui  avoisinent  les  tropi- 
ques fait  que  l’ombre  et  la  fraîcheur  sont  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  délicieux  au  monde.  l)e  grandes 
places,  comme  celles  de  Londres,  des  maisons 
sans  portiques,  et  des  rues  fort  larges  seraient 
1res  incommodes  et  tou t-à -fa il  déplacées.  Le  goût 
architectonique  différé  en  outre  chez  chaque  peu- 
ple suivant  son  caractère,  sa  religion  ou  le  pays 
qu’il  habite  ; eu  sorte  que  l’on  regarde  comme  très 
beau. en  Orient  ce  qui  nous  semblerait  bizarre, 
lourd  ou  mesquin.  En  général  on  doit  appeler 
belle  ta  ville  dont  l’emplacement,  la  distribution, 
les  communications  et  1rs  édifices  sou  tou  harmonie 
avec  le  climat  et  les  besoinsdeseshabitans.Dansh s 
villes  ou  les  principales  transactions  commerciales 
s’effectuent  au  moyen  des  foires , les  bazars  Axent 
toute  l’attention  des  constructeurs  ou  des  ingé- 
nieurs. Dans  l'antique  Egypte,  les  beaux  porti- 
ques , les  longues  galeries  et  les  cours  couvertes , 
où  les  habitons  se  mettaient  à l’abri  d’un  soleil  ar- 
dent, étaient  avec  1rs  temples  , les  obélisques  et 
les  palais  des  rois,  les  plus  beaux  moiiume ns  des  vil- 
les. Les  différentes  religions  nécessitent  aussi  chez 
ehaq  ue  peuple  des  édifices  de  formes  dissemblables. 
Enfin . les  progrès  de  la  civilisation,  l’usage  cha- 
que jour  plus  répandu  des  voitures,  le  goût  des 
spectacles  nocturnes  nous  rendent  bien  plus  exi- 
geais que  nos  ancêtres  et  les  peuples  de  l’Orient 
sur  la  largeur  des  rues , IVb  ndue  des  places  et 
sur  mille  autres  objets  devenus  indispensables  à 
nos  mœurs. 

L’Amérique,  civilisée  par  les  peuples  européens, 
offre  nécessairement  un  reflet  de  l’Europe  sous 
tous  les  rapports,  avec  de  légères  modifications  sol- 
licitées parleclimatel  les  habitudes  nouvelles  qui 
en  dérivent.  Nous  devons  cependant  faire  remar- 
quer qu’en  général  toutes  les  villes  de  celte  partie 
du  monde  sont  construites,  plus  ou  moins,  sur  un 
plan  régulier,  avantage  qu’elles  doivent  à ce  que 
leur  fondation  a été  arrêtée  et  combinée  d’avance  ; 
tandis  que  la  plupart  des  villes  d’Europe  ne  se  sont 
formées  que  par  l’addition  successive  de  nouveaux 
édifices  •‘levés  autour  des  anciens.  Toutes  les  villes 
de  l’Amérique  ci-devant  espagnole  affectent  le 
même  système,  le  même  plan. Presque  partout, 
les  fondateurs  ont  tracé  une  croix , dont  la  princi- 
pale place  et  l'église  forment  le  centre.  Dans 
l'Amérique  anglaise  et  aux  Élats-lrnis,  ce  sont 
les  villes  anglaises  et  hollandaises  qui  ont  servi  de 
modèle,  soit  pour  les  édiHces.soit  pour  l’aligne- 
ment des  rues,  soit  enfin  pour  les  trottoirs  et  les 
mur j d'enceinte;  quant  aux  villes  du  littoral,  tout 


a clé  subordonné  aux  besoins  du  commerce,  et  la 
population  s’est  rangée  le  plus  près  possible  des 
ports.  Le  plan  géométriquement  régulier  de  Phi- 
ladelphie est  devenu  en  quelque  sorte  un  modelé 
pour  les  villes  nouvelles  de  celte  grande  confédé- 
ration. Au  Brésil , on  a suivi  l’irrégularité  des  an- 
ciennes villes  portugaises;  ce  n’est  guère  qu’à  Rio- 
de-Janeiro  qu’on  a depuis  quelques  années  ouvert 
des  rues  bieu  alignées  et  construit  de  beaux  édifices 
publicsct  de  belles  maisons  particulières.  Dans  les 
autres  villes  maritimes  on  a moins  visé  à la  régu- 
larité qu’à  profiter  de  tous  les  avantages  que  pré- 
sente le  voisinage  de  la  mer. 

Les  villes  de  la  Chine  et  du  Japon  sont  presque 
toutes  construites  sur  le  même  plan  ; elles  ont  gé- 
néralement la  forme  d’un  quadrilatère  et  sont  en- 
tourées de  hautes  murailles  Aanquées  de  tours 
d’espace  en  espace  ; elles  ont  quelquefois  des  fossés 
ou  socs  ou  remplis  d’eau.  On  y voit  des  arcs  de 
triomphe,  des  tours  à plusieurs  étages,  faisant 
parliedes  monastères,  des  temples,  des  mouiimetis 
antiques.  Les  rues  s’y  coupent  à ongles  droits.  Les 
villes  du  Japon  sont  souvent  accompagnées  d’ua 
vaste  et  superbe  château,  ou  d'une  forteresse,  avec 
une  tour  carrée  à plusieurs  étages,  où  résident  les 
grands  feudalaircs  de  cet  empire.  Les  villes  de 
l’Inde , d’une  partie  de  l'Indo-Chine  et  celles  de  la 
Perse,  dont  la  plupart  sont  entourées  de  murailles, 
ont  leurs  rues  principales  droites  et  longues;  le 
reste  ne  présente  aucune  régularité.  Il  en  est  de 
même  dans  les  principales  villes  de  l’Afrique.  Dans 
les  climats  très  eliauds  les  rues  sont  souvent  tor- 
tueuses et  étroites  pour  que  les  habitons  soient 
protégés  contre  l'ardeur  du  soleil.  Plusieurs  gran- 
des villes  de  l’Afrique  centrale  renferment  de  vas- 
tes espaces  sans  aucune  maison  , ce  qui  leur  donne 
une  physionomie  toute  particulière.  F.nAu  en 
Asie,  en  Afrique,  dans  l’Océanie  et  même  en 
Amérique  ou  trouve  des  villes  qui  ont  une  grande 
partie  de  leurs  maisons  tellement  éparses,  qu'il 
arrive  souvent  au  voyageur  de  se  trouver  daus  la 
ville  sans  le  savoir  ; c'est  ce  qui  rend  si  difficile 
l'appréciation  même  approximative  du  nombre 
de  leurs  habilans. 

On  uoinine  capitale  la  ville  où  résident  les  ad- 
ministrations générales  d’un  état.  L'usage  ac- 
corde aussi  ce  nom  aux  villes  où  réside  le  gou- 
verueur  d’une  province;  mais  nous  aimerions 
mieux  restreindre  cette  qualification  aux  premiè- 
res, et  désigner  les  autres  parla  dénomination  de 
chef- Heu.  La  résidence  est  l’endroit  où  siège  le 
souverain.  Ordinairement  la  ville  de  résidence  est 
aussi  la  ville  capitale;  mais  il  y a des  états  où  le 
souverain  réside  ailleurs  que  dans  la  capitale; 
ainsi,  dans  le  duché  de  Nassau,  IViesbadent st  la 
capitale,  et  Biberick  la  résidence  du  duc.  Avant  la 
révolution  de  1789.  Paris  était  la  capitale  de  la 
France , et  Versailles  la  résidence  du  roi.  Il  y a 
des  pays  où  il  n'y  a pas  de  capitale  permanente; 
c’est  ainsi  que  dansla  Confédération  Suisse  la  diete 
se  rassemble  alternativement  tous  les  deux  ans 
dans  les  villes  de  7.uricht  Berne  et  Lucerne , 
qui  deviennent  alternativement  capitales  de  toute 
la  confédération  en  devenant  le  siégé  du  vorocL 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  grandes  divisions  du  globe  , de  leur  superficie  et  du  nombre 
de  leurs  habitons. 


Los  anciens,  qui  n’avaient  exploré  que  la  plus 
petite  portion  de  la  terre , l’avaient  partagée  en 
trois  parties,  dont  aucune  ne  leur  était  connue 
intégralement,  et  qu’ils  nommèrent  Europe , 
Asie  ei  Afrique.  A près  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  les  géographes  en  ajoutèrent  une  qua- 
trième qu’ils  nommeront  Amérique. 

Dés  le  seizième  siècle,  Ortelius  et  Mercator 
avaient  eu  ridée  de  partager  toutes  les  terres  con- 
nues en  trois  mondes,  savoir:  Monde  ancien 
(orbis  velus),  qui  embrassait  l'Europe , l’Asie  et 
l’Afrique  ; Monde  nouveau  ( orbis  noeus) , qui 
comprenait  l’Amérique;  et  Terre  australe  ou 
mage  l lanique  ( terra  auslralis  ou  magella- 
nica).  Varcnius  lit  une  autre  division,  et  classa 
toutes  les  terres  connues  en  quatre  contioens  : 
Monde  ancien  (orbis  velus);  Monde  nouveau 
(orbis  novus ) ; Terre  polaire  arctique  ou 
Monde  arctique  (terra polaris  arlica  ou  orbis 
articus)  ; et  Terre  australe  oa  magellanique 
(Jcrra  auslralis  ou  magellanica). 

Plus  tard,  et  bien  long  temps  avant  que  l’on  eût 
exploré  le  contour  de  la  Nouvelle-Hollande  et  que 
l'on  regardât  celte  grande  Ile  comme  un  conti- 
nent, le  savant  de  Brosses  avait  proposé  lestrois 
dénominations  suivantes  pour  la  classification  des 
terres  australes  : Australie,  pour  la  Nouvelle- 
Hollande  et  les  îles  voisines  -,  Polynésie,  pour  les 
archipels  répandus  dans  le  Grand-Océan;  cette 
dénomination  avait  été  donnée  deux  siècles  aupa- 
ravant par  les  Portugais  Jean  de  Barros  et  Diego 
Coùto  aux  îles  Moluques,  Philippines  et  autres 
situées  à l’est  de  Java;  enfin.  Ma  gel  la  nie  pour 
le  prétendu  Continent-Austral,  dont  ce  savant, 
avec  tous  les  géographes  ses  contemporains, 
admettait  l’existence;  rêve  géographique,  qui  ne 
disparut  entièrement  que  plusieurs  années  après, 
lorsque  les  voyages  de  Cook  et  des  navigateurs  qui 
le  suivirent  en  démontrèrent  la  fausseté. 

Les  géographes  modernes  français,  allemands, 
anglais,  suédois,  et.  parmi  eux,  Mentelle, Malte- 
Brun.  Gaspari,  Fabri.  Pinkerlon  .Djurbcrg,  Gra- 
berg  et  autres , sentirent  la  nécessité  de  classer 
d’une  manière  qui  fût  en  harmonie  avec  les  progrès 
faits  par  la  géographie . toutes  les  terres  éparses 
surle  Grand-Océan  entre  l’Asie  et  l'Amérique,  et 
de  regarder  leur  ensemble  comme  formant  une 
cinquième  partie  du  monde.  Mais  ils  ne  s’accor- 
dèrent ni  sur  les  limites  qu'il  fallait  lui  assigner, 
ni  sur  la  dénomination  générale  qu’il  fallait  lui 
imposer.  Ces  deux  points  essentiels  ont  été  savam- 
ment discutés  par  MM.  Malte-Brun , Brué  et  Wal- 
rkenacr  en  France,  et  plus  tard  par  tlasset  et 
quelques  autres  géographes  de  l’Allemagne  et  de 
divers  pays.  Les  trois  premiers  sont  entièrement 
d’accord  quan  tâ  ce  qui  concerne  leslimitesà  assi- 


gnera cette  partie  du  monde  . mais  ils  diffèrent 
quant  a la  dénomination  : le  premier  l'a  nommée 
Océanique  et  les  deux  autres  Océanie.  Dès  l’an- 
née 1780,  le  Suédois  Djurberg.  à Stockholm,  en 
donna  le  premier  une  description  méthodique  et 
systématique,  accompagnée  d’une  grande  rarle. 
M-  Graberg  depuis  long-temps  l’appelle  Polyne- 
sie , dénomination  composée  de  deux  mots  qui 
veulent  dite  multitude  d* lies,  H qui,  par  con- 
séquent , est  très  convenable  a la  nature  et  A la 
configuration  de  celte  partie  du  monde.  Ce  nom  a 
été  adopté  par  d’autres  géographes.  MM.  Gaspari , 
Hassel  et  tous  les  géographes  allemands  la  nom- 
ment Australie  ; les  Anglais,  les  Anglo-Améri- 
cains et  quelques  autres  géographes  paraissent 
s'accorder  A l’appeler  Australasie.  Ces  deux  dé- 
nominations sont  en  partie  inexactes , parce  que 
plusieurs  terres  importantes  de  l’Océanie  sont  si- 
tuées A l’est  et  non  au  sud  de  l’Asie.  A l'exception 
de  M.  Graberg  et  de  quelques  autres  géographes, 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des  géographes 
français  dans  la  détermination  des  limites,  puis- 
qu’ils en  retranchent  tontes  les  îles  du  grand  ar- 
chipel Indien,  qui  forme  notre  Màhisic  ou  l’Océa- 
nie occidentale  des  géographes  français. 

Comme  les  innombrables  terres  dont  se  rom- 
pose  cette  cinquième  division  du  globe  sont 
tonies  environnées  par  le  Grand-Océan  ou  l’O- 
céan par  excellence,  ce  qu’on  ne  saurait  dire  des 
autres  parties  du  monde . qui  ont  toutes  un  ou 
plu.sirurs  de  leurs  côtés  baignés  par  des  océans 
incomparablement  plus  petits,  et  qu'il  est  d’ailleurs 
utile  et  même  nécessaire  d'avoir  pour  les  habitans 
de  cette  cinquième  partie  une  dénomination  gé- 
nérale équivalente  à celle  d’Européens,  d’Asiati- 
ques . d’Africains  et  d’Américains . nous  pensons 
qu’il  faut  absolument  conserver  la  désignation 
À' Océanie,  proposée  dès  l’année  181 4 par  M.  Bmé 
dans  l'analyse  de  sa  carte  de  cette  partie  du  mnndr, 
et  adoptée  depuis  par  M.  Wnlrkenacrdanssn  Cos- 
mologie en  1815,  et  par  Malte-Brun  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  Géographie , et  même 
dans  tes  derniers  volumes  de  son  Précis.  Celte 
dénomination,  au  reste,  nous  parait  convenir 
parfaitement  A la  position  des  contrées  qu’elle  dé- 
signe. Mais,  comme  la  division  du  globe  par  mon- 
des, proposée  par  M.  Walrkenacr,  réunit  A 
l’avantage  d’être  aussi  exacte  que  la  précédente, 
celui  d'o(TVir  des  oppositions  et  des  contrastes 
entrcles  traits  caractéristiques  des  troisplusgran- 
des  divisions  de  la  terre , qui  sont  encore  plus 
prononcés  que  ne  le  sont  ceux  qu’offrent  ses  cinq 
parties . il  nous  semble  que  ce  serait  faire  reculer 
la  science,  si , imitant  l'exemple  des  géographes 
routiniers  , on  refusait  de  l'adopter.  Combinant 
donc  les  deux  divisions  du  globe  proposées  parce» 
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trois  savans  géographes,  nous  trouvons  qu'on 
peut  tracer  le  tableau  suivant  de  ta  surface  de  la 
planète  que  nous  habitons  : 

Ancien  Monde  ou  Continent  Ancien , subdi- 
visé en  Europe , Asie  et  Afrique . 

Nouveau  Monde  on  Continent  Nouveau , qui 
comprend  r Amérique. 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral , qui, 
avec  ses  dépendances . forme  V Océanie. 

La  dénomination  de  Continent  Austral , que 
nous  proposons  à-la-foiscomme synonyme  de  cel le 
d 'Australie  proprement  dite,  et  pour  compléter 
le  tableau  de  la  plus  grande  division  du  globe  qu  on 
puisse  tracer,  nous  parait  convenir  parfaitement 
à la  grande  Ile  que  Ton  nomme  communément  et 
très  improprement  Nouvelle-Hollande.  Qu’on 
examine  une  mappemonde,  etl’on  verra  qu’aucune 
partie  du  globe  ne  se  trouve  entièrement  placée  au 
sud  de  l’équateur,  et  que  ce  n’est  qu'une  petite 
partie  de  l'Ancien-Continent,  et  la  moindre  du 
Nouveau  qui  se  trouve  dans  l’hémisphère  austral. 
On  peut  donc , avec  justesse  , donner  la  dénomina- 
tion de  Continent-Austral  à cette  terre  qui  est 
tropgrande  pour  être  classée  parmi  les  Iles . etqui 
se  trouve  entièrement  au  sud  de  la  ligne  équi- 
noxiale. 

Si  Ton  objectait  que  le  Continent-Austral , relati- 
vement aux  autres  parties  du  MondcMaiitime.est 
troppetit  et  trop  peu  important  sous  le  double  rap- 
port de  sa  population  et  de  scs  produits , nous 
répondrions , pour  justifier  l’expression  de  Conti- 
nent Austral  dont  nous  nous  servons  : que  les 
grandes  divisions  du  globe  devant  être  fondées  sur 
leur  caractère  physique  plutôt  que  sur  toute  autre 
considération  , nous  trouvons,  parle  calcul,  que 
r Australie  ou  le  Continent-Austral,  ayant  une  sur- 
face qu’on  peut  évaluer  d’après  les  meilleures  car- 
ies b 2,20-1,000  milles  carrés,  et  que  tout  le  reste  de 
l'Océanie  pouvant  être  estimé  à environ  896, ooo 
mille*  carrés-,  le  continent  est,  aux  Iles  qu’on  re- 
garde comme  ses  dépendances  géographiques, 
dans  la  proportion  de  2.201,000  à BOG.ooo , ou  ap- 
proximativement comme  55t  à 224,  ou  comme  22 
à 9.  La  partie  principale  surpasse  donc  de  beaucoup 
la  partie  accessoire  ; et  quoique  celte  proportion 
soit  dans  un  rapport  moindre  que  celui  qu’on  ob- 
serve entre  le  Continent  Ancien  et  le  Continent 
Nouveau,  relativement  à leurs  lies  respectives.ee 
rapport  cependant  est  toujours  assez'grand  pour 
qu’on  s'abandonne  pas  une  division  qui  est  en 
harmonie  avec  les  autres , et  qui  complété  le  ta- 
bleau de  la  principale  classification  de  toutes  les 
terres  du  globe. 

Quant*  ce  qui  concerne  les  limites  occidentales 
de  l'Océanie  qui  forment  le  point  discuté  entre  les 
géographes  français  et  ceux  des  autres  nattons, 
nous  ne  ferons  que  répéter  tes  raisonnemens  de 
notre  célèbre  ami  .qui,  dans  son  Précis,  s’exprime 
de  la  manière  suivante  : « En  effet . il  faut  se  déci- 
der ou  * ne  voir  même  dans  la  Nouvelle-Hollande 
et  la  Nouvelle-Zélande  qu’un  appendice  de  l’Asie, 
ou  il  faut  créer  une  nouvelle  division  qui  renfer- 
mera ces  vastes  terres.  U ne  fois  la  nécessité  de  cette 
nouvelle  classe  admise . on  a eu  tort  de  ne  pas  en 
déterminer  la  circonscription  d’après  des  principes 
purement  scientifiques-  Pourquoi  couper  en  deux 


ce  grand  archipel  qui , sur  le  globe  terrestre , pré- 
sente un  ensemble  si  frappant  ? Pourquoi  Chercher 
entre  les  Iles  Moluqurs  et  les  lies  des  Papous  une 
ligne  de  démarcation  que  la  nature  n’y  a point 
tracée?  Le  nom  d' Asie  n’a  été  donné,  parles  an- 
ciens, qu’au  continent  qui  le  porte*,  les  lies  de  Su- 
matra , de  Java  , de  Bornéo . découvertes  par  les 
modernes , n’ont  été  attribuées  à l’Asie  qu^  parce 
qu'on  ignorait  l'étendue  de  l’archipel  doot  elles 
font  partie.  Pourquoi  ne  resirrind rions- nous  pas 
cette  exceplion  dans  les  limite*  marquées  par 
la  nature?  D'ailleurs  la  mer  de  la  Chine  ne  sé- 
pare-t-elle pas  l’Asie  des  terres  du  Grand-Océan, 
comme  la  Méditerranée  sépare  l’Afrique  de  l'Eu- 
rope? » 

Mais  il  est  d’autres  parties  du  monde  dont 
les  limites  sont  encore  le  sujet  de  beaucoup  de  dis- 
sentimens  entre  les  savans , et  à l’égard  desquelles 
les  géographes  les  plus  distingués  sont  bien  loin 
d’ètre  d’accord  entre  eux.  Nous  roulons  parier  des 
limites  orientales  de  l’Europe.  Malte-Brun , des  le 
commencement  du  siècle  actuel,  et  plus  tard  dans 
son  Précis , a fait  voir  combien  il  était  important 
et  convenable  de  donner*  l’Europe  la  limite  natu- 
relle tracée  par  l’Oural  et  par  la  mer  Caspienne. 
C’est  cette  limite  qui  a été  depuis  adoptée  avec 
quelques  légères  modifications  par  presque  tous 
les  géographes  français , et  c’est  aussi  celle  que 
nons  avons  admise  dans  noire  Compendia , en 
1816  et  en  1819.  Nous  avons  médité  depuis  sur  ce 
sujet;  et  apres  nous  en  être  longuement  entretenu 
avec  Malte-Brun,  nous  avons  cru  devoir  reculer  la 
frontière  de  l'Europe  jusqu’*  la  chaîne  principale 
du  Caucase.  Plusieurs  raisons,  qu’il  serait  trop 
long  d’exposer  ici , nous  ont  engagé  * faire  cette 
modification,  que  Malte-Brun  lui-même  se  propo- 
sait d’introduire  dans  Y Abrégé  de  géographie 
auquel  il  tiavaillait  au  momrnt  même  où  la  mort 
l'a  frappé.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir 
que  des  géographes  très  distingués , MM.  Walcke- 
naer  et  Eyriès.  dans  Y Abrégé  fie  géographie 
moderne,  de  Pinlterlon,  et  M.  Denaix  , dans  ses 
Essais  de  géographie  méthodique  et  compa- 
rative, ont  eu  la  même  idée,  et  ont  modifié  de  la 
sorte  les  limites  orientales  de  l’Europe.  Ces  mêmes 
limites  ont  été  adoptées  par  M.  Hornschuch  dans 
son  Traité  de  géographie  élémentaire.  Nous 
laissons  aux  géographes  routiniers  le  plaisir  de 
conserver  des  divisions  imaginaires,  car  le  gou- 
vernement russe,  sur  le  territoire  duquel  cessa- 
vans  s’amusent  à tracer  de  semblables  démarca- 
tions, ne  reconnaît  aucune  division  entre  la  Russie 
d’Europe  et  celle  d’Asie.  Cette  dernière  observa- 
tion doit  s’appliquer  aussi  à l’elalet  turk  du  Djesalr 
ou  des//f*i,  dépendant  du  capitan-pacha;  car  il 
s’étend  sur  une  partie  du  continent  en  Europe  et 
en  Asie  cl  sur  les  lies  de  l'Archipel  qui  appartien- 
nent à ces  deux  grandes  divisions  du  globe. 

Il  en  est  de  la  classification  des  Iles  comme  des 
limites  orientales  de  l’Europe,  des  limites  occiden- 
tales de  l’Océanie , de  la  classification  des  monta- 
gnes et  de  plusieurs  autres  questions  sur  lesquel- 
les les  géographes  différent  entièrement.  Quant  * 
nous.il  nous  semble  que  la  classification  des  tirs  ne 
doit  avoir  d’autre  point  de  départ  que  leur  pltyi  ou 
moins  grande  proximité  du  ©ontineot.Tuule  autre 
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règle  qu'on  voudrait  suivre  offrirait  les  plus  grands 
iuconvénicns  dans  sou  application.  C’est  par  suite 
de  ce  système  que  nous  avons  classé,  dans  notre 
Compendia  y parmi  les  lies  américaines  l’Islande  , 
que  presque  tous  les  géographes  s’accordent  à 
mettre  en  Europe  1 la  suite  du  Danemark.  C’est 
aussi  ce  même  principe  de  la  plusgrandr  proximité 
du  continent  européen  qui  nous  a fait  classer  dans 
ce  même  ouvrage  avec  les  Iles  de  l’Europe  l’archi- 
pel des  Açores,  que  tous  les  géographes  s’obstinent 
ù regarder  comme  une  dépendance  géographique 
de  l’Afrique.  La  dépendance  politique  de  l’Islande 
du  Danemark , son  gouvernement  analogue  à celui 
de  celte  monarchie,  la  langue  et  la  religion  de  ses 
liabitans,  ne  sont  pas  des  motifs  assez  puissaus 
pour  autoriser  le  géographe  à considérer  cette  lie 
comme  une  dépendance  géographique  de  laF.urope. 
Lite  de  Terre-Neuve,  celles  de  Saint-Jean  et  du  cap 
Breton , les  archipels  des  Antilles  et  des  l.ucayes , 
etc. , etc. . devraientètre  aussi  classés  parmi  lcstles 
européennes,  si  ces  considérations  étaient  de  quel- 
que valeur  pour  l’Islande.  Un  tel  système  de  clas- 
sification est  évidemment  trop  vicieux  pour  que 
nous  insistions?  Il  pouvait  être  bon  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde;  car,  comme  on  ne 
connaissait  pas  d’autre  grande  terre  de  ce  cdté,  il 
fallait  nécessairement  rattacher  il  l’Europe  l’Is- 
lande et  le  Groenland , découverts  dans  le  moyen 
âge.  Mais  il  serait  absurde  de  conserver  une  clas- 
sification aussi  imparfaite  maintenant  que  l’on 
cuunalt  le  vaste  continent  dont  ces  grandes  Iles 
sont  incontestablement  des  dépendances  géogra- 
phiques. Convaincu  de  la  véiité  de  ce  principe  et 
de  l’utilité  de  son  application  dans  la  classifica- 
tion des  Iles , nous  l’avons  toujours  eu  présent 
dansions  les  calculs  que  nous  avons  faits  sur  la 
superficie  et  sur  la  population  des  cinq  parties  du 
monde.  C’est  à cette  manière  toute  différente  de 
classer  les  îles  que  Ton  doit  en  partie  attribuer  la 
différence,  parfois  très  grande,  que  l’on  trouvera 
entre  uos  évaluations  cl  celles  des  plus  savans 
statisticiens  de  l'Allemagne , surtout  relativement 
à la  monarchie  Danoise  et  à TOcéanie.  En  effet, 
en  ajoutant  avec  ces  derniers  toute  l’Islande  au 
petit  royaume  de  Danemark,  on  triple  presque 
la  surface  de  la  partie  européenne  de  cette  monar- 
chie , que . d'après  les  meilleures  cartes  et  les  plus 
imposantes  autorités . nous  n’avons  évaluée  qu'à 
16.500  milles  carrés  géographiques. 

Mais  avant  d'offrir  le  tableau  de  la  statistique  gé- 
nérale des  grandes  divisions  du  globe  que  nous 
venons  de  tracer,  il  faut  en  examiner  les  bases 
principales  : la  superficie  et  la  population. 

Nous  avons  vu  à la  page  6 que  la  superficie  du  globe 


est  de  148,521,600  milles  carrés.  Nos  recherches  et 
nos  calculs  sur  la  superficie  de  toutes  les  terres 
connues  nous  ont  donné  la  somme  de  37,673,ooo 
milles  carrés  pour  la  superficie  des  ciuq  parties  du 
monde  et  des  Iles  regardées  comme  leurs  dépen- 
dances géographiques-,  le  reste,  ou  1 10349,000  mil- 
les carrés  indiquent  la  superficie  de  toutes  les  mers 
du  globe.  Les  terres  sont  donc  aux  mers  comme 
37.673.ooo  à 110,849,000,  ou  approximativement 
comme  l à 3. 

Les  géographes  modernes,  qui  sont  au  niveau  des 
progrès  de  la  science  qu’ils  cultivent,  s'accordent 
assez  sur  cette  proportion  entre  la  superficie  des 
terres  et  celle  des  eaux  du  globe  -,  mais  ils  diffèrent 
beaucoup  dans  la  détermination  de  la  superficie 
des  différentes  parties  du  monde  et  de  leurs  prin- 
cipaux états.  Les  borne*  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  d'analyser  les  causes  qui  nous  pa- 
raissent avoir  contribué  le  plus  à produire  l’éton- 
nante disparité  d'opinions  que  nous  avons  ren- 
contrée dans  les  géographies  et  dans  tous  les 
ouvrages  où  jusqu’à  présent  l’on  a eu  occasion  de 
traiter  ce  sujet.  Nos  lecteurs  les  trouveront  indi- 
quées dans  le  Mémoire  que  nous  avons  inséré 
dans  le  xxm' volume  du  Bulletin  Universel.  Ils 
verront  quelle  confiance  on  doit  accorder  aux  éva- 
luations faites  à chaque  instant,  et  reproduites 
dans  une  foule  d'ouvrages  élémentaires  et  même 
spéciaux  de  géographie  et  de  statistique  par  des 
juges  non  compétens.  Nous  nous  bornerons  à 
présenter  dans  le  tableau  ci-dessous  l'étonnante 
disparité  d’opinions  émises  relativement  à la  su- 
perficie de  quelques  contrées , dont  la  mesure  de- 
puis long  temps  parait  ne  devoir  offrir  que  de  très 
petites  différences , parce  que  leur  coutour  est  bien 
ou  du  moins  suffisamment  connu.  On  doitd’aulaiit 
plus  s’étonner  de  trouver  ces  évaluations  erronées 
reproduites  dans  des  ouvrages  modernes,  qu’il 
suffit  que  deux  auteurs  connaissent  les  premiers 
élémens  de  la  géométrie , et  qu’ils  établissent  leurs 
calculs  sur  les  meilleures  cartes , pour  obtenir  des 
résultats  très  rapprochés  entre  eux.  Plus  d'une 
fois  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par  nous- 
méme , car  les  résultats  de  nos  calculs  ont  été  presJ 
que  toujours  identiques  avec  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  par  MM.  de  Humboldt,  Freycinet,  Brué. 
Hoffmann,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  géogra- 
plieset  savans  très  distingués.  Nous  citerons,  entre 
autres. nos  évaluations  sur  la  superficie  de  l'empire 
du  Brésil,  de  l'archipel  de  Sandwich,  de  la  Sicile  et 
celle  de  l'Afrique.  Les  évaluations  de  la  dernière 
colonne  sont  le  résultat  de  nos  calculs  et  les  esti- 
mations des  divers  auteurs  que  nous  avons  adop- 
tées comme  les  plus  exactes. 
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DES  GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

DES  Pllt  SCI  PAL  ES  OPINIONS  ÉMISES  SCR  LA  SURFACE  DE  QUELQUES  PATS  PAR  DIFFÈRES*  ACTEURS. 


PAYS. 


AUTEURS. 


France  . 


Superficie 
en  millet 
carré» 
de  ]5  au 
degr*. 


AUTEURS. 


PORTCCAL . 


Rotaume  de  Bavière. 


Sicile. 


Afrique. 


Australie.  (Nouv.-HolL). 


Célèbes.  . . . 


Mindanao 

Iles  Sandwich 


Islande  . 


Vauban  , quoique  sans 
comprendre  la  Lorraine, 
la  Corse,  Avignon,  etc., 
etc. 

Crorne. 
lias  sel. 

Liée  hlens  tern. 

MenteÛe. 

Uerbin  et  S te  in. 

Cannahich. 

Templeman  et  Galtercr. 

Crome. 

Ardillon . 

Soares  de  Barros. 

BUsching. 

Ebeli/ig. 

Jacob  i. 

Michahellas , et  Hassel 
en  183?. 

S Le  in.  Uoeck  et  Canna - 
\ bien. 

Demjan. 

Meusel. 

Gaspari. 

Les  anciennes  évalua- 
tions. 

Ouatiromant. 

Graberg. 

Gatterer.  Hassel , Crome 
et  liée /de  ns  tern. 

BUsching. 

Umili. 

Malte-Brun  dans  son  Pré- 
cis, en  1813,  elle  Dict. 
géographique  univ.,  en 
1823.  C30  000 

Ukert , en  1824.  Goo  ooo 

Golberry.  676  ooo 

Le  Conversations  Lexi- 
kon,  en  1827.  630  000 

Hassel . en  1828.  623  139 

Galle  tu,  en  1822.  160  380 

Gauss.  160  ooo 

Stein  , en  1826.  139  61! 

Templeman  et  Gatterer.  4 276 
GalleUi,  dans  son  Diction- 
naire , en  1822.  4 270 

Templeman.  2 402 

Les  missionnaires.  237 

Hassel.  295.7 

Templeman.  2 875 

Ota  tien.  2 265.3 

Thaarup.  2 650 

Eggers , Stein,  Hassel, 
etc.  l 405.7 


Saperfidc 
en  mille* 
carré» 
de  15  aa 
d»*grt. 


Nicoll  et,  Villot, 
Bottin  et  Batbi. 
Humboldt. 


10  800 
10  362 
f 10  264 
\ et  10  087.7 
10  147.4 
9 978.4 
9 660.1 
9 460 
2 990 
1 934 
1 932.6 
1 896 
1 845 
1 656.4 

l 8oo  Rudhart,en  1825. 


FranziniclBalbi. 

Mannert. 


1 600 

1 480 
1 460 
1 407 
1 225 

750 

706.2 

690.5 

687.5 
676 

660.2 


Balbi,  en  1816. 
Cannabich,  en 
1818. 


Balbi  et  B rué. 
Hassel,  en  1823. 


Balbi,  en  1816. 
Hoffman  , 1825. 


Freycinet  et 
Balbi. 
Brué. 

Crawfurd. 


Crawfürd. 
Freycinet  et 
Balbi. 
Gauss. 
Glie/nann. 


9 625 
9 618.6 


1 722 
1 740 


1 382.7 
1 375 
1 380 


475.2 

495.8 


632  238 
634  269 


138  376 
138  060 


319.2 
316 
1 800 


Passons  maintenant  h l'analyse  du  nombre  des 
habitans  de  la  terre  et  de  celui  qu'on  assigne  à cha- 
cune  de  scs  grandes  divisions. 

Malgré  les  opinions  les  plus  contradictoires,  pu- 
bliées depuis  deui  siècles  et  reproduites  de  nos 


jours , sur  la  population  du  globe, la  connaissance 
du  nombre  approximatif  de  seshabitans  n'est  pas 
uo  problème  insoluble  pour  ceux  qui  s’occupent 
sérieusement  de  géographie  statistique.  Dans  la 
recherche  de  celte  vérité  connue  dans  celle  «le  tant 
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d’autres,  où  il  est  question  de  sujets  variables  par 
eux-mémes,  il  faut  avant  tout  commencer  par 
ne  mettre  ensemblequedesélémens  comparables, 
et  par  faire  un  chois  de  ceux  qui  méritent  d’èlre 
discutés.  On  remplit  la  praputat  condition  du  pro- 
blème en  réunissant  loutrsles  opinions  qui  se  rap- 
portent à la  même  épo^H-  ou  à d«*s  époques  peu 
éloignées  les  unes  des  autres;  Où  satisfait  à la  se- 
conde en  rejeta  ut  toutes  les  évaluntio  n ^ qui,  n’étant 
basées  ni  sur  des  faits  positifs  nisur  des  t aisonne- 
niens,  sont  évidemment erronées.  Fu  procédant 
delà  sorte,  on  verra  s'évanouir  celte  étonnante 
disparité  d'opinionifurte  nombre  dlutbila  ns  d'uue 
même  contrée , disparité  qui  a vain  plus  d’une  fuis 
à la  géographie  statistique  d'injustes  reproches. 
Avant  de  faire  l’analyse  du  tableau  comparatif  des 
principales  opinions  émises  par  les  savans  et  les 
géographes  sur  ta  population  du  globe , il  faut 
diviser  toutes  les  contrées  qui  le  romposent  on 
deux  classes  : 1°  celles  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique  proprement  dite  ; 2e  celles  qui 
n’y  sont  pas  encore  entrées. 

La  première  classe  comprend  toutes  les  contrées 
dont  la  population  a été  déterminée  par  des  re- 
ceiisrmcns  effectifs  qui,  lorsqu’ils  sont  généraux, 
e’est-à  dire  lorsqu’ils  embrassent  tous  les  li.ibil.ms 
sans  aucune  exception,  sont  les  seuls  qui  peuvent 
donner  des  résultats  certains  et  aises  rapprochés 
du  nombre  réel.  Viennent  ensuite  les  pays  dont 
la  population  a été  déterminée  par  plusieurs  mé- 
thodes indirectes,  telles  que  l’énumération  de 
toutes  les  personnes  sujettes  à un  impôt  quelcon- 
que, celles  de*  familles  ou  feux  ; celle  des  mai- 
sons, qu’il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le 
faisait  souvent,  avec  la  précédente  -,  enfin  , vien- 
nent ceux  dont  le  nombre  d’hahilans  a été  dé- 
duit du  mouvement  de  la  population,  c’est  à- 
dire  du  rapport  des  naissances,  des  décès  et  des 
'mariages  au  chiffre  des  vivans.  Aucune  de  ces 
méthodes  indirectes  ne  doit  être  employée  isolé- 
ment quand  on  peut  faire  différemment  ; il  faut 
comparer  entre  eux  les  résultats  obtenus  par 
line  méthode,  avec  ceux  qui  sont  fournis  par  plu- 
sieurs autres.  F.n  procédant  de  la  sorte  ou  est  sûr 
d’avoir  des  résultats  presque  identiques  à ceux 
qui  sont  obtenus  par  l’énumération  effective. 
Cette  première  classe  de  pays  comprend  toute 
V Europe,  à l’exccptioa  de  l'empire  Ottoman; 
toute  V Amérique,  excepté  les  territoires  occu- 
pés par  les  sauvages  indépendans-,  la  Chine  et 
plusieurs  régions  des  autres  parties  du  monde  , 
dans  lesquelles  les  Européens  se  sont  établis  ou 
dominent. 

Mais,  à propos  de  ces  dernières,  nous  devons 
faire  observer  que  bien  souvent  des  auteurs  étran- 
gers à la  statistique,  et  quelquefois  même  des 
statisticiens,  regardent  comme  résultat  d’un  re- 
censement des  chiffres  qui  ne  sont  que  la  somme 
de  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès,  pen- 
dant une  certaine  période . ajoutée  au  nombre 
d’habitans  existans  à une  époque  donuée.  C’est 
ainsi  que  le  prétendu  recensement  qui,  d’après 
plusieurs  journaux  politiques  et  littéraires,  au- 
rait été  fait  en  France  en  1827,  n’est  antre  chose 
que  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès  qui 
ont  eu  lieu  dans  ce  royaume  depuis  1820  jusqu'à 


1827.  ajouté  à la  population  existante  à la  fin  de 
1820.  C’est  de  cette  manière  aussi  que  depuis  181 S 
on  calcule  la  population  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgique.  F.t  pour  citer  encore  un  autre  exemple, 
nous  ajouterons  que  depuis  1801  il  n'y  a pas  eu  de 
recensement  dans  le  royaume  de  Danemark , mal- 
gré tous  ceux  dont  les  journaux  nous  ont  gratinés 
annuellement  depuis  cette  époque.  C’est  tout  sim- 
plement le  inouveinent  de  la  population , observé 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  qui  pourrait 
servir  de  modèle  à plusieurs  états  que  i'on  s’ac- 
corde à regarder  comme  les  plusavaucésdanscette 
branche  de  l'administration. 

Connaissant  le  mouvement  de  la  population  de 
tous  les  pays  où  l’on  tient  des  registres  de  nais- 
sance, de  décès  et  de  mariage,  nous  avons  employé 
ce  moyen  pour  déterminer  la  population  de  quel- 
ques contrées  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  , pour 
la  fin  de  182G.  Mais  nous  nous  sommes  bien  gardé 
d'admettre  sans  examen  les  évaluations  exagérées 
de  quelques  nationaux  et  celles  de  liasse! , évalua- 
tions dont  quelqufs-unrs  figurent  dans  plusieurs 
ouvrages  géographiques,  et  qui  sont  données 
comme  étant  les  résultats  de  rccensemens  effec- 
tifs. Ainsi , nous  parlerons  du  prétendu  recense- 
ment d’après  lequel,  dès  l’année  t827,  la  confé- 
dération Anglo-Américaine  aurait  eu  t2,27G,?82 
habitans,  somme  identique  à celle  publiée  par 
Hassel  dans  le  C enea  logitch-h  is  tor/sch  - s ta  lis - 
tischer  Almanach , pour  l’année  1828.  que  ce 
savant  statisticien  n’a  donnée  que  comme  une 
simpleapproximation.  Dans  la  Balance  politique 
du  globe,  nous  n’avons  assigné  à ce  même  état, 
pour  la  fiu  de  l’année  1826 , que  11,600,000  habi- 
tans. Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  que 
notre  évaluation  était  presque  conforme 'à  celle  de 
M.  Stevenson  dans  le  rapport  lu  par  ce  savant , le 
25 février  1829,  à la  chambre  des  représentas  des 
Etats-Unis.  M.  Stevenson  n’estime  la  population 
de  lTnion  pour  1830 , qu'à  13,000.000 , tandis  que 
plusieurs  auteurs  nationaux  et  étrangers,  dès  l’an- 
née 182 f.  la  portaient . 1rs  uns  à 12 , les  autresà  13 
et  jusqu’à  14  millions.  Nous  verrons  plus  loin  les  ré- 
sultats positifs  donnés  parle  recensement  de  1831 , 
qui  viennent  aussi  à l'appui  de  notre  évaluation. 

I>a  seconde  classe,  comme  nous  l’avons  dit.  com- 
prend tous  les  pays  qui  restent  encore  en  dehors 
de  la  sphère  de  la  statistique.  Dans  celle  classe,  les 
populations  ne  peiiventètre  connues  qu’à  l’aide  de 
plusieurs  procédés  plus  ou  moins  compliqués , plus 
ou  moins  vagues,  lorsqu’on  les  considère  chacun 
isolément,  mais  qui  peuvent  donner  des  résultats 
assez  salisfaisaos  lorsqu’on  les  combine  ensem- 
ble. Les  élémens  principaux  de  ces  calculs  sont  : 
1"  l’étendue  ou  la  superficie  du  pays  dont  il  est 
question;  T son  climat;  3°  la  qualité  du  sol, fer- 
tile ou  stérile , montueux  ou  uni,  aride  ou  arrosé 
par  des  fleuves,  ou  couvert  de  marais;  4°  sa  position 
près  de  la  mer  ou  dans  l’intérieur  du  continent; 
5°  l’état  de  l’agriculture  qui  peut  se  trouver  encore 
dans  l'enfance,  comme  chez  quelques  tribus  sauva- 
ges. ou  très  arriérée,  comme  chez  plusieurs  nations 
civilisées,  ou  qui.  au  contraire,  a atteint  son  plus 
grand  degré  de  développement . comme  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  F rance,  de  l’Italie  et  de  l’Angle- 
terre ; G*  enfla . l’état  social  de  ses  habitans , qui 
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peuvent  être  tout-à-fait  sauvages,  ou  entièrement 
nomades,  demi-nomades,  agricoles,  plus  ou  moins 
adonnés  au  commerce , à la  navigation , ou  à l’in- 
dustrie manufacturier»*.  Toutes  ces  circonstances 
influent  beaucoup  sur  la  multiplication  de  l’es- 
pece humaine,  et,  par  conséquent,  doivent  être 
soigneusement  discutées  par  le  géographe  qui  les 
emploie,  pour  acquérir  la  connaissance  de  la  po- 
pulation d'un  pays  donné. 

Dans  les  contrées  dont  les  habilanssont  placés  au 
dernier  degré  de  l’état  social , oû  les  hommes , par 
exemple,  ne  vivent  que  des  fruits  spontanés  de  la 
terre,  des  produits  d»;  leur  chasse  ou  de  leur  pèche, 
ontrouverasur  unespace  donnéi8ou20  fois  moins 
d individus  qu'on  n'en  rencontrerait  s’il  était  oc- 
cupé par  uu  peuple  pasteur.  Une  contrée  où  des 
tribus cutièrcs , comme  celles  des  Cafres , des  Ara- 
bes-Bédouins, des  Calmouks  et  des  Mongols,  vivent 
en  grande  partie  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux,  offrira  encore  une  populatiou  25  ou  30 
fois  moins  concentrée  qu'un  pays  d’égale  étendue 
habité  par  une  nation  agricole,  parce  que,  pour 
élever  des  troupeaux,  il  faut  de  vastes  espaces  de 
terre  qui  puissent  fournir  le  fourrage  indispensa- 
ble à leur  existence»  Mais  dans  uu  pays  agricole , le 
travail  d’un  petit  nombre  d’individus  procurant 
bien  au-delà  de  cr  qui  est  nécessaire  pour  l’entre- 
tien de  ses  habitans.  il  arrivera  que  cet  excédant 
fera  subsister  un  grand  nombre  d'autres  individus 
sur  un  espace  infiniment  moins  étendu  que  celui 
qui  est  nécessaire  à un  peuple  composé  entière- 
ment de  pasteurs  ou  de  chasseurs.  Si  nous  suppo- 
sons sur  ce  même  territoire  une  ou  plusieurs  gran- 
des villes  habitées  par  des  hommes  adonnés  au 
commerce , aux  fabriques  et  à la  navigation , alors 
la  population  qu’il  pourra  nourrir  n’aura  d’autres 
bornes  que  les  limites  imposées  par  la  richesse 
même  de  ses  habitans  et  par  les  relations  de  leur 
commerce.  Car.  non-seulement  elle  tirera  sa  sub- 
sistance des  produits  immédiats  de  son  propre  sol , 
mais  elle  pourra  compter  sur  les  produits  des  pays 
voisins  ou  même  de  pay  s très  éloignés . oû  ses  com- 
merçans  iront  les  chercher.  Ainsi  le  nombre  d*lia- 
bitans  pouvant  vivre  sur  un  espace  de  terrain 
donué,  variera  suivant  leur  degré  de  civilisation 
plus  ou  moins  avancé. 

Le  nombre  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes 
que  compte  une  nation  quelconque,  et  celui  des 
guerriers  des  tribus  sauvages , le  nombre  de  ten- 
tes des  peuples  pasteurs , etc.,  donnent  aussi  une 
indication  à l’aide  de  laquelle  on  peut  connaître  la 
totalité  des  individus  qui  forment  la  nation.  C’est 
cette  dernière  méthode  qui  a servi  de  base  à pres- 
que tous  les  voyageurs  et  à plusieurs  navigateurs , 
pourdéterminer  la  population  des  peuplades  qu’ils 
nous  ont  fait  connaître. 

La  quantité  de  certains  alimens  et  de  certaines 
boissons  consommés  annuellement  ■,  la  consomma- 
tion du  sel  et  du  tabac  chez  les  peuples  européens 
et  leurs  descendans-,  celle  de  l'opium  chez  les 
Orientaux  ; celle  du  pélrolechez  les  Birmans , sont 
aussi  d’autres  moyens  approximatifs  employés 
pour  évaluer  la  population  de  ces  pays. 

Le  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et  de 
hameaux  existant  dans  un  pays  à une  époque 
donnée , fournit  aussi  un  autre  élément  à l'aide 


duquel  on  peut  parvenir  à connaître  approxima- 
tivement sa  population. 

Passons  maintenant  à la  partie  pratique  de  quel- 
ques-uns de  ces  principes.  Parmi  les  pays  apparte- 
nant à la  première  classe,  il  y en  a plusieurs  dont 
les  habitans  $c  trouvent  dans  des  circonstances 
analogues  à celle  des  paysromprisdans  la  seconde, 
c’est-à-dire  qu'on  trouve  des  pays  habités  par  des 
agriculteurs,  par  des  nomades,  et  même  par  des 
sauvages.  Connaissant  donc  la  surface  d’un  pays 
quelconque,  dont  nous  ignorons  la  population,  on 
n’aura  qu’à  le  comparer  avec  un  des  pays  de  la 
première  classe  qui  se  trouve  dans  les  circonstan- 
ces physiques  et  morales  les  plus  analogues,  ht 
comme  nous  connaissons  la  population  relative  de 
ce  dernier,  c’est-à-dire  que  nous  savons  combien 
il  a d’hahitans  par  chaque  mille  carré,  on  n’aura 
qu’à  multiplier  la  superlicie  du  second  par  la  po- 
pulation relative  de  celui  que  l'on  a choisi  pour 
terme  de  comparaison , et  le  produit  oiïrira  le 
nombre  d’habitans  qu’on  désirait  connaître. 

Le  général  Andréossi.en  faisant  un  calrulsurla 
quantité  d’eau  consommée  journellement  à Con- 
stantinople, trouva  que  celte  ville,  sans  y compren- 
dre Scutari  et  les  villages  de  la  rive  gauche  du 
Bosphore,  pouvait  avoir  537,000  habitans,  nombre 
presque  identique  avec  les  résultats  qu’il  obtint 
d’un  autre  calcul  sur  la  qtiaulilé  de  pain  consom- 
mée chaque  jour  dans  celte  ville.  Par  ce  nouveau 
procédé,  et  en  y comprenant  Scutari  et  les  villages 
exclus  du  calcul  précédent,  Constantinople  aurait 
eu  030,000  habitans. 

Ce  sont  ces  différentes  méthodes , tantôt  isolées, 
tantôt  combinées  entre  elles,  que  nous  avons  em- 
ployées, selon  les  circonstances,  pour  déterminerle 
nombre  approximatif  des  habitans  de  tous  les  pays 
compris  dans  la  seconde  classe.  Nous  regrettons 
que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d’entrer  dans 
de  plus  grands  détails  ; mais  nous  i envoyons  au  mé- 
moire de  M.  Jomard  sur  la  Population  comparée 
de  V Égypte  ancienne  et  moderne , ceux  qui  vou- 
draient savoir  jusqu’à  quel  point  un  statisticien 
habile  peut  tirer  parti  de  l’emploi  de  ces  moyens 
indirects , non-seulement  pour  connaître  la  popu- 
lation actuelle  d’un  pays , mais  même  pour  par- 
venir à savoir  celle  qu’il  possédait  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Ils  verront  de  quelle  manière 
lumineuse  ce  savant  a su  réduire  à leur  juste  valeur 
les  estimations  exagérées  de  Wallace,  de  Goguet 
et  d’autres  érudits  du  deruier  siècle,  qui  fondaient 
leurs  calculs  surdesrenseignemens  fournis  par  des 
passages  d’auteurs  anciens  mal  interprétés  , sur 
l’estimation  erronée  de  la  superficie  de  cette  con- 
trée, et  en  admettant  des  rapports  inexacts  entre 
le  nombre  des  naissances  et  celui  des  vivans. 

Le  tableau  suivant  offre  les  étonnantes  contra- 
dictionsdessavansetdi'sgéographes,  relativement 
à la  population  du  globe.  Un  sera  peut-être  surpris 
de  ne  pas  trouver  cités  les  nombreux  auteurs  de 
géographie s modernes,  d’ abrégés,  de  ma- 
nuels , de  résumes , de  tableaux  et  allas  sta- 
tistiques , de  dictionnaires , et  d’une  foule  d’au- 
tres ouvrages  qui  . depuis  quelques  années,  four- 
millent en  librairie.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  pour  rédiger  le  Compendia  di  Geografia 
universale,  U Balance  politique  du  globe , et 
3. 
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ttX  Abrégé , nous  ayant  convaincu  que  toutes  les 
évaluations  renfermées  dans  ces  ouvrages  ne  sont 
que  la  reproduction  des  ralculsdes  statisticiens  al- 
lemands, et  surtout  de  llassel, quoiqu'ils  ne  soient 
presque  jamais  indiqués,  nous  avons  peosé  qu'il 
était  inutile  de  citer  les  copies,  lorsque  nous  pré- 
sentions les  originaux.  Cependant  nous  nous  som- 
mes permis  quelques  exceptions  à l’égard  d’un  petit 
nombre  de  géographes  distingués , qui , tout  en 
adoptant,  soit  eu  totalité,  soit  en  partie,  les  évalua- 
tions des  statisticiens  allemands  et  quelquefois  les 


nôtres , ajoutaient  à l’importance  des  unes  ou  des 
autres  eu  se  rangeant  du  côté  de  leurs  auteurs. 
Nous  citerons  entre  autres  M.  Lelronne,  M.  [te- 
nait , et  MM.  Eyriès  et  W alckrnaer,  et  les  savnns 
rédacteurs  de  Y Almanach  de  Goiha.  Notre  si- 
lence à l’égard  de  M.  Kilter  vient  de  ce  que  ce  géo- 
graphe célébré , ayant  dirigé  toutes  ses  recherches 
sur  la  configuration  physique  du  globe  et  ses  rap- 
ports avec  l’homme,  est  resté  pour  ainsi  dire  étrau- 
ger  aux  questions  qui  sont  du  domaine  de  la 
statistique. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DES  PRINCIPALES  OPINIONS  ÉMISES  SIR  LE  NOMBRE  DES  OAB1TANS  DE  LA  TERRE. 


tlabiuis. 

Le  théologien  Cane,  en  1744,  réduisant  la  population  de  l'Europe  à 10,000,000,  ne  don- 
nait à toute  la  terre  que.  N 60,000,000 

Volnet,  en  1804  437,000,000 

Isa ac  Vossiub  , d’abord  400  millions  en  1695,  et  plus  tard,  en  portant  à 170, 000,000  la 
population  de  l’Afrique  et  de  l'Amérique , et  à 30,000,000  seulement  celle  de  l’Europe.  500,000,000 

Strlick  , vers  la  moitié  du  dix-huiticme  siècle 500,000,000 

Malte-Brin  , en  1801  et  eu  1810  640,000,000 

L’Oriental  Herald,  en  1829 683, 440,000 

Graberg  , en  1813 686.000,000 

Fauri  , en  1805  . 700,000.000 

Baldi  , en  1816 704, 000,000 

Pinkerton  (Walckenaer  et  F.jriès) , en  1827  710,000,000 

Worcrster  dans  son  Dictionnaire,  publié  en  1822 718,000,000 

Les  rédacteurs  du  Journal.de  Trévoux  f vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle 720,000,000 

Reichari»,  dansl’édition  de  la  Géographie  de  Galletli , en  1822 732.ooo.ooo 

Balri,  en  1828,  dans  la  Balance  politique  du  globe , elle  docteur  Villermé,  dans 

son  Cours  de  statistique  hygiénique , en  1839 737.000, 000 

Morse  , en  1812 766, 000, 000 

Goldsmith  , en  1821 800,000,000 

Hassel,  en  1828 , référantscs  calculs  àVannéel825,  et  Y Almanach  de  Gotha,  en  1829.  846, 782.210 

Stein  , en  1825  et  en  1826 884, 917.000 

Julhis  Berciis,  référant  ses  calculs  à l'année  1828 893,348,580 

L’abbé  de  Saint-Pierre,  dans  son  ouvrage  sur  Y Utilité  des  dénombremens , vers 
1758,  Giilbert-Chari.es Le  Gendre  , dans  son  Traité  de  l’Opinion,  en  accordant 

250,000,000  b r Amérique  ; et  M.  I.etroxne  , en  1824 900,000.000 

Bissincer,  en  1822 entre  700,000,000  et.  . . 900,000.000 

Cannabicü,  en  1821 entre  700, 000,000  et.  . . 912,000,000 

Hassel,  en  1824,  dans  son  Slatistischer  Urnriss . . 938,421,000 

Bif.lfeld,  en  17C0,  d’après  l’analyse  des  opinious émises  par  Hiccioti,  Spech , Suss- 

milch  et  autres 950, 000,000 

Denaix  , en  1828,  en  suivant  les  estimations  de  Basset 951,370,700 

Ricuoli  , vers  1660,  en  accordant  loo  millions  à l’Europe,  et  en  portant  à 300  millions 

la  population  de  l’Amérique 1,000,000,000 

Wallace,  eu  supposant  que  la  terre  prise  dans  son  ensemble  ne  saurait  être  ni  aussi 
peuplée  que  l’Angleterre , ni  même  avoir  la  population  relative  de  l’Espagne , portail  le 

nombre  des  habilansdu  globe  vers  17G9,  a 1,000,000,000 

Les  directeurs  de  la  Société  des  missionnaires , dans  leur  Adress  to  the  frie  mis  of 

the  missionary  societr,  en  1818 1. 000,000,000 

Le  Conversations  Lexikon , à l’article  Erde , en  1827,  de  800.000,000  à 1,000,000,000 

Scssmilch  , en  1765 , endounaut  650  millions  à l'Asie,  et  150  à l'Amérique 1,080,000.000 

Bkausobre,  en  1771 l,llo, 000,000 

Voltaire,  en  se  moquant  de  l’estimation  des  auteurs  de  Y Histoire  universelle  an- 
glaise, portait  la  population  du  globe  à 1,600, 000,000 

Les  auteurs  de  Y Histoire  universelle,  anglaise , vers  le  milieu  du  dix-builième  siècle  . 4,000,000,000 


Cette  prodigieuse  disparité  d’opinions,  qui  parait 
d’abord  inexplicable,  n’ofTre  aucune  difficulté  pour 
tous  ceux  qui  ont  suivi  la  marche  progressive  delà 
géographie  et  delà  statistique.  Ils  voicDt  d’un  roup- 
d’œil  quelles  sont  les  estimations  qui  doivent  être 
rejetées  comme  erronées , et  quels  sont  tesélémens 
qui  ont  contribué  k trop  élever  ou  h trop  abaisser 
d'autres  évaluations  admises  dansce  tableau.  Qui 
ne  voit . par  exemple . que  les  évaluations  du  théo- 
logien Canz  et  du  philologue  Vossius.  de  Volney  et 
de  Struick , sont  évidemment  fautives  en  moins , 


tandis  que  celle  des  auteurs  de  la  grande  Histoire 
universelle  anglaise,  de  Voltaire.de  Beausobre, 
de  Sussmilcb , et  autres  sa  va  ns , le  sont  en  plus? 
L'examen  même  le  plus  superficiel  sur  la  réparti- 
tion de  la  population  assignée  par  ces  autours  à 
chaque  partie  du  monde  démontre  l’absurdité  de 
leurs  calculs.  Le  Slatistischer  Umris* de  Hassel , 
pour  les  anDées  1822  et  1824 , malgré  les  erreurs 
partielles  qu’on  y rencontre , est  toujours  le  plus 
grand  travail  que  l’on  ait  encore  fait  à ce  sujet. 
Nous  ne  connaissons  que  par  un  extrait  donné 
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dans  les  F.phémérides  géographiques  de  Wei- 
mar, la  brochure  publiée  à Berlin  eu  1828  par  le 
docteur  Charles- Julius  Bergius  sur  la  population 
de  la  terre  dans  la  même  année  ; mais  les  résultats 
généraux  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  dé- 
montrent que  ce  savant  n’a  pas  Tait  toutes  les  re- 
cherches que  demandait  la  solution  de  ce  problème 
difficile.  Nous  devons  porterie  mèmejugementsur 
un  article  remarquable  relatif  h la  même  question, 
publié  en  1829  dans  Y Oriental  Herald , dont  nous 
avonscitéles  estimations  principales.  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Mémoire , et  les  faits  qui  y sont 
relatés,  dans  l’examen  de  la  population  de  chaque 
partie  du  monde  . nous  dispensent  de  poursuivre 
ces  remarques.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  faire  observer  que  des  savons  d’ail- 
leurs estimables,  mais  étrangers  à ces  sortes  d'é- 
tudes, dégoûtés  des  calculs  fastidieux  delà  statis- 
tique . et  ne  se  sentant  peut-être  pas  assez  forts 
pour  surmonter  les  difficultés  inséparables  de  l’é- 
tude de  cette  science  , ont  voulu  la  déprécier  aux 
yeux  du  public . en  signalant  les  doutes  et  les  ap- 
parentes contradictions. 

Cette  manière  de  procéder  est  tout-à-fait  in- 
juste. Que  diraient  les  Cuvier,  les  tlumboldt,  les 
Brown,  les  Decandolle  et  tant  d'autres  natura- 
listes célébrés, si,  sans  égard  pour  l'époque  dif- 


férente à laquelle  ont  été  imaginés  les  divers 
systèmes  de  classification,  des  géographes  ou 
statisticiens,  connaissant  à peine  les  généralités 
de  la  zoologie  et  de  la  botanique,  venaient  jeter 
du  ridicule  sur  leurs  travaux,  et  repousser  comme 
inexactes  les  listes  nombreuses  de  tant  d’espèces 
animales  et  végétales . consignées  dans  ces  ma- 
gnifiques inventaires  de  l’iuépuisable  richesse  de 
la  nature;  et  cela,  parce  que  le  système  de  Tour- 
nefort  est  différent  de  celui  de  Linné,  et  celui-ci 
du  système  de  Jussieu,  parce  qu'enfln  Linné  porte 
le  nombre  des  végétaux  à 8000 , et  celui  des  ani- 
maux à 3960,  tandis  que  les  naturalistes  actuels  éva- 
luent les  premiers  à Bü.oüo,  et  les  seconds  à lOO.oooi 
Mais  abandonnons  ces  récriminations,  qui  n'ont 
rien  fl  démêler  avec  la  science  qui  nous  occupe , et 
indiquons  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
après  les  longues  eldiffiriiesrcchercliesauxqiielles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître  la  popu- 
lation approximative  des  cinq  parties  du  inonde , 
résultats  que  uous  avons  publiés  dans  le  i**  volume 
de  la  Revue  des  deux  Mondes.  Nous  espérons 
que  nos  lecteurs  accorderont  quelque  confiance  à 
des  chiffres  qui  sont  le  fruit  de  l’examen  conscien- 
cieux dr  tous  les  éléinens  dont  la  connaissance  est 
nécessaire  pour  la  solution  approximative  de  ce 
problème  aussi  important  que  difficile. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DES  GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 


superficie.  population 

Mi  II*»  rarr#« 

GRANDES  DIVISIONS.  «1*60  «ud.gr*  AUolar.  R. Un*. 

équatorial. 


Ancien  Mono*  ou  Ancien  Continent ... 

dont  en  Europe * 

Asie.  

Afrique 

Noiîveat- Monde  ou  Nooveao-Coxtinent  dit  Amérique 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral,  qui  avec  ses  dépendances 

forme  Y Océanie 

Total  pour  le  globe 

Partie  occupée  par  les  mers 

Partie  occupée  par  les.  terres 


23.427.000  678.000,000 
2. 793 .«MH)  227,700.000 

12.118.000  390.000.600 

8.600, 000  60,000,000 

tl. 116,000  39,000,000 

3,100,000  20,300,000 

148.522.000 

110.849.000 

37.673.000  737,000,000 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  population  des  ville a et  de  la  difficulté  d’en  déterminer 


Nousavonsvu  dans  le  chapitre  précédent  quelles 
sont  les  difficultés  qui  se  présentent . lorsqu’on 
veut  déterminer  la  population  des  étals-,  nous 
pouvons  ajouter  qu’il  est  encore  plus  difficile  de 
connaître  celle  des  villes.  An  premier  abord , cette 
assertion  peut  paraître  un  paradoxe,  c’est  ce- 
pendant une  vérité  incontestable.  Nous  allons  le 
démontrer  jusqu’à  la  dernière  évidence,  en  nous 
aidant  des  observations  faites  par  plusieurs  savans 
et  en  nous  appuyant  sur  les  relations  de  quelques 
voyageurs  des  plus  célébrés. 


ffie. 

Lorsqu’on  veut  déterminer  le  nombre  d'habitans 
qui  se  trouvent  dans  une  ville , il  faut  d'abord 
examiner  à quelle  classe  elle  appartient;  caries 
villes,  de  même  que  les  étals,  doivent  être  divi- 
sées en  deux  classes  : l*  celles  qui  sont  déjà 
dans  le  domaine  de  la  statistique  ; f celtes 
qui  n’en  font  pas  encore  partie.  A la  première 
classe  appartiennent  sans  distinction  toutes  le» 
villes  où  l’on  a déjà  fait  des  recenseinens  assez  suf- 
fisans  pour  faire  connaître  le  mouvement  de  la 
population  ; les  autres  doivent  être  rangées  dans  la 
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PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  IX. 


seconde  classe.  Ces  dernières  villes  sont  ordinai- 
rement situées  dans  les  états  qui  eux-mêmes  ne 
tout  pas  encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. 

Parlons  d'abord  de  la  population  des  villes  com- 
prises dans  la  première  classe.  Si  les  voyageurs, 
si  les  géographes,  si  les  statisticiens  avaient  soin 
de  faire  remarquer  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  modilier  le  résultat  de  leurs  calculs . 
lorsqu’ils  indiquent  la  population  d'une  ville . 
nous  n'aurions  à signaler  que  quelques  erreurs  de 
peu  d’importance , et  qu'il  est  même  bien  difficile 
d'éviter,  quand  on  évalue  une  population  nom- 
breuse; mais  malheureusement  les  uns  et  les  au- 
tres oublient  de  noter  bien  des  circonstances  es- 
sentielles, silence  qui  devient  la  source  intaris- 
sable d'erreurs  et  de  fausses  opinions  sur  la  po- 
pulation des  villes.  Nous  allons  signaler  ici  les 
omissions  les  plus  importantes , omissions  qui 
uuiseut  essentiellement  aux  progrès  de  la  science  : 

I.  On  négligé  souvent  de  mentionner  si  tes 
évaluations  ne  comprennent  que  les  habitons 
qui  se  trouvent  dans  t* enceinte  de  la  ville 
même, ou  si  elles  réunissent  la  population  des 
faubourgs , celle  des  maisons  de  campagne 
isolées,  des  villages , des  châteaux  et  des 
bourgs  qui  dépendent  du  territoire  de  la 
ville.  De  là  vient  celte  grande  variation  que  l'on 
remarque  dans  les  tableaux  statistiques  des  au- 
teurs même  contemporains.  I.es  uns  ne  rappor- 
tent que  le  chiffre  de  la  population  qui  existe 
inlrà  nmros  ; les  autres  y ajoutent  celui  des  fau- 
bourgs et  des  fermes  les  plus  voisines  ; quelques- 
uns  enfin  y comprennent  la  population  du  canton 
entier.  Il  est  tel  petit  village  du  nord  de  la  Suède 
et  de  la  Norwége  mi  l'on  ne  trouverait  pas  la  cin- 
quième partie  de  la  population  que  les  géogra- 
phes les  plus  estimés  lui  assignent,  i.e  chiff  re  de  la 
population  attribuée  a la  plupart  des  villes  de  l’I- 
talie, drl'Kspagne,  delà  monarchie  anglaise,  de 
l'empire d’Aulridie , et  en  général  a toutes  les 
villesde  l'Europe  eide  l'Amérique  ue  comprend 
pas  seulement  le  nombre  des  liabitansde  la  ville 
proprement  dite,  mais  aussi  la  population  des  faq- 
bourgs  et  des  communes  de  tout  le  canton.  Eclair- 
cissons ceri  par  quelques  exemples. 

D’après  U*  recensement  que  l'on  lit  à Padoce  en 
1810,  celte  ville  possédait  dans  l'enceinte  de  ses 
murs  31.171  habitaus;  maison  en  comptait  12. t?? 
dans  les  faubourgs,  et  17,633  dans  les  neuf  commu- 
nes qui  forment  le  canton.  Voilà  trois  évaluations 
differentes  de  la  population  de  Padoue , d'après 
lesquelles  un  voyageur,  un  géographe  et  un  sta- 
tisticien pourraient  attribuer  à cette  ville:  31,174 
habitans  seulementdans  le  promiercas,  13.351  dans 
le  second,  et  60.984  dans  le  troisième.  D'après  le 
recensement  qui  a été  lait  en  1832,  ces  trois  éva- 
luations seraient  de  3G.381  habitans  pour  ^pre- 
mier cas.  de  60,981  pour  le  second,  et  de  78.318 
pour  le  troisième.  Kn  1824,  on  comptait  à Vienne 
289,698  habitans  bourgeois,  dont  49,650  demeu 
raient  seulement  dans  la  cité  proprement  dite  ; les 
autres  étaient  disséminés  dans  les  trente-quatre 
faubourgs  de  celte  ville  et  dans  les  cinq  villages 
qui  l'avoisinent,  tels  que  : Herrnhals , Sruler- 
chenfeld,  IVdhring,  FUnfhaus  et  Simmering, 


dont  la  population  s’élevait  à 45,&OG.  En  1826  , 
cette  capitale  avait  28O.805  habitans  bourgeois  ainsi 
répartis  : 51,525  dans  la  ville  proprement  dite, 
215,030  dans  les  trente -quatre  faubourgs,  et  14. 250 
dans  les  cinq  villages  qui  sont  hors  de  la  ligne 
d’enceinte.  Des  auteurs  contemporains , justement 
estimés  d'ailleurs,  ne  sout  pas  d’accord  non  plus 
sur  le  chiffre  de  la  population  de  Schemnitz  en 
Hongrie.  Cette  grande  différence  provient  de  ce 
que  les  uns  n’ont  compris  dans  leurs  calculs  que 
les  habitans  de  la  ville  proprement  dite . et  que  les 
autres  ont  tenu  compte  des  habitans  disséminés 
sur  son  vaste  territoire,  où  se  trouvent  les  célè- 
bres mines  de  ce  nom. 

La  population  de  la  ville  ü'Odrssa,  sur  laquelle 
les  géographes  sont  si  peu  d’accord,  n'avait,  en 
1329,  dans  l’intérieur  des  limites  du  port  franc, 
que  41,552  habitans  ; mais  si  l'on  y eut  compris  les 
villages  qui  sont  en-dehors  des  limites , elle  en  au- 
rait eu  60,000.  La  capitale  de  la  Bavière , Munich , 
à laquelle  on  ne  donne  ordinairement  queCo.ooo 
Ames, en  avait  cependant 95,718  à la  fin  de  1829; 
mais  voici  comment  ce  nombre  était  réparti  : 
79,530  dont  4863  militaires  dans  la  ville  propre- 
ment dite,  9505 dans  le  faubourg  de  Au  ,*  4501  à 
Haidhausen  ; et  2182  à obergiesing. 

Les  géographes  cl  les  statisticiens  anglais  com- 
prennent dans  l'évaluation  de  la  population,  les 
paroisses  qui  se  trouvent  dans  la  circonscription 
administrative  dont  la  ville  est  le  centre.  Ainsi, 
lorsque  d'après  le  dernier  recensement  fait  à Lon- 
dres, on  a porté  le  nombre  des  habitans  de  celte 
ville  à 1.624,034  habitans,  on  a compris  dans  ce 
chiffre  non-seulement  la  population  des  fau- 
bourgs, mais  encore  celle  de  toutes  les  paroisses 
qui  fout  partie  des  districts  de  JV esUntnstcr  et  de 
Soulhwark , quoique  soumis  à une  juridiction 
différente  de  celle  du  lord-maire.  Le  comté  de 
Middfesex  où  se  trouve  précisément  la  ville 
de  Londres  n'a , d'après  le  dernier  recensement, 
que  1,358,200  habitans,  nombre  intérieur  d'un 
cinquième  à celui  que  nous  avons  donné  plus 
haut.  On  peut  en  dire  autant  de  la  population  de 
Newcastle  , dans  laquelle  on  a compris  celle  de 
Gateshead , que  l’on  a regardé  comme  un  de  ses 
faubourgs,  quoiqu’au  fond  celte  banlieue  n’appar- 
tieuuc  pas  au  comté  de  Durham.  Les  exemples 
ne  nous  manqueront  pas  dans  le  Royaume-Uni. 
D’après  le  recensement  fait  en  18*21 , Stockport  . 
dans  le  comté  de  Chrsler,  avait  44,957  habitans  . 
dont  21.726  seulement  demeuraient  dans  la  ville. 

Shefpield,  dans  te  comté  d’York,  avait  C2.115 
habitans,  dont  42.157  demeuraient  dans  la  ville. 
A la  même  époque,  Edimbourg,  capitale  de  l’Ecos- 
se. avait  138,235  habitans,  mai»  sur  ce  nombre 
9870  appartenaient  à La  Canongate , 50,597  à 
Saint-Culhbert , 7025  à North-Leith,  et  13.975 
à South-Leith. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  évident 
que  l’on  commet  une  erreur  grave  lorsqu'on  veut 
comparer  d’une  manière  absolue  la  population  des 
villes  de  la  Grande  Bretagne  à celle  des  villes  de 
la  France.  M.  Gatibert,  à qui  nous  avions  com- 
muniqué le  dernier  recensement  fait  dans  la 
Grande-Bretagne,  a publié  dans  la  Revue  Bri - 
ta  unique  un  article  fort  intéressant  dans  lequel  il 
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a prouvé  que , pourc  omparer  entre  elle*  les  deux 
populations  «le  Londres  et  de  Paris  , il  faudrait 
d'abord  ajouter  à la  population  actuelle  de  Paris, 
celle  de  Montrouge , de  Passy , des  Batignolles 
et  des  autres  communes  limitrophes  ; tenir  compte 
eusuite  du  chiffre  de  la  population  flottante  et  de 
la  garnison  qui  se  trouvent  à Paris,  chiffre  qui  avait 
été  omis  sur  le  recensement  ; en  un  mot,  que  pour 
avoir  des  élémcns  comparables,  il  aurait  fallu 
soustraire  200,000  du  chiffre  de  la  population  at- 
tribuée à Londres , et  en  ajouter  100,000  au  moins 
à ceiui  de  la  population  de  Paris.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  Paris  et  de  Londres  estapplicable 
à toutes  les  grandes  villes  de  la  France  et  de 
l’Angleterre.  A Lyom  , par  exemple,  le  nombre 
des  habitans  passe  pour  bien  moindre  qu’il  ne 
IVsten  efTet,  caron  ne  comprend  jamais  dans  le 
recensement  de  cette  ville  la  population  de  la 
Guiitotière  et  de  la  Croix- Rousse , qui  sont 
cependant  comme  les  deux  banlieues  de  Lyon , 
tandis  qu'a  Maxchuter,  à Li  ver  pool,  à Bir- 
mingham, à Loi  mijolkc.  , le  chiffre  delà  popula- 
tion est  toujours  porté  beaucoup  plus  haut  qu'il 
ne  l’est  réellemeut  par  la  réunion  des  popula- 
tions adjacentes. 

On  compte  à Philadelphie,  d’après  le  recense- 
ment fait  en  1830,  107,811  habitans,  dont 80,458 
demeurent  dans  la  ville , 58,380  dans  les  faubourgs 
du  .Nord  (Morthern  suburbs)  , et  29,003  dans  les 
faubourgs  du  Sud  (Southern  suburbs).  A la  Ha- 
vas* , eu  1810,  on  comptait  43,175  habitans  dans 
la  ville  proprement  dite , 28,419  dans  le  faubourg 
de  la  Salud , 11,625  dans  celui  de  Jcsus-Maria  , 
3 OS!)  dans  celui  de  Jésus  drl Monte , 2588  à Saint- 
Lazare,  2290  à Uorcoa , 22t8  à Régla , et 
xooo  au  Cerro.  Si  un  voyageur  ou  un  géographe 
v euait  3 réunir  dans  scs  évaluations  la  population 
do  tous  ces  bourgs  qui  sont  altenans  à la  ville,  il 
attribuerait  à la  capitale  de  Cuba  une  population 
totale  de  96,304  habitans. 

Nous  ferons  observer  enfin  que  si  les  géogra- 
phes anglo -américains  calculaient  la  popula- 
tion de  lioMüs  comme  les  géographes  anglais  sup- 
putât celle  de  leurs  villes,  le  recensement  de 
Boston,  ail  lieu  de  ne  présenter  qu’un  chiffre  de 
61.392  halo  la  us.  s’élèverait  àSo.ooo,  car  alors  il 
comprendrait  les  habitans  de  Charlestoam  et  des 
autres  lieux  circonvoisins. 

II.  On  omet  aussi  très  souvent  d’indiquer  si 
Us  militaires  tenant  garnison  sont  compris  ou 
non  dans  ta  supputation  qu'on  fait  des  villes 
dont  on  indique  la  population.  Celte  omission 
est  de  peu  d’importance  dans  les  villes  de  pre- 
mier ordre  comme  Londres  et  Paris  ; car  eu 
égard  à la  population  immense  qui  se  trouve 
dans  ces  deux  capitales,  la  différence  serait  Iits 
peu  sensible  -,  mais  il  en  est  autrement,  lorsqu'un 
parle  de  Pè le rs bourg , de  Vienne  et  de  Ber- 
lin , dont  la  population  est  relativement  peu  con- 
sidérable, ri  où  la  garnison  militaire  est  plus 
nombreuse  que  dans  les  capitales  de  la  France  et 
de  l’Angleterre  ; mais  cette  omission  est  surtout 
Irrs  sensible,  lorsqu'il  s’agit  des  places  fortes, 
dont  la  garnison  fait  souveut  le  tiers  ou  le  quart 
de  la  populatiou  bourgeoise. 

En  1813,  il  y avait  à Petlrsdocrg,  285.500  ha- 


bitans, sur  lesquels  65.056  étaient  militaires. 
Fn  1823,  la  garnison  de  Moscou  se  composait  de 
22,194  soldats  sur  une  population  de  246,545  ha- 
bitans. Au  commencement  de  1826 , Vienne  comp- 
tait, d’après  Rolirer,  20,000  soldats  sur  une  po- 
pulation de  300,000  âmes.  D’après  le  recensement 
que  l’on  fit  à Paris  en  1817,  sur  713,966  habitans 
qui  formaient  la  population  de  cette  capitale, 
17,073  étaient  militaires;  en  y joignant  les  invali- 
des , qui  sont  au  nombre  de  3192,  il  y avait  alors 
à Paris  20,265  militaires.  A Rf.ri.in,  en  1826,  on 
comptait  199.776  habitans  bourgeois  et  16,461  mi 
litaircs.  A Venise,  en  1817,  il  y avait  101.638 
bourgeois  et  6700  militaires  ; en  1817,  à Varsovie 
76,ono  bourgeois  et  10,000  militaires.  A Mayence. 
en  1916,  il  y avait  10,000  soldats  sur  une  popula- 
tion de  25.251  habitans.  A Sévastodol,  en  Cri- 
mée , la  population  ne  s'élève  guère  qu’à  2000 
âmes;  mais  elle  est  ordinairement  de  15.000. 
lorsqu’on  y comprend  le  personnel  de  la  flotte 
qui  y séjourne  une  grande  partie  rte  l’année.  A 
Olmctz  , le  nombre  «les  habitans  s’élève  à 12.000 ; 
mais  si  011  y comprend  les  militaires  , la  popula- 
tion s’éli*Ye  alors  à une  vingtaine  de  mille  âmes. 
Avec  une  population  de  20,000  habitans  , Guihal 
tar  possède  une  garnison  de  5000  hommes,  qui 
s'élève  à 10.000  dans  les  temps  de  guerre.  Les 
forteresses  de  Palma  et  de  Pkscbiera,  dans  les 
provinces  vénitiennes,  celles  de  Silüfrbfrc  , «le 
CrsTRix  et  de  Torgau,  dans  la  monarchie  prus- 
sienne, renferment  des  garnisons  qui  égalent 
presque  la  population  de  res  petites  cités. 

Hl.  On  oublie  souvent  aussi  de  dire  si  l'on 
comprend  dans  le  chiffre  de  la  population  les 
étrangers  et  les  prisonniers  civils.  Cette  omis- 
sion n’est  pas  très  importante , lorsqu’il  ne  s’agit 
que  de  villes  populeuses;  mais  il  n’en  est  pas 
ainsi,  lorsque  leur  population  n’est  pas  très  con- 
sidérable. A pETERSRornr. , en  1813,  la  population 
entière  était  de  285,590  habitans  . et  le  nombre  des 
étrangers  s’élevait  à 35,687.  A Madrid,  eu  1825, 
d’après  le  calcul  fait  par  M.  Minano.  la  population 
s'élevait  à 201,344  habitans,  et  le  nombre  des 
étrangers  était  de  19.931.  A Naples  , d’après  le  re- 
censement fait  en  1822,  le  nombre  seul  des  étran- 
gers était  «te  10.GC2 , tandis  que  le  chiffre  de  ta 
population  entière  s’élevait  à 344,916  habitans,  non 
compris  les  militaires , les  marins  et  les  galériens. 
Les  détenus  civils  dans  les  prisons  «le  Paris,  en 
1817,  étaient  au  nombre  de  3235,  et , en  1826,  à 
Yilvorde,  en  Belgique  , ils  formaient  presque  la 
moitié  de  la  population.  A ta  même  époque , les 
petites  villes  de  Ragnit,  dans  la  Prusse  orientale , 
de  W ERDEN.dans  le  gouvernement  de  Dusseldorf, 
elle  village  de  Brauweiler,  avaient,  la  première. 
300  prisonniers  rt  les  deux  derniers,  500  rliaruii. 
La  population  des  hulhs  qui  se  trouvent  dans  les 
Iles  Bermudes,  est  encore  dans  une  proportion 
bien  plus  grande , par  rapport  à celle  du  chef-lieu 
de  cotte  colonie  anglaise. 

La  population  des  lieux  renommés  par  leurs 
eaux  minérales,  par  leurs  rendez-vous  de  com- 
merce ou  de  dévotion , présente  aussi  de  grandes 
variations  à certaines  époques  de  l’année , diffé- 
rences qu'il  est  important  de  ronstater  lorsqu’on 
considère  ces  lieux  sous  le  point  de  vue  stalisti- 
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que.  Ainsi  .le  petit  village  de  BarIxes,  dans  le 
département  des  Hautes-Pyrénées,  est  presque 
entièrement  désert  pendant  l'hiver , et  se  repeuple 
au  beau  temps.  Toeplitx  et  Karlsbad,  en  Bohè- 
me, Bade,  en  Autriche,  Badf. , dans  le  grand- 
duché  de  ce  nom . Spa  , dans  la  proviuce  de  Liège, 
Wiksbaden  , dans  le  duché  de  Nassau , etc. , etc. , 
se  trouvent  dans  le  même  cas.  Ici  les  étrangers 
résident  pendant  une  grande  partie  de  l'année  , et 
peuvent  être  en  quelque  sorte  considérés  comme 
laisant  alors  partie  de  la  population  permanente 
de  ces  endroits  , tandis  que  dans  les  lieux  qui  sont 
devenus  des  rendez-vous  de  commerce  ou  de  pè- 
lerinage les  étrangers  ne  sont  qu'une  population 
occasionnelle  très  passagère  dont  la  résidence 
n’est  que  de  courte  durée , circonstances  essen- 
tielles A noter  et  qui  donnent  une  idée  plus  exacte 
des  villes  qu'on  décrit. 

A Makariev  , petite  ville  sur  le  Volga , on  comp- 
te, pendautle  temps  delà  foire,  un  très  grand 
nombre  d'étrangers  qu'il  serait  ridicule  de  regar- 
der comme  faisant  partie  de  sa  population.  Lors- 
que cette  foire  fut  transférée  A Nijni  Novgorod, 
la  population  de  cette  ville  , qui  est  ordinairement 
de  t4,43n  habitans  , s’éleva , durant  la  tenue  de  la 
foire , à plus  de  70,000.  Aujourd’hui,  les  Busses, 
les  Arméniens,  les  Persans,  les  Polonais,  les  Al- 
lemands se  rendent  en  si  grand  nombre  à la  foire 
de  Novgorod,  qu’on  n’y  compte  pas  moins  de 
no.ooo  personnes.  A l’époque  où  les  bateaux  qui 
remontent  ou  descendent  le  Volga  arrivent  à 
Tvn , en  Russie , la  population  de  cette  ville  s’ac- 
croît .dans  l'espace  de  deux  ou  trois  jours , de 
12,000  Ames.  Les  foires  de  LEirsict,  de  Franc- 
sort  , en  Allemagne  , de  Sinicaclia  et  de  Ber- 
game,  en  Italie,  deBsACCAiRE,  en  France,  at- 
tirent dans  ces  villes  beaucoup  d’étrangers,  mais 
pour  quelques  jours  seulement.  11  en  est  de  même 
des  fameuses  foires  de  Dübno,  en  Volhynie, 
d'I  rbit  et  de  Ienisheïsr,  dans  la  Russie-Asiatique, 
et  des  lieux  de  dévotion  et  de  pèlerinage  où  se 
rendent,  à l’occasion  de  certaines  fêtes,  un  grand 
concours  de  personnes  : Saint-Jacqcf.s  de  Com- 
postelle,  en  Fspagne.  Lorette  , en  Italie  , Tf,n- 
tah,  en  Egypte,  la  Mecque,  en  Arabie , Hi;rd- 
war,  Jagcernaut,  dans  l’Inde.  Ce  n’est  pas  sans 
intention  que  nous  avons  consigné  ici  ces  remar- 
ques ; car  plusieurs  voyageurs  se  trouvant  dans 
ces  villes  à l'époque  de  ces  solennités  leur  ont 
donné  une  importance  qu’elles  ne  méritaient  pas. 
Ainsi , on  a prétendu  que  Tantah  était  la  ville  la 
plus  peuplée  de  la  Basse-Egypte , et  ou  lui  a attri- 
bué une  population  qui  ne  s'y  trouve  réellement 
qu'A  l'occasion  des  trois  foires  qui  s’y  tiennent  A 
l'époque  du  grand  pèlerinage  des  Musulmans. 

IV.  Il  arrive  souvent  qu’on  oublie  de  faire 
mention  si , dans  la  population  des  petites 
villes,  on  comprend  ta  cour , les  employés,  les 
nobles , les  ecclésiastiques , les  Israélites , et 
les  élèves  des  universités . Ainsi.  Aranjoez  , où 
la  cour  d'Espagne  ne  réside  que  pendant  l’été, 
possède  alors  une  population  de  10,000  Ames  ; mais 
après  le  départ  de  la  cour,  on  y compte  à peine 
3000  Ames.  Dans  certaines  villes  du  royaume  de 
Naples,  retranchez  le  tribunal  civil . l'iutendance 
des  finances,  la  grande  cour  criminelle  et  la 


grande  cour  civile,  et  vous  réduirez  leur  popula- 
tion de  près  de  1500  personnes.  Ces  chiffres  peu- 
vent bien  se  négliger  sur  40,000  habitans.  mais 
ce  serait  trop  considérable  pour  des  villes  dont  la 
population  n'est  tout  au  plus  que  de  10,000  âmes  -, 
aussi,  le  géographe  et  le  statisticien  ne  doivent 
pas  oublier  d'en  parler.  Dans  la  plupart  des  villes 
de  Russie  et  de  Hongrie,  les  ecclésiastiques , 1rs 
nobles , les  militaires  et  les  employés  de  l’instruc- 
tion publique,  ne  figurent  pas  sur  1rs  tables  de  la 
population.  On  conçoit  sans  peine  la  différence 
énorme  que  devra  présenter  le  chiffre  de  la  po- 
pulation d’une  ville  universitaire,  suivant  quet'on 
y ajoutera  ou  que  l’on  en  retranchera  le  nombre 
des  étudians  qui  s’y  trouvent.  Sur  20,434  habi- 
lans,  Oxford  compte  6759  étudians,  et  Cam- 
nnincF. , sur  une  population  de 20,917,  en  compte 
4830.  En  1829,  Upsala  en  avait  1478,  I.cno  G43; 
en  1831,  Iena  en  avait  650,  Giessen  , 568;  en 
1829,  Turincen  , 874  ; Bonn  1002;  Heidelberg  en 
avait  1264,  en  1829  , et  Gof.ttingen,  1018,  en 
1832.  Pour  mieux  apprécier  le  rapport  qu’il  y a 
entre  la  population  des  villes  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  le  nombre  des  étudians  qui  y résident , 
il  faut  savoir  que  Cfsala  n’a  A-peu-près  que 
4600  habitans-,  I.cnd,  4ooo-,  Jena,  6000;  Girsf.n 
et  Tcringen,  7000;  Hr.inF.LRERG  et  Bonn,  10,000 
et  Gorttingen  tout  au  plus  ll.ooo. 

V.  On  oublie  aussi  très  souvqpt  de  com- 
prendre dans  la  population  des  villes , dans 
le  territoire  desquelles  il  y a fies  mines , les 
mineurs  et  leurs  familles.  Cette  indiration  est 
cependant  très  importante  pour  les  petites  villes; 
car  ces  exploitations  influent  considérablement 
sur  leur  population,  qui  croitou  décroît  suivant  la 
plus  ou  moins  grande  activité  des  travaux.  Ainsi 
Villarica  dans  le  Brésil , qui  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  comptait  30,000  habitans,  fut  réduite  dans 
peu  de  temps  A 8500  ; ainsi  Goanaxuato  , au  Mexi- 
que, qui  en  1803,  sur  une  population  de  70,600 
Ames  en  avait  29.600  qui  travaillaient  aux  mines 
d'argent,  et  41, 000  qui  vivaient  dans  la  cité,  ne 
comptait  plus  en  1822  que  16,141  mineurs  et  16,370 
habitans  dans  la  ville , par  suite  des  guerres  civiles 
qui  avaient  suspendu  les  travaux  des  mines. 

VI.  Enfin,  on  oublie  presque  toujours  d* in- 
diquer d époque  à laquelle  dévaluation  est 
censée  avoir  été  faite.  Celle  omission  donne 
naissance  A une  foule  d’erreurs.  Rarement  la  po- 
pulation est  stationnaire,  elle  diminue  ou  s'ac- 
croît presque  toujours;  et  si  deux  auteurs  donnent 
IcchiflVe  delà  population  d’une  ville  A deux  épo- 
ques différentes,  on  doit  remarquer  aussitôt  une 
très  grande  différence  entre  leurs  supputations. 
N’avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  le  nombre  des 
habitans  de  Gf.nevp  , de  Hambourg  , de  Dantzick  , 
de  Riga  , de Sa  bagous , 4e  Valence,  en  Espagne, 
de  CartmagEne,  de  Véra-Crüz  , en  Amérique, 
diminuer  sensiblement  ; et  les  trrmblemens  de 
terre  n'ont-ils  pas  décimé , il  y a peu  d’années,  les 
populationsdes  villes  les  plus  florissantes  de  Vene- 
zuela et  du  Chili  7 Par  une  semblable  catastro- 
phe, Alep  se  vit  enlever  le  quart  de  ses  habitans, 
et  Belida  a presque  été  entièrement  détruite.  Si 
la  peste,  fléau  si  terrible  autrefois,  n’exerce  plus 
sa  fatale  influence  dans  dos  pays  civilisés , des  fit.- 
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trres  contagieuses,  d'un  aolre  côté.  n’enlêvent- 
flirt  pas  à l'Europe  des  milliers  de  soldats?  Lors 
de  la  guerre  qui  se  termina  par  le  congrès  de 
Vienne,  U fièvre  jaune,  après  avoir  désolé  les 
contrées  maritimes  de  l'Amérique  du  Sud,  n’est- 
elle  pas  venue  ravager  les  côtes  méridionales  de 
l’Europe  occidentale;  et  le  fléau  terrible  qui, 
parti  des  rives  du  Gange,  a déjà  faille  tour  du 
globe,  n’a-t-il  pas  moissonné  des  milliers  de 
victimes  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde? 

On  doit  aussi  prendre  en  considération  les  épo- 
ques différentes  qui  ont  servi  de  base  aux  écri- 
vainssoit  pour  la  supputation  des  villes  comprises 
dans  la  sphère  de  la  statistique,  soit  pour  les  éva- 
luations approximatives  de  la  population  des  vil- 
les, qui  ne  sont  pas  encore  du  domaine  de  cette 
science.il  n’est  pas  difficile  au  géographe  d’indi- 
quer la  cause  du  décroissement  extraordinaire  de 
la  population  de  Bednor  , de  Serincapatam , d’A- 
g»a,  de  Df.lby  et  de  plusieurs  autres  villes  de 
flnde  . d'isp  un*  en  Perse,  de  Sun,  de  Ummera- 
vocsa  dans  la  péninsule  du  Gange,  de  Bornol  dans 
la  Nigntie  intérieure,  de  Versailles  en  France, 
de  Manheim  , de TrEves,  et  de  Mstesce  rn  Alle- 
magne , lorsqu’on  tient  compte  des  vicissitudes 
politiques  qui  ont  changé  l’aspect  de  ces  villes. 
D’un  autre  côté,  on  apprécie  assez  facilement  la 
cause  de  l’accroissement  rapide  de  la  population 
de  Trieste,  de  Brodt,  de  Neuatx fil  Autriche, 
d’ODEs»A  , de  Bertitcdev  en  Russie , de  Londres  , 
de  LivE«pooL,de  Manchester,  deBiRMiNCDAM.de 
Lt tds  , d’ F or  m roc  rg  , de  Glasgow  en  Angleterre, 
de  Kuru  , de  Pernamkxo  dans  le  Brésil , de  New- 
York  , de  Philadelphie.  de  Baltimore , de  la 
Nocvelle-OrlCans , de  Boston,  de  Cincinnati 
dans  les  Etats-Unis , de  Lyon  , de  Marseille  , de 
Mclhacsen  , du  Havre,  de  Saint-Etiennf.,  de 
Tarare  en  France,  de  Barcelone,  de  Becs, 
de  Mataro  en  Espagne,  de  la  Havane  dans  l’Ile 
de  Cuba,  lorsqu’on  jette  nn  coup-d’œil  sur  le 
développement  commercial  et  industriel  qu’ont 
pris  ces  différentes  villes.  On  sait  que  Brighton 
■e  doit  l’accroissement  de  sa  population  qu’à 
la  résidence  temporaire  que  George  IV  faisait  dans 
cette  ville  ; on  sait  aussi  que  les  eaux  minérales 
de  Cukltenham  sont  la  cause  première  de  l’ac- 
croissement  subit  de  celte  ville  ; que  la  franchise 
accordée  au  port  de  Sincuapoor,  a changé  cette 
lie  petite  et  déserte  en  une  des  contrées  1rs  plus 
riches  et  les  plus  peuplées  du  globe  ; qui  ne  sait 
qoe  Ténus*. en  Perse, Calcutta,  Madras,  Bombay 
dan»  l’empire  Anglo-Indien,  Bankok.  Ava  , Rio 
Janeiro  dans  le  Brésil,  doivent  l’accroissement  de 
leur  population  à la  résidence  qu’j  font  les  auto- 
rités supérieures.  L’extension  du  territoire  et  la 
prospérité  des  ROYAi-MEk  de  Bavière  et  de  Wcr- 
TEVBRRc.drs  cRANDs-btrcnEft  deRade et  de  Hesse, 
expliquenlassez  (‘accroissement  de  la  population 
de  leurs  capitales,  tandis  que  1rs  guerres  civiles 
qui  déchirent  le  sein  des  jeunes  républiques  de 
f Amérique  du  Sud  , l’épuisement  des  mines,  qui 
autrefois  contribuaient  tant  à U prospérité  de  ces 
contrées , sont  évidemment  la  cause  de  la  détresse 
et  du  décroissement  extraordinaire  de  la  popula- 
tion dans  cette  partie  du  globe. 

Le*  guerres  faites  avec  cette  cruauté  qui  caracté- 


rise 1rs  nations  qui  sont  restées  en  dehors  de  la 
civilisation  européenne,  souvent  aussi  les  dispo- 
sitions administratives  «Tun  gouvernement  despo- 
tique, changent  l’existence  entière  d’une  contrée. 
C’est  ainsi  que  de  nos  jours  les  Turcs  ont  réduit  à 
la  solitude  la  plus  affreuse  les  villes  principales  de 
la  Morck  i c’est  ainsi  que  Psara  , Cmo  , et  Cydo- 
nios,  dans  l’Archipel,  n’offrrnt  plus  qu’un  amas 
de  ruines , et  que  les  habitaus  de  ces  villes  oui  péri 
misérablement  ou  se  sont  retirés  sur  des  terres 
étrangères.  Ce  fut  là  aussi  le  destin  de  Menipocra  , 
capitale  du  Catch  au.  pendant  la  dernière  guerre 
entre  les  Anglo-Indiens  et  les  Birmans.  Mawri, 
qui  d’apres  Meyendorf,  possédait  35,000  habitait*, 
a été  réduite  depuis  la  dernière  guerre  à&oo.Ü’un 
autre  côté  les  30,000  habitons  que  le  khan  du 
Scliiwau  avait  rassemblés  dans  la  place  forte  de 
Fit-Tac.ii,  où  il  faisait  sa  résidence,  ayant  été 
transportés  par  le  général  Yermolov  à Chamakui, 
celte  ville  est  devenue  brusquement  la  plus  popu- 
leuse du  Caucase.  C’est  ainsi  que  le  déplacement 
des  nombreux  habitaus  d’Avs,  qui,  après  avoir 
abandonné  leurs  foyeis , pour  suivre  leur  empe- 
reur dans  sa  nouvelle  résidence  de  UmxbrrpqoM» 
ont  repris  ensuite , en  1837 , le  chemin  d’Avs , où 
le  monarque  leur  avait  ordonné  de  se  rendre,  a 
considérablement  influé  sur  la  population  respec- 
tive de  ces  villes  à ces  deux  différentes  époques. 
Nous  pourrions  citer  encore  quelques  exemples 
de  ce  genre,  si  notre  cadre  nous  le  permettait. 
D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire , il  serait  donc 
absurde  de  regarder  la  population  d’une  ville 
comme  toujours  stationnaire;  il  est  cependant 
des  auteurs  qui  veulent  encore  s’en  tenir  à leur 
première  opinion , et  qui  osent  reproduireen  1835, 
en  1838  et  en  1833  les  populations  telles  qu’elles 
sont  évaluées  sur  des  recenseinens  qui  datent 
de  quarante  ans.  Le  Sin  OtechesUa , journal 
russe,  très  estimé  d’ailleurs,  n’accordait  en  1834 
que  11,133  habitaus  à la  ville  d’iRkoimx , où  l’on 
comptait  déjà  en  1784,  1508  maisons  et  11,393  ha- 
bitans.  Cependant  quelques  observateurs  avaient 
remarqué  qu’en  1810,  il  y avait 3500  maisons  , et 
quelques  années  plus  tard  près  de  80,000  âmes. 
M.  VVeydemeyer,  dans  son  Jltas  historique, 
statistique  , etc. , publié  à Pétersbourg,  en  1838 , 
n’accorde  à Riga  que  30,000  âmes,  nombre  par- 
faitement identique  à celui  que  Ziablovsky  assi- 
gnait à cette  ville  en  1808.  Nous  savons  cependant 
d’après  le  dernier  recensement  que  la  population 
y est  de  *l,6oo  habitaus.  M.  Weydemeyerdit  dans 
le  même  ouvrage  que  la  population  ü’Aiikhan- 
gel  u était  que  de  13,000  âmes,  tandis  qu’en 
I806,  d’après  Ziablovsky,  elle  s’élevait  à 15,098; 
le  dernier  recensement  la  porte  à 19.363.  Com- 
ment enfin  M.  Wcydemeyer  peut-il  évaluer,  en 
1838,  la  population  de  Kiev,  à 35, 000  seulement, 
alors  que  le  Mercure  liasse  l’évaluait  déjà  à 
40.000  en  18057  Le  dernier  recensement  porte  la 
population  de  cette  ville  à 56,03»  I1.1bit.1ns. 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  avons  con- 
signé le  chiffre  delà  population  d’un  grand  nom- 
bre de  villes  à différentes  époques,  indiquera 
combien  ces  données  sont  variables  et  mettra  le 
lecteur  en  état  de  comparer  lui-même  et  d’appli- 
quer les  principes  que  nous  venons  d’exposer. 
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Londres,  cnv. 

670.000 

1770 

900.000 

1801 

1.050, (HW 

1811 

1 .225.694 

i&n 

1,624,034 

1631 

Bristol 

67.434 

1801 

Newcastle- 


Plïhueiu. 


liüLTUA  . 


Lf.eds. 


SüLFflELJt 


Briouton. 


Birmiaüuah 


EplMlHUlkt. 


Glasgow  , 


PlCLlfl  I 


rop.,i. 
64.998 
79.476 
103 .886 
29.516 
76.792 
31.495 
33.937 
25.787 

34. «'>7 

67.UO(i 
77.653 
84.376 
11H.972 
1 85. 1 75 
28,366 
27.687 
35.181 
47,700 
43.194 
&6.QC0 
61.912 
75.534 
4.568 
12-513 

2AAUH 

C 


Ma.NCII  ESTER  . 


63.162 

62.35  4 
83.796 
193.393 
19.S37 
66.980 
77.600 
98,575 
133.7S8 


CüELTLMlAM  . 


COBl  , 


147,043 

202,496 

191.400 

131.000 

297.335 

20.1.659 

50.000 


1787 
18Q1 
181 1 
1891 
1S31 

18ol 

1MJ 

1891 

1M1 

1801 

1811 

1891 

1831 

1773 

1801 

1811 

1M1 

1773 

1801 

1811 

1891 

1M1 

1157 

mi 
1801 
1 H 1 1 
1891 
1831 
1755 
1801 
1891 

1M1 
1801 
IM  1 
1821 
1831 
1801 
1811 
1821 
1S31 
1111 
1 780 
1801 
mil 
1891 
1S31 

1M1 

1811 

1M1 

ma 

1755 

1780 

1801 

1811 

1891 

1831 

1211 

1760 

1821 

1831 

1748 


Ville». 

Cour 

Popul. 

87.000 

Ann. 

1790 

100  658 

1691 

107.W7 

1831 

EMPIRE  TVA  1 [TRICHE. 

Vienne  . . 

192,971 

1772 

228,053 

1798 

232.638 

18'JÜ 

237.713 

1813 

239.373 

1815 

280,437 

1826 

avrr  1rs  milit.. 

1rs  inval.  etc. 

300.000 

1826 

Idem. 

330.000 

1831 

T lu  LM  E 

22.900 

1792 

24.660 

1802 

33.510 

1818 

40,630 

1826 

avec  le  terri- 

40.000 

1826 

P&aULL  

73,780 

1790 

79.606 

1817 

93.564 

1822 

avec  les  m., etc. 

105.918 

1872 

Idem. 

120.000 

1831 

Bru n n 

9.807 

1791 

23,367 

1804 

27.101 

1813 

38.320 

1822 

40.000 

1826 

Leubf.rg  .... 

M,on 

1790 

43.522 

1810 

45.162 

1819 

avec  1rs  milt- 

tairrs . etc.  . 

50.000 

1819 

57.202 

Tïïî 

Idem. 

60,000 

1826 

Bnoov 

4.000 

1770 

20.000 

1800 

18,318 

1826 

avec  les  milit.. 

1rs  «‘lr. . etc.  . 

22.000 

1826 

DllOIIOBYCZ  . . . 

8.690 

1819 

11,290 

1826 

2 1 .000 

1798? 

28.536 

1817 

32.911 

1826 

Pestu 

19.0*0 

1784 

26.684 

1792 

38,416 

1811 

47.930 

1820 

avec  les  inilit. , 
les  étudions 

rt  les  étrang. 

59.363 

1820 

Idem. 

75.000 

1830 

Debrkczin  . . . 

27.365 

1805 

41.175 

1815 

Klal'slnrcrg.  . 

8,606 

1766 

14.522 

1780 

26,000 

18,118 

1812 

Kronstadt  . . . 

1786 

30,000 

1812 

128.930 

1772 

environ.  . , . 

100.000 

1796 

132,446 

1810 

151.000 

1826 

149,476 

iïGi 

140,286 

1780 

127,651 

1797 

Digiliüod  by  Cooflli 


POPULATION  DES  VILLES. 


Vides.  Popul.  Ami». 

sain  If*  dé- 
pendances ni 

(fsmilit.  - . . 102,881  1832 
MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


Villes. 

Triux.av.l.  faub. 


Popul. 

Ann 

Ville  ». 

Pnpul. 

Ann. 

94.489 

1791 

Minsk 

1,900 

1796 

64,521 

1799 

14,591 

1829 

80,752 

1799 

Bertitcuev  . . . 

3,000? 

1796 

88,688 

1816 

19.86G 

1829 

100,911 

1822 

Kiev  , environ.  . 

22.1HH) 

1790 

121, 8S7 

1830 

66,020 

1829 

Saratov  

8,000 

1736 

DE  TOSCANE. 

35,210 

192? 

avfc  les  milit.  . 

k<*.NIGSDLUL  . . 


avec  1rs  miïil.  . 
Dantzicr  , cm. 


avec  les  miïil. 
Cologne.  . . . 


n»er  les  milit. 
Elbe-afcld.  . 


Livocrxe 50,582  18121 

5:), 735  181 8 1 

65,355  1825 

ÉTATS  DE  L’ÉGLISE. 

Rosie ici  .522  1784 

166,948  1798 


non  compris  les 
Israélites.  . . . 148,459  1832 

ROY.  DES  DEUX-SIC1LES. 

PALERME 140,599  17DS 

173,015  1831 

MONARCHIE  DANOISE. 


3ojoüÜ 

1831 

COFENHACIE  . . 

. 70,195 

y compris  Par- 

100,975 

mer 1 el  les  au- 

environ  . . . . 

94,800 

très  dépend  . . 

50,000 

1831 

. 108, C06 
115.000 

GiUXD-DUCHÉ  DE  HESSE. 

Flensdorg.  • • 

. 6.842 

13,109 

Daiuistadt.  . . . 

6.700 

1794 

environ  . . . 

. 16,000 

13,177  1812 
15,183  1815 
19,982  18*25 
21,392  1828 


GRAND-DUCHE  DE  BADE. 

Carlsrcüe.  . . . 8,721  1800 

15,079  1815 

17,963  1824 

19,734  1829 

ROYAUME  DE  BAVIÈRE. 

Munich 34.650  1780 

40,713  1801 

60,024  1813 

79,530  1829 

avec  1rs  faub.  . 95,718  1829 

idem 100,000  1831 

RÉPUBLIQUE  DE  HAMBOURG. 


EMPIRE  RUSSE. 

PÉTERSBOURG.  . . 217.948 
285,500 

y compris  les 
mil.  Jesétran- 
gers,  etc.,  cnv.  410,000 
idem.  448,619 

Varsovie 96.143 


sans  la  garnison 
nilesétrang.  . 
idem. 

Ouf  

environ 


avec  les  villages 
qui  sont  hors 
de  la  ligne  du 
port  franc.  . . 

Ar.KUANl.fcL.  . . . 


MONARCHIE  ESPAGNOLE. 


HiaaocRG  . 

. . . 106.920 

18»  >9? 

69,855 

1814 

dans  U 

ville 

seule.  . . 

. . . 122,000 

1826 

ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 

TrRtN 58.322  1751 

avec  les  faub.  . 69.517  1751 

70.984  1781 

avec  les  faub.  . 88.082  1781 

76,847  1791 


Madrid 

156,672 

1787 

avec  les  étran- 

167.G07 

1797 

gers 

201,344 

1R25 

Malaga 

30.000 

1747  • 

60,000 

1790 

51.9S9 

1825 

Grenade  .... 

52,345 

1784 

66,661 

1797 

80,000 

1825 

Barcelone  . . . 

53,000 

1769 

111,-110 

1787 

environ  .... 

140,000 

1807 

120,000 

1825 

Mataro.  . . . 

6,000 

1775 

9.C86 

1797 

environ  .... 

25,000 

1806 

12,949 

1825 

Rtus,  environ  . 

3,000 

1770 

19.886 

1797 

environ  .... 

30,000 

1806 

24,607 

1825 

MONARCHIE  PORTUGAISE. 


Lisbonne,  env. 

137,000 

1765 

Idem. 

220,000 

1601 

environ  . . . . 
avec  les  milit. , 

210,000 

1822 

1rs  étrangers, 

260.000 

1822 

Porto.  . . . . . 

20,737 

1732 

63,505 

1787 

environ  . . . . 

70,000 

1822 

M.  riOHWÉGlÉ.NO- SUEDOISE- 

Stocrdolu  . . . 

72,989 

1815 

79,473 

1825 

Gotiikmbouro  . 

12,6H§ 

1788 

21.788 

1815 

26,702 

1825 

Christiania.  . 

10,886 

1815 

19.600 

1825 

20,581 

1826 

Bergen  

13,785 

1769 

18.127 

1801 

20,844 

1826 

T.ONFKD.  ANGLO-AMÉRICAINE. 

Boston 17.574  1752 

15.520  1765 


Kazan  , environ. 


Philadelphie  . 


Digitized  by  Google 
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PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  IX. 


Yillr».  Popul. 

Ann,  ' 

Villf*. 

Popul. 

Aon. 

Yillra 

PopuL 

Ann. 

PilILADELPWE  - . 42,520 

17.0 

Nocv.  - Orléass. 

17.212 

1810 

Gcanaxcato.  . . 

70.GOO 

1803 

70.287 

1800 

27,176 

1820 

environ 

90,000 

1809 

96,664 

1810 

46,310 

1830 

35,733 

1824 

119.326 

1820 

Cincinnati.  . . . 

750 

1800 

167,811 

1830 

2,540 

1810 

EMPIRE  DU  BRÉSIL. 

Baltimore  ....  5,934 

1775 

9,642 

1820 

13,603 

1790 

24,831 

1830 

RioJankiro  . . . 

60,0007 

1808 

26.614 

1800 

28,014 

1831 

environ 

140,000 

1826 

46,565 

1810 

Washington.  . . 

8,208 

ISM 

IUima  , environ. 

66,000 

1808 

62,738 

1820 

13,247 

1820 

environ 

120,000 

1826 

80,625 

1830 

18,827 

1830 

CnARLE&TftSW.  16,359 

1790 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE. 

18,712 

1800 

CONFEDERATION  MEXICAINE. 

24,711 

1810 

La  Havane.  . . . 

44,337 

1791 

24,780 

1820 

Mexico 

112,926 

1790 

96.296 

1810 

30,289 

1&30 

137,000? 

1803 

112,023 

1827 

Nocv.  - Orléans.  10,0007 

1802 

168,846 

1820 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des  différences 
considérables  qui  existent  dans  les  supputations 
des  géographes  et  des  statisticiens  les  plus  distin- 
gués, qui  ont  écrit  sur  les  villes  comprises  dans 
cette  classe  vers  la  même  époque  , j’ai  cru  devoir 
joindre  ici  un  autre  tableau  que  je  ferai  précéder 
de  quelques  considérations. 

Une  des  causes  de  ces  grandes  variations  que 
nous  signalons  provient  de  ce  que  beauroup  d'au- 
teurs se  servent,  pour  base  de  leurs  calculs. des 
recensemens  qui  ont  été  faits  4 des  époques  diffé- 
rentes sans  indiquer  les  dates.  Pour  peu  qu’on  ré- 
fléchisse sur  la  différence  de  la  population  attri- 
buée 4 une  même  ci(£,  et  qu'on  compare  ces 
chiffres  à ta  table  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur,  on  verra  que  la  plus  grande 
partie  des  chiffres  qui  expriment  la  population 
des  villes  qui  figurent  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  géographie  et  de  statistique,  est  bien  anté- 
rieure 4 la  publication  de  l’ouvrage  et  quelquefois 
même  à l’époque  4 laquelle  la  population  géné- 
rale de  l’état  ou  de  la  province  a été  détermi- 
née. Les  recherches  que  nous  avons  dû  faire  pour 
composer  nos  précédens  ouvrages  , nous  ont 
amené  4 tirer  celte  conséquence-,  et  la  table  ci- 
Jointe  que  nous  offrons  en  sera  une  preuve  irré- 
fragable. F.n  la  comparant  avec  celle  qui  précède, 
on  pourra  juger  facilement  du  peu  de  soin  que  la 
plupart  des  géographes , des  statisticiens  et  des 
voyageurs , ont  mis  à nous  donner  le  chiffre  exact 
de  la  population  des  villes. 

Voici  les  principaux  ouvrages  qui  nous  ont  servi 
pour  rédiger  celte  table  : le  Manuel  géogra- 
phique statistique  du  docteur  Stein,  3*  édi- 
tion , I.eipsik , 1817;  le  Dictionnaire  géogra- 
phique statistique  du  docteur  llassel,  pu- 
blié à Weimar  en  1817  -,  la  Géographie  de  Gas- 
pari,  de  la  même  année;  la  quatrième  édition 
de  la  Géographie  de  M.  Cannabich , imprimée 
à Vienne  en  1818  ; le  Dictionnaire  géographique 
historique , statistique , de  Wolfang  Jagrr , 
édité  à Nuremberg  en  1805,  et  4 Landshutt  en  ist  i . 
par  le  savant  Conrad  Mannert  ; le  Dictionnaire 
géographique , statistique  des  postes , du  doc- 
teur Stein , publié  à I.eipsik  en  1818-,  la  Statistique 
de  t'empire  d'Autriche , par  le  baron  de  Lich- 
tenstern,  publiée  à Vienne  en  3 volumes,  de  1817 
4 1818  , la  Géographie  de  Fabri,  publiée  aussi  à 


Vienne  en  1805  ; la  Géographie  de  Walckenaer, 
imprimée  4 Paris  en  1814;  celle  de  Menlelle  et  de 
Malte-Brun , imprimée  aussi  4 Paris  en  l8o3et 
1806;  celle  de  Gaspari , en  1808,  de  Galletti , 
revue  et  augmentée  par  Heichard,  en  1822  ,et  une 
autre  édition  du  même  ouvrage  revue  et  augmen- 
tée par  le  professeur  Schnabel  en  1831  ; la  Géo- 
graphie de  Schacht , publiée  en  1831-,  celles  de 
l olger  et  de  Cannabich  , en  1832  ; Y Europe,  eo 
1829,  par  le  baron  de  7,edlitz  ; les  Statistiques  de 
l'empire  d'Autriche , de  Bisinger,  en  1807; 
celles  du  baron  de  Lichtenstcrn , en  1817  et  1818  ; 
celle  du  professeur  Hhorer,  en  1 826 -,le  Pas- 
treise  l/andbuch  de  l'empire  d'Autriche , pu- 
blié en  1827  par  M.  le  chevalier  Thielen  ; le  Sla- 
tistischer  Vmriss , de  llassel,  édité  en  1823  et 
1824  ; le  Dictionnaire  géographique  et  statisti- 
que de  P Espagne  et  du  Portugal,  par  Minanot 
et  une  foule  d’autres  ouvrages  que  j’ai  déjà  indi- 
qués. Afin  de  donner  au  lecteur  plus  de  facilité  pour 
distinguer  les  différons  ouvrages  d’un  même  au- 
teur, nous  avons  quelquefois  placé  un  astérisque 
au-dessus  de  leurs  noms  .d’autres  fois,  nous  avons 
indiqué  un  des  titres  du  livre  même.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  fait  accompagner  d’un  astérisque  les 
noms  de  Fabri , de  Stein , de  Cannabich . et  que 
nous  avons  ajouté  le  mot  Umriss  après  le  nom 
de  llassel , afin  que  l’on  ne  confondit  pas  son  Sla- 
tistischer  Umriss  avec  son  Dictionnaire  géogra- 
phique; Fabri9,  écrit  ainsi,  indique  la  Géographie 
que  l’auteur  de  ce  nom  publia  en  1800;  Canna- 
btch *,  la  Géographie  de  Cannabich , imprimée  en. 
1832  ; Stein*,  la  deuxième  édition  de  la  Géographie 
de  Stein.  imprimée  en  1811;  Dict.  de  Stein  indique 
le  Dictionnaire  géographique . statistique  des  pos- 
tes, de  Stein.  Obligé  d’abréger  les  titres  autant 
que  possible,  au  lieu  d’indiquer  tout  au  long  le 
titre  des  deux  éditions  de  Galletti,  revues  et  aug- 
mentées par  MM.  Heichard  et  Srhnabel , nous  les 
avons  citées  sous  le  nom  de  ces  deux  derniers  au- 
teurs. I.’expression  abréviative  de  Dict.  de  Darbx 
indique  le  Darbx' s universal  Gazetteer,[>ah\\tt 
à Philadelphie  en  1827  ; et  le  mot  de  Calendrier 
désigne  le  Calendrier  de  l’Académie  des  sciences 
de  Pétersbourg  pour  l’année  1831.  C’est  dans  ce 
dernier  ouvrage  que  se  trouve  l’évaluation  de  la 
population  de  Moscou  , qui  nous  a été  communi- 
quée par  M.  Pollaratsky. 


POPULATION  DES  VILLES. 
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TABLEAU 

4 

PRÉSENTANT  LA  DIFFÉRENCE  QUI  EXISTE  DANS  LE  CniFFRE  DE  LA  POPULATION  ATTRIBUÉ  AUX  PRINCIPALES 
VILLES  DC  GLOBE,  ET  A DES  EPOQUES  TRES  PEU  ÉLOIGNÉES  , 

PAR  LES  GÉOGRAPHES  ET  LES  STATISTICIENS  LES  PLUS  DISTINGUÉS 


MONARCHIE  PORTUGAISE. 


Nombre 

d'b*bitan*. 


Ville*. 


Auteur* 


Nombre 
dli4  bilans. 


Lisbonne  . . Francisco  de  Herrera  et 


Maldonado (1620).  feux.  . 115,000 
Fra  Nicolao  de  Oliveira 

(1620),  feux 27,000 

Le  pere  Antonio  Maria  Bo- 
nucci  ( 1707  500,000 


Le  père  Àotooio  Maria  Ca- 


Lisbonnb  . . valhoda Costa (1712),  feux.  20,000 
Antonio  de  Oliveira  Freire 

(1739) 800,000 

Le  major  Cardozo  (1815)  400,000 
Le  colonel  Franzini  (1816 
à 1819).  ‘ 225,000 


MONARCHIE  ESPAGNOLE. 


Santander  . Stein 4, 000 

Cannabich 9, 000 

Hassel  et  Gaspari 10,000 

llassel  Umriss  ci  Volger.  . 10.000 

Miîiano 18,702 

Cannabich  • 9,ooo 

6Aiirr-JACO  * Stein . 10,000 

de-Conpos- Cannabich  et  Gaspari  . . . 25,000 

telle.  . . Hassel  Umriss 26, 000 

Bory  de  Saint-Vincent,  15  h 16,000 

Cannabich*  et  Volger.  . . 25.000 

Mifiano 28,000 

LaCorocne.  Stein 6,000 

Cannabich.  Hassel,  Gas- 
pari et  Cannabich*  . . . 11,000 


LaCorocne.  Hassel  Umriss 

Volger 

Miiiano 

Xeres  de  la  Stein 

Frontera.  Cannabich  , Hassel  et  Vol- 
ger ...  . 

Hassel  Umriss 

Cannabich  * 8000  ou  bien  . 

Mihano  

Cordoob  . . Stein 

Cannabich  et  Cannabich  *. 
Gaspari  et  Hassel  Umriss. 

Volger.  

Miiiano 


MONARCHIE  ANGLAISE. 


Rm^sTOWN  . Stein  et  Gaspari 40,000 

Mannert 29.516 

Cannabich 26,800 

Hassel  Umriss 26,792 

Cannabich* 42,000 

Volger 60,000 

Newcastle  . Stein 60,000 

Fabri 40, 000 

Manoert 36.963 

Hassel 28,317 

Cannabich 27,600 

Gaspari 26,973 

Hassel  Umriss 35,711 

Cannabich* 35,180 

V olger 60,000 

Douvres.  . Stein  et  Gaspari 4.000 

Dict.  de  Stein  et  Hassel.  . . 7,094 

Cannabich 19,000 

Hassel  Umriss 9,074 

Cannabich  * 10,400 

Volger 12,000 


Brigüton  . . Gaspari  et  Hassel 

Stein 

Cannabich 

* Hassel  Umriss 

Cannabich  9 

Volger 

Cuf.ltlno  au.  Hassel 

Cannabich 

VolKer 

Dublin.  . . . Archer 

Cannabich 

Stein,  Hassel  et  Wliitelaws. 

Hassel  Umriss 

Cannabich* 

Volger 

Limerick  . . Mannert 

Stein 

Gaspari  et  Cannabich  . . . 

Hassel  Umriss 

Cannabich* 

Volger 


11.000 

15.000 
22,507 

8,000 

20.000 
20,000 
20.000 
34,064 
26,300 

30.000 

36.000 

20.000 

66,967 


7,341 

8.000 

12,000 

12,012 

26,000 

25.000 
3,077 
4,000 

20.000 

300.000 

180.000 
167,899 
196,783 
242,133 
250,000 

32.000 

89.000 

60.000 
60,000 

59.000 

70.000 


EMPIRE  D AUTRICHE. 


Graetz  . . . Gaspari  et  Bisinger.  ...  40, 000 

Fabri 35.000 

Hassel 34,012 

Marcel  de  Serres.  .....  32,000 

Le  journal  Uaterlàndis- 
che  BUitleràe  l’an  1810.  29,676 

Lichtenstern 29,676 

Hassel  Umriss 34,012 

Reithard 34.000 

Thielen  et  Cannabich  *.  . . 36,144 

Schacbt 3G,ooo 

Volger 40.000 

Necstadt,  Mannert  et  Fabri s, 000 

dans  la  B.-  Lichtenstern 6,526 

Autriche  . Stein 6,355 


Cannabich 10.700 

Thielen 8.281 

Cannabich* 10.700 

Roveredo.  . Fabri 18,000 

Lichtenstern  et  Keichard.  . 12,000 

Stein  et  Cannabich 8.000 

Hassel  Umriss .......  9.796 

Thielen 7.205 

Cannabich  *6862,  et.  . . . 7.200 

Volger 7,600 

Brinn.  . . . Lichtenstern 21, 367 

Fabri 23,600 

Stein  et  Hassel 25.8*9 

Dict.  de  Stein  et  Reicbard.  27.101 
Bisinger 30,000 
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SUITE  DE  L'EMPIRE  D'AUTRICHE. 


Nombre  »... 
n.b.i.n., 


Le  fleobachter  Autrichien 
1822 . et  Hasscl  Umriss. 

Thielen  

Srhacht 

Volger 

Cannabich* 

. Kabn.  Hassel , Cannabich. 
Reichard  et  Bisinger.  . . 

Stein  

Stein  * 

Hasscl  Umriss 

Tliielrn 

Volger 

Cannabich*  11,392 , et.  . . 

. Fabri . de  14  à 

Stein  et  Bisinger 

Lichtenstern  et  Hasscl.  . . 

Stein  * et  Reirhard 

Le  Uaterlàndische  B Inci- 
terai Hasscl  Umriss  . . 
Thielen  et  Cannabich  •.  . . 

Volger 

. Fabri 

Hassel  et  Cannabich  .... 

Guthrie  italien 

Stein  

Hassel  Umriss  et  Lichten- 

stern » 

Thielen 

Cannabich  * 

Volger 

. Stein 

Cannabich 

Hassel 

Fabri 

Lichtenstern 

Hassel  Umriss 

Thielen 

Peller  ( Statistique  du 
cercle  de  Jiaguse  ).  . . 

Volger 

Cannabich  * 

. Walckenaer 

Dictionnaire  milanais  . . . 

Fabri 

Cannabich  et  Mauuert.  . . 


Stein  * 

Hassel 

HasselC/wr/zz  et  Reirhard. 

Thielen 

Volger 

Cannabich  * 

Schnabel 

. Hassel 

Hassel  Umriss 

Reirhard,  en  citant  Sellants 

Thielen 

Bisinger 

Schnabel 

Volger 

Cannabich  * 

. Fabri  et  Bisinger 

Mannert 

Stein 

Marcel  de  Serres 

Cannabir h 

Srnnowitz 

Hassel  et  Hassel  Umriss.  . 
Reirhard  (en  citant  Csaplo- 

vics)  et  Schnabel 

Thielen 

Cannabich 

Volger 

. Bisinger 

Hassel  et  Reirhard 


Stein,  l.irhlenstcrnet  Can- 

nabicli  • 

Hassel  Umriss 

Schnabel 

Volger 

Rohrer 

Thielen 

. Fabri 

Cannabir  h 

Hassel  Umriss  et  Hassel.  . 

Cannabich  * 

Bisinger 

Mannert,  Marcel  de  Serres , 
Lichtenstern  et  Volger. 

Thielen 

Reirhard 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


Breslau.  . . Reirhard  et  Hassel  Umriss.  78,135 

Zedlitz 83,ooo 

Streit 85.000 

Schnabel 90.000 

Volger 88.000 

Srharht  et  Cannabich  *.  . 90,000 

MACDF.noi’RG.HasselLtomf  et  Reichard.  3G.647 

Streit 38.300 

Zedlitz  et  Volger 42. ooo 

Schnabel 44.000 

Cannabich  * 44.049 

Scharht 40.000 

Poses  ....  Cannabich 25.000 

Stein 22,000 


Fabri 

Hassel 

Hassel  Umriss , Reichard 

et  Schnabel 

Volger 

Cannahirh  * 

. Fabri 

Hassel 

Demian 

Stem  et  Streit 

Hassel  Umriss , Reichard 

et  Srhuabel 

Volger 

Cannabich  * 


Wiksbadrs.  Fabri 

Cannabich 

Gaspan 

Stein  et  Basse!  . . . 
Hassel  Umriss  .... 
Zedlitz  et  Cannabich* 
Volger 


PETITS  ETATS  DF.  LA  CONFEDERATION  GERMANIQUE. 


. Fabri 11.200 

Stein 11,320 

Mannert 9,853 

Hassel 12,000 

( annabirh 18, 020 

Hassel  Umriss  ci  Reirhard.  15, 450 
Zedlitz 19,500 
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SUITE  DES  PETITS  ÉTATS  DE  LA  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 


Viltw. 


Auiruri. 


Nomkre 

dlabilio». 


Ville* 


Auteur* 


îfninbr» 

dliabiuni. 


Oauitadt  . Sctwabel.  I7,ooo 

Caonabich  * 21.39? 

Volger 25.000 

Francfort  - Biiscning,  de  65  à.  ....  . 7o,ooo 

».-le-Mkin.  Stein  et  Kircbener 60,000 

Cannabieh 43.ooo 

Masse!  et  Gaspari 40.485 

Manoert  et  Munier 40,000 


Francfort  . Fabri 30.000 

Mentelle.  20,000 

Hassel  Unir  iss  et  Streit.  . 48,ooo 

Reicliard,Yolger  ctSchacht  45,000 

ZedliU 52,000 

Cannabidi* 47,ooo 

Scbnabel 54,000 


ROYAUME  DES  DF.UX-SIC1LES. 


Naples  . 


Parme.  • 


Stein* 

’ 513,000 

Naples  . . 

. Cannabidi  * 

358.555 

Fabri , environ 

460,000 

Sdiadit 

360.000 

Maonert . 

Hassel,  Stein  ftCannabirh. 
Hassel  Umriss 

430,000 

330,468 

342.143 

Volger 

Le  professeur  Gaeta, dans  la 
t"  édition  napolitaine  de 

370,000 

Reirhard 

Zedlitz 

334.000 

355,885 

notre  Uomprndio .... 
Quatt romani  { Itinéraire 

360,000 

Scbnabel 

357,200 
DUCHÉ  D 

F.  PARME. 

des  Ueux  Sicilts ) . . . 

319,290 

Gulhrie  italien 

60,000  I 

Parme.  . . 

. Reirhard 

28,500 

Fabri 

40.000  1 

Scliarlit 

28,000 

Dictionnaire  Milanais  . . . 

36,000 

Hassel  Umriss 

28,419 

Hassel  et  Stein 

28.449 

Zedlitz 

31,561 

Cannabidi 

30.000 

Srhnabel . 

28,500 

Stein  * 

30,138 

Caonabich*  et  Volger.  . . 

30,000 

MONARCHIE  NORWEGIÊNO-SUÉDOISE. 


Stockholm  . Stcin  et  Hassel 62,830 

Mannert 75.515 

Fabri 80.000 

Hassel  ümriss 65,474 

Reidiard 73,000 

Sdiaclit 75,000 

ZeiilltT 77,273 

Scbnabel  . - 77,230 

Volger 80,000 

Canoabich* 79,526 

Gotufm-  Fabri 20,000 

Rome.  Hassel 17.7C0 


Hassel  Umriss  et  ZedliU.  21,058 


Gotiifm-  Reirhard.  Sch Babel  et  Can- 

ROiRc.  nabich  * 

Sdiachl 

Volger 

Christiania.  Fabri,  au-delà  de 

Masse! 

Hasvl  Umriss 

Keirbard 

ZedliU 

Scbnabel 

Schaclit  et  Volger 

Cannabieh  * 


21  Mo 

22.000 

26.000 
10,000 
9,005 
10,638 
11.000 
19.693 
20,600 
21,000 
20,581 


MONARCHIE 


Cofekbagijk.  Cannabieh 101,000 

Pram 100,975 

Hassel 100.974 

Gaspari 98,000 

Stem 95.000 

Stein  , Dict . 80,000 

Fabri 100,885 


DANOISE. 


Copeniiagce.  Hassel  Umriss 9C.8oo 

Reictiard DG.uuo 

Scliarlit  et  ZedliU 1 10.000 

Sdmabel 108,000 

Volger 115,000 

Canoabich  • 111,977 


EMPIRE  RUSSE. 


PETlRsnomc.Stein . 271.137 

Uatmabicli 27 1,000 

Hassel,  de  280,000  à . . . . 290.000 

Hassel  Umriss  305.000 

Seharhl 312, 000 

\%  eydemejer 330,000 

Reirhard 300,000 

ZedliU 325,000 

Scbnabel 422,000 

Volger 430. 000 

Caonabich  * 44G.895 

Le  Calendrier 448.G49 

Kronstadt  . Stein,  et  dict.  de  Stcin.  . 40,0oo 

Fabri , Reirhard , Maonert, 
CannabicU , et  Hassel 

Umriss 30,coo 

Hassel 16.000 


Kronstadt  . Volger 35,000 

Srliacht  et  Cannabieh  *.  . 30,000 

Le  Calendrier 9.903 

Tver Fabri* 11.500 

Fabri 15,000 

Hassel  Umriss 24,000 

Reîchard,  Sdmabel,  Vol- 
ger,  Scliarlit  et  Canna- 

oicli  * 20,000 

YVeydemejer 19.468 

Le  Calendrier 21.706 

Arriian-  Fabri  * et  Fabri.  ......  7.200 

gel...  Hassel  Umriss 15.098 

Reîchard.  . . . * 8,000 

Zedlitz 10,000 

Wrydomejer 12,000 

Seharhl  et  Cannabidi  * . . 15,000 
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SUITE  DE  L’EMPIRE  RUSSE. 


V.IU. 


Auieux*. 


Nombre 

iTlial-iiam. 


Ville.. 


Auteur*. 


Nombre 

(Tbabiiaai. 


Arebancelsk. Volger.  . . 

Le  Calendrier 

Riga Fabri  * 

Fabri 

Hassel  Umriss  et  Meer- 

mann  

Storcli 

Reichard  et  Weydemeyer. 

Zedlitz 

Sclinabel 

Volger 

Cannabich  *.  . , 

Le  Calendrier 

Moscou  . . . Fabri * 

Hassel  Umriss 

Reichard 

Heber  

Zedlitz 

Sclinabel 

Layall 

Wejdemeyer . 

Volger 

Si  liai  ht 

Cannabich* 

Le  Calendrier. 

Toula.  . . . Fabri*  et  Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard.  Srhnabel,  VoL 
ger  et  Cannabich  *.  . . . 

Zeulitz 

Wevdemeyer 

Le  calendrier 

Or  el.  ....  Fabri*  et  Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard,  Schnabel  et  Can- 
nabich *. 

Wevdemeyer 

Le  Calendrier.  ....... 

Riazan  . . . Fabri*, Fabri, Cannabich* 

et  Volger 

Reichard,  et  Hassel  Um- 
riss   

Wevdemeyer 

Le  Calendrier 

Kcrsk  ....  Fabri*  el  Fabri 

Cannabich  *,  Rcicbaid,  et 

Schnabel 

Wcydemeyer 

Le  Calendrier 

Kaian  ....  Fabri 

Hassel  Umriss  , Canna- 
bich * et  Hermann.  . . . 

Wevdemeyer 

Volger 

Le  Calendrier 

Mobilev.  . . Fibri 

Hassel  Umriss , Reichard, 
Schnabel,  ScUariit,  Vol- 


18.000 

19,262 

27.000 
28,200 

23.000 
24,515 

30.000 

37.000 

48.000 

66.000 
46,762 

41.600 

277.000 

100.000 
200,000 

250.000 

200.000 

247.000 

312.000 

400.000 

300.000 

246.000 
246,545 
257.694 

17.600 

35.000 

30.000 

36.000 

38.000 
38,835 
16,501 

22.000 

20,000 

26,000 

30,299 


6,000 

15.000 
18.86G 
15,800 

20.000 

25.000 
2-2.897 

16.000 

60,000 

63.000 

55.000 
47,704 
12,500 


Mobilev.  . . ger  et  Cannabich*.  . . . 16,000 

Zedlitz  I7,ooo 

Weydemeyer s.soo 

Le  Calendrier . 21.080 

Wilra.  . . . Fabri*  et  Fabri 204KM> 

Hassel  Umriss , Reichard, 

Schnabel  et  Sehaclil.  . 25,000 

Zedlitz  et  Volger 26,oou 

Weydemeyer 66.000 

Le  Calendrier  .......  66.379 

Grodno%  . . Fabri. 4,000 

Hassel  Umriss  et  Volger.  6,000 

Weydemeyer.  12.000 

Reichard  et  Cannabich*.  . 6.000 

Zedlitz.  7,000 

Le  Calendrier.  ....  ...  9,237 

Minsk  ....  Fabri* 1,800 

Fabri 1,900 

Hassel,  Reichard , Canna- 

bich*  et  Vulger 8,000 

Weydemeyer  12,000 

Le  Calendrier 14,531 

Bertitchet.  Hassel  Umriss  et  Canna- 
bich*   10,000 

Scliacht  ...........  12,000 

Le  Calendrier 19,866 

Jitomir  . . . Hassel  Umriss  t Reichard 

et  Cannabich  * 6, $00 

Scliacht 6,000 

Volger 6,000 

Weydemeyer ........  8.500 

l.e  Calendrier 11,430 

Kamenetz-  Fabri 1,020 

Podolski.  Hassel  Umriss 5.658 

RekJuird  ..........  fl. sou 

Weydemeyer  . 3,500 

Volger 6,000 

Le  Calendrier 13,059 

Odessa  . . . Fabri 4,847 

Gamba  , Weydemeyer  , 

Schnabel , Zedlitz  , Vol- 

ger  et  Schadit 40,000 

H assc  1 Umriss  et  Rcic ha rd . 35 ,000 

Cannabich  * 41,652 

Le  Calendrier 32,995 

Kiev Fabri  * et  Fibri 22.000 

Rekbanl,  Hassel  Umriss t 
Zedlitz  et  Cannabich  *.  . 40,000 

Schnabel 36,000 

Srhncht 35,ooo 

Weydemeyer 26,000 

Volger.  . 45,000 

Le  Calendrier 56,020 

Sakatov.  . . Fabri*,  Fabri  et  Volger.  . 8,000 

Cannabich  * 8oOO  et.  . . . 26,744 

Weydemeyer 25,000 

tlassrl  Umriss  .......  6,500 

Le  Calendrier 35,240 


CONFÉDÉRATION  ANGLO-AMÉRICAINE. 


Portsmoütd.  Stein 4.8oo 

Hassel 6.934 

Hassel  Umriss  .......  7,317 

Darby,  Pict 7.327 

Cannabich*  et  Volger  . . . 8,000 

Recensement  de  1830.  . . . 8.082 

Auiaiiy  . . . Stein 4,000 

Hassel 9.356 

Hassel  'Umriss.  12,630 

Darby,  Dicl 12.867 

Volger 26,000 


Albany  . . . Cannabich  *.  . . 

24,216 

Recensement  de 

1830  . . . 

24.288 

Providence.  Sïein 

7,000 

Hassel 

10,071 

liasse!  Umriss , 

et  Darby, 

Dicl 

11.767 

Caooibicb*.  . . 

17,823 

Volger 

16.000 

Recensement  de 

1830  . . . 

16,832 

Pittsblrc.  . Mein 

3,500 

Hassel 

4,768 
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SUITE  DE  LA  CONFÉDÉRATION  ANGLO-AMÉRICAINE. 


Viilw.  Au  i fur». 


Nomhr» 

4'babiian*. 


Ville*. 


Anirurt 


Nombre 
d h» bilan». 


Pmjwic. 


Mexico  . . 


Pot 04i.  . . 


Ha  «H  Unir  iss. 

Darby.  Dict.,  environ  . . 


7,243 

15,000 


Cann’abich9 17,365 

Volger 18,000 

Recensement  de  1830  sans 

les  faubourgs 12,542 

avec  les  faub 17,ooo 


Richmond. 


Stein 

liasse!  

Hassel  Umriss 

Cannabick9 

Volger 

Darby,  Dict. , 16,000  à. 
Recensement  de  1830  . . 


Humboldt  et  Cannabick  * 


CONFEDERATION  MEXICAINE. 

. Fabri,  de  70,000  à 80,000  I Mexico. . . . Volger. 

Raynal , environ 200,000  I Darby.  Dict. 

Hassel  Umriss,  en  citant 
Humboldt 137,000  1 

RÉPUBLIQUE  DE  BOLIVÎA. 

Helms 70,000  I Potosi.  . . . Volger.  . . 

Blackenridge 3&,ooo  Cannabich9 

Pazos,  Fabri,  et  Uassel.  . 25,000  | Pentlaud  . 


REPUBLIQUE  DU  CHILI. 
Yalparaiso.  Hassel  Umriss  et  Volger.  io.ooo  ! Valparaiso. 

Cannabick9 l4,ooo 

M*  Grakam  et  Stevenson.  15,000  | 

RÉPUBLIQUE  DU  PÉROU. 

Lima.  . . . 


Darby,  Dict.  . 
Caldcleugk  . . 
Sckmidmayer. 


. Fabri 62,627 

Hassel  Umriss .......  6o,ooo 

Stevenson 87,ooo 

Caldcleugk  et  Volger.  . . . 70,000 


Proctor 

Cannabick9 

Darby,  Dict.,  environ  , 


AMERIQUE  ESPAGNOLE. 

La  Havane  . Fabn 36,ooo  I La  Havane.  Cannabich9. 

Hassel  Umriss 73,555  | Humboldt. 

Volger loo.ooo 


EMPIRE  DU  BRÉSIL. 

VlLLARICA. 


Rio  Janeiro.  Fabri 30,000 

Hassel  Umriss 120.000 

Mawe 100,000 

Blackenridge 90.000 

Caldcleugk 1 25.000 

Roussin,  plus  de 120,000 

Spix  et  Martius 110,000 

Luccok 76,000  | Maranham 

Weech I80.000 

Schaffer  cl  Cannabick9.  . 210.000 

Volger 200,000 

RÉPUBLIQUE  DE  L'URUGUAY. 

Montevideo.  Hassel  Umriss 16,500  ( Montevideo.  Sckaffer 

Darby,  Dict.  et  Volger  . . 20,000  | Cannabick , de  16,000  à 


Hassel  Umriss 

Volger 

Cannabick  9 

Beaurhamp  , Blackenrid- 

ge  et  Mawe 

Esehwrgc,  Spix  et  Mar- 
tius   

Koster 

Henderson 

Sckaffer 


3,700 

9,735 

12.057 

16.057 
16.000 
18,000 
16,060 


150.000 

180.000 
168.84C 


20,000 

11,200 

9.000 


7.000 

5.000 
3,500 


100,000 

58,296 

60,000 


112,023 

130,000 


8,593 

40.000 

39.000 

20.000 

8.500 

12,000 

30,000 

26,586 


36.000 

36.000 


OCEANIE  ESPAGNOLE. 


Manilla.  . . Fabri 38,000 

Sainte-Croix 7 1.500 

Hassel  Umriss 145, 000 

Darby.  Dict 30.000 

Hamilton , Dict 175.000 

Comyn.  . . de  140  à.  . . . 150,000 


Si  nous  nous  occupons  maintenant  des  popula- 
tions des  villes  qui  sont  comprises  dans  la  seconde 
classe,  nous  ferons  remarquer  d’abord,  qu’il  nous 
est  impossible  de  connaître  avec  exactitude  le 
nombre  de  leurs  habita  ns,  que  les  méthodes  dont 
on  se  sert  sont  plus  ou  moins  défectueuses,  et  ne 
peuvent  fournir  que  des  résultats  approximatifs. 


Manilla.  . . Chamisso 9,000 

Balbi  (avec  les  vastes  fau- 
bourgs qui  embrassent 
presque  toute  la  petite 
province  de  Tondo).  . . 140,000 

Aussi,  c'est  dans  l'indication  de  la  population  des 
villes  de  cette  classe  qu’on  trouve  de  bien  plus 
grandes  différences  que  dans  celles  de  la  première; 
car , outre  les  causes  que  nous  connaissons  déjii , 
nous  en  avons  encore  qui  présentent  des  difflc 
insurmontables  : il  n’y  a pas  de  voyageur  ou  de 
statisticien  qui  puisse  dire  qu'il  a déterminé  avec 
4 
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exactitude  la  population  d’une  ville  où  Ica  limites 
du  territoire  sont  mal  définies,  où  les  faubourgs, 
les  maisons  même , sont  dispersés  çà  et  là  dans 
la  campagne , comme  on  en  voit  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Asie,  de  l'Afrique  et  de  l’Océanie. 
Cependant,  afin  de  faire  connaître  quelles  sont 
les  méthodes  indirectes  dont  on  se  sert  en  général 
pour  déterminer  la  population  des  villes , qui  ne 
sont  pas  encore  dans  le  domaine  de  la  statistique , 
nous  allons  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 
I.  Le  premier  moyen;  c'est  de  comparer  l'é- 
tendue de  la  ville  dont  on  veut  évaluer  la 
population  avec  une  autre  ville  de  même 
étendue  et  dont  on  connaît  déjà  le  chiffre 
des  habitons.  C’est  ainsi  que  l’on  a évalué  jus- 
qu’à ce  jour  la  population  des  villes  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique.  Ce  système  peut , cependant , con- 
duire à de  faux  résultats.  Malte-Brun  observe  que 
Pékin  a une  étendue  double  de  celle  de  Moscou; 
que  les  palais  et  les  jardins  y occupent  un  grand 
espace  de  terrein  ; que  les  rues  y sont  assez  lar- 
ges, et  conclut  de  cette  comparaison  que,  si 
avant  l'incendie  qui  la  réduisit  en  cendres  en  1812, 
la  ville  de  Moscou  comptait  daus  son  sein  300,000 
babitans . Pékin  ne  peut  guère  en  compter  plus 
d’un  millioq.  Ce  calcul  a cependant  été  récem- 
ment contesté  par  un  savant  orientaliste,  M.KIa- 
proth  ; et  il  paraîtrait , d’après  les  supputations 
de  ce  dernier,  que  la  population  de  la  capitale  de 
l’empire  Chinois  s'élève  jusqu’à  1,300,000  habi- 
tans.  C’est,  du  reste,  le  chiffre  que  nous  avons 
adopté  depuis  long-temps  et  que  nous  avons  cru 
s’approcher  le  plus  de  la  vérité. 

Voici  l’opinion  d'un  snrant  observateur  sur  la 
population  de  Constantinople:  « En  examinant, 
* dit  le  général  Andréossy,  la  superficie  de  cette 
» ville,  en  y comprenant  les  faubourgs  et  les  villa- 
••  ges  situés  sur  les  bords  du  Bosphore  . ons'éton- 
« nera  sans  doute  que  nous  n’attribuions  à la  capi- 
« taie  de  l’empire  ottoman  qu'une  population  de 
» C3o,ooo  âmes  ; mais  que  l’on  fasse  attention  que 
U les  bàtinieos  du  sérail  occupent  toute  la  place 
•i  où  s’élevait  l'antique  Byzance  ; que  leur  étendue 
•«  peut  être  comparée  à celle  de  Vienoe , et  que  le 
« nombre  de  personnes  qui  l'habitent  ne  dépasse 
•i  pas  10,000  âmes.  Si  l'on  remarque  encore  que 
•«  les  places,  les  mosquées,  les  bains  d'hommes  et 
«•  de  femmes,  les  citernes,  les  bézeslins  ou  mar- 
u ebés  publics,  les  établissemens  militaires , ceux 
«de  la  marine,  etc.,  occupent  une  grande 
*•  portion  de  terrein  ; que  la  sévérité  des  règles 
« du  harem  défend  à deux  familles  de  loger 
•«  sous  le  même  toit  ; que  les  maris  et  les  femmes 
»*  ont  des  appartemens  particuliers , entièrement 
-séparés,  où  chacun  des  deux  a son  entrée,  sa 
«•cour  et  ses  domestiques,  et  Ton  sera  loin  de 
« croire  que  nous  exagérons.  Nous  n'avons  pas 
•«  besoin  de  dire  que  ceci  ne  doit  s’entendre  que  des 
« personnes  riches  ou  h leur  aise.  *> 

On  voit  assez,  par  les  deux  exemples  que  nous  ve- 
nons de  citer,  que  du  rapprochement  du  périmètre 
des  villes  d'Europe  avec  celui  des  villes  d’Asie , on 
ne  peut  pas  déduire  d'une  manière  satisfaisante  la 
population  de  celles-ci.  Cette  observation  pourrait 
meme  s'étendre  à la  plupart  des  villes  d’Europe  . 
car  quelquefois  elles  gagnent  en  hauteur  ce  qui 


leur  manque  en  étendue.  Londres  et  Paris  en  sont 
une  preuve  bien  frappante  : Paris , à cause  de  ses 
maisons  élevées,  offre  , dans  une  étendue  de  ter- 
rein déterminée,  plus  d’habitans  que  Londres 
dans  une  égale  étendue. 

II.  Le  second  moyen  -,  c'est  la  supputation 
par  maisons,  en  assignant  à chacune  de  6 à 15 
et  jusqu’ à 20  et  îoo  individus.  C’est  de  celte  va- 
riation dans  le  coefficient . que  découle  nécessai- 
rement la  différence  énorme  que  l’on  trouve  dans 
le  chiffre  de  la  population  attribuée  à un  même 
pays  par  des  auteurs  contemporains,  souvent  très 
estimés.  C’est  à l'aide  de  cette  méthode  que  l'on  a 
calculé  une  grande  partie  delà  population  des  vil- 
les de  l’Asie,  de  l'Afrique , de  l'Océanie  et  de  toutes 
celles  de  la  Turquie  d'F.urope.  Plusieurs  auteurs 
du  siècle  passé  s'en  sont  servi  aussi  pourdéterminer 
la  population  des  grandes  villes  de  l’Europe , de 
quelques  grandes  provinces  et  de  certains  états. 
« Si , à la  fin  du  xv*  siècle,  il  y avait  à Milan , dit 
le  P.Verri,  18.GOO  maisons,  on  peut  conclure  que 
“ la  population  de  cette  ville  s’élevait  à 327,ooo 
<•  âmes , car  chaque  maison  doit  contenir  20  habi- 
« tans  au  moins.  En  effet , y compris  les  fau- 
bourgs, oo  compte  à Paris 21,000  maisons,  et 
«i  certainement  Paris  contient  plus  desoo.ooolia- 
•>  bitans.  On  voit  assez,  par  ce  fait,  que  notre  sup- 
•»  position  est  assez  plausible.  Ainsi  donc , si  nous 
«sommes  certains  qu’au  temps  des  Isolani  il  y 
« avait  à Milan  18.600  maisons,  on  doit  accorder  à 
« cette  ville  une  population  de  300.000  habitant; 
« car  les  églises  et  les  collèges  qui  occupent  au- 
jourd'hui une  grande  partie  de  la  ville  n’exis- 
« tairai  pas  alors,  et  on  ne  se  logeait  pas  aussi  lar- 
« gement  qu'on  te  fait  aujourd'hui , comme  nous 
<«  le  voyons  par  les  habitations  des  plus  nobles 
««  familles  de  la  ville  qui  nous  restent  encore.  » 
Dans  le  discours  préliminaire  de  l'Histoire 
de  Paris,  par  Félibien , et  revu  par  G.  D.  lo- 
bineau,  on  voit  que  le  nombre  d’Iiabitans  de 
cette  métropole  dépasse  700,000,  et  qu'il  s’y  trouye 
21,700  maisons.  En  divisant  le  premier  nombre 
par  le  second,  nous  aurons  pour  coefficient  32  et 
une  fraction. 

Les  divers  systèmes  de  construction , les  liens 
plus  ou  moins  resserrés  qui  unissent  les  familles, 
la  manière  de  vivre  si  différente,  non-seulement 
de  pays  à pays,  mais  encore  de  ville  à ville,  peu- 
vent influer  beaucoup  sur  les  résultats  d’une 
telle  supputation  , lorsqu’on  l’applique , sans  dis- 
tinction . aux  villes,  aux  villages,  aux  grandes 
capitales,  comme  aux  petites.  Voici  quelques  don- 
nées qui  ont  rapport  aux  principales  villes  de  la 
monarchie  prussienne;  nous  les  avons  puisées 
dans  l’ouvrage  publié  à Berlin  par  M.  le  conseiller 
Hoffmann  , directeur  du  bureau  statistique  de  cet 
état.  Elles  serviront  à démontrer  combien  cet 
élément  de  calcul  est  variable.  En  1820,  il  y avait 
à Bvrusto  habitans  par  maison;  à Brksi.ao  , 
21  ; à Ko.vikberg  et  à Magdebocrc  , IG  environ  ; à 
Stettiîi.  1S;  à Aqiisgran  a<  Aclien)  et  à Elbirveld, 
y compris  Barmen , 12  environ-,  à DANTZic*,ll-,à 
C0L0G5E , 8.  D’après  une  note  qui  nous  a été  com- 
muniquée par  un  de  nos  collaborateurs,  voici  les 
résultats  que  Ton  a trouvés  en  1826  : à Rem  is  , 31 
habitans  par  maison  ; à Breslav  , 21  environ  ; à 
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Elserfeld  et  Barmen,  18  environ  ; à Konisberg  , 
16;  1 Stettin,  près  de  15  , à Magdebocrg,  un  peu 
moins  de  13;  à Aqciscrana,  12; à Dantzicr,  moins 
de  to  ; à Cologne  , un  peu  plus  de  8.  Nous  dirons 
encore  que  la  ville  de  Vienne  proprement  dite 
comptait  dernièrement  45  habita  ns  par  maison, 
et  que  Paris  n'en  avait  que  27  en  1817,  à l'époque 
même  où  le  recensement  de  cette  ville  a été  fait 
avec  tout  le  soin  imaginable. 

111  .Le  nombre  moyen  des  naissances  et  celui 
des  décès , dans  une  ville  donnée , multipliés , 
le  1 "par  : 20.21.  etc.  ,30,31.  etc.,  40 , 41 , etc., 
le  2*  par  : 26 , 27,  etc. , 36 , 37,  etc. , 46 , 47,  etc. , 
servent  aussi  quelquefois  à déterminer  la 
population  d’une  ville.  Au  moyen  de  cette  mé- 
thode on  a , dans  le  siecle  passé , déterminé  la  po- 
pulation d'un  grand  nombre  de  contrées  en  Euro- 
pe -,  et  les  géographes  j ont  encore  recours  quand 
ils  n’ont  pas  d'autres  données.  C'est  la  plus  sûre  de 
toutes  les  méthodes  indirectes  -,  mais  en  variant  le 
coefficient  presque  pour  chaque  ville,  il  faut  pren- 
dre garde  3 certaines  circonstances  qui  pourraient, 
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Adige  (Vérone  etc.)  . . . 
Adriatique  (Venise  etc.).  . 
Pô-Supérieur  (Crémone  etc.) 
Bacchislione  (Vicence  etc.) 
Po-lnferieur  ( Fer  ra  re  (etc . ) 
Brenta  (Padoue  etc.) . . 
Lario  (Corne  etc.)  .... 
Me  lia  (Brescia  etc.)  . . . 
Metauro  (Ancône  etc.)  . . 
Mincio  (Man loue  etc.)  . 
Olona  (Milan  etc.) .... 
Panaro  (Modèncetc.).  . . 
Atari  (Bellune  etc.)  . . . 
Beno  (Bologne  etc.)  . . . 
•Sèr/o  (Berga me  etc.)  . . . 
Tagliamento  (T révise  etc.) 
Tronic  (Vtra\o  etc.)  . . . 
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si  on  les  omettait , devenir  la  source  d’une  foule 
d’erreurs.  Voici  quelques-unes  des  anomalies  que 
présente  le  rapport  des  naissances  et  des  décès  à 
la  population  de  certaines  villes;  elles  mettront  le 
lecteur  en  garde  contre  la  confiance  absolue  qu’il 
avait  jusque-!*  accordée  & cette  méthode  , et  lui 
démontreront. la  nécessité  de  rejeter  les  rapporta 
généraux  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  il  com- 
prendra que  celte  méthode  est  sujette  * beaucoup 
d'inconvéniens , et  il  ne  lardera  pas  * la  rejeter; 
car  le  nombre  des  naissanceset  des  décès  annuels 
dans  une  ville  varie  tellement  qu'il  ne  pourrait  ja- 
mais offrir  que  des  résultats  bien  incertains.  Grâ- 
ces aux  travaux  de  MM.  Viilermé , Villot , etc. , en 
France;  Humboldt,  Czoerning,  Rau,  Bicke*. 
etc.,  en  Allemagne;  Gioja , Balbo,  Gordini,  en 
Italie  et  dans  quelques  autres  contrées , et  à l’aide 
des  nombreuses  recherches  que  nous  avons  fai- 
tes , nous  nous  proposons  de  publier  une  table 
générale  du  mouvement  de  la  population  des 
principales  villes  du  monde.  En  attendant,  noul 
allons  donner  ici  un  extrait  de  cet  immense  travail. 
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Si.  au  moyen  de  cette  méthode,  on  ne  peut  savoir 
avec  exactitude  quelle  est  la  population  des  plus 
grandes  filles,  elle  sert  du  moins  à démontrer 
comBirfl  sont  exagérées  les  évaluations  que  nous 
ont  données  les  écrivains  du  moyen  âge  et  ceux  mê- 
me du  xviii*  sieele.  I.es  tables  des  naissances  et  des 
décès,  dressées  depuis  l'année  1720  jusqu’à  1730, 
noos  prouvent  jusqu’à  l’évidence  qu'il  était  impos- 


sible qu'il  y ent  alors  à Vienne,  comme  l'a  avancé 
Bûsching,  une  population  de  près  de  500,000 
âmes;  cette  ville  ne  pouvait,  à cette  époque, 
en  compter  que  120.  00  tout  au  plus.  C’est  à 
l’aide  de  ces  tables  et  du  recensement  qui  a été 
fait  en  1817  que  l’on  a pu  corriger  l'erreur  de  tous 
les  statisticiens  qui  pensaient  qu’en  1789  la  popu- 
lation de  Paris  s'élevait  à 800,000  habitans.  C*e*t 
4. 
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aussi  à l'aide  de  ces  tables  et  du  recensement  qui 
eut  lieu  en  1813,  que  l'on  s'est  convaincu  que  la 
population  de  Naples  devait  être  réduite  A 326.1 30 
liabitans , au  lieu  de  soo.ouo.  comme  les  voyageurs 
et  les  géographes  semblaient  le  croire.  C'est  en- 
core à l’aide  de  ces  tables  et  de  la  moyenne  des 
Baissa uces  et  des  mortalités  que  >1.  le  barou  de 
Uuinboldt  a démontré  la  fausseté  de  l'opinion 
d'Alzate  et  de  Clavigcro , qui,  après  avoir  com- 
paré les  registres  des  paroisses  de  Mexico  à ceux 
des  villes  de  l'hurope , soutenaient  que  Mexico 
avait  dans  son  sein  200,000  habitans. 

Nous  avons  encore  quelques  remarques  à faire 
qui  ne  sont  pas  sans  importance.  Si  l'on  voulait, 
par  exemple,  déterminer  la  population  de  Péters- 
bocrg  par  le  nombre  moyeu  annuel  des  naissances 
et  des  décès,  l’on  se  tromperait  d’un  tiers  environ . 
mais  le  statisticien,  qui  est  familiarisé  avec  les  dif- 
ficultés que  présente  la  science , cherche  d’abord 
la  cause  de  celle  anomalie , et  trouve  qu’elle  pro- 
vient de  ce  que  les  hommes  sont,  à Saint-Péters- 
bourg, en  plus  grand  nombre  que  les  femmes: 
disproportion  qui  s’explique  par  l'importance  de 
la  garnison,  par  le  grand  nombre  de  serfs  et  de 
domestiques  attachés  aux  princes  et  aux  seigneurs 
de  la  cour,  et  enfin  par  l'affluence  des  étrangers  et 
des  gens  de  la  campagne.  Dans  les  villes  qui  ren- 
ferment un  grand  nombre  d’habitans  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  religion  de  l'état , le  statisticien  et  le 
géographe  doivent  en  outre  tenir  compte  des  ha- 
bitans qui , à cause  de  la  différence  de  leurs  opi- 
nions religieuses,  ne  sont  pas  toujours  inscrits  sur 
les  registres  de  l'état  civil,  mais  qui  cependant 
doivent  être  compris  dans  le  recensement  de  la 
population.  C'est  là  ce  qui  arrive  à Rome,  où  les 
personnes  qui  professeut  une  autre  religion  que 
la  religion  catholique  ne  soûl  jamais  inscrites  sur 
les  recensemens  annuels. 

IV.  On  compte  aussi  souvent  par  familles  ou 
par  feux.  Ainsi,  pour  connaître  la  population 
totale  d’un  pays , on  multiplie  le  chiffre  qui 
exprime  les  familles  par  les  nombres  4,41/2,6, 
6 1/2 , et  quelquefois  même  par  G.  Cette  méthode 
est  très  vicieuse  et  doit  nécessairement  fournir  des 
résultats  extrêmement  divers.  C’est  ainsi  que  la 
population  de  beaucoup  de  villes  de  l’empire  ot- 
toman et  de  presque  toutes  les  villes  du  Portugal 
a été  déterminée  par  quelques  statisticiens;  mais 
on  s’en  est  peu  servi  pour  indiquer  la  population 
des  villes  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 

V . La  capitation  ou  la  taxe  personnelle  sert 
aussi  quelquefois  à déduire  le  chiffre  de  la 
population  totale.  Mais  les  personnes  imposées 
ne  sont  pas  partout  dans  un  rapport  égal  avec  la 
population  entière,  et  doivent  fournir  des  coeffi- 
ciens  divers,  selon  les  lieux,  les  gouverneinenset 
les  circonstances.  C’était  là  le  moyen  que  l’on  em- 
ployait autrefois  pour  établir  la  population  des 
grandes  villes  et  de  beaucoup  de  contrées.  Il  y a 
même  aujourd’hui  des  voyageurs  qui  déterminent 
de  cette  manière  le  nombre  d'habitans  des  villes 
de  rempireoltoman.quine  suivent  pasla  religion 
de  Mahomet  et  qui  sont  obligés  de  payer  le  kha- 
ratch  au  grand  sultan. 

VI.  La  quantité  de  comestibles  consommés 
annuellement  ftrl  aussi  quelquefois  à dé - 


terminer le  nombre  d’habitans  d’une  ville. 
Quelques  voyageurs  se  sont  servis  de  ce  moyen 
pour  évaluer  la  population  de  Constantinople, 
du  Cairf.  et  de  quelques  autres  villes  de  l’empire 
ottoman , de  Schiraz  en  Perse,  etc.  Dans  le  siècle 
dernier,  il  y eut  aussi  quelques  économistes  qui 
essayèrent  d’évaluer  ainsi  la  population  de  Paris, 
et  ils  la  portèrent  à un  million  d'habitans,  d’après 
la  consommation  du  blé  qui  s’élevait  à 2.000,000 
de  setiers.  Mais  cette  méthode  a des  bases  trop  in- 
certaines pour  qu’elle  puisse  offrir  des  résultats 
satisfaisans. 

VII.  Enfin,  le  nombre  de  personnes  en  état 
de  porter  les  armes  sert  quelquefois  à déter- 
miner le  chiffre  de  la  population  totale.  Dans 
ce  système . on  se  base  sur  ce  que  ce  nombre  est 
presque  toujours  le  quart  de  celui  de  la  popula- 
tion entière  d’un  pays.  C’est  la  métbode  qu’a  em- 
ployée Kampfer  pour  déterminer  la  population 
d’OsAK  a , où  il  y a 80. 000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Osorio-y-Redin  assure  que  Me  rida. 
dans  l'Kstramadure  espagnole,  devait  contenir 

400.000  âmes  dans  le  temps  des  Romains,  puis- 
que alors  elle  était  à même  de  mettre  90,000  hom- 
mes sous  les  armes.  C’est  aussi  par  ce  moyen  que 
les  voyageurs  déterminent  ordinairement  la  po- 
pulation des  nations  sauvages. 

Que  l’on  juge  maintenant , d’après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  , combien  les  écrivains  et  les 
voyageurs  doivent  différer  entre  eux , lorsqu’ils 
donnent  l’évaluation  d'une  ville , même  quand  ils 
l’ont  visitée  à la  rfiéme  époque , et  combien  il  est 
difficile  pour  le  géographe  de  prendre  parti  au 
milieu  de  tant  d’opinions  souvent  contradictoi- 
res! D’après  le  père  Le  Comte , par  exemple,  la 
population  de  Caston  s’élevait  à 1.500,000  habi- 
tons ; selon  Duhalde  elle  ne  s’élevait  pas  au-des- 
sus d’un  million , et  plus  tard  , d’après  des  ren- 
scignemrns  plus  positifs  donnés  par  les  agens  de 
la  Compagnie  anglaise , elle  n’est  évaluée  qu’à 
250,000.  Depuis  lord  Macartney  tous  les  ouvrages 
de  géographie  et  de  statistique  les  plus  estimés , 
répétaient  sur  la  foi  de  ce  voyageur  que  la  popu- 
lation de  Pékin  s’élevait  à trois  millions  d'habi- 
tans  ; un  savant  jésuite  , cependant . avait  réduit 
ce  nombre  d'un  tiers , et  lord  Amherst  prétend 
aujourd'hui  que  même  d’après  les  Chinois  , le 
chiffre  de  la  population  de  la  capitale  de  leur  em- 
pire est  bien  au-dessous  de  deux  millions.  Nous 
savons  déjà  que  M.  Klaproth  ne  la  portait  pas  au- 
dessus  de  1,300.000  habitans.  Cependant,  malgré 
tout  cela,  M.  Timkovski,  et  presque  tous  les 
géographes  et  les  statisticiens . s’obstinent , con- 
tre toute  vraisemblance , à porter  ce  nombre  à 
deux  millions.  Quelle  foi  peut-on  ajouter  aux 
supputations  des  voyageurs,  lorsqu’il  existe  entre 
leurs  calculs  des  différences  si  considérables? 
Ainsi,  tandis  que  Hoest  attribue  à peine  70,000 
âmes  à Fez  , 20,000  à Maroc  , et  10,000  à Mekines  , 
M.  Jackson  poclc  la  population  de'  ces  villes  à 

380.000  habitans  pour  la  première.  270,000  pour  la 
deuxième , et  UO.OOO  pour  la  troisième.  M.  Jack- 
son assure  qu'un  prêtre  mabométan  lui  certifia 
que  la  ville  de  Fez  contenait  137,610  maisons. 
121,452  hommes  en  état  de  porter  les  annes/et 

800.000  habitans.  Mais  le  général  Badia-y-Leblich , 
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u connu  sous  le  nom  de  Ali-Bey-el-Abassi,  qui  a 
visité  cette  ville  dans  la  même  année . assure  que 
la  population  de  Fez  n’est  que  de  100,000  âmes . 
en  faisant  observer  toutefois  que  la  dernière  peste 
avait  fait  périr  la  moitié  des  habitans.  l)e  quel 
poids  peut  être  l'opinion  d’un  géographe  et  des 
statisticiens  les  plus  renommés  qui  attribuent 
110,000  habilaos  à Philipk>n>li  qui  n’en  a tout 
au  plus  qne  30.000.  Que  dire  de  ceux  qui  donnent 
à Gallihili  15.000,  30,000,  40,000  et  même  80,000 
habitant  ? Devrons-nous  partager  l’opinion  de  Kid 
sur  la  population  de  Calcctta  , et  donner  à cette 
ville  400,000  ou  500,000  âmes  ou  bieu  la  porter  en- 
core à 750,000  avec  la  Société  des  Ecoles,  en  l’an- 
née 1819,  ou  bien  encore  l’élever  avec  M.  Russel, 
premier  juge  de  cette  ville,  â 1,000,000  d’habitans, 
en  1810?  Cependant  d'après  un  recensement 
qui  a eu  lieu  en  1822 , Calcutta  paraîtrait  ne  con- 
tenir que  197,917  habitant,  car  on  n’a  pas  com- 
pris dans  cette  évaluation  les  habitant  de  ses  im- 
menses faubourgs.  Lors  du  recensement  de  1798, 
cette  ville  avait  78.760  maisons-,  mais  comme  de- 
puis celte  époque  la  population  a plutôt  augmenté 
que  diminué , il  serait  étrange  de  dire  que  la  popu- 
lation de  Calcutta  ne  s’élève  pas  à 500,000  âmes. 
Pour  nous,  nous  pensons,  d’après  le  savant  Hamil- 
ton.que  la  population  de  cette  ville  peut  être  por- 
tée à 600,000  habitans.  Le  Gleaning  of  Science, 
journal  publié  à Calcutta,  réduit  à moins  de  200,000 
tes  631.000  habitans  que  M.  Hamilton  attribue  â 
Blvibls  . en  appuyant  sa  supputation  sur  le  nom- 
bre de  maisons  qui  sont  dans  celte  ville. 

Mats  si  nous  avons  quelquefois  adopté  les  éva- 
luations que  nous  ont  fourmes  quelques  savans 
voyageurs  , du  moins  nous  avons  toujours  rejeté 


les  calculs  exagérés  des  indigènes,  que  tant  de 
voyageurs  des  siècles  derniers  ont  reproduits  sans 
la  moindre  critique.  A l’exemple  du  judicieux 
Golovnin  , nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  à Yedo  , 

280.000  maisons  et  10,000,000  d’habitans  comme 
le  disent  les  Japonais.  Suivant  l'opinion  de  M.  Lia- 
proth , pour  ce  qui  a rapport  à la  population  de 
P* mm,  nous  avons  réduit  â 1,300,000  habitans  les 
trois  et  les  deux  millions  que  lord  Macartney  et 
Timkovski  attribuent  â cette  capitale.  Comme 
M.  Hamilton  , nous  n’attribuons  que  250,000  âmes 
à Delhi,  et  60,000  environ  à Acra,  au  lieu  de 

1.200.000  et  de  800,000  comine  le  soutenait  M.  Le- 
goux de  Flaix,  il  y a quelques  années.  Nous 
avons  rejeté  aussi  le  sentiment  du  capitaine  Lums- 
den,  qui  attribuait  récemment  â Av  a une  popu- 
lation de  1,000,000  d’habilans , et  celai  de  YJsia- 
tskjr  Feslnik,  journal  russe,  qui  donne 249,250 
habitans  à Boukhara.  Nous  arrêterons  là  l'ex- 
posé des  motifs  qui  qous  ont  conduit  à détermi- 
ner la  population  des  villes  , non  comprises  dans 
le  domaine  de  la  statistique. 

Cependant  nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre 
sans  donner  au  lecteur  une  idée  des  pénibles  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  sommes  livré  dans  ces 
recherches , et  des  efforts  que  nous  avons  dû  faire 
pour  nous  mettre , autant  qu’il  était  en  nous  , à 
l’abri  de  l’erreur,  ou  pour  nous  rapprocher  de  la 
vérité.  Nous  allons  en  conséquence  lui  offrir  dans 
la  table  suivante  quelques-unes  des  opinions  les 
plus  Irauchées  qui  partagent  les  voyageurs  et  les 
statisticiens  au  sujet  de  la  population  des  villes 
non  comprises  dans  le  domaine  de  la  statistique. 
Ainsi , le  lecteur  pourra  lui-mème  faire  l'applica- 
tion des  raison  ne  mens  que  nous  venons  d’émettre 
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TiU». 


ffombr* 

d*bdUian*.  Vilba. 


Plombe» 

Aucun.  d'kihitMM. 


Coxstauti-  Le  père  Momlorf  . .1,000,000 

ropuk.  Lbdecke 1,000,000 

Ottero 800,000 

Le  prince  Kauleimr  et  le 
Stàmbul  F.Hendi  {préfet 

de  police) 400,000 

Altdréossy  et  Reichard-  . 600,000 

Schnabel 590,000 

liasse!  Umriss  et  ZedlitZ-  697,600 

Volger  et  Canuabich  *.  . . soo.ooo 

Etoo . . 800,000 

Turner  de  6 à 700,000 

Walsh 700,000 


Gallipoli.  . Tournefort  * Reichard  , 

Basset  Umriss  , et  Zed- 

litz , environ 17,000 

Wheler,  environ 20,000 

Hobbouse is,ooo 

Turner,  environ 80,000 

Volger  et  Raczynski  ....  40 ,000 

Cannabkh  * 15,000 

pBiLipropOLi.Fabri  , Cannabich,  Stein, 

CannabichVt  Zcdlilz.  . 120,000 
Palma , Hassel , Reichard , 

et  Hassel  Umriss 30,000 

Scbacht  et  Volger  .....  100,000 
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Tokat  ....  Gardanne,  3,300  maisons, 
à 10  individus  par  mai- 


son  33,000 

S a ha  ton , 3.830  mais. , id.  33,300 

Itinéraire , etc 50,000 

Dupré  et  Kiotieir 60,000 

Saint-Martin , 16,000  mai- 
sons , à to  individus.  . . 160,000 
Fonlanier . i8,50  0maisons, 

à to  individus 185,000 

Mnrier, tftjDOO  maisons , id.  200.000 

e&xa&ocm.  . V itinéraire 60,000 

Jaubert 70.000 

Kinncir 80,000 


Erzerou».  . DeHammer,  DupréetFon- 

tanier 100,000 

Gardanne 130,000 

Salvatori 11.0,000 

Noricr.  65.000  familles,  à 
5 individus  par  famille.  275,000 

Saint-Martin.  100,000  fa- 
milles vers  l’an  1740 , id.  600,000 

Le  père  îngigian.  lia.ooo 


familles,  à 5 individus.  . 56S,ooo 

Bassorau  . . Niebuhr 40, 000 

Silveslre  de  Sacy,  de  45  â.  60.000 

Fraser 50,000 

De  Hammer 80,000 
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ViUw.  Autron.  Nombre  VilW».  Au)  cnn.  Nombre 

dlâllilMl.  dlMbiiiu. 


Trebizonde 

. Kinneir 

15,000 

Alef.  . . . 

. Tavernier 

258,000 

Tancoigne 

25,000 

D’Arvirux,  de  285  3 ...  . 

290,  IKK) 

Saint-Martin  . 8.000  famil- 

Bro»  11 

280,000 

les  3 6 individus 

40.000 

De  Russell 

235,000 

Fontanier 

60,000 

Rousseau 

200,000 

Dupré , cité  par  Gamba  . . 

250,000 

Olivier  et  Seetzoo 

150,000 

Bacdad  . ■ 

. Etôn 

20,000 

Volney  et  Ko  rte , environ. 

100,000 

Olivier 

80,000 

Elon 

50.000 

Gardanne 

90,000 

Antiocme  . 

. Ali-Bey 

18,160 

Silvestre  de  Sacv 

95,000 

Kinneir,  de  9,000  à 

10,000 

Tavernier , Theveoot  et 

Sqsiire 

4,000 

Beauchamp 

150,000 

JERUSALEM. 

. Hasselquist 

60,000 

Mossoul, 

. Kinneir 

36,000 

Forbin 

40,000 

De  Hammer 

60,000 

Ali-Bey 

80,000 

Olivier 

65,000 

Richardson 

20,000 

Gardanne 

120,000 

Jolliffe 

20,250 

DlARBEKin  . 

. Kinneir 

38,000 

Le  Caire.  . 

. Tott 

700,000 

Dupré 

76,000 

Les  savans  de  rexpédition 

Gardanne 

80,000 

française 

260,000 

Saint  - Martin , 60,000  fa- 

Mencio 

200,000 

milles  3 5 individus.  . . 

250,000 

Minutai! 

300,000 

F.ton  , en  1756 

400.000 

Rifaut 

450,000 

Tyr 

Buckingham,  au  moins.  . 

8,000 

Damiette  . 

. Savary 

80,000 

Connor  

1,500 

Ri  nos 

30,000 

Failoni,  environ 

1,000 

Les  savans  de  l'expédition 

àlef.  . . . 

Devezin  

633,000 

française 

13,600 

ROYAUME  DE  PERSE. 


IsnnAN  . . . Olivier  et  Gardanne 50,000 

Morier 60,000 

Dupré 100,000 

Morier  (dans  son  premier 
Voyage) , Kinneir  , Wil- 
liam Ouseley  et  Malcolm.  200,000 

Alexander 260,000 

Drouvilleet  Lundson , d’a- 
près les  indigènes 400,000 

Chbrdin 700,000 

Les  indigènes  au  temps  de 

Chardin 1,100,000 

Téüjun  . . . Olivier 15,000 

Jaubert 30,000 

L’Itinéraire 45,000 

Gardanae 50,000 

Kinneir,  en  été 10,000 

et  en  hiver 6o,uoo 

Morier,  12,000  maisons,  à 
8 individus  par  chacune.  96,000 
HeidensLamm,  d’après  les 

indigènes 300,000 

Tacriz.  . . . L’Itinéraire 20,000 

Kinneir 30,000 

Jaubert  et  Drouville  ....  50, 000 

Morier 55,000 


Tac  riz  . . . Alexander • . . 80,000 

Ker  Porter  et  Freigang.  . . 100,000 

Saint- Martin 150,000 

Chardin 550,000 

Scuiraz  . . . Morier 19, 000 

W illiam  Ouseley 20,000 

De  Hammer 52,150 

Kazan'.  . . . Drouville,  à peine 10,000 

Beauchamp,  de  10  à.  . . . 12,000 

Olivier 25,000 

Dupré 30,000 

Morier 50,000 

L'Itinéraire  et  Gardanne.  60,000 

KaoT Gardanne 6,000 

L’Itinéraire , 2,000  mai- 
sons 3 8 individus.  . . . 16,000 

Saint- Martin  , 4,000  mai- 
sons   32,000 

Jaubert 25,000 

Balfroccb  . Trezel,  et  après  lui  tous  les 

géographes  modernes  . . 25,000 

Fraser,  36, 000  maisons  e 

au  moins 200,000 

Rectu.  . . . Trezel 20,000 

Fraser  . _ 80,000 


TURKESTAN  INDÉPENDANT. 

Bo.au. ra.  . Maytndorf. 70,000  | Boukhara.  . VAtiaUkjr  Fetlnik ....  219, «0 

JaAoIrv soo.ooo  I 

ÉTAT  DE  TUNIS. 

Trau.  . . . Stanley 300.000  | Trais  ....  Mac-Gill 100,000 

Blaqmcre 130,000  | Sliaw 60,000 
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CHAPITRE  X. 

De  la  constitution  géologique  de  notre  planète , et  de  la  distri- 
bution géographique  des  êtres  à la  surface  de  la  terre. 


La  terre,  que  nous  avons  vue  dépendante  du  sys- 
tème solaire , est  soumise  dans  ses  niouve mcas 
annuels  à l'influence  plus  ou  moins  directe  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  émises  par  le  soleil  -,  il  en 
résulte  pour  tous  les  êtres  qui  sont  à sa  surrace 
une  série  «factions  dont  les  régies  précises  influent 
profondément  sur  les  animaux  de  classes  infé- 
rieures . tous  soumis  à la  distribution  géogra- 
phique. Les  animaux  supérieurs,  modifiés  par 
l’homme , sont  les  seuls  qui  puissent  être  en  quel- 
que sorte  changés  par  une  autre  série  de  phéno- 
mènes , que  l’on  nomme  naturalisation.  Chaque 
être  a donc  été  destiné  à vivre  sous  telle  ou  telle 
latitude,  sous  tel  degré  de  longitude,  et  ne  trans- 
gresse jamais  impunément  cette  loi  universelle 
de  la  nature , voulue  par  l’organisation , les  habi- 
tudes et  les  appétits  qui  lui  ont  été  donnés  pour 
attribut  spécial  en  naissant.  Il  en  résulte  que  cha- 
que continent,  chaque  Ile,  soumis  aux  mêmes 
influences  atmosphériques,  produit  les  mêmes 
êtres;  de  là  les  divisions  généralement  admises  de 
climats  ou  zones , qui  sont  au  uombre  de  cinq  : la 
zone  torride,  entre  les  deux  tropiques , les  deux 
zones  tempérées,  les  deux  polaires,  arctique  et 
antarctique.  A ces  grandes  divisions,  se  ratta- 
chent toutes  les  combinaisons  secondaires  de  la 
dispersion  des  animaux  et  des  végétaux  sur  l’é- 
corce du  globe  ; mais  on  conçoit  que  les  circon- 
scriptions «le  mers,  de  montagnes  et  par  consé- 
quent de  bassins,  viennent  encore  restreindre 
t'influence  générale  et  y apporter  de  nombreuses 
modifications  de  détail. 

La  terre , en  sortant  du  chaos,  dut  naître  de  la 
combinaison  chimique  des  élémens  atmosphéri- 
ques , qui  se  condensèrent  en  un  ooyau  primitif, 
dont  les  parties  intégrantes  se  réunirent  par  l’at- 
traction moléculaire.  Cette  planète  dut  rester 
long  temps  embrasée.  Petit  à petit  les  matières 
en  fusion  qui  la  composaient  se  refroidirent  à la 
surface . et  la  croûte  se  consolida  lentement.  La 
masse  prodigieuse  des  fluides  vaporisés  dans  l’at- 
mosphère par  la  chaleur,  tendit  à se  précipiter 
sur  cette  écorce  extérieure  refroidie  , et  la  croûte 
desséchée  et  crevassée  du  globe  ne  tarda  pas  à être 
recouverte  d'eaux  douces  et  d’eaux  marines,  dont 
la  quantité  s’accrut  progressivement.  Une  énorme 
couche  d'acide  carbonique  devait  alors  former  les 
fluides  atmosphériques,  et  l’on  doit  supposer  que 
ta  première  trace  de  vie  qui  parut  sur  la  terre  fut 
une  végétation  composée  de  cryptogames  , de  li- 
chens. de  lepreset  de  petites  fougères.  Les  eaux 
mal  arrêtées  dans  leurs  bassins  firent  irruption 
sur  c«*s  premières  traces  d’organisation  et  les  fi- 
rent disparaître.  La  permanence  des  eaux  permit 
toutefois  à certains  germes  d’éclore . et  c’est  ainsi 
que  les  fucacées  et  des  ulves  se  développèrent 
sur  les  rivages . et  qu’une  végétation  plus  compli- 


quée s’établit  sur  les  rochers,  où  ses  décomposi- 
tions successives  Urent  naître  l'humus.  Bientôt 
aussi  apparurent , au  sein  des  mers , les  alcyons , 
les  éponges , les  polypes , sorte  d’êtres  ambigus  , 
qui  furent  les  premières  ébauches  de  la  vie  ani- 
male. 

L’écorce  du  globe , ou  du  moins  l’épaisseur  qu'on 
en  connaît,  se  trouva  composée  de  corps  formés 
de  molécules  réunies  par  une  force  nommée  at- 
traction moléculaire , agissant  dans  un  sens 
inverse  de  l'attraction  planétaire  ; ces  corps  nom- 
més minéraux  se  groupèrent  dans  des  rapports 
si  exacts,  que  par  eux  on  a pu  établir  les  âges 
de  la  terre  et  l'histoire  des  révolutions  qu’elle  a 
éprouvées.  La  plupart  de  ces  minéraux  fureai 
agrégés  et  souvent  combinés  par  le  feu , d’autres 
au  contraire  furent  le  résultat  d’un  dépôt  lent  et 
successif,  d’une  cristallisation  par  évaporation  et 
par  l'action  des  eaux  ; c'est  de  ces  deux  combi- 
naisons que  sont  nées  les  roches  composées,  dont 
la  juxta  position  forme  ce  que  les  géologues  ac- 
tuels nomment  des  lerreuis. 

La  surface  du  globe  dut  être  primitivement  unie. 
La  végétation  qui  la  couvrait  se  composait  prin- 
cipalement de  plantes  moins  complètes  dans  leur 
organisation , et  les  animaux , eux-mêmes , par 
les  restes  qui  nous  sont  parvenus , appartenaient 
tous  aux  classes  inférieures.  Des  chocs,  nommés 
par  quelques  naturalistes  cataclysmes , vin- 
rent par  leurs  perturbations  puissantes  détruire 
ces  ébauches  de  la  vie , et  bouleverser  la  surface 
de  la  terre.  Les  eaux  firent  irruption , et  couvri- 
rent des  endroits  d’où  elles  ne  se  retirèrent  que 
plusieurs  siècles  après,  en  laissant  des  traces  irré- 
cusables de  leur  passage.  C’est  ainsi  que  les  osse- 
meos fossiles  d’animaux  éteints  depuis  ces  pério- 
des nommées  anlé-diluviennes  sont  venus  par 
leurs  dépouilles  nous  prouver  matérielleraentleur 
existence.  Mais  ces  débris  n'existent  point  dans 
les  couches  de  grauit  ou  de  gneiss , qui  consti- 
tuent les  terreins  primitifs.  On  n’en  voit  de  traces 
que  dans  les  terreins  dits  intermédiaires  ; ils  se 
multiplient  dans  les  secondaires  et  deviennent 
très  eommunsdans  les  terreins  tertiaires  et  dans 
ceux  de  transition.Toutefois,  l’ordre  et  l’arrange- 
ment de  ces  débris  organisés . gisant  sur  l’écorce 
du  globe  , sont  dans  des  rapports  si  exacts,  qu'on 
reconnaît  aisément . suivant  le  degré  de  profon- 
deur des  couches  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
placés,  qu’ils  ont  appartenu  à des  auimaux  plus 
ou  moins  élevés  dans  l’échelle  des  êtres.  La  même 
remarque  a été  aussi  étendue  aux  végétaux  fos- 
siles. Les  plus  profonds,  comme  les  plus  nom- 
breux , appartiennent  d’abord  à des  plautes  vas- 
culaires, et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  voit  ap- 
paraître des  dicotylédones,  qui  sont  le  résultat 
d’une  combinaison  plus  perfectionnée.  Enfin  les. 


— Digitized  by  Google 


66 


PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  X. 


mammifères  et  l’homme  surtout  o existaient  point 
encore  , car  les  premières  traces  d’ossemens  fos- 
siles de  mammifères  dont  les  races  sont  éteintes, 
ne  se  présentent  que  dans  les  couches  meubles 
des  terreins  de  transport.  Quant  à l'homme,  ses 
débris  n'existent  nulle  part  à l'état  fossile , et  les 
seules  brèches  qui  en  contiennent  soot  des  cal- 
caires agglutinés  qui,  dans  leurs  interstices,  en 
ont  saisi  la  charpente  osseuse  par  des  accidens 
purement  fortuits,  et  qui  datent  au  plus  de  quel- 
ques siècles. 

Les  minéraux , les  métaux  et  les  gemmes , corps 
inorganiques,  constituant  ce  que  l'on  est  con- 
venu d’appeler  le  règne  minéral , ne  sont  point 
soumis  aux  lois  de  la  elimature,  et  par  consé- 
quent sont  répartis  indifféremment  dans  la  masse 
du  globe,  mais  seulement  dans  certaines  loca- 
lités , nommées  gisement , et  qui  dépendent  des 
lois  de  formation.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
végétaux;  leur  existence  est  subordonnée  au  sol 
sur  lequel  ils  sont  fixés,  et  de  là  les  divisions  de 
régions  hjperboréenne , européenne , sibé- 
rienne, méditerranéenne , etc.,  etc.,  éta- 
blies par  les  botanistes  pour  expliquer  les  lois 
qui  régissent  leur  dispersion.  La  région  équato- 
riale est  la  plus  riche  en  plantes  phanérogames, 
les  végétaux  de  cette  zone  acquiérent  des  formes 
plus  imposantes  et  plus  largement  développées 
que  partout  ailleurs  ; les  zones  tempérées  nourris- 
sent en  grand  nombre  des  phanérogames  et  des 
crj  ptogames , dont  les  formes  sont  robustes , sè- 
ches et  ligneuses;  enfin  dans  les  régions  polaires 
le  nombre  des  espèces  diminue , et  la  végétation 
ne  présente  plus  que  des  herbes  rabougries  par 
l'àprcté  des  froids  continuels.  Mais  dans  ces 
grandes  zones,  la  répartition  des  masses  se- 
condaires présente  les  oppositions  , les  ano- 
malies les  plMS  contrastantes , produites  soit  par 
l’influence  des  bassins  , des  localités , soit  par 
l'influence  des  milieux  , etc.  Toutefois , plus  on 
s'élève  sur  les  montagnes,  plus  la  végétation  se 
rapproche  de  celles  des  latitudes  polaires  , et  sur 
le  Chimborazo,  par  exemple,  on  finirait  par  trou- 
ververs  son  sommet  une  flore  complètement  ana- 
logue à celle  de  l’ile  Melville.  On  conçoit  que  sur 
les  limites  des  pèles  les  phanérogames  diminuent 
ou  disparaisseut  pour  faire  place  aux  againes.  Ce 
n'est  toutefois  que  sous  l’équateur  que  les  mono- 
cotjlédones  devieuuent  des  végétaux  majes- 
tueux , et  que  les  gramens  prennent  le  port  et  la 
solidité  des  arbres  des  zones  tempérées. 

Les  animaux  zoophytes  qui  vivent  dans  la  mer 
sont  d’autant  plus  nombreux  qu'on  se  rapproche 
davantage  de  réquateur.  Us  sont  établis,  sans  au- 
cune distinction  , tout  autour  du  globe  et  forment 
une  sorte  de  ceinture  naturelle.il  en  est  de  même 
d’un  grand  nombre  de  mollusques  marins.  Ce- 
pendant, à mesure  qu’on  atteint  les  hautes  lati- 
tudes, leur  nombre  diminue  ou  leurs  espèces 
changent  et  font  place  à d'autres.  Les  poissons 
marins  sont  évidemment  soumis  à cette  grande 
loi.  Ceux  du  nord  diffèrent  complètement  de  reux 
du  midi , et  les  espèces  australes  semblent  habiter 
les  hautes  latitudes , aussi  bien  sur  les  côtes  de  la 
èfouvelle-Hollande , de  l’Afrique,  que  de  l’Amé- 
rique. Quant  aux  poissons  équatoriaux , ceux  qui 


sont  saxatiles  éprouvent  davantage  le  besoin  de 
l’abri  des  terres  et  des  plages  échauffées , et  par 
conséquent  varient  dans  leur  distribution  suivant 
les  atlérages,  quoiqu’un  très  grand  nombre  se 
retrouve  aussi  bien  àütalti,  au  milieu  de  la  mer 
du  Sud,  qu'à  nie  Maurice,  dans  l’Océan-Indien. 
La  quantité  et  la  variété  des  insectes  et  des  repti- 
les, très  considérable  sous  l'équateur,  diminue 
graduellement  à mesure  qu’on  avance  vers  les 
pôles  : leur  multiplication  demandant  impérieuse- 
ment l’union  de  la  chaleur  et  de  l’humidité,  il  en 
résulte  qu'ils  sont  moins  communs  dans  les  lieux 
où  ces  deux  circonstances  ne  se  présentent  point 
réunies.  Quant  aux  oiseaux , leurs  espèces  sont 
d'autant  plus  variées  et  leur  plumage  d’autant 
plus  riche,  qu’ils  appartiennent  aux  zones  équa- 
toriales. Mais  chez  nulle  autre  espèce  d’animaux 
les  démarcations  ne  sont  plus  sensibles , suivant 
les  contrées,  leur  exposition  , leurs  barrières; 
sous  ce  rapport  ces  êtres  sont  soumis  à une  dis- 
tribution géographique  parfaitement  tracée,  à 
laquelle  n’échappent  même  pas  les  oiseaux 
migrateurs.  Cependant  quelques  especes  sem- 
blent être  cosmopolites  ; ainsi  certains  oi- 
seaux aquatiques  se  retrouvent  sur  les  rivages 
de  toutes  les  contrées.  Au  reste  cette  particularité 
n’a  rien  qui  étonne , quand  on  se  rappelle  l’in- 
fluence de  là  mer  sur  la  température  des  côtes, 
et  l’organisation  appropriée  de  ces  animaux  pour 
un  milieu  qu'ils  ue  quittent  que  momentanément. 
Si  les  mammifères  sont  assez  bien  répartis, 
quant  au  nombre,  sur  tous  les  points  de  la 
terre,  il  n’en  est  pas  de  même  par  rapport  à la 
taille,  l.es  plus  puissans  vivent  dans  les  immenses 
forêts  vierges  de  l’équateur,  ou  dans  l’espace  des 
mers,  ou  enfin  sur  les  confins  du  monde.  Des 
mille  mammifères  connus,  l’F.uropc  n’a  guère 
que  lot  espèces,  tandis  que  l’Amérique  en  ren- 
ferme 300,  l’Asie  180  et  l’Afrique  145.  Certains 
quadrupèdes  enlevés  des  lieux  qui  les  virent  naî- 
tre, et  pliés  à la  domesticité  , se  sont  habitués  à 
des  climats  peu  adaptés  à leur  orgauisation.  D’au- 
tres, au  contraire,  compagnons  de  l’homme,  ne 
paraissent  plus  exister  à l'état  sauvage,  et  se 
trouvent  être  modifiés  dans  leur  organisation 
primitive. 

L’homme , l’objet  le  plus  complexe  et  le  plus 
jeune  de  la  création  . prit  naissauce  sur  les  hauts 
plateaux  de  notre  planète;  ses  essaims  variés  et 
typiques  s’irradièrent  de  ce  centre  et  descendirent 
successivement  dans  les  vallées,  en  s’avançant 
par  de  hautes  latitudes.  Son  existence  une  et  in- 
divisible est  loin  d’offrir  les  espèces  qu'on  a voulu 
admettre,  et  rien  ne  légitime  celte  multiplication 
de  noms  caractéristiques  appliqués  à de  simples 
variétés.  Partout  l'honunc  s’est  plié  aux  climats 
auxquels  il  a été  soumis  ; partout  il  a modifié  ses 
mœurs,  sa  manière  de  vivre  et  jusqu’à  son  intel- 
ligence suivant  les  paj  s qu’il  a été  obligé  d’habiter. 
Pasteur  ou  pêcheur,  nomade  ou  sédentaire  , vi- 
vant en  familles  indépendantes  ou  en  corps  de 
nations,  l’homme  peut  produire  avec  toutes  les 
variétés  de  son  espece  répandues  sur  la  surface  du 
globe;  seulement  chez  les  individus  qui  pro- 
viennent de  ce  croisement  on  remarque  une  alté- 
ration sensible  dans  les  traits  caractéristiques  des 
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ram  dont  ils  dérivent.  Les  noms  de  rares  ne 
peuvent  donc  servir  qu’à  désigner  des  modifica- 
tions de  l'espèce  soumise  aux  luis  de  la  distribu- 
tion géographique. 

Ce  o’est  encore  que  très  approximativement 
qu’on  peut  évaluer  le  nombre  des  êtres  de  nature 
différente , soit  végétaux  soit  animaux  , qui  cou- 
vrent la  surface  du  globe.  Les  catalogues  systé- 
matiques de  ces  êtres  sont  trop  incomplets;  les 
collections  publiques  des  peuples  qui  cultivent 
rbistoire  naturelle  renferment  tant  d'espèces  non 
décrites,  les  découvertes  journalières  en  ajoutent 
un  si  grand  nombre , qu'on  ne  peut  considérer  les 
évafuations  offertes  dans  le  tableau  ci  dessous  que 
comme  l'abrégé  de  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  de 
moins  vague  sur  ce  siyet.  Etranger  à cette  bran- 
chede  connaissances . nous  nous  sommes  adressé 


à des  hommes  . que  des  études  spéciales,  des 
voyages  scientifiques  et  des  travaux  importans 
sur  différentes  parties  de  l'histoire  naturelle, 
mettent  en  état  d’en  connaître  et  d’en  évaluer 
les  immenses  richesses.  M.  Lesson  . professeur  de 
botanique  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine 
royale,  a bien  voulu  nous  fournir  les  chiffres  qui  , 
se  rapportent  au  règne  végétal  et  à tous  les  ani- 
maux vertébrés;  nous  devons  à l'obligeance  de 
M.  Rrynaud  , professeur  d’anatomie  dans  les  mê- 
mes écoles,  et  à M.  le  docteur  Milne  Edwards, 
ceux  qui  concernent  les  classes  des  animaux  in- 
vertébrés. Mais,  nous  le  répétons  encore,  les 
nombres  que  nous  présentons  dans  ce  tableau  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  que  des  nombres  limites 
offrant  les  richesses  connues  en  1830  dans  ces 
deux  règnes  de  la  nature. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  RÈGNE  VEGETAL  ET  DU  RÈGNE  ANIMAL 


BtGNB  VÉGÉTAL. 

Nombre 

étlfius 

Tournefort 6,uoo 

Linné 8,000 

Persoon . Synopsis  en  1806 l7,ooo 

Dftaodoile , en  1827 40,000 


Nombre  total  présumé  des  espèces  du 
règne  végétal  en  1830 80,000 


ItfcCME  ANIMAL. 

Animaux  vertébrés. 
Mammifères. 


Linné  et  Gmelin 35o 

Buffun 300 

Drsmarest 800 

Lesson  (nombre  vrai) 1,000 

(nombre  douteux) 100 

Nombre  présumable  en  1830 1,500 

Oiseaux. 

Linné 1,300 

Buffon i.Too 

Vieillot 4.000 

Cuvier 6.000 

Lesson.  en  1830 G.soo 

Nombre  présumable  en  1830 7,000 


SCITB  DC  RÉGNE  ANIMAL. 

Nombre 

d'repbc**» 

Reptiles. 


Linné soo 

Lacépède • 600 

Merrem 633 

Nombre  présumable  en  1830 l,soo 

Poissons. 

Lacépède.  1802 1,300 

Cuvier,  1828 C.000 

Nombre  présumable  eu  1830 8,000 


Total  des  animaux  vertébrés  . . 18,000 
Animaux  invertébrés. 
Articulés. 

Crustacés l.soo 

Arachnides 2.500 

Insectes 60,000 

Annelides 300 

Sun  articulés. 

Mollusques 

Zoophytes 8,000 

Total  des  animaux  invertébrés.  . 82.300 
Total  général  du  règne  animal.  . 100,000 


CHAPITRE  XI. 


Des  principales  classifications  du  genre  humain. 


Depuis  long-temps  les  géographes  et  quelques 
naturalistes  admettent  dans  leurs  ouvrages  plu- 
sieurs classifications  du  genre  humain  dout  on  ne 
doit  pas  négliger  de  faire  mention  dans  un  traité 
de  géographie.  Les  plus  importantes  et  les  plus 
généralement  admises  nous  paraissent  être  les 
suivantes  : la  classification  par  races , basée 
sur  les  principales  différences  physiques 
q lé offrent  les  peuples  considérés  sous  ce 


point  de  vue  ; la  classification  fondée  sur  les 
différences  qu'offre  l'élat social , classification 
d’après  laquelle  on  a divisé  tout  le  geore  humain 
en  peuples  sauvages , peuples  barbares  et 
peuples  civilisés  ; cet  le  qui  a pour  base  la 
nourriture , d'apres  laquelle  on  a voulu  classer 
les  nations  en  peuples  anthropophages  (man- 
geurs d’hommes), ichthyuphages (mangeurs  de 
poissons),  frugivores,  carnivores , acrido- 
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phages  (mangeurs  de  sauterelles),  géophages 
(mangeurs  de  terre),  omnivores,  etc.;  celle 
qui  est  basée  sur  la  situation  topographique , 
en  distinguant  les  peuples  eo  montagnards  et 
habitons  des  plaines  ; enfin  celle  qui  est  ap- 
puyée sur  ta  maniéré  de  vivre , en  partageant 
la  population  du  globe  en  peuples  nomades,  pé- 
cheurs, chasseurs,  agriculteurs , commer- 
çons, manufacturiers,  navigateurs,  etc.  Mais 
toutes  ces  prétendues  classifications  principa- 
les sont  ou  inutiles,  ou  encore  trop  vagues  et  trop 
incomplètes  pour  pouvoir  être  admises  dans  uu 
traité  de  géographie,  du  moins  dans  l'état  actuel 
des  sciences  sur  lesquelles  on  a fondé  ces  classi- 
fications. 

La  classification  basée  sur  tes  différences 
physiques , ou  celle  des  variétés  de  l’espece 
humaine , malgré  les  savans  travaux  dont  elle 
a été  le  sujet,  est  encore  on  uc  peut  plus  inexacte. 
On  s'est  trop  hâté  de  classer  tous  les  peuples 
connus  d’apres  le  peu  d'observations . la  plu- 
part imparfaites  et  très  souvent  erronées,  qu’on 
avait  pu  recueillir  sur  leurs  caractères  physiques 
et  moraux.  Il  en  est  résulté  des  divisions  trop  gé- 
nérales. comme  celle  qu’a  proposée  le  savant 
M.  Link  . qui  ne  reconnaît  dans  le  genre  humain 
que  trois  laces  ou  variétés  éminemment  distinc- 
tes : la  blanche  ou  caucasique , la  jaune 
ou  mongolique  et  la  nègre  ou  élhiopique  ; et 
celle  du  célèbre  Blutne nba<  h , qui  en  compte  cinq, 
en  ajoutant  aux  trois  préeédcules  la  race  ma- 
laise et  la  race  américaine.  D’autres  savans  ont 
proposé  des  classifications  basées  sur  un  nombre 
de  divisions  principales  encore  plus  uombreuses. 
Nous  nommerons  celles  qu'out  proposées  noire 
ami , feu  Desmoulins  et  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  : le  premier  porta  à onze  le  nombre  des 
espèces  humaines , le  second  en  compte  quinze. 
Mais  ces  dernières  classifications  , malgré  le 
grand  nombre  d'espèces  qu’elles  admettent,  sont 
loin  d'ètre  complètes,  puisque  nous  pourrious 
citer  des  peuples  dont  les  caractères  physiques 
offrent  non-seulement  des  différences  aussi  gran- 
des que  celles  qu'ont  choisies  ces  deux  savans  na- 
turalistes pour  déterminer  le  type  de  chacune  de 
leurs  especes  humaines , et  qui , tout  bien  cal- 
culé, pourraient  être  regardées  comme  beaucoup 
plus  importantes  que  quelques-unes  de  leurs  di- 
visions principales.  A près  avoir  mûrement  réfléchi 
sur  cet  important  sujet , ainsi  que  sur  les  faits 
nombreux  que  nos  longues  études  géographiques 
nous  ont  fourni  l'occasion  de  remarquer,  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  les  géographes  n’ont 
pas  encore  assez  recueilli  de  faits  bien  observés, 
pour  que  l'on  puisse  être  en  état  de  donner  une 
classification  générale  du  genre  humain  d'a- 
près ses  variétés  principales.  Lorsque  la  sur- 
face de  la  terre  sera  entièrement  connue  , et  que 
Tou  connaîtra  bien  tous  les  caractères  physiques 
des  peuples  qui  t'habitent . alors  seulement  les 
naturalistes  pourront  proposer  des  classifica- 
tions , qui , loin  d'offrir  le  vague  ou  les  erreurs 
des  classifications  laites  jusqu'à  présent,  rendront 
an  service  éminent  à la  science , en  proposant 
sur  des  bases  solides  et  d’après  des  caractères 
bien  déterminés  une  nouvelle  classification  du 


genre  humain.  En  attendant  nous  u'avons  adopté 
dans  notre  géographie  aucune  de  ccs  classifica- 
tions; nous  nous  sommes  seulement  borné  à in- 
diquer les  simples  variétés  de  couleurs  et  quelques 
autres  traits  remarquables  du  caractère  physique 
des  dtiféreus  peuples  que  uous  avions  à décrire, 
lorsque  ces  indications  uous  oui  paru  devoir  in- 
téresser le  géographe  et  le  naturaliste. 

Parmi  le  grand  nombre  de  dénominations  parti- 
culières adoptées  pour  désigner  les  êtres  qui  pro- 
viennent du  croisement  des  principales  races  hu- 
mâmes, le  géographe  ue  doit  pas  ignorer  les 
suivantes,  qui  sout  employées  dans  presque  tous 
les  voyages  et  dans  les  descriptions  des  pays , sans 
être  presque  jamais  accompagnées  de  leur  défini- 
tion respective. 

Ou  appelle  mulâtre  le  produit  d'un  blanc  euro- 
péen avec  une  négresse  -,  il  lient  également  des 
deux  races  par  la  couleur,  la  conformation,  les 
cheveux  demi  crépus.  Les  Brésiliens  désignent  ce 
inélauge  par  le  mot  de  pardo.  Le  blanc  avec  un 
Indien  produit  le  métis  des  Indes-Orientales-,  et 
avec  les  naturels  de  l’Amérique  des  mestices  ou 
mest-indiens , dilscommunémeut  mestizo , et 
au  Brésil  mamelucos  ; c’est  un  être  générale- 
ment faible.  Le  nègre  avec  l'Américain  doune 
naissance  à des  individus , le  plus  souvent  très 
vigoure ux.d'un  bt  un  noir, cuivreux,  qu’on  nomme 
généralement  zambi  ou  lobos , et  que  les  Brési- 
liens désignent  sous  le  nom  de  caribocos  et  de 
cafusos.  Quelquefois  ces  individus  sont  nommés 
chino  (chinois)  au  Mexique.  On  appelle  encore 
zambo  le  descendant  d’un  nègre  et  d’une  mulâ- 
tresse , ou  d’un  uèçre  et  d'une  china.  A Banra  on 
nomme  U'ko  les  drsccndans  d’un  Chinois  et  d’une 
Malaise,  et  dans  l’Inde,  bouganèse , ceux  d’un 
Indieu  avec  une  négresse.  L’union  d’un  blanc  avec 
une  Hottcntote  donne  un  métis  nommé  baster. 
M.  Virejr  observe  que  tous  ces  mélanges  simples 
peuvent  sc  perpétuer,  soit  entre  eux , soit  avec 
d'autres  races  et  former  des  variétés  perma- 
nentes. Le  produit  de  la  seconde  génération , 
de  la  troisième  et  des  suivantes  reçoivent  aussi  des 
dénominations  particulières,  que  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  devons  indiquer  dans  cet  ouvrage. 
Nous  remarquerons  seulement  avec  M.  le  docteur 
Garootque  les  créoles  sont  des  Européens  d’ori- 
gine nés  en  Amérique,  et  que  les  albinos  de 
l'Afrique,  les  cagots  des  Pyrénéts,  les  crétins 
du  Valais,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  des  races, 
mais  de  simples  variétés  accidentelles,  qui  peuvent 
être  considérées  comme  le  résultat  d'affections 
morbides. 

La  classification  basée  sur  les  différences 
qu'offre  l'état  social , quoique  encore  hérissée 
de  beaucoup  de  difficultés , n'est  pas  pour  cela 
impossible  à tracer.  Depuis  long  temps  on  a senti 
son  importance  pour  la  géographie  et  pour  les 
sciences  historiques;  mais  aucun  auteur  n’a  en- 
core dressé  un  tableau  des  différentes  nations  de 
la  terre,  rangées  d'après  les  nuances  principales 
de  leur  civUisatioa.  appréciées  sans  préjugés  et 
d’après  l’état  actuel  de  nos  connaissances  ethno- 
graphiques. 

La  division  banale  admise  par  tous  les  géo gra- 
phes et  par  plusieurs  naturalistes,  division  d'après 
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laquelle  tout  le  genre  humain  est  partagé  en  peu- 
pies  civilisés , peuples  barbares  et  peuples 
sauvages  , est  très  inexacte , lorsqu’on  examine 
arec  impartialité  le  rang  qui  est  assigné  à cha- 
que peuple.  Cela  rient  en  grande  partie  de  la  ma- 
nière différente  d’envisager  la  civilisation , et  de 
1‘acceptioo  que  l’on  donne  à ce  mot , employé  si 
souvent  dans  un  sens  positif,  malgré  tout  le  vague 
qu’offre  sa  véritable  signification.  Plusieurs  sa- 
tans distingués  ont  déjà  réclamé  contre  l'injus- 
tice d’une  classification  si  évidemment  erronée; 
mais  aucun  d’eux  ne  nous  parait  jusqu’à  présent 
avoir  rempli  ce  vide  immense  qu’offre  la  géogra- 
phie politique.  Les  faits  que  nous  avons  eu  occa- 
sion de  recueillir  et  de  rapprocher  entre  eux  dans 
nos  recherches  géographiques  et  ethnographi- 
ques , eo  parcourant  une  foule  d’ouvrages . nous 
ont  amené  aux  résultats  suivans  : r que  la  civi- 
lisation prise  dans  le  sens  qu'on  donne  générale- 
ment à ce  mot  conduit  à des  jugemens  erronés  ; 
r que,  pour  les  éviter  autant  que  possible . le  mot 
civilisation  doit  embrasser  : religion , lois,  cou- 
tumes, mœurs,  gouvernement,  genre  de  vie, 
organisation  sociale , arts . sciences , littérature , 
laugage , toutes  choses  susceptibles  de  variations, 
de  degrés;  et  qui,  suivant  les  combinaisons  qu’elles 
produisant , doivent  modifier  à l'infini  le  carac- 
tère qu’on  assigne  à chaque  peuple  , 3°  qu’il  y a 
bien  des  degrés  de  civilisation  et  même  bien  des 
sortes  différentes  de  civilisation  ; 4°  qu'il  est  pres- 
que impossible  , ou  qu’il  est  au  moins  très  diflicile 
de  déterminer  d'une  manière  précise  le  point  qui 
sépare  la  barbarie  de  la  civilisation  ; 6°  que 
plusieurs  peuples  qu’on  doit  regarder  comme  eu- 
ropéens , et  qui  ont  l'avantage  de  participer  aux 
lumières  qui  accompagnent  le  christianisme,  sont 
inférieurs  sous  le  rapport  de  la  civilisation  à plu- 
sieurs nations  civilisées  de  l’Asie , que  l'usage  et 
d’imposantes  autorités  classent  encore  parmi  les 
peuples  barbares-,  6*  que  de  grandes  masses,  et 
quelquefois  même  des  nations  tout  entières , pla- 
cées depuis  long-temps  à la  tête  de  la  civilisation  , 
sont  aussi,  sous  ce  rapport,  inférieures  aux 
Chinois,  aux  Japonais,  aux  Birmans,  aux  Hin- 
dous, cher  lesquels  presque  tout  individu  mâle 
sait  lire , écrire  , compter,  connaît  la  législation 
desoo  pays,  et  reçoit  une  éducation  qui  le  rend 
apte  à la  profession  des  arts  et  des  métiers  qui, 
dans  cette  partie  de  PAsie , ont  atteint  une  grande 
perfection , 7°  que  les  nations  asiatiques  que  nous 
veuoos  de  nommer,  ainsi  que  les  Arabes  séden- 
taires, les  Persans,  tes  Tibétains , les  Coréens  et 
plusieurs  autres  nations,  qui  possèdent  quelques- 
uns  des  traits  caractéristiques  des  peuples  re- 
gardés généralement  comme  policés,  doivent  être 
incontestablement  classés  parmi  les  peuples  civi- 
lisés ; 6°  que  l’on  doit  classer  parmi  eux  les  Malais, 
les  Bugis,  les  Bissajos,  le»  Kalmotdts , les  Mongols 
et  autres  peuples,  quoique  la  civilisation  chez  ces 
derniers  soit  caractérisée  d’une  manière  moins 
remarquable  ; T qu’on  pourrait  regarder  comme 
des  peuples  barbares , les  peuples  qui  n’ont  ni 
écriture  ni  littérature , ce  qui  leur  est  commun 
avec  les  peuples  sauvages.  Tels  étaient  les  taa- 
bitans  des  lies  de  la  Société  eide  Sandwich  avant 
d’avoir  adopté  le  christianisme , et  tels  sont  en- 


core les  Araucaus,  les  Carolins,  lesTengas,  les 
Vitis,  les  Nouveaux-Zélandais.ete.,  etc.  ; io°  qu’on 
pourrait  enfin  regarder  comme  peuples  sauva- 
ges les  tribus  elles  lesquelles  l'intelligence  a ac- 
quis le  moins  de  développement,  dont  les  individus 
ne  tiennent  les  uns  aux  autres  que  par  des  rap- 
ports très  peu  fréquens , et  chez  lesquelles  les  arts 
les  plus  nécessaires  à la  vie,  ou  n’Mistent  pas  du 
tout,  ou  se  trouvent  dans  un  état  extrême  d’im- 
perfection. Tels  sont  les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , ceux  de  la  Tasmanie  (île  de  Vao-Dié- 
men) , delà  Nouvelle-Calédonie,  les  sauvages 
abrutis  de  la  Nouvelle-Californie,  etc.,  etc. , qui 
n’ont  aucune  idée  de  l’agriculture,  et  chez  qui 
la  pêche  ou  la  chasse  ne  se  font  qu’avec  les  moyens 
les  plus  imparfaits.  Chacune  de  ces  trois  grandes 
divisions  du  genre  humain  peut  être  subdivisée 
à l’infini , selon  les  nuances  différentes  de  l’état 
social  qu’elles  représentent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffît  pour,  donner 
une  idée  des  difficultés  qui  accompagnent  cette 
seconde  manière  de  classer  les  liabilaus  de  la  terre, 
et  pour  indiquer  à combien  de  faux  jugemens  on 
s’expose  en  admettant  la  classification  donnée  par 
les  géographes  et  par  certains  naturalistes.  Nos 
observations  pourront  en  outre  guider  le  lecteur 
lorsqu'il  voudra  assigner  à chaque  peuple  la  place 
qu'il  mérite  d’occuper  dans  l’échelle  de  la  civili- 
sation. 

Quant  aux  autres  classifications  qui  ont  pour 
base  la  nourriture , la  position  topographique 
et  les  occupations  t il  nous  semble  qu’elles  sont 
inutiles , ou  pour  le  moios  très  vagues.  La  plu- 
part de  ces  prétendues  classifications  principales 
du  genre  humain  se  rencoulrent  dans  tous  les 
grands  états  et  même  dans  quelques-uns  d'une 
médiocre  étendue  ; les  autres  ne  sont  que  des 
subdivisions  de  la  grande  classification  qui  a pour 
base  les  diverses  nuances  de  l’état  social.  Ainsi 
nous  trouvons  sur  les  vastes  territoires  de  la  Co- 
lombie et  de  l’Inde  anglaise  , les  peuples  mon- 
tagnards ri  les  ha  bilans  des  plaines , les  peu- 
ples nomades , les  chasseurs , les  agricoles , 
les  frugivores . les  ichthyophages  et  les  carni- 
vores. Nous  voyons  le  ci-devant  petit  royaume 
des  Pays-Bas  nous  présenter  dans  les  plaines  de 
la  Belgique  tous  les  prodiges  d’une  agriculture 
perfectionnée,  dans  les  villes  maritimes  tout  le 
mouvement  qu’on  observe  chez  les  peuples  navi- 
gateurs, et  dans  les  villes  les  plus  industrieuses 
toute  l'activité  qui  distingue  les  peuples. considé- 
rés comme  essentiellement  manufacturiers.  Ne 
voyons-nous  pas  l'empire  d'Autriche,  qu'on  re- 
garde comme  un  état  purement  agricole,  pro- 
duire daos  plusieurs  cantons  de  la  Bohême  , de  la 
haute  et  basse  Autriche , de  la  Moravie  et  du 
royaume  Lombard-Vénitien . toutes  les  merveilles 
de  l’industrie  qui  ont  donné  tint  de  célébrité  aux 
cantons  les  plus  manufacturiers  de  l’Angleterre 
et  de  la  France,  et  nous  offrir  dans  le  port  de 
Trieste  un  commerce  qui , par  l’étendue  de  ses 
relations  et  la  valeur  de  ses  importations  et  ex- 
portations, rivalise  avec  les  principaux  ports  des 
monarchies  Anglaise  et  Française,  et  avec  ceux 
de  la  confédération  Anglo-Américaine?  Ne  trou- 
yqos-dous  pas  aussi  da;»s  la  Suisse , malgré  sa. 
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petite  étendue . des  peuples  pasteurs  et  presque 
nomades , dans  les  beaux  montagnards  qui  ha- 
bitent les  hautes  vallées  de  Berne,  Lucerne, 
Sehwit»,  de  rUnterwald,  d’Uri,  de  Claris,  d'Ap- 
prnzcll , de  Yaud,  des  Grisons  et  du  Valais;  des 
peuples  entièrement  agricoles , dans  les  plai- 
nes fertiles  de  Zurich,  Soleure,  Schaffouse  et 
Bâle  ; et  une  population  essentiellement  adon- 
née au  commerce , aux  fabriques  et  aux  ma- 
nufactures , dans  les  villes  et  dans  les  bourgs 
des  rantons  de  Zurich  , de  Claris,  de  Saint-Gall, 
de  l’Appenzell  Extérieur,  de  Genève,  de  Neufclià- 
tel  et  de  Bile  ? Enfin  l’Angleterre . qu’on  persiste 
toujours  à regarder  comme  un  pays  uniquement 
manufacturier  et  commerçant . ne  nous  offre-t- 
elle  pas,  dans  scs  grandes  exploitations  agricoles, 
la  partie  du  globe  où  l’agriculture  est  peut-être 
arrivée  à un  degré  de  perfection  qu’elle  n’a  encore 
atteint  nulle  part , sans  excepter  même  les  pays 
qui  passent  pour  être  les  plus  essentiellement 
agricoles?  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples 
presque  à l’intiui  -,  mais  nous  pensons  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire  sentir  toute 
l’inutilité  et  tout  le  vague  de  ces  préteudues  clas- 
sifications générales,  qui  sont  démenties  par  un 
nombre  presque  égal  d’exceptions.  Apres  avoir 
réfléchi  long-temps  sur  ce  sujet , nous  croy  ons 
que,  dans  l’état  actuel  delà  géographie,  ou  de- 
vrait se  borner  aux  quatre  divisions  suivantes  du 


genre  humain.  Files  nous  paraissent  être , jusqu’à 
un  certain  point,  la  base  de  toute  géographie 
politique-,  aussi,  les  avons-nous  données  dans 
cet  Abrégé , afin  d’éviter  les  répétitions  que  sans 
ces  classifications  nous  serions  obligé  de  faire 
dans  les  descriptions  générales  et  particulières 
des  différentes  parties  du  monde.  Ces  quatre 
divisions  sont;  la  classification  politique , la 
classification  relative  aux  nuances  princi- 
pales de  la  civilisation , la  classification 
ethnographique  et  la  classification  religieuse. 

La  première  embrasse  tous  les  états  du  globe  et 
indique  la  répartition  de  ses  habitons  entre 
les  divers  corps  politiques  auxquels  ils  appar- 
tiennent. C’est  le  sujet  de  la  géographie  politique 
proprement  dite , et  nous  renvoy  ons  , pour  les 
généralités  et  pour  les  détails , aux  tableaux  que 
nous  avons  donnés  à la  fin  de  la  description  gé- 
nérale de  chaque  partie  du  monde  et  à la  des- 
cription spèciale  de  ses  principaux  états.  La 
seconde  offre  la  classification  du  genre  humain 
en  peuples  civilisés , peuples  barbares  et 
peuples  sauvages.  Notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  d’ajouter  à ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
ce  sujet.  Les  faits  que  nous  aurons  occasion  de 
signaler  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  justifieront 
pleinement  l’opinion  que  nous  avons  émise  à cet 
égard.  Les  deux  autres  classifications  forment  le 
sujet  des  deux  chapitres  suivans. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  élastification  ethnographique , ou  de  la  division  des 
habitons  de  la  terre  d’après  leurs  langues. 


Pour  procéder  avec  méthode  dans  cette  impor- 
tante classification  dn  genre  humain , qui  pétait 
être  la  plus  durable  de  toutes  celles  qu’on  peut 
faire , il  faut  commencer  par  défiuir  ce  que  c'est 
qu'une  nation.  Cette  définition  , qu’on  cherche 
en  vain  dans  les  géographies , est  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  géographe  et  pour  l’historien, 
et  est  la  base  de  la  classification  qui  nous  occupe. 

Généralement  parlant  on  peut  donner  trois  ac- 
ceptions différentes  au  mot  nation  , selon  qu'on 
le  considère  sous  le  rapport  historique  ou  politi- 
que , géographique  et  ethnographique , ou  gé- 
nethlétique. 

Sous  le  rapport  politique , ou  historique  on 
donoe  le  nom  de  nation  à tous  les  peuples , quel- 
que différens  qu’ils  puissent  être  relativement  à 
la  religion  qu'ils  professent , à la  langue  qu’ils 
parlent  et  au  degré  de  civilisation  auquel  ils  se 
sont  élevés , lorsqu'ils  sont  soumis  au  même  pou- 
voir suprême  ; ou  en  d'autres  termes , lorsqu’ils 
forment  dans  leur  ensemble  un  corps  politique  in- 
dépendant de  tout  autre , sous  quelque  titre  que 
ce  soit.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  Russes , Au- 
trichiens et  Anglo-Américains  les  peuples  di- 
vers , dont  la  réunion  forme  les  empires  Russe  et 
Autrichien  et  la  confédération  Anglo- Américaine. 
C’est  ainsi  qu’on  donne  le  nom  de  Français  à 
tous  les  habita  ns  de  la  monarchie  Française  , 


quoiqu’il  y eu  ait  un  grand  nombre  qui  soient 
Celtes,  Allemands,  Basques  et  Italiens.  C’est 
ainsi  qu'on  appelle  Anglais  tous  les  habitans  de 
l’archipel  Britannique  , malgré  la  différence  de 
leur  origine  : un  grand  nombre  sont  Irisli  ou  Ir- 
landais, d'autres  sont  Caldonach  ou  Ecossais, 
Wclchrs  ou  Gallois. 

Sous  le  rapport  géographique , on  donne  le 
nom  de  nation  à tous  les  habitans  d’une  région 
qui  a des  confins  géographiques,  c’est-à-dire  des 
confins  naturels  , indépendamment  des  divisions 
politiques  auxquelles  ils  appartiennent  et  des  lan- 
gues différentes  qu'ils  parlent.  C'est  ainsi  qu’on 
appelle  Indiens  tous  les  habitans  de  la  vaste  ré- 
gion comprise  entre  l’Ilimmàlay  a et  la  mer  des 
Indes,  l'Indus  et  le  Gange.  C’est  ainsi  qu'on 
nomme  Italiens  tous  les  habitans  de  la  fertile 
péninsule  qui  se  développe  à IVst  et  au  sud  des 
Alpes  entre  l’Adriatique  et  la  Méditerranée.  C’est 
ainsi  qu’on  appelle  Sumatriens  et  Javanais  les 
peuples  qui  habitent  les  grandes  lies  de  Sumatra 
et  de  Java. 

Enfin , on  donne  le  nom  de  nation  aux  habitans 
d’une  contrée  quelconque  qui  parlent  une  même 
langue  et  ses  divers  dialectes,  indépendamment 
des  grandes  distances  qui  les  séparent,  de  la  dif- 
férence des  corps  politiques  dont  ils  font  partie , 
de  celle  de  la  religion  qu’ils  professent,  et  de 
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l'état  différent  de  civilisation  où  ils  se  trouvent. 
C’est  ainsi  qu’on  nomme  Espagnols , Portugais , 
lYançais  et  Anglais  tous  les  descendans  des  co- 
lons que  depuis  trois  siècles  l’Europe  a envoyés 
dans  les  différentes  parties  du  globe.  C'est  ainsi 
qu’on  appelle  Chinois  ces  milliers  d'individus, 
sortis  primitivement  de  la  Chine , que  le  com- 
merce et  l'industrie  ont  fait  établir  à Java  . à Bor- 
néo , dans  les  Philippines  cl  en  d'autres  lies  de  la 
Malaisie  (archipel  Indien),  ainsi  que  dans  la  pres- 
qu’île de  Malacca  et  sur  plusieurs  pointsde  l'Indo- 
Cliine.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  Grecs  et  Armé- 
niens tous  les  enfans  de  ces  deux  souches  qui 
demeurent  dans  différentes  parties  des  empires 
Russe,  Autrichien  et  Ottoman. 

Le  nom  de  nation , dans  le  sens  politique  ou 
historique  , est  aussi  variable  que  le  sont  les 
évènemens  qui  changent  si  souvent  la  face  de 
la  terre.  Sans  parler  des  révolutions  consignées 
dans  l’histoire  ancienne  et  moderne,  n’avons- 
nous  pas  vu  de  nos  jours  de  grandes  contrées 
changer  quatre  ou  cinq  foisde  domination  , et  par 
conséquent  figurer  sous  autant  de  uoms  différons 
dans  la  liste  des  nations?  La  division  des  peuples , 
fondée  sur  cette  base , est  donc  la  moins  conve- 
nable de  toutes . car  elle  est  la  plus  inconstante  et 
la  moins  durable.  Celle  qui  classerait  toutes  les 
nationsdela  terre,  en  prenant  cette  appellation 
dans  le  sens  géographique , quoique  moins  varia- 
ble que  la  précédente,  n'eu  serait  pas  moins  im- 
propre , puisqu’en  offrant  des  divisions  qui  ne 
correspondent  pas  à celles  de  l’elliuographie , 
elles  sont  en  outre  presque  toujours  en  opposi- 
tion avec  les  divisions  politiques  , sans  avoir  pour 
cela  l'avantage  d’étre  invariables.  La  division 
ethnographique  est  la  seule  qui  possède  cette  der- 
nière qualité. 

La  langue  est  le  véritable  trait  caractéristique 
qui  distingue  une  nation  d’une  autre  ; quelquefois 
même  elle  en  est  le  seul , puisque  toutes  les  autres 
différences  provenant  de  la  diversité  de  race , de 
gouvernement,  des  usages,  des  mœurs,  de  la 
religion  et  de  la  civilisation , ou  n'existent  pas , 
ou  bien  offrent  des  nuances  presque  impercepti- 
bles. Quelle  différence  essentielle  présentent 
maintenant  entre  elles  les  principales  nations  de 
l'Europe,  si  ce  n’est  celle  de  la  langue?  Les  pro- 
grès de  la  civilisation  , la  succession  des  cliange- 
mens  politiques , si  fréquens  de  nos  jours , et  la 
multiplicité  des  rapports  produits  par  le  com- 
merce et  l’industrie  , ont  pour  ainsi  dire  entière- 
ment effacé  ce  qui  constituait  les  nuances  princi- 
pales du  caractère  individuel  de  chaque  nation 
européenne.  Quelle  différence  essentielle  offrent 
entre  elles  les  nations  policées  de  l’Inde , de  l'Indo- 
Chioe  . de  la  Malaisie  (archipel  Indieu) , et  la  plu- 
part des  innombrables  peuplades  de  l’Amérique  , 
si  ce  n’est  aussi  la  différence  du  langage  que  cha- 
cune d’elles  parle  : c’est  par  là  qu'on  distingue  un 
Malabar  d’un  Telinga  , d’un  Bengali , et  d’un 
Maharatle  ; un  Siamois  d’un  Péguan , d’un 
Birman , et  d'un  Tonquinois  ; un  Malais  d’un 
Javanais , d’un  Bugis  et  d’un  'Pagaie;  un 
Mexicain  d’un  Tarasque , d’un  Uuastèque , 
et  d'un  Totonaquc  ; un  Huron  d’un  Sawonou , 
et  on  Guarani  d’un  Péruvien  ! 


Mais,  outre  que  la  langue  est  ordinairement  le 
seul  ou  le  principal  trait  caractéristique  d'une 
nation,  ce  trait  a l’avantage  d’être  presque  tou- 
jours inaltérable,  de  se  conserver  à travers  la 
série  des  siècles;  car  ni  le  laps  de  temps,  ni  les 
variations  desgouvernemens , ni  les  changemens 
de  religion  et  des  institutions  sociales  et  politi- 
ques, uc  sauraieut,  généralement  parlant,  le 
détruire.  .Ne  voyons-nous  pas  les  Croates  de  Kelds- 
berg , dans  la  Basse-Autriche , et  ceux  des  villages 
de  Froelersdorf,  de  Grittenfeld  et  de  Prezau, 
dans  la  Moravie,  conserver  leur  langue  au  milieu 
des  peuplades  allemandes  qui  les  environnent? 
Ne  voyons-nous  pas  quatre  autres  peuplades  sla- 
ves, les  Seelen  , les  hures , les  Wenden  et  les 
Semgaüen , conserver  aussi,  depuis  tant  de  siè- 
cles, chacun  leur  dialecte  letton  différent,  malgré 
leurs  longues  et  intimes  relations  avec  les  Alle- 
mands, qui  les  pressent  de  tous  côtés,  malgré  le 
voisinage  des  nations  finnoises  qui  les  environ- 
nent, et  malgré  l'influence  toujours  croissante 
de  la  domination  russe?  C’est  ainsi  que  \e»  In- 
diens, les  Chinois , les  Juifs  , les  Arméniens , 
les  Basques  , les  Caldonach  , et  une  foule  d’au- 
tres nations,  se  sont  conservées  à travers  la  série 
des  siècles,  malgré  les  révolutions  qu'elles  ont 
subies . et  malgré  la  domination  et  le  contact  de 
tant  de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se 
sont  trouvées  unies. 

Comme  daus  la  description  générale  de  chaque 
partie  du  monde  nous  offrirons  dans  un  tableau 
toutes  les  familles  ethnographiques  qui  lui  appar- 
tiennent, avec  leurs  langues  principales,  nous 
nous  bornerons  ici  à définir  ce  que  l'ou  doit  en- 
tendre par  famille , par  langue-sœur  et  par 
dialecte , nous  donnerons  ensuite  un  résumé  de 
la  mappemonde  ethnographique  de  notre  Atlas. 
Ce  sera  le  cadre  géoéral  auquel  se  rapporteront 
les  cinq  tableaux  correspondant  aux  cinq  parties 
du  monde. 

Souche  ou  famille  ethnographique  est  un 
groupe  de  langues  qui  offrent  entre  elles  une 
grande  analogie.  Elles  présentent  pour  ainsi  dire 
tant  de  traits  de  famille  qu’on  leur  reconnaît  une 
origine  commune,  d’autant  plus  que  l’histoire 
vient  d’ordinaire  à notre  secours,  en  nous  indi- 
quant les  traces  des  migrations  des  peuples  qui  les 
parlent.  Ces  langues-sœurs  constituent  les  fa- 
milles ou  les  souches  ethnographiques. 

Les  dialectes  , généralement  parlant . sont  des 
manières  différentes  de  prononcer  une  langue. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puisse  donner  une 
définition  plus  exacte , quoiqu’elle  laisse  encore 
beaucoup  à desirer;  car  à côté  d’une  prononcia- 
tion plus  ou  moins  sonore  ou  sourde,  accentuée 
ou  effacée,  se  glissent  aussi  des  constructions 
toiit-à-fait  différentes  et  souvent  des  mots  étran- 
gers à la  langue-mère. 

Les  recherches  que  nous  4tons  faites  pour  la  ré- 
daction de  Y Allas  ethnographique , nous  ont 
démontré  qu’on  peut  porter  au  moins  à 2000  le 
nombre  des  langues  connues.  Quelque  grand  que 
puisse  paraître  ce  nombre , il  est  bien  loin  d’ètre 
exagéré.  Il  nous  étonne,  parce  que  nous  avons 
des  idées  très  inexactes  des  langues , parce  que 
leur  histoire  est  encore  dans  l'enfance,  et  que  la 
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ligne  dp  démarcation  ml  renne  langue  ft  tes  dia- 
lecte* est  encore  bien  loin  d'étre  déterminée  avec 
précision.  La  plupart  de  nos  idées  I cet  égard  se 
fondent  sur  les  opinions  de  ces  auteurs  qui  pré- 
tendaient fixer  le  nombre  des  langues  d’après 
quelques  textes  de  la  Bible , et  sur  l’observation 
drlYt.it  ou  se  trouvent  ac tuellrmentc elles  des  pays 
les  plus  connus.  Mais  les  opinions  de  ces  auteurs 
sont  arbitraires,  et  le  petit  nombre  d'idiomes 
usités  en  Europe  ne  peut  pas  tenir  de  mesure 
pour  connaitre  celui  des  autres  parties  du  monde. 
La  région  du  Caucase,  les  plaines  de  l’Orénoque 
et  de  l'Amazone  , la  côte  de  la  Nouvelle-Californie 
et  plusieurs  Iles  de  l'Océanie  , prouvent  sans  ré- 


plique combien  seraient  erronées  les  conséquen- 
ces de  semblables  comparaisons. 

n|  irfait  de  l'ethnographie  ne  nous  a per- 
mis de  classer  que  860  langues,  et  environ  6000 
dialectes.  Dans  ce  nombre  prodigieux  d’idiomes, 
153  appartiennent  à l’Asie,  G3  à l'Europe,  115  b 
l’Afrique,  117  à l’Océanie,  et  4»  à l’Amérique. 

SB  ippttÉMPt  I l'ethnographie  les  cinq  grandes 
divisions  du  globe  adoptées  pour  la  géographie 
physique,  quoique  leurs  limites  respectives  y su- 
bissent de  grandes  modifications,  provenant  du  do- 
maine très  étendu  de  certaines  langues,  nous  avons 
partagé  toutes  les  langues  connues  dans  les  cinq 
classes  suivantes. 


MAPPEMONDE  ETHNOGRAPHIQUE  DU  GLOBE. 


Lancces  asiatiques  , subdivisées  en  famille  des 
langues  Sémitiques,  l’arabe , l’hébreu , etc.; 
langues  de  la  Région  Caucasienne , le  géor- 
gien, l'arménien,  etc.;  famille  des  langues 
Persanes,  le /end.  le  parsi,  le  persan , etc.  ; lan- 
gues de  la  région  Indienne,  la  famille  sans- 
krite  avec  le  sanskrit,  le  pâli,  l’hindoustani;  la 
famille  Malabare,  avec  le  Malabare  ou  Maleya- 
lam , le  tamoule , le  télinga , etc.  ; langues  de  la 
région  Tra ns gangé tique , la  famille  tibétaine 
avec  le  tibétain , etc.  ; la  famille  chinoise  avec  le 
kou-wen.  le  kouan-hoa , etc.  ; la  famille  japonaise 
avec  le  japonais,  etc.;  le  ruklieng-barma.  lelaos- 
siamois,  l’anamite,  etc.  -,  groupe  des  langues 
Tatares , les  familles  toungouse  avec  le  mand- 
chou, tàtare  ou  mongole  avec  le  mongole  et  le 
kalmouque,  turque  avec  le  turque,  le  yakoute, 
etc.;  langues  de  la  région  Sibérienne , les  fa- 
milles samoyède,  iénisséf,  koricque,  kamtcha- 
dale,  koL'riliennc,  etc. 

Langues européennes,  subdivisées  en  six  familles  : 
la  basque  ou  ibérienne,  le  basque  ou  escuara  , 
la  celtique,  le  galliquc  et  le  cy mraeg.  etc.;  la 
thraco-pélasgique  ou  greco-latine,  l'albanais, 
l’étrusque,  le  grec,  le  latin, le  roman,  l’italien,  le 
français,  l’espagnol,  le  portugais,  etc.;  la  germa- 
nique, It  haut  allemand  ancien,  l’allemand,  le 
frison,  le  néerlandais,  le  mésogothique,  le  sué- 
dois, le  danois , l'anglo-saxon  , l'anglais , etc.;  la 
slave,  l'illy  rien,  le  russe,  le  telle khe,  le  polonais, 
le  lithuanien , etc.;  Vouralienne,  le  finnois,  le 
lapon,  le  tcheremisse,  le  permien,  le  madjarou 
hongrois.  En  portant  les  limites  de  l’Europe  jus- 
qu’au faite  du  Caucase,  comme  nous  l'avons  fait 
dans  cet  Abrégé,  il  faut  reporter  dans  cette 
partie  du  monde  la  moitié  environ  des  langues 
pariées  dans  la  région  du  Caucase . que.  pour  plu- 
sieurs raisons.  nous  avons  placée  tout  entière 
en  Asie  dans  l’Atlas  ethnographique.  Voyez  pour 
les  détailsles  articles  division  ethnographique 
dans  la  géographie  politique  de  l'Europe  et  de 
l'Asie. 

Langues  africaines  . subdivisées  en  cinq  groupes  : 
langues  de  la  région  du  SU,  la  famille  égyp- 
tieune  avec  l'ancien  égyptien  et  le  copie;  la  famille 
nubienne  avec  le  nouba,  etc.;  la  famille  troglody- 
tique , avec  le  bicharien , etc.  ; langues  de  la  ré- 
gion de  l’Atlas,  formant  la  famille  des  lan- 
gues Atlantiques , l'atlantique  propre  ou  ama- 


zigh,  l'ertana.  le  tibbo,  le  guanche.etc.-,  langues 
,/e  Ut  Y igrUie-Maritime , la  famille  mandingo 
avec  le  mandingo,  le  sonsou,  etc.;  la  famille  achan- 
tie  avec  l’achantie . l'inta , etc.  -,  la  famille  ardrali 
avec  l'ardrah-judah.  le  bénin,  etc.;  ensuite  les  lan- 
gues foulah,  wolof,  sérère,  etc.;  langues  de 
l’Afrique -Australe , la  famille  congo  avec  le 
congo,  le  loango.  etc.;  la  famille  cafre  avec  le  ca- 
fre  propre  . le  betjouane , etc.  -,  la  famille  liotten- 
tote  avec  le  hottentot , le  saab  ; la  famille  mono- 
motapa . avec  le  monomotapa , le  macouas . etc.  -, 
la  famille  gallas  avec  le  gallas , etc.  ; ensuite  les 
langues  somauli,  hurrur,  etc.  ; langues  de  la 
Sigritie- Intérieure,  les  familles  haoussa  et  bor- 
nouane  avec  l'haoussa , le  bornou , etc.-,  ensuite 
les  langues  tombouctou,  maniana,  kallagi,  ba- 
ghermeh,  etc. 

Lancuf.s  océaniennes  , subdivisées  en  : famille 
des  langues  Malaises , le  grand-oréanien  , le 
java-vulgaire,  le  basa-kraina,  le  malais  propre, 
I’achin,  le  bima,  le  bugis,  le  macassar,  le  tagalog, 
le  bissayo.  le  mindanao,  le  chamorre,  le  radak,  le 
nouveau  /élandais,  le  tonga , le  taltien  ,1e  sand- 
wich, le  51  delà,  le  madécasse,  etc.;  langues  des 
Sègres  Océaniens  et  d’autres  peuples , le 
tembora,  le  sydney, le  dory.le  tana.  le  pelew,  etc. 
I.angces  américaines,  subdiviséesenon/egroupes: 
langues  de  la  région  A us  tra  le  de  V Amérique- 
Méridionale \,  la  famille  chilienne , avec  l’arau- 
can . etc .;  ensuite  les  langues  pécherais,  patagone, 
téhuelhet , etc.  -,  tangues  de  la  région  Péru- 
vienne, les  familles  mocoby-abipon , vilcla-  Iule , 
jm  nm.  nue  avec  le  moroby,  le  vilcla  , le  quichua 
ou  péruvien,  etc.;  ensuite  les  langues  zamuca, 
chiquilos  panos  . etc.;  langues  de  la  région 
Guarani-  Brésilienne , la  famille  brésilienne 
avec  le  guarani  propre,  le  brésilien  , l'omagua  , 
etc.;  les  familles  purys,  machararis  camaran  et 
payagua-guayeurus  avec  le  purys,  le  camacan, 
etc.;legu.iyeurus,  le  payagua,  etc.;  ensuite  les 
langues  rliarrua . guayana , botecudos , mundm- 
cus,  bororos,  etc.  ; langues  de  la  région  Oré- 
noco-A mazone  ou  Andes-Parimc,  les  familles 
canbe-tanianaque , avec  le  caribe,  le  tamanaque, 
le  chaymas.ete.,  saliva  avec  le  saliva,  etc.,  cavere- 
maypure  avec  le  maypure , le  moxos . le  guaypu- 
uapis,  etc. , yarurabetol  avec  le  yarura,  etc.  -,  en- 
suite les  langues  oyampis , guaharibos , maquiri- 
tare.  oltomaque,  manitivitanos,  chibcba  ou  moz- 
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cas . cunacunas , etc.  ; langues  de  la  région  de 
Guatemala , Ira  familles  maya-quiche  avec  le 
maya , l'tialti . le  quiche . etc.  ; ensuite  les  langues 
rliontal . tzendal . cliiapaneca , etc.  ; langues  du 
plateau  éPAnahuac  ou  du  Mexique,  la  famille 
mexicaine  avec  l'aztèque  ou  mexicain , le  cora . 
etc.  ; ensuite  les  langues  mixte ca , zapoteca . to- 
tonaca,  otliomi.  tarasque,  etc.;  langues  du  pla- 
teau Central  de  V Amérique-du-Sord  et  des 
pays  limitrophes  à l'est  et  à l’ouest , les  fa- 
milles tarabumara  avec  le  tarahumara , etc.  ; 
pams-arrapalioes . avec  le  panis , l’arrapahoes,  le 
itérés,  le  tetan, etc.,  caddos  avec  le  caddus,  ensuite 
les  laogies  cinaloa . aliigüewi  ? moqui , apache s , 
etc.  ; langues  de  la  région  Mis  souri- Colom- 
bienne, les  familles  colombienne,  avec  le  colom- 
bien supérieur  et  inférieur, etc.,  sioux-osage  avec 
le  sioux,  le  maha.  le  ruine  tares . l'osage , etc.  ; en- 
suite les  langues  sussee , paegan . etc.  ; langues 
de  la  région  Alleghanique  et  des  Lacs , les 
familles  mobile-natcbez  avec  le  natchez , le  mus- 
kobgr.  le  ctukkasah.  le  clieerake,  le  chaktah.  etc.; 
vroccons-katahba  avec  le  katabba.etc.;  mohawk- 
barone  oo  iroquoise , avec  le  moliawk , l’huron  , 
l'oneidas.  etc.;  lennape  avec  le  sawauou,  le  saiti- 
otlogami,  le  delaware,  le  mobegan-abenaqui , 


l’algonquino-chippr ways , le  knistenou , chrppe- 
wyao  propre,  le  tacoullies,  etc.;  ensuite  les  lan- 
gues timuacana , baliama , etc.  ; langues  de  la 
côte  occidentale  de  l' Amérique-du-Sord , les 
familles  vraicure  avec  le  waicuie , etc.  ; cochimi- 
lyamona  avec  le  eockimi  propre, etc. , matalan- 
quirote  avec  le  matalan,  etc.,  kolouclie  avec  le 
koloucbe  propre,  le  tcliinkitaue,  etc.;  ensuite  les 
langues  péncu,  killamaks,  noutka  ou  wakasb, 
ougaljaklimoutzv,  kioaltze , etc.  ; langues  de  la 
région  Boréale  de  1‘ Amérique-du-Sord,  for- 
mant la  famille  des  idiomes  esquimaux  avec  l’es- 
quimau propre , le  tcbougatclir-konega , l’ale u - 
lien,  l’aglemoute  ou  tcbouktche-américain , le 
tchouktcbe  propre  ou  tcbouktcbe  asiatique. 

Parmi  ce  nombre  prodigieux  d’idiomes  que  nous 
venons  de  classer,  quinze  sont  parlés  ou  compris 
par  un  plus  grand  nombre  d’individus,  ou  bien 
étendent  leur  domaine  sur  un  plus  grand  nombre 
de  pays.  Parmi  ces  idiomes,  six  appartiennent  à 
l’Asie , savoir  : le  chinois , l’arabe , le  turk , le  per- 
san . l’hébreu  et  le  sanskrit;  huit  à l’Europe,  savoir  ; 
l’allemand,  l’anglais,  le  français,  l’espagnol,  le 
portugais , le  russe  , le  grec  et  le  latin.  L’Océanie 
n’offre  que  le  malais. 


CHAPITRE  XIII. 

Classification  des  habitons  de  la  terre  d’après  les  religions 
qu’ils  professent. 


Il  n’est  pas  prouvé,  dit  M.  Schoell,  qu’il  existe  un 
peuple  sans  religion.  Dés  que  les  hommes  se  sont 
réuais  en  sociétés , ils  ont  reconnu  l’existence 
d’êtres  supérieurs  à leur  nature,  et  disposés  à 
exercer  sur  leur  destinée  une  influence  bienfai- 
sante. si  on  les  rendait  favorables,  malfaisante,  si 
on  excitait  leur  courroux.  Ils  se  sont,  en  consé- 
quence, efforcés  d’apaiser  ces  êtres  par  des  prières, 
des  offrandes,  des  sacrifices  et  par  toutes  les  dé- 
monstrations de  respect  et  de  vénération  qu’ils  ont 
pu  imaginer.  Les  diverses  manières  dout  les  peu- 
ples manifestent  ce  sentiment  constituent  autant 
de  religions  diverses-,  les  actes  extérieurs  qui 
peuvent  être  le  résultat  de  ces  croyances  religieu- 
ses sont  des  cultes. 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  religions  que  les 
hommes  professent,  on  peut  les  diviser  en  deux 
classes  : la  première  comprend  tous  les  systè- 
mes religieux  qui  méconnaissent  le  vrai  Dieu; 
la  seconde  tous  ceux  qui  émanent  de  l'idée 
d'un  seul  Dieu  créateur,  modérateur  et  con- 
servateur de  toutes  choses. 

Tous  les  cultes  de  la  première  classe  se  sub- 
divisent en  un  nombre  presque  infini,  tant  est 
grande  la  variété  de  ces  religions  enfantées  par  la 
superstition  et  l’ignorance  des  peuples  les  moins 
civilisés.  L’homme  a imaginé  les  absurdités  les 
plus  étranges  pour  se  former  des  systèmes  reli- 
gieux ; il  a adressé  ses  hommages  à tous  les  objets 
de  la  nature.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 


d’entrer  dans  les  détails  qu’exigerait  la  classifica- 
tion même  superficielle  de  cette  nombreuse  vanété 
de  religions,  nous  nous  bornerons  aux  deux  sui- 
vantes. qui,  jusqu'à  un  certain  point,  peuvent  être 
regardées  comme  la  source  d’où  dérive  le  plus 
grand  nombre  des  superstitions  et  des  croyances 
absurdes  qui  forment  la  base  de  toutes  ces  reli- 
gions : nous  voulons  parler  du  fétichisme  et  du 
sabéisme.  A quelques  exceptions  près,  tous  les 
peuples  sauvages  et  ceux  que  nous  avons  nommés 
barbares  partageut  ces  deux  croyances. 

Le  Féticdismk  est  l’adoration  des  fétiches  (fe- 
tisso),  expression  employée  par  les  nègres  des 
eûtes  occidentales  de  l'Afrique  pour  désigner  les 
objets  vivans  ou  inanimés  de  la  nature , auxquels 
la  peur,  la  reconnaissance  ou  quelque  affection 
particulière  porte  ces  peuples  à adresser  une  es- 
pèce de  culte  religieux.  Tout  ce  qui  les  entoure,  la 
nature  entière,  les  élémens,  les  arbres,  les  fleuves, 
le  feu,  en  un  mot  tous  les  êtres  chez  lesquels  ces 
hommes  simples  et  ignorans  observent  des  pro- 
priétés bienfaisantes  ou  malfaisantes,  qui  leur  pa- 
raissent incompréhensibles,  sont  les  objets  de  leur 
culte.  C’est  celui  des  peuples  qui  sont  placés  au 
dernier  degré  de  civilisation,  et  qui  ont  les  idées 
les  plus  grossières  de  la  divinité  et  des  rapportsqui 
existent  entre  elle  et  l’homme.  Mais  ce  culte  offre 
un  grand  nombre  de  nuances,  depuis  les  supersti- 
tions les  plus  absurdes  des  sauvages  abrutis  du 
Continent-Austral  ( Nouvelle-Hollande  ) et  de  la 
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Tasmanie  (Terre  de  Diémcn)  jusqu’au  fétichisme 
des  peuples  moins  barbares  de  la  Polynésie,  du 
centre  de  l’Afrique  et  de  plusieurs  parties  de  l’Asie 
et  de  l’Amérique.  Les  sacrifices  humains  et  des 
actes  d'atrocité  révoltante  sont  le  caractère  dis- 
tinctif de  ces  religions  barbares.  Les  desservans 
sont  des  espèces  de  devins  et  de  sorciers,  appelés 
griots  chez  plusieurs  peuples  de  l’Afrique , jon- 
gleurs chez  quelques  peuplades  américaines,  et 
schamanes  chez  1rs  Uabitans  de  la  Sibérie  ; cette 
drrniere  dénomination  a été  la  cause  de  la  singu- 
lière méprise  qui  a fait  confondre  une  nuance  du 
fétichisme  avec  le  sainanéisme  qui  est  une  branche 
de  la  religion  de  Bouddha. 

LcSabciskr  tient  un  rang  plus  élevé;  c’est  l'ado- 
ration des  corps  célestes,  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  étoiles,  soit  séparément,  soit  tous  ensemble. 
Ce  système  très  aucien , répandu  sur  toute  l’éten- 
due du  globe , s'est  mêlé  avec  toutes  les  autres  re- 
ligions ; mais  il  n’existe  plus  sans  mélange  que  chez 
quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient  des  Sa- 
béens  ou  Sabiens , ancien  peuple  de  l’Arabie. 

Les  principales  religions  comprises  dans  la  se- 
conde classe  des  cultes  sont  les  suivantes  : le  Ju- 
daïsme ,le  Christianisme , le  Mahométisme, 
ou  Islamisme , le  Magisme , le  Brahmanisme , 
le  Bouddhisme,  I eSintisme,  le  Nanekisme , le 
Naturalisme  my  thologique  et  le  Panthéisme 
philosophique. 

Le  Judaïsme  ne  reconnaît  d’autre  révélation  que 
celle  qui  a été  faite  au  peuple  de  Dieu  par  Moïse  et 
parles  prophètes.  Ceux  qui  professent  cette  reli- 
gion sont  connus  sous  le  nom  de  Juifs.  Ils  atten- 
dent la  venue  d'un  Messie,  qui  doit  fonder  un  grand 
empire , auquel  participeront  les  ftdeles.  Ils  prati- 
quent la  circoncision  et  un  graud  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  chôment  le  septième  jour  de  la 
semaine.  Lorsqu’ils  occupaient  la  Palestine , ils 
avaient  une  sorte  particulière  de  prêtres , les  Lé- 
vites; depuis  leur  dispersion  /qui  a produit  la 
confusion  de  leurs  tribus,  ils  ont  cessé  de  sacrifier 
à ('Eternel  ; et , au  lieu  de  prêtres  ou  de  sacrifica- 
teurs, ils  n’ont  plus  que  des  docteurs  appelés  Rab- 
bins, qui  enseignent  la  loi  dans  les  synagogues  ; 
c’est  ainsi  qu’ils  appellent  leurs  temples.  Ils  ne  re- 
connaissent qu'une  personne  en  Dieu.  Leurs  livres 
sacrés  forment  X Ancien  Testament , écrit  prin- 
cipalement en  langue  hébraïque. 

Le  Judaïsme , dont  plusieurs  idées  et  images  res- 
semblent à celles  des  Mages  de  la  Perse  ou  des 
anciens  prêtres  égyptiens,  se  divise  aujourd'hui  en 
plusieurs  sectes  dont  les  principales  sont  : la  secte 
des  Talmudistes , dits  aussi  Rabbanis- 
tes,  dénominations  qui  leur  ont  été  données  à 
cause  de  leur  respect  pour  les  décisions  des  Rab- 
bins et  pour  le  Talmud,  immense  fatras,  où  quel- 
ques idées  saines  sont  perdues  dans  la  fange.  Os 
juifs,  étant  incomparablement  plus  nombreux  que 
tous  les  autres , forment  à proprement  parler  la 
masse  de  la  population  juive.  Les  Chasidim , dits 
aussi  Juifs  Sauteurs  ou  Pié listes,  sont  une  sub- 
division des  Talmudistes , qui  s’est  formée  à Mied- 
zyvorz  en  Ukraine,  entre  17G0  et  1765  ; ils  affectent 
une  vertu  plus  sévère,  une  dévotion  plus  vive,  et 
sont  aux  autres  Juifs  ce  que  sont  les  Piélistes  aux 
Protestans.  On  prétend  que  leur  nombre  dépasse 


celui  des  Talmudistes  dans  la  Pologne  russe  et 
dans  la  Turquie  d’Europe.  Les  Caraltes  rejet- 
tent les  traditions,  les  superstitions  et  les  inepties 
qui  abondent  dans  le  Talmud.  Indiffèrent  en  outre 
des  Kabbamstes  sur  quelques  rites,  quelques  céré- 
monies légales.  Quoique  réduits  à un  très  petit 
nombre , ils  sont  répandus  en  plusieurs  pays  : on 
les  retrouve  dan»  la  Syrie , en  Egypte , dans  le  dé- 
sert de  Mit.  a trois  jours  de  marche  de  Bagdad;  a 
Constantinople,  en  Crimée,  dans  l'Ukraine,  daus 
la  Gallicie,  la  Lithuanie,  à Dubno  et  près  de  kouba 
dans  la  région  du  Caucase.  Les  Rc c habiles , 
visités  dernièrement  par  le  docteur  W olf  ; ils  vivent 
indépendant  dans  trois  oasis  non  loin  êr  la  Mec- 
que. Ces  Juifs  remontent  à une  haute  antiquité, 
possèdent  le  Peutateuque , les  livres  des  Bois, 
d'Isaïe , de  Jérémie  et  de  quelques  autres  prophè- 
tes. Les  Samaritains , autrefois  beaucoup 
plus  nombreux  et  maintenant  réduits  à 200  indi- 
vidus, qui  vivent  à Maplouseetà  Jaffa.  Ils  ne  diffè- 
rent des  autres  Juifs  que  dans  les  cérémonies.  Ils 
font  encore  tous  les  ans  le  sacrifice  au  mont  Gari- 
zun  ou  dans  la  ville  de  Naplouse.  Les  Juifs  du 
Malabar  : ils  sont  assez  nombreux,  s'y  sont 
établis  depuis  plusieurs  siècles , et  y ont  fait  beau- 
coup de  prosélytes  parmi  les  indigènes. 

Le  plus  grand  nombre  des  Juifs  vit  maintenant  en 
Europe,  surtout  dans  les  empires  Russe,  Autri- 
chien etOttoman;en  Asie,  dans  ce  dernier  empire, 
dans  l’Arabie , dans  l’Inde  et  autres  contrées  ; en 
Afrique,  dans  les  régions  du  Nil  et  de  l’Atlas.  Nous 
ne  savons  pas  qu'il  en  existe  dans  l’Océanie;  et 
l'Amérique  en  compte  un  nombre  très  petit  rela- 
tivement aux  autres  parties  du  monde. 

Le  Cdristiarisme , qui  a pris  son  origine  dans  le 
sein  du  judaïsme, et  qui  s'est  divisé  de  siècle  en  siè- 
cle en  une  infinité  de  systèmes,  étend  aujourd’hui 
sa  bienfaisante  influence  sur  les  contrées  les  plu» 
civilisées  et  dans  toutes  les  parties  du  monde.  C’est 
la  religion  la  plus  étendue  sur  le  globe  et  celle 
qui  compte  un  plus  grand  nombre  d’adeptes.  Ceux 
qui  la  professent,  et  que  nous  appelons  Chrétiens , 
indépendamment  de  la  révélation  de  Moïse  et  des 
prophètes , croient  encore  à celle  du  Nouveau 
Testament , à la  venue  du  Christ,  à la  rédemp- 
tion des  péchés,  et  à la  résurrection  des  morts  ; ils 
pratiquent  le  baptême  et  chôment  le  premier  jour 
de  la  semaine.  Nous  offrirons  dans  le  tableau  sui- 
vant les  principales  subdivisions  du  christianisme 
d’après  M.  Schoell  et  d’après  l’ouvrage  remarqua- 
ble de  l’ancien  évêque  de  Blois. 

I”  Chrétiens  qui  outre  la  Bible  reconnaissent 
encore  une  autorité  supérieure  en  matière  de* 
foi.  Ils  forment  P Eglise  Latine  ou  d’ Occident , 
et  V Eglise  Grecque  o u d’orient. 

A.  Eglise  Grecque  ou  d’ORtEST.Les  principaux 
points  sur  lesquels  elle  diffère  de  l’Eglise'  Latine 
sont  relatifs  à la  suprématie  du  pape , comme  vi- 
caire de  Jésus-Christ  et  au  dogme  qui  fait  procéder 
le  Saint-F.sprit  du  Fils,  ainsi  qu’à  deux  points  de 
discipline,  qui  sont  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Voici  les  autres 
dogmes  ou  points  de  discipline  sur  lesquels  les 
Orientaux  nes’accordent  pas  avec  les  CaUioiiques. 
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Quoiqu'ils  admettent  sept  sacremens  qu’ils  appcl- 
li*at  mystères,  il  parait  qu’ils  n’attaclient  pas  à re 
mot  le  menu*  sens  que  les  Latins;  il  est  certain  au 
moins  qu’ils  n’eu  regardeut  que  deux  tomme 
d’institution  divine,  savoir  : le  baptême  etl'euclia- 
rislie.  et  qu’ils  croient  que  les  autres  ont  été  insti- 
tués par  l'Eglise.  Ils  donnent  la  contirmation  en 
même  temps  que  le  baptême  , qui  se  fait  par  triple 
immersion  -,  ils  y joignent  meme  la  communion. 
Ils  nient  l’indissolubilité  du  mariage  et  le  rompent 
pour  adultéré;  mais  ils  condamnent  les  quatriè- 
mes noces.  Ils  ne  reconnaissent  pas  d’œuvres  su- 
rérogatoires  et  n’admettent  par  conséquent  pas 
les  indulgences.  Les  Orientaux  ont  , comme  les 
Catholiques , une  hiérarchie  et  des  monastères, 
et  sont  soumis  à des  pratiques  de  dévotion  nom- 
breuses et  à des  jeûnes  plus  rigoureux  encore.  Ces 
Chrétiens  se  partagent  en  quatre  communious 
principales,  selon  qu’ils  adoptent  ou  rejettent  une 
partie  des  sept  premiers  conciles  œcuméniques , 
qui  ont  été  assemblés  avant  la  scission  des  Eglises 
d'Orient  et  d’üccident. 

1*  VE  g lise  Grecque , qui  s’appelle  ortho- 
doxe, parce  qu'elle  adopte  tous  les  sept  conciles 
œcuméniques,  ainsi  que  le  quini-sextum , n’a 
jamais  formé  une  Eglise  unique.  Elle  embrasse 
presque  tous  les  Grecs  de  l’empire  Ottoman , tous 
ceux  de  l’empire  Russe  et  des  Iles  Ioniennes,  et  un 
grand  nombre  d’individus  appartenant  à différen- 
tes nations  qui  habitent  l’empire  d’Autriche . sur- 
tout dans  les  pays  qu’on  nomme  hongrois.  Ilsre- 
connaissmt  pour  chef  spirituel  le  patriarche  de 
Constantinople,  qui  a conservé  sa  prééminence 
sur  ceux  d’Antioche.  d’Alexandrie  el  de  Jérusa- 
lem. On  appelle  Melchisles  les  chrétiens  ortho- 
doxes de  la  Syrie  et  d’autres  prov  inces  du  Levant, 
qui  ne  sont  pas  Grecs  de  nation , mais  de  religion. 
Tous  les  peuples  Russes  et  tous  les  prosélytes  que 
les  Rosses  sont  parvenus  & faire  parmi  les  nations 
qui  vivent  dans  leur  vaste  empire,  un  grand  nom- 
bre d'habitans  des  provinces  qui  formaient  le  ci- 
devant  royaume  de  Pologne,  ainsi  que  les  Géor- 
giens, et  autres  peuples,  professent  cette  religion, 
el  dépendent  du  Sainl-Sinode  de  l’empire  Russe 
pour  tout  ce  qui  a rapport  au  culte.  Nous  ne  savons 
pas  si  les  Mingreliens  et  les  Imérétiens,  compris 
maintenant  dans  cet  empire,  sont  encore  soumis 
comme  auparavant  au  patriarche  de  Constantino- 
ple. L’Eglise  Russe  comprend  sous  le  nom  général 
de  Haskoln/ks  toutes  les  sectes  dont  les  croyances 
different  de  l’Eglise  orthodoxe.  Il  y en  a un  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  Bogomiles  qui  se  li- 
vrent à tous  les  excès  de  la  sensualité  et  se  dispen- 
sent du  travail  ; les  Ma  la  khans,  qui  ont  quelque 
analogie  avec  les  quakers *,  les  Philippons,  qui  en- 
couragent le  suicide,  et  les  Origénistes  qui  ensei- 
gnent que  la  mutilation  dans  les  parties  génitales 
est  commandée  par  le  fondateur  même  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

a*  L'Eglise  C haldéenne  ou  Ver  lo Tien- 
ne. Ses  croyans  ne  reconnaissent  que  les  deux 
premiers  conciles  œcuméniques  et  les  pères  de 
l'Eglise  qui  ont  vécu  avant  le  concile  d’Kphèse,  où 
leur  doctrine  a été  condamoéc.  Us  attribuent  à 
Jésus-Christ  deux  personnes  ou  hypostases , re- 
fusent de  donner  à la  Vierge  la  qualité  de  mere  de 


Dieu . abhorrent  le  culte  des  images,  et  regardent 
Mcstorius  et  Théodore  de  Mopsvesle  comme  des 
saints.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans  l’Asie-Ot- 
tomaoe,  ou  dans  le  village  d’El-Kosch  près  Mosul, 
où  réside  leur  patriarche  principal,  et  dans  la 
Perse.  Les  Nestoriens  établis  dans  l’Inde  sont  nom- 
més Chrétiens  de  Saint-Thomas , parce  qu’ils 
prétendent  avoir  reçu  l’Evangile  par  l’intermé- 
diaire de  ce  saint.  Depuis  isjw  ils  se  sont,  pour  la 
plupart,  réunis  aux  Latins,  en  conservant  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  des 
préires.  Os  chrétiens  sont  ce  que  les  catholiques 
désignent  sous  le  nom  de  Grecs-Vnis. 

3°  L 'Eglise  Monophy site  ou  Euty- 
chéenne , dont  les  croyans  ne  reconnaissent 
que  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et 
n’admettent  qu’une  nature  en  Jésus-Christ,  sa- 
voir : la  nature  divine  , qui  a été  incarnée  ; aussi 
ne  font-ils  le  signe  de  la  croix  qu’avec  un  seul 
doigt.  Celle  Eglise  se  subdivise  en  trois  autres 
appelées: 

Jacobile,  ainsi  nommée  d’après  un  moine  sy- 
rien du  vi*  siècle,  Jacob  Paradai  ou  7 anzalus, 
qui  parcourut  la  Syrie  et  la  Mésopotamie  pour 
réunir  en  une  Eglise  les  Monosophy  sites  disper- 
sés, et  qui  leur  donna  une  hiérarchie.  Leur  chef 
prend  le  litre  de  Patriarche  d’ Antioche , porte 
le  nom  A' Ignace  et  réside  à Karemid.dans  le  Diar- 
bekir,  dans  l’ Asie-Ottomane.  Les  Jacohites  ont 
adopté  le  culte  des  saints  el  des  images.  (Joe gran- 
de partie  d’entre  eux  se  sont  réunis  à l’Eglise  ca- 
tholique, en  conservant  toutefois  quelques  rites 
qui  leur  sont  particuliers. 

Copte  ,Aon\  les  croyans  se  nomment  Coptes 
ou  Chrétiens  d’Egypte,  de  Nubie  et  d’Abyssinie. 
Ils  ont  adopté  le  culte  des  images.  Deux  particu- 
larités les  distinguent  de  tous  les  autres  Chrétiens; 
ils  ont  conservé  la  circoncision  conjointement 
avec  le  bapteme,  plutôt  erpendantromme  une  cou- 
tume nationale,  que  comme  cérémonie  religieuse; 
et  ils  célèbrent  le  dimanche  et  une  paitie  du  sa- 
medi. Leur  patriarche  réside  au  Caire,  mais  il 
prend  le  litre  de  patriarche  d’ Alexandrie  eide 
Jérusalem.  Il  nomme  pour  l’Abyssiuie  un  vicaire 
général  appelé  Abîma. 

Arménienne , à laquelle  appartiennent  pres- 
que tous  les  Arméniens.  Ces  chrétiens  ont  peu  de 
fetes  et  rejettent  le  culte  des  images.  Usont  quatre 
patriarches,  dont  le  principal , qui  porte  le  litre  de 
CaUiolicos  de  tous  les  Arméniens , a résidé 
dans  le  couvent  d’Etch  Miadsin . dans  la  ci-devant 
Arménie-Persane  jusqu’en  1822,  époque  où  il  s’est 
réfugié  sur  le  territoire  Russe;  il  est  probable 
qu’il  est  retourné  à son  ancienne  résidence  depuis 
l’incorporation  de  cette  province  à l’empire  Russe. 
Les  trois  autres  patriarches  résident  à Sis  en  Ca- 
ramanie , à Gandsasar  près  du  lac  d’F.rivan , et  h 
Agathamar,  couvent  situé  dans  une  Ile  du  lac  de 
Van.  Les  Arméniens  forment  la  masse  principale 
de  la  population  de  l’Arménie  proprement  dite,  et 
se  trouvent  répandus  en  plusieurs  autres  pays  in- 
diqués dans  1rs  aiticles  ethnographiques  de  cet 
ouvrage.  Quelques  Arméniens  se  sont  réunis  à 
l’Eglise  catholique  : ceux-ci  ont  un  archevêque  h 
Nachtchivau  sur  le  Don , et  un  autre  dans  l’ile  de 
Saiul-I. a/are  dans  les  lagunes  de  Venise  II  y en  a 
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aussi  plusieurs  miniers  dans  l'empire  Ottoman , 
surtout  à Constantinople,  où  depuis  peu  ils  sont 
soumis  à la  juridiction  d’un  patriarche  indépen- 
dant qu'on  vient  de  leur  accorder. 

4°L  'église  Maroni  te , dont  les  croyanss'ap- 
pellrut  Maronites , d'après  Jean  Maron , prêtre 
du  v* siècle,  qui  leur  donna  leur  constitution.  Ils 
vivent  dans  les  montagnes  du  Liban  et  dans  file  de 
Chypre  ; ils  admettent  les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques,  et  reconnaissent  par  conséquent  en 
Jésus-Christ  une  seule  personne  et  deux  natures  ; 
mais  ils  sont  Monolht‘lites,  n'admettent  dans  ces 
deux  natures  qu’une  seule  volonté.  Le  plusgraud 
nombre  s’est  réuni  à l'Eglise  catholique, en  conser- 
vant la  plupart  des  rites  de  l'Eglise  orientale.  Leur 
chef  spirituel,  qui  reconnaît  le  pape,  porte  le  titre 
de  patriarche  d'Antioche  et  réside  à Cannobin , 
couvent  du  Liban. 

B.  Église  Latine  ou  d'Occidkxt.  On  appelle 
Catholiques  ceux  qui  suivent  ses  dogmes-,  mais 
cette  dénomination , qui  indique  qu’ils  forment 
P Eglise  universelle , leur  est  contestée  par  les 
membres  des  autres  Eglises  chrétiennes  : ceux-ci 
les  appellent  Catholiques  Romains  et  Papistes. 
L'Eglise  latine  reconnaît  pour  chef  pape  ou  le 
souverain  Pontife;  elle  admet  l’autorité  de  la 
tradition,  ainsi  que  tes  décisions  de  l’Eglise  assem- 
blée en  conciles  œcuméniques , qui  sont  regardés 
comme  infai.libles.  Le  plus  grand  nombre  de  ses 
membres  attribuent  cette  infaillibilité  au  pape 
seul.  Les  Catholiques  ont  sept  sacrereens  d’insti- 
tution divine;  ils  admettent  la  transsubstantia- 
tion dans  l’eucharistie , la  confession  auriculaire , 
le  culte  des  saints  , le  purgatoire , les  œuvres  de 
surérogation , les  iudulgences,  les  vœux  monasti- 
ques, et  au  moins  comme  discipline , le  célibat  des 
prêtres.  Ils  administrent  le  baptême  par  aspersion  ; 
ils  reconnaissent  non-seulement  les  sept  premiers 
conciles  œcuméniques  qui  ont  été  assemblés  avant 
le  schisme  de  l'Eglise  orientale  (à  l'exception  du 
çuini-sextum),  mais  aussi  plusieurs  autres  con- 
voqués par  les  papes  depuis  le  ix*  siècle.  Le  dernier 
et  le  plus  célèbre  est  celui  de  Trente,  qui,  avec 
quelques  interruptions,  a siégé  de  1512  jusqu'à 
1563.  Le  clergé  catholique  est  nombreux  et  très 
riche , surtout  en  Hongrie , en  Espagne , au  Mexi- 
que, au  Pérou,  à Cuba  et  autres  contrées.  Il  existe 
entre  les  prêtres  une  hiérarchie  et  des  dignités  ec- 
clésiastiques , auxquelles , jusqu’à  ces  derniers 
temps,  fut  attaché  quelquefois  un  pouvoir  temporel 
très  considérable , tels  que  les  électorats  ecclésias- 
tiques de  Mayence , de  Trêves  et  de  Cologne , l’ar- 
chevêché de  Saltzbourg , les  évêchés  de  Würz- 
bourg , de  Ramberg , d'Hildsheim , etc. , etc. , dans 
le  ci-devant  empire  Germanique,  la  grande  maî- 
trise de  l’ordre  de  Malte,  etc.  Parmi  les  Catholiques 
de  toutes  les  nations,  excepté  toutefois  chez  les 
Grecs-Unis  dont  nous  avons  parlé  à l’article  de 
l'Eglise  grecque,  la  liturgie  et  les  prières  sont  ré- 
digées en  latin. 

L ‘Eglise  Catholique  étend  son  empire  sur 
presque  toute  la  France,  sur  les  royaumes  actuels 
de  Belgique  et  de  Pologne , sur  toute  l’Italie,  l’Es- 
pagne, le  Portugal,  sur  les  trois  quarts  de  l’Irlande, 
sur  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Autriche, 
sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne, 


de  la  confédération  Suisse  et  des  puissances  secon- 
daires de  la  confédération  Germanique,  comme 
aussi  sur  des  fractions  assez  considérables  dr  la 
Grande-Bretagne  et  du  royaume  actuel  de  Hol- 
lande ou  des  Pays-Bas.  Il  faut  aussi  ajouter  au 
nombre  de  ses  rroyans  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  de  saint  Thomas  ou  Syriens  du  Malabar, 
des  Maronites  du  Liban , et  un  grand  nombre  de 
Grecs-Uniset  Arméniens  qui,  en  conservant  lenr 
liturgie  et  quelques  usages,  reconnaissent  la  supré- 
matie du  pape  et  les  dogmes  de  l’Eglise  latine. 
On  trouve  la  religion  catholique  dominante  dans 
les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés  sur  les  dé- 
bris des  colonies  fondées  par  l’Espagne,  le  Portu- 
gal et  la  France  en  Amérique , ainsi  que  dans  les 
divers  établissemens  que  ces  puissances  possèdent 
encore  non-seulement  dans  le  Nouveau-Monde, 
mais  dans  plusieurs  autres  contrées  du  globe.  Le 
Catholicisme  est  aussi  professé  par  une  partieassez 
considérable  de  la  population  des  Etats-Unis  : la 
Louisiane,  le  Maryland,  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie , les  Florides , sont  les  états  où  il 
compte  le  plus  d'adhérens.  Le  Pape  ou  le  sou- 
verain Pontife  est  le  chef  spirituel  de  celte 
Eglise. 

11°  Chrétiens  qui,  en  matière  de  foi , ne  re- 
connaissent d'autre  autorité  que  celle  de  ta 
Bible.  M.  Schoell  divise  ces  chrétiens  en  Unitai- 
res, qui  ne  reconnaissent  qu’une  personne  dans  la 
Divinité,  et  en  Trinitaires , qui  en  admettenttrois. 

A.  Unitaires.  On  appelle  en  général  Unitaires 
ou  Anti-Trinitaires  tous  les  Clirétieos  qui  nient 
la  trinité  des  personnes  en  Dieu.  On  comprend  sous 
ce  nom  plus  spécialement  les  Ariens  du  iv*  siècle, 
les  Sociniens  et  les  Unitaires  proprement  dits. 
Les  Ariens , dont  la  doctrine  a été  condamnée  au 
premier  concile  de  Nicée,  admettaient  que  Jésus- 
Christ  est  engendré  du  Père  de  toute  éternité;  mais 
ils  soutenaient  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont 
subordonnés  au  Père.  Les  Sociniens  nient  égale- 
ment la  divinité  du  Christ , mais  il  est  à leurs  yeux 
la  première  des  créatures  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes. qui  a été  conçu  miraculeusement  par  l’opé- 
ration du  Saint-Esprit , lequel  est  une  force  émanée 
de  Dieu.  Jésus-Christ  est  venu  donner  aux  hommes 
un  modèle  de  toutes  les  vertus  ; il  a prouvé  notre 
résurrection  future  par  la  sienne.  Toute  puissance 
lui  a été  accordée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre , et  le 
Père  est  invoqué  en  son  nom.  On  appelle  Unitaires 
proprement  dits  ceux  qui  nient  la  divinitédu  Christ 
et  sa  préexistence,  sans  admettre  aucun  des  deux 
systèmes  dont  on  vient  de  parler.  Ces  Unitaires 
sont  répandus  parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  pays, 
mais  ils  n'ont  pas  fait  de  scission  et  ils  ne  forment 
pas  de  secte  particulière.  Les  Ariens , s’il  en  existe 
encore,  sont  dans  le  même  cas.  Il  ne  nous  reste 
donc  à parler  que  des  Sociniens. 

On  les  appelle  ainsi  d’après  Lellio  Sozzini . noble 
Siennois,  mort  en  1662  en  Pologne,  où  il  s’était 
réfugié  pour  échapper  à l'inquisition.  Les  Soci- 
niens se  rapprochent  dans  la  plupart  des  dogmes 
du  système  des  Protestans  ; mais  ils  rejettent,  ainsi 
qu’on  l’a  dit , la  Trinité  et  tous  les  mystères.  Leur 
grand  principe  est  que  le  christianisme  doit  être 
absolument  conforme  à la  Bible,  et  que  les  expres- 
sions des  livres  sacrés  doivent  être  prises  dans  leur 


CLASSIFICATION  D’APRES  LES  RELIGIONS, 


07 


stos  le  plu»  simple  et  le  plus  naturel , en  écartant 
toute  interprétation  mystique  et  tout  ce  qui 
tient  au  merveilleux.  Les  Sociniens  sont  très 
peu  nombreux.  La  plus  grande  partie  de  ccs  sec- 
taires Labile  la  Transylvanie,  où  ils  jouisscut «d’une 
pleine  liberté  de  conscience  et  de  l’exercice  public 
de  leur  culte.  On  en  trouve  aussi,  mais  eu  bien  plus 
petit  nombre,  dans  la  monarchie  Prussienne,  eu 
Hollande  et  en  Angleterre. 

fi.  Tiisiuius.  Ce»  chrétiens  trouvent  dans  les 
livres  du  Nouveau-Testament  le  dogme  de  la  divi- 
nité éternelle  de  Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit, 
et  reconnaissent  le  dogme  de  la  Trinité.  On  peut 
les  diviser  en  trois  classes  principales,  savoir  : les 
Protestons,  les  Anglicans  et  les  diverses  sectes 
mystiques  et  enthousiastes  qui  oui  été  entées 
sur  le  protestantisme. 

l*  Protestons.  Ces  chrétiens  sont  ainsi  nom- 
més parce  qu’à  la  diète  de  l’Empire  tenue  en  1529 , 
les  princes  et  états  attachés  aux  opinions  des  no- 
vateurs protestèrent  contre  toute  loi  qui  défen- 
drait des  innovations  en  matière  de  religion.  Les 
protestans  adoptent  la  Bible  comme  un  ouvrage 
divin , en  rejetant  cependant  comme  apocryphes 
diverses  parties  que  le  concile  de  Trente  a décla- 
rées canoniques  , ils  recommandent  la  lecture  et 
l’étude  des  livres  sacrés,  dont  ils  ont  fait  faire  un 
grand  nombre  de  traductions  dans  toutes  les  lan- 
gues-, cependant  aucune  de  ces  traductions  n’est 
regardée  comme  authentique , et  le  texte  original 
seul  fait  autorité  pour  eux.  Ils  peusentque  Dieu  a 
donné  à l'homme , indépendamment  de  la  révéla- 
tion , deux  grandes  lumières  : la  saine  raison  pour 
entendre  sa  parole , et  la  conscience  pour  lui  servir 
de  guide  dans  ses  actions.  Ils  rejettent  toute  auto- 
rité humaine  en  matière  de  foi , même  celle  des 
conciles-,  ils  adoptent  cependant , non  comme  loi, 
mais  comme  conformes  à la  Bible,  les  canons  des 
quatre  premiers  conciles  œcuméniques,  et  la  phra- 
se qui  énonce  la  procession  du  Saint-Esprit  et  du 
Fils  ; par  conséquent , leur  credo  est  entièrement 
conforme  b celui  des  Catholiques.  Ils  ne  connais- 
sent que  deux  sacremens  : le  baptême  qu'ils  ad- 
ministrent par  infusion,  et  l 'eucharistie  ou  la  saiule 
cène  ; ils  communient  sous  les  deux  espèces  ; ils 
rejettent  la  transsubstantiation,  et  par  conséquent 
le  sacrifice  de  la  messe;  ils  n’admettent  pas  la  lé- 
gitimité des  vœux  monastiques , la  sainteté  du  cé- 
libat , l'indissolubilité  du  mariage , le  mérite  attri- 
bué aux  bouurs  œuvres  par  l'Eglise  Catholique,  ni 
par  suite  les  indulgences  -,  ils  réprouvent  aussi  l’in- 
vocation des  saints  et  le  culte  des  images , la  con- 
fession auriculaire , la  différence  entre  les  péchés 
véniels  et  mortels,  la  rémission  des  péchés  par  une 
autorité  humaine,  l'extréme-onction,  le  purgatoire 
et  l’autorité  spirituelle  du  souverain  pontife  et  de 
l'Eglise.  Chez  eux  l’ordination  ecclésiastique  n’est 
qu'une  cérémonie  religieuse  en  vertu  de  laquelle 
les  candidats  sont  reconnus,  par  leurs  confrères , 
capables  d'exercer  le  saint  ministère  : leurs  ecclé- 
siastiques ne  sont  que  les  ministres  du  culte  et  les 
serviteurs  du  prince  qui  les  a nommés  et  des  com- 
munes qu’ils  desserveot.  Ils  n’ont  d’autre  autorité 
que  celle  qu’ils  tiennent  des  lois  du  pays  où  ils  vi- 
vent. La  confirmation,  la  confession  et  la  bénédic- 
tion nuptiale  ne  sont  que  des  cérémonies  religieu- 


ses instituées  par  les  hommes,  et  dont  on  peut  se 
dispenser.  Les  Protestans  les  ont  conservées,  en 
en  changeant  l’objet  et  la  destination . mais  ils  ont 
eutieremeiit  supprimé  l'extrémc-onction. 

On  divise  les  Protestans  en  Luthériens  et  en 
ZwingUens  ou  Calvinistes. 

Les  Luthériens  sont  ainsi  nommés  d'après  Mar- 
tin Luther,  moine  de  YV iltemberg , qui , en  1517, 
commença  le  schisme-,  ils  préfèrent  cependant  le 
nom  il  Evangéliques  ou  d*  Adhère  ns  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg , qui  est  le  nom  officiel 
qu’ou  leur  a donné  en  Allemagne  et  en  France-,  ce 
nom  dérive  de  la  fameuse  Confession  et Augs- 
bourg,  rédigée  par  Philippe  Melanchton  et  pré- 
sentée en  1630  à l’empereur  Cliarles-Quint  à la 
diète  d'Augsbourg  par  les  princes  et  les  états  qui 
avaient  embrassél  es  opinions  de  Lullier. 

Les  Luthériens  se  distinguent  des  autres  Protes- 
tans par  la  manière  mystique  dont  ils  s’expriment 
à l'égard  de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement  de 
l’eucharistie.  Tout  eu  rejetant  la  transsubstantia- 
tion , ils  admettent  la  préseuce  réelle  et  disent  que 
les  fideles  mangent  le  véritable  corps  et  boivent  le 
véritable  sang  de  Jésus-Christ  en  mangeant  le  pain 
et  buvant  le  vin , in,  cum  et  sub  pane  et  vino;  de 
manière  que  ce  pain  et  ce  vin , quoique  consacrés, 
conservent  leur  nature  s’ils  ne  sont  pas  distribués 
aux  fidèles  et  ne  doivent  en  aucun  cas  être  adorés. 
Ils  emploient,  dans  la  communion,  du  pain  azyme, 
comme  l’Eglise  Latine.  T out  en  rejetant  le  culte  des 
images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  dé- 
corées, eu  commémoration  des  évènemens  qu’elles 
rappellent.  Les  Luthériens  ne  condamnent  pas  ab- 
solument la  hiérarchie,  mais  ils  n'admettent  pas 
qu’elle  soit  d'institution  divine-,  et  leurs  prélats, 
dans  les  pays  où  ils  en  ont , sont  soumis  au  prince 
qui  est  toujours  investi  de  la  suprématie  spirituelle. 
En  Suède , les  Luthériens  ont  des  archevêques  et 
des  évêques,  qui  forment  un  des  quatre  ordres  de 
l'état , avec  lesquels  le  roi  partage  l’exercice  du 
pouvoir  législatif.  Eu  Danemark, en  Norwègeet  en 
Islande  on  trouve  les  mêmes  dignités  ecclésiasti- 
ques, mais  sans  aucune  prérogative  qui  donne  une 
influence  politique. 

Le  Luthéranisme  domine  dans  les  monarchies 
Prussienne,  Danoise  et  Norwégicno-Suédoise, 
dans  les  royaumes  d’Hanovre  . de  Saxe  et  de  Wur- 
temberg et  autres  états  de  la  confédération  Ger- 
manique, dans  les  provinces  Baltiques  de  l'empire 
Russe;  il  compte  aussi  beaucoup  de  croyans  dans 
les  pays  Hongrois  et  autres  provinces  de  l’empire 
d’Autriche,  aiusi  que  dans  plusieurs  états  de  la 
confédération  Anglo-Américaine  et  dans  les  colo- 
nies Danoises  et  Suédoises. 

Les  Zwingliens,  ainsi  nommés  d'après  Zwiogle. 
pasteur  à Zurich  . contemporain  de  Luther , qui 
commença  le  schisme  en  Suisse,  sont  aussi  appelés 
Calvinistes  du  nom  de  Calvinus,  de  Noyon,  qui 
répandit  les  mêmes  opinions  à Genève  et  en  France. 
Les  Calvinistes  se  donnent  de  préférence  le  nom 
de  Réformés.  Anciennement  eu  France  on  les  ap- 
pelait Iluguetuils. 

Les  Calvinistes  rejettent  entièrement  la  présence 
réelle,  et  prétendent  que  le  pain  elle  vin  signifient 
seulement  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur.  Ils  se 
servent,  dans  la  communion  de  pain  levé.  Us  sou- 
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tiennent  que . quoique  Jésus-Cbrist  soit  venu  pour 
sauver  le  genre  humain . il  n'y  a qu’un  petit  nom- 
bre d'hommes  élus  depuis  l’éternité,  et  prédestinés 
au  salut.  I.es  Calvinistes  exigent  dans  le  culte  une 
simplicité  extraordinaire,  et  rejettent  l’usage  du 
crucifix,  des  images  et  des  cierges,  que  les  Luthé- 
riens tolèrent  comme  simple  ornement.  Leur  ré- 
gime ecclésiastique  est  entièrement  républicain. 

Presque  tout  le  royaume  actuel  de  Hollande,  les 
cantons  Suisses  de  Berne,  de  Zurich,  de  Baie,  de 
Genève  et  le  duché  de  Nassau,  les  principautés 
d'Anhalt,  de  Lippe,  la  Hesse-Klectorale.  lesdépar- 
temens  du  Gard,  de  l’Ardèche,  de  la  Drôme,  de 
Lot-et-Garonne, etc.,  etc.,  en  France;  la  Hongrie, 
la  Transylvanie . les  Confins  Militaires , etc. , dans 
l’empire  d'Autriche , et  les  Etals-Unis  d'Amérique, 
aiusi  que  les  colonies  Anglaises  et  Hollandaises, 
sont  des  pays  où  les  Calvinistes  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre.  Il  y en  a aussi  beaucoup  dans  la 
monarchie  Prussienne.  Nous  ajouterons  que,  dans 
la  confédération  Anglo-Américaine,  ils  forment 
presque  un  quart  de  la  population  actuelle. 

F.n  Hollande  et  dans  le  Holslein . une  secte  parti- 
culière de  Réformés  est  uomtnée  Arminien s ou 
Remontrant. 

En  Ecosse  cten  Angleterre . dansles  colonies  An- 
glaises et  dans  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine , les  Calvinistes  se  partagent  en  deux  classes. 
On  nomme  Presbytériens  ceux  qui  sont  régis  en 
affaires  ecclésiastiques  par  une  espèce  de  pouvoir 
aristocratique  résidant  dans  les  synodes , et  Indé- 
pendant ou  Congrégationalistes , ceux  qui  re- 
jettent ce  pouvoir,  et  riiez  lesquels  chaque  com- 
munauté exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclé- 
siastique. Les  Presbytériens,  aussi  bien  que  les 
Congrégationalistes,  sont  nommés  en  Angleterre 
Non-Conformistes , en  tant  qu’ils  ne  reconnais- 
sent pas  l’épiscopat  qu’admet  la  haute  Eglise  An- 
glicane -,  mais  en  Ecosse  ils  forment  non-seulement 
T Eglise  dominante , mais  même  celle  à laquelle 
appartient  la  grande  majorité  des  habilans.  On 
appelait  anciennement  Puritains  tous  ceux  qui, 
en  1566,  rejetèrent  la  liturgie  anglicane  pour  éta- 
blir un  ctilte  plus  pur.  L’Eglise  Presbytérienne  des 
Etats-Unis,  où,  en  1828.  elle  ne  comptait  pas  moins 
de  1968  églises  desservies  par  1286  pasteurs , est  la 
secte  calviniste  qui  a le  plus  de  rapport  avec  les 
anciens  Puritains. 

Les  Luthériens  s’étant  rapprochés,  depuis  la 
moitié  du  xvin*  siècle.  de  l'opinion  des  Calviuistes 
sur  la  présence  réelle  dans  la  sainte  cène,  et  ceux- 
ci  ayant  adouci  leur  dogme  sur  la  prédestination . 
il  n’existe  aujourd’hui  presque  plus  de  différence 
entre  les  deux  religions,  et  les  adhérons  de  l’une 
suivent  le  culte  de  l'autre , quand  ils  n’ont  pas  d'é- 
glise particulière.  Ils  approchent  même  indistinc- 
tement de  la  sainte  cène  célébrée  par  des  ministres 
de  l’une  ou  de  l’autre  communion  . parce  que  les 
uns  et  les  autres  n'emploient  dans  cette  solennité 
que  les  paroles  mêmes  de  l'institution,  prononcées 
par  Jésus-Christ,  sans  y ajouter  aucun  commen- 
taire. Ce  qui  a empêché . jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées , la  réunion  des  deux  partis , c'est  surtout  la 
diversité  de  leur  administration  ecclésiastique,  qui 
est  toute  républicaine  chez  les  uns,  et  monarchi- 
que chez  les  autres. 


Notre  siècle , fertile  en  évènement  de  tout  genre , 
a vu  aussi  commencer,  en  1817,  dans  le  duché  de 
Nassau,  la  fusion  des  deux  Eglises  luthérienne  et 
calviniste  en  une  seule.' sous  le  titre  A' Eglise  Evan- 
gélique. Cette  union  a eu  lieu  aussi  depuis  à Paris, 
A F rancfort-sur-le-Mein , dans  presque  toute  la 
monarchie  Prussienne,  dans  une  grande  partie  du 
royaume  de  Bavière,  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
dans  la  Hesse-F.lectorale  et  dans  la  Hesse  Grand- 
Ducale,  dans  le  duché  d' A uhalt-Bernbourg,  dans 
la  principauté  de  Waldeck  et  dans  d'autres  parties 
de  l'Allemagne.  H est  probable  que  les  Calvinistes 
et  les  Luthériens  des  autres  paysde  l'Europe  et  des 
autres  parties  du  monde  se  réuniront  aussi,  et  que, 
sous  peu  d’années,  ces  deux  Eglises  n’en  formeront 
plusqu’une  seule  sur  tout  le  globe. 

2°  Anglicans.  Ces  chrétiens,  qu'on  nomme 
aussi  Episcopa us, forment  la  haute  Eglise  établie 
en  Angleterre  depuis  le  règne  de  la  reine  Elisabeth. 
Quelqu'un  a dit  dans  le  parlement  que  l'Eglise  An- 
glicauc  a 39  articles  calvinistes,  une  liturgie  papiste 
et  un  clergé  arminien.  Un  savant  très  distingué  . 
tout  en  remarquant  qu'il  n'est  pas  encore  décidé 
si  elle  est  calviniste  ou  arminienne,  dit  que  lors  de 
sa  scission  de  l'Eglise  Catholique,  elle  en  conserva 
la  hiérarchie,  la  discipline,  le  langage,  le  costume 
et  les  formes  liturgiques.  Les  plus  belles  oraisons 
du  culte  catholique  subsistent  dans  le  Commun 
p ray  ers  Eook.  Il  contient  notre  calendrier  ecclé- 
siastique, la  liste  dessaints,  les  fêles,  les  Rogations, 
l'Avent . les  Cendres , les  jours  d'abstinence , le  ca- 
rême. L'Eglise  Anglicane  aux  Etats-Unis  d’Amé- 
rique différé  beaucoup  de  la  précédente-,  elle  a 
réduit  les  39  articles  à 10  et  a rejeté  le  symbole 
Athanasien.  L'arminianisme  parait  y être  la  doc- 
trine dominante. 

Les  Anglicans  forment  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation de  l'Angleterre  .et  une  partie  considéra- 
ble de  celle  de  l'Irlande  et  des  Etats-Unis-,  dans  la 
plupart  des  possessions  anglaises  hors  d'Europe, 
ils  sont,  de  tous  Ips  chrétiens  qui  s’y  trouvent  éta- 
blis, presque  toujours  les  plus  nombreux. 

On  appelle  en  Angleterre  Dissenters  ou  Non- 
Conformistes  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'Eglise 
Anglicane , qu’ils  soient  proteslans , catholiques, 
quakers  ou  juifs;  mais  quelquefois  on  restreint 
l'acception  de  ce  mot  aux  proteslans  qui  rejettent 
l’épiscopat. 

3°  Mystiques  et  En  thons iastes.  Nous 
réunissons  sous  ces  dénominations  plusieurs  sec- 
tes qui  se  sont  formées,  soit  parmi  les  Proteslans. 
soit  parmi  les  Anglicans.  Leur  nombre  est  très 
grand.  Nous  nous  bornerons  à classer  les  sept  sui- 
vantes qu’ou  peut  regarder  comme  les  principales. 

A.  Les  Congrégationalisti's  regardent  chaque 
congrégation  comme  une  partie  de  l'Eglise  visible 
et  militante.  Chaque  Eglise  est  pour  eux  un  corps 
organisé  et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
atteindre  son  but  religieux . sans  être  assujélie  A 
aucune  autre.  Leurs  dogmes  sont  presque  identi- 
ques à ceux  de  l'Eglise  Presbytérienne  de  l’Ecosse, 
où  ces  sectaires  sont  très  nombreux . et  de  celle  des 
Etats- U uis d'Amérique,  où  on  en  trouve  aussi  uu 
grand  nombre.  Pour  être  congrégatioualiste , il 
faut  la  foi  de  Jésus-Christ,  le  repentir  du  péché , 
reconnaître  la  trinilé . la  prédestination,  la  dépra- 
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vaiion  originel!? . la  rédemption  particulière , la 
persévérance  Anale.  Les  Cortgrégationalistes  dif- 
ferent très  peu  des  Indépendant.  Le  Mcw-Hamp- 
shire.le  Vermont.  le  Massachussets  et  leèonnec- 
ticnt  sont  les  états  de  la  confédération  Anglo- 
A méricaioe  où  ils  sout  en  plus  grand  nombre. 

B.  Les  Arminiens  ou  Remontrant,  ainsi  nom- 
més d’Armtnmsou  Harmsen.etd’uneremontrancc 
qu’ils  présentèrent  en  1G09  aux  Etats  de  Hollande. 
Calvin  avait  enseigné  que  de  toute  éternité  Dieu  a 
prédestiné  les  hommes  . les  uns  au  salut,  les  autres 
à la  damnation  éternelle . par  un  décret  absolu  in- 
dépendant de  leurs  œuvres.  Arminius  combattit 
cette  doctrine,  et  trouva  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. Maintenant  l'arminianisme  est  très  répan- 
du dans  beaucoup  de  sectes  protestantes,  mais  il 
compte  peu  de  prosélytes  formant  des  Eglises  in- 
dépendantes. Le  plus  grand  nomhre  d'Arminierts 
se  trouve  dans  les  provinces  septentrionales  du  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas  et  dans  celui  d'An- 
gleterre. 

C.  Les  Mennonites,  qni  s’appellent  eux-mémes 
Baptisles,  sont  issus  des  trop  célèbres  Anabap- 
tistes, dont  ils  désavouent  les  crimes  et  même  le 
nom.  Ces  sectaires,  actuellement  très  pacifiques, 
probes  et  industrieux,  très  adonnés  au  commerce 
et  à l’agriculture , affectent  une  grande  simplicité 
de  mœurs. Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne , 
aucune  autorité  pour  juge  en  matière  de  doctrine  : 
aujourd'hui  ils  n’ont  pas  même  de  confession  de 
foi , et  se  contentent  de  la  Bible  que  chacun  expli- 
que à sa  manière.  Quoique  éloignés  de  toute  espère 
de  dispute  religieuse  , ils  diffèrent  entre  eux  sur 
beaucoup  de  points,  mais  ils  s'accordent  tous  A 
n'admmistrer  le  baptême  qu’aux  adultes , A ne  pas 
jurer  et  b réprouver  l'usage  des  armes.  Ces  sectai- 
res ont  beaucoup  d’affinité,  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  de  la  discipline,  avec  les  Quakers  et  les 
Freres  Moraves. 

Les  pays  où  ils  sont  le  plus  nombreux  sont  les 
Etats-Unis  d’Amérique,  on  l’on  estime  qu’ils  for- 
ment près  «l’un  sixième  de  la  population.  C’est  dans 
le  Maine  . le  Bhnde-lsland  . la  Virginie  , 1rs  Deux- 
Caroliues,  la  Géorgie , l’Alabama . le  Mississipi , le 
Tennessee,  le  Kentucky , l’Indiana  et  l'Illinois  où 
on  les  rencontre  en  plus  grand  nombre.  Viennent 
ensuite  le  Royaume-l'ni . relui  de  Hollande  ou  des 
Pays-Bas.Ies  provinces  méridionales  de  l’empire 
Russe  et  les  gouvernement  de  Dantzicketde  Ma- 
rien  wrrder  dans  la  monarchie  Prussienne. 

P.  Les  Quakers , dits  aussi  Trembleurs  par 
quelques  auteurs;  ils  s’appellent  Amis.  George 
Fox  . cordonnier  de  Leicester , fut  leur  fondateur 
en  1617.  Ils  reconnaissent  un  Dieu  en  trois  person- 
nes ,rt  conséquemment  la  divinité  du  Verbe.  La 
rliutedu  premier  homme,  la  promesse  du  Rédemp- 
teur, le  salut  par  Jésus-Christ  font  partie  de  leur 
croyance.  Ils  rejettent  la  doctrine  d’élection , de 
réprobation,  sans  prévisions  des  mérites.  Les  Qua- 
kers n'admettent  ni  types,  ni  rites,  ni  sarreinens. 
pas  même  le  baptême . ni  la  cène.  Ils  ne  condam- 
nent pas  le  baptême  d’eau , quoiqu'ils  le  croient 
superflu.  Quatre  maximes  fondamentales  font  la 
base  du  quakerisme  : 1“  l’autorité  civile  ne  peut 
exercer  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse  ; r* 
les  sermons  ev  igés  par  l’autorité  civile  sont  illici- 


tes; 3°  la  guerre  est  illicite  ; en  conséquence , ils 
n’opposent  à la  violence  que  la  résignation  -,  leur 
défense  ne  va  jamais  jusqu’à  verser  le  saug , ni 
compromettre  la  vie  d’un  ennemi  ; ils  préfèrent  sc 
laisser  égorger  -,  4°  un  établissement  pour  salarier 
un  clergé  leur  parait  illicite;  en  conséquence  , ils 
rcfuscut  de  payer  les  dîmes,  parce  qu’elles  sont 
destinées  à l’entretien  d’un  corps  sacerdotal  ; mais 
les  percepteurs  qui  vont  chez  eux  preunent  l’équi- 
valent sans  éprouver  de  résistance.  Leur  costume , 
leurs  maisons,  leurs  meubles  présentent  tout  ce 
qu’exigent  la  décence . lq  nécessité  , l’utilité  -,  mais 
rien  de  superflu.  Les  Quakers  condamnentlesjcux 
scéniques , les  jeux  de  hasard , les  cartes , les  lote- 
rips,  les  discours  vains,  les  lectures  futiles,  le 
chant , la  chasse . et  bannissent  de  leur  tangage  les 
mots  hasard,  chance , destin  et  fortune,  comme 
une  insulte  à la  Providence.  Quand  ils  parlent,  ils 
tutoient  tout  le  monde. 

Ces  paisibles  sectaires,  très  adonnés  au  commerce 
et  généralement  riches,  sont  répandus  dans  le 
Royaume-fni,  mais  surtout  en  Angleterre,  et  dans 
les  Etats-Unis  d’Amérique,  particulièrement  dans 
les  états  du  centre  et  dans  le  Rhode-lsland  -,  c’cst 
dansla  Pennsylvanie  où  ils  sont  le  plus  nombreux. 

A*.  Les  Frères  Moraves  ou  Herrnhulers.  La 
première  de  ces  dénominations  rappelle  la  secte 
des  Frères  de  Bohème  et  de  Moravie,  dont  ils 
descendent;  et  la  seconde,  l’établissement  qu’ils 
fondèrent  en  1721  à Ucrrnhut , près  de  Bertliels- 
dorf.  dansla  Haute-Lusace,  appartenant  au  comte 
de  Zinzendorf,  qui  se  déclara  leur  protecteur.  11 
donna  à leur  système  une  forme  nouvelle  en  y 
amalgamant  b*  piétisme,  eldcvintpar  la  suite  leur 
évêque  on  chef.  Ces  sectaires  croient  parvenir  à la 
perfection  par  une  lumière  intérieure  et  une  com- 
munication plus  intime  avec  Dieu.  Ils  se  servent, 
dans  leursdiscours  et  leur  liturgie,  de  termes  mys- 
tiques, et  affectent  une  certaine  sentimentalité 
religieuse.  Ils  admettent  la  corruption  originelle 
de  l’homme  parla  chute  d’Adam, et  la  justification 
parle  sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ-,  l’éter- 
nité des  peines  et  la  divinité  de  Jésus-Clirist.  Le 
gouvernement  de  leurs  aurions  ou  chefs  ecclésias- 
tiques s’étend  sur  un  grand  aïombre  d’actes  de 
la  vie  civile,  tels  que  les  mariages,  les  acquisi- 
tions d’immeubles , qui  ue  peuvent  être  conclus 
sans  leur  consentement.  11  leur  est  défendu  de 
plaider.  Ils  composent  une  sorte  de  république 
où  les  intérêts  individuels  sont  toujours  subor- 
donnés à l’intérêt  général.  Ils  donnent  des  soins 
particuliers  à l’éducation  physique  et  morale  des 
enfans.  Pour  faciliter  les  conversions  ils  ont  établi 
trois  tropes  ou  classes  : celui  de  l’Eglise  morave , 
celui  de  l’F.glise  luthérienne  et  celui  de  l’Eglise  ré- 
formée. 

Les  Frères  Moraves,  que  leur  analogie  sous  plu 
sieurs  points  avec  les  Quakers,  a fait  appeler  les 
Quakers  de  F Allemagne,  sont  très  répandus. 
Ils  ont  des  établissement  à Neuvied , Barby,  Ncu- 
dittendorf,  etc.,  etc.,  en  Allemagne  -,  à Clirislians- 
field  dans  le  Danemark  ; à Neufchatel.  à Bâle,  etc., 
en  Siiisse  -,  à Zeist,  etc. , dans  le  royaume  de  Hol- 
lande ; à Tytherton  , elc. . en  Angleterre  -,  à Stras- 
bourg, etc., en  France-,  à Sarepla , etc., en  Russie  | 
à Tranqucbar,  dans  l’Inde-,  en  Guinée,  daus  l’Afri- 
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que  Danoise;  dans  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  rt  dans  le  pays  des  Hottentots  , dans 
l’Afrique- Méridionale;  à Saint-Thomas.  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean  dans  les  Antilles  Danoises;  à 
la  Jamaïque , etc.,  dans  les  Antilles  Anglaises,  à 
Nain,  etc.,  dans  le  Labrador-,  à Neiiherrnliut 
Lichlenfels,  etc. , dans  le  Groenland  ; à Bethléem , 
Nazareth,  etc.,  dans  les  Etats-Unis  d’Amérique, 
etc.  Leur  chef-lieu  général  est  Herrnhut.  petite 
tille  du  royaume  de  Saxe, où  réside  le  college-direc- 
teur composé  de  13  membres  élus  par  le  synode. 
Les  missionnaires  des  F/ères  Moraves , ainsi  que 
ceux  des  Catholiques , out  obtenu  jusqu’à  présent 
plus  de  succès  qu’aucune  autre  société  chrétienne, 
en  prêchant  l’Evangile  aux  peuples  non  civilisés 
des  différentes  parties  du  monde. 

F.  Les  Swedenborgiens , ainsi  nommés  de  Swe- 
denborg, leur  fondateur,  niembre  de  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm  et  minéralogiste  distin- 
gué. De  l’étude  du  monde  matériel  passant  à celle 
du  monde  intellectuel , Swedenborg  devint théo- 
sophe,  s’attribua  une  communication  fréquente  et 
immédiate  avec  les  êtres  spirituels,  et  des  révéla- 
tions sans  nombre  concernant  le  culte  de  la  Divi- 
nité, le  sens  de  l’Ecriture,  l’état  des  hommes  apres 
leur  mort,  le  ciel,  l’enfer,  les  autres  mondes  et 
leurs  habit-ans.  Les  trois  articles  fondamentaux  de 
sa  doctrine  sont  : la  diviuité  de  Jésus-Christ,  la 
sainteté  des  Ecritures,  la  vie  qui  est  charité.  Quelles 
que  soient  les  erreurs  auxquelles  un  homme  s’est 
livré , s’il  évite  le  mal  et  fait  le  bien  , non  pour  des 
motifs  d’intérêt . d’ambition , de  vanité , mais  par 
haine  pour  le  mal  et  par  amour  pour  le  bieu  , il 
pourra  être  régénéré,  sauvé  et  arriver  à fa  lumière. 
Swedenborg  donne, pour  ainsi  dire.une  statistique 
détaillée  du  ciel,  de  l’enfer  et  des  planètes  dont  il 
décrit  les  habitans  et  les  mœurs.  Ses  visions  sont 
un  phéuomeue  assez  étrange  : il  lésa  , dit-on , dé- 
bitées de  bonne  foi . parce  qu’il  ne  se  défiait  pas  de 
l’illusion  de  ses  sens. 

Le  Swedenborgisme , quoique  ué  en  Suède,  y 
compte  très  peu  de  prosélytes,  la  plupart  dissémi- 
nés dans  le  Gotbland.  On  en  trouve  aussi  eu  Hol- 
lande . en  Suisse  dans  l’Appenzell  et  à Saiut-Gall. 
Mais  l’Angleterre  est  la  contrée  qui  en  offre  le  plus  ; 
et  c’est  surtout  à Londres,  à Bristol,  à Birmingham, 
à Derby,  à Hull , à Boston  et  à Manchester 
où  leurs  réunions  sont  les  plus  nombreuses.  La 
dernière  de  ces  villes  est  pour  ainsi  dire  la 
métropole  de  la  secte.  Les  Swedenborgicns  ont 
des  temples  à Philadelphie,  à Baltimore,  à New- 
York,  etc.,  dans  les  Etats-Unis.  Ils  ont  aussi  des 
chapelles  dans  l’Inde  et  l’Afriqutt-Méridionale. 
Comme  ils  croient  que  l’Eglise  de  la  Nouvelle-Jé- 
rusalem existe  tout  organisée  dans  l'intérieur  de 
l’Afrique,  ils  ont  envoyé  plusieurs  missious  dans 
cette  partie  du  monde  et  ont  contribué  pour  beau- 
coup à la  fondation  de  la  colonie  de  Sierra  Leone. 
Charles  Mil , roi  de  Suède,  avant  de  monter  sur  le 
trône,  et  les  célèbres  voyageurs  Sparmann  et  Nor- 
denskiuld  étaient  Swedenborgiens.  C’est  pour  ré- 
pandre leur  doctrine  qu’ils  ont  publié  sept  jour- 
naux et  qu'ils  continuent  la  publication  de  celui 
qui  parait  à Londres  sous  le  titre  de  Nouvelle- 
Jérusalem. 

G.  Les  Méthodistes.  Le  berceau  de  cette  secte  a 


été  l’université  d’Oxford,  où  elle  a pris  naissance 
parmi  quelques  étudians,  vers  1730.  John  Wesley 
en  fut  la  fondateur.  On  les  appela  pardérision  Mé- 
thodistes, à cause  de  la  régularité  et  de  la  sévérité 
qu’ils  affectaient  dans  leurs  mœurs  et  dans  lesexer- 
cices  de  dévotion.  John  Wesley  et  son  frere  Charles 
s’adjoignit  eut,  en  1735,  Georges  Wbitefleld.  Les 
Méthodistes  insistent  sur  la  dépravation  de  la  na- 
ture humaine  parle  péché  d'Adam  , la  rédemption 
par  Jésus-Christ . la  purification  et  le  salut  par  la 
foi , avec  rette  différence  que  Whilefield  croit  les 
œuvres  moins  importantes,  si  ce  n’est  comme 
preuve  de  foi,  tandis  que  Wesley  les  croit  indis- 
pensables. Wesley  interdit  à ses  prosély  les  le  jeu, 
les  spectacles,  les  bals,  les  courses  de  chevaux,  les 
manchettes,  les  dentelles,  les  liqueurs  spirilueuses 
et  le  tabac.  Les  Méthodistes  ont  été  les  grands 
promoteurs  des  écoles  de  dimanche,  et  leurzelea 
contribué  puissamment  à réformer  les  mœurs.  Oa 
citera  toujours  avec  éloge  la  métamorphose  qu’ils 
ont  opérée  parmi  les  charbonniers  de  Bristol,  les 
mineursdu  < .ornouailleset  dcplusieursautres  con- 
trées. Le  Méthodisme  se  partage  en  deux  branches: 
les  adhérent  de  Whitefleld  admettent  la  pré- 
destination comme  les  Calvinistes  rigoureux  ; 
ceux  de  Wesley  ont  adopté  les  principes  des 
Arminiens  : ces  derniers  sont  les  plus  nombreux. 
C’est  vers  la  tin  du  xvm*  siècle  que  les  Méthodistes 
out  fait  scission  avec  l’Eglise  Anglicane , à laquelle 
au  commencement  ils  se  disaient  attachés.  Ils  font 
des  progrès  rapides  dans  le  Royaume-Uni  et  dans 
les  Etats-Uuis  d’Amérique,  où  leur  nombre  a plus 
que  doublé  depuis  dix  ans.  Ils  ont  des  établisse- 
mens  Horissa  ns  dans  l’Inde,  surtout  à Calcutta  et 
dans  l’ile  de  Ceylan,  et  presque  à l’extrémité  de 
l'Océanie  dans  l’archipel  de  Sandwich.  Les  Mé- 
thodistes furent  les  premiers,  parmi  les  protestans, 
qui  introduisirent  la  coutume  de  prêcher  dans  les 
carrefours  et  dans  les  champs.  Outre  les  prédica- 
teurs sédentaires,  ils  ont  beaucoup  de  prédica- 
teurs ambulaus  , et  leur  auditoire  est  quelquefois 
composé  de  plusieurs  milliers  de  personnes. 

L’Isla missk ou  Mahométisme.  Cette  religion, ainsi 
appelée  du  mot  arabe  islam,  qui  signifie  soumis- 
sion à Dieu,  fut  fondée  par  Mahomet  et  prit  nais- 
sance en  Arabie  vers  l’an  Gli  de  notre  ère.  Comme 
à celte  époque  le  judaïsme  et  le  clu'istianisme 
avaient  fait  de  grands  progrès  chez  les  Arabes, 
et  que  d’ailleurs  la  tribu  à laquelle  appartenait  Ma- 
homet se  vantait  de  descendre  d’fsinaêlet  d’Abra- 
liam  , Mahomet  cnil  devoir  emprunter  aux  Juifs 
cl  aux  Chrétiens  une  partie  de  leurs  croyances. 
Admettant  les  livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
T est  a ruent , il  reconnut  Moïse  et  Jésus-Christ 
comme  envoyés  de  Dieu;  seulement  il  supposa 
qu’avec  le  temps  leur  doctrine  s'était  altérée,  et 
que  c’était  à lui  que  Dieu  avait  réservé  de  faire 
refleurir  son  véritable  cul  le  sur  la  terre. 

Les  principaux  préceptes  de  l’Islamisme  sont  : 

1°  la  purification;  2°  la  prière-,  3" le  jeûne  du 
mois  de  rnmaznn , pendant  lequel  on  doit  s’ab- 
stenir durant  le  jour  de  tout  aliment,  et  qui 
est  suivi  de  la  fêle  du  bviram , pendant  laquelle 
il  est  permis  aux  fidèles  de  se  dédommager  des 
abstinences  précédentes  ; 4°  l'aumône  légale , qui, 
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*e  distinguant  des  charités  recommandées  pour 
chaque  moment,  consiste  à donner  tous  les  ans 
aux  pauvres  le  quarantième  de  ses  biens  mobiliers  ; 
f*  enfin  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  que  tout 
musulman  libre  et  en  bonne  santé  est  obligé  de 
faire  au  moins  une  fois  dans  sa  vie. 

La  prière  se  fait  cinq  fois  par  jour  ; mais  on 
peut  s'en  acquitter  chez  soi  et  partout  où  l’on 
se  trouve.  Il  n’y  a que  la  prière  solennelle  du  ven- 
dredi qui  doit  se  faire  & la  mosquée  et  en  com- 
mun. Le  vendredi>est  chez  les  musulmans  le  jour 
de  la  semaine  consacré  à Dieu  -,  aussi  s'appelle-t-il 
gemaal , d'un  mot  arabe  qui  signifie  assemblée. 
Ce  jour-là  il  faut  qu’à  l’heure  de  l'office  tous  1rs 
fidèles  se  rendent  à la  mosquée , mais  le  reste  du 
temps  ils  sont  libres  de  travailler  et  de  vaquer  à 
leurs  affaires.  Les  musulmans  n’ont  que  deux  fêtes 
qui  exigent  un  repos  absolu  ; c'est  la  fête  de  la  fin 
du  jeûne  de  ramazan . et  celle  où  ils  sont  dans 
l'usage  d’ofTrir  un  sacrifice  à Dieu. 

Les  musulmans , à l’exemple  des  anciens  Arabes, 
et  en  imitation  d’Ismaèl . fils  d'Abraliam , prati- 
quent la  circoncision.  Ils  ont  également  adopté  la 
distinction  que  Moïse  établit  entre  les  auimaux 
purs  et  les  bêtes  immondes.  Us  croient  encore  aux 
bons  et  aux  mauvais  anges  : ils  croient  que  tandis 
que  des  esprits  malins  nous  poursuivent  sans  cesse 
pour  nous  entraîner  au  mal,  de  bons  anges  sont 
chargés  de  la  part  de  Dieu  de  nous  soutenir  et  de 
nous  guider  dans  cette  vie  d’épreuves.  Aussi  ils  sont 
persuadés  de  l'immortalité  de  l’àme . et  d’un  juge- 
ment universel  où  chacun  sera  traité  d’apres  scs 
oeuvres. 

L’Islamisme  interdit  le  vin  et  toute  boisson  eni- 
vrante. D'un  autre  côté,  il  permet  d’épouser  quatre 
femmes  à-la-fois , et  laisse  à chacun  ses  esclaves 
femelles  à son  entière  disposition.  Les  musul- 
mans . par  suite  de  l’ardeur  qu’occasionne  la  cha- 
leur du  climat . font  du  plaisir  des  sens  leur  su- 
prême bonheur.  Ils  croient  que  les  élus  vivent  dans 
le  ciel  au  milieu  de  bocages  frais , sur  le  bord  de 
ruisseaux  limpides  et  de  fontaines  jaillissantes.  Là 
se  trouvent  des  femmes  que  leurs  beaux  yeux  ont 
fait  appeler  Houris , et  qui  toujours  jeunes,  tou- 
jours attrayantes , ne  sont  occupées  qu'à  faire  les 
délices  des  bienheureux . 

Au  reste  l'Islamisme  ôte  à l’homme  presque  toute 
liberté,  et  les  musulmans  sont  persuadés  que 
tout  ce  qui  leur  arrive , le  bien  comme  le  mal , 
est  déterminé  d’avance  d’une  manière  invariable. 
C’est  la  doctrine  que  nous  appelons  fatalisme. 
Toutes  les  croyances  et  les  pratiques  religieuses 
des  musulmans  sont  renfermées  dans  le  Coran . 
livre  ainsi  nommé  d’un  mot  arabe  qui  signifie  lec- 
ture par  excellence.  Les  musulmans  croient 
que  les  différentes  parties  de  ce  livre  furent  suc- 
cessivement révélées  à Mahomet,  et  que  tel  était 
le  principal  objet  des  fréquentes  visites  que  lui 
faisait  l'ange  Gabriel.  Ce  livre  traite  à-la-fois  du 
dogme  et  de  la  morale , du  mariage  ri  du  divorce, 
des  successions  ; en  un  mot  il  tient  lieu  aux  mu- 
sulman:* dv  code  religieux , civil  et  militaire. 

Le  Coran  étant  écrit  dans  la  langue  de  l’Arabie , 
l'arabe  est  devenu  la  langue  sacrée  des  Turcs,  des 
Persans  et  de  toutes  les  nations  musulmanes.  Les 
OKJsuimans  se  sont  encore  accordés  à adopter 


pour  ère  commune  la  fuite  de  Mahomet,  de  la  Mec- 
que sa  patrie  à Médine  , évènement  qui  eut  lieu  en 
622  de  notre  ère,  et  qu’on  a appelé  hégire  , d'un 
mot  arabe  qui  signifie  fuite.  L’année  des  musul- 
mans est  lunaire,  c’est-à-dire  qu'elle  a il  jours  de 
moins  que  la  nôtre , ce  qui  fait  que  les  années 
chrétiennes  et  musulmanes  ne  commencent  jamais 
deux  fois  de  suite  à la  même  époque. 

L’Islamisme  a de  tout  temps  été  divisé  en  un  grand 
nombre  de  sectes  , et  ces  schismes  ont  donné  lieu 
à des  guerres  terribles.  Quelques  docteurs  mu- 
sulmans, pour  donner  une  idée  du  peu  d’union 
qui  règne  dans  le  mahométisme,  ont  dit  que  la 
religion  des  mages  s'était  divisée  en  70  sectes , que 
le  judaïsme  en  compta  71 , le  christianisme  72  , et 
que  l’islamisme  doit  en  renfermer 73,  dont  une 
seule  conduira  au  salut. 

La  division  commença  immédiatement  après 
Mahomet.  Le  prophète  en  mourant  ne  lassait 
qu’une  fille,  mariée  à son  cousin  Ali  ; et  il  négli- 
gea de  faire  reconnaître  Ali  pour  son  successeur. 
Les  compagnons  du  prophète  ayant  successive- 
ment élevé  au  pouvoi  r Abou-bekr,  Omar  et  Osman, 
il  y eut  dès  cette  époque  des  musulmans  qui  criè- 
rent à l’injustice  et  qui  refusèrent  de  reconnaître 
d’autre  souverain  légitime  qu’Ali.  Plus  tard,  lors- 
que Ali  eut  été  nommé  calife,  plusieurs  musul- 
mans du  parti  contraire  se  soulevèrent  contre  lui, 
et  la  guerre  civile  ensanglanta  les  contrées  sou- 
mises à la  nouvelle  religion.  Telle  est  l’origine 
desdeux  principales  sectes  qui  partagent  encore 
les  musulmans,  et  qu’on  nomme  Sonnite s et 
Schyytes. 

Les  Sonn  îles  admettent  la  succession  des  ca- 
lifes telle  qu'elle  a eu  lieu , et  regardent  comme 
également  saints  tous  ceux  d’entre  les  compagnons 
du  prophète  qui  furent  fidèles  aux  lois  de  l’Isla- 
misme. Les  Scbyytes,  partant  du  principe  qu’à  Ali 
seul  et  à ses  descendans  directs  appartenait  l’au- 
torité, maudissent  Abou-bekr,  Omar  et  Osman , et 
rejettent  tous  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sous 
l’étendard  de  leur  prince  favori. 

La  division,  d’abord  purement  politique,  ne  farda 
pas  à influer  sur  les  matières  rcligiruscs.  L'Islamis- 
me ne  s’étant  développé  qu’avec  le  temps,  il  fallut 
en  bien  des  cas  recourir  aux  décisions  des  princi- 
paux compagnons  du  prophète  ; et  naturellement 
Abou-bekr,  Omar  et  Osman,  en  leur  qualité  de 
califes , durent  exercer  une  grande  influence.  Les 
Sonnites  ont  admis  indifféremment  les  explica- 
tions théologiques  et  les  décisions  légales  de  c ta 
divers  personnages  ; c’est  de  là  qu'on  les  a nommés 
Sonnites  du  mot  arabe  sonna , qui  signifie  tra- 
dition. Mais  les  Scbyytes,  par  suite  de  leur  amour 
exclusif  pour  Ali , ont  rejeté  ces  explications  com- 
me autant  d'hérésies . et  ils  ont  suivi  des  principes 
différons.  Aussi  ont  ils  été  nommés  par  leurs  ad- 
versaires Schjytes,  d’un  mot  arabe  qui  signifie 
sectaires.  Quant  à eux.  ils  scsontappclés  Adeliés 
ou  les  partisans  de  la  justice. 

Les  Sonnites  et  les  Scbyytes  se  sont  subdivisés 
e Dire  eux , et  ont  tantôt  dominé  dans  un  pays  et 
tantôt  dansun  autre.  Les  premiers  occupent  main- 
tenant tout  l’empire  Ottoman,  l’tgypte . plusieurs 
parties  de  l’Afrique,  l'Arabie,  les  îles  de  la  mer  des 
Indes,  et  comptent  beaucoup  de  partisans  parmi 
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les  tribus  de  race  turque  établies  en  Russie  et  en 
Perse.  Ce  parti  se  subdivise  en  quatre  rites  nommés 
liant  a U te  s , Sc/ta  faites , Ma  le  hi  les  et  liane  fî- 
tes, du  nom  de  leurs  fondateurs  Haubal,  Scliaféi , 
Malek  et  Abou-Hanifa.  Mais  comme  ces  quatre  ri- 
tes ne  différent  que  sur  des  questions  peu  impor- 
tantes. ils  sont  admis  par  tous  les  Sonnites comme 
étant  également  orthodoxes,  et  on  laisse  chacun 
libre  d’adopter  celui  qu’il  veut.  Mais  la  doctriue 
d’Abou-llanifa  est  généralement  suivie  en  Tur- 
quie, celle  de  Schaféi  en  Egypte , celle  de  Malek 
dans  les  états  Rarbaresques , et  celle  de  lianbal  en 
Arabie. 

Quant  aux  ramifications  des  Schyytes  qui  oc- 
cupent le  reste  des  pays  musulmans , elles  présen- 
tent des  différences  très  importantes.  Nous  avons 
dit  qu’on  appela  originairement  Schyytes  les  amis 
exclusifs  d’Aü  et  de  ses  descendons.  Mais  Ali  n’a- 
vait pas  eu  le  temps  d’affermir  son  autorité . et 
d’ailleurs  il  laissait  plusieurs  fils  ; il  en  fut  de  même 
delà  plupart  de  ses  descendons.  A qui  l’autorité 
avait-elle  successivement  passé?  l.a  plupart  s’ac- 
cordèrent à reconnaître  comme  souverains  légi- 
times Hassan  et  Hossein,  fils  d’Ali , et  les  descen- 
dons directs  de  Hossein,  jusqu'au  dernier  de  tous 
qui, ayant  disparu  à l’age  de  douze  ans,  passa  pour 
«'être  caché  dans  quelque  lieu  inconnu , en  atten- 
dant qu’il  put  reparaître  sur  la  terre,  et  y faire 
triompher  la  bonne  cause.  Ces  personnages  sont 
au  nombre  dcdouze.et  furent  nommés  les  imams , 
c’est-à-dire  les  chefs  par  excellence;  de  plus  on 
surnomma  le  dernier  de  tous  le  ma/uli ou  le  dirigé. 
En  attendant  que  le  mahdi  revint,  il  n’y  eut  plus 
d'autorité  légitime  sur  la  terre,  et  les  rois  furent 
censés  les  simples  lieutenans  de  l'imam.  C’est  par 
une  suite  de  cette  croyance  que  les  princes  persans 
de  la  puissante  dynastie  des  Sofis , qui  prétendaient 
descendre  par  une  ligne  collatérale  des  Imams . se 
disaient  les  esclaves  du  roi  du  pays , et  qu'ils 
entretenaient  sans  cesse  à Ispaban  plusieurs  che- 
vaux pour  le  serv  ice  de  l'imam,  lorsqu’il  arriverait. 
Cette  singulière  doctrine  domine  encore  en  Perse. 
Elle  fait  même  chaque  jour  des  progrès  dans  l’Inde, 
où  les  empereurs  mongols  accordaient  Jadis  la  su- 
prématie au  rite  sonnite,  et  ou,  depuis  l'occupation 
anglaise , les  musulmans,  presque  tous  d'origine 
persane , jouissent  d’une  entière  liberté  de  con- 
science. 

Mais,  dans  le  principe,  beaucoup  de  Schyytes 
n’admirent  pas  cette  succession  des  imams,  et  por- 
tèrent ailleurs  leurs  hommages.  Il  en  est  qui  cru- 
rent qu’à  Ali  seul  avait  appartenu,  après  Mahomet, 
l’autorité  temporelle  et  spirituelle . et  que  s’il  suc- 
comba un  moment  sous  la  perversité  du  siècle,  il 
ne  tarderait  pas  à reparaître  avec  majesté,  et  qu’a- 
lors  justice  serait  faite  des  crimes  qui  depuis  si 
long  temps  souillent  la  nature  humaine.  La  plu- 
part de  ces  sectaires  crurent  même  qu’Ali  avait  été 
revêtu  d’un  caractère  divin . et  ils  n’hésitèrent  pas 
à l’adorer  comme  un  dieu.  Tel  est  le  cas  des  j Vos- 
sairis  et  des  Motouaiis,  qui,  encore  de  nos  jours, 
occupent  une  partie  des  hauteurs  du  Liban. 
D'autres  Schyytes.  admettant  les  six  premiers 
imams,  dirent  qu'il  y av ait  eu  erreur  au  sujet  du 
septième, et  qu’au  lieu  de  Moussa,  il  eût  fallu  pro- 
clamer un  de  ses  freres  appelé  Isinael.  L’est  de  là 


qu’ils  furent  nommés  Ismaéliens.  Les  Ismaéliens 
croyaient  qu’apres  Isinael,  le  caractère  d'imam 
ai  ait  passé àyies  personnages  inconnus  qui  se  ma- 
nifesteraient eu  leur  temps.  La  qualité  de  ruadhi  fut 
successivement  attribuée  par  eux  aux  califes  fati- 
milos  de  la  race  d'Ismael.qui,  pendant  les  dixième, 
onzième  et  douzième  siècles . dominèrent  sur  une 
partie  de  l'Afrique,  sur  l’Egy  pte  et  la  Syrie.  A cette 
secteapparteuaientles  Ismaéliens  établis  en  Perse, 
non  loin  de  Kasbiu,  et  les  Ismaéliens  qui,  maîtres 
des  montagnes  voisines  du  Liban,  devinrent  si  fa- 
meux dans  le  moyen  âge  sous  le  nom  d’assassins. 
Ces  deux  brauc lies  de  la  secte  des  Ismaéliens  sub- 
sistent encore  dans  les  mêmes  contrées,  mais  non 
plus  avec  la  même  puissance  et  les  mêmes  ressour- 
ces. C’est  à cette  même  secte  qu'il  faut  rapporter 
les  Druzes , qui  sont  également  établis  dans  le 
voisinage  du  Liban,  et  qui  forment  une  population 
assez  nombreuse.  Les  Druzes  remontent  au  com- 
mencement du  onzième  siècle  de  notre  ère,  sous 
le  régné  du  calife  fatimite  Hakem.  A la  différence 
du  reste  des  Ismaéliens,  Us  prétendirent  que  Ha- 
kem avait  été  la  derniere  incarnation  de  la  divinité; 
et  en  attendant  son  retour  ils  l’adoreut  comme  un 
dieu  sous  la  figure  d’un  veau.  Le  nom  de  Druzes 
vient  de  l’un  des  premiers  apôtres  de  Hakem , ap- 
pelé Durzi. 

Les  diverses  sectes  schyytes  et  leurs  ramifications 
ont  varié  de  doctrinesuivant  lestempsetles  lieux  ; 
mais  il  serait  trop  long  de  faire  connaître  ces  doc- 
trines en  détail.  II  suffira  de  dire  que  la  plupart  de 
cessectaires,  entraînés  tantôt  par  l’esprit  de  fana- 
tisme et  tantôt  par  une  licence  effrénée,  ont  cru 
que  toutes  les  vérités  religieuses  et  morales  ne  sont 
que  d'une  vérité  apparente , et  qu’il  faut  chercher 
au  fond  un  sens  intérieur,  le  seul  qui  doive  faire 
autorité.  Ils  ont  fait  de  ce  sens  intérieur  le  domai- 
ne exclusif  de  quelques  adeptes , et  ils  ont  cru  qu'à 
l’aide  de  cette  connaissance  on  était  au-dessus  de 
tous  les  dévoirs  de  la  religion  et  de  la  morale.  C'est 
pa  r une  conséquence  de  ce  principe  que  les  assas- 
sins, les  Druzes  et  autres  sectaires  Ismaéliens  se 
liv  rèrent  sans  remords  aux  plus  grands  crimes. 
lTne  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c’est  que  les  Sonnites,  aussi  bien  que  les  Schyytes, 
croient  a un  être  quelconque  qui  tôt  ou  tard  doit 
se  présenter  sur  la  terre,  pour  faire  régner  la  vérité 
et  la  justice  ; c’est  ce  qui  fait  que  même  chez  les 
Sonnites  il  a paru  des  imposteurs  qui  se  sont  arro- 
gé le  titre  de  rnalidi.  Il  s’en  présenta  un  en  Egypte 
pendant  l’occupation  de  ce  pays  par  les  Français; 
plusieurs  autres,  dans  ces  de  mitres  années,  se  sont 
montrés  daus  le  Sénégal  et  daus  le  voisinage 
des  possessions  des  Français  vers  cette  partie  de 
l’Afrique 

Outre  les  deux  sectes  d’origine  sonnite  et  schyyte, 
il  en  est  deux  autres  qui,  par  le  rôle  qu’elles  jouent 
encore  aujourd'hui , ne  doivent  point  être  passées 
sous  silence.  Ce  sont  celles  des  yezidis  et  de 
vahhabiles. 

Les  Yezidis  occupent  les  montagnes  voisines  de 
la  ville  de  Singar  dans  la  Mésopotamie , et  parais- 
sent être  un  débris  des  sectes  de  Mages,  de  Mani- 
chéens et  de  Sabéen*  qui  troublèrent  pendant  si 
long  temps  l’Orient  : ils  se  sont  ensuite  mêlés  avec 
les  communions  chrétiennes  et  musulmanes,  et 
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maintenant  ilestdifficile  de  reconnaître  leur  véri- 
table origine  et  leur  vrai  caractère.  Ils  admettent 
un  bon  et  un  mauvais  principe , et  comme , à les  en 
croire,  le  mauvais  est  le  seul  â craindre,  c’est  le 
seul  qu’ils  ménagent,  ils  le  nomment  alscheikh 
almoazzrm  ou  le  grand  sehcikli.  Ces  sectaires  se 
feraient  plutôt  massacrer  que  de  le  maudire;  de 
plus,  ils  adorent  le  soleil  à son  lever.  Ils  ont,  en 
outre , une  graude  vénération  pour  les  pretres 
chrétiens. 

Quant  aux  f’a  h ha  b i te  s , on  sait  qu'ils  prirent 
naissance  en  Arabie,  vers  le  milieu  du  dix-huitieme 
siecle.  Ils  furent  appelés  Y a li habites , du  nom  du 
pere  de  leur  chef  Àbd- Alvaliliab.  I.eur  doct  ri  lie  est 
celle  de  l’Islamisme , réduite  à sa  plus  grande  sim- 
plicité. Suivant  eux.  le  Coran  renferme  une  doc- 
trine véritablement  divine  ; mais  Mahomet  n’était 
qu’un  homme  ordinaire,  et  son  nom  ne  doit  pas 
figurer  dans  les  pratiques  religieuses.  Tout  hon- 
neur rendu  à Mahomet  ou  h un  de  ses  disciples 
quelconque  est  un  acte  d'idolâtrie,  et  ou  doit  le 
punir  comme  fri.  fcn  conséquence,  les  Yahhabiles 
se  contentent  de  reconnaître  un  Dieu  unique.  Ils 
se  font  scrupule  d'invoquer  tout  être  mortel,  et 
quand  ils  rencontrent  une  chapelle  ou  un  mauso- 
lée élevé  eu  l'honneur  d'un  imam  ou  d'un  saint 
quebouque.  ils  l'abattent.  I.es  Yalihabiles.  annon- 
çant l'intention  de  chasser  de  l'Arabie  1rs  Turcs  et 
tous  les  peuples  étrangers  à la  presqu'île , eurent 
d’abord  pour  partisans  presque  tous  leurs  compa- 
triotes. et  ils  occupèrent  un  moment  nue  partie  de 
la  Mésopotamie.  Mais  depuis  les  échecs  que  leur  a 
fait  éprouver  Mohammed-Ali . pacha  d’hgyptr . ils 
oui  été  contraints  de  rentrer  dans  leurs  déserts. 

Si  de  l’examen  des  doctrines  musulmanes  nous 
passons  à la  hiérarchie  civile  et  religieuse,  nous 
trouverons  également  de  grandes  différences.  I.es 
premiers  califes  étaient  revêtus  du  pouvoir  spiri- 
tuel et  temporel,  et  on  1rs  appelait  califes,  d’un 
mot  arabe  qui  signifie  vicaires.  Ils  étaient  censés 
remplacer  Mahomet . au  caractère  de  prophète 
près  ^ ils  furent  de  plus  surnommés  Emir-ef-Mou- 
menyn\ou  commandeurs  des  eroyans.  Comme, 
avec  le  temps,  il  s’éleva  plusieurs  califes  à-la-fois , 
leur  influence  diminua.  Maintenant  il  n'y  a plus  de 
calife  proprement  dit  -,  le  sultan  de  Constantinople 
n’est  investi  que  de  l’autorité  temporelle,  et  c'est 
Itmufli,  qui,  de  concert  avec  \csoulemas  ou  doc- 
teurs. juge  les  questions  de  doctrine.  I.e  Chah  de 
Perse  est  dans  le  même  cas  ; il  n’est  pas  même  re- 
vêtu de  la  plénitude  delà  souveraineté,  puisque, 
ainsique  nous  l'avons  dit,  il  est  censé  n’exercer 
qu'uoe  autorité  temporaire,  en  attendant  l'arrivée 
du  dernier  des  imams.  L’empereur  de  Maroc  seul 
a la  prétention  de  réunir  les  deux  puissances,  et 
prend  quelquefois  le  titre  de  calife.  Mais  l'influence 
politique  de  l'empereur  de  Maroc  est  bien  déchue. 
Lesmiisulmansont  d’ailleursdes  ministres  parti- 
culiers pour  l'exercice  de  leur  culte  ; et  ces  minis- 
tres portent  an  nom  analogue  à leurs  fonctions 
Le  khatib  ou  prédicateur  est  celui  qui,  le  vendredi, 
monte  en  chaire  en  présence  de  tout  le  peuple,  et 
prie  pour  le  souverain  et  toute  la  nation.  L 'imam, 
qui  n’est  ici  qu’un  fonctionnaire  ordinaire  , est  ce- 
lui qui,  â la  mosquée,  fait  la  prière  à la  tète  du  peu- 
ple . et  dont  tous  les  assistans  doivent  imiter  les 


mouvemens  ; il  est  eticore  chargé  de  présider  aux 
cérémonies  de  la  circoncision , aux  enterremens; 
en  un  mot , il  représenta  nos  curés.  Mais  aucun  de 
ces  ministres  du  culte  ne  prononce  de  vœux  pro- 
prement dits.  Tons  sont  libres  de  se  marier,  de 
changer  de  profession.  Le  menu*  homme  est  tour- 
à- lotir  prêtre,  militaire,  homme  de  loi , etc. 

On  trouve  aussi  chez  les  musulmans  des  per- 
sonnes qui  fout  profession  de  mener  une  vie  pieuse 
et  retirée.  Ces  especes  de  religieux  sont  désignés 
par  un  terme  qui  fait  allusion  â leur  détachement 
des  biens  de  ce  monde  -,  c’est  celui  de  pauvre  qui 
s'exprime  en  arabe  par  fakir , et  en  persan  par 
derviche.  Ceux  qui  se  piquent  d'une  vie  purement 
contemplative  portent  le  nom  de  so/is.  Les  reli- 
gieux mahométans  composent  plusieurs  ordres 
différens,  dont  quelques-uns  font  remonter  leur 
origine  jusqu'aux  premiers  califes.  La  plupart  des 
freres,  car  c’est  ainsi  qu'on  les  appelleront  soumis 
à un  noviciat  sévere , et  on  ne  les  reçoit  qu'apres 
de  longues  épreuves.  Les  uns  vivent  en  commun 
dans  des  especes  de  rouveiis , les  autres  se  font 
ermites.  Les  uns  ont  des  résidences  fixes. les  autres 
sont  nomades.  Tous  sont  libres  de  changer  d'état 
et  peuvent  choisir  la  carrière  qui  leur  convient. 
Parmi  les  religieux  musulmans,  plusieurs  de  ceux 
qui  s'adonnent  à la  vie  contemplative  se  jettent 
dans  la  spiritualité  la  plus  outrée  ; les  liv  res  dépo- 
sitaires de  leurs  rêveries  sont  très  nombreux. 
Ceux  au  contraire  qui  aiiii»-ut  le  monde  mènent 
souvent  une  vie  déréglée,  et  il  n’est  pas  d’excès 
auxquels  ils  ne  se  livrent.  Ce  sont  eux  dont  il  est 
question  dans  nos  relations  sous  le  uotn  de  ha- 
lenders , de  Santons , etc. 

Le  IUauviamsmi.  reconnaît  Para-brahmfl  pour 
dieu  principal;  mais  ce  dieu  n’agit  point,  il  dé- 
légué ses  pouvoirs  â Brahma,  à l ic/utou,  à Chiva 
cl  à une  foule  de  divinités  subalternes  préposées  au 
gouvernement  du  monde.  Braluna  présidé  à la 
terre , Vichnou  b l’eau . et  Chiva  au  feu.  Ces  trois 
personnes  ne  sont  pourtant  qu’un  seul  Dieu  et  for- 
ment la  Trinité  indienne , nommée  Trimourti. 
I.es  Hindous  qui  professent  cette  religion  out  plu- 
sieurs livres  sacrés  nommés  Veda  ; ils  soûl  écrits 
en  sanscrit  et  formeut  leur  code  religieux  et  phi- 
losophique; ils  admettent  la  métempsycose , et, 
d’après  cette  croyance,  certaines  castes  s’abstien- 
nent de  la  chair  de  tous  les  animaux.  Le  Brahma- 
nisme ordonne  de  modérer  ses  passions,  enseigne 
l’immortalité  de  l’âme,  sa  purification  par  les  pé- 
nitences et  abstinences  volontaires,  et  une  foule  de 
pratiques  religieuses.  Tous  les  membres  de  celte 
religion , qui  s’étend  sur  presque  loute  l'Inde , sont 
divisés  des  la  plus  haute  antiquité  en  quatre  cas- 
tes, entre  lesquelles  loute  alliance  est  défendue. 
Ces  castes  sont  : les  Brahmes , qui  sont  les  savans 
et  les  préires,  et  forment  la  classe  d’où  font  tirés 
tous  les  fonctionnaires  publics;  les  hchatrijras 
ou Khettris,  destinés  à l’état  militaire  ; c’est  d’eu* 
que  sont  sortis  les  Radjahs,  qui  ont  formé  les  prin- 
cipautés de  l’Inde  naguère  indépendante;  les  y ai- 
res du  Drlütan  s’y  rattachent.  Les  / ’aishyas  ou 
Beises,  dont  les  attributions  sont  l’agriculture, 
l’éducation  du  bétail  et  le  commerce  des  produits 
de  la  terre  et  des  objets  manufacturés  ; ceux  qui  se 
livrent  au  commerce,  surtout  dans  lespays  étran- 
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gers,  portent  le  nom  de  Banians ; un  grand  nom- 
bre de  Maharattcs  appartiennent  à cette  caste.  Les 
Soutiras  ou  Tchouln  qui  sont  les  artisans  et  les 
ouvriers.  Chai  une  de  ces  quatre  castes  principales 
est  subdivisée  en  plusieurs  autres  secondaires. 
Parmi  les  Hindous,  les  desceudans  de  ceux  qui . par 
des  mariages  illicites,  oui  dérogé  aux  droits  des 
castes  principales,  sont  compris  dans  les  divisious 
ignobles  et  méprisées  appelées  Farna-Sankàra. 
Kncore  au-dessous  de  ces  castes  bâtardes  ou  mix- 
tes. on  voit  les  malheureux  Paria  Us.  Ceux-ci  sont 
obligés  de  vivre  dans  des  lieux  solitaires,  de  fuir 
l’aspect  d’un  Hindou,  de  marquer  leurs  fontaines 
par  un  entourage  d’os  d’animaux,  et  de  se  livrer 
aux  occupations  les  plus  dégoûtantes.  Lu  revau- 
clie , ils  peuvent  manger  de  tout. 

Le  culte  brahmanique  est  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  cérémonies  et  de  coutumes  solenuelles. 
Il  en  a d’horribles,  telles  que  la  procession  du  dieu 
de  Djaggernàth.dout  le  char  pesant  écrase  sous  ses 
roues  les  fanatiques  qui,  en  s’y  précipitant,  croient 
trouver  à-la-fois  la  mort  la  plus  glorieuse  et  une 
éternelle  félicité.  Il  y a d’autres  fêtes  où  regue  le  tu- 
multe, où  préside  la  licence,  et  où  l’impudique  Lin- 
game st  montré  aux  yeux  de  la  multitude  proster- 
née. Les  ablutions  et  les  lustrations  forment  une 
partie  principale  du  culte  brahmanique;  les  images 
des  divinités  sont  lavées  solennellement  daus  les 
fleuves  et  les  étangs  sacrés.  Plusieurs  fleuves,  tels 
que  le  Gange,  le  Nerbouddah.le  Kriclina,  etc.,  sont 
réputés  sacrés.  Les  Hindous  font  plusieurs  pèleri- 
nages; les  plus  célébrés  qui  sont  encore  le  plus 
fréquentés  sont, selon  M.  Ilamilton .Djaggernalh, 
Benares f Gaya , Allahabad , Tripely , Dwa- 
i aca , Somnàlh , Ranusseran , le  lac  Manasa- 
rovara,  Gangaoulrt , üjoalamoukhi , Orner - 
kantakc ; Trimbak- Masser , Pervaiiam,  Par- 
kar,  Mathoura  et  Bindraband. 

L’usage  barbare  des  femmes  des  deux  premières 
castes , qui  s'immolent  sur  le  cadavre  de  leurs 
époux , est  un  reste  des  sacrifices  humaius  autre- 
fois très  fréquens.  Kncore  dans  ces  derniers  temps, 
danslrs  épidémies  et  les  calamités  publiques,  on  a 
vu  des  Brahmines  se  précipiter  eux-mêmes  du  haut 
d’une  tour,  comme  oiïrande  expiatoire.  Les  Hin- 
dous ont  un  graud  nombre  de  temples . nommés 
pagodes , d’un  mot  emprunté  au  persan;  il  y eu 
a qui  sont  vraiment  remarquables  sous  le  rapport 
de  l’architecture  et  de  leurs  dimensions. 

Le  RoroDuisMK  ou  la  rf.licios  de  Bouddha,  qui 
parait  s’etre  formée  daus  l'Inde  environ  mille  ans 
avant  J.-C.  Nous  ne  savons  pas  encore  positive- 
ment si  c'est  une  réformation  du  Brahmanisme 
ou  si  celui-ci  n’est  pas  d’une  date  postérieure  dans 
sa  forme  actuelle.  Le  bouddhisme  rejette  la  divi- 
sion des  castes.  Ses  dogmes prini  ipaux , qui  ont 
transformé  les  farouches  nomades  de  l’Asie  en 
peuples  civilisés,  et  qui  ont  fait  sentir  leur  in- 
fluence bienfaisante  jusque  dans  la  Sibérie.sont  les 
mêmes  partout  où  ce  culte  est  suivi.  La  hiérarchie 
différé  seule  dans  les  divers  pays  ; mais  cette  diffé- 
rence ne  doit  pas  nous  faire  envisager  le  boudd- 
hisme autrement  que  comme  une  religion  unique , 
dans  laquelle  il  n’existe  aucune  véritable  division. 
Le  bouddhisme,  dit  M.  Klaproth.  suppose,  comme 
le  brahmanisme,  une  série  perpétuelle  de  créations 


et  de  destructions  du  monde.  Cette  croyaoce , pu- 
rement métaphysique,  n'admet  pas  l’existence  d’un 
être  suprême-,  il  est  remplacé  par  l’espace  lumiueux 
qui  renferme  en  soi  tous  les  germes  des  êtres  futurs. 
Mais  cet  espace  lumineux  n’est  pas  la  région  la 
plus  haute  du  monde;  au-dessus  est  placée  une 
troisième  région  qui  est  éternelle  et  indestructible: 
c’est  là  que  réside  la  cause  primitive  de  la  destruc- 
tion du  monde  périssable.  L’existence  est  regardée 
par  les  bouddhistes  comme  le  véritable  mal , car 
tout  ce  qui  existe  est  sans  réalité  et  seulement  un 
produit  de  l’illusion  qui  trompe  les  sens.  Pendant 
que  toutes  les  parties  intellectuelles,  dispersées 
dans  la  matière,  depuis  la  plus  haute  région  lumi- 
neuse jusqu'aux  régions  infernales,  se  dépouillent 
de  ce  qu'elles  ont  contracté  de  matériel , se  puri- 
fient . se  perfectionnent  et  finissent  par  se  réunir, 
l’esprit  universel  indestructible,  qui  conserve  tout 
pendant  un  temps  incalculable,  rrste  dans  le  repos, 
jusqu'à  ce  que  les  lois  du  damata  ou  destin,  néces- 
sitent une  création  nouvelle,  de  laquelle  sont  ce- 
pendant exceptés  les  êtres  qui,  en  se  dépouillant 
totalement  delà  inatiere,  sont  devenus  Bouddhas 
et  restent  plongés  dans  le  Nirvâna  ou  l’éternité 
du  néant,  étal  opposé  à celui  de  l’existence  dans 
la  matière.  Ces  êtres  séjournent  dans  la  région 
indestructible  située  au-dela  de  l'espace  lumineux. 
C’est  pour  conserver  le  souvenir  de  la  vraie  doc- 
trine , et  pour  rendre  les  hommes  capables  de  la 
suivre , que  ces  bienheureux  descendent  de  temps 
en  temps  sur  la  terre.se  revêtissent  d’un  corps,  et 
se  montrent  aux  hommes.  Les  principaux  d’entre 
eux  ne  paraissent  qu’une  fois  : ce  sont  les  Boud- 
dhas proprement  dits;  les  autres  nommés  Bod- 
dhisaltea,  se  manifestent  plusieurs  fois  par  dif- 
férentes incarnations,  jusqu’à  ce  qu’ils  atteignent 
le  rang  des  premiers  pour  ne  plus  se  montrer  dans 
le  monde.  Ces  êtres  parfaits  exercent  un  empire 
absolusurleurenneini.quiest  la  matière,  et  sur  ses 
formes  séduisantes.  Disposant  en  maître  de  Maya, 
ou  de  l’illusion  qui  trompe  les  sens  par  scs  méta- 
morphoses, ils  peuvent  la  détruire  à volonté,  ou  se 
servir  d’elle  pour  opérer  le  salut  du  genre  humain. 
C’est  de  celte  manière  que  s’efTecluent  toutes  les 
incarnations  des  Bouddhas;  leurs  âmes  descendent 
sous  la  forme  de  rayons  lumineux , et  prennent  un 
corps  sous  l’enveloppe  de  Maya.  Ils  ne  font  rien 
sans  un  dessein  spécial  ; leurs  opérations  ne  sont 
jamais  violentes,  elles  ne  restreignent  nullement 
le  libre  arbitre  des  êtres  inférieurs  qui  sont  en- 
chaînés par  la  matière,  et  pour  le  salut  desquels 
ils  sont  descendus. 

Daus  l’age  actuel  du  monde,  quatre  Bouddhas  ont 
déjà  paru;  le  dernier  d’entre  eux  était  Chakia- 
mouui  ou  Gautama  ; un  cinquième  doit  encore  ve- 
nir avarft  la  destruction  de  ce  monde,  c’est  le  Boud- 
dha Maitri  ou  .Maitari.  La  secte  de  Ceylan  et  de 
l'Inde  au  delà  du  Gange,  l’annonce,  au  contraire, 
pour  l’an  «57  de  notre  ère,  époque  à laquelle  finira 
la  période  de  5000  ans,  qui  devait  suivre  la  mort 
de  Cliakia-mouni; selon  leslivrescingalais,  il  existe 
une  différence  assez  marquée,  relativement  à la 
personne  du  dernier  Bouddha,  chez  les  habitans 
de  Ceylan  et  de  l’Inde  au-delà  du  Gange  et  les  au- 
tres sectateurs  de  la  même  croyance. 

Les  Bouddhistes  regardent  l’univers  comme  ha- 
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bité  par  différentes  classes  d'êtres,  ils  sont  ou  tcha- 
ma,  c’est-à-dire  reproductions  par  naissance;  ou 
roupa , dieux  matériels  ou  visibles  ; ou  aroupa  t 
immatériels  ou  invisibles.  Ces  êtres  montent  par 
des  transmigrations  progressives  d’un  degré  infé- 
rieur à un  supérieur,  suivant  leur  bonne  ou  mau- 
vaise conduite  dans  leur  état  précédent,  jusqu’à  ce 
qu'ils  obtiennent  finalement  la  béatitude  du  .V ir- 
vana,  ou  de  la  non-existence , c’est-à-dire  d’une 
existence  purgée  de  tout  ce  qui  est  matériel,  et  par 
conséquent  nullement  sujette  aux  impressions  de 
Maya  ou  de  l’illusion.  De  même  que  tous  les  êtres 
quittent  continuellement  une  espèce  d'existence 
pour  une  autre,  de  même  les  mondes  qu’ils  habi- 
tent éprouvent  des  cliangemens.  Gautama  lui-mê- 
me ne  connaît  ni  le  commencement  ni  la  Un  de 
cette  chaîne  non  interrompue  de  systèmes  mon- 
dains. Touslesétres  habitant  le  toka  ou  l’univers, 
produit  par  une  succession  de  destructions  et  de 
reproductions,  sont  classés  de  la  manière  suivante  : 
Les  hommes  et  les  dieux  locaux  appelés  yat , 
qui  inspectent  et  jugent  les  hommes;  Us  ont  pour 
serviteurs  des  bons  et  des  mauvais  génies.  Cette 
première  classe  a sa  résidence  sur  la  terre,  et 
dans  les  régioos  atmosphériques  qui  comprennent 
le  mont  Mienmo  et  les  six  cieux  des  Deva , placés 
les  uns  au-dessus  des  autres  et  se  surpassant  dans 
le  même  ordre  en  éclat  et  en  splendeur. 

La  seconde  classe  est  celle  des  roupa  ou  dieux 
visibles;  elle  occupe  les  seize  cieux  plus  élevés 
jusqu’au  22*  du  Brahma-loka. 

Dans  la  troisième  se  trouvent  les  êtres  immaté- 
riels qui , ayant  été  des  sectateurs  zélés  de  la  doc- 
trine de  Bouddha  occupeut  les  quatre  cieux  les 
plus  élevés  du  23*  au  26*.  Enfin  les  Bouddhas  rési- 
dent dans  le  bon  ou  l’empire  qui  couvre  tous  ces 
cieux. 

On  appelle  Gandjour\*  collection  tibétaine  des 
principaux  livres  classiques  des  anciens  boud- 
dhistes de  Tlnde , dans  laquelle  sont  même  com- 
pris des  ouvrages  grammaticaux  et  lexicographi- 
ques.  Elle  se  compose  de  108  volumes.  Les  Tibé- 
tains et  les  Mongols  ont  construit  des  temples 
uniquement  pour  renfermer  ces  saints  vo  Urnes. 
Comme  les  sectateurs  de  Bouddha  pensent  qu’il 
suffit . pour  que  les  prières  adressées  à la  divinité 
deviennent  efficaces,  qu’elles  soient  mites  en  mou- 
vement par  un  moyen  quelconque  (par  la  bouche 
de  l’homme  ou  par  un  agent  mécanique),  on  voit 
dans  res  temples  un  grand  nombre  de  cylindres, 
qui  tournent  constamment  mus  par  une  roue 
hydraulique;  ils  renferment  les  volumes  du  Gand- 
jour,  dont  le  contenu , ainsi  agité,  doit  être  d'une 
influence  très  heureuse  sur  le  bien-être  du  genre 
humain.  Dans  les  grandes  solennités  on  allume 
aussi  un  guéridon  garni  de  108  lampes,  qui  re- 
présentent les  108  volumes  du  Gandjour,  et  qu’on 
fait  tourner  dans  le  même  sens  que  les  cylindres. 
Les  chapelets  des  prêtres  bouddhistes  se  compo- 
sent également  de  108  grains. 

Le  Bouddhisme , né  dans  l’Hindoustan , n’y  est 
plus  aussi  généralement  répandu  qu’il  l’était  au- 
trefois. I.e  peu  de  sectateurs  qui  lui  restent  dans 
cette  vaste  contrée  y portent  le  nom  de  Boud- 
dhas, car  la  croyance  des  Djaioasdu  Dekkan  est 
déjà  uo  Bouddhisme  modifié.  Les  autres  Hindous 


ne  regardent  Bouddha  que  comme  une  incarna- 
tion de  Vichnou.  Sa  religion  subsiste  encore  dans 
le  Nepàl  dans  toute  sa  pureté , ainsi  qu’au  Tibet. 
Elle  y avait  été  portée  autrefois,  ainsi  que  dans  la 
Boukharie;  elle  est  encore  en  vigueur  à Ceylan; 
de  cettelle  importée  dans  l’Inde  au-delà  du  Gange, 
elle  est  professée  dans  les  empires  Birman  et  d’A  n- 
nam,  dans  la  Chine,  la  Corée,  le  Japon,  par 
une  partie  considérable  de  la  population  non  let- 
trée. Les  Bouddhistes  honorent  bouddha  comme 
une  intelligence  suprême  manifestée  dans  la  per- 
sonne de  Chakia-mouni. 

La  hiérarchie  établie  dans  le  Tibet  au  xiii*  siècle 
a successivement  répandu  son  influence  sur  les 
nations  mongoles  et  quelques  Toungouses.  Il  faut 
se  garder  de  prendre  cette  hiérarchie  pour  une 
branche  ou  modification  du  Bouddhisme.  La  per- 
sonne du  DalaMama  n'est  regardée  que  comme 
une  incarnation  d’une  divinité  bouddhique , qui 
pendant  tout  le  temps  a eu  une  prédilection  pour 
les  contrées  situées  au  nord  de  l’Inde.  La  série  des 
DalaMama  actuels  ne  commence  que  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv*  siècle.  Ils  ont  une  hiérarchie 
régulière  établie  au  Tibet  et  en  Mongolie.  Le 
Bouddhisme,  dans  ses  institutions  et  ses  prati- 
ques extérieures,  offre  une  ressemblance  surpre- 
nante avec  l’Eglise  romaine.  Chez  les  Bouddhistes 
on  retrouve  des  pontifes , des  patriarches  chargés 
du  gouvernement  spirituel  des  provinces , un  con- 
seil de  prêtres  supérieurs  qui  se  réunissent  en 
conclave  pour  élire  le  pontife , et  dont  les  insignes 
mêmes  ressemblent  à ceux  de  nos  cardinaux , des 
couvens  de  moines  et  de  religieuses , des  prières 
pour  les  morts , la  confession  auriculaire , l’inter- 
cession des  saints,  le  jeûne,  le  baisement  des 
pieds,  les  litanies,  les  processions , l’eau  lustrale. 
La  Doc-hure  df.s  lettrés  , dite  aussi  la  Religion 
de  Corfccics,  parce  que  ce  philosophe  célèbre 
en  est  regardé  comme  le  réformateur  et  le  pa- 
triarche. Elle  a pour  base  un  panthéisme  phi- 
losophique , qui  a été  diversement  interprété  sui- 
vant les  époques.  On  pense  , dit  M.  Abel  Rémusat , 
que,  dans  la  hante  antiquité,  le  dogme  de  l’exis- 
tence d’un  Dieu  tout  puissant  et  rémunérateur 
n’en  était  pas  exclus,  et  divers  passages  de  Con- 
fucius donnent  lieu  de  croire  que  ce  sage  l’admet- 
tait lui-même.  Mais  la  négligence  qu’il  a mise  à 
l’inculquer  à ses  disciples  , le  sens  vague  des  ex- 
pressions qu’il  a employées , et  le  soin  qu’il  a pris 
d’appuyer  exclusivement  ses  idées  de  morale  et  de 
justice  sur  le  principe  de  l’amour  de  l’ordre  et 
d’une  conformité  mal  définie  avec  les  vues  du 
ciel  et  la  marche  de  la  nature , ont  permis  aux 
philosophes  qui  l’ont  suivi  de  s’égarer,  au  point 
que  plusieurs  d’entre  eux,  depuis  le  xii*  siècle  de 
notre  ère,  sont  tombés  dans  un  véritable  spino- 
sisme , et  ont  enseigné , en  s’appuyant  toujours  de 
l’autorité  de  leur  maître  , un  système  complexe 
qui  tient  du  matérialisme  et  qui  dégénère  en 
athéisme.  Le  culte  purement  civil  rendu  au  ciel, 
aux  génies  de  la  terre,  des  astres,  des  monta- 
gnes et  des  fleuves,  ainsi  qu'aux  âmes  des  parens 
est  à leurs  yeux  une  institution  sociale  sans  con- 
séquence, ou  du  moins  dont  le  sens  peut  s’inter- 
préter de  différentes  manières.  Ce  culte  ne  con- 
naît pas  d'images  et  n’a  pas  de  prêtres  ; chaque 
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magistral  le  pratique  dans  la  sphère  de  ses  fonc- 
tions, et  l'empereur  lui-même  en  est  le  patriar- 
che. Géuérah  ment  tous  les  lettrés  de  la  Chine , de 
l'empire  d’ An-nam  et  du  Japon  s’y  attachent  sans 
renoncer  toutefois  à des  usages  empruntés  aux 
autres  cultes.  Ils  sont  plus  superstitieux  que  reli- 
gieux, la  conviction  entre  pour  peu  de  chose  dans 
leur  conduite;  mais  l'habitude  les  soumet  à des 
pratiques  qu’ils  tournent  eux-mêmes  en  ridicule, 
comme  la  distinct  on  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux, les  horoscopes,  la  niétoposcopie,  la 
divination  par  les  sorts,  etc.,  etc. 

Le  Culte  des  Esprits  ou  le  Naturalisme  mytho- 
logique de  l’ Asie-Orientale  , regardé  par  ses  sec- 
tateurs comme  la  religion  primitive  des  plus  an- 
cicus  habitans  de  la  Chine.  Ce  culte  s’est  étendu 
au  Japon , dans  la  Corée  , chez  les  Touugouses, 
au  Tonquin  où  il  a reçu  des  formes  diverses,  et 
est  encore  actuellement  professé  par  toute  la 
partie  de  la  population  qui  n'a  pas  embrassé  le 
Bouddhisme  , ni  les  principes  de  Confucius.  Celle 
religion  a beaucoup  de  dogmes  communs  avec  la 
précédente  : seulement  l’existence  individuelle 
des  génies  et  démons , indépendans  des  parties 
de  la  nature  auxquelles  ils  president , y est  mieux 
reconnue.  Ce  culte  a dégénéré  en  polythéisme  et 
en  idolâtrie , par  l'ignorance  de  ceux  qui  l’ad- 
laetteut.  Les  prêtres  et  prêtresses  voués  nu  céli- 
bat pratiquent  la  magie,  l'astrologie,  la  nécro- 
mancie et  mille  autres  superstitions  ridicules.  On 
les  nomme  Tao-sse  ou  docteurs  de  ta  raison , 
parce  qu’un  de  leurs  dogmes  fondamentaux  , en- 
seigné six  siècles  avant  notre  ère,  parLao-tscu. 
l’un  de  leurs  maîtres,  est  celui  de  l’existence  de 
la  raison  primordiale , qui  a créé  le  monde , le 
logos  des  Platoniciens. 

La  Religion  du  Sinto  est  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  dominent  au  Japou.  Elle  a beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  Naturalisme  mythologi- 
que, dont  quelques  savans  même  la  regardent 
comme  une  branche.  Ce  culte  consiste  dans  l’a- 
doration d'un  être  suprême  ; mais  il  reconnaît 
aussi  des  dieux  inférieurs , et  prescrit  la  pratique 
des  bonnes  actions  et  l'abstinence  des  viandes.  Scs 
temples,  nommés  Mia , renferment  un  miroir 
pour  rappeler  que  si  les  taches  du  corps  se  pei- 
gnent fidèlement  dans  cette  sorte  de  glace,  de 
même  les  défauts  de  l’àmc  ne  peuvent  demeurer 
cachés  aux  regards  de  la  divinité.  Dans  quelques 
temples  il  y a une  niche  où  se  trouve  la  figure  du 
dieu  subalterne  à qui  l’édifice  est  dédié.  La  sim- 
plicité de  ce  culte  a été  considérablement  altérée 
depuis  l’introduction  du  Bouddhisme  au  Japon.  Il 
admettes  pèlerinages,  il  a des  religieuses,  des 
confréries  de  divers  genres  et  des  moines-,  ces 
derniers  surtout  exploitent  la  superstition  des 
sectaires.  Quoique  la  croyance  de  Sinto  soit  la 
plus  ancienne  du  Japon,  1rs  Daïris  ou  empe- 
reurs de  ce  pays,  qui  sont  regardés  comme  des- 
cendons des  dieux,  suivent  depuis  long  temps  la 
loi  de  Bouddha. 

Le  Maoïsme  ou  la  Religion  of.  Zoroastrf.  Selon 
M.  Saint-Martin  ce  culte  très  ancien  admet  l’exis- 
tence d’un  être  suprême  appelé  Zcrwan  ou  ie 
temps  sans  bornes , d’où  sont  émanés  deux 
principes , l’un  bon,  appelé  en  ancien  persao  Eho- 


ro-Mezdao , ou  Oromaze  par  les  Grecs  ; l’autre, 
mauvais,  eu  ancien  persau  Enghreo-Meenioch 
ou  Arimane , par  les  Grecs.  lis  se  combattent; 
le  bon  remportera  à la  fin  une  victoire  complète. 
Zoroaslre  admet  trois  mondes  : un  supérieur , 
spirituel , séjour  de  la  lumière  primitive  et  de  la 
force  productrice  ; un  monde  moyen , visible,  où 
régnent  Oromaze  , roi  de  la  lumière,  et  Mithra, 
million  des  forces  actives  et  passives  de  la  nature; 
enfin  une  région  inférieure  des  ténèbres , sé- 
jour d’Arimaue  et  de  sa  suite  malfaisante,  les 
Dews.  Il  reconnaît  une  hiérarchie  d’êtres  célestes 
et  purs,  dérivant  d’Oromazc , et  que  les  Perses 
invoquent  comme  des  génies  hienfaisans.  L’hom- 
me , d’origine  céleste , était  d’abord  d’une  nature 
lumineuse  et  pure;  mais  ayant  succombé  sous 
l’influence  désastreuse  d’Arimane,  il  perdit  ses 
prérogatives;  cependant  eu  combattant  conti- 
nuellement contre  le  mauvais  principe,  il  aura 
parta  la  restauration  universelle  de  toutes  choses. 
La  plus  grande  partie  de  ce  culte  consiste  en 
purifications,  en  ablutions,  et  en  cérémonies 
qui  tendent  à rapprocher  de  la  lumière.  C’est  de- 
vant le  feu  sarré  qu’on  les  pratique  et  que  l’on  ré- 
cite les  différentes  formules  de  prières  prescrites 
dans  le  rituel  de  Zoroastre.  Sa  doctrine  est  con- 
signée dans  le  Zend-Aeesta , écrit  dans  la  langue 
morte  dite  zend.  Le  Magisine  se  conserve  encore 
parmi  les  Parais  ou  Guebres  dans  le  Kerman  . en 
Perse,  à Surale  et  dans  le  Gu/arat . dans  l’Hin- 
doustan.  Dès  le  rr  siecle  du  christianisme,  il  se 
répandit  dans  l'empire  Romain  un  culte  venu  de  la 
Perse . connu  sous  le  nom  de  culte  Mithriaque , 
qui  présentait  de  grandes  ressemblances  avec 
la  religion  de  Zoroaslre,  mais  dans  lequel  le  dieu 
Mithra , (ils  d'Oroinaze . chargé  de  la  conduite  du 
Soleil  et  du  gouvernement  du  monde,  médiateur 
entre  Oromaze  et  les  hommes , était  l'objet  d’uue 
adoration  spéciale. 

Le  Nanekismk  ou  la  Religion  des  Sikhs,  instituée 
par  Nauek  . né  scion  M.  Ilamilton  en  H19  dans  la 
province  de  l.ahore  dans  l’Ilindoustan.  On  peut  la 
regarder  comme  un  mélange  de  Brahmanisme  et 
d’islamisme.  Elle  enseigne  le  déisme  le  plus  pur. 
Les  Sikhs  adorent  un  Dieu  . admettent  des  récom- 
penses et  des  punitions  futures , loU  reut  toutes 
les  religions , sur  lesquelles  ils  ne  veulent  pas 
même  entrer  en  discussion;  croient  à une  incarna- 
tion secondaire  de  la  divinité , proscrivent  le  culte 
des  images  et  s'abstiennent  de  manger  du  porc. 
Ces  sectaires  reconnaissent  l'authenticité  des 
Veda  indiens,  qu'ils  regardent,  ainsi  que  le  Co- 
ran , comme  des  livres  divins  ; mais  ils  prétendent 
que  la  religion  des  Hindous  s'est  corrompue  par 
l'introduction  du  polythéisme  , et  que  l'adoration 
des  images  a éloigné  le  peuple  de  l'adoration  du 
vrai  Dieu.  Us  regardent  l'ablution  comme  un  des 
principaux  devoirs  à remplir.  Leurs  temples  n’of- 
frent aucune  idole  , et  leurs  prières  sont  très  sim- 
ples. Cette  celigion  a subi  de  grandes  réformes 
sous  le  pontificat  de  Gourou  Goviud  , qui  mourut 
en  1707  ; les  Sikhs  le  regardent  comme  un  nou- 
veau prophète  et  comme  le  fondateur  de  la  puis- 
sance de  leur  nation.  Les  sectaires  de  ce  culte  re- 
jettent la  distinction  des  castes . sont  censés  être 
tous  soldais,  doivent  renoncer  ù l’usage  du  tabac. 
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laisser  croître  leur  barbe  et  leurs  cheveux.  Un 
corps  nombreux  de  guerriers  religieux  nommes 
Aknlis  est  chargé  de  tout  ce  qui  est  relatif  au 
culle.  11  y a une  espèce  de  baptême  ou  d'initia- 
tion que  l’on  fait  subir  aux  sectaires  adultes, 
cérémonie  par  laquelle  doit  passer  tout  indi- 
vidu qui  veut  être  admis  dans  cette  religion  , qui 
du  reste  accueille  tous  les  nouveaux  sectaires 
qui  se  présentent.  Ce  culte  est  professé  par  la 
grande  masse  de  la  population  du  Lahore  et  par 
tous  les  Sikhs  qui  sont  établis  dans  d’autres  par- 
ties de  l’Inde. 

Il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  sur  le 
nombre  de  sectateurs  attachés  à chacune  des  re- 
bgions  professées  aujourd’hui  dans  les  diverses 
contrées  du  monde.  Un  zèle  maladroit  engage  les 
divers  partis  à exagérer  leur  nombre , comme  si 
une  grande  majorité  était  toujours  l'indice  d'une 
bonne  cause.  Les  incrédules  surtout , vers  la  fin 
duxvut*  siècle,  ont  mis  une  importance  ridicule 


à exagérer  le  nombre  des  mahométans  et  des 
païens.  Le  chiffre  de  ces  derniers  a été  aussi  très 
exagéré  de  nos  jours  parles  missionnaires  pro- 
testans  dans  différons  tableaux  qu’ils  ont  publiés. 
Plus  instruits  dans  leurs  dogmes,  que  versés  dans 
les  calculs  compliqués  qu’exige  la  solution  de  cc 
problème , ces  bons  religieux  ne  se  sont  seule- 
ment pas  doutés  des  difficultés  qu’ils  avaient  à sur- 
monter pour  asseoir  leurs  estimations  sur  des 
bases  au  moins  probables,  sinon  certaines.  Les 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  pour  connaître  le  nombre  approximatif  des 
peuples  qui  parlent  les  différentes  langues  du 
globe , et  celles  que  nous  avons  dû  faire  pour  dé- 
terminer la  population  des différens  états,  nous 
ont  fourni  une  masse  de  faits  assez  nombreux 
pour  que  nous  croyions  ne  pas  nous  éloigner 
beaucoup  de  la  réalité  en  proposant  les  sommes 
suivantes , qui  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  do 
simples  approximations  : 


L»  CmmilllMI.  l.'E-lif  L^tint  ou  Orridt niait  Iftlhnliquc) 1X9,000.000? 

L'Epi iu  Gitffmt  »u  Orientait  *we  toute*  bmifhti.  . . . 61.000,000?? 

Lb  C(Ii>«*  Pi»l*i(a*lii  aire  leuie*  Irun  tulxlitiiiout  ....  59,000,000? 


Total.  . . . 260,000.000 

Le  Irctltii,  tout  tu  plu».  . ft.KW.OrO  ? 

I.ltuiu»!  avec  toute»  te*  b ra  ne  Le»  . 96,000,000?? 

Le  Bttautittif «0,000,000?? 

Le  Bott>»ttiiMa  mi  toute*  te»  branrbej  170,000,000  ?? 

Le»  ■■Li'Vioa»  o»  Cttrrctta  , de  Stare,  le  cclti  du  Etrun,  la  taucioa 

du  Sua»,  le  Utteia , etc.,  et  le  Fâtic  ai»**- 147,000.000?? 


Total  de  toute»  le»  religion»  . « . 737,000,000?) 


Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant  pour  met- 
tre en  parallèle  nos  calculs  avec  ceux  de  quel- 
ques autres  géographes  très  distingués.  Toutes 
ces  estimations  peuvent  être  regardées  comme 
contemporaines , puisque  les  deux  plus  anciennes. 


celles  de  Malte-Brun  et  de  M.  Grabcrg,  ne  re- 
montent qu’à  1810  et  1813;  celles  de  MM.  Walc- 
kenaer  et  fcyriès , dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Géographie  de  Pinkerton,  et  celle  de  Hasscl 
•ont  de  l’année  1827. 


Ctm«iani*ifie  avec  futile»  te»  branrhr».  . . 
Jodtfirw- 

l*Jamitoi»e-  * . ............ 

Brabm*<>i»fr.«  . ............ 

Ruu ddbitlue  .i»re  luutrttrt  branche»  . . . 

T utile»  U»  autre»  r»ii|ii«u». 

Touux. 


MtiTt-Bara.  G**»»»».  Pnimot.  11  «mil.  Duit. 

228.000. 000  236,000,000  135.000.000  252,OOO.roO  260.000.00C 

5.000,000  5,000,000  5 000.000  3,930.000  4,000,000 

110.000. 000  120,000.000  120.000,000  150,105,000  96.OoO.fOO 

60,000.000  60,000,000  CO  000,000  111,353,000  60,000.000 

150  0 0.000  150.000,000  180,000,000  31  >.977.000  170,000,000 

100.000. 000  115.000,000  100,000,000  134.490.000  147  000,100 

653.000. 000  656,000,000  700.UOO.OOO  958,421,000  737.000.WX) 


Nous  avons  expliqué  dans  les  treize 
chapitres  qui  précèdent  les  rapports  qui 
existent  entre  la  terre  et  les  corps  céles- 
tes ; nous  avons  indiqué  les  moyens 
artificiels  qu'on  emploie  pour  rendre 
plus  saisissable  cette  corrélation  ; pré- 
voyant ensuite  que  plusieurs  de  nos  ex- 
pressions pourraient  arrêter  le  lecteur 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage , nous 
avons  formulé  une  espèce  de  vocabulaire 
dans  lequel  nous  avons  donné  les  défini- 
tions exactes  des  expressions  techniques 
que  la  science  est  toujours  obligée  d’em- 


ployer pour  rendre  sa  phraséologie  moins 
verbeuse.  Après  avoir  fait  connaître  les 
principales  bases  qui  ont  été  adoptées  par 
les  géographes  les  plus  célèbres  pour  dé- 
terminer les  grandes  divisions  du  globe , 
nous  avons  jugé  à propos  de  faire  ressor- 
tir les  nombreuses  difficultés  que  présente 
la  détermination  exacte  du  chiffre  des 
habitans  de  la  terre  depuis  les  grandes 
divisions  politiques  et  naturelles  jus- 
qu’aux subdivisions  secondaires , telles 
que  les  pays  , les  états,  les  provinces  et 
les  villes.  Il  fallait  aussi  esquisser  à larges 
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traits  la  constitution  géologique  du  globe, 
pour  pouvoir  indiquer  les  lois  qui  prési- 
dent à la  distribntion  de  tous  les  êtres  à 
sa  surface  , ce  qui  nous  a naturelle  meut 
amené  à expliquer  les  caractères  distinc- 
tifs des  différentes  variétés  de  la  race  hu- 
maine , ainsi  que  les  circonstances  physi- 
ques ou  morales,  telles  que  les  habitudes, 
le  climat,  le  langage,  la  religion  , qui 
tendent  à les  conserver  ou  à les  modifier. 
Comme  tous  ces  faits  ne  sont  pas  exacte- 
ment circonscrits  dans  un  espace  déter- 
miné , qu’ils  se  rattachent  souventà  plu- 
sieurs contrées,  et  qu’ils  appartiennent, 
pour  ainsi  dire,  à la  physionomie  géné- 


rale du  globe , nous  avons  cru  devoir  les 
placer  en  dehors  des  descriptions  lo- 
cales , leur  consacrer  une  partie  en- 
tièrement distincte.  Dégagée  ainsi  de 
tons  ces  faits  généraux , souvent  acces- 
soires , notre  marche  n’en  sera  que  plus 
libre.  Nous  allons  donc  maintenant  en- 
treprendre la  description  de  chacune 
des  cinq  grandes  pallies  du  globe  ; nous 
ferons  d’abord  connaître  leur  ensemble 
ou  leur  aspect  général  ; et  nous  péné- 
trerons ensuite  dans  chacune  des  sub- 
divisions que  la  nature  ou  les  hommes  y 
ont  établies.  Nous  commencerons  par 
l’Europe. 
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position  astronomique.  Luii g Hudf  Caspienne  ; ensuite  cette  mer  jusqu'à  l’ex- 
(du  continent;  entre  12" occidentale  et  82”  trémité  orientale  de  la  cliaiue  du  Caucase; 
orientale.  Latitude  boréale  (du  coilli-  le  reste  de  la  limite  orientale  est  trace  par 
tient  ) entre  34  et  7 r.  Si  011  voulait  corn-  le  détroit  d’Enikalé , la  mer  Noire,  le  dé- 
prendre les  lies  qui  dépendent  géographi-  troit  de  Constantinople,  la  nier  de  Mar- 
qnenientde  l'Europe,  telles  que  la  Nou-  mara  , le  détroit  des  Dardanelles  et  l’Ar- 
velle-Zemblc , l’archipel  du  Spitzberg,  cliipcl;  au  sud,  la  chaîne  principale  du 
etc. , .on  aurait  alors  : longitude,  entre  13'  Caucase,  la  mer  Noire,  la  mer  Méditer- 
occidentale,  et  77“  orientale ; latitude  ranée  avec  scs  differentes  branches , le  dé- 
boréale , entre  34*  et  81".  troit  de  Gibraltar  et  l’Océan- Atlanlique; 

dimensions.  Plue  grande  longueur,  à l 'ouest,  ce  dernier  Océan  et  au-delà 
Depuis  le  cap  Saint- Vincent  en  Portugal  du  cercle  polaire  l’Océan  Glacial  Arctique, 
jusqu'à  la  chaîne  de  l’Oural  dans  les  envi  mers  et  ooltes.  L’Ockaw-Atlastique, 
rons  de  lekaterinbourg , dans  le  gouver-  qut  norne  l’Europe  à l’ouest,  est  appelé 
neinent  de  Perm,  en  Russie,  2928  milles,  par  quelques  géographes  Océa.x-Occi- 
Plue  grande  largeur.  Depuis  les  envi-  uestal.  11  reçoit  plusieurs  autres  déno- 
rons  de  Hammerfest  dans  le  Finmark,  minutions  qui,  pour  la  plupart,  sont  em- 
dans  la  monarchie  Norwégiéno-Suédoise , pruntées  aux  noms  des  contrées  dont  il 
jusqu’à  la  chaîne  centrale  du  Caucase  près  baigne  les  côtes. 

du  mont  Mquinwari , improprement  nom-  Cet  Océan  prend  le  nom  de  mer  du 
me  Kasbek,  1800  milles.  Mais  la  plus  fiord  ou  d 'Allemagne,  entre  la 
grande  largeur  abeolue  du  Continent  Norwège , au  sud  du  câp  Stat , le  Jut- 
européen  se  trouve  entre  le  cap  Nosskltnn  land  , l’Allemagne,  les  Pays-Bas,  la 
dans  le  Finmark  et  le  cap  Matapan  dans  France,  la  Grande-Bretagne  et  les  Iles 
la  Morée;  elle  monte  à 2100  milles.  Le  de  Shetland.  C’est  une  des  méditerra- 
plus  grand  resserrement  du  Continent  eu-  nées  à plusieurs  issues  les  plus  remar- 
ropéen  n'est  pas,  comme  on  l’a  si  souvent  quables  de  l’Europe.  Les  empiétemens 
répété,  du  Port-Vendre  à Bayonne,  en  de  celte  mer  sur  les  côtes  de  l’Allemagne 
France,  mais  bien  dans  l’empire  Busse,  et  des  Pays-Bas  y ont  formé  les  deux 
entre  le  golfe  Kamlalaskata , branche  de  golfes  de  Dollart  et  de  Zuydertée.  lin 
, la  mer  Blanche  et  la  côte  du  grand-duché  bras  de  la  mer  du  Nord  s’appelle  Skager- 
actuel  de  Finlande,  entre  Kemi  et  Clea-  Rak,  entre  le  Jutland  et  la  Norvvège  méri- 
borg  ; sa  largeur  n’est  que  de  1 73  milles;  dionale  ; quelques  géographes  le  nomment 
celui  qui  est  entre  la  côte  du  déparle-  mer  de  Danemark  ; il  forme  sur  la  côte 
ment  de  l'Aude,  sur  la  Méditerranée,  et  la  de  la  Norwège  un  enfoncement  considéra- 
côle  du  département  des  Landes  sur  l’O-  ble  qui  reçoit  le  nom  de  golfe  de  Chrie- 
céan  , est  aussi  très  remarquable;  il  tiama.  Cn  autre  bras  de  la  mer  du  Nord 
n’offre  qu’une  largeur  de  200  milles.  prend  la  dénomination  de  Cattegal  entre 

contins.  Au  nord,  l’Océan  Glacial  Arc-  la  Suède  méridionale  et  le  Jutland  sep- 
tique; à l 'est,  le  fleuve  Kara,  la  chaîne  tentrional;  quelques  géographes  l’appel- 
pnncipale  de  l’Oural , et  le  fleuve  de  ce  lent  golfe  de  Seeland,-  deux  autres  en- 
nom  jusqu’à  son  embouchure  dans  la  mer  foncemens  de  la  mer  du  Nord,  beaucoup 
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plus  petits,  forment  les  golfes  de  Bukke 
et  de  Bergen . 

L’Océan-Atlantique  au  nord  du  cap  Slat, 
en  Norwège,  prend  la  dénomination  de 
mer  de  Scandinavie  le  Ions  de  la 
céte  de  cette  contrée.  A l’ouest  du  Pas-de- 
Calais  il  a reçu  la  dénomination  de  M an- 
che, entre  l’Angleterre  et  la  France;  il 
s’appelle  mer  d' Irlande , ou  même 
canal  de  Saint-Georges , entre 
l’Ecosse  et  l’Angleterre  d'un  coté  et  l’Ir- 
lande de  l’autre  ; mer  de  Calédonie 
au  nord-ouest  de  l’Ecosse;  golfe  de 
Gascogne,  le  long  de  ladite  sud-ouest 
de  la  France,  et  baie  de  Biscaye  le 
long  d’une  partie  de  la  côte  septentrio- 
nale de  l’Espagne. 

L’Océan-Atlantique  pénétrant  dans  le 
Continent  européen  y forme  deux  vastes 
mers  inéditerranées , l 'une  au  nord , l’autre 
au  sud. 

La  IU éditerranée  du  Bord,  nom- 
mée généralement  tuer  Baltique 
ou  simplement  la  Baltique  et  mer 
O ri  en  taie , par  les  nations  Scandinaves 
et  germaniques , est  une  vaste  mer  inté- 
rieure située  entre  le  royaume  de  Dane- 
mark et  ses  dépendances,  le  Mecklem- 
bourg,  la  Poméranie,  la  Prusse,  les  pro- 
vinces Baltiqnes  de  la  Russie  et  la  Suède. 
Elle  offre  plusieurs  golfes , dont  les  plus 
remarquatiles  sont  : ie  golfe  de  Bothnie  , 
entre  le  grand-duché  actuel  de  Finlande, 
dans  l’empire  Russe , et  le  Nordland , dans 
la  monarchie  Norwégiéno- Suédoise  ; le 
golfe  de  Finlande , entre  la  côte  méri- 
dionale de  la  Finlande  et  celle  desgonver- 
nemens  de  Saint-Pétcrsbourgct  d’Eslhonic 
ou  de  Revcl  ; le  golfe  de  Riga  ou  de  Li- 
vonie , entre  les  goiivernemens  de  Livonie 
et  de  Courlande  ; et  I e golfe  deDantzick, 
dans  la  Prusso-Occidentale.  Le  détroit  du 
Sund,  et  ceux  du  Grand  et  du  Petit-Belt 
sont  les  trois  issues  par  lesquelles  la  Bal- 
tique communique  avec  le  Cattegat  que 
nous  avons  vu  être  une  branche  de  la  mer 
du  .Nord. 

La  M éditer  r a n ée  diiSud,  qn’on 
nomme  mer  ht  éditerranée  , ou  sim- 
plement la  M éditerranée , est  com- 
prise entre  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afrique; 
c’est  par  le  détroit  de  Gibraltar  que  se  fait 
sa  jonction  avec  POcéan-Allantique.  Cette 
mer,  du  côté  de  l’Europe , prend  le  nom  de 
canal  des  Baléares , entre  la  rôte  du 
royaume  de  Valence  et  le  groupe  des  Iles 
Baléares;  celui  de  golfe  de  Lyon,  le  long 


des  côtes  de  la  France  entre  le  cap  Creux 
et  la  Provence;  celui  île  golfe  de  Gènes, 
depuis  la  côte  de  Nice  jusqu  a celle  du  du- 
ché de  Lucqucs  ; elle  s’appelle  mer  de 
Toscane , entre  la  Corse,  la  Sardaigne  et 
la  côte  opposée  de  l’Italie  ; mer  de  Sicile , 
entre  File  de  ce  nom  et  la  côte  du  royaume 
de  Naples;  mer  Ionienne,  entre  le  pied 
de  l'Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce;  un  bras  de 
cette  mer  forme  le  golfe  de  Tarente  entre 
la  Calabre,  la  Basilicate  et  la  Terre  d’O- 
trante;  un  autre,  le  golfe  de  Fatras, 
entre  les  lies  Saint-Maure,  Céphalnnic, 
Xante  et  la  côte  opposée  de  la  Grèce  et  du 
Péloponèse , et  au-delà  du  détroit  de  Lé- 
nanle  le  golfe  deCorintheosy  de  Lépante. 
La  Méditerranée  pénétrant  par  le  canal 
d’Olrante  forme,  entre  l’Italie  et  l’Epire 
d’nn  côté , l’Albanie  et  la  Dalmatic  de  l’au- 
tre, un  vaste  golfe  nommé  communément 
mer  Adriatique,  Aoni  l’enfoncement  près 
de  Venise  s’appelle  golfe  de  Venise  /celui 
qui  est  près  de  Trieste , golfe  de  Trieste  , 
et  celui  qui  est  entre  ITstrie  et  la  côte  op- 
posée de  la  Croatie  militaire  et  du  Littoral 
Hongrois  prend  la  dénomination  de  golfe 
de  Carnero.  La  Méditerranée  entrant  par 
les  différens  intervalles  que  laissent  entre 
elles  les  Iles  Cerigo  , Cerigotto,  Candie, 
Caso , Scarpanto  et  Rhodes  et  les  côtes 
opposées  du  Péloponèse  et  de  i’Asie-.Mi- 
neure , forme  nu  autre  grand  golfe  que  les 
anciens  Grecsont  nommé  Mer  principale 
{ Archipelagos } , dénomination  que  les  géo- 
graphes lui  ont  conservée  en  le  nommant 
Archipel.  Le  brisement  extraordinaire  des 
côtes  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope forme  un  grand  nombre  de  golfes  se- 
condaires, dont  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Bauplie  et  A’Egine  ou  d 'Athènes 
dans  le  nouvel  état  de  la  Grèce,  de  Salo- 
niehi,  de  Confessa  ou  d ’Orphano  dans 
l’ancienne  Macédoine,  et  de  Saros,  dans 
l'ancienne  Thrace. 

L’archii»cl , au-delà  du  détroit  des  Dar- 
danelles, forme  le  petit  golfe  à plusieurs 
issues  nommé  improprement  mer  de 
Marmara , entre  la  côte  de  l’ancienne 
Thrace  d’un  côté  et  la  côte  opposée  de 
l’Asie-Mineure  de  l’autre.  Enfin,  par  le 
détroit  de  Constantinople,  la  mer  de 
Marmara  communique  à la  mer  Boire , 
espèce  de  vaste  lac  formé  par  la  côte 
méridionale  de  la  Russie , par  la  côte 
orientale  de  la  Turquie  européenne  et  par 
la  côte  septentrionale  de  l’Asie-Mineure. 
fai  mer  Noire  a aussi  plusieurs  golfes  dont 
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les  pins  remarquables  sont  le  vaste  marais 
que  l’usage  décore  du  titre  impropre  de 
mer  dAzof,  et  les  golfes  de  Perecop  et 
d 'Odessa,  qui  appartiennent  tous  trois  à 
la  côte  de  la  Russie  méridionale. 

L’Océar  Glacial  Arctique,  qui  ne 
baigne,  comme  nous  avons  vu,  que  l’ex- 
trémité boréale  de  l’Europe,  présente 
plusieurs  golfes  dont  le  plus  considérable 
est  nommé  mer  Blanche.  Cette  der- 
nière est  renfermée  dans  le  gouvernement 
russe  d’Arkhangelsk.  Elle  a quatre  golfes 
principaux,  savoir  : de  Kandalaskdia  , 
A' Onega,  de  la  Dvùia  ou  A’ Arkhangelsk 
et  de  Mezen . 

Les  autres  principaux  golfes  de  l’Océan- 
Arctiquc  sont  : le  West-Fiorden 
(golfe  occidental  ),  entre  les  lies  Lofoden 
et  la  côte  opposée  du  Kinmark , et  le  IV  a - 
ranaer-Fiordi golfe  de  Waranger ) , 
dans  le  Finmark;  tous  deux  dans  la  mo- 
narchie Norwégiéno-Suédoise  ; le  golfe 
Teheskuïa,  dans  le  gouvernement  d’Ar- 
khangelsk et  celui  de  Kara , entre  la  Nou- 
velle-Zemble et  la  côte  opposée  de  l’Europe 
et  de  l’Asie;  ce  golfe  est  très  grand  et 
appartient  en  commun  à ces  deux  parties 
du  monde. 

La  prétendue  her  Caspierse  n’est  à 
proprement  parler  que  le  plus  grand  lac 
du  globe.  La  plus  grande  partie  de  scs  côtes 
appartiennent  A l’Asie. 

détroits.  L’Europe  en  a un  grand 
nombre.  Les  principaux  et  les  plus  fré- 
quentés sont  les  suivans  : le  détruit  de 
Gibraltar , entre  l’Espagne  et  l’empire  de 
Maroc;  il  joint  la  Méditerranée  à l'Océan- 
Atlantique.  Le  détruit  ou  phare  de  Mes- 
sine , entre  l’extrémité  de  la  Calabre  et  la 
Sicile  ; il  forme  la  communication  delà  mer 
Ionienne  avec  la  mer  de  Sicile.  Les  Dar- 
danelles ou  le  détroit  des  Dardanelles 
et  celui  de  Constantinople , formés  tous 
les  deux  par  la  côte  de  l’ancienne  Thrace 
et  la  côte  opposée  de  l’Asie-Mincure  ; le 
premier  établit  la  communication  entre 
l’Archipel  et  la  mer  de  Marmara  ; le  second, 
entrecette  mer  et  la  mer  Noire.  L 'Buripe, 
entre  nie  Nègrepont  et  la  côte  opposée  de 
la  Grèce  ; ce  détroit , si  renomme  par  l’irré- 
gularité de  ses  marées,  fait  communiquer 
lecanaldcTalaotaavecceluide  Nègrepont. 
Le  détroit  d'Bnikalé,  entre  la  Crimée  et 
la  presqu’île  de  Taman  : il  établit  une 
communication  entre  la  mer  Noire  et  celle 
d'Azof.  Le  pas  de  Calais  entre  la  France 
et  l'Angleterre  : il  joint  la  Manche  à la  mer 


du  Nord.  Le  détroit  de  Penlland,  entre 
l’extrémité  septentrionale  de  l’Ecosse  et 
les  Orcades  méridionales.  Le  Snnd,  le 
Grand-Belt  et  le  Petit-Bell,  entre  la 
Suède,  les  Iles  Seelaud  et  Fionie,  et  le 
Jutland  ; ces  trois  détroits  forment  la  com- 
munication entre  le  Cattegat  et  la  mer 
Raltique.  Le  détroit  de  Ifaigats , entre 
le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  et  la  côte 
du  Continent  européen  dans  le  gouverne- 
ment d’Arkhangel.  Les  géographes  rus- 
ses , dont  l’opinion  doit  être  préférée  à 
l’égard  de  tout  ce  qui  concerne  ces  régions 
boréales,  l’appelleutle  détruit  de  Kara. 
caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu’offre  cette  partie  du  monde , nous  nous 
(ramenons  à citer  les  suivans  : le  cap 
Gelania  (cap  Désiré), extrémité  septen- 
trionale du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 
le  cap  Bord,  sur  File  Mageroc,  dans  le 
Finmark , si  renommé  par  les  descriptions 
qu’en  ont  données  les  voyageurs  ; le  Nord- 
Kpn  dit  aussi  Noss-Kimn , dans  le  Fin- 
mark  , remarquable  pour  être  l’extrémité 
septentrionale  du  Continent  européen. 
Tous  ces  caps  sont  sur  l’Océan-Arctique. 

Sur  l’Océau-Allantique  cl  ses  branches 
on  trouve  : le  cap  Skagen , au  nord  du 
•I iltland  ; le capde ta  Bogue , en  France, 
dans  le  départemenlde  la  Manche;  I ccap 
IF  rat  h , dans  le  comté  de  Sunderfand  eu 
Ecosse;  le  cap  Land  s End  ( Fiuislère), 
dans  le  comté  de  Cornouailles  eu  Angle- 
terre; le  cap  Clear,  dans  le  comte  de 
Cork  en  Irlande;  le  cap  Finistère,  en 
Galice  dans  l’Espagne  ; le  cap  Boca , dans 
l’Estramadure  portugaise,  remarquable 
pour  être  le  plus  occidental  de  tout  le 
Continent  européen;  le  cap  Saint-Vin- 
cent, dans  l’Algarve. 

Dans  la  mer  Méditerranée  et  ses  bran- 
ches , nous  citerons  : le  cap  Gala , dans 
l’intendance  de  Grenade,  le  cap  Palus , 
dans  celle  de  Carlhagène , le  cap  Saint- 
Martin  , dans  celle  de  Valence , et  le  cap 
Crenz , dans  celle  de  llarcelonne  en  Es- 
pagne ; le  cap  Corse , à l’cxtrcmité 
septentrionale  de  l’Ile  de  Corse;  le  cap 
d Anzo , dans  la  comarque  de  Rome  ; le 
cap  Campanetla  dans  la  principauté 
Citérieure  ; le  cap  Spartivenlo  dans  la 
Calabre-Ultérieure  ; le  cap  Faro  ou  Pha- 
re dans  l’intendance  de  Messine,  etl  ccap 
Passaro  dans  celle  de  Syracuse;  le  cap 
dette  Colonne  dans  la  Calabre- Ulté- 
rieure 11*;  le  cap  Sainte-Marie  de 
Leuca  dans  la  Terre  d’Otrante  ; le  cap 
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Promoniore  dans  l’Istrie;  le  cap  Ma- 
tapnn  dans  la  Morée  , regardé  dans 
toutes  les  géographie*  comme  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  Continent  euro- 
péen, quoique  la  côte  de  Tarifa  dans 
l’Andalousie  ait  une  latitude  plus  australe  ; 
le  cap  Malio  ou  Saint- Ange  également 
dans  la  Morée;  le  cap  Colonne  dans 
■'Ancienne  Attique  ; le  cap  Rmineh , ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  du  llalkan 
sur  la  mer  Noire  ; et  les  Cap t Chertonéte 
et  Takli  en  Crimée , sur  la  même  mer. 

Dans  la  mer  lialtique  nous  nommerons  : 
I ecap  Dometnet  dans  le  golfe  de  Riga  ou 
de  Livonie , et  celui  d 'Uangoudd  sur  le 
golfe  de  Finlande. 

ruBQo'iLEB.  Les  nombreuses  décou- 

f mres  du  Continent  européen , formées  par 
'Océan  et  ses  branches,  produisent  un 
grand  nombre  de  presqu’iles.  La  plus 
grande  de  toutes,  représentée  sur  les  car- 
tes , sans  jamais  être  mentionnée  dans  les 
géographies,  est  la  pénintule  Scandi- 
navienne , formée  par  la  réunion  de  la 
Norwège , de  la  Suède  et  de  la  Laponie  ; 
l’isthme  qui  la  réunit  au  Continent  est  le 
grand  resserrement  dont  nous  avons  donné 
la  largeur  A la  page  78.  Viennent  ensuite 
les  trois  grandes  péninsules  de  l'Europe 
méridionale  : l'/toÿia/itÿMe,  qui  comprend 
l’Espagne,  le  Portugal  et  la  république 
d’Andorre;  c’est  la  pl  us  grande  des  trois; 
V Italienne , si  remarquable  par  sa  forme 
bizarre , qui  ressemble  à une  botte  ; et  la 
pénintule  Sluro-Grecgue  , non  moins 
remarquable  par  ses  découpures , qui  of- 
frent un  si  grand  nombre  de  péninsules 
secondaires,  parmi  lesquelles nousciterons 
le  Péloponéte  on  la  Morée , si  renommée 
dans  l’histoire  ancienne , et  A laquelle  les 
derniers  évènemens  ajoutent  un  nouvel 
intérêt  ; la  péninsule  que  nous  proposons 
de  nommer  Macédonienne,  formée  A l’est 
de  Saloniquc  par  les  golfes  de  Salonique  et 
de  Contessa  et  subdivisée  en  trois  autres 
péninsules,  celle  du  Monte-Santo , celle 
de  7bro«etcellede  Cattandre.  Les  autres 
presqu’îles  principales  sont  : la  Crimée 
dans  la  Russie  méridionale;  la  pénintule 
de  Kanin  dans  la  septentrionale  et  pro- 
prement dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gelsk; le  J utland, au  nord  de  l’Allemagne; 
la  pénintule  que  nous  proposons  de  nom- 
mer néerlandaise  ; elle  embrasse  les 
provinces  de  Hollande  et  d’UtrechtdansIe 
royaume  de  Hollande.  Nous  ferons  aussi 
observer  que  les  trois  départemens  du 


Finistère,  du  Morbihan  et  des  Cùtes-du- 
Nord,  dans  la  ci-devant  Bretagne,  forment 
la  plus  grande  presqu’île  de  la  France.  Il 
serait  oiseux  de  prolonger  cette  énumé- 
ration , que  tout  le  monde  peut  faire  en 
observant  attentivement  une  bonne  carte 
de  l’Europe. 

riEuvEs.  Tous  les  fleuves  de  l’Europe 
peuvent  être  partagés  en  six  sections, 
selon  les  mers  différentes  auxquelles  ils 
aboutissent.  Nous  ne  citerons  que  ceux 
dont  le  cours  est  le  plus  long;  les  autres 
se  trouvent  indiqués  dans  la  description 
des  étals  qu'ils  traversent. 

A la  mer  Caspienne  appartiennent  l’Ou- 
ral,  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie;  le 
Voi.ua,  qui  traverse  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Russie  d’Enrope  ; c’est  le  plus 
grand  fleuve  de  celle  partie  du  monde  ; le 
Kouma,  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie, 
selon  le  système  proposé  par  Malte-Brun 
et  suivi  par  plusieurs  géographes;  et  enfln 
le  Tereck..  Tous  ces  fleuves  appartiennent 
A l'empire  Russe. 

A la  Méditerranée  et  ses  branches  appar- 
tiennent : le  Don,  qui  a son  embouchure 
dans  la  mer  li’Azof;  le  Dnieper  , le  Dnies- 
ter et  le  Danube  , qui  entrent  dans  la  mer 
Noire  ; le  Dannhc , dont  la  longueur  du 
cours  n’est  inférieure  qu’Acelle  du  Volga, 
traverse  toute  l’Allemagne  méridionale , la 
Hongrie  et  la  Turquie  d’F.uro|te;  le  Ma- 
ritza  et  le  Vardar  dans  la  Turquie 
d’Europe;  ils  ont  leurs embouchnresdans 
l'Archipel  ; le  Pô  et  I’Adigk  en  Italie;  ils 
se  rendent  dans  la  mer  Adriatique;  le 
Tibre,  si  célèbre  dans  l’histoire,  mais 
dont  le  cours  est  si  borné  ; il  11e  baigne 
n’une  fraction  de  la  Toscane  et  une  partie 
e l’état  du  Pape;  le  Rhône,  qui  traverse 
le  sud-ouest  de  la  confédération  Suisse  et 
le  sud-est  de  la  France , et  I’Ebre  en  Es- 
pagne , se  déchargent  dans  la  Méditer- 
ranée. 

A l’Océan-Atlantique  et  ses  branches 
appartiennent:  le  Guadaequivir,  la  Gua- 
diana  , le  T âge  et  le  Duero  ; ces  fleuves 
traversent  l’Espagne,  et  les  trois  derniers 
ont  leurs  embouchures  sur  les  côtes  du 
Portugal.  La  Garonne,  la  Loire  et  la 
Seine  baignent  la  France  ; la  dernière  entre 
dans  la  Manche,  les  deux  autres  dans 
l’Océaa-AUantiqoe.  L’Escaut,  la  Meuse, 
le  Rhin,  qui  confond  scs  eaux  avec  la 
Meuse,  le  VVeser  et  I’Elbe,  se  rendent 
dans  la  mer  du  Nord,  les  trois  premiers 
après  avoir  traversé  la  France , les  Pays- 
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lias  et  l’Allemagne,  les  deux  derniers  après 
avoir  arrosé  une  grande  partie  de  l’ Alle- 
magne septentrionale  ; le  Glomhbr  , qui 
est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Norwège , et 
le  Gotuelbe  qui  traverse  la  Suède,  se 
rendent,  le  premier  dans  le  Skager-Rack, 
le  second  dans  le  Cattegat;  la  Tamise  et 
PHumber,  dans  l’Angleterre,  se  jettent 
dans  la  mer  du  Nord. 

La  mer  Baltique  et  ses  branches  reçoi- 
vent : la  Dala,  PIrdals  ou  Ragurda, 
I’Argermarr,  I’Umea  et  le  Lulea,  dans 
la  monarchie  Norwégiéno-Suédoise  ; la 
Torrea  dans  cet  état  et  dans  l’empire 
Russe;  la  Newa,  la  Dura  et  le  Niévier 
dans  l’empire  Russe,  la  Vistule,  dont  le 
cours  est  partagé  entre  l’empire  d’Autri- 
che, le  nouveau  royaume  de  Pologne,  la 
république  de  Cracovie  et  la  monarchie 
Prussienne;  et  I’Oder,  qui  appartient 
presque  en  entier  à celte  dernière. 

L’Océan  Arctique  Glacial  reçoit  : le 
Tara  dans  le  Finuiark , compris  dans  la 
monarchie  Norwégiéno-Suédoise  ; le  Pet- 
chora  dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gelsk, et  le  Kara,  qui  forme  la  limite 
entre  l’Europe  et  l’Asie. 

La  mer  Blanche  reçoit  : I’Orega,  la 
DviRAetle  Mezer,  qui  traversent  la  partie 
septentrionale  de  l’empire  Russe. 

zac*.  C’est  ici  que  nous  devrions  mettre 
en  première  ligne  la  prétendue  mer  Cas- 
pienne, que,  d’après  l’usage  et  pour  ne 
pas  choquer  des  préjugés  consacrés  par 
«l'imposantes  autorités , nous  avons  classée 
parmi  les  mers.  Nous  nommerons  ensuite 
le  lac  Ladoga , qui  est  le  plus  grand  de 
tous  les  lacs  de  l’Europe  proprement  dits  ; 
ceux  de  Saima , de  Pajana , A' Onega  et 
de  Peypus  daus  l’empire  Russe;  ceux  de 
vener,  Meier  et  y et  ter  en  Suède.  Ces  lacs 
et  plusieurs  autres  que  notre  cadre  ne 
nons  permet  pas  de  nommer  sont  les  pins 
grands  de  cette  partie  du  monde.  Viennent 
ensuite  le  lac  de  Constance  ( Bodensee  ), 
entre  l’  Allemagne  et  la  Suisse  ; le  Balaton 
dans  la  Hongrie  ; le  lac  de  Généré , entre 
la  Suisse  et  la  Savoie  ; le  lac  de  Garde  et 
le  Majeur  en  Italie,  cl  plusieurs  autres 
<|ue  nous  mentionnerons  dans  la  descrip- 
tion des  divers  états  de  cette  partie  du 
monde. 

U.ES.  Dans  la  description  des  états  nous 
indiquerons  les  Iles  principales  qui  leur 
appartiennent.  Ici  nous  citerons  seulement 
les  plus  grandes  et  celles  que , d’après  les 
principes  exposés  à la  page  32  , nous 


croyons  devoir  être  regardées  comme  dé- 
pendances géographiques  de  l’Europe.  On 
peut  ranger,  en  quatre  catégories  diffé- 
rentes, toutes  les  lies  d’Europe  par  rapport 
aux  différentes  mers  où  elles  se  trouvent . 
Iles  et  archipels  dars  l’Océar- 
Atlartique  et  ses  brarches.  A cette 
classe  appartiennent  : Y archipel  Br  it  un- 
it iuue  où  se  trouvent  la  Grande-Bretagne 
et  ['Irlande , qui  sont  les  deux  plus  gran- 
des lies  de  l’Europe , et  un  grand  nombre 
d’autres  tics  beaucoup  plus  petites , parmi 
lesquelles  nous  nommerons  ; Vigercn , 
nitteren , etc. , sur  les  eûtes  de  la  Nor- 
wège ; le  petit  archipel  de  Fœro  , dé- 
pendant de  la  monarchie  Danoise;  les  Iles 
Yalkeren,  Xitid-Berelan  dans  l'archipel 
Hollandais;  les  Iles  de  Jersey  et  Guern- 
sey,  entre  la  Normandie  et  la  Bretagne , 
mais  dépendantes  de  l’Angleterre;  les  Iles 
d 'Oléroii  et  de  Bê , vis-à-vis  la  côte  du 
département  de  la  Charente-Inféricnre,  et 
Y archipel  des  Açores,  dépendant  dn 
Portugal,  et  dont  Terceira  et  Saint- 
Michel  sont  les  lies  les  plus  importantes. 
Iles  et  archipels  dars  la  Mêditer- 
rarée  et  ses  BRARcnES.  Cette  classe 
comprend  les  Iles  Baléares , dont  Major- 
t/ae  est  la  pins  grande;  la  Corse,  la 
Sardaigne,  la  Sicile,  le  groupe  de 
Malte  et  l’Ile  d 'Elbe , qui  appartiennent  à 
l’Italie , cl  dont  les  trois  premières  figurent 
parmi  les  pins  grandes  de  l’F.urope  ; les 
iles  Ioniennes  où  Corfou  et  Ce'phalonie 
se  font  remarquer  par  leur  étendue,  et 
Xante  par  son  importance;  Candie , une 
des  plus  grandes  Iles  de  l’Europe  ; les 
nombreuses  lies  qui  forment  Y Archipel 
proprement  dit,  et  parmi  lesquelles  il  tant 
distinguer  celles  qui  appartiennent  à l’Asie 
et  celles  qui  dépendent  de  l’Europe  ; parmi 
ces  dernières  on  remarque  Nègrepont , 
Ifaorie,  Andra , Lemno  ou  Stalimène , 
Tasso,  etc. , etc. , pour  leur  grandeur,  et 
Hydra,  Spezzia  et  Bgine,  pour  leur  im- 
portance ; enfin  sur  lescôles  de  la  Dalmalie 
et  dans  la  mer  Adriatique  les  lies  Lésina , 
Curzola , Brazza , Veglia  , Cherso  et 
plusieurs  autres  de  moindre  étendue. 

I LES  ET  ARCHIPELS  DE  LA  VIER  BALTIQUE. 

Celte  classe  ofTre  d’abord  Yarchipel  Da- 
nois, où  se  trouvent  les  lies  Seeland  et 
Fionie  qui  séparent  le  Cattegat  de  la  Bal- 
tique, ensuite  Lalatid , Falster  et  quel- 
ques autres  moins  considérables;  Plie 
Bornholm  , dépendante  du  Danemark  ; 
Oland  et  Gotland , de  la  Suède  ; Yarchi- 
». 
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pel  d'Aland,  et  les  tics  Dago  et  Osel 
comprises  dans  l’empire  Russe. 

Iles  et  archipels  dans  l’Océan  Arc- 
tique Glacial  et  ses  dépendances. 
Dans  cette  série  nous  citerons  d’abord  le 
groupe  de  Lofodden- Mageroe  dans 
l’ archipel  Norwégien , où  se  trouvent 
l’ile  Ostraage , point  central  de  la  riche 
pèche  qu'on  fait  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
vège ; llindoen , qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  ; Senjen  ; et  Mageroe , renom- 
mée à cause  du  cap  Mord  qui  s’y  trouve. 
L’ilc  Kalgouef,  peu  éloignée  de  l’entrée 
de  la  mer  Itlanche  ; le  grand  groupe  de 
la  Nouvelle-Zemble , où  se  trouvent  les 
deux  grandes  lies  qu’on  a cru  pendant 
long-temps  ne  former  qu'une  seule  terre, 
et  celle  de  Vaigat» , qui  fait  un  des  côtés 
du  détroit  de  ce  nom  ; les  géographes  re- 
gardent ce  groupe  comme  une  dépendance 
géographique  dugouvernement  russe  d’Ar- 
khangelsk ; viennent  ensuite  Plie  Baren 
( des  Ours  ) ou  Cherry , au  nord  du  Fin- 
mark,  et  P archipel  de  Spitzberg , que 
l’on  range  ordinairement  parmi  les  Iles  de 
PAÎnériqne,  mais  que  le  reculement  con- 
sidérable vers  l’ouest,  que  l’exploration 
de  M.  Scoresby,  le  jeune,  vient  de  faire 
subir  à la  côte  orientale  du  Groenland, 
nous  a engagé  à classer  parmi  les  îles  de 
l’Europe.  Les  Russes  regardent  cet  archi- 
pel comme  une  dépendance  de  leur  empire  ; 
mais  les  navigateurs  Anglais,  Danois, 
Hambourgeois,  Norwégiens  et  autres  n’en 
visi  tent  pas  moins  ces  parages , à cause  du 
grand  nombre  de  baleines , d’ours  blancs , 
de  narwals  et  autres  grands  mammifères 
qui  les  fréquentent.  L’archipel  de  Spitz- 
berg  se  compose  de  trois  grandes  lies  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  moindres.  Celle 
qu’on  nomme  Terre  du  Nord-Bel  ( Nord- 
Ostland  ) est  la  plus  boréale  ; près  de  la  côte 
septentrionale  de  cette  Ile  se  trouve  le 
groupe  desSepl-Ile*  ou  des  Sept-Sceur», 
qui  méritent  d’ètre  remarquées , parce  que 
ce  sont  les  terres  connues  les  plus  boréales 
du  globe.  Le  Spitzberg  proprement  dit, 
ou  la  Nouvelle-Frieslande  des  nouvelles 
cartes . est  la  terre  la  plus  grande  de  cet 
archipel  ; c’est  sur  sa  côte  occidentale 
qu’une  sociétéde  négocians  d’Arkhangelsk 
entretient  depuis  long-temps  h Smeeren- 
berg  un  petit  poste  de  chasseurs  , qu’elle 
fait  relever  tous  lesans.  Ce  faible  établisse- 
ment temporaire  peut  être  regardé  comme 
le  lieu  habité  le  plus  boréal  de  tout  le  globe. 
L’ile  Bdget , dite  aussi  île  du  Sud-Bel , 


est  la  troisième  des  grandes  terres  de  cet 
archipel  ; à l’ouest  de  la  Nouvclle-Fries- 
landc  se  trouve  Vile  Char  le». 
ico7tt acnés.  Les  montagnes  de  l'Eu- 
rope peuvent  être  rangées  dans  les  treize 
systèmes  suivans  neuf  continen- 
taux et  cinq  insulaire».  Sept  des 
premiers  sont  entièrement  compris  dans 
ses  limites,  savoir  : VHespérique,  le 
Gallo-Francique , V A/pique,  le  Slaro- 
llellenique  , le  Slave , V Hercinio-Car- 
pathien  et  le  Scandinavvpte  ; les  deux 
autres  systèmes  continentaux  appartien- 
nent en  commun  i l’Europe  et  h l’Asie, 
dont  ils  tracent  les  confins  ; ces  deux  sys- 
tèmes sont  VOuralique  et  le  Ca  u caxique. 
Nos  lecteurs  en  trouveront  la  description 
dans  la  géographie  physique  de  l’Asie.  Les 
quatre  systèmes  insulaire»  sont: 
le  Sardo- Corse  dans  la  Méditerranée  ; le 
Britannique  et  VAçorien  dans  l’Océan- 
Atlantique,  et  le  Boréal  dans  l’Océan 
Glacial  Arctique. 

SYSTÈME  IIESPÉRIQUE,  ainsi  nommé.  parce 
qu’il  embrasse  toutes  les  montagnes  et  tous  les 
plateaux  Uc  l’ancienne  Hespérie , qui  correspond 
aux  royaumes  actuels  d’Espagne  et  de  Portugal,  et 
auquel  appartiennent  tontes  les  montagnes  de  la 
Franre  situées  an  sud  de  la  Garonne  et  du  ranat 
du  Midi.  Nous  y distinguerons  avec  M.  Bruguière 
les  trois  groupes  suivans  subdivisés  en  plusieurs 
chaînes  : 

Groupe  Mdrid ional , qui  romprend  les 
montagnes  situées  au  midi  du  Tage  et  b l’ouest  de 
la  chaîne  Celtibérienne.  Il  est  subdivisé  en  trois 
chaînes  : la  Pteni-Bilique , connue  sous  tes  noms 
de  Sierra  Nevada,  Sierrade  l.oxa ; elle  traverse 
le  royaume  de  Grenade,  se  prolonge  jusqu’à  Gi- 
braltar et  offre  la  plus  haute  montagne  de  tout  te 
système.  La  Chaîne  Marianique,  connue  sous 
le  nom  de  Sierra  cFAIcaraz,  dans  la  Manche; 
Sierra  deSrgura,  entre  l'intendance  de  Murcie 
et  de  .laen  ; Sierra- Morena,  entre  les  intendances 
de  la  Manche,  de  Jaen  et  de  Cordoue  ; Sierra  d’ A- 
racena  et  Sierra  Albaleyra,  dans  celle  de  Séville, 

où.àtraversIaGuadiana.ellese  réunit  à la  Sierra, 
de  Calderon  et  5 celle  de  Monchique  dans  le 
royaume  d'Algarve.  La  chaîne  Oreto-Urrnu- 
nienne , nommée  vulgairement  Sierra  de  Tolè- 
de, de  G uadalupe,  de  Saint-Marne t ; elle  s étend 
entre  le  Tage  et  la  Guadiana  et  parcourt  les  inten- 
dances de  Tolède  et  de  Badajoz  en  Espagne  et 
F Alem-Tejo  en  Portugal. 

Groupe  central,  qui  se  compose  des  mon- 
tagnes situées  entre  le  Dnero  et  le  Tage,  et  descelles 
qui  s’étendent  du  nord-ouest  au  sud-est.  depuis 
la  source  de  l’F.bre  jusqu’au  rap  de  Palos.  11  for- 
me les  deux  chaînes  suivantes  : la  chaîne  rar- 
peto-lettonique , qui  s'étend  à la  droite  du  Tage 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  sous  les 
noms  lie  Somo  Sierra  et  Sierra  de  Guadarama 
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entre  la  Vieille-Castille  et  la  Nouvelle  j Sierra  de 
Gredos , Sierra  de  Francia , Sierra  de  Gala 
entre  les  intendances  de  Salamanque  et  de  Badajoz; 
Sierra  d’Estrella , dans  le  Beira , et  Sierra  de 
Cintra,  dans  l’Estramadure  portugaise.  La  chaî- 
ne Cellibérienne , qui  s’étend  du  nord-ouest  au 
sud-est  depuis  la  source  de  l’Ebre  jusqu'au  cap  de 
Palos , sous  les  noms  de  Sierra  d'Ucca , dans  l'in- 
tendance de  Burgos.  de  Sierra  de  Moncayo , 
dans  celles  de  Soria  et  d’ A ragon,  Sierra  de  Molina 
et  d’A/baracin,  dans  cette  dernière  et  dans  celle 
de  Cuença,  et  sous  d’autres  noms  dans  les  provin- 
ces de  Valence,  de  Murcie  et  de  Carthagène.  On 
pourrait  regarder  les  montagnes  des  lies  Baléares 
comme  des  dépendances  géographiques  delà  chaî- 
ne de  ce  groupe  qui  finit  au  cap  Saint-Martin,  dans 
le  royaume  de  Valence. 

Groupe  Septentrional  ou  des  Pyré- 
néet , formé  d’une  grande  chaîne  principale,  qui 
s’étend  depuis  le  cap  Creuz  sur  la  Méditerranée 
jusqu'au  cap  Finistère  sur  l’Océan.  On  a proposé 
dernièrement  d'appeler  Pyrénées  Gallibé- 


ri  que  s la  partie  orientale  de  la  chaîne  qui  sépare 
la  France  de  l’Espagne;  Pyrénées  Canta- 
briques,  la  partie  qui  s’étend  depuis  l'extrémité 
occidentale  des  Pyrénées  Gallibériques  jusqu’aux 
sources  de  l’Ebrc-,  Pyrénées  A s turiq  ues , 
entre  les  montagnes  Cantabriques  et  les  sources 
delà  Navia;  Pyrénées  Gai  laïques , depuis 
la  Navia  jusqu'au  cap  Finistère  dans  la  Galice. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’indiqurr  ici 
toutes  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachent 
au  sud  de  la  chaîne  principale.  Nous  ajouterons 
seulement  que  de  la  Sierra  Penamaretla  part  un 
chainon  qui  s’étend  dans  la  Galice , dans  le  Tra*- 
os-Monlrs  et  le  Minho,  et  y forme  la  jonction  en- 
tre ce  groupe  et  la  chaîne  Carpeto-Vettonique  du 
groupe  central.  Vers  les  sources  de  l'Ebreily  a un 
nœud  qui  forme  un  autre  anneau  de  jonction  en- 
tre ce  groupe  et  le  groupe  central.  Un  troisième 
chaînon  descend  du  revers  méridional  des  Pyré- 
nées Gallibériques  et  va  former  les  nombreux 
petits  groupes  et  les  petits  plateaux  de  la  Cata- 
logne. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  HESPÉRIQUE. 


ChaIne  Poem-Bktk.uk  ou  SIERRA  ToUrt. 

Nevada.  Le  Cerro  de  Mulhaccn 1873 

Le  Pic  de  Feleta.  178!) 

CiuHr.  Mariamqce La  Sierra  Sapra 978 

Le  r umbre  d'Aracena.  860 

La  Foya.  638 

CiaHe  Oreto-Hermimenne,  ou 

Sierra  de  TolI.de  , etc.  La  Sierra  de  Guadalupe 800 

La  Sierra  de  Portalegrr.  333 

CuaIye  Carpeto-V ettomqce.  . . La  Sierra  de  Gredos 1650 

La  Peàa  lara.  178« 

La  Sierra  d'Estrella.  1077 

Le  Monte  Cintra.  300 

CoaHe  CELTinERiEMne Le  Moncayo isoo 

La  Sierra  d'Occa.  860 

Pyre.yées  Gallidériqces Le  Maladetla  ou  Pic  Selhou 1787 

Le  Pic  Posets.  1764 

Le  Mont  Perdu.  1747 

Le  Canigou  , oui  a été  regardé  pendant  long-temps 
comme  la  ni  us  haute  montagne  des  Pyrénées.  1430 

Pyrénées  CAYur.niQt  Es  ....  La  Sierra  trAralar noo 

Pvklrées  Astcriqies Le  Peàa  de  Peharanda 1720 

La  Sierra  de  Peàamarella.  1480 

Pyrénées  GallaIqces Le  Peàa  Trevinca 1500 

Chainon  secondaire  de 
la  Sierra  Pehama - 

relia Le  Gaviara 1230? 

La  Sierra  de  Monlezinho.  1167 

CnAtao.Y  des  Iles  Baléares.  ...  Le  Puig  de  Torcella,  dans  Majorque 761 

Le  Monte  Toro , dans  Minorque.  750 


SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE.  Nous  propo- 
sons  cette  dénomination  pour  comprendre  sous 
un  nom  collectif  toutes  les  montagnes  de  la  F rance 
qui  s’étendent  au  nord  de  la  Garonne  et  du  (anal 
du  Midi,  à l'ouest  du  Rhône  (au-dessous  de  Lyon), 
de  la  Saône  (au-dessous  de  Chàlons),  du  Doubs 
(au-dessous  des  environs  de  Montbéliard)  et  du 
Rhin  ( au-dessous  de  Baie  ).  Ce  système  nous  parait 
ne  pas  offrir  de  chaîne  principale  contiuue  , mais 
une  série  de  petits  plateaux  surmontés  par  des 
montagnes  et  souvent  par  de  simples  collines. 
La  chaîne  qui  semble  affecter  le  plus  une  direction 
constante  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est 
pourrait  être  appeler  Cévéno - Fosgienne ; 
dans  la  partie  que  l'on  nomme  Cévennes  elle 


prend,  selon  M.  Bruguière , les  dénominations  de 
Montagnes  Soires,  dans  les  départemens  de 
l’Aude  et  de  l’Hérault-,  de  Montagnes  de  l'Epi- 
no  use,  entre  les  départemens  du  Tarn , de  l’Avey- 
ron et  de  l’Hérault;  de  Grtrr/gw?/,dansFAveyroii 
et  le  Gard  ; du  Gévaudan  ou  Cévennes  propre- 
ment dites,  dans  la  Lozère-,  du  Fivarais , dans 
l’Ardèche;  du  lyonnais,  dans  le  Rhône-,  du 
Charolais  et  Maçonnais , dans  Saône-et-Loire. 
Les  hauteurs  de  la  Côte-d'Or , dans  le  départe- 
ment de  ce  nom,  le  plateau  de  Langres,  dans  la 
Haute-Marne,  et  les  monts  Faucilles  dans  les 
Vosges,  forment  Injonction  des  hauteurs  septen- 
trionales appartenant  aux  Cévennes  avec  la  c h a l? 
ne  des  F os  g es.  Celle-ci  sépare  l’Alsace  delà 
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fin 


Lorraine  et  s'étend  dans  le  cercle  bavarois  du  Hliin. 

Plusieurs  contreforts  rt  quelquefois  meme  des 
chaînes  sc  détachent  du  revers  occidental  de  la 
série  de  hauteurs  que  nous  avons  regardée  comme 
la  principale.  A cet  égard , nous  ferons  observer 
que  la  direction  constante  de  la  chaîne  Cévéno- 
Cosgienne , sa  longueur,  et  plusieurs  autres  mo- 
tifs qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  nous  ont  en- 
gagé A la  regarder  comme  chaîne  principale,  quoi- 
que les  montagnes  de  l'Auvergne  et  celles  du  Forez 
offre ot  les  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  sys- 
tème. Nous  nous  bornerons  à indiquer  les  princi- 
paux. Hans  le  département  de  la  Lozère,  les m on- 
ta  g ne  s de  la  Margeridc  s’en  détachent 
dans  la  direction  nord-nord  ouest , et  vont  se  réu- 
nir aux  montagnes  de  /* Auvergne  qui 
s'étendent  dans  les  départcmrns  du  Cantal  et  du 
Puy-de-Dôme.  C'est  à l'ouest  du  massif  qui  forme 
les  Monts  - d’Or  dans  ces  mêmes  montagnes,  que 
se  détachent  vers  l'ouest  des  hauteurs,  qui  s'éten- 
dent dans  les  départcmrns  de  la  Corrèze , de  la 
Creuse,  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Charente  et  des 
Deux-Sèvres. 

Au  sud  du  Puy , les  montagnes  du  Vivarais  en- 
voient une  autre  chaîne  qui.souslenomdcmon- 
tagnes  du  Forez,  traverse  le  département  de 
la  Haute-Loire  et  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Loire. 

De  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  l.angres 
part  une  série  de  hauteurs  qui . sous  différentes 


dénominations,  s’étend  dans  les  département  de 
la  Meuse,  des  Ardennes  et  de  la  Moselle,  en 
France;  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
les  provinces  de  Namur  et  du  Hainaul  rn  Belgi- 
que. et  dans  la  partie  occidentale  de  la  monarchie 
Prussienne.  On  pourrait  désigner  sous  le  non» 
d'y/rrfr/irttf /toutes  les  hauteurs  de  celte  partie 
du  système  qui  s’étend  en  France  et  en  Belgi- 
que. L' Hundsruc k dans  les  gouvernemens 
prussiens  de  Coblentz  et  de  Trêves;  1 ’Eifel 
dans  ceux  de  Coblentz , d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Trêves,  et  le  Hohe- Feen  dans  celui  d'Aix-la- 
Chapelle  , sont  les  autres  hauteurs  que  nous  cite- 
rons. 

La  chalne.en  grande  partie  granitique, qui  s'étend 
dans  les  départemens  d’Eure-et-Loir,  de  l’Orne, 
de  la  Manche,  d'Ille-et-Vilaine, des  Côtes-du-Nord, 
du  Morbihan  et  du  Finistère,  n’est,  b propre- 
ment parler,  qu'une  série  de  collines  que  l'usage 
et  les  géographes  décorent  des  noms  de  monts 
d'Arree , de  monts  Menez  et  de  montagnes 
Soircs,  et  qu’à  loi  ton  regarde  comme  une  bran- 
che des  Cévennes.  quoiqu'elle  en  soit  séparée  par 
de  vastes  plaines.  D'accord  avec  un  naturaliste  cé- 
lèbre, nous  n’hésitons  pas  à la  nommer  c ha  (ne 
A rm  o rit/ uc,  et  tout  en  signalant  son  indépen- 
dance du  système  Gallo-Francique,  parles  mo- 
tifs que  nous  venons  d'exposer,  nous  proposons  de 
la  regarder  comme  une  dépendance  géographique 
de  ce  meme  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE. 

Toiftr* 


Cévennes Le  Pic  Montant , dans  les  montagnes  Noires 631 

La  Lozere , dans  les  Cévennes  proprement  dites.  761 

Le  Mont  Mczenc  , dans  les  montagnes  du  Vivarais.  910 

Le  Mont  Pi/et , dans  les  monlagues  du  Lyouuais.  616 

Le  point culmiuant  du  Màconnais.  333 

Chaîne  des  Vüsgcs L a Hat  Ion  de  Guebviller,  en  Fraoce 731 

Le  Haut  d' Jloncc  , en  France.  688 

Le  Mont  Tonnerre , sur  le  territoire  bavarois.  318 

Le  Tasselol , point  culminant  de  la  Côte  d’Or.  307 

Le  Mont  Afrique , point  culminant  du  plateau  de  Langres.  293 
Les  Fourches  , point  le  plus  élevé  des  monts  Faucilles.  252 

Montagnes  de  i.a  Marceridf.  . . Le  Mont  Huissier. 770 

Montagnes  de  l'Auvergne.  ...  I.e  Puy  de  Sancy(  dans  les  Monts- d’Or) 973 

Le  Plomb  de  Cantal.  953 

Le  Puy  de  Dôme.  758 

Montagnes  dc  Forez La  Pierre  sur- Haute 850 

CuaIne  Akmurioce Le  point  culminant 200 


SYSTÈME  ALPIQUE  ou  DES  ALPES  proprement 
dites.  Ce  système  auquel , il  y a quelques  années , 
les  géographes  rattachaient  toutes  les  montagnes 
de  l’Europe . et  auquel  plusieurs  géographes  réu- 
nissent encore  toutes  celles  dont  nous  avons  formé 
les  systèmes  Gallo-Francique , Uercynio-Car- 
pathien  et  Slavo-Hellénique, ne  comprend. selon 
nous,  que  les  montagnes  situées  b l’est  du  Rhône 
et  du  Doubs,  à la  droite  du  Danube  et  à l'ouest  de 
l’Unua , allluent  de  la  Sava.  En  combinant  autant 
que  possible  les  divisions  et  les  dénominations 
généralement  reçues  avec  les  faits  recueillis  par 
les  voyageurs  et  par  les  nombreux  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Alpes,  nous  pensons  qu’on  pourrait 
décrire  ce  grand  système  de  la  manière  suivante  : 
Ch  aine  principale.  Elle  change  plusieurs 
fois  de  direction  et  prend  les  dénominations  sui- 


vantes : 1°  Alpes  maritimes , depuis  le  col  de 
Tende  jusqu'au  mont  Viso  ; elle  va  d’abord  dc 
l'est  à l'ouest . ensuite  du  sud  au  nord,  laissant  à 
son  revers  méridional  la  province  de  Nice  dans  le 
royaume  Sarde,  et  séparant  ensuite  la  Provence 
de  la  province  sarde  de  Cuneo;  Napoléon  , dans 
ses  campagnes.  M.  Bruguière  , dans  sa  savante 
orographie  de  l'Europe , et  tous  les  géographes 
français,  depuis  quelques  années  . font , au  con- 
traire , commencer  les  Alpes  Maritimes  au  Litim- 
bro,  torrent  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Gènes  à 
l'ouest  de  Savone.  Mais  comme  tous  les  habitans 
de  la  rivière  de  Ponent  appellent  Apennins  et 
non  Alpes  les  montagnes  comprises  entre  ce  tor- 
rent et  le  col  de  Tende  , nous  croyons  plus  conve- 
nable de  suivre  l'ancienne  opinion , d'autant  plus 
que  la  moindre  hauteur  et  l'identité  physiogno- 
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nuque  de  ces  montagnes  indiquent  suffisamment 
que  cette  partie  de  la  chaîne  appartient  réellement 
aui  Apennins  et  non  aux  Alpes  ; 2*  Alpes-Col - 
tiennes , depuis  le  mont  Viso  jusqu’au  mont  Ce- 
nis,  entre  la  province  de  Turin  d’un  côté  et  le 
département  des  Hautes-Alpes  et  la  Savoie  de 
l’autre,  Z*  Alpes-Grecques,  depuis  le  montCenis 
Jusqu’au  col  du  Bonhomme , entre  les  provinces 
de  Turin  et  d’Aoste , à l’est,  et  la  Savoie  à l’ouest-, 
4*  Alpes -Pennines , depuis  le  col  du  Bonhomme 
jusqu’au  mont  Rosa , entre  les  provinces  d’Aoste 
et  de  Novarra  d’un  côté , et  la  Savoie  et  le  Valais 
de  l’autre  ; s-  Alpes-Lépontiennes  ou  Helvéti- 
ques, depuis  le  moût  Rosa  jusqu'au  mont  Ber- 
nardin . entre  la  province  de  Novarra  et  le  canton 
de  Tessin  d’un  côté,  et  les  cantons  de  Valais, 
d’Uri  et  des  Grisons  de  l’autre  ; 6°  A Ipes  IUié ti- 
ques , depuis  le  mont  Bernardin  jusqu'au  Drey- 
Herren-Spitx,  entre  la  Valtellinc  et  leTyrol  mé- 
ridional d’un  côté , et  les  Grisons  et  le  Tyrôl  sep- 
tentrional de  l’autre  ; 7°  Alpes-S  oriques,  depuis 
le  Drey-Herren-Spilz  jusqu’aux  environs  de  Vien- 
ne, à travers  le  Saltzbourg.  la  Slyrie,  la  Haute 
et  la  Basse-Autriche.  Le  Schneeberg , dans  la 
Basse -Autriche  , et  \c  Semering , sur  ses  confins 
plus  au  sud , sont  les  points  culminans  de  cctlc 
partie  extrême  de  la  chaîne  principale.  Au  nord  le 
A halenberg , dans  la  Basse- Autriche , s’étend 
vers  le  Danube,  en  perdant  toujours  de  sa  hau- 
teur jusqu'à  ce  qu'il  se  confonde  avec  la  plaine  de 
Vienne  -,  au  sud  , les  hauteurs  qui , partant  de  Se- 
mering , longent  le  Raab  qui  y a pris  naissance  et 
entrent  dans  la  Hongrie,  où  elles  s’élèvent  entre 
le  Danube  et  le  lac  Balaton . pour  former  le  Ba- 
conier-Wald,  autre  extrémité  de  cette  partie  du 
système. 

Parmi  1rs  nombreuses  chaînes  qui  se  détachent 
de  cette  chaîne  principale  , les  suivantes  sont  les 
seules  qui,  par  leur  importance,  méritent  d'étre 
indiquées  ici. 

Des  environs  du  mont  Saint-Gothard  , dans  ta 
partie  de  la  chaîne  principale  nommée  Alpes-Lé- 
pontiennes  ou  Helvétiques , il  part  trois  brandies 
qui,  se  subdivisant  en  plusieurs  autres,  parcou- 
rent toute  la  Suisse.  La  plus  élevée  est  celle  que 
M.  Bruguière  appelle  sept  enlrionale , par 
opposition  à celle  qui  fait  partie  de  la  chaîne  priu- 
ripale , et  dont  la  position  respective  est  méridio- 
nale. Cette  chaîne  septentrionale p 
qu’on  appelleaussi  Alpr  s-Bernoises,  court 
vers  l’ouest,  et  sépare  le  Valais  du  canton  de 
Berne.  On  peut  regarder  comme  une  prolongation 
de  cette  chaîne  \eJora /dans  le  canton  de  Vaud; 
il  forme  la  jonction  entre  la  chaioe  principale  et 
celle  du  Jura.  Le  Jura  est  composé  de  plusieurs 
chaînons  parallèles  entre  eux  et  dont  le  plus  orien- 
tal . qui  est  aussi  le  plus  élevé , s’étend  depuis  le 
coude  que  décrit  le  Rhône  à l’embouchure  du 
Guyer,  jusqu’au  bord  du  Rhiu  à l'endroit  où  il 
reçoit  l’Aar. 

Dans  le  voisinage  du  Monte-d’Oro , dans  la  par- 
tie delà  chaîne  principale  nommée  Afpes-Hhé- 
tiques . il  se  détache  une  branche  qui , séparant 
les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l’Ion,  dans  les 
Grisons,  traverse  le  Vorarlberg.  Dans  cette  partie 
de  l'empire  d'Autriche,  cette  chaîne , que  nous 


nommerons  chaîne  de  Vorarlberg , se 
subdivise  en  deux  chaînons  : {‘Occidental  qui 
pénétré  dans  la  Souabe  au  sud  du  Danube  et  va  se 
réunir  à la  Forêt-Noire , extrémité  occidentale  du 
système  Herrynio-Carpathien  ; V Oriental,  qui 
s'étend  dans  la  Bavière  méridionale,  et  sépare  la 
haute  vallée  de  l’Inn  de  celle  de  l’iscr  -,  une  partie 
de  ce  chaînon  est  nommé  Algau. 

Au  sud  du  Ilrey-Herren-Spitz , dans  la  partie 
occidentale  de  la  cliainc  principale  nommée  Al - 
pes-Soriques , il  se  détache  un  chaînon,  qui 
court  au  midi , sépare  la  vallée  du  Rienz , affluent 
de  l’Adige , de  celle  de  la  Drave , affluent  du  Da- 
nube, et  va  se  joindre  zax  Alpes- Car  ni- 
que s.  Celles-ci  s'étendent,  selon  M.  Bruguière, 
depuis  la  source  de  la  Brenta  jusqu’auprès  de  Vil- 
lacb,  séparant  leTyroletla  Haute-Carinthie  des 
provinces  qui  forment  le  gouveruement  de  Venise. 
La  chaîne  des  Alpes-Carniques  continue  vers  le 
sud-est  sous  la  dénomination  d’ A Ip es- Ju- 
liennes. Celles-ci  se  composent,  selon  M.  Bru- 
guière, de  deux  branches  , dont  le  point  de  réu- 
nion est  au  sud-est  de  Tarvis,  et  au  milieu  desquel- 
les coule  la  Save-,  la  branche  septentrionale 
sépare  les  affluons  de  celte  rivière  de  ceux  de  la 
Drave,  s'étend  dans  la  Styrie  méridionale , par- 
court la  Croatie  civile  et  traverse  l’F.sclavoni»,  où. 
elle  se  perd  dans  la  plaine  ; la  branche  méridio- 
nale traverse  le  royaume  d’IUyrie , et , se  subdi- 
visant en  plusieurs  chaînons , v a finir  d’un  côté 
dans  l’Istrie , de  l’autre  sur  la  côte  du  golfe  de 
Carnero , et  plus  à l’est  elle  se  confond  aux  petites 
liauteurs  qui  forment  le  point  de  jonction  entre  le 
système  Alpique  et  le  Slavo-Hellénique. 

A l’est  de  Savone , vis-à-vis  le  commencement 
des  Alpes  Maritimes  (voyez  la  chaîne  principale}, 
commencent  les  Apennins,  longue  chaîne 
qui  de  Savone  va  jusqu’au  détroit  de  Messine  , 
au-delà  duquel  elle  se  relève  pour  s’étendre  dans 
la  Sicile.  M.  Bruguière  propose  de  nommer  cette 
chaîne  : Apennin  Septentrional , depuis  la  val- 
lée de  Savone  jusqu’à  celle  qui  conduit  d’Arezzo 
à Saint-Angelo  ; elle  court  de  l’ouest  à l’est , lais- 
sant au  nord  la  province  sarde  d’Alexandrie,  les 
duchés  de  Parme  eide  Modene  , et  les  provinces 
de  Bologne , Ravenne , Forli  et  Urbin  dans  l’Etat 
du  pape , et  au  sud  la  province  sarde  de  Gènes , 
les  duchés  de  Massa  et  de  Lucques  et  le  graud- 
duché  de  Toscane.  Apennin  Central , depuis 
l’extrémité  méridionale  de  la  chaîne  précédente 
jusqu’à  la  vallée  de  la  Pescara  ; elle  court  du  nord- 
ouest  au  sud-est , à travers  l’Etat  du  pape,  s’inter- 
pose entre  le  bassin  du  Tibre  et  les  fleuves  qui 
se  rendent  dans  l’Adriatique,  et  sépare  ensuite 
l’Abruzze-Ullérieure  1™  de  l’Abruzze  II*,  dans 
le  royaume  de  Naples.  Apennin  Méridional , 
depuis  la  vallée  de  la  Pescara  jusqu’au  cap  Spar- 
tivento;  la  branche  principale  traverse  le  royaume 
de  Naples,  séparant  les  eaux  qui  se  rendent  dans 
la  Méditerranée  de  celles  qui  se  jettent  dans 
l’Adriatique  et  la  mer  Ionienne.  On  peut  regar- 
der le  mont  Vésuve  comme  une  dépendance  de 
cette  partie  de  l’Apennin.  Enfin  dans  la  dernière 
division  désignée  par  Apennin  Insulaire  ou  Si- 
cilien, M.  Bruguière  comprend  la  partie  qui 
occupe  la  Sicile. 
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EUROPE. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME  ALPIQUE. 
ChaIne  principale. 


Alpes  Maritimes Le  Monte  Pelvo 1557 

La  Montagne  de  Lure.  yuo 

Alpes  Cottiennes  ....  Le  Mont  Olan.  . . 2103 

Le  Mont  Pelvoux  de  Falouise.  310» 

Le  Mont  Vito.  19G8 

Le  Mont  Genètnre.  1843 

Alpes  Grecques Le  Mont/seran 2076 

La  Dent  Pu  rossée.  1898 

L e Petit  Saint - Bernard.  1 5oo 

La  Hoche  d’Asse  . sommet  principal  du  Monl-Cenis.  148G 

Alpes  Pennines Le  Mont-Blanc , ta  plus  liaute  montagne  du  continent 

européen 2460 

Le  Mont  Posa.  3*71 

Le  Mont  C enfin.  2310 

Le  Mont  Combin.  2200 

Le  Géant.  2168 

A Ipe  s Le  Contiennes  . . Le  Monte  Leone  ou  Simplon 1805 

Le  Pitz  V a! il  rein.  1700 

La  Pesciora  , le  plus  haut  sommet  du  Saint-Gothard.  1057 

Alpes  Hhétiques VOrtelex  Spitz 2010 

Le  Zébru.  1919 

Le  Monte  de  II*  Oro.  1648 

Le  Drey-llerren-Spitz.  1583 

Alpes  Noriques Le  Gross-Glockner 1998 

Le  fViesbachhom.  îeoo 

Le  point  culminant  du  Baconier  Wald.  373 

CuaInb  Septentrionale  ou 

Alpes  Bernoise».  Le  Finster-Aar-Horn 2206 

Le  Jung-Frau.  2145 

l.e  Monch.  2111 

Le  Mont  Pèlerin,  point  culminant  du  Jorat.  633 

CdaIne  dc  Jcra l.e  Jtecullet 880 

La  Dole.  862 

Chaîne  dc  Vorarlberg L p Hochspitze , point  culminant  du  Chaînon  oriental.  1067 

Alpes  Carniques I.a  Marmolata 1533 

Le  Grand  y a bois.  isoo 

Alpes  Juliennes Le  Mont  Tcrglou 1699 

Le  Snisnik.  1100 

Le  Monte  Maggiore , en  Istrie  , point  culminant  de  l'ex- 
trémité du  chaînon  occidental 71& 

Le  Monte  Capella.  daus  la  Croatie  militaire , et  dans 
le  chaînon  oriental.  487 

Le  Mont  Papouk , dans  l'Esclavonie  . point  culminant  de 
Textrémile  de  la  branche  septentrionale.  390 

CbaIne  de  l'Apennin. 

Apennin  Sep  le  nlr  lo- 
ti a l.  Le  Monte  Cimone i«’9i 

Le  Monte  Amiata.  9i>6 

Apennin  Central . . . . Monte  Cavallo  ou  Monte  Corno . dans  le  Gran-Sasso 

d’Italia  , entre  les  deux  Abruzzes-lltéricures 1489 

l.e  Monte  Velora.  1272 

Apennin  Méridional.  Monte  Amaro  (sommet  de  la  Majella).  ...  1428 

Monte  Cuenzo  (dans  la  Calabre).  814 

Apennin  Insulaire  . . Le  Mont  Etna 17 00 

Pizzo  di  Case  (Madonie).  1018 


SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE  ou  des  ALPES  la  Bosnie  au  nord  et  ('Herzégovine,  leMontene- 
OR1ENTALES.  On  pourrait  faire  commencer  ce  gro  et  la  Haute-Albanie  au  sud;  de  Tchardag 
grand  massif  de  montagnes  aux  terrains  élevés  (Scardus)  et  Argentaro  ou  Egrisoudag( Orbe- 
qui,  dans  la  Croatie  militaire,  forment,  selon  lus),  entre  la  Sertie  au  nord  et  la  Macédoine  au 
plusieurs  géographes,  l'union  entre  la  chaîne  sud;  de  Doubnitza  (ScomiusJ  et  Balkan  ou 
principale  de  ce  système  et  les  Alpes  Juliennes  du  Kmineh-Dag  (Hennis) , entre  la  Bulgarie  et  la 
système  Alpiquc.  La  chaîne  que  uo  us  regardons  Romélie,  où  elle  va  Unir  à la  mer  Noire, 
comme  principale , et  que  nous  proposons  d'ap-  La  chaîne  principale  oITre  trois  nœuds  d'où 
peler  Septentrionale , pour  lui  donner  une  partent  des  chaînes  que  nous  regarderons  comme 
dénomination  générale  empruntée  à sa  position  secondaires,  malgré  la  grande  élévation  qu'attei- 
par  rapport  aux  autres  chaînes  qui  s'en  delà-  goent  quelques-uns  de  leurs  sommets.  Du  nœud 
client,  part  des  terrains  élevés  que  nous  venons  occidental  ou  dc  Prisrend,  à quelques  milles  à 
d'indiquer,  et  prend  les  noms  d’ Alpes -Dinari-  l'est  de  cette  ville  de  la  Haute-Albanie  et  précisé- 
ques , en  traversant  la  Croatie  militaire  et  la  ment  du  Tchar-Dagh,  se  détache  la  Chaîna 
Dalmalie;  de  Nissava-Gora  et  Glubutin  entre  Méridionale , qu'on  pourrait  nommer  aussi 
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Hellénique , parce  qu’elle  embrasse  dans  se* 
différentes  branches  toutes  les  montagnes  de  la 
Péninsule  grecque  proprement  dite.  Elle  sépare 
P A Ibanie  et  PEpire  de  la  Macédoine  et  de  la  T lies- 
salie,  elle  traverse  la  Livadie , et  on  pourrait 
même  dire  qu’elle  s’étend  jusqu’en  Moréc.  Celte 
chaîne  reçoit  différens  noms,  tels  que  monts 
Candaviens  entre  Ochrida  et  Monastir,  monts 
Gramnos  ou  Jtfeaaoi’0(Pindus),  entre  Janina  et 
Tricala,  etc. 

Du  nœud  moyen  ou  de  Kostendil , à quelques 
milh-s  & l’est  de  celte  vide  (du  mont  Doubnitza), 
plusieurs  chaînons  se  détachent,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  : celui  qui , courant  au  sud , va 
ormer  le  Pounhar-Dag  (mont  Pangée)  dans 
la  Macédoine  orientale;  le  monte  Santa  (Athos) 
pourrait  en  être  regardé  comme  un  appendice  ; le 
chaînon  qui  court  au  sud-est  sous  le  nom  de  Des- 
pote- Dagh  (Khodope) , séparant  l'ancienne 


Macédoine  de  l’ancienne  Thrace;  le  chaînon,  qui 
court  au  nord  sous  des  noms  divers , mais  dont  le 
principal  tslPlanina , longe  le  contin  oriental 
de  la  Servie , atteint  le  Danube  à Orsova  et  se 
rattache  au-delà  de  ce  fleuve  au  système  Hercynio- 
Carpathien. 

Du  nœud  oriental , dans  les  environs  de  Selim- 
no,  se  détachent  deux  chaînons  ; le  chaînon  re/»« 
tentriona  l , qui  s'étend  dans  la  Bulgarie  orien- 
tale et  forme  les  nombreux  défilés  au  milieu  des- 
quels se  trouve  Choumala-,  le  chaînon  méri- 
dional qui,  sous  le  nom  de  monts Stanches , 
traverse  la  Thrace  orientale , et , se  subdivisant  en 
deux  rameaux  , va  aboutir  d'un  côté  au  détroit  de 
Constantinople,  de  l'autre  à celui  des  Dardanelles. 

Les  montagnes  de  Candie,  celles  de.s  Iles  de 
l'Archipel , ainsi  que  les  montagnes  des  Iles  Io- 
niennes, pourraient  être  regardées  comme  des 
dépendances  géographiques  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE. 

CasitE  Septentrionale Le  Mont  Dinara , dans  les  Alpes  Dinariques 

Le  Tchardagh. 

VBgrisoudagh. 

Le  Doubnitza. 

On  n’a  encore  mesuré  aucun  des  sommets  du  Batkan  p 
mais  on  suppose  que  ses  points  culminans  peuvent  avoir. 

ChaIxe  Méridionale Les  points  culminans  du  Mezzovo  

Les  points  culminans  des  Monts  Candaviens 

Le  Mont  liacoura  (Parnasse),  dans  l’ancienne  Phocide. 
Le  Mont  Zagora  (Hélicon),  dans  l’ancienne  Béotie. 

Le  Mont  Taygète , dans  la  Morée. 

Le  Mont  Cyllène , dans  la  Morée. 

Dans  les  chaînons  de 
la  chaîne  méridio- 
nale. Les  Monts  C ha  mous  i ^ à l’ouest  de  Janina 

Le  Tamoros. 

Les  points  culminans  des  Monts  Chimera  (Acrocerau- 
niens). 

Les  Monts  Volutxa. 

Le  Mont  Lacha  (Olympe). 

Le  Mont  kisovo  (Ossa). 

Le  Mont  '/.agora  (Pélion). 

Le  Mont  Gela , dans  l'ancienne  Phocide , célèbre  par  le 
délilé  des  Tüermopyles. 

Le  Mont  Citheron , dans  l'ancienne  Attique. 

Le  Mont  Trelovouno  (Hymète) , idem. 

CiaIxe*  insulaire* Le  Mont  Psiloriti  (Ida) . dans  nie  de  Candie 

Le  Mont  Delphi , dans  l'Ue  Négrepont. 

La  Montagne  Noire , dans  l'ile  Céphalonie. 

Le  Mont  Jupiter,  dans  l'ile  Naxos. 


Toi**». 
11GG 
1600? 
1300  ? 
1400? 

1400? 

1400? 

DUO? 

900 

700 

1340 

1311 


1200? 

1000 

800? 

1100 

1000 

900 

800 

800 

650 

450 

1320 

650 

839 

516 


SYSTÈME  HERCYNIO-CARPATHIEN  , qui  em- 
brasse toutes  les  montagnes  et  les  hauteurs  com- 
prises entre  le  Rhin  , le  Dnieper,  le  Danube,  1rs 
plaines  de  l'Allemagne  septentrionale  et  celles  de 
la  Pologne  occidentale.  Parmi  les  nombreuses 
chaînes  que  présente  ce  système , -nous  proposons 
de  considérerles  monts  Carpathes , les  Sudètes 
et  les  monts  Hercyniens  comme  la  continuation 
d'une  même  chaîne,  malgré  les  grands  intervalles 
qui  séparent  ces  trois  groupes , et  nous  la  regar- 
derons comme  la  chaîne  principale  de  tout  le 
fjstcme;  nous  proposons  de  la  Dommcr//erc/- 
nio-Carpathienne , en  bornant  la  déno- 
mination de  monts  Hercyniens  aux  seules  mon- 
tagnes qui,  à travers  un  pays  élevé,  sillonné 
quelquefois  de  profondes  vallées,  unissent  l’ex- 
trémité de  l’Erzgebirge  par  le  Rauhe-Alp  au 
Scbwarzwald  (Forêt-Noire)  nommé  Sylva  lier - 


cynia  dans  la  géographie  ancienne.  Ces  deux  ' 
dénominations  ont  l’avantage  d’ètre  déjà  con- 
sacrées par  l’usage , quoique  dans  une  acception 
moins  générale,  de  rappeler  en  même  temps  les 
noms  sous  lesquels  on  désigne  les  deux  parties 
extrêmes  de  cette  longue  série  de  hauteurs  que 
nous  regardons  comme  formant  la  cbaine  princi- 
pale de  tout  ce  système.  La  grande  élévation  de 
la  chaîne  Hercynio-Carpathienne , qui  dépasse 
de  beaucoup  la  hauteur  des  autres  chaînes , nous 
parai*  justifier  la  préférence  que  nous  lui  donnons 
sur  les  autres  ; d’ailleurs  nous  avons  à nol  re  appui 
l'opinion  imposante  d’un  géographe  célèbre , qui 
a fait  beaucoup  de  recherches  sur  la  direction  de 
ces  montagnes. 

Les  Carpathes  ou  Krapac  ks  proprement 
dits,  appartiennent  presque  entièrement  à l’em- 
pire d’Autriche;  ils  séparent  la  Transylvanie  cl 
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I.i  Hongrie  de  la  Moldavie  et  de  la  Gallicie.  Les 
Gesenker  Gebi rge ( monts abaissés), entie 
la  Silésie  et  la  Moravie,  plateau  très  élevé,  sur- 
monté de  quelques  hauteurs,  forment  l'anneau  qui 
unit  les  Carpatlies  occidentaux  aux  monts  Su- 
dètes. Os  derniers,  pris  dans  leur  plus  grande 
extension  , séparent , sous  les  noms  de  monta - 
trnes  de  Glatz , de  Riesengebirge  (monts  des 
Géans) . d'Isergebirge  , de  Wohtischekamm 
ou  montagnes  de  ta  Lusace  et  de  Erzgebirge , 
la  Bohême  de  la  Silésie  , de  la  Lusace  et  du  royau- 
me  de  Saxe.  Les  Fichtelgebirge , dans  le  cercle 
bavarois  du  Haut-Mein . le  plateau  et  les  collines 
r levées  du  Seigerwatd  t dans  les  cercles  du  Bas- 
Mein  et  du  Rezot , lirut  les  dernières  hauteurs  de 
l’Krzgebirge  au  Rauhe-Alp  ; ce  dernier  côtoie 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg  le  bassin  du 
Haut-Danube  et  s'unit  en  équerre  à la  chaîne  plus 
considérable  du  Schwarzwald,  qui  s'étend  dans 
le  grand^hubé  de  Bade  et  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes 
qui  se  détachent  de  la  chaîne  principale  nous 
nous  bornerons  à mentionner  les  suivantes,  en 
allant  de  l’est  à l'ouest  : les  monts-Piatra-Ta - 
p lino , qui  se  détachent  de  l'extrémitc  orientale 
de  la  chaîne  des  Carpathes au  sud-est  de  Kronstadt 
en  Transylvanie,  courent  vers  l'ouest-ouest-sud 
jusqu'il  Orsova  sur  le  Danube,  séparant  la  Tran- 
sylvanie de  la  Yalarhie.  Otte  chaîne  est  très  éle- 
vée . mais  on  ne  connaît  pas  exactement  sa  hau- 
teur. Au-delà  du  Danube  elle  se  réunit  à la  chaîne 
peu  élevée  qui  part  du  Halkan  , et  forme  ainsi 
l'anneau  de  jonction  entre  le  système  Hercynio- 
Carpathien  et  celui  des  Alpes  Slavo-Helléniques. 

Les  nombreuses  montagnes  de  la  T ransr  Ivanie , 
du  Bannat . de  la  Uoukovine,  celles  delà  Haute- 
Hongrie  et  de  la  Gallicie  . et  les  petites  hauteurs 
qui  sillonnent  les  plaines  de  cette  dernière  et  des 
gouvernement  russesde  Hodolie.  de  Volhynie, etc., 
sont  des  dépendances  des  Carpathes. 

Au  sud  des  montagnes  de  Glatz  , une  chaîne 
court  au  sud-sud-ouest  sous  le  nom  de  7.darsky - 
lion  séparant  la  Moravie  de  la  Bohème. 

TABI.F.Alî  DU  POINTS  CL’LMINANS  D 


L'extrémité  occidentale  de  la  Bohème  offre 
dans  les  Fichtelgebirge  un  grand  nœud.  Au  sud- 
est  s’en  détache  la  chaîne  du  Btzhmerwald, 
qui  sépare  la  Bohème  de  la  Bavière.  Au  nord-ouest 
s’en  détaehe  une  autre  branche  que  nous  propo- 
sons, d'après  M.  Bruguière,  d'appeler  monts 
Germaniques.  Ceux-ci  offrent  une  série 
de  plateaux  surmontés  par  de  petites  chaînes 
plutôt  qu'une  véritable  chaîne  unique.  Mous 
entrerions  uans  les  détails  que  nous  voulons  évi- 
ter si  nous  cntrrprcnious  de  tracer  la  direction 
de  toutes  ces  montagnes.  Mous  indiquerons  seu- 
lement la  position  des  principales.  Le  Franken - 
wald,  dans  le  cercle  bavarois  du  Haut-Mein  ; 
le  Thuringerwald  (forêt  de  Thurinpe)  dans  les 
duchés  de  Saxe , partie  de  la  llessa-Klectorale , 
Schwarzbourg-Rudolstadt . etc.,  etc.;  le  Richs- 
feldgebirge , avec  ses  branches  occidentales 
dans  le  gouvernement  prussien  d’F.rfurl  et  dans 
la  Hesse-F.lectorale-,  le  Meisner  dans  cette  der- 
nière-, I tHarz  dans  h*  capitan.it  des  Mootagnrs 
dans  le  royaume  de  Hanovre  . dans  le  duché  de 
Brunswick  et  dans  le  gouvernement  prussien  de 
Mersebourg  ; le  Rhcrngebirge  ou  Hohe-Rlurne 
dans  le  cercle  bavarois  du  Bas-Mein  -,  le  Vogels - 
berg , dans  les  provinces  hessoises  de  Giessen 
et  Fulde;  le  Spessart  ou  Spesshardt , dans  le 
cercle  bavarois  du  Bas-Mcin;  Vodenwald,  dans 
la  province  liessoisr  de  Star  kr  ri  berg  ; le  2'au- 
nus  ou  Die  lia'he  dans  le  duché  de  Nassau  ; le 
Westerwald  dans  le  duché  de  Nassau  et  les 
gouvernemens  prussiens  de  Coblentz  et  d'Arens- 
lwrg.  Nous  ferons  obsener  que  l’étroite  vallée 
du  Rhin,  vers  Bingcn , sépare  le  Tauous  de 
l'Hundsdrurk , que  nous  avons  classé  parmi  les 
montagnes  du  système  Gallo-Francique-,  tandis 
que  vers  Andernach  elle  sépare  du  Westerwald  le 
h i.  Iisi<  Idgebirge  qui  appartient  au  mémesystème. 
Viennent  entin  VEgge  dans  le  gouvernement 
pmssien  de  Mindrn  et  la  starostie  hanovrienne 
d'Osnabruck  ; c’est  encore  à ces  montagnes  qu'ap- 
partient le  passage  étroit  que  s’est  ouvert  le  We- 
ser,  connu  sous  le  nom  de  Porta  Westpha- 
lica. 

J SYSTÈME  HERCYNÏO-CARPATHÏEN. 

i An 


CmlüF  lUacvsio-r.x*rATniE!S!vr.. 
Carpathes  ou  hrapacks 
proprement  dits. 


Monts  Sudètes. 


Monts  Hercyniens 


CiiaIsf.s  secondaires. 


Le  Ruska  Poyana isso 

Le  Gailuripi.  I5oo 

Le  Eist-haler-Spilz.  1333 

Le  Pic  de  Lomnitz.  i 3?  4 

Le  Schneeherg 7 11 

1-e  Riesenkoppe  ou  Schneekoppe.  87S 

Wlserkamm,  dans  l’Isergebirge.  CM) 

l.e  Walter- Dorfer-Spitze , dans  les  Wohlischekamm.  4<»i 
Le  Keilberg,  dans  rF.rzgrbirge.  C*i 

Le  Schneeberg , dans  le  Fichtelgebirge.  6 is 

Le  Hohenberg . dans  le  Raulie  Ain.  *17 

L tFeldberg,  dans  le  Schwarzwald.  7J1 


Zdarsky-Hory Ptoekenstein.  . . . 

Bœlimenwa  Id Haydelberg 

Frankenwald Sieglitzberg.  . . . . 

Thuringeniva Id Schneekopf 

Jlarz Brockrn 

Rhrcngebirge Kreuzberg. 

Fogetsberg oberwala 

Spcssardt Le  point  culminant. 


69C 

771 

3H3 

4)6 

*71 

471 

390 

466 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

SUITE  DU  SYSTÈME  HERCYMO-CARPATIIIF.N. 


Tai>». 

CdaI.VES  SKCOMDAUCS. 

Ta  un  u s (iross-Fctdberg. 431 

IV  c tlerwald battzburgerkopf 4a  I 

SYSTEME  SLAVIQUE.  Malgré  le  titr<*  pompeux  de  la  Laponie  et  les  hauteurs  qui  sillonnent  la 
de  monts  H'aldaï,  monts  àchemockonskie  et  Finlande  et  les  gouvernemens  d’ulonel/  et  d'Ar- 
autres.  dont  les  géographes  et  les  cartographes  khangelsk.il  nous  semble  qu’on  pourrait  regarder 
décorent  les  petites  hauteurs  qui  sillonnent  le  le  fleuve  Onega  et  la  mer  Blanche  comme  la  limite 
vaste  plateau  de  la  Russie,  ou  peut  dire  sans  orientale  de  ec  système,  dont  les  autres  limites 
hésiter  que  cette  immense  partie  du  ('.ontinent  sont  tracées  par  le  golfe  de  Fiulandc  , la  mer  Bal- 
européen  n’offre  aucune  chaîne  de  montagnes  tique,  le  Cattrgat  et  la  mer  du  Nord.  La  chaîne 
proprement  dites.  Toute  cette  région  n’est  qu’une  principale  commence  au  cap  Lindcsuœs  à l’extré- 
plaioe  élevée,  couronnée  de  collines  plus  ou  mité  méridionale  de  la  Norvège,  parcourt  ce 
moins  hautes,  mais  dont  aucun  sommet  n’atteint  royaume,  le  sépare  ensuite  de  celui  de  Suède, 
180  toises  d’élévation  au-dessus  de  la  mer  Balti-  traverse  le  Finmark  et  va  finir  au  Nordkyn  , pro- 
que.  M Hassel  et  plusieurs  autres  géographes  al-  montoire  le  plus  septentrional  du  Continent  eu- 
lemandi  appellent  la  partie  centrale  de  ces  liau-  ropéen.  Comme  elle  n’a  pas  encore  reçu  de  nom 
leurs  monts  Jtauni ; M.  Bruguiere  a proposé  général,  nous  proposons  de  la  nommer  CiiaIms 
la  dénomination  de  système  Sarmatique  ; Scasdisavmju»:.  Dans  son  long  cours  elle  prend 
Malte-Brun  l’a  appelé  plateau  M'aidai  ; quant  la  dénomination  de  monts  T h u lie  ns  ou 
à nous  nous,  pensons  que  la  dénomination  de  La  ng  fie l d en  Norwcge.  au  sud  du  C2*  pa- 
système  slave  est  plus  convenable , à cause  des  rallele  ; de  Dofre  fie  Id  ou  Do  frines  , dans 
peuples  qui  habitent  les  contrées  sillonnées  par  la  même  conlréc  du  62*  au  63*  parallèle  ; et  de 
ces  hauteurs.  Nous  nous  bornerons  donc  à faire  Koelen  ou  A ioe  t,  depuis  le  G3*  parallèle  jus- 
observer  que  les  hauteurs  les  plus  remarquables  qu’au  Nordky  n , entre  la  Suède  et  la  Norvège , et 
de  la  partie  nommée  monts  fValdaï  se  trouvent  dans  le  Finmark.  C’est  la  partie  du  milieu  , ou  les 
eotre  les  gouvernemens  de  Twer  et  de  Novogo-  Do  frines , qui  seule  offre  le  véritable  caractère 
rod,  et  que  leur  point  culminant  entre  Ostaschkow  d’une  chaîne  -,  les  monts  Thuliens  cl  les  A/oc/ 
et  W aidai  n’est  que  de  175  toises  ; que  ces  hau-  ue  sont  à proprement  parler  que  des  plateaux 
leurs  sillonnent  surtout  les  gouvernemens  de  couronnés  de  chaînons  isolés. 

Moscou  , Smolensk , Toula , Orel , koursk  ; que  A l'extrémité  orientale  des  Dofrines  et  précisé* 
celles  qui  longent  le  conlln  méridional  du  gouver-  ment  dans  les  environs  du  Syltliallet,  des  chai- 
nement  d’Arkhangelsk,  décorées  du  titre  de  monts  nons  se  détachent  de  la  chaîne  principale,  en- 
Schemockonskie , se  rattachent  d’un  côté  au  Iront  en  Suède,  s’étendent  dans  le  JSmllaud, 
système  de  l’Oural  et  de  l’autre  au  système  Scan-  l’Hrrjeadalen  et  le  Kopparberg  et  se  terminent  en 
dmaviqur;  tandis  que  la  prolongation  des  hau-  collines. 

leurs  des  Waldal  réunit  au  système  slave  les  col-  De  petites  hauteurs  sc  détachent  du  plateau  de 
lises  des  gouvernemens  de  Witebsk  et  de  Cour-  la  Laponie,  se  lient  aux  collines  rocheuses  de  la 
Lande,  et  que  la  continuation  des  hauteurs  qui  Finlande  ci  à celles  du  gouvernement  d'OIonetz, 
Mitonnent  le  gouvernement  de  Koursk , parait  où  elles  vont  se  perdre  en  serpentant  entre  les 
rattacher  l’extrémité  sud-ouest  de  ce  système  aux  nombreux  lacs  de  ces  pays-,  ce  sont  les  prétendus 
derniers  rameaux  du  système  Hercynio-Carpa-  monts  Manselka  en  Finlande  et  monts  Oloneti 
thien , par  l'escarpement  granitique  qui  coupe  le  dans  le  gouvernement  de  ce  nom , qui  figurent 
cours  du  Dnieper  dans  le  gouvernement  d’Kkate-  dans  toutes  les  géographies  et  sur  toutes  les  car- 
nnoslaw.  I.e  système  slave,  quoique  le  plus  bas  tes.  D’autres  élévations  encore  moindres  partent 
de  tous  ceux  qui  appartiennent  à l’Europe  , est  du  même  plateau  et  sillonnent  la  partie  occiden- 
rependant  le  plus  étendu , et  c’est  dans  ses  flancs  taie  du  gouvernement  d'Arkhangelsk, 
que  prennent  leur  source  : le  Volga,  le  plus  Les  groupes  des  Iles  I.ofoden  et  Tromsen,  fa- 
grand  fleuve  du  Continent  européen,  ainsi  que  le  meux  par  leurs  pêcheries  et  qui  forment  l’archi- 
Dnieperet  le  Don.  prl  Norvégien  . peuvent  être  regardés  comme 

SYSTEME  SCAND1NAVIQUE  , qui  embrasse  une  chaîne  dépendante  de  ce  système , que  nous 
toutes  les  montagnes  de  la  Norvège  , delà  Sucde,  appellerons  la  chaîne  maritime . 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SCANDINAVIE. 

T*Wk. 

Cnxlst  ScAsnruviorE. 


Mo  nts  Thuliens  . 
Monts  Doftefield 

Monts  K ioe l 


Le  Sognefield il» 

Le  Langfield.  1032 

Le  (ions  ta.  101 J 

Le  Skagsllos-Find , point  culminant  de  tout  le  sys- 
tème  131» 

Le  SncchttUen , qui  passait  naguère  pour  la  plus 
haute  montagne  de  toute  la  Scandinavie.  l?7o 

Le  Sy  II  fini  tel.  loi  4 

Le  üutitetma Wl 

Le  point  culmiuani  des  Iles  O* t- IV anges*  et  Utndot  n.  ou 
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SUITE  DU  SYSTEME  SCANDINAVIE. 

Tuûm. 

(’ii.vImû  Scandinaviqle. 

CnAlüB  maritime Le  point  rulminant  de  nie  Seiland.  194 

Le  point  culminant  de»  lies  Ibestad  et  Andergoe.  150? 

Le  point  culminant  des  îles  liogla  , f 'anoe  et  Arenoe.  too 
Le  célébré  cap  Sord dans  ITIe  Mageroe.  aoo 

SYSTEME  SARDO-CORSE , dans  la  Méditer-  pure  dans  la  chaîne  principale.  Celle-ci  va  du 
ranée.  Ce  système  comprend  toutes  les  monta-  nord  au  sud  depuis  l'extrémité  septentrionale  de 
gnes  des  Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne  riches  en  la  péninsule  étroite  et  montagneuse  nommée  cap 
minéraux  de  toute  espèce.  Elles  sont  séparées  Corse , jusqu'au  cap  Teulada  et  Carbonaro  daus 
par  le  détroit  de  Bonifacio,  qui  n’est  qu'une  cou-  la  partie  méridionale  de  la  Sardaigne. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SARDO-CORSE. 

Toiws 

Cn Ain e principale Monte  Rotondo , en  Corse 1418 

Monte  (türo , en  Corse.  13G1 

Monte  di  Pagtia  Orba , en  Corse.  1360 

Monte  Genargenta , en  Sai  daigne.  938 

Monte  Giganiinu , en  Sardaigne.  cti 


SYSTEME  BRITANNIQUE  ou  CALEDONIQUK, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  embrasse  toutes  les  mon- 
tagnes de  l’archipel  Britannique , et  parce  que  ses 
plus  grandes  hauteurs  se  trouvent  dans  l'Ecosse, 
nommée  anciennement  Calédonie.  Ce  système 
n’offre  pas  précisément  des  chaînes  suivies  ; mais 
des  pics  isolés , souvent  très  éloignés  les  uns  des 
autres,  ou  bien  des  chaînons  très  courts  et  des 
groupes  d’une  petite  étendue.  Nous  oous  borne- 
rons à indiquer  les  principaux  chaînons  de  la 
Grande-Bretagne  en  allant  du  nord  au  sud.  Le 
chaînon  Septentrional  ou  de  Ross, 
s’étend  au  nord  du  canal  Calédonien  dans  les 
comtés  d’Inverness . de  Ross,  de  Sutherland  et 
de  Caithness  dans  l'Ecosse  septentrionale.  Le 
t'huchullin , dans  l’ile  de  Skye  peut  être  regardé 
comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Le  chat - 
non  des  Grampians  dans  l'Ecosse  septen- 
trionale, entre  le  canal  Calédonien  d’un  côté,  la 
Clyde  et  le  Forth  de  l’autre  ; il  traverse  les  com- 
tés d’Argylc  . de  Perth  . d’Inverness  , d'Aberdeen, 
d’Angus  et  de  kiukardine,  et  offre  dans  le  comté 
d’Inverness  le  Bens-Sevis  qui  est  le  point  cul- 
minant de  tout  le  système. 


Les  monts  Cheviols,  si  renommés  par  leurs 
abondans  pâturages,  séparent  l’Angleterre  de 
l'Ecosse  et  s’étendent  par  différentes  branches 
dans  la  partie  méridionale  de  celle-ci  et  dans  U 
partie  septentrionale  de  l’autre. 

Malgré  de  fortes  interruptions  on  peut  regarder 
comme  un  chaînon  les  hauteurs  et  les  montagnes 
qui  traversent  les  comtés  de  Cumberlaud , de 
Westmoreland  , de  York,  de  Lancaster,  de  Der- 
by, de  Stafford , de  Worcester,  de  Wanvick  et 
d’Oxford.  L’est  ce  que  plusieurs  géographes  nom- 
ment la  chaîne  centrale.  Des  crêtes  plus 
ou  moins  élevées  la  lient  aux  montagnes  du  pays 
de  Galles  et  à celles  du  Devon  et  du  Cor- 
nouailles. 

Dans  l’Irlande  on  trouve  des  chaînons  en- 
core plus  courts  que  ceux  de  la  Grande-Breta- 
gne ; ce  ne  sont  absolument  que  de  petits  grou- 
pes isolés.  Les  Hébrides , les  Orcades , les  Iles 
Shetlaud . et  l’archipel  de  Fœro  . qui  appariant 
à la  monarchie  Danoise , offrent  des  hauteurs  plus 
ou  moins  considérables  qu’on  regarde  comme 
dépendances  géographiques  du  système  Britan- 
nique. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  BRITANNIQUE. 

T MM*. 


CbaInon  Septentrional  ou  de  Ross. 
Chaînon  des  Grampians 

Monts  Chcviots 

CuaInk  Centrale 

Chaînons  dr  l'Irlande 

Chaînons  des  Hébrides 


Chaînons  des  Orcades.  . . . 
CnAlsoNs  des  Iles  Shetland 
Cua&nons  des  Iles  Fm  r.o-  . • 


Mont  revis , dans  le  comté  de  Ross 582 

Be ns- Sévis,  dans  le  comté  d'Inverness,  point  culminant 

de  tout  le  système 6*2 

Ben-na-muich-Duidh . dans  le  comté  d’Aberdeen.  G7J 
Le  Lowlher , dans  le  comté  de  Lanark,  dans  un  chaînon 

secondaire  nommé  Lend-Hill 490 

Le  Cheviot-Hill , dans  le  Nortlmmberland.  420 

Le  Crossfell.  dans  le  Cumberland 629 

Le  Wharnside . dans  le  comté  d’York.  373 

\.e  Conislonfell , dans  le  Lancaster 403 

Le  Snowdon  , dans  un  chaînon  du  Pays  de  Galles.  &S6 

Le  Cader-Idris . dans  le  Pays  de  Galles.  4j8 

Le  Carran-Tual . dans  le  comté  de  Kerrv 634 

Le  Sniebh-ltorin . dans  le  comté  de  Londonderry.  492 

Le  Steibh-Douard . dans  le  comté  de  Dowo 438 

Monts  de  Chuchutlin , Ile  de  Skyc 469 

Quetfetl , lie  d’Arran.  448 

Ben-üir,  Ile  de  Jura.  388 

Ben-More , lie  de  Mull.  484 

Ilecla  , lie  de  South-Uist.  470 

Suanevat.  Ile  de  Lewis.  422 

Le  point  culminant  de  l’IIe  Hoy . 188 

MontRona,  lledeMainlaud.  *62 

SiaUerind , Ue  Stroemoe  ? 469 
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SYSTEME  AÇ0R1QUE  ou  OCCIDENTAL.  Ce 
petit  système  insulaire  comprend  toutes  1rs  mon- 
tagnes de  l’archipel  des  Açores , que  bien  des  géo- 
grnplirs  classent  encore  À tort  avec  les  lies  Afri- 
caines.  Par  1rs  motifs , exposes  à la  page  an  nous 
l’avons  regarde  comme  une  dépendance  politique 
et  géographique  du  Portugal.  Ses  points  culmi- 
naus  sont  le  Grand  Pic , dansl'lle  Pico . haut  de 
1?60  toises;  le  Pic  de  Para , dans  l'ile  Saint 
Michel , de  833  toises. 

SYSTEME  BOREAL.  Nous  proposons  de  com- 
prendre sous  celte  dénomination  toutes  les  mon- 
tagnes du  Spitrherg.  Les  points  cutminans  de  ce 
petit  système,  le  plus  boréal  de  tout  le  globe  ac- 
tuellement connu , sont  : la  Pointe  Foire , haute 
de  703  toises  et  le  Mont  Parnasse , de  018 , tous 
deux  dans  la  grande  Ile  nommée  aussi  Spitrherg 
ou  Nouvelle- E rislande  ; le  Uonberg , dans  l’ile 
Charles , haut  de  688.  Voyez  à la  page  81. 

plateaux.  Le  plus  grand  est  celui  de 
la  Russie  centrale  ; mais  son  élévation 
est  peu  considérable,  puisque  vers  la  source 
même  du  Volga,  elle  n’est  que  de  175  à 
180  toises.  Viennent  ensuite  le  plateau  de 
\' Espagne  centrale , haut  de  350  toises  ; 
le  plateau  de  la  Suisse,  entre  les  Alpes  et 
le  Jura,  de  270  à 600  ; de  V Auvergne , de 
300  ; du  Piémont,  de  100  à 300  ; du  Jura  , 
de  270  0 300  ; de  la  Bavière , de  200  ; de  lu 
Thuringe , de  too  à 120  toises. 
volcans.  Le  Ve'snve,  prés  de  Naples, 
est  le  seul  volcan  proprement  dit,  qui  ap- 
partienne au  Continent  européen  ; mais  il 
y en  a plusieurs  dans  les  lies  de  celle  par- 
tie du  monde.  Les  principaux  sont  : Y Etna 
on  mont  Gibet  en  Sicile;  c’est  le  plus 
actif,  le  plus  ancien  et  en  même  temps  le 
plus  élevé  de  tous  ceux  qui  appartiennent 
à l’Europe  ; viennent  ensuite  les  trois  vol- 
cans des  lies  Vulcano , Vutcanelto  et 
Strongoli,  dans  le  petit  archipel  de  Li- 
pari  ; le  grand  volcan  de  Pico  et  celui  de 
Saint-Georges,  dans  les  Iles  de  ce  nom, 
laits  l’archipel  des  Açores;  et  le  volcan 
Sarytcheff,  dans  la  grande  lie  septen- 
trionale du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 
c’est  le  plus  boréal  de  tous  les  volcans  con- 
nus aujourd’hui.  L’Europe  compte  aussi 
plusieurs  volcans  sous-marins  parmi  les- 
quels nous  citerons  celui  qui  est  près  de 
l’ile  Santorin  dans  l’Archipel  proprement 
dit , et  ceux  qui  avoisinent  les  Iles  San- 
Miguel,  Terceira  et  Saint-Georges , 
dans  l'archipel  des  Açores.  Nous  ne  ferons 
ici  qu’indiquer  celui  qui , en  1833,  donna 
signe  d'existence  près  de  la  Sicile,  et  qui 
produisit  à la  suite  d’une  irruption  une 
petite  lie  qui  fut  appelée  Ferdinan- 


dine,  mais  qui  disparut  quelques  mois 
après. 

vallées  et  plaines.  Les  vallées  de 
l’Europe  sont  naturellement  moins  éten- 
dues que  celles  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
de  l’Amérique.  La  vallée  du  Bus-Danube, 
comprenant  les  plaines  de  la  Valachic  et 
de  la  Bulgarie,  et  la  vallée  du  Danube 
Moyen , formant  la  Hongrie , sont  les  plus 
considérables.  La  magniliqtic  vallée  du 
Pô  vient  en  troisième  ligne  pour  la  gran- 
deur. Celles  du  Rhin , entre  Bâle  et 
Mayence;  du  Haut-Rhône , dans  la 
Suisse;  delà  Dru  te , dans  laCarinthie, 
sont  aussi  remarquables  par  leur  étendue 
que  par  leur  beauté.  Les  vallées  de  la 
Hortcège  et  de  l’Ecosse  offrent  pour  ca- 
ractère spécial  uu  bassin  long  et  étroit 
occupé  très  souvent  au  milieu  par  un  lac 
de  la  même  ligure.  Les  autres  régions  mon- 
tueuses  de  l’Europe  en  offrent  uu  grand 
nombre.  Nous  citerons  encore  les  belles 
vallées  de  la  Savoie , du  Brescian , du 
Bergamasc  et  du  Tyrol , dans  l’empire 
d'Autriche;  des  cantons  de  Berne,  du 
Tessin , des  Grisons,  d'Uri,  etc.  .etc. , 
dans  la  confédération  Suisse  ; de  V Ara- 
gon , de  la  Catalogne  , de  la  Havan  e et 
du  royaume  de  Grenade,  en  Espagne; 
de  la  Beira  et  du  Tras-os-Moules , en 
Portugal;  du  Dauphiné , des  Hautes  et 
Basses-Pyrénées , des  Pyrénées-Orien- 
tales et  de  I ’Ariègc , en  France.  Nous  ter- 
minerons cct  article  en  faisant  observer 

lie  l’Europe,  malgré  la  petitesse  de  scs 

imposions  , offre  une  plaine  immense 
que  les  géographes  ordinaires  ne  men- 
tionnent pas,  mais  dont  l’étendue  et  l’im- 
portance ont  été  signalées  par  Malte- 
Brun.  Nous  voulons  parler  de  cette  plaine 
qui  s’étend  depuis  Paris  et  Londres  jus- 
qu’à Moscou  et  Kasan  d’un  cdté,  et  Astra- 
khan de  l’autre.  Elle  comprend  les  parties 
basses  de  la  France  septentrionale,  les 
Pays-Bas , l’Allemagne  du  nord , toute  la 
Prusse . la  plus  grande  partie  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Bussic  jusqu’aux  premières 
terrasses  de  l’Oural. 

C’est  encore  ici  que  nous  croyons  devoir 
signaler  un  fait  généralement  ignoré , mais 
qui  forme  le  trait  caractéristique  d’une 
grande  partie  de  la  vaste  plaine  qui  occupe 
un  si  grand  espace  dans  l’empire  Puisse. 
C’est  que  le  sol  des  gouvememens  de  Kiew, 
Poltava,  Kharkov,  Koursk.  Orel,  Ka- 
louga, Toula, Tambov,Voro  lèje, etc., etc., 
de  la  Russie  centrale  et  méridionale,  est 


EUROPE. 


recouvert  d’une  couche  A’humut  décom- 
posé , entièrement  formé  de  débris  végé- 
taux , dont  l’épaisseur  varie  de  3 à 6 .pieds. 
C’est  cette  vaste  couche,  tantôt  élevée, 
tantôt  si  basse,  que  son  niveau  est  au- 
dessous  de  celui  de  la  mer , qui  permet  à la 
Russie  de  récolter  ces  énormes  quantités 
de  blé,  qu'elle  déverse  dans  le  reste  de 
l'Europe , lorsque  la  disette  s’y  fait  sentir. 
La  fertilité  de  cette  plaine  est  si  grande 
qu’on  n’y  emploie  pas  le  moindre  engrais. 
D’après  des  calculs  assez  exacts  on  estime 
la  surface  couverte  parcet  kumut  végétal 
à pins  de  374,000  milles  carrés,  c’est-à- 
dire  beaucoup  plus  que  toute  la  surface  de 
la  monarchie  Française  et  de  l'empire 
d’Autriche  réunis.  Selon  M.  Hitler,  on 
11e  connaît  encore  sur  tout  le  globe  que 
cette  partie  de  la  Russie  et  un  vaste  es- 
pace de  l’Indoustan  qui  présentent  des 
couches  d 'humus  végétal  aussi  étendues 
et  aussi  fécondes. 

DÉSERTS,  STEPPES  Ct  DARDES  I.’Ett- 

ropc  n'a  pas  de  désert  proprement  dit 
d’une  vaste  étendue  ; mais  elle  a beaucoup 
de  landet , nommées  tleppe t en  Russie , 
pulrent  en  Hongrie,  etc-,  etc.  Les  plus 
vastes  se  trouventdans  l’empire  Russe;  la 
steppe  de  R//n  , entre  le  Volga  et  l'Oural  ; 
celle  du  Vulga , entre  ce  fleuve  et  le  Don  ; 
celles  de  la  Crimée,  de  la  Petchora,  etc., 
etc. , sont  les  plus  considérables.  Après 
celles  de  la  Russie  les  landes  les  plus  re- 
marquables se  trouvent  dans  la  monarchie 
Norwégiéno- Suédoise,  surtout  dans  le 
Itordland,  dans  la  Laponie,  ct  dans  la 
Gothie  occidentale.  L’empire  d’Autriche 
en  a plusieurs , surtout  dans  la  Hongrie , 
oit  elles  sont  très  étendues.  Le  royaume  de 
Hanovre  en  a de  considérables  dans  les  en- 
virons de  Stade , de  Hanovre  , de  Lune- 
bourg  et  de  Zell.  Celle  de  Hambourg  est 
très  connue, ainsi  que  celles  de  la  Hou  relle- 
MarchenAc  la  Poméranie,  dans  la  mo- 
narchie Prussienne.  La  plus  grande  partie 
.tes  département  des  Landet  et  de  la 
Gironde  est  aussi  occupée  par  des  landes. 
Le  royaume  de  Naples  proprement  dit  en  a 
aussi  d’assez  grandesdans  la  prorince  de 
ta  Terre  de  Bari. 

climats.  La  division  banale  du  sol  de 
l’Europe  en  trois  climats,  chaud , lem- 
peré  et  glacial,  fondée  uniquement  sur 
les  différences  de  latitude , est  on  ne  saurait 
plusabsurdc.  Comme  nous  n’avons  pas  as- 
sez d’espace  pour  réunir  ici  tous  les  faits 
qui  peuvent  donner  une  idée  exact*  des 


innombrables  anomalies  qu’offre  l’Europe 
considérée  sous  ce  point  de  vue , nous  nous 
bornerons  à présenter  le  résumé  des  idées , 
aussi  justes  que  neuves  en  partie , exposées 
par  Malte-Brun  dans  son  Précit. 

Trois  grandes  causes  physiques  modifient 
en  Europe  les  résultats  du  climat  astrono- 
mique. Ces  trois  causes  sont  : le  froid, 
produit  par  le  voisinage  de  l’Asie  Centrale 
ct  Boréale  dans  tous  les  pays  qui  sont  ex- 
posés aux  vents  froids  qui  viennent  de  ses 
montagnes,  de  scs  plateaux  élevés,  et  de 
scs  plaines  glacées  ; la  chaleur  produite 
par  le  voisinage  de  l’Afrique  dans  tous  les 
pays  qui , étant  rapprochés  de  celte  partie 
du  monde , sentent  plus  que  les  autres  l’in- 
fluence des  vents  chauds , dont  ses  déserts 
br flians  sont  le  point  de  départ  ; les  chan- 
gement brutguet produite  dont  ta  tem- 
pérature des  pays  de  l’Europe  inclinés 
vers  l’Océan-Atlan tique  et  ses  branches, 
par  les  vents  qui  balaient  sa  vaste  surface. 
Ces  trois  causes  générales , combinées  avec 
la  disposition  des  montagnes,  l’exposition 
du  sol  ct  son  élévation , permettent  de  dis- 
tinguer en  Europe  trois  climats  généraux , 
qui  peuvent  être  ligurés  par  les  trois  côtés 
d’un  triangle , dont  les  trois  pointes  se- 
raient dirigées  vers  le  cap  Saiut-V  incent 
en  Portugal , le  cap  Nord  dans  le  F inmark , 
et  le  nord  de  la  mer  Caspienne.  Nous  ap- 
pellerons celui  qui  va  du  cap  Suint-Vincent 
au  cap  Nord , coté Océanique y nous  nom- 
merons côté  Asiatique  celui  qui  unit  le 
cap  Nord  à l’extrémité  septentrionale  de  la 
mer  Caspienne , et  nous  désignerons  par 
cédé  AustralccUù  qui  de  la  mer  Caspienne 
va  au  cap  Saint-Vincent.  En  suivant  dans 
l'hiver  le  côté  Océanique,  le  froid  augmente 
en  allant  du  sud  au  nord  ; si  on  suit  le  côté 
Austral , le  froid  s’accroît  avec  des  varia- 
I ions  i rrégulières  à mesure  que  l’on  marche 
vers  l’Orient  ; le  long  du  côté  Asiatique , le 
froid  reste  presque  le  même  en  allant  du 
sud  au  nord.  La  chaleur  de  l’été  suit  d au- 
tres lois  générales  : dans  tout  le  nord  elle 
acquiert  beaucoup  d’intensité  par  la  lon- 
gueur des  jours,  mais  sur  le  côté  Océanique 
du  triangle  sus-mentionné , la  température 
constante  de  la  mer  modère  cette  chaleur; 
sur  le  côté  Asiatique  elle  devient  quelque- 
fois incommode , surtout  à cause  des  froids 
rigoureux  qu’on  y éprouve  durant  les  hi- 
vers ; enlin  sur  le  côté  tourné  vers  la  Medi- 
terranée , elle  varie  singulièrement  selon 
les  vents  et  d’antres  causes  locales  ; mais 
elle  diminue  généralement  vers  l’csL 
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Si  Ton  voulait  une  classification  plus  dé- 
taillée des  influences  climatologiques  qui 
agissent  de  dehors  sur  l’Europe , on  pour- 
rait tracer  l’heptagone  que  voici  : 1°  côté 
tourné  ver * f Afrique , depuis  Gibraltar 
jusqu’il  la  Crète;  2"  côté  tourné  vers  le 
mont  Taurus  et  le  Caucase , depuis  la 
Crète  jusqu’à  la  mer  d’Azof  ; 3U  côté  tour- 
né vers  la  mer  Caspienne  et  les  déserts 

Îrui  f avoisinent  ; 4®  côté  tourné  vers 
es  monts  Ouraliens  ; fiJ  côté  tourné 
vers  la  mer  Glaciale,  depuis  le  détroit  de 
Vaigats  jusqu’au  cap  Nord,  fl®  côté  tourné 
vers  la  partie  nord  de  V Océan- Allan  ti- 
que,  depuis  le  cap  Nord  jusqu’au  cap 
Ouessant  ; 7°  côté  tourné  vers  la  partie 
moyenne  de  ( Océan- Atlantique.  Voy. 
le  tableau  des  lignes  isothermes,  à la  p.  12, 
pour  la  partie  relative  à l’Europe. 
MixsaAüz.  Si  l’Europe  ne  possède  qu’un 


très  petit  nombre  de  mines  d’argent,  d’or 
et  de  pierres  précieuses,  dont  les  pro- 
duits sont  même  très  limités,  elle  a en 
retour  des  mines  de  fer , de  plomb , de  cui- 
vre , d’étain , de  houille , de  sel  et  de  mer- 
cure les  plus  riches  uue  l’on  connaisse. 
C’est  même  le  produit  de  ces  dernières  qui 
a tant  contribué  à augmenter  celui  des 
mines  d’or  et  d’argent  du  Nouveau-Monde, 
pendant  les  xvn*  et  xviii*  siècles  et  les 
premières  années  du  xixe.  Le  tableau  ci- 
dessous  offre  les  contrées  de  l’Europe  dans 
lesquelles  les  diamant  et  les  autres  pier- 
res précieuses  ,V  or , Y argent,  Y e tain, 
le  mercure,  le  cuivre,  le  fer,  \ç  plomb, 
le  sel  commun  et  la  houille , sont  les  plus 
abondans.  On  a lâché  dans  chaque  article 
d’énoncer  les  pays  dans  un  ordre  corres- 
pondant au  degré  des  richesses  minérales 
qu’ils  possèdent. 
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Dumas».  Empire  Russe,  gouverne  ment  de  Pcrm. 
Autres  pierres  méCiecse».  Kmp.  d'Autriche , 
Bohême , Hongrie  .Transylvanie  : rojr.de  Saxe. 
O».  Empire  Russe , gouvrrnemrns  de  Perm  et 
4'Orenbourg;  empire  <P Autriche,  Transylva- 
nie. Hongrie,  Saltzbourg.etc.;  royaume  Sarde, 
Piémont,  etc. 

Argent.  Emp.  d'Autriche , Hongrie  et  Rannat, 
Bohème,  Transylvanie,  etc.;  roy.de  Saxe,  F.rz- 
gebirge  ; roy.  de  Hanovre,  Harz;  emp.  Otto- 
man, Macédoine,  Albanie,  Bosnie,  rtc.;  mon. 
Prussienne , provinces  de  Saxe,  du  Rhin , etc.; 
mon.  Anglaise,  Cumberland,  Derby,  Flint,  etc.; 
mon.  Française , Finistère,  Lozère,  Vosges; 
mon.  Norwégiéno-Suédoise , Buskerud,  W es- 
teras . Stora-kopparberg;  duché  de  Nassau; 
roy  .Sarde , Sav  oie,  etc. 

Étain.  Monarchie  Anglaise,  Corn wallis,  Devon; 
roy.  de  Saxe  ; emp.  d'Autriche,  Bohème. 
Mf.rccrk.  Monarchie  Espagnole,  Manche  ; em- 
pire d'Autriche , Carniole , etc.  ; royaume  de 
Bavière , Rhin . etc. 

Coivrk.  Mon.  Anglaise,  Cornwallis,  Anglesea, 
Irljyide,  Devon,  Galles,  et c.-,emp.  Russe,  Perm, 
etc.;  emp.  d'Autriche,  Hongrie  et  Bannat,  Bel- 
lunais,  Styrie.  etc.;  mon.  Sorwégiéno-Sué- 
doise,  Stora-Kopparberg,  Sondre , T rondhielm , 
Lindkoping , Westeras;  emp.  OUoman,  Macé- 
doioe,  etc.;  mon.  Prussienne , provinces  de 
Saxe, du  Rhin, etc.;  Espagne,  Andalousie,  etc., 
mon.  Française,  Rhône.  Haut  Rhin  , Basses- 
Pyrénées;  roy.  de  Hanovre  ; etc. 

Fr.a.  Jfon.  Anglaise,  Galles  Méridional,  Staf- 
ford, Shrop.  York  , Ecosse,  etc.,  emp.  Russe , 
Perm  , Orembourg  , Tambov  , Nijni-Novogorod , 
Kalouga,  Olonetz,  Vialka  , etc.;  mon.  Fran- 
çaise , Haute-Marne,  Côte-d’Or,  Meuse  , Niè- 
vre, Haute-Saône,  Moselle,  Meurtbe,  Arden- 
Brs.  Doubs,  Jura,  Ariége,  etc.-,  mon.  Prus- 
sienne, Silésie,  Rhin,  Brandebourg,  etc.;  mon. 


Norwégiéno-Suédoise,  Orebro,  Stora-Kop- 
parberg,  Carlstad,  Gefleborg,  Westeras,  Jon- 
kopiug , Upsala  , etc. , en  Suède , Sinaalebnene , 
Laurvig.en  Norvège;  emp.  d'Autriche,  Styrie, 
Carinthie,  Hongrie  et  Rannat . Bohème,  Tran- 
sylvanie , gouvern.  de  Milan,  etc.;  grand-duché 
de  Toscane,  Ile  d’Elbe;  mon.  Kspagrutle , 
Catalogne . Aragon , Navarre , Biscaye,  Asturies , 
Grenade  , etc.;  emp.  Ottoman  , Bulgarie , Bos- 
nie , Macédoine  ; roy.  de  Bavière  ; roy.  Sarde, 
Piémont , etc.;  duché  de  Nassau , etc. 

Plomb.  Mon.  Espagnole , Grenade  , Andalousie, 
Catalogne,  etc.;  mon.  Anglaise , Deobigh , 
Flint , Cumberland  , Northumberland  . Dur- 
ham , York,  Derby,  etc.;  emp.  d’Autriche , 
Carinthie,  Hongrie.  Bohème  , etc.  ; mon.  Prus- 
sienne, Silésie  , Rhin , etc.  ; roy.  de  Hanovre ; 
mon.  Française , Finistère,  etc.;  duché  de 
Nassau  ; roy.  de  Saxe  ; roy.  Sarde , Savoie , 
Sardaigne , etc. 

Zinc.  Mon.  Anglaise  ; roy.  de  Belgique  ; mon. 
Prussienne , Silésie  ; empire  d’Autriche  , 
Carinthie. 

Cuarbon  de  terre.  Mon.  Anglaise , Northum- 
berland , Durham , Cumberland  . StafTord , Der- 
by, Lancastre,  York,  Leicester,  Galles-Méridio- 
nal , etc.,  en  Angleterre;  Lothian,  I.anark, 
Reofrew , Ayr,  etc. . en  Ecosse  ; roy.  de  Belgi- 
que, Mons  , Namur,  I.iège , etc.  ; mon.  Frai i- 
çaise , Nord,  Loire,  Haute-Loire,  Calvados, 
etc.;  mon.  Prussienne , Silésie,  Wrstphalie , 
Rhin,  etc.;  emp.  d'Autriche , Bohême,  Hon- 
grie, Basse-Autriche,  Styrie,  Moravie,  etc. 

Sel  commun  de  terre , de  mer  et  de  source.  Emp. 
Russe,  Saratow,  Perm,  Tauride.  Astrakhan, 
Bessarabie,  etc.;  emp.  d'Autriche , Gallicie, 
Transylvanie.  Hongrie  orientale , Haule-Autri- 
cheavec  Saltzbourg  , Tyrol,  Venise,  Dalmatie  , 
Trieste,  etc.;  mon.  Française , Charente-In- 
férieure, Meurtbe,  Jura*,  Loire -Inférieur», 
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Vendée,  Gard,  etc.  ; mon.  Espagnole , Cata- 
logue, Grenade,  Navarre,  Séville,  Valenéia, 
Iviea,  etc.;  mon.  AnpUute , Cliestrr,  Wor- 
cester,  Stafford  , Norfolk,  Kent,  Fife,  etc.. 
Munster,  L'Ister-,  mon.  Portugaise , Setubal , 
I. «bonne.  Figuier?,  etc.;  mon.  Prussienne , 
Saxe , Wrstphalie , Poméranie , etc.  ; princip. 
de  / 'alaehie  et  Moldavie  ; roy.  Sarde , Sar- 
daigne .Gènes  ; roy.  des  Deux  S ici  1rs  , Sicile , 
Fouille.  Calabre,  etc. ; roy. d*  Bavière , Isar, 
etc.;  Etals  du  Pape , Forli , etc.;  mon.  Yor- 
wegiPrw-Sucdaisr , Smaeland  , Reluis,  etc. , 
en  Suède  ; Tonsberg  , etc.,  en  Norwège;rd- 
publiquc  des  lies  Ioniennes,  Sainte-Maure, 
etc.;  Grèce,  Ile  Saxos . etc. 

Platine.  Emp.  russe , gouvernement  de  Perm. 
Alt  commencement  de  ec  siècle,  l’Amé- 
rique produisait  onze  fois  autant  d'ar- 
gent qu’eu  produit  aujourd'hui  l’Europe. 
La  production  en  or  était  aussi  beaucoup 
plus  grande  que  l'était  alors  celle  de  l’Eu- 
rope. Depuis  celte  époque,  elle  a un  peu 
diminué,  et  celle  de  l'Europe  a augmenté 
dans  une  si  forte  proportion  qu’elle  l’a 
dépassée.  La  Russie , à elle  seule , depuis 
les  découvertes  récentes  de  nouveaux  mi- 
nerais d’or  et  de  platine  dans  le  Caucase , 
produit  les  six  septièmes  de  la  quantité 
totale  d’or  préparée  en  Europe;  la  Hon- 
grie et  la  Transylvanie  près  d'un  septième. 
L’Angleterre,  si'riehe  en  métaux  communs, 
ne  produit  que  des  quantités  insigni- 
fiantes de  métaux  précieux.  Elle  fournit 
à elle  seule  près  du  tiers  de  la  quantité 
totale  du  fer  produit  en  Europe  ; la  Russie 
un  quart;  la  France  un  cinquième;  la 
Suède  un  dixième  ; les  autres  pays  le 
reste.  l.cs  fers  anglais  sont  de  qualité  in- 
férieure mais  se  vendent  h très  bas  prix. 
Les  fers  russes  et  suédois  sont  de  bonne 
qualité , surtout  pour  la  fabrication  de 
l’acier.  La  France  produit  en  même  temps 
des  fers  de  première  et  de  dernière  qua- 
lité. Les  cinq  sixièmes  de  la  quantité  to- 
tale de  fonte  de  moulage  coulée  en  Europe 
pour  la  fabrication  des  machines,  pote- 
ries, etc.,  proviennent  des  usines  d’An- 
gleterre : un  dixième  seulement  de  celles 
de  France , et  un  quarantième  des  usines 
de  Prusse.  La  Russie  et  la  Suède  en  pro- 
duisent peu.  Il  est  remarquable  que  la 
production  des  mines  de  fer , malgré  la 
faible  valeur  intrinsèque  du  métal,  re- 
présente plus  des  trois  quarts  de  la  valeur 
de  la  production  totale  des  mines  d’Eu- 
rope, et  celle  de  la  production  des  mines 
d’or  , argent  et  platine  , un  neuvième 
seulement.  Moitié  du  plomb  consommé  en 
Europe  estextrait  des  minerais  d’Espagne, 


ettrois  septièmes  de  ceux  d’Angleterre.  La 
France,  l’Allemagne  même,  n’eu  pro- 
duisent que  de  petites  quantités,  eu  égard 
à leur  étendue.  L’Angleterre  produit  dix 
fois  autant  de  charbon  de  terre  que  la 
France  ; la  Belgique  et  la  Prusse  une  fois 
et  demie.  L’Angleterre  entre  encore  pour 
plus  de  moitié  dans  la  production  totale 
du  cuivre  en  Europe;  et  pour  les  douze 
treizièmes  de  celle  de  l’étain  , la  Russie 
pour  un  cinquième  et  la  Suède  pour  un 
dixième  : la  France  u'eu  produit  que  de 
très  |>etites  quantités. 
végétaux,  la  plus  petite  et  la  mieux 
connue  des  parties  du  monde,  l’Europe, 
reléguée  au  nord  de  l’hémisphère  Iioréal , 
s’avance  trop  peu  du  cété  de  l’équateur 
pour  offrir  les  productions  végétales  des 
contrées  chaudes.  Néanmoins  toutes  scs 
côtes,  baignées  par  la  Méditerranée,  ont 
une  végétation  presque  identique  avec  cel- 
les de  l’Afrique-Septenlrionale  et  du  sud- 
ouest  de  l’Asie.  Cette  végétation  a pour 
limites  certaines  zones  obliques  sur  les 
méridiens.  Ainsi  V olivier,  la  vigne  et  le 
maïs , ces  trois  plantes , dont  la  culture 
détermine  l’aspect  de  la  végétation  des 
contrées  méridionales  et  qui  donnent  en 
quelque  sorte  la  mesure  de  leur  tempéra- 
ture et  de  leur  climat,  remontent  beaucoup 
plus  vers  l’est  que  près  de  l’Océan  où  elles 
ne  franchissent  point  les  39’’,  44'  et  49'  de- 
grés. La  température  moyenne  de  l’Europc- 
Occidentale  étant  réellement  moins  élevée 
que  celle  des  contrées  de  l’Orient  situées 
sous  les  mêmes  parallèles,  il  en  résulte, 
quant  à ses  végétaux,  moins  de  rapports 
avec  les  autres  grandes  régions  botaniques. 
Indépcndamnicntdes  plantes  cosmopolites, 
elle  en  nourrit  quelques-unes  qui  sont  pour 
ainsi  dire  réservées  à l’extrême  nord  des 
deuxeontinens.  Enfin  la  partie  centralede 
l’Europe  se  distingue  par  une  végétation 
très  variée , et  qui  a ses  caractères  propres, 
quoique  de  hautes  chaînes  de  montagnes 
irésentent,  depuis  leur  sommet  jusqu’à 
eur  hase , toutes  les  productions  des  con- 
trées intermédiaires,  depuis  les  régions 
glaciales  jusqu’aux  contrées  brûlantes  de 
l’Atlantique.  Mais,  sans  nous  arrêter  à ces 
pays  qui , comme  la  Suisse , le  Tyrol , la 
Carinthie,  les  Pyrénées,  etc.,  semblent  être 
projetés  du  midi  vers  le  pôle , nous  présen- 
terons ici  une  esquisse  de  la  végétation 
européenne , en  commençant  par  les  ré- 
gions polaires  et  descendant  successive- 
ment vers  les  bords  de  la  Mediterranée. 
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Pans  les  CtisT«#.t*  glaciales  croissent . en  petit 
nombre , des  espèces  qui  se  retrouvent  partout 
où  la  neige  se  maintient  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée.  Ainsi , les  plantes  alpines  de  la 
Suisse,  des  Pyrénées  et  même  des  hautes  chaînes 
qui  occupent  le  centre  de  l’Kspagne  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  de  la  Laponie.  L'espace 
terrestre  qui  forme  une  pointe  dans  le  nord,  est 
trop  resserré  pour  que  les  causes  influentes  puis- 
sent en  diversifier  considérablement  la  végéta- 
tion. Celle-ci  est  d’ailleurs  presque  identique  à 
celle  des  contrées  adjaceutes  ou  analogues  de 
l'Asie  et  de  l’Amérique.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  cryptogames  appartenant  à une  multitude 
d’espèces  que  l’on  retrouve  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, à l’exception  cependant  du  Pal  me!  la  alca- 
lis. Ainsi , parmi  les  lichens , le  cladonia  ran- 
gi ferma p que  l’on  rencontre  dans  nos  forêts, 
est  si  abondant  en  Laponie  qu’il  semble  y avoir 
envahi  tout  le  terrain  , et  qu’il  est  Tunique  pâture 
des  rennes.  Les  plantes  phanérogames , peu 
nombreuses,  appartiennent  principalement  aux 
familles  des  crucifères , graminées , rosacées , 
renonculactes , saxifragées , amentacées  et 
conifères . Ces  deux  dernières  familles  se  com- 
posent d’arbres  qui  forment  l’essence  des  forêts 
des  contrées  sauvages  arctiques.  Le  bouleau 
blanc  (brtula  alba)  est  l’arbre  qui  s’avance  le 
plus  vers  le  nord;  sa  faculté  de  résister  au  froid 
est  due  au  grand  nombre  d’épidermes  dont  son 
écorce  est  revêtue,  et  qui  retiennent  entre  elles  au- 
tant de  couches  d'air  captif,  qui  préserve  l’intérieur 
du  bois  des  rigueurs  de  la  température  extérieure. 
Les  arbres  résineux  de  la  famille  des  conifères  se 
plaisent  également  dans  lef  régions  du  nord. 
Tout  le  monde  sait  que  les  pins  et  les  sapins 
de  la  Suede  et  de  la  Norwège  sont  très  recher- 
chés pour  les  constructions  navales  à cause  de 
la  bonne  qualité  de  leurs  bois.  En  Norwège  , 
diverses  espèces  de  peupliers  disparaissent  vers 
le  Ou*  parallèle  ; les  chênes  s’avancent  deux  de- 
grés plus  au  nord  -,  on  trouve  le  hêtre  et  le  til- 
leul  jusqu'au  U3*  ; passé  celte  limite,  ca’S  arbres 
disparaissent  et  sont  remplacés  par  les  pins  et 
les  sapins  jusqu'au  67*  degré  ; au  70*  Vorge  et 
Yacoine  sont  les  seules  céréales  qui  résisteut  à 
la  rigueur  du  climat.  L’influence  de  l'Océan  se 
fait  sentir  dans  les  régions  polaires  , quoique 
plus  faiblement  que  dans  les  pays  méridionaux 
de  l’Europe.  Il  on  résulte  que  la  température  des 
côtes  Océaniques  septentrionales  est  en  général 
un  peu  moins  basse  en  hiver  et  moins  élevée  en 
été  que  celle  des  pays  septentrionaux  éloignés 
de  l’Océan.  Aussi , les  végétaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s’avancent  un  peu  moins  au  nord 
dans  Test  de  l’Europe,  c’est-à-dire  dans  les  plai- 
nes septentrionales  dé  la  Russie.  Le  chêne  et 
le  noisetier  ne  dépassent  le  Go*  parallèle  que 
par  petits  groupes  et  dans  des  localités  particu- 
lières ; le  frêne  ne  s’étend  que  jusqu'au  6î\ 

La  région  Centrale  de  l’Europe  comprend  une 
immense  étendue  formée  par  le  Danemark  .l’An- 
gleterre, la  Hollande,  l’Allemagne,  la  Bohème, 
la  Pologne, la  Hongrie,  une  partie  de  la  Kussie- 
Véridionale , de  l'Autriche , de  l'Italie  et  de  la 
Fnrce.  A l’exception  des  parties  montueuses  de 


ces  contrées,  la  végétation  y est  assez  uniforme. 
Les  forêts  sont  formées  essentiellement  de  chê- 
nes , de  hêtres , de  châtaigniers , de  tilleuls , 
de  bouleaux,  d'aunes,  de  divers  peupliers,  etc. 
Les  céréales  y sont  partout  cultivées  avec  suc- 
cès ; c’est  là  que  les  nombreuses  variétés  de  fro- 
ment,  de  seigle , d'orge  et  fTacoùie  prospè- 
rent. Quelques  végétaux  originaires  des  contrées 
chaudes  du  globe  s’y  sont  parfaitement  acclima- 
tés. Le  marmnier  d'Inde  (æsculus  liippocas- 
tanum)  par  exemple,  existe  maintenant  dans 
toute  l’Europe , et  s’avance  jusqu’en  Suède , où 
il  brave  la  rigueur  des  hivers.  La  pomme  de 
leire  (solanuni  tuberosum) , originaire  du  Chili , 
est  cultivée  universellement;  le  mais  et  la  ga- 
rance atteignent  des  latitudes  assez  élevéesver* 
le  nord.  Les  pays  montagneux  de  TEurope-Cen- 
trale  offrent  une  végétation  totalement  différente 
de  relie  des  pays  de  plaine.  En  Suisse , dans  le 
Tyrol  et  la  Savoie,  croissent  les  plantes  hjper 
boréennes  ; sur  les  sommets  glacés  de  leurs 
monts  presque  inaccessibles , on  trouve  les  plan- 
tes que  les  voyageurs  ont  rencontrées  dans  le 
Groenland . le  Spitzberg  et  l’Ue  Melville.  Leurs 
flancs  sont  couverts  de  noirs  sapins  et  d’au- 
tres conifères.  Enfin  à leur  base  s’élèvent  les 
végétaux  de  l'Europe  tempérée  et  méridionale. 
La  nature  du  sol  des  contrées  exerce  aussi  une 
grande  influence  sur  leurs  productions.  Les  ter- 
rains sablonneux  , par  exemple , donnent  nais- 
sance à des  plantes  d’un  aspect  particulier;  il 
en  est  de  même  des  terrains  marécageux  et 
tourbeux.  Quoiqu’il  existe  beaucoup  de  ressem- 
blance dans  la  végétation  de  la  plupart  des  pays 
qui  composent  la  région  centrale  d’Europe , ce- 
pendant on  observe  dans  chacun  d’eux  quelqurs 
plantes  particulières  qui  indiquent  les  rapports 
de  ces  pays  avec  les  contrées  voisines  apparte- 
nant à d’autres  régions  botaniques.  C’est  ainsi 
que  la  Russie  d’Europe  et  la  Hongrie  se  lient, 
sous  quelques  points , d’un  cité  avec  la  région 
orientale  ou  asiatique , de  l’autre  avec  la  régiou 
méditerranéenne.  A l’ouest  de  la  région  centrale 
européenne,  la  végétation  olfre  également  un 
aspect  qui  tient  du  nord  de  l’Europe  et  de  l’A- 
mérique. Ainsi,  on  rencontre  en  Écosse  et  en 
Irlande  quelques  espèces  communes  au  nord  de 
l'Europe,  aux  États-Unis  et  à Terre-Neuve.  Plus 
au  midi , les  lies  de  Jersey  et  de  Guernsey , sur 
les  cdtes  de  la  Normandie  et  de  la  Rretagne , ont 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Açores. 

Enfin , les  plantesde la  Région  .Méditerranéenne 
d’Europe  ont  une  physionomie  tout-à-fait  par- 
ticulière. Cette  région  comprend  à l’orient  l’Al- 
banie- Riveraine , la  Macédoine  , les  provinces  II- 
lyriennes , la  Grèce  et  son  archipel  ; au  centre , 
Tltalie-Méridionaleet  la  Sicile;  à l’ouest, la  France- 
Méridionale , l'Espagne  et  le  Portugal.  A l’excep- 
tion d’un  petit  nombre  d’espèces  qui , par  leur  pré- 
dominance sur  les  autres  plantes , caractérisent 
certains  pays . comme , par  exemple , les  cistes  en 
Espagne . les  chamœrops  en  Sicile  et  dans  le  midi 
de  la  péninsule  Hispanique,  on  retrouve  sur  les 
bords  delà  Méditerranée  une  végétation  identique, 
mais  une  végétation  qui  prévoie  un  aspect  aussi 
rachauteiir  par  la  beauté  que  par  la  variété  des 
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plantes  dont  elle  se  compose.  Les  bords  du  bassin 
formé  par  les  côtes  de  l’Italie,  de  la  France-Méri- 
dionalc  et  de  l’F.spagne , s’élèvent  en  un  magnifi- 
que amphithéâtre  où  l'on  distingue  quatre  zones 
de  végétation.  Dans  la  plus  basse , qui  ne  dépasse 
pas  cent  métrés  de  hauteur  , on  remarque  les 
plantes  que  j’appellerais  volontiers  saline* , parce 
qu’elles  vivent  dans  un  terrain  imprégné  de  sel  ; 
telles  sont  les  saltola , les  stalice , les  eryn- 
gium , etc.  Dans  la  seconde  croissent  les  oran- 
gers, qui  réclament  une  localité  abritée  pendant 
l’hiver,  les  micocouliers , 1rs  platanes , les  lau- 
riers-roses dont  les  topflTes  couvertes  de  fleurs 
élégantes  dessinent  les  contours  des  petites  ri- 
vières, les  jasmins,  les  grenadiers , etc.  Dans 
la  troisième  zone  on  observe  principalement  les 
oliviers,  les  figuiers,  les  lauriers,  et  les  arbou- 
siers. Dans  la  quatrième  ou  ne  trouve  plus,  vers 
le  sommet  des  lieux  élevés,  que  des  mrnarins, 
des  lavandes  et  autres  arbustes  aromatiques, 
ainsi  que  des  caroubiers  et  des  cistes  qui  crois- 
sent spontanément  dans  les  tissu»  es  des  rochers. 

uiguiz.  Couverte  d'hommes,  d’ha- 
bitalions  et  de  cultures  sur  presque  toute 
sa  surface,  1’F.uropc  a vu  disparaître  plu- 
sieurs espèces  de  ses  animaux  indigènes. 
La  souche  sauvage  de  nos  bœufs  domesti- 
ques , cet  urus  des  Romains  et  des  écri- 
vains latins  du  moyen  âge , ce  thur  des 
Polonais,  encore  existant  en  Angleterre 
vers  le  xnr  siècle , en  Pologne  dans  le  iv , 
et  dont  les  crânes  remplissent  les  tourbiè- 
res de  l’Europe-Moyenne , n’existe  plus 
aujourd'hui.  lé  aurochs  , ce  bison  si  re- 
doutable des  forêts  marécageuses  de  l’F.u- 
rope-Oricntale , ce  zitbid  es  peuplesslaves, 
tic  l’on  a considéré  à tort  comine  la  souche 
e notre  gros  bétail , est  lui-même  à la 
veille  dedisparaltre  de  l’Europe-Moyenne. 
Le  chat  sauvage , une  autre  espèce  du 
même  genre,  ainsi  que  le  tgnx , ont  été 
refoulés  dans  les  forêts  des  montagnes 
centrales  d’Espagne , et  à l’autre  extrémité 
de  l'Europe , dans  les  forêts  de  la  Scandi- 
navie , où  il  en  existe  peut-être  trois  espè- 
ces, dont  une  au  moins  approche  de  la 
panthère  pour  la  taille.  Enfin,  dans  les 
Alpes  de  la  France , de  la  Suisse  et  de  PII— 
lyrie , vécurent  ces  égagres , type  de  nos 
cAèrres,<jont  on  découvre  à peine  aujour- 
d’hui quelques  traces  : le  mouflon , type 
de  nos  mouton » , et  dont  les  oescendans 
domestiques  couvrent  aujourd’hui  nos 
plaines  et  nos  montagnes.  Avec  ces  trou- 
peaux de  ruminans  vivent  pêle-mêle  les 
porcs , issus  du  sanglier  d'Europe,  en- 
core habitant  de  nos  vieilles  forêts  ; toutes 
ces  espèces  de  chiens , dont  Buffon  inventa 
la  prétendue  souche  unique  primitive , qui 


n’exista  jamais,  et  dont  les  ancêtres  sau- 
vages, toujours  subsistant  en  Europe  et 
dans  la  partie  adjacente  de  l’Asie,  sont  : le 
loup,  le  renard,  le  chacal,  I c Irara- 
gau  et  peut-être  le  corsac  des  steppes  de 
la  Târtarie  ; 1rs  ânes  introduits  dans  l’Eu- 
rope lors  des  invasions  arabes,  et  multi- 
pliés surtout  après  les  croisades  ; les  che- 
vaux dont  peut-être  il  exista  une  espèce 
boréale  particulière  au  nord-ouest  de 
l’Europe,  et  dont  on  retrouve  des  indices 
dans  ces  chevaux  sauvages  et  domestiques 
de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande,  avant  la 
conquête  des  Romains , et  dansces  chevaux 
à la  taille  peli  te  et  svelte,  et  au  front  carré, 
comme  l’espèce  arabe , qu’on  retrouva  en- 
core dans  l’archipel  d’Aland.  L’intérêt  et 
l’industrie  de  l’homme,  commandant  à la 
nature , ont  aujourd’hui  multiplié  tousees 
animaux  â tel  point,  qu’eu  Europe  leur 
nombre  dépasse  de  beaucoup  le  chiffre  de 
la  population. 

Si  maintenant  nous  étendons  nos  invesu- 
gations  jusqu’aux  animaux  sauvages,  nous 
devrons  placer  en  première  ligne  les  ours 
si  peu  variés  des  montagnes  de  l'Andalou- 
sie , de  Grcdos  et  des  l’y  renées  ; ceux  des 
Alpes  de  la  Suisse,  de  la  Scandinavie  et 
même  de  l’Altaï,  variétés  qui  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  un  peu  plus  ou  moins 
de  prolongement  du  museau.  Quelques 
naturalistes  en  reconnaissent  plusieurs  es- 
pèces distinctes  ; d’autres  n’y  voient  que 
des  variétés  de  l’ours  montagnard  d’Eu- 
rope : les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils 
errent  dans  les  grandes  forêts  ; sur  les  ci- 
mes de  toutes  les  Alpes  méridionales  habi- 
tent à dlfférens  étages , le  chamois,  dans 
la  région  encore  boisée,  et  le  boiu/netin 
dans  la  région  nue  et  licheneuse  qui  touche 
aux  né%es  perpétuelles.  Sur  toutes  ces 
montagnes  et  (fans  ces  forêts  vit  aussi 
Vécurent!  ordinaire  ; dans  les  Pyrénées 
Y e'eureuit  noir , etau  nord  de  la  Baltique 
Y écureuil  volant  ou  le  polatouche.  Du 
détroit  de  Gibraltar  an  promontoire  boréal 
de  l’Oural , de  nombreuses  espèces  de  rats, 
de  campagnols  et  de  musaraignes , 
sont  échelonnées  par  régions,  en  dehors 
desquelles  on  ne  les  rencontre  plus.  Deux 
sortes  de  taupes  habitent  le  midi  de  l’Eu- 
rope. Le  moscovite,  circonscrit  entre  le 
Dnieper,  le  Volga,  la  Kamaetla  mer  Noire, 
habite  sous  toutes  les  eaux  de  cette  contrée  ; 
le  Scandinave , dans  les  terrains  humides 
de  la  Laponie  ; le  pyrénaifjue , près  des 
ruisseaux  des  Pyrénées , où  il  semble  en- 
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corémoinfaqnatique  que  celui  9e  la  3can- 
dinavîe.  Le  blaireau , la  martre,  la 
fouine,  la  geneim,  les putoi*  sont  cn- 
cortfdes  aut>chtones  des  forêts  européen- 
nes. Dans  te  nord  ils  deàpnent  coinjia- 
triotes  du  glouton.  Dans  la  seule  bande 
polaire  de  l’Europe  a toujours  vécu  le 
renne,  que  deux  noms  géographiques  dé- 
figurés avaient  fait  céjsidérer  comme  un 
ancien  habitant  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 
Vers  l’orient,  en  yiivanl  l’inflexion  aus- 
trale de  la  zonè  des  lichens  qu’il  çâture, 
il  s’avance  sur  le  dos  de  l’Oural , à travers 
les  fonfts  qui  en  rouirent  les  pentes  jus- 
qu’au pied  du  Caucase.'  Dans  cette  même 
.Scandinavie  et  dans  les  forêts  orientales 
de  l’Europe-Moycnne,  commence  la  patrie 
de  I 'élan , que  nous  suivrons  ailleurs  jus- 
qu’aux rives  du  Saint-Laqrent  en  Améri- 
que. Mais  partout  où  l’homme  multiplie 
ses  plantations  et  ses  cultures,  tous  ces 
animaux  ne  se  retrouvent  plus  a l’état  sau- 
vage, et  ceux  que  l’inflexibilité  de  leur, 
instinct , ou  leur  inutilité  entachent  de 
réduird  à la  domesticité’,  sont  Bientôt  ex- 
terminés. L’Europe  est  donc  la  contrée  qui 
possède  aujourd’hui  le  moins  de  mammi- 
fères ; mais  les  diverses  couches  dé  son  sol 
renferment  des  quantités  considérables  de 
débris  fossiles  d’espèces  depuis  long-temps 
éteintes.  Des  éléphant,  des  meutodon- 
te*,  des pnUrollt ériu m * , des  ànoplothé- 
rftrwwet  cent  autres  espècescomplètcment 
perdues. prouvent  qnejadis  uneautre  sorte 
de  création  animait  sa  surface , et  que  des 
i évolutions  que  nous  ne  pouvoiff  préciser 
i n ont  diminué  les  habitans  primitifs. 

Les  oiseaux  seuls , à qui  les  airs  ouvrent 
I ar  une  fuite  toujours  facile  le  champ  de 
la  liberté,  ont  pu  perpétuer  leurs  espèces. 
Les  aigle* , les  vautour* , les  milan * , 
d’autres  oiseau!  de  proie,  düunics  ou  noc- 
turnes , habitent  l’Europe , niais  cependant 
on  les  retrouve  dans  la  partie  adjacente  de 
l’Asie,  et  l’on  peut  même  dire  que  les 
grandes  espèces  habitent  également  le  nord 
des  deux  continens.  Partout  ces  espèces 
sont  plus  communes  dans  les  hautes  mon- 
tagnes et  dans  les  grandes  forêts.  Notas 
mentionnerons  aussi  les  guêpier*,  les 
tiehidrome* , les  rolliert ,-  les  grim- 
peur* y sont  en  moindre  quantité  ; les 
pattereaux  y sont  excessivement  nom- 
breux , de  même  que  les  échatriert  et  les 
palmipède*.  Les  gallinacée*  n’y  sont 
représentés  que  par  un  nombre  très  res- 
treint de  genres,  et  encore  ceux-ci  sont-ils 


pen  riches  en  espèces.  Parmi  les  oiseaux 
utiles  on  doit  citer  \ajwule  domettigue 
naturalisée,  le  dindon  originaire  d’Amé- 
rique, les  perdrix , les  béenttet , les 
caille*,  les  merle*,  les  ortolan*,  les 
canard*,  etc. , etc. , etc. , objets  de  chasse 
lucrative,  lais  espèces  qui  fournissent  des 
produits  utiles  aux  arts  sont  : le  cygne, 
Véider,  dont  on  tire  l’édredon , etc. , cto , 
etc.  Les  rapaces  les  plus  remarquables  sont 
les  aigle* , les  lemmer-géyer  et  le  vau- 
tour arrian , etc. , etc.  La  plupart  des 
oiseaux  sont  sédentaires  ; mais  cependant 
on  en  compte  un  grand  nombre  qui  émi- 
grent annuellement  etqni  se  retirent  pen- 
dant la  saison  rigoureuse  dans  les  con- 
trées plus  chaudes , soit  de  l’Afrique,  soit 
de  l’Asie.  Les  coucou*,  les  huppe* , les 
loriot*  et  las  hirondelle*  sont  dans  ce  cas. 
Très  fréquemment  chassés  des  limites  du 
pôle  par  les  grands  froids  , des  oiseaux 
maritimes  apparaissent  sur  le  rivage  dit 
midi  de  l’Europe  ; c’est  ainsi  que  souvent 
on  rencontre  alors  Aespingoin* , des  ma- 
caceux,  des  algue*  dépaysés.  Des  ban- 
des de  cygne*  et  A’éider*  annoncent  aussi 
la  rigueur  des  hivers  dans  les  contrées 
septentrionales.  L’été,  tons  ces  oiseaux 
regagnent  les  contrées  boréales.  Le  ral- 
lier ne  quitte  point  l’Europe,  et  une  mul-  * 
titude  de  bec  fin*,  de  tylvie*.  A’ alouette», 
sont  exclusivement  propres  aux  zones  tem- 
pérées de  cette  contrée. 

Moins  féconde  en  reptile * qne  les  antres 
continens , l’Europe  n’a  qne  deux  espèces 
de  tortue*  terrestres  et  deux  aquatiques 
Plusieurs  espèces  de  vipère  et  snrtout  la 
commune  habitent  toute  l’Europe  jns- 
qn’en  Suède , où  une  autre  pins  redoutable 
encore  parait  avoir  au-delà  de  trois  pieds 
de  long.  Les  reptiles  etlesconlenvresy  sont 
même  plus  nombreux  qn’en  France,  à 
cause,  sans  donte , de  la  grande  chaleur 
des  étés.  On  trouve  aussi  en  Europe  des 
orvet* , des  lézard*,  des  trinquet , des 
crapaud*,  des  grenouille* , des  tala- 
mandrei,  etc.,  etc.,  espèces  fort  peu 
remarquables  par  le'uç  taille  et  leurs  pro- 
priétés. 

Parmi  les  poitton*  de  cette  partie  du 
monde  nous  nommerons  : la  morue , les 
turbot*,  les  muge*,  les  raie*,  plusieurs 
iquale *,  les  tcopemet , les  lumb*  . 
les  merlan*,  les  hareng*,  les  tardi- 
ve* , les  saumon* , les  tcombre* , les 
catpe* , les  brochet*,  les  anguille*, 
les  gobie*,  les  bowlereaux,  etc. , etc.  Les 
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poissons  des  mers  d'Europe  sont  excessive- 
ment variés,  et  la  plupart,  à cause  de  la 
délicatesse  de  leur  chair , deviennent  l’ob- 
jet d'un  grand  commerce.  On  doit  remar- 
quer que  presque  tous  n’ont  point  les  cou- 
leurs brillantes  de  ceux  des  mers  équato- 
riales. I^sxr/i/a/evsout  surtout  une  grande 
ressource  pour  les  peuples  riverains,  et 
leur  peau  dure  est  employée  dans  les  arts 
pour  faire  le  chagrin.  Les  (Mette»  des 
eaux  douces  donnent  la  matière  des  perles 
fausses,  etlescrufsdVs/i/n/eow  préparés 
en  caviar  fournissent  un  immense  article 
de  consommation  dans  le  nord.  1 1 en  est  de 
même  des  anchois , des  sardine»,  des 
hareng* , si  utiles  à la  classe  pauvre , et 
dont  la  pèche  nécessite  chaque  année  des 
arméniens  considérables. 

Parmi  les  crustacés  i I y a les  crerette », 
les  crabe »,  les  langoustes,  les  homard*, 
les  écrevisse* , etc. , etc. 

Les  insectes  sont  extraordinairement 
multipliés  dans  les  différentes  parties  de 
l’Europe , mais  ils  ne  se  propagent  dans  les 
diverses  zones  qui  la  composent  qu’en  rai- 
son de  leur  convenance  de  température. 
Les  coléoptères  surtout  y comptent  de 
nombreuses  espèces  riches  et  variées.  Les 
hannetons,  les  cétoine* , les  bupres- 
tes, etc. , etc.,  y sont  surtout  les  plus  mul- 
tipliés. Les  cantharides  et  les  meloës 
sont  utiles  en  médecine.  Les  papillons, 
les  mouches , les  libellues,  les  cigales , 


les  grillons , les  aptères,  les  scolopen- 
dres , le  scorpion , se  présentent  en  si 
grand  nombre  que  leur  nomenclature  for- 
merait une  liste  immense  qui  ne  peut  trou- 
ver ici  sa  place. 

Parmi  les  mollusque*  : les  poulpes , 
les  phylade*  , les  venus , les  peignes  , 
les  sole  ns , les  moules,  les  huîtres,  les 
limaçons,  la  pintte-marine , dont  le 
byssus  sert  à faire  des  étoffes.  Les  mollus- 
ques entrent  pour  une  grande  partie  dans 
la  nourriture  des  habitans  des  côtes,  beau- 
coup d'especes  sont  transportées  dans  l’in- 
térieur des  terres  ; les  huîtres , les  moules , 
les  vénus  sont  très  recherchées  dans  l’Eu- 
rope tempérée , et  les  limaçons  sont  très 
estimés  en  France  et  s’exportent  même 
dans  les  colonies. 

Parmi  les  annélides,  les  sangsues 
utiles  en  médecine,  sont  les  seules  qu’on 
puisse  citer.  Mais  les  pêcheurs  recueillent , 
pour  approvisionner  les  marchés,  plu- 
sieurs espèces  de  zoophyte*  délicats  et 
édules,  tels  que  les  oursins,  les  asci- 
die ns  , les  actinies  qu’on  mange  dans  le 
midi.  Les  mers  d'Europe  sont  très  fécondes 
en  espèces  de  ces  animaux  bizarres  et  en- 
core si  peu  connus , qu’on  nomme  médis-  ± 
ses,  beroès,  pgrosomes , salpas,  etc. 

Le  corail  rouge  commence  à paraître 
dans  le  midi  de  l’Europe,  sur  le  rivage 
de  la  Méditerranée  opposé  à la  côte  d’A- 
frique. 
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aursarioiB.  2,793,000  milles  carrés. 
pofuutio*.  Absolue  , 227,700,000 

habitans  ; relative , 62  habitans  par  mille 
carré. 

jETRHoaaarHiE.  On  peut  réduire  b 
vingt  souches  principales  ou  familles  tous 
les  peuples  quihabilent  actuellement  l’Eu- 
rope dans  les  limites  naturelles  que  nous 
lui  avons  assignées.  Comme  dans  l’article 
ethnographie  de  chaque  état  on  trouvera 
indiquées  les  contrées  où  demeurent  les 
peuples  compris  dans  chacune  de  ces  fa- 
milles, nous  nous  bornerons  ici  à ranger 


tous  les  peuples  de  l’Europe,  que  l’etbno- 

Bie  regarde  comme  tels , dans  leurs 
es  respectives.  Pour  cette  classifica- 
tion nous  suivrons  l’ordre  de  notre  Atlas 
ethnographique  du  globe,-  mais  nous 
devons  faire  observerqu'ayant  adopté  dans 
cet  ouvrage  la  limite  orientale  de  l’Europe 
proposée  par  Malte-Brun , il  nous  a fallu 
modifier  la  classification  de  manière  à met- 
tre en  Europe  presque  tous  les  peuples  qui 
habitent  la  région  du  Caucase,  et  qui  dans 
l’Atlas  sont  regardés  comme  appartenant 
b l’Asie. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DF. S PEUPLES  DK  L’EUROPE  D'APRES  LES  LARGUES. 


Famille  Ibérienre  ou  Basque  : les  Escualdunac, 
plus  connus  sous  le  nom  de  Bascongados  ou 
Basque* , en  Kspagnc  et  en  France. 

Famille  Celtique  : les  descendons  des  vérita- 
bles Celtes , en  Irlande  , dans  les  Highlaods  en 
Ecosse  et  dans  File  de  Man-,  les  Kimri  ou  Gal- 


lois, dans  la  principauté  de  Galles,  en  Angle- 
terre , et  les  Breyzad  ou  Bas-Bretons , ea 
France. 

Famille  tiiraco-Pélasgiqce  ou Gréco-I. atijie  : les 
Skipatar,  plus  connus  sous  le  nom  à'drnautes 
etd 'Albanais;  les  Grecs,  dans  le  nouvel  état 
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de  U Grèce,  dans  la  Turquie  d'Europe,  etc.,  etc.; 
les  Romans,  subdivisés  en  Catalans,  Valen- 
ciens, Majorquains , en  Espagne;  Languedo- 
ciens, Provençaux,  Dauphinais , Lyonnais, 
Auvergnats,  Limousins  et  Gascons,  en  France; 
Savoisiens.  en  Savoie  ; Retliiens.  etc.,  etc. , en 
Suisse,  dans  une  partie  du  canton  des  Grisons  et 
du  Valais-,  les  Italiens , dans  l’Italie  (voyex  l’In- 
troduction à la  description  de  l'Italie)  ; les  Fran- 
çais , dans  la  France , au  nord  de  la  Loire , dans 
les  Pays-Bas  et  la  Suisse  ; les  Espagnols , dans 
la  plus  grande  partie  de  l'F.spagne , les  Portu- 
gais, dans  le  Portugal  et  l’archipel  des  Açores, 
les  Hunuwjf  ou  Roumouni , plus  connus  sous 
le  nom  de  Calaqurs , dans  les  empires  d’Autri- 
cüe,  Ottoman  et  Busse. 

Famille  Germanique  : les  Allemands  de  la 
Haute- Allemagne , subdivisés  en  Souabes, 
Bavarois,  Autrichiens,  Franconiens.  Hauts- 
Saxons.  etc.,  etc.,  parmi  lesquels  on  range 
les  Allemands  de  la  Suisse , de  la  Bohême , de- 
là Moravie , de  la  Silésie . de  la  Hongrie , de  la 
Transylvanie,  de  la  Livonie,  de  la  Courlande , 
derEslhonie.etc.,  etc.;  les  Allemands  de  la 
Basse-Allemagne , où  l’on  distingue  les  West  - 
phalirns.  les  Saxons  de  la  Basse-Saxe , ceux  qui 
liabitrnl  la  partie  septentrionale  du  cercle  de 
la  Haute-Saxe , et  les  Prussiens  proprement  dits  , 
ou  leshabitans  allemands  des  deux  provinces  de 
Prusse  ; les  Frisons , dans  la  confédération 
Germanique  et  les  monarchies  Danoise  rt  Hol- 
landaise-, les  Néerlandais , où  l’on  distingue 
les  Hollandais  dans  le  royaume  de  Hollande,  et 
les  Flamands  dans  le  royaume  de  Belgique;  les 
Norvégiens , dans  la  Norvège  et  une  partie  de 
la  Suède  et  dans  l’archipel  de  Shetland  et  de 
Fœroer-,  les  Suédois , dans  la  Suède,  les  villes 
de  la  Finlande,  etc.,  etc.;  les  Danois  dans  le 
royaume  de  Danemark,  le*  villes  de  la  Nor- 
wege  et  le  Jutland;  les  Anglais , dans  l’An- 
gleterre, la  plus  grande  partie  de  l'Ecosse, 
une  partie  de  l'Irlande  et  die  la  principauté  de 
Galles. 

Famille  Slave:  les  lllyriens , dans  les  empires 
d'Autriche  et  Ottoman , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  Serviens , les  Bosniens  , les  Dalmates, 
les  Bulgares  ; les  Russes , dans  l’empire  Russe  , 
et  sous  le  nom  de  Rousniaçues  , dans  la  Galli- 
cie,  la  Hongrie,  etc.,  etc.,  dans  l’empire  d'Autri- 
che et  dans  la  plus  grande  partie  des  gouverne- 
mens  russes  de  Volhinie  et  de  Podolie  ; les  Croa- 
tes , les  IVtndes  ou  W énden , et  les  Bohèmes 
ou  Tchekhes , dans  l’empire  d’Aul riche  ; les  Po- 
lonais , dans  le  royaume  actuel  de  Pologne . la 
république  de  Cracovie,  une  grande  partie  des 
provinces  ci-devant  polonaises  de  la  monarchie 
Prussienne  et  de  l’empire  d'Autriche,  et  une 
partie  de  la  Silésie  -,  les  Serbes  , dans  le  royau- 
me de  Saxe  et  dans  la  monarchie  Prussienne  , les 
Lithuaniens , dans  les  gouvernemens  russes  de 
Wilna.  Grodno.  Minsk,  Witepsk,  Smolensk, 
etc.,  etc.,  et  dans  le  gouvernement  prussien  de 
Cumbinnen;  les  Lattes  ou  Lnt/va , dans  la 
plus  grande  partie  des  gouvernemens  russes  de 
Mittau  et  de  Riga  et  dans  une  fraction  de  la  pro- 
vince de  la  Prusse-Orientale. 


Famille  Ocralienne,  Finnoise  ou  Tcuoude:  les 
Souomi  ou  Finnois  dans  le  grand  duché  de  Fio- 
lande  et  une  partie  des  gouvernemens  russes 
d'OIonrtz  et  de  Saint-Pétersbourg;  les  Estho- 
niens,  dans  le  gouvernement  de  Revelet  partie 
de  celui  de  Riga  , les  Sanies  ou  Lapons , dans 
l’extrémité  septentrionale  de  l’Europe,  dans  l’em- 
pire Russe  et  la  monarchie  iHorwégiéno-Sué- 
doise;  les  Mari  ou  Te  he  remis  se  s , dans  les 
gouvernemens  russes  de  Kazan.  Mmbirsk,  Viat- 
ka . Perm  et  Orembourg , les  Mordva , dans  les 
gouvernemens  de  Penza,  Kazan,  V'iatka,  Sa- 
ratov,  Mmbirsk  et  Oremboiirg;  les  homi  ou 
Komi-Mourt,  plus  connus  sous  les  noms  de  7y- 
raines  et  Permiens  , dans  les  gouvernemens  de 
Perm,  V iatka,  Vologda  et  Arkhangelsk;  les  Oudi, 
Oudi-Mourto  u Colloques,  dans  les  gouverne- 
nirns  de  Vialka , Orembourg  et  kazan  ; les 
Jda nsi , Mansi  kouni  ou  Cogoules , dans  les 
gouvernemens  de  saratov  et  de  Perm , et  dans 
les  hautes  vallées  de  l'Oural  ; les  Magy  arock  ou 
Madjars , plus  connus  sous  le  nom  de  Hon- 
grois , dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  dans 
l’èmpirr  d’Autriche. 

FamilleSamoyede  : les  Kassovoou Samoyèdes. 
dans  le  gouvernement  russe  d'Arkhangelsk 

Les  peuples  compris  daus  les  familles  suivantes 
sont  regardés  comme  des  peuples  asiatiques . 
quoique  plusieurs  habitent  depuis  long-teinps  le 
sol  Européen.  Tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
région  du  Caucase  ne  doivent  être  considérés 
comme  Européens  qu'autant  que  l’on  veut  ad- 
mettre la  frontière  naturelle  de  cette  partie  de 
l'Europe.  (Coy.  page  31.) 

Famille  Tlrek  : les  Osmanlis  ou  Ottomans , 
plus  counus  sous  le  nom  de  Turks  ; c'est  la  na- 
tion dominante  de  l’empire  Ottoman , les  Bas- 
chkires  , dans  les  gouvernemens  russes  de  Perm 
et  d'Orembourg;  les  Tchouvaches  , dans 
les  gouvernemens  de  Kazan,  de  Viatka,  de 
Simbirsk  et  d’Orembourg;  les  Meschtchcreks . 
dans  celui  d’Orembourg  ; les  Croukes  ou  Tur- 
komans  de  la  Macédoine  dans  l’empire  Ottoman, 
et  les  Turkamans  dans  les  provinces  Cauca- 
siennes . dans  celui  de  Russie  : ou  distingue  par- 
mi ces  derniers  les  Nogat , les  houmuks , les 
Basions , etc.,  etc.,  enlln  les  prétendus  Tatars 
purs  des  auteurs  russes  et  allemands , qui  ne 
sont  que  les  descendans  des  véritables  Turks  qui 
formaient  la  plus  grande  partie  de  l’armée  du 
conquérant  tatar.  Batou , ils  vivent  dans  les  gou- 
vernemens de  Kazan,  Simbirsk,  Penza,  ijara- 
tov,  Astrakhan  et  Orembourg. 

Famille  Tatare  ou  Mogolb  : les  Kalmouks  * 
dans  lesgouvernemens  russes  d'Astrakhan . Sim- 
birsk , Orembourg  et  dans  la  province  du  Cau- 
case. 

Famille  Avyare  : les  Avares , les  Andi  et  les 
Didoelhi  ou  Dido-L'nso. 

Famille  Kasii-Koimce  : les  Kaszi-Eoumuk. 

Famille  Aroccha  : les  Akourha. 

Famille  Kocra  : les  houra.  Les  peuples  compris 
dans  cette  famille  ainsi  que  dans  l'Akoucha.  les 
Kaszi-koumuk  et  l’Aware  habitent  les  monta- 
gnesde  la  région  du  Caucase , et  sont  ronoussous 
le  nom  collectif  de  Lesghis  ou  Montagnards . 
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Famille  Mitsdjegjii  : les  MiUdjcghl  nommas 
Tchctchenzi  par  les  Russes.  dans  les  hautes 
vallées  du  Pi;s  des  Montagnes  dans  les  provîn- 
tes Caucasiennes;  on  y distingue  les  Golgalou 
tngousches , les  haraboulaks , etc.,  etc. 
Famille  Persane  : 1rs  Irons  ou  Osselet , dans 
les  hautes  vallées  du  Pays  des  Montagnes  dans  la 
région  Caucasienne,  elles  houkharet , établis 
dans  plusieurs  villes  marchandes  du.  sud-est  de 
la  Russie. 

Famille  I'.ircassienne  : les  Adighé  ou  Circaf 
tiens , dans  les  Pays  des  Montagnes  . dans  la 
région  du  Caucase. 

Famille  Asase  : 1rs  Absnc  ou  Abatte , dans  la 
Petite  Abasic  et  dans  le  Pays  des  Montagnes , 
dans  la  région  du  Caucase. 

Famille  Sémitique  : les  Juifs  qui  sont  répandus 
dans  tous  les  états  de  l’Rurope,  à l'exception  de 
la  Norwege , de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Les 


» • 

KsuaioHs.  Le  Christumsme  , dans 
ses  formes  diverses , étend  sa  bienfaisante 
influence  sur  toute  la  surface  de  l’Europe  ; 
il  est  professé  par  la  presque  totalité  de  scs 
nombreux  habitans. 

L 'Eglise  Catholique  Romaine 
étend  son  empire  sur  presque  toute  la 
France,  la  Belgique  et  la  Pologne  ; sur  toute 
l’Italie,  l’Espague,  le  Portugal:  sur  les 
trois  quarts  de  l’Irlamlc  ; sur  la  plus  gran- 
de partie  de  l’empire  d’Autriche , sur  pres- 
uela  moitié  de  la  monarchie  Prussienne, 
e la  confédération  Suisse  et  des  puissan- 
ces secondaires  de  la  confédération  Ger- 
manique, et  sur  une  fraction  considérable 
delà  population  de  l’empire  Ottoman  et  du 
royaume  actuel  de  la  Hollande. 

L’Eglise  GrecaueouOrientale 
est  dominante  dans  l’empire  Russe,  dans 
les  Ile»  Ioniennes,  dans  le  nonvel  Etat  de 
la  Grèce  et  dans  les  trois  principautés  de 
Servie,  de  Valachic  et  de  Moldavie.  Ellecst 
professée  par  presque  la  moitié  des  habi- 
tans  de  l’empire  Ottoman  ; et  elle  estaussi 
la  religion  d’un  grand  nombre  de  sujets  de 
l’empire  d’Autriche,  surtout  en  Transyl- 
vanie, Hongrie,  Croatie,  Slavonie  et  Dal- 
natie. 

Nous  avons  indiqué  aux  pages  67  et  es 
les  divisions  et  subdivisions  principales  des 
Eglises  Prot  et  tantes  ; nous  don- 
nerons d'autres  détails  dans  la  description 
de  la  confédération  Germanique.  Ici  nous 
nous  bornerons  à indiquer  seulement  les 
grandes  généralités.  I.e  Luthéranisme 
ou  V Eglise  Evangélique  domine  dans  les 
monarchies  Prussienne,  Danoise,  Norwé- 
giéno-, Suédoise,  dans  les  royaumes  de 
Hanovre , de  Saxe , de  Wurtemberg  et  au- 


pays  où  ils  se  trouvent  en  grand  nombre  sont  les 
ffefltr^rs  qui  formaient  l'ancien  royaume  de  Po- 
logne. ensuite  les  empires  Ottoman  et  d'Autri- 
che, et  l’ Allemagne;  si  tous  les  Juifs  de  l'F.u- 
rope  étaient  réunis  ils  formeraient  une  nation 
assez  nombreuse;  les  Maltais  t dans  les  cam- 
pagnes du  groupe  de  Malte . et  les  Arabes  peu 
nombreux  des  provinces  Caucasiennes  dans  l'em- 
pire Russe. 

Famille  Sanscrite  ou  Hindoue  : les  Roma,  Kola 
oo  Si  nie  t nommés  Bohémiens  en  France,  7a- 
gettner  en  Allemagne,  Zingari  en  Italie,  &• 
tanos  en  Espagne , Gipsy  en  Angleterre , etc. . 
peuple  vagabond , que  l'on  peut  regarder  corn  - 
me  originaire  de  l’Inde. 

Famille  Arménienne  : les  Arméniens,  dans  les 
villes  marchandes  de  l'empire  Ottoman , dans 
quelques  localités  des  empires  Russe  et  Autri- 
chien. 


très  états  de  la  confédération  Germanique  ; 
les  habitans  desprovinces  Raltiqnes  dans 
l’empire  Russe , cl  un  grand  nombre  d’in- 
dividus dans  l’empire  d’Autriche,  surtout 
dans  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  etc., 
suivent  les  dogmes  de  celte  Eglise , à la- 
quelle on  tâche , depuis  quelque  temps , d • 
réuuirceuxquiprofesscnt  le  Calvinisme. 
Les  dogmes  de  ce  dernier  dominent  prin- 
cipalement dans  le  royaume  actuel  de  Hol- 
lande . dans  les  cantons  suisses  de  Berne , 
Zurich , Râle , etc. , etc. , dans  le  duché  de 
Nassau  et  dans  la  Hesse  électorale , dans 
les  principautés  d’Anhalt,  de  Lippe,  etc. , 
etc.  L'n  assez  graud  nombre  d’habitans  des 
monarchies  Française  et  Prussienne  et  de 
l’empire  d’Autriche , ainsi  que  la  grande 
majorité  de  la  population  de  l’Ecosse , sont 
attachés  à celte  Eglise.  V Episcopale  ou 
Anglicane  règne  en  Angleterre,  et  quoi- 
que en  minorité,  elle  opprime  encore  la 
population  catholique  de  l’Irlande  et  tou- 
tes les  communions  dissidentes  des  Trois 
Royaumes. 

On  peut  dire  avec  assez  d’exactitude  que 
ces  trois  Eglises  principales  forment  trois 
grandes  divisions  religieuses  et  géogra- 
phiques de  l’Europe,  puisque  l’Eglise  ca- 
tholique domine  dans  les  contrées  méridio- 
nales, l’Eglise  protestante  dans  tes  pays 
septentrionaux  et  la  religion  Grecque  dans 
les  contrées  orientales. 

Outre  ces  trois  grandes  divisions  ecclé- 
siastiques de  l’Europe  chrétienne , il  est 
quelques  petites  associations  religieuses 
séparées  de  la  masse , telles  que  les  Métho- 
distes, dans  la  monarchie  Anglaise,  le» 
Mennonites  on  Anabaptistes , dans  les 
monarchies  Anglaise,  Hollandaise,  Prus- 
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sienne,  dans  l’empire  Russe  et  la  confé- 
dération Germanique;  les  Sociniett * en 
Transylvanie  ; les  Quaker*  en  Angleterre 
et  dans  les  Pays-ltas , les  Arménien*  en 
Turquie , et  quelques  autres  dont  nous 
avons  parlé  aux  pages  87  et  70.  “'r 

La  population  non  chrétienne  de  l’Eu- 
rope se  partage  entre' les  quatre  religion* 
suivantes  VI*  la  ni  i*  m e, dominant  dans 
l’empire  OUouian  et  professé  par  presque 
tontes  les  populations  turques  île  l'empire 
Russe,  que  nous  avons  déjà  mentionnées 
danslarticle  ethnographie  .Le  J uda  ïa- 
me  est  professé  par  tous  les  Juifs  répan- 
d u s da n s presq  ne  tous  les  é ta  ts  de  l’ E u rope . 
Le  La  m is  m e est  la  religion  que  profes- 
sent les  hordes  kalmouqiies  errantes  sur  le 
sol  de  la  Russie  d'Europe.  Ce  n’est  guère 
ue  dans  la  partie  européenne  de  la  région 
u Caucase , vers  l’Oural  et  dans  les  soli- 
tudes du  gouvernement  d’Arkhangelsk 
dans  i’empirc  Russe,  et  du  Finmarkdaus 
la  monarchie  Norwégiéno-Siiédoise,  qu’on 
rencontre  encore  des  idolâtre * parmi  les 
Mitsdjeghi , IcsOssetes,  les  Tchou ruches, 
les  Mordwa , les  SamoyédeS  et  les  Lajions. 

gouvernement.  L’Europe,  dans  ses 
différons  étals,  offre  presque  toutes  les 
formes  possibles  de  gouvernement,  depuis 
le  despotisme  le  ptiisebsolu  jusqu'à  la  dé- 
mocratie la  plus  prononcée.  Si  l'on  veut 
classer  tous  ces  états  d’après  leur  gouver- 
nement respectif,  on  peut  les  réduire  à trois 
classes  principales , savoir  : autocratie* 
ou  monarchie*  ahtolue*  ; monarchie* 
limitée*  ou  con*titutionneUe»,  et  répu- 
blique*. Chacune  de  ces  trois  classes  ce- 
pendant offre  de  grandes  nnances  dans  la 
forme  de  gouvernement  qu’elle  embrasse. 
Il  y a même  des  états  qui  se  refusent  à toute 
classification  rigoureuse  : quelquefois  nne 
partie  du  territoire  appartient  à la  pre- 
mière et  une  partie  à la  seconde  ; ainsi  le 
gouvernement  de  la  partie  continentale  du 
royaume  Sarde  présente  les  formes  d’une 
monarchie  absolue,  tandis  que  le  gouver- 
nement de  la  partie  insulaire  suit  les  for- 
mes des  monarchies  constitutionnelles.  Il 
en  est  d’autres , comme  la  moparchie  Prus- 
sienne .qui  offrent  des  nuances  si  délicates 
qn’on  pourrait  avec  autant  de  raison  les 
mettre  dans  la  première  classe  qne  dans  la 
seconde.  Nous  réservons  pour  la  descrip- 
tion particulière  des  divers  états  de  l’Eu- 
rope l’indication  des  nuances  principales 
qu’offrent  leurs  goiiveniemcns  respectifs. 


divisions  du  L'Europe.  Il  est  impossi- 
ble de  tracer  des  divisions  naturelles 
de  l’Europe  qui  correspondent  exactement 
il  scs  divisions  politiques.  Pour  attein- 
dre ce  but , autant  que  possible , il  faut  se 
borner  à trois  ou  quatre  grandes  divisions; 
c’cst  aussi  ce  qu'ont  fait  presque  tous  les 
géographes,  quoique  sans  beaucoup  de 
succès.  La  division  de  l'Europe  en  trois 
grandes  régions, appelées:  méridionale, 
centrale , et  *ejiientrionale , est  on  ne 
peut  plus  absurde,  car  l’empire  Russe, 
qu’on  place  dans  la  dernière , appartient 
aussi  aux  deux  antres.  Dès  l’année  1816, 
en  rédigeant  le  Compendiodi  Geografia 
unioet  tmle  . nous  avons  senti  l'inconvé- 
nient de  nite  division  , et is  avons  pro- 

posé de  partager  l’Eùrope  en  deux  parties 
principales,  nommées  : Europkocciden- 
Txi.Eet  Europe  orientait..  Nous  avons 
placé  l’empire  Russe  dans  cette  dernière; 
nous  avons  subdivisé  la  première  en  *ep- 
tentrionale , centrale  et  méridionale , 
et  nous  y avons  claàie  tous  les  autres  étals. 
Mais  par  la  suite , réfléchissant  mieux  sur 
cette  division,  et  considérant  que  la  Tur- 
quie d’Europe  et  les  républiques  des  Iles 
Ioniennes  et  de  Cracovie  appartiennent  in- 
contestablement à l’Europe  orientale , nous 
n'avons  pas  hésité  à les  classer  dans  celte 
division.  En  effet,  I* centre  du  continent 
européen  se  trouve  à une  petite  distance  à 
l’ouest  de  Varsovie.  En  tirant  par  ce  point 
une  ligne  droite  du  nord  au  sud , on  a à l’est 
tout  l'empire  Russe  et  les  trois  états  que 
nousvenonsde  nommer;  une  seule  fraction 
de  l’empire  Ottoman  dépasse  la  ligne  de 
partage.  Tous  les  autres  états  de  l’Europe 
restent  à son  occident , à l’exception  de  la 
moitié  environ  de  l’empire  d’Autriche  et 
d’une  fraction  de  la  monarchie  Prussienne. 
On  lient  donc , sans  inconvénient , adopter 
la  division  que  nous  proposons , comme 
ccllequi  s’accorde  plus  que  touteanlreavee 
les  divisions  politiques  actuelles.  La  divi- 
sion proposée  par  les  savans  rédacteurs  du 
Votlstandige*  Handbuch  der  iSeuetten 
Brdbeschreibung  et  adoptée  dana  pres- 
que toutes  les  géographies  allemandes  en 
diffère  entièrement.  Elleconsiste  à parta- 
ger l’Europe  en  ciuq  grandes  régions , dont 
trois  alpine * et  deux  maritime* , subdi- 
visées en  doure  grande*  contrées.  Cette  di- 
visiou,  àlaqnclle’d’aillcurs on  pourrait  re- 
procher quelques  inexactitudes,  est  trop 
en  opposition  avec  les  divisions  politiques 
actuelles  pour  pouvoir  leur  servir  de  base. 
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des  divisions  rot  morts  de  l'rcrope  coeiinie*  a TEC  se*  cran des  divisions  gloorammoces. 


L'Europr . d'aprCs  cr  qur  nous  relions  de  dire, 
pourrait  être  divisée  de  ta  manière  suivante  : 

Partie  Occidentale  , subdivisée  en  : 

Partie  Centrale , qui  comprend  t'empire 
d’Autriche,  1rs  monarchies  Française,  Prus- 
sienne et  Hollandaise , le  royaume  de  Bel- 
gique et  les  confédérations  Germanique  et 
Suisse. 

Partie  Australe , qui  comprend  les  monar- 
chies Portugaise  rt  Espagnole  et  la  républi- 
que d" Andorre , dans  la  péninsule  Hispanique  ; 
les  dix  états  de  l’Italie , savoir  : l'État  du  pape . 
les  royaumes  Sarde  et  des  Deux-Sicilts , lé 
grand  duché  de  Toscane  , les  duchés  de 

En  considérant  l'Europe  sons  le  rapport 
politique , clic  n’offre  pas  moins  de  quâtre- 
vingt-sept  états  très  dilTércns  entre  eux , 
mais  qui , à quelques  exceptions  près , sont 
tous  égaux  sous  le  rapport  de  l’indépen- 
dance politique.  Les  géographes  et  les  éco- 
nomistes les  distinguent  souvent  en  états 
du  premier  ordre , états  du  second  et 
étals  du  troisième  rang , classification 
basée  selon  eux  sur  les  forces  et  les  res- 
sources respectives  de  chaque  état.  Mais 
rette  classification  est  très  vague , pour 
ne  pas  dire  inexacte,  puisqu’il  est  impos- 
sible de  tracer  un  ligne  de  démarcation 
entre  chacune  de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. Il  nous  semble  cependant  qu'on  peut 
regarder  comme  assez  exacte  la  qualifica- 
tion de  grandes  puissances  que  l’on 
donne  is  la  France,  à l’Angleterre,  à l’Au- 
triche, h la  Russie  et  il  la  Prusse,  quoique 
relie  dernière  reste  bien  en  arrière  des 
autres  sous  le  rapport  de  la  population, 
des  revenus  et  des  ressources. 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l’article  gouvernement  et  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  celui-ci,  nous  trouvons 
que  l’Europe  offre  actuellement  : trois 
empires  ; une  monarchie  élective  ec- 
clesiastique / seize  royaumes  ; sept 
grands-duchés  ; un  électorat  ; douze 
duchés;  dix-sept  principautés ,-  un 
landgrarial ; une  seigneurie  et  trente- 
ct-unc  républiques.  Mais  l’on  doit  faire 
observer  que  l’union  du  royaume  de  Polo- 
gne à l’empire  de  Russie  et  celle  du  royau- 
me de  Korwège  au  royaume  de  Suède  ne 
détruisent  pas  leur  qualité  A' étals  ; que  le 
duc  d’t  ildenbourg  n’a  pas  encore  accepté 
le  titre  de  grand-duc  que  lui  a accordé  le 


Parme , de  Modéne  et  de  Lacques , la  princi- 
pauté de  Monaco  et  la  république  de  .Saint 
Marin.  Le  reste  de  l'Italie,  comme  le  royaume 
Lombard  Vénitien , l’Ue  de  Corse  et  le  groupe  de 
Malte , appartiennent  S l'empire  d'Autriche  . a la 
monarchie  Française  et  à la  monarchie  An- 
glaise. 

Partie  Boréale,  qui  comprend  1rs  monar- 
chies Anglaise ( Royaume-Uni  ),Norwégiéno- 
Suédotse  rt  Danoise. 

Partie  Orientale  , qui  comprend  les  empires 
Busse  et  Ottoman  , et  les  républiques  des 
lies  Ioniennes  et  de  Cracovie , le  uouveso 
royaume  de  Grèce  et  les  principautés  de  Ser- 
vie , de  Falachie  cl  de  Moldavie. 

congrès  de  Vienne , non  plus  que  l’électeur 
de  Hesse-Casscl , qui  continue  toujours  à 
se  servir  de  celui  d 'électeur;  il  le  prend 
cependant  quelquefois  en  sa  qualité  de 
grand-dnc  de  Fnlde. 

Nous  remarquerons  aussi,  avec  M.  de 
Malebns,  que  l'empiré  Ottoman  est  au- 
jourd'hui le  plus  ancien  empire  de  l'Euro- 
pe , puisque  son  origine  remonte  à l’époque 
de  la  prise  de  Constantinople  en  14153 , tan- 
dis que  V empire  Russe  ne  date  que  de 
1721  ctceluid’/tiifrie/ie  de  tsoaavec  cette 
dénomination  ; que  la  France  est  la  plHs 
ancienne  des  monarchies  existantes , puis- 
qu’elle remonte  h l’année  488  ; que  V Espa- 
gne , le  Danemark  et  F Angleterre  vien- 
nent immédiatement  après  sous  le  rapport 
de  l’antiquité;  que  la  Toscane  csl  le  plus 
ancien  des  grauds-ducliés , et  Brunswick 
le  plus  ancien  des  duchés;  que  Saint- 
Marin  est  non-scniement  la  plus  ancienne 
des  républiques , mais  qu’elle  est  en  même 
temps  un  des  plus  anciens  étals  de  l’Euro- 
pe ; qne  les  républiques  de  Schwitz , Un. 
et  Unlerwald subsistent  depuis  1308  ; que 
celle  de  Hambourg  est  la  plus  riche  cl  la 
plus  commerçante ,'  tandis  que  les  princi- 
pautés de  Lichtenstein  et  de  Monaco  et 
la  seigneurie  de  Kuiphausen  sont  les 
plus  |ietits  de  tous  les  états  Européens. 

Le  tableau  que  nous  veuons  de  tracer  a 
donné  une  idée  suffisante  de  la  physiono- 
mie générale  de  l’Europe,  tant  sous  le 
rapport  de  la  géographie  physique  , 
que  sous  celui  de  la  géographie  politi- 
que; il  est  temps  maintenant  que  nous  nous 
occupions  de  la  description  particulière 
des  divers  états  qui  en  font  partie  : nous 
commencerons  par  la  monarchie  française. 
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position  astronomique.  Longitude  , 
filtre  le  1 9'  occidentale  et  ft°  56’  orien- 
tale. Latitude , entre  42»  2ü’  et  6t“  6'. 
Ces  calculs  se  réfèrent  au  continent  seule- 
ment. Cette  remarque  doit  s’étendre  à tous 
les  autres  calculs  sembla  blés  de  cet  Abrégé, 
à moins  qu’il  ne  soit  dit  expressément  le 
contraire.  I.a  même  observation  s’applique 
à l’article  dimenriont. 
dimensions.  Pim  grande  longueur. 
Depuis  le  point  le  plus  occidental  de  la  crtte 
au  nord-ouest  de  Hrest  dans  le  Finistère , à 
Antibes  dans  le  Var,  A75  milles.  Plut 
grande  largeur.  Depuis  Givet , dans  les 
Ardennes  , jusqu’au  mont  lluromba  au 
sud-sud-ouest  de  St-Jcan-Pied-de-Port, 
dans  les  Basses-Pyrénées,  499 milles. 
contins.  Au  nord,  la  Manche  et  le 
Pas-de-Calais  qui  séparent  la  France  de 
l’Angleterre;  le  royaume  de  Belgique  avec 
le  grand -duché  de  Luxembourg;  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin , compris  dans  la  mo- 
narchie Prussienne;  et  le  cercle  du  Rhin 
appartenant  au  royaume  de  Bavière.  A 
l 'et! , le  grand-duché  de  Bade  ; la  confédé- 
ration Suisse  ( les  cantons  de  Bâle , Berne , 
Ncufchfttel,  Vaud  etGenève),  et  le  royau- 
me Sarilc.  An  tud,  la  Méditerranée,  la 
monarchie  Espagnole  et  la  république 
d’Andorre.  A I ’ouetl,  l’Océan-Atlantique 
et  en  partie  la  Manche. 
pats.  Le  royaume  de  France  actuel  se 
compose  de  tout  le  ci-devant  royaume  de 
France  avant  la  révolution , sauf  quelques 
petites  fractions  de  territoire  qu’on  en  a 
détachées  dans  les  départemens  du  Nord , 
des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Bas- 
lthin,  etdcs  parties  bien  plus  considérables 
qu’on  y a ajoutées  dans  les  départemens  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin , du  Doubs  ( la  répu- 
blique de  Mulhansen,  jadis  alliée  de  la 
Suisse,  la  principauté  de  Montbéliard, 
autrefois  dépendante  du  duc  de  Wurtem- 
berg, etc.),  et  de  Vaucluse;  la  pins 
grande  partie  de  ce  dernier  est  composée  de 


nouvelles  acquisitions,  c’est-à-dire,  du 
territoire  d’Avignon , du  comtal  Vcnaissin, 
etc. , dépendant  autrefois  du  pape. 
mont  aunes.  Tontes  les  montagnes  de 
la  France  continentale  appartiennent  aux 
trois  systèmes  suivans  : Herpêrique  , 
Alpique  et  Gallo-Francique. 

Toutes  les  montagnes  situées  au  sud  de 
la  Garonne , du  canal  du  Midi  et  de  l’Aude, 
appartiennent  au  Sgt terne  Betpéri *• 

Îiue , dont  une  des  chaînes  principales, 
es  Pyrénées,  séparent  la  France  de  l’Es- 
pagne. La  Maladetta,  ou  pic  de  Iiethou, 
élevéde  1787  toises,  en  est  le  poinlculmi- 
nant  sur  le  sol  français.  Toutes  les  monta- 
gnes à l’es/ du  Rhône,  de  la  Saône-Infé- 
rieure et  du  Doubs  jusqu’à  Bàle  sur  le 
Rhin,  peuvent  être  regardées  comme  ap- 
partenant au  S //sté  me  Alpique  ondes 
Alpet  proprement  dites.  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  la  Franeedu  royaume  Sarde. 
Le  mont  Olan , élevé  de  2163  toises , en 
est  le  point  culminant  sur  le  territoire 
français.  Toutes  les  autres  montagnes  de 
la  France  appartiennent  an  Sgttème 
Gu  I/o- F ru  u ciq  ne  . dont  le  point  en! 
minant  est  le  pic  </«  Sancy,  dans  les  monts 
d’Or  en  Auvergne  ; il  n’atteint  que  la  hau- 
teur de  973  toises.  Les  montagnes  de  la 
Corse  font  partie  du  système  insulaire  que 
nous  avons  nommé  Sardo-  Cor*e(  page 
92);  le  Monte-Rotondo , élevé  de  1418 
toises,  en  est  le  point  culminant  ( Voyez, 
pour  les  détails  relatifs  aux  trois  autres 
systèmes , les  pages  86 , 86  et  88  ).  C’est  du 
sein  de  toutes  ces  montagnes  que  sortent 
les  2t  fleuves,  les  08 rivières  navigables  et 
environ  les  6000  cours  d’eau  qui  fécon- 
dent, en  l’arrosant,  le  sol  de  ia France. 
îles.  Les  principales  dans  l’Océan- 
Atlantique  sont  : Ouettanl  et  Sein , dans 
le  département  du  Finistère  ; Groaix  et 
Belle-Ile , dans  le  Morhihan  ; Roirmou- 
tier  et  Dieu , dans  la  Vendée;  Ré  et  Olé- 
ron,  dans  la  Charente- Inférieure.  Les 
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principales  dans  la  Méditerranée,  outre  la 
Corse , qui  forme  à elle  seule  un  départe- 
ment, sont  : les  groupes  d ’Hyères  et  de 
Lérinsà»x\%  le  Var  ; dansce  dernier  groupe 
se  trouve  VU»  de  Sainte-tlarguerite  , 
dont  lechàlcau-fort , ancienne  prison  d’é- 
tat, estdevenu  célèbre  par  la  détention  du 
mystérieux  prisonnier  au  masque  de  fer. 
Nous  ajouterons  que  la  Camargue  est  la 
plus  grande  des  lies  qu’on  trouve  daus  le 
delta  du  Kliôno. 

ucs.  I,a  France  a un  très  petit  nombre 
de  lacs  proprement  dits  ; nais  ses  parties 
sud-ouest  et  sud-est  offrent  en  revanche 
beaucoup  d'étangs  et  de  lagunes.  Le  lac 
Grand-Lieu,  dans  la  Loire-inférieure,  est 
le  plus  important  parmi  les  premiers;  les 
étangs  de  Carcans  et  de  Certes , dans  la 
Gironde  ; de  SanguineloaAe  Biscarosse , 
dans  les  Landes;  de  Leucate , dans  les 
Pyrénées -Orientales;  de  Sigean , dans 
l’Aude;  de  Than,  dans  l’Hérault;  de  la 
Camargueel  de  jB«rre,da,ns  les  Bouches- 
du-Rhône,  sont  les  principaux  parmi  les 
seconds.  On  doit  ajouter  ['étang  de  Biga- 
glia  sur  la  côte  orientale  de  la  Corse  ; c’est 
le  plus  grand  de  cette  lie  ; il  est  très  pois- 
sonneux. 

rixovES.  Vingt-et-un  fleures  princi- 

fiaux,  dont  six,  savoir  : ieRhin,laMeuse, 
a Seine,  la  Loire,  la  Gironde  et  le  Rhône 
figurent  parmi  les  fleuves  les  plus  remar- 
quables de  l’Europe . arrosent  et  fertilisent 
la  France  continentale.  Nous  décrirons  ces 
fleuves  d’après  les  quatre  mer*,  dans  les- 
quelles ils  ont  leur  embouchure.  Nous  en- 
gageons le  lecteur  il  consulter  les  articles 
fleures  des  monarchies  Prussienne , Hol- 
landaise , du  royaume  de  Belgique , et  ceux 
des  confédérations  Germanique  et  Suisse 
pour  les  détails  relatifs  à la  partie  du  cours 
du  Rhin , de  la  Meuse , de  l’Escaut  et  du 
Rhône  qui  n’appartient  pas  au  territoire 
français.  * f 

v % * îè 

La  mer  du  NORD  reçoit: 

Le  Rhin,  qui  vient  de  la  Suisse;  il  forme  une 
partie  delà  (routière  orientale  delà  France,  qu’il 
quitte  pour  continuer  son  cours  A travers  la  con- 
fédération Germanique.  Ses  principaux  affluensà 
la  gauche,  appartenant  en  tout  ou  en  partie  au 
territoire  français , sont:  VI II,  quia  sa  source 
dans  le  département  du  Haut-KIlin  , passe  par 
Colmar  et  Strasbourg  et  au-dessous  de  cette  ville 
entre  dans  le  Rhin  ; la  Moselle $ qui  prend  sa 
source  dans  les  Vosges,  traverse  ce  département 
ainsi  que  ceux  de  la  Meurlhe  et  de  la  Moselle , et 
poursuivant  son  cours  dans  la  monarchie  Prus- 
sienne , va  se  joindre  au  Rhin  A Cobtentz  ; la  Mo- 


selle passe  par  Épinal , Nanejr , Met*  et  Thionvillt 
et  est  grossie  S la  4roite  par  la  Meurthe,  qui 
baigne  Lunéville. 

La  Meuse  , qui  prend  sa  source  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne , dans  le  plateau  de  Lan- 
gres , baigne  une  fraction  de  celui  des  Vosges  , 
traverse  celui  auquel  elle  donne  son  nom.  ainsi  que 
le  département  des  Ardennes , qu’elle  quitte  pour 
entrer  dans  les  Pays-Ras.  La  Meuse  baigne  Neuf- 
chàteau , Verdun  . Sedan,  MézièraaetUiarlrville, 
Givet  et  Chariemont  ; et  reçoit  à la  droite  le 
C h ier,  qui  passe  par  Montniedy , et  à la  gauche 
la  Sombre,  qui  baigne  l.amirccy  et  Maubeuge. 

L’Escaut  , qui  naît  dans  le  département  de 
l’Aisne , traverse  celui  du  Nord  où  il  baigne  Cam- 
brai , Valenciennes  , ( onde , et  passe  ensuite  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  devient  très  large  et  un  il  Unit 
son  cours.  Ses  principaux  affluons  sur  le  sol  fran- 
çais sont  la  S carpe , qui  passe  par  Arras,  Douai 
et  Saint-Ainand;  la  Lys,  qui  passe  par  Aire  et 
est  grossie  par  la  Deule  qui  baigne  Lille. 

La  MANCHE  reçoit: 

La  Somme  , qui; naît  dans  le  département  de 
l’Aisne,  après  avoir  traversé  le  département  au- 
quel elle  donne  son  nom;  la  Somme  passe  par 
Saint-Qaentin,  Përonoe,  Amiens,  Abbeville  et 
Saint-Valcry. 

La  Seine,  qui  prend  sa  source  dans  le  plateau 
de  Langres  presque  au  centre  du  département  de 
la  Côte-d’Or , traverse  ceux  de  1* A ube , de  Seine  et- 
Marne  ,de  Seine-et-Oise , de  l’Eure  , de  la  Sdne- 
Inférieure,  et  entre  dans  la  Manche  près  du  Havre - 
de-Grâce.  Dans  ce  long  cours  elle  baigne  Chalil- 
lon-sur- Seine,  Troyes,  Melun,  Paris,  Mailles, 
Elbeuf,  Rouen , Honfleur  et  le  Havre.  Ses  princi- 
paux aillio  ns  à la  droite  sont  : l 'Aube  , qui 
passe  par  Bar  et  Arcis-,  la  Marne,  qui  passe  par 
Chaumont.  Vitry,  Chiions,  Épernay,  Château  - 
Thierry,  Meaux  et  Charenton;  l'Oise,  qui  baigne 
Guise,  In  Feue,  Compïègne,  Pontoise,  et  est 
grossie  à la  gauche  par  T Aisne  qui  passe  par 
Vouziers,  Retlicl  et  Solssons.  Ses  principaux  af- 
fluens  à la  gauche  sont  : Y Yonne,  qui  passe  par 
Cfcmeey,  Auxerre  et  Sens-,  V Eure , qui  passe 
par  Chartres  et  Louviers. 

L’Orivr  .qui  prend  sa  source  dans  la  chain*  Ar- 
morique dans  le  département  auquel  il  douncson 
nom  , et  traverse  ensuite  celui  du  Calvados  ou  il 
finit  son  cours.  L’Orne  passe  par  Scez,  Argentan 
et  Caen. 

La  Vire , qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique, 
traverse  les  départemens  du  Calvados  et  de  la 
Manrhe  et  passe  par  Vire  et  Saint-LÔ. 

La  Rance  , qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique , 
arrose  une  partie  du  département  des  Côtes-du- 
Nord  et  passe  par  Dinan  et  près  de  Saint-Malo. 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'Aulne  , qui  naît  dans  les  montagnes  Noires  de 
la  chaîne  Armorique , traverse  le  Finistère , passe 
parChàteaulinet  entre  dans  le  superbe  bassin  de 
Brest. 

I.c  Kl  a vi:t,  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
Armorique,  partage  en  deux  parties  inégales  le 
département  du  Morbihan  . et  après  avoir  baigné 
Pontivy  sc  jette  dans  le  port  de  Lorient. 

La  Vilaine,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique, 
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arrose  le»  départrmens  d’Ille-et-Vilaine  et  du 
Morbihan  , passe  par  Vitré . Rennes  et  Redon  , et 
est  grossie  A la  droite  par  I* / lie. 

I.a  Lomé,  qui  prendsaaourtcaumon|Gerbier- 
le-Joux  dans  les  Cévrnnes,  traverse  ou  touche 
douze  départrmens , savoir  : l’Ardèche,  la  Haute- 
Loir*,  la  Loire,  Saône-et-Loire,  PAllier,  la  Nièvre, 
le  Cher,  le  Loiret,  le  Loir  et-Chcr.  l'Indre-et-Loire* 
Maine-et-Loire  et  la  Loire^lnférieure , et  baigne 
Hoanne,l*ievers,Cosnc.Gieo,Orléans.R)ois,  Tours. 
Sa  umu  r , Nantes  et. Paimbonif.  Ses  principaux  af- 
fl  liens  A (adroite  sont:  VJrroux , qui  passe  par 
Autun  ; la  y ievre,  qui  donne  son  nom  A un  dé- 
partement ; la  Mûjre n n e,  qui  passe  par  Mayenne 
et  Angers,  et  est  grossie  parla  SagtAr  ; la  Sarthe 
elle-même  donne  son  nom  A on  département, 
passe  parle  Mans  et  reçoit  le  Loir , qui  baigne  la 
Flèche.  Les  principaux  afflurns  de  la  Loire  A la 
gauche  sont  VJ  Hier , qui  baigne  Moulins  , b- 
Loiret , qui  malgré  son  peu  d'importance  donne 
son  nom  A un  département;  le  Cher , qui  passe 
par  Montlurofï  et  Samt-Amand,  et  qui  est  grossi  A 
la  droite  par  Y Juron  , qui  baigne  Bourges  ; l 'In- 
dre, qui  passe  par  la  Châtre , ChAteauroux  et 
Loches;  la  fie  nue,  qui  passe  par  Limoges, 
Confolens,  ChAtrlIerault  et  Cliinon , et  qui  est 
grossie  A la  droite  par  la  Creuse  qui  baigne  Au- 
bussou  et  Le  Blanc , et  A la  gauche  par  le  Ctain 
qui  arrose  Poitiers;  la  S é v r e y a niai  se. 

La  Scvre  Niortaisk,  qui  prend  sa  source  dans 
le  drpartrmenl  des  Deux-Sevrcs  et  passe  par  Niort 
rt  par  Marans  , elle  reçoit  A la  droite  la  Cendèe , 
qui  don ue  son  uom  a un  département  et  passe  par 
Fonte  nay-le-Comte. 

La  Ctumurrc,  qui  traverse  les  déparlemensde 
la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure , baigne 
Civray  dans  la  Vienne  et  passe  par  Angouléme, 
Cognac.  Saintes,  Rochefort,  et  au-dessous  de 
rettr  ville  eulre  dans  le  bras  de  mer  nommé  Per- 
tuis  d’Antioche. 

La  Giiuwor,  qni  est  formée  dhus  le  département 
de  ce  nom  par  la  jonrtiou  de  la  Garonne  avec  la 
Dordogne.  I.a  Garonse  , qu’il  ne  faut  donc  pas 
ronfondre.ayec  la  Gironde,  est  la  branche  princi- 
pale; elle  prend  sa  source  dans  la  valléed'Araurn 
Fspague.  traverse  les  départeineus  de  la  Haute- 
Garonne  , du  Tarn-et-Garollije , du  Lot-et-Ga- 
ronne, de  la  Gironde  rt  passe  par  St-Gaudens, 
Mnret,  roulouse,  Ag'-n,.  Marmaude , La  Réole. 
Bordeaux.  Ses  principaux  alTluens  A la  droite 
sont:  F J riège  , qui  passe  parFoix  ; îeï’ar/i, 
qui  naît  dans  les  Cévenuc* , au  pied  du  mont  Lo- 
zère , passe  par  Florac  . Milita  u , Alby , Mou  Un  Imh 
etMoissac  , et  est  grossi  à la  droite  pari 'JVejron, 
qui  baigne  Rodez , Vmefrancür  -,  leïoL  qui  passe 
par  Mende,  hspalion,  Caliors  et  Villeneuve.  Le 
Gers  est  le  seul  affluent  â la  gauche  que  notre 
cadre  nous  permette  de  mentionner*,  il  passe  par 
Audi  et  Lectoure.  La  Dordoc:ie  naît  au  pied  du 
Mont-d'Or  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
traverse  ou  todrhe  h>  départcmrnsde  la  Correze, 
du  Cantal , du  Lot , de  la  Dordogne , de  la  Gironde, 
rt  passe  par  Bergerac  el  Libourne.  Ses  principaux 
afflurnsA  la  droite,  sont:  la  Cezère,  qui  passe 
par  Montignac  le  i .ointe , et  est  grossie  A la  gauche 
par  la  Corrèze  qui  donne  le  nom  A uii  dépai te- 


ntent et  passe  par  Tulle  et  Brive  -,  Vis  le,  qui 
passe  par  Périgueux . et  est  grossie  A la  droite  par 
la  Dronne  qui  baigne  Ribcrac.  La  Cire  est  le 
seul  affluent  A la  gauche  que  nouspuissious  nom- 
mer; il  passe  près  d’Aurillac. 

L’Ado  tu  , qui  naît  au  pied  du  Pic-du-Midi  dans 
le  département  des  Hautes-Pyrénées,  traverse  ou 
touche  lrsdépartrmensduGers,  des  Landes  et  des 
Basses  Pyrénées,  passe  par  Bagncres,  Tarbes, 
Saiàt-Sevcr,  Dax,  Bayonne, et  au-dessousdecette 
ville  entre  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Les  prin- 
cipaux nfTIiiens  sont  : la  Midouze  A la  droite; 
elle  passe  par  Mont-de-Marsan;  le  Gave  de 
Pau  A la  gauche;  ce  dernier  passe  par  Pau  et 
Ortlics , et  est  grossi  à la  gauche  par  le  Gave  dPO- 
, lé  non. 

l.a mer  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

I/A nu  , qui  naît  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales , traverse  le  département  auquel 
elle  donne  son  nom,  passe  par  Limotix  et  Carcas- 
sonne , et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée  au  port 
de  La  Nouvelle  par  le  cauai  de  la  Ho  bine  qui 
traverse  Narbonne. 

L'Hérault,  qui  descend  de*  Cévennes.  parcourt 
1c  département  auquel  il  donne  sou  nom  et  passe 
par  PézenasetAgde. 

Le  Riiùme  . qui  vient  de  la  Suisse , sépare  le  dé- 
partement de  l'Ain  de  la  frontière  du  royaume 
Sarde,  traverse  ou  touche  les  départemeus  du 
Rhône,  de  l’Isère,  de  la  Loire,  de  l’Ardèche  , de 
la  Drôme , de  Vaucluse  , du  Gard  et  des  Bourhrs- 
du- -Rhône  , et  passe  par  Lyon . Vienne  , Tournnn , 
Valence,  Montélimart,  Viviers,  Avignon  , Beau- 
caire  , Tarascon  et  Arles.  Ses  quatre  branches 
principales  forment  un  vaste  delta  dont  la  Camar- 
gue est  l’ile  principale.  Les  principaux  Iffluens 
du  Rhône  A la  droite  son^pl*  J in,  qui  donne  son 
nom  à un  département  et  qui  est  grossi  A la  gauche 
par  la  Jlienne  qui  baigne  Saint-Claude-, U Sa  ôn  e , 
qui  passe  par  Gray  , Auxonne,  Chalons,  Maçon . 
Trévoux  et  ft  Lyon  se  joint  au  Rhône;  elle  est 
grossie  A la  gauche  par  le  Doubs , remarquable 
par  son  cours  tortueux-,  ce  dernier  baigne  Pontar- 
lier,  R.v.ime-les- Darnes , Besancon  rt  Dôlo-.l’^r- 
dèche,  qui.  malgré  son  cours  borné  donne 
Iqnom  A un  département-,  le  G a rdon  ou  Gard, 
formé  parla  réunion  des  trois  ruisseaux  nommés 
' Gardon  d'Jnduze , de  Mialrt  et  d 'J lais , du 
nom  des  principaux  lieux  qu’ils  traversent.  Ses 
principaux  alTluens  A la  gauche  sont: V Isère, 
qui  vientde  la  Savoie , il  donne  sou  nom  A un  dé- 
partement et  passe  par  Grrnoble;  \»  Drôme,  qui. 
quoique  d’un  cours  très  borné,  donne  son  nom 
A un  département  ; elle  haigue  Die  ; la  D u ra  n ce , 
qui  nailau  montGenrvre,  passe  près  de  Briaucou, 
baigne  Mont-Dauphin , hmbrunel  Sistcron. 

L’Anr.K**,  qui  naît  dans  les  monts  Kstereldam 
le  département  du  Var . traverse  de  l’ouest  A l’est 
ce  département  et  entre  dans  la  mer  près  de  Fré- 
jus. L*  J rl  ubjr  cslson  principal  affluent;  il  passe 
par  Draguignan.  W 

Le  Var,  dont  la  plus  grande  partie  du  coursap- 
partient  au  royaume  Sarde;  sa  partie  inférieure 
trace  la  frontière  entre  cet  état  etla  France. 

cufAuz.  I.a  France  |><i!*ctlc  es  canaux 
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terminés  on  en  construction,  formant  en- 
semble une  longueur  de  3,780,804  mètres. 
Voici  les  princi|iaux  de  ces  canaux  que 
notre  cadre  nous  permet  de  décrire  : 

Le  canal  du  Midi,  dit  aussi  canal 
Royal  ou  du  Languedoc  ; il  réu- 
nit l’Océan  à la  Méditerranée  par  sa 
jonction  avec  la  Garonne  ; il  commence 
au-dessous  de  Toulouse,  dont  il  baigne 
les  murs , passe  par  Caslelnaudary,  près 
de  Carcassonne  an  nord , baigne  lle- 
ziers,  et  on  peu  au  - dessus  d’Agde  il 
entre  dans  l’étang  ou  pour  mieux  dire 
dans  la  lagune  de  Thau , qui  par  le  port 
de  Cette  communique  avec  la  mer  Médi- 
terranée. L’immense  réservoir  ou  lac  ar- 
tificiel de  Saint-Ferréol  près  de  Castel- 
nnudary  , l’ écluse  de  Fonseranne , la 
voûte  du  Malp a* , \' excavation  dune 
le  roc  à travers  la  plaine  d’Argclier,  et 
l’ aqueduc  de  Cesse  ; scs  grandes  dimen- 
sions , ses  soixante  - deux  écluses , ses 
soixante-douze  ponts  et  ses  cinquante- 
ciuq  aqueducs,  qui  servent  de  passage  à 
autant  de  rivières  ou  lorrens,  mettent  au 
premier  rang  ce  magnilique  ouvrage  hy- 
draulique , qui  dans  son  genre  n’avait  pas 
d’égal  lorsqu’il  fut  livré  à la  navigation 
en  1O81.  Sa  longueur  totale  est  de  227,547 
mètres.  D’autres  documeus  officiels  l’es- 
timent à 244,002  mètres. 

Le,can<i/  dit  Centre  ou  du  Cha- 
r allais  établit  nne  communication  entre 
la  Loire  et  la  Saône  ; il  commence  à Chi- 
ions sur  cette  dernière  et  aboutit  il  Digoin 
sur  la  Loire  en  passant  par  Chagny , 
Saint-Léger,  Blanzy  et  Paray.  Sa  lon- 
gueur est  de  na,8l2  mètres;  il  a été  ou- 
vert en  1791. 

Leeow  al  Au  Rh  ôn  eau  R h in  joint  la 
Saône  au  Rhin  par  le  Doubs  , en  traversant 
les  départcuiens  de  la  Côte-d’Or , du  Jura , 
du  Doubs,  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  On 
doit  y distinguer  quatre  parties  princi- 
pales : la  première  forme  la  jonction  de  la 
Saône  au  Doubs  et  se  termine  sous  Dôlc  ; 
la  deuxième  forme  la  navigation  du  Doubs 
et  se  compose  de  plusieurs  dérivations  de 
cette  rivière:  elle  passe  par  Orchainps, 
Besançon,  Baume- les- Dames , l’Islc  , 
Dampierre  et  Vougeanconrt,  où  elle  se 
termine  ; la  troisième  établit  la  jonction 
du  Doubs  au  Rhin , en  passant  par  Mont- 
béliard, Dannemarie,  Mnlhauscn,  Nctif- 
Brisack,  Graffenstadt  où  le  canal  entre 
daus  1111,  affiucnt  du  Rhin,  à environ 
600  toises  au-dessus  de  Strasbourg  ; la 


quatrième  mit  Mulhausen  à Bile  et  Hu- 
ningue.  La  première  partie  a été  achevée 
eu  1806  , la  deuxième  depuis  1820  ; on 
vient  de  livrer  à la  navigation  la  qua- 
trième. La  longueur  totale  de  scs  trois 

B rentières  sections  est  de  321,277  mètres. 

l’autres  documeus  officiels  l’estiment  à 
302,160  mètres. 

Le  canal  de  Bourgogne , destiné 
à établir  une  communication  entre  l’Yonne 
et  la  Saône,  et  2 former  ainsi  une  nou- 
velle jonction  des  denx  mers  à travers  le 
centre  de  la  France.  Ce  grand  canal  com- 
mence un  peu  au-dessus  de  la  Roche-sun- 
l’Yonne , et  aboutit  à Saint-Jean-de-Losne 
sur  la  Saône  en  passant  par  Saint-Flo- 
rentin , Tonnerre , Montbard , Marigny , 
Pouilly  où  se  fait  le  point  de  partage  , 
Dijon  et  l.ongvic.  On  y remarque  la  belle 
voûte  souterraine  de  3000  mètres  de  long 
près  de  Pouilly.  La  longueur  totale  dn 
canal  sera  de  241,469  mètres. 

Le  canal  de  Saint-  Quentin , 
qui  forme  la  jonction  entre  l'Escaut  et 
l’Oise;  il  commence  à Cambrai  sur  l’Es- 
caut et  finit  à Chauny  sur  l’Oise  en  pas- 
sant par  Saint-Quentin.  La  tonnelle  ou 
passage  souterrain  près  de  Saint-Quentin 
est  un  des  ouvrages  de  ce  genre  les  plus 
remarquables  qui  existent;  la  longueur 
totale  du  canal  est  de  93,380  mètres.  Le 
canal  de  Crozat,  long  de  41,661  mè- 
tres , en  fait  partie. 

Le  ca  n al  de  la  Somme  a son  origine 
à Saint-Simon,  dans  la  partie  méridionale 
dn  canal  de  Saint-Quentin,  et  s’étend  jus- 
qu’à la merà  Sainl-Valery-sur-Somuie.  il 
suit  la  vallée  de  la  Somme  en  passant  par 
Ham,  Péronne,  Amiens  et  Abbeville,  et 
au  moyen  du  canal  de  Saint-Quentin  il 
met  toute  cette  vallée  en  communication 
avec  l’Oise  au  midi , et  avec  l’Escaut  au 
nord.  Sa  longueur  totale  est  de  168,039 
mètres.  On  fait  de  grands  travaux  pour 
améliorer  l’état  du  port  de  Saint-Valéry, 
point  auquel  le  canal  aboutit  à la  mer. 
D’autres  documens  officiels,  qui  en  re- 
gardent une  partie  comme  formant  un  ca- 
nal particulier,  ne  l’estiment  qu’à  104,262 
mètres. 

Le  canal  de  Br  tare  joint  la  Loire 
au  la>ing , affinent  de  la  Seine  ; il  com- 
mence à Monlargis  sur  le  Loinget  aboutit 
à Briare  sur  la  Loire  ; sa  longucu  r totale  est 
de  66,301  mètres.  M. de  Hnmboldtobserve 
que  c’est  le  plus  ancien  descanauxà  points 
départagé  /il  a été  ouvert  en  1642. 
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Le  canal  du  Loing  n’est,  à propre- 
ment parler,  que  la  continuation  du  précé- 
dent. Il  commence  à Montargis  sur  le  Loing 
et  aboutit  à Saint-Mamers  sur  la  Seine,  en 
passant  par  Çepoy  , Nemours  et  Moret  ; 
sa  longueur  totale  est  de  02,834  mètres. 

Le  canal  d' Or  lé  an»  forme  une  se- 
conde communication  entre  la  Loire  et  le 
Loing;  il  commence  à Combleux  sur  la 
Loire  et  aboutit  à litiges  sur  le  canal  de 
Loing;  il  fut  ouvert  eu  1892  et  a une  lon- 
gueur de  72,304  métrés. 

Le  canal  de  l' Ille-e t-Rance , 
commencé  en  1804  et  pas  encore  achevé , 
doit  établir  une  communication  entre  la 
Rance  et  la  Vilaine,  en  traversant  la 
Bretagne  depuis  la  Roche-Bernard  sur  la 
Vilaine,  jusqu’à  Saint-Malo;  l’Ille,  af- 
fluent de  la  V daine,  en  formera  une  partie. 
La  longueur  totale  sera  de  80,798  mètres. 

Le  eu  h al  de  Bretagne  ou  de  Nan- 
letàBreil,  n’aura  pas  moins  de  389,437 
mètres  de  développement,  depuis  Nantes 
sur  la  Loire  jusqu’à  Brest,  en  passant  par 
liiain,  Redon,  Malctroit,  Josselin,  Rohan, 
Ponlivy  et  Chàlcaulin,  dans  les  départe- 
meus  de  la  Loire-Inférieure  , du  Mor- 
bihan , des  Côtes-du-iNord  et  du  Finistère. 

la;  canal  du  Hivernai» ; il  joint 
la  Loire  à l’Yonne , à travers  les  dépar- 
temens  de  la  Nièvre  et  de  l’Yonne;  sa 
lougueur  sera  de  1 74,608  mètres. 

Le  canal  de  l'Ourcq ; il  aboutit  à 
Paris , et  fournit  de  l’eau  pour  l’arrosage 
de  la  capitale;  il  traverse  les départemens 
de  la  Seine  et  de  Seine-et-Marne;  sa  lon- 
gueur est  de  9B,ooo  mètres. 

Le  canal  latéral  à la  Loire;  il 
traverse  les  départemens  de  l’Ailier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  ; sa  longueur  sera  de 
97, 192  mètres. 

Le  canal  de  Berry  ; il  traverse  les 
départemens  de  l’Ailier,  du  Cher,  de 
Loir-el-Cber , d’Indre-et-Loire;  sa  lon- 
gueur sera  de  317,300  mètres. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nom  et  la 
longueur  des  plus  grauds  canaux  seule- 
ment projetés. 


HOU»  DF»  CAHACX.  LOWG.  BW  MfcT. 

Canal  de  Besançon  à Lyon 191, ooo 

Cana l de  la  Correze  et  de  la  Pezère.  267,800 
Canal  de  la  Dordogne  au  c.  du  Midi . 250,000 
Canal  d* Eure-et-Loir.  516,164 

Canal  d'Alençon.  846, 000 

Canal  latéral  à C Allier.  192,900 

Cana  l de  Caen  à Cherbourg . 1 96 ,000 

Canal  de  Limoges.  290,000 

Canal  de  la  Haute-Marne  à la  Haute- 
Saône  225.000 


WOMS  DBS  C4WACX.  LOWG.  EW  MkT. 

Canal  des  Grandes-Landes.  350.000 

Canal  des  Petite  s-Landt*  s 247,098 

Canal  de  Nantes  à Bordeaux.  268, soo 

Canalde  Pürne-et-Murenne.  185, 000 

Canal  de  Plndre  à celui  du  Berry.  234,000 
Cana I des  Pyrénées . 345,284 

Canal  de  la  Dordogne  au  canal  laté- 
ral à la  Loire.  428.000 

Canal  de  Paris  à Strasbourg.  5 1 7 ,000 

Canal  de  Paris  au  Havre.  200,000 

Canal  latéral  au  Rhône.  286,000 

Cana  l de  Tours  à Libourne . 339,000 


La  longueur  totale  de  tous  les  canaux  seu- 
lement projetés  est  de  11,439,388  mètres. 

CHAUDES  ROUTES  ET  CHEMINS  DE  TCR. 

— Le  sol  de  la  France  présente  une  trop 
grande  superficie , pour  qu'un  large  sys- 
tème de  viabilité  ne  flit  pas  d’une  nécessité 
indispensable.  Les  divers  gnuvernemens 
qui  se  sont  succédé  se  sont  plus  ou  moins 
occupés  des  grandes  voies  de  communica- 
tion ; et  quoique  des  travaux  considérables 
aient  été  déjà  exécutés  , il  reste  encore 
beaucoup  à faire.  On  compte  aujourd’hui 
en  France  28  route»  royale»  bien  entre- 
tenues, présentant  un  parcours  de  8300 
lieues  ; 97  roule » départementale» dont 
le  parcours  est  de  7600  lieues  environ, 
et  une  multitude  de  chemin»  vicinaux 
dont  le  parcours  est  inconnu.  Quant  aux 
chemins  en  fer,  la  France  n’en  compte 
encore  que  trois  ouverts  à la  circulation  ; 
mais  les  fonds  alloués  dans  la  session  des 
Chambres  (1833-1834),  pour  favoriser  l’é- 
tude de  ce  nouveau  système  de  commu- 
nications, ont  fait  éclore  une  multitude 
de  projets  dont  la  réalisation  est  plus  ou 
moins  prochaine.  Dans  le  nombre,  on 
distingue  surtout  le  chemin  de  Paris  à 
Orléans,  dont  les  travaux  graphiques  sont 
très  avancés,  et  qui  doit  avoir  environ 
146  kilomètres  de  parcours;  celui  de  Pa- 
ris à Pontoise  qui  n’en  aura  que  28 , et 
ceux  de  Paris  à Strasbourg  et  de  Paris  à 
Bordeaux , dont  le  tracé  est  encore  incer- 
tain ; puis  viennent  les  projets  des  che- 
mins de  Paris  au  Havre  ou  à Calais, 
dont  le  parcours  sera  de  60  à 80  lieues 
(200  à 320  kilomètres) , vaste  entreprise 
dont  la  réalisation  11e  coûtera  pas  moins 
de  50  à 80,000,000  de  fr. , etc.  Lyon  a 
aussi  conçu  son  chemin  de  fer,  pour  af- 
franchir ses  relations  avec  Marseille  de 
l’étiagedu  Rlirtne,  et  Toulouse  se  prépaie 
à établir  une  communication  directe  avec 
Montauban,  au  moyen  d’une  voie  en  for 
de  62  kilomètres  de  parcours.  Enfin  les 
chambres  dans  la  session  de  1836  ont  an- 
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torisc  la  construction  dit  chemin  de  Paris  à jette  un  chemin  en  fer  de  Paris  a Bruxelles. 
St-Germain.  onvertea  1837  ;oii  travail  le  à Voici  l’indication  exacte  des  chemins  eu 
son  embranchement  sur  Versaillesjou  pro-  fer  parcourus  ou  en  construction  en  1830. 

dSsicsatios  des  cheuiss.  . Losfu-trn  es  ei.tui  s.  ^ 


De  Saint- H tienne»  la  Loire.  . . . / il, ms 

De  Saini-fctienne  a t.yon  , par  saint-Clianiond , Rive-de-GirrrlGivors C'f.tsto 

ft'Andre/ieux  a Roanne s SS.ik*) 

IVMais  à Beauraire  . par  Mmes  (adjuge)  . . 7o,oo.t 

O'Kpiuar  au  canal  de  Bourgogne  (eu  eonslrurtiou) ae.oo<i 

Oe  Saint-Germain  à Paria  (adjugé  en  1835) "ts.ouo 


mrHnooH»rHie. Les  habitans du  royau-  Metz,  Nancy,  Montpellier,  Besançon  et 
me  appartiennent  à cinq  souches  prin-  Dijon.  Dans  le  Doubs  et  les  Vosges  on 
cipalcs.  Iji  touche  Gréco-latine  trouve  quelques  annhupliile* les  autres 
embrasse  les  Fronçai*  qui  occupent  sectes  comptent  encore  moins  de  prosé- 
lcs  departemens  au  nord  de  la  Loire,  et  lytes.  Uneseclc  nouvelle  le  Saint-Simo- 
quelques-uns  de  ceux  qui  sont  immédiate-  tiitme  a semblé  un  instant  devoir  réunir 
mentait  sud  de  ce  fleuve;  les  Romani,  un  grand  nombre  d’adhérens.  Elle  publiait 
qui  vivent  dans  les  departemens  au  sud  des  en  1832  deux  journaux,  et  les  hommes  de 
précédens  ; elles  Italien*,  qui  habitent  la  talent  qui  s’en  étaient  constitué  les  a pâtres, 
Corse  ; celte  souche  comprend  ù elle  seule  ont  donné  pendant  quelque  temps  à‘  cette 
plus  des  neuf-dixièmes  delà  population  de  religion  nouvelle  plus  de  retentissement 
la  France.  La  touche  Germanique  que  de  consistance.  l.'P,gli*e  française  , 
ne  comprend  que  les  Deutschéou  Aile-  qui  ne  reconnaît  point  l’autorité  du  pape , 
maitd * , qui  forment  la  masse  principale  et  dont  la  lithurgie  est  toute  en  français . 
delà  population  de  l’Alsace  et  d’une  partie  s’est  montrée  depuis  1830;  elle  ne  compte 
de  la  Lorraine  ; et  les  Duiltchen  liéerlan-  qu’un  petit  nombre  d’églises  et  de  proséiv- 
dais , ou  Flamand* , qu’on  trouve  dans  tes  dans  quelques  bourgs, 
une  partie  du  département  du  Nord.  Les  ooovEnwEWBirr.  Le  gouvernement  de 
Breytadou  But-Breton*,  dans  la  liasse-  la  France  est  une  monarchie  constitu- 
Breiagnc,  appartiennent  ù la  touche  tionnelle  ou  représentative , fondée  sur  la 
Ce Itiq u e ,■  les  Etcualdtmac  ou  Bat-  Chartedonnée  par  Louis  XVIII  en  1814,  et 
que*  dans  les  llasses-I’yrénées , .i  la  * ou-  modifiée  en  1830  par  les  représentais  de  la 
che  Bannie  ; et  les  Juif* , répandus  nation.  Voici  les  principales  dispositions 
dans  les  principales  villes  du  royaume , 3 de  cet  acte  qui  caractérisent  le  gouver- 
la  touche  Sémitique.  nement  actuel  de  la  France. 

religion.  Plus  des  14/is”  des  liabi-  Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l’Etat,  sa 
Uns  de  la  France  appartiennent  à la  rc-  personne  est  inviolable  et  sacrée.  Toute 
ligiou  catholique,  la  Charte  accorde  justice  émane  de  lui  et  se  rend  en  son 
la  liberté  des  cultes  à toutes  les  autres  re-  nom.  Les  juges  qu’il  institue  sont  inamo- 
ligions.  Ch  million  d'habitans  environ  ap~-  vibles.  lia  le  droit  de  faire  grâce  et  de 
partiennentâ  l 'église  réformée  ; le  plus 
grand  nombre  de  ces  derniers  vit  dans  le 
sud  de  la  France,  surtout  dans  les  déparle- 
mens  du  Gard , de  l’Ardèche , de  ta  Drémc , 
de  I.ot-ct-Garonnc,  de  la  Lozère,  des 
Deux-Sèvres,  de  l’Hérault,  du  Tarn,  de 
la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde,  de 
la  Seine,  de  l’Aveyron,  etc. , etc.  Ccuxqui 

Srofcsscnl  le  luthéranisme  ou  les  dogmes 
c la  confession  d’Augsbonrg,  sont  beau- 
coup moins  nombreux  ; ils  vivent  surtout 
dans  les  departemens  du  llas-lthin,  du 
Haut-Rhin , de  la  Seine  cl  de  l’Isère.  Le 
plus  grand  nombre  des  Juifs  habitent 
Paris,  Marseille,  Bordeaux,  Strasbourg, 

Wiutzenheim  dans  le  Haul-Rhiu,  Lille, 


commuer  les  peines.  Il  a seul  la  puis- 
sance exécutive  : il  commande  les  forces 
de  terre  et  de  mer , déclare  la  guerre , fait 
les  traités  de  paix,  d’alliance  et  de  com- 
merce, nomme  â tous  les  emplois  d’admi- 
nistra  lion  publique  ; il  sanctionne  et  pro- 
mulgue les  lois,  mais  il  ne  peut  à lui  seul  ni 
les  faire  ni  les  suspendre.  Sa  listecivilecst 
fixée  pour  toute  laduréedti  règne;  celle  de 
Louis-Philippe  s’élève  â 12,000,000 de  fr., 
non  compris  le  produit  des  domaines  de  la 
couronne  qui  s’élèvent  de  14  à 18,000,000. 
Le  prince  royal,  héritier  présomptif  de 
la  couronne,  reçoit  en  outre  une  dotation 
annuelle  de  2.000.000  île  francs. 

La  puissance  législative  appartient  col- 
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lectivemcnt  au  roi  et  à deux  grandes  as- 
semblées nationales  appelées  : l’une  la 
Chambre  des  Pair» , l’autre  la  Cham- 
bre de»  Député*.  Le  roi  nomme  les  pairs; 
il  11e  peut  les  choisir  (jne  dans  Une  caté- 
gorie titée  par  une  loi  de  tuai  ; ils  sont 
à vie  et  le  nombre  en  est  illimité;  en 
1838  il  s’élève  a 303;  132  sont  nommés 
depuis  1830  ; le  reste  appartient  aux 
çréalions  faites  de  18143  1823,  car  aucun 
des  pairs  nommés  sous  le  règne  de  Charles 
X n’a  été  maintenu.  Les  pairs  ont  entrée 
3 la  chambre  à vingt -cinq  ans  et  voix  déli- 
bérativcà  trente  seulement.  Tous  les  prin- 
ccsde  la  lamille  royale  sont  pairs  de  France. 

Les  collège»  électoraux  nomment  les 
dépuléspourcinq  ans;  leur  nombre  est  de 
449.  Pour  être  député  il  faut  être  Fran- 
çais , avoir  trente  ans  et  payer  /son  fr.  de 
contributions.  Cependant,  s’il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  département  cinquante  per- 
sonne de  l’àge  indiqué  payant  an  moins  l« 
cens  fixé  pour  l’éligibilité,  leur  nombre 
est  complété  par  les  plus  imposés  au-dés- 
sous  de  ce  cens.  Pour  être  éiecteur  W faut 
être  Français  , avoir  vingl-cinq  ans  et 
payer  2oo  fr.  de  contributions.  Le  nom- 
bre des  électeurs,  en  1834,  était  de 
190,000  environ. 

Le  roi  nomme  des  ministres  qu’il  charge 
del’exéeution  des  loi*.  En  1838 , ils  étaient 
au  nombre  de  huit , savoir  : ministre  de  la 
Guerre  — de  la  Marine  — de  la  Justice 
et  des  Culte s — AeV  Intérieur — du  Com- 
merce — des  Finance* — des  Affaire» 
Etrangère»  — de  ['instruction  Publi- 
que. — Les  ministres  du  roi  sont  respon- 
sables et  peuvent  être  traduits  en  juge- 
ment. Alors  la  Chambre  des  Députés  les 
accuse  et  celle  des  Pairs  les  juge.  Prèsdes 
Ministres  se  trouve  placé  le  Conseil  d R- 
tat,  dans  le  sein  duquel  s’ctahoêcnt  les 
projets  de  loi  et  d’ordonnances.  Scs  quatre 
comités  connaissent  eu  outre  du  conten- 
tieux de  toutes  les  administrations  publi- 
ques, des  mises  en  accusation  des  admi- 
nistrateurs et  préposés  , ainsi  quedes  con- 
flits de  juridiction  entre  les  autorités  ju- 
diciaire , administrative  et  religieuse. 
Tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
emplois  civils  et  militaires  ; ils  sont  égaux 
devant  la  loi,  quels  que  soient  d’ailleurs 
leurs  titres  et  leurs  rangs-  ils  contri- 
buent indistinctement,  dans  la  proportion 
de  leur  fortune,  aux  charges  de  l’Etat. 
Ils  professent  leur  religion  avec  une  en- 
tière liberté  et  ont  le  droit  de  publier  ou 


de  faire  imprimer  leurs  opinions  en  ma- 
tière de  religion , de  morale  et  de  politi- 
que , en  se  conformant  aux  lois.  Ils  ne 
peuvent  être  distraits  de  leurs  juges  na- 
turels. Les  causes  criminelles  ainsi  que 
les  délits  de  la  presse  sont  soumis  3 l’ap- 
préciation du  jury  ; les  crimes  qualifies 
d’attentat  contre  la  sûreté  de  l’état  sont 
jugés  nar  la  Chambre  des  Pairs  ; les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  sans  l’as- 
sistance du  jury,  connaissent  des  simples 
délits  et  contraventions  ; les  tribunaux 
civils  s’occupent  des  contestations  qui  s’é- 
lèvent entre  les  particuliers  non  négocia  ns 
et  3 propos  d’intérêts  privés  ; enfin  les 
tribunaux  de  commerce  connaissent  des 
affaires  purement  commerciales.  Le  juge 
de  paix  ne  prononce  que  sur  les  causes 
de  peu  d’importance. 

Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu 
s’il  n’a  été  consenti  par  les  deux  chambres 
et  sanctionné  par  le  roi.  L’impôt  foncier 
n’est  consenti  que  pour  un  an. 

Toute  loi  doit  être  discutée  et  votée  li- 
brement par  la  majorité  des  deux  cham- 
bres et  approuvée  par  le  Roi. 

Le  roi  convoque  chaque  année  les  deux 
chambres.  Il  les  proroge  et  peut  dissoudre 
celle  des  députés;  mais,  dans  ce  cas,  il 
doit  en  convoquer  une  nouvelle  dans  le 
délai  de  trois  mois. 

division  administrative.  Avant  la  ré- 
volution de  1789,  la  France  était  divisée 
en  trente-trois  gonvernemens  ou  pro- 
vinces d'une  étendue  très  inégale  et  qui 
fiaient  subdivisées  eu  généralités  et  sub- 
délégations. Onze  de  ces  provinces  savoir  -. 
la  Flandre  ou  les  Pays-Bas  français, 
l’Artois  , la  Picardie , la  Normandie  , 
la  Bretagne  , le  Maine  avec  le  Berche, 
l'Orléanais,  V Ile  - de  - Frahce , la 
Champagne  , la  Lorraine  et  l’ Alsace 
étaient  au  nord  ; quatorze  occupaient  le 
milieu  , savoir  : l’Anjou , la  Touraine  , 
le  Poitou  , l’Aunis , In  .Sam longe  avec 
VAngoumois,  le  Limotisin  , la  Marche, 
Y Auvergne , le  Lyonnais , le  Bourbon- 
nais, le  Berry,  le  Hivernais , la  Bour- 
gogne et  la  Franche-Comté  ; les  sept 
autres  étaient  au  sud  ; la  Guienne  avec 
la  Gascogne,  la  Navarre  avec  le  Béarn, 
le  comté  de  Foix , le  Roussillon , le 
Languedoc , la  Provence  et  le  Dau- 
phiné. L’Ile  de  Corse  formait  le  gouver- 
nement de  ce  nom. 

La  France  est  aujourd’hui  divisée  en 
quatre-vingt-six  départemens,  qnipreu- 
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nent  leurs  noms  des  rivières  qui  les  bai- 
guent , des  montagnes  qu’on  y trouve , de 
leursilualiou  ou  de  quelque  autre  localité. 
Ces  88  départemens  ou  préfectures  sont 
subdivisés  en  383  sous-préfectures  ou  ar- 
rondissemens  ; ceux-ci  en  2846  cantons  et 
les  cantons  en  38,823  communes.  Chaque 
déparlemeiilestadministré  par  un  préfet ; 
chaque  arrondissement  par  un  sous-pre- 
fet ; chaque  commune  par  un  maire , 
assisté  d'un  ou  de  plusieurs  adjoint*.  On 
trouve  en  outre  dans  chaque  departement 
un  directeur  de  l'enregistrement  et 
de» domaine»,  andirecteur de» contri- 
bution» directe»,  un  directeur  de » con- 
tribution» indirecte»  , un  recereur- 
général de»  finance» , un  ingénieur  en 
chef  de»  pont»-et-chau»»ée» , un  ma- 
récnal-de-camp , un  tout-intendant 
militaire , uue  compagnie  de  gendar- 
me» lédentaire»  et  une  cour  tf  attises. 
Enfin , dans  chaque  arrondissement  il  y a 
un  tribunal  de  première  instance,  et 
dans  chaque  canton  un  juge  de  pair. 
Dans  les  pins  importons  se  trouvent  les 
sièges  des  court  royales  , des  divisions 
militaire» , des  universités , etc. , etc. , 
que  nous  aurons  soin  d’indiquer  en  leur 
lieu.  Jetons  maintenant  uu  eoup-d’œil  sur 
la  manière  dont  fonctionnent  les  différens 
rouages  de  la  haute  administration  dépar- 
tementale; car,  saus  cette  explication, 
nous  ne  donnerions  qu'une  vaine  no- 
menclature qui  fatiguerait  au  lieu  d’in- 
struire. 

Le  préfet  est , en  quelque  sorte , dans 
chaque  département,  une  émanation  du 
pouvoir  suprême.  Comme  investi  de  la 
haute  police  rie  son  département,  il  donne 
à l'autorité  militaire  des  réquisitions  aux- 
quelles elle  est  tenue  de  déférer  ; comme 
officier  de  police  judiciaire,  il  provoque 
souvent  les  poursuites  des  gens  du  roi 
devant  les  tribunaux.  Il  arrête  les  bases 
du  budget  départemental , et  les  discute 
avec  le  conseil  général.  Il  règle  les  budgets 
des  petites  communes  et  transmet  au  mi- 
nistre ceux  des  grandes  avec  ses  observa- 
tions. Il  préside  aux  opérations  du  recru- 
tement ; surveille  toutes  lesadministratious 
financières , et , à ces  difTérens  titres , cor- 
respond avec  tous  les  ministres.  Enfin . 
assisté  de  son  conseil  de  préfecture , il 
forme  un  tribunal  de  première  instance 
de  justice  administrative  , dont  le  conseil 
dBlal , h Paris,  est  le  juge  suprême.  Une 
fois  tous  les  ans  le  conseil  général  du 


département , composé  d’autant  de  mem- 
bres qu’il  existe  de  cantons  dans  le  dépar- 
tement , sans  cependant  pouvoir  excéder 
le  nombre  de  30,  s’assemble  , eu  vertu 
d’une  ordonnance  du  roi , pour  prendre 
connaissance  des  comptes  du  préfet  et  de 
scs  projets , pour  répartir  les  contribu- 
tions directes  entre  les  arrondissemens , 
pour  statuer  sur  les  demandes  en  réduc- 
tion faites  par  les  conseils  d’arrondisse- 
ment , des  villes , des  bourgs  et  des  vil- 
lages, et  pour  déterminer,  dans  les  li- 
mites de  la  loi,  le  nombre  de  centimes  ad- 
ditionnels dont  l’imposition  est  demandée 
pour  les  dépenses  départementales.  Le 
conseil  d arrondissement , qui  ne  peut 
être  de  moins  de  » membres,  a les  mêmes 
attributions  auprès  du  sous-préfet  dans 
une  sphère  plus  étroite.  Il  exprime  son 
opinion  sur  l’état  et  les  besoins  de  l’arron- 
dissement et  l’adresse  au  préfet  qui  dé- 
cide. Enfin,  le  conseil  municipal  qui  se 
compose  de  tu  à 36  membres  , suivant 
l'importance  des  communes,  s'occupe  , 
de  coucert  avec  le  maire , des  intérêts  spé- 
ciaux de  la  commune,  de  ses  octrois,  de 
ses  routes , de  ses  biens  communaux , des 
recettes  et  des  dépenses  locales.  Les  mem- 
bres des  conseils  généraux  de  département 
et  d’arrondissement  sont  nommés  par  les 
collèges  électoraux;  ceux  du  conseil  mu- 
nicipal sont  élus  par  l’assemblée  des  élec- 
teurs communaux. 

Voilà  quel  est  l’ensemble  de  l’adminis- 
tration civile  et  politique  qui  régit  chaque 
département  ; nous  allons  maintenant 
grouper  dans  un  seul  et  même  tableau  ces 
88  divisions  administratives,  qui  forment 
l’unité  politique  de  la  France.  Pour  que  le 
lecteur  puisse  se  faire  une  idée  plus  exacte 
de  leur  importance  relative,  nous  avons 
indiqué  leur  superficie,  leur  population 
et  la  part  qu’elles  prennent  dans  la  re- 
présentation nationale.  Nous  étudierons 
ensuite  le  jeu  de  chacune  des  administra- 
tions spéciales  cl  secondaires  qui  s’y  trou- 
vent. Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
actuelles  de  la  France  rangées  par  ordre 
alphabétique  et  comparées  aux  ancien- 
nes; rapprochement  indispensable  pour 
l’étude  de  l'histoire,  l.c  nom  des  chefs- 
lieux  de  préfecture  est  écrit  en  grandes 
lettres  ; celui  dessous-préfectures  en  ita- 
lique. On  a écrit  en  romain  tous  les 
noms  des  lieux  compris  dans  chaque 
arrondissement  et  ceux  des  lies  qui  en  dé- 
pendent. 
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Jean-d'Angetj,  d. 

. 7.  T.o, -1.  |>i.  3 |>r*r,  0 $ 

T«ut.  ».  K 8r,„  8.  Ftr.™  J 11. 

A...r,  Ot-i.A  Bon,  1 •’  ,Vmr' 

p ^ 1°  r.  ci  r.  r., 

•1.  1.  r.  r.  Ile  Ruuiae,  1.  P ferle  A r ! 
O",‘o0.s  S.n..,,  J.  Bor.fK..,,  if  f 

Poite-Vecciiio,  2.  P. 
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EUROPE. 


NOMS 

ET  PORTIONS 
d«a 

DÉPARTEMENS. 


Corsa  or -Nord  (■frili- 

•>- 

F““- 

t'o 

Doom  (fraatiira). 


iota. 

CU  IT  Lots. 

Finalisa  (eioritima). 

Gaie  {mer  ilime). 

Gumii  iDaul*). 

Gtn 

Gltoaoa  ( marilitmt  ). 

Ilia tt lt  (*ari'iw|. 

1 1 1»  •» -ViLuaa  [mari 

II»». 

|litu  ar-Lam- 

llkaa  Ifrcnlitrt'r 


JvhA  (fWiatiàra). 


ANCIENNES 

PROVINCES 
ET  SUBDIVISIONS 
qui  CoreWf’ondrnt 

ILX  DÉPtnTEHMS. 


Bourpogn»  . Dijeanait 
Auxatrei »,  rtï. 


■ — 

2361 


llautr  Rreiagnc. 

Jl.rrbr  , Haut*  Marri* 
rie. 

Guwaa*.  Ptr.prd,  rie. 

Piaurhr -CoMé  . Cossl* 
de  MotuWlierd. 

♦ 

B«aIWu|ikid,  rlr. 


flaut.  -Norm mdir  . l’an 
d tJrâ^x  , f’eeia  .Ver 
mai,  O^a,  rte. 

Orléanaia,  P» J*  CAeitl 
rtr. . Percfcr. 
aaar  Bretagne. 


Baa  Languedoc  , 4i  \r*n 

4g  Ni"** a. 


IImii  Languedoc,  d<*in 
4*  Tanlauaa , etc.  Ga* 

régné  HC»mmùmg*. 


Gatruftta  , A titrât , J r. 

magnat  , etc. 

Gtrff nnr  , B.rdttaia  , Va* 
4*e,  Betodeia. 


Baa  Languedoc,  dw.  rii  4* 

Mmlpalllar. 


Ilanir- Bretagne  , 
4*  Rtnnt». 


a IWrjr,  Touraine, etc. 


Totiraine , Anjou,  Orli- 
naia , Peilou. 

Haut  IleuphioA  , CraU- 
aaaiaa,  «r.  , Baa-Dau 
pbin*,  Fù«»«a,  ele. 


hruaelr-CeanK , heillimaa 
4'Atal , etc. 


i! 

If* 


1548 

2718 

1592 


1753 

2017  5! 


174'.  : 


1954 

% 

1789 

?*! 

1815 

1849 

2041 

1871 

1*9 


\î 

i£ 

# 


5 


2».8fr' 

266,900 
K», 000 
424.000 


279,000 

124.090 


357*00 


429.000 

312.000 

554.000 

346.000 

647.000 

145.000 
Î97.0n<i 

550.000 


26.  B.  A usent»*,  5.  F . Pdlera;  aur- 
lUigmei.  0.3.  Kaaama,  9.  Nuitt,  3.  Pona- 
inard  , 1.  Saii.ijrîn  d* l.oeoe  ,T.  Votas*, 

0 6.  fàitillen-i  jfci.i,  4.  5e««r,4.  Meut 

l^rd.  2 >.ul,r«,  8. 

Sais;  HuaicA,.  10.  B.|J\  Lumbelle  , 4.  Pain, 
nul.  2.  P.  Quimio,*.  Bujh  , 2.  P.  Ikaan , 
6.  P.  l.nmg amp  , 6.  l.unni-  m , 6.  P.  Tnt- 
(uirr^A.  P.  L-itAémr,  7.  U*ra,  2. 
i.riatr,  4.  Ab  un,  2.  .tee-aa.»  , 5.  Eraus,  2. 

Félin  m.  3.  Namrganaef , 5-  8ee**«r,  0.9. 

hiBtiu,  9.C.  Bar-are. , 9.  ITaalraa,!.  NI 
herat,  4.  Striai,  6.  Mlrrmoo*. 
isascee,  29.  >1.  F.  UN.  Banuu»»,  0.4.  CbStillen- 
n.r  Lins.64  Chanrrr;  . 0,».  Ornaos.3. 
fleoxr  ict.bg  . ••  7 Italfcatisrd  S.  F.  Maudcure, 
.•'.7  St.  H.f.peljt'  ,0  9 PeaieMTar.5.  Merleau.  1 
Yuans,  ,10.  *K.  F Romans,  P-  Bourg  du- 
Pragr,  4.  Saint  Vaille»,  2.  CbabmaV,  4. 
Tain.  2.  Dia,  4.  I laeâ  , 5.  MraM/«*eri,  8. 
l)wu  Ir-Fii,  4.  <'y«i , 3- 


K.iim  , 10.  Fm  fcmbai,  2.  Rugira,  2.  Ver- 
-aai|  , 4.  Vm.ori . 5.  La  a 1n.lt  lit  , i.  Ro 
illÿ,  1,  Btrmaj,  V.^  Launtrt,  10.  Gaiilon  , 


TOPOGRAPHIE. 

L-**nr  «h4*  Ira  no.na  de  sillet  (tadlquenl 
«n  millier*  leur  population  -.  ou  a raptiiu*  ni 
Crarlio.»  d.cimaln  Ira  rrniaioca  d'bebiUi»  de* 
aillr*  ei  hnurga  au  draaoua  d’un  millier. 

A mdiqur  .Irtkaaérkt.  — B,  i*l<-Ai.  — CH  , 
ftimt  r.jah  — F . rllle»  fariti  al  plat*»  4a  gaagf*. 
— P , pdh  mil  il  ai 'a  m 4*  tammtirag 


1.  /'*»l  Jadtmir,  5.  Quilirbwuü,  1. 

4 Üiiiiii*.  14.  K.  HaùSnne,  2.  < A4  la  au  du  a,  6. 

DrauM,  6.  >e*»oi.rhe»,  2.  .% . ztntAt  ilairvu,  7. 

Qt  ta  rsa,  10.  F.^.  Aud.cvne,  1.  P.  «..«carneau, 

2.  P.  I>i.u  ,rn#i»n  . 2.  f.  Nraat , 30.  P.  p; 
Landrrueeu  , S.  P*  I.Ms  d iiununi.  Cktltag- 
ti»,  3.  Poullaourn  , 4.  Ir  llurjaual , 1.  Mur 
lai*,  10.  P.  M Pot  dr  L*  on.  6.  F.  Q»tmp*la,  S. 

Ni.ia.4i  F.  CB  br.ueaârr.  10.  A*ur.  Mor 
ira,  3.  batni  i.illr»,  t>.  '-ou.mlArra.C  Ataia. 
12.  fui,  6.  Andutr.  5.  Sainl-Jran-dn  G»rd. 
4.  1.T  Peut  5eb.l  tarit . 5/  Bagncla,  5.  Ru 
■juruwure,  4.  I4J  ':■<*.  5.  8t-lli|.p«Jjttr,  5. 
T«i  uu  ta  . 60.  A.  CK.  VilleiUftr.  6.  lierai, 
4.  Saint  liaadaaa  , 6.  Monlrt^ran  , 3.  Saiui 
Bial  , 1.  Saint-B*rir  >nd  dr  ('«maniiises.  St- 
Man  or) . Bagurrr»  d«-Lurb«.r> , 2.  t’illafraa- 
rha,  3.  Rctrl,  5. 

Aece,  10.  d#  Vie  Fearnaar,  4.  Caalrrs.Vitrnt. 
(•«•a  , 7.  Lan  aura  , 6.  Lemtoi , 2.  LTle- 
Jourdain,  4.  Miraidt,  3. 

Roaniaci , 109.  A.  P.  CM,  La  T nir  ilr  llueb, 
8.  P.  Natal . 4.  Biepa  ,4 . IL  F.  Bourg  , 2. 
laaparra  , 1.  Si  Laurrui  drl)é<lar,  3.  Peo- 
Uac  , S P.  U^uma,  10.  Lu  NMa , 4 
-WaTreniea  . 36.  P»  P.  CU.^Tx ne.  If.  P,  P. 
Q.unrl,  6.  Balarur.  Fruuiignso,  2*  Gatign , 
4.  fliairra,  17.  Agdr , <|L  P.  F.  Ucdarietes, 
6.  Prirnaa,  8.  L iree*0.  Clrnuont  l*Ué- 


il  l lJé-  | 

ma.  6. 

, 5.  F.  « 


raidi , 6.  Ydkncuirlte.  0.4.  Saint ■Pom, 
l\-«ia,  30.  P..CN.  Fahgrfaa,  8.  B.Am  , 3 
St.  N aie,  10.  P.  F.  tianfelr.  5.  P.  Sl.Sertan 
10.  P.  JHvalArf,  2.  Painpoot , 4 Wii,  il, 
CensataeSs,  11.  Valr4|Bt,  3.  Àrgeniou,  4. 
buxançaif  ,4.  Lrirout,  3.  La  Blanc,  5.  la 
CkAlrt,  4.  ia*-uaden.  12.  Vai.m . 3. 

Toi-a«,  23.  A.  A«nlet*r,  5.  Odnrau  Bmaull,  J 
l.uiura,  2.  Pocé,  O.i.  Chu, en,  7.  Langeai*, 
3*  Rirbrliru,  3.  Letkat,  5.  La  Haïr,  1. 
Gaaeoait  , 25.  IL  t F.  CB.  Saærottr  , 

1.  V«iron,7,  l a USSndr  Charlrrua*.  Allr. 
muni,  1.  Boqig  d'Obaeoa,  3.  Vif,  2.  "VitillCv 
S.  Saint  Marcellin  ,3.  Ri«ra  , 2.  Seirti  lier  , 
«aia.  0.6.  La  Tam  4a  Pie , 2.  Beur*  .., . 4. 
IVnf-dr  ilraiiToiaao  i 2.  l'itnné.  14.  l.a  *iûl r. 
Saini  AlMrr  , 5.  Saint  Jean  dr  Beumaj,  S. 

Leaa- ta-Sarr  uea  , 8.  St. -Amour,  3.  DJ  le  . 10. 
Poligmj  , 6.  Arbeia  . 7,  Selma.  7.  F.  Se/«f-  I 
Cleair,  5.  B.  B<na  d’Anvml  . 1 (Ttitrae  •!•  a 
Pria,  0.  3.  More;  , 2.  L«a  llouaaae,  2-  Srpi 
Muorcl.  3. 
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ANCIENNES 

k . 

NOMS 

PROVINCES 

si 

L* 

ET  POSITIONS 

éaa 

ET  SUUDIVISI0N9 

t: 

dIparteiiens. 

P*^UÎ  eorfe.p.  ndenl 

kCX  DÉPlRTSlll.N. 

t.  î 

l.i  un  (ftaril.  ét  frj al.) 
^ * • 

(**•-*£*- 


/'•M  d»e  Lan- 

%* 


OrUatun*  , SI  ah  01$,  Btai 


Um  (Daniel 


• ir&ma 


■ IjriMfu. 


Languedoc.  rWiy, 
tergii».  /i.n.t«. 

lUill*  Bretagne,  *,*■*,«  1773 

4b  y aille»,  tir. 


l*»àw. 

Lat. 


I.'!r  it-Giiotii. 


Mim-nLait. 


Muni  '■«dhlrotod. 


•mm.  Pefpre.  $alo.  2041  SC5.00T 

pmé,  Câlinait  , Mc. 

('«ir^t'.Çwgrrj'  UM  284,000 

(twirunc,  Jgtnoi*,  tir..  Liai  347,000 

Catn-ptie. 

{ l^njutdur  . CrMtt/a.  * i4$f  140,000 
M®“.  Haut  ,T  Bat.  7094  468.000 


Mn«  tfram  tien 

ttoanatv  ■mar.tim» 


M«ui|(/9M«  « . 


Nom»  .frant.  *4  • 


Lyn»»i».  Ferai.  Thomjo  1344  Mi.noo 

• rlc. 


Bit**  Noeuun.lie  , r*l«n 
IM . Jeramekim. 


1754 


. «..frit. 

Wi* . rsmA.itk, 

^ 

liai*»  /F«ol.  Anjou. /Liai. 

Lorraine  .é,.rkê  ét  Ltr 
Yvtiiei»,  ne. 


L.  fîiio  , darA#  il  fur. 
tir. 


Baa«-firrfag»* 

Larratnt  , Dit  «h 


'f  fi*tk$*4' 


Nitrrua^  , Or 

fci  cr  it>  p 

W A 
PUpdrr  . Flandre  Mari 
l/an,  Flandre  F aliéna, 
Bmnaat,  («Audi. 


1021 


470, Ofll 


116 


591,01 


337,<*l 


IHM 

416,000 


l ;w^000 


/ Rw 


417,009 


'topographie. 

Le*  rkiffto  *|  rt*  le*  nom*  A*  *ille*  indiquent 
•"  nnllier.  leur  imputation  | ou  a eiprinte  rn 
decim*!»»  ira  crnlainra  d'habitant  du 
'dh’Mt  boum»  au  drwm»  d’un  un  Hier. 

.1  Alloue  .lnl.»rerk4.-~  B,  reérke  — CB, 
rour  rajah.  — r , u Ile»  ferlai  et  plaçai  ta  guetta. 
— F*,  pdh  militaire  nu  de  rom*  area. 


)lo»T  M Miu  »,  4.  Dax,  S.  F.  Saint -Esprit 
(faubourg  de  bajonne/,  6.  Soin l-Seeer , 5. 
Aire,  4.  F.  Tarifa,  S. 

Bloi»,  13.  K.  Saiu  Aiguan,  2.  lier,  4.  Cliai.. 
bord.  JUnTailii,  7.  FendJme,  8.  Satign^- 
»ur«Jlra\e,  2. 

M«r*titot,  5.  Andrrzieui,  0.7.  Saint  Gai- 
n"'r  • 3 I, corme , 9.  Sami  Alhati.  S-nu- 
8)tnphoru-n  de  l.at  , 3.  jiwlw  Ii'iim  . 33. 
Trrrr -Notre.  Mpra  •Argentai  . 3.  Iitmiof  , 
4.  Kifr  de-Gier  , fO.  St. Ckanv  nd,  7. 

I.i  Pm.15.  fi.  Polignac,  2.  Eiptillt.  Goud.l, 
O.5.  Blieuée,  5.  Ltptfir  J.  Yu.ng.j ux, 
7.  Xfi»'  *.  6.  lloniairol.  4. 

Nâ»r.«.  87.  K.  P.  F.  1W-  Indre.  2.  Saint 
fbilberl , 3.  Irrito  , 6.  \ teille  Vigne,  5. 

Jnear.ii,  4.  ( kûleaukriand , 4.  Nota;  , 3. 
Fei’iikxuf,  h.  P Htnirgneuf,  3.  Saaeaue  , 2 
r.iiiMlidr,  8.  L r (.'rouie,  2.  L*  Pooligtien. 

&tii4  N -mirât  4.  P. 

O<^Êii\i^i0.  K.  CH.  Ilraugrn ej.  5.  Mrung,  5. 
CUh  ST  Boetorgii,  7.  Pitkiiee, «,  4, 

5 Cau-m  , IL,  B.  Figeas  , 6.  Gverden  , 5. 
noeamadottr.  Souill  e.  3. 

Aa*a,  13,  K.  CR.  Marmande,  7.  Tnnneint,  6. 
Clairar,  5.  A.rar,  6.  FiUemamee-é'Jgan , 11 
Tour  non.  8. 

Utana,  A E.  TUlefort,  2.  Florae.l.  Vialao, 2. 

Colin  de  Dè*r,  1.  Mareijatt . 4.  Cbanac  . 2. 
Assit*.  31  È.  Pi  CH.  Ingrunie,  1.  Pont  de-(  è, 
4.  Chalonne.  5.  Beauge , 4.  Beauport , 6. 
Hurlai,  3 Lullgul,  4.  Beauprdeu,  S.  Cbolrl, 
7.  Ckrn.ill^.A  :*pWm.,r.  11.  F.  PoiA.  2. 
s*grd,  1.  Le  Limi'tl'Anger*,  3.  Pou  «nié  , 3. 
Sttat-Ld.  8.  Arraaràaa,  7.  Muni  Saint  lllrhrl, 
0 4.  Villedieu  |rt  Porle*.  3.  Granville,  7.  P 
F.  Cherbourg,  t*.  P F.  C,*ta»rei , 9.  F.. 
Mvrtain.S.  Cberrnrr  |r  fUiu.et,  1.  Palegmei.l. 
Cation'*,  12.  F..  Cor  lit»  U.  F+en.aj,  5.  Rtimi, 
SA  J.  AI,  8.  SainteJlamekau’d , 4.  Filry- 
le-Fraâgai»  ou  I itiy ■ixr-Uami,  7 F. 

CiacBoav,  6.  F.  Bourinoot , 1.  Nogml  le. Roi , 

2.  Jjtngre»,  7.  K.  F.  Bourbonar  |«*  Baiut , 3. 
Faeej,  3.  Saint  Hinrr,  6. 

Ltett  , 16.  fitron  , 4.  Château  Ccnikier  , 6. 

Mayenne , 10  Eru»«,  5. 

N »acv.  30.  B.  CM.  M»l<ltillt,  4 Saint  Nicolas, 

3.  R iierrt  Bill  Saline*  , 3.  Rotille  , 0.2. 
Pool  à 11  ou  won  . 7.  t kiteau  Saline,  3.  Vie  , 

3.  l'ieusr  , 4.  üoijMlTic.  1.  hindeilh , 11 
lUoaarw.  3.  Serrebaurg,  7.  Gin*,  2.  Saint- 
(Jsirio.  2.  PbaUbourg  , 4.  F.  Teul,  7.  F. 

Bu  U-I>fc.  11.  ('ammiegy,  4.  S-ùnl  Uibiel , 6. 
Montmltj  , 2.  F.  AviolU  . 0.4.  Strnjj,  3. 
Verdun,  10.  R.  F.  Varenne*.  2. 

Vtaata,  10.  B.  F.  Sarirau , 6.  Ixrient,  18  P. 
F.  Aura*.  4.  fitrna*.  Hennebnn,  4.  Port- 
Louii , 2.  P.  P.  Qntberon  , 3.  P.  Le*  Ile* 
Relie  Ile,  Gmaii.  Ptedrmel , 5.  Penliey,  6. 
Iltn,  44.  B.  P.  CH.  Briey , 2.  I.ongoj.  2.  F. 
Serre guaminei.  4.  Riirh*.  3.  F.  St-Aw-ld,  3. 
Sarralbe  . 4.  lloHlerli.niten.  I.  Meitrnikal , 

0 6.  (ioets*nbrtirk  , 0.3.  Mututbn.  Tkiam- 
eille,  6.  P.  Sirrrk,  t.  F.  Sehtiniange,  0.2. 

Ntv***.  15.  B.  C, urrignv  . 1.  La  Cbabtaade.  | 
Implij,  0.9,  < CAiteeii-Ckir.cn,  4.  Cl  amer  y,  6. 
Calme,  6.  La  Cbaritb,  5. 

Lin*  , 69.  F.  Armrntierrf  , 6.  Looa,  2. 

1 l umrr.rsûj  Wwrmmr*.  9.  Cornminev  5. 
Qurvrinv  «ur-tb  ule  . 4.  Roubatl  . 18.  Tur 
ri-ing,  18.  dreinee,  3,  F . Ravaj.2.  Landreeie*. 

4.  F.  Maubeuge.  6.  F La  *•  F. 

Cambrai,  IA.  F.  F.  Mrimn,  5.  L*  Cateeu 
Catnhrltî*.  6.  D.uoi.  19.  CR.  F Dunkerque, 
25.  P.  F.  Unrbieuoe*,  3.  R»r*ue*  , 6.  F. 

6. 
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EUROPE. 


NOMS 

ET  POSITIONS 

4*» 

DÊPARTKMENS. 


PâtbC  C.ILtl*  (u«r/li- 


PiiMu  (Bue rt’. 

«ic  «««i.). 


Ihitiàw  { Ilautet  i 

[fronltétO,.  n 

l»n«o  Ottum 

(fre* C.  cl  taaril.  . 


ftcia  (Bu)  1/ronl.j. 


Rl>a  H. U);  ; front. 


Siiii  (Haute). 

Sauta  rr-Loiai. 


Statut. 

S TO 


ancirnnes 

pnofiNCEs 
ET  «LB0IV|S|jpN^ 

5 £ 

f? 

fi 

qui  eorrrraputidcni 

ià 

a ‘ 

Cm 

AUX  PKPARTLML  V*. 

e 

l5«i(e  d'outre  port.) 

Ile  de  France.  8t*#iiiii , 

1/16 

398,000 

f ema  , etc. , Picardie  . 
umio. 

Normandie  , lot  Uartltt, 
II,  Imr.  n Maine  . For- 

,ÛU 

W1JW1 

tko. 

A ri i ut  , ricaidir  , Danton 

1949 

655  000 

• .♦ 

Ua«te  Aurergue.  Limogmt, 

2556 

573,000 

ou. 

> 

% m 

S 

% 

• ar  ^ 

Béarn  et  Ba*ar  Na»aeer  . 

2223 

428.000 

UaKUpie.  Pmtt  Bat 
Çiitt  àt  Suait  H Lchvnr 

' i 

lil"  Pif  , Bigarro  , le* 

1347 

235.000 

Qnotro  Fallut,  eus.* 
Keua*,il'<a  . (Vrdorae  , 

119? 

1 57.000 

< te  . Baa  Languedoc. 

Al. are , Baue.  tt  quel 

1214 

500.000 

que*  fraelion»  (U  ta 
Lorraine. 

A leur,  Balte  . Sonigau  . 

1120 

418.000 

république  de  Mulban 

•eu. 

I.jannaia,  Ljennait  tro- 
pe, Ut  euj  était. 

614 

Xo 

% V 

PraucBr-C.omié , Baillia- 

1497 

539.000 

A" Am  ni. 

Jttut Aligne , JVdrootieir 
' CÀa»ollat*  , etc. 

2495 

524,000 

1660 

457.000 

Ile  ■ de  • France  . l * J, 

158 

9J5.000 

Ftau't  Pppt. 

TOPOGRAPHIE. 

Lu  chiffre*  aprè»  In  o>>m(  de  fille*  indiqu-  ol 
< n mil  liera  leur  population  i nu  a rt|>rifné  en 
(iM'iotit  décimale»  Ira  ccnlainu  iftiabiian»  dra 
Mlle»  rl  bourg*  an  draroiu  d*un  inilUtTT 

A indique  dttU’Jckr.  — V.  , drer*#.  — CB  , 
tour  r»  otr  — F , riJfet  farta*  tiglon*  iagutrro. 
P,  port  milifoàrt  ce  te  ,amamrro. 


Grafrlinca,  4.  P.  T tteioèrouck , 6.  Caaarl, 
4.  Euairr*.  7.  M.. aille  . 6.  Baitlfttil  . 
10.  F mimcit nnei  , |j|,  F.  Amin  , ; 4.  Fa- 
mm,  0.5.  Coudé  , A Saint- A axa  ad , 9. 
Rai.mr*.  1. 

lliiMUa.  15.  E.  Ann  mil  ; 1.  La  Chapelle -MB* 
p.  l.  . 0.0.  Craodrillirf  I , J.  Il  an  toile  , 4. 

0.8.  Cltrmta  l,  1 limiy,  1 Fre* 
t.  CiTteotrur,  2.  Liancourt,  1.  fita 
9.  Noyau  ,6.  Aeni.» , 5-  Cbcniillr. 


Mu, 


CltatCMI 

A C 

1 Cqye,  0.9.  Crril  anr-Oiw  , !•  Grepj,  5. 


Montai jiie,  1.  Morfont/uie,  0.8.  Pont-SjiBtr- 

M imer.  8. 

Ata v oa  . 14.  Sm.A&  Argentan  , 6.  Le 
Pin.  0.1  Vimmiiirr*.  4.  Sainte*Houonnr . 1. 
nomfrom  1.1.  L*  Prrlé-Hacé.  5.  Athl».  4. 

Fier*.  5.  TiuchcWaj.  f.  Mertagne , 5.  Lai* 

glr  . 6. 

A***».  25.  R F Bothimo,  7.  F.  C»rtia*tpiiw>J. 
5.  B «ul*f*e,  21.  P.  F.  t ounn  . S.  Calai*  . 
10.  t F.  Saint  Pierre  . 7.  Montre.* . 4.  F. 
SoM-Omor,  19.  F.  Aire  . 9.  P.  Saint  Prl , 'l. 
Cl  «.note Paa*  » «a  , 28.  E.  BilUm.  S.  <&*  1 
«U*il!rrr.  ,0.9.  Rc>a|.  1.  Pnnl-tlu  ClilMD.  1 
Xaihri,  8.  Arlanl,  4.  Cotilhal,  5.  M.raar, 
5.  SiAm.nl  Bêche  Saain-  . 2.  Ittoi’t  . A 
Mniit  d'Or.  1.  Auaat,  X Beau  . 2.  La  Cou. 
b»  Ile.  St  Nectaire,  2.  SaiilUlarigr,  2.  Seilam'l- 
nra.  Bât* . 12.  <A  A*Oeperie  , 5.  Pupl- 
Gxbaud.0.8  Vulfie,  5.  lHUrt.  10.  Cuir 
|i»éee.  A M inn^ura,  4.  SaÜN-Retny,  4. 

Far.  11.  CE.  N.y,  S.  B-ye-ae.  15.  B.  P,  F. 
Cainbo.  1.  Sainl>J»ao  de  Lu*.  À P*  Haepar* 
rtn.l.  Mottlto»,  1.  Saint-Jean  Pied  de  port, 
1*  F.  Oltrvn  eu  Oferen  , & Orlfcti  . 7.  Be* 

lira.  8. 

Taaaxa,  10.  E.  Vk  A Argtlk  c,  1.  Lui,  2. 
Sa4»i  Sauteur.  Cauierri».  Lourde.,  4.  F. 
laifa'rn.S.  Campan.  4.  Harège». 

Prancaaa  . 17.  E.  F.  Riveiali** . S.  Belle* 
card«.I.F.  Lnlli  ure.  5 P.  F.  fort- Vendre, 
0.7.  P.  Praudr  H 'Uo.A  F.  Sain»  Laurent- 
d*  OuLmt.  1T'  Projet.  5.  Vilktoncbe,  "LF. 
Mon»  Loui*.  0.4.  F.  C<T«f,  8. 
ba.aaoCM,  80.  B.  F.  Soulu  lea-RaltH,  1. 
Muiig,  4 Waaaeloone  . 4-  lloUneim , 8. 
Biartiaillrr  . 8.  Bagurnati,  10.  F.  Scott—  , 
8.  Zornboff.  Hou»  «il  1er,  i StltoIttlaAt,  10. 
F.  Darr  , 6.  Klingmthil.  Saar-t’niou  , 4. 


F.  LampcMMoch  , 0.6. 
'mon, 2 . 


H’’  niuMioarf , 6.  m 

LauterLourc.  3.  F.  Nicderbrônn,  2 . Sri  ta,  2. 
CoLa.a  . 15.  CE.  Gueltnllrr.  4.  Kn»i*bem 
t.  M miel er,  4.  Ribrau will.r,  7.  JioUwÜtrr, 
0.9.  NrnMteiaaek.  2 . F.  Samte-M  aricaui- 
Mtiiet.  10.  ,yi»irrt.  5.  Mu'bâuarn.  15.  Bal* 

Îrrt  . 6 F.  TRann.  4.  WeaUrling.  Cerner, 

. vairf,  2.  uienmany.  2. 

L»o«,  154.  A.  < Ë.  F.  La  Craii-Roufu  , 9. 
La  Guillmière,  18.  Gitora,  5.  Sein i- Bel.  0.5. 
Saint  Geni#  l-aaal , 2.  ( ont)  ri  ru*  , 4.  Cille* 

fronekt  , 5-  Tarare  . 7.  Cheaey  , 0.5.  Aox- 
pleplui*.  5.  Bneuien.  1.  Thity.  2. 

Vian  l.  6.  JnMey,  5.  Graj,  7.  Luro,  3.  lié. 
m ricouri.  S.  Lutruil.  A 
7 M.' or.  11.  Tourum.5.  Cluny,  4.  Roman#* 
che,  2.  CkAioni  tue  'oint  , 11.  CAerM/ca  . S. 
Pourhon-Liury.  2.  Lelaw  , S.  Jttlun  , 10. 
B.  Le  Creuaui,  3.  Moût  Croit.  1 . 

La  M»a»,  20.  B.  U Flàeko,  6 Sablé,  4.  Mo- 
mer*.  A La  Ferté-Brmard,  5.  Saint  Calait, 
4.  Bat*#.  2.  Chkirau  du  I.nir.  S. 

Paaia,  774.  A.  CR.  Saint  Droit , 10.  Le» 
Belignollea , 7.  Belle» iüe  . 8.  Boulonne.  5. 
I.a  Chapelle , 2.  Cberotinr,  0.7.  l'Jirliylt. 
Gareoue  , A Bfou'martrr , 5 N ulerrr,  A 
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NOMS 

XT  POSITION 


DEPARTE  MENS. 


f A 

Seiai  I «naît . i 


Stiai 


Saie»  et  Ou* 


Sàaia  /wui% 

I jf  % 

«V- !•»«). 

lW  ' ^ 

4 % 

X»*»  «•Gâ»o»M. 
Vu  natal.  «f  fttnl. 

1k 


ANCIENNES 
provinckk 
xr  »cnDm»io!>(s 

qui  corrrapoi.  Jeoi 

AUX  DÉF IATMEKS 




1! 

il 


• A 


Nornunilia  , Km 

I»  f r-*». 

•«. 


St 

i * 


6*4.000 


f Pnnef , Gâitmau  , 
(7,  CKaaip^rnr,  Uni, 

g.  ^ A 

llr -de  France. 

. fijin  f'0n- 
<■•*'«  5 Oilrauai*,  <7lf/* 
"«fa,  «le.  ^ 


Poitou.  Huit,  rie, 


ti.ui  u»a.im^  . .<»;• 

P*ï$r- 

liuifiUr,  CterofM,  !*«■ 


lu.  r™.. 


Viim. 
y. .«aa 


(U*ui. 


âe  . //««la  et  Pour. 


u<r,  Hr. 


17U7 

,8 

1668 

H*W 

:n? 


Cmnt*  d' Vtifnon . terri- 
lair* 


tdfajm . ■ 

PfthA,  ^riunyeuU 
l 'Voncr  . Prum^r 


>’  i te. 

•jMioa.  Ji*.  rie. 


HRou,  Moal,  ne. 

.unouaiu,'  l/iyi, 
law,  nie. 


uzr''v  '“i4 ,4,  4* 

r«l«|  . P«)l  «I  » .||l|, 


Br.. 

l 

ne. 


1734  r, 24.000 
1«00  j.yj.OOO 


794,01 10 

§•8.000 

166,  oc# 

31*.<Wu 


1*51 


1093 


— i— 


1904  S*M*  .0 

Ml 

Vio 

1066  185,000 


194,000 


TOPOGRAPHIE 

ï^a  clufTri  • aprc|  Ira  non»*  de  tilto  ièdiqnrar 
fl»  oaUl%»  leur  pi  |iulalioii  ; ou  ■ • #nr 
fr  aclR'Ci*  d^imafel  lai  cnlainea  4*t«bil 
«iilM  ri  bout**  au-denou*  d'uif |i»î!R»r. 

JMiq.ie  JrtL&ké.  - K,  HArhJ.  —Ci 

rtur  roi  alu.  "■  F , tilhi  /rr|«  r I piaCe»  da 
P,  port  tmhlâiru  eu  Je  r.mmrrei. 


Vrui 1 ly  , 6.  Pi*aj  , 5.  Saioi-Oncn.  i.  La 
V illrur  . 5.  Sciau*  . 1.  Bercy.  4.  B*C*lre, 
4.  «’.batwnmn  < riiercnioii  9»  Maurice  ) , 1 
Cboi-y.ir -Roi  . 3.  Gruiillj  6.  Grenelle,  2. 
I»ry,  3.  blfurt  UaTaan  Alfert  . 1.  Montreuil 
(MÜotiuuit  *>!•«•»»).  8 Vonitnaitr.  4-  Van! 
»rra,  2.  Vaujrfrard  . .-7.  Vilteiuif,  1.  Vil» 
eerinra,  3.  F.  fllry.  2. 

Ronn . B8.  CSL  .4.  P.  Damnai  . 6.  Fl 

bruf,  10.  Paudcl*.  ka  Elheuf.  4-  * MUppa.  \\ 
P F.  tu.  4.  la  Hui  r « , 14..  P.  F-  I ••*«* 
aille.  6.  Bollirr . 10.  P^eantp.  9.  lUtflru* 

1.  Lillr bonne  , 5.  MvuimlMci*  . 4.  Ntuf 
ekiui , 3.  Gouriuy,  3.  JmW,  9.  Caudi 
lire,  3.  Saint  Valerj-en  Cau*.  5.  P. 

Mura.  7.  Cnutu-nuTc*.  3.  Jmij-aur florin.  î.l 
WtMtainrbheu  , 8.  Nrin.  tjr»  . 4.  l’.iUiponue  . 
0,3.  Mieux,  9.  B.  La  Perte  mue  Jouarrr  . 4 1 
Monirrrau  , 4.  Prvtim.b. 

Vaaaaii  lia  . 28  F.  Ar^riurdtl . 5.  Mrudon  , 3. 
Or.ay.  1 Palilaraii  , 2.  lainl Cjrr,  1.  Si 
Qoud,  2.  St  - GertB»l»-en-L«yr , 11.  Poi“> , 

3.  Sert**,  4.  CorCil,  4.  Arna|ort.  2.  Alhia,. 

0. 7.  Kwwmr.  3.  Kia.0.6.  Vi.ry^.nSeûw  ' 

0 4.  Etmnfti , 8.  Mant/i,  k,  Ponteiit  «*5. 
ilu.nK  ..u/»l , 3.  Deurdan  , a.  l.imoura  . 0 9. 

Nioar  , 16.  C8.  SaiHl  VL.ii.nt,  4.  Mauié  . 1. 
PrMMiVa,  2.  Tl.ouara,  2 !/<//«,  2. a P«rlfc« 

A.i.’.  !«.  f.  K.  m.  Air*».?.  lUnill.. 
il.  I.  E»mh<uii,,  U.i.  S..UI  V.l.fl . 5.  «. 
..  r.  >ulU.i.  4.  I’- 

<k*.l  «-  . . y 

liât,  Il ./.  S-iim  Jurrx.  1.  lf  Su» 

I rear,  f.  llunii.i.  7.  Gatllar,  7,..  ItaLaatro» 
?.  baraur , 7.  (iiaalbrl,  S. 

Moanraia , E.  Saint  Anionin.  5.  C»yiu« 

5.  btuniqnti.  ( auaaadr,  t.  C«ala/»arrtBia# 

1 Htiuiaft  10.  * 

•»  llBicatturaa  . 10t  Frèîua  , 3.  B.  Sainf'Tropr»  , 

1.  P.  Hnrnotm.  6.  Saini-Maiimi»,  4.  Barj 
H*  4-  üruii.n.  Antibra.  6.  PAP.  « 

«n,  4P.  fiurr,  i Lr*  ll«t  Uyèrea.  1 
Km  . 28.  P.  F.  Ilyrrca,  10.  La  Sejoe . 7.  F. 

( orra,  3. 

Autioa,  30,  i.  Vauc/ha* /- 0.4.  CaenUlnu»  7 
LT* le,  6.  Jpt,  6.  Peritrf» , 5.  Cerp±tri,\ 
10.  tVrue  , i Ücdauiu  , 2.  Or«*fta , 9. 
lValrtaa.4.  7 r 

9 i . 

Boraana  -Vaanra  , A. 

4.  8,  P.  A.ttea*  A 

M.  r.  2 P.  Morie  . P.  I.n  Uaa  Roirmoiii 
Uite>  M Boum. 

l’üinui,  23.  HCI.  Ckiiilltrouli , 9.  CJnaj,  2. 

L»ud,t»,  5.  JMmrUmmrnon  . 4 Saial-Satin.  1. 
Liaoao,  27.  H.  <’B.  bl- Léonard  . 6.  Kj" 
llrr».  3.  Mar,  3.  Le  IV.rai.î.  Magnie- 
I.atal  , 3.  .\aal4a  Bit.  0.7.  LrlitLaart , 
4.  SWunirn,  6.  il  TfitiM,  7. 

Sria al  , 9.  AltbrBn,’  i7.  lia i»br refilera,  5. 
itlr*  nui  , 6.  < omiuactiljr  . 0.7.  .TrwfrAa 
|r«M,  4 Sionoa , 0 5.  Uoturrnaf^tePueelle 
0J\.  Raoiirrmunl  , 4.  Pl-mbirret  . 1 Val 
d'  l(ol , 6.  Btaaaaan,  2.  Adal-M,  8.  B.  Gr 

352,000  5 lutta».  12.  OiaMia . 8.  Caabatr.l  Ter 

niant  au.  3.  /teulhn.i.  Ji-igmj.3.  V 
1.  Snaa,  tt.  J.  laamrra*  4. 


8.  Luqun 

P.raneoir  aor - 


Vnrlay, 


*%* 


r-  4 
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EUROPE. 


Occupons-nous  maintenant  d'une  antre 
branche  d'administration  moins  élevée  sans 
doute,  mais  non  moins  importante,  les 
finance ».  Aujourd’hui  que  la  légalité  a 
remplacé  l’arbitraire , que  la  jevée  des  im- 
pôts n’csl  pins  soumise  au  caprice  des 
princes , et  que  tons  les  citoyens  sont  ap- 
pelés à supporter  les  charges  publiques 
au  prorata  de  leur  fortune,  les  diverses 
administrations  qui  concourent  àtasseoir 
l'impôt,  a en  recueillir  les  plus  jietitcs 
fractions  et^  les  faire  ensuite  arriver  là 
où  leur  présence  est  nécessaire , sont  de- 
venues les  rouages  les  plus  importuns  des 
goUverneuieiis  modernes,  la-  système  fi- 
nancier de  laFrauce  est  Fun  des  plus  sim- 
ples et  des  plus  précis  ; il  ne  sera  donc 
pas  sans  intérêt  de  Pobscrvcr  avec  quel- 
que détail. 

Tous  les  ans,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre des  finances,  les  deux  chambres 
votent  le  montant  des  impôts  et  répartis- 
sent entre  les  se  départemens  de  la  K rance, 
d’après  leur  étendue,  leur  industrie,. leur 
population  ci  leur  degré  d'aisance  présu- 
mée, le  montant  de  la*  contribution  di- 
recte. Le  préfet,  de  concert  avec  le  con- 
seil général j fait  la  ré|>artition , antre 
tous  les  arrondissemens,  de  la  somme  to- 
tale à laquelle  le  département  est  imposé  ; 
le  MiS-préfct,  assisté  du  conseil  A’ ar- 
rondissement, divise  à son  tour  celte 
sotpmc  entre  les  cantons  a les  communes, 
et  enfin  les  maires,  avec  le  concours  du 
conseil  municipal  cl  des  commissaires 
réfinrMtur* , assignent  à eliaquellabilant 
la  portioaan’il  a à payer.Telle  est  la  mapclic 
simple  et  facile  adoptée  pour  la  levée  des 
contributions  directes^  qui  forment  un 
pen’  plus  du  tigrs  des  revenus  publics  de 
la  France.  Quant*  la  contribution  indi- 
recte, comme  elle  se  prélève  sur  les  objets 
de  consommation , la  loi  fie  peut  pas  fixer 
la  quotité  allèrent*  à chaque  citoyen , on 
le  conçoit  sans  pehie;  les  divers  degrés 
de  richesse  de  ceux-ci , leur  plus  ou  moins 
de  besoins,  en  déterminent  seuls  le  chiffre. 
Le  soin  de  recueillir  les  diverses  sommes 
qui  composent  le  budget  national  est  con- 
fié à six  administration*  principales,  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  au- 
tres, qui  agissent  dans  leur  sphère  propre, 
mais  qui  relèvent  toutes  dit  ministre  des 
finances  dont  elles  reçoivent  l’impulsion. 
Nous  allons  successivement  faire  connaî- 
tre leur  spécialité  : 

I"  L'administration  des  contrirctions  directe* 


■ 

s'occupe  »le  la  rentrée  du  montant  de  rimpùl  ter- 
ritorial, des  impositions  mobilières,  des  portes  et 
fenêtres . des  patentes , etc. , etc. 

3°  L'âDMINiSTRATIO.X  DES  CONTRIBUTIONS  INDI- 
RECTES s'occupe  de  la  perc  eption  des  droits  sur 
les  Tins,  eaux-de-vie,  bière,  cidre,  sur  la  na- 
vigation des  rivières  et  cauaui;  de  la  percep- 
tion du  dixième  du  produit  des  octrois  des  villes, 
etenim  de  la  manipulation  eide  la  vente  des  ta- 
bacs et  poudres  , etc.. etc. 

3°  L’administration  de  l'enregistrement  et 
r>R8bO*AiNES  s'occupe  de  lafrrcepUun  des  droits 
d'enregistrement  des  actes  public»,  des  droits  de 
limbreet  du  droit  spécial  sur  tes  journaux  , du  re- 
couvrement, des  revenus  et  prix  de  vente  des  do- 
mainesdel’Ktaf.  des  amendes , des fraisde  Justice 
criminelle  et  militaire,  etc., etc. 

4°  L'administration  des  postes  s’occupe  de  la 
perception  de  In  taxe  sur  les  lettres  et  journal» , 
du  droit  de  5 pour  0/0  sur  les  envois  d'argent,  du 
produit  des  places  dans  lét  malles-postes  et  les  pa- 
quebots de  l’État , etc.,  etc. 

6*  L'administration  des  douanes  s'occupe  de  la 
perception  des  droits  imposes  sur  l'importation  et 
l'exportation  des  marchandises,  sur  la  navigation 
extérieure,  suri»  consommation  des  sels, et  enlin 
du  recouvrement  des  saisies  et  confiscation*  ef- 
fectuées par  ses agens , etc.,  etc. 

6°  L’administration  des  iorits  s'occupe  de  la 
conservation  des  forêts . de  la  vente  des  bois,  des 
droits  de  cliasM  .des  droit,  sur  les  rivières  n>- 
vlcaklfselltotlablrs.  rte.,  etc. 

L ne  commission  spéciale  est  chargée  de  tout  ce 
quia  rapport  aux  Mnvsun  tr  Mtniixiis.  Il  y a 
en  France  trri/r  hôtels  des  monnaies. 

t.a  Loterie el  ta  Ferme  des  Jeux  ont  été  sup- 
primées. U première  eu  183,.  la  seconde  au  1"  jan- 
vier IMS. 

En  dehors  de  ces  administrations  spé- 
ciales, il  t'effectue  bien  quelques  autre! 
recettes  ; mais  elles  sont  trop  peu  impor- 
tantes pour  que  nous  les  mentionnions  ici. 
Quoi  qu’il  eu  soit , toutes  les  sommes  re- 
cueillies par  les  différentes  branches  de 
l'administration  publique  de  la  France, 
sont  versées  entre  les  mains  d'agens  du 
trésor , appelés  receveur*  particuliers 
et  receveurs  généraux , qui  à leur  lotir 
les  remettent  aux  payeurs , autre  classe 
d'agens  du  trésor  spécialement  chargés 
de  payer  les  dépenses  du  gouvernement. 
Quelquefois  aussi , sur  les  indications  du 
ministre  des  finances,  les  receveurs  géné- 
raux envoient  leurs  fonds  à Paris  ou  sur 
d’autres  points  de  la  France,  suivant  que 
les  besoins  du  service  l’exigent.  Il  y a un 
receveur  général  et  un  payeur  par  dé- 
partement, dont  la  résidence  est  au  chef- 
heu , excepté  dans  les  départemens  du 
Var  et  du  Fisiistere , ou  ils  résident  à 
Toulon  et  à Brest.  Mais  ces  deux  villes 
quoique  simples  chefs-lieux  d’arrondisse- 
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ment  n’en  sont  pas  moins  les  villes  les 
plus  importantes  de  leurs  départemens 
respectifs  A cause  des  arsenaux  maritimes 
qui  s'y  trouvent.  Dans  chaque  sous-pré- 
fecture il  v a un  rteereur  particulier. 

En  général  toute*  les  administrations  fi- 
nancières ont  leurs  principales  subdivi- 
sions circonscrites  dans  les  limites  de 
chaque  département  et  ont  des  chefs  de 
service  dans  chacun  des  chefs-lieux  des 
s»8  départeaens  de  la  France,  à l’excen- 
tion  cependant  de  {'administration  Jet 
douane * et  de  celle  des  forêt*,  dont  les 
circonscriptions  moins  nombreuses  soûl 
nécessairement  plus  étendues. 

L'administration  dis  Douahiw  est 
divisée  en  quatre  inspection*  générales 
subdivisées  en  direction*.  Le  tableau  sui- 
vant indique  les  unes  elles  autres. 

C Imuctim  r.£afiuu.K  de  Lille  : elle  em- 
brauelet  directions  de  Cherbourg , Houen , 
Jbbovifte , Boulogne,  Dunkerque,  Palen- 
tiennes  ft  CtmrtrvQfe.  • 

11'  Isseecnos  ciaVeale  de  Colsar  : elle  com- 
prend les  directions  de  Th/oneitte , de  Besan  ■ 
çon . de  Strasbourg , de  Grendble , de  Betlry 
et  de  Digne. 

IIP  IssrKTio*  rfnAuLR  de  Mosttellier  : rite 
f tend  son  rrssni  l sur  1rs ./  />  • bons  di-  boulon, 
de  Marseille  , de  Perpignant t ieSai/it-Cau- 
dens. 

IV  IssMcnot  cfsttALf  de  La  tooBRi.L*  : elle 
comprend  les  directions  de  Bayonne  , de  Bor- 
deaux . de  Vantes,  de  Lorient,  de  Brest  et 
de  Saint-Malo 

L’admimstratiow  des  Fouets  est  di- 
visée en  33  conservations.  I.»  France  pos- 
sède 7. -100,000  hectares  de  forets  dont  un 
septième  environ  appartient  à l’Etat.  C’est 
pour  la  surveillance  et  l’entretien  de  ces 
richesses  nationales  qu'a  été  créée  l’admi- 
nistration des  eaux  et  forêt*.  Cette 
administration  a one  école  spéciale 
et  n’admet  au  nombre  de  scs  agens  que 
ceux  qui  en  sortent  avec  une  instruction 
suffisante.  Le  tableau  suivant  indique  le 
chef-lieu  respectif  de  chaque  conser- 
vation forettiere  où  réside  un  con- 
serraieur  qui  a sous  *es  ordres  des  in- 
specteurs et  des  gardes  A pied  et  Achevai. 


21  Tours. 
n Bourg»' s. 

23  Moulins. 

24  Pau. 

25  Rennes. 
20  Niort. 


27  Albj. 

28  Aix. 

29  Mmes, 
so  Aurillae. 

31  Bordeaux. 

32  Ajaccio. 


1 Pari*. 

2 Rouen. 

2 Dijon. 

4 Htn*r. 
t Strasbourg. 

6 Colmar. 

7 Douai. 

8 Troy«*. 

9 Fpiflal. 
lo  Cii&lon* 


11  Met*. 

12  Besancon. 

18  Lons  le  Sautiller. 
14  Grenoble. 

16  Aleneon. 

16  Bar-ic-Dur. 

17  Chaumont. 

18  Vesoul. 

19  Maron. 

20  Toulouse. 


Il  y a en  outre  quatre  direction t fores- 
tière* Ae  la  marine  royale,  chargées  de  la 
recherche, du  martelage  et  de  l'exploitation 
des  bois  propres  aux  constructions  navales. 
Nous  les  indiquons  ici  pour  compléter  le 
tableau  de  l’administration  forestière. 
Le  chef— lieu  de  la  première  est  à Paris  ; 
elle  embrasse  les  départemens  qui  forment 
le  bat*isi  de  la  Seine.  Orléans  est  le 
chef-lieu  de  la  deuxième , qui  comprend  le 
bassin  de  la  Loire.  Anaoi  i.ÊME  est  le 
chef-lieu  de  la  troisième , donf  le  ressort 
embrasse  les  départemens  formant  le  bas- 
siu  de  la  Garonne.  Lyon  est  le  chef-lieu 
de  la  qnatriè.mc , dont  dépendent  les  bas- 
sin* de  la  Saône  et  du  Ultime. 

Connue  nous  l avons  déjà  dit , toules  ces 
administrations , chargées  d'effectuer  les 
recettes  et  les  dépenses  publiques  de  la 
France,  relèvenl  du  ministre  des  finances. 
11  les  fait  surveiller  par  des  inspecteur* 
spéciaux  qui  se  dispersent  dans  les  dif- 
ferentes parties  du  royaume,  et  qui  vont 
examiner  avec  soin  les  registres  et  les 
caisses  des  comptables  des  plus  petites 
localités.  Mais,  pour  plus  de  garantie, 
après  que  le  ministre  a vérifié  la  compta- 
bilité i de  scs  divers  agens,  il  la  soumet 
encore  à l’appréciation  d’une  haute  cour , 
la  Cour  de*  Compte* , dont  le  siège  est 
h Paris,  et  qui  a été  instituée  pour  juger 
les  comptes  des  recettes  et  dépenses  publi- 
ques des  divers  services , et  apurer  tontes 
les  liquidations. 

Maintenant  que  nous  savons  de  quelles 
sources  proviennent  les  divers  revenus  de 
la  France,  cl  comment  on  les  prélève,  fai- 
sons connaître  eu  peu  de  mots  lenr  im- 
portance relative.  Nous  indiquerons  en- 
suite les  services  divers  entre  lesquels  ces 
sommes  se  répartissent.  Le  lecteur  aura 
aiusi  sous  les  yeux  un  spécimen  du  budget 
delà  France , aussi  exact  que  |>eut  le  per- 
mettre nue  chose  essentiellement  variable 
de  sa  nature.  Ici  les  chiffres  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  des  moyens 
termes , car  jamais  le  budget  d’une  grande 
nation  ue  peut  rester  fixe  Le  chiffre  des  re- 
cettes , comme  celui  des  dépenses  suit  né- 
cessairement toutes  les  plia  scs  politiques 
de  l’Etat,  et  est  soumis  à toute*  les  vicis- 
situdes de  décadence  et  de  prospérité  de 
l’industrie  et  du  commerce  de  la  nation. 
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Budget  de  la  France  présentant , e/i  chiffres  rond»  , le»  recettes  et  le» 
dépenses  de  cet  élut  de  1836-1830. 


JtKCKTIES. 

ÇonTitiniTionsDiftrc^u.'dui  roniprçimrut  : I'  montant  <k  la  rnnlnbulniu  foncière. 

I crsonui  lit-  «*t  mobilière  . rrl^c  dosponrs  el  f«,nelrrs#di'spat«,ut',s . etc 

y oitriiuithu-.  immucti.».  qui voff»É»cM«‘nt  rie  produit  «l**s  demis  sur  les  boi*<on«  . 
de  l.i  vente  des  tnluicscl  des  pdfcdres  tl< «puslcs  . de  h loterie,  du  fermage  de*  jeux  de 
la  ville  de  PJris.  d«*i>t’iri  ptiûiiv  sur  lissai,  nés  cl  mines  dr  sej  de  l'est,  etdu  dixième  pré 
levé  sur  les  droits  d’octroi  ©s  villes 

ESRtCUmiMMLM- 

ment.  degrènes,  d'hypullieqi 
*inii)re0  nent 


elç. 

NKS  , 


Üül'AVEs . qui  rOmpn 


il vr p r Ki  noMAiMifs  . qui  comprennebl  : les  droits  dVnrvgistfc- 
ues  . de  timbre',  sic 


le  montant  des  droits  perçus  sur  les  produitsétran^ers 


introduits  en  Fradce  . sur  la  nisig.itiou  et  sur  la  couxotnuiatiun  des  sels,  etc. 

Cbcpi  s m.  nuis , qui  « ompt  ennent  : le  prit  prin<  ipal  des  vente'  et  fermages . des  gl on- 
dées , pâturages  . etc. . dans  les  forêt  s de  l’état . te  décime  compris,  etc.  . . 

Paonrirsbivkus.  qui  comprennent  : les  bénéfices  tut  la  fabrication  de '«monnaies  « t 
médailles,  le  produit  des  aniertdes , des  droits  universitaires . des  brevets  d'invention  , 
de  la  vérilyatioü  dés  poids  et  mesures , etc  . Vty 7+.  . . T.  4M  . 7^  .fp.  . 


Fi-tiea 

3C3,00O,OOC 

23»,, 000 ,000 
198,000.000 
tto.ooo.ooo 
ai,  000, 000 

K ,000,000 


Total  des  Kecctle*. 


DÉPENSES. 


1.004, 000 .000 


Slkvicf  de  la  dette  publique  . de  fh  caissed’aniorlissement . des  pensions  et  des  inté- 

reff  des  cauUnnMHfaf»  etc*  w « «V».  • . 

Dotation:,  y compris  la  Iule  civile  et  les  dépenses  des  deux  tili ambres,  jcU.  . 


Jitslia  . AdmiuisLrnliou  centrale  du  ministère  de  la  justice 
et  des  membres  des  justices  de  paix 


Jimiu  n ■ 

traitement  du  conseil  d’rtat,  de  la  coiirde  cassation  , des  tours  royales  et  tribunaux 


•t  des  membres  des  juslit^cs  ue  paix  ,elc -.jm 

2n  ( ultra  Admimstialton  centrale  des  ailles  ; traite me  ni  des  cierges  catholique, 

protestant rl israélitr,  elrr., . . . ........  .v.  . . 

ArrAmastTRomi  nLf  , Adminittration  centrale  ; draitmient  dt-minbassadéurs,  tgens 
diplomaties  , corps  consulaire  . frais  de  voyage  . • uurriers  . etc 
l>ffviiicTio>  riDLitjui.  Administration  cen*- 
de  l umversile  . maîtres  d'école , etc.  . . . . 

Isruuutn.  Administration  centralev#pq| 
sées  el  miu '-s  . • o|is«T\  atioll  lies  mollllillt  us  . 
aux  beaux-arts  ^acquisitions  d'objets  d'arts,  miIim  bIiOU'  aux  théâtres  , secours  gêne 
rau\  fut  étrangers  réfugiés  ou  condamnés  politiques  , dépenses  départementales,  etc. 

r.OaasRcr.  Administration  féntralê-,  clablissrnieus  thermairx  . havres . encourage- 
ineuset  primes  aucortlc»  aux  mauufactui  eq^au  commerce,  à l'industrie,  & la  pèche  et 

ü la  navigation,  etc T- 

fioiMi*»  Administration  centrale -,  solde  ci  'S  étals- majors . et  des  troupes  de  toute 
espece  , frais  et  entrelo  ndu  matréiel  et  iH*s  places  folle»  . etc.  .......... 

Makim.  » 1 colomss.  Administration  reuli  ale;  solde  d**s  corps  delà  marine , frais  de 
constructions  navales  . eutretu  n des  poils,  entreprise»  scientifique» , troupes  colo- 
niale» . semcepde» colonies . eto.  .......  I 

Piruacis-'Ailmiuislrltion  ri'iilnle . lourdes  comptes,  hôtels  des  monnaies , cadas- 
tre, traitement  des  divers  agens  du  trésor,  < omimsSKuii . bonifications . frais  de  per- 
ception . de  manipulation  des  tabaci,  poudre,  timbre,  ai  liais  des  matières  premières.  etc. 

Noi-viu.mâ,  remboursemens  ..primes  h l’exportation  , escompte  sur  le»  droit»  de 
douaoes.  etc . . . .VT.  . . 


327,000,000 

16,700,000 


19.000. 000 

35.000. 000 

7.300.000 

13.000. 000 

100.000. 000 

9. 7 00.000 

230.000. 000 

63.000. 000 

136.000. 000 

44.000. 000 


l.es  deux  tableaux  que  nous  venons  de 
présenter  11e  Résument , a proprement  par- 
ler, que  le  budget  politique  et  départe- 
mental de  la  France  ; nous  devons  cepen- 
dant en  mentionner  d’autres , dont  la 
plupart  des  publicistes  négligent  de  te- 
nir compte  , cl  qui  «pendant  Sont  très 
importans  . Au  budget  de  l’Etat  nous  au- 
rons done  à Ajouter  celui  des commutu* 
qui  s’élève  ti  1 62,000,000  de  fr.  . somme 
à laquelle  il  faudrait  encore  ajouter  le 
montant  de  la  eorrée  exigée  des  habilans 
des  communes  pour  l’entretieif  des  elle- 


«,T«tal  des  Dépenses wih.Tiumh»' 

--v”J 

mins  vicinaux  , contribution  eu  nature 
dont  on  ne  lient  pas  compte  et  qu’un  ad- 
ministrateur habile,  M.  Sauluicr,  a récem- 
ment évaluée  à 20,000,000  de  fr.  Viennent 
ensuite  des  budgets  moins  iinporlans. 
mais'  qu’il  convient  de  mentionner  : celui 
des  IwpUauje  el  hospices  qui  est  de 
61, oôo.ooo de  fr..  etenlinceluides bureaux 
de  bienfaisance  qui  s'élève  encore  à plus  de 
io,ooo,oou  de  fr.  Los  principales  sour- 
ces de  ces  revenus  sont  : les  impositions 
extraordinaires  que  s’imposent  les  com- 
munes, le  produit  des  octrois,  |a  location 
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des  inuneublrs , les  intérêts  des  capitaux 
appartenant  aux  communes,  etc., etc.  Les 
budgets  des  1 329  hôpitaux  et  hospices  de  la 
France  s’alimentent  du  produit  de  leurs 
propres  dotations  et  du  Lravail  des  indi- 
vidus qui  y sont  admis,  des  différentes 
subventions  et  allocations  qui  leur  sont 
consenties , des  legs,  etc. , etc.  Le  budget 
des  827a  bureaux  de  bienfaisance  qui  se 
trouvent  en  France  provientJ^ieu-prés  des 
mêmes  sources.  Ce*  trois  budgets  repré- 
sentent une  somme  totale  de  243,000,000 
de  fr.,  à laquelle  on  pourrait  encore  ajou- 
ter le  montant  des  sommes  perçues  par 
les  fabrique»  des  églises  de  France,  soit 
pour  l’administration  des  divers  sacre- 
inens,  soit  pour  la  simple  fréqueutatiou 
de  l’église  elle-même,  etc.,  etc.,  somme? 
minimes,  il  est  vrai,  mai*  qui,  prélevées 
sur  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
réunies,  Unissent  par  s'élèvcri  as, 000,000 
de  fr.  au  moins. 

La  nature  de  ces  budgets  indique  assez 
que  leurs  ressources  sont' plutôt  applica- 
bles aux  besoins  généraux  de  chaque  loca- 
lité qu'aux  besoins  geuérattxmè  la  ua- 
tion.  N’importe,  malgré  leur  socialité, 
ils  n'en  doivent  pas  moius  être  considérés 
comme  affectés  au  service  pu  b lie  de  la 
France.  D'après  cela,  le  chiffre  du  bud- 
get général  de  la  France  , pour  tous 
le*  services  publics,  peut  bien  être  porté 
de  i83ô  à 1830  3 1,282,000,000  lr.  En 
1816,  ils’est  clevé à i,i9R.ooo,ooofr.;  en 
1820,  à 1,138, 0û0,p00  fr. | en  182S,  à 
1,278,000,000  fr.;en  1830,  à 1,370, onofr., 
et  en  18X2,  à 1,4X9, 000,000  lr.  Olle  in- 
dication quinquennale  du  chiffre  général 
de*  budgets  de  la  France  pendant  an  ans, 
justiliesufUsamincnl  ce  que  nous  avons  dit 
de  leur  extrême  mobilité. 

Tous  les  comptes  des  recettes  et  dépen- 
ses publiques  sont  soumis  34'examen  de  la 
Cour  de»  Comptes  ,Aon\  les  arrêt  s ne  peu 
vent  être  cassés  par  le  Conseil  U Mut 
que  pour  violation  des  formes  cl  de  la  loi. 

ADMXIVISTRATIOM  JUDICIAIRE,  l.a  jlls- 

tice  est  rendue  dans'  tonte  l’étendue  île  la 
France  d’une  manière  uniforme.  Dans 
chaque  canton , un  juge  de  paix  pro- 
nonce en  Hcrmer  ressort  sur  les  affaires 
d’une  faible  importance,  il  n’est  que  con- 
ciliateur polir  les  antres  ; quelques  villes 
sont  divisées  en  plusieurs  justices  de  paix. 
Dans  chaque  arrondissement , un  Tribu- 
nal de  première  instance  connaît  des 
matières  civile»  et  de  police  conformé- 


ment aux  codes  et  aux  lois  de  l’état. 
Vingt-six  cours  royales  connaissent  des 
appels  formés  contre  les  jugemens  rendus 
par  les  tribunaux  de  leurs  ressorts.  En 
matière  de  délits , le  premier  degré  de 
juridiction  appartient  aux  justices  de  paix 
comme  trOmnaux  de  police  munici- 
pale. Les  tribunaux  de  première  instance 
jugeant  comme  tribuêtaux  de  police 
correctionnelle , forment  le  deuxième 
degré.  Les  parties  peuvent  appeler  de 
leurs  jugemens  devant  la  cour  royale.  Si 
par  suite  de  l’instruction  ou  des  débats, le* 
laits  présentent  un  caractère  plus  grave 
et  sont  considérés  comme  crimes,  l’affaire 
emportée  devant  la  cour  d'assises.  Cette 
cour  est  formée  de  membres  de  la  cour 
royale,  ou  au  moins  présidée  par  l'un 
d’eux.  Elleest  assistée  d'uu  jury  composé 
de  12  citoyens  tirés  au  sorl,  suivant  des 
formes  déterminée»,  snr  une  liste  eom- 
prenant  les  électeurs  du  département  ou 
doivent  sc  tenir  les  assises,  et  un  certain 
nombre  de  citoyens  réunissant  les  rapa- 
cités exigées  par  la  loi. 

Les  contestations  relatives  aux  transac- 
tions entre  uégocians , sont  jugées  par  les 
tribunaux  de  commerce  composés  de 
juges  élus  par  les  notables  commerçai!*  et 
confirmés  par  le  roi.  Appel  de  leurs  juge- 
mens  pwtêCre  porte  de  vint  la  cour  royale. 
119  arroudi\semens  ont  des  tribquaiix  de 
commerce  ayant  même  ressort  que  ceux  de 
première  instance;  dans  les  213  arrondis- 
semeus  qui  n’ont  point  de  tribunaux  spé- 
ciaux de  commerce , le  tribunal  de  pre- 
mière instance  les  mnfilare. 

Dans  certaines  villes  manufacturières 
oïl  maritimes,  il  existe  en  nuire  des  con- 
seils de  prudhommes  qui  comiaisscut 
des  contestation»  sommaires  dans  les  ate- 
liers , entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  , 
entre  les  capitaines,  les  négocions , effc. 
Enfui  dans  iliaque  division  militaire  et 
chef-lien  maritime,  se  tiennent  des con- 
‘seils  de  guerre  et  des  conseils  mariti- 
inee  jugeant  les  crimes  et  délits  rommis 
par  cen\  qui  font  partie  de  farinée  de 
terre  et  de  mer;  leurs  dérisions  peuvent 
élrc  modifiées  par  mi  conseil  de  réci- 
eion.  , 

Au-dessus  de  toutes  les  cours  et  tribu- 
naux, s’élève  la  cour  de  cassation,  com- 
posée des  jurisconsultes  les  plus  éclairés; 
sou  siège  est  il  Paris;  elle  ne  connaît  pas 
du  fond  des  affaires;  mais  elle  examine 
tous  les  jugemens  cl  arrêts  qui  lui  sont 
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déférés , et  les  casse  si  la  loi  n’a  pas  été  Voici  le  lablran  des  cours  royales  et  des 
strictement  exécutée.  départemens  qui  forment  leur  ressort. 


SOIS  DM 
COI. US  ROYALES 

Acer 

A»x. 

A*  if.  ss. 

Asçehs. 

Bastia. 

Be>ançOx. 

Hoiiiii  vi'X  . . . . 

Bol  uct  s. 

Cars. 

COl  MAR. 

Duos. 

Dm  ai. 

Grenoble. 


DEPARTE*  KNS. 


POPULATION. 


Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne  . . . .* • 948.000 

Basses-Alpes.  Bourbes du-Hhôiie  , Var.  832,000 

Aisne . Oise  . Somme  1,153, ooo 

Maine-et-Loire.  Mayenne,  Sarthé.  l.trs.ooo 

Corsé.  w 195  000 

Doobs.  Haute-Saône.  Jura.  517.000 

('lia rente . Dordogne,  Gironde , 1,100,000 

Cher,  Indre,  Nièvre-  7$4.O0o 

Calvados.  Manche.  Orne.  1,538.000 

Bas  Rhin , Haut -Rhin  » - 9€4.ooo 

Cdte-d'(>r.  Haute- Marne  , Saôue  et-Loire.  l.lôo.ooo 

Nord,  Pas-de-Calais.  l.GI&.Ooo 

Drôme  , Hautes-Alpes,  Itère.  979,» 


l.iMtx. ks  corroie . Creuse,  Haute- Vienne 83&.ooo 


Lyon 
Metz. 

Montpellier. 

Nancy. 

M*i  s. 
Orléans. 


1.172.000 

707.000 

1.109.000 
1,128,000 
1.077,000 

836.000 


Ain,  Loire,  Rhône. 

Ardennes,  Moselle. 

Aude,  Aveyron  . Hérault,  Pyrénées  Orientales. 

Meurtbe,  Meuse,  Vosges.  * 

Ardeche,  Gard.  Lozère,  Vaucluse. 

Indre -et -Mure,  Loiret.  LoMCInf. 

Parjs Aube  , Eure-et-Loir,  Marnef*  Seine  , Seine-ct  Marne  . Setne-d-Oise, 

Yonne a *.  ,e 2.923 ,000 

Basses-Pyrénées , HaïUes-Pyrfttées , l audes.  w 043,000 

Charente  Intérieure  . Dcux-Sevres . Vendée  . Vienne.  1.853,0oo 

Côtes-du-Nord,  Finistère.  t!e  et-Vilaiiie,'  1 .01  re- Inférieure , Morbihan.  2. 574, 000 
Allier,  Cantal . Haute  Loir»’.  Puy-de-Dôme.  1, *132,000 

Fuie.  Seioe- Inférieure.  1.1  ta.ouu 

Arrière,  Haute-Garonne,  Tarn,  Tarn-el-Garoone 1,259,000 


Pal. 

1*01  ru  us. 
1 1 

Rio*. 

Roots. 

Toulouse 


CIRCONSCRIPTION  MILITAIRE.  SOÜS  le 


rapport  militaire,  totale  royaume  est  di- 

visé  en  vingl-et-une  dirigions  mt/i-  tendance.  Il  y a un  intendant  mili- 


finers-générnnx.  Onantà  l'administration 
militaire  elle  ebt  confiée  an  corps  de  17/#- 


taire*.  Le  commandement  supérieur  de  taire  dans  chaque  chef-lieu  de  division, 


chaque  division  est  confié  A un  lieute 
vunt-général , qui  a 80ns  ses  ordres  au- 
tant de  marechatut*de-camp  qu’l!  y a 
de  départemens  annexés  A la  division;' 
les  divers  corps  de  l’armée  qui  y sont  sta- 
tionnés obéissent  immédiatement  à ccrof- 


ct  un  suu*-i/ifendnnt  militaire  dans 
chaque  département  ou  subdivision.  Le 
tableau  ci-dessous  offre  les  chefs-lieux 
de  chaque  division  militaire  et  les  dépar- 
temens  qui  forment  leurs  arrondissemens 
respectifs  d'après  la  dernière  organisation 


No  "L<  rt 

«Tonhe. 


1. 


II. 

lit. 

IV. 

V. 

VI. 
VIL 

VIII. 

IX. 

X. 
XL 


XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 


CHEFB-MEIJX  ■ ♦ • ** 

Dis  DFPARTEMENS  QUI  FORMENT  LEUR  RESSORT. 

DIVISIONS  VU  LIT  A IMS. 

Pari»*  . Seine,  Seino-et-Oise  , Se»ne-el-Marne  , Aisne,  Oise,  Loiret,  Bure- 

e*t-l.oir. 

Metz.  Ardennes.  Meuse , Marne. 

Cn  aluns.  Moselle,  Meurtbe  y Vosgef. 

l oin*. Indre-et-Loire.  Loubet-Cher,  Mayenne  , Saillie,  Vienne  ' 

StkasRocio.  Haut  Blùn . BasiKIiiu.  - 

Besançon.  Doubs , Jura  . Haute-Saône. 

Lyon  . . . . . . . Ain.  Itère , Drôme.  Hautes- Alpes . Loire,  Rhône. 

Marseille.  Basses  Alpes  , Vaucluse  , Boticlie*<lii-KIiôue . Var. 

Montpellier.  Ardèche . Gard,  Lozère  . Hérault . Aveyron. 

Toulouse.  Haute  -Garonne,  Hautes-Pyrénées. Gers,  Tarn, Tarn-et-Garonne,  l.oL 

fiotDua. Gironde,  Charente,  Charente- Inférieur*  . Dordogne,  Lot-et  Ga- 
ronne. 

Nantes.  Loire- Inférieure  . Deux- Sèvres,  Vendée,  Maine-et-Loire. 

BlNnes Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine.  Morbihan. 

Robes Calvados . Eure . Manche,  Drue,  Seine  Inférieure. 

Boiruas.  Cher,  Indre,  Creuse,  Nièvre,  Haute- Vienne. 

Ulu Nord  , Pas  de-Caiais.  Somme. 

Bastia.  lie  de  Corse. 

Du«»n.  Aube,  Hante-Marnn,  Youne,  Côte-d'Or.  Saône  el-l.oire. 

Clermont  ......  Allier,  Cantal,  Puy-de-Dôme.  Haute-I.oire,  Corrèze. 

Bayonne..  . .T^.  . Landes,  Basses-Pyrénées.  Gers.  Hautes-Pyrénées. 

Perpignan Pyrénées-Orientales.  Aude  , \rricge. 
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CI*  CONSCRIPTION  MARITIME,  Totlt  le 

royaume  est  divisé  en  cinq  arrondisse- 
mens  subdivisés  en  quartier»  ; daus  cha- 
cun de  leurs  chefs-lieux  il  y a un  préfet 
maritime , dont  ressortissent  plusieurs 
ports.  Le  tableau  ci-dessous  offre  les 
clufs-lieux  descinq  préfectures  maritimes 
et  les  ports  principaux  qni  en  relèvent. 

l'mOiDiNoirsT  divisé  en  1?  quartiers.  Cncs- 
nocic . chef-  lieu.  Le  Havre . Dunkerque , Ca- 
lai». boulogne , Saint  Valéry,  Dieppe  , Fi 
camp , Iloéen  , Honfleur,  Caen  , La  Bogue. 
Il*  ASRu.voissAiikST  divisé  (*■  s quartiers.  Bntsv  . 
cbef-lieu.  Craneftle , Saint  Malo,  Din an, 
Saml-Brieuc  , Morlaix , l’amipul , Qutmpt  i . 
lit*  ak.omumenbvt  divise  en  7 quarlu  rs.  LoRisn 
rhet-lleti.  y an  1er , Auray,  Vanner,  Pelle - 
trie.  Le  Croigic , Paimbeuf. 

IV*  ABiiosDi-stiirvT  divise  en  16  quartiers.  Hn- 
cur.rosT.  clief-licii.  btaremu  s , La  Hockelle, 
file  èle  Hé,  ter  Sabler , Hoyau , Btoyr,  Bor- 
deaux, Pu  ail  lac,  Langon  ,<Libourne , Dax, 
Bayonne.  Saint- Jean-de-Lux,  Agen,  Fille- 
neuve  d'Agen. 

V*»«so>Disst«NTdJvisé  rnis  qunrtiers  Ton  os. 
elle f lieu,  a trier.  Sarbanne  . Agde  . Mar- 
raine , c4|.  ItC min  l . la  S'  j ne . Saint-Tro- 
pez , Murtigver  . Anliber , Coliioure  et 
Ajaccio. 

rucu  FORTES  ET  ports  militai- 
res. I.a  France  a un  grand  nombre  de 
forteresses  dont  quelques-unes  soiit jus- 
tement comptées  parmi  les  places  les 
plus  fortes  de  l’Europe.  Les  principales , 
sont  : Dunkerque  , Betyties  , UUe, 
Douai  , Canihriii  , VulencieBrtèP  <, 
Comle,  Maimeuge,  Are» net , RoCroy, 
Gibet  cl  Chcn  h inunl , ileziéres , Se- 
dan, Thiou ville,  Metz,  Hileàe  et  IFeit- 
setnbounj  sur  la  frontière  du  nord,  le 

• long  des  confins  des  Pays-Ras , des  posses- 
sions prussiennes  et  bavaroises;  Jlngue- 
tiau , Strasbourg , SchelesladleA  iïeuf- 
Brisach  sur  la  frontière  orientale  ihl  côté 
de  l’  Allemagne  Belfort , Besancon  et  le 
nouveau  fort  de  [Ecluse  su^  la  même 
frontière  du  côté  de  If  Suisse;  Grenoble 
et  Briançon  sur  les  contins  du  royaume 

• Sarde;  Perpignan,  Bellegardetl  Mont- 
Louis  sur  la  frontière  dé  l’Espagne  vers 
l’est;  Saint- Jean-  Pied- de- Port  cl 
Bayonne  vers  l'ouest.  Les  sept  forts  déta- 
chés qu'un  a récemment  élevés  autour  de 
Lyon  ont  fait  de  cette  ville  une  place  de 
guerre  \n\\<unanle,  Lan  greseic/ia  amont 
sont  destinés  à devenir  des  places  de  pre- 
mier ordre.  On  doit  aussi  former  des  camps 
retranché»  pour  tso  A 500,000  hommes, 
près  de  Pari»  , de  Metz  et  de  Lyon . 


Les  ports  militaires  et  les  chantiers  de 
construction  sont  I Brest,  Toulon,  Ro- 
che fort , Cherbourg  et  Lorient.  On 
construit  aussi  à Bayonne  , à [tante*  et 
h Saint-Serran  des  corvettes  de  guerre. 

qircoivbcription  des  ponts-et-chaus- 
sébs.  Celle  administration  est  l’une  des 
plus  intéressantes  de  la  France,  tant  ti 
cause  de  son  utilité , qu’à  cause  de  l’in- 
struction que  possèdent  tous  ceux  qui  en 
font  partie.  C’est  cette  administration  qui 
veille  à ce  que  les  routes,  les  ponts,  les 
chanssées , les  canaux , les  rivières,  etc., 
soient  toujours  dans  un  parfait  état  d’en- 
trelicn.  Elle  étend  aussi  sa  sollicitude  sur 
tous  les  cLibhsscinens  dont  l'exploitation 
peut  |K>rter  atteinte  à la  sécurité  publique, 
les  machines  ,i  vapeur,  les  grandes  usines, 
les  phares,  les  moulins  a eati,  etc.,  etc. 
Le  corps  de*  ingénieurs  de*  ponts- 
et- chaussées , se  compose  des  élèves  les 
plus  distingués  sortis  de  Y école  polytech- 
nique, et  qui  ont  suivi  pendant  deux  ans 
les  rours  de  IVm/e  spéciale  des  ponls- 
et-chaussées  établie  à Paris.  Considéré 
sous  ce  rapport,  tout  le  royaume  est  di- 
visé en  12  inspections  dirigées  par  un 
inspecteur  divisionnaire,  .dont  relèvent 
les  ingénieurs  eu  chef,  qui  résident  daus 
les  chefs-lieux  des  déjiarlemchs  compris 
dans  le  ressort.. Le  tableau  suivant  offre 
leschefsdieux  des  12  inspections. 

Cucrs-LIECZ  DU  IXSP.  CnEIS-LIECX  DES  ISS1». 

1 Paris.  7 Toulouse.* 

2 Amiens.  8 Bordeaux. 

3 Nancy.  9 Tours. 

4 Dijon.  tb  Rennes. 

5 l«yon.  Si  Alrnçen. 

6 Avignon.  12  Clermont-Ferrand. 

A l'administration  des  ponts^et  chaussées  est  en- 
core attribuée  la survei ilauce  de  l'exploitation  des 
mines.  Sous  ce  rapport,  tout  le  royaume  Ht  par- 
tagé en  6 inspections  : du  nord , de  Vat , du  cen- 
tre , du  sud-est . du  sud-ouest  et  de  YouesL 
Files  comprennent  520  mines  actuellement  eu  ex- 
ploitation, savoir  : Bus  mines  de  charbon  de  terre 
(houille . anthracite,  lignite).  131  de  fer.  33  de 
plomb  et  d’argent,  ic d'antimoine . lo  d'alun  et 
couperose , 8 de  cuivre . 8 de  manganèse , 5 de  bi- 
tume . 9 de  schiste  carbo-bttumineux . 1 de  plom- 
bagine, 1 d'or,  1 de  sel  gemme,  k cette  adminis- 
tration est  annexée  une  école  spéciale  des  mi- 
nes, où  se  forment  des  Ingénieurs,  tous  sortis 
de  l’école  polytechnique. 

Des  inspecteurs  spéciaux , et  principalement  des 
médecin»,  sont  en  outre  chargés  de  ^inspection 
des  eaux  minérales.  Quoique  Son  compte  en  F ran- 
• ce  plus  de  mille  lieux  d’uu  jaillissent  des  sources 
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minérales , le  gouvernement  u>u  fait  inspecter 
que  7C.  dont8  appartiennent  à l'étal,  43 aux com- 
munes et  25  à de  simples  particuliers,  il  sont  con- 
sidérées de  premier  ordre,  il  de  scron#ordre  et 
54  delroi.Meine  "I «il • . \ -Mil  qu.  ll'-.  NlKiu  nature. 
Pkkuilh  ordre  ; 4 sulfureuses:  Bareges.  Bonne», 
Caulerets,  l udion,  —-a  gazeuses  : Mont  «l’Or, 
Viçlij  , Hourboll-Larrliambaull.  p-  4 salines  : 
Plo  m bières,  l.uxruil.  Bague  res  de  Higorrc,  Bour- 
bmine.  Okcii|-mk  emeur  ; c sulfiueuscs  : Aix, 
Eaux-<  bandas,  Saint-Sauveur,  Coutrrm,  Engluen 
et  Ragnols.  — l gazeuse  :■  Néris.  — 4 saloirs  : 
Balai  uc.  Bains,  Bourbon- Lan cy  , ContrexevÜle. 
Uuaut  aux  eaux  de  troisième  ordre  , qui  sont  au 
nombre  de  23  et  dpnt  les  propriétés  oui  une  li  es 
grande  analogie  avec  celles  des  deux  premiers 
ordres . nous  n'eo  présenterons  pas  ici  la  nomen- 
clature-, car  elles  ne  sont  que  d'un  intérêt  local.  Les 
étabbssemens  thermaux  de  premier  et  de  second 
ordre  reçoivent  année  commune  18.000  baigneurs, 
et  l'on  estime  que  leur  dépense  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  îo.ooû.ftou  de  fr.;  ceux  de  troisième  ordre 
sont  fréquentés  par  20,000  personnes  dont  la  dé- 
pensé peut  monter  à 2.000,000  de  IB. 

CIRCONSCRIPTION  DE  L INSTRUCTION 

publique.  Considéré  sous  cc  point  de  vue , 
toutle  rojrmi  me  est  divisé  en  28  académies 
universitaires  établies  dans  les  chefs- 
lieux  des  cours  royales,  à l’exception  de 
celles  de  Clermont,  de  Cahorx  et  de 
Strasbourg  , qui  sont  fixées  dans  ces  trois 


villes , au  lieu  de  i’ètrc  à Riom , ;t  Agen  et 
.1  Colmar,  ou  résident  I*-'  roms  royales 
correspondantes  à leurs  arroudissemens 
n 'pi*  tifs.  Ou  doit  jouter  que  le  ressort  de 
Y académie  <f  Aix  s’étend  sur  la  torse, 
que  nous  avons  vu  former  une  division 
particulière  dans  la  circonscription  judi- 
ciaire. Chaque  academie  est  dirigée  par  un 
recteur  et  deux  inspecteurs , et  comprend 
plusieurs  facultés  et  plusieurs  collèges 
royaux,  ou  bien  elle  ne  uompreud  qu'une 
seule  faculté | ou  même  queltjhefois.  un 
seul  collèae  royal.  Ce  dernier  correspond 
aux  lycée»  de  IVntpire.  Le  tableau  ci- 
dessous  offre  l'indication  des  facultés  et 
des  collèges  royaux  composant  chacune  des 
28  académies.  Nous  y avons  ajouté  le 
uoinbre  d’écoles  primaires  qui  existaient 
en  t834  dans  chaque  ressort.  Ou  a ainsi  un 
tableau  complet  de  l’état  des  divers  degrés 
d’instruction  en  France.  Nous  u'y  avons 
pasjoint  le  nombre  des  élèves,  carte  chiffre 
est  trop  variable,  non-seulement  d'année 
en  aimée,  mais  encore  aux  différente» 
époques  de  l’année.  On  évalue  cependant 
à près  de  3,000,000,  le  nombre  des  élèves 
qui  participent  aujourd’hui  aux  divers 
degrés  de  l'instruction  publique  en  France. 


BOURRE  DES  PACI 


l’LTLS  , 


COLLÈGES  , INSTITUTIONS , PENSIONS  ET  LCOLP.S  DE  LEUR 
RESSORT. 


ROMS 

des  Académies. 

Aix 4 .oui  1 * iv mi  l»*s  département  des  Bom  li*-s  du-RIlône,  dgtfflKMttjpes  . du  Varet 

delà  Corse,  — A Aix,  1 facilité  *iv  théologie,  1 én  droit.  A Mars*/ lie  , 1 col- 
lège royal.  Dans  le  ressort  : 16  coftèges  communaux  . 6 institutions.  41  pen- 
sions . 2 écoles  normales  primaires,  i65u  écoles  pi  unaires. 

Amiens.  Comprend  les  départemens  de  r Aisne,  l’Oise . de  In  Somme.  A Amiens  , 

1 college  royal,  l croie  secondaire  de  médecine.  Hans  b*  ressort,  10  col 
lègrs  communaux.  2 institutions  ,60  pensions . 2G97  école* primaires. 

Arcers.  Coiuprrnd  1rs  départements  de  Manm-rt  Lotir  . de  U Mayenne  et  de  la  Marthe.  — 

A Angers , i collige  royal.  1 école  secondaire  de  médecine.  Iianslr 
ressort , 18  collèges  communaux  . 1 institution  , 17  pensions,  2 écoles  normales 
primaires,  1212  érolrs  primaires. 

Besarçor.  Comprend  les  départemens  du  boubi,  du  Jura,  delà  Hautr-Sapuc.  — A Be- 

sançon . 1 faculté  des  lettres  , 1 college  royal . et  1 école  secondaire  de 
ntedictne.  banslr  ressort . 15  lollegrs  communaux  . 2 institutions . 21  peu- 
. e*  sinus . 1071  écoles  primaires.  À | 

Borbeacx  ...  Comprend  me  départ emene  de  la  Charente  . ilr  la  Dordogne  et  de  la  Gironde.  — 
A Bordeaux,  l faculté  de  théologie . 1 école  secondaire  de  médecine , 
i collège  royat.  — bans  lejrssort,  7 collègfs  eommuuaux  . 5 institutions  , 64 
pensions.  2 croie*  normales  primaires , Ut4%olrs  primaires. 

Bocnr.Es.  Comprend  les  délia  rte  me  ns  du  Citer.  de  l’Indre,  de  fa  Nièvre. — A Bourges. 

t college rôyttl  — le  ressort,  9 collèges  communaux,  1 institution,  21 
L pensions,  1 école  normale  primaire , 6U2  écoles  primaires. 

Caen  & Comprend  1rs  dénartruieos  du  Calvados , de  la  Mambe  èl  de  l’Orne.  — A Caen, 
1 faculté  de  droit , t faculté  destcfenccs,  1 des  lettres , \ école  semn- 
dnin  >/'  nit  di  ( ’iu: , ctl  Coll^Mt  royal.  - bans  le  ressort  . 16  • • » 
miiuaux,  I institution,  4»>ficusioii*,<*ccoté8  normales  primaires.  etVdiuccolca 
primaires. 

Cauors.  Comprend  les  dénartrnagm  du  Lot,  de  Lot-ct  -Garonne . du  Gers. — A C a hors , 

1 college  royal . — A A uc h . i college  royal.  — bans  le  ressort , • collèges 
communaux  . l lustttutiou , 47  pensions . 9 écoles  normales  primaires . 1451  éco- 
Mfwui#.  SÊ  ~ 

Clermont  Comprend  les  départ»  no  us  de  l’Ailier,  du  Cantal , de  la  HautM-oire  , èt  du  Puy- 

de-hûnie.  - A Cl  e r Rt  unl.\  école  secondasse  de  médecine,  el  1 collège 
loyal.  — A Mo  u lins.  1 collège  royal.  — Au  Puy,  1 college  royal.  - Daus 

W K le  ressort . 12  collèges  communaux , 30  pensions  ,,  4Vcotes  burptales  primaires, 

’ » a et  1123  écoles  primaires. 
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RESSORT. 

Comprend  les  département  de  la  CAte-d'Or,  de  la  Haute-Marne  et  de  Saône-et- 
Loiret  — A Dijon.  1 faculté  de  dmit . * des  sciences  , I des  lettres , l école 
secondaire  tir  médecine  et  i collège  royal  — Dans  le  ressort.  9o  colleges 
communaux,  36  pensions , 2 écoles  normales  primaire*  et  1855ccob  s primaires. 

Comprend  ks  denarlemniEdu  Nord  <1  du  Pas-de-Calais.  — A Louai,  1 college 
royal.  — Dan» le  ressort,  il  collège*  conunuuauxTl  écolo  normale  primaire, 

C institutions,  43  pensions  ,3613  écoles  primaires.  » 

• Comprend  les  département  dos  Mau  tes-  A lue  s . de  la  Drôme  et  dcrisère.-*- A Grf- 
h o b le , l faculté  de  droit,  i de  sciences,  ! école  secondaire  de  méde- 
cine et  1 collège  royal.  — Dans  le  réftort.  f colleges  communaux . 4 institu- 
tions . ïf  pensions,  a écoles  normales  primaires,  et  mo  écoles  primaires. 

Comprend  lesdéparteotens  de  la  Correze  , de  la  Creuse  et  de  la  Haute* Vienne.  — 

A i images  , 1 collège  royal.  Dans  le  ressort,  9 collèges  communaux  , 6 insti- 
tutions . 18  pensions,  3 écol»*»  normale* primaires , et  164  écoles  primaires. 

Comprend  les  départeineus  de  l'Ain , de  la  Loire  et  du  Rhône.—  A J.yon.  1 faculté 
de  théologie , 1 de  sciences , i école  secondaire  de  medecisu  , l college 
rotai.  — Dans  le  ressort,  C collèges  communaux,  tu  institutions  , 52  pensions, 

8 Croies  normales  primaires,  et  147#  écoles  primaires. 

Comprend  les  départent  us  des  Ardenues  el  ue  la  Moselle.  — A Metz.  1 collège 
royal.  — Dans  le  ressuit,  6 colleges  communaux  , i institution,  26  peuuons, 

S croies  normales  Primaires . et  15  il  écoles  primaires. 

Comprend  les  départeineus  de  l'Aude . de  l’Aveyron  , de  l'Hérault  et  des  Pyrénée*- 
ünentales.  — A Montpellier,  l faculté  de  médecine , t de  scie  nets , l 
college  royal.—  A Rhudez  , l collège  royal.  — Dans  le  ressort,  17  collèges 
communaux  . 27  institutions . 36  pensions  et  1766  écoles  primaires. 

Comprend  les  départeineus  dé  la  Meurtlie,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. — A y a ne  y', 

1 école  secondaire  deméd»  dite , et  l college  royal.  — Dans  le  ressort,  15 
collèges  communaux,  35  pensions,  3 écoles  normales  primaires.  4424  écoles  pnui. 

Comprend  les  départeineus  de  l'Ardèche, du  Gard  , delà  Lozère  et  de  Vaucluse.  — 

K S tme  s . l collège  royal.  — A A v i gnon  , l collège  royal.  — A To  u r- 
non.x  cotlège  royal.  Dans  le  ressort,  lo  colleges  communaux , 2 institutions. 

26  pensions , 4 écoles  normales  primaires . 1594.écoles  primaires. 

Comprend  1rs  départemens  d'Indre-et-Loire , du  Loiret  et  de  Loir-et-Cher.  — A 
Orléans ,1  collège  royal.  — A Tours,  1 collège  royal.  Dans  le  ressort, 

5 collèges  communaux  , 3 institutions,  31  pensions , 2 écoles  normales , 73i>  écoles 
primaires.  i 

Comprend  les  départemens  de  l'Aube , d’fcure-ct-Loir , de  la  Marne , de  la  Seine  , 
de SeineK’t-Marne  , de Srine-ct-Oiae  et  de  l’Yonne.  — K Par is  , l faculté  de 
théologie  , 1 faculté  de  droit , i fat' aile  de  médecine , i faculté  des  scien- 
ces , i faculté  des  lettres  ; 6 collèges  royaux:  Louis-le-Grand  . Henri  IV, 
Saint-Louis,  Bourbon  et  Charlemagne  ; 2 collèges  mumetpau  r . Stanislasrt 
Rollin.  — Dans  le  dé  par  terne  ni  de  la  Seine,  1 cours  normal  pri- 
maire , 66  institutions , 178  pensions  et  596  écoles  primaires , dont  381  à Partit  — • 

A Reims,  l collège  royal  , et  i école  secondaire  de  médecine.  — A Ver- 
sai lies'.  1 college  royal.  — Dans  le  ressort,  non  compris  20  collèges  com- 
munaux , 8 institutions  . 89  pensions . 3 école*  normales  prim.  et  3627  écoles  puni. 

Comprend  les  départemens  des  Basses-Pyrénées,  de*  Hautes-Hyiéiiëe*  etdes  Lan- 
des.— A Pau,  l college  royal.—  Dans  le  ressort,  lo  colleges  communaux. 

1 institution,  32  pensions,  2 écoles  normales  primaires  et  |734  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  de  la  CharenleHoférieure . des  Deux-Sèvres,  de  la 
Vendée  èt  delà  Vienne. -—A  Poitiers,  l faculté  de  droit , i école  secon 
daire  de  médecine  9 i collège  royal.  — Dxos  le  éessort.  14  collèges  commu- 
naux, 4 institutions,  M pensions , i école  normale  primaire  et  1536  écoles  prim. 

Comprend  les  départeineus  des Cotcs-du  . Nonl , du  Finistère,  d'Ille-et  Vilaine , de 
la  Loire-Inférieure  et  duAlorbilian.  — A Rennes.  1 faculté  de  droit,  \ école 
secondaire  de  médecine , et  i coltegervynf.  — A .V  ante  s.  I college  roral 
et  i école  secondaire  dm  médecine.  — ftPonli  vy,  l collège  royal.  — Dans 
le  ressort,  18 collèges  communaux.  3inslitulious , 36  pensions,  2 écoles  nor 
maies  primaires , et  941  écoles  primaires. 

ComprcudJes  départemens  de  IKurf  et  de  la  Seine-Inférieure.  A Rouen . 1 fa- 
culté tiê  théologie . i écoleétè  médecine , \ collège  royal.  — Dansle  res- 
sort. 9 colleges  communaux,  3 institutions,  68  pensions,  2 écoles  normales 
primaires , 1712  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  du  ttas-Rbio  et  du  Haut-Rhio.—  A Strasbourg. 
t faculté  de  théologie  pour  la  confèssiond’dugs bourg,  l faculté  de  droit . 

I faculté  de  médecine  , i faculté  des  sciences , i faculté  des  lettres , 1 
collège  roy  al.  — Dans  le  ressort.  12  collèges  communaux,  i institution,  15 
pensions , 2 écoles  normales  primaire*  , 1543  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  de  l'Arriège,  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn  et  de 
T arn-et-Garonu»;.— A Toulouse,  t faculté  de  théologie,  \ faculté  de  droit . 
i faculté  des  sciences , 1 faculté  des  lettres , l école  secondaire  de  méde 
cine,  \ collège  royal.  — A Uontauba  n , 1 faculté  de  théologie  pour  ta 
confession  helvétique.  — Dans  le  ressort.  9 collèges  communaux.  6 mitilu- 
tions,  55  pensions , 2 écoles  normales  ptiuairej , et  1327  écoles  primaires. 
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Il  fatil  encore  nommer  l'école  polytechnique  « 
l'école  normale  ; l'école  des  charleu  l'école  des 
ponts  et-cliaussées  i l'école  des  ingénieurs  géogra- 
phes} l’école  des  mines  de  Paris,  qui  possédé  un 
cabinet  complet  de  la  minéralogie  de  la  France; 
l'école  des  mineurs  de  SL-Etienne;  l’école  de 
chant  et  de  déclamation  ; l’école  des  beaux-arts 
( & Paris  et  & Rome  ) ; des  écoles  spéciales  de  fha- 
théniatiques . de  dessin , de  commerce  et  d’indue- 
trie;  l'école  forestier»*  de  Nancy < les  écoles  d’a- 
griculttirede  Koville  et  de  Grignon  ; 1rs  écoles  des 
arts  et  métiers  de  Chalons  et  d’Angers;  Racole 
spéciale  d*fc tat- Major*  fécule  militaire  de  La  Flé- 
ché; l'école  du  génie  maritime  de  Brest  ; Pécole 
de  maistrance  à Toulon  , etc.,  etc. 

CXHCONSCRXPTIOIV  ECCLÉSIASTIQUE. 

Après  avoir  indiqué  avec  détail  les  cir-4 
conscriptions  des  différentes  branches  de 
l'administration  nous  ne  pouvions  pas 
omettre  celles  de  l’ordre  ecclésiastique, 
qui  sont  d’une  haute  importance,  quoi- 


que le  clergé  n’exerce  en  France  aucune 
juridiction  et  qu’il  n’ait  aucune  influence 
sur  les  affaires  temporel  les.  Le  clergé 
catholique  se  compose  d’environ  40,000 
membres  depuis  les  prélats  -jusqu’aux 
simples  desservans;  mais  dans  les  sé- 
minaires ou  compte  près  de  10,000  élè- 
ves qui  se  destinent  à la  carrière  ec- 
clésiastique. Le  personnel  des  autres 
cultes  ne  va  guère  au-delà  de  800  mem- 
bres. Le  tableau  suivant  offre  les  quatorze 
archevêchés oa  provinces  ecclésiastiques 
du  royaume  *vcc  leurs  évêchés  respec- 
tifs ou  sous  - provinces,  ail  nombre  de 
soixante-six;  la  deuxième  eolonne  indi- 
que les  divisions  administratives  aux- 
quelles correspond  chaque  diocèse  ; la  troi- 
sième colonne  offre  leur  population  abso- 
lue. 


Paris 

Chartres. 

M*-an\. 

Orléans. 

Blois. 

Versailles. 

Arras. 

Cambrai. 

Von  et  / tenue. 
Anton. 
Langrrs. 

Dijon. 

Saint-claude. 
Grenoble. 
Honm  ...... 

Bayenx. 

Rvrrux. 

Séez. 

CooUnrcv 

S*ms  et  Auxerre 
I royrs. 

Revers. 

Moulins. 

Heims 

Soissons. 

Chalons. 

Beauvais. 

Amiens. 

Tours 

Le  Man-». 
Augm. 

Rennes. 

Nantes. 
Ommper. 
Vannes. 
flBnt-bi  i<  iiv 

Hourgt  s 

( trrmout. 
Limoges. 

Le  Puy. 

Tulle. 

Samt-Flour. 

Alir 

Ruodrz. 

Cahors. 

Meudi*. 

Perpignan. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ECCLESIASTIQUES  DE  LA  FRANCE 
DlOCt&CS.  DdrARTfcMIl**. 

. . Seine  

Eure-et-Loir. 

Heiur-et-Marne. 

Loiret. 

Mr-et  Cher. 

■fine -et  Oise. 

Pas-de-Calais. 

Nord. 

Rhône,  Loire 

Sadodhet-Lare. 

Haute-Maroc. 

<4U-d'0r£ 

Jura. 

Isère. 

Seinr-lnftriefcrr . • *, 

Calvados. 

Fur*. 

Orne. 

Manrhc. 

Yoiiu»*  ; : 

Aube. 

Nièvre. 

Allier. 

Marne  (arrondissement  de  Reims),  Ardennes 
Aisne. 

Marne  d’arrondissement  de  Reims  excepté). 

Oise. 

Somme. 

Indre-et-Loire.  . ,r.  r. 

Saillie.  Mayenne. 

Main»* -et  Loire. 
llle-et-Vtlaine. 

Loire-Inférieure. 

Finistère.  ", 

Morbihan. 

Côtes -du -Nord. 

Cher,  Indre.  . ^ ,V ..  . 

Puy-de-Dôtne. 

Creuse.  Haute- Vienne. 

Haute  Loire.  * 

Corrèze, 


Coûtai. 
Tarn  . . 


Tarn 
Aveyron. 

Lot. 

Lozere. 

Pyrénées-Orientales. 


Popclatioü. 

. / 1,013,000 

278.000 

318.000 

304.000 

331.000 

441.000 
•43.000 
96$*00 

. . . 786,000  l 

SIOOO'9 

345.000 

367.000 

310.000 

624.000 

688,000 

601.000 

422.000 

434.000 

611.000 

342,000 

242.000 

272.000 

285.000 
397.090 

490.000 

209.000 

386.000 

626.000 
. . . 290,000 

801,000 

459.000 

663.000 

457.000 

602.000 

427.000 

682.000 
. . . 486,000 

667.000 

529.000 

286.000 
286,000 
262,000 

• . . 328,000 

340.000 

281.000 

139.000 

151.000 
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SUITE  DES  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES  DE  IA  FRABCE. 

DtOCffSIS.  Dhf  ARTESIENiS.  POECLâTION. 

Bordeaux.  , Gironde 538.000 

Ag»*a.  Lot-rl-Garonnc.  337,000 

PA.xr  m a î£S5s 

nâk.  ♦ sw.  .«Z 

Luron  V ridée.  «JC 

Airr.  Landes.  1 26j.ooo 

Tarbes.  Hautes-Pyrénées.  m.om 

•«.vomir.  Bajsrs-Pyrénérs.  J';'-0'» 

Tuulvuir  rt  Narbonne. . ..  Haute-Garonne J®'-'*"’ 

Monlanban.  Tarn  i t-Garouor. 

P.inilm.  Arriege.  248.000 

Caprassnnoe  Audi1.  266,000 

Au  Irlt-t  el  Ernbrali  . . . . Houclirs-iluRliùnetrairooiliasemenlilr  Marseille  excepté).  178, ooo 
Marseille  ' Bouclies-du-Rbôuc  (arrondissement  de  Marseille).  1 19,1*00 

Fréius.  ‘ Var.  SU. 000 

üinr.  Basses-Alpes.  tsa.ooo 

Gap.  Hautes  Alju-s.  «25.000 

Ajaccio.  Corse.  lHù.000 

B,  tancon DouUs.  llaule-Sad» 882.000 

Strasbourg.  Haut- H lu  0 , Bas-Rlim.  914,000 

Vieil  Moselle.  409,000 

Verdun.  Meuse.  806, 000 

Belle/.  Ain.  * *«■«*> 

Ul  Saint  Dié.  Vosges.  M0.000 

Nancy.  Meurt  ke.  , JP» 

AciKnvn Vaucluse 2S3,ooo 

Nîmes.  Gard,  848,000 

Valence.  UnSrde.  ^'.“Oo 

Viviers.  AVdèclie.  32H.000 

Montpellier.  Hérault.  *4o.ooo 

les  p rotes  tans  de  la  confession  d'Augsbourg  ou  mort  de  Charlemagne , le  système  féodal 

Uiihéririu  oui  un  comittoirc  général,  dont  le  étendant  partout  ses  racines,  vint  élouf- 
siège  est  A Strasbourg  cl  sis  inspections,  dont  fc,.  ces  germes  de  prospérité.  Pllilippc- 
qualrc  dans  leBavIlbin  une  dans  le  liant- Rhin  A„gustc , à qui  le  royaume  dut  la  l èpres- 

Iruericourt  (Haule-sSnrt.  - l es  pmirsians  ré-  *1°"  « ‘a»«  d abus , ht  enfin  sortir  les  ar- 
formes  ou  caU  ùtistrt  ont  des  consistoires  dont  tisans  de  l’elal  d oppression  ou  les  avaient 
cinq  forment  un  synode.  et  des  églises  orato-  tenus  lesseigneurs;  de  leur  côté , les  croi- 
liales  dans  cinquante-cinq  départnr.eos.  l.es  pro-  sés,  au  retour  de  leurs  expéditions  loin— 
lestans  de  celle  confession  ont  aussmne  faculté  à laines,  ap|>ortèrent  en  France  le  goflt 
Moolauban.- Les  Ivaelilet  ont  un  consistoire  j’uue  multitude  de  jouissances  qui  y 
central  4 Paris;  les  synagogues  consistoriales  ..  . . : () „ ,.1)nlmcl,ea  alors 

sont  4 Strasbourg.  Colmar,  Metz,  Nancy,  Bor-  UJIem  inconnues.  Ul  commença  alors, 
deaus , Marseille  llour  répondre  à ce»  besoins , à préparer 

des  parlums,  h distiller  le  vin,  il  fabri- 
II  est  temps  maintenant  de  faire  connal-  quer  des  étoffes.  Saint-Louis  seconda  ce 
tre  quelle»  sont  Icsprincipalcs  sources  qui  mouvcnicnt  par  de  sages  lois,  etCUar- 
servent  i alimenter  la  richesse  publique  |cs  vil  fit  tout  ce  qui  lui  fut  possible  pour 
de  la  France.  L’importance  du  sujet  nous  restreindre  l’exercice  des  monopoles.  I,e 
forcera  d’entrer  dans  quelques  détails.  jllxe  ,jc  |a  onttr  de  François  1"  donne  nais- 
hvdusthie.  les  différentes  branches  du  sance  aux  fabriques  de  soieries  de  Lyon  ; 
commerce  et  de  l’industrie  n’ont  com-  Henri  IV  ne  se  contente  pas  de  protéger 
mcncé  à prendre  quelque  développement  l’agriculture  , il  introduit  aussi  plu- 
en  France  qu’A  l’avènement  de  Cbarlema-  sieurs  branches  d’industrie  inexploitées, 
gne.  Ce  prince  fut  le  premier  à leur  aecor-  Louis  XIV  règne;  Colbert  est  mis  à la  tête 
«1er  des  encouragemens  •.  il  établit  desre-  des  affaires,  et  bientôt  011  voit  s’ouvrir,  par 
laitons  amicales  avec  la  Perse  ; il  accueil-  les  soins  de  ce  ministre , de  nouvelles  rou- 
tit  dans  ses  états  les  ouvriers  italiens,  ré-  tes  il  l’intérieur  ; de  nouveaux  débouchés 
prima  les  excès  des  pirates  danois,  et  re-  pour  le  commerce  à l’extérieur.  Sous  sa 
tira  les  fabriques  des  cloîtres  pour  les  ré-  protection,  Hindret  et  van  Robais  vien- 
pandre  dans  les  campagnes.  Mais  après  ta  lient  s’établir  en  France;  les  ouvriers  de 
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Flandre  cl  de  Venise  peuplent  nos  ale-  1W3  . . . n,  cj.ssdjms  is.ooo.ooo 

liers.  Ce  fat  pendant  vingt  ans  un  beau  1831  • ■ • ••r*  6S.9si.-t8i  30,000.0™ 

spectacle  que  le  déploiement  de  tant  d’ae-  1,35 ; so, 000.000  30,000,000 

tivité . que  la  création  de  tant  d’établisse-  Celle  substitution  du  sncre  de  belte- 
niens  nouveaux.  Mais  la  mort  de  Colbert  rave  an  sucre  de  eaïuic  qui  s'accroît  CM- 
ct  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ruiné-  qne  jour,  est,  sans  contredit,  l’un  des 
rent  toutes  ccs  espérances.  Depuis  celle  phénomènes  industriels  les  plus  remar- 
époque,  ni  la  persévérance  de  Turgol.ni  qualités  ipii  se  soit  opéré,  et  dont  l’ini- 
les  efforts  de  Trudaine  ne  purent  conjurer  tialive  appartient  tout  entière  à la 
les  obstacles  qui  s'opposaient  an  libre  dé-  France;  aussi  avons-nous  jugé  itéces- 
veloppcmeut  de  l’industrie  française.  L’a-  saire  de  l’exposer  arec  quelques  détails, 
bolilion  des  maîtrises,  dés  jurandes  et  des  Au  reste ,,  voici , d’après  les  documeus 
corporations  pouvait  seule  lui  imprimer  officiels  publiés  par  >1.  Ducbétel . un  ta- 
n n mouvement  fort  et  durable.  C’est  ce  hleau  résumé  de  la  division'  physique  et 
que  réalisa  la  révolution  de  1780.  La  agricole  de  la  France,  par  nature  de  sur- 
science vint  en  aide  il  l’industrie,  et  dans  race , au  1"  septembre  1834  : 
quelques  années,  les  Fourcroy,  les  Vau-  „ ... 

quelin  , les  Chaptal , les  Berthollel  la  mi-  Profité,  Impcables. 

rent  en  mesure  de  répondre  aux  nom-  Terres  labourables 33.ss9.1a3 

breuscs  exigences  que  notre  état  de  guerre  t'rej. . . — t.sai.cn 

avec  l’Europe  la  forçait  de  satisfaire.  De-  Vigne......  . * a.nt.st  3 

puis  cette  époque,  sa  marche  a été  tou-  *“**•  • • • • ■ 7 rIT5'?ü 

Ours  isenn.la  lie  niioinu’elle  ait  en  h v"8rr»  eld»r>üns 4 Clï.CJD 

piurs  ascemiaute,  quoiqueue  au  eu  a oserai»*  ruilMies.  etc V ci, <99 

subir  plusieurs  temps  d arrêt,  notant-  Étang»  et  abreuvoir» 1 309.au 

ment , en  1814  et  1818 , par  suite  de  I in-  i,andes . i.aii'5 . bruvere» t.tsj.mi 

vasion  étrangère.  Les  crises  de  1818,  Canaux  dé  navigaUon l.cat 

celles  de  1823  et  1824,  et  enlin  celles  de  cqUurHtltvemr» 0m.9*4 

1827  et  1830  ne  lui  ont  pas  été  moins  fit-  Superficie  d.-,  propriétés  bâties.  . . . ^ 341,813 

nestes;  néanmoins  depuis  vingt  ans, les  dif-  ~ " 

férentes  branches  de  i’indiislriennt  faiteh 

France  de  uotables  progrès.  Snrplusienrs  PropriéUi  non  imy/nabler. 

points  , l’industrie  agricole  a renoncé  au  houle»  et  cbenia».  place»,  etc.  . . . Ltis.tâa 
funeste  système  des  jachère,  pour  le  R»«re»  tac.  < t rmsaemu  . ..  .„  «U» 

remplacer  par  celui  <\cs  a**olt  ineti* ; les 

races  d’animaux  domestiques  ont  été  amé-  0 — 

liorées  par  d’henretix  croisemens  ; et  les  ' Total.  ....  tt.76u.3j6 

nombreux  perceuiens  de  routesquclegou-  ...  , . .... 

vernemeui  a fait  effectuer  ont  contribué  U nést  pas  de  contrées  ou  la  propriété 
à favoriser  les  défriehemens  et  les  nouvel-  territoriale  soit  pins  divisée  qu  eu  France; 
les  cultures.  Parmi  celles-ci  figure  au  pre-  lmls  te*  champs,  tous  ccs  près,  toute»  ces 
mier  rang  la  culture  de  la  betterave,  vignes,  dont  nous  venons  de  présenter  la 
qui  a dépassé  toutes  les-  espérances.  Un  contenance  totale  sont  possédés  par 
compte  aujourd'hui  en  France  60  3 ao.OOo  10,896,682  contribuables,  et  forment 
hectares  plante»  en  betteraves  qui  produi-  123,360,338  parcelles;  mais  comme  une 
sent  de  35  h 40,000,600  kilogr.  de  sucre,  trésgiandepartiedç  ccs  propriétaires  sont 

D’après  les  divers  rapports  qui  ont  été  des  pères  de  famille,  dont  lea  en  fans  ne 
faits  sur  le  développement  de  cette  indus-  possèdent  pas  encore  les  propriétés  cjni 
trie  : on  dstimait  une  la  fabrication  dit  su-  M'eut  leur  revenir  ; coimnétous  ces  con- 
erc  indigène  occupait,  à la  fin  de  1835,  tribuablcs  ont  des  héritiers  plus  ou  moins 
plus  de  t20,000  ouvricrSjCt  absorbait  un  rapproches,  on  doit  nécessairement  sat- 
capital  de  oo.ouo.ooo  fr.  Voici  dans  quelle  tendre  ft  voirepeore  la  propriété  se  morcel- 
proportion  Ifr  sucre  de  betterave  est  entré  Irr  de  pins  eu  plus  aussi  ne  peut-ou  s eni- 
feputî  unelques,  années  dans  la  consoni-  pécher  de  reconnaître  de  ouelieiniporUince 
mation  générale  : « ^ ï pour  la  France  est  I industrie  agricole  , 

. ...  puisque  les  personnes  qui  y prenuent  un 

iz. 

i83i C7,M2,7M  io.ooo.oao  a 1 . Lè  n est  pas  tout  : le  capital  de  la  Jtro- 
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priété  tarière  est  estimé  à 48  milliards  ; et 
M.  le  domte  de  Rambuteau  lit  observer  en 
1833,  à la  tribune,  que  les  créances  hypo- 
thécaires qui  grevaient  cette  propriété  for- 
ment un  eapilal  de  dix  milliards,  ce  qui 
augmente  encore  le  nombre  des  intéres- 
sés directs.  Néanmoins  M . Mathieu  deDoin- 
Jbasle  porte  àto,ouû,ooole  nombre  d’hecta- 
res qui  restent  annuellement  en  jachères  ; 
et  il  évalue  le  prodnit  tolal  de  l’agriculture 
b 4,080,000,000  lr.  Dans  ce  chiffre  les 
céréales  entrent  pour  2,700,000,000  fr.  ; 
les  vignobles  pour  800,000,000  fr.  ; les 
prairies  sont  un  peu  au-dessous,  puis 
viennent  les  autres  récolles;  les  pro- 
duits du  jardinage,  des  forêts,  etc.,  etc., 
enfin  celui  des  éleveurs  de  bestiaux  , 
dont  on  peut  porter  les  résultats  à 40,000 
chevaux , 800,000.  boeufs  et  5,200,000 
moutons  ; produits  auxquels  il  convient 
d'ajouter  la  valeur  des  toisons  des  30  ou 
35,000,000  de  bêles  à laine  qui  se  trouvent 
eu  France  et  dont  on  évalue  la  dépouille 
annuelle  à 210,600,000  fr. 

, Les  fabriques  et  les  manufactures  ne  sont 
pas  restées  en  arrière  de  ce  mouvement; 
elles  se  sont  multipliées  d'une  manière 
étonnante,  et  se  sont  enrichies  de  nou- 
veaux moteurs;  mi  1835  on  comptait  près 
de  onze  cents  machines  à vapeur  fonction- 
nant dans  les  divers  ateliers  ou  manu- 
factures, présentant  ensemble  une  force 
de  plus  de  10,000  chevaux.  Le  nombre 
des  manufactures,  fabriques  et  usines 
en  activité  s’élevait  en  1834  à 38,030; 
les  forges  et  hauts  fourneaux  à 4,412. 
L’exposition  de  1834,  oii  se  sont  présen- 
tés près  de  3,000  industriels,  a con- 
staté les  immenses  progrès  qu’ont  Faits 
les  arts  métallurgiques,  la  teinturerie, 
la  préparation  des  substances  animales, 
et  le  tissagemes  différentes  étoffes.  C’est 
^surtout  dans  la  fabrication  des  cachemires 
et  des  linges  damassés;  du  papier,  de 
l’horlogerie  fiçe  cl  de  l’horlogerie  com- 
mune ; de  la  poterie  de  luxe  et  de  la  pote- 
rie ordinaire . dans  la  lithographie , dans 
l’art  de  colorer  les  fils  et  les  tissus  de  soie 
et  de  coton , dans  celui  de  peindre  sur 
* papier,  de  tailler  et  de  polir  les  cristaux , 
élans  la  fabrication  des  armes  et  dans  la 
préparation  des  produits  chimiques  , 
qu’on  rcniaroue  les  plus  grftnds  progrès 
et  les  perfectnmuemens  tes  plusconsidé- 
4 râbles.  L’exploitation  des  boni  Iles,  malgré 
l’infériorité  relative  de  celte  industrie, 
comparée  3 celle  de  l’Angleterre  , a pris 
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aussi  en  France  un  grand  développement. 
Cependant  l’extraction  ne  suffit  pas  en- 
core à tons  les  besoins;  car  les  différentes 
consommations  s’élèvent  3 3,300,000  ton- 
neaux ; et  l’extraction  des  mines  françai- 
ses n’en  fournit  que  2,400,000.  L’établis- 
sement d’un  grand  nombre  de  hauts  four- 
neaux, l’introduction  de  l'air  chaud  dans 
les  procédés  de  la  fusion  ; l’emploi , cha- 
que jour  plus  général , du  fer  dans  les 
constructions onldonné  un  grand  essor  3 
cette  branche  importante  de  l’industrie. 
Nous  11e  citerons  qu’un  exemple.  De  1825 
3 1834  une  seule  compagnie  a construit 
30  ponts  en  fer,  qui  présentent  un  par- 
cours de  5,300  mètres.  Dans  ce  nombre 
se  trouve  le  magnifique  pont  de  Rouen , 
récemment  livré'à  la  circulation.  D’après 
le  rapport  de  l’administration  des  ponts- 
et-cliaussées  pour  1835,  l’industrie  des 
métaux  et  des  mines  crée  149,000,000  fr. 
de  produits  tous  les  ans;  le  quart  de  l’in- 
dustrie des  cotons  et  un  peu  plus  du  tiers 
des  manufactures  de  laine.  Toute  l’indus- 
trie minérale  et  métallurgique  de  France, 
en  y comprenant  les  fabrications  où  le  feu 
joue  le  principal  réle,  telles  que  les  ver- 
reries et  poteries,  les  fours  3 chaux  et  3 
plâtre  et  les  produits  chimiques  princi- 
paux occupe  tous  les  ans  200,000  ou- 
vriers et  fournit  308,000,000  fr.  de  pro- 
duits. Les  210  usines  qui  fabriquent  le 
-verre  ou  les  cristaux,  donnent  à elles 
seules  30,000,000  fr.  de  produits. 

Nous  allons  maintenant  consigner  ici 
les  principaux  articles  que  crée  l’indus- 
trie française  en  indiquant  les  différentes 
villes  du  royaume  oii  ces  produits  s’éla- 
borent. 

La  porcelaine  de  Sèvres  . de  Paris , de 
Limoges  et  de  llayeux  ; la  faïence  de  Ne- 
vers  , de  Chantilly,  Montercau , Tout,  etc.; 
les  poteries  de  Sarreguemines , Meillo- 
nas  ; les  lapis  de  la  Savonnerie  de  Paris, 
d’Aubusson,  de  Fellctin  et  d’Abbeville; 
les  tapisseries  des  Gobelius  et  de  Ueau- 
vais  ; la  chapellerie  de  Paris  et  de  Lyon  ; 
les  soies  et  soieries  de  Lyon,  Mmes, 
^Avignon,  Annonay  cl  Tours;  les  cAa- 
peaux  de  paille  de  Lagnieux  . Caen  ; les 
rubans  de  St-Eticnnc  et  St-Chamond  ; les 
draps  d’Elbcuf , de  l.ouviers , de  Sedan , 
de  Carcassonne,  de  Lodève,  de  Castres  , 
d’Abbeville  , de  Vire , etc.  ; les  étoffes  lé- 
gères en  laine  de  Reims.  Amiens.  Beau- 
vais, Paris,  etc.;  les  châles  de  Paris  , 
Lyon , Nîmes , Si— Quentin , etc.  ; le  coton 
O 


30 


EUROPE. 


filé  et  le»  étoffe»  en  coton  pur  et  mé- 
langé &e  Rouen,  St-Qucntin,  Tarare, 
Pans , Troycs,  Lille,  Roubaix , Tu  reoing, 
C.holet,  etc.;  la  bonneterie  de  Paris, 
Troyes,  Nîmes,  (jauges  , Lyon  , Orléans, 
Marseille,  etc.  ; les  toile»  de  la  Flandre  , 
de  St-Rainbert,  de  Villefranche,  de  la 
Bretagne  et  du  Dauphiné  ; les  batiste», 
les  linon»,  les  gaze»  et  les  tulle»  deSl- 
Quentin,  Cambrai,  Bapaume,  Valencien- 
nes, Douai , etc.  ; la  broderie  de  St-Quen- 
tin  , des  dcparlemcns  de  la  Meurthc , de  la 
Moselle;  les  article » de  mode  de  Paris; 
les  dentelle»  d’Alençon,  Caen,  Baveux  , 
Chantilly , Valenciennes,  Douai,  le  Puy, 
Mirecourt  ; les  gant»  de  Paris,  Grenoble, 
Milhau,  Chaumont,  Niort,  Blois,  Ven- 
dôme; V horlogerie  de  Paris,  de  Besan- 
çon et  de  plusieurs  communes  du  Jura  et 
de  la  Haute-Saône  ; l’ affinage , tirage  et 
battage  d'or  et  d argent  de  Trévoux  et 
de  Lyon  ; les  ourrage»  en  bronze , V or- 
fèvrerie , la  bijouterie  fine  et  fausse  et 
le»  instrument  dephysigue  et  de  ma- 
thématiques de  Paris  ; la  joaillerie  en 
pierres  fines  et  eu  tiras»  lie  Paris,  Sept- 
rnoncel  ; t ’ébéttis/erie  de  Paris  ; la  car- 
rosserie et  la  sellerie  de  Paris , Stras- 
bourg ; la  boisselhrie  de  Villcrs-l  oterets, 
d’Avcsnes . etc.  ; la  vannerie  fine  d’Ori- 
gny  et  de  Vouziers  ; les  fers  des  Ardennes, 
de  la  Côte-d’Or,  de  la  Haute-Marne  , du 
Nivernais,  dn  Haut  et  Bas-Rhin;  des  Vos-* 
ges,  de  l’Eure,  du  Jura , du  Doubs,  etc.  ; 
la  clouterie  de  l’Aigle,  St-Etiennc,  Rti- 
gles , Charleville,  etc.;  les  épingles  de 
l’Aigle  ; la  coutellerie  de  Paris,  Moulins, 
St-Etiennc,  ChAtelleraiill,  Chaumont, 
Nogent.  Langres,  Thiers,  etc  ; la  quin- 
caillerie de  St- Etienne,  d’Escarbotin 
( dite  de  Picardie),  Charleville , Raucourt, 
Molsheim,  Thiers,  Rugles , l’Aigle , etc.  ; 
la  fabrique  de»  armes  blanches  A Klin- 
genthal  , St-Etienne  , Châtelleraull  ; et 
celle  des  armes  à feu  à Paris,  Maubeu- 
ge  , Charleville,  St -Etienne,  Mutzig  , 
Tulle;  les  glaces  de  St-Gobain , de  St- 
Quirin,  de  Cirey  ; les  cristaux  de  Bac- 
carat, Monteenis,  Munsthal,  Choisy-le- 
Roi;  les  teintureries  de  Paris  , Rouen  . 
Lyon,  Elbenf,  Fonciers  et  Mmes;  les  toi- 
les peintes  de  Mulhauseu , Colmar  et  an- 
tres communes  dn  département  du  Haut- 
Rhin,  Jouy,  St-Denis,  Rouen,  Beau- 
vais, ete.  ; les  tarons  blancs  de  Mar- 
seille; les  tarons  noirs  c t rerts  de  St- 
Qnentin,  Amiens,  Abbeville,  Lille,  Cam- 


brai , etc.  ; les  papiers  d’Annon'ay  , An- 
goulémc  , Ambcrt , Thiers,  Limoges,  des 
Vosges,  de  Vire,  Buges,  ete.  ; les  papier» 
de  tenture  de  Paris  ; la  typographie,  la 
grarurecl  la  lithographie  de  Paris;  les 
raffineries  de  sucre  de  Paris,  d’Oi- 
léaus,  Bordeaux,  Marseille,  Nantes  et 
Rouen  ; les  nombreuses  fabriques  de  su- 
cre de  betteraves  des  départetnens  du 
Nord , du  Pas-de-Calais , de  la  Somme  , 
de  l’Aisne,  de  Pont-à-Mousson,  etc.  ; les 
fabriques  de  produits  chimique»  de 
Paris,  Rouen , Marseille,  Montpellier,  du 
département  de  l’Aisne,  etc.  ; les  exploi- 
tations de  Bitume  de  Scyssel  et  de  l.am- 
pertsloch , dont  on  fait  un  excellent  em- 
ploi pour  le  passage  des  trottoirs  ; 
les  fromageries  de  Gex  , Roquefort  , 
d’Auvergne , du  Cantal  , de  Gérard- 
mer,  du  Mont-d’or  , du  Doubs , du 
Jura,  de  St-Nectaire,dcViry;  \es instru- 
ment de  musique  de  Paris,  Mirecourt 
et  Lacoiiturc  ; la  tabletterie , la  tourne- 
rie,  d’Oyonax,  Stc-Colombe-sur-PHers 
et  Sl-Claude;  la  tannerie,  corroierie  , 
mégisserie  d’Annouay , liocroy , Pont- 
Audemcr,  Troyes,  Milhau , Alelz , etc.;  la 
ferronerie  des  Ardennes  ; les  exploita- 
tions d'ardoises  des  Ardennes,  d’Angers; 
les  liqueurs  de  Phalsbourg.de  Grenoble, 
de  la  Côte,  de  Grasse;  tous  ces  articles 
représentent  les  objets  principaux  dans 
lesquels  excelle  l’industrie  française. 
I.cs  expositions  qui  ont  lieu  , à diffe- 
rentes époques , dans  les  villes  de  Paris , 
Lyon,  Toulouse , Hautes , Lille,  Douai, 
Cambrai  et  Metz,  contribuent  encore  A 
encourager  et  A accroître  ce  développe- 
ment. 

commerce,  Les  produits  de  l’industrie 
joints  A ceux  du  sol  sont  l’objet  d’un  grand 
commerce  intérieur  et  exléncurtrés  avan- 
tageux A la  France.  L’évaluation  dn  com- 
merce intérieur  est  très  diflicilc  A établir  ; 
il  n’existe  pasdes  données  exactes  sur  l’im- 
portance des  échanges  dont  il  est  l’objet. 
Cependant  si  l’on  admet  avec  plusieurs 
publicistes  que  la  somme  totale  des  pro- 
duits de  laFranees’élèvede9  A tomilliards, 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  reconnaître 
que  Icmoiivcment  deséehanges  A l’intérieur 
doit  être  très  considérable,  car  l’exporta- 
tion des  produits  indigènes  ne  s’élève  pas 
A 800,000,000  fr.  par  année.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  de  l’intérieur  du 
royaume  sont;  Paris , Lyon,  Hou  en, 
Saint-Blienne  , Beaucaire , Aix  , 
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Toulouse  ,Carcaseonne  , Rimes , Mont- 
pellier , Beziers,  Lille , Strasbourg  , 
S an  « g j Mulhausen , Perpignan. 

Grâce  aux  tableaux  des  douanes  et  aux 
publications  que  fait  le  gouvernement, 
le  mouvement  du  commerce  extérieur  qui 
s'effectue  soit  par  les  frontières  de  terre , 
soit  par  les  ports  de  mer  est  assez  bien 
connu.  Nous  allons  puisera  ces  documens 
pour  signaler  ici  les  résultats  les  plus 
iuiporlans  de  ce  commerce.  Les  princi- 
paux article » importés  sont  : chevaux , 
bestiaux,  soieécruc,  cire,  suif,  pellete- 
rie, laine,  tabac  eu  feuilles  , bois  de 
teinture,  huile,  fer,  étain,  plomb,  cui- 
vre, argent,  or,  soufre,  chanvre,  colon, 
indigo,  sucre,  café  , cacao  et  épiceries. 
Les principaux  articles  exportés  sont  : 
étoffes  de  laine  et  de  soie , vins , eau-de- 
vie  , rubans,  dentelles , draps  , toile  de 
chanvre  ou  de  lin , tissus  de  coton,  papier 
blanc  et  de  tenture,  livres,  gravures, 
cartes  géographiques,  meubles,  objets 
de  modes,  sel , fer  étiré  et  ouvre , orfè- 
vrerie, horlogerie,  porcelaines,  glaces, 
chapeaux , fruits  , pierres  meulières  , 
parfumerie,  mercerie,  etc.  Le  double 
mouvement  du  commerce  général,  des  im- 
portations et  des  exportations,  s’est  élevé 
en  1 $34  à i,438,üoo,ooo  fr.,  eu  1835  à 
i,5B3,ooo,ooo  fr.  Indiquons  avec  détail 
cette  progression  du  commerce  français 
fort  importante  à connaître  : 

Tableau  du  commerce  gdndral  de  la  France 


de  1826  à 1833. 

Annépu.  Importations.  - Exportai  iota. 

1826 fr.  633,622,392  ' fr  667,291,114 

1826  661,728.610  560.608,769 

1827  *65,804,228  602,401, 

1828  607,677,321  609.922,632 

1629* 616,8*3,397  607,818,616 

1830  .......  638,331,433  *72,664,064 

1831  *12,826,651  618,169.  «Il 

1832  6*2,872,311  696.282.132 

1833  693,276,752  766,316,312 


En  1825 , la  France  n’exportait , en  pro- 
duits indigènes,  que  pour  une  somme  de 
643,800,000  fr.  ; en  1836  elle  s’est  élevée 
à 677,400,000  fr. 

Dans  ce  total,  voici  quels  sont  les  articles 
qui  y prennent  fa  plus  forte  part 


Manufactures. 

■ Francs. 

Soient*.  144,000.000 

Tissus  de  cotous 61,000,000 

Tissus  de  laines 39,000.000 

Tissusdelin  et  chauvir ‘Sl.OOO.QpO 


275.UOO.OOO 


Agriculture. 

Vins 60.000,000 

Eaux-de-vie  et  liqueurs 16,ooo,ooo 

Garances . . 11,000,000 

. 

77,000,000 

TOTAL  CÉXÉRAL 352,000,000 


Chose  fort  remarquable , Paris  fournit  à 
lui  seul  plus  du  cinquième  des  produits 
français  exportés , mais  ces  articles  sont 
tellement  variés  qu’il  a été  impossible  de 
les  mentionner  dans  ce  tableau. 

Jetons  un  eoup-d’œil  sur  les  importa- 
tions. La  valeur  des  marchandises  impor- 
tées de  différentes  provenances , s’est  éle- 
vée , en  1835 , à 760,726.000  francs , dont 
620,000,000  fr.  seulement  ont  été  livrés  à 
la  consommation.  Voici  quels  sont  les  ar- 
ticles qui  y ouf  pris  la  plus  grande  part  : 


Franc*. 

V°!0n 67,000,000 

Soies  grèges,  de 48,uoo,ooo 

Métaux 41,ooo,ooo 

Sucres 36.ooo.ooo 

l-a|nes 34,ooo,ooo 



,nd'6° 21,000,000 

Peaux  et  fourrures , etc 20.000,000 

Huiles  lines  pour  fabriques 16,ooo,ooo 

Houille.  11,000,000 


Les  principaux  points  d’arrivage  pour 
ces  marchandises  sont  : Marseille,  le 
Havre  , Bordeaux,  Hantes,  La  Ro- 
chelle, Dunkertfue,  Boulogne,  Dieppe, 
St-Mulo,  Lorient, Bayonne,  Cette,  etc. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  con- 
naître par  quelles  nations  ce  double  mou- 
vement de  commerce  est  entretenu  : les 
Etats-L'nis  y prennent  surtout  une  grande 
part.  En  1835 , la  France  a tiré  de  ce 
pays  le  septième  de  ses  importations  et 
y a trouve  un  débouché  pour  une  va- 
leur égale  à plus  d’un  quart  de  la  somme 
totale  de  ses  produits  exportés.  Après 
les  Etats  - linis,  viennent  la  Kelgique, 
les  colonies  françaises  , la  Sardaigne, 
l’Angleterre,  l’Allemagne,  l’Espagne, 
la  Suisse,  la  Turquie  el  la  Russie, 
dans  l’ordre  que  nous  leur  assignons. 
Rendant  l’année  1835  , les  |>orts  de 
France  ont  reçu  (non  compris  le  rabo- 
tage) io,36l  navires,  jaugeant  ensemble 
1,174,32  tonneaux,  ef  il  en  est  sorti 
9480 , jaugeant  971,946  tonneaux;  mais 
la  France  n effectue  pas  par  elle-même  le 
tiers  de  ses  transports,  cè  qui  la  prive 
d'une  source  de  bénélices  notable,  tandis 
que  l’Angleterre  fait  la  moitié  des  siens  cl 
les  Etats-Unis  les  trois  quarts  des  leurs. 
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Ort  comprendra  sans  peine  qu’avec  le 
faible  matériel  dont  dispose  la  marine 
marchande  de,  la  France , il  ne  peut  en 
être  autrement.  D’après  les  documens 
publiés  en  1833,  par  M.  Duchàlcl,  elle 
se  composait  de  16,025  navires,  jaugeant 
ensemble  647,107  tonneaux  (plus  de 
to,ooo  étaient  au  - dessous  de  ao  ton- 
neaux), taudis  que  la  marine  mar- 
chande anglaise  possède  24,43"  navires 
jangeant  2,6l8,ooo  tonneaux.  Lorsqu'on 
porte  ses  regards  en  arrière,  et  que 
l’on  compare  le  mouvement  maritime 
de  nos  ports  il  y a cinquante  ans  , 
avec  celui  qui  s’y  opère  aujourd'hui , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que  la  marine  marchande  de  la  France, 
est  loin  d’avoir  suivi  la  même  progres- 
sion que  les  autres  branches  d’indus- 
trie. Tâchons  d’expliquer  ce  phénomène. 
Tandis  qu’en  1789,  l’iudustricde  la  France 
était  encore  si  peu  avancée  et  inférieure  à 
celle  des  pays  voisins,  le  commerce  fran- 
çais tenait  le  premier  rangen  Europe;  ce- 
lui même  de  l’Angleterre  lui  demeurait 
inférieur.  La  France  ne  fonrnissait  pas 
seulement  par  son  commerce  et  sa  marine 
à toutes  ses  consommations  de  denrées  et 
matières  étrangères  et  exotiques;  elle  était 
ei^ore  en  possession  de  fournir  à celles 
d’une  granae  partie  de  l’Europe.  Ham- 
bourg avait  quatre  cents  raflineries  de 
* sucre  ; la  France  les  approvisionnait  de 
leurs  matières  premières.  La  valeur  des 
importations  de  sucre  en  France,  en  1789, 
fut  de  93,ono,ooo  fr.  dont  09,000,000 
furent  exportés  : commerce  immense  et 
que  d’autres  denrées  agrandissaient  en- 
core. Ainsi,  la  valeur  des  importations  de 
café,  en  1780,  fut  de  104,000,000 et  celle 
des  exportations  de  74,000,000  fr.  Lors- 
que la  paix  ouvrit  les  mers,  nos  principa- 
les villes  maritimes  crurent  voir  rouvrir 
devant  elles  la  même  carrière  qu’avait 
conquise  l’ancienne  France.  Mais  tout 
était  changé  : nous  avions  perdu  nos  plus 
belles  colonies,  et  l’Angleterre  avait  en- 
vahi tous  les  marchés.  D’après  les  docii- 
mens  de  l’époque,  il  résulte  que  l’entrée 
des  navires  dansées  ports  de  France,  en 
1787  présente  1111  effectif  de  882,  846  ton- 
, ncaux;cn  1827  U;  chiffre  des  entrées  ne 
donna  que  900,  877  ; différence  bien  peu 
considérable,  mais  qui  s’est  accrue  dans 
l’espace  des  dix  dernières  années , puis- 
que nous  trouvons  qu’en  1836  les  entrées 
s’élèvent  S"  près  de  1, 200,000  tonneaux. 


Faisons  remarquer  toutefois  qu’il  s’est 
opéré  uneaugmentation  considérable  dans 
le  cabotage,  c’est-à-dire  dans  les  mou- 
vemens  qui  ont  lieu  entre  les  ports  fran- 
çais, par  navires  français.  Ce  commerce 
à doublé  d’importance  dans  l’espace  des 
60  demières  années,  indication  aussi  sûre 
que  positive  des  progrès  que  la  con- 
sommation et  la  production  ont  faits  à 
l’intérieur. 

Nous  terminerons  ce  rapide  aperçu  sur 
le  commerce  de  la  France  en  faisant  con- 
naître quelle  est  l'importance  de  ses  pê- 
cheries. La  pèche  littorale,  dit  M.  Benois- 
ton  de  Chàtcaunenf , ou  la  petite  pèche  , 
sç  fait  sur  les  côtes  de  France,  depuis 
Fontarahic  jusqu’à  Dunkerque,  et  depuis 
Port- Vendre  jusqu’à  Nice.  Six  espèces 
de  poissons  eu  sont  l’objet  : le  hareng , 
le  maquereau  , la  sardine  , les  huîtres , le 
thon  et  les  anchois.  Depnis Calais  jusqu’à 
Rouen  on  pèche  le  maquereau;  à Dieppe 
et  daus  la  baie  de  Cancale,  le  hareng  et 
les  huîtres,  dont  011  a exporté  22  millions 
eu  Angleterre  en  1832  ; sur  toutesles  côtes 
de  la  Bretagne,  à Concarneau,  à Douar- 
nénez,  Audterne,  Pont-l’Abbé,  Belle-Ile, 
au  Cruisix , la  sardine  ; dans  la  Méditer- 
ranée , le  thon  et  les  anchois.  Avant  la 
révolution  , la  seule  pêche  de  la  sardine 
sur  les  côtes  de  la  Itretague  employait 
1660  bateaux,  13, eoo  hommes,  et  produi- 
sait en  argent  Sjnillions  et  demi  ; 702  bar- 
ques, en  1822,  amenèrent  à Nantes  30  mil- 
lions de  sardines.  Aujourd'hui  la  petite 
pèche  rapport^  b la  France  12  millions  et 
demi,  et  emploie  26800  hommes  et  6000  ba- 
teaux. La  pèche  du  maquereau  entre  dans 
cette  somme  pour  800,000  fr.  ; celle  des  huî- 
tres pour  1 million  ; des  sardines  pour  2; 
du  hareng  pour  3 et  demi.  La  grande  pèche 
ou  la  pèche  de  la  morue,  qui  sc  fait  sur 
les  bancs  de  Terre-Neuve,  occupe  340  ba- 
teaux et  7000  hotimes.  Elle  a rapporté , 
terme  moyen  sur  10  ans  1823-32,  34  mil- 
lions de  morues , dont  3 millions  et  demi 
sont  consommées  fraîches,  et  31,600,000 
salées.  Les  exportations  les  plus  fortes  ont 
lieu  pour  l’Italie,  la  Martinique  et  laCua- 
delonpe.  Le  produit  de  cette  pèche  est 
évalue,  en  numéraire , à 7,000,000  fr. 

Nous  avons  «épuisé  les  renseiguemeus 
généraux  que  nous  pouvions  consigner  ici 
sur  l’administration,  le  commerce  et  l’in- 
dustrie de  la  France;  nous  allons  à pré- 
sent donner  la  description  détaillçe  de  ses 
différentes  parties. 
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topoor  a prie.  Paris,  surlaSeinc,  chef-  bronze;  et  plus  haute  que  celle  de  Tra- 
lieu  du  département  de  ce  nom  et  capitale  ian  à Rome  qui  lui  a servi  de  module; 
du  royaume,  résidence  ordinaire  du  roi,  la  place  de*  Victoire* , ornée  de  la  sta- 
siège  des  chambres  des  Pairs  et  des  Dé-  tue  équestre  e I.ouis  XIV  eu  bronze;  la 
putés , centre  général  de  toutes  les  admi-  place  Royale,  entourée  d'arcades  mas- 
uistrations  publiques.  C'est  une  des  villes  sives  et  où  l’on  voit  la  statue  de  I.ouis  XIII; 
les  plus  grandes,  les  plus  industrieuses,  celle  du  Châtelet  qu'embellit  une  fou- 


les plus  commerçantes  cl  les  plus  riches  du 
monde.  Sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de 
la  population,  elle  n'a  de  rivale  en  Enroue 
que  Londres  ; on  évalue  la  superficie  quelle 
occupcà34,noo,762  mètrescarrés  ; ou  esti- 
mait sa  population  a latin  de  1826a  890,000 
âmes.  I.e  recensement  de  t83t  ne  la  por- 
tait qu’à  774,338  Ames,  et  celui  de  1830 
donne  le  chiffre  de-9o9,ooo . sans  y com- 
prendre la  population  flottante.  En 
1932  le  choléra  asiatique  a enlevé  à celte 
ville  18,402  habitans. 

La  construction  de  Paris  est  en  général 
irrégulière.  Les  maisons  sontyjiaules , les 
rues  étroites,  à l’exception  de  quelques- 
unes  vraiment  magnifiques , telles  que 
celles  de  la  Pair  , de  Çastiglione  , 
de  Riroli , Royale , etc.  L’élégance  et 
le  gofit  qui  président  à l’arrangement 
des  bonliques , l’éclat  et  là  richesse  des 


taine  surmontée  d'une  colonne  en  forme 
de  palmier  , portant  une  Victoire  ; la 
place  du  Carrousel  au  centre  des  Tui- 
leries et  de  la  galerie  du  Louvre,  décorée 
d’un  arc  de -triomphe  surmonté  d’une 
Victoire  conduisant  un  quadrige.  Ce 
monument,  construit  d’après  l’arc -de- 
triomphe  de  Septimc  Sévère  à home , 
est  trop  surchargé  d’oruemeus  et  a de 
trop  petites  dimensions  par  rapport  à la 
grande  étendue  des  bàtimrns  qui  l'entou- 
rent ; la  place  Loni*  JC V , qui  a repris  le 
nom  de  place  de  la  Concorde  /T’est  de 
ce  point  que  la  vue  embrasse  la  vaste  pro- 
menade des  Chasnps-Rlysées , l’arc  co- 
lossal de  l'Etoile,  ta  chambre  des 
Députés,  Ttiitcien  Carde  - Meuble  et 
le  ministère  delà  marine , l'église  de 
la  Madeleine  et  les  Tuileries.  L'Obélis- 
que de  Lux  or,  monolithe  amené  d’E- 
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passages  l irienne.  Colbert,  Vero-Do-  gyple  s'élève  au  milieu  de  la  place;  de 
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dut , Choisenl , de  V Opt  ra , des  Pano- 
ramas , du  Saumon,  galeries  étincelan- 
tes de  bronzés  et  de  dorures,  excitent  vive- 
ment la  curiosité  des  étrangers.  Les  boule- 
ra rds  intérieurs  du  nord  traversant  les 
plus  beaux  quartiers,  depuis  le  canal 
Saint-Martin  jusqu'à  la  Madeleine,  for- 


vastes  carrés  en  bitume,  deux  fontaines, 
et  huit  Statues  représentant  les  prin- 
cipales villes  de  France*  compléteront  ’ 
bientôt  la  décoration  de  celte  place.  La 
place  de  la  Bastille •,  sur  l’emplace- 
ment du  château  de  ce  nom  démbli  par  le  , 
peuple  en  1780;  on  devait  y placer  une 


ment  une  immense  promenade  semi-ellip-  fontaine  représentant  pu  éléphant  rolOs 
tique,  plantée  d'arbres,  bordée jle  mai-  sal.  D’après  les  nouvelles  'dispositions, 

“ — - - — * * — - — - ■ - “ - f. ...  I Al  ha  on  ni  ii  I *v  il  o P 


sons,  de  constructions  variées,  de  plusieurs 
théâtres,  et  dont  les  contre-allées  fréquen- 
tées’ par  un  concours  prodigieux  de  pro- 
meneurs et  de  marchands  étalagistes  pré- 
sentent l’aspect  et  le  mouvement  d’une 
foire  perpétuelle.  Lésden^arcs  de-triomphe 
ou  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin 


cette  fontaiiuf’doit  être  remplacée  par 
une  belle  eolonne  en  bronze  destinée 
à transmettre  à la  postérité  la  mémoire 
des  citoyens  morts  en  qpnihattant  pendant 
les  journées  des  27 , 28  qt  20  juillet  183p. 
La  place  de  là  Bourse  , au  milieu  de  la- 
quelle s’élève  le  superbe  édifice  dont  elle 


ajoutent  à la  beauté  de  re  s|ieetacle.  Ce  porte  le  nom,  et  I $ place  dit  Panthéon 
n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  qui  va  être  achevée»,  C’est  Ici  qu’il  nous 


comniencéàétablir  des  trottoir^et  déjà  la 
longueur  de  ceux  achevés  dépasse  loo.ooo 
métrés;  ils  sont  eu  bitume  ou  eu  dalles 
de  Voirie,  La  moitié  de  la  surface  des 
contre-allées  des  boulevards  estanssi  pres- 
que entièrement  dallée  , on  en  Mtnme. 

Farmi  les  places  qui  ornent  Paris , nous 
citerons  ; la  place  Vendôme , ou  s’élève 
la  colonne  triomphale  d'Austerlitz,  sur- 
montée de  la  statue  de  Napoléon  , en 


parait  plus  .convenable  de  mentionner  le 
CI\am)>-dd-Mars  .vaste  parallélogramme 
qui  a près  de  3000  pieds  de  long  sur  I20nde 
large,  destiné  aux  évolutions  militaires, 
aux  grandes  revues,  aux  courses  de  che- 
vaux , aux  ascensions  aérostatiques;  le 
bel  édifice  de  V Ecole  Militaire  en  forme 
le  côté  principal. 

I.es  principaux  édifices  de  celte  métro- 
pole sont-  les  Tuileries  , palais  vaste, 
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mais  d'une  architecture  pesante , résidence 
du  roi,  avec  un  beau  jardin  public  qui  est 
la  promenade  la  plus  fréquentée  de  Paris; 
le  Louvre  , formant  mi  carré  magnifique 
et  présentant  une  façade  d'une  beauté 
grandiose;  il  communique  aux  Tuileries 
par  une  longue  galerie  contenant  une 
riche  collection  de  tableaux  ; le  Palais- 
Royal  , résidence  des  dues  d’Orléans , 
ayant  un  jardin  public  entouré  de  quatre 
galeries,  dont  celle  îl’Orléaiis , vitrée  par 
le  haut , est  d’une  rare  magnificence  ; elles 
sont  garnies  de  cafés  et  de  boutiques  où 
l’on  étale  les  plus  riches  marchandises; 
c’esl  une  petite  ville  dans  la  ville  même; 
1 e palais  Bourbon,  où  siège  la  Chambre 
des  Députés;  le  Luxembourg , où  s'as- 
semble celle  des  Pairs,  avec  une  galerie 
de  tableaux  des  peintres  vivans,  et  un 
très  beau  jardin  piîblic;  I 'hôtel  des  In- 
valide», vaste  bâtiment  où  sont  logés  et 
nourris  plusieurs  milliers  de  militaires 
infirmes  et  dont  l’église  est  aussi  remar- 
quable par  l'élégance  de  son  architecture, 
la  richesse  de  scs  orncinens , que  par  le  ma- 
gnifique dôme  doré  qui  la  domine,  regardé 
comme  l'édifice  le  plus  élevé  de  Paris  ; 
V Hôtel-de-Ville , édifice  semi -gothique, 
qui  ‘décore  la  place  de  Grève , où  naguère 
l'on  exécutait  les  criminels;  la  Bourse , 
bâtiment  magnifique,  le  plus  beau  de  ce 
genre  en  Europe  , construit  récemment 
sur  le  modèle  du  Partbénou  d’Athènes,  et 
orné  à l’intérieur  de  peinturés  à fresque 
et  de  ciselures  d'un  travail  achevé;  le  /al- 
lais de  Justice , qui  se  distingue  par  son 
étendue,  par  sa  grande  salle  des  Pus- 
Perdu*  et  par  sa  grille  magnifique;  il 
occupe  l’emplacement  du  palais  des  an- 
ciens préfets  des  Gaules , des  rois  de  la 
première  race  et  des  comtes  de  Paris  ; 
V Elysée-Bourbon  , superbe  maison  de 
plaisance;  l 'Ecole  des  Beaux- Art* , où 
l’on  a rétabli  des  monumens  précieux  de 
i’arclùtceturc  du  moyqn  âge  et  de  celle  de 
la  renaissance;  ou  y remarque  une  su- 
perbe copie  par  Sigalun  ilu  jugement 
dernier  de  Michel  - Ange;  V Ecole  Mi- 
litaire, édifice  remarquable  surtout  par 
ses  grandes  dimensions  et  par  sa  façade 
principale;  enfin  V hôtel  des  Monnaies  eA 
l 'Blute  de  Médecine,  se  distinguent  en- 
core par  l’élégance  de  leur  arcliilecture. 

Parmi  les  églises,  les  suivantes  sont 
les  plus  remarquables  : Boire-Dame , ou 
la  Métropole , vaste  bâtiment  gothique  ; 
te  Panthéon  f Sainte-Geneviève  ) , imita- 


tion de  celui  de  Home , temple  magnifique 
et  le  plus  beau  de  la  capitale,  surmonté 
d’une  superbe  coupole  dont  l’intérieur 
est  embelli  par  de  belles  fresques,  peintes 
par  M.  Gros;  il  est  destiné  à recevoir  les 
restes  des  grands  hommes  qui  ont  Bien 
mérité  de  la  patrie;  Saint-Sulpice , avec 
une  assez  belle  façade  cl  une  fort  riche 
chapelle;  Saint-Bustache , d’un  ordre 
mélangé , non  encore  achevée , mallienren- 
sement  enfouie  au  milieu  de  rues  étroites  ; 
Suint-Roth , devenue  l’église  paroissiale 
de  la  cour;  Saint-Etienne, remarquable 
par  son  jubé  d’une  architecture  si  hardie; 
et  la  Madeleine , superbe  édifice  dans  le 
style  grec,  dont  le  fronton  est  peut-être 
le  plus  grand  morceau  de  sculpture  que 
l’on  ait  exécuté  depuis  la  renaissance  des 
arts;  les  ligures  y ont  de  18  à 17  pieds 
de  haut:  le  sujet  qu’il  représente  est  Ma- 
deleine pénitente  aux  pieds  de  Jésus 
Christ  ; l'église  de  Sainf-Grrmain-des- 
Prés,  la  plus  ancienne  de  Paris  ; St -Ger- 
main-! tuxerroü,  rendue  au  culte  en 
1837;  Mutre-Dame  de-Lurette,  petite 
mais  riche  de  décorations  intérieures  ; en  - 
fin  la  Sainte  Chapelle , curieux  monu- 
ment du  13"  siècle , servant  dedépdt  pour 
les  archives  du  palais  de  Justice. 

Les  étahlissemens  de  bienfaisance  sont 
nombreux  dans  celle  ville  et  administres 
avec  un  ordre  éclairé  et  une  liante  phi- 
lanthropie. On  yjcompte  vi  hôpitaux  ci- 
vils , fi  hôpitau  r militaires  et  13  hos- 
pices. lies  principaux  étahlissemens  de  ee 
genre  sont  : l’ Hôtel-Dieu , le  plus  impor- 
tant e|  le  plus  grand  des  hôpitaux  civils  ; 
Y hospice  Beuujan , la  Salpétrière  , la 
Pitié,  la  Charité,  les  Incurables , les 
Quinte-Vingt» , les  Sôurds-Muets  ',  les 
Jeunes- Areugles , la  Maternité  , les 
Enfaiif-Trouré» , la  maison  de  refuge 
et  de  travail  pour  t extinction  de  la 
mendicité,  etc.  A ja  lé  le  des  hôpitaux 
militaires  on  doit  placer  l'hôtel  des  In - 
valides  , déjà  mentionné , et  en  seconde 
ligne  le  Vnl-de-Grâce. 

Vingt-deux  ponts  réunissent  les  deux 
parties  de  la  ville  divisées  par  la  Seine; 
les  plus  beaux  sont  les  ponts  A’Iena  , 
A’ Austerlitz, àe  Louis  X l 1,  aussi  noumie 
pont  de  la  Concorde,  et  le  Pont-Pieu  f, 
au  centre  duquel  on  remarque  une  belle 
statue  équestre  de  Henri  IV.  Viennent 
ensuite  le  Pont-Royal,  le  plus  fréquenté 
après  le  Pont-Neuf;  le  Pont-des-  Arts  , 
en  fer,  remarquable  par  son  élégance;  il 
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ue  sert  qu’aux  piétons  ; les  trois  ponts  eu 
«•haines  de  fer,  celui  A' Arcole , celui  des 
Invalide*  et  le  pont  Louis-Philippe , 
à la  pointe  de  l’tlc  Saint-Louis,  sont  for- 
més de  deux  travées.  Le  Pont  # du  Car- 
rousel, construit  entre  le  <|tiai*Malaquais 
et  le  guichet  du  Louvre  mérite  une  men- 
tion particulière.  Ce  pont  est  composé  de 
3 arches;  il  a 12  mètres  de  large  et  cha- 
cune de  ses  arches  présente  une  ouverture 
«le  48  mètres  80  centimètres.  Les  eourbos, 
qui  forment  chaque  arche,  sont  en  fer 
ereux  et  ont  été  fondues  en  plusieurs  pièces 
ou  voussoirs  réunis  ensuite  au  moyen  de 
lioulons.  Le  poids  des  fontes  qui  compo- 
sent les  trois  arches  de  ce  pont  est  d’en- 
viron 700,000  kilogrammes. 

Les  deux  rives  de  la  Seine  sont  bordées 
de  quai*  spacieux  , récemment  plantés 
d'arbres  desüiiésaulant  h l'assainissement 
qu’à  l'embellissement  de  la  ville. 

Paris  possède  près  de  1000  bornes-fon- 
taine* pour  nettoyer  ses  rues;  100,000 
mètres  d’égouts  sgulerrain*  conduisent 
les  immondices  à la  rivière.  Il  y a 115 
Fontaine*  publique* ; les  plus  remar- 
quables sont  : la  Fontaine  de*  Innocent, 
e die  du  Châtelet,  de  la  rue  Grenelle , de 
la  rue  Guillou;  le  Château-d'Eau,  etc. 

Considérée  sous  le  rapport  des  établis— 
, semens  scientifiques , littéraires  et  d'in- 
struction publique,  la  capitale  de  la  France 
surpasse  toutes  les  autres  villes  du  monde. 
I .'instruction  élémentaire  en  1833  n’y 
comptait  pas  moins  de  400  écoles  parti- 
culières fréquentées  par  26,000  élèves  des 
deux  sexes  : à ce  nombre  il  faut  ajouter  : 
19  salle*  d asile  entretenues  par  l'admi- 
nistration des  hospices,  et  que  fréquentent 
3500  élèves  ; 4u  ecoles  d'enfant  entre- 
tenues par  la  ville  de  Paris,  et  71  par  les 
hospices  où  25,035  élèves  recevaient  gra- 
tuitement l'instruction  élémentaire,  et  en- 
fin 28  école*  d’adulte* , entretenues  par 
la  ville  de  Paris  et  les  hospices,  où  1898 
ailnltcs  apprenaient  à lire  et  à écrire. 
l'instruction  du  second  degré  comp- 
tait à la  même  époque  7 collèges  avec 
4932  élèves;  31  institutions , ho  pen- 
sionuats  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue 
fréquentés  par  7669  garçons,  et  329  mai- 
ton*  d instruction  pour  les  tilles  avec 
10.240  élèves.  V instruction  des  degrés 
supérieurs  et  des  école*  spéciales  dans 
la  même  année  comptait  17,813  élèves, 
dont  316  du  sexe  féminin.  Les  établisse - 
mens  les  plus  remarquables  de  cette  der- 
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nière  classe  sont  : l 'académie  univer- 
sitaire de  Paris  ou  V université , avec 
7446  étudions  ; c’est  l’université  la  plus 
fréquentée  du  monde  ; le  collège  rogal 
de  France , espèce  d’université  où  les 
professeurs  les  plus  distingués  font  des 
cours  sur  les  sciences  exactes  et  na- 
turelles, la  médecine,  le  droit  public,  la 
philosophie,  la  littérature,  l’histoire,  les 
langues  anciennes  et  les  langues  orienta- 
les; ces  cours  sont  suivis  par  un  très  grand 
nombre  de  personnes;  le  Muséum  royal 
d hisloi re  natur elle (j a rd i n d u Roi  ; j a rd  i n 
des  Plantes),  où  13  professeurs  renommés 
font  des  cours  sur  toutes  les  branches  des 
sciences  naturelles  ; près  de  3000  personnes 
suivent  ces  cours.  Si  le  jardin  botanique 
de  cet  établissement  est  inférieur  à ceux 
de  Berlin , de  Kcw , de  Vienne  et  de  quel- 
ques autres  villes,  en  revanche  son  musé» 
d'histoire  naturelle  est  le  plus  riche  qui 
existe,  et  celui  A’analomic  comparée 
cl  sa  ménagerie  doivent  être  mis  à côté 
des  plus  beaux  établissemcns  de  ce  genre. 
V école  polytechnique , célèbre  par  les 
grands  hommes  qui  en  sont  sortis,  cl  par 
la  supériorité  des  études  que  l'on  y fait  ; 
institution  éminemment  utile  et  qui  a été 
imitée  dans  plusieurs  pays  étrangers  ; IV- 
cole  préparatoire  pour  former  les  pro- 
fesseurs , qui  vient  «l’être  rétablie  sous 
son  nom  primitif  A’école  normale;  le 
conservatoire  royal  des  ait*  et  mé- 
tiers, fréquenté  par  1000  élèves  environ, 
qui  suivent  des  cours  d’économie  indus- 
trielle,d’arithmétique,  de  dessin  et  d’archi- 
tecture , de  mécanique , de  chimie  et  de 
géométrie  appliquées  aux  arts  ; IVeo/«  de 
pharmacie,  qui  compte  400élèvcs;  V école 
d'astronomie  à P Observatoire  royal  ; 
l’un  des  plus  beaux,  des  plus  célèbres 
et  des  plus  magnifiques  établissemcns 
de  ce  genre  ; les  savans  mathémati- 
ciens, qui  y sont  attachés,  forment  le 
bureau  des  longitude* , chargé  de  la 
publication  des  observations  astronomi- 
ques et  météorologiques,  de  la  rédaction 
d'un  ouvrage  intitulé  : Connaissance  de* 
temps  et  du  perfectionnement  «les  tables 
astronomiques  ; l’éco/e  royale  de  mu- 
sique et  de  déclamation  lyrique  et 
dramatique  ; celle  des  beaujr-arts,  où 
l’on  enseigne  le  dessin  , la  peinture,  la 
gravur»,  la  sculpture,  l’architecture,  la 
perspective , etc.  ; les  écoles  royales  des 
ponts-el-chaus*ées  et  des  mines  ; cette 
deruière  possède  un  superbe  cabinet  de 
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minéralogie  ; l 'école  royale  d appli- 
cation des  ingénieurs  géographes  , 
oii  l’on  enseigne  la  géodésie,  la  topogra- 
phie cl  le  paysage;  V école  dapplicaflon 
du  corps  royul  d état-major , oh  des 
professeurs  enseignent  l'administration 
militaire,  la  topographie,  la  géographie, 
la  statistique , l’art  etl  histoire  militaires; 
la  fortification ,, l'artillerie , etc.  ; [' insti- 
tut royal  des  sourds-muets  ; ['institu- 
tion royale  des  jeunes  aveugles,-  IV- 
cole  des  langues  orientales  et,  celles 
des  Chartes  et  d' archéologie , dans  le 
local  de  la  bibliothèque  du  roi;  l’ école 
royale  de  mathématique  et  de  dessin, 
destinée  particulièrement  aux  ouvriers 
qui  se  consacrent  aux  professions  mécani- 
ques; V école  spéciale  du  commerce , 
un  des  plus  beaux  établissemeus  de  ce 
genre  qui  existent;  l’ école  d industrie 
manufacturière  et  Je  gymnase  nor- 
mal civil  et  militaire  dirigé  par  le  co- 
lonel l moroe. 

Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 
d’indiquer  toutes  les  bibliothèques  pu- 
bliques et  celles  qui  , sans  l’étre  de 
droit , sont  cependant  ouvertes  aux  per- 
sonnes studieuses  ; nous  nous  bornerons  à 
dire  que  Paris  ne  compte  pas  moins  de 
38  bibliothèques , parmi  lesquelles  ou 
distingue  : la  bibliothèque  du  roi , qui 
est  la  plus  riche  de  toutes  les  bibliothèques 
du  monde,  car  elle  possède  la  plus  grande 
collection  qui  existe  delivres  imprimés, 
de  manuscrits  et  d’estampes  ; la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal , qui  est  ta  plus  riche 
oc  Paris  après  celle  dit  roi;  viennent  en- 
suite les  bibliothèques  de  Sainle-Gene- 
rière , Mazarine , de  l’ Institut , des 
Députés  et  la  bibliothèque  particu- 
lière du  roi  ou  du  Louvre  et  celle  de 
la  Ville.  Mous  nommerons  ensuite  les 
académies , les  institutions  et  les  sociétés 
savantes  qui  contribuent  tant  à la  splen- 
deur de  la  capitale  de  la  France;  en  1833 
elles  étaient  au  nombre  de  43;  en  voici  les 
titres  : r institut  royul  de  France,  divisé, 
actuellement  en  académie  française,  aca- 
démie des  sciences,  académie  des  inscrip- 
tions et  bclles-leUrcs , académie  des  beaux- 
arts  et  académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ; la  société  royale  et  centrale 
d agriculture  la  société  d encoura- 
gement pour  l' industrie  nationale  ; la 
société  royale  des  antùfuaires  de 
France  ; la  société  de  géogruphie  ,-  lu 
société  pour!  instruction élémentaire  ; 


elle  entretient  plusieurs  écoles  gratuites  ; 

J’ athénée  des  arts,-  la  société  philo- 
technique V athénée  royal  de  Paris , 
où  l’on  fait  plusieurs  cours  sur  les 
différentes  branches  des  connaissances 
humaines  ; la  société  philomatique  ; 
la  société  d horticulture ,-  la  société 
française  de  statistique  unircrselte 
la  société  de  statistique  de  France ,-  la 
société  biblique  de  Paris;  la  société 
des  méthodes  d enseignement ,-  elle 
s’occupe  du  perfectionnement  de  toutes  - 
les  hraurhes  d'instruction , médite  un 
système  complet  et  rationnel  d’éducation 
publique,  et  a déjà  établi  dans  ce  but 
une  ecole  orlhomatique  ; la  société 
asiatique  ; la  société  géologique  de 
France,  que,  à limitation  des  sociétés 
nomades  des  naturalistes  de  la  Suisse  et 
de  l’Allemagne,  doit  se  transporter  cha- 
que année  dans  une  provincedu  royaume 
pour  en  explorer  la  nature,ct  ralliera 
elle  les  aiuis  de  la  scienee  épqrs  sur  ce 
vaste  territoire  ; la  société  tùméenne  ; 
la  société  d histoire  naturelle  ,- 1 insti- 
tut historique  ; la  société  de  pharma- 
cie ; la  société  médico-pratique,-  la 
société  phrétmlogique , etc.,  etc. 

Lu  autre  genre  de  richesses  contribue ,'r 
décorer  et  à embellir  celle  capitale,  nous 
voulons  parler  des  collections  scienliH—  - 
quesrdcs beaux-qpts  cl  des  musées.  Paris 
possède  20  musées  et  3S  écoles  de  beaux- 
arts.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  belles  % 
collections  du  Louvre,  du  Luxembourg  et 
du  jardin-dés  Plantes  La  première  est  sans 
contredit  l’une  des  plus  riches  qui  existent 
en  Europe  et  fait  l’admiration  des  étran- 
gers ; elle  se  com|>ose  d’un  nombre  con- 
sidérable de  tableau. r des  plus  grands 
maîtres  ; dH  musée  des  antiques  oit 
l’on  remarque  surtout  une  rare  collection 
d antiquités  égyptiennes ; et  d’un  mu-  * 
sée  naral , qui  ne  date  que  de  quelques 
années.  Ici  nous  ajouterons:  le  musée 
central  d artillerie ,-  les  sup’crbes  col- 
lections de  tir  res,  cartes,  manu-  f 
scrits,  etc.,  du  Dépôt  de  la  guerre;  les 
plans  eu  relief  des  places  de  guerre  , . 

à l’bolel  des  Invalides;  la  précieuse  et 
riche  collection  de  cartes  du  Ministère 
des  affaires  étrangères ,-  le  conserva- 
toire des  arts-et-métiers , offrant  tout 
ce  que  l’industrie  nationale  et  européenne 
a produit  de  plus  riche  et  de  plus  curieux 
en  instrumens  de  tous  les  arts  et  de  toutes 
les  professions  et  en  modèles  ingénieux  ; 
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le  drpot  général  des  cartes  et  plant 
de  la  marine  ; le  cabinet  de  minéra- 
logie , à l’hôtel  des  Monnaies , où  les  pro- 
ductions minérales  du  royaume  sont  clas- 
sées par  déparlemens  ; dans  le  même  local 
on  trouve  aussi  la  superlie  collection  des 
carres  et  poinçons  de  médailles  et  jetons 
frappés  en  France  depuis  François  1";  le 
cabine I danatuniie  de  l’Ecole  de  Mé- 
decine, oit  l’on  Toit  une  belle  collection 
d’instrumens  de  chirurgie  ; la  -superbe 
galerie  de  tableaux  du  duc  d’Or- 
léans, au  Palais-Royal  ; celle  de  VRtff- 
sée- Bourbon  ; la  galerie  d architec- 
ture, h l’Institut,  composée  de  modèles 
en  plâtre  et  en  liège , des  monumens  les 
plus  fameux  de  l’architecture  grecque, 
romaine , indienne  , égyptienne  et  d’au- 
tres nations.  Nous  ne  parlons  pas  des 
collections  de  ce  genre  appartenant  h des 
particuliers,  parce  qu'elies  n’entrent  pus 
dans  notre  cadre  ; Paris  en  offre  un  grand 
nombre  cl  de  très»  remarquables.’  Mais 
nous  citerons  les  cabuicts  littéraires , 
établisseuieus  publics  dont  quelques-uns 
sont  très  bien  assortis  de  livres,  de  jour- 
naux eide  reeneils  périodiques  les  plus 
important  publiés  dans  les  Deux-Mondes. 
Paris  en  possède  acpiellemenl,un  assez 
grand  nombre , parmi  lesquels  ou  d.s 
luigue  la  T»nte  et  le  Cercle.  hnrtfcltrpé- 
dù/ue  au  Palais-Royal,  les  beaux'&j- 
lons  Galignani,  rue  Vfvienne,  enfui  la 
Librairie  des  Etrangers  , Française , 
Anglaise  et  Américaine,,  rue  Neuve- 
Saiut-Augustin. 

Nous  devons  ajouler  que  les  bibliothè- 
ques publiques  doivent  être  prochaine- 
ment éclairées  et  rhaufféea^e  soyen  hiver.. 

I.a  seule  ville  de  Londres  rivalise  avec 
Paris  pour  l'importance  du  commerce  de 
la  librairie  et  des  produits  de  la  presse 
périodique;  mais,  Lpn t bien  calcule,  l’a- 
vantage reste  à la  capftaltde  la  France 
On  peut  sans  exagération  regarder  Paris' 
comme  la  première  ville  du  monde  sous 
le  double  rapport  du  commerce  de  la  li- 
brairie et  de  la  presse  périodique  ; .cette 
dernière  publiait.  eu.tssq,  300  journaux 
dont  31  sont  quotidiens , oo  hebdoma- 
daires et  les  autres  paraissent  b différentes 
époques.  Les  ooo  libraires  de  Paris  oht 
publié,  en  1832,  «90  ouvrages;  et,  eu 
1833  , les  su  imprimeries,  nombré^imitc 

{<ar  la  loi,  occupaient  1200  presses  à 
iras  et  80  presses  mécaniques , dont  plu- 
sieurs mues  par  la  vapeur.  Vimprirnerie 


royale , fondée  en  1531  par  François. 1", 
est  le  plus  grand  établissement  de  ce  genre 
qui  existe , surtout  par  ses  nombreux 
poinçons , matrices  et  caractères  des  lan- 
gues orientales.  Toutes  ses  fontes  réunies 
pèsent  au  moins  375,000  kilogrammes  et 
pourraient  sççvir  ;t  composer  125,000  pa- 
ges; dans  ces  dernières  années,  selon 
M.  Firmin  Didot,  cet  établissement  a mis  • 
en  activité  300  presses,  dont  60  travail- 
laient jour  et  nuit. 

Les établissemens d’utilité  publique  sont 
en  général  d’une  grande  beauté  et  d'une 
construction  parfaite-,  tels  sont  les  mar- 
chés, surtout  cenx  Saint- Germainjf 
Sai/it  Honoré  et  (h;  la  Vallée  ; l’ entrepôt* 
général  des  vins , remarquable  par  son 
étendue  et  par  Pemménagcment  de  ses 
caves  ■.  le  marche  des  Innocens,  qui  est 
le  principal  marché  des  fruits  et  des  lé- 
gumes, et  an  centre  duquel  on  a placé 
uup  belle  fontaine  dessinée  en  1551  par 
Pierre  l.escot  ; la  halle  aux  blés , grand 
édifice  circulaire,  remarquable  par  la 
baudi^pse  de  sa  vaste  coupole;  les  abat- 
toirs , édifices  spacieux  élevés  aux  extré- 
mités de  la  ville  pour  délivrer  les  habitons  * 
dif  dégoûtant  spectacle  des  animaux  tués 
'chez  les  boucliers  ; les  cimetières , parmi 
lesquels  ou  distingue  celui  du  Pire-La- 
Chaise , vaste  nécropole  étincelante  de 
marbre,  de  granit  et  de  verdure,  située 
hors  des  mtlrs  de  Paris,  sur  une  colline 
couverte  de  bosquets,  de  lleurs,  et  ornée 
d’un  graqnombre de  monumens  funèbres 
dont  quelques-uns  sont  d’une, rare  beauté. 

Il  n’y  a pas  de  ville  en  Europe  qui  pos- 
sède un  gras  grand  nombre  de  théâtres , 
et  où  l’oit  trouve  des  représentation»  dra- 
matiques et  des  lieux  d’amuseniens  pins 
variés;  sous  ce  rapport  Paris  n’a  pas  de 
rivale  dans  le  monde.  Sur  s#s  divers  théâ- 
tres on  représente  les  cllcfs-d’ocuvre 
de  la  scène  anglaise  , italienne  et  alle- 
mande. Paris  possède  i«  théâtres,  non 
compris  le  Cirque  Olympique  , les 
h éâtres  ex!  ram  unis, et  q uelq  ues  a 11 1 res 
moins  importa  ns;  tels  que  /eÿ  O sabres  Chi- 
noise^ le  théâtre  des  Funambules , etc. 
Les  plus  remarquables  par  leur  arclii-* 
teclurc  , sont  ; le  théâtre  Venladour  , 
lé  Grand-Opéra , ou  V Académie  royale 
dé '.Musique , le  Tk/étlre  - Français  , 
et  VOdéon.  Le  théâtre.  Italien  brûlé  en 
1839  va  être  réédilié.  Les  plus  fréquentés 
sont  : V Opéra  , l 'Opéra-Comique , le 
Cirque  , le  Gymnase  dramulipie  , 
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» le  (ju dire  du  Patais-Royuh,  le  Vaude- 
ville, les  Variétés,  etc. , etc.  l'arnii  les 
* théâtres  situés  hors  des  barrières  ou  doit 
citer  ceux  des  Jeunes  Elèves  , STlr  le 
boulevard  Mont-Parnasse,  à Montmartre 
et  ù liclleville. 

Pendant  l’étc  un  grand  nombre  d’éla- 
hlissemens  donnent  des  Ifles  où  l’on 
trouve  des  diverlissemcns  de  tout  genre  ; 
nous  citerons  le  nouveau  jardin  de 
Tivoli  H les  Montagnes  de.  Belle  ville  ; 
les  hais  publics  les  plus  fréquentés  par  le 
peuple  en  été  sont  : la  Chaumière,  les 
salotis  de  Flore,  de  Mars,  A'tsis  ; et 
pendant  l'hiver  : le  IVauxhafl)  le  Prado 
•et  le  Cirifue  des  Muses,  Nous  devons  si- 
gnaler ici  plusieurs  salles  de  rouvert, 
oit  l'on  exécute  la  musique  des  maîtres  les 
plus  célèbres;  nous  citerons  la  salle  Vi- 
rienne , la  salle  Saint-Honoré  f et  le 
Casino  Paganini. 

Nous  devons  citer  aussi , sous  le  rapport 
de  Part , les  Panorama  et  Di  or  a mur 

Tous  les  ans,  du  25  août  au  6 septem- 
bre, on  fait  au  Champ-de-Mars  des  eus- 
ses de  chevaux  pour  les  départeinens  de 
l'Aisne,  des  Ardennes,  de  l’Aube,  de  la 
C6lc-d'or,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret, «le 
la  Marne  , de  l’Oise  , de  la  Sciuc  , de 
.Sesui-et- Marne,  de  Scinc-et-Oise  cl  de 
l'Yonne.  Ces  solennités  deviennent  d’an- 
née en  année  plus  intéressantes. 

Paris  possède  plusieurs  promenades 
supertirs.  Nous  avons  déjà  mentionné 
celle  des  Tuileries,  qui  est  la  plus  belle 
et  dont  la  principale  allée  conduit  par  la 
place  Louis  XV  aux  Champs-Elgsées , 
immense  promenade  plantée  (Partiras  et 
terminée  par  l'arc-dc-lrioiqplicde  l’Etoile, 
lu  plas  grand  des  mogumcTls  en  ce  genre 
que  l'on  ait  élevé  depuis  la  renaissance 
îles  arts.  Viennent  ensuite  le  jardin  du 
Luxembourg,  décoré  aussi  de  statues  et. 
de  pièces  de  gazon  bordées  de  plates- 
bandes  fleuries  ; le  jardin  des  Ptmites, 
remarquable  par  des  sites  variés  et  pitto- 
resques et  par  les  belles  collections  scien- 
tifiques dont  nous  avons  déjà  parlé;  le 
jardin  du  Prtiuit- Royal , qui  est  plutôt 
■il  lieu  de  Tendez-vous  d'affaires’ et  de 
ptaisirarqu’une  promenade  proprement 
dite.  * 

T Parmi  les  66  barrières  irtPMcsqueUes 
oq  entre  dans  cclt#  tnélropole , quelques- 
unes  forment  dés  espèces  de  momtmeus, 
eoinme.cellcs  de  V Etoile , du  Trône , de 
la  Villette , des  Boas-Hommes , etc. 


Les  revenus  municipaux  de  Paris  s’é- 
levant à 46  millions,  dépassent  non-seu- 
lement ceux  de  tous  les  petits  états  de 
l’Europe' et  même  ceux  des  monarchies 
Danoise  et  Norwégiéno-Suédoise , mais 
ils  égalent  presque  la  recette  de  la  mo- 
narchie Portugaise,  même  avant  les  trou- 
bles (pii  ont  tant  épuisé  les  finances  de  cet 
état.  Lors  de  l'installation  du  nouveau 
couseilt'inuiiicipal  (le  27  décembre  1834) , 
M.  le  préfet  de  la  Seine  annonçait  que  les 
impôts  payés  à divers  titres  par  les  lia— 
bilans  de  celte  vaste  cité  s’élevaient  à 
136,345,000  francs. 

Cette  ville  immense  est  partagée  en  12 
arrondissemens  pour  le  civil  et  subdivisée 
en  48  quartiers  pour  la  police.  Les  deux 
arrondissemens  les  plus  grands  pour  l’é- 
tendue sout  : le  V fl  I'  qui  comprend  les 
quartiers  du  Marais , Poj/in court  , 
Saint-Antoine  , des  (tuinze-  Yingts et 
le  1"  uni  embrasse  les  quartiers  du  Roule, 
des  Champs-  R lysées, , de  la  Place  Ven- 
dôme , des  Tuileries.  La  superficie  dit 
Mil'  est  de  8,1 02,  *5  mètres  carrés  ; celle 
du  I,r  est  de  6,86ï,65U.  Les  deux  arron- 
dissemens  les  plus  petits  sont:  le  IV'  qui 
compren#  les  quartiers  Saint-Honoré , 
du  /.ouvre , des  Marchés  cl  de  la  Ban- 
que ; et  le  Vil*  qui  se  conquise  dès  quar- 
tiers Saint-Aroie , du  Monl-de-Piété. 
du  Marché  Saint-Jean  et  des  Arcis la 
superficie  de  celui-ci  est  de  732,572  mé- 
trés; celle  duJV*  uc  monte  qu’à  559,604 
mètres.  Les  deux  arrondissemens  dont  ta 
population  absolue  est  la  plus  considérable 
sont  : le  )£•• , composé  des  quartiers 
Saint- Jucques  , Saint- Marcel  , du 
•Jardin  des  Plantes  et  de  l 'Observa- 
toire ;e\  Ifl  X’fqui  comprend  les  quartiers 
dera  Monnaie , de  Saint-Thomas-d'  A- 
tfuin , diu  Invalides  et  du  faubourg 
Saint-Gennoih  ; le  XII'  . en  1820  , 
comptait  97(222  Mue#  et  le  X' 90,623;  la 
«^population  de  ces  deux  afroudissemens 
égale  donc  presque  relie  de  Copenhague, 
et  dépasse  celles  (le  Stokbolm , de  Munich, 
de  I iorcitee  et  de  toutes  les  capitales  des 
étals  de  l’Europe,  à l'exception  seulement 
des  métropoles  des  rmpires  d’Autriche, 
Lusse , Ottoman,  des  monarchies  An- 
glaise, Prussienne.  Néerlandaise,  Espa- 
gnole et  Portugaise , et  du  royaume  des 
éemMptciies.  Les  denx  arrondissemens 
dont  Repopulation  est  la  plus  petite  sont  : 
le  111'  qui  embrasse  les  quartiers  du  fau- 
bourg Poissonnière  , Montmartre  , 
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Saisit  E ut  ta  c/i  e cl  du  Huit,-  sa  uopula- 
tiou  s’élevait  à 64,161  âmes,  le  IV*  qui, 
quoique  le  plus  petit  de  tous,  comptait 
encore  61,793  lialulaiis,  nombre  de  beau- 
coup supérieur  aux  capitales  des  royaumes 
de  Wurtemberg , de  Hanovre,  des  grauds- 
duebés  de  Bade,  de  Hesse  et  à toutes 
celles  des  étals  dit  troisième  et  du  qua- 
trième rang  de  l’Europe. 

Dans  les  articles  industrie  et  com- 
merce , nous  avons  signalé  la  (place  cmi- 
nentéqu’ocen|>e  cette  viUe^ronsidéréè  soas 
le  rapport  de  l'industrie  et  des  .relations 
commerciales  de  ses  habilans.  Nous  ajou- 
terons ici  que  la  capitalc^le  la  France 
fabrique  pour  1 4 millions  de  châles . pour 
(plus  de  6 millions  de  meubles  et  d’objets 
d’orfèvrerie,  et  qu’elle  exporte  annuelle- 
ment, comme  superflu  de  jjcs  fabrications, 
pour 47  millions  de  francs;  que  tous  les 
fabricaus  du  royaume  ont  établi  dans  cette 
ville  des  dépôts  de  leurs  ma  nu  lectures  ; 
enfin  que  cette  métropole  est  à la  tète  de 
l'industrie*  française  et  quelle  peut  être 
regardée  comme  le  renflez-vous  des  ar- 
tistes en  tout  genre.  Si  Londres,  Livcrpool 
et  quelques  autres  grandes  villes  la  dé- 
passent pour  l'étendue  et  l'importance  du 
commerce  extérieur,  Paris  peut  rivaliser 
avantageusement  avec  les  villes  les  plus 
iudustrienses  et  les  plus  manufacturières 
du  monde.  La  valeur  moyenne  des  effets 
de  commerce  reçfts  à l’escompte  par  la 
baiii/ue  de  France  dans  la  seule  enceinte 
de  Paris,  monts  a 1,200.0011,000  fr.  ; les 
reveuns  de  cet  établissement , qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  l’intérêt  de  Ses 
capitaux  convertis  en  rentes  sur  l'Etat, 
s’élèvent  au-delà  de  7,000,000  de  francs. 

' Mais  |>our  faire  mieux  sentir  à nos  lecteurs 
tonie  la  richesse  et  toute  l’importance  de 
cette  magniliqne  métropole , nous  repro- 
duirons ici  un  passage  remarquable,  ex- 
Iraib'de  fourrage  d'un  statisticien  dis- 
tingué ; c’est  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  tout  ce  que  lions  venons  d'exposer. 
« Depuis  1824,  dit  IL  lienoiston  de  Lliâ- 
teauaeuf,  6000  trains  de  bois  et  16,600 
bateaux  nous  ont  apporté  chaque  année 
les  vins  de  la  Bourgogne,  le  bois  et  les 
charbons  du  Nivernais,  les  cidres  de  la 
Normandie,  les  blés  de  la  Picardie,  les 
marbres  du  Languedoc  , les  granits  de 
Cherbourg  et  de  Volvic  et  les  ardoises 
d’ Vngcrs.  Paris  demande  sans  cesse  à 
1 utes  les  provinces , il  en  appelle^  lui  les 
productions  de  toute  espèce,  il  ldi  faut 


FRANÇAISE. 


tout  ce  que  produit  la  France,  tout  ce  qui 
existe.  Heureuse,  mille  fois  heureuse  celte 
même  France  , de  trouver  dans  les  appro- 
visionnciueas  de  sa  capitale  un  commerce 
intérieur  toujours  sitr,  toujours  aelif-et 
qui  équivaut  lui  seul  au  commerce  entier 
de  deux  ou  trois  royaumes.  U y a .vrai- 
ment quelque  chose  qui  étonne  l'imagina- 
tion , à penser  que  Paris  représente  au- 
jourd’hui quinze  villes  de  60,000  âmes 
chacune  ; qu’il  demande  à l'agriculture  les 
récoltes  de  400,000  arpens  de  terre,  à 
l’industrie  les  produits  de  toutes  les  ma- 
nufactures du  royaume;  et  qu’une  somme 
d’environ  un  milliard  sort  tous  les  ans  de 
son  sein,  et  va  se  répandre  dans  l’intérieur 
des  provinces,  o 

Dans  les  environs  immédiats  de  Paris, 
et  dans  un  rayon  de  44  milles,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  lieux  re- 
marquables; nous  allons  commencer  par 
indiquer  ceux  qui  appartiennent  au  dé- 
partement  de  la  Seine , dont  Paris  est  le 
chef-lieu. 

Saoit-Drhh,  chef-lieu  d'arrondissement . prés 
de  la  rive  droite  de  la  Seine , jolie  petite  ville  très 
eomnieriMte.  Son  ancienne  église,  édillre’ go- 
thique d'une  grande  légèreté , aert  à la  sépulture 
îles  rois.  Dans  le  bâtiment  de  l’ancienne  abbaye 
on  .xétahli  la  maison  royale  d'instruction  pour 
les  Ailes  des  chevaliers  de  la  l.égioii-il’Houiieur; 
elle  contient  500  élèves  dont  -tou  sonteutretenues 
aux  frais  du  gouvernement.  St-Denis  possède  plu- 
sieurs pensionnats,  de  niagnittques  pépinières, 
deux  puits  artésiens , une  bejle  caserne . et  d* 
nombreux  établissemens  industriels  qu'a  binent*  ni 
les  eaux  du  Crou  et  dont  les  principaux  sont  douze 
.vastes  moulins  à farine  remarquables  par  leurin- 
géiûeux  mécanisme  et  drsYinésà  l'approvisionne- 
ment de  Paris.  Sons  citerons  aussi  la  filature  de 
caoutchou  de  MM.  Guihal  et  Rallier,  dont  les 
produits  sont  trè*  rrrherchés.  Charonne , 
petit  village  remarquable  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  école  de  commeiee  et  tPindas- 
trie  mentionnée  dans  la  description  de  Paris,  et 
dirigée  par  M.  Pinel-Grandchamps-,  c'estun  des 
plus  beaux  et  des  plus  utiles  étahlissenieus  de  ce 
genre,  du  teuit,  gros  villageoù  l'on  voit  encore 
I s maisons  de  Molière,  de  Eoileim  et  les  toin- 
liraiix  i V Helvétius  et  de  d'Aguesseau  ; la  mai- 
son d’éducation  commerciale  dé  M.«Pito1et, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  fabriques,  ajontenf 
à l'importance  d'Auleotl.  Passer,  grand  village, 
dans  une  positiou  charmante  >m  la  rive  droite  de 
la’Srine.avétun  grand  nombre de  belles  maisons 
de  plaisance,  un  bel  établissement  orthopédique, , 
et  deux  soqrces  d’eaux  minérales.  On  ’yadinire 
la  belle  collection  de  palmiers  de  VI.  fuir  luron. 
Boulogne , entre  la  Seine  et  le  bois  de  ce  nom. 

' qui  est  te  rendez  vous  des  promeneurs  de  là  capi- 
tale. St-  Oiicn  , village  sur  la  rive  ifl-oite  de  ta 
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Seine,  arec  un  beau  château  d’où  Louis  XVIII  jours,  el  important  par  l'industrie  «le  ses  liai»' 
data  la  déclaration  préliminaire  de  la  (.barte.  On  Uns.  Gre  ne  II/,  commune  créée  en  1819-  elle 


y trouve  plusieurs  manufactures , et  ên  vient  d’y 
ouvrir  un  puits  artésien . un  nouveau  port  avec 
de  vastes  bassins,  des  quais  spacieux  cl  de  grands 
magasins  pour. la  réception  et  l’entrent  desjnar 
cliandises.  Ctidty-la- Garenne  et  Z a Cha- 
pe tl q,  gros  villages,  remarquables  par  leurs 
établisseniens  industriels. Les  Batignolles , 
commune  créée  eni&jo , et  florissante  par  son  in- 
dustrie. Mont  martre  , sur  une  hauteur,  avec 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  petits  bronzes  ; 
c’est  un  des  pomts  les  plus  importans  pour  la  dé- 
fense de  Paris  i on  vient  d*y  établir  un  sysftme 
de  distribution  d’eau,  fort  i ngénieux  .y  eu  il/y, 
bourg  sur  la  rive  droite  Je  la  Seine , remarquable 
par  sou  beau  pont  et  par  le  château,  propriété 
particulière  du  roi  régnant, .sans  contredit  l’une 
des  maisons  de  campagne  les  plus  agréables  de  Pa- 
ris. Elle  appartenait  autrefois  à la  princesse  Bor- 
gbésè,  mais  elle  a été  beaucoup  embellie  et  pprs 
que  entièrement  changée  par  Louis-Philippe  . qui 
y passe  une  partie  de  la  belle  saison.  AUr/i- 
lerre , petit  bourg,  où  l’on  exploite  des1  car- 
rières de  plâtre  et  de  pierres  à bâtir  , il  s 'y  trouve 
aussi  une.grandc  fabrique  de  produits  chimiques. 
Le  Mont  - Galérien,  siège  d’un  établissement 
pieux,  appartient  à cette  commune.  Belle - 
cille , sur  une  hauteur,  eéjèbre,  ainsi  que 
Méni /- Montant  et  la  butte  Sl-rhauràont . par 
le  courage  que  les  élèves  de  l’école  polytechnique 
et  le*  soldais  frayais ’iiéployètéiit  contre  les  ar- 
inéA  alliées  en  18W.  A Belleville  on  trouve  de  bel- 
les maisons  de  campagne , un  grand  nombre  de 
pensionnats  ci  plusieurs  établissemens  industriels, 
ainsi  que  des  carrières  dé  pîïktre  et  A»  pépinières. 
On  doit  aussi  mention  ntr\ejardindes  enfans  et 
iv  théâtre  de  Sé dès  te  frères.  La  y i Nette,  sur 
le  final  de  St-Denis,  gros  bourg,  florissant  par 
son  m^ustrie  variée  ; oc  y remarque  surtout  la 
gran a*  fabrique  de  sucre  indigène  de  M.  Bou- 
cher. 


possédé  plusieurs  fabriques  et  une  belle  salle  de 
spectacle  pour  laoo  personnes.  Gentilly, 
gros  bourg,  remarquable  surtout  pour  avoir, 
selon  quelques  auteurs,  servi  de  résidence  aux 
rois  delà  première  et  de  bf  deuxième  race.  Près 
de  là  se  trouve:  Bicétrf,  avec  un  vaste  châ- 
teau où  on  déposait  naguère  les  condamnas  au  ba- 
gne, et  consacré  maintenant  à recevoir  les  hommes 
mdigens , infirmes  , ou  âgés  de  70  ans . el  en  outre 

tu  li ailementdes  aliénés.  Montreuil . gros  vil- 
age  renommé  par  son  mdustriè  horheote  et 
par  sa  culture  rn  grand  des  pécliei  .Bercy,  sur 
la  rive  droite  d»vU  Seine , gros  village  où  sont  les 
entrepôts  de  viU.  d’eau-de-vie  et  d’huile  pour  la 
consommation  de  Paris  , détruits  en  ihxo,  par  un 
Incendie,  ils  sont  aujourd’hui  plus  llorissaus  que 
japiais.  On  doit  mentionner  Yécole  (t industrie 
et  de  commerce  de  M.  Ma/that.  i ancres, 
village  remarquable  par  sa  maison  de  santé 
pour  les 'aliénés  riches.  Villejuif,  autre 
village , avec  des  carrières  de  pierres  à bâtir  t. 
d’excellente  qualité.  C harenton , fcourg,  di- 
visé en  deux  communes  : Charenton-le-Pont , 
et  C harenlon-st-Maurice , au  confluent  de  la 
Marne  avec  la  Seine.  Dans  la  première,  on  trouve 
la  célébré  otaison  de  santé  pour  les  aliénés , 
qui  porte  le  nom  4e  C/uirenton,  et  dans  la  se* 
coude  une  grande  fonderie  où  l’on  fabrique  des 
machines  à vapeur.  Ma  isons  À l fort , village 
séparé  de  Cturaton  seulemenlpar  la  Marne.  Son 
école  royale  d\ économie  rurale  et  vétérinaire 
jouit  d'une  grande  célébrité;  ou  y remarque  de* 
hôpitaux  pour  les  auimaux  malades,  un  labora? 
toirede  clumic,  un  cabinet  d’anatomie,  un  autre 
de  pathologie,  un  jardin  bqtaniquect  un  amphi- 
théâtre. JPinçe nnçs  *c  fait  remarquer  par 
le  beau  parc  qui  l’enfirânne.  entourér’de  murs 
«malgré  son  étendue  de  732  hectares,  et  par  son  an- 
cien château  habité  par  les  rois  de  France  depuis 
Losis  Y II  jusqu'à  I. ou»*  XHL  Cette  petite  ville  est  1 


Scbacx  . petite  ville  . chef  lien  d’arrondissement. 4 aussi  importante  par  son  école  d'artillerie  et  sa 
remarquable  par  quelques  restes  du  chateaù  et  magnifique  salle  d’armes.  Une  colonne  en  granit 
du  parc  construits  par  Colbert , et  que  le  duc  de  *1  un  saule  pleureur , placés  dans  un  fossé , rap- 
Muinr, fui*  le  duc  de  Pmlhiéi  re  possédèrent,  prllcnt  la  mort  tragique  du  duc  d’F.ngbien  . qui  y 
Comme  à Pousy  on  y tient  un  marché  qui  fournil  S été  fusillé  en  1604.  Les  fortifications  qui , depuis 
un  grand  nombre  de  bestiaux  pour  la  consom-  1830 , ont  été  qgnexées  au  château*  rendent  cette 
niation  de  Pari*,  ^on  narc  est  le  reudez-voiiid'imn 


mation  de  Paria.  $«yi  parc  esffe  rendez  vous  d’une 
société  brillante  ; on  y donne  des  bals  champêtres 
tous  les  jours  de  fête  pendant  la  belle  saison.  De 
1700  à l?5üje  château  de  Sceaux  fut  le  ren- 
dez-vous  de  piedilfrtion  de  La  Motte,  de  Fon- 
tenèlle , de  voltaire.  Chaulieu  . Sl-*ulâire.  Flo- 
rian y mourut  en  1794.  Arcueil , petit  vijlage  , 
renommé  par  son  aqueduc  qui  fournit  de  l’eau 
à Paris , par  ses  belles  pépinières  et  surtout  par 
Y académie  hpre  érs  tfvaKUlustre*  qui  s’y  réu- 
nissaient chez  Berlliollet.  00  y voit  des  resté*  de 
faqtteduc  de  l'empereur  Julien  . snr  !efs  ruines 
.duquel  on  a construit  Hqueduc  moderne. 
Choisy-le-Roi.  sur  la  tjpt  gauche  de  la 
Seine,  village  remarquable  par  ses  nombreuses 
manufactures,  par.  ses  fabriques  «le  rulrverni  et 
par  plusieurs  belles  maisons  «le  campagae.  Vau- 
girard,  -gros  bours  qui  s'agrandit  tous  les 


place  1res  importante.  Le  dotyoïr# qui  est  aussi 
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rses  dépendance*,  est  célèbre  dans 


'de  l’histoire  de  France  comme  prison  J^tat. 
Vitry , gros  village  qui,  fournit  beaucoup  de 
fruits,  d’herbages,  de  légumes  et  de  lait  à Paris?  ^ 
Ses  pépinières  sont  les  plbs  renommées  des  envi- 
rons de  la  capitale.  Icry,  gros  village  indus- 
trieux . ou  l’on  peut  voir  d’immenses  faces 
à double  courant  d’air  taillées  daus  le  roc  -,  elle*, 
appartiennent  à M.  Delacroix. et  servent  d'entrepôt 
de  conservation  pour  les  produits  agricoles , tels 
«jue  grains  .Jflns  . Ûrines , etc. 

Tous  ces  lieux  forment  les  environs  im- 
médiats <lc  Paris  et  sont  situé*  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine;  les*  su  i vans  sont 
un  peu  plus  éloignés  et  appartiennent  aux 
départemens  limitrophes.  Ce  sont  les  dé- 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 


141 


— — ; 

partemens  de  Seine-et-Oise , de  Seine- 
et-Mame  ef  de  Vqise  Nous  allons  suc- 
cessivement les  parcourir. 

DÉPMnTRÜtEWr  DE  SEISB-ET-OISF.. 

Versailles^  ville  épiscopale,  chef-lieu 
du  département  de  Seîne-et-Oixe , peu 
commerçante  . bâtie  par  Louis  XIV  en 
1672 , ét  irés  décline  depuis  1790,  époque 
où  on  prétend  qu’elle  comptait  environ 
80,000  fiabitaus  ; elle  n’en  possède  aujour- 
d'hui que  30,000.  Depuis  quelques  années, 
cependant  elle  terni  à augmenter  d’une 
manière  assez  soasildé,  avantage  qu’elle 
doitsurtout  augrand  nombre  de  voyageurs 
qui  vont  visiter  le  château  royal.  Gfe  châ- 
teau ou  Palait  a été  récemment  restauré 
par  le  roi  Louis-Philippe  qui  en  a fait  un 
Musée  historique  ; les  appartemens  et 
les  immenses  galeries  ont  été  entièrement 
restaurés  à neuf  cl  décorés  avec  une 
grande  magnificence;  un  nombre  con- 
sidérable de  tableaux  et  de  statues  rap- 

f 'lient,  dans  un  ordre  chronologique, 
s évènemens  principaux  de  l’histoire 
de  France,  que  l’on  peut  suivre  ainsi  de- 
puis les  premiers  temps  de  la  monarchie 
jusqu'à  nos  jours. 

Le  château  , bâti  par  Louis  XIV,  a été 
de  1672  à 1790  la  résidence  des  rois 
de  France.  Ou  adrilire,  dans  le  parc,  le 
jeu  des  Eaïur  amenées  de  la  Seine  à 
l’aide  de  la  machine  de  .Varia.  Dans  cet 
édifice , qui  est  le  plus  beau  du  royaume 
et  qui  était  l’une  de»  résidence»  roya- 
le» les  pins  magnifique»  du  monde  , 
on  admire  surtout  la  façade  du  côté  du 
jardin , les  belles  peintures , les  sculp- 
tures et  les  dorures  des  appartemens , 
particulièrement  le  sqlon  d’Hcrculc , orné 
de  deux  tableaux  dê  Paul  Véronèse , et  le 
plafond  de  Lemoine;  et  plus  particulière- 
ment encore  la  galerie  où  Lebrun  a peint 
les  principaux  exploits  de  Louis  XIV. 
Attenant  au  château  on  voit  la  cha- 
pelle , remarquable  par  la  pureté  de  son 
architecture  et  remplie  de  chefs-d'œuvre 
de  sculpture  et  de  peinture,  line  prodi- 
gieuse quantité  de  statues,  de  bustes,  de 
thermes  et  de  groupes,  tant  en  marbre 
qu'en  bronze  et  plomb  bronzé , décore  le 
parc  d’une  étendue  de  384,000  toises  car- 
rées, coupé  en  deux  par  un  large  canal,  qui 
se  prolonge  à l'horizon.  On  y voit  en  outre 
un  grand  nombre  de  bassins  au  milieu 
desquels  l’eau  s’élève  en  gerbes,  en  fais- 
ceaux ou  jets  qui  surpassent  en  hauteur 


les  plus  grands  arbres.  V orangerie , les 
serre » chaudes,  les  grandes  et  les  pe- 
tites écuries  sont  aussi  construites  avec 
beaucoup  de  goût.  Dans  l’orangerie,  on  fait 
remarquerdeux  orangers  plantés,  l’un  par 
François  l",  l’autre  par  Henri  IV.  A l’ex- 
Irctniïé  du  parc  se  trouvent  le  Grand  et 
le  Petit-Trianon ; le  premier,  bâti  par 
Ixxris  XIV,  est  tout  revêtu  de  marbre  et 
entouré  de  belles  plantations;  il  réalise 
par  sa  magnificence  les  brillantes  fictions 
du  Tasse  dans  la  description  du  palais 
d’Armide;  le  second,  construit  par  LouisXV 
et  embelli  par  Marie- Antoinette,  est  re- 
marquable par  son  beau  jardin  anglais, 
où  l’art  est  partout  caché  sous  le  voile  de 
la  nature. 

Versailles  possède  plusieurs  établisse- 
mens  littéraires  et  scientifiques;  nous  nom- 
merons le  magnifique  college  royal , IV- 
cole  normale  d’ instituteurs  primai- 
re», {'école  de  dessin  et  de  musique,  le 
cours  de  géométrie  et  mécanique  appli- 
quées aux  arts,  la  société  royale  d agri- 
culture et  des  arts,  la  société  desscien- 
ce», lettres  et  arts , Va  société  des  scien- 
ces naturelles , le  musée , la  bibliothè- 
que, et  surtout  le  musée  historique  tonAt 
en  1833  par  Louis-Philippe  dansle  château, 
et  dont  lions  avons  parlé  plus  haut. 

, Deux  chemins  de  fer  établ  iront  bien- 
tôt une  communication  rapide  avec  Paris; 
celui  da  la  rive  droite  de  la  Seine , s’em- 
branchant sur  celui  de  Saint-Germain  , 
est  très  avancé. 

C’est  à Versailles,  20  juin  1789 , que  les 
représentans  des  communes  de  France, 
constitués  en  Assemblée  nationale , prê- 
tèrent le  fameux  serment  du  jeu  de 
paume. qui  eut  tant  d'infiuence  sur  la 
révolution. 

Les  environs  (le  Versailles  offrent  des  promena- 
des délicieuses  et  des  villages  où  se  pressent  des 
élabfissemens  industriels  de  tout*  espèce.  Nous 
citerons  : Grignon,  où  se  trouve  l 'Institut 
rojstl  agronomique  établi  depuis  quelques  an- 
nées; un  banc  calcaire  riche  en  coquillages  fos- 
siles a donné  une  grande  célébrité  à ce  petit 
lieu  \ St-  Cyr,  qui  renferme  une  école  spéciale 
militaire  pour  3uo élèves,  établie  dans  les  vastes 
batimens  de  l'abbaye  royale,  fondée  par  madame 
de  Xlainlcnon  ; Jouy,  dont  la  manufacture  de 
toiles  peintes  comptait  leoo  ouvriers  sous  le  ré- 
gne impérial  et  qui  est  réduite  à 3oo;  on  y voit 
aussiun  haras.  A rge  n t e u il , sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  bourg  remarquable  par  ses  vignobles 
et  par  quelques  pans  de  muraille  qui  oui  appar- 
tenuau  monastère , dont  la  célèbre  Héloïse  a été 
la  supérieure  o rsay,  siège  d'une  grande  rxploi- 
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tation  de  grès  à paver.  Nous  citerons  encore  dans 
ce  département: 

Hokbi.il  rt  Mamtbs sur  la  Seine , et  Posants»  sur 
l'Oise . petites  villes  assez  commerçantes  et  indus- 
trieuses, rhrfs-lieux  d’arrondissement,  avec  une 
société if  agriculture.  Pontoise  a en  outre  un  col- 
lège, etCorbeil  uneprtite  bibliothèque.  Dansles 
environs  de  cette  dernière  on  voit  Alh  is  , village 
important  par  sa  grande  manufacture  de  fers  et 
aciers  laminée  .fondée  en  1825.  et  exploitée  par  des 
Anglais.  hTAUPi  s.  clief-lieu  d’arrondissement',  pe- 
tite ville  industrieuse  avec  un  college  et  une  so- 
ciété d'agriculture.  Ses  fréquentes  relations  avec 
Paris  la  rendent  très  commerçante.  On  calcule  qu’il 

sort  chaquejourparlaboirriereditede  SI- Michel, 
3.600,000  kilogrammes  dp  marchandées  destinées 
pour  Paris;  elles  sont  transportées  par  17S0  voi- 
tures, dont  93o  à un  cheval,  38oà  S, et  i7oà  5che-f 
vaux.  I es  autres  sont  a 2 et  3 chevaux. 

Dans  les  environs  d’Ktampes  est  situé  Méré- 
v il  le , bourg  où  se  tiennent  les  plus  importai!* 
marché*  du  département,  pour  levdenrées  des- 
tinées à l'approvisionnement  de  Paris.  On  y voit 
la  belle  propriété  r»uuue  sous  le  nom  de  folie 
Méré ville,  dont  ou  vante  le  vaste  rhateau  et  1rs 
magnifiques  jardins.  Me udon,  joli  bourg  bâti 
sur  un  coteau  élevé  , avec  uu  chateau  royal  re- 
marquable par  sa  belle  terrasse.  Marie-I.ouise  et 
son  lils  riiahitrrent  pendant  la  campagne  de 
Moscou.  Au  Bas-Meudon  est  une  verrerie  con- 
sidérable, appelée  verrerie  de  Sevrer.  Sèvres, 
petit  bourg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  re- 
nommé dans  toute  l'Europe  par  sa  manufacture 
royale  de  porcelaine , dont  les  produits  sur- 
passent tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  en  ce 
gcure.  St-Cloud , joli  bourg,  sur  le  penchant 
d’une  colline  au  bord  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  fondé  par  Clodoald  , petit-fils  de  (.lovis. 
Sou  beau  chateau . que  Napoléon  fit  restaurer 
et  meubler  avec  magiuficeuce , était  la  résidence 
qu’il  affectionuail  le  plus.  C'est  aujourd’hui  le 
séjour  ordinaire  du  roi  pendant  l’été.  On  admire 
le  parc  très  vaste  et  très  bieu  percé,  une  belle  cas- 
cade et  un  jet  d’eau  qui  s’élance  à 125  pieds  de 
haut.  C’est  dans  ce  château  que  Bonaparte,  à son 
retour  d’Egypte,  lit  assembler,  le  9 novembre 
1799,  le  conseil  des  Cinq-Cents,  dont  la  dissolu- 
tion à main  armée  a rendu  célèbre  cette  journée , 
connue  sous  le  nom  du  18  brumaire,  dans  les 
fastes  de  la  révolution  française.  C’est  lâ  aussi  que 
Henri  III  fut  assassiné  par  Jacques  Clément  en 
1589.  Laféte  ou  foire  de  St-Cloud  est  l'une  des 
plus  suivies  dans  les  environs  de  Paris.  Marty, 
où  l'on  voit  les  restes  de  la  machine  célèbre  con- 
struite sous  Louis  XIV  pour  alimenter  l’aqueduc 
qui  fournissait  chaque  jour  27,000  muids  d’eau  â 
Marly  et  â Versailles,  en  amenant  successivement 
Ici  eaux  de  la  Seine  à 600  pieds  d’élévation  -,  elle  a 
été  remplacée  par  une  pompe  à feu  de  la  plus  belle 
exécution.  Près  de  Marly  se  trouve  Z fl  Mal  ma  i- 
son,  charmante  maison  de  campagne  de  l’impé- 
ratrice Joséphine,  que  Napoléon  a embellir  pen- 
dant son  règne, et  d'où  il  partit  la  derniere  fois  pour 
Ste-llélène  après  y avoir  signé  son  abdication  dé- 
finitive. Cette  belle  propriété  vient  d’etre  morce- 
lée. Sl-G crmain-e n Laye  , près  Ile  la 


rive  gauche  de  la  Seine  et  d’une  grande  forêt  en- 
tourée de  murs,  et  coupée  de  larges  avenues; 
un  chemin  de  fer  y conduit  de  Paris  eu 
vingt-cinq  minutes.  Sainl-Grrmain  est  remar- 
quable par  son  antique  château  et  par  uoc 
terrasse , de  1200  toises  de  longueur  sur  15  de 
large,  du  haut  de  laquelle  on  jouit  d’un  des  plus 
beaux  points  de  vue  des  environs  de  Paris.  Une 
partie  du  château  a été  transformée  en  un  pé- 
nitencier militaire.  Pois  s y,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  , importante  pat  le  marché  considé- 
rable de  bestiaux  , dont  la  vente  produit  â’  la 
ville  de  Paris  un  revenu  annuel  de  1,400,000 fr. 
Son  ancien  couvent  des  UrsuUnes  a été  trans- 
formé en  uu  dépôt  de,  mendicité  assez  vaste  pour 
contenir  7&o  individus.  ,f 

RANBonUVT,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, importante  par  quelques  souvenirs  his- 
toriques et  par  son  chateau  rayai  environné 
d'uoe  grande  forêt.  Le  parc  . dessiné  â l’anglaise , 
est  remarquable  par  ses  points  de  vue  et  par  ses 
eaux  limpides  , on  y admiresurlout  la  magnifique 
laiterie . dont  l’intérieur  est  revêtu  en  marbre 
blanc  élégamment  sculpté  et  arrosé  par  des  jrts 
d’eau.  C’est  à la  célébré  ferme  royale  établir  sous 
l ouis  XVI , dans  le  but  d'encourager  la  natura- 
lisation des  mérinos  en  France  , et  située  hors  de 
la  première  enceinte  du  parc , qu’on  doit  en 
grande  partie  l’amélioration  des  moutons  dans  re 
royaume.  Rambouillet  possédé  une  société  ifa- 
gr (culture.  Rosny,  petit  village  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  où  naquit  le  grand  Sully  ; Mada- 
me la  duchesse  de  Berry  qui  y passait  la  belle  sai- 
son, y a fondé  plusieurs  éUblissemens  de  bien- 
faisance. Montmorency,  très  petite  ville, 
située  dans  la  belle  et  délicieuse  vallée  qui  porte 
son  nom  , c'est  le  rendez-vous  des  promeneurs 
â cheval  et  en  voiture  de  Paris.  Prés  de  la  foret 
011  voit,  dans  un  site  nommé  Y Ermitage . 
la  maison  qu'habiterent  J.- J.  Rousseau  et  Gré- 
try.  E n g h i e n , gros  village  , composé  d’é- 
légaulrs  maisons  bâties  dans  ces  derniere*  an- 
nées, à cause  des  deux  beaux  établissement  de 
bains  sulfureux  formés  de  nos  jours  et  fréqucii  - 
tés  par  un  grand  nombre  d’étrangers.  Ris , petit 
village  de  500  habit.ins.  entre  Paris  et  Corbeil . 
remarquable  par  l 'institut  royal  horticole  de 
Fromnnt,  appartenant  à M.  Soulange  Bodin.  Ce 
magnifique  jardin , d’ou  est  venue  l'idée  delà  for- 
mation de  la  première  société  d’horticulture  fran- 
çaise, offre  une  collection  universelle  de  végétaux 
exotiques  , plantes  de  serre  chaude  , d’orangerie, 
de  terre  de  bruyères  , des  Alpes,  d’Amérique  et 
autres  les  plus  rares  et  les  plus  nouvelles  de  toutes 
*les  parties  du  monde.  I n journal  spécial,  publié 
par  le  propriétaire,  tient  cet  établissement  en 
correspondance  avec  les  institutions  analogues 
les  plus  importantes  du  monde. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  le 
département  de  Scine-el-Munie. 

OÉPARTEMEM T DE  SE1  SEETMAIW’E. 

Melun  . sur  la  Seine , petite  ville  . chef- 
lieu  du  département , avec  tin  collège  et 
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u ne  société d agriculture.  Quoique  celle 
ville  u offre  l ien  de  remarquable  dans  son 
enceinte,  elle  n'en  est  pas  moins  un  des 
pain  Indu  globe  leu  plue  importait*  pour 
•le  géographe  et  |xmr  l’astronome.  C’est 
dans  ses  environs  que . vers  la  (indu  xvui" 
siècle,  Méchain  et  Dclainbre mesurèrent , 
à l'aide  d’exeellcns  instrument  et  avec  un 
soin  jusqu'alors  inusité,  une  de*  deux 
base*  de  soüo  mètres,  qui  servirent  à la 
détermination  de  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  compris  entre  Dunkerque 
et  Perpignan.  Cette  immense  et  difficile 
operation,  qui  fit  époque  dans  les  annales 
de  l'astronomie  eide  la  géographie,  puis- 
qu'elle a servi  à faire  connaître  la  véri- 
table figure  de  Id  terre,  la  mesure 
exacte  de  plusieurs  degrés  du  méri- 
dien *et  a fourni  une  base  sûre  pour  le 
nouveau  systirne  décimal  des  poids  et 
mesures,  a été  prolongée  en  Espagne 
parles  mêmes  astronomes  jusqu’il  Barce- 
lone. Plus  tard,  MM.  Arago  et  Biol,  par 
un  travail  des  plus  pénibles,  étendirent 
la  série  des  triangles  jusqu’aux  lies  Iviça 
et  Formeutcra  ; et,  du  côté  opposé, 
MM.  Roy  et  Mudge  embrassèrent  dans 
leurs  opérations  toute  la  longueur  de  la 
Crandc-Bretagne  jusqu'aux  Orcades;  de 
sorte  que  l'ensemble  des  travaux  géodé- 
siques  et  astronomiques  faits  le  long  du 
méridien , embrasse  un  arc  de  20  degrés, 
et  offre  la  plus  longue  ligne  que  ton 
ait  encore  mesurée  sur  le  globe  par 
ces  moyens.  Melun  occupe  l'emplace- 
ment d une  ancienne  forteresse  gauloise , 
mentionnée  dans  les  Commentaires  de 
César  sons  le  nom  de  1 lelodunum.  Clo- 
vis s'en  empara  en  494  ; les  Normands  la 
prirent,  la  brillèrent  et  la  saccagèrent  en 
848  , 848 , 861,  866  , et  883.  Celle  ville  fut 
aussi  prise  plusieurs  fois  par  les  Anglais. 
Melun  est  agréablement  située  au  pied 
d’une  eolline,  et  traversée  par  la  Seine 
qui  la  divise  en  trois  parties.  Sa  population 
ne  dépasse  pas  7000  habitans.  I.'églisc  pa- 
roissiale de  Sl-Aspais  est  remarquable 
par  sa  construction  et  par  la  pcintuie  de 
ses  vitraux.  A une  lieue  de  Melun  on  aper- 
çoit Vuiur-les-Praslin , magnifique  châ- 
teau de  Fonquel,  l'ancien  surintendant 
des  finances  de  Louis  jtIV,  l’ami  et  le 
protecteur  de  Molière,  iïc  La  Kontailicet 
dePéiisson.  % 

Nous  nommerons  ensuite  Cnct.onvtF.its . très 
prlite  ville t rtief-tieu  il’arrondissement  ; f Ilf  est 


commerçante.  Non  loin  de  là  un  trouve  Jouy  - 
sur- Morin,  gros  village  avec  de  belles  pape- 
terie» pour  impressions  et  tenture.  Pxovixs , pe- 
tite ville,  très  ancienne , chrf.lieu  d'arrondisse- 
ment ; le  collège , qui  occupe  les  restes  du  palais 
des  comtes  de  Champagne , les  gâteries  sauter - 
raines  et  les  caecaux  de  la  ville  haute  , vastes 
monumeiisdu  moyen  âge  ; la  tour  dite  de  César , 
qu’à  toi  t on  a attribuée  aux  Romains  jet  la  source 
ferrugincuselrii  fréquentée  pendant  l'été , sont 
ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable.  On  doit  ajou- 
ter que  cette  ville , dont  la  population  es!  d'euviron 
5000  âmes , en  a compté , à ce  que  l'on  assure , 
jusqu'à  So.ooo  sous  le  règne  de  Thibaut  IV.  Elle 
posséda  une  société  d'agriculture , sciences  et 
arts  , plusieurs  fabriques  de  Uretaine.de  poterie, 
et  fait  un  commerce  considérable  de  grains  et 
farines  puur  l'approvisionnement  de  Paris. 

Fontainebleau,  chef-lieu  d’arrondis- 
sement,  jolie  petite  villen  laquelle  «a  vaste 
et  belle  forêt,  ainsi  que  son  chéiteau 
royal,  bâti  à diverses  époques,  mais  en 
grande  partie  par  François  P' , donnent 
beaucoup  d'importance.  11  offre  unemasse 
confuse  d’édifices  de  styles  différens,  mais 
dont  l’ensemble  est  néanmoins  asse^impo- 
sant;  sa  belle  bibliothèque  est  ouverte  au 
public.  La  vue  de  ce  château  réveille  une 
foule  de  souvenirs  : Christine , reine  de 
Suède , l’habita  sous  Louis  XIV  et  y fit 
assassiner  son  favori  Monaldeschi  ; le  pape 
Pic  Vil  y demeura  pendant  dix-huit  mois, 
•et  Napoléon  y signa  sa  première  abdica- 
tion en  1814. Depuis  1830,  Louis-Philippe 
a fait  faire  de  grandes  réparations  â cette 
résidence  royale.  La  magnifique  forêt 
an  milieu  de  laquelle  est  situé  Fontaine- 
bleau n’a  pas  moins  de  34,ooo  arpens  de 
surface  ; elle  est  remplie  d’énormes  blocs 
de  grès  qui  fournissent  le  pavé  de  Paris. 
Cette  nature  de  terrain  et  son  exposition 
contribuent  â la  parfaite  maturité  du  rai- 
sin [chasselas  ) qu’on  y cultive  et  qui 
jouit  d’une  réputation  justement  méri- 
tée. Fontainebleau  possède  line  école  de 
dessin  cl  une  société  d’ agriculture  ; ou 
y compte  sooo  babitans  environ. 

Citons  encore  dons  ce  département  : Mr.srx, 
baignée  par  la  Marne  et  le  canal  de  l'Ourcq,  pe- 
tite ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  chef-lieu 
d’arrondissement,  avec  un  collège , une  société 
d'agriculture , sciences  et  arts,  et  une  belle 
cathédrale  gothique , où  ta  voix  éloquente  de 
Bossuet  a plus  d'une  fois  lelenli.  Meaux  est  le 
cBiilèe  d'un  grand  commerce  d'avoine  et  de  cé- 
réales  pour  Paris,  rt  expédie  annuellement  plus 
de  trois  millions  de  kilogr.  des  fromages  dits  de 
Brie.  LaPerté-sous-Joun  rre,  petite  ville 
importante  par  ses  grandes  fabriques  de  car- 
de» façon  anglaise  et  par  le  grand  nombre  de 
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pierres  meulières  que  l’on  y prépare  ; elles  forment 
un  article  d’exportation  très  considérable.  C’était 
jadis  une  place  de  guerre  très  forte.  K l'époque 
des  guerres  de  religion , les  Calvinistes  la  considé- 
raient comme  leur  clief-lieu  dans  la  Brie. 

Nous  voici  maintenant  dans  le  départe- 
ment de  Voûte  •" 

DÊP.tftTEME  V ST  DE  L’OISE. 

Beauvais  ( BeUoracum  ; Cœsaroma- 
gu*) , sur  le  Therain,  ville  épiscopale, 
de  médiocre  étendue  et  mal  bâtie,  mais 
très  industrieuse  et  assez  commerçante , 
chef-fieu  du  département.  Ses  princi- 
paux édifices  sont  : la  cathédrale , 
une  des  plus  grandes  églises  de  France. 
On  vante 4e  chœur,  cité  comme  un  mo- 
dèle de  hardiesse  et  d'archilecturc  gothi- 
que; ses  beaux  vitraux  peints  remontent 
au  xm*  siècle;  l’église  de  St-Btienue , 
dont  la  fondation  est  antérieure,  offre  la 
transition  des  arcades  cintrées  aux  ogi- 
ves : elle  a des  vitraux  d’une  beauté  re- 
marquable. Viennent  ensuite  V hôpital , 
la  Halle  de  itpectacle , tous  deux  nouvel- 
lement bâtis,  et  l’ancien  évêché.  On  ne 
doit  pas  oublier  ses  deux  puits  arté- 
siens. Beauvais  possède  un  collège,  un 
séminaire , un  cours  de  géomehie  et 
de  mécanique  appliquée?  aux  arts  , et 
une  très  petite  btbliothcgue.  La  célébra 
manufacture  royale  de  lapis  de 
haute  lice,  fondée  en  1664  ; ses  nom- 
breuses fabriques  de  draps,-  ses  fila- 
tures de  coton,  et  un  grand  nombre  d’au- 
tres étabüssemens  industriels  la  placent  à 
côté  des  principales  villes  manufacturières 
du  royaume , cl  servent  à alimenter  un 
commerce  assez  étendu.  La  population  de 
Beauvais  est  de  l3,ouu  habitons. 


nées  à plus  d’ tin  au  par  les  tribunaux  des  dépar- 
temens  limitrophes.  Jlf  ouy,  sur ié Tfcerain , et 
beaucoup  plus  loin  Cre  vecœur,  petits  bourgs, 
très  manufacturiers  *,  la  seule  valeur  des  Mi- 
courts  , alépines  et  autres  étoffes  de  laine  fabri- 
quées dans  ce  dernier  . s'élève  annuellement  à 
6,000.000  de  francs*,  M ouy  possède  en  outre  des 
carrières  de  belles  pierres  de  taille.  Lian- 
court, bourg  d’environ  1200  âmes,  où  résidait 
l’iionorable  duc  de  Larochcfoucault-I.ianrourt , 
fondateur  des  caisses  d’épargne  tu  France; 
les  imites  de  ce  vertueux  philanthrope  y ont  été 
déposés 

îsesli EfAugustomagus  ; Silvancctes) , sur  la 
Bonnette  , chef-lieu  d’ariondissement  , petite 
villé  assez  industrieuse,  remarquable  par  les  fo- 
rêts dont  elle  est  environnée  , parsa  vaste  calhé - 
drale  gothique  dont  on  loue  la  légèreté  de  l’ar- 
rhilert  ure , et  par  son  antiquité  attestée  par  quel- 
ques rrstes  de  son  enceinte  attribuée  aux  hu- 
mains. Morte  ton  laine,  petit  village  où  l’ou 
voit  la  Mie  pépinière  d’arbrea  , indigènes  et 
exotiques,  de  M.  Lefèvre,  ainsi  que  le  parc  dont 
l'abondance  des  eaux  ajoute  aux  charmes  de  ses 
sites  agrestes.  Le  château  est  l’un  des  plus  beaux 
des  environs  de  Paris  ; c’est  la  que  le  a octo- 
bre 1800  , fut  signé  le  trailé  de  paix  entre  la 
France  et  les  fctats-Lnis.  Ermenonville  , 
joli  village,  qui  possède  une  des  plus  belle»  habi- 
tations des  environs  de  Paris.  Quelques  mois 
avant  sa  mort,  J.-J.  Rousseau  y avait  fixé  son  sé- 
jour, et  c’est  Ht  que  moiirutce  grand  philosophe. 
Chantilly,  dans  une  situation  délicieuse, 
lemarquable  par  les  restes  du  château  bâti  par  la 
famille  de  Bourbon-Condé,  dont  on  admire  les 
magnifiques  écurie*  encoie  intactes  et  le  beau  parc 
qui  a été  dernière  meut  réparé,  chantilly  est  en 
outre  un  grand  centre  de  fabrique  de  dentel- 
les ; 300  ouvriers  y sont  occupés  à la  confection 
des  indiennes.  Crail,  sur  la  gauche.de  l'Oise, 
renommé  par  sa  belle  manufacture  de  faïence 
façon  anglaise , qui  emploie  900  ouvrier#.  Cq  petit 
endroit  est  situé  au  milieu  d’un  des  cantons  les 
plus  industrieux  du  royaume  ; sur  une  étendue  de 
Iiuit  lieues  carrées , il  renferme  17.)  manufactures 
qui  emploient  8000  ouvriers,  dont  les  produits 
annuels  sont  estimés  à le  millions.  On  a calculé 


Les  environs  de  Beauvaift  se  distinguent  par  leur*  que  si  la  Franc*  était  partout  animée  par  une  in- 
industrie variée,  qui  consiste  surtout  en  fraps , dustrié  analogue  , cll^ouroirait  de  l’ouvrage  à 
tissas  de  laine  dits  hanvoile  , filature  de  coton . 24  millions  d’individus , et  se  procurent  uqc  ri- 
dentelle,  poterie,  blondes  de  soie , éyeutaîls,  lu-  chesse  de  présidé  48  milliards, 
nettes,  etc.  Nous  nommerons  particulièrement:  Compilom:  , sur  l'Oise  ; rlief-lieto  d'arrondisse- 

Savignic  s , village  presque  entièrement  ha-  ment,  remarquable  par  sùn  magnifique  château 
ïilé  par  dés  potiers;  Hanvoile,  autre  village , royal,  rebâti  par  Louis  XIV  et  Louis  *V  . trr- 
re nommé  par  la  grande  quantité  de  tissus  de  miné  par  Louis  XVI , restaurdaprès  la  révolution 
laine  qui  portent  son  nom;  Auneuil , par  ses  par  Napoléon,  et  attenant  à une  belle  lorel de 
blondes  ; et  beaucoup  plus  loin  Grandvil - 28,000  arpens.  On  y remarque,  indépendamment 

lier  s par  sa  bonneterie  et  par  ses  serges.  Nous  du  château  .la  façade  elle  beffroi  de  rhôtel-de- 
citcruns  encore  dans  ce  département  : vlllé , diverse*  églises  gothiques  et  un  joli  pont  de 

CURMoirr  très  petite  viltex  située  au  sommet  trois  arches  Surbaissées.  Le  collège , la  btblio - 
d’une  petite  montagne , d’oii  l’on  jouit  d u» è Aie  thèyue  du  ébàtcatf  et  les  reHrs  d'une  voie  ro- 
magmfiquc  elle  a un  collège,  une  bibtiuthd*f  maipc , imnroprement  appelée  chaussée  de 
que  et  est  ie  clief-lieu  d’un  arrondissement  rem-  Jtrunehaufi^ -qiii  traverse  la  foret,  doivent  être 
pli  <fe  fabriques  et  de  manufacture».  L’ancien  signalés  à l atte nlîon  du  lecteuiv^o/o/i \(Novio- 
< bâteau  de  Clermont  sert  aujourd’hui  de  maison  niagus) , sur  l’Oise , petite  ville , autrefois  siège 
centrale  de  détention  pour  les  femmef  coodam-  d’un  évêché  . elle  se  distingue  par  son  industrie 
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rt  possède  une  cathédrale  dont  la  surface  est 
égaie  à celle  de  l’église  Saint-Germain-l'Auxer- 
roisà  Paris.  C’est  la  patrie  de  Calvin  : Charle- 
magne s'y  Ut  couronner. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Paris, 
ainsi  que  les  villes  et  les  lieux  les  plus  int- 
portans  situés  dans  les  trois  déparlcmens 
qui  sont  limitrophes  de  celui  de  la  Seine, 
nous  allons  parcourir  le  reste  de  la  France, 
en  suivant  une  inarche  méthodique.  Paris 
étant  considéré  comme  centre , nous  nous 


dirigerons  successivement  de  ce  point  dans 
les  différentes  régions,  en  commençant 
par  les  déparlcmens  les  plus  rapprochés 
de  la  métropole,  et  en  poursuiiaut  jus- 
qu’aux lieuxextrémes.  Nous  reconnaîtrons 
ainsi  sans  confusion  les  villes  et  les  lieux 
remarquables  que  possède  chacun  des  82 
autres  départemens  de  la  France,  et  que 
nous  avons  répartis , pour  plus  de  clarté, 
en  huit  régions  suivant  la  position  qu’ils 
occupent  par  rapport  à Paris.  En  voici  le 
tableau. 


RÉGIONS. 

1 . Est 

2.  Nord- Est.  ... 

■i.  Mord 

4.  Mord-Olest  . 

5.  Ouest 


6.  Sud-Ouest  . . 


T.  Sud 


8.  Sud-Est.  . . . 


DÉPARTEV1F.NS. 

Aube , Haute-Marne , Vosges , Haut-Rhin. 

Aisne,  Marne,  Antennes  , Meuse,  Moselle , Meurthe . Bas-Rhin 

Somme , Piis-de-t'alais  , yard. 

Eure , Seine-Inférieure , Calvados,  Manche. 

Eure-et-Loir,  orne  Sarthe,  Mayenne,  Ille-et-Vilaine , Côtes-du-Nord, 
Morbihan,  Puuslere. 

Indre-et-Loire , Maine-et-Loire  , Loire-Inférieure , Vendée  Deux- 
Sèvres , Vienne , Charente-Inférieure,  Charente,  Dordogne,  Gi- 
ronde, Lot-et-Garonne , Landes , Gers,  Hautes-Pyrénées . Basses- 
Pyrénées.  ’ 

Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre , Cher,  Nièvre,  Allier,  Creuse,  Haute- 
tienne  , Corrèze , Puy-de-Dôme , Cantal , Lot , Aveyron  , Tarn  , 
Tarn  et-Caronne  , Haute-Garonne  , Aude  , Arriègc  , Pyrénées- 
Orientales. 

tonne , Côte-d'Or,  Haute-Saône,  Doubs,  Jura  , Saône-et Loire , Ain, 
Rhône , livre,  Loire,  Haute-Loire,  Lozère,  Ardèche,  Drôme, 
Hautes-Alpes , Basses-Alpes , Vaucluse , Gard , Hérault.  Bouches- 
du-Rhône,  Car,  et  enlin  la  Corse. 


BIGION  DK  X'KST. 

DEPARTEMENT  DE  L’AUBE. 

Tkoyes,  autrefois  capitale  de  la  Cham- 
pagne , aujourd’hui  chef-lieu  du  départe- 
ment et  siège  d’un  évéclié.  Cette  ville  est 
située  sur  la  Seine  et  est  en  général  mal 
bâtie;  mais  sa  belle  cathédrale,  ses  nom- 
breuses manufactures  d'étoffes  de  coton 
«1e  divers  genres  et  son  commerce  étendu 
lui  donnent  une  assez  grande  impor- 
tance. Ses  principaux  etablissemcns  lit- 
téraires sont  : le  collège , le  séminaire , 
V école  royale  de  dessin  et  A' architec- 
ture , le  cours  de  chimie , la  société 
d agriculture , sciences , arts  et  bel- 
les-lettres ; la  bibliolhéi/ue  publir/iie 
est  une  des  plus  riches  biDliolhèques  dé- 
partementales. Troyes  est  la  patrie  du 
pape  Urbain  IV;  la  population  de  cette 
ville  s’élève  aujourd’hui  â 24,000  hab. 

Noos  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
c lai  rvaux , bourg  renomme  par  sa  célèbre  ab- 
baye de  Citau  v , où  l’on  voyait  l'immense  cuve  dite 
Saint-Bernard , de  la  conleuance  de  Soo  ton- 
neaux. Les  bâti  mens  de  l'abbaye  ont  été  convertis 
en  une  maisouccutrale  de  détention.  Nockst-sch- 
Seisr  . petite  ville  qui  se  relève  tous  les  jours 
des  disais  qu'elle  a soufferts  pendant  l’invasion 


de  1814.  Non  loin , on  voit  les  restes  du  Parade!, 
monastère  célèbre  fondé  par  Abeilard.  Bsa-sc»- 
A i n t. . H* b-mr-Sm.'i i.  et  Aacts-srn-AcBE,  petites 
villes  assez  commerçantes  et  chefs-lieux  d’arron- 
dissemens,  ainsi  que  Nosent,  méritent  d'clre 
mentionnées. 

DEPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Chaumont,  sur  la  Marne , ville  assez  in- 
dustrieuse, chef-lieu  du  département  et 
place  forte,  avec  un  collège , une  société 
d agriculture , commerce  et  arts,  et 
une  bibliothèque;  Yhôtel-de-ville , le 
palais  de  justice,  reste  de  l’ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Champagne,  sont  les 
nionunicns  les  plus  importons  de  celte 
ville;  12  bornes-fontaines  et  4 fontaines 
jaillissantes  y entretiennent  la  fraîcheur 
et  la  propreté.  Population:  0000  habitons. 

Dans  s es  environs  on  trouve  .V oge ni- le  - 
Jioy,  petite  ville,  centre  de  la  fabrication  de  la 
coutellerie  dite  de  La  tigre  s , répandue  dans  plus 
de  cent  villages  environnant.  Bourmont , qui 
possède  un  collège , et  où  s’exploite  la  même  in- 
dustrie. I.xkcres,  petite  ville  épiscopale,  cheMicu 
d'arrondissement,  renommée  par  sa  coutellerie, 
et  par  les  excellentes  meules  qu’elle  envoie  aux 
contrées  de  l’Europe  les  plus  éloignées.  La  cathé- 
drale t beau  monument  du  moyen  âge.  le  sémi- 
naire , le  collège , la  bibliothèque , le  r ours  de 
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géonu  trie  cl  de  mécanique , appliquer*  aux 
arls,  sont  tout  ce  qui  rappelle  l'antique  splendeur 
«V  .iudomatunum  , une  des  princ  ipales  cités  des 
Gaules,  dont  I augres  occupe  remplacement 
Bourbonne-les-  Bai  ns , petite  ville  avec 
un  magnifique  établissement  d'eaux  miné- 
rales , et  un  grand  hôpital  militaire  ; c’est  VA* 
qutc Sur  rouis  des  Humains. St  - Dizier , jolie 
petite  ville  industrieuse  et  commerçante,  avec 
un  collège  et  un  bel  hôtel -de-vil  le  qu’un  vient* 
de  construire. 

DEPARTEMENT  DES  roSGES. 

Epinal,  sur  la  Moselle,  chef-lieu  du 
département , avec  un  collège  , une  école 
de  dessin  linéaire  et  de  musique , une 
société  d émulation  qui  oublie  un  excel- 
lent journal , une  bibliothèque  assez 
considérable  et  un  musée  de  tableaux 
et  d antiques.  Le  beau  jardin  de  M.  Dou- 
blai et  la  salle  de  spectacle  doivent  être 
mentionnés.  Population  : oooo  habitans. 
Hans  les  environs  on  remarque  Archettes , 
village  important  par  ses  grandes  papeteries  qui 
ont  fourni  le  papier  pour  le  magnifique  ouvrage 
publie  par  la  commission  d'Égypte.  Itamber- 
v il  lcr  s , petite  ville  industrieuse  avec  une  bi- 
bliothèque et  une  grande  papeterie.  KF.MinF.noxT. 
petite  ville,  avec  une  classe  normale  primaire; 
c’est  le  rentre  d’un  grand  commerce  de  fromage, 
et  dans  l’arrondissement  dont  elle  est  clief-lieu, 
on  ne  compte  pas  moins  de  10,000  métiers  à tis- 
ser le  coton  en  activité.  Plombières , petite 
ville,  avec  un  grand  établissement  d'eaux  mi- 
nérales i on  y fabrique  plusieurs  articles  en 
fer  et  en  acier  dont  le  fini  et  le  poli  rivalisent 
avec  les  produits  des  fabriques  anglaises.  Bus- 
sang,  village  célébré  par  ses  eaux  minéra- 
les froides  , dont  on  exporte  annuellement 
plus  de  20,ooo  bouteilles.  Tendon,  autre  vil- 
lage que  recommande  son  voisinage  de  la  plus 
belle  cascade  des  Vosges.  St-Oië  , petite  ville 
épiscopale , sous-préfecture , avec  une  classe 
normale  primaire , un  séminaire  et  une  pe- 
tite bibliothèque.  Gerardmer , gros  bourg, 
où  l’on  fabrique  le  meilleur  fromage  dit  des  Vos- 
ges. NEOrCRATBAO,  près  de  la  Meuse,  petite  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  chef- lieu 
d'arrondissement  ; elle  a un  collège  et  une  pe- 
tite bibliothèque.  Hans  les  environs  de  cette 
villeon  trouve  : Sionne , village  important  par 
ses  forges  et  par  le  voisinage  de  la  bergerie 
royale  de  Holhry.  Domrémy , petit  village, 
où  l’on  voit  la  maison  et  le  monument  de  Jeanne 
d'Arc.  Grand,  bourg  important  par  ses  fabri- 
ques de  clous , cl  par  les  restes  d’un  amphi- 
théâtre dit  de  Julien , découvert  en  1821.  Mirf- 
coert , chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
très  industrieuse  ; c’est  le  centre  d’une  immense 
fabrication  de  serinettes,  de  violons,  d’orgues, 
d'archets,  de  dentelle,  de  papier;  cette  ville  pos- 
sédé un  collège. 

DUPA  H TEMKST  DU  UAUT-RH1S. 

Colmar  , sur  le  ruisseau  de  Lauch  et 


sur  un  bras  ou  canal  de  la  Fcclit , affluent 
de  Ml,  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
dont  riudustric  et  les  relations  commer- 
ciales sont  très  actives;  elle  est  à-la-fois 
le  siège  d’une  cour  royale  et  le  clief-lieu 
du  département  du  Haut-Khin,  limi- 
trophe du  grand  - duché  de  Bade  , et 
l’un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  fa- 
brication des  étoffes  de  coton,  car  il  eutre 
pour  un  cinquième  dans  cette  grande  pro- 
duction. V eglise  des  Dominicains  , les 
prisons  et  le  théâtre  sont  les  édifices  les 

lus  remarquables  de  Colmar  ; le  collège, 

1 société  d émulation , la  société  in- 
dustrielle, qui  public  la  statistique  du 
département , et  sa  riche  bibliothèque 
publique  sont  ses  principaux  établisse- 
inens  littéraires.  Population  : 16,000  hab. 

Dans  ses  environs  rt  à quelque*  mille*  plu*  loin  on 
trouve  : Meuf- Brisa  ci , importante  par  ses 
fortifications;  Bollwiller , par  sa  pépinière, 
une  des  plu*  belles  de  France,  ainsique  par  son  su- 
perbe assortiment  de  vigne*  et  par  ses  relation* 
d’horticulture  très  étendues;  Guebwiller, 
par  se*  manufactures  de  coton,  sa  bonneterie, 
sa  clouterie,  etc.;  E nsisheim , par  sa  inaisou 
centrale  de  détention , une  des  plus  belles  du 
royaume . et  par  sa  grande  fabrique  de  calicots  et 
de  chapeaux  de  paille;  Munster,  par  ses  pape- 
teries, mais  «ui  tout  par  sa  manufacture  de  toiles 
peintes,  regardée  comme  le  plus  grand  établisse- 
ment de  ce  genre  de  toute  la  France;  Bibeau- 
viller , par  sa  filature  et  ses  manufactures  de 
coton  ; Sainte -Marie -aux- Mine  s , par 
les  riche*  gisemens  métalliques  qui  l'environnent, 
mais  dont  un  seul  est  exploité  . et  surtout  par  ses 
fabriques  de  toiles  de  colon , scs  siamoises,  ses 
tanneries,  ses  teintures  en  rouge,  ses  toiles  pein- 
tes, ses  papeteries;  cette  ville  possède  un  collège. 
bous  mentionnerons  aussi:  Belfort,  ville  in- 
dustrieuse. commerçante,  importante  par  ses  for- 
tifications et  par  les  grandes  routes  qui  la  traver- 
sent ; elle  a un  collège  ; mais  c’est  Mulhausen 
qui,  dan*  ce  département , doit  surtout  attirer 
uotre  attention  : 

Mulhausen  on  Mulhouse,  poli  te  ville 
située  dans  une  lie  formée  par  l'HI  et  sur 
le  canal  de  Monsieur,  est  bâtie  irréguliè- 
ment,  à l’exception  de  la  ville  nouvelle 
construite  avec  beaucoup  de  luxe.  Jadis 
capitale  de  la  république  de  ce  nom  et  alliée 
des  treize  cantons  Suisses,  Mulhausen 
n’est  plus  aujourd’hui  que  le  chef-lieu  d’un 
canton  du  Haut-Khin  ! mais  par  sa  grande 
industrie  elle  est  devenue  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  actuel  le  centre  de  la 
fabrication  de  ce  département.  Elle  doit  à 
son  industrie  les  grands  progrès  de  sa  po- 
pulation, â laquelle  on  devrait  joindre, 
quoiqu’ils  ne  figurent  pas  dans  les  receii- 
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«émeus , les  e à 7000  ouvriers  qui  tous  les 
jours  tiennent  des  communes  voisines  pour 
travailler  dans  ses  ateliers.  Bien  que  le 
dernier  recensement  n’accorde  à .Mulhouse 
que  13,000  habitons,  sa  populatiou  est 
certainement  de  plus  de  24,000  âmes.  Ou 
a calculé  récemment  que  les  manufac- 
tures de  celte  ville  et  de  ses  environs  oc- 
cupent prés  de  60,000  ouvriers , et  on  a es- 
timé à 60,000,000  de  fr.  la  valeur  de  leurs 
produite  annuels.  Mulhausen  est  aujour- 
d’hui In  ville  du  monde  où  il  se  fait  le  plus 
de  toiles  peintes;  elle  excelle  principale- 
ment dans  les  couleurs  fines,  et  la  répu- 
tation de  ses  dessinateurs  est  au-dessus 
de  toute  rivalité.  Non-seulement  elle  im- 
rime  sur  coton , mais  aussi  sur  soie  et  sur 
atiste , avec  une  rare  perfection.  Mulhau- 
sen  prétend  partager  avec  Munich  l’hon- 
neur d’avoir  inventé  la  lithographie;  elle 
a un  collège , une  société  lithographi- 
que et  une  société  industrielle  ; cette 
dernière  possède  de  belles  collections  re- 
latives aux  arts,  et  tient  ses  séances  dans 
un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville. 
Parmi  1rs  nombreux  villages,  bourgs  et  petites 
villes,  tous  remplis  de  fabriques  et  environnant  le 
territoire  de  Mulhausen.  nous  ne  citerons  que  les 
suivans:  Thann , important  par  ses  filatures  de 
coton  et  de  tuiles  peintes,  et  par  sa  fabrique  de 
machines  à filer , à parer  et  S tisser , ainsi  que  par 
sa  société  littéraire  ; If  e sterling,  par  sa 
grande  manufacture  de  toiles  peintes,  qu’on  re- 
garde comme  le  premier  établissement  de  ce  genre 
detoute  la  France;  Cerna/- , par  sesblanrhis- 
seriesde  toiles,  ses  fabiiqucs  de  toiles  peintes  et 
de  papier;  Piller,  par  ses  forges  ; ALTKim.11, 
très  petite  ville,  assez  industrieuse , chef-lieu  de 
l'arrondissement  dont  relève  Mulhausen.  Jlunin- 
Hue , sur  le  Rhin  , petite  ville  très  déchue  depuis 
le  siège  qu’elle  soutint  en  1816.  époque  oii  fu- 
rent rasées  ses  formidables  fortiheations. 

RÉGION  DU  NORD-EST. 

DEPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

Laon,  petite  ville;  quoique  chef-lieu  du 
département,  n’a  de  l’importance  que  par 
&a  position  sur  une  montagne  et  les  for- 
tifications qui  l’entourent.  Elle  possède 
une  vaste  cathédrale,  un  collège . une 
école  de  dessin  , un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  une  bibliothèque  assez  considé- 
rable et  une  collection  de  chartes  et 
d autographes  fort  intéressa  ns.  Popula- 
tiou : ttooo  habitans. 

Viavixs,  très  petite  ville  industrieuse  avec  un 
collège;  La  Ftat,  ville  forte  sur  l’Oise,  avec 


une  école  d'artillerie , la  plus  ancienne  de 
France,  et  un  arsenal  de  construction  ; St- Go- 
ba i n,  bourg  remarquable  par  sa  manufacture  de 
glaces  qui  rivalise  avec  celle  de  Saint  Ouirin.  En 
183  i l'établissement  de  Snint-Oobain  a exposé  une 
glace  de  1 63  pouces  de  haut  sur  93  de  large , et  celui 
de  $aint~Quirin  une  glace  de  150  pouces  de  haut 
sur  98  de  large,  sans  contredit  les  plus  grands 
modèles  qui  jusqu’ici  aient  été  coulés;  Totem - 
bray , village  important  par  la  grande  verrerie 
qu’on  y a établie,  où  l’on  fabrique  annuellement 
15ü  cloches  et  près  de  3,ooo,ooo  de  bouteilles  ; Pré- 
montré, autre  village  où,  dans  l’abbaye  des 
Prémontrés,  on  a établi  une  verrerie  qui  occupe 
ioo  ouvriers;  La  Ferlé  - Mi  Ion,  jolie  petite 
ville  avec  un  bel  hôpital  et  une  bibliothèque 
assez  considérable  : c’est  la  patrie  de  Racine  ; 
Soissoxs,  chef-lieu  d'arrondissement  ( Loviodu - 
num  ; Augusta  Suessionum) , sur  l’Aisne , ville 
de  médiocre  étendue  à laquelle  ses  souvenirs  his- 
toriques , son  siège  épiscopal,  sa  vaste  église  de 
Saint- Gerçais , son  industrie  et  ses  fortifications 
donnent  une  grande  importance.  Elle  possède  un 
collège,  une  école  de  dessin , un  séminaire, 
une  société  des  sciences , arts , belles-lettres 
et  agriculture , etc. 

Mais  il  nous  reste  encore  à signaler  dans  ce  dé- 
partement un  foyer  d’industrie  très  important. 

Saixt-Quentih,  sur  la  Somme,  chef- 
lieu  d’arrondissement,  ville  très  floris- 
sante par  ses  fabriques  de  batiste , de  li- 
non, de  gaze,  de  châles,  de  dentelle  et 
tissus  de  coton.  Les  curieux  et  les  archéo- 
logues citent  : V hôtel- de-ville  , assez 
bel  édifice  gothique  ; l 'église  princi- 
pale , remarquable  par  son  étendue,  qui 
dépasse  celle  de  la  cathédrale  de  Rouen , 
et  dans  ses  environs  les  magnifiques  rou- 
tes du  canal  auquel  St-Qucntin  donne 
son  nom.  I.c  colligé , Vécole  de  com- 
merce, celle  de  dessin,  le  cours  de 
géométrie  et  mécanique  appliquées  aux 
arts,  et  la  société  des  sciences , arts , 
belles-lettres  cl  agriculture  , sont  ses 
principaux  étahlisscmens  littéraires.  En 
1828,  cette  ville  comptait  déjà  six  fon- 
taines forées  artésiennes.  Population 
18,000  habitans. 

DEP  JUTE  ME  y T DE  LA  MltllE. 
Ciim.oxs-sl'U-Marxe  (Dura  Cntaloni), 
chef-lieu  du  département , villeépiscopale 
de  médiocre  étendue,  assez  régulièrement 
bâtie,  mais  dont  la  plupart  des  maisons 
sont  en  bois.  Sa  vaste  cathédrale,  I ’/trî— 
lel-de-ville,  celui  de  la  préfecture,  le 
bâtiment  de  l’Ecole  royale  des  arts  et  la 
magnifique  promenade  dite  Le  Jars , mé- 
ritent d’étre  cités.  Sa  célèbre  école  des 
arts-el-méliers  où  460  élèves  sont  en- 
10. 
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tretcnus  et  instruits  aux  frais  du  gouver- 
nement, outre  un  grand  nombre  de  pen- 
sionnaires externes,  est  le  principal  éta- 
blissement de  cette  ville , et  le  premier  en 
ce  genre  du  royaume.  Sous  nommerons 
ensuite:  le  collège,  le  séminaire,  la 
tocièlé  d agriculture  , commerce  , 
sciences  et  art*  , la  bibliothèque  , le 
cabinet  d histoire  naturelle,  et  le  jar- 
din de  botunique , où  l’on  fait  des 
cours  sur  cette  science.  Chàlons  est  le 
centre  d’un  commerce  très  étendu.  Popu- 
lation : 12,000  habitans. 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve  Cour- 
tison  ou  Courtisols , gros  village  remar- 
quable par  les  connaissances  agronomiques  de  ses 
habitans,  qui  se  distinguent  d’ailleurs  de  tous  leurs 
voisins  parleur  patois  et  par  une  roule  d’usages 
particuliers.  Tout  près  on  voit  les  restes  d'une 
route  romaine , et  des  traces  de  l’enceinte  où 
campa  l’armer  d’Attila.  I.es  environs  de  Chàlons 
sont  en  outre  remarquables  par  ta  bataille  où  ce 
barbare,  b la  tête  d'une  immense  armer,  fut  com- 
plètement battu  en  451  parles  Romains  et  leurs 
alliés  les  Francs,  les  Goths  et  les  Bourguignons. 
F.rcimv . sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  chef- 
lieu  d'arroudissement,  est  une  jolie  petite  ville, 
qui  se  fait  remarquer  par  sa  poterie  à l’épreuve 
du  feu,  dont  elle  exporte  annuellement  de  gran- 
des quantités.  On  doit  aussi  meutionner  le  col- 
lege , V école  de  géométrie  pratique , de  des- 
sin linéaire  et  de  dessin  , la  bibliothèque , et 
surtout  les  fameuses  caves  taillées  en  labyrinthes 
dans  la  craie,  d'une  profondeur  et  d’une  étendue 
prodigieuses. 

Dans  un  rayon  de  quelqurs  lieues  se  trouvent  Al, 
pelitbourg  renommé  poursesvignobtrs  rt  par  son 
vin  mousseux  ; Yithy-le-Fraïiç  vis,  sur  la  Marne, 
et  SsivTE-Mrsruoein , sur  l’Aisne,  jolies  petites 
villes , chefs-lieux  d'arrondissemens  , chacune 
d'elles  possède  un  collige. 

Reims  {Durocortum) , sur  la  Veslc, 
chef-lieu  d’un  arrondissement,  ville  ar- 
chiépiscopale , importante  par  sa  popula- 
tion et  son  industrie  qui  consiste  princi- 
palement dans  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine.  Reims  emploie  tous  les  ans  de 
280,000  à 300,000  kilogrammes  de  laine. 
Dans  ces  dernières  années,  on  a imaginé 
de  dégager  les  gaz  inflammables  qui  se 
trouvent  dans  les  dégras  provenant  de  la 
préparation  des  laines  et  de  les  faire 
servir  ensuite  il  l’éclairage  de  la  ville. 
Sa  haute  antiquité  et  ses  monumens  la 
rendent  encore  intéressante.  Sa  cathé- 
drale, dans  laquelle  on  sacre  les  rois  de 
France  : \'hôtel-de-rille ,-  les  rares  à 
triple  étage  pratiquées  dans  la  craie  on 
l’on  conserve  presque  tous  les  vins  blancs 
de  qualité  destinés  à l’étranger;  et  la  sta- 


tue en  pied  de  Louis  XV  sur  la  place 
Royale,  environnée  des  attributs  du  com- 
merce, sont  les  objets  qui  méritentde  fixer 
l’attention  du  voyageur.  On  doit  ajouter 
que  la  cathédrale , par  ses  dimensions  co- 
lossales, par  la  profusion  et  la  richesse  de 
ses  ornemens.  par  scs  magnifiques  vi- 
traux et  par  l’ensemble  de  son  architec- 
ture, est  un  des  édifices  gothiques  les 
plus  remarquables  de  l'Europe,  Parmi  les 
restes  des  antiques  constructions  de 
Reims,  nous  citerons  la  Porte  de  Mars, 
arc-de-triomphe  attribué  à Julien,  et  res- 
tauré en  partie  par  Napoléon  ; les  vestiges 
d’un  cirque  et  le  tombeau  de  Jorinus; 
ce  dernier , transporté  dans  la  cathédrale , 
est  en  marbre  blanc,  et  représente  une 
chasse  au  lion.  Reims  possède  en  outre  un 
collège  , une  école  secondaire  de  mé- 
decine, un  jardin  botanique  , un  mu- 
sée , une  bibliothèque  publique  assez 
considérable  et  de  magnifiques  jrrome- 
nades.  Population  : 36,000  hab. 

DEPARTEMENT  DES  ARDENNES. 

Mët.ifrf.s,  très  petite  ville,  snr  la 
Meuse , mais  importante  par  ses  fortifica- 
tions, est  le  chef-lieu  du  département  des 
Ardennes,  limitrophe  de  la  Belgique  et 
du  Luxembourg  ; elle  a un  court  de 
géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quées aux  arts , une  société  d'agri- 
culture , science s et  arts  , une  très  pe- 
tite bibliothèque  et  un  musée  encore 
moinsconsidérable.  Population  : 4000  hab. 
Vis-à-vis  de  Mézières , et  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve,  on  remarque  C harlev i lie , jolie  petite 
ville  avec  un  collège,  une  bibliothèque  assez 
considérable,  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
etcC antiquités  ; sa  clouterie,  sa  ferronnerie  et 
ses  armes  sont  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce florissant:  F Umax,  très  petitè  ville, 
donlles  carrières  fournissent  annuellement  plu- 
sieurs millions  d’ ardoises , regardées  comme  les 
meilleures  et  les  plus  solides  de  la  France  : elle  a 
une  école  de  dessin;  Civet,  plaee  forte,  sur 
la  Meuse,  formée  par  la  réunion  de  trois  petites 
villes,  nommées:  Civet- Notre-Dame , Givet- 
Saint-Uilaire  et  Charlemonl. 

Sedan  , place  forte , sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  la  plus  grande  et  la  plus  peu- 
plée de  tontes  les  villes  du  département, 
mérite  une  attention  spéciale.  Elle  a un 
collège  et  une  société  d agriculture  ,■ 
scs  bellesenjrer/rev,  V hôpital  militaire, 
V arsenal  et  surtout  scs  célébrés  manufac- 
tures de  drap  fins  doivent  être  mention- 
nées. Sedan  tabriqueaunucllemcntde  28  à 
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2B,ooo  pièces  de  draps  dont  le  prix  moyen 
est  de  800  fr.  ; la  valeur  totale  des  pro- 
ductions de  ses  fabriques  peut  donc  être 
portée  à 18,000,000  de  fr.  par  an  : aussi 
les  environs  de  Sedan  sont-ils  remplis 
d’usines  et  d’ateliers,  qui  tous  concou- 
rent activement  à cette  importante  fabri- 
cation. Population  : 14,000  habitons. 

Nous  citerons  encore  Retbel  .sur  l’Aisne,  petite 
ville  industrieuse,  chef-lieu  d’arrondissement, 
avec  un  collège  et  une  société  d'agriculture  ; 
Vocziers,  sur  l'Aisne,  très  petite  ville,  chet-lieu 
d'arrondissement  ; rtcntln  A ttignjr , sur  la  rive 
gauche  de  l’Aisne  , que  nousnommuns  pour  citer 
une  des  résidences  d'été  de  plusieurs  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race. 

DE  PA  R TE  HE  \T  DE  LJ  MEUSE. 
Bail-le-Dic , sur  la  pente  d'une  colline 
arrosée  par  l’Ornain , chef-lieu  du  dé- 
partement , ville  d’une  médiocre  étendue, 
industrieuse  et  commerçante , renommée 
surtout  par  la  préparation  de  scs  fruits 
confits.  Bar  possède  un  collège,  une  école 
normale  primaire,  une  société  d’a- 
griculture et  des  arts  et  une  biblio- 
thèque. La  population  de  celte  ville  est 
de  i2;oni)  lialntans.  Ses  environs  sont 
remplis  d’usines  importantes. 

Nous  citerons  ensuite  Commf.rcy /sur  la  Meuse, 
jolie  petite  ville , chef-lieu  d'arrondissement , avec 
un  college , une  superbe  ca sernedr  cavalerie 
et  un  grand  manege  couvert;  Saint- Mihiel, 
sur  la  Meuse,  plus  considérable  que  Commerce, 
siège  d’un  tribunal  de  première  instance , avec 
un  college.  Dans  l'église  de  Saint-Etienne  on  ad- 
mire un  saint  sépulcre , fait  d'un  seul  bloc, 
dont  tes  treize  figures  sont  d’une  beauté  remar- 
quable ; Montuedt  , chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  rive  droite  du  C hiers , petite  ville  impor- 
tante par  ses  fortification*;  Aviothe,  petit  vil- 
lage, que  recommandent  son  industrie  et  soq  an- 
cienne  église , regardée  comme  un  des  plus  beaux 
monumens  gothiques  de  la  France;  Ver  dur,  sur 
la  Meuse  (t'irodunum) , ville  épiscopale,  place  de 
guerre  et  chef-lieu  d’arrondissement,  d’une  mé- 
diocre étendue  , assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  un  séminaire , un  collège , une  bi- 
bliothèque a.>sez  considérable;  elle  a aussi  une 
société  philomatique  qui  possédé  un  musée. 

DE  P. 4 RTE  ME  VT  DE  L.4  MOSELLE. 

M F.T7, , au  confluent  de  la  Moselle  et  de 
la  Seille , chef-lieu  du  département , ville 
industrieuse , commerçante  et  très  forte, 
siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  royale. 
Parmi  ses  nombreux  établissemens  litté- 
raires ou  doit  citer  surtout  l’académie 
unirersitaire , le  colliqe  roi/, il , le 
séminaire  , X école  vétérinaire  , IV- 
cole  spéciale  et  artillerie  et  du  génie , 


l’école  de  commerce  et  de  dessin , IV- 
cadémie  royale  des  lettres  et  arts  et 
celle  des  sciences  médicales , le  jardin 
botanique , le  cabinet  d histoire  natu- 
relle, le  conserraloire  des  arfs-el-mé- 
tiers , la  collection  des  modèles  et  la 
bibliothèque  publique.  La  cathédrale, 
vaste  bâtiment,  surmonté  d’une  llèclic  re- 
marquable par  sa  légèreté  et  son  élévation 
cl  entourée  d'antres  flèches  taillées  à jour 
en  forme  d’obélisques , ainsi  que  les  ca- 
sernes, l’ arsenal  d' artillerie  , la  salle 
de  spectacle , l’hétlel  de  préfecture , 
le  bâtiment  du  collège  royal,  l’église  de 
Saint-Vincent  et  le  nouveau  marché 
couvert , sont  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables. Nous  rappellerons  au  lecteur 
que  Met/,  le  Divodunnm  et  le  Métis  des 
anciens , a clé  la  capitale  de  l’Austrasie  ; 
que  sous  l’empereur  Othon  II  elle  fut  dé- 
clarée fille  libre , et  que  vers  la  fin  du 
xivr  siècle  elle  était  parvenue  â sa  plus 
grande  prospérité  ; alors  elle  comptait 
60,00»  liabitans.  La  population  de  Metz 
aujourd'hui  ne  dépasse  pas  46,ooo  habi- 
laus.  Dans  scs  environs  immédiats  , à 
Arcis-sur- M oselle , on  voit  les 
ruines  d'un  aqueduc  romain. 

D.ins  te  reste  du  département  nous  citerons  : 
bniEY , petite  ville,  fliefdieu  d'arrondissement; 
Longwy  , sur  la  rive  droite  du  Clners  . très 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifiratiuris. 
Sarheccemises , sur  la  Sarre,  petite  ville,  très 
industrieuse , avec  un  collège  ; c'est  te  cheMieu 
d’un  arrondissement  et  le  centre  d’une  grande 
fabrication  de  faïence  rouge  et  île  tabatières  de 
pMcde  carton.  Bitche  , petite  ville,  sur  le  versant 
occidental  drs  Vosges,  remarquable  par  ses  su- 
perbes fortifications , que  l'on  regarde  comme 
imprenables  ; l'intérieur  du  rocher  est  entière- 
ment vofité  et  casematé;on  y voit  aussi  un/iuits 
d’une  grande  profondeur  taillé  dans  le  roc  ; 
Saint- Acold , très  petite  ville,  avec  plusieurs 
fabriques  de  faïence  et  un  établissement  de 
bains.  Sarra  I be,  qui  possède  une  grande  fa- 
brique de  tabatières  de  carton,  une  fabrique  im- 
portante d’arier  nature]  et  plusieurs  autres  éta- 
idissemens  industriels;  Montherhausen , 
Maisenthat , G oetzenb  rue  k , Munz 
t bal,  petits  villages , impurtans  par  trurs  gran- 
des vrrrrries.Tiiiosvii.Li.  . chef-tien  d’arrondisse- 
ment, sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  petite 
ville , assez  industrieuse  et  commerçante , avee  un 
collège,  et  importante  par  ses  fortifications, 
bans  ses  environs  est  situé  Sc hrema nge , 
.petit  village  avec  plusieurs  laminoirs  .fours  à ré- 
verbère et  autres  grands  établissemens  indus- 
triels-, enfin  .sierch,  sur  la  Moselle,  très  petite 
ville  dont  le  bureau  de  douanes  a assez  d’im- 
portance . puisque  sa  recette  annuelle  dépasse 
t ,300,000  fr. 
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DEP. 4 II  TEMENT  DE  1.A  MEVHTUE. 

Nam: y, sur  la  rire  gauche  de  la  Meurthe, 
chef-lieu  du  dépai'lenicnt  de  ee  nom , siège 
d’un  évêché  et  d’une  cour  royale.  I. ’«<?«- 
demie  universitaire , le  collège  rot/al, 
l’ école  secondaire  de  médecine  et  d nc- 
couchement,  l 'école  rot/ale  forestière , 
V école  des  sourds-muets  , la  société 
royale  des  sciences , lettres  et  arts, 
celle  d agriculture , le  musée  de  ta- 
bleaux, la  bibtiothègue  publique , le 
jardin  des  plantes  et  le  cabinet  d his- 
toire naturelle  , sont  ses  principaux 
établisseinens  scientifiques.  Nancy  est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  France.  Ses 
«laces  publiques  sont  vastes  et  ornées  de 
belles  fontaines;  la  place  royale  est  la 
plus  remarquable;  la  préfecture , Vhâ- 
tel-de-ri/le , la  salle  de  spectacle  , les 
casernes  et  l 'hôpital,  sont  ses  plus  beaux 
édifiées.  Cette  ville,  qui  était  la  capitale 
delà  Lorraine,  doit  ses  plus  beaux  ntonu- 
mens  au  vertueux  roi  de  Pologne  Stanis- 
las, dont  elle  a été  la  résidence;  depuis 
quelques  années  elle  commence  à se  dis- 
tinguer aussi  par  l’industrie  et  l’acti- 
vité commerciale  de  ses  hahitans.  Nous 
ajouterons  que  l’on  vient  de  transférer 
dans  celte  ville  les  courses  de  chevaux 
qui,  dans  la  première  quinzaine  d’août, 
avaient  lieu  à Strasbourg  pour  les  dépar- 
lemensdela  Meurthe,  de  l’Ain , du  i)ouhs, 
du  Jura , de  la  Haute-Marne , de  la  Meuse, 
de  la  Moselle , du  llas-Khin  , du  Haut- 
lthin,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges. 
Population  : 30,000  hahitans. 

Dans  les  environs  immédiat  s et  dans  un  rayon  <le 
10  milles  ou  trouve  : Malzevil  le , gros  bourg, 
i mpor  tant  par  son  industrie , Sa  int- S icolas, 
autre  bourg . florissant  par  ses  établisse  me  ns  in- 
dustriels; Rozière  sanx-Sa  Unes , surla 
Meurthe,  très  petite  ville  .avec  une  filature  de  co- 
ton et  un  des  plus  beaux  haras  de  France;  on  y ex- 
ploite aussi  des  carrières  de  plâtre.  Ho  ville, 
très  petit  village . reuommé  par  sa  ferme  expéri- 
mentale regardée  comme  la  plus  importante  de 
France.  L’ne  école  d’agriculture , une  distil- 
lerie de  pommes  de  terre  . une  fabrique  d’instru- 
mens  aratoires,  font  partie  de  cet  établissement 
dirigé  par  M.  de  Dombasle,  l’un  des  plus  savons 
agronomes  de  Franceet  qui  publie  un  ouvrage  pé- 
riodique entièrement  consacré  à l’agriculture ef 
à faire  connaître  les  essais  et  expériences  faits  à Ro- 
villc.  Un  concours  de  charrues,  qui  a lieu  tous  les 
ans,  y attire  une  foule  de  cultivateurs  des  dépar- 
tement envirounnns  ; divers  prix  sont  distribués 
aux  plus  habiles.Po  n t-U -Mousso  n,  sur  la  Mo- 
selle, petite  ville  industrieuse  , avec  un  collège. 
.Nous  citerons  aussi  : Chateau-  Salin»,  avec 


une  société  d’agriculture  et  des  salines  ; on 
en  trouve  de  plus  riches  encore  à Dieuze , 
Moy envie  et  Pic,  autres  petites  villes  com- 
prises dans  l’arrondissement  dont  Cliateau-Sa- 
lins  est  le  chef-lieu.  Lcnéviuk.  chef-lieu  d’ar- 
rondissement. près  de  la  Meurthe,  jolie  ville 
Ut*  médiocre  étendue,  industrieuse,  avec  un  col- 
lège  et  une  société  d’agriculture.  I.e  grand  ma- 
nège couvert , la  bille  caserne  de  l'orangerie  , 
le  Champ-de  Mars  , doivent  être  mentionnés. 
C’est  dans  cette  ville  qu’en  1801  fut  signé  le  traité 
df  paix  entre  la  France  et  l'Autriche  qui  porte  son 
nom  , Il  acc  a ra  t , très  petite  ville,  remarquable 
par  sa  cristallerie , l’une  des  plus  considérables 
de  France,  et  surtout  par  ses  cristaux  moulés 
qui  depuis  18?7  ont  pris  une  grande  extension. 
Sabrkbocbo,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur  la 
Sarre,  très  petite  ville,  avec  une  société  d’agri- 
culture ; on  y fabrique  des  ornemeus  en  pâte 
employés  dans  les  intérieurs,  et  des  pendules  de 
la  même  matière  qui  imitent  parfaitement  le 
bronze  ; Sai  n t -Q  u i ri  n , très  gros  village  , et 
(’  i rcy,  autre  village  beaucoup  moins  peuplé, 
sont  importa  ns  par  leurs  grandes  manufactures  de 
verres,  de  cristaux  et  de  glaces  coulées  de  la  plus 
grande  diiiiensiou.  P hais  bourg,  sur  une 
hauteur,  place  forte  1res  importante  pour  la  dé- 
fense du  délilé  des  Vosges  ; elle  a un  collège  i 
Ton.,  chef  lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
dont  les  fortifications  ont  été  réparées  depuis 
quelques  années.  Elle  a un  collège , une  société 
d’agriculture  et  une  vaste  cathédrale , monu- 
ment du  moyen  âge. 

DEP  AK  TE  MK  X T DU  JUS-HIf/X. 

Strasbourg  ( Argentoralum ) , chef- 
lieu  du  Bas-Rhin  et  autrefois  de  l’Alsace, 
belle  ville,  très  forte,  située  agréablement 
sur  l’Ill,  non  loin  de  son  confluent  avec  le 
Rhin , au  milieu  d’une  plaine  aussi  remar- 
quable par  sa  florissante  agriculture  et 
par  les  belles  maisons  de  campagne  dont 
elle  est  parsemée , que  par  le  grand  nom- 
bre d’établissemens  industriels  de  tout 
genre  qui  attestent  l’activité  de  ses  ha- 
bitons. Plusieurs  édifices  importons  par 
leur  architecture  ou  parleurs  dimensions 
embellissent  cette  cité;  nous  citerons  en- 
tre autres:  la  cathédrale , un  des  plus 
beaux  temples  gothiques  qui  existent.  On 
admire  surtout  la  tour  qui  parait  être  la 
plus  élevée  de  toutes  celles  dont  on  a me- 
suré exactement  la  hauteur,  et  l’horloge 
qui  représente  le  mouvement  de  notre 
système  planétaire.  Viennent  ensuite  le 
palaii  roi/al , ci-devant  Y évêché,  V/ui- 
lel-de-ville  , celui  de  la  préfecture , le 
palais  de  justice  , l 'église  de  Saint- 
Thomas  où  se  trouve  le  mausolée  du  ma- 
réchal de  Saxe;  la  salle  de  spectacle  * 
l’ arsenal,  les  casernes , les  fonderies 
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de  canon*.  Nous  ajouterons  que  les  deux 
plus  belles  promenades  de  cette  ville  sont 
décorées  par  des  obélisque » élevés  en 
l’honneur  île  Kléber  et  de  Desaix.  SiStras- 
Imurg  tient  un  rang  distingue  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus 
commerçantes  de  France , elle  ne  se  place 
pas  moins  avantageusement  sous  le  ra|>- 
IMvrl  littéraire;  nous  nommerons  parmi 
les  principaux  élablisseinens  de  ce  genre  : 
V académie  nnirertitaire , avec  une  fa- 
culté de  théologie  pour  la  confession 
d’Augsbourg  et  une  chaire  de  dogme  cal- 
viniste, \c  collège  royal , h séminaire, 
V hôpital  militaire  d instruction  , le 
cours  de  clinique  et  d'anatomie , celui 
de  chimie  technique  , l 'école  spéciale 
de  pharmacie , V école  royale  d artil- 
lerie , la  société  des  science* , agricul- 
ture et  arts  du  département  du  Bas- 
Rhin,  la  bibliothèque  publique,  celle 
de  la  faculté  de  médecine , le  cabinet 
d'histoire  naturelle  , le  jardin  de* 
plante * oii  l’on  donne  des  eours  de  bota- 
nique , l’ orangerie , l'observatoire.  On 
ne  doit  pas  omettre  que  la  communication 
entre  le  territoire  français  et  celui  de  la 
Confédération  Germanique  se  trouve  éta- 
blie par  un  pont  de  bateaux  remarquable 
par  sa  longueur  et  qui  prend  le  nom  du 
village  de  Khell,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Pop.  : 60,0t)0  habitans. 

I.es  environs  Je  cette  ville  offrent  plusieurs  lieux 
importuns  sous  plus  d'un  rapport  ; nous  nomme- 
rons entre  autres  : Molsheim,  remarquable 
par  ses  Qorissautes  fabriques  de  grosse qiiinr.nl- 
lerieet  autres  articles  rn  fer  et  en  acier;  Muttlg, 
par  sa  manufacture  royal*  d'armes  S feu -,  IV ci  s- 
sr  tonne,  parsesrabnquesdebas.de  draps, 
par  sa  coutellerie , sa  clouterie  et  par  les  car- 
rières de  pierres  de  taille  exploitées  dans  son 
voisinage-,  Soutlz-les-Bains  , par  son  éta- 
blissement de  bains  et  surtout  par  ses  car- 
rières. Plus  loin  11 ague na u.  par  son  collège, 
par  sa  grande  culture  de  garance,  par  ses  fila- 
tures de  coton  et  par  sa  population.  Dans  ses  en- 
virons est  situé  .Ma  rient  h al,  v i liage  renommé 
par  son  pèlerinage-,  Bischwitler,  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  draps,  ses  filatures  de 
Urne,  sa  eutture  et  son  commerce  de  garance, 
de  chanvre,  et  par  sa  belle  tourbière  exploitée 
depuis  peu  d'années;  Bou  xwit  1er , par  son 
collège,  ses  toileries,  ses  draps,  ses  brasserie! 
et  sa  fabrique  de  boutons  de  métal  ; Ssvtasr . par 
son  college  , et  comme  chef-lieu  il'arrondisse- 
nicnt;  c’est  dans  les  ravirons  de  celte  ville  que  s" 

trouve  U grande  manufacture  degrosse  quille aille  ■ 
rie  de  Zornhoff;  K linge  u thaï , par  sa  ma 
nufacUire  d'armes  blanches . où  l’on  fabrique  des 
flruiets,  des  outils  aratoires,  de  ta  coutellerie 


line  et  rummuuc  et  surtout  des  lames  en  damas 
qui  rivalisent  avec  celles  de  Syrie;  Barr,  par  scs 
nombreuses  fabriques  de  rotou , de  laine . par  ses 
blanchisseries , teintureries,  et  autres  articles. 
Schklxstaot  . chef-lieu  d’arrondissement,  petite 
ville  remarquable  par  sa  grande  antiquité  et  à 
laquelle  ou  attribue  l'invention  du  vernissage  de 
la  faïence.  Sa  fabrique  de  toiles  métalliques  et 
ses  autres  manufactures  ainsi  que  scs  fortifi- 
cations et  son  collège  qjuutent  à son  importance. 
Nous  citerons  enrôle  daus  ce  département  : 
Wnssixinoeau,  chef- lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  industrieuse  et  coainierqante  , avec  un  col- 
lège ; elle  juue  un  grand  rôle  daus  tes  annales 
militaires  par  ses  lignes  de  furlillcations  sur  la 
fauter.  Lampe  rts  toc  h , dans  les  euvirons 
de  Wrissembuurg,  est  un  village  florissant  par  ses 
mines  de  fer  et  de  pétrole.  S iederb  ronn  , 
petit  bourg,  avec  uu  bel  établissement  de  bains. 

RÉGION  SS  NORD. 

DEP.1RTF.Mgy T DE  LA  SOMME. 

Amiens,  ancienne  ville  de  guerre,  avec 
une  citadelle,  autrefois  capitale  de  la  Pi- 
cardie, aujourd’hui  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Somme  , sur  la  rivière  de  ce 
nom , siège  d’un  évéciié  et  d'une  cour 
royale.  L 'académie  universitaire  avec 
le  collège  royal , le  séminaire , V école 
secondaire  de  médecine,  Vécote  pri- 
maire des  arts-et-métie~s,  Vacademie 
des  sciences , belles-lettres  et  arts , la 
bibliothèque,  le  jardin  botanique , le 
musée  de  tableaux  et  plusieurs  autres 
clablissemens  littéraires  , distinguent 
cette  ville.  1,’iiuporlauce  du  commerce 
d’Amiens  est  de  40, 000,000  de  fr.  en- 
viron ; ses  fabriques  de  velours , d’alépi- 
nes,  de  gilets,  de  tapis,  de  rubans,  etc., 
etc.,  consomment  pour  s à e, 000, 000  de 
fr.  de  soie,  laine  et  colon  ; et  leurs  produits 
manufacturés  peuvent  s’élever  de  ts  à 
10,000,000  de  fr..  On  y admire  la  cathé- 
drale, chef-d’œuvre  d’architecture  go- 
thique, terminée  vers  la  fin  du xitr siècle. 
Le  portail,  la  façade,  les  tours,  le  porche, 
tout  y est  grand,  sublime,  harmonieux. 
La  nef  de  cette  église  est  la  plus  haute  de 
France,  et  la  plus  grande  après  celle  de 
Chartres.  Viennent  ensuite  Vhotel-de- 
nV/e,  construit  en  tflûu,  le  château  d eau 
et  les  promenades  de  la  Uautoye.  Amiens 
est  la  patrie  de  Pierre  l’Ilenuite,  le  pre- 
mier prédicateur  des  croisades,  du  poète 
Gresset,  de  l’astronome  Delatnbrc.  Popu- 
lation : 45,000  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département  Ahbs;- 
viu.F. , sur  la  Somme,  ville  de  médiocre  étendue  . 
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mais  importante  par  ses  manufactures  de  draps , 
de  velours  et  de  moquettes.  Abbeville  est  la  patrie 
du  poète  Millevoye.  Elle  a un  collège. t une  bi- 
bliothèque el  un  haras ; Escarbutin.  pe- 
tit village  , centre  et  entrepôt  d’une  grande 
fabrication  de  serrurerie  et  d'autres  articles  qui 
sont  ensuite  colportés  dans  toute  la  France. 
St-  y a 1er  y , petite  ville  commercante,  avec  une 
école  de  navigation . et  uu  port  auquel  aboutit 
le  canal  de  ta  Somme ; on  fait  de  grands  travaux 
pourl’améfiorer.  Nous  rappelleronsque  c’est  de  ce 
port  que  Guillaume-le-Coiiquêranl  partit  â la  tête 
de  loo.ooo  hum  mes  et  de  ltoo  voiles  pour  la  con- 
quête de  l’Angleterre.  Hue  et  le  Crotojr,  pe- 
tites villes , bâties  sur  uu  terrain  abandonné  par  la 
mer , qui  s’est  beaucoup  retirée  de  ce  côté.  Docl* 
lkjis,  sur  l’Autliie,  et  Pteossc,  sur  la  Sominr, 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortilications, 
sont  des  cliefs-lieux  d’arrondissemens , ainsi  que 
Momdiuier.  Péronne  a en  outre  un  collège ; 
Hum  , très  petite  ville  à laquelle  l»>  vieux  château 
for  t,  dans  lequel  étaient  renfermes  les  ministres  de 
Charles  X , donne  une  certaine  célébrité. 

DEPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Arras,  sur  la  Scarpc  , chef— lieu  de  ce 
département  et  jadis  capitale  de  l’Artois. 
De  belles  maisons  en  pierres  de  taille,  de 
grandes  places  environnées  d'arcades  , 
une  calliedrale  et  lin  vaste  hôtel-de- 
rille  gothiques  et  d’une  architecture 
hardie,  des casernes spacieuses , rangent 
Arras  parmi  les  belles  villes  de  France,  et 
sa  citadelle,  construite  par  Vauban,  en 
fait  une  des  places  de  guerre  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Arras  est  une  des 
villes  les  plus  anciennes  de  France,  elle 
était  la  capitale  des  Alrébales.  Plusieurs 
établissemens  littéraires  tels  que  le  col- 
lège, V école  royale  du  génie , l 'école 
de  destin , celle  des  sourds-muets,  IV- 
cnle  secondaire  de  médecine,  le  sémi- 
naire , la  société  <r agriculture , de 
commerce , des  sciences  et  arts  , te 
jardin  botanique , la  bibliothèque , le 
cabinet  d’histoire  naturelle,  le  musée, 
ajoutent  il  l’importance  d’Arras,  qui  est 
aussi  le  siège  d’un  évêché.  Son  industrie 
variée,  son  commerce  étendu,  que  favo- 
risent à-la-fois  les  nombreux  produits  de 
son  agriculture  et  de  ses  manufactures , 
ainsique  la  navigation  de  la  Scarpc , ren- 
dent cette  ville  très  florissante.  Popula- 
tion : 24,000  habitons. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve  plusieurs 
sucreries  de  betterave  et  le  petit  vülagc  de 
Saint  -Laure  nl-et-B  la  ngy,  important  par 
sa  grande  usine  et  ses  quatre  fourneaux  à réver- 
bère, où  l’on  fabrique  des  instrumeps  et  des  pièces 


de  mécanique  et  surtout  des  appareils  pour  la 
fabrication  du  sucre  indigène,  dont  Arras  est  un 
des  grands  centres.  H a paume , comme  ville 
historique , industrielle  et  place  forte , mérite 
detre  mentionnée.  Nous  nommerons  ensuite: 

Boulogne,  chef-lieu  d’arrondissement, 
avec  un  port  sur  la  Manche  qui  prend  tous 
les  jours  plus  d’importance.  Celle  ville  est 
divisée  en  haute  clbasse. Cette*  dernière  est 
bâtie  avec  beaucoup  de  régularité , et  pos- 
sède un  magnifique  établissement  de  Bains 
de  mer,  digne  de  rivaliser  avec  ce  que 
P Angleterre  offre  de  mieux  en  ce  genre. 
I .'école  royale  de  narigalion,  Véccle 
royale  de  dessin  , une  société  <1  agri- 
culture, de  commerce,  des  sciences  et 
arts,  une  bibliothèque,  une  galerie  de 
tableaiu  elün  musée  sont  les  principaux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques  de 
Boulogne.  Les  nombreux  arméniens  pour 
les  pèches  du  hareng,  du  maquereau  et  de 
la  morue,  et  les  paquebots  qui  partent  ré- 
gulièrement tous  les  jours  pour  l’Angle- 
terre, ajoutent  au  mouvement  commercial 
de  celte  ville;  depuis  1814  un  grand  nom- 
bre d’Anglais  s’ÿ  sont  établis.  Popula- 
tion ; 21,000  habitons. 

tenu  ses  environs  immédiats  on  voit  la  belle 
cotonne  en  marbre,  érigée  à Napoléon  par  l'ar- 
mée rassemblée  pour  exécuter  le  débarquement 
qu’il  projetait  de  taire  en  Angleterre  en  1B04;  il 
existe  aussi  dans  les  environs  de  Boulogne  des 
earrières  de  marbre  el  des  mines  de  houille  très 
riches  Beaucoup  plus  loin  est  situé  Courset, 
vidage  remarquable  par  son  jardin  botanique. 

Calais,  ville  forte  et  assez  commer- 
çante . située  dans  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  Manche,  avec  un  port  très  fréquenté 
par  les  navires  de  petit  cahotage  qui  vont 
de  France  en  Angleterre.  Un  bateau  à va- 
peur part  tous  les  jours  pour  Douvres  et 
quatre  fois  par  semaine  pour  Londres. 
Depuis  que  Philippe  de  France  fit  fortifier 
Calais,  cette  ville  a joué  un  l’Ole  important 
dans  toutes  les  guerres  entre  la  France  et 
P Angleterre,  qui  l’ont  tonr-à-tour  possé- 
dée. Calais  est  le  centre  d’une  fabrique 
considérable  de  toiles  de  coton  qui  occupe 
de  fl  à 7000  ouvriers  ; cette  ville  possède  en 
outre  une  école  royale  de  narigalion  , 
une  société d agriculture,  de  commer- 
ce , de  sciences  et  arts  et  une  très  petite 
bibliothèque.  On  doit  citer  la  cathé- 
drale , Vhôtel-de-rille , les  promena- 
des, les  bains  d'eau  de  mer  et  la  jetée. 

Dans  1rs  environs  immédiats  de  Calais  est  situa 
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St-Pierre , gros  bourg,  important  par  scs  fa- 
briquas de  boutons  métalliques , de  limes  façon 
anglaise,  de  sucre  indigène  et  autres  articles, 
flous  nommerons  encore  dans  ce  département  : 
>t-Omer  , sur  l’Aa , ville  de  médiocre  étendue , 
chef-lieu  d’arrondissemeut place  forte  très  im- 
portante et  industrieuse,  avec  une  vaste  et  belle 
cathédrale , un  collège,  une  école  de  dessin 
et  une  société  d’agriculture  . de  commerce, 
de  sciences  et  arts.  On  doit  citer  parmi  les  ob- 
jets remarquables  de  ses  environs  les  sept  éclu- 
ses sur  le  canal  et  Yécluse  carrée  ; ensuite  l 'lie 
flotta n te , cultivée  en  jardinage  d’une  manière 
remarquable.  Betiioe,  petite  ville,  chef-lieu 
d’arrondissement,  importante  par  ses  fortifica- 
tions, elle  possède  un  collège.  St-Poe  et  Mo?t- 
Titui. . très  petites  villes,  chefs-lieux  d’arrondis- 
sement , assez  pittoresquement  situées  sur  les 
bords  de  deux  petites  rivières. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Bottin  , c’est  dans 
ce  département  qu’ont  pris  naissance  , il  y a plus 
d'un  siècle , les  fontaines  forées , dites  puits 
artésiens , qui  y sont  nombreuses.  Dans  les  terres 
basses  des  arrondissemens  de  St-Omer  et  de  Bou- 
logne , on  pratique  en  outre  en  grand  le  système 
d’écoulement  des  eaux  et  de  dessèchement  dit 
vatteringues  , auquel  ce  département  doit  de 
vastes  terrains  autrefois  envahis  par  la  iner  et 
aujourd'hui  d'une  fertilité  remarquable. 

4 

DEP  4 R TE  ME  .V  T DU  y ORD. 

Lille,  située  sur  la  Deule  moyenne  et 
sur  le  canal  de  la  Sensée  , au  milieu  d'une 
plaine  remarquable  tant  par  sa  belle  cul- 
ture que  uar  sa  grande  fertilité,  est  le  chef- 
lieu  de  ce  département,  l’un  des  plus  ri- 
ches de  la  France.  Des  rues  largçs,  des 
maisons  bien  bâties , des  places  grandes 
et  régulières,  Y hôte  l-de- ville , la  halle 
aux  blés,  Y hôpital  général,  le  cir- 
que, Y hôpital  militaire,  la  porte  de 
Paris , les  marchés  aux  poissons  et 
à la  volaille,  Y arsenal , et  antres  édi- 
fices publics,  lui  assignent  uile  place  dis- 
tinguée parmi  les  villes  les  mieux  bfttfcs 
de  la  France.  Scs  formidables  fortifica- 
tions, sa  belle  citadelle,  chef-d’œuvre  de 
Vauban  , et  sa  situation  géographique  en 
fout  une  des  principales  places  de  guerre 
du  royaume,  tandis  que  son  commerce 
florissant,  et  la  variété  de  scs  manufac- 
tures la  mettent  au  rang  des  villes  les 
plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  Ses  principaux  cta- 
blissemcns  litléraiw‘s  sont  : le  collège  , 
les  écoles  de  dessin  et  d’ architecture , 
Yacadémie  royale  de  musique , le 
cours  pratique  de  médecine , chimie 
et  pharmacie , la  société  des  sjjucnces , 
de  l' agriculture  et  des  arts , msociélé 
d horticulture , le  jardin  botanique , 


la  bibliothèque  publique , le  musée  de 
tableaux1  et  le  musée  d'histoire  natu- 
relle. Population  : 70,000  habitans. 

Dans  scs  environs  , si  remarquables  par  l'indus- 
trie de  leurs  liabitans,  on  trouve  :Loos, aux  portes 
de  Lille , village  rempli  de  fabriques  avec  une  mai- 
son centrale  de  détention  ou  l’on  compte  plus  de 
1500  détenus  des  deux  sexes -,  IVazemnies, 
1res  gros  important  par  ses  nombreux 

établisse  me  ns  industriels;  Thume  ries . vil- 
lage remarquable  surtout  parla  belle  pépinière 
d’arbres  forestiers  et  exotiques  de  jlf.  Cogel  et 

parla  grande  fabrique  de  sucre  indigène  de  M.  Du- 
quesne $ Armenlières , jolie  petite  ville, 
dont  les  liabitans  sont  presque  tous  employés  au 
tissage  et  à la  filature  du  lin,  du  chanvre  et  du 
coton  ; Quesnoy-sur-  Deule , remarquable 
parses  usturs;  Commines , par  ses  rubans  de 
fil  ; Roubaix , avec  un  puits  artésien , qui  four- 
nit l’eau  qui  manquait  à la  ville,  et  Turcoing , 
beaucoup  plus  grand  , sont  tous  deux  remar- 
quables parleurs  manufactures  aussi  variées  que 
nombreuse»  et  florissantes.  Nous  devons  en  outre 
signaler  un  fait  remarquable, qui  ajoute  à l’impor- 
tance de  cette  dernière  ville  -,  c’est  qu’en  décrivant 
autour  d’elle  un  cercle , dont  le  rayon  ne  serait 
que  de  25  milles,  l’espace  inscrit  offrirait  la  partie 
de  la  France , dont  la  population  relative  est  la 
plus  grande,  sans  en  excepter  même  celle  de* 
environs  de  Paris  ; ce  qui  est  d’autant  plus  remar- 
quable que  dans  cet  espace  il  u’y  a aucune  ville 
dont  la  population  dépasse  35,ooo  âmes , celle  de 
Lille  exceptée,  qui  ne  s’élève  elle-même  qu’à 
70,000.  Les  villes  principales  comprises  dans  cet 
espace  circulaire  , outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer . sont  : Maubeuge , Douai . Païen 
demies  , Hazebrouck  , Hailleul  , Coudé  , 
Saint  Arnaud  . Arras  et  Aire  sur  le  territoire 
français;  i près,  Menin , Courlray , Tourna, y, 
Renaix , sur  le  territoire  belge. 

Nous  indiquerons  ensuite  : Landrecic s et 
Maubeuge,  petites  villes  fortes,  situées  sur  la 
Sambre  , Maubeuge  a un  collège.  Avesses,  petite 
ville  forte,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un 
collège  et  une  société  d’agricu  Hure  ; R a v a y 
( Bagacum ),  très  petite  ville,  remarquable  sur- 
tout par  les  ruines  d’un  cirque  , d’un  aqueduc  rt 
par  plusieurs  autres  antiquités , telles  que  mé- 
dailles , vases , etc. , etc. , qu’on  y a découverts  et 
qu’on  y découvre  encore  ; Le  Que  s no  y , petite 
place  forte,  avec  de  vastes  casernes , un  grand 
hôpital  militaire  et  an  collège  ; Con  dé,  nom- 
mé Sord-Libre  pendant  la  révolution , place 
forte  sur  l'Escaut,  et  ville  assez  commerçante. 
Tout  prés  se  trouve  Condé  vieux, gros  bourg 
important  par  la  belle  pépinière  du  ducdeCroï, 
et  par  ses  mines  de  bouille;  Saint-Amand , 
petite  ville  renommée  par  la  grande  quantité 
d'excellent  lin  cultivé  dans  ses  environs,  par  ses 
sources  et  ses  boues  minérales  très  fréquentées. 
Elle  a un  collège,  et  ses  fontaines  publiques  pro 
viennent  presque  toutes  du  forage  artésien.  H AT.  K* 
rroi'c k , jolie  petite  ville,  chef  lieu  d’arrondisse- 
ment , avec  deux  salles  de  spectacle . un  assez  joli 
hôlel-de-villc , un  collège  et  une  société  d’a- 
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griculture-;  II  ail  l cul , importante  par  sou 
industrie  ; cllr  a un  collège.  Bruni: es  , petite  ville 
avec  un  collège, importante  par  ses  fortifications, 
ses  grands  marchés  de  céréales,  et  par  les  travaux 
hydrauliques  entrepris  depuis  quelques  années 
pour  assainir  la  contrée  marécageuse  ou  elle  est 
située.  Des  champs  fertiles  et  de  riches  habitations 
occupent  aujourd’hui  remplacement  de  deux 
vastes  lacs  d’où  s’exhalaient  des  miasmes  délé- 
tères. Ces  grands  et  utiles  travaux *sont  dus  en 
grande  partie  à >1.  de  Ruyser,  maire  de  la 
commune  de  Moüres ; G rave  Unes , jolie 
petite  ville  forte  avec  un  petit  port  qui  prend  une 
grande  part  à la  pêche  du  hareng , du  maquereau 
et  de  la  morue.  La  vaste  plaine  qui  l’environne , 
nommée  les  Faterlngues  , est  d’un  niveau  in- 
férieur à celui  delà  liante  mer.  Des  dunes  la  pro- 
tègent contre  l’invasion  des  eaux  , et  la  persévé- 
tanre  de  ses  habitons  entretient  les  travaux  de 
dessèchement  sans  lesquels  ce  sol  fertile  serait 
bientôt  envahi  parla  mer.  Nousciterons  ensuite  : 

Dunkerque,  chef-lieu  d’arrondissement, 
avec  25,000  haliitans , une  des  plus  jolies 
villes  de  France,  située  il  la  jonction  des 
canaux  de  Borgnes , Bourbourg  et  Fûmes, 
avec  un  port  et  une  licite  rade.  I.a  fran- 
chise accordée  à son  port  en  1 B i a et  la 
belle  écluse  exécutée  pour  le  débarrasser 
des  bancs  de  sables  qui  en  obstruaient  l’eia- 
trée,  ont  rendu  il  son  commerre  presque 
toute  son  ancienne  prospérité;  les  armé- 
niens pour  la  pèche  de  la  haleine  deviennent 
chaque  jour  plus  importons.  Dunkerque 
possède  un  collège , une  école  rogaJe  de 
navigation , de  dessin  et  une  bibliothè- 
que. Les  éclate»  de  chatte , la  jetée, 
la  tour,  le  port  marchand , le  bassin 
militaire  et  le  chantier  sont  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  celle 
ville. 

Douai,  ville  forte  sur  In  Scarpe,  chef- 
lieu  d’arrondissement,  et  siège  de  la  cour 
royale  dont  relèvent  les  départemens  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Le  canal  de  la 
Sensée  met  en  rapport  cette  ville  avec  les 
principales  places  du  département  et  des 
Pays-Bas , ce  qui  donne  une  grande  éten- 
due il  son  eomtneree.  Douai  possède 
une  école  rogalc  d artillerie , une  aca- 
démie universitaire , un  collège  rogal 
et  plusieurs  autres  établissemcns  litté- 
raires parmi  lesquels  nous  citerons  : le 
jardin  botanique , le  jardin  d horti- 
culture, le  mutée  avec  des  collections 
à' h il  foire  naturelle,  dantiquités  et 
de  tableaux  , la  bibliothèque  publique, 
la  tociété  d agriculture , tcieucet  et 
arts,  la  tociété  de  médecine  , chirur- 
gie et  pharmacie , l’école  de  botani- 


que , et  celle  de  musique.  Celte  ville  se 
distingue  aussi  par  son  industrie  et  par 
la  beauté  de  ses  constructions;  l'hotet- 
de-cille  , l 'église  de  Saint-Pierre  , 
l’arsenal,  qui  passe  pour  un  des  plus 
considérables  de  France,  et  une  fonderie 
de  canons,  sont  les  plus  remarqua- 
bles. Population  : 1 9.000  hahitans. 
Cambrai,  sur  l’Escaut,  ville  forte,  in- 
dustrieuse et  commerçante  , siège  d'un 
évéclié  qui  a été  occupé  par  le  célèbre  Fé- 
nelon. La  cathédrale , l'horloge , l’Ati- 
tel-de-rillc , sont  scs  plus  beaux  édifices. 
Le  collège,  l’école  d anatomie , le  sé- 
minaire , la  société  d émulation  et  la 
bibliothèque  publique  , sont  ses  établis- 
semens  littéraires  les  (dus  importuns.  Po- 
pulation : 17,000  liabitans. 

Valenciennes,  au  confluent  de  la  11  ho~ 
nellc  avec  l’Escaut , autrefois  capitale  du 
llainaut-Français,  vjlle  industrieuse  et 
très  forte,  avec  une  citadelle  construite 
par  Yauban.  Le  collège , l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture , la  société 
des  sciences , arts  et  industrie  , la  so- 
ciété ph  il  h or  mon  i<fti  e , la  bibliothèque 
publique  , le  musée  de  tableaux  et  le 
cabinet  d'histoire  naturelle , sont  scs 
établisse  mens  littéraires  les  (dus  remar- 
quables. Population  19,000  habilans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Valenciennes  ou 
trouve:  Anzin,  chef-lieu  de  la  plus  grande  ex- 
ploitation houillère  de  la  France;  on  y compte 
quarante  puits  d’extraction , dont  quelques-uns 
ont  jusqu'à  3oo  mètres  de  profondeur;  16,0U0  ou- 
vriers y sont  employés , et  les  produits  annuels 
montent  à 4 millions  de  quintaux  \ Anzin  possède 
aussi  de  grandes  verreries  et  des  usines  ; Fa  mars 
( Fan um-Martis) . petit  village  auquel  les  anti- 
quités découvertes  dernièrement  ont  donné  une 
grande  célébrité  : ce  sont  des  statues , des  vases , 
divers  ustensiles  en  bronze,  des  armes,  des  mé- 
dailles, etc.,  etc.  liai  mes,  gros  village,  avec 
12  fours  h réverbéré,  plusieurs  laminoirs  et  au- 
tres étaülisseinens. 

RÉGION  SU  NORD-OUEST. 

DEPARTE  ME  ST  DE  L’EVHE. 

Evreux  , sur  Piton,  petite  ville  épisco- 
pale , industrieuse  et  commerçante  , 
chef-lien  de  ce  département.  Les  Ro- 
mains avaient  paré  celte  ville  de  leurs 
monumciis  et  des  produits  de  leurs  arts. 
Les  restes  d’un  aqueduc , des  bains , un 
vaste  théâtre  , des  mosaïques  , etc. , 
sont  les  principaux  débris  qui  subsistent 
encore.  La  cathédrale , rangée  parmi  les 
belles  églises  de  France,  avec  un  dème 
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surmonté  d’une  flèche  hardie;  V hospice 
général , Y hôtel  de  la  préfecture  et  la 
-pur , dite  de  la  grosse  horloge , bâtie 
par  les  Anglais  en  1417  » sont  aujourd’hui 
ses  édifices  les  plus  remarquables  ; le  col- 
lège , le  séminaire , le  cour s de  géo- 
métrie et  de  mathématiques  appli- 
quées aux  arts,  le  jardin  botanique  , 
la  bibliothèque  et  la  société  d agricul- 
ture , sciences  et  arts,  sont  ses  princi- 
paux établissemens.  Popul.:  10,000  hab. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : Na- 
varre, beau  château  construit  en  1G8G  sur  les 
dessins  de  Mansard,  et  où  a résidé  l'impératrice 
Joséphine.  Plus  loin,  on  voit  Couches,  gros 
bourg  important  par  sa  grande  forge,  où  l’on  a 
fondu  les  arceaux  des  ponts  des  Arts  et  d’Aus- 
terlitz à Paris  et  la  grande  flèche  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  Rugi  es  . gros  bourg,  renommé  par 
ses  manufactures  d'épingles  et  df  pointes  de  Pa- 
ris , et  par  d’autres  établissemens  où  l’on  fabrique 
des  aiguilles  à tricoter . des  anneaux  de  rideaux , 
des  agrafes  en  fil  de  fer  et  en  laiton , de  la  quin- 
caillerie pour  sellerie , etc.,  et  c.\  Ferne  uil , 
petite  ville  renommée  pour  sa  poterie  dite  d’yér- 
mantières  . et  par  d’autres  articles  qu’on  y con- 
fectionne. Pendant  près  de  six  siècles  cette  ville  a 
été  considérée  comme  une  place  de  guerre  très 
importante.  Au  commencement  du  xvm*  siècle, 
on  comptait  encore  à Verneuil  11  grosses  tours, 
43  tourelles  et  5 portes  principales.  Tontes  ces  for- 
tifications ont  été  abattues  , et  de  belles  prome- 
nades ont  été  plantées  sur  remplacement  des  an- 
ciens remparts;  Fernon,  petite  ville  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  , avec  un  collège;  elle 
possède  un  parc  de  constniction  du  train  des 
équipages  militaires.  Nous  citerons  ensuite  : Ln 
A ndelys  , chef-lieu  d’arrondissement . petite  ville 
fort  ancienne  , formée  de  la  réunion  de  deux  pe- 
tits bourgs . séparés  l’un  de  l’autre  par  une  chaus- 
sée d’un  quart  de  lieue.  L’histoire  des  Andelys 
rappelle  les  souvenirs  les  plus  chevaleresques. 
C’est  un  des  principaux  théâtres  des  exploits  de 
Philippe-Auguste  et  de  Richard-Cœur-de-Lion. 
A quelques  milles  des  Andelys  sont  situées  les  cé- 
lèbres fonderies  de  cuivre  de  R o m il  ly,  ou  l’on 
fabrique  depuis  le  fil  de  laiton  jusqu’aux  fonds  de 
chaudières  . et  ou  l'on  est  parvenu  à allier  le  cui- 
vre avec  le  zmr.  Cet  établissement  consomme 
annuellement  1,300,000  kilogrammes  de  cuivre, 
300,000  kilogrammes  de  zinc , 60,000  kilogram- 
mes de  fer  et  37.000  hectolitres  de  charbon.  Ber- 
s vt  . chef-lieu  d’arrondissement . célèbre  par  sa 
foire  aux  chevaux  . l’une  des  plus  importantes  du 
royaume.  Celte  ville  est  agréablement  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Charenlonne.  On  y remar- 
que Y église  paroissiale  et  les  bàlimens  d’une 
abbaye  de  Rënédictins , foodée  en  1018  par 
Judith  de  Bretagne . épouse  de  Richard  II . qui  y 
fut  enterrée.  Post-Acdembr  , chef-lieu  d’arron- 
dissement, située  sur  la  Rille,  communique  par 
là  avec  la  Seine.  Celle  ville  fut  pendant  long- 
temps enviée  par  les  Anglais;  sous  Cbarle  s VU  , 


Dunois  les  en  chassa  ; mais , profitant  des  guerres 
de  religion,  les  Anglais  s’  »*u  emparèrent  encore. 
Aujourd'hui  Pont-Audemer  est  un  centre  1res 
artir  d'industrie  ; les  tanneries , la  mégisserie , le* 
filatures  de  coton  y occupent  un  grand  nombre 
d’ouvriers.  Quillebœuf , très  petite  ville  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine  , avec  un  port  où  s’ar- 
rêtent les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remon- 
ter jusqu'à  Rouen-,  on  y entretient  un  appareil 
de  sauvetage  avec  D9  pilotes  lainaneurs  et  13  aspi- 
rans.  Portons  maintenant  nos  regards  sur  ï.oiv 
vitns , l’une  des  villes  les  plus  importantes  du 
département  de  l’Eure  par  son  industrie. 

Louviers,  autrefois  Loriert,  clief-lieu 
d’arrondissement,  est  situé  sur  l’Eure, 
qui  est  navigable  et  sur  laquelle  les  ba- 
teaux de  la  Seine  remontent  jusqu’à  Jarry. 
C’était  jadis  une  ville  forle . qui  a soutenu 
plusieurs  assauts, lors  des  fréquentes  irrup- 
tions des  Anglais  et  notamment  un  siège  de 
23 semaines,  en  U3i, contre  Henri  VI, roi 
d’Angleterre.  C’est  principalement  du 
règne  de  Louis  XIV  que  datent  les  per- 
feclionncmens  des  manufactures  de  drap 
de  cette  ville,  dont  les  progrès  ont  été 
tou  jours  croissons.  Les  produits  de  sa  fa- 
brication s’élèvent  aujourd’hui  de  ISO  à 
200,000  aunes  environ  , dont  la  valeur 
peut  être  portée  de  3 à 4,000,000  de  fr. 
A l’exposition  de  1834 , Louviers  a digne- 
ment soutenu  sa  vieille  réputation.  Cette 
ville,  située  jadis  sur  la  rive  gauche  et 
aujourd'hui , par  ses  accroissemens  suc- 
cessifs, sur  les  deux  rives  de  l'Eure,  est 
presque  entièrement  construite  en  bois  , 
dans  sa  partie  vieille;  la  partie  neuve  est 
bâtie  en  briques  et  en  pierres  de  taille.  La 
cathédrale  est  un  magnifique  édifice  qui 
parait  avoir  été  construit  au  temps  des 
premières  croisades.  On  reconnaît  A scs 
ogives  élancées  les  élégantes  traditions  de 
l’architecture  syrienne.  Pop.  : 10,000  hab. 

Dan#  le#  environs  de  Louviers  se  groupe  une 
nombreuse  population  manufacturière  qui  habite 
des  villages  peu  remarquables  -,  V eu  bo  u rg  mé- 
rite une  mention  toute  particulière  pour  avoir  été 
le  berceau  de  Y opéra  en  France.  C’est  dans  l’an- 
cien château  de  celte  ville  que  le  marquis  de 
Sourdiac  de  Rieux  , seigneur  de  Neubourg,  fit 
exécuter  les  premiers  essais  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV;  on  y représenta  un  opéra  de  Pierre 
Corneille  , intitulé  la  Toison  d'or.  Le  petit 
bourg  de  Gai  lion,  dont  l'ancien  château  des 
archevêques  de  Rouen  a été  transformé  eu  maison 
centrale  de  détention,  a quelque  importance  in- 
dustrielle par  suite  des  produits  variés  que  créent 
les  I5oo  condamnés  qui  s’y  trouvent  concentrés. 

DEPART.  DK  LA  SEINE-INFERIEURE. 

Rouen  ( Rothomagus ),  sur  la  Seine,. 
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une  des  villes  les  plus  populeuses  et  les 
plus  florissantes  du  royaume,  chef-lieu 
de  ce  département  et  autrefois  capitale 
de  la  Normandie,  siège  d'un  archevêché 
et  d’une  cour  royale.  Les  souvenirs  histo- 
riques qui  se  rattachent  à cette  ville  sont 
nombreux  : métropole  de  ^seconde Lyon- 
naise, sous  les  Romains,  elle  passa  en 
842  au  pouvoir  des  Normands , et  devint 
la  résidence  de  leurs  ducs  jusqu’au  mo- 
ment où  Guillaume-le-Conquérant  s’em- 
para du  trône  d’Angleterre  ; en  1204 
Philippe- Auguste  la  réunit  à la  couronne 
de  France;  mais  lors  de  la  démence  de 
Charles  VI,  les  Anglais  s’en  rendirent 
maîtres  et  la  conservèrent  pendant  30  an- 
nées; c’est  en  1431 , durant  cette  oeen- 
ation , que  Jeanne-d’Arc  périt  sur  le 
ùcher  ; dix  ans  après  cet  assassinat  ju- 
ridique, la  mémoire  de  Jeanne-d’Arc  fut 
réhabilitée,  cl  Rouen  passa  de  nouveau  au 
pouvoir  des  Français.  Cette  ville  est  la 
patrie  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille, 
de  Fontenelle,  de  Bcnserade , de  Pradon , 
de  Boicldicu , l’uu  des  compositeurs  les 
plus  renia  rq  nables  de  notre  époque  mort  en 
1834,  etc.  L'académie  unirersitaire , 
le  collège  royal , le  séminaire , V école 
secondaire  de  médecine , celle  de  bo- 
tanique , l’ école  royale  de  nu  rigation , 
le  cours  de  teinture  et  de  chimie  ap- 
pliquées aux  arts , le  cours  de  droit 
commercial  maritime , V académie 
des  sciences  , belles-lettres  et  arts , la 
société  libre  de  commerce , la  société 
centrale  d'agriculture  , la  société 
libre  d’émulation  , la  société  de  mé- 
decine , la  société  des  pharmaciens  et 
plusieurs  autres  elablissemciis  littéraires, 
tejs  qu’une  belle  bibliothèque , un  jar- 
din botanique , tiu  musée , etc. , ajou- 
tent à son  importance.  La  cathédrale , 
monument  aussi  remarquable  par  l’an- 
cienneté de  son  origine  que  par  sa  struc- 
ture imposante,  dont  le  clocher  pyra- 
midal , en  charpente  couverte  de  plomb, 
fut  détruit  par  la  foudre  en  1S22 , et  qui 
sera  bientôt  remplacé  par  une  nouvelle 
flèche  exécutée  en  fonte  de  fer,  et  tra- 
vaillée àjour,  du  poids  de  i ,062,344  livres  ; 
l 'église  de  Saint-Oueu , dont  ou  admire 
surtout  les  oiagniliques  vitraux;  la  halle 
aux  toiles  , vieille  eonstrtlction  d’une 
grande  étendue  j l’ hôtel-dieu  , un  des 
plus  vastes  établissemens  de  ce  genre  ; le 
palais  de  justice;  \'hôtel-de-cille ; le 
thééttre  des  arts  où  s’est  formé  plus 


d'un  bon  auteur , et  le  magnifique  pont 
en  pierre  , sont  les  constructions  les 
plus  remarquables  de  cette  ville  généra- 
lement assez  mal  bâtie.  On  trouve  encore 
à Rouen  beaucoup  de  maisons  en  bois  et 
d*s  rues  mal  alignées;  mais  son  port  avec 
l’ingénieux  pont-levis  qu'oil  y construit, 
ses  quais,  scs  fontaines  publiques,  ses 
promenades,  ses  halles  et  ses  uoinbrcuscs 
manufactures  lui  assignent  un  rang  dis- 
tingue parmi  les  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l’Europe  et  les  plus  commer- 
çantes de  la  France.  Les  produits  de  l’oc- 
troi de  la  ville  de  Rouen  s’élèvent  à près  de 

2.0011.000  de  fr.  ; et  sa  population  est  de 

88.000  habitans. 

I.  industrie  de  Rouen  se  fait  sentir  dans  un  rayon 
de  plus  de  3o  milles:  1rs  villages,  les  bourgs  et 
les  petites  villes  compris  danser  cercle  sunl  rem- 
plis de  fabriquée  de  cotonnades,  d’iudiennes  et  de 
mille  autres  articles.  M.  Auber  et  quelques  autres 
manufacturiers  ont  doté  l’industrie  roueunaise 
d’un  genre  de  fabrication  qu’elle  ne  possédait  pas 
encore  ; ce  sont  les  étoffes  en  laine  rase  et  lus  - 
trCe , genre  importé  récemment  de  l’Angleterre 
avec  succès.  An  général  Rouen  ne  fabrique  que 
desétoffes  ordinaires  ou  de  grande  consomma- 
tion: ainsi,  tandis  que  les  Alsacieus  impriment 
de  préférence  les  jacunas,  les  mousselines  et  gé- 
néralement les  tissus  dus  en  couleurs  Unes , les 
Rouennais  se  livrent  surtout  a l’impression  des 
tissus  communs  en  couleurs  communes,  et  d’un 
teint  moins  solide,  maisd’un  prix  beaucoup  muins 
élevé.  Partout  ici  se  déploie  une  prodigieuse  acti- 
vité : aussi  la  plupart  des  villes  et  des  villages  qui 
avoisinent  Rouen  ont  vu  depuis  15  ans  leur  popu- 
lation doubler  rl  même  tripler  : la  petite  ville  de 
Bot  bec  cnlre  autres , qui  ne  contenait  qu’une 
population  pauvre  et  peu  nombreuse  , compte 
aujourd'hui  plus  deSoou  habitans  riches  et  indus- 
trieux. 

bous  citerons  encore , à cause  de  leurs  nom- 
breuses fabriques,  Deville,  Caudebec- 
lés-Elbruf,  s t-Aubin-Epernay , C au- 
debec , Liltebonncrelc.,  etc.  bous  men- 
tionnerons aussi  bEcrcn  vTc-i. , chef-lieu  d’arrou- 
dissement  , renommé  par  ses  fromages  , et 
Cwournay,  par  son  beurre  et  ses  lourcvt  ou 
ntirales.  beufehatel  possède  une  société  d'agri- 
culture et  une  très  petite  bibliothèque  ; celle  de 
Gournay  est  beaucoup  plus  considérable,  bous 
ferons  observer  que  LUI ebonne  a depuis  30 
ans  acquis  une  grande  célébrité  parmi  tes  ar- 
chéologues : on  y a découvert  un  théâtre , des 
bains . plusieurs  statues  en  bronze  et  en  marbre , 
des  inscriptions , des  médailles  etbeaucoupd’au- 
tresobjets  appartenant  â Juliobona.  Alaisjetons 
un  roup-d'œi!  sur  des  villes  encore  plus  impor- 
tantes. 

I.e  Havre  , chef-lieu  d'arrondissement, 
ville  fortifiée,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
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et  à son  embouchure,  et  l’une  des  plus 
commerçantes  de  la  France.  Le  Havre 
offre  peu  de  raonumens  remarquables;- 
mais  nous  mentionnerons  les  trois  b as- 
ti h*  fermés  qui  communiquent  avec  les 
ports  et  la  vaste  retenue  d'eau  de  la 
mer,  qui  sert  à balayer  les  obstructions 
du  port,  au  moyen  d’écluses  de  chasse 
formant  un  courant  très  rapide.  Nous 
nommerons  ensuite  les  belles  construc- 
tions qui  entourent  le  nouveau  quartier, 
la  nourelle  salle  de  spectacle , V ar- 
senal et  les  casernes , V hôtel  des 
douanes,  la  manufacture  de  tabac , 
les  bains  de  mer  et  les  deux  phares 
qui  sont  A deux  milles  du  port  sur  le  cap 
la  Héve.  Ce  Havre  possède  une  école 
royale  de  nariejation  , une  école  de 
géométrie  appliquée  aux  arts  et  une 
petite  bibliolhei/ue.  Le  Havre  est  la  pa- 
trie de  plusieurs  personnages  célèbres 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Bernardin 
de  Saint-I’ierre  , Casimir  Delavignc,  de 
Lafayette , etc. , etc.  Depuis  quelques  an- 
nées le  Havre  est,  après  Marseille  , la 
plus  importante  des  villes  de  commerce 
de  la  France.  Son  port  reçoit  plus  du 
quart  des  denrées  coloniales  nécessaires 
h la  consommation  totale  de  la  France , et 
les  trois  quarts  des  cotons  en  laine.  F.n 
l«33,  l'entrepôt  du  Havre  a reçu  des  mar- 
chandises de  toute  nature  pour  130  mil- 
lions, tandis  que  la  valeur  des  marchan- 
dises entrées  dans  tous  les  autres  entrepôts 
de  France,  y compris  celui  de  Marseille, 
n'excède  pas  3to  millions;  aussi  s'occupe- 
t-on  d’en  agrandir  le  port.  L’importance 
commerciale  de  cette  ville  a nécessité  de 
nombreuses  voies  de  communication  avec 
divers  ports  -l'Europe  et  d’Amérique  ; 
quatre  bâtimens  anglais,  dont  deux  à va- 
peur , font  le  trajet  régulièrement  du 
Havre  3 Southampton  pendant  toute  l’an- 
née; deux  bâtimens  communiquent  avec 
Hambourg;  deux  autres  avec  Lisbonne; 
un  avec  Vera-Craz  ; deux  avec  Baliia  ; 
tous  ces  bâtimens  sont  français , huit  pa- 
queboLs  américains  se  rendent  à New- 
Vork  ; il  en  part  un  du  Havre  tous  les  to, 
20  et  30  de  chaque  mois.  Plusieurs  ba- 
teaux à vapeur  remorqueurs  font  le  trajet 
du  Havre  à Paris  en  suivant  le  cours  de 
la  Seine;  quatre  autres  bâtimens,  dont 
deux  â vapeur,  communiquent  régulière- 
ment avec  Ronfleur,  ville  maritime  du 
Calvados,  située  â l’embouchure  de  la 
Seine,  vis-à-vis  le  Havre. 
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Dans  ses  environs  immédiats  on  doit  nommer: 
Ingouvil le , qui  n'est  à proprement  parler 
qu'un  faubourg  du  Havre  -,  il  renferme  de  char- 
mantes maisons  de  campagne;  M.  de  llauville  y 
possède  un  beau  musée  d'histoire  naturelle ; 
Mo  nti  vil  tiers , petite  ville,  située  dans  une 
position  très  agréable,  et  fréquentée  par  un  grand 
nombre  d'étrangers;  elle  a un  collège  ; Har- 
fleur,  très  petite  ville , avec  un  port  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine. 

Elbeuf  , ville  ancienne , célébré  par 
scs  manufactures  de  drap.  L’origine  de 
cette  ville  est  peu  connue;  on  sait  seule- 
ment qu’elle  était  déjà  considérable  au 
commencement  du  xiv*  siècle.  L’établis- 
sement de  ses  manufactures  remonte  à 
une  époque  fort  éloignée  ; mais  c’est  seule- 
ment sous  Colbert  qu’elles  commencèrent 
à prendre  un  état  florissant,  que  la  ré- 
vocation  de  l’édit  de  Nantes  vint  bientôt 
suspendre.  Aujourd’hui,  les  manufactures 
d’Elbeuf  occupent  plus  des  deux  tiers  de 
la  population,  et  environ  2000  habi- 
tons des  villages  voisins;  elles  consomment 
annuellement  26,000  balles  de  laine  de 
100  kilogrammes  , et  produisent  65, 000 
pièces  de  drap,  dont  la  valeur  peut  cire 
portée  à 46,000,000  de  fr.  Malgré  cette 
richesse  industrielle,  la  ville  d’F.lbcuf  est 
mal  bâtie,  mal  percée  et  encore  plus  mal 
pavée.  On  y remarque  ce|ieudant  une  jo- 
lie place  publir/ue  et  quelques  édifices 
élégamment  construits,  l’op.  11,000  hab. 
Dans  If  s f avirons  d’E  Itx-uf . nous  citerons  : Ca  u- 
debec-tes-E tbeuf  et  Marommr,  comme 
des  cen très importaos d'industrie  manufacturière. 
A Marommr,  se  trouve  une  poudrerie  royale. 

Dieppe  , chef-lieu  d'arrondissement  , 
ville  régulièrement  bâtie,  peu  forte , mais 
industrieuse  et  très  active.  Lorsqu’on 
aura  fini  les  travaux  commencés  à son 
port,  elle  deviendra  une  des  principales 
places  maritimes  de  la  Manche.  Ses  parcs 
d’hultres , scs  dentelles , son  ivoirerie  et 
ses  arméniens  pour  les  différentes  pèches 
occupent  plusieurs  milliers  de  personnes. 
De  très  beaux  bains  de  mer  y attirent 
tous  les  ans  un  concours  considérable 
d’étrangers.  Un  grand  nombre  de  fontai- 
nes et  de  bornes  alimentées  par  un  aque- 
duc en  briques  de  trois  milles  de  long, 
fournissent  à cette  ville  de  l’eau  en  abon- 
dance, contribuent  beaucoup  à son  em- 
bellissement et  la  rendent  aussi  fraîche 
que  propre  pendant  l’été.  On  doit  aussi 
mentionner  la  salle  de  spectacle,  celle 
de  réunion  et  de  danse  et  les  non 
relies  promenades.  Quoique  Dieppe 
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ne  commence  à figurer  dans  Phisloirc 
que  dès  1105,  c'est  pourtant  de  sou  port 
que  sortirent  les  premiers  navigateurs 
français  qui  établirent  des  stations  de  com- 
merce sur  les  côtes  d’Afrique.  Cette  ville 
possède  un  collège , une  école  royale  de 
navigation  et  une  école  manufactu- 
rière de  dentelles.  Pop.  16,000  liab. 

Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département: 
Neupcbatel-ex-Rray  , Y vt.tot,  chefs-lieux  d’ar- 
rondissemens  ; Bu,  petite  ville,  avec  un  collège 
ri  u h château  royal , où  l'on  voit  une  galerie  de 
tableaux  historiques.  M.  Ktancelin  jeuue  y a un 
beau  cabinet  <T  antiquités  ; T ré  port  {V  Vi- 
te rior  Portas  des  Romains) , petit  bourg  maritime 
que  recommande  l’intrépidité  de  ses  marins; 
Saint- Valéry,  dit  en  Caux , petite  ville, 
importante  par  son  port,  son  commerce,  ses  pê- 
cheries et  ses  apprêts  de  harengs.  Fée  amp,  pe- 
tite ville  industrieuse  et  commerçante , avec  un 
port  et  une  école  t'oyale  de  navigation. 

DEPAJlTKMENT  DU  CALVADOS. 

Caen  , chef-lieu  de  ce  département,  au 
confluent  de  l’Orne  et  de  l’Odon,  avec 
nn  port  et  un  chantier  renommé  poin- 
te commerce.  Année  moyenne,  1 à soo 
navires  arrivent  à Caen , dont  teo  chargés 
de  sel.  Moins  industrieuse  que  commer- 
çante et  savante , Caen  est  la  première 
ville  de  France  qui  ait  ouvert  ses  portes  à 
ces  réunions  nomades  de  savans  qui  se 
forment  tous  les  ans  en  congrès  scientifi- 
que. Cette  ville  épiscopale  et  siège  d’une 
cour  royale,  possède  en  outre  d’impor- 
tans  établissemens  littéraires;  nous  cite- 
rons parmi  ces  derniers  : l'académie 
universitaire , le  collège  royal , l’é- 
cole seconduire  de  médecine , celle  de 
dessin  cl  d'architecture , Y école  de 
navigation  , le  cour * de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts , ceux 
A' histoire  naturelle  et  de  botanique  , 
Vinxtilution  des  sourds-muets , Y aca- 
démie de»  tcience» , art»  et  belles- 
lettres , la  xociété  de»  antiquaire»  de 
Normandie , la  société  linneenne,  celle 
A' agriculture  et  de  commerce , la  xo- 
ciété de  médecine,  la  toc iélé  philhar- 
monique, la  »ociété  de » vétérinaire » 
du  Calvados , le  mutée  de  tableau.r , 
le  cabinet  d' histoire  naturelle,  le  jar- 
din botanique  et  la  bibliothèque  pu- 
blique. On  doit  aussi  mentionner  I ’hôtel- 
de-rilte , le  palais  de  juxtice , la  place 
Royale  et  les  superbes  promenade»  du 
cour»,  le  chantier  pour  les  hétirnens 
du  commerce,  le  tombeau  de  Guillaume- 
le-Ctmqvérant  dans  l’église  de  Saint- 


Etiennc,  la  nouvelle  poissonnerie , Ya- 
battoir  public,  le  pont  en  granit  sur 
l’Orne.  Population  : 39,000  habitaus. 

Dans  le  reste  du  département  nous  mentionne- 
rons: Baveux,  chef-lieu  d'arrondissement , sur 
l'Aure , petite  ville  épiscopale,  industrieuse, 
commerçante  et  renommée  par  ses  porcelaine- 
ries ; cette  ville  a un  collège,  un  séminaire 
et  une  belle  cathédrale  gothique.  A quelques 
milles  on  voit  Isigny,  petite  ville  avec  un  petit 
port  à l'embouchure  de  la  Vire,  d'où  l'ou  exporte 
une  immense  quantité  de  beurre.  D'un  autre  côté, 
s’élève  cette  longue  suite  de  rochers  nommés  Cal- 
vados, qui  bordent  la  côte  , et  qui  donnent  leur 
nom  au  departement.  Falaise,  petite  ville  renom- 
mée parsesleiiitures  et  sa  bonneterie  qui  occupe 
plus  de  4oüo  métiers,  hile  possède  un  collège  et 
une  petite  bibliothèque.  Dans  son  faubourg  de 
Gui  b ray,  on  lient  tous  les  ans  une  foire 
comptée  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  fré- 
quentées de  la  France  ; on  y voit  aussi  le  château 
où  est  né  Guillaume-le-Conquérant.  Lisieux  , 
chef-lieu  d'arrondissement , petite  ville  sur  la 
Touques  , avec  un  college  ; c’est  le  centre  d’une 
grande  fabrication  de  (lauelles,  toiles  cretonnes, 
draps,  etc.  La  vallée  d*  Auge , au  milieu  de  la- 
quelle Lisieux  est  située  , fournil  les  plus  beaux 
animaux  aux  marchés  de  Sceaux  cl  de  Poinj, 
que  nous  avonsdécrits  dans  les  environs  de  Paris  ; 
elle  est  aussi  renommée  par  sesexcellens  pâtu- 
rages. PoxT-L’fevfQUE , sur  la  Touques,  très  pe- 
tite ville  , chef-lieu  d'arrondissement.  Ilot i- 
fleur,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  beau- 
coup plus  considérable,  a un  port  qui  arme  pour 
la  poche  de  la  morue , de  la  baleine  et  pour  les  co- 
lonies-, elle  possédé  une  école  royale  de  navi- 
gation un  entrepôt  réel  et  fictif.  Vire  . petite 
ville,  chef-lieu  d'arrondissement  , et  autrefois 
capitale  du  joli  pays  appelé  le  flocage,  dont 
les  liabitans  ont  conservé  des  habitudes  patriar- 
cales. Vire  a un  collège  cite  distingue  par  son 
industrie;  Condé-sur-  Noireau , petite 
ville,  où  l’on  fabrique  une  grande  quantité  de 
toiles  de  coton , de  reps , de  siamoises  et  de  coutil . 

DEPARTEMENT  DE  LA  MANCHE. 
Saikt-I.o,  sur  la  Vire,  petite  ville, 
chef-lieu  de  ce  département , avec  quelques 
édifices  remarquables,  tels  que  Y hôtel  de 
la  préfecture, , l'église  de  Notre-Dame, 
d’une  grande  élégance  el  d’une  grande 
légéreté , celle  de  Sainte-Croix , regar- 
dée comme  le  monument  d’architecture 
saxonne  le  mieux  conservé  qu’il  y ait  en 
France.  Malgré  sa  faible  population  , 
Saint-I.ô  possède  un  collège , une  société 
d agriculture  et  de  commerce , et  lu 
société  de»  vétérinaire»  de  Norman- 
die, qui  siège  alternativement  dans  cette 
ville , à Caen  et  à Bayeux  ; une  société 
philharmoniques  une  petite  bibliothè- 
que. Saint-I.ô  est  un  centre  assez  actif 
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pour  la  fabrication  d’étoffes  grossières. 
Population  : 8000  habitans. 

Av  hanches,  chef-lieu  d'arrondissement.  petite 
fille  if *C  un  college , un  jardin  botanique,  et 
une  bibliothèque  assez  considérable.  Son  an- 
cienne cathédrale  n'existe'  plus.  Le  Mont- 
Sain  t-  M ic  he  ! , prison  d'état,  que  le  courage 
et  le  dévoihnent  des  prisonniers  durant  l'incendie 
<le  1831  ont  rendu  célèbre,  est  aussi  remarquable 
par  sa  chapelle  gothique  , par  sa  position  isolée  et 
par  les  hautes  marées  qu'on  y observe,  y il  le - 
fi ie  u- les- Poè  l es  , gros  village'  important 
par  son  industrie  variée,  et  surtout  par  la  chau- 
dronnerie qu'on  j fabrique.  Coctaxces,  chef-lieu 
d’arrondissement,  petite  ville  épiscopale,  assez 
commerçante,  avec  un  collège  ,un  séminaire . 
et  une  petite  bibliothèque.  La  cathédrale  est 
un  des  beaux  édifices  gothiques  de  France.  Dans 
m*s  environs  immédiats  on  voit  encore  les  restes 
d’un  aqueduc  romain.  Valocnks  et  Mortai*  , 
sont  deux  petites  villes,  chefs-lieux  d’arroudisse- 
mens,  avec  un  collège  chacune.  Va lognes  possède 
en  outre  une  bibliothèque  assez  considérable  ; 
G ran  ville,  qui  fait  la  pêche  de  la  baleine  dans 
la  baie  de  Baffin  et  dans  les  mers  du  Sud , possède 
une  nombreuse  marine  marchande  cl  fait  beau- 
coup d’armemens  pour  les  colonies  ; cette  ville  , 
dont  le  port  srtret  commode  a été  construit  en 
1784,  est  aussi  remarquable  par  son  cabotage 
florissant,  par  ses  nombreux  chantiers  pour  le 
commerce,  par  sa  pêche  d'hui  très  dites  de  C an- 
cale,  et  par  son  école  de  navigation. 

Cherbourg,  tille  forte  et  la  plus  im- 
portante du  département  de  la  Manche , 

uoiqu  elle  ne  soit  que  chef-lieu  d’arron- 

isseinent,  Cherbourg  est  située  à l’extré- 
mité septentrionale  de  la  presqu’île  du 
Cottenlin , b l'embouchure  de  la  Divettc 
et  au  fond  d’une  vaste  baie.  C’est  le  seul 
port  militaire  que  la  France  ait  dans  la 
Manche  : ce  qui  justifie  assez  les  dépenses 
considérables  qui  ont  été  faites  depuis 
1784  pour  le  fortifier.  Les  Anglais  se  sont 
emparés  de  Cherbourg  en  1418  et  1768. 
Le  port  militaire  assez  vaste  pour  con- 
tenir so  vaisseaux  de  ligne,  toujours  à flot 
dans  les  plus  basses  marées,  les  beaux 
chantier»  propres  à la  construction  de 
navires  du  premier  rang , dont  il  est  en- 
vironné , cl  l’immense  digue  de  1933 
toises  de  long  construite  an  milieu  des 
vagues  pour  fermer  la  rade  de  Cherbourg, 
commandent  l’admiration  et  placent  ces 
immenses  constructions  commencées  sous 
Louis  XVI,  continuées  sous  l’empire  et 
presque  interrompues  depuis  1813,  parmi 
les  travaux  hydrauliques  les  plus  remar- 
quables qui  aient  encore  été  entrepris. 
La  population  de  Cherbourg  est  aujour- 
d’hui de  I8,ooo  habitans.  Cette  ville  pos- 


sède un  collège , une  école  de  nariga- 
tion  et  une  société  royale  académi- 
que, une  bibliothèque  et  un  cabinet 
d antiquité».  Le  port  du  commerce , 
les  deux  bnxxinx  du  port  militaire  creu- 
sés à 19  mètres  dans  le  roc  , le  chemin 
de  fer , la  halte  aux  grain»  et  la  bi- 
bliothèque de  la  marine  méritent  aussi 
d’étre  mentionnés.  C’est  à Cherbourg  que 
le  16  août  1830  s'est  embarqué  Charles  X 
avec  sa  famille  en  quittant  la  France. 

XtÉGIOKT  DE  I,  OUEST. 

DEPARTEMES’T  ITEIRE-ET-LOIR. 
Chartres  {Autricum  ; Carnulum), 
sur  l’Eure,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
département  et  centre  du  commerce  des 
grains  et  des  laines  de  la  lieaucc.  Chartres 
est  divisée  en  ville  liante  et  ville  basse: 
celle-ci  est  la  plus  ancienne  et  on  y re- 
marque beaucoup  de  vieille » maison » en 
bot»,  dont  quelques-unes  offrent  de  cu- 
rieux détails.  Sa  cathédrale,  bâtie  dans 
le  xr  siècle  , est  la  plus  grande  église  de 
France,  et  l’un  des  temples  gothiques  les 
plus  magnifiques  et  les  plus  vastes  de 
l’Europe.  Elle  est  flanquée  de  deux 
grands  clochers , dont  un  doit  être  rangé 
parmi  les  plus  hautes  tours  de  l’Europe. 
L’autre  se  distingue  par  sa  masse  énorme 
et  par  sa  forme  pyramidale.  Le&juin  1836, 
ce  monument  a été  considérablement  en- 
dommagé par  un  incendie.  Chartres  pos- 
sède un  collège,  un  séminaire , une 
société  dagriculture , line  bibliothè- 
que nombreuse  et  un  jardin  botanique. 
On  doit  mentionner  aussi  la  belle  col- 
lection ornilhologique  appartenant  à 
M.  Marchand.  Population  : 1 i,ono  bah. 

A quelques  lieues  de  Chartres  se  trouve  Af  a i ri- 
te n on,  1res  petite  ville  remarquable  par  un  beau 
château  et  par  un  superbe  aqueduc  uon  terminé, 
h la  construction  duquel  Louis  XIV  employa  pen- 
dant quelques  années  plusieurs  milliers  de  sol- 
dats; il  devait  transporter  les  eaux  de  l*F,ure  à 
Versailles.  Derrière  les  murs  du  parc  s'étend  une 
plaine  rouverte  de  monumens  druidiques  que  les 
gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  pierres 
de  Gargantua.  Chateaudcx,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, sur  une  colline  non  loin  du  Loir,  avec 
un  college  el  une  petite  bibliothèque . Nous  si- 
gnalerons comme  une  curiosité  remarquable  les 
grottes  qui  bordent  le  Loir,  transformées  depuis 
long- temps  en  habitations.  Il  en  résulte  qu’une 
partie  de  ChMeaudun  est  habitée  par  des  troglo- 
dytes. Dreux  et  Nocent-lf.-Rotroc,  vil’es  cél: 
lires  aux  xiv'et  xvi*  siècles  -,  aujourd’hui  simples 
chefs-lieux  d’ammdisscmens.  Nogent-le-hotroii, 
ancienne  capitale  du  Perche,  possède  un  collège. 
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On  y voit  aussi  plusieurs  moulins  mis  en  mou- 
vcmens  par  une  magnifique  cascade. 
DÊPAHTEUKST  DE  L'ORSE. 

Alekçoh,  sur  la  Sartlie,  Tille  de  mé- 
diocre étendue , chef-lieu  du  département 
et  autrefois  capitale  du  duché  d’Alençon. 
Elle  a un  collège , une  école  normale 
primaire  et  line  petite  bibliulhèi/tte  ; 
ses  monumens  les  plus  remarquables  sont 
l 'hôtel  de  la  préfecture  , la  halle  au 
blé  semblable  à celle  de  Paris,  mais  sur 
des  proportions  moindres,  le  collège  et 
les prvon »,  dont  la  construction  remonte 
à la  plus  haute  antiquité.  L’industrie 
d’Alençon  se  compose  aujourd'hui  d’une 
lilature  de  colon , de  trois  manufactures 
de  tissus  de  coton  et  laine,  de  fabriques 
de  toiles  et  de  bougran,  de  tanneries, 
d'ateliers  de  broderies  et  de  ganteries, 
d'une  vinaigrerie  et  de  deux  brasseries. 
Autrefois , on  y fabriquait  en  grandes 
quantités  des  point*  d’ Alençon  , des 
chapeaux  de  paille  façon  d’Italie, 
et  l’on  y taillait  des  cristaux  de  quarz 
enfumé  connus  sous  le  nom  de  diamant 
et  Alençon,  fies  trois  branches  d'industrie 
sont  à-peu-près  touillées.  Le  commerce 
d’Alençon  consiste  aujourd’hui  en  grains, 
cidres,  toiles,  plumes  , chevaux  et  bes- 
tiaux engraissés.  Pop.  : 14,000  hab. 

On  doit  citer  dans  ce  département  : Seez, 
sur  l’Orne , petite  ville  épiscopale  avec  un  collège 
et  un  séminaire.  Sa  cathédrale  est  un  bel  édi- 
fice gothique  achevé  en  1126.  Argentan,  sur 
l'Orne,  petite  ville  avec  un  collège , dont  l’in- 
dustrie est  bornée  à la  fabrication  dos  toiles,  à 
l'apprét  des  cuirs  et  au  commerce  de  bestiaux  , de 
beurre  et  de  fromages  dits  de  Camembert.  Dans 
les  environs  on  voit:  Le  Pin,  très  petit  village 
avec  un  superbe  haras  royal.  D’immeoses  bâti- 
mens  bien  distribués  et  de  vastes  et  gras  pâtura- 
ges en  font  un  des  plus  beaux  étaklissemens  dans 
ce  genre  que  possédé  l’Europe.  Fendant  la  pre- 
mière dizaine  d’août  ont  lieu , en  cet  endroit,  des 
courses  de  chevaux  renommées  pour  les  départe- 
mens  du  Calvados,  de  l’Eure,  d’Eure-et-l.oir,  de  la 
Manche . du  Nord  , du  Pas-de-Calais,  de  la  Sartlie, 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme.  Sainte- 
Honorine-  la- G uil  lau  me,  gros  village, 
important  par  l’exploitation  de  ses  granits*!' une 
grande  dureté  ; cette  industrie  emploie  la  plus 
grande  partie  de  ses  habitans  ; rimoutiers , 
petite  ville  sur  la  Vie , centre  de  la  fabrication  des 
toiles  dites  cretonne,  qui  occupe  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers,  et  qui  met  en  circulation  tous  les 
ans  plus  de  3,ooo,ooo  de  fr.de  capitaux.  Domfro.nt, 
très  petite  ville,  avec  un  collège.  C’est  le  chef- 
lieu  d’un  arrondissement  rempli  de  gros  villages, 
tels  que  Ferlé- Mac é.  Fiers,  Athis  , tous 
florissans  par  leurs  fabriques  de  toiles  de  coton  , 
de  rubans . de  coutil  , de  quincaillerie , etc.  ; 


Tinche bray , petite  ville  industrieuse  avec  lia 
collège ; Bagnoles,  hameau  important  par 
un  établissement  de  bains.  Mortagse,  petite 
ville  avec  un  collège.  C’est  le  centre  d'une  fabri- 
cation considérable  de  toiles  fortes  et  légères  pour 
les  colonies  (12,000  pièces  par  an  de  80  à loo  au- 
nes, dit  M.  Bottin).  L aigle,  chef-lieu  du  canton, 
sur  la  Rille , petite  ville  très  industrieuse,  où 
l’on  fabrique  une  immense  quautilé  d'épingles, 
d’aiguilles  à coudre  et  à tricoter,  d’agrafes , an- 
neaux de  rideaux,  fil  de  fer  et  de  laiton  ; industrie 
qui  fait  rouler  par  an  plusde  10,000,000  de  fr.  de  ca- 
pitaux . dont  1 ,300,000  sont  abandonnés  pour  prix 
de  la  main  d’œuvre  â 8000  ouvriers.  Laigle  fabri- 
que aussi  des  rubans,  delà  quincaillerie,  du  pa- 
pier, etc. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE . 

Le  Mars,  sur  la  Sartlie,  chef-lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  du 
Maine,  sièpe  d’un  évéché,  avec  un  col- 
lège , un  séminaire,  une  société  d'a- 
griculture , science s et  arts,  une  so- 
rte le  royale  des  arts,  une  société  de 
médecine , un  musée  de  minéralogie 
départementale  appliquée  aux  arts  indus- 
triels, un  cours  d’accouchement , un 
cours  de  dessin  et  une  bibliothèque 
considérable.  La  cathédrale , mélange 
bizarre  d’architecture  romaine  et  gothi- 
que, édifice  important  pour  l’histoire  de 
l’art , surmonté  d’une  haute  tour  et  en- 
richi de  beaux  vitraux  ; la  salle  de  spec- 
tacle et  la  halle  au x grains  sont  des 
édifices  qui  méritent  d’ètre  visités.  Le 
Mans  est  le  centre  d’un  commerce  con- 
sidérable de  grains,  de  luzerne,  de  trèfle, 
de  vins,  eau-de-vie  et  de  volailles.  Les 
blanchisseries  de  toile  el  de  cire  y sont 
très  renommées.  Pop.  : 20,000  habitans. 

La  FlEcuf.,  sur  le  Loir,  petite  ville,  chef-lieu 
d’arrondissement , que  recommande  en  outre  son 
célèbre  collège  fondé  par  Henri  IV , et  où  furent 
élevés  le  prince  Eugène , l’astronome  Descartes , 
Picard,  etc.,  etc.  Depuis  plusieurs  années  celte 
institution  a été  changée  en  école  militaire  pré- 
paratoire . où  CW  élèves,  dont  400  aux  frais  du 
gouvernement , reçoivent  une  première  instruc- 
tion avant  d’entrer  dans  celle  de  Saint-Cyr.  On 
11e  doit  pas  oublier  la  bibliothèque  publique  de 
cette  petite  ville  qui  est  assez  considérable.*  Non 
loin  on  voit  Sa  b lé,  sur  la  Sartlie,  petite  ville, 
florissante  par  ses  ganteries  et  par  son  industrie 
variée;  dans  son  voisinage  ou  exploite  des  car- 
rières de  marbre.  Mamers  et  Saixt-Cai.ais,  pe- 
tites villes  industrieuses , avec  un  collège , et 
chefs-lieux  d’arcpndisscmcns.  Mamers,  qui  est 
assez  bien  bâtie,  est  en  outre  commerçante  et 
possède  une  très  petite  bibliothèque.  Sa  halte 
et  le  ci-devant  couvent  de  la  Visitation  où  l'on  a 
établi  la  sous-préfecture,  méritent  d’être  visités-, 
La  Ferlé-Bernard  et  C hûteau-du- 
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Loir , soûl  de  petites  villes  dont  l’industrie  est 
assez  florissante.  La  dernières  un  collège. 

DÉ  PA  fl  TE  MK  Y T DE  LA  JUAYE  Y.YK. 

Laval,  sur  la  Mayenne,  chef-lieu  du 
département,  ville  de  médiocre  étendue 
et  commerçante,  avec  un  collège  et  une 
bibliothèque.  Elle  doit  sa  prospérité  à 
ses  nombreuses  fabriques  de  toile,  dont 
on  vend  des  quantités  très  considérables 
clans  la  halle  aux  toile*,  le  plus  bel 
édifice  de  la  ville.  En  général  les  établis- 
semens  publics  de  cette  ville  sont  peu  re- 
marquables. Population  : ih,oüo  babitans. 

IUyenxe,  jolie  petite  ville  sur  la  Maji  nue  , arec 
tin  collège.  C’est  le  centre  d’une  grande  fabrica- 
tion de  toile  et  de  mouchoirs.  Dans  ses  environs 
on  forge  une  grande  quantité  de  fer.  Cbateau- 
GosTBtSk,  petite  ville  assez  bien  bâlie,  avec  un 
collège  et  une  société d* agriculture,  centre  du 
commerce  des  fils  de  lin  et  de  chanvre  qui  ser- 
vent à alimenter  les  fabriques  de  ce  département. 
Chàtcau-Gonthier  ainsi  qqe  Mayenne  sont  des 
chefs-lieux  d'arrondissement. 

DÉ  PARTE  ME Y T D’ILLE-E  T-VILAIYE. 

Rehhes,  sur  la  Vilaine,  siège  d’un 
évêché  cl  d’une  cour  royale , chef— lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  de  la 
Itretagne.  La  ville  haute  est  bâtie  sur 
un  plan  régulier;  on  y trouve  quelques 
édifices  assez  remarquables,  entre  autres 
le  palais  de  justice  , Vhôtel-de-ville  et 
l 'église  de  St-Pierre  ,■  on  doit  aussi  citer 
la  sa  lie  de  spectacle  entourée  de  galeries 
b arcades  formant  bazar.  Rennes  possède 
une  école  royale  d artillerie  et  de  py- 
rotechnie et  plusieurs  ctablisscmens  lit- 
téraires à la  tète  desquels  nous  mettrons 
la  Faculté  de  droit  où  brillait  naguère 
le  jurisconsulte  Toullicr,  surnommé  le 
Pothier  moderne,  le  collège  royal, 
Vérole  secondaire  de  médecine , le 
séminaire,  l'école  d architecture  pra- 
t opte , la  société  ou  école  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  dessin , le 
cour*  de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arls,  la  société  des 
sciences  et  arts  f la  bibliothèque pu- 
blique, le  mtuee  de  tableaux  et  le 
jardin  botanique.  Cette  ville  se  distin- 
gue aussi  par  son  industrie,  surtout  par 
ses  fabriques  de  toiles  et  par  ses  blan- 
chisseries de  cire;  le  commerce  de  cette 
ville  est  appelé  à prendre  un  grand  dé» 
veloppcmeut  depuis  l’ouverture  du  ca- 
nal d’Ille-el-Ranre  qui  établit  nue  commu- 
nication entre  l’Océan  et  la  Manche  par 
Redon,  Rennes,  Dinan  et  Saint-Malo. 
Population  : 30,000  babitans. 


S.ust-Mm.o , chef-lieu  d’arrondisse- 
ment,  ville  forte,  environnée  de  prome- 
nades délicieuses,  cl  l’une  des  mieux  bâ- 
ties de  la  Bretagne.  La  digne  de  200  mé- 
tros, dite  le  Sillon,  qui  joint  Saint-Malo 
ù In  terre  ferme , et  ses  murailles  qui  for- 
ment une  jolie  promenade,  sont  remar- 
quables. Cette  ville , malgré  sa  petite 
étendue  et  le  nombre  borné  de  ses  liabi- 
tans,  estime  des  principales  du  royaume 
par  sa  marine  marchande  (qui  n’est  in- 
ferieure qu’à  celle  de  six  autres  ports), 
par  son  commerce  de  cabotage,  par  ses 
nombreux  arméniens  pour  les  Indes  , et 
surtout  par  la  pèche  de  la  morue.  Pour 
celte  dernière,  Saint-Malo  est  meme  la 
première  place  de  France,  car  elle  arme 
à elle  seule  plus  du  tiers  de  la  totalité 
des  navires  employés  annuellement  à 
cette  pèche.  Son  port  est  grand  et  sfir, 
mais  d'un  accès  difficile  ; c’est  là  qu’on 
trouve  les  plus  hautes  marées  connues 
sur  tout  le  continent  européen.  Saiut- 
Malo  possède  une  école  de  navigation  , 
un  cours  public  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  et 
de  nombreux  chantiers  de  construction 
pour  le  commerce.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier la  manufacture  royale  de  tabac,  et 
les  fabriques  de  cordages  et  d'hameçons. 
Population  : 10,000  babitans. 

Dans  tes  environs  immédiats  de  cette  ville  on 
trouve  : Saint- Serf  an , dont  les  deux  ports 
servent  l'un  à la  marine  militaire  qui  y fait  sou- 
vent construire,  et  l’autre  au  commerce  ; de  nom- 
breux arméniens  partent  cliaque  année  de  ce  port 
pour  la  péril,  de  la  morue.St  servana  un  collège. 
Cane  a te.  importante  par  sa  rade  et  renommée 
parsrs  excellentes  liuttres . dont  elle  fournit  des 
quantités  énormes  à la  consommation  de  Paris. 
On  doit  encore  citrr  dans  le  département  d'Ille- 
et-Vilaine:  Focr.cnts,  ctief-lieu d'arrondissement 
avec  un  collège , petite  ville  florissante  par  ses 
toileries  et  ses  papeteries.  I.a  forêt  voisine  ren- 
ferme des  monumens  druidiques,  films  chef- 
lieu  d'arrondissement  sur  la  Vilaine,  avec  des 
chantiers  maritimes  et  un  entrepôt  des  vins  de 
Bordeaux  et  denrées  du  midi.  Virât,  chef  lieu 
d'arr.,  vitlrindustrirusc,  4" du  ilépartement  pour 
la  population.  Paimpant  qui  possède  les  forges 
et  les  mines  lesplus  considérables  de  la  Bretagne. 

DÉ  PAR  TEMBM  T DES  COTES-DU-NORD. 
Sairt-Brieuc,  assez  jolie  ville  épisco- 
pale, chef-lieu  du  départemeut,  avec  un 
port  sur  le  Gouet,  qui  arme  pour  la  pè- 
che de  Terre-Neuve,  pour  la  nier  du  Sud 
et  pour  les  Antilles.  Malgré  sa  faible  po- 
pulation, cette  ville  a une  jolie  salle  de 
11 
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spectacle  et  possède  une  bibliothèque 
considérable,  un  musée  de  peinture , 
un  collège  , un  séminaire  , une  école 
royale  de  navigation  et  une  école 
d application  anjr  arts  et  métiers. 
Dans  la  première  quinzaine  de  juillet 
ont  lieu  dans  cette  ville  des  courses  de 
chevaux  pour  les  départemens  des  CAtes- 
du-Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan, 
d'Ille-et-Vilaine , de  la  l.oire-lnférieure, 
de  Maine-et-Loire,  des  Deux-Sèvres , de 
la  Vendée  et  de  la  Mayenne.  Son  port  est 
situé  au  village  de  ' Legu é-Saint- 
Urieuc;  on  y construit  beaucoup  de 
vaisseaux  marchands.  Pop.;  I0,ü0ü  hab. 

A quelques  millrs à la  ronde  on  trouve  : /Unie  , 
très  petite  ville,  importante  par  son  port  et  parle 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qui  lui 
appartiennent;  Lamba  lie , jolie  petite  ville, 
avec,  une  société  de  lecture , rangée  justement 
parmi  les  plus  anciennes  de  la  France . puisque  sa 
fondation  date  de  l’année  177-1  ; Qu  in  tin,  bourg 
important  par  ses  fabriques  de  toiles  fines  -,  sur 
une  colline  voisine  ou  voit  deux  grandes  pierres 
druidiques  dont  une  est  encore  debout.  Grix- 
r.AMP,  chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville  avec 
mi  collège , une  société  d’ agriculture  et  une 
belle  église.  Centre  des  nombreuses  fabriques  de 
tissus  de  coton  légers  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Guingamps.  Lan. mon  , sur  le  Lé- 
guer, chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville 
commercante,  avec  uu  port,  un  collège?  tune 
société  (P agriculture  ; Treguier , petite  ville 
commercante , avec  un  port  sûr  et  commode  pour 
les  navires  de  s à 400  tonneaux.  Loudeac  , chef-lieu 
d’arrondissement,  petite  ville,  centre  de  la  fabri- 
cation des  toiles  dites  de  Bretagne  (4000  fabri- 
ques en  activité)  avec  deux  forges,  une  papeterie 
considérable  et  une  société  df agriculture . Di- 
nam  . chef  lieu  d'arrondissement,  sur  la  Kauce,  à 
l'embouchure  du  caual  de  Fille  el-Ranre  . petite 
ville  que  son  industrie  et  surtout  son  commerce 
rendent  florissante;  les  promenades  et  le  bâti- 
ment des  eaux  minérales,  ainsi  que  la  société 
d'agriculture,  de  commerce  et  d'industrie 
doivent  être  mentionnés. 

DÈPAh  TF.  AIE  V T DU  MORBIHA.V. 

V ATtTfES , petite  ville  épiscopale  et  com- 
merçante , qui  communique  à l’Océan 
par  le  canal  du  Morbihan.  C’est  le  chef- 
lieu  du  département.  Kilo  a un  collège , 
un  séminaire , une  école  de  naviga- 
tion , une  société  d' agriculture , un 
port  et  des  chantiers  sur  lesquels  on 
construit  beaucoup  de  navires;  on  y fait 
aussi  des  arméniens  pour  la  pèche  de  la 
sardine;  et  en  temps  de  guerre,  c’est  un 
entrepôt  précieux  pont*  la  Bretagne.  I.a 
population  de  Vannes  est  de  10,000  hab. 

Dans  les  environs  de  Vannes  on  trouve  : Sar- 


zcau,  petite  ville  toute  habitée  par  des  marins 
qui  possèdent  beaucoup  de  navires,  et  importante 
par  ses  marais  salons  ; Carentoir , avec  un 
commerce  assez  considérable  de  beurre  et  de  ci- 
dre, et  Trédion , non  loin  de  la  célèbre  tour 
d’F-lveu.  Pontivy  , chef-lieu  d'arromlibseinent , 
nommée  Xapolfonvilll  , sous  le  régime  impérial, 
et  Ploeruel,  chef-lieu  d’arrondissement , ont  un 
collège,  malgré  leur  faible  population.  Pontivy 
possède  encore  mie  des  plus  belles  casernes  de  la 
France;  et  c'est  il  quelques  milles  de  Ploèrmel 
qu’est  situé  Finstitut  agricole  de  CoCtbo.  Mais 
la  ville  la  plus  importante  de  ce  département  est, 
sans  contredit: 

Lorient  , chef-lien  d’arrondissement , 
jolie  ville  bâtie  en  17I9  par  la  Compagnie 
des  Indes,  au  fond  de  la  baie  de  Saint- 
Louis,  avec  une  rade  superbe  où  peuvent 
mouiller  en  sûreté  les  plus  fortes  esca- 
dres. De  beaux  quais , des  rues  larges , 
droites  et  bien  pavées  et  de  beaux  édifices, 
la  rangent  parmi  les  plus  jolies  villes  de 
France.  La  place  d armes,  les  maga- 
sins de  t ancienne  Compagnie , la 
machine  à imiter,  la  poutierie,  la 
cal/e  couverte , les  bassins  de  con- 
struction et  la  salle  de  spectacle  méri- 
tent surtout  d’étre  mentionnés.  Lo- 
rient est  nu  des  cinq  ports  militaires  du 
royaume.  Quoique  son  lommcree  soit 
très  déchu,  en  comparaison  de  ce  qu’il 
était  â l’époque  où  Hérissait  la  Compagnie 
française  des  Indes,  il  est  encore  assez 
important.  L 'école  du  génie  maritime 
qui  vient  d’y  être  transférée  de  lirest,  le 
collège , l’école  de  navigation  et  l’oA- 
servaloire  sont  scs  principaux  ctablisse- 
mens  littéraires.  C’est  dans  cette  ville  que 
se  trouve  le  bagne  où  sont  réunis  tons  les 
militaires  condamnés  aux  travaux  forcés. 
Population:  18,000  hubitans. 

Pans  1rs  ravirons  de  Lorirnt  on  troure  : Au- 
rar , petite  ville  commerçante . avec  un  port 
et  un  collège  ; Bel le-lle  en  mer,  excellent 
mouillage,  itouat.  Unédic,  Croix,  sont 
des  Ilots,  compris  dans  l'arrondissement  de  Van 
nés,  et  presque  entièrement  habités  par  des  pe 
rheurs.  Dans  Belle-Ile  , près  du  bourg  Palais  , on 
voit  le  vaste  réservoir  d'eau  douce  construit  par 
Yauban  pour  l'approvisionnrmrnt  des  vaisseaux. 
Port-Louis , importante  par  ses  fnrtilieatious  . 
son  port  et  ses  pèrheries;  Trafaven,  vieux 
rbâteau  sur  les  bords  du  Srorf . que  l'imagination 
«les  paysans  peuple  toujours  d’esprils  follrls  ; 
Uennebont,  sur  le  Blavet,  importante  par  ses 
forges, avec  un  petit  port;  Quiberon  , aver  un 
fort  et  un  petit  porl  ; célèbre  dans  les  fastes  de  la 
révolution  française  parla  desrente  en  1795  d'un 
corps d'èmigrès  français.  Carnac, si  renommée 
parmi  1rs  antiquaires*  rause  des  monutnens  drui 
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cliques  dont  on  ignore  la  véritable  destination  -,  ils 
consistent  en  plus  de  5000  pierres  granitiques, 
grossièrement  taillées  en  forme  d'obélisques  repo- 
sant sur  leurs  pointes  et  disposées  en  onze  rangées 
perpendiculaires  à la  (Ole. 

DE  PAR  TEMEYT  DU  Fl  VIS  TB  RE. 

Quimper  ( Quimper-Corentin  ) , petite 
ville  épiscopale,  chef— lieu  du  départe- 
ment, au  confluent  de  l’Odet  et  du  Kleyr, 
avec  un  petit  port  pour  les  navires  de 
200  tonneaux , favorable  au  commerce 
d’entrepdt  et  it  la  pèche  des  sardines.  On 
trouve  dans  cette  ville  une  belle  ca/hé- 
drale , un  collège , un  séminaire  et 
une  école  royale  de  navigation  el  de 
dessin  , un  jardin  botanique  et  une 
société  d agriculture.  Quimper  est  la 
patrie  de  Fréron  , implacable  ennemi 
de  Voltaire.  La  population  de  cette  ville 
est  de  10,000  habitons. 

On  remarque  dans  ce  départrrarnt  : Concar- 
neau, très  petite  ville , importante  par  son  port 
et  par  ses  pêcheries.  Cbateaulin  , autre  ville  très 
petite , mais  cher-lieu  d'arrondissement , où  se 
trouvent  les  plus  riches  mines  de  plomb  argen- 
tifère de  la  France:  savoir,  à H ue Igoa t et  à 
Pou  llaouen.  Les  machines  employées  pour 
l'extraction  du  minerai , et  les  bàtimens  destinés 
à la  fusion,  méritent  d'être  visités.  Morlaix, 
chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville  indus- 
trieuse, avec  uu  port  très  fréquenté,  et  d'où  l’on 
fait  de  très  fortes  expéditions.  Elle  possède  une 
école  royale  de  navigation  et  de  dessin  , une 
société  d'agriculture  et  un  bel  hôpital.  Dans 
ses  environs  est  située  Saint- Pol-de-Lé on , 
petite  ville  commerçante  avec  un  petit  port  et  un 
collège.  On  doit  mentionner  sa  cathédrale. 
yMsw.*LÉf  chef-lieu  d’arrondissement,  petite 
ville  commerçante  avec  une  société  d'agricul- 
ture. Mais  occupons-nous  de  la  ville  la  plus  im- 
portante du  Finistère. 

Brest,  chef-lieu  d’arrondissement , ville 
forte,  construite  en  partie  sur  le  pen- 
chant d’une  colline , avec  un  des  plus 
beaux  ports  de  l’Europe  et  le  premier  port 
mililaire  du  royaume  . fréquenté  aussi 
par  un  grand  nombre  de  navires  mar- 
chands. Sa  rade  est  1111c  des  plus  vastes  de 
l'Europe,  lin  magnifique  arsenal,  de 
vastes  chantiers  de  construction  , des 
magasins  et  des  ateliers  immenses,  des 
casernes  construites  sur  une  longue  es- 
planade , cl  l 'église  de  Saint-Louis , 
sont  les  principaux  bâtimens  de  cette 
ville  que  des  édifices  modernes  embellis- 
sent tous  les  jours,  surtout  dans  sa  par- 
tie basse,  en  remplaçant  d’anciennes  con- 
structions gothiques.  On  doit  aussi  men- 
tionner les  quais  magnifiques,  les  cinq 
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bassins  de  construction,  dont  quatre 
creusés  dans  le  roc,  et  le  bagne,  vaste 
édifice,  bâti  presque  au  sommet  d’une 
colline,  pour  recevoir  prés  de  4000  con- 
damnés. Parmi  les  élablissemens  litté- 
raires de  celle  ville,  nous  citerons  le  jar- 
din botanique  , la  bibliothèque  de  lu 
marine,  l 'observatoire,  le  cabinet 
d'histoire  naturelle,  l’école  flottante, 
V école  royale  de  navigation  el  de  des- 
sin et  la  société  d agriculture . Brest  est 
le  siège  d’une  préfecture  maritime.  Popu- 
lation : 30,000  habitans. 

Dans  son  voisinage  et  dans  un  rayon  de  J5  milles 
on  trouve  : Lande  ma  u , petite  ville  commer- 
çante, avec  un  port.  Ciiatxaclm  , que  doua  avons 
déjà  indiqué.  Audierne  et  Douar  ne  nez, 
très  petites  villes,  auxquelles  leurs  ports  et  leurs 
pêcheries  douuent  une  certaine  importance;  à 
quelques  milles  à l’ouest  d'Audierne  , mais  tou- 
jours dans  le  rayon  de  Brest,  est  située  la  petite 
lie  de  Sein,  habitée  par  environ  400  pécheurs; 
c’est  I aSena,  si  renommée  chez  les  anciens 
Gaulois  par  son  oracle  le  plus  célébré  et  le  plus 
révéré  de  ceux  que  rendaient  les  magiciennes  éta- 
blies dans  les  îlots  de  l'Armorique.  Sena  ren- 
fermait un  collège  de  neuf  vierges  . qui , de 
son  nom , étaient  appelées  Sènes.  Pour  avoir 
le  droit  de  les  consulter,  dit  M.  Thierry,  dans 
son  histoire  remarquable  des  Gaulois,  il  fallait 
être  marin,  et  encore  avoir  fait  le  trajet  dans 
ce  seul  but.  On  attribuait  à ces  femmes  un  pou- 
voir illimité  sur  la  nature  : elles  connaissaient  l’a- 
venir-, elles  guérissaient  les  maux  incurables;  la 
mer  se  soulevait  ou  s’apaisait,  les  vents  souf- 
flaient ou  se  calmaient  à leur  parole.  Dans 
une  autre  direction  et  à l’ouest  de  Brest  on  voit 
Y lied*  Ou  estant,  beaucoup  plus  étendue  et 
remarquable  par  ses  falaises  escarpées,  par  les 
mœurs  simples  de  ses  habitans  presque  tous  pé- 
cheurs et  par  le  phare  qu'on  y a établi  ; c’est  un 
des  points  les  plus  importans  pour  la  navigation 
de  ces  iners  orageuses  -,  les  marins  de  toutes  les 
nations  reconnaissent  cette  île  pour  se  diriger 
dans  l'entrée  de  la  Manche.  Ourssaut , dont  la 
population  est  plus  que  quintuple  de  celle  de  Sein, 
parait  être  Y U Xante  s des  anciens  ; elle  avait  un 
collège  druidique  ; on  y a trouvé  des  vestiges 
d’antiques  constructions. 

RÉGION  SG  SUS-OUEST. 

DEPARTEMEST  D’UtDRE-ET-LOIRE) 
Tours  , chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  de  la  Touraine,  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire , au  milieu 
d’une  plaine  délicieuse  et  fertile,  ville 
assez  industrieuse  el  oommeiçaute  et 
siège  d’un  archevêché.  I-es  états-généraux 
y furent  assemblés  en  1470,  1484  et  isn«, 
et  Henri  III  y transféra  le  parlement  de 
Paris  en  1689.  La  cathédrale , dédiee  A 
II. 
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Saint-Galien  et  rebâtie  par  Grégoire  de 
Tours,  d’un  beau  style  gothique;  le  pa- 
lais archiépiscopal , le  magniiique 
pont  sur  la  Loire,  et  surtout  la  rue 
Royale , large  , bien  alignée  garnie  de 
trottoirs,  bordée  de  beaux  hôtels  et  de 
boutiques  élégantes,  et  traversant  toute 
la  ville  dans  sa  longueur,  attirent  l’attcn- 
tion  des  voyageurs.  Le  collège,  le  sé- 
minaire , V école  de  dessin  , le  cours 
de  géométrie  et  de  chimie  appliquées 
aux  arts;  celui  d'accouchement,  la 
société  d'agriculture , sciences , arts 
et  belles-lettres  , la  société  medicale  , 
la  bibliothèque . le  musée  de  peinture, 
sont  les  élablissemens  littéraires  et  scien- 
tifiques les  plus  importons  de  cette  ville. 
Population  : 23,000  habitans. 

A un  quart  de  lieue  de  celte  ville , ou  voit  les 
restes  du  château  de  Plessis-  lêS-Tours  , célèbre 
par  le  long  séjour  qu’y  fit  Louis  XI.  C’est  là  que 
par  des  actes  de  sévérité,  par  des  exécutions  san- 
glaulcs,  et  surtout  par  des  pratiques  de  dévotion 
puérile , ce  monarque  cherchait  & se  distraire  de 
l'idée  de  la  mort;  c’est  aussi  dans  ce  château  que 
les  étals-généraux , assemblés  eu  15i>C,  donnèrent 
à Louis  XII  ce  beau  nom  de  père  du  peuple.  A 
quelques  lieues  plus  loiu , et  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire , se  trouve  A ni  boite , petite  ville  très 
ancienne,  habitée  par  plusieurs  rois  de  France , 
et  remarquable  par  le  château  royal  qui  leur  ser- 
vait de  résidence.  C’est  dans  celle  ville  que  les 
guerres  civiles,  pour  cause  de  religion,  éclatèrent, 
et  que  l’épithète  injurieuse  de  huguenots  Tut 
donnée  aux  calvinistes , en  1560 , pour  la  première 
fois.  On  remarque  à Amboise  l 'église paroissiale 
de  Saint-Denis  . bâtie  par  saint  Martin  , et  près 
de  l’ancien  couvent  des  Minimes , des  souterrains 
très  curieux,  connus  sous  le  nom  de  greniers  de 
César.  Ou  doit  citer  encore  dons  ce  département  : 
Chinois  . chef-lieu  d’arrondissement  . avec  un 
collège , dans  une  situation  très  pittoresque  sur 
la  rive  droite  de  la  Vienne;  cVst  la  patrie  de  Kn- 
belais  ; Loches,  aussi  chef-lieu  d’arrondissement, 
avec  les  ruines  d’un  ancien  château  royal.  Près  de 
celle  ville  est  situé  La  Haye,  patrie  de  Des- 
cartes. 

DÈPARTEM . DK  MAISE-ET-LOIRE. 

Angers,  ville  épiscopale  et  siège  d’one 
cour  royale  , située  dans  une  grande 
plaine  arrosée  par  la  Mayenne  et  la  Loire, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois 
capitale  de  l’Anjou.  L’origine  d’Angers 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ; c’était  au- 
trefois la  capitale  des  Andecavcs.  Les 
Romains,  après  s’en  être  emparés,  l’em- 
bellircnt  par  de  nombreux  édifices  ; f.hil- 
déric  l’assiégea  dans  le  v"  siècle;  les  Nor- 
mands la  saccagèrent  dans  le  ixe,  et 


plusieurs  fois  elle  a été  aLtaquée,  prise  et 
reprise  par  les  Bretons , les  Anglais  et  les 
Français.  Il  s’y  est  tenu  six  conciles, 
ainsi  que  la  célèbre  conférence  connue 
sous  le  nom  de  Conférence  d Angers. 
V académie  universitaire  , V école 

royale  des  arts  et  métiers , le  collège 
royal , le  séminaire  , V école  des 
sourds-muets , le  musee  riche  en  ta- 
bleaux, la  bibliothèque  publigue , le 
jardin  botanique  et  la  société  da - 
gricuUwre  doivent  être  mentionnés  par- 
mi les  élablissemens  littéraires  de  celte 
ville.  Angers  possède  un  des  pfus  beaux 
haras  de  France,  une  manufacture  royale 
de  toiles  à voiles,  des  ülatures  de  eoKm  , 
etc.,  etc.  Pop.  : 33,000  habitans.  Angers 
est  la  patrie  de  La  Réveillère-Lepeaux , 
ex-directeur  de  la  République  française. 

Dans  le*  environs  immédiats  de  cette  ville , et 
dans  un  rayon  de  20  milles,  ou  trouve  : les  célè- 
bres Ardoisières  ; ce  sont  de  vastes  carrières 
d'ardoise  qui  occupent  près  de  Sooo  ouvriers  ç 
elles  fournissent  tous  les  ans  40  à 30  millions  d'ar- 
doises carrées  et  •«  à 40  million*  d'autres  ardoises  ; 
P on  t-d  e- C c.  sur  ta  Loin,  petite  ville  remarqua  - 
bk*  par  les  restes  d’un  camp  romain  et  par  une 
suite  de  ponts  et  de  chaussées  sur  lesquels  on  passe 
)e$  liras  et  lesües  du  fleuve;  Chat  on  n c*  s,  par  la 
branle  du  pa  t sage  et  par  la  houillère  exploitée 
dans  son  voisinage  ; JJ  o n l-Sai  n t-J ean,  village 
important  par  la  mine  de  houille  qu’on  exploite 
dans  ses  environs-,  Ingrande,  par  sa  grand*  ver- 
rerie ii  bouteilles  qui  occupe  soo  ouvriers.  Buo- 
l'fdàé.chefdirud’amHidUseiiient, petite  ville  floris- 
sante par  ses  fabriques  de  toile,  de  tissus  de  hii  ne  et 
par  ses  tanneries  ; Chollet , petite  ville,  très  in- 
dustrieuse, centre  d’une  gra  nde  fabrication  de  Iode 
de  lin,  de  siamoise,  de  flanelle  et  de  mouebofre 
de  coton  ; elle  a un  collège ; Chemillé.  qui 
doit  au  même  genre  d’industrie  sa  prospérités 
Daués  très  petite  ville,  avec  un  collège $ ou  y 
remarque  les  ruines  d'un  édifice  creusé  flans  la 
roche  calcaire,  et  que  des  antiquaires  croient 
avoir  fait  partie  d’un  amphithéâtre  romain, 
les  débris  d'un  vieux  palais  du  roi  Dagobert,  et 
une  des  plus  belles  fontaines  de  France;  tes  en- 
virons offrent  des  grottes  d'une  grande  étendue. 
lîE.itc.K,  chef-lieu  «Forrondiweinent.,  avèc  un  col- 
lège et  un  beau  pont  sur  le  Couernon.  Durtal , 
sur  le  Loir,  petite  ville  importante  par  son  indus- 
trie. Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : 

Sa»  MtR  . sur  la  rive  gauche  «le  la 
luire , clief-lieu  d'arrondissement,  ville 
industrieuse  et  commerçante  avec  mi 
collège , une  école,  roi/aie  de  cavalerie 
et  une  petite  bibliothèque.  Ut  salie  de 
spectacle,  \e  pont  hardi  sur  la  l.oire, 
et  les  bâliinens  de  V école  de  cavalerie 
méritent  dVire  mentionnés.  t,a  fondation 
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de  Saumur  remonte  à une  époque  très 
reculée.  Au  ix”  siècle , c’cLait  déjà  une 
ville  importante.  Philippe-Auguste  la 
réunit  à la  couronne;  Dtiguesclin  choisit 
cette  ville  pour  son  quartier  général,  lors- 
qu’il entreprit  de  chasser  les  Anglais  de  la 
France,  et  Charles  Vil  vint  y tenir  sa 
cour  en  1424  et  1425.  Lors  de  la  réforme, 
Saumur  ayant  embrassé  le  protestantisme, 
Duplessis- Mornay,  qui  en  fut  gouver- 
neur, protégea  les  calvinistes  qui  y éle- 
vèrent cil  peu  d'années  des  fabriques  de 
tout  genre  ; mais  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  vint  bientôt  détruire  cette 
prospérité.  Aujourd'hui  Saumur  n’est 
qu'une  ville  de  dernier  ordre  sous  le  rap- 
port de  l’industrie  ; scs  fabriques  de  cha- 
pelets et  d emaux  ont  seules  conservé 
quelque  célébrité. 

Daus  ses  environs  immédiats  on  voit  trois  monu- 
mens  druidiques , consistant  eu  deux  crom- 
lechs d’une  assez  belle  conservation , el  en  un 
obélisque  naturel  placé  verticalement  sur  le  sol. 
Pou u ncè  est  un  bourg  de  ce  département  qui  a 
acquis  quelque  importance  par  ses  forges  el  ses 
briqueteries. 

DF.  Pt  HT.  DE  LA  LOIRE-  tXFRRIBV RE. 

N vmtes  , chef-lieu  du  département , 
grande  ville  épiscopale , industrieuse 
et  très  commerçante . généralement  bien 
bâtie  , offrant  plusieurs  places  régu- 
lières, de  beaux  quais  et  plusieurs  édi- 
fices élégnns,  surtout  dans  le  quartier 
Grastin  , Vite  Feydeau  et  le  faubourg 
de  la  Fosse.  La  cathédrale , la  bourse, 
dont  la  façade  principale  est  ornée  d’un 
beau  péristyle  d'ordre  ionique,  V hôtel  de 
la  préfecture , la  salle  de  spectacle, 
\' hédel de-ri/te , avec  une  belle  collection 
de  tableaux,  et  le  bùlimeut  de  la  tiou- 
relle  école  de  uarigalion  sont  ses  plus 
beaux  édifices  ; on  doit  aussi  citer  les  restes 
dll  ptl lais  des  tin  riens  daexde  Bretagne 
et  la  colonne  départementale.  Nantes 
est  située  dans  une  position  charmante, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire;  plusieurs  éta- 
blisseinens  scientifiques  ajoutent  à l'im- 
portance que  lui  donnent  sa  population, 
son  port  et  son  industrie;  nous  citerons 
entre  autres  le  collège  royal , Vérole 
secondaire  de  médecine , celles  d’iie- 
eouchemcnt , de  commerce , de  dessin, 
le  séminaire  , le  cours  de  géométrie 
et  de  mécanùpte  appliquées  aux  arts, 
le  cours  de  chimie,  celui  de  chimie 
industrielle  , le  beau  musée  d'an- 
tiques, le  cabinet  d histoire  titilurelle, 


réputé  la  plus  riche  des  collections  dépar- 
tementales de  ce  genre,  le  jardin  des 
plantes , la  bibliolhèipie  et  V observa- 
toire , la  société  académique  de  la 
Loire-Inférieure , la  société  des  amis 
des  beaux-arts  , la  société  d horticul- 
ture. On  construit  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands  à .Nantes  ; le  gou- 
vernement y fait  aussi  construire  des  cor- 
vettes. Otto  ville  possède  le  magasin  gé- 
néral des  vivres  et  munitions  pour  l'ap- 
provisionnement des  ports  de  ISrrsl , Lo- 
rient cl  Roehefort.  Comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  Nantes  est  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  du  royaume  el  une  des 
principales  places  de  commerce  de  l’Eu- 
rope. Ses  relations  s’étendent  jusqu'à 
l’Inde , à la  Chine  et  aux  principaux  ports 
de  l’Amérique.  La  recette  des  douanes  s’y 
élève  tous  les  ans  de  8 à 10,000,000  de  fr. 
Plusieurs  bateaux  à vapeur  vont  régu- 
lièrement de  Nantes  à Niort,  Paiinboeuf, 
Angers  et  Tours,  line  ligne  de  paquebots 
espagnols  entretient  de  fréquentes  rela- 
tions enlrece  port  et  Bilbao.  Population: 
87,uoo  habitons. 

Haussés  environs  immédiats  on  trouve  Du  sse- 
Indre.&rùi  village  important  par  sa  manufacture 
royale  de  machines  à vapeur  affectée  au  service 
delà  marine,  ainsi  que  par  sa  grande  usine  à 
l’anglaise  et  par  ses  chantiers  maritimes. 

On  remarque  en  outre  dans  ce  département 
St-  Philibert,  prés  du  lac  de  Grand-Lieu,  petit 
bourg,  non  loin  duquel  se  trouve  une  petite  lie 
où  s’élèvent  deux  monttmens  druidiques  fort 
curieux.  Amclmis  , chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  rive  droite  de  fa  Loire,  petite  ville  avec 
un  collège  el  un»*  société  d’agriculture.  Cba- 
t EAU  BRIS  nt  , cbcf-lieu  d'arrondissement , petite 
ville , assez,  commercante , avec  une  société  d’a- 
griculture. A quelques  milles  est  situé  .Xozay , 
bourg  important  par  sa  filature  de  colonel  par 
sa  fenne-modete  de  Grand-Jouan  à l'instar 
de  celle  de  Roviile.  Paimbocuv,  chef-lieu  d'arron- 
dissement , sur  la  rive  gauche  de  la  Loin',  petite 
ville  bien  bâtie  et  très  commerçante  ; c'est  pour 
ainsi  dire  le  port  de  Nantes,  car  c'est  là  que  vont 
mouiller  les  plus  gros  navires  qui  ne  peuvent  re- 
monter jusqu'à  Nantes.  Paimlxruf  possédé  uu  col- 
lège, un  école  royale  de  navigation  et  une  so- 
ciété d’agriculture.  Non  loin  est  situé  Bourg- 
neuf, petite  ville  importante  par  ses  marais 
satans.  Sayfxay , très  petite  ville,  avec  tine.ro- 
ciété  d’agriculture , et  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment ; dans  son  voisinage  se  trouve  le  bel  éta- 
blissement rural  de  M.  Del  faut , formé  au  mi- 
lieu des  Landes  depuis  15  ans-,  Querande , 
petite  ville , industrieuse  el  commerçante  avec  des 
marais  salans  qui  donnent  un  sel  excellent.  Non 
loin  on  trouve  : Le  Croisée,  avec  un  port,  une 
école  royale  de  navigation t et  de  vastes  sali • 
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nés.  Ku  faco  dr  cv  port  rst  mi  bain  de  rocher»  à 
fleur  UVau  appelé  le  Four  et  très  fécond  en  nau- 
frages. Un  ptiare  élevé  de  Go  pied*  annonce  rcs 
terribles  rescifs.  Le  Pauli  gu  en,  au  centre  des 
marais  satans  , qui  ne  produisent  pas  motus  de 
7 ,000,000  de  kilogrammes  de  sel  gris  cl  blanc; 
Sain  t S a zai  re , petite  ville  sur  la  rive  droite  et 
à l’embouchure  de  la  Loire,  avec  une  bonne  rade 
ou  les  gros  vaisseaux  allègent  pour  arri\er  jusqu’à 
Nantes. 

DEP.4IiTEMF.ST  DE  LS  TES  DEF.. 

Bourboh-Vetidéb  (tour-à-tour  ap- 
pelée • La  Roche-sur-Yon  ; Sapo- 
te o avilie  j,  sur  P Von,  chef— lieu  «tu  dépar- 
tement, jolie  petite  ville,  bAtie  sur  un 
vaste  plan,  que  le  manque  de  Tonds  a 
laissé  inachevé.  Ses  rues  sont  pour  ainsi 
dire  désertes.  \.c  collège  , la  société 
royale  d'agriculture , sciences  et  arts 
et  une  très  petite  bibliothèque  , sont  ses 
principaux  établisseniens  littéraires  et 
scientifiques.  Population  : 4000  habitons. 

FoîiTENAt-LE-Co>iTB.chcf-lieu  d’arrondissement, 
sur  la  Vendée,  petite  ville,  la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerçante  du  département  ; elle  a un  col- 
lège. À quelques  milles,  vers  l'ouest,  est  située 
Luron  , petite  ville  épiscopale  avec  un  sémi- 
naire , un  collège  et  un  petit  port . qui  doit  son 
activité  au  canal  navigable  par  lequel  il  commu- 
nique avec  la  baie  d’Aiguillon.  Les  Sam.»  s d'O- 
losxe.  cher-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
commerçante , avec  un  port,  une  école  royale 
tle  navigation  et  plusieurs  chantiers;  Beau- 
voir- sur-  Mer,  très  petite  ville,  avec  un  port 
et  de  vastes  sa  Unes  daus  son  voisinage  ; M oric, 
village  à l'embouchure  du  Lay , avec  un  petit  port 
que  nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  la 
digue  remarquable  qui  y a été  construite  en  1S30 
àl’instardes  polders  hollandais.  Les  petites  îles 
A' Y eu,  Av  B o u i n et  de  .V  o i rm  outiers  ap- 
partiennent à ce  département;  la  dernière,  qui 
est  la  plus  considérable , a de  grandes  satines  et 
des  pêcheries  d'hultres  1res  importantes. 

DÉ  PAU  TE  ME  V T DES  DEUX-SEFIiES. 
Niort,  sur  la  Sèvrc-Niortaisc,  chef- 
lieu  du  departement , ville  d'une  médiocre 
étendue,  s’embellit  tous  les  jours,  et  Ucu- 
rit  par  son  industrie  et  son  commerce. 
Elle  a un  collège,  un  cour s de  droit 
appliqué  au  notariat,  une  école  de  des- 
sin et  de  peinture,  un  court  de  chimie 
et  de  botanique  appliquées  à l'agricul- 
ture. V athénée  des  sciences  et  arts , la 
société d agriculture  , la  bibliothèque, 
et  la  belle  fontaine  de  Viriers  obtenue 
en  1822  par  le  taraudage  artésien,  sont 
les  établissemens  de  cette  ville  les  plus 
remarquables.  Population  : 1 6,000  hab. 


On  trouve  encore  ilsns  ce  departement , dignes 
d’etre  citées,  les  villes  suivantes:  BHLssilftL  et 
I’arthf.s  st,  très  petites  villes.assez  industrieuses. 
Chris  lie  ils  d’arrondissement  ; la  seconde  a un 
collège.  Melle,  cliet-lieu  d’arrondissement,  ville 
très  importante  par  son  commerce  de  bestiaux  et 
surtoui  de  moles  et  de  mulets;  elle  possédé  un 
college,  ainsi  que  Thouars,  remarquable  par 
la  magnifique  vue  dont  on  T joint.  Mauze,  très 
petite  Mlle  . possédé  de  nombreux  ltarasde  bau- 
dets.d'où  sortent  annuelteineut  plusieurs  milliers 
de  sujets;  S /- Ma  i xe  n I , avec  une  population 
double  de  celle  de  Mauze,  et  uil  se  trouve  un 
magnifique  dépôt  d'étalons. 

DEP  J H TEMES  T DE  LA  VIES  S F. 
Poitiers,  au  confluent  de  la  Boivrc  et 
du  Clain , chef— lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  Poitou  , siège  d’un 
des  plus  anciens  évêchés  de  franco  et  d'une 
cour  royale.  Poitiers  est  l'une  des  plus 
anciennes  villes  des  Caules;  c'était  la  ca- 
pitale des  Dictons.  Les  Hoinains  la  com- 
prirent dans  la  seconde  Aquitaine.  Elle 
passa  ensuite  au  pouvoir  de  Clovis;  puis 
elle  eut  ses  comtes  souverains.  E11  1162 
Eléonore  d’Aquitaine  la  réunit , par  son 
mariage,  b la  couronne  d’Angleterre; 
niais  les  victoires  de  Philippe-Auguste  la 
rendirent  ti  la  France,  cl  Charles  VII  y 
tint  long-temps  sa  cour.  L’académie 
universitaire , le  collège  royal , le  sé- 
minaire , V école  secondaire  de  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie  , celle 
de  dessin  et  d architecture , le  cours 
de  malhématiques  appliquées  à l’in- 
dustrie, celui  de  culture  d arbres  frui- 
tiers et  forestiers , la  société  d'agri- 
culture, commerce  et  arts  , le  jardin 
botanique , les  cabinets  d'antiquités 
et  A’ histoire  naturelle  , la  bibliothèque 
publique , sont  ses  établissemens  scien- 
tifiques les  plus  importons.  Aujourd’hui 
Poitiers  est  une  des  plus  grandes  villes  de 
France,  mais  elle  n'est  pas  peuplée  en 
raison  de  son  étendue  ; elle  conserve  en- 
core quelques  restes  d’antiquités,  mais 
n’a  de  remarquable  que  la  cathédrale , 
regardée  comme  un  des  plus  beaux  tem- 
ples de  la  France,  l 'église  de  Saint-Jean, 
le  quartier  de  la  cavalerie  et  la  belle 
promenade  de  Blossac.  Nous  rappelle- 
rnns  b nos  lecteurs  que  c'est  prés  de  cette 
ville  que  Clovis  délit  les  Visigoths;  qu’en 
732,  Charles-Martel  arrêta  l’invasion  des 
Arabes , cl  qti’eufin  ce  fut  dans  les  champs 
de  Poitiers  que  Jean  dit  le  Bon,  roi  de 
France,  fut  battu  par  Edouard  III,  roi 
d’Angleterre,  quoique  l’armée  des  Fran- 
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çais  fût  dix  fois  plus  forte  que  celle  des 
Anglais.  Population  : 32,000  iiabilans. 

Dans  les  environs  de  Poitiers  se  trouve  Lusi- 
gnan , petite  ville  cClèbre  par  son  château  , l'un 
des  plus  puissans  boulevards  de  la  féodalité.  Nous 
citerons  encore  dans  ce  département  : 1 h atlui.- 
a ai  lt  , chef-lieu  d'arrondissement . petite  ville  sur 
la  Vienne,  renommée  par  sa  coutellerie  qui  forme 
la  branche  principale  de  son  industrie  ; sa  manu- 
factura royale  d'armes  i feu  et  d’armes  blan- 
ches, sa  bette  promenade , son  collège  et  la 
carrière  de  meutes  de  moulins  exploitée  dans 
son  voisinage  doivent  être  cités.  Civsav  , sur  la 
Charente,  chef  lieu  d'arrondisseinenl  . avec  un 
college , et  dans  ses  environs,  à drailles,  un 
établissement  d'eaux  minérales.  Lococn.  chef-lieu 
d'arrondissement , avec  un  collège , petite  ville  â 
laquelle  le  procès  d't'rbaio  Grandiera  donné  quel- 
que célébrité.  Moktmobulos , chef-lieu  d'arron- 
dissement. très  petite  ville,  pittoresquement  si- 
tuée sur  la  Gartempe.el  dans  ses  environs  • A a i n t- 
Sa  p in  , remarquable  par  son  beau  pont , sur  la 
Gartempe . et  par  le  beau  clocher  de  son  église. 

DÉP.  DE  I.d  CHdHF.yTK-iy FÈ MEURE ■ 

La  Rochelle  , ville  forte , située  au 
fond  d’un  golfe  , avec  un  port  sûr  et  com- 
mode sur  l’Océan,  chef— lieu  du  départe- 
ment et  jadis  capitale  de  l’Aunis,  siège 
d’un  évéchè.  Son  vaste  bassin  , ses  forti- 
fications , l’ fuite  l-de-ville , la  bourse 
et  la  place  du  château  sont  dignes  d’être 
remarqués.  L 'école  royale  de  naviga- 
tion, le  college,  le  séminaire,  le  cours 
d accouchement , Vérole  de  notarial, 
la  société  d'agriculture  , l’ académie 
royale  des  belles-lettres , sciences  et 
arts , la  bibliothèque , le  cabine!  d his- 
toire naturelle , le  jardin  bolanii/ue 
sont  les  établisscmens  littéraires  et  scien- 
tifiques les  pins  importuns  de  cette  ville. 
Le  commerce  maritime  de  La  Rochelle  est 
encore  très  actif  et  très  étendu.  Depuis 
quelques  années  on  y a établi  des  bains 
de  /Ho-d’uticgrande  élégance  et  plusieurs 
maisons  sont  ornées  de  portiques  en  ar- 
cades. Cette  ville  figure  dans  les  Annales 
de  l’Histoire  de  France  par  le  siège  mé- 
morable qu’elle  soutint  contre  Louis  XIII 
et  le  cardinal  de  Richelieu;  conquête  qui 
conta  à la  France  du  millions  ! La  popula- 
tion de  La  Rochelle  s’élève  à lfl.ooo  liai). 

Rociiefort,  assez  jolie  ville,  bâtie  ré- 
gulièrement sur  la  rive  droite  de  la  Cha- 
rente , un  des  trois  grands  ports  militaires 
du  royaume  et  chef-lien  d’une  préfecture 
maritime.  Le  port  marchand  reçoit  des 
navires  de  7 à 800  tonneaux.  Les  maga- 
sins d armrmens , les  bassins  de  ca- 


rénage, la  corderie  , les  castes  chan- 
tiers de  construction , la  fonderie  de 
canons , les  moulins  à draguer  et  à la- 
miner de  M.  Hubert,  V arsenal  avec  sa 
(telle  salle  d’armes , V hôpital  de  la  ma- 
rine , qui  est  un  des  bâtimens  les  plus 
vastes  et  les  plus  grands  que  l’Europe 
possède  en  ce  genre,  et  le  bagne  qui 
peut  contenir  3000  forçats,  méritent  d’étre 
mentionnés.  On  doit  aussi  nommer  parmi 
les  principaux  élablissemcns  littéraires 
et  scientifiques  de  celte  ville  : V école  de 
médecine  u orale , celle Atitavigation , 
le  collège , V école  de  chirurgie , celle  de 
mathématiques  , l’école  mutuelle  de 
dessin,  de  chant  et  de  musique , la  so- 
ciété de  littérature,  sciences  et  arts  , le 
jardin  botanique , le  cabinet  d histoire 
naturelle  , la  bibliothèque  publique , 
celle  de  Vernie  de  médecine  navale  et 
Vatelierde  sculpture  et  des  petits  mo- 
dèles, collection  unique  en  son  genre, 
qui  offre  la  réunion  de  tous  les  objets  qui 
entrent  dans  le  service  naval.  Population: 
14,000  habitaus. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de 
ce  département  sont  : M lirons,  petite  ville  com- 
ruerrante,  au  confluent  de  la  Sêvre-Niorlaise  avec 
la  Vendée;  on  recueille  beaucoup  de  sel  dans  les 
mantis  salons  de  son  voisinage.  Jonzac . sur  la 
Seugne,  et  MAULS.xrs.très  peliles  villes,  chefs-lieux 
d'arrondissement  ; la  première  a une  société 
tf  agriculture  ; Marennes  est  bien  balie  et  1res 
commerçante  , malgré  l’insalubrité  de  l’air  qu'un 
y respire  ; le  eloeber  de  son  église  paroissiale  • 
est  un  des  points  principaux  delà  longue  série  de 
lriangiestrarés  dans  ces  dernières  années  pour  la 
mesure  du  parallèle  moyen.  Dans  les  environs 
de  Marennes  on  voit  B rouage , petite  ville  flo- 
rissante par  son  commerce  an  commencement  du 
xvii*  siècle  ; tes  miasmes  délétères  de  ses  salines 
et  du  fanal  çnli-cprispour  desséche  ries  ma  rais  des 
environs  de  Rochefort , l'onl  rendue  presque  dé- 
serte-, la  mer  qui  baignait  ses  murailles  en  est 
éloignée  de  trois  milles  environ  ; il oyan,  petit 
port,  avec  un  établissement  de  bains  de  mer 
très  fréquenté  ; deux  fois  par  semaine , pendant 
l’été , un  bateau  à vapeur  y arrive  de  Bordeaux  et 
en  part  pour  le  service  des  baigneurs.  Un  con- 
struit sur  1rs  chantiers  de  cette  ville  des  navires 
de  ao  a îoo  tonneaux-,  Tonnay-Charente 
ou  Charente,  très  petite  ville , sur  la  rive  droite 
de  la  Charente , importante  par  son  commerce. 
Saintes  ( Mediolanum  Santonum).  petite  ville 
très  ancienne . sur  la  rive  gauche  de  la  Charente , 
commercante  et  assez  industrieuse  . avec  un  col- 
lège,un  cours  de  physique,  une  société  d'a- 
griculture , une  pépinière  départementale , 
un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque considérable.  Les  resles  d'un  arc  de 
triomphe , sur  lequel  ou  a découvert  des  m 
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«cri|ilions  on  l'honneur  de  Germanicus  , de  Ti 
hère , etc.,  etc.  Les  ruines  d'un  aqueduc , d'un 
amphithéâtre  et  d'un  cirque  attestent  avec  d'au- 
tres débris  d'antiquités  qu'ou  y a dér ouverts , son 
ancienne  importance.  Saisi  Ji  as  ii’Ascu  v , clief- 
lien  d’arrondissement . sur  la  Boutonne , avec  un 
collège  et  une  société  d'agriculture , est  une 
petite  ville  , assez  commerçante  , avec  deux  pou 
drières  dont  les  produits  sont  renommés  i l'y  le- 
d’Oleron,  située  a une  demi-lieue  de  la  rôle, 
pépinière  d’excellens  marins;  celle  de  lié,  im- 
portante par  ses  ports  et  sa  citadelle  de  samt- 
Marlin  construite  par  Vauhau,  et  l’ilot  d'.C/x, 
qu'on  peut  regarder  comme  une  forteresse  ma- 
ritime , font  partie  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

DEP  J R TEMPS  T VE  l..i  C HJ  RESTE. 
Anuoui.éme  , chef— lieu  <lu  département, 
sur  la  croupe  d’une  colline  t|ui  domine 
toute  la  contrée  et  au  pied  de  laquelle 
coule  la  Charente,  siège  d’un  évêché, 
autrefois  capitale  de  l’Migouuiois.  On  ne 
pénètre  d'ans  celte  ville  , entourée  de 
remparts,  que  par  quatre  rampes,  dont 
deux  sont  ù Ylioumeau  et  deux  à St- 
Pierre  . Des  papeteries  très  renommées, 
des  faïenceries , des  distilleries , des  fa- 
briques de  tissus  de  laine  et  autres  ma- 
nufactures alimentent  son  commerce  et 
attestent  son  industrie.  C’est  dans  le  fau- 
bourg de  V /fourneau  quese  fait  leprincipal 
commerce  de  cette  ville , favorise  par  son 
beau  port  sur  la  Charente.  Le  collège , le 
séminaire , Pécule  <1  accouchement , 
celle  de  destin  linéaire , la  société  da- 
riculture , arts  et  commerce , le  ca- 
inet  d’histoire  naturelle  , de  phy- 
sique et  de  chimie,  et  la  bibliothèque 
avec  des  manuscrits  précieux,  sont  ses 
principaux  établisscmens  scientifiques.  On 
doit  mentionner  la  belle  promenade  en 
terrasse  de  Beaulieu , le  pont  sur  la 
Charente  et  la  cathédrale.  C’est  à Aii- 
goulèinc  qu’est  née  Marguerite  de  Valois, 
siiiur  de  François  1",  princesse  la  plus 
accomplie  de  son  siècle,  et  qui  contribua 
peut-être  plus  encore  que  son  frèreà  faire 
prospérer  en  France  les  sciences  et  les 
arts.  Population  : 10,000  habitans. 

flans  les  environs  de  fétte  ville  on  trouve  : Han 
cogne,  petit  bon  ri;  situé  sur  la  Tarüouère,  re- 
marquable par  ses  vastes  cavernes  tapissées  de 
stalactites,  et  la  Roche  foucault , célébré  par 
le  cli.lteau  de  ce  nom  où  l’auteur  des  Maximes 
a tu  le  jour.  Nous  citerons  encore  dans  ce  dépar- 
tement : Cognac  , clief-lien  d'arrondissement , sur 
la  rive  gaurlie  de  la  Charente . dominée  par  un 
ancien  château  où  In  duchesse  d' A ngoulcme  donna 
le  jour  à François  l*r.  Prés  de  cette  ville  se  trouve 


Jarnaâ,  célèbre  par  la  victoire  que  le  duc 
d’Anjou,  depuis  Henri  III , y remporta  , au  mois 
de  mars  15G9 . sur  l'année  des  Calvinistes  com- 
mandée par  le  prince  de  Condé.  Barbeziecx, 
Confolens , sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  et 
Rufpec,  sont  de  1res  petites  villes,  chefs-lieux 
d'arrondissemeut.  Confolens  a un  collège.  Co- 
gnac est  le  centre  d’une  immense  fabrication  d'eau- 
de-vie  très  renommée.  Dans  les  années  1803  et 
1834,  il  s’y  est  vendu  pour  26, Oüo ,000  de  fr.  d’eaux- 
de-vie.  ainsi  répartis  : 18, 000, 000  defr.  pour  l'An- 
gleterre et  8 pour  l’intérieur  de  la  France.  I.esar- 
rondissemens  de  Cognac  , d'Angouleme , de  IJar- 
bezieux,  de  KulTer,  etc.,  ont  fourni  les  priuripaux 
élémeus  de  cette  production.  A quelques  milles  de 
Barbezieuxonvoitle  petit  bourg  d 'A ubeterre, 
remarquable  par  sa  position  pittoresque  et  par 
sou  église  taillée  dans  la  montagne  même  qui 
supporte  une  partie  de  la  ville. 

DRPARTEME  ST  PE  LÀ  DORDOGyK. 
Périgeeux  ( Petuna },  sur  l’isle,  chcf- 
I ieu  il  11  département,  jvetitc  ville  èpiseopa  le, 
mal  bâtie , mais  commerçante.  Ses  papiers 
renommés  et  scs  étoffes  de  laine  sont  les 
principales  branches  de  son  industrie  ; son 
marché  pour  les  porcs  est  le  plus  considé- 
rable du  royaume.  Parmi  les  constructions 
modernes  nouscitcrons  la  cathrdralcel\e 
pont  sur  l’isle.  Ses  antiquités  les  plus  re- 
marquables sont  : les  ruines  d’un  amphi- 
théâtre, d’aqueducs  et  de  bains  pu- 
blics  .quelques  inscriptions , et  surtout 
la  tour  dite  de  Vesone , édifice  circu- 
laire de  195  pieds  de  circonférence  sur  l«u 
de  hauteur,  sans  portes  ni  fenêtres,  re- 
gardé par  les  antiquaires  comme  les  restes 
d’un  temple  de  Vénus.  Périgueux  pos- 
sède un  collège , une  école  de  dessin 
linéaire  et  a enseignement  mutuel , 
un  cours  d accouchement , une  société 
d agriculture , sciences  et  arts , une 
pépinière  départementale  et  un  musée 
d'antiquités.  Population  : 9000  hab. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : Br,»- 
cxkac , chef-lieu  d'arrondissemeut,  sur  la  rive 
droite  de  la  Dordogne,  qu'on  passe  sur  un  hrau 
pont,  petite  ville  commerçante,  avec  un  collège  ; 
dans  ses  environs  on  trouve  plusieurs  papeteries, 
forges  et  fonderies.  Nostros  et  Rirkrac,  sur  la 
Üronne,  très  petites  villes,  chefs-lieux  d’arron- 
dissement : le  territoire  de  la  première  est  par- 
semé d’usines  et  de  forges.  SAR1.AT  . petite  ville, 
chef-lieu  d'une  sous-preferture , dont  une  grande 
partie  des  habitans  exploite  le  fer,  le  cuivre,  les 
carrières  de  pierres  meulières  et  les  mines  de 
houille.  La  fabrication  du  papier  en  occupe  aussi 
un  grand  nombre.  Sarlat  possède  un  eotlège  et 
un  séminaire  ; Miremonl,  gros  village  im- 
portant par  ses  forges  et  par  la  grande  grotte 
connue  sous  le  nom  de  Cluseau,  située  dans 


monarchie  française. 


ton  roitinagr  et  rangée  juttement  parmi  les  plus 
vastes  de  l'Europe. 

DÊPAR  TF  HE  S T DE  LA  G1RUSDE. 

Bordeaux,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  qui  y forme  un  port  magnifique, 
chef-lieu  fin  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  la  Guiciinc , siège  d’un  arche- 
vêché et  d’une  cour  royale , est  une  des 
villes  les  plus  belles,  les  plus  commer- 
cantes , et  les  plus  peuplées  du  royaume. 
La  fondation  ne  Bordeaux  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  : sons  le  nom  de  llur- 
digala  , elle  fut  chef-lieu,  des  Bitu- 
riges  Vibisei;  les  Romains  en  firent  la 
capitale  de  la  seconde  Aquitaine  ; les  Visi- 
goths , en  se  rendant  en  Espagne , sacca- 
gèrent et  occupèrent  Bordeaux. jusqu’à  ce 
qu’ils  en  furent  chassés  par  Clovis.  I.es 
sarrasins,  les  Alains,  les  Normands  la 
pillèrent  ensuite  à leur  tour;  enfin,  les 
ducs  de  Gascogne,  vers  ou,  en  devin- 
rent possesseurs.  En  usa,  le  mariage 
d’F.léonorc  de  Gnicnnc  fit  passer  celle 
ville  sous  la  domination  anglaise , à 
laquelle  elle  resta  jusqu’en  14fil.  Si  dans 
le  vieux  Bordeaux  on  ne  trouve  que  des 
rues  étroites  , tortueuses  et  des  places 
irrégulières,  la  ville  nouvelle , surtout  les 
beaux  quartiers  du  Chapeau-Rouge  et 
des  Chartrmis  présentent  des  rues  larges 
et  bien  alignées,  de  belles  places  , des 
maisons  élégantes  et  plusieurs  édifices 
remarquables  la  plupart  éclairés  au  gaz. 
l’eu  de  villes  ont  subi  plus  d’heureuses 
transformations  que  Bordeaux  depuis 
trente  ans  : le  château  Trompette  a été 
démoli , et  de  belles  promenades  publiques 
remplacent  ses  murailles  ruineuses;  ce- 
lui du  Un , transformé  eu  une  maison 
de  détention,  n'a  conserve  que  son  don- 
jon ; et  un  pont  majestueux  de  488 
mètres  de  long,  composé  de  17  arches, 
réunit  depuis  1821  les  deux  rives  de 
la  Garonne.  Parmi  les  nombreux  édi- 
fices qui  décorent  cette  ville  nous  cite- 
rons la  cathédrale  , beau  monument 
gothique  ; l 'église  des  Feuillans , re- 
marquable par  le  tombeau  de  Michel 
Montaigne;  le  grand  théâtre,  l'un  des 
pins  beaux  de  l’Europe,  surtout  par  son 
architecture  extérieure;  les  ruines  d’un 
amphithéâtre  romain , la  Bourse,  dont 
on  admire  le  vaste  dôme  et  qui  est  con- 
sidérée comme  l'un  des  plus  beaux  éla- 
blissemens  de  ce  genre  en  Europe;  l’ancien 
palais  archiépiscopal , aussi  remar- 
quable par  son  architecture  que  par  ses 


dimensions  , et  érigé  en  maison  royale 
après  la  restauration.  La  place  Royale, 
plus  digne  de  ce  nom  par  les  bâtimens 
qui  la  décorent  que  par  son  étendue;  la 
place  Dauphine , belle  et  régulière;  la 
place  d Armes  ; celles  de  Saint-Ger- 
main et  des  Grands- Hommes  ; les 
allées  de  Tourny , et  les  bains  publics, 
méritentaussi  de  fixer  l’attention  du  voya- 
geur. Ou  ne  doit  pas  oublier  le  cimetière , 
situé  il  j’tine  des  extrémités  de  la  ville, 
que  plusieurs  monumensen  marbre  déco- 
rent, comme  celui  du  Père-Lachaise  ù 
Paris.  Bordeaux  possède  des  fabriques  et 
des  manufactures  de  tout  genre;  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes  sont: 
les  fabriques  de  vinaigre  cl  d’acide  nitri- 
que, les  raffineries  de  sucre,  les  distille- 
ries , les  filatures  de  colon , les  papeteries, 
les  fabriques  de  faïence,  de  chapeaux, 
de  bouteilles,  de  bas,  de  toiles  métalli- 
ques, les  manufactures  de  taffetas  ciré  et 
de  tapis  de  pied.  Bordeaux  est  le  centre  du 
commerce  des  vins  et  eaux-de-vie  de  tonte 
la  France  occidentale,  et  d’une  grandepar- 
tic  de  la  France  méridionale  et  centrale; 
aussi  les  vins  forment  le  principal  article 
de  ses  exportations  : cependant  depuis 
l7sfl,  le  chiffre  en  a considérablement  di- 
minué. A cette  époque,  100,000  tonneaux 
étaient  expédiés  chaque  année  des  ports 
de  Bordeaux;  en  1829,  il  n’en  est  sorti 
que  44,000  ; et  en  18.71 , 24,400  seulement. 
Bordeaux  possède  une  banque  au  capital 
de  3,otio,ooo  de  fr.;  et  arme  annuellement 
près  de  20 o navires  pour  l’Amérique , l’A- 
frique etl’lndc,  et  prend  une  part  active  à 
la  jièchc  de  la  morue  et  de  la  haleine  ; en- 
fin , plusieurs  centaines  d’ouvriers  em- 
ployés dans  de  vastes  chantiers , qui  s’é- 
tendent le  long  de  la  Garonne , augmen- 
tent tous  les  ans  le  nombre  des  vaisseaux 
marchands  de  la  marine  française.  Ou  doit 
ajouter  que  Bordeaux  et  mniuniqnr  avec 
la  Méditerranée  par  le  canal  du  Midi; 
qu’une  compagnie  3 vapeur  entretient  des 
communications  fréquentes  et  régulières 
entre  Bordeaux,  l.angon,  La  Héole  et  Mar- 
mandc , sur  la  Garonne,  et  Royan,  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure; 
que  depuis  1R2S  trois  paquebots  font  un 
service  régulier  entre  Bordeaux  et  la 
Havane,  et  six  entre  cette  ville  et  le 
Mexique.  Les  recettes  municipales  de  la 
ville  de  Bordeaux  s’élèvent  à plus  de 
3,000,000  de  francs  par  an  , et  celles  des 
douanes  de  toà  12,000,000 de  fr. 
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Bordeaux  tient  aussi  une  place  distinguée 
parmi  lesvillcsdc  France,  tant  (tarses  in- 
stitutions littéraires,  que  par  le  nombre  et 
l’importance  de  scs  etablisscmens  d’in- 
struction publique;  nous  nous  bornerons 
il  nommer  les  suivans:  l 'académie  uni - 
versilaire,  \ccollège  royal,  Vécole  d'ar- 
chitecture , V école  d hydrographie  et 
tle  navigation  , celles  de  botanique , de 
destin  et  de  peinture , les  écoles  de  mé- 
decine et  de  chirurgie , Vécole  royale 
des  sourds-muets , Vécole  royale  d ac- 
couchement, Vécole  de  commerce , les 
deux  séminaires , le  cours  de  méca- 
nique et  de  géométrie  appliquées  aux 
arts,  V academie  royale  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  , la  société  dé- 
ntitlalion  commerciale  , la  société 
philomatique , la  société  royale  de 
médecine,  la  société  médico-chirur- 
gicale, V athénée , la  société  linéenne 
d'émulation  , la  bibliothèque  publi- 
que , une  des  plus  riches  du  royaume , la 
galerie  de  tableaux  , le  mutée  d anti- 
quités , le  jardin  botanique , l’un  des 
quatre  que  le  gouvernement  entretient 
pour  la  naturalisation  des  plantes  exoti- 
ques, le  cabinet  dhistoire  naturelle , 

I ’obserraloire , la  pépinière  départe- 
mentale. Bordeaux  est  la  patrie  du  pape 
Clément  V , du  vertueux  Desèze,  de  Carie 
Vernct,  etc.,  etc.  Pop.  : 110,000  habitans. 

Dans  1rs  environs  immédiats  de  colle  villtf , à 
Gradignan , ont  lieu  tous  1rs  ans,  dans  la 
première  dizaine  dr  juillet , do  belles  courses  de 
chevaux  pour  les  départemens  de  la  Gironde , de 
la  Charente-Inférieure , de  la  Dordogne , des  Lan- 
des, du  Lot-et-Garonne.  ISous  citerons  encore 
dans  ce  département  si  renommé  par  ses  excel- 
lens  vignobles,  qui  produisent  tous  les  ans  plus 
de  250,000  tonneaux  de  vin  . les  villes  suivantes: 
La  Tcste-de- Bue  h , très  petite  ville  sur  le 
beau  bassin  de  l'Arcachon,  avec  un  port  habité 
presque  exclusivement  par  les  pécheurs  qui  ap- 
provisionnent Bordeaux  , pendant  toute  l'année  , 
de  poisson  frais.  Sur  les  bords  de  ce  bassin  on 
voit  une  antique  forêt  recouverte  presque  en- 
tièrement par  les  sables  inouvans  qui  envahis- 
saient autrefois,  chaque  année  , un  espace  de 72 
pieds  sur  une  ligne  d’environ  120  milles.  Un  sa- 
vant ingénieur,  feu  Brémoutier,  arrêta  , par  des 
plantations  convenables,  la  marche  terrible  de 
cesdunesqui  menaçaient  d'envahir  bientôt  le  dé- 
partement . dont  tout  l’espace,  compris  entre  la 
mer  et  la  Garonne . est  occupé  par  des  landes. 
Bazas  . Blayf.  , sur  la  rive  droite  delà  Gironde  , et 
Lesparre  , sont  de  très  petites  villes , chefs-lieux 
d’arrondissement,  avec  des  sociétés  d'agricul- 
ture. Bazas  a une  belle  cathédrale.  Des  mé- 
dailles, des  mosaïques  et  autres  antiquités 


qu’on  y a découvertes  attestent  son  importance 
comme  colonie  romaine  sous  le  nom  de  Cossiurn 
vasalum.  Bla.ve  a une  citadelle  où  fut  enfermée 
en  1832  la  duchesse  de  Berry,  a la  suite  du  mouve- 
ment insurrectionnel  qu'elle  avait  préparé  en 
Veodéeen  faveur  de  son  fils  le  due  de  bordeaux  ; 
en  1814  les  Anglais  tentèrent  inutilement  de  pren- 
dre cette  place.  M édoc  (Saint-Laurent  de-Mé- 
doc),  très  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Gi- 
ronde, avec  un  fort  : ce  dernier,  celui  du  pâté, 
qui  s’élève  au  milieu  du  fleuve , et  la  citadelle  de 
Haye , sur  la  rive  droite  déjà  mentionnée,  com- 
mandent et  interceptent  le  passage  de  la  Gironde. 
Médoc  est  renommé  pour  la  bonté  de  ses  vins,  et 
par  la  grande  quantité  de  résines , brais  et  gou- 
drons qu’on  recueille  dans  l’arrondissement  de 
Lesparre  où  il  est  situé;  St- Vivien  . village 
important  par  ses  riches  salines  ; Paul  lia  c , 
petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde . 
avec  une  rade  très  fréquentée;  bourg,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne,  avec  de  vastes  car- 
rières de  pierres  dites  de  bogue  et  de  bourg , 
dont  Bordeaux  est  presque  entièrement  bâtie. 
Libourne  , chef-lieu  d’arrondissement,  sur  la 
Dordogne,  petite  ville  commerçante  et  assez  in 
dustrieuse.  Elle  possédé  un  collège , un  cours 
de  mécanique  et  fie  géométrie  appliquées  aui 
arts,  un  athénée  , un  jardin  de  botanique  ci 
une  très  petite  bibliothèque.  La  Réolf. , chef- 
lieu  d’arrondissement,  sur  la  rive  droite  de  la 
(iaronne  , très  petite  ville  commerçante , avec  un 
collège  et  une  société  d’agriculture. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  ici  la 
Tocr  de  Cordoian  , le  plus  beau  phare  de  France, 
et  un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables. 
Sans  contredit  ce/»Aarc’peut  être  regardé  comme 
le  plus  célèbre  des  temps  modernes  par  l’applica- 
tion qu’on  y a faite  pour  la  première  fois  d-s  feux 
tournons  et  surtout  de  X appareil  à lentilles  à 
échelons  inventé  par  Fresnel,  appareil  qui  rend 
les  phares  éclairés  de  cette  manière  incompara- 
blement supérieurs  à tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusque-là.  En  effet , ces  constructions , dont  quel- 
ques-unes étaient  si  remarquables  par  leur  pro- 
digieuse élévation  ou  parleur  architecture,  tels 
que  la  fameuse  tour  d’ Alexandrie  et  les  phares 
d c Pouzole  et  de  bavenne , ne  projetaient  vers 
la  mer  que  de  faibles  rayons.  L'effet  produit  par 
l’appareil  de  Fresnel  sur  la  lampe  à plusieurs  mè- 
ches concentriques  imagiuce  par  ce  meme  physi- 
cien , qui  déjà  , à elle  seule  , égale  vingt-cinq  fois 
l’éclat  des  meilleures  lampes  à double  courant 
d'air,  est  vraiment  prodigieux.  Selon  M.  Arago, 
chaque  lentille  de  cet  ingénieux  appareil  envoie 
successivement  vers  tous  les  points  de  l'horizon 
une  lumière  équivalente  à celle  de  3 à 4000  lampes 
à double  courant  d'air  réunies.  C’est,  ajoute  cet 
illustre  astronome  , huit  foi  s ce  que  produiseutle* 
plus  beaux  réflecteurs  paraboliques  argentés  em- 
ployés dans  les  pharrs  anglais,  surtout  dans  ceux 
de  bellroeh  et  d 'Eddyslone,  regardésjuslement. 
par  les  difficultés  qu’on  a dû  vaincre  dans  leur 
construction , comme  les  plus  grands  travaux  en 
ce  genre  que  l’on  ait  encore  exécutés.  La  tour  de 
Cordouan  est  encore  plus  remarquable  comme 
étant  V extrémité  occidentale , à laquelle  abou 
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tit  la  longue  série  de  triangles  mesuras  dernière- 
ment pour  déterminer  Ut  longueur  d’un  degré 
du  parallèle  moyen.  Celle  grande  opération , 
uon  moins  importante  et  délicate  querelle  de  la 
mesure  de  l’arc  du  méridien  mentionnée  dans  la 
description  de  Melun  à la  page  143,  a été  exécutée 
par  les  ingénieurs  français , autrichiens  et  italiens 
arec  tous  les  soins  que  comportent  1rs  progrès 
des  sciences  etla  supériorité  des  instrumens  d’ob- 
servation actuels.  Elle  embrasse  déjà  un  arc  de 
16  degrés,  et  s’étend  depuis  (’ordouan  jusqu’à 
Fiuine.  On  doit  la  prolonger  jusqu'à  Orsowa , à 
l'extrémité  des  confins  militaires  hongrois.  Elle 
embrassera  alors  un  arc  de  24  degrés,  et  sera  la 
ligne  la  plus  longue  parallèle  à l’équateur  que 
l’on  ait  mesurée  astronomiquement  sur  le  globe. 

DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 
Age 5 (Aginnum) , sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  chef-lieu  du  département, 
petite  ville  épiscopale,  entrepôt  du  com- 
merce de  Bordeaux  et  de  Toulouse , avec 
une  manufacture  rot/ale  de  toiles  à 
ruiles , el  renommée  par  sa  production  de 
prunes  dente.  Agen  a un  collège , un 
séminaire , une  société^d agriculture, 
sciences  et  arts  et  une  bibliothèque. 
\?  hôpital  Saint-Jacques , la  belle  pro- 
menade du  Gravier  et  I e pont  sur  la 
Garonne  doivent  être  cités.  Population: 
12,000  habitaus. 

Dans  le  reste  du  département  on  trouve  : Mu* 
«UDR.iurla  Garonne, et  Ntiuo.fiirla  Baise, 
petites  villes  assez  commerçantes,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement. Marmande  a un  collège  et  une 
société  d’agriculture  ; Nérne  a des  halles  d'une 
étendue  remarquable,  l'on n e in  s . sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne , jolie  petite  ville , dans  une 
situation  charmante;  elle  doit  sa  richesse  et  sa 
prospérité  au  commerce  qui  y fleurit.  Dans  ses 
environs  immédiats  est  située  sa  grande  manu- 
facture de  tabac  qui  a joui  d’une  grande  célé- 
brité. Villenecve  d’Ae.fca  , chef-lieu  d'arron- 
dissement. sur  le  I.ot  qu'on  y passe  sur  un  beau 
pont,  petite  ville  bien  bâtie  mais  peu  commer- 
çante, avec  un  collège  et  une  société  d’agri- 
culture. 

DEPARTEMENT  DES  LANDES. 

Mont-de-Marsan  , an  confluent  de  la 
Douze  avec  le  Midou,  très  petite  ville, 
bien  bûtie,  chef-lieu  du  département,  avec 
un  college,  une  école  normale  pri- 
maire , une  société  d’agriculture, 
commerce  et  art s , une  bibliothèque 
el  une  pépinière.  Elle  possède  six  eta- 
blissemens  de  bains.  Pop.  : 6000  liab. 

Non.  filerons  encore  dans  ce  département  : Dsi, 
surrsdour.rl  Saost-Sever,  sur  le  même  fleure, 
petites  villes, assez  industrieuses  et  commerçantes, 
rbefs-lirui  d'arrondissement,  avee  un  collège. 


Dax  possède  rn  ont  non  séminaire  et  un  cabinet 
tic  minéralogie  et  de  fossiles  du  departemen  t 
et  un  grand  établissement  d'eaux  thermales  ; 
dire  , sur  I Adour,  1res  petite  ville,  mais  impor- 
tante surtout  par  son  siège  épiscopal.  Avant  de 
quitter  ce  département,  nous  rappellerons  au 
lecteur  que  les  sobres  et  actifs  habitons  des  Lan- 
des, qui  occupent  une  si  grande  partie  de  sa  sur- 
face, par, mirent  res  vastes  solitudes  avec  une 
vitesse  étonnante  à l’aide  de  longues  écluisses 

DÉPARTEMEWT  DU  CE  HS, 

Auch  , sur  la  rive  gauche  du  Gers , chef- 
lieu  du  département,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse , rentre  d’une  grande  fabri- 
cation if  étoffes  en  fil  et  coton  , siège 
d’un  archevêché  avec  un  collège,  un 
séminaire,  une  école  de  dessin,  une 
société  d agriculture , un  cabinet  de 
physique  , un  musée  el  une  petite  bi- 
bliothèque. I,a  cathédrale , si  remar- 
quable par  son  antiquité,  par  la  beauté 
de  ses  vitraux  . par  la  hauteur  de  ses 
voûtes  et  par  l’élégance  de  son  portail 
moderne,  mérite  d’étre  mentionnée.  Po- 
pulation: 11,000  habitons. 

A quelques  milles  on  voit  h?  village  de  Cas  te  ra- 
vivent, important  par  son  bel  établissement 
thermal.  Co.mdum  , sur  la  Baise , et  Lbctocrx, 
près  de  la  rive  droite  du  Gers,  chefs-heux  d ar- 
rondissement avec  un  collège,  sont  deux  petites 
villes  assez  industrieuses  et  commerçantes  ; l.ec- 
toure.  patrie  du  maréchal  L.annes.  est  renommée 
dans  l'histoire  par  le  siège  qu  elle  soutint  contre 
l’armée  de  Louis  XI , par  les  massacres  dont  elle 
fut  le  théâtre  , et  par  la  lin  tragique  de  son  der- 
nier comte,  Jean  d'Armagnar. 

DÊPARTEM.  DES  HAUTES- PYRÉNÉES. 
Tardes,  sur  la  rive  droite  de  l’Adour, 
jolie  |>etitc  ville,  chef-lieu  du  départe- 
ment , et  assez  commerçante.  V hôpital , 
la  bette  promenade  du  Prado,  et  le 
haras  royal , avec  ses  immenses  écuries, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  dé 
cette  ville.  On  doit  aussi  citer  le  collège , 
avec  une  bibliothèque,  Vérole  de  dessin 
et  ({architecture  el  la  société  ({agri- 
culture. Dans  la  t"  quinzaine  de  juillet, 
ont  lieu  les  belles  courses  de  chevaux  pour 
les  départemens  de  l’Arriège,  de  l’Aude , 
de  la  Corse,  du  Gard,  de  la  Haute-Ga- 
ronne , du  Gers , de  l’Hérault , des  liasses- 
Pyrénées  , des  Hautes-Pyrénées  et  des 
Pyrénées-Orientales,  l’op".  : 10,000  hab. 

Nous  citerons  encore  danser  département  : Ba- 
CMfcREs  de  B u, ou  ru  {Vie  us  aq  non  sis). sur  l’ Adour, 
chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse et  florissante  par  son  grand  établis- 
sement thermal , remarquable  par  l’abondance 
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drs  raux  et  le  luxe  des  marbres.  On  prétend  que 
IC.Uou étrangers  visitent annuellement  cette  ville, 
rangée  justement  parmi  les  plus  jolies  fl  tes  plus 
propres  de  la  France.  On  estime  à l,wo,ooo  francs 
l’argent  dépensé  par  les  personnes  que  les  bains/ 
attirent.  Bagnrres  possédé  un  collège  e t un  mu- 
sée dit  drs  Pyrénées.  Dans  ses  environs  on  voit 
Campa  n .joli  bourg  industrieux  .situé  dans  la 
délicieuse  vallée  de  ce  nom.  traversée  par  l'A- 
dour.  On  doit  mentionner  la  carrière  de  mar- 
6requ*ony  t\f\oWt\'Barrègest  p'tit  village 
remarquable  par  sa  position  élevée,  et  important 
par  tes  eaux  minérales , fréquentées  par  plu- 
sieurs cenlaiues  d’étrangers  et  par  le  grand 
établissement  thermal  militaire  fondé  par 
Louis  XV.  .ses  habitons  l'abandonnent  pendant 
l'hiver  à cause  de  la  rigueur  de  son  climat,  et  se 
retirent  à Luz , qui  en  est  peu  éloigné  , et  mi  se 
trouve  une  grande  fabrique  d’étoffes  de  soie  et 
laine  appelée  barrèges.  Fiés  de  Luz  on  voit 
SI -Sauveur,  charmant  village  avec  des  eaux 
sulfureuses  et  situé  dans  les  environs  de  la  cé- 
lèbre cascade  de  Gavarnie , l’une  des  plus 
hautes  de  l'Europe.  I n peu  plus  loin . vers  l’ouest, 
est  Coûterais , autre  village,  renommé  par 
ses  eaux  minérales  et  par  les  beautés  naturelles 
dont  il  est  environné;  Lourdes , près  du  Gave 
de  Pau,  petite  ville  industrieuse,  importante  par 
son  commerce  de  vaches  laitières  et  par  ses  car- 
rières d’ardoise  et  de  marbre. 

DÉPART FM  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 
Pau,  sur  la  rive  droite  du  Gave  dit  de 
Pau  , chef-lieu  du  département , petite 
ville  industrieuse  et  commerçante,  avec 
une  académie  universitaire , un  col- 
lige royal , une  école  de  dessin  et  de 
commerce  , un e société  d agriculture , 
une  bibliothèque  et  un  mutée.  I.a  mai- 
ton  royale,  ou  le  château  où  naquit 
Henri  IV, avec  les  jardinsque  ce  prince  par- 
courut dans  son  enfance , est  le  bâtiment 
le  plus  remarquable  de  celte  ville,  patrie 
du  maréchal  Bcrnadolle , roi  régnant 
de  Suède.  Population:  it,ouo  babitans. 
Mentionnons  aussi  dans  ce  département:  Mac- 
lion  , ÜLur.os  et  Otvrntz  , petites  villes  mais 
chefs  lieux  d'arrondissement  ; les  deux  dernières 
se  distinguent  par  leur  commerce  florissant  ; Or- 
theza  eu  outre  un  collège  qui  remplace  son  an- 
cienne université  fondée  par  Jeanne  d’Albrrt; 
Salies . peu  loin  d'Orkhez . est  une  petite  ville 
importante  par  sa  source  salée  qui  fournit  un 
sel  excellent,  auquel  on  attribue  la  réputation 
dt.nl  jouissent  les  jambons  qu’on  y prépare  en 
grande  quantité  et  qui  sont  improprement  appe- 
lé* jambons  de  Bayonne  : il  y a aussi  sur  ce 
point  un  lavage  de  sables  aurifères  parfois  assez 
productif;  mais  la  ville  la  plus  importante  de  ce 
département  est  sans  contredit  : 

IUyosye,  tille  forte  de  première  classe 
9ur  la  Nive  et  l’Adour,  qui  la  partagent 


en  trois  quartiers  nommés  le  Grand- 
Bayonne , le  Petit-Bayonne  et  le  fau- 
bourg Saint-Esprit;  ce  dernier  compte 
5500  babitans.  lies  rues  larges  et  bien 
percées  , des  places  décorées  de  quelques 
beaux  édilices , au  nombre  desquels  on 
doit  placer  la  cathédrale  et  V hôtel  des 
monnaie t,  donnent  à cette  ville  tineap- 
paience  agréable.  Quoique  Bayonne  ne 
soit  que  simple  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment , elle  est  le  siégé  d'un  évéché  ; elle 
possède  un  collège,  un  séminaire,  une 
école  royale  de  navigation,  des  écoles 
de  commerce  et  de  dessin  et  de  beaux 
chantiers  de  construction  pour  la  ma- 
rine royale  et  pour  la  marine  marchande. 
Le  commerce  de  transit  pour  l’Espagne 
est  très  considérable  à Bayonne  ; malheu- 
reusement un  liane  de  sable  rend  l’accès 
de  son  port  difllcile.  C’est  dans  celle 
ville  que  fut  inventée  l’arme  terrible  qu'on 
a ajoutée  au  fusil  et  qui  en  porte  le  nom. 
Population  : 14,000  babitans. 

[vins  1rs  ravirons  ilr  rrlte  ville  an  trouve  : nia- 
rit  z , avec  des  bains  de  mer  Ires  fréquentés  et  de 
belles  grottes;  C i bo  u rr  e et  S a i n t J ea  n-de- 
Luz.  petits  lieux , tous  1res  remarquables  qui  ont 
fourni  dans  le  moyen  àgc,  avec  d’autres  petits 
ports  voisins,  les  premiers  marins  qui  sc  sont 
adonnés  nia  pèche  d*' la  baleine.  Dans  l'époque  de 
leur  grande  prospérité  res  ports  ont  armé  jusqu’à 
9 et  lo.ooo  pécheurs.  Ce  sont  eux  qui  dans  le  xvii* 
siècle  apprirent  aux  Anglais  et  aux  Hollandais 
rette  importante  exploitation  qui  valut  d'im- 
menses trésors  à la  Hollande  et  à r Angleterre. 
Saint-Jean  de-Luz  a une  école  royale  de  naviga- 
tion. Cambo,  gros  village , avec  nnbel  établis- 
sement de  bains  ; [Napoléon  avait  consacré  une 
somme  considérable  pour  eu  faire  un  grand  eta- 
blissement thermal  militaire , destiné  à servir 
de  succursale  à Celui  de  Barrèges.  Hasparren » 
petite  ville  importante  par  son  commerce. 

RÉGION  SU  SUS. 

DÊPARTFME\T  DU  LOIRET. 

Oki.éaivs,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  l’Orléanais,  siège  d’un  évéciic 
et  d’une  cour  royale;  ville  généralement 
assez  bien  bâtie.  La  cathédrale , chef- 
d’œuvre  du  style  gothique  ou  mauresque 
perfectionné  et  qui  n’est  pas  encore  ache- 
vée; le  monument  de  Jeanne  d'Arc, 
le  pont  sur  la  Loire , la  halle  aux 
grains , l 'abattoir,  le  nouveau  quai , 
sont  les  constructions  les  plus  remar- 
uablos  qn’oflre  celle  ville  â la  curiosité 
u voyageur.  Viennent  ensuite  le  palais 
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de  justice , la  maison  Agnès  Sorel , 
élevée  par  Charles  VU.  Quoique  son  in- 
dustrie soit  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  autrefois,  Orléans  n’occupe 
pas  moins  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  industrieuses  et  commerçantes  du 
royaume , et  se  recommande  par  ses  fila- 
tures de  laine  et  de  coton  , ses  belles 
raffineries  de  sucre  et  scs  vinaigre- 
vies  considérables.  Parmi  ses  établisse* 
mens  littéraires,  on  doit  nommer  surtout 
P académie  universitaire , le  collège 
royal,  le  séminaire,  V école  d accou- 
chement, la  société  royale  des  scien- 
ces , belles-lettres  et  arts , le  musée  de 
tableaux,  de  sculpture  et  d'antiquités, 
le  musée  d histoire  naturelle , la  bi- 
bliothèque publique , le  jardin  bota- 
nique. Orléans  est  la  patrie  de  Pothier, 
l’un  des  jurisconsultes  les  plus  célèbres 
de  la  France.  Pop.  : 40,000  habitons. 

.Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
Il  v a uge ncy . petite  ville  industrieuse  et  com- 
merçante , fort  ancienne  et  remarquable  par  une 
tour  octogone  qui  la  signale  de  loin.  Celte  ville 
est  bâtie  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  qu'on  passe 
sur  un  beau  pont ; C léry-sur-Lo  ire , 
avec  une  église  gothique  où  sont  les  restes  de 
Louis \i.  Mcung , aussi  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire , florissante  par  ses  nombreuses  tan- 
neries, ses  moulins  à farine  et  ses  papete- 
ries. Gif.*  , sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  qu’on 
y passe  sur  un  beau  pont,  petite  ville  avec  un 
bel  établissement  de  bains  , où  l'on  reçoit 
des  malades  pensionnaires.  On  y remarque  un 
1res  ancien  château  qui  fut  habité  successive- 
ment par  plusieurs  rois  de  France.  Ses  fabriques 
de  faïence  et  de  terre  de  pipe  nu  tteut  dans  le  com- 
merce de  4&o  à 400,000  fr.  de  produits,  (tien  est  un 
chef-lieu  d’arrondissement,  ainsi  que  les  deux 
petites  villes  suivantes  : Momtargis  , située  à la 
jonction  des  canaux  d'Orléans,  de  Brian*  et  du 
Loing . est  assex  commerçante  et  possédé  uue 
belle  filature  de  coton  ; elle  a un  college.  Mon- 
targis  est  la  patrie  de  Girodet-Trioson , peintre 
célébré  de  l'école  moderne.  Pitijivikrs  , centre 
de  la  culture  et  du  commerce  du  safrau  et  du  miel 
du  Gatinais. 

DE  PA  RTE  ME  S T DE  LOIR-ET-CHER. 

Blois  , sur  la  Loire , petite  et  très  an- 
cienne ville,  chef-lieu  du  département, 
siège  d’un  évéclié , et  centre  du  commerce 
d'caux-de-vic , dites  d’Orléans.  C’est  à 
Blois  que  commencent  ces  magnifiques 
terre»  de  la  Loire , un  des  plus  beaux 
ouvrages  qui  existent  eu  ce  genre , des- 
tinées à protéger  les  vallées  contre  le 
débordement  de  ce  fleuve,  (iette  ville  pos- 
sède un  collège,  un  téminatre , un 
court  d accouchement , une  tociete 


royale  d agriculture  et  une  bibliothè- 
que. Parmi  ses  édifices  on  remarque  17k»- 
tel-de-ville  , le  pillai*  épùcopal  et  le 
château  où  naquit  Louis  XII  et  où  rési- 
dèrent François  I",  Charles  IX  et  Henri 
III.  Durant  les  guerres  de  religion  du 
xvi  siècle,  Blois  fut  deux  fois  le  siège 
des  états-généraux  en  1677  et  1688.  C’est 
encore  dans  cette  ville  qu’en  1814  la  fa- 
mille impériale  vint  établir  sa  résidence, 
pendant  que  les  alliés  s’approchaient  de 
Paris.  La  population  de  Blois  s’élève  au- 
jourd’hui ù 13,000  habitans. 

A quelques  milb  s on  trouve  Chambord,  vaste 
château  construit  sur  les  dessins  du  Prirnatice, 
assemblage  irrégulier  de  tours  et  de  tourelles, 
qui  donnent  cependant  à cet  édifice  un  aspect 
imposant.  Le  parc  est  entouré  d'une  muraille  qui 
n’a  pas  moins  de  dix-huit  milles  de  tour,  la  France 
acheta  ce  beau  domaine  en  1820  *i  la  princesse  de 
Wagram  pour  en  faire  l'apanage  du  duc  île  Bor- 
deaux. Nous  citerons  encore  Saint-  Aignan , 
sur  le  Cher,  bourg  industrieux , impôt  tant  par  la 
grande  carrière  de  silex  pyromnque  qu’on  ex- 
ploite dans  son  voisinage  et  qui  fournit  des  pier- 
res à fusil  à tout  b*  royaume.  Kouorantix,  sur 
la  Sauidre,  jolie  petile  ville,  clief-licii  d'arron- 
dissement . centre  assez  actif  de  fabriques  de 
draps,  etc.  Cette  ville  possède  un  collège  et 
une  fort  belle  promenade,  lîomoranlin  fut  assiégé 
et  pris  en  J3G6  par  le  prince  de  Galles,  (ils  d't  - 
douard  III , roi  d’Angleterre.  C'est  dans  cette  ville 
que  le  chancelier  de  Lhospilal  préserva  la  France 
de  l'inquisition  par  l'édit  connu  sous  le  nom 
d'édit  de  Romoranlin.  Veîidôuf.  sur  le  I.oir, 
chef-lieu  d'arrondissement;  cette  ville  possède  un 
collège , une  petite  bibliothèque  et  plusieurs 
jolies  promenades.  Dans  les  environs  : Sa  Vi- 
gny-sur-  Il  raye , bourg  important  par  sa 
pépinière  d'arbres  et  de  plantes  exotiques,  etc.  ; 
Roches,  dont  la  plupart  des  habitations  sont 
creusées  dans  le  roc. 

DEPARTEMENT  DE  VIS  DRE. 
Chateaurocx,  près  de  la  rive  gauche 
de  l’Indre,  petite  ville,  chef-lieu  du  dé- 
partement où  se  trouvent  de  nombreuses 
fabriques  de  draps  communs.  Le  collège , 
la  tociétè  d agriculture , »cience»  et 
art» , et  uue  petite  bibliothèque , sont 
les  principaux  élablisseinens  littéraires 
de  celte  ville  t dont  la  population  s’élève 
à rj.uoo  habitans.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  : V hôtel-de-ville , le 
tribunal , le  jardin  public. 

Ou  peut  citer  encore  dans  ce  département  : A r~ 
gen  ton  iJrgentomagui) , petite  ville  assez 
industrieuse-,  on  y a découvert  plusieurs  médail- 
les et  sculptures,  qui  démontrent  sou  importance 
sous  la  domination  romaine  : y a lençajr . pe- 
tite ville  ; on  y voit  le  beau  château  qui  appar- 
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tient  au  prince  de  Talleyrand.  Ferdinand  Vil , 
roi  d’Espagne,  y séjourna  depuis  1808  jusqu’en 
1814.  Lee  roux , très  petite  ville-,  la  tour  dite 
du  Bon-An , les  restes  d’un  amphithéâtre  et 
autres  antiquités  romaines  attestent  son  ancienne 
importance  lorsqu’elle  s'appelait  Gabatum.  Is- 
boddcü,  sur  la  Tliéols, chef-lieu  d’arrondissement, 
petite  ville  industrieuse  cl  commerçante  avec  un 
collège.  À quelques  milles  on  voit  l'a  tan  que 
nous  nomnious  pour  signaler  au  lecteur  l'exis- 
tence d’un  monument  druidique  de  la  classe 
de*  dolmens.  Le  Blamc  et  La  Châtre,  sur  l’Indre, 
petites  villes,  chefs-lieux  d’arrondissement;  la 
secoude  possède  un  collège. 

DEPARTEMENT  DU  CHER. 

Bourges  , chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  Berry,  ville  assez  mal 
bâtie,  au  cnnfl tient  de  l’Auron  et  de  l’ Vévrc, 
siège  d’un  archevêché  et  d’une  cour  royale. 
Sa  magnifique  cathédrale  comptée  parmi 
les  plus  beaux  monumens  gothiques  de 
l’Europe,  V hôtel-de-ville , ancienne  de- 
meure du  fameux  Jacques  Cœur,  un  des 
plus  riches  négocians  du  temps  de  Char- 
les VII  et  son  intendant  des  finances,  l’o- 
bélisque  égyptien  élevé  à la  mémoire  de 
Charost  Béthune  dans  le  jardin  public  de 
l’archevéché  et  le  puits  foré  artésien, 
sont  les  constructions  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  ville,  qui  n’est  pas  assez 
peuplée  relativement  â son  étendue.  I.a 
cathédrale,  supérieure  en  étendue  à Mo- 
tre-Dame  de  Taris , est  parfaitement  con- 
servée; elle  est  surmontée  de  deux  tours 
d’une  hauteur  considérable;  une  des 
nombreuses  sculptures,  qui  ornent  son 
portail,  représente  le  jugement  dernier. 
V académie  universitaire , le  collège 
rogal , le  séminaire , Y école  spéciale 
de  musique , le  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts  , IV- 
cvle  d accouchement , la  société  da- 
gricullure , commerce  et  arts , la  bi- 
bliothèque , sont  les  établissemcns  scien- 
tifiques cl  littéraires  les  plus  importans 
de  cette  ville.  Bourges  offre  encore  quel- 
ques restes  d’antiquités.  Population  : 
20,000  habitons. 

On  trouve  cnrore  fions  ce  département:  Vier- 
ion , petite  ville  . dont  les  forge,  et  hauts  four- 
neaux produisent  les  meilleures  qualité,  de  fer  et 
de  fonte  du  fterrjr.  Saist-Ahas»,  au  conlluent  de 
la  Vlarmande  et  du  Cher,  petite  ville  . centred’un 
commerce  assez  considérable  de  bestiaux  gras  et 
de  châtaigne,  ; elle  a un  collège  et  une  société 
d’agriculture.  Elle  est  aussi  le  siégé  d'une  sons- 
préfecture.  ainsi  que  Sascrrru,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire,  pelile  ville  commerçante  et  in- 
dustrieuse. avee  une  société  d’agriculture. 


G rajr- 1 e - P re , bourg  important  par  tes  for- 
ges de  fer  excetlrnl.  Precy,  simple  village  avec 
un  haut  fourneau  et  une  grande  furge. 

PF.  P. tu  TE  MP  V T DS  LJ  SISTRE. 
Nevkrs,  an  confluent  de  la  Nièvre  avec 
la  Loire,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
département,  de  médiocre  étendue,  mais 
florissante  par  son  commerce  et  par  son 
industrie  variée , surtout  par  ses  faïences, 
regardées  comme  les  meilleures  de  France, 
par  son  émail , qui  jouit  d’une  antique 
réputation,  et  par  ses  petites  perles  de 
verre.  I.a  cathédrale , la  préfecture , 
les  casernes,  le  parc  ou  la  promenade 
publique  et  le  pont  sur  la  Loire  doivent 
être  mentionnés , ainsi  que  le  collège , le 
séminaire , le  cours  d’anatomie , I V- 
cole  de  dessin  linéaire , de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
la  société  centrale  d’agriculture,  ma- 
nufacture et  arts , la  bibliothèque  et 
le  beau  médailler  de  M.  Claudia.  Ou 
ne  doit  pas  non  plus  passer  sous  silence 
la  grande  fonderie  royale , qui  possède 
8 fours  à réverbère  et  12  bancs  de  forc- 
ries  ; les  produits  de  cette  usine  s’élèvent 
â 650,000  kilogrammes,  ou  à 12s  canons 
de  foute  et  à 50,000  kilogrammes  de  mou- 
lerics  diverses.  Pop.:  15, 000  habilans. 

Da  ns  les  environs  de  Neverson  trouve:  Imphy, 
siège  d’un  grand  établissement  industriel  for- 
mé pour  la  préparation  des  cuivres  laminés  et 
martelés  de  toute  espèce,  de  la  tôle  en  fer-ldanc 
d'après  la  méthode  des  Anglais;  on  y emploie 
deux  machines  à vapeur.  Guéri  g ny , autre 
village  près  duquel  est  la  Chaussade , forge 
royale  ou  l’on  fabrique  des  ancres  et  des  cibles 
en  fer  pour  la  marine;  ou  y voit  une  presse  hy- 
draulique pour  l’épreuve  des  câbles,  de  la  force 
de  4oofooo  kilogrammes.  O.iiateau-Ciiitjor  , près 
de  l’Yonne,  et  Clasikcy,  sur  la  même  rivière, 
sont  deux  petites  villes  qui  font  un  commerce 
très  considérable  de  bois  à brûler  pour  l’ap- 
provisionnement de  Paris  ; elles  ont  une  so- 
ciété d'agriculture  ; Clamecy  possède  en  outre 
ua  collège.  Cosne  et  la  Charité,  petites  villes 
industrieuses  et  commerçantes , situées  sur  la 
Loire,  centres  d’une  grande  fabrication  de  fer 
qui  a lieu  dans  leurs  territoires;  à Cosne  il  y a 
un  collège  t une  société  d’agriculture  et  une 
grande  fabrique  d’ancres  pour  la  marine  royale, 
M.  Gras  set,  h la  Charité,  possède  un  riche  ca- 
binet d’histoire  naturelle.  Cosne  est  en  outre 
un  rhef-lieu  d'arrondissement  ainsi  que  Clameey 
el  Cbàtcau-Cliinon. 

DEPARTEMENT  DE  L’ALLIER. 

Moulins,  ville  épiscopale,  assez  bien 
bâtie,  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  chef-lieu 
du  département  et  auparavant  capitale  du 
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bourbonnais.  On  y remarque  surtout  le 
nouvel  hôtel-de-ville , la  belle  caserne 
pour  la  cavalerie , le  pont  sur  l'Ailier,  et 
le  mausolée  de  Henri  de  Montmorency, 
décapité  Toulouse  sous  le  cardinal  de 
Richelieu.  Nous  devons  aussi  mentionner 
le  colley e royal , le  séminaire,  la  so- 
ciété a économie  rurale , des  scien- 
ces et  des  arts  et  la  bibliothèque.  Mou- 
lins est  à proprement  parler  la  seule  ville 
commerçante  de  ce  département.  Cepen- 
dant sa  coutellerie  jadis  si  florissante  lan- 
guit aujourd’hui.  Le  commerce  de  la 
houille , du  bois  et  du  fer  y prend  quelque 
importance.  Pop.  : 14,oûo  habilans. 

Dans  ses  environs  on  voit  : Bourbon-  VA  r- 
chambault , petite  ville  renommée  par  ses  eaux 
thermales  fréquentées  par  un  grand  concours  de 
baigneurs  depuis  le  15  mai  jusqu’à  la  Un  de  septem- 
bre. L'Archambault  fournil  aussi  à Lyon  et  à Pa- 
ris des  bœufs  gras  très  estimés;  Tronget , gros 
village,  avec  une  houillère  considérable.  Lais- 
sât, 1. a Palisse  et  Most-Lcços  , petites  villes, 
chefs-lieux  d’arrondisseinenl.  Dans  la  dernière, 
située  sur  la  rive  droite  du  Cher,  il  y a un  col- 
lège i Comment  ry,  gros  village  important 
par  sa  forge,  sa  mine  de  bouille  et  sa  grande 
manufacture  de  glaces  qui  occupe  près  de  8oo  ou- 
vriers. Sa inl- Pourçain , gros  bourg  où  se 
tient  une  grande  foire  de  bestiaux;  Vichy  et 
Nerts,  villages  remarquables  par  leurs  ébi- 
blissemens  de  bains.  Vichy  surtout  réunit  tous 
1rs  ans  une  société  brillante  et  nombreuse.  Des 
sites  pittoresques  ajoutent  aux  charmes  de  son 
séjour.  Neris  offre  plusieurs  belles  ruines,  telles 
que  les  débris  d’un  amphithéâtre  et  les  restes 
d'un  camp  romain. 

DE  PARTE  MF.  y T DE  LA  CREUSE. 
Guéret  ( Varacium ),  très  petite  ville 
autrefois  capitale  de  la  Marche,  sur  la 
Gartempe  avec  un  collige , une  école 
normale  primaire , une  société  d'a- 
griculture et  une  très  petite  bibliothè- 
que. Cette  vi’ie,  qui  ne  possède  que  4000 
habilans , est  le  chef-lieu  du  département. 
Nous  citerons  dans  ce  département  : Fe lie- 
lin,  sur  la  Creuse,  très  petite  ville,  avec  plu- 
sieurs mauufactures  de  tapis  ras  et  veloutés  h 
l'instar  dé  ceux  d’Aubusson-,  A h un  ( Acitodu - 
num),  très  petite  ville,  jadis  importante;  elle 
a>ait  un  hôtel  des  monnaies  sous  les  rois  de  la 
pmnière  race  ; X église  de  la  célèbre  abbaye  appe- 
lée le  Moutier  tPAhun , est  encore  fréquentée 
par  de  nombreux  pèlerins,  lors  de  la  fête  de  Saint- 
Koch.  On  y voit  accourir  un  grand  nombre  de 
paysanues  qui  viennent  se  faire  couper  les  che- 
veux à la  porle  de  l’Eglise  en  échange  de  quelques 
«unes  de  grosse  dentelle  que  leur  donnent  des 
hommes  qui  se  livrent  à ce  trafic,  devenu  en 
France  une  branche  assez  importante  de  com- 
merce ; Paris  consomme  tous  les  aus  700,000  fr. 


de  cheveux.  BouRCAM.cr  et  Bocssac,  très  peti- 
tes villes,  clq-fs  lieux  d’arrondissement.  E eaux, 
petit  bourg  important  par  ses  eaux  thermales 
très  fréquentées.  C’est  un  des  points  principaux 
des  opérations  géodésiques  entreprises  par  De- 
lambre  et  Mérbain  pour  la  mesure  du  méridien. 

Aubussok  , chef- lieu  d'arrondisse- 
ment , est  la  ville  la  plus  importante  de 
la  Creuse.  Ses  nombreuses  manufactures 
de  tapis  ras  et  veloutés,  dont  les  produits 
sont  justement  estimés,  ont  donné  une 
certaine  importance  manufacturière  à 
celte  ville.  I.a  fabrique  des  lapis  de  pieds 
fut  introduite  à Aubusson  en  178.1 , par 
M.  de  Laporte,  inlendantdc  la  généralité. 

DEPÀHTEM.  DE  LÀ  /UUTE-HEWE. 

Limoges  (Mmovicct) , chef-lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  du  Li- 
mousin , évêché  et  siège  d’une  cour  royale , 
ville  bâtie  sur  le  penchant  d’uuc  colline 
baignée  par  la  Vienne.  De  belles  promena- 
des et  plusieurs  places  publiques , entre 
autres  celle  d 'Oman , occupent  la  partie 
la  plusélcvée.  La  cathédrale , bel  édifice 
gothique,  le  palais  épiscopal  et  le  clo- 
cher de  l’église  de  Saint-Martial , sont 
ses  monnmens  les  plus  remarquables. 
L’ académie  universitaire  , le  collège 
royal , le  séminaire , le  cours  d'ana- 
tomie, celui  d accouchement , V école 
de  dessin , de  géométrie  , de  mécani- 
que et  de  commerce , la  pépinière 
royale,  V institution  des  sourds-muets, 
la  société  royale  d agriculture , scien- 
ces et  arts , la  bibliothèque  publique , 
le-  musée  d'histoire  naturelle  , arts 
mécaniques  et  antiquités  lie  doivent 
pas  être  passés  sous  silence.  Limoges  est 
aussi  renommée  par  ses  manufactures 
de  laines  filées  et  tissées , que  par  ses 
fabriques  de  porcelaine,  ses  courses  de 
chevaux  et  les  produits  de  ses  forges. 
Les  courses  y ont  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  juin,  et  servent  (tour  les  dé- 
partemens  de  la  Haute-Vienne,  de  l’Ai- 
lier , du  Cher  , de  la  Creuse  , de  la  Cor- 
rèze, de  l’Indre,  d’Indre-et-Loire,  de  la 
Nièvre,  de  Saône-et-Loire,  et  delà  Vienne. 
Cette  ville  est  l’entrepôt  d’une  partie  du 
commerce  des  départemens  méridionaux. 
Population  : 27,ooo  habitons. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département:  Ey- 
moutiers  et  Saint- Léonard , petites 
villes  industrieiisessurla  Vienne;  la  première  pos- 
sède un  collège.  Beli.ac  et  Bochechocart  , très 
petites  villes , mais  chefs-lieux  d’arrondissement, 
avec  une  société  d'agriculture.  Dorai , petit 
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bourg  où  l’on  fabrique  des  poids  et  mesures  mé- 
triques, des  baromètres,  desdraps  <jt  des  rOuen- 
neries.  A xat-te- Ris , petit  village  avec  une 
verreriequi  fournit  3 à 400,000  bouteilles  par  an. 
Magnac- Laval , petite  ville  à laquelle  ses 
fabriques  de  draps  donnent  de  l'importance  ; 
elle  a un  collège.  Saint- J union , sur  la 
Vienne,  avec  un  collège.  Sa  ganterie  renom- 
mée . ses  nombreuses  fabriques  de  draps , ses  pa- 
peteries, etc.,  la  placent  parmi  les  petites  villes 
industrieuses  du  royaume.  naixt-Yrieix  .chef- 
lieu  d'arrondissement  . petite  ville  où  se  trouve 
une  fabrique  de  porcelaine-,  elle  possède  une 
société  d’agriculture.  C’est  dans  ses  envi- 
rons qu’on  exploite  le  kaolin  et  le  pétunzé , qui 
sont  la  basede  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Ou 
en  exporte  tous  les  ans  des  quantités  considéra- 
bles en  différentes  parties  du  royaume. 

DEPARTEMENT  DE  I.A  CORREZE. 

Tulle  , sur  la  Corrèze , petite  ville  épis- 
copale , industrieuse  et  commerçante, 
chef-lieu  du  département.  La  cathédrale, 
remarquable  par  sou  antiquité  et  par  un 
clocher  pyramidal , la  promenade  et  le 
7 mluis  de  justice , sont  les  objets  les  plus 
remarquables  de  cette  ville  en  général 
assez  mal  bâtie.  Tulle  possède  un  collège , 
un  cours  de  géométrie  et  de  mécani- 
que appliquées  aux  arts,  une  société 
cf  agriculture  et  une  très  petite  biblio- 
thèque. (.elle  ville  est  en  outre  le  cen- 
tre du  commerce  des  armes  à feu  de 
la  manufacture  royale  d’armes  établie 
en  1090  à Souilhac,  petit  bourg,  situé 
aux  portes  de  Tulle,  Popul.  : 0ono  liai). 

Nous  citerons  aussi  dans  ce  déparbrniiil  : R rive, 
surnommée  I.a  Gaillards, chef-lieu  d'arrondisse- 
ment sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèze,  qu’on  ib>it 
canaliser,  petite  ville  assez  commerçante,  avec  un 
collège  et  une  bibliothèque.  Dans  scs  environs 
on  voit  Turcnne , petit  bourg  illustré  parle 
nom  de  ruu  des  plus  grauds  capitaines  des  temps 
modernes,  l.e  château  situé  sur  la  cime  d’un  roc 
escarpé  , est  compté  parmi  les  plus  anciennes  for- 
teresses du  royaume  -,  Po m padou r,  village  im- 
portant par  son  grand  haras  royal,  et  par  son  beau 
chateau  donné  par  Louis  XVàune  de  ses  favorites 
qui  en  lit  le  titre  de  son  marquisat.  Usuel,  très 
petite  ville  .chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un 
collège.  Quelques  restes  d 'antiquités  y ont  élé 
découvertes  à la  suite  de  fouilles  récemment  en- 
treprises. 

DE  PARTE  ME  VT  JW  PUY-DE-DOME. 

Clermont  ou  Clermont-Ferrand 
[Nemossus,  Augustonemetum  et  C/a- 
romous ),  ville  épiscopale , chef— lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  de  l’Au- 
vergne. La  cathédrale , remarquable  par 
sou  antiquité,  par  son  architecture  élé- 
gante , par  ses  rosaces  et  ses  vitraux  ; IV- 


glise  de  Notre-Dame , encore  plus  an- 
cienne, avec  une  chapelle  souterraine  très 
fév  érée , la  halle  aux  blés , la  halle  aux 
toiles,  la  suite  de  spectacle , 1 es  places 
de  la  Poterne , du  Taureau  , et  celle  de 
Jaude,  la  plus  grande  de  toutes;  V hôtel- 
dieu,  l’ hôpital  général , et  l’édifice  du 
collège  royal,  sont  les  constructions  qui 
attirent  l’attention  du  voyageur  lorsqu’il 
parcourt  les  rues  sinueuses,  sombres  et 
tristes  de  cette  ville.  V académie  uni- 
versitaire avec  le  college  royal , le  sé- 
minaire, Y école  secondaire  de  méde- 
cine•,  celles  ô' accouchement , de  dessin 
linéaire , de  géométrie,  arithméti- 
que el  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  de  géologie , de  botanique , de 
musique , V academie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts , Y académie  de 
géologie  et  celle  de  botanique , le  ca- 
binel  de  minéralogie , le  jardin  bota- 
nique et  la  bibliothèque  y se  distinguent 
parmi  ses  étabiissemens  publics.  Cler- 
mont est  peut-être  la  ville  la  plus  pitto- 
resque de  France;  elle  est  située  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  et  est  environnée 
de  terrains  volcaniques  de  l’aspect  le  plus 
varié.  Clermont  est  une  ville  industrieuse 
et  centre  d'un  assez  grand  commerce  in- 
térieur. Population  : 28,000  hab. 

On  trouve  dans  ce  département  un  grand  nombre 
de  lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports; 
nous  nous  humerons  à citer  les  suivans:  la  fon- 
taine incrustante  de  Sainl-Allyre , dans  un  des 
faubourgs  memes  de  Clermont;  c’est  une  source 
ferrugineuse . dit  XI.  Huot,  dont  l’usage  est  pres- 
crit comme  moyen  hygiénique,  el  qui  est  d’une 
transparence  parfaite.  Dirigée  dans  de  petites  ca- 
ban*'., où  son  eau  divisée  tombe  en  pluie  Une  sur 
des  nids  d’oiseaux  . des  bouquets  de  fleurs  ou  des 
branoliesde  végétaux  , des  grappes  de  raisin  , des 
animaux  empaillés  de  diverses  espères . etc. . etc., 
elle  lescouvre  d’un  sédiment  calcaire  tellement  Un 
qu’il  n’en  altère  pas  les  formes  et  Unit  par  leur 
donner  l’apparence  d’objets  pétrifiés.  Ces  incrus- 
tations , rassemblées  dans  une  des  salles  de  l’éta- 
blissement, s’v  vendent  sous  le  nom  de  pétrifica- 
tions. Cette  même  source  a formé  dans  l’espace 
d’environ  700 ans,  par  ses  dépôts  successifs,  un 
pont  naturel  e\  une  chaussée  de  230  pieds-,  Ch  a- 
ma  Itères , petit  bourg  remarquable  par  son 
antique  église,  par  ses  mines  de  bitume  (/7/<cf7'f- 
p halte),,  par  ses  papeteries;  dans  son  voisinage 
on  voit  des  montagnes  granitiques  supportant 
deux  énormes  coulées  de  lave  et  de  scorie , des  ex  - 
ravalionsexhalant  l’aride  carbonique,  et  la  source 
thermale  dite  de  César.  Le  village  de  R oya  t . 
dont  l 'aqueduc  fournit  l’eau  aux  fontaines  de 
Clermont-,  seshabilans  y font  voir  aux  étrangers 
les  prétendus  greniers  de  César;  c’est,  dit 
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M.  Hiiol,  un  éboulement  qui  couvre  le  flanc  delà 
montagne  et  dans  lequel  on  trouve  des  grains  de 
seigle  et  de  froment  légèrement  carbonisés  qui 
paraissent  devoir  leur  origiuc  à l’incendie  qui  cou- 
suma  le  château  que  les  ducs  d'Aquitaine  avaient 
bail  sur  le  Puj-de-Chateiï  qui  domine  Royat.  Le 
Puy-de-Dôme . montagne  célèbre  par  la  première 
expérience  barométrique  qui  y fut  faite.  On  sait 
que  Perricr , beau-frère  de  Pascal , y porta  un  ba- 
romètre, et  que  l'abaissement  du  mercure,  en 
prouvant  la  pesanteur  de  l’air , fit  voir  que  cet  in- 
strument pourrait  être  substitué  aux  moyens  géo- 
métriques employés  pour  mesurer  la  hauteur  des 
montagnes-,  sur  son  sommet  on  voit  les  débris 
d'une  ancienne  chapelle , et  l’on  y jouit  d’une  vue 
magnifique.  Dans  le  voisinage  du  Puy-de-Dôme  on 
admire  plusieurs  volcans  éteints , tels  que  le  Puy- 
de-Côme , le  Puy-dr-Nadailhat  et  le  Puy-de- 
Pariou  ; ce  dernier  est  remarquable  par  son  vaste 
cratère  d'une  régularité  surprenante.  A ses 
pieds,  et  à 462  toi  ses  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  situé  le  village  qui  en  porte  le  nom.  Pont-  ti  i- 
bartt . petit  bourg  avec  une  grande  scierie  hy- 
draulique . un  beau  moulin  à farine  et  des  mines 
de  plomb  argentifère  exploitées  depuis  1828. 
Voirie , petite  ville  qui  possède  une  école 
d'architecture  et  de  sculpture  ; un  grand 
nombre  d'ouvriers  exploitent  les  carrières  de  la- 
ves de  son  territoire  dont  Paris  est  le  débouché 
priucipal.  Riom  , chef-lieu  d’arrondissement . ville 
assez  importante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce de  serges  . quincaillerie . etc.  ; elle  possède 
une  maison  centrale  de  détention  , un  collège , 
et  est  le  siège  d’une  cour  royale;  ses  environs 
sont  d’une  ravissante  beauté.  Pont-du-C  hâ- 
te au.  près  de  l’Ailier,  dans  la  riche  vallée  de  la 
Limngne , petite  ville  où  l'on  embarque  beau- 
coup de  vins  et  de  houille  pour  Paris. 

Issoire  , sur  la  Couze  ou  Crooze , petite  ville , 
chef  lieu  d’arrondissement.  On  y fabrique  beau- 
coup de  chaudronnerie;  elle  a un  collège,  et  une 
église  remarquable  par  soit  antiquité  et  par  ses 
ornrmens  en  mosaïque. Toul  auloiinle  la  muraille 
extérieure  de  celte  dernière  on  a représenté  les 
douze  signes  du  zodiaque.  Hans  ses  environs  im- 
médiats et  dans  un  rayon  de  1 1 milles  on  trouve; 
P ras  sac  e!  Sel  lamine  s , villages  impor- 
tans  parleurs  houillères;  Sauxi  lia  nge  s , par 
sa  fabrique  de  faux,  faucilles  et  scies-,  Saint - 
Mec  ta  i re  f par  les  excellons  fromages  qu’on  y 
fabrique  et  par  P établissement  thermal  qu’on  y 
construit  sur  le  modèle  de  celui  du  Mont-Dore; 
Auzat  (Auzat  le-Luguet).  par  ses  mines  d'anti- 
moine exploitées  depuis  1821-,  LaCombelle , 
par  sa  grande  verrerie  qui  fournit  tous  les  ans  un 
million  de  bouteilles  de  toute  couleur  ; Hesse , 
sur  ta  Couze , très  petite  ville  , située  à 532  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  remarquable  par 
les  curiosités  naturelles  qu’offrent  ses  environs. 
Nous  nommerons  les  cascades  d* Entraigues  ; 
les  colonnes  basaltiques  sur  les  bord*  de  la  Ma- 
levoisière;  le  lac  Par  in  ; la  cascade  de  la  Do- 
gue ; le  Puy-deSancy,  qui  est  le  point  culmi- 
nant du  Mont-Dore  et  ic  point  le  plus  élevé 
France  centrale  , Mont-Dore , ou  les  Pains . joli 
village  . fréquenté  par  un  grand  nombre  d’étran- 


gers pendant  l’été;  Yétablissement  thermal , 
consl  ruit  sur  l’emplacement  des  bains  romains;  les 
environs  de  Mont-Dore  se  recommandent  aussi 
par  leurs  beautés  pittoresques  -,  Billom , petite 
ville  industrieuse  avec  un  collège. 

Anbf.rt.  près  de  la  Doré  ou  Dore  qui  met  en  mou- 
vement 130  moulins  à papier,  dont  les  produits 
font  le  principal  article  du  commerce  d’Ambert, 
qui  s’alimente  aussi  du  produit  dm  nombreuses 
fabriques  de  toiles  et  de  dentelle  qui  sont  dans  ses 
environs.  Cette  petite  ville  possède  un  collège , 
une  société  d* agriculture  et  est  le  chef- lieu  d'un 
arrondissement  auquel  appartiennent  Ariane , 
où  l’on  fabrique  beaucoup  de  blonde  et  de  dentelle; 
Mar  sac,  importante  par  ses  nombreuses  pape- 
teries; Saint- A mand  (Saint-Amand-Roche- 
Savine),  où  l’on  exploite  une  mine  de  plomb  sul- 
furé argentifère.  Tiiikrs,  sur  la  Durolle,  ville  flo- 
rissante par  sa  grosse  coutellerie . qui  date  de  1500, 
et  qu’on  vend  à un  prix  très  modique  ; elle  emploie 
20,000  personnes  dans  la  ville  et  les  villages  qui 
l'environnent  -,  la  papeterie  de  Tliiers  est  aussi  très 
importante  ; elle  date  du  xvi*  siècle,  et  ses  produits 
sont  fort  recherchés.  Celte  ville  a uncollège  ci 
est  chef-lieu  d’un  arrondissement  où  se  trouvent  : 
Saint-  Pe my,  gros  bourg  important  par  la 
grande  quantité  dVxrellenle  coutellerie  qu’on  y 
fabrique;  Maringues , par  ses  fabriques  de 
chamoiserie  , et  le  Puy-  C ailla  urne , par  ses 
nombreuses  scieries  hydrauliques  dont  les  produits 
considérables  passent  à Orléans , Paris  et  Nantes , 
par  la  Dore , l’Ailier  et  la  Loire. 

DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

Aurillac,  sur  la  Jordane,  petite  ville, 
assez  industrieuse  et  commerçante , chef- 
lieu  du  département  avec  un  collège , une 
tociélé  d'agriculture , art m et  com- 
merce et  une  très  petite  bibliolheipie. 
On  doiteiter  aussi  Vétablùiemenld'eaux 
minérale * , le  depot  rogal  d'étalon* 
et  l’ hippodrome , où  ont  iieu  les  courses 
de  chevaux  pour  les  déparlemens  des 
liasses  et  Hautes-Alpes  , de  PArdèehc , des 
Kouches-du-Khônc , du  Cantal,  de  la 
Drôme,  de  l’Isère,  de  la  Haute-Loire , 
du  Lot,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme, 
du  Rhône,  du  Var  et  de  Vaucluse.  Po- 
pulation : 10,000  hahitans. 

On  trouve  en  outre  dans  ce  département:  Vie 
(Vic-sur-Cère),  très  petite  ville,  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  habitans  et  par  ses  eaux  miné- 
rales très  fréquentées;  Maurs , très  petite  ville 
oii  l’on  fait  un  grand  commerce  de  porcs  et 
d'excellens  jambons.  On  y fabrique  aussi  beau 
coup  de  toiles  grises.  Saixt-Flour,  petite  ville 
bâtie  en  laves,  sur  un  mont  basaltique;  cher- 
lieu  d’  rrondissement  et  siège  d’un  évêché, 
possède  un  collège  . un  séminaire , une  so- 
ciété d agriculture , un  cabinet  de  physique 
et  une  peDle  bibliothèque.  Dans  un  rayon  de  14 
milles  on  trouve  : Mi  rât  , très  petite  ville  . chef- 
lieu  d'arrondissement , située  au  pied  du  Plomb 
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de  Cantal , à Mu  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  elle  possédé  une  société  d’ agriculture  ; 
Chaudes- Aigues  (('alentes  aquœ),  bourg 
visité  pendant  l’été  par  un  ri  aud  nombre  d'étran- 
gers attirés  par  ses  eaux  thermales.  Distribuées 
dans  chaque  maison  par  des  canaux  souterrains . 
ces  eaux  sont  employées  non-seulement  à tous  les 
usages  auxqurls  ou  destine  l'eau  chaude , mais 
les  habitans  s’en  servent  eucore  pour  chauffer 
leurs  apparteineus  pendant  l’hiver.  Maciuc  , très 
petite  ville  assez  industrieuse  bâtie  sur  les  flancs 
d'une  colline  basaltique.  C’est  le  chef-lieu  d'un 
arrondissement,  fcllr  a un  collège  et  une  so- 
ciété cf agriculture.  A quelques  milles  est  si- 
tuée Salers,  très  petite  ville  bâtie  sur  une 
roulée  volcanique.  Les  montagnes  de  ses  environs 
nourrissent  les  plus  beaux  bestiaux  de  toute 
l'Auvergne.  On  y fabrique  de  grandes  quantités 
de  fromages. 

DEPARTEMENT  DU  LOT. 

Cahors  ( Diront % Cadurcorum ),  sur 
la  rive  droite  du  Lot,  chef-lieu  du  dépar- 
tement , petite  ville  épiscopale  avec  un 
collège  royal,  un  séminaire , une  so- 
ciété d agriculture  et  arts,  une  bi- 
bliothèque et  une  pépinière  départe- 
mentale. On  regarde  sa  cathédrale  comme 
composée  des  restes  d'un  temple  antique. 
Les  nombreuses  ruines  qui  existent  en- 
core dans  cette  ville  et  dans  ses  environs 
justifient  cette  assertion.  Cahors  est  la 
patrie  du  pape  Jean  XXII , de  Clément 
Marot  et  de  Joachim  Murat,  beau-frère 
de  Napoléon.  Cette  ville  est  le  centre  d’un 
commerce  assez  important  de  tabac,  en 
feuilles , et  de  gros  vins  dits  de  Cahors. 
Population  : 12,000  habitans. 

On  doit  eiter  dans  cc  département:  Figeac  et 
Ooltrdox.  très  petites  villes,  chefs-lieux  d’arron- 
dissement. Figeac  est  assez  commerçante  et  se 
livre  avec  succès  â la  préparation  des  cuirs-,  celte 
ville  possède  un  collège.  Dans  les  environs  de 
r.ourdon  est  situé  Rocamadour , petit  bourg 
remarquable  par  l’église  et  l’ermitage  de  Sainl- 
Amadour.  visité  tous  1rs  ans  par  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  : on  y monte  par  des  rampes  assez 
rapides.  Souillac,  autre  ville  très  petite, mais 
industrieuse  et  commerçante.  On  y passe  la  Dor- 
dogne sur  un  beau  pont.  Dans  son  territoire  on 
voit  deux  fontaines  intermittentes  appelées  le 
BouleycX  le  Gaurg. 

DEPARTEMENT  DE  V AVEYRON. 

Rodez,  chef-lieu  du  département,  sur 
une  colline  près  de  la  rive  droite  de 
l’Aveyron , petite  ville  épiscopale  , mal 
bâtie , assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  un  collège  royal,  un  sé- 
minaire , une  école  des  sourds- 
muets , une  bibliothèque , un  cabinet 
d histoire  naturelle  et  de  physique. 


La  cathédrale , regardée  dans  le  pays 
comme  une  merveille,  est  aussi  rangée' , 
par  les  connaisseurs,  parmi  les  pim 
beaux  moulinions  gothiques  de  la  France , 
à cause  de  son  étendue , de  la  hardiesse  de 
ses  voûtes,  de  la  beauté  de  ses  vitraux  et 
de  la  hauteur  de  son  clocher.  Population 
8000  habitans. 

>oiis  citerons  encore  dans  ce  département  : Mil- 
im.  cheflicu  d'arrondissement,  sur  la  rive  droite 
du  Tarn,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante, 
surtout  par  sa  ganterie  . sa  pelleterie , ses  mégis- 
series et  ses  fromages  pressurés  â la  façon  de  ceux 
de  Roquefort.  File  a un  collège.  Saist-Affriqcf.  , 
petite  ville , sur  la  Sorgue , chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, possédé  un  college  et  plusieurs  fabriques 
de  draps  lisscs.de  ratines  et  de  tricots.  Dans  les 
environs  de  cette  derniere  ville  est  situé  le  village 
d c Jloq ue  fort , renommé  par  sesexrellens/ro- 
mages  dont  le  goût  particulier  leur  est  commu- 
niqué par  leur  séjour  dans  de  petites  caves  ou  sou- 
terraius  adossés  à une  colline.  On  estime  â près 
de  18,000  quintaux  la  quantité  des  fromages  fa- 
briqués dans  ce  village , avec  le  lait  de  plus  de 
lüo.ooo brebis, qui  paissent  lesexcellenspàlurages 
du  plateau  de  Larjac  situé  â 750  mètres  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer.  VlLLSFlUVCBfc,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement , sur  la  rive  droite  de  l’Aveyron . 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  usines  et 
fonderies  de  cuivre  rouge  et  jaune , par  ses  pape- 
teries, ses  fabriques  de  toiles  grosses  et  d’embal- 
lage , de  chapeaux,  etc.,  etc.,  établies  daus  son 
enceinte  cl  dans  sesenvirons  : elle  possède  un  col- 
lège , une  très  petite  bibliothèque  et  un  cabinet 
de  physique.  A quelques  milles,  et  dans  l’arron- 
dissement dont  Villefranche  est  le  chef  lieu  . on 
trouve:  Aubin  (Saint-Aubin),  très  petite  ville  . 
importante  par  ses  mines  de  houille  exploitées 
déjà,  dit  M.  Bottin.  avant  1504.  et  par  sa  belle 
forge  à l’anglaise  ; Firmy,  avec  une  belle  usine 
à quatre  hauts  fourneaux  à l’anglaise.  La  Mon- 
tagne B rü la n te,  qui  n’est  qu’une  houillère 
depuis  long  temps  embrasée.  A mi-côte  on  voit  une 
grande  crevasse  de  forme  elliptique  : pendant  le 
jour , le  feu  n’est  pas  apparent  ; mais  pendant  la 
nuit,  tout  le  gouffre  parait  en  flammes;  Cran- 
sac,  village  remarquable  par  son  établissement 
d’eaux  ferrugineuses  acidulés-,  on  en  exporte 
un  grand  nombre  de  bouteilles.  Espalioü  , sur  le 
Lot,  entrepôt  considérable  de  bois  pour  meubles 
et  merrains . très  petite  ville  avec  un  collège  et 
de  nombreuses  tanneries  et  fabriques  de  cha- 
peaux ; c'est  le  chef-lieu  d’un  arrondissement  où 
se  trouvent:  Saint-  G entez  ( Sainl-Grniez-de- 
Rivedolt),  patrie  de  Rayual,  sur  le  Lot,  petite 
ville  avec  un  collège ; centre  de  nombreuses  fa- 
briques de  draps,  de  lissnsde  laine,  tapis  de  table 
et  autres  objets.  La  Gui  oie , très  petite  ville , 
bâtie  sur  un  monticule  basaltique  , qui  a servi  de 
point  d’observation  dans  les  opérations  géodési- 
quesde  Méchain  et  Delambre.  Elle  est  l’entrepôt 
des  fromages  dits  de  la  Guiole , qui  ressemblent 
à ceux  du  Cantal.  Il  s’y  tient  aussi  une  graude 
foire  de  bestiaux. 
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DE  P J R TEME.\  T DU  TJ  RS. 

Albt,  sur  le  Tarn,  chef-lieu  du  dé- 
partement, petite  ville  industrieuse  et 
commerçante , siège  d’un  archevêché.  Ses 
principaux  étahlissemens  scientifiques  et 
littéraires  sont:  le  collège,  I e séminaire , 
le  court  d accouchement,  celui  de  géo- 
métrie et  de  dettin  appliqué*  aux  arts, 
la  bibliothèque , le  m utee  et  le  conser- 
ratoire  de » modèle t d instrument  d a- 
gricalture.  Parmi  scs  édifices , nous  ne 
nommerons  que  la  cathédrale , vaste  bâ- 
timent gothique,  orné  de  vieilles  peintures, 
avec  une  des  plus  belles  orgues  du  royaume 
et  un  clocher  très  élevé.  Alliy  est  le  centre 
d’une  grande  fabrication  de  draps  com- 
muns et  d'un  commerce  assez  considéra 
ble  de  pastel.  Population  : 12,000  hab. 

A quelques  milles  d'Alby  se  trouve  la  belle  forge 
dite  du  Saut  de  Sabo;  c'est,  en  France,  la 
plus  considérable  de  toutes  les  chutes  U’cau  livrées 
à l'industrie-,  sa  force  est  estimée  à 3000  chevaux 
attelés  ; le  Tarn  tout  entier  s’y  précipite  d'une 
hauteur  de  19  mètres  80  centimètres , et  donne  le 
mouvement  à la  plus  importante  aciérie  de  Fran- 
ce ; elle  se  compose  de  3 forges  à la  catalane  ; 30 
feux  d'afflnerie  . 2 trains  de  laminoirs  ; 21  mar- 
teaux ; et  traite  tous  les  ans  plus  d'un  million  de 
kilogrammes  d’acier. 

Castres,  chef-lieu  d’arrondisseraenl , 
ville  de  médiocre  étendue , la  plus  impor- 
tante , la  plus  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  département.  Cette  ville, 
située  sur  l’Agoftt,  à 48  kilomètres  d’Alby, 
est  très  manufacturière.  On  y fabrique 
des  draps  fins  cl  communs,  et  surtout 
ceux  dits  cuir-laine . On  s’y  occupe 
aussi  du  tissage  de  la  soie,  et  on  y trouve 
des  fabriques  de  colle-forteet  parchemins, 
des  papeteries,  etc.  ; elle  a un  séminaire , 
un  cours  de  dessin  linéaire , et  une 
très  petite  bibliothèque.  L’hôtel  de  la 
préfecture  est  son  édifice  le  plus  remar- 
quable. Population  : 10,000  habitaus. 

Dans  le»  environs  immédiat»  de  Castres  on  voit 
le  Rocher  Tremblant:  c’est  une  masse  du  poids 
de  60,000  livre» , posée  sur  le  bord  d’un  gros  ro- 
cher ; la  force  d’un  homme  suffit  pour  le  mettre  en 
mouvement  et  produire  sept  à huit  petits  ba- 
lancemens;  la  Grotte  de  Saint-Dominique , 
composée  de  longues  galeries  souterraines,  pré- 
cédées d’une  grande  salle  ; Gaillac  , sur  le  Tarn , 
renommé  par  ses  vins  blancs,  avec  un  collège , 
et  Lavai*  , sur  l’Agoût , avec  un  cours  de  des- 
sin linéaire,  petites  villes,  chefs-lieux  d’ar- 
rondissement; Sorèze , très  petite  ville,  re- 
nommée par  son  collège  , d’où  sont  sortis  des 
hommes  très  distingués . Mo  za  met . petite  ville 
avec  un  grand  nombre  de  fabriques  de  draps  , 


Graullict.  qui  fabrique  une  assez  grande 
quantité  de  cha  pellerie  commune  et  qui  a aussi  des 
fabriques  de  maroquins;  enfin  Rabastens t 
importante  par  sa  forte  population. 

DEPJRTEM.  DE  TJRy-ET-GJROSyE. 
Moxtaubak,  ville  assez  grande  et  assez 
bien  bâtie,  sur  les  rives  du  Tarn  , siège 
d’un  évêché  et  de  la  préfecture  du  Tarn-et- 
Garonnr.  Elle  possède  plusieurs  fabri- 
ques d’élo/fet  communes  et  un  grand 
nombre  de  minoteries  ; elle  sert  en 
outre  d’entrepôt  pour  beaucoup  de  pro- 
duits du  Midi.  La  faculté  de  théo- 
logie pour  l’Eglise  réformée,  le  collège, 
le  séminaire,  V école  de  dessin,  la 
société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  et  sa  petite  bibliothèque , 
sont  les  ctablissemens  scienlitiqurs  les  plus 
importons,  t’armi  ses  édifices  nous  cite- 
rons : Vholel-de-ville  et  la  cathédrale  ; 
cette  dernière  est  remarquable  surtout 
par  sa  grande  antiquité  qu’on  fait  remon- 
ter â l’année  739.  Pop.  : 25,000  habitaus. 
Dans  ce  département  nous  citerons:  Moissac,  sur 
la  rive  droite  Un  Tarn . et  Castel-Sarhasis  . sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne . petites  villes  avec  nn 
collège,  et  chefs-lieux  d'arrondissement,  qui 
font  un  eummercr  imporlantde minoterie.  Dans 
ces  arrondissement  se  trouvent  aussi  quelques  or- 
pailleurs, dont  l’industrie  consiste  à ramasser 
les  paillettes  d'or  que  charrie  la  Garuonc  ainsi 
que  ses  affluons. 

DEPJRTEM.  DE  I.A  HJUTB-GJROXXE. 

Toulouse,  chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  l.anguedoc,  siège 
d'une  cour  royale  et  d’un  archevêché,  as- 
sez belle  ville  construite  avantageusement 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne , dans  une 
laine  entre  ec  fleuve  et  le  canal  du  Midi. 
’ holel-de-cille  nommé  Capitole  , pres- 
que entièrement  reconstruit  à neuf  sur 
remplacement  de  l’ancien , le  nouveau 
Jialais  de  justice , la  cathédrale  ou 
église  de  Saint-  Etiejirie  , celles  de 
Saint-Saturnin  et  de  la  Dalbade,  sont 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette 
ville  importante  par  son  industrie  et  par 
son  commerce.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  magnifique  pont  sur  la  Garonne  ; 
la  place  royale  , que  décore  la  façade 
du  Capitole  et  au  milieu  de  laquelle  s’é- 
lève une  superbe  fontaine  avec  un  bas- 
relief  relatif  â la  campagne  d’Espagne  en 
1823;  la  place  octogone  dite  t TÀngou- 
Irme , et  celle  de  Saint-Georges , ornée 
d’une  belle  fontaine , offrant  dne  colonne 
en  fer  fondu  surmontée  d’un  globe  de 
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bronze  dore,  el  supportée  par  un  piédestal 
en  marin  e,  orné  de  quatre  griffons  en  fonte 
qui  jettent  de  l'eau  ; enfin  la  belle  fontaine 
monumentale  qui  s’élève  sur  la  place  Je 
la  Trinité  ; c’est  une  coupe  en  marbre 
supportée  par  trois  statues  de  bronze;  le 
jet  s’élève  à 24  pieds  et  retombe  en  uappes 
abondantes.  Toulouse  possède  plusieurs 
élablissemcns  scientifiques  el  littéraires, 
très  important,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : V academie  universitaire,  le 
collège  royal,  V école  secondaire  de 
médecine  et  chirurgie,  I , école  royale 
d artillerie,  V école  spéciale  de  des- 
sin, V école  de  tntuique , le  court  de 
géométrie  et  de  mécan  ir/tie  appt ig liées 
aux  arts,  l 'école  vétérinaire,  l'acadé- 
mie royale  des  sciences , inscriptions 
et  belles-lettres , l’académie  des  jeux 
floraux , foudee  en  1353,  par  Clémcncc- 
Isaurc.  la  société  de  médecine  , la 
société  des  beaux-arts  , l'academie 
royale  de  peinture,  sculpture  el  ar- 
chitecture , le  jardin  botanique  et 
V observatoire , où  l’on  fait  des  cours 
de  botanique  et  d’astronomie,  le  beau 
musée  de  peinture  et  d'antiquités , la 
riche  bibliothèque  publique , celle  dit 
collège  royal, ou  l’on  conserve  les  heures 
de  Charlemagne , superbe  mauuscrit 
in-quarto  en  lettres  d’or  sur  vélin.  Nous 
rappellerons  que  c’est  dans  l’église  des 
Cordeliers  , transformée  aujourd'hui  en 
magasin,  qu'on  voyait  le  caveau  appelé  le 
charnier,  doné  de  la  propriété  de  con- 
server les  corps.  L’industrie  de  Toulouse 
a pris  depuis  16  ans  un  accroissement 
considérable.  Les  faux  et  les  limes  que  la 
France  recevait  entièrement  de  l’étranger 
soûl  fournies  actuellement  en  grande  par- 
tie |var  les  manufactures  de  Toulouse.  C’est 
dans  la  magnifique  aciérie  de  MM.Talabot 
que  l’on  fabrique  la  plupart  de  ces  instru- 
mens.  On  ne  doit  pas  passersoussilcuce  le 
grand  atelier  de  construction  de  ma- 
chines à vapeur  crû  par  M.  Abadie  et 
la  belle  fonderie  de  M ■ Olin.  Nous 
ajouterons  que  la  fonderie  royale  de  ca- 
nons peut  être  regardée  comme  la  pre- 
mière du  royaume,  car  elle  est  aujourd'hui 
supérieure  à celles  de  Douai  et  de  Stras- 
bourg, les  seules  que  le  gouvernement  ait 
conservées.  Nous  ajouterons  aussi  qu’une 
grande  partie  des  pâtes  dites  d’Italie, 
consommées  en  France,  sont  fabriquées 
dans  cette  ville,  lin  canal  de  1630  mètres 
joint  ta  partie  supérieure  de  la  Garonne 


avec  le  canal  du  Midi,  et  facilite  le  com- 
merce. Population  : 60,000  habitans. 

Saixt-Gavdxns,  située  peu  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  pelite  ville  commerçante  et  assez  in 
di!stheuse,rlief-Ueud’arrondixsemeut;clle  possédé, 
un  collège.  Dans  un  rayon  de  quelques  milles  on 
voit  : St- Martory,  très  petite  ville  traversée 
par  plusieurs  graodes  routes  avec  un  beau  pont 
sur  lequel  on  passe  la  Garonne;  Saint-Ber- 
trand ( >aiul- Bertrand  de  (.ouimingrs) , petite 
ville  très  déchue , mais  encore  importante  par  scs 
ateliers  de  marbrerie , d'où  sortent  une  grande 
quantité  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de  vases. 
Hans  son  voisinage  il  y a aussi  une  grande  scierie 
hydraulique  de  36  iames  sur  un  bras  de  la  Ga- 
ronne. Iles  fouilles  faites  à Saint-  Itertrnnd  el  dans 
ses  environs  ont  mis  à découvert  un  grand  nombre 
d’inscriptions  funéraires  et  de  bronzes , qui . avec 
les  débris  d'un  théâtre , ont  appartenu  il  Lugdu- 
num  Concerta: , ancienne  ville  située  dans  son 
voisinage;  B ag  aères  de  Luc  bon,  dans  la 
vallée  de  Ludion  . très  petite  ville  qui  s'agrandit 
tous  les  jours.  Elle  possède  un  des  plus  beaux  éta- 
blissement de  bains  du  royaume;  c’étaient  les 
Aquœ-Conecnarum  des  Romains,  comme  le  dé- 
montrent les  autels  el  les  inscriptions  votives 
trouvées  dans  ses  environs  et  sur  l'emplacement 
même  du  batiment  thermal  récemment  construit. 
Hans  un  rayon  de  quelques  milles  on  trouve  : 
Saint-  Béa  /.très  petite  ville,  avec  de&carriéres 
de  marbre  blanc,  d 'ardoise  et  de  crayons  ; la 
belle  vallée  du  Lys,  si  remarquable  par  sa 
végétation  florissante  , par  les  nombreux  trou- 
peaux qu'elle  nourrit  et  par  la  belle  cascade  qui 
se  précipite  dans  le  gouffre  connu  sous  le  nom  de 
Troucf  Enfer  -,  levillaged'Oo,  situé  à l’extrémité 
orientale  de  la  vallée  de  Labours! , non  moins 
remarquable  que  la  précédente  par  ses  beautés  na  - 
lurrlles  et  par  ses  nombreux  troupeaux;  eufin, 
plus  loin  . la  vallée  de  l’Aslo,  une  des  plus 
sauvages  des  Py  rénées  ; on  y voit  le  lac  Seculejo 
(Culego),  dont  la  surface  est  estimée,  par  Ka- 
mond . à 200.000  toises  carrées  ; beaucoup  plus 
haut  est  \t  lac  Espingo.  l:  ne  cataracte  de  800  pieds 
de  haut.qui  fait  en  tombant  un  fracasépouvantable, 
établit  la  communication  entre  ces  deux  lacs. 

DE  PARTE  ME  MT  DE  L’AUDE. 

Oarcassomse  (Carcaso),  sur  l’Aude  et 
le  canal  du  Midi , chef-lieu  du  départe- 
ment , ville  épiscopale  de  médiocre  éten- 
due, située  â-la-fois  sur  l’Aude  et  sur  le 
canal  du  Midi  ; elle  fait  un  commerce 
considérable  de  minoterie  et  d'eaux-de- 
vie.  Mais  c’est  principalement  la  fabri- 
cation de  ses  draps  qui  l’a  fait  connaître 
depuis  long-temps  sur  tous  les  grands 
marchés  de  l'Europe.  On  y remarque  de 
beaux  élablissemcns  hydrauliques  de 
filature,  telsqueceux  de  l'ancienne  ma- 
nufacture royale  de  la  Trivale,  de  Ma- 
quette , de  Vile  des  Moulins,  de  Ré,  etc. 
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etc.  I.a  cathédrale , dmit  ou  loue  les  vi- 
traux , V hôtel  de  préfecture , avec  un 
jardin  magnifique,  1 ’hotel-de-ville , les 
casernes  c tses  belles  promenade »,  sont, 
avec  le  tronçon  d’une  colonne  triomphale 
élevée  à Numerien,  qui  se  trouve  dans 
ses  environs  immédiats,  les  édifices  et  les 
antiquités  les  plus  remarquables  que  pos- 
sède celte  ville.  Nous  citerons  encore 
le  collège , le  séminaire,  Vérole  de  des- 
sin , la  société  d'agriculture  et  la  bi- 
bliothèque. Population  : 17,000  liab. 
Dans  tes  cuvirnns  de  Carcassonne  se  trouve  un 
giand  nombre  d’usines  de  différentes  especes*  des 
forges,  des  maroquineries,  des  filatures,  établisse- 
meus  qui  donnent  une  grande  activité  au  commerce 
et  il  l’industrie  de  Carcassonne,  bous  citerons 
maintenant  une  ville  de  ce  département , non 
moins  importante  , quoiqu’à  d’autres  titres  : 

Namosse  ( Narbo ),  sur  le  canal  de  la 
Kobinc,  qui.  par  l'étang  de  Sijean,  com- 
munique à la  Méditerranée,  et  par  le  ca- 
nal du  Midi  à l’Océan,  (l’est  une  petite 
ville,  chef-lieu  d’arrondissement,  assez 
commerçante,  et  dont  toute  l’industrie 
consiste  dans  la  préparation  du  rert-de- 
gris  et  la  fabrication  des  vinaigres  et 
eaux-de-rie.  Elle  est  la  plus  riche  des 
liauli-s  en  inscriptions  romaines  et  pos- 
séde aussi  quelques  restes it’une  tour  mau- 
resque. Un  musée,  une  bibliothèque  cl 
un  jardin  botanique  viennent  récem- 
ment d’y  être  fondés.  La  belle  cathédrale 
gothique  . Vécole  royale  de  navigation 
et  la  société  d émulation  et  A' archéolo- 
gie doivent  être  mentionnées.  Nous  rap- 
pellerons au  lecteur  que  cette  ville  qui,  au 
moyen-âge,  comptait  pins  de  10,000  habi- 
tons , faisait  des  traités  de  commerce  avec 
Alexandrie  et  Constantinople,  et  était  re- 
nommée pour  la  salubrité  de  sou  air,  ne 
compte  plus  aujourd’hui  que  10,000  âmes 
par  suite  des  émanations  délétères  prove- 
nant des  marais  dont  elle  est  environnée. 
C’est  dans  celte  ville  que  fut  établie  la 
deuxième  colonie  qui  sortit  de  Rome,  et  la 
première  qui  fut  envoyée  dans  les  Gaules. 
Plus  tard  , elle  devint  le  siège  de  la  rési- 
dence des  roissarrasins  pendantquaranlc- 
cinq  ans.  C’est  aux  environs  de  cette  ville, 
dans  les  montagnes  des  Corbières,  que 
l’on  recueille  le  miel  si  recherché  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  miel  de  Nar- 
bonne. Dans  ces  mêmes  montagnes  un 
savant  géologue,  M.  Tournai , a découvert 
des  ossemens  fossiles  très  curieux. 

Sou»  mentionnerons  ensuite  La  Nouve Ile , 


petite  ville  maritime  située  à l'extrémité  du  canal 
de  la  Robine;  c'est  le  purtdebarboune.  Leuca  - 
te,  petite  ville  sur  la  -Méditerranée  avec  une  grande 
rade,  célèbre  par  les  deux  sièges  qu’elle  soutint 
dans  les  xvi'  et  xvii*  sièrles;  S/jean,  autre  ville 
très  petite , près  du  vaste  étang  auquel  ellea  donné 
son  nom,  avec  de  rirlies  salines.  Cssti.lsaciurv  . 
sur  le  canal  du  Midi  .petite  ville  florissante  par  son 
commerce  de  minoteries,  et  Lisonx,  sur  l’Aude, 
renommé  par  ses  draps  et  ses  vins  blancs  mous 
seux,  sont  des  rbers-lieux  d’arrondissement  et 
possèdent  chacun  un  collège.  Près  de  l.imoux 
est  située  Ale! , très  petite  ville  avec  un  établisse- 
ment Seaux  thermales.  Beaucoup  plus  loin 
on  trouve  Oincla  et  Monlfort,  villages  ini- 
portans  par  leurs  hauts-fourneaux  à rêver 
hère , leurs  martinets,  leurs  ateliers  de  limes, 
râpes  et  autres  éUblîssemens  industriels. 

DEPARTEMENT  DE  VJRtEEE. 

Foix , sur  l’Ariige . chef-lieu  du  départe- 
ment, ancienne  résidence  des  comtes  de 
Foix , petite  ville,  avec  un  collège,  une 
société  d agriculture  et  une  petite  bi- 
bliothèque. L’arrondissement  dont  Foix 
est  le  chef-lien  est  rempli  de  carrières  de 
marbre,  de  mines  de  fer,  de  forges  à la 
catalane  et  d’usines  de  divers  genres. 
Population  : 6,000  babitans. 

Pamif.hs,  sur  la  rive  droite  de  l'Ariège  .ville  in 
dustriftise  avec  un  éréché , un  college  et  un  sé- 
minaire. Sauit-Giron»,  sur  le  Salai . petite  vilh- 
assez  commerçante . avec  uii  coltitge.  C'est  le 
chef-lieu  d’un  arrondissement  aiusi  que  la  pru- 
dente. T a rase  on , sur  la  rive  droite  de  l’A- 
riêge,  très  petite  ville  importante  par  ses  forges. 
A x , aussi  petite  et  renommée  par  ses  nombreu- 
ses sources  thermales.  Mi  repoix,  beau- 
coup plus  peuplée  que  les  deux  dernières,  est 
remarquable  par  tojayet  qu'on  exploite  dans  sou 
voisinage  et  qu’on  y taille.  I>ans  ses  environs 
trouve  la  moulague  appelée  le  Puyde  Tilt , dont 
les  profondes  cavités  laissent  échapper  eu  tout 
temps  un  vent  très  frais  et  parfois  très  y iolenl . 
connu  sous  le  nom  de  vent  du  pas 

DEPART.  DES  P VUES  LES  OR!  ES  TA  LES. 

Pf.kpigb  ax  , sur  la  rive  droite  du  Thcl, 
ville  de  médiocre  étendue , forte , com- 
merçante et  assez  industrieuse  , siège 
d’un  évéché  , chef-lieu  du  département , 
et  autrefois  capitale  du  Roussillon.  I c 
collège , Vécole  de  dessin  et  d architec- 
ture , le  cours  de  dessin  linéaire , le 
cours  de  physique  eide  chimie.  Vécole 
de  musique,  le  musée,  le  cabinet  de 
physique,  la  bibliothèque , la  société 
d agriculture  et  de  commerce , la  p<- 
pinière  départementale  et  le  jardin 
botanique , sont  les  établissemeus  litté- 
raires et  scientifiques  les  plus  remarqua- 
bles de  celte  ville.  •)»  doit  aussi  mention- 
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ncr  Végli/e  St-Jean  , la  citadelle  et  le 
Caetillel  i\ui  jwtenl  de  nombreuses  traces 
d’architecture  mauresque,  la  superbe  ber- 
gerie royale  hors  des  murs  de  la  ville,  ainsi 
que  remplacement  où  l’on  a mesuré  une 
des  deux  bases  de  6000  métrés,  qui  ont 
servi  à déterminer  la  langueur  de  l'arc 
du  méridien  compris  entre  Dunkerque 
et  Barcelone.  Voyez  la  description  de 
Mcluu  à la  page  143. 1’op.  : 13,000  Itab. 

On  doit  encore  citer  dans  ce  département  : Ce- 
iet,  près  du  Tech , et  Phades.  sur  le  Thet , très 
petites  villes , chefs-lieux  d'arrondissement  -,  cette 
dernière  a un c église  remarquable  parla  richesse 
d'une  de  ses  chapelles;  daus  les  environs  de  Pra 
des,  il  y a un  grand  nombre  d'usines  métallurgi- 
ques ; Ceret  possède  un  collège  et  un  pont  d'une 
hauteur  prodigieuse  et  d’une  seule  arche  de  140 
pieds  d'ouverture  ; Saint-Laure nt-de- 
C erdans  , sur  le  Tech,  très  petite  ville  indus- 
trieuse , située  dans  une  position  ti  cs  élevée . im- 
portante par  ses  forges , sa  clouterie  très  estimée  ; 
Port- y end  re  , très  petite  ville , bien  bâtie  et 
commerçante  . avec  un  beau  port,  dont  le  bas- 
sin a étécreusé  vers  la  lin  du  xviii*  siècle  ; sa  place 
publique  est  ornée  de  foulaiues  et  d'un  bel  obé- 
lisque en  marbre  -,  Col  li  o u re , très  petite  ville 
assez  forte,  mal  bâtie,  avec  un  port,  une  école 
roj"ale  de  navigation  et  un  cours  de  géomé- 
trie el  de  mécanique  appliquées  aux  arts  et 
aux  métiers;  Mont-Louis  t ville  forte,  très 
petite , sur  la  rive  droite  du  Thet.  C’est  la  ville  de 
France  la  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  uuc  des  plus  hautes  de  toute  l'Europe. 

RÉGION  DU  SUD-EST. 

DE  PA  li  TE  ME NT  DE  L‘  YONNE. 

Auxerre  , sur  l’Yonne  , chef-lieu  du 
département,  ville  assez  hien  bâtie,  in- 
dustrieuse et  assez  commerçante.  La  ca- 
thédrale, le  collège , Y école  normale 
primaire , la  société  d agriculture , 
la  bibliothèque  y le  musée  d antiqui- 
tés et  d histoire  naturelle , le  jardin 
botanique  y la  tour  Gaillarde  y avec 
une  horloge  fort  curieuse , sont  les  éla- 
blisscmens  les  plus  remarquables  de  cette 
ville.  L’origine  d’Auxerre  remonte  à une 
époque  très  reculée.’  Sous  la  domination 
romaine,  cette  ville  déjà  célèbre  portait 
le  nom  A'Aufvtsiodorum.  Jules  César  la 
prit  en  52  (A.  D.)  Les  Sarrasins  s’en  em- 
parèrent en  732  ; les  Normands  la  pillè- 
rent et  la  brûlèrent  en  887  ; les  Anglais, 
en  1359,  la  prirent  d’assaut  et  y commi- 
rent de  grands  ravages;  enfin,  en  1587. 
les  calvinistes  s’en  rendirent  maîtres  et 
détruisirent  les  églises  ainsi  que  les  mo- 
nastères. Pop.  actuelle  : 12,500  babitans. 


Nous  citerons  encore  dans  ce  département:  Cha- 
blis ,ti  beaucoup  plus  loin,  et  daus  une  autre  di- 
rection , Coulanges , petits  bourgs  importons 
par  leurs  vignobles  renommés;  y ermanton , 
petite  ville,  produit  aussi  des  vins  estimés  ; dans  le 
voisiuage  se  trouvent  de  belles  grottes  tapissées 
de  stalactites  des  formes  les  plus  variées;  Fut i- 
le nay-e n-Puisaye , village  célébré  par  la  ba- 
taille sauglante  qui  s'y  livra  le  ‘iâjuiu  bu  entre  les 
enfans  de  Louis- le -Débonnaire  , et  où  loo.ooo 
Français  se  firent  égorger  pour  la  querelle  de  leurs 
princes.  Avallos , chef-lieu  d'arrondissement, 
petite  ville  assez  commerçante  avec  un  collège  el 
une  jolie  salle  de  spectacle.  A quelques  milles 
ou  voit  /’ ezelay,  1res  petite  ville,  mais  impor- 
taute  par  se»  souvenir»  historiques,  car  c'est  là 
que  Saint-Bernard  prêcha  la  deuxième  croisade  eu 
1146.  L'église  de  Sainte -Madeleine  est  surtout 
remarquable  par  son  triple  portail , dont  l'arceau 
du  milieu  est  décoré  de  riches  sculptures , parmi 
lesquelles  ou  remarque  uu  zodiaque.  Tosserie. 
chef-lieu  d'arrondissement , sur  l'Armançon  . pe- 
tite ville  industrieuse , avec  un  collège  et  uuc 
société  d’agriculture.  L’église  de  Saint- Pierre, 
et  l'hùpital  fondé  par  Marguerite  de  Bourgogne, 
sont  les  plus  beaux  édifices  de  cette  ville.  Joioav. 
i lief-lieu  d’arrondissement  avec  un  college, petite 
ville  assez  industrieuse  et  commerçante  eu  grains, 
bois,  etc.  Sr.xs,  chef-lieu  d'nrroudissoinent , sur 
l’Yonne . petite  ville  . industrieuse  et  commerçan- 
te, siège  d'un  archevêché,  avec  un  collège , un 
séminaire  et  une  petite  bibliothèque.  La  ca- 
thédrale , avec  le  beau  mouuinrnt  de  la  Dauphi- 
ne el  du  Dauphin,  chef-d'œuvre  de  Cous lou,  et 
ses  beaux  vitraux  doivent  être  mentionnés.  Dans 
l’hètel-de-ville , on  conserve  le  fameux  office  des 
fous , manuscrit  in-folio  qui , outre  les  chants  et 
les  prières  consacrés  à ce  service  bizarre,  con- 
tient une  prose  rimée  à la  louange  de  Vàne.  La 
fêle  des  fous  , qu’on  célébrait  encore  à Sens  en 
1530  tenait  le  premier  rang  parmi  les  cérémonies 
du  moycn-age. ««Les  prêtres. les  diacres  et  leseufaus 
de  chœur , dit  M.  Iluot . créaient  un  évoque  ou  uu 
pape,  et  l’appelaient  le  pape  des  fous ; celui-ci 
• nliabits  pontificaux  et  la  mitre  eu  lete . donnait 
ta  bénédiction  aux  assistant,  et  était  suivi  d’au 
1res  ecclésiastiques  vêtus  ni  rois,  en  durs  et  en 
princes.  A celte  troupe  se  joignaient  d'autres  in- 
dividus masqués  et  déguisés,  les  uusen  divers  ani- 
maux el  les  autres  en  femmes,  ou  représentant 
Barrlius,  les  satyres  et  tlivers  personnages  de  la 
Fable.  Ils  entraient  dans  l'église  , dansaient  au 
milieu  du  chœur,  conduisant  un  ane  vêtu  d'une 
belle  chape . chantaient  la  prose  de  l'anc  et  des 
chansons  obscènes,  auxquelles  les  assistans  ré- 
pondaient en  se  mettant  tous  à braire  ; ils  faisaient 
un  festin  sur  le  bord  de  l'autel  peudaiit  l’oflire  di- 
vin , s’enivraient . jouaient  aux  dés , brûlaient  du 
vieux  cuir  dans  les  encensoirs  et  commettaient 
toutes  sortes  d’impiétés.  »» 

DEPARTEMENT  DE  LA  COTE-D’OR. 
Dijon  {Divio) y jolie  ville,  avec  des  rues 
larges  et  bien  percées , bordées  de  mai- 
sons élégantes  et  de  beaux  hôtels , située 
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dans  une  plaine  fertile  et  arrosée  par 
rOuclie  et  la  Suzon  qui  s’y  réunissent. 
C’est  le  siège  d’un  évêché , d’une  cour 
royale,  de  la  18*  division  militaire  et  de 
la  préfecture  de  la  Côte-d’Or.  Cette  an- 
cienne capitale  de  la  Bourgogne  possède 
plusieurs établissemens scientifiques,  dont 
les  principaux  sont  : V académie  univer- 
sitaire, le  collège  royal,  le  séminaire , 
V école  spéciale  des  beaux-arts  , le 
cours  a accouchement , V école  des 
chartes,  le  cours  de  botanique,  ce- 
lui de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts,  V académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts , la  so- 
ciété de  jurisprudence , le  jardin  bo- 
tanique , l 'observatoire  y la  bibliothè- 
que publique  avec  un  mcdailler,  \e  mu- 
sée de  tableaux  et  de  monumens  an- 
ciens et  modernes.  Ses  hAtimens  les 
plus  remarquables  sont  : Vhofet  de  lu 
préfecture , jadis  de  rinlcndaucc,  le  pa- 
lais des  Etals , dit  aussi  Logis  du  Roi , 
devant  lequel  la  belle  place  Royale  se 
dessine  en  fcr-A- cheval , V église  Sainte- 
lien  igné  , édifice  gothique  surmonté  d’une 
flèche  hardie,  celle  de  Sa  in  te-  Anne , édi- 
fice moderne  d’une  forme  élégante,  sur- 
monté d’un  dôme  qui  en  fait  la  principale 
beauté,  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle. 
On  ne  doit  pas  oublier  ses  belles  prome- 
nades et  surtout  celle  dite  du  Parc.  Dijon 
soutint,  contre  40, non  Suisses,  un  siège 
mémorable  en  iôi3.  Celte  ville  s’est  con- 
stamment distinguée  par  son  goût  pour 
les  sciences  cl  les  lettres  ; elle  est  la  patrie 
de  Bossuet,  deCrébillon,  de  Piron,  de 
Daiiheulon , de  Guyton  de  Morveau  et  de 
plusieurs  autres  personnages  célèbres. 
Commerce  important  de  vins  et  farines. 
Population  : 20,000  habitons. 

Nous  citerons  meure  dans  ce  département  : 
Foula  /ne- Françai  se , bourg  possédant  un 
liant  fourneau  . des  brasseries  rl  des  fabriques  de 
puteues  communes  < .Vst  prés  de  ce  lieu  qu’eu  1 595. 
Hriiri  IV  défit  avec  1111  corps  dr  cavalerie  une  ai- 
mée de  I8.U00  hommes . commandée  par  Mayenne. 
Is  - sttr-Ti  Ile , petite  ville  sur  rignon,  pos- 
sède un  fort  joli  hôtel -de- ville  et  des  promenades 
agréables.  On  y remarque  plusieurs  forges  et  mar- 
tinets et  une  Hlature  hydraulique  de  laine.  Elle  fut 
saccagée  et  pillée  par  les  écorcheurs  et  les  Suis- 
ses eu  H33  et  15t3.  Saxonne,  sur  la  Saône  , 
jolie  petite  ville  fortifiée,  avec  un  collège  , une 
iwlite  bibliothèque , un  arsenal  de  construc- 
tion , et  une  fonderie  royale.  Cette  ville  a 
soutenu  plusieurs  sièges  célébrés.  On  y fait  un 
assez  grand  rominerrr  de  grains , de  farines  et 
ilexcellens  melons  Pel  terey.  sur  l’Oignon. 


petit  village  industrieux  . avec  une  ferme-modèle. 
Bkagsi,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante, 
surtout  en  vins  de  Bourgogne.  Elle  a un  superbe 
hôpital , un  collège  et  une  riche  bibliothèque 
Avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  Beauue 
était  florissante  par  ses  manufactures  qui  occu- 
paient plus  de  2000  ouvriers.  Cette  ville  exporte 
chaque  année  environ  4o,ooo  pièces  devin.  Elle  est 
la  patrie  de  Monge.  Muils  et  St-Jean-de- 
Laone  (St. -Jean-de- l.osnr),  petites  villes. Cette 
derniere  avait  déjà  quelque  importance  en  G29. 
Pommard  et  Folenay,  gros  villages , sont 
compris  dans  l'arrondissement  de  Beauiie.  Leurs 
> ignobles  produisent  les  meilleurs  vins  de  la  Bour- 
gogne. CuATii-toM-siR-StiNE , petite  ville  assez 
eoinmcrçante,  avec  un  collège,  e t une  petite  bi- 
bliothèque. Dans  ses  environs  on  exploite  de  bon- 
nes pierres  lithographiques.  Nous  rappellerons 
au  lecteur  que  tout  le  territoire  dont  l'arrondisse- 
ment de  Cliatillon  est  le  chef-lieu  , est  rempli  de 
forges  et  d'usines.  Skmcr,  sur  rArmançon , petite 
ville  assez  commerçante  , avec  un  college  et  une 
bibliothèque.  A quelques  milles  on  trouve  M ont- 
bard,  petite  ville  commerçante,  entrepôt  des 
marchandises  qu’on  expédie  par  le  canal  de  Bour- 
gogne. C'est  la  patrie  de  Buflon.  Sa  utieu,  pe- 
tite ville,  ou  naquit  le  maréchal  de  Y'auban  -,  elle 
a un  college. 

DF.PÀRTF.ME  VT  DE  LÀ  HJUTE-SÀOSR. 
Vksoui.  , sur  le  Durgeon , chef-lien  du 
département,  petite  ville  industrieuse  et 
assez  commerçante , centre  et  dépôt  des 
produits  d’un  grand  nombre  de  forges . 
avec  un  collège , une  société  d agricul- 
ture, sciences  et  commerce , un  cabi- 
net de  physique  et  d histoire  naturelle 
et  une  bibliothèque  assez  considérable. 
Copulation  : 0000  habilans. 

Dans  ses  environs  immédiats  sont  situées  les 
grottes  tïKchenoz - la  - Metine  , remar- 
quables par  leur  étendue  et  par  la  giaude  quantité 
d'ossemens  d’animaux  qu'on  y trouve.  Presque 
tous  appartiennent  à des  espèces  qui  n'existent 
plus.  J us  s ey,  très  petite  ville  industrieuse,  près 
de  laquelle  ou  a trouvé  des  fondations  de  vastes 
édifires,  des  restes  de  voies  antiques  . des  statues . 
des  bavi-eliers.  et  des  médailles  qui  paraissent 
avoir  appartenu  il  l’ancienne  Didalium,  qui 
en  était  voisine.  Gray,  petite  ville  sur  la  Saône  , 
avec  un  college , une  société  d’agriculture , 
une  petite  bibliothèque  , plusieurs  fabriques  et 
une  des  plus  belles  usines  de  l’Europe.  Malgré  sa 
petitesse . Gray  peut  être  regardée  comme  l’en- 
trepôt de  toutes  les  marchandises  du  Midi  et  des 
denrées  coloniales,  qui  de  là  sont  conduites  dans 
l'est  de  la  France  et  à l’étranger,  par  le  moyeu 
d’un  roulage  qui  n’emploie  pas  moins  de  86.000 
chevaux  par  an.  Li  re,  très  petite  ville  près  de  l'Oi- 
gnon. chef-lieu  d’un  arrondissement  rempli  d’usi- 
nes de  fer,  de  fabriques  de  tissus  de  colon . de  ver- 
reries, dr  papeteries,  et  autres  établissemens. 
Elle  a un  college  et  une  société  d’agriculture. 
Lut  eu  il.  petite  ville  assez  importante  par  son 


1S-4 


EUROPF.. 


bd  établissement  d'eaux  minérales,  qui  y at- 
lirr  un  grand  nombre  d'étrangers  ; c’est  le  Luxo- 
vium  des  Humains , qui  Taisaient  un  fréquent 
usage  de  ces  bains.  Saint- fi  res  son  , petit 
bourg,  important  par  ses  grandes  papeteries , 
et  entre  autres  celle  de  Drsgrangrs, juste- 
ment renommée  par  la  beauté  de  sesvélius. 
DÉPARTEMENT  DU  DOUBS. 

Besançon,  sur  le  Doubs,  chef-lieu  du 
département  cl  auparavant  capitale  de 
la  Franche-Comté,  ville  forte,  très  an- 
cienne, et  l’une  des  mieux  b.'ilies  du 
royaume;  siège  d’un  archevêché,  d’une 
cour  royale  et  de  la  a*  division  militaire. 
Ses  édiiiees  les  plus  remarquables  sont . 
l’ hôtel  de  la  préfecture , dont  les  géo- 
graphes exagèrent  la  beauté;  la  cathé- 
drale et  les  églises  de  Suint-Jean  et  de 
ta  Madeleine.  La  porte  taillée  , ou- 
vrage des  Humains,  la  porte  noire,  01. 
arc-de-triomphe  élevé  b Aurélien , les 
restes  d’un  ai/ueduc  et  autres  ruines  at- 
testent la  haute  antiquité  de  celle  ville , 
que  le  canal  de  jonction  du  Rhémc  au 
Rhin  rend  FentrepAt  naturel  des  produc 
lions  du  Midi  pour  une  grande  partie  de 
la  Suisse  et  du  Nord.  Elle  tient  aussi  en 
activité  de  nombreuses  fabriques , et  est 
surtout  le  centre  d’une  grande  fabrication 
d’horlogerie.  Parmi  les  principaux  éta- 
blissemens  publics  que  possède  Besançon, 
nous  nommerons  : la  tulle  de  spectacle , 
V hôpital  Saint-Jacquet , Y académie 
unwersitaire , le  collège  royal,  le  li  - 
minaire . Yécole  secondaire  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie , Yécole 
de  dessin  et  de  sculpture , le  court  de 
géométrie  appliquée  aux  arts , Yécole 
de  musique . Yécole  des  sourds-muets, 
celle  A' artillerie , autrefois  à Vuxonnc, 
I e lycée,  Yaradémie  royale  des  scien- 
ces, belles-lettre*  et  arts,  la  société 
d'agriculture  et  arts,  le  cabinet  d his- 
toire naturelle  , le  musée  Paris  , la 
bibliothèque  publique,  augmentée  der- 
nièrement du  magnifique  legs  de  M.  l’aris. 
Besançon  est  la  patrie  du  jésuite  Nonotle. 
antagoniste  de  Voltaire, de  MM.  Charles 
Nodier,  Victor  llugo,  etc.  Population: 
29,000  habitons. 

Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département 
flous  stères  , petit  village,  remarquable  par 
le  voisinage  de  la  célébré  grotte  d'Osselle , rom- 
posée  d'une  longue  suite  de  cavités  et  contenant 
une  grande  quantité  d ’ossemens  fossiles . Cha- 
ti!  Ion-  sur- Lis  on  , autre  petit  vdlage,  avec 
une  grande  forge . une  tréfilerie  et  autres  établis 
semens . C hcnecey,  village  situé  sur  la  Loue, 
possédant  des  forges  et  des  tréflleries.  Ornons, 


petite  ville  , importante  par  son  industrie  et  par 
ses  fromageries.  Haumk-li.s-Damks  , petite  ville, 
dans  nue  situation  agréable  , commerçante  et 
assez  industrieuse,  avec  un  collège;  c’est  un 
chef-lieu  d'arrondissement . ainsi  que  MoxTCft- 
liaro  (Mœuipelgard)  sur  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin,  jolie  petite  ville,  très  commercante  et 
assez  industrieuse,  avec  uu  collège  et  une  bi- 
bliothèque ; en  14SC . il  s’y  tint  un  colloque  entrr 
des  théologieus  protestai»  ayaul  à leur  tête  le  fa- 
meux de  Bèze , ministre  de  l'Eglise  de  Genève  -, 
c’est  la  patrie  de  l'illustra  Cuvier,  enlevé  aux 
sciences  le  3 mai  1831 , le  plus  grand  naturaliste  de 
notre  époque , celui  qui.  le  premier,  a tracé  d'une 
inmn  hardie  le  tableau  complet  et  détaillé  de 
l'organisation  animale , en  reuversant  cette 
antique  classification  des  animaux  proposée  par 
Aristote,  sanctionnée  par  Linné  et  suivie  par 
tous  les  savans  depuis  vingt  siècles.  M and  cure 
sur  le  Doubs,  gros  village,  important  par  sa  fa- 
brique de  percale  et  par  les  antiquités  qu’on  y a 
découvertes  , ce  sont  des  médailles,  les  restes  d'un 
théâtre  et  d’autres  débris  qui  ont  appartenu  à la 
cité  tVEpanutnduorum . Sai nt  - llippotytr 
sur  le  Doubs , petite  et  ancieune  ville , importante 
par  la  quincaillerie  qu’on  y fabrique  et  par  les 
nombreuses  usines  dou  telle  est  environnée;  dans 
son  voisinage  est  située  la  grotte  curieuse , ap- 
pelée le  Chalrau  de  la  Hoche.  Postarlier.  sur 
le  Doubs,  jolie  petite  ville,  industrieuse  cl  com- 
merçante, avec  un  collège.  Placée  h l’extrême 
frontière,  elle  est  le  premier  entrepôt  du  com- 
merce entre  la  Suisse  et  la  France.  Tootprèl,  tU 
lève  le  fort  de  Joux , sur  un  mamelon  isolé 
d’environ  Goo  pieds  de  haut  ; il  a servi  quelquefois 
de  prison  d’état , et  ses  murs  ont  renfermé  suc- 
cessivement Mirabeau , Toussaint-Louverture,  le 
marquis  de  Rivière  . etc.  -,  dans  ses  ronrons  im- 
médiats on  trouve  plusieurs  forges,  et  à quelques 
milles  de  distance  de  Pontarlier.  on  voit  la  source 
intermittente  appelée  la  Fontaine  ronde , et  une 
vaste  caverne,  composée  d’une  suite  de  grottes  . 
placées  h différens  étages.  Morieau,  petit 
bourg,  près  du  Doubs,  avec  des  fabriques  de  clo- 
ches, et  autres  établissemens  industriels.  C'est 
dan»  ses  environs  que  se  donne  la  charmante  fêle 
annuelle,  dite  le  Saul  du  Doubs  , déuominatiou 
due  sans  doute  au  voisinage  de  la  belle  cascade 
formée  parcelle  rivière.  . 

DE? AH TKME ST  DU  JURA. 
Lons-le-Saulmer  , sur  la  Valliérc. 
petite  ville  industrieuse  et  coinmer 
çanle,  chef-lieu  du  département.  On  rr 
marque  à l'angle  septentrional  de  cette 
ville  le  puits  des  salines  et  les  bâliraens 
de  graduation  qui  servent  à accélérer 
l’évaporation  de  l’eau  tiède  des  sources 
salées.  Nous  citerons  ensuite  le  sémi- 
naire y le  collège , le  cours  de  géomé- 
trie appliquée  aux  prix,  la  société  d a 
gricuUure , la  société  d émulation , le 
musée  de  tableaux  et  d ati/igui/e*  et 
une  petite  bibliothèque.  Pop.  *.8000  liai/. 
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Hans  ravirons  oo  trouve  les  furieuses 
grottes  de  Reeigny , d'où  l’on  tire  beaucoup 
de  salpêtre  , et  la  belle  cascade  du  Porl- 
de-la-Sez,  qui  a 400  pieds  de  large  sur  50  de 
liaut.  Saint-  A mour,  très  petite  ville  indus- 
trieuse, avec  un  collège.  «*  Les  liabitans  de  ses 
environs,  dit  M.  Huot.  conservent  plusieurs  fêtes 
et  cérémonies  qui  remontent  à la  plus  haute  anti- 
quité. Le  soir  du  premier  dimanche  de  carême, 
les  coteaux  brillent  de  mille  feux  produits  par  des 
torches  allumées  que  portent  de  jeunes  villageois 
qui  parcourent  les  campagnes.  Cette  soirée  appe- 
lée la  soirée  des  brandons  est  un  reste  des  fetes 
antiques  célébrées  en  l’honneur  de  Cérès,  cou- 
rant à la  recherche  de  sa  fille.  « Saisit -Claude, 
sur  la  Biennc,  petite  ville  épiscopale,  commer- 
çante et  très  industrieuse  , avec  un  collège  et  une 
société tf  agriculture.  C’est  le  centre  d’une  im- 
mense fabrication  de  toutes  sortes  d’ouvrages  en 
corne,  écaille,  bois,  buis,  os  etivoire.de  cha- 
pelets. de  clouterie  et  d'étoffes  en  coton.  Presque 
entièrement  détruite  en  1799  par  un  incendie , 
cette  ville  est  aujourd’hui  bien  bâtie,  bien  percée 
et  ornée  de  plusieurs  fontaines.  ISous  ferons  re- 
marquer que  c’est  le  dernier  lieu  de  la  France  où 
la  servitude  de  droit  subsistai , à l’époque  de  la 
première  révolution.  Septmoncel,  gros  vil- 
lage . important  par  la  grande  quantité  de  fro- 
mages et  d'objets  de  tabletterie  qu’on  y fabrique , 
et  surtout  par  ses  nombreux  ateliers  où  , depuis 
un  temps  immémorial,  on  taille  les  pierres  fines 
et  fausses,  et  les  pierres  noires  pour  deuil  ; res  ou- 
vrages de  lapidaires  n’y  occupent  pas  moins  de 
1200  personnes,  et  forment  un  article  de  com- 
merce très  important.  C hâteau-des-Prés 
et  Bois-d’ A mont , pfttts  bourgs  ou  gros 
villages,  où  l'on  confectionne  une  grande  quantité 
de  meubles  et  ustensiles  en  bois.  More  Z,  joli 
bourg  situé  sur  la  Bien  ne  au  fond  d'une  gorge 
très  longue  et  très  étroite , où  l’on  fabrique  un 
grand  nombre  d’horloges  à poids  et  de  pendules  à 
ressorts  , beaucoup  de  clouterie  et  près  de  20,000 
cadrans  d’émail.  Dole  , sur  le  Doubs , petite  ville, 
industrieuse*  el  commerçante,  avec  un  collège , 
une  maison  d'éducation  pour  les  orphelins , 
une  école  de  dessin , de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d'architecture , une  école  de  musi- 
que, une  société  d'agriculture , uue  biblio- 
thèque assez  considérable  et  un  musée  de  pein- 
ture et  d'antiquités.  On  doit  mentionner  en 
outre  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  qui  y passe, 
V église  de  Notre-Dame  , les  promenades  su- 
perbes et  ses  belles  prisons.  Dôleest  célébré  dans 
les  annales  de  la  guerre  par  les  sièges  mémora- 
bles qu’elle  a soutenus.  On  cite  celui  de  1435  di- 
rigé par  le  duc  de  Bourbon  . et  celui  de  1G.36  par  le 
prince  de  Ton  dé . qui  tous  les  deux  furent  repous- 
sés. Louis  XIV  s'empara  de  Dôle  en  1GG«,  et  la 
paix  de  Nimcgue  en  1G78  , la  réunit  à laéPrance . 
ainsi  que  la  Franche-Comté.  Policmy,  petite  ville, 
dans  une  position  romantique  au  milieu  des  mon- 
tagnes, avec  un  collège.  I.es  chambrettes , h 
une  lieue  de  cette  ville  . vastes  constructions  ro- 
maines. dont  on  iguore  la  destination  ; les  deux 
pierres  druidiques  et  autres  antiquités  décou- 
vertes dans  ses  environs  attestent  son  antiquité 


et  exc^nt  l’intérêt  des  savans.  La  construction 
toute  particulière  dçs  abattoirs  est  aussi  fort  cu- 
rieuse. Arbois , petite  ville,  renommée  par 
les  vignobles  de  sa  banlieue.  Elle  a un  collège. 
Salins  , jolie  petite  ville  régulièrement  recon- 
struite depuis  le  terrible  incendie  de  1825  . qui  l’a 
vait  presque  entièrement  détruite.  Le  collège  , 
le  théâtre  , la  prison  , la  petite  bibliothèque  . 
et  surtout  les  satines,  exploitées , à ce  qu’on  as- 
sure . depuis  le  xvu*  siècle,  doivent  être  mention- 
nés. Les  forges  du  bourg  de  Sjrrad  méritent 
aussi  d'être  citées  à cause  de  leur  importance. 

DEPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE. 

Macos  (Matùco),  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  petite  ville,  centre  du  commerce 
des  vins  de  la  côte  châlonnaise . clief-lieu 
du  département,  avec  un  collige,  une 
école  de  destin  , une  école  théorique 
pratique  tf  horlogerie  et  de  mécani- 
que, une  société  a agriculture , scien- 
ces el  belles-lettres,  une  petite  biblio- 
thèque et  un  cabinet  de  minéralogie 
départementale.  Mûcon,  dont  l’origine 
remonte  à une  liante  antiquité,  possède 
plusieurs  ruines,  entre  autres  celles  d’uu 
temple  de  Janus  et  d’un  arc-de- triom- 
phe. lin  pont  antique  jeté  sur  la  Saône, 
est  attribué  à César.  Parmi  les  édifices 
modernes , nous  citerons  : Vhàtet-de- 
ril/e , le  palais  Montreret,  etc.  Popu- 
lation : 11,000  liabitans. 

Dans  les  environs  de  Mâcon  on  remarque  missi: 
Cluny  et  Tournus , petites  villes,  avec,  mi 
college  chacune  ; S Ctunv,  il  y avait  autrefois 
une  magnifique  ahhave  de  Bénédictins , 1res  eé 
lebrr  pendant  les  xvtt*  et  avili*  siècles.  Ho  ma 
11  èche , gros  village,  remarquable  par  sa  mine 
de  manganèse , h plus  importante  qu'on  exploite 
en  France . et  une  des  plus  riches  du  monde.  On 
doit  surtout  signaler  dans  ce  departement  : 

Atrrim  [Bibrade  ; Aiigusloduiiiim  ) . 
chef— lieu  d’arrondissement,  sur  l’Arrottx, 
petite  ville  épiscopale , avec  un  collège , 
un  séminaire,  une  petite  bibliothèque. 
un  cabine  ! de  pht/tii/ue,  d hisfoirena- 
turelleeld’ antiquités.  Les  deux  arcs-de- 
hiom/ihe , les  nombreuses  ruines  de 
temples  el  A’ amphithéâtres . que  I on  y 
trouve,  et  l’étendue  de  ses  anciennes  mu- 
railles attestent  son  importance  à l’époque 
des  Romains.  Pop.  : 10,000  habitons. 

A quelques  milles  au  sud  d’Autun  . on  trouve  le 
gros  village  de  tlontcenis , important  parles 
mines  de  charbon  et  de  fer  qu'on  y exploite  et 
parla  inanufarlure  royale  dis  cristaux;  et  101 
peu  plus  loin  le  bourg  do  Creuzol,  un  des 
lieux  les  plus  industrieux  du  royaume  avec  des 
houillères  considérables , des  fonderies  et  d<  s 
forges  à l’anglaise;  on  y taille  l-s  cristaux  de  U 
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manufacture  rurale  de  Montrrim.  Mais  datantes 
les  villes  de  ce  département,  voici  la  plus  impor- 
tante : 

Chalo»s-su»-S.\6!ie,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, quoique  de  médiocre  éten- 
due , est  la  plus  peuplée  et  la  plus  com- 
merçante de  ce  département  à cause  du 
canal  du  Centre  qui  y aboutit.  C’est  l’en- 
trepdt  des  marchandises  envoyées  des 
ports  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée 
pour  l’intérieur  du  royaume.  Ellea  un  col- 
lège, une  e'cule  de  dessin  et  une  petite 
bibliothèque.  La  grande  église  Notre- 
Dame,  V hôtel  du  Parce  t le  beau  quai 
doivent  être  mentionnés.  Pop  : 12,000  hab. 

Nous  citerons  ensuite  Ciunou.cs,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, Ires  petite  ville  avec  un  collège. 
C'était  autrefois  la  capitale  du  Cliarullais.  Bour- 
bon- Lanc  y,  petite  ville  à laquelle  ses  eaux 
minérales  et  ses  bains , connus  des  Romains 
sous  le  nom  A'Aquœ  nisinei , et  qui  sont  encore 
assez  renommés . donnent  quelque  importance. 
l.nrnAss.  très  petite  ville,  chef-lieu  d arrondis- 
wment , possède  un  collège. 

DEPARTEMENT  DE  VAIS. 

Hou r g , sur  la  Rcyssousse , clief-liêii 
du  département,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse et  assez  jolie,  avec  un  col- 
lèfje , un  cours  d'accouchement , un 
autre  de  dessin  linéaire , de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
une  société  d émulation , un  cabinet 
de  physique  et  de  chimie , un  musée , 
une  bibliothèque  assez  considérable,  un 
jardin  et  terrain  d expériences  agri- 
coles. Bourg,  quoique  peu  riche  et  com- 
mercante, fait  cependant  les  frais  d’un 
théâtre  assez  joli.  Les  promenades , 
qui  consistent  en  plusieurs  longues  ave- 
nues, font  le  principal  ornement  de  cette 
ville.  En  dehors  on  remarque  aussi  un 
magnifique  hôpital,  et  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Brou , construite  par  Marguerite 
d Autriche,  qui  se  distingue  par  son  ar- 
chitecture gothique,  ses  magnifiques  vi- 
traux et  ses  mausolées  de  marbre.  N’ou- 
blions pas  de  mentionner  que  Bourg  est 
la  patrie  de  Jérôme  Lalande,  dont  les 
découvertes  astronomiques  ont  rendu  le 
nom  célèbre  dans  les  deux  mondes.  Popu- 
lation : 9000  habitans 
Dans  i™  environs  de  Bourg  esl  situé  Me  il  lo  - 
nas , gros  village,  important  par  ses  fabriques  de 
poterie,  de  creusets,  de  portes,  etc.  Pont-de- 
Vaux , sur  la  Reyssoussc.  très  petite  ville  assez 
Commerçante.  Puis  dans  le  reste  du  départe- 
ment on  remarque  : Tnivorx  , sur  la  rive  gau- 
c*ée  de  la  Saône  , cher- lieu  d'arrondissement  . 


avec  une  société  d'agriculture,  petite  ville  ren- 
due célèbre  par  les  publications  qu’y  faisaient  les 
jésuites.  Bi.m.ky  ( Bel/ilium , lie/ lira) , sur  la  rive 
droite  du  Hliône  , très  petite  ville , très  ancienne , 
«bef  lieu  d'arrondissement,  siégé  d'un  évêché  i 
elle  a un  séminaire,  une  société  d'agriculture, 
et  fait  un  commerce  assez  étendu , surtout  en 
pierres  tdhographii/ues , exploitées  dans  son 
voisinage,  et  regardées  comme  les  meilleures  de 
la  France,  lagnieu  et  Saint- Ram  bert, 
très  petites  villes  florissantes  par  leur  industrie  ; 
ceHe-ci  est  le  rentre  d'une  grande  fabrication  de 
toiles  dites  de  Saint-Rambert  ; l'autre  de  cha 
peaux  de  paille  façon  d’Italie.  Les  curieux  ne  mau 
quent  pas  de  visiter  la  gorge  de  Saint-Rambert, 
scissure  énorme . qui  s'étend  sur  une  longueur 
d'environ  6 lieues.  Seysset,  près  du  Rhône. 
1res  petite  ville  importante  par  les  mines  de 
bitume  de  son  voisinage,  dont  le  produit  est  em- 
ployé dans  la  couverture  des  terrasses,  dans  b* 
revêtement  intérieur  des  bassins  . des  fontaines . 
des  aqueducs.  A quelques  milles  s'élève  le  mont 
Colombier  au  sommet  duque!  le  savant  astro- 
nome (.arlini  établit  son  observatoire  pour  me 
surrr  l’arc  du  parallèle  moyen  mentionné  dans  la 
description  de  la  tour  de  Cordouan.  V il  te- Boi  s 
(Vtllebois  sous  Bellry),  1res  petite  ville,  impor- 
tante par  ses  mines  de  fer  et  les  carrières  d’ex  - 
ceWcwWs pierres  de  taille  exploitées  dans  son  voi- 
sinage^ N AUTOS  et  Gf.x,  sont  de  très  petites  villes . 
chefs-lieux  d'arrondissement . ayant  chacune  une 
société  d’agriculture.  Nanlua,  qui  est  pliisiu 
dustrieuse  que  les  deux  autres,  possède  en  outre 
un  col/ege.  Prés  de  cette  ville  se  trouve  Relie 
garde  que  les  chutes  et  la  perte  du  Rhône  re- 
commandent aux  observateurs.  IN  ou  s nommerons 
encore  Mont/uel  h cause  de  ses  manufaclitres 
de  drap,  cuir  de  laine,  etc.,  Oyonnax , impor- 
tante par  ses  scieries  et  son  commerce  de  bois 
de  construction.  Isernove , village  remarqua- 
ble par  les  restes  d'édilices.  les  vestiges  de  forti- 
fications, et  autres  antiquités  romaines  trouvées 
dans  son  voisinage.  Knfiu  . Ferney,  simple  lia 
meau  . changé  par  les  soins  de  Voila  ire,  en  une 
petite  ville  industrieuse , mais  bien  déchue  au- 
jourd'hui. Kn  1775  , on  y comptait  environ  800 
ouvriers  horlogers;  tandis  qu'aujotird'liiii  il  yen 
a tout  au  plus  200.  On  y voit  encore  le  chaleau 
que  le  long  séjour  de  ce  grand  .homme  a rendu  si 
ré'èhre. 

DEPARTEMENT  DU  RHONE. 

Lyox  (Liigdinmm),  grande  et  belle 
ville,  la  seconde  du  royaume  sous  le  rap- 
port de  l’industrie , du  commerce . de  la 
richesse  et  de-la  population  , chef-lien  du 
département , siège  de  la  T division  mili- 
taire, Sl’un  archevêché  dont  les  départe- 
mens  du  Rhône  et  de  la  Loire  forment  le 
diocèse,  et  d’une  cour  royale.  Peu  de 
villes  sont  aussi  heureusement  situées 
que  Lyon  : la  Saône  et  le  Rhône  l’en- 
lacent dans  leurs  cours,  ô l’exception 
des  parties  qui  se  trouvent  sur  les  flancs 
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îles  hauteurs  de  Fourrières  et  de  Sainl- 
Jusl.  Ses  vingt  quais  dont  quelques-uns 
sont  ornés  d’arbres  et  de  magnifiques  con- 
structions j la  presqu'île  Perraehe,  qui  se 
pare  aussi  d’une  riclie  végétation  ; ses 
quatre  grands  faubourgs  oii  se  presse  mie 
population  nombreuse  ; ses  ponts  en  pier- 
re, en  bois  ou  en  fer,  qui  traversent  sur 
plusieurs  points  le  llliône  et  la  Saône  ; 
ses  58  places  dont  quelques-unes  sont  dé- 
corées de  beaux  montmiens;  eutre  autres 
celle  de  Belle  cour,  l'une  des  plus  belles 
places  de  France,  où  l’on  remarque  la 
statue  équestre  de  l.ouis  XIV,  en  bronze, 
donnent  à cette  ville  un  aspect  de  ma- 
gnificence que  rehaussent  encore  les 
agréables  maisons  de  campagne  qui  l’en- 
tourent; cependant  à l’intérieur,  les  rues 
sont  humides,  mal  pavées,  tristes,  som- 
bres et  étroites.  Parmi  les  monumeus  les 
plus  remarquables  de  Lyon  , uous  cite- 
rons ; l'/uitel-de-ville , construit  de  IH48 
à 1855,  sur  la  place  des  Terreaux,  l’/fo- 
tel-Dieu,  le  plus  riche  édilice  de  ce  genre, 
la  Charité , le  palais  du  commerce  et 
de»  arts,  la  cathédrale  de  St  Jean,  IV- 
yti»e  deSt-tiizier,  l’ancien  couvent  de  la 
Trinité . aujourd’hui  college  royal , le 
point » de  f archevêché  et  Je  grand 
théâtre.  Un  nouveau  passage  Y Argue), 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Paris,  vient  d'étre 
percé  dans  un  des  quartiers  les  plus  popu- 
leux de  la  ville.  On  remarque  encore  le 
cimetière  de  Layasse , qui  renferme  de 
très  beaux  monumens  funéraires  et  l’an- 
cien monastère  des  Antiquailles , ainsi 
nomme  de  la  quantité  de  médailles  et  d'au- 
tres objets  antiques  trouvés  en  fouillant 
le  sol  sur  lequel  s’élevait  autrefois  le  pa- 
lais des  empereurs;  il  est  transformé  au- 
jourd’hui eu  hospice  des  Incurables. 
De  nombreux  et  importons  établisse- 
ntens  scientifiques  et  littéraires  ajoutent 
encore  à l’inqiorlance  déjà  si  grande 
de  Lyon  ; nous  nous  bornerons  à citer  : 
V académie  universitaire , le  collège 
royal,  le  séminaire , Vécole  royale 
it économie  rurale  el  vétérinaire  (la 
plus  ancienne  du  royaume),  Vécole  des 
arts  et  métiers,  Vécole  des  sourds- 
muets,  Vécole  secondaire  de  méde- 
cine, Vécole  de  dessin  et  de  peinture , 
celle  d'art*  et  métiers  , dite  institution 
l.a  Martinière , le  cours  de  chimie 
appliquée  à la  teinture  , l’académie 
royale  de*  sciences , belles-lettres  et 
u rts , la  société  pour  l'instruction 


élémentaire , la  société  de  lecture . la 
société  royale  tf  agriculture  , et his- 
toire naturelle  et  arts  utiles , la  société 
de  pharmacie , la  société  de  jurispru- 
dence , la  société  linnéenne , la  société 
de  médecine,  le  conservatoire  des 
arts , la  collection  des  monumens 
lyonnais  modernes , le  musée  de  pein- 
ture et  d’antiques , le  cabinet  il  his- 
toire naturelle  récemment  formé , la  bi- 
bliothèque publiipie  (\u\  est  la  plus  belle 
des  collections  départementales  du  même 
genre,  I ejardin  botaniquecl  la  pépin  iè- 
re  royale  de  naturalisation . L’époque 
de  la  fondation  de  Lyon  est  encore  incertai- 
ne : les  uns  la  fonlreuiontcr  il  32oans,  d'au- 
tres la  lixent  A 40  ans  avant  J.-L.,  et  l’at- 
tribuent b Munalius  Plancus.  Lyon  a 
éprouvé  à plusieurs  époques  de  grandes 
vicissitudes  ; un  incendie  la  dévore  sous 
Néron  -,  en  683,  une  inondation  emporte 
la  moitié  de  lu  liasse  ville  ; dans  le  vin* 
siècle  les  Sarrasins  la  livrent  au  pillage  : 
Charlemagne  la  relève  et  la  rend  floris- 
sante; mais  les  guerres  de  religion  rui- 
nent son  commerce;  le  siège  de  40  jours 
qu’elle  soutient  en  1/93  contre  lesariuées 
delà  république,  la  plonge  dans  le  deuil 
et  la  misère  : sa  population  est  décimée; 
ses  ateliers  abandonnés,  ses  monumens 
détruits;  les  réactions  de  1915  agissent 
encore  sur  elle  d’une  manière  funeste; 
enfin  en  1831  et  1834,  elle  devient  le 
théâtre  de  deux  insurrections  sanglantes 
que  la  mitraille  seule  parvient  à compri- 
mer ! Quelqucsdébris  d’un  amphithéâtre 
de  bains  et  quelques  vestiges  de  P aque- 
duc sont  les  seuls  restes  de  son  antique 
splendeur.  Depuis  1815  le  commerce 
el  l’industrie  de  Lyon  ont  pris  un  ac- 
croissement considérable.  Ses  étoffes  de 
soie  renommées  pour  a solidité  de  la  tein- 
ture et  le  bon  goût  du  dessin  , en  forment 
la  base  principale.  D’après  M.  Dufour. 
Lyon  possède  40,000  métiers  pour  le  tis- 
sage de  la  soie , qui  occupent  so.ooo  ou- 
vriers, et  qui  livrent  à la  consommation 
100,000,000  fr.  de  produits;  la  chapel- 
lerie formait  naguère  une  partie  considé- 
rable de  l’industrie  lyonnaise  , maisellea 
été  remplacée  par  la  fabrique  des  peluches 
de  soie  qui,  A leur  tour,  remplacent  l’an- 
cien feutre  des  chapeaux  ; la  droguerie  . 
la  préparation  des  matières  colorantes , I./ 
librairie  de  piété  , el  la  fabrication  des  li- 
queurs, sont  aussi  des  branches  très  in  - 
portantes  de  l'industrie  de  cette  vil;. . 
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Lyon  possède  un  établissement  spécial 
appelé  condition  de*  soies , où  toutes 
les  soies  ülécs  ou  orga  nsi  nées  destinées  à 
être  vendues  sont  déposées , et  soumises  à 
une  dessiccation  uniforme  ; une  banque 
y a été  établie  en  1835  au  capital  de 
2,000,000  de  f.  : à ce  sujet  nous  rappelle- 
rons que  la  banque  qui  y fut  établie  en  1 543 
par  le  cardinal  de  Tournon  l'avait  été  à 
un  capital  plus  élevé.  Lyon  fait  en  ou- 
tre d'immenses  affaires  de  commission 
pour  les  sels,  les  vins,  les  fers  et  les 
eaux-de-vie.  et  ses  nombreux  bateaux 
à vapeur  sillonnent  le  cours  de  la  Saône 
jusqu’à  Lbâlons  et  celui  du  Kliùne  jusqu'à 
Arles.  Les  forts  dont  on  vient  d'environ- 
ner Lyon  cl  les  importans  travaux  qu'on 
y exécute  doivent  faire  ranger  cette  ville 

Iiaruii  les  places  fortin  du  royaume.  Le 
mdget  de  la  ville  de  Lyon  s’élève  à 
3,oüo,ooo  de  fr.  Pop.  : 134,000  habitons. 

Parmi  1rs  lieux  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  et  à quelques  milles 
de  distance  dp  Lyon,  nous  nommerons  d'abord  : 
Vaisk  et  Saimt-Clair  , véritables  faubourgs  de 
l.yon;  ils  sont  remplis  de  fabriques.  La  GctLLO* 
TifcrF.,  avec  I8,ooo  habita  ns  . et  la  Cnoix-Rui  ssi , 
avec  9000  , regardées  communément  comme  des 
faubourgs  de  cette  métropole,  eu  sont  entière- 
ment détachées  sous  le  rapport  administratif , et 
sont  réellement  deux  villes  industrieuses  et  coin- 
men  antes.  Vite  Barbe,  endroit  charmant  sur 
la  Saône,  à 1 mille  de  Lyou.  On  y remarque  un 
pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  d'une  con- 
struction élégante.  Chessy,  petit  village , très 
important  par  sa  mine  de  cuiere  , qui  est  la 
plus  riche  qu’ou  exploite  en  France.  Viennent 
ensuite  St -Bel,  autre  village,  avec  uue  riche 
mine  de  cuiere  en  exploitation.  St- G c ni*  - 
Laval , très  petite  ville  florissante  par  ses  fabri- 
ques de  chapeaux  de  paille,  de  papiers  peints, 
coloriés  et  glacés , de  produits  chimiques  et  au- 
tres objets.  G ivor s,  sur  le  Rhône  . petite  ville 
industrieuse  et  assez  commercante , avec  un  beau 
canal  qui  aboutit  aux  Rives  de  Gtcrs , d'où  l’on 
lire  la  houille.  Le  chemin  en  fer  y passe.  A 
A r dora  s , près  de  Givors,  s’est  élevée  depuis 
quelques  années  une  manufacture  de  faïence,  dont 
les  produits  dépassent  déjà  plus  de  SGO.OOOfr.  par 
an.  Beaucoup  plus  loin  dans  le  rayon  d’environ  18 
milles  et  sur  la  roule  de  Lyon  à Paris,  on  trouve  : 
Tarare,  gros  bourg,  au  pied  d’une  petite  mon- 
tagne de  ce  nom  . très  florissant  par  sc  s nombreu- 
ses fabriques  de  mousseline  de  toute  qualité;  son 
mouvement  industriel  s’étend  à plusieurs  miflrs 
à la  ronde,  et  n’emploie  pas  moins  de  50  à 60,000 
ouvriers  tisseurs  et  brodeurs.  Ampleptuis , 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques d’excellent  papier.  Co  urs , très  petite  ville, 
centre  d’une  grande  fabrication  de  toiles  dites 
de  Beaujolais.  Sur  le  chemin  de  Mâcon  on  voit 
V H.LtFRAXCUE , sur  la  Saône,  ville  industrieuse 


et  commerçante,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec 
un  collège.  Dans  la  direction  opposée  et  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  est  située  Condrieu, 
importante  surtout  par  ses  vins  blancs  renommés. 
Dans  le  même  rayon,  mais  hors  du  départtMiieul 
sont  situés  , au  nord  Tu*  voix  , et  au  sud  Yiemve, 
que  nous  décrivons  ailleurs. 

DEPARTEMENT  DK  L'ISÈRE. 

Grenoble  { Cularo;  Gratianopolis) , 
sur  l'Isère,  chef-lieu  du  departetaent  de 
ce  nom  et  auparavant  capitale  du  Dau- 
phiné , ville  forte  et  industrieuse . siège 
d'un  évéehé  et  d’une  cour  royale.  l.’hotel 
île  la  préfecture , le  pal  ai*  de  justice 
et  la  cathédrale  sont  les  liàtimeus  les 
plus  remarquables  de  cette  ville,  dont  les 
remparts  élevés  en  terrasses  dominent 
une  vaste  plaine  d’une  grande  fertilité. 
Grenoble  est  le  centre  d une  fabrication 
très  active  de  gants  et  de  liqueurs  qui  sont 
les  articles  les  plus  renommés  de  son  com- 
merce. Des  documens officiels  démontrent 
que  la  ganterie  produit  annuellement 

300.000  douzaine*  de  g ail  I* , qui  sont 
coupés , brodés  et  cousus  par  a à oouo 
personnes,  dont  la  moitié  habite  la  ville 
et  ses  faubourgs,  et  l'autre  est  dissémi- 
née dans  les  villages  environnaus.  O 

3.600.000  gants  ont  une  valeur  approxi- 
mative de  4,000,000  de  francs.  I. 'Angle- 
terre en  consomme  90,000  douzaines , qui, 
étant  de  qualités  supérieures,  sont  esti- 
mées 1,600,000  fr.  — L 'académie  uni - 
versitaire , le  cotlèye  royal,  le  témi- 
ttaire,  le  cour*  de  droit  commercial , 
l 'école  de  de**in,  le  cours  d'accou- 
chement, celui  de  botanique , l'école 
secondaire  de  médecine , la  société 
de*  sciences  et  arts , l'école  de  dessin 
et  de  peinture , la  bibliothèque  publi- 
que, le  musée,  le  robinet  d’histoire 
naturelle  et  d'antiquités,  deux  médail- 
lers , un  cabinet  de  machines  et  le 
jardin  botanique  sont  les  principaux 
ètablissemens  littéraires  et  scienliliques 
de  Grenoble.  Population  : 22,uüü  habit. 

Aon  loin  de  Grenoble  on  trouve  le  Pont  de 
dais  sur  le  Iirac , d’nno  seule  .ht le  de  1 lu  pieds 
<r ouverture  d'une  culée  h l'autre  sur  ISO  de  hau- 
teur-, H Sassenage,  petit  bourg  renommé 
partes  cxrellens  fromages  rpii  se  fabriquent  dans 
ses  environs  , et  par  tes  deux  belles  grottes  ren- 
dues si  célèbres  par  la  rrcdiitité  populaire  qui 
leur  attribuait  le  pouvoirde  présager  l'abondais-.- 
ou  la  pénurie  des  récoltes;  et  dans  on  rayon  de  l > 
milles  on  trouve  ; la  Grande-Chartreuse,  nui, 
nastére  fameuv  . dans  une  position  romantique 
<1  d'uu  accès  très  diiticile  , regarde  autrefois 
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rommr  la  capitale  de  l'ordre  si  riche  et  si  sévère 
que  saint  Bruno  fonda  en  losi.  Rétablis  dans  leur 
antique  demeure,  qui  fut  respeeWe  a l’époque  ou 
l'on  détruisait  les  couvens.  ces  religieux  conser- 
vent l'ascendant  que  leur  donnent  leurs  vertus  ri- 
gides et  l’art  de  se  rendre  utiles  , qu’ils  tiennent  de 
leurs  devanciers,  E otron.  petite  ville,  très  indus- 
trieuse , centre  d’une  grande  fabrication  dr  toiles 
de  chanvre  ditestfc  t oiron.  Le s E Chelles . 
très  petit  bourg  remarquable  par  le  voisinage  de 
la  superbe  voûte  taillée  dans  le  roc  par  f.barles- 
Emntanurl . et  de  celle  que  Napoléon  Ht  ouvrir 
en  pcrvaot  uue  montagne  de  la  même  chaîne. 
Hiver,  très  petite  ville,  importante  par  ses 23 
fabriques  d'acier  naturel  et  par  ses  nombreux 
métiers  de  toiles  qui  se  vendent  a Voiron.  Saint- 
c,  créais , petit  village,  où  se  trouve  la  fonde 
ne  de  canons  en  gueuse  pour  la  marine,  l'i- 
zille , prés  de  la  Romanche,  très  petite  ville, 
qui  se  distingue  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
toiles  peintes  , par  ses  papeteries,  ses  filatures  et 
son  haut-fournrauétabli  depuis  1626.  Vie,  encore 
plus  petite , avec  plusieurs  moulius  il  soie  et  des 
fabriques  de  poterie  -,  la  fontaine  ardente,  près 
du  village  de  st-Barthétemy,  comptée  parmi 
1rs  merveilles  du  liaupliiné  ; il  parait  que  le  nom 
bre  des  inflammations  spontanées  de  celle  fon- 
taine est  considérablement  diminué  ; il  ne  s’é- 
chappe plus  aujourd’hui  qu'un  ga  1 inflammable, 
avec  lequel  on  peut  allumer  des  matières  légères. 
A rlemonl,  sur  la  Romanche,  tréspetite  ville , 
remarquable  par  sa  mine  d'argent , et  par  sa 
fonderie  et  raffinerie  de  plomb  tiré  des  mines  de 
la  Grave,  qui  sont  beaucoup  plus  loin,  ltourg 
d' Oisans , près  de  la  Romanche,  pelitbuurg. 
situé  dans  uue  belle  vallée,  qu'un  débordement 
terrible  changea  en  un  lac,  qui  s'est  conservé  de- 
puis le  ix“  siècle  jusqu'au  xm*.  On  reconnaît  en- 
core la  digue  de  ce  lac  extraordinaire,  nommé 
iac  de  St-Laurent ,-  son  déversement  arrivé  en 
im  détruisit  tous  les  villages  et  toutes  les  habi- 
tations situés  sur  le  passage  de  scs  eaux  et  suh 
mergea  la  ville  de  Grenoble. 

Vienne  ( Vindobona , rienna  Allo- 
brogum),  bâtie  sur  la  pente  d’une  cûte, 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans 
la  petite  vallée  de  la  Gère.  C’est  une  ville 
de  médiocre  étendue , chef-lieu  d’arron- 
dissement, qui  s’embellit  tous  les  jours. 
l.'obélisqur , connu  sous  le  nom  de  plan 
de  r aiguille , situé  près  d’une  des  por- 
tes de  la  ville  , le  bel  arc-de-lriomphe , 
et  les  restes  d’un  temple  dédié  à Auguste, 
d’un  amphithéâtre , d’un  aqueduc, 
d’une  maison  carrée,  dont  les  colonnes 
ont  30  ^>ieds  de  haut,  ainsi  que  plusieurs 
bas-reliefs,  bronzes,  mozalques,  médail- 
les et  inscriptions,  prouvent  l’importance 
de  cette  ville  au  temps  des  Romains,  lors- 
qu'elle était  la  résidence  du  préfet  des 
Gaules  et  du  commandant  de  la  flottille 
qu’ils  entretenaient  sur  le  Rhône.  Depuis 


la  découverte  faite  en  1920  d’anciens 
aqueducs,  et  leur  restauration,  Vienne 
se  trouve  abondamment  pourvue  d'eau. 
On  doit  mentionner  aussi  l 'église  ttolre- 
Dame-de-la-yie , édilicc  antique  que 
des  antiquaires  croient  être  le  prétoire 
romain  ; ensuite  le  pont,  qui  forme  la 
communication  de  la  ville  avec  le  fau- 
bourg et  le  fort  Pipet.  Vienne  possède 
un  collige,  une  bibliothèque  et  un  mu- 
sée d'antiquités  ; son  commerce  est 
assez  considérable,  ses  nombreuses  fabri- 
ques et  ses  usines  métallurgiques,  surtout 
celle  de  M.  Frèrejean,  qui  traite  6000 
quintaux  métriques  de  cuivre  par  an, 
donnent  aussi  une  grande  importance 
à l’industrie  de  Vienne.  Les  usines  sans 
nombre  qui  sont  répandues  dans  la  vallée 
de  la  Grève,  les  tanneries,  les  moulins  â 
farine  et  â foulon , les  Filatures  de  soie , 
confondues  avec  d’âpres  rochers , des 
ruines  romaines  font  de  cette  vallée  1111 
centre  d’industrie  très  curieux  à voir. 
Population  : 14,000  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département , St* 
Marcellin  et  La  Tocr-dü-Pin  , très  petites  villes, 
rlirfs  lieux  d'arrondissement.  Bourg oin,  situé 
dans  les  environs  de  cette  dernière  se  distingue 
par  ses  nombreuses  fabriques  d'indiennes  el  de 
toiles.  Pont  de  Beauvoisin,  qui  en  est  beaucoup 
plus  éloignée,  possède  un  collège  et  des  eaux 
minérales.  Le  Guiers,  qu’on  y passe  sur  un 
pont , la  sépare  du  bourg  sarde  du  même  nom  ; 
c'est  un  des  principaux  bureaux  de  douane  de 
terre  du  royaume.  La  B aime,  non  loin  de 
la  rive  gauche  du  Rhône,  village  remarquable 
par  une  grotte  curieuse  , dont  l’entrée  est  oc- 
cupée en  partie  par  une  chapelle  de  la  Vierge, 
bizarrement  construite,  et  dont  l’intérieur  offre 
plusieurs  salles  ornées  de  stalactites,  uu  canal 
souterrain  et  un  lac. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 

Montbrison  , sur  le  Vizezi,  très  petite 
ville,  chef-lieu  du  département  de  la 
Loire , avec  un  collige , une  société  à r a- 
gricullure  et  de  commerce  , et  une 
très  petite  bibliothèque.  Le  bâtiment  du 
collège , le  palais  de  justice,  la  Italie 
au  blé , sont  les  èdiflees  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  dont  la  population 
s’élève  à sooo  habitans. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  trouve  An - 
dre  zi  eux , village  sur  la  Loire,  auquel  le 
cliemiu  de  fer  entre  Lyon  et  St-F,tienne,  qui  y 
aboutit,  donne  une  grande  importance;  c'est  un 
entrepôt  de  charbon  déterré.  St-Calmier, 
bourg  remarquable  par  ses  eaux  minérales  el 
par  sa  grande  fabrique  de  cierges.  Roanne,  sur 
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la  rive  gauche  de  la  Loire,  jolie  petite  ville  in- 
dustrieuse et  1res  commerçant**  i c’est  l'entrepôt 
des  marchandises  de  Lyon  , des  départemens  du 
sud  et  de  l’est  qui  vont  à Paris  par  la  Loire  et 
par  le  ranal  de  Hriare.  Roanne  possède  un  col- 
lège, une  petite  bibliothèque , et  uni'  pépi- 
nière départementale.  Le  pont  sur  la  Loire,  ter- 
•niné  en  1820  , les  restes  de  bains  romains , de 
mosaïques  et  autres  antiquités  méritent  d’etre 
mentionnés.  A quelques  milles  est  située  St- 
Srmphorien  (St-Symphorien-de-Lajr) , gros 
bourg  important  par  ses  fabriques  de  mousseline 
et  de  toile.  St-  Alba  n t village  remarquable 
par  ses  eaux  minérales.  Mais  la  ville  la  plus 
importante  de  ce  département . c’est  St-Elienne. 

St-Etieri»e,  sur  le  ruisseau  de  Fu- 
rens , dont  les  eaux  sont  très  propres  à la 
trempe  du  fer  , ville  très  considérable  et 
l’une  des  plus  industrieuses  du  royaume, 
centre  d’une  extraction  considérable  de 
houille , et  renommée  surtout  par  scs  belles 
manufactures  d’armes,  par  sa  quincaille- 
rie, par  ses  filatures  de  coton  et  par  ses 
fabriques  de  rubans  de  soie.  Elle  possède 
plusieurs  élahlisscmens  scientifiques  et 
littéraires,  entre  autres  : tin  collège,  une 
école  de  mineur »,  un  couru  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquée s aux 
arts,  une  école  des  sourds-muets , une 
société  d" agriculture  et  de  commerce, 
une  bibliothèque  publique  et  Vhôtet-de- 
rille  élevé  dernièrement  sur  la  place  [Neu- 
ve. Sl-Elienne  s’est  mis  en  rapport  avec 
tes  bassins  du  Khâne  et  de  la  Loire,  par 
trois  chemins  de  fer,  l’un  de  St-Eticnne  à 
la  Loire  ; l’autre  de  la  Loire  il  Koanne , le 
troisième  de  Sl-Etienne  à Lyon.  Les  di- 
verses industries  de  St-Elienne  occupent 
environ  «0,000  ouvriers , et  leurs  pro- 
duits sont  estimés  sur  les  lieux  à75, 000,000 
fr.  environ.  Quoique  les  tableaux  officiels 
n’accordent  à cette  ville  que  33,000  Itabi- 
lans , il  est  démontré  par  le  mouvement 
de  sa  population  depuis  tsie  jusqu’à  1827 
in  du  si  cernent,  qu’elle  doit  s’élever  au 
moins  à 52,000  âmes  ; dans  ce  nombre 
sont  compris  les  habitans  de  la  banlieue 
qui  travaillent  dans  ses  nombreuses  fa- 
briques. 

Dans  ses  environs  immédiats , rt  dans  un  rayon 
de  u milles  on  trouve  : La  B edarrière , 
petit  village  où  se  trouvent  des  fonderies  consi- 
dérables; Sl-Jean-de-Bonnefond,  gros 
bourg,  remarquable  par  ses  fabriques  de  fers 
laminés  , par  sa  forge  a l’anglaise  et  par  ses  14 
fours  à réverbère;  Chamdon  et  Firminy, 
qui  possèdent  des  fabriques  très  importantes  de 
elous.de  rubans,  de  lacets  et  autres  articles; 
B ou  rg- A rgenta  t , avec  des  fabriques  consi- 
dérables de  crêpes,  de  larets  et  avec  de  b-' Iles  pépi- 


nières. S l-C ha m on d , petite  ville  remarqua- 
ble surtout  pur  ses  nombreuses  fabriques  de 
rubans  rt  de  galons  en  soie , et  par  sa  grande 
forge  à l'anglaise  , établie  dans  le  faubourg  de 
,s t-Julien  ; élira  un  collège  et  fournit  par  an 
plus  de  C millions  de  fer.  Rive-dc-Cier,  sur 
ie  Gier,  à l’endroit  où  commence  le  canal  de  Gi- 
vors,  qui  communique  au  Hbdue  , etdontfr  beau 
bassin  du  Couzon  est  une  imitation  en  petit  de 
celui  de  St-Féréol;  ses  immenses  exploitations 
de  houille , qui  emploient  40  machines  à vapeur, 
ses  grandes  verreries , ses  fabriques  de  tôle  et  sa 
belle  fonderie  dont  l’acier  de  damas  et  les  limes 
sont  très  estimés,  donnent  un  grand  mouvement 
à celle  ville  industrieuse.  Son  commerce  prendra 
un  nouvel  essor  lorsque  le  chemin  en  fer,  qui 
doit  y passer , sera  achevé. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOI  RK. 

Le  Pur  , chef-lieu  de  département , si- 
tiiénon  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
au  pied  du  rocher  de  Corneille  et  à peu  de 
distance  de  ceux  de  Polignac  , de  St-Mi- 
cliel  et  des  orgues  d’Espailly,  tous  pro- 
duits par  d’anciennes  éruptions  volcani- 
ques, qui,  avant  les  temps  historiques, 
ont  bouleversé  celle  contrée.  Celte  ville, 
siège  d’un  évêché , si  remarquable  par 
sa  situation , est  aussi  intéressante  pat- 
sou  industrie,  dontles  articles  principaux 
sont  les  dentelles , les  blondes  et  ces  gre- 
lots que  depuis  plus  d’un  siècle  elle  four- 
nit aux  muletiers  et  aux  rouliers  du  midi 
et  du  centre  de  la  France.  Le  Ptty  ne 
manque  pas  d’élablissemcns  scientifiques 
cl  littéraires,  dont  les  principaux  sont: 
le  collège  royal,  le  cours  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  appliquées 
itu.r  arts,  le  séminaire , la  société  d a- 
gricuUure , sciences,  art s et  de  com- 
merce, le  musée  de  tableaux,  statues  , 
antiquités  et  objets  d'histoire  natu- 
relle, et  la  bibliothèque  publique  qui 
cependant  est  une  des  moins  riches  du 
royaume.  L’édilicc  le  plus  remarquable 
est  la  cathédrale,  dont  les  géographes 
exagèrent  beaucoup  trop  la  beauté,  mais 
que  recommandent  son  antiquité,  la  ma- 
gnificence de  scs  ornemens  et  la  hauteur 
de  son  clocher  ; ce  sanctuaire  est  célèbre 
depuis  plusieurs  siècles  par  le  concours 
de  peuple  qu’y  attirait  chaque  année  l’i- 
mage de  ftotre-Dame-du-Puy , visitée 
par  plusieurs  papes  et  par  neuf  rois  de 
France  ; cette  dernière  est  une  petite  sta- 
tue en  bois  de  cèdre,  que  l’on  croit  avoir 
été  sculptée  par  les  chrétiens  du  mont 
Liban , et  qui  fut  rapportée  de  l’Orient 
au  vin*  siècle.  Population  : 15,000  hah. 
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Dans  srs  environs  et  dans  un  rayon  de  14  milles 
on  trouve:  le  hocher  de  Ut-Michel,  remar- 
quable par  l 'église  qui  est  bâtie  sur  son  somnnt  ; 
on  monte  par  un  escalier  de  260  marches  taillées 
dans  le  roc.  B xpailly,  village  baigné  par  un 
ruisseau  qui  charrie  des  hyacinthes , des  gre- 
nats et  des  saphirs.  Po  lignac , petit  bourg 
dont  le  château  ruioé  a été  bâti  sur  l'emplace- 
ment d’un  ancien  temple  d'Apollon  ; on  y voit 
encore,  dit  >1.  Huot,  la  tête  de  ce  dieu,  sculptée 
sur  un  disque  de  marbre  qui  recouvre  l’ouver- 
ture du  puits  d’où  paraissait  sortir  la  vois  pro- 
phétique du  dieu  gaulois.  Coude  t , petit  village, 
arec  une  fabrique  de  chapeaux  ; tout  près  , un 
courant  de  lave  a figuré  des  constructions  bizar- 
res : une  tour  ronde  , terminée  par  un  toit  de 
forme  conique  et  le  péristyle  d’un  édifice  orné 
de  colonnes  sur  30  pieds  de  large  et  180  de  hau- 
teur, nommé  dans  le  pays  le  temple  naturel. 
Ymirgeaux,  petite  ville,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  et  chef-lieu  d’arrondissement  ; elle 
possédé  une  société  cP agriculture . Brioche, 
près  de  P A Hier,  petite  ville,  cheMieu  d’arrondis- 
sement , avec  un  collège  et  une  société  d'a- 
griculture. Lange ac , très  petite  ville,  im- 
portante par  ses  carrières  de  meules  à aigui- 
ser et  par  ses  houillières.  Mon  i s trot  et 
Tcnce,  petites  villes  florissantes  par  leur  in- 
dustrie; on  y fabrique  une  grande  quantité  de 
dentelle , de  papier,  et  autres  objets. 

DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 

sur  !e  Lot,  petite  ville  épisco- 
pale, chef-lieu  du  département  de  la  Lo- 
zère, est  le  centre  du  commerce  des  ser- 
ges et  des  cadis  connus  sous  le  nom  de 
•erfje  de  Mende , qui  s’expédient  dans 
l’Intérieur  de  la  France , en  Espagne,  en 
Italie,  en  Allemagne  ; elle  a nn  collège , 
une  société cT agriculture , commerce , 
sciences  et  arts,  une  très  petite  bi- 
bliothèque et  une  galerie  de  tableaux. 
Population  : ôooo  habitans. 

Pans  un  rayon  de  10  milles  on  trouve:  Ba- 
gno/s , sur  le  Lot , petit  village  remarquable 
par  ses  eaux  thermales  très  fréquentées;  Mar- 
vejols  , assez  jolie  ville,  très  petite . située  dans 
un  vallon,  cenlre  d’une  grande  fabrication  de 
serges,  et  chef-lieu  d’arrondissement.  Elle  a une 
société  d’agriculture.  Marcha  s tel , très  petit 
village  près  duquel  on  voit  la  belle  cascade  for- 
mée par  le  ruisseau  de  la  Garde , et  de  beaux 
vestiges  de  la  voie  romaioe  qui  menait  de  Lyon  à 
Toulouse.  C ha nac , petit  bourg  danslr  voisi- 
nage duquel  on  retrouve  encore  des  dolmens  , 
ou  momimens  druidiques.  fLORAC  , très  petite 
ville,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  une  so- 
ciété d'agriculture,  F/a  la  s et  F il  le  fort, 
très  petites  villes,  importantes  par  l'exploitation 
de  leurs  mines-,  â Villefort,  il  y a la  fonderie 
centrale  pour  toutes  les  mines  des  environs.  Flic 
livre  du  plomb  doux,  de  ta  grenaille,  de  la  litliarge 
rouge  et  de  l'oxide  blanc  de  plomb.  Dans  celle  de 
Vialas.  on  exploite  du  plomb  argentifère. 


DÉ  PAU  TEMEy  T DE  L'ARDÈCHE. 

Privas,  très  petite  ville,  chef-lieu  du 
département,  centre  d’nne  récolte  de  soie 
très  importante,  sur  un  côteau  baigné  par 
l’Onvèze,  avec  une  société  d agriculture 
et  une  très  petite  bibliothèque.  Popula- 
tion : 4000  habitans. 

A quelques  milles  vers  le  nord-est,  sur  le  Rhô- 
ne, est  située  La  Foui  te,  bourg  important 
par  ses  quatre  liauLs-fourneaux  et  ses  deux  ma- 
chines â vapeur.  Ce  bel  établissement  appartient 
à la  compagnie  des  fonderies  et  forges  de  la  Loire 
et  de  l’Isère.  On  le  regarde  comme  le  plus  grand 
en  ce  genre  que  possède  la  France.  Tournom  , sur 
la  rive  droite  du  Rhône , très  petite  ville  assez 
commerçante,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec 
un  collège  royal  et  une  société  d'agriculture. 
On  y passe  le  Rhône  sur  ub  beau  pont  en  fil  de 
fer,  de  deux  travées,  le  premier  construit  en 
France  sur  une  grande  échelle.  Dans  ses  envi- 
rons on  voit  les  ruines  d’un  vieux  pont  attribué 
à César.  St-Péray,  petit  bourg  important  par 
ses  belles  carrières  de  pierres  calcaires  ; 
Fernoux , autre  bouig,  centre  d’une  grande 
fabrication  de  draps. 

Arborât  , au  confluent  de  la  Cancc  et 
de  la  Dcaume,  petite  ville  commerçante 
et  très  industrieuse  ; c’est  le  centre  d’une 
grande  fabrication  d’excellent  papier  de 
tniiles  les  qualités  ainsi  que  (le  beaucoup  de 
draps  et  d’autres  articles;  les  produits  de 
sa  mégisserie  sont  aussi  très  recherchées  ; 
on  en  porte  la  valeur  ,’i  plus  de  ôoo.ooo  fr. 
Annonay  possède  une  tociclé  de  stnlis- 
li/ftie  et  est  la  patrie  de  Montgolfier , 

3n’on  peut  regarder  comme  l’inventeur 
es  aérostats  et  auquel  est  due  l’invention 
du  bélier  hydraulique.  Pop.  : 8000  hab. 
L’AacKSTifcBE , très  petite  ville , chef-ïieu  d’ar- 
rondissement, avec  une  société  d'agriculture 
et  quelques  fabriques,  dont  le  produit  la  dédom- 
mage de  l'épuisement  de  ses  mines  de  plomb  ar- 
gentifère. Dans  ses  environs  immédiats  et  dans 
un  rayon  de  20  milles,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  remarquables  par  leurs  curiosités  naturel- 
les trop  importantes  pour  que  nous  ne  les  signa- 
lions pas  au  lecteur.  Ruons , petit  bourg  sur 
l’Ardèche , remarquable  par  l’assemblage  de  ses 
rochers  de  formes  cubiques  ou  pyramidales  de  20 
â 30  pieds  de  hauteur  et  par  des  espèces  d’auges 
creusées  dans  le  rocher  fondamental  qui  supporte 
toutes  ces  masses  ; ce  sont  de  grandes  sphères , 
concaves,  des  creux,  des  ligures  ovales,  d’un  grand 
poii  et  très  régulières , offrant  des  enfoncemens 
de  4 , C , â 8 pieds  de  profondeur.  Près  de  Fa  l’- 
Ion, autre  petit  bourg  , sur  l’Ardèche,  on  voit 
aussi  des  grottes  dont  les  stalactites  présentent 
une  grande  variété  de  formes  bizarres.  Dans  scs 
environs  on  exploite  des  houillères  â Prades  et 
à Sieigtes , et  l’on  voit  à la  Chavade-de-May - 
res , une  scierie  de  planches  mue  par  la  vapeur. 


« 


EUROPE. 


I.f  Pont-t/c-l’Arc,  qui  trace  rse  l'Ardèche , est  un 
«1rs  plus  brait i ponts  naturels  qu'ou  puisse  voir , 
c'est  une  immense  arcade  demi-circulaire , formée 
,r„o  seul  roc  . de  180  pieds  de  corde  , sur  90  pieds 
de  hauteur.  Sl-Eticnne-de-Lugdarès , 
petit  bourg  , dans  les  environs  duquel  se  trouvent 
le  vaste  domaine  des  L’bas , appartenant  à 
la  famille  d'Agrftln  des  U bas  et  remarquable  par 
les  perfeclionncinrns  agricoles  que  l'on  y a ré- 
cemment introduits  -,  le  Prasoncoupe , qui  est 
un  des  plus  beaux  volcans  éteints  du  Yivarais. 
elle  village  de  St- Laure nt , rrnommé  par  srs 
eaux  minérales  très  fréquentées.  A ube nas , 
près  de  l'Ardèche  . petite  ville . avec  un  college , 
centre  d'un  grand  commerce  de  soies  ouvrées  et 
grèges,  dont  elle  est  le  dépôt  pour  la  partie  mé- 
ridionale du  département  et  pour  une  partie  de 
relui  du  Gard,  lais,  petit  bourg,  important  par 
ses  eaux  minérales  et  remarquable  par  la  célè- 
bre chaussée  des  Céans , formée  par  la  réu- 
nion de  prismes  basaltiques , qui  bordent  les  deux 
rives  du  Volant.  Filleneuve-de- Iterg , 
importante  par  la  culture  des  vers-à-soie , et  de 
plusieurs  fruits  , on  y voit  Yobélisquc  élevé  à la 
mémoire  d’Olivier  de  Serres,  qui  y naquit  et  na- 
turalisa le  mûrier  en  France.  P ourg- Rt-A n- 
déol , sur  la  rive  droite  du  Rlulne  , petite  ville, 
florissante  par  son  agriculture  et  par  son  com- 
merce; tout  près  on  voit  les  ruines  d’un  temple 
gaulois , qui,  d’après  les  sujets  représentés  sur 
quelques  bas-reliefs  presque  effarés,  parait  avoir 
été  consacré  au  dieu  Mithra.  Vivian,  très 
petite  ville  épiscopale  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
environnée  de  vignobles,  de  mûriers  et  d’arbres 
fruitiers  ; on  doit  citer  le  séminaire  et  surtout 
Yobsereatoire  du  célébré  astronome  Flauger- 
gués ; c’était  autrefois  la  capitale  du  Vivarais. 
Il  oc  h e maure , petit  bourg,  sur  la  rive  droite 
du  Rhône , on  y fabrique  des  pierres  A fusils.  Dans 
ses  environs  on  voit  le  volcan  éteint  de  Chena- 
vari , dont  un  côté  présente  une.  colonnade  ba- 
saltique de  Coo  pieds  de  développement  ; et  les 
bçdmes  de  Mont-Prut , entonnoir  énorme  de 
480  pieds  de  profondeur  sur  80  pieds  de  diamètre 
au  bord.  Nous  ne  quitterons  pas  re  département 
si  intéressant  sous  le  rapport  de  la  géographie 
physique,  sans  nommer  encore  quelques  autres 
curiosités  remarquables,  telles  que  le  majestueux 
amas  de  prismes  près  du  pont  de  Rigodrl  ; la 
magnifique cAciu/xcv*  formée  de  colonnes  colos- 
sales près  du  village  de  Colomb  r>  r;  la  superbe 
cascade  de  la  gueule  de  fer , dite  aussi  le  gouf- 
fre de  la  Goule,  qui  tombe  du  haut  d’un  nicher 
de  plus  de  500  pieds  de  hauteur  -,  les  boules  ba- 
saltiques , aux  environs  de  Pradelles  ; le  pont 
de  la  Paume  , formé  par  la  réunion  d’un  grand 
nombre  de  prismes  basaltiques  . et  la  belle  grotte 
qui  en  est  voisine,  composée  et  surmontée  de 
prismes  basaltiques  disposés  régulièrement  en  arr 
comme  par  la  main  de  l’homme  -,  enfin  le  cratère 
de  St-Légcr,  près  de  l’Ardèche , qui  exhale,  com- 
me la  famruse  grotte  du  chien  , près  de  Naples, 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique. 

nàPAHTF.MEVT  DE  I.A  DPOMR. 
Vai.enck,  sur  une  éminence  près  de  la 


rive  gauche  du  Hhône.  petite  ville  épis- 
copale , dief-licu  du  département , assez 
industrieuse  et  commerçante.  I.a  cathé- 
drale, avec  le  heau  monument  élevé  par 
Canova  à la  mémoire  de  l’ie  VI  , et  le 
batiment,  appelé  du  gouvernement , 
sont  les  seuls  édifices  qu’on  puisse  citer. 
.Nous  nommerons  en  outre  le  collège , le 
courx  de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  anje  arts  et  la  bibliothèque. 
Population  : 10,000  habitans. 

On  trouve  cnrore  dan*  ce  departement.  Ho- 
mans, sur  IMsere  , petite  ville  florissante  |>ar 
sa  culture  en  grand  du  mûrier,  par  le  moulinage 
rl  la  fllalurr  de  la  soie  et  par  d'aulrrs  branrhrs 
d'industnr  ; elle  possède  le  séminaire  dio- 
césain dti  departement.  Tain , sur  la  rive  gau- 
che du  Blidne , au  lias  du  coteau  de  l'Ilrnnitagr . 
si  renommé  par  ses  vins;  on  y file  beaucoup  de 
soie,  bous  avons  indique  ailleurs  le  beau  pont 
suspendu  qui  Punit  b Tournon.  Du  . pies  de  la 
Urdmr,  1res  petite  ville  , chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; la  Porte-Saint-Marcel . monument  an- 
tique 1res  bien  conserve , rl  l'ancien  hùtrl  de 
revêche,  avec  des  inscriptions  . des  eyppeset 
beaucoup  d'autre»  anliquilt's  mentent  d'etre 
mentionnes.  Moictcuxart , non  loin  de  la  rive 
gauche  du  Rhdne.  petite  ville . chef-lieu  d’arron- 
dissement, avec  un  college  et  une  1res  prlite 
bibliothèque.  Dieu -le-  fit , très  petite  ville , 
remplie  d'usines  et  de  manufacture* . auvquelles 
est  due  sa  prospérité  toujours  croissante.  Il  eu 
est  de  même  de  Chabeuil  et  surtout  de 
Cresl  sur  la  lirdmr.  Nvos* . trts  pelile  ville, 
cbrf-lieu  d'arrondissement,  remarquable  par  un 
pont  sur  l’Aigur , dont  on  atlrvbur  la  construc- 
tion aui  humains. 

DÈPdUTKUmtT  DES  UJVTES-dLPES. 

Gap,  ville  épiscopale  vie  médiocre  éten- 
due, chef-lieu  du  département.  Elle  est 
mal  liàlie,  peu  industrieuse  et  très  décline 
de  ce  qu’elle  était  au  xvf  siècle  , lors- 
qu’elle comptait  ifl.oon  habitans.  Parmi 
les  objets  les  phis  remarquables  qu’elle 
présente  au  voyageur , nous  citerons  la 
cathédrale,  le  beau  mausolée  de  Les- 
dignières , le  collège  et  la  société  d a- 
gricu/ture.  Population  ; 7ooo  habitans. 

Dans  srs  rnvirons  immédiats  rt  au  miliru  du 
petit  tac  de  Pelhotlrrs , on  voit  le  prd  qui 
tremble , pelile  Ile  flottante  qui  rappelle  par  sa 
composition  Irt  lies  du  même  grnrt*  que  nous 
avons  mentionnées  dans  les  environs  de  Sawl- 
Omer,  et  celles  que  nous  signalerons  dans  les 
environs  de  Mexico. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département.  F.n- 
nnt-,i . sur  un  rocher . près  de  la  rive  droite  de  la 
Durance . très  petite  ville,  fortifiée  , remar- 
quable par  sa  position  élevée,  chef-lieu  d’arron- 
dissement. et  .autrefois  siège  d’un  archevêché 
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dont  l<*  palais  et  la  cathédrale  méritent  une 
mention  ainsi  que  le  collège.  Dans  ses  envi- 
rons, on  trouve  le  rocher  mobile,  rangé  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné.  C’est  une  grande 
roche  posée  sur  une  autre . de  manière  qu’au 
moindre  effort  une  personne  peut  la  mettre  en 
oscillation.  C hateauroux , gros  village,  près 
duquel  se  trouvent  des  carrières  d'ardoise . 
Quoiqu'il  soit  situé  b 52G  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  il  est  entouré  de  prairies , de  ver- 
gers , de  frais  bocages  et  de  kiosques  naturels. 
Bnuaços  . près  des  sources  de  la  Durance,  très 
petite  et  très  forte  ville , chef-lieu  d’arrondisse- 
ment Un  pont  d’une  seule  arche  de  120  pieds 
«l’ouverture,  jeté  sur  un  abîme,  forme  la  com- 
munication de  la  ville  avec  les  cinq  forts  situés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  L’épaisseur 
des  murs , la  solidité  des  bâtimens . des  rochers 
unis,  nivelés  ou  taillés  à pic  par  la  main  de 
l’homme,  des  hauteurs  défendues  à -la-fois  par 
un  art  ingénieux  et  une  nature  menaçante , tant 
«Tétonnans  travaux  placent  justement  cette  ma- 
gnifique place  d’armes  parmi  les  plus  fortes 
villes  du  monde  , et  doivent  faire  regarder  le 
fort  de  r Infer  net,  compris  dans  le  sys- 
tème de  ses  fortifications , et  situé  b 1329  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  comme  la  plus 
haute  forteresse  de  l'Europe  , et  le  lieu  con- 
stamment habité  le  plus  élevé  de  celte  partie 
du  monde  après  l’bospice  du  Grand- St- Ber- 
nard. Une  foule  de  localités  remarquables  se 
pressent  dans  un  rayon  de  15  milles-,  nous  nous 
bornerons  à citer  les  suivantes:  Mon  t-Genè- 
vre , petit  village  sitné à 960  toises  au-dessusdu 
niveau  de  la  mer-,  dans  son  voisinage  s’élève  le 
Mont-Genèvre , un  des  passages  qui  mènent  de 
France  en  Italie  , et  un  des  points  des  Alpes  qui 
doivent  intéresser  le  plus  le  militaire , l’historien 
elle  géographe,  car  il  parait  démontré  que  c’est 
par  ce  col , qu’Annibal  pénétra  en  Italie.  Près  de 
ce  village  on  voit  X obélisque  élevé  par  Napoléon. 
Vallouise  c 1 Monestier,  villages  remar- 
quables par  leur  situation  élevée -,  près  de  Mo- 
nestier, qui  est  le  plus  considérable  et  qui  possède 
un  établissement  d'eaux  minérales , il  y a 
un  vaste  glacier  qui  en  prend  le  nom.  Dans  le 
voisinage  de  celui  de  Vaflouise  , se  trouve  le  gla- 
cier d'Allefroide.  Les  chalets  des  Ar ci- 
nés , petit  hameau  situé  à 1064  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  M.  le  docteur  Guérin  dit 
qu’il  n’est  habité  que  par  des  femmes  et  de  jeunes 
filles  occupées  A soigner  les  troupeaux  ou  à pré- 
parer le  beurre  et  le  fromage.  La  Salle , gros 
village  qui . malgré  sa  grande  élévation  , possède 
une  filature  de  coton  , une  papeterie  commune 
et  d’autres  fabriques.  Queyras , sur  le  Guil, 
village  le  plus  imposant  de  la  haute  vallée  de 
Queyras  . situé  à 7 Tl  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  A quelques  milles  de  distance  on  voit 
la  bergerie  du  Mont-Viso , qui  est  presque  aussi 
élevée  que  l’hospice  du  Grand-Saint-Bernard , si- 
tué b me  toises  -,  le  col  de  la  Traversetle , qui 
est  a 1558  toises,  et  l’inaccessible  Mont-Viso 
dont  la  hauteur  est  estimée  par  M.  le  docteur 
Guérin  b 1963  toises,  et  b 19C8  toises,  selon  1rs 
calculs  plus  récens  de  MM.  Plana  et  Corabcuf. 


St-Veran , gros  village,  que  plusieurs  géo- 
graphes et  naturalistes  regardent  à tort  comme 
le  lieu  habité  le  plus  élevé  de  l'Europe , sa  hau- 
teur n’étant  que  de  1047  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Mont-Dauphin  , petite 
place  forte,  située  au  confluent  du  Guil  avec  la 
Durance , sur  une  montagne  escarpée  qui  domine 
les  vallées  d’Embrun , de  Briançon,  de  Vars  et  de 
Queyras.  Enfin  les  monts  O tan  et  Pelvoux , 
qu’à  la  page  88,  nous  avons  vu  être  les  seuls  et 
véritables  points  culminansde  la  France,  et  deux 
des  plus  hauts  sommets  de  la  chaîne  des  Alpes. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-ALPES. 
Digne  (Dtma),  sur  la  rive  gauche  de  la 
Bléonc , très  petite  ville  épiscopale , chef- 
lieu  du  département , remarquable  par  sa 
position  au  milieu  des  montagnes,  avec 
un  commerce  assez  considérable  de  fruits 
secs.  Elle  possède  un  collège,  un  sémi- 
naire et  une  société  d agriculture.  Les 
eaux  thermales  de  scs  environs , re- 
nommées chez  les  anciens , y attirent  en- 
core tous  les  ans  beaucoup  d’étrangers. 
Population  : 4000  habitans. 

Nous  citeronscncore  dans  ce  département  Riez , 
très  petite  ville , florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture , et  remarquable  par  quelques  restes 
assez  curieux  d’antiquités,  entre  autres  ceux 
d’une  rotonde.  Barcelonnette  , Castellane  sur 
le  Verdon  , Forcalqwer  et  Sisteron  sur  la  Du- 
rance , sont  de  très  petites  villes , chef-lieux  d’ar- 
rondissement. Barcelonnette  et  Sisteron  possè- 
dent un  collège  et  une  société  d'agriculture  ; 
Barcelonnette  est  en  outre  remarquable  par  sa 
position  élevée  , car  elle  se  trouve  b 582  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; et  donne  son 
nom  a une  haute  vallée,  riche  en  pâturages 
qui  nourrissent  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  moutons.  M anos  q ue , dont  peu 
de  géographes  font  mention . est  cependant  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  le  département  et 
n’est  inférieure  à aucune  autre  pour  le  commerce 
et  surtout  pour  Tindustrie;  elle  a aussi  un  col- 
lège. Peu  loin  on  voit  le  village  de  Greoux , 
remarquable  par  un  établissement  d'eaux 
thermales  très  fréquenté.  Ce  reste,  autre  vil- 
lage que  nous  nommons  pour  signaler  son  pont 
et  sa  tour,  qu’on  attribue  à César.  Peyruis, 
village  important  par  le  bel  établissement  agri- 
cole fa  M.  Terris.  Col  mars,  très  petite  ville , 
remarquable  par  la  fontaine  intermittente  de 
ses  environs  ; l’eau  y coule  de  7 en  7 minutes. 
Entrevaux , très  petite  ville,  b laquelle  ses 
fortifications  et  sa  position  b l’extrémité  du  royau- 
me sur  la  rive  droite  du  Var  donnent  une  certaine 
importance. 

DÉPART  EMEUT  DE  VAVCLVSE. 

Avignon,  sur  la  rive  gauche  du  RbAnc, 
au  milieu  d’une  plaine  embellie  par  des 
plantations  de  mûriers,  des  vergers  et 
des  prairies , chef-lieu  du  département 
13 
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el  autrefois»  capitale  du  territoire  qui  ap- 
partenait au  pape.  Elle  communique  avec 
la  rive  droite  du  Kinine  par  un  pont  en 
bois  remarquable  par  sa  longueur.  De- 
puis quelques  années  l’industrie  de  cette 
ville  a Tait  de  grauds  progrès , surtout  ses 
fabriques  de  florence,  de  taffetas,  ses 
fonderies,  ses  laminoirs,  et  ses  martinets. 
Le  commerce  d’Avignon  a pris  aussi  une 
grande  extension;  mais  cette  ville  est  bien 
loin  encore  d’avoir  les  100,000  liabitans 
qu'elle  comptait  au  xtv*  siècle.  Parmi  ses 
édifices  nous  citerons  : le  palau  jadis 
habité  par  les  papes,  depuis  Clément  V 
jusqu’il  Grégoire  XI.  La  grandeur  de  cet 
édifice  gothique,  dit  M.  Guérin  , sou  éléva- 
tion, ses  tours,  l’épaisseur  de  scs  murs, 
ses  créneaux,  ses  ogives,  ses  meurtrières , 
cette  architecture  sans  suite,  sans  régu- 
larité, sans  symétrie , étonnent  le  spec- 
tateur. Daus  son  enceinte  imposante,  sous 
ces  voûtes  faiblement  éclairées,  ou  tant 
de  princes  abaissèrent  leur  sceptre  devant 
la  thiarc  ; où  un  pouvoir  supérieur  modi- 
fiait la  volonté  des  princes  ; 011  les  intérêts 
de  l’Europe  étaient  solennellement  discu- 
tés ; où  l’on  voyait  naguère  des  salles  ar- 
moiriées,  des  peintures  faites  à l'époque  de 
la  renaissance  des  arts;  des  inscriptions 
qui  retraçaient  mille  souvenirs,  on  ne 
trouve  que  des  murs  à moitié  démolis, 
des  passages  sombres,  des  enclos  spa- 
cieux et  de  vastes  casernes.  Nous  nom- 
merons ensuite  la  cathédrale , l ’Uotel- 
des-Invalides , formé  parla  réunion  du 
ci-devant  courent  des  Ce'lestins  et  du 
noviciat  des  jésuites  ; c’est  une  suc- 
cursale de  celui  de  Paris,  destinée  à re- 
cevoir tous  les  militaires  dont  les  blessures 
ont  besoin  d’un  climat  pins  tempéré  que 
celui  de  la  capitale  de  la  France;  enlin  le 
théâtre  nouvellement  construit  qui  est  un 
des  plus  beaux  du  royaume.  Avignon  est 
une  des  villes  de  province  où  l’on  imprime 
le  plus  ; elle  est  le  siège  d’un  archevêché 
et  possède  plusieurs  ctablisscmens  scien- 
tifiques et  littéraires;  ou  doit  citer  sur- 
tout : le  colliyeroqal , le  cours  de  phy- 
sique, de  chimie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts , V école  de  dessin 
linéaire,  celle  de  musique,  le  sémi- 
naire , la  société  des  u mis  des  arts, 
celle  d agriculture , le  musée  d anti- 
quités et  de  tableaux,  le  cabinet  d’his- 
toire naturelle , le  médaillcr,  la  bi- 
bliothèque publique  el  le  jardin  bota- 
nique. On  doit  remarquer  que  ce  dernier, 


ainsi  que  le  musée  d'antiquités  et  le  tnc- 
dailler,  sont  au  nombre  des  établisscniens 
de  ce  genre  les  plus  considérables  que 
possèdent  les  villes  de  province.  Popula- 
tion : 31,000  habilans. 

Hans  un  rayon  de  ta  aille*  se  trouvent  plusieurs 
lieux  remarquables  qui  méritent  d'étre  mention- 
nés  ; nous  nommerons  les  suivans:  C'avait  Ion, 
sur  la  rive  droite  de  la  lluranre,  et  Vlsle, 
sur  la  Sorgue  . petites  villes  florissantes  t le* 
produits  de  leur  agriculture  et  surluul  de  leur 
jardinage  soûl  1res  recherchés.  V a tic  t use , joli 
petit  village  , dans  la  romantique  vallée  de  la 
Sorgue . renommé  par  la  belle  fontaine  de  t nu- 
cluse  , qu’a  chaulée  Pétrarque  ; elle  jaillit  d'un 
antre . dont  on  n'a  pas  encore  pu  mesurer  la 
profondeur;  une  vingtaine  de  torrens  s'y  pré- 
cipitent avec  Tracas,  et  augmentent  la  masse  de 
ses  eaux , de  mauiere  que  la  Sorgue , qui  en 
est  formée,  peut  portrr  bateaux  h l'issue  meule 
du  bassin,  et  fait  mouvoir  plusieurs  papeteries. 
K II  U03 . l'académie  de  Vaucluse  y a fait  ériger 
line  belle  roloone  à l'honneur  de  Pétrarque. 
Cxarvsinis,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment , rentre  d’une  grande  fabrication  d’rau-de- 
vie  et  d’rsprit-dr-viu  ; c'est  aussi  un  entrepôt 
considérable  des  produits  du  midi  et  en  particu- 
lier du  safran.  Parmi  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville,  ou  doit  citer  la  cathé- 
drale, Y hôpital,  dout  on  admire  la  beauté  de 
l'escalier,  l’are  de  triomphe  romain , déblayé 
en  t83t , le  superbe  aqueduc  moderne,  la  bi- 
bliothèque qui  est  assez,  considérable . le  mu- 
sée d’antiquités , d’estampes , le  médailler,  le 
collège , la  société  d’économie  rurale.  Oms- 
os,  ville  asseï  industrieuse  el  commerçante, 
chef-lieu  d'arrondissemeul.  jadis  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom , appartenant  3 la  maison 
de  Nassau  . remarquable  par  les  moniimeus  an- 
tiques dont  elle  conserve  les  restes,  et  surtout 
par  le  théâtre  romain  et  par  Xarc-de- triom- 
phe ; ce  dernier  subsiste  presque  en  entier  à 300 
pas  de  la  ville  ; on  le  connaît  sous  le  nom  d 'dre 
de  htarius.  l e théâtre  est  considéré  par  M.  lia- 
ristie  comme  le  premier  des  monument  de  ce 
genre  que  les  anciens  nous  aient  laissés  , taut 
par  la  bonne  conservation  de  son  proscenium  . 
que  par  ses  grandes  dimensions  et  par  la  richesse 
de  ses  ornemens.  Ce  savant  ingénieur  le  regarde , 
sous  ce  double  rapport , comme  supérieur  t ceux 
de  Taormina , Segeste  et  Catane  eu  Sicile , de 
Saguntee n Espagne  , iVOtricoti  dans  l'Etal  du 
l'apc  et  de  Smyme  dans  l’Asie  Ottomane.  Il  n'est 
iu  férieur,  dit-il . pour  l'étendue  qu’à  celui  de  M er- 
re lias  à Rome.  Plus  que  tout  aulre  bâtiment  de 
ce  genre . ce  théâtre  peut  éclaircir  des  point» 
difficiles  de  l’archéologie.  Orange  possède  un 
collège , une  société  d’agriculture  et  une 
bibliothèque.  Arc  (Apte  Julia ),  sur  la  rive  gau- 
che  du  Calavon  , petite  ville . chef-lieu  d'arrondis- 
sement , avec  un  pont  remarquable  par  sa  har- 
diesse et  des  murailles  qu'on  attribue  aux  Ro- 
tnaius.  Elle  a un  collège  el  une  société  d’agri- 
cullurc.  Nous  citerons  rucore  dans  ce  déparle- 
meul  : raison  ll’asio),  petite  ville  sur  l'Ou- 
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vexe,  bàlie  sur  remplacement  d'une  des  plus 
grandes  villes  de  l'ancienne  Gaule.  Ses  ruines  s’é- 
tendent sur  uu  espace  de  plus  de  2 milles.  Deux 
arceaux  , les  vestiges  d’un  cirque , et  un  che- 
min taillé  dans  le  rue  , sont  les  restes  les  plus  re- 
marquables que  l'on  connaisse.  Bédouin , petit 
bourg  avec  une  grande  fabrique  de  poteries , une 
filature  de  soie  ; dans  son  voisinage  on  voit  le 
mont  l'entoux t une  des  montagnes  du  sommet 
desquelles  on  jouit  de  l'horizon  le  plus  étendu  et 
le  plus  varié.  Elle  doit  cet  avantage  «*i  sa  posi- 
tion à l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne  des 
Alpes,  vis-à-vis  de  la  vaste  plaine  qui  se  déve- 
loppe à l'est  le  long  du  Bas-Kliône.  Sur  son 
sommet  , moins  célébré,  mais  aussi  élevé  que 
celui  du  fameux  mont  Olympe  en  TUessalie,  est 
une  chapelle,  d'où,  lorsque  le  temps  est  favo- 
rable, on  distingue  la  chaîne  des  Alpes,  la  côte 
de  Proveuce,  celle  du  l^nguedoc , et  jusqu'à  la 
chaîne  des  Pyrénées.  Cest  un  des  plus  beaux 
panoramas  qu'on  puisse  voir. 

DKPABTEMKST  DU  GA  BD. 

Mm i.s  ( llematisu s).  clicf-licu  du  dépar- 
tement, siège  d’im  évéclié  et  d’une  tour 
royale.  Ses  nombreuses  manufactures  de 
soie , de  flanelles  de  coton  et  de  laine , de 
châles  et  de  mouchoirs;  son  fort  commerce 
d’épiceries , de  drogueries , de  soie  écrne 
et  organsinéf,  ainsi  que  sa  fabrication 
d'cau-dc-vie  cl  scs  teintureries  lui  assi- 
gnent un  rang  distingué  parmi  les  places 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  Nîmes  conserve  beau- 
coup de  monumens  qui  rappellent  son 
ancienne  splendeur;  on  y remarque  entre 
autres  les  arène*  ou  l’ amphithéâtre , 
débarrassé  depuis  peu  des  masures  qui  eu 
obstruaient  les  degrés  et  qu’on  sup|>ose 
avoir  pu  contenir  17,000  spectateurs;  la 
Uaison-Carrée , ancien  temple  réparé 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XVIII;  l’ore- 
de-triomphe  appelé  la  porte  de  César  ; 
et  hors  de  l'enceinte  lie  Nîmes  la  tour 
Uagne,  qni  s’élève  en  forme  de  pyramide 
â sept  faces  â sa  base  et  â huit  â son  som- 
met. Parmi  les  édilices  modernes  on  dis- 
tingue le  palais  de  justice,  le  bâtiment 
de  rhiipital,  la  fontaine  et  la  nouvelle 
salle  de  spectacle.  Scs  principaux  éta- 
blissemcns  scientifiques  et  littéraires  sont  : 
V académie  universitaire , le  collège 
royal,  le  séminaire , Vécole  de  dessin, 
le  court  de  chimie,  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  ce- 
lui ef  accouchement,  l 'académie  roya- 
le du  Gard,  la  société  de  médecine  du 
Gard,  celle  iT agriculture,  le  musée 
Marie-Thérèse  dans  la  Maison-Carrée , 
le  cabinet  et  histoire  naturelle . la  Al- 
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bliothèque publique.  Pop.  : 41,000  liai). 

A quelques  milles  de  Mmes  on  trouve  : He- 
moulin , très  petit  bourg,  sur  le  Gard,  re- 
marquable par  le  magnifique  aqueduc  connu 
sous  le  nom  de  Pont-du- C ardj  qui  servait  à con- 
duire les  eaux  de  la  fontaine  d'Aure  à la  nnn- 
machie  de  l'ancienne  Nemausus.  C'est  un  des 
monumens  antiques  les  mieux  conservés  et  qui 
donneut  une  haute  idée  de  la  grandeur  romaine; 
sept  arches  colossales  lurent  d'abord  jetées  sur  les 
rochers  du  Gard.  Au-dessus  de  ce  pont,  déjà  si 
grandiose,  qui  traverse  dans  toute  sa  largeur  le 
fond  de  la  gorge  , s'élève  un  second  rang  de  por- 
tiques qui  rnfonreiit  leurs  derniers  appuis  dans 
les  pentes  âpres  de  la  montagne.  Puis,  trente-six 
petites  arrades  qui  courent  d'un  sommet  à l'au- 
tre, soutiennent  une  rigole  decinqàsix  pieds  d’élé- 
vation. I. a longueur  de  cet  aqueduc  est  de  84o  pied* 
sur  20  et  1/2  de  large;  la  hauteur  au-dessus  des  bas- 
ses eaux  du  Gard  estdel&o  pieds.  Saint-Git- 
l es, sur  les  bords  du  canal  de  Keaucaireà  Aigues- 
Mortes,  petite  ville,  florissante  par  son  commer- 
ce. Sommières , sur  la  Vidourle,  encore 
plus  petite  , mais  remplie  de  fabriques,  surtout 
de  couvertures  de  laine  ou  molleton.  Enfin  . sur 
la  droite  du  Rhône  et  à l'embouchure  d'un  canal, 
est  située  Beaucaire  , petite  ville  assez  bien  bâtie, 
renommée  par  la  foire  qui  s'y  tient  depuis  le  72 
juillet  jusqu'au  ?B  à minuit,  et  qui  est  une  des 
principales  de  FKurope;  pendant  les  six  jours  de 
sa  durée,  la  vaste  prairie  qui  s'étend  sur  le  bord 
du  Rhône  se  couvre  d'un  grand  nombre  de  tentes 
pour  loger  les  nombreux  négocians  qui  y accou- 
rent de  toute  l’Europe  centrale  et  méridionale, 
ainsi  que  des  villes  principales  du  Levant,  l’a 
pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  qui  remplace 
l'ancien  pont  de  bateaux,  réunit  cette  ville  à Ta- 
rascon,  située  sur  l'autre  rive.  Nous  citerons: 

Alais  , sur  le  Gardon  , petite  ville  , assez  bien 
bâtie,  avec  un  collège , une  société  d'agricul- 
ture , et  une  très  prlite  bibliothèque.  Cest  le 
chef-lieu  «l’un  arrondissement  et  le  rentre  d'uu 
grand  commerce  de  soie  grège  et  ouvrée,  ainsi 
que  de  plusieurs  fabriques.  I.es  riches  mines  de 
fer  et  de  houille  qu'on  a découvertes  dans  les 
environs  de  celte  ville  , oui  puissamment  contri- 
bue à sa  prospérité.  Alais.  qui  dans  le  xiv* 
siècle,  ue  comptait  que  80  feux  . possédé  aujoue 
d'hui  13,000  habitons.  I.a  reprise  des  travaux  de 
la  compagnie  des  forges . l'exploitation  du  vaste 
bassin  liouillee  d'Alaisdonl  la  superficie  présente 
plus  de  260  kilomètres  carrés  et  la  construction 
du  chemin  de  fer  d’ Alais  à Beauraire  , entreprises 
dont  plusieurs  capitalistes  s'occupent  augmente 
nuit  eucore  le  chiffre  actuel  de  la  populaliou 
«T Alais.  Anduze,  sur  le  Gardon  d'Anduze,  et 
Saint- Hippolyle , près  des  sources  de  la  Vi- 
dourle , sont  deux  petites  villes  florissantes.  ITzi  >» 
et  Lr  Vigam,  autres  petites  villes,  chefs  lieux  d'ar- 
rondissement. avec  plusieurs  fabriques  et  une 
société  d'agriculture.  Uxes  a.  en  outre,  un 
collège.  /I  o que  ma  u ret  petite  ville,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  importante  par  sou  industrie, 
on  y confectionne  plus  de  2ü.<h>o  tonneaux  par 
an.  Nous  rappellerons  que  r'rsl  près  de  cette  ville 
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que  des  pécheurs , en  163G . trouvereot  dans  le 
Bluta?  le  fameux  bouclier  votif  d'argent . du 
poids  de  21  livres  et  de  26  pouces  de  diamelre  . sur 
lequel  est  représentée  une  action  mémorable  de 
Scipion  l’Africain,  rappelée  par  Polybe  et  Tite- 
Live.  Pont- Saint- Es  prit , petite  ville,  sur 
la  rive  droite  du  Kjutae.  dont  on  admire  le  ma- 
gnifique pont , construit  dans  un  endroit,  où  le 
Rhône  est  le  plus  rapide;  ce  superbe  monument 
du  moyen  âge  est  composé  de  26  arches,  et  n’a 
pas  moins  de  410  toises  de  long.  Aigues- 
Mortes  , sur  le  canal  de  la  Grande-Bobine, 
très  petite  ville,  remarquable  par  ses  souvenirs 
historiques . c’est  à tort  que  plusieurs  géographes, 
en  décrivant  cette  ville . en  1830.  prétendent  que 
lesalluvions  des  fleuves  avaient  éloigné  de  la  mer 
le  port  où  saint  I.ouis  s’embarqua  en  1248  et  en 
12G9 , pour  l’expédition  de  la  Palestine.  M.Waysse 
de  Villiers  a prouvé,  à l’aide d’argumens qui  nous 
paraissent  sans  réplique  . que  la  mer  n’a  jamais 
baigné  les  murs  d’ Aigues- Mortes,  et  que  saint 
Louis  n’a  pu  s’y  embarquer  que  dans  une  cha- 
loupe , comme  on  pourrait  le  faire  encore  aujour- 
d’hui. La  seule  différence  consiste  dans  le  peu  de 
profondeur  et  dans  le  rétrécissement  du  canal , 
qui  met  Aigues-Mortes  en  communication  avec  la 
mer,  changemens  dus  aux  atlérissemens  qui  se 
sont  formés,  parce  que  l’on  a négligé  de  le  net- 
toyer. Dans  ses  environs  se  trouvent  les  vastes 
salines  de  Peccais , défendues  par  le  fort  de 
Peccais.  On  évalue  à l.soo.ooo  fr.  la  valeur  du 
sel  qu’on  en  retire. 

DEPARTEMENT  DE  L'HERAULT. 

Montpellier,  sur  une  colline  élevée, 
d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique, 
chef-lieu  du  département,  siège  d'un 
évéché,  et  d’une  cour  royale.  Des  places 
ornées  de  fontaines  , des  maisons  bien 
bâties,  une  esplanade  spacieuse,  la  belle 
promenade  du  Peyrou , à laquelle 
aboutit  un  aqueduc  formé  de  deux  rangs 
d’arcades  superposées;  Yéglise  de  St- 
Pierre,  Y hôtel  de  la  préfecture  et  l’é- 
légant édifice  de  la  Bourse  la  mettent 
au  rang  des  plus  belles  villes  du  midi  de 
la  France.  Ses  principaux  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  sout  : Yaca- 
démie  universitaire  célèbre  dans  toute 
l’Europe  par  sa  faculté  de  médecine  qui 
jouit  d’une  grande  réputation  , le  collège 
royal,  Y école  royale  du  génie , le  sé- 
minaire, Y école  spéciale  de  pharma- 
cie , Yécole  royale  de  médecine  vété- 
rinaire, Y école  de  dessin,  de  géo -■» 
mélrie  et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts  , Yécole  de  chant,  celle  et  ar- 
chitecture , la  société  d agriculture 
du  département , le  jardin  des  plan- 
tes, le  plus  ancien  et  le  second  du  royau- 
me , le  cabinet  de  physique  et  d his- 


toire naturelle,  le  musée  anatomique, 
le  musée  de  tableaux,  d estampes , 
dessins , statues  et  objets  d art , Yob- 
sert'a foire,  la  bibliothèque  de  f uni- 
versité et  celle  de  la  ville  augmentée  du 
magnifique  legs  de  M.  Fabre.  Le  commerce 
de  cette  ville  est  florissant , et  ses  nom- 
breuses manufactures  de  mousselines  et 
de  cotonnades  de  couleur,  de  couvertures 
et  de  draps , de  verdet  et  de  produiLs  chi- 
miques , lui  assignent  un  rang  non  moins 
distingué  parmi  les  places  industrieuses 
et  commerçantes  de  la  France.  Popula- 
tion : 36,oüo  habiians. 

A 13  milles,  A l est  est-nord  de  Montpellier,  on 
trouve  Lunel,  1res  petite  ville,  renommée  par  ses 
vins  blancs.  Le  canal  dit  de  Lune I , qui  communi- 
que au  Rliôue . A la  Méditerranée  et  au  canal  du 
Midi,  la  rend  commerçante.  Dans  ses  environson 
voit  une  caverne  remplie  d’ossemens  fossiles 
dont  une  partie  n'apparliennent  plus  A des  especes 
qui  vivent  dans  nos  climats  -,  ils  ont  été  le  sujet 
de  savantes  observations  de  la  part  de  M.  Mar- 
cel de  Serres.  Plus  loin  . on  trouve  Cette  bâtie 
eo  amphiUiéatre  entre  la  mer  et  l’étang  de  Thau , 
petite  ville  très  commerçante . avec  un  beau 
port,  protégé  coulre  les  ensablemens  par  un 
môle  isolé,  construit  en  avant  de  son  entrée  et 
prolongeant  une  des  jetées.  Ses  fortifications  f 
défendent  l’entrée  du  canal  du  Midi.  Un  large  ca- 
nal. bordé  de  quais  superbes,  traverse  la  ville 
dans  toute  sa  longueur.  L 'établissement  des 
bains  de  mer  et  de  sable  , fréquenté  tous  les 
ans  par  un  grand  nombre  d’étrangers,  \et chan- 
tiers, où  l’on  construit  beaucoup  de  navires  mar- 
cha nds.IVco/tf  royale  de  navigation  et  les  ex-  ^ 
ploitations  de  sel  qu’on  fait  dans  l’étang  de 
Thau  , ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence. 

Bous  ajouterons  qu’au  milieu  des  eaux  salées  de  . 
l’élang . surgit  avec  une  grande  force  une  source 
d’eau  douce  et  fraîche.  Dans  les  environs  im-  * 
médiats  de  Celle  on  trouve  : Frontignan  , 
très  petite  ville . renommée  par  ses  vins  muscats.1 
et  Ralaruc,  par  ses  eaux  thermales.  I.o- 
d»:ve.  chef-lieu  d’arrondissement,  pelile  ville/'  **  # 
située  dans  un  vallon  délicieux  , et  florissante  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  draps  communs; 
elle  a un  college  et  une  société  d'agriculture. 

Non  loin  se  trouve  C 1er  mont  (Clermont-  • 
Lodève,  ou  Clermont-l’Hérault),  petite  ville;  ' . 
les  produits  de  ses  fabriques  de  draps  étaient  très 
renommés  dans  les  Echelles  du  Levant;  elle  a un  % 
collège.  G anges,  près  de  l'Hérault,  autre 
petite  ville  , industrieuse,  où  l'on  fabrique  une 
grande  quantité  de  bas  de  soie,  et  où  l'on  file  « 
beaucoup  de  soie  d'une  beauté  remarquable.  Daus 
son  voisinage  on  voit  la  Grotte  des  Fées  (.la 
bauma  de  las  doumaisr/ns).  remplie  de  super- 
bes stalactites.  Beziers.  sur  l’Orbe  et  sur  le  ca- 
nal du  Midi , dans  une  situation  délicieuse , chef- 
lieu  d'arrondissement,  ville  de  médiocre  éten- 
due. et  centre  d’un  commerce  assez  important. 
Beziers  a un  collège,  une  société  d'agriculture 
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et  une  petite  bibliothèque.  L'écluse  de  Fonce- 
ra des  fl  la  voûte  de  Malpas , situer  s dans  ses 
en*  irons  . doivent  être  signalées  à rattrnlion  du 
voyageur.  Hedarie  ux , sur  l’Orbe , florissante 
par  ses  fabriques  de  drap,  de  savon  mou  et  au- 
tres articles  de  son  industrie;  elle  a un  collège. 
Pexenas , sur  l’Hérault,  avec  un  college , et 
un  grand  nombre  de  fabriques,  surtout  d c tissus 
de  laine , et  St-Pom*  (St-Pons-de-Tomiers)  avec 
une  société  d'agriculture , chef-lieu  d'arron- 
dissement. sont  de  petites  villes.  A g de  ( Aga - 
lha) , sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault , petite  ville 
avec  un  port , un  collège  t et  une  école  royale 
de  navigation.  C'est  l'entrepôt  du  commerce 
entre  l'ouest  et  le  midi  de  la  France.  Son  cabotage 
est  très  actif. 

DEPART.  DES  BOUCHES-DU-RHONE. 

M vrseii.le  ( Nassilia  ) est  le  chef-lieu 
du  département,  le  siège  d’un  cvéelié  et 
une  des  plus  anciennes  villes  de  France; 
elle  a été  fondée  par  une  colonie  de  Pho- 
céens. Cité  industrieuse  et  l’une  des  plus 
commerçantes  de  l’Europe  , elle  possède 
plusieurs  édifices  et  lieux  publics  qui  mé- 
ritent d’étre  mentionnés,  entre  autres  la 
cathédrale,  I ’hotel-de-rille,  le  grand- 
théâtre  et  la  nouvelle  halle ; la  place 
Castellane,  celle  de  la  Cannebiere,  les 
allées  de  .Veillan,  le  Court,  ainsi  que 
les  rues  d Aix  et  de  Rome,-  une  belle  fon- 
taine décore  la  place  Royale  , et  un  puits 
artésien  vient  d’étre  ouvert  au  milieu  de 
celle  de  St-Ferréol.  Marseille  est  entouré 
de  manufactures,  de  jardins,  de  vignobles 
et  de  bastides  ou  maisons  de  campagne , 
dont  le  nombre  ne  s’élève  pas  b moins  de 
6000,  parmi  lesquelles  se  distinguent  sur- 
tout celles  de  Rorelli  et  la  Renarde , 
assise  sur  le  penchant  d’une  colline  et  dans 
une  plaine  qui  s’étend  jusqu’il  la  mer.  Il 
ne  faut  point  juger  Marseille  d’après  la 
vieille  ville;  la  partie  la  plus  belle  est  celle 
qui  est  le  plus  près  de  la  mer;  un  quai  ma- 
gnifique , où  se  pressent  des  matelots  de 
tontes  les  nations, des  rues  larges,  ali- 
gnées et  garnies  de  trottoirs,  surtout  celle 
de  la  Cannebière , bordée  de  belles  mai- 
sons cl  de  riches  magasins,  le  Cours,  la 
promenade  autour  du  port,  l’un  des  plus 
beaux  du  royaume,  et  la  vue  du  clibteau 
d’If,  ancieune  prison  d’état,  forment  un 
ensemble  aussi  agréable  qu’imposant.! 
Le  lazaret  est  un  des  plus  beaux  établis- 
mens  de  ce  genre  eu  Europe.  Un  nouveau 
port , nommé  Dieu-Domté , a été  formé 
depuis  peu  dans  la  rade  ; il  réunit  par  une 
digue  les  deux  Ilots  fortifiés  de  Halonneau 
et  de  i’omeguc  ; les  vaisseaux  de  ligne 


peuvent  mouiller  dans  ce  magnifique  bas- 
ait! artificiel , et  sur  ses  vastes  chantiers 
on  construit  un  grand  nombre  de  na- 
vires marchands.  On  doit  ajouter  que  le 
mouvement  commercial  du  port  de  Mar- 
seille est  le  plus  considérable  du  royaume, 
et  que  depuis  la  conquête  d'Alger,  il  tend 
sans  cesse  à s’accroître.  Le  produit  des 
douanes  de  Marseille  dépasse  30,000,000 
fr.,  et  les  revenus  municipaux  s’élèvent 
à 3,000,000  fr.  Depuis  1830,  quatre  pa- 
quebot* à vapeur,  dont  deux  napolitains, 
font  un  service  régulier  entre  Marseille  et 
Naples  en  touchant  à Gènes,  Livourne  et 
Civita-Vecchia  ; les  départs  ont  lieu  trou 
fois  par  mois.  Deux  nouvelles  liguesont  été 
établies  en  1838,  l’une  pour  aller  à Smy  me 
et  Constantinople,  et  l’autre  à Athènes  et 
Alexandrie.  Parmi  les importans établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  que  pos- 
sède cette  ville,  nous  citerons  : le  colline 
royal,  I ' école  royale  de  navigation,  IV- 
cole  secondaire  de  médecine , V école 
spéciale  de  musique,  Vécole  spéciale 
d’ industrie  et  de  commerce , l'athénée 
nouvellement  formé  et  où  des  professeurs 
distingués  font  des  cours  sur  toutes  les 
branches  des  sciences,  l 'académie  royale 
des  sciences , belles-lettres  et  arts , la 
société  académique  de  médecine , la 
société  statistique , la  première  de  ce 
genre  établie  en  France,  la  société  des 
amateurs  de  musique,  la  société  de 
pharmacie  , l 'observatoire  royal  de 
la  marine , le  jardin  royal  de  natu- 
ralisation , le  jardin  botanique  de  la 
ville,  un  des  plus  riches  du  royaume,  la  bi- 
bliothèque publique, une  des  plus  consi- 
dérables de  la  France , le  mutée  de  ta- 
bleaux et  d’antiquités , le  plus  remar- 
quable peut-être  après  les  grandes  collec- 
tions de  Paris , le  cabinet  d histoire 
naturelle.  Population  : 148,000  hab. 
bansses  environ]  et  dans  un  rayon  de  u milles  on 
trouve:  Cassis,  très  petite  ville,  importante  par 
son  port  et  par  ses  vins  blanrs  renommés.  La  do- 
ta t , petite  ville,  agréablement  située  sur  un  petit 
golfe  avec  un  port;  elle  possédé  une  école  royszte 
de  navigation  et  se  distingue  par  soo  cabotage 
très  éteudu  , par  ses  pécliencs , ses  nombreux 
chantiers  sur  lesquels  on  construit  d'exrrllrns 
navires  de  commerce  et  par  le  grand  nombre  de 
capitaines  de  long  cours  qu’elle  fournit.  A uriot 
et  Aubagne,  petites  villes,  florissantes  par  leur 
commerce  et  leurindustrie.  O ardanne , beau- 
coup plus  petite.  mais  importante  par  sa  mine  de 
houille  et  par  les  produits  des  campagnes  qui 
l'environnent.  Aix,  que  nous  décrirons  bientôt. 
V Étang  de  D erre , superbe  lagune , dont  tes 


EUROPE. 


tus 


bords  cultivés  rn  signes  ou  plantés  d'oliviers  rl 
d'amandiers  offrent  le  coup-d'œil  le  plus  agréa- 
ble ; oii  y fait  une  pèche  abuiidaute  , rl  on  y re- 
cueille beaucoup  de  sel.  Sur  ses  bords  sont  situées 
B erre,  tirs  petite  ville,  environnée  de  figuiers, 
d'amandiers . d'oliviers  et  de  salines , dont  les 
produits  Tonnent  sa  richesse  ; les  dernières  ren- 
dent crpendnut  son  séjour  malsain;  Sainl- 
f’hamns , 1res  petite  ville,  renommée  par  ses 
olives  dites  picholines  et  remarquable  par  la 
voûte  souterraine  t creusée  dan»  la  colline  qui 
la  partage  en  déni  parties,  et  par  le  pont  de 
Fluiius  sur  la  Touloubre  , ouvrage  romain, 
qu’on  passe  dans  ses  euvirous , où  selon  quelques 
auteurs , se  trouvent  aussi  deux  arcs  de  triom- 
phe. Les  Martigues , petite  ville,  située  sur 
le  détroit  par  lequel  l'étang  de  Bcrrc  communi- 
que avre  la  Méditerranée;  son  école  royale  tb* 
navigation  , ses  nombreux  chantiers . ses  ma- 
dragues pour  la  pèche  du  thon . ses  oliviers  qui 
fournissent  une  huile  excellente,  lui  donnent 
une  certaine  importance , et  la  rangeul  parmi  les 
principales  villes  du  second  ordre  de  cc  riche  dé- 
partement. Un  y confectionne  une  espèce  de  cn- 
rmravec  le  frai  du  mulot.  Sa  Ion,  sur  le  ca- 
nal de  ( l aponne , et  Taiuscob,  sur  la  rive 
gauche  du  Mièue , petites  villes  florissantes . sur- 
font la  set  onde  , par  leur  commerce  et  leur  in- 
dustrie. Tarascon  possède  en  outre  un  collège, 
argon,  près  delà  rive  gauche  de  la  Durauce  . 
très  petite  ville  que  nous  nommons  pour  signa- 
ler le  passage  souterrain , creusé  daus  une 
montagne  voisine  par  lequel  on  a fait  passer  le 
canal.  Cet  ouvrage  important  rltrop  peu  connu  , 
s'appelle  la  Pierre  percée.  St- hem  y , petite 
ville  assez  commerçante , remarquable  par  son 
arc-de  lriomphe  et  le  mausolée  de  Sexlus  Lu- 
cius Marcus , assez  bien  conservé.  C’est  la  pa- 
trie du  célèbre  médecin  et  astrologue  Xoslrada- 
mus.  Voici  maintenant  une  ville  qui , par  son 
antiquité  et  son  importance  sous  l'ancienne  mo- 
narchie , mérite  une  mention  toute  particulière. 

Aix  [Aquœ-Sextia:),  ainsi  ap|>clée  de 
scs  eaux  thermales  encore  fréquentées  au- 
jourd'hui, cl  du  nom  de  sou  fondateur  le 
proconsul  C.  Sextius  Calvinus,  qui  la  bâ- 
tit ou  la  restaura,  après  y avoir  vaincu 
les  Salycns  (133  ans  avant  J.-C.),  esl  dans 
une  plaine  fertile,  entourée  de  coteaux 
jadis  couverts  d’oliviers,  et  traversée  par 
l 'Arc  qui  coule  au  midi  de  la  ville,  et  va 
<e  jeter  à 3 lieues  de  là  dans  l'étang  de 
lierre.  Aix . ancienne  capitale  de  la  l’ro- 
vencc,  après  avoir  été  la  métropole  de 
la  seconde  llarbonnaise , ne  forme  au- 
jourd’hui qu’un  simple  ehcf-lieu  d’arron- 
dissement ; mais  elle  est  le  siège  d’une 
cour  rogate,  d'un  archevêché,  d’une 
academie  universitaire , de  faculté s 
de  théologie  et  itdroil.  Plusieurs  édifices 
iuléretsaus , sous  le  rapport  de  l’archilec- 
lure  et  de  la  sculpture,  décorent  celle  ville 


qui  fut  la  résidence  des  comtes  et  du  par- 
lement de  Provence,  et  à laquelle  les 
troubadours  ont  donné  tant  de  célébrité. 
Nous  citerons  la  cathédrale  , dont  le 
baptistère , ancien  temple  d’Apollon  , est 
no  des  plus  beaux  oruemeus  ; la  Tour  de 
t horloge , élevée  en  1810  sur  une  an- 
cienne porte  de  la  cité  centrale;  la  fon- 
taine de  t hôte! -de-  v ille , surmontée 
d’une  colonne  antique  de  granit , et  sur- 
tout l’obé/isque  de  la  place  du  palais; 
les  greniers  publics  ornés  d'un  beau  fron- 
ton de  Cbastel  ; le  nouveau  putain  de 
justice,  bâti  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cien et  de  plusieurs  numumeus  romains; 

I ’églite  de  la  Madeleine,  beau  vaisseau 
moderne;  celle  de  Saint-Jean  qui  ren- 
ferme le  tombeau  de  plusieurs  comtes  de 
Provence,  et  dont  la  flèche  gothique  est 
la  plus  élégante  et  la  plus  élevée  du  midi  ; 
le  Couru,  superbe  promenade  au  centre 
de  la  ville,  ornée  de  la  statue  en  marbre 
du  roi  Kcné,  élevée  en  181»  , etc.  On  dis- 
tingue parmi  les  établisseuiens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  celte  ville  : V acadé- 
mie universitaire , le  collège , le  sé- 
minaire, Vécole  spéciale  gratuite  de 
destin , l’académie  des  science* , let- 
tres et  arts , la  société  de  statistique, 
le  musée  de  tableaux  el  dC antiquités  , 
qui  renferme  quelques  bas-reliefs  et  des 
inscriptions  fort  précieuses;  enfin,  la  bi- 
bliothèque publique,  dite  de  Mejanes  . 
du  nom  du  toudaleiir.  C’est  une  des  plus 
riches  du  royaume  tant  par  le  choix  que 
par  le  nombre  des  volumes  et  des  manu- 
scrits qu’elle  reuferme.  Pop.  : 23,000  b. 

A unr  lieue  d’Aix  S l'orient,  est  le  vjIIod  ro- 
mantique du  Tlmlooct  où  l'on  voit  des  ruine, 
ruinâmes , et  un  peu  au-delà  la  montagne  pitto- 
resque de  Sainurictoic* , qui  s près  de  îuoo 
mOres  de  liauteiir.elqui  lire  sun  nom  de  la  célébré 
virtoirr  remportée  par  Marius  sur  1rs  Teutons  et 
le,  Cimbrrs , tel  ans  avant  J.-C.,  S la  bataille 
connue  sou,  le  noin  de  bataille  d’/tix. 

Am.cs  ( Arclas ),  chef-lieu  d’arrondissement . si- 
tuée au  point  dr  séparation  des  deux  bras  du  Hlm 
ne,  ville  assex  coinmerranle,  mal  peuplée  rt  assez 
mal  bâtie,  mais  a laquelle  d’iinposans  souvenir, 
et  plusieurs  restes  de  son  antique  mngnilkenee 
donnent  une  grande  importanre.  bous  nierons 
le  grand  amphithéâtre,  Vobétisquc  monolithe  > 
en  granit  de  4T  pieds  de  liant . Y aqueduc  , les 
ruines  de  deux  temples  et  d'un  ave ‘de- 
triomphe,  la  tour  lio/a ad,  les  champs  ctysces 
ou  félixcamps  couverts  de  tombeaux , l’église  by- 
zantine de  Saint-Troptome . Parmi  les  édilke, 
modernes . YhùU'I-de-ville . construit  sur  les  des- 
sins de  Vfansard . se  distingue  <le  tuu,  les  nulrrs. 
Ailes  pussrdc  uue  t ‘cote  royale  de  navigation. 
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un  collège,  an  cabinet  d'histoire  naturelle , 
un  musée  d* antiquités  et  une  bibliothèque  pu- 
blique. Quatre  vastes  salines  se  trouvent  sur 
sou  territoire,  qui  comprend  aussi  la  Camargue, 
lie  fortin*  par  le  delta  du  Rhône  , et  remarqua- 
ble par  sa  grande  fertilité , et  par  les  bestiaux 
qu’elle  nourrit.  On  y voit  la  bergerie  royale 
de  1*  J r mi  Itère.  Une  compagnie  s'occupe  de  reu- 
dre  ses  marais  à la  culture. 

DEPARTEMENT  DU  FAR. 

Draguignan  , jolie  petite  ville,  assez 
iudustrieuse , chef-lieu  du  département, 
avec  un  collège , une  société  d agricul- 
ture et  de  commerce , une  petite  bi- 
bliothèque, un  me'dailler,  un  cabinet 
d histoire  naturelle  et  un  beau  jardin 
de  botanique.  Ses  environs  délicieux 
sont  justement  renommés  par  leur  beauté. 
Population  : 10,000  habitans. 

Fréj  u s ( Forum  Julîi ) , grande  et  belle  ville  au 
temps  de  César  et  d'Auguste,  lorsqu’elle  était  la 
station  ordinaire  de  la  flotte  romaine  dans  les 
Gaules,  et  qu’elle  comptait  ioo,oo0  liabilans, 
est  aujourd’hui  une  très  petite  ville , située  au  mi- 
lieu d’un  terrain  marécageux.  Son  port , autrefois 
le  plus  grand  de  la  Gaule  sur  la  Méditerranée , a 
été  comblé  par  les  attérissemens  de  l’Argent.  La 
porte  dorée , celle  de  César,  et  les  restes  d’un 
amphithéâtre  hors  de  son  enceinte  sont  ses  anti- 
quités les  plus  remarquables.  L’air  de  Fréjus  est 
très  malsain  , ce  qui  réduit  chaque  jour  le  nombre 
de  ses  habitans*,  cette  ville  possède  cependant  un 
séminaire  et  est  le  siège  d’un  évêché-  St^Tro- 
pez,  très  petite  ville , avec  un  port  et  une  école 
royale  de  navigation;  la  douceur  du  climat,  la 
beauté  de»  environs  et  l'affabilité  des  habitans, 
7 attirent  beaucoup  d'étrangers.  Saint-Tropez 
possède  trois  madragues  pour  la  pêche  du  thon 
et  fait  un  cabotage  très  étendu.  Buicsoi.es  , sur 
le  Carami,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. avec  une  très  petite  bibliothèque  et  une 
société  tf  agriculture.  Dans  ses  environs  on 
trouve  ".Sain  t-Ba  rjols,  très  petite  ville,  flo- 
rissante par  les  produits  de  sot»  agriculture; 
M.  Bottin  remarque  que  ses  environs  sont  telle- 
ment pittoresques,  que  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  dessinateurs  y vont  passer  des  moi» 
entier»;  Saint-Maximin , très  petite  ville, 
avec  une  église  magnifique  et  une  très  petite  bi- 
bliothèque. Grasse,  chef-lieu  d’arrondissement, 
petite  ville,  assez  industrieuse  et  commercante, 
renommée  par  ses  nombreuses  fabriques  de  par- 
fums, de  liquides  spiritueux  et  de  savons  odo- 
rans,  ainsi  qne  par  la  beauté  de  ses  environs, 
qui  ne  sont , pour  ainsi  dire,  qu’un  vaste  jardin 
anglais;  elle  a un  collège , une  société  d‘ agri- 
culture et  une  très  petite  bibliothèque.  Dans  ses 
environs  on  trouve  Cannes , très  petite  ville  , 
assez  commerçante,  avec  un  port,  où  en  1815, 
Napoléon  débarqua  en  venant  de  nie  d’F.lbe. 
Antibes  {Antipolis) , petite  ville,  assez  im- 
portante, quoique  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu’elle  était  du  temps  des  Romains.  Klle  a 


un  port  et  une  école  royale  de  navigation.  Ses 
fortifications  lui  donneut  encore  une  certaine 
importance.  Sur  les  confins  du  département  on 
voit  au  milieu  des  montagnes  la  grotte  de  Ste- 
Raume , vaste  cavité , creusée  par  la  nature  à 
469  toises  au-dessus  de  la  mer,  et  ornée  de  belles 
stalactites.  Pendant  long-temps , elle  servit  d’é- 
glise. Sur  le  sommet  de  la  montagne  on  jouit 
d’un  coup-d’œil  magnifique.  Mais,  parmi  les  villes 
es  plus  importantes  de  ce  département,  nous 
devons  citer  : 

Toulon  (Telo  Martin»),  bâtie  irrégu- 
lièrement au  pied  d’une  montagne , ville 
forte,  la  plus  grande  et  la  plus  importante 
du  département  du  Var,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement et  d’une  préfecture  mari- 
time , remarquable  par  ses  beaux  éta- 
blissemcns  de  la  marine  militaire  et  par 
sa  rade , une  des  plus  spacieuses  et  des 
plus  sûres  de  l'Europe.  Ou  admire  sur- 
tout le  bastin  de  carrnuge , la  corde - 
rie,  1 'arsenal,  la  fonderie,  les  chan- 
tier» et  particulièrement  les  cale » cou- 
verte». On  doit  aussi  mentionner  V hôtel- 
de-ville  et  le  bagne  , vaste  bâtiment 
destiné  â contenir  plusieurs  milliers  de 
forçats.  Quelques  auteurs  font  remonter 
la  tondation  de  Toulon  â l’an  1642  avant 
J.-C.  Selon  Papon,  elle  ne  daterait  que 
du  iv'  siècle.  Le  kermès  et  le  murex, 
qu’on  trouvait  en  abondance  dans  ses  en- 
virons, déterminèrent  les  empereurs  ro- 
mains à y établir  une  teinturerie.  Au 
commencement  du  xiv*  siècle , on  ne 
comptait  à Toulon  que  700  familles. 
Charlcs-Quint,  dans  son  expédition  con- 
tre la  Provenre , prit  cette  ville  et  la  for- 
tifia; Henri  IV  y fit  ajouter  de  nouveaux 
ouvrages,  et  Louis  XIV  les  augmenta 
encore.  Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eu- 
gène l’assiégèrent  en  vain  en  1707;  les 
Anglais  et  les  Espagnols  s’en  emparèrent 
en  1703  par  trahison  ; mais  l’habile  direc- 
tion donnée  aux  batteries  républicaines 
par  Bonaparte,  alors  simple  comman- 
dant d’artillerie , fit  bientôt  rentrer  cette 
ville  au  pouvoir  du  gouvernement  fran- 
çais. En  1798  , Bonaparte  , nommé  gé. 
lierai  en  chef,  vint  s’y  embarquer  pour 
accomplir  sa  mémorable  expédition  d’E- 
gypte . et  c’est  encore  de  ce  port  qu’en 
1830  l’armée  française  est  partie  pour  la 
conquête  d’Alger.  Toulon  Tait  un  com- 
merce assez  étendu  et  possède  plusieurs 
étahlissemens  scientifiques  et  littéraires 
dont  les  principaux  sont  : l 'école  de  mé- 
decine de  la  marine,  le  collège  , V école 
royale  de  navigation , le  cour»  de 
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géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quée» aux  art»,  la  tociéle  de»  tcien- 
cet,  hellee-lettre t et  art»,  le  jardin  bo- 
tanique et  Vobtervatoire.  Population  : 
30,000  habitons. 

Au  sud  de  la  rade  et  à 3 milles  de  Toulon  , sur 
une  piniusulr  montagneuse  , est  le  vaste  HAntal 
ne  Samt-MaxdA.  Une  superbe  colonne  rutlrale, 
surmontée  d'un  phare , doit  être  érigée  daus  la 
rade,  pour  transmettre  à la  postérité  le  souvenir 
de  la  mémorable  expédition  d'Alger.  Plus  loin  et 
dansun  rayon  <lc  g milles  on  trouve  -.Seine  (la 
Seyne).  petite  ville  . assez  commerçante  avec  un 
port.  Kn  tace  de  cette  ville,  et  à quelques  milles  de 
distance  en  iner,  on  aperçoit  un  groupe  d'iles . 
connues  des  anciens,  sous  le  nom  de  Stœchades  : 
elles  sont  aujourd'hui  presque  inhabitées  et  sté- 
riles , on  leur  attribue  quelquefois  la  fertilité  et 
l'abomlaoce  du  territoire  d'ttières  , petite  ville 
regardée  comme  le  chef-lieu  de  ces  lies  et  dont 
l'Iieurenx  climat  et  la  jolie  campagne  qui  l'envi- 
ronne, toute  plantée  d'oliviers,  de  figuiers,  d'o- 
rangers et  de  citronniers  , attirent  un  grand 
nombre  d'étrangers.  Oo  est  parvenu  a y acclima- 
ter le  bambou,  et  un  y cultive  la  canne  3 sucre. 

DEPARTEMENT  DE  LA  CORSE. 

i.a  situation  insulaire  de  ce  départe- 
ment, et  la  position  avantageuse  qu'il  oc- 
cupe au  centre  de  la  Méditerranée , lui 
donnent  une  grande  importance  politique 
cl  commerciale , surtout  depuis  la  con- 
quête d’Alger.  Quoique  la  France  n’ait 
lias  encore  tiré  tout  le  parti  possible  de 
ces  avantages,  nous  ne  croyons  pas  moins 
devoir  consacrer  à ce  département  une 
description  toute  spéciale. 

I,a  Corse  est  située  entre  le  -41"  et  le  42“ 
de  latitude  septentrionale  et  le  6°  et  7“  de 
longitude  du  méridien  de  Paris.  Elle  a 
environ  98  millcsdc  long  sur  43  de  large, 
et  sa  superficie  cadastrale  est  estimée  à 
874,746  hectares.  Elle  est  b 76  milles  des 
cèles  de  France,  à 36  milles  de  Livonrne, 
à 6 lieues  de  l’Ile  de  Sardaigne,  et  b lîo 
lieues  de  la  baie  de  T unis.  Depuis  plusieurs 
siècles  la  Corse  était  sous  la  domination  de 
Gènes , mais  en  1730,  elle  secoue  ce  joug, 
se  déclare  indépendante , et  reconnaît  six 
ans  après  un  aventurier,  le  baron  de  Ncu- 
bof  pour  roi.  La  France  arme  en  faveur 
des  Génois . soumet  les  rebelles  et  obtient 
pour  prix  de  ses  services  la  cession  de  Plie 
(1788).  C’est  de  cette  époque,  que  date 
l’incorporation  de  la  Corse  b la  France , 
dont  la  trahison  de  l’aoli  la  détacha  en 
1 794  pour  la  livrer  aux  Anglais , qui  ne  la 
conservèrent  que  deux  ans.  La  moitié  de  la 
superficie  de  la  Corse  est  inculte , et  l'on 


y compte  79,ooo  hectares  de  bois.  Son 
sol,  propre  b toute  espèce  de  culture,  pour- 
rait facilement  nourrir  un  million  d’Iiabi- 
lans,  et  cependant  la  population  de  cette 
lie  u’est  que  de  i9o,ouo  bines.  La  Corse 
est  couverte  de  châtaigniers  et  de  noyers  ; 
l’amandier,  le  citronnier,  l’oranger,  y sont 
d’une  très  belle  venue;  l’indigo  et  le  coton, 
dont  la  culture  a été  essayée,  ont  parfai- 
tement réussi , et  l’on  pourrait  y cultiver 
avec  un  égal  succès  le  nopal,  qui  nourrit 
la  cochenille,  lecafeyer,  la  canne  b sucre 
et  la  plupart  des  plantes  tropicales.  L’oli- 
vier sauvage  croit  naturellement  dans  les 
terres  incultes.  Si  l’on  apprenait  aux  ha- 
bitons Part  de  pratiquer  la  greffe,  on 
pourrait  exporter  chaque  année  pour  plu- 
sieurs millions  d’huile  ; la  Corse  n’eu  ex- 
porte cependant  que  pour  7 b 800, ooo  fr., 
et  le  total  de  ses  exportations  pour  la 
France  s'élève  b peine  b i.aoo.ooo  fr.  La 
culture  développée  et  bien  entendue  des 
différentes  espèces  de  mûriers  constitue- 
rait une  immense  richesse  pour  cette  lie, 
car  la  soie  de  Corse  est  préférable  b la 
soie  d’Italie.  Les  vins  de  cette  lie  sont  ex- 
quis , et  ce|iemlant  ses  vignobles  n 'occu- 
pent guère  qu’une  superficie  de  16,000 
hectares.  Les  forêts  de  chênes , de  sapins 
et  surtout  de  pins  larix , dont  la  Corse 
est  peuplée , pourraient  servir  b alimen- 
ter les  chantiers  de  construction  de  la 
marine  marchande  et  militaire  de  la  Fran- 
ce. Ses  eûtes  offrent  plusieurs  ports  très 
sûrs , et  les  cinq  rades  d’Ajaccio,  de  Calvi, 
de  St-Florent,  de  Valinco,  de  Porto- 
Vecchio,  pourraient  contenir  les  Hottes 
les  plus  nombreuses  ; et  cependant  il  n’y 
a pas  un  seul  établissement  maritime  dans 
toute  la  Corse , et  ses  su|*erltes  forêts  res- 
tent inexploitées.  Il  en  est  de  même  de  ses 
richesses  minérales,  de  ses  marbres,  de 
ses  porphyres , de  ses  granités  et  de  ses 
mines  de  fer,  dont  seulement  10  forges 
b la  Catalane  exploitent  l’abondant  mi- 
nerai. Telle  est  aujourd’hui  la  situation 
générale  de  la  Corse.  Voici  quelles  eu 
sont  les  villes  principales  : 

Ajaccio,  sur  la  côte  occidentale  de 
Plie,  petite  ville  épiscopale,  assez  bien 
bbtic,  chef-lieu  du  département,  avec  un 
beau  porl  défendu  par  une  citadelle.  Vhà- 
tel  de  la  préfecture , la  cathédrale , la 
raeeme , le  théâtre  et  le  bâtiment  des- 
tiné b recevoir  un  hoepice  civil,  sont  les 
principaux  édifices  de  cette  ville.  Le  col- 
lège, l 'école  royale  de  navigation , la 
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société  d'agriculture , la  bibliothiifue, 
le  jardin  botani>fue  et  les  pépinières 
doivent  aussi  <'tre  uienlionnés.  Ajaccio  est 
la  patrie  de  Napoléon  Bonaparte,  l’o- 
pulation  : 8000  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  dépaitèmcot  : IUs* 
vu,  sur  U cùte  orientale  de  l'ile  , la  plus  grande, 
la  plus  commercante  et  la  plus  peuplée  de  toutes 
les  villes  de  la  Corse  . autrefois  capitale,  aujour- 
d'hui simple  chef-lieu  d'arrondissement,  et  rési- 
dence du  gouverneur  de  la  17*  division  militaire, 
qui  n'embrasse  que  ce  département  ; elle  a un 
petit  port,  un  collège,  une  société  d'instruc- 
tion et  une  bibliothèque.  ('* i.vi , avec  un  excel- 
lent port  sur  le  golfe  de  ce  nom  et  unr  pépinière  ; 
Ci, arc , au  milieu  des  montagnes  et  dans  une  po- 
sition élevée,  et  SinTtst,  sont  trois  Tilles  très 
petites  et  chefs-lieux  d'arrondissement.  Dans  les 
environs  de  Corle  on  voit  le  beau  pont  de  Vec- 
chio , qui  s'élève  a IN  pieds  au-dessus  d'un  tor- 
rcot.  He  Rousse , dans  l’arrondissement  de 
Calvi  et  Itonifueio  dans  celui  de  Sartène , très 
petites  villes,  assel  commerçantes,  avec  un  port. 
Dans  les  parages  de  Bonifacio , on  fait  la  pèclie 


du  corail,  qui  s'étend  jusqu'au  cap  Corse.  Porto 
t'ecchio  , dans  le  même  arrondissemement , très 
petite  ville , importante  par  son  port  spacieux 
et  par  sa  satine , la  seule  qui  existe  en  Corso. 

possessions.  Quoique  les  possessions  de 
la  monarchie  Française  hors  de  l’Europe 
ne  soient  pas  de  beaucoup  aussi  étendues 
qu’elles  l'étaient  avant  le  malheureux 
traité  de  1763  , il  lui  reste  encore  des  co- 
lonies importantes  que  le  lecteur  trouvera 
décrites  dans  les  articles  Asie , Afrique 
et  Amérique  françaises.  La  surface 
de  tous  les  pays,  formant  la  monarchie 
Française,  peut  être  évaluée  à 188, ono 
milles  carrés , et  leur  population 
moulait  au  commencement  de  1831  A 
34,000,000  habitans.  Si  l’on  voulait  com- 
prendre dans  ces  calculs  tout  le  ci-devant 
étui  d’Alger , dont  une  partie  seulement 
est  occupée  par  les  troupes  françaises , on 
pourrait  alors  porter  toute  la  superficie 
de  la  monarchie  A 268,000  milles  carrés. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude 

orientale.  Entre  3°  43’  et  8“  6'.  Latitude, 
entre  45“  50  et  47“  49". 
dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  la  Valtay , dans  le  canton  de 
Vand , jusqu’à  Martinsbrttck  , dans  le 
canton  des  (irisons  , 180  milles.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  Chiasso,  extré- 
mité méridionale  du  canton  du  Tcssin, 
jusqu’à  Ober-ltargcii , extrémité  septen- 
trionale du  canton  de  Schaffouse,  120 
milles. 

connu.  An  nord,  la  monarchie  Fran- 

Saise,  le  grand-duché  de  Itade , le  royaume 
e Wurtemberg,  et  le  Tyrol  dépendant 
de  l’empire  d’Autriche;  à l 'est,  le  Tyrol 
et  le  royaume  Lombard-Vénitien,  dé- 
pendant de  l’empire  d’Autriche;  au  sud, 
les  royaumes  Lombard-Vénitien  et  Sarde  ; 
à Voues! , la  monarchie  Française,  savoir  : 
les  départemens  de  l’Ain,  du  Jura,  du 
Doubs  et  du  Haut-Rhin. 
pati.  Iji  Confédération  actuelle  se  com- 
pose de  presque  tous  les  pays  qui  for- 
maient l’ancienne,  moins  quelques-uns 
qui  onlété  détachés  en  1803,  et  plus  quel- 
ques autres  qui,  A la  même  époque , y ont 
eléajoutés.  Voyez-en  les  détails  à l’article 
Gouvernement. 

mont aon es  . La  Suisse  n’est  à propre- 


ment parler  qu’un  plateau  très  élevé,  sil- 
lonné de  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
qui  apjiarlienncnt  toutes  au  système  At.- 
pique.  Leurs  points  culminaus  sont  : le 
ilonle-Lcone  ou  Nimplon , élevé  de  1805 
toises  dans  la  chaîne  Principale,- 
le  finsler-Aar-llorn  , haut  de  2208 , 
dans  la  chaîne  Sep  te  n trio  na  le  ou 
Alpes  Bernoises  ; le  Recullet  de 
880,  dans  celle  du  Jura.  Toutes  ces 
montagnes , semblables  A un  vaste  ré- 
seau , l’enveloppent  et  la  coupent  de  tous 
cétés.  « Les  phénomènes  gigantesques 
des  glaciers  y commandent  puissamment 
l'attention  du  physicien;  le  géologue  y 
interroge  le  gisement  des  roches  primi- 
tives sur  lesquelles  le  temps  n’a  j>as  en- 
core gravé  son  empreinte  destructive.  LA , 
jaillissent  les  fleuves  qui  arrosent  et  fé- 
condent l'Eurojie.  Là,  dans  le  cours  de 
la  même  journée , on  éprouve  les  cha- 
leurs insup|H>rtables  de  l’Espagne  cl  le 
froid  glacial  de  la  Laponie;  IA  aussi,  le 
botaniste  passe  de  la  vigne  au  châtai- 
gnier, de  celui-ci  au  rododendron , en- 
suite au  lichen  rabougri  qui  tapisse  les 
rochers  sur  l'extrême  frontière  du  règne 
végétal.  La  gentiane,  le  silène,  le  thym 
ré|>andcnt  des  parfums  délicieux  dans 
ces  régions  élevées,  où  le  voyageur  re- 
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cueille  la  fraise  au  pied  du  glacier.  I Jt 
vacher  conduit  en  été  ses  troupeaux  sur 
ces  sommets;  libre,  robuste,  gai,  il  a 
toujours  prés  de  lui  sa  fidèle  compagne  , 
dont  la  candeur  et  le  visage  riant  rappel- 
lent le  temps  des  patriarches. 

« I/*»  forêts  alpines  sont  peuplées  de  gi- 
bier de  toute  sorte.  Le  Lammergeyer  , 
le  plus  grand  oiseau,  après  le  condor 
d’Amérique , y a place  son  nid  ; le  cha- 
mois, le  daim,  le  cerf,  le  bouquetin, 
dont  la  race  est  presque  éteinte , odrent 
au  chasseur  du  Valais  et  de  l’Oberland 
une  source  intarissable  de  gains  et  de 
dangers.  Il  est  impossible  de  communi- 
quer aux  autres  par  la  magie  de  l'élo- 
quence, le  doux  calmeqn’on  respire  dans 
ces  régions  aériennes.  On  ne  saurait  ja- 
mais décrire  l'aspect  de  ces  colosses  en- 
veloppés de  nuages  et  de  glaces  éternelles  ; 
ni  la  multitude  de  fleurs  qui  émaillent  les 
prairies  alpines  et  contrastent  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  avec  le  vert  foncé 
des  sapins  ; ni  le  cliâlet  solitaire  qui 
s'appuie  au  rocher;  ni  le  troupeau  qui  paît 
sur  le  bord  des  précipices , ni  les  ruis- 
seaux qui  en  découpent  les  parois  noirâ- 
tres de  lllets  argentins,  ni  les  lacs  en  feu 
aux  éclatsdu  soleil  naissant  et  semblables 
b des  nappes  d’argent  liquide  aux  rayons 
de  la  lune.  Pour  pouvoir  se  former  une 
idée  exacte  des  Alpes  il  faut  les  avoir 
visitées.  » C’est  ainsi  que  s’exprime  M.  le 
comte  Dandolo,  auteur  des  Letlere  tu/la 
Srizzera , dans  une  note  qu’il  nous  a 
fournie  sur  cette  partie  de  l’Europe , qu’il 
connaît  si  bien  et  qu’il  continue  à décrira 
avec  un  talent  remarquable. 
i.Acs.  Parmi  les  nombreux  lacs  de  la 
Suisse  il  faut  distinguer  : ceux  de  con- 
r lance  (Itoden-See) , de  Genève  (Genfer- 
See),  le  Majeur  (Maggiore  ou  l.augen- 
Seejclde  Lugano,  dont  une  partie  seu- 
lement lui  appartient  ; et  les  lacs  de 
fieufchûtel  (IScncnburger-See) , de  Mo- 
ral (Murtner-See),  de  Bienne  (Hieler- 
See),  de  Zurich  (Zurchcr-Sec) , des 
Quatre  Canlttm{\ ier-Waldslaetter-See) 
appelé  aussi  lac  de  Lucerne;  de  Zug 
(Zuger-See),  de  Wallenutadt  (Wallen- 
See),  de  firtCTtr(Brienzer-See),  de  Th  un 
(Thuner-See),  de  Sempach  (Sempacher- 
See),  qui  lui  appartiennent  entièrement. 
Les  lacs  de  Constance,  de  Genève , de 
Tieufchùtet , de  Zurich  et  de  Lucerne 
cl  le  lac  Majeur  sont  les  plus  grands. 
riEirvES  Toutes  les  eaux  qui  arrosent 


la  Suisse  appartiennent  b quatre  fleuves  : 
le  Rhin,  le  Rhône , le  Pii  et  le  Danube  , 
qui  aboutissent  à l’Océan- Atlantique  , à 
la  Méditerranée,  k l’Adriatique  et  à la 
mer  Noire. 

I. 'OCEAN  ATLANTIQUE  ou  la  MEK  DU  NORD 
reçoit  : 

Le  Ruix  qui  est  formé  dans  les  Grisons  par  la 
réunion  de  trois  branches,  le  Rhin-Astériecr 
( Vorder-Rhein),  le  Rhin-dc-miliic  (Mittler-Rhrin) 
et  le  Ruia-PosTf.iiiECi»  (Hinter-Rhein),  traverse 
le  canton  des  Grisons,  sépare  celui  de  Saint-Gall 
du  Tyrol , traverse  le  lac  de  Constance , le  canton 
de  Sciiaffouse  et  touche  la  frontière  de  ceux  de 
Zurich,  d'Argovie  et  de  Bile.  Après  avoir  traversé 
la  capitale  de  ce  dernier,  le  Khiu  poursuit  son 
cours  entre  la  France  et  l'Allemagne,  pour  se 
rrodre  ensuite  à travers  les  Pays-Bas  dans  la  mer 
du  Nord.  Ses  principaux  affluens  dans  la  Suisse 
sont  : la  Thur , qui  traverse  les  cantons  de 
Saint-Gall  et  de  Tliurgovie  et  est  grossie  à la 
droite  par  la  SiUer;  VJar,  qui  est  le  plus 
grand  cours  d'eau  qui  appartienne  entièrement 
ù la  Suisse  -,  il  preud  sa  source  dans  le  canton  de 
Berne  , où  i)  traverse  l'Oberhasti , les  lacs  de 
Brieoz  et  de  Thun , passe  par  Tluin  , Berne  et 
Arberg;  traverse  les  cantons  de  Soleure  et  d’Ar- 
govie en  passant  par  les  villes  de  Soleure,  Aarait 
et  Brugg.  L’Aar  reçoit  à la  gauche  la  Sarine 
(Saane),  qui  traverse  le  canton  de  Fribourg,  et 
la  Thiele t qui  décharge  les  lacs  de  NeufchAtel , 
de  Bienne  et  de  Morat.  Les  principaux  affluens 
de  l’Aar  i la  droite  sont  : la  Grande-Kmmen 
( Gross-Emmen  ),  qui  traverse  les  cantons  de 
Berne  et  de  Soleure;  la  Heuss , qui  naît  au  mont 
Saint-Gothard , traverse  le  canton  d’Uri , le  lac 
de  Lucerne,  baigne  cette  ville  et  traverse  le  can- 
ton de  ce  nom  et  l’Argovie  ; la  Liminal , nommée 
Linlh  daus  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
baigne  les  cantons  de  Glaris,  Saint-Gall,  Sohwitz, 
Zurich  et  Argovie,  en  passant  par  Glaris,  Zurich 
et  Baden , et  en  traversant  le  lac  de  Zurich  ; son 
embouchure  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  la 
Reuss. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Rhône  , qui  prend  sa  source  au  mont  de  la 
Fourche  dans  le  Valais,  traverse  ce  canton  aiusi 
que  le  lac  de  Genève  et  le  canton  de  ce  nom , en 
passant  par  Brigg  , Martigny  et  Genève  ; ensuite  il 
entre  en  France.  Aucun  de  ses  affluens  n’est  assez 
considérable  pour  être  décrit. 

L'ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Pô,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l’Italie; 
celui-ci  reçoit  à la  gauche  le  Tes* in  (Ticinio), 
qui  naît  au  pied  du  Saint-Gothard,  traverse  le 
canton  auquel  il  donne  son  nom  ainsi  que  le  lac 
Majeur  et  aboutit  au  Pô  dans  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien. La  Maggia  et  autres  rivières  en- 
trent dans  le  lac  Majeur  à droite , tandis  que  la 
Tresa  y décharge  à la  gauche  le  lac  Lugano. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
A l'Allemagne  ; ce  fleuve  reçoit  à la  gauche  V Inn, 
qui  prend  sa  source  dans  les  glaciers  de  la  Maloya, 
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travers**  la  Haute  cl  la  Ba&se-bngadine  dans  1rs 
(irisons  cl  entre  dans  le  Tyrol , où  il  poursuit  sou 
cours  pour  se  joindre  au  Danube  daos  le  ro/aume 
de  Bavière. 

c ait  aux.  La  Suisse  n’en  manque  pas , 
quoique  les  géographes  gardent  presque 
tous  le  silence  sur  leur  compte.  A la  vé- 
rité ils  ne  sont  pas  grands , mais  ils  sont 
trop  imporlaus  |»our  ne  pas  être  mention- 
nes. Les  plus  considérables  sont  les  ca- 
naux de  la  Linlh,  dont  l’un,  de  fiïfl'J 
mètres, conduit  celle  rivière  depuis  Mal- 
lis jusqu'au  lac  de  Wallenstadt;  l’autre, 
de  i 8.64fi,  mène  cette  même  rivière,  réunie 
à la  Maagb,  du  lac  de  Wallenstadt  à celui 
de  Zurich.  Ces  travaux  hydrauliques  ont 
coûté  près  de  1, 300,000  francs , fournis 
par  le  patriotisme  désintéresse  de  plu- 
sieurs Suisses.  Viennent  ensuite  les  tra- 
vaux hydrauliques  de  la  Kander  et  la 
partie  de  l 'Aar  comprise  entre  le  lac  de 
Tliun  et  la  ville  de  lleruedans  le  canton 
de  ce  nom;  de  la  Reugbaeh,  dans  celui 
de  Lucerne . et  du  Glati  dans  le  canton 
de  Zurich,  ünse  piopose  aussi  de  corri- 
ger les  défauts  des  lits  actuels  de  la  Thill 
inférieure  et  de  l 'Aar,  pour  baisser  de 
3 ou  4 pieds  le  niveau  moyen  des  lacs  de 
Neufchatel , de  Bienue  et  Moral , ainsi 
que  de  reprendre  les  travaux  commencés 
vers  la  moitié  du  xvui*  siècle  pour  faire 
communiquer  le  lac  de  Neufchûtel  avec 
celui  de  Genève. 

ethhooraphie.  Tous  les  habitons  de  la 
Suisse  appartiennent  à deux  souches 
principales  : à la  Germanique  et  à la 
Gbéco-Latisf..  La  première  comprend 
les  Suisses  Allemande , qui  vivent  dans 
les  cantons  de  Zurich  , de  Lucerne,  d’Uri, 
deSchwitz,  d’L'ntcrwald  . de  Glaris,  de 
Zug,  d’Appenzeli,  de  Sainl-Gall,  de 
Tiiurgovie,  de  Schaffou.se  cl  d’Argovie; 
dans  la  plus  grande  partie  des  cantons  de 
Berne  et  de  Bâle  ; dans  une  partie  assez 
considérable  de  ceux  de  Soleure , de  Fri— 
bourg,  du  Valais  et  des  Grisons,  dans 
quelques  communes  de  celui  de  Vaud , et 
dans  celle  de  Bosco  dans  le  canton  du 
Tessin;  ils  forment  presque  les  14  ving- 
tièmes de  la  population  totale  de  la  Con- 
fédération. la)  souche  Gréco-Latine 
comprend  : les  Fronçait , qui  vivent 
dans  les  cantons  de  Neufchûtel  et  de  Ge- 
nève; dans  presque  tout  celui  de  Vaud; 
dans  une  partie  des  cantons  de  Soleure, 
de  Fribourg  et  du  Valais,  et  dans  les 
pays  du  Jura  qui  appartiennent  à ceux 


ïtta 


de  Bille  et  de  Berne  ; ils  forment  un  peu 
plus  des  4 vingtièmes  de  la  population 
totale  de  la  Suisse.  Les  Italiens  sont 
beaucoup  moins  nombreux  ; ils  n’habitent 
que  le  canton  du  Tessin  , quelques  vallées 
des  Grisons  et  quelques  localités  du  Va- 
lais, sur  le  Simplon  et  la  belle  route  qui 
y mène.  Les  Romans  ou  Rhétieus  sont 
encore  moins  nombreux  que  ces  derniers; 
on  ne  les  trouve  que  dans  les  Grisous , 
dans  l’Obcrland,  vers  les  sources  du  Bltin, 
et  dans  les  deux  F.ngadiurs.  I.a  Souche 
sémitique  compte  environ  deux  mille 
Juifs,  dont  la  plupart  vivent  dans  l’Ar- 
govie. Nous  croyons  devoir  faire  obser- 
ver que  la  langue  allemande  est  em- 
ployée dans  les  affaires  generales  de  la 
Confédération  , ainsi  que  dans  les  affaires 
particulières  de  tous  les  cantons , excepté 
dans  ceux  du  Tessin , de  Vaud , de  Ncuf- 
ehàtel  et  de  Genève;  que  cette  langue  uc 
compte  pas  moius  de  trente-cinq  dialec- 
tes principaux  ; qu’on  en  distingue  quinze 
dans  la  française  ; et  que  l’italienne  et  la 
romane  en  ont  deux  chacune. 
reuoioks.  Ix  calvinisme  et  le  catho- 
licisme se  partagent  inégalement  la  po- 
pulation suisse  : l’Appenzell-Extérieur , 
la  presque  totalité  des  cantons  de  Zurich, 
Berne,  Bâle,  Schaffouse,  Vaud  et  Nenf- 
cliâlel  ; la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
Glaris , des  Grisons , d’Argovie . de  Thur- 
govie  et  de  Genève  ; et  la  minorité  des 
liahilans  de  Fribourg,  Soleure  et  Saint — 
Gall  professent  le  calvinisme,  la  reli- 
gion catholique  est  suivie  par  tous 
les  habitans  des  cantons  de  Lucerne,  Uri, 
Scbwitl,  t Dtarwald,  Zug,  Appen/HI- 
Intérieur , Tessin  et  Valais  ; et  par  la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  Fribourg, 
Soleure  et  Saint-Gall  ; ensuite  par  la 
minorité  des  autres  cantons.  Environ  la 
vingtièmes  de  la  population  suisse  sont 
calvinistes  ; le  reste  est  catholique. 
couvesuvement.  Avant  1798  la  Suisse 
formait  une  confédération  composée  de 
trois  parties  très  distinctes  : les  treize 
Cantons,  les  sujets  ou  vassaux  des 
treize  Cantons  et  les  alliés  des  treize 
Cantons. 

Les  treize  cantons  formaient  quinze 
républiques.  Huit  étaient  démocratiques, 
savoir:  Uri , Sc/ncilz , Haut  et  Ras- 
Untcrwatd , Glaris , Zug  et  Appenzell- 
Intérieur  et  Extérieur.  Quatre  étaient 
aristocratiques , savoir  : Zurich  , Lu- 
cerne, Haie  cl  Schaffouse  i cl  celles 
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(I i- Berne,  Fribourg  el  Soleure  étaient 
oligarchiques.  Leur  population  était  esti- 
mée à 1,000,000  d’habilans. 

Les  SUJETS  OU  VASSAUX  DES  THEIER 

cahtoss  étaient  des  pays  possédés  en 
commun  par  plusieurs  cantons.  Au  nord 
et  à l’est  on  trouvait  le  comte  de  Bade 
avec  Itade  ; les  Office e libre e avec  Brcm- 
garlen  et  Mûri  ; la  T/iurgovie  avec 
Krauenfeld  : le  Rheinl/uil  avec  Keineck  ; 
le  comté  de  Sur  go  ne  avec  Sargans  ; le 
< iaeter  avec  (Jtzuach  et  la  ville  de  Rap- 
pertchwyl  sur  le  lac  de  Zurich.  A l’ouest 
on  trouvait  les  bailliages  de  Moral,  de 
Oraneon , A’ Orbe  et  de  Schusarzen- 
buurg , avec  les  villes  du  même  nom.  Au 
sud,  il  y avait  les gouvernemeus  de  Lu- 
gano, de  Locarno,  de  Mendrixio  et  de 
l'almaggin , et  les  trois  bailliages  de 
Bellinzona , de  Val-Bregno , et  île  Ri- 
riera.  La  population  de  tons  ces  pays 
était  estimée;!  300,000  Aines. 

i.«S  ALLIÉS  DF.STRElEECAIVTOÜSélaiCnt 
associésii  la  cou  fédéra  lion  et  sous  sa  pro- 
tection. C’étaient  les  républiques  aristo- 
cratiques de  Saint-Gall,  de  Ricane  et 
•le  Malhautea ; les  républiques  démo- 
cratiques du  Haul-Valaie  , dont  dépen- 
dait le  Bas-Valais;  de  Geteau  sur  le  lac 
de  Lucerne , et  des  troie  liguez  dee  Gri- 
eone;  la  république  démocratique  repré- 
sentative de  Genève;  Vérêque  de  Bùle , 
l'abbé  de  Saiat-Gall  et  celui  A’Bnael- 
berg,  qui  étaient  souverains  absolus; 
V évêque  de  Siott , dont  l’autorité  s’éten- 
dait non-seulement  sur  la  ville  de  ce  110m, 
mais  encore  sur  plusieurs  parties  du  Va- 
lais ; enfin  la  principauté  de  Nen  fcb fi- 
le/, dépendant  du  roi  de  Prusse  el  régie 
constitutionnellement.  On  portait  la  po- 
pulation de  tous  ces  pays  à euviron 
600.000  âmes. 

En  nos  la  Suisse  changea  sa  consti- 
tution et  subit  quelques  démcnibremens; 
l’évéché  de  Bâle,  les  républiques  de  Ge- 
nève et  de  Mulhatiscn  furent  réunis  à la 
France,  et  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la 
guerre  des  puissances  étrangères  et  de 
plusieurs  désordres.  En  1803  . par  Va cte 
de  médiation , la  Suisse  se  forma  en 
confédération  composée  de  dix-neuf  can- 
tons , savoir  les  treize  anciens  auxquels 
on  ajouta  ceux  des  Grieone , sans  la  Val- 
tcline,  A' Argovie,  avec  le  Frickthal, 
de  Vaud , de  Saint-Gall , de  Thurgovie 
et  du  Teeein.  La  Valteliuc , qui , avec  les 
comtés  de  BnrmioelChiavcnna,  dépendait 


des  Grisons,  fnt  réunie  au  royaume  d’I- 
talie , et  les  autres  pays  furent  à diffé- 
rentes époques  incorporés  à l’empire 
Français.  Le  Frickthal,  les  deux  villes,  ci- 
devant  forestières , de  taufcnbourgctde 
llheinfeldeu , et  les  seigneuries  de  Trasp 
et  Reztins  (dans  la  Basse-Engadine  et 
dans  la  Ligue-Grise),  pays  jadis  iwssédés 
par  l’Autriche , furent  les  seuls  dédoui- 
magemens  à tant  de  pertes. 

A la  chute  de  Napoléon  et  par  nn  acte 
du  congrès  de  Vienne  en  1816,  la  Suisse 
reprit  non-seulement  toutes  les  cessions 
faites  à la  France,  à l’exception  de 
Muiliatisen,  mais  elle  acquit  aussi  une 
fraction  du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie , 
qui  servirent  à arrondir  le  nouveau  canton 
de  Genève.  Elle  forma  de  la  sorte  une 
confédération  de  vingt-deux  cantons. 

Par  l 'acte  fédéral  du  7 août  1 h 1 5 , les 
vingt-deux  cantons  se  réunissent  en  con- 
fédération pour  le  maintien  de  leur  li- 
berté et  de  leur  indépendance.  La  diète 
(Tugeatzung)  dirige  les  affaires  généra- 
les de  la  confédération  ; elle  se  compose 
des  députés  des  vingt-deux  caillons  qui 
votent  d’après  les  instructions  de  leurs 
guuvernemens  respectifs.  Chaque  canton 
a une  voix.  La  diète  se  réunit  alternative- 
ment deux  ans  de  suite  dans  le  chef- 
lieu  du  canton  directeur.  Son  président, 
qui  est  censé  être  le  chef  de  la  confé- 
dération , a le  litre  de  Ltmdmann.  ta 
diète  a seule  le  pouvoir  de  faire  des  trai- 
tés de  paix  et  d’alliance;  mais  elle  ne  le 
peut  qu’avec  une  majorité  des  trois  quarts 
des  voix;  elle  seule  conclut  des  traités 
de  commerce.  Les  cantons  peuvent  traiter 
en  particulier  avec  les  gouvernemeus 
étrangers  pour  des  capitulations  militai- 
res, ainsi  que  pour  des  objets  économiques 
et  de  police;  mais  ces  conventions  ne 
doivent  blesser  en  rien  ni  le  pacte  fédé- 
ral ni  les  droits  constitutionnels  des  an- 
tres cantons,  ta  diète  nomme  et  révoque 
les  agens  diplomatiques;  elle  prend  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  Suisse-;  elle 
règle  l’organisation  du  contingent  des 
troupes  et  en  nomme  le  général.  Lorsque 
la  diète  n’est  pas  rénnie,  le  directoire 
alterne  de  deux  ans  entre  les  cantons  de 
Zurich  , Berne  et  Lucerne.  Ce  tour  de 
rôle  a commencé  le  l*r  janvier  1818. 

Jusqu’en  1830,  les  vingt-deux  cantons 
formaient  réellement  vingt-quatre  états 
différons , même  en  11e  tenant  pas  compte 
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des  trois  ligues  des  Grisons  et  des  treize 
décuries  du  Valais,  qui  à la  rigueur  pour- 
raient être  regardées  comme  amant  d’états 
différens.  Sous  le  rapport  du  gouverne- 
ment , ces  vingt-quatre  états  pouvaient 
être  classés  de  la  manière  suivante  : 

Huit  république»  démocratique* , 
savoir:  Vri  , Schwitz , (,la  ri»  , Zug  , 
Ajrpenzell-Rxlérieur , Appenzell-In- 
terieur , Ba*-Vntertcald , Haut-lin- 
tericald.  Les  deux  républiques  des  can- 
tons d'Appcnzell  et  celle  d’îlri  alternent 
dans  rémission  de  leur  voix  à la  diète  fé- 
dérale ; 

Deux  république t démocratique *- 
reprétentative*,  savoir  : les  ligue*  de* 
Gritoti*  et  les  décurie*  du  Valai*; 

Six  république*  reprétetila/ive*  , 
savoir  : Saitii-Gall , Argovie , Thurgo- 
vie,  Vaud,  Genève  et  Tettin  ; 

Troi*  république*  repré*entative* , 
mais  dont  les  capitales  respectives  jouis- 
sent de  grands  privilèges  dans  la  repré- 
sentation, en  comparaison  du  reste  île 
leur  territoire  : ces  républiques  sont  celles 
de  Zurich , Bâle  et  Schaffoute  ; 

Quatre  république*  ari*tocr  a ti- 
que*, savoir  : Berne , Lucerne,  Fri- 
bourg et  Soleure; 

Un  état  monarchique-contlitution- 
tiel , savoir  : le  canton  de  Beufchâtel , 
dont  le  chef  est  le  roi  de  Prusse. 

I>es  évènemens  politiques  de  l’année 
1 830  ont  introduit  de  notableschangcmens 
dans  les  constitutions  de  plusieurs  états  : 

Les  huit  cantons  démocratiques  restent 
encore  ce  qu’ils  étaient , A l’exception  de 
celui  de  Schwitz,  où  les  bailliages  exté- 
rieurs demandent  des  droits  égaux  il  ceux 
dont  jouit  le  reste  du  canton.  On  peut 
même  regarder  cette  partie  de  la  confé- 
dération comme  divisée  de  fait  en  deux 
étau  différens. 

Les  deux  cantons  démocratiqnes-rc- 
présentatifs  ont  modifié  quelques  parties 
de  leur  administration. 

Les  six  cantons  représentatifs  ont  tous 
élargi  le  cercle  de  leur  représentation,  en 
admettant  nu  pins  grand  nombre  d’élec- 
teurs et  en  diminuant  le  cens  d'éligibilité. 

Les  trois  cantons  représentatifs  ayant 
nn  chef-lieu  prépondérant,  ont  été  obli- 
gés d’admettre  dans  le  conseil  plusieurs 
habitans  des  campagnes.  BAIe  se  ressent 
encore  des  dommages  causés  par  la 
guerre  civile.  Ce  canton  est  définitive- 
ment partagé  en  deux  états  entièrement 


indépendans  l’un  de  l’autre , savoir  : celui 
qui  comprend  HAIe  avec  plusieurs  com- 
munes environnantes;  celui  quia  pour 
chef-lieu  Liestall  avec  toutes  les  autres 
communes  de  la  campagne.  Ces  deux  étau 
se  désignent  aujourd’hui  par  Biile-Ville 
et  Bâle-Campagne. 

Les  quatre  cantons  aristocratiques  sont 
devenus  des  cantons  représentatifs. 

NeufchAtel , après  avoir  subi  les  consé- 
quences d’une  insurrection  armée , a re- 
pris son  assiette  ordinaire. 

RBvmnrs.  Dans  la  Confédération  Suisse 
il  faut  distinguer  le  budget  fédéral  dn 
budget  particulier  de  chaque  canton.  Le 
budget  fédéral  est  destine  à couvrir  les 
frais  de  l'administration  générale , de  la 
caisse  militaire  et  de  la  caisse  d’instruc- 
tion. Les  dépenses  de  ces  trois  services 
s’effectuent  au  moyen  des  intérêts  pro- 
venant de  certains  capitaux  destinés  à cet 
objet.  Pour  les  antres  dépenses  extra- 
ordinaires, chaque  canton  doit  fournir  un 
contingent  proportionnéA  scs  ressources  : 
la  somme  totale,  depuis  1818,  a été  fixée  A 
639,275  francs  suisses , équivalant  à en- 
viron 700,000  francs  argent  de  France. 
Ce  que  l’on  sait  des  budgets  de  15  can- 
tons |iermet  de  croire  qu’on  ne  se  trompe- 
rait pas  beaucoup  en  portant  à 10.000, ooo 
de  francs  le  revenu  total  des  22  cantons. 
Il  est  même  possible  qu’aujourd’hui  cette 
somme  s’élève  à t2,ooo,ooo  de  francs. 
Voyez  le  tableau  statistique  A la  fin  de 
l’Europe. 

armée  et  roHTERBBSEs.  La  Suisse  n’en- 
tretient aucune  armée  permanente.  On 
eslime  que  dans  les  vingt-deux  cantons 
les  troupes  continuellement  sous  les 
armes  montent  A 1200  ou  1300  hommes, 
y compris  les  gendarmes.  Genève  eu  en- 
tretient le  plus  grand  nombre.  Mais  cha- 
que canton  doit  tenir  toujours  prêt  A 
marcher  son  contingent,  qui  est  propor- 
tionné A sa  population.  La  totalité,  sans 
l’état-major,  est  fixée  A 33,758  hommes 
de  toutes  armes.  Un  nombre  égal  forme  le 
contingent  de  réterve.  I.a  levée  en 
masse  est  estimée  A 200,000  soldats.  Les 
Suisses  ont  des  troupes  au  service  des 
Pays-Ras  . des  royaumes  des  Dcux-Si- 
ciles  et  d’Espagne  ; avant  la  révolution 
de  1830  ils  en  avaient  aussi  en  France.  La 
totalité  de  toutes  ces  troupes  était  esti- 
mée A 18,000  hommes.  Voyez  le  tablean 
statistique. 

La  Suisse  n’a  pas  de  forlere**e * fédé- 
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raies.  Elle  n'a  pas  non  plus  de  places 
lurles  proprement  dites  , quoique  plu- 
sieurs villes  aient  quelques  forlilica- 
tions,  comme  Au  r bourg  dans  l’Argovie, 
Genève  et  autres.  La  première  renferme 
l'arsenal  fédéral.  Par  le  traité  de  Paris, 
du  ao  novembre  1815,  les  gouvernemens 
européens  ont  reconnu  la  neutralité  per- 
pétuelle de  la  Suisse  et  d’une  portion  voi- 
sine du  lac  de  Genève. 
ikdostjue.  La  Suisse  possède  un  assez 
grand  nombre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures , mais  elles  y sont  très  inégale- 
ment réparties.  Ce  sont  les  cantons  de 
l'ouest  et  du  nord  qui  sont  les  plus  in- 
dustrieux. Depuis  quelques  années  l’in- 
dustrie y a repris  l’essor  que  les  guerres, 
les  troubles  et  le  système  prohibitif  des 
gouvernemens  limitrophes  lui  avaient  fait 
perdre.  Il  est  très  commun  en  Suisse  de 
trouver  d’excelleus  artistes  et  manufac- 
turiers parmi  les  agriculteurs.  C’est  sans 
contredit  , grâces  à cette  circonstance, 
qu’elle  peut  soutenir  avantageusement  la 
concurrence  avec  les  manufactures  de  l’Al- 
sace pour  les  toiles  de  colon,  et  avec  celles 
de  Lyon  pour  les  étoffes  de  soie  unies.  Les 
cantons  de  Zurich,  de  Bâle,  de  Genève,  de 
Neufchâtel,  de  Glaris  et  de  l’Appcnzcll- 
Extérieur  se  distinguent  de  tous  les  au- 
tres sous  le  rapport  de  l’industrie.  Les 
montres  cl  la  bijouterie  de  Genève,  du 
I.ocle  et  de  la  Chaux-dc-Fond  dans  le 
canton  de  Neufchâtel , de  Ilienne  et  de 
Porentruy  dans  celui  de  Berne , et  de  Ve- 
vay  dans  le  canton  de  Vaud,  etc.,  etc.; 
les  étoffes  et  les  rubans  de  soie  de  Bâle , 
de  Zurich  , de  Gersau  . de  Genève  et  au- 
tres villes;  les  blanchisseries  d'Aarau , 
de  Laugenthal,  Zoflingcu,  de  l'Emmen- 
thal , de  Berne  et  de  INidail  ; les  draps 
légers  de  Zurich , de  Berne , de  Lucerne , 
de  Glaris  et  Bâle  ; les  belles  laites  de  lin  et 
de  chanvre , dites  de  Constance , de 
l'Argovie,  de  la  Thurgovie,de  Saint-Gall 
et  de  l’Ap|>etizell— Extérieur , etc.;  les 
toiles  de  coton  de  Zurich,  de  l’Argovie, 
de  Glaris , de  Saint-Gall , de  l’Appenzeil- 
Extérieur  ; le  fil  de  lin  et  de  chanvre 
de  Lucerne,  de  l’Appenzeli-Extérieurct 
autres  cantons;  le  papier  à écrire  et  à 
tenture  de  Bâle,  qui  soutient  la  concur- 
rence des  papiers  anglais,  français  et 
hollandais,  et  ensuite  celui  de  Zurich, 
Berne,  Lucerne,  Solettre  et  Zug;  les 
tanneries,  les  cuirs  et  les  peaux  de 
Berne,  Vaud,  Zurich,  Genève,  Bâle  et 


de  l’Argovie  ; les  gants  de  Bâle  et  Lie- 
stall  ; les  dentelles  de  Couvet,  Moliers,  le 
Loele , Fleurier  et  antres  villages  du  can- 
ton de  Neufchâtel , connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  dentelles  de  France 
et  de  Lausanne  ; les  chapeaux  de 
paille  et  les  divers  ouvrages  en  paille 
de  l’Argovie,  de  Lucerne  et  autres  can- 
tons ; les  instrumens  de  musique  de 
Claris  ; les  produits  de  la  fabrique  d'a- 
cier de  Schaffousc  qu’on  compare  â ceux 
d’Angleterre  |>our  la  bonté  de  la  trempe , 
et  l 'acier  météorique  de  la  même  fabri- 
que qui  jouit  des  précieuses  qualités  aux- 
quelles celui  de  Damas  doit  sa  renommée  ; 
les  armes , V horlogerie  et  les  ustensiles 
en  bois  de  la  vallce  de  Joux  et  de  plu- 
sieurs endroits  du  canton  de  Berne  ; l'or- 
févrerie  de  Genève,  Bâle,  Saint-Gall, 
Neufchâtel,  etc.,  etc.  ; les  instrumens  de 
mathématiques  du  mécanicien  Scheuk 
de  Berne  ; la  poudre  à fusil  du  canton 
de  ce  nom;  tous  ces  differens  articles  et 
d’autres  encore  attestent  combien  les 
Suisses  excellent  dans  l’industrie  manu- 
facturière. Tous  les  ans  on  fait  à Herne 
et  à Genève  une  exposition  publique  des 
produits  des  beaux-arts  et  de  l’industrie. 
Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  industrie  sont  : Genève , Unie , é.u- 
rich , Saint-Gall,  Winterlhur,  Rente , 
Gersau , llerisau , Glaris,  la  Chaux- 
de-Fond  et  le  Locle. 

En  parlant  de  l’industrie  manufactu- 
rière de  la  Suisse,  on  ne  peut  se  dis|tenser 
de  mentionner  son  industrie  agricole , 
que  la  position  géographique  du  pays 
semble  devoir  rendre  nulle,  et  qui  ce- 
pendant est  dans  un  état  prospère.  Il  est 
vrai  que  la  nature  du  sol , les  grandes 
variations  du  climat,  les  chaugemeus  su- 
bits de  température  et  divers  lléaux  tels 
que  la  grêle,  les  gelées  du  printemps  et 
de  l’automne  et  les  brouillards  humides 
viennent  souvent  détruire  les  espérances 
de  l’agriculteur  et  forcer  la  Suisse  à res- 
ter dans  la  dépendance  de  scs  voisins  pour 
un  grand  nombre  d’objets  de  première 
nécessité;  mais  ces  obstacles  mêmes  prou- 
vent en  faveur  de  l’intelligence  de  scs  ha- 
bitons. Nulle  part  on  ne  sait  mieux  se  ré- 
guler sur  la  naturedu  climat,  sur  l’exposi- 
tion particulière  ou  sur  les  qualités  distinc- 
tives desdiverscs  sortes  de  terrains,  sur  la 
manière  de  les  améliorer,  et  sur  l’emploi 
qu’il  convient  d’en  faire.  Il  n’est  peut-être 
pas  un  seul  pays  au  monde,  où  les  avanta- 
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ges  de  l'agriculture  se  fassent  mieux  sentir 
qu'en  Suisse.  En  traversant  ces  régions 
inontueuscs,  ou  est  frappé  d’admiration, 
en  voyant  des  rochers  autrefois  stériles, 
couverts  de  vignes  ou  de  riches  pâturages, 
et  eu  apercevant  les  traces  de  la  charrue 
sur  les  bords  de  précipices  si  escarpés 
qu’on  a peine  a concevoir  qu’un  cheval 
ait  pu  y monter.  C’est  surtout  daus  la 
culture  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles que  triomphe  l’intelligence  des 
agriculteurs  suisses.  Leur  sol  parait  plus 
particulièrement  destiné  par  la  nature  à 
nourrir  des  bestiaux,  et  c'est  là  une  de 
leurs  plus  grandes  ressources,  et  l’une 
des  branches  les  plus  importantes  de  leur 
commerce  extérieur.  Aussi  mettent-ils 
tout  en  œuvre  pour  faire  prospérer  cette 
industrie,  et  ont-ils  poussé  au  plus  haut 
degré  de  perfectionnement  les  méthodes 
d'irrigations  et  d'amélioration  des  prai- 
ries. De  nombreux  et  fertiles  pâturages 
nourrissent  ces  belles  vaches  suisses  dont 
le  lait  fournit  les  cxccllcns  fromages  que 
toute  l’Euro|>e  recherche  avec  empresse- 
ment. Ceux  de  H ddenschicyl  dans  le 
canton  de  Zurich,  de  Gluris,  des  Gri- 
sons, de  Sion,  de  la  vallée  de  Bague g 
dans  le  Bas-Valais,  de  celle  d 'Urseren 
dans  le  canton  d’Uri,  du  canton  de  Fri- 
bourg, oh  se  trouve  Gruyères,  des  can- 
tons de  Soleure,  de  Lucerne,  de  Bute, 
de  Scufehàlel,  sont  les  plus  estimés. 
commerce.  Après  la  crise  que  le  com- 
merce a éprouvée,  il  commence  à se  re- 
lever ; on  peut  même  dire  qu’il  est  floris- 
sant malgré  les  grands  obstacles  que  lui 
opposent  la  nature  du  sol  , l’anomalie  des 
reglemens  émanés  des  dive.s  états,  la 
dilférencc  d’idiomes  et  celle  de  religions. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
des  chemins  magniliques  ont  beaucoup 
diminué  les  inconvéniens  qu’opposait  le 
sol,  et  ont  facilité  les  communications 
avec  l’Italie  et  le  Tvrol  ; des  bateaux  à 
vapeur  parcourent  déjà  dans  plusieurs 
directions  les  principaux  lacs.  Les  arti- 
cles d’exportation  les  plus  importuns 
sont:  bœufs,  vaches  et  veaux,  fromage  , 
beurre,  suif,  langues  salées,  esprit  de 


cerise  ( kirschicasser ),  extrait  de  gen- 
tiane , fruits  secs , bois  de  construction , 
charbon , plantes  officinales,  percales , 
toiles , étoffes  et  rubans  de  soie , dentelle, 
montres,  bijouterie,  ouvrages  en  bois, 
peaux  tannées,  papier  et  poudre  à fusil. 
Les  principaux  articles  d’importa  ■ 
lion  consistent  en  blé  et  riz , sel , morue, 
harengs  et  autres  poissons  salés  ou  rna- 
rinés  , vins , eau-de-vie , fruits  secs  des 
pays  méridionaux , tabac , soie , coton , 
bois  de  teinture , sucre , café  et  autres 
denrées  coloniales,  plusieurs  objets  ma- 
nufacturés , surtout  draps  lins , ustensiles 
en  fer  et  en  cuivre  de  toute  espèce , livres 
et  meubles  de  luxe. 

Le  commerce  de  transit  est  très  impor- 
tant. Les  villes  qui  y prennent  la  plus 
grande  part  sont  : Baie , Soleure , Coire, 
Genève,  Zurich,  Lucerne,  Schaf- 
fouse , Saint-Gull , AUorf,  Roschach, 
Belliuzona , Lugano  et  Ullen . Berne, 
Zurich  et  Lucerne  sont  les  trois  grands 
entrepôts  du  commerce  intérieur;  Bute 
cl  Genève  servent  d'entrepàls  au  com- 
merce extérieur , ainsi  que  les  villes  prin- 
cipales des  cantons  de  Zurich  , de  Glaris , 
de  l’Appenzell-Extérieur , de  Saint-Gall , 
de  l’Argovie  et  de  Neufchàtcl. 

Nous  devons  ici  faire  remarquer  qu'un 
grand  nombre  de  Suisses  s’expatrient 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  considé- 
rable , pour  aller  exercer  le  commerce  ou 
quelque  autre  branche  d’industrie  dans 
les  pays  étrangers,  d’où  ils  reviennent 
avec  le  gain  qu’ils  ont  pu  faire,  et  qui 
parfois  est  très  considérable.  Les  cantons 
de  Glaris,  de  Vaud  , de  Neufchàtcl , de 
Genève  , des  Grisons  et  du  Tessin  four- 
nissent le  plus  grand  nombre  de  ces  éuti- 
grans. 

Division  administrative.  Le  cadre  de 
cet  abrégé  ne  nous  permettant  pas  de 
douner  les  divisions  administratives  de 
chaque  canton , nous  nous  bornerons  à 
exposer  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  élémens  de  la  statistique 
de  chacun  d’eux.  Les  cantons  y sont 
rangés  d’après  leur  étendue;  et  tous  leurs 
chefs-lieux  sont  écrits  en  petites  capitales. 
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roet  Lança 

pour 

VII.LE  CAPITALE 

M*  <»«TOBt  «CTI  BU  BT  Mil 
d-.nt  il*  Br  coit.pnaant. 

K 

* 

| 

D 

il 
± *- 

(jiiMM  ( Grau  ïlûndlen;.  Canton  de»  CiriWM, 
im.in»  la  Valteline  et  plui  le»  «eigneurn  ■ de 
Tra»p  *1  de  Reabni. 

î.ssa 

88.000 

46 

12.000 

1,600 

f»WI 

Ligne  grite  ((irM-Rend) 

? 

37,000? 

1 1 an  b t Diutntii  ; TAeiia  ; Mi 

•«•c ce  ; Stlva  ; SpIGgtm  i Plrif. 

Ligue  Cadée  (Gottrduu*  Bund}  . . . ■ 

> 

34,000? 

C o i r e ^ Zitan  ; Poorkimea  ; 
Sekault  ; l'Miniana  ; Si  Mu  , 
rüi  ; Sammdta. 

Ligue  de»  d i ■ juridiction»  (Zrfan 
Gerwthen  . 

} 

17.000? 

181 

. . . 

D a tr  • a l St  kit  i u k ; Muitaftid  ! 
Al  tier;  H'ittra. 

Baaa».  Canton  de  Berne  , ntoin*  la  plu»  grande 
partie  de  »e»  Mijet» | plu»  la  plu»  grande 
partie  d»  l'évèchè  dr  Bêle  | la  république 
de  lhenoe. 

1,023 

350,000 

104.080 

5,824 

Biaat  1 Bmrgd-if,  lleftrjll;  Tien, 
Par  mtr  mt  ; Ruant  ; Dtlemaul 

(ralliai  , I.ault  r liru-nen  ; Grim- 
dtlwald;  Mtjtriagta  t Calma- 
■en;  Lmngaun ; Lent,  II  "ri*. 

ttakurg  ; 

TâltN  fVelli»).  Le  Talai»  jadis  allié  de»  Suie» 
ac*. 

1,154 

70,000 

53 

9,600 

1,280 

S»®*  JSiilen)  t Sidm ; l-turk  ; AIH- 
ata;  Brigg  ; Si  Mourut  ; Mar 
tiga)  { 31  a> ligna.  ) ; • 

dm  Grand  '-t  Btrmard. 

▼*pi»  (Wandl.  paya  de  Vaud,  rte. , Me., 

jadi»  mj  jel  de  Bernai  Ira  bailliage»  «l'Orbe, 
titanxHi , etc. , rte. 

893 

170.000 

190 

59,280 

2,964 

Pmitrat  ; F allurke  ; F traj  ; 
F rtriaa  ; A ttneko  j Cape!  ; 
Box  t Mumdmm  ; Claitm  ; Au 
koant. 

Tamis.  Le»  qn.itrr  gooeerm-men*  de  Luga- 
no , etr. , ne. , et  Ira  irai»  bailliage»  de 
BeUinauua  , etc.  . rtc.,  dan»  U Suue  ita 
j lie  une. 

781 

102,000 

131 

18,040 

1,804 

Uai.M«B0B4  f Relient  »*  Lt  caan 
(Lama);  Lo<  *»*«  ( I.ugga- 
ru»)  | F aide  , Mtnintia  < di 
relu  | frriti. 

Snlîia.  1.»  république  et  U ville  de  St  Galli 
le  nbriulhal  \ Sargau»;  Rapprru  bwj  1 , • «. 

565 

144.000 

255 

39,450 

2,630 

St-G&ll  i B**  r Intel i t H eiatrk  s 
Bmpptrtrkmrjl  ; lit  mark;  IFal 
Imitait!;  Fftfftrt  ; Sar garni  t 
St-.nw.id  : IF itdkaai. 

1 ZretrB.  Le  canton  de  Zurich  H un>  petite 
punie»»  de»  Frrya'mler. 

517 

218,000 

421 

74,000 

J.*» 

Zrittaq  IFiaUrlkur-,  IFmdrairkttjli 
Slaefai  /'frffikrn;  FgHtau. 

Lcumi.  Le  cauiuii  de  Lucerne, 

443 

116,000 

262 

26,000 

1,754 

bcciin;  Surtaux  Sempack  % Si 
U rhum  ; llilziirrk. 

i Aai-oti»  f Aargauï.  Partie  du  eanmn  de  Berne  i 
' le»  office*  libre»  ; le  comté  de  lijilr  » le» 

dru»  aille»  ri -dr  tant  (urniitm  de  Laufrn- 
boorg  et  Rheinfcldctt  ( l'abbaye  de  Mûri , 
ete. , etc. 

379 

ISO.nOO 

398 

48.700 

7.410 

tint  1 Bade  j Leutkoiitgi  Rktin  ! 
(tld ta  | Frick  j /at/palnirg  1 
Sckimaoek  ; Aarkumrg  ; Zut 
taek,  B'ue\  ; IF  in  dite  k t Zvffia- 

g ta  ; Mari. 

Paieorae.  Le  canton  de  Fribourg  i le  bail* 
liage  de  Moral. 

374 

84,000 

224 

18.6c  .0 

1.2«* 

I'«i*nt  as  ; A ittnrjff;  M.  rnl  (Mur  j 
trn)  ; Itull  | flomentt  F.tlatoier 
(Slaeffit);  Grnjtra»  j ( karmtj  , 
Faltaialt. 

i ü»«.  Canton  d'Dri. 

318 

13,000 

41 

1.130 

?36 

\iTva»  | A ndtrmatl  | Gttrkeaea. 

ScuoiT*.  Le  canton  de  Seltuitl  ; la  républi- 
que de  Cer»an. 

256 

32,000 

124 

4.010 

b 02 

Sa.B«iT*  { timitdlta  | Gruau;  Art  ; 

Aüetmarkl. 

G La»  ta.  Le  canton  de  Glari». 

211 

23,000 

134 

4.625 

482 

GliBi*  ; 5,  ka-undm  ; Mollit  ; La 
liait  Bit". 

Nirmntu  |N»tifnlwrjt|.  La  ci-de«ant  prin- 
cipauté de  Ncufrhilcl. 
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ville  capitale . I,a  Suisse  n’a  pas  de 
capitale  permanente.  Par  Pacte  fédéral 
«le  1815,  chacune  des  villes  de  Zurich, 
de  Berne  et  de  Lucerne  devient  alterna- 
tivement , tous  les  deux  ans,  la  capitale 
de  la  Confédération.  Ce  tour  de  rôle  est 
censé  avoir  commencé  par  Zurich  le  1er 
janvier  1815.  Cette  ville  a été  capitale 
pendant  1833  et  1834;  Berne  l’est  pour 
1836  et  1830. 

CANTON  DESGRISONS. Coire (Chür), 
capitale  de  ce  canton , petite  ville  , sur  le 
Plcssür,  à environ  deux  milles  de  l'em- 
bouchure de  celle  rivière  dans  le  Rhin  , 
dans  une  situation  pittoresque,  et  sur  le 
grand  chemin  qui  de  l'Allemagne  mène 
en  Italie  par  le  Spliigen.  L'école  cen- 
iraie  catholique , y école  cunlonnale 
réformée , la  société  économique  , la 
bibliothèque  publique  et  le  cabinet 
d histoire  naturelle  sont  les  principaux 
établissemens  publics  de  Coire.  Malgré 
le  petit  nombre  de  ses  hahitans , qui  ne 
s’élève  même  pas  ù «ooo,  la  ville  de  Coire 
est  très  commerçante;  elle  est  aussi  le 
siège  d’un  évêque  qui  doit  résider  alterna- 
tivement ici  et  à Saint-Gall. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : Spla- 
gen,  petit  village  d'environ  Goo  âmes,  près  du 
Rhin-Postérieur  (Muter- Rhein).  dans  le  Rhein- 
wald;  c’est  un  point  très  important  pour  le  com- 
merce de  la  Suisse-Orientale  , â cause  des  trois 
rouir*  qui  y aboutissent,  savoir:  celle  de  Coire 
par  Thusis,  le  long  du  Rhin  ; celle  de  Bellinzona 
par  le  mont  Saint-Bernardin  , et  celle  de  Chia- 
eenna  parle  passage  duSplùgen;  cette  dernière 
est  une  des  plus  belles  qui  traversent  les  Alpes-, 
elle  rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  la  célèbre 
route  du  Simplon,  qui,  avec  celle  du  Stelvio , est 
le  plus  beau  travail  en  ce  genre  Tait  par  les  mo- 
dernes. Ponlrasina  , Saint- Mor Hz , sur 
l’Inn,  Samaden  et  Zernelz , sur  le  même 
fleuve , sont  de  petits  villages  de  la  vallée  Enga- 
d : n • , une  des  plus  grandes  eldes  plus  agrestes  de 
laSuisse.  â cause  des  hautes  montagnes  et  des 
vastes  glaciers  qui  l'environnent.  Saint  Moritz 
est  remarquable  par  ses  eaux  minérales  ferru- 
et  sa  situation  â 929  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Samaden , situé  à 6S0  toises , 
est  peut-être  le  village  de  l’Europe  le  plus 
riche  parmi  ceux  qui  se  trouvent  à une  si  grande 
élévation;  la  valeur  des  propriétés  de  tous  ses 
habttans  est  estimée  à 3.000.000  de  florins.  Zer- 
nelz , autrefois  le  village  le  plus  peuplé  de  la 
Basse-Kngadinr . est  beaucoup  déchu  â cause  de 
l'émigration  qui  lui  a enlevé  un  graud  nombre  de 
ses  habilans.  On  doit  même  remarquer  que  toute 
cette  vallée  a beaucoup  souffert  par  la  même 
cause.  Davos  . très  petite  ville  . d’environ  Goo  habi- 
ta ns.  avec  des  mines  de  plomb  et  de  zinc  que 
depuis  1805  on  a recommencé  à exploiter.  A quel- 
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qnes  milles,  vers  le  sud-ouest,  on  voit  IViesen , 
village  près  duquel  on  passe  sur  Y un  des  ponts 
les  plus  hauts  de  l’Europe , car  son  niveau  est, 
selon  Ebel,  à plus  de  200  toises  au-dessus  du 
torrent  qui  coule  dans  un  espèce  d’abime.  Thu- 
sis, lo\i  petit  bourg,  situé  peu  loin  du  confluent 
de  l'Albula  avec  le  Rhin-Postérieur.  Hausses  en- 
viron* immédiats  commence  la  célèbre  Via  Ma/a  ; 
c’est  une  gorge  étroite  qui  s'étend  entre  Thusis 
et  Zillis,  qui  dans  certains  endroits  n'a  que  quel- 
ques toises  de  large;  elle  longe  un  abîme  d'uue 
effrayante  profondeur  ; on  y passe  trois  ponts 
d'une  grande  hardiesse  , surtout  le  second  qui 
est  à près  de  soo  pieds  au-dessus  du  Rhin.  Maykm- 
rr.LD,  très  petite  ville , située  â l’issue  de  la  ma- 
gnifique vallée  du  Prettigau  , qui  est  â une  pe- 
tite distance  de  la  rive  droite  du  Rhin  , est  regardé 
comme  la  partie  la  plus  fertile  du  canton  ; ou 
lui  accorde  900  habitans.  Nous  nommerons  en- 
core Dissentis  et  Set  va,  dans  la  vallée  de 
Taeetsçh , une  des  plus  hautes  et  des  plus  ro- 
mantiques de  toute  la  Suisse  ; Dissentis . qui  en 
est  le  lieu  principal , ne  compte  pas  1100  habitans-, 
Selva  est  un  des  villages  les  plus  élevés  de 
l’Europe.  Il  est  situé  â 930  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Pie  if , lieu  principal  de  la 
haute  vallée  de  Lungnez , non  moins  agreste 
que  la  précédente  et  environnée  comme  elle 
d'immenses  glaciers.  M.  Sperlia,  qui  a décrit 
avec  beaucoup  de  soin  les  montagnes  des  Grisons. 
y possède  une  belle  collection  de  minéraux, 
liant , â très  peu  de  distance  du  Giener-,  c’est 
un  très  petit  bourg  de  500  habitans  Bando , 
petit  bourg  assez  joli  dans  la  vallée  Bregaglia , 
traversée  par  la  Maira,  qui,  géographiquement, 
appartient  à l'Italie.  Dans  son  voisinage  on  voit 
Sogtio , village  remarquable  par  le  château  de 
l’illustre  famille  Solis  qui  y prit  naissance , et  plus 
encore  par  sa  grande  élévation.  Soglio  est  un 
des  lieux  habités  les  plus  hauts  de  P Europe  ; 
sa  hauteur  égale  celle  de  Gastein  dans  le  Salz- 
bourg , dépasse  de  23  toises  celle  du  hameau  de 
Breuil  dans  la  vallée  de  Tournache  en  Pié- 
mont, et  de  3 toises  celle  de  Saint- Veran  en 
France,  regardé  â tort  comme  le  plus  haut  vil- 
lage de  l'Europe  ; le  thermomètre  de  Réaumur  y 
descend  souvent  en  hiver  à 24°  au-dessous  de 
zéro.  Soglio . se  trouve  â 1050  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

CANTON  DE  BERNE.  Rkrne,  capitale 
du  canton  , ville  industrieuse  et  commer- 
cante, située  sur  une  petite  presqu’île 
formée  par  l’Aar , avec  quelques  fortifi- 
cations et  un  pont  sur  le  lleuve  qui  l'ar- 
rose. Ses  plus  beaux  édifices  sont  : la 
cathédrale  , liiUimeiit  gothiijue  assez 
beau,  Véglise  du  Saint-BsprU , V hôtel 
des  monnaies , I- infirmerie  on  Vile  , 
V hôpital,  l 'amenai,  la  maison  de  cor- 
rection. Parmi  ses  élablisseniens  publics 
on  distingue:  Vacndémie,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  université . l»o/r 
vétérinaire',  Vacndémie  militaire, 
14 
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Y institut  des  sourds-muets , Y école  de 
dessin,  celle  des  artisans  et  sages- 
femmes  , le  séminaire  de  théologie, 
la  bibliothèque  de  la  ville,  celle  de 
médecine,  Y observatoire , la  société 
économique  des  amis  de  r histoire  na- 
turelle suisse  , celle  des  amateurs  des 
recherches  sur  V histoire  de  la  Suisse , 
les  sociétés  bibliques , les  deux  jardins 
botaniques , le  musée  de  /’ histoire 
va  tare!  te  de  la  Suisse , le  cabinet  de 
minéralogie , le  médaillée,  les  collec- 
tions (V objets  en  usage  chez  les  habi- 
tuas de  la  Polynésie,  la  collection 
presque  complète  des  quadrujtède*  de 
ta  Suisse , le  grand  herbier  du  docteur 
Triboleth , les  cartes  en  relief  de  plu- 
sieurs parties  de  la  Suisse.  Parmi  les 
collections  particulières,  nous  nomme- 
rons au  moins  celles  de  MM.  Mülinen  , 
Wittenbach , Studer , Schmidt  et  IFo- 
gen.  I je  dernier  recensement  accorde 
20,600  Ames  à cette  ville  en  y compre- 
nant la  banlieue  ou  ses  environs  immé- 
diats. Nous  ajouterons  que  c’est  à Berne 
qu’eut  lieu  eu  1818  la  première  session 
régulière  de  la  société  nomade  des  na- 
turaliste* de  la  Suisse.  Celte  utile  in- 
stitution , créée  dans  le  but  d’explorer  la 
nature  et  de  rallier  à elle  les  amis  des 
sciences  naturelles  épars  dans  les  diffé- 
rons cantons , est  formée  de  la  réunion 
de  tous  les  membres  qui  composent  les 
sociétés  analogues  cantonna/es , qui  se 
sont  formées  dans  la  plupart  des  cantons. 
Tous  les  ans  elle  se  rassemble  dans  une 
nouvelle  ville,  en  désignant  avant  de  se 
séparer  le  lien  où  elle  se  rassemblera 
l’année  suivante.  Celte  institution  pro- 
jetée chez  >1.  Gosse  à Mornex , en  1815  , 
et  puissamment  encouragée  par  la  coopé- 
ration de  M.  De  Candolle  et  des  sa  vans 
les  plus  distingués  de  la  Suisse,  a déjà 
eu  les  plus  heureux  résultats  pour  les 
progrès  de  la  science  cl  pour  ceux  de  la 
civilisation.  Elle  a fait  naître  des  institu- 
tions semblables  en  Allemagne , en  An- 
gleterre et  en  France  , que  "nous  indique- 
rons A leur  place. 

A quelque*  milles  de  Berne  on  trouve  l'institut 
agricole  A’Hoffwitt , fondé  et  dirigé  par  M.de  Fcl- 
lenberg.  t u grand  nombre  d'élèves  s’y  tonnent  à 
toutes  les  connaissance*  de  l'agriculture,  que 
l'on  enseigne  également  ;i  plusieurs  rufans  pau- 
vres} le  généreux  et  pbilantrope  directeur  leur 
fait  même  la  concession  d'une  petite  ferme  qu'il» 
exploitent  sous  la  direction  de  personnes  choisies 
et  désignées  par  lui.  Nous  nierons  encore  dans  ce 


canton  : Thon,  sur  l'Aar,  chef  lieu  de  Yuber- 
tond,  petite  ville , d'environ  2000  âmes  , elle  pos- 
sède Y école  militaire  de  ta  Confédération. 
Dans  scs  environs  on  trouve  les  bains  de  C ur~ 
ni  gel,  très  fréquentés.  La  ut  e r brun  ne  n , 
dans  la  vallée  de  iMulerbrunnen  ( I.autvr- 
brunnen  Thaï),  petit  village , remarquable  par 
sa  position  élevée  et  par  la  magniiique  cascade 
du  Staubach.  Dans  ses  environs , vers  le  sud-est. 
s'élève  le  Jungfrau- Horn  , montagne  long- 
temps regardée  roinme  inaccessible,  mais  que 
MM.  Meyer  d'Anrau  parvinrent  à gravir  en  1811. 
Giuson.*  vld  . chef  lieu  de  la  vallée  de  C.rin- 
deUvuld  ( Grindelwald  Thaï),  une  des  plus  ro- 
mantiques de  la  Suisse.  Dans  ses  environs  on 
voit  l'immense  glacier  qui  en  porte  le  nom,  et 
vers  le  sud-est , d'abord  le  Scbreckburn , et  en- 
suite le  Finsteraarhorn  , un  des  sommets  les 
plus  élevés  des  Alpes  et  le  point  culminant  des 
Alpes  bernoises  déjà  indiquées  à la  page  88. 
Mr.vRciCM , sur  l'Aar,  chef-lieu  de  l'intéressante 
vallée  du  llassti  ( ttassti  Thaï)*  dont  les  liabi- 
tauvsoiit  renommés  par  la  beauté  de  leur*  formes 
et  par  leur  haute  taille;  les  traditions  populaires 
donnent  à ces  montagnards  une  origine  suédoise. 
Danssesenvirons  se  trouvent  plusieurs  cascades  ; 
celle  de  Hcichenbach  est  une  des  plus  belles 
de  la  Suisse.  Gita>sis  . petit  village  sur  l'Aar. 
chef-lieu  delà  partie  supérieure  du  llassli  (Ober- 
llass/i).  remarquable  par  sa  position  élevée . par 
les  belles  cascades  que  forme  l’Aar  dans  son  voi- 
sinage, et  par  les  horreurs  naturelles  qu'ofTre  le 
rours  de  ce  dernier  jusqu'à  sa  source  -,  la  source 
de  l'Aar  ; les  immenses  glaciers  du  Lauler- 
Aar  et  «lu  Finster-Aar  à l'ouest  ; le  vaste  glacier 
du  Hhtine  à l'est . ainsi  que  le  passage  du  G rim • 
se!  et  la  magniliqur  cascade  de  l'Aar  sont  les 
principales  curiosités  naturelles  de  ses  environs, 
qui  in é u lent  le  plus  d’attirer  l'altention  du 
voyageur.  RcncnotiF , près  de  l’Kmme , petite  ville 
de  I8oo  habitans,  assez  industrie  use , située  à 
l'issue  de  la  vallée  de  t'Emme  ( Emmenthal ). 
Langnau  , gros  village,  florissant  par  ses  fa- 
briques de  colon  . de  toile , de  drap . rtc . ; c'est  le 
lieu  le  plus  considérable  de  Y Emmenthal , mie 
des  plus  riches  vallées  de  la  Suisse,  et  peut-être 
la  plus  peuplée , car  sa  population  est  estimée 
au  dessus  de  40,000  âmes  ; on  y fabrique  des  fro- 
mages excellens  et  depuis  long  temps  renommés. 
Lenk , gros  village  renommé  par  ses  environs 
pittoresques,  et  tVeissenburg , par  ses 
bains , sont  situés  dans  le  Simmenlhal , une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  ta  Suisse,  à 
cause  des  beaux  points  de  vue  dont  on  y jouit  et 
de  la  belle  culture  de  son  sol.  Saanen,  joli 
bourg  dans  le  pays  de  Gessenay . renommé  par 
ses  excellons  fromages.  Riesne  (Biel),  très  petite 
ville,  d’euviron  2800  habitans.  située  à l'extré- 
mité inférieure  du  lac  de  ce  nom.  Dans  son  voisi- 
nage nous  citerons  : Saint-Pierre,  petite  lie . 
remarquable  par  sa  situation  au  milieu  du  lac 
me  Bien  ne . <tp.ir  la  ma/zo/i  qu'habita nous 
seau  ; Pierre-Pertuis , passage  ouvert  dans  les 
montagnes  du  Jura  par  les  Romains  ; une  inscrip- 
tion à moitié  effacée  par  le  temps  se  rapporte  à 
cet  important  ouvrage , enfla  le  mont  Chasserai, 
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«lans  1rs  même*  montagnes,  sur  le  sommet  du- 
quel il  y a une  métairie , d'où  l'on  fouit  de  la  vue 
«Je  tante  la  chaîne  des  Alpes;  elle  est  presque 
aussi  belle  que  celle  que  nous  décrirons  dans  les 
alentours  de  Soleure.  Poicstrov  ( Bruntrul ), 
très  petite  ville  de  2100  habitons,  avec  des  fabri- 
ques de  coton  et  d’armes  ; c’était  autrefois  la  ca- 
pitale de  l 'évéché  souverain  de  Bâle.  Dans  ses 
environs  est  situé  Saiste-L»sasse,  sur  le  Doubs, 
très  petite  ville  de  700  habitons,  avec  des  mines 
de  fer  dans  son  voisinage.  Dr.UvioxT<Dellsperg) , 
1res  petite  ville  d'environ  tooo  habitans  avec  des 
fabriques  d'horloges  et  de  toile-,  on  y voit  le 
château  ou  le  prince  évéque  de  Bôle  passait  la 
belle  saison  ; les  princes  et  la  noblesse  allemande 
prenaient  souvent  part  aux  moguiliques  parties 
«Je  chasse  etaui  autres  amuseiiieus  que  ce  prélat 
y don  naît. 

CANTON  DU  VALAIS.  Sion  ( Sedu - 
fnun  ; Sitlen),  sur  la  Sione,  peu  loin  de 
la  rive  droite  du  Rhône,  petite  ville  épis- 
copale , très  ancienne , cher-lieu  du  can- 
ton . avec  environ  2600  habitans,  une 
c /mi  ire  de  droit  et  un  gymnase. 

Ou  remarque  encore  dans  ce  canton  : I.ecck 
< l.üiieschc  ),  petit  bourg  remarquable  par  les 
bains  sufureux  situés  dans  son  voisinage.  Près 
«Je  ces  bains  on  trouve  Atbinen  , petit  village 
sur  nu  rocher  escarpé  auquel  on  ne  parvient 
qu'a p rés  avoir  gravi  les  montagnes  au  moyen  de 
huit  énormes  échelles  posées  les  unes  au-dessus 
«les  autres.  D’un  autre  côté  , un  chemin  . taillé  en 
partie  dans  le  roc  , conduit  au  pied  de  la  Gemini 
et  par-dessus  celte  montagne  dans  le  canton  de 
Berne,  c’est  le  fameux  passage  de  la  G muni. 
Pma u' à 20  milles  au  sud  de  Leuck  s'élève  le  co- 
lossal Matlerhorn , dit  aussi  mont  Cervin  ; c’est 
la  troisième  montagne  de  r Europe,  car  elle 
n’est  inférieure  qu’au  Mont-Blanc  et  au  Mont- 
Hosa.  Br.icc,  joli  bourg. près  du  Rhône;  c’est  ici 
que  commence  le  plan  incline  de  la  magnifique 
route  du  Sirnplon  ; les  bains  de  Brigg  ne  sont 
plus  aussi  fréquentés  qif  autrefois.  Dans  ses  envi- 
rons commence  le  vaste  glacier  d’Alelsch  , en- 
touré du  Breithorn , du  Jungfrau , du  Monch 
et  du  Emsteraarhorn.  Sai>t  - Maurice  , très 
petite  ville  d’environ  900  habitans;  c’est  la  véri- 
table clef  du  Bas- Valais.  On  doit  citer  le  pont 
liardi  sur  lequel  on  y passe  le  Rliôue  . et  plusieurs 
curiosités  naturelles  qu'offrent  ses  environs,  sa- 
voir : r ermitage , taillé  et  comme  suspendu 
sur  les  lianes  d'une  roche  nue  et  escarpée-,  la 
cascade  de  la  Pissevache ; les  glaciers  de  la 
dent  du  Midi  et  de  la  dent  de  More  les  ; et  le 
petit  pont  sur  lequel  on  traverse  le  torrent 
Trient  qui  vient  de  la  Yalorsine,  et  qui  couteau 
bas  d'une  fente  énorme  d'environ  1200  pieds  de 
profondeur  et  de  12  pieds  de  largeur  ; c’est  un  des 
plus  élevés  et,  sous  ce  rapport,  il  ne  peut  être 
comparé  qu’à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 
la  Via  Mala  aux  alentours  de  Davos  dans  les 
Grisons.  Martic.xv  (Octodunum) , sur  la  Dranse, 
auprèsdti  eonJhu  ut  4c  « élit  rivière  avec  le  Rhône, 
très  petite  ville  qui  a beaucoup  souffert  lors  de 


la  catastrophe  qui . en  1818,  causa  tant  de  dé 
saslrrs  dans  la  vallée  voisine  de  Bagnes.  C’est  à 
ce  bourg  que  commence  la  route  qui  mène  au 
Grand  - Saint  - Bernard  t par  la  vallée  de  la 
Dranse.  Cette  montagne  est  un  des  points  1rs 
plus  remarquables  du  globe.  Son  fameux  pas- 
*uge  , par  lequel  la  plupart  des  snvans  fout  à 
tort  descendre  Annibal  en  Italie,  est  fréquenté 
annuellement  par  environ  10,000  passagers,  et 
est  un  des  plus  élevés  de  l’Kurope-,  il  marque  dans 
1rs  annales  militaires  anciennes  et  modernes  par 
les  puissantes  armées  qui  le  franchirent,  et  sur 
tout  par  la  marche  étonnante  de  l’année  française 
en  J8oo  commandée  par  Napoléon  -,  son  hospice 
parait  remplacer  un  ancien  temple  de  Jupiter 
Penninus , conjecture  en  faveur  de  laquelle  dé- 
posent  les  nombreuses  médailles  , véritables  ex 
voto  des  dévots  et  des  pèlerins  de  l'antiquité , 
trouvés  près  de  l'emplacement  «lu  couvent  actuel . 
dont  ta  construction  remonte  nu  milieu  du  x*  siècle , 
l.es  intéressantes  observations  météorologiques . 
Art  toi  régulièrement  depuis  quelques  années  par 
les  religieux  du  Saint-Bernard , font  de  cet  hospice 
Yobservaloire  météorologique  le  plus  élevé  de 
tout  l'hémisphère  oriental;  son  église,  où  l'oit 
voit  te  monument  en  marbre  du  généml  Desaix, 
et  où  l’on  officie  tous  les  jours  au  son  de  l’orgue, 
est  le  temple  du  vrai  Dieu  te  plus  élevé  de 
r Ancien-Continent  ; sa  bibliothèque  , assez 
nombreuse  et  assez  bien  fournie  de  journaux, 
n'a  pas  de  rivale  dans  ces  régions  aériennes-,  on 
pourrait  presque  la  regarder  comme  le  cabinet 
de  lecture  le  plus  élevé  de  PAncien-Monde;  et  la 
réunion  des  membres  de  la  société  nomade  des 
naturalistes  de  la  Suisse , qui  a eu  lieu  en  1829 
dans  ce  même  hospice  , est  non  moins  remar- 
quable. car  c’est  sans  contredit  la  première  séanre 
scientifique  que  l’on  ait  tenue  à une  si  grande  élé- 
vation dans  tout  l'hémisphère  oriental.  Cette 
montagne  enfin  est  le  théâtre  de  la  piété  bien- 
faisante de  ce  prêtre  estimable  qui , comme  le 
dit  M.  Valéry,  court  fl  travers  les  forêts  et  les 
nuages . au  milieu  de  la  nuit  et  de  l'ouragan , pré- 
cédé de  son  chien , à la  recherche  du  voyageur 
égaré  dans  les  neiges,  frappé  de  terreur  et  prêt  il 
périr.  Ce  solitaire  si  vigilant,  si  hospitalier,  ce 
martyr  de  Tair  et  de  la  tempête,  qui  réside  intré- 
pidement sur  ces  mêmes  sommets  . où  les  ron- 
quérans  ne  font  que  passer . et  où  il  voit  sans  re- 
gret diminuer  d’un  tiers  la  durée  moyenne  de  sa 
vie  , commande  l'estime  et  l'admiration  de  tout  le 
monde;  et  son  hospice , véritable  port  dans  ces 
régions  désolées,  doit  trouver  une  place  distinguée 
dans  tout  livre  destiné  à la  description  de  la  terre 

CANTON  DE  VAUD.  Lausanne,  ville 
d’environ  12.000  Ames,  située  sur  trois 
collines,  près  de  la  côte  septentrionale 
du  lac  de  Genève,  chef-lieu  du  canton. 
La  cathédrale -,  et  surtout  la  maison 
pénitentiaire , une  des  plus  belles  de 
rEurope,  doivent  être  mentionnées. Parmi 
ses  établissemens  scientifiques  et  littérai- 
res nous  nommerons:  V académie , es- 
pèce d’université,  le  collège , Vérole  mi- 

14. 


Diqitizwbv 


212 


EUROPE. 


litaire,  celle  de  dessin  et  la  bibliothè- 
que centrale  av ec  un  beau  musée , un 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  un  mé- 
dailler , la  bibliothèque  de  la  société 
de  lecture.  Parmi  les  collections  parti- 
culières nçus  ne  citerons  que  le  riche 
inédailler  de  M.  Reinier. 

Les  environs  de  Lausanne  sont  renommés  par 
leur  beauté  et  sont  parsemés  de  délicieuses  et  vas- 
tes demeures,  habitées  par  des  Suisses  opulens , 
ou  des  étrangers  de  distinction.  On  ne  doit  pas 
oublier  la  célèbre  promenade  du  Signal , qui 
est  comme  le  belvéder  de  Lausanne , et  la 
belle  forêt  de  Roveria.  Un  bateau  à vapeur 
entretient  des  communications  faciles,  fréquen- 
tes et  régulières  entre  cette  ville , Genève  et  plu- 
sieurs autres  lieux  situés  sur  le  lac.  Vr.VAT,  petite 
ville  de  4200  âmes,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  un  collège* t une  belle  place;  elle  est  surtout 
remarquable  par  sa  situation  délicieuse  sur  le  lac 
de  Genève.  Dans  son  voisinage  on  voit  C lare  ns , 
petit  village , regardé  à tort  et  visité  par  un  grand 
nombre  d’étrangers , comme  le  lieu  où  se  passè- 
rent les  scènes  les  plus  intéressantes  de  la  Mou- 
velle  Héloïse  de  J.-J.  Rousseau.  Bex  .très  petite 
ville,  importante  par  sa  saline  et  par  ses  bain s; 
sa  belle  église  et  l’immense  gâterie  taillée  dans 
le  roc,  méritent  d'ètre  mentionnées.  Monr.cs 
(Morsee) , très  petite  ville , avec  un  collège , une 
bibliothèque , Y école  d’artillerie  et  Y arsenal  du 
canton.  Ntos  , florissante  par  ses  nombreuses 
tanneries  et  par  sa  fabrique  de  porcelaine.  Avkn- 
ches  {dven ticum  ; WiDispurg),  très  petite  ville 
d’environ  ttoo habitans,  située  à près  des  milles 
du  lac  de  Morat;  elle  a un  bel  hospice  pour  les 
fous  , et  est  remarquable  par  les  antiquités  ro- 
mainrs qu'on  trouve  dans  ses  alentours,  consis- 
tant en  une  immense  colonne  d’ordre  corinthien, 
les  restes  d’un  amphithéâtre,  d*un  aqueduc  et 
des  bains,  de  superbes  mosaïques,  et  lesrestesdes 
anciens  murs  d ' Aventicum , qui  avaient  plus  di 
3 milles  de  circonférence , et  qui  étaient  d’une 
épaisseur  extraordinaire.  Y \z*t>VH(Ebrodunum), 
très  petite  ville  , industrieuse . située  à l'embou- 
chure de  l'Orbe  dans  le  lac  de  Neufchàlel  ; les 
bains,  une  école  des  sourds-ct- muets , le  col- 
lège , et  surtout  Y institut  de  Pestulozzi  lui  ont 
donné  une  grande  célébrité.  On  nous  assure  que 
cette  excellente  institution,  qu’on  disait  avoir 
cessé  après  la  mort  de  son  illustre  fondateur,  ar- 
rivée en  182» , subsiste  encore.  Tout  près  est 
Grandson  , très  petite  ville  sur  le  lac  de  Pieuf- 
rhàtcl , célèbre  dans  les  annales  de  la  Suisse , par 
l'éclatante  victoire  que  ses  soldats  ont  remportée 
en  1476  sur  le  puissant  duc  de  Bourgogne,  Cliar- 
les-le-Téméraire.  Moi  no*  ( Minodunum  ; Mil- 
den),  sur  ta  rive  gauche  de  la  Broyé,  très  petite 
ville,  mal  bâtie,  avec  un  collège,  quelques  an- 
tiquités et  près  de  2000  âmes.  Copf.t,  très  petite 
ville,  sur  le  lac  de  Genève,  remarquable  par  le 
château  du  célèbre  Secker  et  de  son  illustre  fille, 
madame  de  Staèl , ainsi  que  par  sa  ferme  ex- 
périmentale , où  il  y a tous  les  ans  une  réunion 
agricole.  La  haute  vallée  oc  lac  df.  Jqux  dans  le 


Jura  , traversée  par  l'Orbe,  et  remarquable  par 
ses  trois  lacs,  par  la  fameuse  perte  de  P Orbe  p 
et  par  l’industrie  de  ses  habitans. 

CANTON  DU  TESSIN.  Bkluhxona  , 
petite  ville  commerçante,  d’environ  tsoo 
habitans,  située  sur  le  Tessin,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  grande  vallée 
Levantine  (Uvinen  Thaï),  chef-lieu  du 
canton.  C’est  un  des  points  les  plus  im- 
portans  de  la  Snisse  sous  le  rapjtort  mi- 
litaire et  commercial , à cause  des  routes 
qui  y aboutissent  ; savoir , celle  du  Saint- 
Gothard , entre  Airolo  et  Andermatt 
dans  le  canton  d’Uri;  celle  du  Lulrma- 
nier,  entre  Faido  et  Santa-Maria  dans 
les  Grisons  ; celle  du  Saint-Bernardin , 
qui  sc  réunit  ensuite  à la  magnifique 
route  du  Spitlgen  , et  celle  du  Monte-Ce- 
nere , entre  Bellinzona  et  Lugano  ; elle 
aboutit  à CAme;  enfin  la  route,  qui,  lon- 
geant le  lac  Majeur,  mène  à Milan 
par  Sesto-Calcndc. 

Nous  citerons  aussi  dans  ce  canton  : AtnoLO  et 
Faiiïô  , tres  petites  rillcs  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  Levantine.  Csvt*,  autre  ville  très  pe- 
tite, peu  éloignée  de  la  Maggia,  dans  la  belle 
vallt'e  Maggia.  I.ocxnso,  prés  de  l'embouchure 
de  la  Maggia,  et  à l’extrémité  septentrionale 
du  lac  Majeur,  petite  ville  assez  commerçante. 
Lccano , petite  ville . située  tres  agréablement  sur 
le  lac  de  ce  uorn,  importante  par  son  industrie 
variée  et  par  son  commerce.  On  y publie  une  cé- 
lébré gazelle  et  ou  y réimprime  un  graud  nombre 
d’ouvragrs  publiés  t Milan . Venise  et  autres  ville, 
d’Italie  ; c’est  le  grand  atelier  des  contrefaçons 
de  la  librairie  italienne.  On  porte  b presque  sooo 
Ames  sa  population  actuelle. 

CANTON  DE  SAINT-GALL.  Saint- 
Gail  , chef-lien  du  canton , sur  le  ruis- 
seau Steinach,  ville  de  médiocre  éten- 
due , mais  très  industrieuse  et  commer- 
çante. On  doit  citer  surtout  Y église  et  les 
bâtiment  de  T abbaye,  Y arsenal  et  la 
maieim  des  orphelins.  Ses  principaux 
établisscmens  scientifiques  et  littéraires 
sont  : le  gymnase  réformé,  Y école 
cantonnais  catholique , Y école  supé- 
rieure pour  les  filles,  la  riche  biblio- 
thèque avec  ses  précieux  manuscrits , la 
société  littéraire,  la  société  d agri- 
culture, celle  des  sciences.  On  doit  re- 
marquer que  celle  ville  est  le  centre 
d’une  immense  fabrication  de  belles  toiles 
et  de  mousselines  d’une  grande  fincsse_, 
et  que  ses  fabricans  étendent  leur  acti- 
vité commerciale  jusqu’en  Souabe,  où  l’on 
Ole  et  brode  beaucoup  pour  leur  compte. 
On  porte  ù 10,000  âmes  sa  population. 
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Dans  les  environs  immédiats  de  Saint-Gall , qui 
partage  depuis  quelques  années,  avec  la  ville  de 
Coire  l’honneur  d’être  le  siégé  d’un  évêché,  on 
voit  sur  le  chemin  de  Zurich  le  beau  pont  dr  Kra- 
zern  (krazernbrticke)  construit  dernièrement  sur 
le  Sitter  à 85  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
de  ses  eaux.  Roschdch,  joli  bourg  d’environ 
1100  habitans,  industrieux  et  adonnes  au  com- 
merce , avec  unpor/surle  lac  de  Constance  ; c’est 
une  station  du  bateau  à vapeur  établi  entre  ce 
lieu  et  Lindau  dans  le  royaume  de  Bavière.  Rap - 
pcrschwyl,  très  petite  ville , de  1200  âmes,  si- 
tuée sur  le  lac  de  Zurich , qu’on  Iras  erse  sur  un 
des  plus  longs  ponts  de  V Europe  : il  est  en  bois 
et  n’a  pas  moins  de  4800  pieds  de  long.  Sargans, 
très  petite  ville , d’environ  600  habitans , peu  éloi- 
gnée du  Rhin  et  située  sur  la  grande  route  qui , de 
l’Allemagne  mène  en  Italie  par  Coire  elle  Splùgen. 
Dans  ses  environs  U y a une  mine  de  fer  cl  des 
bains  sulfureux.  Beaucoup  plus  loin  on  trouve  : 
Pfeffers,  village  important  par  ses  bains  rt- 
nommés.  La  vallée  de  la  Tamina , où  il  est  situé, 
est  une  des  plus  agrestes  que  possède  la  Suisse  ; les 
magnifiques  horreurs  près  de  la  source  de  cette 
rivière  et  sa  belle  cascade  méritent  surtout  d’être 
mentionnées.  On  doit  ajouter  que  la  grande  éléva- 
tion des  montagnes  qui  environnent  les  parties 
les  plus  profondes  de  cette  vallée,  ne  permet  à 
leurs  habitans  de  jouir  de  la  vue  du  soleil  que  pen- 
dant quelques  heures  seulement , même  dans  les 
plus  longs  jours  de  l’été.  Wallrnstadt  , très  pe- 
titeville . située  près  du  lac  de  Wallensladt . l’un 
des  plus  pittoresques  de  la  Suisse.  Ses  bords  ont 
un  aspect  sauvage  et  sont  hérissés  de  rocs  escar- 
pés d’où  s’échappent  quelques  belles  cascades. 
Rbeimeck  , très  petite  ville , industrieuse  , située 
dans  le  Hhrlnlhal , un  peu  au-dessus  de  l’embou- 
chure du  Rhin  dans  le  lac  de  Constance-,  elle  ne 
compte  que  ooo  habitans,  mais  elle  fait  un  com- 
merce de  transit  très  considérable.  Sennwald, 
petit  village  , non  loin  du  Rhin , et  W ildhaus , 
au  pied  du  Santis.près  de  la  source  de  la  Thur. 
méritent  aussi  d’ètre  mentionnés  -,  celui-ci  pour 
avoir  vu  naître  le  célèbre  Zwingli,  Sennwald, 
parce  qu'on  y voit  le  cadavre  très  bien  conservé 
du  seigneur  de  Hohen-Sax , assassiné  en  1S96  ; 
Reichard  dit  qu’en  1812  à peine  les  yeux  et  le 
ventre  étaient  affaissés. 

CANTON  DEZURICH.  Zurich  (Ziirch), 
sur  la  Limmat , à l’endroit  où  cette  ri- 
vière sort  du  lac  de  Zurich , assez  jolie 
ville , tris  industrieuse  et  commerçante  , 
bâtie  sur  des  collines,  capitale  du  canton. 
On  estime  sa  populations  11,000  âmes. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
la  maison  de s orphelin » , le  Munster 
ou  la  cathédrale , le  Frauen-M ünsler  , 

V église  de  Saint-Pierre  ,V  hôtel-de-ville , 

la  prison  pénitentiaire  r Yobserva- 
toire.  Zurich . qu’on  peut  regarder  comme 

Y Athènes  allemande  de  la  Suisse  , pos- 
sède uu  grand  nombre  d’instituts  . parmi 
lesquels  on  distingue  : l 'académie  ou  le 


collège  Carolin , qui , avec  le  magnifique 
institut  de  médecine  et  de  chirurgie  , 
forme  une  université  complète  ; le  sémi- 
naire avec  YamphiihéiÙre  anatomi- 
que, V école  des  arts,  Y école  de  chant» 
Yinslitul  des  sourds-muets , l 'institut 
politique , où  l’on  instruit  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  emplois  pu- 
blics , le  séminaire  pour  les  maîtres  d’é- 
cole, la  société  physico-économique , 
avec  uu  jardin  botanique,  un  magnifique 
cabinet  d'histoire  naturelle  cl  une  bi- 
bliothèque: la  société  helvétique  du. 
bien  publie , la  société  d histoire  na- 
tionale, la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie , la  société  de  lecture,  qui 
possède  plusieurs  milliers  de  volumes,  la 
société  mathématique  et  militaire , la 
société  générale  de  musique  (allgemei- 
ne  Musikgesellschafl ) , celles  iY  histoire 
naturelle  et  des  artistes,  la  riche  bi- 
bliothèque de  la  ville  . celles  de  IViea- 
démie  Caroline , de  Y institut  techno- 
logique ou  de  l’Ecole  des  arts,  et  de  la 
société  physico-économique  , où  l’on 
conserve  l’herbier  du  célèbre  Haller.  On 
ne  peut  sc  dispenser  de  nommer  la  carte 
en  relief de  Muller  ; elle  est  supérieure  à 
celle  de  Pfyffer,  et  comprend  toute  la 
Suisse. 

nous  citeront  encore  dans  ce  canton  : W aden  - 
schwjrl,  très  gros  village , sur  le  bord  méridio- 
nal du  lac  dr  Zurich,  florissant  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  mousseline . de  toile  de  coton  et 
de  drap  ; il  possédé  la  tannerie  peut-eire  la 
plus  grande  de  ta  Suisse , et  compte  près  de 
s 300  habitans.  Wistertuca  . assez  jolie  petite  ville 
d'environ  3300  habitans.  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  ; elle  a un  bel  hôtci-dr-viUe , bâti 
dansrrs  dernières  années,  une  bibliothèque  con- 
sidérable avec  un  médaitter  et  un  cabinet  d'an- 
tiquités. On  doit  aussi  mentionner  le  cabinet 
d’histoire  naturelle  de  U.  Ziegler.  Dans  ses  en- 
virons on  trouve  : O ber-TV  inierthur , village 
situé  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Vilodurum, 
dont  on  voit  encore  \esfondemens;  les  ruines  des 
Thermes . plusieurs  médailles  et  les  restes  d'une 
voie  militaire  sont  les  autres  antiquités  1rs  plus 
considérables.  F.c.limo  , très  petite  ville  d'environ. 
1700  habitans.  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
qu’on  y passe  sur  un  beau  puni  rn  pierre. 

CANTON  DE  LUCERNE.  Lucerrr  , 
jolie  petite  ville,  bâtie  à l’extrémité  occi- 
dentale du  lac  de  ce  nom  ou  des  (tuatre- 
Cantons  , â l’issue  de  la  Reuss  et  presque 
â égale  distance  des  monts  Rigi  et  Pila- 
nts. Lucerne  est  la  capitale  du  canton  , 
la  résidence  ordinaire  du  nonce  du  pape 
et  compte  un  peu  plus  de  eono  habitans. 
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Scs  principaux  cdiûces  sont  : l ’hôtel-de- 
ville,  orné  dans  le  goût  italien,  la  ca- 
thédrale on  l 'église  de Saiiit-Léodegar, 
remarquable  par  sa  grande  orgue  qui  n'a 
pas  moins  de  sooo  tuyaux  ; l’église  des 
jésuites,  l’arsenal,  la  muison  des 
orphelins , la  maison  de  la  société  de 
t arquebuse.  Parmi  ses  principaux  éta- 
blissemens  publics,  ou  doit  mentionner: 
le  lycée,  le  gymnase,  Vécole  poly- 
technique, le  séminaire  pour  les  prê- 
tres , la  société  générale  de  musique 
(allgemeine  Musikgescllschaft),  l’aea- 
démtede  chant,  la  société  des  amis  des 
sciences,  la  bibliothèque  suisse  ou  de  la 
cille,  celle  des  capucins , etc.,  etc.  C’est 
ici  que  nous  ferons  aussi  mention  de  la 
célébré  carte  topographique  en  relief 
d’une  partie  de  la  Suisse,  levée  d’après 
nature  par  le  général  Pfyffer.  Ce  magni- 
fique ouvrage  représente  une  étendue  de 
tso  lieues  carrées,  doht  le  lac  de  Lucerne 
est  le  centre.  Lucerne  a un  théâtre  cl 
trois  ponts  cil  bois  remarquables  par  leur 
longueur  et  par  leurs  ornenicus.  A une 
portée  de  fusil  de  cette  ville  se  trouve  le 
célèbre  monument  élevé  aux  Suisses  qui 
périrent  aux  Tuileries  le  tu  aoiit  nui  ; 
c’est  un  lion  colossal  sculpté  dans  la  mon- 
tagne. 

Nous  nierons  encore  dans  re  canton  : Scnsie  , 
très  petite  ville  d'un  millier  dliabilans.  située! 
l'extrémité  du  lac  Sempach.  Skmpaui  . sur  le  lac 
dere  nom.  très  petite  ville,  leuonmtéc  dans  les 
laslrs  militaires  de  la  Suisse  par  la  grande  victoire 
remportée  par  les  Suisses  en  1380.  Saist-Uusais  , 
remarquable  parles  vastes  édillcrs  de  son  abbaye, 
par  sa  bibliothèque  et  par  ses  collections  de 
médailles  et  d'objets  d'Ilistoire  naturelle,  l/itz- 
ti  i re  b , village  rrruinmandable  par  l'école  supé* 
rieure  qu'on  y a ouverte  en  I8ac. 

CANTON  D’ARGOVIE.  Aa&au,  jolie 
petite  ville  d’environ  4000  hn  bilans,  si- 
tuée sur  l’Aar,  avec  un  bel  hôtel-de-ritte 
et  une  fonderie  de  canon*.  Elle  a été  la 
capitale  de  la  république  Helvétique 
avant  I*  célèbre  traité  de  médiation. 
Elle  n’est  aujourd’hui  que  le  chef-lieu  de 
son  canton.  Malgré  sa  petitesse  clic  est 
remplie  de  fabriques  et  d'ëUblUsemens 
utiles , et  se  distingue  par  l’activité 
de  ses  presses.  Parmi  ses  établisscuiens 
scientifiques  et  littéraires  nous  nomme- 
rons le  gymnote  académifpte  , les 
rôtir*  acce**oire*  pour  ceux  qui  veulent 
fréquenter  l’université  ; la  société  pour 
l'instruction  nationale  (Gescllscliaft 


der  Vaterlandisehe  Kulltir),  la  *ociété 
(t histoire  naturelle,  la  bibliothèque 
canton nale , les  collection*  de  MM. 
Meyere  tle  modèle  en  relief  delà  Suisse. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton:  RniMnms, 
sur  la  rive  gaucho  du  llliiu,  petite  ville  d’envirua 
1600  liabitans.avrc  un  />on/rn  pierre  sur  re  fleuve^ 
c’est  la  plus  importante  des  quatre  villes  dites 
autrefois  forestières.  ZcRXAcn,  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  très  petite , avec  environ  860  habi- 
tons ; on  y tient  deux  célèbres  foires.  Brkcr  , sur 
l’Aar,  aussi  petite  que  la  précédente . mais  plus 
importante  par  les  lieux  qu'on  trouve  dans  ses  en- 
vi» ous  : nous  nommerons  Windisch t village 
situé  prés  du  confluent  de  la  Roussel  de  la  I. mimai 
avec  l’Aar.  et  bâti  sur  remplacement  de  Pindo- 
nissa  , principale  place  d’armes  des  Romains,  éle- 
vée par  Urusus  , Gcrmaniciis  et  Tibère,  et  embellie 
par  Vespasieu.  On  y a trouvé  beaucoup  &anliqut- 
lés.  Il  a de  n,  sur  la  Liminal,  avec  17ou  habitons  et 
des  bains  célébrés  . nommés  Thermes  Heleeli- 
cic  par  les  Romains  -,  elle  a un  beau  pont  sur  la 
l.immnt.  le  principal  gymnase  du  cauton . une 
bibliothèque  considérable,  une  collection  mi- 
néralogique cl  un  herbier;  on  y a découvert 
plusieurs  antiquités.  Schinznach  sur  l’Aar. 
village  important  par  ses  bains  sulfureux , qui 
depuis  quelques  années  sont  plus  fréquentés  que 
ceux  de  Baden  ; c’est  ici  qu’en  17CO  fut  instituée  la 
célèbre  société  helvétique  ; tout  près  ou  voit  les 
restes  du  château  de  Hnbsüurg , berceau  de  la 
puissante  maison  d'Autriche.  I.rurnusc , sur  l’Aar, 
jolie  petite  ville  d’environ  'Joou  habitons . dont  une 
grande  partie  est  employée  à ses  imprimeries  d'in- 
dienne* et  à ses  blanchisseries.  Aarburi;,  sur  la 
rive  droite  de  l’Aar . 1res  petite  ville . industrieuse 
et  Tortillée , à laquelle  on  accorde  un  millier  d’Iia- 
bitans.  Zon  iM’.EM  . dont  la  population  est  presque 
double,  fleurit  par  ses  fabriques  de  coton,  d’in- 
diennes , de  ruban  de  soie  ; elle  a un  gymnase  , 
une  bibliothèque  assez  considérable  et  uu  riclie 
cabinet  de  médailles. 

CANTON  DE  FRIBOURG.  Fribourg, 
ville  île  médiocre  étendue , bâtie  en  partie 
sur  la  Sarinc  et  en  partie  sur  la  peitle 
d’un  rocher  coupe  à pic  en  divers  en- 
ilroils;  les  toits  de  plusieurs  maisons 
servent  de  pavé  à une  me  supérieure . 
configuration  qui  donne  à l’intérieur  de 
cette  ville  un  aspect  extraordinaire.  Ses 
principaux  édifices  sont  : la  cathédrale, 
dont  le  clocher  est  le  plus  élevé  de  ta 
Suisse , et  un  des  plus  liants  de  l'Europe  ; 

V hàui-de-villt , bâti  sur  remplacement 
du  palais  des  ducs  dc/abringen  : le  nou- 
veau bâtiment  du  collège  des  jésuites. 
Le  nouveau  pont  suspendu  , jeté  sur  la 
Sarine,  est  très  remarquable , tant  par 
la  longueur  de  son  tablier  que  par  sou 
extrême  élévation  au-dessus  de  la  rivière. 
I’armi  les  étahlisscmcns  scientifiques  «t 
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littéraires , on  doit  nommer  le  lycée  avec 
la  chaire  de  droit  commun  et  civil , le 
gymnote,  le  grand  collège  que  les  jé- 
suites viennent  d’y  établir,  la  société 
économique,  la  bibliothèque  publique , 
le  cabinet  d histoire  naturelle.  Le  com- 
merce et  surtout  l’industrie  y ont  fait  des 
progrès  considérables  depuis  quelques 
années  ; on  porte  au-dessus  de  7000àuies 
sa  population. 

Hausses  nuirons  immédiats  et  sur  1rs  bords  de 
la  Sarine , ou  voit  la  grotte  de  la  Madeleine , 
ermitage  composé  d'une  chapelle  avec  sou  clocher, 
d’une  vaste  salle , de  quelques  chambres  , d’une 
cuisine  et  d’une  cave,  le  tout  taillé  dans  le  roc; 
la  salle  a 90  pieds  de  long  et  la  cheminée  de  la  cui- 
sine 90 pieds  de  haut;  ce  monument  de  patience 
extraordinaire  a été  presque  entièrement  creusé 
parl’ermile  Jean  Üupré  depuis  1670 jusqu’en  1680. 
Plus  loin  on  trouve  : Allenriff , abbaye  re- 
marquable par  sa  riche  bibliothèque.  Murât  (Mur- 
ten) . sur  le  petit  lac  de  ce  nom , jolie  petite  ville , 
renommée  dans  l’histoire  par  l’éclatante  victoire 
remportée  en  1476  par  les  Suisses  sur  Charles-le- 
Téméraire , duc  de  Bourgogne.  C h arm  ey,  joli 
bourg,  très  petit,  dans  la  vallée  Be  lie  garde , 
l’un  des  lieux  les  plus  imporlaus  de  ce  canton, 
étant  le  feutre  de  la  grande  fabrication  du  fro- 
mage p dit  de  Gruyère.  Dévastés  magasins  en 
contiennent  toujours  une  immense  quantité  -,  c’est 
d'ici  qu'on  en  fait  tous  les  ans  de  nombreux  envois 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  jusqu'aux  Indes, 
flous  ajouterons  que  I c dialecte  qu’on  y parle  est 
remarquable  par  le  grand  nombre  de  mots  celti- 
ques qu'il  a conservés  presque  sans  altération. 
Daus  ses  environs  on  doit  uonimer  Va  {sain- 
te t vaste  chartreuse  , dans  une  situation  ro- 
mantique ; ses  pieux  solitaires  sont  chargés  de  l’é- 
ducation «l'un  certain  nombre  d'enraiis.  G ruyé- 
re , peu  éloignée  de  la  rive  gauche  de  la  Saaue  ou 
Sarine,  très  petite  ville  de  3i0  habitons  ; on  y fa- 
brique une  partie  de  ce  fromage , qui  daus  le  com- 
merce. porte  son  nom,  circonstance  qui  lui  a 
donné  une  certaine  célébrité.  ÉsT.\vovKR(5iilffls), 
jolie  petite  ville  de  1?oohabitans,  située  sur  le  lac 
de  Neufchàlel. 

CANTON  D’URI.  Ai.torp,  très  petite 
ville,  d’environ  isüo  habitons  , situ  e 
près  de  l’endroit  oh  la  Rens*  cnlre  dans 
le  lac  de  Lucerne  ; c’est  le  berceau  de  la 
liberté  Suisse  ; on  y voit  une  tour  ornée 
de  peintures  en  l'honneur  de  Guillaume 
Tell  qui  y est  lié  ; une  fontaine  désigne 
la  place  où,  selon  la  tradition  , ce  héros 
aurait  abattu  une  pomme  placée  sur  la 
tête  de  son  enfant  ; une  autre  indique  le 
lieu  oh  aurait  été  placé  ce  dernier.  Altorf 
a une  petite  bibliothèque  et  est  l'entre- 
pôt des  marchandises  qui , par  le  Saint— 
Gothard,  vont  de  la  Suisse  en  Italie  et 
vice  verni. 


flous  indiquerons  encore  dans  ce  canton  : Andi.r- 
* att  , village  le  plus  considérable  de  la  vallée 
(PUnsern  (Dosera  Thaï) , une  des  plus  hautes  de 
la  Suisse  ; U est  situé  à 741  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  belle  roule , qui  par  le  St 
Gothard  , mène  en  Italie  , y passé*  j ou  l'a  restau- 
rée dernièrement,  et  elle  offre  des  parties  dignes 
de  rivaliser  avec  les  célébrés  routes  du  Siniptou . 
du  Splugeu  et  du  Stelvio  ; le  fameux  Pont- du - 
Diable , sur  lequel  elle  passe , a été  rebâti  plus 
beau  et  plus  haut  que  l'aucien  , qu'on  a laissé  sub- 
sister comme  un  monument  uational.  Dans  un 
rayon  de  lo  milles  on  trouve  G esc  he  ne n , 
petit  village,  prés  de  la  rive  gauche  de  la  Keuss. 
remarquable  par  le  voisinage  du  célébré  abîme . 
dit  Schotlenen , de  V Huiler/ i ou  Pont-Long 
(Lange  Rrlicke)  et  du  Pont-du-Dlable  (Teufels- 
brtirke  ) que  nous  venons  de  nommer , curiosités- 
naturelles  qu'on  trouve  le  long  du  magnifique 
chemin  du  S.-Gotliard  ,\r  montai- Gothard  , 
si  remarquable  par  un  hospice  et  par  la  route  qui 
passe  sur  son  col;  c’est  le  passage  le  plus  fré- 
quenté de  tous  ceux  qui , à travers  les  Alpes , mè- 
nent en  Italie;  le  mont  Furka t et  ses  im- 
menses glaciers  ; ces  derniers  fournissent  les 
sources  à la  Rruss  du  côté  de  l'est,  et  au  Rhône 
du  cOté  de  l’ouest  ; les  vastes  g lac  le  rs  de  la 
va!  Cornara  , qui  alimentent  les  sources 
principales  du  Rhin  antérieur  (\ order-Rhein);  les 
magnifiques  horreurs  qu’offre  le  cours  de  ce 
fleuve  dans  celte  haute  vallée , ainsi  que  dans  celle 
de  Taretsch  sont  justement  langées  parmi  les 
principales  curiosités  naturelles  de  la  Suisse.  Ai  - 
rolOj  sur IrTessin , dans  la  vallée  Levantine, 
au  canton  du  Trssiu,  déjà  décrit  plus  haut.  En 
prolongeant  le  rayon  seulement  de  quatre  milles 
ou  trouve  le  célèbre  passage  du  G ries, 
qui  ouvre  une  communication  entre  le  llaul-Va- 
lais  et  le  val  Fornnzza  daus  le  royaume  sarde , et 
dans  ce  dernier  prés  du  village  de  Kructva! , la 
Cascade  de  la  Tosa  , qui  quoique  très  peu 
renommée,  n’en  est  pas  moins  une  des  plus  ma- 
gnifiques de  l’Europe  ; elle  nous  parait  même  être 
la  plus  belle  de  toute  la  partie  occidentale  de  celle 
grande  division  du  globe. 

CANTON  DE  SCIIYVITZ.  Scîiyvitz  , 
jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  canton,  si- 
tuée sur  un  coteau , peu  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Mnolla  ; Y hôtel-de-rille , le 
séminaire  on  collège  et  le  cabinet  de 
médailles  méritent  quelque  mention.  Ou 
lui  accorde  près  de  6000  ha  bilans. 

flous  citerons  encore  dans  ce  canton  : F.uisir 
hci.m.  beau  bourg,  renommé  par  une  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins  ; une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  pèlerins , nuu-seulcment  de  tous  les  cantons  de 
la  Suisse,  mais  même  des  pays  limitrophes;  eu 
1817  leur  nombre  s’éleva  à prés  de  îo.ooo.  Art, 
très  petite  fille  d’environ  2000  âmes,  située  sur  le 
lac  de  Zug  ; ses  environs  sont  très  renommés  à 
cause  des  montagnes  de  brèche  qui  l’entourent, 
regardées  comme  1rs  plus  hautes  en  ce  genre  que 
possède  l’Europe  Kussnacot,  sut  un  golfe  du  lac 
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de  Lucerne,  village  renommé  daus  les  fastes  de 
la  Suisse,  par  la  mûri  du  bailli  Gessler,  qui  y fut 
tué  par  Guillaume  Tell;  elle  vient  d'être  le  tliéà 
tre  de  scênrs  sanglantes.  Gkrsai:  , sur  le  même 
lac,  joli  petit  bout g d'environ  900  habilans  ; c’é- 
tait asnnt  1798  un  des  alliés  des  Suisses  et  la  plu* 
petite  république  de  l’Europe.  Tout  près  s'élève 
le  mont  Higi  (Rigibcrg) , sur  lequel  il  y a un  hos- 
pice de  capucin*  et  plusieurs  auberges.  On  a 
construit  depuis  peu  , sur  le  Kulm  , qui  en  est  la 
plus  haute  cime  . c’est-à-dire  à ssso  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  une  petite  auberge. 
Grâces  à la  position  isolée  de  cette  montagne  qui 
s'élève  au  milieu  de  plusieurs  lacs  et  à la  disposi- 
tion et  à la  hauteur  des  montagnes  environnan- 
tes, une  personne,  placée  dans  cette  auberge, 
peut  voir  une  partie  de  la  Suisse  orientale  et  oc- 
cidentale et  toute  sa  partie  septentrionale  jusque 
bien  avant  dans  l'Allemagne;  c'est  un  des  points 
les  plus  fréquentés  par  1rs  étrangers  qui  voyagent 
eu  Suisse.  Mou  loin  on  voit  l'emplacement  où  s’é- 
levait le  P uffi , dont  la  chute  arrivée  en  1806, 
ruina  le  village  de  Goldau , et  répandit  la  désola- 
tion à plusieurs  milles  à la  ronde. 

CANTON  DF.  GLARIS.  Claris  , petite 
ville,  près  de  (a  rive  gauche  de  la  Linlh , 
et  à une  petite  distance  du  mont  Glar- 
niscli , chef-lieu  du  canton.  Le  collège 
réformé , la  bibliothèque , et  ses  nom- 
breuses fabriques  d’indiennes  et  de  draps 
sont  les  objets  les  plus  remarquables;  on 
lui  accorde  4000  habilans  . dont  une 
grande  partie  parcourent  l’Europe  en 
colportant  leurs  marchandises. 

On  trouve  encore  dans  ce  a union  : Molli*  , sur 
la  L1nlh.avrc2200hab1tans.et  Sch  wan  de  n, sur 
la  même  rivière , avec  1900  liai».,  bourgs  florissans 
par  leurs  nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  coton. 
I.  intlml t petit  village  dans  la  vallée  de  la 
/.//iM ((.initial),  important  par  les  beaux  bain * 
de  Stnchelberg  qu’on  vient  d’établir  dans  ses 
environs  , remarquables  d’ailleurs  par  leurs 
vastes  forêts,  leurs  beaux  pâturages  et  leurs  cas- 
cades; on  admire  surtout  le  pont  de  Panlen 
(Pantrnbrucke) , construit  à presque  îoo  pieds  au- 
dessus  des  eaux  du  Sandbarb.£/m,  petit  village 
dans  la  vallée  de  £e77*/ï(Sernft-Thal).  Dans  son 
voisinage . vers  l’est , on  voit  le  Martin* loch  (le 
Irou  de  Martin):  c’est  un  grand  trou  rond  fait  par 
la  nature  dans  le  baut  de  la  montagne  de  Falza- 
ber;  les  3,  4 et  s mars  elles  14.  15  et  16  septem- 
bre le  soleil  passe  derrière  ; on  en  voit  le  disque 
en  plein  le  4 et  le  6 . et  il  éclaire  alors  le  clocher 
du  village,  qui.  à cause  de  la  grande  hauteur  de 
cette  montagne  est  privé  de  la  présence  de  cet 
astre  pendant  six  semaines  de  l'hiver. 

CANTON  DE  NEUFCHATF.L.  Neuf- 
chatbl  , à Pemboiichure  du  Seyon  dans 
le  lac  de  Ncufchâlel.  Le  château,  Yhôlel- 
de-ville  t%  les  deux  hôpitaux,  la  mai - 
yon  pénitentiaire  et  celle  des  orphe- 
lins son!  les  principaux  édifices  de  celte 


ville,  chef-lieu  du  canton.  Parmi  ses  éta- 
blis&cmeiis  scientifiques  ou  littéraires  nous 
ne  nommerons  que  la  bibliothèque  pu- 
blique , le  gymnase  et  la  société  d’é- 
mulation patriotique.  Cette  ville  lient 
un  raug  distingué  par  son  industrie  variée 
et  compte  près  de  6000  habitaus. 

Dans  les  e nvirous  de  Meufchàtrl  on  trouve  : Fa- 
lengin,  très  petite  ville  d'environ  Su  habitaus, 
située  dans  la  belle  vallée  de  Huz,  qui  s’étend 
depuis  le  mont  Chasserai  jusqu'à  Meufchàtrl  ; elle 
a été  la  capitale  du  comté  de  Valengin  ; Cortail- 
lod,  petit  village  sur  le  lac  de  Mrufchàtel . avec 
une  grande  fabrique  de  toiles  imprimées.  Z e Lo- 
cteclLaChau  x-dc-Fon  </,gi  os  et  beaux  villa- 
ges,regardés  comme  les  chefs-lieux  des  vallées  du 
Loclec tde  la  Chaux-dé- Fond , remplies  d'ou- 
vrières en  dentelle,  de  bijoutiers,  d'horlogers  et  de 
fabricans  d’inslruinens  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Au  Lotie  on  voit  les  fameux  moulin* 
établis  par  Sandoz  ; un  seul  courant  met  en  mou- 
vement quatre  rangs  de  roues  verticales  posées 
sur  un  abîme  de  200  pieds  de  profondeur  ; de  gran- 
des cavernes  naturelles  latérales,  accommodées 
par  l’art,  y sont  changées  en  atelier.  La  Cliau\-de- 
Fond  est  la  patrie  des  deux  célèbres  mécaniciens 
Droz  : Pierre,  auteur  de  la  fameuse  pendule 
re  prodige  de  la  mécanique  offre  tm  Maure,  qui. 
interrogé.  prononce  d’une  voix  distincte  l'heure 
indiquée  par  le  cadran  ; un  pâtre  qui  joue  de  la 
flûte , tandis  qu’un  chien , qui  est  près  de  lui , le 
caresse,  ou  bien  s'élance  en  aboyant  vers  la  main 
de  la  personne  qui  toucheaux  pommes contemn-s 
dans  un  petit  panier  confie  à sa  garde;  Henri, 
fllsdu  précédent,  auteur  des  trois  célèbres  auto- 
mates, la  demoiselle  qui  joue  du  piano,  celle  qui 
dessine  et  le  jeune  homme  qui  écrit.  Mot  1er*  , 
Couve t et  Fie urier,  villages  priucipaux  de 
la  vallée  de  Travers  qui  est  également  remplie 
d'ouvnereseu  dentelle,  d'horlogers,  de  gantiers  ; 
on  y fabrique  en  outre  une  immense  quantité  d’ex- 
trait d'absinthe  ; à Moticrs  on  voit  la  maison  et 
l 'appartement  qui  servirent  de  retraite  à J.-J. 
Pousseau.  Le  Temple  de*  Fées,  vaste 
grotte  remplie  de  magnifiques  stalactites;  F </ - 
bime  delà  lieu** , prés  du  village  de  ttrol  ; 
elle  C reux  du  Fentsout  les  principales  cu- 
riosités naturelles  de  cette  vallée  remarquable. 

CANTON  DE  THURGOVIE.  Frauf.w- 
fbi.d,  jolie  petite  ville,  près  de  la  rive 
droite  du  Murg.  chef-lieu  du  canton  ; 
elle  a plusieurs  fabriques  de  soie  et  près 
de  1800  habitaus. 

Wft.iNFKi.DkR,  petite  ville , peu  éloignée  de  la  rive 
droite  de  la  Tlittr,  florissante  par  les  produits  de 
son  industrie  et  des  belles  campagnes  qui  l’environ- 
nent ; on  lui  accorde  près  de2ooo  habilans.  Strca- 
iwm  , sur  la  rive  méridionale  du  lac  inférieur 
(Untersee).  partie  de  celui  de  Constance,  avec 
près  de  1900  habilans  ; Diesscriiofrn  , sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  avec  environ  1200;  Arbor,  sur 
le  lac  de  Constance  , avec  900  ; et  Biscbofkzell  . 
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près  dr  la  Tliur.  avec  l«oo . sont  les  autres  lieux 
que  outre  cadre  nous  permet  d'indiquer. 

CANTON  D’UNTERWALD.  Stahz  , pe- 
tite ville,  pris  de  l’Aa,  à line  petite  dis- 
tance du  lar  de  Lucerne;  Y arsenal , 
V hôtel- de-ville  et  la  maison  d'Arnold 
de  H'inkelried , l’un  des  trois  libéra- 
teurs de  la  Suisse,  sont  ses  objets  les 
plus  remarquables;  on  ne  lui  accorde  que 
2000  habitons  ; c’est  le  cher-lieu  du  Bas- 
Untericalden. 

Mous  citerons  rneorc  : Encelrerg,  près  de  T Aa, 
dans  la  romantique  vallée  qui  en  prend  le  nom  ; 
sa  célèbre  abbaye  de  Bénédictins , dont  l’abbé 
était  autrefois  prince  souverain , possède  une  bi- 
bliothèque considérable  ; les  cascades  de  ses 
environs  et  la  haute  montagne  de  Titlis 
qu'on  voit  dau*  son  voisinage  . méritent  d'étre  si- 
gnalées a l'attention  du  lecteur.' 

SAiittR,  à Pissne  de  PAa  dn  lac  de  Sar- 
nen , Irès  jvellte  ville , chef-lieu  du  Hattl- 
Untericalden ; elle  a une  assez  belle 
église , un  arsenal,  un  collège  et  près 
de  2000  habilans.  La  confédération  de  ce 
canton , avec  ceux  de  Schwitz , Bâle- 
Ville,  Neufchâtel.  etc. , formée  dans  cette 
ville  , lui  a donne  de  nos  jours  une  cer- 
taine importance  politique. 

Hans  1rs  environs  de  Sarnrn  est  situé  Kerns , 
joli  bourg  . où  le  premier  jour  du  mois  d'août  on 
célébré  des  jeux  gymnastiques-,  il  a une  belle  église 
et  compte  près  de  3100  habitans.  I.cnger*  , village 
d'environ  9oo  liabitans , remarquable  par  la  beauté 
romantique  de  ses  environs,  par  ses  deux  casca- 
des et  par  les  travaux  hydrauliques  entrepris  pour 
abaisser  le  niveau  des  eaux  du  lac  du  même  nom 
sur  lequel  il  est  situé. 

CANTON  DE  SOLEURE.  Soleure 
(Sololburn;,  assez  jolie  petite  ville,  indus- 
trieuse et  commerçante , située  sur  l’Aar, 
résidence  de  l’évéqne  de  Bâle,  sons  la  juri- 
diction duquel  se  trouvent  placés  tous  les 
catholiques  des  cantons  de  Soleure , Râle, 
loicerne  , Berne,  Argovie,  Zug  et  Thur- 
govie.  L’église  de  Saint  Ursus,  regardée 
comme  le  plus  beau  temple  de  la  Suisse, 
Yhôtet-de-rille  , Y arsenal  et  quelques 
vestiges  de  constructions  romaines  sont 
les  objets  les  plus  remarquables  que  ren- 
ferme celte  ville.  On  doit  citer  aussi  le 
lycée,  la  bibliothèque  de  la  ville,  la 
société  littéraire , celle  d histoire  na- 
turelle avec  un  musée. 

Pans  scs  environs  on  trouve  : des  carrières  de 
lierre  rxrrllrntf  ; le  rétèbre  ermitage  de  Sainlr- 
\ rrrna  . et  la  métairie  du  IVeissenstrm  ; rrltr 
dernière  a été  construite  dernièrement  sur  le 


sommet  de  la  montagne  de  ce  nom  S environ 
3ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'ob- 
servateur, placé  dans  celle  position  charmante  , 
embrasse  d'un  ruup-ii'ini  toute  l'immense  vallée 
qui  sépare  te  Jura  de  la  haute  chaîne  des  Alpes 
et  toutes  les  muiltagnrs  de  neige  ; M.  Kbrl  le  re- 
garde comme  le  point  le  plus  favorable  pour  voir 
dans  leur  ensemble  toutes  ces  montagnes.  Mous 
citerous  encore  dans  ce  canton  : IUlutall  . petit 
bourg  industrieux , avec  une  mine  de  ter 
qu'un  exploite  dans  ses  environs;  rl  Oltbs  . sur 
l'Aar.  1res  petite  ville  de  uuo  habilans . avec  un 
l>rau/>o/i<  couvert  rl  des  fabriques  de  III  de  fer. 

CANTON  DE  BALE.  Balb  (Kasel),  au- 
trefois capitale  du  canton  de  ce  nom, 
mais  aujourd’hui  seulement  chef-lieu  de 
Hâte- Intérieur  ou  de  Bàte-Vilte  , assez 
bien  bâtie , sur  les  bords  du  Rliin , qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales , dites 
Grand-Baie  ci  Petit-Bâle  , réunies  par 
un  pont.  Ilâle  est  la  plus  grande  ville  de 
la  Suisse;  sa  population , en  1837,  d’après 
un  recensement  très  exact,  est  de  20, 4SI 
âmes  intra  muros  et  de  22,204  en  y com- 
prenant la  banlieue.  Scs  principaux  édi- 
fices sont  : la  cathédrale  , beau  bâtiment 
gothique  â deux  tours , remarquable  par 
le  style  et  le  fini  de  son  architecture,  il 
renferme  la  salle  où  depuis  1431  jusqu’en 
1448  se  tint  le  fumeux  concile  général  de 
Bâle;  Y hôtel-de-ville ; le  Margra-Pis- 
cherhofc  t Y arsenal.  Cette  ville,  ainsi 
que  Zurich  et  Genève , se  distingue  par 
sou  instruction , par  son  industrie  et  par 
l’étendue  de  son  commerce.  Parmi  seséta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires,  il 
faut  mentionner  surtout  ; Y université ; 
le  gymnase;  le  séminaire  des  mission- 
naires; Y institut  pour  Y éducation  su- 
périeure des  demoiselles;  la  société  du 
bon  et  de  l'utile  (der  Guten  und  Nulzli— 
chen);  la  société  d utilité  publique  fon- 
dée par  Iselin  ; la  société  biblique;  la  so- 
ciété d histoire  naturelle;  la  bibliothè- 
que publique , riche  en  manuscrits,  et 
qui  renferme  la  précieuse  collection  des 
tableaux  de  Hotbein  ; la  bibliothèque 
de  l'institut  Frey  et  Gryneus;  la  société 
de  lecture,  établissement  supérieurement 
organisé  avec  une  belle  bibliothèque  ; le 
rnédailler;  le  musée  nouvellement  établi 
el  renfermant  une  assez  vaste  collection 
d’objets  d’histoire  naturelle,  et  d’instru- 
mens  de  physique  ; le  jardin  botanique, 
où  l’on  conserve  l’herbier  de  Baunin  ; 
parmi  les  édifices  publics  on  distingue 
encore  les  deux  casino  el  le  théâtre. 
Ilâle  est  la  première  ville  de  la  Suisse  qui 
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eût  une  imprimerie  ; et  ses  presses  pro- 
duisirent plusieurs  ouvrages  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  éditions.  Elle 
est  aussi  la  ville  la  plus  commerçante  de 
la  confédération  ; quarante  maisons  pos- 
sèdent chacune  au-delà  d’un  million  de 
francs.  L’industrie  la  plus  florissante  de 
tout  le  canton  est  la  fabrication  des  rubans 
desoie.liàle  en  exporte  annuellement  pour 
10  a 12  millions  de  francs.  En  l'amice  1830, 
le  bureau  de  St.-Louis  seul  en  a expédié 
pour  l’Amérique , principal  débouché  de 
cette  industrie,  161,425  kilogrammes. 
Hans  1rs  environ»  dr  Bàlr  rt  .1  IVmlMHirlitirr  de 
l'hrgollz  dans  le  Ktiin . on  voit  à Aux  si  Ici  ruines 
d’un  aqueduc  . d'un  théâtre  et  d'un  temple,  qui 
ont  appartenu  à Augusla  Hauracorum , la  plus 
célébré  des  colonies  romaines  dans  la  Suisse  ; trois 
grandes  routes  militaires  y aboutissaient.  Vers  le 
sud  est  situé  Arletheim,  près  de  la  Birsc,  très 
petit  bourg , d'environ  8oo  liabitans . et  des  bains 
1res  fréquentés.  Tous  les  voyageurs  vont  voir  son 
càlebn  jardin  ans  tau,  construit  vers  1787  par 
le  baron  de  iilcresstr  , d’apres  les  dessius  du 
peintre  l.auterbourgt  c'est  un  des  plus  beaux  de 
l’Kuropr . malgré  le*  critiques  dont  il  a été  le 
sujet  de  la  part  d'un  savant  distingué. Sa  construc- 
tion est  contemporaine  & celle  du  magnifique  jar- 
din Hicenardi  que  nous  décrirons  dans  les  environs 
«le  Crémone,  avec  lequel  il  rivalise  pour  In  beauté 
et  pour  la  variété  des  points  de  vue  et  des  oruc- 
meus. 

Lirchtam,,  sur  l’Ergollz  ou  Ergcltz , 
tri-s  |iolitr  ville,  très  florissante  par  son 
ittiliiKlrie  avant  les  troubles  qui  l’ont  agi- 
tée et  qui  on  oui  fait  le  chef-lieu  du  can- 
ton extérieur  ou  de  ta  campagne  de 
Utile  ; ou  lui  accordait  2000  liabitans. 

Dan*  scs  environs  un  trouve  : Sissach , près 
de  l’Krgottx , Juif  bourg.  avec  plusieurs  pnpele- 
rics,  rt  près  de  lluo  liabitans:  ttubendurf , 
v illagr  de  joo  liabitans,  remarquable  par  ses  bains 
mine  mua:  et  par  la  beauté  Ur  aes  environs  ; Wit- 
dent  le  in.  vieux  château  silui!  sur  une  bauteur. 
et  renfermant  quelques  antiquités.  Nous  avons 
déjà  dérrit  Aussi  cl  Arlcsheim  daus  les  envi- 
ions de  liste. 

CANTON  D’API’ENZELL.  Appf.nzei.l  , 
petite  ville,  près  de  la  Sitlcrjou  lui  accorde 
oiioü  liabitans  en  y comprenant  ceux  de 
la  banlieue.  Ellecstlecbef-lieudu  Rhotjc- 
Inlérieur,  comme  Thoc.en  , jolie  petite 
ville,  située  au  pied  du  mont  Gabris, 
commerçante  et  assez  industrieuse,  est 
le  cbcf-licu  du  Rhodc-Extcrienr  , avec 
nu  gymnase  ; ou  lui  accorde  près  de 
240U  liabitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton  sur  le  versant 
méridional  du  mou!  Gâbiis,  Gais,  village  floris- 


sant par  ses  fabriques  de  mousseline  ; un  grand 
nombre  d'étrangers  et  d'indigènes  le  fréqueuteal 
tous  les  ans  pour  y faire  la  cure  du  petit  lait.  He- 
risau,  gros  bourg,  bien  bâti  et  très  commer- 
çant , rempli  de  fabricant  de  mousseline , de  toiles 
de  coton  et  autres  articles  -,  il  possède  une  biblio- 
thèque , un  gymnase,  et  compte  près  de  7000 
âmes  de  population. 

CANTON  DE  SCHAFFHOÜSE.  Schaef- 
house  (Schaffhaiisen),  petite  ville,  d’en- 
viron 7000  habitans,  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  assez  bien  bâtie , floris- 
sante par  son  industrie  et  surtout  par  son 
commerce.  Parmi  ses  élablisscmens  scien- 
tifiques et  littéraires  on  doit  nommer  le 
collège  académique  ou  le  lycée,  le  gym- 
nase, la  société  des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens, avec  une  bibliothèque  et  une 
collection  d’inslrumens , la  bibliothèque 
de  la  ville,  celle  dite  des  pasteurs , la 
riche  collection  de  coquillages  de 
Al.  Ammann , la  galerie  de  tableaux 
cT artistes  Suisses  de  Al.  If'eith , le  ca- 
binet de  minéralogie  de  Al.  Stierlein. 
On  ne  doit  pas  oublier  la  fabrique  dé a- 
cier  fondu  de  Al.  Fischer,  le  plus  bel 
établissement  en  ce  genre  que  possède  la 
Suisse  et  un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  Le 
célèbre  pont  en  bois  construit  par  Grn- 
benmann  a été  brûlé  en  1799  et  remplacé 
par  un  autre  qui  n’olTre  rien  de  remar- 
quable. 

Dans  ses  environs  on  trouve  Laufen,  rhâlrân 
remarquable  parla  belle entende  du  Rhin;  re 
fleuve . qui . en  cet  endroit,  a prés  de  300  pieds  de 
large,  s’y  précipite  de  la  hauteur  dr  70  A 76  pieds. 
D'un  balcon  duchfltrau,  bâti  sur  un  rocher  au- 
dessus  même  de  la  cataracte , ou  jouit  de  ce  ma- 
gnifique spectacle,  beaucoup  plus  loin  ou  trouve 
llheinau,  petite  ville  également  sur  le  Kliin . 
avec  la  riche  abbaye  des  Bénédictins  de  ce  nom  ; 
elle  possède  une  bibliothèque  considérable  avec 
plusieurs  manuscrits,  une  bcllr  eollection  de 
tableaux  rt  une  autre  d'objets  d'arts  et  d'n/l- 
tiquiti's  très  variérs.  Steis  , sur  Ir  Rhin , très 
petite  ville  d'environ  noo  liabitans,  importante 
par  son  commerce. 

CANTON  DE  GENÈVE.  Genève (Genl), 
chef-lien  du  canton  de  ce  nom , bâtie 
dans  une  situation  pittoresque  à la  sortie 
du  RliAue  du  Lac  Léman  ou  de  Genève. 
Cette  ville  passe  justement  (mur  être  VA- 
thènes  française  de  la  Suisse,  dont  elle 
est  en  même  temps  la  cité  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  peuplée;  elle  compte 
environ  26,000  habitans.  Les  deux  bran- 
ches les  plus  importantes  de  l'industrie 
de  Genève,  sont  l’horlogerie  et  la  bijou- 
terie. Elles  emploient,  annuellement 
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60,000  onces  d’or,  8000  marcs  d’argent 
et  600,000  francs  de  pierres  précieuses. 
Des  constructions  mesquines,  des  rues 
étroites  donnent  une  idée  peu  favorable 
de  quelques  parties  de  cette  ville;  mais 
l'ensemble  de  plusieurs  belles  maisons 
et  de  quelques  édifices  publics  rachète 
sur  d'autres  points  celte  mesquiuerie.  Les 
principaux  édilices  de  Genève  sont  : la 
cathédrale  ou  l'église  de  Saint-Pierre , 
ornée  d'un  beau  péristyle,  Vhôlel-de- 
rille, i hôpital, bAlimeni  aussi  remarqua- 
ble par  sa  beauté  et  son  étendue , que  par 
la  manière dontilest entretenu  ; le musée 
Halh  ou  des  beaux-arts , le  mimée  d" his- 
toire naturelle  et  celui  du  jardin  bota- 
nique , la  maison  pénitentiaire , une 
des  plus  belles  de  l’Europe.  Ses  princi- 
paux élablissenicns  scientifiques  et  litté- 
raires sont  : V académie , fondée  par 
Calvin  et  qu’on  peut  regarder  comme  une 
université  par  le  nombre  des  professeurs 
et  par  la  diversité  et  l'importance  des 
cours  qu’on  y donne  ; la  bibliothèque 
publiipie,  remarquable  surtout  par  quel- 
ques manuscrits  des  vt* , vm  et  rx'  siè- 
cles; le  musée  d histoire  naturelle,  le 
jardin  botanique , le  premier  établis- 
sement de  ce  genre  que  possède  la  Suisse  ; 
Vobserratoire  , pourvu  de  bons  instru- 
inens , l’ académie  de  destin , I école  de 
rarure  et  de  destin  , la  société  pour 
arancement  des  urlt , divisée  en 
classes  des  beaux-arts , des  arts , de  l'in- 
dustrie et  de  l’agriculture , la  société  de 
physique  et  d histoire  naturelle,  celle 
de  musique , la  société  médicale  du 
canton,  celle  des  naturalistes,  qui 
fait  partie  de  la  société  nomade  des  na- 
turalistes de  la  Suisse,  V académie  de 
littérature  et  des  sciences,  la  société 
de  lecture , qui  possède  déjà  une  bi- 
bliothèque de  plusieurs  milliers  de  volu- 
mes et  un  grand  nombre  de  journaux. 
Parmi  les  collections  particulières  nous 
nommerons  : la  bibliothèque  de  M.  Fa- 
rre  Bertrand  et  celle  de  il.  Maurice  , 
directeur  de  la  bibliothèque  universelle, 
la  collection  minera logique  de  M.  Mo- 
r ica  ad , celle  de  fossiles  de  M.  Deluc 
et  celle  A' insectes  de  M.  Prévost;  le 
cabinet  de  physique  et  de  minéralogie 
de  V.  de  Saussure , la  galerie  de  ta- 
bleaux de  V.  Durai,  l'herbier  de 
V.  Philippe  Dunant;  enfin,  la  Mie 
bibliothèque  botanique  cl  le  magnifique 
herbier  de  M.  de  Cumlolle  ; ce  dernier 


ne  contient  pas  moins  de  68,000  espèces 
et  doit  être  regardé  comme  la  plus 
grande  collection  de  ce  genre  qui  ait 
été  encore  formée.  Ce  savant  la  lient 
ouverte  à tous  les  amateurs  de  botanique 
ainsi  que  sa  bibliothèque  , pendant  cinq 
heures  tous  les  jours.  Genève  est  aujour- 
d’hui la  ville  de  la  Suisse  où  l’on  publie 
le  plus  grand  nombre  de  journaux. 
rendant  l’année  1832  il  en  a paru  dix- 
huit,  |>armi  lesquels  se  distingue  la  bi- 
bliothèque universelle  qui  compte  parmi 
les  plus  anciens  et  les  meilleurs  recueils 
littéraires  de  l’Europe;  ses  savans  ré- 
dacteurs savent  y recueillir,  analyser  et 
apprécier,  avec  un  rare  talent  et  une 
louable  impartialité , tout  ce  qui  se  publie 
de  plus  remarquable  dans  le  monde.  Celte 
ville  scientifique,  marchande  et  indus- 
trielle, offre,  à la  vérité,  peu  d’amuse- 
mens  ; ce  n’est  que  depuis  quelques  an- 
nées seulement  qu’elle  possède  un  théâtre. 
Malgré  cela , Genève  est  une  des  villes 
qui  comptent  le  plus  de  voyageurs,  surtout 
quand  on  compare  leur  nombre  à celui 
de  scs  habitons.  Le  relevé  des  passeports 
porte  le  nombre  moyen  des  étrangers  qui 
passent  par  cette  ville  à environ  28,oou 
par  an  ; il  égale  presque  celui  de  scs 
habilans.  Elle  doit  cet  immense  concours 
à l’excellence  de  son  ordre  social  et  à sa 
position  centrale  au  milieu  des  pays  ci- 
vilisés, qui  en  fait  pour  ainsi  dire  un 
passage  européen  pour  le  voyageur  qui 
les  visite. 

I.es  environs  de  Ge nève  sont  d'une  beauté  ravis- 
sante et  sont  remplis  de  maisons  de  ranipagne  111a- 
gutfiques  dans  des  situations  pittoresques.  Dans 
un  rayon  de  six  milles  on  trouve  : Ydcole  rurale 
de  Carra  pour 24  & 30 orphelins,  et  le  mngnift 
que  hospice  pour  1rs  fous  que  le  gouvernement 
Tait  bâtir  à grands  frais  et  dans  une  position  char- 
mante. Chêne,  joli  village  de  3000  habitans. 
Coligny , sur  les  bords  du  lac,  autre  village, 
beaucoup  plus  petit . ou  plusieurs  riches  citoyens 
de  Gciieve  ont  des  maisons  tic  plaisance  ; les  célè- 
bres Jean  Mü  lier  cl  lord  Hyron  y ont  séjourné. 
CiaoocE  sur  TArve  , très  petite  ville  , assez  indus- 
trieuse, avec  des  bains , un  collège  et  environ 
38oo  habitans.  Fr.uMKtque  nous  avons  dérritdaus 
la  topographie  de  la  France  â laquelle  il  appar- 
tient. G k. tt od,  que  le  séjour  de  Honnet  a rendu 
célébré.  Ysrsoy,  remarquable  par  sa  situation 
charmante  cl  par  son  port  sur  b*  lac  de  Genève. 

CANTON  DE  ZllG.  Zu g . chcf-licu  du 
canton,  jolie  |«‘tilc  ville,  sur  le  lac  qui 
rit  prend  le  nom  ; elle  a un  assez  bel 
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hôtel-de-ville , un  art  en  al,  un  gym- 
nase et  compte  près  de  3000  habitans. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  trouve  B a a rt 
gros  village  de  2000  habitons  . et  Cham,  joli 
bourg  assez  industrieux , avec  2000  âmes.  Afor- 
garlen  défilé  célèbre  sur  la  rive  droite  du  lac 


Egeri;  1300  Suisses  , en  131S.  y remportèrent 
une  éclatante  victoire  sur  une  armée  de  20,000 
hommes.  C’est  dans  ce  même  lieu  qu’en  1799  fut 
livré  un  combat  entre  les  Français  et  les  Suisses 
dans  lequel  les  femmes  de  ces  derniers  combat- 
tirent avec  un  courage  héroïque  à côté  de  leurs 
maris  et  de  leurs  parens. 


Marna*  astbonomiqde.  Longitude 
orientale  entre  2"  30  et  18°  environ. 
Latitude  entre  45°  30'  et  65".  Dans  ces 
calculs , ainsi  que  dans  ceux  qui  sont  re- 
latifs à la  superficie  et  à la  population , 
on  a compris  tous  les  pays  regardés  offi- 
ciellement comme  faisant  partie  de  la 
confédération  Germanique.  Voyez  l’arti- 
cle Pays. 

dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  l’extrémité  occidentale  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  dans  les  Pays-Bas, 
jusqu’à  l’extrémité  orientale  du  duché 
d’Auschwitz  dans  la  Galicie,  comprise 
dans  l’empire  d’Autriche  , 588  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  l’extré- 
mité méridionale  du  Tyrol  dans  l’empire 
d’Autriche  jusqu’à  l’extrémité  septen- 
trionale du  duché  de  Holstein  dans  la 
monarchie  Danoise , 5îo  milles. 
contins.  Au  nord,  la  mer  d’Allemagne 
ou  du  Nord , la  monarchie  Danoise  et  la 
mer  Baltique.  A l 'est,  les  pays  de  la  mo- 
narchie Prussienne  et  de  l’empire  d’Au- 
triche qui  ne  sont  pas  compris  dans  la 
confédération  , le  royaume  actuel  de 
Pologne  et  la  république  de  Cracovic.  Au 
sud , les  pays  de  l’empire  d’Autriche  qui 
n’appartiennent  pas  à la  confédération, 
la  mer  Adriatique  et  la  confédération 
Suisse.  A Y ouest , la  monarchie  Française 
cl  les  royaumes  de  Hollande  et  de  Bel- 
gique. 

pats.  Toute  l’Allemagne  ; Deulschland 
ou  Teutschland  des  Allemands) , ou  le 
ci-devant  empire  Germanique , à l’ex- 
ception de  presque  tout  l’évéché  de  Liège, 
réuni  au  royaume  actuel  de  Belgique,  de 
l’évéché  souverain  de  Bàlc , de  deux  des 
quatre  Villes  Forestières  et  du  Frickthal , 
agrégés  à la  confédération  Suisse,  et 
de  quelques  enclaves  réunis  à la  France, 
plus  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
quelques  petites  fractions  détachées  de 
l’Alsace  et  de  la  Lorraine.  Voy.  l’art. 
Pays  dans  la  monarchie  Française. 


mo*tao**s.  Toutes  les  montagnes  de 
celte  vaste  contrée  peuvent  être  rangées 
dans  les  trois  systèmes  Alpique  , Heu- 
cynio-Carpathikn  et  G\t.io-FnAtici- 
que.  Les  hauteurs  qui  sillonnent  les  ter- 
ritoires Néerlandais,  Prussien  et  Bavarois 
à l’ouest  et  le  long  du  Bas-Rhin , appar- 
tiennent à ce  dernier;  les  Pagnes  dans 
V Bifel,  élevé  de  444  toises,  est  le  point 
culminant  de  ce  système  sur  le  territoire 
fédéral.  Toutes  les  montagnes  au  nord 
du  Danube  sont  comprises  dans  le  Sys- 
tème Heucymo-Carpatiiien,  qui  s’é- 
tend sur  les  provinces  prussiennes  et  au- 
trichiennes, sur  les  royaumes  de  Hanovre, 
de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg, 
sur  les  états  de  la  maison  de  Hesse  et  sur 
d’autres  pays  de  l’Allemagne  septen- 
trionale et  centrale  ; le  Schneekoppe  ou 
Riesenkoppe  haut  de  825  toises,  dans  la 
Silésie  prussienne  méridionale  et  propre- 
ment dans  la  chaîne  R i es  e n g e b i r g e , 
est  le  point  le  plus  élevé  de  ce  système 
sur  le  territoire  de  la  Confédération. 
Enfin  toutes  les  montagnes  au  sud  du 
Danube  appartiennent  au  Système  Ai  - 
piqle  ; elles  s’élèvent  dans  les  royaumes 
de  Wurtemberg,  de  Bavière,  dans  les 
provinces  autrichiennes  et  autres  pays 
moins  étendus.  Les  points  culminans 
sont  : VOrleler-Spitz  , hatit  de  2nt0 
toises  dans  la  Chaîne  Centrale  et 
proprement  dans  les  Alpes  Rhéli- 

?ues  du  Tyrol , et  le  Gross-Glockner , 
levé  de  1998  toises  dans  les  Alpes  Bo- 
riques du  Sallzbourg  (Voy.  aux  pages 
86  , 88  et  89). 

i-ACB  et  LAouNEs.  Sans  parler  des  lacs 
mentionnés  dans  les  pays  de  la  Confédé- 
ration qui  appartiennent  à l’empire  d’Au- 
triche et  aux  monarchies  Prussienne  rt 
Danoise,  nous  ferons  observer  que  les 
principaux  sont  : le  tac  de  Constance 
{ Bodensee ),  entre  la  Suisse  et  le  cercle 
de  Souabe  ; ceux  A’ Amer , de  IPurm  et 
chie m dans  le  cercle  de  l’Iser  en  üa- 
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Tiêfe;  it  Feder  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg;  ceux  de  Muritz , Kolpin , 
Flesen  et  Plan  dans  le  grand-duené  de 
Mecklembourg-Schwerin  , et  qu’on  peut 
regarder  comme  la  source  de  PElde  af- 
finent de  l’Elbe;  celui  de  Schwerin , 
'dans  le  même  état;  celui  de  Ratzebourg 
dans  le  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Strelitiet  du  Holstein  ; celui  de  Diepholz 
dans  le  royaume  de  Hanovre , etc.  Nous 
renvoyons  à l’article  Lacs  de  la  monar- 
chie Prussienne  pour  ce.qui  regarde  les 
lagunes. 

ruuvEi.  La  confédération  Germanique 
est  une  des  contrées  de  l’Europe  le  mieux 
arrosées;  elle  ne  compte  pas  moins  de 
soixante  fleuves  navigables.  Nous  nous 
bornerons,  à indiquer  les  principaux  d’a- 
près les  trois  mers  différentes  auxquelles 
ils  aboutissent  et  en  renvoyant  aux  ar- 
ticles Fleuves  de  l’empire  d’Autriche, 
des  monarchies  Prussienne  et  Danoise, 
et  des  royaumes  de  Hollande  et  de  Bel- 
gique , pour  ce  qui  concerne  les  détails 
relatifs  à la  partie  du  cours  de  ces  mêmes 
fleuves  qui  parcourent  le  territoire  de 
ces  cinq  états. 

La  MER  MOIRE  reçoit: 

Le  Dakcbe  (Donau),  qni  prend  sa  source  dans 
le  grand-duché  dr  Bade , traverse  les  royaumes  de 
fUt'urtembcrg  et  de  Bavière , les  empires  d’Autri- 
che et  Ottoman  et  se  jette  dans  la  mer  Moire.  Dans 
le  territoire  de  la  confédération  Germanique  ce 
fleuve  baigne  Sigmaringen,  Ulm,  Ratisbonne, 
Passau,  Linz,  Vienne.  Ses  principaux  affluens 
sont , à (adroite  : Y II  1er;  le  Lecht  qui  passe 
près  d’Augsbourg  et  est  grossi  de  la  Werlacli ; I’  / - 
s ar  ou  l ser,  qui  passe  par  Munich  et  est  grossi 
de  XAmmer-,  XI  n n , grossi  pari  'Acha,  qui  tra- 
verse le  lac  Chient  et  prend  ensuite  le  nom  d'Alza 
et  par  la  Salza  ou  Saala  qui  vient  de  l’empire 
d'Autriche.  Ses  principaux  affluens  à la  gauche 
•ont  : la  Brenz;  1a  tVernitz;  IV llmühl; 

) s Saab  ; la  Regen ; 17/2,  etc. , etc. 

La  MER  DU  MORD  reçoit  : 

Le  Ruix  (Rhein),  qui  vient  de  la  confédéra- 
tion Suisse,  traverse  le  lac  de  Constance,  sépare 
le  grand  duché  de  Bade  de  la  France  et  du  cercle 
bavarois  du  Rhin,  coupe  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt;  sépare  le  duché  de  Massau  de  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas- Rhin  ; arrose  du  sud  au 
nord  cette  même  province  et  entre  dans  le  royau- 
me de  Hollande  , où  il  aboutit  à la  mer  du  Mord. 
Dans  son  long  cours  il  baigne  Manheim  , Mayen- 
ce, Coblentz . Bonn , Cologne,  Düsseldorf,  We- 
sel.  Ses  principaux  affluens  à la  droite  sont  : la 
Fiesen;  la  Treisam  ; la  Kinzig;  \e  Nec- 
ker  ou  Neckar,  qui  passe  près  de  Stuttgard 
et  est  grossi  par  XEnz , le  Kocher  et  le  Jaxt  ; le 
Me  in  (Mayu),  qui  passe  par  Bayreuth  , Wurtz- 
bourg,  AschalTcnbourg  , Hanau,  Francfort  et 


reçoit  Xlts,  qui  passe  par  Cobourg,  la  Rednitz, 
qui  baigne  Bamberg  et  est  grossie  de  la  Fegnilzfyxi 
baigne  Nuremberg,  la  Saale,  la  Tauber,  la  Kin- 
zig et  la  Nidda  ; la  Lahn,  etc.  Ses  principaux 
affluens  à la  gauche  sont  : la  Nahe;  la  Mo- 
tel le,  etc. 

L’Eus . qui  naît  dans  la  province  prussienne  de 
Westphalie,  traverse  le  grand-duché  d’Olden- 
bourg et  le  golfe  de  Dollart  et  entre  dans  la  mer 
du  Mord  en  séparant  la  préfecture  hanovrienne 
d' Aurich  de  la  province  néerlandaise  deGroningue. 
La  Hase  à la  droite  est  sou  affluent  principal. 

Le  Wes&r,  qui  est  formé  par  la  réunion  delà 
Werra  et  de  la  Fulda  , qui  a lieu  A Münden  dans 
lapréfecture  hanovrienne  de  Hildesheim  ; cesdeux 
branches  traversent  la  partie  occidentale  des  ter- 
ritoires des  maisons  ducales  et  grand’ducales  de 
Saxe  et  celui  de  la  Hessc-Elcctorale . Le  Wr  ser  tra- 
verse ensuite  le  royaume  de  Hanovre , le  duché  de 
Brunswick , le  gouvernement  prussien  de  Minden. 
le  territoire  de  la  république  de  Brème , sépare  le 
grand-duché  d’Oldenbourg  de  la  préfecture  hano- 
vrienne de  Stade , et  entre  ensuite  dans  la  mer  du 
Mord.  La  Fulda  passe  par  Fulda  et  Cassel  ; la  Verra 
par  Hildburghausen  ; le  Weser  par  Hameln, 
Minden , Brème.  Ses  principaux  affluens  à la  droite 
sont  :XA  lier,  qui  reçoit  l’ Ocker  et  la  Leine  ; 
ce  dernier  passe  par  Güttingen  et  Hanovre , et  est 
grossi  par  l’Oder  et  rinnerste  ; la  F ü mm e et  la 
Geeste;  à la  gauche, le  Die  met , la  Delme 
et  la  H unie  qui  baigne  Oldenbourg. 

L'Elbe,  qui  naiten  Bohème,  traversece  royau- 
me , celui  de  Saxe , ensuite  le  territoire  prussien, 
louche  ceux  du  royaume  de  Hanovre , des  grands- 
duchés  de  Mecklembourg-Schwerin  et  de  Holstein, 
traverse  celui  de  la  république  de  Hambourg  et 
entre  dans  la  mer  du  Mord.  Ses  principaux  af- 
fluens à la  droite  sont  \X  E hier- Noir  (Schwab 
ze-Elster),  le  Havel,  Y Eide,  la  Sleck- 
nits,  etc.  A la  gauche  : la  Mulde;  la  Saale , 
qui  reçoit  Y Ilm , YUnslrut  grossi  par  la  Géra  et 
l’Hclme , YElsler-Blanc  (Weisse-Elster)  grossi 
par  la  Pleisse.et  la Bode;X  IlmenaueiX  üsle. 
La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

La  Trave  , qui  baigne  Lubeck  et  reçoit  la 
Wackenilz  à la  droite  ; elle  traverse  le  territoire 
de  la  république  de  Lubeck. 

Le  Warxow  ou  Warhr,  qui  baigne  Rostork  et 
reçoit  le  Nebel.  Ce  fleuve  traverse  le  graod-duché 
de’Mecklembourg-Schwerin. 

La  Recxxitz,  qui  traverse  le  territoire  du 
grand-duché  de  Mecklembourg-Schvrerin  et  la 
province  prussienne  de  Poméranie. 

L’Oder  . la  Reca  . la  Persastr  et  autres  appar- 
tiennent à la  partie  germanique  de  la  monarchie 
Prussienne.  Voyez  l’empire  d’Autriche  pour  la 
partie  supérieure  de  l’Oder. 

gamajjx.  La  confédération  Germanique 
a un  petit  nombre  de  canaux  navigables  ; 
ils  appartiennent  presque  tous  aux  par- 
ties de  son  territoire  comprises  dans  1rs 
confins  de  l’empire  d’Autriche  et  des  mo- 
narchies Prussienne  et  Danoise.  On  les  a 
indiqués  dans  les  articles  correspondan  t 
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A l'égard  des  canaux  des  antres  élals  de 
la  Confédération , ils  sont  trop  peu  im- 
portais pour  mériter  d'étre  mentionnés 
dans  cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant 
observerqu’il  est  question  depuis  quelque 
temps  d'cxccutcr  le  canal  projeté  par 
Charlemagne  dans  le  but  de  joindre  la  Red- 
nitzà  l'Altniuhl  et  par  ce  moyen  le  Danube 
au  Khiu.  Il  est  question  aussi  d’ouvrir 
un  autre  canal  qui  partant  de  Cannslalt 
sur  le  Necker  aboutirait  à travers  le 
Rauhc-Alpà  Hlm  sur  le  Danube.  Le  pre- 
mier de  ces  projets  est  déjà  en  pleine  exé- 
cution : on  a commencé  les  travaux  sur 
plusieurs  points  du  cdté  de  Bamberg.  Ce 
grand  et  magnifique  canal  portera  le  nom 
de  Ludwig-Canal  fcanal  de  Louis),  en 
l’honneur  du  roi  régnant  de  Bavière. 
cRismiHs  de  ma.  Les  états  secondaires 
de  la  Confédération  vont,  sous  peu,  en 
avoir  plusieurs.  Celui  de  Nuremberg  à 
Fürlh  est  ouvert  depuis  plusieurs  mois 
et  fréquenté  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs.  On  travaille  sur  plusieurs 
points  à celui  de  Dresde  à Leipzig.  Plu- 
sieurs autres  ne  sont  encore  que  projetés. 
C’est  ainsi  qu’on  se  propose  de  joindre 
par  des  chemins  de  fer.  Hambourg  avec 
Lubeck,  Brème  et  Hanovre;  Franc- 
fort avec  Casse/,  Darmstadt,  Mayence 
et  Bernheim;  cette  dernière  ville  avec 
Bâte;  Munich  avec  Lindau  sur  le  lac  de 
Constance,  par  Augsbourg  et  Kemplen; 
Slutlgard  avec  Friedrickshafen  sur  le 
même  lac. par  Vlm  et  Biberach. 
ethnographie.  Ne  tenant  pas  compte 
du  petit  nombre  de  Bohémiens , de  Grecs 
eld 'Arméniens  qui  vivent  dans  quelques 
pays  de  la  Confédération,  oti  peut  dire 
que  tous  ses  habitans  appartiennent  aux 
quatre  souches  suivantes  : 

Souche  geh.via.mque  . qui  comprend 
les  Allemands  proprement  dits  ( Deut- 
sche),  oui!  auts-A  llem  a R ns  ( Ober-Dcul - 
sche),  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
branches  que  l’auteur  de  l’Atlas  ethno- 
graphique du  globe , appuyé  sur  d’impo- 
santes autorités,  a cru  pouvoir  réduire 
aux  trois  suivantes  : Rhénanie  ns, 
subdivisésen  Badois,  fFurtembergeois, 
Rhénaniens  proprement  dits  dans  le 
cercle  de  Soualie  et  dans  la  plus  grande 
partie  des  cercles  du  liant  et  du  Bas- 
Rhin,  etc.;  Danubiens,  qui  com- 
prennent les  Bavarois,  les  Autri- 
chiens, les  Tyroliens , etc.  ; et  les  Alle- 
mands de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  ; 


Franconiens  qui,  outre  les  Fran- 
coniens proprement  dits  du  ci-devant 
cercle  de  Franconie,  embrassent  aussi 
les  Uessois  et  les  Saxons  de  la  partie 
méridionale  du  ci-devant  cercle  de  la 
Haute-Saxe,  dont  le  plus  grand  nombre 
vit  dans  le  royaume  de  Saxe , la  province 
prussienne  de  ce  nom,  le  grand-duché 
et  les  duchés  de  Saxe,  les  duchés  d’An- 
hall,  etc.;  les  Bas-Allemands  ( Nieder - 
Deutsche),  subdivisés  en  Saxons  pro- 
prement dits,  qui  comprennent  les  Ham- 
bourgeois, les  Holsteinois , les  llano- 
vriens , etc.  ; Saxons  orientaux, 
qui  embrassent  les  Brandebnurgeois  , 
les  Poméraniens , les  Mecklnnbour- 
geois ; tFestp  haliens  ou  Saxons 
occidentaux,  avec  lesquels  il  faut 
ranger  les  habitans  de  Brème , de  VOsl- 
frise,  du  grand-duché  d’ Oldenbourg , 
de  la  province  prussienne  de  tFcslphatie 
et  de  la  plus  grande  partie  du  gouverne- 
ment prussien  de  Cleves-Berg ; les  Fri- 
sons , réduits  maintenant  à un  très  petit 
nombre  et  vivant  dans  les  lies  Wangc- 
roog , Schickeroog , Langeroog , Baltrim 
cl  Norderucy  dépendant  de  l’Oslfrise  et 
dans  le  petit  pays  de  Satcrland  dans  le 
grand-duché  d’Oldenbourg,  la  souche 
germanique  comprend  environ  les  quatre 
cinquièmes  de  la  lotalité'des  habitans  de 
la  Confédération. 

Souche  Slave,  à laquelle  appartient 
un  cinquième  environ  des  habitans  de 
toute  la  Confédération.  Les  divisions 
principales  sont  : les  Tchekhes  ou 
Bohèmes,  avec  lesquels  il  faut  ranger 
les  Slowagues  de  Moravie  et  de  Silésie  ; 
les  Hannagues  et  autres  peuplades  dans 
la  Moravie;  les  Polon  a i s de  la  Silésie 
avec  les  Cassoubes  de  l’extrémité  nord- 
est  de  la  l’oniéranie,  et  peut-être  les 
Slaves  du  duché <F Auschwitz  ; les  So- 
rabes  ou  Serbes  de  la  I.usace  et  du  cercle 
de  Col  bus . nommé  improprement  FF  en- 
den  ,■  les  D indes,  qui  comprennent  les 
Slaves  de  la  Slyrie , de  la  Oarniole , de  ja 
Carinthie  et  du  ci-devant  Frioul  autri- 
chien. 

La  Souche  Greco-Latine  et  la  Sou- 
che Sémitique  ne  comprennent  uu'une 
petite  fraction  de  la  masse  des  habitans 
de  la  Confédération;  à la  première  ap- 
partiennent les  Italiens  du  Tyrol- 
I talien  , du  Frioul  ci-devant  Autrichien 
et  du  territoire  de  Trieste,  et  les  Fran- 
çais établis  dans  les  contrées  à la  gau- 
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clic  du  Rliiii  cl  ceux  qui  vivent  épars 
liant  des  colonies  dans  le  Brandebourg  et 
ailleurs  ; à la  seconde  appartiennent  les 
Juifs,  dont  le  nombre  est  évalué  par 
M.  lias  sel  à 202,500  individus. 
religions.  |.c  catholicisme , le  luthé- 
ranisme et  le  calvinisme  , sont  les  re- 
ligions que  professe  la  presque  totalité 
des  linbilans  de  la  Confédération.  Elles 
jouissent  dans  tous  les  états  de  la  plus 
grande  liberté  d’exercice.  Nous  avons 
déjà  vu  à la  page  64  que  depuis  quelques 
années  les  deux  églises  luthérienne  et 
calviniste  se  sont  réunies  dans  presque 
tous  les  états  de  l’Allemagne  et  ont  pris 
la  dénomination  commune  A’égliseévan- 
gélique.  Celle  fusion  fait  tous  les  jours 
tant  de  progrès  que  d'ici  à peu  de  temps 
il  n’y  aura  plus  de  distinction  entre  ces 
deux  églises  dans  aucun  état.  Nous  la 
laissons  cependant  subsister  dans  les  dé- 
tails que  nous  allons  donner,  à cause  de 
son  importance  pour  l’histoire  et  la  poli- 
tique. On  peut  dire  que  plus  de  la  moitié 
de  la  population  professe  la  religion  ca- 
tholique ; que  Vécangéligue  est  pro- 
fessée par  deux  cinquièmes  environ , tan- 
dis que  le  calvinisme  pur  ne  compte 
qu’un  petit  nombre  de  partisans  en  com- 
paraison des  deux  religions  précédentes. 
Les  prosélytes  des  différentes  sectes  ré- 
pandues en  Allemagne,  tels  que  les  Frè- 
re* Moraves , les  Mennonites  et  autres 
sont  trop  peu  nombreux  pour  mériter  de 
figurer  dans  notre  cadre.  Nous  avons  vu 
les  Juif»  estimés  à 202,600  par  un  sa- 
vant statisticien.  La  religion  catholique 
est  professée  par  le  pliis  grand  nombre 
des  habitons  des  provinces  autrichiennes, 
du  royaume  de  Bavière,  du  grand-duché 
de  Bade , des  principautés  de  Hohcnzol- 
lem-Hechingen , Hohenzollcrn-Sigma- 
ringen,  Lichtenstein  et  de  tous  ces  an- 
tres états  ecclésiastiques , qui  ont  été 
sécularisés  en  1803.  C’est  aussi  la  reli- 
gion que  professent  l’empereur  d’An- 
trichc , les  rois  de  Bavière  et  de  Saxe , les 
princes  de  llohenzollern  et  de  Lichten- 
stein. La  religion  luthérienne  est  profes- 
sée par  le  plus  grand  nombre  des  habilans 
dans  les  provinces  prussiennes,  les  royau- 
mes de  Hanovre,  de  Wurtemberg  et  de 
Saxe,  dans  les  grands-duchés  de  Mecklcm- 
bourg  - Schwerin  et  Strelitz  , d’Olden- 
bourg, de  Hesse,  de  Saxe-Weimar,  dans 
les  états  des  ducs  de  Saxe-Cobourg-Gotha , 
Saxe-  Meiningen  , Saxe-  Allcnbourg  , 


Brunswick , des  princes  de  l.ippe-Schau- 
cnboiirg , Schwarzbnurg-Kudolstadt  , 
Schwarzbourg-Sondershausen  , Reuss- 
Greitz,  Reuss-Schleitz,  Reuss-Lobenslcin- 
Ebcrsdorf,  de  Waldccket  dans  les  répu- 
bliques de  Lubeck,  Hambourg,  Brétue 
et  Francfort,  ainsi  que  dans  la  seigneurie 
de  Kniphausen.  Le  roi  de  Wurtemberg, 
les  grands-ducs  de  Bade,  de  Hesse, 
d’Oldenbourg , de  Meeklcmbourg,  de 
Saxe-Weimar  , les  ducs  de  Saxe,  de 
Brunswick,  les  princes  de  Reuss,  de 
Schwarzbourg  et  de  Waldeck  professent 
cette  religion.  La  religion  calviniste 
est  professée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitons  des  duchés  de  Nassau  , 
d’Anhall-Dcssau  , d'Anhalt-Bernbourg 
et  d’Anhall-Cœlhcn , de  la  principauté 
de  Lippc-Dctmold , de  la  liesse  électorale 
et  du  landgraviat  de  Hcsse-Hoinbourg. 
Le  roi  de  Prusse,  l'électeur  de  Hesse,  le 
landgraviat  de  Hesse-Hombonrg,  le  duc 
de  Nassau,  ceux  d’Anhalt,  les  princes 
de  Lippe  et  le  seigneur  de  kniphausen 
professent  celte  religion. 
gouvernement.  La  confédération  Ger- 
manique offre  dans  les  40  états  dont  elle 
se  compose  presque  toutes  les  nuances  de 
gouvernement,  depuis  la  démocratie  jus- 
qu’à l’autocratie.  Nous  croyons  ne  pou- 
voir mieux  faire  pour  ne  pas  nous  égarer 
dans  ce  labyrinthe  de  la  géographie  poli- 
tique , que  de  suivre  les  distinctions  faites 
par  M.  le  baron  de  Malchus;  nous  ne 
saurions  prendre  de  meilleur  guide  ni 
d’autorité  plus  imposante  dans  un  sujet 
aussi  difficile  que  délicat. 

Tous  les  gouvernemens  de  la  Confédé- 
ration peuvent  être  rangés  dans  les  deux 
catégories  suivantes  : gouvernement 
monarchiques  et  gouvernement  ré- 
publicains. Nous  réservons  pour  la  des- 
cription de  chaque  état  l'indication  du 
gouvernement  qui  le  régit. 
acte  rEDÉRAL.  La  Confédération  ac- 
tuelle formait  autrefois  I’Empire  ger- 
manique, qui  avant  la  guerre  de  la  révo- 
lution était  divisé  en  neuf  cercles  : ceux 
d 'Autriche , de  Bavière  et  de  Souabe , 
au  sud;  de  Franeonic , du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rhin,  au  milieu;  de  H’est- 
phalie , de  Haute-Saxe  et  de  Basse- 
Saxe , au  nord.  Il  y avait  en  outre  des 
pays  qui  étaient  censés  former  partie  de 
l’empire  sans  appartenir  à aucun  cercle; 
les  principaux  étaient  le  royaume  de 
Bohême,  la  Silésie,  la  Moravie  et  la 
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Luxace.  Les  Payt-Ba»  autrichien» , formaient  \c  collège  de»  prince »,  qui 
qui  avaient  formé  le  cercle  de  Bourgogne,  était  présidé  par  le  duc  Ae'Na»tau-V»ui- 
n’étaient  plus  depuis  long-temps  regar-  gen.  Il  comptait  24  étals  qui  tous  forment 
dés  comme  partie  de  l’empire.  Les  neuf  partie  de  la  Confédération  actuelle  à l’ex- 


cercles  renfermaient  une  multitude  d’é- 
tats tant  séculiers  qu'ecclésiastiques  de 
différente  étendue  et  soumis  à des  princes 
indépendans  les  uns  des  autres,  et  et 
ville»  impériale»  qui  formaient  autant 
de  républiques.  Tous  ces  divers  étals, 
dont  le  nombre  s’élevait  à environ  300 , 
étaient  réunis  pour  les  intérêts  généraux 
sous  un  chef  électif,  qui  portait  le  titre 
A’emptreur  d’Allemagne.  Cette  dignité 
depuis  long-temps  était  devenue  pour 
ainsi  dire  héréditaire  dans  la  maison  d’Au- 
triche. 

La  paix  de  Lunéville  (1801),  qui  confirma 
à la  France  la  cession  de  la  rive  gauche 
du  Rhin , apporta  de  grands  changemens 
dans  l’empire  Germanique.  Presque  tous 
les  états  ecclésiastiques  h la  droite  du 
Rhin  furent  sécularisés  et  l’on  supprima 
toutes  les  villes  impériales  à l’exception 
de  six.  Ces  pays  furent  donnés  comme 
indemnité  aux  princes  séculiers,  qui 
avaient  perdu  des  provinces  à la  gauche 
du  Rhin.  Les  électorats  de  Trêve»  et  de 
Cologne  furent  supprimés  et  on  en  créa 
quatre  nouveaux,  ceux  de  Salzbourg , 
de  IFurtemberg , de  Bade  et  de  He»se- 
Ca»»el.  Les  villes  libres  qui  restèrent 
furent  : Hambourg , Lubeck , Brême , 
Francfort  sur  le  Mcin,  Augxbourg  et 
Nuremberg. 

Eu  1806,  peu  de  temps  après  la  paix 
de  Prcsboiirg  (1806),  l'empire  Germa- 
nique fut  entièrement  dissous  et  une 
grande  partie  des  états  qui  le  formaient 
se  réunirent  sous  la  protection  de  la 
France  pour  former  la  Cosfkderatio.-v 
du  Riiim.  Les  traités  de  Tilsit  (1807)  et 
de  Vienne  (1809)  ajoutèrent  de  nouveaux 
états  à cette  fédération,  qui  eu  1813, 
époque  de  sa  dissolution , en  comptait  34, 
dont  les  principaux  étaient  le  royaume 
deSaxe  avec  le  grand-duché  de  Varsovie, 
les  royaume»  de  Bavière,  de  It  ur- 
lemberg  cl  de  We»tphalie,  les  grande- 
duché»  de  Bade,  de  Berg-Cleve» , de 
Ilexxe-Durmxtadt , de  W tir  Iz  bourg  cl 
de  Francfort.  Le  souverain  de  ce  dernier 
grand-duché  avait  le  titre  d e.  prince  pri- 
mat et  présidait  le  collège  de»  roi» , 
composé  des  princes  qui  gouvernaient  les 
états  que  nous  venons  de  nommer  les  au- 
tres états,  lieaucoup  moins  considérables, 


erption  de  ceux  de  Nanau-Uxinqen  , de 
Leyen  , A’Iienbourg  - Birtlem  , de 
Beu»»-Loben»lein  et  de  Saxe-Gotha , 
qui  ont  cessé  d’exister , soit  par  l’extinc- 
tion de  la  maison  régnante,  comme  Saxe- 
Gotha  , Reuxx-Lobenxtein , etc.,  soit 
pour  avoir  été  agrégés  comme  princes 
médiats  à d’autres  états , comme  ceux  de 
Leyen  et  A’Ixembourg-Birxtein. 

A la  suite  des  évèneincns  qui  en  1814  et 
1816  changèrent  la  face  de  l'Europe,  il  se 
forma  à Vienne  une  nouvelle  confédéra- 
tion, qui  prit  le  titre  de  Cosfédératio.-v 
Germanique  ; c’est  celle  dont  la  des-, 
cription  forme  le, sujet  de  ce  chapitre.  Le 
grand  nombre  d’Etats  qu’elle  comprend , 
leurs  fréquens  rapports  politiques,  et 
leurs  nombreuses  liaisons  uc  famille  avec 
les  souverains  régnans  de  presque  tous 
les  autres  Etats  de  l’Europe,  ainsi  que  la 
multiplicité  d’intérêts  différons  qui  exis- 
tent entre  eux,  nous  engagent.')  sortir  de 
notre  cadre  pour  mettre  le  lecteur  en  état 
de  se  former  une  idée  assez  exacte  de  cette 
Confédération.  Il  sera  ainsi  en  garde 
contre  les  singulières  méprises  échappées 
à quelques  savans  et  publicistes  sur  l’or- 
ganisation de  ce  grand  corps  politique. 
Nous  puiserons  nos  données  dans  l’acte 
fédéral  signé  à Vienne  le  8 juin  1816  cl 
dans  V acte  final  de»  conférence»  mi- 
tiùtérielle»  tenue»  à Vienne  en  1820  , 
lequel  acte  a été  le  complément  de  l’acte 
fédéral  de  1814,  prescrit  par  l’article  to 
de  ce  dernier,  ainsi  qu’à  d’autres  transac- 
tions qui  en  ont  complété  l’organisation. 

La  Confédération  Germanique  est  l’u- 
nion fédérative  des  princes  souverains  et 
des  villes  libres  de  l’Allemagne , union 
reposant  sur  le  droit  public  de  l’Europe, 
et  formée  pour  le  maintien  de. l'indépen- 
dance et  de  l’inviolabilité  des  Etats  qui  y 
sont  compris,  ainsi  que  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  l’Allemagne  en 
général.  Par  l’acte  fédéral  tous  les  mem- 
bres sont  égaux  en  droits  ; tous  s’obligent 
également  à maintenir,  dans  toutes  ses 
parties,  l’acte  qui  constitue  leur  union-. 
Considérée  dans  ses  rapports  intérieurs  , 
la  Confédération  forme  un  corps  d’Etats 
indépendans  entre  eux , et  liés  par  des 
droits  et  des  devoirs  librement  et  réci- 
proquement stipulés.  Quant  à ses  rela- 
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tinns  extérieures,  elle  constitue  une 
puissance  collective,  établie  sur  un  prin- 
cipe d'unité  politique.  Le  droit  de  déve- 
lopper et  de  compléter  le  pacte  fondamen- 
tal appartient  à la  réunion  des  membres 
de  la  Confédération.  Celle-ci  est  indisso- 
luble par  le  principe  même  de  son  institu- 
tion ; par  conséquent , aucun  de  ses  mem- 
bres n’a  la  liberté  de  s’en  détacher.  La 
Confédération  ne  comprenant,  d’après 
son  institution  primitive,  que  les  Etals 
qui  en  font  actuellement  partie,  l’admis- 
sion d’un  nouveau  membre  ne  |ieut  avoir 
lieu  que  lorsqu’elle  est  unanimement  ju- 
gée compatible  avec  les  rapports  existons, 
et  avec  l’intérét  général  des  Etats  confé- 
dérés Des  changcmens  survenus  dans 
l’état  actuel  de  possession  des  membres 
de  la  Confédération  ne  peuvent  point  en 
apporter  dans  leurs  droits  et  leurs  enga- 
grmens  relativement  à la  Confédération , 
sans  le  consentement  de  tous  les  mem- 
bres. Une  cession  volontaire  des  droits  de 


souveraineté  affectés  à un  territoire  de  la 
Confédération  ne  peut  avoir  lieu , sans  un 
tel  consentement,  qu’en  faveur  d'un  des 
Etats  confédérés.  La  diète  fédérative , 
formée  par  les  plénipotentiaires  de  tou» 
les  Etats  fédérés , représente  la  Confédé- 
ration dans  son  ensemble;  elle  est  l’or- 
gane constitutionnel  et  perpétuel  de  sa 
volonté  et  de  sou  action  , qu’elle  mani- 
feste par  des  arrêtés  rendus  dans  les 
formes  légales.  Est  censé  légal  cl  obliga- 
toire tout  arrêt  qui , dans  les  limites  de 
la  compétence  de  la  diète , est  voté  libre- 
ment et  selon  ec  qui  est  réglé  par  les  dis- 
positions des  lois  fondamentales.  La 
gestion  des  affaires  ordinaires  et  couran- 
tes de  la  Confédération  est  confiée  à une 
diète  fédérative  ordinaire  on  perma- 
nentc,  dans  laquelle  tous  les  membres 
votent  par  leurs  plénipotentiaires,  soit 
individuellement , soit  collectivement , de 
la  manière  suivante,  saus  préjudice  de 
leur  rang  : 


Autriche.  ....  i voix. 

Prusse I — 

Bavière * — 

Saxe * — 

Hanovre •• I — 

Wurtemberg ’ * I — 

Bade « — 

Hesse  Electorale I — 

Grand-duché  de  Hesse I — 

Haut  mark , pour  les  tlurhCs  île  Holstrm  et  île  l.aurnbourg I — 

Pays-Bas,  pour  le  de  Luxembourg I — 

Maisons  geandulucale  et  ducales  de  Saxe 1 — 

Brunswick  et  Hassan I — 

Mecklembourg-Se/iwarisi  et  slrchtz 1 — 

Holstein-oldenbvurg , Anluill  et  Schwarxbourg 1 

Uohenxollem . Lichlensteii l . Heuts,  Lippe-Schauenbourg , Lippe- Uel- 

mold , et  IValdeck 1 

l.e»  villes  libres  de  Lubeck,  franc  fort , Brème  et  Hambourg _»  — 

Total  des  voix  de  la  dicte  ordinaire IT  voix. 


Nous  ferons  observer  que  la  place  de 
Hotnbourg,  soit  dans  la  diète  permanente, 
soit  dans  le  plénum  , n’est  pas  encore 
Hxéc,  mais  qu’elle  doit  l’élrc  incessam- 
ment. 

l.e  plénipotentiaire  de  l’Autriche  pré- 
side 2 la  diète  fédérative.  Chaque  Etat  de 
la  Confédération  a le  droit  de  faire  des 
propositions , et  celui  qui  préside  est 
tenu  de  les  mettre  en  délibération  dans 
un  espace  de  temps  donné. 

lorsqu’il  s’agit  de  lois  fondamentales  à 
porter,  ou  de  cbangemens  à faire  dans 


les  lois  fondamentales  de  la  Confédéra- 
tion , de  mesures  à prendre  par  rap|K>rl  à 
l’acte  fédéral  même , d’institutions  orga- 
niques, ou  d’autres  arrangemens  d’un 
intérêt  commun  à adopter,  ou  lorsqu'il 
est  question  d’une  déclaration  de  guerre 
ou  de  la  ratification  d’un  traité  de  paix , 
ou  bien  cnliu  de  l’admission  d’un  nouveau 
membre  dans  la  Confédération , la  diète 
se  forme  en  assemblée  générale , et 
dans  ce  cas  la  distribution  des  Toix  a lieu 
de  la  manière  suivante,  calculée  sur  l’é- 
tendue respective  des  Etats  individuels  : 


Autriche. 

Pnuse. 

Bavière. 


ÉTATS  QUI  ONT  CHACUN  4 TOIX 


Saxe. 

Hanovre. 

Wurtemberg. 
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STAT*  QUI  O ST  CHACUN  S VOIX. 

ga<jf,  HoUtr  'm  et  Lauenbourg. 

H es  se -Electorale.  Luxembourg. 

Grand-duché  de  Hesse. 

ÉTATS  QUI  ONT  CHACUN  3 VOIX. 


Brunswick.  , Nassau. 

Mec  k le  ni  bourg-Sch  werin . 

ÉTATS  QUI  H'OST  CHACUN  Qt'UNK  VOIX. 


Saxe-tVeimar. 

Saxe-  Cobourg. 

Sa  xe-Mein  tttgcn . 

Saxe  - Hitdburghausen. 

Met'k  tcmbourg  - Streiilz. 

Hoistein-Oldenbourg. 

Jnhali-Dcssau. 

Jnhalt-Bernbourg. 
dnhall-Ç  otlhen . 

Schwarzbourg  - Sondershausen. 

Schwarzbourg  - Hudolstadt. 

Hohenzollern-Uech  ingcn . 

Total  des  voix  de  rassemblée  générale,  70. 


Lichtenstein. 

Hohenzollern -Sigmaringen. 
ti'aldeçk. 

Beuss,  branche  aînée. 

Jieuss,  branche  cadette. 
Lippe  Sc  ha  uenbourg. 
Lippe-Delmoid. 

Hesse  Hambourg 
Lubeck. 

Francfort. 

Brème. 

Hambourg. 


Mais  il  est  nécessaire  de  faire  quelques  observa- 
tions qui  nous  paraissent  inilispensabUs  pour  sc 
former  une  idée  claire  de  l’organisation  (le  la  con- 
fédération Germanique.  1"  Les  deux  principautés 
de  Reuss-Schleitz  et  de  Reuss-Lobenslein- 
Ebersdorf , dont  se  compose  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  tiruss,  n'ont  qu’une  seule  sois 
A In  diète . quoiqu'elles  forment  deux  états  en- 
tièrement indépeudans  l'un  de  l’autre.  Il*  La 
voix  de  Saxe-GoUta  est  maintenant  possédée  en 
commun  parles  princes  de  la  maison  de  Saxe  qui 
ont  hérité  des  pais  qui  formaient  le  duché  de  ce 
nom.  111“  La  seigneurie  de  Kniphausen , quoi- 
que déclarée  état  souverain  , n'a  pas  de  voix  indi- 
viduelle i la  diete , mai*  elle  doit  joindre  son  ron- 
tingrnt  à celui  du  grand-duché  d'Oldenbourg, 
dont  le  territoire  t’environne. 

Quand  il  s'agit  de  savoir  si  une  affaire 
doit  être  discutée  par  l’assemblée  géné- 
rale , conformément  aux  principes  ei- 
dessus  établis,  la  question  est  décidée 
dans  l’assemblée  ordinaire , à la  pluralité 
des  voix. 

La  même  assemblée  prépare  les  projets 
de  résolution  qui  doivent  être  portés  à 
l’assemblée  générale,  et  fournit  à celle- 
ci  tout  ce  qu’il  faut  pour  les  adopter  on 
les  rejeter.  On  décide  A la  pluralité  des 
voix , tant  dans  rassemblée  ordinaire 
ne  dans  l’assemblée  générale , avec  la 
iffereme , toutefois , que  dans  la  pre- 
mière il  suffit  de  la  pluralité  absolue,  tan- 
dis que  dans  l’autre  les  deux  tiers  des 
voix  sont  nécessaires  pour  former  la  plu- 
ralité. Lorsqu’il  y a parité  de  voix  dans 
l’assemblée  ordinaire,  le  président  décide 
la  question.  Cependant  chaque  fois  qu’il 
s’agit  d’acceptation  ou  de  changemens  de 
fois  fondamentales,  d’institutions  organi- 


ques, c’est-à-dire  de  dispositions  perma- 
nentes servant  de  moyeu  d'exécution  pour 
des  objets  directement  liés  au  bien  com- 
mun de  la  confédération,  de  droits  indi- 
viduels ( jura  tingulorum),  qui  ne  re- 
gardent pas  les  états  confédérés  comme 
membres  de  l’union,  mais  en  leur  qualité 
d’états  individuels  et  indépendans,  de 
l’admission  d’un  nouveau  membre,  ou 
d'affaires  de  religion,  il  faut  unanimité 
de  voix.  La  diète  est  permanente.  Elle 
peut  cependant,  lorsque  les  objets  soumis 
à sa  délibération  sc  trouvent  terminés, 
s 'ajourner  à une  époque  fixée,  mais  pas 
au-delà  de  quatre  mois. 

Les  états  de  la  Confédération  s’enga- 
gent à défendre  contre  toute  attaque,  tant 
l’Allemagne  entière  que  chaque  état  indi- 
viduel de  l’union  et  se  garantissent  mu- 
tuellement toutes  celles  de  leurs  posses- 
sions qui  se  trouvent  comprises  dans  eette 
union.  Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par 
la  Confédération,  aucun  membre  ne  petit 
entamer  de  négociations  particulières 
avec  l’ennemi,  ni  faire  la  paix  ou  un  ar- 
mistice sans  le  consentement  des  autres. 
Les  membres  de  la  Confédération,  tout 
en  se  réservant  le  droit  de  former  des  al- 
liances, s’obligent  cependant  à ne  contrac- 
ter aucun  engagement  qui  serait  dirigé 
contre  la  sûreté  de  la  Confédération  on 
des  états  individuels  qui  la  composent. 
I.es  états  confédérés  s’engagent  de  même 
à ne  se  faire  la  guerre  sous  aucun  pré- 
texte et  à ne  point  poursuivre  leurs  diffé- 
rends par  la  force  des  armes,  mais  à les 
soumettre  & la  diète.  Celle-ci  essais. 
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moyennant  line  commission,  la  voie  de  la 
médiation.  Si  elle  ne  réussit  pas  et  qu’une 
sentence  juridique  devienne  nécessaire, 
il  y est  pourvu  par  un  jugement  austrégai 
( Àustregal  lastanz),  c’est-à-dire  le  ju- 
gement par  le  tribunal  suprême  de  justice 
de  l’nn  des  états  confédérés,  que  les  par- 
ties litigantes  choisissent  librement,  et  à 
la  décision  duquel  elles  se  soumettent 
sans  appel. 

l.a  ( xin  fédérât  ion  germanique  a le  droit, 
comme  puissance  collective,  de  déclarer 
la  guerre,  de  faire  la  paix,  de  contracter 
des  alliances,  et  île  négocier  des  traités 
de  toute  es|iécc,  le  tout  |iour  sa  propre 
défense  et  le  maintien  de  l'indépendance 
des  états  qui  la  cont|iosent.  Si  la  Confédé- 
ration est  tenue  de  défendre  contre  l’é- 
tranger chacun  de  ses  membres,  ccnx-ci 
se  sont  engagés  eu  retour  à n'exercer  au- 
cune provocation  envers  les  puissances 
étrangères.  Quant  aux  membres  de  la 
Confédération  qui  ont  des  possessions  hors 
de  ses  limites,  si  l’un  d’eux  entreprend 
«ne  guerre  eu  sa  qualité  de  puissance  eu- 
ropéenne, la  Confédération  y reste  abso- 
lument étrangère,  à moins  que  ta  diète, 
en  cottseil  permanent  et  à la  pluralité  des 
voix,  n’ait  reconnu  l’existence  d’un  dan- 
ger pour  le  lerritnirc  de  la  Confédération, 
anqncl  cas  elle  pourvoit  aux  mesures  de 
défense  nécessaires.  Lorsque  le  territoire 
de  la  Confédération  est  envahi  par  une 
puissance  étrangère,  l’étal  de  guerre  est 
établi  par  le  fait  de  l’invasion.  Lorsque  le 
danger  ne  regarde  que  tel  ou  tel  étal  con- 
fédéré, et  que  l’une  ou  l’autre  des  parties 
litigaiiles  eu  appelle  à la  médiation  de  la 
dicte,  celle-ci  |>ctil  s’en  charger;  bien 
entendu  qu’il  n’en  résulte  aucun  pré- 
judice à la  pnursuite  des  mesures  géné- 
rales de  sftrelé. 

I*ar  rapport  aux  affaires  étrangères,  en 
général,  la  diète  est  l’organe  de  la  Confé- 
dération ; elle  veille  nu  maintien  de  la  paix 
et  des  relations  d’amitié  avec  l’étranger; 
elle  reçoit  les  envoyés  des  puissances 
étrangères,  en  nomme  chez  elles,  s’il  est 
nécessaire;  elle  conduit  les  négociations, 
conclût  des  traités  au  nom  de  la  Confédé- 
ration, et  interpose  ses  bons  ofUees  au- 
près des  gonvememens  étrangers  pour  les 
membres  de  la  Conlédération  qui  les  ré- 
clameraient. aussi  bien  qu’anprés  des  états 
confédérés  dans  des  affaires  où  les  gou- 
vernemens  étrangers  demanderaient  son 
intervention.  Un  arrêté  de  la  diète,  pris 


le  12  juin  1817,  et  que  l’on  trouve  dans 
les  recueils  des  actes  publics  de  cette  as- 
semblée, règle  la  manière  dont  les  rela- 
tions diplomatiques  sont  entretenues  en- 
tre la  diète  et  les  puissances  étrangères. 

Dans  l’intérieur  de  la  Confédération  en 
général , le  maintien  inviolable  de  la  paix 
est  un  des  principaux  objets  de  l’union. 
Dans  ce  but  la  diète  empêche  avant  tout 
les  voies  de  fait;  elle  vient  au  secours  de 
ceux  de  ses  membres  dont  l'état  de  posses- 
sion est  menacé;  elle  pourvoit  à ce  que 
les  querelles  soient  vidées  par  la  voie  dn 
jugement  austrégal , tel  que  les  arrêtés 
du  ta  juin  1817  et  du  3 août  1820,  en 
ont  fixé  les  termes  ; elle  veille  enlin , d’a- 
pres  l’ordre  d’exéention  adopte  également 
le  3 août  1820,  à ce  que  le  jugement 
porté  par  le  tribunal  choisi  comme  cour 
austrégalc  soit  exécuté. 

Dans  l’intérieur  de  chacun  des  états 
confédérés  le  maintien  de  l’ordre  et  de  la 
Iranqnillilé appartient  aux  gotlvernemens 
seuls.  La  Confédération  ne  leur  prête  sa 
coopération  pour  ce  but  que  dans  le 
tas  d’une  négligence  formelle  de  la  part 
d’un  gouvernement  , dans  celui  d une 
révolte  ouverte,  ou  de  mouvemens  dan- 
gereux menaçant  à -la -fois  plus  d un 
étal  de  la  Confédération.  Le  gouvernement 
qui  a reçu  un  pareil  secours  doit  infor- 
mer la  diète  de  la  cause  des  troubles,  et 
indiquer  les  mesures  prises  pour  affermir 
l’ordre  légal  rétabli.  En  cas  de  déni  de 
justice  dans  un  des  états  de  la  Confédé- 
ration, la  diète  reçoit  les  plaintes,  et  a- 
mène  le  gouvernement  à y faire  droit  j>ar 
les  voies  judiciaires  et  légales.  Il  doit  y 
avoir  des  assemblées  d’état  dans  tous  les 
|iays  de  la  Confédération  ; mais  il  appar- 
tient aux  princes  de  régler  cette  affaire 
de  législature  intérieure  dans  l’intérét  de 
leurs  pays  respectifs.  Les  constitutions 
d’étau  existantes,  reconnues  comme  étant 
en  vigueur,  ue  peuvent  être  changées  que 
par  des  voies  constitutionnelles  ; mais 
comme  par  le  principe  fondamental  de  la 
Confédération  tous  les  pouvoirs  de  la  sou- 
veraineté doivent  rester  réunis  dans  le 
chef  suprême  de  chaque  gouvernement, 
le  souverain  ne  peut  être  tenu  par  une 
constitution  d’admettre  la  coopération 
des  étaU  que  dans  V exercice  de  droit* 
spécialement  déterminés.  Aucune  con- 
stitution particulière  ne  peut  ni  arrêter 
ni  restreindre  les  princes  souverains 
confédérés  dans  l’execution  des  devoirs 
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que  It-nr  impose  l’union  fédérale.  Au- 
cune assemblée  d’élat  ne  peut  refuser 
à sou  prince  les  moyens  pécuniaires  né- 
cessaires pour  l’accomplissement  de  ses 
devoirs  fédéraux  et  pour  l’administration 
du  gouvernement  conforme  aux  lois  du 
pays.  Les  voles  de  budget  conditionnel 
sont  inadmissibles.  La  législation  inté- 
rieure des  étals  eonfédérés  ne  |>eut  point 
être  en  opposition  avec  le  but  de  la  con- 
fédération. Dans  les  pays  oit  la  publicité 
des  délibérations  est  reconnue  par  la  con- 
stitution, il  doit  être  pourvu  à ce  que  ni 
dans  les  discussions,  ni  lors  de  leur  pu- 
blication par  la  presse,  la  tranquillité  du 
pays  puisse  être  compromise,  ou  l'auto- 
rité de  la  Confédération  attaquée. 

Pour  le  cas  enfin,  où  il  viendrait  à naî- 
tre entre  les  princes  et  les  états,  des  diffé- 


rends qui  ne  pourraient  pas  être  aplanis 
dans  les  voies  légales  ordinaires,  la  lot 
do  30  octobre  1834,  crée  un  tribunal 
dt arbitres  choisis  par  le  prince  et  les 
étaLs  respectifs,  il  parts  égales , entre  34 
jurisconsultes  et  administrateurs,  que, 
de  trois  en  trois  années,  les  17  voix  for- 
mait t la  dicte  ordinaire  désiguentà  celte  lin. 

uni  rEDÉSAU  et  foiitehesses. 
IVaprés  les  dispositions  prises  dans  la 
diète  en  1833,  l’armée  fédérale  doit  être 
fournie  par  les  étals  de  la  Confédération  à 
raison  d’un  soldat  par  ioo  liabitaus  pour 
l'armée  active , cl  d’un  soldat  par  200 
habitons  pour  l 'armée  de  reserre.  Celte 
armée  est  commandée  par  un  général 
nommé  par  ta  diète,  et  est  partagée  en  due 
corps  d armée  et  une  division  tf  infan- 
terie de  réserve,  savoir  : 

Homme* 


I,  Il  rt  III  tournis  par  P Autriche,  formant  un  total  dr 

IV , V et  VI  fournis  par  la  Prusse,  formant  un  total  de  Vù;iil 

VII  fourni  par  In  Bavière SS.Güo 

VIII  fourni  par  le  Wurtemberg,  Bade,  et  la  Hesse  grnnd-durnle  *1,150 

IX  fourni  par  le  royaume  deSaxe,  la  IlewuvElectorale,  .Nassau , et  le  grand-durlié  de  Luxem- 
bourg  ’ 21.274 

X fourni  par  le  royaume  de  Hanovre,  Holstein  - l.niienhourg . le  Mecklembourg , Olden- 

bourg , Brunswick , et  les  villes  anséatiques  de  Hambourg  .Brême  rt  l.tiberk.  28,038 

XI.  Isa  division  d'infanterie  de  réserve,  pour  compléter  les  garnisons  des  forteresses  fédérales, 
est  fouruie  par  les  trois  duchés  et  lr  grand-duché  de  Saxe,  les  dm  liés  d’Auhalt,  les  princi- 
pautés de  Schwarz  bourg.  Holienzollern  . Lichtenstein  , Waldcck  . Reuss , Lippe , le  laud- 

graviat  de  Hesse,  et  la  république  de  Francfort 1I.3G6 

Total  de  l’armée  fédérale 303.184 


La  Confédération  possède  trois  forte- 
resses fédérales,  savoir  -.  Luxembourg, 
dans  le  grand-duché  de  ce  nom.  Les  Prus- 
siens ont  le  droit  d’y  former  la  plus  gran- 
de partie  de  la  garnison;  Mayence,  ap- 
lartenant  au  grand-duché  de  Hesse,  ou 
es  Autrichiens  et  les  Prussiens  ont  le 
droit  de  former  la  garnison  conjointement 
avec  les  Hcssois;  Landau , possédée  et 
présidée  par  la  Bavière.  Dans  les  proto- 
coles des  conférences  de  Paris  en  iris,  il 
a été  établi  en  outre  que  Pou  construi- 
rait, d’une  partie  de  la  contribution  fran- 
çaise, destinée  ad  hoc,  une  quatrième 
forteresse  fédérale  |iour  la  défense  du 
Haut-Kliiu.  C’est  la  diète  qui  est  ciiargée 
de  pourvoir  aux  institutions  organiques 
et  aux  établisscmcns  de  défense  qu’exige 
la  sûreté  du  territoire  de  In  Confédération. 
Elle  fixe  à cet  effet  le  montant  des  dépen- 
ses constitutionnelles  ordinaires  et  ex- 
traordinaires; elle  règle  la  proportion 
matriculaire  d’après  laquelle  scs  membres 
doivent  y contribuer;  elle  surveille  enfui 
la  perception  et  l’emploi  des  contribu- 
tions pécuniaires. 


O11  doit  remarquer  que  ta  Confédéra- 
tion ne  possède  aucune  flotte  fédérale, 
quoiqu’il  y ait  quelques  ports  dans  les 
étals  des  princes  qui  en  sont  membres. 
iwmrsTRiE.  Depuis  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  les  Allemands  ont  fait  de 
très  grands  progrès  dans  toutes  les  brau- 
thes  île  l’industrie;  il  n’y  a presque  pas 
de  ville  un  peu  considérable  qui  uese  dis- 
tingue par  quelque  fabrique  on  quelque 
manufacture  importante.  Dans  la  descrip- 
tion de  l’empire  d'Autriche  et  de  la  mo- 
narchie Prussieune,  on  a indiqué  les  prin- 
cipaux articles  de  l’industrie  dans  tes 
provinces  allemandes  de  ces  deux  étals, 
qui  forment  à elles  seules  plus  de  la  moi- 
tié de  cette  vaste  contrée.  Ici  nous  ne  si- 
gnalerons que  les  branches  les  plus  im- 
portantes de  l’industrie  des  autres  pays 
de  la  confédération  Germanique.  Nous  cil 
ferons  autant  en  parlant  du  commerce 
pour  éviter  les  répétitions.  Les  principaux 
articles  soûl  : les  toiles  de  la  Lusacc  et 
du  Brunswick;  les  toiles  de  coton  du 
royaume  deSaxe,  surtout  cellcsde  Chcui- 
niïz  ; les  dentelles  et  les  draps  de  cette 
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même  contrée  ; les  ouvrage*  en  boi * de 
Nuremberg  et  Berchlesgadcn,  dans  le 
royaume  de  Bavière,  de  Ruhla,  dans  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar,  de  Son- 
nenberg,  dans  le  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen  ; la  etre  et  les  bougie*  de  Zelle,  dans 
le  royaume  de  Hanovre  ; le  tabac  de  Leip- 
zig et  Nuremberg  ; la  bière  de  la  Bavière, 
de  Brunswick  et  de  Goslar;  les  ligueur * 
de  Manheim  ; les  voiture*  d’Olfenbaeh 
et  de  Hanau,  dans  la  Hesse  électorale;  les 
ourrage * en  or  et  en  argent  d’Augs- 
bourg,  de  Hanau  et  de  Casse)  ; les  ou- 
vrage:t en  fer  de  plusieurs  pays  de  la 
Saxe  entre  autres  de  Ruhla,  ObrdrufT,etc., 
ceux  du  Harz,  dans  le  Hanovre,  de  Schntal- 
kalden,  dans  la  liesse  électorale  et  ceux 
du  royaume  de  Wurtemberg  ; les  arme* 
de  Scbnialkalden,  Hcrzbcrg,  dans  le  Harz, 
Olbernbau,  dans  rErzgcbirgc,  de  lila- 
siencella  et  de  M élis,  dans  la  principauté 
de  Gotha  ; les  montre*  de  Furth  et  Augs- 
bourg;  les  pendule*  en  boi * du  Schwarz- 
waid;  les  miroir * de  Casse I,  de  Fiirth, 
d’Amelicth  prèsdeNienover.dans  le  royau- 
me de  Hanovre;  les  imtrurnen*  dephy- 
*igue  et  de  mathe'malique*  de  Munich 
et  Nuremberg;  la  porcelaine  de  Meis- 
sen,  de  Gotha  et  de  Hudolsladt  ; la  faïen- 
ce de  Brunswick  et  d’Elgersbourg,  dans 
le  Saxe-Gotha  ; les  raffinerie * de  *ucre 
de  Hambourg.  On  ne  peut  passer  sons  si- 
lence les  immenses  produits  de  la  presse, 
si  importons  dans  le  royaume  et  les  du- 
chés de  Saxe,  dans  le  Hanovre,  le  Wur- 
temberg et  la  Bavière,  où  des  villes  très 
petites,  ou  tout  au  plus  d'une  étendue 
moyenne  peuvent,  tout  bien  calculé , ri- 
valiser sous  ce  rapport  avec  les  plus  gran- 
des villes  de  l'Europe,  Londres  cl  Paris 
exceptés;  Leipzig,  Munich,  Stuttgard, 
Gotha  , Weimar,  Carient  lie  , Frey- 
bourg,  lena,  Dre* de,  Gœtlingen,  Ha- 
novre, Castel,  Francfort  sur-Ie-Mein, 
Augsbourg  et  Hambourg  se  distinguent 
parmi  les  autres. 

commence.  Malgré  la  division  de  l’Al- 
lemagne en  un  grand  nombre  d’étaLs,  les 
droits  de  péage  et  les  régleinens  différens 
des  douanes  qui  en  sont  les  conséquences, 
le  commerce  de  cette  rontrée  est  très 
aetif  et  étendu  ; il  le  deviendra  encore 
plus  sans  doute  lorsqu’on  aura  entière- 
ment mis  en  vigueur  les  arr.ingemens 
concertés  depuis  peu.  C’est  aussi  pour 
faciliter  les  relations  commerciales  entre 
les  états  confédérés  que  dans  ces  der- 


nières années,  s’étaient  formées  plusieurs 
alliances  de  commerce  qui  viennent  de  >o 
fondre  dans  la  grande  Petit  ration  de* 
douane*  Pru**ienne* , présidée  par  la 
Prusse,  et  à laquelle  appartiennent  main- 
tenant tous  les  étals  de  la  Confédération, 
à l’exception  des  suivons  : le  royaume 
de  Hanovre,  les  grands-duché*  de 
Meclrlembourg  - Schwcrin , de  Meck- 
lembourg  - Strelilz  et  A‘ Oldenbourg , 
le  duché  de  Brunswick , cl  les  villes 
Ansénlique*  de  I.ubeck , de  Ham- 
bourg et  de  Brème,  et  la  principauté 
de  Lichtenstein  ; en  outre , tous  les 
pays  de  la  Confédération  dépendons  de 
Vempire  tf  Autriche  et  des  monar- 
chie* Danoise  et  Hollandaise.  L’ Alle- 
magne a vu  naître  de  nos  jours  deux  com- 
pagnies commerciales,  savoir  : la  Com- 
pagnie Rhénane  de*  Indes  occiden- 
tale* (Rhcinisch-Westindische  Compa- 
gnie), fondée  à Elberfcld,  en  1821;  elle 
favorise  déjà  puissamment  le  débit  des 
productions  du  sol  et  de  l'industrie  de 
l’Allemagne  septentrionale  et  occidentale; 
la  Compagnie  américaine  de  l'Elbe 
(Elb-Amerikanische  Compagnie) , foudée 
à Leipzig,  en  182S  : elle  offre  surtout  un 
grand  débouché  aux  fabriques  de  la  Saxe 
et  de  la  Bohème. 

Outre  les  meilleurs  produits  des  fabri- 
ques et  des  manufactures  dont  nous  avons 
parlé,  les  principaux  article * exporté * 
par  l’Allemagne  sont  : laine,  grains,  bois 
de  construction,  fer,  plomb,  étain,  vitriol, 
miel,  rire,  cuirs,  chevaux,  bestiaux,  soie 
de  porc  et  autres  articles  bruts.  Les  prin- 
cipaux article * importé*  sont  : vins, 
eaux-de-vie  et  liqueurs,  poissons  secs  et 
salés,  fromage,  peaux,  goudron,  huile  de 
poisson,  suif,  cuir,  potasse,  cuivre,  fer, 
lin  et  autres  produits  bruts  ; sucre,  eafé, 
thé,  eacao,  vanille,  rlmm.  riz,  épices, 
drogueries,  colon  et  soie.  Le  commerce 
de  transit  est  très  considérable  et  procure 
des  bénéfices  immenses  aux  villes  qui 
l’exercent. 

Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes sont:  Hambourg,  Lubeck, 
Brême,  Bmden  ; les  principales  places 
commerçantes  de  l’intérieur  sont  : Franc- 
fort, Leipzig,  Ausbourg , Nurem- 
berg, Brunswick , Hanovre,  Ca**et, 
Munich,  Carlsruho,  Darmstadt,  fPei- 
mar  et  les  autres  que  nous  avons  nom- 
mées dans  l’article  industrie.  La  foire  >'c 
Leipzig  n'a  pas  d'égale  sous  le  rapport  du 
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commerce  de  la  librairie  ; et  le  commerce 
de  Hambourg  est  si  important  qu'il  riva- 
lise déjà  avec  celui  des  plus  grandes  pla- 
ces commerciales  du  inonde. 

capitale.  Francfort  sur-le-Mein , 
chef-lieu  de  la  république  de  ce  nom,  est 
censée  être  la  capitale  de  toute  la  Confé- 
dération, puisque  c’est  le  siège  de  la  diète 
et  de  tous  les  ambassadeurs  des  puissan- 
ces étrangères  auprès  de  ce  corps  qui  rc- 
présente  la  confédération  Germanique. 

division  politique.  .Noos  n'avous  rien 
a ajouter  à tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  articles  gouvernement  et  «c/e 
fédéral,  auxquels  nous  renvoyons.  Nous 
ferons  seulement  observer  que,  dans  la 


description  que  nous  allons  donner  de  la 
confédération  Germauique,  il  ne  sera  |>oint 
fait  mention  de  tous  les  pays  qui  dépen- 
dent de  l’empire  d’Autriche  et  des  mo- 
narchies Prussienne,  Néerlandaise  et  Da- 
noise, parce  qu’on  les  décrira  avec  les  au- 
tres parties  de  ces  quatre  étals;  c’est  ce 
que  nous  devrons  faire  pour  ne  nas  sépa- 
rer des  contrées  qui  dépendent  d’un  meme 
souverain;  mais  afin  de  faire  connaître 
au  lecteur  la  totalité  des  pays  dont  se 
compose  l’Allemagne  actuelle,  nous  allons 
indiquer  dans  le  tableau  ci-dessous  tous 
les  pays  qui  sont  censés  lui  appartenir 
dans  les  territoires  soumis  aux  quatre 
puissances  que  nous  venons  de  nommer. 


TABLEAU  »r.S  POSSESSIONS  ACTIOCHirSSES,  Pm  ssiensfa  , Dasoisef  et  Néerlasdaises  comprises 
ÜAXS  LA  COSFLDt  HATIOS  Gf.RMASIQCF.. 


Pats  Avtrichif.ss.  Varchiduché  d'Julriclie , les  duchés  de  Salzbourg.  de  Styrie , de 
Carinlhie , de  Camiole  ; le  Friotil  ri-drvant  Autrichien , le  Littoral  allemand  (terri, 
toire  de  Trieste)  -,  le  comté  du  Trrol  avec  le  Porarlberg  ; le  royaume  de  Boheme  ; le 
margraviat  de  Moravie  ; la  Silésie-Autricliienne. 

Population  b la  lin  de  IMG  , environ to.eoo.ooo 

Pava  Pnvsstr.ns.  Les  provinces  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  de  Silésie,  de  Saxe, 
de  ll'eslphalie  r tdu  Hhin. 

Population  à la  lin  de  I8IC , environ 3.300.000 

Pays  MEeslasuais.  Le  grand-duché  de  Luxembourg. 

Population  a la  lin  de  18TG . environ ns.ooo 

Pats  Uasois.  Les  Hachés  de  llolstein  el  de  Lauenbourg. 

Population  à la  Bu  de  1826 , environ 00.000 


Mous  rappellerons  que  le  royaume  de  Hanovre  appartient  au  roi  d'Angleterre , qui  le  tait  gouverner 


par  un  vice-roi. 
superficie  et  population.  La  totalité 
de  la  confédération  Germanique  offre  une 
superficie  de  184,000  milles  carrés  ; sa 
population  absolue  à la  fin  de  1829 
s’élevait  à environ  34,500,000  âmes. 
princes  médiats.  Nous  croyons  néces- 
saire d'offrir  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  élémens  de  la  statistique  des 
pays  appartenant  aux  princes  médiats  sé- 
culiers ; il  complétera  la  description  de  la 
confédération  Germanique  que  nous  al- 
lons donner,  en  indiquant  quels  sont  les 
principaux  états  de  celte  espèce  qui  ont 
cessé  d’exister, et  quels  sont  les  princes  au 
territoire  desquels  ils  ont  été  agrégés , cl 
de  combien  ils  ont  contribue  b augmenter 
les  forces  et  les  ressources  de  ces  der- 
niers. On  ne  verra  pas  sans  surprise  que 
plusieurs  de  ces  états  médiats  dépassent, 
pour  l’étendue,  la  population  et  les  reve- 
nus, plusieurs  des  étals  souverains  de  la 
Confédération  actuelle.  Nous  empruntons 
ce  tableau  au  savant  statisticien  Itasscl  ; 
quoique  publiés  en  1827,  la  plupart  de 
ses  élémens  se  rapportent  A quelques  an- 
nées antérieures,  comme  nuits  nous  en 
sommes  convaincu  en  comparant  les  |>o- 


pulalions  de  quelques  principautés  avec 
les  populations  correspondantes  dans  un 
tableau  semblable , mais  moins  complet, 
publié  par  ce  géographe  dans  sou  Statis- 
lischer  Umrisscn  1823. 

Nous  croyons  devoir  compléter  le  tra- 
vail du  géographe  allemand,  en  y inter- 
calant d’après  des  docuuieits  officiels  les 
autres  maisons  princières  el  de  comtes, 
qui , bien  qu’elles  ne  possèdent  plus  de 
territoire  proprement  dit  médiat , jouis- 
sent, en  leur  qualité  d’anciens  états  de 
l’empire,  des  droits  el  lilrcs  que  l’acte 
fédéral  de  1815  elles  lois  subséquentes 
ont  assignés  il  celte  classe  privilégiée.  Les 
princes  nommés  dans  celle  liste  ont  le 
titre  de  Durc/ilauc/il,  et  les  comtes  celui 
de  Erlaue/il.  Une  astérisque  précède  les 
noms  des  maisons  princières  et  de  comtes 
que  nous  avons  intercalées  dans  le  tableau 
de  Hassel , duquel  nous  avons  retranché 
les  maisons  de  llohmelberg,  Erdbdy , As- 
premonl,  etGrote,  parce  que  l’on  nous 
assure  que  la  qualité  de  médiatisés  11e 
s’applique  plus  ni  b leurs  personnes  ni  à 
leurs  possessions. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MÉDIATS. 


Rinar 

TITRES 

■ 

en  fli.rina 

ETATS  MÉDIATISES. 

ï ■ 

g 

ETAT» 

du 

- • 

eonirutiiin. 

iA 

Jr 

(1^  florin 
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rata*  ta. 

i. 

tant 

i 
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Auatxc 
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79.171 

750,000 

Prun»  Hanoi  te. 
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29 

3.581 

30  ono 

Niaiu, 
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51 
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54 
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M 

U 
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19 
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91 
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61 
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51 
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5 
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I.800.O00 
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64 
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42 
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78 
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85 
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83 
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34 
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196^000 
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piincr 

397 
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568,000 
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. MHtC 

lo 
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10 

34 

1.860 

4.751 

15.000 

25.000 

comte. 
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Bade. 
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Wurtemberg. 

Barierc.  Wurtemberg. 
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40 
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17 

5» 
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19 

56 

8 

56 

6 
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28.352 

20.»b7 

3.175 

14,933 

41.954 

2.500 

7.167 

1.250 

5.255 

2.000 

100,000 

170.000 
400.0*  <1 

175.000 

45.000 

115.000 

350.000 

25.000 

50.000 

86.000 

40.000 

70.000 

due. 

prince. 

comte. 

prince. 

prince. 

rotule. 

romir. 

« lll.r 

comte. 

comte . 

35 

38.164 

64.000 

Wurtemberg. 

comte. 

48 

6.694 

15,000 

Baiière. 

* riMUIIM 
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Domicilié  en  Autriche. 
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prince. 
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Prune. 
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1« 
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66 
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70 
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SUITE  DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MÉDIATS. 


ÉTATS  MÉDIATISÉS. 

TURKS 

dp* 
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2 ** 

"1 
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! * 
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61 
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34 
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67 
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98 
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96 
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72 
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230.000 

Pruue.  Ilrstr. 
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19 

2.235 
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22 
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78 
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N 

Denticilié  m Autriche. 

Total.  .... 

_ — — — — 

7,644 

1,171,825 

11 ,779.001 

lion  a u me  de  Bavière. 


cohtihs.  Au  nord,  la  Hesse  électorale 
et  les  états  des  maisons  de  Saxe  et  de 
Rcuss.  A Veut,  l’extrémité  du  royaume 
de  Saxe  et  l’empire  d'Autriche  (le  royau- 
me de  Bohême  et  le  gouvernement  de  la 
Haute-Autriche);  au  sud,  l’empire  d’Au- 
triche (le  Tyrol  avec  le  Vorarlberg),  et 
une  petite  partie  du  lac  de  Constance  ; 3 
Youest,  le  royaume  de  Wurtemberg,  les 
grands-duchés  de  Itade  et  de  Hesse. 

I.e  cercle  du  Rhin,  qui  est  séparé  de  la 
partie  priucipalc  du  royaume,  conflue  au 
■nord  avec  l’enclave  appartenant  au  land- 
graviat  de  Hessc-Hombourg,  le  grand- 
duché  prussien  du  Bas-Rhin  et  le  grand- 
duché  de  Hesse  ; .T  Y est,  avec  le  grand- 
duché  de  Itade;  au  sud,  avec  te  départe- 
ment français  du  lias-Rhin  ; S Voues/, 
avec  le  grand-duché  du  llas-Rliiu  et  avec 
l’enclave  appartenant  au  duché  de  Saxe- 
Oo bourg. 

pats.  Tout  le  cercle  de  Bavière,  moins 
la  |iarlie  cédée  dernièrement  à l’Autriche. 
Presque  tout  le  cercle  de  Franconie, 


savoir  : les  évéchés  de  Bamberg , d’Eicli- 
stadl  et  de  Würzbourg  ; les  principautés 
ci-devant  prussiennes  de  lîaircuth  et 
d’Anspach;  les  villes  impériales  de  Nu- 
remberg, de  Rotheubourg,  de  Sehwein- 
furth,  etc.  Daus  le  cercle  de  Souabe, 
toute  la  partie  orientale  jusqu’3  Piller, 
où  se  trouvent  : l’abbaye  de  Keuiplcn; 
l’évéché  d’Augsbourg;  le  margraviat  de 
Burgau,  autrefois  appartenant  ;t  l’Autri- 
che; les  villes  impériales  de  Kemptcn, 
d’Augsbourg,  de  Memmingen,  de  Kauf- 
beuren,  de  l.indau,  etc.  Pans  le  cercle  du 
Haut-Rhin , une  partie  des  évéchés  de 
Fulde,  de  Spire  et  de  Woims,  le  duché 
de  Deux-Ponts,  etc.  Pans  le  cercle  du 
Bas-Rhin,  une  partie  de  l’électorat  de 
Mayence  avec  Ascltaffenbourg,  Millen- 
licrg,  etc.  ; partie  du  Bas-Palalinat.  En 
France  une  fraction  de  l'Alsace  avec  la 
forteresse  fédérale  de  Landau.  En  outre 
les  possessions  de  plusieurs  princes  mé- 
diats indiqués  daus  le  tableau  des  divi- 
sions administratives. 


Digitized  by  Google 


CONFEDERATION  GERMANIQUF. 


233 


runnrE.  Le  Danube  qui  traverse  le 
royaume  de  l’ouest  à l’est  en  passant  par 
Neubourg,  Ingolstadt,  Ratisbonne,  Stran- 
binget  Passau  ; il  reçoit  à la  droite  : 17/- 
ler;  le  Lee  h,  grossi  de  la  Werlach, 
au  confluent  de  laquelle  se  trouve  Augs- 
bourg;  l’ luer  ou  Lear,  qui  baigne  Mu- 
nich et  Landshul  ; et  17  n u , grossi  de  la 
Salzu  ; les  principaux  affluens  à la  (tan- 
che soûl:  la  /Fernitz,  VA  l Imühl , 
la  Raab  et  la  Regen. 

Le  Ruts,  qui  trace  la  frontière  orien- 
tale du  cercle  du  Rhin  et  baigne  Spire  ; 
il  reçoit  3 la  droite  le  Me  in , formé  par 
la  réunion  du  M e in  Blanc  (Weiss) 
avec  le  M ein  Rouge  (Roth);  ce  fleuve 
traverse  toute  la  partie  septentrionale 
du  royaume  en  passant  par  Baircuth, 


Schweinfurth,  Würzbourg  et  Aschaffen- 
bourg;  il  est  grossi  par  la  Rednilz,  le 
plus  fort  des  affluens  du  31  ein,  formé  lui- 
méine  par  deux  branches,  nommées  Rezat 
de  Franconie  (Frankisch)  et  Rezat  de 
Svuabe  (Schwiibiscb);  ce  n’est  qu'après 
leur  jonction  qu’il  prend  le  nom  de  Red- 
nitz  sous  lequel  il  baigne  Kürlh,  Erlan- 
gen,  Bamberg,  et  reçoit  lui-méme  la  Peg- 
uitz , qui  passe  par  Nuremberg;  les 
principaux  affluens  3 la  gauche  sont  : la 
Lanier,  la  Queie/i , qui  passe  par 
Landau  et  la  R a lie. 

oouvERif  ekemt.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 

Division.  Depuis  1817  ce  royaume  est 
divisé  en  huit  cercles , subdivisés  en  plu- 
sieurs districts  ( LandgerichtenV 


Ccscl»  Ciitrs-Litcx,  Villes  miscirALts  et  mycirtrx  F.tlts  médiats. 

tse* , . . . Munich;  Rymphenbourg : Schteisshrim ; Bogenhausen; 

Benedikloeuren ; Gross-Hesetohe:  Tegernjee  ;hreulh:  Ro- 
senhrim;  Landshul;  Freùing;  Traumlein;  ReichenhaH; 
Berchtesgaden;Laudsbcrg;  Dachau; Bergen -.MiUenoeatde. 

lis*  t)Astrs(L'ulcr-Donau).  . . . Passau;  Slraubing ; Deggendorf ; Jla/henell  (( Jbernzell ); 

Rurghausen;  landau;  Zwietel;  Furlh. 

B Lues Kalisüoooe(KcgcnsüuiB);  Amberg;  Ingolstadt;  Sulzbach  ; 

Bodenivohr;  he/lheim  ; Wuldmunchen.  Les  possessions  du 
duc  de  LeuclHritberg  et  prince  iTKidisLidt  avec  Eichstddl. 

IIilt-Mkis  (Ober-Majn) . ....  Baireutli;  Hof;  Cutmbach;  Bamberg;  krunnch;  h'unsie- 
de/;  Banz;  Muggcndorfi  Oailenreulh;  Forckhetm;  Rosen- 
berg; Pegr.itz;  Auerbach.  Les  possessions  du  comte  de  Gierli. 

Bis-Mets  (Untci-Mayn) XV  u i ibou  rg;  ubcrzeU;  Kitsingrn;  Schwrinfurth  ; Drttcke- 

nau;  Bischofsheim  ; Aschaffenbourg;  Orb;  Lotir ; A ittin - 
gen;  Xeustadt;  Konigxhufcn.  Les  possessions  des  priuces  Lei- 
ningen-.Lmorbadi  Millcnbçrg.  arec  Amorbnch  ; Mi/lenberg ; 
• des  comtes  de  Castell , avec  Caslell;  des  comtes  de  Àdinuborn. 

avec  Gaibuch. 

Kezat ÀDspacli;  Triesdorf;  Xuremberg  ; Rolhenburg;  Krlangrn, 

Windrheim  ; Fui  In  ; schwabach  ; Xonllingen  ; Allorf; 
IFitzburg;  /Feissenburg  ; Rothenberg.  Les  possessions  des 
princes  d'ut-.UingrO'OLUiugen,  d'Iihuingen-VXatlerslein  et  du 
comte  de  Pappeuheim , avec  OBUingen , I FaUerslein  et  Pap- 
penheim. 

UADT-pAStet  (Ober-Donau)  . . . JkugsbourK;  Memnvngrn  ; Reuburg;  Donna  worth;  Dillln- 
gen;  Ctiulzburg;  /.auingt  n;  hempten;  hindou;  Juiufbeu- 
. ren: Oltubeuren;  Fussent  dchwabmunchen. 

Bous "Spire  (-prier; , Frankenlhnl;  Seustadt;  haiserstautern;  Ham- 

bourg; Deux-Ponts  (ZweibrOcken)  ; Grrnwrsheim;  Landau; 
Anweiler;  Durkheim;  OUerberg;  A ussel;  Pirmasenz.  . . . 


topographie.  CERCLE  DE  L’ISER. 
Mcmcii  ( Mtinchen),  sur  l’Iser,  chef-lieu, 
du  cercle  de  l’Iser  et  capitale  de  tout  le 
royaume,  siège  ordinaire  du  roi,  d’un 
archevêque,  du  tribunal  d’appel  du  cercle 
et  de  toutes  les  autorités  supérieures  de 
l’état.  Munich  est  une  des  plus  belles  villes 
«le  l’Allemagne  ; elle  s’est  accrue  et  embel- 
lie d’une  manièreextraordinaire  depuis  le 
«xunmencemcnl  du  siècle  actuel.  Elle  le 
doit  surtout  au  roi  régnant,  connaisseur 
intelligent  et  protecteur  magnanime  des 
beaux-arts,  et  à son  prédécesseur;  ccs 


princes  dépensèrent  des  sommes  énormes 
pour  son  embellissemeut  et  pour  la  con- 
struction d'un  grand  nombre  d’édifice» 
et  d’institulioos  vraiment  remarquables. 
L’irrégularité  du  plan  primitif  et  quelques 
édilices  du  moyen  âge  qui  s’élèvent  encore 
au  milieu  de  constructions  modernes,  sout 
compensés  par  beaucoup  de  rv.es  larges , 
bien  alignées,  bordées  de  trottoirs,  gar- 
nies de  maisons  élégantes  et  de  magnifi- 
ques bétels.  Les  hAtimens  les  plus  remar- 
quables sont  : le  Palau-Royal , lin  des 
plus  vastes  de  l’Europe,  très  richement 
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meublé,  mais  d’une  architecture  irrégu- 
lière; ou  y voit  une  magnillque  chapelle 
et  le  superbe  escalier  dit  de  I' Empereur; 
la  salle  de  l' Empereur , qu’on  y admi- 
rait autrefois  , n’existe  plus  , quoique 
plusieurs  géographes  continuent  à la 
décrire,  tout  eu  gardant  le  silence  sur 
les  grands  cliangemens  qu’a  subis  ce  pa- 
lais. Depuis  quelques  années,  le  monarque 
éclairé  et  splendide,  auquel  Munich  et  la 
Bavière  doivent  tant  tl’cmbcllissemens 
et  tant  d’utiles  institutions,  a entrepris, 
d’après  les  plans  de  M.  le  conseiller  de 
Klenze,  la  restauration  et  l’achèvement 
de  celle  masse  irrégulière  d’édilices,  dont 
l’ensemble  offrira  sous  peu  la  plus  belle 
comme  la  plus  riche  résidence  royale 
de  l'Allemagne,  grâce  à l'intelligente  dis- 
tribution de  ses  parties,  b la  inagnilicence 
et  ail  bon  goût  des  ornemens.  Sa  partie  mé- 
ridionale est  dans  le  beau  style  florentin; 
la  partie  septentrionale  rappelle  celui  des 
plus  beaux  palais  de  Rome.  Vers  l'est,  s’é- 
lève déjà  la  nouvelle  chapelle  dans  le  goût 
byzantin , avec  ses  coupoles  ; elle  est  toute 
recouverte  de  dorures.  De  belles  fresques 
du  professeur  Schnotv , représentant  les 
scènes  les  plus  intéressantes  du  fameux 
poème  des  Nibelungen , recouvrent  les 
parois  de  la  partie  méridionale;  celles  de 
l’Odyssée  doivent  orner  la  partie  du  nord. 
Un  jardin  anglais  immense  se  dévelop|ie 
sur  les  derrières  de  ce  magnifique  château. 
Nous  nommerons  ensuite  : la  pinakothè- 
i/ue,  vaste  et  beau  bâtiment,  construit 
(tour  y disposer  en  bel  ordre  et  dans  un 
jour  convenable  une  des  plus  riches  gale- 
ries de  l’Europe;  la  glyplothèque , autre 
bel  édifice,  où  l’on  voit  une  magnifique 
collection  de  sculptures  du  plus  grand 
mérite;  le  nouveau  palais , où  l'on  doit 
déposer  les  précieuses  collections  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  des  arts,  l'immense 
bibliothèque  nationale  et  les  archives  du 
royaume;  le  palais  Mux , remarquable 
aussi  par  ses  belles  collections  de  dessins, 
de  miniatures  et  d’ouvrages  en  ivoire; 
l'académie  des  sciences , autrefois  col- 
lège des  jésuites,  vaste  et  bel  édifice; 
le  palais  du  duc  de  Leuchle/iberg  ,- 
le  musée , l 'hôtel  du  ministère  de 
f intérieur , la  douane,  V arsenal,  la 
monnaie  ,l’hôlel-de-ville , le  nouveau 
théâtre,  un  des  plus  beaux  de  l’Eurojie; 
le  nou  veau  manège,  V hôpital  général 
(allgemeines  Krankenhaus)  et  Y hôpital 
du  Saint-Esprit,  l’armi  les  églises  uous 


ne  citerons  que  Véglise  de  Notre-Dame 
(Frauenkirche),  remarquable  par  son  éten- 
due, par  ses  ornemens  et  par  ses  deux 
tours  élevées;  l'église  de  Saint-Michel , 
une  des  plus  belles  de  l’Allemagne,  avec 
le  monument  du  prince  Eugène  ; celles  des 
Théatins  et  de  Saint-Etienne , et  la 
inaguiliquec/ifl/ie//cdans  le  l’alais-lioyal. 
Plusieurs  belles  places  contribuent  â l’em- 
bellissement de  celte  ville.  Les  plus  re- 
marquables sont  : la  place  de  Max- 
Joseph,  qui  sert  aussi  pour  la  parade; 
elle  est  ornée  de  la  statue  colossale,  en 
bronze,  du  roi  Maximilien  -,  la  place  de  la 
Promenade,  garnie  d'arbres  ; et  la  place 
de  l'Odéon  ; de  belles  fresques , exécutées 
par  les  meilleurs  artistes  nationaux  sous 
le  roi  régnant,  ornent  les  arcades  qui  en 
forment  l’enceinte;  elles  retracent lesévè- 
uemens  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
de  Bavière,  depuis  le  milieu  du  xir  siècle 
jusqu’à  nos  jours;  ou  voit  au  milieu  de 
cette  place  le  magnifique  obélisque  élevé 
en  1828  avec  le  métal  des  canons  conquis 
sur  l’ennemi,  pour  transmettre  â la  pos- 
térité le  souvenir  des  40,000  Bavarois  qui 
périrent  pendant  la  campagne  de  Russie. 

Munich  est  au  premier  rang  parmi  les 
villes  de  l’Allemagne  et  de  l'Europe  par 
l'importance  de  ses  élablisscmcns  scienti- 
fiques et  littéraires.  Nous  citerons  avant 
tout  l’université , qui,  depuis  sa  trans- 
lation de  Landshut,  a subi  de  grandes 
améliorations  et  est  devenue  une  des  plus 
considérables  de  l’Europe;  le  lycée , l’é- 
cole des  beaux-arts  , l'académie  mi- 
litaire , celle  d’ artillerie , l’école  poly- 
technique centrale,  l’institut  royal 
des  éludes,  où  plus  d’uu  millier  d’étu- 
diant se  préparent  â suivre  les  cours  de 
l’université  ; l'école  centrale  vétéri- 
naire, I ’ecole  forestière , celle  des 
mines , l'école  de  topographie  pour 
former  des  ingénieurs  géographes;  l’in- 
stitut des  demoiselles , l'école  de  cli- 
nique, l'institut  des  sourds-muets , 
l'école  de  construction  ; l'académie 
royale  des  sciences,  divisée  en  trois 
classes  cl  présidée  par  le  roi  ; celle  des 
arts;  la  société  d’histoire  ( liistorisclics 
Verein)  ; les  magnifiques  collections 
conservées  dans  les  cabinets  des  mé- 
dailles , des  estampes,  des  minia- 
tures, des  antiques  ( Antikensaal);  la 
galerie  Maximilienne  ; le  musée  po- 
lytechnique ; le  musée  brésilien  ; le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  celui  de 
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physique  ; la  bibliothèque  centrale , 
dite  aussi  de  VBtat  ou  nationale , mie 
des  plus  riches  du  monde  ; celle  de  t uni- 
versité; le  musée  royal  de  peinture  et 
le  jardin  botanique , qui  figurent  parmi 
les  établissemcns  de  ce  genre  les  plus  ri- 
ches de  l’Europe;  V observatoire , un  des 
mieux  fournis  d’instrumens.  On  ne  doit 
pasoublierque  depuis  quelques  années  Mu- 
nich est  devenu  un  des  plus  grands  foyers 
de  lumières  de  rAllemagnc  par  le  grand 
nombre  de  journaux  et  d’ouvrages  qu’on 
y publie.  C’est  encore  ici  que  se  trouvent 
] ' institut  mathématique  et  mécanique 
de  Reichenbach , renommé  dans  les  deux 
inondes  par  les  superbes  instrumens  qui 
sont  sortis  de  ses  ateliers;  V institut  géo- 
graphique , établi  par  le  baron  Cotta; 
et  les  grands  établissemcns  lithogra- 
phiques fondés  par  Sennenfcldcr.  Quoi- 
que Munich  ne  soit  pas,  relativement  à 
sa  population , qui  s’élève  aujourd’hui  à 
environ  100,000  âmes,  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
cantes de  l’Allemagne,  elle  possède  ce- 
pendant plusieurs  fabriques  et  manufac- 
tures très  importantes,  parmi  lesquelles  se 
distinguent  la  manufacture  de  porcelaine 
et  celle  de  tapisserie  de  baute-lisse , qu’on 
prétend  être  au  niveau  de  celle  des  Gobe- 
lins.  Outre  les  places  que  nous  avons 
nommées,  la  capitale  de  la  Bavière  possède 

C Insieurs  autres  belles  promenades  parmi 
«quelles  on  doit  mentionner  le  jardin 
anglais , déjà  cité,  qui  est  pour  Mu- 
nich ce  qu’est  le  Prater  «à  Vienne  et  le 
Thiergarten  à Berlin  ; ensuite  le  Prader 
dans  une  Ile  de  l’iser. 

Iboslrx  ru» irons  immédiats  de  Munich  et  dans 
un  rayon  de  3?  milles  on  trouve:  y/m^Arn* 
bourg , magnifique  rliiteau  royal  bâti  sur  le 
plan  de  celui  de  Versailles  ; tout  prés  v*  trouve  la 
manufacture  royale  de  porcelaine.  Bor.t.MuestK . 
village  remarquable  par  le  château  du  comte  de 
Monter  las  et  par  le  nouvel  observatoire  qu’on 
y a établi  ; Scnt.r.issnn*  , autre  résidence  royale 
réputée  la  plus  magnifique  de  l'Allemagne;  on  y 
MMIÇ  surtout  le  salon  «lu  pri'inpal  appariement, 
le  grand  escalier,  une  superbe  galerie  de  plus  de 
l&oo  tableaux  et  le  jeu  de  niail  remarquable  par  sa 
grandeur;  on  doit  aussi  citer  son  impôt  tante  école 
d'économie  rurale.  Caoss-llesLLONF. . charmant 
endroit , fréquenté  tous  les  jours  de  fête  par  beau- 
coup de  monde;  Bikdkmtms  , joli  château  avec 
de  beaux  jardins . appartenant  â la  reine  veuve. 
Beaucoup  plus  loin  on  trouve  sur  le  lac  Tegern  le 
beau  cbâlrau  de  Tvcermek  . ou  le  roi  passe  une 
partie  de  l'été  ; Kri  t t h , village  prés  du  lac  de  Te- 
gern dans  uuc  position  romantique,  avec  un 


bain  sulfureux  assez  fréquenté  et  un  beau  mo- 
nument du  roi  Maximilien.  Roaehreim , avec 
I600  habitaus  et  une  riche  saline.  Lasdahut,  jolie 
ville,  sur  l'Iser.  avec  8000  habitans.  une  belle 
église , dont  b tour  est  une  des  plus  élevées  de 
l'Europe  ; c’est  le  siège  du  tribunal  d’appel  pour  le 
cercle  de  l’Iser;  d'un  lycée,  d'un  gymnase  et 
d'autres  établissemens.  Frmsimg,  petite  ville  de 
3200  âmes,  importante  par  son  école-modèle 
d'économie  rurale,  par  celle  des  aveugles-nés 
et  autres  instituts.  Dachau  , petit  bourg  de  1200 
habitans.  remarquable  par  les  colonies  agrico- 
les fondén  dans  ses  landes  depuis  b fin  du  sièelc 
passé.  Aucsboirg  . grande  et  belle  ville  que  noua 
décrirons  plus  bas-,  Lahmmbc.  petite  ville  de 
2600  âmes  importante  par  son  industrie  ; dans  son 
voisinage  on  voit  les  restes  d'un  fort  romain. 

Nous  nommerous  encore  : Trauesstf.ih  , petite 
ville  de  2600  habitans , avec  des  salines  très  ri- 
ches. Reichesiiall  , avec  d'autres  satines , une 
fabrique  de  machines  â vapeur  et  autres  instru- 
mens et  près  de  2000  habitans.  Bkrc.htlsgadeiv  , 
petit  bourg  de  Hoo  habitans,  renommé  par  ses 
ouvrages  en  bois,  en  os  et  en  ivoire.  Bergen  , 
village  important  par  ses  forges. 

CERCLE  DU  BAS-DANUBE.  Passau, 
chef— lien  du  cercle,  ville  épiscopale  et 
commerçante,  A laquelle  sa  position  au 
confluent  de  l’innet  de  l’ilz  avec  le  Dauulic 
et  ses  fortilications , donnent  une  gratide 
importance.  Lacathédrale, I e gymnase, 
Vecule  militaire  , celle  de  natation , la 
bibliothèque , la  société  hietoriqne,  le 
pont  sur  le  Danube  et  celui  sur  le  Roth , 
dans  ses  environs,  méritent  d’étre  men- 
tionnés. On  lui  accorde  10,000  habitans. 

On  remarque  encore  dans  ce  cercle  : Hafner- 
selt,  bourg  de  >100  habitant . renomme  par  la 
fabriqur  de  ses  creusets  «portes  jusqu'au  Chili  et 
au  Meiique.  Deggendorf , sur  le  Danube,  ares, 
?coo  babilans . des  forgr»,  et  un  sanctuaire  té- 
lebrr  . frequente  parungrand  nombre  de  pèlerins. 
Sthai  sise,  sur  le  Danube . siège  du  tribunal  d'ap- 
pel du  cercle,  ville  commerçante  avec  un  gjm- 
nase , un  séminaire  pour  1rs  maltrrs  d’êrole 
rt  presque  7000  habitans. 

CERCLE  DE  LA  REGEN.  Ratisbossk 
(Regensbourg),  an  confluent  de  la  Regen 
et  du  Danube  , siège  d’un  évéché , avec 
plusieurs  beaux  biltimcns,  entre  autres 
I ’hôlel-de- ville  ( Rath haus) , dans  lequel 
s’assemblait  la  diète  de  l'empire  Germa- 
nique depuis  1062  jusqu’à  sa  dissolution 
en  1800;  la  cathédrale , avec  le  beau 
monument  de  Dalbcrg;  le  palais  du 
prince  de  Thum-et-Taxis , et  la  ci- 
devant  abbaye  impériale  de  Sainl-Em- 
meran  1 celte  dernière  est  remarquable 
par  son  immense  étendue , par  scs  belles 
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collections  scienliliques  et  de  beaux-arts; 
elle  est  aujourd'hui  la  résidence  du  prince 
de  Thurn-et-Taxis.  Katisbonne  possède 
plusieurs  établissemens  scientifiques  et 
littéraires,  entre  autres  un  lycée,  un 
gynuiase , une  école  de  dessin , une 
société  botanique  et  une  société  d' his- 
toire. Son  commerce  est  ussez  considé- 
rable et  son  industrie  se  recommande 
surtout  par  son  orfèvrerie,  sa  bijouterie 
cl  sa  bière.  Population  : 28, ooo  Aines. 

On  trouve  encore  dans  ce  cercle . comme  méri- 
tant d'être  citées  : Iscocft-TvoT,  au  confluent  du 
îkliuUcravec  le  Danube,  petite  ville  de  7000  âmes, 
à laquelle  les  vastes  fortifleations  dont  on  vient  de 
l’entourer  donnent  une  grande  importance.  Eicn- 
•TÏDT  sur  l'AltmUllI,  petite  ville  de  7000  âmes, 
siège  d'un  êvêcliè  et  capitale  du  duché  d'Kiclistadti 
la  cathédrale , l 'école  supérieure  (Studien- 
scliule) , le  séminaire,  la  bibliothèque  doivent 
être  mentionnés.  Anurnc.  sur  la  Vils,  siège  du 
tribunal  d’appel  du  cercle,  avec  8000  habitons; 
elle  a une  belle  église  (Martinskirrli) . un  lycée, 
tin  gymnase,  un  arsenal  et  d'importantes  for- 
ges dans  son  voisinage. 

CERCLE  DU  HAUT-MEIN.  Baireuth, 
jolie  ville,  située  sur  le  Mein-Rouge,  clief- 
liey  du  cercle,  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  environ  l3,ooo  habitans  ; Van- 
cien  et  le  noureau  château,  le  théâtre, 
qui  est  un  des  plus  grands  de  l’Allemagne , 
la  caserne,  le  gymnase  et  la  société 
it histoire  ( historisches  Verein)  méritent 
une  mention. 

Après  Baireuth , on  trouver  Wcîisiedel  , petite 
ville  de  3000  Ames , importante  par  son  indus- 
trie et  par  les  forges  de  son  voisinage  où  l’on 
trouve  aussi  les  beaux  b ai  ns  d’ Alexandre 
(Alexanders  Bad).  Hor,  sur  la  Saale,  petite  ville, 
florissante  par  son  commerce  et  surtout  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  tissus  en  colon  et  laine, 
de  bonneterie  et  autres  articles  ; elle  a un  gym- 
nase, une  bibliothèque  considérable  et  environ 
7000  habitans.  Krosacii,  petite  ville  de  3000  habi- 
ta»»*. avec  une  école  supérieure  (Studienscliule), 
importante  par  ses  mines  de  houille  et  parce 
qu’elle  est  l’ent  repût  du  commerce  de  bois  que  ce 
pays  fait  avec  les  contrées  situées  le  long  du  llliin. 
jusqu’en  Hollande.  Bv>r. . avec  un  beau  château 
où  le  duc  de  Bavière  . Guillaume,  passe  la  belle 
saison  ; ses  beaux  bàtiniens  appartenaient  à la  cé- 
lébré abbaye  de  Bénédictins  ; ses  célèbres  collec- 
tions scientifiques  et  de  beaux  arts  ont  été  répar- 
ties entre  les  établissemens  de  Munich  et  de  Uam- 
berg.  VoncMiEiM  , au  confluent  du  Wiesent  avec 
la  Hegnilz , petite  ville  de  3loo  habitans.  impor- 
tante par  son  industrie  et  par  ses  fortifications. 

Bamberg,  sur  la  Rednitz,  belle  ville 
nrcliiépiscopale , industrieuse,  commer- 
çante et  bien  bAlie,  siège  du  tribunal  d’ap- 


pel. Le  ci-devant  palais  épiscopal  sur 
le  l’étersberg,  maintenant  demeure  du  duc 
de  Bavière,  Guillaume;  la  cathédrale , 
avec  la  belle  statue  colossale  eu  bronze, 
élevée  à ia  mémoire  du  dernier  prince 
évêque;  le  grand  hôpital , avec  ses  célè- 
bres écoles  de  ch  irtsrgie  et  de  médecine; 
le  ci-devant  collège  des  jésuites , avec  sa 
belle  église,  un  cabinet  d’Iiisloire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque;  la  belle 
place  de  Maximilien  , avec  la  statue  co- 
lossale de  ce  roi  , sont  tous  des  objets  qui 
méritent  d’ètrc  signalés  au  lecteur.  Parmi 
les  établissemens  scienliliques  et  lit- 
téraires, outre  ceux  annexés  au  grand 
hôpital,  nous  nommerons  : le  sémi- 
naire archiépiscopul , le  lycée,  la 
société  d’histoire,  le  gymnase , {'in- 
stitut commercial,  l 'seule  de  chirur- 
gie, celle  pour  former  des  maîtres, 
et  la  bibliothèque , qui  est  1res  consi- 
dérable, le  riche  cabinet  d histoire  na- 
turelle et  la  gâterie  de  tubteuur.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  Mont-Neuf  (Neuc 
lirllcke),  à cause  de  l’amplitude  de  son 
arche,  et  le  beau  pont  eu  chuines  [ Lud- 
wigsbrUckc ),  tous  deux  nouvellement 
construits.  On  porte  à 21,000  Ames  sa  po- 
pulation. On  doit  ajouter  que  le  jardinage 
est  très  florissant  dans  ses  environs;  ses 
produits  forment  meme  une  branche  im- 
portante de  son  commerce. 

CERCLE  1)U  REZAT.  Arspacii,  chef- 
lieu  du  cercle  et  siège  de  son  tribunal 
d’appel.  C’est  une  jolie  ville,  industrieuse 
et  commerçante,  blltie  au  continent  du 
Holzbach  avec  le  bas  Rezat.  Son  beau 
château , son  gymnase  avec  une  riche 
bibliothèque  , et  la  société  historique 
(historisches  Verein),  fondée  (d  1817,  à 
l’iustar  de  laquelle  on  en  vit  naître  plu- 
sieurs autres,  méritent d’élre  mentionnés  ; 
on  fait  monter  à 14, 000  Ames  sa  popula- 
tion. 

A quelques  millrsversle  sud  se  trouve  : Tries  - 
dorf,  maison  de  plaisance  magnifique.  Forru, 
jolie  ville  ouverte,  bâtie  au  confluent  de  la  Pegnilz 
avec  la  RedniU,  avec  une  école  supérieure 
tf  industrie , une  société  d* industrie  natio- 
nale, une  haute  école  juive , regardée  par  les 
Juifs  comme  une  université  . c’est  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  l’Alleniagne  . et  dont  le 
commerce  est  très  étendu  ; on  lui  accorde  lî.ooo 
habitans. 

Vient  ensuite  : Erlaxcr*.  sur  la  Hednitr, 
jolie  ville  d’environ  12.000  âmes,  avec  une  uni- 
versité , un  gy  mnase,  une  école  polytech- 
nique, une  riche  btblioUwque  ; la  place  du 
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marché , le  jardin  du  château  et  le  nouvel 
hôpital  doivent  être  mentionné.  Schwabacb  , 
petite  ville . florissante  par  son  industrie  variée  et 
surtout  parla  fabrication  des  aiguilles , avec  une 
maison  de  correction  et  environ  8000  lia  bilans. 
▲LToar.  1res  petite  ville,  de  2200  liabitans,  re- 
marquable parla  mine  de  bouille  de  son  voisinage 
et  par  son  gymnase  qui  remplace  l’université 
supprimée  en  1809  ; WinonreiM  , avec  8000  habi- 
ta ns  . par  son  industrie  et  son  école  supérieure 
(Studieuse liule);  Rorasx»?M>*  sur  le  Tauber. 
avec  6000  âmes  , par  scs  eaux  minérales , sou 
gymnase  et  son  école  supérieur e (Studieu- 
se taule);  WiLXatmc  , par  ses  fortifications  ; 
WEissrsncnc.  sur  le  Rezat  de  Souabe  dans  le 
Nordgau  . avec  ssoo  liabitans . par  son  industrie , 
par  lès  restes  <Pun  retranchement  romain  et 
par  les  traces  du  canal  commencé  par  Charle- 
magne. afin  de  réunir  l'AUimilil  à la  HegniU.et 
joindre  aiusi  le  Danube  au  Rhin  , ruflu  OEttiwge!». 
sur  la  Wernitz  , avec  3200  habitons  , par  son  in- 
dustrie , par  son  école  supérieure  (Studien- 
schule)  et  par  les  deux  châteaux  des  princes 
d’OFtlingen-Spielberg.  Nordlinc.eji  , petite  ville 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap, 
de  tissus  de  laine,  de  toile  et  surtout  de  tapis  ; ces 
derniers,  connus  sous  la  dénomination  de  tapis 
tyroliens  sont  exportés  en  Suisse,  en  Italie  et 
autres  contrées  bien  plus  éloignées  elle  a une 
belle  église  avec  une  tour  très  haute  et  compte 
près  de  6000  habitons. 

(Nuremberg ( Nürnberg),  ville ci-dcvant 
impériale  et  la  plus  importante  du  cercle 
du  Rezat,  h, Mie  sur  la  Pegnitz  au  milieu 
d'une  plaine  sablonneuse,  mais  rendue 
fertile  par  la  culture.  Peu  de  villes  de 
l'Europe  rappellent  pins  que  Nuremberg, 
dans  l’intérieur  des  édifices  et  dans  l'ameu- 
blement des  maisons , les  moeurs  et  In  ma- 
nière de  vivre  du  rnoven  âge.  Ses  bMimens 
ies  plus  remarquables  sont  : le  château 
(Reichsfcsle),  où  se  trouve  une  superbe 
collection  de  tableaux  et  un  puits  très  pro- 
fond; V hôtel-de-vitl»  ( Ralhliaus  ) , nu  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne  et  enrichi  aussi 
de  beaux  tableaux  ; l 'amenai;  Végtisede 
Saint-Laurent , beau  monument  gothi- 
que ; celle  de  Saitit-Sebald , remarquable 
par  son  célèbre  crucifix  cl  par  scs  beaux 
vitraux  peints;  celle  de  Saint- Egide , 
bâtie  dans  le  goiit  italien.  Parmi  les  nom- 
breux étahlissemcns  scientifiques  et  lit- 
téraires de  cette  ville  lions  citerons  : 
le  gymnase,  un  des  plus  célèbres  de 
l’Allemagne  ; Vécole  polytechnique  , 
fondée  en  1823  ; le  conserratoire  des 
antiquités  et  des  objets  d arts  de  la 
ville , fondé  en  1824  ; l’école  des  arts  , 
avec  de  belles  collections;  le  musée ; 
la  bibliothèque  publique  principale  ; 
la  société  dé  physique  et  de  médecine  ; 


la  société  de  la  Pegnilz , une  des  plus 
anciennes  de  l'Allemagne  ; la  société 
d’industrie  et  d agriculture.  Dans  le 
moyen  âge,  Nuremberg  était  une  des 
villes  les  plus  riches,  les  plus  indus- 
trieuses et  les  pins  commerçantes  de  l’Eu- 
rope. Quoique  plusieurs  causes  aient  con- 
tribué â lui  faire  perdre  son  ancienne 
splendeur,  et  à réduire  sa  population  de 
90,000  âmes  â environ  38,ooo,  elle  con- 
serve encore  un  rang  éminent  par  son 
commerce  et  par  son  industrie , que  nous 
avons  déjà  signalés  ; nous  a jouterons  ici 
u’ellc  doit  l’immense  débit  des  articles 
ils  de  Nuremberg  au  bas  prix  auquel 
elle  peut  leslivrer,  étant  confectionnés  par 
les  paysans  de  la  forêt  de  Turingc  et  même 
par  leurs  enfans  pendant  l’hiver.  On  ne 
peut  parler  de  cette  ville  sans  citer  les 
Durer,  les  Peter- Fischer,  les  Hele , les 
Lobsinger,  les  Ebuer,  les  Behaim , les 
Rudolphe,  les  Dentier  et  les  Muschel, 
nés  dans  ses  murs  et  dont  chaque  nom 
rappelle  quelque  utile  invention. 

CERCLE  DU  UAS-MEIN.  WCrebouro, 
sur  le  Mcin,  ci-devant  capitale  de  l’évèché 
souverain , ensuite  du  grand-duché  de  ce 
nom , et  maintenant  chef-lieu , siège  d’un 
évêché  et  du  tribunal  d’appel  du  cercle. 
Située  dans  une  campagne  remarquable 
par  sa  beauté  et  par  sa  culture,  Würz- 
bourg est  bien  loin  de  passer  pour  une 
belle  ville.  Elle  possède  cependant  quel- 
ques beaux  édifices  parmi  lesquels  il  faut 
citer  surtout  le  château  royal,  un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne  et  oit  réside 
actuellement  la  reine  douairière,  la  ca- 
thédrale , la  belle  église  paroissiale  de 
llaug,  bâtie  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  l’ hôpital  Julius , remarquable 
par  son  étendue,  sa  belle  organisation, 
ses  collections  scientifiques  et  son  jardin 
bnlaniquc.  Cette  ville  compte  plusieurs 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
importans  ; nous  nommerons  entre  au- 
tres V université , une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  renommées  de  l’Allemagne; 
le  gymnase  ; V institut  polytechnique 
ou  école  centrale  dindustrie , qui, 
en  1823,  était  fréquenté  par  983  élèves, 
et  d’où  sont  déjà  sortis  plusieurs  artistes 
cxccllens;  V école  vétérinaire  ; le  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école;  le 
grand  institut  musical;  la  société  phi- 
losophico-médicate  ; la  société  pour 
V encouragement  des  arts  et  métiers  ; 
la  société  d histoire;  la  bibliothèque; 
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Y observatoire  f le  jardin  bofumt/ue. 
Nous  mention  lierons  aussi  le  célèbre  insti- 
tut orthopédique  du  docteur  Hcyuc.  Sur 
une  hauteur  et  hors  des  murs  s'élève  la  ci- 
tadelle de  Marienberg , regardée  comme 
une  bonne  forteresse.  Würzbourg  se  dis- 
tingue par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce. Sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 23,000  âmes. 

Dans  ses  environs,  remarquables  par  leurs  beaux 
vignobles  et  leurs  délicieux  jardins,  on  trouve  : 
le  sanctuaire  sur  le  Nikolaiberc  , d'où  l’on  jouit 
d’une  vue  superbe;  et  Obfrzell  . où  les  célébrés 
mécaniciens  Uauerel  hü ni  g ont  établi  leurs  fa- 
briques de  machines  et  la  première  presse  à 
vapeur  employée  en  Allemagne. 

Nous  décrirons  encore  : KimacKS  , prés  du 
'lein  , petite  ville  de  6000  habitans , remarquable 
par  son  industrie . par  ses  typographies  et  son 
braii/w/f/surlr  Mein.  ScnwEisrcrr,  sur  le  Mrin, 
petite  ville  de  Cooo  hahitans,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  ; elle  a une  école  supérieure 
(Stiidienschule).  Nf.istadt,  surtaSaale,  très  pe- 
tite ville  d'environ  1700  habitans , remarquable 
par  sa  position  délicieuse  et  par  le  voisinage  des 
ruines  du  Sa  Izbourg  (Konigsliof-Salzburg) . 
palais  bâti  et  habité  par  Charlemagne.  Asciiai 
FKNBocitr. , sur  le  Mein,  petite  ville  industrieuse 
et  commercante  . avec  un  port  franc  et  environ 
7ooo  habitans.  On  doit  mentionner  le  château 
magniliquement  meublé  où  se  trouvent  une  bi- 
bliothèque considérable,  de  belles  collections  de 
gravures  et  de  tableaux , le  beau  Jardin  anglais 
qui  en  dépend,  le  lycée,  le  gymnase , le  col- 
lège des  demoiselles  dirigé  par  des  dames  an- 
glaises , Y institut  forestier  national , qui  est  le 
premier  établissement  de  ce  genre  que  possède  le 
royaume , et  la  grande  fabrique  de  papiers 
peints,  dont  les  produits  sont  exportésjusqu'en 
Amérique.  Rruckesac  et  Ru>cuoF*nF.iM  , très  pe- 
tites villes  d’environ  1800  habitans;  celle-ci  re- 
marquable par  sou  industrie  et  par  le  voisi- 
nage de  K re  utzberg , montagne  du  Rlionge 
birge  . sur  laquelle  on  a établi  un  observatoire  ; 
Uruckenau , par  le  bel  établissement  de  bains 
qu’on  trouve  dans  ses  environs  et  qui  y attire  un 
grand  nombre  d’étrangers. 

CERCLE  DU  HAUT-DANUBE.  Augs- 
bourg,  au  confluent  de  la  Wcrtacli  avec 
le  Lecli , ville  épiscopale , jadis  impériale 
et  aujourd’hui  chef-lieu  du  cercle;  elle 
possède  nu  amenai  qui  est  le  principal 
dépôt  d’armes  de  tout  le  royaume,  et  a 
environ  34,000  habitans.  Parmi  les  nom- 
breux édifices  qui  la  décorent , nous  signa- 
lerons les  suivaus  comme  les  plus  remar- 
quables : Vhôtel-de-ville  (Kalhhaus), 
réputé  le  plus  beau  de  l’Allemagne  et  dont 
on  admiresurtout  l’immense  salle;  le  Pfalz 
ou  pain  ix  de  T enfiché , avec  la  salle  cé- 
lèbre par  la  confession  d’Augsbourg  pré- 


sentée à Charles-Quinl  en  1680  ; la  cathé- 
drale , bâtiment  imposant  malgré  son 
irrégularité  ; la  maison  particulière  de 
Schàlz , ci-devant  Lieberi , remarquable 
surtout  par  sa  salle.  Parmi  ses  établisse- 
meus  scientifiques  et  littéraires,  nous 
nommerons  au  moins  le  gymnase,  le 
séminaire , V école  spéciale  des  arts , 
l 'école  polytechnique  , l 'école  supé- 
rieure de  dessin , l’ institut  des  sottrds- 
et-muets , la  société  d'histoire , la 
bibliothèque  de  ta  ville,  la  galerie 
de  tableaux.  Augsbourg  est  renommée 
par  son  orfèvrerie,  par  sa  bijouterie, 
sou  horlogerie,  par  ses  instramens  de 
physique  et  de  mathématiques,  par  ses 
fabriques  de  coton , par  ses  tanneries  et 
par  une  foule  d'autres  produits  qui  la  met- 
tent au  premier  rang  parmi  les  villes  in- 
dustrieuses et  commercantes  de  l’Allema- 
gne. Elle  est  aussi  ifne  des  premières 
laces  de  l’Europc  pour  les  affaires  de 
anque  ; et  son  commerce  de  transit, 
d’expédition  et  de  librairie,  est  très  actif 
et  étendu. 

Nous  signalerons  ensuite  dans  ee  cercle  : Nr.ü- 
BtRc , sur  la  rive  droite  du  Danube,  assez  jolie 
ville,  d’environ  6000  âmes . siège  du  tribunal  d’ap- 
pel du  cercle,  avec  un  gymnase,  un  séminaire» 
pour  les  maîtres  d’école  el  une  belle  collection 
d’armures  anciennes  ; dans  ses  environs  on  trouve 
l’important  hams  tic  Jtothenfe I d.  Dillirgen- 
sur  le  Danube,  avec  un  lycée , un  gymnase  el 
3300  habitans  ; on  doit  mentionner  le  pont  con- 
struit dernièrement,  à cause  de  la  largeur  de  ses 
trois  arches,  et  le  canal  de  Caroline  ouvert  pour 
abréger  la  navigation  du  Danube.  GI’stzbirc  .pe- 
tite ville  de  3000  âmes  avec  un  beau  pont  nouvel- 
lement construit  sur  ce  fleuve.  Kempten  , sur  1*11- 
ler,  avec  une  belle  église , un  gymnase,  un  bel 
aqueduc  et  près  de  6000  habitans  qui  se  distin- 
guent par  leur  industrie  variée.  I.isdac,  petite 
ville  fortifiée,  de  2700  habitans,  avec  un  port  sur  le 
lac  de  Constance . nommé  Maximiliens  Hafen  ; 
elle  fait  un  commerce  étendu  et  est  la  station  des 
bateaux  à vapeur  qui  vont  à Rosctiach,  en 
Suisse,  à Constance  dans  le  grand-duché  de  Bade 
et  vice  versa.  Fasses  , sur  le  Lech , très  petite 
ville  de  1400  habitans , renommés  parieur  adresse 
à fabriquer  des instmmrns  de  musique,  des  ou- 
vrages en  bois,  en  marbre,  etc.;  on  ne  doit  pas 
oublier  la  ri-devant  abbaye  de  St.-Mangen,  b 
cause  de  ses  vastes  et  beaux  batimens.  Kai  fbkc- 
beji,  sur  la  Wertach . très  petite  ville  de  3400  ha- 
bilans  industrieux  et  adonnés  au  commerce  ; elle 
a une  école  supérieure  (Studiensrhule).  Mf.m- 
mncni,  petite  ville  commercante  et  assez  indus- 
trieuse , avec  plus  de  7000  habitai»;  Yhôlel-de- 
ville,  la  bibliothèque , Y école  de  musique{co\- 
legium  musictim) , celle  de  chant  et  l’école  supé- 
rieure (Studiensrhule)  doivent  être  mentiouués. 
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CERCLE  DU  RHIN.  Spire  ( Augusta 
Ifernetum;  Spcier),  pelite  fille  de  8000 
liabitans  industrieux  et  adonnés  au  com- 
merce , située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
chef-lieu  du  cercle  et  siège  d’un  évéclié, 
importante  par  ses  souvenirs  historiques 
et  par  scs  antiquités.  C’était  le  quartier 
d’hiver  de  César;  les  rois  Mérovingiens, 
les  Carlovingiens  et  les  empereurs  saxons 
y ont  souvent  fait  leur  résidence.  La  ca- 
thédrale, que  le  roi  de  Bavière  vient  de 
faire  restaurer,  la  Balle  des  antiques , ou 
l’on  conserve  les  statues,  les  autels,  les 
monnaies  et  autres  objets  d’origine  ro- 
maine trouvés  dans  le  cercle,  méritent 
d’étre  mentionnées , ainsi  que  sou  lycée , 
son  gymnase  et  la  société  historique. 

GKiiusatiN.  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  très 
I»rtilr  ville  , de  2000  Ames . importante  par  sa  po- 
sition et  par  le  projet  qu'on  a eu  d'en  faire  une 
forteresse  de  la  confédération,  comme  aussi  par 
les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans  ses  en- 
virons depuis  1819.  pour  la  rectification  du  Klun. 
afin  de  garantir  de  ses  déhordemens  les  rliamps  de 
plusieurs  villages  et  dessécher  un  terrain  maréca- 
geux de  plusieurs  milles  carrés.  Lamuac,  sur  la 
yueicli . petite  ville  de  Gooo  âmes,  importante  par 
ses  belles  forti /tentions , un  des  cliefs-d'aruvre  de 
Vauban  ; c'est  une  forteresse  de  la  confédération; 
elle  possédé  un  collège.  Amwkiler.  avec  26oo 
habitant;  dans  son  voisinage  on  voit  les  ruines  de 
plusieurs  anciens  châteaux , et  entre  autres  de 
celui  de  Tri  Tels  , qui.au  moyen  Age,  servait 
tantôt  de  prison  d'étal,  tantôt  de  forteresse  de 
l’empire,  où  l’on  convenait  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne et  dans  lequel  fut  renferme  Richard-Cœur- 
de-Lion.  Necstaot.  dite  an  der  Hardi,  petite 
▼illr  de  presque  6000  Ames,  remarquable  par  sou 
église  et  surtout  par  sa  situation  délicieuse.  Durx- 
■14* . par  ses  vignobles,  par  sa  saline , par  sa 
réunion  musicale  et  par  les  restes  d’un  camp 
romain  fortifié , que  l’on  voit  dans  son  voisinage , 

Royaume  de 

ooirrnvs.  Au  nord,  le  grand-duché  de 
Bade  et  le  royaume  de  Bavière.  A l 'est,  le 
royaume  de  Bavière.  Au  sud,  le  royaume 
de  Bavière,  le  lac  de  Constance  et  le  grand- 
duché  de  Bade.  A l'ouest,  le  grand-duché 
de  Bade. 

fats.  Ce  royaume  est  presque  entière- 
ment placé  dans  le  cercle  de  Souabe , 
dont  il  possède  la  partie  moyenne;  son 
extrémité  nord-est  appartient  au  cercle 
de  Franco/iie.  Cet  état  se  compose  ac- 
tuellement du  ci-devant  duché  de  Wur- 
temberg , auquel  on  a ajouté  les  pays  sui- 
vans  : les  prévôtés  et  abbayes  de  Zwiefal- 
len , Elwangen , Wciugarten , etc. , etc.  ; 


et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  H i ngma  u cr  ou 
H e i de nmauer;  on  lui  accorde  4200  habitons 
Otierberg  , beaucoup  plus  petite,  avec  1900 
liabitans,  a une  vaste  église , regardée  comme  une 
des  plus  belles  de  l'Allemagne;  dans  son  voisinage 
s'élève  le  Donner sberg  (Vont -Tonnerre), 
si  intéressant  pour  le  minéralogiste  et  pour  l'ar- 
chéologue; le  savant  M.  Lebne  évalue  à 12.315 
pieds  le  circuit  du  camp  romain  fortifié . dont  on 
voit  les  rosies  sur  le  plateau  de  celte  montagne 
qui  a donné  le  nom  A un  des  départemens  du  ci- 
devant  empire  français.  Kaiserblaoters,  pelite 
ville  de  Gooo  Ames  environ  , florissante  par  ses 
tanneries,  ses  fabriques  de  drap  et  de  coton  et 
les  forges  de  son  voisinage;  elle  a une  vaste  ri 
belle  prison  centrale , une  école  normale , 
un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école  et  un  g)  ni 
nase.  On  y remarque  quelques  restes  du  magni- 
fique c liteau  bat  1 par  Frédéric  Itarbe rousse  ; le 
haisrrwog  ou  étang , qui  en  dépendait , a été 
desséché  et  converti  en  prairie. C'est  dans  cet  étang 
que  l'empereur  jela  en  1230  un  brochet , auquel 
il  attacha  une  bague  d'or  avec  une  inscription 
grecque.  Pris  par  l'électeur  Philippe  en  H97,  ce 
brochet  avait  19  pieds  de  long  , pesait  350  livres  , 
et  avait  vécu  2G7  ans.  Ce  fait , qui  parait  être  assez 
bien  constaté . est  delà  plus  haute  importance, 
et  méritait  d’clre  signalé  au  géographe.  Kcssel, 
petite  ville  de  2000  Aines  . importante  par  le  voisi- 
nage de  P o l z b e rg , ou  l'on  exploite  une  aune 
de  mercure.  Hombolrg  . pelite  ville  de  presque 
3000  hahilans.  remarquable  par  sa  tourbière,  et 
par  le  projet  qu’on  a eu  dernièrementd'en  faire 
une  forteresse  fédérale , en  rétablissant  ses  for- 
tifications, jadis  en  partie  taillées  dans  le  roc  et 
démolies  eu  1714.  Df.ux-Pomts  ( Zweibrucken  ) . 
ville  assez  florissante  de  7000  Ames,  autrefois  ré- 
sidence des  ducs  palatins  de  Deux-Ponts,  avec 
uu  gymnase  et  une  bibliothèque  assez  riche; 
M.Bruch  y possède  un  bel  herbier.  Framrextbal, 
pelite  ville  de  5000  Ames,  industrieuse  et  com- 
merçante. avec  un  progymnasium  ou  école  la- 
tine, et  un  petit  canal , qui  la  fait  communiquer 
avec  le  Rhin.  Pirhaserz,  ville  déchue,  mais  dout 
la  population  s’élève  eocore  A 5000  Ames. 

ff urtemberg. 

les  villes  impériales  de  Reutlingen,  Ess- 
lingen,  Hall,Rotfveil,Heilbronn,GmUnd, 
Weil , Giengen , Aalen , Buchliorii , Wan- 
gen,  Ravensbnrg , Leulkirch,  lllm;  la 
principauté  de  Mergentheim,  appartenant 
au  grand-mallre  de  l’ordre  tentonique; 
les  cinq  ville t du  Danube  ( Mcngen , 
Sulgau,  Riedlingen,  Munderkingeu  et 
Ehingen)  et  le  haut  et  le  bas-comté  de 
Holienberg,  jadis  dépendant  de  l'Autri- 
che. En  outre  les  possessions  de  plusieurs 
princes  médiats  indiquées  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives, 
ruwu.  Le  Danube,  qui  traverse  la 
partie  méridionale  du  royaume , sans  y 


240 


Eunopi 


recevoir  aucun  affluent  considérable;  le 
Kecker  avec  scs  afluens,  l'Air,  le 
Hocher e\\c  J agst ;\\  traverse  le  royaume 
du  nord  au  sud,  et  se  jette  dans  le  Ruin 
dans  le  grand-duché  de  liade  ; le  Tauber, 
affluent  a la  gauche  du  Hein  autre  af- 
fluent du  Ruih. 


aotrvERK ement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 
division.  Tout  le  royaume  est  partage 
en  quatre  cercles  ; en  1822  on  a supprimé 
le  petit  gouvernement  de  la  capitale  et  on 
l’a  réuni  au  cercle  du  Nccker. 


ClIClEI. 

NF.cxm  oo  Nrcrar 

Fomt-Noirr  (Schvrarzwald).  • . 
Jaxt  ou  Jagst 

LIascur  ou  Dosao 


Cntrs-liecx,  Villes  PRiscirsus  et  pxiscifacx  Etats  médiats. 
I.udwigsburg;  Stuttgard;  la  Solitude;  la  Favorite;  Ho 
henheun;  Hoscnstein;  Consistait;  EssHngert;  Heilbronn; 
Jaxlfeld;  dsperg;  tVeiblingen;  Atarbuch  ; Smdet/ingen; 
A œhenuorf. 

Keutlingei);  Rotlweil ; Hottenburg;  Ttlbingrn;  Freuden • 
stadt;  yagotd;  Ehningrn : Cahv;  Urach;  Melzingen;  Ebin- 
gen;  Schwenningeni  Wildbad;  Bahlingen;  Tulllmgen. 

El  wang en;  Huit:  Mèrgentheim  ; Csriund ; Heidenheim; 
Giengen  ; Creilsneim;  Achorndorf;  OEhringen  : Itartensteln ; 
J alun;  Taxis,  l.es  possessions  des  princes  de  lloucnlohc  ; par- 
lie€r  celles  du  prince  de  Thuru-et-Taxis. 

U I m ; Gœppingen;  Kirchheim;  Biberach  ; Frledrichshafen; 
Ehingen;  Bavensburg;  dttorf ; lin) . Munsingen;  Geistin- 
gcn.  Lu  possessions  des  princes  de  V*  aldbourg. 


tofographiz.  Stuttgard  (Stuttgart), 
sur  le  Ncsenhach , lieu  loin  de  son  confluent 
avec  le  Necker,  vilie  située  au  milieu  d’un 
bassin  charmant , capitale  du  royaume  et 
siège  de  toutes  les  autorités  supérieures. 
Stuttgard  s’est  beaucoup  agrandi  et  em- 
belli depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel.  Ses  principaux  édifices  sont  : V an- 
cien et  le  nouveau  château  (allé  et  ueue 
Schloss),  les  bâtiment  de  la  chancel- 
lerie et  du  gymnote  illustre , V église 
principale  (Stiflskirche),  la  nouvelle  ca- 
serne. I.c  Graben  est  la  plus  belle  rue  de 
cette  ville , qui  compte  plusieurs  élablisse- 
ineus  seientiliques  et  littéraires  remarqua- 
bles, parmi  lesquels  se  distinguent  : le 
gymnase , espèce  d’université , avec 
trente  professeurs  ou  maîtres;  IVco/« 
royale  des  arts , à laquelle  on  vient  de 
réunir  celle  d industrie;  l'institut  de  Ca- 
therine , l’école  vétérinaire , celle  des 
forêts;  la  bibliothèque  royale  publi- 
que , une  des  plus  riches  de  l’Europe  et 
dont  la  magnifique  collection  des  bibles 
est  la  plus  nombreuse  qui  existe  ; la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi,  le 
jardin  botanique , Vobservatoire , le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  celui  des 
médailles  et  la  galerie  des  tableaux. 
Sa  popul.  dépasse  32, non  âmes. 

Dans  If  s environs,  qui  sont  d’une  grande  beauté, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  petites  villri  eide 
lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports;  nous 
citerons  les  suivans  : La  Solitude,  magnifique 
rhàteau  royal  bôti  sur  une  montagne , d’où  l’on 
jouit  d’une  vue  cüarmautc;  on  y admire  surtout  la 
salle  i manger  et  la  magnifique  salle  des  lauriers 


et  des  concerts  (Lorber-und- Concertsaal),  la 
chapelle  consacrée  à la  mémoire  de  la  dernière 
reine.  Rosemstki»  , magnifique  résidence  royale 
nouvellement  bâtie.  Canns  la  U,  sur  le  Nccker, 
petite  ville  de  presque  4ooo  âmes,  avec  plusieurs 
manufactures  et  des  bains  très  fréquentés.  Tout 
près  se  trouve  Bellevue , maison  royale  de 
plaisance  avec  de  beaux  jardins.  LuDvriGsscac, 
petite  ville  que  nous  décrirons  plus  bas  et  près  de 
laquelle  ou  trouve  : Rot  tenberg , colline 
d'où  l’on  voit  les  ruines  de  la  première  rési- 
dence de  la  famille  princiëre  de  \\  urteniberg.  et 
où  se  trouve  depuis  quelques  années.  La  Fa- 
vorite, maison  royale  où  le  roi  passe  la  belle 
saison.  Ho  h enh  eim , autrefois  palais  royal. où 
depuis  quelques  années  on  a établi  un  institut 
forestier  avec  des  écoles  d'agriculture  et  dV- 
cononiie  rurale , et  une  grande  pépinière. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume,  décrits  d’après 
les  cercles  où  ils  sont  situés  : 

CERCLE  DU  NECKER.  Ludwigsburq, 
jolie  psetite  ville,  peu  éloignée  du  Necker, 
chef-lieu  de  ce  cercle  ; le  château  royal , 
l’école  militaire,  le  lycée , l’arsenal, 
sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable; 
on  porte  à 7000 âmes  sa  population,  sans 
comprendre  le  militaire.  Esslincen  , sur 
le  Necker , ville  industrieuse  de  plus  de 
èoflo  âmes,  avec  une  belle  église  cl  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école. 

Nous  citeront  encore  dans  ee  cercle  : Asperc  , 
ville  très  petite , de.  woo  habitans , importante  par 
la  forteresse  de  ltohen-dsperg,  qui  en  est 
tout  prés  et  sert  aujourd’hui  de  prison  stétat. 
Hr.ltnnoss,  sur  le  Necker,  ville  industrieuse  rt 
commerçante,  avec  un  tyede  et  flooo  liabitans;  on 
doit  mentionner  ses  carrières  de  pierres  et  de 
plâtre  , et  surtout  le  canal  de  Guillaume , ou- 
vert eu  1811 . par  lequel  les  bateaux  chargés  pru- 
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vent  remonter  le  Neckar  depuis  Maukcim  jusqu'à 
Cannstatt. 

CERCLE  DE  LA  FORET  NOIRE 
(SCHWARZWALD).  Reuturgen  , sur 
l’Echatz , au  pied  de  l’Alp,  autrefois  ville 
impériale  et  aujourd’hui  chef-lieu  de  ce 
cercle,  importante  par  son  industrie  et  sa 
population  évaluée  à plus  de  10,000  Ames; 
on  doit  signaler  surtout  le  lycée,  IV- 
qlise  de  Suinte- Mûrie,  avec  une  tour 
très  haute;  les  bains  de  son  voisinage, 
et  ses  nombreuses  typographies,  où  na- 
guère encore  on  contrefaisait  un  grand 
nombre  d’ouvrages  au  grand  détrimentdes 
auteurs  etdcs  éditeurs  originaux. 

Après  HrnUmgrn , nous  citerons  encore  dans  ce 
crrrle  : Uaicn,  avec  3000  liabitans . Metzixces. 
arec  3700,  et  EasiaoEU,  aver  47uo.  qui  sont  remar- 
quables par  leur  industrie,  ainsi  que  CAtw,  qui  en 
compte  plus  de  4000.  Rottesbcrc. . siège  d'un  èrê- 
cllè.  avec  un  séminaire  pour  les  prêtres  catholiques 
ets8oo  liabitans,  en  comprenant  danser  nombre 
ceux  de  Ehlngen,  p-tile  ville  voisine,  qu’on 
vient  de  réunir  à sa  commune.  Tidisccs,  petite 
villr  de  8000  Ames,  importante  par  le  tribunal  d'ap- 
pel du  cercle , qui  y réside , et  par  ses  nombreux 
établissrmrns  scientifiques  et  littéraires,  parmi 
lesquels  se  distinguent  Vuniirrslté , une  des 
plus  célèbres  de  l'Europe , avec  une  riche  bi- 
bliothèque et  de  belles  collections  de  physi- 
que. d’histoire  naturelle,  un  observatoire,  un 
jardin  botanique,  rtc.,  etc.;  le  lycée , \e  sé- 
minaire théologique , le  collège  pour  200  élè- 
ves catholiques,  l 'école  de  chirurgie  et  celle 
d'accouchement.  H y a des  bains  dans  ses 
environs.  Fai.c»tssTsDT,  petite  ville  de  3400  âmes, 
importante  par  son  industrie.  Dans  son  voi- 
sinage ou  trouve  : le  Kniebis , fameux  pas- 
sage de  la  Forêt-Noire-,  les  forges  de  Chris- 
lohphsthal.  Faiscen,  avec  4100  liabitans, 
et  Tcvtlisc.es  . avec  4500,  petites  villes,  floris- 
santes parleur  industrie;  Scuwessiscls  , gros 
village  de  3000  âmes,  important  par  les  salines  de 
IVil  he  I ms  hall , établies  dans  son  voisinage 
depuis  1824.  RoTrvreiL,  près  du  Nrcker.  petite 
v ille  de  3100  liabitans , avec  un  gymnase , un  col- 
lège catholique , une  école  de  dessin  et  une 
société  historique. 

CERCLE  DU  JAXT.  Elwangen,  sur  le 
Jaxt,  jielile  ville  de  2B00  liabitans,  chef- 


lieu  du  cercle,  avec  un  gymnase,  une 
école  de  dessin  cl  une  maison  de  travaux 
forcés.  Gmùsd  , ville  industrieuse  et  com- 
merçante, située  sur  la  Remsc,  avec  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école  catho- 
liques, un  institut  des  sourds-et-muetx 
etaceugles,  et  une  école  polytechnique. 

Tout  près  d'FIwangrn  se  trouve  O ottes  zell  , 
maison  de  correction.  Cnr.irsni.iu , avec  28uo  lia 
bilans,  et  Sciioasnonv,  avec  3900,  petites  villes, 
importantes  par  leur  industrie.  OFiirisgen , avec 
3200  liabitans , un  beau  palais  des  princes  de 
llnhrnlohe  et  un  in’ te.  Mergestheix . sur  le  Tau- 
ber.  petite  ville  île  2500  liabitans,  avec  un  beau 
château,  où  résidait  autrefois  le  grand-maitre  de 
l’ordre  teutonique.  Hall (Scliwàbiscli-llall) . pe- 
tite ville  sur  le  Koclier , avec  de  riches  satines, 
une  belle  église  et  Csoo  liabitans;  c'est  dans  sou 
hôtel  des  monnaies  qu'on  frappa  les  premiers 
Iteller. 

CERCLE  DU  DANUBE.  Ui*,  au  con- 
fluent de  la  Riait  avec  le  Danube,  autrefois 
ville  impériale  et  aujourd’hui  chef-lieu  de 
ce  cercle  et  la  seconde  ville  du  royaume 
sous  plusieurs  rapports.  Son  commerce 
d’ex|>édition , son  industrie  variée , sa  po- 
pulation estimée  ù 14,000  âmes,  Vhdlel- 
de-ville  avec  sa  belle  horloge,  I e gym- 
r/ciaeetsurloutsamagniliqueé'ci/Aéfifrafe, 
un  des  plus  beaux  temples  de  l’Allemagne, 
doivent  être  mentionnés. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  cercle  : Euisges, 
avec  un  gymnase , un  collège  catholique  et  2800 
liabitans;  Rideracii,  avec45oo-,  GoppixcEx.avrc 
4700,  des  eaux  minérales  et  un  château  royal  ; 
kir.ano.in,  avec  4700  ; Geislisc.es.  avec  2100  et  des 
bains.  Ravessrueg,  avec  3G00,  rtlssv,  avec  1800, 
sont  de  peUtes  villes  remarquables  par  leur 
industrie.  Ai.TORp.qui  ne  compte  que  2300 habi- 
ta ns , est  importante  par  le  voisinage  de  la  célèbre 
abbayede  leingarlen , changée  en  une  mai- 
son d'orphelins  ; sa  magnillque  église  possède 
une  des  plus  grandes  orgues  que  l'on  con- 
naisse , car  elle  a 78  registres  et  6GGG  tuyaux. 
FRiEDRiciisuiirr.n  (Buclihorn),  très  petite  villr  de 
900  àmrs . avec  un  port- franc  sur  le  lac  de  Con- 
stance, fréquenté  par  beaucoup  de  navirrs.rt 
une  maison  de  plaisance  royale;  c’est  la 
station  d’un  batcauù  vapeur. 


Grand-duché  de  Bade. 


coivrzivi.  Au  nord,  le  grand-duché  de 
Hesse  et  le  royaume  de  Bavière.  A l’est, 
les  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg 
et  les  principautés  de  Hoheuzollcrn.  Au 
sud , le  lac  de  Constance  et  le  Rhin  , qui 
le  séparent  de  la  confédération  Suisse.  A 
l’ouest,  le  Rhin,  qui  le  sépare  de  la  France. 
pat*.  La  plus  grande  partie  de  cet  état 


est  située  dans  le  cercle  de  Souahe,  où 
se  trouvent  : le  margraviat  de  Bade , noyau 
du  grand-duché;  la  principauté  d'Elten- 
heirn , l’évêché  de  Constanccet  Une  fraction 
de  celui  de  RA  le  ; le  Rrisgau , l’Ortenau , le 
landgraviat  de  Nellenbourg,  et  deux  des 
quatrevillcs  forestières, savoir:  Waldshut 
et  Srrkingcn  , jadis  appartenant  ù l’Autri- 
16 
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chc;  ensuite  les  villes  impériales  il'l'eber- 
lingcn , de  Gengenbach,  d’Offenbourg,  de 
Zcll  et  de  PfulieDdorf.  Dans  le  cercle  du 
Bas-Rhin  cet  état  possède  une  partie  du 
lias-Palalinat  le  long  du  Rliiu , et  dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin  la  principauté  de 
Itruchsal.  Pour  les  possessions  des  princes 
médiats,  voyez  le  tableau  des  divisions 
administratives. 

riEuvcs.  Tons  les  fleuves  qui  arrosent 
le  grand-duché  vont  aboutir  au  Itliin  ou 
au  Oauube.  Le  Rhin  reçoit  la  tFiesen, 
la  Treysam  ,la  Kinzi  g,  la  Mur  g , 
la  H fin  2 , la  Sa  al  on  Suiza , \c  Bec- 
ker grossi  de  I ’Rm,  le  Hein  grossi  du 

CEECLIS  CHErE-LlEOX 


Tauber.  Le  Danube  naît  dans  cet  état  et 
ne  prend  ce  nom  qu’après  la  réunion  de 
scs  trois  branches , la  Urkgk,  la  IImgacii 
et  une  beaucoup  plus  petite  qui  se  trouve 
dans  la  cour  du  château  de  Douaucschin- 
gen  appartenant  au  prince  de  Fürstenberg. 

gouvernement  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 

Division.  Depuis  1832 , tout  le  grand- 
duché  n’est  plus  divisé  qu'en  quatre  cercles 
au  lieu  de  six , dans  lesquels  il  avait  été 
partagé  en  1819  ; chaque  cercle  est  subdi- 
vise en  plusieurs  arrondissemens  nommés 
Obère t Be:irks  Aemter. 


Vll.LES  PRINCIPALE*  ET  PRINCIPALE  État*  U f TM  A TV 


Hbin-Moten  (Mitlel  Rhrio).  ...  Carlsruhc;  Durlach;  LeopoUDhafen ; Schroeh;  Brachial; 

Pforzheinu  Rasladt;  lladen:  Rtllinsen;  Offenburg;  hi  /il; 
Gengenbach;  Uppenau;  Petersthal;  Lahr;  le  comté  de  llo- 
hengcroldseck,  appartenant  au  prince  médiatisé  de  l.eyen. 

Do  Lac  (See) Constance;  Reicnenaui  Slockach;  Ludwigshafen  (Srruatia 

gen);  Mersburg;  Uebrrlingrn;  Salmansweiler;  lillingcn; 
DUiThrim ; Doiuiueschingen  et  Seusladt , situées  daus  les 
possessions  du  prince  de  t urstenberg. 

Hact-Rhiti  (Ober-Rüein) Freyburg;  Zahringen;  llreisach;  Endingen  ; Kcnzmgen  ; 

1. orme  h-  ttadenweder ; Sl-Blasien;  Scliopflieim;  Todinau ; 
Etlenheim  : Schiinwald. 

Bas-Rhin  (Unter-Rbcin) Mantirim  (Mannheim);  Heidelberg  ; Schwetzmgcn;  Phl- 

linpiburg  ; Weinheim  ; Mosbacli  ; Kberbach  ; sinsheim  ; 
nerlheim;  Ikalldurn  Les  possessions  des  princes  médiats  de 
Leiniugeo  et  de  Lowcustein-VVcillieim. 


Torooauiii.  Cablsrlhe,  belle  ville, 
moderne  et  industrieuse , bâtie  régulière- 
ment eu  forme  d’éventail,  et  dont  toutes  les 
rues  principales  vont  aboutir  au  château 
grand-ducal.  Le  lycée , la  bibliothèque 
publique , le  médailler,  la  galerie  de 
tableaux  et  des  gravures , le  jardin 
botanique , V école  militaire,  V école 
royale  , 1 ’ecole  vétérinaire , l’institut 
des  sourds-muets  et  l’école  polytech- 
nique fondée  en  1825,  la  société  centrale 
d économie  rurale,  celle  des  arts  et  de 
t industrie , ajoutent  â l’importance  que 
lui  donne  sa  qualité  de  capitale  du  grand- 
duché.  Le  château  grand-ducal  avec 
ses  beaux  jardins  ; la  nouvelle  église  ca- 
tholique et  l’église  évangélique , les 
belles  portes  de  Durlach  eld  ’Elllingen, 
le  local  du  musée,  celui  de  l 'académie, 
la  nouvelle  monnaie,  le  théâtre  de  la 
cour  et  la  synagogue , sont  les  bâtimens 
les  plus  remarquables.  Ou  doit  mention- 
ner les  belles  promenades  â I ’Augarten , 
Beiertheim  et  AUeehaus.  La  population 
de  Carlsruhe  dépasse  20,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 
lu  milles  on  trouve  - Amalie.is-Rlhe  et  Ludwics- 


lost  avec  de  beaux  jardins;  et  plusloin  : Dcelaci, 
jadis  siégé  des  margraves  de  Bade  , avec  environ 
44oo  liabitans.un  collège  et  un  hôtel  des  monnaies. 
ScnnüCR , petit  village  d'environ  600  âmes,  impor- 
tant par  son  port  franc  sur  le  Rhin.  Bruch»al, 
avec  uu  beau  château  graud-ducal , une  saline  et 
plus  de  7000  habitans.  Pfor7.iif.hi,  Jolie  petite  ville 
d'environ  Gooo  habitans;  malgré  la  diminution 
qu'ont  éprouvée  ses  fabriques  et  sa  bijouterie,  elle 
n'en  esl  pas  moins  la  ville  la  plus  industrieuse 
de  tout  le  graud-durhé  ; elle  a un  pedagogium  et 
un  bel  établissement  de  bains.  Rastadt  , petite  ville 
florissante , maintenant  chef-lieu  du  nouveau  rer- 
cle  du  Rhin-Moyen , avec  un  lycée,  un  séminaire 
pour  les  maitres  d'école  catholiques,  des  bains  et 
5600  habitaus;  son  beau  château , bâti  sur  le  plan 
de  celui  de  Versailles , a été  la  résidence  des  mar- 
graves de  Baden-Baden  jusqu’en  1771  ; on  y a tenu 
les  deux  congrès  de  1714  et  de  1798.  Bade,  jolie  pe- 
tite ville  de  4700  habitans,  renommée  par  ses 
eaux  minérales , qui,  depuis  quelques  années, 
sont  fréquentées  par  plusieurs  milliers  d'étrangers 
et  dont  le  nombre , en  1827 , monta  â 8364.  C'est  la 
Civ  Ha  s Aurélia  Aquensis  des  Romains , comme 
le  démontrent  les  restes  d'anciens  murs  qu’on  y a 
découverts  et  les  antiquités  recueillies  dans  sou 
musée.  On  doit  nommer  dans  ses  délicieux  envi- 
rons immédiats  : la  maison  de  conversation , 
vaste  édifice  nouvellement  bâti,  avec  une  grande 
et  belle  salle  où  se  réunissent  les  personnes  du 
bon  ton.  Kttusgen,  petite  ville  de  3400  âmes, 
eraarquatbk  par  son  collège , par  sa  société 
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d'économie  rurale , pir  «os  papeteries  et  par  un 
batiment  romain  découvert  dans  son  voisinage. 
Otn  siK.nr..  petite  ville  de  37uo  Uabitans,  avec  un 
gymnase.  Uhh,  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  nombreuses  manufactures , avec 
■iu  pedagogium  et  presque  souo  habitans.  Orrr- 
sve  avec  1900  ; près  de  celle-ci  se  trouve  Petees- 
tiisl.  village  important  par  ses  bains  assez  fré- 
quentés et  par  le  voisinage  du  Kniebis , fameuse 
gorge  de  la  Forêt-Noire. 

CERCLE  DU  RAS-RHIN.  Mahbkim, 
nu  conDuent  du  Necker  avec  le  Rltiit , au- 
trefois résidence  des  électeurs  palatins  et 
aujourd'hui  de  la  cour  supérieure  de  jus- 
tice, et  chef-lieu  du  nouveau  cercle  du  llas- 
Ithin.  C’est  la  plus  grande  ville  de  l’étal  et 
une  des  plus  belles  de  l'Allemagne,  tant 
par  le  bon  goût  de  ses  édifices  que  par  la 
régularité  de  son  plan.  Depuis  tsufl,  ses 
fortifications  ont  été  converties  en  jardins 
et  promenades.  Ses  principaux  édifices 
sont  : le  châleau  ci-devant  électoral  et 
maintenant  grand-ducal,  où  réside  la 
grande-duchesse  Stéphanie  ; c’est  un  bâ- 
timent immense,  dont  on  loue  surtout  la 
grande  salle  des  chevaliers,  l’église,  la 
riche  bibliothèque,  le  cabinet  d’histoire 
naturelle,  la  belle  galerie  de  tableaux,  la 
collection  de  gravures,  celle  des  antiquités 
et  des  plâtres  des  plus  belles  statues  an- 
ciennes, et  le  jardin.  Vieiincut  ensuite 
l'église  des  ci-devant  jésuites,  le  nou- 
veau théâtre  avec  une  vaste  salle  de  con- 
cert et  de  redoute;  le  nouvel  arsenal;  la 
douane;  Vubxerratoire.  Outre  les  éta- 
blissemcns  déjà  mentionnés , on  doit  citer 
encore  le  lycée , l'école  île  commerce , 
le  jardin  Iwlanii/tie  et  l’harmonie  for- 
mée par  la  réunion  du  casino  et  du  musée; 
c’eft  une  société  qui  possède  une  biblio- 
thèque assez  considérable.  Manheim  fait 
un  commerce  assez  étendu  et  a été  déclarée 
port- franc  ; elle  se  distingue  aussi  par 
son  industrie.  Tout  le  momie  connaît  la 
composition  métallique  qui  en  porte  le 
nom , dite  aussi  ximilor  et  dont  on  fa- 
brique une  grande  quantité.  Sa  population 
actuelle  dépasse  22,000  âmes. 

Après  Manheim  nous  citrrous  encore  dans  ce 
cercle  : Heidelberg , ville  de  médiocre  étendue, 
avec  un  beau  pont  sur  le  Necker , et  très  impor- 
tante par  ses  beaux  èlablissemens  scientifiques  et 
littéraires;  nous  nommerons  l' université , avec 
une  riche  bibliothèque , augmentée  de  celles  de 
Salem  et  de  Petershausen  . le  jardin  botanique  , 
le  jardin  pour  les  essais  d'économie  rurale, 
l'observatoire  rt  autres  dépendances,  le  gym- 
nase , la  société  des  sciences  naturelles  rt 
de  médecine  On  porte  au-dessus  de  It.ooo 


aines  la  population  actuelle  de  Heidelberg.  Sur 
le  penchant  du  C.eisberg , qui  en  est  voisin  . 
on  voit  les  restes  du  château  des  électeurs , 
brillé  en  1764  ; dans  ses  caves  on  admire  encore 
le  fameux  tonneau  dunt  la  capacité  est  estimée 
a 410,000  litres.  Plus  loin , mais  toujours  dans 
ses  environs,  on  trouve  Schwelzingen , 
petit  bourgde  2400  habitans.  remarquable  par  son 
magnifique  château  graniiducal , dont  le  Jar- 
din anglais , un  des  plus  beaux  et  des  plusgrands 
de  I'Allemague.  se  distingue  surtout  par  sa  col- 
lection de  plantes  alpines  de  l’Europe , regar- 
dée par  les  botanistes  comme  ta  plus  grande  </ui 
existe;  on  loue  surtout  l'allée  des  tilleuls,  les 
temples  d'Apollon  et  de  Minerve,  la  délicieuse 
maison  de  bains,  la  mosquée  et  l'orangerie,  longue 
de  600  pieds.  Sissheiu , très  petite  ville  de  t7oo 
âmes , avec  une  société  historique  (Gesellschall 
zur  F.rforsrhung  der  valcrlaudisrhen  Peukmale 
der  Vorzeit),  institution  qui  manque  encore  à 
Manheim,  Heidelberg,  et  même  â Carlsrulie. 
Weisheim , petite  ville  industrieuse,  avec  un  pe- 
dagogium , et  presque  sooo  habitans  ; dans  ses 
environs  il  jr  a des  eaux  minérales.  Werthcim  . 
sur  le  Mein,  petite  ville  importante  par  ses  manu 
factures,  avec  un  gymnase  et 3600  habitans.  Bi- 
scnorsnein  , avec  un  gymnase einm  habitans; 
Wallucrs,  très  petite  ville  de  1500  habitons , avec 
une  belle  église , visitée  annuellement,  jusqu’à 
la  première  moitié  du  xvm*  siècle,  par  plus 
de  40,000  pèlerins. 

CERCLE  DU  LAC.  Constance,  chef- 
lieu  du  nouveau  cercle  du  Lac,  petile  ville 
de  5300  habitans , fondée  par  les  Romains , 
au  commencement  du  tv"  siècle , et  très 
déchue  en  comparaison  de  ce  qu’elle  était 
dans  le  moyen  âge,  lorsqu’on  y assembla 
le  fameux  concile  en  14U.  Le  M ii aster 
ou  dùtne  remarquable  par  son  antiquité , 
le  lycée , le  port  sur  le  Lac , un  commerce 
assez  étendu  et  lesiège  épiscopal,  ajoutent 
â son  importance;  le  Petershausen , an- 
cien couvent  qui  eu  est  tout  près,  est  de- 
venu un  palais  grand-ducal. 

Après  Constance  nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  : Ucar.nLisr.ES,  avec  une  vaste  église, 
des  bains  minéraux  rt  7700  habitans.  Dans  ses 
rurirons  est  situé  le  village  dr  Suppli nge n , 
avec  800  habitans,  dont  un  grand  nombre  des 
maisons  sont  taillées  dans  le  roc.  Salem  (Sal- 
mansweilcr).  ci-devant  abbaye  et  actuellement 
château  grand-ducal  1 if  y a une  vaste  salle , uu 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  belle 
église.  VtLLixGEs,  sur  la  Brigach , avec  3600  ha- 
bitons, et  Neestadt,  avec  1400,  petites  villes  im- 
portantes par  leur  industrie.  IiusAccscuisc.cs , 
petite  ville  de  X800  habita  ns, avec  un  beau  château 
où  réside  le  prince  de  FUrstenberg  ; c'est  dans  la 
cour  de  ce  château  que  surgit  la  soureeque  plu- 
sieurs géographes  regardent  comme  le  commen- 
cement du  vrai  Danube;  on  doit  citer  la  bibliothè- 
que. le  théâtre  et  le  gymnase  l.cntvir.sHa- 
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m..n  (ScrnaluigcD).  IrrspHite  ville,  assez  cominrr- 
< ante,  avec  un  port  franc  sur  le  lac  de  Constance. 

CERCLE  DU  HAUT-RHIN.  Fribourg 
(Freyburg),  ancienne  capitale  du  Brisgau 
et  aujourd'hui  du  nouveau  cercle  du  Haut- 
Rhin,  ctsiègc  d'un  archevêché  crée  depuis 
peu , dont  relèvent  les  évêchés  de  Mayence , 
Fulde,  Rothenhurg  et  Limburg  dans  les 
états  de  Hesse,  de  Nassau  et  de  Wurtem- 
berg. Les  objets  les  plus  remarquables 
sont  : le  Minuter , une  des  plus  belles 
cathédrales  de  l’Europe , dont  la  flèche  est 
un  chef-d’cruvre  d'architecture,  et  dont 
on  admire  les  vitraux  et  plusieurs  tableaux 
de  l'ancienne  école  allemande;  YégHse 
évangélique  , le  nouveau  bâtiment  du 
séminaire , le  théâtre,  les  palais  du 
grand-duc  et  de  X archevêque  ; sa  cé- 
lèbre université , qui,  depuis  quelques 
années , a pris  un  nouvel  essor  ; sa  riche 
bibliothèque  ; son  cabinet  d histoire 
naturelle , jadis  à l’abbaye  de  Saint- 
Hlaise;  la  belle  collection  dinstrumens 
de  physique,  autrefois  au  couvent  de  Sa- 
lem ; le  jardin  botanique;  le  gymnase; 
la  société  pour  les  progrès  des  sciences 
naturelles , et  celle  des  recherches  his- 
toriques ou  société  dhistoire.  Fri- 
bourg fait  un  commerce  assez  étendu  et 
compte  près  de  15,000  hahitans.  On  ne 
doit  pas  oublier  Xinstiiut  des  arts  de 
.V.  Herder,  libraire,  dont  l’activité  em- 


brasse des  entreprises  très  étendues  et  très 
variées , non  plus  que  le  musée,  lieau  bâ- 
timent nouvellement  construit  pour  l’amu- 
sement de  la  bonne  société, 
bous  nommerons  encore  : Bkcisacb  , petite  ville 
•le  3.000  âmes,  remarquable  par  sa  belle  Cglise  ; 
Scnoprnr.iM , de  1200.  par  sa  grande  papeterie; 
Todtkac  . de  1300 , par  son  industrie  et  par  sa  belle 
cascade  ; K Mores , de  3100 . par  son  célèbre  mar- 
ché de  grains  ; Lomuch  . de  23oo,  par  son  industrie 
et  par  son  pedagoginm  ; enltn  St-Bi  visa  (St-Bla- 
sien),  par  les  vastes  bâtimens  de  son  abbaye  ei-de- 
» ant  princière,  dans  lesquelson  a établi  une  grande 
filature  de  coton  et  une  grande  fabrique  d’armes 
blanches  et  h feu.  Suioswald.  avec  1200  hahitans  ; 
c’est  te  centre  de  la  fabrication  des  chapeaux  de 
paille  ; et  nous  n’oublierons  pas  le  petit  sillage  de 
lUnrsssEiLF.n , bien  qu’il  ne  compte  que  ni  ha- 
bitons permanens , h cause  de  ses  bains  célèbres. 
En  1784,'  on  y a découvert  un  vaste  bain  romain 
Hélait  arrangé  pour  des  bains  chauds  et  froids, 
ainsique  pour  des  bains  3 vapeur . et  avait  dessa- 
lons pour  toutes  les  commodités  des  baigneurs. 
On  y compte  50  chambres  et  sc  vestibules  ; les  mura 
sont  revêtus  d’un  mastic  poli  et  généralement  mu- 
geâtre.  lin  autel  encore  subsistant  indique  que  ees 
bains  étaient  dédiésà  Diane  dnoba.  Au  nord  des' 
bains,  on  avait  établi  une  manufacture  de  poterie. 
I.orsdu  déblais  de  ces  ruines  précieuseson  a trouvé 
quantité  de  monnaies  et  de  débris  de  vases . dont 
plusieurs  portaient  le  nom  du  potier,  flans  ces 
dernières  années , ces  bains  se  sont  relevés  par  la 
construction  d'une  belle  maison  de  bains  nom- 
mée le  Bain  Homain.  I.a  montagne  qui  s’élève 
derrière  Badcnwciler  est  le  haut  Blauen , un  des 
sommets  les  plus  élevés  de  la  Forét-Noire. 


Etals  de  la  maison  de  Hohenzollem. 

position.  Cette  maison  souveraine  est  ment  deux  principautés  indépendantes, 
partagée  en  deux  branches  : celle  de  presque  entièrement  enclavées  dans  le 
Hohenzollem -Hechingen  et  celle  de  royaume  de  Wurtemberg,  ettouchentvers 
Hoheuzollern-Siy mariage n ; elles  for-  le  sud  au  grand-duché  de  Bade. 


Principauté  de  Hohenzollem- Hechingen. 


pat*.  Cet  état  comprend  le  comté  de 
Hohenzollem  proprement  dit  et  les  sei- 
gneuries d’Hirsclilalt  etStelten. 
ru:uvEB.  Le  Necker  et  son  affluent 
Starzel,  et  quelques  petits  affluons  du 
Danube  arrosent  ce  petit  étal. 
qouvernziMsiivt . Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 


topoohapnxe.  Hechhvgen  , sur  le  Star- 
zel, petite  ville  de  8000  âmes,  avec  un 
gymnase,  est  la  capitale.  Non  loin  011  voit 
l’ancien  château  de  Hohenzollem  sur  une 
colline  de  800  pieds  de  haut , remarquable 
pour  avoir  été  le  berceau  de  la  famille  de 
ce  nom  et  de  celle  de  Brandenbourg. 
Grosselfingen  , petit  bourg  de  1400  h. 


Principauté  de  Hohenzollem- Sigmaringen. 


pat*.  Les  comtés  de  Sigmaringen  et 
Vueringen,  les  seigneuries  deGlatt,  Beu- 
ren  et  partie  des  possessions  médiates  des 
princes  de  Fürstenberg,  de  Thurn-et- 
Taxis,  etc.,  etc. 

pumvss.  Le  Danube  avec  ses  affluens 


Lau  char t , Schmiech , etc.  Le 
Necker  affluent  du  Danube  et  grossi 
par  ses  affluens  Eiach  et  Glati. 
ootrviiKNEMinrr.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 
top 00 raphia . Sigmaringen,  très  pe- 
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lile  Tille  sur  le  Danube  avec  1600  habilans , 
est  la  capitale  et  la  résidence  du  prince. 
Trocutelfiisgeh,  dans  les  possessions 
du  prince  de  Fürstenberg,  très  petite  ville 


d'environ  1100  habilans;  IIaigerloc.ii . 
dans  une  position  romantique,  avec  taon 
habitans. 


Principauté  de  Lichtenstein. 


position. Ce  petit  état  est  placé  sur  leRliin 
ifédération  Suisse  et  le  Tyrol. 


entre  la  confé 
p*ts.  |.cs  seigneuries  de  Vadutz  et  de 
Schellenberg. 

oonvERHEMENT  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  chambre. 


topographie . Lichtexsteipi  , autre- 
fois nommé  Vadutz , petit  bourg  sur  le 
Rhin  avec  environ  un  millier  d’habilans, 
est  le  chef-lieu  de  cet  état.  I,e prince  réside 
ordinairement  à Vienne. 


Etats  de  la  maison  de  Hesse. 

Toutes  les  possessions  de  celte  maison  duché  de  Hesse-Darmstadt  et  I elund 
sont  très  inégalement  partagées  entre  trois  graciai  de  Hene-Hombourg. 
états  : la  U eue- Electorale , le  grand- 


Hesse  électorale  ou  Hesse- Casse!. 


connus.  Au  nord,  le  gouvernement 
prussien  de  Minden  et  le  royaume  de  Ha- 
novre. A l 'est,  le  gouvernement  prussien 
d’Erfurt,  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar 
elle  cercle  bavarois  du  Ras-Mein.  ho  sud, 
ce  même  cercle  et  le  grand-duchc  de  Hesse- 
Darmstadt.  A l 'ouest,  ce  même  grand- 
duché  et  la  principauté  de  Waldeck. 
pati.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin , 
la  plus  grande  partie  du  landgraviat  de 
Hesse,  savoir  : la  Basse-Hesse  (Nicder- 
Hessenjet  partie  de  la  haute  (Ober-Hessen), 
la  principauté  de  Hersfeld , le  comté  de 
ZiegenhainetceluideHanau-Miinzcnberg, 
moins  quelmics  petites  fractions  ; la  prin- 
cipauté de  Fritzlar,  jadis  à l’électeur  de 
Mayence;  les  bailliages  de  Naumbourg, 
Amœnebourg,  etc.,  etc.  ; la  ville  impériale 
de  Gelnhausen  et  partie  de  la  principauté 


médiate  d’Isenbourg.  Dans  le  cercle  de 
Franconie,  la  plus  grande  partie  de  l’évê- 
ché de  Fttldc  et  la  seigneurie  de  Schmal- 
kalden  dans  le  comté  de  Hennebcrg.  Dans 
le  cercle  de  Westphalie , une  partie  du 
comté  de  Schauenbourg.  En  outre , les 
possessions  des  princes  de  Hcsse-Rolhen- 
bourg,  de  Hesse-Philippsthal  et  de  Hesse- 
Philippsthal-Uarchfeld. 
p zx otes.  La  Fulda  et  la  VVerra,  qui, 
après  s’être  réunies  à Mtinden  dans  le 
royaume  de  Hanovre , forment  le  Weser. 
Le  Me  in  et  la  Lahn , affluons  du  Rhin. 
gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  seule  chambre. 
division.  Depuis  1821  cet  état  est  divisé 
en  quatre  provinces,  subdivisées  en  vingt- 
deux  cercles.  Le  tableau  suivant  n’offre 
que  la  division  par  provinces. 


PXOVIKCXS. 

Bassc-IIuse,  divisée  ta  locercles 


Coifs-Lixcx.  Villes  frisgifjii.es  et  ritiscirvrx  États  médiats. 
Castel;  tVilhelmsthal;  IVtlhe I ms  lire  lie ; Hothenbourg ; Jllen- 
dorf;  Esch  wege  ; Sababure  : Hofgeismar  ; Karlshafen  ; 
Spangcnberg;Mettungen;  Frazlar;llombcrg;Judensberg; 
lunleln  (sorte  lVeser). 

Marbourg;  Frankenberg  : Ziegcnhain ; Trcjrsa. 

---  . v—- , F u ! <t e ; Hersfeld:  Philippslhal , autrefois  nomme  Ereuzberg, 

des résidence  du  landgrave  de  Hrssc-Pbilippsthal;  Schmalkalden; 

Sleinaeh;  Barcnfeld,  siège  du  prince  de  Hesse-Pkilippstlial- 
BarckfeM. 

Hasao . en  t cercles liauaii;  Gelnhausen;  Hauheim;  Pockenhcim;  Biebcr.  Les 

possessions  des  p rinrrs  médiats  d'Isrnbourg-Birstcui.  Iscnbourg- 
W’icchtersbacli,  Isenbourg-Meerlioli. 


Hacte-Hcsse.  en  4 cercles. 
GaASD-DticuEDEFcLDB,  enlcer 


TorooRAFHiE.  Cassei. , sur  la  Fulda, 
qui  sépare  la  Nouvelle -Ville -basse  de 
l’Ancienne-Ville,  réunies  par  nn  beau  pont 
en  pierre.  Cassei , dont  la  population  dé- 
passe 26,000  âmes , est  une  des  villes  de 
l’Allemagne  qui,  relativement  à son  éten- 


due, offre  le  pins  d’objets  remarquables. 
La  place  de  la  Parade  ; la  place  Royale, 
remarquable  par  son  étendue  et  par  son 
écho  qui  répète  les  sons  plusieurs  fois;  la 
place  de  Frédéric , la  plus  grande  de 
toutes  et  ornée  de  la  statue  du  landgrave 
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satine.  Gelüraikkm  , près  de  la  Kinzig.  sur  une 
montagne , petite  ville  de  2900  habitans . ci-devant 
impériale  . remarquable  surtout  par  le  voisinage 
des  restes  du  magnifique  palais  bâti  par  l'empe- 
reur Frédéric-Barberousse.  Cette  résideuce  était 
située  sur  une  Ile  de  la  Kinzig , au  centre  de  l'an- 
cienne Allemagne , des  montagnes . des  forêts . des 
rollines,  des  plaines  en  formaient  les  alentours 
rltarmans.  Toute  la  contrée  est  encore  pleine  de 
monumens  et  de  traditions  du  temps  de  ce  grand 
monarque . qui  s'amusait  ici  * la  chasse.  II  aura 
fallu  toute  une  montagne  de  rochers  pour  fournir 
les  immenses  matériaux  d'un  palais  dont  il  reste 
de  si  grands  vestiges.  Tous  les  murs  sont  faits  de 
grandes  pierres  en  bosse  dans  le  style  toscan.  Au- 
dessus  du  mur,  A l'endroit  où  il  est  délabré  et  où 


l’on  a récemment  bâti  des  habitations,  s'élève  une 
haute  tour.  A gauche  étaient  les  appartenons  de 
l'empereur,  nommés  la  salle  de  l’empire  (Reiclis- 
saal  ) ; c'était  U où  il  assemblait  les  grands  pour 
rendre  justice.  Au-dessus  du  portail,  la  salle  se 
joint*  la  chapelle,  une  tour  fort  massive  est*  côté 
Sous  la  chapelle  . entre  la  salle  et  la  tour , est  un 
portique  appelé  Messthor  (porte  de  la  foire), 
qu’on  traverse  en  entrant.  L'empereur,  protecteur 
du  commerce  et  de  l’industrie,  y avait  permis  l'éta- 
lage des  marchandises.  L'ensemble  de  ces  impo- 
santes ruines  porte  l'empreinte  de  la  puissance  e( 
de  l'esprit  de  ce  grand  monarque  et  de  son  siècle . 
au-dessus  duquel  il  s'éleva  par  la  supériorité  de  son 
génie.  Les  habitans  de  Gelnhausen  célèbrent  en-t 
core  la  messe  dans  la  chapelle  impériale. 


Grand-duché  de  Hesse-Darmrladt. 


contins.  Les  pays  qui  forment  cet  état 
ne  sont  pas  contigus,  mais  divisés  en  deux 
parties  presque  égales  par  la  province  de 
Hanau, qui  dépend  de  la  Hesse-Eleelorale. 
Ne  tenant  pas  compte  de  cette  petite  in- 
terruption , on  |ieut  en  tracer  les  contins 
de  la  manière  suivante  : au  nord,  le  duché 
de  Nassau  et  la  Hesse-LIcrtorale.  A Vert, 
ce  dernier  état,  le  cercle  bavarois  du  lias— 
Mein  et  le  grand-duché  de  Bade.  Au  tud, 
ce  dernier  état  et  le  cercle  bavarois  du 
Rhin.  A l 'ouest,  le  gouvernement  prus- 
sien de  Coblentz , le  duché  de  Nassau , 
l’enclave  prussien  de  Wetzlar  et  le  gou- 
vernement prussien  d’Arensberg. 
fats.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin , 


graviat  de  Hesse,  savoir  : la  Haute-Hesse; 
le  comté  de  Nidda,  etc.  ; la  ville  impériale 
de  Friedberg;  presque  tout  l’évéché  de 
Worins.  Dans  le  cercle  du  Bar-Rhin , 
partie  de  l’électoral  de  Mayence.  En  outre 
le  comté  d’Erbach;  la  plus  grande  partie  de 
celui  d’Isenbotirg,  le  bourgraviat  de  Kried- 
berg,  partie  des  comtés  de  VVerthcim , de 
Leiningen-Westcrbourg , de  Slolberg , de 
Kcenigstcin , de  Solms , etc. , etc.  ; tous  ces 
pays  sont  médiats. 

r usures.  Le  Rhin  avec  ses  aflluens  Mein 
et  Lahuh,  la  droite,  et  JV  a heb  la  gauche. 

gouvernement . Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 

division.  Le  Grand-Duché  est  divisé  en 
deux  principautés  subdivisées  en  29  dis- 
tricts et  en  une  province  subdivisée  en 
Il  cantons  : 


la  partie  principale  du  comté  de  Kalzcnel 
lenbogen  et  autres  pays  formant  la  princi- 
pauté de  Starkenbourg,  partie  du  land- 

Peiscipai-te»  r.T  Peovi.tce.  Cdem-lieiix  , Villes  pmiicifalis  et  peiacipacx  États  médiats. 
PsiscipactedeStahslssockc,  lia  r ni  s t a il t ,Seiingenstadl , Heppenheim,  Auerbach , Dieburg, 
divisée  en  U districts.  Umtladl,  Zwingenberg,  Bernheim,  Wimpfen,  Germheim. 

I.es  possessions  des  comtes  d’F.rliacli  ; celles  du  prince  d'Isenltourg- 
Birslein . avec  Offenbach,  Krbach,  Michelsladt. 

Giessen  . Ahfeld,  Friedberg,  Jlirdenhopf,  Suida.  I.es  posses- 


PeiscipautE  de  la  Haite- 
Hesse  . 

divisée  en  1S  districts. 


J IT  «Il  ■ , /IldfElU.  AMI  UA»I  10,  Stll  H<  Iinv/Cf,  i'IASUII.  usa  puajl  J' 

«ions  des  princes  ue  Solms- Hraiinlets,  etc.  ; des  princes  d'Isenbourg 
lludingen  . etc.  ; du  baron  de  Riedesel , du  comte  de  Gùri , où  se 
trouvent  Lauterbach,  Laubach,  DUdingen,  Schlitz. 

, Psoviscenr.  la  Hesse-RiiEsase  Mayence  (Maint)  Hingen,  Aizey,  tVariru,  Sieder-lngelheim, 
(Kliein  Hesscn)  Il  cantons.  nppeuheim,  Montheim,  Gunleriblum. 


topographie . Darmstadt,  sur  le  Darm, 
au  commencement  du  Bergrtrane  , rési- 
dence du  grand-duc,  avec  environ  20,000 
habitans.  La  vieille  ville,  entourée  d’une 
antique  muraille,  est  sombre  ; la  nouvelle, 
qui  s’emhellit  et  s’agrandit  tons  les  jours, 
est  bien  bâtie  et  se  distingue  par  des  rues 
larges  et  propres.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont  : le  château  grand-ducal,  avec  de 
beaux  jardins;  la  nouvelle  ralle  detpec- 
lacle , bâtiment  superbe;  le  palair  du 
jrrince  héréditaire  ; la  ralle  d’attem- 


ble'e  der  étatr  ,■  le  murée , où  se  trouvent 
une  riche  bibliothèque,  de  belles  collec- 
tions de  tableaux,  d’histoire  naturelle,  de 
statues,  d’antiques,  et  un  salon  d'armes 
et  d’armures;  la  carerne  d'artillerie  ; 
Véglire  catholique , magnifique  rotonde 
ornée  de  colonnes  colossales  et  surmontée 
d'une  belle  coupole;  Véglire  principale, 
avec  les  tombeaux  des  landgraves;  VBxer- 
cierhaur , salle  immense,  construite  eu 
1271  et  1772  pour  les  exercices  de  la  gar- 
nison ; elle  a servi  de  modèle  â celle  de 
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St-l’étersbourg  ; maintenant  elle  sert  de 
manège  et  de  magasin  d'artillerie;  le  ca- 
tino  neuf,  avec  une  des  plus  belles  salles 
de  l’Allemagne.  Les  principaux  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  sont  : lc*é- 
minuire,  destiné  à former  des  uiattrcs  d’é- 
cole; l’école  Bealechule  fondée  en  l'année 
1826,  où  l’on  enseigne  l’histoire  naturelle, 
les  mathématiques , la  physique , la  géo- 
graphie, l’histoire,  le  français  elle  chant; 
le  gymnote  grand-ducal , qui  compte 
déjà  deux  siècles  d’existence  ; V école  mi- 
litaire , l’ académie  de  peinture  et  le 
mutée.  Ce  dernier  doit  être  rangé  parmi 
les  plus  riches  de  l’Allemagne  ; ses  collec- 
tions d'antiquités,  de  gravures,  d’objets 
d’histoire  naturelle , de  tableaux , d’armes 
et  d'armures,  de  costumes  indiens,  chinois, 
persans , turcs , et  surtout  la  collection  en 
plâtre  de  tous  les  plus  beaux  monumeus 
de  l'antiquité , moulés  sur  les  originaux 
naguère  existant  à Paris,  collection  d'au- 
tant plus  précieuse  qu’on  ne  les  trouve 
plus  réunis  nulle  part,  mérilent  d'attirer 
l'attention  du  voyageur,  ainsi  que  sa  riche 
bibliothèque,  remarquable  surtout  par  le 
g:rand  nombre  et  le  choix  des  livres  rela- 
tifs à la  médecine.  Darmstadt  se  distingue 
par  son  industrie  variée  qui  fournil  beau- 
coup d'articles  au  commerce,  et  par  le 
jardinage  florissant  qu'on  remarque  dans 
ses  environs.  Le  nombre  de  ses  habitans, 
n’était  en  l’année  1801,  d’après  le  recen- 
cemeul  fait  alors , que  de  9853. 

Après  Darmstadt,  nous  nommerons  encore  dans 
celle  principauté  : Blüsiieim  , petite  ville  de  4000 
Ames , avec  uu  gymnase , un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école  catholiques  et  une  belle  église . 
U m&tadt,  petite  ville  industrieuse  de  3100  habitans. 
ZwiNceMBi.se , très  petite  ville  de  isoo  habitans; 
sur  le  sommet  du  Melibœus  t au  pied  duquel 
elle  est  située,  s’élève  une  tour  avec  une  au- 
berge, on  v monte  ordinairement  pour  jouir  d’un 
coup-  d'rt’il  c harmant  sur  le  Bergstrasse  et  sur  tout 
le  pays  environnant.  Non  loin  est  située  la  Rie- 
se  ns  aulc , colonne  immensedesyénite.Wmr- 
FF.s.avrc  Mou  habitans  et  une  sa  line;  ERBAcn.avec 
3000  et  un  palais  du  comte  d'Erharh.  remarquable 
par  ses  b files  collections  d’antiquités  grecques 
et  romaines , d’armures  et  autres  objets.  Sf.i.ik- 
r.KxstADT , sur  le  Mcin , avec  3600  habitans , et  Mi- 
caïUTADT . avec  3700 , sont  deux  petites  villes  im- 
portantes par  leur  industrie.  <)>  fembacii  , sur  le 
Mcift,  avec  8000  habitans,  fleurit  par  son  commerce 
et  plus  encore  par  une  industrie  variée,  qui  la  place 
au  premier  rang . sous  rc  rapport , parmi  les  villes 
du  grand-duché;  sa  bijouterie , ses  toiles,  ses 
ouvrages  vernissés  sont  exportés  à d'immenses 
distances.  Le  jardin  botanique  de  M.  Mezler  ; 
les  collections  d’antiquités , d' estampes  et  de 


tableaux  de  M.  Becker  ; le  cabinet  d’histoire 
tutlurelle  du  docteur  Mcjer , méritent  uue 
mention. 

PROVINCE  DE  LA  HAUTE  - HESSE. 
Giessen  , sur  la  Lalin , petite  ville  de 
7000  âmes , importante  par  son  univer- 
sité , son  institut  philologique , son 
pedagogium , son  séminaire  pour  tes 
maîtres  d’école,  son  école  forestière  et 
son  arsenal  ; on  doit  nommer  parmi  ses 
bàtimens  les  plus  remarquables  le  nouvel 
édifice  de  l'université. 

Viennent  ensuite  : Alsfeld  , sur  la  Srlmalm , pe- 
tite ville  de  3000  àraes;  Biedenkopf  ,de  3300,  avec 
une  mine  de  fer  dans  son  voisinage  ; Scrlits  , de 
3000.  etbi  Disr.F.s,  de  33oo;  ces  quatre  prtiles  villes 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Friedberg  . 
petite  ville,  autrefois  impériale,  avec  un  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d'école  et  38oo  habitans. 
Uu  haut  de  son  vieux  château  impérial  on  do- 
miné les  plaines  fertiles  de  la  Vétéravie , de  cette 
terre  classique  pour  l'ancienne  histoire  germani- 
que. Friedberg  fut  restaurée  par  Frédéric  tw  ;les 
empereurs  de  la  maison  de  HolienstaulTen  y sé- 
journèrent souvent,  et  Frédéric.  Il  l'embellit  et  lui 
accorda  toutes  sortes  de  privilèges.  On  y remarque 
quelques  voiUes  souterraines,  dont  une  forme  une 
vaste  rotonde.  L'église  principale  réunit  la  sim- 
plicité h l'élégance.  Dans  la  banlieue  on  rencontre 
une  quantité  de  murs  anciens  surbfttis,  témoins 
de  l'importance  de  Friedberg  dans  les  siècles  an- 
térieurs. 

PROVINCE  DE  LA  HESSE-RHÉNANE. 
Mayesce  ( Moguntiacum) , autrefois 
capitale  de  Pélectorat  de  ce  nom,  ville  très 
forte,  épiscopale,  marchande  cl  assez  in- 
dustrieuse, située  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  au  confluent  du  Mcin  et  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  Cas  sel  ou  Castel,  com- 
prise dans  son  système  de  fortifications  et 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont 
de  bateaux  d’environ  1700  pieds  de  long. 
Ses  principaux  bàtimens  sont  : la  cathé- 
drale , vaste  édifice  surmonté  d’une  cou- 
pole très  élevée;  V église  de  St-Ignace ; 
celles  de  Sl-Pien‘e  , de  St-Jacqucs  et  de 
St- Etienne  ; Y arsenal  et  P hôtel  de  l’or- 
dre Teutonique  ( dcuLschc Ordcns  Ilaus), 
aujourd’hui  palais  grand-ducal.  RAlie 
par  les  Romains , cette  ville  conserve  en- 
core quelques  débris  de  scs  anciennes 
constructions.  On  regarde  comme  telles  : 
YEichelstein,  masse  arrondie,  située  dans 
la  citadelle,  provenant  d’un  monument,  à 
ce  qu’il  paraît,  érigé  en  l’honneur  de 
Drnsus:  les  18  piliers  d’il n pont  romain 
con.struitparTr;yanctsurlcsquclsCharle- 
magne  établit  uu  pont  en  bois;  ils  ne  sont 
visibles  que  pendant  les  eaux  basses;  les 
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60  pilier»  d'un  aqueduc , dont  la  con- 
struction remonte  A la  même  époque.  Des 
rues  tortueuses , étroites  et  sombres , et 
|iliisienrs  maisons  d’une  construction  an- 
li(|ue  donnent  à celte  ville  un  aspect  assez 
triste  ; il  Faut  néanmoins  en  excepter  les 
rues  Dr  ci  Bleichen  et  Thiennarkt.  l.a 
citadelle  et  les  immenses  Fortilications  de 
Mayence  doivent  être  mentionnées  parmi 
les  constructions  principales  de  ce  genre. 
1-e  gymnote,  le  séminaire,  V école  d’ac- 
couchement avec  une  belle  collection 
d'instrumeus,  la  bibliothèque  de  la  ville, 
avec  un  médailler  et  des  collections  scien- 
tifiques; le  musée  d'antiquités , un  des 
plus  riches  parmi  ceux  des  villes  de  pro- 
v iuce,  et  la  société  de  littérature  et  des 
arts,  Fondée  en  1 823,  sont  les  établissemcns 
scientifiques  et  littéraires  les  plus  impor- 
tons. On  voit  encore  A Mayence  le  tteim- 
brecht  ou  Heinerhof,  aujourd’hui  hôte! 
des  Trois-Rois  (Drcy  KiinigshoF),  où,  en 
1 467 , parut  le  premier  ouvrage  complet  im- 
primé. Cette  ville  doit  a Gutlenberg,  qui 
i’babitait,rbonneurd’étre  le  point  du  globe 
d'où  l arl  typographique  se  répandit  sur 
toute  la  terre  : car,  comme  l’a  très  bien  dit 
le  savant  professeur  Lehne,  cet  art,  qui 
a eu  Strasbourg  pour  berceau,  a été 
perfectionné  a Mayence.  Parmi  les 
nombreuses  collections  particulières  que 
possède  cette  ville,  nous  nommerons  - le 
cabinet  <T antiquités  de  M.  Wilh  et  celui 
de,W.  te  professeur  Lehne;  la  collection 
d oiseaux  de  M.  de  Bruçh;  les  galeries 
de  tableaux  de  MM.  Kesselstadt  et  Bol- 
lermann;  l 'atelier  du  sculpteur  Scholt. 
Mayence  est  le  centre  d’un  commerce  très 
actiF,  Facilité  par  son  port  franc  et  par 
les  avantages  dont  elle  jouit  depuis  «jn’on 
y a établi  la  société  de  narigation  a va- 
peur du  Rhin  r/ytfri/t(DampFschilTahrts- 
cesellschaft  von  Rhein  und  Mein).  Les 
fortifications , augmentées  considérable- 
ment dans  ces  dernières  années,  ont  rendu 
cette  ville  la  première  Forteresse  Fédérale 
et  une  des  plus  Fortes  places  de  l’Eu- 
rope. Outre  sa  vaste  citadelle , on  doit 
mentionner  surtout  les  nouvelles  construc- 
lions  sur  la  hauteur  de  Weùenau , le 
Xreuzschanze , entre  la  porte  Neuve  et 
celle  du  Gau , et  le  fort  Gibraltar  sur  le 
llardenberg.  Sa  population , sans  la  gar- 
nison qui  n’est  jamais  au  dessous  de  6000 
hommes,  s’élève  A 31,000  Ames.  Ses  envi- 
rons sont  d’une  beauté  remarquable.  Dans 
un  rayon  de  6 milles  seulement  on  trouve  : 


Castel,  compris  dans  le  système  de  ses 
Fortifications;  Biberich  et  Ifiesba- 
den  dans  le  duché  de  Nassau  ; nous  don- 
nerons plus  bas  la  description  de  ces  trois 
villes. 

Works  ( Borbelomagus ; Vormatia), 
peu  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin , une 
des  plus  anciennes  villes  de  l’Alleuia- 
gne  , bâtie  par  les  Romains  , dans  le 
Wonnegau  (canton  des  plaisirs).  Celte 
ville  joue  uu  grand  rôle  dans  l’histoire. 
Les  rois  Francs  et  Charlemagne  y passaient 
une  partie  de  l’été;  on  y tint  un  grand 
nombre  de  diètes  de  l’empire  et  entre  an- 
tres celles  où  l’on  décréta  l'abolition  des 
guerres  particulières,  l’établissement  de 
la  paix  publique  perpétuelle,  la  création 
d'une  chambre  de  justice.  Luther  y parut 
en  1621  pour  s’y  déFendre.  Worins  n’est 
plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  était  autre- 
fois et  ne  compte  plus  que  8000  habitons. 
Elle  a un  gymnase.  Le  dôme,  bâtiment 
imposant,  commencé  au  vur  siècle,  est 
son  plus  bel  édifice;  on  loue  surtout  le 
portail  vers  le  midi,  et  la  grande  rose  vi- 
trée au  milieu  du  choeur  occidental  ; on  la 
regarde  comme  le  modèle  des  magnifiques 
Fcnètresen  Forme  de  rose  employées  au  siè- 
cle suivant  dans  l’architecture  des  églises. 
Nous  citerons  encore  : Biscr.s  , prés  du  Rhin, 
petite  ville,  commerçante,  avec  4100  liabitans. 
GissTmiu.ru,  avec  2400,  est  remarquable  par 
l'orme  immense  qu’on  admire  dans  ses  envirous; 
on  doit  le  ranger  A côté  des  grands  arbres  que 
possède  l'burope;  en  1820,  non  loin  de  Gunster- 
iilum , on  a ouvert  le  beau  canal  creusé  pour 
abréger  la  navigation  du  Rhin.  OeeEsiiiau , sur  le 
RIlin,  petite  ville  de 2700  habitons,  remarquable 
par  sa  belle  eg Use  de  Sainte-Catherine  et  par 
ies  tiares  sortis  de  ses  presses , regardés  comme 
des  curiosités  typographiques  par  les  bibliogra- 
phes. Dans  scs  environs  se  trouve  le  Bain  de 
Sirona,  établi  depuis  peu  sur  l'emplacement 
d’un  ancien  bain  romain.  A L-n.T , autre  petite 
ville  de  3600  habitons,  bâtie  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  dltiaia,  comme  le  prouvent  les 
monumens  découverts  dernièrement  et  décrits 
par  M.  Kmclé;  elle  est  aussi  remarquable  comme 
étant  le  théâtre  principal  des  hauts  faits  chan- 
tés dans  l’épopée  des  yibelungen.  Mossnmu, 
avec  seulement  6oo  habitons,  mais  importante 
par  le  célébré  etablissement  rural  de  M.  Mül- 
linger.  Nieoer-Isgeliiei»,  avec  1500  habitons; 
on  y voit  les  restes  du  magnifique  palais  bâti 
par  Charlemagne , et  bridé  pendant  la  guerre 
deFrédéric-le-Virtorieux  contre  l'évéque  Adolphe 
de  Nassau  ; il  était  en  pierres  de  taille , orné  de 
cent  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  et  occu- 
pait un  vaste  emplacement.  On  appelle  les  restes 
de  re  grand  édiltre  la  salle ,-  dans  l'avanl-cour  on 
a bâti  des  maisons. 


Digitized  by  Google 


MO 


EUROPE 


Landgravial  de 

roimm  et  fat».  Ce  petit  état  est  divisé 
en  deux  parties  distinctes  : le  landgra- 
riatde  Hambourg,  qui  est  enclave  dans 
la  principauté  de  la  Haute-Hesse,  dans  le 
grand-duché  de  Darmstadt , et  la  sei- 
gneurie de  Meistenheim,  qni  est  encla- 
vée entre  le  cercle  bavarois -du  Ithin,  le 
gouvernement  prussien  de  Coblentï  et  la 
principauté  oldenltourgeoisedeBirkenfeld. 

fleuve».  La  Na heeX  \cMein  auxquels 
appartiennent  les  eaux  qui  arrosent  cet 
état  et  qui  sont  des  afduens  du  Ruts, 
ootrv ça ivxMEjrr . Monarchique  sans  états 
provinciaux. 

tofografimx.  Hombourg  von  der 
H oki [k  . sur  l'Eschbach , dans  le  landgra- 
viat de  Hombourg,  petite  ville  d’environ 
aoon  âmes , avec  un  institut  forestier  ; 
c’est  la  résidence  du  landgrave.  On  y 
remarque  une  tour  de  l’ancien  château. 

Duché  de 

poaiTioir.  Cet  état  est  presque  entière- 
ment cerné  par  le  grand-duché  prussien 
du  Bas-Rhin  et  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

fats.  Depuis  1818,  époque  â laquelle , 
par  l’extinction  de  la  branche  de  Nassau- 
llsingeu,  les  possessions  de  cette  dernière 
furent  réunies  â celles  de  Nassau-Weil- 
bourg , ces  deux  duchés  n'en  forment  plus 
qu’un  seul  sous  le  titre  de  duché  de  Nas- 
sau. Il  appartient  aux  ci-devant  cercles  du 
Haut-Rhin  et  de  Westphalie,  et  il  com- 
prend, outre  la  plus  grande  partie  des  an- 
ciennes possessions  de  cette  maison , des 
fractions  des  électorats  de  Mayence  avec 
le  Rheingau , de  Cologne  et  (le  Trêves  ; en 
outre  les  territoires  des  princes  médiats 
de  l.einingen  - Wcsterbourg,  partie  de 
Wied-Runkel , etc. , etc. 
fleuves.  Le  Ram  avec  scs  afltuens  le 
Hein  et  la  Lahu. 

Division,  ce  duché  est  partagé  en  38 
bailliages  (Æmter). 

qouve  akemeivt.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  bancs  ou  chambres. 
topogramme.  Wiesbadeiv  , dans  le 
bailliage  de  ce  nom,  jolie  petite  ville;  bâtie 
dans  une  position  charmante,  au  pied  du 
Taunus,  capitale  du  duché.  Ses  principaux 
édifices  sont  : le  château  grand-ducal 
et  surtout  le  Kursaal,  vasic  et  beau  bâti- 
ment, orné  de  colonnes  et  destiné  pour 


Hesse- Hombourg. 

qui  parait  reposer  sur  les  bases  d’un  castel 
romain  ; on  la  nomme  la  Tour-Blanche. 
Des  pierres  monumentales,  trouvées  dans 
les  environs,  ont  été  placées  dans  ses  murs. 
On  ne  peut  faire , pour  ainsi  dire , un  pas 
autour  de  Hombourg  sans  penser  aux 
Romains,  la;  Heidengraben  (fossé  des 
Païens),  le  mur  Blanc,  les  anciennes 
Censés  (alte  Hofe),  le  Thalwegsberg, 
VAltkonig , en  indiquent  les  traces.  A 
Saalburg,  situé  sur  lcdosd’une  mon- 
tagne, on  voit  encore,  an  milieu  de  buissons 
épais , les  doubles  fossés  et  les  murs  des 
fondemens  des  ouvrages  de  D rusas  et  de 
Germanicus  ; sous  les  rois  francs  il  y avait 
un  palais  (Sala). 

Dans  la  seigneurie  de  Steisse ntieiin  nous  nomme- 
rons : Mtisst  situa , petite  ville  sur  le  (ilan  , avec 
environ  looo  lialiitans  ; on  exploilr  des  mines  de 
fer  et  de  bouille  dans  son  voisinage. 

Aaesau. 

les  bains  ; la  magnifique  auberge  Aux- 
Quatre-Saisons , située  à sa  gauche  ; le 
nouveau  théâtree  t V hôtel  des  monnaies. 
Parmi  les  établissemens  scientiques  et  lit- 
téraires on  doit  mentionner  : l 'école  de 
Frédéric , la  société  économique , la 
société  nassovienne , qui  s’occu|>e  de 
l’explication  des  antiquités  nationales  et 
de  recherches  historiques  ; elle  a été  for- 
mée eu  1831  et  publie  d’exceilens  mémoi- 
res; la  bibliothèque  publique,  qui  s’est 
beaucoup  enrichie  dans  ces  dernières  an- 
nées; le  musée  d antiquités.  VViesbadeu 
compte  aujourd'hui  plus  de  7000  habitons 
permanens,  et  est  fréquentée  annuelle- 
ment par  plusieurs  milliers  d’étrangers 
qui  viennent  pendant  la  belle  saison  y ré- 
tablir leur  santé  ou  s’y  amuser. 

Wirsbaden  et  ses  environs.  dit  M.  Sclireibcr,  sont 
une  terre  classique  pour  ['amateur  des  antiquités 
historiques.  A chaque  pas  il  trouve  des  vestiges  de 
l’époque  où  les  Romains  et  les  Germains  se  dispu- 
taient la  possession  des  belles  terres  situées  le  long 
du  Rldn.  Encore  aujourd'hui  on  aperçoit  sur  les 
hauteurs  des  traces  de  retrancbemrns  de  pierre 
élevés  parles  Germains,  et  des  ruines  de  torts  ro- 
mains. Lemurqui.il  Wiesbaden, fait  larldturedu 
cimetière  vers  l'est,  dans  une  longueur  d’rnviron 
650  pieds,  nommé  mur  des  Paient  (Heidrn- 
mauer),  offre  lesrrstesdu  fort  que  Drusus  lit  bâtir, 
il  est  haut  de  VO  pieds  et  il  a 10  pieds  d'épaisseur. 
M.Habrl  a prouvé  .A  l’aide  de  fouilles  remîtes  fai- 
trs  près  du  village  de  Heddernheim  , qu'il  y 
avait  tout  près  de  c«  dernier  uu  camp  romain , 
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mais  nom  no  quitterons  pas  ce  sujet  sans  dire  un 
mol  du  fameux  Pfahlgraben  ou  Pfahlrain  etdes 
lumuli  découverts  récemment. 

Le  Pfahlgmben  est  une  ligne  de  défense  élevée 
par  les  Romains  : c’était  un  fossé  profond . revêtu 
d’un  parapet  et  garni  de  palissades  ; aujourd'hui  il 
est  comblé.  Cet  ouvrage  gigantesque  commençait 
près  de  Pfœrringsurle  Danube,  se  prolongeait  par 
lr  pats  de  llohenlolic,  l’Odenwald  jusqu’au  Mein  . 
par-dessus  le  Taunus.  et  de  là  vers  Idsleiu.  Schwal- 
bach , Kernel . Marienfels.  Unis,  et  passant  derrière 
Neowied  et  à travers  le  pars  de  Berg , ver*  le  Rliin- 
I nférieur . il  allait  finir  prés  de  Wy  ck  , tle  Durstede 
en  Hollande. 

Le  plus  grand  nombre  de  lumuli  ou  anciens  tom- 
beaux ont  été  trouvés  dans  les  environs  de  Dotz- 
nsni  et  surtout  près  du  couvent  de  Klaokkthal. 
Quelques-uns  sont  couverts  de  buissons  et  d’ar- 
bres; on  y trouva  des  urnes  avec  des  ossemens  et 
des  cendres,  des  lacrimatoires , les  flèches,  des 
lances . des  lampes,  des  monnaies  d'or.  M.  Dorov , 
qui  a fait  faire  des  fouilles  pour  son  compte,  en  a 
tiré  des  armes , des  anneaux  , des  agrafes  et  même 
un  éperon  argenté  et  bien  conservé.  Ce  savant  cnit 
pouvoir  inférer  des  formes  pures  et  élégantes  de 
quelques  urnes  qu'il  a existé  autrefois  dans  celte 
contrée  un  peuple  civilisé  de  l’Asie. 

Ce  pays  n’offre  pas  moins  d'intérêt  par  ses  curio- 
sités naturelles  et  par  ses  sites  pittoresques.  Envi- 
ron vingt  thermes  et  eaux  minérales  ont  leurs 
sources  dans  le  Taunus.  et  se  répandent  dans  les 
contrées  du  Mein , du  Rhin  et  delà  Lalin.  Qui  ne 
connaît  pas . dit  M.  Schreiber , les  bains  de  IFies- 
baden  et  d'F.ms , de  Sch langenbad  et  deSoden, 
les  eaux  minérales  de  Sch  walheim,  IVeilbach, 
Schwalbach  , F. ms , ( ieilnau , Fachingen  et 
Setters , qui  toutes  sortent  du  Taunus?  Lessor/r- 
ces  salées  de  Xauheim , \idda , Hombourg , 
KronenbergrK  Soden  Jaillissent  aussi  dans  cette 
chaîne  de  montagnes.  Au  milieu  de  res  sites  cham- 
pêtres s’élèvent  les  ruines  des  anciens  châteaux 
de  Friedberg , km  ns  ber  g , Homburg , Fal- 
kenstein,  hbnigslcin,  Reifenberg , Hallstein, 
Fppslein  et  Sonnenberg. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché  : 

Bisf.hich  . joli  bourg . situé  sur  It  Rhin . dans  une 
positioo  charmante,  avec  un  superbe  château, 
qui  est  le  séjour  ordinaire  du  duc  ; dans  son  vaste 
jardin  on  voit  un  petit  château  qui,  par  sa  con- 
struction et  son  ameublement,  imite  parfaitement 
les  demeures  des  chevaliers  du  moyen  âge.  I.a 
pwdillon  de  Bèbecich,  j toaprli  iiosbmck, 
s'élève  à 3000  âmes.  Usi*<;r.a , petite  ville  de  17oo 
âmes  ; Idstf.i*  , de  !9oo . a un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école . un  institut  d’économie  rurale 
et  une  belle  église.  Nicdebseltkrs  . village  de 
9oo  âmes . renommé  par  ses  eaux  minérales , 

Principauté 

position  et  pars.  Ce  petit  état  est  formé 
de  la  principauté  de  tValdeck , qui  est 
la  partie  principale,  et  du  comté  de  t‘ipr- 


dont  on  exporte  annuellement  un  million  et  demi 
de  bouteilles . W rilbcrc,  naguère  encore  résidence 
de  la  branche  ducale  de  ce  nom , éteinte  depuis 
quelques  années  -,  elle  a un  gymnase,  un  assez 
beau  château  ducat  et  ?ooo  habitans.  Knosnr.Rr. , 
surla  pente  du  Taunus,  avec  des  eaux  minérales, 
une  pépinière  renommée  et  1700  habitans.  Hr.n- 
derbof.im  , petit  bourg  de  1200  âmes . remarquable 
par  les  antiquités  qu’on  y a découvertes,  et  surtout 
par  un  temple  de  Mithra  d’une  construction 
toute  particulière;  U a 40  pieds  du  Rhin  de  long 
sur  ?5  de  large , un  autel  pour  les  sacrifices , une 
Alava  votive  avec  inscription , des  statues  et  des 
bas-reliefs  représentant  les  mystères  de  Mithra  -, 
M.  Dorov  le  fait  remonter  à l’époque  de  l’empereur 
Commode.  Weildacu,  petit villagrdecoo habitans. 
remarquable  par  ses  eaux  minérales , qui  sont 
d’une  grande  force.  Eltville,  petite  ville  d’environ 
2000  âmes,  située  non  loin  du  Rhin , dans  une  des 
plus  belles  situations  du  Rheingau,  contrée  re- 
nommée dans  toute  l’Allemagne  par  les  scènes 
ravissantes  qu'offre  son  terrain  varié  et  fertile, 
parsemé  de  jolies  maisons  de  campagne , de  beaux 
châteaux  et  de  riches  vignobles.  Rl'Drsnr.iu  , surla 
rive  droite  du  Rhin  , petite  ville  de  2300  habitans. 
dans  un  des  plus  beaux  sites  du  Rheingau.  Tout 
près  est  situé  \echâteau  du  comte  d’ Ingel  - 
heim  , doul  l’ancien  fort  carré  près  du  Rhin  est 
sans  doute  un  ouvrage  des  Romains  et  servait  de 
tête  de  pont  au  fort  de  Drusns  près  de  Ringrn.  Plu* 
loin  on  voit  le  village  de  Johannisbé^rg , re- 
nommé par  son  riche  vignoble  et  son  beau  chaU'au 
appartenant  au  prince  de  Mellernich . Limbubg. 
petite  ville  épiscopale  de  29oo  âmes  ; Diltz,  de  2300, 
avec  une  pépinière  célèbre  et  une  maison  de 
correction  la  mieux  organisée  de  l’Europe.  Dans 
les  environs  de  Üietz  est  situé  le  village  de  F a- 
ch  ingen , renommé  par  ses  eaux  minérales, 
dont  on  exporte  annuellement  près  d’un  demi- 
million  de  bouteilles.  Plus  loin  on  trouve  Ho  h- 
apfel,  petite  ville  de700  âmes,  importante  par 
sa  mine  de  plomb  argentifère , appartenant, 
ainsi  que  la  seigneurie  de  Schaumburg . à Yarchi- 
duc  Etienne  d’Autriche , fils  du  palatin  de  Hon- 
grie ,et  Ce  Unau,  très  petit  village  de  175  âmes, 
important  par  ses  eaux  minérales , dont  on  ex- 
porte annuellement  plus  de  150.000  bouteilles.  Eus, 
petit  bourg  sur  la  l.alin , avec  des  bains  très  fré- 
quentés et  1400  habitans.  Dans  ses  environs  on 
exploite  une  mine  de  plomb  argentifère , et  on 
voit  une  grotte  semblable  à la  célèbre  grotte  du 
Chien  près  de  Naples.  Dillesbcbg  , petite  ville  de 
2400  habitans,  avec  un  pedagogium  et  un  tribunal 
d’appel  ; L akoessciiw albacii , de  1800,  avec  1 4 sour- 
ces minérales;  en  1829,  on  y a bâti  une  belle  maison 
de  bains.  Nous  nommerons  encore  : Willmab 
bourg  de  1G00  àmrs , à cause  de  son  industrie , et 
Wkaterbcrg  , autre  bourg  de  1400 , important  par 
sa  mine  de  houille. 

de  PValdeck. 

mont,  qui  en  est  entièrement  séparé  et 
dont  la  surface  n’est  pas  même  un  dixième 
de  la  première.  La  principauté  de  Waldcck 
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«st  enclavée  dans  les  gouvememens  prus- 
siens de  Minden , d’Arensberg  et  dans  la 
Hessc-Electorale.  Le  comté  de  Pyrmont 
est  cerné  par  la  principauté  de  Lippe- 
Detmold  et  le  royaume  de  Hanovre. 

ixsuvbs.  Les  eaux  qui  arrosent  cet  état 
appartiennent  au  Weser  et  à son  affluent 
Pulda. 

oouvEuraEEMT.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  seule  chambre. 

ToroGRAFHiE.  Corbach  , sur  Piller , 
petite  ville  de  2200  habi tans,  est  la  capitale 
de  l’état.  Arolsen,  sur  l’Aar,  petite  ville 
de  1700  habitons,  avec  un  beau  château 
et  une  belle  bibliothèque,  une  collection 


d’antiquité > d’Herculanum  et  de  Pompei , 
et  un  médailler ,■  c’est  la  résidence  dit 

E rince.  Niederwildijsges  , avec  1700 
abitans,  u n lycée  et  des  eaux  minérale*. 
Dans  le  district  de  Pyrmont  nous  nom- 
merons : Pyrnort,  très  petite  ville  de 
1100  habitons  pennanens.  renommée  par 
ses  bain»  et  par  ses  eaux  minérale s 
célèbres  qui  y attirent  tons  les  ans  un 
grand  nombre  d’étrangers  ; on  en  exporte 
annuellement  plus  de  35n, noo  bouteilles. 
Dans  ses  environs  on  trouve  la  grotte 
nommée Düntthohle , qui  rappelle  le 
phénomène  qu’on  remarque  dans  celle  du 
Chien  près  de  Naples. 


Etats  de  la  maison  de  Lippe. 


Cette  maison  est  partagée  en  deux  bran- 
ches qui  possèdent  les  deux  principautés 
de  Lippe-Delmold  et  de  Lippe-Schauen - 
bourg.  Ses  possessions  sont  situées  dans 
le  cercle  de  Weslphalie  et  sont  enclavées 

Principauté  de 

»tn.  La  plus  grande  partie  du  comté  de 
Lippe  et  autres  territoires  moins  consi- 
dérables. 

fleuves.  La  IPerra,  affluent  du  We- 
ber, et  la  Lippe,  affluent  du  Rhiîi. 

ootrveiuvEBiEirr.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 

TorosiiArHii.  Detmold,  sur  la  Werra, 
bâtie  au  pied  du  Tentberg , petite  ville  de 
2800  Ames,  avec  un  château,  est  la  capi- 
tale. Elle  possède  un  théâtre , un  gym- 
nase, et  une  école  pédagogique  ( péda- 
gogium),  et  une  école  d' industrie. 


dans  le  gouvernement  prussien  de  Minden 
et  dans  les  territoires  de  la  maison  de 
Brunswick  ; elles  touchent  en  outre , en 
partie,  aux  enclaves  de  la  Hesse  électorale 
et  de  Waldeck. 

Lippe-  Detmold. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Lencow. 
Jolie  petite  ville  industrieuse,  avec  un  gymnase 
et  3800  habitans;  I.ippstadt  , arec  3?oo  habitant»; 
cette  drrnière,  placée  dans  le  gouvernement 
prussien  d’Arensberg,  est  possédée  en  commun 
avec  le  roi  de  Prusse-,  Horm,  petite  ville  de  i3ou 
habitans,  remarquable  par  le  voisinage  de  YBx- 
terstein ; c’est  une  série  de  si*  rochers  im- 
menses et  entièrement  isolés,  dont  le  plus  haut 
ofTre  une  vaste  grotte  creusée  de  main  d'homme , 
et  un  autre  une  chapelle  travaillée  de  la  méine 
manière;  la  route  qui  mène  de  Horn  à Paderhorn 
passe  entre  le  troisième  et  le  quatrième  rocher, 
comme  A travers  d’une  porte  immense. 


Principauté  de  Lippe- Schauenbourg. 

fats.  Quatre  bailliages  du  comté  de  tofoorafhis.  Buckebourg,  sur  l’Aue, 
Schanenlmurg  et  trois  bailliages  de  celui  avec  un  château , un  gymnase  et  2100 
de  Lippe.  habitans , est  la  capitale  de  l’état.  Stadt- 

i-leuves,  L ’Emmer  tt  autres  petits  hagejc,  avec  1550  habitans,  est  son  autre 
affluens  du  Weskr.  ville  la  plus  importante  ; c’est  la  patrie  du 

ooetverkemert.  Monarchique  avec  des  célèbre  géographe  Büsching;  dans  ses 
étals  provinciaux.  environs  on  exploite  une  m ine  de  houille. 


République  de  Francfort. 


FosiTioiv  et  fats.  La  partie  principale 
du  territoire  de  cette  république  est  en- 
clavée dans  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  et  dans  la  partie  hessoise  de 
Hanau  ; une  petite  fraction  touche  au  du- 
ché de  Nassau. 

fleuves , Le  Hein , affluent  du  fiatn  , 


et  la  J Vidéo,  affluent  du  Mcin. 
ooovebhemekt.  Républicain.  Tous  les 
citoyens  chrétiens  de  la  ville  jouissent  de 
droits  égaux  et  peuvent  concourir  poul- 
ies fonctions  publiques.  A la  tète  de  la  cité 
est  un  sénat  de  42  membres , parmi  les- 
quels on  élit  tous  les  ans  deux  liour- 
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guemestres.  I ,’atnemb/ée  légitlative  est 
composée  de  88  citoyens  qui  sont  re- 
nouvelés tous  les  ans.  Une  commission 
l>crmancnl£ , composée  de  60  membres 
(autrefois  61),  surveille  les  nuances  de 
la  république.  Les  Juifs,  comme  tels, 
jouissent  de  presque  tons  les  droits  de 
bourgeois,  maisnon  pas  de  ceux  decitoven 
de  l’état,  c’est-à-dire,  ils  ne  sont  pas  ad- 
missibles aux  emplois  publics,  et  n'ont 
pas  le  droit  de  suffrage  dans  les  élections. 

ror ooaxeRic . Francfort  ; ville  in- 
dustrieuse et  très  marchande , située  sur 
le  Mein,  est  la  capitale  de  la  république 
de  ce  nom  et  de  toute  la  Confédération.  On 
estime  à 60,000  âmes  sa  population  ac- 
tuelle. Ses  édilices  les  plus  remarquables 
sont  : la  cathédrale , avec  le  monument 
de  Gunthcr  ; on  y faisait  autrefois  le  cou- 
ronnement des  empereurs  ; on  le  considère 
comme  lé  dernier  ouvrage  de  l'ancienne 
architecture  allemande  ; Yégline  de » Car- 
men déchauttét  ( Barflisser  Kirchc),  qui 
est  l’église  principale  des  évangéliques  ; 
elle  a été  achevée  dernièrement;  I ’egline 
de*  Réformé!  allemand t et  celle  des 
Réformé»  français;  l’ hôtel-de-ville , 
dit  le  Romer,  remarquable  moins  comme 
monument  d’architecture  que  par  scs  sou- 
venirs historiques;  on  y voit  la  grande  salle 
où  les  électeurs  ou  leurs  délégués  s’assem- 
blaient pour  élire  l'empereur;  aujourd’hui 
le  sénat  y tient  ses  séances;  la  salle  des 
empereurs,  ainsi  nommée  à cause  des 
bustes  des  empereurs  placés  dans  des  ni- 
ches; la  série  commence  par  Conrad  I'r; 
on  y montre  encore,  comme  une  relique, 
l’original  de  la  fameuse  halle  (for;  le 
Saalhuf,  depuis  long-temps  devenu  pro- 
priété particulière  ; c’était  originairement 
un  palais  royal  bâti  par  Louis-lé- Débon- 
naire ; la  tulle  de  tpectacle,  restaurée  et 
agrandie  en  1929;  elle  tient  un  rang  distin- 
gué parmi  les  théâtres  allemands  ; V hôpi- 
tal ciril  ou  la  fondation  deScnkenberg; 
la  mainon  de*  aliéné i;  la  bibliothè- 
que, bâtiment  magnifique  achevé  en  1828. 
Parmi  les  édifices  appartenant  aux  parti- 
culiers on  doit  surtout  mentionner  : le 
ci-devantpo/ni>  du  prince  de  Thurn-et- 
Taxi»,  devenu  pins  tard  palais  du  prince 
primat  et  aujourd'hui  siège  de  la  diète  de 
la  confédération  germanique;  Y hôtel  de 
F envoyé  d’Autriche,  qui  la  préside  ; la 
mainon  de!  ordreTeu  ton  ir/ne ,-  les  vastes 
bâtiment  de  Rutnpf,  où  se  trouvent  un 
casino  et  un  cabinet  de  lecture  ; ceux  de 


Leonhardi,  de  Schmid,  de  lUuhlen*,  de 
Schiceizer,  de  Saratin  , de  Lntteroth  , 
etc.  Le  nouveau  quartier  du  Wotlgraben , 
le  beau  quai  qui  longe  le  Mein , digne  du 
nom  de  Sch'one  Aunnicht  (Belle-Vue) 
qu’on  lui  donne , le  Zeile t les  environs  du 
théâtre  sont  les  plus  belles  parties  de  celte 
ville , qu’un  beau  pont  en  pierre  réunit  à 
Sac  ht  en  h au*  e n,  regardée  comme  un 
de  ses  faubourgs.  Francfort  possède  plu- 
sieurs établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires, dont  les  principaux  sont  : le 
gipnnate  luthérien  et  le  gymnote 
catholique  ; Yécolc  de  médecine  et 
de  chirurgie;  Yinntitut  de  Stœdel , 
avec  des  collections  d’objets  de  beaux- 
arts  et  des  chaires  où  l’on  enseigne  le 
dessin,  la  peinture,  la  gravure,  l’ar- 
chitecture et  les  mathématiques  ; la  fon- 
dation de  Senkenberg  avec  un  jar- 
din botanique,  une  bibliothèque,  un 
théâtre  anatomique;  le  mutée  ifhintoire 
naturelle,  déjà  mentionné  pour  son  ar- 
chitecture, est  aussi  remarquable  par  ses 
riches  collections , beaucoup  augmentées 
dans  ces  dernières  années  par  les  dons  des 
voyageurs  Ruppel  et  Freycisen;  la  biblio- 
Ihéquepublique  avec  un  beau  médaillcr; 
et  plusieurs  belles  collections  d’objets  de 
science  et  d’art  appartenant  à des  particu- 
liers. Parmi  les  sociétés  savantes  et  litté- 
raires nous  nommerons  -,  le  mutée,  di- 
visé en  trois  classes;  il  publie  des  mé- 
moires intéressais  sur  les  beaux-arts  et  la 
littérature;  la  tociélé  de  phyrique;  la 
tociélé  det  tciencet  naturelle t fondée 
par  Senkenberg  : elle  possède  de  belles 
collections , la  réunion  muticale  de 
Ste-Cécile;  la  tociété  pour  la  propa- 

f ation  det  art*  utile* ; elle  a établi  une 
cote  d’industrie  et  fondé  une  école  de 
plastique,  où  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  sont  instruits  à faire  des  formes  en 
argile  et  en  cire  ; la  tociété  pour  ta  cul- 
ture de  la  langue  allemande , et  celle 
pour  l’hittoire  ancienne  de  F Allema- 
gne. Quoique  les  foires  qu’on  tient  tous 
ïesâns  dans  celte  ville  à Pàqnes  et  à laSt- 
Micbel , ne  soient  plus  à beaucoup  près  ce 
qu’elles  étaient  autrefois  lorsqu’elles  atti- 
raient so,ooo  étrangers , elles  sont  encore 
comptées  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
fréquentées  de  l’Europe.  Le  commerce  des 
affaires  de  banque  qui  se  font  à Francfort 
est  immense;  011  prétend  qu’il  s’y  fait 
encore  tons  les  ans  un  commerce  de  bil- 
lets de  change  |>our  environ  uo, 000,000 
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EUROPE. 


île  florins.  Dans  1rs  derniers  temps  Franc- 
fort est  devenu  la  place  principale  de 
r Allemagne , et  l’on  pourrait  presque 
dire  de  l’Europe  pour  le  commerce 
de»  effet»  public»  des  différeus  étals. 
Son  commerce  d’expédition  est  aussi 
très  considérable.  Cette  ville  a été  loup- 
temps  l’entrepétde  la  librairie  allemande, 
jusqu'à  ce  que  la  gène  imposée  à celle 
brandie  de  commerce  engagea  les  librai- 
res à choisir  Leipsig;  malgré  cela,  la 
librairie  y est  encore  assez  florissante. 
Nous  rappellerons  que  c’est  à Francfort 
que  parut  en  1015  le  premier  journal 
allemand  imprimé;  auparavant,  de- 
puis 1535 , on  n’en  avait  que  de  manus- 
crits. La  gazette  dite  Oberposts  Amls- 


Zeitung  subsiste  depuis  1817.  La  pre- 
mière feuille  d’annonce  ( lulelligenzblatt  ) 
y parut  en  1722. 

Peu  de  villes  offrent  des  alentours  plus  agréables 
que  Francfort.  Des  chemins  superbes  mènent  S 
plusieurs  jolies  villes  qui , se  trouvant  seulement  à 
quelques  milles  de  distance , peuvent  être  regar- 
dées comme  comprises  dans  ses  environs,  quoi- 
qu'elles appartiennent  S d'autres  étals  ; ces  villes 
sont:  Hamac,  dans  la  HrssrIJectorilr,  Orrcseccn, 
Darmstadt  et  Mayesck,  dans  le  grand-duché  de 
Hesse-,  Wiesbades  et  Bibf.rich  , dans  le  duché  de 
Nassau  ; et  Houbodbc..  dans  le  landgraviat  de  Hes- 
se. Parmi  les  plus  belles  maisons  de  campagne  du 
territoire  de  Francfort,  nous  citerons  celle  de 
MM.  Rothschild , remarquable  surtout  par  son 
magnifique  jardin  botanique , et  Riedhof, 
superbe  villa  de  feu  Maurice  de  Belhmann. 


Etats  de  la  maison  de  Brunswick. 


Cette. maison  souveraine  est  partagée  en  l’appelle  aussi  branche  de  Zel!  et  plus 
deux  branches  : l 'aînée  ou  ducale,  qui  communément  de  Liinebourg  ou  de  Ha- 
lte possède  que  le  duché  de  Brunswick-  tiorre.  C’est  la  même  qui  depuis  le  com- 
Wolfenbiitlel;  et  la  cadette  ou  électo-  menccment  du  siècle  a donné  des 
raie,  devenue  royale  depuis  1814;  celle-  rois  à l’Angleterre, 
ci  possède  le  royaume  de  Hanovre;  on 

Duché  de  Brunswick. 


positio h et  fats.  Ce  petit  état  n’est  pas 
contigu , mais  partagé  eu  trois  parties  en- 
clavées presque  entièrement  dans  la  pro- 
vince prussienne  de  Saxe  et  dans  la  par- 
tie méridionale  du  royaume  de  Hanovre. 
Les  principaux  pays  qui  le  composcut 
sont  : les  principautés  de  Wolfcnbullel  et 
de  Blankrnburg,  la  prélature  de  llelm- 
slcdt,  le  chapitre  de  Walkrnried  et  une 
partie  du  Bas-llarz  possédée  eu  comniuu 
avec  le  roi  de  Hanovre. 
ruuTES.  Le  Wesrr  cl  quelques-uns 
des  affluons  de  V Aller  (tels  que  l’Oeker, 
la  Leinc , etc.)  ; ensuite  quelques  rivières 
(la  Itode , la  Zorge)  qui  appartiennent  au 
bassin  de  I’Elbk. 

division.  D’après  la  dernière  organisa- 
tion, tout  ledticné  vient  d’ètre  divisé  eu  six 
districts,  savoir  ; de  Brunswick  f de 
Wolfenbiittel,  de  llehnstedt,  de  Gan- 
denheim,  de  Holzminden  et  de  Blan- 
kenburg,  ainsi  nommés  de  leurs  chefs- 
lieux  respectifs. 

soDvianmitT.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 
topographie.  Brunswick  (Braun- 
schweig),  sur  l’Ocker,  ville  assez  grande 
et  bien  bâtie, avec  environ  3«,ooo  habita  ns. 


est  la  capitale  du  grand-duché.  Ses  prin- 
cipaux édifleessont  : le  Graue-Hof  ou  le 
château-ducal,  quia  été  brfilé  pendant 
la  révolution  éclatée  en  183»  ; l'ancien 
hôtel-de-ville , l’hôtel  de  la  Villeneuve, 
les  bâti  mens  du  Carolinum,  la  nouvelle 
salle  dopera,  la  cathédrale,  V église 
de  St-André,  avec  un  clocher  très  élevé  ; 
l’arsenal,  les  caserne»,  le  monument 
en  fer  des  deux  derniers  duc»,  morts 
sur  le  champ  de  bataille  à Auerstàdt  eu 
1800  et  à Qualre-Bras  en  1816  ; la  mai- 
son des  orphelins.  Parmi  les  nom- 
breux élablissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Brunswick  nous  mention- 
nerons : le  collegium  Carolinum, 
qui  jouit  d’une  grande  réputation  ; l’t/i- 
stitul  ducal , auquel  on  vient  de  réu- 
nir les  deux  gymnases  de  Catherine 
et  de  Martin,  le  collège  d anatomie 
et  de  chirurgie,  le  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école  , l’institut  des  souds- 
el  - muets  , l 'école  des  cadets , la 
société  d horticulture.  Cette  ville  pos- 
sède en  outre  une  bibliothèque  publique 
assez  riche  et  un  superbe  musée  ou  se 
trouvent  une  collection  d’antiquités , la 
galerie  de  tableaux  de  Salzdahlum  et  ce 
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célèbre  raned' onyx,  donl  à tort  l’opinion 
vulgaire  a fait  monter  la  valeur  à plu- 
sieurs millions  de  francs. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché  : 

Wolf». n bu tt el,  petit*  ville  de  plus  de  8000  Anes . 
avec  un  gymnase , un  séminaire  pour  1rs  mal- 
Ires  d’école  el  une  des  plus  riches  bibliothè- 
ques de  f Europe , placée  dans  un  bel  édifice; 
elle  est  en  outre  le  siège  du  tribunal  suprême 
«l'appel  pour  1rs  pajs  de  Brunswick  , de  l.ippe  et 
de  Waldeck.  On  tu  et  Nikoerdahli'U  , petits  villa- 
ges de  600  amrs , que  nous  nommons  pour  dési- 
gner au  lecteur  remplacement  du  beau  cAoleau 
ducat  de  Salzda/tlum  , que  1rs  cartographes  et 
les  géographes  continuent  A marquer  cl  à décrire, 
quoiqu’il  ail  cessé  d’exister  depuis  plusieurs  au- 
nées.  Helmstedt,  petite  ville  de  6800  habitans, 
avec  un  gymnase  qui  remplace  son  université , 
supprimée  depuis  plusieurs  anuées.  Scuomnckx , 
avec  3100  habitans  , une  petite  saline  et  une 
y ine de  houille  voisine.  HoLZMisDcn,  petite  ville 
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de  3200  habitans.  qui  se  distinguent  par  leur  in- 
dustrie; elle  a un  gym/uise.  C»l:nf.m>la!i  , vil- 
lage d’un  millier  d’Iubitans , remarquable  par  sa 
grande  verrerie.  BLANKF.xnriu;  , avec  un  vaste 
château , un  gymnase , 11  ue  école  d'industrie 
el  3200  habitans,  qui  font  de  beaux  ouvrages  avec 
le  marbre  tiré  des  cinq  carrières  du  Heidelberg 
situé  daus  ses  enviions.  Ht  bel and,  petit  village 
de  500  habitans . important  par  sa  forge  et  par  les 
célébrés gtoUes  de  Maunmnn  et  de  Miels  situées 
dans  son  voisinage , ainsi  que  par  les  carrières 
d’excellent  marbre  qu’on  exploite  dans  ses  alen- 
tours. 

On  doit  rappeler  que  la  priucipautéd’Oe/* 
eu  Silésie,  avec  environ  07,000  habitans, 
appartient  à ce  duché,  dont  le  souverain 
reconnaît  pour  celte  partie  de  scs  posses- 
sions la  suzeraineté  du  roi  de  Prusse.  Le 
duc  régnant  l’a  cédée  dernièrement  à sou 
frère  cadet. 


Royaume  de  Hanovre. 


contins.  Ne  tenant  pas  compte  des  pc- 
titeseuclaves  de  Hobcustein,  Elbingerodc, 
Polie  et  Bodenweiler , qui  sont  des  frac- 
tions du  royaume  de  Hanovre  détachées 
de  ses  trois  parties  principales , et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  le  grand-du- 
ché d’Oldenbourg,  la  république  de  Brè- 
me et  le  duché  de  Brunswick,  qui  de- 
viennent eux-mémes,  surtout  les  deux 
premiers,  des  enclaves  de  cet  étal,  on 
|>eul  en  tracer  les  contins  de  la  manière 
suivante,  en  considérant  ses  trois  |>ortions 
principales  comme  formant  un  tout  con- 
tigu : au  nord,  la  mer  Germanique  ou  du 
Nord , les  provinces  allemandes  danoises, 
la  république  de  Hambourg  el  le  grand- 
duché  de  Mecklembourg-Schwerin.  A 
IV* t,  la  province  prussienne  de  Saxe  et 
la  partie  principale  du  duché  de  Bruns- 
wick. Au  nid,  le  gouvernement  prussien 
d’Erfurt,  la  Hcsse-Electorale , le  gouver- 
nement prussien  de  Minden,  les  posses- 
sions de  la  maison  de  Lippe  et  le  gouver- 
nement prussien  de  Munster.  A Vouent, 
les  provinces  néerlandaises  d’Ovcryssel , 
Drenlhe  et  Groningue. 
f sYi.  Dans  le  cercle  de  la  Banne-Saxe, 


la  plus  grande  partie  de  l’électorat  de  Ha- 
novre , moins  une  petite  partie  à la  droite 
de  l’Elbe  ; l'évéché  de  Hildcsheim,  la  ville 
impériale  de  Gosslar  et  le  Bas-Eichsfeld , 
le  bailliage  de  Ncuengleichcn  et  la  sei- 
gneurie de  l'Icss  appartenant  autrefois  h 
la  Hcsse-Electorale,  etc.,  etc.  Dans  le 
cercle  de  Wettphalie  , le  reste  de  l’élec- 
torat de  Hanovre,  l’évéché  d’Osnabrück, 
la  principauté  d’Ostfrise  et  la  partie  basse 
du  comté  de  l.ingcn , autrefois  h la  Prusse  ; 
les  bailliages  ci-devant  hessois  de  Freu- 
denberg  , Uchte  et  Aubonrg  ; les  pays 
médiats  de  Beuthcim , d’Arembcrg  et  de 
Rhcina-Wolbeck. 

fleuves.  L’Elbe  et  ses  aflluens  II  me- 
nu u et  Onte ; le  Wesf.r  et  son  aflluent 
Aller  grossi  par  I ’Ocker,  la  Leine  et 
autres  moins  importons.  L’Ems  et  son 
aflluent  B une. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 

division.  Depuis  1823,  ce  royaume  est 
divisé  en  six  préfectures  ou  gouveruemens 
(l.anddrosteien)  subdivisés  en  districts, 
outre  le  capitanat  mont  lieux  de  Clauslhal 
(.Bcrghauplmannschaft  Clausthal.) 


&KVEUEIU1.  Ckefs-lieux,  Ville»  teiscifales  et  deiscipacx  Etat»  médiats. 

Gocveeeevext  de  uaiovse  . . Ha  «orrt,  Herrenhaunen , Slontb  rit  tant , kire  brode  , Neu- 
ntadt,  Rrbburg,  Salzhemmendorf,  Hanu  t/i,  Lockurn,  .Sien - 
bure,  Diepliolz.  .... 

GoimuMiiT  de  HtLDEsnr.lv.  H i I d c s il  T 1 ni , Cusslar,  GeetUngen.  Gronr,  Munden,  himbeck , 
Peina,  Sôder,  Duderntadt,  Herzberg,  Ruthc- Butte,  Elbinge- 
rodr,  llfeld,  Nordheim,  Onterode. 

Gooteedevedt  de  Lvsedoeeg.  I.  tinrbourg.  Celte,  Luchow.  Harbourg,  Uelzen,  Bardowiee k. 
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Coi vf.rseüikm  ne  Stuc  . . .Stade,  Verden,  liuxletuule,  BremervOrde,  Bremerlehe.  ut- 
„ terndorf,  Altenbrtlck , LiUenlkai,  Goesthafen. 

liüivtfniuiii  ii’Ossabrcck.  , Osnabrück,  Lingen.  Ouakenbrurk,  Hniftrnfrld  Les  posses- 
sion» meiliatrs  du  romu1  de  Bcutlicun  . avec  Bentham  fl  \euen  - 
haut,  partir  de  celle»  du  duc  il’Areniberg , avec  Pttpenburg  il 
Mcppen  ; partie  de  celle»  du  comte  de  ilhrma-U  olbrck. 

GorvinscsiriT  a'Aonteii.  . . . A u rie  h , Emden,  Sorden,  Leer,  H'itmund.  Les  Iles  Mordemcy, 
Borkum,  ete.,  etc. 

Capit.  Most.  deCiacsihji  . . L la  u si  lia] . Cetterfeld,  Sl-Jrutreasberg , Allenau,  Grund, 
konigthuUe. 


tofoqraphie.  Hanovre  , située  dans 
une  plaiuc  sablonneuse  au  confluent  de  la 
I -cine  et  de  l’Ihne,  et  composée  de  «juatre 
parties nommèesAltstadt,  Ægidien-Iieu- 
stadl,  heustadt  (à  la  gauche  du  fiente;-  et 
Garlenhaüsern;  ou  doit  ajouter  le  nou- 
teait  faubourg  Linden,  composé  de  belles 
maisons.  l.’Ægidien-yeustadteslsa  plus 
belle  partie , de  même  que  la  Georgen- 
a/ro#ae est  sa  plus  belle  rue.  I-a  population 
dépasse  actuellement  28,000  Ames.  Ses 
principauxédiflcessont  : I c Palais-Royal , 
avec  dévastés  écuries;  le palais  du  dur. 
de  Cambridge,  le  plus  beau  batiment  de 
la  ville  ; la  magnifique  école  de  la  gar- 
niton  (Garnisonschulc)  nouvellement  bâ- 
tic;  le  su  (verbe  édifice  Ae  la  chancellerie 
de  guerre  (Kriegskanzleii,  l’ arsenal, 
la  ta  Ile  de  f opéra,  le  bâtiment  où  s'as- 
semble le  grand  club , la  belle  salle  de 
F orangerie.  On  doit  aussi  mentionner  le 
monument  de  Leibnitz  et  celui  de 
Werlhof.  Hanovre  a plusieurs  insti- 
tuts scientifiques  et  littéraires  ; nous  nous 
bornerons  A mentionner  le  lycée;  l’n- 
cadèmie  de  Tétai  - major  ((ieneral- 
stabs-Akademie),  l’ école  des  métiers 
(Gewerbscliiile) , celle  de  chirurgie, 
l 'institut  d’accouchement , le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école , le  col- 
lège des  nobles  Hofscliule: , V école 
luire,  l 'école  vétérinaire , la  société 
d'histoire  naturelle  et  d’économie,  la 
bibliothèque  de  ta  ville,  celle  de  If'ul- 
moden  maintenant  de  Cambridge , la 
riche  collection  d'objets  d'art  et  de  mi- 
néralogie, etc.  Hanovre  possède  tdn- 
sieurs  fabriques  et  fait  un  commerce  o’ex- 
pedition  assez  considérable. 

Dans  set  environs  immédiats  on  doit  mentionner 
les  deux  maisons  royales  de  Mujitb*iu.»xt  et 
de  Hekheshscseb  ; cette  dernière  est  surtout 
reuurqoaÛf  par  un  grand  jet  d'eau,  qui  beau- 
coup ptic  i. .lumineux  que  celui  de  Sainl- 
Llond,  s'élève  à-peo-pres  A la  même  hauteur,  et 
parnta  jardin  botan  que.  un  des  plus  riches  de 
l’Allemagii-  . ie beau  château  de  Noütbritlaat  est 
penJant  l’été  le  séjour  ordinaire  du  prince  régent. 
Kiar.HRot»  , petit  village  d’environ  SeO  âmes . re- 
marquable par  ta  ménagerie  royale.  On  doit 


aussi  mentionner  la  belle  maison  de  plaisance 
du  comte  de  Walmoden. 
bous  citerons  encore  : Usuels,  sur  le  Wrsrr, 
petite  ville  de  Mou  âmes . autrefois  importante 
par  si  s fortùkations  ; elle  l’est  encore  par  son 
industrie  et  par  sa  çrsnAe  maison  de  correction. 
SAUtnmsti  vomir . petit  bourg  de  swi  habitons, 
avec  une  saline.  I.ocstui , petite  ville  de  îaooha- 
bitans . remarquable  par  son  courent  évangéli- 
que et  par  uni'  ecote  de  théologie,  blesse*!. . 
à la  U roi  le  du  \S  esrr,  petite  ville  de  38oo  âmes . 
dont  les  fortiheationsoutété  changées  eu  prome- 
nades et  en  jardins. 

GOUVERNEMENT  DE  HILDESHEIM. 
Hildesiieim,  sur  l’innerste,  ville  de 
médiocre  étendue,  industrieuse  et  assez 
commerçante , siège  d’un  évèehé , avec  un 
gymnase  catholique,  un  autre  luthé- 
rien, un  séminaire  pour  les  prêtres, 
une  bibliothèque  et  plus  de  16,000  habi- 
lans. 

Nous  citerons  encore  : Soora,  petit  lieu,  remar- 
quable par  le  beau  château , jadis  au  comte  de 
brabeck  et  aujourd'hui  k celui  de  Stotberg;  on 
vante  sa  belle  galerie  de  tableaux.  GnssiAfi,au 
pied  du  Rammelsberg , montagne  du  Harz , re- 
nommée par  ses  mines  <? argent,  de  plomb  et 
de  cuivre,  possédées  en  commun  par  le  roi  de 
Hanovre  cite  duc  de  Brunswick.  Gosslar.  compte 
prés  de  6000  babilans , fait  un  commerce  éteudu 
et  se  distingue  par  son  industrie.  On  y remarque 
les  restes  de  sa  célèbre  cathédrale,  ceux  d’un 
palais  impérial,  les  antiquités  dites  saxonnes. 
On  doit  aussi  mentionner  sa  célèbre  bière  connue 
sous  le  nom  de  gose,  et  les  carrières  de  pierre, 
et  d 'ardoise  exploitées  dans  ses  environs.  Nous 
ajouterons  qu’on  regarde  la  mine  de  cuivre  du 
Rammelsbcrg  comme  la  plus  ancienne  mine 
de  ce  métal  exploitée  en  Europe.  Nohoui.iM.Mvec 
3500  babilans  et  des  bains  sulfureux  dans  son 
voisinage.  Mïüiüe*  (Hannoverisch-Mtinden),  ait 
confluent  de  la  Kulda  avec  la  Wcrra  . petite  ville 
de  6300  bsbitans,  mais  une  des  plus  industrieu- 
ses et  des  plus  commerçantes  du  royaume  ; on 
exploite  des  carrières  de  pierres  dans  son  voi- 
sinage. Emiuxk  , avec  uo  gymnase  et  5ooohabi- 
tans.  Osterodr  , au  pied  du  Harz  , avec  un  gym- 
nase et  6000  âmes;  c’est  une  des  villes  les  plus 
industrieuses  du  royaume  ; on  y voit  un  magasin 
immense,  où  Ton  conserve  le  blé  qu’on  vend  aux 
mineurs  du  Harz  à un  prix  inférieur  au  prix  cou- 
rant dans  les  temps  de  disette.  flv-nzoEiu:,  petite 
ville  de  3100  liabitaus.  remarquable  surtout  par 
sa  fabrique  d’armes  qui  emploie  3oo  ouvriers. 
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KurHr  -H  ù t t v' . avec  U mine  de  fer  U pim  consi- 
dérable du  Hars.  DooensTAst , arec  un  gymiuise 
catholique  et  4100  habitons , qui  se  distinguent 
par  leur  industrie;  mais  la  ville  la  plus  remar- 
quable dans  cette  circonscription , c’est  Gœt- 
tingue. 

Gokttisgue  ou  Goettingen , jolie  ville 
de  la  préfecture  de  Hildesheim , bâtie  au 
pied  ou  mont  Heimberg,  sur  la  rive  droite 
de  la  nouvelle  Leine,  qui  est  un  canal  dé- 
rivé du  llcuve  de  ce  nom.  Ses  fortifications 
ont  été  rasées  et  servent  de  promeuades. 
Cette  petite  ville,  dont  la  population  s’é- 
lève à 11,000  âmes,  est  un  de*  princi- 
paux foyer*  de*  lumière * du  monde 
civilité , avantage  qu’elle  doit  à ses 
nombreux  et  exceliens  élablissemens 
scientifiques  et  littéraires,  à la  tête  des- 
quels tout  le  monde  s’accorde  â placer 
sa  célèbre  unicertilé , avec  sa  ma- 
gnifique bibliothèque , regardée  comme 
la  plus  riche  du  monde  pour  la  litté- 
rature moderne,  et  qui  peut  être  con- 
sidérée  comme  la  plus  utile  aux  personnes 
studieuses  par  la  manière  libérale  avec 
laquelle  elle  est  administrée.  Viennent  en- 
suite la  lociété royale  de* sciences, -l'ob- 
servatoire, qui  fournitd’excellens  instru- 
ment et  que  les  savans  travaux  de  Gaus 
ont  rendu  célèbre  ; le  jardin  botanique, 
un  des  plus  riches  de  l’Europe;  le  mutée 
académique,  on  des  plus  riches  dépôts 
d’histoire  naturelle  et  de  curiosités  ; la 
galerie  de  tableaux,  le  cabinet  de*- 
tampet,  le  médailler,  la  collection  de 
machine*  et  de  modèle * de  l'univer- 
eité,  le  cabinet  de  physique;  l’école 
d accouchement , l’école  vélérinatre 
et  celle  d 'équitation  rangées  justement 
parmi  les  principales  do  ce  genre  que  pos- 
sède r Europe  ; i école  de  commerce  et 
d indu* trie,  et  le  téminaire  philologi- 
que. On  ne  saurait  non  plus  passer  sous 
silence  le  superbe  cabinet  d' histoire  na- 
turelle et  la  belle  collection  de  crâne* 
formée  par  le  célèbre  professeur  Blumen- 
hach  et  qui  après  sa  mort  appartiendront 
â l’université.  Les  bâtiment  del’ttniver- 
eité,  la  maison  d accouchement,  Vob- 
•ervatoire,  le  théâtre  anatomique , les 
édifice*  accettoiret  du  jardin  botani- 
que et  le  manège  sont  les  édifices  les 

Îilus  remarquables  de  cette  ville,  dont 
e cabinet  de  lecture  (Lesecabinel) 
possède  une  des  six  plus  grandes  collec- 
tions de  journaux  modernes  qui  existent 
en  Europe. 


GOUVERNEMENT  DE  LÜNEBOIJRG. 
LlisiBOMO,  sur  l’ilmenau,  au  milieu  de 
vastes  landes , chef-lieu  du  gouvernement; 
c’est  une  ville  de  plus  de  12,000  habitans, 
florissante  par  son  commerce , avec  un 
collège  de  noble*  (Ritterakademie),  un 
gymnote,  et  une  des  plus  riches  satine * 
de  l’Europe. 

Non*  citerons  encore  manette,  près  de  la  rive 
gauche  de  l’Elbe,  vis-à-vis  de  Hambourg,  prtitu 
ville  de  *000  habitans . industrieuse  et  comme;  - 
raole  avec  un  fermente;  c’est  le  passage  ordi- 
naire pour  aller  à Hambourg.  Csclk.  près  de 
l’Aller,  ville  de  to.ooo  habitans,  importante  par  la 
cour  suprême  de  justice  du  royaume  qui  y siège . 
avec  une  grande  rnaiton  rte  correction  , un 
gymnase  , un  institut  d’accouchement , une 
société  d'économie  rurale  cl  un  grand  haras. 
Bakoowieck  sur  l’Iimrnau,  petit  bourg  de  tawi 
âmes , remarquable  par  sa  vaste  et  belle  relise 
gothique. 

GOUVERNEMENT  DE  STADE.  Stade, 
sur  la  Schwinge,  chef— lieu  du  gouverne- 
ment, petite  ville  fortifiée,  de  6400  habi- 
tans, avec  un  gymnase  et  un  sémin  a ire 
pour  les  maîtres  d’école.  Rkemervôrdk  , 
avec  îeoo  habitans,  des  chantiers  et  des 
tourbières. 


Citoos  encore  : I.ilienthal  , petit  village  peu 
éloigné  de  la  république  de  Brème , avec  480  hahi 
tan»;  c’est  un  des  lieux  les  plus  importans  dans 
rinsloire  de  l’astronomie , par  son  célèbre  obser- 
vatoire, où.  le  1er  septembre  1804,  le  docteur  Har- 
ding découvrit  la  planète  de  Junon.  Altenbrück . 
avec  2300  habitans,  presque  tous  adonnés  au 
commerce  ou  b la  navigation  ; c’est  le  lieu  le  plus 
considérable  de  l'intéressant  pays  de  Hadeln 
Vrsden,  avec  4600  âmes,  une  belle  église  et  un 
long  pont  sur  l'Aller.  Dans  ses  environs  on  trouve 
les  eaux  de  XJ  hlcmU.ll  t semblable#  à celles 
de  Pyraiont. 

GOUVERNEMENT  D’OSNABRÜCK. 
Osnabrück.  , sur  la  Hase , ville  épiscopale 
et  commerçante , chef-lien  du  gouverne- 
ment et  renommée  par  ses  toileries;  elle 
a deux  gymnase*,  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école , un  institut  pour  le* 
accoucheuse*  et  11,000  habitans. 

Nous  citerons  aussi  : Rotuf-sfeid  , village  im- 
portant par  une  riche  satine.  Mcvees  , au  con- 
fluent de  la  Hase  avec  l’Ems,  très  petite  ville  de 
Moo  âmes . avec  un  gymnase  catholique  et  dn 
bains  sulfureux. 


GOUVERNEMENT  D’AURJCH.  Au- 
Ricn  , sur  un  canal  navigable  qni  aboutit 
â F.mden , très  petite  ville  de  3400  habi- 
tans, chef-lieu  du  gouvernement,  avec 
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un  lycée;  on  y lient  des  marchés  de  che- 
vaux, qui  sont  renommés. 

Viennent  ensuite  : EmvN . sur  le  golfe  de  t»nl- 
lart,  avec  un  port,  une  bonne  rade  et  plus  île 
lt,HOO  habitant;  elle  a de  nombreuses  manufac- 
tures . un  gymnase,  une  école  de  navigation  . 
une  aulre  pour  former  des  sages-femmes,  et 
une  société  d’histoire  naturelle  ; on  peut  re- 
garder Kmdro  comme  la  première  ville  commer- 
cante du  royaume.  bonnes , petite  ville  de  6400 
iiabitans.  très  industrieuse  et  adonner  au  com- 
merce; ellea  un  port  et  des  chantiers.  l.r.r.n.  sur 
l'Ema.  petite  ville  industrieuse  et  cominereanle  . 
avec  des  chantiers  et  eooo  habitant.  Paennatiaa . 
petite  ville,  située  au  milieu  d'on  terrain  maréca- 
geux, importante  par  la  grande  exploitation  de 
tourbe  quise  fait  dans  son  voisinage  et  encore  plus 
par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  marchandsron- 
slruils  sur  ses  chantiers ; un  canal  navigable  la 
met  en  communication  avec  l'F.ms;  la  plus  grande 
partir  de  ses  3600  habitant  sonl  très  adounds  au 
commerre et  à la  navigation;  on  rencontre  leurs 
vaisseaux  dans  presque  tous  les  ports  de  la  mer 
du  Nord  et  de  la  Baltique.  Noudi  usst,  petite  Ile 
de  6oo  habitant  de  race  frisonne . avec  un  bain  de 
mer  très  frequente. 

Grand-duché 

gonm.  En  ne  tenant  pas  compte  des 
deux  parties  entièrement  séparées  du 
noyau  de  cet  état , la  principauté  d Bu- 
tin ou  de  Lubeck  et  celle  de  Birkenfeld, 
on  peut  dire  que  le  grand-duché  d’Ol- 
denbourg confine  à l 'est,  au  sud  et  il 
l 'ouest  avec  le  royaume  de  Hanovre  , et 
au  nord,  avec  la  mer  d’Allemagne. 
va  va.  Dans  le  cercle  de  Westphalie  , 
le  duché  d’Oldenbourg;  les  bailliages  de 
Vechta  et  de  Kloppenbourg,  autrefois  il 
l’évéché  de  Munster;  le  bailliage  ci-de- 
vant  hanovrien  de  VVildeshausen  ; les 
seigneuries  de  Jcver  et  de  Varel.  Dans  le 
cercle  de  Basse-Saxe,  l’évéché  d’Eutin 
ou  la  principauté  de  Lnbeck-  Dans  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin,  la  principauté  de 
Birkenfeld,  jadis  partie  du  duché  de 
Deux-Ponts. 

runrvsa.  Le  Weser  et  son  affluent 
Munie;  la  Leda  ou  Sataremi  et 
autres  affluens  de  I’Ems;  la  Itahe,  af- 
fluent du  Rhin-  „ , . ... 

oocrvERHEssEicT  Monarchique  absolu 
dans  presque  tous  les  pays  du  grand-du- 
ché. 

divisio*.  Cet  état  est  partagé  en  trois 
divisions  principales  très  inégales , savoir; 
le  dnché  d’ Oldenbourg  avec  scs  dépen- 
dances, le  Saterland,  Jever,  etc.,  etc., 


CAPITAINERIE  MONTUEUSE  DE 
CLAUSTRAL.  Clausthal  (Klausthal), 
ville  florissante  par  ses  mines  d argent  et 
de  plomb , regardées  comme  les  plus  ri- 
ches du  llarz  ; leur  produit  annuel  moyen 
s’élève  a 24,000  marcs  d’argent  et  à 48,000 
quintaux  de  plomb  et  de  litharge.  Tous  les 
minéralogistes  admirent  les  inagnifiqnes 
constructions  hydrauliques  de  la  mine 
d’argent  nommée  Dorothea.  Clausthal  a 
un  hôtel  des  monnaies,  un  gymnase,  et 
une  école  des  mines  et  des  forêts,-  sa 
population  s’élève  à près  de  8000  âmes. 

Nous  citerons  encore:  CiLLEiirccn , petite  ville 
d’environ  4000  Aines , qu’un  pourrait  regarder 
comme  un  faubourg  de  Clausthal . dont  elle  n’est 
séparée  que  par  le  Crllrrbarh  ; on  vante  sa  col- 
lection de  modèles.  St-AaoBi-xsncno . avec  aaoo 
habilans.  et  Alvessc  . avec  U 00,  sonl  de  petites 
villes  très  importantes  par  leurs  mine  J d’argent 
et  de  plomb.  Gncrin  . 3 l’extrémité  occidentale 
du  llarz,  avec  un  millier  d'àmrs  , est  remarqua- 
ble par  les  immenses  travaux  souterrains  exécu- 
tés pour  le  dessèchement  des  mines.  Kü sir.snOrvu, 
possède  une  des  plus  grandes  forges  du  royaume. 

d’ Oldenbourg . 

subdivisé  en  7 cercles  ; la  principauté 
de  Lubeck  on  de  Butin  ; et  la  princi- 
pauté de  Birkenfeld. 

TOFSMHAPBXB .0 t.DEN BOURG,  SUT  1.1  HlW- 

te,  est  la  capitale  du  grand-duché.  Le 
château  ducal , un  beau  parc , le 
palais  du  prince  ( Prinzeupalast  ) , le 
bâtiment  du  gouvernement  et  des  ar- 
chives, les  casernes,  la  bibliothèque 
publique,  l 'école  militaire,  le  gymna- 
se, \cséminaire  pour  les  maîtres  tj’école, 
la  précieuse  collection  d' antiquités  al- 
lemandes, surtout  d'objets  d’art  trouvés 
dans  de  pays , plusieurs  fabriques  et  un 
commerce  assez  étendu  donnent  une  cer- 
taine importance  à cette  petite  ville  , qui 
s’accroît  et  s’embellit  tous  tes  jours,  et  dont 
la  population  s’élève  déjà  à 8000  âmes. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  grand-duché. 

DUCHE  D’OLDENBOURG.  Elspleth, 
petite  ville , snr  la  rive  gauche  du  Weser, 
avec  des  chantiers  et  tsoo  habilans.  Bua- 
ke  , petit  bourg , de  1200  habilans , avec 
un  pont  sur  le  Weser,  où  s’arrêtent  les 
pins  gros  navires  qui  ne  peuvent  remon- 
ter ce  fleuvejusqu’à  Brème  ; il  y a nn  ba- 
teau à vapeur  qui  va  d’ici  à cette  der- 
nière ville.  Wildesiiausen,  avec  2000 
liabitans  et  un  institut  de  sourds-et - 
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muet».  Wechta,  avec  la  mai» on  de 
correction  qui  sert  pour  tout  le  duché , 
un  gymnote  catholique  et  1800  hahitans. 
Jever  , la  seconde  ville  de  tout  l’Etat , 
quoiqu'elle  n’ait  que  3500  habitons.  Hook- 
siel,  simple  village  sur  le  golfe  de  Jaltde, 
avec  deux  chantiers  et  près  de  500  habi- 
tans  très  adonnés  au  commerce  maritime. 

L’intéressant  pays  de  Saterlard  n’of- 
fre aucun  lieu  que  notre  plan  nous  per- 
mette de  nommer;  mais  nous  citerons 
nie  de  Waucerooc,  habitée  par  248  Fri- 
sons, à cause  de  ses  bains  de  mer  très 
fréquentés. 

PRINCIPAUTE  DE  LUBECK.  Eu™, 
sur  le  lac  poissonneux  de  ce  nom , avec 

Seigneurie  de 

founn  et  pat».  Cet  état , le  plus  petit 
de  tous  ceux  que  compte  l’Europe , n’a 
été  reconnu  comme  puissance  indépen- 
dante , formant  partie  delà  Confédération, 
que  le  9 mars  1826  par  un  acte  de  la  diète 
Germanique  qui  a terminé  les  différends 
entre  le  comte  de  Bentink  et  le  grand-duc 
d’Oldenbourg.  Cet  acte  de  la  diète  ac- 
corde à ce  petit  état  tous  les  droits  dont 
il  jouissait  sous  le  ci-devant  empire  Ger- 
manique. Bien  qu’il  n’ait  aucune  voix  à ta 
diète , et  qu’il  ue  fournisse  directement 
aucun  contingent  à l’armée  fèdéralo , il 
n’en  est  pas  moins  un  état  indépendant, 
puisqu'il  se  trouve  avoir  avec  le  grand- 
duc  d’Oldenbourg  etavec  la  diète  Germa- 
nique les  mêmes  rapports  politiques  qu’il 
avait  autrefois  avec  l’empereur  et  avec 
l’empire  Germanique.  Le  comte  de  Ben- 
tink jouit  de  tous  les  droits  qui  accompa- 
gnent la  souveraineté  : il  a un  drapeau 
particulier  ; mais  il  fournit  son  contin- 
gent au  grand-duc  d’Oldenbourg,  dont 

République 

roonss,  ruoves,  pat»  et  eouvn- 

vmwr.  Cette  république , qui  était  une 
Tille  impériale  du  cercle  de  la  Banne- 
Saxe,  ne  comprend  que  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  ce  uum  placés  sur  le  Weser. 
C’est  une  enclave  du  royaume  de  Hano- 
vre. Le  gouvernement , comme  l'indique 
son  titre,  est  républicain. 

parooRApni».  Brême,  au  confluent  de 
la  Wiimine  avec  le  Weser,  ville  grande 
et  industrieuse,  avec  plus  de  4l,ouo  ha- 
bilans,  est  la  capitale.  La  cathédrale 
luthérienne,  avec  le  fameux  caveau  dit 


2700  habitans  et  un  château  grand- 
ducal,  autrefois  résidence  des  princes 
évéques  de  Lubeck  ; un  beau  jardin  an- 
glais est  annexéau  château.  Nous  rappel- 
lerons que  cette  petite  ville  a été  pendant 
quelques  années,  le  séjour  de  S/olberg, 
Foin,  Bredow,  Marie  de  fFeber  et  au- 
tres hommes  célèbres. 

PRINCIPAUTE  DE  BIRKENFELD. 
Birkkseeld,  bourg  sur  la  Nahe,  avec 
une  école  latine  (gelehrte  Schule),  un  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école , et  en- 
viron 1700  habitans.  Obersteis,  autre 
bourg  sur  la  Nahe,  avec  tsoo  habitans 
qui  fabriquent  et  exportent  une  grande 
quantité  de  bijoux. 

Kniphaueen. 

les  Etats  environnent  son  petit  territoire. 
Nous  sommes  entré  dans  ces  détails  pour 
répondre  aux  critiques  qui  nous  ont  été 
adressées,  parce  que  nous  avons  admis 
dans  la  Confédération  Germanique  cet 
Etat  que  les  géographes  s’obstinent  à 
tort  h ranger  parmi  les  pays  médiati- 
sés. La  seigneurie  de  Kniphausen  est 
située  au  sud  de  la  seigneurie  de  Jever 
h l’embouchure  de  la  Jahde.  Les  au- 
tres possessions  de  la  maison  de  Ben- 
tink, telles  que  la  seigneurie  de  Varel, 
dans  le  grand  - duché  d’Oldenbourg  et 
ses  biens  dans  le  Brabant,  la  Gueldre 
et  P Overyntel,  provinces  du  royaume 
des  Pays-Bas , sont  des  territoires  mé- 
diats , dont  ou  ne  doit  pas  parler  ici. 

TorooaAPK».  Kmphausen  , assez  joli 
chéteau,  fortifié,  avec  une  cinuuan- 
laine  d’habitans,  est  la  capitale  de  ce 
petit  état , dont  le  prince  réside  ordinai- 
rement h V arbl  , dans  le  grand-duché 
d’Oldenbourg. 

de  Brème. 

BleykeUer,  qui  a la  propriété  de  conser- 
ver les  cadavres  ; l 'église  de  Boire-Dame 
( Licbfrauen  Kirche  ) et  celle  de  St-Ann- 
gaire;  Vhdtel-de-rilte  avec  ses  caves  ré- 
putées contenir  les  vins  du  Rhin  les  plus 
estimés  par  leur  Age  et  leurs  qualités , 
Y arsenal  ou  le  Schutting  ; la  bourse , 
le  musée  construit  en  l8ot , la  maison 
de  force,  sont  les  bAtimcns  les  plus 
remarquables.  Parmi  les  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  on  doit  men- 
tionner le  pedagogittm , Y école  de  com- 
merce et  de  navigation , le  gymnase, 
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Yécole  de  dessin,  Vinstitul  des  sourds- 
et -muets , la  bibliothèque  publique , le 
musée , el  V observatoire  particulier  du 
célèbre  médecin  01  bers,  qui  de  nos  jours 
découvrit  deux  planètes , savoir  : Pal- 
las,  le  28  mars  1802,  et  Vesta,  le  29 
mars  1807. 

Les  autres  villes  et  lieux  de  la  république  sont  : 
W’iciaacxsurle  Weber,  petit  bourg  de  100  mai- 


sons 1 c’est  le  port  où  arrivent  les  vaisseaux  qui 
ne  peuvent  pas  remonter  jusqu'à  Brème.  Baxnxa- 
wtna  , au  conflurutde  la  Geeste  avec  le  Weser, 
très  petit  endroit  qui  va  devenir  très  important 
par  le  beau  port  qu'on  y a construit  aux  frais  des 
Itrèmois  sur  un  emplacement  qu'ils  ont  acheté 
du  roi  de  Hanovre  i tout  près  s’élèvera  la  forte- 
resse que  le  gouvernement  banovrien  fait  bâtir 
pour  défendre  l'entrée  de  ce  port  en  temps  de 
guerre. 


République  de  Hambourg. 


Tournoie , pat*  et  GoovstRicEMïicr.  Les 

possessions  allemandes  du  roi  de  Dane- 
mark environnent , à l’exception  de  la 
partie  méridionale  et  du  bailliage  de  Rit— 
zebtittel , le  territoire  de  cette  république, 
qui  était  autrefois  une  des  villes  impé- 
riales du  cercle  de  la  Basse-Saxe.  Le 
bailliage  de  Hitzebültcl , placé  à l’embou- 
chure de  l’Elbe,  est  une  enclave  de  la  pré- 
fecture hanovrientte  de  Stade;  celle  de 
Lünebourg  dans  le  même  royaume  de  Ha- 
novre forme  le  confin  méridional  de  cette 
république , qui  possède  en  commun  avec 
celle  de  Lubeck  le  bailliage  de  Bergedorf 
traversé  par  la  Bille.  Le  gouvernement 
est  républicain. 

rixtrvBs.  L’Elbe  el  ses  petits  affluens  , 
la  Bille  et  VAIster. 

TOPOGRAPHIE.  HAMBOURG,  SUT  la  HVC 

droite  de  l’Elbe , vis-à-vis  de  Harbourg 
dans  le  royaume  de  Hanovre,  à laquelle 
la  réunissait  jusqu’en  1818  le  pont  de  Wil- 
helmsbourg  ( Wtlhelmsburger-Brticke  ), 
construit  en  bois  par  le  maréchal  Da- 
voust,  en  1813,  et  long  de  14,394  pieds. 
Cette  grande  ville , très  industrieuse , la 
plus  marchande  de  l’Allemagne,  et  une 
des  plus  commerçantes  dti  monde , s’est 
relevée  des  pertes  immenses  qu’elle  a faites 
en  1813  et  1814;  sa  population , réduite 
alors  à environ  eo.ono  habitans,  dépasse 
déjà  122,000  âmes.  Des  rues  sales  et  étroi- 
tes , des  maisons  d’une  construction  irré- 
gulière et  gothique  rendent  assez  triste 
l’intérieur  de  la  plus  grande  partie  de 
Hambourg  ; mais  la  nouvelle  ville  et  sur- 
tout l’avenue  sur  le  bord  du  vaste  bassin 
dit  le  Binnenalsler  ; la  promenade  du 
Jungfemstieg  ; le  beau  quai  du  Damm- 
Thor  et  autres  parties  offrent  un  aspect 
entièrement  différent.  V église  de  Saint- 
Pierre  celle  de  Saint- Nicolas  avec  une 
des  plus  grandes  orgues  de  l’Europe  ; l’ë- 
glise  de  Saint-Michel , la  plus  belle  de 
toutes  et  remarquable  par  sa  tour  très  éle- 


vée et  par  ses  vastes  souterrains;  Vhôtel- 
de-ville;  la  nouvelle  maison  des  en- 
fant-trouvés  ( Nette  Weiscnhaus  ) ; le 
Bôrseuhalle , V atelier  de  la  ville,  le 
nouvel  hôpital  général,  un  des  pins 
grands  bàtimens  qui  existent  en  ce 
genre  ; la  maison  de  correction  et  de 
travaux  forcés;  la  banque  nouvelle- 
ment bâtie , le  nouveau  théâtre , P a- 
mirauté  (Admiralitætshaus),  le  iHeder- 
bautnhaus , bâtiment  massif  dans  le 
style  hollandais , sont  les  édifices  les 
plus  remarauables  de  cette  ville.  Les 

Baux  etahlissemcns  scientiques  et 
rcs  sont  : les  deux  gymna- 
ses , l 'école  de  navigation  ouverte 
en  1820,  et  son  observatoire;  l’tM- 
stitut  anatomique;  V école  de  des- 
sin ; Y institu  t des  sourds-et-muets  ,- 
le  jardin  botanique,  un  des  plus  riches 
de  l’Allemagne  ; la  société  pharmaceu- 
tique , Y académie  de  commerce , la 
société  pour  les  progrès  des  arts  et 
des  métiers  utiles,  avec  une  bibliothè- 

3 ne  et  une  collection  d'objets  d’art  et 
'histoire  naturelle  ; la  bibliothèque  de 
la  ville,  celle  du  commerce,  la  riche 
collection  de  journaux  de  la  société  du 
BOrsenhalle.  Plusieurs  riches  particu- 
liers possèdent  des  collections  magnifiques 
d’objets  d’arts  et  de  sciences  qui  seront 
nommées  ailleurs. 

Dans  le  petit  territoire  de  eette  république  on 
trouve:  HvxavxcF.aaxiu'. , qu’on  peut  regarder 
comme  le  plus  beau  des  faubourgs  de  Hambourg  ; 
il  est  remarquable  par  sa  position  délicieuse , par 
ses  belles  maisons  situées  sur  des  coteaux  et  par 
les  amusrmens  de  toute  espèce  qu’il  offre  au  peu- 
ple de  Hambourg  dont  il  est  le  rendei-vous  ordi- 
naire. BcaceDoaF,  avec  a*oo  habitans:  et  dans 
l’enclave  de  Ritzebultel  : RitsebI)ttv.l.  à l'embou- 
chure de  l'Elbe , petit  bourg  de  1600  âmes  Coxns- 
vea , petit  endroit  d’environ  Soohabitans , impor- 
tant par  ses  bains  de  mer,  son  phare  et  son 
port,  d’où  partent  régulièrement  les  paquebots 
pour  Hamicb  en  Angleterre  el  des  bateaux  à 
vapeur  pour  Amsterdam  et  pour  l.ondres.  On 
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|»flt  reguHer  comme  situées  dans  les  environs  de  Glocsstsst  et  Lsushuochg  , qui  en  sont  beaucoup 
Hambourg  les  villes  suivantes  : Altos*  . dont  la  plus  éloignées  ; Hsaaocnc . et  beaucoup  plut  loin 
banlieue  touebe  aus  dernières  maisons  de  llam-  Svadk  et  Ltiaiaocac,  situées  dans  le  rojauene  de 
bourg)  elle  appartient  au  Danemark  ainsique  Hanovre. 

République  de  Lubeck. 


miTin  , rais  et  ootrvEiutiiasjrr. 

Cette  république,  qui  était  autrefois  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Baste- 
Saxe , est  située  entre  la  nier  Baltique, 
la  principauté  olden bourgeoise  d’Eulin , 
le  duché  de  Holstein  appartenant  au  roi 
de  Danemark  et  le  grand-duché  de  Meck- 
lembourg.  Son  territoire  n'est  pas  tout 
contigu , mais  composé  de  plusieurs  frac- 
tions. Elle  possède  en  commun  avec  Ham- 
bourg le  bailliage  de  Bergedorf.  Le  gou- 
vernement est  républicain, 
ruvvu.  I,a  T r av  F.  et  ses  affluens 
Wackenitz  et  Stecknitz  ; la 
Bille,  affluent  de  I’Elbe. 

TorooKAPHin.  Lcbbck  , bâtie  sur  une 
colline,  au  confluent  de  la  Wackenitz 
avec  la  Trave , ville  bien  déchue  de  son 
ancienne  splendeur  et  peuplée  d’environ 
28,000  babitans,  est  la  capitale  de  la  ré- 
publique. Parmi  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables, nous  citerons  la  cathédrale , 
vaste  hétiment;  1 'église  de  Sainte-Ma- 
rie (Marienkirche),  avec  deux  tours  très 
élevées  ; Vhôtel-de-ville  (Ralhhaus),  bâ- 
timent remarquable  par  son  étendue  et 
par  la  fameuse  salle  anséatique  qui  a été 
distribuée  en  petites  chambres;  l’arxe- 
wo/,  la  bourse  , le  couvent  de  St-Jean, 
la  maison  de  correction  et  de»  pau- 
vret , la  porte  de  Holtten  , la  rnaiton 
de  feu  le  sénateur  Friedhagen.  Les 
principaux  établisscmens  scientifiques  et 
littéraires  sont  : le  gymnote , V école 
de  dettin  pour  les  artistes,  celle  de 

Etats  de  la  maison 


navigation  , la  société  pour  f en- 
couragement de»  art»  utile» , qui 
a fondé  deux  écoles  libres  de  naviga- 
tion et  de  dessin,  et  qui  fait  faire  des 
expositions  publiques  de  tous  les  meilleurs 
produits  des  arts  et  de  l’industrie , la  bi- 
bliothèque publique.  C’est  dans  cette 
ville  que  réside  le  tribunal  supérieur 
d’appel  des  quatre  villes  libres  de  la  Con- 
fédération. Lubeck,  grâce  à sa  position 
favorable,  fait  encore  un  commerce  d’ex- 
pédition et  de  transit  très  étendu;  sesliai- 
sons  intimes  avec  les  villes  de  Brème  et 
de  Hambourg  sont  tout  ce  qui  lui  est  resté 
de  la  fameuse  ligue  anséatique , une 
des  puissances  prépondérantes  pendant  le 
moyen-âge  ; elle  en  était  la  capitale  et 
elle  en  conserve  encore  les  archives. 

La  petite  ville  de  Teaveuüsdp.  , k l’embouthure 
de  la  Trave , est  le  véritable  port  de  Lubeck;  elle 
possède  un  bel  établissement  de  bains  de  mer 
et  environ  uoo  liabitans.  Nous  ajouterons  qu'un 
bateauù  vapeur  part  tous  lesjrudis  pour  Kron- 
stadt; ce  bateau,  joint  k celui  qui  part  de  Ham- 
bourg pour  Amsterdam , forme  la  communication 
accélérée  qui  a lieu  pendant  l'été  entre  Paria  et 
Saint-Pétersbourg;  elle  se  fait  ordinairement  en 
huit  à dix  jours,  malgré  l'immense  distance  qui 
sépare  ces  deux  capitale  s.  Deux  autres  bateaux 
ù vapeur  d’une  grande  dimension  font  sous  pa- 
villon russe  ce  même  trajet  et  jouissent  d’avanla- 
ges  particuliers  de  la  part  des  douanes  russes-,  leur 
traversée  ne  dure  ordinairement  quel  à ajoura. 
Encore  deux  autres  bateaux  à vapeur  font 
deux  fois  par  semaine  le  trajet  de  Copenhague  et 
vice  versa ; un  bateau  à vapeur  va  de  Lubeck 
a Stockholm. 

de  Mecklembourg . 


Cette  maison  souveraine,  qui  est  une  des 
plus  anciennes  de  l’Ettrope,  est  divisée  en 
deux  branches  principales,  celle  de  Meck- 
lembourg-Schicerin  et  celle  de  Meck- 
lembourg-SIrelitz.  Elles  possèdent  les 
deux  grands-duchés  de  leur  nom,  dont  les 
territoires  appartenaient  an  cercle  de  la 
Basse-Saxe.  Le  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Strelitz  renferme  les  extrémi- 
tés occidentale  et  orientale  des  possessions 


de  celte  maison.  Leurs  confins  sont  : au 
nord,  la  mer  Baltique  et  la  province  prus- 
sienne de  Poméranie  ; â 1 ’esl,  cette  même 
province  cl  celle  de  Brandcnbourg  ; au 
sud,  cette  dernière,  la  préfecture  liano- 
vrienne  de  Liinebourg  ; à V ouest f le  du- 
ché danois  de  Laiicu bourg,  le  territoire  de 
la  république  de  Lubeck  et  la  principauté 
oldenbourgeoise  d’Eutin. 


Grand-duché  de  Mecklembourg- Schtcerin. 

pobxtxov  et  pays.  Ce  grand-duché,  dont  coup  plus  grand  que  l’autre.  Il  comprend 
le  territoire  est  tout  contigu,  est  de  beau-  les  duchés  de  Schwerin  et  de  (jùstrow  ; la 
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seigneurie  de  Rostock  ; celle  de  WUmar, 
appartenant  autrefois  à la  Suède. 
fleuves.  L’Ei.be,  qui  ne  fait  que  toucher 
le  territoire  de  cet  état  et  y reçoit  l’ Ride 
et  la  Boilze.  Le  W*tno»  arec  le  ifebet 
et  laRECKMTz,  sont  les  principaux  Heu- 
res qui  se  rendent  dans  la  Raltique. 
gouvernement.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  anciens  états  provin- 
ciaux , dont  les  membres  sont  presque  tous 

DIVISIONS  ADMINISTRAT! VIS. 


élus  par  le  corps  des  chevaliers  et  par  les 
habitans  des  villes. 

division.  Sous  le  rapport  administratif , 
ect  état  est  divisé  d’une  manière  très  ir- 
régulière; sa  division  militaire  en  six  dis- 
tricts offre  moins  d’inégalités.  ÎSous  sui- 
vrons cependant  la  première , d’après  le 
plan  adopté  dans  cet  abrégé,  mais  en  né- 
gligeant les  subdivisions,  dont  les  détails  ne 
sauraient  être  admis  dans  notre  ouvrage. 


CuLFS-LIECX  CT  TILLES  rRINCIFALES. 


Cercle  de  Mecelembourc.  ■ . Schwerio,  Parchim , H'aren,  Ludwigslust,  Dobberan.  Gra- 
bats’, Malclunv,  \ eustssdt,  Ihimitz. 

C ercleWrndiqos  (Wendiselic),  Gustrow,  Boilzenburg.  Mnlchin,  Sttlze,  ttobet,  Plau. 
PeincivactE  de  Scmwenin  . . . Butzow  . Xeustadt,  regardée  connue  faubourg  de  la  ville  de 
Schweriu. 

Seignevrif.  de  Wismar \V  i s lu  a r , l’Ue  Pœl. 

Seigneurie  du  Territoire  de  Kostock,  tVtsrnemttnde. 

Rostoce. 


TorooiLRPHiE.  Schwerim  , sur  le  lac  de 
ce  nom,  jolie  ville  bien  bâtie  et  indus- 
trieuse, est  la  capitale  du  grand-duché. 
Sa  partie  nommée  üeustadt  appartient , 
sous  le  rapport  administratif,  à la  prin- 
cipauté deSchwerin;  en  la  comprenant 
comme  d'usage  dans  le  calcul , cette  ville 
aurait  ia,noo  habitans.  Ses  principaux 
édifices  sont  : le  château  grand-ducal, 
vaste  bâtiment,  situé  dans  une  Ile  du  lac, 
que  des  ponts  réunissent  à la  ville  et  â scs 
beaux  jardins.  I.e  palais  du  grand- 
duc  héréditaire  ; le  nouveau  bâti- 
ment de  l’administration  (Kollegienge- 
bâudé),  la  cathédrale.  Parmi  les  éta- 
hlissemcns  publics  nous  nommerons  le 
gymnase,  V école  vétérinaire  avec  une 
belle  collection  de  préparations  anatomi- 
ques, la  galerie  de  tableaujr  et  la  col- 
lection cT objets  d arts  dans  le  château 
du  grand-duc. 

LuuwiGSBrnG  ou  Ludwigslgst,  joli 
bourg,  d’environ  -tnoo  habitans,  sur  un 
canal  tiré  de  la  Kccknilz , entre  ce  fleuve 
et  l’Elde,  dans  une  contrée  sablonneuse, 
mais  embellie  par  de  belles  allées;  c’est  la 
résidence  ordinaire  du  souverain.  Le  châ- 
tenu  grand-ducal,  remarquable  sur- 
tout par  la  beauté  et  l’étendue  de  son  jar- 
din et  de  son  |vort  contient  une  belle  ga- 
lerie de  tableaux.  Le  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école , et  la  riche  collection 
d antiquités  des  anciens  Slaves,  habi- 
tans du  Mcckleuibonrg,  sont  ses  princi- 
paux élablissemeiis  publics.  Il  est  bon  de 
rap|>eler  au  lecteur  qu’une  grande  partie 
de  ces  antiquités  appartenaient  au  fa- 
meux temple  de  Rhétra  cl  ont  etc  savam- 


ment illustrées  par  MM.  Masch  et  Wogen. 
Rostock,  sur  le  Warnow , est  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout 
l’étal;  elle  jouit  de  grands  privilèges  et  se 
gouverne  avec  ses  propres  lois.  L’arse- 
nal, Vhotel-de-ville , la  maison  dite 
Promotions-JJaus , le  palais  grand- 
ducal  et  l 'église  de  Maice,  sont  ses  édi- 
tas les  plus  remarquables.  Ou  doit  men- 
tionner aussi  la  place  de  Blücher,  sur 
laquelle  s'élève  la  statue  en  bronze  de 
ce  général , né  dans  celte  ville,  ta 
principaux  établisscmcns  scientifiques 
et  littéraires  sont  : l 'université  avec 
son  séminaire  pédagogique  - théologi- 
que, un -médailler , un  musée  et  sa 
riche  bibliothèque;  le  gymnase , l’i/i- 
stitut  du  commerce,  la  société  philo- 
matique et  la  société  meckleinbour- 
geoise  des  naturalistes.  Rostock  compte 
environ  19,0011  habitans , dont  un  grand 
nombre  s'adonne  aux  fabriques,  aux  ma- 
nufactures et  surtout  au  commerce,  tfar- 
nemünde,  à l’embouchure  du  Waruow, 
est  le  véritable  port  de  Rostock. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  grand-duché  : 

Parchim  , petite  ville  industrieuse , avec  5100  lia- 
bilans,  et  un  gymnase  ; c’est  le  siège  du  tribunal 
suprême,  d’appel  pour  les  deux  grands-duchés. 
Waren  . sur  le  lac  Muritz,  avec  4400  habitans. 
Grarow,  avec  3400.  Dobrkran  , pcüt  bourg,  de 
2300  aines . avec  un  château  grand-ducal,  un 
théâtre  et  des  bains  de  mer  très  fréquentés  -,  or 
y fait  des  courses  de  chevaux  dans  la  saisoi 
desbains.  Gdstrow,  ville  assez  florissante  . avec 
un  gymnase  et  8too  habitans  ; sa  société  pa- 
triotique d’agriculture  et  d’industrie  y a éta- 
bli des  courses  de  chevaux  avec  une  exposition 
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aumirlle  des  plus  beaux  besliaus.  SCi.ze,  petite  siou  habitons.  Malchik  a une  bell e église  el  36ou 
silledenoo  habitons,  importante  par  sa  satine.  habitons.  Biizow  en  a autant. 
ttoirsEnnsiEia . par  son  commerce;  elle  compte 

Grand-duché  de  Alecklemboury-Strelitz. 


posztiok  et  pats.  Ce  petit  état  est  formé 
«le  deux  parties  entièrement  détachées  ; la 
seigneurie  de  Sturgard  ou  le  duché  de 
Meklembourg-Strelitz , placée  à l'extré- 
mité orientale  des  possessions  Mccklem- 
bourgeoises,  et  la  principauté  deRatze- 
bourg , placée  à son  extrémité  occiden- 
tale. 

riran.  Le  U a vel,  affluent  de  I’Elbe  ; 
le  Tollenbachsee,  émissaire  du  lac  Tol- 
lett  et  affluent  du  Trebel;  la  H'acke- 
iiifz,  affluent  de  la  Thavb,  et  émissaire 
du  lac  de  Ratzehourg. 
goctvermemert.  Comme  celui  de  Meck- 
letnbonrg-Sehvverin.  Voy.  il  la  page  282. 
topographie.  Neu-Strei.itx , sur  le» 
lacs  Zirk  et  Glannhek,  joliment  bâtie  en 
forme  d’étoile  il  huit  rayons , est  la  rési- 
dence du  grand-duc  et  la  capitale  du  pays. 
Le  château  grand-ducal , avec  ses 

Possessions  de  l 


beaux  jardins  et  sa  riche  bibliothèque  et 
surtout  sa  belle  collection  d’antiquités 
slaves,  particulièrement  des  obotrites, 
qu’on  dit  être  plus  riche  que  celle  de  Lud- 
wigslust;  le  palais  du  gouvernement 
(Kollegienhaus),  le  cimetière  et  le  gyrn- 
«oaeuuquel  est  attaché  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école , méritent  d’étre  men- 
tionnés. Sa  population  ne  monte  qu’il  souo 
Ames;  elle  serait  de  près  de  in.ooo,  si 
l’on  y comprenait  celle  de  All-Strelitz , 
qui  en  a 3fiuo , et  qui  en  est  voisine. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Nec-Brasdf.s- 
Bocr.c , jolie  petite  ville  île  6000  habitons , impor- 
tante par  son  industrie  ; on  j fait  des  courtes  de 
chevaux;  dans  ses  environs  le  grand-duc  a un 
beau  château  d'été.  Krh.ui.aad  , renommée  par 
ses  tabacs,  et  peuplée  de  sooo  habitons  ; et  Kat- 
zfrocrg,  dont  la  plus  grande  partie  appartient 
au  roi  de  Danemark.  Voyez  la  monarchie  Da- 
noise. 

t maison  de  Saxe. 


Cette  maison  souveraine  est  partagée  en 
deux  branches  : la  Ducale  ou  Ernestim, 
qui  est  l’alnée,  mais  dont  les  possessions 
sont  beaucoup  moins  considérables  ; et  la 
Royale  ci-devaut  Electorale,  dite  aussi 
Albertine,  du  nom  du  prince  qui  en  fut 
la  souche.  Celle-ci  possède  le  royaume 
de  Saxe:  l’autre  , depuis  l’extinction  de 
la  branche  de  Saxe-Gotha,  n’offre  plus 


que  quatre  branches , auxquelles  appar- 
tiennent le  grand-duché  de  Saxe- Wei- 
mar et  les  trois  duchés  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha,  de  Suxe-Meiningcn  et 
de  Saxe-Altenhourg.  Le  territoire  du 
duché  de  Gollia , A l’extinction  de  la  bran- 
che de  ce  nom  arrivée  en  1826 , a été  par- 
tagé entre  les  trois  duchés  que  noss  ve- 
nous  de  nommer. 


Royaume  de  Saxe- 


co ht ims.  Au  nord,  les  gouvernemens 
prussiens  de  Mersebourg,  de  Francfort  et 
de  LigniU.  A l 'est,  ce  dernier  gouverne- 
ment, cl  un  très  petit  espace  du  royaume 
de  bohème,  dépendant  de  l’empire  d’Au- 
triche. Au  sud,  ce  même  royaume  et  le 
cercle  bavarois  du  Haut-Mein.  A V ouest, 
ce  même  cercle , les  possessions  de  la  mai- 
son de  Keuss,  le  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  le  duché  de  Saxe-Altenbourg  et 
le  gouvernement  prussien  de  Mersebourg. 
pays.  Après  les  cessions  faites  A la  mo- 
uarchic  Prussienne  par  le  traité  devienne, 
ce  roy  aume  ne  possède  plus  que  les  pays 
suivans  : la  plus  grande  partie  du  ci-de- 
vaul  électorat  de  Saxe,  c’est-à-dire  l’Erz- 
gebirge,  le  Voigtland.  presque  tous  les 
cercles  de  Misuieet  de  Leipzig,  et  envi- 


ron la  moitié  de  celai  de  Mersebourg;  en 
outre  les  possessions  médiates  des  comtes 
de  Schoenbourg,  qui  sont  des  liefs  du 
royaume  de  Saxe  ; tons  ces  pays  sont  si- 
tués dans  le  cercle  de  la  Huute-Snxe. 
Il  faut  ajouter  environ  deux  cinquièmes 
du  margrarial  de  la  Haute-Lwace. 
fleuves . L’Elbe  avec  ses  affluens  I ’BIs- 
ter-ftoir  à la  droite,  la  Mulde  et  la 
Saale  à la  gauche;  cette  dernière  est 
grossie  par  \a  Pleine  qui  passe  à Leipzig. 
gouvermemeüt.  Monarchique  constitu- 
tionnel; deux  chambres. 

Division.  Depuis  les  dernières  cessions, 
ce  royaume  est  partagé  en  cinq  cercles , 
subdivisés  d'une  manière  irrégulière  en 
districts  (Amtshauptmannsrhafliichen  Bc- 
zirke)  et  eu  bailliages  (Æmlrr). 
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Cf.rclf.n.  Chefs-lieux  , Villes  PRixctrALE*  et  principaux  États  médiats. 

Cercle  de  Missie Dresde  j Tharandt;  Moritzburg;  PUlnitz ; Mrisscn ; Pirtui;  Aà- 

nigstriri;  Grossenhayn ; Sc/umdau ; Hoht  ns  le  in  ; RÔdeberg  ; 
Uschalz ; Riesa;  Sebn/tz. 

Cercle  de  Leipzig Leipzig;  Grimnw;  MtUk’eyda;  JVurzen ; DObebi;  Rochlitz;  Wald- 

heim\  Coldilz : Wolkenbwrg. 

Cercle  de  l'Eric erirge.  . . Freyberç;  Zschoppau  ; Cftrmnilz  ; Frankenberg  : Altrnberg  ; 

Marienbergi  Amuiberg;  Geyer;  Schneeberg : Jofian  Georgén- 
iladl-xEibenstock  i Oberwiesenthal ; Schoiiheide  ; Zwickau  ; 
Haimchem  Kirchberg.  Le*  possessions  des  princes  de  îMhttn- 
bourg,  avec  Waldenburg  ; Glauchau  ; Penig ; Lüssnilz;  Ifohn- 
stein. 

Cercle  nr  Woigti.axr.  . . . Plauen;  Reichenbacht  Neukirchen;  OElssnitzi  Auerbach. 

Cercle  de  Lusace Ban  t zen  (Budissin)  ; Kamenz ; Neu-Eybau;  Ebersbach  ; Grost- 

Schûnau;  Zitlau;  Reich /w a ; Herrnhut. 


topographie.  Drksdk,  sur  l’Elbe,  au 
confluent  ilu  YVcisseritz , dans  une  situa- 
tion délicieuse  au  milieu  de  riches  cam- 
pagnes. Des  rues  larges , droites  et  pro- 
pres , de  belles  avenues  plus  ou  moins 
ombragées  qui  viennent  y aboutir , des 
maisons  bien  bâties  et  une  foule  d’édifices 
remarquables  par  leur  architecture  et  par 
leur  étendue,  rendent  Dresde  une  des 
plus  jolies  villes  de  l’Europe.  Parmi  scs 
dix-huit  églises  on  doit  distinguer  : la 
nouvelle  église  des  Catholique s,  a vee 
une  tour  très  élevée  ; ce  temple  passe  pour 
le  plus  beau  bâtiment  de  Dresde  et  une 
des  plus  belles  églises  de  l’Allemagne; 
Y église  de  Sophie  ou  de  la  Cour;  celle 
de' Sotre-Dame,  construite  sur  le  modèle 
de  St-Pierre  de  Honte , avec  une  coupole 
très  élevée  ; celle  de  Sle-Croix,  énorme 
amas  de  pierres  dont  la  tour  très  haute 
domine  toute  la  ville.  Plusieurs  beaux  et 
vastes  bùtimcns  appartiennent  h la  famille 
royale;  celui  qui  est  habité  par  le  roi  a un 
extérieur  qui  ne  répond  ni  à son  étendue  ni 
à la  richesse  de  ses  appartenons  ; il  est 
surmonté  d’une  tour  très  élevée;  viennent 
ensuite  VAugusteum,  ci-devant  nommé 
Palais  - Japonais , qu’habitait  le  roi 
régnant  pendant  le  règne  de  son  pré- 
décesseur; celui  du  prince  Maximilien , 
le  palais  dit  des  Princes,  le  Zurin- 
ger,  vaste  bâtiment,  non  achevé,  com- 
posé de  six  pavillons , orné  de  huit  fon- 
taines avec  une  grande  orangerie,  qui 
offre  pendant  l’été  un  véritable  bosquet 
d’orangers.  On  doit  aussi  nommer:  l’Aô- 
lel-de-rille;  l 'hôtel  des  états  provin- 
ciaux, estimé  un  des  plus  beaux  de  Dres- 
de ; V arsenal,  V hôtel  de  la  chancelle- 
rie (Kanzlcihaus);  le  grand  opéra  qui 
tient  au  palais  du  roi , et  remarquable 
surtout  par  son  étendue.  Parmi  les  palais 
appartenant  à des  particuliers , nous  cile- 
rons  ceux  de  Sehœnburg,  de  Reuss,  de 


Carlowitz,  de  Courlatide,  de  Riesch, 
de  Los  s,  de  Cosel,  de  R'almilz  et  de 
Marcolini.  Ce  dernier  est  remarquable 
par  son  ameublement , ses  tableaux  et  ses 
jardins,  au  milieu  desquels  s’élève  un 
beau  groupe  colossal  de  Neptune.  On  ne 
doit  pas  omettre  ici  le  magnifique  pont 
sur  l’Blbe,  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope. 

Dresde  possède  un  grand  nombre  d’é- 
tablisscmens  scientifiques  et  littéraires; 
nous  nous  bornerons  à mentionner  : le 
collège  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, école  créée  en  tsifl  et  à laquelle 
on  a joint  V école  vétérinaire , celle 
A'accouchement  et  un  jardin  bota- 
nique ; l’académie  de  peinture  et 
rf architecture  ; celle  des  cadets  no- 
bles; les  écoles  militaires  du  génie  et 
de  t artillerie  ; l 'académie  des  arts; 
le  séminaire  pour  former  des  maltresd’é- 
cole  ; la  société  économique  ; la  société 
minéralogique  ; la  société  d'histoire 
naturelle  et  de  médecine;  la  société  de 
Flore  pour  la  botanique  et  le  jardinage; 
la  société  pour  la  recherche  et  la  con- 
servation des  antiquités  saxonnes. 
Nous  nommerons  ensuite  la  célèbre  bi- 
bliothèque publit/ue  dans  l’Augnsteum 
une  des  plus  riches  de  l’Europe  ; les  su- 
ytesbcscoltectionsdeporcelaines.Aemè- 
dailles  et  d 'antiquités  conservées  dans 
le  même  local  ; les  bettes  collections  de 
raretés  et  A’ objets  c/arts,  surtout  de 
pierres  précieuses,  qu’on  garde  dans  le 
palais  du  roi  ; la  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  précieu- 
ses qui  existent  ; les  collections  de  mi- 
néralogie, A’ histoire  naturelle,  A'ins- 
trumens  de  physique  H de  mathéma- 
tiques, de  gravures,  de  dessins,  etc., 
qu’on  voit  dans  le  Zivingcr;  enfin  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi. 

Dresde  se  distingue  aussi  par  son  indus- 
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trie,  dont  les  articles  principaux  sont: 
draps,  chapeaux  de  paille,  bougie,  gants 
de  peau , ouvrages  d’orlevrerie  et  de 
joaillerie,  inslrumensde  musique,  mous- 
selines brodées,  dentelles,  voitures,  pa- 
pier de  tenture  ; ils  alimentent  un  com- 
merce étendu.  Sa  population  a fait  de 
grands  progrès  dans  ces  dernières  années  ; 
on  l’estime  actuellement  au-dessus  de 
70,000  habitans.  On  doit  aussi  ajouter  que 
la  ville  de  Dresde  est  sans  cesse  remplie 
d’un  grand  nombre  d’étrangers  qui  s’y 
arrêtent  plus  ou  moins  de  temps  pour 
tirer  parti  des  grandes  ressources  que 
cette  capitale , plus  qu’aucune  autre  de 
son  rang , offre  sous  le  rapport  littéraire; 
ces  étrangers  confient  de  préférence  l’é- 
ducation de  leurs  enfans  aux  nombreux 
établissemens  tant  publics  que  privés  que 
cette  ville  renferme. 

l’eu  de  villes  ont  des  environs  aussi  beaux  que  la 
capitale  de  la  Saxe.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les 
plus  remarquables  qu'on  trouve  dans  ses  environs 
immédiats  et  dans  un  rayon  de  30  milles.  Lise  . 
avec  un  bel  établissement  de  bains  sur  les 
bords  de  l'KIbe.  Postchappkl  , village  remarqua- 
ble par  le  canal  souterrain  récemment  creusé 
pour  faciliter  le  transport  de  la  bouille.  Tbaraüdt, 
très  petite  ville  de  960  liabilans  , avec  uue  école 
royale  des  forêts , et  des  bains  minéraux  très 
fréquentés.  Pilljutz.  maison  de  plaisance 
royale , située  sur  l'Elbe , et  séjour  ordinaire  du 
roi;  elle  a des  jardins  superbes  etest  célébré  dans 
rbistoire  par  la  convention  dite  de  Pillnitz , 
qu'on  y a conclue  en  1701.  Pirna,  petite  ville  de 
4400  âmes , importante  par  son  industrie  et  par 
la  maison  des  fous  cl  des  orphelins  qu’on  a 
établie  dans  la  ci-des  aol  forteresse  iW  Sonne  li- 
ste in;  dans  son  voisinage  on  exploite  les  célè- 
bres carrières  dites  de  Pirnat  qui  occu- 
pent GOO  ouvriers.  Ko.ucstei.m,  petite  ville  de  ISoo 
liabilans,  située  sur  la  rivegauebe  de  l'Elbe,  im- 
portante parla  célèbre  forteresse  de  Kônig - 
s le  in,  bâtie  sur  un  rocher  de  1 400  pieds  de  haut, 
dont  le  sommet  offre  des  prés , des  bois  , et  des 
campagnes  cultivées  ; on  vante  surtout  la  profon- 
deur de  son  puits  creusé  dans  le  roc , et  la  beauté 
et  la  solidité  de  scs  casemates.  HoncnsTF.in,  très 
petite  ville  de  750  habitans . avec  une  école  pour 
former  de  bons  bergers  (Schaferschule).  Rade- 
asRC,  petite  ville,  située  dans  la  grande  lande  de 
Dresde , avec  1800  habitans  ; on  la  regarde  comme 
le  eeotre  de  la  fabrication  des  rubans.  Meissen  , 
située  sur  l'Elbe,  petite  ville  de  5000  âmes, 
avec  une  belle  église  gothique,  un  collège 
convicl,  une  société  œnologique  {Weinbau- 
grsellsrbafl ) et  plusieurs  fabriques;  celle  de 
porcelaine,  une  des  meilleures  et  des  plus  célè- 
bres de  l'Europe . employait  il  y a quelques  an- 
nées 6oo  ouvriers. 

Aous  nommerons  encore  : ScnonAC,  petite 
ville  de  1000  âmes , située  sur  l'Elbe , au  milieu 


d'un  pays  qu’on  appelle  la  Suisse  Saxonne  • elle 
a «les  eaux  minérales.  (iRosskmuavm,  avec  4fcoo 
habitans,  rtO&cuATz,  avec38ou,  se  distinguent 
par  leurs  nombreuses  fabriques  de  draps  et  au- 
tres étoffes. 

CERCLE  DE  LEIPZIG.  Leifzic  , sur 
les  rivières  Elster,  Pleisse  et  Parde, 
ville  assez  bien  bâtie,  an  milieu  d'une 
campagne  charmante.  Scs  principaux  édi- 
fices sont  : l ’hotel-de-vilte  ( Rallihatls)  ; 
la  buu rte  1’ église  de  St-Thoma » et  de 
St-Slcolus;  V église  de  Y université 
(Paulinerkirehe),  le  Geicandhaus  avec 
sa  grande  salle;  le  théâtre, ■ le  Pleissen- 
burg,  dont  la  tour  sert  A' observatoire  ; 
cl  YAuerbach  Jtaus  und-Hof,  où  pen- 
dant la  foire  on  étale  les  marchandises 
les  plus  belles  et  les  plus  précieuses. 
Leipzig  |H>ssède  un  grand  nombre  d’éla- 
blissemcns  scientifiques  et  littéraires  ; 
nous  nommerons  : l’université,  une  des 
plus  célèbres  du  monde  et  des  plus  floris- 
santes de  l’Allemagne,  avec  une  riche  bi- 
bliothèque, un  jardin  botanique,  un  théâ- 
tre anatomique , un  séminaire  philologi- 
que, un  musécd’histoirenaturclleet  autres 
établissent ensqtli  en  dépendent;  les  écoles 
latines  (Gelehrte-Schiile)  de  St-Thoma s 
cl  de  St-Tticulas;  Y école  de  commerce ; 
Y institut  des  sourds-et-muets , |c  plus 
ancien  de  l’Europe  ; l'académie  des 
beaux-arts,  d’où  sont  sortis  des  artistes 
distingués  ; la  société  des  naturalistes; 
la  société  économique,-  la  société  phi- 
lologique; la  société  des  antiquaires 
allemands  loudéc  en  1824  pour  la  con- 
servation de  la  langue  et  la  recherche  des 
antiquités  de  l’Allemagne;  la  société 
des  science*  ( Jablonowskysche  Gesell- 
scltafl  der  Wissenschaftcn);  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  à laquelle  est  joint  un 
riche  ntédailler.  Leipzig  est  non-seule- 
ment une  ville  très  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume,  mais  on  doit 
la  ranger  parmi  les  places  les  plus  com- 
merçâmes de  l’Europe.  Les  trois  foires 
qui  s’y  tiennent  au  nouvel  an,  à la  St- Mi- 
chel et  à Pâques , mais  surtout  cette  der- 
nière, sont  comptées  parmi  les  plus  riches 
du  monde.  On  évalue  de  78  à 80  millions 
de  francs  le  montant  des  ventes  qui  se  font 
pendant  ces  grandes  réunions.  Nous  ajou- 
terons que  nulle  part,  à l’exception  de 
Londres  et  de  Paris,  on  ne  fait  d’aussi  im- 
portantes affaires  de  librairie  que  dans 
cette  ville;  on  la  regarde  avec  raison 
comme  le  premier  marché  en  ce  genre  de 
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tout  le  monde  civilisé.  Nous  avons  déjà 
vu  que  c'est  dans  cette  ville  que  s’est  for- 
mée en  1825  la  compagnie  améri- 
caine de  r Elbe  mentionnée  à la  p.  220. 
On  porte  au-dessus  de  41  ,ouo  âmes  sa  po- 
pulation actuelle.  Leipzig  est  environnée 
de  jardins  délicieux,  parmi  lesquels  se 
distinguent  surtout  celui  de  Gerhard, 
autrefois  de  Reichenbach  et  celui  de 
Reichel  avec  un  grand  établissement 
d' eaux  minérales  artificielles.  Nous 
rappellerons  que  c’est  dans  les  environs  de 
Leipzig,  qu’en  1813,  leste,  17  et  tsocto- 
bre,  se  donna  la  mémorable  bataille  dite 
des  nations  1 Volkerschlaclit),  qui  chan- 
gea la  face  de  l’Europe.  On  voilà  Probs- 
theida,  petit  village  de  300  âmes,  ou 
était  le  centre  du  combat,  une  croix  co- 
lossale élevée  pour  transmettre  à la  pos- 
térité le  souvenir  de  ce  grand  évènement. 

Après  Leipzig,  nous  nommerons  dans  cc  cer- 
cle : Mitweyda,  petite  ville  de  6700  habitans,  si- 
tuée sur  le  Zsclioppau,  et  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  laiue  ; Dobel*.  sur  la  Mut- 
dedeFreyberg.  arec  6200  Uahitaus;  Grimma,  avec 
3800.  Leissxitz  , avec  3700,  et  Colditz,  avec  2700. 
sont  de  petites  villes  importantes  par  leur  indus- 
trie. Griitiiua  a en  outre  un  collège  convict. 
Rocblitz,  petite  ville  de  3200  liabitans,  avec  la 
belle  et  aucicnne  église  de  Sle-Cunégonde. 
NV  ALDn ei m , de  3000 , a une  grande  maison  de 
correction  et  de  fous.  Wolkesdirg,  village  re- 
marquable par  le  château  du  comte  d'Kinsie- 
del,  et  par  son  église,  qui  ressemble  à un  beau 
temple  grec. 

CERCLE  DE  L’ERZRIRGE.  Freyberg, 
située  sur  la  Mulde,  ville  d’environ  12,000 
habitans,  importante  par  son  industrie, 
par  ses  mines  d argent  et  par  sa  célèbre 
académie  des  mines,  enrichie  de  riches 
collections,  entre  autres,  du  musée  de 
Werncr  et  d’une  collection  jerécieuse 
de  modèles  relatifs  à l’art  du  mineur. 
C’est  daus  cet  établissement  que  se  sont 
formés  une  fonle  de  savans  minéralogis- 
tes de  toutes  les  nations.  Freyberg  pos- 
sède en  outre  une  école  supérieure 
des  mines  ( Hauplbergschule  ) et  un 
gymnase  avec  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'ccole. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve:  Hais - 
bruche,  petit  bourg,  remarquable  par  l'éta- 
blissement dit  Anialgumations-lVerk . créé  par 
Charpentier;  ou  y fait  la  séparation  des  métaux 
précieux  des  matièi  es  grossières;  le  Kurprinzen - 
banal  mérite  aussi  d’être  mentionné,  llim- 
mc  Isfürst  regardée  comme  la  plus  riche 
mine  d'argent  de  la  Saxe  ; elle  emploie  9C5 
ouvriers;  et  ü esc hecrt- Gluck  , autre  mine 


tfargent,  remarquable  par  ses  belles  construc 
lions.  Afin  que  le  lecteur  puisse  comparer  ers 
raines  avec  celles  que  nous  décrirons  eu  Améri- 
que. nous  ajouterons  qu’en  640  ans,  toutes  1rs 
mines  de  Freyberg  ont  rapporté  240.000  écus,  ou 
16,400,000  marcs  d’argent , ce  qui  fait  25.623  marcs 
par  au.  Chemmtz,  sur  le  Chemnitz,  ville  de  mé- 
diocre étendue,  mais  la  plus  industrieuse  de 
tout  le  royaume  ; ses  23,000  habitans  sont  la  plu- 
part occupés  A La  fabrication  des  étoffes  de  coton  . 
de  laiue  et  de  soie.  Les  nombreuses  machines  em- 
ployées dans  ces  fabriques  et  la  beauté  de  leurs 
produits  pourraient  faire  appeler  cette  ville  le 
Manchester  Saxon  ; elle  possédé  un  lycée. 
/scboppac  , petite  ville  de  6000  habitans,  située 
surlc Zsclioppau.  importante  par  son  industrie 
Aünabrrg  , avec  un  lycée , une  bibliothèque  assez 
riche  ct4500  habitans.  Scuskkrerg  , avec  un  ly- 
cée,  une  belle  église,  des  mines  d'argent  et  de 
cobalt , et  58oo  habitans;  et  Joham-George.estadt, 
avec  38oo  habitans  et  une  école  de  minéralogie 
sont  trois  petites  villes  de  montagnes , remarqua- 
bles par  leur  industrie,  et  surtout  par  la  grande 
quantité  de  belles  dentelles  qu’on  y fabrique; 
Sclineeberg  produit  en  outre  une  grande  quantité 
de  rubans,  ü n doit  aussi  nommer  à cause  de  leur 
industrie  : ZwicxAc.avec  un  lycée,  une  biblio- 
thèque assez  considérable  et  7400  habitans  , Hai- 
nicüem,  avec  4000  ; Kirchberg,  avec  3G00;  F.inrs- 
vroex . avec  3900.  cIGeyer,  avec  2600.  On  ne  doit 
pas  oublier  non  plus  : Altp.rrp.rg  , avec  1500  ha- 
bitans et  des  mines  d'étain;  Orea  wif.sestiial.  , 
avec  autant;  située  au  pied  du  Ficütelberg,  son 
climat  est  si  froid,  qu’on  nomme  ses  environs  la 
•Sibérie Saxonne  ; enfin  ScnoxiiF.ioE . gros  vil- 
lage de 4000  habitans,  important  par  sou  indus- 
trie variée  et  son  commerce.  Dans  les  possessions 
médiates  des  prinres  et  comtes  de  Sebfinbourg, 
nous  nommerons  : Gi.auchau  , avec  6300  habitans  ; 
Hoii.Nvms,  avec  38oo;  Waloenborg.  avec  4500  et 
Losb.vitz,  avec  4400;  ce  sont  de  petites  villes  qui 
se  distinguent  par  l’acUvité  cl  l’industrie  de  leurs 
habitans. 

CERCLE  DU  VOIGTLAND.Plaueîv,  sur 
l’Elster,  petite  ville  de  presque  7000  âmes, 
avec  un  gymnase,  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école  et  un  grand  nombre 
de  fabriques  d’étolTes  de  coton. 

Viennent  ensuite  : Aoekbach,  petite  ville  de  3000 
Aines,  remarquable  parle  voisinage  de  la  fabrique 
de  laiton  nommée  Hode  w isch,  qui  emploie  la 
plupart  des  2soo  habitans  des  trois  villages  voisins; 
c’est  la  seule  du  royaume.  REicncNBAca , ville  de 
30oo  habitans , dont  un  grand  nombre  travaille 
dans  ses  nombreuses  fabriques  de  colon  eide  laine-, 
OFlsssitz  , surl’Elster,  petite  ville  de  3000  Ames  -, 
pendant  16  à 18  semaines  de  l’été  on  Tait  la  pèche 
des  perles  dans  les  eaux  de  l’KIster.  Nkobircbe», 
petite  ville  de  2 000  habitans . qui  fabriquent  beau- 
coup d’instrumens  de  musique  et  de  cordes  de 
boyaux. 

CERCLE  DE  LUSACE.  Baltees  (Bau- 
zch;  Kudissiir,  sur  une  montagne,  dont 
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la  base  est  baignée  par  la  Sprée,  ville 
commercante  et  très  industrieuse,  avec 
lin  gymnase,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école  et  environ  12,000  habi- 
tans.  Ce  fut  dans  ses  environs  que  les  20 
et 21  mai  fut  livrée  la  célèbre  bataillede  ce 
nom,  entre  les  Français  et  l’armée  Russo- 
Prussienne. 

Kbembach  , sur  la  Sprée , avec  5500  habitans , et 
IStti-ËYBAU.  avec  autant . sont  1rs  deux  plus  gros 
s iliagrs  de  la  Saxe  ; leurs  habitans  fabriquent  une 
immense  quantité  de  tuiles.  Gno^s-ScHosAt  . sur 
le  Mandau  . dit  aussi  Altwasser,  autre  gros  village 
de  40xi  habitans;  c'est  le  centre  delà  fabrication 
ile  a*s  telles  toiles  damassées . qui  ont  valu  tant 
d'argent  et  de  célébrité  à cette  partie  de  l’Aile- 

Possessions  de  la 

WAV».  Elles  consistent  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Tlmringc  et  de  la  principauté 
de  Co bourg , situées  dans  le  cercle  de 
Haute-Saxe;  dans  la  plus  grande  partie 
du  comté  de  Hennebcrg,  placé  dans  le 
cercle  de  Franeottie,  et  dans  les  acqui- 
sitions que  les  brandies  de  Weimar  et  de 
Cobourg  oui  faites  en  I8l»  dans  les  cer- 
cles «le  franconie,  de  Haute-Saxe  et 
du  Haut-Rhin. 

connus.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
quelques  fractions  détachées,  et  de  la 
principauté  de  Lichtenberg,  située  dans  le 
cercle  du  Haut-Hhin  et  cédée  à la  Prusse, 
ou  peut  tracer  de  la  sorte  les  contins 
du  territoire  possédé  par  ces  quatre  sou- 
verains : au  nord,  les  gouvernemens 

Grand-duché  de 


magne.  Tout  Ir  pars  environnant,  depuis  Heine- 
walde  sur  le  Manuau  jusqu’à  Huinburg  en  Ho 
berne , sur  une  ligue  de  22  milles,  n’est,  pour  ainsi 
dire , qu'/i/i?  longue  rue,  bordée  de  maisons  ha- 
bitées par  des  tisserands  et  autres  ouvriers.  Zit- 
tac,  sur  l’Allwasser  ou  Mandait.  ville  commer- 
çante de  9000  habitans , avec  une  belle  église,  un 
Ihéàtre,  un  gymnase,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école,  et  une  bibliothèque  assez  con- 
sidérable ; c’est  le  centre  d'une  grande  fabrication 
des  toiles  de  la  Saxe.  Reicu.yac,  Joli  village  de 
3200  habitans, qui  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie. HriuiNncT,  petite  ville  industrieuse,  de  hoo 
habitans , berceau  des  Frères  évangéliques  ou 
Uerrnhuters.  Kame.’iz,  sur  l’Elster  noir  (Schwarz 
Elster),  petite  ville  industrieuse  , avec  4ooo  âmes  , 
et  une  école  latine,  qui  remplace  sou  lycée; 
c’est  la  patrie  de  Ltssing. 

branche  Ducale. 

prussiens  d’Erfurt  et  de  Mersebourg;  à 
l'est,  le  royaume  de  Saxe  et  les  posses- 
sions des  princes  de  Kcuss  ; au  sud,  ces 
mêmes  possessions , les  cercles  bavarois 
du  Haut  et  du  Has-Mein;  à l’ouest,  la 
Hessc-Electoralc. 

Les  possessions  méridionales  des  princes 
de  Schwarzbourg  et  une  partie  assez  con- 
sidérable du  gouvernement  prussien  d’Er- 
furt  sont  des  enclaves  du  territoire  des 
maisons  ducales  de  Saxe, 
neuves.  Vllm  et  l’Æ/x/er-B/a/tc  (grossi 
de  la  PlcissC/,  aflluens  de  la  Su  nie,  qui 
entre  elle-même  dans  I’Elbe;  la  Werra  , 
une  des  branches  du  Weser,  et  qui  reçoit 
la  Hesse;  VItz , affluent  du  Hein,  qui 
est  un  des  principaux  aflluens  du  Khi». 

Saxe  - PF e i ni  a r. 


pats  et  positio*.  L'ancien  duché  de 
Saxe-Weimar,  formé  des  principautés  de 
Weimar  et  d’Eisenach  et  d’une  partie  du 
comlctle  Hennebcrg;  les  nouvelles  acquisi- 
tions faites  par  le  congrès  de  Vienne,  qui 
consistent  dans  des  fractions  du  comté  de 
Hennebcrg,  de  l’évéché  de  Fulde  et  du 
territoire  d’Erfnrt  , dans  la  plus  grande 
partie  du  cercle  ci-devant  saxon  dcNcu- 
stadt,  dans  les  seigneuries  ci-devant  prus- 
siennes de  lllankcnbayn  et  du  Bas-Krn- 
nicbfeid , dans  les  bailliages  liessois  de 
' arb , Frauensee , etc. , etc.  Tous  ces  pays 
ne  forment  pas  un  tout  contigu , mais  trois 
parties  principales  séparées  par  les  terri- 
toires d'autres  princes.  Ces  parties  sont  : 
la  principauté  de  Weimar,  traversée 
par  Film  ; celle  d ’Risenach,  traversée 
par  la  Ncssc , et  le  cercle  de  Neusladt, 
traversé  par  l’Orla  affluent  de  la  Saalc. 


Sons  le  rapport  administratif  la  princi- 
pauté de  Weimar  est  divisée  en  deux  cer- 
cles: celui  de  Weimar- Jena  el  celui  de 
fieustadt;  la  principauté  d’Eiscnacli 
forme  ta  troisième  province  du  grand- 
duché. 

ooeviAsinniT.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  seule  chambre. 

TorooRArsiE.  Weimar,  surl’Ilm,  ca- 
pitale du  grand-duché,  située  dans  une 
vallée  délicieuse,  avec  10,000  habitans. 
Parmi  ses  édiflees  on  doit  remarquer  sur- 
tout l’église  principale  et  le  château 
de  résidence;  ce  dernier  est  un  bel  édi— 
tiee,  avec  des  appartenons  magnifiques  , 
un  escalier  qui  |>assc  pour  un  ciief-d'oeu- 
vrc  et  un  théâtre  construit  en  183»  par 
l’influence  du  célèbre  Goethe  ; le  parc 
anglais  du  grand-duc  passe  pour  un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne.  Celle  |ietile 


Digitized  by  Google 


208 


EUROPE. 


ville  possède  plusieurs  élablissemens 
scientifiques  et  littéraires,  entre  autres 
un  séminaire  pour  former  des  maîtres 
d'école , un  gymnote , une  académie 
ou  école  de  peinture  et  de  dettin,  la  to- 
ciélé d horticulture  (Verciu  für  lllumis- 
tik  undGartenbaii),  une  riche  bibliothè- 
que, un  beau  médailler  et  une  belle  col- 
lection de  tableaux.  C’est  aussi  à Wei- 
mar que  se  trouve  établi  depuis  1 701 , 
dans  un  vaste  bâtiment,  le  célébré  Bu- 
reau d induttrie  et  ilntlitul  géogra- 
phique (Industrie  Comptoir  und  gcogra- 
phisclier  Institut)  fondé  par  Bertuch,  au- 
quel a succédé  le  docteur  Kroriep,  anato- 
miste et  accoucheur  renommé.  Ce  superbe 
établissement  a beaucoup  contribue  aux 
progrès  de  la  géographie  par  de  savantes 
analyses  insérées  dans  les  Bphéméridet 
géographique t et  par  un  grand  nombre 
d’utiles  publications  sur  tontes  les  bran- 
ches de  cette  science  rendue  populaire  par 
le  lias  prix  des  produits  de  ses  nombreuses 
presses,  d’où  sortent  encore  huit  écrits 
jiériodiques. 

Dans  1rs  ravirons  de  Weimar  on  trouve  : Bklve- 
itKKE.  joli  eliMrau  grand  ducal , remarquable  par 
son  orangerie  et  par  les  plantes  exotiques  cultivées 
dans  son  jardin,  qui  est  un  des  plus  riches  de  l*Ku- 
rope.  Tiepm'rth,  très  petit  village  de  ns  habitant, 
remarquable  par  le  bel  établissement  agricole 
qu’on  y a forint1,  tout  en  conservant  le  beau  jardin 
de  la  dernière  duchesse  douairière.  Blraa  . très 
petite  ville  de  uoohabitans.  avec  un  château,  uo 
institut  forestier  ( Forstl élira n stal t ) , des  bains 
sulfureux  très  fréquentés,  et  des  carrières  de 
grès  dans  son  voisinage.  Osmasmstkdt  , village  de 
svobabitans,  où,  dans  un  jardin,  on  voit  le  tombeau 
du  célèbre  IVieland.  Apolda  , petite  ville  de  33‘W 
habilans . importante  par  l'immense  quantité  de 
bas  qu’on  y travaille  au  métier. 

Nous  citerons  encore  dans  le  cercle  de  W’eimar- 

Duché  de  Saxe 

tat§  et  rosrnou.  Après  la  cession  faite 
en  1826  au  duc  de  Saxe-Meiningen  des 
bailliages  de  Tliemar,  Saalfcld  et  Græfen- 
thal  et  l’acquisition  faite  â la  même  épo- 
que de  la  principauté  de  Gotha , moins  les 
fractions  qui  eu  ont  été  détachées  alors , 
ce  duché  est  com|iosé  des  pays  suivaiis  : 
la  principauté  de  Gotha  que  nous 
venons  de  nommer,  qui  appartient  au 
bassin  du  Weserpar  la  Wcrra;  la  prin- 
cipauté de  Cobourg,  appartenant  au 
bassin  du  Khin  par  le  Mein  ; nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  principauté  de  Lichten- 
berg, située  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin, 


Icna  : Iesa,  sur  la  Saale,  petite  ville  d’environ 
iooo  âmes . importante  par  sa  rélèbrr  université , 
A laquelle  sont  annexés  une  riche  bibliothèque,  un 
beau  jardin  botanique,  une  école  vétérinaire,  les 
séminaires  théologique , homitétique  et  philolo- 
gique, et  un  riche  cabinet  d’histoire  naturelle*. 
Cette  petite  ville  se  distingue  par  l’activité  de  %e% 
presses,  et  est  le  siège  du  tribunal  suprême  d'appel 
pour  le  grand-duché , pour  les  duchés  de  Saxe  et 
pour  les  principautés  de  Reuss , comme  aussi  de  la 
société  grund-ducalc  de  minéralogie.  C’est 
dans  ses  environs  qu’en  J80G  eut  lieu  la  mémorable 
bataille  qui  changea  la  face  de  l’Allemagne . et  mit 
la  monarchie  prussienne  à deux  doigts  de  sa  perte. 
Ilucsac  .très  petite  ville  de  5400  âmes  , avec  une 
librairie  importante  par  les  nombreux  ouvrage* 
qu’elle  publie  ; elle  possède  en  outre  une  fabrique 
de  porcelaine  et  des  forges  dans  son  voisinage  ; 
mais  sa  mine  de  cuivre  argentifère  n’est  plut 
exploitée. 

CERCLE  DE  NECST  ADT.  Nrustadt  , 
très  petite  ville , de  3, «ou  habilans  , la 
plupart  employés  dans  ses  fabriques. 
Weyd a , avec  3200  habilans,  qui  se  dis- 
tinguent aussi  par  leur  industrie. 
PRINCIPAUTE  D’EISENACH.  Eise- 
wacu,  sur  la  Messe  ; c’est  la  plus  grande 
ville  de  tout  l’état,  quoique  sa  popula  - 
tion  ne  s’élève  pas  K 9000  âmes. 
tel  des  monnaie t,  h gymnote,  V école 
de  dettin,  celles  des  forêts  et  A' accou- 
chement, le  téminaxre  pour  les  maîtres 
d’école,  le  jardin  botamipie , la  mai- 
ton  de  correction  et  ses  nombreuses  fa- 
briques ajoutent  â son  importance. 
Viennent  rnniilr  : Rvhi.a  , gros  village  partagé 
entre  le  duc  de  Gotlia  et  le  grand-duc  de  Weimar, 
et  très  important  par  l'industrie  de  tes  habitant, 
ceux  qui  habitent  la  partie  grand-durale  ne  mon- 
tent qu'à  1300.  Ou  doit  encore  nommer  Catcrz- 
r.im. , avec  1000  habitant . à cause  de  sa  saline , et 
OsTUiiu , dit  Corder  Rhôn,  à cause  de  son  indus- 
trie ; ce  dernier  compte  3600  habitons.  , 

Cohourg-  Gotha. 

parce  qu’elle  a été  cédée  à la  Prusse 
moyennant  une  rente  perpétuelle  de 
80,000  ècus  prussiens. 
ootrvuurBHuirr . Dans  la  principauté  de 
Cobourg,  il  est  monarchique  constitu- 
tionnel avec  une  seule  chambre  ; dans  la 
principauté  de  Gotha,  il  y a des  anciens 
états  provinciaux. 

TorooKAFHtB.  Gotha,  près  de  la  Leine, 
jolie  ville  industrieuse  classer  marchande, 
capitale  du  duché,  avec  12,000  habilans. 
Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  château  ducal  (Kriedenstein),  près 
de  la  ville  proprement  dite , avec  sa  grande 
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terrasse  qu’on  compare  à celle  de  Wind- 
sor, et  son  musée  formé  de  la  réunion 
de  tous  les  objets  précieux  et  littéraires , 
possédés  par  le  grand-duc  de  Saxe-Gotha, 
et  regardé  justement  comme  un  des  plus  ri- 
ches de  l'Europe;  V église  de  Iteumarkt ; 
l 'hôtel  du  prince  Frédéric  au  faubourg; 
le  jardin  anglais  du  fendue  Ernest  II  ; 
la  maison  de  plaisance  et  I e jardin  de 
Priedrichsthal.  Parmi  les  nombreux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques 
que  possède  Gotha  , nous  nomme- 
rons le  gtpnnase , arec  une  bibliothè- 
que considérable  ; le  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école,  le  plus  ancien  de 
l’Allemagne;  l 'école  de  commerce; 
P ecole  militaire,  et  surtout  les  pré- 
cieuses collections  du  musée,  déjà  men- 
tionné et  ouvert  au  public  en  1825.  On 
y admire  la  riche  bibliothèque  à la- 
quelle on  vient  de  réunir  celle  du  duc 
Ernest;  le  célèbre  cabinet  de  médail- 
les, un  des  plus  riches  qui  existent  et  au- 
quel on  a joint  nne  bibliothèque  numis- 
matique de  6000  volumes  et  une  collection 
de  9ooo  dessins  de  médailles;  le  cabinet 
chinois;  le  salon  des  antiques;  la  col- 
lection de  gravures;  le  cabinet  de  cu- 
riosités d art  et  d’objets  d histoire  na- 
turelle et  la  galerie  de  tableaux.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  collection  particu- 
lière de  pétrifications  de  M.  le  baron 
deSchlotheim,  regardée  justemcntcom- 
rne  une  des  plus  précieuses  et  des  plus 
célèbres  de  l’Europe  ; et  la  publication 
de  V Almanach  de  Gotha,  rédigé  et  im- 
primé dans  cette  ville  depuis  l’année  1764, 
ouvrage  qui , par  le  choix  des  articles 
et  la  célébrité  de  ses  rédacteurs,  doit 
être  placé  parmi  les  productions  de  ce 
genre  les  plus  utiles  et  les  plus  remar- 
quables. 

On  trouve  tout  près  de  Gotha.  Vobservatoire  de 
Saune,  auquel  les  barons  de  Zaeh  et  de  Liudenau 
ont  donne  tant  de  célébrité;  et  beaucoup  plus  loin, 
ScnncrrauTBAL  ( prés  de  Waltershausrn  ) . remar- 
quable par  la  maison  tf  éducation  établie  par  le 


savant  Salmann  . son  cabinet  d'histoire  no  lu 
relie , sa  librairie  et  son  imprimerie  ; celte  drr- 
niérr  n'existe  plus.  W alt  vas u a c ses  est  une  petite 
ville  industrieuse  de  3000  âmes. 

Cobourg  , sur  l’Ili,  chef-lieu  de  la 
principauté  de  Cobourg  et  seconde  rési- 
dence ducale  , jolie  ville  commerçante 
avec  plusieurs  fabriques  et  manufactures, 
et  environ  8000  habitans.  \.'Bhrenburg  ou 
château  ducal  avec  une  bibliothèque  con- 
sidérable , Y église  de  St-Manrice  et 
Yarsenal  sont  ses  principaux  bâtimens. 
Le  gymnasium  illustre,  avec  un  obser- 
vatoire et  une  bibliothèque  et  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école , sont  ses 
principaux  établissemeus  littéraires.  La 
citadelle,  située  sur  une  montagne  près 
de  la  ville,  a été  démolie. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  dn  duché. 

PRINCIPAUTÉ  UE  GOTHA.  Outre  Gotha  et 
les  beux  déjé  décrits  dans  ses  environs,  nous 
nommerons  : Buflemen  , petit  village  , important 
par  la  riche  saline  qu’on  y exploite  depuis  1818 , 
époque  de  sa  découverte.  Rchla,  gros  village, 
possédé  en  commun  avec  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar.  important  par  la  quincaillerie  et  autres 
objets  qu’on  y fabrique  -,  la  partie  de  Gotha  compte 
1500  habitans.  On  tout;  r . petite  ville  de  4#oo  âmes , 
florissante  par  son  industrie . avec  uu  tjvéerl  un 
château  appartenant  aux  princes  de  Holtenlohe. 
qui . comme  comtes  de  Cleichen , reconnaissent 
la  suzeraineté  du  duc  de  Saxe-Gotha.  Zklla  ou 
Blasieszella  , avec  lioo  habitans,  occupés  en 
grande  partie  dans  sa  fabrique  d'armes  et  à la  fa- 
brication de  plusieurs  articles  de  quincaillerie. 
Altekeerca . village  de  230  àinrs,  où  l’on  voit  le 
monument  dit  le  Candélabre , élevé  en  181 1 pour 
marquer  l'emplacement  de  Y église  de  Sl-Jcan, 
bâtie  par  Boniface  l’an  714  de  Jésus-Christ. 
PRINCIPAUTÉ  DE  COBOURG.  Outre  CoBounr. 
déjà  décrit,  nous  nommerons  encore:  Facn- 
lu  i m , petit  village  de  ioo  âmes,  important  par 
ses  eaux  minérales  et  par  ses  carrières  de 
marbre  et  d’albâtre.  Rodach  , très  petite  ville  de 
1400 habitans,  avec  une  maison  de  chasse  ducale 
et  un  haras.  OEslao  . village  de  200  âmes . et  N*e- 
stadt,  dite  an  der  He idc, a v ec  1 400,  se  distinguent 
parleur  industrie. 


Duché  de  Saxe-Altenlwurq. 


fats  et  posmoi».  Après  la  cession  faite 
en  1826  au  duc  de  Saxe-Meiningen  de 
toutes  ces  anciennes  possessions  qui  for- 
maient le  duché  AeSaxe-Hitdburghau- 
sen  et  les  acquisitions  faites  à la  même 
époque  sur  l’héritage  de  Saxe-Gotha , le 
territoire  de  ce  duché  se  compose  de  tonte 
la  principauté  d’Altenbourg , moins  le 


bailliage  de  Cambonrg,  qui  en  a été  dé- 
taché. Les  possessions  du  grand-duché 
de  Saxe-Weimar  et  des  princes  de  Reuss 
le  séparante»  deux  parties  presque  égales. 
ootrvERNBsuirr.  Monarchique, limité  par 
des  étals  provinciaux  organisés  en  1831. 
TOFoonArmr  Altenbourg  , près  de  la 
l’Ieisse,  jolie  ville,  asse*  commerçante  et 
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iiulusiriuiise,  capitale  du  duché  et  rési- 
dence du  duc,  arec  un  château,  un 
théâtre , un  gymnote , un  beau  collège 
pour  let  demoitellet , une  bibliothèque 
publique  et  presque  12,000  habitans.  On 
doit  nommer  aussi  la  tociélé  df  histoire 
naturelle  de  T Otlcrland , la  tociélé 
pomulogique  et  la  réunion  det  arts  et 
métiers. 

Le*  autre*  fille*  et  lieux  les  plus  remarquables 
«lu  Juché  sont  : Schiülla  (Sclunôllni,  avec  asou 


habita  us.  Lucas , avec  laoo , et  Rosaxeuar, , avec 
4Goo,  et  un  bel  établissement  d’eaux  minéra- 
les . situé  dans  ses  environs  ; ces  trois  petites 
villes  ainsi  que  les  suivantes,  surtout  la  dernière 
et  F.iscsacar.  se  distinguent  par  l'industrie  de 
leurs  habitans;  Kisenberg  compte  4300  âmes,  a 
une  fabrique  de  porcelaine  et  un  observatoire. 
L tui.s , sur  la  rive  gauche  de  la  Saale,  avec  non 
habitans,  une  maison  de  correction  et  uu  hôpital 
pour  les  aliénés  établi  dans  le  château  de  Leueh- 
tenberg,  situé  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Rom , 
dans  une  situation  romantique,  arec  3700  habi- 
tant. 


Duché  de  Saxe -Mein  inyen- Ilildh  u ta  h ausen . 


pat»  et  roarnosr.  D’après  la  conven- 
tion faite  en  182#,  ce  duché  est  formé  de 
tontes  ses  anciennes  possessions  qui  con- 
sistaient dans  une  partie  du  comté  de 
ilenneberg  et  dans  partie  de  celui  de  Co- 
bourg; ensuite  des  cessions  faites  à la 
même  époque  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg, 
des  bailliages  de  Thcmar,  Saalfeld  et 
Graefenthal  ; parleducdeSaxe-Hildburg- 
hattsen,  de  tontes  ses  possessions,  savoir  ; 
les  bailliages  de  Hiidburghaiisen , Eis- 
feld,  Heldbourg  et  autres  moins  impor- 
tans;  et  par  la  réunion  des  bailliages  de 
Kœmhild.  Kraniclifeid  et  Cambourg,  qui 
furent  détachés  de  l’héritage  de  Saxe- 
Gotha.  Presque  tous  ces  pays  forment 
une  masse  contigus,  quoique  d’une  forme 
très  irrégulière;  les  bailliages  de  Cam- 
bottrg  et  quelques  autres  tractions  moins 
considérables  en  sont  entièrement  sépa  rés. 
La  tferra  et  la  Saale  sont  les  courait  s 
principaux  qui  les  traversent. 
ootrvciurcHEsrr.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  seule  chambre. 
Toroossme.  Meimngf.x  , sur  la  Wer- 
ra , jolie  petite  ville  industrieuse , d’envi- 
rou  600U  habitans;  le  château  ducal, 
nommé  Blitabethenburg , avec  une  bi- 
bliothèque considérable , la  collection  de 
gravure t,  le  médailter  et  le  cabinet 
d histoire  naturelle,  le  lycée  acadé- 
mique, l 'école  tf  industrie  et  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école  doivent 
être  mentionnés.  Meiningen  est  la  rési- 
dence ordinaire  du  duc. 
lliLDBLRGHAUSEjt,  sur  la  Werra,  siège 


des  autorités  supérieures  du  duché,  avec 
un  beau  château , un  gymnase , un  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d'école,  une 
maison  d’enfans-trouvés  avec  1111e  école 
des  métiers  et  environ  4000  habitans. 
Ilildburghauscn  était  la  résideuce  des 
ducs  de  Saxe-Hildburghattseu  avant  l’ex- 
tinction de  la  branche  de  Gotha. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  du 
duché  sont  ; 

üreissigacker,  petit  village  de  300  âmes , remar- 
quable par  sa  célébré  école  forestière  et  <t éco- 
nomie rurale.  Kümm.13 , petite  ville  de  1700  liabi- 
lans,  et  Strisach,  bourg  de  tsoo,  se  distinguent 
par  leur  industrie.  Salscrurs,  qui  eu  a 2Soo,  pos- 
sédé une  satine.  Lii.rstki.v  (Sauerbrunn),  village 
de  ow habitans , situé  dans  une  position  roman- 
tique. avec  des  eaux  minérales  très  fréquentées  ; 
le  château  d‘  A t te  ns  le  in , qui  en  est  voisin  . se 
fait  remarquer  par  sa  position  et  par  les  beauté* 
elles  curiosités  naturelles  de  ses  environs.  Sos- 
rsaberc  , très  petite  ville  de  2 f oo  habitans , renom- 
mée dans  les  deux  hémisphères  par  la  fabrication 
de  cesjouetsdVnfans,  ces  coffrets  en  bois,  res  billes 
en  marbre  et  autres  objets  de  uirnuequincailicrie, 
livrés  au  commerce  & de  très  bas  prix  romme  fa- 
briqués à Nuremberg,  on  y fabrique  aussi  unr 
grande  quantité  d'autres  objets.  Ki*nu.o,sur  la 
\\  erra , petite  ville  deaôoo  imes.  Saslfkld  , sur  ta 
Saale, petite  ville  de  presque  4000  habitans,  qui  se 
distinguent  par  leur  industrir  -,  elle  a un  gymnase 
et  uu  hôtel  des  monnaies, A ont  se  servent  aussi  les 
princes  de  Rudolstadt  et  ceux  de  Reuss  pour  les 
besoins  de  leurs  étals.  Poeshkcr  . petite  ville  de 
3300  babilans.  florissante  par  srs  fabriques  de  drap, 
ses  tannerirs  et  par  sa  fabrique  de  porcelaine.  I.r- 
Hfc.vsTF.is  , petit  bourg  de  8oo  âmes,  important  par 
l’exploitation  des  carrières  d’ardoise  de  ses  en- 
virons. 


Possessions  de  la  maison  de  Schutarzbourq. 


poninon , pat»  et  fleuves.  Cette  mai- 
son est  partagée  en  deux  branches  qui 
possèdent  le  comté  de  Schwarzbourg, 
situé  dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe 
et  divisé  en  deux  parties  distinctes  : le 


comté  supérieur,  qui  est  enclavé  dans 
les  possessions  des  maisons  grand-ducale 
et  ducale  de  Saxe  et  le  gouvernement 
prussien  d’Erfnrt  ; le  comté  inférieur, 
qui  est  une  enclave  de  la  province  prus- 
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sienne  de  Saxe.  I.a  plus  grande  partie  de 
ce  dentier  appartient  à la  branche  de 
Schwarxboarg-Sondershatuen ; celle  de 
Schwarzhourg-Rudolsladt  possède  la  plus 
grande  partie  du  comté  supérieur.  I.a 
Sa  a le  avec  ses  allUiensmédiats  ou  immé- 
diats, Géra  et  Ihn , dans  le  comté  supé- 
rieur; le  H'ipper,  affluent  de  VUnstrut, 
autre  afllucnl  de  la  Sa  ale  dans  le  comté 
inférieur,  sont  les  principales  rivières  qui 


arrosent  ces  pays  qui  appartiennent  au 
bassin  de  I’Elbe. 

gouvernement.  Il  est  monarchique 
constitutionnel  avec  des  étals  provinciaux 
<lans  la  principauté  de  Schwarzbourg- 
Hudolstadt;  dans  celle  de  Schwarzbourg- 
Soudcrsbausen,  depuis  1HS0,  il  est  mo- 
narchique faiblement  limité  |>ar  des  états 
provinciaux. 


Principauté  de  Schwarzbnurg-  Rudolstadt. 


topographie.  Rcdolstaot , dans  le 
comté  supérieur  et  sur  les  bords  de  la 
Saale,  est  la  capitale  de  l’étal  et  la  rési- 
dence du  prince.  Le  château , la  biblio- 
thèque, la  galerie  de  tableaux , la  col- 
lection des  plus  belles  statuée  an  cieim  et 
en  plâtre,  le  cabinet  d histoire  natu- 
relle , le  gymnase , le  liminaire  pour 
les  maîtres  d’ccole , et  autres  élablisse- 


mens  littéraires  ainsi  que  quelques  fabri- 
ques, donnent  une  certaine  importance  à 
celte  petite  ville  qui  compte  4000  habi- 
ta us. 

Les  autres  villes  principales  sonl  : STAnm«,«vec 
rcoolialiitans.  Frabresuacsks  . dans  le  comté  in- 
férieur. avec  une  saline  et  47oo  lialutaiis;  dans  ses 
environs  ou  exploite  une  mine  de  houille. 


Principauté  de  Schwarzbourq-Sondcrshausen. 


topoor aphie , Sordershausex , dans 
le  comté  inférieur,  jolie  petite  ville , bâtie 
au  confluent  du  Relier  avec  le  VVipper,  est 
la  capitale  de  l'étal.  Elle  possède  un  gym- 
note, un  cabinet  <f  histoire  naturelle 
et  3600  habilaus.  Dans  le  comté  stqté- 
rieuron  trouve  : Ar.vstadt,  sur  la  Géra, 
ville  industrieuse,  avec  une  eÿfü>e(l.icb- 

Possessions  de  la 


frauenkirche)  remarquable  par  son  archi- 
tecture, un  gym/mse  et  environ  6000 
habita  ns;  c’est  la  ville  la  plus  considéra- 
ble des  deux  principautés.  IIheiterbach, 
bourg  de  2r>oo  âmes,  important  par  sa 
fabrique  de  porcelaine  et  par  les  instru- 
mens  de  musique  qn’on  y fabrique. 

maison  de  Reuss. 


POSITION  , PATS  , TLEUVES  Cl  GOUVER- 
NEMENT. |,a  maison  de  Rcnss  est  divisée 
en  deux  branches  principales  ; l’otoée  on 
de  Greitz  et  la  cadette  ou  de  Schleitz  ; 
cette  dernière,  après  l’extinction  de  la 
ligne  mâle  de  Lobenstcin  qui  eut  lieu  eu 
1826,  n’est  plus  subdivisée  que  dans  les 
deux  I ignés  de  Reuss-Schleitz  et  de  Reuss- 
Rbersdorf-Lobenstein.  Les  pays  soumis 
â ces  trois  priucessout  situés  dans  le  cer- 
cle de  la  Haute-Saxe  et  proprement 
dans  l'ancien  Voigtland  ; ils  forment  un 
tout  contigu  â l’exception  de  la  seigneurie 
de  Géra.  La  partie  principale  est  entou- 
rée des  possessions  de  Saxe-Meiningcn, 
de  Saxc-Wcimar,  de  Saxe-Altenbourg, 
du  cercle  saxon  du  Voigtland  et  du  cercle 
bavarois  du  Haut-Mein;  la  seigneurie  de 
Géra  est  enclavée  dans  les  territoires  de 
Saxe-Altenbourg,  Saxe-Weimar  et  le 
gouvernement  prussien  de  Mersebourg. 
L 'Blster-Rlanc , affluent  de  la  Saale  et 
la  Saale , affluent  de  I'Elbe,  sont  les 


principales  rivières  qui  traversent  les 
trois  principautés. 

gouvernement.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions nous  ferons  observer  que  le  gou- 
vernement des  trois  principautés  est 
monarchique  faiblement  limité  par  des 
états  provinciaux,  et  que  la  principauté 
de  Géra  appartient  en  commun  aux  deux 
branches  de  Schleitz  et  d’Ebersdorf-Lo- 
benslein. 

topographie. Géra,  peu  éloigné  de  l’Els- 
ter-Blanc,  jolie  ville,  industrieuse  et  mar- 
chande, avec  un  théâtre , un  gymnase , 
un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école  et 
environ  9000  habitons,  est  la  ville  prin- 
cipale non-seulement  de  cette  enclave, 
mais  des  trois  principautés.  II  faut  aussi 
observer  que  le  petit  territoire  de  la  ligne 
de  Reuss-Koestritz  forme  la  principauté 
médiate  de  Reiiss-Kcestritz.  qui  reconnaît 
la  suzeraineté  des  deux  branches  princi- 
pales de  Reuss.  Kobstritz,  village  de  il  oo 
âmes,  avec  un  château  en  est  le  chef-liru. 
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Principauté  de  Reuss-Greitz. 

topographie  Greitz  , sur  l’Elsler-  ment  à environ  7000  habitons.  Zeuler- 
Blanc , petite  ville  industrieuse  et  corn-  roda  , ville  de  4300  habitons , avec  une 
«Berçante , avec  un  assez  joli  château , belle  église,  et  importante  par  les  étoffes 
un  séminaire  |>our  les  maîtres  d’école  et  de  colon  et  autres  articles  qn’ou  y fabri- 
un  gymnase,  est  la  capitale  de  la  prin-  que  eu  grande  quantité, 
cipauté.  Sa  population  monte  actuellc- 


Principauté  de 

topoor  aphir.  Schleitz,  sur  leWiesen- 
thal , jolie  petite  ville,  avec  environ  6000 
habitans,  un  lycée  et  quelques  fabriques, 
est  la  résidence  du  prince.  Houerleuber, 
bourg  de  presque  2000  habitans  ; c’est  le 
siège  de  la  société  des  antiquaires  du 
Voiglland. 


Reuss-Schleitz. 

Le  prince  de  Schleitz  possède  la  sei- 
gneurie de  Quarubeck  dans  le  Schles- 
wig,  deux  autres  seigneuries  en  Silésie 
et  quelques  villages  dans  la  province 
prussienne  de  Urandenbourg  et  dans  le 
royaume  de  Saxe. 


Principauté  de  Reuss- 

topooraphie.  Ebersoorp,  petit  bourg 
de  1100  habitans,  parmi  lesquels  on 
compte  400  Herrnhulers , est  la  capitale 
de  la  principauté;  le  château  du  prince 
avec  de  beaux  jardins . et  le  collège  des 
Herrnhuters  doivent  être  mentionnés.  Lo- 

Possessions  de  la 

posrriOH,  pats  et  ruurvus.  Le  terri- 
toire soumis  à cette  maison  est  une  grande 
enclave  de  la  province  prussienne  de  Saxe, 
dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe.  Depuis 
1793,  époque  où  la  ligne  d’Auhalt-Zerbst 
s’est  éteinte , les  possessions  de  la  maison 
d’Anhalt  forment  les  trois  duchés  d ’An- 
halt-Dessau,  A' Anhalt-Beruboura  et 
d’Anhall-Cœlhen.  A l’exception  d'une 


Lobenstein- Ebersdorf. 

bersteir,  sur  le  Lemnilz,  petite  ville 
industrieuse  d’environ  aooo  habitans,  est 
la  ville  principale  de  l’état.  Son  château 
est  la  résidence  de  la  veuve  du  priuce  de 
Rcuss-Lobenstein. 


maison  d’Anhalt. 

partieconsidérabledu  territoire  d’Anhalt- 
Berubourg  et  de  quelques  fractions  qui 
sont  détachées  de  la  niasse  principale, 
ces  pays  forment  un  tout  contigu , arrosé 
par  I’Èlbe  et  par  ses  aflluens  la  Mulde 
et  la  Saale. 

ootrvBRKEMEirr.  Monarchique  avec  des 
états  provinciaux. 


Duché  d' Anhalt-Dessau. 


topographie . Dessau  .jolie ville,  d’en- 
viron 10,000  habitans,  bâtie  sur  laMulde, 
non  loin  de  son  confluent  avec  l’Elbe,  est 
lacapitateduduché.  Le  château  du  duc, 
1 1 théâtre,  le  manège,  la  maison  de 
chasse , le  cimetière,  avec  scs  monu- 
menset  les  bains  sur  la  Mulde,  sont  les 
édifices  les  pins  remarquables.  Cette  ville 
possède  une  bibliothèqtie  publique, 
composée  en  1820  de  plusieurs  bibliothè- 
ques réunies,  un  collège,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d’école,  un  collègepour 
les  demoiselles  et  une  école  de  com- 
merce pour  les  Juifs;  cette  dernière  est 
très  renommée. 

Ses  e avirons  sont  délicieux,  surtout  1rs  payse ntre 


Dessau  et  la  ville  de  Woerlitz,  qu’on  peut  regarder 
comme  uu  jardin  anglais.  WotiiuTZ.sur  l'Elbe, 
petite  ville  de  1800  habitans , remarquable  par  le 
château  ducal  et  surtout  par  son  célèbre  jardin 
anglais.  Nous  nommerons  encore  dans  les  environs 
de  Dessau  les  maisons  de  plaisance  Louisium 
et  G eorgium  à cause  de  leur  beauté. 

Les  autres  villes  principales  du  duché  sont  : 
Zrrbst  , très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  lorsque  le  duc  d’Anhall-Zerbst  y résidait, 
mais  importante  encore  par  ses  fabriques . par  son 
Francisceum  ( Hauptschule)  avec  16  m .litres , par 
son  école  des  filles,  par  sa  belle  église  de  St- 
yico/as  nouvellement  bâtie, et  parce  qu’elle  est  le 
siège  du  tribunal  d'appel  des  trois  duchés  et  de< 
deux  principautés  de  Schwarzbourg.  On  vient  de 
découvrir  une  source  salée  dans  ses  environs,  et 
on  y a établi  des  bains.  On  doit  remarquer  aus«i 
que  Zerbst  est  In  ville  la  plus  grande  de  toute  la 
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principauté  et  que  sa  population  s'élève  à presque  sieurs  pays  médiats  dans  les  états  des  rois  de  Prusse 
8000  âmes.  Oraniendaim  , avec  un  château  et  et  de  Saxe  ; leur  surface  peut  monter  à îco  milles 
1800  babitans.  carrés  et  leur  population  à environ  66,ooo  âmes. 

Le  duc  d’Anbatt-Dessau  possède  en  outre  plu- 


Duché  d* nhalt-Bernbourg. 


Le  territoire  de  cet  état  est  coupé  en 
plusieurs  parties  par  le  territoire  prus- 
sien. Il  est  partagé  en  I/auJe- Princi- 
pauté qui  se  trouve  au  j>icil  du  Harz, 
et  en  Basse-Princiuaute , qui  est  située 
le  long  de  l’Elbe  et  de  la  Saale. 
topographie.  Bebs bourg  , située  dans 
la  Basse-Principauté,  près  de  la  Saale, 
qu’on  y passe  sur  un  pont  de  pierre  ; c’est 
la  capitale  du  duché,  quoique  le  duc  ré- 
side à Ballenstadt.  Elle  est  assez  bien 
bâtie  et  possède  un  gymnote , plusieurs 
fabriques  et  environ  ôooo  habitaus. 


Nous  citerons  ensuite  : Coswio,  sur  l’Elbe , avec 
un  château  et  2400  babitans.  Ballenstadt.  sur  le 
Getel,  dans  la  Haute-Principauté,  résidence  ordi- 
naire du  duc.  Le  château,  le  théâtre , la  grande 
maison  des  bains  avec  la  salle  de  la  redoute  et 
quelques  fabriques  donnent  une  certaine  impor- 
tance à cette  ville,  dontla  population  ne  s’élève  qu’à 
environ  36oo  babitans.  Harzckeode,  petite  ville 
de  2900  âmes,  remarquable  par  ses  forges,  ses 
eaux  minérales , son  école  forestière  et  le  mo- 
nument du  duc  Frédérick-Àlbert.  Gernrodk,  qui 
n’a  que  l8oo  babitans , est  importante  par  sa  fabri- 
que d’armes. 


Duché  d’ sdnhalt-Ccethen. 


topooraphxe.  Coethen,  sur  la  Ziethc, 
assez  jolie  Tille  de  presque  eooo  liabi— 
Uns.  1-e  château  oii  réside  le  duc,  la  bi- 
bliothèque, V école  principale  (Hattpl- 
schtile)  nu  un  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, le  féminaire  pour  les  maîtres 
d’école  et  autres  éublissemens  ajoutent  à 
son  importance. 


La  principauté  de  Plesse,  dans  la 
Haute-Silésie,  est  possédée  par  le  frère 
du  duc  régnant {Vog.  la  monarchie  Prus- 
sienne). M.  Hassel  estimait  naguère  sa 
superficie  à 304  milles  carrés  et  il  portait 
sa  population  à 31,740  habitaus. 


3sas>2aa  09&m?aa3iS2a. 


POSITION  ASTRONOMIQUE . 1.0)1  f/i  I II  (le 

orientale.  Entre  6”  et  24".  Latitude. 
Entre  42“  et  51-. 

dimensions.  Plue  grande  longueur. 
Depuis  Scsto-Calende  sur  le  Tessin  dans 
la  délégation  de  Milan,  jusqu’au  confluent 
du  Podhorze  avec  le  Dniester  dans  le 
cercle  de  Czortkow  dans  la  Galicie,  7S0 
milles.  Plut  grande  largeur.  Depuis 
Trau  sur  la  mer  Adriatique  eu  Dalmalie 
jusqu'aux  monts  Erzgcbirge  dans  le  cer- 
cle de  Saatz  en  Bohême,  442  milles. 
contins.  Au  nord,  la  confédération 
Suisse,  le  lac  de  Constance,  les  royaumes 
de  Bavière  el  de  Saxe , la  province  prus- 
sienne de  Silcsie,  la  république  de  Cra- 
covie  , le  royaume  de  Pologne  et  la 
Volhynie  dans  l’euipirc  Russe.  A Yest , 
la  Podolie  et  une  lisière  de  la  province  de 
Bessarabie  dans  l’empire  Russe,  el  la 
priuripaiilé  de  Moldavie  vassale  de  l’em- 
pire Ottoman.  An  rud , les  principautés 
de  Valachie  el  de  Servie,  vassales  du  mê- 


me empire , la  Bosnie  et  la  Croatie  dans 
l’empire  Ottoman;  ensuite  ia  mer  Adria- 
tique, la  légation  de  Ferrare  dans  l’état 
du  Pape , les  duchés  de  Modène  et  de  Par- 
me. A Vouett,  le  royaume  Sarde,  la  con- 
fédération Suisse  et  le  royaume  de  Ba- 
vière. 

tats.  Dans  le  ci-devant  empire  Ger- 
manique : tout  le  cercle  d'Autriche, 
avec  ses  dépendances  dans  l’Istrie  et  dans 
l’Italie;  partie  du  cercle  de  Bavière, 
savoir  presque  tout  l’archevêché  deSalz- 
bourg  et  tonte  la  partie  de  la  Bavière,  si- 
tuée à la  droite  de  l’inu  après  son  confluent 
avec  la  Salza;  la  Bohême , la  Moravie 
et  partie  de  la  Haute-Süérie , ainsi  que 
le  duché  cT  Auschwitz,  qui  quoique  for- 
mant partie  de  la  Galicie,  est  regardé 
comme  compris  dans  le  ci-devant  empire 
Germanique.  Dans  ('Italie  : tout  le  terri- 
toire de  la  ci-devant  république  de  Ve- 
nise; la  ci-devant  Lombardie  Autri- 
chienne avec  le  duché  de  Mantoue;  la 
18 
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V tilleline,  le  comté  de  Bormio  el  de 
Chiacenna,  pays  autrefois  soumis  au 
eanlou  suisse  des  Grisons;  ensuite  des 
fractions  des  territoires  de  l’état  du  Pape 
et  du  duché  de  Parme  situés  sur  la  rive 
gauche  du  Pô.  Le  royaume  de  Hongrie 
avec  ses  royaumes  annexes  de  Slavonie 
et  de  Croatie;  la  grande-principauté 
ue  Transylvanie  et  les  Confins  Mili- 
taires. La  Dalsiatik  et  I'Albame  ci- 
devant  vénitiennes  et  la  ci-devaut  répu- 
blique de  Raguse.  Dans  la  Pologne,  le 
royaume  de  Galicien  une  petite  partie 
de  celui  de  Loudomerie.  Dans  la  Tur- 
quie d’Europe,  la  partie  nord-ouest  de 
la  Moldavie,  dite  Botikowine  et  réunie 
h la  Galicie. 

montagnes.  Les  montagnes  de  l’empire 
d'Autriche  appartiennent  à trois  systèmes 
différons  : au  système  Alpique,  toutes 
celles  des  royaumes  Lombard-Vénitien  et 
I Ils  rien . du  Tyrnl.de  la  Haute  et  Itassc- 
Atilrirhe  et  de  la  Hongrie  à la  droite  du 
Ihmuhc,  de  la  Slyric,  de  la  Croatie  Ci- 
vile et  de  la  Slavonie;  leurs  points  cul- 
luinans  sont  : l 'OrUer-Sjntz , dans  le 
Tyrol,  haut  de  2010  toises  et  le  Gross- 
Glockner,  dans  le  Salibonrg,  haut  de 
1998  toises.  Le  système  Slavo-Helle- 
niquk  comprend  les  montagnes  de  la 
Croatie  Militaire  et  celles  de  la  Dalmatic 
cl  de  l’Albanie  autrichiennes;  leur  point 
ciilminautesl  le  Mont-Dinara,  haut  de 
use  toises.  La  plus  grande  partie  du 

SYSTÈME  IÎERCY  MO  — CaRPATIIIEN  CSt 
comprise  dans  l’empire  d’Autriche  ; il 
étend  son  domaine  sur  les  montagnes  de 
l'Autriche  à la  gauche  du  Danube,  de  la 
llohéme,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie,  de 
la  Galicie  et  celles  de  la  Transylvanie  et 
delà  Hongrie  à la  gauche  du  Danube,  scs 
points  les  plus  élevés  sont  : le  Ruska- 
Boyana,  haut  de  1580  toises  et  le  Gai- 
turipi,  haut  de  tsoo,  tous  deux  dans 
lu  chaîne  qui  sépare  la  Transylvanie  de 
la  Hongrie.  (Voy.  aux  pages  ss,  86  et  89.) 

îles,  line  longue  bande  d’Iles  longe  la 
cAtc  des  Provinces  Vénitiennes,  de  la 
Croatie  Militaire  et  de  la  Dalmalie.  Les 
principales  sont  : les  Iles  de  yeglia,Cher- 
1 to  et  Ostaro , Arbe,  Paya , Coron  ata  , 
Brazza  , Lissa , Lésina  , Curzola  et 
Meleda  ; elles  appartiennent  toutes  A la 
Dalmatie. 

laos.  Dans  la  Hongrie,  le  Balaton  ou 
Plallen  , qui  est  le  plus  grand  de  tons  ; 
ensuite  le  Iteusiedel;  le  Cirlrnitz  et 


VUssiach , dans  le  gouvernement  de  I.ai- 
hach;  ceux  de  Moud,  A' Aller  el  de  Truun, 
dans  le  gouvernement  de  la  Haute-Au- 
triche ; ceux  de  Garde,  (17sec,  de  Corne, 
partie  du  Maggiorc  .Majeur)  et  de  celui 
de  Lugano,  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  Enfin  une  partie  aussi  de  celui 
de  Constance,  dans  l’extrémité  occiden- 
tale du  gouvernement  du  Tyrol.  On  doit 
remarquer  que  les  eaux  du  lac  de  Cirk- 
nitz  se  perdent  par  des  eonduits  souter- 
rains cl  reparaissent  au  bout  de  plusieurs 
mois,  eu  sorte  qu’on  y fait  A différais  in- 
tervalles la  pèche,  la  chasse  et  même  la 
moisson. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cet  em- 
pire aboutissent  A quatre  mers  diffé- 
rentes : 

La  AIFR  DD  NORD  ou  l'OCEAN  ATLANTIQUE 
reçoit  : 

L’Elbe,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Sodetes,  et  apres  avoir  traversé  ta  Bohême , entre 
dans  le  royaume  de  Saxe  pour  se  rendre  dans  la 
mer  du  Nord.  l.’Elbe  passe  par  Josrphstadt , Ko 
lin.  Kamigingnetz  et  Leutmcritz.  Ses  principaux 
aUluens  dans  l'empire  d'Autriche  sont,  à ta  droite. 
Viser;  à la  gauche  . l'Adler;  la  Moldau 
qui  baigne  Budwcis  et  Prague  et  reçoit  Ata  gauche 
le  Itcraun  qui  passe  par  l’ilseii;  VBger,  qui 
baigne  Egra  et  Tberesienstadt. 

Le  Rnis  , qui  ne  touche  que  l'extrémité  occiden- 
tale du  gouvernement  du  Tyrol.  Voyez  la  Suisse 
A la  pageaoa.  et  le  rovauine  de  Hollande.) 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

L’Odeh.  qui  prend  sa  source  daos  1rs  montagnes 
de  la  Moravie,  et  apres  avoir  traversé  la  Silésie  au 
tricliicnne  entre  daus  la  Silésie  déprndaiilr  de  la 
Prusse , pour  se  rendre  dans  la  Baltique.  Ses  prin- 
cipaux aflluens  sur  le  territoire  autrichien  sont,  A 
ta  gaurlir,  l' Oppa  qui  baigne  T roppau.  et  Vol  ta 
ou  K Isa  h la  droite,  qui  passe  par  Tesrlirn. 

La  Y ivrci.r  (Wrirhsel).  qui  prend  sa  source 
dans  la  Silésie  autricliieoue.  et  sépare  leroyaume 
de  Galicie  du  nouveau  royaume  de  Pologne. jus- 
qu'au-dessous de  Sandoinir/.  Ses  principaux  af- 
fluons sur  le  territoire  autrichien  sont  tous  A la 
droite  et  sont  : la  Rlala;le  D unnj  ec(\m  liai 
gne  Neuinarket  Neu-Saniiec.  el  est  grossi  du  Po- 
prad  qui  passe  par  Küsmark  en  Hongrie;  la 
Pisloka;  le. Son,  qui  passe  par  Sank  el 
Przrnysl;  elle  lloug,  qui  passe  par  Busk  ; tous 
res  aflluens  traversent  la  Galicie,  À l’exception  du 
drrnier,  dont  la  plus  grande  partie  du  cours 
appartient  à l’empire  Russe. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  marne,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l’em- 
pire d’Autrietie.  Il  traverse  la  Haute  et  Basse-Au- 
tric lie.  la  Hongrie,  sépare  la  Slavonie  de  la  Hon 
grie  .elles Contins  Militaires-Hongrois  delà  Ser- 
vie; il  sort  enlin  de  l’empire  d’Autriche  A Orsova 
pour  entrer  dans  l’empire  Oltoman  et  se  rendre 
ensuite  a la  mer  Noire.  Dans  ce  long  cours . il 


EMPIRE  D’AUTRICHE. 


baigne  Linz  . klusterneubourg , \ icnui* . Près- 
bourg,  Raab,  Comorn,  Grau,  Üude  et  Pestll, 
Neusalz  » t IVU-rwarUnti.  Seinlin.  Ses  principaux 
alflucns  sont  à la  droite  : Yln  n , qui  traverse  le 
T v roi  septentrional  en  passant  par  Innslmicket 
Scbwatz  -,  il  reçoit  la  Sdlxa,  qui  baigne  Hallein  et 
Salzbourg;  la  2'raun,  qui  passe  par  Wels; 
Y K ns,  qui  baigne  Steyer  et  K ns  et  est  grossi 
par  I eStejer;  le  Trust’ n et  la  Le  il  h a dans 
l'Autriche,  le  Hua  b et  le  Sarwitz  dans  la  Hon- 
grie; la  U rave  (i)rau),  qui  passe  par  Villacli , 
Mai  bourg,  ks/eck  et  reçoit  la  Mur  qui  arrose 
GræUt  et  traverse  la  Styric  , le  royaume  d'illvrie. 
la  Croatie,  la  Slavonie  et  la  Hongrie;  la  Save 
(Sau),  qui  forme  la  frontière  autrichienne  du  côté 
de  la  Turquie  ; elle  passe  par  Gurkfehl . A grain, 
Gradtsra,  Urodt.et  est  grossie  par  la  hu/pa  qui 
passe  par  Carlstadt , et  par  YL'nna  qui  baigne 
Costa  uicza.  Lrs  principaux  aflluens  du  Danube  a 
la  gauche  sont:  la  Morawa  (Mardi),  qui  tra- 
verse la  Moravie  en  passant  par  Olmlitz,  et  reçoit 
la  Taya  qui  baigne  Znaim  et  reçoit  elle-même 
r iglava  qui  passe  par  Iglau  , et  d'autres  rourans 
qui  baigucnl  Itrûun , la  IV  au  g,  qui  passe  par 
Itosenberget  Trensclim  ; la  G run  , par  Bries  et 
Nrusol  ; Y!  poly  ou  Et  pci;  la  The  iss  (Tis- 
ra  },  qui  est  le  plus  grand  alllurnt  du  Danube; 
elle  passe  par  Szigetli,  Tokay.  Csongrad,  Szegedin 
et  reçoit  le  Szamos  qui  passe  par  Zalmar,  le  Du- 
drogh,  par  Saros-l'atak  et  Tokay.  YHcrnath.  par 
kassau  et  VErlau  parErlau  , le Strjo  elle  Kœ- 
rœs,  le  Ma  rose  h,  par  karlshotirg  et  Neu-Arad.  la 
Hega , par  Temeswaret  le  Ternes , pnrLugosih; 
tous  ces  aflluens  de  la  Theiss  arrosent  le  vaste  ter- 
ritoire de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  ; YJ- 
tuta , passe  par  Fogaras  dans  la  Transylvanie  ; 
le  Serct  A,  parSerethet  le  Pruth,  par  Snya- 
lin  et  Czrrnowitz  dans  la  Galicie. 

I.e  Dniesti  n . qui  naît  dans  une  branche  des 
Carpalhes  dans  la  Galicie,  traverse  ce  royaume 
en  passant  par  Sambor  et  llalitz  et  le  quitte  pour 
entrer  dans  l’empire  Busse,  où  il  se  jette  dans  la 
iner  Noire.  Ses  principaux  aflluens  sur  le  sol  au- 
trichien sont  : le  St  réelle  Bis  tri  z i»la  droite, 
le  Sered  et  le  Podhorxe  à la  gauche. 

I.a  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

I.e  Pô,  qui  naît  dans  le  Piémont,  longe  lapins 
grande  partie  de  la  frontière  méridionale  du 
royaume  l.omhard-Yénitien  et  par  plusieurs  cm  - 
houchures  se  jette  dans  la  mer  Adriatique  apres 
avoir  baigné  Crémone,  Casalmaggiorect  Viadnna. 
Ses  principaux  aflluens  sur  le  territoire  autrichien 
sont  : le  Tes  s in , qui  sort  du  lac  Mnggiore  et 
baigne  Pavie;  Y O loua,  qui  baigne  Milan  ; Y Ad- 
da  | qui  passe  par  Sondrio.  traverse  le  lac  de 
Conto , passe  par  Lodi  et  Pizzigheltone,  et  est 
grossie  par  I e Séria  qui  baigne  Crrma  ; Y O g lin, 
qui  traverse  le  lac  d'Isco.  baigne  Pontevico  et  est 
grossi  par  la  Mcila  et  la  Chicse  ; celle-ci  baigne 
Monte-Ghiaro  ; le  M incio,  qui  sort  du  lac  de 
Garda , passe  par  Prsrliicra , traverse  le  lar  de 
Manloue.  I.e  Canal  Ilusco.qui  prend  ensuite  le 
nom  de  Pô  de  Levante.  est  une  des  branches 
principales  du  Pô. 

E’Adice  (Ktsch),  qui  a sa  source  dans  le  Tyrol . 
traverse  le  gouvernement  de  ce  non»  et  relui  de 


Venise;  il  passe  par  Trente  , Vérone  et  l.rgnago, 
se  partage  en  plusieurs  branches  et  va  déboucher 
dans  l'Adriatique.  Son  principal  aflluent  est  Y Ex- 
sac h gauche;  il  passe  par  Brixen  et  Bol- 
zano.  L’Adiuetto,  une  de  ses  brauches  principa- 
les , baigne  Badia,  Lendinara  et  Rovigo  ; le  Canal 
Bianco  ou  Castacnaro  , une  autre  de  ses  brau- 
ches principales , passe  par  Adria. 

I.e  Raccrirlione  , la  BnF.xTA,  le  Sile,  la  Pia- 
ve,  la  Liveüxa  et  le  Tacliamento  sont  d'autres 
Üeuves,  dont  le  cours  est  beaucoup  plus  borné; 
ils  traversent  le  gouvernement  de  Venise  en  pas- 
sant.le  premier  par  Vicenceet  Padoue,  le  deuxième 
par  Bassano,  le  troisième  par  Trévise,  le  qua- 
trième par  Bellune,  le  cinquième  par  Sacile  et 
le  dernier  par  Tolmezzo.  Spilimbergo  et  I.atisana, 
et  tous  débouchent  dans  la  mer  Adriatique. 

I.e  I.isonzo  parcourt  une  partie  du  royaume 
d'Illyrie  en  passaut  à nue  petite  distance  de  Go- 
rice  et  par  Gradisca . et  aboutit  & la  mer  Adria- 
tique. 

I.a  Kerra,  la  Cettina  et  la  Narenta,  traver- 
sent le  royaume  de  Dalmntie  et  débouchent  dans 
l'Adriatique  après  avoir  passé,  le  premier  par 
Knin  et  Sebenico-,  le  deuxième,  .V  une  petite  dis- 
tance de  Siug  et  par  Almissa  ; et  le  troisième,  par 
le  fort  Opus. 

CANAUX  et  CHEMINS  EN  TEH.  LCS  prîll- 

cipanx  canaux  de  l’empire  d’Autriche  sont 
lessuivans:  le  Franz  Canal  (canal  de 
François)qui  réunit  le  Danube  ù la  Theiss 
en  traversant  le  comté  hongrois  de  Bacs, 
le  canal  de  la  Bega , oui  joint  la  Bcga 
an  Ternes  dans  le  Banat  de  Temeswar;  il 
doit  être  réuni  au  précédent;  le  canal 
de  Vienne,  qui  établit  une  communica- 
tion entre  Vienne  et  Neustadt. 

Le  royaume  Lombard-Vénitien  possède 
un  grand  nombre  de  canaux  navigables 
et  d’irrigation;  le  seul  gouvernement  de 
Venise  n’en  a pas  moins  de  243.  Nous  nous 
bornerons  à nommer  les  snivans  qui  sont 
les  plus  importa  ns  parmi  ceux  qui  servent 
à la  navigation.  Le  lfatdglio- Grande  , 
qui  va  de  Milan  au  Tessin , à l’ouest , en 
passant  par  Buffalora  ; le  canal  de  la 
Vartexana , qui  va  de  Milan  à l’Adda,  à 
l’est,  en  passant  par  Gorgonzola  ; le  nou- 
veau canal  de  Parie , qui  de  Milan  va 
au  Tessin,  au  sud,  parBmascoct  Pavie, 
et  qui  inet  en  communication  directe  la 
capitale  de  la  Lombardie  avec  les  ports 
de  Goto,  Chio&giaet  Venise;  les  difficul- 
tés qu’il  a fallu  vaincre  pour  son  exécu- 
tion cl  la  magnificence  de  scs  écluses  lui 
assignent  une  place  distinguée  parmi  les 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre,  et  fait 
beaucoup  d’honneur  .1  M.  Parca  qui  en 
dirigea  les  travaux;  le  J S a ci  g lia  Cava- 
tiella  di  Pô , dans  la  province  de  Venise; 

is. 
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il  joint  le  canal  Bianco  au  P6  ; le  canut 
île  Loreo , qui  forme  la  jonction  de  l’A- 
dige  avec  le  canal  Bianco;  le  canal  de 
la  Hallaglia,  qui  va  de  Padoue  par  la 
Battaglia  et  le  charmant  château  dcICat- 
lajo  à Monsclicc  cl  à Este  ; le  Naviglio  di 
B renia  Merlu  e Magra , qui  est  1 ancien 
lit  de  la  Brcuta,  dont  lecoursa  été  changé 
il  y a quelques  siècles  par  les  Vénitiens 
pour  éviter  les  attérissemens  de  leurs  la- 
gunes; c’est  par  ce  canal  que  les  barques 
vont  de  Venise  à Padoue  ; le  Taglio  No- 
rissimo , qui  va  depuis  la  Mira  jusqu’à 
la  Conca  de  Brondolo,  formant  avec  sa 
rive  gauche  la  limite  des  lagunes  de  Ve- 
nise, et  passant  par  Lugo,  Lova  et  Con- 
cile; le  Naviglio  C'a  va  Zuccherina,  qui 
joint  le  Sile  avec  la  Piave;  et  le  Naviglio 
Redevoli,  qui  unit  la  Piave  à la  Livenza. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  depuis 
linéiques  années  a ouvert  à grands  frais 
des  roules  superbes  sur  le  dos  des  Alpes, 
favorisa  beaucoup  la  société  qui  entreprit 
la  construction  du  premier  chemin  de 
fer  à grandes  dimensions  qui  ait  été  ou- 
vert sur  le  continent  européen  ; nous  vou- 
lons parler  de  celui  qui  va  de  Budiceis  en 
Bohême  jusqu’à  Ginund  dans  la  Haute- 
Autriche  , en  passant  par  Freystudl , 
LinZj  IVels  et  Lambach  ; il  forme  la 
jonction  entre  le  bassin  de  l’Elbe  et  celui 
du  Danube,  et  n’a  pas  moins  de  100  mil- 
les de  long  ; un  grand  nombre  de  passa- 
gers fréquentent  déjà  la  partie  méridio- 
nale de  Linz  à Gmund.  Six  autres  routes 
à ornières  ont  été  projetées,  et  quelques- 
unes  ont  été  déjà  accordées  à des  action- 
naires ; ces  chemins  sont  ceux  de  Prague 
à Pilera,  en  partie  achevés;  de  Milan  à 
Clime , de  Milan  à Venise;  de  Vienne 
à Trieste  • de  Vienne  à Raab ; de  Vienne 
à Bochnia  par  Briinn  ; cette  dernière  , 
connue  sous  le  nom  de  Kaisers  Ferdi- 
nand Nord-Eisen-Bahn  (roule  en  fer 
du  nord  de  l'empereur  Ecrdiuaud)  est  déjà 
commencée  dans  la  partie  qui  va  de 
Vienne  à Briinn. 

BTBKooKAPHiE.Enne  tenant  pas  compte 
des  Bohémiens  dont  le  nombre  dépasse 
de  peu  40,000  âmes,  des  Arméniens  et 
des  Grecs  qui  sont  encore  lieaucoup 
moins  nombreux,  on  peut  classer  toute 
la  population  de  l’empire  dans  les  cinq 
souches  suivantes:  Souche  Slave,  à la- 
quelle appartient  presque  la  moitié  de 
tous  ses  hahitans  ; elle  comprend  plusieurs 
peuples  très  différens  entre  eux  sous  pins 


d’un  rapport,  et  dont  les  suivanssoul  les 
principaux:  les  Ciekhes  ou  Bohèmes, 
dans  la  Bohème  ; les  Sloicar/ues , dans  la 
Moravie  et  la  Hongrie  ; les  Polonais, 
dans  la  Galicie;  les  Busniaks , dans  la 
Galicie  et  la  Hongrie;  les  IVindes  ou 
/Vendes , dans  la  Styne  , la  Carniole , la 
Carinthieetle  district  de  Siliiau  elLienz, 
dans  le  Tyrol  ; les  Slacons,  dans  la  Sla- 
vonie; les  Dalmates , dans  la  Dalmatie  ; 
les  Croules,  dans  la  Croatie , etc.  Souche 
Ai.  leu  amie;  clic  comprend  les  Allemands, 
qui  sont  la  nation  dominante  ; ils  vivent 
sans  mélange  dans  la  Haute  et  Basse-Au- 
triche; ils  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  Styrie,  du  Tyrol  ; mais  ils  sont  en 
minorité  dans  les  royaumes  d’illyrie  et 
de  Bohème,  dans  la  Silésie  et  la  Moravie, 
dans  la  Transylvanie,  et  en  minorité  en- 
core plus  grande  dans  la  Hongrie  ; on  en 
trouve  aussi  au  nord  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence  dans  le  gouvernement  de  Venise. 
SoucnE  Greco-Latinb,  qui  comprend  : 
les  Italiens,  qui  vivent  presque  sans  mé- 
lange daus  le  royaume  Lombard-Vénitien 
et  occupent  une  partie  du  Tyrol  méridio- 
nal , du  royaume  d’illyrie  et  de  celui  de 
Dalmatie;  et  les  Valaques  , qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de 
la  Boukowiue  et  sont  très  nombreux  dans 
la  Transylvanie,  la  Hongrie  et  les  Con- 
fins-Militaires. Souciie  Oukaliexxe,  à 
laquelle  appartiennent  les  Hongrois  ou 
Magyars;  c’est  la  nation  dominantedans 
la  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie. Sou- 
che Sémitique,  qui  comprend  la  Juifs, 
dont  le  plus  grand  nombre  vit  dans  la  Ga- 
licie, la  Bohême,  la  Moravie  et  la  Hon- 
grie. 

heuoiok.  fat  catholique  est  la  religion 
dominante  et  celle  qui  est  professée  par 
la  très  grande  majorité  des  hahitans. 
Après  elle  vient  la  grecque,  dont  les 
nombreux  prosélytes  vivent  surtout  dans 
la  Transylvanie  et  la  Hongrie  méridio- 
nale, daus  les  royaumes  de  Slavonie,  de 
Croatie  et  de  Galicie.  La  religion  calvi- 
niste et  ensuite  la  religion  luthérienne, 
sont  professées  par  un  grand  nombre 
d’habitans , la  première  surtout  dans  la 
Hongrie  et  dans  la  Transylvanie;  la  se- 
conde, dans  les  provinces  allemandes  et 
dans  la  Galicie.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  pays  où  les  Juifs  sont  les  plus  nom- 
breux. Des  Sociniens  on  Unitaires  se 
trouvent  dans  la  Transylvanie  ; des  Men- 
nonites,  en  Galicie,  et  d’autres  sectaires 
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eu  Hongrie,  Galicie,  etc.;  leur  nombre 
est  très  petit  en  comparaison  des  fia  - 
bilans  qui  professent  les  religions  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  faire 
observer  que  toutes  les  religions  jouissent 
d'une  tolérance  complété  dans  l’empire. 
aoovEHi>rmBi«T.  I.e  gouvernement  de 
cet  empire  est  très  différent  dans  les  di- 
vers pays  dont  il  se  compose.  On  peut  ce- 
pendant le  regarder  comme  monarchique 
absolu  plus  ou  moins  dans  tous,  A l’ex- 
ception de  la  Hongrie  el  de  la  Transylva- 
nie, où  il  est  monarchique  limité.  Dans 
le  royaume  de  Hongrie  le  clergé,  la  no- 
blesse , 1rs  villes  royales,  quelques  bourgs 
ou  tribus  privilégiés,  forment  constitu- 
tionnellement la  nation.  A eux  appar- 
tient le  droit  d’élire  un  roi  en  cas  d’ex- 
tinction de  la  dynastie  régnante , de  faire 
les  lois  d’accord  avec  le  roi  et  de  s’impo- 
ser dans  les  diètes  qui  doivent  être  réu- 
nies tous  les  trois  ans.  Le  roi  exerce  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ; il  peut 
ordonner  la  levée  en  masse  de  la  noblesse, 
mais  toute  contribution  extraordinaire 
doit  être  sanctionnée  par  la  diète.  Nul  ne 
pent  remplir  de  fonctions  publiques  s’il 
n'est  Hongrois  ou  naturalise  par  la  diète. 
La  constitution  de  la  Transylvanie  diffère 
très  peu  de  celle  de  la  Hongrie.  Les  Con- 
llns-Mililaircs  ont  un  gouvernement  en- 
tièrement différent  de  celui  des  autres 
parties  de  l’empire;  ce  n’est  A proprement 
parlerqu’unc  grande  colonie  mililaircqui 
dépend  entièrement  el  exclusivement  du 
ministère  de  la  guerre  (Hofkriegsrath). 
On  doit  ajouter  que  les  femmes  ne  sont 
pas  exclues  du  Irène  lorsqu'on  mourant 
l'empereur  ne  laisse  pas  denfaus  mâles. 

rOHTERESSESrt  PORTS  MILITAIRES,  I.CS 

principales  sont  : Theresienstudt , Jo- 
sephs tadt  et  Kœniggratz  en  Bohème  ; 
Olmiitz  en  Moravie  ; Comorn  cl  Temes- 
war  en  Hongrie  ; Peterioardein  et  Rs- 
zeck  en  Slavonie;  Cattaro  en  Dalmalie  ; 
Venise  et  Manloue  dans  le  royaume 
Lombard -Vénitien.  Viennent  ensuite 
Leopoldsludl , fieu- Ara d eu  Hongrie; 
Cradisca  el  Car/stadt  dans  IcsConlins- 
Militaires;  Carlsburg  en  Transylvanie; 
t'hioggia , Peschiera  , Legnago , Piz- 
zigheione  el  Paltnanora  dans  le  royau- 
me Lombard-Vénitien;  Zara , Raguse , 
fipalalro  et  Sebenico  dans  la  Dalmalie; 
Prague  en  Bohème  ; Linz  et  Salzbourg 
dans  la  Haute-Autriche.  On  fortifie  ac- 
tuellement Vérone  et  Briren.  L'empe- 


reur d’Autriche  a le  droit  de  temr  une 
garnison  dans  les  places  fortes  de  Co- 
macchio  et  de  Ferrure,  dans  l’Etat  du 
Pape,  et  de  Plaieance,  dans  le  duché  de 
Parme  (Vog.  A la  page  228  pour  ce  qui 
concerne  les  forteresses  de  la  confédéra- 
tion Germanique.) 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Venise , où  réside  le  gouvernement  gé- 
néral de  toute  la  marine  militaire  etou  se 
trouve  le  grand  arsenal  de  construction  ; 
viennent  ensuite  Trieste  el  Porto-Quieto, 
dans  le  royaume  d’Illyrie;  Zara  el  Cat- 
taro, dans  le  royaume  de  Dalmalie. 
industrie.  Depuis  le  règne  mémorable 
de  Joseph  11 , et  particulièrement  depuis 
les  efforts  faits  par  l’empereur  régnant 
afin  de  rendre  ses  vastes  étals  indépen- 
dans  des  étrangers  pour  ce  qui  concerne 
les  produits  de  l’industrie , les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  fait  de  si  grands 
progrès  surtout  en  Bohème , en  Moravie , 
en  Silésie,  en  Autriche,  en  Styrie  et  en 
Carniole,  que  plusieurs  cantons  de  ces 
pays  peuvent  être  comparés  sous  ce  rap- 
l<ort  aux  contrées  les  plus  industrieuses 
de  l’Europe.  Dans  celle  classe  on  peut 
rauger  aussi  plusieurs  districts  du  royau- 
me Lombard-Vénitien.  Ce  sont  surtout 
les  draps,  les  étoffes  de  coton,  les  ou- 
vrages en  acier  el  en  ébénislerie  et  la 
verrerie  qui  ont  acquis  une  grande  per- 
fection dans  ces  dernières  années.  Les  ar- 
ticles principaux  de  l’industrie  de  cet 
empire  sont  : les  toiles  de  Bohême,  Mo- 
ravie et  Silésie  ; les  dentelles  de  Bohème, 
de  Venise,  Burano  et  autres  endroits  du 
ci-devant  Dogado,  ainsi  que  celles  du 
Tyrol.  Les  beaux  draps  de  Moravie,  ceux 
de  la  Basse-Autriche  el  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ; les  étoffes  de  soie  de 
Vienne,  Milan,  Bergame,  Vicenza,  Ve- 
nise, etc. , etc.  ; la  verrerie  de  la  Bohème, 
dont  quelques  articles  sont  supérieurs, 
pour  le  bas  prix  et  pour  la  qualité , A tout 
autre  objet  correspondant  fabriqué  en 
France  et  en  Angleterre;  les  belles  et 
énormes  glaces  de  Neuhatts  dans  la  Basse- 
Autriche , celles  de  Venise  et  surtout  les 
perles  fausses  de  cette  dernière  ville , 
qui  sontencore  beaucoup  recherchées;  les 
fers  cl  les  aciers  de  la  Styrie  qui,  pour 
la  bonté,  passent  pour  être  supérieurs  A 
tous  ceux  des  autres  fabriques  de  l’Eu- 
rope; les  armes  et  la  coutellerie  de 
Steyer,  de  Brescia  et  autres  villes;  les 
peaux  chamoisées  du  Tyrol  ; les  cuirs 
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de  la  Basse- Autriche,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Moravie;  le  cordouai «de  la  lloukowi- 
ne  et  de  Transylvanie;  les  papier»  de 
la  Bohême  et  du  royaume  Lontbard-Véni- 
lien , surtout  ceux  de  la  Rivière  de  Salo; 
les  beaux  papier»  à tenture  de  Vienne 
et  de  la  Bohème;  les  violon*  de  Crémone 
et  du  Tyrol;  les  pianos  de  Vienne  et 
ceux  qui  sortent  de  l’atelier  de  l’abhe 
Trentin  à Venise;  les  garons  de  cette 
dernière  ville,  de  Debreczinet  deTrop- 
|>au;  les  pendules  de  Vienne;  la  quin- 
caillerie Ac  Vienne , Prague,  Carlsbad . 
Steyer , etc.  ; les  modes  et  la  porcelaine 
de  Vienne;  celte  dernière  est  remarqua- 
ble autant  par  la  qualité  de  la  composi- 
tion que  par  la  beauté  des  peintures;  les 
ancrages  de  bois  sculptes  du  Tyrol  ; 
les  articles  A'orfévrerie  de  Vienne  , Mi- 
lan, Venise,  Prague;  la  thériaque , la 
crème  de  tartre  et  la  bougie  de  Venise  ; 
le  rosolio  deZara  et  de  Trieste;  la  cr- 
euse de  Vienne;  les  beaux  équipages  de 
Vienne,  Milan,  Padouc;  les  souliers  de 
Vienne,  qui  forment  un  article  impor- 
tant d’exportation  pour  l'Europe  orien- 
tale et  qui  sont  recherchés  dans  plusieurs 
provinces  de  l’empire. 
commerce.  Malgré  le  désavantage  d’une 
position  presque  entièrement  continen- 
tale, désavantage  augmenté  par  la  posi- 
tion delà  chaîne  de  montagnesqui,  il  l’ex- 
ception d’uue  partie  du  gouvernement  de 
Venise,  sépare  la  côte  de  l’intérieur  de 
l’empire , cet  état  fait  un  commerce  très 
étendu  et  très  important.  Il  le  doit  en 
partie  aux  routes  superbes , presque  tou- 
tes construitessous  le  règne  actuel,  et  aux 
canaux,  dont  nous  avons  fait  mention. 
Ses  principaux  articles  tf exportation 
sont:  produits  du  règne  minéral,  bruts 
ou  fabriqués,  toileries,  verrerie,  draps, 
soie  en  til  ou  en  étoffes,  grains  et  vins; 
les  autres  moins  importuns  sont  : tabac . 
ouvrages  en  bois,  inslrumcns  de  musique 
et  de  mathématiques,  miel,  cire,  gou- 
dron, noix  de  galle,  potasse, savon,  thé- 
riaque, térébenthine,  porcelaine,  papier, 
chapeaux  de  feutre  et  de  paille,  etc.  l es 
principaux  articles  tf  importation  sont: 
café  ; sucre , cacao  et  autres  denrées  colo- 
niales, (il  de  coton  anglais  et  de  Turquie, 
bestiaux,  peaux  tannées  et  non  tannées, 
laine,  coton,  bois  de  teinture  et  pour  ou- 
vrages d’ébénisterie,  lin,  vin  de  Chy- 
pre , etc.  Le  commerce  de  commission  est 
aussi  vaste  qu’avantageux  :1  cet  empire, 


car  une  grande  partie  des  marchandises 
qui  passent  de  l’Europe  orientale  et  méri- 
dionale dans  i’Europe  occidentale  et  sep- 
tentrionale traversent  cet  état. 

Les  principales  villes  maritimes  sont  : 
Trieste  ,i\u\  est  le  premier  port  marchand 
de  l’empire;  Venise,  à qui  la  franchise  de 
son  port  rendra  en  grande  partie  le  com- 
merce florissant  dont  elle  a été  en  posses- 
sion par  le  passé;  Fiume,  qui  est  le  débou- 
ché des  deurées  des  Pays  Hongrois  cl  le 
port  par  où  se  font  les  importations  dans 
ces  contrées;  Ruguse,i\ui,  avec  Spalatro 
cl  Caltaro,  partage  le  couimerccdu  royau- 
me de  Dalmatie  avec  l’euipirc  Ottoman  ; 
Rovigno,  qui  est  la  ville  la  plus  tloris— 
santé  de  l’Istric.  Les  principales  villes 
commerçantes  del’intérieur sont:  Vienne , 
qui  est  le  centre  du  commerce  de  tout 
l'empire;  Prague , entrepôt  de  celui  de 
la  Bohème  ; Pesth , Debreczin  et  Srm- 
lin , de  la  Hongrie  ; Brody  et  Lemberg , 
de  la  Galicie.  Viennent  ensuite  : Lins  , 
SleyerelSalzbourg,en  Autriche; Gràtz . 
en  Styric;  pot  zen  (Bolzauo)  et  Rocere- 
do,  dans  le  Tyrol;  Milan,  Bergame, 
Brescia,  Schio,  Passa  no,  licence, 
l'adoue  et  Vérone,  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien;  ORdenbourg  ,Szege- 
din,  Theresianopel,  Carlstadt,  Agram . 
Kaschau  et  Temesicar,  en  Hongrie  et 
dans  les  Confins-Militaires  ; Hermann - 
stadt  cl  Kronstadt,  en  Transylvanie, 
Brünn , Oltnûlz , lYoppaucl  Bielitz, 
en  Moravie  et  Silésie;  Podgorze,  Jaro- 
slaw,  cl  Suczaica,  en  Galicie  ; Reichen- 
berg , Buduteùt,  Rumburg  et  Pilsen , 
en  Uuhéme.  Il  faut  aussi  remarquer  que 
Vienne,  Milan  et  Venise  font  un  com- 
merce de  librairir  très  étendu  qui  s’é- 
lève à plusieurs  millions,  et  que  celui  de 
Milan  est  devenu  depuis  quelques  années 
le  plus  important  de  toute  l’Italie. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  LCS  géo- 

graphrs  allemands  s’accordent  presque 
tous  à partager  en  quatre  grandes  parties 
tous  les  pays  dont  l’ensemble  ffirmc  l’em- 
pire d’Autriche,  savoir:  1°  les  Page  Alle- 
mands, ou  les  pays  qui  font  partie  de  la 
confédération  Germanique;  ils  compren- 
nent le  noyau  de  la  monarchie,  et  nous 
les  avons  déjà  indiqués  à la  page  2.10  ; 
2“  les  Pays  Polonais  , nu  la  partie  du  ci- 
devant  royaume  de  Pologne,  appartenant 
à l’Autriche;  3°  les  Pays  Hongrois , par- 
mi lesquels  ils  comptent  non-seulement 
le  royaume  de  Hongrie , la  Transylvanie 
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elles  Confins-Militaires,  mais  aussi  le 
royaume  actuel  de  Daluialie;  4"  les  Pairs 
Italiens,  parmi  lesquels  ils  ne  comptent 
que  le  royaume  Lombard-Vénitien.  Tout 
inexactes  que  soient  ces  divisions,  parce 
qu’elles  ne  sont  ni  ethnographiques,  com- 
me le  démontre  ce  que  nousavons  dit  dans 
l’article  Ethnographie , ni  géographi- 
ques, comme  ou  peut  s’eu  convaincre  fa- 
cilement en  examinant  leur  position  sur 
une  carte , nous  n’hésiterous  pas  néan- 
moins à les  adopter,  parce  que , quoique 
iui|iarfaites,  elles  sont  trop  généralement 
admises  pour  pouvoir  être  négligées.  C’est 
donc  d’après  ces  grandes  divisions  que 
nous  établirons  les  véritables  divisions 
administratives.  Sons  cc  dernier  rapport, 
tout  l’empire  est  actuellement  partagé  eu 
15  gouvernement , tous  indépendans  les 
uns  des  autres,  ayant  différons  titres, 
tme  étendue  très  différente, et  étant  régis 
très  différemment.  Ces  gouvernemens 
sont  subdivisés  en  cercles,  provinces  , 
comtes,  districts,  etc. , selon  les  contrées 
différentes  auxquelles  ils  appartiennent. 
Le  tableau  suivant  offre  les  subdivisions 
actuelles  de  chacune  de  ces  grandes  pro- 
vinces, leurs  chefs-lieux  respectifs,  les 
villes  et  les  lieux  les  plus  importans 
qui  en  font  partie.  Mais  nous  croyons 
indispensable  de  le  faire  précéder  par 
quelques  observations. 

f Le  royaume  de  Hongrie  avec  les  deux 
royaumes  de  la  Croatie  et  de  la  Slavonie, 
civiles,  est  divisé  en  62  comitats  ou 
comtés  dits  Gespanschaflen  par  les 
Allemands,  et  Varmegye  par  les  Hon- 
grois; outre  6 districts  particuliers  qui 


relèvent  immédiatement  du  palatin  du 
royaume,  ou  qui  sont  sous  la  lieutenance 
royale.  Les  4 grands  cercles  de  la  Hongrie 
ne  sont  que  les  4 arrondissemens  judi- 
ciaires de  ce  royaume;  la  Croatie  et  la 
Slavonie  civiles , dont  le  tribunal  d’appc! 
réside  à Agram,  forment  la  cinquième 
division  judiciaire.  Nous  devons  aussi  faire 
observer  que  les  dénominations  de  cercle 
en-deçà  du  Danube el  cercle  au-delà 
du  Danube,  sont  ou  ne  peut  plus  inexac- 
tes, puisque  la  plupart  des  comtés,  aux- 
quels elles  se  rapportent,  ont  une  posi- 
tion  géographique  differente  de  celle  qu'in- 
diquent ces  deux  dénominations,  eu  égard 
àleur  position  respectivement  opposée  par 
rapport  à Vienne  ou  à Rude. 

2"  Les  Oppida  Scepusiensia , ou  les 
16  bourgs  du  comitat  de  Zips  qui  sont 
sous  la  lieutenance  royale , ont  etc  décrits 
arec  ce  comté  en  suivant  en  cela  le  Ta- 
bleau de  M.  Thielen  et  les  autres  géogra- 
phes. Leulschau  ou  Iglo  est  leur  chef- 
lieu. 

3 ’ Agram,  Temesicarel  Hermann- 
stadt  n’ont  été  indiquées  dans  les  Con- 
fins-Militaires que  pour  désignerles  villes 
où  résident  leurs  administrations;  ces 
trois  villes  appartiennent  réellement . 
comme  nous  le  verrons,  à la  partie  civile 
de  la  Croatie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Tran- 
sylvanie. 

4”  On  a cru  pouvoir  négliger  sans  in- 
convénient les  subdivisions  des  trois 
grandes  divisions  administratives  de  la 
Transylvanie , à cause  de  leur  petite  im- 
portance ; on  s’est  seulement  contenté  d’en 
indiquer  le  nombre  respectif. 


TABLKAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  L'EMPIRE  D'AUTRICHE. 
Gouverremers  et  Scbdivisiors.  Chefs-Lieux  et  autres  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquable 

PAYS  ALLEMANDS. 


GOUVERNEMENT  DE  F- A R ASSF. -AUTRICHE  ( y ieder-OEsterreich  ou  Land  tinter  der  Ens). 

CaPITARAT  DK  VlRRRE VlBMRK  (WlCIl). 

Cercle  ire.  du  Wilxkrwald.  Tr a i s k i r c h i* il . Iiadcn  , Y euhaits , Pollendorf , Kettenhof, 

Druck  sur  la  LriUia.  ntoster-  \euburg,  Wiener-  Seustadl, 
lMxemburg,  Schirnbrunn,  Ilaimbnrg . Schwacchai. 

Cercle  sur.  du  Wierf.rwald  . . . Sain.t- Pœlttu.  Tttfn  , Baierisch-tVatdnofen , Metk,  Ceett- 
weih,  7etl. 

Gercer  irf.  du  Mariurtvbmw;.  Kornneuliurg,  Feldsberg,  Lan.  Stockerait 

Clbcle  sur.  du  M ami  vktmieri..  Kit  ms.  Stein,  Bœhmisch-Waidhofen , IVeitra,  Marut-Ta- 
ferl , Sic  g hardi. 

GOUVERNEMENT  DE  LA  HAUTE-AUTRICHE  ( Ober-OEilerreich  ou  Land  ob  der  Ens) 

Cercle  de  la  MUiil Liez.  Frey  stadt , Maulhausen,  G rein. 

Cercle  de  l’Irr.  Ried,  lira  unau,  Schardlng. 

Cercle  de  Hauserl-ck.  V\  •* I s , Lambach,  Kngetszelt. 

Cercle  de  Traur.  Stfrcr,  Ens,  St  -Florian,  hremsmunster,  i.rnundtn  Ischt. 

Hallstadt 

Cercle  de  Salzbourc  . . . . . . Sa Iz bourg,  Hallrtn,  Hadsiadt,  Hof-Gastein,  Bad-Gastein, 

k rimait,  Werfen. 
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GOUVERNEMENT  DU  TYROL. 

CB*.DoB.*lNJiTBAL(yal!éedePlnn).  Imxsbiuxk  , Schwaz , Hall,  Steinach , Brixlegg,  Ku/stein 
Zi/l. 

Cercle  du  Hact-Iîutciial.  Imst,  Nauders,  Marris,  Heuli,  Scharnitz. 

Cercle  du  Pcstertual.  Brunrcken,  Brixen,  Sterling,  Lienz,  la  valide  de  Tôffr- 

regg. 

Cercle  de  l'Etsch  (Adige).  Bot zen  (Bolzano),  Meran,  Grœden , C latum. 

Cercle  de  Trente Trente  (Trient),  Pvrgine , Borgo  Jt  Palsugana  (Worcben), 

La  Pieve. 

Cercle  de  Roverf.do.  Roveredo  (Rovereitli),  Rica,  A vio,  Ala,  Arco. 

Cercle  du  Vorarlberg.  Bregenz,  Feldkirch,  Dornbirn,  Bezau , Pludenz,  Hohc- 

nems. 

GOUVERNEMENT  DE  STYRIE  (Steyennark). 

Cercle  de  Grætz Graetz  (Niemetzki-Grad),  Radkersburg,  Feislrilz,farslenfeld. 

Cercle  de  Marbcrg.  Marburg,  Pettau. 

Cercle  de  Cillt.  Cil  ly.  Hohitsch . Tüplilz  bei  Neuhaus  (près  de  Neuhaus). 

Cercle  de  J cderburc . Judenburg,  Adrnont , dussee , Turrach , schladming. 

Mur  au. 

Cercle  de  Bruce.  Bruck,  Leoben,  Eisenerz,  Perdenberg,  Mariasell. 

ROYAUME  D’ILLYKIE  (Illyrten). 

GOUVERNEMENT  DE  LAIBACH. 

Cercle  de  Laibacb La»acr  (Lublana  , l.ubiana) , Bischoflack,  Neumarktl,  Krain - 

Cercle  de  Nebstjsdtl.  Neusfædtl  (Novamcstu) , GoUeschee,  Weichelburg,  Gurk- 

feld. 

Cercle  d’Adel&berg.  Àdelsbcrg , Cirknilz , Uber-Laibach,  Jdria. 

Cercle  de  Villacb.  Villach  (Beiak),  Tarais,  Spilal , Bleiberg,  Malborget.  Pon- 

tafeh  xPonteba). 

Cercle  de  Klacesfurtii.  Elagenfurtli  (Selanz) , jadis  capitale  de  la  Carinthie,  St-Peil, 

Hultenberg,  Ferlach , IVolfsberg. 

GOUVERNEMENT  DE  TRIESTE. 

Ville  libre  et  fort  de  Trieste.  Trieste  (Triest). 

Cercle  de  Gorice.  Gorice  (Gcerz),  Gradisca,  Cornions,  Monfalcone,  Aquileja, 

Grado. 

Cercle  d’I strie Pis  ino  (Milterburg) , Capo  d’islria,  Pirano,  Muggia,  Isola, 

CiUa  nova,  Parenzo , or  sera , Dignano  . Montana  . Po  la, 
Sevignaco,  Promontore,  Hoaigno.  Les  lies  de  Peglia  avec 
Veglia;  de  Cherso  avec  Cherso,  et  à'Osstiro  avec  Lussin- 
Piccolo. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  BOHÈME  (Itehmen). 


Capitarat  de  Prague Prague  (Prag). 

Cercle  de  Raeoxitz.  Scblan,  Hakonitz,  Baudnitz , Mscheno,  H'eltrus. 

Cercle  de  Berauh.  Beraun,  Przibràm,  Uorzowrlz,  Neujoachimsthal. 

Cercle  de  Kacrzim.  Kaurzim,  Kolin.  Brandcis. 

Cercle  de  Bunzlau.  Jung-bunzlau  (Mlada-Holcslau),  Rcichsladt , Reichenberg , 

Turnau,  Cosmanos . Liebwerda. 

Cercle  de  Bidscdow Gitschin,  Neu-Bidschow,  Hohenelbe,  Podiebrad,  Neuwelt. 

Cercle  de  Koekigihcratz.  K<rn  igi  ngrætz  (kœuiggnetz,  Kralowy -llradecz).  Josephsladt 

(jadis  Pless).  Braunau,  Trautcnau,  heichnau,  Adersbaeh, 
Jaromierz , honiginhof 

Cercle  de  Chrudir.  Clirudim,  Hohenmauth  , Policzka  , Leilomischel,  Lands- 

kron. 

Cercle  de  Czaslac Czaslau,  Deulsch-Brod,  hultenberg,  Scd/ecz,  Neuhof. 

Cercle  de  Tabor.  Tabor  (HradiszLie , Cboniow) , Bec  hui,  Potschatek,  Neuhaus , 

Pilgram. 

Clrci.e  de  Budwf.iî»  Rudweis  (Ccsky-Rudiegowjeczr).  IVdhngau,  Krumau. 

Cercle  de  Praciii*.  P i sek . Prachatitz.  Le  district  des  paysans  royaux. 

Cercle  de  Klattau.  Klattau,  Tous  s. 

Cercle  de  Pilse» Pilsen,  Mies,  Tepl,  Marienbad,  Tachau. 

Cercle  d’Ellrbbogem.  Ellenbogen,  Karfsbad , Joachimsthal , Schlackenwald , 

G rasl  itz , Kger,  Sc/i  ô n bac  h . Eger,  Franzensbrunnen,  Ascii. 

Cercle  de  Saatz.  Saatz  (Zatecz),  BrUuc,  Kaaaen,  Kommolau,  halharinaberg, 

Sedlitz. 

Cercle  de  Leitmeritz  Leitmeritz  (Litomicrczicze) , Theresienstadl,  Schluckenau, 

Dus.  Pelerswalde,  Steinsch onau,  Hayde,  IVarndorf,  Neu- 
forslsxaldc , hanuiilz  , Leipa  , Ta’p/itz  . Humburg , AU- 
GeorgenstadL 
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GOUVERNEMENT  DE  MORAVIE  ET  SILÉSIE  (Mehren  und  Sctüesieo). 


Cercle  nu  BrUNN 

ClRCLt  D*|(.L\l\ 

Cercli  de  Znatm. 

Cercle  de  IIradiscu. 

Cercle  d'OlmUtz 

Cercle  de  Prerau. 

Cercle  de  Troepad  (Silésie). 

Cercle  de  T esche*  (Silésie). 


Bnüsx  (Brno),  A us  ter!  Hz  , Sicolsburg.  Moskowitz. 

I gl a u(Gililawra),  Gross-Mcsseritz.  Trebttsch.  Tettsch,  Triesch 
Znaym,  Eibenschutz,  Ilruck. 

H radis  ch.  Holeschau,  S Iras  mi tz,  Unga  risch -Hrtjd. 

01  mut  z (Holornaur)  , Mi'thrisch-  \easladt . Sch tvmberg 
Sternberg,  Prvsnitz.  Miihrisch-Triibaa. 
Weisskircuentllrauice) , Prerau.  kremsier,  Neulitschein . 
Frankenstadt,  Leipnick. 

Troppau,  Oder  au , Jdgerndorf,  Jaucrnick,  Fnrwaliiau, 
Zuckmanlel. 

T esc  lien,  Jablunkau,  Weichsel,  Bielitz,  Friedcck. 


Cercle 

Cercle 

Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercli 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cercle 
Cer.  de 


PAYS  POLONAIS. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  GAUC1E  (Galizicn). 
di  Liaainc Lubiim;  (I.won) , IVinicky. 

DI  Waduwick.  Wadowice,  Mystenicc  , Krnly,  Oswteczim  (Auschwitz). 

Biala,  diutncliiHV. 

or.  Bocniu.  Boclioia.  Ik'teltczka,  Podgorzr. 

DtSixsrc.  Ntu-Sanilec,  Seumark.  dlt-Simdec. 

DI  Jaalo Jaslo,  Bien,  krosno,  Jadiov/a. 

di  Taasow.  Tainow.  ilrzrscynj' . 

Dr.  Hzmzow.  Rzrszow  , Zotynia. 

di  Sasoi.  Sauok,  Brzozov,  Bliszno. 

de  Sahdoh.  ..  Samliur,  Starasol,  Druhobicz,  Komarno 

ut  Pizutsl.  Przinj'jl,  Jaworow,  Jaroslav/. 

di  Zoliiiw.  Zolkirur. 

di  Zloczok.  Zloczow.  Bmdj,  Husk.  Pomorzany. 

de  TimoroL.  Tarnopol.  Mikuiince,  C/wrostkow. 

de  Raziziai.  Britzsni.  Bobrka. 

de  Stii S I r T , Botcchovs,  Hâtiez. 

DE  Stasulawok.  Stanislawow.  Tysmienca.  Mariampol,  Buczasz . 

DE  Czoanow.  Zalrszcjrki.  Czortkov/,  Budzanow,  Bielza. 

de  Koloiea.  Kolomea,  Sniaiyn,  hutj- 

Cziksowitz  (Boukowinr).  Czrrnowitz,  Suczawa,  Poschorila. 

pays  italiens  ou  royaume  lombard-vénitien. 


GOUVERNEMENT  DE  MILAN  ou  DES  PROVINCES  LOMBARDES. 

DIlIcatios  de  Muas Muas,  Simonella,  Carignano , /.interna,  Rhô.  Monza,  Pe- 

tto , Laiaate , fnvehgo , Gallarale , Saronno  , Somma 
Gorgonzola. 

Délégation  de  Cour.  Corne.  Torno.  Fino,  Bellaggio,  Bellano,  Mennggio,  Lccco, 

Colico,  G ravedona.  Don go , l'arese  , Angera  . Laie  no  , 
Porto f Lui  no. 

Délég.  de  Sondrio  (Valteline).  Sondrio.  Tirano,  Chiaientui  (Clefen),  Bormio  (Worms) , S. 
Martino.  Morbegno  (Morl>en). 

Délégation  de  Pâtir.  Pa?ie,  La  Certosa,  Bu/falora  , Ahbiategrasso , Binasco , 

Belgiojoso. 

Délégation  de  I.odi I.odi,  Crrma,  Codogno,  Soncino,  San-Colombano. 

Délégation  de  Bergami.  Bergam t.Alzano  Maggiore,  Zogno,  s.  Petteghno,  S.  Sol- 

ia lore,  Gandino , Trescore , Borna  no  . Martini ngo  Ca- 
ravaggio,  Treviglio , Clusone , Kdolo  , B reno  , Bieno , 
Lovere , Pisogne,  Malonno. 

Délégation  de  Brescia.  Brescia.  Chiari , Lonato,  lioialo , Orzi-Saoei,  Pontevico, 

Gardonc,  Desenzano.  Toscolano  , Sa/o,  Bagolino.  Mon - 
techiari,  Isco , Idro.  Luntezzano,  Pieve,  Gaeardo.  Caste- 

_ nedolo , Leno,  Traeagliato.  Fera  la  \uova. 

Délégation  de  Crémone.  . . . Crémone,  Casai  Maggiore.  Pizzighettone , Castel leone. 

Délégation  de  Mantoll.  Mantoue,  Pie  tôle  K Kevere  , Sabionetta  , Bozzoto  , Casti- 

glionr  dette  Stimerc , Peschiera,  Viadana , A solo,  Osti- 
glia,  Gonzaga. 

GOUVERNEMENT  DE  VENISE  ou  DES  PROVINCES  VÉNITIENNES. 

Délégation  de  Venir»  Venise  (Venezia,  Venedig) , Mtirano  . Burano  9 Mazzorbo, 

Torceilo,  Attino,  Je  solo , Caorle,  Concordia,  Portogruaro 
Eraclea,S.  Doua  di  Piave,  Povcglia,  Lazzaretto-l  eechiv 
Malamoceo,  Palcslrina,  Ch  loggia,  Brondoto,  Caiarzere , 
Isoreo , Aria  no  , Fa  s ma  . Mal  g liera  , Mestre , La  Mira  , 
_ Doto,  Stra. 

Délégation  de  Padock.  Padou»*,  Abano,  Montegrollo , Teolo.Luvigliano,  La  Bal- 

la  g lia,  iatlajo  , Arqua.  Saonara  , Pieie-di-Sacco , Coti- 
se! ee , Monsrtice , Ponte -di-Brenta  . y oie  n ta  Padoeana, 
Mirano , Sala , Campo-San-Pietro  , Loreggia  . Piazzota  , 
Este,  MutUagnana . 
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Dukcitioü  ut  ViccKa.  Vicence,  Costosa . Brendota . Monte  cchio-Maggiore , Ca- 

mûatui , ( ittadella  , Un*  sa  no  , Angemno , Marostica , 
y oie,  A sia  go,  Scfiio,  Ma  g ré,  Trctlo,  Faite , Felo,  Time , 
Halo,  Falaugno,  Heccoaro,  Arzignano,  Lonigo,  Monte - 
hello,  Barbarano. 

Délégation  de  Vérone Vérone  . I lussolcnga  , Jzzttno , FU  la  franco,  Faleggio  , 

Isola  delta  Scala,  7,cvio  . S.  Boni  facto  , Arcole,  Soave  , 
CaUiiero,  lllasi,  Badia-Calaeena,  I estena,  le  Pontde- 
Feja,  le  Mont  Ifolca , Lazise , KivolL  La  Chiusa,  ('créa. 
Légua  go,  Cologna,  Cap  ri  no,  tncafn,  Bardolino. 

Dklkc..  dr  Royico  (Polésine)  . Rovigo,  Adria,  Le nd nuira,  1m  Frotta,  lladia,  Canda,  Oc- 
chiobeUo,  Crespino. 

Délégation  or.  Tkkvisi.  Trévite.  La  Folfina,  Oderzo,  La  Motta.  Porto- B affolé,  Co 

negliano  . Connût,  Serment  le  , Tarzo,  Monte-Be/luna  , 
Lovadina , Asolo.Maser,  Crespano,  Possagno,  Faldob- 
biadene.  Cas  tel  franco. 

Délégation  Dr  Bkllosc Bell  une,  Capo  di  Ponte,  Longarone , Peraro/o , Caiiort ■ , 

Auronzo,  Agordo,  Alleg/te,  Fonzaso,  Fe/tre.  Me/,  Sedico. 

Délégation  d’Ldink  (Frioul)  U ü i n r . Canipo  Forrtudo.  S.  Dame  le,  Spilembergo,  Maniago, 

Aeiano,  Polcenigo,  Sacilc , Cane  en.  Pordenone  . Cordo- 
vado,  Codmipo , Passeriano,  San- / Ho-del-Tagl ta  monta , 
Latisana  , Pal  nui-  \oea , Marano , Civ  idole . Moggia-dt- 
Sotto,  Ponteba,  Ampczzo,  Tolmezzo,  Cercivenlo,C>emo- 
na,  Osopo,  Fenzone. 

PAYS  HONGROIS. 

ROYAUME  DE  HO.NGRIK  ( Ungarn  des  Allemands,  Madjar-Orszag  des  Hongrois). 

CERCLE  ES -DEÇA  DU  DANUBE. 

Comitat  dk  I'k-tu Ofen  ( Buda) , Pesth  , tVaitzcn , Eezskcmet , Gross-Kœrœ • 

St-Andreas,  Kolotscba. 

Comitat  de  Bac*.  Raja,  Theresienstadl  (S/abadka.  Tlierrsianopel) . ’/ombor , 

Seusatz  {Neo-IMantn;  l'j-Vidrk) . Bacs  ou  Batsch. 

Comitat  dk  ^kocrad.  Balassa-Gyarmatli.  Loschonz,  Calsc/t-Tugar. 

Comitat  dk  Soin . Nrusolil  (Besztercze-Banya  ; Hanska-Rislricza) , Hcrrengrund , 

Bries. 

C.omitat  dk  Hontii.  Sàgli  (lpoly-S*gli),  Sckemnitz,  Puganz. 

C.omitat  de  Giun.  G r a u (Mrigoma  i Eszlergoiu) 

C.omitat  de  Bar>.  kremnitz (Kuruiii-lz).  k tonies  berg,  Bars. 

Comitat  dk  ft&i’i iv a eu  l rn  (.\ilra) , SkaUtz  , Holilsc/i , Leopoldstadl , Miaea  , 

Privitz. 

Comitat  de  Piik*ium;.  Presbu rg  (Posony  ; Prespurerk) , Modem  ; Tyrxac  (Nagy- 

Szombath;  Tyrnavia).  niege  de  la  rour  d’appel  du  cercle  (Ta- 
bula district ualis) . Grosschutzen,  Szenl-Junos. 

C.omitat  dk  Tuent-in.  Trentsiu  (Trentsehin),  Teplicze,  Puchow , Bajclz. 

Comitat  dk  Tiilhotz Saint-Martin  (Szent  Vlarton).  * 

Comitat  d’Arva.  Also-Kubin,  Irsztenna,  Lipnitzna,  Jablonktt. 

Comitat  de  Lictai*.  Szeut-M iklos  , Hcsenberg,  Ueutsch-Liplsch. 

CERCLE  AU-DELA  DU  DAftüBE. 

Comitat  db  Wiekelbim;.  . U ngarisch-Allenh  u rg  (Magyar-Ovar) . Wleselburg,  Xeu- 

siedet,  Bagendorf 

Comitat  u’OEdk.whc.  OFdeuburg  (Sonrouy).  Eisenstadt  (kismartony) , Forchlen- 

stein,  Malterdorf,  Hast,  hapuvar. 

Comitat  de  Raab.  Raab  «iyœr;  iavarm),  Szigelh  Martinsbrrg. 

Comitat  df.  Romorn . komorn  (Komnrom),  Acs.  Doits. 

Comitat  dk  STCULwttssEMtom.  S t u li  I vf  r i s se  n b u r g (Szrkcs-Ke  jervar  : Allie  Royale) , Moor. 

Comitat  dk  \f.m»rim.  Vesprim,  Palota  , Papa.  Fasarhelr . 

Comitat  d'Eikemmum;.  Stein-am-Angr  r (Szouiiialliely ; Sabaria):  Güns  (Kœszœg) . 

siège  de  la  cour  d’appel  du  cercle  . Bechnttz. 

Comitat  de  Salad . . Szala-Kgerszeg,  hrszlJw/y. 

("omit  \ t ue  ScbUmko.  kaposvar,  Szigelhvar. 

(omit  at  de  Tolr  a . Szeiard , H te  grès  z , Simonslhurm . 

Comitat  de  Baramta.  Funfkirclien  (Pccs  -,  Cinq-Eglises),  Delljre,  Moliacs. 

CERCLE  ER-DEÇA  DE  LA  TIIE1SS. 

Comitat  de  Zirs Leutschau  (Lœcse  ; Lewocz),  Kœsnutrk,  C.œln/lz  (Golnira). 

Szmtrlnilz  ou  Schnwlnitz,  Seudorf  (lélo). 

Comitat  de  Gocmokr.  Gross-SteffelsdorffRiuia-Szombatli),  Pteissnilz,  Boscnau, 

Czelneck,  Vobsc/tau.  Gœmœr. 

Comitat  df.  IIkykkcii.  Erlau  (Eger,  Agria) . (-j  œngiœs,  Hezœtur 

Comitat  de  Kormüiod  ...  Miskolz,  üios-Gycer. 

Comitat  de  Torna.  Torna. 

Comitat  d* Avaujyar . Kascnau  (Kassa  , Eassovia) 
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Comitat  de  Sarosch.  Eperies  . siège  de  la  cour  d’appel  du  cercle , Sortir.  Nag?\Sa- 

rot , fiartfeld. 

("omit at  de  Zi.mplin U j li  o I y ou  S a t o r u 1 1 i a- U j h el  i . Zemplin  ou  Sernplin,  Saros- 

Patak , Bodrog-Keresztur . Tokay. 

Comitat  d’Unghvar.  li  il g II  v a r . Szerednye , Szobrantz,  Felso-Remele. 

Cumitat  de  Berech.  B o r t*  g b /.  a s z , Mwùuics  , Podhering,  Bereg/t. 

CERCLE  AU-DELA  DE  LA  THEISS. 

Comptât  de  Marmarosch Szigetlr.  Rhotmszek , Huszt. 

Cumitat  d’Ugotscu.  Nagy  szœllœs  , Halmi. 

Comitat  de  Szatumar.  Nagy-Karoly.  Sagy-Banya  (Uj-Varos , Ncustadl) . Felsû- 

Banya,  Szathmar. 

Comitat  de  Szaboltsch.  Nagy-kallo.  V ylregyhaza. 

Comitat  de  Bihar Gross-Wardein  (Nagy-Varad) , Dioszeg,  Deurkczin.  siège  de 

la  cour  d’appel  du  cercle , Bellènyt' 9. 

Comitat  de  Rkkescii.  G y u I a , Bèkes,  Fuzes-iiyarmath y,  Szarras,  Csa  lui,  Orosfuiza. 

Comitat  de  Csongrad.  Szegedin,  Fasarhely , Szentes. 

Comitat  de  Crama» M a ko,  Mezbhegyes. 

Comitat  d’Arad.  Boros-Jeoœ,  V eu- A nui,  Alt- A nul,  Me  ne  s. 

Comitat  de  Krasso.  I.u  go  s.  Doganacska,  Orarioza. 

Comitat  de  Temescb.  Terne svar,  Fersetz,  Lippu. 

Comitat  de  Toronthal.  Nagybe cskereck. 

royaume  de  siAvoME  (partie  civile). 

Comitat  de  Veroecze F.szek,  Diacorar , Verœcze. 

Comitat  de  Posskga.  Possega,  Pakracz,  Darurar. 

Comitat  de  Syrmien.  Vukovar,  Irek. 

royaume  de  Croatie  (partie  civile). 

Comitat  d’Acram  . . v Acram  (Zagrab) , Karlstadl. 

Comitat  de  Warasdln.  Warasdiu. 

Comitat  de  Krelz.  kreuz,  Kopreinicza. 

DISTRICTS  PARTICULIERS. 

Littoral  Hongrois Fi  unie,  Buccari,  Porto-Ré,  Sort. 

Jazygie  (Jaszsag).  Jaszbcreny. 

Petite  Kuma.nie.  Felegybaza.  Halos,  Maisa.  Doras  nui. 

Grande  Kumame.  Ka rdz'ag-L’j-Szallas,  Madaras. 

Territoire  des  Haydoices.  Bccszœrmeny. 


GOUVERNEMENT  DE  TRANSYLVANIE  ( Siebenblirgen  des  Allemands,  et  Erdely-Orszag  des 
Hongrois),  divisé  en  2$  comitals  ou  sedes  et  en  4 districts  répartis  dans  les  3 divisions  suivantes 
Pays  des  Hongrois  ( Magyarok-  Klauseniurg  (Kolosvar),  Thorenbure,  Ebeifalra  (Elisabeth 
R esze) -,  divisé  en  11  comitals  et  stadl).  Karlsburg,  Abrudbanya  (Gross-Scblatten),  Zatatb- 
2 districts.  na,  .\agy-Enyed  , Dera , tiyalar,  Sagy-Ag,  Szekeremb, 

Farhelr  (Gredistye) , Szamos-Ujear  (Armeuienstadt). 

Pays  des  S/eri.f.r*  ( Szekelvek-  Marns-Vasarbel  v (Neumarkt),  Vdvarhely , G iœrgiœ-Szen l- 
Resze)  ; divisé  en  5 sièges  ou  Miklos,  Il /ye fa  ira. 
szeke. 

Pays  des  Saxons  (Szaszok-Resze) ; Herman nst a dt,  Schœsburg  , Mediasch  , MUhlenbach  , 
divisé  en  9 sièges  ou  szeke  et  Bisztritz,  Kronstadt  (Brassow  ; Krûlinen),  Pose  non,  Sfagy - 

2 districts.  Sink  (Gross-Scbenk) , Fckele-Httlom  (Zernest) , Langendorf. 

GOUVERNEMENT  DES  CONFINS  MILITAIRES. 

Général at  iéosi  de  Carlstadt-  A g ram,  7a*  ng  (Segna),  Carlopago,  Belorar,  Plasky,  Petri- 
Warasdin  et  dc  Ras  de  Croatie,  nia,  Kostainizca. 
divisé  en  8 régiment. 

General  at  de  Slavonie  , divisé  en  Peterwardein  (Petervaras) , Semlin,  KartowiU,  Brodt,  AU 

3 réginiens  et  l bataillon  de  (Vieille)  et  .Yen  (Nouvelle)  Cradisca,  l'illel. 

Tcbafkistes. 

Général at  du  Basât,  divisé  en  Tcmesvar,  Pancsora,  Karansebes,  IVeisskirchen,  Mehadia 
2 réginiens. 

Generalat  de  Transylvanie,  di-  Hermannstadt,  K ezdi-Fasarh e ly. 
visé  en  5 régi  meus. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  DALMAT1E  AVEC  L’ALBANIE. 

Cercle  de  7.ara Z ara.  Vona,  Obrorazzo,  Knin , Sebenico , Scardona.  Le? 

Iles  Arbc,  Pago,  G rossa,  Coronala,  Mortcro,  7.  un. 
Cercle  de  Spalatro.  Spalatro.  Trau,  Clissa,  ImosChi,  Sign,  Ahnissa,  Fort- 

Opus,  Macarsca.  Les  Iles  Bua,  Itrazza,  Lésina,  Lissa  . 
Solia,  Torcola. 

Cercle  de  Raglse.  Ragusc  (Ragusi  ; Dubrownik),  Fieux-Raguse , Stagno,  lira 

rasa.  Les  Iles  Curzota,  Meleda,  Lagos  la . Giupana,  Mezza 
Cercle  de  Cattaro  (Albanie).  Cattaro,  Prrasto,  Risano,  Uudria,  Caslefnoro,  Pastroricht 
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topographie.  Viexhe,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  au  contluent  de  deux  petites 
rivières,  la  Vienne  et  l’Alsler,  au  milieu 
d'une  vaste  plaine  aussi  fertile  que  pitto- 
resque. La  cité  proprement  dite  est  très 
petite;  elle  était  autrefois  place  forte,  et 
ne  contenait,  en  1827.  que  1229  maisons; 
les  34  faubourgs  qui  l’environnent  et  eu 
sont  séparés  par  un  espace  de  400  toises 
île  large,  en  contenaient  7415.  Les  mai- 
sons de  la  ville  sont  en  général  très  han- 
tes et  forment  des  rocs  étroites,  mais  bien 
pa  vées  et  t rès  propres  ; ce  1 les  des  fa  ubou  rgs 
sont  moins  hautes  et  se  trouvent  sur  des 
rues  larges,  propres  et  bien  alignées.  Les 
faubourgs  renferment  un  grand  nombre 
de  jardins  et  même  des  champs  en  cul- 
ture; ces  derniers  font  place,  de  jonr  en 
jour,  à des  constructions  nouvelles,  l’en-  1 
dant  la  seule  année  1828  ou  y a bâti  près 
de  «00  maisons;  aussi  Vienne  n’est-elle 
plus  reconnaissable  depuis  20  ans;  sa  po- 
pulation, augmentée  d’un  tiers,  s’élève  à 
330,000  âmes,  et  des  constructions  ma- 
gnifiques et  de  grands  embellissemens, 
dus  â l’empereur,  eu  ont  fait  une  des 
plus  belles  villes  d'Europe. 

Parmi  les  nombreux  bâtimens  publics 
qui  ornent  Vienne,  on  doit  surtout  men- 
tionner les  suivans  : le  Burg  ou  le  pa- 
lais impérial,  édifice  immense,  d’une 
construction  Irrégulière,  mais  offrant 
néanmoins  des  parties  remarquables  par 
leur  magnificence  et  par  la  beauté  de  leur 
architecture.  L’empereur  et  le  prince 
héréditaire  habitent  la  partie  nommée 
Schweitzerhof ; la  magnifique  bibliothè- 
que impériale,  les  deux  salles  de  redoute, 
la  chapelle  de  la  copr,  le  théâtre  impérial, 
la  ci-devant  chancellerie  de  l’empire  et 
l’école  d’équitation , véritable  chef-d’œu- 
vre d’architecture,  en  font  partie.  Vien- 
nent ensuite  : la  monnaie,  la  chancel- 
lerie de  la  cour,  V hôtel  du  conseil  de 
guerre , les  palais  magniUques  on  se 
trouvent  les  bureaux  des  chancellerie* 
fT Autriche  et  de  Bohême  , de  la  Hon- 
grie, de  la  Transylvanie;  le  bâtiment 
de  l’université,  celui  de  l’académie  des 
beaux-arts , l’observatoire , V hôt ei- 
de-ville ; celui  où  s’assemblent  les  états 
d’Autriche  et  celui  ou  réside  l’arche- 
vêque / l’ arsenal  impérial  et  l’arsenal 
de  la  ville;  V hôtel  de  la  banque , celui 
de  la  douane,  et  le  vaste  bâtiment  con- 
struit en  l8ie  sur  l’emplacement  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent  pour  les  bureaux 


de  la  chambre  des  comptes  (lluehalte- 
rey)  et  de  la  censure  générale  des  li- 
vres. On  doit  encore  nommer  les  deux 
magnifiques  bâtimens  que  l’on  construit 
actuellement  dans  les  faubourgs,  et  dans 
lesquels  seront  transportés  les  ateliers  de 
la  monnaie  et  le  tribunal  criminel , 
ainsi  que  la  nouvelle  prison  qui  en 
dépend.  Parmi  les  bâtiuicns  apparte- 
nant à des  particuliers , qui  presque  tous 
contiennent  de  riches  bibliothèques , des 
médaillcrs  et  des  collections  magnifiques 
de  tableaux  et  d’objets  d’histoire  natu- 
relle, nous  nous  bornerons  à citer  les 
suivans  : le  palais  du  feu  duc  Albert  de 
Saxe-Teschen , maintenant  à S.  A.  I. 
l’archiduc  Charles;  celui  de  feu  V archi- 
duchesse Beatrix,  duchesse  de  Massa 
et  Carrara  ; le  palais  du  prince  de  Lich- 
tenstein , avec  un  magnifique  manège, 
un  beau  théâtre , etc. , etc.  ; les  palais  des 
princes  Bsterhazy,  Lobkowilz,  Sch  u~ar- 
zenberg , Bathyany,  Kinxky , Lubo- 
mirsky;  et  ceux  des  comtes  Festetits, 
Hanrach,  Schœnborn.  On  doit  aussi 
nommer  le  Burgerspilal , jadis  hâpilal, 
et  changé  et  étendu  par  Joseph  II  pour 
l’usage  des  particuliers  qui  veulent  y lo- 
ger; c’est  une  espèce  de  petite  ville,  ayant 
lü  cours,  220  habitations  et  plus  de 
1600  locataires. 

Cinq  églises  surtout  méritent  de  fixer 
l’attention:  celle  de  Saint-Etienne, 
vaste  et  bel  édifice  gothique , avee  une  des 
tours  les  plus  élevées  de  l’Europe;  IV-, 
glise  de  Saint-Pierre  , bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  la  basilique  de  ce  nom  à Rome; 
l’église  des  Augustin*,  remarquable  par 
son  étendue  et  par  le  mausolée  de  l’archi- 
duchesse Christine  , travail  de  l’immortel 
Canova  ; une  chapelle  de  ce  temple  est 
destinée  à conserver  les  cœurs  des  prin- 
ces de  la  famille  impériale  ; l'église  des 
Capucins , dont  le  vaste  souterrain  sert 
de  sépulture  aux  princes  de  la  maison 
d’Autriche,  et  celle  de  Saint-Rupert , re- 
marquable par  son  antiquité , ayant  été 
bâtie  en  740,  et  restaurée  eu  1438  et 
1703;  enfin  l’église  de  St-Charles  , an 
faubourg  Wieder. 

Parmi  lesdix-huit  places  que  l’on  comp- 
te à Vienne,  il  n’y  a que  les  six  suivantes 
qui  méritent  cette  qualification  : le  Hof, 
sur  lequel  s’élève  la  statue  colossale  ue 
la  Sainte-Vierge  et  deux  belles  fontaines 
ornées  de  figures  allégoriques  ; le  Burg- 
platz  qui  se  développe  dans  le  palais 
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impérial;  le  Uotji»  - Mark! , décoré  île 
deux  fontaines  et  autres  ornemens;  le 
Josephsplatz,  sur  lequel  s’élève  la  statue 
colossale  équestre  en  bronze  de  Joseph  H ; 
le  Heue-Markt , remarquable  par  une 
belle  fontaine , dont  les  quatre  figures  en 
plomb  représentent  les  quatre  principales 
rivières  de  l’Antriche:  le  Graben,  situé 
presque  au  centre  de  la  ville , décoré  de 
deux  fontaines  ornées  de  statues  eu  plomb 
et  d'un  monument  consacré  A la  Sainte- 
Trinité  en  commémoration  de  la  peste. 
Sur  cette  place  et  sur  le  Kohlmurkt , 
grande  et  belle  rue  qui  y aboutit,  se  trou- 
vent les  principaux  magasins  de  modes 
et  de  nouveautés  ; c’est  le  rendez-vous  des 
élégantes  Viennoises.  On  doit  aussi  citer 
le  nouveau  Burgthor,  qu’on  vient  de  finir, 
ui  est  la  plus  belle  porte  de  Vienne  et  un 
es  plus  beaux  bâlimens  de  ce  genre  qui 
existent  en  Europe. 

D’autres  édifices  non  moins  remarqua- 
bles se  trouvent  dans  les  faubourgs  ; nous 
citerons  entre  autres , la  caserne  pour 
la  cavalerie  ; le  Belvédère,  palais  ma- 
gnifique, appartenant  jadis  au  prince  Eu- 
gène et  maintenant  à l’empereur  ; I ’hôlel 
des  invalides  ; l 'église  de  Saint-Char- 
les , la  plus  belle  et  la  plus  régulière  de 
Vienne;  le  magnifique  bâtiment  de  IV//- 
slilnl  polytechnique,  bâti  en  1819  j ce- 
lui du  collige  Theresianum , jadis 
nommé  Favorite , lorsqu’il  servait  de 
séjour  d’été  â l’empereur  Charles  VI;  le 
Starembergsches  - Preyhaus , avec  8 
cours,  30 1 habitations  et  pjus  de  1200  loca- 
taires; le  théâtre  sur  ta  Vienne,  un  des 
plus  grands  de  la  ville;  le  bâtiment  de 
V académie  Joséphine  de  chirurgie  et 
de  médecine;  le  grand  hôpital  ou  l 'hô- 
pital commun,  édifice  remarquable  par 
ses  vastes  dimensions  et  par  sa  belle 
tenue,  renfermant  7 cours  plantées  d’ar- 
bres, in  salles  contenant  2000  lits  et 
recevant  jiar  an  tft  â 17,000  malades;  le 
vaste  bâtiment  Ac\»  fabrique  impériale 
de  porcelaine  ; enfin  le  palais  d’été  des 
princes  de  Schwarzenberg,  Bsterhazy, 
Lichtenstein  , Auersberg , avec  de  ma- 
gnifiques jardins , dont  quelques-uns 
sont  ouverts  au  public;  celui  du  prince 
Rasoumofsky  avec  des  dépendances 
magnifiques  et  un  jardin  délicieux. 

Plusieurs  superbes  promenades  ornent 
la  capitale  de  l’Autriche;  la  plus  belle  et 
la  plus  renommée  est  le  Prater , forêt 
naturelle  de  chênes  et  de  hêtres  dans  une 


Ile  du  Danube;  c'est  le  lieu  où  tout  le 
monde  se  porté  en  foule,  surtout  au  prin- 
temps,et  ou  les  richesétalentleurs  magnifi- 
ques équipages,  en  circulant  par  ses  lon- 
gues et  larges  allées  ; un  grand  nombre 
de  cafés  et  de  restanrans , un  panorama , 
un  cirque  gymnastique , des  balançoires  et 
plusieurs  autres  jeux  populaires.de  beaux 
feux  d'artifice , etc.,  ajouteut  au  mouve- 
ment et  au  plaisir  offerts  par  cette  pro- 
menade, qui  rappelle,  mais  sur  nue  échelle 
beaucoup  plus  grande,  les  Tivoli  de  Paris 
et  le  Thiergarten  de  Berlin  ; on  y trouve 
aussi  un  manège  et  une  école  de  natation. 
Les  autres  promenades  les  plus  remar- 
quables sont  : l' Augarlen,  grand  parc  à 
belles  allées  et  à bosquets  dans  la  même 
Ile,  consacré  par  Joseph  II  au  plaisir  de 
tout  le  monde  ; le  Brigitlen-Au , qui 
fourmille  de  monde  le  jour  de  la  Sainte- 
Brigitte  ; le  Rempart  ou  les  bastions , 
la  promenade  la  plus  fréquentée,  et  le 
Volksgarten , jardin  délicieux  que  l’em- 
pereur a ouvert  au  public , en  reculant 
sur  le  glacis,  près  du  Burg , le  mur  de 
la  ville  ; on  y admire  dans  un  temple,  la 
statue  de  Thésée,  travail  de  Canova. 

Parmi  le  grand  nombre  d’établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  qu’offre 
Vienne , les  suivons  méritent  une  men- 
tion particulière:  l’ université , une  des 
principales  de  l'Europe  spécialement  pour 
la  médecine,  avec  des  collections  magni- 
fiques, surtout  celle  d'anatomie,  une  ri- 
che bibliothèque . et  un  beau  théâtre  ana- 
tomique; Vinslitul  théolugique  , où  les 
meilleurs  éludians  des  différons  séminai- 
res ou  instituts  théologiques  de  l’Empire 
viennent  achever  leurs  études,  d’après 
un  plan  aussi  vaste  que  bien  entendu; 
l 'école  des  orientalistes,  destinée  â for- 
mer des  interprètes  pour  faciliter  les  re- 
lations de  l’Autriche  avec  la  Turquie;  le 
Theresianum , excellent  institut  fondé 
par  Marie-Thérèse  pour  avoir  des  em- 
ployés instruits,  et  réorganisé  sur  un  plan 
plus  vaste  et  meilleur  par  l’empereur  ré- 
gnant; l’ académie  Joséphine  de  chi- 
rurgie eldemédecine,  pour  fournir  aux 
armées  des  chirurgiens  et  médecins  habi- 
les; V académie  réunie  des  beaux- 
arts,  divisée  en  4 classes  avec  18  profes- 
seurs chargés  d’enseigner  la  gravure,  la 
peinture,  la  sculpture,  la  gravure  sur 
pierres  fines , et  la  mosaïque  ; elle  est  pré- 
sidée parle  prince  de  âlettemich ; r»w- 
stifut  polytechnique,  un  des  plus  beaux 
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établis  soumis  qui  existent  en  ce  genre  ; 
Y école  normale,  pour  donner  à la  jeu- 
nesse des  maîtres  habiles  ; Y academie 
impériale  des  ingénieurs  { lngenieur- 
Akademie)  avec  1 e professeurs;  Y institut 
vétérinaire,  une  des  meilleures  écoles 
de  l’Europe  en  ce  genre  ; Y école  royale 
(Roal-Schule)  avec  14  professeurs  et  4 
maîtres  d’arts  et  métiers  chargés  de  pré- 
parer les  élèves  qui  veulent  fréquenter  les 
cours  de  l’institut  polytechnique  ; Yécole 
de  musique  ou  le  conservatoire , un 
des  principaux  établissemens  de  ce  gen- 
re ; les  cinq  gymnases  ou  collèges  , 
parmi  lesquels  se  distingue  celui  de  Lœ - 
renburg;  le  nouvel  observatoire,  dù  à 
la  munificence  de  l’empereur  , «pii  y 
a joint  une  école  d’astronomie  pour  en- 
courager l’étude  de  cette  science  et  la 
relever  de  l’état  d’abandon  où  elle  se  trou- 
vait ; quatre  élèves  y sont  entretenus  aux 
frais  de  l’état;  le  bea \\  jardin  botanique 
de  f université , celui  du  Belvédère, 
consacré  la  More  autrichienne,  le  jar- 
din particulier  de  /' empereur  ,ct  I ejar 
din  botanique  de  l’académie  Joséphine 
de  chirurgie  et  de  médecine  ; V académie 
impériale  d agriculture , sous  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire  ; la  société 
des  amis  de  la  musique  de  t empire 
if  Autriche,  présidée  par  l’archiduc  Ro- 
dolphe : le  conservatoire  de  musique  en 
dépend  ; la  bibliothèque  impériale  avec 
une  immense  collection  de  gravures  et 
plusieurs  milliers  de  manuscrits  : on  y 
conserve  la  célèbre  Tabula  Peu  tin ge- 
riana , un  des  monumens  de  géographie 
ancienne  les  plus  précieux  et  les  plus  im- 
portons qui  existent  ; la  galerie  de  ta- 
bleaux an  Belvédère  ; le  cabinet  impé- 
rial d antiques , de  pierres  gravées  et 
de  m éda  il  les , e t le  cabinet  d h istoire 
naturelle  auquel  l’empereur  vient  d’ajou- 
ter un  musée  brésilien  ; ces  derniers  éta- 
blissemens  figurent  Ions  parmi  les  pre- 
miers de  ce  genre  que  possède  l’Europe. 

Dans  1rs  articles  industrie  et  commerce  ou  a 
déjà  signalé  la  place  distinguée  qu’occupe  celle 
ville  sous  ce»  deux  rapports  et  les  principaux 
produits  de  ses  nombreuses  et  florissantes  fabri- 
ques. Nous  foulerons  ici  que  Vienne  comme 
«Paris,  Londres , pétersbourg . Berlin  et  autres 
grandes  capitales  de  f Europe  est  la  première 
ville  manufacturier*  de  V empire,  et  que  son 
oommerceest  immense,  surtout  depuis  la  créa- 
tion de  la  lïanquê  nationale  dont  l'étonnante 
prospérité  est  presque  sans  exemple  daus  les  an- 
nales de  ces  institutions.  Créée  en  IS18,  dans  le 


court  intervalle  de  G ans  le  nombre  de  ses  actions 
monta  de  5781  à 5u,G2i  (en  Î823).  Sou  crédit,  apres 
avoir  puissamment  contribué  à affermir  celui  de 
l’Etat  et  à éteindre  une  grande  partie  du  papier 
monnaie,  s'est  tellement  consolidé,  que  la  valeur 
primitive  de  ses  actions  a beaucoup  plus  que  dou- 
blé. En  effet . une  actionne  cette  banque  , qui  en 
1618  ne  valait  que  looo  florins  en  papier  et  loo 
florins  en  argent  comptant  ou  monnaie  de  con- 
vention, représentant  ensemble  la  valeur  de  500 
florins  en  argent,  valait  au  l 2 septembre  1833  , 
1203  florins  en  monnaie  de  convention. 

Plusieurs  châteaux  de  plaisance  et  plusieurs  jo- 
lies petites  villes  embellissent , sur  un  rayon  très 
étendu,  les  environs  de  Vienne.  Nous  citerons 
Schoexbrü**  , remarquable  par  la  grandeur  des 
lia  limons,  par  sonmngoiliq ue  jardin  botanique 
et  par  sa  ménagerie;  pop.  400  âmes.  Hitxiso  ou 
Maria-Hitzing  , charmant  village  près  de  Sclicpn- 
brflnn , avec  un  théâtre  rl  un  établissement  de 
bains.  Laxkmbcrg  , joli  pelil  bourg  avec  environ 
mille  habitans  ; à son  extrémité  se  trouve  un 
château  où  l’empereur  passe  tous  les  ans  quelques 
semaines  de  l’été.  Cette  résidence  impériale  n 'offre 
rien  de  remarquable,  ni  sous  le  rapport  de  l'archi- 
tecture. ni  sous  celui  de  l’étendue , mais  elle  mé- 
rile  l’attention  des  voyageurs  par  la  grandeur  et 
la  beauté  de  son  parc,  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope. C’est  au  milieu  de  ce  dernier  que  s'élève  un 
château  gothique  entouré  de  fossés  et  de  murail- 
les crénelées,  qui  . par  les  embellissemens  fails 
par  la  dernière  impératrice  et  par  l'empereur  Fran- 
çois I".  est  devenu  une  des  curiosités  principales 
de  l'Allemagne.  La  disposition  des  appartenions, 
leurs  meubles,  leurs  ornemeos,  tout  y retrace  fi- 
dèlement les  usages  et  tes  coutumes  des  chevaliers 
du  moyen  âge.  MiRunutss,  village  important 
par  V école  forestière  qu'on  y « établie.  M k 1 o- 
usG,  remarquable  surtout  par  ses  bains  d’eaux 
minérales.  Pexxisg  , par  ses  nombreuses  fabri- 
ques et  siii  tout  par  sa  grande  fabrique  de  ru- 
bans-, dans  son  église  paroissale  on  admire  une  bette 
slatuc  représentant  une  femme  qui  semble  s’éle- 
ver vers  le  ciel  -,  elle  a été  achevée  par  un  élève 
de  Canova  et  passe  pour  un  chef-d’œuvre  de  sculp- 
ture-, pop.  2000  âmes.  Plus  loin  on  trouve:  au 
nord,  KLORTCR-PtEOncRG  sur  le  Danube,  petite  ville 
d’environ  3000  habitans,  importante  parleséta- 
blissemens  littéraires  qui  se  trouvent  dans  le  ma- 
gnifique couvent  de  l’ordre  de  St-Augustin;  clan 
sud . Badf.*  .jolie  petite  ville , d’environ  3000  habi- 
tans domiciliés , fréquentée  annuellement  par  3 â 
5000  élraogersqtti  viennent  y prendre  les  eaux,  ou 
jouir  des  amuserions  qu’elle  offre  dans  la  saison 
des  bains  ; on  loue  beaucoup  T édifice  des  bains 
nouvellement  bâti.  C’est  dans  les  environs  de  cette 
petite  ville  qu’est  situé  Wkilrcrg  . magnifique  pa- 
lais, construit  récemment  par  l'archiduc  Char- 
les-, ïî  beauté  des  décorations,  la  richesse  et  Télé 
gance  des  ameublemens , les  jardins  et  surtout  la 
beauté  des  environs  qui  offrent  les  sites  les  plus 
pittoresques,  foutde  cet  endroit  une  des  plusbêlles 
maisons  de  plaisance  def  Allemagne  ; la  délicieuse 
vallée  de  S le- Hélène , qui  en  forme  partie,  de- 
v tentions  les  dimanches  le  rendez-vous  de  tout  le 
beau  monde  de  Baden.  Nt.ru  a os  , village  renommé 
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par  1rs  grandes  et  belles  glaces  fondues  dans  sa 
verrerie  impériale. 

Plus  loin  eurore  et  vers  le  sud  est  situé  Nelstadt  , 
regardée  comme  la  plus  jolie  ville  de  l’archiducbé . 
remarquable  par  sa  célèbre  école  militaire , qui 
renferme  500  élève»,  par  ses  nombreuses  et  flo- 
rissantes fabriques  et  par  le  canal  qui  la  met  en 
communication  avec  Vienne-,  sa  population  dé- 
passe 8000  âmes.  INeustadl  est  en  outre  le  principal 
entrepôt  des  produits  des  grandes  fabriques  de 
quincaillerie  de  Slcyer.  A quelques  milles  vers  le 
nord-est  on  trouve  : Eiseu&tadt  . petite  ville  de  la 
Hongrie,  remarquable  par  le  beau  ehateau  du 
prince  Ksterliazy . et  par  sou  magnifique  jardin 
botanique , dont  les  serres  sont  peut-être  les  plus 
l>  II*  s.  tl»  N plus  gr.imli-sqiii  oxoteut  : population 

environ  3000  Ames.  Bruce  , sur  la  Leitlia , par  sa 
fabrique  de  machines  anglaises  pour  filer,  et  sur 
tout  par  le  beau  château  du  comte  de  Harrach  , 
dont  I e jardin  botanique  est  regardé  parle  savant 
rédacteur  des  Falerlànduche  BtUttrr  comme 
le  plus  beau  de  l'empire  d'Autriche,  pop.  2500  Ames 
Sou v .1.1.11  at  , par  scs  nombreuses  manufactures 
d'indiennes,  qui  occupent  plusieurs  milliers  de  per 
sonnes,  pop.  2000  Ames.  H *1  une  ko  , par  sa  grande 
fabrique  de  tabac,  la  plus  considérable  de  tout 
l'empire  -,  pop.  presque  3000  âmes.  Du  côté  opposé 
et  vers  le  nord-ouest  on  voit  : Tu/n,  petite  ville 
d'environ  2000  âmes,  remarquable  par  quelques 
restesd'antiquités  romaines  et  par  sa  manufacture 
de  rubans  de  laior  • et  vers  le  nord  , kou.xxt.i'Bi  ni. . 
parson  école  des  arU  et  métiers;  pop.  2000  anus. 

Nous  devons  signaler  une  particularité  impor- 
tante qui  distingue  avantageusement  les  environs 
de  Vienne,  mais  sur  laquelle  les  géographes  et  les 
voyageurs  gardent  le  silence.  CYst  qu'ils  offrent  h 
partie  de  l'Europe  qui,  sur  un  meme  espace  donne, 
possédé  peut-être  le  plus  grand  nombre  de  jardins 
botaniques.  Vienne  doit  cet  avantage  au  goût 
éclairé  de  l'empereur  et  des  archiducs  Jean . 
Charles,  Autoincri  Kainier  pour  In  botanique, 
au*  magnifiques  élablissemens  que  ces  princes 
ont  créés  près  de  tous  leurs  palais  et  de  leurs  mai- 
sons de  plaisance,  ainsi  qu'aux  nombreux  encou- 
ragement accordés  par  l'empereur  pour  pro- 
pager ce  genre  de  connaissances  utiles-,  en  moins 
de  dix  ans  on  vit  naître  les  magnifiques  jardins  des 
comte»  palfjr  et  Harrach,  des  princes  de  Lichten- 
stein, Schwarzeuberg , Kslerhazy  , des  barons  de 
Prouay,  de  Lang  et  de  vingt  autres.  Pour  encoura- 
ger cette  culture  et  pour  en  propager  de  plus  en 
plus  le  goût , on  a même  institué  une  exposition 
annuelle  botauique  avec  de  riches  prix  accordés 
aux  propriétaires  des  plantes  les  plus  rares  et  les 
plus  belles.  Enfin  . plusieurs  de  ces  iardins  parti- 
culiers sont  tellement  importans.  soit  pour  le 
nombre  et  la  variété  des  espèces  qu’on  y cultive, 
soit  par  la  magnificence  des  serres  qui  les  accom- 
pagnent. que,  sous  l’uu  ou  sous  l'autre  de  ces  deux 
rapport»,  qnelque.vuns  non  seulement  égalent, 
mais  surpassent  meme  presque  tous  les  plus  beaux 
établuseinens  semblables  qui  ornent  les  princi- 
pales métropoles  de  l'Europe. 

Nous  ferons  enlln  observer  qu'en  décrivant  un 
cercle  autour  de  Vienne,  dont  le  rayon  n'aurait 
que  35  milles . sa  circonférence  enü>ra»sei  ait  une 


foule  de  petites  villes,  de  bourgs  et  de  grosvillages. 
remarquables  par  leur  industrie  aussi  florissaule 
que  variée  ; ce  qui  a fait  dire  A quelques  vovageurs 
instruits,  que  tout  cet  espace  n'est  qu'une  vaste 
manufacture.  Outre  les  lieux  déjà  mentionnés  et 
ceux  que  nous  passons  sous  silence,  ce  cercle 
comprend  Pbehiiuluc,  INh,siedkl,KlstHOKd».x- 
uriui  en  Hongrie,  Eeli^berg,  I.aa  , St-Puclte*. 
kllKMH  aVCC  StEIM  , M ACTEES  et  DlllIi.XSTfc.IX  (la  US  fa 
Basse- Autriche. 

Grætz  ( Niemctzki  Urad  des  Slaves), 
ville  assez  bien  bâtie  . an  milieu  d’une 
campagne  fertile, sur  les  bords  de  la  Mur, 
capitale  de  la  Styrie,  siégé  ordinaire  de 
l’évèquede  Scckau  et  du  commandement 
général  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie,  de 
la  Carniole  et  du  Tyrol.  Elle  possède  plu- 
sieurs édifices  remarquables  parmi  les- 
quels nous  citerons  le  château  impé- 
rial, la  cathédrale  et  le  Johanneum. 
tÀnetz  lient  une  place  distinguée  parmi 
les  villes  de  la  monarchie  par  ses  établis— 
semens  scientifiques  et  littéraires  , parmi 
lesquels  se  distingue  le  Johanneum,  ainsi 
appelé  du  nom  de  rarebidtic  Jean  son  fon- 
dateur ; de  savans  professeurs  y don- 
nent des  cours  sur  plusieurs  sciences . et 
ses  salles  contiennent  de  précieuses  collec- 
tions d'histoire  naturelle , d’objets  d'art,- 
etc.,  une  riche  bibliothèque,  et  dans  ses 
dépendances  un  beau  jardin  botanique. 
Viennent  ensuite  Vuniversité , fondée  en 
I820,  le  gymnase,  V institut  des  ca- 
dets, V école  normale  principale , le 
college,  la  pension  des  demoiselles , 
V Observa  foire , la  bibliothèaae  publi- 
que, une  des  plus  riches  de  l'empire,  la 
société  pour  r encouragement  de  l'a- 
griculture, de  !' histoire  naturelle  et 
de  ta  géographie  nationale,  présidée 
par  rarchiduc  Jean  ; elle  a 20  filiales  éta- 
blies dans  les  villes  principales  de  la  pro- 
vince ; la  société  musicale  de  ta  Styrie, 
également  présidée  par  ce  prince.  Nous 
avons  signalé  ailleurs  rimportaucc  indus- 
trielle et  commerciale  de  celle  ville , dont 
la  population  s’élève  actuellement  au- 
dessus  de  40.000  âmes. 

T ri  est  F,  située  à l’extrémité  septentrio- 
nale de  l’Adriatique  et  proprement  au 
fond  du  golfe  auquel  elle  donne  le  nom. 
La  vieille  ville  est  irrégulière,  mais  la 
nouvelle,  dite  aussi  Thcresiensladt,  qui 
est  beaucoup  plus  étendue  et  qui  doit  sa 
naissance  au  commerce  favorisé  par  son 
part  franc,  est  très  propre,  avec  des  rues 
bien  alignées,  droites,  larges  et  bien  pa 
vécx.  Presque  toutes  les  maisons  d"  cette 
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partie  ont  une  belle  apparence.  La  bourse, 
un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  et 
le  nouveau  théâtre,  sont  les  hâliiueus 
les  plus  remarquables  de  Trieste,  dont 
les  nombreux  chantiers  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  ainsi  que  scs  nom- 
breuses fabriques  de  savon,  de  cordes , et 
les  raffineries  de  sucre.  La  fabrique  de 
savon  de  U.  Chiuzza  est  la  plus  grande 
de  l’empire  d’Autriche,  et  un  des  plus 
beaux  établissemcns  qu’on  puisse  voir  en 
ce  genre.  Cette  ville  est  la  capitale  du  gou- 
vernement de  son  nom.  la  résidence  d’un 
évéque  catholique  et  d’un  évéque  grec; 
on  la  range  au  nombre  des  principles 
places  maritimes  commerçantes  de  l’Eu- 
rope. Parmi  ses  établisscmens  publics, 
nous  citerons  : V école  royale  et  de  na- 
vigation (Real  und  Nautiscbc  Sehule) 
avec  13  professeurs;  V école  supérieure 
pour  les  filles  (Mfdchenhauptscbule) 
V école  normale  principale  (Normal 
Hauplsehule)  V école  principale  des 
(Hauptschule  der  Israeliten) , la  bi- 
bliothèque publique  e\.  le  beau  cabinet 
littéraire  de  la  Minerva.  La  population 
dépasse  actuellement  49,000  âmes  en  y 
comprenant  ses  environs  immédiats , qui 
offrent  une  suite  non  interrompue  de  jar- 
dins et  de  vignobles  délicieux  et  d’élégan- 
tes maisons  de  campagne.  On  a fait  der- 
nièrement d’im|>ortnns  travaux  pour  éten- 
dre le  port , ainsi  que  pour  en  rendre 
l'entrée  facileaux  vaisseaux  de  haut-bord. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  uu  rayon  de 
15  milles  ou  trouve  : Z aile  et  Survola  , très  petits 
villages.  imporUns  par  leurs  salines.  Rasqvizza  , 
avec  71  habitans  seulement,  mais  remarquable  par 
la  grotte  de  Corgnal , regardée  comme  une  des 
plus  belles  de  l’empire.  Lipizza  , très  petit  village , 
avec  un  beau  haras  de  l’empereur.  Mcocu,  miséra- 
ble petite  ville  de  ltoo  habitans , avec  des  salines  : 
on  la  regarde  comme  la  plus  ancienne  ville  de 
Plstrie.  Capo  d’Istria,  autrefois  capitale  de  ris- 
trie  Vénitienne,  petite  ville  de  5000  habitans.  avec 
un  gymnase,  un  collège  et  de  grandes  satines. 
Isola,  beaucoup  plus  petite,  n'a  que  2B00  habitans. 
Pira.xo,  petite  ville  de  6200  âmes,  importante  par 
ses  riches  récoltes  d’huile  excellente  et  par  ses 
pêcheries,  mais  surtout  par  les  immenses  salines 
de Sizzio/e  que  nous  n'hésitons  pas  à placer  à côté 
des  plus  considérables  du  globe  ,*  elles  sont  si- 
tuées au  fond  du  magnifique  port  dit  délie  Rose 
ou  bien  Porto  G lorioso , assez  grand  pour  recevoir 
200  vaisseaux  de  ligne.  Sur  la  pointe  méridionale 
de  ce  vaste  bassin  et  proprement  sur  la  partie  du 
capde  Salvore  dite  délie  Moselle,  s'élève  un  des  plus 
beaux  phares  de  l’Europe;  c'est  près  de  cette 
pointe  que  la  flotte  vénitienne  battit  en  1177  celle 
d’Otton.fils  de  l’empereur Barberousse.  Au  nord 


ouest  de  Trieste,  mais  toujours  dans  le  meme 
rayon,  l’on  trouve  les  bourgs  de  Dlino  et  Mok- 
falcone;  ce  dernier  ne  compte  que  1300  âmes  et 
est  remarquable  par  ses  eaux  minérales. 

Dans  les  pays  qui  formaient  le  ci-devant 
cerci.e  d’Avtrichk  et  mie  partie  de 
celui  de  Bavière,  on  trouve  plusieurs 
autres  villes  remarquables  sous  plus  d’un 
rapport  ; nous  signalerons  les  principa- 
les en  suivant  les  divisions  administrati- 
ves actuelles  : 

Dans  la  Haute-Autriche  : Lihz,  sur  la  rive 
droite  du  Danube , capitale  de  cette  province . ville 
assez  bien  bâtie,  avec  un  évêché,  un  lycée , un 
gymnase,  une  société  musicale , une  grande 
fabrique  impériale  de  drap  et  autres  manufac- 
tures ; un  magnifique  chemin  de  fer  la  met  en 
communication  avec  Rudweis  en  Bohême;  un 
autre  , qui  est  projeté  ta  fera  communiquer  avec 
Gmuod.  Les  tours  Maximilieones  et  autres  forti- 
fications élevées  dernièrement  en  font  une  place 
forte  très  considérable.  Sa  population  actuelle 
s'élève  A 24,000  Ames.  Steyer,  ville  de  10,000  habi- 
tans , remarquable  par  ses  nombreuses  et  excel- 
lentes fabriques,  qui  donnent  toutes  les  formes 
au  fer,  plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont  employés 
dans  cette  ville  et  ses  environs  A la  fabrication 
de  limes,  routeaux  de  poche,  rasoirs,  alênes,  etc., 
objets  dont  on  exporte  d’immenses  quantités , 
nou-seulement  pour  la  consommation  des  autres 
pays  de  l'empire  d’Autriche , de  l’Allemagne  et  de 
la  Suisse , mais  même  pour  la  France,  la  Russie 
et  le  Levant.  Ce  grand  débit  est  dû  non-seulement 
A leur  excellente  qualité . mais  encore  au  bas  prix 
auquel  les  fabricaos  peuvent  les  livrer;  ils  don- 
nent, par  exemple,  des  rasoirs  A moins  de  2 
francs  et  demi  la  douzaine , et  des  couteaux  de 
poebe  pour  37  A 50  francs  le  millier. 

Gmcmd  (Gmttoden)  importante  par  ses  riches  sa- 
lines et  par  le  chemin  en  fer  qu’on  y construit  et  qui 
doit  aller  A Linz  ; pop.  1000  âmes.  KrrmsmI'nster  . 
par  son  monastère , un  des  plus  beaux  de  l’Kuropc 
et  par  les  importais  établisscmens  littéraires 
qu’il  renferme,  dont  le  lycée , Y observatoire  et 
la  bibliothèque  sont  les  plus  remarquables  -,  pop. 
1000  Ames.  Isciil , avec  environ  2000  habitans.  et 
Hallstadt,  avec  1000,  parleurs  riches  salines. 
Frf.tstadt,  par  le  chemin  en  fer,  qui  joint  cette 
ville  A Budweis  en  Bohème;  pop.  2000  âmes. 

Salzroi  rc.  assez  bien  bâtie,  autrefois  capitale  de 
l’archevêché  souverain , plus  tard  de  l'électorat , et 
actuellement  du  cercle  de  ce  nom.  La  cathédrale, 
bâtie  sur  le  modèle  de  celle  de  St  Pierre  de  Rome , 
et  le  palais  archiépiscopal  sont  les  édifiées  les  plus 
remarquables.  Salzbourg  est  le  siège  d'un  arche- 
vêque, et  possède  plusieurs  établissemens  pu- 
blics dont  les  plus  importans  sont  le  lycée,  au- 
quel est  joint  un  institut  de  théologie,  de  médecine 
et  de  chirurgie . le  gymnase,  le  séminaire  pour 
former  des  maîtres  tf  école , les  deux  biblio- 
thèques publiques.  Celle  ville  se  distingue  aussi 
par  son  industrie,  et  sa  population  s'élève  A envirou 
t4,ooo  Ames.  Dans  ses  environs  on  trouve  : Léo - 
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p o Ids  kron,  maison  de  plaisance  avec  unr  belle 
galerie  de  tableaux-,  Hellbrunn  (Hobenems) 
avec  un  beau  jardin  , des  jets  d’eau  et  un  théâtre 
creusé  dans  le  roc  ; et  plus  loin  Ha  I te  in , petite 
ville  remarquable  par  ses  riches  mines  de  sel  ; pop. 
6000  âmes  ; et  sur  le  territoire  bavarois  les  impor- 
tantes salines  de  He  i ehe  n h a 1 1 et  la  petite  ville 
de  Jierchtesgaden.  Plus  loin  encore,  mais 
sur  le  territoire  autrichien.  G as  te  in,  renom- 
mée par  ses  bains,  par  ses  mines  d'or  et  d 'argent 
dont  le  produit,  depuis  le  xvi*  siècle , a beaucoup 
diminué  ; pop.  permanente . 700  âmes.  O village 
ou  du  moins  une  partie  serait . selon  M.  Rruguiere , 
a 1050  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  -,  en 
admettant  cette  hauteur . ce  serait  un  des  lieux 
habités  les  plus  élevés  de  V Europe.  Hans  ses 
environs,  prés  du  village  de  Kr  imml , on  admire 
une  des  plus  belles  cascades  de  l'Europe . formée 
par  FAcbe . affluent  à la  droite  de  la  Salza  -,  c’est 
peut-être  la  plus  haute  de  cette  partie  du  monde  ; 
malgré  cela,  des  géographies  bien  volumineuses  et 
très  récentes  n'en  font  aucune  mention. 

Dans  la  Basse-Autriche:  Sairt-Pokltrw,  jolie 
petite  ville  de  4800  habitans.  sur  leTrasen,  avec  un 
évêché , un  séminaire  théologique,  un  pen- 
sionnat pour  les  demoiselles , dirigé  par  des 
dames  anglaises,  et  plusieurs  fabriques.  Baie- 
uscii-WAiDUorEN  (le  Bavarois),  par  ses  fabri- 
ques de  fer;  pop.  2000  âmes.  Mele  . par  son  ma- 
gnifique couvent  de  bénédictins  auquel  est  annexé 
un  collège  renommé  . un  gymnase,  un  jardin 
botanique  rt  de  belles  collections  scientifiques; 
pop.  îooo  âmes.  Mariataferl  . par  son  célébré 
pèlerinage. 

Dans  la  Styrie  : Eisererz,  remarquable  par 
ses  inépuisables  et  riches  mines  d’excellent  fer. 
exploitées  depuis  le  temps  des  Romains  , et  dont 
t réputé  le  mouleur  de  I*Europe  : c’est 
des  entrailles  de  YEisenbergqu’oa  tire  ce  métal  ; 
on  voit  sur  le  sommet  de  cette  montagne  une 
croix  colossale  en  fer  que  l'archiduc  Jean  y a fait 
élever  -,  pop.  1300  âmes.  Zell  ou  Mariazell  . par 
ses  forges  et  par  sa  magnifique  église  . qui  est  la 
Lorette  de  l’empire  d’Autriche;  son  trésor  ren- 
ferme beaucoup  d’objets  précieux  -,  plusieurs  mil- 
liers de  fidèles  y accourent  tous  les  ans  -,  pop.  8oo 
âmes.  Dans  ses  environs  se  trouvent  une  grande 
fonderie  impériale,  et  un  peu  plus  loin  Bran - 
hofe,  maison  de  campagne  de  l'archiduc  Jean, 
remarquable  par  sa  simplicité  et  par  la  beauté  de 
sa  situation. 

Dans  le  gouvernement  de  Laiba  ch:  Lah 
aven  (I.ublana  ou  I.ttbiana),  dans  la  Carniole, 
assez  jolie  petite  ville,  capitale  du  nouveau  royau- 
me d'IIlyiie  et  du  gouvernement  de  son  nom.  avec 
plusieurs  fabriques  et  un  commerce  de  transit 
très  considérable.  Le  lycée , le  gymnase,  le sé- 
minaire épiscopal , F école  d'industrie  pour  les 
jeunes  filles . la  bibliothèque,  la  société  impé- 
riale d’agriculture  et  des  arts  de  la  Carniole 
et  la  société  philharmonique , sont  ses  princi- 
paux établisse  mens  scientifiques  et  littéraires.  Lai- 
bach  est  le  siège  d’un  évêché,  et  sa  population  dé- 
passe lo.ooo  âmes.  Idria.  très  importante  par  se  s ri- 
ches minesde  mercune.  qui  ne  sont  inférieures  qu’à 
celles  d'Almaden  en  Espagne  ; populat.  5000  âmes. 


Klagerfcrtv,  dans  la  Cariai  hic,  chef -lieu  du 
cercle  de  ce  nom  . assez  jolie  ville  , siège  de  l’é- 
vêque de  Gurlt  et  du  tribunal  d'appel  pour  les 
gouvernemens  de  la  Styrie  et  de  Laibach.  Le  ly- 
cée avec  une  riche  bdiliolhèque , le  gymnase, 
Yécole  supérieure  pour  les  demoiselles , le  sé- 
minaire théologique  et  la  société  impériale 
d’agriculture  et  des  arts  de  la  Carinthie 
sont  ses  établissrmeiis  scientifiques  et  littéraires 
les  plus  importons.  Klagenfurtli  possédé  plusieurs 
fabriques , surtout  de  soie,  de  draps  ; elle  fait  un 
commerce  de  transit  très  considérable  -,  pop. 

10.000  âmes. 

Hüttexberg  , village  important  par  ses  riches 
mines  de  fer-,  pop.  540  âmes.  Ferlacu  , autre  vil- 
lage , renommé  par  sa  grande  manufacture  de  fu- 
sils; pop.  3000  âmes.  St.- Veit  , entrepôt  général 
des  fers  de  la  Carinthie  -,  elle  a été  autrefois  la 
capitale  de  la  Carinthie;  pop.  1400  âmes.  Blki- 
derg  . importante  par  ses  mines  de  plomb,  ran- 
gées â côté  des  plus  riches  de  l’Europe  ; pop.  avec 
sa  banlieue  . presque  4000  âmes. 

Dons  le  gouvernement  de  Triestc:Go- 
Ricr.  (Gorizia  -,  Gürs),  ville  de  plus  de  9000  habi- 
tans , qui  vient  d’être  élevée  au  rang  d’archiépis- 
copale , importante  par  ses  manufactures  de  soie , 
ses  tanneries , ses  blanchisseries.  Le  séminaire 
central,  le  gymnase  académique , la  société 
impériale  d’agriculture  des  arts  et  du  com- 
merce, et  la  bibliothèque  publique  sont  ses 
principaux  établissemens  scientifiques  et  littérai- 
res. Daus ses  environs  immédiats  s'élève  le  Mon- 
te-Sanlo  , renommé  par  l'excellent  vin  que 
fournissent  ses  vignobles.  Aquilkja  , très  pe- 
tite ville  de  1400  habitans , riches  en  souvenirs 
historiques.  C'était  au  temps  des  Romains  le 
centre  du  commerce  qu'on  faisait  alors  entre  le 
nord  et  le  midi  de  l'Europe  ; on  portail  au-delà  de 

100.000  âmes  sa  population  avant  qu’elle  fût  prise 
et  brûlée  par  Attila. On  l'appelait  alors  la  secon- 
de Home,  et  l’empereur  Auguste  y demeurait 
souvent.  Nous  remarquerons  que  la  ligne  tirée  de 
celte  colonie  au  point  d’embarquement  d'Alti- 
no  formait  la  base  de  toutes  les  opérations 
militaires  que  les  Rumaius  entreprenaient  au- 
delà  des  Alpes  et  vers  l’Orient.  Elle  devint  par  la 
suite  frontière  de  l'Italie  et  plus  Lard  barrière  in- 
suffisante aux  invasions  des  Barbares.  On  décou- 
vre continuellement  dans  ses  environs  de  nom- 
breux objets  d'antiquités.  Grado,  très  petite  ville 
d'environ  2000  habitans-,  c'était  le  portd’Aquilrja 
et  la  station  d’une  division  de  la  flotte  romaine  de 
Ravenne.  Florissante  au  temps  des  Romains . elle 
devint  très  importante  après  la  destruction  d'A- 
quileja  . et  fut  la  résidence  du  palrianhc  dette  t 
l'enezie  jusqu'en  1451 . époque  où  cette  dignité 
fut  transférée  à Venise.  Son  ancienne  cathé- 
drale , ses  mosaïques  et  quelques  inonumeus  at- 
testent sa  splendeur  passée.  Mararo,  petit  châ- 
teau fort . dans  la  lagune  de  Grado . avec  un  mil- 
lier d'babitans  , la  plupart  pécheurs  Gradiaca  . 
sur  le  Lison/o  . importante  par  ses  fortifications, 
ne  compte  que  800  habitans.  Cittarova  , très  pe- 
tite ville  de  l’Istrie  . avec  832  habitans . importan- 
te par  son  beau  port.  Parerzo  . ville  épiscopale  de 
2000  âmes , remarquable  par  l'antiquité  des  rao- 
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salqurs  de  sa  cathédrale , antérieures  à celles  de 
la  basilique  de  St- Marc  à Venise.  Orskra,  avec  600 
liabitans  ; les  carrières  de  pierre  blanche,  ex 
ploilécs  dans  ses  environs , ont  fourni  et  fournis- 
sent encore  une  immense  quantité  de  matériaux 
aux  constructions  de  Venise.  Rovigmo,  petite  ville 
de  10,000  liabitans,  importante  par  son  double 
port,  par  son  commerce  florissant , par  ses  pê- 
cheries et  par  l'activité  de  ses  chantiers.  C'est  le 
centre  de  la  marine  marchande  de  l’Istrie . et  ses 
matelots  ont  la  réputation  d'élre  les  meilleurs 
caboteurs  de  tout  l'empire  d' Autriche.  Pola  , 
petite  ville  d'environ  800  liabitans , située  au  mi- 
lieu d’un  territoire  dépeuplé  et  malsain , mais  im- 
portante par  son  port  superbe  , qui  servait  de  sta- 
tion à une  des  divisions  de  la  flotte  romaine,  lin 
grand  nombre  de  débris  , et  trois  monumens  en- 
core assez  bien  conservés  attestent  l’ancienne 
splendeur  de  cette  ville,  qui  au  temps  deSeptime 
Sévère  comptait  30,00o  âmes.  Ces  monumens  sont  : 
YArena,  vaste  amphithéâtre,  construit  de  blocs 
immenses;  sa  capacité  est  d’un  quart  moindre  que 
celle  de  l’arène  de  Vérone:  l'empereur  régnant 
l’a  fait  restaurer  en  1810  ; la  porta  aurea  : c'est 
un  bel  arc-de-trioinphe  d'ordre  corinthien , elle 
temple  d' Auguste  : ce  de  rnier  est  très  petit.  Mous 
nommerons  encore  le  temple  de  Diane . presque 
entièrement  couvert  par  les  maisons.  On  ne  doit 
pas  oublier  la  cathédrale,  bâtir  au  ix*  siècle  et 
ornée  de  colonnes  enlevées  aux  anciens  édifices. 
Prohostorf.  , petit  village  de  4oo  âmes,  avec  un 
port,  situé  à l’extrémité  méridionale  de  l'Istrie, 
sur  laquelle  l'empereur  vient  de  faire  construire 
un  beau  phare.  Dignamo,  petite  ville  de3500liahi- 
tans;  c'est  le  lieu  le  plus  peuplé  et  le  plus  salubre 
de  tout  l'intérieur  de  l'Istrie.  Moutona,  avec  un 
millier  d'habilans  est  importante  par  sa  grande 
torél  qui  fournit  d'excellent  bois  de  construction 
â la  marine  militaire  de  l'empire  ; elle  est  traver- 
sée par  le  Quicto  . qui  par  ses  inondations  a beau- 
coup endommagé  ses  plus  beaux  arbres.  Sovi- 
okacco  . petit  bourg  de  Goo  âmes . avec  une  grande 
fabrique  d'alun  établie  en  178G  par  M.  Turini 
sur  les  bords  du  Quieto  ; cet  établissement  riva- 
lise avec,  celui  de  Comotau  en  Bohème , regardé 
comme  le  plus  grand  de  l’empire.  On  ne  doit  pas 
(Oublier  l’I le  de  Vbglu.  dans  le  golfe  de  Quarneru, 
à cause  de  son  étendue  et  de  son  bois  de  construc- 
tion; Veglia,  très  petite  ville  épiscopale  <(»• 

1 100  âmes,  en  est  le  chef-lieu,  et  l'ile  d'OssHtn 
jointe  â celle  de  Ciierso  , beaucoup  plus  grande , 
parce  qu’on  y trouve  Lussin-Piccolo,  dont 
les  3700  liabitans  sont  très  adonnés  au  commerce 
maritime  , construisent  beaucoup  de  navires  et  en 
possèdent  un  nombre  assez  considérable. 

Dans  le  gouvernement  du  Tyrol  : Isss* 
mues,  petite  ville  d'environ  11,000  âmes,  capi- 
tale du  Tyrol  , siège  du  tribunal  d'appel  de  cette 
province.  L' université,  rétablie  depuis  1 82G  ; le 
gymnase,  Y école-modèle , la  société  de  musi- 
que avec  un?  école  de  cet  art,  le  musée  Ferdi- 
nandeum  avec  de  belles  collections  d'histoire  na- 
turelle, d'antiquités  et  de  beaux-arts  sont  ses 
principaux  établissemens  publics.  Dans  ses  en- 
virons, on  trouve  : Ambras,  magniflque  chà- 
cau , où,  il  y a^uclqurs  années , ou  voyait  encore 


rassemblé  tout  ce  que  le  luxe  et  la  bizarrerie  des 
grands  seigneurs  du  xvr  et  du  xvu*  siècle  avaient 
pu  imaginer  de  plus  riche  et  de  plus  curieux.  On 
admirait  surtout  son  arsenal  où  l’on  conservait 
l**s  armures  de  plusieurs  princes  et  guerriers  cé- 
lébrés. son  musée,  sa  bibliothèque  et  sa  galerie 
de  tableaux.  Quoique  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  ces  collections  se  trouvent  main- 
tenant â Vienne  et  dans  d’autres  villes,  le  château 
d’ A 111  b ras  n'eu  est  pas  inoius  un  des  points  les  plus 
imporlaus  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  re- 
cherches sur  les  usages  et  l'histoire  du  moyen 
âge.  Hall  , importante  par  ses  salines,  son  hôtel 
des  monnaies  cl  sou  gymnase  ; pop.  5 oui)  âmes. 
Sc  11  wa  7 , par  ses  mines  d'argent  et  de  cuivre, 
pop.  8uoo  âmes.  Botzkh  ( Bolzano) , par  son  indus- 
trie et  ses  foires;  pop.  8000  âmes.  Truste  (Trient), 
sur  l'Adigr , ville  de  médiocre  étendue  , avec  un 
lycée  ou  institut  philosophique , un  gymnase, 
plusieurs  manufactures  de  soie,  un  château  épis- 
copal avec  de  beaux  jardins  et  presque  12.0Q0  ha- 
bitons. C’est  dans  Y église  de  Sanla-Maria-Mag 
giore  que  s'assembla  le  célébré  concile , qui  en 
porte  le  nom , et  qui  y tint  ses  séances  depuis 
ISIS  jusqu’en  15G3.  Son  évécbé,  ainsi  que  celui 
de  Brixen , formait  uu  des  principaux  états  ec- 
clésiastiques du  ci-devant  empire  germanique. 
Pebcimk  (Pergen) , gros  bourg  florissant  par  ses 
fabriques  de  soie  Koveredo  (Rovereith),  petite 
ville  commerçante  , d'environ  7ooo  liabitans,  rem- 
plie de  filatures  et  de  fabriques  de  soie , parmi 
lesquelles  se  distingue  la  grande  filature  à va - 
peur  de  M.  Uettini.  Elle  a un  gymnase , un 
pensionnat  pour  les  demoiselles  et  une  aca- 
démie dite  des  Agiati.  Brixi.k,  petite  ville,  au 
confluent  du  Rienz  avec  l'Eisak,  avec  un  évé- 
ché,  un  institut  theologique,  un  gymnase  et 
3200  liabitans  ; c'est  un  des  points  militaires  les 
plus  importans  du  Tyrol;  les  tours  maximilicn- 
ues  dont  on  l’eutoure  , en  feront  bientôt  une 
place  forte.  Un  ne  doit  pas  oublier  deux  petites 
vallées  à cause  de  la  grande  industrie  de  leurs 
liabitans;  ce  sont:  la  vallée  de  G rodf.»,  dans 
le  cercle  de  Botzen . où  l’on  confectionne  tous 
ces  ouvrages  en  bois  qui  sont  expédiés  ou  col- 
portés dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l’Amérique  ; et  la  vallée 
de  Tokff.regg,  dans  le  cercle  du  Pusterthal,  où 
l’on  fabrique  ces  beaux  tapis  dits  du  Tyrol,  des- 
tinés à couvrir  les  planchers,  et  colportés  de 
même  dans  les  pays  les  plus  éloignées  de  l'Europe 
et  jusqu'aux  Etats-Unis. 

Prague  , située  presque  an  milieu  île  la 
Bohème,  dont  elle  est  la  capitale,  ville 
forte,  grande  et  généralement  bien  bâtie, 
siège  d’un  archevêché , du  tribunal  d’ap- 
pel du  royaume  et  du  commandement  gé- 
néral militaire.  Les  rives  de  la  Moldati , 
qui  la  traverse,  sont  réunies  par  un  des 
plus  beaux  ponts  de  l’Europe.  Scs  édifi- 
ces les  plus  remarquables  sont  : le  Burg 
ou  château  impérial , dont  la  con- 
struction dura  plusieurs  siècles  et  ne  fut 
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achevée  que  par  Marie-Thérèse;  il  con- 
tient plusieurs  centaines  tl'appaiicmens 
et  des  salles  très  grandes;  VhoteMe-viUe 
( Rathliaiis  ) et  le  séminaire  archiépis- 
copal, remarquables  par  leur  étendue 
plutôt  que  par  leur  architecture  ; l 'hôpi- 
tal militaire,  autrefois  collège  des  jésui- 
tes, passe  pour  le  bâtiment  public  le  plus 
régulier  de  la  ville  ; la  douane , le  palais 
archiépiscopal  et  le  grand  hâpilal. 
La  Krt  ulzherren  Kirvhe  ou  l’ église  de 
la  Croix,  vaste  et  beau  bâtiment  mo- 
derne . .surmonté  d’une  coupole  hardie  ; la 
cathédrale  ou  Domkirche , remarqua- 
ble par  son  antiquité , par  son  architec- 
ture et  par  son  étendue;  celle  de  Sl-Veil, 
par  son  antiquité , par  ses  monuuicus  et 
par  son  clocher  estimé  le  plus  élevé  de  la 
ville;  la  superbe  église  au  StSauveur 
( Salvalor  Kirchc  ) et  celle  de  St-Mcolas, 
sont  les  plus  beaux  temples  des  48  que 
possède  Prague.  Parmi  les  palais  appar- 
tenant â des  particuliers  et  dont  plusieurs 
sont  construits  dans  le  beau  style  italien, 
nous  cilerous  ceux  de  Ifallraslein  ou 
ll  aldstein , du  grand-duc  de  Toscane, 
de  Schirarzeuoerg  et  de  Czernin,  re- 
marquables surtout  par  leur  immense 
étendue  ; ensuite  ceux  de  y os  I Hz , Salin, 
Coloredo , Clam-Galas.  Prague  possède 
un  grand  nombre  d’établissemcns  scien- 
tifiques et  littéraires  à la  tète  desquels 
on  doit  placer  son  université , qui  a 
joué  un  rôle  si  brillant  dans  le  moven- 
àge  , et  qui , après  être  tombée  dans  la 
plus  grande  décadence  â la  suite  des 
troubles  causées  par  la  révolte  des  Hus- 
siles,  doit  sa  restauration  â Marie-Thé- 
rèse et  à l’empereur  régnant.  Sa  biblio- 
thèque est  une  des  plus  riches  de  l’Al- 
lemagne; ses  collections scienliliquessout 
très  remarquables,  et  son  observatoire 
vient  d’être  restauré  et  doté  de  beaux  in- 
strnmens.  Nous  nommeromensnitel  'école 
vétérinaire  , celle  A' accouchement  , 
Vinstitut  pour  former  des  chirurgiens, 
les  trois  ggmnases , Vinstilut poli/lech- 
n ii f ue , l’académie  de  peinture , le 
conservatoire  de  musique,  l'académie 
impériale  des  sciences , la  société  pa- 
triotique économique  de  Bohême , la 
société  pomologiijue  du  royaume  de 
Bohême  ( Poinojogtsrhes  Verein  , rtc.  ) ; 
la  société  du  musée  national  de  la 
/foAémeiGeselIschaft  des  vaterlandischen 
Muséums,  etc.);  elle  publie  deux  journaux, 
et  possède  une  riche  bibliothèque,  de 


magnifiques  collections  de  zoologie , de 
botanique,  de  minéralogie  et  d’ethnogra- 
phie ; la  société  particulière  patrioti- 
que des  amis  des  arts  ( Privât  (iesell- 
scliafl  patriotischer  hunlsfrcunde);  la  réu- 
nion pour  T encouragement  de  la  mu- 
sique (Verein  zur  Beforderung  der  Ton- 
kunst  ) ; la  bibliothèque  considérable  et 
les  belles  collections  d’histoire  naturelle 
de  Y Inst  il  ut  Slrahof  ; le  musée  natio- 
nal Bohême , avec  les  collections  cl  la 
bibliothèque  déjà  mentionnée.  Cette  ville 
fait  un  commerce  très  considérable  ali- 
mente par  scs  nombreuses  fabriques  et 
parcelles  des  villes  les  plus  industrieuses 
du  royaume  dont  clic  est  le  dépôt  princi- 
pal. Ce  commerce  prendra  un  grand  ac- 
croissement par  la  construction  du  che- 
min de  fer  qui  se  fait  aux  frais  d’ttnecom- 
pagnie  formée  dans  ce  but  en  1828;  il 
doit  joindre  celle  ville  à Pilsen.  La  popu- 
lation de  Prague  augmente  rapide- 
ment ; dès  l’année  1820  elle  s’élevait  à 
00,000  âmes,  sans  la  garnison  estimée  â 
6600  hommes;  actuellement  elle  est  au- 
dessus  de  120,000,  en  y comprenant  les 
militaires. 

lais  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  royaume  de  Bohême  sont  : 

Rf.i.iifnrkiu; . petit»»  ville?  située  sur  la  Neisso  . 
pré*  de  la  frontière  septentrionale  , dans  le  cercle 
de  Bunzlau  . très  importante  par  ses  nombreuses 
et  florissantes  manufactures  de  draps . de  tissus  de 
coton . de  toile  et  ses  tanneries  ; l'exportation  an- 
nuelle de  ces  seuls  articles  est  estimée  il  plus  de 
I7.ooo.ooo  de  fr.  lin  nombre  considérable  d'ou- 
vriers sont  occupés  il  la  confection  des  machines 
pour  Hier  le  coton  et  pour  d'autres  objets.  Quoique 
sa  population  dépasse  A peine  10,000  Aines,  Rei 
clienberg  n’en  est  pas  moins  la  ville  la  plus  peuplée 
de  la  Boiième  apres  Prague.  Tiurrr.MAt; . dans  le 
cercle  de  kftnigingnclz , importante  par  ses  nom 
breuses  fabriques  de  toiles-,  pop.  environ  3000  âmes. 
KoKüicixcRjrrz , par  ses  fortifications  , par  son 
institut  ou  séminaire  Ihéotogique , et  parce 
qu'elle  est  la  résidence  d’un  évêque;  pop.  civile 
gooo  âmes.  Josf.piistadt,  autrefois  nommée  Plus. 
par  ses  fortifications  ; popul.  civile  1000  Ames. 
Adkrmiach.  village  d'un  millier  d'Iiahitans.  remar- 
quable par  sa  longue  allée  de  hauts  rochers  de 
formes  les  plus  bizarres  ; c’est,  pour  ainsi  dire,  un 
vaste  labyrinthe  naturel  -,  un  ruisseau  . après  être 
tombé  d’une  grande  hauteur . roule  au  milieu  et 
ajoute  A l’impression  produite  par  ce  tableau  ex 
traordinairr.  Schlak,  chef  lieu  du  cercle  de  Rako- 
nitz , petite  ville  industrieuse  de  3300  liabitans . 
avec  un  gy  mnase  et  une  école  normale  princi- 
pale ( Normalhauptschule).  Veltms,  petit  village 
remarquable  par  le  beau  château  et  le  magnifique 
pare  dans  une  Ile  de  la  Moldau.  appartenant  au 
comte  de  Cliotrk.  Curcdim  . petite  ville  de  6300 
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habitai»,  chef-lieu  du  cercle  de Ctirudim.  avec  une 
belle  église  ; on  y lient  des  marchés  de  chevaux 
très  renommés.  Lasdsrroji  . avec  2700  habitans  . 
plusieurs  fabriques  de  toiles  et  un  grand  nombre 
de  blanchisseries;  parmi  ces  dernières  se  distingue 
celle  de  M.  Brxleben , regardée  comme  la  plus 
grande  de  tout  l'empire  d'Autriche.  I.f.itomiscuxl, 
petite  ville  de  4700  habitans,  avec  un  institut  phi- 
losophique t des  fabriques  de  mousseline  et  des 
papeteries.  Kcttesbebc,  dans  le  cercle  deCzaslau, 
ville  de  8000  habitans.  renommée  par  ses  mines 
d’argent , qui  sont  maintenant  beaucoup  moins 
productives  qu’autrefois . et  par  celles  de  cuivre 
et  de  plomb , dont  le  produit  est  encore  très  con- 
sidérable. Browfcis.  au  confluent  du  Malsch  avec 
la  Moldau  , petite  ville  épiscopale , de  presque  7000 
habitans , chef-lieu  du  cercle  de  Budweis . avec 
plusieurs  fabriques  de  draps , un  institut  théolo- 
gique ou  séminaire  et  un  institut  philosophi- 
que ; son  commerce  est  très  florissant  et  le  devien- 
dra encore  plus  par  le  chemin  de  fer  qui  la  met 
en  communication  avec  l.inz  dans  la  Haute- Au- 
triche. km  m u),  ville  industrieuse  de  4500  habitans. 
On  doit  citer  son  institut  économique  (OEcono- 
misches  Institut)  avec  une  bibliothèque  , une  col- 
lection de  modèles  et  un  jardin  botanique.  Pilres. 
jolie  ville,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom.  située  au 
confluent  de  la  Mies  avec  le  Beraun. importante  par 
ses  nombreuses  manufactures  de  draps,  par  son 
institut  philosophique  et  autres  établissemens 
publics,  par  son  commerce  florissant,  et  par  les 
mines  de  fer  et  d’alun  de  ses  environs  -,  pop.  8000 
âmes.  Tepl,  très  petite  ville  de  1600  habitans, 
remarquable  par  sa  célèbre  abbaye  des  Prémon- 
trés , qui  pos<>èdc  une  belle  église,  une  bibliothè- 
que choisie  et  de  riches  collections  de  physique  et 
d’histoire  naturelle.  Mabiexbad,  petit  village  nou- 
vellement bâti  et  florissant  par  ses  bains , qui 
depuis  quelques  années  sont  fréquentés  par  un 
grand  nombre  d'étrangers-,  on  exporte  presque 
200,000  bouteilles  de  ses  eaux  minérales.  Eckr  , 
surl’F.ger,  dans  le  cercle  d’Ellcnbogen,  assez  jolie 
ville,  industrieuse,  avec  un  gymnase , uu  assez 
bel  hôtel- de-ville  et  une  belle  église  ; c'est  la 
troisième  ville  de  la  Bohème  pour  la  population , 
qui  dépasse  actuellement  9000  âmes.  Dans  sesen- 
virooson  trouve  : Franzcns  brun  ne n (Eger- 
brunnen  ) . bel  établissement  de  bains  très  fré- 
quentés, on  ex  porte  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  bouteilles  de  ses  eaux.  Joachimsthal . par  ses 
mines  d’argent  et  de  cobalt , et  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  d'un  district  dont  relèvent  d'autres 
petites  villes  florissantes  par  leurs  exploitations 
métalliques,  surtout  d'étain  et  de  plomb;  pop. 
4000  âmes.  Kari.sbad.  renommée  par  ses  beaux 
établissemens  de  bains  fréquentés  tous  les  ans 
par  un  grand  nombre  d’étrangers  qui  y accourent 
de  tous  les  points  de  l’Europe , ainsi  que  par  ses 
ouvrages  en  acier  et  sa  quincaillerie  -,  pop.  perma- 
nente 2Goo  âmes  environ.  Uitmeritz,  sur  l’Elbe, 
petite  ville  épiscopale,  avec  un  institut  théologi- 
que ou  séminaire . un  gymnase  et  3900  habitans  ; 
son  territoire  est  si  bien  cultivé  et  si  fertile  qu'on 
l'appelle  le  paradis  de  la  Bohême.  Dans  son  voi- 
sinage on  trouve  ; There  siens  tadl , une 
des  principales  places  fortes  de  l’empire  , 


située  au  confluent  de  l'Eger  avec  l'Elbe , sa  popu- 
lation civile  n'est  que  de  looo  âmes.  Toeplite  , re- 
marquable par  sa  position  délicieuse  et  par  ses 
bains  célèbres  -,  populat.  permanente  2Goo  âmes 
environ;  Ri  mrcro.  par  scs  fabriques  de  toile  et 
par  sa  société  commerciale , qui  entretient  des 
relations  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour 
faciliter  le  débit  du  produit  de  ses  nombreuses  fa- 
briques et  de  celles  des  environs;  pop.  3000  âmes. 
Warüsdorf,  Nei-forstwald,  Hirbcbexstakd  et 
Steimscb&iaij  , gros  villages  très  importans  par 
leur  industrie  ; â Neufortswald,  Jlf.  IVorm  a établi 
une  grand e fabrique  de  Manchester , dont  les 
toiles  rivalisent  avec  les  plus  beaux  produits  des 
métiers  de  la  populeuse  ville  anglaise  de  ce  nom  ; 
à llirschenstand  on  fabrique  depuis  40  ans  une 
immense  quantité  de  dentelle  vendue  par  la  mai- 
son Gottschalk  et  compagnie-,  cette  fabrication,  en 
1826 . n'y  employait  pas  moins  de  85oo  personnes-, 
les  habitans  de  Steinschonau  se  distinguent  par 
leur  grande  adresse  â polir  et  à travailler  le  verre, 
qui,  façonné  sous  mille  forme*»,  est  envoyé  ensuite 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  jusqu'eu  Améri- 
que. Gitmiui*  , petite  ville  de  3000  âmes , chef-lien 
du  cercle  de  Bidschow,  daus  une  position  char- 
mante, avec  plusieurs  fabriques  de  coton,  un  gym- 
nase et  un  beau  château . IIoiieshelbe.  sur  l’Elbe, 
petite  ville  de  4000  âmes,  importante  par  ia  grande 
quanlilédebellestoilesqu’ony  fabrique.  Neowelt. 
gros  village  sur  le  dos  du  Hieseugebirge,  reuommé 
par  sa  verrerie , oùl'ou  fabrique  le  plus  oeau  cris- 
tal de  Bohème,  et  par  l’adresse  et  le  bon  goût  avec 
lesquels  ses  habitans  savent  le  polir  et  le  tailler. 

IIrüisx  , au  confluent  de  la  Schwsrza  et 
de  la  Zwittawa,  ville  bien  bâtie  et  qu’ou 
peut  regarder  comme  une  création  du 
commerce  et  de  l'industrie,  tant  elle  leur 
doit  d’aecroisscmeiit  dans  ces  dernières 
années.  Ou  la  regarde  comme  la  première 
ville  de  l'empire  pour  les  manufactures  de 
laine.  Les  teintures , les  soieries , le  sa- 
von, le  tabac,  mais  surtout  ses  manufac- 
tures de  draps  et  de  toiles  de  colon  occu- 
pent le  plus  grand  nombre  de  ses  habitans. 
L 'église  de  St- Jacques , celle  de  St- 
Picrre , le  Palais  du  gouverneur , ce- 
lui du  prince  Dietrichslein . Vhol ei- 
de-ville et  le  théâtre  sont  ses  édifices  les 
plus  remarquables.  On  doit  mentionner  le 
beau  monument  en  marbre  élevé  der- 
nièrement pour  perpétuer  le  souvenir  des 
campagnes  de  1 8 1 3 , 1 8 1 4 et  1 9 1 6. 
B ru  nu  est  le  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Moravie  et  Silésie,  le  siège  d’un 
archevêché,  du  tribunal  d’appel  de  cette 
province  ainsi  que  de  son  gouvernement 
général  militaire.  Ses  principaux  établis- 
seraens  scientifiques  et  littéraires  sont  ■ 
Y Institut  philosophique , espèce  de  ly 
cée  ; Y Institut  lheologique  ou  séminaire; 
le  gymnase;  Y école  normale  pria  ci- 
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pale  (Normal-Hauptschnle);  Vérole  îles 
filles;  la  société  impériale  pour  C eu- 
vouraqement  de  t agriculture  , de 
r histoire  naturelle  eide  la  géographie 
de  la  Moravie  et  de  la  Silésie  ; le  «eau 
musée  de  François1  F ranzens  M useum)  en 
dépend:  le jardin  botanique  et  agricole; 
la  bibliothèque  publique.  Sa  population 
dépasse  actuellement  4», non  âmes.  Dans 
scs  environs  on  trouve  A usterlitz,  pe- 
tite ville  d’environ  2000  âmes , remarqua- 
ble par  un  beau  château  avec  de  beaux  jar- 
dins du  prince  de  Kaunitz-Rietberg  , 
mais  surtout  par  la  célèbre  bataille  des 
trois  empereurs , gagnée  par  Napoléon 
en  1805. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Moravie  sont  : 

Olmutz,  autrefois  capitale  de  la  Moravie,  ville 
archiépiscopale,  très  importante  par  ses  fortifia 
cation s et  par  ses  établissemcns  publics,  dont 
I université  créée  dernièrement , le  collège  des 
nobles  ( Akadtmr  drr  Stàndc)  et  la  bibliothèque 
sont  les  plus  considérables  -,  sa  population  dépas- 
se 19,000  âmes  en  y comprenant  les  militaires. 
Stumeko  avec  8000  babilans,  et  Prosmtz  avec 
9000,  petites  villes  remplies  de  fabriques  de  toile. 
Iolad,  dont  la  population  s'élève  h 14,000  âmrs , a 
de  nombreuses  fabriques  de  draps  et  des  papete- 
ries; Nlltit&jhkis,  petite  ville  de  8000  habitans, 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  draps , 
ses  manufactures  de  coton  et  ses  toileries.  Krf.m- 
sita,  avec  4000  habitons  ; c’est  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Moravie  ; on  doit  citer  le  magnilique 
palais  de  l'archevêque  d’Olmutz,  qui  renferme  une 
riche  bibliothèque , une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux, de  belles  collections  d’histoire  natu- 
relle et  un  jardin  botanique.  Bielitz,  avec  en- 
viron 5000  âmes , et  Nscolsdcrc  , avec  7000 , se 
distinguent  par  leurs  nombreuses  manufactures 
de  draps.  Tropvac  , par  ses  fabriques  de  draps  et 
d’armes  et  par  le  beau  palais  du  prince  de  Lich- 
tenstein ; c’est  la  ville  la  plus  considérable  de  la 
Silésie-Autrichienne,  car  sa  population  s’élève  à 
environ  12.000  âmes.  T cschk*  , petite  ville  de  6700 
habitans,  florissante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce , avec  un  gymnase  ; c’est  le  chef-lieu  du 
duché  de  Teschen,  qui,  depuis  quelques  années, 
appartient  à l'archiduc  Charles. 

Milaiv  ( Milano , Mailand  ) , sur  l’OIona , 
au  milieu  d’une  grande  plaine  renommée 
par  sa  beauté  et  par  sa  richesse , rési- 
dence d’un  archevêque  et  siège  ordinaire 
du  vice-roi  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien , du  tribunal  d'appel  pour  les  provin- 
ces lombardes . et  capitale  du  gouverne- 
ment et  de  la  délégation  de  son  nom.  De 
grandes  rues,  un  grand  nombre  de  palais 
et  de  maisons  élégantes  cl  plusieurs  bâti- 
ment publics  remarquables  par  leur  masse 


et  par  leur  architecture,  justifient  le  rang 
que  les  géographes  lui  assignent  parmi 
les  plus  belles  villes  d’Italie,  malgré  le 
défaut  qn’on  lui  reproche  de  manquer  de 
belles  places  et  d’avoir  plusieurs  rnes 
étroites  et  tortueuses.  Nous  ajouterons 
qti'aujourd’hui  on  peut  regarder  Milan 
comme  la  première  ville  de  toute  l’Ita- 
lie Septentrionale  sons  presque  tous  les 
rapports.  Les  rues  sont  pavées  de  petits  ga- 
lets ou  cailloux  roulés , et  traversées  dans 
toute  leur  longueur  par  plusieurs  bandes 
de  paTés  larges  et  unis;  les  bandes  des 
cfttés  servent  de  trottoirs;  les  voitures 
roulent  presque  sans  bruit  et  avec  la  plus 
grande  facilité  sur  celles  du  milieu.  C’est 
ici  que  nous  devons  nommer  le  magnifi- 
qu e passage  (galleria)  construit  par  la 
famille  Crisloforis , et  qui  a eohté 
1,500,000  francs;  on  peut  le  comparer 
aux  plus  beaux  passages  de  Paris. 

Parmi  le  grand  nombre  d’édifiees  et  de 
constructions  magnifiques  qui  décorent 
cette  cité,  ou  admire  surtout  la  cathé- 
drale ou  le  Domo,  regardé  justement 
comme  le  temple  le  plus  vaste  et  le  plus 
somptueux  de  l’Italie,  après  la  fameuse 
basilique  de  St-Pierre  de  Rome,  et  un  des 
plus  beaux  de  toute  la  chrétienté.  Le  gou- 
vernement italien  et  l’empereur  régnant 
ont  dépensé  plusieurs  millions  pour  ache- 
ver ce  temple  qui  n’a  pas  d’égal  pour  le 
nombre  de  statues  et  d’aiguilles  en  mar- 
bre qui  le  décorent  ; on  fait  monter  à plus 
de  4500  le  nombre  des  premières , et  à 
plus  de  100  celui  des  secondes;  on  loue 
beaucoup  la  magnilique  chapelle  de  St- 
Charles  Borromée  et  les  deux  immenses 
colonnes  de  grauil  d’un  seul  bloc  qui 
s’élèvent  des  deux  côtés  de  la  porte  prin- 
cipale. Viennent  ensuite  la  Basilique  de 
SI-  Ambroise , le  plus  ancien  temple  de 
Milan;  c’eslun  assemblage  d’architectu- 
res différentes  offrant  des  constrnctions 
de  plusieurs  siècles , depuis  l’empereur 
Théodose  qui  fit  pénitence  devant  ses 
portes  jusqu’à  nos  jours.  Le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  St-Celse  ; on  en  lone 
l’architecture  et  les  ornemens  ainsi  que 
les  belles  fresques  d’Appiani  qui  embel- 
lissent sa  coupole  ; Sle-Marie  de  la  Pas- 
sion, St-Sébaslien  et  Ste- Marie  des 
Grâces;  dans  le  réfectoire  du  ci-devant 
monastère  de  cette  dernière  église,  on  ad 
mire  encore  le  célèbre  Cénacle  de  léo- 
nard de  Vinci,  malgré  l’état  de  dégra- 
dation auquel  il  est  réduit.  A la  tête  des 
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monumens  d’un  autre  genre , on  doit 
mettre  le  Palais  Royal  des  sciences  et 
des  arts,  autrefois  dit  de  tirera,  aussi 
remarquable  par  sou  architecture  et  sou 
étendue  que  par  ses  superbes  établisse- 
mens.  On  y trouve  V Observatoire , un 
des  principaux  de  l'Europe  et  le  premier 
de  l'Italie,- la  bibliothèque  publique , 
une  des  plus  riches  et  peut-être  la  plus 
complète  de  toutes  celles  de  l’Italie; 
le  jardin  botanique  ; l 'académie  des 
beaux-arts , un  des  plus  grands  établis- 
seinens  en  ce  genreque  possède  l’Europe  : 
par  ses  habiles  professeurs  elle  coopère 
aux  progrès  de  toutes  les  branches  de  l’art 
du  dessin  ; et  par  ses  académiciens  elle 
préside  à leur  esthétique  plusieurs  centai- 
nes d’élèves  fréquentent  ses  cours , cl  des 
collections  superbes  servent  de  modèle 
pour  les  études  ; la  galerie  de  tableaux , 
riche  surtout  en  chefs-d’œuvre  des  an- 
ciens maîtres  italiens,  disposés  en  bol  or- 
dre dans  plusieurs  vastes  salles  éclairées 
par  en  haut;  la  collection  des  copies  eu 
plâtre  des  meilleurs  morceaux  de  I an- 
tiquité; le  cabinet  des  médailles,  col- 
lection magnilique,  à laquelle  est  jointe 
une  riche  bibliolhèe/ue  numismatique. 
C’est  aussi  dans  ce  superbe  local  que  tous 
les  deux  ans  ou  fait  l’exposition  publique 
des  produits  de  l’industrie  et  des  beaux- 
arts  , et  que  l’institut  italien  des  sciences , 
des  lettres  et  des  arts  tient  ses  séances. 
Nous  nommerons  ensuite  le  palais  royal, 
remarquable  surtout  par  la  richesse  des 
appartemens  et  les  belles  fresques  d’Ap- 
piani;  le  palais  du  Sénat  ( autrefois 
collège  Helvétique  );  le  séminaire, 
dont  on  loue  surtout  les  cours  inté- 
rieures; le  palais  de  C archevêque  ; le 
Ihééilre  de  la  Scala  , un  des  plu*,  grands 
et  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; celui  de  la 
Canobiana  ; l’immense  bâtiment  du 
lazaret  et  le  grand  hôpital  ; ce  dernier 
ne  renferme  pas  moins  de  2200  lits , et 
est  un  des  plus  vastes  et  riches  étahlisse- 
mens  en  ce  genre  qui  existent;  la  Mon- 
naie, où  l’on  admire  les  immenses  la- 
boratoires et  plusieurs  machines  mises  en 
mouvement  par  l’eau,  dues  au  génie  in- 
venteur de  l’illustre  chevalier  Morosi  ; le 
palais  de  la  Contabitità  , le  palais  ci- 
devant  Marini,  occupé  parle  ministère 
des  liuances  et  par  l’administration  de  la 
douane.  Parmi  les  «milices  appartenant  a 
des  particuliers  .il  faut  au  moins  citer  les 
palais  Lilta , Belgiojoso , Trivulzi , Mel- 


lerio , Clerici,  Arese , Serbelloni,  et 
celui  qu'on  appelle  la  Villa  Bonaparte  ; 
tous  sont  remarquables  par  leur  belle  ar- 
chitecture et  par  les  riches  ornemens  dont 
ils  sont  décorés.  Ou  doit  ajouter  que  les 
seize  colonnes  d’ordre'  corinthien  , plus 
grandes  que  celles  du  Panthéon  à Rome , 
et  situées  près  de  l'église  de  St-Laurent  . 
sont  les  seuls  débris  de  la  grandeur  et  de 
la  magnilkence  de  l’ancien  Milan;  selon 
les  savantes  recherches  de  l’abbé  Guillon, 
elles  seraient  les  restes  des  Thermes  de 
Maximien  Hercule. 

Outre  les  etablissemens  littéraires  et 
scientifiques  dont  nous  avons  fait  mention 
en  parlant  du  palais  de  Brcra,  on  doit 
nommer  les  deux  lycées  et  les  deux  gym- 
nases ; V école  normale  supérieure  ; les 
deux  collèges  conviais  pour  les  gar- 
dons, les  trois  pour  les  demoiselles ,-  le 
collège  militaire  deSt-Luc  pour  les  en- 
fans  des  huit  régimens  italiens;  Vécole de 
mosaïque;  le  célèbre  conservatoire  de 
musique , auquel  est  annexée  l’école  de 
chorégraphie,  d’où  sont  déjà  sortis  des 
sujets  très  distingués;  l 'école  des  sourds- 
muets;  l' école  vétérinaire , une  des 
principales  de  ce  genre  ; l’école  d’accou- 
chement; Vinslilut  militaire  géogra- 
phique, fondé  en  1801 , qui  a déjà  pu- 
blié des  cartes  superbes;  la  bibliothèque 
ambroisienne,  si  importante  par  ses  pré- 
cieux et  nombreux  manuscrits  , parmi 
lesquels  se  trouvent  les  palimpsestes,  où 
le  célèbre  Mai  a découvert  les  passages 
qui  manquaient  à certains  plaidoyers  de 
Cicéron  et  les  lettres  de  Marc-Aurèle  à 
Fronton  ; on  y conserve  aussi  le  fameux 
Virgile  de  Pétrarque  et  le  célèbre  Jo- 
sephs, traduit  par  Hufün  ; la  société phy- 
lodrumatique , qui  possède  une  grande 
et  belle  salle  construite  par  Canonica  cl 
peinte  par  Appiani;  de  jeunes  amateurs 
des  deux  sexes  y donnent  des  représenta 
lions  une  fois  par  semaine.  Nous  indique- 
rons ailleurs  les  collections  littéraires  les 
plus  remarquables  appartenant  à des  par- 
ticuliers. 

Par  sa  position , par  les  roules  superbes 
du  Simplmi,  du  St-Golhard , du  Splùgen 
et  du  Slelvio  et  par  les  canaux  qui  font 
communiquer  Milan  avec  l’Adda  et  le  Tcs- 
sin,  celte  ville  est  devenue  un  entrepôt 
généra!  de  toute  l' Italie  Septentriona- 
le. Son  commerce  embrasse  non-seule- 
ment le  trafic  des  produits  de  l’agricultu- 
re . mais  aussi  relui  des  produits  de  ses 
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nombre ii ses  fabriques  d’indiennes , de  ru- 
bans, de  voiles,  de  velours,  de  mou- 
choirs , d'orfèvrerie,  de  bronzes  dorés , de 
fleurs  artificielles , de  broderies  et  de  ga- 
lons. Les  grandes  fortunes  de  plusieurs 
de  ses  habitans  et  les  grandes  sommes 
d’argent  comptant  qu’ils  possèdent  y tien- 
nent très  bas  le  taux  de  l’intérêt  de  l'ar- 
gent et  ont  rendu  depuis  quelques  années 
IVIilau  une  place  très  importante  même 
pour  les  operations  de  change.  On  doit 
ajouter  que  son  commerce  de  librairie 
est  le  plus  important  et  le  plus  riche  de 
l’Italie , et  n’a  de  rivaux  que  ceux  de  Ve- 
nise , de  Turin  cl  de  Klorence.  Milan  offre 
tons  les  agrémens  des  grandes  capita- 
les ; les  représentations  qui  se  donnent 
au  théâtre  de  la  Seal  a sont  justement  ran- 
gées à côté  de  tout  ce  que  l’Europe  a de 
plus  remarquable  en  re  genre,  l.c  Corto, 
qui . partant  de  l’église  St-Marc , ou  par 
la  Porte  Orientale , va  aboutir  â une  large 
et  longue  route  bordée  de  peupliers;  les 
jardin*  public*  et  les  ancien * rem- 
part* de  la  ville  ombragés  de  l>eaiix  chà- 
taigners,  offrent  aux  Milanais  des  prome- 
nades  superbes.  On  doit  y ajouter  celle  de 
la  place  du  Caetello  ( château  ) vaste  es- 
pace, qui  remplace  la  citadelle  de  Milan 
démolie  comme  inutile  ; une  caserne  com- 
mode en  occupe  une  partie  ; le  reste  est 
disposé  en  pelouses  et  en  larges  allées 
plantées  d'arbres , qui  environnent  l’im- 
mense place  d'arme*  et  f amphithéâ- 
tre. Ce  dernier  est  un  vaste  édifice  destiné 
aux  spectacles  publics,  tels  que  courses 
de  chars . de  chevaux  et  même  de  barques  ; 
les  galeries  et  les  dix  rangs  de  gradins 
qui  forment  sa  circonférence  intérieure 
|ieuvent  contenir  pins  de  24,ooo  person- 
nes. Près  de  celte  construction  , la  plus 
considérable  en  ce  genre  que  l’on  ait 
faite  dans  les  temps  modernes,  s'élève 
I Vire  de  triomphe , dit  arc  de  la  pair, 
qui  doit  servir  de  porte  à la  magnifique 
route  du  Simplon.  Tout  éblouissant  de 
marbre  et  de  sculptures  et  surmonté 
par  un  immense  groupe  en  bronze  d'une 
rare  beauté . cet  arc  supérieur  en  étendue 
â ceux  de  Tile  , de  Scptime  Sévère  et  de 
Constantin  â Rome,  d’Auguste  â Itimini 
et  â ceux  de  Renevent  et  d'Ancbne , est  le 
chef-d’œuvre  du  célèbre  architecte  Ca- 
gnola,  et  le  plus  grand  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  élevé  depuis  les 
beaux  temps  de  Rome.  On  ne  doit  pas 
oublier  d’autres  constructions  très  re- 


marquables qui  embellissent  celte  métro- 
pole et  qui  furent  exécutées  de  nos  jours 
d’après  les  dessins  des  plus  habiles  archi- 
tectes vivant  ; nous  voulons  parler  de  IV- 
di/ice  monumental  qui  orne  la  Porta 
'hein exe , ouvrage  de  Cagnola  ; de  la 
Porta  y nova,  de  Zanoja;  delà  Yercet- 
li/ia , de  Uanonica  ; et  de  la  Porta  Orien- 
tale , de  Vantini.  La  population  de  Milan 
auguieule  avec  ■ apidité  ; elle  monte  ac- 
tuellement au-delà  de  tfifi.ooo  âmes , sans 
comprendre  sa  nombreuse  garnison  et  les 
étrangers. 

Nous  dépasserions  les  homes  que  nous  nous 
sommes  imposées,  si  nous  voulions  indiquer  seu- 
lement tous  les  lieux  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  de  Milan  ou  à quel 
ques  milles  à la  ronde.  Nous  feronsobserver  qu'en 
décrivant  un  cercle  de  *24  milles  de  rayon  . ce  ne 
serait  pas  seulement  de  gros  bourgs  et  de  petites 
villes  que  nous  aurions  à nommer,  tels  que  B/to , 
dbbiategrasso,  Binasco , Gai  lara  te t Gorgon- 
zola, Me  lr  guano , Monza , Cas  s a no,  Treei- 
glio , Caravaggio , Crvma , mais  des  villes  et 
même  des  cités  remarquables  par  leurs  inonumeos, 
leurs  nombreux  établissemens  littéraires,  leur 
industrie  et  leur  commerce,  comme  Lodi,  Paeie, 
Comc , Jlergame  et  Brescia.  Nous  décrirons 
cependant  d’une  manière  abrégée  quelques-unes 
de  celles  une  nous  venons  de  nommer,  et  qui  se 
trouvent  dans  un  rayon  de  l?  milles. 

Gauicvaso,  village  remarquable  par  sa  char- 
treuse dont  les  voûtes  et  les  murs  sont  couverts 
de  chartreux  peints  par  Daniel  Crespi , avec  une 
si  grande  vérité  qu'elle  semble  peuplée  et  vivante. 
Non  loin  on  voit  à Lin  te  rno  les  restes  de  la 
maison  habitée  par  Pétrarque.  Simometta  . au 
rienne  maison  de  campagne  isolée,  remarqua- 
ble par  son  écho,  qui  répète  jusqu’il  3G  fois  les 
sons  qu'on  7 produit  du  haut  d’une  fenêtre  du 
premier  étage.  Itno,  gros  bourg,  près  duquel  est 
le  collège  des  Missionnaires  et  le  beau  temple 
de  yotre-Pame-des-Miracles , regardé  comme 
une  merveille  de  l’art.  Mosbello  , jolie  villa  de  la 
famille  Crivelli  de  Milan,  remarquable  par  le 
long  séjour  qu’y  a fait  Bonaparte  entre  les  préli- 
minairesde  l.eoben et  le  traité  de Campo>Formio. 
Mova , sur  le  l.ambro  , offre  les  plus  anciens  et 
les  plus  nombreux  souvenirs  des  Lombards  dans 
sa  riche  basilique,  où  l'on  conserve  plusirnrs  ob 
jets  précieux  ou  d'une  grande  antiquité  ; nous 
nommerons  au  moins  la  couronne  de  fer.  qui, 
depuis  les  Lombards  jusqu’à  nos  jours . a servi  au 
couronnement  des  rois  d’Italie  ; le  reliquaire  de 
la  reine  Théodelinde,  espèce  de  toilette  du 
moyen  âge  , contenant  sa  couronne , sa  coupe  de 
saphir,  son  éventail  de  parchemin  rouge,  son 
peigne  -,  \e  graduel  de  St- Grégoire  et  le  célèbre 
papyrus , contenant  l’état  des  reliques  envoyées 
parce  grand  pape  à Théodelinde , monument  vé- 
nérable et  fragile  de  12  siècles  , véritable  roi  des 
papyrus.  Celte  jolie  petite  ville,  dont  la  popula- 
tion, y compris  sûrement  celle  de  sa  banlieue. 
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esl  portée  par  le  dernier  recen sement  â 16,389 
Ames,  est  le  séiour  d’été  du  vice-roi.  Le  palais 
où  il  réside  esl  noble  el  régulier  -,  la  chapelle  passe 
pour  un  chef-d’œuvre  ; la  rotonde  de  l'orangerie 
offre  l'histoire  de  Psyché , peinte  par  le  célèbre 
Appiani.  Les  jardins , les  serres , le  parc  sont  vas- 
tes et  magnifiques.  Ce  dernier,  ceint  de  murailles, 
a près  de  10  milles  de  circonférence  , et  un  jar- 
din botanique  , naguère  encore  peu  important , 
qui  est  devenu  depuis  quelques  années  le  plus 
riche,  peut-être,  de  l'Italie , par  les  sommes  con- 
sidérables qu’y  a dépensées  l’archiduc  vice-roi, 
amateur  passionné  et  intelligent  des  sciences  na- 
turelles . et  surtout  de  la  botanique.  A une  petite 
distance  de  Monza  on  trouve  : Desio , bourg 
remarquable  par  la  magnifique  villa  Traversé, 
autrefois  Cusani,  dont  le  jardin  dit  anglais  , 
passe  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Italie  supé- 
rieure. Lainate,  gros  village  où  l'on  voit  la 
belle  maison  de  campagne  des  ducs  Litta,  re- 
marquable surtout  par  son  JmRI  1 1 
d’eau.  Inecrigo  encore  plus  loin  , est  un  autre 
village,  où  l’on  admire  le  magnifique  palais  que 
le  marquis  Cagnola  s'est  bâti  sur  le  sommet  de  la 
colline  , édifice  dans  lequel  ce  savant  architecte, 
rival  de  Palladio , pour  la  belle  symétrie  des  par- 
ties qui  formeut  la  rotonde  , qui  est  semblable  à 
celle  de  Capra  , près  de  Vicence  , a surpassé  ce- 
lui-ci dans  le  magnifique  escalier,  dans  le  choix 
des  marbres  et  dans  la  richesse  des  sculptures  et 
des  ornemens-,  c'est  une  véritable  demeure  roya- 
le, et  un  chef-d’œuvre  d’architecture  et  de  bon 
goût. 

DÉLÉGATION  DE  MILAN.  Gailaratb,  gros 
bourg  de  presque  4000  âmes,  florissant  par  son 
commerce  en  soie  et  ses  fabriques  de  bougie. 
Somma,  village  remarquable  par  quelques  anti- 
quités . et  surtout  par  un  cyprès  d’une  grandeur 
extraordinaire  ; la  tradition  populaire  le  dit 
antérieur  A l’époque  de  Jules  César  : ce  qui  esl 
sùr,  c'est  qu’il  doit  compter  plus  de  dix  siècles 
d’existence.  Gorgonzola  , gros  bourg  renommé 
par  ses  excellens  fromages  qui  sont  envoyés  à de 
très  grandes  distances  et  qui  contribuent  beau- 
coup â sa  prospérité,  important  surtout  par  son 
canal  navigable  qui  mène  à Milan,  nommé  ya- 
vig/io  di  Martesana,  et  qui  fait  communiquer 
cette  capitale  avec  l’Adda. 

DÉLÉGATION  DE  COME.  Cômb.  sur  le  bras 
occidental  du  lac  de  Côme , assez  belle  ville,  com- 
merçante et  épiscopale , florissante  par  scs  nom 
breuses  manufactures  de  drap  . d’étoffes  de  soie 
et  par  ses  fabriques  d’instrumens  de  physique  et 
d'optique  -,  plusieurs  de  ces  dernières  sont  éta- 
blies dans  les  villages  voisins , et  leurs  habitans  en 
colportent  les  produits  dans  presque  tous  les  pays 
de  l’Europe.  Parmi  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  petite  ville,  dont  la  population, 
y compris  les  faubourgs,  s’élève  A l6,oooàmes, 
nous  citerons  : \zcalhtfdralr,  vaste  el  beau  mo- 
nument en  marbre  de  la  renaissance  ; r’est  un  des 
plus  beaux  temples  de  l’Italie  supérieure;  le 
théâtre,  construit  drpuis  peu  ; l 'Aides  Joviœ , 
dont  le  vestibule  , les  portiques  de  la  cour  et  l’es- 
calier sont , pour  ainsi  dire  . un  musée  d’inscrip- 
tions i c'étail  la  demeure  du  célèbre  Jean-Bap 


tisle  Jovio;  le  casino  littéraire.  Noua  nomme- 
rons encore  la  grande  manufacture  de  soie  de 
M.  lhschoff  et  celle  des  casimirs  de  M.  Guaita  ; 
ensuite  le  lycée,  les  deux  gymnases , le  col- 
lège ConvicleX  la  bibliothèque . Dans  ses  envi- 
rons immédiats  on  voit  la  villa  Odescalchi, 
regardée  comme  la  plus  vaste  parmi  celles  qui 
couvrent  les  bords  du  lac  : c’est  presque  une  de- 
meure royale  . tant  elle  est  décorée  avec  magni- 
ficence. Plus  loin  on  trouve  Torno , remarqua- 
ble par  les  ruines  du  monastère  des  Umiliati , 
ordre  livré  au  travail  des  mains . dont  les  rou- 
vens  autrefois  nombreux  en  Lombardie  et  sur 
les  bords  du  lac  de  Côme,  étaient  de  véritables 
manufactures  de  laine;  les  ouvriers  y vivaient, 
sous  certaines  règles  , avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans. 

Les  rives  du  lac  de  Côme  sont  renommées  par 
leurs  beautés  naturelles  et  par  les  points  de  vue 
admirables  dont  on  y jouit  ; mais  c’est  surtout  A 
la  rive  occidentale . qui  conserve  le  uom  de  lac 
de  Côme,  que  convient  tout  ce  que  tes  voya- 
geurs en  ont  dit  dans  leurs  descriptions.  La  Code- 
nabbia  el  la  Tremczzine , situées  sur  le  même 
bord,  vers  le  milieu  du  lac  , sont,  dit  M.  Valéry, 
pour  le  site,  le  climat  et  leurs  belles  et  nombreu- 
ses villa  , comme  la  côte  de  Baies  de  celte  petite 
Méditerranée.  Parmi  les  villes  les  plus  remarqua- 
bles qui  embellissent  les  environs  de  ce  iar, 
nous  nommerons  au  moins  : la  villa  Somma- 
riva , autrefois  Clerici , remarquable  par  sa 
superbe  collection  de  tableaux  et  des  sculptures 
de  Canova  et  de  Thorwaldsen  ; la  villa  d’Rstc 
(Garuo),  jadis  au  général  Pino,  qui  y Ht  con- 
struire sur  une  hauteur  voisine  des  murs  et  des 
créneaux  imitant  assez  bien  les  fortifications  de 
Tarragon.-  , dit  i été  pendant  trois  ans  la  de- 
meure de  la  princesse  de  Galles , â laquelle  est 
due  la  construction  de  la  salle  de  spectacle  ; les 
belles  villa  Giula , Mrl/erio  et  Serbe/loni  ; la 
villa  Tanzi,  uue  des  premières  qui  aient  été 
embellies  selon  le  goût  moderne  ; enfin  la  villa 
Pliniana , gros  bâtiment  carré,  bâti  ru  1670  par 
le  fameux  Anguissola,  et  icnommée  par  \a  fon- 
taine intermittente  dont  Pline  nous  a laissé  la 
description , et  qui  conserve  toute  son  abondance 
et  son  intermittence.  La  bruyante  cascade  du 
Kiume  Letle , Vorrido  di  Beïlano , ou  la  chute 
de  la  Pioierna,  les  mines  de  fer  et  les  usines 
de  M.  Rubini , près  de  Dongo , el  les  terribles 
souvenirs  que  réveillent  les  ruines  du  château 
de  Musso  , taillé  dans  le  rocher  aux  envi- 
rons.de  ce  dernier,  ajoutent  â l’intérêt  qu’inspi- 
rent les  bords  de  ce  lac  délicieux.  Nous  nomme- 
rons encore , à cause  de  leur  importance  sous 
plusieurs  rapports:  Lecco,  sur  la  branche  orien- 
tale du  lac  de  Côme.  à laquelle  il  donne  son 
nom  ; c’est  une  petite  ville  de  2000  âmes,  impor- 
tante par  son  commerce  et  sa  fonderie  de  fer. 
C’est  ici  que  commence  la  magnifique  voûte  ou- 
verte dernièrement  pour  joindre  les  deux  routes 
superbes  du  Stelvio  et  du  Splügen  ; elle  longe  la 
côte  orientale  du  lac  jusqu’à  Colico.  oii  une 
branche  va  au  Splügen  par  Chiavcnna , l’autre  au 
Stelvio  par  Moibeguo.  Bkllagcio  . située  â l’ex- 
trémité de  la  langue  de  terre  qui  paitagc  le  lac 
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de  Côme  en  deux  branches , ses  envi rous  sont 
d’une  beauté  ravissante  : on  y voit  la  villa  Met  zi, 
magnifique  demeure  décorée  avec  le  luxe  mo- 
derne . et  remarquable  encore  par  les  c barmans 
points  de  vue  dont  on  y jouit , et  par  la  beauté  de 
son  jardin.  Doaco,  bourg  important  par  l'activité 
industrieuse  et  commerciale  de  ses  habitant  ; 
leurs  instrumeos  de  physique  et  de  mathémati- 
ques sont  colportés  dans  un  grand  nombre  de 
pays.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'établissement  de 
M.  Rubini  et  du  château  de  Musso,  situé  dans  son 
voisinage.  Pares e , jolie  petite  ville  de  plus  de 
SOOo  habitant . avec  un  théâtre  et  plusieurs  pa- 
lais ornés  de  jardins  délicieux.  C'est  ici  que  feu 
le  comte  Dandolo  forma  ces  beaux  établisse- 
mens  agricoles  qui  eurent  une  si  grande  et  si  utile 
influence  en  Italie  sur  le  perfectionnement  de  l’é- 
ducation desbétes  ovines,  des  vers-à-soie  et  sur  la 
culture  de  la  vigne.  Cette  ville  partage  avec  Côme. 
avec  les  bords  du  lac  de  ce  nom  et  avec  les  déli- 
cieuses colltn es  de  la  Brianza,  qui  ap- 
partiennent à cette  province . l’avantage  de  possé- 
der pendant  la  belle  saison  les  plus  riches  familles 
et  le  beau  monde  de  Milan  . attirés  par  la  beauté 
enchanteresse  de  son  territoire  et  par  la  bonté  de 
son  climat.  Tout  prés  s’élève  un  sanctuaire  ap- 
pelé la  Madonna  del  Monte,  à cause  de  sa 
situation  sur  le  haut  d’une  montagne  d'où  l'on 
jouit  d’une  vue  magnifique;  plusieurs  chapelles, 
où  sont  représentés  les  mystères  du  rosaire,  or- 
nent le  chemin  qui  mène  au  temple.  Au  débouché 
du  lac  Maggiore.  dans  le  Tessin , Lavbxo, 
Porto  et  l.ciso,  jolis  bourgs  sur  la  rive  orientale 
du  même  lac.  sont  fiorissans  par  leur  commerce, 
surtout  Luino  ; Porto  est  en  outre  remarquable 
par  sa  grande  verrerie. 

DÉLÉGATION  DE  SONDRIO.  — Sosdrio,  sur 
l'Adda . très  petite  ville  de  4000  âmes . avec  un 
gymnase-,  c’est  le  chef-lieu  de  cette  délégation, 
composée  de  la  Valteline  et  d’autres  pays  déta- 
chés de  la  Suisse.  Tihvno,  très  petite  ville  d'en- 
viron àooo  âmes , remarquable  par  son  sanc- 
tuaire et  par  ses  relations  commerciales  avec  les 
Grisons  par  la  vallée  de  Puschiavo.  Ronvnn . très 
petite  ville  de  1200  âmes,  remarquable  par  sa 
position  élevée . par  let  àa/iu  de  St-  Mar  - 
tin,  situés  dans  son  voisinage  et  plus  encore  par 
la  magnifique  route  m ilita ire  ouverte  der- 
nièrement sur  le  dos  du  mont  Stelvio  (Stilfser- 
jocli);  elle  forme  la  communication  entre  Milan 
et  Innsbruck  : c'est  la  plus  élevée  de  toutes  les 
grandes  routes  de  l'Europe . et  les  travaux  qu'a 
nécessités  sa  construction  sont  estimés  plus  diffi- 
ciles que  ceux  de  la  célèbre  route  du  Simplou. 
Elle  commence  immédiatement  après  les  bains  de 
Saint-Martin-,  sa  pente  n’est  que  de  l métré  sur 
10  ; 38  tourniquets  sur  une  longueur  de  l3,7oo  mè- 
tres portent  à la  hauteur  de  1504  mètres  au-des- 
sus de  Bormio.  On  a creusé  six  galeries,  dout  les 
trois  plus  longues  oot  136 , 137  et  198  mètres  de 
long . 4 de  haut  et  4 et  2 décimètres  de  large.  Le 
point  culminant  de  la  route  est  à 2814  mètres  : 
c’est  200  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges.  Pour 
protéger  les  voyageurs  contre  les  avalanches  et 
les  éboulemens . on  a construit  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  route  un  portique  en  bois  d'une 


grande  solidité  . et  long  de  3000  mètres.  De  l'au- 
tre côté,  sur  le  versant  tyrolien , la  route  n'offre 
pas  moins  de  48  tourniquets.  Le  dessin  de  ce  ma- 
gnifique ouvrage  a été  tracé  par  l'ingénieur  Done- 
gana,  et  son  exécution  a coûté  près  de  trois 
millions  de  francs.  Cuuverra  (Clcfrn),  sur  la 
Maira . très  petite  ville  de  presque  3000  habitant . 
importante  par  son  commerce  favorisé  par  les 
trois  routes  qui  y aboutissent;  celle  du  lac  de 
Côme  ou  de  Ia'Cco  , qui  meue  à Milau  ; celle  de 
mngadina , qui  mené  à Sainl-Moril* , dans  les 
Grisons,  et  celle  du  SplUgen.  Cette  dernière, 
construite  par  le  gouvernement  autrichien  sur  les 
dessins  de  M.  Donegana,  a été  ouverte  en  1620; 
elle  compte  64  tourniqueLs . cinq  galeries  dout 
l'ensemble  forme  une  longueur  de  1232  mètres  ; 
sa  pente  n’est  jamais  plus  forte  de  l mètre  sur  lu. 
C'est  une  des  plus  magnifiques  que  l'on  ait  con- 
struite^ sur  le  dos  des  Alpes  ; elle  mène  à Coire , 
dans  les  Grisons. 

DÉLÉGATION  DE  PAV1E.  prt»  de  la 

rive  gauche  du  Tessin , ville  épiscopale  de  mé 
diocre  étendue , mais  très  importante  par  ses 
souvenirs  du  moyeu  âge , lorsqu'elle  était  la  ca- 
pitale des  rois  lombards , ou  bien  le  chef-lieu 
d'un  état  républicain  , par  ses  vieux  monumeus 
et  par  ses  nombreux  établisseinens  littéraires. 
Ses  constructions  les  plus  remarquables  sont:  la 
basilique  de  St- Michèle  Maggiore,  qu’on  re- 
garde comme  bâtie  au  vii*  et  même  au  vi*  siècle . 
mais  qui,  selon  M.  San-Quinltno  . u'aurait  été 
construite  que  vers  la  fin  du  xi*  ; les  bas-reliefs 
qui  ornent  l'extérieur  de  ce  beau  trmple  sont 
iutéressans  pour  l'histoire  de  la  sculpture  ; la 
cathédrale , où  l’on  vient  de  placer  le  magnifi- 
que monument  en  marbre  du  xiv*  siècle , dit 
vulgairement  le  tombeau  de  St-Âitguslin  ; le 
château  ou  l’ancien  palais  des  Pisconti  ; les 
superbes  bassins  du  nouveau  canal  qui  va  à 
Milan.  Parmi  les  importaris  établissemeus  litté- 
raires de  Pavie , nous  nommerons  : Y université, 
qui  jouit  d'uue  grande  célébrité  et  à laquelle  sont 
annexés  le  jardin  botanique . le  jardin  agricole 
( orto  agrario) , les  cabinets  de  physique  , d’ana- 
tomie, et  d'histoire  naturelle  ainsi  que  la  bi- 
bliothèque, la  plus  riche  de  l'Italie  pour  les 
mémoires  et  les  actes  des  principales  socié- 
tés savantes  de  l’Europe  ; ensuite  les  trois 
colleges  G tus  lier i,  Borromco  et  Caccia.  Pa- 
vie peut  se  vanter  de  posséder  dans  son  enceinte 
le  premier  établissement  peut  être , qu’un  sim- 
ple particulier  ait  créé  de  nos  jours  pour  former 
des  artistes  habiles;  car  M.  le  marquis  Louis 
Malaspina  de  Sannazaro  vient  de  construire 
près  de  son  palais  un  vaste  et  bel  édifice  dans  ce 
but  philanthropique  ; on  doit  y disposer  en  bel 
oidrc  sa  riche  galerie  de  tableaux  , qui  offre  des 
pièces  de  presque  tous  les  grands  maîtres  de  cha- 
que école;  une  collection  de  gravures  qui  offre 
les  plu*  belles  estampes  depuis  l'origine  de  cet  art 
jusqu'à  nos  jours;  une  riche  collection  de  plâ- 
tres et  une  autre  encore  plus  considérable  de  mi- 
néralogie, riche  surtout  daus  la  classe  des  pier- 
re* précieuses  , soit  dans  leur  état  de  nature,  soit 
travaillées  ; une  belle  salle  destinée  à l'étude  de  la 
peinture  d'apres  nature  ou  sur  le  nu.  La  popula- 
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lion  de  Pavie  s’élève  à près  de  rt.ooo  âmes.  Pans 
ses  environs  immédiats  on  doit  citer  : le  pont 
couvert  sur  leTessin  . soutenu  par  rent  colonnes 
de  granit  et  précédé  d'une  élégante  Parade  du  côlé 
de  la  ville  : sa  construction  remonte  au  xiv*  siè- 
cle ; et  la  C e rto sa  (chartreuse).  Cette  dernière, 
destinée  â recevoir  les  restes  mortels  des  ducs  de 
Milan  , est  regardée  par  des  juges  très  compétens, 
comme  l'édifice  orné  avec  le  plus  de  goût  et  de 
richesse  que  possède  l'Italie  . parmi  ceux  qu'on  y 
a élevé  entre  la  fin  du  xv®  et  le  commencement 
du  xvi* siècle.  On  y voit  encore  les 24  réduits  com- 
modes des  anciens  religieux.  Ce  sont  de  petites 
maisons  séparées . d'un  seul  étage  , avec  une  fon- 
taine et  un  petit  jardin.  Une  somme  annuelle  est 
destinée  parle  gouvernement  pour  l’entretien  de 
ce  magnifique  temple  , tout  couvert  de  sculptures 
exquises  et  de  peintures  superbes.  Bcffalora  , 
bourg  important  par  la  douane  qu'on  y a^lablie 
et  par  le  magnifique  pont  construit  dernièrement 
sur  le  Tessin,  aux  frais  communs  des  gouverne- 
mens  Autrichien  et  Sarde.  Bixasco  et  Abbiatk- 
c.nAsso.gros  bourgs . important  surtout  par  leurs 
canaux  navigables  qui  mènent  à Milan  ; celui  de 
llinasco,  dit  Saviglio di Paria,  la  met  en  com- 
munication avec,  le  Tessin  qui  baigne  cette  der- 
nière ville,  et  lui  ouvre  par  conséquent  la  navi- 
gation du  Pô  et  de  l'Adriatique  ; celui  d’Abbiate- 
grasso . la  joint  avec  le  V aeiglio-Crande  ou  de 
Rerrguardo,  qui  aboutit  au  Tessin,  dans  une 
autre  direction  et  beaucoup  plus  haut.  Abbiate- 
grasso  compte  plus  de  4000  habitans , très  adon- 
nés au  commerce. 

DÉLÉGATION  DE  I.ODI.  Lmn.  â la  droite  de 
l’Adda,  ville  épiscopale  de  médiocre  étendue , 
importante  par  ses  fabriques  de  faïence  , ses  nom- 
breuses filatures  de  soie  et  par  son  grand  com- 
merce de  fromage,  dit  improprement  parme- 
san. VIncoronata  est  sa  plus  belle  église  et  son 
principal  édifice.  On  ne  doit  pas  oublier  son  pont 
en  pierre , qui  rappelle  un  des  plus  beaux  faits 
de  la  stratégie  moderne.  Cette  ville  possède  un 
lycée,  deux  gymnases,  un  collège  de  demoi- 
selles très  renommé  , une  bibliothèque  publi- 
que et  15,000  habitans.  Crf.ma  , sur  le  Serio , pe- 
tite ville  épiscopale , florissante  par  le  commerce 
de  ses  toileries  et  de  son  fil.  F.llea  un  gymnase 
et  compte  presque  Dooo  habitans.  Sas-Colowhamo. 
avec  plus  de  6000  âmes , et  Codogxo  , avec  plus  de 
8000,  sont  deux  bourgs  fiorissans  par  leur  com- 
merce ; le  second  , possède  en  outre  un  théâtre , 
file  une  grande  quantité  desoie,  et  est  le  centre 
du  commerce  du  fromage  dit  parmesan  ; une 
grande  quantité  de  ce  dernier  est  fabriqué  dans 
les  fermes  duBrescian,  du  Bergamasc,  du  Milanais 
et  du  Crémonais,  provinces  dont  les  plaines oITreut 
de  vastes  prairies  artificielles , couvertes  de  su- 
perbes bestiaux. 

niLÊGATION  DR  BERGAME.  lucun,  Tille 
singulière  par  ses  monumens,  son  aspect,  sa  si- 
tuation sur  une  hauteur  escarpée . et  autour  et 
au  pied  de  cette  même  hauteur,  florissante  par  un 
commerce  très  étendu  et  par  de  nombreuses  fa- 
briques surtout  en  soie.  Ses  principaux  bâtimens 
sont  : église  de  Sla- Maria  Maggiore,  qui  est 
la  plus  belle  ; on  loue  beaucoup  la  chapelle 


Colteoni,  sépulture  de  ce  guerrier  célébré,  qui 
le  premier  lit  usage  de  l'artillerie  de  rampagur 
et  inventa  les  aftïits  de  canons;  il  appartient  à 
celle  grande  école  desSforza.  des  Bracrio.  des 
Carmagnola , des  Trivulzio,  des  Malalesla , qui 
fondèrent  en  Europe  l'art  de  la  guerre;  la  ca- 
thédrale, qui  a été  refaite  â plusieurs  reprises  ; 
St-Alexandre,  dit  in  ( ’o/onna  ; la  rotonde  de 
St-Thomas , dit  in  l.imine , beau  temple,  qui 
remonte  au  vin*  siècle  -,  le  palais  appelé  le  Pn- 
lazzo- \uovo;  le  théâtre,  dans  la  ville  haute-, 
et  le  bâtiment  de  la  foire  dans  la  ville  basse  ou 
les  faubourgs;  ce  dernier,  construit  en  pierres 
de  tailles  entre  les  faubourgs  San- Antonio  et  San  - 
Leonardo,  contient  plus  de  6oo  boutiques  symé- 
triquement disposées  avec  une  vaste  place  et  une 
belle  fontaine.  Pendant  le  temps  de  la  foire . dont 
l’institution  remonte  au  commencement  du  x* 
siècle  et  qui  s’y  tieiil  pendant  les  huit  derniersjours 
d'août  et  les  premiers  de  septembre  . ce  lieu  oITre 
un  des  plus  beaux  spectacles  qu'on  puisse  voir. 
On  y fait  des  affaires  pour  plusieurs  millions  de 
francs.  Bergame  possédé  plusieurs  établissement 
publics , dont  les  principaux  sont  : le  lycée  , 
les  deux  gymnases,  Y athénée,  U bibliothèque 
publique  0 \e  jardin  botanique , et  Y académie 
de  Carrara,  où  des  professeurs  enseignent  la 
peinture  et  l'architecture-,  une  belle  galerie,  un 
cabinet  d’estampes,  une  collection  de  médailles 
et  de  plâtres  en  dépendent.  La  population  de 
Bergame,  qui  est  siège  d'un  évêché,  s'élève  à 
32.000  âmes.  — Alzano  Maggiore  , fpetil  bourg 
important  par  son  célébré  collège  de  demoi- 
selles , tenu  par  les  dames  de  la  Visitation  et  re- 
nommé par  l’excellente  qualité  de*  pierres  â ai 
guiser  et  des  pierres  â moulin  exploitées  dans 
les  carrières  de  ses  environs.  Zocso,  avec  plus 
de  2500  habitans  et  un  collège  pour  les  filles. 
Sax-Pellec.riro  , village  de  la  l'allée  II re mita- 
na,  avec  des  bains  minéraux  très  fréquentés. 
Sax-Salvatoiik  , village  de  la  vallée  I magna, 
avec  des  mines  de  fer.  G amiixo,  bourg  de  la  val- 
lée Seriana,  florissant  par  sa  manufacture  de 
drap  et  son  commerce  de  soie.  Trf.score  . remar- 
quable par  ses  bains  minéraux.  Homaxo.  dans 
la  vallée  de  San-Martino,  bourg  de  9000  à nu-s , 
important  par  ses  marchés.  Mabtixf.xco.  bourg 
de  3000  âmes.  Caravacgio  , remarquable  par  le 
voisinage  du  beau  temple  de  la  Madoàna  d/ 
Carncaggio,  visité  encore  par  un  grand  nom- 
bre de  fidèles.  Trkviclio,  gros  bourg  de  plus  de 
6000  habitans , qui  font  un  commerce  étendu  avec 
leur  soie  et  Ifurs  draps.  Ghisai.ha  , petit  village 
près  du  Serio , remarquable  par  le  beau  temple 
qu'on  vient  d'y  élever  d'après  1rs  dessins  et  sous 
la  direction  de  Cagnoia-,  ce  rlirf-d'n*uvre  de  l'ar- 
chitecte milanais  reproduit  au  milieu  des  plaiues 
de  la  Lombardie  la  merveille  de  l'ossagno  que 
nous  décrirons  plus  bas.  Cumose . petite  ville  de 
la  vallée  Seriana ; florissante  par  ses  manufac- 
tures de  draps  et  ses  fabriques  de  quincaillerie; 
élira  un  gymnase  et  plus  de  3000  habitans.  Lo 
vrnr. . gros  bourg  de  la  vallée  Caeallino,  avec 
plusieurs  manufactures  de  drap,  un gymnaseti 
plus  de  <ooo  habitans -,  sa  grande  fabrique  de 
fauh,  établir  par  le  gouvernement  italien  n'exisle 
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plus.  Pisocxk,  sur  le  lac  d'Isée,  à l'extrémité  dr 
l'importante  vallée  Camonica , gros  bourg  de 
pr-sque  3000  liabitans . dont  une  grande  partir 
est  occupée  dans  ses  forges  et  à la  confection 
de  plusieurs  articles  de  quincaillerie.  Brexo,  dans 
la  même  vallée  . avec  environ  2000  habitans. 
F.ooio  . près  de  l’Oglio , petit  bourg  de  800  âmes , 
remarquable  par  sa  position  élevée  et  par  les  ou- 
vrages en  fer  qu’on  y fabrique. 

DÉLÉGATION  DE  BRESCIA.  Brescia  , située  au 
milieu  d'une  campagne  renommée  par  sa  fer- 
tilité et  par  sa  belle  culture , ville  épiscopale  et 
commerçante,  avec  un  lycée,  deux  gymnases, 
an  collège,  une  bibliothèque  assez  considéra- 
ble ou  l’on  cooserve  le  célébré  manuscrit  des 
quatre  Evangélistes  du  vi*  ou  vu*  siècle,  un 
athénée  et  autres  établissemens  littéraires  assez 
considérables.  La  coutellerie,  la  fabrication  des 
armes  à feu  et  la  production  de  la  soie  occupent 
une  grande  partie  de  ses  habitans,  qui  montent 
à 34,000.  Ses  principaux  édilices  sont  : le  pa- 
lais Cornant  ou  le  Broletto,  vaste  bâtimnit 
«l'une  belle  architecture  ; la  nouvelle  cathé- 
drale qu’on  vient  d’achever,  beau  bâtiment  sur. 
monté  d'une  superbe  coupole  ; Vancienne  ca- 
thédrale, dont  on  fait  remonter  la  construc- 
tion au  vii*  siècle  ; l'église  de  S te- Marie -des - 
Miracles,  et  celle  de  Ste-Afra  ; l' évêché,  le 
nouveau,  theaU  e,  le  grand  hôpital , le  mar- 
ché aux  grains.  On  doit  ajouter  le  musée  la- 
pidaria,  construit  sur  l’emplacement  et  en  res- 
taurant les  troisgrandes  salles  et  quelques  autres 
parties  du  beau  temple  de  Vespasien,  décou- 
vert en  18 22.  C'est  dans  cette  fouille  importante 
qu’on  trouva  la  Victoire , regardée  par  MM.  Thor- 
waldsen  etCicognara , comme  la  plus  belle  statue 
en  bronze  que  l'antiquité  ait  léguée  à l'Edrope 
moderne.  On  ne  doit  pas  oublier  le  cimetière  que 
depuis  1815  on  bâtit  hors  de  la  ville  d'apres  le 
dessiu  de  M.  Vaulini;  ce  sera,  lorsqu'on  l’aura 
achevé  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre 
que  l’on  ait  encore  construits  ; une  colonue  de  di- 
mensions colossales  doit  en  occuper  le  centre*  ; 
elle  sera  surmontée  d’une  lanterne , dont  la 
flamme  visible  pendant  la  nuit,  indiquera  à une 
grande  distance  l'emplacement  de  ce  lieu  d'éternel 
repos.  La  chapelle  est  achevée  et  quelques  beaux 
inouumens  s’élèvent  déjà  contre  ses  murs  dans  la 
forme  des  columbarium  antiques.  — Travagua- 
to  , petit  bourg . remarquable  par  le  bel  hôpital 
que  l'on  vient  d’y  construire , sous  la  direction  de 
M.  Vaulini.  Gardoxi.  , dans  la  vallée  Trompia , 
si  importante  par  ses  riches  mines  de  fer  ; c’est 
un  petit  bourg  de  1400  habitans , dont  une  grande 
partie  est  occupée  à fabriquer  des  armes  à feu 
très  renommées.  Gavardo,  petit  bourg  de  1900 
habitans.  important  par  ses  papeteries.  Castknl- 
dolo  , gros  bourg  de  4500  habitans.  Calcixato  , 
avec  plus  de  3000.  I.oxato,  avec  presque  GOOO; 
dans  ce  dernier  on  file  beaucoup  de  soie.  Moxti- 
chiari  . gros  bourg  de  6000  âmes,  florissant  par 
ses  nombreuses  filatures  de  soie  et  par  ses  toile- 
ries. Dans  ses  environs  on  trouve  le  campo  di 
Monte  Chiari , destiné  aux  grandes  évolu- 
tions militaires  anuuelles.  Lexo,  avec  4üoo  habi- 
tans. Piive  avec  environ  1300  et  des  fabriques 


d’armes.  Koyato  . avec  &000.  Chiari  , très  gros 
bourg  de  plus  de  8000  habitans . qui  se  distin- 
guent par  leur  industrie  et  leur  activité  com- 
merciale. Iseo , sur  le  délicieux  lac  de  ce  nom 
avec  1800  habitans.  Salo,  petite  ville  située  au 
fond  d'un  petit  golfe  du  lac  de  Garda  , dans  une 
position  charmante,  jouissant  d'uu  des  plus 
beaux  climats  de  l’Italie.  Sa  belle  soie,  son  fil  ex- 
cellent , ses  orangers , scs  oliviers  , sont  généra- 
lement appréciés  et  forment  les  principaux  arti- 
cles d’un  commerce  florissant;  elle  a un  gymna- 
se et  compte  presque  4500  habitans.  Garuoxe  dit 
de  Kiviera,  avec  1500  habitans,  Tosco/ano, 
avec  2400  et  Gar«.xaxo  , avec  3400  : ces  trois  gros 
bourgs  situés  sur  le  lac  au  nord  de  Salo,  se  dis- 
tinguent surtout  par  leurs  papeteries  et  par  d’au- 
tres brauches  d'industrie,  particulièrement Tos- 
colano.  Uesexzaxo.  situé  au  sud,  à l’extrémité 
occidentale  du  lac  de  Garda,  dans  uue  position 
délicieuse,  compte  3600  habitans  et  fleurit  par 
son  commerce  ; il  possède  un  institut  philoso- 
phique et  est  la  station  du  bateau  à vapeur  qui 
va  à Riva  et  Torbole  , situés  au  nord  du  lac.  Dans 
ses  environs , à l'est  s’étend  la  péninsule  de  Ser- 
mione.à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  le /orf  de 
Se  r mi o ne , bâti  par  les  Scaligers,  et  les  restes 
delà  prétendue  villa  de  Catulle;  ces  ruines 
paraissent  être  plutôt  les  restes  du  palais  de  quel- 
que richard  romain  , qui  venait  passer  la  belle 
saison  dans  cet  endroit  délicieux  , car  comme  le 
remarque  très  judicieusement  M.  Valéry,  la  pau- 
vreté de  Catulle  ne  va  guère  avec  le  puissaut  pos- 
sesseur de  ces  grandes  et  belles  constructions, 
avec  le  vaste  bain  qui  en  dépend , avec  leurs  hauts 
pilastres  et  l'immensité  de  leurs  voûtes  souter- 
raines. Veroi.a-Ncova  , avec  plus  de  4uoo  habi- 
tans. Poxtevico,  avec  plus  de  5000,  etOnzi-Nio- 
vi,  autrefois  place  forte  avec  47oo.  sont  des  bourgs 
florissans  par  leur  commerce  et  par  leur  indus- 
trie , surtout  Poutevico.BAc.ouxo , dans  la  vallée 
Sabbia,  si  importante  par  ses  riches  mines  de 
fer;  c’est  un  gros  bourg  de  3700  habitans,  dont 
une  grande  partie  travaille  dans  ses  usines  et  dans 
ses  tanneries. 

DÉLÉGATION  DE  CREMONE.  Otuo-u: , sur  la 
rive  gauche  du  Pô  , grande  et  belle  ville  épisco- 
pale, chef-lieu  de  la  délégation  de  ce  nom  . re- 
nommée par  la  bouté  de  ses  violons  et  par  la  fa- 
brique de  ses  cordes  musicales  en  boyaux  ; mais 
peu  peuplée  pour  son  étendue , ne  comptant 
qu’environ  27,000  habitans.  Le  Domo  ou  cathé- 
drale avec  le  Baptistère  , est  le  plus  bel  édifice 
de  Crémone , et  en  même  temps  un  des  monu- 
mens  les  plus  intéressans  de  l'architecture  gothi- 
que en  Italie,  et  remarquable  par  ses  vastes  di- 
mensions , par  sa  tour,  une  des  plus  hautes  de 
l’Europe,  et  par  les  bas-reliefs  qui  ornent  sa  fa- 
çade , illustrés  dernièrement  par  un  archéologue 
et  orientaliste  célébré  ; ils  représentent  un  véri- 
table zodiaque  imité  de  ceux  qui  sont  figurés  sur 
les  temples  égyptiens.  Tous  les  signes , un  seul 
excepté  . %'y  trouvent  dans  l’ordre  naturel , et  les 
figures  qui  les  représentent  sont  ornées  des  attri- 
buts de  l'agriculture  ou  des  travaux  domestiques 
qui  se  rapportent  aux  diflerens  mois  de  l'année  . 
seulement  les  douze  signes  11e  se  succèdent  point 
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dans  l’ordre  adopté  rn  Europe . de  gauche  à 
droite , mais  de  droite  à gauche.  M.  de  Hamnier 
fait  observer  que  ce  zodiaque.romine  objet  profane 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'iconographie  chré- 
tienne, se  rapproche  beaucoup  des  idées  d’archi- 
tecture des  mii*  et  xiv  siècles , qui  se  retrouvent 
sur  toutes  les  églises  du  moyeu  âge  , et  entre  au- 
tres sur  celles  qu’il  a visitées  à Ferrure,  Modè- 
ne , Plaisance  , FuornoCi , Borgo-di-San  - 
Donnino  et  Panne.  Nous  nommerons  encore  les 
églises  de  St-Pierre  dite  al  Pô,  de  St- Augus- 
tin, le  palais  public , le  nouveau  marché,  Y A- 
baltoir  (Macello)  et  le  théâtre  de  la  Concordia. 
Ses  principaux  établissemens  publics  sont  : le 
lycée,  le  gy  mnase,  la  bibliothèque  publique. 
La  belle  galerie  de  M.  le  comte  A la  di  Pon- 
zone,  mérite  aussi  d’étre  mentionnée.  Pizzigiiet- 
tukk  , sur  l'Adda , petite  ville  de  4000  àines  , im- 
portante par  ses  fortifications . qui  dernièrement 
ont  été  considérablement  augmentées.  Casai. 
Magciore  , sur  la  gauche  du  Pô  . petite  ville  com- 
merçante, de  5000  habitans,  avec  un  gymnase. 
Castei.leoxe,  gros  bourg  de  4000  âmes.  Li  Torri. 
petit  village , que  nous  nommons  pour  signaler  à 
l’attention  du  lecteur  la  magnifique  villa  Sommi, 
autrefois  Picenardi.  Le  bâtiment  principal  ou  le 
palais-,  le  bel  édifice  accessoire,  construit  derniè- 
rement pour  y disposer  dans  une  salle  magnifique 
la  belle  galerie  de  tableaux  et  une  riche  biblio- 
thèque , l'étendue  et  la  beauté  du  jardin  qui  en 
dépend  . font  de  ce  village  un  des  points  les  plus 
remarquables  de  celte  province.  Les  richesses  vé- 
gétales de  ce  jardin,  l'ingénieux  mouvement  du 
sol  au  milieu  d'une  plaine  entièrement  unie , les 
beaux  points  de  vue  que  l’art  y a su  ménager  eu 
grand  nombre  , ses  jolis  petits  temples , l’ermi- 
tage , le  colombarium  et  une  foule  d'ornemens 
qui  le  décorent . placent  justement  la  villa  Som- 
mi parmi  les  plus  belles  maisons  de  plaisance  de 
l’Europe.  Nous  ajouterons  que  le  chevalier  Hippo 
lyte  Pindemonti  et  autres  savans  ont  démontré 
que  ce  genre  de  jardins,  que  l’usage  appelle  à 
tort  anglais,  doivent  être  nommés  italiens,  ou 
pour  le  moins  jardins  à paysages ; car  c’est 
l’Italie  qui  a vu  construire  tes  premiers,  et  c’est 
de  celte  contrée  que  ce  genre  d’embellissement 
s’est  répandu  dans  le  reste  de  l’Europe  et  surtout 
en  Angleterre.  Dès  la  fin  du  xvi*  siècle  Charles 
Emmanuel  I,  duc  de  Savoie,  en  avait  fait  con- 
struire un  magnifique  dans  les  environs  de  Turin  , 
le  Tasse  en  a donné  la  description  dans  son  im- 
mortelle épopée  en  décrivant  les  jardins  d’Armi- 
de.  Cependant  il  faut  avouer  que  les  Italiens 
pourraient  bien  avoir  emprunté  aux  Chinois  la 
première  idée  de  ce  genre  de  jardins , comme 
on  le  verra  lorsque  nous  donnerons  la  description 
des  fameux  jardins  de  l’empereur  de  la  Chine. 
De  nos  jours  quatre  architectes  célèbres,  MM.  Ja- 
petli à l’ado ue,  Voghera  à Crémone,  l'anlini 
à Brescia  et  Canonica  à Milan  , ont  déjà  embelli 
et  continuent  à embellir  les  environs  de  plusieurs 
villes  de  l’Italie  par  la  création  de  ces  jardins  , où 
sur  un  petit  espace  leur  art  admirable  sait  réunir 
avec  un  goût  exquis  tout  ce  que  la  nature  cl  la 
civilisation  des  différentes  époques  offrent  de  plus 
curieux  ou  déplus  attrayant. 


DÉLÉGATION  DE  MANTOUE.  Maxtocb  . chef- 
lieu  de  la  délégation  de  ce  nom  , grande  et  belle 
ville  épiscopale  , située  au  milieu  d'un  lac  form^ 
par  le  Mincio.  Mantouc,  si  négligée  parles  géo- 
graphes et  les  voyageurs,  est  une  des  villes  les 
plus  intéressantes  de  l’Italie  supérieure*  : c’est  la 
ville  de  Jules  Homain  comme  Vicence  est 
celle  de  Palladio,  et  Vérone  celle  de  San- 
Micheli.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont 
l’ancien  palais  ducal , dit  aujourd'hui  Corte 
impériale  ; c’est  un  bâtiment  vaste  et  irrégulier 
mais  caractéristique  ; trois  pièces  sont  couvertes 
de  tapisseries  exécutées  comme  celles  du  Vatican , 
à Borne,  sur  les  dessins  et  les  cartons  de  Raphaël  ; 
le  célébré  appartamento  dit  di  Troja , parce 
qu’il  est  couvert  des  peintures  de  Mantegna  et  de 
Jules  Romain,  représentant  des  sujets  de  l’his- 
toire d’Ilion  , est  maintenant  un  grenier.  La  ca- 
thédrale, qu’ou  peut  mettre  au  rang  des  plus 
beaux  temples  de  l’Italie  ; Y église  de  Saint- 
André,  un  des  premiers  et  des  plus  purs  ouvra- 
ges de  la  renaissance  : son  plan  , tracé  par  l’AI- 
berti,  a été  imité  dans  la  construction  d’autres 
églises  ; l’élégante  église  de  Santa-Barbara , 
avec  un  superbe  clocher  ; le  marché  au  poisson  „ 
les  boucheries  , la  douane;  le  théâtre  dit  de 
la  Società  ; le  théâtre  Virgilien  ou  Diurne  , 
construit  en  pierre  en  1818,  et  destiné  aux  spec- 
tacles de  jour.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier 
la  maison  de  Jules  Romain  , où  ce  grand  ar- 
tiste mourut  comblé  de  biens  et  d’honneurs  par 
Frédéric  Gonzaga  ; le  château  , les  portes  et  les 
ponts  qui  sont  d’uu  aspect  imposant  ; et  \es  for- 
tifications , qu'on  doit  placer  au  premier  rang 
parmi  les  constructions  de  leur  genre,  et  qui 
jointes  à l’avantage  de  sa  position,  font  de  Man- 
toue  une  des  principales  places  fortes  de 
l'Europe.  Cette  ville  se  recommande  aussi 
par  ses  importans  établissemens  publics  ; nous 
nommerons  : le  lycée  , les  deux  gy  mnases , IVi- 
cadémie  virgilienne  , V académie  des  beaux- 
arts  qui  possède  quelques  bons  tableaux  ; la  bh. 
bliothèque , une  des  plus  considérables  de 
l'Italie,  et  le  musée  des  statues . qui  n'est  infé- 
rieur qu’à  ceux  de  Rome . Florence  et  Naples.  On 
y voit  le  célèbre  bas-relief  de  Médée  et  un  buste 
de  Virgile , débris  de  cette  statue  antique  élevée 
au  poète  par  les  habitans  de  Mantoue  , et  qu’un 
Malatesta  renversa  vers  la  (In  du  xiv*  siècle. 
Parmi  les  places  de  cette  ville  intéressante , on 
doit  nommer  la  Virgitiana  : c’était  autrefois  une 
espèce  de  marécage  que  l’argent  de  la  commune 
et  l'enthousiasme  du  général  Miollis  pour  Virgile 
changèrent  en  une  agréable  promenade  , plantée 
d'arbres  et  garnie  de  nombreux  bancs  de  mar-j 
lue.  L’air  de  Mantoue  est  encore  mauvais  , mal 
gré  les  grandes  dépenses  faites  dernièrement  par 
le  gouvernement  autrichien  pour  son  assainisse 
ment.  Sa  population  , nullement  proportionuée  à 
son  étendue,  s’élève  à 28,ooo  âmes.  A une  pe- 
tite distance  de  l’enceinte  de  la  ville  on  voit  le 
superbe  palais  du  Te,  construit  et  peint 
presque  entièrement  par  Jules  Romain;  celte 
ancienneécurie  des  ducs  de  Gonzague  est  devenue 
une  magnifique  résidence  royale  et  un  monument 
merveilleux  des  beaux-arts.  On  y admire  surtout 
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la  célébré  salle  des  Céans  : une  fois  entre  tau 
rrlte  pièce . on  n'y  voit  point  d’issue  ; vous  n'éles 
environné , dit  M.  Valéry,  que  de  rochers  qui 
tombent  sur  les  gèans  blessés,  écrasés,  fuyant  ou 
se  défendant  en  sain  ; le  sol  même  est  formé  de 
débris,  et  le  plafond  est  l'Olympe  de  Jupiter  lan- 
çant la  foudre.  Plus  loin,  mais  toujours  dans  les 
environs  de  Mantoue  , on  Irouse  Santa  - Ma 
rui  délie  Grazie,  sur  le  lac.  magnifique 
église  gothique,  presque  entièrement  couveHe 
des  tableaux  votifs  offerts  par  les  nombreux  pè- 
lerins qui  visilenlce  sanctuaire  révéré,  et  dont 
le  nombre  s'est  quelquefois  élevé  jusqu'à  Bo  et 
100,000  : on  y voit  suspendues  de  grandes  figu- 
res de  rire  habillées,  représentant  quelques-uua 
des  illustrrs  visiteurs  de  ce  temple.  Pietole. 
près  de  la  rive  droite  du  Mincio,  petit  village  im- 
portant par  son  fort  redoutable  compris  dans  le 
système  des  fortifications  de  Mantone  et  construit 
poursoulenir  l'inondation  décrite  place,  qu'on 
produit  en  dérivant  au  dessus  de  la  porte  Pr.l- 
drlla  les  eaux  du  Mincio.  Parce  moyen,  Mantoue, 
entièrement  environnée  d'eau . ne  devient  abor- 
dable que  par  quatre  points  défendus  par  de 
formidables  batteries:  ce  sont  le  pont  de  Saint- 
Georges.  la  citadelle,  la  porte  Pradel  ta  et  le 
fort  de  Pietole  ,•  ce  dernier  est  construit  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Andes,  regardé  comme 
le  lieu  natal  de  Virgile-,  le  bâtiment  delà  l'tr- 
gillana  est  très  délabré , et  le  jardiu  n'est  qu'uue 
espèce  de  potager  assez  négligé, 
l.es  autres  lieux  les  pins  remarquables  de  relie 
province  que  notre  cadre  nous  permet  de  nom- 
mer sont  : Goxzsr.a  , gros  bourg  auquel  le  recen- 
sement de  183a  accorde  13,487  habitons . nombre 
qui  nous  parait  exagéré , à moins  qu'un  u ait 
voulu  y comprendre  tous  les  villages  de  son  can- 
ton. Vuoxm,  bourg  de  14,000  âmes.  florissant 
par  ses  fabriques  de  toile  et  par  son  commerce. 
Saxiosxtva  , avec  plus  de  6000  habitant  et  Casti- 
r.Liona,  dit  dette  Stiviere , arec  plus  de  sono 
âmes,  gros  bourgs  commrrfans.  Pxscuiira  , pe- 
tite ville  de  I6U0  âmes,  très  importante  par  ses 
fortifications  élevées  primitivement  par  San-Mi- 
clieli . et  beaucoup  augmentées  de  nos  jours  par 
1rs  Français  et  les  Autrichiens. 

Vf.mse  , chef-lieu  du  gouvernement  et 
de  la  délégation  de  ce  nom  , une  des  deux 
capitales  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
où  le  vice-roi  passe  ordinairement  une 
partie  de  l’hiver  , siège  du  tribunal  d’ap- 
pel des  Provinces  Vénitiennes  , du  com- 
mandement général  de  la  marine  autri- 
chienne, résidence  d’un  patriarche  catho- 
lique, d’un  archevêque  arménien  et  d’un 
évêque  grec  ; place  forte  du  premier  rang 
par  sa  position,  avec  un  vaste  port  dé- 
claré franc  depuis  quelques  années  , et 
103,000  âmes;  en  y comprenant  Murano, 
Malamocco , lltirano  et  autres  lieux  qui 
forment  son  district,  elle  aurait  114,000 
liabitans  ; dans  ce  nombre  u’est  pas  com- 
prise la  garnison  , qui  est  toujours  peu 


considérable.  Venise  est  justement  regar- 
dée comme  une  des  plus  belles  villes  de 
l’Europe  ; par  sa  position  et  par  ses  con- 
structions elle  est  unique  dans  son  genre. 
Bâtie  entièrement  sur  pilotis  au  milieu  de 
la  lagune  de  son  nom,  espèce  de  vaste  lac 
séparé  de  la  mer  par  une  longue  bande  de 
petites  Iles  couvertes  de  potagers  et  de 
belles  plantations , cette  ville  se  compose 
d’ungrand  nombre  d’ilots  très  rapprochés 
les  uns  des  autres, divisés  par  des  canaux  et 
réunis  par  un  grand  nombre  de  ponts,  l-c 
plus  remarquable  de  ces  canaux  est  le 
Canal-Grande  : il  est  bordé  de  palais 
magnifiques  ; il  sépare  la  ville  en  deux 
parties  presque  égales,  réunies  par  le  pont 
de  Rialto , qu’on  peut  ranger  parmi  les 
plus  beaux  de  l’Europe.  Les  rues  sont 
toutes  très  bien  pavées  en  grandes  dalles 
et  très  propres,  mais  aussi  très  étroites; 
elles  offrent  tant  de  détours  qnc,  pour 
ainsi  dire , elles  font  de  Venise  un  vaste 
labyrinthe  ; mais  au  milieu  de  celte  irré- 
gularité, on  trouve  un  grand  nombre  de 
vastes  places  qui  forment  un  contraste 
frajipant  avec  les  rues  étroites  qui  y abou- 
tissent. Presque  toutes  ont  un  magniliqitc 
temple  ou  un  beau  palais  qui  en  fait  l’or- 
nement principal  ; les  plus  remarquables 
par  leurs  dimensions  sont  : la  place  de 
San-Marco , une  des  plus  belles  et  des 
plus  régulières  de  l’Europe , soit  pour  les 
bàtimensqui  l’entourent,  soit  par  sa  posi- 
tion pittoresque  sur  les  bords  de  la  mer  ; 
une  partie  tourne  à angle  droit  et  forme 
une  autre  place  de  moindre  étendue  ap- 
pelée Piazzetta.  A l’angle  formé  par  la 
place  de  San-Marco  et  la  l’iazzetta  s’élève 
la  tour  de  Saint-Marc,  batiment  isolé 
qui  étonne  par  son  élévation  , quand  on 
pense  qnc  cette  masse  énorme  repose  sur 
pilotis.  Celte  place , unique  au  monde  , 
offre  réunis  tous  les  genres,  tontes  les 
beautés  de  l’art  de  bâtir  ; là  sont  comme 
en  présence  et  rapprochés , l’Orient  et 
l’Occident  : la  grave  simplicité  de  l’archi- 
tecture greco-harbare,  les  bizarreries  lé- 
gères et  hardies  de  l’architecture  gothi- 
que, les  formes  les  plus  ornées  et  les 
plus  pures  du  goût  renouvelé  de  l’archi- 
tecture greco-romainc.  Malheureusement 
le  joli  petit  temple  de  St-Giminien , dont 
la  façade  servait  admirablement  à unir 
les  l’rocuralic-Nuovc  aux  l’rocuratie-Vcc- 
chie,  a été  démoli,  étau  lieu  d’y  substituer 
le  bel  édifice  savamment  imaginé  par  M.  le 
conseiller  Pinali,  on  a réuni , sans  aucun 
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intermédiaire  et  contre  lotîtes  les  régies 
de  l’art,  des  lignes  qui  ne  devaient  jamais 
aboutir  au  même  point.  Viennent  ensuite 
les ///«ce*  de  San-Stefano,  de  San-Gio- 
ranni-Paolo,  AeSan-Paolo,  de  Santa- 
Margarita , de  Santa-  Maria-Furmosa . 

Celte  ville,  que  sans  exagération  on  pour- 
rait appeler  la  Pahnyre  maritime , tant 
est  grand  le  nombre  de  ses  temples  superbes 
et  de  ses  magnifiques  palais,  ouvrages  im- 
mortels des  Lomhardo,  de  Sansovino,  de 
Scamozzi , de  San- Michel i et  de  Palladio, 
tout  recouverts  des  tableaux  du  Titien , 
et  des  fresques  du  Tintorct  et  de  Paul 
Verooèse , a été  pendant  quatorze  siècles 
la  capitale  de  la  célèbre  république  de 
Venise,  la  première  puissance  maritime 
et  commerçante  du  inonde  au  moyen- 
tige,  et  un  des  foyers  prineipaux  de  la 
civilisation  européenne  dans  ces  temps 
d’ignorance.  Voici  les  principaux  édi- 
fices que  le  cadre  étroit  de  cet  ouvragr 
nous  permet  de  nommer  : les  Procu- 
ratie  - Vecchie  et  les  Proeuratie- 
Nuore,  magnifiques  bàtimens  qui  entou- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  place  de 
Saint-Marc  ; leur  rez-de-chaussée  offre 
line  vaste  galerie  supportée  par  des  colon- 
nes et  remplie  de  cafés  élégans  et  de 
belles  boutiques;  elle  rappelle  les  galeries 
du  Palais-Royal  il  Paris;  une  partie  des 
Procuratie-Nuove  est  occupée  par  les  bu- 
reaux du  gouvernement  général , et  sert 
de  logement  au  gouverneur  ; une  antre  est 
réservée  pour  le  vice-roi  et  les  autres 
membres  de  la  famille  impériale  pendant 
leur  séjour  à Venise;  la  partie  du  côté 
de  la  Piazzetta  est  le  chef-d’ocuvre  de 
Sansovino  et  un  des  plus  beaux  édifices 
qui  existent  ; l’ancienne  bibliothèque  de 
Saint-Marc  occupait  une  salle  magnifique; 
le  reste  est  en  partie  occupé  par  les  ate- 
liers de  la  Zerca  qu'un  voyageur  spirituel 
cl  savant  appelle  le  plus  beau  et  le  plus 
élégant  hôtel  des  monnaies.  C’est  là 
qu’en  1284  fut  frappé  pour  la  première 
fois  ce  célèbre  ducat  on  seiptiti  de  Peu  ise, 
qu’on  pourrait  regarder  comme  la  plus 
ancienne  des  monnaies  courantes  de 
r Europe  proprement  dite , et  qui  depuis 
tantdc  siècles  est  connue  et  recherchée  par 
toutes  les  nations,  depuis  la  Méditerranée 
jusqu’à  la  Chine.  Le  ci-devant  Palais-Du- 
cal, remarquable  par  son  architecture, 
par  sa  masse  imposante  et  par  scs  orne- 
mens;  l’intérieur  est  d’une  grande  magni- 
ficence; plusieurs  chefs-d’renvre  du  Tin- 


torct, du  Corrège,  du  Titien,  de  Paul  Vé- 
ronèse  et  d’autres  grands  maîtres  ornent 
scs  salles  et  ses  appartenons,  ainsi  que 
quelques-uns  de  ceux  des  Procuratie- 
Nuove  ; le  pont  appelé  dei  Sospiri  ( des 
Soupirs;  joint  ce  palais  au  beau  et  solide 
bâtiment  des  Prisons;  les  édifices  que 
nous  venons  de  nommer  offrent  réunis 
sur  un  petit  espace  toutes  les  écoles  di- 
verses d’architecture.  Les  autres  palais 
les  plus  remarquables  sont  ceux  des  fa- 
milles Vendramin-Calergi , Trerisan  , 
Pesaro,  Rezzonieo,  Grussi,  Grimant, 
Corner,  Balbi,  Tiepolo  , etc.,  etc.,  sur 
le canal-Grandc;  Pisani,  Labia,  Ba- 
glioni,  etc.,  dans  l’inférieur  de  la  ville  ; 
dans  le  palais  Grimani , acheté  par  le 
gouvernement,  on  a établi  le  bureau  de  la 
poste,  et  dans  celui  de  la  famille  Corner, 
les  bureaux  delà  délégation. 

Parmi  les  temples  on  admire  principale- 
ment l’église  de  Saint-Marc , avec  ses 
brillans  compartimens  , ses  voûtes  d’or, 
son  pavé  de  jaspe  et  de  porphyre,  ses  cinq 
cents  colonnes  de  marbre  blanc  , noir, 
veiné,  de  bronze,  d’albàtrc,  de  vert  anti- 
que, de  serpentine;  on  y voit  la  célèbre 
l'alla  d oro , espèce  de  mosaïque  d’or  et 
d’argent  sur  émail , faite  à Constantino- 
ple à la  fin  du  x*  siècle,  représentant,  dans 
une  suite  de  tableaux,  des  sujets  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  testament  ; au-dessus 
du  portail  de  ce  magnifique  temple,  on  a 
replacé  en  1816  les  quatre  fameux  che- 
vaux de  bronze , qui  fondus  à Corinthe 
dans  le»  beaux  temps  de  la  Grèce,  ornè- 
rent successivement  Athènes  , Rome  , 
Constantinople,  Venise  et  Paris.  Dans  le 
trésor  de  Saint-Marc,  un  des  plus  vas- 
tes reliquaires  du  monde  , on  conserve 
plusieurs  objets  précieux  et  un  grand 
nombre  d’antiquités  et  d’objets  rares; 
presque  tous  les  objeLs  en  or,  argent  et 
pierres  précieuses  sont  conservés  à la 
monnaie.  Nous  nommerons  ensuite  Saint- 
George-majeur  ( S.  Giorgio-Maggiore). 
et  le  Rédempteur, iin\Mb\e»  chefs-d’œu- 
vre de  l’architecture  de  ce  genre  ; le  Zi- 
telle  dont  on  admire  aussi  la  beauté;  IV- 
glise  de  la  Sainte,  remarquable  par  sa 
masse  imposante  et  par  sa  belle  coupole  ; 
les  églises  des  Scalzi,  des  Jésuites  (Gc- 
suiti  ) et  des  Miracles  ( Miracoli  ),  toutes 
éblouissantes  de  marbres;  cette  dernière 
est  remarquable  par  le  goût  exquis  de 
ses  ornemens,  que  plusieurs  académies 
étrangères  ont  fait  copier  pour  les  donner 
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connue  modèle  au  élèves  ; Saint-Simeon 
mineur  (Piccolo;  el  l’église  des  Tolen- 
tiui,  remari|ual)les  par  leurs  beaux  pro- 
naos;  Saint-  Zacharie , bâtie  au  com- 
mencement du  ix'  siècle;  rancicuuc  et 
vaste  église  de  Saint-Pierre  , qui  de- 
puis 1807  a cesséd’étre  le  siège  patriar- 
cal.transféré»  Saint-Marc  ; Saint-Fran - 
çui»  de  ta  vigne,  qui  se  recoin  mande 
par  la  beauté  de  son  architecture  ; el  IV- 
g/ite  et  la  confrérie  de  Saint-Roch, 
remarquables  par  la  richesse  des  orne- 
inens,  par  un  niagniliquc  escalier  et  par 
les  superbes  peintures  qui  les  décorent; 
enfin  les  égli»e»  des  Frari,  de  San-Gio- 
ranni-Paolo  et  de  San-Satcadur,  qui 
se  distinguent  par  leur  étendue  el  par  les 
monuuiens  magnifiques  qu’elles  renfer- 
ment ; dans  celle  de  Prari,  on  vient  d’é- 
lever le  beau  monument  de  Canota,  tra- 
vail exécuté  par  les  principaux  artistes 
de  Venise  el  de  Rome,  avec  le  produit 
d’une  souscription  européenne,  et  sons  la 
direction  de  M.  le  chevalier  Léopold  Ci- 
eognara . que  de  satans  ouvrages  ont  mis 
au  premier  rang  parmi  les  littérateurs 
qui  s’occupent  des  beaux-arts.  Venise 
possède  sept  théâtres  : celui  de  la  Fenice, 
ouvrage  du  Vénitien  Antonio  Selva,  et 
qui  figurait  à cdlé  des  plus  beaux  et  des 
plus  grandioses  de  l’Italie,  a été  détruit 
par  un  incendie,  le  12  décembre  1836.  Il 
ne  reste  plus  que  les  murs  extérieurs  d’un 
aussi  magnifique  monument,  rendu  cé- 
lèbre par  les  compositions  de  tant  de  gé- 
nies, el  où  l’on  célébra  un  grand  nombre 
de  solennités  nationales.  Il  11e  faut  pas  ou- 
blier l’nr*e«o/,situé  dans  nue  lie  entourée 
de  liants  murs  crénelés;  il  a été  pendant 
long-temps  te  premier  de  l'Europe  et 
conserve  encore  une  partie  de  son  impor- 
tance ; c’est  aussi  un  des  plus  beaux  pour 
sa  dis|>osilion  intérieure.  L’Archivio  ge- 
nerale, établi  dans  l’ancien  couvent  des 
Frari,  est  aussi  une  des  curiosités  les  plus 
remarquables  de  Venise  par  la  masse  pro- 
digieuse de  documens qu’il  renferme,  par 
le  savant  classement  que  M.  le  directeur 
Chiodoasu  leur  donner  et  parla  manière 
ingénieuse  et  éléganteavec  laquelle  on  a su 
accommoder  convenablement  le  local. 
Ce  magnifique  établissement , dû  â la  mu- 
nificence de  S.  M.  l’empereur  régnant, 
nous  parait  être  le  plu»  grand  gui 
existe.  Il  se  compose  de  1690  archives 
spéciales  contenant  les  archives  généra- 
les des  nombreux  magistrats  de  la  répu- 


blique de  Venise , ceux  des  corporations 
religieuses  el  ceux  des  administrations 
qui  se  sont  suivies  depuis  la  chute  du 
gouvernement  vénitien  jusqu’à  ce  jour. 
Deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  salles  et 
salons  sont  presque  entièrement  remplis 
de  manuscrits,  dont  le  plus  ancien  re- 
monte» l’année  887.  C’est  une  mine  in- 
épuisable pour  tous  ceux  qui  s’occupent 
de  recherches  historiques  et  statistiques. 
Pour  que  le  lecteur  puisse  se  former  une 
idée  de  l’immensité  de  cette  collection 
presque  entièrement  négligée  par  les  voya- 
geurs et  les  géographes,  nous  dirons  que 
mettant  ensemble  tous  les  rayons  conte- 
nus dans  les  différentes  pièces  de  cet  éta- 
blissement, on  formerait  une  ligne  qui 
n’aurait  pas  moins  de  77,238  pieds  de 
long,  correspondant  à plus  de  quinte 
mille»  et  demi  de  60  au  degré  ! 

Les  principaux  établissemens  scienti- 
fiques et  littéraires  de  Venise  sont  : le 
lycée  avec  un  riche  cabinet  de  phy- 
sique et  un  jardin  botanique;  les  deux 
gymnase»  royaux  et  le  gymnase 
patriarcal  ou  le  séminaire  de  la 
Sainte,  établi  dans  le  superbe  local  du 
ci-devant  couvent  de  ce  nom  ; 011  pour- 
rait le  regarder  comme  un  autre  lycée 
par  le  nombre  et  la  variétédes  cours  qu’on 
y donne  et  que  suivent  plusieursccnlaines 
d’élèves  internes  et  externes;  de  belles 
collections  scientifiques , une  riche  biblio- 
thèque et  la  réputation  dont  jouissent  quel- 
ques-uns de  ses  professeurs  ajoutent  à 
l’importance  de  cetéLiblissement  ; le  col- 
lege dette  Sa  lesiane  pour  les  demoiselles; 
le  collège  des  cadets  de  marine,  V école 
normale  principale  (Normal-Huupt- 
schule},  la  section  derinslilal  impérial 
et  royal  des  sciences  et  arts  et  I ’aleneo 
veneto,  réunion  des  anciennes  sociétés 
savantes  de  Venise,  V académie  ou  école 
des  beaux-arts , dont  les  salles  peuvent 
être  rangées  parmi  les  plus  belles  de  l’Eu- 
rope; on  y voit  une  belle  collection  de 
plâtres  bien  choisis  ; une  superbe  pinaco- 
thèque, offrant  surtout  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres  de  l’école  vénitienne  ; 
une  bibliothèque  considérable  composée 
des  plus  importans  ouvrages  relatifs  aux 
beaux-arts,  et  la  célèbre  collection  de  des- 
sins originaux  Jcs  anciennes  écoles  formée 
par  le  chevalier  Bossi  : Quoique  entière- 
ment réorganisée  en  1807,  cette  académie 
pourrait  être  regardée  comme  le  plus 
ancien  établissement  de  ce  genre  qui  ' 
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existe,  car  les  statuts  de  la  confrérie  des 
artistes, qu’elle  représente,  sont  antérieurs 
à l’année  1345.  Enfin  la  bibliothèque  de 
Saint  - Marc , une  des  plus  riches  de 
l’Italie,  avec  un  beau  cabinet  d’antiques 
et  un  riche  médailler  ; elle  est  placée  ac- 
tuellement dans  la  salle  du  Maggior 
Consiglio  au  ci-devant  palais  ducal , 
et  doit  être  rangée  à côté  des  plus  gran- 
des de  l’Europe  ; on  y a transféré  la  cé- 
lèbre mappemonde  de  Framauro, 
commentée  il  y a quelques  années,  avec 
un  talent  remarquable  par  le  cardinal 
Zurla,  qui  a illustré  aussi  les  grandes 
cartes  géographiques , tracées  par 
Marco-Polo  et  exposées  dans  une  autre 
salle  de  ce  même  palais  : on  y conserve 
un  érangéliaire  qui  compte  près  de 
dix  siècles  et  le  célèbre  camee  de  Ju- 
piter egiocus  ; on  doit  ajouter  le  muxee 
Corner , collection  immense  de  tableaux  , 
de  médailles,  de  livres  et  de  curiosités  de 
tout  genre,  léguée  à la  ville  par  un  noble 
Vénitien  de  cette  famille  ; il  n’est  pas 
même  ouvert  au  public.  Nous  indiquerons 
ailleurs  les  collections  les  plus  remarqua- 
bles appartenant  à des  particuliers. 

Les  promenades  principales  de  Venise 
sont  : la  place  de  St-Marc  et  la  Piaz - 
zelta;  la  Rira  deg/i  Schiavoni,  long 
quai  bordant  une  partie  de  la  ville  et 
aboutissant  aux  jardins  publics;  la  si- 
tuation de  ces  derniers  est  délicieuse  : la 
mer  les  environne  presque  entièrement,  et 
on  y jouit  d’un  des  plus  beaux  points  de  vue 
qu’il  soit  possible  de  rencontrer;  c’est  sans 
contredit  la  plus  belle  promenade  de  Ve- 
nise et  une  des  plus  belles  de  l’Italie.  Le 
grand  nombre  de  ponts , qui  tous  ont  des 
marches,  et  la  petite  largeur  des  rues 
rendant  l’usage  des  voitures  impossible  , 
un  grand  nombre  de  petites  barques  d’une 
forme  particulière  , nommées  aondqles, 
les  remplacent  et  forment  un  (les  princi- 
cipaux  traits  caractéristiques  de  cette 
ville. 

Venise,  étant  environnée  de  la  mer  Adriatique, 
qui  y forme  les  plus  célébrés  lagunes  de  son 
nom , ses  environs  n’oflrent  qu’une  vaste  nappe 
■d'eau  interrompue  par  plusieurs  îlots  d'une  éten- 
due différente . sur  lesquels  sont  situés  plusieurs 
lieux  remarquables.  Quelques-unes  de  ces  loca- 
lités , aux  beaux  temps  de  Home  et  rnéme  long- 
temps avant,  un  plus  grand  nombre  pendant  l’é- 
poque brillante  de  la  république  de  Venise, 
étaient  des  villes  si  importantes,  si  riches  et  si 
populeuses , que  ce  serait  faire  connaître  très  im- 
parfaitement celte  partie  de  l'Italie?,  si.  en  décri- 


vant Venise , on  les  passait  entièrement  sous 
silence  à cause  de  leur  petite  importance  ac- 
tuelle. Tous  ces  lieux , à l’exception  de  ceux  qui 
sont  à l’est  du  Tagliinenti  et  au  sud  du  Podi- 
Maestra , sont  compris  dans  un  rayon  de  28  mil- 
les. C’est  dans  cet  espace  si  resserré  qu’on  trouve 
nonseulemcut  de  petites  villes  et  bourgs  tels  que 
La  Motta  Oor.nzo,  Coxecliano,  Asolo,  Citta- 
della,  Munsllick,  Abri  a et  une  foule  d’autres 
bourgs  et  lieux  que  nous  décrirons  dans  les  pro- 
vinces de  Trevise  , de  Padoue  et  de  Rovigo  , mais 
aussi  des  villes  considérables  comme  Trcvisk. 
Cbioccia  et  Padol-r. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Venise . on 
trouve  : St-Michel  de  Miraso  (San-Michiele-di- 
Murauo) , joli  petit  Ilot  remarquable  par  la  belle 
église  tout  ornée  de  marbres  précieux , par  la 
magnifique  chapelle  Miani  qui  en  dépend , et 
par  le  beau  couvent  des  Cama/dules , au- 
quel appartenait  ce  point  important  de  la  lagune. 
C’est  dans  ce  couvent  que , vers  le  milieu  du 
xviu*  siècle,  on  rédigeait  la  RaccoUa  Caloge- 
ruina , espèce  de  journal  qui . à cette  époque . a 
puissamment  contribué  A conserver  le  goût  des 
études  sérieuses  en  Italie.  LA  aussi . dans  sa  riche 
bibliothèque . était  le  précieux  monument  géo- 
graphique de  Framauro.  mentionné  dans  la 
description  de  Venise.  Ce  même  couvent,  A l’é- 
poque de  sa  suppression,  sous  le  gouvernement 
italien,  avait  pour  abbé  ce  moine,  illustre  par  son 
vaste  savoir  dans  les  sciences  théologiques  et  ma- 
thématiques f qui  siège  aujourd'hui  sur  le  trône 
de  St-Pierre  ; et  pour  recteur  du  florissant  col- 
lège qu’on  y avait  établi , l'abbé  Zurla , aujour- 
d’hui cardinal,  vicaire  général  du  pape,  un  des 
savant  qui . plus  que  les  autres,  ont  fait  avancer 
la  géographie  du  moyen-Age.  Ces  deux  établisse- 
mens  u’existent  plus;  le  vaste  jardin  du  couvent 
et  les  portiques  qui  l'entourent  ont  été  destinés  A 
recevoir  les  monument  funéraires  des  habitant  de 
Venise  , dont  le  cimetière  général  est  dans  Pilot 
voisin  de  St.-Cristoforo.  Mcrano,  petite  ville 
d'euviron  4uoo  Ames , importante  par  ses  verre- 
ries, qui  pendaut  plusieurs  siècles  ont  été  les 
premières  du  monde  , par  les  beaux  ouvrages  de 
toute  espèce  qu’on  y faisait,  et  surtout  par  ses 
contarir  ou  perles  fausses  colportées  par  tout 
le  globe.  C'est  dans  ses  fabriques  que  les  peintres 
et  vitriers  Vivarini  travaillaient  ces  beaux  verres 
peints  qui  ornent  les  croisées  de  plusieurs  tem- 
ples de  Venise  et  d’autres  villes  de  l’Europe.  Mu- 
rano  a été  aussi  renommée  par  la  beauté  de  ses 
jardins , convertis  plus  tard  en  vergers.  Quoique 
scs  verreries  soient  maintenant  inférieures  aux 
grands  établissemens  de  ce  genre  que  possèdentla 
France,  l'Angleterre,  la  Bohême  , etc.,  etc.  .elles 
sont  encore  très  considérables  : on  y fait  de  très 
beaux  ouvrages  en  verre  et  en  émail  de  toute  es- 
pèce, tels  que  tables,  toilettes,  chaises,  armoi- 
res, Heurs,  cloches,  tubes  pour  les  instrumens 
de  physique  et  autres  objets  ; ses  grandes  glaces 
soufflées  n’ont  pu  encore  être  exécutées  nulle 
part  {.'église  de  St-Ponatn,  qui  est  son  prinn 
pal  édifice . est  remarquable  par  son  beau  pavé  A 
mosaïque  et  par  son  architecture  extérieure,  ou- 
vrage grcco-barbare  du  xu*  siècle.  Le  Lido  ($1- 
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Andrea  «h  I.ido),  petit  Ilot  sur  lequel  s’élève  le 
beau  fort  de  SI- André , construit  par  San -Mi- 
clieli  : c’est  une  niasse  si  bien  établie . quoique 
sur  un  terrain  marécageux  et  battu  par  les  va- 
gues de  la  mer , qu’un  la  prendrait  pour  un  seul 
rocher;  il  défend  le  port  du  Lido.qui  est  le  plus 
voisin  de  Venise  et  est  un  des  premiers  construits 
selon  les  principes  de  l’architecture  militaire  mo- 
derne. C’est  de  ce  port,  qui  n’est  aujourd’hui 
abordable  que  par  de  très  petits  bâtimens,  qu’au 
xii*  siècle  appareilla  la  grande  flotte  de  200  na- 
vires. commandée  par  le  doge  Michieli , et  qu’en 
1202  sortit  l’armement  bien  plus  considérable  sous 
le  commandement  du  doge  Dandolo,  composé 
de  240 gros  vaisseaux  de  guerre,  73  navires  de 
transport.  So  galères èt  120  Balandres , ayant  à 
bord  10,000  hommes  et  chevaux  qui  formèrent 
l’armée  des  croisés , qui  fit  la  conquête  de  Con- 
stantinople. Birako,  plus  éloigné  des  marais; 
cet  Ilot  a moins  souffert  que  les  autres  ; sa  popu- 
lation, qui  dépasse  sooo  âmes,  s'occupe  de  la 
pêche , de  la  chasse . de  la  revente  des  chiffons 
recueillis  dans  les  rues  de  Venise , et  surtout  de  la 
fabrication  de  dentelles  très  estimées.  Torcello  , 
centre  des  opérations  maritimes  des  anciens  ha- 
bitant d’Altino,  devint  d'autant  plus  peuplée  et 
importante , que  cette  dernière  ville  vit  diminuer 
•a  splendeur.  Dans  les  vu*  etviu*  siècles,  et  les  sui- 
vans  . Torcello  était  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  la  république  de  Venise . et  un  des 
grands  entrepôts  du  commerce  qu'on  faisait  dans 
ses  lagunes.  Sa  cathédrale , construite  au  com- 
mencement du  xi*  siècle,  est  empreinte  de  l’O- 
rient et  du  moyen  âge  ; la  façade , la  voûte , le 
pavé,  sont  inernstés  de  précieuses  mosaïques  re- 
présentant des  symboles  et  des  Taits  de  l'histoire 
sacrée  -,  le  bénitier  parait  avoir  été  un  autel  païen  ; 
et  uue  chaire  de  marbre  s’élève  derrière  le  chœur 
au  milieu  de  degrés  demi  circulaires;  de  grandes 
planches  d'albâtre , suspendues  par  des  gonds  en 
fer.  servent  de  volets  à ses  fenêtres.  Le  petit 
temple  de  Santa  - Fosca  , voisin  . ouvrage  du 
ix*  siècle,  fait  d'anciens  débris  d’édilices  romains, 
mérite  aussi  d'être  signalé  . ay  ant  servi  de  modèle 
dans  la  construction  des  églises  de  St-Giminien 
eide  St-Jean -l’Aumônier  de  Venise.  Torcello, 
où  dans  le  xm*  et  te  xiv*  siècle  on  envoyait  les  con- 
valescens  pour  se  rétablir,  à cause  de  la  bonté  de 
son  air.  est  maintenant  un  des  lieux  les  plus  mal- 
sains des  lagunes,  et  ne  compte  pour  habita  ns 
que  quelques  pauvres  vignerons.  Mazzorih»,  autre 
petite  Ile  remarquable  par  sa  fertilité  et  par  son 
ancienne  prospérité,  qui  éprouva  le  sort  de  Tor- 
rcllo.  Altim».  ville  populeuse  et  florissante  au 
temps  des  Romains-,  les  grandes  routes  Knillia , 
Postunua,  Claudia  et  Cal l ica , y passaient. 
C'est  dans  sa  banlieue  que  ces  aociens  domina- 
teurs du  monde  s’embarquaient  pour  aller  à Ra- 
vrnne  et vice-versâ.  Ses  villa,  entre  1rs  embou- 
chures du  Bile  et  de  la  Piave . étaient  comparées 
par  eux  aux  célèbres  villa  de  Rata  par  la  beauté 
de  la  situation  et  par  la  fertilité  du  sol.  Détruite 
en  6S0,  elle  ne  se  releva  plus;  son  évêque  et  ses 
habitant  s'établirent  définitivement  à Torcello  . 
Mazzorboet  autres  Ilots  voisins,  et  contribuèrent 
à leur  accroissement  et  a leur  prospérité.  Ces 


villes , et  suri  lut  Venise  s'embellirent  avec  les 
marbres  et  les  colonnes  de  ses  édifices  . qui  pen- 
dant plusieurs  siècles  furent  pour  ainsi  dire  des 
carrières  inépuisables  pour  les  Vénitiens.  M.  Lat- 
tis, propriétaire  actuel  d’une  partie  dr  l’emplace- 
ment d'Allino,  y a établi  uue  briqueterie  et  une 
fabrique  de  faïence.  Cette  partie  de  la  lagune 
n'est  plus  reconnaissable  par  les  grands  cliattge- 
luens  que  la  retraite  de  la  mer  y a produits. 

Dans  une  autre  direction,  au  sud  de  Venise, 
nous  nommerons  : St-I.azaiu.  (San-Ln/zaro  dit 
degli  Arment),  petite  Ile  habitée  par  les  moines 
Arméniens , qui  publient  en  leur  langue  de  bon- 
ues  éditions  des  livres  les  plus  utiles  et  les  plus 
estimés,  et  se  livrent  à l'éducation  de  leurs  com- 
patriotes. Ce  collège  célèbre  , présidé  par  un  ar- 
chevêque et  ayant  de  savaus  professeurs,  est 
devenu  depuis  un  siècle  un  foyer  d’instruction 
pour  l'Asie  occidentale  ; il  possède  des  collections 
scientifiques  considérables,  une  riche  biblio- 
thèque où  l'on  couservc  des  manuscrits  armé- 
niens précieux  du  vin*  et  du  ix*  siècle,  une  typo- 
graphie où  I’ob  imprime  une  gazette  qui  est 
lue  à Constantinople,  à Erzeroum  , à Ispnhan  , à 
Calcutta  et  autres  grandes  vilteft  où  des  Armé- 
niens se  trouvent  en  assez  grand  nombre.  C’est 
avec  ses  presses  qu'en  1818  on  imprima  la  fameuse 
chronique  d'Eusebe , complétée  d’après  d'an- 
ciens codes  arméniens.  Malamocco  (Mcthaniau- 
cum),  petite  ville  située  à l'extrémité  occidentale 
du  LidLo , lie  qui  défend  Venise  îles  fureurs  de  la 
mer.  Insignifiante  jusque  vers  la  fin  du  vi*  siècle  . 
c'est  aux  nombreux  réfugiés  de  Pndoue  qui  y 
cherchèrent  un  asile  â celle  époque . qu’elle  est 
redevable  de  la  prospérité  à laquelle  elle  parvint 
plustatd.  Depuis  742  jusqu'en  8lo.  Malamocco  a 
été  la  résidence  du  doge  qui.  apres  la  guerre  con- 
tre Pépin , transféra  sa  résidence  de  cette  ville 
h Rialto  ou  Venise.  Son  port,  défendu  par  deux 
forts,  a été  beaucoup  amélioré  par  la  grande  di- 
gue commencée  sous  le  gouvernement  italien  et 
continuée  à grands  frais  par  le  gouvernement 
actuel  ; lorsque  ce  grand  ouvrage  sera  achevé  , il 
aura  14 00  mètres  de  long  et  aura  coûté  près  de 
1,400,000  francs.  Malamocco  ne  compte  que  8io 
habitons,  la  plupart  occupés  à guider  les  vais- 
seaux qui  entrent  et  sortent  de  cette  partie  de  la 
lagune  de  Venise.  Poveglu  (Popilia),  Ile  autre- 
fois beaucoup  plus  grande  et  très  peuplée, 
située  vis-à-vis  de  Malamocco.  Ravagée  pcudanl  la 
guerre  de  CUioggia,  en  1379,  rongée  par  la  mer, 
ses  habilans  s’établireut  à Venise;  réduite  à une 
circonférence  d’envirou  4'xj  pas.  elle  n’a  plus  que 
quelques  maisons  et  un  très  petit  nombre  d'habi- 
tans  permanens.  bon  loin  est  située  l'Ile  du 
Vieux  Lazahkt  (Lazzarelto-Vecchio),sur  laquelle 
les  Vénitirus,  dont  la  ville  était  si  souvent  ra- 
vagée par  la  peste  à cause  de  leurs  fréquentes 
relations  commerciales  avec  le  Levant,  fondèrent 
daus  le  xv*  siècle  cet  établissement  utile  connu 
sous  le  nom  de  Lazzaretto . dont  les  réglrmens 
sanitaires  tirent  cesser  ce  fléau  qui  moissonnait 
avec  une  effroyable  fréquence  la  population  dr 
Venise , et  fureul  adoptes  plus  lard  par  toutes  1rs 
nations  policées  de  l'Kurope , dan»  la  création 
des  élablissemrns  du  même  genre. 
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Plu»  loin,  et  au  nord-est  île  Venise  . sont  situés  : 

J xsolo  (Equilium) , près  du  port  de  Cortclazzo . 
ancienne  rivale  d'Eraclée,  dont  elle  partagea  la 
destinée  ; c'est  à ses  chevaux  estimés  qu'elle  dot 
le  nom  A'Equitio . sous  lequel  on  la  trouve  citée. 
Plie  est  tellement  détruite , qn'on  est  à peine  en 
état  d'en  indiquer  remplacement.  Sax-Dosa  dit 
dt  Ptaee,  gros  bourg  de  3900  âmes,  situé  sur  la 
l’iavr.  Esaclia . située  sur  une  péninsule  formée 
par  les  embouchures  de  la  Livenza  et  de  la  Piavc . 
lieu  insignifiant  jusqu'à  l'année  676  ; elle  devint 
une  ville  florissante  par  les  nombreux  réfugiés 
d'Oderzo  . qui  y cherchèrent  un  asile  à cette  épo- 
que. C'est  dans  cette  ville  qu'en  697  fut  élu  le  pre- 
mier doge  de  la  république  de  Venise  . dont  elle 
lut  la  capitale  jusqu'en  7 « . année  dans  laquelle 
le  siège  durai  fut  transféré  à Vlalamorco.  Déchue 
presque  aussi  rapidement  qu'elle  élait  devenue 
florissante , et  délroitr  por  les  Hongrois  dans  le 
IX*  Siècle.  K raclée  fut  entièrement  abandonnée; 
les  allusions  des  fleuves  changèrent  tellement  la 
configuration  du  sol  qui  l'environnait,  que  son 
emplacement  est  aujourd'hui  à peine  rrconnais- 
sablr.  C SOÛLS  (Caprule)  , située  ver»  la  limite 
extérieure  du  littoral  qui  forme  la  lagune  de  son 
nom  . près  de  l'embourhure  de  la  l.iveuza  et  du 
l.cmrne.  an  temps  des  Romain»  . son  port  était 
la  station  d'une  escadre  de  bntimens  léger»  delà 
flotte  de  Ravenne.  Quelques  centaines  de  pécheur» 
remplacent  les  nombreux  habitans  qu'elle  comp- 
tait lorsque  son  port  était  un  des  principaux  en- 
trepôts maritimes  de  la  république  de  Venise, 
r.oxuonma  (Julio  Concordia)  , florissante  sous 
1rs  empereurs  romains,  détruite  par  lesltarbarrs 
et  presque  entièrement  abandonnée  pendant  les 
derniers  siècles  de  la  domination  vénitienne  ; elle 
ne  compte  plus  que  400  habitans;Son  évêque  ré- 
side à PoieruciirAno.  petite  ville  voisine,  de 3906 
aines,  située  sur  le  l.einené;  quoique  très  dé- 
i hue  en  comparaison  dr  ce  qu’elle  était  autrefois . 
elle  est  encore  assrz  commercante  et  possède  un 
rrnome  et  un  st (minilire.  De  ce  même  cdté  . 
mais  hors  du  rayon  et  dans  la  délégation  d'Udinr, 
on  trouve  Manatso.  ancien  château  fort,  situé 
dans  la  lagune  deGradO;  sa  population,  occupée 
prrsqtic  exclusivement  de  la  pèche,  ne  s'élève  pas 
à un  millier  d'âmes. 

\u  sud  d«*  Venise . nous  nommerons  : Palf.s- 
t«is»  , gros  bourg  situé  presque  au  milieu  de 
l’Ite  longue  et  étroite  . nommée  Litorate  ih  Pn- 
Irstrina.  la  navigation,  la  pèche,  la  culture  des 
vergers,  qui  fournissent  de  légumes  et  de  fruits 
excellons  Venise  rides  villes  beaucoup  plus  éloi- 
gnées. formeutla  principale  occupation  des  7ooo 
habilans  que  compte  celte  partie  de  la  lagune. 
Vous  ajouterons  que  les  femmes  de  Palestrina  . 
•louées  d'un  courage  et  d’une  force  peu  com- 
mune . guident  les  barques  et  partagent  avec 
leurs  maris  et  leurs  frèrrs  lestravaux  delà  pèche 
et  le»  prix  décernés  dans  les  naumachics  si  re- 
nommées chez  les  étrangers.  Ce  littoral . autre- 
fois  coup»1  en  deux  par  la  mer . offrait  le  porl  de 
Pas  lene  ou  d'/f  Ibiola,  près  duquel,  selon 
plusieurs  historiens . les  Vénitiens  auraient  rem 
porté  la  première  victoire  navale  sur  les  Francs 
commandés  par  t'epui,  ce  port  est  maintenant 


tout-à-fait  enterré  ; son  emplacement  porte  le 
nom  de  Porto  Sec  en.  C'est  le  long  de  la 
partie  extérieure  de  ce  littoral  que.  dans  le  siècle 
passé,  les  Vénitiens  ont  élevé  à grands  frais  la 
magnifique  digue  appelée  tnurazzi , afin  de  pro- 
téger leur  ville  contre  la  fureur  des  ondes;  les 
connaisseurs  la  rangeut  parmi  1rs  ouvrages  hy- 
drauliques de  ce  genre  les  plus  imporlans.  Cmoe.- 
cia  (Passa  Claudia  ou  Clugia  Major)  , ville 
épiscopale,  située  dans  une  Ile.  qu'un  long  pont 
rn  pierre  réunit  au  l.itnrale  di  SaUo-Marina  . 
stirlequel  se  trouve  le  faubourg  de  Sotto-  Ma  - 
rina.  On  doit  mentionner  le  gy  mnase,  le  sé- 
minaire et  la  bibliothèque.  Le  jardinage  et  sur- 
tout la  navigation  dr  long  cours  et  le  cabotage 
forment  avec  la  pèche,  la  fabrication  du  sel  el  la 
construction  des  navires , l'occupation  principale 
de  scs  habitan».  dont  le  nninbrr  s'élève  à 74,000 , 
en  y comprenant  ceux  de  ses  faubourgs.  Deux 
forts  défendrnt  l'entrée  de  son  port  ; ils  entrent 
dans  le  système  des  fortifications  de  Venise 
KmuiDoLo  ' ( Brundutum)  , misérable  petit  en- 
droit , avec  un  port  où  débouchait  anciennement 
l'Adige  . el  où  débouchent  aujourd'hui  la  Rrrnla 
et  le  Bacchiglione.  Dans  le  moyen  âge,  c’était  une 
petite  ville  populeuse,  dont  le  célèbre  sanctuaire 
de  St- Michel  était  visité  par  un  grand  nombrr 
de  pèlerins.  Cette  prospérité  disparut  eu  1380.  à la 
suite  des  ravages  faits  par  les  Génois.  Des  batte- 
ries et  des  barques  canonnières  défendent  l’entrée 
du  port  de  Rroudolo,  dont  le  climat  est  devenu  si 
délétèrequ’il  peut  passer  en  proverbe.  Cavaxzr.ar . 
gros  bourg  partagé  en  deux  par  l'Adige;  il  est 
assez  commercant  et  compte  7000  aine»,  l.onrn. 
petit  bourg  dr’îsoo  habitaos , situé  sur  un  canal 
qui  joint  l'Adige  à la  branche  du  l'O  de  Maestro. 

A l'ouest  de  Venise  nous  nommerons  Mal- 
r.m  na  , misérable  endroit  important  par  les  vastes 
fortifications  qu'on  J a faites  pour  défendre  Ve- 
nise ■.  commencées  pendant  la  domination  ita- 
lienne . elle»  uni  été  considérablement  aiigmen 
tées  par  le»  Autrichiens,  qui  y ont  construit  de 
vastes  et  belles  casernes.  VIesthk  . gros  bourg  de 
4600  habilans  . assez  commerçant , auquel  abou- 
tissent les  belle»  routes  qui , par  Trévisc  et  Pa- 
iloue  . mènent  à Venise  : en  parcourant  ces  beaux 
chemins,  011  découvre  le  long  de  la  Itrenta  d un 
cdté  elle  long  du  Terrnglio  de  l'antre,  une  lon- 
gue suite  de  belles  maisons  de  campagne . dont 
quelques-unes  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre 
d'architecture.  Fusils»  , tri-s  petit  village  sur  le 
bord  de  la  lagune  de  Venise  : c'est  la  dernière  sta- 
lion  postale  à laquelle  aboutit  la  belle  route  qui 
longe  la  Branla  : c'est  aussi  celle  qui  offre  le  plus 
court  trajet  pour  aller  à Venise.  La  Mina  .gros  vil- 
lage de  7000  aines . près  de  l'endroit  où  rominrnre 
le  canal  Noeissimo , ouvert  pour  conduire  la 
Brenta  dans  le  port  de  Rrondolo  ; une  suite  de 
belles  maisons  de  campagne  joint  ce  village  au 
gros  bourg  du  Dolo;  erlui-ei  compte  plus  de 
3000 babitan».  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble un  autre  canal  artificiel , dit  Hrentone , et 
creusé  avant  le  précédent . commence  dans  son 
voisinage  , il  mène  la  Brenta  dans  le  porl  de  Hron 
dolo.  t 'ne  seconde  série  de  jolies  maisons  et  de 
palais  magnifiques,  appartenant  aux  principales 
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ramilles  üe  Venise  , orne  les  bords  de  la  Brenta 
et  s'étend  jusqu'au  beau  village  de  Str.i  . où  l'on 
voit  le  superbe  palais  jadis  à la  famille  Pisani, 
devenu,  depuis  quelques  années,  bien  delà  cou- 
ronne du  royaume  Lombard-Vénitien. 

Padoux  ( Palarium  ),  sur  le  llacchi- 
glione,  grande  ville  épiscopale  , indus- 
trieuse et  commerçante,  dont  la  population 
croit  rapidement  et  dépasse  aujourd’hui 
si, ooo  Ornes;  le  canal , qui  de  cette  ville 
vaà  la  Breula  au-dessus  de  Stra,  est  celui, 
qui,  par  la  Baltaglia  et  Monselice,  la  met 
eu  communication  avec  Este,  facilitent 
beaucoup  les  relations  commerciales. 
Padoueest  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Europe  ; elle  s’embellit  tous  les  jours 
et  se  distingue  avantageusement  |>ar  ses 
nombreux  et  importuns  établissemens 
srientiliques  et  littéraires  à la  tête  des- 
quels il  faut  placer  sa  célèbre  univer- 
sité, une  des  principales  et  des  plus 
Uorissantes  de  l’Europe , surtout  de- 
puis que  restaurée  par  l’empereur  ré- 
gnant , on  y a ajouté  plusieurs  chaires 
qui  manquaientàses  cours  ; parmi  leséta- 
blisscmeus  qui  en  dépendent , on  doit 
nommer  le  cabinet  de  physique,  remar- 
quable par  sa  série  complète  des  machi- 
nes et  des  instrumens  employés  dans  les 
démonstrations  de  cette  science  ; le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  et  [ observa- 
toire , rangés  parmi  les  principaux  de 
l’Italie;  le  jardin  botanique  , regardé 
comme  le  plus  ancien  de  l’Europe  ; le  jar- 
din économique,  destiné  aux  expérien- 
ces agricoles  ; la  bibliothèque , une  des 
plus  riches  de  l’Italie  pour  les  ouvrages 
des  sciences;  V école  vétérinaire,  et 
le  cabinet  des  préparations  anato- 
miques. Viennent  ensuite  le  séminaire 
épiscopal , avec  une  riche  bibliothè- 
que, augmentée  dernièrement  d’une  col- 
lection de  gravures  très  rares,  avec  un 
cabinet  de  physique  assez  bien  fourni  et 
une  typographie  renommée;  I e gymnase 
royal , et  le  gymnase  épiscopat;  le 
collège  des  Israélites,  où  plusieurs  villes 
de  l ilalie  entretiennent  des  élèves  pour 
l’étude  supérieure  de  leur  religion  et  pour 
suivre  les  cours  à l’université,-  et  huit  au- 
tres colleges  particuliers  pour  les  gar- 
dons et  pour  les  filles,-  ['académie  des 
sciences  lettres  cl  arts , qui  publie  de 
savans  mémoires  ; le  musée  lapidaire, 
qu’on  vient  d’établir  dans  le  batiment  du 
•Salon  ; la  bibliothèque  du  chapitre  , 
petite  mais  importante  par  ses  anciens 
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manuscrits  et  par  ses  éditions  rares  du 
xv'  siècle  ; enfin  la  société  du  cabinet 
de  lecture,  qui  malgré  sa  récente  fonda- 
tion, se  distingue  avantageusement  par 
la  beauté  du  local  où  elle  est  établie  et 
par  le  nombre  et  le  choix  des  journaux 
politiques  et  littéraires  qu’elle  reçoit. 

Nous  commencerons  l’énumération  des 
édifices  les  plus  remarquables  de  l’adoue 
par  la  Sala  délia  Ragione  { la  salle  de  la 
raison,  ou  de  la  justice),  vaste  édifice  de 
figure  rhomboidale,  construit  vers  la  Un 
du  xu’  siècle , sur  des  arcades  soutenues 
par  quatre  rangs  de  pilastres.  Avant 
qu’on  la  déformât  par  l’addition  des  bou- 
tiques qui  l’environnent,  son  rez-de-chaus- 
sée offrait  une  vaste  place  couverte , à 
l’usage  du  peuple  ; sa  partie  supérieure 
était  occupée  par  les  tribunaux  ; c’est 
cette  dernière  qui  offre  la  plus  grande 
salle  peut-être  de  l'Europe.  I,e  célèbre 
tiiotloy  peignit  sur  ses  parois  intérieures, 
en  :i29  comparlimens  partagés  en  trois 
ordres  ou  rangs  . les  emblèmes  des  pen- 
sées du  savant  l’ictro  d’Ahanosur  le  zo- 
diaque, les  planètes,  les  huit  vents  prin- 
cipal! x et  les  occupations  des  hommes  de 
son  temps  distribuées  selon  les  saisons  et 
les  mois  de  l’année.  Ces  peintures  ont  été 
beaucoup  détériorées  par  le  temps  et  par 
la  main  des  peintres  qui  ont  continué  le 
travail  detjiotto  et  par  ceux  qui  plus  tard 
les  ont  retouchées.  Deux  /sis  en  granit, 
enlevées  par  Belzoni  à l'ancienne  Thèbes 
et  données  par  ce  célèbre  voyageur  à sa 
patrie , flanquent  la  porte  orientale  de 
cette  salle  immense.  En  1816,  à l’occasion 
du  passage  de  S.  M.  l’empereur  Fran- 
çois par  Padoue,  M.  Japelli  transforma 
ce  salon  en  un  jardin  pittoresque  et  un 
salon  de  réception  pour  ce  monarque  et 
sa  suite;  les  arbres  étaient  en  pleine 
terre;  ils  formaient  d’épais  massifs  illumi- 
nés ; on  y représenta  un  petit  opéra  , et  il 
y avait  des  cascades,  un  ruisseau,  un  pe- 
tit temple  et  jusqu’à  des  mouvemens  de 
terrain.  Nous  nommerons  ensuite  IV- 
glise  de  Sainte-Justine , vaste  temple, 
remarquable  par  ses  huit  coupoles,  par 
son  élégante  simplicité , par  la  profusion 
et  la  lieauté  des  marbres  employés  dans 
ses  autels  et  tin  pavé  superbe.  V église  de 
Saint-Antoine  on  du  Santa,  presque 
aussi  grande  que  la  précédenlc  et  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Nicolas  de  Pisc; 
la  vue  extérieure  de  ses  coupoles  produit 
un  bel  effet,  augmenté  encore  par  la  pro- 
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fusion  des  inarbres  et  des  bronzes  d’un 
travail  parfait  qui  la  décorent  an  dedans; 
on  admire  surtout  la  chapelle  du  Santo,  à 
cause  de  sa  grande  richesse,  et  le  magni- 
lique  candélabre  d’André  Riecio,  le  plus 
lieau  peut-être  qu’il  y ait  an  monde  ; prés 
île  la  façade  de  ce  temple  est  la  statue 
équestre  en  bronze  de  Gattamelata , 
ouvrage  de  Donatello;  ou  la  regarde 
comme  la  première  qui  ait  été  fondue 
en  Europe  pur  les  modernes  ; V école 
dite  del  Santo,  remarquable  par  les  fres- 
ques du  Titien  et  autres  peintres  célèbres; 
l’ancienne  église  des  Hremitani  renom- 
mée par  les  peintures  de  Mantcgna,  de 
Gitido  Reni  cl  de  Padoauino,  et  parle 
monument  des  princes  d'Orange  , ou- 
vrage de  Canova  ; la  petite  église  de 
C Annunziala , dont  les  parois  intérieures 
sont  du  haut  en  bas  peintes  parleGiotto , 
qui  en  différens  comparlimens  y repré- 
senta l’histoire  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  tirée  selon  d’Hancarville , 
d’un  évangile  apocryphe  ; toute  la  façade 
antérieure  au-dessus  de  la  porte  offre 
une  vaste  fresque  où  ce  grand  peintre , 
ami  du  Dante,  représenta  sous  sa  direc- 
tion ses  trois  poèmes,  le  Paradis,  le  Pur- 
. galoirc  et  l’Enfer;  enfin  la  cathédrale, 
remarquable  par  son  étendue  et  jusqu  à 
un  certain  point  par  son  architecture  ; le 
Baptistère,  qui  en  dépend,  offre  des  fres- 
ques très  anciennes.  Parmi  les  édilices 
d’un  autre  genre  , nous  nommerons  au 
moins  -,  le  théâtre  dit  h’uoro,  pour  le 
distinguer  du  Kovissimo ; c’est  le  plus 
beau  de  Padoue  et  un  des  premiers  parmi 
ceux  du  troisième  ordre  que  possède  l’I- 
talie; \e séminaire,  le  grand-hôpital, 
et  le  ci-devant  courent  de  Sainte-Jus- 
tine, aujourd’hui  hôtel  des  invalides, 
vastes  et  beaux  édilices  ; \c palais  dit  du 
Capitaine,  celui  du  Consiglio,  le  Mont- 
de- Piété,  V abattoir , bâti  dernièrement 
sur  les  dessins  de  M.  Japclli.  Parmi  les 
édifices  des  particuliers,  nous  ne  nomme- 
rons que  le  palais  des  comtes  Trento- 
Pappafava , embelli  par  le  goût  exquis 
de  ses  nouveaux  maîtres  et  remarquable 
par  quelques  chefs-d’œuvre  des  grands 
mailres  anciens  et  modernes;  la  belle 
villa  de  tu.  l’avocat  Piazza , dans  l’en- 
ceinte même  de  Padoue,-  et  le  joli  petit 
jardin  pittoresque  de  W.W.  Trêves , 
attenant  à leur  belle  maison.  Le  Prato 
delta  valle,  la  plus  grande  place  de 
Padoue  et  une  des  plus  étendues  de  l'Eu- 


rope, se  distingue  surtout  par  le  délicieux 
Ilot  elliptique  formé  par  un  canal  d’eau 
courante  qu’on  passe  sur  quatre  ponts; 
une  double  rangée  de  statues,  représen- 
tant des  hommes  célèbres,  en  ornent  les 
bords;  de  petits  obélisques , des  vases, 
des  banquettes  en  pierre  de  taille  cl  des 
arbres  plantés  symétriquement  achèvent 
d’embellir  celte  partie  de  la  ville,  qu’un 
voyageur  spirituel  appelle  un  Panthéon 
en  plein  vent , et  autour  de  laquelle  on 
fait  tous  les  ans  des  courses  de  chevaux, 
qui  y attirent  un  grand  nombre  d’étran- 
gers , et  rendent  alorp  Padoue  une  des 
villes  les  plus  brillantes  de  l’Italie.  Et 
nous  n'oublierons  pas  deux  autres  curiosi- 
tés importantes  qui  distinguent  cette  ville; 
nous  voulons  parler  du  café  Pedrocchi 
et  An  pont  en  fer;  celui-ci,  suspendu  en- 
tre huit  barreaux  de  fer  auxquels  sont 
attachées  les  cordes  composées  de  plu- 
sieurs (ils  de  cc  métal,  qui  le  soutiennent, 
est  un  travail  remarquable  du  célèbre 
ingénieur  Galaleo  ; c’esl/e  premier  pont 
suspendu  construit  en  Italie;  des  con- 
naisseurs le  regardent  même  comme  uni- 
que par  le  procédé  ingénieux  et  hardi 
employé  dans  sa  construction  ; l’autre  est 
l’ouvrage  de  >1.  Japclli,  un  des  plus 
grands  architectes  vivons,  cl  est  sans 
doute  le  plus  magnifique  et  le  plus 
beau  café  de  l'Europe;  toutes  les  co- 
lonnes, les  murailles,  le  pavé  sont  de  mar- 
bre, dont  une  partie  provient  des  débris 
d'un  ancien  temple  découvert  dernière- 
ment en  creusant  scs  fondemens.  Boule- 
versée par  tantd’eunemis,  Padoue  n’offre 
presque  aucun  monument  ancien  ; tout  ce 
qui  appartient  à l’époque  romaine  se  ré- 
duit aux  restes  d'un  grand  amphithéâ- 
tre, aux  traces  d’un  théâtre,  aux  anti- 
quités conservées  au  musée  lapidaire  et 
chez  quelques  particuliers , et  aux  quatre 
ponts  dits  des  Molini,  d 'Altinale,  de 
S.-Lorenzo,  et  de  Ponte-Corvo. 

Auaso  . petit  bourg  de  5000  habitai»  prrmanrn- . 
renommé  et  très  fréquenté  par  ses  bains  sué 
fureux , connus  des  Romains  sous  le  nom  d’  Spo- 
lias. dénomination  qui  comprenait  probablement 
les  lieux  nommés  aujourd’hui  Monle-Or- 
lone , Casa- .V uoea , S.  Pietro- Mon  - 
tagnone , Monte-Crollo , Snnta-Kte- 
na,  S.-Bartolomeo  et  Âbano , tous  très 
voisins  et  fournis  d’eaux  thermales.  La  partie  la 
plus  importante  au  temps  des  Romains  parait 
avoir  été  celle  qui  correspond  aujourd'hui  à 
Monte-Grotto  ( lions  - Kgrotorum  , mon 
tagne  des  Malades).  A A'.  Pietro-Monta- 
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gnone  et  k Casa- y uova , situés  à deux 
milles  d’Abano.  Vers  la  fin  du  xvm*  siècle,  on  y 
trouva,  en  effet,  des  bassins  eu  marbre,  restes 
d’anciens  thermes  et  les  ruines  d’un  palais 
sur  la  collioe,  une/taftw*  qu’on  croit  A’Escu- 
iape , déposée  à la  bibliothèque  de  St- Marc  à Ve- 
nise . des  fragment  d’autres  statues . des  mosaï- 
ques, des  tuiles,  des  tuyaux  en  plomb  avec  des 
empreintes,  des  pierres  votives,  des  inscriptions 
et  autres  débris  d'anciens  édifices.  Teolo  , sur 
une  colline,  au  milieu  des  Colli  Euganei, 
chef-lieu  d’un  district,  avec  2700  habita  ns,  on  a 
démontré  dernièrement  que  c’est  la  patrie  du  cé- 
lèbre historien  Tite-Live.  Tout  près  est  situé  Lu- 
vigliano , beau  palais,  où  l’évêque  de  Padoue 
passe  une  partie  de  la  belle  saison  , il  a été  con- 
struit primitivement  par  Falconetto  pour  le  célè- 
bre Louis  Cornaro,  auteur  de  l'ouvrage  Délia 
Fita  sobria.  La  Battaclia  , petit  bourg  de  2700 
habita  ns  prrmanens , célèbre  par  scs  bains  sul- 
fureux, visités  tous  les  ans  par -un  grand  nombre 
d’étrangers . k cause  de  l’aménité  du  site  et  des 
commodités  de  toute  espèce  offertes  aux  bai- 
gneurs. Le  canal  sur  lequel  il  est  situé  est  un  des 
ouvrages  hydrauliques  les  plus  anciens  de 
l'Europe.  Tout  prés  se  trouve  le  magnifique 
château  de  Cattajo,  devenu  par  legs,  de- 
puis quelques  années,  propriété  de  S.  A.  le  duc  de 
Modèiie  ; on  y voit  un  superbe  musée,  dont  la 
création  , due  au  comte  Abizzi , ancien  proprié- 
taire de  ce  palais,  remonte  à l’année  1460;  il  se 
compose  de  plusieurs  antiquités,  d’une  collection 
d'iustrumens  de  musique  et  d’une  autre  d’armes 
et  armures  anciennes.  On  y voit  aussi  quelques 
inscriptions  en  pierre  nommées  euganéennes 
par  I.anzi , que  ce  savant  classe  avec  les  monu- 
mens  de  l'Elrurie  ciacumpadane  , à cause  de 
leur  analogie  avec  les  caractères  de  ces  derniers. 
Ces  inscriptions , encore  si  peu  connues,  seront 
bientôt  publiés  avec  des  explications  parle  célè- 
bre antiquaire  et  lexicographe  abbé  Furlanetto, 
dans  un  ouvrage  où  ce  savant  se  propose  d’expli- 
quer aussi  d’autres  monumens  euganéens  exis- 
tant à Padoue  et  dans  le  musée  de  Vérone,  Un 
peu  plus  loin  est  situé  Arquil,  petit  village  de 
presque  un  millier  d’Iiabitans,  remarquable  par 
le  tombeau  de  Pétrarque,  et  par  la  maison  où 
mourut  ce  grand  poète.  Au  pied  de  la  colline 
d’Arquà  on  voit , la  source  sulfureuse  froide 
dite  Haineriana , du  nom  de  S.  Allessc  impériale 
le  vice-roi,  qui  l’a  découverte  en  1827;  on  l’em- 
ploie déjà  avec  succès  dans  plusieurs  maladies. 
Motixelick,  très  gros  bourg  dc8<wo  habitaus  , im- 
portant par  son  industrie  et  son  commerce . fa- 
vorisé par  le  canal  de  la  Battaglia.  Sa  citadelle, 
qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  du 
moyen  âge,  n’est  plus  rien  sous  le  rappoit  mili- 
taire. On  doit  mentiouuer  la  célèbre  fabrique  de 
vin s étrangers  de  M.  Y abbé  Baldi , dont  les 
produits  offrent,  jusqu’à  s'y  méprendre,  les  qua- 
lités des  vins  qu'on  a voulu  imiter.  Coxseeve. 
bourg  de  loooàines,  florissant  par  son  commerce. 
Pikvk-dI'Sacco  , avec  woo , se  distingue  par  ses 
tanneries  , scs  toileries  et  son  commerce  ; c’est 
la  patrie  du  célèbre  bistorien  Davita.  Saosara, 
village  insignifiant  par  lui-même , mais  remar- 


quable par  le  beau  jardin  pittoresque  de  M.  le 
chevalier  Fi  go  d'Arzere,  ouvrage  de  M.  Ja 
pelli,  on  loue  surtout  les  collines  artificielles  et 
les  restes  aussi  artificiels  d’un  édifice  apparte- 
nant à l’ordre  des  Templiers,  où  se  trouve  uu 
caveau  et  la  salle  des  jugemeos  avec  d’anciennes 
armures.  Ponte-di-Brejita  ,gros  village,  impor- 
tant par  sa  grande  manufacture  de  poterie  ordi- 
naire et  par  la  belle  maison  de  plaisance  de  la 
famille  Giovanelli ; au  village  de  Novrkta  Pa- 
dovana  , qui  en  est  tout  pi  es , ou  voit  aussi  plu 
sieurs  jolies  maisons  de  campagne  apparte- 
nant à différentes  familles.  Miiiam»,  gros  bourg 
de  presque  Gooo  âmes,  florissant  par  son  coin 
merce  et  justement  renommé  par  la  propriété 
qu’ont  ses  vins  de  résister  à la  navigation  sans 
être  soumis  k aucun  procédé  préalable , qualité 
qu’on  ne  trouve  point  dans  les  autres  vins  des 
provinces  Vénitiennes.  Dans  ses  environs  est 
situé  Sala  (Sauta-Maria  di  Sala),  petit  vil- 
lage remarquable  par  la  magnifique  villa,  bâ- 
tie par  le  commandeur  Farsetti  ; son  beau 
jardin  botanique  u’existe  plus  ; et  ses  serres 
sont  bien  loin  d’étre  ce  qu’elles  étaient  lors- 
qu’on les  regardait  comme  les  plus  belles  de 
l’Italie.  M.  Mircowich  esl  le  propriétaire  actuel 
de  cette  belle  possession.  Campo-SastPietho,  petit 
bourg  de  2500  liahitans , avec  des  tanneries  et  des 
manufactures  de  toile.  Tout  près  est  le  village  de 
Loreggia , remarquable  par  la  belle  maison 
de  plaisance  du  comte  Polcastro , dont  \t  jar- 
din pittoresque , ouvrage  de  M.  Japelli , se  dis- 
tingue surtout  par  l'abondance  des  eaux  et  l’in- 
génieux emploi  que  ce  célébré  arcbitectc  eu  a su 
faire.  Piazxola, petit  bourg  d'environ  3000  âmes, 
florissant  par  son  industrie-,  on  y voit  le  beau 
palais  de  la  famille  Conlarini  ; le  projet  gigan- 
tesque conçu  par  son  ancien  propriétaire  de  le 
ceindre  d’une  place  semblable  à celle  de  St-Pierre 
de  Home . n’a  été  qu'à  moitié  exécuté  ; c’est  dans 
ce  vaste  batiment  accessoire  que  demeurent  tous 
les  employés  et  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion. 

DÉLÉGATION  DE  PADOUE.  Noale,  joli  petit 
bourg  d'environ  2000  aines . industrieux  et  com- 
merçant. Mostacsana  , petite  ville  de  800U  âmes 
avec  un  collège  de  demoiselles  renommé;  il  y 
a plusieurs  manufactures , et  son  commerce  de 
chanvre  est  très  considérable.  Este  {A  tes  te),  une 
des  plus  anciennes  villes  de  l’Italie  » assez  indus- 
trieuse et  assez  commerçante,  surtout  en  grains, 
située  dans  une  contrée  délicieuse  et  fertile.  La 
luminara  , belle  illumination  à dessin  qui  a heu 
tous  les  vendredis  saints , y attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d’étrangers.  Este  possède  quelques 
restes  d’antiquités,  que  M.  Fracanzaui,  son  maire 
actuel . se  propose  de  réunir  dans  un  musée. 
Les  morceaux  les  plus  remarquables  sont  deux 
inscriptions  sur  pierre  antérieures  à la  nais- 
sance de  Jésus-Christ , elles  tracent  les  limites  de 
son  territoire  du  côté  de  Padoue  et  de  Vicencr  ; 
la  première  de  ces  inscriptions  était  sculptée  sur 
un  rocher  au  sommet  du  Venda  , le  plus  haut  du 
col  Euganéen.  Cette  pelile  ville  dont  la  popula 
lion  actuelle  ne  s’élève  qu’à  9000  âmes,  a figuré 
beaucoup  dans  le  moyeu  âge,  ayant  été  la  rési- 
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dence  du  marquis  d’F.ste  . une  des  puissances 
prépondérantes  de  l'Italie  â celle  époque.  Ces 
prinres  Turent  la  souche . non-seulement  des  durs 
actuels  de  Modène,  mais  aussi  des  puissans 
marquis  de  Ferrare , et  qui  plus  est  des  durs  ac- 
tuels de  Brunswick  et  des  monarques  puissans 
qui  régnent  aujourd’hui  sur  la  vaste  monarchie 
anglaise. 

DÉLÉGATION  DE  VICENCE.  Viennes  sur  le 
Bacchiglione . jolie  ville  de  31.000  Ames,  épisco- 
pale et  commerçante  , avec  un  lycée , un  sémi- 
naire épiscopal,  deux  gymnases,  une  riche 
bibliothèque , une  académie  de  sciences,  lettres 
et  beaux-arts,  connue  sous  le  nom  d ’accademia 
otimpica,  et  une  société  de  lecture,  véritable 
cabinet  littéraire,  établi  dans  un  beau  local  et 
fourni  de  nombreux  journaux.  Peu  de  villes  de 
l’étendue  de  Vicence  comptent  un  plus  grand 
nombre  d’édifices  remarquables  par  leur  archi- 
tecture-,  elle  doit  cet  avantage  au  célèbre  Palla- 
dio, qui  y *il  le  jour  et  l'habita  pendant  long- 
temps; on  y montre  encore  la  maison  qu'il  oc- 
cupait. Les  plus  beaux  bàlimcn*  dus  à cet  archi- 
tecte célèbre  sont  : le  palais  public,  appelé  la 
Pasil/ca  : c’est  une  ancienne  construction  go- 
thique, renouvelée  sans  disparate,  d'une  ma- 
nière grande  rt  magnifique  par  ce  grand  artiste; 
la  loggia  du  palais  de  la  délégation . le  théâtre 
olympique,  monument  noble . élégant  et  cu- 
rieux : il  a la  forme  d’un  théâtre  antique;  nous 
rappellerons  â ce  propos  que  c’est  à V icence  qu'on 
représenta  en  1514  la  Sophonisbe  de  Trissino  . 
la  première  des  tragédies  régulières  mo- 
dernes, caria  IXosmunda  de  Kuccellini  ne  Tut 
jouée  à Florence  qu’en  1516.  Parmi  les  palais  des 
particuliers  construits  par  Palladio , on  doit  nom- 
mer ceux  des  comtes  Chiericato,  Porto,  Bar- 
barana,  Time,  Franceschini  et  l'almarana 
et  le  casino  des  comtes  Trissino.  On  ne  doit  pas 
oublier  les  beaux  palais  S’ieeo  et  Trissino , 
construits  par  Scamozzi.  Vicence  se  distingue 
avantageusement  par  son  industrie  variée  et  sur- 
tout par  scs  belles  étoffes  de  soie  -,  une  grande 
partie  de  la  soie  employée  dans  leur  fabrication 
est  filée  et  tordue  par  des  machines  hydrauliques  ; 
on  en  recueille  une  quantité  immeuse  daus  sou 
territoire  . justement  renommé  par  sa  fertilité 
extraordinaire  et  cultivé  comme  un  jardin.  Trois 
constructions  remarquables  sont  situées  dans  la 
banlieue  de  Vicence,  ce  sont  : la  fameuse  l lo- 
to nda  ou  cas  in  eapra,  chef-d'œuvre  de 
Palladio,  que  lord  Burlington,  architecte  dis- 
tingué lui-mème  . a fait  imiter  dans  son  parc  su- 
perbe à Cliiswick;  le  cimetière , qu'on  doit 
ranger  parmi  les  plus  beaux  de  l’Italie,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  encore  achevé;  enfin  le  beauzci/ir- 
tuaire  de  la  Madonna  de!  Monte , bâti 
sur  le  sommet  du  Mont-Beriro , qui  lui-même  est 
devenu  presque  lin  monument . car  c’est  sous  des 
arcades  en  pierre  d'un  mille  de  long  qu'on  arrive 
â cette  église.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  Cos- 
os  a,  petit  village  de  760  habitait*,  remar- 
quable par  la  grotte  immense  creusée  dans  l’in- 
térieur d’une  colline  C’est  une  ancienne  car- 
rière, d'où  l’on  a tiré  les  pierres  qui  portent  en- 
core le  nom  de  ce  village.  Pendant  les  guerres  du 


moyen  âge  . cette  vaste  caverne  servit  d'asile  k 
un  grand  nombre  de  réfugiés  -,  c'est  â cette  épo- 
que que  l'on  doit  faire  remonter  la  coostrurtiou 
du  four  et  de  quelques  aulresconstruclions  en  bri- 
ques qu’on  trouve  dans  ses  galeries  profondes. 
Longare , autre  village  de  800  habitans  , re- 
marquable par  Y ouvrage  hydraulique  construit 
par  IcsCarrarcsi.  Citt.vdf.lla,  petite  ville  de  plus 
decooo  âmes,  importante  par  son  indusliie  agri- 
cole et  par  son  commerce. 

Bassano  , jolie  petite  ville  de  10,000  âmes , située 
sur  la  limita . dans  un  canton  renommé  par  se* 
brautés  naturelles . importante  par  sou  industrie 
variée  et  par  sou  commerce.  Elle  est  la  patrie  du 
Passano,  émule  à-la-fois  du  Titien , du  Cor- 
rige et  de  Ferracina,  qui  devina  plutôt  qu'il  n'ap- 
prit  les  principes  de  la  mécanique  et  est  auteur 
d'tf/i  des  plus  beaux  ponts  de  P Italie.  La  ty 
pographir  Hemondini , qui  comptait  60  presses 
et  employait  dans  ses  différent  élablissemeus  plus 
d'un  millier  de  personnes,  est  bien  déchue  depuis 
la  mort  de  ses  riches  propriétaires,  qui,  par 
leurs  vastes  entreprises,  ont  donné  tant  de  célé- 
brité à celle  partie  de  l’Italie.  Le  gymnase  de  la 
commune,  auquel  est  annexé  uu  pensionnat , 
jardin  botanique  et  le  cabinet  minéralogi- 
que, superbes  etablissement  créés  par  jtf.  Pa- 
ro/ini  , naturaliste  1res  distingué , méritent 
d'être  mentionnés.  Non  loin  on  trouve  Maros- 
lica,  1res  petite  ville  de  2800  habitant,  impor- 
tante par  la  grande  qiiautité  de  chapeaux  de  paille 
qu'on  y fabrique , dont  plusieurs  rivaliseut  en 
beauté  avec  ceux  de  Florence  ; et  un  peu  plus 
loin  , à la  droite  de  la  Brenta  . est  situé  le  village 
de  Noce , avec  1800  habitons  et  une  grande 
manufacture  de  faïence.  Asiago,  gros  bourg 
de  presque  6000  âme»,  chef-lieu  du  district  mou 
tueux,  connu  sous  le  nom  des  vil  communes, 
dont  les  habitant  parlent  un  dialecte  allemand. 
L'origine  de  ces  montagnards  a été  le  sujet  de 
longues  discussions  parmi  1rs  philologues  dout 
plusieurs  les  regardent  comme  les  desceudans 
des  Cimbres  battus  par  Marius.  M.  le  comte  Gio- 
vanelli  de  Trente  vient  de  démontrer  dans  un 
savant  mémoire  qu'ils  descendent  d'uu  corps 
d'Allemands  battus  par  Clodovée  , auxquels  le 
graud  Théodonc  donna  asile  dans  ces  monta- 
gnes. Sous  la  domination  vénitienne  ils  jouis- 
saient des  privilèges  que  la  république  avait 
accordés  aux  xm  communes  meulionuées  à la 
page  312.  Dans  ce  canton  si  intéressaut  pour 
le  géographe  . pour  le  géologue  et  pour  l'rthno 
graphe,  ou  trouve  : / a ! stagna  , petit  bourg 
près  de  la  Brenta . important  par  son  commerce 
en  bois  et  centre  de  la  fabrication  de  ces  larges 
chapeaux  imperméables  en  usage  surtout  parmi 
les  montagnards  Tyroliens;  et  Oliero,  petit 
village  renommé  par  ses  grottes  remplies  de  pé- 
trifications; il  en  sort  une  si  grande  quantité 
d'eau , qu'elle  suffit  pour  mettre  en  mouvement 
plusieurs  machines  employés  à filer  la  soje  et  à 
la  fabrication  du  papier.  Tieîie.  petite  tflle  de 
plus  de  6000  âmes , importante  par  ses  nombreu- 
ses manufactures  de  drap.  Sr.mo,  autre  petite 
ville  de  plus  de  Goou  hahilans  ; c’est , avec  La  Fol- 
lina  dans  la  délégation  de  T révise,  le  centre  de 
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la  fabrication  île»  draps  dans  1rs  provinces  Véni- 
tiennes; les  draps  bleus  sont  les  plus  estimés.  A 
gehio  commence  la  belle  route  ouverte  dernière- 
ment . qui,  parValle  dans  le  Vicentin  , passe  à 
Yallarsa  dans  le  Tyrol;  elle  a sept  tourniquets. 
Dans  les  environ*  de  Scliio , on  trouve  : Ma- 
gré , village  important  par  la  grande  quantité 
d'excellente  terre  à foulon  qu'on  exploite  dans 
une  carrière  voisine  ; Tretti,  dénomination 
cnnimune  à plusieurs  petits  villages  où  l'on  ex- 
ploite des  carrières  d’argile  blanche  dite  terre 
de  Vicence,  employée  dans  la  fabrication  de  la 
fairnre  et  de  la  porcelaine;  on  en  exporte  a 
l'étranger  des  quantités  considérables  . à cause 
de  sa  qualité  supérieure  à celle  des  autres  pays. 
gela,  village  naguère  encore  remarquable  par 
un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  Jardins 
pittoresques  de  l'Italie;  ce  parc  magnifique, 
dont  la  surface  était  quintuple  de  celle  du  jardin 
des  Tuileries . et  dont  tes  seuls  chemins  avaieut 
coûté  75.000  francs  au  comte  Vélo , a été  chan- 
gé en  champs  labourés  par  ses  héritiers.  Val- 
ncr.xo.  prés  de  l’Agno . petit  bourg  de  plus  de 
3000  habitons,  avec  des  filatures  de  soie  et  des 
manufactures  de  drap.  Rcccosao,  gros  village  de 
éooo  Ames , renommé  pjr  ses  eaux  minérales, 
fréquentées  par  un  grand  nombre  d'étrangers; 
on  en  expédie  tous  les  ans  plusieurs  milliers  de 
bouteilles.  Amiosaxo. bourg  de  3500  liabitans, 
dont  une  partie  est  occupée  A la  fabrication 
du  drap  et  à filer  la  soie  ; dans  sou  voisinage  on 
trouve  et  on  exploite  des  carrières  de  pierre 
et  des  mines  de  houille ; on  y trouve  aussi  des 
eaux  minérales.  Lumco , petite  ville  , assez  bien 
bAtie  et  commerçante , avec  plus  de  oooo  habit. 

Véaojxe,  surl’Adige,  ville  épiscopale, 
grande , industrieuse  et  commerçante  , 
que  décorent  plusieurs  beaux  éditices  an- 
ciens et  modernes.  Elle  est  le  siège  du 
sénat  judiciaire  suprême  et  du  comman- 
dement général  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  ce  qui  lui  assigne  le  troisième 
rang  parmi  les  villes  de  ce  royaume. 
Cette  capitale  de  Cane  grande  délia  Scala, 
de  cet  Auguste  du  moyen  tige , qui 
recevait  à sa  cour  littéraire  le  Dante 
et  d'autres  poètes  et  écrivains  pro- 
scrits, est  une  des  villes  les  plus  inté- 
ressantes de  l’Italie  par  ses  souvenirs 
historiques  et  par  ses  établissemens 
littéraires,  par  sa  position  et  par  ses 
monumens.  San-Nicheli  semble  en  être 
le  constructeur;  portes,  ponts,  palais, 
fortilications , cnapellcs,  tombeaux,  par- 
tout on  retrouve  ce  célèbre  architecte , 
digne  successeur  de  Vilrure,  son  com- 
patriote. Les  principaux  édifices  qui  dé- 
corent Vérone  sont  ; l 'église  de  Sl-Zenon , 
bâtie,  selon  les  uns,  au  vu'  siècle,  selon 
d’autres,  auix*;  ses  portes  de  bronze, 
travail  curieux , offrent  des  emblèmes  gro- 


tesques, ainsi  que  la  grande  roue  de  lu 
Fortune , ouvrage  précieux  de  Uriolollo  ; 
celte  dernière  sert  maintenant  de  fenêtre 
à la  façade.  La  cathédrale , bâtie  au 
ix'  siècle,  riche  eu  marbres;  son  beau 
presbytère  est  de  San-Micheti.  L 'église 
de  St-Bernardin , où  l’on  admire  la  rha- 
pelle  Peltegrini , regardée  comme  le 
chef-d’œuvre  de  San-  Micheli.  Sl-Iiazaire 
et  Sl-Celse , dont  on  fait  remonter  la  con- 
struction au  vt' siècle;  c’est  peut-être  te 
plus  ancien  temple  des  Prorinces  Vé- 
nitienne* ; les  grottes  qui  l’avoisinent 
servirent  au  culte  des  premiers  chrétiens  ; 
on  y voit  des  peintures  grossières  du 
vu' siècle,  importantes  pour  l’histoire  de 
l’art;  Ste- Varie , dite  in  organo, d’une 
belle  architecture,  a une  sacristie  jugée 
par  Vasari  la  plus  belle  de  l’Italie;  l'église 
de  Ste- Anastusie , remarquable  par  ses 
dimensions  et  ses  monumens;  celle  de  St- 
George , par  scs  peintures  des  premiers 
maîtres  veronais , à la  lête  desquels  on 
doit  mettre  le  célèbre  Caliuri,  dit  Paul 
Veronèse.  Nous  nommerons  ensuite  les 
portes  Huova  et  Stupa  , regardées  par 
les  connaisseurs  comme  des  chefs-d’œu- 
vre dans  leur  genre  ; les  deux  portes  im- 
menses, dites  Portoni  delta  Bra  ; \e  pa- 
lais de  la  Gran  - Guardia  ( Grande- 
Garde  ) achevé  seulement  dans  ces  der- 
nières années  ; le  pat  ait  du  Contiglio; 
la  douauee  t le  pont  delCastel  Vecchio, 
remarquable  par  son  premier  arc , dont  la 
corde  a 49  mètres.  Parmi  les  édifices  ap- 
partenant â des  particuliers,  nous  nomme- 
rons le  palais  Canossa  , qu’on  regarde 
comme  le  plus  beau;  ensuite  les  palais 
Berilacqua , Versa,  Pompei,  Guisti , 
Maffei;  et  à la  tète  des  monumens  an- 
ciens on  doit  placer  le  célèbre  amphithéâ- 
tre, dit  I ’Areua , bâtiment  d’une  impo- 
sante grandeur,  assez  bien  conservé; 
c’est  le  seul  de  cette  espèce  qui  serve 
encore  à l’usage  des  spectacles  publics  ; 
les  traces  du  théâtre  ; une  grande  partie 
de  V enceinte  faite  par  l’empereur  Gal- 
lien  , et  les  deux  portes  géminés  ou  â 
doubles  arcades,  dans  cette  même  en- 
ceinte. I/ore  des  Gavi,  monument  funé- 
raire de  la  famille  Gavia , après  avoir  tra- 
versé tant  de  siècles , a été  démoli  en  1805 
pour  mettre  en  état  de  défense  la  citadelle 
qui  en  était  voisine.  On  ne  doit  pas  oublier 
les  tombeaux  des  Sculiqers , espèces  de 
longues  pyramides  gothiques , surmontées 
de  la  statue  équestre  de  chaque  prince  ; 
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ces  monumens  curieux  du  moyen  âge  sont 
en  plein  air,  dans  une  place  étroite.  Vé- 
rone n’est  pas  moins  intéressante  sous  le 
rapport  littéraire  : nous  nommerons  le 
lycée , avec  de  belles  collections  scienti- 
fiques ; le  séminaire  épiscopal  ; la  mai- 
son royale  d'éducation  des  demoisel- 
les, un  des  plus  beaux  établisse  mens  en 
ce  genre  ; les  trois  gymnases  ; V école  de 
peinture  et  de  dessin  ; V académie  d'a- 
griculture , commerce  et  arts;  P aca- 
démie philharmonique , la  société  du 
cabinet  de  lecture , qui  possède  une  bi- 
bliothèque assez  riche  et  un  assez  grand 
nombre  de  journaux;  la  pinacothèque  ; 
le  musée  lapidaire , remarquable  sur- 
tout par  ses  inscriptions  étrusques  ; la  bi- 
bliothèque de  la  ville ; celle  du  chapi- 
tre. C’est  dans  cette  dernière , qui  est  la 
plus  considérable,  que  M.  Niebnhr  a 
trouvé  sous- les  épltrcs  de  Sl-Jéréme,  les 
commentaires  des  inslitutes  de  Gains , 
publiés  depuis  â Berlin  par  Coesclien , 
BeUker  et  Holweg;  il  est  possible  que  les 
palimpsestes  de  cette  riche  bibliothèque 
contiennent  d'autres  trésors  littéraires. 
Placée  près  des  gorges  du  Tyrol  et  au  dé- 
bouché de  l’Adige  dans  la  plaine,  non 
loin  de  l’entrée  du  lac  de  Garda  dans  le 
Mincio  et  du  continent  de  l’Alpon  arec 
l’Adige  , dominant  cc  neuve  avec  scs  qua- 
tre ponts  en  pierre , située  au  milieu  des 
gorges  de  la  Chiusa  et  du  passage  impor- 
tant de  Caldiero , et  renforcée  par  les  pla- 
ces de  Peschiera , Manlouc  et  Legnago,  la 
ville  de  Vérone  a offert  toujours  une  po- 
sition importante  pour  mie  année  chargée 
de  défendre  la  partie  de  la  Haute-Italie 
située  entre  les  Alpes  et  le  PA.  Tant  d’a- 
vaulagcs  vont  être  considérablement  aug- 
mentés par  les  fortifications  dont  on  la 
ceint  d’après  le  nouveau  système  des 
tours  Maximilienues , inventées  par  le 
génie  stratégique  du  savant  archiduc  dont 
elles  portent  le  nom.  Cette  ville,  dans  les 
évèueuicns  mémorables  de  l’histoire  de  nos 
jours , a été  pendant  quelque  temps  l’asile 
de  Louis  XVIII , et  en  1822  on  y tint  le  fa- 
meux congrès  qui  décida  des  affaires  de  la 
péninsule  hispanique.  Vérone,  renommée 
par  les  nombreuses  cl  délicates  nuances 
de  ses  teintures , fait  tut  grand  commerce 
en  soie  à coudre  et  à tisser,  travaillée  par 
tiu  grand  nombre  de  machines  murs  par 
l’eau.  Sa  population  s’élève  à 47,000âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  ravou 

de  ii  milles,  on  tronve  Bt-MOtrnco,  bourg  de 


presque  3000  habitant . avec  des  manufactures  de 
toile.  Azzamo  , gros  village  . remarquable  par  le 
château  de  la  famille  yogarola , avec  un  parc  à 
l'nnglaise , de  grandes  prairies  et  une  rivière  ar- 
tificielle ; ce  beau  site  remplace  l’ancien  manoir 
tV  ! solia  yogarola , femme  savante . philosophe 
et  théologienne  célèbre  du  moyen  Age.  Le  Stelle. 
village  remarquable  par  un  souterrain  appelé 
pompeusement  le  Panthéon , sujet  de  nombreux 
et  incertains  mémoires  des  érudits  vérouais*.  c’est 
un  monument  antique,  pavé  en  quelques  endroits 
d'une  belle  mosaïque,  avec  des  inscriptions,  es- 
pèce d’antre  de  Tiopboniiis  (comme  l’appelle  le 
chanoine  Dion I si),  qui  en  1187  devint  une  chapelle 
de  la  Vierge , connue  aujourd'hui  sous  le  notn 
tic  Santa  Maria  de! te  Stelle.  SAH-AMnRor.io.gros 
village  où  l'on  dégrossit  les  beaux  marbres  tirés 
des  carrières  voisines , et  où  l'on  fait  aussi  d'au- 
tres ouvrages.  Villafrasca  , avec  plus  de  6ooo 
âmes,  et  V u.rr.r.io  . sur  le  Mincio  , avec  4GOO,  sont 
deux  gros  bourgs  important  par  la  grande  quan- 
tité de  soie  qu’on  y file.  Isola  della  Scala  , 
compte  3600  habitant.  Zfvio.  près  de  6000,  et 
S.  Bomi'acio,  environ  3000  ; ce  dernier  figure  dans 
le  moyen  Age  par  les  guerres  de  ses  comtes  con- 
trr  le  dernier  des  Kcrelini  et  contre  les  Scaligers. 
Non  loin  de  S.  Ronifacio  on  trouve  : .4 reoie , 
snr  l‘Alpon  , village  de  1600  habitans , renommé 
dans  les  fastes  militaires  par  la  brillante  victoire 
que  Bonaparte  y remporta  en  1707  ; Soave , jolie 
petite  ville  et  ancienne  forteresse  de  2500  Ames , 
où  les  Scaligers  avaient  leur  maison  de  plai- 
sance ; son  célèbre  vin  santo  vieux  , ressemble 
h s’y  méprendre  au  fameux  tokax • Caldiero, 
gros  village  de  1600  âmes  , avec  des  eaux 
minérales , et  remarquable  par  les  bataille? 
données  dans  son  voisinage.  Illasi  , gros  village, 
où  les  familles  des  comtes  Ponwei  ont  de  belles 
maisons  de  plaisance  avec  de  beaux  jardins. 
Baoia  Calavf.sa  . village  de  1700  âmes,  chef-lieu 
du  district  dit  des  xm  communes , dont  les  ha- 
bitans parlent  un  allemand  corrompu . et  for. 
niaient  sous  la  domination  vénitienne  une  espèce 
de  république  , tant  étaient  grands  les  privilèges 
dont  ils  jouissaient.  Peu  loin  . mais  hors  du  rayon 
de  Vérone,  on  trouve  Feslena,  petit  bourg 
dont  les  environs  offrent  plusieurs  curiosités  na- 
turelles du  plus  haut  iutérél  pour  les  naturalistes; 
ce  sout  des  testacés  pétrifiés, des  séries  de  colonnes 
naturelles  dite*  les  slanghe/ini,  des  torses  d’au- 
tres colonnes  de  forme  hexagone , le  lapis  nu- 
malis , et  surtout,  au  pied  du  mont  Purga  de 
Ho  Ica,  une  Immense  carrière  de  schiste  cal- 
caire, remplie  de  squelettes  de  poisons  fossiles 
appartenant  A des  mers  lointaines,  d’especes 
ignorées  ou  perdues  ; c’est  un  des  plus  grands 
amas  connus  de  poissons  pétrifiés.  C’est  à 
l’aide  de  ces  monumens  curieux  et  d'autres  sem- 
blables trouvés  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  véritables  médailles  géologiques, 
que  les  Cuvier,  les  Hrnngnlart , les  Burkland . les 
Srhlottrim  et  autres  illustres  naturalistes  purent 
expliquer  de  nos  jours  les  catastrophes  reculées 
de  notre  globe  et  indiquer  même  approximative- 
ment les  époques  différentes  où  elles  eurent  lieu. 
Entre  les  villages  de  Prun  et  de  Panne,  on  ail- 
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mire  le  fameux  pont  naturel  de  f'eja,  un 
des  plus  beaux  que  l'on  connaisse  ; on  dirait , dit 
M.  Valéry,  que  la  nature  n'a  pas  craint  de  donner 
aussi  son  morceau  d’architecture  dans  le  pays 
même  qui  depuis  Vitruve  jusqu’à  San-Micheli , 
Scamozzi  et  Palladio  , semble  la  patrie  des  plus 
grands  architectes.  En  admettant  l’hypothèse  de 
ce  voyageur  spirituel , que  io  vue  des  vallées  ari- 
des et  désolées  dont  il  est  environné  ait  donné  au 
Dante  l'idée  des  ponts  de  son  Enter,  dont  le  pont 
jeté  sur  le  chaos  par  Milton  entre  l'Enfer  et  b 
Terre , est  une  grande  imitation  , ce  monument 
naturel  aurait  une  rare  importance  poétique. 
Rivoli,  petit  village  de  46o  âmes,  situé  sur  un 
plateau  près  de  la  rive  droite  de  l’Adige , renom- 
mé par  un  des  premiers  faits  d’armes  de  l’histoire 
moderne.  Chics*  , sur  la  rive  gauche  de  l’Adigc , 
petite  forteresse  qui  défend  le  passage  du  côté  du 
TjtoI,  en  dominant  b route,  qui  de  Vérone, 
mène  à Roveredo.  Lazisk,  petit  bourg  de  1600 
babitans,  industrieux  et  assez  commeiç.aut,  avec 
un  port  sur  le  lac  de  Garda.  Peschiera  a déjà  été 
décrit  à ta  page  301. 

Leuhaou,  place  forte  sur  l’Adige,  assez  bien  bâtie 
et  commerçante , avec  près  de  10,000  âmes,  y 
rompris  son  faubourg  dit  Pouto-Lecmago.  Ses 
fortifications , tracées  primitivement  par  San-Mi  - 
cheli , furent  beaucoup  augmentées  par  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens.  C'est  dans  ses  environs, 
entre  l’Adige  et  ïe  Tartaro.  que  se  trouve  le 
canton  si  malsain  , connu  sous  le  nom  de  va  Ni 
y eronesi,  et  dans  lequel  on  recueille  une  im- 
mense quantité  d’excellent  riz.  Coloona,  qui 
comme  la  grande  ville  de  Cologne  en  Allemagne, 
doit  son  nom  à une  colonie  romaine;  c’est  une 
jolie  petite  ville  de  près  de  Gooo  habitons,  flo- 
rissante par  ses  corderies.  ses  tanneries,  scs  fi- 
latures de  soie  et  surtout  par  son  commerce  de 
chanvre , dont  la  culture  est  portée  au  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  son  territoire.  Sur 
remplacement  de  son  ancienne  citadelle  , s’élève 
art  nette  ment  un  beau  temple  dessiné  par  M.  An- 
toine Dicdo , noble  vénitien.  Capkixo  . gros  bourg 
de  5000  habitai».  InCAvrs , au  pied  du  monte 
Baldo,  village  renommé  par  le  loug  séjour  qu’y 
a fait  le  célèbre  médecin  et  poète  distingué  Fra- 
casloro,  dont  on  montre  encore  1a  maison  et  la 
chambre  d'étude  ; ou  y voit  1 t sa  actuaire  de 
la  M adonna,  dite  de  ta  Corona,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  extraordinaire  : si- 
tué dans  un  escarpement  du  mont  Baldo  , il  n’est 
abordable  que  de  deux  manières  . ou  en  y mon- 
tant de  la  partie  inférieure  au  moyen  de  234  gra- 
dins taillés  dans  le  rocher,  ou  en  y descendant 
de  la  partie  supérieure  au  moyen  de  cordes  lon- 
gues de  130  mètres. 

DÉLÉGATION  DE  HOYIGO.  Hovir.o.  sur  l’Adi- 
getto.  petite  ville  commerçante  de  90W  âmes, 
autrefois  capitale  de  b Polésine , et  aujourd'hui 
de  cette  délégation  , résidence  ordinaire  de  Pévê- 
que  d’Aéria.  Le  gymnase , le  séminaire  épis- 
copal, V académie  de i Concord i , qui  s’occupe 
de  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  b riche  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  doivent  être  men- 
tionnés, ainsi  que  b belle  pinacothèque  léguée 
a b commune  par  M.  Caselini.  Evndixara  , sur 


i’Adigetto  , gros  bourg  assez  commerçant  sur- 
tout en  blé  , avec  plus  de  5000  babitans.  Badia  , 
sur  la  rive  droite  de  l'Adige  , petit  bourg  de«6oo 
àines  , avec  un  collège  et  une  fabrique  de  faïen- 
ce. Adria  ( Halria  ou  Alria) , très  ancienne  ville 
de  l’Etrurie  Circumpadane , florissante  par  son 
commerce  maritime  et  terrestre,  avant  et  pen- 
dant les  beaux  temps  de  Rome.  Autrefois  port  de 
mer,  elle  en  conserve  encore  le  nom.  bien  qu’elle 
soit  actuellement  éloignée  de  20  milles  de  b mer , a 
cause  des  attérissemens  produits  par  l'Adige  et  le 
Pô.  C’estâ  ses  babitans,  rivaux  des  Etrusques  pro- 
prement dits . qui  habitaient  l’Etrurie  moyenne  (la 
Toscane  actuelle) , dans  les  beaux-arts  et  dans  b 
peinture  des  vases  de  terre  , qu’on  attribue  l’in- 
vrntion  des  péristyles  (Atrii).  Ruinée  par  les  bar- 
bares , elle  fut  rebâtie  sur  le  même  emplacement. 
Adria  dans  le  xti*  siècle  possédait  l’ite  d’Ariauo  , 
1rs  ports  de  Goro  et  de  Loreo  et  tous  1rs  marais 
qui  s’étendent  entre  le  Pô  et  l’Adige.  Son  impor- 
tance diminua  progressivement  par  l’exhausse- 
ment de  son  sol  et  par  la  prospérité  toujours 
croissante  de  Venise  , cependant . depuis  l'ou- 
verture du  canal  dit  Portovico , son  climat,  qui 
était  devenu  depuis  long  temps  délétère , s’amé- 
liora considérablement  et  son  territoire  . délivré 
des  eaux  qui  l'inondaient , se  couvrit  de  belles  cl 
fertiles  campagnes.  Adria  est  une  ville  épisco- 
pale , dont  le  prélat  réside  alternativement  iri  et  à 
Rovigo;  les  antiquités  étrusques  et  romaines 
découvertes  dans  ses  environs  forment  la  belle 
collection  de  M.  Bocchi.  Sa  population  s’élève 
à lo.uoo  âmes. 

nttlÛVnON  DE  TKÉVISF,  TaÉvisF.  {Tard- 
sium),  sur  le  Site,  ville  épiscopale,  chcf-licu  de 
cette  province , importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  toile , ses  papeteries  et  son  com- 
merce florissant;  on  doit  aussi  mentionner  1a 
grande  fabrique  de  M.  Bortotan , où  l’on  con- 
fectionne un  grand  nombre  d'ouvrages  en  cui- 
vre et  en  fer  au  moyen  de  machines  mues  par 
l’eau.  Le  dôme  et  Y église  St- X {colas  sont  ses 
principaux  édifices.  Banni  tes  élablissemcns  lit- 
téraires ou  doit  nommer  te  séminaire,  le  gym- 
nase, le  pensionnat  des  demoiselles , Va- 
ille née  , qui  publie  des  mémoires  et  b biblio- 
thèque. Le  dernier  recensement  fait  mouler  à 
18,600  âmes  1a  population  de  celle  ville , dont 
Gtwo  appartiennent  «A  b banlieue  ; cette  dernière 
est  orner  de  plusieurs  maisons  de  campagne  re- 
marquables par  leur  beauté  et  parleur  position 
charmante;  on  doit  mentionner  surtout  1a  su- 
perbe maison  de  plaisance  de  M.  Man  fri n â 
St- A rt  i e n.  Od>  n/o  {opilcrgius) . petite  ville 
très  ancienne,  de  38oo  babitans  assez  indus- 
trieux et  adonnés  au  commerce  ; c’est  1a  patrie 
des  frères  Arnalfei,  littérateurs  très  distingués  ; 
la  famille  Tomitano  y possède  une  riche  bi 
bliotUèque . Concgmaxo  , dans  une  situation 
délicieuse  . très  petite  ville  de  asoo  babitans  assez 
industrieux  ef  adonnés  au  commerce;  ses  vins 
blancs  sont  exportés  â l’étranger  et  ses  vins 
rouges  ont  un  grand  débit  dans  l’intérieur,  fions 
son  voisinage  on  voit  le  château  de  Collai lo. 
remarquable  parle  rôle  important  que  jouèrent 
dans  le  moyen-âge  ses  romtes  , qui  résident 
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maintcuaut  à Vienne  ; celte  famille  illustre  rsl 
la  souche  des  princes  puissans  qui  régnent  sur 
la  monarchie  Prussieuue  et  sur  les  principautés 
de  Holienzollern.  Peu  loin  de  Collalto  est  Cam 
par do , petit  village  renommé  par  sa  grande 
foire  aux  chevaux  , rangée  parmi  les  plus 
grandes  de  l'Italie.  Ceneda  . petite  ville  épisco- 
pale. de  4900  habitons,  qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  et  surtout  dans  la  fabrication  du 
papier  , elle  a un  séminaire  et  un  gymnase. 
li'est  à Ceneda  que  commence  la  superbe  route 
ouverte  dernièrement  à travers  des  montagnes 
et  des  vallées  regardées  comme  inaccessibles  ou 
d'un  accès  très  difficile;  elle  passe  par  Serra- 
valle.  Longarone  . Perarolo,  dans  les  provinces 
Vénitiennes;  Corlina  et  Toblachdans  le  Tjrrol . 
où  elle  se  partage  en  deux  branches,  dont  l'une 
va  à Brixen et  l'autre  à Lien*;  son  point  culmi- 
nant est  aux  Cimes-Blanches  à 1300  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ; sa  longueur  est  de 
67  milles.  Tout  près  de  Ceneda  est  Serra  v ai- 
le. petite  ville  de  4700  habitaus . assez  indus- 
trieuse et  commerçante.  V a ldormadmk  , gros 
bourg  de  2200  habitons,  rempli  de  filatures  de 
soie  et  patrie  de  Venance  Fortuné , évêque  de 
Poitiers  en  France  ; ce  poète  latin  du  ?i#  siècle 
est  l'auteur  de  presque  toutes  les  hymnes  chantées 
daus  les  cérémonies  du  culte  catholique.  Montl- 
Ki  li.i'm  . bourg  de  4300  habitons , dans  le  voi- 
sinage duquel  se  trouve  la  belle  for  ét  du  Mon- 
te Uo,  uuc  des  plus  grandes  de  l’Italie.  Lova- 
duu.  petit  village  , qui  .avec  Spres  ta  no,  est 
un  point  militaire  important  pour  la  défense  du 
passage  de  la  Piavr  , qu'on  passe  sur  un  pont  de 
bois  dit  de  la  Printn , long  de  450  mètres.  La 
Motta  , petit  bourg  commerçant . patrie  du  cé- 
lébré Scarpa  , dont  la  superbe  pinacothèque 
vieul  d'y  être  transférée  par  ses  héritiers. 

Asoto.  petite  ville  de  3400  habitons,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  délicieuse,  par  les 
restes  d'un  aqueduc  romain  et  par  l'impor- 
tance de  quelques  lieux  situés  dans  son  voisi- 
nage; non*,  nommerons  : Barco,  petit  village, 
auquel  le  séjour  de  la  célèbre  Catherine  Cor- 
ner, reine  de  Chypre,  a donné  une  grande  cé- 
lébrité ; son  château  est  inaiutenaut  une  ferme  ; 
mats  les  traces  de  celte  princesse  y sont  em- 
preintes de  toutes  parts  : quatre  colonnes  de  la 
façade  subsistent  encore  ; la  grange  . qui  devait 
être  le  salon . est  ornée  au  plafond  d'élégans 
arabesques,  et  le  grenier,  placé  au-dessus,  est 
décoré  de  même  ; la  chapelle  existe  encore.  Ma- 
ser,  petit  village , où  l'on  voit  la  belle  villa  que 
le  savaut  Daniel  Barbaro  a fait  dessiner  par  Pal- 
ladio . décorer  par  Vittoria . cl  peindre  par  Paul 
Véronêso;  elle  appartient  maintenant  à la  famille 
Mania,  qui  donna  le  dernier  doge  de  Venise  ; 
c'est  un  véritable  monument  ; la  petite  église  de 
ce  palais  a été  construite  par  Palladio  sur  le  mo- 
dèle du  Panthéon.  Plus  loin  on  trouve  Cres- 
pano,  petit  village,  ou  l'on  passe*  un  pont  en 
briques  , dont  l'arche  a 40  mètres  de  corde.  Pas- 
sagno,  gros  village  de  lîuo  âmes,  auquel  la 
naissance  de  Canova  et  le  beau  temple  bâti  par 
le  Praxitèle  moderne  a donné  une  graude  célé- 
brité; de  nombreux  étrangers  y accourent  déjà 


pour  visiter  celte  merveille  dans  laquelle  ce  grand 
artiste  réunit  la  coupole  du  Paiitbéou  au  péri- 
style du  Parthénou . offrant  ainsi  daus  un  seul 
édifice  les  beautés  qui  caractérisent  1rs  deux  tem- 
ples les  plus  célébrés  de  Home  et  d'Allicncs.  (l'est 
a monseigneur  Canova,  évêque  de  Mindo,  et  frere 
du  graud  artiste , que  Possagno  doit  l'avantage 
d'avoir  vu  achever  ce  beau  monumeul  commence 
en  1819  ; ce  savant  prélat  possédé  une  bibliothè- 
que considérable  , riche  surtout  en  ouvrages 
relatifs  aux  beaux  arts,  une  collection  de  plâ- 
tres et  un  précieux  médailter.  Castel» ramco  , 
petite  ville  de  3800  habitaus.  assez  commerçante  , 
c'est  la  patrie  du  célébré  mathématicien  Uiccatt 
et  du.  grand  peintre  Ciorgione. 

DÉLÉGATION  DK  BKLLl '.NK.  Bellcne.  petite 
ville , près  de  la  Piave  , chef-lieu  de  celte  déléga- 
tion et  siège  de  l’évèché  de  Bcltunc-Fellre , avec 
une  bibliothèque  assez  riche . quelques  manu- 
factures considérables  rl  ll.ooo habitaus,  y com- 
pris ceux  de  ses  euvirons}  c’est  la  pairie  du 
pape  régnant.  Dans  sou  voisinage  on  trouve 
Capo  di  Ponte , à la  droite  de  la  Piave, 
petit  village  remarquable  par  le  beau  poul  sur 
lequel  passe  In  route  déjà  mentionnée  dans  la 
description  de  Ceneda  ; sou  arche  a 60  métrés  de 
corde  ; une  petite  branche  de  cette  route  va  jus- 
qu’à Bellune.  Plus  loin  et  vers  l'est  commence  la 
superbe  for  ét  du  Cansejo , déjà  connue  au 
temps  des  Romanis,  sous  le  nom  de  Sylva  Can- 
silia  i c'est  peut-être  la  plus  grande  de  toute 
l'Italie  supérieure.  I.osoaronk  et  Perarolo,  petits 
bourgs  à la  droite  de  la  Piave , remarquables  par 
leur  commerce  en  bois  et  par  la  nouvelle  roule 
qui  les  traverse.  Gadoue  (Pieve  di  Cadorr). 
1res  petit  bourg  près  de  la  Piave  , avec  618  liabi- 
lans,  important  par  son  commerce . et  autrefois 
clief-licu  du  Cadorino;  c’est  la  patrie  du  graud 
peintre  Titien,  dont  la  famille  existe  « ncore. 
Alronzo  , petit  bourg  de  3ioo  âmes , avec  des  mi- 
nes d'oxide  de  zinc  ou  de  calamine  d’une  ex- 
cellente qualité  et  d’une  richesse  extraordinaire. 
Ce  sont  les  plus  importantes  de  l'Italie  ; dans  son 
voisinage  on  voit  la  belle  forél  dite  d'duronzo , 
dont  1rs  sapins , qui  atteignent  la  hauteur  ex- 
traordinaire de  150  pieds  avec  un  diamètre  de  5, 
nous  paraissent  être  les  plus  grands  de  l'Italie, 
cette  forêt  fournissait  à l’arsenal  de  Venise  la 
mâture  pour  les  plus  gros  vaisseaux.  Acordo. 
près  du  Cordevole , petit  bourg  de  2400  liabitans , 
ses  célèbres  mines  de  cuivre  sont  regardées 
comme  les  plus  riches  que  possède  l’Italie.  Ami- 
ens . petit  village  de  700  liabitans  , important  par 
ses  forges  rt  par  sa  grande  fabrique  de  quincail- 
Irrie.  Feltre.  petite  ville,  assez,  industrieuse, 
et  autrefois  chef  lieu  du  Feltrino  -,  elle  a un  gym- 
nase, un  séminaire  épiscopal  et  presque  4000 
liabitans.  Mel.  petit  bourg,  près  de  la  Piave. 
avec  près  dettoo  liabitans.  Dans  ses  euvironsest 
situé  Sedico , petit  village . remarquable  par 
la  belle  maison  de  campagne  et  le  vaste  jardin 
pittoresque  de  M.  Manzom  ; on  y voit  une  ma 
chine  hydraulique . construite  par  M.  Japelli  ; 
elle  porte  l’eau  à 120  pieds  de  hauteur  d’un  seul 
K*.  . 

DÉLÉGATION  DTJDINE  ,*  qui  embrasse  près- 
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que  toute  la  province  du  Frioul  ci-devant  Véni- 
tien. U oms , chef-lieu  de  la  délégation  de  cc  nom 
et  autrefois  du  Frioul , ville  épiscopale  assez  bien 
bâtie . avec  un  lycée,  un  séminaire,  deuxgjrn- 
naset,  une  académie  d’ agriculture  et  autres 
ètablissemens  littéraires,  ainsi  que  plusieurs  fa- 
briques de  toiles . filature»  de  soie,  etc.;  sa  po- 
pulation s’élève  à îo.ooü  âmes.  Dans  ses  environs 
on  trouve  C amp  o-  For  mi  do , petit  village 
de  600  âmes . remarquable  par  le  traité  de  paix 
signé  en  1797  eotre  la  France  et  T Autriche,  tivi- 
dale  ( Forum  Jufii),  petite  ville  de  3000  liabitaus , 
dont  la  bibliothèque  dn  chapitre  est  remarqua- 
ble parle  célèbre  évangéliaire qu’ou  y conserve. 
Des  fouilles  récentes  ont  attiré  l'attention  des 
antiquaires  sur  cette  ancienne  ville,  lies  vases , 
des  urnes  funéraires  renfermant  encore  des  os 
consumés  dans  l’amiante  , des  bas-reliefs,  des 
inscriptions,  un  temple  et  surtout  un  vaste  édi- 
fice, qui  malgré  les  mosaïques  dont  ses  nom- 
breuses chambres  sont  décorées  . parait  avoir  été 
le  grenier  public  de  cette  ville,  sont  les  princi- 
paux résultats  des  excavations  faites  dans  son 
enceinte.  Dan»  le  village  de  R ua  lis  on  a décou- 
vert un  autre  temple,  plusieurs  bàtimens  ornés 
de  mosaïques  , une  grande  quantité  de  médailles 
d’or,  d’argent  et  de  bronze  doré,  du  temps  de  la 
république  et  de  toutes  les  époques  de  l’empire 
Romain  , des  lanternes,  des  bijoux  . des  colliers 
et  autres  ornemens , des  armes  de  toute  espèce . 
enfin  une  multitude  d'autres  objets  plus  ou  moins 
curieux  . tant  du  moyen-âge  que  des  temps  an- 
ciens de  la  puissance  romaine.  Palus-Nova  . pe- 
tite ville  de 28oo  habitans  civils-,  c’est  une  forte- 
resse régulière , construite  par  les  Vénitiens . et 
dont  les  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentés 
par  les  Français  et  par  les  Autrichiens.  Passe- 
hmno  , village  de  presque  8oo  âmes , remarquable 
par  le  beau  palais  de  la  famille  Manin,  où  lo- 
geait Bonaparte  pendant  les  transactions  def.am- 
po-Formido-,  ce  petit  village  donna  ensuite  le 
nom  au  départementdu  Passeriano , le  plus  éten- 
du du  ci-devant  royaume  d’Italie.  S.  Dàxifi.f.  , 
gros  bourg , renommé  par  ses  excellens  jambons , 
qui  rivalisent  avec  ceux  deWestphalieet  de  Bayon- 
ne . non  loin  on  passe  leTagliamento  sur  un  ma- 
gnifique pont  dr  bois  dit  la  Deltzia,  long  de 
1080  mètres.  Poxteba  , gros  village  de  t7ouâmes, 
sur  la  rive  droite  de  la  Fella  , dans  une  situation 
très  élevée  et  sur  la  belle  roule  qui  mène  en  Au- 
triche par  Tarais  et  Villaco-,  de  l’autre  côté  du 
torrent  est  Pontafe! , où  l’on  parle  déjà  alle- 
mand. Tolhkxxo,  petit  bourg  de  1200  habitans, 
chef-lieu  de  la  Carnia . qui  autrefois  jouissait  de 
grands  privilèges  et  se  gouvernait  par  ses  propres 
lois  ; c’était  naguère  encore  le  centre  d’une  grande 
fabrication  de  toiles.  Nous  devons  signaler  ici  un 
fait  important  de  géographie  physique , qui  ne 
nous  parait  pas  encore  avoir  été  remarqué  par 
les  géographes-,  c’est  que,  d’après  les  observa- 
tions météorologiques  faites  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  ce  bourg  est  avec  C erc /- 
vento,  petit  village  situé  entre  Paluzza  et  Ri- 
golato , un  des  lieux  de  P Europe  où  il  pleut 
le  plus  ; il  n’est  inférieur  sous  ce  rapport  qu’à 
quelques  localités  de  la  Garfagnana  . où  il  tombe 


quelques  pouces  de  pluie  de  plus.  La  quantité 
moyenne  de  pluie  tombée  à Tolmezzo , a été  pen- 
dant lu  ans  de  78  pouces-,  elle  égale  presque 
celle  qui  tombe  dans  les  lieux  les  plus  pluvieux 
de  la  zone  torride,  où  elle  ne  monte  en  géné- 
ral qu’à  80  pouces.  On  doit  ajouter  que  ces 
mêmes  observations  dénotent  que  Vdine,  Feb 
trv,  Gorizia,  Sacile , Faldobbiadene,  Schio  et 
< eneda  sont  aussi  des  lieux  extrêmement  re- 
marquables sousce  rapport-,  caria  pluie  moyenne 
«lui  y tombe  dans  l'année  varie  de  65  à 66  pouces. 
A Tolmezzo  en  1801  elle  monta  même  à io5  pou- 
ces et  8 lignes  , et  en  1803  à 141  pouces  et  U 
lignes  ; à Cerciveulo , elle  s’éleva  en  1795 
à 94  pouces  et  1 ligne , et  en  1801  à 91  pouces  2 
lignes.  Pour  que  le  lecteur  puisse  mieux  arrêter 
ces  idées  sur  ce  point , nous  lui  rappellerons  que 
la  quantité  moyenne  de  pluie  tombée  à Pans, 
de  1805  à 1814 . ne  s’éleva  , selon  M.  Arago,  qu’a 
17  pouces  et  8 dixièmes  -,  et  de  1815  à 1822.  à 19 
pouces  et  7 dixièmes.  Dans  la  F rance  méridionale, 
à Fiviers,  dans  le  département  de  l’Ardèche . 
elle  ne  monta,  selon  ce  savant  astronome,  qu’à 
34  pouces  et  2 dixiémes  de  1798  à 16o7  ; et  à 37 
pouces  et  4 dixièmes  de  !8o8à  1817.  Des  observa- 
tions bien  fa.tes  à Bombay  dans  l’Inde,  lie  font 
monter  qu’à  87  pouces  la  quantité  moyenne  de 
pluie  tombée  de  1803  à 1822.  Gf.hoxa.  gros 
bourg  de  plus  de  5000  habitans  ; c'est  le  centra 
d’un  grand  commerce  d’expédition.  Dans  ses  en 
virons  on  trouve  F e n zone , petit  bourg,  près 
duTagliamento,  remarquable  par  ses  caveaux, 
qui  ont  la  propriété  de  dessécher  les  cadavres , 
ou  y trouve  quelques  momies  naturelles.  Oso- 
po,  petit  château  appartenant  autrefois  aux 
comtes  Savorgnan , situé  sur  une  colline  à la  gau- 
che du  Tagliamento . et  ceint  d’importantes  forti- 
fications dans  ces  dernières  années  -,  il  défend  le 
débouché  de  ce  torrent.  SNUUBr.ar.o  . près  de  la 
rive  droite  du  Tagliamento  . gros  bourg  de  4 joo 
âmes  , ses  habitans  et  ceux  de  ses  environs  four- 
nissent la  plupart  des  maçons  qui  travaillent  les 
terrazzi  dans  les  provinces  Vénitiennes  . et  les 
ramoneurs  qui  parcourent  leurs  villes  principa- 
les; M.  le  conseiller  Pcllegrini  y a une  belle 
collection  d‘ histoire  naturelle.  Maxiaco,  avec 
3800  habitans,  et  Aviano,  avec  4800,  sont  des 
bourgs  importons-,  près  de  ce  dernier  s’élève  le 
Mont  Cavallo,  une  des  plus  hautes  monta- 
gnes de  cette  partie  des  Alpes.  Sacii.f.  , petite  ville, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  avec  2300 
habitans.  PnnnrxoxK , autre  petite  ville  de  47oo 
âmes  . florissante  par  son  commerce  et  surtout 
par  ses  filatures  de  soie  et  ses  manufactures  de 
toile  ; on  doit  surtout  mentionner  la  belle  pape- 
terie de  M.  Galvani,  mécanicien  très  habile, 
dont  les  prorédés  ont  beaucoup  amélioré  ce 
genre  d’industrie;  ses  produits  rivalisent  déjà 
avec  les  meilleurs  papiers  des  pays  étrangers.  Sax- 
Vito  dit  del  Tagliamento  , gros  bourg  de  4400 
âmes,  florissant  par  son  industrie-,  on  doit  men- 
tionner sa  belle  église,  le  pensionnat  des  de- 
moiselles tenu  par  les  religieuses  salésien- 
nes,  le  collège,  un  des  plus  renommés  de 
l’Italie  supérieure  au  commencement  du  siècle 
u'existe  plus.  Latisaxa,  près  de  la  rive  gauch  • 
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du  Tagliamrnto . joli  bourg  de  3ioo  âmes,  flo- 
rissant par  sou  commerce  et  reoommé  par  la 
fertilité  extraordinaire  des  campagnes  qui 
l'environnent  ; on  doit  citer  le  bel  établissement 
agronomique  de  feuM.  Bottari,  et  la  belle  bi- 
bliothèque de  M.  Gaspar  Gaspari , agronome 
distingué.  Dans  ses  environs  est  située  Al  v is  o- 
poli , très  petite  ville  bâtie  par  feu  le  comte 
Louis  Mocenigo  au  milieu  de  ses  vastes  posses- 
sions; très  déchue  après  la  mort  de  son  fonda- 
teur, Alvisopoli  vit  tomber  tous  ses  établisse- 
mens  ; la  belle  typographie  que  M.  Betloni  y 
avait  établie  et  où  furent  publiés  les  ouvrages  de 
Winkflmann  . a été  transférée  à Venise,  où  elle 
est  devenue  la  propriété  de  M.  Gamba  . littéra- 
teur très  distingué 

Lemberg  ( Lwow , Lcopol  ) , capitale  au- 
trefois de  la  Russie-Rouge  et  aujourd’hui 
de  toute  la  Pologne-Autrichienne , ville 
grande  et  bien  bâtie,  sur  les  bords  du 
Peltew,  affluent  du  Bug.  Des  rues  assez 
larges,  droites,  bien  pavées  et  propres, 
ce  qui  est  rare  en  Pologne,  et  quelques 
beaux  édifices,  lui  assignent  une  place 
distinguée  parmi  les  villes  de  l’empire. 
Parmi  ses  édifices  les  plus  remarquables, 
il  faut  mentionner  V église  de*  Domini- 
cain* où  se  trouve  le  beau  monument  de 
la  comtesse  Borowska  par  Thorwaldsen  ; 
cl  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  le  palai * 
de  r 'archevêque  arménien.  Lemberg 
est  le  siège  du  commandement -général 
militaire  de  la  Galieie,  de  son  tribunal 
d’apnel,  d’un  archevêque  catholique,  d’un 
arménien  et  d’un  archevêque  grec , ainsi 
que  d’un  rabbin  supérieur  pour  les  Juifs 
qui  sont  estimés  à environ  2o,ono.  Cette 
ville  compte  aussi  plusieurs  établisscmens 
littéraires , dont  les  principaux  sont  : IV- 
nivernté  avec  une  bibliothèque  ; une 
académie,  espèce  de  lycée;  une  école 
royale  ( Real  Scliule),  où  l’on  enseigne 
ce  qui  est  nécessaire  aux  personnes  qui  se 
destinent  au  commerce  ; deux  séminaires 
théologique g ; le  mutée  national , fondé 
par  le  comte  Ossoliuski,  avec  une  riche 
bibliothèque. 

Lemberg  se  distingue  aussi  avantageu- 
sement des  autres  villes  par  son  indus- 
trie, dont  les  produits  principaux  consis- 
tent en  draps  et  toiles.  Elle  fait  un  com- 
merce étendu , surtout  d’expédition,  avec 
la  Russie,  la  Turquie  et  autres  pays,  et 
sons  ce  rapport  elle  n’est  inférieure  qu’à 
Brody.  Ses  faubourgs  sont  grands  et  bien 
bâtis;  ses  environs  offrent  une  foule  de 
vues  riantes.  On  porte  sa  population  ac- 
tuelle au-dessus  de  eo.ooo  Ames. 


Les  autres  villes  principales  de  la  Galieie  sont  : 
Bnoov.qui  est  la  seeoude  ville  du  royaume  sous 
le  rapport  de  la  population  qui  parait  s’élever 
au-dessus  de  22,000  âmes . dont  les  cinq  sixième» 
se  composent  de  Juifs  ; elle  est  aussi  la  première 
sous  le  rapport  commercial . étant  l'entrepùt  du 
commerce  de  la  Galieie  avec  la  Pologne  , la  Russie 
et  la  Turquie  ; cette  ville  possédé  deux  écoles 
juives  importantes  et  d'autres  établissemens  d'in- 
struction moins  considérables.  Dnouonicz  rirvr- 
nue  depuis  quelques  années  la  troisième  ville  de 
la  Galieie . par  l'infatigable  activité  de  ses  liabi- 
tans,  qui  ont  su  tirer  parti  de  la  fertilité  de  son 
territoire  et  des  riches  satines  de  son  voisinage. 
Dès  l'année  I82G  sa  population  s'élevait  à 1 1.290 
àines  ; ce  nombre  doit  être  encore  plus  grand  au- 
jourd'hui. TAftsoroL , importante  surtout  par  srs 
tanneries,  son  commerce  et  son  école  de  philo- 
sophie (philosopbisclic  l.ehranslall);  population 
au-dessus  de  io.ooo  âmes.  Sxiatyh  , par  ses  tan- 
neries et  ses  foires  aux  bestiaux  ; pop.  4000  âmes. 
Tarsow,  petite  ville  de  SOOO  Imbitans  , indus- 
trieuse et  commercante,  avec  va  gymnase  et  une 
belle  église  collégiale,  où  l’on  admire  les  deux 
superbes  monumens  en  marbre  du  comte  Tar- 
now-Tarnowsky  et  du  prince  Ostrog.  Peu  loin 
on  voit  le  brau  chtil eau  de  plaisance  de 
la  puissante  famille  Sa ngus  zk o , elle  lieati 
jardin  Gymniska.  Czr.*.novmz , près  du 
Prulh  , chef-lieu  delà  Boukowiue.  petite  ville  de 
7000  âmes,  qui  se  distingue  par  son  industrie  va- 
riée , son  commerce  florissant,  par  son  institut 
philosophique  et  autres  établissemens  littérai- 
res. PnzuYSL , avec  8000  habit.uis,  siège  d’un 
évêque  catholique  et  d'un  éveque  grec-uni , et  re- 
marquable par  son  industrie,  son  institut  philo- 
sophique et  théologique  et  son  beau  pont  sur 
le  San.  Jaiioslaw.  avec  autant,  se  distingue  par 
sa  grande  manufacture  impériale  de  draps,  par 
sa  foire  renummée  et  très  fréquentée , et  par  son 
commerce.  Stamslauow,  par  son  commerce  e.l 
par  sa  population  estimée  â 8000  âmes.  Bocumia  . 
avec  environ  5000  âmes,  cl  VI if.uczra  , avec  en- 
viron 6000  , sont  très  importantes  par  leurs  célè- 
bres mines  de  sel.  Celle  de  cette  derniers  offre 
une  véritable  cité  souterraine  , avec  des  rues,  des 
places , des  habitations  , la  plupart  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  Ou  remarque  plusieurs  jolies 
chapelles  dont  les  colonnes  et  l'autel  sont  taillés 
dans  le  roc,  c'est-à-dire  dans  le  sel,  et  ornés 
d'un  crucifix  ou  de  quelque  image  de  saint  de  la 
même  matière,  devant  lequel  brille  continuelle- 
ment une  lampe.  A des  époques  déterminées  on  y 
célèbre  la  messe.  Dans  la  chapelle  de  Ste-Cuné- 
gonde , on  voit  la  statue  du  roi  Auguste  111 . tail- 
lée dans  le  sel.  Fooconzx , ville  nouvelle  et  indus- 
liieuse  , â laquelle  l’empereur  régnant  a accordé 
plusieurs  privilèges  pour  favoriser  ses  manufac- 
tures et  son  commerce  ; il  y a des  carrières  de 
craie  et  de  pierres  à fusil  dans  ses  environs; 
population  2000  âmes.  Biala  , vis-à-vis  de  Bielitz 
en  Silésie,  importante  surtout  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  draps;  population  au-dessus  de  4oco 
âmes.  Nous  nommerons  encore  : Samuoh  . avec 
un  gymnase,  plusieurs  fabriques  de  toile  et  9000 
habitons.  Koi  omva  sur  le  Prutli . ville  commer- 


EMPIRE  U AUTRICHE. 


317 


çanU  dr  7000  âmes,  avec  plusieurs  tanneries. 
FIzmzow.  avec  un  gjmnasc  et  presque  cooo  liabi- 
lans  parmi  lesquels  *>n  compte  plusieurs  juifs  qui 
font  un  grand  commerce  de  pierres  précieuses . 
de  pierres  fausses  et  autres  articles  qu’on  y fa- 
brique. Zloczow , avec  9uQQ  liabitans  ; cnlin 
Aüdrycbow  , dans  le  cercle  de  Wadowice,  très 
petite  ville  de  2600  liabitans  que  nous  uoimnous 
pour  signaler  le  projet  que  l’on  a d’en  faire  une 
place  forte. 

Rude  ( Ofen  des  Allemands , Buda  des 
Hongrois,  Badin  des  Slaves),  sur  la  rive 
droite  du  Danube  dans  le  comital  de 
Pesth , située  presque  au  milieu  du  royau- 
me de  Hongrie,  dont  elle  est  la  capitale 
depuis  1784,  et  vis-à-vis  de  Pesth  à la- 
quelle la  réunit  un  pont  de  bateaux.  Le 
palait  royal , ou  réside  le  palatin  ou 
vice-roi  de  Hongrie,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  sa  situation  délicieuse  ; 
Y arsenal,  où  l’on  conserve  plusieurs  ob- 
jets curieux  du  moyen  âge  ; et  Y observa- 
toire Ae  l'université,  bâti  sur  le  Blocks- 
berg , ainsi  que  quelques  palais  des  ma- 
gnats on  grands  seigneurs  hongrois,  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables.  L’ar- 
chigynmase , les  deux  écoles  princi- 
pales (Hauptschulen) , Y école  de  dessin 
et  Vobservatoùre  sus  - mentionné  sont 
les  èlablissemens  publics  les  plus  impor- 
tons. Bude  est  le  siège  d’nn  evéché  grec 
et  du  commandement-général  militaire 
de  toute  la  Hongrie.  La  délicieuse  lie  Mar- 
guerite ou  du  Palatin,  transformée  parl’ar- 
chidnc  palatin  en  un  charmant  jardin,  et 
les  bains  chauds  très  fréquentés  méritent 
d’étre  mentionnés.  La  population  s’élève 
actuellement  au-dessus  de  33,000  âmes  ; 
mais  comme  la  grande  ville  de  Pesth  et  la 
petite  d’Alt-Ofen  ( de  l’ancienne  Ofen) 
peuvent  être  regardées  comme  formant 
jvartie  de  la  capitale  de  la  Hongrie , on 
peut  porter  au-delà  de  95,000  âmes  la  po- 
pulation actuelle  de  la  métropole  de  ce 
royaume. 

Pesth  ( Peslum , Pestinum),  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  au  milieu  d une 
plaine  sablonneuse.  On  la  regarde  comme 
la  plus  belle  ville  de  la  Hongrie  , qualifi- 
cation que  justifient  ses  rues  larges  et 
droites , ses  maisons  généralement  soli- 
des et  propres  et  plusieurs  bâtimens  re- 
marquables. Nous  ajouterons  que  Pesth  est 
aussi  la  ville  la  plus  grande , la  plus  peu- 
plée, la  plus  industrieuse  et  la  plus  com- 
merçante dn  royaume.  Pendant  chacune 
desésqnatre  foires  annuelles, 20, oooétran- 
gers  environ  accourent  de  toutes  les  par- 


ties de  la  Hongrie  et  même  des  autres  pro- 
vinces de  l’empire  , ainsi  que  de  celles  de 
Turquie;  on  y fait  des  affaires  pour  plus  de 
25,000,000  de  francs.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont;  Y hôtel  des  Invali- 
des on  la  grande  caserne , où  logent 
environ  3000  personnes , outre  un  batail- 
lon de  la  garnison  ; le  h'engebâude  { le 
nouveau  bâtiment),  autre  caserne  im- 
mense et  qui  sert  de  dépdl  militaire  pour 
toute  la  Hongrie;  le  nouveau  théâtre, 
qui  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  de  l’Europe  ; les  bâtimens  de 
r université  et  l 'édifice  oit  se  trouve  le 
Musée  national,  créé  par  le  comte  Szecs- 
engi.  Quelques  palais  des  magnats  hon- 
grois sont  aussi  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture ef  nu  grand  nombre  par  leur 
étendue.  Mais  il  faut  aussi  avouer  que  la 
ville  manque  encore  de  promenades  publi- 
ques ; ce  n’est  que  dans  les  environs  qu'on 
en  trouve  de  vraiment  délicieuses;  les 
jardins  anglais  du  baron  Orczy  ouverts  au 
public  se  fout  remarquer  par  leur  beauté. 
On  doit  y établir  la  nouvelle  école  mili- 
taire. Pesth  est  le  siège  du  tribunal  su- 
prême de  tout  le  royaume  ( Septemviral 
Talel  ) et  du  tribunal  d’appel  { kœnigliche 
Tafel),  et  le  lieu  où  se  rassemblent  les 
états  du  cointé  de  ce  nom  (General  Con- 
grégation der  Gespannschaft).  Parmi  les 
nombreux  èlablissemens  scientifiques  et 
littéraires  que  possède  celte  ville , qui  est 
à la  télé  de  la  librairie  et  de  la  littéra- 
ture hongroises,  nous  nommerons  : Yuni- 
versilé  , une  des  plus  richement  dotées 
de  l’Europe  et  remarquable  par  ses  ma- 
gnifiques dépendances , telles  que  la  fon- 
derie de  caractères  et  l’imprimerie,  la 
bibliothèque,  les  cabinets  de  physique, 
d’anatomie,  d'histoire  naturelle,  des  mé- 
dailles et  le  jardin  botanique  ; les  écoles 
vétérinaire  et  de  chirurgie;  les  deux 
gymnases  ; la  société  savante  hon- 
groise (societas  erudita  hungarica  ) fon- 
dée de  1835  à 1827 , et  présidée  par  le  pa- 
latin; elle  est  divisée  en  six  classes,  sa- 
voir : de  philologie,  de  philosophie , d’his- 
toire naturelle , de  mathématiques  , de 
jurisprudence  et  des  sciences  naturelles; 
enfin  le  musée  national , qui  est  le 
principal  établissement  de  ce  genre  de 
la  Hongrie  et  un  des  plus  remarquables 
de  l’Europe  par  ses  nombreuses  et  impor- 
tantes collections , parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguent surtout  la  riche  bibliothèque , 
où  l'on  conserve  la  précieuse  coltecliun  do 
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manuscrits  «lu  conseiller  Relier,  celle  des 
jioèlcs  hongrois,  depuis  Janus  l'aunoniiis 
jusqu’à  nos  jours;  ta  pinacothèque  com- 
posée des  superbesgaleries  de  Sankowilz. 
On  peut  regarder  eette  ville  comme  une 
création  de  nos  jours , tant  elle  s’est  agran- 
die dans  ces  derniers  temps  ; depuis  plu- 
sieurs années  sa  population  augmente 
d’environ  1000  âmes  par  an  ; actuellement 
elle  doit  s’élever  au-dessus  de  75,ooo  lia— 
bilans. 

Prksimiurr  ( Pot  on  g des  Hongrois  , 
Pressburek  des  Slaves , Pretburg  des 
Allemands,  Posoninm  en  latin),  assez 
grande  ville , située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  et  une  des  plus  belles  de  la  Hon- 
grie, dont  elle  a été  pendant  long-temps 
la  capitale,  prérogative  qu’elle  a perdue 
depuis  1784.  époque  a laquelle  toutes  les 
autorités  supérieures  ont  été  transférées  à 
Rude.  Elle  a été  cependant  depuis  lors 
plusieurs  fois  le  siège  de  la  dicte,  comme 
en  1790,  1802,  1905,  Î808,  1811  et  1826. 
Ses  bâtimens  les  plus  remarquables  sont  : 
le  Landhaus , le  Kammrr , l’ hôlel-de  - 
ville  (Rathhaus),  le  palais  primatial , 
la  halle  aux  blé»,  Veglite  de  St-Martin, 
remarquable  surtout  par  la  grande  élé- 
vation de  sa  belle  tour,  le  théâtre  avec 
des  salles  de  redoute,  la  caterue.  Pres- 
bourg  possède  plusieurs  étahlissemcns  lit- 
téraires; nous  citerons  l' académie,  es- 
pèce de  petite  université;  I ’archiggm- 
nate , fréquenté  par  plusieurs  centaines 
d’éludians  ; le  lycée  évangélique , nn 
des  plus  importons  de  la  Hongrie  ; V école 
nationale  modèle  ( national  Muster- 
schule);  le  séminaire;  la  bibliothèque 
publique  et  celle  bien  plus  considérable 
du  comte  d ’Appony,  que  ce  seigneur 
vient  de  faire  transférer  de  Vienne  dans 
celte  ville , pour  répandre  les  lumières 
dans  sa  patrie;  un  beau  local,  bâti  tout 
exprès  et  ouvert  an  public,  contient  celle 
belle  collection.  I.e  voisinage  de  Vienne , 
le  bas  prix  des  vivres,  des  élablissemens 
littéraires  importans  et  la  délicieuse  si- 
tuation de  Prcsbourg,  engagent  â s’y  éta- 
blir un  grand  nombre  de  militaires  pen- 
sionnés , de  nobles  peu  riches  et  de  ma- 
gnats. Sa  population  dépasse  actuellement 
41,000  âmes. 

Debreczin  , ville  la  plus  industrieuse  de 
la  Hongrie,  quoiqu’elle  n’ait  ni  sources 
d’eau  potable , ni  bois  de  chauffage . ni 
matériaux  de  bâtisse  ; c’est  à ses  manu- 
factures seules  et  au  commerce  qu’elle 


doit  sa  prospérité.  Debreczin  ressemble 
par  sa  construction  et  par  l’état  de  ses 
rues  plutôt  â un  assemblage  de  villages 

Îiu'à  une  ville  proprement  dite.  Les  manit- 
acturcs  de  draps  grossiers  et  d'habits 
pour  vêtir  les  paysans,  les  tanneries  et  In 
fabrication  des  bottes,  la  poterie,  les  sa- 
vons sont  les  principaux  articles  de  son 
industrie.  Ses  quatre  foires  annuelles  y 
attirent  plusieurs  milliers  d’étrangers  ; 
elles  sont  surtout  renommées  pour  lescbc- 
vaux.  On  peut  regarder  cette  ville  comme 
le  chef-lieu  de  la  Hongrie  orientale , étant 
le  siège  du  tribunal  d'appel  du  cercle  au- 
delà  de  la  Theiss.  Debreczin  possède  aussi 
quelques  ètablissemens  littéraires  impor- 
tans, entre  autres  la  bibliothèque  et  le 
collège  réformé;  celui-ci  est  le  princi- 
pal établissement  scientilique  que  possè- 
dent les  calvinistes  dans  l'empire  d’Autri- 
che ; par  le  nombre  des  professeurs  et  par 
la  variété  des  cours  qu’on  y donne . on 
peut  le  regarder  comme  une  université. 
Sa  population  doit  dépasser  actuellement 
45,000  âmes. 

Voici  les  autres  villes  principales  de  la 
Hongrie  : 

Dans  le  cercle  au-delà  du  Danube: 
Gens  (Krrszitg),  petite  ville,  siège  du  tribuunl 
d’appel  (histrictualtafel)  du  cercle  ; population 
6000  liabitans.  OKokh  nuao  (Soprony  ) , importante 
par  son  industrie,  ses  grands  marchés  de  bes- 
tiaux, les  bain s de  Holfe t les  mines  de  houille 
dans  ses  environs,  ainsi  que  par  ses  vins  renom, 
niés  et  sou  lycée  luthérien  ; pop.  la.ouo  âmes. 
Kstkuhaz  . par  le  magnifique  château  du  prince 
Ksterhazy,  où  se  trouvent  l 'école  forestière 
qu’il  a fondée,  une  bibliothèque , de  beaux 
jardins  et  de  riches  collections . mais  le  tout  en 
grande  décadeuce  depuis  que  le  prince  réside  or- 
dinairement à F.isenstadt  que  nous  avons  déjà 
décrit  dans  les  environs  de  Vienne.  Non  loin  est 
situé  Fraknô  ou  b'orchlenslein,  petite 
forteresse  appartenant  au  prince  Ksterhazy . où 
l’on  conserve  le  riche  trésor  de  la  famille  de  ce 
nom , consistant  en  une  grande  quantité  de  pier- 
res précieuses,  de  tables  et  candélabres,  etc., 
d’argent  massif  ; ses  environs  doivent  être  ranges 
parmi  les  plus  pittoresques  de  toute  ta  llougrie. 

Ha  sa,  ville  épiscopale,  remarquable  surtout  par 
sou  académie,  espèce  de  petite  université  ; pop. 
H.ooo  âmes.  Kononn  (Komarom) , par  ses  vastes 
fortifications  dont  on  peut  dire  qu’elles  n’ont 
jamais  été  prises  par  aucune  armée  ennemie; 
pop.  Il.ooo  âmes,  lions  (Tata),  par  ses  nombreu- 
ses manufactures  d’étuQcs  , ses  moulins  , ses 
scieries  et  ses  eaux  thernuiles  très  fréquentées  ; 
pop. plus  de  aooo  âmes.  Su  is  au-Aucer  {Sabarit  . 
Claudia- Augusta ; Szombalhely),  très  petite  ville 
épiscopale  de  zsoo  habdans,  avec  une  belle  église. 
un  séminaire,  un  gymnase  et  uu  musée  un  Pou 
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conserve  plusieurs  antiquités  romaines  trouvées 
dans  son  enceinte  et  dans  ses  environs.  Stvul- 
vreissF.niirRG  (Szekes-Fqjervar , Àlbe-Royalc) , 
ville  épiscopale  . où  plusieurs  rois  de  Hongrie  ont 
été  couronnés  et  ensevelis-,  pop.  i3.oou  âmes. 
liniTiELT,  remarquable  par  le  beau  château  du 
comte  t'estclils  et  par  le  célébré  georgicum 
ou  école  (L'agriculture  que  ce  magnat  hongrois 
y a établie  ; pop.  4000  âmes.  FUnfkircuen  (Pecs , 
Cinq- Eglises),  par  sa  cathédrale  regardée  com- 
me la  plusaocienne  de  la  lloogrie  , par  des  restes 
de  constructions  turques , par  son  siégé  épiscopal 
et  par  les  riches  mines  de  houille  de  ses  envi- 
rons; pop.  9000  âmes.  Papa,  très  gros  bourg, 
avec  une  belle  église  et  uu  gymnase  catholi- 
ques. un  collège  réformé  ou  calviniste  floris- 
sant . et  un  beau  château  du  prince  Eslerhazy, 
auquel  ce  bourg  appartient.  Quoique  les  géogra- 
phes n’aeeordrnt  que  de  4 à &ooo  âmes  à Papa  , 
nous  porterons  avec  M.  Csaplovics  sa  population 
à près  de  14.000  Aines. 

Dans  le  cercle  en-deçà  du  Danube: 
Tu!uv  (Nagy-Szombath . Tyrnavia),  siège  du 
tribunal  d‘appel  du  cercle-,  elle  fait  un  grand 
commerce  de  vin  ; ou  doit  meutionner  sa  grande 
maison  des  invalides  et  les  caves  immenses  de 
M.  de  W altz,  dans  lesquelles  on  trouve  un  ton- 
neau dont  la  capacité  est  plus  que  double  de  celle 
du  célèbre  tonneau  de  Heidelberg , sa  population 
dépasse  7000.  Keszef.met,  très  gros  bourg  situé  au 
milieu  d'une  lande  immense  à laquelle  il  donne 
son  nom  et  couverte  de  sable  et  de  coquillages; 
ses  savonneries , ses  tanneries,  ses  marchés  très 
fréquentés  et  sa  grande  population  qu'aujour- 
d'hui  on  porte  au-dessus  de  34,-oüo  âmes , lui  don- 
nent une  grande  importance.  Tueresiekstadt 
(Szabadka,  Tberesianopel) , grande  ville  qui  n’est 
à proprement  parler  qu’un  amas  de  plusieurs 
villages;  elle  doit  sa  nombreuse  population,  qu’on 
porte  à 40.000  Ames,  à ses  nombreuses  fabriques 
de  draps,  de  bottes , à ses  tanneries  et  â son  com- 
merce -,  c'est  de  toutes  les  villes  de  l’empire  celle 
dont  le  territoire  est  le  plus  étendu  ; les  eaux  du 
lac  Pal litch , situé  dans  ses  environs,  dé- 
posent une  grande  quantité  de  sous-carbonate 
de  soude  ; nous  ferons  même  observer  que  cette 
importante  efflorescence  saline  se  trouve  surtout 
en  grande  abondance  sur  les  bords  de  plusieurs 
petits  lacs  situés  entre  Debreczin  et  Gross-War- 
dein.  Waitsbn  . ville  épiscopale , remarquable 
par  sa  belle  cathédrale  bâtie  sur  le  modèle  de  la 
basilique  de  St-Pierre  de  Home,  par  son  école 
militaire , par  celle  des  sourds-muets,  par  l’a- 
cademia  Ludovic  a qu’on  vient  d’y  créer,  et 
par  plusieurs  restes  <P antiquités  romaines  et 
du  moyen-àge  ; pop.  10,000  Ames.  Kolotscha  , au 
milieu  de  vastes  marais  et  peu  loin  de  la  rive 
gauche  du  Danube,  petite  ville  de  4000  Ames, 
avec  un  siège  archiépiscopal , une  belle  cathé- 
drale, un  séminaire , un  gymnase,  un  col- 
lège des  piaristes  et  une  bibliothèque  consi- 
dérable. Zomror  avec  l 'école pédagogique  il/y- 
nenne  est  importante  par  sa  grande  population 
estimée  au-dessus  de  18,000  âmes  et  par  son 
commerce  facilité  par  le  voisinage  du  canal  de 
François.  NtrsAvz  (Neo-Planla , UiVidek).  par 


son  commerce , par  son  gymnase  grec  1res  fré- 
quenté et  par  son  pont  de  bateaux  sur  le  Dauube 
qui  la  met  en  communication  avec  Peterwardeiu. 
INousatz  est  le  point  intermédiaire  du  riche  com- 
merce, que  Vienne,  Leipzig  et  autres  places  de 
l’Allemagne  font  par  terre  avec  Ambelakia  ,Salo- 
niki  et  autres  villes  de  la  Turquie  d’Europe;  sa 
population  dépasse  I7,ooo  âmes.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier le  village  de  D e m e nfa  l v a,  dans  le  comitat 
de  Liptau  , à cause  de  la  vaste  grotte  du  Dragon 
(Drachcn  Hùhle)  remplie  d'ossenieus  d'animaux 
gigantesques. 

Necsohl  (Besztercze-Banya , Kanska-Itislricza), 
ville  royale  et  épiscopale  remarquable  surtout  par 
la  grande  quantité  de  cuivre  qu'on  y recueille 
par  le  procédé  de  la  cémentation,  et  par  ses  fa- 
briques d’ustensiles  ; pop.  avec  la  banlieue  au- 
dessus  de  10,000  âmes  : dans  ses  environs  on 
trouve  une  grande  manufacture  d’armes  et  plus 
loinâ  Hhonitz  les  forges  royales,  où  l’on  fait 
aussi  annuellement  d'immenses  quantités  de  char- 
bon. Sculumitz  (Slmelz-Banya , Stjawuilza) , re- 
marquable surtout  par  ses  mines  d’or  e t d’ar- 
gent les  plus  riches  de  la  Hongrie  , et  par  sa  cé- 
lèbre académie  ou  école  royale  de  minéralo- 
gie ; pop.  au-dessus  de  22,000  âmes.  Gra.n  (Esr- 
tergom , Slrigonia) , petite  ville  , mais  impor- 
tante par  ses  bains,  par  son  pont-volant  sur  le 
Danube  et  parce  qu’elle  est  le  siège  de  l'archevé- 
que  primat  de  Hongrie.  La  magnifique  église 
qu'on  construit  sur  une  hauteur  est  presque  ache- 
vée ; les  beaux  et  vastes  bàtimens  qui  en  dépen- 
dent et  son  dôme  orné  extérieurement  de  colon- 
nes lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  1rs 
temples  les  plus  considérables  de  l'empire  d'Au- 
triche. Kulmmtz  (Kœrmœlz-Banya),  par  ses  ri- 
ches mines  d’or  et  d'argent  et  par  un  hôtel  des 
monnaies  -,  pop.  10,000  Aines. 

Dans  le  cercle  en-deçà  de  la  Theiss: 
Epkries,  siège  du  tribunal  d'appel  du  cerrle  et 
d'un  évêché  grec  uni-,  son  collège  luthérien,  la 
saline  de  Sovar  et  la  célèbre  mine  d'opale  près 
du  village  de  Czerv  e nicza , située  dans  ses 
environs,  ajoutent  à son  importance;  pop.  en- 
viron 9000  âmes.  Bartff.ld,  petite  ville  de  46oo 
âmes,  avec  un  gymnase,  une  grande  fabrique 
de  poterie  cl  des  eaux  minérales  très  fréquen- 
tées. Kasm  are  , importante  par  sa  grande  fabri- 
cation de  toiles  et  par  son  lycée  luthérien  ; pop. 
&ooo  âmes.  Rosenac  , par  son  évêché  et  surtout 
par  ses  nombreuses  blanchisseries  de  toile , par 
ses  mines  de  cuivre , de  fer,  d'antimoine,  de 
plomb  et  par  ses  bains  ; pop.  sooo  âmes.  Agte- 
lek  , petit  bourg,  remarquable  par  le  voisinage 
de  la  célèbre  grotte  de  Baradla , subdivisée 
en  plusieurs  cavernes  remplies  de  superbes  sta- 
lactites et  traversée  par  trois  ruisseaux.  Sciimcf.l- 
mtz,  par  son  Industrie,  ses  machines  hydrauli- 
ques, par  son  hôtel  det  monnaies , et  surtout 
par  ses  mines  d’argent  et  de  cuivre  ; pop.  &ooo 
âmes  environ.  Erlau  (F.ger),  par  son  siège  ar- 
chiépiscopal , son  lycée  avec  une  bibliothèque 
et  un  observatoire,  par  les  magnifiques  bàti- 
mens de  la  ci-devant  université,  dont  la  con- 
slr action  a coûté,  à ce  qu’on  dit.  5,000,000  de 
francs;  la  cathédrale,  le  palais  de  l’archevé- 
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que  , méritent  d'être  mentionnés-,  1rs  manufac- 
turcs  de  draps,  Iccommrrtc,  1rs  bains  ajoutent 
il  rimportanre  de  cotte  tille , qui  compte  au-delà 
do  17,000  âmes-,  ses  vins  jouissent  d'une  grande 
célébrité  ; on  doit  nommer  dans  ses  environs  le 
magnifique  château  de  Parchevéque.  Kasciiau 
(Ka.ssa  , Cassovia),  tille  épiscopale  # florissante 
par  se»  nombreuses  fabriques  et  par  son  com- 
merce avec  la  Pologne;  elle  possède  une  aca- 
démie, espèce  de  petite  université  ; un  archi- 
gjrmnase , un  collège , une  école  de  dessin, 
un  joli  théâtre  et  un  arsenal  ; on  la  regarde 
comme  la  capitale  de  la  Haute- Hongrie  ; pop. 
au-dessus  de 9000 âmes.  SarovPatak,  gros  bouig, 
bien  bâti,  important  par  ses  fabriques  de  draps, 
par  ses  carrières  et  par  son  célèbre  collège  càl- 
viniste , son  école  supérieure  catholique,  et 
sa  riche  bibliothèque  ; le  college  calviniste  pour- 
rait être  regardé  comme  une  petite  université  à 
cause  du  nombre  et  de  la  variété  des  cours  qu’on 
y donne;  pop.  au-delà  de  8000  âmes.  Tokay,  re- 
nommé par  ses  vins  ; pop.  4000  âmrs.  Miscüko- 
locz  (Miskolz) , très  gros  bourg . assez  bien  bâti . 
important  par  son  commerce  en  vin  . blé  et  cuir, 
par  son  industrie  , par  ses  deux  gymnases  ca- 
tholique et  réformé , par  se»  carrières  et  par 
sa  grande  population  qu'on  porte  aujourd'hui 
au-delà  de  28.000  âmes.  Dans  ses  environs  se 
trouve  le  florissant  bourg  de  P ios-Cyœr, 
renommé  dans  toute  la  Hongrie  par  ses  forges 
où  l'on  fabrique  le  meilleur  fer  et  acier  du  royau- 
me. par  ses  verreries  et  par  sa  papeterie;  la 
délicieuse  vallée  où  il  est  situé  est  comparable, 
pour  la  beauté  des  sites,  â la  fameuse  vallée  de 
Tharamit  près  de  Dresde.  Bereoii  , bourg  du  co- 
mitat  de  ce  nom,  remarquable  par  le  prodigieux 
développement  que  prennent  quelques  végétaux 
qui  croissent  dans  ses  environs  ; M.  Csaplovirs 
assure  qu'il  y a des  sapins  de  21G  pieds  de 
haut  sur  plus  de  6 de  diamètre , et  qu’on  y voit 
des  chênes  1res  droits  dont  le  diamètre  est  de  plus 
de  6 pieds  et  qui  atteignent  une  hauteur  de 
plus  de  114 . 

Dans  le  cercle  au-delà  de  la  The  iss  : 
Sziceth  , chef-lieu  de  l'administration  des  sels  et 
entrepôt  de  l'immense  produit  des  mines  de  se! 
gemme  exploitées  dans  les  environs  du  village 
de  Ithonaszek  ; on  lui  arcorde  7000  âmes. 
N r esta dt  ( Nagy  - Banya  . tlj  - Varos)  , impor- 
tante par  ses  riches  mines  d'or,  tf argent 
et  de  plomb,  par  ses  eaux  minérales  et 
par  son  hôtel  des  monnaies , pop.  au-dessus 
de  4000  âmes.  Gross-Wardki*  (Magy-Varad), 
résidence  d'un  évêque  catholique,  et  d'un  évê- 
que grec-uni  ; on  doit  mentionner  son  aeadé 
mie,  espèce  de  petite  université.  Yarchigym- 
nase , la  cathédrale  catholique,  ses  belles 
fortifications  et  les  bains  des  environs;  pop. 
7000  âmes.  Szarvas, sur  le  keerœs . remarquable 
action  école  d'industrie  pratique  ; pop.  14,000 
âmes.  Csaba  . dans  le  même  comitat . n'est  qu'un 
simple  village,  quoique  sa  population  dès  l'an 
née  182s  se  soit  élevée  à 20,187  âmes  -,  c’est  sans 
contredit  te  plus  grand  village  de  l’empiiv 
d'Autriche  et  un  des  plus  grands  de  l'Europe. 
Temcsvar,  une  des  villes  les  plus  belles  et  les 


plus  régulières  de  l’empire , dont  elle  est  une  des 
places  les  plus  fortes,  mais  aussi  des  plus  mal- 
saines ; c’est  le  siège  du  commandement-général 
des  Confins  Militaires  Hongrois-,  les  canaux  qui 
y aboutissent , favorisent  son  commerce;  elle  a 
un  gymnase,  une  école  normale , et  compte 
plus  de  14,000  habilans.  Vlrsetz  se  distingue  par 
son  commerce , ses  vins,  sa  soie  et  sa  population 
évaluée  au-delà  de  1G.OOO  âmes  ; c’est  le  siège 
d’un  évêché  grec.  Szec.edir.  avec  un  institut 
philosophique  des  Piaristes , par  son  com- 
merce étendu , par  la  grande  fabrication  de  ta- 
bac, de  savon,  de  drap,  de  bottes  (tcliismcs)  ; 
pop.  32,000  âmes.  Yasahiikly  , très  gros  bourg  de 
plus  de  2500  habitans,  situé  près  des  vaste»  ma- 
rais traversés  par  la  Tlieiss.  Alt- Arad  (Vieux- 
Arad)  sur  le  Marosch  , résidence  d'un  évêque 
grec , avec  un  gymnase  , une  école  pédago- 
gique val  laque  et  près  de  6000  habitans;  on  y 
tient  le  plus  grand  marché  aux  bestiaux  de  la 
Hongrie.  Tout  près  ou  voit  l'importante  place  de 
N eu- Arad  (Nom  elle- Arad.) 

Dans  la  Slavonie  civile : Ester,  siège  du 
tribunal  d'appel  pour  les  trois  comitat»  de  la 
Slavonie,  petite  ville  importante  par  son  com- 
merce et  encore  plus  par  ses  fortifications  et  par 
ses  immenses  casernes  et  casemates  qu'on  dit 
pouvoir  loger  30.000  hommes  , une  superbe  chaus- 
sée mène  à la  seigneurie  de  Bell  y e apparte- 
nant à l'archiduc  Charles,  et  où  l’on  fait  un 
vin  ( v/llaner  Wein)  regardé  romme  le  bour- 
gogne de  la  Hongrie  ; pop.  to.ooo  âmes  ; en  1825 
on  a ouverl  dans  ses  environs  le  nouveau  pont 
sur  le  Danube;  il  joint  la  Slavonie  à la  Hongrie. 
Dans  la  Croatie  civile:  Acsai  (Zagrab), 
résidence  du  ban  ou  vice-roi  de  la  Croatie,  et 
du  commandement-général  des  Confins  Militai- 
res Croates , etc. . du  tribunal  d'appel  pour  la 
Croatie  et  la  Slavonie,  et  d'un  évêque;  elle  pos- 
sède une  académie , espèce  de  petite  université . 
un  gymnase,  une  société  de  musique  , et  fait 
un  commerce  étendu  ; pop.  avec  sa  banlieue 
17,000  âmes.  Karlstadt  , très  pelitr  ville  sur  la 
Kulpa  . de  plus  de  3000  âmes,  importante  par 
ses  fortifications  . son  gymnase  et  par  les  belles 
routes  qui  mènent  à Fiume,  â Segna  et  à Car- 
lopago  ; elles  facilitent  beaucoup  son  commerce. 
Dans  le  Littoral  Hongrois  : Fiuvir.  ( St.- 
Veit,  Keka),  petite  ville  dont  la  partie  nouvelle 
est  bâtir  avec  élégance  et  ornée  de  quelques  édi- 
fices remarquables,  tel»  que  le  théâtre,  et  hors 
de  la  ville  le  magnifique  bâtiment  de  ta  com- 
pagnie des  sucres , qui  était  un  des  plus  grands 
établissemcns  de  ce  genre.  La  fabrication  du  tabac 
et  du  rosolio  et  surtout  son  commerce,  favorisé 
par  le  port  franc  et  par  la  superbe  route  de 
Louise  fLouisenstrassr) . ajoutent  à l'impor- 
tance de  celte  ville.  Celte  route,  longue  de  72 
milles , va  jusqu'à  Karlstadt , en  passant  sur  le 
dos  des  montagnes  et  entre  des  précipices  affreux  ; 
elle  a été  faite  par  une  compagnie  d’actionnaires  . 
et  ouverte  en  1820;  sa  construction  a coûté  près 
de  5,000,000  de  francs.  Fiume  est  le  elief-lieu  du 
gouvernement  du  Littoral  Hongrois , et  compte 
plus  de  9000  hahitans.  Ses  environs  sont  déli- 
cieux ; on  > trouve  Tcrsat  avec  un  sanctuaire 
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célèbre  biti  au  sommet  de  la  petite  montagne  de 
ce  nom. 

La  Trassylvarie,  les  Conpirs  Mili- 
taires et  la  Dalmatib  offrent  plnsienrs 
Tilles  trop  importantes  sous  plus  d’un  rap- 
port pour  ne  pas  èlre  mentionnées.  Voici 
celles  que  notre  cadre  nous  permet  de  si- 
gnaler a l'attention  du  lecteur  ; nous  les 
classons  d'après  les  divisions  administra- 
tives auxquelles  ces  villes  appartiennent. 

Dans  la  Transylvanie  on  trouve  : Ki.au- 
sexsurg  (Kolas war  des  Hongrois  et  Klus  des 
Valaques) , située  près  d’une  gorge  et  du  Petit- 
Szamos  ; c’est  une  ville  de  médiocre  étendue . mais 
i laquelle  le  siège  du  gouvernement-général  de  la 
Transylvanie  et  celui  des  Pays  Hongrois  de  celte 
principauté , le  lycée  catholique,  qu'on  peut 
comparer  à une  petite  université  , le  gymnase, 
le  collège  des  nobles,  ceux  des  réformés  et 
des  unitaires,  et  d'autres  élablissemens . don- 
nent une  grande  importance;  pop.  au-dessus  de 
20,0013  âmes.  Depuis  1826  on  y tient  une  foire  pour 
les  chevaux,  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  seigneurs  hongrois  et  transylvains,  et  par 
plusieurs  milliers  d’étrangers.  A quelques  milles 
de  distance  vers  le  nord-est , on  trouve  le  village 
de  g onzhida , remarquable  par  le  beau  châ- 
teau du  comte  Danfy,  où  l'on  voit  des  serres  ma- 
gnifiques et  quelques  beaux  édifices  ; el  vers  l'est 
le  village  de  K olos  près  duquel  on  exploite  des 
mines  de  houille  et  de  sel. 
kARLssuRG  ( Alba  Julia , Gyula  - Fejervar, 
Weissenburg  et  Belograd) , petite  ville  de  6ooo 
âmes,  importante  par  ses  fortifications , par 
son  hôtel  des  monnaies,  par  son  observatoire, 
sa  bibliothèque , et  parce  qu’elle  est  le  siège  de 
l'évèché  catholique  de  la  Transylvanie , et  surtout 
qu’elle  offre  dans  ses  environs  et  à quelques 
milles  de  distance  les  plus  riches  mines  d'or 
de  tout  l'empire ; nous  citerous  entre  autres  : 
Zalathna  (Goldenmarkt , Marché-d'Or ) , re- 
nommée par  ses  lavages  d'or  les  plus  riches  de  la 
Transylvanie  ; Abrudbanya  ( Gross-Schlat- 
ten) , par  les  riches  mines  de  ce  métal.  Nagy- 
Ag,  village  important  par  le  voisinage  de  Jse- 
keremb  , où  l’on  exploite  la  plus  riche  mine 
d'or  de  la  Transylvanie;  elle  fournit  aussi  du 
tellure . Magy-Eny&d,  gros  bourg  de  6000  liabi- 
tans,  avec  un  collège  académique  célèbre, 
regardé  comme  le  principal  élablissemcnt  d’in- 
struction des  réformés  dans  la  Transylvanie. 
y erœspatak , par  ses  riches  mines  d’or  et 
tïargvnt  jadis  exploitées  par  les  Romains,  et 
encore  très  productives  ; on  doit  ajouter  le  village 
de  Butum,  remarquable  par  ses  basaltes  d'une 
forme  extraordinaire. 

Variiei.y  (Gredischtje  ou  Gredistye) . village  dans 
la  grande  vallée  de  Hatszeg  dans  le  comitat  de 
Hunyad , situé  sur  remplacement  de  Zarmize- 
gethusa , capitale  des  anciens  Daces  sur  lequel 
plus  tard  les  Romains  bâtirent  L’/pia  Trajana. 
Dans  scs  environs  on  trouve  plusieurs  antiqui- 
tés romaine  s ; on  y a découvert  dernièrement 


les  débris  d’un  amphithéâtre,  beaucoup  de  pier 
res  avec  des  inscriptions  romaines  et  une  grande 
quantité  de  médailles  d’or.  En  1823  , en  bâtissant 
une  auberge  sur  les  terres  de  M.  de  Nopcsa , on 
découvrit  les  restes  d’un  bâtiment  romain  ; le 
pavé  de  deux  de  ses  chambres  était  en  mosaïque 
représentant  des  sùjelsempruntés  â U mythologie 
grecque. 

T îioRbMDCRG  (Tliorda),  importante  par  ses  riches 
mines  de  sel;  pop.  7oooâmes.  Maros-Vasarhely 
(Neumarkt),  par  son  tribunal  d’appel  (Gerichtsta- 
fel),  par  son  gymnase  catholique,  par  son  col- 
lège  réformé , avec  un  cabinet  de  minéralogie, 
et  surtout  par  la  belle  bibliothèque  nationale 
renfermée  dans  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  et 
léguée  par  le  comte  Teleki  à sa  patrie;  pop.  10,000 
âmes.  Scboesbuhc  (Segesvar) , par  ses  manufac- 
tures de  draps  et  ses  filatures  de  cotou  ; popul. 
Cooo  âmes. 

Hirmannstadt  (Nagy-Szeben , Szibie) , chef-lieu 
du  Pays  des  Saxons  ét  de  toute  la  Transylvanie 
sous  le  rapport  financier  ; elle  est  aussi  le  siège 
du  commandement-général  des  Confins  Militai- 
res de  celte  principauté  et  d'un  évêque  grec.  Ses 
deux  gymnases,  son  beau  musée  national , 
avec  de  riches  collections  de  tableaux , de  mé- 
dailles , de  minéraux  et  une  bibliothèque  assez 
considérable,  son  industrie  variée  et  son  com- 
merce assez  étendu , ajoutent  à son  importance  ; 
pop.  au-dessus  de  18,000  âmes. 

Kronstadt  (Krùlinrn  ou  Brassovt,  Braschon) , 
située  à l’extrémité  d’une  vallée,  ville  la  plus 
peuplée,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commer- 
çante de  la  Transylvanie.  C’est  le  siège  d'une  so- 
ciété de  commerce  composée  des  plus  riches 
négocians grecs,  qui  tous  les  ans  fait  des  affaires 
pour  la  valeur  de  13  à 17  millions  de  francs. 
Kronstadt  possède  un  gymnase  luthérien,  une 
école  normale  principale  et  d’autre^ établisse- 
nt ns  littéraires  ; son  imprimerie  est  la  plus  an- 
cienne de  toute  la  principauté  ; pop.  au-dessus 
de  23,000  âmes.  Binztriz  (Beszterczc) , importante 
par  ses  toileries,  ses  tanneries,  ses  savons  et 
son  commerce  ; pop.  6000  âmes. 

Dans  les  Confins  Militaires  on  trouve: 
Peterw ARDt.iM , petite  ville  importante  par  ses 
fortifications  , et  par  sou  pont  de  bateaux  sur  le 
Danube  qui  la  joint  à .Ncusatz  en  Hongrie;  c’est 
le  siégé  du  commandement-général  des  Confins 
Slavons. 

Seulim  . devenue  depuis  quelques  années  très 
importante  par  son  commerce  avec  la  Turquie; 
on  pourrait  inème  la  regarder  comme  la  troisième 
ville  de  tous  les  Pays  Hongrois  sous  le  rapport 
commercial;  pop.  au-dessus  de  oooo  âmes.  Kar- 
lowitz  (Karlovacze) , siège  de  l’archevéclié  grec 
dont  relèvent  tous  les  sujets  autrichiens  attachés 
à l’église  grecque , importante  par  son  commerce 
et  par  les  élablissemens  d’instruction  que  les  Grecs 
possèdent  dans  cette  ville;  pop.  Gooo  habitons. 
Tittel,  par  scs  chantiers  et  par  son  arsenal  ; 
dans  ce  dernier  l’on  conserve  plusieurs  objetsd’an  - 
tiquités  romaines  trouvés  dans  son  territoire,  où 
l’on  voit  encore  les  débris  des  ouvrages  élevés  par 
les  Romains  pour  défendre  la  pointe  de  la  pénin- 
sule formée  par  la  Tlieiss  et  le  Danube; pop.  3030 
21 
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Ames.  Mf.iiadia  , petit  bourg  d’environ  1400  ha- 
bitans,  remarquable  par  les  fameux  bains  d’iler- 
cule  fréquentés  jadis  parles  Hoinains  et  par  les 
débris  des  constructions  élevées  par  ce  peuple, 
qu’on  rencontre  encore  dans  leur  voisinage;  on 
y a construit  dernièrement  des  édifices  pour  la 
commodité  des  baigneurs  qui  y accourent  de  tous 
les  pays  limitrophes  et  dont  le  nombre  augmente 
tous  les  ans;  à quelques  milles  de  distance  on 
voit  un  bel  aqueduc  turc  près  du  village  de  To- 
p ieix.  Paxcsova  , peu  loin  de  la  rive  gauche  du 
Danube  , ville  commerçante,  avec  £>ooo  liabitans. 
Dans  le  roy  au mê  de  Dalmatie  on  trouve  : 
/ ara.  capitale  du  royaume,  siège  du  tribunal 
d'appel  et  d’un  archevêché,  renommée  par  son 
marasquin,  et  importante  par  son  industrie,  son 
commerce,  ses  fortifications  et  son  port;  elle 
possède  un  séminaire  centrai  pour  tous  les  ec- 
clésiastiques de  la  Dalmatie  , un  lycée,  un  gym- 
nase, nu  collège,  nue  école  d’accouchement 
et  environ  5000  liabitans.  On  doit  mentionner 
dans  ses  environs  le  bel  établissement  agricole 
de  M.  le  docteur  Horace  Pinelli,  surtout  à 
cause  de  la  belle  soie  qu’on  y file.  Noxa  . très 
petite  ville  . ancienne  . remarquable  par  le  vaste 
établissement  agricole  fondé  par  iManfrin.  pour 
y cultiver  en  grand  le  tabac  ; il  coûta  plusieurs 
millions  de  francs  b son  fondateur  tant  pour 
l’achat  des  terres  que  par  les  nombreux  édifices 
qu’il  y a élevés.  Ourovazzo,  gros  village  sur  la 
Zermagna  , qui  acquiert  une  grande  importance 
par  la  superbe  route  que  l’empereur  vient  d’y 
faire  ouvrir  pour  faciliter  la  communication  entre 
la  Dalmatie  et  les  Confins  Militaires.  Les  difficul- 
tés qu'il  a fallu  vaincre  , le  grand  nombre  de  mi- 
7 es  et  les  grands  ouvrages  qu’a  nécessités  sa  con- 
struction . doivent  la  faire  ranger , à eôlé  des  rou- 
tes du  Splügen  et  du  Simplon.  C'est  surtout  dans 
l'épouvantable  passage  du  Pragh,  sur  le  dos 
même  du  Vellebit,  qu’on  admire  les  élonnnns  tra- 
vaux que  le  génie  et  la  hardiesse  de  l'homme  ont 
opposés  à la  nature.  De  longues  et  fortes  cordes 
soutenaient  les  ouvriers  au-dessus  d’ahlmes 
profonds;  et  dans  la  seule  année  1833  on  a fait 
sauter  41.315  mines.  La  longueur  de  cette  route 
est  de  13.000  klafler.  et  son  point  culminant  est  à 
3184  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Adria- 
tique. Sebexico  , près  de  la  Kerka , petile  ville 
d’environ  3000  âmes , avec  un  port , un  évêché  ca- 
tholique et  un  évêché  grec  , importante  par  ses 
pêcheries  et  remarquable  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation ,par  la  hardiesse  du  loilde  sa  cathédrale 
formé  de  larges  dalles  de  marbre,  par  le  fort 
St-Sicolas,  ouvrage  de  San-Micheli . par  sou 
ancienne  civilisation  et  parle  voisinage  de  la  ma- 
gnifique cascade  de  la  Kerka,  une  de*  plus 
belles  de  l’Kurone.  Trac,  très  petite  ville,  dans 
une  des  plus  belles  situations  delà  Dalmatie  et 
dans  un  de  ses  cantons  les  mieux  cultivés;  ou 
doit  mentionner  le  jardin  de  MM.  Caragnin, 
regardé  comme  le  premier  établissement  de  ce 
genre  de  cette  province. 

Spalatro,  la  plus  commerçante  et  la  plus  peu- 
plée des  villesde  la  Dalmatie.  naguère  encore  siège 
d’un  archevêché . et  aujourd'hui  d’un  simple  évê- 
ché, avec  un  port  et  environ  sooo  liabitans.  L'en- 


ceinte de  la  ville  proprement  dite,  correspond  aux 
murs  du  magnifique  palais  bâti  par  Dioclétien  , 
lorsque  apres  avoir  abdiqué  l'empire  il  choisit 
cette  pailie  de  la  Dalmatie  pour  sa  retraite  qu'il 
décora  de  plusieurs  édifices  dignes  de  la  grandeur 
romaine.  C’est  en  grande  partie  des  immenses  dé- 
bris de  ce  palais  et  de  ses  vastes  dépendances  qu’est 
sortie  la  ville  moderne  de  Spalatro.  Tout  prés  on 
voit  les  ruines  de  Sa  lone , détruite  au  vu*  siècle 
par  les  barbares.  L’œil  y distingue  autant  de  vi- 
gnes qu’il  y a eu  autrefois  de  maisons,  et  les  murs 
h demi  écroulés  de  ces  maisons  leur  servent  de 
clôture.  I.a  vigne  jette  souvent  ses  racines  à tra- 
vers mi  pavé  mosaïque  composé  de  marbres  pré- 
cieux. Chaque  jour  on  y découvre  des  médailles, 
drs  ornemens  d'or,  des  usteusilesde  ménage,  des 
vases  d’onyx  et  autres  objets  curieux.  L’empereur 
avant  visité  ces  ruines  eu  1815  destina  des  fonds 
à des  fouilles  qu’on  y devait  faire  sous  la  direc- 
tion du  savant  professeur  Lanza , et  ordonna  la 
formation  d’uu  musée  pour  recevoir  les  objets 
qui  pouvaient  être  découverts.  Ou  a déjà  déblayé 
une  portion  de  l’emplacement  de  l'antique  Salone. 
Parmi  les  décombres  on  vient  de  découvrir  une 
fort  belle  tête  de  Juuon,  en  marbre,  plusieurs 
pierres  portant  des  inscriptions  et  une  foule  d’ob- 
jet* divers,  tels  que  de  petites  chaînes  et  des  an- 
neaux en  or.  des  pierres  gravées,  des  flacons  de 
cristal  pour  contenir  des  essences , des  miroirs  et 
des  eucriers  métalliques;  ces  derniers  contien- 
nent encore  l’encre  à l’état  de  dessiccation.  Les 
restes  les  plus  remarquables  du  palais  de  Dioclé- 
tien qui  subsisleut  encore  sont  : les  murailles 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  sont  d’une 
épaisseur  prodigieuse  ; un  portique  soutenu  par 
des  colonues  en  granit , à l'entrée  duquel  est 
placé  un  sphinx  eu  syénite  : dans  cet  édifice  on 
a établi  le  calé  des  nobles;  trois  belles  portes 
d’une  grande  solidité  ; le  temple  de  Jupiter  qu’un 
archevêque,  dans  le  vu*  siècle,  a changé  en  une 
église  en  y ajoutant  un  beau  clocher  ; le  vestibule 
avec  sa  colonade  , et  le  temple  d’Ksculape , qui 
sert  aujourd’hui  de  baptistère;  les  ruines  de  l’a- 
queduede  Dioclétien  construit  avec  des  pierres 
de  taille  énormes,  et  les  ruines  d’un  autre  vaste 
bâtiment  situé  entre  le  palais  et  une  grande  mu- 
raille percée  de  plusieurs  fenêtres.  Outre  le  musée 
déjà  indiqué.  Spalatro  possède  un  gymnase  et  un 
institut  philosophique  particulier.  Le  fort  de 
C lissa , situé  dans  ses  environs,  défend  le  pas- 
sage des  montagnes,  et  forme  la  plus  grande  dé- 
fense terrestre  de  cette  ville,  qui  est  l’entrepôt 
du  commerce  entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie. 
Nous  nommerons  encore  Kxix  et  Sign,  à cause 
de  leurs  fortifications;  et  Orrs,  forteresse  sur  la 
Narenta  . remarquable,  par  les  immenses  marais 
de  son  voisinage  qui  rendent  l’air  malsain  et  qui 
pourraient  devenir  des  campagnes  d’une  grande 
fertilité  en  les  desséchant. 

Raguse  (Dubrownik),  naguère  capitale  de  la  ré- 
publique aristocratique  de  ce  nom . était  dès 
et  moyen  âge  un  foyer  de  civilisation  , d’in- 
dustrie de  commerce  dans  ces  contrées  encore 
si  arriérées  sons  ces  trois  rapports.  Sa  marine 
marchande  qui  avant  l’occupation  française  comp- 
tait 3C3  navires  de  long  cours  était  réduite  à so 
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f n 1814  ; quoiqu’elle  se  soit  un  peu  relevée  sousla 
domination  autrichienne  elle  est  bleu  loin  enrôle 
décompter  les  300  vaisseaux  que  des  géographes 
naturalistes  lui  accordent  aujourd’hui.  Le  com- 
merce de  Kaguse  est  assez  éteudu  ; son  industrie 
cousiste  principalement  dans  la  rabriration  du 
savon  et  la  construction  des  vaisseaux.  Cette  ville 
n’est  plus  que  le  siège  d'un  évêché,  quoique  de 
volumineuses  géographies  publiées  en  1933  lui 
conservent  encore  «oo  siège  archiépiscopal 
supprimé  trois  ans  auparavant;  elle  a un  gym- 
nase  et  quelques  autres  établissent  ns  littéraires-, 
ses  fortifications  sont  importantes  et  sa  popula- 
tion s'élève  à près  de  coco  âmes.  Dans  ses  envi- 
rons se  trouve  le  beau  port  de  Grava  sa  en- 
vironné de  plusieurs  villages  dans  une  position 
délicieuse , avec  un  beau  chantier  et  plusieurs 
maisons  de  eampague  appartenant  aux  principau  x 
lialntans  de  Kaguse.  Cattaro  , siège  d’un  évêché, 
très  petite  ville,  d’environ  3000  âmes , mais  impor- 
tante par  son  beau  port , ses  vastes  casernes,  sou 
commerce  maritime  et  ses  fortifications  qui  em- 
brassent les  hauteurs  environnantes.  Selon  le  sa- 
vant auteur  de  la  Statisllca  delta  Dalmazia . te 
petit  canton  des  Bouches  du  Cattaro , en  ISOS , 
ne  comptait  pas  moins  de  399  navires  de  long  cours 
et  290  de  cabotage,  nombre  immense  , dit  M.  le 
conseiller  de  Brudmann , quand  on  pense  à la 
petite  population  qui  devait  fournir  les  équipages 
de  tous  ces  navires.  Les  Bocchesi , continue  cet 
habile  administrateur,  sont  regardés  avec  les 
Haguséens  comme  les  meilleurs  matelots  de 
foute  l’Adriatique  pour  les  voyages  de  long  cours. 

Dans  les  nombreuses  lies  qui  longent  la  «ôte  de 
la  Dalmalie , il  n'y  a que  de  très  petites  villes. 
Voici  les  lies  et  les  lieux  que  notre  cadre  nous 
permet  d’indiquer.  Paco,  une  des  plus  grandes 
Iles  de  la  Datmâtie , remarquable  par  ses  nom- 
breuses et  profondes  coupures  , et  importante  par 
*rs  vastes  salines  situées  dans  le  voisinage  de 
Pago , qui  en  est  le  cher-lieu.  Arbe . importante 
par  ses  bois  de  construction  ; son  diocèse  vient 


d’ètrc  réuni  à celui  de  Veglia.  Isola  Grossa,  riche 
en  vins,  huile  et  sel,  mais  dépourvue  d’eau.  Co- 
r.osATA  , dont  le  fromage  passe  pour  le  meilleur 
de  la  Dalmatie.  Solta  , où  l’on  recueille  du  miel 
excellent.  Bi*a,  riche  en  asphalte.  Biuzza,  une 
des  plus  importantes  par  l’étendue,  la  popula- 
tion et  les  vins  qu’elle  produit.  Mitn a , petite 
ville  avec  des  chantiers  où  l’on  construit  beau- 
coup de  navires.  Lésina  (Phasos) , regardée  com 
ine  la  plus  grande  de  toutes  -.  Lésina,  petite 
ville  épiscopale , avec  un  port . en  est  le  chef-lieu. 
Cirzola  , où  l’on  construit  beaucoup  de  navires  ; 
le  diocèse  de  Curzola  vient  d'elre  réuni  à 
celui  de  Raguse.  Lissa  , avec  de  beaux  ports  et 
d’importantes  fortifications  ; on  pourrait  l’appe- 
ler la  Malte  de  P Adriatique  ; dans  ses  parages 
on  fait  une  pèche  1res  riche.  Meleda,  dont  la 
population  n’arrive  pas  à un  mil’ier  d’àmes , est 
remarquable  par  les  précipices  qu’elle  offre  en 
forme  d'entonnoirs et  parles  dé tonnations sou- 
terraines qui  s’y  fout  entendre-,  le  gouverne 
ment  autrichien  envoya  une  commission  scienti- 
fique pour  examiner  ce  phénomène,  qui  en  1823 
et  1824  avait  jeté  l’alarme  parmi  les  insulaires. 
Lacosta  , beaucoup  plus  petite  que  Meleda  , mais 
presque  trois  lois  plus  peuplée,  est  remarquable 
par  sa  grotte , par  ses  prétendues  inscriptions 
phéniciennes  et  par  ses  remparts  naturels. 

possessions.  L'empire  d’Autriche  n’a  ni 
colonies  ni  possessions  hors  de  scs  confins; 
mais  plusieurs  princes  de  la  maison  d’Au- 
triche possèdent  des  états  en  Italie.  Ces 
princes  sont  : le  grand-duc  de  Toscane, 
la  duchesse  de  Parme  et  le  duc  de  Mo- 
dètte.  Nous  avons  vu  à l’article  forteresses 
les  places  dans  lesquelles  cet  empire  a le 
droit  de  mettre  garnison.  11  faut  aussi 
ajouter  que  l'empereur  est,  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l’empereur  de  Russie,  protec- 
teur de  ta  république  de  Cr  a covie. 


Les  pays  dont  se  compose  cet  état  ne 
sont  pas  contigus.  En  négligeant  la  prin- 
cipauté de  Nenfchfttel  et  quelques  petits 
districts  isolés  dans  la  Saxe,  ils  forment 
deux  grandes  masses  distinctes  et  très  in- 
égales qu’on  pourrait  appeler  Partie 
Orientale  ou  Pags  à F est  du  Peser , et 
Partie  Occidentale  on  Pags  à l'ouest 
du  P eser.  Les  possessions  des  maisons 
de  Brunswick , de  Hesse , de  Waldeek,  de 
Lippe  et  de  Nassau  forment  cette  sépara- 
tion. Les  pays  possédés  par  la  maison 
d’Anhaltct  une  partie  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Schwarzbourg  sont  au  contraire 
entièrement  enclavés  dans  la  partie  orien- 


tale , mais  n’y  forment  qu’une  interrup- 
tion pour  ainsi  dire  imperceptible.  Nous 
croyons  indispensable  d’appeler  Laite* 
tion  du  lecteur  sur  cette  circonstance  to- 
pographique particulière  i\  cet  état , afin 
qu’il  puisse  comprendre  plus  facilement 
les  détails  donnés  dans  les  différens  arti- 
cles qui  la  concernent. 
position*  astronomique.  Longitude 
orientale  ( de  la  Partie  Orientale  et  Oc- 
cidentale ensemble  ),  entre  3°  30’  et  20°  30\ 
Latitude , entre  49"  et  56°. 
dimensions.  Plus  grande  longueur 
des  deux  masses  ensemble.  Depuis  Pexlré- 
mité  orientale  de  la  Prusse  dans  le  gon- 
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vcrncment  de  Gumbinnen  près  de  Schir- 
wiud  jusqu’à  Saarluiiis  dans  la  province 
Rhénane  , 690  milles.  Plu s grande  lon- 
gueur de  la  partie  orientale  seulement. 
Depuis  la  rive  gauche  du  Szcrzuppe , af- 
llucnt  gauche  du  Niémen  dans  le  gouver- 
nement de  Gumbinnen,  jusqu'à  la  rive 
droite  de  la  Werra , aCthicnt  du  Weser,  au 
sud-ouest  de  Hciligcnstadt  dans  le  gou- 
vernement d’Erfnrt,  509  milles.  Plue 
grande  largeur  de  la  partie  orientale  seu- 
lement. Depuis  la  rive  gauche  de  l’Oder  sur- 
la  frontière  de  la  Silésie-Autrichienne  jus- 
qu’à la  Baltique  près  de  Coesliu,272  milles. 

connus.  De  la  partie  ohidt a le.  Au 
nord,  les  grands-duchés  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin  et  Mccklembourg-Stre- 
litz , et  la  Baltique.  A I 'est,  l’empire  Russe, 
le  royaume  de  Pologne  et  la  république  de 
Cracovie.  Au  sud , le  royaume  de  Polo- 
gne , l’empire  Autrichien  (Silésie,  Bohême) 
et  les  possessions  de  la  maison  de  Saxe.  A 
Voues! , le  royaume  de  Hanovre  et  le  du- 
ché de  Brunswick. 

De  la  partie  occidentale.  Au  nord , 
le  royaume  des  Pays-Bas  ou  de  Hollande 
et  les  royaumes  de  Belgique  et  de  Hanovre. 
A IV*/,  le  royaume  de  Hanovre,  les  pos- 
sessions des  maisons  de  Lippe , de  \Val- 
deck , de  Hesse  et  de  Nassau.  An  sud,  la 
monarchie  Française,  la  petite  enclave 
dépendant  d’Oldenbourg , et  le  cercle  ba- 
varois du  Rhin.  A V ouest , la  monarchie 
Hollandaise. 

fats.  La  monarchie  Prussienne  com- 
prend actuellement  les  payssuivans  : dans 
le  cercle  de  la  Haute-Saxe,  la  Marche 
ou  électoral  de  Brandebourg;  la  Poméra- 
nie, y compris  la  partie  occidentale  qui, 
avec  l’tlc  de  Riigcn , appartint  à la  Suède 
jusqu’en  1814  ; les  cercles  de  Wittenberg, 
de  Naumbourg,  de  Thuringe,  de  Querfurt, 
partie  de  ceux  de  Misnie  et  Mersebourg  et 
quelques  fractions  de  celui  de  Leipzig 
avec  leurs  enclaves  respectives  hors  de 
leurs  confins , entre  autres  avec  Shula , 
pays  appartenant  autrefois  à l’électoral  et 
au  royaume  de  Saxe;  le  pays  d’Erfurl,  le 
Haut-Eichsfeld  et  T reffurt , dépendant  au- 
paravant de  l’électorat  de  Mayence  ; les 
villes  impériales  de  Miilhausen  et  Nord- 
hausen.  Dans  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe  , le  duché  de  Magdebourg  et  la  prin- 
cipauté  de  Halberstadt.  Dans  le  cercle  de 
tt'estphalic , les  évêchés  de  Paderbornet 
de  Corvey , la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Mtinster,  et  partie  de  celui  de 


Liège  ; le  duché  de  Weslphalie  dépendant 
autrefois  de  l’électorat  de  Cologne,  et  plus 
lard  du  grand-duché  de  Hesse  ; les  duchés 
ci-devant  bavarois  de  Juliers  et  Berg  avec 
leurs  dépendances  ; le  duché  de  Clèves , la 
principauté  de  Miuden , les  comtés  de  Ra- 
vensberg,  Marck  , Tccklcmbourgcl  par- 
tie de  celui  de  Lingcu , appartenant  depuis 
long-temps  au  roi  de  Prusse  ; les  abbayes 
de  Wcrden , Essen  , Elten  , Erford  ; une 
partie  des  pays  ci-devant  dépendant  de  la 
maison  de  Nassau-Orange;  les  villes  im- 
périales de  Dortmuud  et  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Dans  le  cercle  du  Bas-Rhin , pres- 
que tous  les  électorats  de  Trêves  et  de 
Cologne,  une  fraction  decclui  de  Mayence, 
et  une  petite  partie  du  Bas-Palatinal  au- 
trefois possédé  par  la  Bavière.  Dans  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin , quelques  petits  ter- 
ritoires, entre  autres  la  principauté  de 
Lichtenberg,  achetée,  en  1834,  au  duc 
de  Saxe  - Cobourg  - Gotha  , contre  une 
rente  perpétuelle  de  80,000  écus  de 
Prusse.  A tous  ces  pays  il  faut  encore 
ajouter  les  possessions  des  princes  mé- 
diatisés, dont  les  principales  sont  indi- 
quées dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives de  la  monarchie.  Euoutretoutc 
la  Basse-Lusace  et  environ  trois  cin- 
quièmes de  la  Haute;  presque  tout  le 
duché  de  Silésie  avec  le  comté  de  Glatz  ; 
toute  la  Prusse,  savoir  VOrienlalc  de- 
mis long-temps  possédée  par  le  roi  de 
’russe,  et  VOccidenlale  séparée  plus 
tard  du  royaume  de  Pologne;  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Grande-Pologne , for- 
mant partie  du  ci-devant  royaume  de  Po- 
logne savoir:  lepalatinat  de  Posen  et  par- 
tie de  ceux  de  Culm,  de  Gnesen  et  Kalisch; 
la  ville  et  le  territoire  de  Dantzick , 
dans  la  Prusse-Occidentale  ; le  canton  de 
Saarlouiset  quelques  autres  fractions  de  la 
Lorraine  en  Prance;e. nfin  le  canton  de 
AViz/e/irf/e/dans  la  confédérationSuisse. 

moKTAGncs.  La  plus  grande  partie  de 
cette  monarchie  est  un  pays  de  plaines. 
On  n’y  trouve  de  montagnes  que  dans  la 
partie  méridionale  des  pays  à l’est  du 
Weser  et  dans  les  parties  moyenne  et  mé- 
ridionale de  ceux  à l’ouest  de  ce  fleuve.  On 
l>enl  les  ranger  toutes  dans  le  système 
Hercynin-Carpathien  cl  le  Gallo-Fran- 
cit/ue.  Voyez  aux  pages  88  , 98  et  00. 
Nous  nous  liornerons  ici  à faire  observer 
que  le  plus  haut  point  de  toute  la  monar- 
chie Prussienne  , le  Schneekoppe  ou 
Riesenkuppe , ne  s’élève  qu’à  825  toises  ; 
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qu'il  se  trouve  sur  sa  frontière  méridio- 
nale dans  le  Rie  *en  g ebirge , une  des 
chaînes  principales  du  système  Hercy- 
mo-Carpatiiier  ; que  le  Bruken , point 
culminant  du  Bar  2 , autre  chaîne  dé- 
pendant dn  même  système  et  élevé  seule- 
ment de  572  toises,  est  situé  à l’extrémi- 
té occidentale  des  pays  à l’est  du  VVeser; 
et  que  Le*  Fugue* , point  culminant  de 
Y Ri fel , élevé  de  444  toises , est  le  plus 
liant  sommet  de  tonte  la  partie  du  sys- 
tème Gallo-Francique,  comprise  dans 
les  confins  de  la  monarchie  Prussienne. 
îles.  Ccllesde  Riigen  vis-à-vis  de  Stral- 
sund  et  d'Utedom  et  Wollin  à l’embou- 
chure de  l’Oder , toutes  les  trois  dans  la 
Raltique,  sont  les  seules  qui  nous  parais- 
sent mériter  une  mention. 
lacs  et  lagutveb.  peu  de  pays  en  ont  plus 
que  les  deux  provinces  de  Prusse  et  celle 
de  Poméranie;  mais  à Icxception  des  trois 
grandes  lagune * nommées  Kurisc/ie- 
Baff,  à l’embouchure  du  Niémen , Fri- 
sche-Haff,  aux  embouchures  du  P regel 
et  de  la  Vistiile , et Stettiner-Baffîi  celle 
de  l’Oder , ainsi  que  des  lacs  deSpirding 
et  Mauer,  dans  le  gouvernement  de  Gum- 
hinuen , de  Leba  , dans  celui  deCœslinet 
de  quelques  autres  lacs  beaucoup  moins 
étendus  , toutes  ces  masses  sont  très  peti- 
teset  ne  valent  pas  la  peined’étre  nommées. 
Plusieurs  diminuent  tous  les  jours  par 
les  dessèchemcns  artificiels , comme  le  lac 
Maduc  dans  le  gouvernement  de  Stettin. 
tledves.  Tous  les  fleuves  qui  parcou- 
rent cet  état  se  rendent  ou  dans  la  mer 
Baltique  ou  dans  la  mer  du  Nord  ; pour 
éviter  les  répétitions  nous  renvoyons  à 
l’article  fleuve*  de  la  confédération  ger- 
manique , les  détails  relatifs  aux  affluens 
des  grands  fleuves  qui  traversent  les  pro- 
vinces allemandes  de  la  monarchie  Prus- 
sienne. Voyez  à la  page  221. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

Le  Me*rl  ou  Niftimi.  Il  vient  de  l’empire 
Russe,  traverse  la  partie  septentrionale  de  la 
Prusse-Orientale,  baigne  Tilsitt,  se  partage  au- 
dessous  de  cette  ville  dans  les  deux  bras  Russf.  et 
Gilge  . et  entre  dans  le  Kurisrlie-llalT. 

Le  Prkcel.  formé  par  l'union  de  I’Issteh 
avec  1'Ancr.RAr  dans  le  gouvernement  de  Gum- 
hinnen  . traverse  relui  de  Kœnigsberg  et  se  jette 
dansle  Frisrlie-Haff.  Le  Pregel  passe  par  Inster- 
btirg  et  Kœnigsberg  ; il  reçoit  à la  gaurlie  VJ  lie , 
qui  baigne  Heilsberg. 

La  Vistclk  (Weiclisel)  prend  sa  source  dans 
IVmpire  d'Autriche , traverse  le  royaume  de  Po- 
logne . les  gouvernemens  de  Marienwerdcr  et  de 
Pantzick  . en  passaul  par  Tlioro , C.ulin  . Grau- 


dent  ; ft  Montau  elle  se  divise  en  deux  bras  : 10- 
fUENTAL  nommé  Nogat  qui  se  rend  dans  le  Fri- 
sche-Hafr , en  baignant  Marienburg , et  I'Occidkn- 
tal  qui  continue  à porter  le  nom  de  V istcle  ; ce- 
lui-ci se  subdivise  encore  en  deux  branches,  dont 
l’orientale  entre  aussi  dans  le  Erische-liafT,  tan- 
dis que  l'occidentale  passe  par  Dantzick  et  au- 
dessous  de  cette  ville  se  jette  à WeichselmUnde 
dans  la  Baltique. 

La  Stolpk,  la  Persaütf.  et  la  Rica  sont  de 
petits  fleuves  qui  traversent  les  gouvernemens  de 
tœslin  et  de  Stettin. 

L'Oder,  vient  de  la  Silésie-Autrichienne,  tra- 
verse les  provinces  de  Silésie  , de  Brandebourg  et 
de  Poméranie  en  passant  par  Ratibor,  Oppeln , 
Brieg  . Breslau  . Glogau  , Francfort,  Kustrin  et 
Stettin  , et  au-dessus  de  cette  ville  se  jette  dans  la 
lagune  de  ce  nom.  Ses  principaux  afflueDs  à la 
droite  sont:  la  IV  art  ha,  qui  baigne  Posen  et 
Laudsberg,  et  Y lima ; à la  gauche , la  AT  et*  se 
de  Glatz  ou  Seisse  Supérieure , la 
IVeislritz , la  Kalzbach  qui  passe  par 
I.iegnitz,  I eBober,  la  Seisse  de  Gbrtitz 
ou  Seisse  In  férieure  et  la  Peene. 

La  MER  DU  NORD  reçoit  : 

L’Elbe  qui  vient  du  royaume  de  Saxe,  tra- 
verse la  province  de  Saxe , touche  celle  de  Brau- 
debourg . entre  dans  le  royaume  de  Hanovre,  etc.* 
etc.,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord;  sur  le  ter- 
ritoire prussien  elle  baigne  Torgau , AVitten- 
berg.  Magdebourg  et  Tangermhnde.  Ses  princi- 
paux adluens  , sur  ce  même  territoire . à la  droite 
sont  : VElster-Noir  (Schwarze-Elster) , et 
le  Ha  ve  l qui  passe  par  Spandau  , Potsdam  et 
Brandebourg,  et  est  grossi  par  la  Sprée  ; celle- 
ci  baigne  Berlin  et  Charloltembourg.  Les  princi- 
paux affluens  à la  gauche  sont  : la  Mulde,  la 
Saale  qui  baigne  Mersebourg  et  Halle,  et  est 
grossie  par  VEIsler-Blanc (Weisse-Elster),  VUn- 
strut  qui  passe  par  Mùlhaiisen  et  reçoit  lui-mémc 
VUelme,  le  IVipper  cl  la  Bode. 

Le  \\  E8ER,  vient  «le  la  Ilesse-Electorale . tou- 
che l’extrémité  du  gouvernement  de  Minden  et 
entre  dans  le  royaume  de  Hanovre  , où  il  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord.  Dans  les  limites  prussiennes 
il  baigne  Minden  ; mais  il  ne  reçoit  que  de  petits 
affluens  parmi  lesquels  le  D ie me  I et  la  IVerra 
à la  gauche  «ont  les  plus  importans. 

L’Ems.  ]•  *end  sa  source  dans  la  province  de 
AVestphalic  et  après  l’avoir  traversée  outre  dans 
le  royaume  de  Hanovre. 

Le  Rhin  vient  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt et  du  duché  de  Nassau , traverse  les  gou- 
vernemens de  Cohlenlz  , et  de  Dusseldorf  et  en- 
tre dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Dans  les  li- 
mites prussiennes  il  baigne  Cobleotz  , Bonn  , 
Cologne,  Düsseldorf  et  Wesel.  Ses  principaux 
affluens  dans  ces  mêmes  limites  sont  à la  droite: 
le  Wied,  la  Sieg,  le  Bipper  (Wupper)  qui 
baigne  Barmen  et  Elberfeld  , la  Hoer  (Ruhr) , la 
Lippe.  Ses  principaux  affluens  à la  gauche  sont: 
la  Sahr,  la  Moselle  qui  passe  par  Trêve» 
et  est  grossie  par  la  Sarre. 

La  Mf.ise  ne  touche  pas  le  territoire  prussien  . 
mais  clic  reçoit  des  affluens  qui  le  traversent,  et 
parmi  lesquels  la  Hoer  est  le  principal. 
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CANAUX  ST  C3BBIM  DB  TEB.  LfS  pTIIJ  — 

cipanx  canaux  sont  les  suivans;  ils  (ont 
communiquer  ensemble  la  Vistule,  l'Oder 
et  l’Elbe  ■ 

Le  canal  de  Bromberg , qui  joint  l’O- 
der à la  Vistule  par  la  réunion  de  leurs 
affluais  la  Bralie  (de  la  Vistule  ) et  la 
Netze  a O!  lient  de  la  Warlha  (affluent  de 
l’Oder  ).  Le  canal  de  Finaw  , qui  réunit 
l’Oder  an  Havel  affluent  de  l’Elbe.  Le  ca- 
nal de  Planen , qui  forme  une  autre 
jonction  de  l'Oder  avec  le  Havel.  Le  ca- 
nal de  Frédéric-Guillaume , qui  réunit 
l'Oder  au-dessus  de  Francfort  avec  la 
Sprée,  affluent  du  Havel.  On  a le  projet 
d’exécuter  le  canal  qui  doit  joindre  IrKhin 
à la  Meuse  ; c'est  la  continuation  du  canal 
du  Nord  de  la  Belgique.  Voyez  les  canaux 
des  Pays-Bas. 

La  monarchie  Prussienne,  qui  pendant 
ces  dernières  années , a fait  tant  de  pro- 
grès dans  l’industrie , et  a donné  un  si 
grand  développement  à son  commerce, 
va  bientôt  avoir  un  magnifique  chemin 
en  fer,  entrepris  par  la  socieié  d’action- 
naires qui  s’est  formée  à Minden,  pour 
effectuer  cette  grande  entreprise.  Le  but 
principal  est  de  joindre  par  ce  moyen  le 
bassin  du  Wescr  à celui  du  Rhin , en  pas- 
sant par  les  contrées  les  plus  industrieu- 
ses du  nord-ouest  de  l’Allemagne.  Sui- 
vant le  projet , ce  chemin  doit  commencer 
h Minden  sur  le  Weser,  et  aboutir  à Co- 
logne sur  le  Rhin,  en  passant  par  Rheni, 
Bie/efeld,  Castrupp  ( kastrop  ) , h illeu 
et  Blberfeld.  Sa  longueur  sera  de  tat 
milles,  et  la  dépense  ne  dépassera  pasdix 
millions  de  francs.  La  ville  libre  de  Brème 
a prisées  actions  pour  la  valeur  de  quatre 
millions  de  francs  ; la  petite  ville  de  Min- 
den  a souscrit  pour  quelques  centaines 
d’actions  , et  le  gouvernement  prussien  , 
qui  encourage  puissamment  toute  entre- 
prise éminemment  utile,  est  disposé  à en 
prendre  un  grand  nombre.  Tout  fait  cs- 
pérer  que  ce  grand  projet , qui  se  lie  aux 
travaux  de  ce  genre  qu’on  exécute  dans  la 
Belgique,  sera  bientôt  réalisé.  On  doit 
ajouter  que  l’on  a déjà  le  projet  de  joindre 
par  des  chemins  de  fer , Berlin  à Pols- 
dam,  Berlin  à Franc fort-sur-t  Oder, 
et  Magdebourg  b Leipzig  par  Balle. 

ethnographie.  Les  habitans  de  cet  état 
appartiennent  aux  deux  souches  suivan- 
tes : Souche  Germamque,  qui  comprend 
les  habitans  des  provinces  allemandes  à 
l’exception  de  ceux  qui  appartiennent  2 


d’autres  souches  , et  les  Allemands  des 
provinces  hors  de  l’Allemagne , telles  que 
la  Prusse  Orientale  et  Occidentale , etc. 
Ces  peuples  sont  les  plus  nombreux,  cl  for- 
ment à eux  seuls  les  cinq  sixièmes  de  toute 
la  population  de  la  monarchie.  SoucnF. 
Slave,  à laquelle  appartiennent  les  Po- 
lonais et  leurs  subdivisions,  dans  le 
grand-duché  de  Poscn , la  Prusse-Occi- 
dentale, dans  une  partie  de  ta  Haute-Si- 
lésie et  quelques  endroits  de  la  Basse , et 
les  Casxubcs  du  gouvernement  de  Cœslin  ; 
les  Sorabex,  nommés  communément  mais 
improprement  If'etides,  dans  la  Haute  et 
Basse-Lusace  comprises  dans  le  gouver- 
nement de  Francfort;  les  Lithuaniens , 
qui  vivent  dans  les  environs  d’Iuslcrburg, 
Gumbinncu , Pliikallcn,  Tilsilt,  etc.,  dans 
le  gouvernement  de  Gmuhinncn  ; les 
A 'uret,  subdivision  des  Lettons,  qui  ha- 
bitent le  long  du  kurischc-Nchrung  dans 
le  gouvernement  de  kiunigsberg.  Les 
Juifs,  qui  appartiennent  à la  Souche 
Sémitique  et  les  Français  compris  dans 
la  Souche-Greco-Latine,  ne  forment 
qu’une  très  petite  fraction  de  la  popula- 
tion de  cet  état.  Les  premiers  sont  très 
nombreux  dans  le  gouvernement  de  Po- 
sai; les  Français , il  quelques  milliers 
près,  se  trouvent  tous  sur  les  frontières 
occidentale  et  méridionale  de  la  province 
du  Bas-Rhin  , et  principalement  dans  les 
cercles  de  Bitbourg  cl  de  Saint-Yilii  ; ils 
forment  aussi  la  population  du  canton  de 
Neufchâtel , dans  la  confédération  Suisse. 
Ce  peuple  est  encore  moins  nombreux  que 
les  Juifs. 

relisions.  On  peut  regarder  VEglise 
évangélique,  mentionnée  aux  pages  68 
et  223  comme  la  religion  de  l’étal , quoi- 
que toutes  les  autres  religions  y jouissent 
de  la  plus  grande  liberté  d’exercice  et 
même  de  droits  presque  égaux.  Les  pre- 
miers ecclésiastiques  de  Berlin,  de  Stel- 
liu  , de  l’otsdaui , ont  le  litre  d’évéque  ; 
celui  de  Kcenigsberg  a été  élevé  par  le 
roi  3 la  dignité  d’archevêque;  nous 
avons  indiqué  dans  la  topographie  les 
résidences  des  évêques  et  archevêques  ca- 
tholiques. Le  lutherianisme  proprement 
dit  et  la  religion  évangélique  sont  pro- 
fessés par  la  grande  majorité  des  habi- 
tans  des  provinces  delà  Prusse-Orientale, 
de  Brandebourg,  de  Poméranie  et  de 
Saxe;  le  catholicisme,  par  la  grande 
majorité  des  habitans  des  provinces  de 
Westphalic  et  du  Rhin,  ainsi  que  dn  grand- 
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duché  de  Posen  ; V église  évangélique  et 
le  catholicisme  se  partaient  entre  cui  la 
population  de  la  Silésie  et  de  la  Prusse- 
Occidentale.  Les  Juif* , les  Mennonites, 
les  Frire x M or  ares  et  autres  sont  trop 
)>eu  nombreux  polir  mériter  de  figurer 
dans  notre  cadre.  En  ne  tenant  pas  compte 
de  ces  petites  fractions  de  la  population  de 
cet  état , on  peut  dire  que  les  trois  cin- 
quièmes de  scs  habitons  professent  la  re- 
ligion évangélique  et  que  les  deux  autres 
cinquièmes  appartiennent  à la  catholique. 

ooovEHiramEMT.  Par  décision  du  roi  ré- 
gnant, le  principe  constitutif  des  états 
provinciaux  s’est  établi  dans  les  pays  qui 
forment  la  monarchie  Prussienne , et  l’ap- 
plication s’en  est  faite  successivement  dans 
toutes  les  provinces.  C’est  pour  atteindre  ce 
but  que  les  députés  des  trois  ordres  se  sont 
déjà  réunis  dans  plusieurs  proviuccs  ; les 
assemblées  auxquelles  ils  ont  donné  lieu 
ont  été  présidées  par  un  commissaire  de  la 
couronne  et  par  un  maréchal  du  |inucc 
nommé  par  le  roi.  Comme  souverain  des 
provinces  de  brandebourg,  de  Poméra- 
nie , de  Silésie,  de  Saxe , de  YVestphalie  , 
et  de  la  province  Rhénane,  le  roi  de  Prusse 
fait  partie  de  la  confédération  Germani- 
que. Il  est  aussi  avec  les  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie  protecteur  de  la  ré- 
publique de  Cracovie. 

places  roKTEs.  Les  principales  for- 
teresses sont  : Kiixtrin  et  Spandan 
ilans  le  brandebourg  ; tilatz , Cloqua  , 
Schiceidnitz  , i\ei*xe  , Silberberg  cl 
Koxel , en  Silésie.  Graudenz , Pillait , 
T/iorn , Dont z ick  avec  If'eichselmiinde 
eu  Prusse;  Posen,  qu’on  fortilic  actuel- 
lement, dans  le  grand-duché  de  ce  nom  ; 
Colberg  et  Sleltin  en  Poméranie  ; Mag- 
debourg , Willenberg , Torgau  et  Br- 
furl  en  Saxe;  Minden  en  YVestphalie; 
ll'esel , Cologne , J il  tiers , Saarluuis  , 
Cobtentz  avec  F.h  renbreit*  te  in  dans  la 
province  Rhénane.  I.e  roi  de  Prusse  a aussi 
le  droit  de  former  une  partie  de  la  garni- 
son de  Luxembourg  , dans  le  royaume 
des  Pays-Bas , cl  en  commun  avec  l’empe- 
reur d’Autriche , de  former  une  partie  de 
celle  de  Mayence. 

industrie.  Plusieurs  gouvernemens  se 
distinguent  par  leur  industrie , qui  a pris 
un  grand  essor  depuis  la  lin  du  dernier 
siècle,  et  surtout  depuis  quelques  années. 
Les  gouvernemens  les  plus  remarquables 
sous  ce  rapport  sont  ceux  de  Cologne , 
Düsseldorf,  Aix-la-Chapelle,  Minden  , 


Arensberg , llreslau  et  l.iegnilz.  Les  ma- 
nufacture* de  laine  cl  de  coton  et  en- 
suite celles  de  toile  sont  les  trois  branches 
principales  de  l'industrie  prussienne  ; vien- 
nent après  les  manufacture x de  xoie  et 
cellesd'oi/  orages  en  cuivre,  fer , lai- 
ton cl  autres  articles  de  quincaillerie. 
Voici  quelques-uns  de  leurs  principaux  ar- 
ticles : les  toilex  de  Hirsehberg,  Sclnniedc- 
berg,  I.andshut  etGrcifenberg  en  Silésie; 
celles  de  bielcfeld,  barmen,  Elberfcld , 
YVahrendorf  en  YVestphalie;  les  draps 
fin x de  Berlin  et  ceux  d’Eupen , Aix-la- 
Chapelle,  Montjoie,  Maluiedy,  Stolberg, 
Durtscheid,  etc. , dans  le  gouvernement 
d’Aix-la-Chapelle;  les  siamoise* , nan- 
kins , toilex  de  colon  . mouchoirs,  bas, 
fiitaine*  ci  pique*  d'Elbcrfeld  , barmen, 
Crevelt,  lluckcswagcn , bonnet  Berlin; 
les  soieries  de  Berlin , barmen  , Elber- 
feld,  Cologne,  lYlulheim  sur  le  Rhin, 
Crevelt , Iserlohn , Sehwelen  et  Potsdam  ; 
les  tanneries  de  Maluiedy  et  Cologne, 
MUIhauscu,  Berlin  cl  Magdebourg;  les 
peausseries  de  Berlin , Halbersladt , Mag- 
debourg, kœuigsberg  et  Dantzick;  les 
maroauinx  de  Berlin,  Sleltin,  Halle, 
Magdebourg  et  Halbersladt;  les  lames  de 
Solingen  et  Subi  ; les  fabriques  et  armes 
d'Essen,  llurg,  Subi,  Solingen,  Potsdaiu 
et  Spandau;  les  importons  et  nombreux 
produits  des  fabriques  de  fer  de  Hagen  et 
ses  environs  ; les  grandes  fabriques  de 
faux  b Betnsclieid  ; A' aiguilles  à Aliéna, 
d’aiguilles  et  épingles  à Iserlohn  , Aix- 
la-Chapelle,  Burschcid,  Jacobsvvald,  He- 
gcrmühle  et  Stolberg  dans  le  llarz  ; de 
cuivre  jaune  à Stolberg  près  d'Aix-la- 
Chapelle;  les  ouvrages  et  or  et  d'argent 
de  Berlin  , Cologne , llreslau  et  Dantzick  ; 
les  verreries  de  Xeclilin  et  YVarmbrunn  ; 
les  glaces  de  Ncustadt  sur  la  Dosse  et  de 
Friedrichsllial  ; les  lustres  de  Wiesen  ; la 
porcelaine , le  blende  Prusse , les  car- 
rosses, les  bijoux  en  fer  fondu  cl  les 
montres  de  Berlin.  Nous  ferons  aussi  ob- 
server que  Berlin  cl  Halle  sont  les  deux 
villes  principales  de  la  monarchie  pour 
les  produits  de  la  librairie. 

commerce.  Malgré  les  entraves  que 
doit  opposer  aux  entreprises  commercia- 
les le  morcellement  de  la  monarchie  Prus- 
sienne, il  y a peu  d’états  en  Europe  qui, 
proportionnellement  à leur  étendue  et  à 
leur  population  , aient  un  commerce  plus 
actif  et  plus  important  que  les  états  Prus- 
siens. Les  principaux  articles  d’Exeua- 
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tatio»  consistent  en  grains , toiles  et  fil , 
draps  , zinc , ouvrages  en  fer  , cuivre  et 
laiton , porcelaine  , bois  de  construction, 
ébénisterie,  quincaillerie,  aiguilles,  ar- 
mes, bleu  de  Prusse,  tabac,  viande  salée- 
vin  de  la  Moselle  et  du  Rhin  , liqueurs , 
eau-de-vie,  eau  de  Cologne,  cire,  jambons 
de  Westphalie,  montres,  voitures,  instru- 
roens  de  musique  et  de  mathématiques. 
Les  principaux  articles  d’mPORTATtON 
consistent  en  or,  mercure , étain , sucre, 
café,  thé  et  autres  denrées  coloniales, 
vins  de  France  et  de  Hongrie,  coton,  soie, 
tabac  en  feuilles. 

Les  principales  vili.es  commerçantes 
bans  l’intérieur  sont  : Berlin  , qui 
est  le  centre  du  commerce  de  toute  la  mo- 
narchie et  le  siège  de  la  grande  banque 
nationale;  Elberfeld,  qui  est  le  siège  de 
la  compagnie  rhénane  des  Indes  occiden- 
tales et  la  première  place  pour  le  commerce 
lointain  ; Breslau  , qui  est  l’entrepôt  du 
commerce  de  la  Silésie , et  Cologne  de 
celui  des  pays  le  long  du  Rhin.  Viennent 
ensuite  -.  Francfort  snr  l’Oder,  Itatlm- 
bourg,  Magdebourg , Brfurt , Nord- 


hauxen,  Ht ïlhauten,  Aix-la-Chapelle, 
Coblentz  , Saint  - Goar , Remteheid , 
Iterlohn,  Soeet,  Bielefeld , Keuwied , 
Wetel,  Duisbourg , Hirtchberg  en  Silé- 
sie, Fixe  a,  Frauxladt,  Pus  en  et  Thorn. 

Les  principaux  ports  MARCHANDssont  : 
Dantzick , liemel , Kænigtberg  avec 
Pillau  , Blbing  , Stralnmd , Greift- 
tcalde,  Stettin  avec  Swiueuuindc , Jtü- 
genwalde,  Wolgaxt,  Colberg  et  Slolpe- 
miinde. 

Division.  Après  l’incorporation  de  la 
Prusse-Occidentale  à la  Prussc-Orieutalc, 
etdu  grand-duché  dit  Bas-Rhin  à la  pro- 
vince de  Clives- Berg;  après  la  suppres- 
sion des  gouverarmeus  de  Berlin , de 
Clèvcs  et  de  Rcichenbach , et  celle  de  plu- 
sieurs cercles , changemens  qui  eurent 
lieu  dans  ces  dernières  années , toute  la 
monarchie  Prussienne  est  actuellement 
partagée  en  8 provinces , divisées  en  2S 
gouvernemens  ( Regierungtbezirke  ), 
subdivisés  en  32s  cercles.  Le  canton 
suisse  de  Ncufchàtel  n'est  compris  dans 
aucune  de  ces  divisions  administratives. 
Voyez  aux  pages  206,  208,  etc. 


tableau  des  divisions  administratives  de  la  monarchie  prussienne. 

Protisces  et  Gol-teenenens.  Cnirs-iiEcx  , Villes  principales  et  principaux  Étets  mEdiatisEs. 


PAYS  A L'EST  DU  WESER 
BRANDEBOURG. 

POTROAM.  - 


FRANCFORT. 


POMERANIE. 
Stettin  . . 


Stralscsd. 

Cocsi  iv 
SILESIE. 
Beeilat.  . 


Lircritz. 


Berlin,  Stratau,  Schoneberg  , BUdersdorf , Franz'otisch- 
Bucbholz , Schvnhausen,  Chnrloltenburg,  Spandau , Ora- 
nienburg,  regel,  hopnick,  Slrautsberg,  Poltdam,  Bran- 
denburg, Liebenwalàe , Hathenuu,  Trauenbriezen,  Lucken- 
walde  , IVrietzen , Seusladt-Eberswatde , Seu-huppin, 
Freienwalde , Neuttadt  , Hheintberg , Perleberg,  iVUl- 
ttock,  llaeelberg , Prenzlow , Schweat,  Templin,  Slratt- 
burg,  Seu-Angermunde , Betzig,  tutlerbock,  Dahme. 

Francfort,  Mullrose , FUrttenaralde , Coitbut , Jleetkow, 
Cresten  , Z utlichau  , hustrin  , Landtberg , Wietze , Fried- 
berg , Soldin . Konigsberg,  Guben  , Neuen-Zelle , Sorau, 
FnearicluUial,  Lubie  ri , Luckau. 


Stettin,  Patsewalk , Gotnow , Greifenhagen  , Treptow , 
Stargard,  Demmin,  A ne  la  m,  Ukermunde.  L’Ite  Ustiimn  avec 
Swinemunde , et  rite  Wollin  avec  IVottln. 

Stralsund,  Barlh  , Greifta’atde , IVotgatt.  L'ilc  RUgpi  où  se 
trouve  Bergen  , Pullbut , le  cap  Arkona . 

Cœsliu,  Colberg , ScuSteUin,  Hugenwalde , Stolpe. 


B re  s lad,  Attscheitnig , Dyhrnfurt,  Seumarkt,  Zoblen  , 
Streblen,  o/ilau,  Sanutau,  Brieg,  Schweidnitz,  Beichen 
bach,  Bielau , Peterswaldau , MUntterberg,  Gtatz,  Silber- 
berg,  Frankenttcin,  Wartha,  Reichcnstein,  Heinerz,  Seu 
rode,  Guhrau,IVataenburg,Altwatser,  Satzbrunn,  Furtlen 
tlein , Atbcnaorf,  IVolfeltaor/.  üam  la  principauté  d’Ofcls  : 
Uelt,  Berntladl,  Trebnitz.  Dans  la  seigneurie  de  Trachcu 
berg.  Trachenberg;  dans  celle  de  Mililscli . Rfilitsch. 

Liegnitz,  Wahhlatt.  Goldberg,  Jauer,  Hirtcbberg,  Warm 
brunn , Schreibergschau , tnndthul , G rut  tau  , Gvriitz , 
Laubun  , Muskau  , Grostglogau  , Granberg,  Heutalz, 
B un  z la  u , L°wenberg  , Sarattau  , Schmiedeberg  , Ben 
nersdorf.  Iloyertaerda.  Dans  la  principauté  de  Sagan , Sagan; 
dans  la  seigneurie  de  Beuthen  (Nieder-Bcuttaen  ou  Bas-Beuluen) . 
appartenant  au  prince  de  Carolalli . Beuthen. 
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Oppeln. 


GRAND-DUCHÉ  DE  POSEN. 
Poses 


Beomberg. 

PRUSSE. 

kuENICSBERG 


Gcxbinnen. 

Daxtucr. 

Marirnwcrder. 

SAXE. 

Macdi  bourg  . . 


Mersebourg. 


Erpurt. 


Oppeln,  hïmieshuld,  Ma  la  pane,  Gleiwitz,  Batibor,  h ose/, 
S rus  ta  dt,  Zttlz  (Bialy).  St-Annaberg,  Oberglogau  . Krcuz 
bure.  Dans  les  principautés  et  seigneuries  de  Neisse,  Naisse;  de 
Beutuen  (Ober-Beullien  ou  Haut-Beutlien) , Bcuthen,  Tarno- 
witz,  hùmgs  hutte.  Friedrichshütte  ; de  Pless , Pic  s s et  Sho- 
rau  ; de  Jagerndori.  LeobschUlz. 

Poses  , Meseritz . Schwcrin , Fraustadt , Lissa . Rawilsch , Ro- 
gasen , Hirnbaum,  Graetz,  Bojanow . Y.duny , Ostrowo. 
hempen.  La  principauté  de  Krotoscliin  , au  prince  de  Thuru  et 
Taxis , où  se  trouve  Kroloschin. 

Bromberg,  I non.’ racla  w , Gnesne , Schncidemuhl , Sc/iàn- 
lanke,  Czarnikow. 

KoEsicsBr.Rr. , Fischhausen,  Pillau,  Tapiau.  IVehtau,  Labiau , 
Preussisch-Ki/au,  Bartenstein,  Memel,  Braunsberg,  Frau 
enburg,  Heilsberg.  Schmolainen  , A liste  in  , Morungen  , 
Preussisch-Hollana.  Soldait,  llastenburg. 

Guinbinnen,  Inslrroitrg,  Lyk , Go/dap,  Stal/upDhnen , TU - 
sit,  Angerburg , Itagnit. 

D a n t z i r k ( hanztg) . Neufahrwasser , Mande , Ohra  , Zoppot , 
Hela,Oliva,  \eustadl,Stnrgard,Pcfplin,Elbing,Maricnburg. 

Maricnwordcr,  Itiesenburg , Culm , Thorn , G raudenz  , 
honitz,  Jastrow. 

MAcoRBorRi; , Grossalza,  Schônebeek,  Barby , Calbe,  Stass- 
furt , Alt- Halde  nsleben  , Hundisburg , Neu-llaldenslebcn  , 
B ur g , Halberstadt , Qurdlinbttrg , Ascherslrbcn  , Tanger- 
münde , Gardeleben  . Oschrrslrbcn  , Strdbeck  , Thaïe . 
Stendal , Salztvedel.  Le  territoire  du  comté  médiat  de  Stolberg- 
Wernigerodeou  se  IrouvenUFrrn/gerodr,  Ilsenburg.Schierke. 

Merseburg.  Lützen.  Dürrenberg,  Lauchstddt,  Zeitz,  Kitsen, 
Halte,  Gtebchenslcin  . Naumburg , Pforta , IVeissenfels  . 
Rosbach , Mansfeld , Siebigerode , Eisleben  , Ucttslildt , 
Wellin  , Lobejun . Lange nbogen , Rothenburg  . Sanger- 
hausen  , Willenberg,  Prellin,  Ei/cnburg , DUben,  Torga 
Muckenberg , Lauchhammer.  Le  territoire  médiat  des  comtés 
de  Stolberg-btolberg  avec  Stolbcrg , et  de  Stolberg-Rossla  , avec 
Ross  la. 

Erfurt.  Nordhausen  , Mülhausen  , Suhl , Schleusingen  . 
Heiligensladt.  Ellrich , Beneckenstein  . Langensalza,  Tre- 
furt , G ross -Somment  ou  Sommerda. 


PAYS  A L’OUEST  DU  WRSER. 


WESTPHAL1E. 

Munster yivxn\n,FVarendorf,Sleinfurt,  DUlmen.  Les  possessions  des 

princes  médiats  de  Salm-Horstmar  avec  Kœsfeld  ; de  Salm  Salm 
avec  Hachait-,  d’Arenberg  avec  llecklinghausen. 

Mindex.  Minden.  Herford . Bielefeld,  Paderborn,  Driburg  Wai 

burg.  Ho  J- ter . Corvey. 

Arensberg.  Arcnsberg.  Iser/ohn , Aliéna  , Hagen , Unna , JVitten  . Ka 

trop  (Castrupn) . Scliwelrn  . Dortmund , Horde , Soest , IVen , 
Hamm  . Jlrilon  , Siegen.  Les  possessions  des  princes  de  Wil 
genslcin  , ou  se  trouve  Berlebourg. 

PROVINCE  RHENANE. 


Cologne Cologne  (Kœln),  Deutz , Allenberg  , Muhlheim  , Brühl, 

Bonn  . Poppel sdorf , hùnigsw inter,  Siegberg , ZUlpich. 

ÜissELDOHf.  Dusseldorf,  Jœgerdorf,  Scuss , Crefeld,  Benrath  . Dor- 

magen  . Muhlheim  , Essen,  IVerden,  Wesel , Xante  n . 
Ftunrort , Huis  burg , Mors  (Meurs),  Geldern , C levés  F.m- 
merich  , Fort  de  Schenk  , Elberfeld , Barmen  , Remscheid , 
Solingen  . Lennep. 

Coblent z.  Coble  ntz (Coblence),  Ehrenbreitstein  dans  la  vallée , Rhense, 


. IVinningen  . Wallendar,  Bendorf,  Sayn  , Engers , Ander- 

nach  , Tônestein , Laach  , Ober  et  Nieder-Mendig , Bop- 
pard  . kreuznach . Sobernheim , Bacharach , Oberweset  . 

,St-Goar , Simmern,  Trarbach  , Alf,  hochent , Betrich, 
Moyen,  Arweiler , Linz  . Unkel,  Dattenberg , A/sauer , 
Fetzlar.  I^s  possessions  du  prince  de  Wied-Neuwied , où  se 
trouvent  Neuwied  et  Dierdorf  ; celles  du  prince  de  Salms- 
Braunfels,  avec  Braunfels. 

Aix-la-Chapelle.  A i x - la-C  liape! le  (Ane lien),  Borcette  (Bursrlieid),  Barden- 

berg.  Corne  li  us- Mans  te  r , Stolberg . Kschweiler , llerzo- 
genrath,  Juliers  (Julieh),  DUrren , Eupen  (Neau)  . Montjoie 
{ vtontsrliau) , Ingenbroich  (Ingenbrucli) , Mnlmedy , Mores - 
net , Roggcndorf. 
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Tiu.vis.  T rive*  (Trier) . Pallien . lget , Eli  rang,  Seuntagen , IVdtlich, 

Berncailel.  Prum,  Uiueshrim  . Gerolstcin,  Saurbracken 
avr  ' St-Jean.  Saarluuis . Sulzbach  , FredericktUial  , Ouït- 
weiler,  St-tFendel. 


TOPOGRAPHIE . BeRUX  , bâtie  SUT  ICS 

bords  de  la  Sprée,  au  milieu  d’une  plaine 
sablonneuse.  La  Reustadt  ou  la  YiHe- 
fl'ou  relie , commencée  par  Frédéric-le- 
Grand,  esl  bâtie  très  régulièrement;  sou 
ensemble  offre  un  aspect  vraiment  impo- 
sant. Des  rues  larges  et  bien  alignées, 
dont  quelques  - unes  sont  éclairées  au 
gaz,  un  grand  nombre  d’édifices  publics 
et  particuliers  magnifiques  , plusieurs 
belles  places  et  une  quantité  de  maisons 
élégantes  justifient  la  réputation  dont  elle 
jouit.  Berlin  est  la  capitale  de  la  monar- 
chie, la  résidence  ordinaire  du  roi  et  la 
résidence  d’un  évéque  évangélique;  elle 
surpasse  toutes  les  autres  villes  du  royau- 
me pour  l'étendue,  l’industrie,  le  com- 
merce et  la  population  ; cette  dernière 
s’élevait  à 220,000  âmes  en  1828  ; main- 
tenant elle  dépasse  240,000. 

Parmi  les  nombreux  édifices  qui  déco- 
rent cette  capitale  on  remarque  surtout: 
le  palais  du  roi,  vaste  bâtiment , rangé 
parmi  les  pins  belles  résidences  des  mo- 
narques de  l’Europe  ; le  palais  de  l'uni- 
versité; ceux  de  l’académie  royale  des 
sciences,  du  prince  Chartes,  ci-de- 
vant palais  des  chevaliers  de  t ordre 
de  Saint-Jean  ; le  superbe  bâtiment  du 
nouveau  musée  ouvert  au  public  depuis 
plusieurs  années:  on  y admire  surtout  les 
belles  galeries  de  sculptures  et  des  ta- 
bleaux qui  entourent  une  magnifique  ro- 
tonde, dont  la  coupole  est  fermée  par  un 
immense  vitrage  ; les  écuries  royales;  le 
théâtre  de  l'opéra,  un  des  plus  vastes  de 
l’Europe,  et  le  nouveau  théâtre  royal , 
remarquable  surtout  par  sa  magnifique  et 
vaste  salle  de  concert;  l’arsenal,  un  des 
plus  vastes  établissemens  qui  existent  en 
ce  genre  et  remarquable  aussi  par  son  ar- 
chitecture; I châtiment  de  la  bibliothè- 
que royale  ; le  superbe  édifice  destiné 
pour  I ecole  d artillerie  et  du  génie;  le 
pulais  de  la  reine  des  Pays- Ras  ; le 
palais-royal  de  .Von bijou  ; la  bourse; 
la  fonderie  royale  ; la  douane;  la  nou- 
velle monnaie  ; colin  la  nouvelle  garde 
royale  (Konigsvvache),  construite  sur  ie 
plan  d’un  ancien  camp  { castnnn );  vis-à- 
vis  on  voit  les  deux  statues  colossales  en 
marbre  des  généraux  Scharnhorst  et 
Biiloïc , elle  monument  élevéàS/wWier.- 


ce  dernier  est  une  statue  en  bronze  de  u 
pieds  de  baul  posée  sur  uu  piédestal  élevé 
de  13.  Plusieurs  beaux  palais  appartien- 
nent à des  particuliers  ; nous  citerons 
ceux  des  princes  Sacken,  Hardenherg 
et  Radzivil,  et  celui  du  comte  de  Schu- 
lenbourg.  Parmi  les  bâtiuiens  consacrés 
au  culte  , on  distingue  surtout  : l’église 
de  lu  garnison  , qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  ; Véglise  de  Sainte  Itedeicige, 
construite  sur  le  modèle  du  panthéon  de 
Rome;  celle  de  Sainte- Mûrie , remar- 
quable par  sa  tour  qui  est  la  plus  haute  de 
Berlin;  l’église  dite  Friedriohsicerd , 
bâtie  en  1821  dans  le  style  gothique 
avec  deux  grandes  tours  et  plusieurs  pe- 
tites; celle  de  S<iint-Mcotas  remarqua- 
ble par  sa  haute  antiquité  etscsorneinens 
gothiques;  la  cathédrale  (Dont),  dont 
les  caveaux  ont  servi  de  sépulture  h plu- 
sieurs princes  de  la  maison  royale  : elle 
vient  d’élre  restaurée. 

Berlin  compte  vingt-deux  places , dont 
les  plus  belles  sont  les  suivantes  : la  place 
Guillaume  , ornée  des  statues  en  marbre 
des  cinq  grands  capitaines  de  la  guerre  de 
sept  ans  , savoir  : Schvvcrin  . Seidlilz , 
Keith,  Wiulerfeld  et  Ziethen  ; la  place  de 
la  Parade  ; la  place  Belle-Alliance,  ci- 
devant  Ronde!  ; la  place  d Alexandre 
et  celle  des  Gens  a' Armes  : cette  der- 
nière est  la  plus  grande  et  une  des  plus 
belles;  au  milieu  on  a bâti  le  nouveau 
théâtre;  le  Lustgarten , jolie  place  or- 
née de  la  statue  du  prince  Léopold  de 
Dessau.  On  doit  aussi  mentionner  le  Pont- 
Long  ( Lange-Briteke  ),  orné  de  la  magni- 
fique statue  du  grand  électeur  Frédéric- 
Guillaume  ; le  beau  pont  en  fer  de  Fré- 
déric , et  celui  également  en  fer  nommé 
IVeidenda m m er-Brürke  , achevé  en 
1828;  la  porte  de  Brandeburg,  qui 
par  sa  forme  cl  son  architecture  ra|>- 
pellcle  propylée  d’Athènes  et  sur  laquelle 
on  a replacé  le  fameux  quadrige  ; les  rues 
Frédéric,  Guillaume  et  Unter  den  Len- 
den  ( sous  les  tilleuls  ) réputées  les  plus 
belles  de  Berlin  : cette  dernière  , ornée  de 
six  rangées  de  tilleuls  est  une  des  plus 
Itelles  de  l'Europe. Devant  la  porte  de  Italie 
on  admire  sur  le  Kreuzhcrg  le  magnifique 
uiouiinicnt  de  guerre  ( Kriegsdetikmanl  i 
élevé  en  1820.  A l’extrémité  des  tilleuls, 
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entre  le  château  et  la  porte  île  Brande- 
bourg , on  construit  actuellement  un  mo- 
nument A la  mémoire  de  Frédéric-le- 
Grand;  c’est  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  colossale  en  fer  de  ce  héros  et 
semblable â ccIlcdeTrnjan.On  ne  doit  pas 
oublier  les  quatre  jardine  d hiver , qui 
dans  celte  saison  sont  le  rendez-vous  de  la 
bonne  compagnie  et  le  plus  bel  ornement 
de  Berlin.  Ce  sont  de  vastes  serres  ou 
orangeries  , chauffées  par  des  poêles 
placés  au  dehors,  et  garnies  de  caisses  d'o- 
rangers , de  myrtes  et  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ; on  y trouve  des  ta- 
bles dressées  sous  le  feuillage  pour  les 
rafralchisscmens,  des  journaux  et  des 
brochures  , des  salles  de  billard  , un  or- 
chestre, un  lecteur,  un  professeur,  et  sou- 
vent même  on  y joue  la  comédie;  le  soir 
ces  jardins  sont  illuminés. 

La  capitale  de  la  monarchie  prussienne 
aungrand  nombre  d’élablisscmeusscieu- 
tiliqueset  littéraires  parmi  lesquels ondis- 
tingue  : I 'université , qui  est  une  des 
premières  de  l’Europe  ; V école  militaire; 
Y académie  militaire  de  chirurgie  et 
de  médecine;  le  séminaire  théotogigue 
et  philologique  ; l 'école  d artillerie  et 
du  génie;  celle  de  minéralogie  (Berg- 
vverks-Eleven-lnstilut  ) ; le  séminaire 
pour  former  des  missionnaires  ; celui 
pour  les  mai  Ire»  décote;  le  collège  de 
Louise  pour  former  les  institutrices  ; le 
gymnase  de  Joachim,  celui  de  Frédé- 
ric-Guillaume avec  les  écoles  royales 
(Rralschulen)  et  quatre  autres;  V école 
royale  vétérinaire,  une  des  plus  célèbres 
de  l’Europe;  V école  des  métiers,  celle  des 
beaux-arts;  V académie  de  chant,  {'in- 
stitut des  sourds-muets , etc. , et  une 
foule  d’autres  élablissemens  d’instruction 
publique.  Viennent  ensuite  {'académie 
royale  des  sciences;  l’ académie  des 
beaux-arts  et  celles  des  sciences  mé- 
caniques et  d architecture  ( raecha- 
nische  Wisscnschaflen  ttnd  Baukunst), 
avec  les  écoles  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées; la  société  d histoire  naturelle, 
celles  de  médecine  et  de  chirurgie, 
de  physique,  pharmacie  et  médecine; 
les  sociétés  philomatique  et  germani- 
que; celle  de  géographie;  e t la  société 
d horticulture,  qui  malgré  sa  récente  in- 
stitution a déjà  publié  17  volumes  de  mé- 
moires. II  est  bon  de  rappeler  au  lecteur, 
a propos  des  sociétés  botaniques,  que 
presque  toutes  les  réunions  de  ce  genre. 


joignent  à leur  fête  annuelle  des  exposi- 
tions de  fleurs  et  de  fruits  et  distri- 
buent des  prix.  Les  plus  belles  jusqu’à 
présent  nous  paraissent  avoir  été  celles 
de  Berlin  et  de  Vienne.  En  1931  on  a 
fait  la  première  exposition  à Paris  dans 
les  Tuileries.  Ou  pourrait  dire  que  le 
magniiique  établissement  de  MM.  Lod- 
dige  à Londres,  celui  de  M.  Parmen- 
tier à Enghien  dans  la  Belgique,  et  le 
jardin  botanique  d 'Edinbourg  offrent 
une  exposition  permanente.  Berlin  est 
riebe  eu  bibliothèques  ; nous  nomme- 
rons : la  bibliothèque  royale , une  des 
plus  riches  et  des  mieux  fournies  de 
l’Europe;  la  bibliothèque delacadcqiie 
royale  des  sciences  et  des  beaux-arts; 
celles  du  bureau  de  statistique,  du  mi- 
nistère de  la  justice,  du  ministère  de 
l'intérieur,  du  ministère  des  affaires 
étrangères  cl  23  autres  bibliothèques 
publiques  ou  appartenant  à des  corpora- 
tions. Nous  nommerons  ensuite:  l’ obser- 
vatoire , le  cabinet  d histoire  natu- 
relle , un  des  plus  riches  de  l’Europe, 
surtout  pour  les  oiseaux  et  les  poissons  ; 
le  jardin  botanique,  qui  est  peut-être 
le  plus  rirhe  qui  existe  ; le  cabinet 
des  médailles,  la  galerie  de  tableaux 
et  de  statues  au  musée,  etc.  ; le  mu- 
sée égi/ptien  formé  par  le  roi  régnant 
en  achetant  la  belle  collection  que  le  géné- 
ral Minutoli  a recueillie  dans  ses  voyages 
et  la  collection  bien  plus  considérable 
formée  en  Egypte  par  M.  Passalacqua  ; 
cette  dernière,  très  riche  en  objets  rela- 
tifs aux  usages  religieux,  civils  et  funé- 
raires des  anciens  Egyptiens,  en  meubles 
et  ustensiles  de  tout  genre  , est  surtout 
remarquable  par  l’ensemble  des  objets 
découverts  dans  une  chambre  sépulcrale, 
où  ce  jeune  voyageur  a pénétré  le  pre- 
mier. Le  tombeau,  qui  est  sans  contredit 
une  des  découvertes  archéologiques  les 
plus  intéressantes  qu’on  ait  faites  de  nos 
jours,  se  compose  de  trois  grands  cer- 
cueils en  bois,  concentriques  ou  emboîtés 
l’un  dans  l’antre,  dont  le  dernier  renfer- 
mait la  momie  d’un  grand-prêtre.  Les 
lieux  barques,  peintes  cl  sculptées  en 
bois  de  sycomore,  pourvues  de  tous  leurs 
agrès  et  surmontées  de  figurines,  trou- 
vées dans  la  chambre  sépulcrale,  sont  de 
la  plus  grande  importance,  parce  qu’elles 
nous  donnent  une  idée  positive  de  la  pins 
ancienne  navigation  sur  le  N il,  à l’égard  de 
laquelle  on  n’avait  que  îles  transcriptions 
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trop  générales  ou  des  peintures  et  des  bas- 
reliefs  sur  les  anciens  manuscrits  et  sur 
les  monuniens,  qui  laissaient  encore  beau- 
coup à desirer  ; ce  sont  des  modèles  pré- 
cieux qui  nous  retracent  fidèlement  tous 
les  détails  des  cérémonies  en  usage  chez 
les  Egyptiens  dans  un  convoi  funèbre  sur 
le  Nil , ainsi  que  la  construction  des  bar- 
ques qui  servaient  à naviguer  sur  ce 
fleuve  il  y a trois  mille  ans  et  les  manœu- 
vres employées  pour  les  conduire.  On 
doit  ajouter  que  si  le  musée  égyptien  de 
la  capitale  du  Piémont  se  distingue  de 
tons  les  autres  par  ses  monumens  histo- 
riques, et  si  celui  du  Louvre  mentionné  à la 
nage  I3fl , est  supérieur  aux  antres  par 
la  richesse  des  matières,  par  sa  magnifique 
collection  de  manuscrits  sur  papyrus 
et  par  mielques  morceaux  de  sculpture 
d’un  intérêt  sans  égal,  tels  que  le  fameux 
zodiaque  de  Denderab,  le  tombeau  de 
Rhamxèx  / Y cl  la  muraille  numérique 
du  temple  de  Karnac,  véritable  statistique 
en  tableau  des  revenus  de  l’Egypte  pour 
trois  époques  comparées , le  musée  de 
Berlin  les  surpasse  tous  par  le  choix  des 
objets  relatifs  aux  usages  du  peuple  égyp- 
tien. 

Hors  île  la  porte  de  Brandebourg  on  trouve  d’un 
côté  le  Thiergarten  qui  est  pour  Berlin  ce  que 
sont  le  Prrtter  pour  Vienne  et  le  bois  de  Boulo- 
gne pour  Paris*,  et  de  l'autre  côté  YKxercier- 
Platz , espece  de  Champ-de- Mars,  où  les  troupes 
font  leurs  manœuvres.  Plus  loin  encore  dans  les 
environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  20 milles 
on  trouve:  Sîralau,  très  petit  village  de  7C  ha- 
bitaus,  sur  la  Sprée,  dont  la  pëihe  au  mois  d’août 
attire  un  grand  nombre  de  personnes;  plusieuis 
Berlinois  y ont  des  maisons  de  campagne.  Scbônc- 
hrrg,  village  de  700  babitans,  avec  un  jardin 
botanique , une  école  de  jardinage  et  plusieurs 
maisous  de  campagne  des  Berlinois.  KiSdeusdoM', 
village  de  450  âmes,  important  par  ses  grandes 
carrières  de  pierre  calcaire  et  par  ses  im- 
menses Fourneaux  à chaux.  Potsdam,  que  nous 
décrirons  plus  bas-,  et  Straissberc,  petite  ville 
de  3700  âmes,  in. portante  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  draps  et  par  sa  maison  d’invalides. 
FRARZoesiscH-BecnnoLZ,  petit  endroit  charmant, 
habité  en  grande  partie  par  une  colonie  de  Fran- 
çais. Scuueriiauser , avec  un  château  et  un  jar- 
din du  roi.  Cn arlotte x bol* ne  .sur  la  Sprée,  pe- 
tite ville  de  6000  âmes,  remarquable  par  le  ma- 
gnifique palais  royal  bâti  par  Frédéric  II  .et  par 
le  beau  mausolée  élevé  dans  ses  jardins  en  l’hon- 
neur de  la  reine  Louise.  Sr a rdac  . forteresse  im- 
portante , au  conflueut  de  la  Sprée  avec  le  Havel  ; 
pop.  7ooo  âmes.  ORARitRBortic  . sur  le  Havel , re- 
marquable par  sa  maison  d’orphelins  et  sa  grande 
fabrique  d’acide  sulfurique.  Trgkl,  par  la  belle 
maison  de  campagne  des  barons  Alexandre  et 


Guillaume  de  Humboldt.  Kutiwis , sur  une  île 
de  la  Sprée,  avec  un  château,  un  beau  jardin  et 
environ  2000  habilans. 

Potsdvü,  sur  le  Havel,  chef-lieu  du 
gouvernement;  c’est  la  seconde  rési- 
dence royale;  on  pourrait  l’appeler  le 
Versaillee  de  la  /‘russe , par  l’impo- 
sante beauté  des  façades  de  ses  maisons , 
par  son  magnifique  château  royal  et  par 
plusieurs  autres  constructions  remar- 
quables. Nous  citerons  au  moins  : Vhôtet- 
de-vitle  ; la  maison  des  exercices 
(Reil-und-Exercicrhaiis)  ; V hôtel  des  in- 
valides; le  casino,  bâti  dans  le  style  grec  ; 
le  théâtre;  la  maison  des  cadets  et  les 
deux  magnifiques /><>/(/*  en  fer.  Cette  ville 
sc  distingue  aussi  par  son  industrie  variée 
et  par  ses  établissrmeus  littéraires;  on 
doit  nommer  surtout  : le  gymnase;  le 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école;  IV- 
cole  d industrie  ; celle  de  jardinage 
avec  une  pépinière  des  plantes  indigènes  ; 
la  société  economique  de  la  Marche, 
avec  une  bibliothèque  et  une  collection  de 
modèles.  On  porte  actuellement  sa  popu- 
lation au-dessus  de  32,ono  âmes , nombre 
dans  lequel  sont  compris  les  militaires, 
comme  dans  l’estimation  de  la  population 
de  toutes  les  autres  villes  de  la  mo- 
narchie. 

Hans  scs  environs  immédiats  on  trouve  : le 
château  de  Sans-Souci , séjour  favori 
de  Frédéric-lr-Grand , le  Palais-  N eu  fi'&exw- 
Pallast)  et  le  Palais  de  Marbre;  ces  trois 
maisons  royales  ainsi  que  le  jardin  doivent 
fixer  l'attention  particulière  du  voyageur  : dans 
celui  de  Marbre  qu’on  regarde  comme  le  plus 
beau , 00  voit  une  salle  immense  tapissée  de  toute 
sorte  de  coquillages.  Pfauen  Insel  (l'Ile  des 
Paons)  est  remarquable  par  la  belle  maison  royale 
de  plaisance , séjour  favori  de  feu  la  reine  Louise  -, 
les  environs  du  lac  où  cette  Ile  est  située  offrent 
un  coup-d’œil  superbe  ; c’est  une  véritable  oasis 
au  milieu  des  sables  de  la  Marche. 

Kleis-Gukkikf.  , petit  village  remarquable  par 
son  pont  sur  le  Havel  et  par  la  belle  maison  de 
plaisance  du  prince  Charles  de  Prusse. 

On  doit  citer  encore  : Brardebocrg,  troisième 
ville  du  gouvernement  de  Postdam.  Per- 
lederc.  R atuf.jiau , petite  ville,  pies  du  Havel, 
avec  un  gymnase  et  6C00  habitans.  TRAcr.RnniF.- 
zer,  avec  4200  Lucrekwalde  , avec  4600  et  de 
nombreuses  fabriques  de  drap.  WllEKIR,  sur 
le  Vieil-Oder,  avec  530 0 habitans.  Dans  ses  co- 
v irons  est  situé  le  village  de  Mogelin , remar- 
quable par  le  célèbre  institut  d’économie  ru- 
rale fondé  par  Thaerc n 1804  et  continué  après 
sa  mort  par  son  fils  et  par  le  professeur  Kôrte. 
On  le  regarde  justement  comme  le  plus  ancien 
et  un  des  plus  imporlans  de  l'Europe.  C'est  à 
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l’instar  de  celle  célèbre  école  d’agriculture  , in- 
stituée d'abord  â Celle  dans  le  royaume  de  Ha- 
novre , que  l’on  vit  naître  l’institut  de  M.  Fcllcn- 
berg  â Itofwyil près  de  Berne,  celui  de  Uo/ten- 
heim  près  de  Stuttgard  , les  écoles  de  Schteiss- 
heim  dans  les  environs  de  Munich  et  à'idslem 
dans  le  duché  de  Nassau , ainsi  que  celle  de  77m- 
randl , près  de  Dresde,  et  celle  de  Tieffurt 
près  de  Weimar,  à laquelle  a succédé  celle  de 
Jenn,  créée  dernièrement  par  le  professeur 
Schulze.  I.e  roi  de  Prusse,  des  l’année  1819,  a 
élevé  le  bel  établissement  de  M.  Thaer  au  rang 
d'académie  royale  d'agriculture.  Nkustadt- 
Kblhswai.de,  petite  ville  de  4200  âmes,  floris- 
sanle  par  son  industrie , par  ses  eaux  minérales 
et  par  le  canal  de  Finow  qui  en  est  voisin.  I.'a- 
cadémic  royale  forestière  de  Berlin  (Künig- 
liclie  Forst- Academie),  à laquelle  on  a ajouté  un 
institut  forestier  ( Forstlehr-lnstilut),  y a été 
transférée  en  1830.  Dans  ses  environs  ou  trouve 
une  grande  forge  royale  de  cuivre  et  de  zinc  et  le 
village  d'EgermUh  te,  important  parla  grande 
fabrique  royale  de  laiton.  N lu- Hier ir  , jolie  ville 
industrieuse  de  86oo  aines,  sur  le  lac  de  Ruppin. 
avec  un  gymnase.  Frfif.rwaldk  , avec  8100  liabi- 
tans,  importante  par  les  eaux  minérales  de  son 
voisinage,  et  par  la  grande  fabrique  d'alun 
qu'on  y a établie;  Meostadt  dit  an  der  Dos  se, 
par  son  haras  royal,  par  sa  grande  verrerie  , et 
par  Vétablissement  métallurgique  de  llo/ien 
ofen  situé  dans  son  voisinage:  on  y sépare  l’ar- 
gent du  cuivre;  Neustadt  n’a  que  8 IG  Uabitans. 
Wittstoce,  sur  la  Dosse,  avec  de  nombreuses 
manufactures  de  drap.  et470o  habilans.  Hausses 
environs  on  trouve  Zechlin,  petit  bourg  de 
400  âmes,  avec  une  verrerie  renommée  par  la 
beauté  de  ses  produits.  Prerzlow.  près  de  ITc- 
ker.  avec  un  gymnase,  un  établissement  de 
bains  à vapeur  et  8800  habitons.  Iutterbock, 
avec  plusieurs  fabriques  de  toile  et  4100  habitons. 

Francfort,  sur  l’Oder,  belle  ville,  de 
médiocre  étendue,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Francfort  et  siège  du  tribunal 
d’appel.  Son  industrie  et  son  commerce 
florissans  sont  favorisés  par  trois  foires  et 
par  les  canaux  qui  fout  communiquer 
i’Oder  avec  la  Vistule  et  l’Elbe.  Francfort 
compte  22,ooo  habitons.  Elle  possède  un 
gymnase,  un  institut  pour  les  sages- 
femmes , une  société  d’économie  ru- 
rale et  une  grande  maison  de  correction 
et  de  travaux  forcés.  On  doit  nommer  dans 
ses  environs  un  bel  établissement  de 
bains  près  de  la  source  minérale  dé- 
couverte en  1921. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Franc  fort  son!  : 
Fcrstf.rvvai.de,  sur  la  Sprée,  petite  ville  de  4300 
habitans;  Cottbcs  , sur  le  mcine  neuve,  avec  un 
gymnase  et  GGOO;  Zûlucrag,  avec  un  pedago- 
gtsan  et  4700;  I.  ar  dsrf  r<~.  , su  r le  Wa  r.  lia . avec  9ooo , 
un  gymnase,  une  maison  de  correction  et  detra 


vaux  forcés,  et  une  pépinière  d'arbres  fruitiers. 
Toutes  ces  petites  villes  sont  remarquables  pac 
leur  industrie,  et  surtout  parleurs  nombreuses 
fabriques  de  drap . Dans  les  environs  de  Landsberg 
on  trouve  IVietze , gros  village  de  noo  âmes . 
important  par  sa  grande  forge  et  parla  quautilé 
d’ouvrages  en  fer  fondu  qu’on  y fabrique.  KUstrim, 
sur  l’Oder,  petite  ville  de  4700àmcs , avec  un/yw- 
nase , et  très  importante  par  ses  fortifications. 
Frii.dbi.rg,  avec  3300;  dans  ses  environs  est  si- 
tuée la  mine  de  fer  et  U grande  forge  roy  ale  de 
Zanzhausen.  Gider,  sur  la  INeisse,  ville  in- 
dustrieuse, avec  un  gymnase  et73oo  habitans. 
Kürigsdlrg . avec  un  gymnase , une  belle  église 
et  4200  âmes  ; Soraij  , avec  4400  ; et  Lf  rrer  , avec 
3900 . sont  de  petites  villes  importantes  par  leur 
industrie.  Zvckau,  avec  un  gymnpse,  une  maison 
de  correction  et  3100  habitans  ; elle  a été  la  capitale 
de  la  Lusace. 

Stettin  , sur  l’Oder , assez  jolie  ville  , 
place  forte , capitale  de  la  province  de  Po- 
méranie, chef-lieu  du  gouvernement  de 
Stettin  et  siège  de  son  tribunal  d’appel. 
Le  château  royal  et  Y hôtel  des  Etats 
( Landschafthaus  ) avec  une  bibliothèque 
considérable  sont  ses  principaux  édifices. 
Sleltin  se  distingue  par  son  industrie  et 
surtout  par  son  commerce;  nous  avons 
déjà  vu  qu’elle  est  une  des  premières  pla- 
ces maritimes  de  la  monarchie.  Parmi  ses 
établisseinens  publics  ou  doit  nommer  le 
gymnase  avec  une  bibliothèque  et  un 
observatoire  ; \e  séminaire  pour  les  maî- 
tres d’école;  V école  supérieu  re  (Seinina- 
rium  ftir  hdhere  Schtilen)  j V école  de  na- 
vigation , la  société  d'histoire  et  d an- 
tiquités de  la  Poméranie  et  la  biblio- 
thèque dans  l’iiôtel  des  Etats.  Sa  popula- 
tion actuelle  dépasse  32,ooo  âmes. 

Dans  les  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  23  milles , on  trouve  : Damm  ( Alt-Damm  ) , pe- 
tite ville  de  2400  habitans . importante  par  ses  for- 
tifications. qui  entreut  dans  le  système  de  celles  de 
Stettin.  Golrow,  avec  plusieurs  fabriques  de  drap 
et  3600  habitans.  Starcard  surl’llina,  avec  un 
gymnase  et  9000  habitans , qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  variée.  P assewalr  , sur  l'IIcker,  pe- 
tite ville  assez  commerçante,  avec 4Goo habilans. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Stettin  sont  : Ar- 
ceau , sur  la  Peene , petite  ville  d’environ  6000 
aines,  importante  par  son  commerce  maritime. 
Demmir.  avec  42oo  habitans , Grkiferiiager  , avec 
4300 , et  Treptow,  avec  autant,  se  distinguent  par 
leur  industrie.  Swiremcrde,  sur  l'ile dTsedom , 
est  une  jolie  petite  ville  de  3600  habitans , avec  une 
belle  église , florissante  par  son  commerce  et  par 
ses  bains  de  mer  très  fréquentés  ; on  y construit 
des  navires  marchands-,  son  port,  qui  dernière- 
ment a été  beaucoup  amélioré  et  agrandi  , est  re- 
gardé comme  le  port  de  Stettin. 
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Stralsu^d  , chef— Sien  du  gouvernement 
de  ce  nom,  et  autrefois  de  la  Poméranie 
Suédoise  , place  forte  , industrieuse  et 
commerçante,  située  sur  le  détroit  de 
Gcllen  qui  la  sépare  de  Plie  de  Rtigen  ; clic 
lie  tient  au  continent  que  par  des  pouls. 

V église  de  Marie,  le  gymnase  avec  une 
bibliothèque  et  nu  incdailler,  les  bains  de 
mer , le  bateau  à vapeur , qui  fait  ré- 
gulièrement le  trajet  de  Slralsund  «i  Ys- 
tadt  en  Suède  et  vice  versa , les  chan- 
tiers et  le  port  doivent  être  mentionnes. 
Pop.  17,000  âmes. 

Le*  autre*  ville*  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouverneme ni  de  Slralsund  sont 
Giieifswalde  , petite  ville  de  8t)oo  liabilaus,  assez 
commerçante.  L 'université , avec  une  riche  bi- 
bliothèque. un  cabinet  d’histoire  naturelle,  un 
jardin  botanique,  un  observatoire  et  autres  éta- 
blissemens  qui  en  dépendent  -,  \t  gymnase , le  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école,  sont  ses  prin- 
cipaux établissemens  littéraire*.  VN  iilgast  , avec 
nu  port  et  4000  habitons;  et  Bartii,  avec  38oo. 
Dans  l’ile  de  RUgen,  la  plus  grande  des  iles  ap- 
partenant à l'Allemagne,  nous  nommerons  : 
Berces,  petite  ville  de  2400  habitans;  Pcrraos. 
beau  château  appartenant  au  prince  de  Pullbus. 
remarquable  par  sa  collection  d’antiquités  nu 
tionales,  de  vases  étrusques , et  par  sa  galerie 
de  tableaux.  A reosa  , pointe  la  plus  septentrio- 
nale de  l'Allemagne , près  de  laquelle  s’élève  un 
beau  phare  ; on  y voit  encore  les  l'estes  des  mu- 
railles de  l’ancienne  forteresse  slave,  dont  ce 
cap  conserve  le  uom. 

Le  go  u v e rne  ment  de  Cœslin  n’a  que  de 
petites  villes , nous  nommerons  les  suivantes,  qui 
en  sont  les  plus  remarquables  : Cœslin  ( Kiislin  ), 
petite  ville  de  presque 6000  âmes  , assez  bien  bâtie 
et  industrieuse,  chef-lieu  du  gouvernement;  elle 
a un  gymnase,  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d’école , et  la  société  économique  de  ta  Pomé- 
ranie.  CoLSSM . place  forte  et  commerçante  si- 
tuée sur  la  Persante , peu  loin  de  son  embou- 
chure dans  la  Baltique . qui  y forme  un  port  ; elle 
possède  une  saline , et  compte  près  de6ooo  ha- 
bitans. Rcgenwalde  , avec  un  port  et  3200  habi- 
tons; stolpe  . avec  un  port,  et  presque  Gooo  habi- 
tans qui  se  distinguent  par  leur  industrie  et  font 
un  commerce  assez  étendu. 

Urkshu  , au  confluent  de  l’Ohlau  avec 
l’Oder,  ville  très  marchande  et  indus- 
trieuse, capitale  de  la  province  de  Silésie 
et  du  gouvernement  de  son  nom , siège 
du  tribunal  d’appel  de  ce  dernier,  ainsi 
que  d’un  évêché  catholique.  Scs  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  et 
littéraires  sont  : l’ université  avec  sa 
riche  bibliothèque , le  musée , l’ obser- 
vatoire, le  jardin  botanique,  Vam- 
phithéâtre  d’anatomie,  les  cabinet» 
île  médaillé » , de  tableaux  et  d'anti 


quilés,  V école  des  beaux-art» , d'ar- 
chitecture et  de»  métier»  ( Kunst- 
llau  und  Handwerksschule  J ; celles  de 
»ourd»-mue1» , de  chirurgie,  A' accou- 
chement ; les  deux  séminaires  pour 
les  maîtres  dt  école  , et  les  quatre  gi/ni- 
n a ses , la  société  pour  rinstmetion 
nationale  'fur  vaterlæudische  Kultur), 
la  société  d histoire  et  d antiquités  de 
la  Silésie,  In  société  des  artistes  et  la 
société  philomatique ,■  on  doit  ajouter 
que  la  société  nomade  des  naturalistes  al- 
lemands y a tenu  sa  séance  annuelle  en 
1838.  Parmi  les  édifices  les  plus  remar- 
quables qui  décorent  lîreslau  , on  doit 
nommer  la  cathédrale , d’une  architec- 
ture gothique  aussi  hardie  que  simple;  la 
belle  église  de  Notre-Dame , celle  de  la 
Croix  ; la  ci-devant  église  des  Jésuites  ; 

V église  évangélique  de  Ste-Blisabelh  , 
avec  sa  tour  élevée  cl  son  énorme  cloche  ; 
les  superbes  bâtimens  du  oi-devant  cou- 
rent des  Augustin»;  l’élégant  palais  de 
Schœnborn  , autrefois  Hatzfeld;  le  pa- 
lais épiscopat , le  ohàteau  royal , I hô- 
tel du  gouvernement , Vhôtel-de-vitle, 

P université , la  douane,  la  bourse, 

Y hôtel  de  la  monnaie.  Parmi  ses  places 
on  doit  nommer  celle  de  Trauenzien, 
avec  la  statue  de  ce  général , cl  celle  de 
lllücher,  autrefois  dite  SaJzring,  sur 
laquelle  on  voit  le  monument  en  bronze 
élevé  h ce  guerrier.  Ses  plus  belles  rues 
sont  celles  A'Atbrecht  dans  la  ville  et  de 
Friedrich-Wilhelm  dans  les  faubourgs, 
lîreslau  jouit  du  titre  officiel  de  troisième 
capitale  de  la  monarchie;  clleest  réel- 
lement la  seconde  sons  tous  les  rap- 
porls  ; sa  population  dépasse  aujourd’hui 
no, 000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  26  milles  on  trouve  : Xi.TscmiTSir. , sur  ro 
drr,  petit  village  de  3a3  Smes.  avetun  beau  jar 
d/n  ; c'est  un  lieu  de  plaisir  pour  les  habitans  de 
B restau.  DvnnarcuT  . petit  bourg  dr  1200  àmrs . 
avec  une  célèbre  typographie  juive , une  fon- 
derie dr  caractères  et  uu  beau  parc.  NrmAasT . 
petite  ville  de  3200  habitans.  Zorrf.il . avec  1300 
rl  un  sanctuaire  ; tout  près  s'élève  en  forme  de 
rOne  \eZobtcnbe rg , sur  ir  sommet  duquel 
uu  a construit  uiir  chapelle  visitée  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  STar.nt.ES  . avec  3loo  habi- 
tans. Om.au.  avec  3700  et  Nsnsi.se  , avec  36oo  . 
se  distinguent  par  leur  Industrie.  Balte , sur  I O- 
der.  avec  11,000  habitons,  Iteurit  par  ses  fabri 
ques  et  par  son  commrrrr  ; 1 ’Cglise  de  St-Mco- 
tas  est  remarquable  surtout  par  de  grandes  et 
belles  orgues.  Oses,  petite  ville  de  5300  Ornes,  ea 
pilaledela  principauté  d’Oels,  appartenant  au 
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duc  de  Brunswick  ; elle  a un  g}  mnase  célèbre  . 
et  uu  beau  château  ducat , avec  une  bibliothè- 
que assez  riche.  Trebnitz  . avec  3Goo  habitons, 
et  une  belle  église , appartenant  au  ci-devant 
monastère  de  l'ordre  de  Citraux.  Plus  loin . mais 
toujours  «tans  le  rayon  et  vers  le  sud-sud-ouest 
ou  trouve  : Scuwcidmitz  , sur  la  WeistriU.  place 
forte,  ville  assez  industrieuse , située  dans  un  des 
plus  beaux  cantons  de  la  Silésie;  elle  a un  gymna- 
se, uq  théâtre  et  plus  de  9000  âmes  ; la  tour  de  son 
église  catholique  paroissiale  passe  pour  être  la 
plus  haute  de  toute  la  province  après  celle  de  Ste- 
klisabelh  à Breslau.  Rbicbenbac»,  avec  une  école 
de  dessin  pour  les  ouvriers  et  43oo  habitons. 
Dans  ses  environs  on  voit  Bietau  (Langen-Bie- 
lau).  regardé  comme  le  plus  grand  village  de 
la  monarchie  Prussienne , et  renommé  par 
l’industrie  de  ses  habitons,  qui  montent  au-delà 
de  8000.  Pc  te  rsa/  aida  u,  autre  grand  village, 
non  moins  industrieux  , en  compte  4200. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du [ g ou  - 
vcrnemenl  de  B restau  soûl  Ml'xstcr- 
SFr.c , petite  ville  de  3300  âmes , avec  des  bains 
sulfureux;  Glatz  , sur  la  Neisse  , place  forte, 
avec  un  gymnase  et  6400  habilans  sans  les  mili- 
taires. Dans  un  rayon  de  9 milles  on  trouve  : S il- 
ber  ber  g,  petite  ville  d’un  millier  d’habitans, 
près  de  laquelle  s'élève,  au  sommet  d’une  monta- 
gne, la  célébré  forteresse  de  Sil  ber  ber  g , dont 
tous  les  ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  ; elle  a 
trois  raogs  de  casemates  et  peut  contenir  5000 
hommes.  /’ ranke  n s te  in,  avec  6Aoo  habitons, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  Wartha, 
dont  la  population  n’arnve  pas  àoooàmes,  est 
remarquable  par  son  église  de  S te- Marie , sanc- 
tuaire visité  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  Heichenstein , située  au  pied 
du  Jauersberg , est  importante  par  sa  riche  mine 
d* arsenic  ; sa  population  n’arrive  pas  a isoo 
âmes.  Heinerz  en  a aïoo,  des  eaux  minéra- 
les et  une  grande  forge.  Neurode  compte 
45oo  âmes  et  possède  plusieurs  fabriques.  Nous 
nommerons  encore  du  côté  de  Srh wridnitz  : Wal- 
OENBcnr. . jolie  petite  ville  de  îloo  habitons,  avec 
de*  mines  de  houille.  SALZMtrax , avec  1700  ; et 
Altwasseu  avec  1600.  gros  villages  importans 
par  leurs  eaux  minérales  et  leurs  mines  de 
houille.  # 

Liegmtz,  au  confluent  du  Schwarzwald 
avec  la  Katzbach , ville  assez  industrieuse 
et  commerçante,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  Liegnitz,  avec  un  gymnote  , un 
collège  royal  avec  une  bibliothèque  et 
des  collections  scientifiques.  Sa  population 
s’élève  à 1 1 ,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  renommés  par  leur 
belle  culture  et  par  les  abondans  produits  de  leur 
jardinage  et  dans  un  rayon  de  12  milles,  on  trouve: 
NVaulatatt  , village  de  350  habilans,  remarqua- 
ble parla  bataille  donnée  parlesTatarcsen  1241, 
et  par  la  victoire  que  le  maréchal  BlUcher  y rem- 
porta en  1813  , un  monument  érigé  dans  le  village 
voisin  d ’Eichholz,  transmeta  la  postérité  cet 
évènement.  Goldbmc.  , ville  de  G400  habilans . 
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importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  drap.  Jaulr,  avec  5400,  possède  la  société 
patriotique  d’ économie  de  la  principauté  de 
SOhWëlkniU  et  Jouer. 

Les  autres  lieux  et  villes  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Liegnitz  sont: 
llinscuot.b<;  .jolie  petite  ville,  près  du  Bober,  flo- 
rissante par  son  industrie  et  sou  commerce  ; elle 
a un  gymnase  et  presque  7000  habitons;  sou 
église  évangélique  a une  des  plus  grandes  or- 
gues de  l'Allemagne.  Dans  ses  environs  et  dans 
un  rayon  de  8 ntilleson  trouve  : tVa  rmbrunn , 
petit  bourg  de  1900  habilans  , dont  uu  graud 
nombre  sont  employés  à polir  le  verre  et  les  pier- 
res; ses  bains  chauds  sont  1res  fréquentés. 
Schreibergschau,  regardé  comme  le  vil- 
lage le  plus  étendu  delà  monarchie,  à cause  de  la 
position  isolée  de  presque  toutes  ses  maisons;  ses 
habilans,  au  nombre  de 2200,  se  distinguent  par 
lettriiCMM  à polir  le  verre  et  à CQlfctiOBMf 
des  iustruinens  de  musique  ; le  Habenstein , ro- 
cher très  élevé,  la  cascade  du  Zacken  et  du  Ro- 
cher. et  la  Quekerschaale,  rocher  pesant  200 
quintaux,  qui  reste  immobile  sur  une  base  de  2 
pieds  carrés,  sont  des  curiosités  naturelles  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  Schreibergschau. 
Landshut  , près  du  Bober.  petite  ville  indus- 
trieuse et  assez  commerçante,  avec  3500  habi- 
tons-, dans  ses  environs  est  situé  Ürussau , 
ci-devant  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux , avec 
deux  belles  églises.  Gorlitz  , sur  la  Neisse , ville 
industrieuse  et  assez  commerçante , avec  11,000 
habilans;  parmi  ses  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  on  doit  nommer  : le  gymnase,  la 
société  des  sciences  de  la  Haute- l.usace , divi- 
sée en  deux  classes  : la  physique  et  l'historique  , 
elle  possède  une  riche  bibliothèque,  et  des  col- 
lections d’antiquités . de  gravures  , d'histoire  na- 
turelle , et  un  médailler;  elle  publie  un  journal  ; 
la  société  d’histoire  naturelle , qui  n’est  peut- 
être  qu'une  branche  de  la  précédente,  avec  des 
collections  relatives  aux  sujets  de  ses  recherches. 
On  ne  doit  pas  oublier  Yéglise  de  St-Pierre  et 
St-Paul . remarquable  par  ses  grandes  et  bejles 
orgues  et  par  son  énorme  cloche.  Lamas,  sur 
le  Queis,  avec  un  gymnase  et64oo  habilans;  ou 
doit  mentionner  la  belle  église  de  la  Ste-Croix , 
bâtie  depuis  peu.  Museau,  petite  ville  d’environ 
1600  âmes,  remarquable  par  le  château , avec 
un  beau  parc  du  prince  de  Puckler  j la  société 
des  Abeilles  de  la  Haute-Lusace , et  la  grande 
fabrique  d’alun  située  dans  son  voisinage.  Gross- 
Gloc.au,  sur  l’Oder  , ville  forte  et  commerçante, 
avec  deux  gymnases , une  société  pour  V his- 
toire de  Ülogau,  et  11,000  habilans,  sans  les 
militaires;  avec  ces  derniers  sa  population  s’élève 
à 15,000  âmes.  Gni:*nr.nr. , ville  de  plus  de  9000 
âmes,  florissante  par  son  industrie  variée,  et 
spécialement  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
drap.  Neusalz  , petite  ville  de  2300  habilans , qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Sagan  , près  du 
Bober,  capitale  de  la  principauté  de  Sagan,  ap- 
partenant à la  duchesse  de  Courlande , mariée 
avec  le  comte  de  Srhulenburg;  elle  a un  progym- 
nase, un  château  ducal  avec  un  beau  jardin 
pittoresque,  et  5600  habilans. 


Digitized  by 


336 


EUROPE. 


Dans  le  gouvernement  d' Oppe  In, 
qui  ne  possède  que  de  petites  villes,  nous  nomme- 
rons : OepELU , sur  l'Oder,  petite  ville  de  0300  lia- 
liitans,  avec  un  gymnase , une  école  pour  les 
sages-femmes  ; c'est  le  chef-lieu  du  gouverne- 
ment. Dans  un  rayon  d’environ  9 milles , on 
trouve,  Kànigshuld,  petit  village  de  160  ha- 
I j i La i as . important  par  sa  grande  fabrique  de  plu- 
sieurs articles  en  fer  fondu  a‘t  en  acier.  Mala- 
pane,  grande  forge  royale  qui  fournit  annuel- 
lement une  énorme  quantité  d'articles  en  fer 
fondu . ainsi  que  du  fer  en  barres  et  a l’état 
de  gueuse.  Glciwiti,  petite  ville  de  six»  ha- 
bitons. avec  un  gymnase  et  une  grande  fonderie 
royale  qui  emploie  plusieurs  centaines  d'ou- 
vriers. F.n  1S26  elle  fournit  29,137  quintaux  de 
fer  fondu  sous  toutes  les  formes,  depuis  les 
ponts  en  fer  jusqu’aux  bijoux  et  les  travaux  les 
plus  lins  que  l'on  parvient  à y faire  avec  ce  métal. 
Dans  ses  environs,  on  voit  la  grande  forge  dite 
Kreuzburger-HUttr.  RvTiaon  , sur  l'Oder, 
avec  un  gymnase  , et  presque  6ouo  habitans; 
Pict'sTADT  , avec  «I».  Kosvt , sur  l'Oder,  très  pe- 
tite ville  forte , avec  2000  habitans . sans  la  garni- 
son. LeobschCtz . petite  ville  de  presque  5000 
h mes . industrieuse,  appartenant  au  prince  de 
Lichtenstein-,  elle  a un  gymnase  et  une  école 
des  métiers  (Handsverkssehule).  Ncisse  , place 
forte,  au  coulluent  de  la  Biela  avec  la  Neis.se,  dans 
un  terrain  marécageux  , avec  un  gymnase , une 
fabrique  royale  d'armes , plusieurs  fabriques  de 
drap  et  de  toile . et  au-delà  de  10,000  habitans. 
Plus,  chef-lieu  de  la  principauté  dePless,  ap- 
partenant au  duc  d'Anlialt-Kolhen  î elle  a un 
beau  château  et  2200  habitans.  Ruines , chef- 
lieu  de  la  seigneurie  de  ce  nom.  appartenant 
au  comte  de  Hrnkel  de  Donnersmark  ; elle  a 3000 
habitans  ; il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
autre  Beiithen  située  sur  l'Oder,  dans  le  gouver- 
nement de  I.iegnitz.  Tabsowitz.  avec  28uo  habi- 
tans et  des  mines  de  fer,  de  calamine , â'argent 
et  de  plomb  dans  son  voisinage.  Non  loin , on 
trouve  A onigshutle  , grande  forge  ou  l'on 
fabrique  une  grande  quantilé  de  fer  en  gueuse  et 
de  zinc.  f'riedric  h s hutte , avec  des  mines 
de  plomb  argentifère. 

Posf.s  (Poznan),  jadis  capitale  de  la 
Grande-Pologne  et  aujourd’hui  chef-lieu 
du  grand-duché  et  du  gouvernement  de  ce 
nom , ville  assez  grande  et  florissante  par 
son  commerce  ranimé  par  ses  trois  foires 
annuelles,  située  sur  la  Wartha  , siège 
de  la  cour  supérieure  de  justice  du  grand- 
duché  et  résidence  d’un  archevêque  qui  a 
le  titre  de  Posen-et-Gnesen.  Elle  possède 
un  gymnote , une  école  de  métiers , un 
séminaire  pour  les  mailres  d'école , un 
séminaire  pour  les  prêtres , une  école 
df  accouchement,  et  d’autres  élablisse- 
mens  littéraires.  La  cathédrale  et  l’ hôtel- 
de-vitle  sont  scs  édifices  les  plus  remar- 
quables. Depuis  quelque  temps  on  tra- 


vaille à ses  fortilications  pour  en  faire  une 
place  de  guerre.  Sa  population,  qui  a 
beaucoup  augmenté  dans  ces  dernières 
années , dépasse  actuellement  28, 000  âmes. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  go u vernemen  t de  Pos en  sont  : Mcst- 
mtz,  petite  ville  ilr  -000  âmes  ; Scbweeih,  qui  en 
a autant-,  Fhacstadt  , avec  ssooet  un  gymnase  ; 
Lissa  (Polnisch-Lissa),  avcc7S00 , un  gymnase  et 
un  chaleau  du  prince  Sulkoivsky,  auquel  cette 
ville  appartient;  Rawitsch,  avec  7600  et  un  gym- 
nase ; toutes  ces  villes  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée  et  par  leurs  nombreuses  manu- 
factures de  drap,  surtout  Frauatadt,  Lissa  et 
Rawitsch.  Sous  ce  rapport,  on  doit  aussi  nom- 
mer IlinxnACu,  avec  2100  habitans  ; Boiaxow,  avec 
231»;  Zdcxï.  avec  3200;  Ki. uns . avec  4800,  et 
Ostrowo  . avec  8700  ; cette  dernière  appartient 
au  prince  Radzivil.  Kroïoschix  , avec  6300 , est 
le  chef  lieu  de  la  principauté  de  ce  nom , appar- 
tenant au  prince  de  Tliurn  et  Taxis. 

Le  gouvernement  de  liromberg  n'of- 
fre que  des  vilfos  peu  considérables;  nous  eu  dé- 
crirons les  plus  impôt  tantes  : Bsonnxac,  chef-lieu 
du  gouvernement,  petite  ville  située  sur  la  Brahe. 
au  commencement  du  canal  de  Bromberg  ou  de  la 
Nclze;  elle  a un  gymnase,  un  té  ni  if  ta  ire  poul- 
ies maîtres  d’école,  et  6S00  habitans  civils.  Scnôn- 
i.A.vst , très  petite  ville  de  3700  habitans,  remplie 
de  fabriques  de  drap.  Gxes.sk  (Gniesno-,  Gnesen  ). 
petite  ville  de  6600  habitans , mal  bille , regardée 
comme  ta  plus  ancienne  ville  de  toute  ta  Po- 
logne ; elle  donne  le  litre  S l'archevêque  qui  ré- 
side a Posen  ; on  y tient  une  foire  très  renommée. 
IxownACLAw  (luug-breslau  des  Allemands),  très 
petite  ville  industrieuse, avec  3700  habitans,  dont 
plus  de  la  moitié  sont  juifs. 

Koemgsberg,  sur  le  Pregel,  près  de 
son  embouchure,  chef-lieu  de  la  Prusse 
cl  du  gouvernement  de  son  nom , ainsi 
que  du  tribunal  d’appel.  C’est  une  grande 
ville  avec  des  rues  droites , généralement 
larges  et  plusieurs  maisons  bâties  sur 
pilotis.  Parmi  ses  nombreux  élablissemens 
scientifiques  et  littéraire*,  nous  nomme- 
rons -.  Vunirersité , le  jardin  botani- 
que, le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
Vobserratoire,  qui  est  un  des  plus  célè- 
bres de  l’Europe,  la  bibliothèque  publi- 
que de  l’université,  celle  de  Wallenroih, 
les  àeux. gymnotes,  V école  des  métiers, 
le  séminaire  pour  les  théologiens  et 
pour  les  mailres  d’école,  l’ institut  des 
sourds-et-muets , la  société  royale  de 
littérature  allemande,  qui  s’occupe 
aussi  d’histoire , enfin  la  société  de  phy- 
sique et  d'économie,  avec  une  biblio- 
thèque, une  collection  de  modèles  et  d’his- 
toire naturelle.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont  la  salle  de  spectacle,  la  bourse , 
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Y hûtel-de-ville  de  Kneiphof,  le  châ- 
teau avec  sa  tour  très  élevée,  P arsenal 
et  le  salon  moscovite , remarquable 
seulement  par  son  immense  étendue.  Kœ- 
nigsberg  fait  un  commerce  considérable 
et  possède  une  population  qui  dépasse 
actuellement  08,000  Ames. 

Parmi  les  lieux  remarquables  situés  dans  un 
rayoo  de  «6  milles , nous  nommerons  : FiscnnAü- 
sta  . petite  ville  de  1500  üaüitans.  Pillac  , située 
sur  une  péninsule  à l’entrée  du  Frisch-HaPT;  c’est 
pouraiusi  dire  le  port  de  Kœnigsberg , car  c’est 
ici  que  s’arrêtent  les  vaisseaux,  auxquels  le  peu  de 
prorondeur  du  Frisch-lIalT et  du  Pregel  ne  permet 
pas  d'aller  jusqu'à  ku-nigsberg.  Cette  circonstance 
| la  rend  très  commerçante,  malgré  le  petit  nombre 
de  ses  babitans  . qui  n’arrive  pas  à 4000.  On  y con- 
struit beaucoup  de  navires  marchands.  Taimac, 
sur  le  Pregel,  petite  ville  deaoooàmes;  Weblac, 
de  3100;  1.  Am  au  , de  3300;  Precssiscii-Kylac  , de 
«100  : c’est  dans  son  voisinage  qu’en  1807  on  donna 
la  mémorable  bataille  qui  dura  deux  jours. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  go  uc  erne  ment  de  Kœnigsberg  sont: 
Mi  nr.L  , ville  florissante  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  commerce,  située  à l'entrée  duCu- 
riscb  Ha(T;  elle  possède  une  école  d’industrie , 
uue  société  de  musique , plusieurs  chantiers,  et 
le  phare,  le  plus  beau  peut-être  de  la  monarchie 
prussienne , dont  elle  est  la  ville  la  plus  septen- 
trionale. Sa  population  actuelle  atteint  presque 
lo.ooo  âmes.  Bk  aissberc  , sur  la  Passargr , petite 
ville  de  7300  habitons,  assez  commercante-,  on 
doit  mentionnrr  .a  faculté  théologiqû ,»  et  phi- 
losophique  pour  les  catholiques  (Lyceum  Hosia- 
uuin  ).  le  gymnase , le  séminaire  épiscopal,  le 
college  royal  et  le  séminaire  pour  1rs  maîtres 
d’école.  Non  loin  est  située  la  petite  ville  de 
Fr  a uen  burg,  avec  environ  3000  habitons;  c’est 
la  calhéd.  ale  de  l’évéque  d'Frinrlaud  ; on  y voit  le 
tombeau  du  célébré  Copernic , mort  en  1643. 
Heilsberc,  sur  l'Aile,  petite  ville  de  4100  habilan$, 
avec  un  beau  château  où  réside  l’évéque  d’brme- 
laud,  qui  demeure  aussi  quelque  temps  dans  le 
château  de  Sc hmolainen,  village  situé  dans 
ses  environs.  Morurger  , très  petite  ville  de34oo 
âmes,  avec  une  société  économique  ; c'est  la  pa- 
trie du  célébré  Herder.  Rastkrdlrg  , avec  un 
gymnase  et  38oo  habitons. 

Voici  tes  villes  et  les  lieux  les  pins  remarquables 
du  gouvernement  de  C,  unibinnen  • 
GnsiiUKS  , sur  la  Pissa,  petite  ville  de  6300  âmes, 
avec  un  gymnase , une  bibliothèque  et  une 
école  (P accouchement  ; c’est  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement. lasTCRDORC.au  confluent  del’Angerap 
eide  l’Inster,  ville  assez  industrieuse,  avec  une 
école  supérieure  (Hübere  Stadtsrhule) . et  7400 
habitons.  Ltr,  avec  un  gymnase  et  33oo  habitons. 
Tilsit.  au  confluent  de  la  Tilse  avec  le  Memel,  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  avec  un  gym- 
nase et  environ  to.ooo  habitons  ; c’est  dans  son 
enceinte  qu’en  1807  on  signa  le  traité  de  paix  entre 
la  France , la  Prusse  et  la  Russie. 

Dantzick.  ( Danzig  des  Allemands  et 


Gdansk  des  Polonais  ) , près  de  l’embou- 
ebure  de  la  Vistule,  dans  une  situation 
cbaruiaute,  mais  bâtie  irrégulièrement  et 
sans  goût.  Ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles sont  : la  cathédrale , V église  de 
S/e  Marie , V hâtel-de-ville , l’arimai 
et  VArthur-Saal.  Parmi  scs  établissc- 
mens  scientifiques  et  littéraires  nous  cite- 
rons : le  gymnase  académique , et  un 
autre  gymnase  moins  considérable, 
Y institut  royal  de  navigation , Y école 
d accouchement , celle  des  arts  et  de 
dessin,  la  société  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  avec  un  bel  observatoire, 
la  bibliothèque  nublique  et  la  collection 
d objets  d'art.  Le  port  de  Dantzick  est  le 
centre  des  exportations  des  produits  de  la 
Pologne.  Cette  ville  possède  plusieurs  fa- 
briques, et  est  maintenant  la  première 
place  maritime  de  commerce  de  ta 
monarchie  Prussienne  et  une  de  ses 
principales  places  fortes  ; jadis  capitale  de 
la  république , elle  est  aujourd’hui  le  chef- 
lieu  d’un  vaste  gouvernement  de  son  nom. 
Sa  population,  qui  en  1814  était  descen- 
due au-dessous  de  40,000  «âmes,  dépasse 
à présent  02,000  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats,  cl  dans  un  rayon 
de  IC  milles , on  trouve  : Necfahiiwassi.ii  , petit 
bourg  de  uoo  habitons;  c’est  le  port  de  Dantzick ; 
il  est  défendu  par  la  forteresse  de  M u n de  (Wetcli- 
selmunde).  Obra  . beau  village  de  «Too  dînes,  situé 
sur  la  Kadaunc  ; on  y voit  plusieurs  belles  mai- 
sons de  campagne  appartenant  aux  Dantzikois. 
ZorroT,  petit  village  de  350  habitons,  avec  un  bel 
établissement  de  bains  de  mer.  Hrla,  très 
petite  ville  de  340  babitans , située  à l’extrémité  de 
la  péninsule  de  son  nom  , et  remarquable  par  le 
br  au  phare  qu’on  y a construit.  Oliva.  petite  ville 
de  1300  habitons,  avec  des  forges  et  plusieurs  belles 
maisons  de  campagne  appartenant  aux  Itontzi- 
kois.  On  doit  mentionner  la  grande  et  belle  église 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Citeaux. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  du  go  u- 
vernement  de  Dantzick  sont  : Elbi.k;  , 
assez  grande  ville  située  sur  l’FIbing,  importante 
par  son  industrie , et  plus  encore  par  son  com- 
merce et  par  sa  population , qui  dépasse  actuelle- 
ment «o.ooo  âmes-,  elle  possédé  un  gymnase  e| 
quelques  chantiers.  M arikhbcrg , sur  le  Nogat. 
petite  ville  assez  commerçante , avec  5€00  habi- 
ta s.  et  un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école. 
On  loue  beaucoup  le  magnifique  château  où  ré- 
sidaient autrefois  les  grands-maîtres  de  l'or- 
dre Teu Ionique  ; le  roi  vient  de  le  faire  restaurer. 
Stargard.  petite  ville  de  3000  âmes-,  à quelques 
milles  on  trouve  Pelplfn,  petit  village  de  400 
habitons,  avec  une  abbaye  , siège  de  l’évéque  de 

Calai. 

Oan*lr/?ar«  verne  ment  de  Marie  nue  r 
dêr , qui  ne  comprend  que  des  villes  peu  cou  - 
«**» 


Digitized'by  Google 


338 


EUROPE. 


durables,  nous  nommerons:  MAiuE*wr.RDF.tv.  pe- 
tite ville  située  à deux  milles  de  la  rive  droite  de  la 
Vistule,  qu'on  passe  sur  un  pont  de  bateaux;  elle 
a un  gymnase , une  école  de  dessin,  et  est  le 
• tief-lieu  du  gouvernement  ; on  doit  mentionner 
sa  vaste  et  belle  cathédrale.  Gral'dekz  . située  sur 
la  Vistule , avec  un  progymnasium,  une  grande 
maison  de  correction  qui  sert  pour  toute  la  Prusse 
occidentale,  et  6600  habitans,  sans  comprendre 
les  militaires  et  les  prisonniers.  Tout  prés,  au 
nord,  on  voit  la  grande  et  forte  citadelle  de 
C.raudenz.  Komitz  . avec  un  gymnase  et 2700 
habitons.  Crm.  avec  un  gymnase,  un  séminaire 
pour  les  prêtres . un  collège  des  Cadets  (Ca- 
deltenliaus),  et  6300  âmes.  Tuons,  place  forte 
sur  la  Vistule.  assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  11,000  habitons,  sans  les  militaires; 
elle  en  aurait  14,000  si  on  en  tenait  compte.  C’est 
la  pallie  de  Copernic. 

Magdebourg,  sur  l’Elbe,  qu’on  y passe 
sur  trois  pouls,  ville  bâtie  à l'ancienne 
moite,  mais  ornée  île  plusieurs  édifices 
remarquables  ; c’est  la  capitale  de  la  pro- 
vince de  Saxe , du  gouvernement  de  son 
nom  , le  siège  du  tribunal  d'appel  de  ce 
dernier  et  une  de» plu»  forte»  place»  de 
l'Europe.  Ses  principaux  bâtiments  sont  : 
la  cathédrale  ( üomki relie),  remarqua- 
ble par  son  étendue , par  son  architecture, 
par  scs  deux  tours  très  élevées,  dans  l’une 
desquelles  se  trouve  une  de»  plu » gran- 
de» cloche»  de  l’Europe , et  par  d’autres 
curiosités.  Leroi  régnant  a dépensé  près 
de  800,000  francs  pour  restaurer  ce  beau 
monument.  Viennenlensuite  le palai»  du 
gouvernement  ; Vartenal;  la  douane; 
le  grand  mugaxin  ou  entrepôt  ; V hôtel 
de  la  porte  ; le  Füntenwall , rempart 
immense  de  600  pas  de  long , presque  tout 
cascmalé  : la  citadelle  et  autres  travaux 
considérables  appartenant  aux  fortifica- 
tions. Parmi  les  établissemeus  scientifi- 
ques et  littéraires  on  doit  nommer  surtout 
le  pedagogium , le  gymnote , V école 
de  commerce , le  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école,  l'école  de»  beaux-art» 
et  et  architecture  (kiinst-und  Ilauge- 
wcrksschule),  celles  A' accouchement  cl 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Magdc- 
bourg  se  distingue  aussi  par  son  indus- 
trie variée  et  par  son  commerce  étendu. 
Sa  population  en  1828  s’élevait  à 44,000 
âmes,  y compris  près  de  6000  militaires; 
en  y comprenant  les  deux  petites  villes  de 
IV e u» I a d t au  nord  et  AcSudenburg 
au  sud,  regardées  comme  des  faubourgs 
â cause  de  leur  proximité,  la  population 
de  Magdebuurg  s’élevai)  dans  la  même 
année  â 6t,ooo  âmes. 


Hausses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  20  milles,  on  trouve  : le  pont  de  Frédéric  - 
Guillaume  ( Friedrich- Willielmsbrùcke ) , sur 
l'hlbc . sur  la  route  de  Berlin,  remarquable  par  sa 
longueur.  Grossalza.  petite  ville  de  2000  âmes, 
importante  par  sa  maison  de  travaux  forcés 
et  par  les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans 
sa  satine  ; Senti*  eiieck,  par  sa  grande  fabrique 
de  produits  chimiques , où  l'on  prépare  jusqu'à 
200  articles  dilTéren» , et  plus  encore  par  ses  sa- 
lines, rangées  parmi  les  plus  grandes  de  F Eu- 
rope ; elles  occupent  un  millier  d’ouvriers;  sa 
population  dépasse  aujourd'hui  6000  âmes.  Barby  . 
sur  l’Elbe,  très  petite  ville  de  3000  âmes;  son  cé- 
lèbre pedagogium  et  sa  colonie  dellerrnhuters 
n’existent  plus.  Calbc  (Kalbr),  petite  villç  sur  la 
Saalo.  avec  4200  habitans;  Stassfirt,  avec  1600, 
et  une  saline.  Alt-IIaldessledi.*,  sur  le  Beber, 
village  de  1800  habitans;  c’est  le  théâtre  des  en- 
treprises industrielles  et  philantropiques  du  cé- 
lèbre yathasius , qui  acheta  le  couvent  à! Alt- 
Haldenslebvn , où  il  établit  en  peu  d’années  des 
fabriques  de  porcelaine , de  poterie  anglaise , de 
pâles  .de  briques,  de  bière,  de  produits  chimiques, 
une  lithographie , une  vaste  pépinière,  une  bi- 
bliothèque, une  collection  if  instrument  de 
physique , et  changea  les  200  pauvres  qui  habi- 
taient ses  environs  en  1300  ouvriers  industrieux 
et  habiles.  Hundisburg , village  situé  dans 
ses  environs,  et  appartenant  à Al.  Aiathasius,  qui 
y a formé  un  beau  cabinet  d'objets  d’art  c\t\' his- 
toire naturelle.  Nei>Halde.vslebe*  ( Nouvelle- 
Haldenslrbcn) . petite  ville  industrieuse  de  4200 
habitans  , située  dans  le  voisinage  d’All-Haldens- 
leben.  Brnr. , ville  florissante  par  son  industrie,  cl 
surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap  ; 
elle  compte  plus  de  12.000  habitans.  et  possède 
une  belle  maison  d* éducation  pour  les  pauvres. 

Us  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Magdebo  urg 
sont  : Halberstadt,  sur  l’HoIzemmc , ville  in- 
dustrieuse et  assez  commerçante , avec  environ 

17.000  habitans  ; sa  superbe  cathédrale,  \c gym- 
nase, le  séminaire  pour  les  maîtres  d’école,  et 
Y institut  pour  former  des  sages-femmes , doivent 
être  mentionnés,  flans  un  rayon  de  14  milles  on 
trouve  : Quedlinburg,  ville  industrieuse  de 

13.000  habitans.  avec  un  gymnase , un  institut 
de  sourds-et-muets  et  des  eaux  minérales. 
A schersleben  , autre  ville  industrieuse, 
avec  un  beau  cimetière  nouvellement  construit, 
et  9000 âmes.  IV  e rnigerode , avec  6000  habi- 
tans; dans  le  beau  chatcau  du  comte  de  f Ver- 
ni ge  rode  on  voit  une  riche  bibliothèque  et  un 
cabinet  d’histoire  naturelle  ; le  Jlrocken  , qui 
s'élève  dans  ses  environs,  et  les  forges  d’Ilsen- 
burg  et  de  Schierke  ajoutent  à l'important*  de 
cette  petite  ville.  Ste.sdal.  autrefois  capitale  de 
la  Vieille  Marche  (Alt-Martc),  est  00e  petite  ville 
industrieuse  de  5600  habitans.  Nous  nommerons 
encore  Garoelebe*  , avec  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école  , et  4300  habitans  , et  Salzwedel. 
avec  un  gymnase,  et  plus  de  6000  habitans  qui  se 
distinguent  par  leur  industrie. 

Halle,  ville  bâtie  â l'ancienne  mode  sur 
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les  bords  de  la  Saale , dans  le  gouverne- 
ment de  Merseburg,  dont  elle  est  la  ville 
principale.  Sa  population,  en  y compre- 
nant celle  des  deux  villes  de  G la  u c h a et 
de  Reumarkt , autrefois  séparées  et  au- 
jourd’hui réunies  à sa  commune , s’élevait 
à 26,000  âmes  en  1828.  Parmi  les  objets 
les  plus  remarquables  qu’offre  cette  ville 
qui  se  distingue  par  son  industrie  variée, 
par  son  commerce , par  ses  nombreux  et 
importons  établissemens  littéraires  et  par 
la  grande  activité  de  ses  presses,  nous 
nommerons  : I "église  de  Ste-Marie ; la 
tour  rouge  ; le  Moritzburg ; la  machi- 
ne hydraulique  ( Wasserkunst  ) pour 
élever  l’eau  nécessaire  aux  besoins  des  ha- 
bitans j le  bâtiment  de  f université  ; les 
mine*  de  tel,  si  remarquables  par  le  cos- 
tume , le  langage  et  les  usages  des  mi- 
neurs qui  les  exploitent,  connus  sous  le 
nom  de  /fa/loren.  Parmi  les  établisse- 
mens scientifiques  et  littéraires  on  doit 
citer  surtout  : V université , une  des  plus 
célèbres  de  l’Europe , avec  un  musée , un 
observatoire,  une  riche  bibliothèque  et 
des  séminaires  pédagogique  et  philolo- 
gique; le  Ifaixenhau* , grand  établisse- 
ment des  orphelins  , fondé  par  Franke , 
avec  un  pédagogium,  une  école  royale 
supérieure,  une  bibliothèque,  des  collec- 
tions d’arts  et  d’histoire  naturelle , une 
typographie  biblique  et  une  librairie;  un 
institut  de  missionnaires  en  dépend  ; les 
deux  aymnases  ; P école  de*  art * et 
d'architecture  ; Yinstitut  ou  école  de* 
minet  (Bergwissenschaftlichcs  Institue, 
la  société  et  hit  taire  naturelle , et  la 
société  pour  la  recherche  de*  anti- 
quitét nationale*  (Thüringisch-S  chsis- 
ehes  Verein  fiir  Erforschung  der  vaterlàn- 
dischen  Alterthùmer)  fondée  d'abord  à 
Naumhurg  et  transférée  ensuite  dans  cette 
ville;  elle  a déjà  publié  plusieurs savans 
mémoires. 

Dan*  ses  environ»  immédiats  . rl  dans  un  rayon 
de  M milles  . on  trouve  : GiEBcur.ssTKn  , petit  vil- 
lage de  705  habilans.  remarquable  par  les  tradi- 
tions populaires  débitées  sur  son  château , et 
parce  qu’on  le  regarde  comme  le  domaine  royal 
le  plus  important  de  toute  la  monarchie.  Mf.rse- 
ncar. . que  nous  décrirons  plus  bas.  Nacmbcrg,  sur 
la  Saale.  ville  industrieuse,  siège  du  tribunal  d’ap- 
pel pour  le  gouvernement  de  Merseburg  et  pour 
une  partie  de  celui  d’Erfurt,  avec  un  gymnase  et 
H.00O  habitait».  Dans  ses  environs  est  situé  Pf  or- 
la  ( Schulpforta),  petit  endroit,  renommé  dans 
toute  l'Allemagne  par  son  célèbre  collège , un 
dea  plus  anciens  de  l'Europe , et  où  furent  élevés 


Hvlf.  hlopslock  , et  autres  grands  hommes. 
Weissenfels,  ville  industrieuse  de  5600  âmes, 
avec  un  pont  sur  la  Saale  et  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école.  Mon  loin,  lias  bac  h,  village 
important  par  ses  mines  de  houille . et  remar- 
quable par  l’éclatante  victoire  remportée  en  1757 
par  Frédéric  le-Grand.  Ma.nsfeld,  petite  ville  de 
I200âinc$  ; elle  donne  le  nom  au  comté  de  Mans- 
feld  , dans  son  voisinage  on  exploite  les  carrière* 
de  Siebigerode»  Un  peu  plus  loin  on  trouve . 
au  sud.  Eisleben,  ville  d’environ  7000habi- 
tans . avec  un  gymnase , un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école,  et  des  mines  et  des  forges  de 
cuivre  dans  son  voisinage  ; on  y montre  la  mai- 
son où  naquit  Luther  en  1483  ; au  nord  . Ht- U 
s tàd  1{\Wk  kstiiilt).  petite  ville  de  3200  âmes , avec 
une  grande  forge  et  des  mines  voisines , d'où  l’on 
tire  beaucoup  d 'argent  et  de  cuivre.  Wrrrm , 
sur  la  Saale  , petite  ville  de  2&00  liabilans,  impor- 
tante par  ses  mines  de  houille  ; les  mines  d e Lô- 
brju  n , ville  de  2000  âmes  , et  surtout  celles  de 
Langenbogen , sont  de  beaucoup  plus  pro- 
ductives. I.e  village  de  /lot  h en  bu  rg  est  nussi 
important  par  sa  mine  de  cuivre  ri  par  ses  car- 
rières. Dans  ce  même  rayon  de  Halle  . mais  hors 
de  la  monarchie  prussienne.  011  trouve  les  villes 
de  Bekndoikc,  de Cü ruts  et  de  Leipzig,  décrites 
aux  pages  273  et  265. 

Mersebceg,  sur  la  Saale,  ville  de  médiocre  éten- 
due et  commerçante,  avec  un  gymnase,  une  belle 
cathédrale , où  l’on  voit  une  des  plus  grandes 
orgues  de  l’Allemagne -,  c’est  le  chef-lieu  du/rou- 
vernement  de  Merseburg ; elle  possède 
une  grande  pépinière t plusieurs  fabriques,  et 
compte  plus  de  8000  habilans  ; tout  près  se  trouve 
un  haras  royal . Dans  un  rayon  de  moins  de 
9 milles  on  trouve  : Lut  zen  , très  petite  ville  de 
noo  âmes;  une  grande  pierre  marqueta  place  où 
Gustave-Adolphe  . roi  de  Suède , fut  tué  à la  ba 
taille  qu’il  livra  en  1632.  DUrre  n ber  g , village 
important  par  sa  satine  et  par  les  travaux  hy- 
drauliques faits  pour  en  faciliter  l'exploitation. 
La  uc  h s tiidt , avec  un  millier  d'habitansetdes 
vaux  mihèrates  assez  fréquentées.  Zkitz,  sur 
l’Elster,  petite  ville  industrieuse  de  plus  de  7000 
li.ibitaus . avec  un  gymnase.  Küser  (All-Küsen), 
village  d'environ  600  âmes  , important  par  ses 
bains  minéraux  et  par  sa  satine.  Samoerrai;- 
sa  n , petite  ville  industrieuse  de  4200  habilans, 
avec  une  mine  de  cuivre  dans  son  voisinage. 
Wittesberg  . sur  l'Elbe , qu’on  y passe  sur  un 
graud  pont , ville  forte  de  6000  habilans , avec  un 
gymnase , un  séminaire  pour  former  des  pré- 
dicateurs, et  une  école  d* accouchement.  Dans 
Y église  du  château  on  voit  les  tombeaux  de  Lu- 
ther et  de  Melanchton , et  sur  la  place  du  mar- 
ché la  statue  colossale  en  bronze  de  Luther. 
Kilerbirg,  sur  la  Mulde,  petite  ville  industrieuse 
de  presque  5000  âmes.  Ddeeü.  sur  le  même  fleuve, 
avec  un  institut  forestier  etstagneu! tm  r,  lot  si 
und  (JKkunomie  Institut),  et  2300  habitans.  Dans 
ses  environs  est  Schwemsal,  village  de  48» 
habitans,  avec  une  grande  fabrique  d*atun. 
Torgau  . place  forte  sur  l’Elbe  , avec  un  lycée  et 
5300  habitans.  Mccresbkrg,  petit  bourg  de  pres- 
que G00  habilans . dans  le  voisinage  duquel  se 
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trouve  Lauc  h ha  miner , grande  largo  où  300 
ouvriers  ronfectionurnt  de  très  beaux  ouvrages 
en  fer  fondu  ; on  y voit  un  grand  obélisque  en 
fer  élevé  en  1824.  Stoliem , dans  le  Harz  . petite 
ville  de  reoo  liabilans , avec  un  lycée  ; le  beau 
château  où  réside  le  comte  de  Slolberg-Stol- 
becg a une  riclie  bibliothèque;  daus  ses  environs 
se  trouve  le  vaste  parc  qui  en  dépend. 

Erflut,  sur  la  Géra,  ville  forte,  bâtie 
à l’ancienne  mode  et  très  peu  peuplée  pour 
son  étendue,  surtout  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  à la  fin  du  xvr  siècle.  Scs 
édifices  les  plus  considérables  sont  : la  ca- 
thédrale ou  \' église  de  Ste- Marie  , re- 
marquable par  son  architecture  et  par  son 
étendue , avec  un  lustre  colossal  et  une 
haute  tour  dans  laquelle  se  trouve  une 
des  plus  grandes  cloches  de  l’Europe;  le 
palais  du  gouvernement;  et  le  Packhof 
où  se  trouve  la  bibliothèque  publique.  Er- 
furt  est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  nom  et  compte  plus  de  26.000  habitons, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie  et 
par  le  commerce  qu’ils  fout  avec  les  arti- 
cles de  leurs  fabriques  et  les  produits  de 
leurs  campagnes  remarquables  par  leur 
fertilité  et  par  la  manière  intelligente  avec 
laquelle  on  les  cultive.  I.es  principaux 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
sont  : le  gymnase  catholique  et  le  gym- 
nase évangélique  ; le  séminaire  \mm  les 
maîtres  d’école  ; l 'institut  des  sourds-et- 
muets  ; l 'école  d"  arts  et  d’architecture; 
l 'école  des  métiers  ; V école  de  mathé- 
matiques et  celle  du  commerce  ; Vécole 
supérieure  des  filles  ( hohere  Tociiter- 
schulc  ) ; celle  A' accouchement , V aca- 
démie royale  des  sciences,  la  riche 
bibliothèque  publique  , la  collection 
d’objets  d'art  et  d'histoire  naturelle  et 
le  jardin  botanique  qui  appartenait  à 
l’université  supprimée  en  taie.  Erfurt, 
avec  son  petit  territoire  immédiat , forme 
une  enclave,  étant  environnée  de  pays  sou- 
mis au  grand-duc  de  Saxe-Weimar , au 
duc  de  Saxe-Gotha-Cobourg  et  aux  prin- 
ces de  la  maison  de  Schwarzbourg.  Dans 
un  rayon  de  12  milles  on  trouve  les  villes  de 
Weimar , d’ Arnstadt  et  de Got  ha 
décrites  aux  pages  267,  27!  et  288. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  d'Rrfurl  sont  : l.xs- 
gexsalza  , petite  ville  llurissaiile  par  son  industrie 
et  par  sou  commerce , avec  une  école  latine  , la 
société  d'économie  rurale  de  ta  Thuringe,  et 
6000  habitons.  NonnnAUsts.  située  au  sud  du  llarz, 
avec  un  gymnase  , de  nombreuses  fabriques , et 
to.ooo  habitons  qui  font  un  commerce  étendu. 


Nalhacses  . sur  l'Uostrut,  ville  assez  commer- 
çante, avec  an  gymnase , plusieurs  fabriques,  et 
presque  to.ooo  habitans.  Hkiligkhstadt  . sur  la 
l.eine,  autrefois  capitale  de  l'F-ichsfeld  , avec  un 
gymnase  et  3600  Ames;  dans  son  voisinage  la 
l.eine  forme  une  cascade  embellie  par  l’art. 
Schea  (Subi),  petite  ville  sur  la  Lautrr,  dansuti 
canton  du  Tburingerwald,  entièrement  séparé 
du  n-ste  du  territoire  prussien,  et  proprement  une 
enclave  dans  les  possessions  des  maisons  ducales 
deSaxe;  ses  6000  tiabitans  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée,  qui  fournit  un  grand  nombre 
d'exrellens  articles  à leur  commerce  étendu. 
Schleusingen,  qui  se  trouve  daus  la  même 
enclave,  possède  un  gymnase , une  forge  de 
cuivre,  et  2400  habitons. 

Mükstek,  sur  l’Aa,  non  loin  de  l'Ems, 
autrefois  capitale  de  l’évéché  souverain 
de  cc  nom  et  maintenant  de  la  province 
de  Weslphalie  et  du  gouvernement  de  son 
nom.  C’est  une  ville  de  21,000  habitans, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  assez 
bien  bâtie,  siège  d'un  évêché  catholique  et 
du  tribunal  d’appel  du  gouvernement. 
V académie  Maximiliana  - Frederi- 
ciana , avec  une  faculté  philosophique  et 
théologique  pour  les  catholiques;  le  sémi- 
naire épiscopal  ; le  gymnase  avec  une 
riche  bibliothèque;  l'école  de  chirur- 
gie ; l 'école  vétérinaire  ; l'institut  des 
sourds-et-muels  ; le  séminaire  pour 
former  des  maîtres  i>our  l’instruction  de 
la  jeunesse  israélite,  l’école  desmétiers, 
le  jardin  botanique  sont  ses  principaux 
établissemens  publics.  La  cathédrale , 
l’église  de  St-Lambert  et  le  palais  ci- 
devant  épiscopal  sont  scs  édifices  les 
plus  remarquables;  c’est  à Munster  qu’eu 
1848  on  signa  le  fameux  traité  de  pair 
de  Weslphalie. 

Dans  un  rayon  de  IG  milles  on  trouve  : Waiikji- 
doi\f , sur  l'Ems , avec  un  progynmasium t plu- 
sieurs fabriques  de  toile,  et  39oo  habitons.  Sti  is- 
fcrt  , avec  un  château  du  prince  de  Bcnthcim , 
et  2300  habitans  qui  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie. DënifcM  , avec  2200  , appartenant  au  duc  de 
Cray.  Koesfeld  , avec  uu gymnase , uu  château 
et  3000  habitans  autrefois  régis  par  le  priucc  de 
Salm  llorstmar. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  gou- 
vernement de  M U ntter  sont  : Rueika, 
sur  l'Ems,  petite  ville  de  2500  Aines,  et  un  châ- 
teau du  duc  de  Looz-  Corswuren  Hheina- 
Wolbeck . Bocholt.  petite  ville  de  4200  habitans. 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  coton 
eide  laine  . avec  un  château  ou  réside  le  prince 
de  Sahn  Bocholt.  IUxrlihchausbh,  chef- lieu  de 
la  seigneurie  de  re  nom,  appartenant  au  duc 
d'Jrembergi  elle  a un  gytnnase  et  2300  lia- 
bitans. 

Dans  le  gouvernement  de  Minden, 
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qui  ne  compte  que  de  petites  villes,  nous  nomme 
rons  : Misoi* , sur  le  Weser,  qu’on  y passe  sur 
un  beau  pont  en  pierre  ; c’est  le  chcf-licu  du  gou- 
vernement, une  ville  fortifiée  et  commerçante, 
et  sa  population  dépasse  7000  âmes.  La  cathé- 
drale , le  gymnase , Y école  d* accouchement , 
celle  des  métiers , la  société  westphalienne 
pour  les  progrès  de  V instruction  nationale 
(ft  estphalische  Gesellschaft  zur  Befi.rdcrung  der 
Yaterliiadisclien  Cullur),  doivent  être  mention- 
nés. Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  la 
Porte - Westphalienne  ( V\ estplialische 
Pforte),  formée  par  les  deux  montagnes  de  Ja- 
kobsberg  et  de  IVittekindsberg  ; sur  celte  der- 
nière s’élève  une  tour , et  à son  pied  on  a érigé 
un  obélisque  en  pierre  à la  mémoire  de  JVitte- 
kind.  Plus  loin,  on  trouve  h Oh  1 hors  l , village 
importa  ut  par  la  riche  mine  de  houille  qu’on  y 
exploite. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  ce  gou- 
\ernemeot  sont  : Herford,  petite  ville  de  üGoo 
hakilans  qui  fabriquent  beaucoup  de  toiles  de  co- 
ton et  de  lin-,  elle  a un  gym/utse , un  musée 
d’ antiquités  w c s tp Italiennes , et  une  société 
historique , qui  est  une  section  de  la  société 
westphalienne  de  Minden.  Bielefeld,  avec  un 
gymnase  et  5200  habitans  ; on  y fabrique  une 
grande  quantité  de  toile , et  de  ces  pipes  eu  ma- 
gnésie carbonatée  .connues  sous  le  nom  d’écume 
de  mer.  Parlrror*  , petite  ville  de  Gooo  âmes , 
siège  d'un  évêché  catholique  et  du  tribuual  d'ap- 
pel du  gouvernement  de  Minden,  avec  un  gym- 
nase, un  séminaire  épiscopal,  avec  une  faculté 
théologique  et  philosophique . une  école  d'ac- 
couchement et  une  société  d'histoire  et  d' an- 
tiquités westphaliennes.  On  doit  citer  la  cathé- 
drale, sous  laquelle  sourdit  le  Pader,  qui  traverse 
la  ville,  et  qui  à vingt  pas  de  sa  source  est  assez 
fort  pour  faire  aller  des  moulins.  A moins  de 
10  milles  de  distance  est  située  Driburg  , petite 
ville  de  17.000  habitans.  remarquable  par  ses  eaux 
minérales  très  fréqueolées  et  par  ses  beaux 
bains. 

Dans  le  gouvernement  d' A rensberg 
nous  nommerons  : Arkssberg  , sur  la  Kuhr.  petite 
ville  de  3îoo  habitans,  avec  un  gymnase  ; c’est  le 

chef-lieu  du  gouvernement.  Irkrloh*  , petite  ville 
d’environ  Gooo  habitans,  qui  se  distinguent  par  leur 
iadnitrie.  Une  immense  quantité  d’articles  en  lai- 
ton . en  bronze  et  en  fer , tels  que  garnitures  de 
meubles,  serrures,  aiguilles,  boucles,  dés,  cui- 
rasses , fil  d’archal.  objets  plaqués . sont  expédiés 
de  cette  ville  dans  toutes  les  contrées  de  la  Terre. 

A 2 milles  se  trouvent  les  riches  mines  de  Ca- 
lamine, qui  fournissent  la  matière  à plusieurs 
de  ses  nombreuses  fabriques.  Dans  un  rayon  de 
moins  de  12  milles  on  trouve  plusieurs  villages  et 
maintes  petites  villes , toutes  remarquables  par 
leur  industrie  ; nous  nous  bornerons  à nommer 
les  suivantes  : Aliéna  , petite  ville  de  3700  ha- 
bitons, dont  plusieurs  centaines  sont  occupés  à 
l.i  fabrication  du  fil  de  fer,  des  épingles,  d'aiguilles 
a tricoter,  et  d’un  grand  nombre  d’autres  articles 
de  quiocaillerie.  Hagen  , avec  3000  habitans  et 
des  eaux  minérales  dans  le  voisinage.  Ici  nous 
ferons  observer  que  tout  le  chemin  . jusqu’à 


Schwelm,  est  rempli  de  fabriques  où  l’on  façonne 
le  fer  sous  toutes  les  formes.  Unna,  petite  ville 
de  4000  âmes  ; dans  ses  environs  on  trouve  la  riche 
saline  de  Kônigsborn. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  ce  gouvernement  sont  : Scuwelm  , jolie  petite 
ville  de  3000  âmes,  florissante  par  sou  industrie 
et  par  ses  eaux  minérales  ; elle  a un  gymnase. 
.Dans  ses  environs  est  située  la  caverue  dite  A'  lu- 
tert , remarquable  par  son  immense  étendue, 
par  ses  nombreuses  galeries  et  par  ses  détours  va- 
riés. Dortmu.vd,  avec  un  gymnase , des  eaux 
minérales  et  4500  habitans  ; c'était  autrefois  une 
ville  impériale.  Dans  ses  environs  est  Horde, 
avec  1200  habitans  et  une  riche  mine  de  houille. 
Soest,  ville  bâtie  à l’ancienne  mode,  et  indu- 
strieuse , avec  presque  8000  habitans,  un  gymnase 
et  un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école-,  on 
vient  d'y  découvrir  une  saline  ; il  y en  a une  autre 
non  loin,  à Sa  s s end  or  f,  village  decooâmes. 
Plus  loin  on  trouve  Werl,  petite  ville  de  28oo 
habitans,  remarquable  par  sa  saline  et  par  17- 
mage  miraculeuse  de  la  S te- Cierge  ‘ visitée  an- 
nuellement par  beaucoup  de  pèlerins.  Hamm,  pe- 
tite ville  de  5000  âmes , avec  un  gymnase  et  une 
société  économique.  Brilo*  , avec  un  progrm- 
nasium  et  2800  habitans,  dotot  plusieurs  sont  oc- 
cupés dans  ses  nombreuses  fabriques  de  clous, 
d'outils  et  autres  articles.  Siégé*  , sur  la  Sieg,  pe- 
tite ville  de  4000  âmes , importante  par  ses  fabri- 
ques et  par  les  mines  de  fer  de  son  voisinage.  Non 
loin  est  situé  MUsscn,  village  de  presque  700 
âmes,  situé  sur  le  Westerwald  . remarquable  par 
ses  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d’argent , et  par 
les  travaux  faits  pour  en  faciliter  l’exploitation.  A 
la  page  252 , nous  avons  déjà  décrit  la  ville  de 
I.irrsTADT  . possédée  en  commun  parle  prince  de 
Lippe-Detmold et  parle  roi  de  Prusse. 

Coi.ogse,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
autrefois  capitale  de  l’électorat  de  ce  nom 
et  aujourd’hui  de  la  province  Rhénane, 
ville  forte,  industrieuse  et  très  commer- 
çante, siège  d’un  archevêché  catholique  et 
de  la  cour  d'appel  supérieure  pour  cette 
province.  Cette  grande  ville,  jadis  une 
des  plus  florissantes  de  l’Allemagne,  cor- 
respond à Colonia  A grippin  a des 
Romains;  c'était  la  capitale  de  la  Gaule- 
Rhénane  inférieure.  I.c  Bnrghof  est  peut- 
être  l’emplacement  de  l 'ancien  pal  ai* 
impérial  des  Romains,  où  plus  tard  ré- 
sidèrent quelquefois  les  rois  des  Francs. 
Les  colonnes,  les  statues,  les  inscrip- 
tions , etc. , qu’on  y a trouvées  ont  été 
transportées  en  partie  dans  le  moyen  âge, 
à Ingelheim  pour  orner  le  palais  de  Char- 
lemagne ; d’autres  objets  ont  été  transfé- 
rés à Aix-la-Chapelle,  et  d’autres  ont  été 
détruits  par  les  Huns.  Cologne  avait  con- 
servé jusqu’à  la  prise  de  possession  par 
les  Français,  le  palriciat,  la  loge  des 


342 


EUROPE. 


consuls,  les  licteur»  el  autres  usages  qui 
rappelaient  la  domination  romaine.  L'«- 
qucduc  souterrain  , qu’on  dit  s’étendre 
de  Cologne  à Trêves,  et  quelques  restes 
des  piliers  du  pont  construit  par  Con- 
stantin , visibles  seulcmeut  pendant  les 
eaux  basses , sont  les  seules  ruines  qui  re  • 
montent  à l’époque  des  Romains,  Pamir 
les  curiosités  de  la  ville,  le  dôme  occupe 
le  premier  rang  ; quoique  encore  inachevé, 
c’est  un  des  plus  magnifiques  manu  mens 
de  l’ancienne  architecture  allemande.  Ou 
a découvert  depuis  peu  les  plans  originaux 
de  sa  façade  dessines  en  double  sur  des 
parchemins  de  13  pieds  de  hauteur.  Ses 
voûtes  très  hautes  sont  supportées  par  des 
colonnes  colossales  ; le  précieux  et  riche 
monument  des  Trois-Rois  restauré  dans 
ces  dernières  années , les  vitraux  peints , 
la  table  tfu  maltrc-autel,  et  la  grande  clo- 
che , suspendue  dans  une  des  deux  tours , 
qui  d'après  les  plans  primitifs  devaient 
avoir  sou  pieds  de  haut , sont  les  objets  les 
plus  remarquables  de  ce  temple  inagniti- 
que , qui  domine  par  sa  masse  énorme  tous 
les  édifices  de  la  ville.  Viennent  ensuite 
Véglise  de  Notre-Dame , dont  le  rhœur 
supérieur  est  du  vnr  siècle;  Véglise  de 
St-Géréon , avec  sa  grande  coupole,  re- 
marquable par  sa  hardiesse;  Ve'glite  det 
Sts-Apôtres , bâtie  dans  le  xi*  sièqle  ; 
relie  de  St-Pantaléon , dans  le  \r , avec 
les  débris  d’un  pont  en  pierre  qui  joignait 
Cologne  â Deulz  ; enfin  celle  de  St-Cuni- 
bert , belle  et  grandiose  ; sa  tour  est  tom- 
bée en  1830.  Parmi  les  bfttimens  d'un  an- 
tre genre  on  doit  nommer  : Vhotel-de- 
rille,  avec  son  beau  portail  el  sa  grande 
salle , où  se  réunissaient  jadis  les  mem- 
bres de  la  puissante  confédération  com- 
merciale connue  sous  le  nom  de  Hante , 
une  des  puissances  prépondérantes  de 
l’Europe  au  moyen  âge  ; la  bourte  neuve, 
bâtie  dernièrement  et  ouverte  en  1820,  la 
ci-devant  grande  douane-Gurzenich , 
aujourd'hui  entrepôt  des  marchandises  et 
balance  publique:  on  y voit  une  salle  im- 
mense; le  /A  en /re  rebâti  toutâ  nenfen  1828 
sur  l’emplacement  de  l’ancien  ; le  palais 
de  justice , dont  les  fondrmens  ont  été 
posés  en  1824;  le  vaste  bâtiment,  ci-de- 
vant  eo//èoerfe»yé*i<('/e». Cologne  possède 
plusieurs  ctablisscmens  scientifiques  et  lit- 
téraires ; on  doit  nommer  surtout  : le  gym- 
nase catholique , le  gymnase  évangé- 
lique, le  séminaire  archiépiscopal,  la 
haute  école  bourgeoise , instituée  de- 


puis peu  pour  l’enseignement  des  sciences 
nécessaires  aux  classes  qui  n’ont  pas  be- 
soin d’études  philologiques  ; la  biblio- 
thèque du  gymnase  catholique,  celle  du 
séminaire  archiépiscopal,  qui  sera 
augmentée  des  nombreux  livres  qui  for- 
ment la  bibliothèque  de  l’archevêque  ac- 
tuel ; la  riche  bibliothèque  et  le  superbe 
musée  légué  â la  ville  par  le  professeur 
Wallraf,  consistant  en  tableaux,  gra- 
vures, antiquités,  minéraux  cl  autres 
curiosités  ; le  cabinet  de  physique  du 
gymnase  catholique  et  le  jardin  botani- 
que. Nous  indiquerons  ailleurs  les  nom- 
breuses collections  appartenant  â des 
particuliers.  Un  peut  regarder  Cologne 
comme  lu  capitale  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  monarchie  prussienne. 
Un  pont  de  bateaux  la  réuuit  à Deutz, 
considéré  comme  un  de  ses  faubourgs  ; 
e’est  le  Tuilium  des  Romains;  il  compte 
3700  habitons,  et  possède  quatre  grands 
ateliers  d’ artillerie  ; ses  fortifications 
sont  comprises  dans  le  système  de  celles 
de  Cologne  Sa  grande  étendue,  qui  la 
rend  très  propre  â en  faire  un  magasin 
central  pour  les  approvisionnemens  de 
tout  genre  nécessaires  aux  grandes  ar- 
mées ; sa  position  sur  le  Rhin  entre  Co- 
blence et  Wesel,  et  au  point  où  aboutis- 
sent plusieurs  grandes  routes,  donnent  â 
Cologne  une  grande  importance  straté- 
gique pour  toutes  les  opérations  des  ar- 
mées allemandes , dirigées  contre  la 
France  et  les  Pays-Pas.  Le  gouvernement 
prussien  l’a  senti,  et  depuis  1815,  non- 
seulement  on  a restauré  ses  vieilles  forti- 
fications, mais  on  les  a considérable- 
ment renforcées  par  la  construction  de 
plusieurs  tours  maximiliennes  ; de 
manière  que,  sans  être  aussi  forte  que 
Coblence,  elle  est  devenue  une  place 
d’armes  très  considérable.  Cologne  se 
distingue  aussi  par  son  industrie  variée , 
et  est  le  centre  d'une  immense  fabrication 
de  cette  eau  spirilueuse,  connue  depuis 
si  long-temps  sous  son  nom  et  dont  on  ex- 
porte annuellement  un  million  de  fla- 
cons. Son  commerce  est  très  florissant, 
et  son  port  a été  déclaré  franc  Elle  est 
aussi  le  siège  de  la  compagnie  de  navi- 
gation à rapeur  du  Bas-Rhin.  Pen- 
dant l’été,  un  bateau  à vapeur  et  un 
bateau  accéléré  y arrivent  tous  les  jours 
de  Mayence,  et  vont  tous  les  deux  jours  à 
Coblence.  Quatre  fois  par  semaine,  un 
bateau  à vapeur  part  pour  Nimègue 
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el  Rotterdam  et  de  Rotterdam  vient  it  Co- 
logne. On  s'occupe  déjà  de  la  construction 
d'un  chemin  en  fer  qui  doit  la  mettre  en 
communication  avec  les  principales  villes 
du  royaume  de  Belgique.  Sa  population , 
qui  dans  le  moyen  âge,  était  assez  grande 
pour  pouvoir  armer  30,000  hommes,  et 
avait  extraordinairement  diminué  pen- 
dant l’occupation  française,  s'est  beau- 
coup augmentée  dans  ces  dernières  an- 
nées; en  1828,  elle  s’élevait  déjà  à 66,000 
âmes,  en  y comprenant  les  liabitans  de 
Dcutz  et  les  militaires. 

Dans  uu  rayon  d<*  moins  de  8 milles  on  trouve: 
Dim,  déjà  mentionné  comme  faubourg  de  Co- 
logne; Altkukro  , ci-devant  abbaye  , remarqua- 
ble par  son  église,  regardée  comme  un  des  plus 
beaux  monumens  de  rarcliitecture  allemande  . 
bien  que  d’une  moyenne  étendue  j le  roi  de  Prusse 
l’a  fait  répareren  1817.  Miiiilukim  . près  du  Kliiu  . 
petite  ville  assez  commercante,  avec  4too  bain 
tans.  But  hl  . avec  IGOO  seulement . mais  avec  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école  catholiques, 
el  un  beau  jardin.  Dans  ses  environs  est  situé 
Jtoisdorf,  village  de  ftOO  habitaus,  avec  un 
château  appartenant  au  prince  de  Salm-Dfck , 
et  des  eaux  minérales  semblables  à celles  de 
Selters  ; en  1&26  on  en  a exporté  luo.ooo  bouteilles. 
Si  l’on  étendait  le  rayon  seulement  à 22  milles  de 
Cologne . on  trouverait  dans  le  cercle  qu’on  dé- 
crirait : Soi.lMfiLM  . ELBKRreLD.  BaRMFN,  DllMCL- 
nonr,  Nfcss,  Juufra,  Bonn,  et  In  plupart  des  villes 
et  des  lieux  compris  dans  les  rayons  respectifs  de 
chacune  de  ces  villes  qui  sont  décrites  plus  bas, 
ainsi  que  celles  qui  sont  comprises  dans  la  partie 
orientale  du  cercle  tracé  autour  <TAix-laCha- 
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Bosn  ( bon  un  des  Romains) , jolie  ville, 
située  dans  une  position  charmante  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  , qu’on  y passe  sur 
un  pont  de  barques.  Lesbâtimens  les  plus 
remarquables  sont  : I echéiteau,  où  ré- 
sidaient autrefois  les  électeurs  de  Colo- 
gne ; le  roi  de  l’russe  a dépensé  des  som- 
mes considérables  pour  les  réparations  et 
la  disposition  de  ce  vaste  édilice  , destiné 
aux  cours  de  l'université,  à sa  riche  bi- 
bliothèque, au  musée  des  antiquités  rhé- 
nanes et  wcslphalicnnes  et  à la  collec- 
tion des  plâtres  des  plus  belles  statues 
antiques:  la  cathédrale  on  Miauler, 
qui  a été  bâtie  dans  le  xnc  siècle  sur  rem- 
placement d’un  temple  élevé  par  l’impé- 
ratrice Hélène;  \'hàtel-de-rit/e , l 'hôtel 
de  la  direction  de»  mine»  pour  la 
Prusse  - Rhénane  ; le  théâtre  d’anato- 
mie, bâti  dernièrement.  Parmi  les  nom- 
breux établisscmens  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Bonn  nous  citerons  : P«- 


nirertité,  une  des  plus  célèbres  de  l’Al- 
lemagne, avec  la  bibliothèque,  le  musée 
et  la  collection  de  plâtres  déjà  mention- 
née ; le  gymnote;  V école  de  commer- 
ce; celle  d’ accouchement  ; V ubx er- 
ra toire;  l’ académie  de»  nalnralitte x 
et  la  xociété  d hixtoire  naturelle  et  de 
■médecine  du  Bat- Rhin.  Bonn  avait 
autrefois  une  célèbre  école  de  musique  et 
cet  art  y fleurit  encore.  C’est  ici  que  Be- 
thucen,  Salomon  et  autres  maîtres  célé- 
brés ont  reçu  leur  première  éducation.  I.a 
librairie  musicale  de  V.  Simrock , 
avec  un  institut  lithographique,  est  une 
des  plus  considérables  de  l’Allemagne.  I.a 
population  de  Bonn  a augmenté  dans 
ce»  dernière*  année»;  en  1828,  elle 
dépassait  12,000  âmes. 

Dans  sos  nuirons  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  6 milles  , on  trouve  : Poppelsdorf  . 
joli  village  de  850  âmes . avec  le  château  de  ( lt 
mensruhe  et  un  beau  jardin  ; on  y a établi  les 
auditoires  pour  les  cours  de  minéralogie  t de 
botanique  et  de  zoologie  de  V université  ; les 
appareils  de  physique  el  de  chimie , le  riche 
cabinet  et  la  bibliothèque  d'histoire  nain 
relie , ainsi  que  le  vaste  et  beau  jardin  bolani 
que.  Kohicswihter , petite  ville  de  1900  liabitans. 
importante  par  ses  carrières  de  pierres , dont 
on  exporte  des  quantités  considérables.  Sif.creri. 
(Siegburg).  par  ses  vignobles  el  par  la  belle 
église  de  l'abbaye  de  ce  ooin  , changée  en  un  bus 
picc  pour  1rs  fous;  elle  a 2S00  âmes.  Hors  du 
rayon.,  vers  l'ouest,  et  à 18  milles  de  Bonn,  est 
situé  Zülpici!  ( Totpiacum , Tolbiac),  très  petite 
ville  d'environ  1200  liabitans;  ses  environs  sont 
classiques  dans  l’histoire  de  l'Allemagne , par  la 
victoire  éclatante  remportée  sur  les  Allemands 
par  Clovis,  roi  des  Francs,  et  par  d'autres  faits 
uon  moins  remarquables. 

Düsseldorf,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  ce  nom  el  siège  d’un  tribunal 
d’appel , bâtie  sur  le  Rhin  et  le  Düssel , 
dans  une  position  agréable;  c’est  une  des 
plus  Mies  villes  que  l’on  trouve  le  long 
du  Rhin.  Siège  de  l’électeur  Charles- 
Théodore  (mort  en  1799),  pendant  près 
d’un  demi-siècle , elle  doit  â ce  prince  in- 
struit et  protecteur  des  beaux-arts,  la 
plupart  de  ses  embcllissemcns.  Plus  tard  . 
elle  fut  la  capitale  du  grand-duché  de 
Berg,  et  depuis  1821,  elle  est  la  résidence 
du  prince  Frédéric  de  Prusse,  neveu  du 
roi  régnant.  Le  vieux  château  ; I ’égli»e 
collégiale , la  grande  caserne  de  cavale- 
rie , la  » tatue  équextre  colossale  de 
l 'électeur  palatin  Guillaume  et  la 
grande  et  belle  rue  de  tteuxtadt  méri- 
tent de  fixer  l’attention.  Parmi  ses  éla- 
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blisscmens  publics,  on  doit  nommer  le 
gymnase,  l’ école  polytechnique , la 
nouvelle  académie  aes  beaux-arts  ,<\\ù, 
en  1828,  a succédé  à celle  qu'avait  fon- 
dée, en  1777,  l'électeur  Cliarles-Théo- 
dorc;  elle  possède  de  belles  collections  de 
tableaux,  d'estampes  et  de  plâtres  moulés 
sur  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  ; on 
doit  cependant  faire  observer  que  les  plus 
beaux  tableaux  sont  passés  à Munich  ; 
on  y fait  des  expositions  régulières  des 
plus  belles  productions  de  l’art;  l’ensei- 
gnement qu'on  y donne  comprend  le  des- 
sin, la  peinture,  la  gravure  en  taille- 
douce,  l’architecture  et  l’histoire  des 
beaux-arts  ; I 'institut  archi tectonique 
du  professeur  Schacfer  en  fait  une 
branche  particulière;  il  y a,  en  outre, 
une  école  pour  les  artisans  construc- 
teurs , ouverte  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fétc.  Viennent  ensuite  la  biblio- 
thèque, Vobservuloire,  la  riche  collec- 
tion d'instrument  de  physique  dans 
l’ancien  collège  des  Jésuites , et  la  société 
des  beaux-arts  pour  les  pays  rhénaniens 
et  weslphatieus  (Kunstvcrein  fur  Khein- 
land  und  Wcslphalen).  Dusseldorf  a beau- 
coup d’amateurs  de  musique;  en  1818,  on 
y a célébré  la  première  grande  fête 
musicale  du  Rhin -Inférieur,  qui  a 
clé  réitérée  depuis  le  jour  de  la  Pentecôte 
alternativement  à Cologne,  h Elberfeld, 
ù Air -ta  - Chapelle  et  à Düsseldorf. 
Cette  ville  possède  un  hôtel  des  monnaies 
cl  se  distingue  par  son  industrie  variée; 
elle  fait  un  commerce  d’expédition  et  de 
commission  très  considérable.  Sa  popu- 
lation dé|>asse  aujourd’hui  24,000  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  !6  milles,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  florissans  par  leur  industrie;  en  le  prolon- 
geant seulement  de  4 milles  on  y comprendrait 
Elberfeld,  Barmem.Rkmschçid,  Source*,  et  au- 
tres villes  remarquables  et  renommées  sous  ce 
rapport. Nulle  part  en  Allemagne,  dit  M.Sclirei- 
ber,  on  ne  rencontre  sur  une  surface  de  la  même 
étendue  autant  d’industrie  que  dans  cette  contrée. 
On  compte  au-delà  de  itoo  fabricans . et  la  valeur 
des  produits  de  ces  établissemens  est  estimée  à 
30,000,000  d’écus.  Elle  doit  ce  rang  distingué  parmi 
les  pays  Industriels,  à ses  mines  de  fer,  de  cuivre  . 
de  plomb  et  de  bouille  ; à la  communication  inté- 
rieure facilitée  par  plusieurs  petites  rivières,  à la 
chute  des  radx  qui  mettent  en  mouvement  un 
grand  nombre  d’usines  . et  enlln  à l’industrie  des 
habitans  laborieux . dont  la  prospérité  repose  sur 
l'exploitation  et  la  fabrication  du  fer  et  de  l’acier, 
l.a  quantité  de  fer  exploitée  dans  le  pays  même  ne 
suffisant  pas  pour  les  hesoins  des  fabriques . on 


en  tire  beaucoup  du  pays  de  Nassau.  I/industrie 
s’étend  aussi  à d’autres  objets  : les  manufactures 
de  laine , les  blanchisseries  de  fil  de  lin  , les  tein- 
tureries de  til  de  Turquie  . les  ateliers  de  tilalurc 
de  coton  , les  fabriques  de  rubans , de  soieries  et 
de  dentelles  sont  de  la  plus  haute  importance.  On 
peut  dire  que  te  pays  entier  ne  forme  pour 
ainsi  dire  qu’M/u'  seule  fabrique , dont  le  com- 
merce s’étend  sur  toutes  les  parties  de  la  Terre. 
Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  que  notre 
cadre  nous  permet  de  décrire  dans  les  cuvirons  de 
Dusseldorf  et  dans  un  rayon  de  moins  de  l<i 
milles  : Hofcartes  , avec  de  belles  plantations  et 
un  jardin  botanique.  Jaeckrdoiif  , beau  châ- 
teau appartenant  au  prince  Frédéric  de  Prusse. 
agrandi  et  embelli  depuis  qu’il  est  devenu  sou 
séjour  d’été.  Nkcm  , petite  ville  industrieuse  de 
presque  7000  âmes  ; c’est  le  iV o césium  ou 
Xova-Castra  des  Romains;  elle  a uu  pro- 
gymnasium  et  une  église  remarquable  par  son 
antiquité.  Crefeld  , jolie  ville  llorissante  par  ses 
nombreuses  manufactures  de  soie , de  lame  et  au- 
tres articles,  qui  emploient  une  grande  partie  de 
sa  population  , estimée  au-dessus  de  13,ooo  âmes, 
et  à près  de  18,000  en  y comprenant  tous  les  lieux 
de  sa  mairie.  Ses  environs  sont  couverts  de  jar- 
dins et  de  maisons  de  campagne.  Bebrath  , petit 
village  remarquable  par  le  magnifique  château 
bâti  vers  le  milieu  du  avili*  siècle  par  l’électeur, 
avec  une  dépense  de  ?oo,ooo  écus  -,  Dormaces. 
parce  qu’il  parait  occuper  l’emplacement  du  Dur- 
ro  nia  g us  des  Romains,  comme  le  prouvent  les 
antiquités  trouvées  dans  scs  env  irons , et  dont  une 
partie  forme  l’intéressante  collection  de  M.  Ücl- 
hofen  ; il  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Mübliikim  , sur  la  Ruhr,  petite  ville  de  G400  âmes, 
florissante  par  ses  manufactures  de  colon  , par  sa 
fabrique  de  machines  à vapeur,  et  par  l’exploita- 
tion de  ses  houillères , dont  elle  fait  un  com- 
merce considérable.  Tout  près  est  situé  le  village 
de  Sa  rem  , avec  uue  manufacture  royale  d’ar- 
mes. Plus  loio  on  voit  tVerden , sur  la  Ruhr, 
petite  ville  de  2900  habitans  ; son  abbaye  prin- 
cière  a été  changée  en  une  nuu  son  de  correction. 
et  dans  ses  environs  on  exploite  uue  riche  mine 
de  houille.  Enfin  Essen,  petite  ville  de  5300 
habitons,  appartenant  autrefois  à l’abbaye  de 
ce  nom  -,  elle  a un  gymnase,  une  église  remar- 
quable par  son  antiquité , une  fabrique  de  ma- 
chines à vapeur  et  des  mines  de  houille. 

Elberfeld  , située  entre  des  monta- 
gnes d'une  hauteur  médiocre , dans  la 
belle  vallée  du  Wipper.  Lieu  encore  insi- 
gnifiant vers  le  milieu  du  xvni*  siècle, 
Elberfeld  a vu  sa  population  monter  au- 
delà  de  30,000  âmes,  et  est  devenue  une 
des  villes  les  plus  industrieuses,  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes  de  l'Alle- 
magne. Les  toiles,  les  draps,  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  les  dentelles,  les 
rubans  de  fil,  de  soie,  de  laine:  les 
boutons,  les  poêles  en  fonte  et  une  foule 
d'antres  objets  de  quincaillerie  occupent 
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la  plus  grande  partie  de  ses  nombreux 
ouvriers.  Le  nouvel  hôtel-de-vil/e  qui 
sera  bientôt  achevé,  le  gymnase , I* école 
d industrie , le  musée  où  Pou  célèbre  la 
fêle  musicale,  mentionnée  dans  la  des- 
cription de  Düsseldorf  et  la  nouvelle 
■promenade  sur  le  Haardt  ne  doivent 
pas  être  oubliés.  Elberfeld  est  le  siège 
de  la  société  pour  l'exploitât  ion  des 
mines  du  Mexique  et  de  la  compagnie 
rhénane  des  Indes-Occiden  taies  ; cette 
dernière  ne  borne  pas  à l’Amérique  ses 
expéditions;  depuis  quelques  années  elle 
en  fait  aussi  pour  les  Indes-Orientales, 
pour  la  Malaisie  (Archipel  indien)  et  pour 
la  Chine. 

Les  dernières  maisons  d’Elbcrfeld  lou- 
chent aux  premières  maisons  qui  appar- 
tiennent à cet  assemblage  de  jolis  villages 
situés  sur  le  Wipper,  remplis  de  fabri- 
cans  et  de  manufacturiers,  que  le  roi  vient 
d’élever  au  rang  de  ville,  sous  le  nom  de 
Barmen.  Ces  villages  sont,  outre  Barmen, 
Gemarke , Wupperfeld , Rittershau- 
sen , Heckinghausen,  W*u  h l in  g ha  us  en 
et  Unlerbarmen.  Leur  population  réu- 
nie dépasse  20,000  âmes.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l’industrie  d’Elberfeld 
est  applicable  à Barmen.  Nous  ajouterons 
que  des  calculs  récens  portent  â 50, 000,000 
de  francs  le  produit  annuel  des  fabriques 
de  ces  deux  villes  réunies. 

Dans  un  rayon  de  moins  de  7 milles,  on  trouve 
autour  d'Elberfeld , outre  Barmen  que  nous  ve- 
nons de  décrire  comme  une  ville  distincte:  Rem- 
mbiid,  grand  et  beau  village  situé  sur  une  mon- 
tagne-, il  vient  d'obtenir  le  rang  de  ville.  La  popu- 
lation de  toute  sa  commune  s’élève  au-dessus  de 
9000  âmes;  c’est  le  siégé  de  l'industrie  en  fer  de 
cette  intéressante  partie  de  l’Allemagne.  Dans  un 
rayon  de  moins  de  7 milles , on  compte  45  mar- 
tinets qui  forgent  tous  les  objets  de  fer  nécessaires 
pour  la  construction  des  vaisseaux,  dont  la  plus 
grande  partie  passe  en  Hollande  ; ils  fournissent 
en  outre  près  de  800  articles  d’inslrumens  tran- 
clians  et  autres  outils,  des  faux  , des  serrures, 
des  forces . des  patins.  La  quincaillerie , dit 
M.  Srhreiber,  comprend  près  de  2000  articles; 
depuis  l'enclume  jusqu'à  la  lime  de  l'horloger,  le 
fer  et  l’acier  y reçoivent  mille  formes  diverses.  Le 
commerce  de  ces  marchandises  s'étend  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ses  fabricant  et  ceux  de 
Solingen  emploient  ensemble  annuellement  dix 
millionsde  livres  d’acier  et  vingt-et-un  millions  de 
livres  de  fer.  et  produisent  parla  fabrication  une 
valeur  d’un  million  et  demi  d éçus.  Solisgin, 
petite  ville  située  sur  une  montagne  baignée  par 
le  Wipper,  renommée  depuis  long-temps  par  ses 
fabriques  de  lames  d'épée,  de  couteaux  et  de  ci- 
seaux recherchées  dans  toute  l’Europe;  on  en 


envoie  beaucoup  en  Améririqueet  même  en  Asie. 
On  y fabrique  annuellement  environ  300,000  lames 
d’épées  de  différentes  espèces,  500,000 douzaines 
de  couteaux  et  200,000  douzaines  de  ciseaux . Quoi- 
que la  population  de  Solingen  ne  soit  que  de  3500 
âmes , celle  de  sa  commune  seule , toute  remplie 
de  fabriques  et  d’ouvriers,  va  au-delà  de  9000.  Lf.n- 
nef  , petite  ville  de  4500  habitons  ; c’est  le  siège 
principal  des  manufactures  de  Casimir , de  drap , 
de  castorine,  decircassiennr  . de  siamoise  -,  00  y 
compte  aussi  plusieurs  ceutaines  de  chapeliers 
et  de  teinturiers. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Düsseldorf  sont: 
W'esel  , place  forte  sur  la  rive  droite  du  Rhin , un 
pont  de  barques  la  réunit  au  fort  de  B t fi- 
che r , situé  de  l’autre  côté  du  fleuve,  et  compris 
dans  le  système  de  ses  importantes  fortifications. 
W’esel  est  assez  commerçante , et  a été  déclarée 
port  franc  en  1832  ; elle  a un  gymnase,  et  compte 
plus  de  13,000  habitans,  y compris  les  militaires 
qui  montent  ordinairement  au-delà  de  3000.  Dans 
un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : Xante  n (Sau- 
ten) . petite  fille  de  3000  âmes,  avec  un  progym- 
nase et  une  belle  église.  Nous  ferons  observer 
que  le  Rhin  y passait  autrefois.  C’est  dans  ses  en- 
virons qu’il  faut  placer  Velera-Castra  et  Co/o- 
nia-Trrjjana.  Partout,  dans  la  ville  de  Xanten 
et  dans  ses  environs,  on  trouve  des  murs,  des 
pierres  sépulcrales,  des  urnes,  des  lampes,  des 
armes,  des  monnaies  et  autres  objets  qui  attes- 
tent le  séjour  des  Romains  dans  ces  lieux.  Ruhr- 
ort , au  confluent  de  la  Ruhr  avec  le  Rhin  , très 
petite  ville  de  1700  habitans.  dont  la  plus  grande 
partie  est  occupée  à la  construction  des  bateaux 
qui  naviguent  sur  le  Rhin , et  à l’exportation  de 
la  houille  exploitée  dans  ses  environs.  Duis - 
burg,  petite  ville  de  4400  âmes , non  loin  de  la 
rive  droite  du  Rhin  , avec  un  gymnase  qui  rem- 
place son  université  supprimée  depuis  plusieurs 
années-,  on  vient  de  la  déclarer  port  franc. 
Meurs  (Murs),  petite  ville  de  3000  âmes,  à 
3 milles  de  la  rite  gauche  du  Rhin;  ses  environs 
sont  un  pays  classique  pour  l'histoire  de  l’Allema- 
gne ; les  antiquités  qu’on  y a trouvées  justifient 
l’opinion  des  antiquaires,  qui  placent  dans  son 
voisinage  Ydsciburgium  de  Tacite.  G e Idem, 
petite  ville  de  3G00  âmes  , importante  par  son  in- 
dustrie. Ci.f.vks,  jolie  petite  ville  située  à quelque 
distanee  du  Rhin  . auquel  un  canal  la  réunit  ; elle 
a un  gymnase  et  7400  habitans  ; de  jolies  allées, 
des  jardius  et  des  bosquets  l'environnent.  Dans 
ses  alentours  on  trouve  : K mme  rie  h , sur  le 
Rhin  .petite  ville  de  5000  âmes , avec  un  progym- 
nasium  et  un  port  qu’on  vient  de  déclarer  franc . 
Non  loin,  on  voit  les  débris  du  fort  de  Schenk 
(Sehenkensrlianze),  vis-à-vis  duquel,  immédia- 
tement au-dessous  de  l.obith,  se  fait  la  première 
bifurcation  du  Rhin , à droite , sous  le  nom  de 
Rhin  ou  t'ieux-Rhin , et  à gauche  sous  celui  de 
Wahat.  Les  travaux  hydrauliques  entrepris  pour 
régulariser  cette  séparation  sont  les  plus  impor- 
tans  qu’on  puisse  trouver,  car  l’existence  physi- 
que de  la  Hollande  en  dépeud  en  grande  partir. 

Coblentz  (Coblence'»,  au  confluent  de  la 
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Moselle  arec  le  Rhin,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  ce  nom.  Scs  principaux  édifices 
sont  I z château  oii  résidaient  les  électeurs 
de  Trcves,  l’église  de  Ifoire-Dame , celle 
de  St-Castor,  le  théâtre,  les  palais  de 
Boas,  de  Metternich  et  de  Le  y en.  On 
doit  aussi  mentionner  le  beau  pont  sur  la 
Moselle  et  les  immenses  travaux  faits  de- 
puis quelques  années  pour  rendrecette  ville 
le  boule  va  rt  de  l’Allemagne  et  de  la  mo- 
narchie prussienne  du  cAté  de  la  France, 
et  offrir  un  camp  retranc/ui susceptible 
de  recevoir  100,000  hommes.  Ces  foiiiüea- 
tions,  uniques  dans  leur  genre,  réunissent 
les  deux  systèmes  de  Montalembert  et  de 
Carnot  combinés  ensemble.  Elles  consis- 
tent en  quatre  parties  principales,  savoir  : 
la  Ville;  la  Churtreiu re,  appelée  aujour- 
d’hui Fort  de  l'empereur  Alexandre; 
le  mont  St-Pierre,  connu  maintenant 
sous  le  nom  de  Fort  de  t empereur 
François;  et  Ehrenbreitstein , appelé 
depuis  peu  Fort  Frédéric-Guillaume. 
La  Chartreuse  domine  la  route  de 
Mayence  et  celle  de  l’Hundsrttck;  le  Pe- 
tersberg , celles  de  T rêveset  de  Cologne  ; cl 
Ehrenbreitstein  domine  le  Rhin  et  la  roule 
de  Nassau.  Deux  fortsséparés  : l’un  sur  le 
ISellcnkopf , dans  la  direction  de  Neucn- 
dorf;  l’autre,  sur  la  hauteur  de  Pfaffen- 
dorf,  nommée  Bonacken,  ajoutent  une 
nouvelle  force  «i  ces  superbes  fortifica- 
tions, qui,  à cette  heure,  ont  coûté  des 
sommes  énormes.  Coblenlz  est  une  ville 
commerçante,  et  le  siège  du  tribunal 
d'appel  du  gouvernement  de  ce  nom  ; son 
port  a été  déclaré  franc;  elle  possède 
un  gymnase,  avec  une  bibliothèque 
et  uii  institut  de  manque.  Sa  popula- 
tion, en  1828,  s’élevait  au-dessus  de 
12,000  Ames,  sans  comprendre  les  mili- 
taires oui  y sont  en  grand  nombre.  Un 
pont  de  barques  forme  la  communica- 
tion entre  la  ville  proprement  dite  et  la 
forteresse  d’ Ehrenbreitstein , au  pied  de 
laquelle  se  trouve  la  petite  ville  d’U/i- 
re  n breitst ein , dite  dans  la  Vallée 
( Tbal-Ehrenbreitstein);  cette  dernière  ne 
compte  que  2400  habitons;  elle  a une 
source  minérale. 

Hans  les  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
«le  12  milles,  on  trouve  plusieurs  lieux  remar- 
quables. parmi  lesquels  nous  choisirons  les  sui- 
•vans,  en  passant  sous  silence  EmsunnTUS, 
déjà  nommé  dans  la  description  de  Colilentz.  et 
regardé  généralement  comme  un  de  ses  fau- 
bourgs • Rncxsr . petit  bourg  de  1600  âmes . re- 


marquable par  le  voisinage  de  kônigss  th  u l 
(siège  royal),  situé  à 400  pas  près  du  bord  du 
Hliin;  détruit  pendant  la  révoiulion  française, 
quatre  pierres  marquent  son  emplacement.  C’est 
là  que  sc  réunissaient  1rs  électeurs  du  Rhin  pour 
délibéirr  sur  1rs  affaires  de  l’empire  ; c’est  là  que 
fut  conclue  la  paix  publique  ; c’csl  là  enfin  que 
plusieurs  empereurs  furent  élus  et  que  quelques 
autres  furent  détrônés . comine  Vcnccslas  en  Moo. 
Ce  siège  extraordinaire  formait  un  octogone  très 
simple  et  sans  ornrmcns;  il  était  porté  par  sept 
piliers  placés  en  cercle . et  un  huitième  sr  trouvait 
au  milieu  ; ou  y moulait  du  côté  du  midi  par  14  de 
grés-,  il  avait  24  pieds  du  Rhin  de  diamètre,  et 
17  pieds  de  haut.  On  l’avait  érigé  en  cet  endroit . 
parce  que  les  quatre  territoires  des  quatre  élec- 
teurs du  Rhin  s’y  touchaient.  On  dit  que  le  gou- 
vernement prussien  a l'intention  d’y  ériger  une 
coloiiue  monumentale.  W allsxdaii  . petite  ville 
de  2700  liabilans.  Bi.snonr , bourg  de  1900.  ave» 
des  carrières  rt  des  forges.  Esotll . avec  près  de 
900  liahitans,  un  château f des  carrières  impor- 
tantes. et  les  restes  d'un  pont  romain  sur  le  Rhin. 
Savs  . village  d’un  millier  d’hahilans  où  l’on  fa- 
brique un  grand  nombre  d'arlielrs  en  fer  fondu 
très  bien  travaillés;  on  y voit  le  château  du 
comte  de  Boos-JValdeck , avec  une  belle  gâte- 
rie de  tableaux  çt  de  beaux  jardins. 

Plus  loin  , mais  toujours  dans  le  rayon  de  Co- 
bleiilz,  on  voit  Necwikd,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  jolie  petite  ville  de  6*oo  liabitaus.  avec  un 
progymnase, un  séminaire  pour  les  maîtres  d’é- 
cole, et  uu  beau  chateau  du  prince  de  Metuvied, 
remarquable  par  sa  bibliothèque  et  par  ses  belles 
collections  de  médailles  , d'antiquités  romai- 
nes et  d'histoire  naturelle  ; celle  dernière  est 
en  grande  partie  le  résultat  de  l’important  voyage 
au  Brésil  fait  il  y a quelques  années  par  le  prince 
Maximilien  de  Neuwicd.  Cette  petite  ville  se  distin- 
gue par  ses  nombreuses  fabriques  de  soie,  de  coton . 
et  surtout  par  ses  articles  d’ébénisterie , ses  us- 
tensiles en  ferblanc  et  plusieurs  objets  de  quin- 
caillerie. Celte  grande  industrie  est  due  presque 
entièrement  aux  llerrnhulers.  qui  s‘>  sont  établis 
depuis  long  temps  et  qui  possèdent  la  plupart  de 
ces  fabriques.  Nftiwied  offre  la  réunion  d’un  graud 
nombre  d'individus  appartenant  à presque  toutes 
les  sectes  religieuses  de  r Europe  . vivant  rn  paix 
et  exerçant  leurcultr  respectif  avec  la  plus  grande 
liberlé.  I. 'importance  archéologique  de  la  coller  - 
lion  d’antiquités  romaines  du  prince  de  Neuwird 
nous  engage  à sortir  de  notre  radre  pour  rn  si- 
gnaler au  lecteur  les  morceaux  les  plus  inléres- 
sans  : Exposée  dans  un  grand  bâtiment  latéral  du 
château , elle  ne  contient  que  des  objets  trouvés 
dans  les  envirous  de  la  ville  et  dans  la  Gcrmania 
Transrhcnana  ou  Magna  ; tous  les  autres  ob- 
jets rn  sont  exclus-,  c’est  celte  circonstance  qui 
ajoute  à l'intérêt  qu'elle  inspire.  Sans  parler  des 
deux  grandes  pierres  avec,  les  numéros  des  co- 
hortes. rt  des  Inscriptions  qui  remontent  au 
ut*  siècle  de  l’ère  vulgaire,  ainsi  que  d’une  foule 
de  débris  d'argent . de  bronze , de  poterie  et  de 
bas-reliefs,  nous  nous  boroerons  à mentionner 
les  instnimens  de  forgeron . de  maréchal , deser 
rurier,  qui.  ne  différant  pas  des  nôtres,  prouvent 
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que  déjà  dans  ce  s temps  reculés  on  satisfaisait  aux 
mêmes  besoins  par  les  mêmes  moyens,  de  celte 
espèce  soot  : les  clefs . les  serrures  ordinaires,  les 
cadenas  avec  des  chaînes  , les  verroux  , les  gonds . 
1rs  loquets , lescrampons , les  sonnettes , des  poids 
de  romaine . des  pincettes,  des  spatules , des  scies, 
des  rabots , des  ciseaux , des  forets , des  tarières . 
des  enclumes,  des  dés  pour  coudre.  Ou  y voit  aussi 
un  soc  de  charrue . avec  les  chaînes  qui  y appar- 
tiennent ; une  étrille , des  ouvrages  de  poterie  qui 
portent  le  nom  du  fabricant,  des  plats,  des  as- 
siettes. des  écuelles.  des  gobelets,  des  cruches. 
Nous  ajouterons  à propos  de  ees  antiquités,  que 
les  recherches  faites  jusqu'à  présent  démontrent 
la  grande  importance  militaire  que  mettaient  les 
Romains  à conserver  la  possession  du  bassin  dans 
lequel  Neuwied  est  située.  Ils  eurent  soin  d’établir 
une  communication  sûre  entre  les  deux  rives  du 
Rhin,  en  construisant  un  pont  solide,  avec  des  pil- 
liers  en  pierres,  dont  on  voit  encore  la  culée  ma- 
gnifique au-dessus  d’Engers.  Ils  construisirent  un 
vaste  camp  fortifié  près  du  village  de  Biber , 
lequel  peu-à-peu  donna  naissance  à Victoria , 
ville  très  étendue  et  florissante , qu'on  doit  regar- 
der comme  la  capitale  de  la  colonie  des  Vété- 
rans, établie  entre  la  Sieg  et  les  montagnes  du 
Taunus.  Les  fouilles  faites  dans  l'enceinte  même 
du  camp  en  ont  fait  connaître  l'étendue,  les  quatre 
portes  et  les  rues  transversales.  Dans  le  quartier 
supérieur  étaient  les  thermes , et  vis-à-vis  le  pré- 
toire, édifice  très  vaste,  avec  deux  cours  spa- 
cieuses enfermées  par  deux  murs  parallèles,  entre 
lesquels  sont  des  chambres  et  des  salles.  Dans  une 
chambre  de  devant , on  a trouvé  une  inscription 
qui  dit  qu'elle  servait  d’archives  (tabularium  ).  A 
gauche  du  prétoire,  il  y avait  un  autre  grand  bà- 
timeut  séparé  du  prétoire  par  une  rue;  on  sup- 
pose que  c’était  le  logement  du  questeur  (quæsto- 
rium).  F.n  1829.  l’importance  monumentale  des 
restes  qu’on  trouve  à Rngers  engagea  le  gou- 
vernement prussien  à les  faire  mettre  sous  la  sur- 
veillance de  la  direction  des  jardins  royaux.  Ce 
sont,  dit  >1.  Schreiber,  les  plus  anciens  ouvrages 
des  Romains  sur  le  Rhin  . car  le  pont  dont  nous 
avons  parlé  a été  bâti  38  ans  avant  Jésus-Christ. 
Andfusach  (dntunacum) , située  sur  la  riva 
gauche  du  Rhin , et  dans  le  rayon  de  Coblentz , 
petite  ville . avec  un  gymnase , où  se  trouve  une 
collectioo  d’antiquités  romaines  , elle  compte  2700 
habitant  qui  font  un  commerce  très  considérable 
avec  les  meules  et  le  trass  qu’on  relire  des  car- 
rières voisines  , renommées  par  leurs  excellentes 
qualités.  Le  trass  est  un  tuf  volcanique  . qui , pilé 
et  mêlé  dans  uor  proportion  convenable  avec  la 
rliaux.  produit  un  mortier  qui  résiste  à l’eau  et 
forme  une  pierre  nouvelle  très  durable  ; la  Hol- 
lande en  est  le  marché  principal . à cause  des 
constructions  hydrauliques  qu’elle  est  obligée 
d'exécuter  continuellement  ; on  en  expédie  même 
aux  Indes-Orientales.  Les  meules  sont  une  autre 
production  volcanique , et  les  auteurs  romains 
en  font  déjà  mention  sons  le  nom  de  meules  du 
Hhm;  elles  sont  exportées  par  la  Hollande  aux 
villes  A nséa tiques , en  Augleterrc.  en  Russie  et 
jjsqu'en  Amérique.  Les  autres  curiosités  d’An- 
dernacb  sont  ; les  ruines  de  Vancien  paiais 


(Pfalz),  qui  touche  à une  tour  ronde  plus  an- 
cienne, bâtie  probablement  par  les  Romains . et 
Y église  paroissiale  des  derniers  temps  des  Carlo- 
vingirns.  Nous  ne  parlerons  pas  des  grands  ra- 
deaux de  bois  dont  le  port  de  cette  ville  était  le 
rendez-vous  , parce  que , depuis  quelques  années . 
cette  manière  de  transporter  le  bois  a éprouvé  de 
grands  chaiigemens.  Dans  les  environs  d’Ander- 
uacli,  on  trouve  : Tôneslein,  petit  endroit, 
remarquable  par  ses  eaux  minérales , dont  011 
exporte  un  grand  nombre  de  bouteilles.  Ober- 
Mendig,  avec  1100  habitans  et  .Y ie de  /'-Me  n- 
dig,  avec  autant,  sont  des  villages  importai!* 
par  l’exploitation  des  meules  dont  nous  venons 
de  parler.  Laach,  petit  endroit , sur  les  bords 
du  lac  de  ce  nom  , remarquable  par  Yabbajre  de 
Laach  , vaste  édifice,  et  par  ce  lac  même  qui  ne 
gèle  jamais  ; c'est  le  cratère  d’un  volcan  éieint, 
renommé  daus  les  sciences  naturelles  par  les  sa- 
vantes recherches  de  Deluc , Forster.  de  llum- 
boldl,  Faujas  de  St  Fond  et  Noeggeralli.  ISorPAiin, 
petite  ville  sur  le  Rhin  . avec  un  progymnase  et 
3700  habitans.  Dans  ce  même  rayon  . mais  à l'est 
et  dans  le  duché  de  Nassau,  on  trouve  Camp, 
Urvibach  . Nassau,  tus  et  autres  villes  déciücil 
aux  pages 25u et  251. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Coblentz  sont- 
Kreuzmacii  , sur  la  Nalie . petite  ville  d’environ 
8000  âmes,  avec  un  gymnaxt  , UM  croie  des 
métiers  et  d'importantes  salines,  dont  les  pius 
riches  cependant  appartiennent  au  grand  duché 
de  Hesse  , sous  la  souveraineté  de  la  Prusse.  Daus 
son  voisinage  on  voit  les  fbndemens  d'un  camp 
romain,  nommé  vulgairement  le  mur  des 
païens ; et  plus  loin  les  ruines  du  château  de 
liheingrafe  nstein , remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  construction.  A la  distance 
d'environ  7 milles . au  nord  . on  voit  sur  les  bords 
du  Rhin  le  château  ruiné  de  Vogtsberg, 
acheté  dcruieremrut  par  le  prince  Frédéric  de 
Prusse , et  restauré  à grands  frais  dans  le  goût 
antique.  Tout  ce  qui  pouvait  servir  a été  conservé, 
et  les  nouvelles  constructions  ont  été  mises  en 
harmonie  avec  les  anciennes  jusque  dans  les 
moindres  détails.  On  se  sent  romme  transporté 
dans  le  moyen  âge.  quand  on  parcourt  ces  sal- 
ions antiques  éclairés  par  des  vitraux  peints  , et 
quaud  on  voit  ces  arraugenu  ns  magnifiques,  exé- 
cutés daus  le  goût  de  ces  temps  reculés  , ainsi 
que  les  antiquités  recueillies  le  long  du  Rhin. 
C’est  une  des  curiosités  les  plus  intéressantes 
de  ces  contrées.  Obf.r-  Wksil  ( Vesalia  ou 
Cesot'ia ; llaut-Wesel)  sur  le  Rhin,  petite  ville 
de  2300  habitans , avec  une  ancienne  église  et 
de  grandes  carrières  d’ardoises  exploitées 
dans  ses  environs,  où  l’on  trouve  aussi  le  fameux 
écho  de  Lurley,  qui  répèle  jusqu’à  15  fois  les 
voix  des  passans.  TiuRBAcn  . sur  la  Moselle , avec 
un  progymnasium  et  presque  *400  habitans, 
dont  une  partie  est  occupée  à l'exploitation  des 
mines  de  cuivre  et  de  plomb  et  des  carrières 
d’ardoise  de  son  voisinage.  Dans  ses  environs 
on  voit  encore  les  vestiges  de  la  roule  romaine 
qui  conduisait  de  Trêves  au  Rhin,  fcocnrw  avec 
2300  liai  itani  et  un  progymnasium • dans  ses 
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environs  sont  situés  les  bains  de  Betrich , 
qui  rivalisent  avec  ceux  d'Ems  dans  le  duché  de 
Nassau , surlout  depuis  les  restaurations  faites 
l»ar  le  gouvernement  prussien.  Maylk  , avec  3600 
liabitans  et  un  progjmnasium ; dans  son  voisi- 
nage on  exploite  uue  carrière  d'ou  l'on  tire  des 
meules  li  es  renommées.  Dattexbeiic  , petit  vil- 
lage de  64o  habitons,  près  duquel  est  situé  Al- 
sauer,  important  par  l’exploitation  de  ses  mi- 
nes de  plomb  argentifère.  Wltzlar,  sur  la 
l.abn , presque  au  milieu  d’un  petit  territoire  en- 
virouné  par  les  possessions  de  Hesse-Darmstadt 
et  de  Massau.  Celle  petite  ville  de  4500  habitons 
a une  cathédrale  remarquable  et  un  gj'mnase  ; 
elle  a été  pendant  long-temps  le  siège  d'uue  cour 
d'appel  de  l’empire  Germanique.  Dans  ses  envi- 
rons on  voit  près  de  300  tombe  lie  s , qui  diffèrent 
de  celles  de  ttoss/eben  en  Saxe,  parce  que  dans 
leurs  chambres  sépulcrales  on  n'a  pas  trouvé  de 
squelettes. 

Trêves  ( Civ  U a»  Trcvirorinn  oii.4m- 
f/nxfti  Trevirorum  des  Romains  ; Trier 
des  Allemands),  ville  de  médiocre  éten- 
due, située  sur  la  Moselle,  autrefois  ca- 
pitale de  l’électorat  de  Trêves  et  aujour- 
d’hui du  gouvernement  de  ce  nom.  C’est 
avec  Soleure  en  Suisse  line  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l’Europe;  car  lorsque  les 
Romains  s'avancèrent  sur  le  Rhin,  Trêves 
était  déjà  une  ville  ornée  de  beaux  édi- 
fices, et  ses  citoyens  étaient  déjà  parvenus 
à un  certain  degré  de  civilisation.  Son  im- 
portance engagea  les  Romains  à en  faire 
le  chef-lieu  de  la  Relgiquc  Première,  et 
les  empereurs  romains  y séjournaient 
souvent.  Plus  tard,  elle  devint  la  rési- 
dence du  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
dont  relevaient  les  Gaules,  l’Espagne  et 
la  Bretagne  Romaine.  Les  lois  romai- 
nes, dit  M.  Schreiber,  étaient  rendues  à 
Trêves;  on  y frappait  dés  monnaies  im- 
périales; ou  habillait  les  légions  de  drap 
fabriqué  dans  celte  ville,  et  on  leur  don- 
nait des  armes  provenant  de  ses  manufac- 
tures. Elle  possédait  une  école  on  profes- 
sèrent des  hommes  célèbres,  tels  que 
Clauditis  Mamcrlinus,  Eiimenius.  La  ci- 
vilisation et  les  connaissances  y étaient 
tellement  répandues  que  Trêves  rivalisait 
avec  Rome.  On  y aperçoit  encore  les  traces 
de  la  domination  romaine,  malgré  les  des- 
tructions qu’elle  a dtl  subir  pendant  le 
v siècle,  et  malgré  le  grand  nombred'ob- 
jets  inléressans  qu’on  en  a emporté,  tant 
à l’époque  de  sa  destruction  que  plus  tard, 
sous  Charlemagne.  Le  nom  de  Trêves  se 
rencontre  très  souvent  dans  les  anciennes 
traditions  allemandes;  on  pourrait  pres- 
que l'appeler  lu  Troie  de::  Gauloise l des 


Allemands.  Les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  si  intéressante  sous 
tant  de  rapports  sont  : le  dôme  ou  la  ca- 
thédrale de  St-Pierre , dont  la  partie 
antérieure  et  le  côté  oriental  sont  d’ori- 
gine romaine  ; on  prétend  qu’ils  ont  fait 
jiartie  du  palais  de  l’impératrice  Hélène, 
ou  d’une  grande  basilique  bâtie  par  Con- 
stantin-lc-Graud.  A côté  des  traces  du 
style  romain-byzantin  , on  remarque  des 
constructions  du  moyen  âge,  telles  que 
le  cloître  bien  conservé,  situé  près  de  l’é- 
glise. L 'église  de  Noire-Dame  (Licb- 
fratien  Kirche) , un  des  plus  beaux  rnouu- 
mens  de  l'architecture  allemande,  bâti  de 
1227  à 1243  ; au  milieu  s’élève  une  cou- 
pole majestueuse.  La  Porte-Noire  ( Porta 
Marti*,  ou  Migra),  dont  la  construction 
parait  remonter  à la  période  gallo-belge. 
C’est  un  édifice  de  lis  pieds  de  long, 
47  de  large  dans  le  corps  du  bâtiment  et 
67  pieds  dans  les  deux  parties  latérales  ; 
la  hauteur  primitive  de  la  partie  princi- 
pale était  de  70  pieds.  Pes  colonnes  entou- 
rent le  rez-de-chaussée  et  les  quatre  faces 
des  deux  étages.  Tout  l’édifice  est  com- 
posée de  blocs  de  grès  liés , sans  mortier, 
par  des  crampons  cachés.  En  1035,  l’ar- 
chevêque l’oppc  le  convertit  en  une  église 
qu’il  dédia  à St-Siméon.  Le  gouvernement 
prussien  a fait  débarrasser  ce  précieux 
monument  des  ruines  qui  l'encombraient 
cl  des  constructions  qu’on  y a ajoutées 
postérieurement.  On  y a déposé  provisoi- 
rement les  fragmens  trouvés  dans  les  en- 
virons de  Trêves,  depuis  13  ans;  le  roi 
vient  même  de  le  désigner  pour  local  du 
musée  central,  oit  doivent  être  déposées 
toutes  les  antiquités  qu'on  découvrira 
dans  le  gouvernement  de  Trêves.  Le  pont 
sur  la  Moselle,  de  8 arches,  construit  en 
pierres  de  lave,  taillées  et  jointes  sans 
mortier;  les  piliers  rint  an  pieds  de  lon- 
gueur moyenne  sur  21  de  largeur,  et  da- 
tent, selon  les  uns,  de  la  période  gallo- 
belge;  selon  d’autres,  de  l’époque  ro- 
maine. Pour  ne  pas  séparer  des  chosesqui 
doivent  être  réunies,  nous  mentionnerons 
ici , malgré  la  position  de  quelques- 
uns  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  , les 
monumens  suivans  ; Y amphithéâtre , 
situé  au  pied  du  mont  de  Mars  ; on  pré- 
sume qu’il  a été  bâti  peu  de  temps  après 
rétablissement  d'une  colonie  romaine 
en  ces  lieux;  le  gouvernement  prussien 
a racheté  les  terres  qui  l’environnaient 
et  l’a  entièrement  fait  déblayer.  En 
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lace,  vers  le  sud,  était  sur  un  terrain 
assez  étendu  , le  cirque , dont  parle  St- 
Augustin  dans  ses  Confessions;  aujour- 
d’hui il  n’en  existe  plus  aucune  trace. 
Entre  le  cirque  et  l’amphithéâtre  était  la 
yaumachie  ; on  en  distingue  encore  le 
bassin  qui  renfermait  l’eau , et  quelques 
parties  des  murs  qui  l’entouraient.  Ces 
ruines  du  palais  de  Constantin , dans 
lesquelles  on  remarque  encore  des  formes 
hardies  et  colossales;  il  sert  aujourd’hui 
de  caserne.  La  partie  antique  encore  sub- 
sistante était  la  façade  occidentale.  Vers  le 
nord-ouest  s’élève  une  tour  demi  circu- 
laire , appelée  aujourd’hui  Tour  des 
Païens.  Tout  cet  édifice  est  construit  en 
briques.  Les  thermes  bâtis  en  briques 
et  eu  moellons  alternativement;  malgré 
les  démolitions  faites  pendant  le  moyen 
âge  et  dans  les  temps  modernes , ils  doi- 
vent être  rangés  parmi  les  monumens 
les  plus  intéressons  qui  nous  restent  de  la 
grandeur  romaine.  Le  gouvernement 
prussien  a fait  déblayer  ces  ruines;  une 
euceinle  les  entoure  pour  les  conserver. 
Les  fouilles  ont  fourni  une  foule  d’objets 
intéressons.  V aqueduc  romain  ; il 
vient  de  la  Ruvver  et  se  prolonge  jusqu’à 
l’amphithéâtre;  il  est  encore  assez  bien 
conservé  dans  sa  partie  souterraine.  Les 
principaux  établissemens  littéraires  de 
Trêves  sont  : le  gymnase , qui  remplace 
{'université  supprimée  depuis  plusieurs 
années;  le  séminaire  épiscopat;  la  bi- 
bliothèque de  la  ville,  qui  est  très  con- 
sidérable ; elle  compte  parmi  ses  curiosi- 
tés le  codex  auras  des  quatre  évangiles, 
écrit  en  lettres  d’or  sur  parchemin  ; il  a 
été  donné  par  Ada,  saur  de  Charjemagnc, 
au  ci-devant  cornent  de  St-Maximin;  nu 
manuscrit  écrit  en  lettres  mjyuscules  de 
l’année  692  ; il  contient  les  prophéties  re- 
latives au  Messie.  La  société  des  amis 
des  recherches  utiles  ; elle  possède  un 
beau  musée  d'antiquités  et  d’objets  d’his- 
toire naturelle,  un  riche  herbier , un  ca- 
binet technologique,  et  une  précieuse  col- 
lection de  monnaies  de  Trêves.  La  popu- 
lation de  celle  ville,  qui  est  le  siège  d’un 
évêché  catholique , n’est  pas  proportion- 
née à son  étendue;  elle  ne  monte  qu’à 
u,ooo  âmes  sans  les  militaires  ; avec  ces 
derniers  elle  serait  de  1&,600. 

Les  rat  iront  do  Trêve*  sont  c barmans  et  rn 
plusieurs  endroits  on  croit  voir  des  paysages  suis- 
ses. Voici  le»  lieux  le*  plus  remarquables  qu'ou 


trouve  A une  très  petite  distance  : Pallier  , pcli* 
village  dans  un  site  romantique.  Imitant  les  Tru- 
glodytes . plusieurs  de  ses  habitons  ont  creusé 
les  rocs  et  y ont  établi  leurs  habitations.  On  re- 
garde avec  étonnement  les  énormes  masses  de 
rocher  qu'il  a fallu  percer  dans  son  voisinage 
pour  établir  la  chaussée.  Un  pont  d’une  seule  ar- 
che, très  large  et  taillé  dans  le  rocher,  y joint 
deux  rocs  immenses.  La  graude  et  belle  ferme 
de  M.  Nell.  qui  a appartenu  ci-devant  au  couvent 
de  Sl-Malhieu , est  remarquable  par  les  essais 
importons  que  ce  riche  et  intelligent  agronome 
y a faits  en  grand  pour  les  progrès  de  l’agricul- 
ture-, on  pourrait  la  regarder  comme  \*  ferme  - 
modèle  de  cette  province.  La  ci-devant  addayk 
de  St-Matuieu,  remarquable  par  sa  belle  église, 
dont  le  crypte  spacieux  est  visité  tous  les  ans  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Icr.L , petit  village , 
que  nous  mentionnons  pour  signaler  A l’attention 
du  lecteur  le  monument  sépulcral  de  la  famille 
des  Secundins , érigé  dans  le  siècle  des  Anto- 
nins  ; il  ressemble  A une  tour  haute  de  73  pieds 
et  large  de  16 -,  son  |OÜ  est  en  forme  pyramidal.- , 
une  colonnade  et  des  bas-reliefs  en  forment  le 
pourtour.  Kiirarc , petit  bourg,  d'un  millier 
d'habitnns,  important  par  le  voisinage  d'une 
mine  de  fer  ci  d’une  grande  forge.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : Neoma- 
ger  (Soviomagum) , petite  vUlc  de  Itoo  âmes, 
située  sur  la  Moselle  , et  remarquable  par  une 
tour  en  pierre  de  taille,  ouvrage  des  Romains-, 
elle  est  ornée  d’inscriptions  effarées  et  de  bas-re- 
liefs. Wittlicii  . avec  2300  habitans  et  des  eau x 
minérales',  dans  ses  environs  on  voit  les  restes 
d'un  bain  l'omain.  Berrcastel,  avec  2000  habi- 
tans; à B I einerze , dans  son  voisiuage,  on 
exploite  une  mine  de  plomb. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Trêves,  sont: 
Pi(m  . petite  ville  de  2100  habitans.  Hillfsiieim , 
petit  bourg  de  700  Ames . situé  dans  l'F.ifrl  ; on 
exploite  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage. 
Gerolstf.ir  , autre  bourg  de  700  habitans , situé 
au  pied  d’un  volcan  éteint ; dans  ses  environs  et 
A quelques  milles  A la  ronde  on  voit  plusieurs 
volcans  éteints,  et  on  trouve  plusieurs  sources 
minérales  plus  ou  moins  fortes.  Saardrückek, 
petite  ville  sur  la  Sarre,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée;  elle  a un  gymnase  et  7200  habi- 
tans. en  y comprenant  ceux  de  S t-Je an,  pe- 
tite ville  située  de  l’autre  côté  de  la  Sarre . que 
le  gouvernement  vient  de  réunir  A sa  commune, 
pour  u’en  former  qu'uue  seule  ville.  Dans  scs 
environs  immédiats  on  exploite  des  mines  de 
houille.  Dans  un  rayon  de  12  milles  on  trouve  : 
Saarlouis , petite  ville  et  place  forte,  située 
sur  la  Sarre , avec  un  progymnasium  et  4400 
habitans-,  on  exploite  des  mines  de  plomb  eide 
fer  dans  sa  banlieue.  Su Izbach  et  Frede- 
ricks  thaï,  importans  par  leurs  verreries,  et 
Dultweiler , village  de  1300  âmes,  par  sa 
fabrique  d’alun-,  on  y voit  la  montagne  brû- 
lante : c'est  une  mine  de  houille  qui  brûle  de- 
puis plusieurs  années. 

Aix-la-Chapei.U!  lAuehen  des  Aile- 
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uiands,  Aquisgranum  des  Romains), 
ci-devant  ville  impériale  et  maintenant 
chef-lien  du  gouvernement  de  ce  nom  , 
ville  assez  bien  bâtie,  siège  d’un  évêque 
et  d’un  tribunal  d’appel.  Aix-la-Chapelle 
est  une  des  villes  les  plus  intéressautesde 
l’Europe  par  scs  souvenirs  historiques. 
Sectmde  capitale  de  l’empire  de  Char- 
lemagne , ce  monarque  et  ses  successeurs 
lui  accordèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges. Depuis  l’empereur  bonis  I jusqu’il 
Ferdinand  I en  1568,  trente-six  rois  et 
dix  reines  y ont  été  couronnés , 17  diètes 
( de  963  3 1380  ) et  10  synodes  ( de  79B  à 
1022  ) y ont  été  tenus.  Aix-la-Chapelle 
peut  être  regardée,  dit  M.  Schreiber, 
comme  la  plue  ancienne  résidence  de 
ta  Monarchie  des  Franc».  Scs  princi- 
paux monumens  anciens  sont  : le  Dôme 
ou  Munster,  bâti  par  Charlemagne  en 
l’honneur  de  la  Ste-Vierge ; c’est  un  oc- 
togone, imposant  par  son  caractère  sé- 
vère et  par  sa  hauteur  considérable.  Plu- 
sieurs chapelles  bâties  à différentes  épo- 
ques sont  adossées  contre  l’église.  An  mi- 
lieu du  dôme  est  le  tombeau  de  Charte- 
magne  ; un  escalier  de  pierre  conduit  au 
second  étage  ap(tclé  Ilochmiinster.  On  y 
voit  aussi  le  siège  ru  nul  de  pierre,  sur 
lequel  plusieurs  empereurs  étaient  assis 
lors  de  leur  couronnement,  époque  où  il 
était  couvert  de  plaqncs  d’or  avec  des  bas- 
reliefs  que  l’on  conserve  dans  la  sacristie 
avec  d’autres  objets  précieux  nommés  les 
petites  relùfues.  On  conserve  dans  une 
châsse  maguitiquemcut  ornée  les  grandes 
reliques , qui  ne  sont  montrées  au  peuple 
que  tous  les  sept  ans;  leur  exposition, 
qui  dure  pendant  quinze  jours,  attirait 
autrefois  une  foule  immense  de  pèlerins 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  chro- 
nique de  la  ville  rapporte  qu’eu  lt  08  on 
en  vit  réunis  en  un  seul  jour  142,000,  et 
u’à  la  fin  des  solennités  on  a trouvé 
ans  le  tronc  80,000  florins  d’or,  somme 
énorme  pour  les  temps.  Quoique  cette  fer- 
veur soit  bien  diminuée,  le  nombre  des 
pèlerins  et  des  curieux  s’élève  encore  â 
plusieurs  milliers , et  contribue  à la  pro- 
spériléde  la  ville.  A la  dernière  exposition 
qui  eut  lieu  en  1832  on  évalua  â 80,000  le 
nombre  des  personnes  attirées  dans  la 
ville  par  cette  solennité.  On  doit  nommer 
ensuite  Vhôtel-de-ville , bâti  en  1363  sur 
l’emplacement  d’un  ancien  fort  romain  . 
sur  lequel  plus  tard  avait  été  élevé  le  pa- 
lais où  naquit  Charlemagne,  la  forme 


antique  de  cet  édifice , construit  en  pierres 
de  taille,  et  les  souvenirs  qui  s’y  ratta- 
chent, le  rendent  intéressant  sous  plus 
d’unrap|>ort.  Au  troisième  étage  se  trouve 
la  gratifie  salle , où  en  4748  a été  tenu  le 
célèbre  congres  qui  conclut  le  traité  de 
pair  d’ Aix-la-Chapelle  ; en  I8t8  le  roi 
de  Prusse  y donna  une  fête  aux  monar- 
ques assemblés  en  cette  ville.  Pendant  l'é- 
poque de  son  indépendance  le  sénat  y te- 
nait ses  séances.  Aix-la-Chapelle  s’est 
beaucoun  embellie  de  nos  jours.  Parmi  les 
beaux  édifices  qu’on  y a élevés,  on  doit 
mentionner  le  su|>crbe  bâtiment  des 
bains , ou  la  Fontaine  d Elise , dont  la 
façade  d’ordre  dorique  a 286  pieds  de  long  ; 
au  milieu  s’élève  une  belle  rotonde,  et  â 
ses  deux  côtés  touchent  des  colonnades  de 
180  pieds  de  long;  elles  communiquent 
avec  les  ailes  et  forment  des  promenades 
couvertes  non  interrompues.  Daus  la  co- 
lonnade se  trouve  la  fontaine,  dont  on 
boit  l’eau  , que  des  tuyaux  y amènent  de- 
puis le  bain  impérial.  Le  théâtre  neuf, 
dont  on  loue  beaucoup  le  magnifique  fron- 
ton , soutenu  par  huit  colonnes  colossales 
et  orné  de  belles  sculptures.  V hôtel  de  ta 
régence,  un  des  plus  beaux  ornemens de 
la  ville;  la  nourelle  redoute , avec  une 
salle  magnifique.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  belle  fontaine  qui  orne  la  place  du 
Grand-Marché  ; son  bassin  énorme  est 
en  cuivre  ; la  statue  en  bronze  de  Charle- 
magne s’élève  an  milieu.  Aix-la-Chapelle 
jtossède  un  ggmnase,  une  école  des  mé- 
tiers , une  collection  de  modèles  relatifs 
an*  arts  cl  â l’industrie,  une  école  de 
commerce  et  une  bibliothèque  publi- 
que. Elle  se  distingue  aussi  avantageuse- 
ment par  son  industrie  variée,  qui  date 
des  temps  de  Charlemagne  : ce  prince  y 
attira  des  artistes  et  des  artisans  de  tous 
les  côtés , et  y établit  une  foire  fréquen- 
tée par  toutes  les  nations.  Déjà  en  1 1 7 1 
ses  manufactures  de  laine  étaient  si  cé- 
lèbres , qu’elles  ne  pouvaient  pas  fournir 
â toutes  les  demandes.  Encore  aujour- 
d’hui cette  ville  et  celle  de  Borcelle  li- 
vrent tous  les  ans  an  commerce  pour  la 
valeur  d’environ  trois  millions  de  thalers 
de  marchandises  fabriquées  par  4000  ou- 
vriers. Les  manufactures  d’aiguilles,  qui 
égalent  les  meilleures  d'Angleterre , don- 
nent de  l'ouvrage  â plusieurs  centaines 
d’individus,  ainsi  que  les  fabriques  de 
colonnade , d’indienne , d’horlogerie,  d’or- 
fèvrerie et  la  carrosserie.  Ses  simrres  mi- 
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aérale*  aussi  y attirent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d'étrangers,  et  ajoutent  au 
mouvement  produit  par  sou  commerce 
florissant.  Sa  population  en  1828  s’élevait 
déjà  à 37,000  âmes. 

Dans  sm  environs  immédiats  on  trouve  : Bor- 
cktte  ( Burscheid ),  petite  ville,  très  indus- 
trieuse , située  à 500  pas  seulement  d’Aix-la-Cha- 
pelle . avec  des  bains  célèbres  et  500u  liabitans. 
Les  sources  dites  supérieures  fournissent  l’eau 
chaude  en  si  grande  quantité , que , réunies,  elles 
forment  une  rivière  considérable  nommée  le  ruis- 
seau chaud.  Tout  près  de  ce  ruisseau  coule  un 
ruisseau  froid ; ils  se  réunissent  ensuite  à mpins 
de  7 milles  au-dessous  de  Borcette,  dans  un 
étang  nommé  l 'étang  chaud , à cause  de  la  tem- 
pérature de  son  eau  ; il  ne  gele  jamais  et  contient 
un  grand  nombre  de  carpes,  de  brochets,  de 
tanches  et  autres  poissons  très  gros , mais  d’un 
goût  désagréablr . que  leur  chair  ne  perd  que 
lorsque,  avant  de  les  manger , on  les  a fait  rester 
pendant  quelques  semaines  dans  un  réservoir 
d’eau  douce  et  froide.  BARncNnt.RC,  village  de 
1600  liabitan s.  avec  drs  mines  de  houille. 
Cornelics-MUnster  , petit  bourg  de  8oo  âmes, 
avec  des  carrières  et  une  ancienne  abbaye,  où 
Vf.  Kolb,  qui  en  est  devenu  le  propriétaire,  a 
établi  une  bergerie  et  une  maiiuÇicluredcdrap. 
Stolrerc.  , petite  ville  de  2800  habitans,  impor- 
tante par  ses  nombreuses  fabriques  de  laiton, 
qui  sont  beaucoup  décimes  en  comparaison  de  ce 
qu’elles  étaient  en  1816 . lorsqu'elles  fournissaient 
30,000  quintaux  de  ce  métal . et  qu’HIcs  em- 
ployaient 1300  ouvriers.  KscUwiu  i r,  petite  ville 
de  2500  lubitans . dont  une  grande  partie  est  em- 
ployée dans  ses  fabriques  d'épingles,  de  fil  de  fer 
et  autres  articles-,  dans  son  voisinage  on  exploite 
de  riches  mines  de  houille.  Herzûcekrath  , pe- 
tit bourg  de  8<io  aines , avec  une  grande  mine  de 
houille.  Plus  loin  d’Aix-la-Chapelle  et  dans  un 
rayon  de  14  milles  seulement  on  trouve  : Joliers 
(Jülich) , place  forte , située  sur  la  Roer,  avec  28oo 
habitai)*  civils.  ÜtRRis  , petite  ville  de  presque 
6000  habitans . florissante  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  quincaillerie , de  clouterie  , de  papier, 
etc.  ; elle  a un  gymnase.  Dans  les  tourbières  de 
ses  environs  on  trouve  les  restes  de  forêts  de  pins 
englouties  par  d'anciennes  révolutions  du  globe  ; 
on  en  a retiré  souvent  des  troncs  entiers,  dont 
l'intérieur  était  encore  très  bieu  conservé.  Nkau 


(F.upen),  petite  ville  de  presque  lu,ooo  habitant, 
importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  drap.  Entre  cette  ville  et  celles  de  Malmedy  et 
Montjoie,  s’élève  la  petite  chaîne  de  montagnes 
connue  sous  le  nom  de  Hohe-Vecn  (Hautes- 
Fagnes).  Malgré  leur  petite  hauteur  , ses  monta- 
gnes sont  couvertes  presque  toute  l’année  de 
brouillards  épais , qui,  an  lever  et  au  coucher  du 
soleil , empêchent  la  nie  des  objets.  En  hiver  les 
neiges  s’y  aimnoneelent  et  tl»-s  orages  terribles 
mugissent  autour  de  leurs  sommets;  quelquefois  , 
surtout  sur  le  chemin  entre  Maine  Jy  et  Neau , 
ils  eulralucnt  les  voyageurs  dans  des  marais  et 
des  huit  bières.  Henri  Fischbaelt,  poussé  parties 
sentimens  d'humanité,  lit  placer  sur  la  limite, 
an  milieu  des  Hfqutes-Fagnes  et  près  de  la  mai- 
sonnette isolée  de  Michel,  une  cloche,  qui  est 
sonnée  par  ses  habitans  pendant  les  brouillards . 
les  fortes  neiges  et  à l’entrée  de  la  mut.  Plusieurs 
voyageurs  égarés  ont  été  sauvés  par  ce  moyen . 
car  le  son  dt  la  cloche  esl  entendu  à la  distance 
de  2 lieues.  Montjoie  (MonUchau) , petite  ville 
de  3i)oo  âmes , florissante  par  vs  nombreuses 
manufactures  de  drap,  casiinirs  et  autres  étoffes. 

J<?ft(lngeobritch),  village  qui  en  est 
voisin,  compte  &o»  habitans,  dont  la  plupart 
sont  occupés  à la  fabrication  du  drap. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
dugouvernement  d*  Aix-la-Chapelle 
sont  : liusEOT,  petite  ville  de  4100  habitans. 
florissante  par  ses  tanneries  et  autres  fabriques  , 
la  superbe  église  de  la  ri -devant  abbaye  des 
Bénédictins  doit,  être  mentionnée,  Moresket. 
petit  village  de  350  habitans,  remarquable  par 
ses  riches  mines  de  calamine.  Rocc.undorf  , 
autre  village  encore  plus  petit,  dont  la  popula- 
tion ne  monte  qu'à  180  âmes,  mais  important 
par  le  voisinage  du  Bleyberg , montagne  re- 
nommée par  ses  riches  mines  de  plomb. 

possessions.  Les  rapports  intimes  qui 
lient  le  canton  de  Neufchâtel  à la  confé- 
dération Suisse , les  grands  privilèges 
dont  il  jouit , et  sa  position  géographique 
relatiu-mcnt  aux  autres  parties  de  la 
monarchie,  nous  ont  engagé  à le  dé- 
crire avec  la  Suisse , dont  il  forme  une 
partie  intégrante,  malgré  sa  dépen- 
dance du  roi  de  Prusse.  Voyez  aux  pages 
206,208  et  216. 
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position  astaonomiqtte  Longitude 
orientale , entre  r et  4*  48'.  Latitude, 
entre  61°  et  63”.  Dans  ces  calculs  on  n’a 

Cis  tenu  compte  du  grand-duché  de 
uxemhourg. 

contins.  Au  nord,  la  mer  du  Nord.  A 
Veil,  la  confédération  Germanique  ( le 


royaume  de  Hanovre , les  provinces  prus- 
siennes de  Westphalie  et  du  Rhin  ).  Au 
sud,  le  royaume  de  Belgique.  A Voues! , 
la  mer  du  Nord. 

pats.  Le  royaume  actuel  des  Pays-Ras 
on  de  Hollande,  qui  formait  les  Pro rin- 
ces Septentrionales  de  la  monarc/ii 
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néerlandaise , créée  par  le  Congrès  de 
Vienne  et  dissoute  par  la  révolution  écla- 
tée à Bruxelles  eu  ik.'IO  , se  compose  des 
î parties  suivantes  : l*  Les  Pays  qui  for- 
maient les  sept  républiques  ou  pro- 
vinces souveraines  étroitement  liguées 
entre  elles;  on  les  appelait  communé- 
ment les  VII  Provinces-Umes  ; qucl- 
ucfois , mais  improprement  la  Hollande 
u nom  de  la  province  la  plus  considéra- 
ble; ces  sept  républiques  ou  provinces 
étaient  la  Hollande , la  Gueldre,  la  Zé- 
lande, VVtrecht,  la  Frise,  I ’Orer-ïssel 
et  la  Gronitigue  ; la  petite  province  de 
Drenthe  formait  un  état  séparé , confé- 
déré avec  les  sept  autres. 

2"  Les  Pays  de  la  Généralité  ou  des 
Etats-Généraux  ainsi  nommés  parce 
que,  ayant  été  conquis  par  les  Provinces- 
linics  pendant  les  guerres  civiles  des  Pays- 
Bas,  ils  étaient  administrés  par  les  EtaLs- 
GénérauX;  leurs  liahitans  n’avaient  aucune 
part  au  gouvernement  ni  aux  privilèges 
dont  jouissaient  les  VII  provinces  souve- 
raines. Ces  pays  comprenaient  le  Bra- 
bant Septentrional  et  plusieurs 
districts  où  se  trouvaient  les  villes  de 
Bois-le-Duc  , Oosterhout , Tilburg  , 
Eindhoren  , Il  el  nui  ni , Osch , Grare , 
Kuik  , Broda,  Ifillemstadt , Steen- 
bergen ; le  district  de  Maestricht 
avec  Maestricht  et  le  petit  comté  de 
Vroenhove  dont  le  prince  - évéque  de 
Liège  était  co-souverain  avec  les  Etats- 
Généraux;  une  partie  du  duc  hé  de  Litn- 
bourg , où  se  trouvaient  Walkenboura 
ou  Fauquemonl  et  Gulpen;  une  partie 
de  la  Gueldre-Supérieure,  ou 
étaient  B'enloo  et  le  fort  de  Slefansicerd; 
une  partie  de  la  Flandre  ou  étaient  si- 
tués Sluis  ou  V Ecluse  , Aardenburg , 
Ysendykmc  Plie  kadzand  , ttulst,  Art/ 
et  Sas-de-Gand.  Dalem  qui  appartenait 
ù cette  catégorie  doit  former  partie  du 
territoire  de  Belgique. 

3>  La  moitié  orientale  du  grand-duché 
de  Luxembourg. 

4“  line  fraction  du  ci-devant  évéché  sou- 
verain de  Liège,  avec  H'eerdt. 
montagnes.  On  peut  dire  qu’il  n’y  en  a 
aucune  dans  le  royaume  proprement  dit  ; 
car  on  ne  voit  que  des  collines  dans  la 
Cucldre  et  dans  la  province  d’Gtrecht.  Le 
grand-duché  de  Luxembourg  en  offre 
quelque  -unes,  mais  elles  sont  toutes  peu 
élevées  ; c’est  dans  la  partie  Belge  où  il  y 
en  a le  plus.  Voyez  le  royaume  de  Belgique. 


îles.  Même  eu  ne  tenant  pas  compte  des 
Iles  formées  par  les  travaux  des  hommes, 
cette  contrée  en  offre  un  grand  nombre. 
On  peut  les  ranger  en  deux  groupes  : le 
Groupe  Méridional,  qui  comprend  les 
Iles  formées  par  les  divers  bras  de  la 
Meuse  el  de  l’Escaut;  le  Groupe  Septen- 
trional, qui  comprend  les  Iles  ran- 
gées à l’entrée  du  Zuyderzée  et  le  long 
des  côtes  de  la  Frise.  Kadzand,  Nard  et 
Sud-Bevelatid , Walcheren , Tholen  , 
Schomcen , Orer-Flakee,  Voorn  et 
Beycrland  sont  les  plus  considérables  dn 
groupe  méridional  ; Hier  in  g en  , Ter  et, 
Vlielund , Ter-Schelling  el  Amelland 
méritent  d’étre  mentionnées  dans  le  grou- 
pe septentrional . 

eaos.  Ce  petit  royaume  en  a un  grand 
nombre,  surtout  dans  les  provinces  de 
Frise,  deGroningue  et  d’Over-Yssel;  mais 
ils  sont  tous  d’une  petite  étendue.  Celui  de 
Harlem , que  l’usage  décore  du  litre  de 
mer,  les  dépasse  tous  de  beaucoup.  Les 
autres  sont  trop  peu  considérables  pour 
mériter  d’être  mentionnés  dans  un  traité 
aussi  élémentaire  que  le  nôtre.  l,es  trois 
provinces  que  nous  venons  de  nommer, 
celle  de  Drenthe  et  la  Hollande-Septentrio- 
nale ont  un  grand  nombre  demarais  , dont 
plusieurs  sont  très  étendus.  Le  Bourtang, 
dans  les  provinces  de  Groningtie  et  de 
Drenthe,  el  le  Perl  dans  le  Brabant-Sep- 
tentrional  elle  Limbourg,  paraissent  être 
les  plus  grands.  Ou  en  a desséché  quel- 
ques-uns : on  appelle  polders  leur  ancien 
fond.  La  ci-devaut  mer  de  tiarden  offre 
un  des  polders  les  pins  considérables , 
ainsi  que  les  deux  rives  de  l’Escaut  vers 
ses  embouchures  ; sur  ces  derniers  il  règne 
des  fièvres  connues  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  maladie  des  polders. 
ruBüvEs.  Ce  pays  est  peut-être  la  con- 
trée de  l’Europe  qui  offre  relativement  à 
son  étendue  le  plus  grand  nombre  de  fleu- 
ves. Ils  ont  tous  leur  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord , à l’exception  de  deux  bran- 
ches du  Rhin  et  de  quelques  petites  riviè- 
res qui  se  rendent  dans  le  Zuyderzée. 
Nous  tracerons  le  cours  des  principaux 
du  sud  au  nord. 

L’Escact  (Schelde)  »ort  du  territoire dr  U Brlgi- 
que  .baigne  le  fort  de  Bath , près  duquel  il  sc  par- 
tage en  deux  branches  : l’occi dentals  , dite  aussi 
Mont,  et  l’oitiRKTALE ; elles  forment  la  plupart 
des  lies  dont  se  compose  la  Zélande. 

I.a  Msoti  ( Maas)  vient  du  royaume  de  Belgique  . 
passe  par  Maestricht , Roernionde , Venloo;  rt, 
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apres  avoir  forme  un  grand  nombre  de  bras , elle 
»e  jette  par  deux  embouchures  principales  dans  la 
mer  du  Nonl.  Son  principal  affluent,  dans  les  li- 
mites du  royaume . est  la  Roer  b la  droite.  Il  faut 
aussi  observer  que  la  Meuse  reçoit  h la  droite  le 
AVahal  et  le  Lrcs , qui  soûl  les  deux  branches 
principales  du  Rhin  , et  qu'elle  prend  le  nom  de 
SU  nw  s apres  sa  jonction  avec  le  Wahal.  dénomi- 
nation qu'elle  perd  ensuite  pour  reprendre  son 
premier  nom  vers  son  embouchure  septentrio- 
nale ; cette  branche  baigne  Rotterdam . Schiedain 
et  Rrielle.  l'ne  partie  de  sa  branche  méridionale 
reçoit  aussi  dans  le  pays  la  dénomination  de 
SIoc.rdvk  . du  village  de  ce  nom.  situé  dans  le  Bra- 
banl-Septenlrional . ou  l’on  passe  ce  neuve  sur  des 
pontons;  celle-ci  baigne  Helvoetsluis. 

!.e  Rnis  sort  de  l'Allemagne,  et  proprement  de 
la  monarchie  prussienne;  A peine  entré  dans  le 
royaume  de  Hollande,  ce  neuve  se  partage  en 
deux  bras  ; relui  de  la  gauche  prend  le  nom  de 
W vu  IL , court  A l'ouest . passe  par  ISimégur  et  se 
réunit  à la  Meuse;  le  bras  droit  se  divise  au-des- 
sus d’Arnhem  en  deux  autres  ; celui  de  droite  ou 
l'Vssixva  au  nord,  baigne  Doesburg,  Zulphrn  , 
Hevenler.  reçoit  une  petite  rivière  nommée  Ys~ 
set,  qui  vient  de  la  AVestphalie  et  sejette  dans  le 
Zuvilrrrée , le  bras  gauche,  qui  conserve  le  nom 
de  Rnis , envoie  A Wyk-by-liurrstede  une  autre 
branche  nommée  Lccx , A la  Meuse,  tandis  que  le 
Rhin,  appauvri  par  tant  de  partages , se  dirige  au 
nord  vers  t'trecht , où  il  détache  eucore  un  de  ses 
bras,  qui  sous  le  nom  de  Vécut  entre  A Muiden 
dans  le  Zuyderiée,  Knlin  le  véritable  llliiii  court 
vers  l'ouest  A Leyde , où  il  n'a  plus  que  ta  largeur 
d'un  grand  fossé . el  parvient  au  village  de  katwyk, 
où  depuis  1B07  on  lui  a frayé  une  embouchure  que 
les  sables  avaient  obstruée  depuis  long-trmps.  I.a 
Moselle,  un  des affluons du  Rhin . ne  fait  que 
toucher  pendant  quelques  milles  la  frontière 
orientale  de  la  partie  hollandaise  du  grand-duché 
de  Luxembourg. 

Le  Hesse,  petite  rivière  qui  traverse  les  provin- 
ces de  lirenllie  et  de  Groningue , baigne  Groninguc 
et  entre  dans  le  golfe  de  Lauweraee. 

L’Eus , dont  l'embouchure  seule  touche  le 
royaume. 

canaux,  et  chemins  oc  rER.  Notre  ca- 
dre ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans 
les  détails  qu’exigerait  la  description  des 
nombreux  canaux  qui  coupent  ce  royau- 
me dans  toutes  les  directions.  Nous  nous 
bornerons  à faire  mention  des  deux  sui- 
vans,  comme  des  plus  remarquables  : le 
canal  du  Mord , dans  la  Hollande , com- 
mencé en  1810  et  fini  en  1824  : il  joint 
le  port  d’Amsterdam  à celui  de  Nieuw- 
Diep  par  une  ligne  navigable  pour  les  vais- 
seaux de  guerre  el  les  vaisseaux  mar- 
chands du  plus  fort  tonnage.  Par  un  trajet 
de  20  lieues,  toujours  sûr  et  facile, il  leur 
fait  éviter  les  longs  détours  souvent  con- 
trariés par  les  vents  et  les  hatits-foudsqui 
le*  obligeaient  de  s’alléger  en  prenant  le 


Zuyderzée.  C’est  le  plus  beau  canal  que 
l'on  connaisse.  Ses  grandes  écluses  ont 
100  pieds  de  long,  24  de  profondeur  et  AA 
d’ouverture  entre  leurs  portes.  lai  qualité 
du  sol  a obligé  à les  fonder  sur  des  pilotis 
enfoncés  jusqu’à  3U  pieds  au-dessous  du  ni- 
veau du  llux  ordinaire  de  la  mer.  Le  canal 
dit  le  Zederik , qui  allant  de  Vianen  à 
Gorkum,  abrège  de  huit  jours  le  trqjct 
d'Amsterdam  à Cologne;  c’est  dans  sa 
construction  que,  selon  M.  Hucrne  de 
Pommeuse , on  a pratiqué  pour  la  pre- 
mière fois  ces  belles  éclatés  dites  à éven- 
tail,i\u\  par  des  appareils  de  construction 
particulière,  peuvent  voir  ouvrir  leurs  por- 
tes daus  les  hautes  eaux  par  l’effet  même 
de  la  pression  dubicz  supérieur.  Le  canal 
dit  Zitid-H'illiems-U'ausl , qui  fait  com- 
muniquer Bois-le-Duc  avec  Macstricht  ; 
il  reçoit  les  grandes  barques  de  la  Meuse , 
quichargeuljlisqii’à  800  tonneaux,  et  pré- 
sente près  de  cette  dernière  ville  une  des 
plus  belles  écluses.  Entin  celui  qui , eu 
passant  par  Groningue  et  Leeu  iranien , 
s’étend  depuis l’Ems jusqu’à  Harlingcnsiir 
le  Zuyderzée.  Dans  presque  toutes  les 
provinces  et  surtout  dans  les  deux  Hollan- 
des les  villes  communiquent  |>ar  des  ca- 
naux comme  elles  communiquent  ailleurs 
par  des  routes;  ces  canaux  sont  |iarcotn  us 
|>ar  des  barques  qui  liassent  à des  heures 
établies  et  y remplacent  assez  générale- 
ment les  diligences.  Mais  on  ne  saurait 
|iasser  sous  silence  un  autre  genre  de  con- 
struction hydraulique  qui  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  ces  mêmes  pro- 
vinces, et  qui  forme  un  de  leurs  princi- 
paux  traits  caractéristiques  : nous  voulons 
parler  des  fameuses  dit/ues  ré|>arées  tous 
les  ans  avec  des  frais  énormes , |iour  pro- 
téger contre  les  fureurs  de  la  mer  du  Nord 
et  du  Zuyderzée,  la  Zélande,  la  Frise,  la 
Groningue  et  une  partie  de  la  Hollande, 
dont  le  sol  est  beaucoup  au-dessous 
du  niveau  de  ces  deux  mers.  Ne  pouvant 
pas  nommer  tous  ces  ouvrages  élonnans 
créés  par  le  génie  de  l’homme , nous  nous 
bornerons  à citer  la  digne  de  Wesl-Cap 
pet  A la  pointe  occidentale  de  l’tledc  Wal 
cheren,  regardée  comme  la  plus  merveil- 
leuse de  ces  jetées  artificielles. 

On  travailleà  un  chemin  enfer,  qui  doit 
mettre  Amsterdam  en  communication  avec 
les  places  les  pluscommerçantes  du  royau- 
me. 

ErmvooRAPBiE.  Sans  tenir  compte  des 
Juifs , qui  ne  forment  qu’une  fwlite  f rac- 
2a 


a 
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lion  de  la  population  du  royaume,  on 
lient  partager  tous  ses  habitans  entre  les 
deux  souches  suivantes:  la  Germanique, 
à laquelle  appartiennent  les  Hollandais , 
qui  forment  la  grande  masse  de  la  popu- 
lation des  anciennes  sept  provinces  ; les 
Allemand* , qui  ne  se  trouvent  que  dans 
une  partie  de  la  province  de  Limbourg , 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
dans  les  grandes  villes  des  autres  provin- 
ces; les  Frùun* , qui  occupent  quelques 
cantons  de  la  Frise  cl  quelques  lies  qui  en 
dépendent.  La  Souche  Gréco-Latine  , 
qui  comprend  les  Vallon*;  ceux-ci  vivent 
dans  une  partie  de  la  province  de  Lim- 
bourg, dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg et  dans  quelques  autres  localités  où 
l’on  parle  le  vallon  proprement  dit  et  le 
flamand  français,  dans  deux  dialectes  de 
la  langue  française. 

reuoioh.  Tous  les  cultes  sont  professés 
librement  dans  le  royaume , qui  ne  recon- 
naît point  de  religion  dominante.  Le  plus 
grand  nombre  des  habitans  professe  la  re- 
ligion calviniste  ; le  roi  et  sa  famille  y 
sont  attachés.  Viennenlensuite  les  luthé- 
rien* et  les  catholique*.  Après  eux  les 
mennonite* , les  juif* , les  remontrant 
et  autres  prosélytes  dont  le  nombre  est 
encore  plus  petit. 

gouvernement.  Il  est  constitutionnel  et 
ressemble  beaucoup  à celui  de  la  France. 
Le  roi  partage  le  pouvoir  législatif  avec 
les  FAat*-Généraux , divisés  en  deux 
chambres  : la  première  chambre  est 
composée  des  membres  nommés  à vie  par 
le  roi , parmi  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées par  leurs  services,  leur  naissance 
ou  leur  fortune;  la  seconde  chambre  se 
compose  desdéputés  nomméspar  les  provin 
ces;  ces  deuxehambres  forment  cequ'on  ap- 
pclleles  Btats-Généruux  ; elles  s’assem- 
blent au  moins  une  fois  l’an.  La  constitution 
assure  et  garantit  les  mêmes  droits  à tous 
les  citoyens.  Chaque  province  a ses  états 
particuliers,  composés  de  membres  élus 
par  les  trois  ordres  de  l’état , qui  sont  la 
noblesse  ou  l’ordre  équestre , l’ordre 
de*  ville*  et  l 'ordre  de*  campagne*. 
Ils  s’assemblent  au  moins  une  lois  l’an, 
et  chaque  fois  qu'ils  sont  convoqués  par 
le  roi.  Le  gouvernement  des  colonies  ap- 
partient exclusivement  au  roi. 

FORTERESSES  et  PORTS  MILITAIRES.  I.CS 

principales  forteresses  du  royaume  sont  : 
Maetlrichl  , Un  du  , Berg-op-Zoom, 
Bois-le-Duc,  Fletsingue,Le  Hetder,  Cee- 


rorden.  Nous  ne  parlons  pas  de  Luxem- 
bourg , parce  que  cette  ville,  sous  le  rap- 
port militaire,  appartient  à la  confédéra- 
tion Germanique.  Voyez  à la  page  228. 
Les  principaux  ports  et  chantiers  mili- 
taires sont  : Amsterdam  avec  Meden- 
blik  ; le  Texel  et  tiieuw-Diep;  Rotter- 
dam avec  tlelroelrlui '*;  et  Flessingue. 
industrie.  Ce  royaume  est  un  des  pays 
]ui  se  distinguent  le  plus  par  leur  indus- 
trie. Les  tuile»  de  Hollande,  la  céruse 
d’Amsterdam  , Rotterdam , Schicdam  , 
Dordrecht,  Utrecht,  etc. , etc.,  qui  est  en- 
core supérieure  à celle  qu'on  fabrique  dans 
tous  les  autres  pays  ; le  borax  et  le  sal- 
pêtre d’Amsterdam;  la  cirerie  de  Har- 
lem ; le  genièvre  de  Schicdam  , Gouda  et 
Amersfort  ; le  vermillon  d’Amsterdam  , 
que  depuis  long-temps  ou  a essayé  eu 
vain  d’imiter  dans  différais  pays  ; les 
blanchisseries  de  Harlem , dont  la  répu- 
tation s’est  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  et  qui  n’ont  été  encore  sur- 
passées mille  part  ; les  papier* de  la  Hol- 
lande-Septentrionale, surtout  ceux  de 
Saardam  ; les  draps  de  Leyde  ; les  étof- 
fe* de  soie  de  Harlem , d’Utrccht  et  sur- 
tout les  velours  de  cette  dernière  ville  ; 
les  tanneries  de  Maestricht;  les  fabri- 
ques de  tabac  d’Amsterdam  et  de  Rot- 
terdam ; la  faïence  de  Delft  ; les  pipes  de 
Gouda  ; les  aiguille * de  Rotterdam  et  de 
Rois-lc-I)uc  ; les  raffineries  de  sucre 
d’Amsterdam,  Rotterdam  et  Dordrecht, 
et  parmi  lesquelles  celles  d’Amsterdam 
seulement  travaillent  au-delù  de  40  mil- 
lions de  livres  par  an  ; les  livre*  et  les 
gravure*  d’Amsterdam;  la  belle  taille  de 
diamnn*  de  cette  ville , et  une  foule  d’au- 
tres objets  démontrent  l’active  industrie 
des  habitans  de  ce  royaume. 
commerce.  Les  ci-devant  VII  Provinces- 
Unics  ne  se  trouvent  plus  en  possession 
du  commerce  du  monde  comme  autrefois. 
La  cause  en  est  duc  à la  concurrence  des 
autres  nations  commerçantes,  auxévène- 
mens  qui  se  sont  succédés  et  il  la  perte  de 
plusieurs  centaines  de  millions  qui  s’eu 
est  suivie.  Quoique  le  commerce  soit  bien 
déchu  en  comparaison  de  ce  qu’il  était 
au  xvi'  siècle,  il  est  encore  très  con- 
sidérable , et  il  s’est  beaucoup  relevé  depuis 
la  restauration.  Ou  doit  ajouter  qu’aucune 
partie  du  globe,  l’Angleterre  seule  ex- 
ceptée , n’offre  relativement  à son  éten- 
due plus  de  capitaux  que  ces  provinces  ; 
leurs  habitans  possèdent  3,400,000,000  de 
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francs  chez  différé  ns  peuples,  ce  qui  les 
met  en  état  d'entreprendre  les  affaires 
commerciales  les  pins  étendues  et  les  plus 
importantes.  Les  principales  importa- 
tions du  royaume  consistent  en  grains  , 
sels,  Tins,  bois  de  construction,  bœufs 
maigres  pour  y être  engraissés,  chiffons, 
fer  et  une  foule  d’autres  objets  qui  sont  les 
matières  premières  de  plusieurs  manufac- 
tures , outre  plusieurs  autres  articles  fa- 
briqués que  Ton  importe  pour  en  faire  le 
commerce  de  commission.  Ce  dernier 
est  encore  très  important  ainsi  que  le 
change,  oui  donne  un  bénéfice  annuel 
très  considérable  aux  banquiers  de  ce 
royaume.  On  doit  aussi  ajouter  que  si  le 
commerce  de  fleur»  continue  de  conser- 
ver une  très  grande  importance,  I a pèche 
de  la  baleine  et  du  hareng  n’est  que 
l’ombre  du  passé,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
pour  cela  délaissée. 

Les  principales  exportations  consis- 
tent en  toiles,  fromage,  beurre,  poissons 
salés,  papier,  viande  salée,  épiceries  et 
autres  articles  des  Indes-Orientales  et  Oc- 
cidentales ; garance  dont  la  seule  exporta- 
tion pour  l’Angleterre  a dépassé  derniè- 


rement la  valeur  de  4 millions  de  francs  ; 
tabac , pitiés  il  fumer , fleurs , huiles , ge- 
nièvre , semences  , peaux , borax  et  cam- 
phre. 

Les  principales  villes  commerçantes 
du  royaume  sont  : Amtterdam , Rotter- 
dam , Middelbourg,  Flessingite,  Briel , 
Dordrecht  , Fnhtmhen  , Zierikzee  , 
Grouingue  et  ütrecht. 

ville  capitale.  Amsterdam  est  la 
ville  principale  du  royaume  ; La  Haye  est 
la  capitale  réelle , puisque  le  roi , la  cour, 
les  chambres  et  les  administrations  géné- 
rales y résident  habituellement. 

Division  administrative . Tout  le 
royaume  est  divisé  en  dix  provinces  sub- 
divisées en  districts  et  ceux-ci  en  cantons. 
I j province  de  Hollande , relativement  il 
son  administration  intérieure,  est  subdi- 
visée en  Hollande-Méridionale  et  en 
Hollande-Septentrionale.  La  province 
de  Luxembourg  est  décorée  du  titre  de 
grand-duché , et  appartient  au  roi,  qui, 
en  sa  qualité  de  grand-duc  de  Luxem- 
bourg, est  membre  de  la  confédération 
Germanique.  Voyez  aux  pages  22s  et 
suivantes. 


tableau  statistique  et  topographique  du  royaume  de  hollande. 

No»»  du  Provinces.  Chefs-lii.ix . Villes  peincipales  et  Lieux  xkmaeqearler. 

Hollande-Septentrionale  ....  Harlem;  Amsterdam;  Hitvrrsum;  Amstctveen;  Saardrn; 

Saardnrn  (Zaardam)  ; Hoorn : Edum ; Medenbhrk;  tinkhus- 
zen  ; Alkmaar;  Ile  hier;  IP il tenu  Urd:  Sieuw-üiep;  le»  Iles 
Texel , Vlieland , TerSchelting  et  ffterengen 

Hollande-Meridiosale La  Hâte  fS  Gravrnliage) . Scheveningen  ; halsvrk;  Leyden; 

Rotterdam  ; Ptaardingen  ; Maaslands/uis  ; betftsluieen  ; 
Schiedam ; Délit;  Couda:  Schoonhoeen;  Dordrecht ; Cor- 
kum  (Gorincliem);  Brieile  (Briel);  HelvoeUtuis. 

Zelande Middelbourg;  Flessingue  (Vlissingen)  , et  Weslkapcllc , 

sur  Pile  Walcfieren  ; l’ Ecluse  (Sluis);  Coes  . sur  l’Ile  sud-lie- 
veland)  ; Hulsl;  Axel-,  Sus -de-Cand  ; Zierikzee , daus  l'ile 
Scliouwen  ; Tholen,  dans  l'ile  Tlioli-n. 

Braeant-Septentriosal .'  Bni  s-le-Duc  f.S  Hertogeubosch);  Ravenstein , Grâce;  TU - 

hurg;  Broda;  Ooslerhout  ; Ceertruidenberg  ; Moerstyk  ; 
Berg-op-Zoom;  Bindltoeen;  Oirschot;  llrlmont. 

Utrecdt ütrecht;  Zeysl;  Amers  fort;  Soest ; Fee/tendael. 

Guelrre Arnhrm;  Nieuwkerk;  Harderwyk;  Loo;  Zulphen;  Does- 

burg;  S langue  (Nimwegen);  .1  André  (San-Andries);  Thiet; 
Xuuenbourg. 

Otlatssel  ou  Oter-Yssel  ....  Zwoll;  Onunerschanz;  Kampen;  Zwarte-Stuis;  Decenlrr; 
Almelo. 

Deenthe Assert;  steppe! ; Coevorden;  Frederiksord. 

Gronimgde. Grouingue;  H'inschoten ; Hieuwe-Schanz  (l.angeaeker). 

Appingedam;  Detfzyl. 

Frise I.ee  u wa  rd e n (Liewerden);  Franeker;  Harlingen;  Dokkum. 

Les  Iles  Ameland  et  Schiermonikoog,  Sneek  (Suils)  Bots- 
svard ; Herrenveen. 

Limroerc Ma  estric  h t (Maastricht);  Galoppe  (Guipait);  S d tard;  Parts ; 

Stefanswerd  (Sl-Stevens-Waard)  ; Ruremonde  (Roei  monde)  1 
tPeerdt;  Penloo. 

l.ciiMROima Luxembourg  ; Diekiich;  Kchternach. 
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topographie.  Amsterdam  , ville  prin- 
cipale de  la  province  de  Hollande  et  de 
tout  le  royaume,  très  industrieuse  et  une 
des  plus  belles  de  l’Europe,  avec  un  port 
formé  par  l’Ye  ou  Y.  L’Amstel , petite  ri- 
vière, la  divise  en  deux  parties,  entre- 
coupées par  beaucoup  de  canaux,  qui 
forment  90  Iles  communiquant  entre  elles 
par  200  ponts , les  uns  eu  pierre  et  les  au- 
tres en  bois.  Les  rues  presque  toutes  ali- 
gnées au  bord  des  canaux  sont  bien  pa- 
vées, garnies  de  trottoirs  cl  bien  éclairées 
la  nuit;  les  deux  plus  belles  appelées  le 
Heeren-Gracht  et  le  Keizers-Grachl 
au  centre  de  la  ville,  sont  magnifiques  et 
d'une  longueur  considérable.  Bien  n’égale 
leur  richesse;  mais  ce  ne  sont  pas,  dit  un 
écrivain  élégant,  comme  dans  les  villes 
d’Italie , des  palais  qui  en  font  l’ornement  ; 
les  maisons  toutes  bâties  en  briques  et 
peintes  de  diverses  couleurs  sont  garnies 
avec  gofit  des  plus  brillantes  étoffes , et  la 
profusion  des  magasins  ornés  de  tous  les 
produits  des  deux  mondes,  annonce  la  ri- 
chesse d’une  ville  qui  posséda  long-temps 
le  commerce  de  l’univers.  Le  Ka/ver- 
Straat  et  le  Niecedek  surtout  ressem- 
blent à des  galeries  d’exposition  en  plein 
air  de  tous  les  trésors  de  l’industrie.  Ams- 
terdam est  le  siège  de  l’administration  gé- 
nérale de  la  marine  dont  les  vastes  maga- 
sins et  les  chantiers  de  construction  sont 
vraiment  remarquables.  Parmi  le  grand 
nombre  d’établisscmens  scientifiques  et 
littéraires  que  possède  cette  ville,  nous 
citerons:  V athénée  royal,  avec  onze 
professeurs  ; une  riche  bibliothèque , 
un  jardin  botanique  et  un  théâtre  ana- 
tomique ; l 'académie  royale  de*  beaux- 
art s , avec  six  professeurs  : V école  de 
navigation  (Zecmans  Kollegie),  qui 
est  une  dépendance  de  la  maison  pour 
les  marins  invalides;  Vin*Htut  royal 
de*  tcierice* , lettre * et  beaux-art*  , 
divisé  en  quatre  classes , savoir  : 
1*  sciences  exactes  cl  histoire  natu- 
relle; 2°  littérature  néerlandaise  et  his- 
toire nationale  ; 3”  littérature  latine,  grec- 
que, orientale,  etc.;  4°  beaux-arts;  la 
société  hollandaise  de*  beaux-arts  et 
de* science*;  la  société  dite  de  Felix- 
Meritis , qui  donne  des  cours  de  littéra- 
ture , de  chimie,  de  physique,  de  com- 
merce, d’agriculture,  etc.;  elle  possède 
un  observatoire;  le  cabinet  <t histoire 
naturelle;  le  musée  royal , avec  une 
belle  collection  de  tableaux  unique  dans 


son  genre,  et  une  autre  d’antiquités  romai- 
nes, germaniques,  frisonnes,  etc.  Nous 
indiquerons  ailleurs  les  plus  belles  col- 
lections appartenant  h des  particuliers. 

Les  hûtimens  les  plus  remarquables 
d’Amsterdam  sont  : le  palais  royal,  ci- 
devant  hùtel-de-ville , magnifique  monu- 
ment d’architecture  moderne;  sa  grande 
salle , le  fameux  carillon  de  sa  tour,  et  les 
deux  globes  terrestre  et  céleste  de  22  pieds 
de  diamètre,  méritent  une  mention  parti- 
culière ; dans  une  partie  de  ses  vastes  ca- 
ves voûtées  on  conserve  les  fonds  de  la 
banque;  c’est  dans  ce  palais  que  logeait 
le  roi  Louis  Bonaparte.  Viennent  ensuite  : 
Vhàtel-de-rille , ci-devant  de  l'Amirau- 
té; ceux  des  compagnie*  de*  Indes- 
Orientale*  et  Occidentale* ; les  hâli- 
mens  de  la  société  Pelix-Meriti* , dont 
la  salle  des  concerts  est  regardée  comme 
la  plus  belle  du  royaume;  la  bourse  , 
grand  et  beau  rectangle  entouré  d’une 
colonnade  ; l 'arsenal,  autre  vaste  et  beau 
rectangle;  dans  une  de  scs  salles  on  voit 
les  modèles  exactement  travaillés  de  tou- 
tes les  espèces  de  navires  de  guerre  et  de 
l’attirail  de  la  marine;  le  lombard  ; la 
grande  caserne , construite  sous  le  gou- 
vernement français  ; on  peut  y loger  quel- 
ques milliers  d’hommes.  Parmi  les  plus 
belles  églises  il  faut  mentionner  celle  de 
Sl-Hicolas  ( Ou  de  - Kerhe  ou  vieille 
église),  remarquable  par  sa  belle  voûte 
et  par  son  grand  carillon  ; et  celle  de  Sle- 
Calherine  ( Nieuwe  Kerke  ou  église 
nouvelle),  une  des  plus  belles  du  royau- 
me. I.a porte  de  Harlem;  le  magnifique 
pont  sur  i’Amstcl ; les  beaux  quai*  le 
long  de  l’Ye  et  les  vastes  bassin*  méri- 
tent aussi  l’attention  du  voyageur.  Ces 
derniers,  lorsqu’ils  seront  achevés,  offri- 
ront une  des  constructions  les  plus  re- 
marquables d’Amsterdam.  Le  bassin  spé- 
cial pour  le  commerce  des  bois  de  con- 
struction aura  une  écluse  à sas  de  49  pieds 
de  large  entre  ses  portes  ; le  bassin  a flot 
pour  les  plus  grands  vaisseaux  en  pourra 
contenir  1 200  ; il  sera  formé  parunedigue 
de  4000  mètres , avec  une  écluse  à sas  de 
58  pieds  d’ouverture  entre  les  portes. 
Amsterdam  est  encore  justement  comptée 
parmi  les  villes  les  plus  commerçantes  de 
l’Europe.  Après  la  fermeture  de  l’Escaut, 
arrivée  en  1648,  tout  le  commerce  des 
deux  Indes  s’y  concentra  et  en  fit  la  pre- 
mière place  du  monde  sous  ce  rapport. 
C’est  alors  que  sa  prospérité  atteignit  le 
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plus  haut  degré  avec  l'état  florissant  de  la 
république  de  Hollande.  La  décadence  de 
cette  dernière  influa  sur  le  commerce 
d’Amsterdam  , surtout  depuis  l’ouverture 
de  l’Escaut  et  depuis  l’accroissement  qu’a 
pris  de  nos  jours  le  commerce  d’Anvers  et 
de  Rotterdam.  Le  magnifique  canal  du 
Nord  et  le  chemin  en  fer  déjà  commence 
pour  accélérer  les  communications  entre 
Amsterdam  et  les  principales  places  du 
royaume  et  avec  celles  des  états  limitro- 
phes contribueront  beaucoup  à lui  rendre, 
sinon  entièrement, du  moins  en  grande  par- 
tie, son  ancienne  prospérité.  On  a depuis 
peuétablideseommunicationsfréqueuteset 
régulières  par  des  bateaux  à vapeur  entre 
cette  ville  et  Hardwick,  Kampen  et  Le- 
lemmer  , Enkuizeu  et  Harlingcn.  Tous  les 
samedis  il  part  aussi  un  bateau  à vapeur 
pour  Hambourg.  La  population  d’Amster- 
dam dépasse  actuellement  201,000  âmes. 

De  toutes  les  routes  qu’on  peut  parcou  rir  en  Hol- 
lande. soit  par  terre , soit  par  eau  . aucune  n’est 
plus  agréable  que  celle  qui  mène  d’Amsterdam  à 
L’trecht.  C’est  pour  ainsi  dire  une  série  non  inter- 
rompue de  belles  maisons  de  campagne  et  de  jar- 
dins. Au  printemps  on  ne  saurait  rien  imaginer 
de  plus  beau  -,  à tout  moment  l’aspect  de  ces  jar- 
dins magnifiques  change  : tantôt  on  aperçoit  un 
iardin  à paysage,  avec  des  bois  charmant;  tantôt 
des  parterres  enrichis  de  tulipes,  de  jacinthes,  eo 
général  de  tous  les  trésors  de  ta  flore  hollandaise , 
qui  offrent  les  nuances  les  plus  variées  et  les  plus 
agréables  à l’œil.  Parmi  les  nombreux  lieux  re- 
marquables, sous  plus  d’un  rapport,  qu’on  trouve 
dans  le  voisinage  d’Amsterdam  et  dans  un  rayon 
de  20  milles,  nous  nous  bornerons  à citer  lessui- 
vans  : Saardam  , grand  village  renommé  par  ses 
papeteries  les  plus  estimées  de  la  Hollande . par  la 
propreté  et  l’élégance  de  ses  maisons  en  bois,  et 
par  l’activité  industrieuse  de  ses  habitans,  qu’on 
estime  au-delà  de  10,000.  Les  nombreux  chantiers 
ou  l’on  construit  les  vaisseaux  elles  bateaux  hol- 
landais, et  près  d’un  millier  de  moulins  à vent  qui 
agitent  sans  cesse  leurs  bras  gigantesques  for- 
ment le  trait  caractéristique  de  ce  lieu  . où  Pierre- 
le-Grandvint  étudier  la  construction  des  vaisseaux-, 
on  montre  encore  la  maison  qu’il  habitait  ; elle 
porte  le  nom  dcVorstenborg ; tous  les  voyageurs 
la  visitent  ; l’empereur  Alexandre  en  fit  réparer 
le  toit.  Bruf.k,  petit  village  du  Waterland . re 
nommé  par  l’extrême  propreté  et  par  la  richesse  de 
ses  800  habitans  ; maisons , rues  . meubles , ar- 
rangement , tout  y est  d’une  magnificence  passée 
en  proverbe-,  les  rues  sont  pavées  en  tuiles  ver- 
nissées et  ont  l’air  d’étre  couvertes  de  tapis  dr 
Turquie  ; on  n’y  souffre  aucun  animal  dans  la 
crainte  de  les  salir.  Mcidem  , petite  ville  fortifiée , 
de  1000  habitans.  Naari>kk  , autre  petite  ville  for- 
tifiée . avec  1300  habitans  et  un  ranal  qui  la  fait 
communiquer  avec  Amsterdam.  Harlem  . grande 
% iltr  . mais  peu  peuplée  à proportion  de  son  éten- 


due , ne  comptant  aujourd’hui  qu’environ  22,000 
habitans  dans  ses  8000  maisons.  C*est  le  chef-lieu 
de  la  Hollande  septentrionale.  Ses  principaux 
édifices  sont  : Vhôtel-deville,  un  des  plus  beaux 
du  royaume  ; c’était  la  résidence  des  comtes  de 
Hollande-,  Y hôtel  des  princes  ,oi\  se  rassemblaient 
autrefois  les  Etals  - Généraux  de  Hollande  ; on  y 
conseneencoreplusieurs  objets  d’arts  curieux,  un 
cabinet  d’antiquités  et  de  médailles,  une  collec- 
tion de  tableaux  et  une  bibliothèque;  l 'église 
principale  ou  de  Sl-Havon,  remarquable  par  sa 
grandeur,  par  sa  tour  élégante  et  par  ses  orgues, 
dont  le  buffet  ne  compte  pas  moins  de  GO  registres 
et  8000  tuyaux.  Harlem  est  renommée  par  scs 
blanchisseries,  sescireries,  ses  tissus  de  laine  et 
de  soie  , ses  fonderies  de  caractères  d’imprimerie 
et  surtout  par  ses  jardins,  où  l’on  cultive  une 
immense  quantité  de  fleurs  , objet  d’un  commerce 
considérable;  elle  dispute  à Mayence  la  gloire 
d’avoir  vu  naître  le  véritable  inventeur  de  l’impri- 
merie. On  y voit  sur  la  place  du  marché  la  statue 
de  Laurent  Janszoon , à qui,  selon  des  auteurs 
hollandais . Faust  et  Guttemberg  auraient  volé 
ses  caractères,  son  secret  et  ses  titres  à la  re- 
connaissance de  la  postérité.  Harlem  possède 
plusieurs  établissemrns  scientifiques  et  littérai- 
res imporlans  ; nous  nommerons  : le  jardin 
botanique , remarquable  par  le  grand  nombre 
de  plantes  indigènes  et  exotiques  qu’on  y cul- 
tive; le  théâtre  anatomique  ; V académie  de 
peinture  , de  sculpture  et  d 'architecture  ; 
la  célèbre  société  Teylerienne , fondée  par 
Teyler  pour  l’avancement  des  beaux-arts, 
des  sciences  et  des  lettres  ; elle  est  divisée  en 
deux  branches,  dont  l’une  s’occupe  de  la  théolo- 
gie, l’autre  de  l'histoire,  de  la  littérature,  des 
sciences  naturelles  , etc.;  elle  possède  une  collec- 
tion de  tableaux  de  différentes  écoles , une  biblio- 
thèque , un  cabinet  de  physique , et  des  collections 
d'objets  d’histoire  naturelle;  elle  propose  tous  les 
ans  des  prix  considérables  pour  la  solution  de 
plusieurs  questions  scientifiques.  La  société  des 
sciences  en  propose  aussi , et  possédé  une  biblio- 
thèque et  de  riches  collections  botaniques,  zoolo- 
giques et  minéralogiques  ; la  société  d' horticul- 
ture, celle  d'économie  ; dans  le  local  de  cette 
dernière  on  conserve  une  belle  collection  de  pro 
duits  de  l'industrie  hollandaise.  On  ne  doit  pas 
oublier  l 'imprimerie  de  MM.  Enschcde , remar- 
quable surtout  par  sa  curieuse  collection  d'an- 
ciennes impressions.  Les  environs  de  Harlem  se 
distinguent  par  des  jardins  magnifiques  et  par  de 
superbes  maisons  de  campagne;  on  doit  surtout 
mentionner  celle  du  riche  banquier  M.  ttope  ; elle 
est  bâtie  avec  une  magnificence  vraiment  royale-, 
elle  a été  pendant  quelque  temps  propriété  du  roi, 
qui  en  a fait  don  à la  ville. 

[Sous  nommerons  encore  Pirmlresd,  petite  ville 
de  presque  3000  auies,  située  sur  le  canal  du 
Nord.  Edam  , avec  3500  habitans , et  un  port  sur  le 
Zuydcrzée;  c’est  un  des  grands  entrepôts  pour  le 
commerce  du  fromage  de  Hollande.  Plus  loin, 
mais  toujours  dans  le  rayon  d'Amsterdam,  on 
trouve  : Alkmaar,  ville  fortifiée , de  presque  9000 
Ames,  située  sur  le  grand  canal  du  Nord;  c'est  le 
plus  grand  entrepôt  du  royaume  pour  le  fromage 
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Ui*  Hollande.  Hookm,  ville  de  to.ooo  âmes,  b la- 
quelle son  port  sur  le  Zujrdcrzéc , ses  chantiers,  et 
Ir  grand  commerce  qu'elle  fait  avec  le  beurre  et  le 
fromage  de  Hollande,  donnent  une  gi  amie  impor- 
tance. Mous  donnerons  ci-apres  la  description  de 
LEYDEctd'ÜTaEcuT.viUescomprisesdansceraj'ou. 

La  Haye  ( liage  ou  S'  Grarenhage  ) , 
située  non  loin  de  la  mer  et  entrecoupée 
de  canaux  , passe  pour  une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  l’Europe.  De  nombreux 
canaux  la  traversent;  de  belles  planta- 
tions couvrent  ses  places;  ses  rues  sont 
larges,  droites  et  pavées  en  briques;  le 
Pnnzengrachl  passe  pour  être  la  plus 
belle.  Située  dans  la  Hollande-Méridio- 
nale , La  Haye  avait  l’avantage  d’étre  la 
résidence  du  roi  et  des  grands  corps 
de  l’état  alternativement  avec  Bruxelles 
(avant  les  derniers  événemens).  Parmi 
ses  édifices  remarquables  se  distinguent  : 
le  palais  du  roi,  plus  par  scs  dimen- 
sions que  par  la  beauté  de  son  architec- 
ture ; celui  des  Etats-Généraux  et  du 
prince  d’ Orange , Vhiitel-de-viile , la 
bourse  des  grains,  le  temple  neuf , 
le  musée  du  roi,  le  bâtiment  de  la  so- 
ciété Diligentia  et  I "hôtel  dit  Bitmen- 
hof  ; ce  dernier  est  surtout  remarquable 
par  les  souvenirs  historiques  qui  s’y 
rattachent.  La  Haye  possède  des  éta- 
blisscmens  scientifiques  et  littéraires  de 
la  plus  liante  importance.  On  doit  mettre 
à leur  tête  le  musée  du  roi,  dont  les 
salles  inférieures  contiennent  un  tré- 
sor d’objets  rares,  surtout  de  produc- 
tions d’art  des  Indes,  de  la  Chine  et  du 
Japon;  des  outils,  des  costumes,  des 
livres , des  monnaies  , etc.  , de  ees 
contrées  éloignées,  outre  plusieurs  an- 
tiquités nationales.  Les  salles  supé- 
rieures contiennent  la  galerie  de  ta- 
bleaux, qui  est  la  plus  complète  du 
royaume  et  une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope; dans  ce  même  local  on  conserve  la 
bibliothèque  royale,  la  plus  considéra- 
ble des  Pays-Bas  et  une  des  plus  riches 
de  l’Europe  en  manuscrits  et  ouvrages 
historiques  ; la  collection  des  médailles 
et  celle  des  camées  comprise  parmi  les 
plus  riches.  Viennent  ensuite  la  Diligen- 
tia ou  la  société  pour  tes  progrès  de  ta 
physique  et  de  la  littérature , avec  un 
riche  cabinet  de  physique  et  d'objets 
d’histoire  naturelle  ; la  Pictura , école 
de  dessin  et  de  peinture  ; V école  de  mu- 
sique ; la  société  de  poésie  La  Haye  est 
le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice  du 


royaume.  Elle  possède  une  fabrique  de 
porcelaine,  une  grande  fonderie  de  ca- 
nons, une  grande  fonderie  et  des  lami- 
noirs de  cuivre  et  une  population  qui  dé- 
passe aujourd’hui  ss,ooo  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  8 inities,  on  trouve  : ’r  uns  is  deu 
lloscn  ou  simplement  Bosch  (le  Bois),  maison  de 
plaisance  royale  située  au  fond  d'une  magnifique 
forêt , regardée  comme  un  reste  des  forêts  de  l'an- 
cienne Natavie,  et  renommée  par  la  beauté  de  ses 
promenades  estimées  les  plus  belles  du  royaume  ; 
dans  le  palais  il  y a une  collection  de  tableaux. 
Pktit-Loo,  superbe  ebàteau  de  plaisance  du  roi, 
avec  des  promenades  délicieuses.  Scbevehixge.x 
(Sclieveling),  village  sur  le  bord  de  la  mer,  rendez- 
vous  du  beau  monde  de  La  Haye , et  très  fréquenté 
pendant  la  belle  saison  b cause  des  bains  de  mer 
qu’on  y prend  dans  un  magnifique  établissement 
qui  rivalise  avec  les  plus  beaux  de  ce  genre  que 
possédé  l'Kurope.  Woonncuo,  petit  bourg  remar- 
quable par  les  fouilles  faites  en  1837,  1828  et  1829 
dans  son  voisinage . sur  remplacement  présumé 
du  Forum  Hadriani  ; plusieurs  murs  subsistent 
encore  avec  leurs  parois-,  d'autrrs  n’ofTrrnt  que 
leurs  fondemens.  A l'entrée  de  l'allée  qui  mène  b 
Srhevcuiugcn  . on  voit  la  belle  campagne , avec 
de  vastes  jardins,  où  le  célèbre  médecin  George 
llerne  de  WUrzbiirg.  a établi  son  institut  or- 
thopédique. Plus  loin,  on  trouve  Leyde,  que 
l'on  de*  nia  plus  bas,  et  Ueuft  , sur  la  Scliic , ville 
de  médiocre  étendue,  importante  par  son  indus- 
trie . surtout  par  sa  fabrique  de  faïence  et  par  son 
grand  arsenal;  son  école  du  génie  a été  trans- 
férée il  Rreda  ; Véglise  principale , avec  le  beau 
mausolée  du  prince  Guillaume  d'Orange . fonda- 
teur de  l'indépendance  de  la  Hollaude,  et  \‘  hôtel  - 
.te  ville , doivent  être  mentionnés.  On  porte  au- 
dessus  de  13,000  èmes  sa  population. 

Leyde  (Leydcn) , sur  le  Rhin , grande  cl 
belle  ville  entrecoupée  d’un  grand  nombre 
de  canaux , importante  surtout  par  sa  célè- 
bre université,  dont  dépendent  plusieurs 
étahlissemens  très  considérables , tels  que 
la  riche  bibliothèque , avec  une  précieuse 
collection  de  manuscrits  grecs  cl  orien- 
taux, un  jardin  botanique  renommé,  une 
collection  zoologique  rangée  parmi  les 
pins  riches  qui  existent,  nn  théâtre  ana- 
tomique avec  un  grand  nombre  d’objets 
préparés  avec  le  plus  grand  soin,  et  un 
musée  d'antiquités  romaines,  étrusques 
et  surtout  égyptiennes.  Cette  ville  pos- 
sède plusieurs  sociétés  soran/es  et  la 
célèbre  typographie  des  Elzérirs  , d’oit 
sont  sortis  tant  de  chefs-d’œuvre.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables  nous 
nommerons  Véglise  de  St-Pierre  , à 
cause  de  ses  tombeaux  , Vhotel-de-rille, 
le  bâti  ment  de  l‘  université  avec  l'obser- 
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'aloire , et  le  grand  hôtel  de»  invalide». 
Leyde  n’est  pas  assez  peuplée  à propor- 
tion de  son  étendue , car,  malgré  l’ac- 
croissement qu’on  y remarque  depuis 
quelques  années , on  ne  porte  qu’à  65,000 
le  nombre  de  ses  bahitans. 

Dans  son  voisinage  nn  trouve  : RtfVNMir.nr. , petit 
bourg  que  nous  nuinmons  pour  signaler  l’endroit 
où  commencent  les  grands  ouvrages  hydrauliques 
entrepris  dans  re  si  elle  pour  porter  les  eaux  du 
Itliini  la  mer.  Ils  continuent  par  Kitwvk.  autre 
lieu  remarquable  par  les  belles  érluses  construites 
dans  rebut,  et  par  d’autres  ouvrages  qui  portent 
les  eaux  du  Vieux-Rhin  dans  la  mer  du  Nord. 

Rotterdam,  grande  et  belle  ville,  la 
plus  considérable  et  la  plus  peuplée  de  la 
Hollande  après  Amsterdam , située  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  dans  la  part  e de 
ce  fleuve  nommée  Merwe;  elle  présente, 
après  Amsterdam , l’aspect  le  plus  opu- 
lent par  le  mouvement  de  sa  popula- 
tion estimée  aujourd’hui  au-dessus  de 
72,000  àtnes,  et  par  le  grand  nombre  de 
vaisseaux  établis  dans  ses  beaux  bassins. 
Les  profonds  et  nombreux  canaux  dont 
elle  est  entrecoupée,  et  surtout  celui  de 
Voorne , permettent  aux  plus  grands 
vaisseaux  d'arriver  jusqu'au  milieu  de  la 
ville.  Ces  avantages  ont  été  beaucoup 
augmentés  par  l’établissement  de  la  com- 
pagnie néerlandaise  de  la  naviga- 
tion à vapeur,  qui  envoie  régulièrement 
des  bateaux  à Londres,  à Cologne  et  à 
Anvers.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  : la 
hourte , plus  grande  et  plus  belle  que 
celle  d’  Amsterdam  ; le  palais  de  l’ami- 
rauté; \e palais  de  la  ci-dcvant  compa- 
gnie de*  Indes , avec  des  chantiers  fort 
étendus;  c’est  dans  un  de  ces  chantiers 
que  la  compagnie  a construit  l 'Atlas,  le 
plus  grand  des  bâtimen s à vapeur; 
c’est  une  véritable  citadelle  flottante , 
mise  en  mouvement  par  trois  machines  à 
vapeur  de  la  force  de  ton  chevaux  cha- 
cune; V enlise  de  St-Laurent;  l’ hôpital 
des  vieillard».  Ses  établissrmrns  scien- 
tifiques et  littéraires  les  plus  importâtes 
sont  : la  société  batace  des  science* 
exacte* et  expérimentale* ; celle  d' his- 
toire naturelle,  avec  de  riches  collec- 
tions; la  société  de*  beaux-arts;  le 
jardin  botanique  ; et  Vérole  latine. 
Dans  scs  ravirons  immédiats,  rt  dans  un  rayon 
de  12  milles  , on  trouve  : Scuirdam  , remplie  de 
brasseries  de  genièvre  et  peuplée  de  marias  qui 
i»ntà  la  pèche  du  hareng;  population  : 10,000 
âmes.  Vi  a ardimc.cn  . importante  par  ses  chantiers 
et  par  le  grand  nombre  de  navirrs  qu'elle  envoie  à 


la  pèche  du  hareug;  population  : gooo  âmes.  Coc- 
os , par  tes  nombreuses  distilleries  de  genievre  et 
ses  manufactures  de  pipes  et  de  poterie , ainsi  que 
par  ses  belles  écluses  ; on  porte  a 12,000  âmes  sa 
population.  Dordrkcut . située  dans  une  Ile  de  la 
Merwe.  ville  de  médiocre  étendue , dont  la  popu- 
lation est  estimée  à 17,000  âmes  ; ou  doit  meution- 
ner  son  commerce , ses  chantiers , son  port  et  son 
église  principale , une  des  plus  grandes  du  royau- 
me. Nous  nommerons  encore:  Hhiklle,  à cause 
de  son  port , fréquenté  par  beaucoup  de  vais- 
seaux. Si  l'on  prolongeait  le  rayon  jusqu'à  H milles 
de  Rotterdam,  on  trouverait  outre  les  villes  sus- 
mentionnées les  suivantes  : Hm.voktsi.us,  pe- 
tite ville  d'environ  2000  bahitans,  importante  par 
ses  fortifications,  son  port  et  ses  chantiers  de  la 
marine  militaire  -,  les  trois  petites  villes  de  Wit- 

LKMHTAbT , SuiOONUoVKN  et  ÜL’DKWATt  ft  ; Celle-Ci 

importante  par  ses  vastes  plantations  de  chanvre, 
la  seconde  par  son  port,  et  la  première  par  ses 
forlilications.  Enfin . Leyde,  La  Haye  et  Delst. 
que  nous  connaissons  déjà. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume.  Nous  les  dé- 
crirons , en  suivant  l’ordre  de  leurs  di- 
visions administratives  respectives. 

HOLLANDE  SEPTENTRION  A LE.  Outre  Amster- 
dam . Leyde  , et  les  villes  et  lieux  décrits  dans  leur 
rayon,  nous  nommerons  : Emesoveen  , petite  villr 
de  7000  bahitans , avec  un  port  sur  le  Zuyderzée  ; 
une  grande  partie  de  sa  population  est  occupée  à 
la  pèche  du  hareng.  Medekblick  , petite  ville  dr 
2000  bahitans,  importante  par  son  institut  royal 
de  ta  marine , ou  sept  professeurs  enseignent 
toutee  qui  est  nécessaire  pour  former  des  marins 
habiles.  Hf.ldkr,  gros  village  de  1600  bahitans, 
situé  à l'extrémité  de  la  province.  Tout  près  est 
situé  y ieuw-Diep , grand  port  nouvellement 
construit  à l’endroit  où  aboutit  le  superbe  canal 
du  Nord  ; des  fortifications  considérables  ajoutent 
à l’importance  commerciale  et  militaire  de  ce 
point  du  royaume.  C'est  dans  cette  belle  création 
de  nos  jours  que , par  le  savant  emploi  des  digues, 
on  a forcé  l’eau  à creuser,  par  sa  seule  érosion  , 
un  fond  de  25  pieds  dans  un  endroit  où  les  petits 
bàtimens  de  commerce  ne  trouvaient  ancienne- 
ment qu’un  mouillage  à peine  suffisant.  IV  U- 
lems  - Ord,  situé  tout  près,  est  remarquable  par 
les  travaux  hydrauliques  exécutés  daosses  envi- 
rons sous  Napoléon,  et  continués  sur  un  plan  plus 
vaste  par  le  roi  régnant,  qui  y possède  un  palais. 
HOLLANDE  MÉRIDIONALE.  Outre  La  Haye  et 
Rotti  rdam  , et  les  lieux  décrits  dans  leurs  rayons, 
on  doit  citer  au  moins  : Dr.i.mtnAVE!« . sur  la’ 
Merwe , petite  ville  d'environ  scoo  âmes , avec  des 
chantiers -,  c’est  le  port  de  Delft.  Gorki  m . sur  la 
Merwe  . petite  ville  fortifiée , d’environ  5000  habi- 
llas ; le  canal  de  Zederik  contribue  beaucoup  à 
sa  prospérité.  Viamem.  sur  le  Leck,  très  petite 
ville  d’environ  2000  âmes  à laquelle  aboutit  le  ca- 
nal de  Zederirk;  c'était  autrefois  l’asile  des  crimi- 
nels et  des  banqueroutiers.  Maaslardslcis  . sur 
une  branche  de  la  Meuse,  gros  bourg  de  presque 
5000  âmes  . fforissant  par  ses  pêcheries. 
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PROVINCE  D’UTRECHT.  Utrecht  {Ultra-Tra- 
jectum  ad  Rhenum ),  cher  lieu  «le  la  proviuce, 
située  sur  un  bras  du  Vieux-Rhin,  ville  impor- 
tante par  son  industrie , par  ses  établissemens  lit- 
téraires et  par  son  commerce.  Sa  population  ac- 
tuelle , estimée  à 34 ,000  âmes . est  presque  la  moi- 
tié de  ce  qu'elle  était  lorsque  Utrccht  pouvait  être 
regardée  comme  la  capitale  de  la  république  de 
Hollande  ; les  Etats-Généraux  s’y  sont  rassemblés 
jusqu'en  1693.  époque  où  ils  furent  transférés  à 
La  Haye.  1/ hôtel  - de  - ville , et  le  dôme  avec 
sa  tour  très  élevée  et  un  superbe  carillon  . ainsi 
que  la  magnifique  promenade  du  Mail , mé- 
ritent une  mention.  Parmi  les  établissemens 
scientifiques  et  littéraires , on  doit  nommer  d'a- 
bord : V université , avec  une  riche  bibliothè- 
que et  de  belles  collections  d'histoire  naturelle, 
un  cabinet  de  physique . un  jardin  botanique  et 
un  observatoire;  ensuite  V école  vétérinaire , 
Y académie  des  sciences  et  le  musée  des 
beaux  - arts.  Daus  ses  environs  est  situé 
Zeyst , village  renommé  par  la  commuuaiité 
des  Frères-Moraves . qui  contribuent  à le  rendre 
florissant  par  leur  industrie.  Nous  rappellerons 
aussi  que  l’armée  réunie  française  et  hatave  y 
éleva . en  1804 , un c pyramide  en  terre  surmontée 
d'un  obélisque  ; la  hauteur  totale  de  ce  monument 
est  de  HO  pieds  de  Paris.  Amliisfout,  ville  com- 
merçante, avec  environ  9000  aines.  Oidlwatiii  . 
sur  l'Vssel , très  petite  ville  de  1G00  habitons . re- 
marquable par  sa  corderic  et  par  ses  vastes  plan- 
tations de  chanvre. # 

PROVINCE  UE  ZÉLANDE.  Middeluolkc,  sur 
l'ile  Walcheren  , chef- lieu  de  la  Zélande.  im- 
portante par  son  industrie . sou  commerce  et  son 
vaste  canal , construit  dernièrement  pour  rem- 
placer son  port.  Flessisgue  (V lissingen).  remar- 
quable par  sa  société  sé/andaisv  des  scien- 
ces, et  surtout  par  ses  fortifications  t son  beau 
port , ses  magnifiques  bassins  t ses  vaste*  r/m/*- 
Uers  et  ses  magasins  immenses;  presque  toutes 
ces  constructions  ont  été  faites  dans  le  siècle  ac- 
tuel. Zierie&le.  sur  l'ile  de  Scbouwen,  petite  ville 
de  cooo  Ames,  avec  un  port  sur  l'Escaut  oriental; 
c'est  une  place  commerçante  ; dans  son  voisinage 
on  prend  beaucoup  d’hultres  excellentes  dont  on 
exporte  une  graude  quantité.  Goes,  sur  l’ile  Sud- 
Beveland.  avec  un  port  sur  l'Escaut -Oriental,  et 
46ou  habitans.  Sluis  (l’Ecluse),  très  petite  ville  de 
1200  âmes . située  sur  un  golfe  de  la  mer  du  Nord  ; 
c'est  une  place  très  forte  ; un  canal  la  fait  commu- 
niquer avec  Bruges  dans  le  royaume  de  Belgique. 
Sas-de-Gamd,  sur  l’Escaut-Occidenlal,  avec  800  ha- 
bitant est  une  autre  place  forte.  Hclst  . Axel  et 
Philippines  sont  trois  autres  petites  villes  forti- 
fiées, situées,  comme  les  deux  précédentes,  dans 
la  partie  de  cette  province  nommée  autrefois  la 
Flandre  des  Etats- Generaux.  TiBStui,  pe- 
tite ville  très  importante  par  les  grands  travaux 
hydrauliques  qu’on  y a faits,  et  par  le  beau  canal 
qui  y aboutit  et  qui  la  met  en  communication 
avec  Gaud.  On  doit  surtout  mentionner  la  magni- 
fique écluse  à éventail;  nous  ferons  observer  que 
l'action  des  eaux  qui  en  débouchent  a suffi  pour 
creuser  le  chenal  à 46  pieds  de  profondeur. 
PROVINCE  DU  BRABANT  SEPTENTRIONAL. 


Bois-le-Doc.  chef- lieu  de  la  province  et  place 
forte,  située  sur  le  Dominel;  sa  vaste  et  belle 
église  de  St- Jean  , ses  nombreuses  fabriques  de 
rubans  de  fil,  et  ses  deux  célèbres  ateliers  d’in- 
strumens  de  musique  méritent  une  menliou.  On 
porte  à 13.000  âmes  sa  population.  Brf.da,  ville 
d’environ  9000  habitons,  importante  par  ses  for- 
tifications et  par  plusieurs  beaux  édifices,  parmi 
lesquels  on  doit  citer  son  église  cathédrale  sur- 
montée d’une  tleche  très  élevée,  et  par  son  aca- 
démie royale  militaire , où  22  professeurs  en- 
seignent tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former 
des  officiers  et  des  iugénicurs  habiles.  Blrg-oi»- 
Zoom  , place  forte,  sur  l'Escaut-Orieutal , avec  un 
port  et  près  de  cooo  habitons-,  Grave,  avec  2000,  et 
llF.tsDi.N.avec  1G00,  sont  deux  autres  places  fortes 
situées  sur  la  Meuse.  Tn.nrnr. , ville  de  10,000 
âmes , florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res de  drap.  OosTERnouT,  qui  en  compte  plus  de 
Cooo,  fabrique  beaucoup  de  poterie  1res  estimée. 

PROVINCE  DE  L1MB0URG.  Maesteiciit  ( Tra - 
jectum  ad  Mosam)  sur  la  Meuse , chef-lieu  de 
la  province  de  Limbourg , ville  importante  par  ses 
fortifications,  par  quelques  beaux  édifices,  par 
sou  athénée  royal  et  autres  établissemens  litté- 
raires , et  remarquable  par  ses  immenses  carriè- 
res dans  la  montagne  de  St-Pierre,  percée  d'un 
graud  nombre  de  galeries.  \1.  John  Murray,  qui 
l’a  visitée  dernièrement,  dit  que  ses  rues  souter- 
raines , creusées  parla  main  des  hommes  depuis 
2ouo  ans  , s’étendent  sur  un  rayon  de  6 lieues  de 
long  sur  2 de  large.  I^urs  lignes  se  coupent  et  se 
croisent  en  sens  si  divers  que  l'homme  le  plus 
hardi  est  saisi  de  frayeur  en  présence  de  ce  laby- 
rinthe aflreux.  Les  ouvriers  qui  travaillent  daus 
ces  carrières,  s’y  perdraient  eux-mémrs  et  ne 
pourraient  jamais  retrouver  leur  chemin  sans 
l’instinct  de  leurs  chiens  et  de  leurs  chevaux.  Ce 
naturaliste  y découvrit  divers  ossemrns  fossiles 
appartenant  A un  ordre  de  choses  différent  de 
relui  auquel  appartiennent  les  animaux  actuelle- 
ment vivans;  entre  autres  un  saurien  gigantesque, 
qui  devait  avoir  eu  36  A 46  pieds  anglais  de  long. 
Une  multitude  d’inscriptions . accompagnées  de 
dates,  qui  embrassent  plusdr  dix  siècles-,  lavariété 
étonnante  de  leurs  caractères  et  l'accouplement 
bizarre  de  noms  appartenant  A des  personnes  et 
A des  époques  si  différentes  ajoutent  A l’intérêt 
qu’inspire  l'examen  de  ces  étonnantes  excava- 
tions. Le  dernier  recensrmcul  porte  A près  de 
18,000  le  nombre  d'habitans  de  Maestrirlit.  Un 
beau  pont  en  pierre  la  réunit  A IVyk,  petite  ville 
comprise  dans  le  système  de  ses  fortifications 
Nous  nommerons  encore  dans  cette  province  • 
Weerdt,  petite  ville  de  plus  de  6000  habita  us.  Sit- 
tard.  Ires  petite  ville  de  plus  de  3000  âmes , re- 
marquable par  le  projet  fait  dernièrement  d'y 
faire  passer  le  chemin  de  fer  qui  devait  joindre 
Anvers  A Cologne.  Vaels,  dans  les  environs  d’Aix- 
la-Chapelle  . gros  village  de  presque  3000  habi- 
taus  qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  V enloo. 
avec  6000  habitons  et  un  pont  de  bateaux , et 
Roermonde,  avec  4600,  sont  deux  places  forte» 
situées  sur  la  Meuse. 

PROVINCE  DF.  GUELDRE.  Arnhf.m.  ville  corn 
tnrrçanlf  cl  place  forte  sur  le  Rliiu , avec  presque 
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1 l.ooo  habitant;  c'est  la  capitale  de  la  province. 
Nimlcui  ( Soviomagum  ; Nimwcgco),  place  forte 
sur  le  Wab.il , avec  10,000  habitans  ; sou  beau  ca- 
binet d'antiquités  dans  riiôtel-dr-ville  doit  être 
mentionné.  Nieuwm.re  , avec  un  poi  l sur  le  Zu y- 
drnée  et  5000  liabitaus.  Zut TH ex  , sur  l'Yssel, 
ville  fortifiée , avec  près  de  9000  habitans.  Har- 
dfrvvvk.  sur  le  Zujücrzée,  autre  ville  fortifiée 
avec  4-400  habitans. 

PROVINCE  D’OVERYSSEL.  Zwoll  , chef  lieu 
de  la  province,  ville  Tortillée,  de  1 3, ooo habitans. 
Dcwfxter,  sur  l’Yssel,  place  forte,  avec  un 
athénée  et  to.ooo  habitans.  Hampe»,  avec  7ooo. 
A LM t LO  et  Esscuf.de,  avec  moins  de  2600,  im- 
portantes par  leurs  manufactures  de  toile.  Om- 
>u. rm.ua ms , petite  bourgade,  qui  doit  son  état 
florissant  â la  colonie  agricole  de  pauvres  et  de 
criminels  établie  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  DE  FRISE.  Ui  i waiider  , chef-lieu 
de  la  province , ville  importante  par  son  indus- 
trie, sa  population  estimée  au-dessus  de  !7,ooo 
Ames,  et  par  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux.  Hâibwcis,  ville  commerçante,  avec 
un  port  sur  le  Zuy derzée,  et  plus  de  7000  habitans. 
FuAXKkER.  importante  par  sou  athénée , qui 
remplace  son  université  supprimée  depuis  plu- 
sieurs années.  S»i:rx  , avec  &oo o habitans  qui  fa- 
briquent un  grand  nombre  d'horloges  en  bois. 

PROVINCE  DE  GRONINGUK.  G rom  s eut , chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom.-»  c’est  la  ville  la  plus 
importante  du  nord  du  royaume  par  scs  construc- 
tions . parmi  lesquelles  on  distingue  la  belle  église 
de  St  Martin,  Y hôtel  •de-ville  et  le  pont  Ro- 
tering  lloog ; par  ses  établissenjens  littéraires, 
dont  Y université  e\.  1 1 jardin  botanique  sont  les 
principaux  , et  par  sa  population , qui , malgré  les 
pertes  faites  dernièrement,  dépasse  encore  24,ouo 
âmes.  Deluyl  , sur  le  golfe  de  Dollar! . très  petite 
ville , importante  par  son  porte!  par  ses  fortifica- 
tions; on  porte  au-dessus  de  3oou  anu  s sa  popula- 
tion. V\  i. xdsl  hotte»  , petite  ville  d’environ  3000 
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âiucs, située  sur  le  canal  qui,  deGroningue,  mène 
à l t ms,  elle  a acquis  une  triste  célébrité  parle 
terrible  incendie  de  ses  tourbières  qui , en  1833, 
offrirent  pendant  trois  jours  un  vaste  océan  de 
feu-,  on  évalue  à 2,174,ooo  tonnes  la  quantité  de 
combustible  consumée  par  cet  incendie  ; ce  sont 
les  communes  de  Leck , Marum  , l'eendum , 
Munie ndam  et  Zeven  qui  en  souffrirent  le 
plus. 

PROVINCE  DE  DRENTHE.  Àssr.».  très  petite 
ville  de  1200  âmes,  chef-lieu  de  la  province.  Fiu- 
derirsort.  colonie  de  pauvres  fondée  par  la 
société  de  bienfaisance  ; son  étonnante  prospérité, 
au  milieu  d’un  sol  stérile  qu’elle  a su  reudre  fer- 
tile, prouve  tout  le  parti  que  les  gouveniemens 
peuvent  tirer  de  ce  genre  de  colonies,  partout  où 
il  y a beaucoup  de  pauvres  et  beaucoup  de  landes. 
Mlppel,  petite  ville  industrieuse  de  presque  6000 
habitans  ; malgré  sa  petitesse,  c’cst  la  ville  princi- 
pale de  la  province. 

Dans  la  partie  hollandaise  du  GRAND-DUCHÉ 
DE  LUXEMBOURG,  nous  ne  décrirons  que  Luxem- 
bourg . chef-lieu  de  cette  province , ville  de  mé- 
diocre étendue  , avec  environ  11, ooo  habitans  ci- 
vils; elle  est  située  près  de  PEIzr,  et  justement 
regardée  comme  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  Nous  avons  déjà  vu,  à la  page  228, 
qu’elle  est  aussi  une  des  forteresses  de  la  confédé- 
ration germanique. 

possessions.  Maigri  les  cessions  iui- 
porlantes  laites  par  la  Hollande,  scs  co- 
lonies sont  encore  tris  considérables. 
Elles  forment  ce  «pie  lions  appelons  VO- 
céanie,  ['Afrique  et  Y Amérique  Jiol- 
tandaise jr.  Voyez  ccs  articles  à leur 
place  respective.  La  totalité  de  la  mo- 
narchie Hollandaise  donne  une  super- 
ficie de  244,000  milles  carrés  et  une 
population  de  12,000,000  Ames. 


position  ASTHOHOmiQUE.  Lunqilude 
orientale  entre  0 15’  et  3°  46'.  Latitude 
entre  40"  32  et  61°  28’. 
convins.  Au  nord,  le  royaume  des 
Pays-Bas  ou  de  Hollande } à Yetl , le 
même  royaume  et  les  provinces  Rhéna- 
nes de  la  mouarchie  Prussienne;  au  sud, 
la  monarchie  Française;  A Voues! , cette 
même  monarchie  et  la  mer  du  Nord. 
pats.  Le  royaume  de  Belgique  est  formé 
des  pays  suivans  : 

1°  Presque  tous  les  Pays-Bas  Autri- 
cuie.vs  , ainsi  uommés  parce  que  depuis 
1714  ils  appartenaient  à la  maison  d'Au- 
triche ; ils  renfermaient  neuf  des  dix-sept 


anciennes  provinces  des  Pays-Bas , quoi- 
que, sous  le  rapport  administratif,  on 
n’en  comptât  que  sept  seulement , sa- 
voir : les  comtes  de  Flandre,  de  Hai- 
iiaut  et  de  Namur  ; le  duché  de  Bra- 
bant avec  la  seigneurie  de  Malines  et  le 
marquisat  d’Anvers  ; une  partie  des  du- 
chés de  Limboura  et  de  Luxembourg. 

2"  Les  Pays  qui  formaient  partie  de 
l’empire  Germamque;  ils  embrassent 
presque  tout  l 'évêché  souverain  de 
Liège  e t la  plus  grande  partie  de  1’  ab- 
baye souveraine  de  Stablo.  Dans  le 
premier  011  trouve  Liège,  ttauelt,  St- 
Tron  ou  St-lYuyen , Looz,  Ton  grès  ou. 
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Tungeren , Mascyk  ou  Maaseyk  , Ver- 
rier*, Spa,  Il u y , Binant,  Cutiein , 
Florent  te*  et  Thnin. 

8"  Les  Pats  qui  appartenaient  à la 
France  ; ce  ne  sont  que  des  fractions  de 
territoire  cédées  par  cette  puissance  en 
1816,  savoir  : Marienbourg , Philippe- 
ville  et  Chitnay  détachés  du  ci-devant 
llainaul  français,  et  le  petit  duché  de 
Bouillon,  du  ci-devaut  gouvernement- 
général  de  Met*. 

montagnes.  Ce  royaume  n’en  a presque 
pas  ; celles  qu'offre  sa  partie  méridionale 
sont  très  basses , et  sont  situées  dans  les 
provinces  du  Hainaul,  de  Namur,  de 
Liège  et  de  Luxembourg  ; elles  appartien- 
nent au  Systême-Gallo-Francique,  et 
sont  une  dépendance  de  la  chaîne  de* 
Ardennes.  Les  plus  liauLs  sommets  se 
trouvent  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg et  atleigueut  à peine  la  hauteur 
absolue  de  300  toises.  Voyez  aux  pages  86 
et  86. 

riEovES.  Le  royaume  de  Belgique  est  une 
des  contrées  les  mieux  arrosées  de  l’Eu- 
rope. Tous  scs  fleuves  appartiennent  à la 
mer  du  .Nord , à l’exception  de  deux  bran- 
ches du  Khin , qui  se  jettent  dans  le  Z uy- 
derzée,  cl  qui  appartiennent  proprement 
au  royaume  de  Hollande. 

L'Escact  (Scliclilc)  sort  du  territoire  français, 
traverse  le  Hainaul.  la  Flandre-Orientale,  et  sé- 
pare celle-ci  de  la  province  d'Anvers,  et,  apres 
avoir  baigné  Tourna/  , Gand,  Ucndermonde, 
Anvers  et  le  fort  t.ilio,  entre  sur  le  territoire 
hollandais,  où  11  se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 
Ses  principaux  albums  sont,  à la  droite:  la 
Dender,  la  huppe! , formée  par  la  réunion  de 
la  Dyle  et  des  Deux-Nilhes  ; la  Dyle  passe  par 
Louvain  et  Malines . et  reçoit  A la  gauche  la 
Senne,  qui  passe  par  Bruxelles.  Le  principal  af- 
fluent de  l'Escaut  A la  gauche  est  la  Lys,  qui 
baigne  Mrnin , Cnurtray  et  Gand. 

La  Meuse  (Maas)  sort  également  de  France,  tra- 
verse les  provinces  de  Namur,  de  l.iêge  , de  Lim- 
bourg,  et  entre  dans  le  territoire  hollandais,  où 
elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Ses  principaux 
affluens  sont  A la  droite  TOurlhe,  A la  gau- 
che la  Sambre  ; cette  dernière  baigne  Gharleroy. 

Le  Riiix.  Nous  nommons  ce  fleuve  pour  indiquer 
la  petite  fraction  de  son  bassin , qui  appartient  A 
ce  royaume  par  un  affluent  de  la  Moselle. 

canaux  et  chemins  en  vEH.  Le  roya  li- 
me de  Belgique  a un  grand  nombre  de  ca- 
naux. Voici  les  seuls  que  notre  cadre  nous 
|iermelte  d’indiquer  : Le  canal  Belge  du 
Bord,  commencé  pendant  la  domina- 
tion française,  et  achevé  dernièrement 
dans  la  partie  renfermée  dans  le  ci -devant 


royaume  des  Pays-Bas  ; il  unit  l’Escant  à 
la  Meuse,  ou  Anvers  à Vculoo;  il  devait 
aller  jusqu’à  Neuss  sur  le  Rhin  ; Je  canal 
de  Liege,  entrepris  |>ar  la  compagnie  dite 
du  Luxembourg , établie  à Bruxelles,  avaut 
la  révolution  de  îMfl  , pour  la  jonction  de 
la  Meuse,  près  de  Liège,  à la  Moselle, 
près  de  Trêves,  et  proprement  à Wasscr- 
hillig;  il  doit  avoir  267,660  mètres  de 
long,  nn  grand  nombre  d’écluses  et  un 
passage  souterrain  de  2600  métrés  : une 
grande  partie  traverse  le  territoire  ac- 
tuellement hollandais  ; le  canal  de  Char- 
leroy  à Bruxelles;  il  a 66  écluses  et  un 
passage  souterrain  de  1300  mètres  ; le 
canal  de  Mon s à Coudé;  le  canal  de 
Bruxelles , qui  établit  la  communication 
entre  cette  ville  et  Anvers;  on  l’a  élargi  ; 
le  canal  de  Terneuse , qui,  de  Gand,  va 
à Terneuse  dans  la  Flandre  Hollandaise  ; 
nous  en  avons  |>arlé  à la  |>age  360 , en 
décrivant  Terneuse  ; enfin  le  canal  d'Us- 
tende,  qui  joint  ce  port  de  mer  avec 
Gand,  en  passant  par  Bruges; c'est  un  des 
plus  remarquables  cl  des  plus  anciens. 

Le  royaume  de  Belgique  aura  un  des  plus 
beaux  chemins  en  fer  de  l’Europe , si  le 
projet  qui  a été  conçu  est  mis  un  jour  à 
exécution.  Ce  grand  ouvrage  doit  com- 
mencer à Malines  et  aboutir  11  Verriers, 
en  |>assant  par  Louvain , Tirtemont  cl 
Liège  ; il  aura  trois  branches  qui  abou- 
tiront à Bruxelles  , à Anvers  et  à Os- 
tende  ; cette  dernière  passera  par  Ter- 
monde  et  Gand.  Il  paraît  même  qu’il 
aura  un  quatrième  embranchement,  dont 
l’exécution  sera  à la  charge  des  action- 
naires prussiens;  celui-ci  ira  de  Ver- 
riers à Cologne, en  |>a$sant  par Dolhain, 
Bupett , Aix-la-Chapelle,  Bschireilcr, 
Stolberg  et  Dur  en.  \x  but  de  cette 
grande  et  utile  entreprise , pour  l’exé- 
cution de  laquelle  le  gouvernement  belge 
a déjà  avancé  cinq  millions  de  francs  et 
autorisé  un  emprunt  de  ls,oon,ooo,  est 
d’ouvrir  des  communications  facilés  et 
accélérées  entre  les  ports  d'Anvers  et 
d’Ostende  et  les  principales  villes  manu- 
facturières du  royaume,  ainsi  qu’avec 
Cologne  et  Aix-ia^ChapelIc  dans  la  mo- 
narchie Prussienne,  f-cs  travaux  sont 
commencés  depuis  long-tcm|is,  et  le  che- 
min de  fer  qui  joint  Bruxelles  à Anvers 
est  déjà  en  pleine  activité. 

ETRNooRAFRiE.  Kn  ne  tenant  pas  comjite 
des  Juifs , qui  ne  forment  qu’une  très  pe- 
tite fraction  de  la  population  du  royaume, 
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on  peut  partager  tous  scs  habilans  entre 
les  deux  souches  suivantes  : Souche  Ger- 
manique, b laquelle  appartiennent  les 
Belge*  ou  Néerlandai* , qui  parlent  le 
flamand , dialecte  de  la  langue  néerlan- 
daise; et  le  très  petit  nombre  A' Alle- 
mand* parlant  allemand.  SoucnE  Gré- 
co-Latine, à laquelle  appartiennent  tous 
les  Vallon*  ou  Belge t parlant  le  français- 
llamand  et  le  \allou , deux  dialectes  «je  la 
langue  française. 

religion.  Tous  les  cultes  sont  professés 
librement.  La  presque  totalité  des  liabi- 
tans  professe  la  religion  cal/iolii/ue ; 
une  petite  fraction  seulement  de  la  popu- 
lation est  juive , et  une  encore  plus  petite 
est  luthérienne  ; le  roi  est  attaché  aux 
dogmes  de  cette  dernière. 
gouvernement.  Il  est  constitutionnel 
et  ressemble  beaucoup  à celui  du  royau- 
me de  Hollande:  il  y a deux  chambre*: 
celle  des  tenaient-*  et  celle  des  député*. 
roRTERsssEs.  Le  royaume  de  Belgique 
en  a plusieurs;  les  principales  sont  : An- 
ver*  , Nam  nr,  Chat-leroy,  Tournay, 
les  citadelle*  de  Gand  et  de  Liege  , et 
parmi  les  places  maritimes,  Ostende  et 
Nieuporl.  Nous  excluons  de  celte  catégo- 
rie Me/iin,  Al  h , .Vont , PhilipperUlc 
et  Vurienbonrg , parce  qu’en  confor- 
mité d’un  arrangement  lait  entre  les 
grandes  puissances,  les  fortifications  de 
ces  places  doivent  cire  démolies.  Mais 
nous  devons  ajouter  que  les  villes  de  Lier 
et  de  llattell,  ceintes  depuis  peu  de  for- 
tifications permanentes  doivent  être  ran- 
gées parmi  les  places  fortes  du  royaume, 
et  que  les  forts  de  Lillo  et  de  Liefkent- 
haek  dans  les  environs  d’Anvers,  encore 
occupes  par  les  Hollandais,  doivent  être 
reudns  aux  Belges. 

industrie.  Les  Belges  se  distinguent 
depuis  long-temps  par  leur  industrie, 
dont  les  principaux  articles  sont  : les  den- 
telle* de  Bruxelles,  Malines,  Bruges, 
Gand . Sl-Trou  , etc.,  etc.  ; les  toile * de 
Flandre,  du  Brabant  et  du  Hainaut;  les 
colon*  imprimé*  de  Gand,  de  Bruxelles 
et  de  plusieurs  autres  villes;  les  blatt- 
chi**erie*  de  Courlray , qui  rivalisent 
avec  celles  de  Harlem  ; les  tapit  de 
Tournay,  pour  lesquels  Itubens , Raphaël 
et  autres  grands  peintres  ont  fait  les  car- 
tons ; les  papier*  des  environs  de  Liège; 
les  drap*  de  Verriers;  les  tannerie»  de 
Liège  et  de  Gand  ; la  faïence  de  Tour- 
na}’; les  fubrii/ae*  il  armes  et  la  cmi- 


lellerie  de  Liège  . de  Nauiur,  de  Char- 
leroy  ; l’ orfèvrerie  de  Gand,  de  Bruxel- 
les et  d'Anvers;  les  lirre*  et  les  graru- 
ret  de  Bruxelles;  les  ouvrage * en  fer, 
en  acier , eu  cuivre  et  en  lailun  de 
Naninr  cl  de  Liège  ; les  machine*  à râ- 
pent- de  Seraing,  près  de  Liège;  la  brat- 
terie  de  Louvain  et  de  Bruxelles. 
commerce.  Le  commerce  de  la  Belgique 
avait  pris  un  grand  développement  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  jusqu'aux 
évènemens  ijui  l’ont  séparée  de  la  Hol- 
lande. Scs  principales  erporlaliun * con- 
sistent dans  les  produits  de  sa  florissante 
agriculture  et  de  ses  nombreuses  fabri- 
ques : les  grains,  la  bierre,  la  bouille  , 
l’huile,  les  dentelles,  les  draps,  les  toi- 
les de  coton,  de  lin  cl  de  chanvre,  les 
armes,  la  coutellerie  et  la  quincaillerie 
fournissent  les  principaux  articles;  les 
denrées  coloniales,  les  vins  et  les  fruits 
du  Midi  ainsi  que  les  matières  premières 
nécessaires  à ses  fabriques  forment  la 
grande  masse  de  ses  imporlaliotit.Ceile 
prospérité  si  remarquable  est  beaucoup 
diminuée  par  les  troubles  qui  ont  agité 
cette  belle  partie  de  l’Europe.  Il  faut  es- 
pérer que  la  paix  et  l’ouverture  de 
l’Escaut,  à laquelle  la  Hollande  a op- 
posé et  oppose  encore  tant  d’obstacles, 
rendront  a la  Belgique  la  prospérité  qui 
l’avait  fait  justement  ranger  parmi  les 
contrées  les  plus  florissantes  du  monde 
sous  ce  rapport.  Mais  on  ne  saurait  passer 
sous  silence  une  autre  branche  de 
commerce,  qui,  de  nos  jours,  est  deve- 
nue très  importante  : nous  voulons  parler 
de  l’immense  accroissement  du  commer- 
ce de  librairie , surtout  de  Bruxelle * . 
où  un  seul  de  ses  nombreux  ateliers  d’im- 
primerie fournit  aujourd'hui  dans  une  se- 
maine autant  que  produisaient  toutes  les 
presses  réunies  de  cette  ville  dans  une 
année  pendant  la  domination  française. 
Ce  développement  extraordinaire  est  dè 
aux  contrefaçons  des  meilleurs  ouvraget 
publiés  en  France,  qui,  immédiatement 
reproduits  par  les  presses  belges,  sont 
nus  en  vente  bien  souvent  pour  la  moitié 
du  prix  de  l’édition  originale.  Cette  grave 
attaque  à la  propriété  des  auteurs  et  des 
libraires  a engagé  les  éditeurs  français  ù 
lui  opposer  une  ligue  cl  des  capitaux  con- 
sidérables , quoique  sans  presque  aucun 
succès  ; elle  a dcjil  fait  naître , de  toutes 
les  cités  de  la  France,  de  fortes  plaintes, 
et  le  gouvernement  français  a déjà 
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rté  de  fortes  réclamations  aux  autorités 
Igcs  pour  faire  cesser  cette  piraterie 
littéraire,  qui  ne  devrait  pas  être  permise 
parmi  les  nations  civilisées. 

Les  principales  villes  commerçantes  du 
royaume  sont  : Bruxelles,  Garni,  Liège, 


lia  mur , Tournât)  , T près.  Mous,  Lou- 
vain, Verriers,  Ma  Unes.  Parmi  les 
villes  maritimes  qui  font  le  plus  grand 
commerce,  on  doit  citer  Anvers,  Os - 
tende,  Bruges  et  Nieupurt. 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 


BRARANT-MEaiDIONAL  . . 
ÀNVER»  

Flandre-Orientale.  . . 
Flandre-Occidentale.  . 
Hainaut  (Henegouwen)  . 


Namcr.  . . . 

Lir.cs 

Limdolrc  . . 
LUXEMBOURG. 


Bruxelles  (Brussrl) , Laken-Anderlecht;  Meulrhecke ; Halle-,  Vil- 
vorde:  Louent n (Leuvco);  Tervueren : Uirst;  Tirlemont  (Theenen); 
Nivelles;  Waterloo  ; Wavre;  Cambre ; hmine  l.allen ; Tubize; 
A erse  ho  t. 

Anvers  (Anlwerpen)  -,  Litlo;  Boom;  Si-Bernard ; Matines (Mechclen); 

Lierre  ou  Lier:  Turnhout;  Hoogstratm ; Cerf:  J forte  l. 

G a ni)  (Gent);  Waerschoot f Oudenarde;  Benatx  (Ronse):  Cram- 
monl  (Geeraerdsbergen);  Ntnove;  Trrmonde  (Dcodemioaae)  -,  Hu- 
pel monde;  Alost  (Àalst);  We  Itéré  n;  Zele;  Lokeren ; Tamise;  St- 
Nicotas;  Eccloo;  Beveren ; Hamme. 

Bruges  (Brugge);  Dam  ou  Damme  ; Pfankenberehe ; Oslende ; 
Thielt;  Fûmes  (Veume);  Dixmude  ; \ieuport;  Y près  fYperrs); 
Pope  ring  hc;  fVarnelon : Cour  l ray  (Cui  Lryck)  j Comines-,  Werwick; 
Houlers  (RouwHaer);  Menin  (Meenen). 

Mon  s (Bergen);  Homu ; Jemmappes; Frameries;  Pour ; Qttaregnon; 
IVasmes;  Enghien;Soignies;  fournay  (Doormk)  ; Lessines;  Ath ; 
Fonlenoy  ; Beaumont;  Braine-le-Comte  ; Foula  ined’ Evêque  ; 
Peruvelz;  Charleroy ; Fleuras  ; Marchienne  ; Bitiche  ; T lut  in  ; 
Chimay. 

Na  mur  (Namen);  Andenne;  Dinant;  flouvignes:  Gembloux;  Ro- 
chefori;  Bon  riche;  Jlan-sur-Lesse;  Philippe  ville;  Couvin;  Ma- 
rien bourg;  Florennes. 

Liège  fl.uik.  Lüttich)  ; Uerstal;  Chaud  fontaine;  Herve ; Abbaye  de 
la  vailéc  de  St  Lambert  ; Gloris  : Serai ng  ; Dalltem  ; Vervters  ; 
Theux;  Limbourg;  Spa;  Stavelol  (Stablo)  ; Huy. 

Hassell?  Fauquemonl  (Valkntburg)  ; Maseyck;  Tongres  (Ton- 
gern),  St-Tron  (SI  Trnyen)  ; Bitsen;  Looz. 

Arton;  Mersctt;  Meufchàleau ; Bastogne;  Bertrix;  bouillon;  Mar- 
che en  Famine;  Sl-Hubert. 


Bruxelles  (Brussel',  bâtie  sur  un 
terrain  illégal , sur  les  bords  de  la  Senne. 
Sa  partie  basse,  la  moins  saine  et  la 
moins  régulière,  renferme  beaucoup  de 
maisons  dans  ic  goût  gothique;  mais  le 
quartier  voisin  du  Tare  offre  des  rues 
larges , bien  alignées  et  des  maisons  élé- 
gamment bâties.  La  place  Royale , dont 
l’enccinle  quadrangulaire  présente  plu- 
sieurs beaux  édifices,  et  celle  de  SI- Mi- 
chel , remarquable  par  les  bâlimens  qui 
la  décorent,  sont  les  places  principales. 
Plusieurs  belles  fontaines  ornent  cette 
ville  qui  possède  des  promenades  d’une 
rare  beauté  ; celle  du  Parc,  enrichie  de 
magnifiques  statues , est  regardée  comme 
une  des  plus  Ivclles  de  l’Europe  ; V Allée 
Verte  offre  trois  avenues  de  plus  d’un 
mille  de  long,  qui  se  prolongent  jusqu’au 
pont  de  Lacken  ; et  les  nouveaux  Bou- 
levard», construits  sur  l’emplacement 
des  anciens  remparts.  Oii  ne  doit  pas  ou- 
blier Tivoli,  établissement  dont  les  plai- 
sirs et  les  amiisemens  rappellent  ceux 
qu’offre  celui  de  Paris. 

Bruxelles,  autrefois  capitale  des  Pays- 


Bas  Autrichiens,  est  la  résidence  du  roi 
et  des  grands  corps  de  l’étal,  chef— lieu 
du  Brabant-Méridional,  et  siège  d’une 
des  deux  cours  suprêmes  de  justice.  Cette 
ville  s’est  beaucoup  agrandie  dans  ces 
dernières  aimées,  et  plusieurs  magnifi- 
ques bâlimens  ont  été  ajoutés  â ceux  qui 
la  décoraient  déjà.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  : le  palais  du  roi , 
bâti  dernièrement:  il  a une  façade  super- 
be ; celui  du  prince  royal  ; I e palais 
de s Riale;  la  nouvelle  salle  de  specta- 
cle ou  le  théàlreroyal ; Vhôtel-de-ville, 
surmonté  d’une  tour  gothique  d’une 
grande  élévation  et  couronnée  par  la  sta- 
tue colossale  de  St-Michel,  tournant  sur 
un  pivot  au  moindre  vent  ; V ancien  pa- 
lais du  gouvernement  autrichien , où 
l'on  a établi  le  musée  et  la  bibliothèque  ; 
le  magnifique  palais  de  justice  , dont  le 
portail  a été  construit  sur  le  modèle  de 
celui  du  temple  d’ Agrippa  à Borne;  il  a été 
brûlé  pendant  la  révolution  de  1S30  ; la 
grande  prison  civile  et  militaire;  les 
magnifiques  serres  du  jardin  tC horti- 
culture , qui  peuvent  être  comparées  à 
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tout  ce  qu'il  y a déplus  beau  en  ce  genre; 
Vobserratoire,  qui  est  un  des  plus  beaux 
de  l’Europe  ; I 'hospice  des  vieillard > , 
vaste  et  beau  bôtiim-iit  que  l’on  vient  d’a- 
chever; l 'entrepôt  ; le  marché  aux 

«rai ut  ; le  mont-de-piété  ; le  uiagni- 
que  local  destiné  à recevoir  les  collec- 
tionsscientiHques, d’induslrieet  des  beaux- 
arts.  J’armi  ses  églises,  nous  citerons 
celles  de  St-Gndule,  du  Sablon,  de  la 
Chapelle  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Jean-Baptiste  au  béguinage,  l’arrni 
les  constructions  d’un  autre  çenre  on  ne 
doit  pas  oublier  le  grand  bassin  du  com- 
merce , pouvant  contenir  400  vaisseaux 
et  le  canal  de  Bruxelles  à r Escaut  , 
approfondi  et  élargi  de  manière  A pouvoir 
porter  des  navires  de  300  tonneaux. 

Un  grand  nombre  d’établisscmcns  scien- 
tifiques ajoutent  .1  l'importance  de  la  capi- 
tale de  la  Belgique;  nous  nous  bornerons 
h citer  : V académie  dre  science s et 
belle*  - lettres  ; la  société  royale  des 
beaux-arts  ; la  société  Concordia  , 
pour  la  littérature  nationale  ; la  société 
de  botanique  ou  de  flore  ; la  société  de 
musique  ou  de  grande  harmonie  ; I ’a- 
thénee  espèce  de  collège  royal  ; V école  su- 
périeure decommerce  et  d’industrie , 
ou  plusieurs  professeurs  sont  chargés 
d’enseigner  toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  nécessaires  pour  formerdes  artisans 
et  des  commerçons  habiles  ; c’est  un  des 
plus  beaux  étahlissemcns  qui  existent  en 
ce  genre  ; V école  de  chant  et  de  mu- 
sique ; {'observatoire , fourni  d’inslru- 
mens  sortis  des  meilleurs  ateliers  fran- 
çais, anglais  et  allemands;  le  jardin  bo- 
tanique, un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; 
le  musée  national  pour  r industrie  et 
les  arts,  créé  il  y a quelques  années,  et 
comparable  h ce  que  l’Europe  a de  mieux 
en  ce  genre  ; des  professeurs  habiles  y don- 
nent des  cours  publics  sur  les  différentes 
branches  des  sciences  et  belles-lettres;  on 
y voit  un  beau  cabinet  de  physique,  avec  la 
machine  électrique  une  des  plus  grandes 
qui  existe;  un  cabinet  d’histoire  naturelle, 
riche  surtout  en  objets  rares  des  produc- 
tions de  la  Russie  et  des  possessions  Hol- 
landaises dans  l’Océanie;  une  galerie  de 
tableaux  , où  l’on  admire  beaucoup  de 
chefs-d’œuvre  anciens  et  modernes;  en- 
tin  la  bibliothèque  de  la  ville,  récemment 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  volumes. 
Bruxelles  possède  en  outre  une  société  de 
lecture,  orgauisée  sur  le  modèle  de  celle 


d’Amsterdam , et  une  autre,  qui,  tous  les 
deux  ans , et  alternativement  avecGand, 
soigne  V exposition  des  tableaux  des  ar- 
tistes vivaus;  la  grande  bibliothèque  de 
la  ville,  récemment  enrichie  d’un  grand 
nombre  de  volumes. 

Bruxelles  offre  tous  les  genres  de  pro- 
fessions qu’attirent  les  capitales  ; elle  est 
pour  le  royaume  une  sorte  d’entrepôt  des 
objets  de  goût  et  deluxe.  Son  commerce  est 
très  actif.  En  1833  s’est  formé  la  société 
générale  des  Pays-Bas  pour  favoriser 
l’industrie  nationale,  avec  un  capital  de 
20  millions  de  florins  hollandais  en  biens- 
fonds.  Nous  avons  vu  que  cette  ville  est 
le  centre  d’un  commerce  de  librairie  très 
considérable.  Sous  ce  rapport , ainsi  que 
sous  celui  de  l’activité  de  ses  presses,  elle 
n’a  pas  d’cgale  dans  le  royaume , et  se 
place  avantageusement  à côté  des  villes 
principales  de  l’Europe.  En  dépit  des  es- 
timations officielles  et  appuyé  sur  des  faits 
incontestables , nous  n’hésitons  pas  à 
porter  au-dessus  de  ioa,ooo  âmes  la  po- 
pulation de  Bruxelles  avant  les  désastres 
qu’elle  éprouva  en  1830. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bruxelles,  et 
dans  un  rayon  du  moins  de  il  milles,  on  trouv<*: 
Lâcher,  beau  village,  remarquable  parle  magni- 
liq ne  château  où  le  roi  passe  la  belle  saison  , et 
par  les  maisons  de  campagne  des  Bruxellois  les 
plus  riches.  Waterloo  , village  célèbre  parla  vic- 
toire remportée  par  les  alliés  en  1815  surîHapoléon. 
On  voit  tout  près  le  monument  élevé  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  grand  événement  ; c'est 
une  colline  artificielle , en  forme  de  cône , dont 
la  cirronrérence  est  de  2060  pieds  hollandais . et 
la  hauteur  de  200  ; un  double  escalier  en  limaçon 
mène  au  sommet , sur  lequel  un  lion  colossal  en 
fer  supporte  une  colonne  monumentale  du 
meme  métal,  de  60  pieds  de  haut.  Tervcrf.s  , 
maison  de  plaisance  qu’habitait  le  prince 
d’Ürange.  Vilyorde  , petite  ville  d’environ  looo 
âmes,  importante  par  sa  grande  maison  de 
correction.  Loüvais,  grande  et  belle  ville,  mais 
peu  peuplée  â proportion  de  son  étendue , n’ayant 
que  26,000  habita  ns  ; on  prétend  que  dans  le  xiv* 
siècle  elle  eu  comptai!  presque  200,000.  Ses  manu- 
factures de  drap,  qui  alors  employaient,  dit-on. 
100,000  personnes  dans  la  ville  et  sa  banlieue, 
sont  aujourd’hui  peu  considérables;  mais  ses 
brasseries  ont  acquis  un  haut  degré  de  prospérité. 
Louvain  est  depuis  long-temps  célébré  par  son 
université , qui  pendant  sa  période  la  plus  floris- 
sante était  regardée  comme  la  première  de  l’Eu- 
rope. Au  xvi*  siecle  on  y compta  plus  de  Goooétu- 
dians;  il  y avait  42  collèges  ou  vastes  bâtimens . 
dans  lesquels  des  jeunes  gens  de  toutes  les  nations 
vivaient  par  centaines  , sous  l'inspection  d’un  di- 
recteur. Ces  collèges  étoient  organisés  à-peu-près 
de  la  même  manière  que  ceux  qui  existent  aujour- 
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d’hui  aux  universités  anglaises  de  Cambridge  et 
d'Oxford.  Supprimée  pendant  la  domination  fran- 
çaise , elle  fut  rétablie  par  le  roi  Guillaume  , et  des 
professeurs  habiles  n'ont  pas  tardé  h lui  rendre 
une  grande  partie  de  son  ancienne  célébrité.  Les 
élablissemens  scientifiques  qui  en  dépendent,  tels 
que  la  bibliothèque  , les  collections  d'histoire  na- 
turelle etde  minéralogie,  le  jardin  botanique,  etc., 
sont  très  importait».  Déjà  des  l'anuée  1828  elle 
comptait  plus  d'étudians  que  toutes  les  autres 
universités  du  ci-devant  royaume  des  Pays  Bas, 
et  elle  est  encore  le  premier  corps  enseignant  du 
royaume  de  Belgique.  On  doit  aussi  nommer \r  col- 
lège et  Y académie  de  médecine.  Parmi  les  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  Louvain , on  doit 
mentionner  surtout  : Vhôtel-de-villc , un  des  mo- 
ni. mens  les  plus  intéressans  de  ce  genre  d'archi- 
tecture gothique  j le  bâtiment  de  l’université  ; 
l 'église  de  St-Pierre , dont  la  tour  magnifique , 
qui  était  le  plus  haut  édifice  de  l'Europe  moderne, 
s'est  écroulée  en  !6o4;  le  batiment  dit  Frascati, 
destiné  pour  les  bals  et  les  spectacles  ; la  grande 
prison  , construite  depuis  quelques  années. 
Maure»  , jolie  ville  de  24,000  habitai» , im- 
portante par  ses  nombreuses  fabriques  de  den- 
telles, de  chapeaux  , de  drap,  etc.;  par  sa  belle 
cathédrale , par  son  séminaire  archiépiscopal  ; 
son  archevêque  est  le  primat  du  royaume.  St- 
Berrard  , petit  lieu  important  par  sa  maison  de 
correction  , qui  est  la  plus  grande  du  royaume; 
au  31  décembre  1827  elle  renfermait  1692  indivi- 
dus Si  l'on  prolongeait  le  rayon  jusqu'il  la  dis- 
tance de  32  milles . on  trouverait  les  grandes  villes 
d'AsvM*  et  de  Gard-,  les  importantes  villes  de 
Mors  et  de  Namcr.  et  une  foule  d'autres  remar- 
quables sous  plusieurs  rapports  et  que  nous  décri- 
rons plus  bas. 

Asters,  grande  et  belle  ville , chef-lieu 
de  la  province  de  ce  nom,  située  sur  l’Es- 
caut, par  lequel  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  arriver  de  la  mer  jusqu’au  quai. 
C’est  une  place  forte  très  importante,  dont 
les  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentés 
sous  la  domination  française  et  par  les 
Hollandais.  Tout  le  monde  connaît  la  belle 
défense  que  sa  célèbre  citadelle  a faite 
en  1832;  les  Belges  ont  presque  entiè- 
rement relevé  les  fortifications  ruinées 
|iendant  le  dernier  siège.  Quoique  très 
industrieuse  et  encore  plus  commerçante 
avant  les  désastres  qu’elle  éprouva  en 
1830  et  en  1832,  le  commerce  d’Anvers 
n’était  qu’uneombre  de  celui  qu’elle  faisait 
au  xvt’  siècle,  immédiatement  avant  la 
guerre  qui  se  termina  avec  l’indépendance 
de  la  Hollande.  Celte  ville  était  alors  le 
principal  entrepôt  de  marchandises  de 
l'Europe.  Des  milliers  de  vaisseaux  et  de 
bateaux  de  toutes  les  nations  couvraient 
alors  le  port;  elle  comptait  plus  de  200,000 
2ines;  on  y voyait  entassés  les  trésors  de 


l’univers.  A peine,  dit  M.  Sclireiber  , 
pourrait-on  croire  ce  que  l’on  rapportedes 
richesses  immenses  de  ses  négocians , si 
des  témoins  dignes  de  confiance  n’en  fai- 
saient foi  à l’unanimité.  Cinq  cents  vais- 
seaux entraient  chaque  jour  dans  le  port  ; 
environ  aaoos’y  trouvaientordinairement 
à l’ancre,  et  500  chariots  chargés  de  mar- 
chandises y arrivaient  par  terre  chaque 
jour.  O11  évalue  à sou  millions  de  florins  la 
somme  qti’Anvers  mettait  tous  les  ans  en 
circulation,  clàdeux  millions  de  florins  les 
impôts  annuels.  L’induslricct  les  manufac- 
tures y avaieut  atteint  alors  le  plus  haut 
degré  de  prospérité;  elle  élaitsurtout  re- 
nommée par  ses  velours,  ses  satins  et  son 
damas.  Ses  broderies  en  or  et  en  soie 
étaient  recherchées  de  toute  l'Europe;  elle 
était  en  même  temps  un  des  principaux 
foyers  pour  les  sciences  et  les  beaux-arts. 
La  diminution  de  tant  de  prospérité  date 
principalement  du  siège  mémorable  qu’elle 
soutint  en  is85conlre  lecélèbreAlexandre 
de  Parme.  Lorsque  par  la  paix  de  VVest- 
phalie  , en  1648,  l’Escaut  fut  entièrement 
fermé,  le  commerce  d’Anvers  fut  complète- 
ment ruiné.  Ce  u’estquesous  le  gouverne- 
ment français  que  l’ouverture  de  ce  fleuve 
ranima  un  peul’aclivitécoinmercialedeses 
habitans,  qui  purent  se  livrer  il  de  grandes 
entreprises  pendant  la  duréedu  ci-devaut 
royaume  des  Pays-Bas.  De  même  que 
dans  le  xvt'  siècle,  Amsterdam  fonda  sa 
prospérité  aux  dépeus  d'Anvers,  de  même 
cette  dernière  ranima  de  110s  jours  son 
commerce  en  exerçant  une  funeste  in- 
fluence sur  celui  de  la  capitale  de  la  Hol- 
lande. L’ouverture  du  grand  chemin  en  fer 
mentionné  à la  page  362,  rendra  sans  dou'e 
une  grande  partie  de  sou  ancienne  pro- 
spérité à cette  ville,  quand  même  la  navi- 
gation de  l'Escaut  ne  serait  pas  entière- 
ment libre  , ou  que  les  navires  chargés 
pourcetleville  seraient  soumis  à desdroits 
très  considérables.  Parmi  les  nombreux 
édifices  qui  ornent  Anvers,  011  doit  nom- 
mer avant  tout  I "église  de  Notre-Dame, 
un  des  plus  beaux  uionumcns  de  l'archi- 
tecture gothique  de  l'Europe  ; sa  construc- 
tion, commencée  au  milieu  du  xtit’  siècle, 
dura  84  ans  ; c’est  un  des  plus  grands 
temples  qui  existent.  Des  mesures  exactes 
prises  dernièrement  ont  démontré  que  sa 
tour  ptp-amidale , construite  en  pierre 
de  taille,  dépasse  de  quelques  pieds  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  et  est  par  con- 
séquent le  )ilus  haut  édifice  de  l'Burope. 
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L'intérieur  de  ce  temple  est  urne  des  plus 
beaux  tableaux  de  Rubens.  Viennent  en- 
suite I 'église  de  Saint-Jacgues,  remar- 
quable par  sou  étendue  et  par  suit  arcln- 
tecture;  I 'église  de  St-André , celle  île 
St-Charles-Uorr  ornée , construite  sur 
remplacement  d'uue  autre  bien  plus  lielle 
détruite  parla  foudre  eu  171S-,  Vttôtel- 
de-vitte,  dont  on  lune  beaucoup  l’archi- 
tecture , les  bas-reliefs  en  pierre  et  le 
su)ierbe  frontispice  : la  Bourse,  beau 
rectangle,  orné  de  colonnes,  rangée  àcdlé 
des  plus  beaux  bâtimens  de  ce  genre.  Ou 
doit  mentionner  aussi  le  grand  Bassin  , 
construit  pendant  la  domination  française 
|H)tir  y recevoir  des  vaisseaux  de  guerre; 
les  Chantiers ; les  Quais  ; la  grande 
Place  nommée  la  Mer,  près  de  laquelle 
est  le  Palais-Royal  ; la  Place-Nassau, 
entourée  des  plus  beaux  cafés.  Anvers 
possède  plusieurs  établisseinens  scie n - 
tiques  et  littéraires  importuns  ; nous 
nommerons  : V Athénée  ; V Academie 
royale  des  beaux-  arts  avec  six  pro- 
fesseurs: c’est  le  plus  ancien  établis- 
sement de  celle  espèce  dans  les  l’ays- 
Itas.  Fondée  an  milieu  du  xv'  siècle, 
elle  est  devenue  le  berceau  de  l’école  llain- 
mande,  quia  produit  tant  de  chefs-d’œu- 
vre dans  la  peinture.  Viennent  ensuite 
la  Société  de  commerce  ; la  Société  de 
la  littérature  nationale  ; la  Société 
d’horticultu  re;  la  Calerie  de  tableaux, 
nue  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses, 
étant  composée  des  chefs-d’œuvre  de  l'é- 
cole llamaude.  Nous  rappclleronsqtie  cette 
ville  a vu  naître  le  savant  géographe  Ur- 
telius,  et  nous  remarquerons  qtt  • plu- 
sieurs établisscmcns  publics  et  tilt  grand 
nombre  d’édiliccs  particuliers  ont  réelle- 
ment souffert  pendant  le  bombardement 
fait  tiar  les  Hollandais  en  octobre  iS3ü  cl 
pendant  le  siège  de  sa  citadelle  par  les 
Français  en  1832.  Selon  M.  Botta,  tous  les 
jours  des  bâteaux  à vapeur  partent 
pour  Londres,  Cologne  , Rotterdam  et 
Gand.  La  population  d’Anvers,  avant  scs 
désastres  s’était  élevée  à 73,000  âmes. 

Dans  %n  environ*  immédiats , et  dans  un  rayon 
de  moin « de  u milles,  on  trouve:  Lillo,  petit 
bourg  d’un  millier  d'àmes,  important  par  le  fort 
de  cc  nom . qui , avec  celui  de  l.iellenstioek , do- 
mine la  navigation  de  CKscaut  au-dessous  d'An- 
vers; Br. v ra es,  autre  bourg  de  presque  GOOO  lia- 
bitans,  qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  Sr- 
t1tcoLA>,  ville  de  16.000  habitons . située  comme 
Beveren  dans  le  IVaesland , un  des  cantons  les 
mieux  cultivés  de  la  Belgique  ; elle  est  remplie  de 


fabriques  de  coton,  de  rubaus,  d’épiogles,  etc., 
et  possédé  une  académie  de  dessin , d'archi- 
tecture et  de  musique , et  une  société  d'agri- 
culture et  de  botanique.  Klpelmoxde  , petit 
bourg  de  2600  liabitans  , dont  plusieurs  centaines 
sont  occupés  à la  fabrication  des  briques.  I,icn 
( Lierre  ) , ville  de  !3,ooo  âmes , située  A la  jonction 
de  la  Grande  avec  la  PeliLe-Metlie  ; elle  est  renom- 
mée par  ses  brasseries  et  par  ses  fabriques  d'in- 
sl rumens  de  musique  en  cuivre.  Boom  , bourg  de 
&000  habitai» , dont  un  grand  nombre  est  employé 
dans  ses  chantiers  et  ses  briqueteries. 

Ga.xd  (Geut) , chef-lieu  de  la  Flandre- 
Orientale  et  siège  d’un  évéché , située  au 
confluent  de  la  Lys  avec  l’Escaut  qui,  avec 
la  Lieve  et  la  Mocrc,  la  partagent  en  plu- 
sieurs lies  réunies  par  un  grand  nombre 
de  ponts.  De  grandes  places  , des  quais 
magniiiques  et  plusieurs  beaux  édilices 
la  placent  parmi  les  plus  belles  villes  des 
Pays-Bas,  dentelle  est  regardée  justement 
comme  la  plus  grande  ; au  temps  de 
Charles-Quiul  clic  surpassait  Paris  en 
superlieie.  La  cathédrale,  Vhotel-de- 
vUle,  ic palais del  unirersiléel  la  mai- 
ton  de  correction  sont  ses  bhtimens  les 
plus  remarquables.  On  doit  aussi  men- 
tionner les  grands  travaux  hydrauliques 
anciens  et  modernes  qui  ont  tant  contribué 
de  nos  jours  3 son  accroissement  et  3 sa 
prospérité  ; cc  sont  le  superbe  canal  qui 
de  Gand , va  3 Ostende  par  Bruges;  le 
canal , pem-élre  plus  considérable  en- 
core, qui  de  Garni  va  3 Terneuse,  sur 
t’Escaul  occidental  par  Sas-dc-Gand  ; et 
le  magnifique  bassin  qu'on  vient  de  creu- 
ser au  centre  même  de  Gaud  ; il  peut  re- 
cevoir des  batimeiis  de  8 3 9oo  tonneaux 
venant  des  Indes,  et  en  contenir  plus  de 
400  ; il  communique  avec  la  iner  par  le 
canal  de  Terneuse  qui  y aboutit.  On  ne 
doit  pas  oublier  sa  citadelle,  dont  la  con- 
struction a coûté  7 millions  de  fr.Oulrc  l u- 
niversitéel  le  collège,  Gand  |>ossède  une 
académie  royale  de  dessin,  de  sculp- 
ture et  tf  architecture,  une  société  roya- 
le d'agriculture  et  de  botanigue  ; la 
société  royale  de  rhétorique ;\a  société 
d'harmonie  de  Sle-  Cécile  ; la  société 
des  beaux-arls  et  des  sciences  ; deux 
instituts  des  sourds-el-muelt;  un  jar- 
din botanigue  et  une  bibliothègue assez 
riche.  Avant  la  dernière  révolution,  pen- 
dant laquelle  cette  ville  a beaucoup  souf- 
fert , Gand  pouvait  être  appelée  le  Man- 
chester de  la  Belgique  tant  était  grande 
et  variée  l’industrie  de  ses  iiabitansel  de 
ceux  de  ses  environs.  On  n'y  complaitpas 
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moins  tle  76  fabriques  à machines  à va- 
inné  (le  grand  modèle,  cl  flo,ooo  ouvriers 
employés  seiilemenl  dans  ses  fabriques  de 
colon.  Dette  grande  industrie  était  favo- 
risée par  les  canaux  navigables  et  par 
les  fleuves  qui  la  mettent  en  communie» 
lion  avec  Terneuse , Anvers , Bruxelles, 
Tournay  Conitray,  Bruges,  et  Ostende. 
Malgré  cetlegrandc  prospérité  et  sou  com- 
merce florissant,  elle  est  encore  loin  d être 
peuplée  à proportion  de  son  étendue  ; le 
dernier  recensement  ne  lui  accordait  que 
84,000  âmes;  quinze  ans  auparavant  elle 
en  comptait  à peine  66,000.  Mais  nous 
11’omcttrons  pas  de  signaler  nue  particu- 
larité qui  ajoute  à l’importance  de  cette 
ville  : c’est  que  la  province  dont  elle  est  le 
chef-lieu  est  le  pays  de  l’Europe  qui,  sur 
line  égale  surface  , offre  la  plus  grande 
population  relative  ; celle  proposition  , 
qui  au  premier  abord  semble  un  paradoxe, 
est  rigoureusement  exacte  lorsqu’on  ex- 
clut du  calcul  les  grandes  villes  qui  dé- 
liassent 200,000  âmes,  et  dont  la  popula- 
tion excessivement  concentrée  rendrait 
illusoire  toute  comparaison  faute  dollrir 
dans  ses  élémensdes  termes  comparables. 
Hans  ses  environs  immédiats , et  dans  un  rayon 
de  U milles,  on  trouve  : tirasse , petite  ville  de 
8000  ème»;  Oüoeîurd*.  «le  6000;  Eccloo,  bourg 
industrieux  de  plus  de  TOOO;  et  Loeents , ville  de 
16,000,  remplie  de  fabriques  de  coutil  , de  sia- 
moises, de  rotonneltes,  etc.;  elle  est  baignée  par 
la  Dorme,  qui,  convertie  en  canal,  la  met  en  com- 
munication avec  l'Escaut;  elle  appartient  au  cé- 
lébré canton  du  ll'aesland. Si  t’on  prolongeait  le 
ravon  jusqu'à  40  milles,  on  trouverait  dans  les 
contins  du  rovaume  : Bnur.Es,  Osteicde  , Nieceoev, 
As  vin*.  Hulin,  Becxeleee,  I.OCVAI».  iWlAE», 
Mots*.  Av»,  Lixee,  Toussât,  Coueteay.  1 rats. 
Port  aisr.uE . Aloat,  et  une  foule  d autres  lieux 
moins  considérables.  En  France  on  trouverait 
Lille.  Tcscoiso.  Koueaix  et  autres  villes;  et 
dans  le  royaume  des  Pays  Bas  ou  de  Hollande. 
Midoelsouso  , Flessiscue  . Goes  , ZlESISIEE, 
Beeg-op-Zooe  et  autres  villes,  outre  toutes  les 
places  fortes  de  la  Flandre-Hollandaise. 

Liège  ( Lnik  et  Ltlttich) , grande  ville , 
située  an  confluent  de  l’Oiirlhe  avec  la 
Meuse  chef-lien  de  la  province  de  ce  nom, 
siège  d’un  évêché  et  d’une  des  deux  cours 
snprêmesde  justice,  dont  le  ressort  s étend 
sur  les  provinces  de  Liège,  Limbotirg.  Na- 
muret  Luxembourg.  Ses  inépuisable»  mi- 
res de  charbon  exploitées  depuis  1178, 
se»  nombreuses  forges,  sa  fonderie  royale 
de  canons,  ses  nombreuses  fabriques  d ar 
mes  à feu  et  blanches,  sa  quincaillerie, 
ses  tanneries,  scs  manufactures  de  draps, 


celles  de  glaces  et  de  cristaux , ainsi  que 
son  commerce  florissant,  la  rendent  une 
des  villes  les  plusimportanles  du  royaume 
et  une  des  plus  industrieuses  de  I Europe. 
Vunivem'té,  le  collège  royal , Yecole 
royale  de  viatique,  V academie  royale 
de  dessin,  Y école  des  mines,  I institut 
des  sourds-muets  , Y école  gratuite 
pour  la  classe  ouvrière  , Yecole  rjie- 
ciale  de  commerce,  d agriculture  et 
if  industrie,  Yécote  normale  d ensei- 
gnement mutuel,  arts  et  métiers,  l e- 
tablissement  orlhopédigus , la  hddio- 
thègue  pubtigue , le  jardin  botauigue, 
la  société  des  sciences  naturelles  , la 
société  if  émulation  , la  société  des 
beaux-arlsAile  aussi  société  de  Gretry, 
sont  ses  principaux  ctablissemcns  pu- 
blics. La  cathédrale  et  le  nouveau  théâ- 
tre, sont  scs  édifices  les  plus  remarqua- 
bles. On  ne  doit  point  oublier  sa  vaste 
citadelle  construite  depuis  peu  d'années 
sur  l’emplacement  de  l’ancienne.  Le  der- 
nier recensement,  porte  à 68,000  âmes 
la  population  de  Liège. 

Dans  scs  environ»  immédiats , et  dans  un  rayon 
de  is  milles,  on  trouve  : Heestal,  gros  bourg  de 
Gooo  habitons , important  par  les  nombreux  ou- 
vrages en  Ter  qu'on  y travaille  , et  parce  qu  il  a été 
la  résidence  ordinaire  de  Pépin-le-Gros . dit  ainsi 
de  Herstal  ou  Heristal.  Sesaisc,  petite  v.lle  de 
3&00  babitans , avec  une  mine  de  houille  et  les 
grands  etablissement  de  M.  Cockeril;  on  y fa- 
brique un  grand  nombre  de  machines  A vapeur, 
et  une  foule  d'articles  en  fer  fondu  et  autres 
Ohjels.  Ces  magnifiques  établisseroens  occupent 
le  château  où  l'éveque  souverain  de  Licge  passait 
une  partie  de  l'année  ; à l'époque  de  leur  plus 
grande  splendeur,  les  Anglais  les  regardaient 
comme  la  y lus  grande  fondent idc  fer  qu’il  J 
eut  sur  le  continent  1 le  roi  de  Hollande  y avait 
placé  3,500,000  francs;  près  de  4000  ouvrirrs  y 
étaient  employés.  On  y a fondu  et  travaillé  toule» 
les  pièce»  qui  entremit  dans  la  construction  île 
Y Atlas , vaisseau  à vapeur  mrnliouiié  dans  la  des- 
cription de  Rotterdam.  L'a  a»  » VE  de  la  valide  de 
St-Laeeeet  , jadis  remarquable  par  la  magnill- 
cence  de  ses  bitimens  et  la  beauté  de  ses  jardins, 
l’est  maintenant  parles  grandes  verreries  qu  on 
y a établies , on  y fabrique  du  cristal , du  drmi- 
crislal . et  d'autres  verres  pour  la  valeur  d. 
650,000  francs.  Guoss,  petit  bourg  de  3000  habi- 
tons ; c'est  le  centre  de  la  fabrication  des  chapeaux 
de  paille , qui  occupe  près  de  6000  ouvrier»  des 

deux  province»  de  Liège  eide  Limbourg;  l,W.000 
chapeaux  sont  fabriqués  tous  les  ans,  et  leur  va 
leur  esl  estimée  au-dessus  de  3,000.000  de  franc». 
Plus  loin,  mais  toujours  dans lr  "f®"' "D  ' 

Dau.ee  , très  petite  ville  de  Son  h’h'**"»' a4" 
manufactures  de  drap  ; Heeve.  avecMOC i est  re 
nommée  pour  se»  fromages  ; Veeviees  , avec  plus 
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de  lO.ooo  âme».  *e  distingue  par  ses  nombreuses 
manufactures  de  drap  rt  de  casimirs,  et  par  ses 
forges,  où  l'on  fabrique  des  niarhines  â vapeur  , 
c’est  à ces  établissrmens  qu'elle  doit  sa  prospérité 
et  le  grand  accroissement  qu’a  éprouvé  sa  popu- 
lation. Tiieux  . petit  bourg  de  3000  babitans.  re- 
marquable par  sa  célébré  fonderie  et  batterie  de 
fer  en  barre  et  en  tôle,  et  par  sa  carrière  de 
nutrbre  noir , un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 
Lmaovac . petite  ville  de  2200  âmes,  avec  des  fa- 
briques de  drap.  Ses , aulne  petite  ville  de  36oo 
babitans  permanens . dont  une  grande  partie  est 
employée  dans  ses  nombreuses  fabriques  de  toutes 
aortes  d'ouvrages  en  bois . en  fer-btanr  . de  toi- 
lette et  d'ouvrages  au  tour.  Ses  eaux  minérales 
froides,  renommées  dans  toute  l’Europe,  y atti- 
rent tous  les  ans  2 â 3ooo  étrangers.  Huy  , petite 
aille,  sur  la  Meuse,  avec  presque  7000  babitans 
qui  se  distingaent  par  leur  industrie.  Hans  son 
voisinage  on  exploite  des  mines  de  ItouiUê  et  de 
fer.  Looz(  Borrlrfoeen) . très  petite  ville  remar- 
quable par  son  beau  château.  St-Tros,  petite 
ville  de  presque  8000  babitans,  doul  une  grande 
partie  est  occupée  â fabriquer  de  la  deotetle  d’une 
grande  beauté  et  des  armes.  Toxgres,  petite  ville 
de  plus  de  4000  âmes  ; elle  a des  eaux  minérales 
dans  son  voisinage.  Bilsen  . très  petite  ville  d’en- 
viron 3ooo  âmes.  Hans  ce  même  rayon . mais  hors 
des  limites  du  royaume,  on  trouve  l'importante 
place  de  Maestaicht  . décrite  à la  page  3Go. 

Voici  les  antres  villes  et  lieux  lesjilus 
remarquables  dn  royaume  • nous  les  dé- 
crirons en  suivant  l’ordre  des  provinces. 

PROVINCE  DU  BRABANT.  Outre  Bicsillu rt 
les  villes  rt  lieux  décrits  dans  son  rayon,  on  doit 
nommer  : Nivelles,  petite  ville  de  plus  de  7üoo 
babitans,  dont  un  grand  nombre  est  occupé  à la 
fabrication  de  ses  belles  toiles.  Rraine-Lallex  , 
bourg  de  3000  âmes,  important  par  ses  verreries 
rt  ses  manufactures  de  laine.  Diest,  avec  Gooo 
babitans;  Tirlemost.  avec  8ooo ; et  Halle,  avec 
6ooo , sont  trois  petites  villes  florissantes  par  leur 
iuduslrie  -,  Halle  est  en  outre  remarquable  par  sou 
pèlerinage  très  renommé  dans  le  royaume.  Tr- 
aits . petit  bourg  de  ?ooo  âmes  ; d’importantes 
carrières  sont  exploitées  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  D’ANVERS.  Outre  Anvers  et  les 
villes  et  lieux  décrits  dans  son  rayon  . nous  cite- 
rons : T i rsiiült  , ville  de  l3,ooo  âmes , florissante 
par  ses  papeteries  et  ses  fabriques  de  coutil  et  de 
dentelle.  Geel  , petite  ville  de  plus  de  7000  liabi- 
ans.  remarquable  par  son  collège  et  surtout  par 
irsnombreux  fous  qu'on  y envoie , non-seulement 
de  tous  1rs  points  de  la  province , mais  aussi  des 
provinces  voisines  ; 1rs  babitans  les  tiennent  en 
pension , ces  malheureux  mangent  â la  table  de 
leurs  liôtrs.  couchent  dans  leurs  maisons,  et  as- 
sez souvent  se  promènent  librement  dans  les  rues; 
cet  étrange  pensionnat  est  depuis  long-temps  la 
branche  principale  de  la  richesse  de  cette  petite 
ville.  Hoocstraten  , très  petite  ville  de  iGuolta- 
bitaus.  située  dans  le  canton  nommé  la  Cam- 
pine , dont  les  terrains  stériles  sont  forcés  â pro- 
duire par  l’infatigable  et  intelligente  activité  des 
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Belges;  on  y a établi  un  grand  dépôt  de  pauvres. 
Wortel  . petit  bourg , remarquable  parles  colo- 
nies libres  de  pauvres  que  la  société  de  Bien 
faisance  y a fondées. 

FLANDRE  ORIENTALE.  Outre  Gand  et  les  lieux 
décrits  dans  son  rayon,  on  doit  nommer;  Re- 
nais (Ronse),  ville  de  12,000  babitans,  avec  plu- 
sieurs fabriques  de  chapeaux.  Alost  , ville  de 

15.000  âmes,  assez  commerçante,  avec  une  so- 
ciété royale  d'éloquence.  Hamme.  gros  bourg 
d'environ  0000  babitans,  situé  dans  la  plus  riche 
partie  du  IVaesland. 

FLANDRE  OCCIDENTALE.  Brcges  , chef-lieu  de 
cette  province . sur  le  beau  canal  qui  de  Gand  va 
à Ostendc  en  communiquant  par  d'autres  canaux 
avec  l’Écluse  et  Nieuport;  elle  a un  bassin  spa- 
cieux , où  les  navires  d’un  tirant  d’eau  de  18  pieds 
arrivent  â la  voile  par  un  superbe  canal.  Cette  belle 
et  grande  ville . qui  a été  vers  la  tin  du  xm*  siècle 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
monde,  n'offre  plus  qu’une  ombre  de  sou  ancienue 
splendeur;  mais  la  halle , X église  de  .Voire- 
Dame  avec  sa  belle  tour.  X hùlel -de-ville , \cpa-‘ 
tais  ci-devant  épiscopal  et  d’autres  édifices  re- 
marquables. ainsi  que  ses  fabriques,  sou  commerce 
et  ses  chantiers  de  construction , lui  assignent 
encore  un  rang  distingué  parmi  les  villes  les  plus 
importantes  du  royaume.  L 'athénée  ou  college 
royal,  le  jardin  botanique , la  bibliothèque 
publique , le  cabinet  de  physique  et  d’histoire 
naturelle  , X académie  royale  de  dessin , de 
sculpture  et  <f  architecture , et  la  société 
royale  de  littérature  et  de  langue  nationale , 
sont  ses  principaux  établissemeus  littéraires.  I.e 
dernier  recensement  lui  accorde  4 1,000  babitans 
Ostexoe , petite  ville,  place  forte  et  commer 
çante,  avec  un  port  et  des  canaux  navigables  qui 
la  mettent  en  communication  avec  Bruges  . Gand. 
Nieuport  dans  la  Belgique  el  Dunkerque  eu  Fran- 
ce; elle  a aussi  un  bel  établissement  de  bains 
de  mer  qui  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre 
d'étrangers;  un  bateau  à vapeur  va  en  Angleterre 
et  en  vient  régulièrement  ; sa  population  s’élève 
à environ  11.000  âmes.  Nieuport  . très  petite  ville 
d’environ  3000  babitans,  forte  et  assez  commer 
çante.  Popkringle,  ville  de  îo.oooâmcs.et  Yi>re». 
de  is.ooo,  fleurissent  par  leur  industrie  variée 
Mr.xiNft  Warnkton  n'en  comptent  que  5000.  et 
sont  renommées  par  leurs  dentelles;  les  forüfica 
lions  de  Menin  doivent  être  rasées.  Cocrtray,  re- 
nommée par  ses  toileries , ses  blanchisseries , ses 
dentelles  et  autres  produits  de  son  industrie  , fait 
un  commerce  assez  étendu  et  compte  près  de 

13.000  âmes,  selon  le  dernier  recensement.  Ror 
lf.rs,  ville  industrieuse  d’environ  9000  babitans. 

PROVINCE  DF.  HAINACT.  Mon*  ( Bergen  ).  ville 
de  23,000  babitans.  chef-lieu  de  cette  province, 
située  en  partie  sur  une  hauteur;  un  canal  navi 
gable  la  met  en  communication  avec  Condé  en 
France.  L'hôlel-de-ville,  la  grande  caserne 
bâtie  dernièrement,  les  églises  de  Sle-Slisa- 
beth,  de  St-Vicolas  et  de  Sle-Vandrue , X hôtel 
et  le  magnifique  jardin  des  héritiers  du  comte 
Dura!  sont  ses  principaux  édiAces.  Ses  fortifira 
(ions  , qui  avec  des  frais  énorme*  avaient  été  ré 
lablies  dans  ces  dernières  auuées . doivent  être 
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démolir*  Mons  »e  distingua  par  son  industrie  et 
par  sou  commerce.  Le  collège , V école  de  mé- 
decine, la  société  d'encouragement  pour  ra- 
griculture  et  l'industrie , la  société  d' horti- 
culture, la  bibliothèque  doivent  être  mention- 
nées. ainsi  que  le*  nombreuses  et  importantes 
mines  de  houille  exploitées  dans  ses  environs; 
dans  les  communes  de  J e mm ap es,  de  Jlor - 
nu,  de  W a s me  s t de  Pou  rr  t de  Quagne- 
ron,  plusieurs  de  ces  mines  figurent  parmi  les 
plus  riches  et  les  plu*  profonde*  de  l'Europe.  Le 
village  de  Jemmapes,  peuplé  d'environ  3000 
âmes,  est  renommé  par  la  célèbre  batailledonnée 
dan*  ses  environs  en  1702.  Prés  d’Homust  trou- 
vât! rétablissement  créé  dernièrement  par  M.  De- 
gorges  pour  l'exploitation  de  la  houille  par  le 
moyen  des  machines-,  ce  bel  établissement , qu'on 
regardait  comme  unique  dans  son  genre,  et  où 
l’on  employait  annuellement  3500  personnes,  a 
été  détruit  de  fond  en  romble  pendant  le*  troubles 
qui  ont  signalé  la  dernière  révolution.  Ksohie.'i, 
petite  ville . assez  industrieuse . avec  presque 
•looo  habitons  ; te  jardin  botanique  du  château 
du  duc  (t Aremberg  mérite  d’être  mentionné. 
Ath  . très  commerçante  avec  8000  habitans.  Char- 
Liaot.  place  forte,  sur  la  Sambre,  avec  plus 


de  4000  Ame* . importante  aussi  par  son  industrie 
et  l'exploitation  de  ses  houillères.  Toursay,  re- 
gardée comme  la  ville  la  plus  manufacturière  de 
tout  le  royaume;  parmi  ses  nombreuses  et  flo- 
rissante* fabriques  on  doit  citer  surtout  celles  de 
tapis,  de  toile  , de  camelots  et  de  porcelaine.  Sa 
belle  cathédrale,  son  athénée  et  quelques  au- 
tres élablissemens.  ainsi  que  son  siège  épiscopal , 
ajoutent  à son  importance.  Pop.  29,ooo  Ames. 

PROVINCE  DE  NAML'R.  Namcr,  chef-lieu  de 
cette  province  , ville  épiscopale  de  I9.ooo  Ames . 
importante  par  ses  fabriques  d'armes . de  coutel- 
lerie fine , par  ses  tanneries , sa  poterie  commune 
et  plus  encore  par  ses  vastes  fortifications  *,  elle 
possédé  un  athénée  et  un  institut  des  sourds- 
muets.  Disant  , petite  ville  d'environ  40oo  âmes . 
importante  par  ses  carrières  de  pierre  et  de 
marbre.  Pniurrr.vii.LB , place  forte  de  1200  ha- 
bitnns  avec  de*  mines  de  fer  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  DR  LIMBOIJRG.  Hasxf.lt.  avec  7 000 
habitans.  et  des  fabriques  d'eau-de-vie  de  grain*. 

Arlo*.  ville  de  330*  halutan*  , chef-lieu  de  la 
partie  belge  du  GRAND-DUCHE  DE  LUXEM- 
BOURG; avec  des  fonderies  dans  ses  environs. 
Bucillo*.  très  petite  ville  fortitlée,  avec  environ 
2600  habitans  , chef-lieu  du  duché  de  ce  nom. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.  Lo/lfflilld » 

orientale,  entre  4"  el  lfl°.  Latitude , 
enlre  37"  el  47°.  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  la  Sicile  à cause  de  son  étendue  et 
de  son  voisinage,  et  l’un  a suivi  la  ligne 
indiquée  par  le  partage  des  eaux  à l’égard 
des  montagnes. 

dimensions.  I‘tus  grande  longueur. 
Depuis  le  cap  Rizzuto  dans  la  Calabre- 
Ultérieure  II*  dans  le  royaume  de  Naples, 
jusqu’au  Mont-lllanc  dans  le  royaume 
Sarde  #70  milles.  Plus  grande  largeur. 
Depuis  l’embouchure  de  la  Cecina  dans  le 
grand-duché  de  Toscane,  jusqu’à  la  l’on- 
teba  dans  le  Frioul,  province  du  royaume 
Lombard-Vénitien  , 226  milles.  Dans  ces 
calculs  on  a exclu  toutes  les  tics , en  don- 
nant aux  lignes  la  direction  ordinaire  sui- 
vie par  les  autres  pays. 

superficie.  06,000  milles  carrés.  On  a 
compris  dans  cette  évaluation  ainsi  que 
dans  celle  qui  est  relative  à la  population 
tous  les  pays  cousidérés  comme  appar- 
tenant à l’Italie  sous  le  rapport  géogra- 
phique et  ethnographique.  Une  partie  de 
la  surface  et  de  la  population  a déjà  été 
comptée  dans  les  états  qui  out  des  pos- 
sessions en  Italie. 

contins.  Au  nord , la  chaîne  des  Alpes 
qui  la  sépareut  de  la  confédération  Suisse 


et  l’empire  d’Autriche.  A l’est,  l’empire 
d’Autriche,  la  mer  Adriatique  et  la  mer  Io- 
nienne. Aim«/,la  Méditerranée.  A l'ouest, 
cette  même  mer  et  les  Alpes  qui  sépa- 
rent l’Italie  de  la  France  et  de  la  Savoie. 
fats.  Nous  regardons  comme  Italie  tous 
les  pays  qui , sous  le  rapport  géographi- 
que, peuvcul  être  considérés  comme  ap- 
partenant à la  péninsule  qui  se  développe 
au  sud  et  à l’est  de  la  clialue  principale 
des  Alpes.  Celte  région  géographique  est 
en  même  temps  une  région  ethnographi- 
que, puisque,  à quelques  petites  excep- 
tions prés,  on  y parle  partout  la  langue  ita- 
lienne. Ces  pays  sont  : (out  le  royaume 
Sarde , à l’exception  de  la  Savoie  et  du 
comté  de  Nice  ; l’ Italie  Suisse , ou  le 
canton  du  Tcssin  et  quelques  fractions  de 
ceux  des  Grisous  el  du  Valais;  V Italie- 
Autrichienne , qui  comprend  le  royaume 
Lombard-Vénitien,  le  Tyrol-ltalien  et  la 
plus  grande  partie  du  gouvcrncmeul  de 
Trieste,  dans  le  royaume  d’Illyrie;  les 
duchés  de  Parme,  de  Mode  ne  et  de 
Lacques  ; \t  grand-duché  de  Toscane; 
V Etat  du  Pape;  le  royaume  des  Dcujt- 
Siciles  ; U république  de  St- Marin  ; la 
principauté  de  Monaco;  V Italie-Frai.  - 
çaise,  ou  l’Ile  de  Corse,  et  Italie- An- 
glaise , ou  le  groupe  de  Malte. 
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moüTACRCfi,  Dans  les  contins  que  nous 
venons  de  tracer,  l'Italie  comprend  deux 
systèmes  de  montagnes  : le  Système 
Ai. pique,  dont  les  points  culminaus  sont  : 
le  Mont-Blanc,  haut  de  2460  toises,  et  le 
Mont- Rose,  de  2371  , dans  la  chaîne 
Ce n traie , et  dans  le  royaume  Sarde  ; 
le  j H onl-Cavallo  ou  Corno,  haut  de 
1489  et  le  Mont-Vetora , de  1 272,  dans 
la  chaîne  de  l’Ap  en  n in  - Ce  n Ira  I , 
dans  le  royaume  de  Naples  proprement 
dit  : et  i'Kt na  en  Sicile , cievé  de  1700  toi- 
ses dans  l’ Apeti  n in- Insulaire.  Le 
Système  Sardo-Corse  , dont  les  points 
culminaus  sont  le  Monl-Rotundo , haut 
de  1418  toises,  et  le  Monl-d’  Oro , de 
îasi  dans  i’ilc  de  Corse,  dans  l'Italie— 
Française.  Voyez  aux  pages  87  et  88. 
«leo.  L’Italie  en  a plusieurs  qu’on  peut 
regarder  comme  des  dépendances  géogra- 
phiques de  la  péninsule;  les  principales 
sont  : la  Sardaigne , la  Sicile  et  la  Corse, 
qui  ligurenl  parmi  les  plus  grandes  de 
l'hnropc.  Iles  mesures  exactes  ont  récem- 
ment démontré  combien  certains  géogra- 
phes se  trompent,  lorsque,  en  répétant 
d'anciennes  évaluations,  iis  regardent  en- 
core la  Sicile  comme  beaucoup  plus  grande 
que  la  Sardaigne,  car  la  surface  de  cette 
dernière  n’est  que  de  343  milles  plus  pe- 
tite que  celle  de  la  première,  au  lieu  des 
deux , trois  et  jusqu'à  quatre  mille  mil- 
les auxquels  ou  faisait  et  on  fait  en- 
core monter  cette  différence.  Voyez  à la 
page  33.  Viennent  ensuitcl'ile  Â’Rlbe  et 
les  petits  Ilots  dont  elle  est  environ- 
née à differentes  distances  cl  qui  sont 
répandus  sur  le  bras  de  mer  entre  la 
Corse  et  la  Toscane;  parmi  ces  Ilots  se 
distinguent  ceux  de  Gorgona , Capraia, 
Pianosa  et  Giglio.  Aux  lies  sus-men- 
tionnées  il  faut  encore  ajouter  ; \e  grou- 
pe de  Ponza , au  sml-oiiest  de  Gaètc  ; les 
Iles  Ischia  et  Cupri , à l’entrée  du  golfe 
de  Naples;  le  groupe  de  Lipari,  si  re- 
marquable par  ses  volcans,  et  celui  de 
Halte,  si  important  sous  le  rapport  mi- 
litaire et  commercial.  Toutes  ces  Iles  sont 
dans  la  mer  Méditerranée.  L’Italie  n’a 
dans  la  mer  Ionienne  et  dans  la  mer 
Adriatique  que  des  Ilots;  les  plus  consi- 
dérables composent  le  groupe  de  Tremi- 
ti,  an  nord-ouest  du  Vloute-Gargano , 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  le  long 
archipel  <pii  met  à l’ahri  des  fureurs  de 
la  mer  Adriatique  les  célèbres  lagunes  de 
Vcuise. 


lacs.  Les  principaux  sont  ceux  de  Gar- 
da , A’Iseo  et  de  Coma  dans  l’Italie- Au- 
trichienne ; le  lac  Majeur  dans  le  royau- 
me Sarde  et  l’Italie- Autrichienne;  celui 
de  Lugano,  dans  ITtaiie-Suisse  et  l’Ita- 
lie-Autrichienne;  ceux  d cBolsena,  de 
Perouse  et  de  Bracciano  , dans  l’Klat 
du  l’ape  ; de  Fucecchio , dans  le  grand- 
duché  de  Toscane  ; cl  de  Celano  dans  le 
royaume  de  Naples  proprement  dit.  Il  y 
a plusieurs  autres  lacs  assez  grands  dans 
ce  royaume , tels  que  ceux  de  Lésina , 
Varano,  Salpi,  etc. , etc.  ; mais  comme 
ils  communiquent  avec  la  mer,  ou  doit 
les  classer  parmi  les  lagunes.  C’est  ce 
qu’on  doit  laire  à l’égard  du  lac  de  Cas- 
Hglione  en  Toscane  et  de  celui  de  Co- 
in acchio  dans  l’Etat  du  l’ape.  Quant  aux 
lacs  A'Agnano,  A'Averno  et  autres  si 
renommes,  ils  sont  trop  peu  importuns 
sous  le  rapport  géographique  pour  méri- 
ter ici  une  mention.  La  Sicile  offre  le  tac 
de  Lentini;  c’est  le  plus  considérable 
de  ceux  des  Iles  italiennes. 
riEovES.  Tons  les  fleuves  de  l’Italie 
peuvent  se  partager  en  trois  classes,  d’a- 
près les  mers  différentes  où  se  trouvent 
leurs  embouchures. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  l.isoszo,  le  Tac.i.umvsto . la  Piaye,  la 
Brexta . le  Bacchici.iuse  . TAninr.  dans  rttaUe 
Autrichienne.  Payez  b la  page  375. 

Le  Pù,  qui  e*l  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie 
et  qui  reçoit  un  grand  nombre  d’aflluens;  il  par- 
court les  royaumes  Sarde  et  Lombard-Vénitien . 
baigne  les  duchés  de  Parme,  Modcne  rl  l'extré- 
mité septentrionale  de  l’Etat  du  Pape  ; le  Mkvac- 
ro,  leTaosTodans  l'Elat  du  Pape;  la PeScara , 
le  Casdeloro,  I'Oeasto . dans  le  royaume  de 
Naples  proprement  dit. 

La  MER  IONIENNE  reçoit  : 

Le  Rraoaso  . dans  la  Basilicate , et  la  Giaret- 
ta  . dans  la  Sicile. 

La  MEDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Salso  en  Sicile;  le  Selee,  le  Voi.tcnao  et 
IcGAnioLiAso  'Lins  le  royaume  de  Naples  propre- 
ment dit;  le  Tirre  dans  l'Etal  du  Pape;  I'Arso 
dans  le  grand  duché  de  Toscane;  le  Sr.ui  nio  dans 
ce  dernier  état  et  dans  les  duchés  de  Modene 
et  de  Lacques;  la  Maori  dans  les  territoires 
Modenais , Toscan  et  Sacde  ; Ir  Var  sur  les 
territoires  Sardeet  Français.  Le  Tyrso  ri  la  En  - 
nkxdosa  dans  nie  de  Sardaigne  ; te  Golo  dans 
celle  de  Corse.  • 

canaux  et  routes.  On  no  doit  pas  s’é- 
tonner si  la  patrie  îles  Léonard  de  Vinci, 
des  Galilée,  des  Castelli  et  de  leurs  élèves, 
offre  un  grand  nombre  de  travaux  hydrau- 
liques remarquables,  parmi  lesquels  quel— 
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ques-uns  sont  regardes  même  comme  les 
plus  anciens  que  l'Europe  possède.  Le 
jilus  grand  nombre  de  canaux  et  les  plus 
importans  se  trouvent  dans  la  partie  de 
l'Italie  oui  est  comprise  dans  l’empire 
d’Autriche;  nous  en  avons  déjà  fait  men- 
tion à la  page  275.  Les  autres  parties  de 
la  péninsule  en  ont  plusieurs,  surtout  le 
royaume  Sarde,  le  duché  de  Modène  et 
la  partie  septentrionale  de  l’Etat  du  Pape; 
mais  ce  sont  plutôt  des  canaux  d’irriga- 
tion que  des  canaux  navigables.  Les  prin- 
cipaux canaux  que  l’on  peut  ranger  parmi 
ces  derniers  sont  : le  canal  de  Pire , qui 
va  de  cette  ville  à Livourne  ; le  canal  de 
Cenlo, qui nieten  communication  Bologne 
avec  Kerrare;  il  est  remarquable  dans 
l'histoire  de  la  science  hydraulique  pâl- 
ies longs  et  difficiles  travaux  dont  il  a 
été  l’objet  pendant  prés  de  deux  siècles  sous 
la  direction  des  premiers  mathématiciens 
de  l’Italie;  le  canal  qui  va  de  Kerrare  au 
Pô  de  Maestro;  le  canal  Taeeoni,  qui  va 
de  Mnncasale  an  Pô,  et  fait  communiquer 
Reggio  avec  ce  fleuve  ; le  canal  qui  de 
Modène  va  au  Panaro. 

Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  d'é- 
eoulcmcnt  et  d’arrosenu-nt  qu’offre  le  ci- 
devant  Piémont,  nous  signalerons  surtout 
les  suivons:  le  canal  d’ Itérée,  celui  de 
Cagliano  et  le  Rolto  , qui , avec  leurs 
branches  nombreuses,  forment  le  système 
d’irrigation  artificielle  à laquelle  les  pro- 
vinces de  Vercelli,  de  lliella  et  de  Casalc 
doivent  en  grande  partie  leur  fertilité  ; le 
naciglio  di  Bra,  qui  est  le  plus  impor- 
tant dans  le  haut  Piémont , cl  qui  est 
alimenté  par  les  eaux  de  la  Slura  de 
Ctincoct  île  la  Grana  ou  Mcllca  : Emma- 
nuel Filiherto  avait  le  projet  de  le  rendre 
navigable;  le  canal  de  la  Venaria,  dé- 
rivé de  la  Dora  ; le  canal  de  Cahuo , 
par  lequel  de  vastes  terrains  incultes  dans 
les  environs  de  Chivasso  ont  été  changés 
en  campagnes  fertiles  par  Charles-Em- 
manuel III;  on  admire  surtout  une  vaste 
galerie  qn'on  a été  obligé  de  creuser  pour 
la  conduite  des  eaux.  Dans  la  Toscane  on 
trouve  le  canal  de  la  Chiana  , remar- 
quable par  son  étendue  et  par  son  anti- 
quité; il  joint  le  Tibrc-à  l'Arno  ; le  ca- 
nal de  rOmbrone qn’on  devrait  nommer 
de  Léopold  en  l’honneur  du  jeune  prince 
aussi  philantrope  qu’éclairé  qui  vient  de 
le  faire  construire  avec  une  étonnante  ra- 
pidité, afin  de  redonner  à la  culture  et 
de  rendre  habitable  une  grande  partie 


de  la  Marcmma  de  Sienne;  il  conduit  une 
partie  des  eaux  de  l’Ombrone  dans  la  la- 
gune de  Castiglione. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  citer 
seulement  les  nombreux  canaux  d’irri- 
gation qui  sillonnent  les  plaines  fertiles 
des  duchés  de  Modène  et  de  l.ncques , 
et  celles  des  légations  de  Fcrrare  , 
Ravenne  et  Bologne;  mais  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  les  nombreux 
et  importans  travaux  faits  à différentes 
époques  pourassainir  les  marais  Pontins, 
et  ceux  qu’on  a commencés  en  1824  dans 
l’Abruzze-Ultérieurell,  pour  ouvrir  l’an- 
cien émissaire  construit  par  l’empereur 
Claude,  afin  d'éviter  les  ravages  produits 
par  les  débordemens  du  lac  Fttcino appelé 
aujourd'hui  Celano;  le  roi  de  Naples  ré- 
gnant a même  le  projet  de  faire  servir  ce 
lac  comme  d’un  grand  réservoir  auquel 
aboutiraient  les  deux  canaux  navigables 
que  l’on  se  propose  d’ouvrir  pour  faire 
communiquer  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Adriatique.  Nous  ajouterons , comme  une 
curiosité  qui  mérite  d’étre  signalée , le 
petit  canal  de  Caelel-Gandolfo  , dans 
l’Etal  du  Pape  ; c’est  |>enl-élre  le  canal  de 
ce  genre  le  plus  ancien  connu  histori- 
quement : creusé  par  les  Romains  l’an 
398  avant  Jésus-Christ,  on  prétend  qu’il 
n’a  jamais  eu  besoin  de  réparation  ; il  a 
3 pieds  et  demi  de  largeur  sur  6 de  hau- 
teur et  1260  toises  de  longueur  ; il  dé- 
charge les  eaux  du  lac  de  Castel-Gandolfo 
situé  près  d’ Al  lia  no. 

C’est  ici  que  nous  croyons  indispensable 
de  faire  mention  des  routes  magnifiques 
qui,  ouvertes  à grands  frais  depuisle  com- 
mencement du  siècle,  ont  fait  disparaître 
l’inconvénient  qu’on  reprochait  à l’Italie 
«l’être  séquestrée  du  reste  de  l’Europe  par 
des  remparts  à peine  accessibles,  la-s  su- 
perbes roule * du  Mont-Ceni* , du  Sun- 
pion  , et  celles  ouvertes  plus  lard  parle 
Sptiigen  , le  Slelrio , la  Corlina,  et  la 
Ponteba  , dans  l’Italie  Autrichienne  ; la 
nonvellc  route  du  Saint-Gothard  dans 
l’Italie— Suisse  ; celle  ouverte  entre  Gène e 
et  Lirourne,  dont  on  admire  la  superbe 
galerie  entre  Recco  et  Chiavari  ; et  la 
grande  route  qui,  à travers  la  Sardaigne, 
réunit  Cagliari  à Sateari , sont  jus- 
tement rangées  parmi  les  plus  grands 
monumens  que  la  main  de  l’homme  ait 
encore  produits  en  ce  genre,  par  les  dif- 
ficultés qu’il  a fallu  vaincre  dans  leur  con- 
struction , par  l’immensité  des  travaux 
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d'arts  en  mors  de  soutènement,  en  ponts 
et  en  galeries  souterraines.  La  nature  et 
l’art  se  disputent  l’admiration  du  voya- 
geur  qui  les  parcourt.  Ils  doivent  être 
signales  dans  la  deseription  d’une  contrée 
qui,  plus  que  toute  autre,  est  riche  en  mo- 
nuniens.  La  nouvelle  route  de  Calabre, 
qui,  sur  une  ligne  de  plus  de  2S0  milles, 
parcourt  toute  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Naples  , le  plus  souvent  sur 
la  crête  des  plus  liantes  montagnes  et  sur 
des  fleuves  ou  des  lorrens  indomptables 
et  toujours  funestes  aux  digues  qu’on  leur 
avait  opposées  pour  les  contenir  ; la  re- 
construction de  l’ancienne  voie  romaine 
qui  conduit  3 Brindet  (Brindisi),  eu  pas- 
santpar  Lundi,  Benevenlcl  Hari  ; les  gran- 
des et  belles  roules  qui  depuis  peu  tra- 
versent dans  les  directions  principales 
toute  la  Sicile,  3 laquelle  des  géographes 
peu  instruits  reprochent  encore  de  man- 
quer entièrement  de  grands  chemins;  la 
nouvelle  roule  de  Turin  à Gén  et , par 
un  col  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  la 
Bnchelta  ; celle  qui  conduit  de  Gi-uee  à 
Nice,  et  la  superbe  roule  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  fait  construire  entre  Li- 
vourne et  Groeeello,  ne  doivent  pas  être 
passées  sous  silence  ; ce  sont  des  travaux 
pour  le  moins  aussi  importai»  que  la 
construction  de  quelque  canal  3 petites  di- 
mensions, que  les  géographes  se  plaisent 
3 décrire  avec  les  plus  minutieux  dé- 
tails. 

MARcmnes.Ce  serait  laisser  une  grande 
lacune  dans  la  description  de  l’Italie,  que 
de  ne  rien  dire  de  ces  Maremmet , 
nom  sous  lequel  ou  désigne  toute  la  partie 
de  son  littoral  compris  entre  l’Aruoelle 
Volluriio.  Tout  ce  vaste  espace  est  frappé 
de  la  malaria  comme  la  campagne  de 
Rome.  On  n’a  pas  encore  pu  donner  nue 
explication  satisfaisante  de  ce  terrible 
phénomène,  qui  certes  dans  une  grande 
partie  de  sa  surface  ne  peut  nullement 
être  attribué  aux  eaux  stagnantes  , 
comme  on  peut  le  dire  des  marais  Contins 
et  dn  bassin  de  l’Ombrone.  Les  voyageurs 
et  les  géographes  s’accordent  3 iorl  de- 
puis loug-lcmps  3 regarder  comme  un  dé- 
sert inculte  et  stérile  cette  partie  de  l’I- 
talie ; mais  un  jeune  et  savant  voyageur 
fini  vient  de  la  parcouriret  qui  a entrepris 
d’en  faire  la  description  . la  représente 
Comme  un  paye  à grande  culture,  ou, 
comme  chez  les  Hébreux,  on  laisse  reposer 
les  terres  pendant  plusieurs  années.  C’est 


dans  lesmaremmes,  dit-  M.  Didier,  qu'il 
faut  alier  pour  voir  cent  charrues  attelées 
à-la-fois  de  deux,  trois , jusqu’à  quatre 
paire  de  boeufs  sauvages  labourant  de  front 
unchampde  deux  à trois  lieues.  Telles  se- 
mailles, telles  moissons.  Déchirées  par  de 
si  puissans  moyens,  les  terres  saturniennes 
ne  sont  ni  rebelles,  ni  ingrates,  et  leur  sein 
fécond  nes’ouvre  pasen  vain.  Quand  vient 
l’Iicure  de  la  récolte,  les  montagnards  de 
la  Sabine,  de  Lucques  et  des  Abruzzes, 
descendent  pour  la  faucher.  Ces  vastes 
solitudes  sont  tout  d'uu  coup  |>euplées 
comme  par  enchantement.  C’est  là  encore 
une  des  irrégularités  de  ces  champs  illus- 
tres, que  tout  y est  brusque,  subit,  et  que 
l’art  des  transitions  y est  pour  ainsi  dire 
inconnu.  Le  malin  une  jachère  immense  ; 
le  soir  un  champ  cultive  ; aujourd’hui  un 
champ  blond  d’épis  ; demain  encore  une 
jaclièrearide.  Il  eu  est  à-pcu-prés  de  même 
de  tous  les  sols  3 grande  culture  ; mais 
nulle  part  les  contrastes  ne  sont  aussi  frais- 
pans  ; et  les  steppes  de  l’Italie  n’ont  point 
d’émules. 

Ce  qu’il  y a de  plus  grandiose  avec  la 
moisson  dans  l’agriculture  des  maremmes, 
continue  M.  Didier,  c’est  le  gouvernement 
des  troupeaux,  l’as  plus  que  le  moisson- 
neur, le  pâtre  n’y  est  indigène.  Descendu 
comme  lui  des  montagnes  dans  la  saison 
des  neiges,  il  y remonte  au  printemps,  et 
ses  troupeaux  avec  lui.  A chevalet  la  lance 
au  poing,  ce  p3tre  farouche,  mais  franc 
et  Imspitalier , mesure  d’un  oeil  ardent 
l’horizon  sans  bornes,  et  rien  n’échappe  3 
sa  vigilance.  Malheur  au  taureau  rebelle, 
à l’étalon  révolté  qui  jettent  le  désordre 
dans  son  troupeau.  Le  fer  se  teint  de  leur 
sang  enflammé  ; ils  rentrent  confus  dans 
le  rang  ; et  la  brute  indocile  et  vaincue  , 
reconnaît  dans  l’homme  son  maître,  et 
subit  son  joug  en  silence. 
population.  Population  abtolue  , 
21,400,000  habitons.  Population  rela- 
tive, 22ô  habitans  par  mille  carré.  Voyez 
l’article  Superficie,  a la  page  370. 

ethnographie.  L’Italie  dans  Icsconflns 
que  nous  venons  de  lui  assigner,  n’est  ha- 
bitée que  par  des  ltaliene  qui  appartien- 
nent à la  souche  Greco-Latise.  Une 
petite  fraction  seulement  de  sa  population 
se  compose  de  peuples  qui  ne  parlent  pas 
l’italien  ; ce  sont  les  Vauduit , dans  les 
vallées  de  Lucerne,  Angrogna  et  Saint- 
Martin  dans  l’intendance  de  l’inrrolo  dans 
le  royaume  Sarde  ; les  prétendus  Grèce 
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<lu  royaume  «le»  Deux-Siciles  , qui  sont  députés  des  trois  ordres  accorde  ail  ^oïl- 
réellement  des  colons  Albanais  ; les  vé-  vemetnenl  tous  les  trois  ans  plusieurs 
niables  Grec»  établis  à l.ivournc  .Trieste  contributions  sous  le  titre  de  donatiri 
et  Venise  et  dont  une  petite  colonie  existe  (dons)  dont  le  roi  demande  le  renouvel- 
ât Corse  dans  les  environs  d'Ajaccio  ; les  lemeut  par  des  lettres  circulaires,  la  Si- 
Catalan*  qui  vivent  à Alghero  en  Sar-  cile  depuis  I8lô  n’a  plus  de  parlement  et 
daigne  ; ces  quaires  peuples  appartiennent  est  gouvernée  absolument  comme  le 
à la  souche  sus-mentionnée.  Les  Aile-  royaume  de  Naples  proprement  dit.  Le 
mand * des  vu  Communi  au  nord  de  Vi-  gouvernement  de  l’Etat  du  Pape  est  une 
cence , ceux  des  xui  Communi  dans  le  monarchie  absolue  élective  , dont  le  chef 
Véronais,  ceux  île  la  Val  Sugana  dans  le  est  choisi  dans  le  collégedescardinaux. 
Tyrol  méridional  et  quelques  autres  mil-  iirousTRia.  Lorsqu’on  veutétre impartial 
lièrs  d’Allemands  établis  à Venise  , dans  il  faut  avouer  que  sous  le  rap|K>rl  de  Pin- 
la  partie  italienne  du  gouvernement  de  dustrie  manufacturière,  les  Italiens,  qui 
Trieste  et  dans  quelques  autres  localités  dans  le  moyen  Âge  marchaient  à la  tète  de 
au  sud  des  Alpes,  appartiennent;!  la  sou-  la  civilisation,  sont,  eu  général,  restés  en 
chu  Germanique.  Quelques  milliers  de  arrière  des  français,  des  Anglaise!  des  Al- 
Slare*  habitent  dans  la  partie  italienne  lemands.  Leurs  villes  cependant  n'offrent 
du  gouvernement  de  Trieste  et  sont  eom-  pas  le  manque  d’activité  que  plusieurs 
pris  dans  la  grande  famille  des  peuples  géographes  etrangers  se  plaisent  à leur 
Slaves.  Eulin,  les  Juif*,  dont  on  a tant  supposer,  cl  il  y a même  quelques  parties 
exagéré  le  nombre  , et  qu’on  rencontre  qui,  sousce  point  de  vue.  peuvent  rivaliser 
dans  toutes  les  grandes  villes  et  dans  les  avec  les  pays  les  plus  industrieux  de  l’Elt- 
places  de  commerce,  et  les  Militai *,  qui  rope,  surtout  dans  l'Ilalie-Autrichicnne  ; 
habitent  les  campagnes  du  groupe  de  le  royaume  de  Naples  et  l’Etat  du  Pape  , 
Malle,  sont  des  peuples  qui  apparticn-  pays  que  l’on  accuse  de  manquer  presque 
tient  à la  grande  souche  Sémitique.  entièrement  de  manufactures , offrent 
HEuoioK.  On  peut  dire  que  tous  les  même  des  localités  qui  se  distinguent  par 
Italiens  professent  la  religion  calholi-  une  grande  industrie  ; nous  les  avons  si- 
que , parce  qu’il  n’y  a qu’une  très  petite  gnalées  dans  la  description  des  étals  aux- 
Iraction  de  la  population  de  l’Italie  qui  quels  elles  appartiennent.  Ne  tenant  pas 
suive  d’autres  dogmes.  Celte  fraction  est  compte  des  parties  de  l’Italie  qui  dépeu- 
sithdivisée  en  Vuudoi*  (Valdcsi) , secte  dent  d’étals  étrangers  et  dont  nous  avons 
de  protestons  qui  remonte  jusqu’au  xiuc  déjà  parlé  en  les  décrivant,  on  peut  citer 
siècle,  et  dont  les  prosélytes  viveuten  l’ié-  parmi  les  principales  productions  de  l’in- 
niout  dans  les  vallées  de  Lucerne,  Angro-  dustrie  du  reste  de  l’Italie  : les  étoffe * de 
gna  et  Saint-Martin;  eu  Calviniste*  et  soie  de  Turin  , Gènes,  Lucques  , Naples  , 
Luthérien*  établis  dans  les  principales  Palermc  et  Catania  , d’Ancène  , de  Flo- 
villes  de  commerce,  et  surtout  3 Venise,  rence , de  Pcsaro  et  Pologne  ; le  velours 
Trieste  , Naples  et  Livourne  ; en  Grec*  , Jiotrde  Gènes  ; \esgant*  de  fil  de  pinne- 
qui  se  trouvent  à Venise,  Livourne,  Trieste  marine  de  Palermc;  ceux  en  veau  de 
et  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  ; en-  Naples , de  Gènes , de  Rome  et  Lucques  ; 
fin  en  Juif*  qui  demeurent  dans  toutes  les  les  crêpes  de  Bologne;  les  gaze*  de 
grandes  villes  et  dans  les  places  les  plus  Chambéry  et  la  blonde  de  Gènes;  les 
commerçantes  : Rome,  Livourne  et  Venise  fleur * artificielle*  de  Gènes,  de  Turin, 
en  offrent  le  plus  grand  nombre  réuni.  de  Bologne , de  Rome  et  d'autres  villes  ; 

qoover!temeht.  Il  est  monarchique  les  tannerie*  de  Kieti  , AncAnc,  Rome, 
absolu  dans  tous  les  étals,  à l’exception  Gènes,  Solfra,  Arpino,  etc.  ; le  papier  de 
de  celui  de  Si-Marin,  où  il  est  répu-  Lucques,  Pesciâ,  Colle  et  Serravczza,  Gé- 
blicaiu.  La  Sardaigne  a un  parlement  nés  , Eabriano,  Turiu  et  celui  des  bords 
formé  par  les  trois  ordres  du  royaume  : du  Eibreno  dans  le  royaume  de  Naples 

\'eccle*ia*lii/ue  est  regardé  comme  le  proprement  dit  ; \tparchemin  de  Home  , 
premier:  il  comprend  lesévéques,  les al>-  de  Eabriano  et  celui  du  Piémont;  le  ro- 
béset  les  chapitres  ; le  militaire  ou  le  se-  solio  et  le  chocolat  de  Florence  ; les  ra- 
corni , composé  de  nobles  ; le  troisième  tencese t les  fruits  candi*  de  Florence^ 
dit  aussi  rogal,  formé  par  les  conseillers  de  Nice  et  de  Gènes  , de  Naples,  Itcggio  , 
des  sept  villes  du  royaume;  une  junte  de  Sulmnna  cl  Païenne,  de  Rome  et  d'autres 
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villes  de  l’état  du  Pape  ; les  instrument 
d optique  de  Modène,  faits  par  le  célèbre 
Auuci,  elceux  de  Turin  ; la  bijouterie  de 
Home,  Bologne,  Florence,  Turin,  Naples, 
etc.,  etc.  ; les  ratine t ilu  Piémont  ; les 
savons  Ae  Naples,  de  Livourne  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  ; le  vitriol  de  Vilerbe; 
I es  palet  de  Naples,  Bologne,  Gènes  et  de 
plusieurs  autres  villes  ; les  huiles  de  Luc- 
queseldu  royaume  des  Deux-Siciles  qui, 
avec  les  soies  de  ce  même  royaume  et 
celles  du  royaume  Sarde,  du  duclié  de 
Lucqueset  du  grand-duché  de  Toscane, 
ligurent  parmi  les  principaux  articles 
d’exportation  de  l’Italie;  la  quincaillerie 
d’Annecy,  Turin  , Gênes,  Varallo  dans  le 
royaume  Sarde,  de  Scarperia  et  l’istoja  en 
Toscane,  de  Campobasso  dans  le  royau- 
me de  Naples  et  de  plusieurs  villes  des 
états  de  l'Italie  septentrionale  et  moyen- 
ne ; les  fers  de  l’ile  d’Elbe,  du  Piémont 
et  de  la  Calabre;  les  crittaux  et  la  ver- 
rerie  d'Alex  dans  le  Genevois,  deCrcvola 
dans  la  province  d’Ossola  ; la  porcelaine 
des  environs  de  Florence,  celle  de  Turin  ; 
la  faïence  Ae  Faenza,  de  l’esaro,  de  Pi- 
nerolo  et  d’autres  villes  ; et  \aouvraget 
en  terre  cuite  des  environs  de  Florence; 
les  ouvrages  en  albâtre  Ae  Vollerra,  de 
Castelveirâno  en  Sicile  cl  de  plusieurs 
autres  \illes;  ceux  en  marbre  de  Car- 
rare, de  Üoussard  dans  le  Genevois  ; les 
draps  de  Mondovi , Savigliano  , Turin  , 
Pinerolo,  Voltri,  de  Borzonasca  et  autres 
communes  du  royaume  Sanie  , ainsi  que 
ceux  d’Arpino,  Naples  et  autres  villes  du 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  l’Etat  du 
Pape;  les  bonnets  de  laine  à l’usage  des 
peuples  du  Levant , dont  on  fabrique  en- 
core 16  à 17,000  douzaines  par  an  à Gê- 
nes, et  plusieurs  milliers  b l’rato,  dans  le 
rand-duché  de  Toscane  ; les  cireries  de 
ivourne,  Florence,  Home,  Naples,  etc.  ; 
les  cordes  de  boyaux  pour  les  instru- 
ment de  musii/ue  de  Naples  , Rome  , 
etc.  ; les  chapeaux  dcpaitle  de  la  Tos- 
cane , de  Naples  , de  Gênes  et  de  Turin  ; 
les  chapeaux  en  feutre  de  ces  deux 
dernières  villes  ; les  ouvrages  en  corail 
de  Gênes,  Livourne,  Pise,  Naples,  Castcl- 
vetrano , Catania  et  autres  villes  du 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  l’Etat  du 
Pape  ; ceux  en  agate  et  en  ambre  de 
Catania  ; les  perles  fausses  de  Home;  les 
ourrages  en  mosa'û/ue  de  celte  ville  et 
ceux  en  pierres  dures  de  Florence. 
L’Italie  continue  toujours  b être  le  siège 


des  beaux-arts  dont  elle  a été  le  berceau , 
et  sans  parler  des  nombreux  artistes  qui 
vivent  dans  les  cités  de  l’iLalie— Auti i- 
chienne,  ceux  qui  habitent  ces  grandes 
villes,  surtout  Rome  et  Florence,  ajoutent 
continuellement  aux  richesses  qu’elle  pos- 
sède en  ce  genre.  Nous  n’énumérerons  pas 
ici  les  nombreuses  productions  de  ces  ar- 
tistes ; mais  nous  ferons  observer  que  la 
typographie  et  la  gravure  des  cartes 
géographiques , dans  lesquelles  on  re- 
proche aux  Italiens  d’être  restés  en  ar- 
rière des  Français , des  Anglais  et  des 
Allemands,  offrent  de  nos  jours  des  chefs- 
d'œuvre  pour  le  moins  égaux  â ceux  de 
ces  nations.  Tout  le  monde  connaît  les 
admirables  produits  des  presses  de  Ro- 
doni,  et  ceux  que  l’Italie  doit  b un  savant 
ty.ograplic  qui  marche  sur  ses  traces,  b 
IM.  Bclloni;  les  cartes  publiées  par  le 
dépôt  de  la  guerre  de  Milan,  la  belle 
carte  de  l’Afrique  septentrionale  dressée 
et  gravée  par  M.  Scgato  à Florence  et 
celle  de  la  Toscane  par  te  père  Ingliirami, 
démontrent  sans  réplique  combien  sont 
injustes  les  reproches  adressés  aux  Ita- 
liens dans  ce  genre  d’industrie, 
commence.  Quoique  le  commerce  de 
l'Italie  ne  soit  plus  aussi  étendu  et  aussi 
florissant  que  dans  les  xil*,  xm*,  xiv'  et 
xv' siècles,  pendant  lesquels  les  Itnliens 
avaient  pour  ainsi  dire  la  domination  ex- 
clusive des  mers  et  où  chaque  ville  impor- 
tante entretenait  des  relations  commer- 
ciales avec  des  pays  très  éloignés , il  est 
encore  aujourd'hui  très  considérable.  Les 
principales  exportations  consistent  en 
soie,  huile,  blé,  riz,  sel,  chanvre,  fruits 
secs  et  conlits,  oranges,  citrons,  vins. 
Vient  ensuite  un  grand  nombre  d'articles 
beaucoup  moins  importuns,  tels  que,  vi- 
naigre. rosolio,  essences,  savon,  fromage, 
laine,  chevaux,  corail  brut  et  travaillé, 
marbre,  alun,  soufre,  pouzzolane,  perles 
fausses,  papier,  parchemin, étolTcsde  soie, 
velours,  gants  de  peau,  brocards  d’or  et 
d’argent , thériaque  et  autres  prépara- 
tions médicinales  ; et  une  grande  quan- 
tité d’articles  de  beaux-arts,  tels  que 
mosaïques,  tableaux,  sculptures, etc.,  etc. 
Les  principales  importations  consistent 
en  denrées  coloniales,  poisson  salé,  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  toiles,  draps,  quin- 
caillerie, fer,  vins  étrangers,  surtout  de 
France,  et  une  foule  d’autres  objets  de 
manufactures  étrangères,  surtout  de  mo- 
des. Lesprincipaux  ports  marchands  sont 
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Gène »,  Cagliari , et  Nice  , dans  le 
royaume  Sarde;  Livourne  dans  la  Tos- 
cane; Civila-Vecchia , Andine  et  Sini- 
gaglin  dans  l’Etat  du  pipe;  flapie*. Hari, 
Gallipoli,  Reggio , Cuir  une,  Messine, 
Paterme  et  Trapani  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  I.es  principales  places 
de  commerce  dans  l'intérieur  sont  : Tu- 
rin , Alexandrie,  Aronn  , Chambéry 
dans  le  royaume  Sarde  ; Florence,  Luc- 
ques,  Modrtie,  Reggio  et  Parme  dans 
le  grand-duché  de  iosrane  et  les  duchés 
de  Lucques,  Modène  et  Parme;  Bologne, 
Ferrure  et  Ponte  di  Logo  Scuro,  Pe- 
rmise, Foligno  et  Rome  dans  l’Etat  du 
Pape  ; Foggia,  Allamura.  Lecce,Avel- 
lino,  Campo-Batso  dans  le  royaume  de 
INaples  proprement  dit.  Pour  les  parties 
de  i’Italiedépendant  d’autres  états,  voyez 
l’empire  d’Autriche,  les  monarchies  Fran- 
çaise et  Anglaise,  etc.,  etc. 

places  fortes.  Les  principales  places 
fortes  de  l’Italie  sont  : Gênes , Vinli- 
mille,  les  forts  de  Bard  et  de  Lesseillon, 
Exil  le»,  Feneslrelle , les  ciladelle»  de 
Turin  et  A’ Alexandrie  dans  le  royaume 
Sarde;  la  citadelle  de  Plaisance dans  le 
duché  de  Parme;  Civita-Veechia,  Co- 
macchio  et  les  citadelle»  de  Ferrure  et 


connus . Au  nord , la  confédération 
Suisse  et  proprement  le  canton  de  Ge- 
nève, le  lac  de  ce  nom,  les  cantons  du  Va- 
lais et  du  Tessin.  A Yest , ce  dernier 
canton,  le  gouvernement  de  Milan  dans 
l'empire  d’Autriche,  le  duché  de  Parme  , 
la  l.unigiane  Toscane  et  le  ci-devant  du- 
ché de  Massa  dépendant  de  celui  de  Mo- 
dène. Au  tnd,  la  Méditerranée.  A Voue»!, 
la  monarchie  Française  et  proprement  les 
dcpartemensdii  Var,  des  liasses  et  liantes 
Alpes,  de  l’Isère  et  de  l’Ain. 

PATS.  Les  ANCIENNES  POSSESSIONS , qui 
comprennent  le  duché  de  Sa  voie,  moins 
la  fraction  cédée  au  canton  de  Genève, 
la  principauté  de  Piémont,  les  duché» 
(TAo»te,  et  de  Mont  ferra!  ; la  seigneu- 
rie de  Verceil  ; les  comté»  de  flice  et 
A' Asti,  le  man/uisat  de  Saluce;  une 
partie  du  duché  de  Milan . savoir  les 
provinces  d’Alexandrie,  de  Valence,  de 
Val  de  Scsia,  de  Novarc,  de  Tortone,  de 
Vigrvano,  la  l.omclline,  partie  du  Pavesan 
et  la  plus  grande  partie  du  comté  d’An- 
ghicra  ; les  fiefs  Au  Canavese  et  du  ter- 
ritoire ifAsti,  et  Vile  ci  le  royaume  de 


A' Ancône,  dans  l’F.tat  dn  Pape  ; Gaete, 
Pescara  , Civilella  del  Tronlo  , Ca- 
poue , Syracuse , Messine  et  Trapani 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles;  Porlo- 
Ferrajo  dans  le  grand-duché  de  Tos- 
cane. 

divisions  politiques.  L’Italie,  dans  les 
limites  que  nous  lui  avons  assignées,  con- 
sidérée comme  région  géographique  , est 
actuellement  partagée  en  treize  parties 
d’une  étendue  très  différente;  elles  for- 
ment autant  d’étals  divers,  ou  bien  elles 
appartiennent  à d’autres  étals  situés 
hors  de  scs  limites.  Ces  treize  divisions 
politiques  sont  : V Italie- Autrichienne  ; 
Vllalte-Suitse  ; le  royaume  Sarde;  la  |, 
principauté  de  Monaco  ; les  duchés  de  [ 
Lucques,  de  Parme  et  de  Modène  ,-  le 
grand-duché  de  Toscane, • la  républi- 
que de  Saint-Marin,-  l’ Etat  dn  Pape; 
le  royaume  des  Deux-Siciles  ; l' Italie- 
Française  et  T Italie  -Anglaise.  Nous 
renvoyons  à l'article  pays  pour  les  con- 
trées différentes  comprises  dans  chacune 
de  ces  divisions;  aux  chapitres  de  l’Em- 
pire d’Autriche,  des  monarchies  Fran- 
çaise et  Anglaise  et  de  la  confédération 
Suisse,  pour  la  description  des  parties  de 
l’Italie  dépendant  de  chacun  de  ces  états. 

Sanie. 

Sa rdaigne. Les  Miv\e.i.LT.s  possessions, 
qui  comprennent  la  ci-devant  république 
de  G net,  qui  forme  le  duché  actuel  de 
ce  nom  , avec  Plie  Capraja  ; les  Lan g h» 
ou  les  fiefs  impériaux.  Le  roi  de  Sar- 
daigne a acquis  en  outre  le  droit  demeure 
garnison  dans  les  places  de  la  petite  prin- 
pa  il  lé  de  Alonaco. 

rLEirvEs.  La  partie  continentale  de  ce 
royaume  est  abondamment  arrosée.  Tou- 
tes ses  eaux  appartiennent  ou  à la  mer 
Adriatique  ou  à la  Méditerranée. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Rhône  . qui  vient  de  la  Suisse  et  ne  fait  que 
toucher  la  frontière  île  la  Savoie.  Ses  principaux 
afltuens  dans  cette  province  sont  tous  à ’a  gau-  > 
che;  nous  nommerons  : VArve,  qui  traverse  la 
partie  septentrionale  de  la  Savoie , passe  par  Clu- 
se , Bonnevill*  et  entre  dans  le  canton  de  (-encre  ; 
Ylsère  qui  traverse  la  Savoie  moyenne,  passe 
par  St-Maurice  , Moutiers,  Monlmeillan  et  entre 
en  France  après  avoir  reçu  l 'Arc  qui  baigne  St- 
Jean-de-Maurienne. 

Le  Vax  qui  traverse  la  partie  occidentale  de 
l'intendance  générale  de  Nice  et . dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours  , sépare  cet  étal  de  la 
monarchie  Française. 

I.a  Minai  qui  vient  de  ta  Lunigianc  Toscane  et 
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traverse  le  territoire  de  l'intendance  générale  de 
Gêne*  , ou  elle  baigne  Sarzana  ; la  y ara,  son 
affluent  principal  . passe  par  Brugnato. 

I.e  Tyrro,  à l'ouest;  le  Coqcinas,  au  nord; 
la  Plume*  dos  a . au  sud-est  ; et  le  Manno  , au  sud , 
sont  les  quatre  principaux  fleuves  de  Plie  de  Sar- 
daigne-, leur  cours,  à l'exception  du  Tyrso,  dit 
aussi  fleuve  d'Oristagno,  est  très  peu  considérable, 
l a MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

I.e  Pô , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l’Italie  , 
et  dont  la  source  se  trouve  sur  la  pente  du  mont 
Viso.  Il  traverse  les  intendances  générales  de  Cu- 
neo.  Turin,  Alexandrie  et  Novare . en  passant 
par  ViMafranca  , Carignano , Moncalieri . Turin  , 
Casa  le  , Valence  et  entre  ensuite  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien.  Scs  principaux  alllurns  à la 
droite  sont  : la  frotta;  la  Matra  qui  passe 
par  Rusra  et  non  loin  de  Savigliano-,  le  Tanaro 
qui  baigne  Ceva.  CUerasco,  Alba  , Asti.  Alexan- 
drie . et  reçoit  h la  droite  la  Bormida,  et  à la 
gauche  P Etlero  et  la  Stura  ; la  Bormida  baigne 
Acqui . la  Stura  passe  par  Cuneo  et  Fossano  -,  la 
S cri  cia;  la  Staffora  qui  baigne  Vogliera; 
le  T i do  n e et  la  Trcbbia  qui  passe  par  Bobliio  ; 
ces  deux  dernières  ont  leurs  embouchures  dans 
le  duché  de  Parme.  Les  principaux  adluens  à la 
gauche  sont  : le  C tu  son  , qui  passe  non  loin  de 
Pignerol  ; la  Dora- Ripa  ri  a ; l'Orco  ; la 
Dora  - Battra  , qui  passe  par  Aosla  et  Ivrea-, 
la  Sesia,  par  Borgo  di  Sesia  et  Vercelli;  la 
Cogna  ou  Agogna,  par  ÎNovara  ; le  2>r- 
doppio;  et  le  Test  in , qui  vient  du  canton 
Suisse  de  ce  nom.  traverse  le  lac  Majeur  et  sé- 
pare le  royaume  Sarde  du  royaume  Lombard- 
Vénitien. 


divisions  administratives.  La  partie 
continentale  du  royaume  ou  les  Etats  de 
Terre-Ferme  (Stati  di  Terra-Ferma)  sont 
divisés  en  huit-  intendances  générales , 
subdivisées  en  quarante  intendances  ou 
petites  provinces.  Les  huit  intendances 
générales  correspondent  aussi  aux  huit 
divisions  militaires  qui  composent  cette 
partie  du  royaume  de  Sardaigne  ; la  divi- 
sion de  Gènes  a le  titre  de  rfi/f/ie(durato 
di  Genova).  L’tle  ou  le  royaume  de  Sar- 
daigne depuis  1821  est  partagée  en  dix 
petites  provinces  ou  intendances,  dont  six 
forment  rinteudance  générale  immédiate 
de  Cagliari  et  les  quatre  autres  la  vice- 
intendance  générale  de  Sassari  ; celte  der- 
nière ce|>endanl  relève  toujours  en  dernier 
ressort  de  la  première.  Pour  nous  accom- 
moder au  cadre  rétréci  de  cet  ouvrage, 
nous  ne  donnerons  dans  le  tableau  sui- 
vant que  les  intendances  générales , en 
écrivant  cependant  en  caractères  italiques 
les  chefs-lieux  des  petites  provinces  ou 
simples  intendances,  afin  qu’on  puisse 
connaître  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
marquables qui  en  dépendent.  On  a ajouté 
entre  parenthèses  le  nom  de  la  province 
lorsque  sa  dénomination  diffère  de  celle 
du  chef-lieu  ; les  chiffres  qui  suivent  les 
noms  indiquent  la  population  respective. 


Won*  DM  INTENDANCES  GENERALE»  CllF.FR-LlF.UX.  VlU.ES  ET  LlfcUX  LES  FLCS  REMARqtABLFS. 
ou  Divisions  militaires. 


ÉTATS  DR  TERKR-EKRME. 
Turin  /Toritio) 

Cl  SLO 

Al  osas  oui  a 

ho V ARA  

Aokta  (Aoste) 

hl/ZA 

Genova  (duché  de  Gènes).  . . . 
Savoia  (duché  de  Savoie).  . . . 

I1.F.  F.T  ROV.  DE  SARDAIGNE. 
Cagliari 


Turin,  114,  Venaria-Reale  , 3.  Slupinlgi.  Sunerga. Rivoli , 6.  Clii- 
vasso.  7.  Carignano.  7.  Monraheri.  7.  niella,  7.  /créa  8 
Çaluso,  5.  Locana  . s .Pinerolo,  12  Feneslrrlle  , i.  V illafranca 
di  Pie  monte.  8.  Susa,  3.  Exillrs,  î.Giaveno.  7. 

Cuneo  ou  C on  i.  18.  Busca . 8.  Fossano  . 13.  Chiusa , 5.  Alba,  7. 
Brà,  il . Mondoci , IC.  Clierasco  . 8.  Sa/uzzo  ou  Salaces,  11. 
Savigliano,  16.  Barge  , 8.  Karconigi , lo. 

Alessa  miria  ou  A lexa  nd  rie  . 35.  San-Salradore . 5.  Ynlcnza 
0.  Asti,  2?.  San-Ramiano.  G.  Acqui,  5.  hizza.  3.  fatale  16.’ 
Torlona,  o.  Callelnuovo  , G.  foghera,  11. 

Novara.  16.  Borgomanero,  G.  Mortara  (Lumellina).  4.  Vige- 
vano  , 12.  Domo  d’ assola  (Ossula) . i.  Pa/lanza,  2.  Arona,  2. 
fa  ratio  (Val sesia).  6.  Borgosesia,  3.  ferceUi,  is.  Trino,  7. 
A os  t a , G.  Donnas , I.  St- Vincent . 2.  Courmayeur.  1. 

Nizza  ou  Nice,  2G.  Yillafranca.  3.  Sospelfo,  4.  (Jnrglia  ou 
Oneille , 6.  Porto-Maurizio  ou  Port-Maurice , 6.  San  Renia, 
il.  Ventimiglia,  6. 

Genova  ou  Gènes.  80.  Voltri,  7.  L’ile  Capraja.  Savona.  n. 
Cairo,  3.  Albcnga,  4.  Finale-Marina.  3.  Sovi,  lo.  Gavi , 1. 
Bobbio,  3.  Chiava ri,  lo.  Spezia  (Levante).  8.  Sarzana , 8. 
Chambéry  ( Savoia  Propria,  Savoie  proprement  dite),  n. 
Aix  , 3.  Montmcillan  , i.  I.cs  Echelles  , l,  1/ Hôpital  {Alla  Sa- 
cota,  Haute-Savoie) , i.  Conflans  . 2.  Si-Julien  (Carouge),  i. 
Thonon  (Chablais),  4.  Bonneville  (Faussigny),  1.  Cluse,  2. 
Annecy  (Genevois).  6.  St- Jean  (Maurienue) , 3.  l.csseillon. 
M outtrrs  ( lara  ni  aise),  2. 

Cagliari  . 27.  Quarto , 5.  Iglesias.  6.  Villaridro,  6.  Guspini . 3. 
Les  Iles  San-Antioco  avec  San-Antioco,  2»  et  San-Pielro  avec 
Carloforte.  2.  Isili,  2.  Nurri,  2.  Mandas.  2.  Btisaclu.  i Uris- 
lagni . 6.  Aies . i.  l.anusa,  1.  Yillainil/u,  2.  Xuuto,  3.  Dor- 
gab , 3.  Olicna , 8. 
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Smmsi S»»s*ri,l9.  Kohi, 3.  Scnnorl.ï.  Porto  de  Torrr* , os.  Itirt- 

Caunrdu , 3.  O»lo , 0.  l.'lle  Aunsrs.  CasUt-Sarilo  aulrvtois 
CajtelAragonrsr , t.  Althero,  7.  Bouorva.  4.  Villanova.  *. 
Otieri,  3.  ! »■  rn pt tt . 7.  Tcrranova  , j.  Pattada , 3.  t.’üc  Madda- 
Icna.  Cugtieri,  3.  Bosa , G. 


TOPoaitAraiE.  Turik  , située  au  milieu 
d’uue  plaine  dominée  par  une  montagne 
et  arrosée  par  le  Pô  à l’endroit  où  ce  neuve 
reçoit  la  Dora  Riparia,  capitale  du  royau- 
me, résidence  ordinaire  du  roi  etclief-lieu 
de  l’intendance  générale  de  la  -province 
de  ce  nom.  C’est  nue  des  villes  les  plus 
régulièrement  bâties  de  l'Europe , sur- 
tout dans  la  partie  qu’ou  appelle  le 
tiuoro  Torino  (Nouveau  Turin).  Les  rues 
du  Pô,  de  la  Dora  Grosso  ou  du  Alont- 
Cenis  et  la  rue  Heure  sont  remarquables 
par  leur  longueur,  parleur  largeur  et  par 
la  symétrie  des  maisons , qu’on  prendrait 

I tour  des  édifices  publics,  tant  elles  sont 
tien  bâties  et  ornées  d’une  manière  régu- 
lière; elles  rappellent  la  uiagiiinquc  rue 
de  Rivoli  de  Paris.  Deux  beaux  ponLs  en 
pierre  de  taille  sur  le  Pô  et  sur  la  Dora 
mèucnl  à la  ville  du  côté  de  l’est  et  ducôté 
du  nord  ; ce  dernier  est  remarquable  par 
l'ouverture  de  l’arc  dont  il  est  formé  et 
est  justement  rangé  parmi  les  pins  beaux 
monument  modernes  de  ce  genre.  La  place 
de  San-Carlo  est  réputée  la  plus  belle 
de  Turin; celle  du  Castel/o  (château)  en 
est  la  plus  vaste.  La  citadelle  esl  la  seule 
partie  qu’on  a conservée  des  importantes 
fortifications  qui  faisaient  de  cette  ville 
une  place  d’armes. 

Ses  principaux  bàiimcns  sont:  le  palais 
du  roi,  grand  édifice,  dont  les  apparte- 
nions sont  décorés  avec  goût  et  avec  ri- 
chesse ; le  palais  des  durs  de  Savoie  ou 
castel/o  Reale,  où  l’on  admire  unefaçade 
dans  le  goût  du  péristyle  du  Louvre;  le 
palais  du  prince  de  Carignan,  oit  l’on 
remarque  surtout  le  grand  escalier  et  le 
salon  ; le  théâtre , oit  l’on  joue  l’opéra  , 
dit  aussi  le  grand  théâtre,  qui  est  un  des 
plus  beaux  d’Italie;  le  bâtiment  de  Vu- 
niversité,  V arsenal,  la  citadelle  et  les 
casernes  ; on  range  ces  dernières  parmi 
les  plus  belles  de  l’Europe. 

Malgré  sa  pelileélendue,  Turin  ne  compte 
pas  moins  de  no  églises  ou  chapelles, 
dontquclqucs-unessedistinguenl  par  leur 
architecture  et  par  la  richesse  et  le  bon 
goût  de  leurs  orneutens.  Nous  citerons 
(l’abord  : la  cathédrale  ou  l 'église  de 
Sainl-Jean-Baptiste,  remarquable  sur- 
tout par  la  magnifique  chapelle  du  Saint- 


Suaire,  et  I 'église  Saint-Laurent , pres- 
que tout  en  marbre  et  surmontée  d’un 
beau  dôme  : ensuite  celles  de  la  Consolâtes 
des  Feuillans , du  Saint-Sacrement, 
de  Sainte-Thérese  des  Cannes  dé- 
chaussés , de  Sainte  - Christine  des 
Carmélites  et  de  Saint-Philippe  Neri. 
On  doit  ajouter  le  temple  de  la  grau 
madré  di  Dio , copie  du  l’anlhéou  ; il  a 
été  érigé  en  mémoire  du  retour  du  roi 
Victor  Emmanuel. 

Turin  est  le  siège  d'un  archevêché  et  du 
sénat  du  Piémont  ou  du  tribunal  suprême, 
dont  relèvent  tous  les  tribunaux  civils  et 
criminels  des  intendances  générales  de 
Turin,  de  Coni , d’Alexandrie,  de  Novare 
et  d’Aoste  ; elle  possède  en  outre  un  bel 
hôtel  des  monnaies , cl  tous  les  trois  ans 
l’on  y fait  une  exposition  des  objets  d’in- 
dustrie commerciale  et  agricole.  Sa  popu- 
lation dépasse  actuellement  ll4,oou  ha- 
bitons. 

Sous  le  rapport  des  établissemens 
scientifiques  cl  littéraires,  Turin  est  au 
premier  rang  parmi  les  villes  de  l’Italie; 
nous  nous  bornerons  à citer  les  sui- 
vons comme  les  plus  considérables  : I’»/- 
nirersi té,  une  des  principales  et  actuel- 
lement la  plus  fréquentée  de  l’Italie; 
l’académie  militaire,  ou  trente-trois 
professeurs  et  huit  maîtres  sont  char- 
gés de  l’instruction  de  la  jeunesse  qui  se 
destine  à l’état  militaire  ; les  collèges 
Cuccia,  del  Carminé  et  de  San-Fran- 
cesco  da  Paola ; l’institut  des  sourds- 
muets;  l’académieroyale  dessciences, 
une  des  plus  célèbres  de  l’Europe  esl  di- 
visée en  classe  des  sciences  mathématiques 
et  physiques,  et  classe  des  sciences  mora- 
les, historiqueset  philologiques;  la  société 
royale  d' agricul/ure( Reale  société  agrn- 
ria  di  Torino);  l'académie  royale  du 
beaux-arts , restaurée  eu  1824  ; la  so- 
ciété royale  et  historique,  créée  par  le 
roi  régnant  ; l'académie  philharmoni- 
que , à laquelle  en  1827  on  a joint  une 
école  de  chant , avec  trois  maîtres;  la 
bibliothèque  de  F université  , une  des 
plus  riches  de  l’Italie  ; le  superbe  musée 
égyptien  ; celui  d 'antiquités , avec 
un  riche  médailler  et  la  fameuse  labié 
isiaque  à laquelle  les  découvertes  de 
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M.  t.hampollion  ont  ôté  une  grande  par- 
tie de  l’antiquité  qu’on  lui  accordait;  le 
cabinet  A'histoire  naturelle  , celui  de 
physique;  le  mutée  minéralogique; 
les  laboratoires  de  chimie  ; le  jardin 
botanique  du  Valeuli/io,  un  des  plus 
beaux  de  l’Italie  ; l’édifice  hydraulique 
(edifizio  idraulico),  établissement  unique 
dansson  genre,  ou  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin  un  professeur  célèbre  donne  un 
cours  d’Iivdraulique  accompagné  d’expé- 
riences faites  sur  de  grandes  niasses 
d’eau  ; le  jardin  expérimenta!  de  la  so- 
ciété royale  d’agriculture  , dirigé  par 
M.  Uonafous,  un  des  plus  savans  agrono- 
mes de  l’Italie,  et  auquel  on  a joint  de  ri- 
cbes  collections  d’histoire  naturelle  , une 
bibliothèque  composée  des  meilleurs  ou- 
vrages sur  l’agriculture  et  la  botanique  , 
ainsi  qu’une  collection  d’inslrumens  ara- 
toires, et  plusieurs  modèles  de  machines 
et  d’inslrumens  agricoles  ; le  bel  éta- 
blissement fondé  par  M.  Ilurdin  , dans 
la  lianlicue  de  Turin,  pour  la  culture 
et  l'acclimatation  des  plantes  exotiques. 
Mais  l’importance  du  musée  égyptien 
créé  parle  roi  Charles-Fclix  , en  achetant 
la  superbe  collection  de  M.  Drovclti,  exige 
quelques  détails.  Celte  magnilique  collec- 
tion se  compose  de  plus  de  8,000  pièces. 
\|.  Champollion  la  rcgardecomme  la  pre- 
mière de  l'Europe  sous  le  rapport  des 
uionumens  historiques  qu’elle  coulieul. 
On  y admire  les  trois  statues  colossales 
d’Osituaudias  , de  Toulmosis  I,  de  Totit- 
mosis  II  et  celle  du  grand  Sésoslris  ou  de 
lihamsèslV,  regardée  comme  la  plus  belle 
statue  égyptienne  que  l’on  connaisse  ; 
utais  surtout  la  collection  des  manuscrits 
égyptiens,  qui  est  la  plus  nombreuse,  la 
plus  variée  et  la  plus  importante  de  toutes 
celles  qui  existent  en  Europe.  Ou  y voit 
les  fragtnens  d'une  table  chronologique 
des  dyuasliesdesroisd'Egyple,  antérieurs 
à la  XVIII-,  décrite,  à ce  qu'il  parait,  au 
temps  de  la  XIX'  ; elle  contenait  la  série 
enlicre  des  anciens  rois  avec  l’indication 
de  la  durée  du  règne  de  chacun  indiquée 
par  années,  mois  et  jours  et  plusieurs  re- 
gistres des  receveurs  publics;  cesderniers 
ont  fourni  les  moyens  de  connaître  com- 
plètement la  théorie  des  différens  chiffres 
employés  dans  la  numération  des  anciens 
Egyptiens.  On  peut  dire  colin  que  ce  mu- 
sée superbe  offre  une  collection  d’actes 
originaux  qui  remontent  aux  temps  recu- 
lés des  rharaons  Morris,  Amenophis  II , 
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Rhamsès  11,  etc.,  etc.,  de  la  XVIII'  et  de 
la  XIXr  dynastie  ; on  y trouve  aussi  des 
papyrus  qui  appartiennent  au  temps  de 
Darius  Istnspe  avec  l’indication  des  diffé- 
rentes années  du  règne  de  ce  monarque 
persan.  Leroi  Charles-Albert  protecteur 
ardent  et  éclairé  des  sciences  et  des  arts, 
vient  decrécrunc  superbe  galerie  de  ta- 
bleaux qui  s’accroît  tous  les  jours  et 
ajoute  un  nouveau  lustre  à sa  Oorisaanle 
résidence. 

La  capitale  du  l’iémont  possède  plusieurs 
promenades  remarquables  par  leur  beauté; 
ou  doit  surtout  mentionner  : le  jardin 
du  château  , a la  vérité  petit,  mais  très 
bien  dessiné  par  Le  Nostrc  et  très  beau  ; 
la  promenade  du  Valentin,  où  se  trouve 
le  jardin  botanique  ; elle  offre  plusieurs 
allées  plantées  d’arbres  et  bordées  de  pe- 
tits canaux:  c’est  une  des  plus  belles  de 
l’Italie;  et  la  place  du  Rondo  sur  te  lJo, 
qui  tous  les  soirs  est  le  rendez-vous  du 
beau  monde. 

Prit  Or  villes  ont  des  alentours  aussi  délicieux 
que  Turin.  I.a  chaîne  de  hauteurs  nommée  la 
Coltina  est  garnie  de  superbes  maisons  de  plai- 
sance. et  sur  un  rayon  de  plusieurs  milles  à la 
ronde  ou  trouve  plusieurs  petites  villes  et  plu- 
sieurs endroits  aussi  beaux  qu'iniportaus.  On  doit 
surtout  citer  les  suivons . qui  se  trouveut  dans  un 
rayon  d’environ  lo  milles  : le  château  royal  de 
Mtcmct , ii  ne  des  plus  hrllrs  maisons  de  plaisance 
de  l’Europe.  I.a  Vesama-Keale  ou  la  Vr.ar.nir., 
jolie  petite  ville . importante  parson  école  vété- 
rinaire , par  celle  il'éguitation , par  son  haras 
et  par  une  maison  royale  de  campagne.  I.a  St- 
peuca.  basilique  magnilique.  bâtie  sur  une  hau- 
teur, d’ou  l'on  jouil  d une  vue  superbe;  on  y en- 
sevelit les  rois  de  Sardaigne.  Ae.ur. . délicieuse 
maison  royale  de  plaisance.  Kivoli.  Jolie  petite 
ville,  avec  un  chSteau  royal.  Muscaueai,  sur  le 
l’ô . londée  sur  Ira  ruines  de  la  république  de  Tes- 
lona;  elle  a un  château  royal  et  on  y lient  de 
grands  marchés.  Cuir.m.  assez  industrieuse  et 
commerçante,  bâtie  sur  la  pente  d’une  colline; 
rllr  a joue  nu  grand  rôle  dans  le  moyen  dgr  parmi 
les  républiques  de  t’Halie  supérieure.  C assrlli , 
joli  hourg,  industrieux.  I.a  Villa  Maoasik  . Jolie 
maison  de  plaisatirr  du  loi . dont  les  jardius  en 
terrasses  août  ornes  de  balustrades  de  marbre  et 
de  statues. 

(àk.sks (Genova) , grande  ville,  forte,  la 
plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante 
du  royaume  Sarde  , jadis  capitale  de  la 
célèbre  république  de  Gènes , qui , avec 
celle  de  Venise  , sa  rivale , a été  une  des 
grandes  puissances  maritimes  du  moyen 
Age.  lUtieen  amphithéâtre,  sur  le  penchant 
d une  inonlague  couverte  de  jolies  mai- 
sons et  de  campagnes  délicieuses,  la  beau  te 
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de  la  position  de  Gènes  n’est  surpassée 
que  parcelle  de  Naples  , à laquelle  elle 
ressemble  sons  plus  d'un  rapport.  Le  sur- 
nom de  superbe  que  l’usage  lui  accorde 
ne  convient,  à proprement  parler,  qu’aux 
trois  rues  Balbi,  Norissima  et  Huova , 
qui  n’en  font  fi  bien  dire  qu’une  seule,  et 
qu'ou  pourrait  regarder  comme  la  plus 
belle  rue  du  monde.  C’est  une  double  en- 
filade d’édifices  magnifiques  , les  uus  en 
marbre,  les  autres  incrustés  de  stuc  imi- 
tant parfaitement  les  marbres  les  plus 
beaux  et  tous  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  par  leurs  ornemens.  Parmi 
ces  magnifiques  palais  , dont  plusieurs 
contiennent  des  collections  superbes  d’ob- 
jets scicntiiiques  et  de  beaux-arts  , on 
remarque  surtout  I épatais  Durait»  , 
réputé  le  plus  beau  et  le  plus  vaste  ; ce- 
lui de  Brignole, Ail  palazioRosso,  parce 
que  les  murs  en  sont  peints  en  rouge;  le 
palais  d’André  Duria  , qui  est  un  des 
plus  vastes  et  dont  on  admire  le  jardin 
décoré  d’une  superbe  colonnade  en  mar- 
bre de  Carraie;  les  deux  autres  palais 
Brignole  et  Dmia  , ainsi  que  ceux  de 
Serra,  Balbi, Carrega,  Rovère ; le  pa- 
laisdu  marquis DiRegro est  remarquable 
surtout  par  sa  position  superbe  et  son 
jardin  botanique.  Parmi  les  bâlimens  pu- 
blics se  distinguent  : le  palais  ducal  ou 
palais  du  gouvernement,  où  résidaient 
les  doges,  remarquable  par  son  étendue, 
ses  ornemens  intérieurs  et  le  petit  arsenal 
qui  en  est  une  dépendance;  le  bàliinent 
de  F université  ; les  trois  bùpitaux,  sa- 
voir, le  grand  hôpital,  l’ hôpital  des  in- 
curables et  l 'hôpital  nommé  Alliergo 
dei  Poceri  (l’hôtel  des  pauvres);  ce  der- 
nier surtout  s’annonce  comme  un  château 
par  sa  uiagnillquc  façade  et  par  sa  belle 
avenue;  la  banque  de Sl-Georges,  avec 
sa  vaste  salle;  la  Logeou  Bourse,  dont  on 
admire  la  voûte  très  hardie  ; et  le  magni- 
fique théâtre  qu’on  vient  de  bâtir  et  qu’on 
dit  être  pour  le  moins  égal  à ceux  de  la 
Scala  à Milan  et  de  Saint-Charles  à 
Naples.  On  peut  ajouter  l'arsenal  ou 
Darsetia;  la  lanterne  ou  phare  ; et  le 
pont  de  Carignan,  qui  réunit  les  deux 
collines  Samoa  et  Carignan , et  au- 
dessous  duquel  on  voit  des  maisons  de  six 
â sept  étages.  Tontes  les  églises  de  Gènes 
respirent  la  magnificence,  quoique  aucune 
ne  soit  comparable,  pour  les  dimensions, 
aux  plus  grands  temples  de  l’Italie.  Les 
plus  remarquables  sont . la  cathédrale , 


dédiée  à Saint-Laurent,  édifice  gothique, 
où  l’on  conserve  le  fameux  vase  de  la  Cène 
qu’on  disait  être  d'éméraude  ; Saint-Cgr, 
renommée  par  ses  ornemens  cl  par  le  rôle 
qu’elle  joua  dans  les  révolutions  politiques 
de  Gènes;  l’Annonciation , qui  se  dis- 
tingue par  l’élégance  de  sa  construction, 
par  son  étendue  et  par  ses  riches  orne- 
mens; Saint- Ambroise,  dont  on  loue  la 
noble  architecture  ; et  l’église  de  Cari- 
gnan, surmontée  d’une  belle  coupole  et 
ornée  avec  goût.  Les  principales  places  de 
Gênes  sont  : la  place  de  VAcqua  Verde, 
la  place  de  T Annuntiala  , et  celles  de 
Cliarles-Felir  (de  Sl-i)oininiqiie,  et  de 
Surzano.  Les  plus  belles  promenades 
sont  : les  môles,  qui  s’avancent  beaucoup 
dans  la  mer  ; la  promenade  le  long  du 
quai  jusqu’à  St-Pierre.  d’Areua  ; celle 
A’  Aequo  Stila,t\u\  est  la  plus  fréquentée  et 
la  plus  belle  ; celle  A’Acqua  Verde,  dont 
les  allées  sont  fréquentées  tous  les  soirs 
par  le  beau  monde  ; celle  qui  est  autour 
des  murailles  du  fort.  Gênes  n’est  pas 
dépourvue  d’ciablisscmens  scicntiiiques 
cl  littéraires,  comme  paraissent  le  lui 
reprocher  plusieurs  géographes;  les  plus 
importanssont  : ^université,  qui  compte 
vingt-neuf  professeurs  sans  lessuppléans; 
l’école  de  marine,  avec  trois  professeurs; 
celle  de  navigation  (naulica);  l 'institut 
des  sourds-muets,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux de  l’Italie  ; l’académie  des 
beaux-arts , à laquelle  est  jointe  une 
école  où  cinq  professeurs  enseignent  la 
peinture,  la  sculpture,  l’architecture,  l’or- 
nai et  la  gravure  ; les  quatre  bibliothè- 
ques publiques  : celle  de  runicersitée st 
la  plus  considérable.  Gènes  possède  un 
arsenal  avec  de  vastes  chantiers  de  con- 
struction pour  la  marine  royale , cl  est 
le  siège  d’un  archevêché , d’un  conseil 
d’amirauté  et  du  sénat  judiciaire  ou  du 
tribunal  d'appel  pour  toutes  les  intendan- 
ces comprises  dans  l’arrondissement  de 
l’intendance  générale  à laquelle  elle 
donne  son  nom.  Une  partie  de  son  en- 
ceinte est  regardée  comme  port  franc 
et  offre  un  mouvement  commercial  prodi- 
gieux. Depuis  quelques  années  on  peut 
même  regarder  celle  ville  comme  la  pre- 
mière place  commerçante  de  l’Italie  et 
une  des  principales  de  l’Europe.  La  impu- 
tation de  Gènes  , que  le  recensement  de 
1822  ne  portait  qu’à  76,679  âmes,  monte 
actuellement  au-dessus  de  80,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
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dans  les  états  de  terre  ferme  sont  les 
Mii>:int«'s  ; mais  avant  de  les  signaler  à 
Vatlenlion  du  lecteur,  nous  ferons  obser- 
ver 9 afin  d’éviter  les  répétitions,  que  dans 
thaque  chef  lieu  de  province  il  y a un  col - 
lèae  royal , oii  selon  l’importance  de  la 
ville  huit  ou  douze  professeurs  et  maîtres 
enseignent  la  théologie,  le  droit  canonique 
le  droit  civil,  la  chirurgie,  les  mathéma- 
tiques , la  chimie,  la  géographie,  la  rhé* 
torique , les  humanités  et  les  classes  4", 
Ar  et  ae  ; dans  tous  les  autres  endroits, 
à très  peu  d’exceptions  près,  il  y a un 
simple  collège  avec  deux  ou  trois  profes- 
seurs et  trois  à quatre  maîtres. 

Hans  la  division  de  Turin  on  trouve  : 
Ki ». ll a et  Pimeiûlo,  petites  villes  épiscopales , 
importantes  par  leur  industrie.  St  sa  . très  petite 
\i!le  épiscopale.  remarquable  par  sou  arc  de 
triomphe  d'Auguste  cl  plus  encore  par  le  voi- 
sinage de  la  magnifique  route  du  Mont- (‘rnis. 
Ce  cJiemin  superire  s'étend  entre  S use  et  l.auslc- 
bourg  sur  la  croupe  de  cette  montagne . depuis  le 
pont  de  l.anslekourg  . en  Savoie,  jusqu'au  point 
culminant  de  toute  la  route  près  de  la  Ramasse-, 
il  a fallu  s'élever  de  G92  métrés  sur  une  longueur 
horizontale  et  directe  de  2.8if»  mètres  :six  rampes 
en  lace!  oui  réduit  celle  chute  abrupte  A une  peule 
douce  que  les  voilures  de  toute  gi  audeur  peuveut 
monter  et  descendre  facilement  en  parcourant 
10.21?  tuelres.  Failli  s et  Fkmestrv.lle.  très  pe- 
tites villes . importantes  par  leurs  fortifications. 
Dans  la  division  de  Cuneo  on  trouve:  Cu- 
üCO.  ville  épiscopale,  assez  commerçante  ; ses  for- 
tifications . qui  ont  été  démolies . lui  ont  valu  une 
grande  célébrité  dans  les  guerres  d'Italie  ; elle  pos- 
sédé une  société  philharmonique  qui  s'occupe 
aussi  de  littérature.  Momoovi , ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fabriques  de  draps . de  toile  de 
coton  et  de  papier.  Savic.liamo.  par  ses  fabriques 
de  draps  et  de  toile,  et  par  ses  soies.  Fous  a MO. 
ville  épiscopale,  remarquable  par  ses  bains,  par 
ses  fabrique»  de  soie  et  par  son  academie  royale 
de  bel  les- le  tires.  Vimadio  . petite  ville,  impor- 
tante par  les  bains  de  son  voisinage  et  par  la  mine 
de  plomb  argentifère  qu'on  y exploit-  depuis  quel- 
que temps. 

Hans  ta  division  d'Alexa  ndrie  on  trou- 
ve : Alexamorif.  . jolie  ville  sur  le  Tanaro . que  les 
formidables  fortifications  élevées  peudaut  la  do- 
mination des  Français  avaient  rendue  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Europe  ; on  les  a démolies , 
et  on  n'en  a conserve  que  la  citadelle.  L’hôte /-de- 
ville,  la  cathédrale , les  églises  de  Saint- 
Laurent,  de  Saint- Alexandre , les  casernes  et 
le  th éa Ire  sont  ses  édifices  les  plus  remarquables  ; 
la  bibliothèque  publique , qui  s'est  beaucoup 
accrue  dans  ces drroieres  années,  et  Y académie 
des  sciences  et  arts  des  Immobili  (des  Immo- 
biles), un.  des  plus  célébrés  de  l’Italie  et  divisée 
en  deux  classes  . rtdle  des  sciences  et  celle  de  la 
liUéralute  et  des  arts,  sont  ses  établissemens  lit- 
téraires les  plus  importans.  Alexandrie  est  le  siégé 


d'un  évéclié  et  fait  un  assez  grand  commerce;  ses 
deux  foires  sont  très  fréquentées.  A quelques 
milles  de  dislauce  on  trouve  : Mare n go  . petit 
bourg,  célébré  dans  les  fastes  militaires  de  nos 
jours.  Asti  .ville  épiscopale  , assez  industrieuse  et 
commerçante , autrefois  capitale  du  duché  de  son 
nom  ; ses  évêques  ont  possédé  dans  le  xu"  siècle 
une  grande  partie  du  Piémont  méridional.  Asti  a 
été  aussi  renommée  dans  le  moyen  Age  par  son 
industrie  et  sou  commerce , et  le  célèbre  Alfieri , 
le  plus  grand  poète  tragique  de  l’Italie,  lui  a donné 
un  nouveau  lustre  de  nos  jours.  Acqui , petite  ville 
épiscopale  , remarquable  par  sa  grande  antiquité, 
par  un  reste  d 'aqueduc  romain  et  par  se»  bains 
sulfureux  assez  fréquentés.  Casale,  ville  épisco- 
pale; plusieurs  édifices  assez  beaux  et  quelques 
belles  églises  attestent  l’ancienne  importance  de 
cette  antique  capitale  du  Montferral. 

Hans  la  division  de  Sovara  on  trouve: 
Nova ma  , ville  épiscopale  , assez  jolie  et  indu- 
strieuse; la  place  d'armes , la  basilique  de 
Saint- liaudens  et  le  palais  Bellini sont  ses  édi- 
fices les  plus  remarquables.  Vcrclil  (VerceUi), 
ville  archiépiscopale  . jadis  riche  et  florissante, 
avec  quelques  beaux  édifices  et  une  bibliothèque 
publique  ; elle  a été  la  résidence  d'Amédée  IX  et 
de  Charles  III.  Vicevamo , ville  épiscopale , impor- 
tante par  ses  manufactures  de  soie , ses  fabriques 
de  savon  et  autres  articles.  Aroma  , par  son  com- 
merce, sou  port  et  ses  chantiers  sur  le  lac  Majeur; 
ou  doit  citer  la  statue  colossale  de  saint  Char- 
les Uorromée , une  des  plus  grandes  qui  existent; 
et  la  magnifique  route  du  Si/nplon , dont  la  con- 
struction a coûté  9 millions  de  fr.  : elle  commence 
A quelques  milles  de  cette  ville. 

Hans  la  division  d'Aosta  on  trouve  : Aos- 
ta,  petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  les 
imposantes  antiquités  qu’on  j observe,  entre  au- 
tres un  aie  de  triomphe  et  les  restes  d’un  am- 
phithéâtre. Gressa*  . petit  bourg  important  par 
ses  riches  mines  de  fer. 

Dans  la  division  de  iV ice  on  trouve:  Nizza 
ou  Nice  , bâtie  A l'embouchure  du  Paglion  dans 
une  situation  délicieuse , au  pied  d'un  amphithéâ- 
tre de  collines  couvertes  de  bastides  ou  maisons 
de  campagne  peintes  de  différentes  couleurs , et 
entremêlées  de  jardins  et  de  bosquets  d'oraugers 
et  de  limoniers.  Nice  est  la  résidence  d’un  évêque 
et  d'un  sénat  judiciaire  ou  d’un  tribunal  d’appel; 
elle  a un  théâtre , quelques  édifices  assez  beaux  . 
des  bains  publics,  et  un  bon  port  qui  favorise  son 
commerce  assez  étendu.  La  douceur  du  climat  et 
la  beauté  de  la  situation  y attirent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d’étrangers  qui  y vont  passer  l'hi- 
ver. Tout  près  se  trouve  Fille  franche(\i\\a- 
franca),  petite  ville  importante  par  son  port  oïl 
stationnent  les  galères  du  t oi,  et  par  sa  belle  rad*  ; 
elle  possède  une  école  de  navigation.  Vemtivu- 
c.lia  (Ventimille),  petite  ville,  importante  par  les 
fortifications  qu'on  vient  d'y  construire.  San- 
Rimo,  petite  ville,  importante  par  son  com- 
merce que  favorise  un  petit  port. 

Hans  la  division  de  Gènes  (Genova),  on 
trouve  : Savoma , ville  épiscopale,  importante  par 
ses  fabriques  de  draps  , son  commerce  et  son  petit 
port.  Voltri  , par  son  industrie , et  surtout  par  la 
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fabrique  «le  draps  «le  MM.  Albcrli,  qui  est  la  plus 
graude  de  tout  l'ancien  territoire  de  la  ci-devaut 
république  de  Gènes.  Borzosasca,  gros  village, 
important  par  ses  fabriques  de  draps  et  par  celles 
de  ses  environs.  Cocoletto  , petit  village . qui  re- 
vendique l'Iionueur  d'avoir  vu  naître  Colomb  ; 
on  preteuvl  meme  y indiquer  sa  maison,  que 
M.  Valéry  dit  être  une  espèce  de  cabane  sur  le 
bord  de  la  mer , occupée  par  un  garde-céte  ; mais 
le  testament  <lc  ce  grand  navigateur,  oii  il  dit 
être  né  à Gènes,  ne  peut  plus  laisser  aucun  doute 
raisonnable  sur  son  lieu  natal.  Ciiiayari  , petite 
ville,  importante  par  son  commerce,  son  petit 
port , et  par  sa  société  économique  qui  compte 
prés  de  huit  lustres  d'existence.  Sflzia  . remar- 
quable par  la  beauté  de  sa  situation  à l'extrémité 
d’un  goire  qui  y forme  un  des  plus  beaux  ports  de 
l’Europe,  et  par  les  grands  travaux  projetés,  et 
commencés  par  les  Français,  pour  en  faire 
nu  grand  chantier  de  construction  et  une  place 
de  guerre.  Novi,  importante  par  son  commerce, 
et  mémorable  dans  les  fastes  militaires  de  nos 
jours.  Bobuio,  petite  ville  épiscopale,  remarqua- 
ble par  la  bibliothèque  de  son  célébré  couveut , 
fondé  au  commencement  du  vu*  siècle  par  Sl- 
Columban , laquelle  était  une  des  plus  renommées 
dans  le  moyen  âge,  et  à laquelle  appartiennent 
presque  tous  les  palimpsestes  illustrés  jusqu'à 
présent  par  MM.  Maj,  Peyron  , Nicbulir  et  autres 
savans  célèbres. 

Dans  la  division  de  Savoie  on  trouve  : 
Chah  mm  , ville  archiépiscopale . siège  du  tribu- 
nal suprême  et  chef-lieu  de  l'intendance  générale 
de  ce  nom  I.a  place  de  Lans , le  chalenu , la 
caserne  qui  peut  loger  près  de  4000  soldats , la 
belle  promenade  de  Vemay  et  le  portail  de  la 
Sainte-Chapelle  sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  im  • 
portant  h voir.  On  doit  ajouter  Y Hôtel-Dieu , le 
nom  eau  théâtre , et  la  belle  rue  à portiques 
construite  entièrement  aux  frais  du  général  Boi- 
gnes  . qui  a consacré  une  partie  considérable  de 
son  immense  fortune  à des  institutions  utiles  et  à 
des  embellisseincns  «le  cette  ville  qui  l’a  vu  naître. 
La  société  royale  académique  de  Savoie  , qui 
s'occupe  d'agriculture , d'industrie  et  du  com- 
merce , et  qui  publie  des  mémoires  inléressans;  le 
musée  et  la  bibliothèque  publique  qui  s'est 
beaucoup  accrue  dans  ces  dernieres  années,  sont 
ses  principaux  établisseuiens  littéraires. 

A quelques  milles  de  Chambéry  on  trouve  : 
dix,  petite  ville  de  2000  âmes , près  du  lac  Bour- 
get, dans  une  vallée  délicieuse,  remarquable  par 
ses  bains  et  par  plusieurs  restrs  d'édifices  élevés 
par  les  Romains  qui  les  fréquentaient,  tels  qu’un 
arc  dit  de  Pomponius , les  ruines  d'uu  temple  et 
d’un  voporarium.  Les  rois  de  Sardaigne  y ont 
fait  construire  un  bâtiment  vaste  et  commode  dont 
la  façade  est  d’un  bon  style. H aute-Comhe , 
petit  endroit  remarquable  par  la  magnilique  ab- 
baye de  ce  nom  fondée  par  Amédéc  III  en  1 125 , et 
ou  ontété  enterrés  plusieurs  princes  de  la  maison 
«le  Savoie;  ['église  et  les  tombeaux,  presque  en- 
tièrement ruinés  à l’epoque  de  la  révolution,  ont 
été  restaures  par  le  roi  régnant.  Z.  tfzÆc  h elles, 
petit  endroit  remarquable  par  le  passage  «lit  des 
Echelles  ou  de  ta  Crotte , sur  la  route  de  France 


en  Savoie.  Autrefois  on  franchissait  la  montagne 
par  un  chemin  qu'Kmtnau  uel  11  avait  fait  creuser 
dans  le  roc  ; on  l'a  abandonné,  et  de  grands  tra- 
vaux ont  été  entrepris  pour  ouvrir  un  chemin 
plus  commode  dans  une  autre  partie  de  la  mon- 
tagne . que  l'on  a percée  sur  une  étendue  «le  300 
métrés  et  à la  hauteur  de  25  pieds.  Ce  bel  ouvrag«(. 
commencé  par  les  Français,  a été  achevé  par  les 
soins  du  gouvernement  actuel.  Axxpxv.  petite 
ville  épiscopale,  importante  par  scs  nombreuses 
fabriques,  par  sa  filature  de  coton,  ses  toiles 
imprimées,  sa  grande  verrerie,  ainsi  que  par  les 
mines  de  fer  qu'on  exploite  dans  son  voisinage. 
Moitié  ns,  par  son  école  de  minéralogie.  Cox- 
flams.  par  sa  fonderie  royale,  à laquelle  on  ap- 
porte le  plomb  et  l’argent  tirés  des  mines  de  Pc- 
say  et  de  Macot  situées  dans  son  voisi nage. 
Lr.ssEiu.ox,  place  forte,  construite  récemment 
pour  défendre  la  frontière  du  côté  de  la  France. 
Ciiamoitxv,  petit  village  dans  la  haute  vallée  «le 
ce  nom.  remarquable  par  sa  situation  romanti- 
que au  pied  du  Mont-Blanc,  point  culminant  de 
toute  l'Europe. 

L’ilede  Sardairse,  si  importante  par 
son  clemlue,  par  «a  fertilité,  par  sa  riche 
végétation , par  scs  mines,  par  sa  péchc 
de  corail  cl  par  celle  du  thon  cl  autres 
poissons , n’offre  aucune  ville  vraiment 
remarquable  sans  en  exclure  même  sa  ca- 
pitale. Voici  celles  qui  méritent  le  plus 
d’étre  mentionnées  : 

Cacuari  , capitale  du  royaume  de  Sar- 
daigne, ville  archiépiscopale,  fortifiée  et  la 
plus  commerçante  de  l’tle  avec  un  beau 
port  et  de  riches  salines.  Im  palais  oii 
réside  le  vice-roi  et  la  cathédrale  sont 
les  édifices  les  plus  remarquables.  Cagtiari 
possède  une  université , une  société 
royale  d'agriculture,  un  musée  tf  his- 
toire naturelle  et  iVuutiifiiilés  fondé 
par  le  roi  actuel  lorsqu'il  élan  vice-roi  de 
Sardaigne,  et  une  h il> liothèi/uepuhtigu <• 
assez  riche.  Cette  ville  a un  nrttel  des 
monnaies  et  est  le  siège  du  sénat  judiciaire 
ou  cour  suprême  de  justice  de  tonte  nie, 
et  le  lieu  où  s’assemble  le  parlement. 
Sassari,  ville  archiépiscopale,  siègcd’im 
tribunal  d’appel  pour  les  intendances 
de  son  arrondissement;  c’est  la  seconde 
de  l’Ile  sons  tous  les  rapports  ; elle  a une 
université,  un  collège , l\ne  bibliothèque 
pubtiguee t d’antres  élnhlisscmcus  litté- 
raires; la  cathédrale  avec  un  beau  portail, 
le  Palais  du  gouvernement  , l’Ari- 
tel-de-vilte,  et  le  palais  du  duc  d'Asi- 
narn,  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. 

Les  autres  villes  principales  de  l’Hc 
sont  : 
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Ai.ciif.ro,  avec  un  petit  port  et  siège  d'un  évê- 
ché . et  Castkl-Sardo  , toutes  deux  importantes 
parleurs  fortifications  ; dans  leurs  parages  ainsi 
que  dans  ceux  de  Bosa.  petite  ville  épiscopale 
avec  un  port,  on  fait  la  riche  pèche  du  corail.  On 
doit  encore  nommer  Ozieri  . siège  de  l’évéque  de 
Hisarrio  , et  Temimo  où  réside  celui  d'Ann  rias, 
à cause  de  leur  population.  On  doit  mentionner 
ensuite  Porto  Paumas  et  Porto  Comte,  à cause 
de  leurs  beaux  ports,  et  Oristacmi  , siège  d’tiu 
archevêché  . avec  un  port. 

L’He  de  Sardaigne  offre  plusieurs  monumens 
qui  rappellent  la  domination  successive  des  Pé- 
langes  . des  Phéniciens,  des  F.trusques  , des  Car- 
thaginois. des  Grecs  et  des  Komalus.  Parmi  ces 
constructions  antiques  le  géographe  doit  surtout 
signaler  les  Surages  ou  Suraghes,  qui  ont  tant 
exercé  de  nos  jours  la  sagacité  de  M M.  Pejrron, 
De  la  Marmara  . Mimaut . Manno  et  Petit-Kadel; 
ce  dernier  savant  attribue  aux  Pélasges  ces  con- 
structions qu'il  appelle  cyclopéennes  ou  ptilas- 
giques,  et  fait  remonter  leur  construction  au 
xv*  siecle  avant  Jésu»-Christ.  Ces  monumens  ex- 


traordinaires, qu'on  a déjà  découverts  au  nombre 
d'environ  Goo,  ont  près  de  &0  pieds  de  haut  et 
00  pieds  de  diamètre;  le  sommet,  lorsqu'il  est 
conservé,  se  termine  en  cdne  surbaissé;  les 
blocs  dont  ils  se  composent  ont  un  métré  cube  en- 
viron ; les  architraves  plates  qui  surmontent  les 
portes  et  lucarnes  en  ont  deux  de  longueur  sur 
mi  de  hauteur;  les  parois  sont  sans  ciment  tant 
à l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Un  mur  de  dix  pieds 
de  haut  et  du  même  style  de  construction  qur 
l’édifice  même,  entoure  comme  un  rempart  h* 
terrr-plain  qui  porte  le  nuraglie;  ce  mur  a quel- 
quefois 120  métrés  de  circuit.  Quelques  uuraghes 
sont  flanqués  de  cônes,  au  nombre  de  trois  à 
sept  qui  se  groupent  autour  du  cône  principal  -, 
ce  sont  des  espèces  de  casemates.  Kntin  le  mur 
d’enceinte  est  surmonté  d’un  parapet  de  (rois 
pieds  de  hauteur.  Inc  rampe  en  spirale  est  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  totale , rl  sert  de  com- 
munication entre  les  trois  chambres  qui  lorment 
les  trois  étages  de  chaque  nuraglie;  la  voule  de 
chaque  chambre  est  en  ogive  ovoïde. 


Duché  de  Parme. 


coitriifs.  Ali  nord , le  Pô,  qui  le  sépare 
•lu  royaume  Lombard-Vénitien.  A Vert  , 
le  duché  de  Modène.  Au  sud,  quelques 
territoires  dépendant  de  ce  méuic  duché, 
la  l.iiuigiane  Toscane  et  le  royaume  Sarde. 
A V ouest,  ce  même  royaume. 
r ats.  L'ancien  duché  de  Parme , sa- 
voir : les  duchés  de  l’arme,  de  Plaisance  et 
de  Guastalla,  moins  quelques  Tractions  de 
territoire  situées  A la  gauche  du  Pô  et 
cédées  à l’empire  d'Autriche.  Le  petit  du- 
ché de  Guastalla  est  séparé  de  la  masse 
principale  deect  état  et  forme  une  enclave 
du  royaume  Lombard-Vénitien  et  du  du- 
ché de  Modène. 

rixovEs.  Le  IM,  qui  vient  des  royaumes 
Sarde  cl  Lombard-Vénitien,  baigne  Plai- 
sance et  reçoit  dans  les  confins  de  cet  état: 
le  Tidone  , la  Tre b bia  , la  K ura, 
le  Ta  ro  , qui  baigne  Borgo  di  Taro  et 
San-Secondo  ; la  Par  ma,  qui  baigne 
Panne  et  Colorno;  et  la  Leu:  a. 
topographie.  Parme,  sur  la  Parma  , 
assez  jolie  ville,  avec  des  rues  larges  et 
bien  alignées  et  environ  30,000  habilaus, 
capitale  du  duché  de  Parme  proprement 
dit  et  de  tout  l’état,  siège  d’un  tribu- 
nal suprême  et  d’un  évêché.  Scs  prin- 
cipaux édiliccs  sont  : le  palais  ducal, 
assemblage  de  grandes  masses  de  biUi- 
ineus,  sans  régularité,  mais  dont  quel- 
ques-uns sont  richement  meublés  et  avec 
beaucoup  de  goflt  ; le  béitimcnl  de  l'u- 
niccrsité,  édifice  remarquable  par  son 
étendue , où  se  trouvent  réunis  tous  les 


établissemens  de  ce  bel  institut,  à l’ex- 
ception du  jardin  botanique,  établi  dans 
un  autre  quartier  ; le  théâtre  tarnése, 
qui  est  le  plus  vaste  de  l’Europe  , et  qui 
est  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’architecte 
Aleotti  dit  P Argenta;  on  ne  s’en  sert  ja- 
mais à cause  de  son  étendue  dispropor- 
tionnée ù la  population  de  la  ville  et  pour 
éviter  les  grands  frais  qu’exige  son  éclai- 
rage. Parmeauu  grand  nombre  d'églises, 
dont  le  principal  mérite  consiste  dans 
leurs  ornemens  intérieurs  et  surtout,  dans 
les  fresques  et  les  tableaux  des  plus  grands 
peintres  de  l’Italie.  Les  suivantes  passent 
pour  être  les  plus  remarquables  : la  ca- 
thédrale, dont  la  coupole  représente  l’as- 
somption  delà  Vierge  au  milieu  des  anges 
et  des  saints;  quoique  un  peu  dégradée, 
celte  fresque  est  réputée  le  plus  bel  ou- 
vrage du  Corrège  ; la  Madonne  de  la 
Sleccala  , qui  passe  pour  être  la  plus 
belle  église  de  Parme  ; Sl.-Jean-Evan- 
fféliste,  Saint-Joseph,  elSainl-Hoch  „• 
viennent  ensuite  celles  de  Tous  les  Saints, 
de  Saint-Paul  et  du  Sainl-Stpulcre  , 
qui  toutes  offrent  des  fresques  et  des  ta- 
bleaux du  Corrège  , du  Parmesan  , de 
I-anfranc,  de  Haphaêl,  d’Annihal-Carra- 
clie.  Il  faut  aussi  ajouter  P église  de 
t’Annonciade , à cause  de  sa  forme 
assez  singulière;  elle  se  compose  de 
dix  chapelles  en  ovale,  qui  sont  diri- 
gées dans  le  même  centre;  on  y admire 
une  Annonciation  du  Corrège.  Ou  ne 
doit  pas  oublier  le  magnifique  bap- 
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t utile  de  la  cathédrale  ; les  sculp- 
tures qui  ornent  le  dessus  de  la  porte 
opposée  à celle  de  la  place  , représen- 
tent le  soleil  et  la  lune  chacun  sur  leur 
rliar,  tels  qu’ils  sont  ligures  sur  les  tem- 
ples connus  de  Milhra.  Ces  ligures  em- 
lilématiqucs , échappées  aux  savantes 
recherches  d’Agineourt  et  de  Mtllin, 
ont  été  illustrées  par  le  célébré  M.  de 
ilainmer , qui,  avec  son  érudition  or- 
dinaire, a démontré  qu’elles  ne  sont  pas 
comme  quelques-uns  le  prétendent , un 
caprice  de  l’architecte,  mais  qu’elles 
sont  toutes  des  symboles  du  baptême, 
qu'on  pratiquait  aussi  dans  les  mys- 
tères de  Milhra.  Voyez  à la  page  290. 
l’arme  a plusieurs  établissemens  litté- 
raires à la  tète  desquels  on  doit  placer 
Vuuicersité,  \ école  des  art »,  le  college 
dm  noble s , et  la  bibliothèque  ducale  ; 
ou  remarque  dans  celte  dernière  la  collec- 
tion de  livres  hébreux  et  rabbiiiiques  , 
manuscrits  et  imprimés,  formée  par  le  sa- 
vant orientaliste  Bernardo  de  Rossi , cl 
regardée  comme  la  plus  riche  eu  ce  genre 
que  l'on  connaisse.  1,’archidiichesse  Marie- 
Louise  vient  d’y  joindre  la  culleclion 
d'estampes  qu'elle  acheta  aux  héritiers 
Ostalli , une  des  plus  célèbres  de  l’Eu- 
rope ; elle  servit  à i abbé  Zam  pour  la  ré- 
daction de  son  grand  ouvrage  sur  les  an- 
ciennes estampes.  C’est  aussi  dans  cette 
ville  que  se  trouvent  un  des  plus  beaux 
établissemens  typographiques  de  l’Eu- 
rope , l’imprimerie  du  célèbre  Bodom , 
mort  en  18 1 3, d’où  sont  sortis  tant  dechefs- 
d’oeuvre  dans  cet  art  admirable,  et  un  des 
principaux  cabinets  littéraires  de  1 1- 
talie.  Dans  le  beau  et  vaste  jardin  public 
se  trouve  le  palais  dit  del  Giardmo  (du 
jardin),  maison  de  plaisance  ducale  re- 
marquable par  son  architecture  et  par  ses 
ornemens.  Près  de  Parme,  sur  1 ancienne 
y in  P milia,  on  voit  le  magnifique  pont 
que  Marie-Louise  a fait  construire  sur  le 
’laro  Beaucoup  plus  loin,  vers  le  nord  , 
ou  trouve  Co  for  n o sur  la  l’arma,  petite 
ville  d’environ  taoo  âmes  , remarquable 


par  le  beau  château  ducal,  où  la  cour 
passait  l’été. 

Plusamcr  ; Piacenza ),  près  de  la  rive 
droite  du  Pô , chef-lieu  du  duché  de  son 
nom,  assez  grande  ville  épiscopale,  bien 
bâtie,  mais  |hmi  peuplée,  n’ayant  qu  envi- 
ron 28,000  habitons.  l.e  Stradoue  ou 
Corso , est  sa  plus  belle  rue  cl  une  des 
plus  belles  de  l’Italie.  On  y remarque 
aussi  le  palais  ducal  d’une  grandeur 
considérable,  la  cathédrale,  V église  de 
Saint-Augustin  , et  plusieurs  grandes 
maisons  de  particuliers  qui  ont  I appa- 
rence de  palais.  La  bibliothèque  publi- 
que, le  lycée  et  le  séminaire  , sont  ses 
principaux  établissemens  littéraires.  1-a 
citadelle  de  celle  ville  est  occupée  par 
des  troupes  autrichiennes.  Dans  ses  en- 
virons immédiats  on  passe  la  Trcbbiasur 
un  pont  magnifique  construit  a grands 
frais  par  Marie-Louise. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Roiu;o-S*vt>o*siM>,  pflile»illeéplK0|nle . u en- 

viron  swi  lialiilana.  Goait«.lx  . petite  ville  épis- 
copale . tortillée  . ilonl  on  porte  a Cooo  âmes  la 
population;  et  KioatszroLA . encore  plus  petite, 
mais  rriioinmée  depuis  que  dans  ses  enviions  un 
a découvert  les  ruines  de  l’aucienne  Pelleta. 
qui  parait  avoir  été  détruite  subitement,  par  l'é- 
ruption d'un  volcan  . ou  par  l'éboulenient  de  deux 
montagnes,  quelques  années  après  la  mort  de 
Conslantin-lr-Graiid.  I.es  rochers  qui  eu  couvrent 
les  ruines  il  plus  de  vingt  pieds  rendent  les  Touilles 
très  difficiles.  On  a reconnu  que  celte  ville  était 
située  surle  penchant  de  la  colline;  que  ses  mai- 
sons Tonnaient  dilTéeens  étages . que  quelques- 
unes  étaient  pavées  eu  marbre  etd'aulres  en  mo- 
saïques. On  y a découvert  une  place  publique 
très  ornée  avec  un  canal  tout  autour  pour  l'écou- 
lement des  eaux  . de  beaux  siegeseil  marbre  sou- 
tenus par  des  lions,  et  au  milieu  un  autel  consa- 
cré  i l'empereur  Auguste.  C'est  au  milieu  de  ces 
ruines  qu'on  a trouvé  la  fameuse  table  trajane . 
un  des  monumeus  les  plus  importons  de  l'an- 
cienne Rome  qui  soient  parvcnusjusqu'»  nous;  il 
a été  commentéqiar  Muratori  et  lie  Lama . et  il  a 
servi  dernièrement  au  savant  abbé  Furlanello.  de 
Padoue  pourdélerminer  le  taux  de  l'intérêt  légal 
de  l'argent  chez  les  Romains.  Parmi  ces  ruines  ou  a 
aussi  déterré  un  grand  nombre  d’ossemens,  de 
monnaies,  de  bustes  en  marbre,  de  vases  de  bronze 
incrustés  en  argent  cl  autres  objets  préricui. 


Duché  de  Madone. 


convins.  Au  nord,  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  A I -est,  l’Etat  du  Paw.  Au 
sud,  ce  dernier  état,  le  grand-duche  de 
Toscane  et  le  duché  de  l.ucques.  A 
l 'ouest,  la  Lunigiane  Toscane  et  le  du- 
ché de  Parme. 


fats.  Ce  petit  état  se  compose  du  du- 
ché de  Modene,  proprement  dit,  et  de  ceux 
de  Reqgio  et  de  Mirandola  ; ensuite 
des  principautés  de  Correggio  , de 
Carpi  cl  de  Novellara  et  d’une  partie 
de  la  seigneurie  de  Garfagnana . Par 
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la  mort  de  la  duchesse  Mnrie-llcatrix , 
le  duché  de  Massa-et-Currare  vient 
d'etre  réuni  il  cet  état. 

rueuvEs.  Malgré  le  peu  d’étendue  de  cet 
état,  ses  fleuves  appartiennent  à deux 
mers  différentes. 

I.A  MK  R ADRIATIQUE  reçoit  : 

Lr  Pô . qui  ne  Tait  que  toucher  son  territoire , 
ru  venant  du  duché  de  Panne  et  du  royaume 
l.ntnl>apl-Yenilirn  ; mais  il  y reçoit  plusieurs  af- 
Iturns  i la  gauche  , dont  les  principaux  sont  : le 
Croslolo,  qui  passe  nou  loiu  de  Reggio;  la 
•V  e c c h i a , qui  baigne  Sassuulo  ; et  le  P«  n a rog 
qui  baigne  Finale. 

I.a  MER  MEDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Sxacnto,  qui  nait  dans  la  partie  méridio- 
nale du  durlie  . passe  par  Castelnuovo  di  Carfa- 
gnana , entre  dans  le  duché  de  Lucques , et  abou- 
tit à la  Méditerranée  sur  le  territoire  toscan. 

topographie . Modène,  jolie  ville,  ca- 
pitale du  duché  , et  siège  d'un  évéqtte. 
Elle  est  située  entre  la  Secchia  et  le  Pa- 
naro,  mais  plus  près  de  la  première  que 
du  dernier.  Ses  rues  , comme  celles  de 
beaucoup  d’autres  villes  de  l’Italie,  ont 
des  imrliqncs.  I.a  Slrada  Maestro  ( la 
Grandc-Uue)  qui  traverse  toute  la  ville, 
est  superbe  et  décorée  de  beaux  édilices. 
Les  principaux  bàtimenssonl  : le  palais 
ducal , d’une  architecture  élégante  et 
majestueuse  ; il  est  richement  meuble;  on 
y admirait  sous  le  règne  du  duc  Rinald 
la  magnifique  paierie  Bslense,  dont  la 
meilleure  partie  fut  vendue  parce  prince, 
il  y a un  siècle,  à l’électeur  de  Saxe  , et 
forme  depuis  lors  un  des  plus  beaux  or- 
nemensde  Dresde;  on  n’y  voit  aujourd’hui 
que  des  tableaux  du  second  ordre,  pro- 
venant de  la  collection  du  dernier  duc. 
Viennent  ensuite  : la  cathédrale  , qui 
n’est  remarquable  que  par  sa  tour  appe- 
lée Giiirlaudiua,  une  des  plus  élevées  de 
l'Italie,  et  où  l’on  conserve  le  vieux  seau  de 
bois  qui  a fait  le  sujet  du  fameux  poème 
héroï-comique  la  Secchia  Rapila;  les 
églises  tic  St. -Georges  et  de  SI.- Vincent 
et  les  casernes. 

Quoiqu’on  ne  porte  qu'il  27,000  Ames 
la  population  de  Modène,  cette  ville  se  dis- 
tingue avantageusement  sous  le  rapport 
littéraire  ; parmi  ses  nombreux  élablisse- 
uteus  nous  nommerons  : i'unirersilé,  le 
collège  des  nobles,  avec  vingt-huit  pro- 
fesseurs et  maîtres  et  renomme  dans  toute 
l’Italie  ; l’académie  militaire  des  no- 
bles, avec  quatorze  professeurs  et  maî- 


tres ; l'académie  ou  école  royale  des 
beaux-arts  ; V académie  royale  des 
sciences , lettres  et  arts  de  Modène  ; 
l’académie  royale  des  philharmoni- 
ques de  Modène  ; la  société  Italienne 
des  sciences , qui  depuis  long-temps  pu- 
blie des  mémoires  très  importuns  ; la  bi- 
bliothèque publique.  I.a  citadelle  a été 
changée  en  maison  de  travaux  forcés  ; on 
y a établi  des  manufactures  de  drap  gros- 
sier, de  toileries  et  de  cordes. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
duché  sont  : 

Rkgoio  . près  du  Crostolo , ville  épiscopale  d’en- 
viron 18,000  habitons.  I.e  palais  ducal,  la  eu 
thédrale,  la  chapelle  de  la  Mort,  le  théâtre , 
la  bibliothèque  publique  et  le  musée  d’his- 
toire naturelle,  qui  a appartenu  au  célébré 
Spallanzani , sont  les  objets  les  plus  importons 
qu’olfre  cette  ville , ou  l’on  tient  une  foire  très 
fréquentée.  Ou  doit  aussi  inriitioniirrla/rru/sou 
des  fous,  qui  par  les  soins  du  docteur  (ialluui 
est  devenue  l’émule  de  celle  iTAversa  près  de  Na- 
ples. 

Massa , petite  ville  épiscopale  , d’environ  7000 
Ames,  remarquable  parce  qu’elle  a été  la  ca- 
pitale du  duché  de  son  nom . possédé  par 
Marie-Béatrix  , dont  la  résidence  ordinaire 
était  cependant  h Vienne.  Caruaul  , encore  plus 
petite , niais  plus  importante  par  le  beau  marbre 
statuaire  qu’on  lire  des  carrières  de  ses  environs, 
et  dont  le  travail  occupe  la  plupart  de  ses  babi 
tans  qu’on  estime  h tsoo.  Il  part  chaque  année 
environ  cent  navires  chargés  de  marbre  . tant 
brut  que  travaillé,  portant  chacun  mille  quiu 
taux.  La  grande  dilhcuité  du  choix  , ainsi  que 
celle  du  transport , fait  qur  plusieurs  sculpteurs 
viennent  séjourner  dans  celte  ville  pour  y ébau 
cher  leurs  ouvrages.  Viennent  ensuite: 
Misavcol»  , importante  par  son  industrie  et 
ses  fortilleatious;  pop.  environ  oooo  *mes.  Fi- 
nal* , par  son  commerce;  pop.  Cooo  Ames. 
CsRri , siégé  d’uo  évêché  avec  environ  aooo  âmes. 
Sassuolo,  remarquable  par  la  belle  maison  dr 
plaisance  où  le  duc  passe  l’été.  Castilscovo, 
avec  environ  3000  habilans , chef-lieu  de  la  Car 
fagnana  dépendante  de  cet  état . On  peut  nommer 
encore  RrnirsA,  Novcllara.  CAKOssAetConnnc- 
r.io;  cette  dernière  est  la  patrie  du  graud  peintre 
Allepri  dit  commiinémenlc’orre’gÿeic),  parce  qu’il 
est  né  dans  celle  petite  ville.  Ca.vossa  , est  un 
petit  lieu  non  loin  de  l’Knza,  avrceoviron  560 
habilans  qui  demeurent  près  des  restes  de  la  for- 
teresse construite  sur  une  montagne.  C’est  dans 
cette  enceinte,  depuis  long  temps  délabrée,  que 
se  réfugièrent  jadis  la  rrinr  d’Italie  Adélaïde,  la 
célébré  comtesse  Matildr,  le  fameux  pape  Gré- 
goire VII  et  autres  personnages  renommés  du 
moyen  Age  . auquel  ce  point  de  i’Ilalie  est  rede- 
vable de  sa.  graude  importance  historique. 
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Duché  de 

courais.  An  nord,  le  duché  de  Modène 
et  le  grand-duché  de  Toscane.  A l’est  et 
au  sud,  le  grand-duché  de  Toscane.  A 
l’ouest  la  Méditerranée,  l'enclave  toscane 
de  Pietra  Santa  et  le  duché  de  Modène. 
mii.  te  duché  comprend  le  territoire 
de  la  ci-devant  république  de  Uicqtics. 
Par  un  article  du  congrès  de  Vienne  , à 
la  mort  de  la  duchesse  de  Parme,  le  duc 
de  Lacques  régnera  sur  ce  dernier  duché 
et  cet  état  sera  réuni  au  grand-duché  de 
Toscane.  . . 

fleuves.  l,e  Serchio,  qui  vient  du  du- 
ché de  Modène,  traverse  tout  le  duché  en 
passant  par  I.ucques  ; c’est  le  seul  fleuve 
remarquable  de  cet  état  sur  le  territoire 
duquel  il  reçoit  la  Lima. 

topooraphie.  I.ucques  ( Lucca ),  ville 
archiépiscopale,  située  sur  le  Serchio , au 
milieu  d’une  campagne  cultivée  comme 
un  jardin,  capitale  du  duché  et  résidence 
ordinaire  du  duc.  Le  nouveau  palais 
ducal,  le  magnifique  aqueduc,  qui  sera 
bientôt  achevé,  la  cathédrale , commen- 
cée dans  le  xn'  siècle,  toute  bâtie  en  mar- 
bre , quelques  restes  du  théâtre  et  de 
V amphithéâtre  romains,  et  les  deux  ba- 
siliques de  St. -Michel  et  ieSt-Fridieti, 
dont  la  construction  remonte,  selon 
M.  San-Quintino,  au  vu'  ou  vin*  siècle, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  sous 
le  rapport  de  l’architecture.  L université 
nouvellementétahlie  sous  le  litre  de  lycée, 
avec  trois  facultés  et  vingt-deux  profes- 
seurs; \t  jardin  botanique;  les  cabinets 
de  physique , de  chimie  et  de  physiolo- 
gie ; x école  de  dessin  et  de  peinture;  le 
collège  dirigé  par  M.  le  marquis  Maz- 
zarosa;  \e  pensionnat  des  demoiselles. 

Principauté 

courixB.  Ce  petit  état  est  une  enclave 
du  royaume  Sarde,  étant  situé  entre  l’in- 
tendance générale  de  Gènes  et  celle  delNice. 

pats.  La  principauté  de  Monaco  , 
avant  la  révolution,  était  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  dont  le  roi  avait  le  droit 
d’y  mettre  garnison  j par  le  congrès  de 
Vienne,  ce  droit  a été  transféré  au  roi  de 
Sardaigne. 

République  de 

eowpms  et  pays.  Cette  petite  république 
est  située  entre  Cescna,  Kiinini  et  lirbin. 


Lucques. 

une  des  meilleures  institutions  de  ce  genre 
qu’on  connaisse  ; la  bibliothèque  publi- 
que et  l 'academia  tucchese  di  scienze, 
lettere  ed  arti,  qui  publie  régulièrement 
scs  mémoires,  sout  les  principaux  établis— 
semens  littéraires  de  cette  ville.  Les  ar- 
chives de  Lucques,  conservées  par  une 
sorte  de  miracle  sans  jamais  avoir  été  ni 
brûlées  ni  pillées,  remontent , selon 
M.  San-Quintino, jusqu’au  v*  ou  vi' siècle 
de  notre  ère.  Elles  se  distinguent  surtout 
par  un  grand  nombre  de  contrats  origi- 
naux duviu'elméme  du  vir  siècle.  Mu- 
ratori,  et  de  nos  jours  Bertiniet  Barsoc- 
chini  ont  fait  connaître  au  public  leurs 
documens  les  plus  remarquables.  La  popu- 
lation de  Lucques  est  estimée  à 22,000 
habitons  Ses  fortifications  ont  été  con- 
verties en  belles  promenades. 

Les  environs  île  Lucques , si  remarquables  par 
leurs  beautés  champêtres  et  par  l’ètal  florissant 
de  l'agriculture,  sont  semés  de  villas  qui. 
sans  avoir  la  magniilcence  de  celles  qui  forment 
un  des  traits  caractéristiques  de  Rome,  sont  re- 
gardées comme  les  plus  belles  de  l'Italie. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  du  duc  lié 
sont  : Vms&gcio  , petite  ville  florissante,  par  son 
commerce  de  eabotagr  . favorisé  par  son  petit 
port  ; sa  population  s'élève  presque  à 5000  âmes. 
Nous  remarquerons  que  l'air  qu'un  respirele  loug 
du  littoral  lucquois . jadis  si  délétère  , devient 
tuus  1rs  jours  meilleur,  depuis  que  l’on  est  par- 
venu au  moyen  des  caleralte  à empêcher  le  mé- 
lange des  eaux  douces  avec  les  eaux  salées.  Vien- 
nent ensuite  : Camaiorc,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Bo«(.o-a-Moiza»o,  sur  le  Serchio  j et  Corsssa 
sur  la  Lima.  C’est  sur  le  territoire  de  ce  dernier 
lieu,  que  sont  situés  les  fameux  b a ins  de  Luc- 
ques, très  bien  entretenus  et  fréquentés  tous 
les  ans  par  un  nombre  considérable  d'étrangers 
et  d’indigènes. 

de  Monaco. 

topographie . Monaco,  petite  ville  bâ- 
tie sur  un  rocher  , avec  un  petit  |>ort  et 
environ  mou  habitans , est  la  capitale  de 
cet  état,  dont  le  prince  réside  ordinaire- 
ment à Paris.  Mentone,  autre  petite  ville 
d’environ  3000  habitans,  avec  un  port,  est 
le  lieu  le  plus  important  de  toute  la  prin- 
cipauté. 

Saint-Marin. 

G’est  une  enclave  de  l’Etat  du  Pape,  sous 
la  protection  duquel  elle  se  trouve.  Eli* 
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ne  consiste  que  dans  la  ville  de  Sao-Ma- 
riuo  et  dans  les  quatre  villages  qui  l’en- 
vironnent. 

C’est  un  des  états  les  plus  anciens  del’Eu- 
rope , qui  doit  surtout  sa  conservation  à 
son  peu  d’éteudue. 

Toroaiirau.  Sas-Marino,  bâtie  sur 
la  montagne  de  cc  nom,  très  petite  ville 
à laquelle,  suivant  l’opinion  de  M.  Orioli, 


nous  n’accorderons  que  sou  habilans. 
C’est  ici  que  depuis  quelques  années  se 
trouve  le  magnifique  inéduiller  fondé  par 
/If.  Barthetemi  Borghesi,  un  des  pins 
grands  archéologues  vivons.  Borgo,  situé 
au  pied  de  la  montagne,  sert  de  résidence 
aux  principaux  liahitans  de  cette  petite 
république. 


Grand-duché  de  Toscane. 


convins.  Au  nord,  les  duchés  de  Luc- 
ques  et  de  Modène  et  la  partie  septentrio- 
nale de  l’Etat  du  Pape  ou  les  provinces  de 
Bologne,  Ravenne  et  Forli.  A l'est,  l'Etat 
du  Pape.  Au  nid,  la  mer  Méditerranée.  A 
V ouest , cette  mer  et  le  duché  de  Lucques. 
La  partie  de  la  Lunigiane  dépendante  de 
la  Toscane,  ainsi  qu’une  partie  de  la  Gar- 
fagnane  sont  de  petites  fractions  de  ter- 
ritoire qui  confinent  avec  les  duchés  de 
Parme,  de  Lucques  et  de  Modène  et  avec 
les  possessions  du  roi  de  Sardaigne. 
pays.  Tout  le  ci-devant  grand-duché 
de  Toscane.  Ensuite  par  le  traité  de 
Vienne  : l 'Etal  des  Présides  et  la  petite 
partie  de  file  cfBIbe,  qui  dépendaient 
autrefois  du  roi  de  Naples  ; la  princi- 
pauté de  Piombino  avec  ses  dépendan- 
ces , cédée  depuis  quelques  années  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  par  le  prince 
Ludovisi  Buoncompagni,  qni,  par  le  traité 
de  Vienne,  la  possédait  sous  la  suzerai- 
neté du  grand-duc  ; les  anciens  fiefs  im- 
périaux de  Vernio , Montauto  et  Monte 
Santa- M aria , renfermés  dans  le  terri- 
toire toscan. 

niwss.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
l’extrémité  supérieure  du  cours  du  Reno, 
du  Sanlerno , du  Senio,  du  La  mon  e et 
d’autres  conrans  qui  appartiennent  à l'A- 
driatique et  qui  ont  leurs  sources  dans  le 
territoire  toscan , tous  les  fleuves  de  cet 
état  se  rendent  dans  la  Méditerranée. 
Voici  les  principaux  : 

La  Mai.  aa  , qui  traverse  la  Lunigiane , passe  par 
Puntremoli  et  entre  dans  le  royaume  Sarde  où 
elle  se  jette  dans  la  mer  Méditerranée. 

Lf.  Sercuio  , qui  vient  du  duché  de  Lucques , 
et  ne  fait  que  traverser  l'extrémité  du  territoire 


Pisan  proprement  dit , où  il  entre  dans  la  Médi- 
terranée. 

L'Anso  qui  est  le  fleuve  prinripal  de  cet 
état  dont  il  traverse  les  provinces  (TArezzo, 
de  Florence  et  de  Pise.  en  passant  par  Florence, 
Empoli  et  Pise.  Ses  principaux  afflurns  à la  droite 
sont  : le  Sieve  qui  passe  par  Dicomano,  et 
I ’Ombrone , par  Pistoja  et  Poggio  A Cqjano ; 
ceux  A la  gauche  sont  : V E Is a cil' E ra.  L’Arno 
communique  avec  le  Tihre  par  un  canal  eu  partie 
naturel  et  en  partie  artificiel , dont  la  base  est 
la  Chiana  qui  sort  du  lac  de  Monte  Puleiano 
d’un  côté  pour  se  rendre  dans  l’Arno , et  de  l'au- 
tre du  lac  de  Chiusi,  pour  se  décharger  dans  la 
Paglia . affluent  du  Tibre  -,  mais  on  doit  faire 
observer  que  ces  deux  lacs  n'en  forment  réelle- 
ment qu'un  seul  sous  la  dénomination  de  Monte 
Puleiano  et  de  Chiusi.  C’est  dans  la  province  de 
Pise  que  l’Arno  entre  dans  la  mer. 

L'Ouaaose,  qui  traverse  les  provinces  de  Siène 
et  de  Grossetto , et  qui  a son  embouchure  dans  la 
mer  au  milieu  de  la  Maremma  Senese.  Legrand- 
duc  régnant  vient  de  faire  creuser  un  canal  qui 
porte  nue  partie  de  ses  eaux  dans  le  lac  ou  pour 
mieux  dire  dans  la  lagune  de  Castiglione.  Ce  beau 
travail  hydraulique  a pour  but  d’assainir  la  Ma- 
remma Senese  et  de  rendre  A la  culture  de  vastes 
terrains,  quijusqu’A  présent  ont  été  le  tombeau 
de  presque  tous  ceux  qui  ont  osé  J séjourner 
pendant  l’été. 

Le  Tibre,  qui  après  avoir  pris  sa  source  dans 
cet  état  et  en  avoir  traversé  l’extrémité  orientale, 
entre  dans  l’Etat  du  Pape,  où  il  reçoit  la  Chi  an  a 
qui  a déjà  traversé  la  p ovinre  d’Arrexxo  et  passe 
prés  de  Chiusi.  Le  Tihre  baigne  sur  le  territoire 
toscan  San-Stefano  et  Borgo-San-Sepolcro. 

division.  Cet  Etat  est  divisé  en  cinq 
compartimenti  (divisions)  de  Florence, 
de  Pise,  àcSiène , ti’Arezzo  et  de  Gros- 
setto, subdivisés  en  plusieurs  lerritori 
comunitativi.  Le  tableau  ci-dessous  of- 
fre les  cinq  divisions  ou  provinces  et  leurs 
lieux  les  plus  remarquables. 


Paoviacxs.  Cor-vs-Liccx  , Villes  rr  Litcx  rkuarquables. 

Compartimerto  ni  F 1XFXZF  . . Fuiafscf  (Fireoze);  signa;  Prato ; Pistoja;  Pescia:  Colle;  Pot- 
terra;  Empoli;  San  Minialo;  Scarperia ; Modigliana. 

Cour  a st)  iar.  xto  n’Aaszzo  . . . Arezzo;  dnghiari;  Casiighon-Fiorenlino;  Cortona;  Borgo- 
San-Sepolcro;  Monte  Puleiano:  Chiusi. 

F'our astim f.sto  m Siéra.  . . . S i e ii e (Sirna)  ; Colle;  San-Gemimano;  Montalcino;  Poggibonsl; 
Rndicofam. 

Coupaitinento  ni  Goossf.vto.  Grossetto;  Massa;  Piligtiano;  Orbitello.  I.lle Giglio. 
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Comiiirauto  m Pm  ....  Pis»  (Pin):  Livourne  {Li\orao) ; Piombino.  Les  enclaves  où  « 
trouvent  Pictra Santa.  Saravezzn,  Fargo,  Fivizzano,  Ba- 
gnone , Pontremoli.  L lie  à! Elbe,  ou  se  trouvent  Porto-Ferrajo 
{Cosmopolih  Porto-Longone  et  hio. 


topographie  . Florence,  située  sur 
l’Arno , au  milieu  d'un  bassin  délicieux , 
très  peuplé  et  très  bien  cultivé,  siège 
d'un  archevêché  et  résidence  ordinaire 
du  grand-duc.  C’est  une  des  plus  belles 
villes  dn  monde,  malgré  beaucoup  de 
rues  étroites , la  forme  irrégulière  de 
quelques-uns  de  ses  édifices  et  l'architec- 
titre  de  plusieurs  de  ses  palais  dont  la 
construction  rappelle  les  forteresses  du 
moyen  âge.  Des  édilices  publics  superbes, 
des  collections  magnifiques , plusieurs  pa- 
lais dessinés  et  ornés  avec  le  goût  le  plus 
délicat  par  Raphaël  et  Boonarroli , les 
bords  de  l’Arno  Wdés  de  quais  charmans, 
et  la  belle  promenade  dans  le  bois  le  long 
de  ce  fleuve  â l’entrée  tuème  de  la  ville , 
qu’environnent  des  campagnes  riantes 
bordées  par  des  collines  couvertes  de  vé- 
gétation et  de  fruits  ; tout  cela  annonce 
la  capitale  de  la  célèbre  république  qui 
au  moyen  âge  éteudait  son  commerce 
dans  tout  le  monde  alors  connu  et  diri- 
geait la  politique  de  l’Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  bâtiment 
magnifiques  qui  la  décorent,  nous  nous 
bornerons  à signaler  les  suivans  qui  mé- 
lïtentlc  plus  d’attirer  l’attention  du  voya- 
geur : le  palais  Pilti,  demeure  ordi- 
naire du  grand-duc;  c’est  une  des  plus 
belles  résidences  souveraines  de  l’Euro- 
pe ; il  a deux  façades  différentes  remar- 
quables par  leur  architecture;  celle  qui 
donne  sur  la  place  et  celle  qui  regard  • 
sur  le  magnifique  jardin  Roboli.  Les 
fresques  des  voûtes  et  plusieurs  chefs- 
d’œuvre  de  sculpture  et  de  peinture  et 
surtout  la  magnifique  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  remarquables  de  l’Europe  , 
ajoutent  il  la  beauté  dccc  vaste  édilice;  le 
Vieux  Palais,  situé  sur  la  rive  droite  de 
l’Arno,  sur  une  place  ornée  des  chefs- 
d’œuvre  des  plus  célèbres  sculpteurs  d’I- 
talie , rivalise  avec  le  premier  par  l’origi- 
nalité de  l’architecture  et  par  celle  de  ses 
ornemens  ; il  est  surmonté  d’une  tour  très 
élevée  et  qui  étonne  par  la  hardiesse  de  sa 
construction.  Tout  près  est  situé  l’édifice 
où  l’on  a établi  la  célèbre  galerie  de 
tlorence,  composée  de  trois  corps  de  bà- 
timens  remarquables  par  l’élégance  de 
leur  architecture  et  par  les  belles  statues 
dont  est  ornée  la  loggia  dite  Orgagua. 


Nons  verrons  pins  bas  les  chefs-d’œuvre 
anciens  et  modernes  qu'on  y conserve. 
Viennent  ensuite  : \e  valais  Riccardi, 
appartenant  jadis  à la  famille  des  Médicis  ; 
le  théâtre  de  la  Pergola  , un  des  plus 
grands  de  l’Italie;  l’ hôpital  de  Santa- 
Maria-liuova  et  celui  de  Bonifazio. 

'Parmi  les  palais  appartenant  â des  par- 
ticuliers, nous  citerons  ceux  de  Pa/idol- 
fiui.  Uguccùrni , Uiacomini , Strozzi, 
Borghete  ( autrefois  Salviati),  cappo- 
ni,  Corsini,  Brunaccini,  Rucellai  , 
AUoviti,  kuouarroti , Poniatowski  , 
Perruzzi,  tous  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  plus  ou  moins  par  les  monu- 
mens  des  sciences  et  des  arls  qu'ils  con- 
tiennent. Dans  le  beau  jardin  du  palais 
Strozzi,  on  voit  un  colosse  debout , dont 
les  dimensions  égalent  envirou  la  moitié 
de  celui  de  l’ratolino. 

Florence  offri  rail  peut-être  les  plus  belles 
églises  de  toute  la  chrétienté, si  elles  étaient 
toutes  leruiiuées.  Les  suivantes  se  dis- 
tinguent des  aatres  par  leur  beauté  et 
leur  magnificence.  Ste-Marie  del  Biore 
ou  le  Daotno  (la  cathédrale) , remarqua- 
ble par  sou  étendue,  par  sa  tour  magnifi- 
que, par  la  richesse  des  marbres  em- 
ployés dans  la  construction  de  cet  immense 
édilice , et  par  son  dénie  qui  rivalise  en 
grandeur  avec  celui  de  Sl.-Picrre  ; c’cst 
le  chef-d’œuvre  de  Urunelleschi , et  il  a 
servi  de  modèle  à Michel-Ange  pour  élever 
la  magnifique  coupole  de  la  cathédrale  du 
monde  catholique  ; on  doit  ajouter  que  la 
méridienne  tracée  dans  ce  temple  est  la 
plus  haute  de  l'Europe.  Viennent  en- 
suite t le  baptistère  ou  l’église  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  où  l’on  admire  surtout 
les  bas-reliefs  de  ses  trois  portes  en  bronze; 
l’église  de  Saint-Laurent , renommée 
par  ses  deux  sacristies,  et  surtout  par  la 
rameuse  chapelle  des  Médicis,  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  la  merveille  de  la 
Toscane,  par  la  hardiesse  de  son  archi- 
tecture et  par  la  richesse  de  ses  orne- 
mens ; le  grand-duc  régnant  dépense  des 
sommes  considérables  pour  terminer  ce 
magnifique  monument  resté  inachevé  de- 
puis tant  d’années.  Viennent  ensuite  : 
l’église  Sainte-Croix,  qui  est  le  Pan- 
théon de  la  Toscane  et  est  la  plus  grande 
après  la  cathédrale  ; elle  contient  les  mau- 
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solées  île  Michel-Ange,  du  Danle  , de 
Macchiairelli , de  Galilei  , de  Léonard- 
Bruni  Aretino  . d’Allieri,  de  Viviani  el 
d'autres  grands  hommes;  Végtise  de s 
Sainlt  Apôtre*,  construite  an  ix*  siècle 
est  remarquable  en  ce  qu’elle  a servi  de 
modèle  au  liruuellesehi  dans  la  construc- 
tion de  celle  de  St-l.aurent  déjà  men- 
tionnée et  de  celle  da  St- Biprit,  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre  d’architecture  ; 
en  tin  les  églises  de  r Annonciation  (An- 
nunziata) , de  Saint-Marc  el  de  Sainte- 
Marie-Souvelle  , desservie  par  des  do- 
minicains, dont  les  préparations  pharma- 
ceutiques sont  renommées  dans  toute  l’I- 
talie et  même  en  deçà  des  Alpes. 

Florence  compte  plusieurs  (selles  places, 
parmi  lesquelles  se  distinguent  la  place 
de  r Annonciation  , entourée  de  porti- 
ques. ornée  de  deux  fontaines  et  de  la 
statue  équestre  de  Ferdinand  I";  la  place 
de  la  Trinité,  petite  mais  remarquable 
par  la  belle  colonne  qui  supporte  la  sta- 
tue de  la  justice  et  par  le  palais  Bondel- 
monli . ou  M.  Vieusseux  a établi  son  ca- 
binet de  lecture;  la  place  Sainte-Croix 
oit  ont  lien  les  divertissemens  populaires 
pendant  le  carnaval;  la  place  du  Grand- 
Duc,  qui  se  développe  devant  le  Vienx- 
l’alais,  décorée  de  la  statue  équestre  de 
Coame  I",  et  de  plusieurs  autres  chefs- 
d’œuvre  de  sculpture;  enlin  celle  de 
Sainte-Marie-Iiouvelle,  ornée  de  deux 
obélisques  , autour  desquels  on  fait  tous 
les  ans  des  courses  de  chars  à la  ma- 
nière des  anciens.  On  ne  doit  pas  oublier 
de  mentionner  le  Prato,  espèce  de  lon- 
gue avenue  bordée  d’arbres  d'un  côté, 
et  où  l'on  a construit  une  (telle  loge  en 
pierre,  où  le  grand-duc  et  sa  suite  assistent 
aux  courses  de  chevaux  qu’on  y fait  tous 
les  ans  à des  époques  déterminées.  Nous 
ajouterons  que  dans  la  place  qui  se  déve- 
loppe devant  l'église  de. Sainle-Marie-Mou- 
vclle,  on  a creusé  dernièrement  un  puit* 
artésien,  qui  a été  d’une  grande  utilité 
lieudant  les  sécheresses  extraordinaires 
que  l’Italie,  ainsi  qu’une  grande  partie  de 
l’Europ#, vient  d’éprouver. 

Cette  ville  possède  plusieurs  élablisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  impor- 
tai dont  quelques-uns  peuvent  figurer 
à cillé  de  ceux  qu'offrent  les  grandes 
métropoles  de  l'Europe.  Nous  cite- 
rons , les  Scuole  Pie , auxquelles  est 
annexé  V obsrr ratoire , dirigé  par  le 
savant  père  Inghirami;  V academie  im- 


périale et  royale  (école)  de*  beaux- 
arts,  à laquelle  on  a joint  l' atelier  pour 
la  taille  de*  pierre s dures  ; V acadé- 
mie des  Georgophiles  ou  société 
royale  et  impériale  économique,  qui 
public  des  mémoires  très  intéressant,  et 
possède  un  beau  jardin  d'horticulture  ; la 
célèbre  académie  de  la  Crusca ; l'a- 
thénée  italien  et  la  société  Cotomba- 
ria;  la  bibliothèque  Vagliabecchiana, 
qui  est  la  plus  riche  ; la  bibliothèque 
particulière  du  grand  - duc  , aussi 
remarquable  par  le  tiombre  que  par 
le  choix  de  ses  livres  ; la  Laaren- 
ziana  ou  des  Vedici , riche  en  ma- 
nuscrits précieux,  et  celles  de  Riccardi 
cl  Marucelli ; le  musée  d'histoire  na- 
turelle, où  se  trouve  l’admirable  collec- 
tion d'objets  anatomiques  exécutés  en  cire 
par  des  artistes  toscans  sous  la  direction 
du  célébré  Fonlana  ; la  magnifique  gale- 
rie ou  musée  Florentin,  qui,  considérée 
dans  son  ensemble,  pourrait  être  regardée 
comme  la  plus  belle  collection  d’antiqui- 
tés et  de  beaux-arts  qui  existe.  Dans  un 
superbe  local,  partage  en  plusieurs  vastes 
salles  ou  trouve  réunies  el  disposées  avec 
un  ordre  admirable  des  collections  d'an- 
tiquités étrusques,  grecques  cl  romaines, 
telles  que  bronzes,  médailles,  pierres  pré- 
cieuses, bas-reliefs  et  statues,  parmi  les- 
quelles on  admire  la  célèbre  Vénus  de 
Médicis  et  le  fameux  groupe  de  Niobé; 
dans  la  même  galerie  on  a rassemblé  les 
débris  de  la  peinture  des  anciens , ainsi 
que  Icsmontimens  laissés  par  les  peintres 
modernes  ; cette  dernière  collection,  uni- 
que dans  son  genre,  offre,  outre  les  pein- 
tures des  Grecs  el  des  Romains  et  les  ou- 
vrages faits  en  Italie  lors  de  la  renaissance 
des  sciences  et  des  arts,  les  tableaux  exé- 
tés plus  tard  par  les  principaux  maîtres 
des  écoles  modernes  des  différentes  na- 
tions : ainsi  elle  présente  la  réunion  des 
pièces  justificatives  de  l’histoire  de  la 
peinture  dans  tous  les  pays,  depuis  l'an- 
tiquité jusqu’à  nos  jours.  Cette  collection 
offre  même  un  intérêt  historique  el  bio- 
graphique ; car  elle  renferme  une  suite, 
peut-être  unique  de  portraits,  non-seule- 
ment de  presque  tous  les  grands  peintres 
anciens  et  modernes,  mais  aussi  les  por- 
traits des  grands  hommes  que  les  sciences 
et  les  lettres  ont  produits  en  Europe  dans 
les  trois  derniers  siècles.  Ce  musée  vient 
de  s’enrichir  d’une  foule  d’objets  curieux 
et  de  dessins  superbes  provenant  de  l’ex- 
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pédition  que  le  grand-duc  régnant  a Tait 
faire  en  Egypte  et  en  Nubie  par  des  ar- 
tistes toscans  sous  la  direction  du  savant 
professeur  Rossellini.  On  ne  peut  quitter 
ce  sujet  sans  mentionner  le  cabinet  de 
lecture  établi  depuis  quelques  années 
par  M.  Vieusseux,  fondateur  de  plu- 
sieurs recueils  importuns , établisse- 
ment qui , par  le  nombre  et  le  choix 
des  écrits  périodiques  qu’on  y reçoit  de 
tous  les  pays  du  globe  et  par  la  riche 
bibliothèque,  coiifultative  qui  l’accom- 
pagne , est  non-seulement  le  premier  de 
i’I  talie,  mais  un  des  plus  remarquables  qui 
existent.  C’est  dans  ce  magnifique  éta- 
blissement que  les  savant  du  pays  et  les 
voyageurs  les  plus  distingués  se  donnent 
un  rendez-vons  intéressant  sons  tous  les 
rapports.  Florence  est  la  patrie  du  Dante, 
de  Michel-Ange , de  Léonard  de  Vinci, 
de  Léon-Baptiite  Albert,  de  Brnnel- 
leschi,  de  Machiavel  et  de  Galilée. 
M.  Libri  vient  d’ajouter  un  nouveau  lus- 
tre à sa  patrie  eu  prouvant  qu’on  y a fait 
le » obtervalion * thermométrique * les 
pim  ancienne » que  Ton  pottède  ; elles 
ont  servi  A M.  Arago  pour  démontrer 
qu’au  xvi*  siècle  les  hivers  étaient  plus 
froids  et  les  étés  pluschauds  qu'ils  ne  le 
sont  à présent. 

La  plus  belle  promenade  de  Florence 
est  celle  du  jardin  de  Boboli,  un  des 
plus  beaux  de  l’Italie;  viennent  ensuite 
dans  la  ville,  la  promenade  le  long  de * 
beaux  quai*  de  l'Arno , surtout  entre 
les  ponts  de  la  Carraja  cl  de  la  Sainte- 
Trinité  ; nous  ferons  observer  que  ce  der- 
nier est  le  plus  beau  des  quatre  qui 
traversent  l’Arno;  et  hors  de  la  ville,  la 
promenade  det  Catcine,  métairie  ap- 
partenant au  grand-duc  : c’est  la  plus 
agréable  ; elle  est  pour  les  Florentins  ce 
que  sont  les  Champs-Elysées  pour  les  Pa- 
risiens , et  ce  que  le  Pratcr  est  pour  les 
Viennois.  On  doit  ajouter  les  jardin i 
Goldoni  qui  ressemblent  assez  à ceux  de 
Tivoli  A Paris  ; ils  ont  de  plus  de  vastes 
appartemens  et  des  salons  magnifiques  , 
ou  se  réunit  tous  les  soirs  une  brillante 
société  et  où  se  donnent  de  temps  A antre 
des  bals,  des  concerts  et  des  fêtes  de  tout 
genre. 

Un  grand  nombre  de  jolies  maisons  de  campa- 
gne . de  beux  agréables  et  de  villes  plus  ou  moins 
nnportanlrs  environnent  Florence.  On  doit  citer 
au  moins  dans  scs  environs  immédiats  : la  maison 
de  plaisance  appelée  les  FsBosicur  di  Urnioor, 


1 

que  ce  grand  seigneur  russe  a tait  construire  dr- 
puis  quelques  années  ; par  sa  rirliesse  et  par  son 
élégance  elle  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  con- 
structions de  ce  genre,  L'Eglise  di.  Sas-'I  isi  ito  al 
Mosti:  , bâtie  dans  le  xl*  siècle  , remarquable  sur- 
tout par  ses  cinq  graudes  croisées  du  chœur.  qui 
sont  fermées  par  cinq  grandes  Labiés  de  marbre 
transparent  de  10  pieds  de  liaut  et  a 1/2  de  large; 
Targioni  prétend  que  c'est  la  phengilettlc  Pline, 
ou  pierre  spéculaire  des  anciens.  Poocio-lnn.- 
hiale,  Castello  et  Poecio  a Cajaho,  maisons 
de  campagne  délicieuses . ornées  de  statues,  de 
peintures  et  accompagnées  de  beaux  jardins  et  de 
grands  parcs,  et  dans  lesquelles  le  grand  dur 
passe  alternativement  quelques  mois  de  l’année. 
Pratoliko  , dont  les  fameux  janlius  elle  palais, 
jadis  séjour  enchanté  de  la  célèbre  Uianra  Ca- 
pello  pendant  la  belle  saison,  ont  été  réduits  A 
un  superbe  parc  anglais;  on  y admire  encore  le 
fameux  colutte  fait  par  Jean  Bologna . qu'on 
peut  regarder  comme  la  plus  grande  statue  de 
l'Europe;  elle  représente  Y Apennin  ; c’est  un 
géant  immense  fait  en  pierre  et  assis  b l'extré- 
mité d'un  grand  bassin;  sa  hauteur,  s'il  était  de- 
bout, serait  d'environ  Su  pieds.  Firsolv  . petite 
ville  épiscopale  remarquable  par  son  antiquité, 
par  les  restes  de  ses  murs  cydopéens  et  d’autres 
antiques  édillces , illustrée  par  les  savans  travaux 
de  M.  Ingbirami , frère  de  l'astronome.  Fiesole 
offre  le  point  de  vue  le  plus  magnifique  dont  on 
puisse  jouir  aux  environs  de  Florence.  Pxato, 
ville  épiscopale . d'environ  10,000  habitons,  re- 
marquable par  sou  industrie , par  sa  belle  callul- 
drale , par  quelques  autres  édifices  et  par  son 
ncademia  pelrarcbetca 

Pise,  sur  l’Arno,  ville  archiépiscopale, 
grande  mais  dépeuplée  , jadis  très  floris- 
sante lorsqu’elle  était  la  capitale  de  la 
missantc  république  de  ce  nom.  Plusieurs 
leaux  édifices  rappellent  son  ancienne 
splendeur , entre  autres  sa  cathédrale 
qui  est  un  des  plus  beaux  et  vastes  tem- 
ples de  l’Italie,  bAti  dans  lin  style  qu’on 
ne  saurait  comparer  A celui  d’aucune  au- 
tre grande  église  de  eette  époque  , quoi- 
qu’un savant  très  distingue  l’ait  classé 
avec  les  temples  néo-grecs  , tels  que  la 
basilique  de  Saint-Marc  de  Venise;  sa 
construction  précéda  celle  des  grandes 
cathédrales  élevées  par  les  Italiens  avant 
la  renaissance  de  l’architecture  clas- 
sique, parmi  lesquelles  M.  San-Quintino 
compte  celles  d’Ancône , de  Modènc , de 
Lucques,  de  Fcrrare,  de  Vérone,  de  Rer- 
gaine  , de  Parme  et  le  fameux  dôme  de 
Milan;A  côté  s’élève  le  CampanileTorto, 
magnifique  tour  de  forme  cylindrique , 
dont  l’extérieur  offre  sept  ordres  ou  rangs 
de  colonnes  posés  les  uns  sur  les  autres , 
mais  dont  l’inclinaison  est  tellement  con- 
sidérable, que  si  l’on  fait  descendre  per- 
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pendiculairemcnt  un  plomb  par  le  moyen 
d’une  flcelle , on  le  voit  s’éloigner  de 
îs  pieds  des  fondement  de  la  tour.  Malgré 
cette  forte  inclination  et  sa  hauteur  de 
188  pieds,  cet  édifice  singulier  est  d’une 
grande  solidité  , puisqu’il  existe  depuis 
eoo  ans.  On  doit  citer  ensuite  le  baptis- 
tère,- lecélèbre  Campo-Santo  (cimetière) 
si  remarquable  par  son  architecture,  par 
ses  belles  peintures  et  par  ses  anciens  mo- 
iiuuiens  ; la  toge  des  marchands  ; les 
palais  Lanfreducci , Laafranchi  et 
celui  de  l’ archevêque  ; la  place,  Y église 
et  le  palais  des  chevaliers  de  Saint- 
Etienne  ; le  grand-hôpital  ; ou  doit 
aussi  mentionner  les  magniliques  quais 
le  long  de  l’Amoet  les  beaux  ponts  sur 
cc  fleuve,  l’ise  possède  actuellement  la 
première  université  de  la  Toscane,  qui 
est  en  même  temps  une  des  principales 
de  l'Italie,  et  à laquelle  sont  attachés 
quatre  collèges  et  d’imporlans  élablisse- 
mens,  tels  que,  une  riche  bibliothèque, 
un  cabinet  d'histoire  naturelle  remar- 
quable par  sa  richesse  et  par  les  attitudes 
qu’on  a données  aux  différens  animaux, 
un  bel  observatoire  et  un  jardin  bota- 
nique très  bien  entretenu,  l'ise,  qui  dans 
le  moyen  âge  parait  avoir  compté  jus- 
qu’à 160,000  âmes,  n’en  a actuellement 
qu’environ  20,000.  On  doit  ajouter  que  la 
fête  populaire  de  San-Ranieri  dite  la 
Laminara  , qu’on  célèbre  tous  les  trois 
ans  dans  celte  ville  vers  la  fin  de  juin  , 
aiec  peut-être  plus  de  ponqie  encore  que 
celles  de  Saint-Janvier  à Naples  et  de 
Saint-Pierre  â Rome  , y attire  un  grand 
nombre  d'étrangers  non-seulement  de 
toutes  les  parties  de  la  Toscane , mais 
même  des  états  voisins.  Une  illumination 
généralcet  des  joûlessur  l’eau  distinguent 
celte  belle  fêle,  qui,  sous  quelques  rap- 
ports , rappelle  la  fêle  des  lumières  à 
Sais,  en  Egypte.  L’illumination  fait  res- 
sembler la  ville  de  Pise  à une  montagne 
de  feu  ; les  façades  de  tous  les  édifices,  les 
clochers  les  plus  élevés,  les  coupoles  des 
églises  sont  chargés  de  feux  et  de  petits 
verres,  et  produisent  un  effet  vraiment  ma- 
gique. Les  bains  deSa n-Giul  iano 
si  renommés  au  temps  des  Romains,  at- 
tirent tous  les  ans  beaucoup  d’étrangers 
dans  cette  ville;  ils  se  trouvent  à peu  de 
distance  et  sont  très  bien  entretenus.  C’est 
aussi  dans  ses  environs  qu'on  trouve  la 
chartreuse  de  Pise , renommée 
par  sa  beauté. 


Siéhe  , grande  et  belle  ville  archiépisco- 
pale, bâtie  sur  trois  collines,  dans  une 
situation  aussi  salubre  que  délicieuse. 
Plusieurs  beaux  édifices  rappellent  la 
splendeur  de  cette  ville  lorsqu'elle  était 
la  capitale  d’une  république  rivale  de 
celle  de  Florence,  et  que  sa  population, 
qui  maintenant  ne  s'élève  qu’â  18, 000  âmes 
intréi  murus , allait  beaucoup  au-delà 
de  100,000.  Nous  citerons  d’abord  la  ca- 
thédrale, bâtiment  gothique,  qui  est 
|>eut-étre  le  temple  le  plus  orné  qui  existe 
apres  le  Domo  de  Milan  ; c’est  une  véri- 
table galerie  des  beaux-arts,  depuis  leur 
renaissance  dans  le  xm”  siècle  jusqu’à 
leur  perfectionnement  dans  le  xv*  ; sou 
magnifique  pavé  en  mosaïque  est  unique 
en  son  genre.  Viennent  ensuite  I cpalaz- 
zopublico  ou  hôtel— de— ville , remarqua- 
ble par  sou  architecture  du  style  gothique 
le  plus  pur,  et  surmonté  d’une  tour  très 
élevée;  la  célèbre  fontaine  Branda,  le 
théâtre,  les  palais  du  grand-ducel  du 
gouverneur  ci-devant  Picculomini . 
Parmi  les  bâtimens  qui  appartiennent  à 
des  particuliers , nous  citerons  les  palais 
Buonsignori , Sal  ariai  et  Chtgi.  Sa 
place  semi-circulaire  , concave  et  en 
forme  de  coquille  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  singulières  de  l’Italie  ; on  y fait 
des  courses  à cheval  uniques  dans  leur 
genre  et  qui  attirent  tous  les  ans  à Sièue 
un  grand  nombre  d’étrangers.  Ses  princi- 
paux établissemeus  littéraires  sont  : l’u- 
niversité,  qui  a été  pendant  long-temps 
la  rivale  de  celle  de  Pise  ; Y academie  des 
sciences,  qui  est  la  seule  que  possède  la 
Toscane,  et  le  collège  des  nobles , qui 
est  renommé  dans  toute  l’Italie  et  le  plus 
remarquable  du  grand-duché  ; Vacadé- 
mie  ou  école  des  beaux-arts  et  la  bi- 
bliothèque publique. 

Livoub.ie,  jolie  ville  moderne,  épisco- 
pale, bâtie  régulièrement  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  vis-à-  vis  de  l’tlol  Melo- 
ria.  Son  port,  protégé  et  augmenté  par 
un  beau  môle , est  aussi  défendu  par  des 
forlilications  bien  combinées.  Livourneest 
une  des  principales  places  marchandes 
de  l’Europe,  avantage  qu’elle  doit  à la 
franchise  de  son  port,  le  premier  de  la 
Méditerranée  qui  ait  joui  d’un  semblable 
établissement.  En  de  ses  quartiers  s'ap- 
pelle la  Nouvelle-Venise , à cause  des 
nombreux  canaux  dont  il  est  coupé,  et  par 
le  moyen  desquels , comme  à Venise , on 
transporte  les  marchandises  jusqu’à  la 
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porte  des  magasins.  La  place,  qui  est  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  régulières  de 
l’Italie , et  le  beau  groupe  du  graud-duc 
Ferdinand  I"  méritent  d’étre  mentionnés 
ainsi  que  la  tynagogtl»  des  Juifs , regar- 
dée comme  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
de  l’Europe  après  celle  d’Amsterdam. 
L’est  un  carré  dont  les  deux  côtés  et  l’une 
des  extrémités  sont  entourés  d’un  porti- 
que au-dessus  duquel  est  une  tribune 
grillée  , où  les  femme.'  juives  viennent  as- 
sister aux  cérémonies  de  leur  religion. 
I.cs  hommes  sont  en  bas  sons  le  portique 
ou  dans  le  reste  du  temple.  Au  milieu  de 
la  nef  est  une  tribune  ornée  de  pupitres 
et  hùtie  de  marbres  choisis.  An  fond  de  la 
nef  est  une  espèce  de  sanctuaire  dans  le- 
quel sont  enfermés  les  livres  de  l’Ecri- 
ture sainte,  enveloppés  des  pins  riches 
étoffés  et  recouverts  de  couronnes  d’ar- 
gent et  autres  ornemens.  Livourne  a de 
beaux  chantiers  sur  lesquels  on  a construit 
il  y a quelques  années  une  frégate  de  eu 
canons  pour  le  vice-roi  d’Egypte.  La  po- 
pulation de  cette  ville,  qui  s’agrandit 
tous  les  jours , dépasse  aujourd’hui  ee,ooo 
âmes.  On  construit  un  nouveau  quartier 
d après  un  plan  aussi  beau  que  régulier; 
en  augmentant  l’étendue  de  Livourne  de 
plus  d’un  tiers,  il  signalera  l’état  prospère 
où  se  trouve  la  Toscane  sous  le  prince 
éclairé  qui  la  gouverne. 

Parmi  Ica  autres  villes  remarquables  sous  plus 
d'uu  rapport  qu’offre  cet  état,  nous  signalerons 
1rs  suivantes , eu  avertissant  que  malgré  leur  fai- 
ble population  elles  sont  presque  toutes  siege  d'un 
évéolié. 

PfM-oiE(Pistoja).  importante  par  plusieurs  beaux 
édiflo-s , par  sa  rélébre  fabrique  d'orgues , par  ses 
manufactures  de  draps , d'armes  et  de  quincaille- 
rie. elle  passe  pour  avoir  donné  son  nom  au  pis- 
tolet; pop.  12,000  âmes.  Pescia  , remarquable 
surtout  par  ses  papeteries  et  par  son  commerce  de 
soir.  Voi-Ti  nr.A , par  sa  grande  antiquité  . par  sou 
palais  de  la  seigneurie , d’une  étonnante  soli- 
dité; par  sa  citadelle,  devenue  uoe  prison  ter- 
rible; par  ses  murs  cyclopéens , qu'on  conjec- 
ture avoir  renfermé  plus  de  100,000  habitans  lors- 
que sa  domination  s’étendait  sur  les  vallées  de 
l*Era . de  l'fclsa  et  de  la  Cecina;  par  son  musée 
d'antiquités  toscanes  le  plus  remarquable  qui 
existe  ; enfin  par  scs  sources  salées  qui  fournis- 
sent une  grande  quantité  de  sel . et  par  ses  car- 
rien  s d'albâtre  les  plus  belles  de  l’Europe. 
Lorsque  re  marbre  y était  exclusivement  tra- 
vaillé, cette  ville  possédait  un  atelier  dirigé  par 
les  premiers  sculpteurs  d’Italie  ; maintenant  on 
le  travaille  en  grande  partie  à Florence.  Sicsa  . 
gros  village,  sur  les  bords  de  l’Arno,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  centrr  de  l’immense  fabrica- 


tion des  chapeaux  de  paille  dits  de  Florence , 
qui  rapportent  annuellement  plusieurs  millions 
de  francs  ; ou  peut  dire  que  quelques  villages  des 
cnvirou*  ont  été  bâtis  daus  les  deroieres  années 
par  la  richesse  extraordinaire  que  cette  branche 
d’industrie  y a répandue.  Arkzzo  , remarquable 
par  plusieurs  beaux  édifices,  par  les  restes  de 
sou  amphithéâtre  et  par  son  industrie , on  y voit 
encore  les  maisons  de  Pétrarque,  de  Guidod'A- 
rezzoetde  Kedi , douteHe  a été  la  pairie;  pop. 
9ouo  âmes.  Cornus t.  remarquable  par  1rs  im- 
portaus  travaux  hydrauliques  qui  ont  changé 
ses  déserts  marécageux  et  pestilentiels  en  prai- 
ries et  en  campagnes  assez  saines , bien  peuplées 
et  très  fertiles,  comme  aussi  par  ses  collections 
publiques  et  particulières  ^'antiquités  étrus 
qtles,  et  par  sa  célèbre  academta  etrusca. 
iM.  Dorow  , savant  archéologue  allemand  qui  a 
visité  ces  collections , croit  apercevoir  une  grande 
analogie  entre  plusieurs  des  bronzes  étrusque* 
trouvés  dans  les  fouilles  de  cette  ville  et  des  fi- 
gures de  divinités  et  de  prêtres  des  Gaulois, 
provenant  des  fouilles  faites  le  long  du  Itbin  et 
dans  l’ancienne  Gaule.  Corinne  offre  encore  dans 
ses  murs  des  restes  imposant  de  son  enceinte  ey- 
clopeenne;  pop.  3soo  aines.  Moim-rcixiAsio.  re- 
nommée par  son  vin  excellent.  Cuitttt , par  ses 
nombreuses  collections  d'antiquités  étrus- 
ques, et  surtout  parles  nombreux  vases  en  terre 
noire  qu’on  a découverts  dans  ses  grottes  sépul- 
crales, et  dont  la  galerie  de  Florence  possède  un 
choix  parfait;' ces  vases  semblent  pour  la  plupart 
ue  pas  être  cuits  au  feu , mais  avoir  été  simplc- 
inrut  séchés  au  soleil;  les  groupes  m>thoIogi- 
qursqtii  les  rccouvreut  sont  en  relief,  le  style  du 
travail  parait  à M.  Dorow  être  orieulal;  cri  ar- 
chéologue croit  même  que  les  idées  exprimées 
par  ces  tableaux  trouveront  probablement  leur 
explication  dans  l’Asie,  car  ils  représentent  pres- 
que les  mêmes  scènes  que  les  bas-reliefs  de  Per- 
sépulis  et  les  hiéroglyphes  de  l’Egypte.  — L’air  de 
Chinai  est  très  marnais, et  sa  population,  y com- 
pris la  banlieue , s’élève  à 30uo  àuics.  Grossitto, 
remarquable  par  1rs  vastes  salines  de  sou  voisi- 
nage, les  plus  importantes  de  la  Toscane.  On- 
iuteli.o  , ville  très  petite  . mais  renommée 
parmi  les  archéologues  par  la  nécropolis  d’une 
ville  étrusque  qu’on  y a découverte  et  qu’on 
croit  être  celle  de  Sub-Cosa  ; on  y trouva  des 
vases  eu  bois  avec  et  sans  figures , dont  quelques- 
uns  de  formes  très  bizarres  ; des  patères , ou  plu- 
tôt des  miroirs  mystiques;  des  trépieds;  une  ar- 
mure de  guerrier  complète  qu’on  a trouvée  en 
position  verticale;  divers  ornemens  en  argent  et 
or  très  pur  ; un  scarabée  égyptien  avec,  des  carac- 
tères très  nets  ; tous  ces  objet*  et  plusieurs  autres 
composeut  le  musée  de  M.  Derrit,  habitant 
d’Orbitello,  dont  la  population  peut  être  estimée 
à 3000  Ames,  en  y comprenant  celle  de  sa  ban- 
lieue. 

Dans  les  enclaves  on  trouve  plusieurs  petites 
villes  importantes;  nous  citerons  Setuvt zia  , re- 
marquable par  ses  carrières  de  beau  marbre  sta- 
tuaire qui  tous  les  jours  deviennent  plus  impor- 
tantes . depuis  que  celles  de  Carrare  paraissent  ne 
pouvoir  plus  fournir  les  beaux  blocs  qu’on  eu  ti- 
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rait  jusqu’à  ce*  derniers  temps.  Pomtremoli,  la 
plu»  considérable  de  toutes  les  petites  villes  de 
cette  division. 

Dans  nie  (I’Elbe . si  importante  par  ses  inépui- 
sables raines  de  fer  exploitées  jadis  par  les  Ro- 
mains, par  ses  fortifications,  ei  par  la  célébrité 
que  lui  donua  le  séjour  de  Napoléon , en  y résidant 
comme  souverain  depuis  le  mois  de  mai  18H  jus- 
qu’au *€  février  1815  ,on  trouve  : Porto-Ferrajo, 
petite  ville  très  forte , avec  un  port  et  de  belles  sa- 
lines. Les  seuls  édifices  remarquables  qu’on  y 
trouve  sont  : le  palais  du  gouverneur,  ou  rési- 
dait Napoléon  ; il  est  formé  de  deux  bâti  mm  s , 
dits  du  génie  et  de  Vartillerie  , situés  dans  l’en- 
droit le  plus  élevé  de  la  ville , entre  le  Forte  Stella 
et  le  Forte  Falcone , réunis  par  ce  prince  moyen- 
nant un  nouveau  corps  de  bâtiment  -,  les  bclle^ 


écuries  qu’il  fit  construire  en  faisant  sauter  des 
rochers  -,  le  théâtre,  qui  n'est  que  Y église  del  Car- 
mine  qu’il  changea  en  une  salle  de  spectacle.  C’est 
aussi  à Porto-Ferrajo  que  commence  la  première 
et  la  seule  grande  route  que  possède  Plie  -,  elle  a été 
construite  également  par  Napoléon  pendant  son 
court  séjour.  Porto-f  errajo  compte  environ  woo 
habitons.  Porto- -Lojsc  o.nu  , importante  parses  for- 
tifications et  par  son  port  ; elle  appartenait  autre- 
fois au  roi  de  Naples  -,  pop.  environ  1000  âmes. 
Rio,  petit  village  , remarquable  par  ses  mines  de 
fer  rangées  parmi  les  plus  riches  de  l’Europe  ; on 
y a trouvé  dans  une  grotte  des  instrument  des 
anciens  mineurs,  qui  par  la  suite  des  temps  ne 
formaient  plus  qu'une  même  masse  avec  le  mi- 
nerai qui  leur  servait  de  gisement. 


Etat  de  V Eglise  ou  du  Pape. 


oowrnrs.  Au  nord , le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien , dépendant  de  l’empire 
d’ Autriche  et  ta  mer  Adriatique.  A Vert, 
celte  mer  et  le  royaume  des  Deux-Sici- 
les.  Au  sud,  pendant  nn  petit  espace , ce 
même  royaume  , ensuite  la  Méditerranée 
et  le  grand-duché  de  Toscane.  A V ouest, 
ce  grand-duché  et  le  duché  de  Modène. 
pats.  Tout  le  ci-devant  état  du  Pape  , 
moins  le  comté  d’Avignon  avec  ses  dénen- 
dances  cédé  à la  France  et  quelques  trac- 
tions du  Ferrarais  cédées  à l’Autriche. 
Voyez  l 'article  Pays  de  ces  deu# états. 
fleuves  Cet  état  est  traversé  par  le  Ti- 
bre, un  des  grands  fleuves  de  l’Italie  et 
baigné  dans  son  extrémité  septentrionale 
par  le  Pô.  Tous  les  autres  ont  un  cours 
très  borné.  Ils  se  rendent  tous  ou  à la 
mer  Méditerranée  ou  à la  mer  Adriati- 
que. 

La  MEDITERRANÉE  reçoit: 

Le  T ibre  ( Tevere  ) , qui  vient  de  la  Toscane . et 
arrose  avec  ses  alUuens  la  plus  grande  partie  du 
territoire  de  cet  état , située  au  sud  de  la  chaîne 
principale  des  Apennins  ; dans  son  cours  le  Tibre 
passe  par  Ciltà-di-CastelIo , Roma , Porto  et  Ostia. 
La  Chiana  est  son  principal  affluent  à la  droite-, 
elle  est  grossie  parla  Paglia.  Les  principaux  af- 
fluens  du  Tibre  à la  gauche  sont  : le  Topio  ou 
Topino,  qui  passe  par  Foligno  et  reçoit  le 
Chiascio  et  la  Timia  ; la  Sera  qui  baigne  Terni, 
Naroi , et  est  grossie  par  le  Corno  et  le  le  lino : 
ce  dernier  passe  par  Rieti;  le  Teverone  qui 
baigne  Tivoli. 

La  Ma rt a , qui  sort  du  lac  Bolsena , baigne  Tos- 
ranella  et  Corneto. 

La  Fichu,  qui  vient  de  la  Toscane  et  passe  par 
Mootalto. 

Provimcf.s.  Chf.fs-I 


La  MF. R ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Pô,  qui  vient  du  royaume  Lombard-Vénr- 
tien  ; sa  branche  principale  touche  la  frontière 
septentrionale  de  cet  état  ; les  autres,  nommées 
Po  ni  Primaro  et  Po  di  Yolano  , arrosent  le  Fer- 
rarais. Le  Po  di  Primaro  passe  par  Ferrare  et  re- 
çoit le  Reno , qui  passe  parYergalo-,  la  Save- 
na , par  Bolognat  le  Si  tara,  par  Caslel-San- 
Pietro  \ \e Sa nte rno , par  Imola;  elle  Senio, 
par  Castel- Bulognese. 

l'Aaosc . le  Satio  , la  Marecciua , leMF.TArno, 
I’Esiro  , le  Mcsosr, , la  Poterza  , le  Chiemti  et  le 
Troxto  sont  de  petits  fleuves  ou  torrens  qui  des- 
cendent des  Apennins  et  arrosent  toute  la  partie 
de  l’État  du  Pape  qui  est  située  au  nord  de  la 
chaîne  principale  des  Apennins;  l’Amone  passe 
par  Faenza  ; le  Savio . par  Cesrna  ; la  Mar eccliia , 
par  Rimini  -,  le  Metauro,  par  t rhania  et  Fano; 
i’F.sino , par  lesi  ; la  Potenza , par  San-Severino , 
et  non  loin  de  Macerata  -,  le  Chienli,  parToten- 
tino  ; le  Tronto , par  Ascoli. 

Dxvxsioir.  Depuis  1832  tout  l’Etat  du 
Pape  est  divisé  en  Yingt-ct-ime  provinces , 
dont  celle  de  Rome  a le  titre  de  Co- 
marca,  celle  de  Lorele,  de  Commissa- 
riat , celles  de  Bologne  , de  Ferrare,  de 
Raveune  , de  Furli,  d’Urbin-ct-Pesaro, 
et  de  Vclletri  ont  le  litre  de  Legazioni , 
parce  qu’elles  ont  un  légat  pour  gouver- 
neur ; les  autres  sont  appelées  Delega- 
zioni,  parce  qu’elles  ont  un  délégat  à 
la  tête  du  gouvernement.  La  délégation 
de  Benevent  est  une  enclave  de  la  Princi- 
pauté -Ultérieure  dans  le  royaume  de 
Naples;  le  territoire  de  Ponte-Corvo  fait 
partie  de  la  délégation  de  Frosinone,  et 
est  une  autre  enclave  du  même  royaume 
dans  la  Terre  de  Ltbour. 

a eux  , Villes  et  Lfen  remarquables. 


Lomarqce  de  Rome Rome  (Roma),  Tivoli,  Alhatio , Castel-Gandolfo , Frascati 

Suhiaco,  Palestrina. 

I.É4UTIOM  DE  Vbllevri Fc  Ile  tri,  Terme  me.  Seize,  (on. 
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Délégation  Dt  Fkiuinonk.  . . 
DELEGATION  de  Benkvknt  . . . 
PELEr.iT.  DK  Citita-Yecciiia  . 
DELEGATION  DK  VlTEKDE  .... 

DELEGATION  D’OnVIE.TO 

DELEGATION  DE  RlETI 

Délégation  de  Spolets  .... 

DELEGATION  DK  PÉROL'SE.  . . . 

Délégation  de  Camekiko  . . . 

DELEGATION  de  Mac*  rata  . . . 

Délégation  de  Fekdo 

Délégation  d'Akcoli 

Comdikkariat  de  Loketo  . . . 

DELEGATION  d'ANCONE 

Légation  d'Ukdin-et-Pesaro  . 

Légation  de  Fohli 

Légation  de  Ratenne 

Légation  de  Bologne 

Légation  de  Feksake 


Frosinone , Alalri,  Poule-Corvo,  Feroli,  Anagni. 

B e ne  a en  t (Brurvrato) . San  Leucio. 

C ivita-y ecchia , Tolfa , Corneto,  Allumiere. 

F Herbe,  Monleflaicone , Honciglione , Civila-Caslellana , 
Nepi. 

Orvieto,  Acquapendenle,  Bugnarca. 

Hieti , Poggio-Mirtetn,  Magliano. 

S pote  te  (Spoleto),  Sami,  Terni,  A me  lia , Su  ma , Pie-di- 
Luea. 

JVro  «letPerugii),  Foligno,  Socera,  Aniii , CHUidt-Cat 
lello,  Cilla  délia  Pieve,  Todi. 

Camerino. 

Macerata , Fabriano,  Reeanali. 

Fermo,  Porta  di  Ferma. 

Ateoli,  Montallo , Itipatransone. 

I.oreto. 

Ancône  (Ancona).  leti,  Otimo. 

lirbin,  Pesant,  Fana,  Fossombrone , Cagli,  tiubblo,  SW- 
gaglia  (Srnigallij).  San-J.eo . 

Forti , Cesenn+Bimini,  Savignano,  Cescnatico. 

Æni'enrte  (Hairnna) , Imola,  Cereia,  Faenza , Caslet-Bolo- 
gnese. 

Bologne  (Bologna),  Crnlo,  Forte  Vrbano,  Medicina. 

Ferrure  (Frrrara),  t ommacclno , Lugo , Bagna-Cavallo  , 
Ponle-di-Lstgo-Scuro. 


Toroaurmi.  Rome,  capitale  de  l’Etat 
et  siège  du  Pape,  située  sur  un  terrain 
fort  inégal.  Sa  forme  est  à-peu-près  celle 
d'un  carré  oblong,  dont  le  milieu  de  cha- 
cun des  deux  grands  côtés  qui  sont  au 
nord  et  au  midi,  ainsique  les  quatre  an- 
gles font  saillie.  Le  Tibre  la  divise  en 
deux  parties  ; la  plus  grande , bâtie  sur  la 
rive  gauche  de  ee  fleuve , est  Rome , pro- 
prement dite;  l’autre  porte  le  nom  de  cite' 
Léonine  ou  Trasfevere.  Dans  son  en- 
ceinte actuelle  qu’on  estime  à environ 
16  milles,  la  partie  habitée  de  Rome  mo- 
derne est  presque  toute  située  au  nord  de 
l’ancienne , puisque  le  Capitole  terminait 
£ette  dernière  au  nord , et  que  l’on  peut 
considérer  jusqu’à  un  certain  point  ce  bâ- 
timent comme  la  limite  de  la  ville  actuelle 
du  côté  du  sud;  en  effet,  presque  tout 
l'espace  qui  s’étend  au  midi  du  Capitole 
est  rempli  de  jardins,  de  vignes  et  même 
de  terres  labourées  ; une  grande  partie  de 
la  ville  moderne  occupe  l’ancien  Chanip- 
dc-Mars. 

Aucune  ville  ancienne  ni  moderne  n’of- 
fre réunis  sur  une  égale  étendue  autant 
de  monumensqne  cette  capitale:  on  peut 
dire  sans  exagération  que  .considérée  sous 
ce  point  de  vue  et  sous  celui  des  beaux- 
arts,  Rome  est  la  première  ville  du  monde. 
C’est  aux  soins  des  souverains  pontifes 
qu’elle  dut  l’avantage  de  renaître  de  ses 
propres  cendres  ; depuis  le  milieu  du 
xv  siècle , les  papes  l’ont  presque  renou- 
velée; secondés  par  quelques  hommes  de 
génie,  ils  embellirent  leur  résidence  de 
tout  ce  que  l'architecture,  la  sculpture  et 


la  peinture  ont  jamais  pu  imaginer  et  pro- 
duire de  plus  grand , de  plus  majestueux. 
Voici  les  monumens  anciens  et  modernes 
les  plus  remarquables  que  le  cadre  de  cet 
ouvrage  nous  permet  de  signaler  à l’at- 
tention du  lecteur;  nous  les  classerons 
d’après  le  plan  adopté  dans  la  description 
des  autres  métropoles,  en  rappelant  que 
Rome  est  partagée  en  quatorze  riant  ou 
quartier,  et  que  sa  population  actuelle 
permanente  dépasse  i»4,ooo  âmes , en 
comptant  les  nombreux  Juifs  et  autres 
habilans  qui  ne  professent  pas  la  religion 
catholique,  et  qui  ne  figurent  jamais  dans 
les  listes  de  population  publiées  par  le 
gouvernement. 

Parmi  les  quinze  portes  par  lesquelles 
on  entre  dans  Rome,  la  plus  septentrio- 
nale, dite  Porta  del  Popolo , est  la  plus 
belle  ; elle  annonce  par  ses  ornemens  la 
splendeur  de  cette  métropole. 

Trois  rues  principales  parfaitementali- 
gnées  se  font  surtout  remarquer  par  leur 
longueur  et  par  la  beauté  des  édifices  qui 
les  décorent  ; elles  partent  toutes  les  trois 
de  la  place  du  Popolo  : celle  du  milieu , 
appelée  la  strada  del  Corto , est  la  plus 
fréquentée  et  la  plus  longue  ; elle  s’étend 
jusqu'au  palais  de  Venise  et  traverse  par 
conséquent  presque  toute  la  partie  de  la 
ville  actuellement  habitée.  C’est  dans  cette 
magnifique  rue  que  se  font  les  courses  aux 
chevaux,  et  qu’on  se  promène  presque 
tous  les  soirs  eu  carrosse  : elle  est  garnie 
de  trottoirs.  La  ttrada  di  Ripetta  prend 
à droite  et  aboutit  au  port  du  même  nom 
sur  le  Tibre.  Celle  du  Babuino , qui  est 
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à gauche , mène  à la  place  d'Espagne.  On 
doit  aussi  mentionner  la  tlrada  Julia , 
la  tlrada  Lungara  et  la  tlrada  Con- 
dotti.  Les  autres  rues,  quoique  en  géné 
ral  assez  larges,  sont  souvent  tortueuses 
et  surtout  mal  entretenues. 

L’immense  palait  du  Vatican,  bâti 
sur  la  colline  ou  le  mont  de  ce  nom  , sert 
quelquefois  de  résidence  au  pape  pendant 
l'hiver;  c'estsans  contredit  le  plus  grand 
palais  de  l'Europe;  mais  il  manque  de 
plan  et  d’ensemble  ; il  est  surtout  remar- 
quable par  sa  vaste  étendue;  on  prétend 
qu'il  ne  compte  pas  moins  de  4,423  salles, 
chambres  ou  galeries  et  23  cours.  On  y 
admire  les  musées  Pio-Clémentin  et 
Chiaramonti,  remplis  de  chefs-d’œu- 
vre des  beaux-arts  antiques  et  modernes, 
parmi  lesquels  on  distingue  l’ Apollon  , le 
Laocoon,  VAnlinoüt , etc.,  auisi  qu'une 
suite  presque  innombrabletf  intcripliunt 
grecques  et  romaines;  les  galeriet  et 
les  tallrt  peintes  par  Raphaël , où  se 
trouve  l 'école  d'AI/iènet  par  ce  grand 
maître,  regardée  par  Buonarotti  comme 
le  plut  grand  ouvrage  de  la  peinture 
moderne ; la  chapelle  Sixtine , avec  la 
fresque  célèbre  du  Jugement  dernier , 
par  Michel- Ange;  la  précieuse  bibliothè- 
que du  Vatican,  renfermée  dans  deux 
galeries  aussi  remarquables  par  leurs  vas- 
tes dimensions  que  par  leurs  oruemens  ; 
cette  bibliothèque  est  une  des  principales 
de  l'Italie  pour  les  livres  imprimés  et  peut- 
être  la  plus  riche  de  toutes  celles  de  l’Eu- 
rope pour  le  nombre  et  la  rareté  des  ma- 
nuscrits , parmi  lesquels  se  trouve  une 
copie  det  comédies  de  Térence  du  tvc 
siècle  de  notre  ère,  ornée  de  peintures  et 
regardée  comme  le  plus  ancien  livre 
manuscrit  qui  existe  ; c'est  aussi  dans 
ses  salles  qu’a  été  déposée  la  précieuse 
collection  de  livres  concernant  les  beaux- 
arts,  la  plus  riche  et  la  plus  choisie 
ncul-étrc  que  l’on  eût  encore  recueil- 
lie ; elle  formait  à Venise  la  bibliothè- 
que particulière  du  comte  Léopold  Ci- 
cognara auquel  Léon  XII  l'a  achetée.  C’est 
aussi  dans  les  salles  du  Vaticau  qu’on  a 
déposé  les  chefs-d’œuvre  de  la  peinture 
que  les  Français  avaient  enlevés  de  diffé- 
rentes églises  et  rendus  a l’ic  VII  en  1816 
On  doit  enfin  mentionner  les  deux  jar- 
dins qui  sont  très  remarquables.  Le  Qui- 
rinale  , autre  palais  superbe,  résidence 
des  l’apes  pendant  l’été  ; on  le  nomme 
aussi  palais  de  Munie  Car  allô,  parce 


que  devant  sa  façade  on  voit  deux  groupes 
en  marbre  représentant  chacun  un  cheval 
de  proportion  colossale  et  d'une  grande 
beauté.  I,e  jardin  du  Quirinale  a plus  d’un 
mille  de  tour  et  est  un  des  plus  beaux  de 
l’Italie.  I.e  Capitule  moderne  bâti  non 
loin  de  l’ancien  , sur  le  plan  tracé  par 
Michel- Ange  ; on  admire  le  magnifique 
escalier  par  lequel  on  y monte;  le  palait 
du  sénateur  de  Home,  celui  des  con- 
servateurs qui  sont  les  magistrats  mu- 
nicipaux de  la  ville  et  le  musée  des 
antiques  formé  par  plusieurs  papes  et 
offrant  dans  son  ensemble  un  des  plus 
riches  musées  de  l’Europe;  la  statue  eu 
bronze  de  Marc-Aurèle  à cheval  réputée 
la  plus  belle  statue  équestre  antique  que 
l’on  connaisse , s’élève  au  milieu  de  la 
place  formée  par  ces  trois  édifices.  Vien- 
nent ensuite  la  Curia  Innocemia  ; le 
palais  delà  Chancellerie  apostolique; 
celui  de  St-Murc;  la  Douane,  avec  sa 
superbe  colonnade  ; le  bâtiment  de  la 
Sapienza  et  celui  (fit  collegio  Borna  no; 
le  grand  hôpital,  qui  est  peut-être  le 
plus  magnifique  édifice  de  ce  genre  qui 
existe  ; on  pourrait  ajouter  les  théâtres 
Aliberti  et  Argentina,  qui  sont  les  plus 
grands  et  les  plusbcauxde  Rome. 

l’armi  cette  multitude  de  palais,  qui 
sont  un  des  principaux  oruemens  de  cette 
métropole,  on  en  compte  près  de  soixante 
qui  paraissent  plutôt  faits  pour  servir 
d’habitation  à des  princes  que  (tour  loger 
des  particuliers.  Tous  ont  de  vastes  cours, 
des  portiques  intérieurs  et  de  belles  fa- 
çades du  côté  de  la  rue.  Ouvrages  des 
Bramante,  des  Michel-Ange,  des  Bernini 
et  d’autres  grands  architectes , ils  offrent 
tous  des  parties  et  des  collections  pré- 
cieuses trop  importantes  pour  être  passées 
sous  silence,  mais  que  nous  ne  saurions 
signaler  sans  sortir  du  cadre  de  cet 
abrégé  ; nous  citerons  les  suivans  qu’on 
prétend  se  distinguer  au-dessusdes  autres: 
résout  les  palait  Harberini , que  tous 
les  arts  semblent  s'élre  réunis  pour  em- 
bellir ; Doria , remarquable  par  son  éten- 
due, par  ses  beaux  portiques  et  par  sa 
galerie  de  tableaux  , une  des  plus  riches 
de  l’Europe  ; Borqhese,  renommé  par  sa 
rare  beauté,  par  la  double  colonnade  de 
sa  cour  et  par  la  magnillque  galerie  de 
1700  tableaux  qu’il  renferme  ; Colonna, 
par  sa  belle  galerie  et  par  la  beauté  de 
set  jardins;  Rospigliosi,  par  ses  peintu- 
res; Braschi  cl  surtout  Hu^ poli,  par  leurs 
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magnifiques  escal  ærs;  fur»  enraie  grand), 
par  le  grandiose  de  son  arehileclurc  et 
|iarsa  galerie;  du  prince  de  C'anino  , 
par  ses  riches  collections  et  surtout  par 
son  musée  étrusque;  Cumin i , C/iigi , 
Aidubrandini , Mattéi,  Spada,  Pam- 
fili , Rondanini , Slrozzi , Torlunia- 
Bracciano,  etc.,  etc.  Il  est  vrai  qu'il 
la  suite  des  malheurs  que  la  ville  éternelle 
a éprouvés  dans  ces  derniers  temps,  plu- 
sieurs princes  romains  ruinés  par  la 
guerre  ont  été  obligés  de  vendre  leurs  ob- 
jets les  plus  précieux  aux  amateurs  étran- 
gers. 

Parmi  les  palais  de  Rome  qui  portent 
le  nom  île  villa,  parce  qu’ils  sont  regar- 
dés comme  des  maisons  de  campagne , 
quoique  presque  tous  se  trouvent  dans 
l'enceinte  même  de  la  ville,  nous  citerons: 
la  villa  Borghese  ou  Pinciana,  la  Me- 
diei,  la  Farnest,V Aidubrandini,  ÏAl- 
Itani,  la  Ludovisi-Piumbino,  la  Maltei, 
la  Farnetina  , la  Massimi,  ci-devant 
\egroni,  la  Giutliniani,  la  Casali,  la 
üoria,  la  Barberini  comme  les  plus  re- 
marquables. La  première  ou  la  villa  Bor- 
ghese les  surpasse  toutes  en  beauté  et  en 
magnificence , surtout  par  les  grands 
cmbellissemensqu’ony  a faits  depuis  quel- 
ques années.  Mais  on  y cherche  en  vain 
celle  magnifique  collection  de  statues,  de 
bas-reliefs  et  de  vases  antiques,  qui,  ache- 
tée par  Napoléon  , orne  depuis  20  ans  le 
musée  de  Paris.  La  villa  qui  tient  au- 
jourd'hui le  premier  rangpar  scs  riches- 
ses dans  le  même  genre,  est  celle  du  car- 
dinal Albani  ; c’est  en  étudiant  ses 
collections  «pie  le  célèbre  Winckeiman  lit 
une  grande  partie  de  ses  mémorables  dé- 
couvertes. Viennent  ensuite  la  villa  Lu- 
dovisi,  dans  laquelle  son  riche  proprié- 
taire a rassemblé  à grands  frais  ce  que 
les  dernières  fouilles  ont  produit  de  plus 
important  ; la  villa  Aidubrandini , oii 
se  trouvent  les  Noces  Aidubrandini , la 
plus  précieuse  peinture  qui  nous  soit  par- 
venue de  l'antiquité  ; enfin  la  villa  Me- 
dici,  jadis  si  fameuse  par  sa  Vénus  et 
par  les  antres  chefs-d’œuvre  qui  déco- 
rent maintenant  la  galerie  de  Florence, 
est  devenue  le  séjour  des  jeunes  artistes 
que  la  France envoicchaqneannée  à Rome 
pour  se  perfectionner  dans  l’étude  des 
beaux-arts.  Nous  ajouteronsqne  ces  vil- 
las, qui  ont  peut-être  une  supériorité  dé- 
cidée sur  tonies  les  plus  Ivelles  maisons 
de  plaisance  de  l’Lunqie.  |>euvrnt  donner 


une  idée  de  ces  lieux  d’agrément  où  les 
Scipion,  les  Lucullus  et  tant  d’autres  il- 
lustres personnages  allaient  se  délasser 
de  leurs  traveaux;  le  goût  de  ces  grands 
hommes  pour  les  belles  campagnes  sem- 
ble être  passé  h leurs  descendu».  Les 
villas  de  Rome  réunissent  l’élégance  à 
la  simplicité;  souvent  de  grandes  haies 
et  des  bosquets  de  lauriers  les  mettent  à 
l’abri  des  rigueurs  de  l'hiver  et  y conser- 
vent une  verdure  perpétuelle.  Dans  le  mi- 
lieu, ce  sont  des  parterres  entremêlés  de 
plantations  d'orangers  et  de  citronniers 
qui  répandent  un  doux  parfum  ; les  villas 
d’une  grande  étendue  offrent  aussi  des 
bois,  des  prairies  et  des  pftlurages.  De 
belles  statues  antiques  ou  modernes  , des 
fontaines  d’on  jaillissent  sans  interrup- 
tion les  eaux  les  plus  limpides  , un  sol 
extrêmement  fertile,  un  beau  ciel  et  l’i— 
«légalité  même  du  sol,  qui  forme  ces  ma- 
gnifiques terrasses  d’oii  l'on  jouit  des 
IKiinlsdevue  les  plusagréables  et  les  plus 
variés , ajoutent  h tant  de  charmes  et 
complètent  ce  tableau  délicieux. 

l’armi  les  .184  églises  que  compte  Rome, 
nous  citerons  les  suivantes  : St-Pierre  , 
qui  est  non-seulement  le  plus  vaste,  mais 
aussi  le  plus  beau  temple  que  l’on  ait  en- 
core construit  ; on  pourrait  même  dire 
que  c’est  le  plus  bel  édifice  du  monde: 
une  place  immense,  un  magnifique  péri- 
style circulaire  orné  de  deux  superbe*  fon- 
taines et  d’un  des  plus  grands  obélisques 
égyptiens,  forment  pour  ainsi  dire  l’ave- 
nue de  celte  basilique,  dont  la  double  cou- 
pole qui  la  domine,  aussi  vaste  que  le 
l’anlhéon  d’ Agrippa  , mais , pour  ainsi 
dire,  suspendue  h teo  pieds  au-dessus  du 
pavé , est  regardée  comme  l’ouvrage  le 
plus  hardi  et  le  plus  étonnant  que  l'archi- 
tecture moderne  ait  encore  exécuté.  C’est 
au-dessous  de  ce  dôme  immense  qu’est 
placé  le  mattre-autcl.  couronné  d’un  bal-  . 
daquin  soutenu  par  quatre  colonnes  torses 
de  bronze  doré  ; ce  morceau , si  remar- 
quable par  sa  belle  et  majestueuse  archi- 
tecture et  par  son  élévation  . est  le  plus 
grand  ouvrage  en  bronze  que  l’on  con- 
naissc:ilpèse4ôomilliers.  Immédiatement 
au  dessous  est  lamagnifiquerhapellc  sou- 
terraine dite  ta  confession  tleSI.  Pierre, 
dont  on  admire  les  ornemenset  la  richesse. 
Les  statues  colossales  en  bronze  des  qua- 
tre pères  de  l’Kglisc,  les  précieux  tableaux 
en  mosaïque  où  l’on  a imité  pour  l’éternité 
les  chefs-d'œuvre  si  périssables  des  plus 
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grands-maîtres , les  magnifiques  mauso- 
lées de  plusieurs  papes,  ainsi  que  la  cha- 
pelle Clémentine  et  antres,  sont  les  ob- 
jets qui  frappent  le  plus  le  spectateur 
étonné  à la  vue  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
que  renferme  l’intérieur  de  ce  temple. 
Viennent  ensuite  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran , qui  est  censée  être  l’é- 
glise desservie  par  le  pape,  qui  en  est  le 
curé  et  qui  pour  cela  a le  ranges ur  toutes 
les  autres  du  monde  catholique  ; c’est  ici 
que  l'on  couronne  les  papes  et  que  se 
trouve  la  chapelle  Cordai,  la  plus  belle 
l>eut-êtrc  du  monde  ; ou  dit  que  sa  con- 
struction a coûté  plus  de  to  millions  de 
francs;  Sainte -Marie-Ma jeure,  où  l'on 
admire  les  mosaïques  du  v*  siècle  et  les 
chapelles  de  Sixte  V et  de  Paul  V.  Saint- 
Paul,  hors  des  murs  , qui  était  le  plus 
grand  temple  de  Home  après  celui  de 
Saint-Pierre  : détruite  presque  entière- 
ment par  le  feu  en  1823  , on  la  rebâtit 
à présent  ; les  églises  de  Saint-Laurent, 
hors  des  murs, et  de Saint-Sébastien , 
remarquables  surtout  par  leurs  cata- 
combes : celles  de  la  dernière  sont  cen- 
sées être  les  plus  vastes  de  Rome  ; l’cglisc 
de  Sainte-Agnee  sur  la  place  Navone  ; 
celles  de  Saint-Augustin,  de  Jésus, 
de  Saint-Ignace , de  Suinte-Maric- 
des- Anges  ou  des  Chartreux , édiHce 
formé  des  restes  des  bains  de  l'empereur 
Dioclétien,  et  remarquable  par  sa  grande 
et  belle  méridienne  ; de  Saint-Pierre  in 
Montorio,  où  se  trouvait  primitivement 
la  célèbre  Transfiguration  par  Ra- 
phaël , réputée  le  plus  beau  tableau  que 
l’on  connaisse  ; de  Sain  te- Mûrie  in  Ara 
Cœti  , bâtie  à l’endroit  où  était  autrefois 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ; Ae  Saint- 
Pierre  in  Vincuti,  regardée  comme  l’é- 
glise la  plus  ancienne  de  Rome  , où  se 
trouve  le  mausolée  de  Jules  II  , ouvrage 
de  Michel-Ange  et  l'un  des  monumens 
les  plus  célèbres  de  l’Italie. 

Parmi  les  48  places  publiques  qui  dé- 
corent Rome,  ou  doit  du  moins  citer  les 
suivantes  : La  place  de  Saint-Pierre  , 
qu’on  regarde  comme  la  plus  belle  du 
monde  et  que  nous  avons  déjà  nommée  en 
parlant  de  la  basilique  qui  en  forme  le 
principal  ornement;  la  place  Navone  , 
destinée  aux  marchés  de  Rome,  et  embel- 
lie par  la  magnifique  fontaine  à laquelle 
elle  donne  son  nom  ; la  place  d'Espa- 
gne,  la  plus  fréquentée  par  les  étrangers 
et  décorée  de  la  fontaine  Barcaccia  , 


du  palais  de  la  cour  d’Espagne  et  du  ma- 
gnifique escalier  qui  conduit  à l’église  de 
la  Trinité-du-Mout;  la  place  de  Monle- 
Carallo,  qui  se  développe  devant  le  pa- 
lais pontifical  de  ce  nom  ; la  place  Co- 
lonne, ainsi  nommée  de  la  superbe  co- 
lonne qui  s’y  élève,  et  celle  qui  emprunte 
son  nom  à la  Porta  del  Popolo. 

Douze  fontaines  principales  embellis- 
sent cette  capitale  et  la  pourvoient  abon- 
dammcntd’eau;  quatre  méritent  une  men- 
tion particulière  : celle  de  Trevi,  qui  est 
la  plus  belle  et  dont  l’eau  passe  pour  être 
la  meilleure;  la  fontaine  Sixtine,  qu'on 
peut  comparer  â la  précédente  par  le  vo- 
lume d’eau  qu’elle  fournit  ; celle  de  la 
place  Navone,  quiest  la  plus  magnifique; 
celle  de  Paul  V,  près  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  in  Montorio,  d’une  mauvaise  ar- 
chitecture , mais  remarquable  par  l’im- 
mense volume  d’eau  qui  en  jaillit,  assez 
grand  pour  faire  tourner  plusieurs  mou- 
lins ; c’est  elle  aussi  qui  forme  les  super- 
bes jets  qu’on  admire  dans  la  place  de 
Saint-Pierre. 

lin  grand  nombre  d’établissemrns 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  à l'im- 
portance de  celle  métropole.  On  doit 
mettre  à leur  tète  l 'université  ou  l’i/- 
niversità  Romana  délia  sapienzu, 
une  des  plus  anciennes  de  l’Europe  et 
des  principales  de  l’Italie;  viennent  en- 
suite le  collège  Romain,  fondé  depuis 
long-temps  par  les  jésuites,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  autre  université, 
et  auquel  sont  annexées  une  riche  bi- 
bliothèque et  de  belles  collections  d anti- 

3 ai  tés , d’histoire  naturelle,  de  modèles 
c machines,  etc.;  le  collège  de  la  Pro- 
pagande, où  des  indigènes  de  l’Inde, 
de  T’ Abyssinie,  de  la  Syrie,  de  l’Arménie 
et  de  la  Grèce  sont  instruits  nardes  pro- 
fesseurs pour  aller  répandre  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées  les  lumières  et  les 
bienfaits  du  christianisme;  une  célèbre 
typographie  est  attachée  à cet  établisse-' 
ment. où  l’on  a imprimé  des  ouvrages  eu 
plus  de  trente  langues  différentes  et  avec 
leurs  caractères  respectifs;  malheureuse- 
ment depuis  la  révolution  française  ce  col- 
lège a perdu  une  partie  de  ses  ressources 
et  de  son  importance;  le  séminaire 
Romain , bel  et  utile  établissement 
considérablement  augmenté  et  perfec- 
tionné par  les  soins  du  savant  cardinal 
Zurla  ; les  collèges  Nazareno,  les  col- 
lèges Anglais,  Irlandais , Ecossais  et 
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dix-sept  autres  tous  plus  ou  moins  con- 
sidérables; Yintlitul  det  sourds-muets, 
celui  de  Ripa- Grande  où  l’on  instruit 
dans  tous  les  arts  et  métiers  environ  mille 
enfans  des  deux  sexes  ; plusieurs  écoles 
det  beaux-arts  pour  les  élèves  de  l’em- 
pire d’Autriche,  de  la  France,  de  l’An- 
gleterre, du  royaume  des  Dcux-Sicilcs  ; 
Yacadémie  Romaine  de  Sl-Luc , où 
dix  professeurs  habiles  enseignent  la  pein- 
ture , la  sculpture,  l’architecture  théori- 
que et  pratique,  la  géométrie  perspective, 
l'anatomie,  l'histoire,  la  mythologie  et  les 
costumes.  Parmi  ses  nombreuses  sociétés 
savantes  nous  citerons  : Yacadémie  det 
Arcades,  une  des  plus  renommées  et  des 
plus  anciennes  de  l'Europe  ; celle  des 
Nuovi  Lincei  ou  A' histoire  naturelle , 
à laquelle  est  joint  un  observatoire  ; l’o- 
cadémie  theologigue  de  t université 
de  Rome  ,■  la  pontsfieia  aeademia  Ro- 
mand darcheologia , dont  le  but  est 
l’illustration  des  uionumens  anciens  et 
la  rectification  des  erreurs  débitées  sur 
les  plus  connus  ; la  Tiberina;  la  Latina; 
la  filarmoniea  ; la  Pilodrammatica- 
Romana.  Parmi  les  nombreuses  biblio- 
thèques publiques  ou  qu’on  peut  regarder 
comme  telles,  on  doit  citer  au  moins  : la 
Valicana  déjà  mentionnée,  la  Casana- 
lente  dans  le  couvent  de  la  Minerva  , 
YAlettandrina  dans  le  bâtiment  de  la 
Sapienza,  Y Angel  ica,  et  Y Ara  en!  Hun  a 
dans  les  couvens  de  St-Augustiu  et  d’Ara- 
Uoeli.  Outre  les  superbes  musées  d’anti- 
ques et  les  galeries  de  tableaux  déjà 
mentionnés  en  parlant  du  Vatican  et  du 
Capitole,  il  faut  nommer  les  mntéet  <T a- 
natumie  el  d histoire  naturelle  de  l’Iiô— 
pilai  St-Espril,  le  mutée  de  minéra- 
logie de  la  Sapienza,  le  jardin  bola- 
tuipie  et  Vobsercaloire  dépendu  ni  de  l'u- 
niversité, et  la  belle  galerie  attachée  à 
Yacadémie  de  Sl-Luc  ; le  mutée  Kir- 
kerianum  d’histoire  naturelle  et  celui 
d’ anlii/uilét  au  collège  Romain  ; Yétude 
de  mosaïque,  qui  est  peut-être  le  pre- 
mier établissement  de  ce  genre  qui  existe. 
Les  nombreuses  et  magnifiques  collec- 
tions appartenant  à des  particuliers  n’en- 
trant pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  , 
nous  nous  bornerons  à signaler  il  l’at- 
tention du  lecteur  les  ateliers  de  pein- 
ture et  de  tculplure  qui  forment  un  des 
principaux  traits  caractéristiques  de  cette 
métropole;  il  n’y  a pas  d’étranger  instruit 
qui  ne  s'empresse  de  les  visiter  et  qui 


n’ait  eu  l’occasion  d’admirer  les  chefs- 
d’œuvre  que  renferment  l’atelier  de  pein- 
ture du  célèbre  Camuccini  et  ceux  qui 
assignent  une  place  si  distinguée  aux 
ateliers  de  l’immortel  Canova,  dirigé  par 
un  de  ses  élèves  les  plus  distingués , el 
de  M.  Thorwaldscn,  dont  les  produc- 
tions rendent  moins  sensible  la  perle  du 
Praxitèle  italien.  Nous  ajouterons  enfin 
que  l’on  vient  de  fonder  sous  les  aus- 
pices du  prince  héréditaire  de  Prusse,  un 
institut  de  correspondance  archéo- 
logique , partagé  en  quatre  sections  , 
suivant  les  quatre  pays  où  se  trouve  le 
principal  théâtre  de  pareilles  études,  l'I- 
talie, l’Allemagne,  la  France  et  l’  Angle- 
terre; on  se  propose  d’ajouter  d’autres 
sections  pour  la  Grèce,  la  Suède,  la  Hol- 
lande el  la  Russie  ; c'est  la  plus  grande 
association  savante  que  l’on  ait  encore 
établie  ; elle  contribue  déjà  à étendre  la 
sphère  d’une  science  qui , ue  nos  jours,  a 
fait  tant  de  progrès,  en  publiant  des  an- 
nales et  eu  admettant  indistinctement  à 
participer  aux  découvertes  nouvelles  les 
savant  de  tous  les  pays  du  monde  civilisé 
qui  font  de  l’archéologie  le  sujet  de  leurs 
recherches. 

On  se  formerait  une  idée  très  impar- 
faite de  Rome  si  l’on  passait  entièrement 
sous  silence  les  monumens  et  les  débris 
des  somptueux  édifices  qui  décoraient  l'an- 
cienne ville,  et  qui,  malgré  leur  vétusté 
cl  les  dévastations  des  barbares,  forment 
encore  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
la  résidence  des  successeurs  de  Saint- 
Pierre.  Nous  signalerons  les  plus  remar- 
quables. 

I.e pont , Elias,  construit  par  l'empereur  Adrien, 
rt  nommé  aujourd'hui  pont  Saint- Ange , un  des 
plus  magnifiques  de  l'Italie;  il  e$t  encore  le  plus 
beau  de  ceux  qui  traversent  au|ourd'hui  le  Tibre. 
I.a  Cloaca  mnximn,  le  plus  considérable  des 
anciens  égouts  ; c’esl  une  voûte  qui  étonne  par  sa 
hauteur  et  par  sa  largeur . et  qui  sert  encore  a son 
ancienne  destination . quoique  sa  construction  re- 
monte au  il*  siècle  de  Rome  , c'est-à-dire  aux 
temps  des  Tarquins. 

I .'aqueduc  d'Acqua-Fergine , construit  par 
Agrippa , el  qui  se  dégage  par  la  belle  fontaine  de 
Trcvi , el  ceux  de  l ’Acqua-Marlia  et  de  V Aequo 
Pilota , sont  les  principales  constructions  de  ce 
genre  qui,  comme  aux  beaux  temps  de  Rome, 
fournissent  abondamment  d'eau  excellente  les 
nombreuses  fontaines  de  cette  ville. 

Le  Panthéon , bâti  el  dédié  par  Agrippa  à tous 
les  dieux , est  aujourd'hui  l'église  qu'on  appelle  la 
Rotonde  ou  SainteMarie-dela-Rotonda,  cou 
sacrée  à tous  les  saints.  C'est  l'édiBce  te  mieux 
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conservé  de  l'antienne  Rome-,  on  admire  son  ma- 
jestueux portique  qui  est  soutenu  par  seize  co- 
lonnes de  granit  de  dimensions  colossales , et  sa 
vaste  coupole  qui  a servi  sinon  de  modèle,  du 
moins  d'étude  pour  toutes  celles  qu'on  a con- 
struites depuis.  C'est  dans  ce  temple  que  reposent 
les  restes  mortels  des  grands  hommes  de  l'Italie 
morts  à Rome.  Le  joli  temple  rond  de  l’esta , 
aujourd'hui  de  la  Madonna  de  l Sole,  et  les  dé- 
bris de  plusieurs  autres  temples,  tels  que  ceux  de 
la  Lune , de  Jupiter  Stator  et  de  la  Paix , le 
plus  vaste  et  le  plus  somptueux  de  tous  ceux  que 
Rome  possédait  au  temps  de  sa  plus  grande  splen- 
deur, et  les  débris  de  plusieurs  autres  qu'il  serait 
trop  long  de  nommer. 

Le  cirque  de  Caracalla , le  seul  qui  subsiste 
encore  des  dix  que  possédait  Rome  ; ce  vaste  et 
bel  édifice  se  trouve  aujourd’hui  au  milieu  des 
champs  et  des  vignes . son  arène  est  convertie  en 
pré  ou  en  jardins  potagers,  et  les  belles  pierres 
qui  formaient  la  ligne  spinea , ainsi  que  les  sta- 
tues , ont  été  enlevées. 

Le  Colisée , bâti  par  Vespasien  ; c’est  le  plus 
vaste  amphithéâtre  connu  apres  celui  de  Catane-, 
il  en  subsiste  presque  la  moitié.  Ce  magnifique  mo- 
nument a été  déblayé  depuis  quelques  années 
ei  ressort  dans  tout  son  lustre. 

Les  restes  du  théâtre  de  Marcel  lus , élevé  par 
Auguste,  consistant  en  un  certain  nombre  d’ar- 
cades à double  étage , qui  forment  un  quart  de 
cercle  et  font  l’admiration  de  tous  les  connais- 
seurs. 

Les  ruines  des  thermes  de  Titus  et  de  Cara- 
calla; on  voit  encore  les  murs  extérieurs  des 
vastes  palais  qui , sous  le  nom  de  thermes , ser- 
vaient de  bains  publics-,  ils  donnent  une  idée  de 
leur  immense  étendue.  On  y avait  placé  1600  siè- 
ges de  marbre  pour  la  commodité  des  baigneurs 
«les  deux  sexes , qui  y trouvaient  des  bains  de  toute 
espèce,  même  d'eau  de  mer.  Ces  bains  étaient 
distribués  dans  de  grandes  salles,  dont  les  voûtes 
extraordinairement  hautes  reposaient  sur  des  co- 
lonnrj  de  marbre  le  plus  rare;  les  cuves  dans  les- 
quelles on  prenait  les  bains  étaient  de  marbre 
fin,  de  granit  oriental  ou  de  porphyre;  on  avait 
eocore  ménagé  de  vastes  bassins  pleins  d’eau  pour 
cenx  qui  voulaient  s'exercer  h nager.  Une  foule 
d’esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  étaient  char- 
gés de  servir  les  baigneurs.  On  y voyait  aussi  des 
portiques  sous  lesquels  on  pouvait  se  promener, 
et  où  des  marchands  étalaient  toutes  sortes  de 
bijoux.  Il  y avait  de  grands  emplacemens  destinés 
aux  exercices  du  corps  et  même  à ceux  de  l’esprit  : 
les  philosophes  et  les  rhéteurs  s’y  assemblaient 
pour  donner  des  leçons  h la  jeunesse;  les  poètes 
y récitaient  leurs  ouvrages  ; les  peintres  et  les 
sculpteurs  y attiraient  les  amateurs  des  arts.  L’in- 
térieur de  ces  maguiftqurs  édifices  n’est  plus 
qu'un  amas  informe  de  ruines  couvertes  d’her- 
bages et  d’arbustes  -,  les  colonnes  de  marbre  et  les 
statues  en  ont  été  enlevées  pour  orner  les  palais 
modernes  de  quelques  particuliers.  Viennent  en- 
suite les  ruines  des  thermes  de  Dioclétien  ; ces 
bains  étaieut  encore  plus  grands;  Michel- Ange  en 
a converti  la  grande  salle  impériale , qui  subsis- 
tait eocore  de  son  temps , en  une  église  qui  ap- 


partient aux  Chartreux  , en  laissant  à leur  place 
huit  colonnes  de  granit  qui  occupeut  le  centre  de 
l'édifice. 

Parmi  les  nombreux  arcs  de- triomphe  qui  or- 
naient la  métropole  de  l’empiie  Romain,  plu- 
sieurs ont  traversé  les  siècles  et  sont  encore  assez 
bien  conservés  -,  nous  citerons  l'a/v  de  Titus , 
élevé  par  Trajan  au  triomphateur  delà  Palestine; 
c’est  le  plus  beau  de  ceux  que  possède  Rome  sous 
le  rapport  de  l’architecture  ; quoique  très  déla- 
bré, il  offre  encore  dans  ses  bas-reliefs  le  triom- 
phe de  ce  guerrier  sur  les  Juifs  : on  y voit  le  can- 
délabre à sept  branches,  la  table  des  pains  de 
proposition,  et  plusieuis  ornemens  et  dépouilles 
du  temple  de  Jérusalem-,  l’arc  de  Constantin , 
remarquable  en  ce  qu’il  est  le  mieux  conservé  de 
tous;  celui  de  Septime  Sévère,  par  ses  bas-re- 
liefs , et  celui  de  Janus , par  sa  conservation. 

Un  petit  nombre  de  colonnes  monumentales  ont 
échappé  à l’action  du  temps  et  à la  fureur  des 
barbares  qui  à différentes  époques  ont  saccagé 
Rome  ; nous  citerons  les  trois  principales  qui 
subsistent  encore:  la  colonne  Antonine , qui 
donne  le  nom  à la  place  Colonne,  dont  elle  fait 
le  plus  bel  ornement;  c'est  un  trophée  magnifi- 
que , tout  en  marbre  . élevé  par  le  sénat  à l'empe- 
reur Antonio -le-Pieux  -,  les  bas- reliefs  qui  l'entou- 
rent en  spirale  dans  toute  sa  hauteur,  représen- 
tent divers  évènemens  des  guerres  des  Romains 
sous  Antonin  et  sous  Marc-Aurèle  ; on  l'a  restau- 
rée en  1589.  La  colonne  l'rajane  , regardée 
comme  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que 
les  anciens  nous  aient  laissé;  des  bas-reliefs  en 
spirale,  offrant  l’histoire  militaire  de  Trajan,  en 
recouvrent  toute  la  surface  : on  y compte  2500  fi- 
gures d'un  dessin  et  d'une  exécution  admirables. 
La  colonne  rosti'ale  de  Duillius;  c’est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre  qu'il  y ait  à Rome-, 
elle  a environ  12  pieds  de  haut , et  a été  érigée  par 
le  sénat  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire 
navale  remportée  sur  les  Carthaginois  l'an  494  de 
la  république  ; elle  est  à présent  au  Capitole. 

Les  obélisques  qu'on  a retirés  des  mines,  quoi- 
que originairement  apportés  d’fcgypte,  font  en- 
core partie  des  antiquités  de  Rome  et  figurent 
parmi  ses  plus  beaux  ornemens.  Elle  en  compte 
dix  sur  pied;  le  plus  grand  de  tous  est  celui  qui 
décore  la  place  de  St-Jean-de-I.atran  -,  viennent 
ensuite  ceux  de  la  place  St-Pierre  , de  la  Porta 
del  Popolo  et  celui  de  Monle-Pincio. 

Le  mausolée  d’Adrien,  aujourd'hui  le  châ- 
teau St-Ange,  était  un  des  monumens  les  plus 
remarquables  de  l’ancienne  Rome.  L'empereur 
Adrien  lui-même  le  Ht  construire.  Sur  une  base 
carrée . d’une  vaste  surface,  s'élevaient  en  pyra- 
mide arrondie , trois  ordres  d'architecture , le 
tout  en  marbre  de  Paros.  Chaque  ordre  se  com- 
posait de  colonnes  de  granit  et  de  porphyre , qui 
formaient  de  superbes  galeries  décorées  de  sta- 
tues et  de  bas-reliefs  des  meilleurs  maîtres.  Ce 
mouiiment  qu'on  appelait  Mole  Adriana,  à 
cause  de  sa  masse  prodigieuse  , était  terminé  par 
une  inaguitique  coupole,  surmontée  d'uul-  pomme 
de  pin  de  bronze.  Après  avoir  servi  de  forteresse 
aux  Goths,  de  retraite  aux  petits  tyrans  qui  dé- 
solaient Rome  pendant  les  ix*  et  x*  siècles . il  fut 
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transformé  en  citadelle  régulière  par  Urbain  VIII. 
L'ancien  tombeau  en  forme  le  corps  principal , 
qu’environnent  quatre  gros  bastions.  On  y con- 
serve le  trésor  de  l’église . les  bulles  et  les  chartes 
de  la  cour  de  Home , et  on  y tient  enfermés  les 
prisonniers  d'état.  Au  centre  du  mouument  est 
une  vaste  salle  peinte  à fresque  par  Jules  Humain, 
avec  des  auliques  estimés.  Une  immense  galerie 
le  met  eu  communication  avec  le  palais  du  Vati- 
can. Viennent  ensuite  U mausolée  d'Auguste , 
dontlesdébris  annoncent  encore  sa  magnificence; 
sur  les  ruines  de  ce  palais  de  la  mort , où  chaque 
membre  delà  famille  d'Auguste  avait  un  asile,  on 
a bâti  un  théâtre  , ou  l'on  donne  de  temps  eu 
temps  des  combats  de  buffles  et  où  tous  les  di- 
manches , pendant  la  belle  saison  , se  rassemble 
beaucoup  de  monde  pour  jouir  de  la  musique  et 
des  feux  d'arlilkes  qu’on  y exécute.  Le  mausolée 
de  Valus  Cestius,  monument  remarquable  par 
sou  antiquité  et  par  les  peintures  faites  à la  dé- 
trempe qui  existait  encore  dans  son  intérieur; 
c’est  une  grande  pyramide  carrée  bâtie  en  pier- 
res et  en  briques , et  revêtue  de  marbre  blanc  ; 
ses  environs  servent  maintenant  de  sépulture  aux 
proleslaus  établis  à Rome.  Le  mausolée  de  Ce- 
cilla  Me  le  lia,  qui  se  distingue  surtout  par  la 
beauté  de  son  architecture  et  celle  des  marbres 
employ  és  dans  sa  construction. 

Le  magnifique  palais  des  Césars  sur  le  mont 
Palatin,  commencé  par  Auguste,  continué  par 
Tibere , embelli  des  trésors  de  la  nature  et  des 
chefs-d'œuvre  de  l'art  par  Caligula  , .Néron , Do- 
mitien  et  d’autres  empereurs,  est  entièrement  en- 
seveli sous  des  jardins  modernes. 

On  cherche  en  vain  le  Capitole , où  étaient  con- 
duits eu  triomphe  les  rois  et  les  dépouilles  des 
peuples  , où  Jupiter  avait  un  temple  maguiflque 
et  Rome  son  sénat.  Nous  avons  déjà  signalé  les 
beaux  édifices  construits  sur  son  emplacement 
d'apres  le  plan  de  Michel-Ange. 

Le  Forum  1 lomanum,  autrefois  couvert  de 
temples . de  palais  , d'arcs-de-lriomphe , de  tro- 
phées . de  statues  de  héros  et  de  dieux , où  se 
trouvait  la  tribune  aux  harangues,  où  le  peuple 
romain  pendant  tant  de  siècles  jugeait  les  nations 
et  décidait  du  sort  des  rois  ; celle  place  auguste 
a perdu  jusqu’à  son  nom  : on  ne  la  connaît  que 
sous  l'ignoble  dénomination  de  Campo  Vaccino , 
parce  qu'on  y tenait  autrefois  le  marché  aux  va- 
ches. Mais  le  dernier  pape , quj  a déjà  tant  fait 
pour  les  progrès  de  l'archéologie,  a ordonné 
qu’on  déblayât  celte  vaste  place  à l'instar  du  fo- 
rum de  Trajan . qui  sortit  pour  ainsi  dire  de  terre 
sous  l'administration  des  Français.  Déjà  les  dé- 
blais se  font  avec  activité  et  intelligence,  et  un 
des  premiers  résultats  a été  la  découverte  de  la 
première  colonne  mil liaire,  regardée  comme 
le  centre  du  vaste  empire  Romain  , et  qu'on  avait 
en  vain  cherchée  jusqu'à  présent. 

Nous  avons  vu  dans  l'introduction  à la 
description  de  l ltalie  quelle  est  la  place 
qu'occupe  Hmne  parmi  les  villes  com- 
merçantes et  industrieuses  de  cette  cen- 
trée. Ici  nous  ajouterons  que  la  magnifi- 


cence déployée  dans  les  céremouies  reli- 
gieuses , le  feu  d'artifices  (giramiola)iUi 
Château  St-Ange  , l'illumination  de  la 
coupole  de  St-Pierre  le  soir  de  la  fête  de 
ce  saint,  et  le  carnaval  sont  ce  que  la  mo- 
derne Home  offre  de  plus  important  ;i  voir 
après  ces  magnifiques  uioiiumeus.  Son 
carnaval,  quoiqu’il  ne  dure  que  huit  jours, 
est  un  des  plus  beaux  de  l'Italie  ; pen- 
dant ce  temps  ce  ne  sont  que  mascarades , 
courses  de  chevaux  et  jeux  de  toute  es- 
pèce ; les  masques  font  quelquefois  des 
quadrilles  et  des  marches  pompeuses. 

Les  campagnes  de  Houie  jadis  si  floris- 
santes sont  en  proie  à un  air  malsain 
et  offrent  un  aspect  désolé.  L'œil  fatigué 
de  voir  partout  des  champs  presque 
incultes  n’a  pour  se  reposer  que  des  dé- 
bris de  tombeaux  et  les  restes  des  aque- 
ducs qui  fournissaient  de  l’eau  et  en  four- 
nissent encore  à cette  capitale.  Neanmoins 
dans  un  rayon  denvirou  18  milles,  on 
trouve  une  foule  de  lieux  célèbres  dans 
l’histoire;  plusieurs  sont  encore  assez  im- 
portans  pour  mériter  quelques  détails. 
Nous  signalerons  au  moins  les  suivans  : 

Tivoli  , sur  le  Teverone,  petite  ville  épiscopale 
d'environ  Gooo  âmes,  non  moins  remarquable  par 
sa  situation  délicieuse  que  par  ses  antiquités.  Il 
faut  voir  la  cascade  du  Teverone , les  ruines 
du  temple  de  Iç  Sibylle  ou  plutôt  de  t esta, 
celles  de  la  villa  ou  campagne  de  Mécène,  et 
dans  les  euviroos  les  restes  imposans  de  la  ma- 
gnifique villa  Adriana , ou  de  la  maison  de 
plaisance  de  l'empereur  Ad  rien. "On  reconnaît  en- 
core parmi  les  vastes  masures  de  cette  dernière 
le  logement  des  gardes  prétoriennes  ; ou  distin- 
gue dans  l’un  de  ses  deux  théâtres  le  portique 
extérieur,  les  salles  qui  servaient  aux  acteurs, 
l’orchestre  et  autres  parties.  Le  palais  était  carré; 
la  salle  où  Adrien  donnait  ses  audiences  a cent 
pas  de  long  sur  soixante-dix  de  large  ; dans  une 
galerie  voûtée  qui  rst  au-dessous , on  aperçoit  des 
restes  de  fresque,  une  suite  de  chambres,  des 
salles,  des  temples  domestiques,  mais  fort  dé- 
gradés. Ce  qu’il  y a de  mieux  conservé , est  une 
galerie  tournante  qui  fait  partie  d'un  temple 
voûté  et  couvert  ; les  peintures  de  la  voûte  ont 
encore  de  l'éclat.  A l'extrémité  d'un  grand  bassin 
est  un  temple  de  Neptune.  On  y remarque  encore 
d'autres  édifices  , des  escaliers  , des  restes  de  co- 
lonnades , de  portiques , de  grandes  cours , de 
corridors,  de  péristyles,  d'aqueducs  ; enfin  on  y 
rcconualt  l’emplacement  du  lycée,  de  V acadé- 
mie, du  prytanée,  du  pœcilc  d* Athènes,  du 
canope  <LK&‘pte,  du  lempé  de  Thessalie  et 
de  tout  cr  que  l'antiquité  avait  de  plus  célèbre, 
qu* Adrien  avait  vu  dans  ses  voyages  et  qu’il  avait 
voulu  imiter.  Les  fouilles  faites  à différentes  épo- 
ques dans  ces  superbes  ruiues  ont  produit  une 
partie  des  précieux  monumens  de  sculpture  et  de 
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mosaïque  antiques  que  l'on  admire  aujourd'hui 
dans  le  musée  de  Rome. 

V sllctui  , ville  épiscopale,  mal  bâtie,  d'envi* 
ron  10,000  âmes . chef-lieu  de  la  nouvelle  léga- 
tion de  ce  nom . remarquable  par  quelques  beaux 
édifices  et  par  ses  antiquités,  ün  y admirait  au- 
trefois le  musée  Borgia , disséminé  aujourd’hui 
en  partie  à Rome  et  en  partie  à Naples  ; son  il- 
lustration a donné  lieu  b plusieurs  ouvrages  im- 
porta ns.  A 8 milles  à l'est -est-sud  de  Velletri  et 
hors  du  rayon  de  Rome,  on  trouve  Cori  ou 
Cor  a , et  6 milles  plus  loin  dans  la  même  di- 
rection Norma  , villes  très  petites , mais  extrême- 
ment importantes  sous  le  rapport  archéologique , 
surtout  la  seconde  , qui  correspond  b l'ancienne 
yorba;  elle  conserve  encore  des  restes  considé- 
rables de  son  antique  enceinte  cyclopècnne, 
ainsi  que  cinq  portes  et  deux  tours  dont  l'une 
ronde  et  l'autre  carrée , genre  de  construction 
qu'on  trouve  très  rarement  dans  les  monumens 
cjrciopéens.  A MIAMI , petite  ville  épiscopale , d'en- 
viron 2400  âmes,  agréablement  située,  non  loin 
du  lac  de  ce  nom;  plusieurs  grands  seigneurs  de 
Rome  y ont  des  maisons  de  campagne;  on  y dis- 
tingue surtout  la  villa  Doria,  remarquable  par 
sa  beauté  et  par  les  restes  d’anciens  tombeaux . 
et  le  palais  Corsini  par  son  étendue.  Tout  près 
est  situé  Castkl-Gandolfo  bâti  sur  les  bords  du 
lac  , avec  un  beau  palais  , où  le  pape  vient  pas- 
ser une  partie  de  l’été,  et  la  villa  Barberini , 
bâtie  sur  les  restes  de  celle  de  Domitien.  Dans  le 
lac  de  y enti t près  de  Genzano  . on  trouva  en 
1827  plusieurs  débris  du  navire  de  Tibère  qui 
avait  péri  dans  ses  eaux.  Frascati  , l'ancienne 
Tusculum , petite  ville  épiscopale,  d’euviron 
4000  âmes,  bblie  b mi-côte  d'une  montagne,  au 
milieu  d'une  campagne  délicieuse  que  1rs  grands 
de  Rome  viennent  habiter  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs  de  l'été;  elle  se  recommande  par  plu- 
sieurs antiquités  et  surtout  par  les  restes  de  la 
maison  de  Cicéron. 

âi’aiACO  , petite  ville  de  2000  âmes , non  loin  du 
Teverone  , avec  un  château  du  pape  et  les  restes 
du  palais  de  Séi'on.  On  doit  surtout  mention- 
ner le  riche  couvent  de  St-Benott,  dont  l’é- 
glise a été  ornée  par  les  travaux  des  plus  grands 
artistes  ; et  nous  rappellerons  que  c'est  dans  cette 
petite  ville  qu’on  imprime  1rs  classiques  les  plus 
rares  et  que  parut  la  première  édition  de  Lac- 
tance,  chef-d'œuvre  de  la  typographie  du  xv« 
siècle.  Ostia,  b l'embouchure  du  Tibre , jadis  flo- 
rissante lorsqu'elle  était  le  port  de  Rome,  et 
maintenant  presque  entièrement  abandonnée  b 
cause  du  mauvais  air  -,  sa  population  concentrée 
autour  de  la  cathédrale  ne  s’élève  qu’b  260  âmes. 

Viterbe,  ville  épicopale,  assez  bien  bâ- 
tie,  au  pied  d’une  montagne  et  environnée 
de  jardins,  de  vignobles,  et  de  maisons  de 
campagne  appartenant  à des  familles  dis- 
tinguées de  Rome,  qui  viennent  y passer 
une  partie  de  la  belle  saison.  La  cathé- 
drale et  le  palai*  du  gouvernement 
sont  ses  principaux  édifices.  Le  précieux 
mutée  B or  g i en  qui  formait  rornement 


de  cette  ville  n’existe  plus.  La  place  est 
remarquable  par  sa  régularité;  la  po- 
pulation peut  s’élever  à 1 3,000  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats,  on  trouve  des 
b ai  iis  assez  fréquentés,  «t  la  villa  Capra- 
rola,  regardée  parles  connaisseurs  comme  le 
plus  b«-l  ouvrage  de  Vignola.  Dans  un  rayon  <tc 
20  milles  b la  ronde  on  trouve  : Monte  fias  cône. 
Ortie  to , Todi,  Terni,  Ame  lia,  y ai  ni,  Otri- 
co/i,  Magliano,  Civita-Caste/lana,  Baccano, 
yepi,  Honciglione,  Civila-k'ecchia , Tôt  fa, 
Corneto,  Piano-di-yoce  , Ponte- Bodio,  Mon- 
tai ta,  Toscanella,  Canino,  Polsena,  Brac- 
cianoe  t A ci]  imprudente,  dont  presque  tous  sont 
sièges  d'un  évêché  ou  donneut  le  litre  au  dio- 
cèse, et  sont  remarquables  sous  plus  d’un  rap- 
port Nous  signalerons  surtout  les  suivans  : 

Orvieto  , remarquable  par  sa  belle  cathédrale 
gothique,  par  son  vin  excellent  et  par  sa  popu- 
lation qu’on  estime  à près  de  8000  âmes.  Terni  , 
par  ses  antiquités  et  surtout  par  sa  magnifique 
cascade  dette  Marmore , formée  par  le  Ve- 
lino;  pop.  environ  6000  âmes.  Narm  et  Ncpi, 
par  leurs  beaux  aqueducs-,  Narni  est  en  outre 
remarquable  par  sa  grande  antiquité,  supérieure 
même  b celle  de  Rome  , et  par  son  beau  pont 
dit  Sanguinazio,  construit  par  les  Romains. 
Ronciglione  , par  sa  papeterie  et  ses  usines  de 
fer.  Baccano,  par  sa  riche  mine  de  soufre.  Mon- 
tefiascone  , par  son  vin  renommé  et  par  le  voi- 
sinage de  l’ancie nue  église  de  St-P/ai’iano,  bbtie 
au  xi*  siecle,  b deux  étages,  mélange  très  bi- 
zarre d’arches  de  différentes  grandeurs.  Bolsena 
et  Bracciano,  par  leur  position  près  des  lacs 
auxquels  elles  donnent  leurs  noms. 

Civita-Vecchia  , petite  ville  épiscopale  d'environ 
7ooohabitans.  importante  par  ses  fortifications, 
par  ses  chantiers  militaires,  par  son  arsenal  et 
surtout  par  son  port  frauc  et  son  commcrce.ToLFA, 
par  sa  riche  mine  d'alun.  Corneto,  Piano-di- 
Yoce,  ainsi  nommé  par  corruption  au  lieu  de 
Piano-di-yulci.  Ponte-Bodio,  Montalto  et  Ca- 
nino, lieux  très  petits  , mais  qui  ont  acquis  une 
grande  célébrité  par  la  découverte  récente  des 
nécropolis  des  anciennes  villes  étrusques  de  Tar- 
quinie,  de  Coriolo,  de  Futci  et  de  Graviscœ, 
due  en  très  grande  partie  aux  fouilles  faites  sous 
la  direction  et  aux  frais  du  prince  de  Canino, 
ainsi  que  par  la  discussion  soulevée  par  ce  savant 
sur  la  priorité  de  la  civilisation  des  Ftrusques  ; 
discussion  déjb  débattue  avec  très  peu  de  succès 
par  les  plus  célèbres  antiquaires  italiens  et  étran- 
gers du  siècle  passé,  et  dans  laquelle  se  sont 
engagés  des  savans  illustres  tels  que  Ciainpi , 
Vermiglioli,  Orioli , Bossi , Niebuhr,  Raoul-Ro- 
chette et  autres.  Les  fouilles  faites  dans  la  ne- 
cropoli  de  Tarquinie  près  de  Corneto  ont 
donné  les  résultats  les  plus  importons;  on  y a 
découvert  693  hypogées.  Parmi  les  objets  déterré* 
se  trouvaient  : un  bouclier  ciselé  de  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre  et  richement  orné  de  figures 
d'hommes  et  d’animaux  -,  diverses  parties  d'un 
char;  un  grand  nombre  de  vases-,  des  plaques 
d'or  sur  bronze  et  faisant  partir  d’unearmure-, 
des  bijoux  d'or-,  de  petites  idoles  en  terre  bleub- 
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Ire,  absolument  semblables  A celles  qu'on  tiouve 
par  milliers  dans  les  catacombes  de  l'Egypte. 
Quelques  uns  de  ces  tombeaux  ont  ofTert  des 
peintures  très  bien  conservées  représentant  des 
jeux  et  des  repas  funéraires,  dont  quelques-unes 
d’une  grande  beauté  ; d'autres  étaient  accompa- 
gnées d'inscriptions.  MM.  Fossaü  et  Manzi,  en- 
couragés par  la  riche  moisson  d’antiquités  étrus- 
ques, faite  par  le  prince  de  Canino  en  prati- 
quant des  fouilles  sur  le  même  territoire , décou- 
vrirent quelque  temps  après  les  thermes  de  Tar- 
quinie , de  superbes  mosaïques  et  trois  temples 
étrusques  avec  leurs  sanctuaires  respectifs.  Les 
nécropolis  de  Coriolo,  de  f'ulci  et  de  Gra- 
vis c a:  offrent  des  tombeaux  plus  vastes  , mais  il 
parait  qu'on  n’y  a pas  trouvé  jusqu’ici  de  pein- 
tures , non  plus  que  dans  les  tombeaux  grecs  de 
la  Grande-Grèce;  mais  en  revanche  il  s’y  est 
rencontré  un  assez  grand  nombre  de  ces  vases 
peints  qui  servaient  sans  doute  aux  mêmes  usa- 
ges. et  qui.  par  les  représentations  mystiques 
et  funéraires  dont  ils  sont  ornés , remplissaient 
dans  ces  tombeaux  étrusques . aussi  bien  que 
dans  les  sépultures  grecques , le  même  objet  que 
les  peintures  observées  dans  les  grottes  de  Cor- 
neto.  dans  celles  de  Chiusi , et  dans  quelques 
autres  tombeaux  de  la  Campagne  de  Home . qui 
était  primitivement  un  territoire  étrusque. 

Nous  ajouterons  qu’entre  Civila-Castellana  et 
Nepi  se  trouve  le  fameux  ermitage  taillé  dans  le 
roc  par  Joseph-André  Rodio  ; ce  solitaire . décédé 
en  1819 , y travailla  assidûment  pendant  quinze 
aos;  on  y admire  surtout  la  maisonnette,  la  cha- 
pelle . l’escalier  de  144  marches,  partagé  en  cinq 
vastes  paliers,  l'oratoire  et  la  sacristie  ; un  nouvel 
ei mile  occupe  déjà  cette  demeure  solitaire,  visi- 
tée tous  les  ans  par  uu  grand  nombre  de  curieux. 

Pérouse  (Pcrugia),  ville  épiscopale,  bâ- 
tie sur  une  petite  montagne  peu  loin  de 
la  rive  droite  du  Tibre  , au  milieu  d’un 
territoire  fertile  et  bien  cultivé.  Sa  nom- 
breuse population,  qu’on  porte  à environ 
30,000  âmes,  quelques  beaux  restes  d'an- 
tiquités, V université 9 le  musée  dan - 
tu/ u es,  ta  bibliothèque  , de  belles  églises, 
surtout  celle  del  Gesu,  un  beau  théâtre 
et  quelques  manufactures  de  soie,  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les 
principales  villes  de  l’Etat  do  Pape.  Nous 
ajouterons  que  c’est  dans  cette  ville 
uu'en  1822  on  a découvert  la  grande 
inscriptian  étrusque  illustrée  par 
le  savant  professeur  Vcrmiglioli.  C’est  le 
plus  grand  monument  connu  de  l’Etrurie 
proprement  dite,  comme  les  tables  Bu- 
g u bines  le  sont  de  l’Elrurie  Circnmpa- 
dane  et  comme  la  tnensa  marmorea , 
trouvée  réccmmeut  à Herculanum  et  con- 
servée au  musée  de  Naples,  l’est  de  PEtru- 
rie  Campa  lia. 

Dans  un  rayon  de  an  millet  A la  ronde  de  Pérouse. 


on  trouve  : C.ubbio,  Socera,  Assisi,  Eohgnu. 
Trevi  et  Todi  dans  le»  coudas  de  cet  étal , rl 
Chiusi  et  Corlona  sur  le  territoire  Toscan . 
toutes  villes  épiscopales.  Nous  signalerons  sur- 
tout à l'attention  du  lecteur  : Folicho,  impor- 
tante par  son  commerce  et  par  ses  fabriques  de 
bougies , de  draps , de  papier , ainsi  que  par  ses 
confitures  très  estimées  ; elle  a un  musée  d’an- 
tiques et  parait  avoir  environ  9000  âmes.  Assisi  . 
renommée  par  le  tombeau  de  saiot  Françoitd' As- 
sise qui  y attire  encore  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  pèlerins  ; le  double  temple  (inférieur 
etsupérirur)  bâti  dans  le  xm*  siècle  en  l'honneur 
de  ce  saint  est  très  remarquable,  pouvant  être 
regardé  comme  le  berceau  des  beaux-arts  à 
leur  renaissance  en  Italie.  Il  appartient  A la  pre- 
mière époque  de  l'architecture  dite  gothique , et 
a servi  de  modèle  à la  construction  des  églises  de 
l’ordre  de  St-François;  il  est  orné  de  tableaux 
très  bien  conservés  faits  par  les  premiers  pein- 
tres de  celte  époque  remarquable.  Le  célèbre 
temple  de  Santa -Maria  degli  Angeli . près 
d' Assisi,  a été  détruit  par  un  tremblement  de 
terre.  On  estime  A 4000  Ames  la  population  de 
cette  ville.  Gcdbio  , importante  par  son  industrie 
et  par  ses  antiquités , parmi  lesquelles  ou  doit 
citer  les  fameuses  tables  Eugubines  qui  exercè- 
rent tant  la  sagacité  de  Maffei , Passeri,  Maz- 
zocclii  et  de  Lanzi,  pour  déchiffrer  ce  précieux 
monument  découvert  en  1466 , près  des  ruines  du 
célébré  temple  de  Jupiter  Apennin  , sur  le  terri- 
toire de  celte  ville  dont  la  population  peut 
s'élever  A 4000  Ames.  Ce  sont  sept  planches  de 
bronze  fondu  . couvertes  de  caractères  gravés . 
quelquefois  des  deux  côtés.  Les  plus  grandes 
ont  4 palmes  romains  de  long  sur  S 1/2  de  large. 
Quatre  sont  écrites  en  caractères  étrusques  de 
droite  A gauche;  les  deux  plus  grandes  en  carat 
tères  latins  de  gauche  à droite.  Plusieurs  savait* 
les  font  remonter  jusqu'à  deux  siècles  avant  J.-C., 
tandis  que  Lanzi  les  regarde  comme  une  produt  - 
tion  du  vu*  siècle  de  Koine.On  y traite  dans  tou- 
tes de  sacrifices,  de  cérémouies . d'oblations  ; ce 
sont . pour  ainsi  dire , des  rituels  du  culte  païen. 
Les  deux  tables  eu  caractères  latins  pourraient 
être  regardées  comme  le  plus  grand  monu- 
ment connu  actuellement  existant  sur  la  ti~ 
turgie  de  l’ancienne  Italie. 

Ancône  , ville  épiscopale  assez  bien  bâ- 
tie en  amphithéâtre,  sur  le  penchant  d’une 
colline  qui  s’étend  sur  la  mer  Adriatique, 
avec  un  port  franc  et  environ  30,000  ha- 
bilans.  I.a  cathédrale,  la  bourse,  l’an- 
cien arc-de -triomphe  qui  orne  l’entrée 
de  la  Hue-Neuve,  sonL  ses  constructions 
les  plus  remarquables.  Le  môle  aussi  mé- 
rite d’étre  mentionné.  Ancône  est  assez 
industrieuse  et  la  première  place  mar- 
chande de  l’Etat  du  l’apc.  Depuis  peu  elle 
est  le  siège  d’un  tribunal  d'appel  pour 
les  délégations  d’Urbin-et-Pesaro  , de 
Macerala,  de  Camerino,  de  Ferino,  d’Às- 
coli  et  de  celle  qui  porte  son  nom. 
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Dans  un  rayon  de  20  milles  autour  de  cette  ville 
on  trouve  Sinigaglia,  lest,  Cingoli,  Macerata, 
Recanati,  Lorelo  et  Osimo,  toutes  villes  épis- 
copalesou  donnant  le  titre  à des  diocèses,  remar- 
quables , à l’exception  de  Cingoli , par  leur  popu- 
lation et  sous  d'autres  rapports.  On  doit  surtout 
mentionner  : Sisioaglia  , importante  par  son  port 
et  particulièrement  par  sa  foire  , qui  est  la  plus 
'grande  de  l’Italie  et  une  des  principales  de  l’Eu- 
rope ; pop.  environ  8000  âmes.  Macerata  . par 
son  université , ses  établissemens  littéraires . et 
par  sa  population  qui  dépasse  12,000  âmes.  Lo- 
reto,  parle  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame, 
connu  sous  le  nom  de  Santa-Casa  ; celte  der- 
nière se  trouve  dans  l’intérieur  d’un  temple  ma- 
gnifique . dont  le  trésor  , quoique  beaucoup  moins 
fiche  qu’on  ne  le  disait , était , avant  son  pillage  , 
un  des  plus  considérables  de  la  chrétienté  ; pop. 
envirou  8000  âmes. 

Rimini, ville  épiscopale,  assez  grande  , 
mais  peu  peuplée , située  près  de  l’em- 
boucliure  de  la  Marecchia  , qui  n’y  forme 
plus  qu’un  petit  |>ort  pour  des  bateaux 
de  pécheurs,  à cause  de  la  retraite  de  la 
nier.  De  belles  rues,  plusieurs  places  or- 
nées de  fontaines,  un  grand  nombre  de 
maisons  bien  construites,  plusieurs  belles 
églises,  une  bibliothèque  publique  assez 
riche,  et  plusieurs  restes  importons  des 
anciens  édifices  qui  ornaient  cette  ville, 
la  rangent  parmi  les  plus  importantes 
de  l’Etat  du  Pape.  Nous  nous  bornerons 
à nommer  T église  de  St-Francois  com- 
mencée en  style  gothique  et  achevée  vers 
l’année  1447  par  le  célèbre  Léon-Bap- 
tiste Alberti  , restaurateur  de  l’archi- 
tecture ; le  bel  arc  -de  - triomphe 
d Auguste  h l’entrée  de  la  ville,  un  des 
mieux  conservés,  et  le  superbe  pont,  près 
de  la  porte  .St- Julien,  construit  en  mar- 
bre blanc  sous  les  empereurs  Auguste  et 
Tibère  à la  jonction  des  deux  roules  con- 
sulaires. la  Flaminienne  et  l’Emilienne  ; 
la  population  de  Bimini  parait  s’élever 
au-dessus  de  16,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  2G  milles  autour  de  Rimini , on 
trouve  : Cesenalico,  Cervia,  Raven  ne.  For  U , 
For/impopolt , Cesena , Savignano , San-A ti- 
ge io  in  Fado,  Urban  ta , Urbino , Fus  sont 
b roue , Fano , Pesaro  et  la  république  indé- 
pendante de  Saint-Marin , toutes  sièges  d’un 
évêché  ou  donnant  le  titre  â un  diocèse,  à IVx- 
ception  de  Cesenalico  et  de  Forlimpopoli.  et  re- 
marquables par  leur  population , à l’exception  de 
Cesenalico.  Cervia,  San-Angelo  in  Vado,  Urba- 
nia  et  Fossombrone.  Notre  cadre  nous  permet  de 
signaler  seulement  les  Mutant*1 5»  : 

Raverrc  (Kavenna).  ville  archiépiscopale,  située 
entre  le  Montune  et  le  Ronco,  pi  es  d’un  terrain 
marécageux  qui  en  rend  l’air  malsain.  Cette  ville , 
f t forissante  au  temps  des  Romains,  si  peuplée 


dans  les  vu*  «l  vui*  siècles  lorsqu’elle  était  la  ré- 
sidence des  exarques  qui  gouvernaient  l’Italie 
pour  les  empereurs  d’Oriont , ne  compte  plus 
qu’environ  lG.ooo  habitans.  Mais  si  les  superbes 
édifices  bâtis  par  les  Romains  et  par  Tbéodorie  ont 
disparu  sous  les  attérissemens  qui  ont  fini  par 
combler  entièrement  son  port,  où  Pompée  et  Au- 
guste faisaient  hiverner  leurs  flottes , d’autres  édi- 
fices assez  bien  conservés  rappellent  son  ancienne 
maguiflcence  ; nous  citerons  entre  aulresla  grande 
et  belle  église  octogone  de  St-Fital,  et  le  bap- 
tistère de  F église  de  St-Jean-Iiapliste , édi- 
fices dont  la  construction  remonte,  selon  M.  San- 
(Juintioo , à la  première  moitié  du  vi*  siècle , et 
qui  doivent  par  conséquent  être  rangés  parmi  les 
plus  anciens  temples  du  christianisme  ; mais  c’est 
surtout  la  petite  église  des  Sts-Nazare  et  Celse 
qui  doit  être  mentionnée  sous  ce  rapport,  car 
elle  a été  bâtie  par  Galla-Placidia  . fille  de  l’empe- 
reur Théodose-le-Grand  ; on  y voit  le  tombeau  de 
cette  princesse,  ceux  de  l’empereur  Honoriusson 
frère,  de  son  époux  Constance  et  du  fils  de  Va- 
lentinien III  ; l 'église  de  St- F liai  est  aussi  remar- 
quable, parce  qu’on  peut  la  regarder  comme  l’o- 
riginal d’après  lequel  Charlemagne  fit  construire 
la  magnifique  cathédrale  d’Aix-la-Chapelle.  Vien- 
nent ensuite  la  cathédrale  et  Y église  de  St- Apol- 
linaire des  Camaldules , dans  la  ville,  et  hors 
de  son  enceinte , vers  l’ancien  port,  celle  de  Sle- 
Marie  de  la  Rotonde  ; cette  dernière  était  pri- 
mitivement le  tombeau  que  la  célèbre  Amalasonle 
éleva  à son  père  le  grand  Tbéodorie,  et  une  imi- 
tation du  mausolée  d’Adrien  -,  c’est  une  rotonde  â 
•leux  étages , dont  le  premier  est  enterré  ; un  seul 
bloc  de  pierre  d’Istrie  de  34  pieds  de  diamètre  hors- 
d’œuvre  en  forme  la  coupole.  Le  musée  d'anti- 
quités et  la  bibliothèque  publique  ne  doivent 
pas  être  oubliés.  Dans  une  de  ses  églises  reposent 
les  cendres  du  Dante , réclamées  plusieurs  fois  en 
vain  par  les  Toscans. 

Cervia,  très  petite  ville  d’environ  4ooo  habitans, 
mais  importante  par  ses  immenses  salines.  Forli 
et  Cf.sf.sa  . par  leur  industrie  et  parleur  popula- 
tion : on  estime  celle  de  la  première  â 16,000  âmes , 
et  celle  de  la  seconde  à environ  12.000.  Urbi»  , 
par  son  université , et  parce  qu’elle  est  le  siège 
d’un  archevêché , et  qu’elle  a vu  naître  le  grand 
peintre  Raphaël \ pop.  environ  7000  âmes.  Faro 
et  Pesaro,  par  leurs  ports,  par  leur  nombreuse 
marine  marchande  et  par  leur  commerce;  celle- 
ci  compte  environ  12,000  habitans  -,  on  en  accorde 
près  de  15,000  à Fano. 

Bologne,  belle  est  grande  ville  archié- 
piscopale, industrieuse  , commerçante  et 
la  plus  importante  de  l’état,  après  Borne. 
Elle  est  située  sur  le  canal  de  Bologne , 
entre  le  Reno  et  la  Savena  , au  milieu 
d’une  campagne  délicieuse,  couverte  de 
jolies  maisons  et  de  villages  ; sa  popula- 
tion dépasse  aujourd'hui  71,000  habitans. 
Les  maisons  sont  eu  général  bâties  ou  re- 
vêtues de  pierres  de  taille  avec  des  por- 
tiques en  arcades  , élevés  au-dessus  du 
36. 
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niveau  de  la  rue,  en  sorte  qu’on  peut 
parcourir  celle  ville  » l’abri  des  injures 
dutcnil.s,  à |.ied  sec  el  sans  Cire  tncom- 
mode'  par  les  voilures.  Ou  doit  remar- 
quer que  ces  portiques  sont  très  com- 
muns dans  un  grand  nombre  de  villes  de 
l’Italie , surtout  dans  celles  de  sa  partie 
septentrionale  ; ils  contribuent  beaucoup 
à leur  donner  une  physionomie  toute  par- 
ticulière. Parmi  les  nombreux  édifices  qui 
font  l’ornement  de  Bologne  on  doit  citer  . 
la  cathédrale  dédiée  * 
on  admire  la  nef  ; I église  de  Ste-P 
,rone,  ou  se  trouve  la  fameuse  méridienne 
tracée  par  Cassini  ; I eglue  des  Cèles 
"•«s;  les  bâtiment  de  l’ancienne  uni- 
rersilé , où  sc  trouvent  maintenant  les 
écoles  élémentaires,  et  celui  de ,•  %****? 

I hôtel  des  monnaies  ; le  tluatr»  Com- 
munale,  un  des  plus  grands  de  I Italie  , 
les  ii ttlais  Caprara  , maintenant  aux 
héritiers  du  prince  Eugène  Ikauliarnais  ; 
Ranuzzi . appartenant  aujourd  liui  au 
pnnee  Ba^e.ocelii  ; Fauluzzi  ; Tanarty 
el  ceux  de  Zambecan  et  Sampieri,  J* 
masquables  par  leurs  belles  collections 
de  tableaux;  on  ne  doit  pas  oublier  la 
/our  des  Asiaelh  , la  plus  liante  de  I I 
lalie  , et  celle  de  Gariseiidi,  remarqua- 
ble parce  qu’elle  est  inclinée  de  huit  pieds 
deux  pouces  ; cl  la  uiagniliqnc  fontaine 
de  Neptune  qui  orne  la  grande  place 
c’est  un  beau  groupe  en  bronze,  travail 
de  Jean  Rologna. 

Bologne  s’est  toujours  distinguée  et  se 
distingue  cucore  par  ses  importons  eta- 
blissemens  publics,  à la  tète  desquels 
ou  doit  mettre  YunicersUe,  une  des  plus 
anciennes  de  l'Europe  et  actuellementune 
des  principales  de  I Italie;  le  jar 
botanique , un  des  plus  beaux  et  des 
mieux  entretenus  de  l’Europe  méridio- 
nale; VInstitato,  établissement  magnifi- 
que, oii  sc  trouvent  une  des  plus  riches 
bibliothèques  de  cette  partie  du  monde  et 
des  collections  sni>erbes  de  chimie , de 
physique , d’anatomie,  d'antiquités  el  uu 
bei  observatoire;  f academie  des  beaux- 
arts,  oii  plusieurs  professeurs  enseignent 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  de» 
artistes  habiles  dans  tons  les  genres  , elle 
possède  deux  superbes  9al™e,  f. 
sculpture  et  de  peinture  ; dans  cette 
dernière  on  admire  la  5/e-Ceei/e  eMimic 
le  plus  beau  tableau  de  Raphaël,  et .la  Jfo- 
donne  du  Rosario  de  Dominichini , le 
lycé'e'philhar  mimique.  qu’on  peut  regar- 


der  comme  une  des  principales  écoUs  de 
musique  de  l’Europe  ; plusieurs  profes- 
scursV  enseignent  tout  ce  qui  se  rapporte 
•i  ecl  art  aussi  agréable  que  difficile. 
Parmi  les  différentes  sociétés  bttérairos 
une  possède  Bologne  nous  citerons  aca- 
£ Te  de-  Filodicologi  oajunscon- 
salles  comme  la  plus  tmfwrtm». 
docte  cité  , la  plus  centrale  de  I luiie.  a 
toujours  revendiqué  I avantage  d appe  er 
dans  ses  murs  les  divers  artistes  d <*  “ 
sique  pour  qu’ils  y fassent  chmx^s  ^ 
où  ilsdesireut  montrer  leurs  talens  au.  . 
Bologne  est-elle  depuis  long-temps  e cen- 
tre principal  des  engagemens  pour  les 
artistes  des  théâtres  de  l’Italie.  On  doit 
ajouter  que  sous  le  gouvernement  italien, 

("était  dànseette  viim  que  se  ramifiait 


«fiait  dansceiK  muv  

le  collège  des  savans  (dotti)  du 
d’Italie,  tandis  qu’à  Venise  se  rassembla 
celui  des  négocians  el  à Milan  celui  des 
propriétaires  (possidenti) , et  que  B0IO&* 
a vu  naître  les  célèbres  peintres  Domi- 
nichini et  Guida. 

Dans  les  environs  immédiat.,  qui  »»*  ffon« 
beauté  remirquable . on  trome  le  hme»* 

sieur»  villri  rt Æ».r!oable» 

Cartkl  y»  ville  épiscopale  d environ 

4000  uVb.  Sur°  ie  territoire  modeniia  on  trouve 
MODELE  et  FlSALE. 

Fehuahe  (Fcrrara),  ville  archiépisco- 
pale fortifiée,  grande,  mais  mal  peuplée, 
située  sur  une  branche  du  Pô  et  sur  un 
canal  qui  la  fait  communiquer  au  Pô  di 
Maestro  Parmi  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables nous  citerons  la 
le  nouveau  palau  du  O"**?™ 

V ancien  palau  ducal  et  le  théâtre. 
Ferrare,  «mt  la  population  s élevait  jadis 
ù plus  de  00.000  âmes,  lorsque  la  cour 
de  aro  dues  était  le . rondez-vonndes  lit- 
térateurs les  plus  distingues  de  1 Italie , 
ne  compte  plus  maintenant  qu’env.ron 
M 000  Lbitans.  Cette  ville  possède  une 
université,  une  bibliothèque  publique 
où  l’on  conserve  les  manuscrits  de  l A- 
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riostequi  y naquit,  du  Tasse,  de  Guarini 
et  d’aulres  poètes  célèbres  , et  quelques 
autres  établisscmens  littéraires  assez  im- 
portans.  On  doit  ajouter  que,  depuis  quel- 
ques années,  Ferrarea  été  jusqu’en  1834 
le  siège  du  conseil  du  célèbre  ordre 
souverain  de  Jérusalem  de  Malte  dont 
toutes  les  archives  ont  été  transportées  à 
Rome  depuis  la  mort  de  son  chef.  Cette 
ville  a une  citadelle,  grande,  forte  et  ré- 
ulière,  qui  est  occupée  par  les  troupes 
e Pempereur  d’Autriche. 

Peu  loin  sur  le  Pô  on  trouve  : Ponte - 
di-Lago-Scuro , petite  ville  très 
importante  par  son  commerce  de  transit, 
auquel  son  port  franc  a donné  une  grande 
extension  dans  ces  dernières  années,  pen- 
dant lesquelles  la  population  a beaucoup 
augmenté  ; on  croit  qu’elle  dépasse  au- 
jourd’hui 6000  âmes. 

On  doit  encore  signaler,  parmi  les  villes  remar- 
quables de  rÉlat  du  Pape , les  suivantes  : 
Terracine,  ville  épiscopale  de  la  délégation  de 
Frosinone,  dont  on  porte  à 4000  âmes  la  popula- 
tion. Oo  y remarque  surtout  une  vaste  place  en- 
vironnée de  beaux  édifices , le  palais  construit  par 
Pie  VI , et  plusieurs  restes  de  son  ancienne  splen- 
deur . tels  que  la  façade  d'un  temple  de  Jupi- 
ter, les  ruines  d'un  château  de  Théodoric  et 
des  travaux  élevés  par  Anlonin-le-Pieux  pour  la 
construction  d'un  /?or/quiest  maintenant  comblé. 
On  voit  aussi  dans  les  environs  les  restes  considé- 
rables de  la  Foie  Appienne  qui  de  Rome  allait 
en  ligne  droite  b Anxur  ou  Terracine,  en  travée 
sanlles  marais  Pont  ins,  d'une  triste  célé- 
brité. D'immenses  travaux  ont  été  inutdement 
exécutés  depuis  vingt  siècles  pour  les  rendre  ha- 
bitables, parce  qu'on  n’est  jamais  parvenu  à faire 
écouler  entièrement  vers  la  mer  les  abondautes 
eaux  qui,  descendues  des  hauteurs  environnantes, 
s’arrêtent  dans  la  partie  la  plus  basse  de  leur  ni- 
veau où  elles  deviennent  croupissantes  ; c’est  aux 
miasmes  délétères  qui  s'en  exhalent  que  Terra- 
cine  doit  la  réputation  d'étre  une  des  villes  les  plus 
malsaines  de  l’Europe.  D'immenses  pâturages, 
quelques  forêts , de  nombreux  troupeaux  guidés 
par  des  pâtres  farouches  et  souvent  voleurs  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  ces  marais,  dont  la 
traversée  offre  aux  voyageurs  les  dangers  d'un 
climat  délétère . et  ceux  non  moins  b craindre  des 
brigands  peut-être  les  plus  déterminés  et  les  plus 
cruels  de  l’Italie.  A quelques  milles  au  sud-ouest 
de  Terracine  s’élève  le  promontoire  Cir - 
cello,  près  duquel  l'Odyssée  place  la  demeure  de 
la  magicienne  Circé ; du  sommet  de  cette  mon- 
tagne plus  célèbre  qu’élevée,  toute  bordée  de 
murs  cyclopéens , on  peut  contempler  à-la-fois 
et  du  même  regard  les  deux  merveilles  de  l’art  et 
de  la  nature  de  l'Italie  : le  Vésuve  et  la  coupole 
de  St-Pierre. 

SruLtio . ville  épiscopale . chef-lieu  de  la  délé- 
gation de  ce  nom , assnz  grande  mais  peu  peu- 


plée. remarquable  surtout  par  les  restes  de  son 
antique  magnificence  , tels  que  le  temple  de  la 
Concorde , les  ruines  des  temples  de  Jupiter 
et  de  Mars , le  palais  construit  par  Théodoric, 
Varc-de- triomphe  appelé  la  porte  d'Annibal 
ou  di  Fuga , Y aqueduc  et  le  pont  sur  la  Marog 
gia,  hors  de  la  ville,  attribués  aux  Romains;  ce 
dernier  est  regardé  comme  le  pont  le  plus  haut 
de  toute  l’Europe;  l'aqueduc  passe  sur  un  de 
ses  côtés;  pop.  environ  7000  aines.  On  y a dé- 
couvert un  pout  romain  magnifique,  prés  de  la 
porte  de  la  ville-,  il  était  enterré.  Pie-di-luco, 
petit  village  sur  le  lac  de  ce  nom . remarquable 
par  un  des  plus  beaux  échos  que  l’on  connaisse; 
il  répète  très  distinctement  un  vers  endécasyllabe. 
Rieti  , ville  épiscopale , renommée  depuis  le  temps 
des  Romains  par  la  grande  fertilité  de  son  terri- 
toire, et  encore  importante  par  son  industrie, 
par  quelques  beaux  édifices,  par  son  lycée,  et 
par  les  restes  d'anciens  bbtimens  qu’on  y a dé- 
couverts-, l’ancienne  Via  Salaria  la  traverse; 
pop.  environ  I3,0oo  Ames. 

Fermo.  ville  archiépiscopale,  importante  ptr 
son  université  secondaire,  et  par  plusieurs 
beaux  édifices . parmi  lesquels  se  distinguent  sur- 
tout la  cathédrale  et  le  théâtre  ; pop. , sans  la 
banlieue , 7000  âmes.  Près  de  Porto-Fermo , dans 
une  campagne  délicieuse,  Jérôme  Bonaparte  a 
fait  bâtir  un  palais  magnifique  où  se  trouvent 
deux  belles  collections  de  statues  et  de  ta- 
bleaux. 

Camerino  , assez  jolie  ville  épiscopale , remar- 
quable surtout  par  son  université  secondaire; 
pop.  environ  7000  âmes. 

Fabriano,  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie,  surtout  par  ses  fabriques  de  papier  et 
de  parchemin  , et  remarquable  par  le  musée  d'i- 
voires formé  par  M.  le  comte  Possenti,  que 
M.  Cicognara  nous  assurait  naguère  être  la  col- 
lection de  ce  genre  la  plus  riche  que  l'on 
connaisse  ; il  contient  plus  de  3000  monumens 
de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  nations.  On 
porte  b 7000  âmes  la  population  de  cette  ville. 
Faenza , ville  épiscopale  , assez  grande  et  assez 
bien  bâtie,  importante  par  son  industrie  et  par 
SOM  commerce,  favorisé  par  le  canal  qui  la  wml 
en  communication  avec  le  Pô  de  Primaro  -,  elle  a 
donné  son  nom  aux  ouvrages  de  terre  cuite  ap- 
pelés majolica  par  les  Italiens;  quoique  cette 
manufacture  de  faïence  ait  perdu  beaucoup  de  son 
ancienne  splendeur,  lorsque  les  Raphaël , les  Do- 
minicain et  autres  grands  maîtres  lui  fournis- 
saient leurs  dessins , elle  est  encore  assez  consi- 
dérable pour  mériter  d’être  mentionnée  -,  pop.  en- 
viron 14.000  âmes. 

Comacciiio,  petite  ville  épiscopale  de  la  léga- 
tion de  Ferrare,  importante  par  ses  pêcheries, 
ses  salines,  et  surtout  par  ses  fortifications  oc- 
cupées par  une  garnison  autrichienne  -,  pop.  envi- 
ron 3ooo  âmes. 

Dans  les  enclaves  du  royaume  de  Naples  on  doit 
surtout  nommer  : Br*  e veut,  assez  grande  ville, 
siège  d'un  archevêché,  et  remarquable  par  plu- 
sieurs beaux  édifices  . entre  autres  la  cathédrale , 
eJ  par  ses  antiquités;  parmi  ces  dernières  se  dis- 
tingue le  bel  aie  - de  - triomphe  de  Treÿan. 
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Cette  fille  a joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  prépondérantes  de  l'Italie  ; pop.  environ  14,000 
âge , lorsque  ses  ducs  étaient  une  des  puissances  âmes. 


Royaume  des 
connus.  Au  nord  y l’Etat  du  Pape  et  la 
mer  Adriatique.  A l 'est,  la  mer  Ionienne. 
Au  sud , la  mer  Ionienne,  la  Méditerranée 
et  l’Etat  du  Pape.  A P ouest,  l’Etat  du  Pape. 

pats.  Le  royaume  actuel  des  Deux-Si- 
cilcs  se  compose  des  deux  ci-devant  royau- 
mes séparés  de  Naples  et  de  Sicile,  moins 
ses  possessions  dans  la  Toscane , savoir . 
l'Etat  des  Garnisons  : Stato  dei  Presidj), 
une  petite  partie  de  Elle  d'Elbe  et  le  droit 
de  suzeraineté  sur  la  principauté  de  Piom- 
bino,  qui  par  le  congrès  de  Vienne  on  tété 
donnés  au  grand-duc  de  Toscane. 

«xuves.  Tous  les  fleuves  de  ce  royaume 
ont  un  cours  très  borné.  Ils  ont  leurs  em- 
bouchures dans  les  trois  mers  qui  envi- 
ronnent cette  contrée. 

La  MF.R  MF.DITERRANF.F.  reçoit  : le  Gari 
liano  c*t  le  Volturno,  qui  parcourent  la  Terre 


Deux  Sicile#. 

de  Labour  ; le  Garigliano  passe  par  Sora  ; le  Vol- 
turno  par  Capouc.— Le  Sels,  qui  arrose  la  Prin- 
fipaute-Citérieure.— Le  SAiso.qui  parcourt  l'in- 
lendance  de  Caltanisetta  en  Sicile. 

La  MER  IONIENNE  reçoit  : la  Giarrv.tta , le 
plus  graml  fleuve  de  la  Sicile , qu’il  traverse  dans 
l'intendance  de  Catania.— Le  Cratf.  , dans  la  Ca- 
labre-Ci té  Heure.  et  le  BaADASO.dans  la  Basili- 
cale , ont  leurs  embouchures  dans  le  golfe  de  Ta- 
rent!*, branche  de  la  mer  Ionienne;  le  Crate bai- 
gne Cosenza,  et  le  Bradano,  Acerenza. 

i.a  MER  ADRIATIQUE  reçoit  ; I'Ofante  , le 
Canullaro  et  le  Fortore  , dans  la  Pouille-,  1*0- 
faute  passe  par  Conza.— La  Plscara  et  le  T rusto. 
dans  i'Abruzze  ; la  Pcsrara  passe  par  Popolo , a 
une  petite  distance  de  Chienli , et  par  Pescara. 

DIVISIONS  ADMINISTRAT!  V ES.  Tout  le 
royaume  est  actuellement  partagé  en  22  provinces, 
ou  intendances  subdivisées  en  71  districts  et  com- 
posées de  C63  arrondissement;  15  intendances 
appartiennent  au  royaume  de  Naples  proprement 
dit,  et  forment  ce  que  le  gouvernement  appelle 
les  Domaines  en  deçà  du  Phare  (Üomiiij  al  dl 
quà  del  Foro),  et  7 appartiennent  à la  Sicile,  qui 
est  nommée  les  Domaines  au  delà  du  Phare 
(Dominj  al  di  la  del  Faro). 


Noms  des  Intendances. 
DOMAINES  EN-DEÇA  DU  PHARE. 
Naples 


Chefs-Lieux  , Villes  et  Lie»  les  plbb  remarquable*. 


. Naples  (Napoli),  Pozzuoli,  Somma , Ottajano , Casoria . Portlci 
Résilia,  les  restes  d 'Herculantun,  Torre  del  Grrco , Jarre  delc 
Annonziata,  les  restes  de  Pompeia,  Caste  lia  mare,  Sorrento . 
Les  lies  Procida,  Ischia,  Capri. 

Terre  df.  Labour  (Terra  di  Caser  ta,  Piedimonle,  Sim-üermano  et  Munle-Cassino  Sora 

Lavoro) Al,na>  Gaëte,  Capoue , S U- Marie,  Sola,  Acerra,  À versa] 

_ Maddalom.  Le  groupe  des  Iles  Ponza. 

Principauté  Citerilcre  . Sale  me , Campagna,  Sala,  les  ruines  de  Pu'sturn,  y allô  A mat  fl 
Noccra,  Caca.  ’ * 

Principauté  Ultérieure  . Avellino.  San  - Angelo  de*  Lombard! , Ariano,  l’hermitagc  de 
^ Monte- fergi  ne , Atripalda,  Monte  lia,  Solofra. 

nolise.  . . Campobasso,  tserma , Larino,  Termoli,  Agnnne. 

abruzze-Ultërieure  11*.  . A q u i J a , Avezzano,  Capistrello,  Angizia,  Civila  ducale,  Pescina 
Sulmona.  * 

Abruzze-Ultërieure  1”.  . Teramo,  Campli,  Penne  (Civita  di  Penne),  CivitrUadcl  Tronto 
Senarica.  ’ 

ABRrzzF.-CrrtniF.VRE  ....  Chieti  (Civita  di  Chieti),  Lanciano,  Ortona  a Mare . Pescara 
Casio,  l’ancien  couvent  de  San-fito.  * 

Capitanate  F oggia,  Atcoli,  Bovino,  Lucera,  Manfredonia,  Monte  San- A n- 

irc/o  San-Severo.  Le  groupe  des  Iles  Tremtli  ou  se  trouve  nie  San- 
S/cola , etc. 

B*RI Bari,  Andria,  Terlizzi , Ritonto  AUamura,  G ravina,  Barletla. 

Trnm  . Trani,  Biscegha,  Molfelta , Gtovenazzo , konopoli. 

ir.nRE  OUTRANTE Lee  ce,  Sla- Maria  di  l^uca,  Alessano,  Otrante , Brindes  (Brin- 

utsi).  Vrancavilla,  Tarante,  Manduna,  Gallipoli , Sardo.  Ga- 
lahna.  * 

Rasilicate p o te^n z a , Lagonero,  Turei,  Matera,  Monlepeloso,  Me! fl,  Oppido , 

Calabre-Citêrieure  . ...  Cosenza  , Bisignano,  Cassano,  Castrovi/lari,  Corigliano,  Ros - 
r ..  ...  sano,  ScigUano,  Paola  ou  Paul  a,  Lo  n échue  o. 

calabre-Ultëriebre  II*  . Cala nzaro,  Sta-Severina , Colrone,  yicastro , Kzzo  Monte - 
„ Leone,  Parghelia,  Tropea,  Sirotera,  Stilo,  Serra.  ’ 

V.ALARRE- ultlrieqre  I . Reggio,  Scii/a,  St/iii/utro , Palmi,  G e race,  Bova  et  les  ruines  de 
Locri,  Oppido. 

DOMAINES  AU-DELA  DU  PHARE  (Sicile). 

Palermk 


MikMie 


**  Y'Ile* f/s tieantr€a  1 ° ’ Corleone  • Termini,  Cefalù , Bisacquüw . 

M e ss  i n ? (Mesiina) , Melazzo , Patti , Mistrelta,  Randazzo,  Taor- 
nuna,  Castroréqle.  Le  groupe  de  Lipari,  où  se  trouvent  les  II**, 
Lrpan  avec  I.ipan,  f u Ica  no,  Salini,  Stromboli,  etc.,  etc. 
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CâTAKK.  . • . 

Stmlcu  . . 
Caltasiaetta 
Üihcasti  . . 

iBArANI  . . . 


Calan  c (Catania).  Aci-reafe,  Muscat  i,  Palerno,  Bronte,  y tco  s in , 
Callagirone. 

Sjracuse  (Siragosa).  Agosta  (Augusta).  \oto  . Spaccaforno  , 
Isptca , Modica,  Scicti,  Baguai,  lomiso.  L’Ilot  Marzamene. 

Callanisetla,  Leon  forte  , Mazzarino , Terranova  , Piazza , 
Castro-Gioianni , Pietra-Perzia. 

G i rg  c n l i . Pal/rui . Sara,  MussomeU,  Siacca , Sarnhucca , J tien  tu  . 
Cannigati , Catlotica,  Bivona.  Les  Iles  Punie ttuna,  habitées , Li- 
nosa  el  Lnmpedouse,  désertes. 

Tranam,  Monte- Giu/iano,  CasteUnmare , Atcanio,  Calata finit , 
Saiemi.  C&stelvetrano.Mazzara,  Marsata.  I.e  groupe  de*  Kgudt  *, 
ou  se  trouvent  les  Iles  ravignana,  Mareluno,  Leeanso,  etc.,  etc. 


topographie.  Naples,  silnée  dans  une 
position  magnifique,  à la  droite  de  la  pe- 
tite rivière  Sabeto,  el  s’élevant  en  am- 
phithéâtre jusqu'il  la  hauteur  d’environ 
cinquante  toises,  entre  le  Vé-uve  à l’est  et 
le  i’ausilippe  à l’ouest,  au  fond  du  golfe 
auquel  elle  donne  son  nom.  I.a  fertilité  de 
son  territoire,  la  douceur  du  climat,  la 
beauté  incomparable  de  ses  alentours , 
les  nombreuses  el  imposantes  antiquités 
qui  l’environnent,  une  foule  de  phéno- 
mènes physiques  offerts  à l’observation  du 
naturaliste  et  du  philosoitlie,  la  masse  de 
sa  population  qui  n’est  inférieure  qu’it  cel- 
les de  Londres,  de  Paris  el  de  Constantino- 
ple, le  mouvciiientqu'imprimc  au  commer- 
ce l’approvisionnement  et  les  amusenicns 
d'une  grande  métropole , les  nombreux 
ëtahlissemeus  philantropiques  qui  la  met- 
tent sous  ce  rapport  aux  premiers  rangs 
parmi  les  capitales  de  l’Europe,  et  ses 
imporlans  instituts  littéraires,  dont  quel- 
ques-uns rivalisent  avec  les  principaux 
des  plus  grandes  métropoles  ; tout  cela 
rend  le  séjour  de  Naples  un  des  plus 
agréables  que  l’on  puisse  imaginer.  Mais, 
pour  être  impartial , il  faut  aussi  avouer 
que  celte  ville,  relativement  A son  étendue 
et  a son  importance,  offre  moins  d’édifices 
remarquables  en  comparaison  des  autres 
grandes  villes  de  l’Italie;  ses  églises, 
surchargées  dans  leur  intérieur  de  doru- 
res, de  tableaux  des  grands  maîtres  et 
d'ornemens,  sont  peu  recommandables  par 
leurs  dimensions  et  par  leur  architecture; 
on  peut  en  dire  presque  autant  des  pa- 
lais et  des  autres  édilices  publics.  Nous 
allons  cependant  citer  les  principaux  bà- 
timens  publics  et  particuliers  qui  méritent 
d’étre  signalés  à l’attention  du  voyageur. 

Le  Palai*-Royal , remarquable  par 
ses  vastes  dimensions,  l’architecture  de 
sou  frontispice,  son  magnifique  escalier, 
la  beauté  et  la  richesse  de  ses  apparte- 
nons ; c’est  la  résidence  ordinaire  du  roi. 
Une  partie  de  ce  palais  vient  d’étre  dé- 
truite par  un  incendie.  Deux  autres  pa- 


lais s'élèvent  à ses  côtés  : à gauche,  celui 
du  prince  de  Salerne,  dont  l’élégancc 
des  appartenons  et  les  vastes  jardins 
font  la  principale  beauté  ; à droite  celui 
que  le  roi  destine  pour  le  logement  det 
prince*  étranger*.  Le  pal  ai*  royal  de 
Capo  di  .Von te,  qui  domine  la  ville  el 
auquel  aboutit  le  nouveau  chemin  de 
Capo  di  Monte  par  mi  pont  magnifique 
hardiment  jeté  par-dessus  les  maisons  du 
faubourg  SanitA  ; ce  palais  a été  derniè- 
rement beaucoup  embelli  et  augmenté; 
tout  près  se  trouve  une  caecina,  établis- 
sement champêtre,  où  l’on  forme  depuis 
quelque  temps  une  dore  superbe,  sur  le 
modèle  de  celle  que  le  dernier  roi  a formée 
à Bocca  di  Falco,  près  de  Palerme  ; 
enfin  le  petit  palai*  royal  de  Chiata- 
nione,  remarquable  par  sa  situation  dé- 
licieuse cl  par  son  jardin  suspendu. 

Le  grand  édifice  de*  Studj , où  se 
trouvent  la  bibliothèque  ilorbonica,  l'école 
des  arts  et  les  musées;  Vunirertité , le 
Rechuorio  ou  hôtel  de*  pauvre*,  V hô- 
pital de*  incurabili  el  celui  de  VAn- 
nunziata,  auquel  est  annexée  la  riche 
maison  des  euians  trouvés  ; Vartenal , 
le  palai*  archiépitcopal , le  théâtre 
de  St-Ferdinand,  réputé  pour  l’archi- 
tecture le  plus  beau  des  dix  que  possède 
cette  ville,  et  la  Vicaria  ou  Cattel  Ca- 
puano,  ancienne  demeure  des  rois  occu- 
pée maintenant  par  les  tribunaux  , les 
archive*  générale*  du  royaume,  dont 
une  partie  est  changée  en  prison  ; tons 
ces  bAtimens  doivent  être  rangés  parmi 
les  principaux  de  Naples.  Mais  deux  édi- 
fices construits  depuis  quelques  années  mé- 
ritent surtout  une  mention  particulière; 
ce  sont  : le  magnifique  théâtre  de  St- 
Charle*,  qui  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  grands  du  monde  ; et  le  palais 
des  min  intérêt  royaux  (reali  ministeri) 
ou  des  finance*,  achevé  en  1826  , et 
remarquable  par  son  architecture  et  par 
ses  vastes  dimensions.  On  doit  aussi 
mentionner  parmi  les  principaux  édifices 
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publics  quelques-uns  des  nombreux  cou- 
vens  que  cette  ville  renferme.  Nous  ci- 
terons le  couvent  de  Sle-Claire,  où  vers 
la  fin  du  siècle  passé  on  comptait  plus  de 
360  religieuses  outre  les  domestiques 
des  deux  sexes  ; ceux  de  Ste-, Varie  de» 
Carme»  , de  la  Trinité  , de  St-Domi- 
nique-le-grand  , de  Monl-Oliveto  et 
celui  des  Chartreux , occupé  mainte- 
nant par  les  invalides;  c’est  un  bâtiment 
vaste  et  richement  décoré , dans  une  po- 
sition vraiment  superbe  ; du  haut  de  sa 
tour  on  découvre  toute  la  ville,  et  scs  deux 
golfes  se  dessinent  dans  toute  leur  éten- 
due; ce  point  offre  encore  un  effet  d'a- 
coustique remarquable  : on  y entend  le 
bourdonnement,  les  voix,  les  cris  de  la 
population , le  bruit  des  voilures , etc. , 
etc.  On  ne  doit  pas  oublier  les  catacom- 
be»,  qui  occupent  les  cavités  d’une  mon- 
tagne dans  la  partie  septentrionale  de  la 
ville  ; elles  servaient  de  sépultures  dans 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  et  on  pré- 
tend qu’allés  sont  plus  étendues  que  cel- 
les de  Rome  et  de  Syracuse. 

Parmi  le  petit  nombre  de  palais  par- 
ticuliers qui  méritent  une  mention  sous 
le  rapport  de  l’arcliilccture,  nous  citerons 
d’abord  ceux  de  Bisignano  et  d'Oratnt 
ou  Gravina  , ensuite  les  palais  Colonna 
ou  Sligliano,  Imperiali  ou  Franca- 
villa  , Ferrandina  , Filomarino  ou 
délia  Torre  , Doria  ou  Angri , San- 
Buono,  délia  Riccia  et  de  Tartia  ; ce 
dernier  renferme  une  bibliothèque  ouverte 
au  public. 

Parmi  les  églises  de  Naples  nous  nom- 
merons : la  cathédrale , dédiée  à saint 
Janvier  et  renommée  par  la  richesse  de 
ses  deux  chapelles  , dans  une  desquelles 
on  conserve  dans  deux  ampoules  le  sang 
de  ce  saint  ; église  de  Ge*u-Piovo  , qui 
passe  pour  la  plus  belle  de  Naples  ; celle 
du  couvent  de  Sle-Claire , qui  ressem- 
ble plus  à une  salle  de  bal  qu’à  un  temple; 
elle  est  destinée  à recevoir  les  dépouilles 
mortelles  du  roi  et  de  sa  famille  ; celles 
de  St -Dominique , de  Sl-Philippe  h'eri, 
de  St-Paul  Majeur,  de  St-Martin  de» 
Chartreux,  de  Sle-Marie  de»  Canne», 
des  Apôtre».  Il  faut  aussi  ajouter  celle 
de  St-François  de  Paola  , que  l'on 
bâtit  actuellement,  et  qui  parait  devoir 
les  surpasser  toutes  sous  plus  d’un  rap- 
port , malgré  les  défauts  de  sou  arclii- 
iccturc. 

Celte  ville,  à laquelle  des  voyageurs 


ignorans  ou  de  mauvaise  foi  et  des  géo- 
graphes peu  instruits  font  le  reproche  ba- 
nal de  ne  contenir  qn’une  population 
ignorante  et  de  manquer  d'élablissemens 
scientifiques,  n’avait,  en  1837,  pas  moins 
de  4 école»  secondaire»,  66  école»  pri- 
maire» , 1681  maître»  public»  sans 
comptcrccux  qui  dépendent  des  autorités 
ecclésiastiques  et  un  grand  nombre  d’é- 
tablissemens  scientifiques  et  littéraires  , 
dont  quelques-uns  peuvent  rivaliser  avec 
les  principaux  des  autres  capitales  de 
l’Europe.  Nous  nous  bornerons  à citer 
V université , le  lycée  del  Salvalore  , 
l 'école  de  paléographie  attachée  aux 
archives  générales  du  royaume;  I ’insti- 
tuto  ou  V école  de  peinture,  de  sculp- 
ture , et  l’élablittemetil  pour  dérouler 
et  déchiffrer  le»  manuscrit*  décou- 
verts à Berculauum  ( officine  di  pa- 
piri)  ; le  collège  milita tre,  l’école  mi- 
litaire, l 'académie  de  marine,  l’école 
vétérinaire , les  deux  grandes  école» 
pour  tr»  fille»,  aux  Miracoli  et  à San- 
MarcelUno  , dont  la  |tcnsiou  annuelle 
monte  à 200,000  francs  ; les  collège * de 
musique  pour  le»  homme»  à San- 
Pietro  à Majolla  et  pour  les  filles  à la 
Concordia  ; l’hôtel  royal  de»  pauvre» 
(real  albergo  de’  poveri)  où  près  de  9000 
enfans  apprennent  tous  les  arts  et  les 
métiers,  et  qui  coûte  près  de  600,000  fr.  au 
gouvernement  ; les  chaire»  de  clinique, 
dé  accouchement,  A'ophlhalmologie  et 
de  chirurgie,  attachées  aux  grands  hô- 
pitaux de  la  ville.  Viennent  ensuite  le 
jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de 
l’Italie  ;'  I ' observatoire  de  Miradoi '»  , 
pourvu  d’instrumens  magnifiques  de  Rei- 
chenbach  et  de  Hrrschel , et  celui  de  la 
marine  à San-Gaudioso  ; le  bureau  to- 
pographique avec  une  riche  collection 
d’instrumens  géndésiques;  les  quatre  bi- 
bliothèque» publique* , parmi  lesquelles 
figure  la  Borbonica,  une  des  plus  riches 
de  l’Europe,  et  où  en  1795  le  célèbre  as- 
tronome Cassella  a tracé  une  grande  mé- 
ridienne ; les  cabinet*  de  minéralogie, 
dt histoire  naturelle , de  physique  et 
de  chimie ,-  le  musée  royal  des  anti- 
que», formé  des  objets  trouvés  à Stabia, 
Herculanutn  et  Pom|>éia , des  collections 
de  la  maison  Farnèse  de  Rome,  des  mu- 
sées ilorgia  , Vivenrio  et  d’autres  monu- 
mens  dispersés  de  l’art  classique  des  Grecs 
et  des  Romains;  sous  bien  des  rapports 
cet  établissement  est  le  plus  riche  qui 
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existe;  ses  nombreux  tahleanx  antiques 
surtout  lui  assurent  une  supériorité  in- 
contestable ; V académie  Bourbonique 
(academia  Itorbonica) , divisée  en  trois 
sections,  Ercolanense ou  des  antiquité s, 
des  teienee s et  des  beaux-art »,  à la- 
quelle le  roi  assigne  prés  de  ao,uoo  fr. 
par  an;  Y institut  A’ encouragement-, 
les  société » Poulaniana  cl  Sebezia. 

Naples  a plusieurs  places,  niais  elles 
sont  presque  toutes  irrégulières  ; les  prin- 
cipales pour  leur  architecture  sont  : la 
place  du  Palais  Royal  décorée  par 
les  deux  statues  équestres  en  bronze  de 
Charles  III  et  de  Ferdinand  I;  la  place 
degliStudj  (des  Eludes)  et  celle  du  Spi- 
rito  Santo [du  St-Esprit).  Les  plus  gran- 
des sont  la  place  du  Castello  (du  château), 
des  Pigne , de  Fontana  Médina,  de 
Monte  Calrario,  de  la  Trinità  Mag- 
giore,  de  Y Arcivescovado  (de  l'archevê- 
ché), de  San-Lorenzo , de  San-Dome- 
uico,  de  la  Carità  et  du  Mercuto  (mar- 
ché); cette  dernière  est  la  plus  fréquentée 
par  le  peuple  et  celle  où  l’infortuné  Corra- 
din  a été  décapité.  La  principale  rue  de 
Naples  est  celle  de  Tolède  ; longue  pres- 
que d'un  mille,  large,  bien  alignée,  bien 
pavée  et  ornée  de  beaux  édifices , elle  est 
toujours  remplie  de  monde,  et  présente 
une  foire  perpétuelle.  Viennent  ensuite  la 
Ridera  di  Chiaja,  Santa-Lucia,  Mon- 
teolireto.  Carbon  are  cl  Poria.  Plusieurs 
rues  du  centre  sont  étroites  et  rendues 
obscures  par  la  hauteur  des  maisons,  mais 
elles  sont  toutes  pavées  eu  dalles  de 
lave  noire  et  très  propres. 

Parmi  les  délicieuses  promenades  qu’of- 
fre celte  métropole,  celle  de  Chiaja  est 
la  plus  belle  et  la  plus  fréquentée  ; il  faut 
y distinguer  le  jardin  du  Roi  nommé 
Villa  Reale,  et  la  Ridera  di  Chiaja, 
qui  est  la  rue;  celle-ci,  que  nous  venons 
aussi  de  ranger  parmi  les  plus  belles  rues 
de  Naples,  est  un  quai  immense.  On  y a 
planté  trois  rangées  d’arbres  en  berceaux, 
défendues  pardes  parapets  et  des  grilles, 
ornées  de  fontaines,  de  statues,  de  treil- 
lages, de  gazons,  de  parterres  et  d’oran- 
gers; on  y a bâti  des  terrasses,  des  casinos, 
des  cafés  et  des  billards.  Depuis  quelques 
années  on  y tient  la  foire  du  mois  de 
juillet;  Chiaja  est  sans  contredit  une  des 
plus  belles  promenades  du  monde.  Celle 
de  Villa-Reale  a été  beaucoup  embellie 
depuis  quelque  temps  ; on  y voit  de- 
puis 1826  le  fameux  bassin  de  granit 


oriental  d’une  seule  pièce,  quoique  ayant 
66  palmes  de  circonférence  ; il  occupe 
la  place  où  s'élevait  autrefois  le  fameux 
groupe  du  Taureau  Farnèse,  transporté 
dans  le  musée.  Ou  doit  aussi  faire  men- 
tion du  mole,  continuellement  fréquenté 
par  un  grand  nombre  de  personnes.  C’est 
là  qu’on  entend  des  improvisateurs  qui 
attirent  le  peuple  en  récitant  des  mor- 
ceaux de  poésie;  la  tour  de  la  lanterne 
ou  phare  et  une  belle  fontaiue  ornent  cette 
jolie  promenade. 

Naples  est  le  siège  d’un  archevêché  et 
de  toutes  les  autorités  supérieures  du 
royaume  ; elle  est  partagée  en  douze 
quartiers,  parmi  lesquels  celui  dn  Mer- 
catu  (marché;  est  le  plus  peuplé;  leur 
population  s’élevait  en  1826  à 364, ouo 
habitons  sans  comprendre  la  population 
flottante  qui  s'élève  constamment  à plu- 
sieurs milliers.  Nous  rappellerons  ici  que 
la  population  relative  des  alentours  de 
cette  ville  est  supérieure  à celle  des  en- 
virons de  toutes  les  principales  villes  de 
l’Europe , sans  en  excepter  Londres  et 
Paris.  Voyez  Lille  à la  page  163. 

Les  fortifications  de  Naples  sont  peu 
importantes  sous  le  rapport  militaire. 
Elles  consistent  en  cinq  forts,  dont  les 
trois  principaux  sont  : St-Blme,  qui  do- 
mine toute  la  ville,  et  qui  parait  plutôt 
destiné  à contenir  les  hahitans  qu’à  les 
défendre  contre  un  agresseur  étranger; 
le  château  de  t OEuf,  qui  s’élève  sur  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer,  et  célèbre 
dans  l'histoire  du  royaume;  et  le  châ- 
teau Neuf,  remarquable  par  son  arc  de 
triomphe  et  par  plusieurs  objets  curieux 
qu’il  renferme.  Le  port  de  Naples  , ou- 
vrage de  Part , est  petit,  mais  la  rade 
est  très  étendue;  on  pense  généralement 
qu'elle  pourrait  servir  à former  un  second 
port  très  sûr. 

I.f, finirons  de  Naples  o firent  un  grand  nombre 
d'endroits  importons.  Du  côté  de  l'ouest  on  voit 
le  fameux  mont  Pausitippe ; c'est  une  col- 
liuc  de  tu/a  volcanique  on  pipérine,  percée  d'un 
bout  S l’autre  siirune  longueur  de  plus  d’un  mille: 
cette  magni6que  galerie,  qu'on  pourrait  regarder 
rumine  le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre,  porle 
le  nom  de  Grotta  di  Posilipo  -,  un  des  grands 
chemins  qui  mènent  h Naples  v passe.  Non  loin  se 
trouve  la  Vit  ta  Floridia , donnée  par  Ferdi- 
nand I h la  princesse  l'artana , qui  en  prit  le  titre 
et  qu’il  épousa  secrètement;  l’élégance,  la  ri- 
chesse, le  luxe,  les  arts  et  la  nature  semblent 
s’élre  réunis  pour  rmbellir  celte  magnifique  habi- 
tation. Près  de  la  cote  de  la  Merge  llina  est  situé  le 
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tombeau  de  Virgile , dont  il  ne  reste  que  les 
ruines  de  quatre  murailles  en  briques,  recouvertes 
par  une  riche  végétation  ; l'authenticité  de  ce 
monument  lui  donne  une  grande  importance. 

PovtzoLE  (Pozzuoli),  petite  ville  épiscopale  de 
8000  liabilans.  remarquable  par  ses  antiquités  et 
par  sa  délicieuse  situation , qui  avait  engagé  les 
Homaius  à y élever  un  grand  nombre  de  maisons 
de  campagne.  On  y voit  encore  les  restes  de  son 
ancien  amphithéâtre  qu’on  appelle  le  Coloseo , 
presque  aussi  graud  que  le  Colisée  de  Borne;  Ca- 
rène est  aqjourd’hui  convertie  en  jardin  ; on  dis- 
tingue encore  les  portiques  qui  servaient  d'entrée, 
les  caves  où  l'on  reufermait  les  bêtes , et  autres 
parties.  On  doit  citer  aussi  les  restes  d'un  temple 
qui  devait  être  de  la  plus  grande  beauté . consacré 
selon  les  uns  aux  Nymphes , selon  d’autres  à Sé- 
rapis  ; ses  colonnes  percées  par  des  pholades  ont 
été  et  sont  encore  le  sujet  de  grandes  disputes 
parmi  les  géologues.  Les  environs  de  cette  petite 
ville  offrent  en  outre  plusieurs  curiosités  natu- 
relles remarquables,  tels  que  le  lac  d’ Avertie  et 
celui  de  Lucrino , le  lac  Fusaro  renommé  par 
ses  excellentes  huîtres , la  grotte  du  Chien  et  le 
lac  d’Agnano,  la  Sol/atara  (soufrière  ).  petite 
montagne  dont  le  sommet  est  continuellement 
environné  d’une  vapeur  épaisse  , et  de  laquelle  on 
retire  beaucoup  de  soufre  -,  enfin  le  Monte-Nuovo , 
assez  haute  montagne  formée  dans  une  seule 
nuit  par  une  éruption  volcanique  en  1638;  elle  s’é- 
lève sur  l'emplacement  qu'occupait  le  gros  bourg 
de  Tripergola , englouti  lors  de  cette  cata- 
strophe. 

Bayes  (Baia),  près  du  cap  Misènc,  misérable  en- 
droit presque  désert,  avec  une  rade  et  un  port 
assez  sûrs,  mais  remarquable  parce  qu'il  a été  le 
séjour  délicieux  des  grands  de  Rome  ; les  femmes 
les  plus  galantes  ne  manquaient  pas  de  s'y  rendre 
pour  y passer  l’automne  ; il  u’y  avait  pas  de  Ro- 
main un  peu  riche  qui  ne  voulût  y avoir  une  mai- 
son. La  côte  est  couverte  de  magnifiques  ruines; 
la  mer  en  recouvre  une  grande  partie  et  empêche 
les  fouilles.  On  y voit  encore  les  restes  des  bains 
de  Néron , d’un  palais  de  Jules  César , et  ceux 
des  temples  de  Vénus , de  Diane  et  de  Mercure  ; 
ce  dernier  est  une  grande  rotonde  ; celui  de  Vénus 
offre  encore  la  coupole , les  petites  chambres  des 
côtés  et  les  bains  des  ministres;  au-dessus  sont 
plusieurs  chambres  ornées  de  stucs  et  de  bas-re- 
liefs, qu’on  croit  avoir  été  l’asile  de  la  débauche. 
Le  marquis  d’Acerna  Masraro  fait  faire  depuis 
quelque  temps  de  grandi  travaux  pour  assainir 
cette  contrée  et  la  rendre  a la  culture.  Dans  ses 
mvirous,  dont  une  partie  se  confond  avec  ceux 
de  Pouzzole . on  voit  une  foule  d'objcLs  curieux  ; 
nous  nommerons  : les  Ccnto  Came  relie  ; la  Pis- 
cine Mtrabile , qui  n’est  plus  qu’un  réservoir*, 
les  restes  du  théâtre  de  Lucullus  ; les  ruines  de 
la  ville  de  C urnes , si  renommée  parmi  les  Ro- 
mains par  le  luxe  et  la  richesse  de  ses  liabilans  ; 
la  grotte  de  la  Sibylle , dont  l’entrée  était  à 
Cumes , mais  qui  n'olfre  plus  rien  de  remarqua- 
ble , l’intérieur  étant  presque  comblé  par  l’ébou- 
lement  des  terres;  le  tombeau  d?  Agrippine  , 
dont  les  sculptures  et  les  bas-reliefs  sont  encore 
assez  bien  conservés;  les  ('hamps-Élysées.  où  l’on 


respire  un  air  empesté  qui  contraste  singuliè- 
rement avec  la  description  qu’en  ont  faite  les  au- 
ciens;  le  fameux  cap  Misene , où  était  la  station 
de  la  flotte  romaine  destinée  à maintenir  la  sûreté 
des  mers  et  des  côtes . depuis  le  détroit  de  Messin, 
jusqu'à  celui  de  Gibraltar  -,  la  ville  qui  s’élevait  sur 
le  promontoire  n’existe  plus , ainsi  que  les  grands 
travaux  faits  par  les  Romains  pour  la  commodité 
de  leurs  marins. 

A l’est  de  Naples  on  trouve  • Poxtici  , petite  ville 
bâtie  au  pied  du  Vésuve,  avec  un  palais  du  roi, 
beaucoup  embelli  depuis  quelques  années,  et  près 
de  6000  habitans.l.es  objets  précirux  qui  formaient 
son  musée  ont  été  réunis  au  musée  Borbonico  de 
Naples.  Rksma.  gros  village  d’environ  sooo  habi- 
tons, presque  contigu  à Portici;  on  y voit  la  Favo- 
rite, belle  maison  de  plaisance  du  prince  de  $alrr- 
ne.  C’est  de  Résina  qu'on  part  ordinairement  pour 
aller  visiter  le  Vésuve  ; c’est  aussi  à Résina  qu’on 
drétend  pour  visiter  l'ancienne  He  rculanu ni , 
que  la  terrible  éruption  du  Vésuve  ensevelit  l’an  79 
de  lésus-Christ  sous  une  couche  épaisse  degrw- 
pllio,  espèce  de  petite  pierre-ponce  de  la  gros 
seur  d'une  noisette.  Les  premières  fouilles  qui 
annoncèrent  son  existence  remontenlà  l'an  t7i3 
celles  qui  sont  postérieures  oui  amené  à diffé- 
rentes époques  les  résultats  les  plus  importait* 
pour  l’archéologie;  elles  donnèrent  non-seule- 
ment une  idée  des  artsdes  anciens  Romains , mais 
même  de  leur  manière  de  vivre;  elles  démenti- 
rent ou  confirmèrent  les  conjectures  que  divers 
commentateurs  ont  pu  hasarder  d'après  quelques 
passages  obscurs  des  anciens  écrivains.  Les  monu- 
mens  les  plus  curieux  retirés  de  cette  ville,  ainsi 
que  de  celles  de  Pompeïa  et  de  Stabia , ont  été 
rassemblés  d’abord  dans  le  musée  de  Portici,  el 
ensuite  dans  le  Rorbonico  à Naples-,  une  aca- 
démie littéraire  a été  créée  pour  s’occuper  de 
l'examen  et  de  la  description  des  pièces  provenues 
des  fouilles . et  les  résultats  de  ses  discussions  on 
été  publiés  dans  un  magnifique  ouvrage.  On  vo  i 
par  la  partie  déjà  explorée  de  cette  ville  que  le» 
rues  d’Ilcrculanum  sont  tirées  au  cordeau;  elle» 
ont  de  chaque  côté  des  trottoirs  pour  les  gens  * 
pied,  et  sont  pavées  de  laves  semblables  à celle, 
que  jette  actuellement  le  Vésuve.  Quelques  mai- 
sons sont  pavées  de  marbre  de  différentes  cou- 
leurs. d’autres  de  mosaïque.  Il  y a autour  des 
chambres  un  gradin  d’un  pied  de  haut,  où  l'on 
croit  que  se  tenaient  les  esclaves.  Les  murs  sont 
pour  la  plupart  peints  à fresque;  ces  peintures 
présentent  des  cercles,  des  losanges,  des  co- 
lonnes, des  guirlandes,  des  oiseaux.  Cet  usage 
s'est  conservé  en  Italie , où  jusqu’à  ces  dernierrs 
années  l’on  ne  voyait  presque  pas  de  tapisseries 
dans  les  appartemens  ordinaires.  Les  fenêtres 
étaient  fermées  avec  des  volets  pendant  la  nuit  et 
ouvertes  pendant  le  jour-,  on  n’a  trouvé  de  vitres 
qu’à  un  petit  nombre  de  maisons*,  le  verre  en  étai\ 
très  épais.  Les  deux  édifices  les  plus  considérables 
découverts  à Herculanum  sont  : le  théâtre , situe 
sous  Résina  , et  le  Forum.  Le  théâtre  est  grano 
et  magnifique . sa  façade  est  ornée  de  belles  co- 
lonnes de  marbre  et  ses  décorations  étaient  très 
riches.  Le  Forum  était  un  vaste  bâtiment  dans  le- 
quel on  rendait  la  justice  ; il  est  de  forme  rrrtango 
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laire , avec  uo  péristyle  orné  de  colonnes  ; le  por- 
tique d’entrée  était  orné  de  plusieurs  statues 
équestres  en  marbre  , parmi  lesquelles  figuraient 
les  deux  de  Balbus  qui  sont  d’une  grande  beauté 
et  les  seuls  monumens  antiques  de  celte  matière 
qu'on  ait  dans  ce  genre  ; on  y trouva  aussi  les  sta- 
tues colossales  en  bronze  de  Néron  et  de  Germa - 
nretu  dans  des  niches  ornées  de  peintures.  Le 
Forum  communique  par  un  portique  à deux  tem- 
ples voûtés  et  intérieurementdécorés  de  peintures 
à fresques. 

Parmi  les  objets  les  plus  curieux  qu'on  a trouvé 
dans  cette  ville  on  doit  ranger  les  manuscrits  sur 
des  feuilles  de  papyrus  (cyperus  papyrus),  col- 
lées les  unes  à rot*:  des  autres  et  roulées  sur  un 
ryliodre  de  bois.  Il  n'y  a qu'un  côté  qui  soit  chargé 
de  petites  colonnes  d’écriture  lesquelles  ont  à- 
peu-près  la  hauteur  de  nos  in-12.  Ces  manuscrits 
étaient  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  ar- 
moire de  marqueterie.  L’humidité  avait  pouri 
ceux  qui  n'avaient  pas  été  saisis  par  la  chaleur 
des  cendres  du  Vésuve  ; ils  tombèrent  comme  des 
toiles  d'araignées , aussitôt  qu'ils  furent  exposés 
à l'air.  Les  autres  étaient  réduits  en  charbon  ; 
c’est  ce  qui  les  a conservés;  ils  ressemblent  à un 
bâton  de  deux  pouces  de  diamètre  qui  a été  brûlé. 
On  est  parvenu  à en  dérouler  quelques-uns  par 
un  procédé  aussi  ingénieux  que  délicat.  Les  quatre 
premiers  manuscrits  grecs  qui  ont  été  développés 
sont  un  traité  de  la  philosophie  d'F.picure , un 
ouvrage  de  morale  , un  poème  sur  la  musique  et 
un  livre  de  rhétorique. 

Les  fouilles  suspendues  depuissi  long-temps  ont 
été  reprises  au  commencement  de  1828  , par  ordre 
du  dernier  roi . sur  un  nouveau  plau  , sous  la  di- 
rects? J de  l'architecte  Bonucci,  si  connu  par  sa 
bef.e  description  de  Pomprla  ; elles  ont  déjà 
donné  des  résultats  imporlaus.  Ou  a mis  à décou- 
vert la  plusgrande  maison  particulière  desanciens 
que  l’on  connaisse  jusqu’à  présent.  On  y trouve 
une  suite  de  chambres  avec  une  cour  au  milieu; 
puis  une  division  pour  les  femmes , un  grand  jar- 
dio  entouré  d’arcades  et  de  colonnes,  enfin  de 
grandes  salles  qui  servaient  probablement  aux 
réunions  de  famille.  Une  autre  maison  qu’on  a 
mis  aussi  à découvert  est  remarquable  par  les 
provisions  qu'on  y a trouvées  dans  des  magasins 
encore  fermés  ; elles  consistent  en  dattes , châ- 
taignes, en  grosses  noix,  figues  sèches,  aman- 
des, prunes,  grains,  ail,  pois,  lentilles  et  pe- 
tites fèves,  de  la  pâte,  de  l’huile,  des  jambons. 
On  y a aussi  trouvé  plusieurs  tableaux  , des  vases 
et  autres  objets  en  verre , en  bronze  et  en  terre 
cuite  . ainsi  que  des  médaillons  en  argent  repré- 
sentant en  relief  Apollon  et  Diane.  En  outre  on 
a découvert  la  maison  entière  d’un  barbier;  la 
boutique  de  cet  artisan  , les  ustensiles,  les  bancs 
où  les  citoyens  se  plaçaient  en  attendant  leur 
tour,  l’étuve  et  jusqu’aux  épingles  qui  servaient 
à la  chevelure  des  femmes  . tout  est  dans  un  état 
de  conservation  extraordinaire.  Précédemment 
on  avait  trouvé  plusieurs  instrtimens  de  chirurgie 
et  entre  autres  des  sondes  droites  en  argent  dans 
la  maison  d'un  chirurgien  située  dans  une  autre 
partie  de  la  ville.  On  continue  les  fouilles  dans 
toute  1a  rue  -,  on  ae  propose  de  pénétrer  ensuite 


dans  les  boutiques  et  les  maisons  qui  la  bordaient 
des  deux  côtés,  ainsi  que  dans  les  ruelles  qui  y 
aboutissent. 

Tom  deli/  Aiüicnziata , avec  9000  habitans, 
remarquable  par  sa  grande  fabrique  d’armes  et 
surtout  par  son  voisinage  de  PompeU  , ancienne 
ville  de  la  Campanie . découverte  en  1755  ; les 
fouilles  ne  se  firent  d'une  manière  régulière  que 
depuis  1799  et  surtout  dans  ces  dernières  années , 
par  le  zèle  infatigable  du  jeune  marquis  de  Ruffo , 
directeur  des  arts  au  ministère  de  la  maison  du 
roi , et  sous  la  direction  de  l'architecte  Bonuccl 
et  de  l'estimable  savant  M.  Arditi,  directeur  des 
musées  royaux.  On  a le  projet  de  déblayer  en- 
tièrement cette  ville  unique  dans  son  genre,  qui 
sort,  pour  ainsi  dire,  tout  entière  du  sol  pour 
nous  dévoiler  les  plus  petits  détails  de  la  vie  do- 
mestique et  des  arts  mécaniques  et  libéraux  chez 
les  Romains  à l'époque  de  leur  plus  grande  puis- 
sance; aussi  son  enceinte  offre-t-elle  aujourd’hui 
le  meilleur  cours  d’antiquités  qu'on  puisse  faire. 
Il  n’y  a point  de  ruines  qui  inspirent  plus  d’intérét 
que  celles  de  PompeTa  ; tout  s’y  trouve  tri  qu’il 
était  le  jour  de  la  terrible  catastrophe  qui  l'an  79 
la  fit  disparaître  sous  une  couche  de  cendres  vol- 
caniques qui  s'élève  à peine  de  quelques  pieds  au- 
dessus  du  faite  de  ses  édifices.  Les  ornières  tra- 
cées par  les  roues  des  voitures  sont  encore  em- 
preintes sur  le  pavé.  Déjà  on  se  promène  dans  se§ 
rues  garnies  de  trottoirs  de  chaque  côté  et  dans 
ses  places  ornées  de  beaux  bàtimens;  déjà  on 
vjsite  ses  temples  et  les  palais  des  grands  ; on  entre 
dans  ses  théâtres  , on  examine  les  boutiques , les 
cabarets  et  les  maisons  des  particuliers  de  toutes 
les  classes.  Ces  dernicres  se  ressemblent  toutes; 
les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  ont  une 
cour  intérieure  au  milieu  de  laquelle  est  un 
bassin  ; cette  cour  est  ordinairement  décorée 
d’un  péristyle  à colonnes , ainsi  qu’on  le  voit  en- 
core en  Italie.  Leur  distribution  est  fort  simple  et 
uniforme.  Toutes  les  chambres  donnent  sur  la 
cour  ou  sur  les  péristyles;  toutes  sont  très  peti- 
tes. isolées,  et  ne  communiquent  point  entre 
elles;  beaucoup  sont  sans  croisée  et  ne  reçoivent 
le  jour  que  par  la  porte  ou  par  une  ouverture 
pratiquée  au  - dessus.  Le  goût  italien  pour  la 
peinture  à fresque  se  retrouve  encore  ici  comme 
à Herrulanum  ; il  y a fort  peu  de  murailles  sur 
lesquelles  il  n’y  ait  quelques  peintures  ; les  cou- 
leurs doivent  avoir  été  bien  bonnes,  puisque  dès 
qu'on  jette  un  peu  d’éàu  dessus , ellès  reparais- 
sent avec  quelque  vivacité.  Les  anciennes  fouil- 
les et  celles  qu’on  fait  actuellement  ont  fourni  une 
foule  d’objets  précieux  ou  intéressaos  sous  plu- 
sieurs rapports.  On  y a trouvé  des  statues,  des 
médailles  d’or  et  d’argent , des  vases  de  toute  es- 
pèce, des  chaînes  pour  les  criminels,  des  brace- 
lets pour  les  jeunes  filles,  des  candélabres  élé- 
gans,  des  boites  contenant  des  pillulrs  et  autres 
préparations  pharmaceutiques  , une  balance  avec 
son  poids , ayant  la  forme  d’un  Mercure , une 
bague  avec  le  mot  ave , tous  les  ustensiles  de  l'é- 
tablissement d'un  foulon , la  bibliothèque  de 
Salluste,  les  parchemins  du  consul  Pansa,  etc. 

Parmi  les  plus  belles  maisons  de  Poinpeia . il 
faut  distinguer  celle  de  Marins- Arriut  Divine - 
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de-,  elle  se  compose  de  trois  otages  -,  le  rez-de- 
chaussée  seul  contient  huit  chambres;  sa  cour 
est  grande , environnée  d’un  portique  avec  des 
colonnes  en  stuc  -,  un  jardin  et  un  bassin  en  mar- 
bre fout  partie  de  l'habitation  ; au-dessous  se 
trouve  une  vaste  cour  où  l'on  voit  encore  les  am- 
phores, vases  dans  lesquels  les  anciens  conser- 
vaient le  vin  , on  a trouvé  des  squelettes  dans 
cette  cave.  Cet  édifice  est  situé  à l'entrée  de  la 
ville , où  l'on  aperçoit  plusieurs  tombeaux  et  des 
inonuinens  funéraires  d'une  grande  beauté.  I.a 
maison  qui  se  distingue  le  plus  par  son  élégance , 
la  richesse  et  la  beauté  de  ses  mosaïques  est  celle 
qui  portait  l'inscription  de  Caïus  Saliuslius. 
l>ans  celle  dite  du  fauno  à cause  du  beau  faune 
en  bronze  qu'on  y trouva,  on  a découvert  ta 
plus  bette  mosaïque  que  l’antiquité  ait  lé- 
guée à l'Europe  moderne  ; c'est  un  grand  tableau 
historique  représentant  à ce  qu’on  croit  la  ba- 
taille entre  Alexandre  et  Darius.  Vingt-six  guer- 
riers et  quinze  chevaux  de  dimensions  presque 
naturelles  forment  ce  groupe  admirable.  Cette 
mosaïque  dont  la  surface  est  de  198  palmes  carrés 
sans  comprendre  le  cadre , est  composé  de  mor- 
ceaux de  marbre  de  différentes  couleurs  tellement 
petits  , que  chaque  palme  carré  en  contient  6942, 
ce  qui  fait  1,374, 616  morceaux  pour  la  totalité  du 
tableau.  Les  plus  beaux  édifices  publics  sout  : le 
grand  portique,  le  forum , le  Panthéon  ou 
temple  d’ Auguste , le  temple  d’Isis,  le  tem- 
ple d'Ksculape,  le  théâtre  tragique,  le  théâ- 
tre comique  mieux  conservé  ; mais  celui  qui 
surpasse  tous  les  autres  édifices  par  sa  magnili- 
ceuce , son  bon  goût , son  luxe  et  par  le  peu  de 
dégâts  qu'il  a éprouvés , est  sans  contredit  le  bâ- 
timent des  bains.  Four  donner  une  idée  de  l’im- 
portance de  cette  ville,  il  suffit  de  citer  une  affiche 
de  loyer  trouvée  à Pompeïa  par  laquelle  Julie 
Felicia,  fille  deSpurius,  offrait  pour  cinq  ans  la 
location  de  ses  biens  consistant  en  un  bain  et 
neuf  cents  boutiques. 

La  certitude  acquise  par  les  fouilles  précédentes 
que  la  partie  dans  laquelle  on  travaille  actuelle- 
ment est  le  plus  beau  quartier  de  cette  antique 
cité,  se  trouve  confirmé  par  l'étendue  d'une  mai- 
son que  l'on  y a découverte  depuis  quelques  an- 
nées. et  par  l'abondance  et  la  perfecliou  des 
peintures  dont  elle  est  décorée.  En  voici  la  des- 
cription succincte.  Ou  trouve  d'abord,  sur  le  de- 
vant. X atrium  toscan,  membre  ordinaire,  et, 
pour  ainsi  dire  . obligé  des  habitations  de  Pom- 
pela.  Cet  atrium  est  entouré  de  petites  chambres 
très  agréablement  décorées , d'où  l’on  passe  dans 
un  petit  jardin , autour  duquel  sont  pareillement 
disposés  des  appartenons  à l'usage  des  hôtes  de 
la  maison.  A la  gauche  de  l'atrium , se  trouve 
un  passage  qui  conduit  à d'amples  portiques, 
soutenus  par  des  colonnes  peintes  en  rouges  et 
embellies . jusqu'à  profusion  , de  tout  ce  que  l'an- 
tique peinture  nous  a conservé  de  plus  exquis  et 
de  plus  gtacieux.  Ces  portiques  servaient  unique- 
ment pour  les  promenades  ; ils  enferment  un  petit 
jardin,  au  centre  duquel  est  un  bassin  , où  l'oo 
nourrissait  des  poissons,  et  dans  le  fond  se  trouve 
un  faite  triclinium.  U gynécée,  ou  la  partie 
de  l’habitation  réservée  aux  femmes , consiste  en 


un  péristyle,  pareillement  ceint  de  portiques, 
entouré  de  petits  appartenons,  où  se  déploie 
uii  luxe  de  peintures  toutes  du  premier  ordre. 
Vexèdre,  qui  est  le  membre  le  plus  important, 
est  décoré  d’admirables  peintures  -,  le  style  des 
tableaux  représentant  un  Achille,  déguisé  en 
femme  et  reconnu  par  Ulysse  à la  cour  de  Ly- 
comède,  et  celui  d'Ulysse,  mendiant,  recevant 
les  secours  du  fidèle  Eurnée , est  supérieur  à tout 
ce  qu'on  couuail  de  la  peinture  antique.  On  passe 
enfin  dans  un  troisième  jardin  . aussi  entouré  de 
colonnes  peintes  en  rouge  et  décoré  de  beaux  ta- 
bleaux. 

Tout  autour  et  au  pied  du  Vésuve  on  trouve: 
Torre  nr.L  Gr»  co,  avec  13,000 âmes;  Somma,  avec 
7000;  Ottajaso,  avec  lS.ooo,  et  Sa.vta-Atiasta- 
sia  , avec  cooo  ; tous  ces  lieux  produisent  le  fa- 
meux vin  connu  sous  le  nom  de  Lacrima  Christi. 

Castellamark  . ville  maritime  et  épiscopale, 
d'environ  15,000  Ames,  bâtie  dans  une  position 
délicieuse  au-dessus  des  ruines  de  l’ancienne  ville 
de  Stabia,  doul  les  fouilles  ont  produit  quelques 
manuscrits , des  statues  et  des  peintures  qu’on 
nilimre  au  musée  de  Naples.  Tout  près  est  situé 
le  bourg  âe  Qui*  isana , avec  un  beau  palais 
où  le  roi  passe  une  partie  de  l'été;  c’est  ici  où  se 
trouve  le  principal  chantier  pour  la  marine  du 
royaume.  Plusieurs  grands  seigneurs  y ont  des 
maisons  de  campagne. 

Sorrekto.  petite  ville  archiépiscopale  «Ven- 
viron  6000  âmes,  renommée  par  sa  belle  soie; 
on  admire  la  beauté  de  sa  situation  et  ses  anti- 
quités ; elle  est  la  patrie  du  Tasse. 

Au  nord  de  Naples  ou  trouve  : 

Aversa  .jolie  ville  doul  ou  porte  à 16,000  âmes 
la  population,  et  remarquable  par  sa  grande 
maison  d’enfans  trouvés  ( orfanotrofio ) , vérita- 
ble pépinièred'arlistes  et  d’artisans  pour  le  royau- 
me. Un  doit  aussi  mentionner  sa  maison  des 
fous,  un  des  plus  beaux  établissrmensde  ce  genre  # 
qui  existe,  surtout  par  la  manière  philanthropi- 
que avec  laqurllc  ces  malheureux  y sont  traités. 

Il  se  compose  de  plusieurs  appartemeus  meublés 
et  ornés  de  différentes  manières  selon  les  divers 
degrés  d’aliénation.  Chaque  malade  y trouve 
toutes  sortes  de  moyens  de  distraction.  Il  y a des 
inslrumens  de  musique,  des  jeux  gyuiuasüques. 
des  inslrumens  d'agriculture , des  amies , qui 
sont  eu  fer-blanc  ou  en  étain  , pour  éviti  r les  ac- 
cidens.  Un  donne  du  travail  selon  leur  inclina-  . 
lion  ou  leur  profession  aux  hommes  comme  aux 
femmes-,  celles-ci  sont  da us  uu  quartier  sépare. 
Une  grande  partie  du  service  intérieur  est  fait 
par  les  aliénés  mêmes  ; ce  sont  eux  aussi  qui 
cultivent  un  beau  jardin  qui  sert  de  promeuade. 
Ceux  qui  sont  furieux  et  ne  sont  pas  susceptibles 
de  distraction , sont  soumis  à la  camisole  de 
force.  Un  doit  ajouter  que  c'est  ce  bel  établisse- 
ment qui  a servi  de  modèle  â ceux  de  Reggio , de 
Modene  et  de  Palcrme,  ainsi  qu'à  plusieurs  au- 
tres fondés  depuis  quelques  années  daus  plusieurs 
villes  hors  d'Italie.  Aversa  est  le  siégé  d’un  évêché 
qui  passe  pour  être  le  plus  riche  du  royaume. 

Afragola  , importante  par  sa  population  es- 
timée à 13,000  âmes  et  par  ses  fabriques  de  cha- 
peaux. Nola  , ville  épiscopale  d'environ  9000  lu- 
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bilans , située  prés  des  fameux  campi  Flegrei, 
remarquable  par  quelques  restes  d’antiquités  et 
surtout  par  d'anriens  tombeaux  où  l'on  a trouvé 
un  grand  nombre  de  vases  italo-grecs  et  d’autres 
objets  curieux.  On  prétend  que  c’est  dans  les  égli- 
ses de  cette  ville  que  vers  la  lin  du  iv*  siècle  un 
de  ses  évéques  a introduit  l'usage  des  cloches 
pour  appeler  les  fidèles  A l’office  divin  ; Nota  pos- 
sède une  belle  caserne. 

Plus  loin , mais  toujours  dans  un  rayon  de  25 
milles  autour  de  Naples  on  trouve 

Cafoce  . ville  archiépiscopale  , importante  par 
ses  fortifications , par  quelques  beaux  bâlimens, 
entre  autres  sa  cathédrale  et  par  sa  situation 
délicieuse  ; pop.  environ  8000  Ames.  Dans  ses  alen- 
tours se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  Capoue, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  restes  du  fa- 
meux amphithéâtre  illustré  par  Mazzochi.  Tout 
près  et  A un  seul  millé plus  loin  est  située  Santa- 
Maria  . importante  par  ses  marchés,  par  sa  po- 
pulation estimée  au-dessus  de  oooo  Ames  et  parce 
qu'elle  est  le  siégé  du  tribunal  de  la  province  de 
la  Terre  de  Labour  ; on  y a construit  une  vaste 
prison. 

Caserte  ou  Caserta  Ncova,  petite  ville  d’en- 
viron 6000  Ames , bâtie  dans  une  situation  déli- 
cieuse . avec  le  plus  magnifique  palais  royal  du 
rojaume  et  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
de  l'Europe  ; ses  jets  d’eau , scs  vastes  et  beaux 
jardins  et  surtout  Yaqueduc  long  de  27  milles 
sont  des  ouvrages  superbes.  Ce  dernier  traverse 
la  vallée  de  Maddalone  sur  un  pont,  dont  on 
admire  autant  la  hardiesse  que  la  belle  architec- 
ture-, il  n’a  pas  moins  desoo  mètres  de  longueur 
et  près  de  6G  de  hauteur  , il  se  compose  de  trois 
raogs  d'arcs  les  uns  sur  les  autres;  le  supérieur 
en  compte  43.  La  différence  de  niveau  a rendu 
nécessaire  la  perforation  du  montCarzauo;  c'est 
un  des  passages  souterrains  les  plus  remarqua- 
ble qui  existent , ayant  plus  de  mille  mètres  de 
long.  On  doit  aussi  mentionner  le  palais  de  l'in- 
tendant et  l'intéressante  colonie  de  San 
Leucio , fondée  par  le  roi  Ferdinand  IV  ; elle 
offre  sur  une  petite  échelle  le  modèle  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  A l’éducation  du  peuple. 

hmiud.Mt,  importante  par  son  industrie  et 
surtout  par  sa  grande  manufacture  où  l'on  emploie 
le  coton  recueilli  dans  le  royaume  et  où  travail- 
lent 700  personnes;  pop.  environ  5000  Ames. 
Maddalone,  joüe  ville  , avec  un  collège  royal ; 
le  grand  marché  qu'on  y tient  deux  fois  par  se- 
maine fournit  le  principal  approvisionnement  A 
la  capitale.  Monte-Vrrcine,  abbaye  et  sanc- 
tuaire célébrés,  importante  surtout  par  ses  ar- 
chives. Avellino,  ville  épiscopale,  siège  du  tri- 
bunal civil  et  criminel  de  la  Principauté-Ulté- 
rieure, et  importante  par  son  industrie,  son 
collège  royal  et  surtout  par  son  commer- 
ce; pop.  13,000  Ames  ; Nocera  , dite  aussi 
Nocera  de  Pacaki  , ville  épiscopale  d'environ 
7ooo  Ames;  on  y admire  sa  belle  église  de 
Santa- Ma ria-Maggiore , ressemblant  au  Pan- 
théon de  Rome  et  une  des  plus  anciennes 
de  l'Italie.  Cava,  ville  épiscopale,  importante 
par  son  industrie  et  par  sa  célèbre  abbaye,  qui 
possède  une  belle  bibliothèque , riche  surtout 


de  manuscrits  lombards.  Plusieurs  Anglais  atti- 
rés par  la  beauté  de  la  situation  se  sont  établis 
dans  les  beaux  villages  de  la  banlieue  de  cette 
ville  dont  la  population  totale  est  estimée  A 19,000 
Ames.  Salerne  , ville  archiépiscopale  et  commer- 
çante, siège  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la 
Priucipauté-Citérieure  avec  un  port  sur  le  golfe 
de  son  nom,  et  renommée  par  son  ancienne 
école  de  médecine;  le  palais  de  C intendant 
est  la  plus  belle  des  résidences  des  gouverneurs 
des  provinces  du  royaume  ; Salerne  a un  lycée 
et  compte  environ  11,000  habitant.  Amalfi  , pe- 
tite ville  archiépiscopale , qui  joua  un  grand  rôle 
dans  le  moyen  âge  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande répandue  dans  lous  les  ports  du  monde 
alors  connu , et  A laquelle  la  découverte  de  $ Pan- 
dectes, le  perfectionnement  de  la  boussole  , l’o- 
rigine de  l’ordre  militaire  de  Malle  et  les  tables 
qui  portent  encore  son  nom  assignent  une  place 
distinguée  parmi  les  villes  remarquables  de  l’Eu- 
rope. malgré  la  petitesse  de  sa  population  qui 
n'atteint  pas  même  3000  Ames. 

A l'entrée  du  golfe  de  Naples  on  trouve  les  déli- 
cieuses Iles  de  Capri,  Ischia  et  Procida  ; celle-ci 
remarquable  par  le  costume  de  ses  femmes  , qui 
ont  presque  conservé  les  habillement  des  ancien- 
nes grecques , par  le  grand  nombre  de  marins 
qu  elle  possédé  et  par  l’activité  de  ses  chantiers 
ou  l’on  construit  plus  de  navires  marchands  que 
dans  aucune  autre  localité  du  royaume.  Ischia, 
par  sa  grande  fertilité,  par  sa  nombreuse  popu- 
lation , par  ses  eaux  minérales  très  fréquentées, 
et  par  une  maison  champêtre  du  roi  ; Capri,  par 
la  beauté , par  la  salubrité  de  son  climat , par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  ses  antiquités  ; on  y 
voit  encore  les  restes  du  palais,  des  aqueducs 
et  des  bains  d'Auguste  qui  y passa  quelque 
temps  , ceux  des  douze  palais  élevés  aux  douze 
divinités  majeures , par  Tibère  , ainsi  que  les  rui- 
nes du  forum,  des  thermes,  de  la  belle  char- 
treuse lomlée  parla  reine  Jeanne,  transformée 
aujourd’hui  en  une  caserne.  Depuis  quelque  temps 
on  fait  des  fouilles  sur  l’emplacement  d’une  des  vil- 
las de  t'empeieur  Tibère,  dont  les  infâmes  débau- 
ches et  la  mort  rendirent  A jamais  célèbre  cette  pe- 
tite Ile.  En  1826  . MM.  Kopitch  et  Frisi  y ont  dé- 
couvert l'entrée  de  la  grotte  des  Nymphes , au- 
jourd'hui appelée  grotte  d'azur,  regardée  comme 
la  mystérieuse  retraite  où  ce  tyran  allait  s’en- 
sevelir pour  oublier  ses  crimes.  C'est  une  vaste 
voûte  de  pierre  toute  couverte  de  stalactites  ; son 
aspect  intérieur  surpasse  en  beauté  toutes  les 
grottes  connues,  A cause  de  l'étonnant  effet  pro- 
duit par  la  réfraction  et  la  réflectioo  de  la  lumière 
qui  l’éclaire  de  bas  en  haut , d’un  bleu  éclatant . 
en  traversant  la  nappe  d’eau  qui  en  forme  le  fond 
et  qui  communique  avec  la  mer. 

On  doit  ajouter  qu'A  20  milles  au  sud-sud-est  de 
Salerne  et  près  de  la  côte  , au  milieu  d’uneplame 
marécageuse  et  au  sud  du  Silaro  se  trouvent  les 
magnifiques  ruines  de  Poestcm  nommé  Possido- 
m a jusqu’à  l’an  480  de  Rome,  époque  où  une  co- 
lonie romaine  s'y  établit.  Horriblement  pillée  p»r 
les  Sarrasins  en  930 , et  entièrement  détruite  par 
les  Normands  en  1080,  les  restes  de  cette  an- 
cienne colonie  grecque  . autrefois  si  renommss 
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[■arirttampagnr»  aussi  fertiloqiif  iléliri«i«f», 
oe  furent  découverts  par  hasard  qu'en  ms.  Le» 
débris  de  ses  mûri,  d'm  amphithéâtre  et  d'au- 
tre» édittcea . mais  surtout  la  porte  septentrio- 
nale de  la  tille  et  les  trois  temples  de  dimen- 
sions coioss.iles  et  frappons  par  la  branlé  et  la 
perfection  de  li-urarrliilerturr,  sont  1rs  morceaux 
que  l'on  y admire  le  plus.  Le  fronton  qui  cou- 
ronne  la  façade  du  temple  du  milieu  rappelle  celui 
du  PantliêuR  a Rome.  I.cs  fouilles  faites  au  com- 
mencement de  1831)  oui  fait  découvrir  uue  rue 
entière,  une  Ion  plie  colonnade  ri  un  vaste  tem- 
ple enseveli  sous  ses  propres  décombres  ; les  mé- 
lopesdc  ce  dernier,  qui  paraissent  etre  contem- 
poraines de  celles  de  Seliuonte,  promettent  de 
remplirune  importante  lacune  dans  l'histoire  de 
la  sculpture. 

Aqlila  , ville  fortifiée  et  épiscopale  , 
bâtie  sur  une  colline  prés  «le  l’Alerno , 
chef-lieu  de  l’Abruzze  - Ultérieure  II" , 
siège  de  son  tribunal  civil  et  criminel 
et  d'un  tribunal  d'appel;  c’cst  une  des 
villes  les  mieux  bâties  et  des  plus  com- 
merçâmes du  royaume.  Le  lycée  est  son 
établissement  littéraire  le  plus  important; 
on  ne  lui  accorde  qu’envirwt  soo»  ha- 
bitans. 

CiireTi,  assez  belle  ville,  située  sur  la 
Pescara  , chef-lieu  de  IWbruzze-f  ité- 
ricure,  siège  d'un  archevêché,  du  tribu- 
nal ci»  il  et  criminel  de  la  province.  La 
cathédrale  et  le  séminaire  sont  ses 
dns  beaux  édifices;  le  collège  royal  et 
a société  d'agriculture , des  arts  et  du 
commerce,  sont  ses  principaux  établis- 
semens  littéraires;  pop.  environ  13, ooo 
âmes. 

Foggia,  chef-lieu  de  la  Capitanate  , 
sur  la  Cervara,  ville  commerçante,  assez 
bien  bâtie,  mais  dont  l’air  est  malsain. 
Elle  est  le  siège  d’uu  tribunal  de  com- 
merce et  compte  environ  21,000  habitans 
y compris  ceux  de  sa  banlieue.  La 
douane  est  son  plus  bel  édifice,  et  IV- 
cole  d’économie  rurale  son  principal 
établissement  scientifique. 

Bari,  chef-lieu  de  la  Terre  de  Bari  , 
ville  archiépiscopale,  fortifiée  et  commer- 
çante, avec  unporlsurla  mer  Adriatique, 
un  lycée,  plusieurs  manufactures  et  en- 
viron 18,000  habitons  ; on  y construit 
un  beau  théâtre.  Trahi  , joli  ville  archié- 
piscopale bâtie  sur  les  bords  de  l’Adriati- 
que, avec  un  port  et  environ  I4,ooo  ha- 
“ilans.  Elle  est  le  siège  d'un  tribunal 
d’appel.  La  tour  de  sa  cathédrale  est  une 
des  plus  hautes  de  l’Italie.  Bahletta  , 
jolie  ville  agréablement  située  sur  le  bord 
de  l’Adriatique  avec  une  belle  place  dé- 


corée d’une  statue  colossale  en  bronze, 
une  belle  cathédrale  et  d’antres  édifices 
remarquables.  Sa  population  qu'on  porte 
au-dessus  de  18, ooo  âmes,  son  commerce 
ilorissant  et  plus  encore  les  riches  salines 
de  son  voisinage  la  rendent  très  impor- 
tante. 

Lecck,  chef-lieu  de  la  terre  d'Olrante  , 
ville  fortifiée,  assez  bien  bâtie,  indus- 
trieuse et  commerçante,  siège  d’un  évê- 
ché et  d’un  tribunal  civil  et  criminel , 
avec  un  collège  et  environ  14, ooo  habi- 
tans. Celte  ville  donne  le  uom  à la  pierre 

Îltt'on  trouve  dans  ses  environs  et  dont  on 
ait  une  foule  d’ouvrages  au  lotir  et  au 
rabot,  et  ces  vases  immenses  oiil’on  con- 
serve l'huile.  Tarerte,  ville  archiépisco- 
pale, forte,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  «le  vastes  salines , un  port  qui  se 
comble  tous  les  jours  et  environ  14,000 
habitans.  Tarente  a donné  le  nom  à la 
tarentule (lycosa  tarenlula),  si  connue 
par  les  récits  populaires  des  effets  pro- 
duits par  sa  piqûre. 

Catakzaxo,  chef-lieu  de  la  Calabre- 
Ultérieure  II* , située  sur  une  éminence 
cuire  les  montagnes  et  la  mer  Ionienne, 
siège  d’un  évêché , du  tribunal  civil  et 
criminel  de  la  province  et  d’un  tribunal 
d’ap|iel.  Elle  a un  lycée  et  on  porte  à 
îi.ooo  âmes  sa  population. 

Le*  autre»  ville»  te»  plut  remarquable»  du  rayait- 
□if  de  Naples  sont  ; 

Tlua mo  , ville  épiscopale  , chef-lieu  de  l’Abruzze- 
Ultérieure  1™,  avec  un  collège  royal , te  tribunal 
de  la  province  et  Suoo  âmes.  Giulia-Nova  » très 
petite  ville,  importante  par  sa  douane. Ciyitklla 
del  Taorro,  par  ses  fortifications.  I.anciako, 
siège  d’un  archevêché  ; on  la  regarde  comme  la 
plus  commerçante  de  toute  PAbruzze  : pop. 
lion  9000  àmês.  Soi. mon  a , ville  épiscopale , re- 
nommée par  ses  confitures;  c’est  la  patrie  d’O- 
vide  ; pop.  8000  âmes.  Avezzano  . près  du  lac 
Celano;  on  y admire  le  canal  creusé  par  les 
Romains,  pour  décharger  ce  lac;  on  travaille  à 
le  désobstruer  ; pop.  GWO  âmes  environ. 
Campo-Basso,  petite  ville,  chef-lieu  du  Motise, 
importante  par  son  collège  royal,  son  tribunal 
civil  et  criminel  et  surtout  par  les  produits  de  ses 
nombreuses  fabriques  parmi  lesquels  sa  cou- 
tellerie est  très  renommée  ; la  belle  route  qui  la 
traverse  et  qui  forme  la  communication  entre 
Naples  et  les  villes  situées  sur  l’Adriatique , l'a 
rendue  la  première  place  commerçante  du  royau- 
me; pop.  8000  habitans.  Ar.soae.  par  des  ma- 
nufactures de  cuivre  estimées  les  meilleures 
du  royaume  ; pop.  environ  7000  habitans.  4ser- 
nia  . petite  ville  épiscopale,  fort  intéressante  à 
cause  de  ses  nombreux  monumms  d'antiquité 
Mamredonia  , petite  ville  de  la  Capitaiiale , re- 
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marquable  parce  qu'elle  donne  son  nom  à un 
golfe  de  l'Adriatique,  et  parce  qu’elle  est  le  siège 
d'un  archevêché  ; pop.  6000  âmes  environ.  Sa.v 
Sevf.ro,  ville  épiscopale,  importante  par  sa  pop. 
qu’on  porte  â l6,uoo  âmes.  Llxera,  par  son  tri- 
buual  civil  et  criminel , par  son  college  royal, 
et  parce  qu’elle  est  le  siège  d’un  évêché;  pop. 
environ  8000  âmes. 

Molfktta,  ville  épiscopale  de  la  Terre  de  Bari, 
importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toile 
et  par  son  commerce;  pop.  11,000  âmes.  Alta- 
ml ra  , par  ses  restes  d'antiquités , par  ses  foires 
et  par  sa  population  qu’on  estime  à ic.ooo  âmes. 
Mo  rocou  , ville  épiscopale  , remarquable  par 
son  industrie  et  par  les  habitations  souterrai- 
nes qu'on  trouve  dans  ses  environs  et  qu'on  sup- 
pose a\oir  été  creusées  dès  la  plus  haute  anli- 
ouiié,  ainsi  que  par  les  raines  de  l’ancienne 
agnatia  dont  on  voit  encore  les  restes  à quel- 
ques milles  plus  loin.  Giovf.xazzo,  petite  ville 
d'environ  Gooo  habitons,  importante  par  sa  grande 
maison  d’enfans  trouvés , qui,  par  l’éducation 
qu'on  donne  à ces  malheureux , est  une  véritable 
pépiuière  d'artisans  pour  le  royaume.  Ca.rosa, 
petite  ville  très  ancienne  d’environ  4ooo  habitons . 
située  non  loin  de  l’Ofante.  C'est  dans  son  voisi- 
nage qu’Annibal  remporta  â Cannes  cette 
grande  victoire  sur  les  Romains  qui  le  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  l'Italie.  On  y voit  encore  de 
beaux  restes  d’un  aqueduc  et  d’un  vaste  amphi- 
théâtre, et  hors  de  son  enceinte,  et  sur  le  chemin 
qui  mène  au  pont  de  Canosa  sur  l'Ofante , on  voit 
uu  a rode  triomphe,  lians  une  montagne  voi- 
sine iry  a un  grand  nombre  de  tombeaux  creu- 
sés dans  les  rochers;  en  1813  011  en  a découvert 
un  très  remarquable  par  ses  dimensions,  par  ses 
sculptures,  par  plusieurs  vases  peints  et  autres 
obj'-t*  tous  illustrés  par  Mollin. 

Galupou,  petite  ville  épiscopale  delà  Terre 
d’Otrante,  importante  par  ses  fortifications,  son 
port  et  son  commerce  ; pop.  8000  âmes.  Gala- 
tira  , par  sa  beauté  et  son  commerce.  Brirdf.s 
(Brindisi),  par  son  antiquité,  son  port  et  surtout 
par  son  commerce  ; elle  est  le  siège  d’un  arche- 
vêché ; pop.  6000  âmes. 

Hotexza  , ville  épiscopale  , chef  lieu  de  la  Basi- 
licale,  avec  un  tribunal  civil  et  criminel  et  un 
royal;  pop.  9000  âmes.  Matera,  ville 
archiépiscopale , avec  un  collège  et  environ 
11,000  habitons. 

Coserza,  chef-lieu  de  la  Calabre-Citérieure , 
ville  archiépiscopale,  industrieuse  et  commer- 
çante , siège  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la 
province,  avec  un  collège  royal,  une  belle  ca- 
thédrale,  un  beau  palais  de  justice  et  quelques 
autres  édiflees  remarquables;  pop.  intramuros 
sooo  âmes. 

Castrovillari  , petite  ville  importante  par  ses 
nombreuses  plantations  de  coton  . de  mûriers  et 
de  fruits  ; dans  ses  environs  on  fait  près  du  mont 
l’ollino  le  fameux  fromage  appelé  Caccio  Ca- 
rat to ; pop.  près  de  sooo  âmes,  Loxcobcco  , petit 
endroit,  remarquable  par  ses  mines  de  fer. 

Morte-Ceoxe,  ville  épiscopale  . industrieuse  et 
commerçante  de  la  Calabre-Ultérieure  II*,  avec 
uu  college  royal,  et  environ  7000  habitons.  Co 


Taon,  p.tite  ville  épiscopale,  très  ancienne, 
importante  par  son  port  sur  la  mer  Ionienne 
par  quelques  fortitteatioos  et  surtout  par  son 
commerce  ; pop.  envi~on  &000  aines.  Stilo  , petit 
endroit  de  la  Mongiana,  important  par  l’exploi- 
tation de  ses  mines  de  fer. 

Kkcuio,  sur  le  détroit  de  Messine,  ville  archié- 
piscopale , chef-lieu  de  la  Calabre- Ultérieure  P*, 
avec  un  tribunal  civil  et  criminel,  un  collège 
royal  et  une  bibliothèque  publique  assez  con- 
sidérable. Reggio  passe  pour  être  la  ville  de  pro- 
vince la  plus  riche  du  royaume  de  Mapies  pro- 
prement dit,  avantage  qu'elle  doit  â l'industrie 
et  au  commerce  de  ses  habit  ans;  pop.  17,000 
âmes.  Gerace,  petite  ville  épiscopale,  de  |...ts 
de  8000  âmes  ; dans  son  voisinage  on  trouve  des 
eaux  thermales  elles  ruines  de  l'ancienne 
Locrl. 

Akpimi  , ville  de  médiore  étendue . dans  la  Terre 
de  I. nbour , â laquelle  on  accorde  plus  de  8000 
liabitaiis  qui  fabriquent  beaucoup  de  drap  rt  de 
parchemin  et  entretiennent  un  rommerce  assez 
actif;  c’est  la  patrie  de  Cicéron,  de  Marius  et 
d 'Agrippa.  On  y voit  encore  les  restes  de  Van- 
cienne  ville  et  de  ses  murs  cjvlopèens , entre 
autres  une  porte  entièrement  semblable  à celle  de 
Messène  dans  le  Péloponèse.  Dans  ses  environs 
se  trouve  la  papeterie  mécanique  de 
M.  Lefebvre,  qui  occupe  200  ouvriers  et  dont 
l’établissement  a coûté  280,000  francs.  La  machine 
â papier  est  établie  dans  une  grande  salle  ; en 
moins  d’une  minute  , dit  un  voy  ageur  qui  l’a  vi- 
sitée, la  bouillie  arrive  â l’état  solide  et  sec  du  pa- 
pier; Co  rames  en  sortent  par  jour.  Sar-Gkr- 
maxo.  petite  ville  d'environ  5000  habitons , re- 
marquable par  le  voisinage  du  Monte  Cas - 
si  no,  au  pied  duquel  est  situé  le  célèbre  mo- 
nastère de  Monte-Cassino,  regardé  comme  te 
plus  ancien  de  t* Europe,  et  le  premier  où  des 
hommes,  d’un  esprit  élevé  et  contemplatif  réuni- 
rent aux  pratiques  de  la  religion  la  culture  des 
arts  et  des  sciences.  C'est  â ces  cénobites  que 
l'Europe  est  redevable  de  la  conservation  de  plu- 
sieurs auteurs  classiques  et  l’Italie  du  défriche- 
ment d’une  partie  de  son  sol  fertile.  Les  bâtimens 
immenses  de  ce  monastère , â peine  suffisans  lors- 
que les  rois,  les  papes  et  des  milliers  de  pèlerins 
y trouvaient  l'hospitalité  pendant  leur  visite,  ne 
sont  plus  visités  que  par  quelques  artistes  et  quel- 
ques savans.  On  y entre  par  une  porte  qui  rap- 
pelle les  constructions  cydopéennes  et  par  un 
long  corridor  en  partie  taillé  dans  le  roc.  1/6- 
glise  est  belle  et  ornée  de  marbres  précieux  cl 
de  peintures  superbes.  La  bibliothèque  est  riche 
et  contient  de  précieux  documens. 

Atira,  petite  ville  d’environ  4000  âmes,  re- 
marquable par  ses  restes  de  constructions  cy- 
ctopéennes.  Foxdi  , ville  épiscopale  très  an- 
cienne, remarquable  par  ses  antiquités . parmi 
lesquelles  on  doit  compter  les  restes  de  la  voie 
Appienne,  qui  en  forme  la  rue  principale  et 
dont  le  pavé  s’est  conservé  dans  son  état  primitif, 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  anciennes  murailles. 
Les  grands  travaux  entrepris  dans  ces  dernières 
années  pour  le  dessèchement  progressif  des  ma- 
rais situés  dans  ses  environs  ont  eu  le  résultat  le 
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plus  heureux  ; de  vastes  lerraius  ont  été  rendus 
à la  culture  et  l'épidémie  endémique  qut  nioisson- 
sait  leur  population  a cessé  sa  funrste  inlluence; 
pop.  6000  âmes.  Tout  près  de  Kondi  se  trouve 
Porte  lia,  petit  endroit  remarquable  par  sa 
grande  douane  et  parce  qu'il  doune  le  titre  h la 
principauté  appartenant  au  prince  de  Metlrrnicli. 
Gaetf. . petite  ville  épiscopale,  importante  par 
ses  fortifications,  par  son  port  et  par  plusieurs 
antiquités!  pop.  300i>  âmes  sans  les  militaires. 
Solofea  , petite  ville  de  la  Principauté-Ulté- 
rieure , importante  par  ses  nombreuses  tanne- 
ries et  d'autres  fabriques;  pop.  environ  6000  Ames. 

Pai.ehme,  grande  et  belle  ville,  for- 
tifiée et  agréablement  située  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  Sicile , dans  une 
plaine  fertile  et  bien  cultivée,  au  fond 
du  golfe  qui  porte  son  nom  et  y forme 
un  port.  Les  maisons  sont  construites 
comme  dans  tonte  l’Italie  méridiunale  ; 
les  toits  sont  presque  entièrement  plats  ; 
au  lieu  de  fenêtres  il  y a des  balcons 
avec  des  portes  vitrées.  Les  rues  sont 
bien  alignées  et  viennent  presque  toutes 
aboutir  aux  deux  principales,  la  rue 
Cassaro  ou  Toledo  et  la  rue  fleure. 
La  plus  belle  promenade  de  Païenne  est 
celle  delà  Marina,  le  long  de  la  mer; 
elle  aboutit  à la  Flora  vaste  jardin 
botanique,  un  des  premiers  et  des  mieux 
entretenus  de  l’Italie.  Ici , comme  dans 
plusieurs  autres  villes  du  royaume  des 
Deux-Sicilcs,!cs  boutiques  des  marchands 
d’eau  à la  glace  contribuent  A l’orne- 
ment des  rues.  On  vend  ce  liquide  dans 
de  petites  boutiques,  oit  sont  empilés  de 
chaque  côte , en  assez  bon  ordre,  des  ci- 
trons, des  oranges  des  brugnons  cl  toutes 
sortes  de  fruits  du  midi  ; entre  ces  las 
sont  placés  de  grands  bocaux  de  verres 
remplis  d’ean,  dans  lesquels  se  jouent  des 
poissons  dorés.  l!nc  multitude  de  petits 
jets  d’eau  s’élancent  d’entre  les  (leurs  odo- 
rantes, et  tout , au  milieu  de  la  rue  dont 
la  chaleur  est  brûlante,  exhale  une  agréa- 
ble fraîcheur.  Plusieurs  beaux  édifices , 
sept  places  principales , de  belles  prome- 
nades, plusieurs  établisscmens  littéraires, 
une  population  d’environ  tes, 000  liabi- 
tans  et  un  commerce  assez  actif,  met- 
tent Palermc  au  rang  des  principales 
villes  de  l’Europe. 

Ses  plus  beaux  édifices  sont;  le  palai s 
raya),  b, Miment  imposant  par  sa  masse, 
mais  dont  les  parties , construites  à dif- 
férentes époques,  lie  sont  nullement  en 
harmonie  ; ou  y distingue  la  magnifique 
chapelle,  bâtie  par  le  roi  Roger,  et  l'ob- 


servatoire construit  en  1791  dans  la  partie 
la  plus  élevée  du  palais  et  fourni  d’in- 
strumens  excellens,  avec  lesquels  le  célè- 
bre Piazzi  découvrit  le  1"  janvier  1801  la 
planète  Cérès;  la  Vicaria  ou  le  palais 
de  justice  ; le  grand  hôpital  ; la  ca- 
thédrale , un  des  plus  beaux  monumens 
gothiques  de  la  Sicile;  l 'église  de  Jésus, 
qui  vient  immédiatement  après  pour  Par 
chilccture  et  pour  la  richesse  de  ses  dé- 
corations ; celle  des  Capucins,  remar- 
quable par  ses  caveaux  où  l’on  conserve 
les  morts  placés  debout,  tout  habillés  , 
dans  des  espèces  de  niches,  et  qu’on  re- 
vêt d’habits  magnifiques  tous  les  ans  le 
jour  des  Trépassés;  V église  de  St-Jo- 
seph,  remarquable  par  son  temple  sou- 
terrain aussi  grand  que  le  supérieur  et 
soutenu  par  un  grand  nombre  de  colon- 
nes colossales  en  marbre;  V église  de  l'O- 
livella,  appartenant  au  couvent  des  Oli- 
velains;  et  celle  de  la  Casa  Professa, 
qui  appartient  aux  jésuites.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  bel  etablissement  pour 
les  fous  existant  depuis  quelques  an- 
nées ; il  rivalise  avec  celui  d’Avcrsa  men- 
tionné à la  page  412;  et  la  fontaine  qui 
décore  la  Piazza  Grande  (Grande  Place) 
remarquable  autant  par  ses  dimensions 
colossales  , que  par  la  bizarrerie  de  son 
architecture  et  de  scs  ornemens. 

Les  principaux  établisscmens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  ; V université, 
le  lycée,  le  séminaire , le  collège  des 
jésuites  regardé  comme  un  lycée,  six  an- 
tres maisons  d’éducation  ou  collèges , les 
trois  bihliolhèi/ues publiques,  le. jardin 
botanique,  et  V observatoire  déjà  men- 
tionnés. V académie  royale  de  méde- 
cine, celle  de!  Bu  on  Gusto  ou  de  littéra- 
ture, et  les  belles  collections  scientifiques 
annexées  à quelques-uns  des  établisscmens 
que  nous  venonsde  nommer  ajoutent  à l’im- 
portance de  cette  belle  ville,  qui  est  lesiège 
d’un  archevêché,  d’un  tribunal  de  com- 
merce, d’uu  tribunal  d’appel  et  de  la  cour 
suprême  de  justice  ou  de  cassation  pour 
toute  la  Sicile,  ainsi  que  de  son  gouver- 
neur-général , qui  maintenant  11’a  plus 
que  le  titre  de  lieutenant  ( luogote- 
nentc  ). 

La  fête  de  Slc-Rosalie  attire  à l’alerme 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  juillet,  un  " 
peuple  immense  de  tous  les  points  de  l’Ile, 
et  donne  une  grande  activité  il  son  com- 
merce, qui  d’ailleurs  est  très  considé- 
rable. 
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Le»  alentours  de  Païenne  oITl'cnt  plusieurs 
lieu»  qui  mentent  d'être  mentionné».  Nous  cite- 
rons : MosTtir.At. , ville  archiépiscopale , avec  un 
collège  royal  et  environ  13,ooo  liabitans.  y com- 
pris ceux  de  Rocca  et  de  Sa  n-Mar  lino  ; on 
y admire  sa  magnifique  basilique,  qui  est  peut- 
etre  le  plus  beau  temple  de  toute  la  Sicile.  I a 
Hicncsu,  petite  ville  de  looo  âmes,  agréable- 
ment située  et  environnée  de  jolies  maisons  de 
campagne  de  la  noblesse  de  Palerme.  Bocc.v  ot 
Falco  . remarquable  par  les  élablissemen»  agri- 
coles . philanthropiques  el  d’industrie  . créés  par 
le  dernier  roi  lorsqu'il  n'était  que  prinre  hérédi- 
taire; on  y distingue  surloalun  jardin  botani- 
que, riche  d'un  grand  nombre  de  plantes  exoti- 
ques. Sa  population  jadis  de  400  habitons  s’est 
élevée  4 4000  dans  l'espace  de  huit  ans.  La  Favn- 
stTA  el  Ficczza , charmantes  maisons  de  plai- 
sance avec  de  beaux  parcs. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  >0  milles 
on  trouve  : vers  l'ouest . Alcavo  , ville  médiocre 
d'environ  12,000  habitons,  dans  les  environs  de 
laquelle  on  voit  les  restes  de  l'ancienne  Segcs- 
ta , réduits  à un  tas  de  pierrrs  dont  on  ne  peut 
deviner  l'ancienne  forme  ; et  tout  prés  de  celle 
dernière  , les  restes  d’un  temple  qui  doit  avoir 
été  un  de»  monumens  les  plus  parfaits  et  les  plus 
grands  de  l'antiquité:  les  colonnes,  l’architrave 
el  le  fronton  sont  assez  bien  conservés  ; vers  le 
sud.  CoRLtosr. , importante  par  son  collège 
royal ; on  lui  accorde  lî.ooo  babil  ans;  el  vers 
l'est,  Tsamvi,  par  son  port,  par  ses  fortifica- 
tions , par  son  collège  royal,  son  école  de  na- 
vigation (seminario  nauliro)  et  par  ses  eaux  mi- 
nérales renommées;  pop.  14.000  âmes  environ. 

Messine,  chef-lieu  de  l'intendance  de  ce 
nom,  grande  el  belle  ville  épiscopale  , 
forte,  assez  industrieuse  el  très  commer- 
çante, avec  le  plus  beau  port  du  royaume 
des  Dcux-Sicilcs  et  un  des  plus  beaux  de 
l’Europe,  située  dans  une  position  déli- 
cieuse sur  le  détroit  auquel  elle  donne 
son  nom.  Le  palais  Seiiatorio  ou  hô- 
lel-dc-ville,  d’une  architecture  simple  et 
imposante,  mais  pas  encore  achevé  ; V ar- 
senal, la  cathédrale , avec  son  fameux 
autel  dédié  à la  sacra  lellera  (la  lettre 
de  la  Vierge  aux  Messinois);  le  palais 
épiscopal  ; la  loggia  ; le  séminaire  , 
et  le  grand-hôpital  sont  scs  plus  beaux 
édifices.  Le  collegerogul , le  séminaire 
et  la  bibliothèque  royale  sont  les  prin- 
cipaux établi-semens  littéraires  de  cette 
ville , qui  est  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  la  Sicile  , et  dont 
la  population  est  estimée  au-dessus  de 
47,ono  âmes.  Messine  , dit  M.  Qualtro- 
mani,  est  peut-être  la  seule  ville  de  la 
Sicile  qui  n’offre  aucune  antiquité  ; elle 
a été  entièrement  détruite  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1783.  Cette  ville  est 
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le  siège  d’un  tribunal  de  commerce  et 
d’un  tribunal  d’appel  ; ses  belles  el  vas- 
tes fortifications , sa  citadelle  et  son  ar- 
senal méritent  d’étre  vus  ; ses  environs 
offrent  nue  des  parties  les  plus  peuplées 
et  les  mieux  cultivées  de  l’tle  ; on  doit 
ajouter  que  Messine  est  le  jioiiit  straté- 
gique le  plus  important  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 

Catanf.  (Catania),  chef-lieu  de  l’inten- 
dance de  ce  nom,  grande  et  belle  ville, 
avec  un  jiort  et  des  rues  tirées  au  cor- 
deau , larges  et  propres  partout  j sur 
tous  les  points  on  y jouit  de  la  vue  soit  de 
la  mer,  soit  de  l’Etna.  Si  des  lorrens  de 
lave  n’avaient  pas  renversé  et  englouti 
plusieurs  fois  ses  monumens , et  si  de 
nouveaux  édifices  ne  s’étaient  pas  élevés 
en  si  grand  nombre  â leur  place,  Calane 
serait  aussi  sous  ce  rapport  une  des  villes 
les  plus  remarquables  ue  la  Sicile.  On  y 
voit  encore  les  restes  de  l’ amphithéâtre 
le  plus  vaste  que  l’on  connaisse  , puisque 
sa  circonférence  dépasse  de  presque  un 
tiers  celle  du  fameux  Colisée  de  Home; 
on  doit  citer  aussi  les  restes  d'un  théâ- 
tre, d’un  odeum  ou  théâtre  comique,  et 
de  vastes  bains  chauds  et  froids.  I,a 
cathédrale  , l'hôtel-de-ville  ( palazzo 
del  Senato  ) et  le  magnilique  et  vaste 
couvent  des  Bénédictins  sont  ses  édi- 
fices modernes  les  plus  remarquables. 
Parmi  ses  élablissemensliltéraires  on  doit 
citer  surtout  {université,  le  lycée,  la 
bibliothèque  publique  et  le  musée.  ( a- 
lane  doit  ce  dernier  ainsi  que  plusieurs 
statues,  un  éléphant  en  basalte  et  la  plu- 
part des  beaux  restes  d’antiquités  qui  la 
décorent,  au  prince  de  Biscari.  Ce  riche 
seigneur  employa  sa  fortune  à faire  des 
fouilles,  et  grâces  â son  intelligente  per- 
sévérance l’on  put.iouirde  la  vue  du  théâ- 
tre, des  bains,  de  l’amphithéâtre  et  d’au- 
tres monumens  cachés  sous  plusieurs 
couches  de  lave  et  de  depâts  d’alluvious. 
Le  médailler  et  le  musée  particuliers 
du  prince  Biscari , le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  M.  Gioeni  méritent  d’étre 
mentionnés  ainsi  que  VacadémieGiojena 
qui  s’occupe  de  tout  ce  qui  concerne  les 
trois  règnes  de  la  nature.  Les  étofes  de 
soie  de  Catane  rivalisent  avec  celles  des 
meilleures  fabriques  du  royaume.  Cette 
ville  est  le  siège  d’un  archevêché,  d’un 
tribunal  de  commerce  et  d’un  tribunal 
d'appel  ; elle  compte  environ  40,000  ha- 
bitons. 
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Dans  ses  environs.  remarquables  par  la  beauté 
de  la  campagne  , la  douceur  du  climat  et  l'éton- 
nante fertilité  du  sol , on  trouve  plusieurs  petites 
villes  importantes  sous  plus  d’un  rapport;  nous 
citerons  : Aci-Real,  bâtie  sur  un  énorme  massif 
délavés  basaltiques;  elle  est  remarquable  par  son 
voisinage  de  l'Etna  qui  est  le  plus  grand  volcan 
de  l'Europe . par  son  industrie  et  par  la  régula- 
rité de  sa  construction.  Acosta  ou  Accosta  , ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par 
ses  foi  tiltrations , par  son  port  et  par  sa  situation 
délicieuse  ; on  lui  accorde  1 0,000  habitons.  Taor- 
utsA  , petite  ville,  qui , par  la  beauté  de  sa  posi- 
tion , l'emporte  , selon  M.  Kephalides , sur  les  au- 
tres villes  de  la  Sicile;  on  y admire  surtout  le 
théâtre,  qui  malgré  ses  grandes  dimensions  est 
presque  tout  taillé  dans  te  roc  ; vienneut  ensuite 
la  naumachie,  la  citerne  et  Y aqueduc.  Nous 
rappellerons  que  dans  le  moyen  âge  cette  ville 
>outiut  contre  les  Sarrasins  un  siège  qui  est  peut- 
être  le  plus  long  doul  l'histoire  ancienne  ou  mo- 
derne fasse  mention  . puisqu'il  dura , selon  le 
savant  M.  Botta , environ  80  ans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Si- 
cile sont  : 

Caltanisetta  , chef-lieu  de  l'intendance  de  ce 
nom;  c’est  une  ville  assez  grande . bien  bâtie  et 
une  des  plus  importantes  de  la  Sicile  ; pop. 
16.000  habitans  environ.  Gircexti  . ville  épisco- 
pale, mal  bâtie  et  située  peu  loin  de  la  côte  sur 
une  colline,  danslo  voisinage  de  l’ancienne  Agri- 
gente,  avec  un  port,  quelques  forliHcations et 
envirooi6.ooo  habitans.  La  calhédra  leti  le  cou- 
vent de  St-  Sicolas  sont  ses  principaux  édifices; 
la  bibliothèque  publique  et  le  médailler  sont 
ses  principaux  établissemcns  littéraires.  Dans  son 
voisinage  on  trouve  à Girgenti  Vecchio 
(Vieux  Girgenti)  le  temple  de  la  Concorde,  qui 
ayant  été  consacré  à St- Grégoire  est  presque 
entier  ; celui  de  Junon  et  les  restes  de  ceux  de 
Cérès  et  de  Proserpine,  A' Hercule,  A' Apollon, 
de  Diane,  de  Castor  et  Pollux,  A'Ksculape  et 
de  Jupiter  Olympien,  que  Diodore  de  Sicile 
regardait  comme  le  plus  grand  de  l'antiquité . 
quoique  sa  longueur  n'égalàt  que  la  moitié  de  celle 
de  St-Pierre  de  Rome.  On  sait  qu'il  ne  fut  jamais 
achevé,  car  les  Carthaginois  le  détruisirent  lors- 
que l’on  allait/  poser  le  toit.  Il  avait  intérieure- 
ment trois  nefs  ; des  colonnes  de  120  pieds  de  hau- 
teur supportaient  des  géansen  guise  de  cariati- 
des.Le  môle  du  port  de  Girgenti  a été  construit  avec 
une  partie  des  ruines  de  ces  temples  magnifiques. 
Akacoha  , petite  ville  d'environ  6ooo  habitans, 
remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux , par  ses 
antiquités  et  par  le  voisinage  Au  volcan  vaseux 
de  Macaluba,  le  plus  connu  parmi  ceux  de  ce 
genre.  Ca«tro-Giovaxxi  , par  sa  position  sur  une 
haute  montagne  , située  presque  au  milieu  de  la 
Sicile  et  par  son  collège  royal ; elle  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  F.nna,  célèbre  par  le 
culte  qu'on  rendait  â Cérès  dans  uo  temple  magni- 
fique-, pop.  n.ooo  âmes. 

Trapaxi,  ville  forte,  industrieuse  et  commer- 
çante . bâtie  sur  une  presqu'île  , avec  un  collège 
royal , un  tribunal  de  commerce  et  24,000  habi- 
tans-, sa  marine  marchande,  quoique  encore 


peu  considérable  , est  regardée  comme  la  plus 
nombreuse  de  l’ile  . surtout  pour  les  voyages  de 
long  cours.  Mar&ala  , assez  grande  ville , avec 
un  collège  royal , un  port  encombré  de  sable  et 
environ  2i,ooo  habitans . scs  vins  reuommés  for- 
ment un  article  important  d’exportation.  Maz- 
zara  , ville  forte  et  épiscopale , â laquelle  on 
accorde  8000  habitans.  Castel-Vetraxo  , ville 
d'environ  13.000  habitans,  remarquable  par  ses 
fabriques  de  corail . par  scs  ouvrages  en  albâtre 
et  surtout  par  le  voisinage  des  restes  de  l’antique 
Se  lin  o n le  , on  y voit  d'énormes  monceaux  de  rui- 
nes que  les  gens  du  pays  appellent  pilieri  de*  gi- 
ganti  ou  piliers  des  géans.  Les  superbes  mélo* 
pes  sculptées , découvertes  dernièrement  en  fouil- 
lant à la  base  de  la  façade  du  temple  central , et 
le  savant  ouvrage  publié  par  MM.  Harris  et  St- 
Angell  pour  illustrer  ces  magnifiques  ruines,  ont 
ajouté  â leur  importance.  M.  Angcll  suppose  que 
les  six  temples  de  Selinunte  furent  construits 
avant  la  3*  année  de  la  92*  olympiade  , et  fait  re- 
monter la  construction  du  temple  central  â la  32* 
ou  â environ  60  ans  avant  la  date  assignée  aux 
fameux  marbres  d'Egine  et  â 130  ans  avant  l’é- 
rection du  temple  de  Thésée  à Athènes.  M.  Ke- 
phalides regarde  ces  ruines  comme  les  débris  des 
plus  grands  uionuinens  de  l’Europe  ; leur  aspect 
frappe  d'étonnement;  on  ne  peut  le  comparer 
qu'â  celui  du  Colisée  de  Rome.  Du  milieu  de  la 
masse  énorme  de  débris  qui  ressemblent  à des 
quartiers  de  rochers,  s’élèvent  quelques  colonnes 
gigantesques-,  toutes  les  autres  sont  étendues 
pêle-mêle  à terre  ; le  style  de  leur  architecture 
est  dorique  comme  ceux  de  Ségesle  et  de  Gir- 
genti. 

CErALC , ville  épiscopale , d’environ  oooo  ha- 
bitans . dans  l'intendance  de  Palerme , importante 
par  son  port , son  commerce  , son  école  de  na- 
vigation et  ses  pêches.  Dans  ses  environs  immé- 
diats. dans  la  direction  de  Tindari . on  voit  une 
maison  de  construction  cyclopéenne , que  de 
savans  archéologues  croient  être  contemporaine 
à la  construction  des  murailles  de  Tirinthe 
dont  nous  parlerons  dans  la  description  du  nou- 
veau royaume  de  Grèce. 

Syracuse,  ville  de  14,000  âmes  , forte  et  épis- 
copale. avec  un  port,  un  collège  royal,  deux 
séminaires,  une  bibliothèque  et  un  musée  ou 
l’on  admire  une  Vénus  d’un  travail  exquis  dé 
couverte  il  y a quelques  années.  La  vue  de  peu  de 
villes  inspire  des  sculimens  plus  pénibles  que  ceux 
que  font  éprouver  la  solitude  , les  décombres  et  la 
destruction  qui  environnent  celte  ancienne  mé- 
tropole de  la  Sicile.  Des  cinq  quartiers  magnifi- 
ques et  populeux  Ortygie,  Achradine,  Tyché, 
yeapolis  et  Epipole  dont  l'ensemble  formait 
la  superbe  Pentapole,  la  seule  Ortygie  est  en- 
core habitée -,  celte  petite  Ile,  berceau  de  l'an- 
cienne Syracuse  est  tout  ce  qui  reste  d’une  ville 
immense  qui  osa  braver  la  puissance  d'Athènes  . 
de  Carthage  et  de  Rome.  Des  masses  énormes  . 
des  décombres  d’environ  20  milles  de  circonfé- 
rence et  quelques  monumens  sont  tout  ce  qui 
reste  pour  attester  sa  grandeur  passée  ; son  porl. 
jadis  un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée,  est 
ensablé  et  ne  peut  plus  recevoir  que  des  chebrls 
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ou  brigantius  ; la  célèbre  fontaine  d’Arétbuse  a 
(•  llrinVnl  diminué  le  volume  de  ses  eaux  qu’elle 
est  devenue  un  des  lavoirs  de  la  ville  moderne. 
Parmi  les  magnifiques  restes  qui  annoncent  son 
ancienne  splendeur  nous  citerons  : la  cathé- 
drale, qui  est  l’ancien  temple  de  Minerve,  dé- 
livré par  différente*  constructions  de  mauvais 
goût  ; Vamphi théâtre,  qui  est  un  des  plus  grands 
que  l'on  connaisse  ; le  théâtre,  qui , malgré  son 
immense  éleoduc , est  tout  taillé  daus  le  roc  ; il 
a CC  rangs  de  sièges,  et  pouvait  contenir  40,000 
spectateurs;  on  le  regarde  justement  comme  un 
des  ouvrages  les  plus  étonnaus  que  les  ancieus 
nous  aient  laissés  ; YoreiUe  de.  Denyt , qui  n’est 
qu'une  voûte  de  la  grande  latomie  du  l’aradiso, 
située  entre  le  théâtre  et  l'amphithéâtre  ; elle  se 
recourbe  en  forme  d’un  S et  l’écbo  y est  très  fort  ; 
on  y distingue  encore  les  traces  des  anneaux 
auiquels  on  attachait  les  malheureux  prison- 
niers; mais  les  passages  par  où  l’on  pouvait  en- 
tendre leurs  cri*  sont  entièrement  détruits.  Cette 
latomie  et  plusieurs  autres  encore  plus  grandes 
sont  justement  ce  que  Syracuse  offre  de  plus 
étonnant.  Ces  immenses  cavités  , taillées  dans  le 
roc,  forment  des  galeries  hautes  et  larges  avec 
lesquelles  les  catacombes  de  Rome,  percées  dans 
une  terre  sans  consistance,  ne  peuvent  entrer  en 
comparaison.  Souvent  leur  partie  supérieure  est 
disposée  en  petites  coupoles  coniques,  dont  le 
sommet  offre  un  trou  qui  servait  à y faire  péoé- 
trer  le  jour,  ou  peut-être  à y descendre  des  vi- 
vres. Il  est  indubitable  qu’elles  ofil  fini  par  servir 
de  sépulture  .quoique  dans  l’origine  ce  ne  fussent 
que  des  carrières;  nous  avons  déjà  mentionné 
celle  du  Paradiso  destiné  par  Denyt  à servir  de 
prison.  Files  offrent  encore  plusieurs  tombeaux 
1res  bien  conservés  et  des  inscriptions  qui  re- 
montent aux  premiers  temps  du  christianisme  ; 
les  premiers  sont  creusés  par  rangées  dans  les  ga- 
leries; on  peut  très  bien  distinguer  les  sépultu- 
res de  familles  qui  sont  pratiquées  dans  les  ni- 
ches des  parois  : quand  la  nécessité  l’exigeait , 
on  creusait  plus  profondément  ces  niches  dans 
le  roc.  Dans  une  de  ces  latomies  on  a découvert 
une  égtise  assez  grande.  On  débite  à Syracuse 
les  histoires  les  plus  extraordinaires  pour  prou- 
ver que  ces  excavations  immenses  se  prolongent 
jusqu'à  Catane.  Sans  admettre  ces  contes  absur- 
des , nous  ferons  observer  qu’on  s’accorde  géné- 
ralement à les  regarder  comme  les  plus  grandes 
du  monde,  quoique  celles  de  Si-Janvier  à Naples 
soient  bien  plus  hautes  . et  que  personne  n’ait  en- 
core parcouru  ni  ces  dernières ui  celles  de  Rome 
dans  toute  leur  étendue. 

Cai.tagiuose  , assez  grande  ville  épiscopale, 
importante  par  son  industrie  . son  commerce,  son 
collège  royal  et  sa  nombreuse  population  qu’on 
porte  à près  de  so.ooo  âmes.  Montes . qui  eu  compte 
autant , est  remarquable  surtout  par  le  voisi- 
nage de  la  vallée  d’ipsica  dite  aussi  la 
vallée  de s Troglodytes  , parce  qu’on 
croit  que  scs  grottes  innombrables,  creusées 


dans  le  roc  et  formant  une  rue  lougue  de  plus 
d'un  mille  . ont  servi  de  demeure  à une  des  plus 
anciennes  tribus  qui  habitaient  la  Sicile.  De  cha- 
que côté  et  & l’extrémité  supérieure  de  la  vallée  , 
on  voit  un  grand  nombre  de  petites  chambres 
disposées  par  étages  ; elles  s’étendent  jusqu’à 
Sparcafurno.  Cette  disposition  ne  permettait 
d'attnudre  a celles  d’eu  haut  que  par  des  échel- 
les. Ces  chambres  singulières  ont  la  forme  d’un 
carré  ordinairement  régulier,  quelquefois  oblong; 
l’entrée  en  est  très  large,  mais  très  basse;  dans 
quelques-unes , la  partie  supérieure  de  l’entrée 
est  voûtée.  Toutes  ces  différences  provenaient 
sans  doute  des  destination*  diverses  de  ces  grot- 
tes , ainsi  que  du  raug  et  de  la  richesse  de  leurs 
habitait*  ; quelques-unes  ont  plusieurs  subdivi- 
sions ; d’autres  ne  consistent  qu’en  une  pièce  -, 
cependant  elles  se  ressemblent  toutes  non-seu- 
lement entre  rlles , mais  aussi  avec  celles  qu'on  a 
découvertes  dans  les  environs  de  Caslro-tîiovauui 
et  meme  avec  les  fameuses  catacombes  de  Syracu- 
se. Noto,  petite  ville  d’envirou  il  ,000  habitans  ; elle 
domine  la  vallée  du  même  nom  . qui  donnait  la 
dénomination  à une  des  trois  anciennes  divisions 
administrative*  delà  Sicile-,  le  musée  de  M.  As- 
tuto,  baron  deFargione,  offre  le  plus  beau  mé- 
daillée de  la  Sicile  -,  on  y voit  les  médailles  de 
toutes  les  anciennes  villes  de  celle  lie. 

Parmi  les  lies  qui  dépendent  de  la  Sicile  sous  le 
double  rapport  physique  et  politique,  et  que  nous 
avons  déjà  indiquées  dans  le  tableau  de  ses  di- 
visions administratives  , nous  ne  signalerons 
que  1rs  suivantes  à l’attention  du  lecteur  : Lipaim 
dans  l’Archipel  volcanique  de  ce  nom , dont  elle 
est  la  plus  grande  ; la  petite  ville  de  I.ipari  en 
est  le  chef-lieu  , et  est  la  résidence  d’un  évêque; 
sa  montagne  de  Cantpo-Uianco  est  renommée 
daus  toute  l’Europe  par  les  pierres  ponces  qu’elle 
fournit.  Satina  est  importante  par  ses  sa- 
lines et  par  ses  vins  ; F utca  no  c st  remarqua- 
ble par  sa  montagne  fumante;  SlromboU , 
par  l'étonnante  régularité  des  éruptions  de  son 
volcan,  qui  ont  lieu  deux  fois  dans  chaque 
quart  d’heure  ; Felicudi,  par  sa  vaste  cavité 
connue  sous  le  nom  de  grotte  du  Boeuf-Marin . 
Dans  le  groupe  des  F.gades.  nous  ne  nommerons 
que  Maretimo , S cause  de  sa  petite  forteresse 
qui  sert  de  prison  d’état.  Plus  loin  et  vers  l’Afri- 
que , nous  citerons  Pante lia  ria,  remarqua- 
ble par  sa  position  isolée  , par  ses  cavernes  et  par 
ses  pentes  abruptes  , par  ses  eaux  thermales  et 
par  son  vaste  lac  d’une  immense  profondeur 
Entre  Pantellaria  et  la  côte  de  Siacra  en  Sicile  . 
et  proprement  dans  le  parage  appelé  la  Secca 
det  Coratlo , une  éruption  volcanique  qui  eut 
lieu  au  commencement  de  juillet  1831 . produisit 
une  Ile  nouvelle  d'environ  deux  milles  et  demi 
de  circonférence-,  les  Siciliens  la  nommèrent 
Ferdi nandea,  dans  le  mois  de  décembre  d<* 
la  même  année  . elle  disparut  dan*  les  abîmes 
de  la  mer  d’où  elle  était  sortie  ; mais  en  1832  elle 
reparut  de  nouveau. 
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Celle  vaste  partie  de  l’Europe  Méridio-  trois  étals  sont  : le  royaume  de  Portu- 
nale,  considérée  sous  le  rapport  politi-  gai  et  celui  d’Espagne,  qui  forment  les 
que,  n’offre  que  trois  étals  seulement,  noyaux  des  monarchie s Portugaise  et 
mais  très  différens  entre  eux  pour  l’éten-  Espagnole , et  la  petite  république 
due,  la  population  et  les  ressources.  Ces  d'Andorre. 

Monarchie  Portugaise. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  8°  48'  et  1 1“  61'.  La- 
titude, entre  36-  68'  et  42  T. 
dimensions.  Plus  grande  longueur, 
depuis  les  environs  de  Melgaço  dans  le 
Minho  jusqu’aux  environs  de  Faro  dans 
l’Algarve,  309  milles.  Plu*  grande  lar- 
geur , depuis  les  envirous  de  Campo- 
Maior  clans  l’Alcui-Tejo  jusqu’au  cap  Roca 
dans  l’Estremadura,  12»  milles. 
oonvinb  Au  nord  et  à l’est , la  mo- 
nareliic  Espagnole , et  particulièrement 
les  provinces  de  Galice,  de  Valladolid, 
de  Zamora  , de  Salamanca , d’Eslre- 
tuadura  ou  de  Uadajoz , cl  de  Séville. 
Au  sud  et  2 I ouest,  l’Océan  Atlautique. 
pays.  Ce  royaume  de  Portugal  pro- 
prement dit,  celui  d’Algarve  et  l’archipel 
des  A ores. 

montagnes.  Les  montagnes  de  celte 
routréc  ne  sont  que  la  continuation  des 
chaînes  du  système  Hespérique  , qui 
traverse  la  monarchie  Espagnole.  Les 
points  culminons  sur  le  sol  portugais 
sont  : la  Fuga  dans  l’Algarve  apparte- 
nant au  groupe  méridional  , 
haute  de  638  toises  ; la  Serra  dEstrella, 
dans  le  lleira,  dans  le  ç r o up  e cen- 
tral, haute  de  io?7  toises;  le  Garinra, 
dans  le  groupe  septentrional, 
dans  le  Minho,  haut  de  I28u?  Voyez 
aux  pages  84  et  85. 

îles.  Les  côtes  du  Portugal  n’offrent 
que  des  ilôts.  Les  plus  remarquables  sont 
le  groupe  des  Berlenga*,  vis-à-vis  de 
Péniche  dans  l’Estremadura  , et  celui  de 
Paru,  vis-à-vis  de  Faro,  dans  l’Algarve. 
Mais  au  milieu  de  l'Océan  et  à environ 
sou  milles  des  côtes  du  Portugal , s’é- 
lève l 'important  archipel  des  Açores  , 
dont  la  supcrticie  est  estimée  à80ü  milles 
carrés.  Voyez  l’article  Division. 
lacs.  Ce  royaume  n’en  a aucun  assez 
étendu  pour  mériter  d’ètre  nommé  dans 
cet  abrégé. 


runrvEa.  Si  le  Portugal  manque  de  lacs, 
il  a eu  revanche  beaucoup  de  fleuves, 
dont  les  plus  grands  viennent  de  l’Espa- 
gne; les  autres  prennent  leur  source  dans 
ses  propres  montagnes.  Tous  ces  Neuves 
ont  leur  embouchure  dans  l’Océan-Al- 
lantiquc.  Les  principaux  sont  ; 

Le  Mtxito,  qui  vieut  d’Espagne  cl  ne  fait  que 
loucher  ta  frontière  septentrionale  du  Portugal , 
en  baignant  Melgaro  . Valeurs  et  Caminha. 

I.a  I.iva  , vient  d'Espagne  et  traverse  tr  Minho 
rn  passant  par  Ponte-Ue-I.imact  Yiann. 

I.c  Docso . virnt  il' Espagne , sépare  le  T ras-oa- 
Xlontcs  rt  Ir  Miolin  du  Brui , passe  par  San- 
Juâodc  Pesqueira  . Peso  da  Kegoa  rt  Porto;  au- 
dessous  de  celte  dernière  ville  il  en  lie  dans  PO- 
n1  an  ; ses  attfuens  sur  Ir  territoire  Portugais 
sont  : le  Sabor,  la  Tua  et  la  Tamega  A 
droite;  VAgueria  et  la  Coa  A gauche. 

I.a  Vocga  natt  dans  tes  montagnes  du  Beira , 
traverse  cette  province  et  entre  dans  l'Océan 
au-dessous  d’Aveiro. 

I.c  Mosdeco  est  le  plus  grand  des  fleuves  qui 
naissent  en  Portugal.  Il  prend  sa  source  dans 
l'F.strella.  traverse  le  Beira  et  les  grandes  plai- 
ues  de  Coimbra,  et  forme  tes  ports  de  Pigticira 
rt  de  Buareos. 

Le  Tau  r (Tejo  des  Portugais)  vient  d’Espagne, 
sépare  l’Eslrcmadura  de  l'Alem-'t'ejo.  baigne 
Ahrantes,  Santarem,  Aldea  (iallega  rt  Lisbonne , 
et  au-dessous  de  celte  dernière  ville  il  entre  dans 
l'Océan.  Ses  principaux  afllucns  snric  territoire 
portugais  sont  : P tilga  . le  Ponte I et  le  Zr- 
zere  A la  droite;  le  Sever,  0 7. ata  1 et  le 
Cunha  ou  Atmansor  A la  gauche. 

Le  Saado  ou  Sadao  que  quelques  cartes  nom- 
ment improprement  Caldao  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  rours.  11  prend  sa  source  dans  i'A- 
Irm-Tejo , traverse  cette  pi  ovince  et  l'Estrcma- 
dura . passe  par  Alraeei^do-Sal  et  Setubal , et 
après  avoir  formé  une  lagune  au  sud  de  telle 
dernière  ville,  il  entre  dans  l’Océan. 

La  GrADtANA  vient  d’Espagne , touche  ta  fron- 
tière orientale  de  l’Atgarvr , et  passe  par  Jcru- 
mrnha , Castro  Marini , et  au-dessous  de  Villa- 
Beat  rntre  dans  l'Océan. 

canaux.  Ce  royaume  n'en  a aucun  qui 
mérite  d’étre  mentionné. 
ethnographie.  On  peut  dire  que  tous 
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les  haMtans  du  Purlugal  appartiennent 
à la  touche  Gréco-Latine,  puis- 
qu'il l'exception  de  quelques  milliers  d’é- 
trangers établis  dans  les  grandes  villes 
de  Lisbonne  et  de  Porto , tout  le  monde 
parle  portugais,  langue  sœur  de  l'espa- 
gnole et  comprise  dans  la  famiile  gréco- 
latine. 

Huioioir.  La  catholique  est  la  reli- 
gion de  toute  la  nation  ; les  autres 
croyances  religieuses  soûl  tolérées. 

gouvernement . Lors  de  l'insurrection 
de  Plie  de  Léou  en  1810,  une  révolution 
ne  tarda  pas  à éclater  aussi  en  Portugal. 
Des  corle s extraordinaires  se  réunirent  et 
proclamèrent  une  constitution  accueillie 
par  le  roi  régnant  Jean  VI,  et  modelée 
sur  la  constitution  Espagnole  de  1812, 
mais  plus  démocratique  encore  ; car  elle 
n’admet  qu'une  chambre  nommée  par  le 
sulTrage  universel  et  investie  de  lotit  le 
pouvoir  législatif  et  d’une  grande  partie 
du  pouvoir  exécutif.  Le  roi  n’a  point  de 
veto  ; il  jietil  suggérer  des  amendemens 
à une  loi  votée  par  les  cortès  ; mais  si 
celles-ci  persistent  dans  leur  vote  après 
une  seconde  discussion  , le  roi  est  censé 
avoir  sanctionné  la  loi.  Il  ne  peut  pro- 
roger ni  dissoudre  les  cortès  qui  se  réu- 
nissent et  se  séparent  il  des  époques  lixes. 
Trois  ans  après,  une  insurrection  dirigée 
par  Dom  Miguel,  second  fils  du  roi,  ren- 
versa ce  nouveau  régime  politique  ; et  en 
mai  1823,  Jean  VI  protesta  contre  tout  ce 
avaitété  fait  jusqu’alors.  A la  mort  du  roi, 
arrivée  en  1828,  Dom  Pedro,  son  fils  aîné, 
proclamé  précédemment  empereur  du 
Brésil,  abdiqua  la  couronne  de  Portugal 
eu  faveur  desa  fille  Doua  Maria  ,et  donna 
aux  Portugais  une  charte  qui  rétablissait 
les  anciennes  cortès.  Suivant  cet  acte 
constitutif,  le  pouvoir  législatif  réside 
dans  la  personne  du  roi  et  des  cortès  fini 
sont  divisées  en  2 chambres  : celle  des 
Pairs  nommés  par  le  roi  en  nombre 
illimité  et  dont  la  dignité  est  hérédi- 
taire ou  3 vie,  et  celle  des  Députés, 
dont  les  membres  sont  nommés  tous  les 
4 ans  par  les  électeurs  des  provinces, 
élus  eux-mémes  par  Aes  assemblées  pri- 
maires de  paroisses.  Eu  1828  , Dom 
Miguel  que  sou  frère  avait  nommé  régent, 
s'empara  du  trône  de  sa  nièce,  se  fit  pro- 
clamer roi  absolu,  et  régna  par  la  terreur. 
Mais  Dom  Pedro , obligé  d’abdiquer  la 
couronne  du  llrésil  et  de  se  réfugier  eu 
Europe,  parvint  en  1833  à reconquérir 


le  trône  de  sa  fille  et  à rendre  au  Por-i 
tugal  la  constitution  qu’il  lui  avait  don- 
née en  1828.  Le  régime  politique  fondé 
par  cet  acte  dura  jusqu'au  10  septembre 
1838,  époque  oit  la  garnison  et  la  garde 
nationale  de  Lisbonne  proclamèrent  la 
constitution  de  1820  que  la  reine  fut  for- 
cée d’accepter,  sauf  les  changeinens  que 
les  cortès  jugeront  à propos  d’y  faire. 

FORTERESSES  et  TOUTE  MILITAIRES.’ 

Parmi  le  grand  nombre  de  lieux  du 
royaume  que  les  Portugaise!  les  géogra- 
phes qualifient  du  titre  pompeux  de 
places  fortes,  il  11’y  a que  les  suivons 
qui  méritent  cette  qualification  : Blvas 
avec  ses  dépendances  dont  le  forl/a  Lippe 
ou  da  Graça  est  la  principale  ; Jeru- 
menha  , Campo  - Maior  et  Harviio 
dans  l'Alem-Tcjo  ; Peniche  et  les  forts 
qui  défendent  l’entrée  du  Tagedans  l'Es- 
tremadura;  Monsanto  cl  Almeida  , 
dans  le  Beira  ; Valença,  dans  le  Minho. 
Tous  les  autres  ne  sont  que  des  sta- 
tions militaires , où  des  corps  de  l'armée 
sont  en  quartier. 

On  peut  dire  que  Lisbonne  est  le  seul 
port  militaire  du  royaume.  C'est  aussi  le 
seul  où  se  trouvent  les  chantiers  pour  la 
construction  des  bôlimens  de  la  marine 
militaire.  On  en  construit  aussi  à Porto  ,. 
mais  seulement  de  très  petits. 
nniusTius.  Tous  les  géographes , les 
économistes  et  les  voyageurs  font  aux 
Portugais  le  reproche  banal  de  manquer 
presque  entièrement  de  fabriques  et  de 
manufactures,  et  d'être  obligés  d'acheter 
des  étrangers  tous  les  objets  nou-scnle- 
ment  de  luxe  , mais  même  les  objets 
nécessaires  pour  l'habillement  le  plus 
grossier  et  pour  l’ameublement  de  leurs 
maisons.  Pour  toute  réponse  et  pour 
donner  une  idée  de  l'industrie  de  celte 
contrée,  nous  ferons  l’extrait  du  tableau 
que  nous  avons  publié  d;;ns  le  premier 
volume  de  la  Statistique  du  Portugal, 
nous  bornant  à citer  : les  fabriques 
d armes  de  Lisbonne  ; celles  de  draps 
et  A' étoffes  de  laine  de  Porlalegrc,  Co- 
vilhan  etEundâo;  la  faïence  de  Lisbonne, 
Porto,  Coimhra.  Ilcja,  Estremoz,  Cercal 
et  Caldas  ; les  toiles  peintes  de  Lisbonne , 
Porto  et  leurs  environs  ; les  ouvrages  en 
fer-blanc  de  Lisbonne  cl  de  Porto  ; les 
excellentes  confitures  de  Lisbonne  , 
Porto,  Coimbra  ctGuimarôes  ; la  grande 
filature  de  coton  de  Thomar , dont  le 
fil  est  pour  le  moins  égal  3 celui  d’ Angle- 


4M 


EUROPE. 


terre  et  de  France  ; le»  galon s , le*  ru- 
bans, les  lavons  fins  et  grossier i de 
Lisbonne , et  les  pierres  fines  taillées 
dans  celte  ville  ; l 'orfèvrerie  et  la  bi- 
jouterie de  Lisbonne  et  de  Porto  ; la 
verrerie  de  Marinha-Grandc;  la  grande 
papeterie  d'Aleinqucr  , celles  de  Gui— 
inaràes,  Louzan , Feira  et  celles  des  envi- 
rons de  Lisbonne  ; les  grandes  raffine- 
ries de  sucre  de  celle  dernière  ville  et 
de  Porto;  les  toiles  du  Minho,  du  lieira 
cl  de  Tras-os-Ylontes  ; les  tricots  d’AI- 
cobaça  et  de  Tbomar;  les  tanneries  de 
Lisbonne,  Sctubal,  Porto,  Cuiinbra,  Bcja, 
Kvora,  Guiuiaraés,  etc.,  etc.;  la  chapel- 
lerie de  Lisbonne,  Porto,  Elvas,  Coim- 
lira.  Evora  et  Tbomar  ; les  vanneries 
de  Lisbonne,  Porto , Loiuibra  et  de  leurs 
environs , dont  les  produits  sont  aussi 
parfaits  que  solides.  Enfin  les  soieries 
de  Porto  et  de  Bragança  et  surtout  les 
étoffes  en  soie  de  Lan) po-Grande , prés 
de  Lisbonne , qui  imitent  parfaitement 
celles  de  Lyon. 

commerce.  Quoique  très  déchu  de  ce 
qu’il  était  dans  les  dix  années  qui  ont 
précédé  le  départ  du  roi  pour  le  Brésil, 
le  commerce  de  ce  royaume  était  encore 
assez  important  avant  les  cvèuemens  de 
1820.  Les  troubles  et  les  changcmens  de 
gouvernement  qui  ont  eu  lieu  depuis  lors 
Pont  réduit  presque  à rien.  Les  principaux 
articles  exportés  il  celle  époque  étaient: 
vins,  citrons,  oranges,  ligues , amandes  et 
autres  fruits  secs,  sel  commun  , huile  , 
sumac , liège  et  laine.  Les  principaux 
articles  importés  étaient  : froment , 
seigle,  orge  et  mais  ; morue  sèche,  viande 
salée,  beurre,  fromage  , boeufs , chevaux , 
mulets  et  autres  animaux  ; drogues  mé- 
' dicinales  et  de  teinture  , huile  de  lin  , 

Knclies,  solives,  merrain,  mâts,  douves; 

uconp  de  fer  et  d’acier,  plomb,  étain, 
cuivre , laiton , charbon  de  terre , gou- 
dron et  poix  ; lin , chanvre  et  soie  ; en- 
suite un  grand  nombre  d'articles  des  fa- 
briques et  manufactures  étrangères  dont 
la  plus  grande  partie  était  réexportée  pour 
les  possessions  d’outre-mer.  I/es  princi- 


paux articles  consistaient  en  étoffes  lé- 
gères de  laine,  draps  lins,  toiles  d’Alle- 
magne et  d’Irlande,  toiles  à voile,  corda- 
ges , étoffes  de  soie , bougies , montres  , 
pendules,  inslruuiens  de  physique,  de  ma- 
thématiques, de  chirurgie  et  de  musique, 
quincaillerie  anglaise  , aiguilles,  cristaux 
et  faïence  fine  d’Angleterre.  Il  faut  ajouter 
â cela  tous  les  produits  imporlés  des  co- 
lonies , tels  que  sucre,  café,  cacao, 
etc.,  etc. 

Les  villes  les  plus  marchandes  de  l'inté- 
rieur sont  : Biens  , Brora  , Viseu  , 
Braga,  Peso  da  Regou,  Guimarâes, 
Abrutîtes , Leiria,  Bragança  , Beja  , 
Covithan  et  Coimbra.  Viseu  , Brora, 
Gotegan,  Lamego  et  Peso  da  Regoa 
ont  des  foires  très  riches  et  très  fréquen- 
tées. I.cs  ports  de  mer  les  plus  imporlans 
pour  leur  commerce  sont  : Lisbonne, 
Porto  et  Sctubal;  ensuite  Faro , Fi- 
gueira,  et  Viana. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  D’après 

le  projet  de  la  nouvelle  division  territo- 
riale du  royaume  adopté  par  les  corlès 
en  1823,  le  Portugal  avec  les  Iles  Açores 
et  Madère  devait  être  partagé  en  douze 
provinces  divisées  en  26  comarcas 
ou  ammdistemens , subdivisées  cha- 
cune en  plusieurs  cantons  ou  julgadus. 
Les  troubles  quidepuis  lors  ont  agité  cette 
contrée  u’oiit  pas  permis  de  mettre  à 
exécution  ce  décret  utile,  et  le  Portugal 
offre  encore  ses  anciennes  divisions  ad- 
ministratives, véritable  chaos  géographi- 
que. Gomme  il  est  très  probable  que 
lorsque  ce  royaume  jouira  d’un  gouver- 
nement régulier  on  réalisera  la  division 
projetée,  nous  allons  la  donner  à la  suite 
de  celle  qui  subsiste  actuellement.  Nous 
croyons  aussi  indispensable  de  faire  ob- 
server que  les  six  provinces , entre  les- 
quelles nous  répartissons  les  44  comar- 
cas , ne  forment  pas  comme  on  le  croit 
généralement , des  provinces  administra- 
tives, militaires  ou  ecclésiastiques,  mais 
de  simple»  divisions  géographiques,  ré- 
pétées, on  ne  sait  pourquoi,  par  tous  les 
géographes  et  les  cartographes  routiniers. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ACTUELLES. 

Comarcas.  Chefs-Liela  et  allés  Villes  ei  Lille  tu.  ma  aol  miles. 

ESTREMADURA. 

I.imwinnf l.fiMRüF.  (Li$boa) , Oif/rrrf,  Campo-Grande , Bemfita. 

ToHRKt-Vtnius.  Torien-Vcdra»,  Relias,  Casons,  Quelu*,  Mafia, 

Erict  ira. 

(l.i  s l.i  il  lie  ira . CiHafranca,  .tlhandra. 

Alemtjur  r,  t'aidas,  Chanta  s va.  Cintra. 
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Lbiria Le  tria,  Balai  ha,  Peniche,  Pombal. 

Alcobaça.  A I c o b a ç a , Pedcrneira , San-Marlinho . 

Thomar.  Thomar,  Pedrogâo  C. ronde,  Abr antes,  Sardoal. 

Ocrem.  O u rem,  Porto  ae  Moz. 

Ch ao  de  Cocct Cliâo  de  Couce,  Aguda. 

Santarem  San  ta  rem,  Goltegan , Torres-.\ovas , Saluait  rra  de 

Ma  kos. 

Setubal.  Setubal,  Cezimbra,  Almada,  Adea-Gallega,  Alcacer- 

ALEM-TEJO.  do-Sal. 

Etora Evora,  Estremoz,  Monte  mor-o-Souo. 

Bkja.  Beja,  Moura,  Serpa,  Cuba. 

Ourique.  Ourique,  Messejana,  üdemira,  Mertota,  Ht  ta-  Vova 

dp  Mil  Fontes. 

V ii.l a-V içoaa.  Villa-Viçosa . Porte!,  Atierdo  Chào. 

El  tas El  vas  {Velues  ou  Helves  des  Espagnols),  Campo-Maior , 

Mourâo. 

Porta llgre.  Portalegre,  Castello  de  Vide,  Marvào,  Mza. 

Crato.  Crato,  sartào. 

Aviz.  Aviz,  Benavente,  Coruche,  Jerumenha. 

BEIRA. 

Coin dr a f.oimbra,  Figue ira,  Miranda  de  Corvo,  Louzan,  Pe- 

rte lia. 

Arganil.  Arganil,  Goes. 

Avkiro.  Aveiro,  Mira,  Uhauo,  Souza. 

Frira.  Felra,  Ovar.  Olive  ira  de  Azemeis. 

Viseï Viseu.  Penal  va,  San-Joào  de  Arcos,  Oliveira  do  Conde. 

Lamkco.  La m ego,  Arouca,  San-Marlinho  dos  Mouros,  Priva , 

A met  tas. 

Pinbel Pinhei.  Almcida. 

Trancoso.  Tra  n c o so , San-Joào  de  Pesqueira. 

Gcarda.  Guarda,  Covilhan , Monteigas,  Celorico,  Fundâo. 

Liniiares.  Liniiares.  For  nos. 

Castello-Branco.  Castello-Branco,  Monsanto,  Sarzedas. 

MINHO  ou  ENTRE  D01JR0  E MINHO. 

Braga B r a g a , Tibàes,  Prado. 

Porto.  Porto,  San-Joào  da  Foz,  Povoa  del  Varxim,  Pedrozo 

Pan  a n el.  Penafiel,  Canavezes. 

Gcimaraes.  Guimarâes,  Amarante,  C aidas  do  Gerez. 

Viana Vi  a n a , Ponte  de  Lima,  Santa-Martha  do  Pouro. 

Barcellos.  Barcellos,  Espozende,  Villa  do  Conde,  Eixo. 

Valença.  Valença,  Caminha. 

TR  AS-OS-MONTES. 

Miranda Miranda,  Vimioso. 

Moncorvo.  Mon cOrvo.  Mirandclla. 

Yilla-Rkal.  Villa -Real,  Santa-Martha  de  Pena guida , Peso  da 

Begoa. 

Bracança.  Bragança,  C hâves , Moniale gre. 

ROYAUME  D’ALGARVE. 

Fa ro Faro,  Situes,  Lagoa  ou  Alagoa. 

Tavira.  T a vira,  Loulé,  Castro-Marirn,  Villa-Rcal. 

Lagos.  Lagos , Vil  Innova  de  Portimào,  Albufeira,  Monchique, 

Sagres. 

ARCHIPEL  DES  AÇORES  composé  des 

Iles  suivantes.  Terckira.où  se  trouve  Angra*,  San-Jorce  avec  Villa  de 

Vellas ; Graciosa  ; Fatal,  avec  Porta  ; Pico  avec  Villa 
das  Loges ; Flores  avec  Santa- Cruz ; Corvo-,  Sas-Miguel 
avec  Ponta-Delgada  et  Ribeira  Grande;  Santa-Maria. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  PROPOSÉES. 


Noms  des  Provinces  et  Comarca».  Chefs-Lieux  rt  autres  Villes  ct  Lieux  remarquables. 

PROVINCIA  DO  ALTO  MINHü  ( Haut- 
Mintao). 

Comarca  de  Viana Viana,  Caminha,  Espozende.  Melgaço,  Valença. 

Comarca  DK  Braca.  Braga,  Barcellos,  Ponte  de  Lima. 

PROVINCIA  DO  BAIXO  MINHO  ( Bas- 
Minlio). 

Comarca  de  Gcimaraes Guimarâes,  Refoyos  de  Basto,  Famelicào. 

Comarca  de  Penafiel.  P en  a fl  cl.  Amaranthe,  Unhào. 

Comarca  de  Porto.  Porto.  Villa-Sova  da  Gui  a,  Vallongo,  Villa  do  Conde * 
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PROVINCIA  DE  TRAS-OS-MONTES. 

Coxarca  uk  Bragax^a Rragauça,  Mirandella,  Moncorvo,  Pimioso. 

Coxarca  de  Viela-keal.  Villa-Real,  Chaves,  Montalegre,  Pal  Paços. 

PROVINCIA  DA  ALTA  BEIRA  ( llaul- 
Bpira). 

Coxarca  dr  Lamkgo La  ni  ego,  San-Joao  da  Pe  s que  ira , Rezende , Si n fîtes , 

Castro- Dalre. 

Coxarca  dk  Viseu.  Visru,  San-JoOo  de  Aréas,  Man  goal  de , Midôes,  Tun- 

della. 

PROVINCIA  DA  BEIRA  ORIENTAL 
(Beira  Oriental). 

Coxarca  da  Gcarda Guarda.  Almeida,  Céa,  Celorico,  Pinhel,  Trancoso, 

Pilla  nova  de  Foscoa. 

Coxarca  de  Castkllo-Brango.  Caslello-Branco  , Covilhan  , Fundào  , Sarzedas  , 

Idanha-a-No  va . 

PROVINCIA  DA  BEIRA  MARITIMA 
(Beira  maritime). 

Coxarca  de  Avkiro Aveiro,  Ovar,  Agueda  de  Cima,  Frira,  Mira. 

Coxarca  de  Coixdra.  Coimbra,  Cantanhede,  Figue  ira,  Louzan,  Montcmor , 

goure. 

PROVINCIA  DA  ALTA  F.  STR  F.  MA  DUR  A. 

(Haute-Eslremadura). 

Cox 4rca  Dr.  l.uniA L e i r i a , Alcabaça,  C aidas  da  Rainha.  Ourem , Pornbaf. 

Coxarca  de  Tuoxar.  Tliomar,  Abrdnles,  Figue irô  dos  Hnhos,  Sanlarem , 

Torres  No  vas. 

PROVINCIA  DA  BAIXA  ESTREMADURA. 

(BassP'Eslremadura). 

Coxarca  de  Allxqcer Alemquer,  Cintra,  Laurinhan,  Torres-Pedras , Pii  In- 

fra ne  a. 

Coxarca  de  Lisroa.  Lisboa,  Relias , Cascaes,  Oeiras. 

Coxarca  de  Ancra.  Angra  dans  Plie  Terceira  ; les  Iles  San-Jorge  et 

G raciosa. 

Coxarca  dk  Ponta-Deloada.  Pool  a- Delgada  dans  Plie  San -Miguel  et  111e  Santa- 

Maria. 

Coxarca  de  Uouta.  Horla  dans  Plie  Faj-al  et  les  Iles  de  Pico,  Flores  et 

Corvo. 

PROVINCIA  DO  ALTO  ALEM-TEJO 
(Haul-Alem-Tejo). 

Coxarca  de  Portalecre Portalegre,  Aviz,  Campo-Maior,  Castello  de  Piste, 

Chamusca,  Cralo , Elvas,  Siza. 

Coxarca  de  F.vora.  Evora,  Estrcmoz,  Monte mor-o-Sovo,  Pilla-Piçosa. 

PROVINCIA  DO  BAIXO  ALEM-TEJO 
(Bas-Alem-Tejo). 

Coxarca  de  Setcbal Setubal,  Alcacer  do  Sa! , Aldea- Galle ga  , Almada  , 

Santiago  de  Cacem. 

Coxarca  de  Beja.  Beja,  Mertola,  Moura,  Odemira,  Serpa,  Pidigueira. 

PROVINCIA  DO  ALGARVE. 

Coxarca  dk  Earo Faro.  Lagos,  Loulé,  Tavira,  Pilla  nova  de  Porlimào, 

Silves. 

PROVINCIA  DA  MADEIRA  (i!e  de  Ma- 
dère)   

Coxarca  do  Funchal Funchal,  Machico,  Ponla-Delgada , Ribeirabrava  dans 

Pile  Madère,  et  Plie  Porto-S  anto. 

topographie . Lisbo.nîie  , bâtie  en  trémités  de  la  ville,  qui,  lorsqu’il  sera 
amphithéâtre  sur  plusieurs  collinrs , le  fini,  pourra,  malgré  de  grands  défauts, 
long  de  la  rive  droite  du  Tage,  résidence  passer  pour  un  des  plus  beaux  de  i’Eu- 
il’un  patriarche,  avec  un  des  plus  beaux  ropc  ; ceux  de  Bempotla  et  de  A ’eces- 
luouillagesde  rÉnrope  et  environ  580,  ooo  fiducies,  qui  sous  tous  les  rapports,  sont 
liabitaus.  La  ville  ancienne,  échappée  à la  beaucoup  inférieurs  au  premier.  L’arn- 
tcrrible  catastrophe  de  1765,  est  mal  bâ-  nul  de  la  marine,  où  se  trouve  une  salle 
tie  et  très  malpropre;  la  nouvelle  au  d’une  grandeur  extraordinaire  ; Varse- 
rontraire  se  distingue  presque  partout  nal  de  terre  ; Vopera  italien  ou  l/ieii- 
par  la  beauté  de  scs  maisons,  par  l’aligne-  tre  San  Carlos,  comparable  aux  beaux 
ment  de  ses  rues  et  par  sa  grande  pro-  théâtres  d’Italie  du  second  ordre;  cnlin 
prêté.  les  beaux  édifices  qui  forment  la  place 

Les  principaux  bâti  mens  publics  sont  : du  Commerce,  et  où  se  trouvent  la  bourse,, 
le  palais  royal  d'Ajnda  à une  des  ex-  la  douane,  la  maison  des  Indes,  l'iw- 
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tendance  de  la  marine , la  biblio- 
thèque royale,  et  autres  élablisseuiens. 
Lisbonne  a un  grand  nombre  de  couvons  : 
ceux  de  San-Vicente  de  Fora , des 
Grillas,  de  Graça  , des  Loios  , d'Es- 
trclla  , des  Paulistas , de  San-Brnto  , 
de  Belem  et  d c Nccessidades , doivent 
tire  rangés  parmi  les  édilices  les  plus 
remarquables  de  celte  capitale  ; dans  ce- 
lui de  Necessidades  les  codés  ont  tenu 
leurs  séances  depuis  1820  jusqu'en  1823. 

Sept  temples  surtout  méritent  de  fixer 
l’attention;  ce  sont  : la  maguiliqiie  église 
du  courent  de  Belem  , bâtie  par  le  roi 
Emmanuel  sur  le  lieu  même  de  rembar- 
quement de  Vasco  da  Gaina  ; celle  de 
San-JnUUi ( SI- Antoine) , remarquable 
par  son  architecture  et  par  scsornemens; 
celle  du  Coraçào  de  Jésus  {du  Cœur  de 
Jésus/,  appartenant  au  couvent  d’Es- 
trella  , vaste  bâtiment  , couronné  d’un 
dôme  d’une  exécution  hardie  ; la  Se  ou 
la  cathédrale , autre  vaste  édifice , de 
construction  ancienue  , restauré  depuis 
le  tremblement  de  terre  ; l 'église  de  St- 
Boch,  remarquable  par  la  superbe  cha- 
pelle en  mosaïque  de  St-Jean-liaptiste  , 
que  le  roi  Jean  V fil  construire  à Rome 
cl  transporter  à Lisbonne;  celle  de  San- 
Vicente  de  Para,  tenant  au  couvent  de 
ce  nom,  grand  et  bel  édifice  ; et  l ‘église 
de  Santa  Bngracia  , autre  vaste  bâti- 
ment, construit  en  forme  de  dOme  en 
belles  pierres  de  taille , orné  de  beaux 
marbres , mais  qui  n’est  pas  encore 
achevé. 

La  Place  du  Commerce  ( praça  do 
Commercio  ) , dite  aussi  place  du  pa- 
lau (Terreiro  de  Paco)  et  celle  du  Rocio 
sont  les  plus  belles  de  Lisbonne.  Au  mi- 
lieu des  beaux  bâtimens  sus-mentionnés 
qui  forment  la  première,  s’élève  la  superbe 
statue  équestre  en  bronze  de  Joseph  I ; 
le  cOlé  du  nord  de  celle  du  Rocio  est 
fermé  par  le  vaste  palais  de  l’inquisition, 
où  sous  le  régime  des  cortès  étaient 
établis  les  bureauxde  différens  ministères. 
Le  jardin  public  (passeio  puhlico)  a le 
défaut  d'être  trop  petit  et  trop  monotone. 

Les  plus  belles  rues  de  Lisbonne  sont 
celles  de  l’Or  (do  Ouro),  de  V Argent 
Ida  Prala)  et  la  rue  Auguste  (ma  Au- 
gusta)  ; toutes  les  trois  sont  tirées  au  cor- 
deau et  bordées  de  belles  maisons  d’une 
architecture  régulière,  embellies  jvar  des 
boutiques  d’orfevrcs , de  joailliers  , de 
marchands  de  draps  et  d’étoffes  de  soie. 


Malgré  les  déclamations  banales  de  cer- 
tains auteurs  sur  l’ignorance  des  Portu- 
gais et  sur  le  manque  d'établissemens 
scientifiques  et  littéraires,  nous  pouvons 
assurer  que  Lisbonne  en  a plusieurs  et 
assez  bien  organisés.  Nous  citerons  : 
l 'académie  royale  de  marine  avec  son 
observatoire  ; l 'école  royale  de  con- 
struction et  d architecture  navale  ; 
l 'académie  royale  de  fortification  , 
d'artillerie  et  de  dessin  ; l'école 
royale  de  chimie  et  celles  de  sculpture 
et  de  commerce.  Nous  nommerons  en- 
core le  collège  royal  militaire , celui 
des  nobles  ; l’ institut  de  musique  ; les 
écoles  royales  de  San  - Vicenle  de 
Fora,  où  l’on  enseigne  les  langues  an- 
ciennes et  le  français,  la  physique , la 
géométrie  et  la  philosophie;  ['école 
royale  de  dessin  et  d architecture 
civile , et  une  foule  d’autres  établisse— 
mens  pour  l’instruction  primaire.  L’a- 
cadémie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne , est  le  premier  corps  savant  du 
Portugal,  et  publie  depuis  sa  fondation, 
des  mémoires  et  des  ouvrages  du  plus 
haut  mérite;  la  bibliothèque  royale, 
celle  de  Jésus  et  de  Ptecersidades  ; le 
cabinet  d’histoire  naturelle,  et  le  jar- 
din botanique  à Ajllda  ; [es cabinets  de 
physique  à Ajtlda  cl  de  ['académie 
des  sciences  sont  des  élablisseuiens  qui 
méritent  d’élre  mentionnés. 

Les  environs  de  Lisbonne  ofirenl  plusieurs  liens 
importons  sous  plus  d’un  rapport.  A la  droite  du 
Tage  on  trouve  : Cisma  . avec  environ  Sooo  lia- 
bitans,  remarquable  par  la  beauté  de  sa  position 
vraiment  pittoresque . par  sa  belle  verdure  et  son 
délicieux  climat.  Marna*  peUte  ville  de  aooo  habi- 
tai», renommée  par  sa  superbe  basilique , par 
sou  vaste  courent  et  par  un  magnillquc  palais 
royal , tous  construits  sous  Jean  V -,  ce  palais 
cstsanscontrcditls  plusheau  monument  moderne 
du  Portugal  et  un  des  plus  magnifiques  de  l'Eu- 
rope. Qcklcz,  château  royal  d’une  architec- 
ture irrégulière-,  ce  lieu  n'a  d'autres  babitans 
que  les  personnes  attachées  ti  la  cour.  Bxi.- 
cas,  remarquable  par  la  belle  campagne  du 
marquis  de  Sellas  et  par  ses  sources  ferru- 
gineuses; pop.  3100  âmes.  Srvirica . joli  vil- 
lage. remarquable  par  le  grand  aqueduc  des 
Ayons  livres  qui  l'avoisine-,  c’est  un  des  plus 
magnifiques  ouvrages  en  ce  genre  de  l'Europe 
moderne,  et  il  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
aqueducs  construits  par  les  anciens.  Caneo- 
(IsasDt.  petit  endroit  de  1300  habitons , renommé 
dans  tout  le  Portugal  par  sa  grande  fabrique  de 
soierie;  c'est  le  rendez-vous  ordinaire  des  cava- 
liers et  du  beau  sexe  de  Lisbonne,  particulière- 
ment les  dimanches  -,  on  y fait  quelquefois  de* 
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courtes.  Auiaad sa.  petit  bourg  d'environ  2000  ha- 
bita ns,  important  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
toiles  et  par  ses  briqueteries . dout  1rs  produits 
sont  employés  surtout  dans  les  constructions  de 
Lisbonne. 

A la  gauche  du  Tage,  on  trouer  : Amans,  gros 
bourg  d’environ  «ooo  habitons;  dans  son  voisi- 
nage est  située  la  mine  d'or  A' J dit  sa,  exploitée 
depuis  quelques  années.  Aluea-Cau eca  , gros 
bourg  d'environ  4ooo  babitaus.  la  plupart  pé- 
cheurs et  mariniers;  c'est  le  passage  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  vont  de  l’Alem-Tejo  b Lisbonne. 
•Si tcsal  . importante  surtout  par  ses  nombreuses 
salines,  ses  vins  et  ses  oranges  dont  l'exportation 
est  très  considérable  g nous  avons  déjA  vu  que 
r'esl  la  troisième  ville  du  royaume  pour  le  com- 
merce maritime  favorisé  par  son  beau  port;  pop. 
environ  ts.ooo  Ames.  Cf.ziuma  , avec  un  petit 
port  et  sroo  babitans  qui  presque  tous  vivent  de 
la  pécbe. 

Compila  , Tille  épiscopale  du  Beira 
dont  clic  est  regardée  comme  la  capitale , 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  le 
long  du  Mondego,  avec  une  population 
permanente  d’environ  ts, ooo  âmes.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables  ou  doit 
citer  : 1 t palais  royal  de  F uni  Fertile 
l paços  reaes  das  escolas  ) , les  collèges  des 
Cruzios,  des  Bénédictins , des  Hiéro- 
nimites  des  Bernardins , des  Loios , de 
l’ordre  du  Christ  et  des  Arts , le  mo- 
nastère de  Santa- Cruz.  Coimbra  est 
le  siège  de  la  direction  générale  de 
rinslructioti  publique  du  royaume,  et 
le  centre  d'un  commerce  intérieur  assez 
considérable. 

Porto,  ville  épiscopale  du  Minho,  bâ- 
tie dans  une  position  délicieuse  sur  deux 
collines,  non  loin  de  l’embouclmrc  du 
Douro.  Le  palais  de  la  cour  d appel 
( senado  da  relaçâo  );  Vhôtel-de-rille 
( casa  dacamara) , l’ hôpital  rouai , dont 
un  quart  seulement  est  achevé  ; les  im- 
menses magasins  delà  Compagnie  des 
vins,  la  cathédrale  et  l'église  des  Cle- 
rigos  sont  ses  principaux  édifices.  Plu- 
sieurs de  ces  bâtimens  et  surtout  les  ma- 
gasins de  la  Compagnie  ont  beaucoup 
souffert  pendant  le  long  siège  que  les  Pè- 
dristes  ont  soutenu  contre  Dom  Miguel. 
Cette  ville,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume  après  Lisbonne, 
et  dont  la  population  s’élevait  naguère  à 
environ  in, ooo  habitons,  possède  aussi  plu- 
sieurs élablissemens  publics , dont  Vécote 
academia)dc  marine  et  de  commerce, 
celle  de  chirurgie  et  d'anatomie  et  le 
séminaire  épiscopal  sont  les  plus  im- 
portons. 


L et  autrei  villes  les  plbs  remarquables  de 
ÏEstremadura  sont  : Caldas  .avec  des  bains 
sulfureux  connus  sous  le  nom  de  Caldas  da 
Hainha  et  très  fréquentés-,  pop.  permanente 
isoo  Ames.  Leiaia,  petite  ville  épiscopale  de 
2000  babitans  ; dans  son  voisinage  se  trouve  le 
village  itUarinha-Grande , important  par 
sa  superbe  verrerie  qui  fournit  aux  besoins  de  la 
plus  grande  partie  du  Portugal  et  de  ses  posses- 
sions d'oulre-mer.  Bataliia  , remarquable  par 
son  magnifique  couvent  regardé  comme  un  des 
plus  beaux  édifices  d'architecture  normano-go- 
thique;  pop.  1600  Ames.  Pinicnx,  importante 
par  ses  fortifications;  pop.  2500  âmes.  Afcoeaja . 
par  sa  célébré  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux. 
Sak-Maatiaho.  par  1rs  travaux  hydrauliques  en- 
trepris pour  restaurer  son  port  ; pop.  tooo  babi- 
tans.  Tiioxaa,  par  son  vaste  couvent  ou  réside 
le  grand  prieur  de  l'ordre  dn  Christ,  et  par  sa 
grande  filature  de  coton  ; pop.  environ  eooo  Ames. 
Abeaktes,  par  son  commerce  et  par  so»  église 
de  st-rincent,  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
magnifiques  du  royaume;  pop.  6000  Ames.  San- 
f Ascii , par  son  commerce , par  le  séminaire  pa- 
triarcal, et  par  sa  population  estimée  A prés 
de  8000  Ames;  cette  ville  a été  la  résidence  de 
plusieurs  rois  de  Portugal.  Salvateeba  de  Macos, 
avec  un  château  royal  et  environ  2000  habitons. 

Dans  TA  1 rm-Tejo  on  trouve:  Evoea , ville 
archiépiscopale  d'environ  9000  babitans  ; on  f re- 
marque plusieurs  antiquités  romaines , entre  au- 
tres un  bel  aqueduc  très  bien  conservé,  et  le  tem- 
ple de  Diane,  qu’on  laisse  profaner  au  point  de  le 
faire  servir  de  bourlierie;  elle  doit  A l'importance 
de  ses  soovrnirs  historiques  d’être  regardée  par 
les  Portugais  comme  la  seconde  ville  du  royaume. 
Ksi at s o z , ou  l’on  fabrique  une  grande  quantité 
de  ces  vases  de  terre , qui . A cause  de  leur  grande 
porosité . sont  employés  dans  tout  le  Portugal  et 
dans  une  grande  partie  de  l’Espagne  pour  faire 
rafraîchir  l’eau;  pop.  environ  sooo  Ames.  Bxza, 
ville  épiscopale  d'environ  sooo  babitans  g on 
y voit  quclqurs  restes  d'antiquités  romaines, 
telles  que  la  porte  du  Sud , un  aqueduc  , etc. 
SEsr» , importante  par  son  commerce  considé- 
rable de  contrebande  arec  l'Espagne;  pop.  prés 
de  6000  Ames.  V;fla-Viço*a,  avec  un  palais 
royal  et  un  parc  de  10  milles  de  circonférence 
environné  de  mur»;  pop.  environ  sooo  Ames. 
Elvas,  ville  épiscopale,  avec  une  vaste  cathé- 
drale, un  aqueduc , un  théâtre  e»  environ 
10,000  babitans  g c'est  la  plus  forte  place  du 
royaume  et  une  des  principales  de  l'Europe;  sa 
douane  est  la  première  parmi  les  douanes  fron- 
tières du  Portugal.  PosvancaF. , ville  épiscopale 
d'environ  6000  babitans , importante  par  sa  grande 
manufacture  de  draps.  Maavao,  par  ses  fortifica- 
tions et  par  Ira  antiquités  découvertes  dans  son 
territoire  ; pop.  1000  Ames. 

Dans  le  Beira  on  trouve  : Ficosiaa,  impor- 
tante par  son  commerce  et  son  port  formé  parle 
Mondego;  pop.  environ  6000  Ames.  Avxiao. 
petite  ville  épiscopale , qui  recouvre  de  jour  eo 
jour  son  importance  maritime,  et  devient  moins 
insalubre  depuis  les  grands  travaux  entrepris  au 
cnmmenrement  du  siècle  pour  lui  rendre  son 
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vaste  porl  et  dessécher  les  marais  doot  elle  était 
environnée  ; pop.  looo  âmes.  Oyar  , importante 
par  son  commerce  et  par  sa  population  es- 
timée au-dessus  de  10,000  âmes.  Vtstu  , ville  épis- 
copale d'environ  9000  liabilans,  importante  par 
sa  foire  estimée  la  plus  riche  du  Portugal , et  à 
laquelle  on  fait  des  affaires  pour  la  valeur  de  plu- 
sieurs millions  en  bijoux  , ouvrages  d’or  et  d'ar- 
gent , draps , et  en  bestiaux  ; elle  est  aussi  la  rési- 
dence du  gouverneur  militaire  du  Haut-Beira. 
Lameco  , ville  épiscopale  d'environ  9000  habitans, 
dans  laquelle  furent  rassemblées , dit-on , les  cor- 
tès  en  1144  pour  établir  les  bases  de  la  constitu- 
tion du  royaume.  Covilhan  , au  pied  de  l’EstrelIa, 
importante  par  scs  belles  manufactures  de  laine 
et  sa  société  littéraire  ; pop.  au-delà  de 
6000  âmes. 

Dans  le  Mlnho  on  trouve  : Braga,  ville  très 
ancienne,  siège  d’un  archevêché  très  riche.  La 
cathédrale  de  cette  ville  industrieuse  et  com- 
merçante est  un  édifice  de  la  plus  haute  antiquité 
et  très  vaste  -,  les  restes  d’un  temple , d’un  am- 
phithéâtre et  d'un  aqueduc  attestent  la  domi- 
nation des  Romains  dans  cette  partie  de  l'Europe  ; 
pop.  au-dessus  de  H.000  âmes.  Gcuiaraes  , jo- 
lie ville  d'environ  cooo  habitans.  florissante  par 
ses  manufactures  de  coutellerie , de  toiles , etc.  ; 
elle  a été  la  première  capitale  de  la  monarchie 
Portugaise.  Caldas  do  Gerez  , chétif  endroit  qui 
s'agrandit  tous  les  jours  à cause  du  grand  nombre 
de  personnes  qui  vont  y prendre  des  bains  pen- 
dant l’été.  Viaxa,  importante  par  son  port,  son 
commerce  et  ses  pêcheries;  c’est  la  résidence  du 
gouverneur  militaire  du  Minho;  pop.  8000  âmes. 
Villa  do  Conde,  par  son  port,  son  commerce 
et  ses  pêcheries  ; pop.  3000  âmes.  Valexça  , par 
ses  fortifications;  pop.  I600  âmes. 

Dans  le  Tras-os- Montes  on  trouve  : Villa- 
Real,  gros  bourg,  industrieux  et  commerçant, 
d'environ  4000  âmes.  Peso  da  Recoa  , petit  bourg 
d’envirun  1600  habitans,  important  parla  célèbre 
foire  des  vins , dont  ses  vastes  magasins  contien- 
nent toujours  une  grande  quantité.  C’est  dans 
cette  foire,  qui  se  tient  tous  les  ans  dans  le  mois 
de  février , que  la  Compagnie  des  vins  du  HaUt- 
Douro  établit  la  séparation  entre  ceux  dits  de 
feiloria  et  ceux  de  ramo , en  fixe  les  prix  et  fait 
ses  achats.  La  masse  des  affaires  peut  être  éva- 
luée, année  commune,  de  10  à 12  millions  de 
cruzades.  ou  de  30  à 36  millions  de  francs.  Bra- 
oasiça,  ville  épiscopale,  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  soie;  pop.  près  de  4000 âmes.  Chaves, 
avec  des  eaux  minérales  fréquentées  dès  le  temps 
des  Romains,  et  un  pont  construit  parce  peuple; 
pop.  6000  âmes. 

Dans  le  royaume  d'Algarve  on  trouve: 
Faro.  ville  épiscopale  et  commerçante,  avec  on 
port  et  plus  de  8000  habitans , dont  le  plus  grand 
nombre  s'adonne  à la  pcche.  Tayira,  avec  un 
petit  port  et  presque  9000  habitans,  dont  la  plus 
grande  partie  est  employée  à la  pêche  ; c’est  la 
résidence  du  gouverneur  militaire  de  l’Algarve. 
Villa-Ueal,  jolie  ville,  bâtie  régulièrement  en 
1774  par  le  marquis  de  Pombal . avec  un  port  à 
l'embouchure  de  la  Guadiana , et  environ  2000  ha- 


bitans presque  tous  pécheurs.  Moncuiqde  , remar- 
quable par  sa  position  romantique  et  les  bains 
chauds  de  son  voisinage,  qui  depuis  quelques 
années  sont  très  fréquentés-,  pop.  presque 
3000  âmes.  Sacres,  petite  place  fortifiée,  que 
nous  ne  citons  que  pour  rappeler  le  lieu  oà  le  cé- 
lèbre prince  Henri  habita  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie , et  d’où  il  fit  partir  les  nombreuses 
expéditions  dont  le  résultat  fut  la  découverte  de 
la  côte  occidentale  de  l’Afrique  jusqu’à  Sierra- 
Leon  e. 

L’ARCHIPEL  DES  AÇORES  , composé  de  9 lies, 
dont  les  villes  principales  sont  : Ancra,  dans  111e 
de  Terceira  , ville  épiscopale,  assez  commer- 
çante, et  capitale  de  tout  l’Archipel,  avec  envi- 
ron 13,000  habitans . un  collège  militaire{ acade- 
mia  militar)  et  d’autres  établissemens  littéraires. 
La  régence  du  royaume , qui  y a résidé  jusqu’à 
la  prise  de  Porto  et  de  Lisbonne,  y publiait  la 
Chronique  de  Terceira,  journal  beaucoup 
mieux  imprimé  que  la  Gazette  de  Lisbonne  ; 
c’était  un  véritable  phénomène  littéraire  qu’on 
doit  signaler  dans  la  description  de  cette  partie 
de  l’Europe , si  arriérée  encore  en  presque  tout 
ce  qui  constitue  la  civilisation  européenne.  Ses 
fortifications  ont  été  considérablement  augmen- 
tées , surtout  celles  qui  défendent  l’entrée  de 
son  port.  Dans  ses  environs  s’élève  le  Mont- 
Jlrazil , qui  moyennant  une  médiocre  dépense 
pourrait  devenir  une  des  plus  fortes  places  du 
monde  ; on  travaille  déjà  à la  construction  d’un 
môle  au  port  de  Pipas. 

Ponta-Df.lgada,  dans  l’ile  de  San-Miguel ; 
c’est  la  ville  la  plus  marchande,  la  plus  industrieuse 
et  la  plus  riche  de  tout  l’archipel  -,  elle  est  assez  bien 
bâtie , et  on  y remarque  quelques  édifices  assez 
beaux-,  son  port  est  mauvais,  et  sa  population 
parait  s’élever  ft  près  de  16,000  habitans.  Rideira- 
Grande  , dans  la  même  lie , ville  assez  florissante, 
avec  12.000  hab.  Horta,  dans  Plie  de  Fayali 
elle  a le  port  le  moins  mauvais  de  tout  l'archipel , 
elle  plus  fréquenté  après  ceux  de  Ponta-Delgada 
et  d’Angra;  on  a le  projet  de  le  déclarer  port 
franc  ; elle  compte  déjà  près  de  10,000  habitans. 
Laces,  dans  Hic  de Pico,  très  petite,  mais  re- 
marquable par  l’excellent  vin  qu'on  frit  dans  ses 
environs  et  par  le  volcan  qui  s’élève  à peu  de 
distance.  Les ilesde S.-George , Graciosa  , 
S ta- Maria,  Flores  et  Corvo  n’offrent 
aucune  ville  assez  remarquable  pour  que  notre 
plan  nous  permette  de  les  nommer. 

possessions.  La  perte  du  Brésil  a beau- 
coup diminué  l’étendue  des  possessions 
Portugaises.  Celles  qui  restent  au  Portu- 
gal sont  encore  assez  considérables  pour 
lui  assigner  une  des  premières  places 
parmi  les  plus  vastes  étals  du  globe.  La 
totalité  des  possessions  actuelles  de  la 
monarchie  Portugaise  peut  être  évaluée  h 
430,000  milles  carrés  et  à «,607,000  habi- 
tans. Voyez VArie,  P Afrique tiY  Océanie 
Porta  g a ittet. 
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Monarchie 

voeitton  astbonomiqoe.  Longitude , 
entre  1°  orientale  et  12“  occidentale. 
Latitude,  entre  36*  et  44". 

dimensions,  plu*  grande  langueur. 
Depuis  Llanza.au  nord  de  Roses  en  Cata- 
logne, à Ayamoute  à l'embouchure  de 
la  Guadiana  dans  la  province  de  Huelva 
680  milles.  Plu*  grande  largeur.  De- 
puis le  cap  Priore  jirès  du  Ferrol  en  Ga- 
lice , au  cap  de  Gala  dans  la  province 
d’ Alméria,  602  milles. 
confins.  Au  nord , l'Océan-Atlanliquc 
et  les  Pyrénées  qui  la  séparent  de  la 
France , et  la  petite  république  d’Andorre. 
A l 'est , la  Méditerranée.  Au  sud,  la  Mé- 
diterranée , le  détroit  de  Gibraltar  et  l’O- 
céan-Allantique.  A V ouest,  le  Portugal 
et  l’Océan-Atlanlique. 
m».  Les  pays  qui  Tonnaient  autrefois 
le  royaume  de  Castille;  ceux  qui  dépen- 
daient de  la  couronne  d’Aragon  avec  les 
lies  Baléares;  le  royaume  de  Navarre  et 
les  Provinces  Basques.  On  doit  ajouter 
la  place  Torle  d’OIivença  avec  la  fraction 
du  territoire  ci-devant  portugais  qui  l’en- 
vironne sur  la  rive  gauche  de  la  Guadia- 
na, acquisition  faite  en  1801. 
montagnes.  L’Espagne  forme  un  vaste 
plateau  très  élevé,  surmonté  de  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  que  nous  avonsvues 
appartenir  au  système  Hespkhique.  Ses 
points  culminaus  sont  : le  Cerru  de  AIul- 
hacen,  dans  la  Sierra  Iterada,  qui  est 
la  plus  haute  chaîne  du  groupe  mé- 
ridional; celte  montagne,  haute  de 
1823  toises , est  placée  dans  la  province 
de  Grenade , et  est  le  point  le  plus  élevé 
de  toute  la  Péninsule.  Viennent  ensuite  la 
Sierra  de  Gredos , dans  la  province  de 
Salamanque;  elle  appartient  au  groupe 
central , et  sa  plus  haute  cime  atteint 
1660  toises  ; le  Munl-Maladetla  ou  Pic 
Nethou,  entre  la  Catalogne  et  le  départe- 
ment de  la  Haute -Garonne,  dans  le 
groupe  septentrional  ou  des  Py- 
rénées proprement  dites,  haut  de  1787  toi- 
ses. Voyez  aux  pages  84  el8S. 
ums.  Les  côtes  de  l’Espagne  n’en  offrent 
aucune  d’une  grande  étendue.  Nous  cite- 
rons cependant,  à cause  de  leur  impor- 
tance, sous  plus  d’un  rapport,  la  petite 
lie  de  Léon , sur  laquelle  se  trouvent  les 
villes  de  Cadiz  et  de  San-Fcruando;  les 
lies  de  Bayona  cl  de  Cie*  et  celles  d'Àro- 
ta  en  Galice.  Deux  des  premières  ferment 


Espagnole. 

la  baie  de  Vigo  à laquelle  elles  laissent 
deux  issues  dans  l'Océan,  l’une  au  nord  , 
l'autre  au  sud-ouest , ce  qui  en  rend  le 
mouillageaussisùrque commode.  Enfin  les 
Ilots  situés  à l’embouchure  de  l’Ebre. 
Mais  fl  64  milles  du  cap  St.-Martin, 
dans  le  royaume  de  Valence,  se  trouve 
l’ile  d’/wpa , la  plus  occidentale  des 
tics  Baléares , groupe  qui  comprend 
cette  lie,  celles  de  Majorque  , Minor  que. 
Fermentera  et  quelques  autres  encore 
plus  petites. 

lacs.  l.’Espagncu’offreauctin  lac  propre- 
ment dit  qui  soit  assez  considérable  poui 
trouver  mention  dans  cet  abrégé.  Nous 
citerons  cependant  l 'Albufera,  au  sud  de 
Valence,  à cause  de  son  étendue  et  de  la 
riche  pèche  qu’on  y fait,  et  parce  que 
nous  le  considérons  comme  une  lagune , 
qualification  qui  nous  semble  devoir  aussi 
être  donnée  à une  autre  nappe  d’eau  non 
moins  étendue , connue  sous  le  nom  de 
Mar  Menor , placée  au  nord-est  de  Car- 
thagène.  Le  fermage  de  l’Albufera  s’élc- 
vaiten  l820à  60,000  piastres  fortes  paran. 
fleuves.  Parmi  les  différais  fleuves  qui 
arrosent  l’Espagne,  neuf  méritent  une 
mention  particulière  par  l’étendue  de  leur 
cours.  Les  uns  se  rendent  dans  l’Atlanti- 
que; les  autres  ont  leurs  embouchures 
dans  la  Méditerranée. 

L’ATLANTIQUE  reçoit  : 
l.a  Bidassoa  , qui  prend  sa  source  dans  les  Pyré- 
nées, traverse  la  Navarre  et  sépare  la  France  de 
l'Espagne.  Celte  circonstance  et  des  souvenirs 
historiques  donnent  une  certaine  importance  i 
ce  petit  fleuve  qui  baigne  Fontarahie. 

I.e  Nalos  , dont  le  cours  est  très  borné,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  le  principal  fleuve  des  Av 
turies;  c'est  à son  bassin  qu'appartient  Oviedo. 

I.e  Miào  ( Mi  ut  m des  Portugais)  qui  naît  dans 
la  sierra  de  Mondoncdo.  traverse  la  plus  grande 
partir  de  la  Galice  en  baignant  l.ugo,  Orense. 
Tuy, et, après  avoir  séparé  l'Espagne  du  Portugal, 
se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Drrno  (Douro  des  Portugais)  prend  sa 
source  dans  la  sierra  de  Urbion  . dans  la  pro- 
vince de  Soria,  traverse  la  Vieille-Castille  et  le 
royaume  de  Léon,  et  apres  avoir  baigné  Soria, 
Aranda  , Toro,  Zamora  , il  entre  en  Portugal  où 
il  se  jette  daos  l'Océan.  Ses  principaux  affluons  a 
la  droite  sont:  la  Pisuerga , qui  est  le  plus 
grand  de  tous;  elle  passe  par  Valladolid et  reçoit 
VJrlanzon  qui  baigne  llurgos,  et  VEsgurva  et 
le  Carrion;  le  Valderaduay  ; Y K sla  qui 
passe  par  Léon  ; VJ  rdaja  grossie  de  I ’Eresma, 
et  le  Tormes  qui  baiguc  Salamanca. 

I.e  T ace  (Tajo  des  Espagnols  rt  Trjo  des  Pur- 
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lugnis)  ; e'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Pénin- 
sule. Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d’AI- 
barraein . traverse  la  Nouvelle-Castille  et  l’Est  re- 
riiadurr , baigne  Aranjuez,  Tolede,  Talavera  de 
la  Rejrna . Alcantara , et  après  avoir  traversé  le 
Portugal  se  Jette  dans  l'Océan  par  une  seule 
embouchure.  Ses  principaux  aflluens  à la  droite 
sont  : le  J ara  ma,  grossi  par  Y He  tiare  s qui 
baigne  Guadalajara  et  Alcala  de  Henares , et  le 
Manzanares  qui  passe  par  Madrid  ; le  Gua- 
ilarrama ; VA  Ibère  he  et  VA  lagon.  Le 
Tage  ne  reçoit  à la  gauche  que  des  aflluens  peu 
importans  : la  Magasca  et  le  Sa/or  dans 
i'Estremadure  sont  les  plus  considérables. 

La  Guadiaüa  , qui , selon  l'opinion  la  plus  gé- 
néralement admise , prend  sa  source  dans  les 
lagunes  de  Riduera  dans  la  Manche , traverse 
cette  province  et  celle  d’Estremadure  en  tou- 
chant celle  de  Tolede,  et  entre  dans  le  Portu- 
gal. Vers  la  fin  de  son  cours  la  Guadiana  tou- 
che encore,  avant  d'entrer  dans  l’Océan,  le  sol 
espagnol  dans  la  province  de  lluelva.  Dans  sa 
longue  marche  elle  passe  par  Calatrava,  Badajoz, 
Olivença  et  Ayamonte.  Parmi  ses  aITluens.  qui 
sont  tous  peu  considérables , uous  ne  citerons  que 
le  Giquela,  que  quelques  savans  regardent  comme 
la  branche  principale  de  ce  fleuve. 

Le  GuAD  vi.Qcivm  preud  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes, sur  les  contins  des  provinces  de  Gre- 
nade. de  Murcie  et  de  Jaen,  traverse  cette  der- 
nière ainsi  que  celles  de  Cordoue  et  de  Séville . et 
après  avoir  touché  celle  de  ( adix  entre  dans  l’O- 
céan. Andiijar.  Cordoue,  Séville  etSan-Lucar-de- 
Harramcda  sont  les  villes  les  plus  remarquables 
baignées  par  ce  fleuve.  Ses  principaux  aflluens 
sont  A la  droite  : le  Guadallmar  grossi  du 
Guadalen  et  de  YAmudicl;  quelques  savans  le 
regardent  comme  la  branche  principale  du  Gua- 
dnlquivir;  et  le  Xenil  à la  gauche;  ce  dernier 
passe  par  Grenade  et  Ecija. 

La  MEDITERRANÉE  reçoit: 

La  Skcciia  , qui  prend  sa  source  dans  la  sierra 
Sagra , traverse  la  province  de  Murcie  et  l'extré- 
mité de  celle  d’Alicante,  et  après  avoir  baigné 
Murcie  et  Orihuela , entre  dans  la  Méditerra- 
née. Le  Mundo  A la  gauche  et  la  Sagonera  à la 
droite  sont  ses  principaux  aITluens.  Les  éruptions 
volcaniques  accompagnées  de  terribles  tremble- 
ment de  terre . qui  eurent  lieu  il  y a quelques  an- 
nées dans  le  bassin  de  ce  fleuve,  l’ont  rendu  cé- 
lébré parmi  les  naturalistes. 

Le  Jlcar  naît  dans  la  pente  occidentale  des 
montagnes  d'Albarracin  dans  la  province  de 
C.uenca , traverse  celte  province  et  celle  de  Va- 
lence, et  après  avoir  passé  près  de  Cuenca, 
Alcira  elCullera,  se  jette  dans  la  Méditerranée. 
I. cCabriel  A la  gauche  et  YAlbadja  A la  droite 
sont  ses  aflluens  les  plus  importans. 

Le  Gcadalaviar  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d’Albarracin  sous  le  nom  de Tcr  ou  Toiua  , 
traverse  Pexlréfnité  méridionale  de  l'Aragon  et 
la  partie  moyenne  de  la  province  de  Valence,  où 
il  entre  dans  la  Méditerranée  après  avoir  baigné 
Terruel  et  Valence.  Aucun  de  scs  aflluens  n’est 
assez  important  pour  mériter  ici  une  mention. 

L'Erre  (F.bro)  naît  dans  la  vallée  de  Rrynosa 


dans  la  province  de  Santander,  traverse  la  partie 
septentrionale  de  celle  de  Rurgos,  touche  celles 
de  Vitoria  et  de  Logroiïo , traverse  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Navarre,  l'Aragou  et  l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  Catalogne , ou  il  se  Jette  dans  la  Mé- 
diterranée après  avoir  baigné  Miranda , Logroilo, 
Tudela , Saragosse  et  Tortose.  L’Ebre  est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  Péninsule  qui  ait  son  embou- 
cliure  dans  cette  mer.  Ses  principaux  aflluens  A 
la  droite  sont  : le  J a Ion  grossi  de  la  Jitoca  ; il 
passe  par  Calatayud  ; le  San-Marlin  ci  le 
G uadalope.  Les  principaux  aflluens  de  l’Ebre 
à la  gauche  sont  : Y Aragon  grossi  par  YArga 
qui  passe  par  Painpelune-,  le  G a Ile  go  ; la  Se- 
gre  qui  passe  par  Puycerda . Urgel  et  Lerida,  et 
est  grossie  par  le  Vero , la  Cinca , la  Xoguera 
Ribagorzana  et  la  Xoguera  Palleresa. 

Le  Llüdregat  et  le  Ter  sont  de  petits  fleuves 
de  la  Catalogne,  remarquables  par  les  impor- 
tantes villes  qui  appartiennent  A leurs  bassins, 
parmi  lesquelles  on  compte  Barcelone.  Manresa 
et  Gironne . ainsi  que  par  les  innombrables  usines 
auxquelles  ils  donnent  l'impulsion. 

canaux;  On  pense  généralement , et 
bien  des  ailleurs  le  répètent , que  l’Es- 
pagne n’a  aucun  canal.  Sans  parler  des 
nombreux  canaux  d’irrigation  qu’offrent 
la  Catalogne,  les  royaumes  de  Valence, 
d’Aragon,  de  Murcie  et  de  Grenade,  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  suivans, 
comme  les  principaux  parmi  ceux  qui  sont 
destinés  principalement  à la  navigation  , 
en  faisant  observer,  que  le  premier  peut, 
sons  bien  des  rapports,  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  grands  travaux  de  ca- 
nalisation des  autres  pays. 

Le  cas  al  Impérial  , ainsi  nommé  parce  qu’il  a 
été  commencé  par  Charles  V ; son  objet  fut  d’a- 
bord de  servir  de  canal  d’irrigation-,  il  longe  la 
rive  droite  de  l'Ebrc  depuis  Tudela  en  Navarre 
jusqu’au-dessous  de  Saragosse  -,  il  est  en  pleine 
activité , et  on  doit  le  prolonger  jusqu’à  Sastago 
sur  l’Ebrc . où  il  s’unira  A ce  fleuve.  La  longueur 
de  la  partie  achevée  est  d’environ  66  milles-,  sa 
largeur  moyenne  au  niveau  supérieur  de  l’eau  est 
de  64  pieds  ; mais  au  Pas  de  Gallur  et  au  Puente- 
canal  du  Jalon  elle  est  réduite  A 34;  la  hauteur 
de  l’eau  est  de  9 pieds.  Outre  la  magnifique  écluse 
de  l'embouchure  il  en  compte  9.  La  prise  d'eau 
au-dessous  de  Tudela , les  excavations  de  Gallur , 
le  grand  aqueduc  sur  te  Jalon  long  de  4260  pieds, 
les  écluses  delà  Casa-Blanca  , de  la  Cartuja  . et  le 
port  de  Miraflores,  sont  des  ouvrages  hydrauli- 
ques très  remarquables. 

Le  caxal  de  Castille.  Il  commence  5 Alar-del- 
Rey,  dans  la  province  de  Burgos,  où  il  reçoit 
les  eaux  de  la  Pisuerga,  et  va  jusqu'au  Carrion. 
près  de  Calahorra , sous  la  dénomination  de  ca- 
nal  du  Nord;  cette  ligne  offre  une  longueur  de 
14  lieues  d’Espagne.  Depuis  le  Carrion  il  se  dirige 
vers  le  sud  Jusque  près  de  Grigota  , où  il  se  dé- 
tourne au  point  appelé  F.l-Serron  , prenant  alors 
la  direction  de  Rio-Seco  et  passant  par  Villaur»- 


430 


EUROPE. 


braies  et  Bercerril  de  Campus  jusqu'au  Desplo- 
bado  de  Sahagun  , près  de  Haredes  de  ISava , où  il 
se  termine  actuellement  ; ce  bout  de  canal  se 
nomme  canal  de  Campos  et  a près  de  4 lieues 
de  longueur.  Au  point  d’fcl-Serroo  il  s'en  sépare 
une  autre  brandie  dans  la  disection  de  Dalencia 
et  de  Valladolid  sous  le  nom  de  canal  du  Sud  ; 
il  est  ouvert  jusqu’à  El  Solo  de  lot  Albures,  peu 
loin  de  Duenas.  dans  la  province  de  Palrncia; 
celle  portion  est  navigable  pendant  deux  petites 
lieues.  I.a  longueur  totale  de  ce  beau  canal  est 
d'environ  77  milles  ; la  largeur  moyenne  à la  sur- 
face supérieure  est  de  36  pieds,  et  la  profondeur 
moyenne  de  6.  Ses  principaux  ouvrages  sont  3 
aqueducs  et  37  écluses , dont  3 de  rétention.  Selon 
le  plan  primitif,  ce  canal  devait  se  prolonger  au 
nord  jusqu'à  Golmir,  prés  de  Reynosa  , et  au  sud 
jusqu'à  Ségovie,  en  passant  par  Palencia  et  Val- 
ladolid. Il  parait  qu'on  a déjà  commencé  à tra- 
vailler au  prolongement  de  la  branche  méridio- 
nale, parce  qu’elle  offre  plus  d’avantages  dans 
l’état  actuel  du  commerce  intérieur  de  l’Espagne. 

I.e  cas vi.  Dr  Maxzaxarf.s.  Il  commence  à Ma- 
drid, et  parait  devoir  être  porté  incessamment 
jusqu'à  Varia-Madrid,  au  confluent  *du  Manza- 
nares  avec  le  Jarauia.  La  partie  achevée  a prés 
de  II  milles  de  long;  sa  largeur  à la  surface  su- 
périeure devait  être  primitivement  de  to  à CO 
pieds,  et  sa  profondeur  de  7 à 6;  mais  ces  di- 
mensions ont  beaucoup  varié  depuis . et  on  les  a 
même  réduites  plus  qu’il  n’était  nécessaire.  Il  a 
9 écluses  et  2 ponts , sur  lesquels  passent  les  ruisr 
seaux  Abronigal  et  Gavia. 

I.e  canal  n»:  Mcncit,  dont  une  petite  partie  seu- 
lement a été  exécutée , commence  à la  source 
basse  du  Guardal  et  continue  sur  une  longueur 
d'environ  19  milles.  Sa  largeur  à la  surface  su- 
périeure varie  de  17  à 36  pieds,  et  la  profondeur 
de  6 1/2  à 7 pieds.  D'après  le  plan  primitif,  ce 
canal  doit  servir  surtout  pour  l’arrosage  et  être 
en  même  temps  navigable  ; sa  longueur  totale 
devrait  être  d'environ  130  milles,  et  il  devrait 
aboutir  à Carlhagène  ; dans  cette  longueur  il 
pourrait  arroser  un  terrain  de  4S0,000  fanègues. 
Il  y a déjà  deux  mines , une  multitude  de  ponts, 
d'égouts , de  murs  et  d'ouvertures  commencés;  le 
plus  grand  ouvrage  est  la  mine  de  Topares , 
longue  de  13,841  varas.  Selon  les  calculs  de 
M.  Carmona,  il  faudrait  plus  de  25  millions  de 
francs  pour  achever  les  travaux  commencés  et 
pour  exécuter  ceux  qui  manquent,  / compris  la 
mine  de  Topares. 

Le  canal  D’AtaxctTE,  creusé  de  1805  à 1808 
pour  délivrer  Albacète  des  épidémies  qui  déci- 
maient régulièrement  ses  habitans,  et  pour  ren- 
dre à la  culture  de  vastes  terrains  marécageux. 
Il  commence  à 6000  vares  à l’ouest  d'Albacète, 
dans  le  royaume  de  Murcie , et  s'étend  entre  l’est 
et  le  nord  jusqu'au  Jucar,  où  il  débouche  à en- 
viron 4 milles  de  Baldeganga , dans  la  province 
d’Albacète.  Quatre  canaux  de  décharge  reçoivent 
les  eaux  des  lagunes  pour  les  conduire  dans  le 
canal  principal.  Celui-ci  a près  de  24  milles  de 
long  ; sa  largeur  à la  surface  supérieure  est  de 
30  pieds , et  sa  profondeur  est  de  7 pieds  1/2.  Des 
travaux  entrepris  récemment , et  qu'on  nous  as- 


sure n'élre  pas  encore  terminés,  vouten  faire  un 
canal  navigable. 

Le  canal  df.s  Alfaquf.s  ou  de  San-Carlos , ou- 
vert pour  donner  un  port  à Torlose;  il  s'étend 
d'Amposta  jusqu'à  San-Carlos  ou  Alfaques,  sur 
une  longueur  d'un  peu  moins  de  6 milles;  il  fut 
exécuté  avec  si  peu  d’intelligence,  que  peu  de 
temps  après  son  achèvemeul  il  se  combla  et  de- 
vint entièrement  inutile. 

Le  canal  de  Guadarrama,  entrepris  pour  la 
conduite  des  matériaux  de  construction  à Ma- 
drid, a été  commencé  et  continué  pour  environ 
12  milles,  et  ensuite  abandonné  après  la  ruine 
du  batardeau  arrivée  pendant  sa  construction. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  projets  de  canaux 
doivent  être  mis  à exécution  par  des  entreprises 
particulières.  Le  grand  canal  d’irrigalion  de 
la  Seu  et  U r gel  en  Catalogne  , et  celui  qui 
doit  former  la  jonction  de  l’Ebre  au  Duero 
seront  les  premiers,  ainsi  que  le  canal Bêlique , 
pour  rendre  navigable  le  Guadalquivir  depuis 
Cordoue  jusqu’à  Séville , et  les  grands  travaux 
nécessaires  pour  rendre  le  Tagv  navigable  jus- 
qu’à Aranjuez. 

ethnographie.  A une  très  petite  por- 
tion près,  on  peut  dire  que  toute  la  popu- 
lation de  l’Espagne  appartient  à deux  sou- 
ches principales.  La  très  grande  majorité 
de  ses  habitans  est  comprise  dans  la  sou- 
che Gbéco-Latine;  ce  sont  les  Espa- 
gnols t\ui  virent  dans  les  Deux-Caslil- 
ïes , le  royaume  de  Léon . la  Galice  , les 
Asturies,  i’Estremadure,  l’Andalousie,  les 
royaumes  de  Grenade,  de  Murcie  et  d’Ara- 
gon ; les  Eomani,  subdivisés  en  Cata- 
lans, Valenciens  et  Majorquains , qui 
habitent  la  Catalogne , le  royaume  de  Va- 
lence et  les  Iles  Baléares.  Un  dix-neuvième 
à-peu-près  de  la  population  appartient  à la 
soucnE  Basque  : ce  sont  les  Basques  ou 
Bscualdnnac ; ils  occupent  la  Biscaye  et 
la  Navarre.  Quelques  milliers  des  habitans 
de  l’Espagne,  les  Bohémiens,  appar- 
tiennent à la  souche  IIixdoue;  cette  pe- 
tite fraction  de  la  population , vulgaire- 
ment appelée  Gitanos , mérite  de  Axer 
l’attention  du  philologue  et  du  philoso- 
phe : on  la  voit  sans  cesse  occupée  à lut- 
ter contre  la  misère  et  la  persécution , 
sans  songer  à quitter  un  pays  où  elle  ne 
participe  à aucun  des  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation. Ces  pariahs  de  l’Espagne  sont 
la  plupart  maquignons,  tondeurs  de  che- 
vaux etdemulcls,  et  presque  tons  voleurs. 
Ils  n’ont  aucune  propriété  et  sont  relé- 
gués dans  les  extrémités  des  faubourgs; 
mais  la  plus  grande  partie  est  nomade  et 
court  de  foire  en  foire  vendre  et  acheter 
des  bestiaux  de  rebut.  Leur  langage , 
quoique  abâtardi,  conserve  encore  quel- 
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ques  sons  qui  rappellent  l’origine  de  ce 
l>euple  : leur  prononciation  est  vive  et 
gutturale,  et  leur  chant  n’est  pas  toul-à- 
lait  dépourvu  de  noblesse  et  d’harmonie. 
Leur  physionomie  est  généralement  ré- 
gulière et  caractéristique.  Quant  aux 
Maître * , jadis  si  nombreux  et  compris 
dans  la  souche  Sémitique  , on  prétend 
qu’il  en  existe  encore  quelques  familles 
dans  les  montagnes  de  la  Sierra  Morena. 
La  souche  Germanique  ne  compte  que 
quelques  milliers  A' Allemand*  établis 
dans  les  nouvelles  colonies  de  la  Sierra 
Morena  ; mais  leur  nombre,  déjà  très  pe- 
tit, diminue  tous  les  jours. 
heuoions.  La  religion  catholique  est 
la  seule  que  professent  les  habitons  de 
l'Espagne  ; le  culte  de  toute  autre  reli- 
gion est  sévèrement  défendu  aux  Espa- 
gnols. Cependant  les  Bohémiens  nomades 
ont  conserve  une  espèce  de  culte  qui  se 
rattache  à celui  de  l’idolâtrie. 

gouvernement.  Avant  la  guerre  de 
l’indépendance,  le  gouvernement  était  mo- 
narchique absolu  , excepté  dans  les  trois 
provinces  de  la  Biscaye  qui  ont  de  tout 
temps  , joui  de  grands  privilèges  , entre 
autres  de  celui  d’avoir  des  assemblées 
provinciales , où  les  représentait!  de  ces 
provinces,  nommes  par  les  habilans  , dis- 
cutent leurs  intérêts  , fixent  les  sommes 

3 u’elles  doivent  payer  pour  subvenir  aux 
épenses  de  l’administration  locale,  et  ap- 
prouvent le  paiement  de  celles  qu’elles 
accordent  au  lloi  à titre  de  don  gratuit. 
Ces  provinces  communiquent,  en  outre, 
avec  la  France  sans  éprouver  aucune  en- 
trave des  douanes,  dont  la  ligne  se  trouve 
rejetée  au-delà  de  leurs  frontières  du  côté 
de  l’Espagne.  Lors  de  l’invasion  du  ter- 
ritoireespagnol  par  les  armées  françaises, 
les  ancienne * cortè * ou  a**emblée* 
nationale* , abolies  depuis  long-temps 
par  les  princes  des  maisons  d'Autriche 
et  de  Bourbon,  se  réunirent  en  septembre 
1810,  dans  l’tle  de  Léon  pour  donner  un 
centre  à l’insurrection  , et  publièrent  en 
1812,  la  con*titution  dite  des  cortè * , 
imitation  de  la  constitution  française  de 
1701.  L’assemblée  unique,  instituée  par 
cet  acte  constitutif , se  compose  des  dé- 
pute* aux  cortè*  élus  par  des  junte* 
de  paruùte»,  de  dutrict * et  de  pro- 
vince* : ces  dernières  nomment  directe- 
ment les  députés.  Suivant  cette  constitu- 
tion , le  gouvernement  de  la  nation  es- 
pagnole est  une  monarchie  limitée 


héréditaire.  La  souveraineté  réside  essen- 
tiellement dans  la  nation  qui  seule  a le 
droit  d’établir  ses  lois  fondamentales.  Le 
roi  partage  avec  les  cortès  le  pouvoir  lé- 
gislatif, mais  n’a  qu’un  veto  suspensif.  Il 
a seul  le  pouvoir  exécutif.  Sa  personne 
est  sacrée  et  inviolable;  ses  ministres 
seuls  sont  responsables.  Cette  constitu- 
tion, qui  avait  été  reconnue  par  les  puis- 
sances alors  coalisées  contre  la  France, 
fut  abolie  ainsi  que  les  cortès  par  le  roi 
Ferdinand  VII  lorsque  en  181 4 il  remonta 
sur  le  trône,  et  l’Espagne  rentra  sous  le 
régime  absolu.  Mais  en  I820,tine  insur- 
rection militaire  éclata  dans  111e  de  Léon 
au  nom  de  la  constitution  de  1 si 2 ; le 
roi  fut  contraint  d’adhérer  à l’acte  des 
cortès  , qui  furentcouvoqiiées  de  nouveau, 
jusqu’à  ce  qu’en  1823  le  ducd’Angoulème 
à la  tête  d’une  armée  française , vint 
renverser  ce  nouveau  régime  politique  et 
rétablir  l’ancien.  Ferdinand  n’ayant  pour 
héritière  qu’une  fille  en  bas  âge,  abolit 
en  1832  la  hi  *alique  importée  en  Es- 
pagne parles  Bourbons.  Son  frère  l’infant 
Don  Carlos  protesta  publiquement  contre 
cette  violation  des  droits  de  succession 
au  trône  établis  en  Espagne.  Le  roi  étant 
mort  l’année  suivante,  la  reine  Christine, 
qu’il  avait  associée  à son  gouvernement 
et  nommée  régente,  prit  les  rênes  de  l’E- 
tat au  nom  de  sa  fille  mineure  , l’Infante 
iMaric-lsabelle-Louise,  qui  monta  sur  le 
trône  en  octobre  1833  sous  le  nom  d’Isa- 
belle II.  Elle  fut  reconnue  par  toutes  les 
provinces  du  centre  et  du  midi  ; mais  les 
provinces  de  la  Biscaye  et  de  Navarre 
proclamèrent  Don  Carlos,  dans  le  but  de 
défendre  leurs  anciens  privilèges  qu’elles 
savaient  menacés  par  un  régime  qui  as- 
pirait à abolir  les  anciennes  coutumes. 
Maître  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
provinces,  Don  Carlos,  depuis  3 ans,  sou- 
tient Tes  armes  à la  main  ses  prétentions 
au  trône;  et  l’on  ne  peut  malheureuse- 
ment pas  prévoir  le  terme  de  la  guerre 
civile  qui,  aujourd’hui,  désole  toutes  les 
parties  de  l’Espagne.  En  1834  la  reine 
régente  donna  aux  Espagnols,  une  nou- 
velle constitution  promulguée  sous  le  nom 
de  *tatut  royal  ( eslatuto  real  ) , et  les 
cortè * reparurent  sous  une  nouvelle 
forme.  Elles  furent  divisées  en  2 cham- 
bres (Estamentos)  : la  première  dite  des 
procere * (pairs) , composée  de  prélats  et 
de  grands  d’Espagne,  jouissant  du  pri- 
vilège de  l’hérédité,  et  de  citoyens  uoui- 
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nite  3 vie  par  la  couronne  ; la  seconde, 
dite  des  proettradore»  f (tdpulos) , com- 
posée de  citoyens  nommés  pour  3 ans 
par  des  juillet  de  province ■»  dont  les 
membres  étaient  élus  par  des  junte « 
d’arrondi»»enten»  formées  du  corps 
municipal  ( ayuntamiento  i.  U seconde 
chambre  avait  seule  le  droit  de  voter  I un- 
pM  ; mais  les  deux  chambres  ne  pouvaient 
délibérer  nue  sur  les  objets  qui  leur  étaient 
déférés  par  décret  royal.  Les  eortès  con- 
voquées en  tsan  ayant  été  dissoutes  par 
decret  du  23  mai,  le  13  aoftl  suivant  une 
insurrection  militaire  éclata  à St-Ildc- 
fonse  on  se  trouvait  alors  la  cour,  et  força 
la  reine-régente  à accepter  la  constitu- 
tion de  1812.  Les  corté»,  réunies  en  ce 
moment,  ont  été  élues  suivant  les  dispo- 
sitions de  cette  constitution,  qu’elles  s oc- 
cupent de  modifier  de  manière  A la  mettre 
en  harmonie  avec  celles  des  autres gouver- 
nemens  constitutionnels  de  l’Europe. 
roRTEMSsns  cl  forts  imii.1t aires. 
L'Espagne  en  a plusieurs  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  comme  les  plus  impor- 
tantes : San-Pernando  de  Pxguera»  et 
Barcelone , dans  la  Catalogne  ; Ali- 
cante, dans  le  royaume  de  Valence; 
Carthuqene , dans  la  province  de  Murcie  ; 
Cadiz , dans  l’Andalousie  ; Bailajoz  et 
Olivença,  dans  PEslremadure;  Ciudad- 
Rodrigo,  dans  la  province  de  îwla- 
manque;  Le  Perrol  et  Tu  y , dans  la 
Calice  : St  - Sébastien  , dans  la  liis- 
cayc  ; Paniplona  dans  la  Navarre  cl 
Sa n loua  dans  la  province  de  Sant- 
ander.  , 

Cadix,  Le  Perrol  et  Carthagene  sont  les 
trois  grands  ports  militaires  de  l’Espa- 
gne et  les  stations  ordinaires  de  sa  flotte. 
Us  grands  chantiers  de  construction  se 
trouvent  A La  Caracca,  près  de  Cadix, 
à Carthagene  et  au  Ferrol. 
nf  dubtrie . Quoique  l’Espagne  ne  puisse 
pas  être  comparée  sous  ce  rapport  aux 
principaux  états  de  l’Europe  , elle  est 
néanmoins  bien  au-dessus  de  l’état  ar- 
riéré on  l’on  se  plaît  A la  représenter 
Nous  dirons  même  que  les  fabrique»  de 
mégitterie  de  Valladolid,  Séville,  Gre- 
nade , Malaga , Arcos  et  Miguel-Turra 
peuvent  soutenir  la  concurrence,  pour  la 
perfection  du  travail , avec  tout  ce  que 
l’on  trouve  de  mieux  cher  l’étranger  ; que 
les  drap»  fin»  de  Tarraxa , Manresa 
et  Eicarav  soutiennent  avantageusement 
la  comparaison  avec  les  draps  de  Car- 


cassonne et  des  autres  villes  du  midi  de 
la  France  ; que  les  glace»  de  la  manufac- 
ture de  St-lldefonsc  étaient  il  n’y  a pas 
long-temps  renommées  dans  toute  l’Eu- 
rope par  leur  qualité  et  par  leurs  im- 
menses dimensions  ; que  les  papier»  d’ Al- 
coy  et  ceux  de  la  fabrique  de  M.  Grimaud 
de  Madrid. ainsi  que  les  lithographies  qui 
sortent  d’un  bel  établissement  dirige  par 
M.  Madrazo  dans  celte  dernière  ville, 
rivalisent  avec  les  meilleurs  produits  con- 
nus en  ce  genre;  que  les  fabrique»  d» 
nankin»  de  Barcelone  , celle  de  toile » 
peinte»  de  Madrid  établie  par  un  Fran- 
çais, les  manufactures  de  porcelaine 
ét  de  faïence  de  Moncloa  et  d’Alcora, 
et  celles  de  chapeaux  de  Badaioz  , 
de  »oie  filée  et  de  tient»  de  *uie  de  la 
Catalogne  , de  Valence,  de  Murcie  et  de 
Talavera  et  des  toile»  cirée»  de  Barcc- 
lone  fournissent  des  produit*  d une 
grande  beauté  et  presque  parfaits.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  de  faire  mention 
de  l'exposition  des  objets  de  l’industrie 
nationale,  qui  a lieu  A Madrid  à des  épo- 
ques non  encore  fixées.  Ce  fait  est  d au- 
tant plus  important  qu’il  dénote  les  pro- 
grès sensibles  de  l’industrie  espagnole  et 
sa  tendance  A imiter  les  nations  les  plus 
industrieuses  telles  que  la  France, les  Pays- 
Ras,  etc.,  où  ont  lieu  de  semblables  expo- 
sitions. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  que  les 
fabrique»  de  tparlerie  , autrefois  si 
nombreuses  et  si  florissantes , semblent 
être  presque  anéanties  ; mais  qu'en  revan- 
che depuis  le  commencement  du  xix*  siè- 
cle on  cultive  en  grand  le  colon  dans 
les  provinces  de  Valence,  de  Grenade  et 
surtout  dans  les  environs  de  Motril  ; que 
l’on  est  parvenu  A rendre  indigène  la  co- 
chenille par  d’iinenses nlantalion*  de  no- 
pals dans  les  environs  de  Malaga,  Cadix 
et  Murcie,  ctqucla  culture  de  la  canne 
à encre,  dans  les  provinces  de  Malaga . 
de  Valence  et  de  Grenade , parait  vouloir 
prendre  un  grand  essor  et  renouveler  les 
beaux  temps  où  elle  formait  un  des  prin- 
cipaux produits  indigènes  de  la  Pénin- 
sule. En  parcourant  les  principales  bran- 
ches de  l’industrie  espagnole  , nous  ci- 
terons, parmi  les  villes  et  les  provinces 
qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  ac- 
tivité manufacturière:  Gnadalajara,  Bur- 
gos,  Bejar,  Exraray,  Ségovic,  etc  , etc., 
pour  les  drap»  fin»,-  Tarraxa,  Olot,  Bar- 
celone, Alcoy,  Albacète,  Burgos,ctc.,elc., 
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pour  les  dra ps  ordinaire s ; la  Galice, 
ensuite  la  Catalogue,  Valence,  Cueiica 
et  l’Estrenudnre  pour  les  toile s en  gé- 
néral; La  Corogite  et  Bayonacn  Galice 
et  Soria  pour  les  services  de  table  ; 
Almagro  et  Martorell  pour  les  dentelle s; 
La  Corogne,  Mataro,  Bilbao,  St-Sébas- 
ticn,  Santander.  et  CartbagCne  pour  la 
toile  à voile  ; Barcelone,  Manresa,  Ma- 
taro , Reus  et  Olot  dans  la  Catalogue , 
Valence,  Séville,  Madrid,  Tolède,  Tala- 
vera,  Valladolid,  Malaga,  Saragossc  et 
Grenade  pour  les  étoffée  de  soie  ; Bar- 
celone, ensuite  Mataro,  Reus  et  Olot, 
Alicante  cl  ATila,  pour  les  toiles  de  cit- 
ton  et  toute  la  bonneterie  ,-  la  Cata- 
logne, Valence,  et  Cueuca  pour  le  papier 
à écrire  et  a imprimer  ; et  Madrid 
pour  les  papiers  à tenture  ; Barcelone, 
Malaga,  Scville,  Madrid,  Badajoz,  La  Co- 
rogne , Santander , liurgos,  Igualada  et 
Keus  pour  les  c/iapeau.r; la  Biscaye  pro- 
prement dite,  le  Guipuscoa,  Santander  et 
l’Alava,  Cueuca  et  Avila  pour  forger  te 
fer;  Eybar,  Plasencia  , Mondragon  , 
Alagon,  Tolède,  Etrillas  dans  l’Aragou  , 
Guadix,  Ripoll  et  Albacete  pour  les  fa- 
brit/ues  d'armes  ; Madrid  , Eybar , et 
Plasencia  (Gui(iuseoa), Séville,  Barcelone, 
Valence  , Cadix,  pour  Y orfèvrerie  et  la 
quincaillerie  ; Valence,  la  Catalogne, 
('Estrémadure  , Ségovic  , Cueuca  et  To- 
lède, cl  surtout  les  villes  d’Ocaha,  Onti- 
gola  et  Mataro  pour  la  fabrication  du 
savon;  Moncloa,  Andujar,  Alcora , Ca- 
cerès,  Villaropcdo,  etc.,  etc.,  pour  la  po- 
terie et  la  faïence. 

cousîmes.  Le  manque  de  bons  chemins, 
le  petit  nombre  de  neuves  navigables,  de 
canaux  et  d’ouvrages  hydrauliques  pro- 
pres à remédier  h ce  défaut  du  sol , ainsi 
que  le  peu  desûreté  sur  les  grands  che- 
mins, reudent  presque  nul  le  commerce 
intérieur  de  l’Espagne.  Cependant  il  est 
juste  de  faire  observer  que  le  commerce 
du  petit  et  du  gi  and  cabotuge  est  des 
plus  animés  depiiis  le  cap  de  Créas  jusqu'à 
Cadix  sur  la  Méditerranée  et  l’Océan  , et 
depuis  Sl-Sébaslien  jusqu’au  cap  Finistère 
sur  l’Atlantique.  Relativement,  il  est  même 
plus  considérable  que  celui  de  la  France  : 

un  conçoit  facilement  qu'il  en  doit  être  ain- 
si, car  la  conformation  topographique  de 
l’Espagne  présentant  une  surface  cdlièrc 
immense,  et  les  chemins  de  l’intérieur 
étant  presque  impraticables  et  toujours 
infestés  de  bandits , les  négocians  trou- 


vent dans  ce  moyen  de  transport  de  gran- 
des facilités  et  surtout  beaucoup  plus  de 
sécurité.  La  pèche  de  la  sardine  et  de 
F anchois  entretiennent  l’activité  de  ses 
marins  intrépides,  ainsi  que  l'exploita- 
tion de  quelques  bancs  de  corail  situes 
sur  les  cotes  de  la  Catalogne,  au-dessous 
du  cap  de  Tarsuella-de-Mongril , à l’en- 
trée du  golfe  de  Koses.  La  navigation  à 
long  cours , si  importante  avant  les  évè- 
nemcDS  qui  ont  Uni  par  arracher  à cette 
monarchie  presque  toutes  ses  superbes 
possessions  d’Amérique,  a bien  diminué 
depuis  quelques  années , quoique  bien 
moins  qu’on  le  croit  généralement.  Les 
principaux  articles  exportés  pour  l’Eu- 
rope, sont  : vins  et  eaux-de-vie , huile, 
laine  ( maintenant  à peine  le  dixième  de 
ce  qu’on  en  exportait  autrefois  ) , oran- 
ges , citrons,  raisins  secs,  figues,  aman- 
des et  autres  fruits  ; soie , sel , soude,  liège 
brut  et  bouchons  ; sardines  en  saumure , 
mérinos  et  chevaux  d’Andalousie  ; soufre 
brut,  mercure  et  plomb.  L’Espagne  ex- 
porte aussi  beaucoup  d’articles  pour  les 
colonies  qui  lui  sont  restées,  soit  du 
produit  de  sou  industrie , soit  provenant 
des  fabriques  étrangères.  Ce  sont  surtout 
des  toiles , des  étoffes  de  laine  et  de  soie, 
de  la  quincaillerie , des  glaces  et  autres 
objets  de  luxe  et  de  première  nécessité. 
Les  principaux  articles  importés  en 
Espagne  sont , outre  les  denrées  colonia- 
les, telles  que  cacao,  sucre,  café,  can- 
nelle , etc. , blé  , poissons  secs  et  salés  , 
draps  fins  et  ordinaires , toile , dentelles , 
étoffes  de  colon  et  de  soie,  quincaillerie  , 
bijouterie,  articles  de  modes , lin,  chan- 
vre , volailles,  viande  salée , beurre,  fro- 
mage , bois  de  construction  , fer , étain , 
cuivre  et  ustensiles  de  ces  métaux,  une 
grande  quantité  d’ouvrages  en  buis  , une 
foule  d’articles  de  verrerie  et  beaucoup  de 
porcs  et  de  mulets  provenant  de  France. 

Les  principales  places  commerçantes 
ns  l'intérieur  sont  : Madrid,  Burgos, 
Sara  gosse , Valladolid,  Badajoz,  Cur- 
doue,  Xcres  de  la  Broutera,  Grenade, 
Albacete , Murcie , Olot.  la  s principa- 
les places  DE  COMMERCE  MARITIME,  Soit 
ports  de  mer  proprement  dits,  soit  regar- 
dées comme  villes  maritimes  à cause  du 
voisinage  de  la  mer,  sont  : Malaga,  Al- 
méria , Carlhagène,  Alicante,  Va- 
lence, Castillan  de  la  Plana,  Alfa- 
q ues de  Tor/usu , Beus,  Barceloneel  Ma- 
taro sur  la  mer  Méditerranée;  Cadix,  Sé- 
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ville, lr ioo,  La  Corogne, Gijon, Santa  n- 
tler,  Bilbao  et  St-Sebastien  sur  l’Occan. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  Par  1111 

décret  royal  du  30  novembre  1833  , 
le  lerrilaihie  espagnol , dans  la  pénin- 
sule et  dans  les  Iles  adjacentes, considéré 

SOUS  le  RAPPORT  FINANCIER  Cl  ADMINIS- 
TRATIF, est  divisé  en  49  provinces,  qui 
prennent  le  nom  de  leurs  capitales  respec- 
tives , à l’exception  des  provinces  de  Na- 
varre , de  Biscaye  ( proprement  dites  ) , 
d’Alava  et  de  Guiposcoa,  qui  conservent 
leurs  anciennes  dénominations.  Cette  nou- 
velle division,  qui  est  un  pas  dans  la 
voie  de  l’unité  territoriale  de  l’Espagne  à 
laquelle  le  roi  Joseph  et  les  corlés  de 
1822  avaient  cherché  en  vain  de  parvenir, 
n’a  pas  osé  loucher  aux  privilèges  de  ces 
quatre  provinces , et  a même  évité,  autant 
que  possible,  de  déplacer  les  limites  desau- 
tres.  Les  nouvelles  provinces  sont  parta- 
gées eu  3 classes,  savoir  : 8 de  première 
classe  , 7 de  seconde  classe , et  34  de 
troisième  classe.  Les  premières  sont  celles 
deGrenade,  Malaga,  Séville,  Cadix,  Ma- 
drid , Barcelone , La  Corogne  et  Valence  ; 
les  secondes , celles  de  Cordouc,  Saragosse. 
Oviedo,  Tolède,  Valladolid,  Murcie  et 
Alicante  ; et  les  troisièmes , celles  de  Jaen, 
Alméria,  Httelva,  Huesca,  Teruel , Ciu- 
dad-Rcal , Cucnca , Guadala jara , liurgos, 
l’alencia,  Avila  , Ségovic , Soria,  Logro- 
no , Santander,  Tarragone,  Lerida,  Gi- 
ronne , Badajoz , Caccrès , Logo , Orcnse  , 
Poulevedra , Léon,  Salamanque,  Zamo- 
ra , Albacète , Castellon  de  la  Plana , l’arn- 
pelune  , Vitoria  , Bilbao,  St-Sébastien  , 
Iles  Baléares,  Canaries.  Ces  provinces 
sont  administrées  par  des  intendans  ou 
subdélégués  du  ministère  de  l’intérieur 
' subdelegados  dcl  fomento).  38  de  ces 
provinces  appartiennent  à la  couronne 
de  Castille  et  13  3 celle  A' Aragon.  Dans 
les  38  premières  on  comprend  la  province 
des  Canaries,  quoique  cette  dernière,  par 
sa  position . appartienne  géographique- 
ment à l’Afrique,  avec  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  la  décrire.  Les  provinces 
de  Saragosse,  Huesca,  Teruel,  Barce- 
lone, Tarragone,  Lerida,  Gironne,  Va- 
lence. Alicante,  Castellon  de  la  Plana, 
Murcie,  Albacète  et  les  lies  Baléares  for- 
ment les  pays  que  la  chancellerie  espagno- 
le nomme  les  Paye  delà  couronne 
d' Aragon  ; toutes  les  autres  provinces 
sont  celles  qu’on  appelle  les  Paye  de  la 
couronne  de  Castille. 


Ainsi , sous  le  rapport  de  la  division  ad- 
ministrative de  l’Espagne,  il  ne  reste  plus 
aujourd’hui  d’indécision  ; il  n’en  est  pas 
de  même  3 l’égard  des  autres circonscrip- 
t ons , qui  semblent  encore  offrir  cc  mé- 
langé bizarre  qui  confond  souvent  dans  un 
même  fonctionnaire  les  attributions  admi- 
nistratives  judiciaires  et  militaires;  et  c’est 
de  cette  confusion  que  résulte  le  défaut  d’ac- 
cord que  l’on  remarque  entre  les  auteurs 
qui  entreprennent  de  décrire  ce  pays.  Unca- 
pitaine-général  est  toujours  président  de 
Vaudiencia  etsubdéléguédc  rentes  (*oA- 
delegudo  de  renia s ) , attributions  qui  , 
réunies  aux  attributions  militaires,  poli- 
tiques ou  gouvernementales,  font  que  son 
autorité  s’exerce  sur  tout.  Quelques  in- 
lendans  de  province  réunissent  en  même 
temps  3 leurs  fonctions  celles  de  corregi- 
dor , cumulant , de  cette  manière,  les  at- 
tributions judiciaires  et  administratives. 
Il  en  est  de  même  de  certains  gouverneurs 
militaires,  que  l’on  nomme,  par  cette 
raison  , goarerneurs  militaires  et  po- 
litiques. Malgré  toutes  nos  recherches, 
nous  11’avons  pu  parvenir  3 savoir  si,  de- 
puis l’époque  de  la  nouvelle  division  ad- 
ministrative de  l’Espagne , il  existe  plus 
d’unité  dans  le  ressort  des  autres  divi- 
sions. Aussi  nous  bornerons-nous  à re- 
produire , sauf  quelques  modifications,  les 
divisions  militaire  et  judiciaire  de  notre 
première  édition. 

Sous  le  rapport  militaire,  l’Espa- 
gne est  divisée  en  12  grandes  capitaine- 
ries générales  et  fi  petits  gouvernemens  ou 
commandcmens  généraux  d’une  étendue 
beaucoup  moindre  ; les  3 derniers  sont  en- 
tièrement indépendans.  Dans  chaque  chéf- 
lieu  de  province,  il  y a un  gouverneur 
militaire  subordonné  au  capitaine  géné- 
ral. Voici  les  noms  des  12  capitaineries 
générales  : nouvelle-Castille,  Vieille- 
Caelille,  Galice , Estrémadure , An- 
dalousie, Grenade,  Valence,  Cata- 
logne, Aragon , navarre , avec  le  titre 
de  vice-royauté,  Guipuscoa  , lies  Ba- 
léares. Les  Asturies  font  partie  de  la  ca- 
pitainerie générale  delà  Vieille-Castilfc. 
Les  petits  gonvernemeus  sont  : Mahon  , 
Iriça , dépendons  de  la  capitainerie  gé- 
nérale de  Majorque  ; Campo  de  Gibral- 
tar, dans  la  province  de  Cadix;  Coûta 
sur  la  efite  d’Afrique , et  les-  lies  Cana- 
ries. Les  12  capitaineries  générales  sont 
des  divisions  adoptées  par  tous  les  géogra- 
phes . quoique . pour  bien  des  raisons  , 


PENINSULE  HISPANIQUE. 


43  » 


elles  ne  devraient  pas  l'étre.  C’est  ce  mo- 
tif qui  uous  a engage  ;i  les  conserver  dans 
le  texte  , en  les  coordonnai  avec  la  divi- 
sion par  provinces;  on  a écrit  en  petites 
capitales  leurs  chefs-lieux  respectifs. 

L’Espagne  est  en  outre  divisée  en  3 dé- 
partemens  maritimes,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Vile  de  Leon,  LeFerrolel  Cartha- 
géne.  Le  premier  comprend  les  cap  taine- 
ries  générales  de  Grenade,  Andalousie, 
Estrémadure,  Nouvelle-Castille,  et  les 
lies  Canaries.  Le  second  comprend  celles 
de  Galice,  Vieille -Castille,  Navarre 
et  les  provinces  Basques  ; et  le  troisième , 
les  capitaineries  générales  de  Valence, 
Aragon , Catalogne  et  des  lies  Baléares. 
Il  y a dans  chacun  de  ces  départemens  un 
capitaine-général  de  la  marine,  et  des 
commandans  dans  les  principales  places 
de  commerce  maritime.  Chacun  de  ces 
commandemens comprend  plusieurs  ports; 
dans  chaque  port  se  trouve  un  officier  in- 


ferieur ou  adjudant  maritime  subordonné 
au  commandant. 

Sous  le  rapport  judiciaire,  l’Espagne 
est  partagée  en  douze  court  royales  or 
tribunaux  supérieurs , dont  les  titres 
sont  : Chancellerie  royale  de  Vallado- 
lid,  qui  juge  aussi  en  dernier  ressort  les 
affaires  civiles  et  criminelles  de  la  Bis- 
caye; Chancellerie  royale  de  Grenade; 
Conseil  royal  de  Itavarre  ( résidant  à 
I’ampclune  ) et  les  Audiences  royales  de 
Galice  (à  La  Coroguc),  des  Asturies  (à 
Oviedo),  des  Canaries  (à  I.as  l'aimas), 
de  V Estrémadure  ( à Caeerès),  d VIra- 
gon  (à  Saragossc),  de  Valence  (b  Va- 
lence) , de  Catalogne  (à  Barcelone),  et 
de  Majorque  ( à l’aima  ).  Les  arrondisse- 
mens  de  ces  12  cours  royales  sont  divi- 
sés en  corrégidories  (corregidorias  ) ou 
sièges  de  corrégidors.  Un  certain  nombre 
d’alcades  majors  est  subordonné  aux  cor- 
régidors. 


Capitaineries  générales  Cokes-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

et  Provinces. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  NOUVELLE-CASTILLE. 


Madrid Madrid  , Florida,  Casa  del  l ampo,  Getafe,  Leganes,  chmclum,  Al- 

cala  de  Henares,  Colmenar.  El  Excoriai. 

Guadalajara.  Gua da I ajara,  Siguenza  . Rrihuega,  Trillo,  Motina. 

TolEde.  Tolède,  Aranjuez,  Ocaàa,  Consuegra,  Madrilejos,  Talavera  ou  Ta- 

lavera  de  la  Reyna. 

Ccenca.  Cuenca,  Requena,  San-Clemente,  Huete. 

Ciudad-Real Ciudad-Real.  Atniadcn,  Almagro,  Manzanares,  Valdepeâas , Almo 

dovar,  El  Viso,  Calatrava. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE-CASTILLE. 

Bcrcos.  Bcrcos  , Aranda  de  Duero,  Lerma. 

Locroro.  Logrono,  Calahorra,  Alfaro,  Agrcda,  Ezcaray,  Haro. 

Santander.  Santandrr.  Lare  do,  Sanlillana , Santa  fia,  Espinosa. 

Oviedo.  . Oviedo  (Asturies),  J viles',  Gijon,  Savia. 

Suri  a.  Soria,  tJsma. 

Ségoyie.  Ségovie.  San-Ildefonso. 

Avila.  A v i l a , Médina  del  Campo,  Arevalo.  Pe/iaranda. 

Leon Léo  11,  Aslorga,  S ah  a gu  n , Ponferada  . Bembire,  R ueda. 

Palercia.  Palencia,  Torquemada , Solda  fia,  Cervera.  Carrion. 

Valladolid.  Valladolid,  Médina  del  RioSeco,  Tordes  il  las,  Pe  fia  fiel. 

Salamanqcc.  Salamanque,  San- Es  te  van  de  la  Sierra,  Ciudad- Rodrigo , Bejar , 

Espeja. 

Zamora Zamora,  Toro,  Fermoselle , Morales,  Benavente,  Monbuey , Puebla 

de  Sanabria. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GALICE. 

La  Corocre.  La  Corogre  (Corun*)  » Santiago  ( St-Jacques  de  Compostelle  ou  Com- 

poste lia),  Mur  os,  Padron,  Betanzos,  Ferrol. 

Logo.  L u g o , Mondonedo , Ribadeo. 

O herse.  Orensc,  Ribadavia,  Monlerey,  Oencia. 

Portevedra Pontevedra,  Tuy,  Bayona,  rigo. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L’ESTREMADURE. 

Badajoz.  Badajoz.  Albuquerque , Xérès  de  los  Cavalleros,  Olivença,  Zafra, 

Me  rida,  Llerena,  Cabeza  de  Buey. 

CacERts.  Caceris,  Cazarde  Caeerès,  Alcan  tara,  Valencia,  Plasencia,  Cor  la, 

Trujillo 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L'ANDALOUSIE. 

Sa  ville  . Sè  v il  lr  (Sevilla) . Cuadalcanal,  Cazalla,  Constantina , Virera,  Car- 

mona,  Ecija,  Ossuna,  Estepa. 
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Hcelva Htirlva,  Ara  mon  te,  Moguer,  Nie  b la,  Pa/os,  Aracena. 

Cadi*  Cadix  (Cadi/).  Xérès  de  la  Fronlern , Sa  a- Fernando,  ('aracca,  Puerto- 

Reat.  Mednui-Sidonia,  Puerto-Sta- Maria , Arcos  fie  la  F routera,  Rota, 
San- Lueur  de  Oarrameda,  Tarifa , Atgèziras.  San-Roque. 

Cordoue.  Cor  doue  (Cordova),  Varna.  Jh/Ja  lance , Lucena,  Fuenle-Ovcjuna , 

Hinojosa,  Car  Iota,  Monta  la,  Priego. 

Jaln.  J a ni.  A Ica  la- Real , Alcaudele,  Mario  s , Andujar,  Baeza,  l'beda  , 

Linares,  Carolina,  Ratios. 

CAPITAINERIE  GENERALE  DU  ROYAUME  ET  DE  LA  COTE  DE  GRENADE. 

Grenade Grenade  (Granada).  Alhama,  Loja , Ugijar , Huescar,  Raza,  Guadix , 

• Almttnecar , Motril,  Torviscon. 

Alméria.  Alméria,  A ara,  lia  lias , Mujacar,  Felez  el  Rubto,  Fetez  el  Planco. 

Malaga.  Ma  laça.  Marbella,  FeloMulaga  , Ronda  , Grazalema,  Antcquera  , 

Arcludona,  Estepona. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE. 

Valescr.  Valence  (Valcoeia)  , Grao,  Chelva , Liria,  Mûri  iedro.  Cul lera , Alcira » 

San- Felipe  (Jativa) . Montera. 

Alicante Alicante,  Onteniente,  Dénia . Gandin,  Alcor,  Orihue/a,  Monocar , 

Fiche  K Ida. 

Castbllon  de  la  Castrllon  de  la  Plana.  Segorbe , Alcora,  Vinaroz , Ilenincarlo , 

Plana.  Fillareal,  Pénis  cola,  More  lia. 

Mcncie.  Murcie,  Carthage  ne  (Cartagena),  Lorca , Archcna  , Alhama,  Cara- 

enca,  Molina , Moratalla  . Totana. 

Albacete Albacete,  Chinchilla,  Hellin,  Villena, , Alrnansa.  Alcaraz. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DF.  LA  CATALOGNE  ( Catalan*  ) 

Barcelone.  Barcelone,  FiUafranca  de  Panades , Igualada,  Manrrsa , Monscrrat, 

Ma  tara,  Tarrasa.  Flch. 

T arr acone.  Tarragone,  Reus,  Faits,  Tortosa,  Alfaqucs  ou  San-Carlos. 

Lerida.  Le  ri  da.  Cercera,  Solsona,  Cardona,  Urgel. 

Giuonnf. G iron  ne  (Gerona) , Santa-Maria  de  A rens,  Figueras,  Roses,  Otol,  Ri- 

pou, Castillo  de  Ampurias. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D’ARAGON. 

Saeagosm.  Sarvcosse  (Zaragoza) , Daroca,  Calalajrud,  Tarazona. 

Hceaca.  liuesca,  Jaca,  Barbastro,  Acerbe t Mequinenza. 

Terdel.  T cruel,  A le  a ni z,  Caspe,  A t barman. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  UE  NAVARRE. 

N*  v a tt  lu Paxtlcse  (Painplona) , File  lia,  Tudela,  Corella,  Tafalla. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GUIPUSCOA, 


Alava.  Vitoria,  El  Ciego,  Salcatierra,  nrduga. 

Biscaye  ou  Vizcaya  Bilbao,  Somorrostro,  Portugalete,  Durango. 
proprement  dite. 

Gcipu&coa SI-Sérastif. n (San  Sébastian) , Fo/?/or«A/<?(Fuent(vRabbia),  Mondragon; 

Los  Passages , Placcncia , Tolosa,  Fergara,  O date. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE  et  GOUVERNEMENS  DE  MAHON  et  1VIÇA. 

Palma.  P ai. ma  (Ile  Majorque  ou  Mallorca),  Manacor,  Polie  nza.  Sol 1er,  Falaniche; 

Ciudadcla  ( Ile  Minorque  ou  Menorca  ) , Mahon  ; Iviça  (ile  diviça  ou 
Ibiza). 


topographie.  Madrid,  sur  la  rive 
gauche  du  Manzanares.  au  milieu  d’une 
plaine  sablonneuse  et  stérile , entourée  de 
montagnes,  à environ  2,000  pieds  au- 
dessus  du  uiveau  de  la  mer , et  presque  au 
centre  du  royaume,  position  qui  lui  a 
valu  l’honneur  d’être  nommée  capitale  de 
la  monarchie  par  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe 11.  La  partie  moderne,  qui  est  de 
beaucoup  la  plus  étendue,  peut  passer 
pour  une  fort  belle  ville , à cause  de  plu- 
sieurs maisons  d’une  belle  apparence  , de 
ses  rues  bien  alignées , pavées  en  silex  et 
garnies  de  larges  trottoirs.  C’est  aussi 
celle  qui  est  la  plus  propre.  Quatre  rnes 
surtout  sont  remarquables  par  leur  beau- 


té ; ce  sont  celles  A'Alcala , A'Atocha , 
de  San-Bernardo  el  de  Fuencarral. 

Parmi  scs  42  places  on  doit  nommer  : la 
Plaza-Major  (Grande-Place),  dont  les 
géographes  exagèrent  la  grandeur  et  la 
beauté;  la  place  du  Palais-Royal , em- 
bellie par  ce  magnifique  et  vaste  édifice  ; 
la  Plaza  de! Sol  (place  du  Soleil  ) , espèce 
de  carrefour  où  aboutissent  les  cinq  plus 
belles  rues  de  la  ville;  c’est  le  rendez- 
vous  ordinaire  des  oisifs,  des  gens  d’affai- 
res et  des  étrangers;  la  place  où  se  font 
les  combats  de  taureaux. 

Parmi  les  bMimens  publics  qui  déco- 
rent Madrid , le  plus  beau  et  le  plus  re- 
marquable est  le  nouveau  palais  du 
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roi,  qui  est  peut-être  la  plus  belle  rési- 
lience royale  de  l’Europe  ; on  loue  surtout 
la  magnifique  salle  des  ambassadeurs  et 
la  chapelle  ; le  palais  de  Buen  Retira  , 
qui  a été  tant  endommagé  peudaut  la 
guerre  de  l’indépendance,  est  encore  re- 
marquable par  de  beaux  jardins  qui  man- 
quent au  premier;  le palais des  Conseils 
( de  los  Consejos  ; ou  du  gouvernement 
le  superbe  édifice  du  mutée  royal  des 
beaux-arts , restauré  par  le  dernier  roi 
avec  des  frais  énormes  ; celui  non  moins 
remarquable  du  musée  des  sciences  na- 
turelles,- Y hôte!  des  postes  ; la  douane  ,- 
la  Panaderia  où  réside  l’académie  d'his- 
toire , Buena-Vista , où  se  trouve  le 
musée  royal  d’artillerie  , dont  les  salles 
offrent  une  superbe  collection  de  modèles 
de  machines , de  plans  de  places  fortes  , 
de  villes,  etc.;  V arsenal  [ Armoria  Real) 
où  l’on  conserve  un  grand  nombre  d’objets 
curieux  ; la  monnaie  ; la  prison  de  cour 
(carcel  de  corte)  et  le  Saladero,-  le 
couvent  de  St. -Philippe  et  le  grand- 
hôpital.  Madrid  possède  trois  théâtres. 

On  pourrait  presque  dire  que  cette  ville 
n’offre  aucune  église  qui , sous  le  rapport 
architectural,  puisse  être  comparée  aux 
beaux  édifices  de  ce  genre  que  possèdent 
les  autres  capitales  de  l’Europe  et  même 
plusieurs  des  chefs-lieux  des  provinces  de 
l’Espagne.  Nouscitcrons  cependant  comme 
les  plus  remarquables  : l 'église  du  cou- 
rent des  Saletiennes , réputée  la  pins 
grande  de  Madrid  ; celle  de  St. -Isidore , 
qui  appartenait  auxjésuitcs,ct  relies  de  Ste- 
Isabelle,  de  St. -Pascal , St. -Martin  , 
St. -François  de  Sales  et  des  Domini- 
cains. Ce  que  nous  avons  dit  des  églises , 
nous  devons  le  répéter  pour  les  bàtimeus 
des  particuliers , qui  ne  sont  remarqua- 
bles que  par  leur  étendue  et  par  les  pré- 
cieuses collections  d’objets  de  sciences  et 
d’arts  que  plusieurs  renferment.  Les  prin- 
cipaux édifices  de  ce  genre  sont  : les  pa- 
lais des  dues  de  Berwick , A' Allia,  de 
l’ Infantado , de  Medina-Cceli  et  A'Os- 
suna. 

Malgré  le  reproche  sévère  qu’on  adresse 
sans  cesse  aux  Espagnols  de  négliger  les 
sciences  , Madrid  possède  plusieurs  éta- 
hlissemens  scientifiques,  qui  par  leur  im- 
portance lui  assignent  une  place  distin- 
guée à côté  des  premières  capitales  de 
l’Europe;  nous  citerons  le  musée  des 
sciences  naturelles,  où  des  professeurs 
habiles  fout  des  cours  publics  de  miné- 


ralogie, de  zoologie,  de  mathématiques, 
d’agriculture  et  de  botanique  , et  auquel 
appartiennent  le  cabinet  d histoire  na- 
turelle et  surtout  la  collection  des  mi- 
néraux comptée  parmi  les  principaux 
établissemens  de  ce  genre  , ainsi  que  le 
jardin  botanique,  le  plus  riche  de  toute 
la  Péninsule  ; on  y conserve  la  Flora  de 
Bogota,  collection  précieuse  qui  n’a  pas 
encore  été  publiée,  et  la  Cérés  Espa- 
gnole ; le  conservatoire  des  arts  et 
métiers,  institué  dans  le  même  but  que 
celui  de  Paris  ; on  y enseigne  la  géomé- 
trie, le  dessin  des  machines,  la  physique, 
la  mécanique  et  la  chimie  appliquées  aux 
arts  ; la  Direction  des  mines  , où  l’on 
donne  deseours  de  chimie  docimastique ; 
l’ école  de  pharmacie,  où  la  chimie, 
la  physique,  la  minéralogie  , la  zoologie, 
la  botanique,  la  pharmacie  expérimen- 
tale clla  matière  medicale  sont  enseignées 
avec  tous  les  développcmcns  convenables; 
le  laboratoire,  le  cabinet  de  physique, 
les  collections  d’histoire  naturelle  sont 
dignes  de  ce  bel  et  vaste  établissement; 
le  magnifique  institut  de  Sl-Isidore , 
(F.stndios  realcs  de  San  Isidro) , espèce 
d’université  qui  compte  seize  professeurs; 
l 'école  de  médecine  pratique.  Viennent 
ensuite  le  collige  de  chirurgie  médi- 
cale de  St-Charles  ; Y école  des  in- 
génieurs géographes;  le  collège  royal 
des  nobles,  avec  vingt-trois  professeurs 
et  maîtres  ; Yécole  vétérinaire  ,-  Yécole 
des  poinçons , annexée  à l’hôtel  des 
monnaies.  Dans  ces  dernières  années  , 
le  gouvernement  a crée  à Madrid  une 
école  des  mines.  Plusieurs  parties  de  cet 
établissement  ont  été  montées  avec  une 
véritable  somptuosité  ; toutefois  la  direc- 
tion des  mines  n’a  pu  encore  réaliser  les 
espérances  que  l’on  avait  fondées  sur  cette 
école.  Madrid  compte  actuellement  treize 
académiesou  sociétés  savantes,  parmi  les- 
quelles se  distinguent  les  académies 
des  beaux-arts , de  la  langue  espa- 
gnole, de  Y histoire  d Espagne,  d'é- 
conomie et  de  médecine.  On  doit  ajou- 
ter la  bibliothèque  royale,  une  des  plus 
riches  de  l’Europe;  celle  de  St-lsidorc; 
le  médailler  ; Y observatoire  ; la  ma- 
gnifique collection  des  tableaux  établie 
dans  le  local  du  musée  royal  des  beaux- 
arts,  qui  est  une  des  plus  nombreuses  et 
des  plus  belles  du  monde  : elle  compte 
environ  a.noo  tableaux.  La  bibliothèque 
particulière  du  roi  qui  a été  enrichie 


438 


EUROPE. 


de  tous  les  ouvrages  importais  publiés 
récemment , ainsi  que  sa  superbe  col- 
lection d estampes.  Nous  avons  déjà 
mentionné  les  belles  collections  scien- 
tifiques du  musée  des  sciences  na- 
turelles et  celles  du  musée  d'artille- 
rie. 

Madrid  possède  plusieurs  belles  prome- 
nades, parmi  lesquelles  se  distinguent  le 
Prado,  qu’on  peut  comparer  aux  plus 
belles  de  l’Europe  ; le  Paseo  de  las 
Delicias,  avec  de  longues  allées  et  un 
grand  prèle  long  du  Manzanares  ; et  les 
jardins  de  Bueti  Retira,  fréquentés  par 
les  personnes  les  plus  distinguées.  On  ne 
doit  pas  passer  sous  silence  le  majes- 
tueux arc-de- triomphe  qu’offre  la  porte 
à laquelle  aboutit  la  belle  rue  d’Alcala 
et  le  magnifique  pont  de  Tolède  sur  le 
Manzanares,  dont  la  solidité  et  les  pro- 
portions gigantesques  sont  bien  peu  en 
harmonie  avec  la  nature  de  l’obstacle  qu’il 
avait  à vaincre.  La  population  de  Madrid , 
en  y comprenant  20,000  étrangers,  s’éle- 
vait en  1826,  selon  M.  Miîiano , à 201,000 
habitans. 

Parmi  1rs  lieux  remarquables  sous  plusieurs 
rapports  qu’oflïcnt  les  alentours  de  cette  métro- 
pole . les  suivans  méritent  de  nous  arrêter  de 
préférence.  La  casa  dix  Caupo  , la  Florida  , 
Momcloa  , Zarzuela  et  F.l  Pardo  . maisons  roya- 
les dans  les  environs  immédiats  de  Madrid.  Plus 
loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  dans 
la  province  de  Madrid  : 

L’Ksccrial  (Escortai) , très  petite  ville  d'environ 
2000  âmes , bâtie  dans  une  solitude  , sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  cliaine  de  Guadarraina  , 
mais  remarquable  par  le  monastère  de  ce  nom  . 
le  plus  magnifique  du  monde , cl  construit  par 
Philippe  II  à la  suite  d'un  vœu  fait  avant  In  ba- 
taille de  St-Quentin  qu’il  gagna  en  1557.  Une  belle 
collection  de  tableaux,  une  riche  bibliothè- 
que, remarquable  surtout  par  ses  manuscrits 
arabes;  un  collège,  et  les  somptueux  caveaux 
où  sont  déposés  tes  restes  des  rois  et  des  reines 
d'Espagne  ajoutent  à l’importance  de  ce  superbe 
monument , dont  la  solidité  et  la  masse  soutien- 
nentla  comparaison  avec  les  plus  grands  édifices 
anciens  et  modernes.  L'Escurial , malgré  la  tris- 
tesse de  sa  position,  est  un  des  trois sitios rentes 
(résidences  royales). 

Alcala  dl  Hexares  , petite  ville  de  5000  liabt- 
tans,  remarquable  par  sa  célèbre  université , 
autrefois  la  seconde  du  royaume  , par  son  aca- 
démie militaire  et  par  ses  deux  bibliothèques. 
Gcidalajara  , chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom , remarquable  par  quelques  beaux  édifices , 
par  son  pont  dont  on  attribue  la  construction  à 
Jules  César,  et  surtout  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  draps , dont  une  très  renommée  ; pop. 
7000  âmes. 


Tolède,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  assez  mal  bâtie,  sur  un  monticulr,  près  de 
la  rive  gauche  du  Tage , très  mal  peuplée  et  très 
déchue  de  son  ancieune  splendeur,  mais  encore 
importante  par  sa  vaste  cathédrale,  par  sou  Al- 
cazar , palais  où  résidaient  les  rois  Maures, 
considérablement  embelli  par  Cbarles-Quint , par 
son  université  et  par  la  résidence  d'un  archevê- 
que , qui  preud  Je  litre  de  primat  des  Espagne*; 
pop.  15,000  aines.  Aranickz  , jolie  petite  ville, 
balie  dans  le  geurc  hollandais , sur  le  Tage,  près 
de  l'embouchure  du  Jaranta.  C'est  une  autre 
résidence  royale,  remarquable  par  ses  jardins 
délicieux  et  l’élégante  architecture  de  son  châ- 
teau, que  baigne  le  Tage,  en  formant  au  pied 
de  sa  terrasse  une  cascade  de  toute  la  largeur  de 
son  cours.  On  estime  sa  population  permanente 
à 4000  âmes.  La  cour  y séjourne  ordiuairemenl 
depuis  .Pâques  jusqu’à  la  fin  de  juin. 

Les  antres  villes  les  pins  remarquables 
de  la  Nouvelle-Castille  sont  : 

Uuihceca,  importante  par  sa  manufacture  de 
drap;  pop.  environ  2000  âmes.  Tai.ayf.ra  de  la 
Rlïna  , par  son  antiquité,  son  industrie,  qui, 
quoique  déchue , est  encore  considérable , et  par 
sa  société  économique i elle  est  sur  les  bords 
du  Tage  ; sa  population  est  d'environ  sooo  âmes  ; 
c’est  la  patrie  de  Mariana.  Ccexca  , par  son 
évêché  et  parce  qu’elle  est  le  chpf-lieu  d'une 
province;  population  oooo  âmes.  Ciudad  Real, 
par  sa  foire  d’ânes  et  de  mulets  renommée 
daus  toute  l’F.spagne  , et  parce  qu’elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  sou  nom  et  la  ca- 
pitale de  la  Manche  ; pop.  environ  8wo  âmes. 
Vai.depf.5as,  renommée  par  ses  vins  -,  pop.  8000 
âmes.  Almadex  dite  aussi  Aluadex  de  Azogce, 
ville  d’environ  10,000  âmes . célèbre  par  ses  mi- 
nes de  mercure  estimées  les  plus  riches  de 
l'Europe.  Ces  mines  présentent  un  développe- 
ment d’industrie  aussi  considérable  que  les  mi- 
nes les  plus  renommées  du  Hartz , de  la  Saxe 
et  de  la  Hongrie.  Elles  sont  exploites  depuis 
une  haute  antiquité,  puisque  suivant  Pline,  les 
Grecs  en  tiraient  déjà  du  vermillon  7oo  ans 
avant  notre  ère  ; qu’elles  ont  été  travaillées  par 
les  Romains , et  que  Rome  en  tirait  annuellement 
100,000  livres  de  cinabre.  Depuis  1827,  les  ateliers 
d’exploitation  occupaient  envirou  900  ouvriers 
qui  livraient  chaque  aunée  au  commerce  22.000 
quintaux  de  mercure.  Il  est  à remarquer  que , 
malgré  l’exploitation  active  de  plusieurs  siècles, 
le  minéral  est  si  abondant  que  les  travaux  n’ont 
encore  atteint  qu’une  profondeur  de  300  mètres. 
Almaden  vient  d’être  pillé  et  incendié  par  un 
général  de  I)un  Carlos , et  ses  riches  mines  ont 
été  inondées  pour  enlever  celte  importante  res- 
source au  gouvernement  de  la  reine. 

Valladolid  , chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  bâtie  au  confluent  de  l’Es- 
gueva  avec  la  Pisuerga,  ville  épiscopale, 
jadis  très  florissante,  et  aujourd’hui  très 
déchue , dépeuplée  , mais  encore  impor- 
tante par  son  université  qui,  maintenant 
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pour  le  nombre  «tes  éttnlians  , es!  la  se- 
conde de  toute  l’Espagne  ; par  son  école 
des  beaux-arts  ; par  ses  huit  collèges, 
an  nombre  desquels  est  celui  de  Sanla- 
cruz  un  des  six  principaux  du  royaume 
et  qui  possède  une  ricne  bibliothèque  ; 
par  sa  société  économique , et  parce 
qu’elle  est  la  résidence  du  capitaine-gé- 
néral de  la  Vieille-Castille  cl  le  siège  de 
la  chancellerie  royale  dont  dépendent  les 
provinces  comprises  dans  les  deux  Cas- 
tilles.  I.a  grande  place  ornée  de  porti- 
ques dont  les  colonnes  sont  en  granit  ; 
le  château  royal,  berceau  de  Philippe  II 
et  de  plusieurs  autres  rois,  et  sa  magnifi- 
que cathédrale  sont  ses  bâlimrns  les  plus 
remarquables.  Valladolid  joue  un  grand 
rôle  dans  l’histoire  de  l’Espagne,  par  les 
grands  évènemens  dont  elle  a été  le  théâ- 
tre. Au  temps  de  sa  splendeur,  on  lui  ac- 
cordait au-delà  de  100,000  habitans  ; 
maintenant  elle  n’en  compte,  selon  M.  Mi- 
fiano,  qn'environ  21,000. 

A quelques  milles  de  Valladolid  on  trouve 
Simancas,  très  petite  ville  de  H7U  habitans, 
remarquable  par  le  beau  bâtiment  où  l’on  con- 
serve les  archives  générales  du  royaume  de  Cas- 
tille ; c’est  un  des  plus  vastes  dépôts  de  dpeu- 
mens  que  possède  l'Europe,  distribués  avec  un 
ordre  admirable  ; on  y trouve  aussi  beaucoup 
de  papiers  importaus  relatifs  à l'administration 
des  Espagnols  en  Italie , dans  les  Pays-Bas  et 
dans  le  Portugal. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Vieille-Castille  sont  : 

Btacos , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  . 
ville  archiépiscopale  , d'environ  12,000  habitans  , 
irrégulièrement  bâtie  sur  une  colline  près  de 
l’Arlanzon,  et  remplie  d’égUses  et  de  couvons , 
dont  plusieurs  sont  remarquables  par  leur  éten- 
due ou  par  leur  architecture.  La  cathédrale , 
vaste  édifice  orné  d’un  grand  nombre  de  petites 
flèches;  le  palais  archiépiscopal,  l 'arc  de  Ste- 
Marie,  les  restes  de  la  maison  du  Cid  dans  ses 
murs,  et  le  tombeau  de  ce  béros  et  les  ruines  du 
palais  d* Alphonse -le-Sage , hors  de  son  en- 
ceinte , sont  les  principales  curiosités  de  celte 
ville , qui , du  reste , n'offre  que  des  masures , 
dans  lesquelles  une  population  paresseuse  et 
pauvre,  s’abrite  taut  bien  que  mal  contre  les  in- 
jures du  temps.  Locrono,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  . ville  d'environ  8000  habitans , 
avec  plusieurs  fabriques  et  une  foire  assez  im- 
portante. Calahorra  , ville  épiscopale  , avec  4000 
habitans,  remarquable  parla  fertilité  de  ses  en- 
virons et  par  des  ruines  qui  allesleut  son  antique 
splendeur. 

Santander  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , 
ville  épiscopale  , de  médiocre  étendue,  mais  flo- 
rissante par  son  commerce.  Son  norl  est  un  des 


plus  fréquentés  de  toute  la  côte  septentrionale  de 
l'Espagne  4 un  chemin  superbe , construit  depuis 
quelques  années , va  de  cette  ville  à travers  les 
montagnes  et  les  ravins  jusqu’à  Reynosa.  M.  Mi- 
îîano  lui  accorde  19,000  habitans. 

Oviedo  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , pe- 
tite ville  épiscopale  d'environ  10,000  Ames,  remar- 
quable parce  qu'elle  est  la  capitale  drs  Asturies, 
et  le  berceau  de  la  monarchie  Espagnole.  La  cathé- 
drale, d'une  graude  antiquité  et  d'uue  belle  ar- 
chitecture gothique;  Vaque  duc , V université  et 
la  société  économique  doivent  être  mentionnés, 
(il jo n , petite  ville , à laquelle  la  longue  résuleuce 
du  roi  Pélage , son  commerce  et  son  port  donnent 
une  certaine  importance  ; elle  possède  un  instUÈt 
fondé  par  le  roi  Charles  IV,  ou  l'on  enseigne  les 
mathématiques,  la  physique  et  l'art  du  pilote; 
pop.  Gooo  âmes, 

Palf.ncia  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  épiscopale  , remarquable  par  sa  cathédrale , 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de  l'Espa- 
gne; sa  population  est  d'environ  il. 000  âmes; 
cette  ville,  bâtie  par  Sanclie  le  Grand,  est 
dans  un  territoire  fertile  sur  le  Carrion.  Sms 
cou , petite  ville , remarquable  surtout  par  sa  cé- 
lébré abbaye  de  Béuédictius.  Leon  , ville  épisco- 
pale, chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  dont 
la  cathédrale  est  regardée  comme  la  plus  belle 
église  de  l’Espagne  ; pop.  ssoo  âmes.  Asm  ne  a , 
petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  quelques 
antiquités  romaines.  Sori a , chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  ce  nom , jolie  petite  ville , dont  une  par- 
tie parait  occuper  remplacement  de  l'antique 
y u mance  ; elle  est  importante  par  son  com- 
merce de  laine*,  pop.  5400  âmes. 

Srcovie  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , 
ancienne  ville  celtibère,  embellie  par  Trajan  et 
par  les  rois  Maures.  L'aqueduc,  un  des  plus 
beanx  et  des  mieux  conservés  qui  existent  ; XAt- 
cazar  ou  l’ancienne  résidence  des  rois  Maures, 
remplie  de  curiosités  remarquables , et  sa  vaste 
cathédrale  sont  les  objets  qui  méritent  de  fixer 
de  préférence  l'attention  du  voyageur.  Ségovieest 
le  siège  d'un  évécüé  et  est  renommée  depuis  long- 
temps par  ses  draps;  elle  possède  un  hôtel  des 
monnaies  et  une  école  royale  militaire ; pop. 
13,000  âmes.  San-1i.de»  onsu  , dans  la  même  pro- 
vince, sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne 
de  Guadarrama , autre  petite  ville  , avec  une  po- 
pulation permanente  d’environ  4000  âmes , re- 
marquable par  sa  manufacture  royale  de  glaces 
renommée  dans  toute  l'Europe , et  encore  plus 
par  le  superbe  palais  royal  bâti  par  Philippe  V, 
avec  des  frais  énormes.  Ses  lacs  , ses  cascades  et 
ses  gerbes  jaillissantes,  qui  surpassent  ses  beaux 
arbres  en  hauteur,  passent  généralement  pour 
être  supérieurs  à tout  ce  que  l’on  a fait  en  et* 
genre  ; ici , comme  à Versailles . l'art  a vaincu  la 
nature.  San-lldcfonsp  est  la  résidence  royale  la 
plus  élevée  de  l’Europe  . étant  placée  â 58o  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Avila  , rhef-lirii 
de  la  province  de  ce  nom  , siège  épiscopal , ville 
de  4000  habitans  , remarquable  par  ses  antiquités, 
ses  monumensdu  moyen  âge  , et  par  son  univer- 
sité. Médina  del  Cascü,  par  son  college,  sa  so- 
ciété économique,  et  nar  plusieurs  de  ses  édi- 
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ftces.  Zamoha  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  épiscopale,  remarquable  surtout  par  son 
hvmpont  sur  le  Ducro  ; pop.  10,000  âmes. 
Salamamque . ville  épiscopale,  chef-lieu  de  la 
province  de  ce  nom.  Une  foule  d’édifices  de  toutes 
les  époques  et  de  tous  les  styles , la  firent  sur- 
nommer par  les  Espagnols  la  petite  Home  ; mais 
une  grande  partie  en  a été  détruite  dans  la  der- 
nière guerre  ; parmi  ceux  qu’elle  possède  encore . 
nous  citerons  ta  cathédrale , les  couvent  des 
Jîernardins  et  des  jiugustins-HéCollets,  le  col- 
lège de  ta  Guadeloupe  et  te  couvent  des  Car- 
ml//te«(cxtra-muros),  regardé  comme  un  Escurial 
en  petit;on  doit  aussi  mentionner  la  Plaza  Mafor, 
remarquable  par  son  architecture  et  par  ses  or- 
nemens  -,  et  le  pont  de  27  arches  sur  le  Tormes , 
dont  une  moitié  est  de  construction  romaine  et 
l’autre  du  temps  de  Philippe  V.  Salamanque  pos 
sède  plusieurs  établissemens  publics  dont  le  prin- 
cipal est  sa  célébré  université , dans  laquelle  la 
plupart  des  savausetdes  écrivains  espagnols  les 
plus  renommés  firent  leurs  études  pendant  les 
xv*.  xvi*  et  xvii*  siècles , époque  où  elle  était  re- 
gardée comme  une  des  quatre  premières  univer- 
sités de  l’Europe-,  aujourd’hui  elle  est  tellement 
déchue  que  le  petit  nombre  d’étudians  qui  la  fré- 
quentent ne  lui  assignent  que  le  dixième  rang 
parmi  les  quinze  universités  que  compte  l’Es- 
pagne. 

Au  pont  de  Tormes  commence  la  chaussée  ro- 
maine appelée  la  Plata ; elle  se  prolonge  jusqu’à 
Merida . et  offre  des  fragmens  d’une  conservation 
parfaite.  A quelques  milles  de  distance  vers  le 
sud  . dans  la  vallée  de  Ynlmuza  , ou  voit  des  res- 
tes précieux  d'une  maison  de  plaisance  et  des 
bains  antiques  ; on  y découvre  souvent  des  mor- 
ceaux de  mosaïque  romaine  et  moresque  du  goût 
le  plus  exquis.  M.  Milano  accorde  1 4,000  habi- 
tons à Salamanque. 

Cicdad-Rodrigo,  ville  épiscopale  , importante 
par  ses  fortifications  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
dans  les  guerres  d’Espagne , et  surtout  dans  celles 
de  nos  jours;  pop.  4300  âmes. 

La  Corogne,  chef-lien  de  la  province 
de  ce  nom,  ville  florissante  cl  forte,  avec 
un  des  meilleurs  ports  de  l’Espagne  el  en- 
viron 23,000  habitans.  C’est  ja  première 
place  commercante  de  la  Galice  cl  sa  vé- 
ritable capitale,  étant  le  siège  de  l’inten- 
dant et  du  capilaine-gcnéral.  On  y voit 
encore  la  fameuse  tour  qui  lui  servait  de 
phare,  et  dont  plusieurs  savans  attri- 
buaient la  construction  aux  Phéniciens  , 
mais  qui  selon  l'académicien  espagnol 
Cornide,  a été  bâtie  par  Trajan.  Les  fa- 
briques de  toile,  de  chapeaux,  de  corde, 
et  la  grande  manufacture  de  cigares  oc- 
cupent une  grande  partie  de  ses  liabî— 
tans. 

Dans  ses  environs  on  trouve:  Bf.taîuos.  petite 
ville  importante  par  son  port,  son  commerce . ses 
pêcheries  et  ses  vins  légers.  Le  Fxbrol  , par  son 
poit.un  des  plus  beaux  de  l’Europe;  son  entrée  est 


défendue  par  de  formidables  batteries.  I.e  Ferrol 
possédé  une  école  de  navigation  et  uu  arsenal 
maritime  qui  est  un  des  trois  grands  établisse- 
mens de  ce  genre  que  compte  l’Espaguc.  Pop.  en- 
viron 13,000  âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Galiee  sont  : 

Santiago,  assez  gt amie  ville  , d’en- 
viron 2d, oui)  habilaus,  siège  d’un  ar- 
chevêché. Sa  vaste  cathédrale  qui  se 
compose  de  deux  églises,  une  supérieure, 
consacrée  à Saint -Jacques -Majeur,  et 
l’autre  inférieure  ou  souterraine  , dédiée 
à Saint-Jacques- Mineur;  le  trésor  de 
ce  sanctuaire,  dont  on  a tant  exagéré  la 
richesse  ; le  concours  des  pèlerins  qui 
viennent  visiter  ce  temple  et  qui  autrefois 
était  immense,  ont  donné  une  grande  cé- 
lébrité à cette  ville,  dont  V université  est. 
actuellement  une  des  plus  fréquentées  de 
l’Espagne.  Le  bâtiment  àeVuitwerxité et 
l 'hôpital  royal  doivent  être  mentionnés, 
ainsi  que  ses  nombreuses  fabriques  de 
toile  et  de  bas  de  soie  et  son  commerce 
des  images  et  des  chapelets,  qui  déchu  de 
beaucoup,  n’est  pas  sans  importance. 

Logo,  clief-licu  de  la  province  de  re  nom , 
ville  épiscopale , remarquable  par  sa  belle  ca- 
thédrale, son  hûtel-dr-villc,  par  srs  murail- 
les construites  par  les  Hoinains,  et  par  ses  eaux 
thermales;  pop.  lî.ooo  âmes.  Mosdoscdo,  rési- 
dence d’un  évequr , importante  par  ses  nom- 
breuses manufactures  de  toile  et  ses  tanneries  ; 
pop.  Goooâmes.  Osesse,  clicf-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  ville  épiscopale  , renommée  daos 
toute  la  Péninsule  par  ses  bains , son  chorolal 
el  ses  jambons  ; la  cathédrale  et  le  magnifique 
pont  sorie  Min»,  tellement  élevé  qu'un  vaisseau 
de  guerre  avec  sa  mâture  pourrait  passer  des- 
sous, méritent  d'être  cités;  pop.  prés  de  fiooo 
âmes.  Postevkdr.v  . chef  lieu  de  ta  province  de 
ce  lu: ni , importante  par  son  port,  son  com- 
merce et  srs  pêcheries  de  sardines  ; pop.  6000 
ârnrs.  Tev.  siège  épiscopal  et  Vir.o  avec  on  port, 
toutes  deux  importantes  par  leur  commerce , 
comptent  environ  Gooo  habitons. 

Séville,  clicf-liett  de  la  province  de  ce 
nom,surle  Gtiadalqiiivir.au  milieu  d’une 
campagne  superbe,  grande  ville,  une  des 
plus  anciennes  de  l’Europe,  despins  riches 
et  des  plus  importantes  île  l’Espagne  , 
avec  environ  91,000  habitons.  Parmi  le 
grand  nombre  d’édifices  qui  décorent  Sé- 
ville, on  doit  citer  au  moins  : la  cathé- 
drale, remarquable  par  sa  grande  éten- 
due, par  son  orgue,  par  ses  momimens 
et  surtout  par  la  fameuse  Gira/da,  qui 
est  la  tmirel  le  bâtiment  le  plus  élevé  de 
toute  la  Péninsule  ; I épatais  de  l'arche 
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vêque,  vaste  et  magnifique  ; YAIcazar, 
où  l’ancien  palais  îles  rois  Maures,  remar- 
quable par  l’clégante  bizarrerie  de  sa  con- 
struction , par  ses  ornemens  et  par  scs 
jardins  ; la  Lonja  ou  bourse,  où  l’on  con- 
serve les  documens  relatifs  à l’histoire 
des  découvertes  faites  par  les  navigateurs 
espagnols;  la  manufacture  de  tabac 
qui  est  peut-être  la  première  de  l’Europe, 
et  est  le  plus  vaste  édifice  de  Séville; 
V hôtel- de  -ville;  la  fonderie  de  ca- 
nons; le  magnifique  hôpital  de  Cinco 
llagat , dit  de  la  Sangre , un  des  plus 
grands  qui  existent  ; Yhôtel  des  mon- 
naies, qui,  dans  le  xvi*  siècle,  em- 
ployait constamment  180  personnes  ; et 
parmi  les  édifices  appartenant  à des  par- 
ticuliers , l’antique  palais  des  dues  de 
Médina  Cœli,  nommé  la  casa  de  Pi/a- 
ios.  Le  superbe  aqueduc , dit  los  Canos 
de  Cannona,  construit  par  les  Romains 
et  restauré  par  les  Maures,  est  son  anti- 
quité la  plus  remarquable.  Cette  ville  est 
In  résidence  d’un  archevêque  et  de  l ’Au- 
diencia  real  de  l’Andalousie.  Elle  pos- 
sède plusieurs  établissemcns  publics , en- 
tre autres  une  université , qui  est  une 
des  plus  fréquentées  de  l’Espagne  ; neuf 
collèges , parmi  lesquels  se  distingue  ce- 
lui de  St-Thomas  pour  les  sciences  ecclé- 
siastiques ; une  école  de  pharmacie , 
deux  écoles  de  mathématiques  pures  et 
mixtes , une  chaire  d’agriculture , une 
autre  des  beaux-arts , et  la  célèbre  éco- 
le de  navigation , connue  sous  le  nom 
d e San-Telmo , où  l’on  enseigne , outre 
les  sciences  nécessaires  aux  officiers  de 
marine , les  langues  anglaise  et  française  ; 
ensuite  l 'académie  des  bonnes  lettres 
( hucuas  letras),  la  société  économique 
et  la  société  de  médecine , qui  publient 
des  mémoires  inléressans.  L’ école  de  tau- 
romachie, instituée  par  le  roi  Ferdi- 
nand VU,  est  composée  d’un  maître  et 
d’un  adjudant  richement  rétribues , char- 
gés d'instruire  dans  cet  art  cruel  dix  élè- 
ves entretenus  aux  frais  de  l’état  ; c’est 
le  seul  établissement  de  ce  genre  qui  existe 
en  Europe  et  peut-être  dans  le  monde.  On 
doit  ajouter  que  Séville  est  le  siège  de  la 
compagnie  royale  de  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir,  qui  a déjà  répanda  tant  de 
mouiement  sur  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  fleuve  sillonné  régulièrement 
par  trois  bateaux  à vapeur. 

»*an*  1***  environ*  sur  la  rive  droite  du  Cuadal- 
quivir,  et  â 4 milles  de  Séville,  on  trouve  Sakti- 


Po-scr. . petit  village  de  700  liabitans , peu  connu 
aujourd'hui . mais  remarquable  par  le  graud 
nombre  d'inscriplioos  romaines  et  autres  anti- 
quités qu’on  y découvre.  C’est  remplacement  de 
l'ancienne  Iltilica,  la  vieille  Séville,  patrie  des 
empereurs  qui  honorèrent  le  plus  le  trône  des 
Césars . c’est  la  ville  où  T rajan . Adrien  et  Théo- 
dose  reçurent  le  jour.  Une  route  parsemée  de 
jardins  et  de  bosquets  d’orangers  conduit  à ce 
village  délabré.  Ou  peut  saluer  eu  y passant  la 
maison  en  ruines  du  héros  que  Pline  célébra.  On 
y voit  encore  les  restes  d'un  amphithéâtre. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  l'Andalousie  sont  : 

Ecija,  importante  par  son  industrie,  par  ses  anli- 
qultés  et  sa  population  estimée  à 35,000  âmes.  Os- 
m vi,  par  ses  fabriques  de  sparterie  et  par  sa  situa- 
tion à l’entrée  d’une  vallée  qu’on  regarde  comme 
la  plus  fertile  de  l'Andalousie;  pop.  15,000  âmes 
Utukra  . par  ses  satines  et  par  le  sanctuaire  de 
Sotre-Dame  do  la  < onsolation:  pop.  11, 000 
aines.  Carmoxa  , par  son  industrie.  Cazalla,  par 
ses  mines  d'argent  et  tir  plomb.  Guadalcaxal,  pe- 
tite ville  engagée  dans  les  premières  gorges  de 
la  Sierra  Morena . célébré  par  ses  mines  d’ar- 
gent exploitées  avec  succès  dans  le  xvn*  siècle, 
et  dont  l’exploitation  durant  ces  dernières  an- 
nées n’a  présenté  que  des  pertes.  Hcelva  , chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom,  importante  par 
son  port . et  ses  pêcheries  qui  alimentent  Séville 
et  divers  autres  lieux;  pop.  8000  âmes.  Mogcer  . 
par  la  fertilité  de  scs  environs,  son  port  et  son 
commerce  de  vins  ; pop.  7000  âmes.  I’alos,  bourg 
remarquable  par  ses  antiquités  et  parce  que  c’est 
le  lieu  où  Christophe  Colomb  s’embarqua  pour 
aller  à la  découverte  du  Nouveau-Monde. 

CADix(Cadiz),  chef-lien  de  la  province  de 
ce  nom,  bâtie  au  milieu  de  la  mer,  sur  une 
butte  île  sable , à l'extrémité  d’une  pénin- 
sule de  nie  de  Léon , dont  l'isthme  étroit, 
long  et  demi  circulaire , forme  sa  rade  im- 
mense. Belle  dans  son  ensemble,  cette 
ville  offre  très  peu  de  bâtimens  remarqua- 
bles ; nous  citerons  la  boune,  la  douane, 
le  théâtre , l 'arsenal  et  l 'amphithéâtre, 
ou  la  place  pour  les  combats  de  taureaux, 
et  la  digue  qui  au  nord-ouest  la  pro- 
tège contre  les  fureurs  de  l'Océan.  Peu 
importante  immédiatement  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde , Cadix  a va 
apres  cette  époque  mémorable,  la  plus 
grande  partie  des  richesses  de  l’Inde 
et  de  l'Amérique  arriver  dans  son  port  pour 
se  répandre  de  là  dans  l’Europe.  L'éman- 
cipation des  colonies  espagnoles  du  Nou- 
veau-Monde.en  ruinant  son  commerce  im- 
mense, l’avait  fait  descendre  an  dernier  de- 
gré de  détresse  quand  le  décret  de  la  fran- 
chise de  son  port  vint  lui  donner  une  nou- 
velle vie.  Cadix  affranchie  reprendra  tout 
l’avantage  que  Gibraltar  lui  avait  enlevé 
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par  son  port  et  par  son  commerce  dé  contre- 
bande, dont  les  bénéfices  énormes  seront 
faits  dorénavant  par  ses  riches  négocions. 

I.a  nature  et  l’art  ont  fait  de  cette 
ville  une  des  pins  fortes  places  de  l’Eu- 
rope ; elle  est  le  siège  d’un  évéché,  la 
résidence  du  capitaine-général  de  l’An- 
dalousie et  le  premier  établissement  de 
la  marine  militaire  de  l’Espagne.  Les 
écoles  des  beaux-arts,  Aetnalhétnali- 
i/ues,  de  chirurgie  et  de  médecine,  le 
college  des  jésuites,  le  séminaire , et 
le  jardin  botanique  sont  ses  principaux 
élablissemeus  littéraires  et  scientifiques. 
Malgré  les  pestes  qui  plusieurs  fois  ont 
ravagé  cette  ville,  M.  Miiiano  estime 
encore  sa  population  à 63,000  âmes. 

Les  alentours  de  Cadix  offrent  une  des  parties 
les  plus  peupler**  de  la  péninsule  Hispanique;  on 
y trouve  une  foule  de  lieux  remarquables  -,  nous 
nommerons  les  suivans  qui  tous  $e  trouvent  dans 
un  rayon  d'environ  uo  milles  : Puntales  . remar- 
quable par  ses  fortifleations  comprises  dans  le 
système  de  celles  de  Cadix  . et  par  son  beau  bas- 
sin où  l’on  construit  des  vaisseaux  pour  la  marine 
marchande.  S an-Fernando.  nommé  Isla  de  Lkos, 
jolie  ville,  bâtie  sur  Hic  de  Léon  au  sud-est  de 
Cadix,  remarquable  par  ses  fortifications  qui  en- 
trent dans  le  système  de  celles  de  Cadix  et  qui 
embrassent  les  ouvrages  formidables  du  pont  de 
Suazo  construit  dans  le  double  but  de  servir  de 
communicatiou  avec  le  continent,  et  d'aqueduc 
pour  les  eaux  qui  viennent  de  Tempul  à Cadix. 
Celte  ville  , sur  laquelle  des  géographies  très  vo- 
lumineuses gardent  le  silence  malgré  son  impor- 
tance, possédé  un  bel  observatoire  muni  d'ex- 
cellens  iostrumens . une  école  de  marine  célè- 
bre et  d'autres  établisseincns  publics.  On  ne 
porte  qu'a  18,ooo  âmes  sa  population  actuelle. 
Le  gouvernement  y a transféré  la  douane  de  Ca- 
dix. La  Caracca  , petite  ville  d’environ  2000  ha- 
bitans.  bâtie  sur  un  Ilot  du  port  de  Cadix,  re- 
marquable par  ses  magnifiques  chantiers,  qui 
sont  maintenant  les  plus  iinportansde  l'Espagne. 
On  y admire  surtout  de  grands  bassins  en  mar- 
bre ; dans  un  seul  jour,  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  y eutrer  et  en  sortir  après  avoir  réparé 
leurs  voies  d'eau  ; ou  les  vide  au  moy  en  de  pom- 
pes à vapeur  d'une  force  prodigieuse.  Santi-Pe- 
tri  , Ilot  sur  lequel  s'élevait  jadis  le  fameux  tem- 
ple d* Hercule,  dont  on  découvre  encore  les  dé- 
bris au  fond  de  la  mer,  et  qui  est  dominé  aujour- 
d'hui par  un  fort. 

Pcerto-Santa-Maria  (PortSte- Marie),  jolie  ville 
à l’embouchure  du  Guadalètê , vis-à-vis  de  Cadix  , 
qu'elle  pourvoit  d’eau  douce . dont  manque  celte 
dernière;  ses  tanneries,  scs  fabriques  de  cha- 
peaux et  de  savou , occupent  une  partie  des  18,000 
habitans  que  lui  accorde  M.  Miiïano.  Pcerto- 
Hkal  (Port  Hoyal),  jolie  petite  ville  , d'environ 
$000  âmes,  bâtie  sur  la  baie  de  Cadix,  qui  y 
forme  un  port  magnifique  , son  beau  bassin  pour 


caréner  et  construire  des  bàtnnens  de  Gu  cauous . 
ses  pêcheries  et  surtout  les  vastes  salines  de  ses 
environs  , comptées  parmi  les  plus  considérables 
de  l'Europe , lui  donneut  une  grande  importante. 
Xeri.z  de  la  Frontera,  ville  florissante  par  son 
commerce.  L’ancien  château  royal,  les  caves 
vastes  et  solides  où  l’on  conserve  ses  vins  renom- 
més , et  la  célébré  et  riche  chartreuse  de  Xerèz, 
située  dans  sa  banlieue,  dont  on  admire  l'église 
et  le  couvent,  sont  ses  curiosités  principales-, 
pop.  84,000  âmes. 

Sax-Licar  de  Rarrameda  , située  à l'embou- 
chure duGuadalquivir,  importante  par  sa  filature 
de  coton  mécanique , ses  tanneries , ses  fabri- 
ques de  liqueurs . ses  pêcheries  -,  pop.  17,000  àmes. 
On  y a construit  un  môle  pour  faciliter  le  dé- 
barquement des  passagers  et  des  marchandises 
transportés  par  1rs  trois  bateaux  à vapeur  que 
la  compagnie  royale  de  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir  y a établis.  Medixa-Siooxia  , remar- 
quable par  sa  poterie  et  par  les  antiquités  romai- 
nes qu’on  y découvre  souvent;  pop.  9000  àmes. 
Chiclana.  par  sa  position  superbe  et  par  les 
belles  maisons  de  plaisance  dont  elle  est  envi- 
ronnée ; c’est  le  rcudez-vous  du  beau  monde  de 
Cadix  pendant  la  belle  saison  ; pop.  environ  7000 
àmes.  Coxil,  par  ses  riches  pêcheries.  Vejer, 
petite  ville  située  sur  le  sommet  d'une  chaîne  de 
collines  voisines  de  la  côte  , et  qui  dominent  le 
cap  de  Trafalgar.  Bot  a . importante  par  ses  vins 
renommés.  Algkziras  et  Sax-Roqce  , par  leurs 
fortifications.  Enfin  Tariea  , remarquable  par  scs 
fortifications  et  par  sa  situation  sur  la  poiute  la 
plus  méridionale  du  continent  de  l'Europe. 

Cordoite,  chef— lien  de  la  province  de  ce 
non),  grande  ville  épiscopale,  mal  bâtie, 
mal  peuplée  est  assez  malpropre,  dans  la 
position  lu  plus  heureuse , sur  la  rive 
droite  dti  Guadalquivir , au  pied  de  la 
pente  escarpée  de  la  Sierra  Morcna , et  à 
la  naissance  de  la  plaine  qui  s’étend  au 
loin  sur  lu  rive  gauche,  sous  le  nom  de 
Catnpida  de  Bujaluuce.  Le  magnifique 
pont  sur  ce  fleuve,  la  grande  place 
(l'Iaza-Major)  et  surtout  sa  vaste  cathé- 
drale, 1111  des  plus  grands  temples  du 
culte  catholique  et  le  plus  grand  des  mo- 
nuineiis  moresques  , et  les  67,000  habi- 
tans que  lui  accorde  M.  Minano,  la  ran- 
gent parmi  les  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  l’Espagne.  Non  loin  de  celte  ville, 
à Venta  de  A I cote  a , on  passe  le 
Guadalquivir,  sur  un  autre  pont  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l’Europe. 

Jxts , chef-lieu  de  I,  province  de  ce  nom  et  siège 
d'unévèchè;  on  doit  citer  sa  cathédrale;  pop. 
19.000  âmes.  B»m» , siège  d'un  ëvècbè , avec  plu- 
sieurs édifiées  assez  rrmari|uablrs  rl  11,000  habi- 
tans. Asociza , jolie  ville  importante  par  scs  nom- 
breuses fabriques  de  terre  blanche . de  faïence 
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«teinte  el  de  savon;  pop.  10,000  âmes.  Cakousa  , 
jolie  petite  ville  que  nous  ne  nommons  que  parce 
qu’elle  est  le  chef-lieu  des  célébrés  colonies  al- 
lemandes fondées  dans  la  Sierra-Moreua  par 
Olavides  en  17G7  ; établissement  remarquable  et 
de  la  plus  haute  importance  pour  l’hspagnc . 
mais  que  la  malveillance  el  la  superstitiou  oui 
arreté  dans  tes  rapides  progrès. 

Grenade  , chef— lieu  tic  la  province  de 
cc  nom,  résidence  d’un  capitaine-général, 
siège  d’un  archevêché  et  de  Vaudienciu 
de  Grenade,  grande  et  belle  ville,  bâtie 
sur  le  Darro  près  de  sou  confluent  avec 
le  Xenil,  au  milieu  d'une  plaine  renommée 
par  la  beauté  du  climat  et  par  sa  grande 
fertilité.  Plusieurs  beaux  édifices,  de  gran- 
des places,  un  grand  nombre  de  fontaines 
publiques  attestent  son  ancienne  splen- 
deur, lorsque  vers  la  lin  de  la  domination 
arabe  elle  comptait  400,000  habitait».  Sa 
cathédrale  une  des  plus  grandes  églises 
de  l’Espagne  et  surtout  V Athambra,  pa- 
lais et  forteresse  des  rois  Maures , com- 
mandent l’attention  ; ce  dernier  édilicc 
est  justement  regarde  comme  le  plus  beau 
monument  dC  architecture  maretefue  ; 
ou  admire  ses  vastes  galeries  formées 
de  colonnes  légères  et  ses  salles  chargées 
d’ornemens  si  frais.  Aucune  description , 
dit  M.  Bailly  qui  l’a  visité  il  y a quel- 
ques années,  ne  peut  rendre  la  richesse 
de  la  grande  salle  de  réception  : par  la 
profusion  des  sculptures  arabiques , 
les  parois  ressemblent  à des  madrépores  de 
corail  peintes  des  plus  vives  couleurs.  La 
voûte  est  couverte  de  lambris  plaqués  de 
nacre,  d’or  et  «l’écailles  de  tortue;  des 
galeries  soutenues  pur  des  colonnes  de 
marbre  régnent  autour  ; un  divan  garni 
d’une  balustrade  en  albâtre  , indique  la 
place  du  trône.  La  célèbre  cour  des  Lions  se 
trouve  au  centre  des  appartenions  royaux  ; 
c’est  un  carré  de  too  pieds  sur  chaque 
face,  entouré  d’un  portique  soutenu  par 
des  milliers  de  colonnes  de  marbre.  Trois 
coupes  d’albâtre,  portées  par  douze  lions 
de  même  matière,  reçoivent  tour-à-tour 
les  eaux  d’une  gerbe  qui  s’élève  d’abord 
» une  grande  hauteur  ; des  compartimens 
renferment  des  arbustes  odoriférans,  en- 
tretenus dans  une  fraîcheur  continuelle 
par  les  eaux  des  bassins,  distribuées  dans 
une  multitude  de  petits  canaux.  Des  issues 
ménagées  sous  le  portique  , donnent  en- 
trée dans  la  chambre  à coucher  du  roi  et 
dans  les  diverses  parties  du  harem.  Le 
belvéder  de  la  reine  est  un  cabinet  char- 
mant, d'où  la  vue  s’étend  sur  les  mon- 


tagnes voisines  el  la  vallée  dn  Darro; 
d'imperceptibles  ouvertures , ménagées 
dans  les  ornemens,  donnaient  autrefois 
passage  â des  nuages  parfumés , prove- 
nant de  la  combustion  de  l'ambre  de  la 
Baltique,  des  écorces  odoriférantes  de 
l’Inde  et  de  l’encens  dcsSabéens.  La  salle 
où  3B  Abencérages  furent  décapités, 
celle  des  bains  avec  scs  cuves  d’albâtre  , 
la  salle  de  l’écho,  oit  des  mots  prononcés 
du  bout  des  lèvres  par  une  personne  sont 
entendusd'uncautrc  qui  se  placcâ  l’angle 
opposé,  et  les  chambres  voûtées  du  tré- 
sor , d'où  sont  sorties  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  acquitté  tant  de  luxe  et  de 
somptuosités,  sont  les  autres  parties  les 
plus  remarquables  de  cc  palais,  jadis  sé- 
jour de  monarques  puissans  cl  voluptueux 
et  aujourd’hui  repaire  des  oiseaux  de  nuit 
et  de  l’hirondelle  passagère.  Dans  une  de 
ses  cours  on  voit  un  palais  bâti  par 
Cbarles-Quint  ; malgré  sa  beauté  il  est 
bien  inférieur  â la  magnifique  résidence 
des  monarques  musulmans.  Le  Généra- 
nt', pavillon  superbe  entouré  de  jardins 
qui  descendaient  autrefois  jusqu’au  Darro 
par  des  terrasses  actuellement  en  ruines, 
s’élève  au-delà  d’un  ravin  profond  , qui 
le  détache* entièrement  de  l’Alhambra.  Il 
est  impossible  dit  M.  Bailly  , de  rien  voir 
de  plus  délicieux  que  ce  qui  reste  de  ces 
jardins  : cascades  , bassins  , parterres 
remplis  de  fleurs,  bosquets  odoriférans, 
atmosphère  si  pure  qu’on  peut  dire  à la 
lettre  qu’on  respire  la  volupté;  tout  est 
réuni  pour  en  faire  un  vrai  paradis  ter- 
restre. Deux  énormes  cyprès  , qui  ont 
cinq  siècles  d’existence,  s'élèvent  près  de 
son  entrée.  Grenade  possède  plusieurs  éta- 
blissemcns  littéraires,  à la  tète  desquels 
ou  doit  placer  Vunirertité,  qui  est  main- 
tenant la  sixième  de  l’Espagne  pour  le 
nombre  des  étudians  qui  la  fréquentent. 
M.  Miftano  lui  accorde  80,000  habitons. 

Dans  le  prolongement  de  la  montagne  qui  Tait 
face  à l'Alhambra  et  sur  un  développement  de 
près  de  trois  milles,  on  voit  une  qtiauiité  de  grot- 
tes entourées  de  nopals , dont  les  palettes  épi- 
neuses défendent  IVntrée  de  ces  terriers,  qui 
ressemblent  de  loin  à une  garenne.  Os  grottes 
servent  d'habitations  aux  Gilanosou  bohémiens  ; 
on  compte  quelques  milliers  d'individus  de 
cette  nation  dans  ce  faubourg  de  Grenade.  A peu 
de  distance  de  ses  murs  on  voit  l'emplacement 
de  l’anrienne  KUberis , où  des  fouilles  ont  fait 
retrouver  les  antiquités  les  plus  précieuses. 

Les  autres  villes  1rs  plus  remarquables 
de  cette  province  sont  : 
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Motril,  petite  ville  florissante  par  les  produits 
de  scs  campagnes  fertiles , où  l’on  cultive  ia  canne 
à sucre,  et  importante  par  les  riches  mines  de 
plomb  qui  en  sont  peu  éloignées , par  ses  salines 
et  par  sa  population  estimée  à 12,000  âmes  ; les 
Espagnols  comparent  son  rhum  â celui  de  la  Ja- 
maïque. l'r.uAit , chef-lieu  d’un  des  deux  dis- 
tricts des  Alpujarras , si  renommé  par  l’indus- 
trie de  ses  habitons  qui  sont  les  descendans 
des  Maures;  M.  MiiTano,  qui  lui  accorde  près 
de  3000  âmes  , dit  qu’on  trouve  encore  dans 
ses  environs  quelques  familles  de  cette  nation 
intéressante.  Sous  rappellerons  au  lecteur  que 
c’est  dans  les  Alpujarras  que  la  compagnie  ibé- 
rique a établi . depuis  quelques  années  la  plus 
grande  exploitation  de  plomb  de  toute  r Eu- 
rope. Dés  l’année  1826 , le  produit  de  ces  mines 
s’éleva  â près  de  600,000  quintaux. 

Aliiaua  , renommée  par  ses  bains  très  fré- 
quentés; c'est  une  des  villes  de  l'Kurope  les  plus 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  pop. 
63oo  âmes.  Guadix  , siège  d’un  évêché , avec  plu- 
sieurs fabriques  de  poterie  etsooo  habitons.  I.oja. 
importante  par  ses  fabriques  d’indienne  et  de 
papier,  et  par  sa  population  estimée  à I4,ooo 
âmes. 

Alméria  (Portus  Magnus) , chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  , située  à l'embouchure  de  la  ri- 
vière d’Almeria  et  au  fond  d'une  baie  immense, 
ville  épiscopale  très  ancienne , importante  par 
son  port,  son  commerce  et  son  industrie;  pop. 
19,000  âmes.  \ flez-Rcmo  , avec  plusieurs  fabri- 
ques de  draps  communs  et  li.ooo  hâbitans.  Vf- 
lf.z-Bi.anco  , avec  un  Alcaxar  magnifique  et  **rès 
de  7ooo  habitons. 

Malaga,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  assez  belle  ville  épiscopale,  et  for- 
tifiée, bâtie  au  fond  d’un  golfe,  au  milieu 
d’une  campagne  deliciense,  renommée  par 
la  bonté  de  ses  vins,  ses  raisins  secs,  ses 
amandes  cl  autres  fruits  dont  l'immense 
exportation  forme  le  principal  article  de 
son  commerce  florissant,  et  dans  laquelle 
on  vient  d’acclimater  la  cochenille.  Le 
port.de  Malaga  est  supérieurement  con- 
struit, et  a l’avantage  de  posséder  un  su- 
perbe fanal  tournant  à la  pointe  du  quai, 
j ';e  Valait  épiscopal,  sa  vaste  cathé- 
drale, le  beau  quartier  d 'Alameda  cl 
Vaquedue  doivent  être  mentionnés,  ainsi 
que  la  maison  de  Plaisance  appelée  El 
Eetiro  près  du  beau  village  de  Chu- 
riana,  dont  les  eaux  peuvent  rivaliser 
avec  celles  de  quelques  maisons  royales. 
M.  Minano  porte  sa  population  à 62,000 
âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de 
cette  province  sont  : 

Velez  Malaga  , remarquable  par  l'étonnante 
fertilité  de  son  territoire,  les  riches  produits  de 


son  agriculture,  dont  les  vins  exquis,  le  sucre, 
l’huile  et  les  liqueurs  sont  les  principaux  , et  par 
sa  population  estimée  â 14,000  âmes.  Honda  . 
partagée  en  deux  par  un  affreux  précipice  au  fond 
duquel  coule  le  Guadalaviit  ou  Gundiaro,  qu’on 
passe  sur  deux  ponts  superbes,  dont  le  plus 
large  et  le  plus  récent,  nommé  le  Pont-Veuf, 
est  un  ouvrage  d’une  grande  hardiesse.  Honda 
est  renommée  par  sa  fabrique  d’armes , et  compte 
selon  M.  Mifiano  I8,ooo  habitant.  Dans  ses  envi- 
rons se  trouvent  les  ruines  de  l’ancienne  Aci- 
n ipo;  on  y voit  encore  les  restes  d’un  théâtre  ; 
on  en  retire  continuellement  des  statues,  des 
monnaies  et  d’autres  antiquités  romaines.  \s- 
teqvf.rra  . importante  par  son  industrie  et  sa 
population  estimée  à 20,000  âmes.  Marsella  . 
assez  jolie  ville,  importante  par  son  port,  par 
ses  fabriques  en  différons  genres,  par  ses  pêcheries 
et  par  les  ruines  qui  se  trouvent  dans  le  district 
dont  elle  est  le  chef-lieu  ; pop.  4300  âmes. 

Valemce,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom , grande  et  belle  ville,  bâtie  sur 
le Guadalaviar,  au  milieu  d’iineeampague 
aussi  délicieuse  que  fertile,  résidence  du 
capitaine -général  de  Valence  et  Mur- 
cie, de  V Audiencia  real  respective  et 
d’un  archevêque.  Valenceestnnedes  villes 
les  plus  industrieuses  de  l’Espagne;  elle 
possède  un  grand  nombre  d’établissemens 
littéraires  , et  vient  après  Madrid  pour 
l’activité  de  ses  presses  et  pour  l'impor- 
tance du  commerce  de  la  librairie.  Son 
université  est  actuellement  la  plus  fré- 
quenté*  de  l’Espagne.  Deux  bibliothè- 
ques publiques  , qui  furent  brûlées  eu 
1812,  mais  que  depuis  l’on  recompose  et 
que  l’on  augmente  tous  les  jours  ; sept 
collèges  , l’académie  royale  des 
beaux-arts , la  société  d’économie  et 
d’agriculture,  V école  de ,, clinique,  un 
jardin  botanique  et  un  grand  nombre 
décotes  primaires  pour  les  garçons  et 
pour  les  filles  attestent  la  grande  civili- 
sation de  sçs  habitons.  Les  cinq  ponts 
sur  le  Guadalaviar;  la  cathédrale  rangée 
parmi  les  plus  belles  églises  de  l’Espagne 
dont  ou  admire  la  richesse  du  maître- 
autel  en  argent  massif;  la  douane,  édi- 
lice  aussi  spacieux  qu’élégant  et  la  Lonja 
ou  la  bourse,  vaste  bâtiment  gothique 
renfermant  une  grande  salle,  sontles  plus 
beaux  édifices  de  cette  ville,  dont  la  po- 
pulation n’est  estimée  par  M.  Minano 
qu’à  88,000  âmes.  La  place  de  San- 
Domingo,  autrefois  si  irrégulière,  que 
les  Français  ont  convertie  en  une  prome- 
nade des  plus  vastes  et  des  plus  agréa- 
bles par  la  démolition  de  plus  de  aon 
maisons,  est  ornée  de  statues  en  marbre 
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cl  plantée  d’orangers  et  de  citronniers. 
Le  Mail  et  l'A/ameda  sont  de  belles 
promenades  publiques  ; au  bout  de  la  se- 
conde, une  belle  route  mène  au  Grao, 
joli  bourg  d’environ  6,000  habitans,  dont 
la  rade  , quoique  peu  sûre,  sert  de  port 
à Valence  ; on  y a commencé  une  digue 
pour  la  rendre  meilleure.  Sous  les  Goths 
et  les  Sarrasins,  Valence  eut  scs  rois  par- 
ticuliers; mais  ces  peuples  une  fois  chas- 
sés par  les  armées  castillanes,  le  Cid  vint 
y fixer  le  siège  de  son  gouvernement  ; les 

Ç rinces  de  l’église  l’illustrèrent  ensuite. 

alence  est,  en  effet,  une  ville  charmante; 
assise  sur  les  bords  du  Guadalaviar,  elle 
semble,  pour  ainsi  dire  se  baigner  dans  les 
eaux  du  fleuve , et  le  territoire  qui  l’en- 
toure, riche  et  Sien  cultivé,  a l’aspect  d'un 
vaste  jardin. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
cette  capitainerie  sont  : 

Liria . remarquable  par  son  industrie;  pop. 
12.000  âmes.  Murviedro  , par  son  port  et  par  les 
ruinet  de  l'ancienne  S a g un  te  à laquelle  elle  a 
succédé  ; pop.  cooo  âmes.  Cette  ville  autrefois  si 
belle  et  si  florissante,  alliée  de  Rome,  ennemie 
mortelle  des  Carthaginois,  dont  les  habitons, 
après  un  long  siège,  aimèrent  mieux  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  leur  cité  , plutôt  que  de  cour- 
ber le  front  sous  le  joug  d’Annibal , n’a  pas  même 
conservé  le  nom  sous  lequel  elle  s’est  tant  illus- 
trée : les  Gotlis  la  nommèrent  Murvclum,  à 
cause  de  la  vétusté  de  ses  murailles.  Plusieurs 
fois  pillée  , saccagée  , incendiée , démantelée  . 
elle  renaissait  de  ses  propres  cendres , au  moment 
où  on  la  croyait  ensevelie  sous  ses  ruines.  Au- 
jourd’hui elle  est  mal  bâtie  -,  ses  rues  sont  tor- 
tueuses et  dépavées  ; les  pieds  heurtent  sans  cesse 
des  monceau!  de  pierres , des  segmens  de  co- 
lonnes, des  fragmens  de  frise  ou  des  torses  mu- 
tilés. San-Felip*.  remarquable  par  son  indus- 
trie; pop.  15,000  âmes. 

Alicante,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  renommée  par  ses  vins,  ville  de  médiocre 
étendue , mais  très  commerçante , avec  une  forte 
citadelle,  un  port  et  une  vaste  rade  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ; pop.  25,ooo 
âmes.  Alcot  et  Elche  , importantes  par  leur  in- 
dustrie et  leurs  populations  estimées  à I8,ooo  et  à 
l9,ooo  âmes.  Oridcela  , située  dans  une  plaine 
surnommée  le  jardin  de  l'Espagne  ; son  indus- 
trie variée,  son  université,  sou  académie , ses 
bibliothèques  et  autres  élablissemcns  publics  et 
la  résidence  de  l'évêque  d’Alicante  ajoutent  à 
l'importance  que  lui  donnrnt  ses  26,000  habitans. 
Castellom  DR  LA  Pi.  as  a . chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom  . jolie  ville , bâtie  près  de  la  mer  et 
florissante  par  son  commerce  ; pop.  15, 000  âmes. 
Secoure  , ancienne  ville  épiscopale , d'environ 
6000  âmes,  remarquable  par  les  antiquités  ro- 
maines qu’on  y a découvertes.  PeBiscola . par  ses 
fortificalious. 


Mlrcif.  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  noin  , 
assez  grande  ville . résidence  de  l’évèque  de  Car- 
thagène.  I.a  cathédrale , le  palais  épiscopal, 
Vhùtel-de-ville,  et  le  bâtiment  où  l’ou  apprête 
la  soie  méritent  d’être  mentionnés.  Elle  possède 
ciuq  collèges,  un  jardin  botanique,  une  chaire 
de  mécanique  appliquée  aux  arts,  et  quel- 
ques autres  établissemens  publics.  Presque  tous 
ses  édifices  ont  beaucoup  souffert  par  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  en  1829  ont  bouleversé  une 
si  grande  partie  du  délicieux  bassin  de  la  Segura  ; 
pop.  36,000  âmes.  On  ne  doit  pas  oublier  la  grande 
verrerie  établie  dans  sa  banlieue  ou  l’on  fabri- 
que divers  objets  de  goût  et  à très  bas  prix , et 
une  immense  quantité  de  bouteilles  d’une  aussi 
bonne  qualité  que  celles  qui  sont  importées  de 
l’étranger.  Lorca,  importante  par  quelques  beaux 
édifices,  par  son  industrie  variée  et  par  sa  popu* 
lation  que  M.  Mifiauo  porte  â 40,366  âmes  Ar- 
ciikna  , par  ses  bains  renommés  connus  des  Ro- 
mains , et  par  les  antiquités  qu’on  y trouve. 
Cartüaoexe  , jolie  ville,  très  ancienne  . fortifiée 
et  épiscopale,  bâtie  au  fond  d’un  golfe,  qui  y 
forme  un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerra- 
née. L'école  des  cadets  de  marine,  celles  de 
mathématiques,  de  navigation  et  des  pilotes , 
Y observatoire,  1 1 jardin  botanique,  mais  sur- 
tout son  arsenal,  sou  bassin  rectangulaire 
et  ses  beaux  chantiers  de  construction  ajouteut 
â l’importance  que  lui  donne  sa  population  esti- 
mée â 37,000  âmes.  On  doit  cependant  faire  ob- 
server que  ses  établissemens  maritimes  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance  depuis  que 
les  galères  ont  cessé  d'être  employées  dans  les 
guerres  maritimes  sur  la  Méditerranée  ; on  n’y 
construit  plus  que  des  frégates  et  autres  bâti- 
mens  inférieurs.  Peu  loin  se  trouvent  ces  mon- 
tagnes qui  ont  été  pour  les  Romains  ce  que  le 
Mexique  et  le  Pérou  furent  depuis  pour  les  Es- 
pagnols ; ils  y exploitaient  l’argent  et  plusieurs 
métaux  utiles  ; la  vaste  caverne  de  St-Jean,  si- 
tuée à 8 milles  de  Carthagène  n’est  autre  chose 
qu’une  de  ces  anciennes  mines  abandonnées. 
Albacete,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
petite  ville  importante  par  le  voisinage  d'un  canal 
qui  en  prend  le  nom  , par  son  industrie  et  par 
sa  célèbre  foire  de  bestiaux:  pop.  9000  âmes. 
Chinchilla  , par  sa  situation  et  son  commerce  ; 
pop.  11,000  âmes. 

Barcelone,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom , grande  et  belle  ville , forte , très 
commerçante  et  la  plus  industrieuse  de 
toute  l’Espagne,  bâtie  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  entre  le  I.lobregal  et  le 
Besos,  an  milieu  d'une  campagne  aussi 
délicieuse  <|iic  bien  cultivée,  avec  un  port 
et  environ  120,000  habitans,  en  y compre- 
nant ceux  de  Barcelonet/r , qui  n’est 
qu’un  de  ses  faubourgs.  Des  maisons 
bien  alignées,  élevées  de  quatre  â cinq 
étages  et  ornées  de  balcons  et  de  ter- 
rasses et  presque  tontes  d’une  construc- 
tion simple  et  élégante,  quelques  belles 


446 


EUROPE. 


places , de  belles  promenades  et  plu- 
sieurs beaux  édifices  font  de  la  ville 
nouvelle  une  des  plus  belles  cités  de  la  Pé- 
ninsule. Le  palais  de  T Audiencia , dans 
lequel  sont  déposés  les  célèbres  archives 
du  royaume  d'Aragon;  Y hôtel-de-ville, 
remarquable  par  l’élégance  de  son  archi- 
tecture; la  Lonja  ou  la  bourse,  d’une 
belle  simplicité;  Y hôtel  de  la  douane , 
que  le  bon  goût  de  son  architecture  et  les 
matériaux  précieux  employés  à sa  con- 
struction recommandent  à tous  les  cu- 
rieux; le  théâtre,  un  des  plus  vastes  de 
l’Espagne  et  toujours  le  mieux  composé; 
la  cathédrale , d’une  construction  go- 
thique aussi  hardie  que  majestueuse;  la 
belle  église  de  Ste. -Marie  de  la  Mer  ; 
celle  de  67.-  Michel , qu'on  regarde 
comme  un  ancien  temple  de  (Neptune  ; et 
les  deux  courens  de  la  Merci  cl  de  67e.- 
Claire  sont  ses  plus  beaux  édilices.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention  de 
la  muraille  de  mer,  construction  co- 
lossale destinée  à garantir  le  port  du  sa- 
ble qu’y  charie  l’aflluent  du  Besos.  Il  est 
déplorable  que  la  stagnation  qui  pèse  sur 
tout  le  commerce  d’Espagne , retarde  l'a- 
chèvement de  cette  digne  gigantesque  ; le 
port  de  Barcelone  deviendrait  alors  l'un 
des  plus  vastes,  des  plus  sûrs  et  des  plus 
commodes  du  royaume  sur  les  eûtes  de  la 
Méditerranée.  Le  fort  du  Mont- Joug , 
qui  commande  la  ville  et  le  port  mérite 
aussi  d’étre  cité.  Quatre  bibliothèques 
publiques , huit  collèges,  le  séminai- 
re, Y école  des  sourds-muets , celles  de 
•navigation , de  peinture  cl  de  chirur- 
gie , Y académie  de  médecine  prati- 
que et  la  société  des  sciences  et  des  arts 
sont  ses  principaux  établisseuiens  publics. 
Barcelone  est  la  résidence  du  capitaine- 
général  de  la  Catalogne,  de  Y Audien cia 
real  de  cette  vaste  province  et  d’un  évê- 
que. Six  colonnes  cannelées,  débris  d’un 
ancien  édifice , les  restes  d’un  amphithéâ- 
tre romain , d’un  bain  et  une  foule  d’in- 
scriptions attestent  son  antiquité  et  son 
ancienne  splendeur  dès  le  temps  de  la  ré- 
publique romaine. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
la  Catalogne  sont  : 

V illasceva  , importante  par  son  industrie  et 
son  chantier;  pop.  oooo  âmes.  Tout  près  on  voit 
les  ruines  d’une  forteresse  antique  , de  nom- 
breuses sépultures  creusées  dans  les  rochers  et 
présentant  comme  autant  d’empreintes  de  corps 
humains.  Mamifsv,  Iaualada  et  Tamusa,  par 


leur  industrie.  Most-Serrat  , magnifique  cou- 
vent de  Bénédictins , construit  vers  la  moitié  de 
la  haute  montagne  de  ce  nom , sur  laquelle  on 
compte  aussi  H ermitages  ; le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  ce  couvent  est  un  des  pèlerinages  les  plus 
fréquentés  de  l’Espagne.  Vicn,  ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fabriques  de  toile , ses  filatures 
de  coton , et  parles  mines  de  cuivre  et  de  houille 
situées  dans  son  voisinage . ainsi  que  par  les  cam- 
pagnes fertiles  et  bien  cultivées  qui  l’environnent; 
pop.  près  de  13,000  &mes.  Mataro  , dont  la  partie 
nouvellement  bâtie  est  remarquable  par  sa  beauté  ; 
la  filature  de  colon  . la  fabrication  de  bas  de  soie 
et  de  coton , de  dentelles . de  blondes,  de  percales, 
de  mouchoirs  , de  velours  , de  bouchons  de 
liège , etc. . etc. , des  verreries  et  la  construction 
des  vaisseaut  marchands  occupent Ja  plus  grande 
partie  de  ses  habitans.  que  M.  Minano  n’cslimc 
qu’à  13,000. 

Tarragoxf.,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , 
ville  archiépiscopale,  jadis  si  populeuse  et  im- 
portante, lorsqu’elle  donnait  le  nom  à la  plus 
grande  province  de  lTIispanie , n’est  plus  qu’une 
ville  médiocre,  d’environ  ll.ooo  liabitans,  à la- 
quelle quelques  fabriques,  son  port,  que  des  tra- 
vaux récens  ont  beaucoup  amélioré,  quelques 
bâtimens  modernes,  et  surtout  les  antiquités  ro- 
maines dont  elle  est  pour  ainsi  dire  remplie, 
donnent  une  certaine  importance.  Parmi  ces 
dernières  on  doit  citer  les  ruines  d’un  amphi- 
théâtre, d’un  cirque  et  d’un  palais  qu’on  dit 
avoir  été  habité  par  Auguste.  Parmi  les  édifices 
du  mo^en  âge  nous  nommerons  la  cathédrale , 
regardée  justement  comme  une  des  plus  belles 
églises  de  la  Péninsule.  On  doit  aussi  mentionner 
l 'aqueduc,  qui,  réparé  par  un  archevêque, 
amené  l’eau  dont  Tarragone  manquait.  La  so- 
ciété économique , le  séminaire,  V école  de 
dessin  pour  la  marine  et  pour  l’architecture , et 
la  maison  d’éducation  pour  les  filles  soot  ses 
élablissemens  publics  les  plus  iinportans.  Dans 
ses  environs  on  voit  un  tombeau  majestueux, 
qui,  suivant  la  tradition  populaire,  contiendrait 
les  cendres  des  Scipions.  Non  loin  de  cette  ville 
on  vient  de  découvrir  une  mine  de  charbon  de 
pierre  très  riche. 

Reus, jolie  ville,  qui  n’était  encore  qu’un  petit 
bourg  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  mais  dont 
l’industrie  variée  et  le  commerce  florissant  por- 
tèrent rapidement  jusqu'à  30,000  le  nombre  de  ses 
habitans.  Quoique  sa  prospérité  doive  avoir  beau- 
coup déclin  dans  ces  dernières  années,  M.  Mi- 
nano lui  accorde  encore  24.607  habitans.  C’est 
par  le  port  de  Saloa , petit  bourg  au  sud  de 
Reus . que  se  fait  l’exportation  des  produits  va- 
riés de  ses  importantes  fabriques.  Tortose,  ville 
ancienne . forte  cl  épiscopale  , avec  quelques 
beaux  édifices , plusieurs  restes  d'antiquités  ro- 
maines et  arabes,  un  port  qui  alimente  son  com- 
merce assez  important,  et  environ  lG,ooo  habitans. 
Lerida,  dans  une  situation  pittoresque,  ville 
épiscopale,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
importante  par  ses  fortifications  et  quelques  an- 
tiquités ; pop.  13.000  âmes.  Cervf.ra  , par  son  uni- 
versité, la  septième  de  l’Espagne  pour  le  nom- 
bre des  éludions  qui  la  fréquentent.  Solsoxa 
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par  son  industrie.  Cardora  . petite  ville,  impor- 
tante par  sa  riche  mine  de  sel  gemme.  Il  est  diffi- 
cile. dit  un  savant  naturaliste,  de  représenter  1 n 
spectacle  magnifique  de  ces  vastes  carrières  tail- 
lées à ciel  ouvert  dans  un  dépôt  salin  de  too  mé- 
trés d'élévation . qui . éclairé  par  les  rayons  so- 
laires. réfléchit  les  brillantes  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel.  Les  bancs  de  sel  limpide  ont  tout  l'éclat 
du  cristal  de  roclie,  tandis  que  d’autres  parties 
colorées  en  bien  . en  rouge,  ou  mélangées  d’ar- 
gile grisâtre,  donnent  aux  flancs  abruptes,  aux 
déchirures . aux  pointes  et  aux  crêtes  vaillantes 
de  cette  masse  imposante  et  unique  en  Europe  . 
l’aspect  d’une  montagne  de  pierres  précieuses  qui 
surpasse  en  éclat  tout  ce  que  . dans  leurs  descrip- 
tions . l’imagination  des  Orientaux  se  plaît  à nous 
raconter  sur  les  demeures  célestes  des  fées  et  des 
génies.  Nous  ajouterons  que  la  densité  de  cette 
cristallisation  est  telle  . que  plusieurs  fragmeus 
sont  mis  en  œuvre  et  reçoivent  un  très  beau  poli. 
Les  produits  de  cette  mine  sont  immenses.  Sec- 
dUrgkl  ou  Urcel,  petite  ville  épiscopale,  que 
nous  ne  nommons  qu’à  cause  de  la  grande  célé- 
brité qu’elle  s’est  acquise  peudant  la  guerre  de 
1823.  comme  point  de  réunion  de  la  junte  apos- 
tolique ; pop.  263o  liabitans. 
f»i  ro  n si.  (Gérons),  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom.  ville  épiscopale,  peu  industrieuse,  mais  re- 
marquable parquelques beaux  édifices,  surtout  par 
sa  cathédrale , et , avant  les  dernières  guerres, 
très  importante  par  ses  fortifications  qui  ont 
presque  toutes  été  détruites  en  1908  ; pop.  Gooo 
âmes.  Oi.ot.  par  sa  population  qu’on  porte  à 
14,000  âmes,  et  par  son  commerce  de  transit; 
et  Ripou.,  par  son  industrie  variée  et  surtout  par 
son  excellente  manufacture  d’armes  -,  les  canons 
de  fusil  sont  estimés  pour  la  justesse  de  leur  ca- 
libre. et  les  lames  de  sabre  pour  la  qualité  supé- 
rieure delenr  tranchant;  pop.  environ  3oooàmes. 
Eic.rr.ass,  jolie  petite  ville,  dont  la  citadelle, 
bâtie  d’après  le  système  de  Vauhan  . est  une  des 
places  fortes  les  plus  remarquables  de  l’Europe  ; 
ses  casemates  à l’épreuve  de  la  bombe , capables 
de  recevoir  6000  hommes;  ses  magnifiques  écu- 
ries pour  6000  chevaux  -,  ses  immenses  citernes 
pouvant  contenir  3 ou  4.000.000  de  litres  d’eau  ; 
ses  vastes  magasins  suthsans  pour  un  approvi- 
sionnement de  18  mois,  en  ont  fait  une  place 
imprenable. 

La  petite  ville  de  Castf.i.lo-df-Ampcrias,  que 
presque  aucun  géographe  ne  mentionne,  et  dont 
les  exhalaisons  pestilentielles  des  marais  environ- 
nans  déciment  tous  les  jours  la  population , offre 
aussi  beaucoup  d’intérêt.  Sa  situation  au  fond  du 
golfe  de  Roses,  l’un  des  bassins  les  plus  remar- 
quables de  la  Méditerranée,  l’avait  rendue  du 
temps  des  Romains  la  ville  la  plus  importante  du 
l.ampourdan  , époque  à laquelle  quelques  auteurs 
lui  ont  attribué  une  population  de  100,000  âmes. 
Les  fbndemens  de  ses  anciennes  murailles,  les 
ruines  de  plusieurs  temples  et  beaucoup  d’anti- 
quités précieuses  que  l’on  y découvre  attestent 
encore  son  ancienne  splendeur.  Autrefois  baignée 
parla  mer,  celte  ville  s’en  trouve  actuellement 
éloignée  de  près  de  deux  milles.  Roses  , à l’entrée 
du  golfe  de  ce  nom . plus  remarquable  par  ce 


qu  elle  pourra  devenir  un  jour  que  par  ce  qu’elle 
est  maintenant , surtout  depuis  que  sa  citadelle 
et  son  houton  ont  été  démantelés  en  1809.  La 
population  de  cette  ville  s’accroît  de  jour  en  jour, 
et  si  jamais  l’Espagne  reprend  son  antique  splen- 
deur, l’heureuse  situation  de  cette  ville  la  rendra 
florissante.  Cadaoi’es  , très  petite  ville  de  2000  ha- 
bitons , très  importante  par  son  port  et  par  sa  ma- 
rine marchande , qui  est  encore  assez  nombreuse 
malgré  les  pertes  qu’elle  a éprouvées  pendant  les 
dernières  guerres. 

Saracosse,  ville  archiépiscopale,  si- 
lure presque  au  centre  de  l’Aragon,  dont 
clic  est  la  capitale  étant  la  résidence  de 
l’intendant  , du  capitaine-général  et  de 
VAudiencia  real.  1,’Ebre  la  partage  en 
deux  parties  réunies  par  un  pon/snperbe, 
dont  une  des  sept  arches  a iso  pieds  d’ou- 
verture. Avant  les  mémorables  désastres 
qu’éprouva  cette  ville  à la  suite  de  la  ré- 
sistance héroïque  qu’elle  opposa  aux  Fran- 
çais en  1808,  ses  églises  surpassaient  en 
magnificence  et  eu  richesse  presque  toutes 
celles  de  l’Espagne.  La  plupart  ont  beau- 
coup souffert , ainsi  que  les  antres  édifices 
qui  la  décoraient.  Nous  nous  bornerons  ft 
citer,  parmi  ceux  qu’elle  conserve  encore, 
V église  de  ISotre-Dame  del  Pilar,  plus 
belle  que  la  cathédraleel  renommée  dans 
toute  la  Péninsule  par  son  sanctuaire  qui 
y attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  I.a 
bibliothèque  publique  , le  séminaire  , 
plusieurs  colliges , la  société  économi- 
que, qui  a fondé  des  écoles  de  mathéma- 
tiques , d’économie  et  d’histoire  naturelle; 
l’ académie  des  beaux-arts , et  surtout 
V université , qui  maintenant  est  la  troi- 
sième de  l’Espagne  pour  le  nombre  de  ses 
étndians,  ajoutent  b l’importance  de  cette 
ville  dont  le  commerce  et  l’industrie  sont 
beaucoup  déchus,  mais  dont  la  popula- 
tion s’élève  encore  à 43,000  âmes.  De 
nombreux  vestiges  de  constructions  ro- 
maines attestent  son  antiquité. 

Les  antres  villes  les  plus  remarquables 
de  cette  vaste  province  sont  : 

Tarazova  , très  ancienne  et  siège  d’tm  évêché  : 
pop.  10,000  âmes.  Cai.atatii)  . avec  environ  9000 
lialtilans,  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie. 

IIiesca  . chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , re- 
marquable par  son  antiquité . par  son  siège  épis- 
copal , par  quelques  beaux  édifices  et  par  son 
itnumiie  dont  on  loue  le  bel  hôtel;  pop.  en- 
viron îooo  âmes.  Jaca  importante  par  ses  forti- 
fications et  son  industrie;  pop.  3000  âmes. 
Trrcki.  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom. 
ville  épiscopale,  importante  par  son  industrie; 
pop.  près  de  8000  âmes.  Alcaxiz  , petite  ville  de 
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*000  habitons . cl  dont  le  territoire  est  renommé 
par  ses  laines , ses  fromages  et  scs  mines  d'alun. 
La  Navarre,  la  Biscaye,  Y Estrémadure  et 
les  lies  Baléares  n'offrent,  â l'exception  de  Poi- 
nta, que  des  villes  du  troisième  et  du  quatrième 
ordre.  Voici  celles  que  notre  cadre  nous  per- 
met de  mentionner  : 

Dans  la  y a carre  on  trouve  : Pamplixk,  ca- 
pitale du  royaume  et  de  la  province  de  Navarre  , 
ville  épiscopale,  triste  et  mal  bâtie , mais  impor- 
tante par  ses  fortifications  et  parce  qu’elle  est  la 
résidence  du  capitaine-général  et  du  conseil  royal 
de  celte  province;  pop.  JG.ooo  âmes.  Te dil a, 
assez  jolie  ville  épiscopale,  importante  par  son 
ioduslric  et  son  commerce,  avec  uu  collège, 
où  l’on  enseigne  la  médecine.  In  chirurgie  et  la 
pharmacie,  et  quelques  autres  établisscmens  lit- 
téraires; on  y passe  l'Ebre  sur  un  beau  pont  de 
17  arches;  pop.  8000  âmes.  On  y a fondé  depuis 
peu  une  chaire  de  mathématiques , de  chimie  et 
d’anatomie. 

Dans  la  Biscaye  on  trouve  : Vitoria,  chef- 
lieu  de  la  province  d’Alava,  assez  jolie  ville, 
avec  quelques  beaux  édifices,  une  belle  place,  im- 
portante par  son  industrie  et  son  commerce; 
pop.  lî.ooo  âmes.  Saixt-Sêrastien  , située  sur 
une  presqu'île,  chef-lieu  de  la  province  de  Gui- 
puscoa  , importante  par  son  commerce,  par  ses 
fortifications,  son  port , et  parce  qu’elle  est  la  ré- 
sidence du  capitaine-général  de  Gtiipuscoa.  Brû- 
lée eu  1813  par  les  Anglais  cl  les  Portugais,  elle 
a été  entièrement  reconstruite  sur  un  plan  ré- 
gulier, et  figure  maintenant  à côté  des  plus  jolies 
villes  de  l’Espagne;  pop.  9000  âmes.  V erg ara, 
petite  ville , importante  par  son  collège  où  l’on 
enseigne  aussi,  outre  les  études  élémentaires  et 
les  langues,  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. Los  Passages,  très  petit  endroit,  remar- 
quable par  son  port,  un  des  plus  sûrs  et  plus 
beaux  dePF.urope.  Bilbao,  capitale  de  la  Biscaye 
proprement  dite,  avec  un  port  et  environ  15,000 
âmes;  c’est  le  grand  entrepôt  des  laines  d’Espagne 
destinées  à l’exportation  . et  une  des  villes  les  plus 
commercantes  du  royaume.  Osate,  petite  ville, 
remarquable  par  son  université  et  par  les  forges 
de  son  voisinage  ; Somoruostro  , par  ses  mines  de 
fer  les  plus  renommées  de  l’Espagne. 

Dans  l 'Estrémadure  on  trouve:  Ruujoz, 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  résidence  du 
capitaine-général  de  l’Estremadnre  et  d’un  évê- 
que. Son  magnifique  pont  sur  la  Guadiana , un 
des  plus  beaux  de  l’Europe , est  ce  qu’elle  offre  de 
plus  remarquable  ; pop.  13.000  âmes.  Olivrmça  , 
petite  ville  d’environ  10,000  âmes , importante  par 
ses  fortifications , son  industrie  et  son  commerce. 

Merida,  petite  ville  d’environ  6000  âmes,  mais 
1res  importante  par  les  magnifiques  restes  de  son 
ancienne  splendeur,  lorsqu’elle  était  la  plus  flo- 
lissantedes  colonies  romaines.  On  y admire  en- 
core un  arc-dtMriomphe  attribué  â Trajan  et 
très  bien  conservé;  le  magnifique  pont  sur  la 
Guadiana , un  des  plus  grands  de  l’Europe,  re- 
marquable par  sa  solidité  et  par  sa  belle  conser- 


vation ; un  autre  pont  romain  nommé  Puente 
df Àlbarcgas , aussi  bien  couservé;  les  restes 
d’un  théâtre,  d’une  luiunuichie , d’un  cirque,  et 
de  trois  aqueducs.  Plusieurs  maisons  y sont  bâ- 
ties la  plupart  avec  des  Kits  et  des  chapiteaux  de 
colonnes,  des  inscriptions , des  fragniens  de  sta- 
tues et  de  riches  eiilablemens.  Le  château  qui  ser- 
vit de  réduit  aux  Arabes  demeure  presque  iutact 
au  centre  de  la  ville.  Daus  scs  environs  on  voit 
aussi  les  restes  d’un  immense  réservoir  nommé 
XAlbufera  ou  X Albuhera , remarquable  par  la 
solidité  de  sa  gigantesque  construction. 

Caci  res,  chef- beu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  ancienne,  de  médiocre  étendue,  maisâ  la- 
quelle le  siège  de  Xaudcncui  on  du  tribunal  d’ap- 
pel de  l’Estremadure  donne  une  certaine  im- 
portance; pop.  10,000  âmes.  Alcaxtara  , très  pe- 
tite ville  d’environ  3000  âmes,  remarquable  par 
uu  magnifique  pont  sur  le  Tage , qui  lui  a valu  le 
nom  arabe  qu’elle  porte.  Ce  beau  uioiiumeut,  qui 
a traversé  tant  de  siècles,  remonte  au  règne  de 
Trajan  et  est  très  bien  conservé.  Alcantara  donna 
aussi  son  nom  à l'ordre  militaire  de  Calatrava 
depuis  qu’elle  en  devint  le  chef-lieu.  Plasexcia, 
petite  ville  épiscopale  , assez  bien  bâtie,  remar- 
quable par  plusieurs  antiquités  romaines  , et  sur- 
tout par  son  bel  aqueduc  composé  de  80  arca- 
des; pop.  7000  âmes.  Almaraz  , petit  bourg  d’en- 
viron 1000  habitans  , remarquable  par  le  beau 
pont  sur  lequel  on  passe  le  Tage  ; la  corde  de  l'arche 
principale  a presque  60  métrés  de  largeur.  Gua- 
iui.lte,  remarquable  par  son  sanctuaire,  visité 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins  ; pop.  3000  âmes. 

Dans  les  lies  Baléares  ou  trouve  : Palm  a , 
chef-lieu  de  celle  province  et  résidence  du  capi- 
taine-général de  Majorque,  siège  de  Xaudiencia 
real  des  Des  Baléares,  ville  assez  grande,  forti- 
fiée et  épiscopale , située  au  fond  d’une  baie  de 
Pile  Majorque , qui  y forme  un  bon  port.  La  ca- 
thédrale, remarquable  surtout  par  son  étendue, 
et  la  Lonja  ou  bourse  , sont  les  édifices  les  plus 
importans  de  celte  ville , qui , dans  le  moyen  âge . 
fut  un  des  grands  entrepôts  du  commerce  entre 
l’Europe  et  l'Orient.  Palina  possède  une  univer- 
sité et  quelques  autres  élablissemens  littéraires; 
M.  Miiiano  lui  accorde  34,ooo  habitans.  Mahox  , 
jolie  ville , fortifiée  et  assez  commerçante , avec  un 
des  plus  beaux  poi  ls  de  l’Europe  ; elle  est  la  plus 
importante  de  l’ile  Minorque  et  la  résidence  d’un 
gouverneur-général  militaire.  Iviça  , très  petite 
ville  épiscopale,  que  nous  ne  nommons  que  pour 
mcnlionucr  les  immenses  salines  de  l’Ile  de  ce 
nom,  dont  elle  est  te  chef-lieu. 

possessions.  Après  la  perte  de  scs  ma- 
gnifiques et  vastes  colonies  sur  le  Conti- 
nent Américain , la  monarchie  Espagnole 
sc  trouve  ne  plus  posséder  qu’une  super- 
ficie de  265,000  milles  carrés  contenant 
une  population  de  18,1 08,000  habitans. 
Voyez  V Afrique,  Y Océanie  et  Y Améri- 
que Espagnole*. 
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République 

position  et  rmrvas.  Ce  petit  état , ou- 
blié par  les  géographes  , est  situé  eu  Cata- 
logne sur  le  versant  méridional  des  Pyré- 
nées entre  Foix  en  France,  et  Urgel  en 
Espagne.  11  occupe  la  vallée  d’Andorre  ou 
Andorra,  arrosée  par  la  Balira,  affluent 
droit  de  la  Segre,  qui,  elle-même,  porte 
à I’Ebre  le  tribut  de  ses  eaux. 
gouvernement  , etc.  Placée  sous  la 
protection  de  la  France  et  de  l’évêqué 
d’Urgel,  cette  petite  république  est  gou- 
vernée par  un  syndic,  qui  préside  le  con- 


d"  Andorre. 

seil  de  la  vallée,  et  par  deux  vigniers  qui 
administrent  la  justice,  l’un  nommé  par 
le  roi  des  Français,  l’autre  par  l’évêque 
d’Urgcl.  Les  Andorrans  paient,  avec  le  bois 
de  leurs  lorèts  et  le  fer  de  leurs  forges , le 
blé  et  les  autres  articles  de  première  né- 
cessité , dont  ils  ont  besoin. 
topographie.  Andorre,  sur  l’F.mbel- 
lire  ou  Ralira , petite  ville  d’environ 
2,000  âmes , est  la  capitale  de  la  républi- 
que. Canillo  est  un  village  remarquable 
par  scs  mûtes  de  fer. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  s”  40'  et  io°  n'.  Lati- 
tude , entre  53°  A et  57°  45 . 
dimensions.  La  configuration  de  ce 
royaume  formé  en  grande  partie  d’iles , 
et  la  méthode  suivie  pour  déterminer  les 
dimensions  des  antres  états , nous  obligent 
à ne  faire  entrer  dans  nos  calculs  que  les 
seules  possessions  allemandes  et  la  pénin- 
sule du  Jntland,  ce  qui  domine  de  beau- 
coup les  deux  plus  grandes  lignes  qu’on 
peut  tracer  dans  la  partie  européenne  de 
la  monarchie  Danoise.  Plus  grande  lon- 
gueur , depuis  Skagen,  dans  le  bailliage 
d’Aalborg  , jusqu’à  la  rive  droite  de 
l'Elbe  dans  le  Ditmarschen , 233  milles. 
Plus  grande  largeur,  depuis  les  envi- 
rons d’Agger  sur  la  mer  du  Nord  , dans 
le  bailliage  de  Thisted , jusque  dans  les 
environs  d’Alsoc  sur  le  Cattegat,  dans  le 
bailliage  d’Aarhuus,  95  milles. 
contins.  Au  nord,  le  Skager-Raek,  dit 
aussi  mer  de  Danemark  par  quelques  géo- 
graphes , et  le  Cattegat.  A l'est,  le  Calte- 
gat , le  détroit  du  Sund , la  Baltique  et  les 
ssessions  de  la  maison  de  Mecklem- 
urg  dans  la  confédération  Germanique. 
Au  sud,  le  royaume  de  Hanovre  dans  la 
confédération  Germanique.  A l'ouest , la 
mer  du  Nord. 

pats.  Le  royaume  de  Danemark  pro- 
prement dit  formé  de  l’archipel  Danois,  y 
compris  l’tle  Bornholm  et  du  .iulland  Sep- 
tentrional; le  duché  de  Scldeswig , ou 
le  Jutland  Méridional;  l'archipel  de 
Fœro;  les  duchés  de  llolsteiu  et  de  Lauen- 
bourg  avec  la  seigneurie  de  Pinneberg,  le 
comté  de  Ranzau  et  la  ville  d’Altona,  pays 


compris  dans  la  confédération  Germa- 
nique. Pendant  la  guerre  de  la  révolution 
française,  le  Danemark  perdit  Plie  de  Hel- 
goland  qu'il  céda  3 l’Angleterre,  et  le 
royaume  de  Norwège  qu’il  céda  3 la 
Suède;  il  reçut  en  dédommagement  la  Po- 
méranie ci-devant  Suédoise,  au’il  céda 
au  roi  de  Prusse  pour  le  duché  de  Lauen- 
bourg  et  une  somme  d’argent.  Mais,  aftn 
de  signaler  une  erreur  répétée  dans  pres- 
que toutes  les  géographies , nous  devons 
ajouter  que  la  prétendue  souveraineté  de 
la  ville  de  Ratzebourg  que  les  géographes 
partagent  entre  le  roi  de  Danemark  et  le 
grand-duc  de  Mecklembourg- Strelitz, 
n’est  en  réalité  qu'une  propriété  doma- 
niale de  ce  dernier;  elle  ne  comprend 
que  la  cathédrale  ( Dom ) de  cette  ville  et 
le  Palmberg,  petite  place  qui  en  est  voi- 
sine. La  partie  de  ce  duché , sur  laquelle 
ce  prince  exerce  réellement  les  droits  de 
souveraineté , a pour  chef-lieu  la  petite 
ville  de  Schdnberg. 

montagnes.  Depuis  la  perte  de  la  Nor- 
wège la  partie  européenne  de  la  monar- 
chie Danoise  n’offre  aucune  élévation 
qu’on  puisse  décorer  du  nom  de  mon- 
tagne, si  ce  n’est  dans  l’arenipel  de 
Kanrô;  on  n’y  trouve,  à proprement  par- 
ler, que  des  collines.  (Voyez  à la  page  82.j 

iaçs.  Ce  royaume  en  a plus  de  400  por- 
tant des  noms,  mais  ils  sont  presque  tous 
très  petits , 3 moins  qu’on  ne  veuille  ran- 
ger parmi  les  lacs  le  Liimfjord,  à cause 
de  l’étroit  canal , qui  jusqu’en  1825,  éta- 
blissait la  seule  communication  entre  cette 
nappe  d'eau  qui  était  eu  partie  douce  et  le 
Cattegat.  Depuis  la  terrible  bourrasque 
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qui  a coovert  doux  anaux  A l’ouest,  tou- 
tes les  eaux  du  Liitn fjord  sont  devenues 
salées , et  cette  masse  d’eau  doit  être  clas- 
sée parmi  les  lagune*,  ainsi  que  le  Ring- 
kiobing-Fjord  dans  le  bailliage  de  ce 
nom  (Voyez  à la  page  19).  Les  véritables 
lacs  les  plus  remarquables  de  cet  état  sont 
ceux  A'Arre  et  A’Esrom  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'tle  Seeland  ; de  lUa- 
rieboe  dans  Plie  Laaland;  de  Ploen  et  de 
Salent  dans  le  duché  de  Holstein;  de 
Ratzebourg  et  de  Schaal  dans  celui  de 
Lauenbourg. 

îles.  Ce  royaume  en  a plusieurs  et  même 
elles  forment  sa  partie  principale  et  la 
plus  florissante.  Ne  tenant  pas  compte  des 
divisions  administratives  auxquelles  elles 
appartiennent,  nous  les  partagerons  dans 
les  trois  classes  suivantes  : 

Iles  dans  la  mer  Baltique  et  leCat- 
tegat.  Ces  Iles  forment  ce  qu’on  pourrait 
appeler  l’ Archipel  Danois;  elles 
s’étendent  entre  la  Cothie  et  le  Jutland. 
Les  principales  sont  : Seeland (Sjælland), 
Pionie  ( Fyen ) , Falster,  Laaland,  Fe- 
mern,  Moen,  Langeland , Arro , Al», 
Samso;  Bornholm,  au  milieu  de  la  Bal- 
tique, Anholt  et  Lesô , au  milieu  du  Cat- 
tegat , sont  les  sporades  principales  de 
cette  division. 

Iles  dans  la  mer  du  Nord.  Ces  lies 
s’étendent  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  Jutland.  On  pourrait  les  appeler 
Archipel  J u II  an  dais , h cause  de 
leur  position.  Les  principales  sont  du 
nord  au  sud  : Fa  no,  Romo,  Sglt,  Fàhr, 
Amron,  Pelwom  et  Nordstrand.  Ces 
deux  dernières  sont  les  restes  de  l’ile  de 
Nordslrand  beaucoup  plus  étendue,  dont 
une  grande  partie  a été  engloutie  par 
la  mer  en  1834  ; Sylt,  est  remarquable 
par  sa  curieuse  configuration:  Pohr  se 
distingue  par  l’industrie  de  ses  nabitanset 
par  son  établissement  de  bains  de  mer. 

Iles  dans  l’Océan  Atlantique  Sep- 
tentrional. Cette  division  comprend 
V Archipel  de  Færo,  dont  les  Iles 
principales  sont  : Strômo,  qui  est  la  plus 
grande  , et  où  se  trouve  Thorsiiaven  , 
très  petite  ville  siège  du  gouverneur  île 
tout  l’Archipel  ; elle  a un  gymnase  et 
une  petite  bibliothèque  ,■  Syderô  ( Su- 
derv)  ) avec  une  mine  de  houille  que  les 
frais  d’exploitation  et  de  transport  n’ont 
pas  encore  permis  de  mettre  à profil  ; 
enfin  Osterô  qui  n’offre  rien  de  remar- 
quable. 


fleuves  La  configuration  du  sol , dont 
une  grande  partie  consiste  en  lies  et  dont 
le  reste  offre  partout  de  petites  dimen- 
sions, ne  permet  pas  il  cet  état  d’avoir 
de  grands  fleuves.  Voici  les  principaux  ; 
ils  appartiennent  à la  mer  Baltique,  au 
Cattegat  et  à la  mer  du  Nord. 

La  MER  DU  NORD  reçoit  : 

L'uni»  ; ce  fleuve  sort  d'un  étang  près  de  Bor- 
desboim,  dans  le  Holstein.  traverse  le  lac  We- 
stern . et  changeant  depuis  sa  direction , sépare 
le  duché  de  Sehleswig  de  celui  de  Holstein  -,  il  se 
rend  dans  la  mer  du  Nord  après  avoir  baigné 
Rendshourg , Kredericksladt  et  Tùnningen. 

L'Elbe  , qui  est  un  des  grands  fleuves  de  l’Alle- 
magne, sépare  les  duchés  de  Lauenbourg  et  de 
Holstein  du  royaume  de  Hanovre  et  entre  dans  la 
mer  du  Nord.  Dans  les  conflns  de  cet  état  il  baigne 
Lauenbourg.  Altona  et  Glurkstadl,  et  reçoit  le 
Deluenau , la  Bille  et  le  Slùr. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

La  True,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
au  duché  de  Holstein  , traverse  le  territoire  de  la 
république  de  Lubeck  et  se  jette  dans  la  Baltique , 
apres  avoir  reçu  la  SteekenUx  et  la  fVackenitz , 
et  avoir  passé  par  Oldeslobe. 

Le  CATTEGAT  reçoit  : 

la*  Godes  ( Gudenaa  ) , qui  est  le  plus  grand 
fleuve  du  Jutland , où  il  baigne  les  bailliages  de 
Skauderborg,  Viborg  et  Ramiers , et.  après  avoir 
passé  par  Randers , H entre  dans  la  mer. 

cascade.  Malgré  son  peu  d’étendue  et  sa 
position  en  grande  partie  insulaire,  cet 
état  en  a plusieurs  qu’il  doit  b l’adminis- 
tration éclairée  dit  roi  régnant  et  de  son 
prédécesseur.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  les  plus  importans  : 

Le  Canal  de  Schleswig-Holstein  qui 
est  le  plus  grand  ; il  forme  la  jonction 
de  la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique  , en 
réunissant  l’Eider  (depuis Rendsbourg)  au 
golfe  de  Kiel;  ce  canal  est  remarquable 
par  la  beauté  de  ses  écluses  et  |>ar  ses 
ponts.  Le  canal  de  la  Steckenhz , qni 
joint  l’Elbe  A la  Baltique,  moyennant  la 
réunion  du  Dclvennu , affluent  de  l'Elbe, 
à la  Stcckcnitz,  affluent  de'  la  Trave.  Le 
canal  de  Nestvcd,  construit  pour  facili- 
ter le  transport  du  bois  des  forêts  des 
environs  de  Soro  en  Seeland;  il  réunit  le 
lac  Bavclse  A la  mer  Baltique.  Le  canal 
<f  Odense,  construit  en  1804  pour  joindre 
cette  ville  avec  la  mer.  On  a le  projet  de 
creuser  plusieurs  canaux  , entre  autres 
un  grand  canal  qui  joindrait  l’Elbe  A la 
Baltique  A travers  le  Holstein.  Parmi  les 
travaux  hydrauliques  importans  exécutés 
sous  le  règne  actnel , on  doit  citer  sur- 
tout les  deux  ports  artificiels  A'Rlse- 
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neur,  dans  le  Seeland  el  de  Frederiks- 
havn  dans  la  bailliage  de  Hjoring  dans 
le  Jntland.  On  a aussi  le  projet  de  con- 
struire un  port  à Brunsbüllel  dans  le 
pays  des  Dilmarsches , pour  faciliter  le 
commerce  du  Holstein.  Nous  ajouterons 
aussi  tpie  des  digues  plus  ou  moins  re- 
marquables protègent  contre  les  fureurs  de 
la  mer  du  Nord  toute  la  côte  du  Holstein 
et  la  côte  occidentale  du  Jntland,  dont  le 
niveau  est  souvent  plus  bas  que  celui  de 
la  mer. 

etbmoohaphie.  On  peut  dire  que  tous 
les  habilans  du  royaume  appartiennent  à 
la  souche  Gerhamque,  dans  laquelle 
il  faut  distinguer  : les  Danois,  qui  for- 
ment la  grande  masse  de  la  population  ; 
ils  occupent  l’archipel  Danois,  tout  le  Jut- 
land  Septentrional  et  environ  les  trois 
uarts  du  Jutland  Méridional  ou  duché 
c Sclilcswig  ; les  Allemands,  qui  vivent 
dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Latten- 
bourg  et  dans  une  partie  du  duché  de 
Schlcswig.  savoir:  dans  la  plus  grande 
partie  des  bailliages  de  Hylten  et  Husum 
et  dans  la  moindre  partie  de  ceux  de 
Tondern  et  de  Gallop,  ainsi  que  dans  les 
districts  séparés  de  Dæniscbwald,  Svan- 
sen,  Stapelholm  et  Eiderstcdt  ; les  Fri- 
sons, qui  occupent  les  tles  le  long  de 
la  côte  occidentale  du  Jutland,  et  une  par- 
tie du  bailliage  de  Husum.  Les  Juifs,  qui 
appartiennent  a la  souche  Sémitique  , 
ne  forment  qu’une  très  petite  fraction  de 
la  population  de  cet  étal;  presque  tous 
vivent  à Altona,  et  à Copenhague. 
Muoio*.  Le  lulhéra  ni smt  est  la 
religion  de  l’état  et  de  ta  presque  totalité 
de  scs  habitans,  qui  sous  ce  rapport  jouis- 
sent de  la  plus  grande  liberté.  Le  gouver- 
nement est  assez  tolérant  en  matières  re- 
ligieuses , et  l’on  pent  obtenir  des  em- 
plois et  des  dignités  sans  professer  la 
croyance  du  pays.  On  y trouve  un  petit 
nombre  de  Catho  tii/ues  et  un  autre 
encore  moindre  de  Herrnhuters , de 
Calvinistes  et  de  Mennonites. 
Les  Juifs , quoique  en  très  petit  nom- 
bre relativement  à la  population  générale 
du  royaume,  sont  encore  plus  nombreux 
ne  les  individus  appartenant  à chacune 
es  quatre  dernières  religions  que  nous 
venons  de  nommer,  prise  séparément 
oouvcHNEniENT.  Depuis  la  révolution  de 
1660,  le  gouvernement  Danois  est  une 
monarchie  absolue  pour  les  pays  qui  for- 
ment le  royaume  de  Danemark  propre- 


ment dit.  Dans  les  deux  duchés  de  Hol- 
stein et  de  Lauenbourg  qui  forment  partie 
de  la  Confédération  Germanique,  la  no- 
blesse jouit  encore  de  grands  privilèges. 
Les  Dilmarsches,  dans  le  Holstein,  et 
les  habitans  de  la  ville  d Altona  jouissent 
de  grands  privilègeset  de  grandes  libertés; 
entre  autres  ils  ne  sont  pas  soumis  au 
système  des  douanes  qui  régit  tout  le 
reste  de  la  monarchie  Danoise.  Comme 
duc  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  le  roi 
de  Danemark  est  membre  de  la  confédé- 
ration Germanique.  (Voyez  aux  pages  225 
et  230.) 

rOETERESSES  et  PORTS  MILITAIRES . 

Les  trois  places  principales  sont  : Copen- 
hague , avec  la  citadelle  de  Frede- 
rikshavn  et  le  fort  de  Trekroner{ira\i 
Couronnes) , Bendtbourg  et  Kroneborg 
près  d’Elscnenr;  viennent  ensuite  Kg- 
borg,  Fredrrits,  Vrederiksort , Korsôr, 
Fladstrand , près  de  Frederikshavn  , 
Christiansô  près  de  l’ilc  liornholm.  Co- 
penhague est  le  principal  port  militaire 
de  toute  la  monarchie,  et  la  station  or- 
dinaire de  la  flotte  et  de  la  flottille. 
industrie.  Malgré  les  progrès  faits  de- 
puis un  demi-siècle,  les  manufactures  et 
les  fabriques  sont  encore  bien  loin  d’avoir 
atteint  tout  l’essor  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. Les  manufactures  de  draps , 
de  soie  et  Ae  porcelaine,  de  Copenhague; 
celles  de  toile  à voiles  de  cette  Ville  et 
de  plusieurs  autres  ; les  tanneries  et  les 
gants  Ae  Ramiers,  et  d’Odense  ; le  papier 
de  Seeland,  du  Holstein;  la  fabrique 
darmes  de  Fredcriksværk  et  de  Hellebcck 
dans  le  Seeland;  de  tabac,  surtout  à 
Copenhague  , Frederits  et  Altona  ; les 
dentelles  de  Tondern  et  de  Lygumklos- 
ter  ; les  batistes  de  Schlesvvig  et  Y eau- 
de-vie  et  la  bierre  qui  se  font  dans  toutes 
les  villes  marchandes  du  royaume , sur- 
tout à Copenhague , Altona,  Flensborg  et 
Odense  ou  la  bierre  est  d’une  qualité  su- 
périeure, nous  paraissent  être  les  prin- 
cipaux articles  de  l’industrie  de  cet  état, 
où  V horlogerie  , la  bijouterie  , la  car- 
rosserie, la  sellerie,  la  mégisserie,  les 
instrument  de  musique  et  de  mathé- 
matiques, et  les  travaux  du  tourneur, 
du  chapelier,  du  teinturierelAu  cordon- 
nier , ont  fait  aussi  depuis  quelque  temps 
de  grands  progrès.  Le  paysan  dans  les  tics 
et  dans  le  Jutland  fabrique  encore  souvent 
lui-même  tout  ce  qui  sert  à son  habillement 
et  à l’ameublement  de  son  habitation. 
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Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  industrie  sont  : Copenhague,  Al - 
lona  , Fie  nnh  or  g , Rendtbourg  , H- 
xehoee t KM.  V iennent  ensuite  celles  de 
Ronne,  H usant,  Randers,  Fredericia, 
A a r h u ne , Aalborg  , Ribe,  Odense  et 
Tondent. 

coHauacE.  Peu  d’ctats  ont  une  position 
plus  favorable  pour  le  commerce.  Aussi 
celui  du  Danemark  est-il  très  important, 
relativement  à l’étendue  de  son  territoire. 
Il  avait  pris  un  grand  essor  pendant  les 
premières  années  de  la  guerre  de  la  ré- 
volution française  ; mais  depuis  1807  jus- 
qu’à 1814  ses  pertes  furent  immenses. 
Depuis  la  paix  générale  et  surtout  dans 
les  sept  à huit  dernières  années,  il  a re- 
pris une  nouvelle  vie,  et  actuellement  il 
est  assez  florissant  ; ses  progrès  ont  été 
plus  sensibles  dans  les  villes  des  provinces, 
tel  qu’à  Altona,  Aarhuus,  Aalborg,  Faa- 
borg,  etc.,  que  dans  la  capitale.  Les  prin- 
cipaux articles  de  ses  exportations  con- 
sistent en  céréales,  beurre,  farine,  fro- 
mage , bœufs  et  chevaux , cuirs , suifs  , 
viande  salée  et  lard,  poissons  salés,  laine, 
eau-de-vie  de  grains.  Les  principaux  ar- 
ticles d’mponTATio.v  sont:  vins,  sel, 
bois  de  charpente,  goudron,  charbon  de 
terre,  fruits  de  l’Europe  méridionale,  su- 
cre brut,  café  et  autres  denrées  coloniales, 
coton  , soie,  verrerie  , métaux  bruts  et 
travaillés,  draps  fins,  étoffes  de  soie  , fils 
de  coton  et  beaucoup  d'articles  de  modes 
et  de  quincaillerie.  Le  commerce  de 
commission  fait  gagner  des  sommes  con- 
sidérables au  Danemark,  dont  la  marine 
marchande  augmente  tous  les  jours.  Les 
principales  villes  pour  le  commerce  sont  : 
Copenhague  , Alloua  , BIseneur  , 
Flensbora , et  Aarhuus  ; viennent  en- 
suite Kiel,  Rendsbourg  , Tônningin  et 
Glüekstadt , Aalborg,  Randers,  Ton- 
dent, Schleu  wig,  Horsetts,  Raderslev , 
(lladcrslrbcn) , Apenrade , Fredericia, 
Kallundborg , Faaborg. 

DIVISIONS  ADmimSTBATIVES.  On  doit 

distinguer  dans  cet  état  deux  grandes  di- 
visions : le  royaumb  de  Danemark  et 
les  duchés.  Daus  le  premier  les  divisions 
administratives  nommées  bailliages,  sont 
régulières  et  depuis  long-temps  tout  ce 
qui  concerne  l’administration  y est 
entièrement  séparé  de  ce  qui  est  du  res- 
sort des  tribunaux  ; mais  il  en  est 
bien  autrement  des  duchés  : leurs  bail- 
lis ou  leurs  chefs  de  l’administration 


intérieure  sont  en  même  temps  juges 
civils  et  criminels.  Dans  les  provinces 
danoises,  les  divisions  administratives  ou 
les  bailliages  sont  à-peu-près  de  même 
graudeur  et  comprennent  tout  ce  qui  se 
trouvesituédans  leurs  limites  respectives, 
à la  seule  exception  de  Copenhague  qui 
a une  administration  à part , quoique 
comprise  dans  le  bailliage  auquel  elle 
donne  son  nom.  Dans  les  duchés  au  con- 
traire, les  bailliages  sont  d’une  étendue 
très  inégale,  et  chaque  ville  a un  magis- 
trat qui,  ne  dépendant  pas  de  son  bailli 
respectif,  forme  par  le  fait  une  petite  di- 
vision administrative  séparée.  A cela  il 
faut  ajouter  que  la  noblesse  des  duchés  , 
jouissant  de  certains  privilèges,  surtout 
dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg,  ses  propriétés  seigneuriales  ne 
relèvent  pas  de  leurs  baillis  respectifs, 
mais  forment  des  districts  à part. 

Les  préteudus  grands-baillis  que  les 
géographes  représentent  comme  les  chefs 
des  grandes  divisions  dans  lesquelles  ils 
partagent  à tort  ce  royaume,  ne  sont  que 
des  baillis  ordinaires  qui,  se  trouvant 
résider  dans  le  chef-lieu  d’un  diocèse  , 
sont  chargés,  de  concert  avec  l’évèque 
respectif,  de  l’administration  des  fonds 
employés  pour  des  fondations  pieuses  ; 
c’est  en  cela  seulement  que  ees  employés 
sont  supérieurs  à leurs  collègues;  dans 
tout  le  reste,  ces  derniers  sont  parfaite- 
ment égaux  et  relèvent  immédiatement 
des  collèges  de  Copenhague,  de  Schleswig, 
de  Glüekstadt  ou  de  Ratzebourg. 

A l’égard  des  deux  gouvernement  gê- 
ner aujr , celui  de  Fionie  et  celui  des 
deux-duchés , gouvememens  dout  il  est 
question  dans  les  meilleures  géographies, 
nous  ferons  observer  que  ces  deux  digni- 
tés, dont  le  roi  a revêtu  le  prince  Chris- 
tian-Frederick et  le  landgrave  de  Hesse , 
ne  changent  nullement  les  divisions  ad- 
ministratives de  ces  pays,  puisque  les 
deux  baillis  de  Fionie  continuent  à dé- 
pendre immédiatement  de  la  chancellerie 
de  Copenhague,  et  les  baillis  des  deux-du- 
chés continuent  à relever  de  leurs  autori- 
tés supérieures  respectives  qui  sont  le 
collège  administratif  et  judiciaire  de 
Schleswig,  pour  le  duché  de  ce  nom,  et 
le  collège  de  Glüekstadt,  pour  celui  de 
Holstein.  Le  duché  de  Laueubourg  a un 
gouverneur  à part  qui  est  le  chef  du  col- 
lège dont  relèvent  immédiatement  les 
bailliages  de  son  arrondissement. 
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Toutes  les  anomalies  que  nous  venons 
de  signaler  d’après  des  renseignemens 
positifs  que  nous  devons  à l’obligeance 
de  plusieurs  Danois  très  instruits  ; Ta  ma- 
nière erronée  avec  laquelle  les  géographes 
même  les  plus  renommés  ont  partagé  cet 
étal  en  confondant  les  divisions  judiciai- 
res et  ecclésiastiques  avec  ses  véritables 
divisions  administratives  ; le  morcelle- 
ment des  pays  qui  forment  la  partie  eu- 
ropéenne de  la  monarchie  Danoise,  con- 
séquence naturelle  de  la  position  insulaire 
d’une  grande  partie  de  son  territoire  ; et 
le  rôle  brillant  que  cette  contrée  a joué 
dans  les  annales  du  moyen-âge  et  de 


l’Iiistoire  moderne  ; tous  ces  motifs  nous 
paraissent  assez  puissans  pour  nous  enga- 
ger à sortir  du  cadre  adopté  pour  les  au- 
tres étals,  afin  de  mettre  le  lecteur  à 
même  de  saisir  facilement  l’ensemble  des 
divisionsadministratives  actuelles  de  cette 
partie  de  la  monarchie  Danoise,  ce  qui 
serait  à-peu-près  impossible  sans  les  dé- 
tails que  nous  offrons  dans  le  tableau 
suivant.  La  première  colonne  comprend 
les  bailliages,  la  seconde  les  pays  ou  les 
lies  où  ils  sont  situés,  et  la  troisième 
leurs  chefs-lieux  respectifs  et  les  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables  qu’ils  con- 
tiennent. 


BAILLIAGES.  PAYS. 

ROYAUME  DE  DANEMARK. 

Cofsshacuk Ile  Secland  . . . 


Fudiiiubokg Secland 


Holbek. 

Seeland. 

Sono 

Secland 

Pahio, 

Seeland. 

Bornholm. 

Ile  Méen. 

Ile  Bornholm. 

Maribo 

Ile  Falster 

Odense 

Ile  Laaland. 

Ile  Fyen  (Fiooie), 

Svendborg  

Ile  Fyen  (fionie).  . . 
Ile  Langriand. 

Bjôring. 

Jutland  Septentrional. 

Aalborg. 

Jutland  Septentrional. 

Thisted. 

Jutland  Septentrional. 

Viborg 

Jutland  Septentrional. 

Randbrs. 

Jutland  Septentrional. 

Aaruiis. 

Jutland  Septentrional. 

Sranderborg. 

Jutland  Septentrional. 

Veile 

Jutland  Septentrional. 

Rinckjôbinc. 

Jutland  Septentrional. 

Ribe. 

Jutland  Septentrional. 

Fæbô 

Archipel  de  Fard. 

DUCHÉS. 

Jutland  Méridional  ou 

duché  de  Sehleswig. 
Jutland  Méridional. 

Tondern. 

Jutland  Méridional. 

Apenrade  et  Ltgcmrloster.  Jutland  Méridional. 

Hadersllv  (Haderslebeu). 

Jutland  Méridional. 

Httten  et  Stapeliiolm . 

Jutland  Méridional. 

Hcscu  , Bredsted  et  Eider- 

Jutland  Méridional. 

BTRD. 

Ærô 

Ile  Ærô 

Nordborg. 

Ile  Als. 

SÔNDERBORG. 

Ile  Als. 

Femern. 

Ue  femern 

CHEFS-LIEUX , 

Villes  muscipales  et  Lieux  heuarquables. 


Cortsn.ir.cE  (Kjôbrnlinvn) , les  Iles  Amak  et 
Saltholm ; Roskilde.  Frederiksberg , 
Kioge,  Leire,  Charlotlenlund,  Sorgen- 
fri  (Sans  Souci). 

F rederiksbo  rg  , Belsingor  (Elseneur) 
avec  Kroneborg,  Fredertktvœrk.HU  le- 
rtél,  Jœgerpriis,  Hammermàllcn. 

Bolbek,  KaUundborg,  yykjdbing,  l’Ile 
Hamsd. 

Soro.  Hingsted,  Slagelse.  Fonder. 

Præstô.  Seslved,  Herhifsholm. 

Stege. 

Rdnne,  .Vexd,  Christiaruo. 

Nykjribing. 

Maribo,  y as  ko  r. 

Ode  ose,  Assens. 

Svcndborg,  Syborg. 

Rudkjdbing,  Elle  Tkorseng. 

Hj  d r i n g . Skagen,  Frederikshavn  (Flad* 
straudslurl) , nie  Lésa. 

Aalborg,  A Hbe. 

Tliisted,  l’Ile  Mono  où  se  trouve  Ifyk- 
jdbing. 

Viborg,  Skioe. 

R a n d e r s , Grenaa,  Elle  Anholl. 

A a r b u u s. 

Skaqderborg,  llorsens. 

Veile.  Frederits  (Fredericia),  Holding. 

Ringkjdbing,  llolstebro. 

Ribe,  Farde,  les  Iles  Fand,  Amrom  et 
partie  de  celles  de  Homo.  Sylt  et  Foer. 

T h o r s b a v n sur  Elle  Slrdmo. 


S c b 1 e s w i g (Slesvig) , Gottorp. 

Fleusborg,  Glyksborg. 

Tondern,  Hoier.  partiede  l'ilf  Foer  où  se 
trouve  Fik,  et  de  i'He  Sylt. 

Apeurade,  Lygumklotler. 

Haderslev,  Cnrutiaiufeld,  partie  de  Elle 
Homo. 

Frede  rikstadt. 

Uusum,  Bredsted,  les  Iles  Peleorm  et 
Sordstrand,  ï'dn/ung(TonniDgeD),  Gar- 
ding. 

,Er us tjobing.  Maniai. 

Nordborg. 

Sonde rborg,  Augustcnborg. 

Burg. 
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Distincts  sépares 


STFisr.ORG. 

Pats  des  Ditmaascbes. 


Rendsbebc. 

Comté  de  Raszac 

Sejcseerie  de  Pihseberc. 
Altos  a. 

Reisbi  a .Tmttal  etTnLWs- 

UUTTLL  

Retumscu  , Hcihfeld  Pi 
Tus Visual  . 

Segebeag. 

Negmuaster. 

Peaaes  f t A ressboc  k . . . . 
BaIrdESBOLM,  ItlEGTl  KaüA- 

BACEM. 

CtSMAK. 

Districts  sépares. 
Ratzéberc. 

Laieargrc  

Steimiorst. 

SgUW  A RZ ES BERG. 

District  séparé. 


Jullaïul  Mériodional. 


Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein.  . . 


Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 


Ekernforde  et  Prederiksort  H ans  le  D®- 
nischwald  , Cappelu  dans  le  Svanseu. 
Vyppet/œrge  dans  le  Sundevit,  etc. , etc. 

ClticEstadt.  Itzehoe. 

Heide  et  l.unden  dans  le  district  septen- 
trional . Meldort  et  ISrunsbuttt  l dans  le 
district  méridional. 

Rendsburg,  hellinghusen. 

Hauzau,  Etmshorn. 

Pinneherg,  t Urttll,  lîlankenese. 

Al  tona. 


Duché  de  Uolslciu.  Reinbeck,  Vandsbek. 


Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein 


Travendal,  Oldestohe. 
Segeberg,  Jlranuled. 
Neumunster. 

Plœn. 


Duché  de  Holstein.  Kiel. 

Duché  de  Holstein.  Cismar,  Grômitz. 

Duché  de  Holstein.  Prcetz,  Lüljenburg,  Nenstadt.  01- 

denburg,  Heiligcnha use n , etc.,  élc. 
Duché  de  Lauenburg.  Ratzeburg. 

Duché  de  Lauenburg.  Lauenburg. 
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topographie.  Copeshague,  bâtie  sur 
les  Iles  de  Seeland  et  d’Amak,  séparées 
par  un  petit  bras  de  mer,  qui  y forme  un 
port  superbe , est  une  des  plus  belles 
capitales  de  l’Europe,  non  - seulement 
par  la  beauté  de  sa  position , mais  aussi 
par  la  régularité  de  ses  rues,  la  beauté 
de  scs  places  et  le  grand  nombre  de  bâ- 
timcns  remarquables  qui  la  décorent.  La 
partie  la  plus  petite,  située  sur  l’ilc d’A- 
mak , est  nommée  C/trislianshavn  ; tout 
le  reste  porte  le  nom  de  Kjobenhavn  ; 
l’usage  distingue  encore  dans  celte  der- 
nière la  Vieille-Ville  et  la  Ville- nou- 
velle; celle-ci , nommée  Frederiks/ad 
dans  les  papiers  ofGciels , est  vraiment  su- 
perbe, et  peut  être  comparée  aux  plus 
beaux  quartiers  des  grandes  résidences 
df  l’Europe.  Les  deux  grands  incendies 
de  1 "95  et  de  1807  qui  ont  occasioné  de  si 
grandes  pertes  R Copenhague , ont  beau- 
coup contribué  à l’embellir  par  le  soin 
qu’a  pris  le  gouvernement  d’établir  des 
règles  d’après  lesquelles  devaient  se  faire 
les  nouvelles  constructions.  Plusieurs  rues 
ont  des  rauaux , des  quais  et  quelques- 
unes  ont  des  trottoirs  bordés  en  dalles 
de  granit. 

Les  plus  belles  rues  sont:  Gothersgade 
et  tiyharn , Bredgade,  Store  Kun- 
gentgade , Anialiegude , Frederiks- 
gtide,  Kronprindsesregade,  ORsterga- 
de , Dronmngenslcergade  et  llolmens 
Canal.  Les  places  les  plus  remarquables 
sont  : la  grande  place  Kongens-Kylorv 


(Nouveau  Marché  Royal),  où  s’élève  la 
statue  équestre  de  Christian  V Amalien- 
borg,  décorée  par  la  statue  équestre  de 
Frédérik  V ; Gammellorv , ornée  d’une 
belle  fontaine  ; et  Amagerlorv.  On  ne 
doit  pas  oublier  la  colonne  ornée  de 
belles  sculptures  et  de  quatre  statues  éle- 
vées à la  lin  du  siècle  passé  devant  la  porte 
d’Ouest  ( Vesterport)  sur  la  route  de  Fre- 
deriksberg, pour  conserver  le  souvenir 
de  la  liberté  donnée  aux  paysans. 

Parmi  le  grand  nombre  d’édilices  qui 
ornent  cette  métropole,  nous  citerons  : le 
magnifique  château  de  Christiansborg , 
qui,  après  avoir  été  entièrement  détruit 
par  l’incendie  de  1795,  a été  rebâti  plus 
beau  qu’auparavaut  ; il  est  destiné  à loger 
la  famille  royale  : c’est  un  édiflee  aussi 
remarquable  par  son  architecture  que 
par  ses  dimensions  ; on  y admire  sur- 
tout la  belle  chapelle  ornée  de  bas-re- 
liefs et  d'arabesques  de  la  main  de  Tlior- 
valdsen  ; la  superbe  galerie  de  tableaux, 
la  grande  bibliothèque  du  roi  et  d’autres 
établissemons  qui  y ont  déjà  été  trans- 
férés; V Amalienborg , devenu  résidence 
royale  depuis  l’incendie  de  179S;  il  sc 
compose  de  quatre  palais  distiucts  sé- 
parés par  des  rues  larges  cl  bien  ali- 
gnées; ils  renferment  la  grande  place 
d’ Amalienborg  ornée  de  la  statue  éques- 
tre du  roi  Frederik  V : la  tête  du  che- 
val est  un  véritable  chef-d’œuvre  de 
sculpture;  le  chdleati  royal  de  Rosen- 
borg , bâtiment  gothique,  où  l’on  con- 
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serre  une  foule  d’objets  curieux  d’un 
grand  intérêt  historique,  surtout  du  roi 
Christian  IV  ; et  la  grande  collection 
numismatique , une  des  plus  riches  de 
l’Europe  ; son  beau  jardin  sert  de  pro- 
menade publique  j le palais  du  Prince, 
où  réside  provisoirement  le  tribunal  su- 
prême jusqu’il  ce  que  le  Cliristiansborg 
soit  entièrement  achevé  ; Charlotten- 
borg , autre  palais  royal  , d’une  noble 
simplicité,  où  l’on  a établi  l’académie 
des  beaux-arts  et  les  écoles  de  dessin  ; 
les  bàtimens  qui  en  dépendent  formeut 
un  établissement  séparé;  on  y trouve  le 

i'ardin  botanique  et  les  belles  salles  où  l’on 
ait  des  cours  sur  cette  science  ; c’est  aussi 
dans  ce  palais  qu’on  a établi  l’exposition 
annuelle  des  produits  des  beaux-arts,  cl 
tous  les  cinq  ans  l’exposition  géné- 
rale. Viennent  ensuite  les  vastes  bâ- 
timent de  T université ,-  l’hôtel  - de- 
ville,  qui  a été  rebâti  sur  des  dimensions 
beaucoup  plus  grandes  que  l’ancien,  et 
dans  un  style  beaucoup  plus  beau  j on  y 
a établi  les  bureaux  de  la  municipalité 
et  ceux  de  la  police  ; le  palais  du 
prince  Fr ederxk- Ferdinand , ci-de- 
vant palais  de  Bernstorff ; le  palais 
des  postes la  monnaie  , remarquable 
par  les  belles  machines  employées  dans 
la  fabrication  des  monnaies;  le  théâtre; 
la  bourse;  V hôpital  dit  de  Frederik ; 
Vhôpilal  général ( Almindclig  Hospital  ) 
et  le  grand  hôpital  militaire;  la  grande 
caserne  d infanterie , où  logent  près 
de  #,000  hommes  ; les  casernes  de  ta 
marine  , qui , quoique  petites  , forment 
par  le  nombre  tout  un  quartier  de  la 
ville  nommé  Nyboder , où  demeurent  les 
artisans  employés  dans  les  chantiers. 
Plusieurs  hôtels  appartenant  â des  parti- 
culiers ajoutent  à la  beauté  de  cette  ville  ; 
nous  citerons  celui  de  la  famille  Tholt, 
et  ceux  du  comte  de  Schimmelmann , 
du  duc  de  Olückstadt  (Dccazes),  de 
M.  Makvay  cl  de  M.  Briksen. 

Parmi  les  églises  ou  doit  citer  celle 
de  Botre-Damr , finie  en  1820  et  rebâtie 
après  avoir  été  brûlée  en  1807  ; son  an- 
cienne tour  était  plus  liante  que  la  fa- 
meuse tour  de  St.-lMichcl  â Hambourg; 
on  peut  regarder  ce  beau  temple  comme 
un  musée  de  sculpture  par  ses  treize  sta- 
tues colossales  de  Thorvaldsen  , représen- 
tant Jésus-Christ  et  les  douze  apôtres  ; 
rcux-ci  ne  sont  encore  qu’en  plâtre  ; mais 
le  christ  est  en  marbrede  Carrare;  l 'église 


du  Sauveur,  regardée  comme  la  plus 
belle  de  la  ville,  et  remarquable  par  sa 
tour  d’une  architecture  magnifique  ; IV- 
glise  de  la  Trinité,  dont  le  beau  dôme 
contient  la  bibliothèque  de  l’université  et 
le  grand  globe  de  Tyeho-Brahe  ; sa  tour , 
connue  sous  le  nom  de  la  Tour-Ronde 
( Itundc-Taarii  ),  sert  d’observatoire;  on 
peut  y monter  en  voiture  ; l 'église  de  la 
garnison  , et  la  magnifique  chapelle  dans 
le  Cbristiansborg  dont  nous  avons  parlé. 

Copenhague  étant  depuis  long-temps  à 
la  tète  de  la  civilisation  du  nord  de  l’Eu- 
rope , et  étant  la  capitale  d’un  royaume  où 
l’instruction  est  peut-être  plus  répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  population 
que  partout  ailleurs,  grâces  aux  nobles 
efforts  et  aux  généreux  eucotiragemeus 
de  toute  espèce  prodigués , pour  eu  faci- 
liter les  progrès , par  le  souverain  ac- 
tuel , d’abord  comme  prince  royal  et  en- 
suite comme  roi,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
si  celte  ville  compte  non-sculcmcut  un 
très  grand  nombre  d’ctablisseincns  scien- 
tifiques et  littéraires,  mais  même  si  quel- 
ques-uns sont  supérieurs  aux  ctablissc- 
mens  corrrcspoudans  de  presque  toutes 
les  grandes  métropoles  de  l’Europe.  Voici 
ceux  que  notre  plan  nous  permet  de  nom- 
mer : l 'université , une  des  plus  riche- 
ment dotées  de  l’Europe,  des  plus  floris- 
santes, et  remarquable  par  les  beaux  éta- 
blisscmens  qui  eu  dépendent , tels  que  sa 
magnifique  bibliothèque  , le  jardin  bota- 
nique, l’observatoire,  etc.;  la  nouvelle 
école  polytechnique  ; la  grande  école 
métropolitaine  ; l'école  militaire  de  la 
marine;  l'école  normale  pour  l’ensei- 
gnement mutuel  et  l’institutroyal  de  la 
gymnaslii/ue;  l’académie  pour  les  ca- 
dets de  Tannée  de  terre,  destinée  à 
donner  des  officiers  à l'infanterie  et  à la 
cavalerie;  l’école  spéciale  pour  l’état- 
major,  le  génie,  les  ponts-et-chaussées 
et  l’artillerie;  l’ académie  de  chirur- 
gie et  l 'école  vétérinaire , renommées 
dans  tout  le  Nord  et  fréquentées  par 
beaucoup  de  Suédois  et  même  d’Alle- 
mands ; l'institution  royale  des  sourds- 
muets,  qui  prend  soin  sans  exception  de 
tous  les  sourds-inucts  du  royaume  ; la  bi- 
bliothèque du  roi,  qui , pour  le  nombre 
des  volumes,  est  la  troisième  de  l’Europe; 
celle  de  l'université  déjà  meutionnée;  la 
bibliothèque  de  Classen , remarquable 
surtout  par  ses  superbes  collections  de  li- 
vres d’histoire  naturelle , de  médecine , de 
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géographie  et  de  sciences  militaires  ; la 
bibliothèque  particulière  du  roi  où  se 
trouve  entre  autres  choses  une  des  plus 
riches  collections  de  cartes  géographiques 
qui  existent;  \a  galerie  royale  de»  ta- 
bleaux de  Chrisliansborg,  une  des  plus 
riches  du  monde  ; on  y admire  la  seule 
collection  connue  des  peintres  danois,  la 
première  collection  de  l’école  hollandaise 
et  une  précieuse  collection  de  miniatures; 
le  mu»èe  (C  histoire  naturelle , établis- 
sement classique  pour  les  productions  des 
pays  du  Nord,  où  il  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  établisscmeus  de  ce  genre  ; 
la  collection  des  oiseaux  d’Europe  fait  son 
principal  ornement  ; c’est  une  des  plus  ri- 
ches qui  existent,  par  les  belles  suites  re- 
présentant l’oiseau  dans  scs  différentes 
livrées , et  remarquable  surtout  par  l’é- 
légance et  le  goût  admirable  avec  lesquels 
les  oiseaux  y sont  montés;  le  mutée  de» 
antiquité»  du  Word,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  7000  articles  et  qui  est  le  plus 
riche  en  ce  genre  ; le  mutée  de»  art»,  su- 
perbe collection  qui  occupe  à elle  seule 
un  vaste  hôtel  et  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs collections  spéciales , telles  que 
objets  d’art  de  toute  espèce  anciens  et 
modernes  en  or,  argent  , ivoire;  camées 
et  pierres  taillées;  antiquités  égyptiennes, 
étrusques,  grecques,  carthaginoises  et 
romaines  ; et  objets  divers  provenant  des 
peuples  sauvages  ou  à demi  civilisés;  ces 
derniers  seulement  occupent  deux  salles, 
dont  une  fort  grande  ; le  magnifique  mé- 
dailler  du  Rosenborg , déjà  mentionné; 
le  grand  mutée  de  tculptur»  dans  le 
Charlottenborg,  remarquable  parle  ta- 
lon dit  de  Thorraldsen  ; le  cabinet  mi- 
néralogique et  le  mutée  d’antiquité» 
romaine»  et  étrutque»  du  priuce  Chris- 
tian-h rederik  existant  dans  son  palais. 

Parmi  les  sociétés  savantes  on  doit  ci- 
ter : la  tociété  royale  de»  tciencet,  di- 
visée en  quatre  classes  : sciences  mathé- 
matiques; sciences  physiques;  sciences 
historiques  et  sciences  philosophiques;  le 
roi  lui  a confié  l’exécution  de  deux  grands 
ouvrages  qui  sont  presque  achevés  ; les 
caries  particulières  du  royaume  et  le  dic- 
tionnaire danois  ; la  tociété  royale  pour 
Ihittoire  et  la  langue  de  la  patrie , à 
laquelle  s’est  jointe  en  1810  la  tociété 
genéalogir/ue  ; {'académie  royale  des 
beaux-art» ; le  roi  y a joint  plusieurs 
cours  pour  l’enseignement  des  sciences 
nécessaires  aux  jeunes  artistes  ; la  tocié- 


té royale  de  médecine,  à laquelle  s’est 
réunie  la  tociété  littéraire  dite  clat- 
téenne  ; la  committion  royale  pour  la 
coniervation  et  la  deteriplion  detan- 
"tiquités , instituée  en  1 80  7 et  composée 
des  antiquaires  les  plus  célèbres  du  royau- 
me; la  tociété  pour  le»  ancien » ma- 
nuscrit» du  Nord  , qui,  en  1828 , a pris 
le  titre  de  tociété  royale  de»  antiquai- 
re» du  Nord;  la  tociété  pour  la  littéra- 
ture Scandinave  ; la  société  royale 
pour  fart  vétérinaire  ; la  tociété 
royale  pour  b agriculture , les  méliert 
et  let  art » mécanique» ; son  conser- 
vatoire de  modèles  et  son  cabinet  de  phy- 
sique et  de  chimie  sont  ouverts  au  public  ; 
la  tociété  pour  la  propagation  de» 
tciencet  naturelles  ; elle  fait  les  fraisde 
cours  où  d’habiles  professeurs,  tant  à Co- 
penhague que  dans  les  autres  villes  les 
plus  importantes  du  royaume,  enseignent 
les  différentes  parties  des  sciences  natu- 
relles; la  société  de»  belles-lettrei ; la 
société  littéraire  islandaise,  pour  la 
conservation  en  Islande  de  l'ancienne 
langue  des  pays  du  Nord  que  l’on  parle 
encore  dans  cette  Ue  presque  sans  al- 
tération après  tant  de  siècles;  elle  est 
divisée  en  denx  classes,  dont  l’une  réside 
à Copenhague  et  l'autre  à Reikevig,  ca- 
pitale de  l’Islande.  On  doit  remarquer 
que  toutes  ces  sociétés  publient  des  mé- 
moires plus  ou  moins  volumineux , mais 
tous  imporlans. 

A l’avantage  d’étre  la  capitale  du  royau- 
me, Copenhague  joint  celui  d’étre  le  cen- 
tre du  commerce , de  l’industrie  de  la  mo- 
narchie, la  résidence  d'un  évêque  luthé- 
rien , dont  le  diocèse  embrasse  toutes  les 
Iles  et  les  colonies;  elle  l’est  aussi  du  tri- 
bunal d’appel  dont  le  ressort  s’étend  sur 
tous  ces  mêmes  pays.  De  grands  ouvra- 
ges ajoutent  à l'importance  de  ses  fortifi- 
cations ; les  plus  remarquables  sont  la 
citadelle  de  Frederikshavn  et  le  fort 
détaché  , dit  Trekroner  ( les  Trois-Cou- 
ronnes);  ce  dernier  est  bftti  à l’entrée  du 
port  sur  un  banc  de  sable  û 1600  toises 
de  la  ville;  c’est  un  ouvrage  du  premier 
ordre  ; on  y admire  surtout  la  belle  je- 
tée, les  immenses  blocs  de  granit  employés 
dans  sa  construction , les  vastes  casema- 
tes pour  la  garnison  et  les  magasins  à l’é- 
preuve de  la  bombe.  I,es  établissemens 
pour  la  marine  militaire  sont  aussi  beaux 
qu’imporlans  : on  doit  citer  surtout  le 
port  pour  les  vaisseaux  de  ligne,  près 
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duquel  se  trouvent  les  chantiers,  les  ate- 
liers et  les  arsenaux  dans  les  Iles  et  pres- 
u’iles  nommées  Ny/ioim  et  Gammel- 
nlm  ; chaque  vaisseau  a son  magasin 
particulier  près  du  lieu  où  il  est  ancré.  La 
forme  ou  le  bassin  de  réparation  pour  les 
vaisseaux  de  guerre  à Chris  tiansharn 
est  remarquable.  Malgré  les  pertes  graves 
que  cette  capitale  a éprouvées  en  1807  et 
les  années  suivantes , sa  population  s'est 
relevée  ; elle  augmente  sensiblement  tous 
les  ans  , et  elle  dépasse  aujourd'hui 
115,000  âmes. 

Les  alentours  immédiats  de  Copenhague  sont 
d'une  grande  beauté,  et  se  distinguent  surtout 
par  des  campagnes  très  bien  cultivées  et  par  plu- 
sieurs fabriques  et  manufactures  dont  les  ateliers 
ne  sont  pas  souflerts  dans  la  ville  -,  il  y en  a sur- 
tout beaucoup  dans  les  trois  faubourgs  entremê- 
lés de  trois  lacs  , on  y trouve  aussi  deux  théâtres; 
tout  prés  est  situé  le  beau  rhateau  royal  de  Fre- 
deriksberg, remarquable  par  sa  uoble  sim- 
plicité et  sa  situation  élevée  -,  le  roi  y passe  la  plus 
grande  partie  de  l'été  -,  son  beau  jardin , ouvert 
au  public , est  le  rendez-vous  des  promeneurs 
dans  cette  saison , et  peut  être  considéré  comme 
un  des  jardins  pittoresques  les  mieux  dessinés 
de  l’Europe. 

En  décrivant  un  cercle  autour  de  Copenhague 
avec  un  rayon  de  40  milles,  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  et  endroits  remarquables;  nous  ci- 
terons : Roskilde  , petite  ville  d’environ  l?uo 
âmes  , remarquable  par  sa  cathédrale , estimée 
le  plus  beau  monument  des  temps  gothiques  du 
Danemark;  on  y voit  les  caveaux  de  la  famille 
royale;  elle  a été  la  capitale  de  la  monarchie 
depuis  le  x*  siècle  jusqu’à  la  moitié  du  xv*; 
son  évêché  a été  transféré  à Copenhague . mais 
elle  possédé  encore  une  riche  bibliothèque  et  un 
lycée.  Peu  loin  se  trouve  le  village  de  Le  ire, 
remarquable  parce  qu’il  a été  la  résidence  des 
rois  de  la  monarchie,  depuis  son  commencement 
jusqu’au  x*  siècle;  et  le  Bidstrupgard , hos- 
pice des  vieillards , des  aveugles  et  des  aliénés.  I.e 
quartier  occupé  par  ces  derniers  est  remarquable 
par  la  maniéré  philantropique  et  ingénieuse  avec 
laquelle  on  essaie  de  guérir  ces  malheureux.  Fixe- 
dkriksborg,  château  royal,  remarquable  surtout 
par  sa  galerie  de  portraits  historiques-,  c'est  le  lieu 
où  sont  couronnés  les  rois  de  Danemark.  Hille- 
aoD.  très  petite  ville,  importante  par  son  lycée 
et  son  haras  royal  ; Jagermiis  . par  sa  bergerie 
royale  et  par  son  château  qui  n’est  jamais  ha- 
bité parle  roi.  Elsesecr  (lielsingdr),  petite  ville 
d'environ  7ooo  habitait* . située  sur  le  Sund  , avec 
un  lycée  et  un  port  artificiel  ; c'est  pour  ainsi  dire 
le  grand  chemin  pour  aller  de  la  Baltique  dans  la 
mer  du  Nord . et  vice  versà , et  poor  aller  du  Da- 
nemark en  Suède  et  de  Suède  en  Danemark  -,  les 
uavires  marchands  de  toutes  les  nations  doivent 
payer  un  droit , qui  forme  une  des  branches  prin- 
cipales de  la  recette  des  douanes  danoises.  Le 
nombre  annuel  des  navires  qui  passent  le  détroit 


varie  de  lo  à l3,ooo.  Tout  près  se  trouve  la 
forteresse  de  Kroneborg.  Hammeumôlleji  , 
gros  village  d’environ  looo  habitans  , impor- 
tant par  sa  fabrique  de  coton  et  par  sa 
grande  manufacture  d’armes.  Frederiksværk  , 
autre  village,  remarquable  par  sa  fonderie  de 
canons,  par  sa  manufacture  d’armes  et  par  d’au- 
tres fabriques-,  pop.  environ  1600  âmes.  Soro, 
petite  ville  d’euviron  looo  habitans,  importante 
par  sa  belle  ferme-modele  et  par  ses  établisse- 
meus  littéraires  , tels  que  Y académie , espèce  de 
petite  université  établie  dans  un  beau  local;  le 
lycée , la  bibliothèque  et  le  cabinet  de  phy- 
sique, etc.  Nestved,  importante  par  le  canal  qui 
y aboutit;  pop.  presque  2000  âmes.  Tout  près  se 
trouve  lier  lu  fsholm , beau  château,  avec  un 
lycée  et  une  bibliothèque  assez  considérable. 
Tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  sc 
trouvent  dans  le  Seeland. 

Dans  l’espace  inscrit  dans  le  cercle  sus-men- 
tionné, ou  trouve  en  Suède,  de  l’autre  côté  du 
Sund  : Malmô,  Lcîid,  Helsircborg  et  autres  villes. 

Altox a , dans  le  Holstein,  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  et  si  près  de  Hambourg, 
qu.’cllc  n’eu  est  séparée  que  par  une  col- 
line appelée  Hamburaerberg.  C’est  la 
seconde  ville  de  tonte  la  monarchie  Da- 
noise, sous  le  rapport  du  commerce  , 
de  l’industrie  et  de  la  population. 
Elle  jouit  de  grands  privilèges , en- 
tre autres  d’élre  port  franc  , ce  qui 
donne  une  grande  activité  à son  com- 
merce. Le  gymnote  académique , IV- 
cole  <ie  commerce , f amphithéâtre 
d anatomie , la  bibliothèque  publique 
et  autres  établissemens  littéraires  , ses 
chantiers  pour  la  construction  des  vais- 
seaux marchands,  son  bétel  des  monnaies 
où  même  plusieurs  Hambourgeois  font 
frapper  des  pièces  d’or  et  d’argent,  ajou- 
tent à l’importance  que  lui  donne  une  po- 
pulation estimée  actuellement  au-dessus 
de  27,000  âmes. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  monarchie 
sont  très  petites , quoique  importantes 
surtout  par  leur  commerce.  Voici  les  prin- 
cipales : 

Dans  le  royaume  de  Danemark  propre- 
ment dit  nn  trouve:  Ouïsse,  sur  file  Kjren  ou 
Fionie,  siège  d’un  évècüé  et  de  la  société  liUé- 
raire.de  Fionie , avec  une  belle  cathédrale , un 
lycée,  deux  bibliothèques  et  environ  7ooo  ha- 
bitons ; c’est  une  des  plus  julies  villes  du  royaume. 
A Année» , dans  le  Jutland-Septentrional.  ville  épis* 
copale,  dont  le  commerce  et  l’industrie  ont  pris 
un  grand  essor  dans  ces  dernières  années.  Le 
lycée,  la  bibliothèque  du  diocèse , le  petit 
mutée  d'antiquités , sa  belle  cathédrale  et  les 
travaux  qu’on  vient  de  finir  pour  le  nouveau  port 
doivent  être  mentionnés;  pop.  environ  8000  âmes. 
Axiuoac,  ville  (piscopale,  importante  surtout 
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par  son  commerce,  par  sa  grande  pèche  du  ha- 
reng-, elle  possède  une  bibliothèque  assez  con- 
sidérable , un  collège  et  une  école  de  naviga- 
tion ; on  porte  à presque  9000  âmes  sa  population. 
Viborc,  petite  ville  épiscopale,  d'environ  3000 
âmes,  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
qu’elle  est  le  siège  du  tribunal  d’appel  du  J otlaiul- 
Septentrional.  Ribi.  , autre  petite  ville  épiscopale, 
remarquable  par  sa  cathédrale,  el  plus  encore 
par  son  commerce  avec  la  Hollande , qui  est  de- 
venu très  florissant  depuis  quelques  années;  pop. 
environ  3000 âmes. Frkdlbusda vît,  petite  ville  de 
1000  habitans , située  sur  le  rivage  oriental , peu 
loin  du  cap  Skagen,  importante  par  son  port  arti- 
ficiel que  le  gouvernement  danois  vient  d’ouvrir; 
il  a un  ancrage  de  15  pieds  de  prorondeur,  et  peut 
contenir  loo  navires  marchands-,  d’importantes 
fortiflcalions  le  protègent  contre  toute  attaque. 

bans  le  Jutland- Méridional  ou  du- 
ché de  Schleswig  on  trouve  : Kle.isborc, 
jolie  ville,  bâtie  sur  un  golfe  de  la  Baltique,  avec 
uu  port  très  fréquenté,  quelques  beaux  bâti- 
niens , une  école  de  navigation  et  un  collège; 
c’est  la  plus  florissante  de  tout  le  Jutland  par  sou 
commerce  et  par  ses  nombreuses  fabriques,  par- 
mi lesquelles  des  tuileries  fournissent  l’exporta- 
tion la  plus  considérable;  on  y construit  des 
navires  marchands  ; pop.  environ  iG,ooo  âmes. 
•Sc.iileswig  , â l’extrémité  du  bras  de  mer  nommé 
Sli , siège  d’un  évêché  el  du  collège  administratif 
et  judiciaire  dont  relèvent  tous  les  bailliages  et 
les  districts  du  Jutland-Méridional , assez  belle 
tille,  industrieuse  et  commerçante,  avec  quel- 
ques élablissemens  littéraires  et  environ  8000  ha- 
bitans ; ondoitmentionuersou  hospice , où  l’un 
soigne  les  aliénés  des  trois  duchés;  c’cA  un  des 
plus  beaux  et  des  meilleurs  élablissemens  de  ce 
genre.  Dans  le  magnifique  château  de  Gotlorp , 
qui  en  est  voisin , réside  le  gouverneur-général 


des  deux  duchés.  Tossumces , importante  par  son 
commerce,  favorisé  par  son  port  et  par  le  canal 
qui  va  à Keudsburg;  pop.  presque  4ouo  âmes. 

Dans  le  liais  te  in  on  trouve  : GLÜcxsTADT.sur 
la  rive  droite  de  l’Elbe  , importante  parce  qu’elle 
esl  le  siège  du  collège  administratif  et  judiciairedu 
Holstein  , par  la  franchise  de  son  port , et  par  son 
école  de  marine ;pop.  environ  sooo  âmes.  Heüds- 
Bt*RG . sur  l’Eyder , avec  un  bel  arsenal  et  environ 
8000  habitans-,  le  grand  canal  qui  joint  la  Baltique 
â la  mer  du  Nord,  el  ses  vastes  fortifications  lui 
donnent  une  grande  importance.*  Kiel,  sur  un 
golfe  delà  Baltique,  auquel  aboutit  le  canal  de 
Schleswig-Holstein.  C’est  la  seconde  ville  de  la 
monarchie  Danoise  sous  le  rapport  littéraire , à 
cause  de  son  université  el  des  beaux  établisse- 
inens  qui  en  dépendent.  On  doit  citer  le  ehateau 
royal , les  bains  de  mer  remarquables  par  leur  élé- 
gance , et  les  promenades  par  leur  beauté,  lüel  a 
un  beau  port  d’où  partent  régulièrement  des  pa- 
quebots pour  Copenhague  et  pour  Hambourg; 
son  commerce  est  assez  étendu , et  sa  population 
dépasse  actuellement  8ooo  âmes. 

Dans  le  duché  de  Lauenburg  on  trouve: 
Katzebcrc,  petite  ville  d’envirou  2000  âmes,  i 
laquelle  le  siège  des  autorités  supérieures  admi- 
nistratives et  judiciaires  Uu  duché  donne  une  cer- 
taine importance.  Lavehbvrg  , ville  d’environ  3ooo 
habitans , importante  surtout  par  le  riche  revenu 
que  rapporte  le  droit  qu  on  prélève  sur  tous  les 
bâtimens  qui  naviguent  sur  l’Elbe. 
possessions.  La  monarchie  Danoise 
possède  différens  pays  hors  d'Europe;  on 
les  a décrits  dans  le  chapitre  de  I 'A»ie, 
AeV Afrique  el  de  l’ Amérique  Danoise*. 
I.a  totalité  de  ses  possessions  offre  une 
surface  de  341,000  milles  carrés  et  une 
population  de  2,125,000  âmes. 


POSITION  ASTRONOMIQUE . Lu/lffi/lale 

orientale,  entre  4“  et  2»”.  Latitude , 
entre  55"  et  7i“. 

dimensions.  Plu»  (fraude  longueur  ■. 
depuis  Falslerho  dans  la  préfecture  de 
Maimo  au  cap  Nordkuu  dans  le  Einmark 
1026  milles.  Plu»  grande  largeur  : 
depuis  Stadtlaml  dans  le  bailliage  sep- 
tentrional de  Bergen  à l’extrémité  orien- 
tale de  Stockholm  480  milles. 

contins.  Au  nord,  l’Océan-Arctiqne  ;à 
Ye»t , la  Laponie  et  la  Botnie  russe,  le 
golfe  de  Botnie,  la  mer  d’Aland  et  la  mer 
Baltique  proprement  dite  ; au  sud,  celte 
même  mer  et  le  Skagcr-Rack  ; à Voue»/, 
le  Sund,  le  Cattegat,  le  Skagcr-Rack,  la 
mer  du  Nord  et  la  mer  de  Scandinavie , 
qui  ne  sont  que  des  parties  de  l’Océan- 
Atlan  tique. 


pats.  Le  royaume  de  Suède , savoir  : 
la  Suède  proprement  dite,  la  (iothie  et 
le  Norrland,  avec  les  lies  qui  en  dépen- 
dent, moins  l’Archipel  d’Aland,  la  Fin- 
lande, la  Botnie  orientale  et  partie  de  la 
Laponie,  pays  cédés  â la  Russie  ; plus  le 
royaume  de  Iforwège  avec  le  Nordlaud 
noiwègicn  et  le  Finmark,  dépendais  du 
roi  de  Danemark  jusqu’en  ISIS. 

montagnes.  Les  montagnes  de  celte 
monarchie  appartiennent  au  système 
Scasdinavique  , dont  les  points  culmi- 
nons sont  : le  Skag»tlos-Ti/td,  haut  de 
1313  toises , que  îles  mesures  récentes 
ont  démontré  être  le  point  culminant  de 
tout  le  système,  et  le  Sneehàtlan , haut 
de  1270  toises,  naguère  réputé  la  plus 
haute  montagne  de  toute  la  Scandinavie , 
tous  deux  dans  les  mont»  Dofre- 
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ield  ; en  Norwègc  'le  Sognefirltl , 
mil  île  1 123  toises,  dons  les  monts 
Th  u tiens , également  dans  ce  royaume. 
Voyez  aux  pages  91  et  92. 
xles.  Un  nombre  presque  infini  d’Ilcs 
et  d’Ilots  bordent  les  côtes  de  ces  deux 
royaumes.  Les  auteurs  nationaux  les  ap- 
pellent Skargiird  ou  Archipel  côtier, 
et  ne  regardent  pas  comme  des  lies  les 
nombreux  Ilots  et  même  les  grandes  lies 
dont  ils  sont  composés.  Malgré  cela  , 
comme  il  nous  semble  ipi’ou  peut  regar- 
der toutes  les  Iles  qui  bordent  la  côte  de 
la  Norwège,  depuis  le  Bukkcfjord  (golfe 
de  llukke)  dans  le  bailliage  de  Stavanger 
jusqu’au  Porsangerfjord  (golfe  de  l’or- 
sanger} , dans  le  bailliage  de  Finmark , 
comme  ne  formant  qu’un  vaste  archipel, 
nous  proposons  de  le  nommer  archipel 
Noncégien,  dénomination  empruntée  au 
nom  dii  pays  même  auquel  il  appartient. 
Nous  hésitons  d'autant  moins  à faire  cette 
innovation , que  nous  avons  cti  le  plaisir 
de  voir  des  géographes  très  distingués 
adopter  celle  dénominal  ion  que  nous  avons 
proposée  dès  l’année  1817.  Il  nous  semble 
qu’on  pourraitsubdiviser  l’archipel  nor- 
wegien,  en  trois  groupes  : celui  de  Ber- 
gen, celui  de  Trondhiem  f Drontheiin), 
au  milieu,  et  celui  de  Lofuden  Mage- 
roe,  au  nord.  Les  deux  premiers  appar- 
tiendraient à la  division  de  l’Océan-Al- 
lantique  que  l’usage  appelle  mer  du  Nord 
et  même  mer  de  Scandinavie;  le  troisième 
à l'Océan-Arctiquc. 

Nous  bornant  à nommer  les  lies  les 
plus  étendues  et  les  plus  remarquables 
qui  dépcudenl  de  cette  monarchie , nous 
les  rangerons  de  la  manière  suivante  , 
d’après  les  mers  différentes  auxquelles 
elles  appartiennent  : 

Dans  la  BALTIQUE  on  trouve  : Gotti.axd,  pres- 
que au  milieu  de  celte  mer  ; c’est  la  plus  grande 
de  toutes  les’  lies  suédoises.  Cette  lie  . autrefois 
d'une  haute  importance  politique.  oflTre  des  ri.- 
c liesses  minéralogiques  . botauiques  et  ornitholo- 
giques accumulées  comme  A l’euvi.  On  y rencon- 
tre partout  des  ruines  de  monumeos  gothiques. 
UEIand . qui  vient  après  pour  l’étendue  -,  elle  est 
peu  éloignée  de  la  côte;  Hwkn  , à l’entrée  du 
Sund  ; elle  a été  choisie  par  Tycbo-Brahe  pour  y 
placer  son  observatoire  ; on  voit  encore  les  ruines 
du  magnifique  chaleau  élevé  par  cet  astrouoiue 
célèbre. 

Dans  le  CATTF.GAT  : Orcst,  dans  la  préfecture 
de  Gothembourg. 

Dans  l'OCÉAN-ATLANTIQUE  et  dans  l'OCKAN- 
ARCTIQUE  on  trouve:  l'AacHiPsi.  Nonwtcir.*  , 
où  il  faut  distinguer  le  groupe  de  Bergen. 


avec  les  Iles  Karmôe  ; Vidje  , où  l’on  dit  que  le 
premier  roi  de  Korwège,  Harald  Haarfagcr.  a 
tenu  sa  cour-,  lirentangvr ; le  groupe  de 
1) ro utile i ni,  avec  les  Ile*:  Ligeren,  remar- 
quable en  ce  qu'elle  a été  le  point  d'où  partit  le 
Normand  Rolf,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Ro- 
bert. lorsqu'il  entreprit  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie-, Averœn  ; Sniôlen  ; Hilteren,  la  plus 
graiidc  du  groupe;  le  groupe  de  t. ofoden- Ma- 
ge rüe  , avec  les  lies  IVerôen  et  Mosken , entre 
lesquelles  se  trouve  le  fameux  tournau  t Malstrom  ; 
Flagsladt  ; tVest-lVaagen  ; OEslvaage,  remar- 
quable comme  point  ceutral  de  la  riche  pèche  qui 
dans  les  mois  de  février  et  de  mars  attire  dans  ces 
parages  environ  20.000  pécheurs;  llindôeri,  la 
plus  grande  de  toutes  les  Iles  de  l'archipel  Nor- 
végien; Langue n ; Jndoeni  Senjcn , la  plus 
grande  après  Uindoen  ; lUtiiùt  n ; Hingcudsoe  ; 
Seiland , avec  un  pic  1res  élevé;  Soro e t remar- 
quable par  ses  découpures;  Magerüc , où  se 
trouve  le  célèbre  cap  Nord. 

lacs.  La  Péninsule  Scandinavicnnc  en 
offre  un  grand  nombre.  «-i  penl-élreplas 
que  tout  autre  état  de  l'Europe  pris  dans 
la  totalité  de  sa  surface.  Les  principaux 
lacs  dans  le  royaume  de  Suède  sont  : le 
Wenern , qui  est  le  plus  grand  de  l’Eu- 
rope après  ceux  de  Ladoga  et  d’Onega, 
le  Wettern,  le  Hielmam  et  le  Mêlant  ; 
tous  ces  lacs  touchent  différentes  pré- 
fectures et  se  trouvent  dans  la  partie  mé- 
ridionale et  centrale  du  royaume.  Vien- 
nent ensuite  : le  Sillian  dans  la  T)alé- 
carlie  ou  le  gouvernement  de  Stora-Kop- 
parberg  ; le  Storjôn  , dans  le  Jcmtland; 
le  Star  Unut/t  et  le  Star  Afvati  avec  scs 
branches  , dans  le  Westerbotlen  ; le 
Lui elt  et  le  Tàrncti-  Trexk , dans  le 
Norrbotten  (Botnie  septentrionale).  Les 
priucipaux  lacs  dans  le  royaume  de  Nor- 
wège sont:  le  Miasen.  le  Fïimund  et 
le  Tyrit  dans  le  dioeèse  (stift)  d’Àggcr- 
huus  ; le  Rys,  dans  le  Nordland. 
rLEuvEs.  Tous  les llcuves  de  cette  monar- 
chie appartiennent  à trois  grands  bassins 
diffère  ns  : à celui  de  la  mer  Baltique  ;à 
celui  de  la  mer  du  Nord  ou  de  l’Océan- 
Atlautiquc  , cl  ses  golfes  le  Skager-Rack 
cl  le  Cattegat;  et  à celui  de  l’Océan-» 
Arctique  ou  Glacial-Boréal. 

U MER  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Tùiinka.  qui  liait  dans  le*  montagnes  du 
Norrland.  traverse  le  lac  de  Torneâ , le  Norr- 
botten , et  après  avoir  reçu  à sa  gauche  le  Mco- 
mo , trace  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Botnie  les  limitrs  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
La  jonction  naturelle  de  ce  fleuve  avec  le  Calix 
dans  les  plaïues  de  la  Botnie  rappelle  en  petit  la 
fameuse  bifurcation  de  l’Orénoque , mentionnée 
à la  page  20. 
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Le  C alii  , qui  nait  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land, traverse  le  Norrbotten,  baigne  la  ville  de 
son  nom  et  entre  dans  le  polfe  de  Botnie,  après 
avoir  mêlé  par  un  canal  naturel  ses  eaux  à celles 
de  la  T«rneâ. 

La  LcleX  . qui  naît  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land , traverse  le  vaste  lac  de  son  nom  et  leNorr- 
)>otten , et  eutre  dans  le  golfe  de  Botnie  après 
s’étre  grossie  des  eaux  apportées  à sa  droite  par 
la  petite  l.ulea  et  baigné  la  ville  de  son  nom. 

La  PitlX  , qui  nait  des  montagnes  du  Norrland , 
traverse  une  partie  du  Westrrbotten  et  du  Norr- 
botten, et  se  rend  dans  le  golfe  de  Botnie* après 
avoir  baigné  la  petite  ville  de  Pitefi. 

Le  Sildut  ou  SkellefteX  , qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Norrland , traverse  le 
grand  lac  Stor  Afvan  et  ses  branches , ainsi  que 
le  Westerbotten , et  après  avoir  baigné  SkellefW 
entre  dans  le  golfe  de  Botnie. 

L'LImeX  , qui  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes du  Norrlaud,  traverse  le  grand  lac  Stor 
l'mao,  ainsi  que  le  Westerbotten  , baigne  Umeà 
et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie.  11  reçoit  à la  gau- 
che un  grand  affluent  nommé  f'indet. 

L’Argkrmar  , dont  la  branche  principale  prend 
sa  source  daus  les  moutagues  du  Norrland , tra- 
verse le  Westerbotten , ainsi  que  le  Wester-Norr- 
làod , et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après  avoir 
reçu  à la  droite  le  l’angcl  et  le  Faxe  et  avoir 
baigné  la  petite  tle  sur  laquelle  se  trouve  Ucr- 
nosapd. 

L'Irdals  , nommé  Racurda  dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours  ; il  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagues  situées  à l’est  deTrondhiem, 
traverse  le  Slorsjûn  et  plusieurs  autres  lacs,  ainsi 
que  te  Jemtlaud  et  le  Wesler-  Norrland  , baigne 
Sundswall  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie;  U 
reçoit  à sa  gauche  YÀmra. 

Le  Ljcsms,  dont  la  source  est  peu  éloignée  de 
celle  duGlommen . et  qui  traverse  le  Jemtland  et 
le  gouveriirmenl  de  Geffleborg , où  il  se  rend  dans 
le  golfe  de  Botnie;  dans  son  cours  il  passe  près 
de  Ljusoedal. 

La  Dal  , qui  naît  dans  les  montagnes  à l’est  du 
FflmuncL,  et  dont  la  branche  principale,  nommée 
Dal  Orientale  (OEstmlal),  traverse  le  lac  Sillian, 
le  gouvernement  de  Stora-Kopparberg , touche 
les  gouveruemens  de  Westerfis  et  de  Geffleborg , 
et  entre  daus  celui  d’Lpsal  dans  le  golfe  de  Bot- 
nie; dans  son  cours,  il  passe  près  d’Avestad  et 
d’F.lf-Calorby  ; les  fameuses  mines  de  Falun  et  de 
Hcdcmora  appartiennent  à son  bassin. 

La  Motala  , qui  sort  du  lac  Wettern . traverse 
les  lacs  Boren  , Hoxen  et  Glan , ainsi  que  le  gou- 
vernement de  Link'ôping.  passe  par  Norrkôpmg 
et  entre  dans  la  Baltique. 

L’OCÉAN- ATLANTIQt'E  reçoit  : 

Le  Gotha,  qui  sort  du  lac  Wenern  et  entre 
dans  le  Caltegat.  En  considérant  leCLAïu-ELF,  le 
plus  grand  affluent  du  lac  Wenern , comme  la 
partie  supérieure  du  Gotha  . ce  dernier  serait  le 
plus  grand  fleuve  de  la  Scandinavie.  Le  Ci.ara- 
flf  prend  sa  source  en  Norwège , traverse  le  lac 
F a mu  nd , ainsi  que  le  Hedemarken , sous  les  noms 
de  Fahcrd-flf  et  de  Trissid-elp,  entre  en  Suède, 
eï  après  avoir  parcouru  sous  le  nom  de  Clara- 


rlf  le  gouvernement  de  Carlstadt,  se  jette  dan* 
le  Wenern.  Le  Clara-elf  passe  par  Carlstadt  et  le 
Gotha  par  Gotliembourg. 

Le  Glovmer  . qui  prend  sa  source  dans  le* 
hautes  raontagoes  au  sud-est  de  Dronthrim , tra- 
verse plusieurs  lacs  , entre  autres  l’Oresundsôe  et 
l’OKjeren,  ainsi  que  les  bailliages  de  lledcmarken, 
Aggerbuus  et  Smaalelmen,  et  se  jette  dans  le  Ska- 
ger-Rack  après  avoir  baigné  Frederikstadt.  Son 
principal  affluent  est  k la  droite  et  s’appelle  Fer- 
me net  f. 

Le  Drammf.r  sort  du  lacTyrisljord.On  pourrait 
regarderie  Rkira  , affluent  de  ce  dernier,  comme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Le  Drammen 
entre  dans  la  branche  occidentale  du  golfe  de 
Christiania , dépendance  du  Skagcr-Rack  , après 
avoir  baigné  les  trois  bourgades  dont  la  réunion 
forme  la  ville  de  Drammen. 

Le  Lover  , qui  prend  sa  source  dans  le  Long- 
flcld,  traverse  le  bailliage  de  Buskerud,  les  com- 
tés de  Jarlsberg  et  de  Laurvig . et  se  jette  dans  le 
Skagcr-Rack , après  avoir  baigné  hongsberg  et 
Laurvig. 

L’Odurrn,  qui  naît  dans  le  bailliage  de  Chris- 
tiansand,  baigne  Christiausand  et  entre  dans  le 
Skagcr-Rack;  il  est  aussi  nommé  Torris,  et  est 
remarquable  par  la  pêche  des  perles  qu’on  y fait, 
et  qui  autrefois  donnait  un  produit  très  considé- 
rable. 

L’Orkel  et  le  Nid  , qui  entrent  dans  le  golfe 
de  Drontbeim  apres  avoir  arrosé  le  Sôndre-Drou- 
Uifim. 

Le  Namens  , dans  le  Nordrc-Drontbeim  ; le  Ykf- 
sfr  et  le  Saltf.r  dans  le  Norrland. 

L’OCÉ AN-A RCT1QG E reçoit: 

Le  Mals  , qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs 
au  nord  du  lac  Tôrnel , traverse  te  Finmark  oc- 
cidental, et  entre  dans  le  golfe  de  Mélanger  an. 
sud  de  Tromsôe. 

L’Alter  , qui  court  droit  au  nord  en  traversant 
le  Finmark , passe  par  Kautokeino  et  Altengaard, 
et  se  jette  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom. 

La  Tara,  qui  pendant  ta  plus  grande  partie  de 
son  cours  trace  les  limites  entre  la  Suède  et  la 
Russie  , traverse  le  Finmark  oriental,  passe  par 
Tana  et  entre  dans  le  golfe  de  son  nom;  elle  re- 
çoit le  Kurasjoki  à la  gauche. 

oajtavz.  Dès  te  rèçne  de  Charles  XI  le 
gouvernement  Suédois  a eu  soin  de  profiter 
de  la  disposition  du  sol  delà  Suède,  si  fa- 
cile à canaliser,  pour  multiplier  les  moyens 
de  communication  par  eau.  Les  principaux 
canaux  qui  en  furent  le  résultat  sont  : 
le  canal  de  Gotha  ou  de  Gothie , qui 
peut  figurer  à côté  des  principaux  de 
l’Europe.  Ce  grand  ouvrage  hydraulique, 
entrepris  pour  établir  une  communica- 
tion entre  le  Cattegat  et  la  Baltique  vient 
d’ètre  achevé  ; il  a dix  pieds  de  profon- 
deur , vingt-quatre  de  large  et  environ 
126  milles  de  long , dont  près  de  60  de 
creusage  ; sa  ligne  navigable  embrasse 
1e  cours  du  Gotha  -elf , 1e  lac  Wenern , 
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joint  celui-ci  an  lac  Veltern,  snit  le  cours 
de  la  Motala-elf,  traverse  les  lacs  Borcn 
et  Roxen,  et  se  prolonge  jusqu’à  Soder- 
kôping , où  il  aboutit  à un  golfe  de  la 
Baltique.  Le  canal  de  Trollhalta,  com- 
mencé en  1703  et  achevé  en  tsoo  pour 
éviter  les  chutes  du  Gotha-clf,  est  com- 
pris maintenant  dans  la  ligne  navigable 
du  grand  canal  du  Gotha.  Le  canal 
d Arboga,  construit  près  de  la  ville  de 
cc  nom  sous  le  règne  de  Charles  XI  ; il 
conduit  la  rivière  Arboga  du  lac  Wel- 
marn  dans  le  Mclarn  ; c’est  le  plus  an- 
cien de  la  Suède.  Le  canal  de  St  ru  ms - 
holm,  près  du  château  de  ce  nom,  dans 
la  prélecture  de  VVcsterâs;  au  moyen 
de  quelques  lacs,  d’une  rivière  et  de  plu- 
sieurs écluses,  il  ouvre  une  communica- 
tion depuis  le  llielmarn  jusqu’au  lac  Bar- 
ken  sur  les  frontières  méridionales  du 
Stora-Kopparberg.  Le  canal  de  Sudrr- 
telge,  terminé  depuis  1910  ; il  réunit  le 
lac  Melarn  à la  Baltique.  Il  y a encore 
d’autres  canaux  moins  importons  tels 
que  celui  de  H addü  , qui  raccourcit  la 
navigation  du  golfe  du  Botnie  à la  Bal- 
tique, et  permet  aux  navires  d’éviter  le 
passage  dangereux  de  l’archipel  d'Aland  ; 
celui  i’AhnareStik,  entrepris  dans  le 
but  de  faciliter  la  navigation  de  Stock- 
holm à Upsal.  Plusieurs  autres  travaux 
hydrauliques  importons  sont  en  partie 
commencés  ou  seulement  projetés,  surtout 
pourrendre  navigables  les  neuves  du  Norr- 
laiid  . et  tirer  parti  des  immenses  forêts 
de  cette  vaste  contrée. 

ethographie.  Toute  la  population  de 
cette  monarchie  appartient  à deux  sou- 
ches très  différentes.  A la  souche  Ger- 
manique, appartient  la  presque  totalité 
des  habitans  des  deux  royaumes  ; on  doit 
y distinguer  : les  Sue  doit  qui  forment 
la  population  du  royaume  de  Suède  , et 
les  Norvégiens  qui,  avec  un  petit  nom- 
bre de  Danoi »,  forment  la  grande  masse 
de  celle  de  la  Norvège;  on  trouve  en 
outre  quelques  Allemande  et  Anglais 
établis  depuis  long-temps  dans  les  villes 
les  plus  marchandes  de  ces  deux  contrées. 
La  SOUCHE  OuRAt.lf.NXE  OU  FINNOISE 
ne  comprend  qu’une  très  petite  partie  de 
la  population  des  deux  royaumes;  on  doit 
y distinguer  : les  Lapone  qui  sont  les 
plus  nombreux,  quoiqu’ils  ne  forment  pas 
même  un  trentième  de  leur  population 
totale , et  les  h'innuist\m  ne  comptent  pas 
3,000  âmes;  ces  deux  peuples  et  surtout 


les  Lapons  occupent  l’extrémité  boréale 
de  la  monarchie.  Il  n’y  a pas  de  Juif*  en 
Norwègc,  et  la  Suède  en  a quelques  cen- 
taines. 

REucioivs.  On  peut  dircqttc  la  totalité 
des  habitans  des  deux  royaumes  professe 
le  lut  hér  an  it  m e ; c’est  en  outre  la 
religion  de  l’état  et  celle  que  doit  pro- 
fesser son  chef.  Toutes  les  autres  reli- 
gions ont  le  libre  exercice  de  leur  culte; 
mais  elles  ne  comptent  qu’un  très  petit 
nombre  decroyans;  ils  appartiennent  aux 
églises  cal  bol  ii/  ue  e t calviniste  ; 
les  sectes  des  Herrn  butera,  des 
S weden  borg  iens  , et  des  Ld- 
aare  (lecteurs)  compte  quelques  prosé- 
lytes; les  Juif*  seuls  sont  exclus  de  la 
Norwège,  et  ne  sont  que  tolérésen  Suède, 
où  on  en  trouve  quelques  centaines  à 
Stockholm,  Gothembourg,  Carlscrona  et 
Norrkôping,  seules  villes  où  il  leur  est 
permis  de  s’établir  ; dans  le  Finmark  on 
rencontre  encore  quelques  Lapons  ido- 
là  très. 

gouverwemeet.  Les  royaumes  de  Suède 
et  de  Norwège  forment,  sous  un  même 
roi,  un  état  que  nous  proposons  de  nom- 
mer Monarchie  Norvégiéno-Suédoise. 
Chacun  de  ces  royaumes  a sa  constitution 
particulière , ses  droits,  et  sa  représen- 
tation nationale.  Le  gouvernement  est 
monarchique  constitutionnel  dans  les  deux 
pays.  Le  roi  jouit  du  pouvoir  exécutif  ; 
les  Etals  ou  la  Diète,  dite  Riksdag  en 
Suède,  et  Storthing  en  Norwège,  ont  le 
pouvoir  législatif  et  le  droit  de  lixer  avec 
le  roi  les  impôts.  Les  Etats  , ou  la  Diète 
du  royaume  de  Suède,  soûl  composés  de 
quatre  ordres  : la  noblesse,  le  clergé,  les 
bourgeois  cl  les  paysans;  on  n’y  vote 
pas  par  tète,  mais  par  ordre,  excepté  le 
cas  où  deux  ordres  font  opinion  contre 
deux  : le  Storthing  de  la  Norwège  ne 
forme  qu’une  seule  assemblée  , sans  au- 
cune distinction  pour  les  votans.  Les 
Etats  s’assemblent  ordinairement  tous 
les  cinq  ans  en  Suède  et  tous  les  trois  ans 
en  Norwège , à moins  de  circonstances 
extraordinaires. 

rORTERESSBS  et  PORTS  MILITAIRES.  Le 

royaume  de  Suède  a peu  de  forteresses , 
et  il  n’en  a pas  du  tout  du  côté  de  la  Rus- 
sie. Ses  principales  places  d'armes  sont  : 
Christianslad , Carlscrona,  Nu  Elfs- 
borg.  Le  port  de  Stockholm  est  défendu 
par'  les  deux  citadelles  de  Waxholm  et 
de  Frederiksberg.  On  doit  ajouter  la 
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grande  forteresse  de  Y anus  la  construc- 
tion de  laquelle  on  travaille  depuis  qnel- 
ques  années.  Le  royaume  de  Norwège 
compte  les  forteresses  A'  Aggershuus  ,Fre- 
derikstad , Frederiksteen , Frederiks- 
holm,  Bergenhuus , Christiansleen  et 
Munk/iolm. 

Les  porls  militaires  de  la  Suède  sont  : 
Carlscrona  pour  la  flotte;  Stockholm 
et  Gothembourg  pourfa  flottille.  En  Nor- 
vège, on  trouve  Frederikswœrn , qui 
est  le  principal , et  Chrisliausand. 

industrie  , La  Suède  a peu  de  manufac- 
tures, et  la  Norwège  en  a encore  moins. 
Leurs  produits,  à quelques  exceptions 
près,  ne  peuvent  pas  encore  soutenir 
la  concurrence  de  ceux  de  l’étranger , 
malgré  les  généreux  efforts  faits  par 
le  gouvernement  pour  les  encourager. 
A la  vérité,  les  fabrique s iCacier,  de 
faïence,  les  manufacture»  de  glaces 
et  de  drap»,  ne  laissent  plus  rien  il  dé- 
sirer, tant  elles  se  sont  perfectionnées 
dans  ces  dernières  années;  les  cou- 
leurs de»  étoffe»  de  soie  et  des  toiles 
pourraient  être  meilleures.  Mais  ces 
manufactures  ne  suffisent  pas  h la 
consommation  du  pays.  Les  principales 
industries  des  deux  royaumes,  surtout 
de  celui  de  Suède,  sont  la  construc- 
tion des  vaisseaux , qui  forme  un  im- 
portant article  d’exportation;  la  coupe 
du  bois  de  construction  ; l'erploita- 
tion  des  mines,  surtout  celles  de  fer,  de 
cuivre  et  de  cobalt  ; l'horlogerie  de 
Stockholm  et  de  Gothembourg  et  les  in- 
strument de  mathématiques  et  Ac phy- 
sique de  Stockholm  ; plusieurs  ouvra- 
ges en  bois,-  la  fabrication  de  l'eau- 
de-vie  de  grains;  les  papiers ; les 
tanneries  et  fabriques  de  gants;  l’or- 
férrerie  de  Stockholm  ; les  rases  et 
autres  objets  en  porphyre , fabriqués  à 
Elfvedal  dans  le  Stora-Kopparberg  ; les 
fabriques  d armes  et  les  fonderies  de 
Stockholm,  Eskilstuna  et  Nortelçe ; la 
corderie  de  Falun  ; les  raffineries  de 
sucre  de  Gothembourg,  Stockholm  et 
autres  villes.  On  doit  ajouter  que  la  pê- 
che, surtout  dans  la  Norwège,  forme 
une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l’industrie,  et  que,  de  même  qu’en  Rus- 
sie, les  paysans  des  deux  royaumes  fa- 
briquent eux-mêmes  la  plupart  des  objets 
dont  ils  ont  besoin. 

Les  villes  de  la  Suède , qui  se  distinguent 
le  plus  pour  la  quantité  et  la  valeur  des 


produits  de  leur  industrie , sont  : Stock- 
holm, qui.  à elle  seule,  fournit  presque 
la  moitié  de  la  totalité  des  produits  de 
tout  le  royaume  ; ISorrkôping , Gothem- 
bourg, Carlscrona , .Valmô,  dykü- 
ping , Carlshamn  , Marieslad,  Vd- 
dewalla,  Palan  et  Gefle.  Les  villes  les 
plus  industrieuses  de  la  Norwège  sont  : 
Bergen,  Christiania , Christiansa/id, 
Drontheim , Christiansund , Kongs- 
berg  et  Arendal. 

oommerce.  Le  commerce  de  la  Suède  et 
de  la  Norwège  est  beaucoup  plus  impor- 
tant que  ne  l'est  leur  industrie.  Le  com- 
merce extérieur , surtout  celui  de  la  Suède, 
était , il  y a quelques  années  , très  éten- 
du; malgré  la  diminution  qu’il  a éprou- 
vée depuis  1816 , il  est  encore  très  con- 
sidérable. Les  immenses  progrès  que 
les  soins  du  gouvernement  et  le  zèle 
des  sociétés  économiques  établies  dans 
toutes  les  préfectures  ont  fait  faire 
à l’agriculture,  ont  non-seulement  fait 
diminuer  les  grandes  sommes  d’argent 
qui  sortaient  tous  les  ans  de  la  Suède 
pour  l’achat  des  grains  , mais  dès  l’an- 
née I82(i , l’importation  s’est  changée  en 
exportation.  Dans  les  années  ordinaires, 
la  partie  de  ce  royaume  située  au  sud  de 
la  Dala-clf,  lia  plus  besoin  de  grains 
etrangers;  mais  la  Norwège  continue 
toujours  à en  importer  de  grandes  quan- 
tités. Après  la  prohibition  sévère  dn 
vin , de  l’arach  , du  rhum , des  cotons 
fabriqués , du  thé  et  du  porter  qui  eut 
lieu  en  1816,  les  principaux  articles 
d’importation  sont  : sucre . café , coton, 
épiceries,  soie,  laine  , lin  , chanvre,  sa- 
von, sel,  fruits  du  midi,  tabac  et  plu- 
sieurs objets  manufacturés.  On  importe 
en  Norwège , outre  ces  articles , beaucoup 
de  grains.  Les  principales  exportations 
des  deux  royaumes  consistent  eu  fer  et 
acier,  fabriqués  et  en  barres;  bois  de 
construction , poisson  sec  et  salé,  ancres, 
cordages  et  autres  objets  relatifs  à la  ma- 
rine , cuivre,  cobalt , alun , laiton,  verre 
et  glaces,  potasse , poix  et  goudron,  huile 
de  poisson  , marhres,  pierres  de  moulin, 
ustensiles  en  bois  , cuirs , lin  , four- 
rures. Il  faut  ajouter  que  les  Suédois  et 
les  Norvvégicns  gagnent  des  sommes  con- 
sidérables par  le  transport  des  marchan- 
dises des  nations  étrangères  sur  leurs 
vaisseaux,  surtout  dans  les  ports  de  l'Eu- 
rope Méridionale  ; et  qu’un  grand  nombre 
de  vaisseaux  tout  construits  sont  vendus 
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annuellement  à des  négocians  étrangers. 
Depuis  l’union  des  deux  royaumes  et  de- 
puis les  nouvelles  roules  ouvertes  dans 
l’intérieur,  le  commerce  entre  la  Norwège 
et  la  Suède  est  devenn  assez  important  ; 
entre  la  Suède  et  la  Finlande  il  est  encore 
très  considérable , malgré  la  cessation  de 
l’importation  des  grains.  Nons  ferons 
aussi  observer  que  toutes  les  villes  de  ce 
royaume  ne  peuvent  pas  commercer  avec 
les  étrangers  ; on  appelle  Stapeltlader 
cellesqui jouissent  de  ce  droit,  et  Upsta- 
der  celles  qui  en  sont  privées.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  du  royaume  de 
Suède  dans  l'intérienr  sont  : OErebro  , 
Carhtad , Falun,  Jônkôping  et  C/irii r- 
tianitad  ; le  long  des  côtes  : Stockholm 
et  Gothernbourg  , ensuite  Norrkôping , 
Gefle  , Hykôpwg,  Malm» , Carlscroria, 
Calmar,  IPisby , Carlthamn,  Mar- 
jtlrattd  , Muddiktwall , Hemôtand. 
Dans  le  royaume  de  Norwège  on  doit 


nommer  premièrement  Bergen , Dram- 
men  , Christiania  ; viennent  eusuile 
Langemtnd , Chrùtiansand , Dronl- 
heim,  Frederickstad , Arendal,  Ot- 
ler-Riisôer , Laurrig  et  Tihuberg. 

DIVISION  ADMINISTRATIVE , l.C  rOVatime 

de  Suède  est  partagé  en  vingt-quatre  tan, 
expression  qu’on  pourrait  traduire  par 
gouvernemens  ou  préfectures.  Chaque 
gouvernement  est  subdivisé  en  plusieurs 
fôgderier , districts  ou  prévôtés.  En  sui- 
vant la  carte  de  M.  Hagelstam , nous  dis- 
poserons les  lan  dans  Te  tableau  suivant, 
d’après  les  trois  grandes  régions  géogra- 
phiques que  ce  savant  auteur  national  ap- 
pelle Norrland  ou  Pays  du  b ord , 
Snealand  ou  Suède  proprement  dite,  et 
Gothaland  ou  Gothie.  Les  noms  écrits 
entre  parenthèses  sont  les  dénominations 
des  anciennes  provinces  auxquelles  cor- 
respondent les  préfectures  actuelles. 


Gocverxemesr.  Cheer-Liecx,  Villes  et  Lieux  les  plus  rem  a ng  cibles. 

SUÈDE , proprement  dite. 

Stucruolu  (Upland  et  SSdennauIand)  . SmcsnoL»  , Cartberg,  Marieberg,  Droüninghotm , 

Norlelgc  Sdderlelgf,  Vaxhotm. 

Upsala  (Upland).  Upsala,  Sigluna,  Lof  sla,  Elfkarieby,  Südersfors, 

Dannemora. 

WesteeIs  (Westmantand).  WestcrSs.  Sala,  Xorberg.  Arbora,  Kàping. 

Ntbomsc  (Sodrrmanland).  Nykôping.  Slrengnilss , Gripsholm,  Kskilsluna. 

OErebro  (Nerike  et  WesUnanland).  . . . OErebro.  Sora , Askersund. 

Carlstad  (Warmeland).  Carlstadt.  Cristinehamn,  Ombergsheden,  Oskar- 

slad,  Philipstad. 

STORA-KorrARRERr.  (Delarne).  Falun.  Heaemora,  Art' s la,  Mora,  Htisbr,  Elfredal. 

Geelerorg  (Gestrikland  et  HeUingtandj.  Gefleborg,  Sdderhamn,  Jarsso,  Buddikswall. 
GOTHIE. 

Lireüimsg  (OF.stergôlliland) Linkoping , Xorrk'oping.  H adjtena,  Soderkùping, 

Medevi,  Skeninge,  Mttlala. 

Calmar  (Smâland).  Calmar.  Westerwik , llorgbolm  dans  l’Ilc  d’OEland. 

Jôseomrg  (SmSIand) JOnkiiping,  Xdelfors,  Ekesjà- 

Krosoberg  (Smâland).  Wcxib. 

Bleeisge  (Blekinge).  Carlscrona,  Hnnnrby,  Carlshamn. 

Srarabohg  (Wcstergdthland).  Mariestad , Lbikoptng,  Skara,  Panas., 

Elferoag  (Uasland  et  Westergothland).  Wenersliorg.  BàrSs , Trollhâltan,  A mal. 
Gütiieborg  et  Boucs  (IJaslaud  et  Wes-  Gothernbourg, Harslnuul,  Ny~Elfsborg, Uddevalla, 
tersolhlaod).  Slrilmstad. 

Halmscad  (tlalland).  Ha  lin  stad.  Warbcrg,  Labolm. 

CnaisTiAssTAD  (Skane) Clirislianstad,  Sngelbolm,  Cimbrishamn. 

Maluobcs  (SM  ne).  Malmü.  Ystad,  Lund,  Landskrona , Helsinborg, 

Ramtôsa . 

Gottlasd  (Ile  de  Gottland).  Wisby. 

NORRLAND. 

Norrrottes  (Wester-Botten  et  I.app-  Piteâ , I.uleâ,  Arjeplog,  Gellirara,  Jukkasjarri. 

mark).  , 

Westerbottes  (Wester-Botten  et  Lapp-  Umcâ,  Asele,  Sorsell. 
mark).  . 

Wester-Norrlasd  (Medelpad  et  Anger-  Hernosand,  Sundtvall. 
mania  nd). 

iluTLASn (Jimtland  et  Herjeadalen).  OEstersund,  llede,  ljusnedal. 

Sous  le  rapport  administratif  le  royau-  Lattrvig  comprend  les  deux  comtés  de  ce 
me  de  NORWEGE  est  divisé,  en  17  bail-  nom.  M.  Hagelstam  répartit  ces  17  bail- 
liages (Amt),dont  celui  de  Jarlsbcrg  cl  liages  dans  les  trois  régions  géographi- 
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ques,  nommées  Bordland,  Nordenfie/d 
elSondenfield.  Ni  l’ Almanach  Boy  al  de 
Suède  et  Norwège,  ni  aucun  géographe 
que  nous  connaissions , n’ayant  indiqué 
d’une  manière  bien  distincte  les  chefs- 


lieux  de  ces  17  bailliages,  nous  avons  cm 
devoir  écrire  avec  le  même  caractère  tous 
les  noms  des  lieux  compris  dans  chaque 
division  administrative,  afin  de  ne  pas 
induire  en  erreur  le  lecteur. 


Bailliages.  Cbets-Liecx,  Viu.es  et  Lieux  les  flcs  reraroearles. 

SdNDGNFIELDS. 

AccERsntrs Christiasia  ; Dr'obalt. 

Smaalehse.se.  Moss ; Frrdenksludd;  FrrderikiUd. 

Hedemaraes.  Hof,  Kungsvingcr  ; Elverum. 

C.HRisTiAS.  Biri  ; Lessûr. 

BrsKERco.  Urammrn  ; F.grr;  Modum;  Kongsbrrg. 

Bratsrfrg Skicn;  Porsgiund:  KragfriH-;  LinErsund ; Brrvig. 

Nedesosii-IRaaetcdriacet.  Arrndal;  Grinutidi  Riisoei-  (OslerRusoer). 

Lister  et  Mahoal.  Ctirisliaiisand-,  Mandai  ; Farsuod  ; FIckkeQord. 

Stavascer.  Stavaoger;  Egcrsund.  ...... 

Jarlsherg  pI  Lairvic.  Tiiosbcrg;  Holnwtrand-,  Laurvig;  Saodtljord;  FrPdmkjvssrn;  Valise. 

NORDENFIELDS. 

SosnRE-Bf.RGFRHrcs Rprgpn  ; Rnsr>ndalil  dons  ta  baronie  de  ce  nom. 

Nordre-Bergemicgs.  Lpgangpr  ; ViiE,  Indvig. 

Romsral.  Ctiristiatissunil;  Vlolde. 

Sôhdre-Trosdhieii.  Trondhiem  (Tironlheim)  ; ROraas. 

Norbre-Troaihiiem.  Lmanger;  SlGrdalrn;  Skogn. 

NORDLANÜENS. 

[Sordlasd Bodôe  ; Alstahaug  (Alstaliong).  Leslie»  t'est  et  Osl-l'aagen,  Lan- 

gnen  Pt  la  plus  grandp  partir  dp  tlindoen. 

Fismarreh.  TromsOe*,  AlErngaard  ; Hammrrfrst  ; Warduehuus  (Vardôe)j  Vadsoe. 

Les  fies  St  njt  /t,  Sortie,  Magertie,  etc. , etc. 


vtll»  capital».  Malgré  la  manière  en- 
tièrement indépendante  avec  laquelle  cés 
deux  royaumes  sont  gouvernés,  l’un  re- 
lativement il  l'autre  , on  fient  toujours 
cl  il  nous  semble  même  qiron  doit  regar- 
der Stockholm  , capitale  du  royaume 
de  Suède  , comme  la  capitale  de  toute 
la  monarchie  Norwégiéno  - Suédoise. 
Chrietiania  n’est  que  la  capitale  du 
royaume  de  Norwège. 
topographie,  Stockholm  est  bâtie 
agréablement  sur  les  deux  rives  seplcn- 
trionalcetméridionalcdu  lac  Melarn,dans 
l’endroit  oùilseréunitàungolfedela  Bal- 
tique, sur  deux  péninsules  et  sur  plusieurs 
grandes  cl  petites  lies.  Plusieurs  rochers 
de  granit  qui  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau 
les  uns  nus  et  arides,  les  autres  décorés 
de  maisons  ou  couverts  de  bois , donnent 
à la  capitale  de  la  Suède  un  aspect  tout 
particulier  et  ajoutent  à l’impression  que 
produit  sa  situation  pittoresque.  On  peut 
la  comparer  souscerlains  rapports  à celle 
de  Venise  ; on  pourrait  même  ajouter  que 
pour  la  beauté  et  la  variété  des  sites 
qu’offrent  ses  alentours , celte  capitale 
est  supérieure  â toutes  les  autres  villes 
de  l’Europe  Septentrionale.  Stockholm  est 
bâtie  sans  régularité  ; le  plus  grand  nom- 
bre des  maisons  sont  en  pierre  et  en  bri- 


ques ; toutes  les  autres  sont  en  bois  peint 
en  rouge  et  jaune.  Beaucoup  d’habitations 
sont  eutourees  de  jardins  dont  les  murs 
s’élèvent  au  bord  des  eaux  ; d’autres , 
comme  dans  le  faubourg  de  Sodermalm, 
s'appuient  sur  des  rochers  qui,  plus  hauts 
que  les  toits,  s’élèvent  comme  des  murail- 
les, au  milieu  de  ces  Ilots.  Le  port  est 
vaste  et  sur,  mais  l’entrée  en  est  difficile; 
elle  est  défendue  par  les  forts  de  Fredc- 
riksborgetde  Waxholm.  A l’extrémitédu 
port  plusieurs  rues  s’élèvent  l’une  au- 
dessus  de  l’autre,  et  forment  un  amphi- 
théâtre sur  un  côté  duquel  se  trouve  le  pa- 
lais du  roi,  édifice  superbe,  de  forme 
carrée  et  d’une  belle  architecture,  rempli 
de  meubles  précieux  et  de  collections  d'un 
grand  prix;  on  y admire  surtout  la  cha- 
pelle pour  sa  grande  richesse.  Parmi  les 
églises  on  doit  surtout  nommer  celle  de 
St-iïicola»  ou  Slorkyrkan  ( la  grande 
église)  qui  est  la  cathédrale  ; elle  est  re- 
marquable par  son  antiquité  et  par  la  ri- 
chesse de  son  autel  ; V église  de  Riddar- 
holm , qu’on  pourrait  appeler  le  Pan- 
théon de  la  Suède  par  les  monumens 
élevés  à ses  rois  et  à quelques  grands 
hommes  qui  y sontenterrés,  ainsi  que  par 
les  trophées  qu’on  y a rassemblés.  Vien- 
nent ensuite  les  égluet  de  Catherine,  de 
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Claire,  Je  Marie,  de  Hedvig-Rléonore, 
A’  l/lrique- Eléonore , A'Adolphe-Frede- 
rik,  qui  se  di/lingucnt  ternies  par  leur 
architecture  et  sont  accompagnées  détours 
assez  élevées,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue- 
magnifique.  I.a  bantrue , la  maison  de 
la  noblesse  , \’ ho l-el-de- ville , la  mon- 
naie , les  chantiers  et  V amirauté , le 
parc  d'artillerie,  le  palais  dit  de  la 
princesse  Sophie,  1 opéra,  les  écurie» 
royale »,  Y hôpital  de  la  garnison,  les 
casernes,  la  maison  du  gouverneur, 
le  palais  de  justice  Ilof-Hall),  V admi- 
nistration de  la  guerre  (Krigs-Colle- 
gium)  et  Y hôte!  de  l'académie  des  scien- 
ces soin  tous  des  bAliiiiens  qui  méritent 
d’étre  mentionnés. 

Parmi  les  ponts  principaux  qui  réunis- 
sent entre  eux  les  dix  quartiers  de  Stock- 
holm , celui  nommé  Pont - Neuf  [ Nya- 
liron,  entre  la  Cilé(Staden)et  leNorrmalm 
est  le  plus  beau  et  le  plus  grand.  On 
doit  citer  la  belle  place  de  Norrmalm 
ornée  de  la  statue  en  bronze  de  Gustave- 
Adolphe;  celle  des  Nobles,  ornée  de  la  sta- 
tue pédestre  de  Gustave-Wasa;  la  place  de 
Charles  XIII,  qui  remplace  le  ci-devant 
jardin  du  roi  et  au  milieu  de  laquelle 
est  la  statue  pédestre  du  roi  de  ce  nom  ; 
la  place  Skeppsbron , oit  se  trouve  la 
statue  de  Gustave  III  ; et  celle  de  Slotts- 
baken  , sur  laquelle  on  a élevé  un  obé- 
lisque en  granit  à l’honneur  de  la  Hdélilé 
des  habitans  de  Stockholm.  Le  Parc 
royal,  le  Bummelgàrden , le  jardin 
du  comte  Piper  et  le  magnifique  quai 
qui  régne  le  long  du  port  et  est  bordé  de 
belles  maisons,  offrent  les  plus  belles 
promenades  de  cette  ville,  dont  la  partie 
centrale  (Staden  on  la  Cité)  a générale- 
ment des  rues  étroites  et  tortueuses,  mais 
dont  les  faubourgs  en  offrent  de  droites  et 
de  bien  pavées. 

Stockholm  possède  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemens  scientifiques  et  littéraires, 
parmi  lesquels  on  doit  mentionner  surtout 
V académie  des  sciences,  avec  un  obser- 
vatoire , un  cabinet  d’histoire  naturelle 
et  une  bibliothèque  très  riche  en  livres  re- 
latifs aux  sciences  naturelles;  Y académie 
des  belles-lettres ,d" histoire  et d a nliqui- 
tés  ; celle  de  la  langue  et  de  la  poésie 
Suédoises,  dite  l’académie  Suédoise  nu 
des  dir-huit; lasoeiélé patriotique  ; T a- 
cadémied  agriculture;  ce  Ile  Aes  scien- 
ces militaires  dite  aussi  école  royale 
du  génie;  le  collège  des  mines,  avec  un 


riche  cabinet  d’histoire  naturelle  | l'tM- 
stitut  médico-chirurgical  Carolinien, 
qui  est  le  troisième  établissement  pour  la 
médecine  et  le  seul  pour  la  pharmacie  de 
tout  le  royaume  ; il  est  chargé  d’exami- 
ner tous  les  médecins  et  chirurgiens  qui 
aspirent  A des  emplois  publics;  l’école 
d' arpentage,  avec  une  belle'  collection 
de  caries  de  Suède  ; l’école  de  naviga- 
tion ; celle  de  dessin  et  de  gravure  ; 
Y école  de  musique  ; Vinslitut  des 
sourds  - muets  ; l’école  vétérinaire  ; 
l'institut  technologique  ; l'institut  fo- 
restier et  plusieurs  autres  établilfiemens 
d’instruction.  Parmi  les  étahlissemens 
philantropiques  , on  doit  signaler  la  so- 
ciété pro  pu  tria,  qui  distribue  des  mé- 
dailles d’argent  aux  agriculteurs,  aux 
sages-femmes  et  aux  maltresd’écoles  pri- 
maires qui  se  distinguent  le  plus,  ainsi 
qu’aux  ouvriers  d’une  bonne  conduite  et 
aux  domestiques  d’une  grande  fidélité. 
La  magnifique  galerie  de  tableau-r  qui 
offre  une  belle  collection  des  meilleurs 
peintres  Suédois;  la  bibliothèque  royale, 
une  des  plus  riches  de  l’Europe  Septen- 
trionale ; celle  de  feu  le  comte  d’P.ngels- 
trüm;  la  collection  du  baron  llerme- 
lin  ,-  le  cabine!  des  modèles  et  des 
machines,  un  des  plus  complets  dans 
son  genre,  et  le  musée  des  antiques  ne 
doivent  pas  être  passés  sous  silence. 

Le  lecteur  connaît  déjA  la  place  impor- 
tante que  tient  cette  ville  dans  le  royaume 
par  son  industrie  et  par  son  commerce. 
On  doit  ajouter  que  l’immense  hangar 
où  l’on  emmagasine  le  fer,  qui  dans  les 
géographies  ligure  A tort  parmi  les  plus 
beaux  édifices  de  Stockholm,  n’eu  est  pas 
moins  une  des  curiosités  les  pins  remar- 
quables de  cette  capitale,  parla  prodi- 
gieuse quantité  de  ce  métal  qu’on  y trouve 
rassemblée.  La  population  de  cette  ville 
doit  être  estimée  actuellement  au-dessus 
de  80,000  Ames , puisque  dès  l’année 
1823  elle  s’était  élevée  à 79,473. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables 
dans  les  environs  de  Stockholm  ; 
Drotlningho lui , regardé  comme  le  plus 
beau  château  royal  de  la  Suède  , et  construit  sut 
le  modèle  de  celui  de  Versailles.  Situé  sur  la 
pointe  septentrionale  de  l’Ile  Loftf . dans  le  lac 
Mclarn . il  se  distingue  surtout  par  la  beauté  de 
ses  jardins,  de  ses  pièces  d’eau  et  de  ses  prome- 
nades -,  sa  population . lorsque  la  cour  y réside , 
peut  s'élever  à 4000  âmes.  H ose  ml  al , dite  aussi 
par  quelques  voyageurs  V ilia-  Botap ica  t 
maison  de  plaisance  bâtie  par  le  roi  régnant , et 
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située  au  Djurgârdeo  ou  le  Parc-Royal;  le  roi  y 
invite  de  préférence  les  personnes  qui  lui  sont 
présentées.  C arlberg , autre  château  royal, 
situé  sur  un  bras  du  lac  Melarn , avec  uu  su- 
perbe jardin  ; ce  bel  édifice  a été  occupé  il  y a 
quelques  années  par  les  ISO  élèves  de  l 'école 
militaire.  Marieberg , avec  une  école  mili- 
taire et  une  fonderie  de  canons.  Clricksdal , 
autre  château  royal,  dont  on  a fait  un  établisse- 
ment pour  les  militaires  invalides.  Haga , jadis 
séjour  ordinaire  du  roi  pendant  l’été;  la  beauté 
romantique  de  sa  situation,  son  grand  parc 
anglais  et  sa  belle  orangerie  doivent  être  men- 
tionnés. 

Gotiieborg  ou  Gothembourg  , c hef- 
lieu  de  la  préfecture  de  ce  nom  , ville 
épiscopale,  située  sur  le  Gotha-elf,  avec 
ut|  port  et  27,000  liabitans.  Elle  a des 
rues  larges  et  propres  et  quelques  édifices 
remarquables  , tels  que  la  iourte , IV- 
glise  de  Gusta  re,  les  bâtiment  de  In 
compagnie  ilet  Indes-Orientulss,  l'é- 
glise principale  ri.  l’hospice.  V acade- 
mie royale  det  science t , la  société 
palrio/it/ue  d' agriculture  , celle  de, 
musique,  la  bibliothèque , le  gymnase, 
l 'école  de  narigation,  l'institut  tech- 
nologique et  d’autres  établisscmens  litté- 
raires ajoutent  à l’importance  que  lui 
donnent  son  industrie , son  commerce  et 
sa  population , rapports  sous  lesquels 
Gothembourg  est  la  seconde  ville  du 
royaume. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables du  ROTAUME  DE  SUÈDE. 

Pans  la  Suède  proprement  dite  on  trouve  : 
tlMAiA  (f)ster-dros),  jolie  petite  ville,  résidence 
d’un  archevêque  qui  est  primat  du  royaume.  Ses 
principaux  édifices  sont  : les  bâlimens  de  l’uni- 
t ernie , parjni  lesquels  on  compte  aussi  le  ma- 
gnifique manège , une  grande  et  belle  place,  et  la 
cathédrale , qui  est  l’église  la  plus  vaste  et  la 
plus  magnifique  de  toute  la  Scandinavie  ; son 
intérieur  est  rempli  de  tombeaux  de  plusieurs 
grands  hommes  et  personnages  historiques  cé- 
lébrés, et  d’autres  objets  d’un  grand  prix  ; mais 
ce  qui  rend  surtout  cette  ville  remarquable , c’est 
sa  célèbre  université  , qui  est  la  plus  renommée 
et  la  plus  florissante  de  toute  la  partie  septen- 
trionale du  Contineut  Européen  ; sa  bibliothè- 
que . qui  est  la  plus  riche  de  la  Scandinavie,  et 
où  l’on  conserve  le  Codex  argenteus  , regardé 
comme  le  plus  ancien  monument  des  langues 
germaniques  : c’est  la  traduction  d'une  partie  de 
la  Bible,  faite  au  iv*  siècle  par  l’évêque  lilpliilas; 
le  magnifique  théâtre  d’anatomie  ; l’observatoire 
fourni  d’exccllens  instrumens  . et  auquel  est 
jointe  une  bibliothèque  considérable  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  l’astronomie-,  les  cabinets  de 
physique,  de  chimie  et  d’histoire  naturelle,  de 
médailles  et  d’objets  d’arts,  el  le  jardin  botani- 


que. un  des  plus  riches  de  l’Europe,  malgré  la 
haute  latitude  à laquelle  il  est  situé , contribuent 
b soutenir  la  réputation  que  lui  ont  acquise  les 
Linné,  les  Vallerius,  les  Cronstedt  et  les  Berg- 
mann,  comptés  parmi  ses  professeurs.  Dans  l’au- 
ditoire du  cabinet  d’histoire  naturelle  on  vient  de 
placer  la  statue  de  Linné , un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Tüorwaldsen.  Le  séminaire  pour 
les  prédicateurs  ; Y école  de  la  cathédrale , où 
l'on  enseigne  la  littérature  el  les  sciences;  la 
société  des  sciences  et  la  société  cosmo- 
graphique sont  ses  autres  - établissemens  les 
plus  importans;  population , sans  compter  les 
étudions  de  l'université , environ 4000  âmes.  On  y 
tient  une  grande  foire  au  mois  de  février.  Dans 
ses  environs  on  trouve  : Gamla-Upsala 
(Vicux-tlpsala) , où  s’élevait  jadis  le  beau  tem- 
ple d*Odin , et  où  résidait  le  pontife  suprême  de 
l'Odinisine  ; on  croit  en  reconnaître  encore  quel- 
ques restes  dans  les  murailles  de  l’église  de  cetle 
ville  1res  petite;  les  HSgar  ou  les  tombeaux 
des  anciens  l'ois  ; ce  sont  des  hauteurs  très  es- 
carpées et  de  forme  cylindrique  ; celui  qu’on  ap- 
pelle Tings-Uôg  (hauleur  de  justice)  était  le 
siégé  du  Disating  ou  tribunal  suprême  du  royau- 
me. Plus  loin  on  voit  la  vaste  prairie  de 
Mora , où,  après  l'introduction  du  christianis- 
me, les  Suédois  choisissaient  leurs  rois  électifs. 
Sigtuxa * très  petite  ville,  remarquable  par  sa 
graude  antiquité;  on  y voit  encore  les  ruinés  des 
temples  que  le  paganisme  y avait  élevés.  Sala, 
petite  ville , remarquable  par  ses  mines  d’argent; 
Norberc,  par  sa  riebe  mine  de  fer;  Ombercsbk- 
den  , par  la  grande  foire  qui  s’y  tient  à la  St- 
Michel,  et  qu’on  dit  fréquentée  par  20  à 30,000 
personues;  Kaluh,  par  son  industrie,  par  son 
école  des  mines , et  surtout  par  sesriches  mines 
de  cuivre;  pop.  environ  4000  âmes.  Gf.fle,  villé 
épiscopale,  importante  par  son  commerce,  son 
port,  son  industrie,  son  gymnase  renommé; 
par  scs  chantiers  de  construction , et  surtout  par 
scs  nombreux  vaisseaux  marchands  qui  lui  assi- 
gnent le  troisième  rang  parmi  les  villes  maritimes 
de  Suède;  pop. 8000  âmes.  OErebro,  à l’extrémité 
occidentale  du  lac  Hielmar . jolie  petite  ville  com- 
merçante. avec  une  manufacture  d'armes,  une 
société  d’agriculture  et  autres  établisse meos  ; 
c’est  l’entrepôt  du  fer  de  toute  la  préfecture 
dont  elle  est  le  chef-lieu.  Carlstad,  près  du  lac 
\Vcocr,  importante  par  ses  foires  -,  elle  a un  gym- 
nase , une  société  d’agriculture , un  cabinet 
d’histoire  naturelle , une  bibliothèque  et  un 
observatoire. 

Dans  la  Gothie  on  trouve:  Luuôpixg,  ville 
épiscopale,  assez  bien  bâtie  , importante  par  son 
commerce,  son  gymnase , auquel  sont  attachés 
une  bibliothèque  considérable  et  un  musée  d’an- 
tiquités et  d'histoire  naturelle,  et  remarquable 
par  sa  cathédrale , regardée  comme  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  du  royaume  apres  celle 
d'Upsala.  Norrkôpixg  , par  son  port,  son  com- 
merce florissant,  et  surtout  par  ses  nombreuses 
fabriques  qui  lui  assignent  le  troisième  rang  par- 
mi les  villes  industrieuses  du  royaume  ; ses  draps 
passent  pour  les  meilleurs  de  tous  ceux  de  la 
Suède;  pop.  prés  de  10.000  âmes.  Mkdkwi  . sim- 
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pie  village , que  uous  dominons  pour  indiquer  ses 
eaux  minérales t fréquentées  annuellement  par 
un  grand  nombre  d'étrangers.  Jô.xxùpi.v:  , en  ce 
qu'elle  est  le  siège  de  la  cour  rojale , dont  le  res- 
sort s’étend  sur  presque  toute  la  Gotliie-,  pop. 
4000  Ames.  Carlscrora  . ville  forte,  bâtie  sur  plu- 
sieurs Ilots,  et  remarquable  surtout  parla  beauté 
de  son  port , séjour  ordinaire  de  la  Hotte , par  ses 
dt#ks  creusés  dans  le  roc  ; par  ses  chantiers , et 
par  les  formidables  fortifications  qui  la  rendent 
presque  imprenable  du  cdté  de  la  mer;  sa  cita- 
delle, véritable  chef-d'œuvre  d’architecture  mi- 
litaire. bâtie  sur  un  Ilot,  avec  des  murailles  en 
granit  de  30  pieds  de  haut,  et  garnie  de  3oo  ca- 
nons, sera  achevée  incessamment.  L'hôtel-de - 
ville,  X aqueduc  et  au  moins  une  de  ses  églises, 
Y école  de  marine  et  Y arsenal  doivent  être  men- 
tionnés*, ce  dernier  renferme  des  modèles  de  na- 
vires de  toute  espèce  cl  de  toutes  les  uations,  et 
plusieurs  curiosités  remarquables  dans  la  collec- 
tion de  l'artillerie-,  sa  population  ordinaire  s'é- 
lève à 13,000  Ames. 

suri»,  jolie  ville,  située  sur  leSund  . presque 
vis-à-vis  de  Copenhague , et  florissante  par  son 
commerce  et  ses  manufactures  -,  c’est  la  plus  im- 
portante de  la  Scaoie.  L'église  de  St-Pierre  et 
la  place  du  Marché  doivent  être  mentionnées  -, 
pop.  6000  Ames.  Lund,  ville  épiscopale,  floris- 
sante par  son  industrie  et  remarquable  par  son 
université  A laquelle  sont  annexés  «l'important 
établissernens . parmi  lesquels  on  doit  citér  la  ri- 
che bibliothèque  et  te  Jardin  botanique  ; on 
doit  citer  aussi  sa  société  physiographique. 
ticLsinnaona , petite  ville,  sur  le  Sund,  remar- 
quable surtout  par  son  port  artificiel , raogé  par 
les  ingénieurs  parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre  que  l'on  ait  exécutés  de  nos  jours.  Cnais- 
tiaüstab  , une  des  villes  les  mieux  bâties  de  la 
Suède,  et  importante  par  ses  fortifications;  le 
pont  sur  l'Helga  est  remarquable  par  sa  longueur. 

Skemisge  . petite  ville . remarquable  par  la  foire 
qu’on  y tient  dans  le  mois  d’août , qui  est  une  des 
plus  importantes  du  royaome.  Motala  , gros 
bourg,  très  important  par  sa  grande  fabrique  de 
machines  à vapeur,  de  coutellerie  et  autres  arti- 
cles, qui . sous  ce  rapport,  le  placent  au  premier 
rang  parmi  les  lieux  les  plus  industrieux  de  la 
Suède  ; 'c'est  aussi  un  des  entrepôts  du  commerce 
qui  se  fait  par  le  canal  de  Gotha. 

Seara  . chef  lieu  du  gouvernement  de  Slcara- 
borg  . ville  épiscopale  , très  petite,  mais  remar- 
quable par  son  école  vétérinaire , qui  est  cepen- 
dant bien  déchue  depuis  l'établissement  de  celle 
de  Stockholm;  par  son  gymnase  et  autres  éta- 
büssemens  littéraires.  Varas,  nouvellement  bâ- 
tie sur  le  lac  Wetlern , à l’embouchure  du  canal 
de  Gôlha  . pour  donner  a la  Suède  une  grande 
forteresse . qui  sera  le  point  central  de  toutes  les 
opérations  militaires  relatives  A sa  défense;  ses 
fortifications  tracées  sur  une  grande  échelle  sont 
très  remarquables-,  les  travaux  sont  déjà  très 
avancés. 

Calmar,  sur  le  détroit  formé  par  l’ile  d’OEIand, 
petite  ville  épiscopale . remarquable  par  le  rôle 
qu’elle  joua  dans  riiistoire  de  la  Suède  . el  encore 
florissante  par  son  commerce,  quoiqu'il  soit  bien 


déchu  en  comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois. 
Sa  cathédrale , et  surtout  sa  voûte  hardie,  mé- 
ritent d'etre  meutionnées;  pop.  5000  Ames. 

Wisrt,  sur  l'ile  de  Golliland  ou  Gottland,  pe- 
tite ville  épiscopale  , à laquelle  . en  dépit  des  géo- 
graphes. et  appuyés  sur  des  dorumens  officiels , 
nous  assignons  le  quatrième  rang  parmi  les  villes 
maritime»  du  royaume,  à cause  de  sa  nombreuse 
marine  marchande.  Quoique  son  commerce  ne 
soit  pour  ainsi  dire  que  l'ombre  de  ce  qu'il  était 
dans  le  moyen  Age  , il  est  néanmoins  cucort  assez 
considérable.  \N  isbv  appartenait  alors  A la  ligue 
Anséatique  et  était  une  des  premières  places  du 
Mord  ; son  code  maritime  servit  pendant  long- 
temps de  réglé  aux  nations  de  cette  partie  de 
l’Europe.  Un  a découvert  plusieurs  antiquités  dans 
ses  • nviroès  et  sur  quelques  autres  points  de  Me. 
Daus  le  Xorrland  on  trouve  : Huiîiôsakd. 
ville  épiscopale  , la  plus  considérable  de  cette 
vaste  partie  du  royaume-,  son  commerce,  que  fa- 
vorisent son  port  et  une  manne  marchande  assez 
nombreuse  , le  collège , le  jardin  botanique  et 
Y imprimerie  qui  publie  presque  tous  lesouvragea 
dont  se  serveut  les  Lapons,  ajoutent  A l'impor- 
tance que  lui  donne  déjà  sa  population,  assez 
forte  pour  ces  hautes  latitudes;  elle  s’élevait  en 
1635  A 180G  Aines.  Lclea,  très  petite  ville,  assez 
importante  par  son  port  et  son  commerce-,  elle 
nous  parait  même  être  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  tout  le  globe  au-delà  du  65*  paral- 
lèle boréal  A,  ellivaka  et  JocfcASJAftVi , parleurs 
riches  mines  de  fer. 

Les  principales  villes  du  royaume  de 
Norwege  sont  : 

Christianla  , située  dans  une  des  po- 
sitions les  plus  pittoresques  , à l'extré- 
mité du  golfe  de  son  nom  qui  y forme  un 
vaste  port , et  au  pied  de  l’Egeberg.  Ca- 
pitale du  royaume  de  Norwège,  résidence 
du  vice-roi,  d’un  évêque,  du  stiftamt - 
ma tid  de  la  divUion  judiciaire  d’Ag- 
gerhuns,  cette  ville  voit  aussi  le  Stor- 
thiiKj  se  rassembler  dans  son  enceinte. 
Christiania  a des  rues  larges,  bien  ali- 
gnées et  coupées  à angles  droits , et  est 
on  général  bien  bAtie.  La  plupart  des 
maisons  sont  en  pierre.  Ses  édifices  les 
plus  remarquables  sont  : la  cathédrale, 
le  palais  du  gouvernement , V école 
militaire , le  nouvel  hôtel-de-rille , la 
nouvelle  bourse,  les  maisons  de  cor- 
rection, celle  des  enfans  trou  rés , le 
grand  hôpital,  et  le  théâtre  principal. 
Ses  principaux  établissernens  scientifiques 
et  littéraires  sont  : V université  fondée  en 
1811  et  A laquelle  sont  annexés  le  sémi- 
nairepïiilologiqne,  une  riche  bibliothèque, 
un  jardin  botanique,  un  médailler,  un  mu- 
sée d’objets  scientifiques,  un  observatoire 
et  le  beau  cabinet  de  minéralogie,  d’instrii- 
inens  el  de  modèles  qui  appartenait  au 
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collige  des  mines  supprimé  à Konsbcrg  ; 
viennent  ensuite  V école  militaire  pour 
le»  officiers  ; {‘institut  ro.i/al  norxcé- 

ien  des  cadets  de  terre  avec  une  bi- 

liothéque  publique  ; l 'institut  de  com- 
merce, Y école  de  dessin  ; celle  de  la 
cathédrale  et  plusieurs  sociétés  littérai- 
res et  philantropiques  telles  que  la  «o- 
ciété géologique,  et  la  société  pour  l’en- 
couragcmcut  de  l’industrie  nationale. 
Christiania  est  le  centre  du  commerce  de 
librairie  de  la  Norwège  et  son  plus  graud 
atelier  typographique  ; il  n’y  a pas  long- 
temps qu’on  y publiait  de  18  à 20  écrits 
périodiques.  L’antique  ville  A'opslo  est 
regardée  comme  un  faubourg  de  la  capi- 
tale de  la  Norwège  ; c’est  la  résidence  de 
l’évèque  de  Christiania.  Cette  dernière 
s’agrandit  tous  les  jours,  par  les  progrès 
rapides  du  commerce  et  de  la  population 
qui  a doublé  depuis  1815,  cl  qui  dépasse 
actuellement  21,000  âmes.  Ses  environs, 
parsemés  de  maisons  de  campagne  nom- 
mées Lôkker,  offrent  un  aspect  enchan- 
teur ;on  y remarque  surtout  les  maisons 
ce  'plaisance  de  Bogstadt , Frogner  et 
Vtecotd, 

Beuges  , ville  épiscopale,  une  des  plus 
anciennes  de  la  Norwège,  située  au  mi- 
lieu d’une  longue  haie  nommée  Waag , 
entourée  de  rochers  qui  rendent  dange- 
reuses les  trois  entrées  de  son  port , un 
des  meilleurs  de  la  Scandinavie.  La  fabri- 
cation de  la  faïence  , et  le  raffinage  dn 
sucre  sont,  avec  la  construction  des  vais- 
seaux marchands  et  la  pèche,  les  bran- 
ches principales  de  l’industrie  de  ses  ha- 
bituas. La  société  royale  de  musique  , 
l’école  royale  cl  celle  de  navigation,  le 
collège,  la  bibliothèque,  et  le  musée, 
sont  ses  principaux  élablissemens  pu- 
blics. Malgré  le  rapide  accroissement 
du  commerce  de  Urauimen  et  de  Chris- 
tiania cl  la  décadence  de  celui  de  Bergen, 
on  peut  encore  regarder  celte  ville  comme 
la  plus  marchande  de  ce  royaume;  pop. 
2l,ooo  âmes. 

DKoxTiiEivi(Troudhiem),  dans  le  bail- 
liage de  Sondre  Trondhiem  , jadis  ré- 
sidence des  rois  norwégiens  cl  aujour- 
d hui  siège  d’un  évéché  et  résidence  du 
stiftamtmand  de  la  division  judiciaire 
de  Drontheim.  Placée  sur  la  Nid,  sur  le 
golfe  de  Dronthciui  qui  y forme  un  vaste 
l'ort,  ectle  ville  présente  un  aspect  agréa- 
ble, quoiqu'elle  ne  soit  bâtie  qu’en  bois. 
Parmi  ses  édifices  on  doit  remarquer  : la 


nouvelle  cathédrale,  consacrée  à saint 
OloL  dans  laquelle  sonlcouronués  les  rois 
de  Norwège;  elle  remplace  la  magnifique 
basilique  qu’un  incendie  détruisit  en 
1719  et  qui  a été  pendant  plusieurs  siècles 
un  pèlerinage  célèbre  dans  tout  le  Nord; 
le  palais  du  gouverneur  et  la  maison 
de  rille.  Malgré  sa  haute  latitude  et  sa 
petite  population  qui  ne  s’élève  qu’à  12,000 
âmes,  llrontheim  possède  un  collège, 
une  academie  royale  des  sciences,  uu 
cabinet  d histoire  naturelle,  une  bi- 
bliothèque assez  riche , un  séminaire 
pour  l’instruction  des  Lapons,  et  d’autres 
instituts  littéraires.  Cette  ville  est  l’en- 
trepôt où  se  vend  le  cuivre  des  riches 
mines  de  Roraas. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Norwège  sont  : 

FREDrmssr  ad,  importante  par  ses  fortifi cations, 
parson  port  et  par  sou  commerce  ; ou  la  regarde 
comme  la  seule  ville  de  la  fiorwège  qui  soit  bâtie 
en  pierre;  pop.  environ  sooo  dînes.  tiiunxi», 
dans  le  bailliage  de  Ruskerud,  composée  de  trois 
petites  bourgades  distinctes  nommées  Urager- 
nüs,  Stromsoc  et  Tangen , situées  sur  le  Dram- 
men;  c'est  le  plus  grand  entrepôt  de  planches  de 
toute  la  Iturwège,  et  le  port  actuellement  qui 
reçoit  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux.  Tôss- 
acur. , petite  ville,  importante  par  son  antiquité 
et  par  sa  nombreuse  marine  marchande.  I.akgr- 
susd,  Arerdal,  Lacrvig.  Knsôta  {Osler  Riisûer) 
et  (jaiwsTAD.  petites  villes,  importantes  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  qu'elles  possèdent  et 
par  leur  commerce  ; Laurvig  l’est  en  outre  par 
ses  forges,  les  plus  considérables  de  ta  Norvège: 
F îiKDi.niksvv-vrtN , par  ses  fortifications  et  par  ses 
chantiers  militaires,  les  plus  important  du  royau- 
me I Koxcsberg,  remarquable  par  son  llôtel  des 
monnaieset  par  ses  mines  d'argent;  depuis  long- 
temps elles  étaient  devenues  d’une  exploitation 
difficile  et  passive , ce  qui  les  avait  fait  abandon- 
ner. On  a repris  les  travaux  dans  ces  dernières 
années,  et  déjà  le  produit  dépasse  de  beaucoup 
les  fonds  d'exploitation.  De  1830  à issi inclusive- 
ment. le  gain  net  a été  de  9?o,ooo  francs,  ce  qui 
fait  plus  de  306,000  par  an  ; pop.  4000  âmes.  Mo- 
ulin, remarquable  par  sa  riche  mine  de  cobalt. 

Ciiribtiamao,  chef-lieu  de  la  division  judi- 
ciaire de  sou  nom  et  siège  d'un  évèclié,  impor- 
tante par  sou  commerce , par  son  beau  port  for- 
tifié, principal  refuge  des  marins  qui  ont  éprouvé 
des  avaries  pendant  la  dangereuse  traversée  du 
C-altegat,  et  par  son  etablissement  de  quaran- 
taine ; elle  a un  collège , une  bibtiotnèyue  assez 
r,cUr  et  un  musée  ; pop.  sooo  âmes.  Stavarcer. 
remarquable  par  son  beau  port,  par  son  anti- 
quité et  par  sa  caUiedrale , regardée  comme  le 
plus  beau  monument  gothique  de  la  ISorwège; 
pop.  3800  âmes  CiiatsiixxscxD , dans  le  bailliage 
de  liomsdal,  petite  ville,  importante  par  son 
beau  port,  par  scs  pêcheries  florissantes  et  par  sa 
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soeii  le  d’agriculture  qui  a beaucoup  contribué  VN  annotuc» , prtité  forteresse . avec  un  port  et 
au  défrichement  des  terrains  environnait#!  pop.  uuc  centaine  d'habitans.  que  nous  ne  nommons 
environ  2000  âmes.  Roua  as.  dans  le  bailliage  de  que  pour  signaler  la  forteresse  la  plus  boréale 
Trouilblem . importante  par  srsnunes  de  cuivre  de  tout  le  globe  (latitude  70"  n'),  par  un  dé- 
les  plus  riches  de  la  Piomvege  ; pop.  environ  (ouo  rrrt  de  1816 . tout  militaire  qui  y a servi  volon- 
àmrs.  lairenirnt  prndaut-t  ans  est  exempt  pour  tout  le 

gLSvsnoiic,  misérable  endroit,  remarquable  reste  de  sa  vie  des  obligationsde  son  état. 


comme  siège  de  l'évéché  le  plus  septentrional 
de  l’Europe  (latitude  G7*aô'),rt  comme  résidence 
du  bailli  du  Nordland.  Tnousor . sur  un  Ilot , très 
petite  ville,  chef- lieu  du  Fininark,  (lorissante 
par  le  commerce  ; sa  population  qui , il  / a quel- 
ques années,  ne  s'élevait  qu'a  l&o  âmes,  parait 
dépasser  acturllrmrnt  700  -,  ou  y publie  un  jour- 
nal t c'est  sans  doute  la  production  de  ce  genre 
la  plus  boréale  du  globe. 

HsmiEavrsT.  dans  le  bailliage  du  Finmark  et 
sur  l’Ile  Hvaloe  ; c'est  le  port  le  plus  commer- 
çant de  t’ Ancien  Continent  b celte  latitude  éle- 
vée ( latitude  711*  3ii')j  pop.  environ  100  habitans. 


S2<D5ï&!MJSi2S 


tosition  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  o°  36’  et  13  . Latitu- 
de, entre  60°  et  61'.  Dans  tous  cescalculs 
on  n'a  compris  que  le  seul  Archipel  Bri- 
tannique. 

dimensions.  Plus  grande  longueur 
(de  la  Grande-Bretagne),  depuis  le  cap 
VVrath  dans  le  comté  de  Sutherland  en 
Ecosse,  jusqu'au  cap  iieachy  dans  le 
comté  de  Sussex  en  Angleterre,  603  mil- 
les. Plu s grande  largeur , depuis  les 
environs  de  Walsham,  dans  le  comté  de 
Norfolk  en  Angleterre,  jusqu’à  Milford— 
haven , dans  le  comté  de  Pembroke  dans 
la  principauté  de  Galles,  364  milles.  La 
plus  grande  largeur  absolue  se  trouve 
entre  Yarmoulh  et  le  cap  Landsend  , où 
elle  est  de  320  milles. 

contins.  L'Archipel  Britannique  est  en- 
vironné par  l’Océan-Atlanliquc,  qui  prend 
le  nom  de  mer  d’Allemagne  et  du  Nord  à 
l’est  de  la  Grande-Bretagne,  de  Manche 
au  sud  et  d’Océan-Atlantiquc  à l’ouest  de 
l’Ecosse  et  de  l’Irlande. 

pats.  Le  Royaume-Um  ( L'niled-King- 
dom  ) qui  forme  le  noyau  de  la  Monarchie 
Anglaise,  se  compose  •.  i°  de  T Archipel 
B r il  a n n ig  u e,  qui  comprend  le  royau- 
me d’Angleterre  proprement  dit,  la 
jirincipaute  de  Galles  et  les  royaumes 
d’Ecosse  et  dt Irlande , avec  les  nom- 
breuses lies  qui  en  dépendent  et  que  nous 
connaîtrons  3 l’article  iles y 2°  des  dé- 
pend a n ces  ad  m i nistratives 
de  l’Angleterre,  dont  les  unes, 


possessions.  La  monarchie  norwégié- 
no-Suédoisc  ne  possède  hors  de  l’Europe 
que  la  petite  tle  de  St.-Barthélemi  dans 
l’archipel  des  Antilles,  en  Amérique;  sa 
superficie  est  estimée  à 4s  milles  carrés, 
et  sa  population  à 16,000  habitans.  Ces 
deux  petites  sommes  ajoutées  aux  sommes 
correspondantes  relatives  aux  royaumes 
de  Suède  et  de  Norvège  , donnent , pour 
la  totalité  de  la  inônarchie,  223,045  milles 
carrés  et  3,866,000  habitans. 


comme  les  Iles  Scilly  et  Man  sont  com- 
prises daus  l'Archipel  Britannique  : les 
autres  11’en  forment  pas  partie  ; ces  der- 
nières sont  les  iles  Anglo-Normandes 
vis-à-vis  des  côtes  de  là  Normandie;  le 
petit  groupe  d’ Ifelgolund,  vis-à-vis  des 
embouchures  de  l’Elbe  et  du  Weser,  cédé 
par  le  Danemark;  \e  groupe  de  Malte, 
dans  la  Méditerranée,  jadis  dépendant  de 
l’état  souverain  gouverné  par  l’Ordre  de 
Malte;  et  Gibraltar,  dans  l’Andalousie 
en  Espagne 

montagnes.  Tout  l’Archipel  Britanni- 
que est  parsemé  de  montagnes , surtout 
l’Ecosse,  le  nord  de  l’Angleterre  et  la 
principauté  de  Galles;  mais  leur  éléva- 
tion est  bien  médiocre  lorsqu’on  la  com- 
pare à celles  qu’offre  le  Continent  Euro- 
péen. Le  Ben-Nevis  en  Ecosse,  dont  la 
hauteur  n’atteint  que  682  toises  , est  le 
point  culminant  de  tout  l’archipel.  Voyez 
aux  pages  91  et  92  pour  la  direction  et 
la  hauteur  de  ces  montagnes. 
iees.  Autour  des  deux  lies  principales  la 
Grarde-Bretagre , qui  comprend  le 
royaume  d’Angleterre  proprement  dit , la 
principauté  de  Galles  et  le  royaume  d’E- 
cosse , et  I’Irlakde  , qui  ne  comprend 
ue  le  royaume  de  ce  nom,  se  trouvent 
isposées  très  inégalement  un  grand  nom- 
bre d’tles  de  beaucoup  moindre  étendue  : 
nous  disons  très  inégalement , puisque 
presque  toutes  sont  situées  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 
Voici  les  lies  secondaires  les  plus  remar- 
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quables  ; nous  les  classerons  d’après  leur 
position  géographique,  en  ajoutant  les  in- 
dications topographiques  que  notre  cadre 
admet  relativement  à celles  dont  nous 
n’avons  pas  donné  la  description  dans  la 
topographie  ; c'est  le  seul  moyen  d’éviter 
d’inutiles  répétitions. 

Au  sud-est  de  la  Grande-Bretagne . et  vis-à-vis  de 
la  pointe  de  Land's  F ini . on  trouve  le  petit  Archi- 
pel de  Scilly  (Iles  Sorlingues),  c omposé  de  145 
Ilots.  dont  C seulement  sont  habités,  savoir  : 
Ste Marie , qui  est  la  plus  grande  , Ste- Agnès, 
St- Martin  , Très  co , Brehar  et  Sam  son.  On  y 
trouve  plusieurs  monumens druidiques,  i.’ile  An- 
ney,  aujourd’hui  inhabitée,  parait  avoir  été  jadis 
beaucoup  plus  grande,  puisque,  à la  marée  basse, 
on  aperçoit  les  fondations  de  plusieurs  édifices 
que  la  mer  a détruits;  elle  est  aussi  remarquable 
par  de  nombreux  bassins  de  pierre  qui  doivent 
avoir  servi  aux  cérémonies  sanguinaires  des  Drui- 
des. Newton  dite  aussi  Uughtown , petite  ville 
de  900  habitons  , sur  Plie  Ste-Marie,  est  le  chef- 
lieu  de  cet  archipel,  qui.  sous  le  rapport  judi- 
ciaire seulement , dépeud  du  comté  de  Cor- 
nouailles. 

Au  sud  de  la  Grande-Bretagne,  et  presque  au 
milieu  de  sa  côte , est  située  Plie  de  Wiciit  . dont 
nous  parlerous  en  décrivant  les  environs  de 
Portsmouth. 

Nous  mentionnerons  dans  la  topographie  les  pe- 
tites iles  qu’on  trouve  sur  b côte  orientale  de  la 
Gttnde  Bretagne. 

A l'extrémité  septentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne sont  situés  deux  archipels  remarquables, 
celui  des  Orcabes  (Orkney)  composé  de  30tles. 
et  celui  de  Sbetland  qui  en  compte  86  ; ils  for- 
ment ensemble  le  comté  écossais  iïOrknej ; la 
plupart  de  leurs  Iles  sont  encore  désertes.  Leur 
climat  est  le  plus  pluvieux  de  toute  l'Europe,  et 
leurs  côtes  sont  tellement  orageuses  que  les  ha- 
bilans  des  Iles  Shetland  pendant  plusieurs  mois 
sont  privés  de  toute  communication  avec  le  reste 
dn  monde.  Malgré  ces  désavantages  physiques  on 
y trouve  encore  quelques  lieux  qui  se  distinguent 
par  une  certaine  activité  commerciale,  et  que  le 
géographe  ne  doit  pas  passer  sous  silence  à ces 
hautes  latitudes.  Notas  nommerons  : Kihkwall, 
sur  l'Ile  Mainland , la  plus  grande  des  Orcades  et 
chef-lieu  du  comté , son  port  et  sa  vaste  cathé- 
drale , bâtie  dans  le  xii*  siecle , méritent  d’être 
mentionnés.  Smon  mes,  avec  un  port  où  arrive  le 
grand  bateau  à vapeur  qui  pendant  l'été . depuis 
1827,  va  de  Greeuock  à Edimbourg.  Lerwice  , sur 
nie  de  Mainland  , la  plus  grande  des  iles  Shetland, 
très  petite  ville  . remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage de  la  vaste  baie  de  Bressay,  où  se  ras- 
semblent tous  les  étés  les  nombreux  navires  écos- 
sais, anglais,  hollandais  et  danois  qui  y arrivent 
pour  taire  la  pèche  du  hareng.  Nous  remarque- 
rons comme  une  curiosité  qui  ne  doit  pas  être 
négligée , que  lord  Dundas  est  non-seulement  le 
grand-juge  héréditaire  de  ces  deux  archipels, 
mais  qu'il  en  est  aussi  le  chef  de  la  religion  , fonc- 
tions qu’il  remplit  par  le  moyen  d’un  délégué. 


Les  principales  Iles  situées  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Grande-Bretagne  sont  : les  Hé- 
brides, nommées  Westerm-Islands  par  les  géo- 
graphes anglais,  et  que  nous  proposons,  d'après 
leur  exemple , d'appeler  archipel  Occidental; 
cette  division  embrasse  toutes  les  Ues  qui  bordent 
l’Érossc,  dont  elles  font  partie  depuis  la  pénin- 
sule Cantyre  jusqu'au  cap  Wratli.  On  en  porte  le 
uombre  àsoo,  dont  so  sont  habitées  et  assez  bien 
cultivées;  leur  climat  est  froid  et  excessivement 
humide;  l'absence  d'arbres  est  un  de  leurs  traits 
caractéristiques  les  plus  remarquables.  Les  Iles 
principales  sont:  Skye , une  des  plus  grandes, 
où  se  trouvent  plusieurs  restes  de  fortifications  da- 
noises, et  Portree , gros  village  regardé  comme 
son  chef-lieu  ; Soulh-Uist;  North-Uiat} 
Lewis  ou  Long-Island  ,où  est  situé  Stor - 
nawqy,  regardé  comme  son  chef-lieu , et  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  navires  qu'il  en- 
voie à la  pèche  du  hareng;  Mu  II , où  se  trouve 
Tobermory , petite  ville . importante  en  ce  que 
son  port  est  le  premier  de  tout  le  Royaume-I’nl 
pour  le  nombre  de  bateaux  qu’il  envoie  â la  pèche 
du  hareng-,  Sla f fa , petit  Ilot  renommé  par  la 
grotte  de  Fingal , une  des  plus  grandes  curio- 
sités naturelles  de  l'Europe,  et,  on  peut  le  dire, 
du  monde  entier;  les  parois  sont  formées  de  co- 
lonnes de  basalte  bien  sujtérieures  en  beauté  à 
celles  de  la  Chaussée  des  Géans  en  Irlaude; 
l’aire  de  la  grotte  est  couverte  par  la  mer,  qui  ne 
permet  d’y  entrer  que  par  un  temps  très  calme; 
la  masse  qui  forme  le  toit  ressemble  beaucoup  à 
une  mosaïque;  Jona  ou  Icolmkilt , autre 
Ilot . dont  les  nombreuses  ruines , surtout  relies 
de  sa  cathédrale  bàlie  par  suint  Coloinban  eu 
666,  attestent  sa  grande  importance  dans  le 
moyen  âge,  lorsque  cri  Ilot,  rempli  de  monas- 
tères et  d’écoles,  était  pu  des  principaux  foyers 
de  la  civilisation  dans  ces  temps  d'ignorance.  Ou 
doit  citer  aussi  lia , Jura  et  B uni. 

Les  Iles  Arras  et  Bvtf.  , vis-à-vis  de  l'embouchure 
de  la  Clyde,  qui  avec  d’aùtres  Ilots  forment  le 
comté  écossais  de  Bute.  Ai  ran  est  remarquable 
par  scs  hautes  montagnes-,  Bute  par  son  indus- 
trie , sa  population  assez  concentrée  et  par  des 
restes  de  temples  druidiques. 

LHe  de  Max  , située  au  milieu  de  la  mer  d’Ir- 
lande; le  duc  d'Atliol , qui  y réside  une  partie  de 
l’année,  en  possède  un  tiers-,  ses  ancêtres  ont 
possédé  cette  Ile  sous  la  protection  de  l’Angle- 
terre jusqu'en  1766  ; Douglas , assez  jolie  ville, 
résidence  de  l’évéque  anglican  de  Sodor  et  Man, 
en  est  la  ville  principale.  Les  ports  de  cette  Ile 
possèdent  7500  lonueaux;  tous  les  ans  600  ba- 
teaux sc  rassemblent  sous  un  amiral  de  leur 
choix  pour  faire  la  pèche  des  harengs,  qui,  en 
quantité  prodigieuse,  se  portent  sur  ses  côtes  de- 
puis la  Un  de  Juillet  jusqu'au  commencement  de 
septembre. 

L’ile  d’AMCLESET  . qui  forme  un  comté  de  la 
principauté  de  Galles.  Sur  le  détroit  qui  la  sépare 
de  la  Grande-Bretagne  on  a construit  un  ma- 
gnifique pont  suspendu.  Anglesey  est  encore 
couverte  de  forêts,  antiques  sanctuaires  de  la 
religion  druidique  dont  elle  possédait  ancien- 
nement le  pontife  ; de  grossières  collines  ffcc- 
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lier»  et  des  monceaux  de  pierres  eu  rappellent 
encore  les  cérémonies  sanguinaires.  Parmi  les 
petites  villes  remarquables  qu'on  y trouve  on 
doit  citer:  Blaumaris,  chef-lieu  de  Pile  .avec  un 
port  auquel  appartiennent  *M00  tonneaux  \Alm- 
u nch , avec  un  port  taillé  dans  le  roc  par  la  com- 
pagnie qui  fait  exploiter  les  mines  de  cuivre  de 
ses  environs,  rangées  justement  parmi  les  plus 
riches  que  l’on  connaisse  -,  Holyhead , sur  Pilot 
de  ce  nom , jolie  petite  ville , importante  par  son 
port , d’où  part  tous  les  malins  un  bateau  à vapeur 
pour  Dublin. 

Vis-à-vis  des  côtes  de  la  Normandie , et  hors  des 
limites  de  l'Archipel  Britannique,  on  trouve  le 
GROiri:  nt. s Ile.»  Akclo-Normamdf.*  ; elles  forment 
deux  petits  gouveruemens  : celui  de  due  me - 
sey  qui  coinpreud  Plie  de  ce  nom,  dont  Saint- 
Pierre , petite  ville  fortifiée , avec  un  port , est  le 
chef-lieu  -,  et  celui  de  Jersey , composé  de  Pile 
de  ce  nom  , où  se  trouve  Saint-  Ile  Hier,  petite 
ville  très  commerçante,  avec  un  port  franc  et  rési- 
dence du  gouverneur;  les  îlots  Sark  ou  Seregj 
et  Aldernay  ou  Aurigny  en  dépendent. 

Dans  la  mer  du  Nord . et  vis-à-vis  des  embou- 
chures de  l’H.lbe  et  du  Wesrr,  se  trouve  la  petite 
lie  Helgolamd  , qui  u'a  pour  habitans  que  des 
pécheurs,  mais  qui  est  un  poste  militaire  très 
important  par  sa  position  et  par  les  fortifications 
qu'on  y a faites.  Fendant  le  blocus  continental, 
ce  stérile  rocher  était  devenu  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  contrebande,  ce  qui 
en  avait  presque  triplé  la  population. 

Dans  la  mer  Méditerranée  est  situé  le  crocpe 
de  Malte,  qui.  sous  le  rapport  géographique, 
appartient  à l’Italie;  il  est  composé  des  lies  de 
Malte,  Gozzo,  Comino  et  Coniinullo.  Dans  celle 
de  Malte,  si  renommée  par  la  douceur  de  son 
climat,  par  ses  oranges  et  autres  fruits  exquis,  par 
la  beauté  de  ses  roses. par  son  miel  délicieux, par 
ses  débris  d'antiquités  qu'on  fait  remonter  aux 
tempsdes  Phéniciens,  des  Grecs,  desCdrtliaginois, 
et  si  importante  par  ses  formidables  fortifications, 
par  ses  beaux  ports  et  par  la  riche  récolte  de 
colon  qu'on  y fait,  on  trouve  La  Valet  ta, 
chef-lieu  du  groupe  et  jadis  du  petit  Etat  de 
l’ordre  des  cheval iers  de  Malte.  Placée  sur  la 
côte  orientale  de  l'ile , cette  ville  consiste  en  cinq 
parties,  considérées  comme  autant  de  villes  et 
de  forteresses  séparées,  qui  peuvent  se  dérendre 
chacune  successivement;  on  les  nomme  : La  t'a- 
letta  ou  CiUà  Nuova,  dont  l'usage  étend  sou- 
vent le  nom  à toutes  les  autres  ; CiUà-l'iUoriosa. 
Senglea.  Burmola  et  le  faubourg  de  la  Flo- 
riatui.  Elles  renferment  deux  ports  principaux 
nommés  Porto-Grande  et  Porto  di  Marzti  Mus- 
cctlo  . subdivisés  en  plusieurs  autres  qui  tous 
sont  sûrs  et  rommodes , et  dont  plusieurs  peu- 
vent recevoir  des  escadres  entières.  Les  Anglais 
y ont  établi  la  station  de  leur  flotte  dans  la  Mé- 
diterranée. De  beaux  quais,  de  vastes  bassins, 
le  lazaret!) . des  chantiers,  de  grands  magasins 
et  d'autres  édifices  remarquables  les  environnent. 
Parmi  les  principaux  bàtimens  de  cette  belle  ville . 
qui . grâce  à son  port  franc , est  aussi  une  des 
places  les  plus  commerçantes  de  la  Méditerranée, 
uous  citerons  : Y église  de  Sl-Jean , l'ancienne 


résidence  du  Grand-Maître , où  demeure  ac- 
tuellement le  gouverneur,  et  les  palais  ci-devant 
Alherghi  des  différentes  langues  dont  se  compo- 
sait l'ordre  de  Saint-Jean.  Mais  des  constructions 
d'un  autre  genre  ne  doivent  pas  être  passées  sous 
silence  : nous  voulons  parler  de  Yaqueduc  qui 
pourvoit  cette  ville  d'eau  , et  surtout  de  ses  for- 
midables fortifications  presque  toutes  taillées 
dans  le  roc;  ou  doit  les  classer  parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  de  fortification  qui  existent  ; elles 
en  ont  fait  une  des  plus  fortes  places  du  monde. 
La  bibliothèque  publique,  où  l’on  a rassemblé 
toutes  les  antiquités  découvertes  dans  l'ile  -,  V uni- 
versité , qu'on  pourrait  regarder  plutôt  comme 
un  lycée  à cause  de  sou  peu  d'importance  ; le  jar- 
din botanique,  sont  ses  établissemeos  les  plus 
remarquables.  On  doit  ajouter  que  l’évéque  de 
Medtna  ou  Città-recchia  , l’ancienne  capitale 
de  l'ile,  demeure  ordinairement  â La  Valetta. 

Comino  et  Co  minotto , surtout  ce  der- 
nier, ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  rochers 
peu  imporlaus  qui  s’élèvent  au-dessus  de  la  mer, 
mais  Gozzo  est  remarquable  par  son  étendue . 
par  son  agriculture  florissante , par  ses  produits, 
et  surtout  par  les  fortifications  qu'on  y a élevées 
dans  la  seconde  moitié  du  xviu*  siècle.  Parmi  les 
antiquités  qu'offre  cette  Ile  ou  ne  peut  se  dispen- 
ser de  signaler  les  restes  d’uoe  construction  cy- 
clopëenne  située  au  sommet  d'une  montagne; 
M.  Mazzara , qui  l'a  visitée.  In  croit  les  débris 
d'un  temple  anté  diluvien  ; en  admettant  cette 
supposition , cet  Ilot  acquerrait  uue  très  haute 
importance , offrant  les  débris  connus  les  plus 
anciens  des  ouvrages  de  l'homme. 

tics.  L’Angleterre  en  a peu  et  d’une  pe- 
tite étendue;  les  principaux  se  trouvent 
dans  les  comtés  de  Westinjrclaud  , de 
Cumberland  et  de  Lancaster;  le  h inaii- 
dermeere,  le  Counitlou  et  le  Dcncenl 
attirent  dans  la  belle  saison  le  plus  grand 
nombre  de  voyageurs  qui  s’y  rendent  pour 
jouir  de  leur*  «barmans  en  virons.  L’Ecosse 
ch  a plusieurs  et  d'une  étendue  remar- 
quable ; les  principaux  sont  : le  Lomônd 
qui  est  le  plus  grand  de  tous,  le  Ne**, 
le  Tay,  etc.  Ceux  de  l’Irlande  sont  en- 
core plus  nombreux  et  plus  grands  ; nous 
nous  bornerons  b nommer  celui  d’£r/ie , 
qui  est  le  plus  grand,  et  ceux  de  A ’eagh, 
Corrib,  lire,  Derg,  Alleu,  Cunn,  Kil- 
larney;  ce  dernier  est  remarquable  parles 
sites  romantiques  dont  il  est  environné.  On 
doit  ajouter  que  les  marais  nommés  bog* 
par  les  naturels,  occupent  une  très  grande 
partie  de  l’Irlande  et  forment  un  de  ses 
traits  caractéristiques  les  plus  remar- 
quables. 

rixtrvBS.  Le  Royaume-Uni  en  a un  grand 
nombre,  mais  leur  cours  est  très  borné, 
fats  principaux  dans  le  royaume  d’Angle- 
terre sont  ^ 
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La  Tauisf.  (Thames),  formée,  selon  quelques 
géographes,  par  l’umon  du  Charwel  avec  la 
Tuâmes,  que  d’après  les  éludians  d'Oxford  ou 
nomme  généralement  1ms.  Elle  traverse  les  com- 
tés de  l’Angleterre  méridionale,  passe  à Oxford  , 
Windsor,  Londres,  Deptford.  Greenwich,  etc., 
et  entre  par  une  large  embouchure  dans  la  mer  du 
Mord. 

L'Hcmber  n’est,  à proprement  parler,  qu’une 
vaste  embouchure  où  aboutissent  en  même  temps 
plusieurs  rivières  qui  fertilisent  le  centre  et  le 
nord  de  l’Angleterre.  On  le  regarde  communé- 
ment comme  formé  par  l’union  de  FOuM»  qui 
parcourt  le  comté  de  York,  avec  le  Tuent,  qui 
vient  de  celui  de  Stafford.  L’Ocse  passe  par  York 
et  reçoit  à la  droite  le  Warf  et  l 'Air,  et  le  Dér- 
ivent à gauche;  l’Air  baigne  Leeds;  le  Trknt 
passe  près  de  Nottingham  et  reçoit  la  Dore  à 
droite.  La  ville  de  Hutl  est  située  sur  la  gauche 
de  l'Humber,  qui,  au-dessous  de  cette  importante 
place  maritime , entre  dans  la  mer  du  Mord. 

La  Mersey  , dont  le  cours  est  très  borné  et  l’em- 
boucliure  très  large-,  elle  baigne  Stockport , Li- 
verpool  et  se  décharge  dans  la  mer  d’Irlande.  La 
Mersey  reçoit  à la  droite  VIrweli  qui  baigne 
Manchester,  et  à la  gauche  le  fVeavet  qui  passe 
par  Northwicb. 

La  Severn  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l’An- 
gleterre , traverse  la  principauté  de  Galles  et  l’An- 
gleterre occidentale,  baigne  Shrewsbury . Wor- 
dstar, Gloucesler.  et  reçoit  la  tVieh  la  droite  et 
les  deux  Avon  à la  gauche , un  desquels  passe 
par  Bat ti.  C’est  par  une  vaste  embouchure  que  la 
Severn  entre  dans  le  canal  de  bristol. 

Lés  principaux  fleuves  de  l’Ecosse  sont  : 

La  Tweed,  dont  la  partie  inférieure  du  cours 
sépare  l’Angleterre  de  l’Ecosse;  elle  passe  par 
Bervrkk  et  entre  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Eortu  . qui  donne  le  nom  au  golfe  formé  à 
son  embouchure  par  la  mer  du  Nord;  il  passe  par 
Stirling  et  Àlloa,  et  reçoit  la  TeiUi  à la  gauche. 

LeTAY.qui  traverse  le  lac  de  ce  nom  et  aboutit 
au  golfe  de  la  nier  du  Nord  auquel  il  donuc  son 
nom  ; le  Tay  passe  par  Perth  et  Dundee. 

La  Clyde.  qui  après  avoir  traversé  le  comté 
de  Lanerk,  aboutit  dans  le  golfe  de  Clyde  dans  la 
mer  d'Irlande,  après  avoir  baigné  Lanerk,  Glas- 
gow, Port-Glasgow  cl  Greenock. 

La  Spey  arrose  les  comtés  d’Inverness  , de  Mur- 
ray et  de  BanfT.  et  est  surtout  remarquable  par 
sa  grande  rapidité;  c'est  dans  la  mer  du  Nord 
qu'elle  a sou  embouchure , apres  avoir  baigné 
Fochabers. 

La  Ness  traverse  le  comté  et  le  lac  de  ce  nom  . 
passe  par  loVèrness  et  entre  dans  le  golfe  de 
Murray  dans  la  mer  du  Nord;  le  magnifique  ca- 
nal Calédonien  donne  une  grande  importance  à 
son  bassin. 

Les  principaux  fleuves  de  I'Irlande  sont  : 

Le  Shannon  , qui  traverse  presque  toute  file 
du  oord  au  sud  ; c’est  le  plus  grand  de  tous  ses 
fleuves.  Il  traverse  plusieurs  lacs,  mais  il  ne  re- 
çoit aucun  affluent  remarquable;  Athlonc,  Ba- 
nagher.  Killaloe  et  Limerick  sont  les  villes  prin- 
cipales arrosées  parce  fleuve,  dont  l’embouchure 
est  dans  l’Océan-Atlantique. 


Le  B arrqw  , qui  traverse  le  sud-est  de  l’Irlande 
et  reçoit  le  Nore  qui  baigne  kilkenny  ,ct  le  Suire 
qui  arrose  W'aterford. 

La  Liefey  n’est  remarquable  que  parce  qu’elle 
traverse  Dublin  , la  eapitale  du  royaume , et  par 
les  travaux  hydrauliques  faits  dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours-,  elle  a son  embouchure 
dans  la  mer  d’Irlande. 

Le  Bann,  qui  sort  du  lac  Neagh,  parcourt  le 
nord-est  de  l’Irlande  et  entre  dans  l'Océan- Atlan- 
tique. 

cAi» aux.  Aucun  pays  n’en  a ni  un  plus 
grand  nombre  , ni  de  plus  magnitlqucs. 
Plusieurs  passent  justement  pour  des 
chefs-d’œuvre  d’architecture  hydrauli- 
que. Leur  construction  a coûte  jusqu’en 
1824,  la  somme  énorme  de  700,000,000 
francs,  et  a exigé  la  percée  de  48  galeries 
souterraines,  dont  la  longueur  totale  est 
évaluée  à 70  kilomètres  oti  a S«,6io  toises. 
Les  quatre  grands  ports  de  l’Angleterre, 
Londres,  Huit,  Livcrpool  et  Bristol  com- 
muniquent entre  eux  et  avec  les  princi- 
pales villes  de  l'intérieur,  malgré  les  chaî- 
nes de  montagnes  qui  les  séparent.  Pres- 
que tons  ces  travaux  gigantesques  ont  été 
entrepris  et  exécutés  par  des  particuliers 
et  sans  le  concours  du  gouvernement. 

Les  car aux  de  l’A.ngleterke  conver- 
geant tous  vers  une  de  ses  villes  princi- 
pales et  sc  ramifiant  autour  d’elle,  cha- 
cune de  ces  villes  se  trouve  enveloppée 
dans  un  cercle  qui  forme  une  division  dis- 
tincte de  canaux.  Ccst  d’après  ces  grands 
centres  de  communications  hydrauliques 
que  nous  indiquerons  les  principaux  ca- 
naux de  l’Angleterre,  afin  de  ne  pas  sépa- 
rer ce  qui  forme  un  système  hydraulique 
entièrement  distinct. 

Système  hydraulique  de  Man- 
chester. 

Le  canal  de  Rochdale  va  de  Manchester  à 
Halifax  en  passant  par  Rochdale  ; il  se  réunit  dans 
Manchester  avec  celui  de  Bridgewaler  par  uae 
galerie  souterraine. 

I .e  canal  de  Rridgewater.  La  première  bran- 
che part  des  mines  de  charbon  fossile,  près  de 
Worseley , jusqu’à  Manchester;  la  deuxième  part 
de  Manchester  et  remonte  la  rive  méridionale  de 
l'Irwell  jusqu’à  Runcorn  sur  la  Mersey , après 
avoir  traversé  l’Irwell  sur  un  pont-aqueduc  de 
186  mètres  de  longueur  ; les  bateaux  à voiles  pas- 
sent sous  l’arche  du  milieu.  Ce  caoal  est  remar- 
quable par  des  portes  de  sûreté  très  ingénieuses 
qui,  en  cas  de  rupture  de  la  levée,  ne  laissent 
écouler  que  les  eaux  contenues  entre  deux  d'entre 
elles.  Une  troisième  branche  conduit  des  mines 
de  Worseley  jusqu’aux  marais  de  Chalinoss.  où 
sont  jetées  les  lerrrs  déblayées,  alin  d'exhausser 
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ces  marais  et  de  les  rendre  labourables.  Ce  fanal 
a 88  1/2  kilomètres  de  longueur  sur  un  seul  ni- 
veau , le  méine  que  celui  des  29  premiers  kilomè- 
tres du  canal  de  Graud-Tronc  avec  lequel  il  com- 
munique. 

Le  canal  d'Ashton  et  Oldham  va  de  Manches- 
ter jusqu'à  A sillon  ; un  premier  embranchement 
conduit  à Oldham  , et  un  deuxieme  à Stockport 
dans  le  comté  de  Chester. 

Le  canal  de  Huddertfield  va  d'Ashton  à Hud- 
dersfleld  ; ce  canal  et  le  précédent  réunissent 
deux  rivières  navigables,  la  Caldcr  el  la  Mersey 
qui  se  jettent  daus  des  mers  opposées.  Le  canal 
de  Huddersfield  traverse  la  chaîne  de  montagnes 
qui  sépare  les  bassius  de  ces  cours  d'eau  ; ce  pas- 
sage est  effectué  par  une  galerie  souterraine  tail- 
lée dans  le  roc , de  4828  mètres  de  longueur;  c'est 
la  plus  longue  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
dans  la  Grande-Bretagne  jusqu'en  1824. 

Le  canal  de  Peak-Forest  part  de  l’extrémité 
de  celui  d'Ashton  jusqu'à  Soads-knowl,  où  il  est 
terminé  par  une  roule  en  fer. 

Le  canal  de  Ramsden  conduit  de  la  rivière 
Calder  jusqu’au  canal  de  lludderslleld. 

De  nombreuses  routes  en  fer  conduisent  de  tous 
ces  divers  canaux  auxjniucs,  et  jusqu'aux  ma- 
nufactures isolées. 

Système  hydraulique  de  liverpool. 

Le  canal  d"  Etlesmere  prend  son  nom  de  cette 
ville , où  ses  deux  lignes  forment  une  croix  et 
quatre  branches  désignées  par  les  noms  suivans  ; 
branche  de  Nantwich , depuis  cette  ville  jus- 
qu’à Etlesmere  ; de  Llanymynech , de  cette  ville 
à fcllesmere-,  le  canal  de  Montgomery  est  la 
continuation  de  cette  branche  depuis  Llanymy- 
nech. Branche  de  Shrewsbury , de  collé  ville 
à Ellesmere  ; cette  branche  traverse  la  Dee  sur  un 
aqueduc  en  fer.  Branche  de  Llandsilio , de  cette 
ville  à Etlesmere. 

Le  canal  de  Shrewsbury  va  de  cette  ville 
jusqu'à  fliewpoi  t el  traverse  le  Tenet  sur  un  pont- 
aqueduc  eu  fer , le  premier  qui  ait  été  construit 
en  Angleterre. 

Le  canal  de  Shropshire  se  divise  en  deux 
branches  qui  vont  jusqu’à  la  Sèterne;  ce  canal 
est  remarquable  par  trois  plans  inclinés  ; les  ba- 
teaux montent  le  troisième  plan  au  moyen  d’une 
machine  à vapeur. 

Le  canal  de  Xe/Zé/cooiinunique  aux  belles 
fonderies  de  ce  nom  ; il  offre  le  premier  plan  in 
cliné  construit  en  Angleterre. 

Le  canal  de  Trent  et  Mersey , surnommé  le 
Grand-Tronc  parce  qu’il  est  comme  l'arbre  d’où 
se  ramifient  prrsque  toutes  Tes  branches  de  la 
uavigation  intérieure  de  l'Angleterre,  fe  canal, 
qui  joint  le  Trent  à la  Mersey,  a été  entrcpris'sous 
le  patronage  du  marquis  de  Stafford.  Il  com- 
mence à Preston-Brook  sur  le  canal  de  Bridgwa 
ter.  Sa  longueur  de  150  kilomètres  présente  75 
écluses . 5 galeries  souterraines , 3 ponts  aque- 
ducs . etc.  Il  passe  près  des  salines  de  Norlliwich  , 
de  Nantwich,  de  HerecasUê;  plusieurs  rameaux 
se  dirigent  sur  diverses  villes  à droite  el  à gauche 
du  canal;  il  se  joint  au  canal  de  Fazelev,  qui 


communique  avec  ceux  dont  Birmingnam  et  Lon- 
dres sont  le  centre. 

Le  canal  de  Derby  se  compose  de  trois  bran- 
ches qui  se  joignent  dans  cette  ville  et  vont,  la 
première  au  sud,  jusqu’au  Grand-Tronc  , qu’elle 
traverse  pour  déboucher  dans  le  Trent  à Swark- 
stone;  la  deuxieme  vers  le  nord;  la  troisième 
vers  l'ouest,  jusqu'au  canal  d’Krewash.  Sa  lon- 
gueur est  de  27  kilométrés. 

Le  canal  d'Erewash  , parallèle  à la  rivière  de 
ce  nom,  fait  arriver  au  Trent  le  combustible 
fourni  par  les  houillères  du  comté  de  Derby.  Il  y 
a plusieurs  ramifications:  à l'ouest  le  canal  de 
Sutbrook;  au  nord  le  ca/utl  de  Cromford , 
continué  paruue  route  en  fer  jusqu’à  Mansfleld; 
à l’est  le  canal  de  \ottinghani , qui  finit  à cette 
ville  sur  le  Trent  et  qui  est  prolongé  au-delà  de 
ce  fleuve  par  le  canal  de  Grant  ha  ni. 

Au-delà  de  Nollingham , en  descendant  le  Trent, 
on  trouve  le  plus  ancien  canal  de  l’Angleterre , la 
fosse  Dyke , creusée  parles  Romains. 

A Stockvvilli  sur  le  Trent  coihineuce  le  canal 
de  Chesterfield , qui  va  jusqu'à  cette  ville.  Sa 
longueur  est  de  72  kilométrés. 

Le  canal  de  Leeds  et  Liverpool  a 209  kilo- 
métrés de  longueur;  il  communique  par  l’Aire  et 
l'Ouse  avec  tlull  et  la  mer  du  Nord  ; il  prend  nais- 
sance à Liverpool.  suit  le  cours  de  la  Douglas 
jusqu’à  \\  igau.passeà  Blarkburn.  Burnley.Golne, 
Skipton , Blingley  el  Unit  à Leeds. 

Le  canal  de  Lancastre  prend  naissance  à 
West-lloughton,  communique  à Wigan , traverse 
à Chorley  une  galerie  souterraine , la  Kible  à 
Preston  . arrive  à Lancastre  et  finit  à Kendal  dans 
le  Westmoreland. 

Système  hydraulique  de  Londres. 

Le  canal  du  Régent  va  de  Londres  à Hull  el  à 
Liverpool  ; il  a 2 galeries  souterraines  et  est  tra- 
versé par  37  ponts. 

Le  canal  et  bassin  de  Paddington  a pour 
Londres  la  même  destination  qu’ont  pour  Paris 
les  canaux  de  St-Denis  et  de  l'üurcq. 

Le  canal  de  Grande-Jonction  a 153  kilomè- 
tres de  longueur;  il  va  de  la  Tamise,  Londres, 
jusqu’au  canal  d’Oxford , en  traversant  les  comtés 
de  Middlesex,  de  Itertford  près  de  Bedford,  de 
Buckingham  et  de  Norlhamplon  ; il  passe  par 
19  villes  rt  a loi  écluses. 

I.ê  cerna/  de  Grande-Union  part  du  canal  de 
Grande-Jonction  . près  de  Davenlry,  jusqu’à  la 
ligne  de  communication  de  Hull  à Liverpool. 

Lccn/m/rf'r/i/o/i.deLeifcsteràNorllinmpton. 

Les  canaux  d' Oxford,  Coventry , Fazeley, 
formant  une  chaîne  continue  depuis  la  Tamise 
jusqu’au  Grand-Tronc  ; celui  d’Oxford  a 147  kilo- 
métrés de  longueur,  et  dans  cette  étendue  il 
compte  250  ponts. 

Le  canal  de  la  Stroude  va  jusqu’à  la  Scverne. 
Le  canal  de  Eerkley  et  Gloucester.  Le  canal 
de  Hereford  va  de  cette  ville  à Gloucester.  Le 
canal  de  Berks  et  IVilts  part  d’Abingdon  jus- 
qu'au canal  de  Kennet  el  Avon.  Le  canal  Kennet 
et  Avon.  Le  canal  de  IVey  et  Arun.  Le  canal 
de  Grand-S u rrey  aboutit  à la  Tamise  au-dessus 
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rl  au-dessous  de  I.ondrrs.  Le  canal  de  Tamise 
et  Uvdway  n’a  que  il  kilomètres,  mais  est  à 
très  grande  section. 

Système  hydraulique  de 
Birmingham. 

Le  canal  de  Birmingham  et  Fazeley  joint 
à Fazeley  celui  d’Oxford  et  celui  de  Grand-Tronc  ; 
il  complète  ainsi  le  système  de  communication 
hydraulique  avec  les  ports  et  les  villes  de  Lon- 
dres, Hull , Manchester  et  Livrrpool. 

Le  canal  du  Vieux- Birmingham  aboutit  au 
canal  de  StafTordshire  et  Worcestrr.  A l'ouest  du 
canal  une  branche  va  jusqu’à  Walsall  -,  cette 
branche  et  beaucoup  de  rameaux  secondaires 
mènent  aux  belles  usines  où  l’on  exploite  les  mi- 
nes de  fer  et  de  charbon  du  territoire  de  Bir- 
mingham. 

Le  canal  de  JVyrlcyel  Essington  ; au  nord 
de  Birmingham  et  de  Walsall , il  réunit  celui  du 
Vieux-Birmingham  avec  celui  de  Fazeley. 

Le  canal  de  Stafford  et  H’orcester  part  du 
Grand-Tronc  jusqu’à  llenvnod.  sur  la  Severne. 
Le  canal  de  Leominsler  et  Kingston  va  de  la 
Severne . prés  de  Stourport,  jusqu'à  Kingston.  Le 
canal  de  H'orcester  et  Birmingham  joint  res 
deux  villes  ; il  passe  dans  4 galeries  souterraines. 
Le  canal  de  Drosvilich  va  de  la  Severne  aux 
salines  de  Droilwieli;  c’est  peut-être  sur  tout  le 
globe  le  seul  canal  qui  soit  alimenté  par  des 
sources  d’eau  salée. 

Les  canaux  de  Dudley  et  Stourbridge  font 
communiquer  entre  eux  les  grands  canaux  du 
Vieux-Birmingham , de  StafTordslirre  et  Worcrs- 
ter,  et  de  Birmingham  et  VVorcesler. 

Le  canal  de  Stratford  va  de  cette  ville  jus- 
qu’au canal  de  Birmingham  et  Worcestrr. 

Le  canal  de  IVarwick  part  du  canal  de  Faze- 
ley et  Birmingham,  passe  près  de  Warwick  et  va 
jusqu’à  Maplon. 

De  nouveaux  canaux  sont  entrepris  pour  ouvrir 
des  communications  autour  de  Bristol  et  de 
Ilufl.  Cette  dernière  ville  est  entourée  déjà  de 
plusieurs  canaux  qu’il  serait  trop  long  de  citer. 

Les  principaux  canaux  de  l’F.cosse 

sont: 

Le  canal  Calédonien  ; il  réunit  les  deux  mers 
qui  baignent  l’est  et  l’ouest  de  l’Ecosse  par  les  lacs 
Ncsa,  Oich,  Loch,  Eil  et  Linnlie;  il  part  de  la 
baie  d’Inverness , non  loin  de  lïiuhourhure  de 
la  Ness  jusqu’à  la  baie  d’F.il.  La  longueur  de  l’ex- 
cavation du  canal  est  de  34  kilomètres;  celle  des 
lacs  intermédiaires  de  Go  kilomètres . ce  qui  donne 
une  longueur  totale  de  91  kilomètres;  sa  largeur 
est  de  15  mètres  ; sa  profondeur  de  plus  de  G mè- 
tres lui  permet  de  porter  les  bàtimens  de  guerre 
qui  ont  à passer  23  écluses  dans  toute  la  longueur 
du  canal. 

Le  canal  de  Forlh  et  dyde  commence  à 
Bojvting-bay,  sur  la  Clyde.  au-dessous  de  Glas- 
gow jusqu’au  Forlh;  il  a 8 réservoirs  d’une  su- 
perficie de  288  hectares,  fournissant  l’eau  néces- 
saire à 250  écluses.  On  a construit  33  ponts- 
levis,  10  grands  et  33  petits  aqueducs. 


Le  canal  de  Crinan  dans  le  comté  d’Argytl  ; 
Î1  coupe  l'isthme  de  Cantyrc. 

Le  canal  d‘ Union;  il  part  du  canal  de  Fortli 
et  Clyde  à Faikirck  et  va  jusqu’à  Edimbourg.  Le 
canal  d'/neerary;  il  forme  la  jonction  entre 
lnverary  et  Aberdeen  , et  a 17  écluses  et  6 aque- 
ducs. Le  canal  de  Monkland  va  du  port  Dun- 
das,  près  de  Glasgow,  jusqu’à  laCalder. 

I.r  canal  de  Glasgow  à Pais/ey  a 2 galeries 
souterraines  et  6 aqueducs  ; on  l’a  prolongé  jus- 
qu’à Androssan. 

Les  principaux  canaux  de  l’Irlande 
sont  : 

Le  canal  Royal,  qui  va  de  Dublin  a Tarmon- 
barry  sur  le  Shannnn  ; une  petite  branche  va  h 
Trim  sur  la  Floyne,  et  ouvre  par  conséquent  une 
roinniuniration  intérieure  entre  Dublin  et  Dro- 
glieda. 

Le  Grand-Canal , qui  part  également  de  Du- 
blin et  aboutit  à Bnnaghrr,  sur  le  Sliànnon  ; une 
de  ses  branches  part  des  environs  de  Prospères 
et  va  à Àtliy , sur  le  Harrow,  ouvrant  ainsi  une 
communication  hydraulique  entre  Dublin , Li- 
mrricfc  et  Walerford  ; une  autrehranchr  aboutit 
a Rallinasloe.  . 

Le  canal  de  Newiy  va  de  celte  ville  au  lac 
Réagit. 

Le  canal  de  Lagan  ouvre  une  communication 
entre  Belfast  et  le  lac  Reagh  . en  passant  par 
Lishurn. 

Le  canal  de  Ballinrubc  joindra  bientôt  cette 
petite  ville  a celte  de  Lough-Kea. 

chemins  de  rca.  Nous  ne  pouvons 
omettre  un  autre  moyen  de  commu- 
nication dans  lequel  l’Angleterre  laisse 
loin  derrière  elle  les  autres  états;  nous 
voulons  parler  des  nombreuses  routes 
es  per  qui  sillonnent  sa  surface,  et  qui 
sont  les  premières  qu’on  ait  construites  en 
Europe.  Elle  en  compte  déjà  plusieurs  qui 
sont  en  pleine  activité;  mais  un  bien  plus 
grand  nombre  ne  sont  encore  que  com- 
mencées ou  seulement  projetées.  Voici 
l’indication  des  principaux  chemins  en  fer 
d'après  les  documens  publiés  dans  les 
journaux  anglais.  Nous  regrettons  de  n’a- 
voir pas  les  moyens  d’indiquer  la  lon- 
gueur de  chacun  cl  les  ouvrages  accessoi- 
res tels  que  ponts,  galeries  etc.,  etc., 
que  leur  construction  a rendus  nécessai- 
res. Dans  ce  court  aperçu  nous  suivons 
les  trois  grandes  divisions  administratives 
du  royaume. 

l.'AKe.i.nr.nnE  offre  d'abord  la  roule  en  fer  mal- 
léable dans  les  environs  de  Carliste , qui  esl  la 
première  de  ce  genre  construite  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Les  finirons  de  Newcastle  possè- 
dent plus  de  ton  milles  de  routes  à ornières  sur 
le  sol,  et  autant  de  voies  souterraines  dans  les 
diverses  mines , et  le  comte  de  tilamorgan  en 
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possède  autant  malgré  sa  petite  étendue.  Nous 
nommerons  ensuite  la  belle  route  en  fer  d’envi- 
ron 30  milles,  entre  Cardiff  et  Merlyr-Tydvil  i 
relie  entre  Liverpool  et  Manchester,  qui  est 
le  plus  magnifique  ouvrage  de  ce  genre  que  l’on 
ait  encore  exécuté;  c’est  jusqu’ici  le  plus  beau  mo- 
nument élevé  à l'industrie  de  la  Grande  Bretagne. 
Quand  on  part  de  Liverpool , on  est  confondu  d’é- 
louuenient  à l’aspect  du  tunnel  qui  traverse  cette 
ville  presque  en  entier  sur  une  étendue  de  plus 
d’un  milleet  quart,  et  à une  profondeur  de  123  pieds 
au-dessous  du  sol.  La  largeur  uniforme  de  la  ga- 
lerie est  de  22  pieds  et  la  hauteur  de  IG.  Ses  côtés 
s'élèvent  perpendiculairement  de  s pieds  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte  qui  forme  un  demi-cercle 
parfait.  Une  autre  route  presque  aussi  lon- 
gue, nommée  Cromford  and  High-Peak , tra- 
verse les  montagnes  du  comté  de  Derby  et 
forme  la  jonction  entre  le  canal  de  Cromlord  et 
celui  de  Peak-Forest;  le  chemin  de  St  Helen  à 
Huncorn  dans  le  comté  de  Lancaster;  le  che- 
min de  Liverpool  à Leeds , dont  ou  estime  la 
dépense  à 900,000  livres  sterling;  le  chemin  de 
Leeds  à Selby , dans  le  comté  de  York  ; il  a 
20  milles  de  longueur  que  l’ou  franchit  en  moins 
d’une  heure.  Londres  est  le  centre  d’un  vaste  cer- 
cle d'où  partent  plusieurs  chemins  en  fer,  dont 
voici  les  principaux  : le  grand  chemin  de  Lon- 
dres à Birmingham , qui  est  en  construction  ; 
ce  grand  ouvrage  aura  dix  tunnels  ou  passages 
souterrains,  et  deux  digues  à G pieds  de  dis- 
tance avec  des  places  pour  tourner;  il  passera 
par  W ashford  , Southampton  et  kitsby  ; la 
dépense  est  estimée  à 2.500.000  livres  sterling; 
sa  longueur  est  délit  milles.  On  le  parcourra 
en  6 heures  1/2 , ce  qui  fait  20  milles  anglais 
par  heure.  Ou  a le  projet  de  l’étendre  jus- 
qu’à Manchester.  Comme  cette  branche  pourra 
être  parcourue  en  4 heures  1/2,  et  que  l’on 
ne  met  qu’une  heure  et  20  minutes  pour 
aller  de  Manchester  à Liverpool  par  le  chemin 
déjà  indiqué,  on  pourrait  aller  de  Londres  à ce 
grand  port  de  nier  dans  le  court  espace  de  11 
heures  et  20  minutes!  Le  grand  chemin  Occi- 
dental qui  doit  aller  de  Londres  à Mtlford  par 
Drislol  et  Glouccsler  ; il  commence  à Paddinç- 
ton.  dans  les  environs  immédiats  de  Londres; 
une  branche  va  tout  droit  jusqu'à  Maiden  -llead  ; 
l’autre  passe  par  Kingston  , Staines  et  W ind- 
sor, ensuite  il  continue  par  Rcading,  Yanlagc, 
Swidon.  Wolton- Basset,  Chippenliam . Batli  et 
Bristol;  une  branche  de  celte  partie  va  aboutir 
à Oxford.  Le  chemin  principal  poursuit  par 
Cirencesleret  Stroud  jusqu’à  Gloucester  ; de  celte 
ville  il  va  à Milford  en  passant  par  Ross,  Mon- 
moulh.  Abergaveuny.  Newport.  Merthyr  Tydvil, 
Cardiff,  Nealh  et  SVvansea.  Cette  distance  de  280 
milles  anglais  sera  parcourue  en  13  heures,  et  la 
dépense  montera  à 3.000,000  sterling.  Le  chemin 
de  Londres  à Southampton  ; il  passe  par  Bat- 
tersea . NYandsworth  , Kingston  et  Winchester; 
il  coûtera  l million  de  liv.  sterl.  et  sa  longueur 
est  de  75  milles  anglais.  Le  chemin  d r Londres 
à Brighton  ; il  passera  par  StreaUiain,  Crawlcy , 
HurLsperpointetPatcbani  .il  aura  47  milles,  et 
sa  dépense  est  estimée  à 825,000  livres  sterling. 


Il  aura  trois  branches,  qui  aboutiront  à Hastings 
par  Lewes,  à Crawlcy  par  Steyncng,  et  à South- 
ampton par  Shorrliam  . Chicbester  et  Farc- 
liam.  Knfin  le  chemin  de  Londres  à Green- 
wich; il  est  sur  le  point  d'elre  achevé;  on  a le 
projet  de  l’étendre  d'un  coté  jusqu’à  Chalham, 
et  de  l'autre  jusqu'à  Douvres.  Nous  nommerons 
encore  en  Angleterre  le  chemin  de  Crediton  à 
Exeter  dans  le  comté  de  Devon  , celui  de 
Stock  ton  à Darlinglondans\c  comté  de  Durham; 
et  enfin  ceux  de  Preston  à ICyre  et  de  Lon- 
dres à Croydon  qui  sont  en  construction.  La 
concession  de  8 autres  chemins  a été  demandée 
au  parlement. 

L’Ecosse  offre  la  route  en  fer  de  Kilmarnock 
à Troon  ; celles  de  la  fonderie  de  Carron  ; des 
houillères  de  lord  K! gin,  de  M.  Erskine , de 
sir  Hope  ; et  la  roule  en  fer  de  llerwick  à 
Glasgow , qui  les  dépassera  toutes  pour  la  lon- 
gueur, celle  de  Garnkirk  à Glasgow  ; elle  est 
déjà  achevée  et  a 8 milles  de  long . ainsi  que  celle 
de  Dundee  à .VrtWytequi  est  de  11  milles. 

Kn  Irlande  nous  citerons  la  roule  en  fer  que 
l’on  construit  actuellement  entre  Limerick  et 
If'aterford  ; on  a déjà  achevé  la  partie  qui  va 
de  celle  dernière  ville  à Carrick. 

Gomme  d’importantes  améliorations  viennent 
d’èlrc  introduites  dans  ce  système,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  mention  des  sui- 
vantes qui  appartiennent  à l' Angleterre.  La  route 
à rainures  et  à plan  incliné  de  St- À us  tel  à Pen- 
te w , sur  laquelle  un  chariot  chargé  acquiert, 
sans  le  secours  d'aucun  moteur,  line  rapidité  de 
30  milles  à l'heure.  G'est  sur  le  même  plan  qu'a 
été  construit  dans  le  Montmoulhshire  celle  qui 
va  de  Swansea  aux  mines  de  Landore  ; en  deux 
minutes  un  chariot  de  200  quintaux  de  charbon 
parcourt  un  demi-mille.  Bientôt  les  routes  à rai- 
nures suspendues  donneront  une  nouvelle  vie  à 
cette  importante  industrie.  En  1835  les  divers 
chemins  de  fer  de  ^Angleterre  ouverts  à la  cir- 
culation. ont  transporté  1 0,000,000  de  voyageurs , 
2,230,000  tonnes  de  marchandises-,  800,000  bêtes 
àcorneset  1.700,000  moutous  et  cochons;  le  bé- 
néfice réalisé  par  les  entrepreneurs  s’csl  élevé 
à 2,000,000  de  liv.  sterl. 

ETHRooRArHiE.  La  population  <i II  Royau- 
me-Uni et  de  ses  dépendances  appartient 
à deux  souches  principales  : la  Germani- 
que et  la  Celtique.  La  Souche  Germa— 
nique  comprend  les  Anglai s et  les  Ecos- 
sais , qui  forment  la  population  delà 
Grande-lire  Ligné  et  d’une  partie  de  l’Ir- 
lande, et  presque  les  deux  tiers  de  celle 
de  tout  le  Royaume-Uni;  les  descendant 
des  Norwegiens  , dans  l’Archipel  de 
Shetland,  et  les  Frisons , dans  le  petit 
groupe  d’Ilrlgoland,  sont  de  petites  trac- 
tious  appartenant  à cette  souche.  La 
Souche  Celtique,  qui  forme  plus  d’un 
tiers  de  la  population  du  royaume,  se  com- 
pose des  Irlandais,  des  montagnards 
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de  r Ecosse,  des  habitons  des  îles  Hé- 
brides, de  ceux  de  Vile  de  Man  et  des 
Kimri  ou  Gallois  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  du  pays  de  Galles.  Les  Sou- 
ches Gréco-Latixe  et  Sémitique  ne 
comprennent  que  de  petites  Tractions  de 
la  population  du  royaume;  les  Français, 
dans  les  lies  Anglo-Normandes , et  les 
Italiens,  dans  le  groupe  de  Malte , ap- 
partiennent à la  première  ; les  Arabes- 
Maltais,  dans  ce  même  groupe  et  les 
Juifs,  dans  l’archipel  Britannique  et  ses 
dépendances , appartiennent  à la  se- 
conde. 

religion.  La  Calviniste- Anglicane 
est  la  religion  dominante  dans  tout  le 
Royaume-Uni  à l’exception  de  l’Ecosse , 
oii  la  Calviniste  - Presbytérienne  est 
professée  par  la  grande  majorité  des  ha- 
bitans.  La  religion  catholii/ne,  à laquelle 
est  attaché  plus  d’un  quart  de  la  popu- 
lation du  Royaume-Uni,  vient  d’étre  dé- 
livrée des  restrictions  politiques aux(.|tiel- 
les  étaient  condamnés  ceux  qui  la  pro- 
fessent: Le  plus  grand  nombre  vit  en 
Irlande:  ils  forment  environ  les  quatre- 
cinquièmes  de  la  population  de  cette  lie  ; 
en  Angleterre,  c’est  à Londres  et  dans 
les  comtés  de  Lancaster , de  York , de 
Stafford  et  de  Northumberland  qu'ils  sont 
les  plus  nombreux.  Viennent  ensuite  les 
Méthodistes,  les  Mentwnites,  les  (tan- 
kers, les  Herrnhuters  ou  Frères  Mont- 
res et  une  foule  d’autres  religionnaircs, 
mais  en  moindre  nombre.  Les  Juifs  ne 
montent  qu’à  quelques  milliers,  et  vivent 
surtout  à Londres. 

gouvernement.  Le  Royaume-Uni  est 
une  monarchie  constitutionnelle  basée  sur 
la  grande  charte  signée  par  le  roi  Jean  en 
1215,  modifiée  eu  1265,  en  1272,  et  prin- 
cipalement sur  la  déclaration  de  1688, 
proclamée  avant  l’avènement  de  Guil- 
laume III  et  de  Marie  au  trône,  avènement 
que  les  auteurs  anglais  appellent  la  res- 
tauration. D’après  cette  constitution  le 
pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  par- 
lement formé  par  le  roi , la  chambre 
des  pairs  et  la  chambre  des  commu- 
nes. Le  roi  réunit  à la  dignité  de  magis- 
trat suprême  celle  de  chef  de  l’Eglise. 
Il  comoque  le  parlement,  le  proroge  elle 
dissout  quand  il  lui  plaît;  mais  il  est 
obligé  de  le  convoquer  au  moins  nne  fois 
par  an , et  plus  souvent  s’il  est  nécessaire. 
Un  acte  du  parlement  n’a  de  valeur  qu’a- 
près  avoir  été  sanctionné  par  le  roi , qui 


peut  à volonté  augmenter  le  nombre  des 
membres  de  la  chambre  des  pairs;  c’cst 
lui  qui  déclare  la  guerre , fait  la  paix, 
forme  les  alliances  et  conclut  les  traités; 
il  dispose  librement  de  toutes  les  forces  de 
terre  cl  de  mer;  c’est  lui  qui  les  com- 
mande , et  il  a seul  le  droit  de  construire 
des  citadelles,  des  forteresses,  des  ports 
cl  des  havres , et  d’y  mettre  des  garnisons. 
Le  roi  nomme  à tous  les  emplois  civils 
cl  militaires , à toutes  les  magistratures  et 
offices,  aux  évêchés  et  autres  dignités 
ecclésiastiques  du  premier  ordre;  il  jouit 
exclusivement  de  la  prérogative  de  faire 
grâce  et  de  commuer  les  peines.  Eu  sa 
qualité  de  chef  de  l’église,  il  convoque  les 
synodes  nationaux  cl  provinciaux,  qui , 
de  son  consentement , font  des  cations 
pour  régler  le  dogme  et  la  discipline. 
C’est  aussi  le  roi  qui  surveille  le  com- 
merce intérieur,  qui  règle  tout  ce  qui  à 
rapport  aux  poids  et  mesures,  qui  fixe  le 
titre  des  métaux,  ctqui  jouit  du  privilège 
exclusif  de  battre  monnaie.  La  plus  im- 
portante barrière  à tant  de  puissance , 
c’est  qu’il  ne  peut  faire  de  nouvelles  lois, 
ni  établir  de  nouveaux  impôts  sans  le 
consentement  des  deux  chambres  du  par- 
lement; le  corps  législatif  possède  d’ail- 
leurs comme  moyen  extrême , le  droit  de 
refuser  les  subsides.  La  constitution  an- 
glaise , qui  a servi  de  modèle  à tous  les 
gouvernemens  constitutionnels  qui  ont  etc 
créés  dans  ces  derniers  temps,  garantit 
l’exercice  complet  de  la  liberté  de  la 
presse  et  reconnaît  aux  femmes  la  fa- 
culté de  participer  à l'hérédité  de  la 
couronne.  Il  est  même  reconnu  que,  dans 
les  actes  du  parlement,  le  mot  roi  doit 
s’entendre  aussi  de  la  reine  régnante.  Le 
droit  de  succession  est  héréditaire,  mais 
cette  hérédité  peut  être  limitée  parle  par- 
lement. Tout  prince,  pour  entrer  en  pos- 
session de  la  couronne  , doit  faire  partie 
de  la  communion  de  l’église  Anglaise  éta- 
blie par  la  loi.  Afin  d’assister  le  roi  dans 
l’exercice  de  ses  fonctions,  divers  conseils 
lui  sont  accordés  : 

Le  premier  se  compose  des  pairs  du 
royaume  qui  sont  les  conseillers  nés  de  la 
couronne  et  que  le  roi  peut  appeller  au- 
près de  lui  pour  leur  demander  conseil 
dans  tontes  les  affaires  d’une  haute  im- 
portance nationale.  Vient  ensuite  le  con- 
seil privé,  qui  se  compose  de  telle  per- 
sonne que  le  roi  juge  à propos  d’y  appeler. 
Ce  sont  ordinairement  les  personnes  les 
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pins  influentes  üu  royaume.  Les  fonctions 
de  ce  conseil  sont  purement  judiciaires. 
Le  conieil  du  cabinet  dirige  toutes  les 
affaires  de  l’état.  Lçs  membres  de  ce  con- 
seil sont  choisis  parmi  ceux  du  conseil 
privé  sans  aucune  nomination  légale. 
Ce  sont  ordinairement  les  ministres  placés 
à la  tête  des  principaux  departemens 
publics.  Quand  un  ministre  donne  sa  dc- 
missiou  ou  quand  on  la  lui  demande , 
il  cesse  par  ce  seul  fait  d’élre  membre  du 
conseil  du  cabinet.  Le  nombre  des  minis- 
tres n’est  pas  toujours  le  même.  Les  mi- 
nistres sont  toujours  pris  parmi  les  mem- 
bres de  l’une  ou  de  l'autre  chambre.  A ccl 
égard  le  roi  est  libre  dans  son  choix  , à 
l’exception  du  Lord-Chancelier  et  du 
Chancelier  de  l'Ëchii/uier,  dont  le  pre- 
mier doit  nécessairement  être  pair,  et  le 
second  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Depuis  1801,  après  la  réunion 
de  l’Irlande  à la  Grandc-llretague,  le  par- 
lement prend  le  titre  de  Parlement 
impérial  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande.  La  Chambre  des  pairs 
compte  429  membres  parmi  lesquels  se 
trouvent  les  évéques  et  archevêques.  La 
Chambre  det  commune t a subi  de 
grands  ebaugemens  dans  son  organisa- 
tion relativement  aux  lieux  qui  ont  le 
droit  d'en  choisir  les  membres.  D'après 
le  bill  de  réforme  passée  en  1832  , plu- 
sieurs lieux  insignilians  qui  envoyaient 
des  députés  au  parlement  ont  cessé  de 
jouir  de  ce  droit  ; la  grande  extension  que 
prirent  le  commerce  et  les  manufactures 
daus  la  dernière  moitié  du  xvm*  siècle, 
fut  la  cause  éloignée  de  cette  réforme.  Des 
villes  populeuses  et  puissantes  par  leurs 
richesses  cl  l’iiu|iortance  de  leur  com- 
merce , s’élevèrent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  , et  ces  villes  comme 
Manchester,  ilirmingham,  etc.,  etc.,  no- 
taient point  représentées.  Dès  le  temps 
de  la  guerre  d'Amérique,  elles  commen- 
cèrent 3 manifester  publiquement  la  ré- 
solution dette  plus  se  soumettre  à cette 
exclusion.  Lé*  inquiétudes  causées  par  la 
révolution  française  et  la  guerre  qui  en 
résulta  suspendirent  pendant  quelque 
temps  les  efforts  que  firent  ces  villes  pour 
obtenir  une  modification  dans  le  système 
représentatif  ; mais  après  la  paix  de  1815, 
ces  efforts  se  renouvelèrent,  et  il  devint 
impossible  d’y  résister  plus  long-temps. 
Le  bill  de  réforme  fut  en  conséquence 
rendu.  Celte  loi  repose  sur  cette  base  que 


le  droit  d’élection  appartient  aux  places 
importantes  et  non  pasattx  bourgs  déchus. 
En  conséquence  AS  petits  bourgs  dont  la 
corruption  était  notoire,  perdirent  le  droit 
d’envoyer  des  membres  au  parlement,  et 
3o  aussi  perdirent  un  de  leurs  membres. 
Des  142  membres  ainsi  supprimés  86  fu- 
rent accordés  3 des  comtés,  es  à des  bourgs 
nouvellement  créés  et  les  autres  à l’Ecosse 
et  A l’Irlande.  Dans  quelques  lieux  les 
limites  «lu  bourg  furent  étendues  et  dans 
tous  le  droit  d’élection  fut  accordé  3 un 
plus  grand  nombre  de  citoyens.  Par  ces 
arrangemens  la  chambre  des  députés  se 
trouve  aujourd’hui  être  composée  de  868 
membres,  dont  471  sont  élus  par  l’An- 
gleterre, 28  par  la  principauté  de  Galles, 
63  par  lEcosse  et  tos  par  l’Irlande. 
Suivant  le  bill  de  réforme,  tout  individu 
occupant  en  qualité  de  propriétaire  ou  de 
locatairedans  l’intérieur  d’une  citéoii  d’un 
bourg,  un  terrain,  une  maison  ou  portion 
de  maison  d’une  valeur  locative  de  to  liv. 
sterl.  par  an  est  électeur.  Les  personnes 
possédant  des  biens  dans  différons  comtés 
peuvent  voler  dans  chacun  de  ces  comtés. 
Ne  peuvent  être  électeurs  les  receveurs 
des  droits  d'accise,  de  douanes,  de  timbre, 
de  l’impôt  sur  le  sel,  sur  les  portes  et  fe- 
nêtres, les  directeurs  des  bureaux  île  pos- 
tes, les  commis  de  la  malle.  Pour  être 
éligible  dans  un  comté,  il  faut  être  pro- 
priétaire d'un  bien  rapportant  un  revenu 
de  000  liv.  st.  et  seulement  de  300  liv.  st. 
pour  être  élu  par  une  cité  ou  un  bourg. 
Ces  conditions  de  propriété  ne  sont  point 
exigées  des  fils  de  pairs,  ni  des  membres 
qui  représentent  les  universités.  Ne  peu- 
vent être  éligibles  les  individus  compris 
dans  les  catégories  suivantes  : les  étran- 
gers même  naturalisés,  les  juges,  les  ec- 
clésiastiques , tout  receveur  d’impôts 
créés  depuis  1692,  les  commissaires  des 
prises,  des  transports  , presque  tous  les 
employés  inférieurs  du  gouvernement,  les 
commis  des  bureaux  des  ministères,  les 
fournisseurs  du  gouvernement  et  en  gé- 
néral toute  personne  occupant  line  place 
créée  depuis  l’an  1705.  Tout  membre  du 
parlement  qui  accepte  une  des  places 
susdites  ne  peut  siéger  sans  avoir  été 
réélu. 

L’archipel  deScilly,  l’tlc  de  Man,  les 
Iles  Anglo-Normandes,  celle d’IIelgolaiid, 
le  groupe  de  Malte  et  Gibraltar  ne  sont 
pas  représentés  dans  le  parlement  ; des 
gouverneurs  nommés  par  le  roi  sont  3 la 
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tête  de  leur  administration,  qui  diffère  de 
celle  des  comtés  du  Royaume-L'ni  ; tous 
ces  pays  sont  gouvernés  par  des  lois 
particulières  et  quelques-uns  jouissent  de 
privilèges  plus  nu  moins  grands  et  de 
beaucoup  de  liberté,  surtout  sous  le 
rapport  commercial.  Ces  pays  sont  cen- 
sés faire  partie  du  royaume  d’Angleterre 
sons  le  rapport  administratif  ; c’est 
pour  cela  que  nous  les  avons  rangés 
dans  le  tableau  sous  le  titre  de  dépen- 
dances administratives  de  l’Angle- 
terre. 

PLACES  FORTES  et  PORTS  MILITAIRES. 

Les  principales  places  fortes  sont  : Ports- 
month,  qui  est  la  plus  importante  de 
tout  le  royaume,  Douvres{  Dover),  Fal- 
mou  t/t  , Sheerness  , Chatarn  , Y ar- 
mait th,  etc. , en  Angleterre;  Fart  Geor- 
ges, etc. , en  Ecosse,  les  forts  qui  défen- 
dent le  port  de  Cork  , Bnniskillen , etc., 
en  Irlande;  Gibraltar,  Stalle  et  Hel- 
goland  dans  les  dépendances  administra- 
tives de  l’Angleterre. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Deptford,  IFuolicic/i,  Chalham,Sheer- 
nes* , Portxmoulh,  Plymouth,  Slil- 
fordhaven , Yarmoulh , eu  Angleterre  ; 
Leilh  el  hivernes*,  eu  Ecosse;  Cork, 
H'aterford , Galway,  Banlry  et  Li- 
me rie  k , eu  Irlande. 

industrie.  Presque  toutes  les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  été  portées  à un 
haut  degré  de  perfection  en  Angleterre 
et  en  Ecosse.  La  Grande-Bretagne  peut 
maintenant  être  regardée  comme  le  pays 
le  plus  industrieux  du  globe.  Presque 
toutes  ses  villes  se  distinguent  dans  quel- 
que branche  importante  de  l'industrie  ; 
nous  nous  bornerons  à en  signaler  quel- 
ques-unes des  plus  importantes,  en  fai- 
sant observer  que  la  ville  de  Londres  en 
Angleterre,  comme  Paris  en  France, 
Vienne  en  Autriche  et  autres  grandes  ca- 
pitales de  l’Europe,  offre  des  produits 
plus  ou  moins  parfaits  dans  tous  les 
genres.  Voici  quelques-unes  des  villes 
qui  se  distinguent  le  plus  dans  les  prin- 
cipaux articles  de  l’industrie  du  Royaume- 
Uni. 

Pour  les  manufactures  de  coton  : 
Manchester  et  ses  environs,  les  deux  Bol- 
ton, Blackburn  ,Preston,Roclidalc,  War- 
rington , Cbester , Norwich  et  Londres  en 
Angleterre;  Glasgow  et  autres  villes  de 
l'Ecosse  méridionale.  Pour  les  manufac- 
tures de  laine  : Leeds,  Halifax  , Brad- 


fnrd,  HtiddcrsfieJd  , Kendal,  Frome  , 
Stroud  , Colchester , Shrcwsbury  , Sa- 
lisbury  , Exeter  , Calne  , Taunton  , 
Coventry,  Norwick,  Nottingham  , Glou- 
cesler,  Leicester en  Angleterre;  Glasgow 
et  Pcrth  , en  Ecosse.  Pour  les  manu- 
factures de  lin  : Harrington  , Leeds, 
Barnsley  , Bridport , Exeter,  Maidsto- 
ne,  etc.,  en  Anglelerra;  Lisburne , 
Newry,  Belfast,  Droglieda  , Cootehill , 
Monaghan,  Armagb,  Sligo,  Galnav, 
Dublin, etc.,  en  Irlande;  Glasgow,  Dun- 
dee, Paisley,  Monlroseen  Ecosse.  Pour 
les  fabriques  de  soie  : Coventry , Mac- 
rlcsfield  .Londres , Reading , Nottingham, 
Derby,  Sheflield,  etc.,  en  Angleterre; 
Paisley  en  Ecosse  et  Dublin  en  Irlande. 
Pour  les  fabriques  <t objets  en  fer, 
acier  et  quincaillerie  : Sheflield , Bir- 
mingham avec  Soho,  Londres , Barnsley, 
Wolverhampton , Ketlcy,  Dudley,  Ro- 
therham  , Shrcwsbury  , Colebrookda- 
le,  etc.,  en  Angleterre;  Merthyr-Tydvil, 
Swansea , Neath , dans  la  principauté  de 
Galles;  Carron-Works,  Clyde-Works,  etc. , 
en  Ecosse.  Pour  la  bijouterie  : Sheflield, 
Birmingham  et  Londres.  Pour  la  faïence: 
Burslem  , Etruria  ! Slaffordshire  ),  Leeds, 
Chesterlleld  , Londres,  Newcastle,  Bris- 
tol , etc. , en  Angleterre  ; Glasgow  , en 
Ecosse.  Pour  la  porcelaine  : Worcester 
et  Derby.  Pour  les  tanneries , la  prépa- 
ration des  peaux , les  gants,  etc.  : 
Southvvark  ( partie  de  Londres),  Bristol, 
AVarwick , Huntingdon,  Worcester,  etc., 
en  Angleterre;  Pcrth  en  Ecosse;  Lime- 
rick,  en  Irlande.  Pour  la  verrerie  : 
Londres,  St-Helen,  Vcrrevillc,  Bris- 
tol , etc.,  en  Angleterre,  et  Glasgow  en 
Ecosse.  PourlejwynVr.-  Maidslone,  He- 
reford, le  i>ays  de  Galles  et  quelques 
comtés  de  l’Ecosse. 

commerce.  Tout  ce  que  l’histoire  nous 
dit  de  la  richesse  et  de  l’étendue  du  com- 
merce des  nations , qui , sous  ce  double 
rapport , ont  le  plus  brillé  daus  l’antiqui- 
té , dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes , est  bien  peu  de  chose  lorsqu’on 
le  compare  à ce  que  nous  offre  la  Grande- 
Bretagne.  Faisant  chez  elle  le  commerce 
intérieur,  peut-être  le  plus  riche  et  le 
plus  actif  qui  existe  dans  aucun  pays  ; ti- 
rant de  l’étranger  une  foule  de  matières 
premières  propres  à entretenir  ses  innom- 
brables fabriques  ; distribuant  à tous  les 
pays  du  monde  l’excédant  de  sa  consom- 
mation et  des  produits  de  son  industrie  ; 


Go< 


MONARCHIE  ANGLAISE. 


478 


couvrant  toutes  les  mers  de  ses  vaisseaux 
marchands,  et  les  dgminaul  toutes  par  scs 
flottes  invincibles  et  |>ar  ses  colonies , dont 
la  |K>sition  a été  choisie  avec  une  admira- 
ble intelligence  , la  Grande-Bretagne  s'est 
élevée  ù un  tel  degré  de  puissance  et  de 
splendeur,  <|u’elle  est  parvenue  à étendre 
son  action  commerciale  encore  plus  loin 
que  sa  vaste  domination  politique.  Mon 
commerce  n’a  d'autres  bornes  que  celles 
du  monde  connu.  Voici  les  principaux  ar- 
ticles d’importation  et  d'exportation  ran- 
gés d'après  leur  importance;  nous  les  ti- 
rons de  docuuiens  officiels  relatifs  aux  an- 
nées 1835,  1826,  1827  et  1828.  l’olir 
I’ importation  : sucre  brui,  coton  en 
laine,  café,  lhé,soie  brute  cl  filée,  blé, 
grains  et  farines,  lin  brut , indigo , vins, 
suif,  laine,  étoffes  des  Indes,  rhum  , 
huile  de  baleine,  chanvre  brut,  garance, 
peaux  brutes  et  tannées  , tabac  il  fumer , 
bois  de  charpente,  peaux  et  fourrures, 
cendres  et  potasse,  eau-de-vie,  fil  de  lin 
brut,  riz,  graines  de  lin  et  autres , coche- 
nille, fer  en  barre,  bois  de  cainpéche, 
fromage,  bois  pour  mâts , bois  d’acajou  , 
beurre,  fanons  de  baleine,  mercure,  bray 
et  poix,  raisin  de  corinthe,  soude,  poi- 
vre, salpêtre,  raisins  secs,  écorces  de 
chênes  et  autres , borax,  thérébentine, 
eanelle;  huile  d’olive,  rhubarbe . toiles 
étrangères , doux  de  girofle  ; soufre , bois 
de  sapin,  piment,  cacao , citrons  et  oran- 
ges, mélasse,  noix  muscade,  bois  de  fus- 
tic,  planches  de  chêne , macis,  etc.  Pour 
■'exportation  : tissus  de  colon , coton 
filé,  tissus  de  laine,  tissus  de  lin,  sucre 
ratiné,  fer  forgé  et  acier,  quincaillerie  et 
coutellerie,  ouvrages  en  cuivre  cl  bronze, 
joaillerie  et  orfèvrerie,  sel , chapeaux  de 
toute  espèce,  poissons  de  toute  espèce , 
étain  travaillé , houille , papeterie , verre- 
rie, plomb  I)  tirer,  tissus  desoie,  cuir  pré- 
paré et  non  préparé  , blé , grains  cl  fari- 
ne, savon  et  chandelle,  étain  brut,  bœuf 
et|iorc  salés,  articles  de  tabletterie,  ou- 
vrages de  sellerie,  terraiile , bière  cl  ale , 
articles  de  broderie,  pain  et  biscuit , in- 
strumens  de  musique , beurre  et  fromage, 
salpêtre  ratiné,  huile  de  haleine , lard  et 
jambons,  mélasse,  merceries  et  modes, 
fanons  de  baleine,  grains  de  toute  es- 
pèce. alun,  houblon,  tabac  h fumer  et 
une  foule  d’autres  articles  de  moindre 
importance.  Nous  ferons  observer  , 
qu’en  1834  la  valeur  officielle  ou  dé- 
clarée des  marchandises  anglaises  ex- 


portées d’Angleterre  a été  de  41,648,162 
livres  sterling.  Les  articles  dont  la 
valeur  a dépassé  t.ooo.ooo  livres  ster- 
ling sont  : coton  en  pièce  16,281,406; 
coton  filé, 6,211,016;  lainage,  6,754,017; 
toiles,  2,364,980;  quincaillerie,  1,484,681; 
fers  et  aciers,  t, 404, 766  livres  ster- 
ling. 

Les  principales  villes  marchandes  mari- 
times sont  : Londres , LiniTpool,  Bris- 
tol, tlull , Newcastle,  Plgmouth,  Sou - 
thampton,  Sunderland , tt'hileharen, 
Portsmouth  , Yarmuuth  , H hilbg  , 
Scurhorough , Darmouth , Beauma- 
ri * , Poule , Exeter  , Lun- Regis , Car- 
digan , Sa  anse  a , Gloncester , Ro- 
chester,  Grimsbg,  etc.  , en  Angleterre  ; 
Edimbourg  avec  Leilh,  Greenock , 
Glasgow,  Dundee , Aberdeen,  Hon- 
trose  , Grangemuut/i  , Kirkaldg  , 
Ireiue  , Dumfries , Bownesx,  hiver- 
nent, etc.,  etc.,  cil  Ecosse;  Dublin, 
Belfast , Cork  , Neirrg,  Limerick, 
Waterfard  , tPexford , Londonder- 
rg,  etc.,  etc. , en  Irlande;  St- Uellier , 
Malte  et  Gibraltar , dans  les  dépen- 
dances administratives  de  l’Angleterre. 
Parmi  les  villet  les  plus  commerçantes 
de  l'intérieur  de  l'Angleterre,  oii  doit 
nommer  Birmingham , Manchester , 
Sheffield  , Leedt  et  presque  toutes  les 
autres  mentionnées  dans  l’article  indus- 
trie. 

DIVISIOIV  ADMINISTRATIVE.  Le  ROYAU- 

me— Uni  est  divisé  en  trois  royaumes , 
savoir  : celui  A'  An  g le  terre  avec  la 
principauté  de  Galles,  et  ceux  A'  Ecosse 
et  A’  Irlande.  Sons  le  rapport  civil 
ces  3 grandes  divisions  politiques  sont 
subdivisées  chacune  en  shiret  ou  com- 
tésceux  de  l’Angleterre  sont  subdi- 
visés en  hundreds  ou  districts,-  quel- 
ques-uns, comme  le  comté  de  York,  en 
provinces  subdivisées  en  plusieurs  icu- 
penlaket  ou  cantons.  En  général  on 
peut  remarquer  que  les  comtes  et  leurs 
subdivisions  offrent  beaucoup  d’irrégula- 
rités dans  les  trois  royaumes , mais  sur- 
tout dans  celui  d’Angleterre.  Ainsi . par 
exemple,  les  comtés  de  Cumberland,  de 
Durham  , de  Northumbertand  , et 
de  fPeelmoreland  sont  subdivisés  eu 
i cards  ,-  le  comté  de  Kent , est  partagé 
en  6 lalhes,  celui  de  Susse x en  6 râpes 
et  celui  de  York  en  3 provinces , 
subdivisées  eu  29  wapentukes , saus 
compter  la  ville  de  York  et  sa  banlieue.  Il 
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y a plusieurs  autres  anomalies  moins  im- 
portantes , que  nous  avons  cru  pouvoir 
négliger.  Dans  toutes  les  monarchies  ab- 
solues et  dans  les  gouvernemens  consti- 
tutionnelsdu  continent,  les  fonctionnaires 
politiques  et  administratifs  forment  une 
classe  distincte  dont  les  attributions  sont 
fixes  et  connues  et  n'ont  rien  de  commun 
ni  avec  la  magistrature  ni  avec  l'armée. 
En  Angleterre  cela  est  tout  différent.  Dans 
tout  le  royaume,  il  n’existe  pas  un  seul 
fonctionnaire  purement  administratif; 
tous  sont  magistrats  sous  une  forme  ou 
une  autre  ; toutes  les  décisions  qu'ils 
rendent  sont  des  jugemens,  soumis  ù des 
règles  dont  ils  ne  peuvent  s’écarter,  et  qui 
sont  presque  toujours  rendus  publique- 
ment cl  même  contradictoirement.  Il  ré- 
sulte de  lit , qu’en  voulant  décrire  les 
rouages  administratifs  de  l’Angleterre,  on 
se  trouve  il  chaque  instant  obligé  d’em- 
piéter sur  le  terrain  de  l’organisation  ju- 
diciaire à laquelle  l’adminislralion  touche 
par  mille  points , se  confondant  sans  cesse 
avec  elle.  Nous  allons  toutefois  essayer 
d'en  donner  une  idée.  Les  principaux 
fonctionnaires  civils  chargés  de  l’admi- 
nistration des  comtés  sont  le  shériff,  le 
custos  rolulorum,  le  greffier  de  la 
paix , les  juge»  île  paix,  le  coremer 
et  les  constable».  Le  shériff  est  choisi 
tous  les  ans  par  le  roi.  Scs  fonctions 
sont  gratuites,  et  celui  qui  est  nomme 
est  tenu  d'accepter  sous  peine  de  tsüû 
livres  sterling,  à moins  qu’il  n’ait  une 
excuse  valable  à présenter.  Mais  une  per- 
sonne ayant  rempli  les  fonctions  de  shériff, 
ne  peut  plus  être  choisie  qu’après  un  iu- 
tervallcdc  trois  ans.  Les  devoirsdu  shériff 
sont  nombreux  : il  est  eu  même  temps 
juge,  gardien  de  la  paix  du  roi,  officier 
ministériel  des  cours  supérieures  de  jus- 
tice et  bailli  du  roi.  Le  e uslosrotulorum, 
aiusi  que  son  nom  l’indique,  a sous  sa 
garde  les  rôles  et  archives  du  tribunal  de 
paix.  Ce  fonctionnaire  est  nommé  par  or- 
donnance royale , et  il  est  tenu  d’assister 
uux  audiences  du  tribunal  de  paix  ; mais 
il  peut  se  faire  remplacer  par  un  greffier 
nommé  par  lui.  Le  greffier  de  la  paix 
doit  toujours  être  présent  aux  sessions 
trimestrielles  du  tribunal  de  paix  dont  il 
est  chargé  de  faire  connaître  les  époques. 
Il  expédie  les  mandats , tient  les  registres 
de  procédure  et  veille  à l’exécution  des 
arrêts.  Pendant  les  séances  de  la  cour  il 
lit  les  actes,  fait  l’appel  des  jurés.  C’est 


lui  qui  assigne  les  accusés  et  qui  présente 
les  actes  d’accusation,  au  grand  jury.  Le 
coroner  est  un  fonctionnaire  élu  par  les 
francs  tenanciers  du  comté,  convoqués 
par  le  shériff.  Il  y en  a ordinairement 
quatre  par  comté,  quelquefois  moins  et 
quelquefois  jusqu’à  six.  Leur  charge  est  à 
vie,  et  ils  ne  peuvent  être  destitués  que 
dans  certains  cas  prévus.  Les  fonctions 
du  coroner  consistent  à faire  une  enquête 
sur  la  cause  des  morts  subites.  En  qualité 
d’oflicicr  ministériel , il  agit  comme  sub- 
stitut du  shériff.  Les  juge»  de  paix  dont 
le  principal  est  le  cuMos  rolulorum, 
sont  nommés  par  ordounancc  spéciale  du 
roi.  Ils  sont  chargés  de  maintenir  la  paix 
dans  leurs  districts.  Us  sont  nommés  pour 
un  temps  indéterminé  et  doivent  posséder 
un  revenu  net  de  tooliv.  slerl.  Les  con- 
stables sout  de  deux  espèces  : les  grands 
et  les  petits  constables.  Il  y a un  grand 
constable  par  centurie  ou  hundred.  Les 
petits  constables  lui  sont  subordonnés,  et  il 
en  existeun  certain  nombre  dans  toutes  les 
villcset  paroisses.  Leurs  fonctions  consis- 
tent h maintenir  la  paix  du  roi  dans  leurs 
districts,  et,  h cet  effet,  ils  sont  investisde 
pouvoirs  très  étendus  pour  arrêter  et  em- 
prisonner les  prévenus,  pour  forcer  les 
portes  de»  maisons,  etc.  Quant  à l’orga- 
nisation judiciaire  de  l’Angleterre,  elle 
est  d'une  si  grande  complication  et  diffère 
si  complètement  de  celle  des  autres  pays 
de  l'Europe,  qu’il  est  d’une  extrême  dif- 
ficulté d’en  donner  une  idée  juste  et  nette 
aux  habilans  des  pays  continentaux.  Les 
magistrats  qui  rendent  la  justice  en  An- 
gleterre sout  de  deux  espèces  : les  juges 
proprement  dits  (judges)  et  les  justiciers 
(justices).  Il  n’y  a pour  tout  le  royaume  que 
quinze  juges  séant  à Londres;  ceux  qui 
président  à la  justice  dans  les  provinces 
sout  des  justiciers  et  notamment  les  juges 
de  paix.  Chaque  année  les  quinze  juges  de 
Londres  parcourent  les  comtés  pour  tenir 
des  cours  d’assises  dans  leurs  chefs-lieux. 
Ces  cours  siègent  trois  fois  par  an  daHs 
les  comtés  du  centre  et  deux  fois  seule- 
ment dans  les  autres.  Elles  forment  au- 
tant de  cours  différentes  selon  le  genre 
d’affaires  dont  elles  sont  chargées  ou  sui- 
vant la  chambre  de  justice  dans  laquelle 
elles  tiennent  leurs  séances.  Ces  diverses 
cours  n’ont  souvent  qu’une  supériorité  no- 
minale l’une  sur  l’autre,  car  elles  ont  ré- 
ciproquement le  droit  de  casser  leurs  ar- 
rêts respectifs  ; mais  la  chambre  des  lords 
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est,  dans  tons  les  cas,  le  dernier  ressort. 
Ce  n’est  pas  encore  tout  : parmi  ces  cours 
de  justice  il  y en  a qui  suivent  strictement 
la  loi  anglaise  tanl  commune  que  parle- 
mentaire; d’autres  qui  jugent  d’après  la 
loi  civile  ou  romaine;  d'autres  enfin  qui 
se  bornent  à décider  les  cas  que  la  loi  an- 
glaise n’a  pas  prévus.  Celle-ci  est  pure- 
ment civile;  celle-là  n’est  que  crimi- 
nelle; une  troisième  est  à-la-fois  civile 
et  criminelle.  La  chambre  des  pairs  a 
cette  double  juridiction.  Comme  coin- 
civile,  elle  ne  juge  que  les  causes  dont 
il  a été  appelé  des  cours  inférieures  ; 
et  quant  à sa  juridiction  criminelle, 
elle  est  presque  exclusivement  bornée 
aux  crimes  d’état.  Le  comité  judiciaire 
du  conseil  privé,  et  la  chambre  de  l’E- 
chiquier n’ont  qu’une  juridiction  civile. 
I j cour  du  banc  du  roi  est  une  cour 
à-la-fois  civile  et  criminelle.  La  cour  du 
Plaids  et  celle  de  l’Echiquier  n’ont  qu'une 
juridiction  civile.  Ces  trois  dernières 
forment  les  seules  véritables  cours  de  jus- 
tice de  l’Angleterre;  les  autres  n’en  sont 
que  des  émanations,  les  alTaires  pouvant 
toiijoursèlretransféréesparlesparticsà  la 


cour  du  banc  du  roi  ou  évoquées  par  elle. 
Dans  les  cours  qui  jugent  d’après  la  loi 
commune,  le  pouvoir  judiciaire  n’est  pas 
confié  exclusivement  aux  juges  ; toutes  les 
fois  qu’il  s’agil  de  décider  un  point  de 
fait , il  faut  nécessairement  l’assistance  du 
jury.  Tout  citoyen,  âgé  de  21  ans  au  moins 
et  de  60  au  plus,  possédant  un  revenu  net 
de  to  liv.  slerl.,  a qualité  pour  être  juré , 
sauf  les  restrictions  apportées  par  la  loi. 

Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  du  Royaume-Uni.  Nous 
rappellerons  que  le  royaume  d’Angle- 
terre est  divisé  en  62  comtés,  dont  12 
appartiennent  à la  principauté  de  Galles; 
que  le  royaume  d’tcossc  est  partagé  en 
33  comtés,  et  que  celui  d’I  rlande,  subdivisé 
en  4 provinces  ecclésiastiques,  est  partagé 
en  32  comtés.  Pour  les  dépendances  ad- 
ministratives de  l’Angleterre  voyez  l’ar- 
ticle iles  et  la  fin  de  la  topographie. 

Les  chiffres  mis  après  les  noms  des  villes 
indiquent  leur  population  d’après  le  re- 
censement de  1831  ; leur  population  ac- 
tuelle est  beaucoup  plus  forte;  la  lettre 
P qui  suit  les  chiffres  indique  que  la  ville 
à laquelle  elle  appartient  est  un  port. 


Courts.  Cuefs-Liiox  , Villes  et  Lieux  remarquables. 

ROYAUME  D'ANGLETERRE. 
ascleterre  proprement  dite. 

Bedford Bedford,  7.  Bigerswatde , 3 Luton,  6.  Rickmansworth , 4. 

Leighlon-Buzznrd,  3.  IVoburn.  2. 

Berk.  Reading,  t6.  Abingdon,  s.  Windsor,  6.  Newbnry,  6.  East- 

Islef,  o.7.  Sandhurst , 0.8.  Wantage,  3. 

Bcceixchan Buckingham,  7.  Sewporl-Paganel , 3.  Eton,  3.  Slough,  0.2? 

Great-Marlow,  0.  Aylesbury,  6. 

Cambridge.  Cambridge,  21.  Ely,  6.  Mewmarket,  2.  Wisbeach,  9.  P.  Roy- 

slon,  1. 

Cüestcr.  Cliester,  21.  P.  Ifantwich,  5.  Xorünxich.  2 Slockport,  29. 

Macclesfleld,  23. 

Corxwall.  . . Launceslon,  5.  Sl.-Austte,  9.  Truro . 3.  P.  Penryn,  3.  Fat- 

mon  [fi,  (.  I’ . Uetstone,  ?..  Pcnzance,9.P.St-Just,  5.  Hedruth, 
8.  Fowey,i.  P.  looe,  1. 1*.  Padstmv.  2.  P.  St  1res,  6.  P.  Hayle, 

CciiBEitLAKD Carliste,  20.  Aldslone , 7.  Penrilh.  5.  Wbilehaven , 15.  P, 

Workinglon,  6.  P.  Cokermouth , 6.  Marrport,  4.  P.  Wigton,  6. 

Derrt.  Derby,  21.  Matlock,  3.  Buxton,  1.  Cromford,  8.  J. riper,  8. 

Bnkewelt,  2.  Chesterfleld,  6.  Ashford. 

Detox Exeter,  28.  P.  Bamplon.  Tieerlon,  10.  Topsham,  3.  P.  Ez- 

moutb,  3.  P.  Créditait,  6.  Darmoulh,  5.  P.  Brixham,  6.  P. 
Ptymonth,  31.  P.  Tavistock,  6.  Earnstaple,  7.  P.  Bideford, 
5.  P.  llfracombe,  3.  P. 

Dorset Dorcliesler.  3.  Poole,  6.  P.  Wimborn-Minster,  4.  Corfe- 

Castte , I.  Melcomb- Regis,  5.  P.  Wrymouth ,2.  P.  Cheswiltf 
Bridport,  4.  P.  Lyme-Regis,  3.  P.  Sh'erborne,  4. 

Dcraux Durham,  10.  Bisliop-Auckland,  2.  Sundertand,  41.  P.  Stork- 

ton,  8.  P.  Oartingtun,  8. 

Essex.  Col  ch  ester.  16.  P.  Chetmsford,  5.  ftarwich,  4. 1’.  Mal  don,  4 . P. 

Gloccester Gtoucester,  12.  Tewkesbury,  5.  Berkley,  0.8.  Cheltennam, 

23.  Bisley,  5.  Stroud,  7.  Cirencester,  5.  Xeivent,  1.  Bristol , 
104.  P. 

Hereford.  Hereford,  10.  Ross,  3.  Leominster,  6. 1.edbtirr,  4. 

Hertford Hertford.  5.  Ware,  4.  St-Alban,  5.  Watfora,  5.  Rickmans - 

worth,  4.  Hilchin , 6. 

Hcstuicdor.  Huiitiug.lon  , 3.  St  1res,  3.  Ramsry,  3. 
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y£î,T Canterbury,  15.  Maidstone,  u.  Deal,  7.  P.  Sandwich , 3.  P. 

Margate,  lu.  Ha msga te,  6.  P.  Dover,  12.  P.  Feversham,  A.  P. 
Sheerness.  ?.  P.  Hoche  s 1er,  10.  Chatam,  15.  Tonbridçe,  lo. 
Greenwich,  21.  P IVoolwich,  17,  P.  Deptford,  2U.  P.  Grave 
senti,  5.  P. 

Lancaster Lancaster.  13.  P.  Uleerstone , 5.  Prcston,  27.  P.  Blackburn , 

27.  St-Helen.,  4.  Hochdale,  il.  Haslingden , 8.  Bury.  11. 
Manchester,  187.  Créât  et  Utile  Holton  , 31.  Oldham , 22. 
* IVigan,  21.  Harrington,  H.  Liverpool,  165  P.  Colne,  8. 

Leicestf.r Leicester,  3 0.  Loughborough,  11.  Ashby , 4.  Hinckley,  c. 

Lincoln.  Lincoln,  13.  GranUiani,  6.  Boston . 12.  P.  Stamford,  7.  Spal- 

ding,  G.  Gtiinsborough,  7.  Grimsbr,  3.  P.  Loùlh,  7. 

Midolesi  x . Lond  res,  1 474.  P. Islington,  22. Uaekney,  22.  Uampton,  4.  Ha- 

ro w-on-th e-Hill.  3.  Stepney,  42.  Uxbndge,  3.  Brenlford,  2. 
Monmoctu.  Mo  nm outli.  5.  Chepstow,  3.  P.  Abergavenny,  4.  New  port, 

1.  P.  Pont  y pool,  4. 

Norfolk  Norwicü,  61.  Iynn-Regis , 13.  P.  Thetford,  3.  Yarmoulh,  2i. 

P.  Wells,  3.  P.  IVimondh a m.  s.  Blackney?  P. 

Nortiiampton.  No  rt  Ii  amp  ton,  15.  Wellingborough , 5.  Pelerborough , 5. 

hettering,  4. 

NoRTntuuttu.AM»  . ...  Newcastle,  et  Gatheshend, 5f.  P.  Berwick  et  Tweedmouth, 
1 4.  P.  Ain wick, 7.  Norlh  et  South  Shields , 17.  P .Tynenioulh, 
10.  P. 

NoTTixr.ii  am  . N 0 1 1 i n b h a m . 51 . Newark,  9,  Mansfleld,  9. 

Oxford.  Oxford.  20.  Banbury,  6.  Woods  toc  k,  2.  Tamise t 3.  Henly- 

sur- Tamise,  4. 

Ritland Oakgain,  2.  Vppingham,  2. 

Sai.op  ou  SnRoi»-  b li  r r vr  s b 11  r v.  22.  i olebrookdale 7 Broseley t 5.  Bridgenorth 

8.  Much-Wenlock , 3.  Kllesmere,  6.  Wellington , lu.  W/iil- 
church , 5.  Ludlow,  G. 

Somerset  ...  Batli.  37.  Wells ,7.  P.  Frome , il.  Wellington,  5.  Taunton,  11. 

Bridgewater,  h.  P.  Minehaad,  1.  P. 

Soctiïampton.  Winchester,  8.  Sout/uimpton,  13.  P.  Cl  iris  le  h lire  h,  A.  Porls- 

niouth,  4C.  P.  Gosport,  il.  P.  Andover.A.  Weyhill?  Rom 
sey • 6.  Xewporl  (is.  W ight).  i.  Totves.  4.  P. 

Stafford  Stafford,  7.  Burslem,  10.  Ktruria?  Y e wcastle-sur-Lyne , 8. 

Burton  sur-Trent,  4.  Lichfleld,  6.  Ultoxeler , 5.  I Valsait,  15. 
Wedncsbury , 8 Tamworth,  4.  WoUerhampton,  18.  Beau- 
ley , 3. 

Scffolk  . I p s w i c li , 20.  P.  Buny-St  Edmund,  1 1 . Beccles,  A . Bowes  to/ï, 

4.  Il  oodbrige,  G.  Soulhwold,  2.  P.  Aldborough,  1.  P. 

Surret Guilford,  4.  South  wark  (considéré  comme  partie  de  Londres), 

8C.  Croydun,  12.  Kingston,  C.  Kpsom,  3.  Richmond,  7.  Acvv, 
0.7.  Wandsworth,  7.  Egham,  4. 

Susse*.  , . Cliicli ester,  8.  P.  Arundel,  3.  P.  Pctworlh  ,3.  Brighton,  25. 

Shoreham,  1.  P.  Newhaven,  1.  P.  Lcwes,  8.  Hastings,  10.  P. 
Bye,  4.  P.  Ilorsham.  5. 

Warwick.  AA  arwick,  9.  Leamington , 6.  Stralford-sur-Avon,  3.  Ken  il  - 

worth,  3.  Covenlry,  27.  Rugby.  2.  Birmingham  et  Soho,  107. 

Westmoreland Apnleby,  1.  hendal . 9.  Aniblesidr,  0.8. 

Wilt.  Salisbury , lu.  Ch/ppenham,  6.  Brad/ord,  3.  Vaine,  5.  Trow- 

bridge,  11.  Devizes.  A.  Warminsler,  C.  Wilton,  2. 
Worckster.  Worcester,  19.  Kiadrrminstcr,  21.  Bromsgroee,  9.  Droit - 

wich,  2.  Eecsham.  4.  Dudley.  23. 

York York,  25.  New-Malton.  4.  Wtiilby,  10.  P.  Scarborough  , 9.  P. 

Bridlington,  6.  P.  Huit.  31.  P.  Goole,  P.  Ripon,  5.  Ilnrrow- 
gate,  2.  Bradford,  13.  Halifax,  13.  Hudderspeld,  19.  IVacke- 
flela,  24.  Barnslcy,  10.  Howdcn,  2.  J.eeds,  123.  Sheffie/d,  9. 
Dormis  ter.  II. 

PRINCIPAUTE  DE  GALLES. 

Flixt F lin  t?  2.  Mold . 8.  Ilolywell,  9.  St-Asaph,  3. 

Denrigh.  Denbigh  , 4.  Wrexliam-Regis,  6. 

Caernarvon.  Gaernarvou,  7. P.  Bangor,  5. 

Anclf.set (is.  Auglesey).  Reaumaris  , 3.  P.  Holyhead ',  4.  P.  Amlwich,  6.  P. 

Merioneth.  Ddlgellj?  i»  Jklta.î. 

Montcomert Montgomery?l.  Welsh-Pool,  4.  J.lanidloes,  4. 

Radnor.  Ne  w- Ra  d n or?  0,5.  Presleign,  2. 

Cardigan.  Cardigan,  3.  P.  Aberystwilh,  4.  P. 

Pembrore.  Pembroke,6.  Tenby,  2.  P . Milfordhaeen,  3.  P Haverford- 

west,  A.  P.  St‘Daeid,2. 

Cafrmartiien Caermartlien,  lu.  P.  Liane Uy,  7. 

Brecekock.  Brecknock,  4. 

Glamorgan.  Cardiff?  6.  Swansea,  13.  P.  Merthyr-Tidvill , 22.  Neath.  3. 

Aberdare,  2. 

DEPENDANCES  ADMINISTRATIVES  DI  L* ANGLETERRE. 

Archipel  de  Sully Newton  sur  nie  Ste-Marie,  0.8.  P. 
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Ile  de  Mas.  Castletovrn,  1.  P.  Douglas,  6.  P. 

Iles  Normandes. 

Jersey  St-Hellier,  8.  P 

Cue  rn  se  y.  P.eter'i  Por  t (Port-St-Pierre).  18.  P.  St- A nne, iyxrVWe  Alderney. 

Ile  dTIf.lcolasd O b cria  ntl  ou  He  Igola  nd,  2.  P. 

Gibraltar.  Gibraltar.  15. P. 

Groupe  de  Malte.  Mal  ta.  surl’ile  de  Malte,  3?  P.  Gozzo , sur  Plie  de  Gozzo,  3. 

ROYAUME  D'ECOSSE. 

Comtés  au  sud. 

Edisbol-bc  ou  Mio-Lotiiias.  Edixbocrg  ou  Edisbgrch,  136.  Lelth,  26.  P. 

Lislithgowou  West-Lothias.  Li  n lithgow,  5.  Borrowstowness  ou  Boness,  3.  P.  Dalkeilh,  4. 
Musselburgh,  8. 

Haddisctosou  East-Lotuias.  Haddington  , 6 Dunbar,  s.  P. 

Bf.rwick.  Greenlaw.  1.  Uunse,  3.  Coldstream,  3. 

Rfsfrew R entre  w,  3.  Greenock,  27.  P.  Port-Glasgow,  5.  P.  Paisley.il. 

A™.  A J r.  8.  P.  Jrwine,  c.  P.  Kilmarnock,  18.  P.  Androssan,  3.  P 

Wir.TO*.  VV  igton,  2.  P.  Stranraer,  3 P.  Port-Patrick,  2.  P. 

Uhm Lanerk,  8.  Glasgow,  202.  Hamilton,  9.  Leadhills.  Airdrie,  6. 

C lyd c-Iron-l ’Vorks . C'a Ider-Iron- Works. 

Pfebles.  Pfebles,  3. 

Sel*  1 rk.  Sel  Ici  rk.  3.  Galoshiels , 1. 

Roxblbch.  Jedburgh.G.  Kclso,  5.  Hawick,  5.  Me l rose,  4. 

Dlmfries Dumfrie s . 12.  P.  Moffat,  2.  Annan,  6.  P.  Gretnagreen  (Grast- 

nev).  Sanquhar.  3. 

Kirkcudbright.  Kirk  cudbrigli  t , 3.  P.  Troqueer,  5.  Un .3. 

comtés  au  nord. 

Orkset Kirk  wa II,  3 .et  Stromnes,  0.5.  sur  Plie  Main/and  ou  Pomona 

dans  l’archipel  des  Orrades  ; Lerwick , 3.  P. , sur  Pile  Mainland, 
dans  l'archipel  de  Shetland. 

Caitiise**.  Wick,  10.  P.  Tht/rso,  5.  P. 

Scthkrlaxd.  D o r o o c h , 3.  Strather. 

Ross Tain,  3.  P.  Dingwall,  2.  Loch-Carron , 0.6.  P.  Ullapool,  0.6. 

P.  Stornaway  sur  Pile  Lewis,  6.  P. 

Cromarty.  Cromartr,  3.  P. 

Isvlbsess.  Inverness,  14.  P.  Fort-George ; la  partie  méridionale  de  Plie 

Lewis  et  les  lies  North-ZJlst,  ScutA-Uist , Skye 

comtés  au  milieu. 

Argyle Invcrary,  1.  Campbelton,9.  Les  lies  Af«//avec  Tobermory,  1. 

P.  lona  ou  IcomktU , S ta /fa,  Isla.  Jura,  Tirer,  etc.,  etc. 

Bute.  R o t h s a y , sur  Pile  Bute,  6.  Kilbridgc,  sur  Plie  Jrran ; Plie  Cam- 

bray,  etc. , etc. 

Nair>  N a i rn , 3.  P. 

Murray.  K Igin  , G.  P.  Forres,  4. 

B.\srr.  Ranff,  4.  P.  Portsoy,  3.  Fochabers,  1.  Garmoulh.  1.  P. 

Aberoee*.  New-Aberdeen  (Nouveau-Aberdeen)  . S8.  P.  old-Aberdeen 

(Vieux-Aberdeen).  3.  P.  Peterhrad,  G P.  Huntley,  3. 

Meary  ou  Kiscardisc 8 1 0 n e II  a v e n , 2.  P.  Jlereie  jadis  nommé  Inverbervie,  1 . P. 

A sens  ou  Forfar.  Forfa  r . 8.  Brechin , 6.  Monlrosc,  12.  P.  Arbroalh  jadis  nommée 

Aberbrotkwick,  G.  P.  Dundee,  45.  P. 

Perth.  Pe  r l h , 20.  Crieff,  5.  Cupar-Angus , 2. 

Fiff. C 11  pa  r , C.  St- Andrew  s.  6.  P.  Dunfermline,  17.  Kirkaldy,  s.  P. 

ki* ross.  K i n ro  s s , 3.  Orwell,  3. 

Clackmassas.  C I a r k m a n n a 11 , 4.  Alloa,  6.  P. 

Stirlisc.  Stirling,  8 .Falkirk,  12.  Carmn-Works,  z?  Grangemoulh.z?P. 

Dumbartosou  Lesox.  Dumbarton,  4.  P Kirkinlilloch,  G.  Kilpalrick,  6. 

ROYAUME  D’IRLANDE. 

L E I S S T E R. 

Dorli* Dcnus,  227.  P.  Balbriggran,  3.  P.  Skerries.  Stvords . 2. 

Locth.  Dundal  k . 15.  P.  Drogheda,  18.  P.  Carlingford,  4.  P.  Andree,  4. 

Eavt-Meath.  Trim.  helts , 4.  J Varan,  4. 

W icelow Wicklow.  2.  P.  Arklow , 1.  P.  Brar. 

Wi  xiord.  Wexford,  fl.  P.  Knniscorthy,  6.  y ew- Ross , 7.  Fems,  0.6. 

kiLKfissY.  Kilkenny,  28.  Castle  Comer,  2.  Thomas town. 

Carlow.  Ca  rl  0 w , 10.  Tullow  . 2. 

Kildare Kildare,  1.  Maynoolh , 1 . Athy,  3.  ftaas , 3. 

Qt  e*s  s-Cousty.  M a ry  bo  rough  , 3.  Montrath  , 4.  Mountmellick. 

KisgVCocsty.  Philips  town.  i.  Bir  ou  Par sons  tow  n , 6.  Porlarlington , 3. 

Tultamore , 6.  Banagher , 2. 

West-Meatb.  Mullingar,  4.  Atholone . 10. 

Loscfoed.  Longford,  i.Granard,  2.  Lanesborough  ,2. 

0 L ST  BR. 

Autrui Belfast,  38.  P Antrim  . 2.  Carrickfergus , 4.  P.  LU  b urne  t •. 

Ballymena.  Lame , 4. 

3t. 
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Down.  Downpatrick.4.  Xewry,  13. P.  Bangor, 3. P.  Sewton-Jrdcs. 

Strangford  ,0.7. 

Armagh.  Arm  a K Ii,  8.  Lurgan,  3. 

Tyroke.  Omagb , 7.  Dungannon , 8.  Leekpatrick.  St  rabane , 6.  Cio- 

gher,  o.s. 

I.o?(Do?iDERiiY I.ondonder  ry,  12.  P . Ntnvton-Limetvady,  2.  C oie  raine ,3. 

Doxegal Doncgal,  0.8.  Lifford.  Ballyshannon , 7 . Haphoe , î.  Ktl(y- 

begs,  0.6.  P. 

Fermaxach.  Enuisk  illen,  8. 

Cavan Cavan,  2.  Cootchill.  Belturbct,  2. 

Mosacbm.  Mo  d a g h a a , 4.  Clones  s.  Carrick  macros  s , 2. 

(20  a K AO  G HT. 

Lf.itrih Carrick-on-SUannon,  2. Leilrim,  3.  Arrigrui , 0.8. 

Slico.  SU  go,  13.  P. 

Roslomuoy.  R o se o ni  mon  ,3.  Porte , 4.  Elphin,  0.8. 

Ma\o Castlebar,5.  Balhnrobe , 2.  lYestport,  4.  P.  Killala,  2.  P. 

Galway.  Galway,28.  P. Loughrea,6.  Tuani. Balünasloe , Alhemy , 0.6. 

MO  Y ST  ER. 

Clare F.  nnis,  12.  Kilrush.  Kiltaloe , 1.  Kilfenora. 

Liurnick.  I.im  rrick,  CC.  P.  Bathkeal.  Sewcastle.  KiUmalock. 

Kerry.  Tralee,  8.  Dingle , 6.  Ai  Hanter,  7.  L’ile  Valentia. 

Cork.  ...  Cork,  101.  P.  Coee,  10.  P.  Slabbercen.  YoughaU , 9.  Kinsalc , 

10.  P.  Fermoy . Mallot v , 6.  Baltimore.  P.  Clonakilly,  6.  Ban- 
try,  6.  P.  Micheltown , 4.  Bandon , 12. 

Wateafoad.  Wa  terford , 34.  P.  Lismore , 3.  Tallow , 2.  Dungarearn  . 3. 

Tipflrary  Clonmel,  16.  Carrick-on-Suir, 8.  Senagh.  Tipperary, 7.  Thur- 

les,  6.  Cashel , 6.  Clogheen,  3. 


ToroGHAPHiE.  Londres,  située  à envi- 
ron 60  milles  de  la  nier,  sur  les  bords 
de  la  Tamise , au  milieu  d’une  plaine 
légèrement  ondulée  du  côté  du  nord , est 
la  capitale  du  Royaume-Uni  et  le  siège 
d'un  évêque  qui  a le  pas  sur  tous  les  au- 
tres de  l’Angleterre.  La  plus  grande  por- 
tion de  la  ville  est  située  sur  une  légère 
élévation  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise, 
dans  le  comté  de  Middlesex;  le  reste  est 
dans  le  comté  de  Surrey. 

I, 'usage  distingue  dans  Londres  six  par- 
ties principales.  Les  deux  quartiers  de 
l’ouest , Westminster  et  West  - End  , 
comprennent  la  plus  belle  partie  de  Lon- 
dres, habitée  par  la  noblesse  et  les  gens 
riches.  La  Cite,  qui  est  la  partie  centrale 
et  la  plus  ancienne  de  la  ville  ; c’est  l’en- 
trepôt du  commerce  et  des  affaires  de 
toute  espèce.  I-e  quartier  de  t Est  (East- 
End),  presque  tout  construit  depuis  la 
moitié  du  siècle  dernier;  il  est  consa- 
cré au  commerce , mais  surtout  au  com- 
merce maritime;  on  y trouve  les  chan- 
tiers , les  fameux  docks  ou  bassins  et 
des  magasins  immenses.  Le  quartier 
de  Southteark , qui  appartient  sous  le 
rapport  administratif  au  comté  de  Sur- 
rey; il  est  comme  le  précédent  occupé 
par  des  personues  intéressées  dans  les 
entreprises  commerciales  et  maritimes, 
et  le  siège  d’un  grand  nombre  de  fa- 
briques et  de  manufactures.  Le  quar- 
tier du  Nord  est  pour  ainsi  dire  une 


ville  nouvelle , qui  s’est  formée  dans 
ces  dernières  années  par  le  prodigieux 
agrandissement  qu’a  pris  Londres , et  par 
lequel  plusieurs  villages  ont  été  compris 
dans  son  circuit  immédiat. 

Les  maisons  de  Londres  sont  bities  en 
briques  et  offrent  presque  toutes  la  même 
forme  extérieure.  Elles  sont  en  général 
peu  élevées  et,  dans  les  plus  belles  parties, 
elles  sont  recouvertes  de  stuc,  ce  qui  leur 
donne  l'apparence  d’édifices  construits 
en  pierre  de  taille.  Les  rues  sont  pavées 
avec  beaucoup  de  régularité  et  garnies 
de  trottoirs  en  dalles  élévés  au-dessus  do 
la  chaussée. 

Un  grand  nombre  de  bâtimens  publics 
ornent  cette  métropole  ; les  plus  remar- 
quables sont  : le  palais  de  St-James  , 
situé  au  nord  du  parc  du  même  nom  ; 
il  est  la  résidence  des  rois  depuis  toeo  ; 
malgré  sa  vaste  étendue,  l’élégance  et  la 
richesse  de  ses  nombreux  appartenions,  ce 
n’est  qu’un  bâtiment  en  briques,  irrégulier 
et  dépourvu  de  toutes  les  beautés  exté- 
rieures qui  distinguent  ordinairement  les 
résidences  royales.  Le  palais  de  Carl- 
ton  (Carlton  House) , rebâti  presque  en- 
tièrement en  1789  pour  y loger  George  IV, 
alors  prince  de  Galles , a été  démoli  de- 
puis plusieurs  années  ; il  est  remplacé 

ar  le  New-Carllon  Square,  entouré  de 

eaux  édifices,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent V Union  clubhouse  et  le  Trarel- 
lers  clubhouse.  Un  nouveau  palais  ma- 
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gnifique,  le  King’s  Palace , s’élève  déjà 
dans  le  pare  de  St-Jacqucs  (St-Jauie's 
Park)  ; il  esl  destiné  à servir  de  résideuee 
aux  rois  d’Angleterre  ; le  plafond , le 
toit  et  les  colonnes  sont  en  fer  de  fonte  ; 
la  façade  sur  le  jardin  est  la  seule  qui 
puisse  satisfaire  complètement  l’observa- 
teur; les  masses  en  sont  simples  , faciles 
a embrasser  d’un  eoup-d’œil  et  pourtant’ 
suffisamment  enrichies  de  détails  pour 
faire  reconnaître  A l’instant  le  séjour  de 
la  magniliceucc  et  de  la  grandeur.  On 
doit  citer  aussi  h’hitehall,  vaste  batiment 
carré , ancienne  résidence  des  rois,  dans 
laquelle  Charles  I a été  exécuté. 

Viennent  ensuite  : la  Tour  de  Londret 
(Tow  er),  ancienne  et  vaste  forteresse,  qui, 
il  y a quatre  siècles,  était  la  demeure  des 
rois  ; elle  sert  maintenant  A' amenai  et 
quelquefois  de  prison  d’état  ; on  y con- 
serve un  grand  nombre  de  curiosités 
cl  d'objets  précieux  ; c’est  un  assemblage 
de  plusieurs  bâlimens  très  remarquables, 
parmi  lesquels  se  distinguent  surtout  les 
suivras  : le  grand  magasin  (the  grand 
Store-Honse)  . édilife  immense;  le  petit 
amenai  (the  small  Aruiory),  qui  nous  pa- 
rait être  ta  plus  grande  salle  de  T lia - 
râpe  ; elle  est  remplie  d’armes  disposées 
dans  le  plus  bel  ordre  et  formant  des 
groupes  de  formes  très  variées  et  d’une 
grande  élégance  ; le  rez-de-chaussée  de 
cette  vaste  salie  est  occupé  par  une  partie 
du  train  de  l’artillerie  royale  (the 
royal  train  of  arlillcry)  ; l 'arsenal  des 
volontaires  qui  est  peut-être  le  plus 
grand  amas  d'armes  modernes  qui  existe; 
la  chambre  aux  joyaux  (the  jewcl  of- 
iice),  où  l’on  garde  les  diamans  de  la 
couronne  ; la  ménagerie  (the  liou’s 
lowcr)  ; la  collection  d'armures  an- 
ciennes,une  des  plus  belles  et  des  plus  cu- 
rieuses qu’on  puisse  voir.  Nous  nomme- 
rons ensuite  la  banque  et  Angleterre , 
batiment  immense,  avec  de  vastes  souter- 
rains, où  est  déposé  l’or  monnayé  et  eu 
lingots;  la  valeur  des  sommes  qu’on  y 
conserve  est  estimée  au-dessus  de  toute 
autre  masse  métallique  existant  dans  un 
autre  local  quelconque  sur  le  globe.  Le 
palais  de  Westminster  (Westminster 
hall) , où  siège  le  tribunal  dit  King’s 
bench  et  où  s'assemble  le  parlement  ; 
sa  vaste  salle  est  une  des  pins  grandes  de 
l'Europe;  Y hôte!  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales  (Easl-India-House),  où 
se  trouve  un  beau  musée  asiatique  cl  une 


riche  bibliothèque  ; la  bourse  (royal  Ex- 
change),  beau  batiment  carré  incendié  en 
janvier  1838  ; le  nouvel  héitet  de  la  mon- 
naie niint)  ; le  Trinity  bouse  ; le  nou- 
veau batiment  de  la  poste  (general  post- 
oflice)  ; la  douane  (Custom-hotise),  qui 
déploie  sa  magnifique  façade  sur  la  Tamise, 
au-dessus  d’un  large  quai;  elle  renferme 
une  des  plus  grandes  salles  de  l’Europe  ; 
le  bureau  de  T excise  (Excise-oflicc)  ; le 
trésor  (Treasury),  batiment  superbe,  ré- 
paré depuis  peu  ; V hôtel  du  lord-maire 
(Mansion-house);  le  palais  de  t arche- 
vêque de  Canlerbury  (Lambelh  palace); 
Somerset-house , vaste  carré,  où  se  trou- 
vent le  bureau  du  timbre  (stamp  oflicc) , 
les  bureaux  de  la  marine  (navy  oflicc)  et 
les  salles  où  la  société  royale  des  sciences, 
celle  des  antiquaires  eli’académie  royale 
des  beaux-arts  tiennent  leurs  séances  ; on 
on  y expose  aussi  annuellement  les  plus 
beaux  tableaux  exécutés  dans  l’année.  On 
doit  citer  aussi  les  beaux  bâtimens  de 
l’institut  de  Londres  (Londou  Institu- 
tion), du  musée  angluis  (Itrilish  Mu- 
séum) , de  la  nouvelle  université , du 
King’s  college,  de  Y Athenœum  etub- 
house,  du  Royal  institution,  de  la  so- 
ciété géologique,  du  collège  royal  des 
chirurgiens,  du  nouveau  college  des 
médecins,  etc.,  etc.;  les  hôpitaux  de 
lledlam  , de  St-Barthélemi , de  New- 
Fundling  et  de  Guy  ; les  deux  vastes 
prisons  Coldbalh/ield prison,  dite  aussi 
llouse  of  correction,  et  MUIbank  pe- 
nitentiury,  construites  il  y a quelques 
années  avec  une  énorme  dépense;  et  celle 
de  Neiegate , où  la  célèbre  madame  Fry 
est  chargée  d'instruire  les  femmes  qui  y 
sont  détenues. 

Parmi  les  treize  théâtres  que  renferment 
Londres , nous  citerons  d’abord  YOpéra 
Italien  ( King’s  théâtre),  qui  a une  assez 
belle  façade  sur  Haymarket  ; la  salle 
couticnt  environ  2400  personnes;  celui 
de  Drury-Lane,  qui  contient  3600  per- 
sonnes; celui  de  Covcnt-Garden,  dont 
la  façade  rappelle celledu  temple  de  Mi- 
nerve à Athènes.  Nous  indiquerons  ensuite 
les  théâtres  d’ Haymarket,  de  Y Opéra 
anglais,  du  Cirque  royal  ; cl  entin  le 
Diorama  où  les  tableaux  qu'on  a expo- 
sés dans  celui  de  Paris  viennent  ensuite 
faire  l’aduiiralion  des  habitons  de  celle 
métropole. 

Londres  possède  un  grand  nombre  d’é- 
glises, dont  quelques-unes  sont  comptée» 
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justement  parmi  les  plus  belles  et  les  plus 
magnifiques  du  monde.  Les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes:  la  cathédrale 
de  St-Paul,  qu’on  peut  regarder  comme 
le  temple  le  plus  somptueux  et  le  plus 
vaste  que  l’église  protestante  ait  encore 
élevé  ; c’est  un  immense  édifice  construit 
en  pierres  de  Portland  sur  le  modèle  de 
St- Pierre  de  Rome  ; on  admire  surtout  son 
majestueux  portail  et  les  belles  propor- 
tions de  son  dème  bardi  ; un  grand  nom- 
bre de  statues  et  de  monuincns  décorent 
son  intérieur;  la  galerie  circulaire,  qui 
domine  autour  de  la  partie  inférieure  de 
la  coupole,  a reçu  la  dénomination  de  ga- 
lerie  timoré,  par  sa  propriété  de  faire 
entendre  le  moindre  chuchotement  à une 
distance  de  cent  pieds.  Viennent  ensuite 
l 'abbaye  de  M'est  min*  ter,  un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  de  l’Europe  ; on 
pourrait  le  nommer  le  Panthéon  An- 
glais,-c’csl  dans  la  magnifique  chapelle  de 
Henri  VU,  réparée  en  entier  il  y a quel- 
ques années,  que  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  princes  du  sang  royal  ; dans 
d’autres  chapelles  de  ce  temple  se  trou- 
vent les  mouumens  élevés  aux  grands 
hommes  de  l’Angleterre;  V église  de  Sl- 
Etienne  (St-Stephens,  VVaalbrook),  re- 
gardée comme  le  chef-d'œuvre  de  Chris- 
tophe Wren , le  célèbre  architecte  de  la 
cathédrale  de  St-Paul  ; celles  de  St  . Mar- 
tin , de  St-Jcun  - Eeangéliste , de  Sl- 
Ueorge,  de  St- Paul  (Covcnt-Garden). 

On  trouve  h Londres  un  grand  nombre 
de  places  dites  squares  , renfermant  un 
jardin  entouré  de  grilles  qui  ne  s’ouvrent 

?|ue  pour  les  habitons  des  maisons  qui  en 
orrnent  l’enceinte  ; on  rencontre  ce  genre 
de  places  dans  les  autres  grandes  villes 
de  l’Angleterre.  Les  squares  les  plus  re- 
marquables de  Londres  sont  : Grosrenor- 
square,  regardé  comme  le  plus  beau  ; au 
milieil  s’élève  la  statue  équestre  de 
George  II  ; CatOcn  dish-square , orné  de 
celle  de  Guillaume  duc  de  Cumberland  ; 
Bloomsburg- square,  décoré  de  la  sta- 
tue colossale  de  Charles  - James  Fox  ; 
Honorer-square , avec  une  semblable 
statue  de  Pitt  ; Leicester  - square  et 
Oueen  - square  , ornés  aussi  chacun 
d'une  statue;  Belgrave  - square , et 
Eaton  - square  , bâtis  par  le  comte 
Grosvenor;  Porlman-square  et  Man- 
chester-square, par  M.  Portman;  Lin- 
coln’s-  [an  - Pie/ds  et  Russel- square, 
remarquables  par  leur  étendue  ; la  statue 


du  duc  de  Bedford  orne  le  dernier  ; Soho- 
square,  où  se  trouvent  de  beaux  magasins 
de  librairie  étrangère.  On  doit  aussi  men- 
tionner le  petit  emplacement  où  s’élève  la 
magnifique  colonne  de  202  pieds  anglais 
déliant,  nommée  le  monument  de  Lon- 
dres, destinée  à perpétuer  le  souvenir  de 
l’horrible  incendie  qui  en  tues  consuma 
la  plus  grande  partie  de  cette  ville.  On  ne 
doit  pas  oublier  parmi  les  places,  celle  de 
Smilhfield , à cause  de  son  étendue,  et 
parce  qu’on  y vend  tous  les  bestiaux  qui 
servent  à la  consommation  de  Londres, 
évaluéeannuellementâ  1,240,000  moutons 
et  agneaux , tea.ooo  bœufs  et  veaux , 
200,000  porcs  et  eo,ooo  cochons  de  lait, 
ce  qui  autorise  â la  regarder  comme  le 
plus  grand  marché  de  cegenrequ’on  tienne 
sur  le  globe.  Nous  indiquerons  ensuite  les 
marchés  de  Leadenhall,  ou  se  vend  la 
volaille  et  le  gibier  ; celui  de  tiewgute , 
pour  la  viande  de  boucherie  et  attirés  pro- 
visions; celui  de  Billinsgale  , pour  le 
poisson  ; le  marché  au  charbon  (coal- 
markcl)  dont  la  consommation  est  de  plus 
de  40,000,000  de  boisseaux  par  an  ; et  le 
superbe  marche  de  Cocent-Gurden  , 
qui  appartient  au  duc  de  Bedford;  il  est 
construit  en  granit. 

Six  ponts  magnifiques  traversent  la 
Tamise:  celui  de  Waterloo,  en  grauit, 
est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  ; vien- 
nent après  ceux  de  Westminster  et  de 
Bluck-Friars ; celui  de  Soulhtcark  est 
en  fer , ef  offre  dans  son  arche  du  mi- 
lieu un  des  arcs  le.s  plus  larges  que  l’on 
connaisse;  le  noureau  pont  île  Londres, 
achevé  depuis  quelques  années, sedislingne 
par  sa  beauté  et  par  le  grand  développe- 
ment de  ses  arches.  Maison  ne  peut  parler 
des  pouls  de  Londres  sans  faire  mention 
du  Tunnel  au  passage  souterrain  qu’on 
creuse  au-dessous  de  la  Tamise,  d’après 
le  plan  du  célèbre  Brunnel , ingénieur 
français  ; cette  étonnante  construction , 
aussi  hardie  qu’unique  dans  son  genre , 
est  déjà  très  avancée,  et  ne  laisse  plus  au- 
cun doute  sur  son  entière  réussite,  mal- 
gré les  retards  que  son  exécution  a éprou- 
vés. Les  fameux  docks , bassins  entourés 
dévastés  magasins  pour  recevoir  les  vais- 
seaux et  les  marchandises , sont  aussi  une 
autre  construction  gigantesque  qu’on 
trouve  dans  plusieurs  ports  du  Royaume- 
Uni;  ceux  dits  de  Londres , des  Indes- 
Occidentales  et  des  Indes-Orientale*  , 
les  surpassent  tous  par  leur  étendue  im- 
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meii.se  et  par  les  vastes  édifices  qui  les 
accompagnent  ; ou  vient  de  Unir  le  nou- 
veau dock  de  Ste-Cathcrine , qui,  sous 
certains  rapports,  est  encore  supérieur 
aux  précédens. 

Ou  doit  compter  parmi  les  plus  belles 
rues  de  Londres  : la  magnifique  Regent- 
Street  , l 'Oxford-SIreel , Piccadilly , 
Pull- Mail , Poriland-Plaee , Tullen- 
ham-Court-Road , Highr-Uolborn,  St- 
J a me* -Street  et  le  Hag market.  Plu- 
sieurs  belles  promenades  ornent  celte  ca- 
pitale : celles  du  Greeu-Park , de  Sl- 
Jame* , de  tlyde-Purk  et  du  Regent't 
Park  sont  les  plus  belles  et  les  plus  fré- 
quentées. Environ  uue  trentaine  de  jar- 
din* public * ( tea  gardent  ) offrent  leurs 
délicieux  ombrages  aux  diverses  classes 
de  la  société.  Mais  rien  au  monde  ne  sur- 
passe en  magnificence , en  variété , en 
élégance  cet  ensemble  de  constructions 
monumentales  qui  entourent  le  Regent't 
Park , au  milieu  duquel  est  situé  le  ma- 
gnifique jardin  de  la  société  zoologiquc  : 
ici  les  colonnades  et  les  portiques  rappel- 
lent ces  lignes  de  perspective  si  recher- 
chées chez  les  Grecs  et  les  Romains;  la 
des  coupoles , des  minarets , des  kiosques , 
des  ogives  retracent  le  goût  fantastique, 
bizarre,  poétique  des  peuples  de  l'Orient  ; 
et  lorsqu'un  beau  soleil  ; ce  qui  est  rare  a 
Londres  ) vient  refléter  ses  rayons  sur  la 
pelouse  du  parc , sur  les  eaux  de  sou  ca- 
nal et  sur  le  stuc  brillant  de  ces  magnifi- 
ques palais,  ou  jouit  d'un  spectacle  que 
toutes  les  pompes  du  style  uc  sauraient  dé- 
crire. 

La  métropole  de  l’Angleterre  possède  un 
grand  nombre  d cdil'u-cs  remarquables  qui 
upparlieuueiilà  de  riches  particuliers;  res- 
serrés par  l’espace , il  nous  serait  impossi- 
ble d’en  nommer  seulement  les  principaux; 
nous  en  signalerons  cependant  quelques- 
uns  h l'attention  du  lecteur,  tels  que  la 
magnifique  habitation  du  duc  de  ll'tl- 
Ungton , dont  la  construction  a coûté 
6, ooo, ouu  de  francs:  tout  près  les  dames 
de  Londres  ont  fait  poser  sur  un  piédes- 
tal de  granit  très  liant , uue  statue  colos- 
sale d'Achille  sous  les  traitsdu  noble  duc  ; 
les  bétels  des  dites  de  Xorthnmbcrtand, 
de  Martborough , de  Bedford,  du  mar- 
quis de  Stafford,  de  M.  Burlùiglon  , 
des  lords  Sjtenccr  et  Grotrenvr , les 
vastes  et  beaux  bAlinicus  qui  furmeut  le 
Portman-tguare  et  le  Manchetier- 
tguare appartenant  h l’opulent  M.  l'o ri- 


ma n , et  ceux  de  Belgra ve-tgua re  et 
Baton-tquare  bûtes  par  le  comte  Grot- 
venor ; le  marché  au  bétail  ( caille 
market)  que  M.  Perkin * vient  de  con- 
struire avec  une  dépense  de  100,000  liv. 
sterling;  sa  surface  est  de  22  acres  an- 
glais; le  centre  est  occupé  par  une  vaste 
place  formée  par  des  hangars  couverts 
d'ardoise  cl  supportés  par  244  colonnes 
doriques; c’est  sans  nul  doute  le  plus  beau 
comme  le  plus  magnifique  marché  de  ce 
genre.  L est  ici  qu’il  faudrait  aussi  parler 
de  certaines  fabriques  ijui  étonnent  par 
l’étendue,  par  la  beauté  des  édifices  et 
par  l’immeusilé  de  leurs  appareils.  Nous 
nous  bornerons  à citer  seulement  la  fa- 
brique de  bière  de  Barclag-Perkin t et 
compagnie  et  celle  de  Reut  et  compa- 
gnie , qui  sont  les  plus  grands  élablisse- 
uiens  en  ce  genre  qui  existent;  on  y ad- 
mire la  beauté  des  édifices , l'ingénieuse 
manière  par  laquelle  on  y emploie  la  force 
de  la  vajieur  aux  différentes  manipula- 
tions et  l'immensité  des  caves  et  des  ton- 
neaux. Le  seul  établissement  de  Itarday 
et  compagnie  fabriqua  380,000  o/wm  ou 
barriques  en  1825! 

Parmi  les  établisscmcns  appartenant  à 
des  particuliers,  on  doit  aussi  nicnlinnncr 
le  Panthéon  , construit  sur  le  modèle  de 
celui  de  Home,  mais  destiné  aux  objets  de 
beaux-arts  , tels  que  Panorama  , Dio- 
ruma  , etc.  ; le  Yauxhull  et  le  Rane- 
lagh,  qui  sont  des  jardins  magnifiques, 
ouverts  au  public  pendant  l’été  depuis 
7 t/2  du  soir,  moyennant  uue  rétribution; 
et  surtout  le  Colo**eum , vaste  établisse- 
ment qu’une  société  particulière  a formé 
dans  le  Rcgenl’s  l'ark.  Ce  dernier,  qui  a 
été  entièrement  terminé  en  1830,  fait  le 
plus  bel  ornement  de  l-omlres  par  la  ma- 
gnificence et  par  la  beauté  de  scs  diffé- 
rentes parties;  1111  y admire  la  salle  de 
promenade,  qui  se  prolonge  sur  toute 
l’aile  du  bâtiment;  la  chaumière  suisse, 
construction  charmante,  d'où  Pou  jouit 
de  la  vue  de  trois  cascades , dont  la  plus 
élevée  a environ  soixante  pieds  de  hau- 
teur ; et  surtout  le  panorama  gigantesque 
de  Londres,  qui  est  le  plus  grand  tableau 
qu'on  ait  jamais  entrepris  de  peindre,  of- 
frant une  superficie  de  quarante  mille 
pieds  carrés  de  peinture. 

Mais  ce  serait  donner  une  idée  bien  in- 
complète de  la  ville  de  Londres,  si  nous 
passions  sous  silence  et  son  système  d’é- 
clairage, et  celui  surtout  qui  a pour  but 
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de  procurer  de  l’eau  à chacun  de  ses  ha- 
bitans. 

Londres,  eu  1828,  avait  sept  à huit 
compagnies  d éclairage  pour  le  gaz, 
dont  les  tubes  conducteurs , par  les  nom- 
breuses sinuosités  qu’ils  sont  obligés  de 
décrire,  parcouraient  une  étendue  de 
plus  de  300  milles.  Ces  compagnies  réu- 
nissaient ensemble  62  gazomètres  de  la 
capacité  de  104,000  pieds  cubes  de  gaz 
qui  étaient  fournis  par  1417  cornues.  Elles 
ont  consommé  cette  année  43,000  chau- 
drons de  charbon  de  terre  qui  ont  produit 
432,000  pieds  cubes  de  gaz  qui  ont  ali- 
menté 70,400  becs  particuliers  cl  7800  ré- 
verbères des  rues. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  Londres 
et  la  met  au-dessus  de  presque  toutes  les 
capitales  du  globe , c’est  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  ou  peut  avoir  de  l’eau , non- 
seulement  dans  toutes  les  maisons  , mais 
encore  à tous  les  étages.  Ne  pouvant  pas 
donner  ici  le  détail  de  cet  admirable  sys- 
tème hydraulique , que  depuis  long- 
temps l'on  s’efforce  d’introduire  à Paris,  et 
dont  la  dépense  énorme  effraie  les  plus  har- 
dis entrepreneurs,  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  des  tuyaux  distributeurs,  dont  le 
diamètre  varie  de  24  à 30  pouces,  sillon- 
nent les  principales  rues  sur  un  dévelop- 
pement de  plus  de  300  milles  ; 3 ces  gran- 
des artères  viennent  s’adapter  des  tuyaux 
répartiteurs  qui  portent  l’caii  dans  les 
maisons.  En  1828,  huit  compagnies  hy- 
drauliques faisaient  ce  service  avec  dix 
ou  douze  machines  à vapeur  de  la  force 
de  cent  chevaux , et  à l’aide  de  ces  puis- 
sans  moteurs , elles  ne  distribuaient  pas 
moius  de  4,660,000  pieds  cubes  d'eau  par 
jour.  C’est  grâce  à cet  ingénieux  système 
que  l’on  parvient  à Londres,  plus  aisément 
que  partout  ailleurs , â maîtriser  l'action 
des  incendies.  Au  moyen  d’un  soupirail 
pratiqué  perpendiculairement  sur  chacun 
des  tubes  qui  passent  sous  le  sol  des  rues, 
et  que  l’on  ouvre  à volonté,  la  rue  où 
l’incendie  s’est  manifesté  devient  bientôt 
un  lac , et  les  pompes  y trouvent  un  ali- 
ment inépuisable  qui  paralyse  aussitôt  les 
ravages  du  feu. 

La  capitale  de  l’Angleterre  offre  une 
foHle  d’établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires , dont  plusieurs  sont  les  pre- 
miers dans  leur  genre  que  possède  l'Eu- 
rope, et  beaucoup  d’autres  rivalisent 
avec  les  établissemens  semblables  qui 
E.corent  ses  plus  grandes  villes.  Nous 


nous  bornerons  â indiquer  les  princi- 
paux : l’université  de  Londres , qu’une 
société  de  riches  philanthropes  a fondée 
sur  un  vaste  plau,  en  évitant  les  in- 
convéniens  qu'on  reproche  aux  univer- 
sités d’Oxford  et  de  Cambridge , et  en 
excluant  les  études  tbéologiques,  aliu 
d'admettre  â scs  cours  indistinctement 
tous  ceux  qui  veulent  les  suivre;  le  col- 
lège royal  ( king’s  college),  autre  uni- 
versité fondée  en  même  temps,  mais  qui 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu’on  y en- 
seigne la  théologie,  et  qu’on  n’v  admet  que 
les  étudiansqui  professent  la  religion  an- 
glicane; le  Sion-college , destiné  spécia- 
lement à l'instruction  du  clergé  anglican, 
avec  une  assez  riche  bibliothèque  qui  a le 
droit  de  recevoir  un  exemplaire  de  tons 
les  ouvrages  que  l'on  publie  dans  le  royau- 
me; le  collège  de  Charterhouse  ( Citar- 
terhonse  seltool  ),  un  des  plus  renommés 
de  l’Angleterre:  il  possède  une  bibliothè- 
que assez  riche;  les  collèges  dits  West- 
minster school , Merchant  Taylor’ s 
school  et  SI  Paul  school , et  les  deux 
moindres  SI  - Saviour's  Grammar 
school  et  Sl-Olave's  school  ; le  Gres- 
ham-eoUege , où  l’on  enseigne  la  théo- 
logie, le  droit,  la  physique  et  les  autres 
sciences;  les  cours  scientifiques  donnés 
dans  le  magnifique  local  de  l'institut  de 
Londres  ( London  institution  ) ; ceux  de 
physique  et  de  chimie  qu’on  donne  dans 
le  bâtiment  encore  plus  beau  de  l'institut 
royal  de  ta  Grande-Bretagne  ( royal 
institution  of  Ureat-Urilain  ),  ainsi  que  les 
cours  donnés  par  les  professeurs  attachés 
aux  instituls  de  Bussel  et  de  Surrey  cl  à 
ceux  connus  sous  les  dénominations  de 
Western  lilerary  and  scienti/ic  insti- 
tution , City  of  London  lilerary  and 
seientific  institution  , Metropolitan 
lilerary  institution  cl  South  mark  li- 
terary  and  seientific  institution  ; les 
écoles  de  droit  dites  lutter  et  Midd/e 
Temple,  Lincoln’ s Inn  , Gray  J ntt  et 
Sergeants  Inn  ; l’institut  militaire  de 
BUickwater  ; la  grande  école  des  arts 
et  métiers  ( mechanic’s  institution  ) , les 
deux  moindres  instituées  plus  tard 
dans  le  Spitalfields  et  dans  le  South- 
icark.  ; et  les  écoles  élémentaires 
de  T hôpital  du  Christ  (Christ’s  hos- 
pital ou  bluecoat  boys  seltool),  où  6 â 
ooo  garçons  sont  entretenus,  vêtus  et 
instruits  dans  les  connaissances  les  plus 
indispensables  aux  ouvriers;  les  cours 
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d anatomie  au  grand  hôpital  de  St- 
Barthélemi  ( Sl-Barlholomeu  hospital), 
ceux  de  medecine  des  quatre  autres 
grands  hôpitaux  dits  Ou//  hospital,  St- 
Thomas  hospital , Middlesex  h os  pi! al 
et  London  hospital , ainsi  que  les  cours 
sur  celte  science  que  l’on  donne  dans  des 
édifices  situés  dans  George-SIreel , Great 
tVindmill-Street , Bien heim- Street , 
H’ebb-Street , Mme  Pond  et  Boruugh  ; 
enfin  l 'école  vétérinaire  et  celle  des 
sourds-muet Nous  signalerons  dans  la 
description  des  environs  de  Londres  les 
écoles  royales  de  Chelsea , de  Green- 
wich et  Sundhursl;  ici  nous  ajou- 
terons que  celle  capitale  offre  plu- 
sieurs centaines  A'ecoles  élémentaire » 
publique s , et  un  grand  nombre  de 
pensionnais  particuliers , et  que  , dans 
plusieurs  de  ces  derniers , ainsi  que 
dans  les  principaux  établisseniens  publies 
d'instruction , ou  enseigne  la  gymnas- 
tique. 

La  capitale  de  l’Angleterre  dépasse 
toutes  les  villes  du  monde , Taris  seul 
excepté,  par  le  nombre  de  ses  sociétés 
savantes,  dont  plusieurs  ont  été  fondées 
dans  ces  dernières  années;  voici  celles 
qui  plus  que  les  autres  méritent  d'étre 
mentionnées  : la  société  royale  de  Lon- 
dres ; elle  s'occupe  spécialement  des 
sciences  et  est  justement  regardée  comme 
un  des  établissemens  de  ce  genre  les  plus 
anciens  et  les  plus  remarquables  que  pos- 
sède l'Europe  ; la  société  de  mathéma- 
tiques ; la  société  des  antiquaires  ; 
Y académie  royale  des  arts  ,■  V acadé- 
mie royale  de  peinture  ; elle  préside  à 
l’exposition  qu’on  fait  à Londres  des  meil- 
leures productions  des  peintres,  graveurs 
et  lithographes  nationaux  ; la  société  Lin- 
néenne,  qui  tient  scs  séances  dans  une 
salle  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la 
chambre  des  communes,  et  qui  possède  un 
magnifique  herbier  dune  bibliothèque  où 
Ton  trouve  des  ouvrages  que  Ton  cherche 
en  vain  dans  les  collections  bibliographi- 
ques les  plus  riches;  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  vient  de  lui  donner  la 
totalité  des  précieux  herbiers  amassés 
depuis  son  origine  par  ses  agens  dans 
l’Inde  ; c'est,  dit  M.  de  Candolle,  un  des 
points  centraux  des  collections  bota- 
niques du  monde  ; la  société phréno- 
logique  ( phrenologiéal  society  ) ; elle  pu- 
blie les  mémoires  les  plus  inléressaus  sur 
la  cranologie,  et  ses  membres  se  livrent 


b des  recherches  immenses  pour  donner  à 
cette  science  tous  les  développemens  dont 
elle  est  susceptible;  la  société  de  miné- 
ralogie ; V institut  royal  delà  Grande- 
Bretagne  (royal  institution  of Great  flri- 
tain  ) , fondé  en  nos  pour  la  formation  de 
cours  appliqués  aux  principes  philosophi- 
ques et  raisonnés  des  sciences  ; le  célèbre 
Davy  y a professé , et  le  savant  chimiste 
Brandc  Ta  remplacé  ; on  admire  surtout 
son  magnifique  laboratoire  , le  cabinet 
de  physique  el  la  salle  des  modèles  ; la  so- 
ciété entomotogique  ( entomological  so- 
ciety ) , pour  encourager  les  progrès  de 
l’étude  des  insectes;  la  société  zoologi- 
que,b laquelle  sont  annexés  une  riche  mé- 
nagerie et  de  beaux  jardins  ; ces  derniers 
sont  visités  annuellement  par  plus  de 
30,000  personnes , malgré  la  rétribution 
que  chacun  doit  payer  pour  y être  admis; 
la  société  pour  l'encouragement  des 
arts,  des  manufactures  et  du  com- 
merce, qui  compte  environ  5000  mem- 
bres , parmi  lesquels  figurent  son  prési- 
dent, le  duc  de  Sussex,  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  du  royaume  ; elle 
possède  une  belle  collection  de  modèles  et 
d’instrumens  de  physique  , et  a beaucoup 
contribué  par  la  distribution  de  ses  prix 
annuels  a quelques  inventions  et  b plu- 
sieurs )icrfcetionnemens  ; la  société  mé- 
dico-botanique ; la  société  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  ; la  société  mé- 
dicale de  Londres la  société  médicale 
de  Westminster;  l 'académie  royale  de 
musique,-  la  société  philharmonique  et 
Yinstitut  royal  harmonique  , pour 
l’cncoui'agenieiit  de  la  composition  musi- 
cale; la  société  des  artistes  anglais,- 
la  société  d’architecture , destinée  à 
donner  des  encouragemens  à l’art  de  bâ- 
tir; la  société  d'architecture  narale , 
créée  dans  le  but  de  faciliter  le  perfec- 
tionnement de  la  construction  des  navi- 
res ; la  société  des  apothicaires  ( apo- 
thecarics  company),  qui  possède  un  su- 
perbe jardin  botanique  à Chelsea  ; la 
société  pour  les  découvertes  dans  l’in- 
térieur de  Y Afrique,  à laquelle  la  géo- 
graphie doit  la  connaissance  de  beaucoup 
de  nouveaux  pays  découverts  par  les 
voyageurs  qu’elle  a envoyés  dans  ces  ré- 
gions inhospitalières;  la  société  dite  de 
Palestine  , instituée  pour  encourager  les 
progrès  de  la  géographie  et  de  l’histoire 
naturelle  de  la  Syrie  el  de  la  Palestine  ; la 
société  Biblique,  à laquelle  on  doit  la 
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traduction  de  la  Bible  en  140  langues 
difTércntes  ; la  société  d'horticulture 
( horticullural  society  ) fondée  en  1805 
pour  encourager  le  perfcclionneiuent  de 
la  culture  des  plantes  les  plus  utiles;  elle 
a formé  un  beau  jardin  à Turnham- 
Grcen  pour  les  essais  agricoles  , et  étendu 
sa  correspondance  sur  toutes  les  parties 
les  plus  reculées  du  globe  ; elle  a déjà  in- 
troduit en  Angleterre  beaucoup  de  végé- 
taux exotiques , et  dés  l’année  1819,  elle 
comptait  861  membres  ; ViiuiHut  de  ton- 
dres (London  institution),  fondé  par 
inoo  membres  en  1819;  il  possède  une 
bibliothèque  qui  s’accroît  rapidement , et 
dans  son  beau  local  ont  lieu  les  cours 
scientifiques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
la  société  g<  »/<q/i'</ue(geologicaf  society), 
don  l les  mémoires  ont  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  cette  science;  elle  compte 
plus  de  500  membres,  cl  possède  une  pe- 
tite bibliothèque  bien  choisie  et  une  su- 
perbe collection  de  minéraux  disposés 
d’après  lesdifférens  pays  auxquels  ils  ap- 
partiennent et  riche  surtout  en  morceaux 
de  l’lude  et  de  l’Himalaya  ; la  société 
royale  d astronomie , qui  a exercé  une 
si  heureuse  influence  sur  les  progrès  de 
celte  scieuce  parles  grands  Iravauxqu’elle 
a fait  entreprendre  ; la  société  royale  de 
littérature  i la  société  royale  asia- 
tique , fondée  en  1823,  et  qui  compte 
parmi  scs  nombreux  membres  les  «avaus 
les  plus  distingués  du  monde  civilisé; 
elle  possède  une  bibliothèque  choisie  et  a 
fait  des  publications  très  importantes 
pour  la  géographie  de  l’Asie  et  pour  la 
philologie  ; Y institut  mécanique  (me- 
cbanic’s  institution  ) : nous  avons  déjà 
mentionné  la  grande  école  d'artistes  qui 
lui  appartient  ; la  société  de  statis- 
tique; la  société  de  géographie,  formée 
eu  1830 , et  qui  compte  les  noms  an- 
glais et  étrangers  les  plus  illustres  dans 
les  fastes  de  la  science  dont  elle  a entre- 
pris de  faire  reculer  les  bornes;  la  société 
pour  la  propagation  des  connais- 
sances utiles  (society  for  lhe  diffusion 
of  useful  knowledge).  présidée  par  le 
célèbre  lord  M.  Ilrougham;  elle  a pres- 
que atteint  le  but  de  son  institution 
en  publiant  chaque  année  le  Cotnpa- 
niou  to  the  Almanac  et  autres  ou- 
vrages utiles  qu’on  vend  à très  bas  prix  ; 
la  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles,  dans  le  Pays 
de  Galles;  elle  doit  publier  tous  les 


mois  des  brochures  à bon  marché,  écrites 
en  gallois,  et  contenant  des  abrégés  de 
l’histoire  d'Angleterre , du  Pays  de  Gale 
les , etc.  ; des  essais  sur  l’agriculture , de- 
traités  élémentaires  d'arithmétique , d’his- 
toire naturelle,  etc.  ; VAthenæum  , réu- 
nion des  hommes  les  plus  distingués  ap- 
partenant aux  principaux  corps  savans 
du  Koyaumc-Uni;  il  compte  plus  de 
mille  membres,  possède  une  riche  biblio- 
thèque, une  collection  remarquable  des 
principaux  journaux  publiés  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde;  ses  réunions 
ont  lieu  dans  le  magnifique  local  qui  lui 
appartient;  les  princes  du  sang,  le  corps 
diplomatique  et  les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués y assistent  souvent  ; on  y apprend 
les  découvertes  les  plus  récentes  faites 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  On  doit  ajouter  que  plusieurs 
de  ces  sociétés  publient  des  mémoires  plus 
ou  moins  inléressans  et  des  journaux  , et 
que  presque  toutes  possèdent  une  biblio- 
thèque plus  ou  moins  riche  , mais  pres- 
que toujours  bien  choisie.  Nous  ne  pou- 
vons enlln  nous  dispeuser  de  citer  dans 
cette  nomenclature  une  autre  société  qui , 
quoique  étrangère  aux  sciences , aux  let- 
tres et  aux  beaux-arts,  est  cependant 
d’une  trop  grande  utilité  ponr  ne  pas 
mériter  qu’on  fasse  une  exception  à son 
égard;  nous  voulons  parler  de  la  Lon- 
don association  for  the  promotion  of 
coopcratire  knowledge , qui  a pour 
but  de  répandre  et  de  faire  goûter  le 
système  des  sociétés  coopéralires  in- 
dustrielles dans  le  Royaume-Uni.  Déjà  , 
grâces  à ses  utiles  conseils  et  à sa  sage  di- 
rection , des  milliers  d’ouvriers  sortent  de 
la  misère  abjecte  où  ils  étaient  plongés 
pour  entrer  dans  une  nouvelle  vie  qui 
leur  procure  de  l’aisance. 

Parmi  les  élablissemens  littéraires 
d'un  autre  genre,  qui  sont  aussi  très 
nombreux  et  non  moins  imporlans  à 
Londres,  nous  citerons  au  moins  les  sui- 
vons : le  musée  britannique , qui  est  le 
plus  riche  dépât  d’objets  littéraires  et 
scientifique»  du  Koyaume-Uni  et  un  des 
principaux  de  l’Europe;  on  y remarque 
surtout  de  riches  collections  d 'histoire 
naturelle  bien  disposées  dans  de  nou- 
velles salles  bâties  tout  exprès  ; le  préten- 
du fossile  humain,,  trouvé  dans  les  pa- 
rages de  la  Guadeloupe,  la  collection  de 
minéraux  de  t'racherode  et  celle  de 
Grerâlle,  regardée  comme  la  plus  belle 
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qu'un  particulier  ait  encore  rassemblée 
eu  forment  partie;  le  médaüler  et  la  ga- 
lerie de  tableaux  se  distinguent  par  leur 
richesse  ; on  en  doit  dire  autant  des  collec- 
tions d'unliipiités  grecques  , romai- 
ne» et  égyptienne»  rangées  parmi  les 
premières  de  leur  genre  en  Europe;  on  y 
remarque  la  célèbre  inscription  bilin- 
gue de  Rosette , le  sarcophage  dit  de 
St-Athanase,  la  tête  colossale  dite  du 
jeune  Memnon  ; la  précieuse  collection 
de  vases  grecs  de  William  liumillon , 
et  les  fameux  marbres  dRIgin,  dont 
rachatacoûtéaugouvcrnemcnl876,ooof.; 
la  collection  ethnographique  , formée 
d’un  grand  nombre  d'armes , d'ornemens 
et  d'ustensiles  eu  usage  chez  les  indigènes 
de  l’Océanie  et  d'autres  parties  du  inonde  ; 
la  bibliothèque  qui  s'est  extraordinaire- 
ment accrue  dans  ces  dernières  années  et 
qui  doit  être  regardée  comme  la  plus  ri- 
che de  l'Archipel  Britannique  et  une  des 
plus  grandes  de  l’Europe  ; on  y voit  l’o- 
riginal  de  la  Magna  Churlu  daté  de 
1215  et  une  collection  de  gazettes,  unique 
dans  sou  genre,  composée  de  plus  de 
e,ooo  volumes,  et  offrant  une  série  non 
interrompue  de  ces  écrits  périodiques  de- 
puis 1603  jnsqu’2  nos  jours.  Viennent  en- 
suite les  colleclions  scientifiques  et 
celles  des  beau.r-arts , etc.  ; colin  la  col- 
lection des  manuscrits , formée  par  la 
réunion  des  précieusescolleclions  particu- 
lières de  Lansdotcne,  de  Sloane  , de 
Bach,  de  Maria y,  de  Cotton , etc.; 
c’est  une  des  plus  riches  qui  existent. 
Nous  ajouterons  comme  une  preuve  in- 
contestable des  progrès  des  lumières  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation  et  de  l’im- 
portance des  collections  réunies  dans  ce 
monument  magnifique  élevé  aux  sciences, 
2 la  littérature  et  aux  beaux-arts,  que  1rs 
seules  personnes  admises  dans  les  salles 
de  lecture  pour  y travailler  s’élevèrent  en 
1810  3 1950,  en  1815  2 4300,  en  1820  à 
8880,  en  1825  ;i  22,800,  eu  1830Ô  31,200, 
et  en  1831  2 38,200;  que  le  nombre  des 
artistes  et  desélèves  admis  dans  les  galeries 
de  peinture  et  de  sculpture  pour  y étudier 
fut  de  4398  en  1831 , et  que  celui  des  per- 
sonnes qui  ont  visité  le  musée  seulement 
pour  satisfaire  leur  curiosité  s’éleva  2 
*1,336  en  1830  et  2 99.712  en  1831;  les  la- 
boratoires, les  jardins  Lola  niques,  les 
bibliothèques,  etc. , que  nous  avons  déjà 
indiqués  eu  parlant  des  principaux  éla- 
hlissemcns  d’instruction  publique  et  des 


principales  sociétés  savantes.  Parmi  les 
dernières  on  doit  citer  surtout,  après  la 
grande  bibliothèque  royale  au  musée 
britannique,  les  bibliothèques  du  collège 
des  médecins{  college  of  physicians  ),  du 
collège  des  chirurgiens  (college  of  sur- 
geons ) , du  collège  de  Sion  , de  l'arche- 
vêque de  Canterbury  2 l.ambcth,  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales , ri- 
che surtout  en  manuscrits  précieux  dans 
les  principales  langues  de  l’Asie.  On  doit 
aussi  mcnlionuer  la  superbe  ménagerie 
et  le  riche  musée  de  la  société  zoologi- 
que  ; les  superbes  prépara! ions  anato- 
miques en  cire  et  les  objets  précieux 
d’histoire  naturelle  appartenant  au  col- 
lège royal  des  chirurgiens  ; le  musée 
phelloplastique , où  l'on  voit  le  modèle 
en  liège  des  édilices  anciens  les  plus  cé- 
lèbres ; la  galerie  nationale , et  celle 
de  l'institut  britannique  et  de  la  socié- 
té des  artistes  anglais , ainsi  que  le 
musée  naval  et  terrestre , créé  par 
une  association  composée  des  princi- 
paux ofliciers  de  terre  et  de  mer , parmi 
lesquels  se  trouvent  sir  Sydney  Smith , 
Howard,  Douglas,  etc.  Notre  cadre  ne 
nous  permet  |ias  de  nommer  les  ma- 
gnifiques colleclions  scientifiques  et  de 
beaux-arts  qui  appartiennent  à des  par- 
ticuliers ; nous  ferous  seulement  obser- 
ver, en  passant,  que  \;i  collection  mi- 
néralogique de  M.  Greville  est  peut- 
être  la  plus  précieuse  qui  existe  ; que  la 
bibliothèque  de  lord  Spencer  cl  les  ga- 
leries de  tableaux  du  marquis  de 
Stafford  et  de  lord  Urosvenor , figurent 
parmi  les  plus  remarquables  de  l'Europe  ; 
que  la  bibliothèque  et  l'herbier  de  feu 
M.  Banks  étaient  comptés  parmi  les  plus 
précieuses  collections  ue  leur  genre  ; que 
l’Acréier  formé  par  un  simple  particulier, 
par  M.  Lambert,  avec  la  magnificence 
d’un  souverain , en  mettant  2 contribution 
ou  en  achetant  les  |triucipaux  herbiers 
connus , compte  aujourd'hui  plus  de 
36,ooo  espèces , et  offre  par  conséquent 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  magni- 
fiques collections  botaniques  que  la  main 
de  l’homme  ait  cucore  réunies  sur  tout 
le  globe.  On  doit  ajouter  que  dans  les 
palais  des  plus  grands  seigneurs  2 
Londres,  et  dans  leurs  magnifiques  châ- 
teaux situés  daus  les  différais  comtés 
du  Itnyaumc-lini , mais  surtout  dans 
ceux  de  l’Angleterre,  se  trouvent  main- 
tenant réunis  les  plus  grands  trésors 
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peut-être  que  la  peinture  , la  gravure , 
la  sculpture  et  la  typographie  aient  en- 
core produits. 

Près  de  900  librairies,  parmi  lesquelles 
nu  couiptecclles  de  Murray,  le  riche  édi- 
teur des  ouvrages  de  lord  Byron,  de  Jouet 
et  Camp. , remarquable  surtout  par  son 
vaste  et  magnifique  magasin  dit  Temple 
of  muret , et  de  Longman  et  Camp., 

3 ni  vend  annuellement  plusieurs  millions 
e volumes  et  paie  emiron  un  million  de 
francs  pour  les  seules  annonces  ; 300  ma- 
gasin* de  mutique,  parmi  lesquels  se 
distinguent  les  vastes  ateliers  de  Broad- 
vood  et  de  Cle menti  ; 180  imprimeries 
avec  plus  de  1000  presses  dont  un  grand 
nombre,  dites  presses  mécaniques,  sont 
unies  par  la  vapeur,  et  représentent  cha- 
cune environ  8 presses  ordinaires  ; la  pu- 
blication d’environ  îoo  écrits  périodiques 
cl  de  1600  ouvrages  de  toute  espèce, 
communique  un  mouvement  immense  ait 
commerce  de  librairie  de  celle  ville,  qui 
n'a  de  rivale  que  la  capitale  de  In  France. 

Pour  la  richesse,  l’étendue  et  l'activité 
du  commerce  terrestre  et  maritime,  Lon- 
dres n’a  et  n’a  jamais  eu  de  rivale  dans 
le  monde.  Il  y a vraiment  de  quoi  s’éton- 
ner lorsqu’on  veut  en  mesurer  l’impor- 
tance en  comparant  celte  ville  non-seu- 
lement aux  plus  grandes  places  commer- 
çantes du  globe,  mais  même  à la  totalité 
des  états  qui  sc  distinguent  le  plus  par 
leur  activité  commerciale.  Les  faits  suivons 
que  nous  empruntons  à notre  tableau  pu- 
blié sons  le  titre  The  xeorld  compared 
vit  h the  B ri  lit  h Empire , prouveront 
qu’il  n’y  a pas  d'exagération  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Au  31  décembre  1 826  Londres  possédait 
4921  navires  jaugeant  87e, 400  tonneaux  ; 
l’année  suivante  les  14,497  navires,  qui 
formaient  toute  la  marine  marchande  de 
la  France,  ne  jaugeaient  que  689,448  ton- 
neaux ; par  conséquent  le  seul  port  de 
Londres  dépassait  de  presque  un  quart 
toute  la  marine  marchande  de  la  troisième 
puissance  commerçante  du  monde  ! Dans 
la  même  année,  liew-York,  qui  est  la 
première  place  commerçante  de  l’Améri- 
que, ne  possédait  que  304,500  tonneaux; 
NewratUe,  qui  est  le  second  port  de 
l’Archipel  Britannique  et  le  troisième  du 
globe  pour  le  nombre  des  vaisseaux  qu’il 
possède,  ne  comptait  que  193, loo  ton- 
neaux ; les  ports  de  Lirerpooltt  de  Sun- 
derland,c\\  avaient  137.200  et  94,600, 


taudis  que  Baltimore,  qui  dans  les  Etats- 
Unis  vient  immédiatement  après  New- 
York,  n’en  avait  que  02,000,  cl  que  Bor- 
deaux, qui,  sous  ce  rapport,  est  la  pre- 
mière ville  de  France,  n’en  comptait  que 
78,ooo.  A la  même  époque  6732  bàtimens 
du  port  de  1,001,000  tonneaux  arrivèrent 
à Londres  chargés  des  produits  de  tous 
les  pays  du  monde  ; le  commerce  étranger, 
ou  la  grande  nav  igation , n’employa  en 
France  que  8704  bàtimens  et  942.000 
tonneaux  ; ce  même  commerce  n’employa 
que  1,048,000  tonneaux  dans  les  Btalt- 
Unit,  672,000  dans  la  monarchie  prut- 
tietme,  669,000  dans  le  royaume  det 
Payt-Ba » et  310,000  dans  tout  Vempire 
Butte  ; et  tandis  que  le  cabotage  ou  la 
petite  navigation  de  la  ville  de  Londres 
compta  10,600  navires  du  portde  2, 360, 000 
tonneaux  entrés  dans  la  Tamise  , tout  le 
cabotage  de  la  France  ne  s’éleva  qu’à 
2,223,000  tonneaux  répartis  sur  76,637 
navires.  O11  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans 
dire  un  mot  sur  l’immense  développement 
qn’a  pris  la  navigation  à vapeur  dans  la 
Grande-Bretagne  et  surtout  à Londres, 
quoique  cette  branche  d’indnstrie  n’y  ait 
commencé  qu’en  1814.  En  1829  l’Angle- 
terre et  l’Ecosse  ne  comptaient  pas  moins 
de  331  bàtimens  à vapeur  jaugeant  30,666 
tonneaux,  et  employant  2870  hommes. 
De  ce  nombre  environ  170  naviguent  en 
tous  sens  sur  la  Tamise  entre  Londres  , 
Gravescnd  , Margate,  Ramsgate,  New- 
castle, Leith,  Calais,  Boulogne,  Ostende, 
Hambourg  et  St-Pétcrsbouig.  En  disant 
que  dans  tout  le  reste  de  l’Europe,  à la 
même  époque,  on  n’en  comptait  qu’envi- 
ron  60,  et  que  dans  tous  les  Etats-Unis, 
où  ce  genre  de  navigation  a commencé, 
il  n’y  en  avait  que  320  montés  par  environ 
2100  hommes,  on  aura  le  moyen  d’assi- 
gner à la  capitale  de  l’Angleterre  le  rang 
éminent  qui  lui  est  dû  même  sous  ce  rap- 
port. 

Passant  à comparer  la  valeur  des  ex- 
portations de  Londres  avec  celle  des  ex- 
portations des  principales  places  de  com- 
merce, et  les  principaux  états  de  l’Europe, 
nous  trouvons  qu’en  1816  les  exportations 
delà  capitale  du  Royaume-Uni  s’élevèrent 
à la  somme  énorme  de  22,183,980  livres 
sterling,  et  celles  de  lirerpool , qui  de 
nos  jours  est  devenue  la  seconde  place 
du  monde  sous  ce  rapport,  à 17,657,439  ; 
les  exportations  du  Barre,  qui,  pour  la 
valeur  des  marchandises,  est  le  premier 
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port  de  France  , ne  s’élevèrent  en  1824 
qu’à  2,720,000  livres  sterling;  celles  de 
Trieste  en  1820,  à 3,024,760  ; de  St-Pé- 
tersbourg  , dans  la  même  année  , à 
3,308,080  ; de  Lisbonne,  cil  1819,  à 
2,804,620  ; de  New-York  , en  1824  , à 
4,660,880  ; de  La  Uarane  , en  1826  , à 
2,012,080.  La  France,  pendant  les  trois 
années  de  1826,  1828,  et  1827,  n’exporta 
année  moyenne,  que  pour  la  valeur  de 
54,402,720  livres  sterling  ; l’empire 
d'Autriche,  en  1826,  pour  8,240, ooo; 
le  Portugal  en  1810,  pour  4,861,951; 
la  monarchie  prussienne  , année 
moyenne  des  deux  années  1822  et  1823, 
pour  12,761,360;  les  Etats-Unis , en 
■ 826,  pour  18,607,840  { dans  la  même 
année,  l’Espagne,  pour  1,400,113,  et 
l’empire  Eusse  , pour  8,683,800.  Par 
conséquent  les  exportations  maritimes  de 
Londres  ont  été  iuréricurcs  d’un  tiers 
seulement  à celles  de  toute  la  France  , ont 
presque  égalé  celles  des  Etats-Unis,  et 
ont  dépassé  de  beaucoup  non-seulement 
les  exportations  des  places  les  plus  com- 
merçantes du  globe,  mais  même  la  totalité 
de  celles  de  tous  les  autres  états  ! L’es- 
prit se  perd  lorsqu’on  pense  que  des  cal- 
culs approximatifs  faisaient  monter  la  va- 
leur totale  des  marchandises  de  tout 
genre  importées  et  exportées  dans  cette 
ville  immense  par  terre,  par  mer,  et  sur 
les  bateaux,  à la  somme  énorme  de  120 
millions  sterling.  En  admettant  l’exac- 
titude de  cette  évaluation,  qui  se  rapporte 
à l’année  1810,  quoique  des  auteurs  na- 
tionaux et  quelques  géographes  la  ré- 
pètent comme  si  elle  se  réiérait  à l’é- 
poque actuelle,  l’élonuement  sera  en- 
core plus  grand , en  pensant  à l’augmen- 
tation que  doit  subir  cette  somme  pour 
être  exacte  en  1837;  car  depuis  lors 
la  population,  l’industrie  et  le  commerce 
de  Ixmdres  ont  pris  un  développement 
immense. 

Centre  du  commerce  intérieur  et  exté- 
rieur du  pays  le  plus  commerçant  du 
monde,  et  environnée  d’une  foule  de  villes 
florissantes,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de 
voir  la  capitale  de  l’Angleterre  devenir  de 
nos  jours  la  ville  la  plus  peuplée  non- 
seulement  de  l’Europe,  mais  de  tout  le 
globe.  Dès  l’année  1821  sa  population 
avait  atteint  t, 275, ooo  âmes;  nos  recher- 
ches nous  Tout  fait  porter  à 1 ,360,000  pour 
la  Un  de  1826,  et  nous  croyons  qu'on  no 
se  tromperait  pas  beaucoup  si  l’on  portait 


sa  population  actuelle  à 1,400,000.  C'est 
ce  que  nous  disions  en  1830  dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Le 
recensement  dont  les  résultats  ont  été 
publiés  en  1831,  la  porte  à 1,474,069  ; 
et  en  y comprenant  certaines  communes 
le  Diamond-Gazetteer  publié  à Glasgow 
en  1832,  l’estime  à 1,624,034.  En  adop- 
tant même  la  première  évaluation  c’est- 
à-dire  1,474,069,  et  en  rejetant  les  exa- 
gérations ridicules  des  auteurs  orientaux 
et  les  estimations  erronées  des  voyageurs 
et  des  géographes  sans  critique  qui  les 
répètent,  nous  trouvons  que  la  population 
de  Londres  dépasse  considérablement 
celle  de  Pékin,  qu’avec  M.  Klaproth, 
nous  ne  portons  au  plus  qu’a  l ,300,000 
âmes;  celle  AcJeddo,  que  nous  croyons 
pouvoir  estimer  à autant  ; celle  de  Paris, 
qui  s’élevait  au  l"  janvier  1837,  d’après 
le  recensement  officiel,  à 909,126;  et 
celles  de  Constantinople  et  de  ltang- 
tcheou<\\\\  paraissent flotterentre  600,000 
et  700.000  âmes.  Si  l’on  voulait  pousser 
plus  loin  ces  comparaisons,  on  trouverait 
que  la  population  de  Londres  défasse 
considérablement  la  population  réunie  de 
Paris,  Lyon  , Marseille,  Bordeaux  et 
Rouen , qui  sont  les  plus  grandes  cités  de 
la  France,  et  celle  de  Naples,  Palerme, 
Rome,  Milan,  Turin,  Venise,  Florence, 
Gènes,  Bologne  et  Livourne,  qui  sont 
les  dix  plus  grandes  villes  de  l’Italie  ; 
qu’elle  est  presque  double  du  nombre 
d’babitansassignéauxquatre  villes  les  plus 
populeuses  de  l’Allemagne,  Vienne,  Ber- 
lin, Hambourg,  et  Prague,  et  des  trois 
grandes  capitales  de  l’Europe-Orienlale, 
Constantinople  d’un  cOté,  et  St-Péters- 
bourg  et  Moscou  de  l'autre  ; qu'elle  dé- 
passe enfin  d'un  septième  la  population 
réunie  de  toutes  les  grandes  villes  de 
l’Europe  septentrionale  au-delà  du  66* 
parallèle,  c’est-à-dire  la  population  réunie 
de  St-Pètersbourg,  Moscou,  Copen- 
hague, Stockholm,  Glasgoio  et  Edim- 
bourg. Mais  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  plus  grandes  villes  du  monde  auxquel- 
les la  capitale  de  l’Angleterre  est  supé- 
rieure sous  le  rapport  de  la  population  ; 
le  plus  grand  nombre  des  Etats  de  l’Eu- 
rope comptent  moins  d'habitans  que  cette 
ville  immense.  Un  simple  coup-d’œil  sur 
le  tableau  statistique  qui  termine  la  des- 
cription de  l’Europe  fera  voir  tous  les  états 
ui  comptent  moins  d’habitans  que  Lon- 
res.  Nous  nous  bornerons  ici  à rappeler 
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que  la  population  de  celte  métropole 
égale  celle  du  royaume  de  Saxe,  est  de 
peu  inférieure  à celles  des  royaume » de 
Wurtemberg  et  de  Hanovre  , dépasse 
considérablement  le  nombre  d’habilans 
de*  nrundx-duchét  de  Toscane  et  de 
Bade, du  royaume  de  Boricègc,  cl  que 
les  populations  réunies  du  grand-duché 
de  Heste- Darmstadt , de  la  Hesse- 
Electoralecl  du  landgraviat  de  Berne, 
d'un  câté,  et  de  l’autre  la  somme  des  ha- 
bitans  des  grandu-duch es  de  Meck- 
I embua rg  - Sch werùi , de  Meeklem- 
bourg-Strelilz  , de  Bolxtein  - Olden- 
bourg, et  des  duché»  de  Bureau  et  de 
Brunswick  sont  encore  bien  inférieures 
à la  population  de  Londres. 

Cepeu  ant  un  jeune  voyageur  français 
qui  a visité  avec  attention  et  avec  im- 
partialité celte  métropole  , et  dont  les 
conseils  nous  ont  beaucoup  aidé  dans  sa 
description , croit  devoir  ajouter  à cette 
esquisse  les  modilications  suivantes.  «Mais 
quelque  imposant,  dit-il,  quelque  magique 
que  soit  ce  tableau,  quelque  surprenantes 
que  soient  les  conquêtes  de  l’industrie 
anglaise,  la  puissance  de  scs  mille  voiles, 
la  richesse  de  scs  produits,  rimmensilé 
de  son  commerce,  si  les  profils  qui  en 
résultent  sont  si  mal  répartis  que  la  gé- 
néralité de  la  population  ne  reçoive  qu'une 
portion  insuffisante  de  ce  que  produit  son 
travail;  si  elle  est  condamnée  à des  efforts 
continuels  qui  n’aboulisseul  qu’à  une  pau- 
vreté sans  remède,  et  si  elle  ne  soutient 
sa  misérable  existence  que  par  les  secours 
de  charité  que  détermine  la  crainte  quelle 
inspire,  il  y a dans  un  pareil  étal  de  choses 
plus  de  sujets  de  regrets  que  d'orgueil , 
de  désespoir  que  d’exaltation.  En  effet , 
au  milieu  de  la  capitale  même , la  plaie 
du  paupérisme  se  montre  escortée  de  tout 
ce  qu’elle  a de  plus  hideux  et  de  plus 
repoussant.  A côté  de  ces  immenses  rues 
où  s’étale  toute  la  pompe  du  luxe,  on  est 
péniblement  surpris  de  voir  ces  petits 
passages,  ces  sombres  allées,  ces  étroites 
ruelles  où  la  lumière  du  jour  ne  plonge 
jamais,  et  dont  les  misérables  hâtes  sont 
aussi  remarquables  par  leur  indigence  que 
par  la  bassesse  de  leurs  habitudes.  Ou 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus  hideux  que 
ces  familles  de  pariahs,  hommes,  femmes, 
enfans  entassés  dans  le  même  taudis,  re- 
posant ensemble  sur  un  pavé  de  briques 
mal  jointes;  forcés  de  mendier  pour  vi- 
vre, et  de  voler  pour  suppléer  aux  lacu- 


nes de  l'anmAoe.  Mais  il  faut  pénétrer 
dans  le  quartier  de  Sl-Gile »,  dans  les 
environs  de  Wapping,  de  Smithfield , 
du  tiarbican , etc. , etc. , où  se  tiennent 
les  clubs  des  résurrcctcurs,  des  men- 
diaus,  des  escrocs  et  des  voleurs;  il  faut 
y voir  grouiller  cette  population  de 
boxeurs,  de  matelots  , de  recéleurs  , de 
filous  et  d’cmhauchcurs,  et  l’on  aura  un 
panorama  vivant  de  tout  ce  que  Londres 
contient  de  taré,  d'infàme,  de  crapu- 
leux! Eu  I830,on  a évalué  que  plus  de 
4000  individus  exerçaient  dans  Londres 
le  métier  de  voleur,  d’escroc,  de  filous  ou 
de  résurrcctcurs  ; que  0800  adultes , et 
7400  enfans  vivaient  d'aumùnes  recueil- 
lies sur  la  voie  |uibliquc  ; et  dans  ce  nom- 
bre ne  se  trouvaient  pas  comprises  les  fa- 
milles qui  recevaient  des  secours  de  leur 
paroisse;  la  société  d asile  a constaté 
que,  pendant  l’hiver  de  1829  à 1830,  elle 
a reçu  tous  les  soirs  dans  les  salles  plus 
de  8000  individus  hors  d’état  de  se  pro- 
curer un  gite  ! Aussi  ce  n'est  que  lorsque 
la  nuit  tombe,  et  que  le  crépuscule  voile 
en  partie  ces  taches  hideuses,  que  Lon- 
dres offre  un  spectacle  vraiment  magique. 
Une  longue  chaîne  de  feux  suspendus 
éclaire  ses  rues  larges  et  populeuses  ; ici 
des  magasins  éclalaus  de  lumière  étalent 
leur  magnillccnce  ; ailleurs  le  reflet  pour- 
pré, violet  et  bleu  des  boutiques  des  phar- 
maciens se  projette  au  loin  sur  les  murail- 
les et  le  pavé;  et  dans  les  airs,  de  distance 
en  distance , s’élèvent  comme  des  phares 
les  cadrans  iiluiuiués  des  églises.  Ces  mille 
voitures  qui  sillonnent  les  rues,  cette 
foule  variée,  active,  convoquée  de  toutes 
les  parties  du  globe . qui  se  presse  sur  les 
trottoirs  ; le  bourdonnement  qui  s’en 
échappe,  le  bruit  des  roues  ; les  cris  des 
marchands,  la  voix  timbrée  des  chanteurs 
de  ballades  ; le  son  de  leurs  inslrumens  ; ce 
mouvement  onduleux , cc  brouhaha , cette 
clarté  oscillante,  concourent  à mettre  en 
extase  les  sens  de  l’étranger  qui  se  croirait 
transporté  dans  un  palais  de  féerie  , si  la 
main  furtive  de  quelque  adroit  filou  ne  lui 
faisait  apercevoir  qu’il  est  réellement  à 
Londres.  » 

Ce  grand  mouvement  ne  se  borne  pas  seule- 
ment fl  la  ville  de  Londres , mais  il  s'étend  à tout 
ce  qui  l'environne.  On  ne  saurait  en  déterminer 
exactement  les  limites . puisqu'elles  n'ont  aucune 
marque  extérieure  ; il  n'esiste  que  les  divisions 
municipales;  aussi  pourrait-on  marcher  pendant 
plusieurs  heures  sans  s'apercevoir  qu'on  en  est 
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sorti.  Les  villages  qui  autrefois  se  trouvaient  h l 
ou  5 milles  de  Londres  sont  changés  en  villes  con- 
sidérables. réunies  à la  capitale  par  une  suite  non 
interrompue  de  maisons  élégantes,  de  belles  pla- 
ces, de  rues  larges,  propres  et  régulières,  de 
plusieurs  milles  de  long;  nous  mentionnerons  les 
ci  devant  villages  de  Bammersniith , Highgate, 
kentishlown,  Deplford,  Camberwell , etc.  Le 
vaste  espace  qui,  il  a quelques  années,  formait  les 
campagnes  nommées  Marylebone  fields  e t To- 
thillfields,  est  déjà  couvert  déplacés,  de  rues  et 
d’édifices  d'une  architecture  moderne.  Plusloin  on 
trouve  des  villages  élégans.  bien  difTérens  des 
amas  de  chaumières  et  de  maisons  mesquines  qui 
forment  presque  partout  ce  qu’on  appelle  des  vil- 
lages sur  le  Continent  Européen.  La  plupart  des 
villages  aux  environs  de  Londres  . comme  ceux 
qui  sont  autour  des  autres  grandes  villrs  de 
l’ Angleterre,  sont  formés  au  contraire  de  mai- 
sons agréables,  d'une  architecture  moderne  cl 
riante,  ornées  de  terrasses  et  accompagnées  de 
jardins.  Leurs  rues  pavées  sont  toujours  propres 
et  bien  entretenues.  Beaucoup  de  leurs  maisons 
sont  habitées  par  des  fa  nul  les  de  la  classe  moyenne, 
qui.  retirées  du  commerce  et  des  affaires , vivent 
en  paix  loin  du  tumulte  des  villes.  Elles  sont  aussi 
la  demeure  de  quantité  de  négocians  qui  sont  en- 
core dans  les  affaires . qui  sc  rendent  tous  les 
matins  à ta  ville  avec  leurs  gigs  ou  sur  les  dili- 
gences et  les  omnibus  eiégaus . qui  partent  et  ar- 
rivent à toute  heure  de  l'église  de  St-Paul,  de  la 
Banque,  de  la  Maison  des  Indes-Orientales,  de 
Pireaddlr.etc.  Voici  les  villes  et  les  lieux  1rs  plus 
remarquables  situés  dans  les  environs  immédiats 
de  Londres  et  dans  un  rayon  *dc  86  milles. 
CasuiA,  que  le  grand  accroissement  de  Lon- 
dres a déjà  réuni  aux  maisons  de  celte  ville , 
dont  il  était  encore  séparé  il  y a quelques  années  ; 
on  y voit  le  grand  établissement  pour  les  inva- 
lides de  formée  de  terre , où  4oo  militaires 
sont  logés  et  dont  relèvent  to.ooo  autres  répan- 
dus dans  les  campagnes;  le  bel  édifice  du  Royal 
Militarydsylum , où  sont  élevés  aux  frais  de  l'état 
1200  «Milans  de  soldats,  et  le  beau  jardin  botani- 
que de  la  société  pharmaceutique  de  Londres,  où 
l'on  cultive  plus  de  60 oo  plantes  officinales,  dont 
plusieurs  ne  se  trouventdausaucuu  autre  jardin. 
kcssi5«;TO.v . qu’on  peut  regarder  aussi  comme 
une  partie  de  Londres  , on  y remarque  un  palais 
royal , dont  on  loue  la  magnificence  des  appar- 
tenons . la  belle  forêt  et  les  beaux  jardins  qui 
en  dépendent.  C’est  une  des  promenades  les  plus 
à la  mode  pendant  l'été  ; les  fas/uoruibles  et  la 
haute  noblesse  se  réunissent  habituellement  à 
l'ombre  de  ces  allées  romantiques.  Le  duc  de  Sus- 
se», frère  du  roi,  la  duchesse  de  Kent  et  sa  fille , 
la  princesse  Victoria,  héritière  présomptive  de 
la  couronne  d'Angleterre,  y demeurent.  Leduc 
de  Susse»  y a formé  une  des  plus  riches  biblio- 
thèques du  Koyaume-Uoi , et  3f.  James  South 
y a fait  construire  en  1827  un  observatoire  sur 
la  colline  de  Campdcn-Hill  ; c'est  peut-être  le  plus 
splendide  de  tous  ceux  qui  existent,  par  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  insinuions  qui  y sont  ren- 
fermés. C’est  la  que  se  trouvent  la  belle  lunette 
méridienne  de  Troiigllion.  de  7 pieds;  le  west 


bury  circle , célèbre  par  les  premières  observa- 
tions de  M.  Pond;  et  l’équatorial  de  Troughton, 
de  G pieds  de  distance  focale;  enfin  c’est  là  que 
doit  être  établi  le  gigantesque  équatorial  con- 
struit par  Troughton  et  Sitnms.  ainsi  que  la 
grande  lunette  achromatique  de  Cauchois , 
de  18  pieds  de  distance  focale.  M.  South  a fait 
bâtir  exprès  par  M.  Brunei  fils,  pour  l’usage  de 
cet  instrument , une  tour  de  30  pieds  de  diamètre 
munie  d'une  coupole  mobile  en  bois  de  cèdre-, 
malgré  son  énorme  poids  de  33.000  livres,  un 
effort  équivalant  à tC  livres  suffit  pour  la  mettre 
en  mouvement  ; la  seule  construction  de  celle 
tour  a coûté  too.ooo  francs. 

Ki.w,  petit  village,  remarquable  par  son  obser- 
vatoire et  par  son  magnifique  jardin  botanique 
royal,  ti ti  des  plus  nehes  du  monde.  ISon  loin  de 
Kevv  , à Tvr.mi  vm-Gri  i x , est  situé  le  jardin  de 
la  société  d* horticulture , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  de  Londres.  Toutes  les 
parties  de  Part  du  jardinier,  à l’exception  de  celles 
dont  l’ornement  est  le  seul  but,  sont  ici  l'objet 
de  recherches  éclairées  par  tout  ce  que  les  sciences 
physiques  et  l'histoire  naturelle  ont  acquis  jus- 
qu'à ce  jour.  Une  étendue  de  33  acres,  entourée 
d'un  mur  peu  élevé,  est  consacrée  aux  expérien- 
ces; une  quarantaine  if  ouvriers  y trouvent  une 
occupation  continuelle  sousla  direction  de  M.  Mun- 
ro,  jardinier  très  habile.  C’est  dans  ce  jardin  que 
M.  Sabine,  secrétaire  delà  société , a réuni  la  plus 
belle  collection  de  roses  qui  existe  en  ce  moment. 

1 1 ACK.MY , village  immense  où  se  trouvent  les 
célèbres  pépinières  de  31.  Conrad  Loddiges , 
les  plus  vastes  et  les  plus  belles  du  Hoyauiue- 
Uoi.  Un  observateur  impartial . qui  est  en  même 
temps  un  juge  compétent,  !•  professeur  Schtiltess, 
trouve  que  les  serres  de  ce  magnifique  établisse- 
ment sont  supérieures,  pour  l'étendue,  la  ma- 
gnifircnre  et  l'ingénieuse  construction . à celles 
de  tous  les  jardins  botaniques  connus.  La  cha- 
leur y est  distribuée  par  le  moyen  de  la  vapeur. 
Dans  la  serre  principale,  qui  offre  un  dôme  para- 
bolique, dont  la  solidité  réelle  contraste  singu- 
lièrement avec  son  apparence  d’une  légèreté  pres- 
que aérienne , M.  Loddiges  a rassemblé  toutes 
les  plantes  les  plus  remarquables  des  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe;  il  est  parvenu  à y 
imiter  parfaitement  une  pluie  fine  et  bienfai- 
sante qui  tombe  du  haut  des  vitrages  et  arrose 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  fait  par  les  procédés 
ordinaires.  Outre  la  serre  immense  qui  renferme 
ces  merveilles,  il  y en  a une  vingtaine  d'autres, 
dont  l’une  a 150  pieds  «le  long.  De  spacieuses 
oraogerirs  complètent  les  moyens  de  conserver 
les  plantes  qui  ont  besoin  d’abri.  Pour  donner 
une  idée  de  la  richesse  el  de  l'importance  de  ce 
magnifique  établissement,  nous  ajouterons  que 
la  seule  acquisition  d’un  échantillon  de  chaque 
plante,  comprise  dans  le  catalogue  publié  par 
M.  Loddiges,  exigerait  la  somme  énorme  d’envi- 
ron 5 millions  de  francs i Aussi  le  commerce 
fait  par  les  pépiniéristes  de  l.ondres  est-il 
d'une  étendue  immense  ; plusieurs  entretien- 
nent des  voyageurs  chargés  de  rassembler  des 
plantes  et  des  graines  de  tous  les  pays,  et 
la  géographie  profite  souveut  des  courses  de 
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cm  intrépides  spéculateurs  en  horticulture. 
HisirvoscornT.  palais  royal . avec  de  brau\  jar- 
dins et  des  appartenons  superbes.  UnesTFOSD, 
petite  ville,  remarquable  par  le  canal  Grand- 
Jonction  qui  y commence , et  par  ses  nombreuses 
maisons  de  campagne  et  d'éducation.  IIammkr- 
snmi , par  son  beau  pont  suspendu  et  par  sa 
maison  d’éducation  pour  1rs  demoiselles  ca- 
tholiques (nunnery).  lsi.ewor.7ii  , par  le  voisi- 
nage de  Sion  haute , un  des  plus  magnifiques 
châteaux  de  l'Angleterre,  appartenant  au  duc  de 
Norlhuinberland.  Ricanoso,  petite  ville,  sur  la 
Tamise,  prés  d'une  vaste  et  antique  forêt,  et 
entourée  de  jolies  maisons  de  campagne  ; sa  po- 
sition est  si  pittoresque  qu'on  ta  nomme  le  Mont- 
pellier de  V Angleterre . llAnBow-os-Tur.-mu.. 
remarquable  par  son  collège  célébré  ou  fut  élevé 
lord  Byron , et  parce  qu'il  est  situé  sur  la  plus 
grande  hauteur  du  comté  de  Middlescx  , d'oii  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique. 

WiKDSOR . sur  la  Tamise  . dans  le  comté  de 
Berks, jolie  petite  ville  ; c'est  la  résidrnceordinaire 
des  rois  d'Angleterre  . qui  ont  beaucoup  agrandi 
et  embelli  leur  magnifique  palais;  on  y ad- 
mire surtout  la  richesse  des  apparteinens . la  cha- 
pelle, la  grande  terrasse,  les  deux  parcs,  les 
jardins  et  les  parties  qui  ont  été  ajoutées  au  bili- 
ment  principal  ; ces  dernières  ne  sont  pas  encore 
achevées  et  leur  construction  a coûté  des  sommes 
énormes  -,  on  doit  mentionner  aussi  la  belle  ferme 
expérimentale  établie  par  George  III  pour  les 
pi ogrés  de  l'agriculture.  Dans  les  jardins  on  a 
élevé  sur  une  masse  énorme  de  pierres,  repré- 
sentant un  rocher,  la  statue  colossale  de 
George  Ht  ; elle  nous  parait  être  la  plus  grande 
qu'il  y ait  en  Angleterre  ; la  télé  de  ce  beau  tra- 
vail de  >1.  Westmarolt  ressemble  tellement  k ce 
monarque  qu'on  peut  la  regarder  comme  un 
portrait.  F.tos  . situe  de  l'autre  rdlé  de  la  Tamise 
et  vix-A-vis  de  Windsor,  remarquable  par  son  col- 
lège, le  plus  considérable  de  l'Angleterre  , fondé 
en  I Ht  . et  dans  lequel  furent  élevés  plusieurs 
grands  hommes  des  temps  passés  el  de  l'époque 
actuelle.  Non  loin  se  trouve  Slough  , hameau 
du  comté  de  Buckingham  . que  nous  nommons 
pour  faire  connaître  l’emplacement  de  l'obser- 
vatoire du  célébré  Herschel;  cet  astronome 
y inventa  el  y établit  le  plus  grand  télescope  que 
l'on  ait  exécuté  ; c'est  a l'aide  de  ce  magnifique 
instrument  de  10  pieds  de  long,  4 et  1/a  de  dia- 
mètre. et  du  poids  de  1118  livres,  qu'il  enrichit 
l'astronomie  des  plus  importantes  découvertes 
que  celle  science  ail  faites  dans  les  derniers 
temps.  Sir  John  Herschel , qui  marche  sur  les 
traces  de  son  illustre  père,  a continué  » en- 
richir les  sciences  par  ses  nombreuses  revues 
du  ciel , faites  avec  un  télescope  de  îo  pieds  de 
distance  focale,  et  A l'aide  duquel  il  a observé  près 
•le  2000  étoiles  multiples,  dont  un  grand  nombre 
n'élaient  pas  encore  reconnues  el  dont  il  a déter- 
miné les  positions  respectives. 

Cnovoos , petite  ville  du  comté  de  Surrey,  re- 
marquable surtout  par  son  chemin  en  fer  et  par 
le  voisinage  A'Addiscombe , où  se  trouve  IV- 
cole  militaire ; la  compagnie  des  Indes  y fait 
instruire  120  éléves  pour  en  former  des  officiers 


d'artillerie  el  du  génie.  F.rso*  , très  petite  ville, 
renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  ses  roursrs 
de  chevaux.  Fsannsa,  autre  petite  ville,  remar- 
quable par  son  école  militaire  et  par  son  grand 
marché  de  houblons,  estimés  les  meilleurs  de 
tout  le  royaume;  Sasdiiirst , par  la  nouvelle 
école  militaire  qu'on  y a établie  pour  280  élèves. 

tlcevrosD  . gros  bourg  remarquable  par  ses 
anciens  chantiers  dr  la  marine  royale  . dans  les- 
quels Pierre-le-Grand  se  plut  à travailler  ; par  ses 
immenses  magasins . et  par  le  grand  uoinbre  de 
batimrns  qu'on  y construit  pour  le  commerce, 
line  suite  de  maisons  et  le  nouveau  chemin 
de  fer.  le  rattachent  à Gaxxswicn.  non  moins 
remarquable  par  son  magnifique  hôpital,  où 
2100  marins  invalides  sont  logés  et  entrete- 
nus. el  200  de  leurs  rufans  instruits  dans  les 
mathématiques,  la  nautique  et  la  gymnastique, 
et  dont  relevent  30,000  autres  invalidés  distribués 
dans  les  campagnes,  ainsi  que  parle  bel  obser- 
vatoire royal,  d'ou  les  astronomes  et  les  géo- 
graphes anglais  comptent  leur  premier  meridirn , 
et  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  de  l.ondres  el  d'une 
grande  parlir  du  cours  de  la  Tamise.  C'est  dans 
cet  établissement , muni  de  superbes  inslrumens . 
que  l'on  suit  la  marche  des  chronométrés,  dont 
les  auteurs  aspirrnt  au  prix  auniiel  décerné  par 
les  lords  de  l'amirauté  aux  meilleurs  construc- 
teurs d’inslrumens  d’optique  et  de  navigation. 
On  n'apprendra  pas  sans  surprise  que  lesinstru- 
mens  confectionnés  par  MM.  Colterell , F rodsliam 
et  Webster,  qui  ont  obtenu  le  prix  en  1831,  ont  a 
peine  varié  d’une  seconde  dans  une  année  1 Wooi.- 
wicn, remarquable  par  son  célèbre  parc  d'artillerie 
el  par  son  vaste  et  magnifique  arsenal  qui  étonne 
par  l’immensité  des  provisions  de  toute  espèce  qui 
s'y  trouvent  rassemblées  ; par  les  nombreuses  ma- 
chines employées  dans  les  différentes  construc- 
tions, 2S00  k 3000  personnes  y sont  constamment 
employées  en  temps  de  paix  ; ce  nombre  est  dou- 
ble pendant  la  guerre.  On  y voit  aussi  le  grand 
laboratoire  des  artificiers,  et  particuliérement 
des  fusées  A la  Congrévr;  tout  près  se  trouvent 
la  nouvelle  école  du  génie,  où  six  professeurs 
instruisent  300  cadets  dans  toutes  les  parties  né- 
cessaires aux  ingénieurs  ; la  magnifique  caserne 
de  l'artillerie , el  une  vaste  pièce  d'eau  pour  exer- 
cer les  militaires  de  la  marine  aux  évolutions  des 
bombardes  et  des  chaloupes  canonnières. 

Ghavf-sxsd  , petite  ville  du  comté  de  Kent , a la 
droite  de  la  Tamise;  on  y examine  les  papiers 
de  tous  les  vaisseaux  qui  vont  a l.ondres,  ce  qui 
lui  donne  un  grand  mouvement  commercial;  via- 
ft-vis  se  trouve  l'importante  forteresse  de  Til- 
bury, qui  protège  l.ondres  du  edlé  de  la  mer. 
Rocukstei  , ville  épiscopale  dont  il  faut  mention- 
ner la  magnifique  cathédrale , le  beau  pont  en 
pierre  et  le  canal  ouvert  en  1821 . dont  le  tun- 
nel ou  passage  souterrain  est  le  plus  grand 
que  possède l'Anglelrrre.  Ciiatiuu,  qu'une  série 
de  maisons  réunit  a Rorhester,  est  importante 
par  son  immense  arsenal , ses  beaux  chantiers  et 
ses  formidables  fortifications.  Snxvastss,  surfile 
Sheppev , par  ses  fortifications  qui  protègent  l’en- 
trée de  la  Tamise  et  de  la  Mcdway.  et  par  ses 
chantiers  de  la  manne  royale.  VIaibstokf.  , re- 
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marquable  par  sa  position  romantique , par  quel- 
ques beaux  édifices,  et  surtout  par  sa  vaste  pri - 
son  dout  la  construction  a coûté  plus  de  5,000,000 
de  francs. 

Rickmaxsworth  , très  petite  ville  du  romté  de 
Hertford . remarquable  par  son  industrie  et  par 
le  voisinage  du  magnifique  cbateau  de  feu  lord 
Anson.  Saint-Albams,  par  son  antiquité  et  par 
sa  célébré  abbaye  assez  bien  conservée.  Hebt- 
ford  . très  petite  ville  du  comté  de  ce  nom  dont 
elle  est  le  chef-lieu,  remarquable  surtout  par  son 
école  d’arts  et  métiers,  où  Ton  élève  400  gar- 
çons et  Oo  filles,  et  par  le  voisinage  du  collège 
ii’ffaileybury ; douze  professeurs  y dirigent 
l’éducation  d’une  centaine  d’élèves  qui  se  desti- 
nent aux  emplois  civils  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales;  c’est  un  des  plus  beaux  établissemens 
en  ce  genre  qui  existent.  Loto*  , petite  ville  du 
comté  de  Bedford  . b laquelle  le  voisinage  de 
Luton  hoe  park  , tin  des  plus  beaux  châ- 
teaux de  l’Angleterre,  appartenant  au  marquis 
de  Bute . donne  une  certaine  importance.  A quel- 
ques milles  plus  loin , et  hors  du  cercle  que  nous 
avons  décrit  autour  de  Londres,  se  trouve  IV o- 
burn,  encore  plus  petite,  mais  non  moins  re- 
marquable par  le  voisinage  de  Woburn  Ab - 
bey,  magnifique  château  du  duc  de  Redford  ; le 
parc  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
de  l’Angleterre  ; les  superbrs  élabhssrmens  agri- 
coles de  ce  cbateau,  et  la  fete  champêtre  qu’on  y 
solrnni.se  tous  les  ans  au  mois  de  juin . accompa- 
gnée de  la  distribution  des  prix  aux  meilleurs 
agronomes,  méritent  une  mention  particulière: 
Ciielmsford,  dans  le  comté  d’Essex,  petite  ville 
d’uue  belle  apparence.  Mai. Dots , importante  par 
sa  marine  marchande  qui  compte  au-delà  de 
8000  tonneaux. 

Douvres,  clans  le  comté  de  Kent,  ville  de 
médiocre  étendue,  très  ancienne  et  très 
importante  par  ses  fortifications,  beau- 
coup augmentées  dans  ces  derniers  temps, 
surtout  la  citadelle , située  sur  un  roc 
escarpé,  dont  une  partie  parait  être  de 
construction  romaine  ; son  petit  port  sur 
la  -Manche  est  le  passage  le  plus  ordinaire 
de  France  en  Angleterre  et  vice  versa; 
de  beaux  bassins  suppléent  à sa  petitesse 
et  plusieurs  bateaux  à vapeur  sont  con- 
stamment employés  pour  le  transport  des 
nombreux  passagers. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : Canter- 
■i’rt  , importante  par  les  nombreux  vestiges  d’an- 
tiquités romaines  qu'on  y a découverts;  par  son 
siégé  archiépiscopal , dont  le  prélat  a les  tilres 
de  primat  d’ Angleterre  et  de  premier  pair  du 
royaume , et  par  sa  magnifique  cathédrale,  une 
des  plus  vastes  de  l’Europe.  Marche  , une  des 
plus  jolies  villes  de  l’Angleterre  .qui  doit  son  état 
florissant  à ses  beaux  et  nombreux  établissemens 
de  bains  de  mer,  fréquentés  annuellement  par 
30  à 4o.ono  baigneurs.  R axscate,  autre  jolie  ville 
dont  on  admire  la  magnifique  chaussée  ; sa  con- 
struction a coûté  plus  de  5,000,000  de  fraurs . elle 


protège  le  port  et  les  établissemens  des  bains  de 
mer . I-  aver.sh avi  , petite  ville , importante  par  sa 
nombreuse  marine  marchande  qui  compte  C700 
tonneaux . et  par  la  grande  fabrique  de  poudre 
qui  se  trouve  dans  son  voisinage  et  qui  appartient 
au  gouvernement.  Brunîmes  . vitlagr  remarqua- 
ble par  l’ if  immense  qui  ombrage  son  cimetière. 
Le  savant  botaniste  M.  deCandolle,  considérant 
le  lent  accroissement  de  ce  végétal  et  la  grosseur 
de  son  tronc,  qui  n’a  pas  moins  de  2880  lignes  ou 
près  de  20  pieds  de  diamètre,  estime  son  âge  de 
Q8à  30  siècles!  Ce  vétéran  de  la  végétation  eu- 
ropéenne a donc  été  contemporain  des  antiques 
monarchies  de  l’Orient  ; il  vit  la  gloire  de  la  Grèce, 
la  splendeur  de  Carthage,  la  toute-puissance  de 
Rome , la  naissance  du  christianisme  et  les  éton- 
nantes couquètes  de  ses  intrépides  martyrs  et  de 
ses  paisibles  missionnaires-,  il  assista  à la  chute 
terrible  de  l’empire  Romain , à la  fondation  de 
toutes  les  monarchies  modernes,  aux  triomphes 
des  ralifes  , aux  trophées  de  Charlemagne  et  aux 
sanglantes  victoires  de  tous  les  conqtiérans  du 
moyen  âge.  Le  temple  de  Salomon,  les  construc- 
tions gigantesques  de  l’Inde,  les  monnmens  de 
Persepolis  , d’Alexandrie  et  dePalmyre,  et  toutes 
1rs  merveilles  enfantées  depuis  les  temps  histori- 
ques par  tous  les  peuples  policés  des  deux  hémi- 
sphères . ont  disparu  ou  n’ofTrent  plus  que  de 
tristes  mines  ; mais  cet  arbre  extraordinaire , tou- 
jours debout  au  milieu  des  révolutions  qui  tant 
de  rois  ont  bouleversé  la  terre , et  des  débris  de 
ses  plus  puissans empires,  ombrage  encore  de  ses 
rameaux  séculaires  cette  enceinte  delà  mort!  on 
dirait  que  la  nature  s’est  plue  à te  conserver  plein 
de  vie . pour  montrer  aux  hommes  combien  leurs 
ouvrages  les  plus  magnifiques  sont  périssables  à 
cété  des  œuvres  du  Créateur. 

Hors  du  rayon  de  Douvres  et  sur  la  mer  du  Nord 
on  trouve:  Harwich,  petite  ville  du  comté  d’Es- 
sex  , importante  par  son  port  qui  entretient  des 
communications  fréquentes  et  régulières  avec 
Hambourg  et  la  Hollande  , ainsi  que  par  ses  chan- 
tiers où  l’on  construit  de  petits  bâtimens  pour  la 
marine  royale.  Dans  un  rayon  de  16  milles  on 
trouve  : Col  elle  ster,  ville  de  médiocre  éten- 
due , mais  importante  par  son  port  et  son  indus- 
trie ; elle  possède  une  société  de  médecine. 
Ipswich,  par  ses  chantiers  et  par  son  port; 
quelques  vieux  édifices  ornés  de  bas-reliefs  et  de 
statues  rappellent  son  ancienne  splendeur. 

Norwich  , chef-lien  lien  du  comté  de 
Norfolk,  grande  ville  épiscopale,  renom- 
mée depuis  le  xii*  siècle  par  la  fabrica- 
tion de  scs  tissus  de  laine  ; un  grand 
nombre  de  manufactures,  de  nombreuses 
écoles , une  bibliothèque  publique  , un 
mutée , quelques  beaux  cditlces,  parmi 
lesquels  se  distinguent  sa  vaste  cathé- 
drale , et  surtout  les  superbes  travaux 
hydrauliques  entrepris  pour  faciliter  ses 
communications  avec  Yannouth  et  Lo- 
westoft  ajoutent  à son  importance.  Noua 
ajouterons  que  peu  de  villes  attirent  plus 
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que  Norwich  ratlention  des  botanistes  ; 
elle  le  doit  an  magnifique  mutée  bota- 
nique du  célèbre  J. -E.  Smith,  le  fonda- 
teur de  la  société  Linéenne  de  Londres  ; 
il  offre  une  des  collections  les  plus  riches 
et  les  mieux  choisies  oui  existent;  on  y 
voit  plusieurs  livres  de  la  bibliothèque  du 
grand  Linné,  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits encore  inédits  et  son  herbier  tel 
qu’il  était  à Upsal , dans  les  mêmes  cases 
et  aussi  bien  tenu  les  insectes,  les  co- 
quilles et  les  minéraux  qui  ornaient  le 
cabinet  du  naturaliste  suédois  sont  à côté 
de  cette  précieuse  collection , objet  de  la 
vénération  et  des  recherches  de  tous  ceux 
qui  cultivent  la  botanique. 

A quelques  milles  de  Norwich  est  située  Yar- 
NflX,  av • < un  port  ijm  s',  u<  oinlu • tous  les 
jours,  et  qui  était  autrefois  une  drsslalious  prin- 
cipales de  la  marine  royale  ; c’est  une  des  plus 
jolies  villes  d’Angleterre , dont  le  commerce  ma- 
ritime est  aussi  actif  qu'étendu , et  dont  la  marine 
marchande  lie  compte  pas  moins  de  40 ,000  tou- 
ncaux.  Celte  ville  est  aussi  le  principal  débouché 
maritime  des  produits  des  manufactures  de  Nor- 
wich , cl  prend  uuc  part  très  active  aux  pecliesdu 
liareug  et  du  maquereau  qui  rapportent  des  som- 
mes si  considérables  â l’ Angleterre.  Lowi.stoft, 
très  petite  ville,  qui  ne  tardera  pas  A prendre  un 
grand  accroissement . grâces  aux  importais  tra- 
vaux entrepris  il  y a plusieurs  aimées  pour  lui  don- 
ner un  port  auquel  akouti&seut  deux  importantes 
lignes  de  navigation  intérieure  ; c’est  le  premier  et 
jusqu’à  présent  le  seul  port  artificiel  que  possède 
le  Hoyaume-L'  ni  ; on  admire  sut  tout  les  portes 
immenses  de  la  grande  écluse  du  côté  de  la  incr; 
elles  sont  en  fer;  chaque  porte  pèse  près  de  80 
touuraux , oITre  une  surface  de  1660  pieds  carrés 
anglais  et  tourne  sur  un  pivot  d'une  seule  pièce 
en  fer  londu  du  poids  de  plus  de  10  tonneaux.  Le 
pont  en  ter  fondu  qui  passe  par-dessus  cette 
écluse  n'est  pas  moins  remarquable  : il  s'ouvre  au 
milieu  pour  laisser  une  ouverture  de  60  pieds  an- 
glais aux  vaisseaux  ; chaque  moitié  mobile  pese 
126  tonneaux;  un  seul  homme  peut  l'ouvrir  faci- 
lement dans  l'espace  de  deux  minutes  -,  une  seule 
minute  suffirait  en  y employant  deux  hommes. 

Hors  du  rayon  de  Norwich , et  sur  le  golfe  de 
Wash,  on  trouve  : Ltwr-Rt.gis,  petite  ville  du 
rointé  de  Norfolk , importante  par  son  port  sur 
le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine  marchande  es- 
timée à 14,000  tonneaux  et  employée  à l’exploi- 
tation des  produits  de  cinq  comtés  avec  lesquels 
elle  communique  par  des  fleuves  ou  des  canaux 
navigables. 

Dans  un  rayon  de  n milles  autour  de  Lyon  on 
trouve  : Wells,  très  petite  ville,  avec  un  petit 
port  dont  les  vaisseaux  marchands  jaugent  près 
ite  4000  tonneaux , et  remarquable  par  le  voisi- 
nage de  H olk ha m hall,  grand  établissement 
agricole  appartenant  à M.  Th.  Coke,  un  des  plus 
riches  propriétaires  de  l'Angleterre;  tous  les  ans 
au  mois  de  juin  on  y célèbre  une  grande  fête 


champêtre  à laquelle  accourent  les  plus  riclu-s 
agronomes  et  toutes  les  personnes  les  plus 
distinguées  du  royaume;  elle  dure  trois  jours, 
pendant  lesquels  ce  riche  propriétaire'  expose  les 
perfection nemens  qu'il  a pu  faire  pendant  t’anuée, 
et  étale  dans  son  magnifique  château  uu  luxe  qui 
rivalise  avec  celui  des  cours  les  plus  brillantes. 
W 1 s b f a c h , dans  le  comté  de  Cambridge , avec 
un  port  et  un  canal  qui  la  met  en  communica- 
tion avec  Peterborough.  Boston,  dans  le  comté 
de  Lincoln . importante  par  son  port  sur  te  golfe 
de  Wash  et  par  sa  marine  marchande  estimée  â 
7600  tonneaux , dont  la  plus  grande  partie  est 
employée  aux  pêches  et  au  commerce  avec  la 
Baltique  ; on  doit  mentionner  sa  brlle  église  go- 
thique de  Sl-Botolpli,  surmontée  d’une  tour  ran- 
gée à côté  des  plus  élevées  de  l’Angleterre. 

Hull,  sur  In  rive  gauche  de  l’Humber, 
dans  le  comte  de  York , grande  et  belle 
Tille,  uu  des  <|ualre  grands  ports  cominer- 
çans  de  l’Angleterre,  le  premier  pour  la 
pêche  de  la  baleine  et  le  cinquième  pour 
la  marine  marchande  ; à la  lin  de  I82fi 
elle  jaugeait  70,000  tonneaux.  Les  ma- 
gnifiques rues  George-Slreet  et  Char- 
lotte-Street,  la  douane,  le  théâtre,  la 
place  ornée  de  la  statue  deGuillamnc  III, 
l 'école  de  marine , la  toeiété  de  litté- 
rature et  des  sciences  naturelle*,  mais 
surtout  ses  magnifiques  bastion  méritent 
d'élre  mentionnés.  Ces  derniers  figurent 
justement  parmi  les  plus  beaux  travaux 
de  ce  genre  qu'offrent  l’Angleterre  et 
l’Europe  ; V Old- Dock  (l’ancien  bassin) , 
Gni  en  1778,  dont  on  a rebâti  l’écluse  en 
1814,  n'a  pas  moins  de  dix  acres  de  sur- 
face , V Humber-Dock , achevé  en  isoo 
eu  a sept,  et  le  Juuction-Dock  com- 
mencé en  1820  et  ouvert  en  1820  en  a 
plus  de  six.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
vastes  et  beaux  quais  bordés  de  boutiques, 
de  magasins  et  de  toutes  les  commodités 
nécessaires  à une  place  maritime  commer- 
çante du  premier  ordre.  Nous  avons  déjà 
signalé  à l’article  canaux  les  nombreu- 
ses communications  hydrauliques  qui 
mettent  cette  ville  en  rapport  avec  Man- 
chester, Livcrpool, 'Bristol,  Londres  et  au- 
tres villes  du  royaume.  Nous  ajouterons 
que  Huit  est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  tout  le  nord  de  l’Angleterre  et 
de  celui  que  ce  royaume  fait  avec  le  nord 
de  l’Europe. 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve  : Goolk, 
situé  sur  l’Ouse,  peu  loin  de  son  embouchure 
dans  l'Humber.  lieu  très  important  par  son  com- 
merce florissant , par  son  beau  bassin,  et  par  ses 
deux  vastes  docks  environnés  de  grands  maga- 
sins. Ce  port , que  le  gouvernement  a mis , 
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sous  le  rapport  administratif,  sur  le  même 
rang  que  Londres , Liverpool  et  Dublin,  ne  se 
trouve  pas  indiqué  sur  les  cartes  générales  du 
Royaume-Uni , et  on  le  cherche  en  vain  dans  les 
géographies  et  les  dictionnaires  géographiques. 

Dans  un  rayon  de  46  milles  on  trouve 
York  , Lbeds  , Shetfield,  Lincoln  et 
autres  villes  que  nous  décrirons  ailleurs, 
ainsique  Wbitby.  Cette  dernière  est  une 
ville  de  médiocre  étendue,  niais  très  im- 
portante par  son  port,  par  ses  chantiers, 
ses  mines  d’alun  et  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  40,000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  24  milles  autour  de  Wliilby 
on  trouve  : Scarborough  , ville  de  médiocre  éten- 
due. importante  par  son  port,  dont  la  manne 
marchande  jauge  26,000  tonneaux  , par  ses  beaux 
chantiers  et  par  ses  eaux  miuéralcs  qui  y attirent 
un  grand  nombre  d’étrangers;  les  batimens  qui 
en  dépendent  sont  d'une  grande  beauté.  Stock- 
to*  , jolie  petite  ville . importante  par  son  port, 
ses  forges , et  par  le  chemin  en  fer  de  24  milles 
anglais  de  long  , qui  depuis  1824  la  met  en  com- 
munication avec  les  mines  de  houille  d'Etherly 
et  Wilton-Payk  en  passaut  par  Darlington. 

Newcastle  ( Gabrosentum  ; Mnulehes- 
ter) , grande  et  ancienne  ville,  cher-lieu 
du  comté  de  Norlhuinbcrland,  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tyne,  qui  y forme  un 
port  sur  et  commode.  La  ville  ancienne 
est  sale  et  mal  bâtie  , mais  la  nouvelle 
offre  de  belles  rues  et  de  beaux  bâtimens. 

hôte! -di-ville  (Town-hall),  le  palais 
de  justice  (cnunly-ball),  la  tnnnsion- 
house,  le  théâtre,  le  casino  (assembly 
roorns),  l' église  de  St-Pticolus  sont  ses 
plus  beaux  édiliccs  ; on  doit  citer  aussi  le 
magnifique  pont  en  pierre  formé  de  9 
arches  elliptiques  dans  la  ville  basse  et 
l’autre  dans  la  ville  haute,  ainsi  que  le 
beau  quai  le  long  de  la  Tyne,  qui  est 
un  des  plus  longs  et  des  plus  larges  de 
l’Angleterre.  Le  gymnase  (royal  fret- 
grammarschool),  fondé  en  1528,  la  biblio- 
thèque publique,  les  sociétés  de  belles- 
lettres,  philosophique  et  médicule  cl 
celle  des  antiquaires,  sont  scs  princi- 
paux élablissemens  scientifiques  et  litté- 
raires. La  marine  marchande  de  Newcastle 
jaugeant  193,000  tonneaux , celte  ville  se 
trouve  être  le  second  port  de  l’Angleterre 
et  le  troisième  de  tout  le  globe  considéré 
sous  ce  point  de  vue  ; elle  le  doit  aux  mi- 
nes de  charbon  de  son  territoire  qui  em- 
ploient 40,000  personnes  et  produisent 
annuellement  42,000,000  de  qujntaux. 
O a tes  h end,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  T yne,  et  appartenant  sous  le  rapport 


430 


administratif  au  comté  de  Durham,  est 
regardée  communément  comme  un  fau- 
bourg de  Newcastle.  La  muraille  d A- 
drien  se  terminait  à cette  ville;  celle  de 
Sevère  la  traversait.  Sa  population,  qui, 
en  1821 , en  y comprenant  Galeshead,  s’é- 
levait il  49,000  âmes , parait  être  actuel- 
lement de  près  de  60,000. 

Dans  un  rayon  de  14  milles  on  trouve  : Wau.- 
sesd,  village  près  de  Newcastle , remarquable  par 
sa  mille  de  houille  , une  des  plus  riches  que  l'on 
exploite,  et  dont  les  produits  sont  portés  Jus- 
qu'aux bords  des  vaisseaux  par  des  voilures  mises 
en  mouvement  par  la  vapeur  et  parcourant  un 
beau  chemin  en  fer.  Nortu-Siiiklds  , sur  la  rive 
gauche  de  la  Tyne,  Soctii-Siiif.lds  , sur  la  rive 
droite,  et  Tvnkmocth,  à l'embouchure  de  ce 
Ueuve , importantes  par  les  nombreux  vaisseaux 
occupés  à l'exportation  du  charbon  exploité  dans 
les  mines  des  environs  et  dans  celles  de  New- 
castle; dans  South-Shirlds  il  y a aussi  neuf  gran- 
des verreries.  On  doit  faire  observer  que  la  Tyne > 
depuis  Tynemouth  jusqu'à  Newcastle,  est  pour 
ainsi  dire  couverte  de  navires,  et  que  tout  le  pays 
offre  la  plus  grande  activité.  On  a le  projet  de 
construire  un  pont  en  fer  entre  South  et  North- 
Shields;  il  offrira  l'arche  la  plus  large  que  l’on 
connaisse,  puisqu'elle  aura  400  pieds  de  corde. 

Sukdfrlamd.  dans  le  comté  de  Durham  . sur  le 
W'ear,  jolie  ville,  formée  de  l'union  de  trois  villes 
distinctes  : Sunderland  proprement  dite  , et 
Iiishop-IVearmouth  , situées  sur  la  rive  droite, 
et  Monk-JVearmouth  , sur  la  gauche,  réunies 
par  un  pont  en  fer  de  100  pieds  de  haut,  et  dont 
l'arche  eu  a 236  d’ouverture.  C’est  l'entrepôt  de 
l'immense  exploitation  des  mines  de  houille  si- 
tuées dans  le  bassin  du  Wear;  elles  occupent 
30,000  personnes  , et  leur  produit  annuel  s’é- 
lève à 30  millions  de  quintaux.  Sunderland  est 
aussi  remarquable  par  ses  nombreux  chantiers, 
et  plus  encore  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande qui  s'élève  h 94,000  tonneaux  ; elle  lui  as- 
signe le  quatrième  rang  parmi  les  villes  de  l’An- 
gleterre, qui  sont  les  plus  importantes  considé- 
rées sous  ce  point  de  vue.  Swalwfl  , près  de 
W inlaton  . village  important  par  son  immense 
forge  qu’alimente  la  riche  mine  de  fer  exploitée 
dans  son  voisinage.  Durham,  ville  de  médiocre 
étendue  . remarquable  par  sa  position  sur  une 
colline  baignée  par  le  Wear,  par  sa  grande  ca- 
thédrale, dont  l'évéque  est  regardé  comme  le 
plus  riche  de  l'Angleterre , et  par  sa  belle  prison 
(county  gaol) , une  des  plus  belles  du  royaume. 
Beaucoup  plus  loin  . et  à 40  milles  à l’ouest  de 
Newcastle,  on  trouve:  Carlislf  , jolie  ville  épis- 
copale. remarquable  par  sa  grande  antiquité,  par 
la  muraille  élevée  par  Adrien  et  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  coton.  Dans  ses  environs  on 
trouve  quelques  vestiges  d'antiquités  romaines  et 
le  beau  monument  druidiqug  long  Meg  and  hcr 
daughler s (la  grande  Megue  et  ses  filles)  com- 
posé d'un  grand  cercle  de  grosses  pierres  brutes. 
A 45  milles  au  nord  de  Newcastle  est  située  Br.n- 
wir.R , petite  ville , qui  joue  un  grand  rôle  dans 
32. 
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lr«  guerres  qui  ont  agité  l'Ecosse  et  l'Angleterre, 
sur  les  frontières  desquelles  elle  est  située  ; son 
commerce  florissant . sa  marine  marchande  es- 
timée à 4400  tonueaux , sa  grande  exportation  de 
saumons  pour  l.ondres  et  son  long  pont  sur  la 
Tweed  méritent  d’être  cités. 

Hotwdu  rayon  de  Newcastle  et  sur  la  côte  oppo- 
sée on  trouve  : Wuituutem,  jolie  ville  de  mé- 
diocre étendue , la  plus  importante  du  Cumbrr- 
laud . avec  un  port  sur  la  mer  d'Irlande  ; elle  doit 
presque  tous  ses  embelltssemrns  à la  famille  du 
comte  de  Lonsdale  (lord  l.owtlier)  à laquelle  ap- 
partient la  plus  grande  partie  de  ses  riches  mines 
de  houille.  Ces  mines  sont  peut-être  les  plus  ex- 
traordinaires du  globe,  puisque  plusieurs  s’éten- 
dent h 2400  et  jusqu’il  aooo  pieds  au  dessous  du  ui- 
vcau  de  la  mer  et  11  la  profondeur  de  1G0  fathoms; 
c’est  à leur  exploitation  , aidée  par  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses,  que  Wtiilehaven  doit  sa  nom- 
breuse marine  marchande,  qui  . s'élevant  à 
67.ooo  tonneaux . lui  assigne  le  sixième  rang  par- 
mi celles  des  villes  de  l’Angleterre.  A quelques 
milles  se  trouve  : IVorkington  , importante 
par  ses  mines  de  charbon,  les  graudes  forges  et 
les  salines  de  son  voisinage. 

Lancaster  , ville  de  médiocre  étendue  et  autre- 
fois très  commerçante , mais  h laquelle  la  qualité 
de  chef  lieu  du  comté  de  son  nom  conserve  encore 
une  certaine  importance.  I.a  prison  qui  est  une  des 
plus  grandes  de  l'Angleterre  . le  canal  de  l.ancas- 
ter  et  le  magnifique  aqueduc  sur  lequel  il  passe 
au-dessus  du  Loync  . méritent  d’être  mentionnés. 

Pans  un  rayon  de  18  milles,  autour  de  Lan- 
caster. on  trouve  : K e n d a I , petite  ville , renom- 
mée depuis  long-temps  par  ses  fabriques  de  draps 
et  remarquable  parce  qu’elle  se  trouve  au  com- 
mencement du  canal  de  Lancaster  qui  aboutit  à 
l.iverpool.  Preston . jolie  ville,  florissante  par 
ses  nombreuses  manufactures  de  coton  renom- 
mées dans  tout  le  royaume. 

Liykhpool  , grande  et  belle  ville  du 
routé  de  Lancaster,  située  à l'embouchure 
de  la  Merscy.  De  belles  rues  larges, 
propres  et  bien  alignées,  plusieurs  belles 
places  , un  grand  nombre  de  maisons 
élégantes  et  quelques  beaux  édifices, 
Ions  construits  depuis  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle,  ornent  cette  ville  véri- 
table création  du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie. La  prospérité  actuelle  de  Liver- 
pool  n’est  pas  seulement  le  résultat  de 
l’intelligence  et  de  l’activité  de  scs  habi- 
lans  ; elle  lui  vient  de  sa  situation  géogra- 
phique, qui  la  rend  l'intermédiaire  obli- 
gée de  l'Irlande  avec  l'Angleterre , et  sur- 
tout de  sa  proximité  de  Manchester,  l’un 
des  centres  manufacturiers  les  plus  irn- 
portans  du  Royaume-Uni.  Sans  ces  cir- 
constances, il  n’est  guère  probable  que  ce 
port  eilt  pris  l'importance  qu’il  a acquise; 
car  c'est  en  s'assimilant  aux  districts  ma- 
nufacturiers, et  à force  dexèle  et  d'acti- 


vité , qu’il  est  devenu  un  de  lenrs  plus  mi- 
les auxiliaires.  Jamais  tâche  aussi  difficile 
et  aussi  importante  n'a  été  accomplie  avec 
plus  de  sollicitude  et  d’intelligence.  Livcr- 
pool  lie  se  contente  pas  d’avoir  d’cxccllens 
navires;  il  est  en  correspondance  avec 
toutes  les  places  commercantes  du  monde  ; 
il  entretient  des  agens  sur  les  points  prin- 
cipaux , et  cbaqne  jour , par  leur  intermé- 
d aire,  il  sait  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  commerce  et  la  fabrique  : les  sécheres- 
ses du  liengale;  la  crue  inespérée  du  Nil; 
les  bonnes  ou  les  mauvaises  récoltes  de  la 
Mobile  ou  de  Savaiiuah  ; la  prospérité  des 
troupeaux  de  l'Australie;  les  besoins  des 
habitaus  de  Singapour  et  de  Malacra,  ou 
l'apparition  subite,  sur  les  marchés , de 
nouveaux  coucorrens.  Uu  compte  eu  par- 
tie double  est  ouvert  à chaque  subdivision 
du  globe;  et,  chaque  jour,  tout  ce  qui  le 
concerne  s’y  trouve  minutieusement  en- 
registré. Puis  la  correspondance  particu- 
lière et  les  journaux  propagent  ees  rrn- 
seiguemens,  et  apprennent  aux  manufac- 
turiers de  l'intérieur  les  nouveaux  débou- 
ches qui  s'ouvrent  à leurs  produits;  les 
espérances  qu’ils  peuvent  réaliser  ; les 
dangers  qu'ils  ont  à éviter;  les  essais 
qu’ils  peuvent  tenter.  Il  n’y  a pas  de  né— 
gocians  an  inonde  mieux  renseignés  que 
ceux  de  l.iverpool , et  rien  n’est  plus  cu- 
rieux et  plus  varié  que  les  neuf  journaux 
qui  se  publient  danscette  ville.  Mais  aussi 
il  ne  lui  a pas  fallu  moins  de  ir>o  ans  pour 
se  préparer  à remplir  ce  rôle  et  ô fonction- 
ner avec  tant  de  précision.  En  mot,  Li- 
verponl  ne  dispose  que  de  177  tonneaux; 
en  ifi48,  ce  chiffre  s'élevait  ô peine  à 462. 
Ce  n’est  qu'en  168».  avec  l'ouverture  du 
premier  dock  que  l'importance  de  ce  port 
commence  à se  dessiner;  alors  son  tonna- 
ge décuple,  et,  dès  ce  moment,  l.iverpool 
grandit  il  vite  d'oeil  ; il  serait  difficile  de 
suivre  son  accroissement  rapide  ; c’est  une 
ville  qui  marche  sans  s'arrêter,  sans  re- 
garder derrière  elle,  et  qui  échappe  à 
toutes  les  supputations  des  arithméticiens 
politiques.  Cependant  on  est  parvenu  à 
constater  le  mouvement  progressif  de  la 
population  de  cette  ville  depuis  plus  d'un 
siècle.  Nous  ne  donnerons  ici  que  les  deux 
termes  extrêmes  de  celte  progression  : en 
1700,  la  population  de  Ltverpool  était  de 
5714  babitans;  elle  est  aujourd’hui  de 
230.00p.  Sous  le  rapport  de  l’importance 
commerciale,  de  la  navigation  maritime  . 
de  la  valeur  des  produits  qui  passent  par 
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ta  voie  de  Livernoot , ce  port  est , sans 
contredit,  après  Londres,  lopins  impor- 
tant de  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 
Newcastle  semble  le  dépasser  par  le 
chiffre  numérique  de  ses  navires  , mais 
I.iverpool  lui  est  bien  supérieur  par  le 
résultat  définitif  de  ses  opérations.  I.iver- 
pool  n’a  pas  de  port,  dans  l’acception  de 
ce  mot.  La  Mersey  à l’embouchure  de  la- 
quelle il  est  situé,  facilite  les  arrivages  ; 
mais  25  bassins(</ocfr)  larges,  commodes, 
spacieux,  occupant  une  superficie  de  112 
acres  ou  450,000  mètrescarrés,  protègent 
les  navires  contre  l’inconstance  des  ma- 
rées et  contre  la  violence  des  vents.  Ce 
sont  ccs  ports  artiliciels  uni, en  rendant 
les  chargement  et  les  déenargemeus  plus 
faciles,  oui  fait  la  fortuue  de  Livcrpool. 
Plusieurs  canaux  fontcommuuiquer  cette 
ville  avec  celles  de  l’intérieur.  Le  pins  im- 
portant est  le  Leeds  and  Livcrpool 
canal,  qui  n’a  pas  moins  de  140  milles 
de  parcours.  Il  commence  à l’extrémité 
nord  de  Livcrpool  , suit  le  cours  de  la 
Douglasjusqu'à  Vigan  qui  fournit  aujour- 
d’hui il  cette  ville,  250,000tonnes  de  char- 
bon, et  communique  par  l’Aire  et  l’Ouse 
avec  IIull  et  la  mer  du  nord.  Les  divers 
canaux  qui  rayonnent  autour  de  Liver- 
pool  et  qui  composent  le  système  hydrau- 
lique dont  celle  ville  est  comme  le  centre, 
ont  un  parcours  d’environ  412  milles  ; 
mais  comme  ils  se  rattachent,  soit  direc- 
tement , soit  indirectement  aux  divers 
canaux  dont  le  reste  de  l’Angleterre  est 
sillonné,  les  relations  de  Livcrpool  avec 
Londres,  IIull,  Birmingham  et  les  princi- 
pales villes  de  l’intérieur  , sont  toujours 
faciles  et  assurées  par  celte  voie,  malgré 
la  distance  et  les  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent.  Mais  la  voie  lente  des 
canaux  et  du  roulage  répondant  mal  h 
l'impatience  des  spéculateurs  ainsi  qu’à 
l’accroissement  des  affaires  des  négocions 
et  manufacturiers  de  Livcrpool  et  de 
.Manchester , on  chercha  de  nouvelles 
combinaisons  pour  accélérer  les  rapports 
et  rendre  plus  faciles  et  moins  coûteux 
les  moyens  de  transport  d’une  ville  à l’au- 
tre. On  lit  choix  du  système  de  rails  usités 
dans  l’intérieur  des  mines  , et  en  1828  le 
chemin  de  fer  de  Manchester  à I.iverpool 
fut  livré  à la  circulation  ; la  distance  qui 
sépare  ces  deux  villes  n’est  plus  aujour- 
d’hui que  de  2 heures  et  l|2  pour  les 
marchandises  et  d'une  heure  20  minutes 
pour  les  voyageurs. 


Livcrpool  s’élève  doucement  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Mersey, 
et  offre  de  toutes  parts  une  masse  com- 
pacte de  constructions  hérissées  çû  et  là 
de  flèches,  de  clochers  et  de  coupoles , au- 
dessns  desquels  plane  un  nuage  de  fu- 
mée entretenu  dans  son  impénétrable 
densité  par  30  ou  40  cheminées  d’usines. 
Lorsque  l’on  est  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mersey,  on  n’aperçoit  qu'une  forêt  oscil- 
lante de  mâts,  de’ vergues  eide  corda- 
ges, qui  cachent  et  découvrent  par  inter- 
valles les  édifices  de  la  ville  qui  avoisi- 
nent les  docks  : la  douane  , l’hôtel  des 
bains,  l’entrepôt  des  tabacs,  les  magasins 
du  commerce,  vastes  constructions  à sept 
étages , percées  de  mille  fenêtres  ; voilà 
Livcrpool,  au  premier  aspect , vu  à vol 
d’oiseau.  Si  l’on  pénètre  dans  l’intérieur, 
on  trouve  de  belles  rues,  larges,  bien 
aérées,  bordées  de  trottoirs,  unies  comme 
les  allées  d’un  parterre,  sur  lesquelles  les 
voilures  roulent  sans  fracas  avec  une 
admirable  facilité.  Mais  eu  parcourant  ces 
voies  somptueuses,  pavées  à la  Mac-Adam, 
ornées  de  magnifiques  boutiques,  sillon- 
nées sanscesse  par  de  brillans  équipages , 
on  est  surpris  de  voir  tout  à côté,  de  pe- 
tits passages,  d’étroites  ruelles,  de  som- 
bres allées,  où  la  lumière  du  jour  ne  pé- 
nètre jamais,  où  une  boue  noire  et  grasse 
séjourne  constamment.  C’est  là  que  le  pe- 
tit commerce  s’agite  ; c’est  là  que  la  mi- 
sère étale  scs  guenilles,  que  des  enfans  à 
demi  nus  se  vautrent  dans  la  fange  : pé- 
nible contraste  qu'offrent  toutes  les  gran- 
des villes  industrielles,  reproche  sanglant 
adressé  à notre  civilisation,  srfière,  si  or- 
gueilleuse de  ses  produits. 

I.iverpool  possède  un  assez  grand  nom- 
bre d'édifices  publics;  mais  en  général 
leurs  proportions  manquent  d'élégance. 
Les  plus  beaux  sont  ; les  églises  de  Sl- 
Panl  et  de  SI -Luc,  celle  de  St-George, 
dont  le  toit,  les  fenêtres,  les  portes,  les 
pilastres,  la  galerie  et  la  tribune  sont 
tous  en  fer  fondu;  le  marché,  le  plus 
beau  peut-être  de  l’Europe  et  dont  le  vaste 
toit  est  soutenu  par  120  piliers  en  fonte; 
il  est  éclairé  au  gaz  pendant  la  nuit  et  est 
destiné  à la  vente  du  poisson,  de  la  viande, 
des  légumes,  des  fruits  et  du  beurre;  le 
marché  aux  grain s frnrii  market)  ; le 
théâtre  ; le  nouveau  casino  (Welling- 
ton roorns)  avec  des  salles  d’une  grande 
beauté  où  l’on  donne  des  concerts  et  des 
bals;  Vinfirmary;  V hotel-de- ville  Clown 
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hall),  d'un  bcan  style  grec  et  surmonté 
d’une  grande  coupole  ; la  Iwiirxe  bâtie  sur 
le  plan  de  la  place  Sl-Marc  â Venise  et  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  le  beau  mo- 
nument en  fer  fondu  élevé  à la  mémoire  de 
Nelson  ; les  bâtimens  du  mimée  apparte- 
nant à la  société  d’histoire  naturelle,  de 
I athénée,  du  lycée  et  de  l’ Union  news 
roomx  ; la  prison  de  la  ville  (borough 
gaol).  I.a  façade  de  la  station  du  chemin 
de  fer  (dans  Lime  Street)  ressemble  à un 
palais  royal  : celle  façade  est  belle , mais 
elle  est  surchargée  d’ornemens.  La  Prin- 
ce’* parade  sut  les  bords  delà  Mersey; 
l’avenue  de  Sl-Jamt*  tralk,  qui  domine  la 
villcctsesenv  irons;  et  le  Zoological  Gar- 
dai, où  l’on  n’entre  qu’en  payant  un  shil- 
ling, sont  les  principales  promenades  pu- 
bliques de  Liverpool.  Sur  l'emplacement 
de  l’ancien  bassin  (Old-IJock)  on  a con- 
struit la  nouvelle  rfouune  (custom  bouse), 
qui  est  un  des  plus  magnifiques  édifices 
en  ce  genre,  offrant  dans  son  intérieur 
une  des  plus  grandes  salles  de  l’Eu- 
rope. I.es  bail m sur  les  bords  de  la  Mer- 
sey sont  justement  placés  parmi  les  plus 
beaux  de  l’Angleterre  ; ou  y admire 
surtout  l’immense  et  ingénieux  appareil 
construit  pour  filtrer  l’eau  salée  et  la 
purger  de  la  boue  dont  elle  est  chargée 
dans  cet  endroit.  Comme  la  plupart  des 
grandes  villes  de  l’Angleterre , Liver- 
pool a ses  distributions  d’eau  et  de  gaz  â 
domicile.  Deux  compagnies  distribuent 
l’eau  dans  toutes  les  maisons  moyennant 
une  somme  annuelle  fixée  d’après  le  prix, 
des  loyers.  Deux  compagnies  sont  égale- 
ment chargées  de  l’éclairage  de  la  ville  : 
non-seulement  les  boutiques , mais  les 
églises,  les  théâtres  et  tous  les  lieux  de 
réunions  publiques  sont  éclairés  au  gaz. 
Nous  mentionnerons  aussi  te  beau  phare 
achevé  en  183»  cl  le  magnifique  tunnel 
qui,  creusé  sous  une  partie  de  la  ville, 
joint  le  chemin  de  fer  de  Manchester  à 
Liverpool,  au  port  de  cette  dernière  ville. 
Cette  belle  galerie  souterraine  a plus  d’un 
mille  d’étendue  : sa  largeur  est  de  22  pieds 
et  sa  hauteur  de  16  ; elle  est  parcourue 
par  une  double  ligne  de  rainures  ; la  roule 
est  éclairée  par  le  gaz,  «tout  les  rayons 
projettent  d’une  manière  admirable  les 
différens  arceaux  qui  la  composent.  Les 
principaux  établissemcns  scientifiques  et 
littéraires  de  cette  ville  sont  : V/imlitu- 
t ion  royale  de  Liverpool , oit  l’on  en- 
seigne les  belles-lettres  et  les  mathéma- 


tiques ; le  lycée,  avec  la  bibliothèque  la 
plus  considérable  de  la  ville  ; l'athénée, 
avec  une  autre  bibliothèque  assez  riche; 
la  société  philosophique  médicale  ; la 
Kociété  d histoire  naturelle , avec  un 
beau  musée  oit  se  trouve  une  collection 
remarquable  d’antiquités  égyptiennes,  et 
un  jardin  botanique , regardé  comme 
le  plus  beau  et  le  plus  riche  de  l'Angle- 
terre , quoique  sa  fondation  ne  re- 
monte qu'à  l’année  1801.  Parmi  les  nom- 
breux rtablissemcns  de  bienfaisance  de 
Liverpool , il  eu  est  un  surtout  qui  mé- 
rite d’Olre  cité  : c’est  le  Hight  Asylum 
for  the  houseless  pour  (asile  de  nuit 
pour  les  pauvres  qui  sout  sans  de- 
meure); au-dessus  de  la  porte,  ou  lit 
cette  inscription  : Frappez  et  on  voue 
ouvrira  ; touchantes  paroles  de  St-Lne, 
dont  il  n'a  jamais  été  fait  une  plus  ingé- 
nieuse et  plus  juste  application.  Dans  cet 
établissement,  plus  de  eooo  individus 
trouvent  annuellement  un  asile,  cl  y pas- 
sent , terme  moyen , cinq  nnils. 

Près  de  70  bateaux  il  vapeur  et  ungrand 
nombre  de  de  paquebots  entretiennent  des 
communications  fréquentes  et  régulières 
entre  cette  ville  et  les  principaux  ports  de 
l’Irlande,  Plie  de  Man,  le  Portugal,  l’I- 
talie, les  Etats-Uuis,  les  Antilles  et  l’A- 
mérique du  Sud.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles importés  â Liverpool  sont  le  coton 
cl  le  tabac  ; la  quantité  moyenne  du 
rentier  dépasse  annuellement  700,000 
ailes  ; la  plus  grande  partie  est  consom- 
mée par  les  fabricans  de  Manchester , 
dont  cette  ville  est  regardée  comme  le 
port  et  le  grand  débouché. 

Dans  un  rayou  de  11  milles  un  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  et  de  villes  remarquables  que 
nous  décrirons  dans  1rs  environs  de  Manchester; 
ici  nous  citerons  1rs  suivons  : Rcsconn . oft  abou- 
tit le  canal  Grand-Tronc  et  le  chemin  rn  ter  qui 
mène  à St-Hrlrn.  ce  qui  rend  ce  petit  endroit 
très  commerçant  ; ses  bains  de  mer.  sa  douane  et 
les  carrières  du  voisinage  ajoutent  à sou  impor- 
tance. Cutsieu , cbef-liru  du  comté  de  ce  uom  , 
ancienne  ville  épiscopale , importante  par  son 
industrie  et  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux;  c’est  le  grand  entrepôt  du  fromage  de 
(.Rester  et  des  salines  de  ce  comté  ; la  prison  est 
l'édiliee  le  plus  remarquable  ; le  magnifique  pont 
sur  la  Dee . qu’on  y construit . offrira . quand  il 
sera  achevé,  la  plus  grande  arche  peut-être  qu'on 
ait  encore  exécutée  eu  pierre  ; elle  n’aura  pas 
moins  de  zoo  pieds  anglais  d’ouverture.  Holywsi.. 
dans  le  comté  de  Flinl . importante  par  ses  mines 
de  plomb . de  calamine  et  de  cuivre . dont  la  plus 
grande  partie  appartient  au  comte  Grosvenor;  le 
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moteur  de  la  plupart  de  ces  établbsemens  est  la 
célèbre  source  appelée  le  Puits  de  St-tV inifred. 
Caekwys,  très  petite  ville,  remarquable  pane 
que  jusqu’au  règne  d'Elisabeth  elle  a été  le  ren- 
dez-vous des  bardes,  qui.  en  présence  des  juges 
nommés  par  le  prince  . venaient  chaque  année  y 
disputer  le  pris  du  chant. 

Hors  du  cercle  que  nous  avons  tracé  autour  de 
l.iverpool.  et  dans  la  principauté  de  Galles,  on 
trouve:  Caervautuen , petite  ville  , chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom  , regardée  comme  la  capitale 
du  Galles-Méridional  ; le  monument  élevé  au  gé- 
néral Ficton  en  t826  et  la  nouvelle  prison  méri- 
tent d’étre  mentionnés.  Hans  un  rayon  de  28 
milles  tracé  autour  de  Caermarthen  on  trouve  : 
3f  itford , dans  le  comté  de  Fembrok  . très  pe- 
tite ville,  à laquelle  son  port . un  des  plus  beaux 
de  IT.urope , et  les  chantiers  de  la  marine  royale 
qu'on  y a dernièrement  établis  et  auxquels  tra- 
vaillent 6 à 800  ouvriers,  donnent  une  grande 
importance;  c'est  le  point  auquel  doit  aboutir  le 
grand  chemin  en  fer  d* occident  qui  com- 
mence b Londres.  Swansea  , jolie  petite  ville, 
1res  importante  par  le  mouvement  de  son  port 
auquel  aboutit  le  vaste  système  de  routes  en  fer 
et  de  canaux  construits  pour  l'exploitation  et  le 
débit  des  mines  de  fer  et  de  houille  du  Galles-Mé- 
ridional et  surtout  du  comté  de  Glamorgan , dont 
1rs  usines,  maintenant  les  plus  riches  de  l'archi- 
pel Britannique . livrent  tous  les  ans  à la  consom- 
mation 2,600,000  quintaux  de  fer  en  fonte  ou  en 
barres  et  1&0,000  de  cuivre;  de  jolis  bains  de  mer 
attirent  pendaul  l'été  beaucoup  d'étrangers  dans 
Swansea.  Caedicaîi  . petite  ville,  chef-lieu  du 
comté  de  son  nom  , importante  par  son  com- 
merce florissant,  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande qui  compte  12,300  tonneaux  , et  par  la  so- 
ciété Cyrnrei  Giddion , instituée  pour  encoura- 
ger la  culture  et  le  perfectionnement  de  la  laugue 
galloise. 

Bristol  ( Cœr  Brito ,-  Brightstowc) , 
an  confluent  «le  l’Aron  avec  la  Sc- 
veme,  ville  épiscopale,  qui  forme  A 
elle  seule  avec  sa  banlieue  un  petit  comté, 
iiue  l’usage  réunit  à celui  de  (ilmicester 
dont  depuis  quelque  temps  elle  a élc 
séparée.  C’est  une  grande  ville,  bâtie 
irrégulièrement;  la  partie  ancienne  qui 
passe  pour  être  antérieure  de  quatre 
siècles  à l’ère  chrétienne,  a des  rues  étroi- 
tes et  des  maisons  d'une  triste  apparence; 
la  ville  nouvelle  au  contraire  est  très  bien 
bâtie  et  possède  plusieurs  beaux  éditlces  et 
de  belles  places.  C’est  surtout  le  faubourg 
de  CKflon  qui  offre  les  plus  beaux  bà- 
timens  dans  les  deux  demi-cercles  nom- 
més Royal  York  Cretcen  t et  Lower  Crrt- 
eenl.  I. 'église  de  S! e- Marie  Redrli/fe , 
beaucou|>  plus  grande  et  plus  belle  que 
la  cathédrale.  ; le  beau  bazar  couvert , 
livré  au  public  en  1828  ; le  nouvel  htilel- 
dr-rille  (new  eouncil  hotise),  achevé  en 


1828  ; la  bonne,  semblable  à celle  de 
Londres,  nnfis  sur  des  proportions  plus 
petites;  le  beau  palan  de»  négociant 
(commercial  roouis),  oit  se  réunissent  tous 
les  négocians  pour  lire  les  journaux  et 
où  sont  affichées  les  listes  des  navires 
arrivés  dans  le  port,  sont  les  bàtimens 
les  plus  remarquables.  Nous  ajouterons 
que  l’on  doit  construire  un  pont  tnt- 
pendu  sur  l’Avou  , assez  vaste  pour  que 
les  navires  de  toutes  les  grandeurs  puis- 
sent passer  dessous  ù voiles  déployées; 
il  aura  30  pieds  anglais  de  large  et 
210  pieds  de  bailleur  au -dessus  de  l’eau  ;il 
s’appuiera  sur  deux  piles  ou  plutôt  deux 
tours  gothiques  qui  s'élèveront  de  180 
pieds  au  - dessus  du  |>ort , et  formeront 
eomiue  deux  colonnes  colossales  de  260 
pieds  perpendiculaires.  I.' unirent  té . 
fondée  par  souscription  et  ouverte  en 

1829  ; la  literary  institution,  fondée  en 
1822,  avec  des  collections  scientifiques  et 
où  l’on  donne  des  cours  sur  les  sciences 
naturelles,  «l  la  bibliothèque,  sont  les 
principaux  élablisscmens  littéraires.  Bris- 
tol est  un  des  quatre  grands  ports  mar- 
chands du  royaume,  quoique  tous  les  vais- 
seaux qui  lui  appartiennent  ne  jaugent 
que  38,000  tonneaux,  ce  qui  assigne  le 
neuvième  rang  à sa  marine  marchande. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  1rs  eaux 
minérales  de  difton  , un  de  ses  faubourgs,  et 
celles  dites  llolwell.  Plus  loin  , dans  un  rayon  de 
SC  milles . on  trouve  : Batii  . ville  épiscopale . une 
des  plus  belles  de  l'Anglelerre.  I.es  plus  beaux 
éditlces  sont  ceux  qui  forment  la  superbe  place 
(jueen’s  Square , le  nopal  Circus  et  surtout  le 
Crescent , le  palais  de  justice  ((îoildhall) . le 
nouveau  bazar  aussi  beau  que  le  Burlington  ar- 
cade de  Londres  . quoique  plus  petit  ; le  théâtre 
qui  est  un  des  plus  beaux  de  ceux  des  provinces; 
YVpper  Booms  dont  on  admire  la  magnifique 
salle  de  bal,  les  bètimens  des  bains  où  l'on  voit 
une  salle  d'une  grande  beauté  et  la  cathédrale. 
Le  gymnase , la  société  d’agriculture  (Bail; 
and  West  of  Kngland  agricultural  society)  prési- 
dée par  le  marquis  de  l.ansdoss  n ; la  société  des 
lettres  et  des  sciences  (literary  scientific  insti- 
tution) ; la  société  philosophique  et  la  société 
musicale  de  Balh  (Bail;  harmonie  society)  sont 
ses  principaux  élablisscmens  littéraires.  Nous  rap- 
pellerons au  lecteur  que  c’est  ici  que  le  célèbre 
Hcrsrhrl  découvrit  la  planète  Uranus.. Depuis  le 
temps  des  Romains  cette  ville  est  renommée  par 
ses  eaux  minéralrs  qui  y attirent  une  foule  d'é- 
trangers; c'est  une  ville  de  plaisir  et  de  fêtes  dont 
le  principal  commerce  est  dù  à la  consommation. 
On  y voit  encore  des  vestiges  d'importantes  con- 
structions romaines  et  les  restes  d’un  temple 
consacré  à Minerve. Tout  près  de  Batii  est  située 
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Prior  Park  ho  use , superbe  maison  de  cam- 
pagne de  M.  Allen.  Viennent  ensuite  : Fkome  et 
Cal?»»:,  importantes  par  leurs  fabriques  de  draps  et 
de  Casimir,  Calne  est  remarquable  par  un  immense 
cheval  sculpté  sur  des  collines  de  craie  situées 
dans  sou  voisinagr;  on  lui  donne  167  pieds  an- 
glais de  long.  Wells,  remarquable  par  son  siège 
épiscopal  et  par  sa  belle  cat/uidrale  gothique  ; 
Ulhklly  , par  le  magnifique  canal  à grandi  s di- 
mensions nommé  de  llerkcty  et  Gioucester  ui 
%’y  décharge  dans  la  Scvern. 

Gloccester.  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom . ville 
épiscopale,  de  médiocre  étendue,  remarquable 
par  sa  superbe  cathédrale  et  par  son  immense 
fabrication  d'épingles  , dont  on  estime  la  valeur 
à plus  de  25,000,000  de  francs  par  an;  on  doit  men- 
tionner aussi  la  société  d’agriculture  , le  nou- 
veau palais  de  justice  (new  county  hall)  où  se 
trouve  la  vaste  salle  de  bal  et  de  concert  (assein- 
bly  room) . qui  peut  contenir  25oo  personnes  ; la 
nouvelle  prison  (couuty  gaol).  et  le  magnifique 
pont  en  pierre,  d’uue  seule  arche  , sur  lequel  on 
passe  la  Severuc  b O ver  dans  ses  environs  immé- 
diats; il  a 150  pieds  anglais  d'ouverture.  A quel- 
ques milles  de  cette  ville  et  à 34  de  Bristol  est 
située  ChcUenham , naguère  très  petite  ville, 
formée  d’une  seule  rue,  et  qui , dans  l’espace  de 
moins  de  trois  lustres,  est  devenue  une  des  plus 
belles  de  l'Angleterre,  comptant  déjà  une  popu- 
lation qui  dépasse  20,000  âmes.  Elle  doit  son  éton- 
nante prospérité  à sa  délicieuse  situation  et  à ses 
eaux  minérales  qu’on  peut  comparer  à celles  de 
Spa  , et  qui , devenues  à la  mode  de  nos  jours , y 
attirent  annuellement  envirou  12,000  étrangers. 
Le  théâtre  et  les  batimens  des  bains  méritent 
surtout  d'ètre  mentionnés. 

Cur.esTOW,  très  petite  ville  du  comté  de  Mon- 
nioulh , remarquable  par  son  port . par  ses  beaux 
chantiers , et  par  ses  marées  les  plus  grandes 
peut-elre  de  l'Europe . puisqu'elles  montent  jus- 
qu’à 70  pieds  anglais.  Caroi»  »’.  très  petite  ville  du 
comté  de  Glamorgan,  importante  par  son  port, 
où  l'on  embarque  tous  les  ans  environ  3o,ooo 
caisses  de  ferblanc  provenant  de  la  grande  fabri- 
que de  Uelyn  Griffin,  et  plus  de  loo.ooo  ton- 
neaux de  fer  en  fonte  et  en  barres  des  forges 
de  Merthjrr-Tydvil.  Cette  dernière  ville 
est  devenue  depuis  quelques  années  la  plus  grande 
usine  de  l'Angleterre  et  peut-être  du  monde;  on 
y forge  annuellement  au  delà  de  1,000,000  quin- 
taux de  fer  ; toute  la  vallée  au  milieu  de  laquelle 
elle  est  située  est  remplie  de  mines  de  charbon  cl 
de  fer  exploitées  par  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Falmoutu  , petite  ville  du  comté  do 
Cornwall  ou  Cornouailles,  importante  par 
sa  baie,  une  des  meilleures  et  des  plus 
grandes  de  l'Angleterre.  C’est  la  slatiou 
ordinaire  de  plusieurs  navires  de  la  marine 
royale  et  depuis  long-temps  le  point  de 
départ  des  paquebots  qui  entretiennent 
la  correspondance  régulière  entre  l’An- 
gleterre , l'Espagne  et  le  Portugal , par 
les  ports  de  La  Corognc  et  de  Lisbonne, 
et  avec  les  Antilles  et  PAmérique-Mé- 


ridionale;  sa  marine  marchande  s’élève 
à 7000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  très  importantes  parles  produits  de 
Irurs  mines  de  ruivre  et  d'ètain  ; ces  dernières  „ 
quoique  beaucoup  moins  productives  qu'aulre- 
fois . sont  encore  les  plus  riches  de  l’turope.  Nous 
nommerons  : Peurvh,  importante  par  srs  car- 
rières de  granit;  T lue  0 , regardée  comme  lertier- 
lieu  du  Cornouailles  ; elle  possède  une  biblio- 
thèque assez  riche  et  une  société  de  minéra- 
logie et  de  géologie : St-Acstle , Heestos  cl 
Reiircth,  avec  des  mines  d'étain  et  de  cuivre; 
Sr  J csr , remarquable  par  le  voisinage  de  la 
mine  de  cuivre  de  Bolatlock,  dont  les  galeries 
s’élendeut  h plusieurs  erntaines  dr  pieds  au-urs- 
sous  de  la  mer;  Peszasce,  la  plus  Qurissante 
peut-être  de  tout  le  Cornouailles  . et  remarqua- 
ble par  sa  belle  collection  des  minéraux  de 
Vjtrchipel  Britannique  et  par  sa  société  de 
minéralogie  et  de  géologie. 

Plymooth  , ville  la  plus  considérable 
du  comté  de  Devon , formée  par  la  réu- 
nion de  trois  villes  naguère  encore  sépa- 
rées et  maintenant  presque  entiéremeut 
réunies  par  le  grand  nombre  de  maisons 
qu'on  y a bâties;  ces  trois  villes  sont  Ply- 
moul/i , proprement  dit , Stonehouxe  rt 
Decou-Port.  Plymouth  a aussi , à pro- 
prement parler,  trois  ports  différons , 
nommés  Calicater,  Snttun  pool  et  Ha- 
ïti onze , dont  ('ensemble  forme  un  des 
plus  beaux  ports  de  l’Europe  ; le  dernier 
est  destiné  spécialement  aux  navires  de  la 
marine  royale , qu’on  y voit  toujours 
au  nombre  d’une  centaine.  D’importantes 
fortifications  protègent  ces  trois  ports 
contre  les  attaques  des  hommes,  tandis 
que  la  digue  Break icaler , commencée 
eu  1812,  et  maintenant  presque  ache- 
vée, malgré  la  grande  profondeur  de  la 
mer,  les  a déjà  protégés  contre  ce  ter- 
rible élément  ; c’est  avec  le  fameux 
phare  d' Eddi/slone , construit  au  mi- 
lieu des  Ilots  de  la  Manche,  uii  des  ou- 
vrages hydrauliques  les  plus  hardis  que 
la  main  de  l’homme  ail  encore  exécutés. 

Malgré  des  rues  généralement  étroites, 
irrégulières  cl  assez  mal  pavées , surtout 
dans  Plymouth  proprement  dit,  cette  ville 
se  distingue  par  l'élégance  cl  la  propreté 
de  scs  maisons  , par  un  grand  uornbre 
d'embcllissemcns  qu'on  y a faits  dans  ces 
dernières  années  et  par  plusieurs  édiliees 
d’une  beauté  remarquable.  Nous  nomme- 
rons le  nouveau  théâtre , regardé  comme 
le  plus  beau  des  théâtres  des  provinces , 
cl  dans  lequel  se  trouve  une  magnilique 
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auberge  (royal  hAtel);  le  bâtiment  de  l’a- 
thénée,  construit  en  1818  sur  le  modèle 
du  Parthénon  ; le  grand  hôpital  pour  les 
marins  ( naval  hospital  ),  vaste  édifice 
construit  en  granit  ; les  deux  caserne s , 
remarquables  par  leur  étendue  ; l 'église 
de  Dtvon-Porl  et  les  vastes  et  magnifi- 
ques bâtimens  dont  l’ensemble  forme  l’or- 
senal  de  la  marine  royale,  où  l’on  ad- 
mire surtout  les  docks  ou  bassins,  et  les 
chantiers  couverts,  où  travaillent  conti- 
nuellement de  3 à 4000  ouvriers.  On  doit 
aussi  mentionner  la  belle  colonne  de 
1 13  pieds  anglais  de  haut  élevée  à Drvon- 
Port  pour  transmettre  à la  postérité  le 
changement  de  son  ancien  nom  Ply- 
mouth-Dock  en  celui  qu  ’ci  le  porte  ù 
présent,  changement  arrivé  en  1827;  et 
le  vaste  réservoir  à l’extrémité  de  la  baie 
Boveysand  où  l’on  conserve  toujours  as- 
sez d’eau  pour  approvisionner  une'  flotte 
de  50  vaisseaux  de  ligne.  Valhenee,  es- 
pèce d’université  où  l’on  fait  des  cours 
sur  toutes  les  sciences , à l’exception  delà 
théologie  ; l 'école  royale  de  marine  et 
Y observatoire  sont  les  principaux  éta- 
blisscmens  publics  de  celle  ville,  dont  la 
population  dépasse  actuellement  70,000 
âmes. 

A quelques  milles  do  distance  on  trouve:  Tavi- 
stock  , petite  villé,  importante  surtout  par  les  riches 
mines  de  cuivre  et  d'étain  découvertes  il  y a qurl- 
ques  années  dans  ses  environs  et  exploitées  par  ses 
habitait*.  Plus  loin  vers  l'est  se  trouve  la  préten- 
due foret  ut  Daiitmoor,  qui  n'est  h proprement 
parler  qu’un  vaste  espace  couvert  de  marais  et  de 
bruyères  traversé  par  le  Part , et  dont  les  habi- 
tons appelés  Moormen  < hommes  du  marais)  pas- 
saient jadis  pour  être  le  peuple  le  plus  ignorant 
et  le  plus  grossier  de  l'Angleterre  ; on  y a établi 
une  colonie  agricole  pour  les  pauvres , sur  le 
modèle  de  celles  des  Pays-Bas.  Plus  loin  encore  et 
dans  un  rayon  de  20  milles  est  située  Pahtmoctii, 
petite  ville  importante  par  son  beau  port  et  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  24, 000  tonneaux  y 
compris  les  navires  de  Rrixiiau  , que  l’on  consi- 
dère à cause  de  son  voisinage,  comme  un  fau- 
bourg de  Dartmoutli  ; celte  dernière  est  habitée 
en  grande  partie  par  des  pécheurs  qui  possèdent 
un  grand  nombre  de  navires. 

Hors  du  rayon  de  Plymoulli  et  à 30  milles  de 
cette  ville  on  trouve  : Exf.tkr  , ville  épiscopale  de 
médiocre  étendue , chef-lieu  du  comté  de  Pcvon , 
remarquable  surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 
La  société  littéraire  connue  sous  le  titre  insti- 
tution for  pronioting  science , literalure  and 
other  arts,  mérite  d’être  mentionnée  ainsi  que 
le  bel  hôpital  des  pâtures,  la  maison  des 
fous  et  le  beau  pont  en  pierre.  Un  canal  la  met 
en  communication  avec  Top  s ha  m , petite  ville 
dout  le  port  sert  à l’exportation  des  produits  de 


son  industrie.  On  regarde  cette  ville  commerçante, 
qui  possédé  17,000  tonneaux  , comme  la  capitale 
des  comtés  de  l’Ouest  ; les  rois  y ont  résidé 
avant  l'invasion  et  la  conquête  dps  Normands. 
Depuis  quelques  années  une  société  de  capitalistes 
y a établi  la  Compagnie  d’assurance  dite  de 
YOuest  d’ Angleterre. 

Entre  les  rayons  de  Plvmouth  et  de  Portsmouth 
on  trouve  la  petite  ville  de  Dorchk&tf.r  , que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu’elle  est  le  clief-lieu  du 
comté  de  Dorset , appelé  avec  raison  le  jardin  de 
l’Angleterre,  et  parce  qu’011  trouve  dans  son 
voisinage  plusieurs  lieux  trop  importai»  pour 
pouvoir  les  passer  sons  silence.  Ces  lieux  sont  : 
Wetmocth  , petite  ville,  dont  la  partie  moderne 
nommée  Me/combe  Regis , est  jolie  et  beaucoup 
plus  grande  que  Weymouth  proprement  dit; 
c'est  une  des  villes  les  plus  fréquentées  de  l'Angle- 
terre pour  ses  bains  de  iner;  sa  marine  mar- 
chande compte  7000  tonneaux.  Les  prétendues 
Iles  de  Port  land  et  de  Pur  bec  k , qui  sont 
réellement  de  petites  péninsules  remarquables 
par  les  nombreuses  carrières  de  pierres  li  és  dures 
et  de  marbres , dont  011  exporte  une  grande 
quantité  pour  le  pavage  et  pour  les  constructions 
de  Londres  et  d'autres  villes.  Dans  celle  de  Pur- 
beclt  se  trouvent  aussi  d’immenses  carrières  d'ar- 
gile; un  chemin  en  Ter  de  trois  milles  anglais  de 
long , facilite  le  transport  des  20,000  tonneaux 
qu’on  exporte  annuellement  à Liverpool  pour  les 
envoyer  de  ta  aux  grandes  manufactures  de  po- 
terie du  comté  de  Stafford. 

Portsmouth,  dans  le  comté  de  South- 
ampton  ou  llampsliire,  ville  la  plus  im- 
portante  de  tout  l’Archipel  Britannique 
sous  le  rapport  militaire, étant  une  des  plus 
fortes  places  de  l’Europe  et  le  premier  éta- 
blissement maritime  de  l’Angleterre.  Ce 
magnifique  arsenal  occupe  une  surface  de 
îoo  acres;  3000  à 4000  ouvriers  y sont 
constamment  employés  en  temps  de  paix; 
il  y en  a au  moins  le  double  en  temps 
de  guerre.  On  y admire  plusieurs  mécani- 
ques et  particulièrement  celles  pour  faire 
les  poulies,  pour  scier  les  planches  et  pour 
tailler  des  plaques  de  fer  épaisses  de  deux 
pouce  ;on  y emploie  la  vapeur  comme  mo- 
teur principal.  Dans  son  enceinte  se  trouve 
l 'école  tfa rch  1* ledit re  n ara/e  (architec- 
tural academy)  et  le  coUègeroyal  de  ma- 
rine ( royal  naval  college),  ainsi  qu'une 
belle  collection  de  modèles  de  toutes  les 
constructions  navales  les  plus  importan- 
tes. La  magnifique  rade  de  Spithead  qui 
sc  développe  à l’entrée  du  beau  port  de 
Portsmouth  , ajoute  ù l'importance  mari- 
time de  cette  ville,  qui  se  compose  de 
deux  villes  distinctes  : Portsmouth , pro- 
prement dit,  petite  et  sans  aucun  bâti- 
ment remarquable  ; et  Portsea , beaucoup 
plus  graudeet  très  bien  bâtie  ; c’est  dans 
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cette  dernière  que  se  trouve  l’arsenal.  On 
doit  ajouter  que  dans  son  port  se  trou- 
vent en  temps  de  paix  100  vaisseaux  de 
guerre,  et  que  sa  marine  marchande 
compte  0000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  32  milles  on  trouve  : New- 
ronT , petite  ville , cUef-liou  de  nie  de  \A  igtit  ; sa 
vaste  et  belle  maison  de  correction  et  de  travaux 
forces  (housc  of  industry)  mérite  d’être  men- 
tionnée. Soctuaîiptoji  , importante  par  sa  ma- 
rine marchande  estimée  à 8000  tonneaux  , par 
son  école  d’industrie  pour  300  cufans  de  mili- 
taires (military  asylum) , par  la  société  qui  a 
pour  but  Vinstruction  et  V amélioration  mo- 
mie des  Bohémiens  et  par  son  bel  établisse- 
ment de  bains  de  mer;  Christchcrch  , par  sa 
vaste  église  gothique ; Pools  , par  son  port  et 
sa  nombreuse  marine  marchande  estimée  à 15,000 
tonneaux.  Salisbcry  , petite  ville  épiscopale, 
clief-lien  du  comté  de  Wilt,  remarquable  par  sa 
vaste  et  belle  cathédrale , dont  le  clocher  est  le 
plus  élevé  de  tout  le  Royaume-Uni  et  l’un  des  plus 
hauts  de  l’Europe , et  par  le  Stonehenge,  célèbre 
monument  druidique  situé  à quelques  milles  au 
nord  , au  milieu  d’une  bruyère  , et  consistant  en 
plusieurs  blocs  énormes  en  situation  verticale , 
sur  lesquels  reposent  d’autres  blocs  posés  horizon- 
talement. le  tout  environné  d’autres  pierres  de 
moindre  dimension  et  de  tombeaux.  VA  ixchester, 
petite  ville  épiscopale , chef-lieu  du  comté  de 
Southampton . remarquable  par  sa  vaste  cathé- 
drale, dont  l’intérieur  surtout  est  d’une  grande 
beauté  , et  par  son  célèbre  collège , dout  la  fon- 
dation remonte  b l’année  1387. 

CniCHKSTER,  chef-lieu  du  comté  de  Susse x , 
petite  ville  épiscopale  . dont  le  haut  clocher  de 
la  cathédrale  est  le  bâtiment  le  plus  remarqua- 
ble. UuiGiiTON,  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
trop  remarquable  pour  ne  pas  être  décrite  avec 
quelques  détails.  Elle  a été  créée  pour  ainsi  dire 
de  nos  jours  par  Georges  IV  lorsqu’il  était  prince 
royal  , en  attirant  un  grand  concours  d’é- 
trangers aux  bains  minéraux  et  de  mer  qu’il 
allait  y prendre  régulièrement  tous  les  ans. 
C’est,  comme  le  dit  un  voyageur  qui  l’a  visitée 
récemment,  un  des  lieux  les  plus  beaux  qu’il  y 
ait  sur  la  terre.  « Qu'on  se  figure  un  rivage  es- 
carpé, un  quai  infini,  où  d’un  côté  s’étend  à 
perte  de  vue  une  ligne  de  maisons  et  pour  mieux 
parler  de  palais  magnifiques , où  de  l’autre  ré- 
gnent l’Océan  et  sa  masse  immense.  La  grevé 
étroite  qui  sépare  des  eaux  de  la  mer  le  rocher 
sur  lequel  la  ville  s’élève , est  un  jardin  d’où  s’é- 
lance au-devant  des  navires  une  jetée  en  fil  de 
fer  qui  va  chercher,  pour  .ainsi  dire,  les  passa- 
gers à 6oo  pas  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les 
architectures  sont  là  réunies  : l’Italie , Constan- 
tinople , la  Chine,  la  Grèce  , le  moyen  âge,  l’Es- 
pagne moresque  ont  tour-ù-tour  inspiré  les  créa- 
teurs de  ces  merveilles.  Le  Pavillon  ou  le  palais 
bâti  par  George  IV  est  un  bâtiment  magnifique 
qu’on  ne  saurait  comparer  à aucun  autre,  of- 
frant des  groupes  de  dômes,  de  minarets,  de 
lanternes,  de  coupoles,  de  girandoles,  dont 


l’élégance  bizarre  semble  créée  par  l’imagination 
d'un  conteur  des  Mille  et  une  Nuits.»  La  Jetée 
dont  uous  avons  parlé,  les  magnifiques  bâti- 
mens  des  bains,  surtout  ceux  nommés  bains 
de  Mahomet  (Maltomed  battis) -,  les  beaux  édifi- 
ces le  long  du  quai  dit  Marine  Parade,  et 
ceux  encore  plus  beaux  qui  composent  le  Kemp 
Town , supérieurs  peut-être  à tout  ce  que  l’An- 
gleterre possédé  en  ce  genre , sont  avec  la  belle 
église  des  Unitaires  les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  unique  dans  son  genre , 
mais  dont  les  alentours  et  le  sol  même  sur  lequel 
s’élèvent  ses  beaux  édifices,  n’oflrent  que  des 
sables  stériles.  On  ne  doit  pas  oublier  XAnthée, 
magnifique  musée  d’horticulture,  dont  la  con- 
struction a commencé  en  1832,  sous  la  direction 
du  savant  botaniste  M.  Philipps-,  son  dôme,  ta 
plus  vaste  que  l’on  eut  encore  construit,  était 
tout  en  fer;  il  est  tombé  depuis,  avant  d’èlre en- 
tièrement achevé.  La  population  permanente  de 
Brigbton  est  évaluée  à la  moitié  de  celle  qu’elle 
possède  pendant  ta  saison  des  bains. 

Les  Villes  les  plus  remarquables  de  l'in- 
térieur de  l’Angleterre  sont  ; 

Oxford  , chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
ville  épiscopale  de  médiocre  étendue  , 
mais  une  des  plus  belles  de  l’Europe.  Si- 
tuée sur  une  éminence  presque  entière- 
ment entourée  de  prairies,  au  confluent 
du  Charwel  avec  la  Thamcs  nommée 
Isis  par  les  étudians,  cette  ville  est  de 
forme  circulaire.  Vue  des  hauteurs  voi- 
sines, elle  présente  un  aspect  superbe  )>ar 
le  nombre  et  la  variété  de  ses  tours,  dè- 
mes et  autres  édifices , dont  la  grandeur 
et  la  beauté  de  l’a rchitecl tire  frappent  ceux 
qui  les  voient  de  près.  Oxford,  jadis  rési- 
dence des  rois  d’Angleterre  , passe  pour 
être  la  ville  la  plus  savante  de  ce  royaume, 
avantage  qu’elle  doit  à sa  célèbre  uni- 
versité, une  des  plus  anciennes  de  l’Eu- 
rope. Le  siiperbeétablisscuicnt,  «jui étonne 
parla  simplicité  des  beaux  bâtmiens  qui 
en  dépendent,  par  les  riches  collection* 
de  tout  genre  qui  lui  appartiennent,  con- 
sidéré sous  le  rapport  purement  scienti- 
fique, est  bien  loiu  cependant  d’élrc  au 
niveau  des  établissemens  correspondons 
de  l’Allemagne,  de  la  France  , de  l’Italie 
et  du  nord  de  l’Europe.  Après  la  sup- 
pression du  collège,  (f  Hertford  et  de  la 
Jieic  Inn  hall , ['université  consiste  eu 
19  collèges  et  4 halls  ou  bâtimeus  desti- 
nés aux  logemens  des  étudians.  Parmi 
ces  23  édilices,  tous  construits  en  pierre 
de  taille  et  plus  ou  moins  remarquables 
par  leur  architecture  et  leur  étendue, 
nous  citerons  le  collège  d eSl-John,  pour 
ses  jardins,  les  plus  grands  et  les  plus 
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beaux  de  la  ville;  celui  de  Chritl-Church, 
le  plus  grand  de  tous  et  remarquable  par 
sa  belle  architecture  gothique  et  par  sa 
riche  bibliothèque  ; le  Queen’t  college 
et  le  Piew  college  d’une  architecture  mo- 
derne ; le  second  possède  une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  l’université  ; VAU 
Suuls  college , presque  exclusivement 
occupé  par  les  (ils  de  la  noblesse  anglaise 
et  remarquable  par  sa  belle  chapelle  go- 
thique, sa  riche  bibliothèque  et  par  le  luxe 
extraordinaire  avec  lequel  vivent  les 
étudians  qui  y demeurent.  La  précieuse 
et  célèbre  bibliothèque  Bodleyenne , 
dont,  par  une  singulière  méprise,  tons  les 
géographes  exagèrent  le  nombre  de  vo- 
lumes, est  toujours  la  plus  riche  d’Ox- 
ford  et  la  seconde  du  Royaume- Uni  -, 
elle  appartient  en  commun  à tous  les 
collèges  de  l’université  ; elle  est  surtout 
remarquable  par  sa  belle  collection  de 
manuscrits,  une  des  plus  riches  de  l’Eu- 
rope, parmi  lesquels  on  en  trouve  beau- 
coup d’arabes , de  sanscrits , de  persans 
et  trois  mexicains.  Vient  ensuite  la  bi- 
bliothèque de  Hadclifre,  riche  en  livres 
de  jurisprudence,  de  médecine  et  descien- 
ces  naturelles  ; on  admire  la  belle  et 
vaste  rotonde  dans  laquelle  elle  est  située; 
ces  deux  bibliothèques  reçoivent  de  droit 
un  exemplaire  de  tous  les  nouveaux  livres 
que  I on  imprime  en  Angleterre.  Près  de 
la  bibliothèque  de  Radclilïc  se  trouve  le 
théâtre  Sheldoiiien  (Sheldonian-TItea- 
tre),  construit  par  le  célèbre  Wren  sur 
le  modèle  du  théâtre  Marcellus  à Rome; 
il  peut  contenir  3000  personnes,  et  il  est 
uniquement  destiné  aux  cérémonies  qui 
accompagnent  la  distribution  annuelle 
des  prix  et  aux  représentations  drama- 
tiques , oit , dans  les  grandes  occasions , 
les  étudians  jouent  des  pièces  grecques 
et  latines.  On  ne  doit  pas  oublier  la 
riche  galerie  de  tableaux  qui  se 
trouve  dans  le  local  de  la  bibliothèque 
Bodleycnne  ; la  célèbre  imprimerie 
Clarendon  ,-  le  mutée  atmoléen ; la 
taüe  de t marbres  et Arundel  ; V obser- 
vatoire, un  des  plus  beaux  de  l'Europe; 
et  le  jardin  botanique  situé  près  du 
superbe  pont  en  pierre  qui  traverse  le 
Chanvelf.  C’est  le  plus  ancien  de  l’An- 
gleterre ; les  herbiers,  les  manuscrits  et 
les  livres  appartenant  autrefois  â Lïillc— 
mus,  ShcrardclSibthorpe, conservés  dans 
la  bibliothèque,  compensent  en  quelque 
sorte  le  petit  nombre  de  plantes  cultivées 


dans  cet  établissement  dont  on  admire 
surtout  la  magnitique  enceinte. 

Pans  un  rayon  dr  18  millrs  on  trouve  : Wood- 
vroex  . très  petite  ville  , remarquable  par  son  in- 
dustrie et  surtout  par  le  voisinage  de  ttlein~ 
heim,  magnifique  château  du  due  de  Marlbo- 
rough,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe;  ou  y voit 
dans  le  jardin  une  colonne  de  130  pieds  de  haut . 
surmontée  de  la  statue  du  célèbre  guerrier  et 
oirrant  à sa  hase  la  description  des  mémorables 
victoires  qui  lui  valurent  ce  riche  présent  de  la 
part  du  parlement  anglais;  son  parc  est  un  des 
plus  grands  de  l’Angleterre.  Rccaiar.nsn , très 
petite  ville , que  nous  ne  citons  que  parce  qu’elle 
est  le  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  et  surtout 
parce  qu'elle  se  trouve  dans  le  voisinage  de 
Stowe,  maison  de  plaisance  du  marquis  de 
iluckingham . qu’on  doit  ranger  à côté  des  plus 
beaux  et  des  plus  magnifiques  châteaux  de  l’Eu- 
rope. Waxtaoe,  petite  ville  du  comté  de  Iterlis, 
remarquable  par  les  vestiges  d’un  camp  romain 
quadrangulaire.  et  surtout  par  son  voisinage  de 
la  célébré  va  1 1 Ce  du  Cheval-Blanc ; c’est 
une  rangée  de  collines  crayeuses  sur  laquelle  un 
espace  dépourvu  d’herbes  représente  la  figure 
colossale  d'un  cheval  au  galop . encore  plusgrand 
que  celui  dont  nous  avons  lait  mention  en  par- 
lant de  Calne  ; on  croit  que  cette  singulière  sculp- 
ture qui  a donné  le  nom  à celle  vallée . est  un 
monument  élevé  pour  rappeler  la  victoire  rem- 
portée en  871  par  Alfred  sur  les  Danois  -,  on  sait 
que  son  éteudard  représentait  un  cheval  blanc. 
Depuiscette  époque  tes  habitans  des  environs  se 
rassemblent  tous  les  ans  à la  St-Jean . pour  net- 
loyer,  comme  ils  le  disent,  le  cheval  ( scouring 
Uie  horjc),  c'est-à-dire  . pour  enlever  toutes  les 
herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits  -,  des 
fêles  champêtres  occupent  le  reste  de  la  journée. 

En  prolongeant  le  rayon  jusqu'à  35  milles  d'Ox- 
ford,  ou  trouve  vers  le  nord-nord-est  Noaru- 
iiAur-rox . as-r/  jolie  ville , chef-  lieu  du  comté 
de  son  nom.  importante  par  son  antiquité,  par 
son  commerce  et  par  le  voisinage  il’. 7 llhorpe , 
magnifique  château  de  lord  Spencer  -,  il  renferme 
une  superbe  galerie  de  tableaux , une  riche  bi- 
bliothèque et  d'autres  collections  remarquables. 

BtnntixGitAM,  dans  le  comté  de  War- 
wick,  dont  elle  est  la  ville  la  plus  consi- 
dérable. Depuis  la  seconde  moitié  du  der- 
nier siècle,  cette  ville  a pris  un  accrois- 
sement extraordinaire,  grâces  â son  im- 
mense industrie,  dont  les  productions 
sont  aussi  parfaites  que  varices  ; c’est  le 
grand  atelier  du  royaume  pour  les  fa- 
briques d’armes,  de  bijouterie  et  surtout 
pour  la  confection  des  machines  à va- 
peur et  pour  les  articles  de  quincaillerie 
grosse  cl  fine.  A Soho,  qu’on  peut  re- 
garder connue  un  de  ses  faubourgs  , se 
trouvent  les  immenses  ateliers  de  Itolton 
et  Watts,  où  l’on  admire  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses  entre  autres  celle  pour 
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battre  la  monnaie  , avec  laquelle  on 
frappe  30  à 40,000  pièces  par  heure  ; on 
y fabrique  une  immense  quantité  d'armes 
et  un  grand  nombre  de  machines  à va- 
peur. Quoique  Birmingham  se  trouve 
presque  au  milieu  de  l’Angleterre,  dont 
elle  est  la  plus  centrale  de  toutes  les 
grandes  villes , elle  n’en  communiqué 
pas  moins  avec  tous  ses  principaux  ports 
par  le  moyen  des  canaux  qui  y aboutis- 
sent. Le  canal  de  Kazeley,  qui  se  joint  à 
celui  d’Oxford  et  de  Grand-Tronc,  met 
Birmingham  en  communication  avec  Lon- 
dres, llull,  Manchester  et  Liverpool , tan- 
dis que  le  Vieux-Candi  lui  facilite  les  ar- 
rivages des  produits  des  mines  de  fer  et 
de  charbon  du  comté  de  Stafford.  Cette 
ville  sc  trouve  ainsi  en  commmiu  itimi 
avec  les  mers  qui  entourent  l’Angleterre  : 
la  mer  du  Nora , le  canal  Britannique,  la 
mer  d’Irlande  et  le  canal  St-Christophe. 
Cette  heureuse  situation,  que  l’art  a su 
rendre  encore  plus  favorable,  fait  que 
Birmingham  est  parvenu  à concentrer 
dans  son  sein  les  branches  les  plus  di- 
verses des  arts  métallurgiques;  et  elle 
donne,  en  outre,  une  étendue  immense  à 
son  commerce,  cl  facilite  l’exportation  des 
produits  de  ses  fabriques,  qui  se  répan- 
dent dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Birmingham  est  généralement  parlant 
moins  belle  et  moins  propre  que  les  au- 
tres grandes  villes  de  l’Angleterre.  Ses 
hdtimens  les  pins  remarquables  sont  : le 
théâtre , qui  est  le  plus  grand  parmi 
ceux  qu’on  trouve  dans  les  provinces; 
le  magnifique  magasin  de  M.  Joncs 
(mauufactory  and  show  rooms),  qui  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  en  ce  genre  à Londres 
et  a Paris:  celui  de  M.  Thomassen,  qui 
vient  immédiatement  après  ; les  bâti- 
ment de  la  fabrique  de  Su/10,  où  les 
escaliers,  les  planchers  et  le  toit  sont  en 
fer  fondu  ; les  églises  Christ-Chnrch  et 
St-Georf/e  ; le  bâtiment  de  Y athénée. 
La  société  phi/osop/tif/ite  ; la  biblio- 
thèque de  la  ville  une  des  plus  riches 
parmi  celles  des  provinces;  Y athénée  ; 
Y institut  des  sourds-muets  et  la  so- 
ciété phüusophitjue  sont  ses  principaux 
établisscmens  publics.  ITaprès  le  recen- 
sement de  1831,  la  population  de  Birming- 
ham était,  à celle  époque,  de  147,000 
âuies. 

Les  ravirons  de  Birmingham . jusqu’à  plu- 
sieurs railles  à la  ronde  . ne  sont  pour  ainsi  dire 


qu’une  série  non  interrompue  d'usines  et  d'ate 
tiers . où  l'on  donne  toutes  les  formes  aux  mé- 
taux et  aux  terres.  Ou  côté  du  nord-ouest  jusqu'à 
Wolverliampton  , tout  le  long  du  chemin  , on  ne 
trouve  que  des  mines  de  houilles  et  de  fer-,  par- 
tout on  ne  voit  que  des  roues,  des  machines  à 
vapeur,  des  forges,  et  les  huttes  et  les  villages 
enfumas  de  leurs  ouvriers  ; les  Anglais,  en  plai- 
santant, appellent  celte  contrée  infernal  région 
(régiuu  infernale).  En  traçant  un  cercle  de  24 
milles  de  rayon  autour  de  Birmingham,  on  trouve 
une  foule  de  lieux  remarquables . parmi  lesquels 
nous  signalerons  les  suivans  à l'attention  du  lec- 
teur : Dbdlf.t.  jolie  ville,  importante  par  ses 
mines  de  houille , ses  verreries  et  ses  clouteries, 
et  par  le  voisinage  de  l’immense  forgede  lirait- 
te j'  qui  emploie  de  A A 4000  ouvriers  ; Wolver- 
ii am pt 0.x , renommée  dans  toute  l’Angleterre  par 
l'adresse  de  ses  serruriers  et  par  son  industrie  qui 
produit  les  mêmes  articles  que  Birmingham,  mais 
A meilleur  marché.  Stafford  , petite  ville , chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom.  auquel  appartiennent 
les  villes  que  nous  venons  de  nommer,  et  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  le  canal  qui  la  met 
en  communication  avec  Birmingham. 

Lichfield  , jolie  petite  ville  épiscopale , qui  avec 
son  pelit  district  forme,  sous  le  rapport  judi- 
ciaire , un  comté  séparé,  mais  que  l'usage  réunit 
à celui  de  Stafford  ; on  admire  sa  vaste  et  belle 
cathédrale  gothique,  où  l'on  voit  le  fameux 
groupe  the  * 1er  ping  children  ( les  enfans  dor- 
mans),  chef-d'œuvre  de  Chantrey.  On  doit  citer 
son  gymnase  t fondé  par  Edouard  VI , où  furent 
élevés  Johnson  . Addison , Garrirk  et  autres  hom 
mes  célèbres.  RrOnv,  très  petite  ville  du  comté  de 
Warvrirk,  renommée  par  son  ancien  ColtPgr 
fondé  en  1 üG7 . qui  compte  s h 400  élèves  et  1 3 pro- 
fesseurs et  maîtres.  Covkmtry,  ancienne  ville  épis- 
copale. qui  a beaucoup  perdu  de  son  importance, 
dont  l’industrie  se  distingue  encore  favorable- 
ment  dans  la  fabrication  des  rubans  de  soie  et  des 
montres.  Warwick  Jolie  petite  ville , chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom , importante  par  son  industrie 
Tout  près,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  ville, 
s’élève  I r château  des  comtes  de  H'arwick , 
une  des  plus  belles  constructions  du  moyen  Age; 
on  y monte  par  un  large  chemin  taillé  dans  le 
roc  ; ou  y admire  les  beautés  romantiques  de  ses 
jardins . plusieurs  morceaux  précieux  d’antiquité, 
de  beaux  tableaux  et  une  foule  de  curiosités.  I n 
peu  plus  loin  se  trouve:  J.eam  i ngton , joli 
petit  bourg,  avec  des  bains  minéraux  très  fré- 
quentés et  de  beaux  bAlimeus  pour  loger  les  bai- 
gneurs. 

WOftCEBTER , ville  épiscopale . de  médiocre  éten- 
due, avec  un  beau  pont  sur  la  Severne,  et  chef- 
lieu  du  comté  de  son  nom.  I.a  nouvelle  prison 
(new  gaol).  V hôpital  (infirmary).  le  théâtre , 
sont,  avec  sa  magnifique  cathédrale  gothique, 
ses  hàtimens  les  plus  remarquables.  Dans  cette 
dernière  ou  admire  plusieurs  chefs  -d’œuvre  de 
sculpture,  entre  autres  le  mausolée  d' Elise 
Pigby,  par  Chantrey,  et  relui  de  l’évéquc  llougli, 
par  Koubiltac.  regardé  par  Chantrev  rumine  le 
plus  beau  de  l’Angleterre.  Celle  ville  se  distingue 
surtont  par  sa  grande  et  belle  manufacture  de 
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porcelaine  et  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
gants.  A quelques  milles  au  nord  on  trouve  : 
Droit  wich , très  petite  ville,  mais  aussi  très 
importante  par  ses  sources  salées,  beaucoup  plus 
riciies  que  celles  de  ftamplwirli , et  dont  le  pro- 
duit annuel  est  estimé  au-dessus  de  3 millions  de 
fraucs.  kiDDLRvnsTLR , jolie  ville,  depuis  long- 
temps importante  par  ses  fabriques  de  laine , sur- 
tout de  tapis  pour  les  pieds  (rarpets),  et  depuis 
quelques  années  par  celles  de  soie. 

Shrewsbury  , chef— lien  du  cointé  dcSa- 
lop  ou  Slirop,  ville  ancienne,  assez 
grande,  mais  en  général  assez  mal  bâ- 
tie, dont  plusieurs  maisons  sont  encore 
en  bois,  les  unes  peintes,  les  autres  or- 
nées de  sculptures.  Elle  est  traversée  par 
la  Severne  qu’on  y passe  sur  deux  ponts, 
la;  nouveau  marché  ( free  market  hall  ), 
I e palais  de  Justice  (county  hall),  IV- 
alise  St-Chad,  bâtie  dernièrement  en 
forme  de  rotonde  avec  quatre  énormes  co- 
lonnes de  fer  fondu , et  la  maison  des 
travaux  forcés  (bouse  orindustry  ) sont 
de  beaux  édifices;  il  faut  aussi  mentionner 
la  superbe  colonne  de  133  pieds  anglais 
de  haut , surmontée  de  la  statue  colos- 
sale du  général  Hill , élevée  en  1816  par 
sa  famille  à ce  guerrier  mort  en  Espagne. 
I.e  gymnase , avec  une  centaine  d’élèves, 
et  la  bibliothèque  de  la  ville  sont  les  prin- 
cipaux établissemens  publics  de  cette 
ville  qui  se  recommande  aussi  avantageu- 
sement par  son  industrie. 

Dans  un  rayon  de  16  milles  on  trouve  : Bhose- 
let,  gros  bourg,  sur  la  Severne,  important  par  ses 
mines  de  bouille  et  de  fer,  et  encore  plus  par  le 
voisinage  des  célèbres  forges  connues  sous  le 
nom  de  Ketley  iron  Works.  Colf.bookdale. 
gros  village  renommé  par  ses  grandes  forges  , qui 
cependant  sont  un  peu  déchues  depuis  rétablis- 
sement de  celles  de  Carron  en  Ecosse  ; on  y ad- 
mire sur  la  Severne  un  beau  pont  en  fer,  d’une 
seule  arrlie  de  100  pieds  de  corde.  Wellington, 
petite  ville,  importante  par  ses  forges;  Elles- 
mere,  par  le  beau  canal  auquel  elle  donne  son 
nom  ; Oswestrv,  petite  ville  industrieuse , remar- 
quable surtout  parle  voisinage  des  deux  superbes 
aqueducs  qui  conduisent  le  canal  d'Ellesmeie 
au-dessus  de  la  Dec  et  du  Chirk  ou  Ceiriog  ; on  les 
classe  justement  parmi  les  plus  beaux  ouvrages 
hydrauliques  de  ce  genre. 

Manchester,  sur  ITrwdl,  grande  ville 
du  comté  de  Lancaster,  dont  clic  est  le 
rentre  de  l'industrie  et  la  cité  la  plus  po- 
puleuse. Manchester  occupe  un  grand  es- 
pace ; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il 
soit  tout  couvert  de  maisons.  Plusieurs 
rues  étroites  et  mal  pavées,  un  grand 
nombre  de  vilaines  maisons  où  logent  les 


nombreux  manufacturiers  qui,  souvent, 
sont  dans  la  plus  grande  détresse,  plu- 
sieurs fabriques  d’une  chétive  apparence 
et  la  fumée  continuelle  qu’exhalent  ics 
nombreuses  machines  à vapeur  mises  en 
activité  par  ses  ateliers , rendent  l’aspect 
général  de  cette  ville  peu  agréable.  Il  faut 
cependant  avouer  que  la  plupart  de  ses 
parties  nouvelles  offrent  de  belles  rues 
et  plusieurs  bâtimens  d’une  grande  beau- 
té ; nous  citerons  le  New-London  road 
( la  nouvelle  rue  de  Londres  ) ; l’Ardmick 
green  , espèce  de  place  ; les  alentours  du 
grand-hôpital  (infirmary)  et  la  nouvelle 
Market  Street,  bâtie  entièrement,  de- 
puis 1826,  à la  place  de  l’ancienne  rue 
étroite  de  ce  nom  ; ce  sont  des  rues  qui 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les 
plus  belles  des  villes  les  mieux  con- 
struites. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  nouvel  hôtel-de-ville  Town  hall),  bâ- 
timent imposant  par  son  étendue  et  par  sa 
belle  architecture  ; la  bourse  (Exchange), 
en  forme  d'une  grande  demi-rotonde , et 
surmontée  d’une  belle  coupole  ; la  grande 
salle  des  concerts  (the  genlleman’s  con- 
cert room),  qui  peut  contenir  jusqu’à  1200 
personnes;  la  nouvelle  salle  de  6a/(New 
assemhly  rooms);  \e  grand- hôpital {\n- 
firmary)  ; le  beau  marché  couvert,  con- 
struit, en  1824,  sur  le  plan  de  celui  de 
Liverpool.  mais  dans  des  proportions  plus 
petites  ; et  la  nouvelle  prison  ( New  llailey 
ou  l’enileutiary  ) dans  le  faubourg  de 
Saalford , remarquable  par  ses  dimeusious 
et  par  sa  force.  I.cs  principaux  établisse— 
mens  publics  sont  ; le  nouveau  collège 
( New  college  ou  Free  grammar  scliool) , 
fondé  en  1520,  dont  la  bibliothèque  assez 
riche  est  ouverte  au  public;  le  collège 
proprement  dit,  attaché  à l’hôpital  de 
Chetham;  la  société  philosophique  et 
médicale  de  Manchester  ; celles  de  lit- 
térature, de  philologie , A’ histoire  na- 
turelle et  A' agriculture  ; et  la  société 
des  antiquaires  du  comté  de  Lancas- 
ter, qui  s’est  formée  récemment  dans  le 
but  de  recueillir  et  d’expliquer  les  anti- 
quités de  leur  pays  natal.  Manchester  est 
la  ville  la  plus  populeuse  du  royau- 
me d’Angleterre  après  Londres , puis- 
que sa  population  dépasse  actuellement 
180,000  âmes.  Elle  doit  cet  accroisse- 
ment prodigieux  aux  canaux  qui  y abou- 
tissent , aux  mines  de  houille , aux  forges 
et  aux  fabriques  de  toute  sorte  dont  elle 
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est  environnée,  ainsi  qu’à  l’étonnante  ac- 
tivité de  ses  industrieux  liabitans.  Trois 
cents  machines  h vapeur  et  plus  de 
30,000  métiers , dont  8000  à la  vapeur , 
étaient  naguère  en  activité,  soit  dans  son 
enceinte  même , soit  dans  les  villes  voisi- 
nes. On  |>eut  regarder  cette  ville  comme 
la  première  place  du  monde  pour  les  ma- 
nufactures de  coton,  et  comme  le  centre 
de  cette  branche  importante  de  l’industrie 
et  du  commerce  anglais,  ('.'est  au  port  de 
Livcrpool  qu’arrive  de  l’Orient  et  de  l’Oc- 
cident le  coton  en  laine,  qui  alimente  ses 
fabriques,  et  c’est  du  même  point,  qu’a- 
près  avoir  été  filé  et  manufacturé  en  étof- 
fes de  tout  genre,  il  repart  pour  être  en- 
voyé dans  les  différentes parlicsdtt  monde. 
On  estime  l'échange  moyen  des  marchan- 
dises entre  Manchester  et  Livcrpool  à 
1 200  tonneaux  par  jour,  qui  emploient 
dans  l’année,  comme  moyen  de  transport, 
près  de  12,000  barques  ou  navires.  C’est 
pour  faciliter  cet  immense  commerce, 
qu’on  a construit  le  chemin  en  fer  le  plus 
magnifique  que  l’on  ait  encore  exécuté. 
Les  travaux  nécessités  par  cette  entreprise 
gigantesque  commencée  en  1828  et  ache- 
vée en  1830,  inspirent  une  juste  admira- 
liou  ; des  rocs  furent  creusés , des  passa- 
ges souterrains  construits , de  magnifiques 
ponts  en  pierre  jetés  sur  des  cours  d’eau , 
des  montagnes  creusées , des  vallées  apla- 
nies ; enfin  une  tourbière  d'une  vaste  éten- 
due et  si  marécageuse , qu’une  barre  de 
fer  posée  sur  sa  surface  s’enfoncait  de  son 
propre  poids , fut  comblée  par  des  milliers 
de  charretées  de  pierres  cl  de  graviers,  et 
métamorphosée  en  une  chaussée  assez  so- 
lide pour  y établir  les  blocs  de  pierre  qui 
reçoivent  les  ornières  saillantes. 

Dans  un  rayon  de  17  milles  seulement  on  trouve  : 
Boi.tos  , ville  asse i grande,  mais  aussi  assez  mal 
bAUe  et  malpropre  ; c’est  un  des  grands  ateliers 
de  l’Angleterre  pour  les  étoffes  de  colon  ; elle  doit 
sa  prospérité  A l’immortelle  découverte  d'Ark- 
wright,  qui  vers  la  lin  du  siècle  passé  inventa 
l’ingénieuse  machine  pour  Hier  le  coton.  Btmv . 
renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  ses  étoffes 
de  laine  et  de  coton.  Black nrna , autre  grand  ate- 
lier pour  les  fabriques  de  coton. 

Hors  du  rayon  de  Manchester,  mais  à quelques 
milles  seulement  de  Rlackburn . est  situé  le  cé- 
lèbre collège  de  Stonyhurst,  le  plus  grand 
établissement  d’éducation  que  les  catholiques  pos- 
sèdent dans  la  Grande-Bretagne.  Dis  professeurs 
logés  dans  un  superbe  local,  dont  le  riche  pro- 
priétaire, M.  Weld,  a fait  don  au  commencement 
de  ce  siècle  aux  jésuites  chassés  de  Liège,  sont 
chargés  de  l'instruction  de  loo  élèves  ; ce  lieu  aura 


bientôt  le  temple  catholique  le  plus  magnifique 
des  trois  royaumes.  Oldiiau  . ville  florissante  par 
ses  fabriques  de  laine , de  colon  et  par  les  car- 
rières d'ardoises  et  de  pierres , et  surtout  par  les 
abondantes  mines  de  houille  exploitées  dans  son 
voisinage.  Rocqdalk.  jolie  ville,  importante  sur- 
tout par  ses  nombreuses  fabriques  qui  pourvoient 
de  flanelle  presque  toute  l’Angleterre  ; la  popu- 
lation de  toute  sa  paroisse  s’élevait  en  1821  A 
80,000  Ames.  Harkowcate , joli  village  du  comté 
de  York,  situé  dans  une  position  romantique, 
avec  de  beaux  hàtimens  pour  les  nombreux  étran- 
gers qui  le  fréquentent  tous  les  ans  pendant  la 
saison  des  bains,  et  dont  les  eaux  sulfureuses  pas- 
sent pour  être  les  plus  fortes  de  tout  le  royaume. 

Stockpoiit  . assez  grande  et  jolie  ville  du  comté 
de  Chester,  située  sur  la  Mersey,  importante  sur- 
tout par  ses  fabriques  et  son  commerce  ; toute  la 
belle  vallée  qui  s'étend  depuis  cette  ville  jusqu’A 
Asliton  et  Oldam  est  remplie  de  fabriques  de  co- 
ton-, tous  les  soirs  les  vastes  et  nombreux  bâti- 
mens  qui  renferment  ses  so.ooo  métiers  offrent 
l’apparence  d'une  superbe  illumination.  Macclks- 
i i i i n,  ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laiton, 
ses  forges,  et  surtout  par  ses  nombreuses  manu- 
factures de  soie  ; on  la  regarde  comme  le  centre 
de  cette  branche  d’industrie.  Noiernwicu  . très  pe- 
tite ville . chef-lieu  des  salines  qui  se  trouvent  le 
long  du  Weaver;  les  sources  salées  sont  h plu- 
part situées  A la  gauche  de  cette  rivière,  elles  mi- 
lles de  sel  A la  droite  ; la  mine  qu'on  exploite  dans 
le  voisinage  de  Northwicb  offre  en  petit  le  spec- 
tacle magnifique  que  nous  avons  signalé  dans  la 
description  de  Wieliczka,  A la  pagr3IG  ; les  mi- 
neurs ont  soin  d’allumer  plusieurs  flambeaux  A 
l'arrivée  des  étrangers,  pour  augmenter  l'érlat 
de  In  lumière  réfléchie  sur  les  piles  et  les  voûtes 
étincelantes  de  ces  vastes  souterrains.  Depuis  ta 
grande  diminution  des  droits  sur  l'exportation 
du  sel  gemme,  arrivée  en  1834.  le  produit  «le 
cette  mine  s’est  accru  d’une  manière  extraordi- 
naire. 

A quelques  milles  au  sud  de  cette  petite  ville, 
hors  du  rayon  de  Manchester,  et  A 76  milles  de 
cette  côte . on  trouve  : !N  otwicii  ou  Namptwicu , 
jolie  petite  ville,  importante  par  ses  riches  sa- 
lines-, ensuite  Bvkslkii  . petite  ville  du  comté  de 
Stafford . mais  très  importante , étant  le  chef- 
lieu  du  district  que  les  Anglais  appellent  Stnffor- 
shire  potier  tes  district.  Les  nombreux  villages 
qui  environnent  Bnrslem  ne  forment . pour  ainsi 
dire . qu’une  seule  ville , dont  toute  la  population . 
qui  s’élevait  il  y a quelques  années  A Oo.ooo  âmes, 
n’est  occupée  que  de  la  fabrication  de  In  falenre. 
La  grande  fabrique  A'F.truria,  établie  parle 
célèbre  Wrdgwood . dont  les  produits  se  distin- 
guent par  leur  beauté  et  par  leurs  formes  imi- 
tées des  anciens  ; un  petit  chemin  en  fery  aboutit  ; 
et  celle  de  M.  Spode  A Stoke,  sur  le  canal  Grand- 
Tronc,  sont  les  plus  remarquables.  On  estimait 
il  y a quelques  années  que  l'exportation  annuelle 
de  toutes  ces  fabriques,  pour  l'Angleterre  et  pour 
l'étranger,  s'élevait  A la  valeur  de  ia.soo.ooo  francs. 

Si  l’on  étendait  le  rayon  jusqu'A  32  milles  autour 
de  Manchester,  outre  les  villes  et  les  lieux  ci-des- 
sus indiqués,  on  tronvrrai!  les  cités  popnleuses 
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de  Livrrpool,  Sbeffield,  Leeds,  et  une  gronde  par- 
tie des  villes  importantes  situées  autour  d’elles 
et  dont  nous  avons  donné  la  description. 

Shepfield,  au  confluent  du  Sheaf  avec 
le  Don  , grande  cl  florissante  ville  da 
comté  de  York  , mais  d’une  apparence 
triste  et  sans  aucun  bâtiment  public  re- 
marquable,» l’exception  du  grand-hô- 
pital (General  Inlirinary).  C’est  un  des 
grands  ateliers  de  l’Angleterre,  étant 
remplie  de  forges,  d’acieries  et  de  tréli- 
leries  ; sa  clouterie , scs  instrumens  de 
physique,  ses  ouvrages  en  plaqué,  sa 
poterie  et  surtout  sa  coutellerie  supérieure 
à celle  de  Birmingham  , sont  renommés 
depuis  long-temps.  Dans  scs  environs 
on  exploite  de  riches  mines  de  fer  et  de 
houille.  La  plus  grande  partie  de  cette 
ville  appartient  au  duc  de  Norfolk. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  : Bary- 
M.EY,  petite  ville  remplie  de  forges  et  de  fabriques 
d’acier;  à quelques  milles  de  distance  est  situé 
fVe  ntworth-  house , un  des  châteaux  les 
plus  grands  elles  plus  beaux  de  l’Angleterre, 
avec  des  collections  d'antiquités,  une  grande  bi- 
bliothèque et  plusieurs monuinens  remarquables; 
il  appartient  au  comte  Fitz -William.  Doycaster  , 
jolie  petite  ville,  remarquable  surtout  par  ses 
courses  de  chevaux  rangées  parmi  les  premières 
du  royaume;  le  cirque  est  un  des  plus  beaux  de 
l’Angleterre.  Cdesterfield  , petite  ville , mais  im- 
portante par  ses  mines  de  plomb,  de  houille  et 
ses  fabriques  de  poterie,  ainsi  que  par  ses  fabri- 
ques de  soie  et  ses  filatures  de  coton. 

Matlock  , Baeewf.ll  et  Bcxtoy , très  petits 
lieux  du  comté  de  Derby,  mais  remarquables  sous 
plusieurs  rapports-,  le  premier  par  ses  mines  de 
plomb  et  par  ses  bains;  Bakewell  par  ses  mines 
de  plomb,  de  houille,  de  zinc  et  ses  carrières, 
ainsi  que  par  le  voisinage  de  Chats  worth 
house  , magnifique  château  appartenant  au  duc 
de  Devooshire  ; Buxton  par  ses  bains  sulfureux 
très  fréquentés,  par  les  magnifiques  logemens 
(the  Crescent)  que  le  duc  de  Devonshire  y a fait 
bâtir  pour  les  baigneurs,  et  par  le  superbe  tun- 
nel tlu  chemin  en  fer  qu’on  y construit  et  qui 
mène  à Cromford.  Dans  le  voisinage  de  Buxton  on 
trouve  la  célèbre  caverne  de  Pool( Poole’s  Hole); 
et  près  du  village  de  Castletox  il  y en  a une  autre 
non  moins  célébré  et  d’une  longueur  très  consi- 
dérable. 

Leeds  , ville  grande  et  populeuse  du 
comté  de  York , située  sur  l’Aire  ; le 
grand  canal  de  Leeds- et -Liverpool  y 
aboutit  et  la  rend  le  centre  de  la  na- 
vigation intérieure  du  nord  de  l’Angle- 
terre, communiquant  d’un  côté  avec  Li- 
verpool  et  de  l’autre  avec  Huit.  La  ville 
ancienne  est  mal  bâtie,  avec  des  rues 
étroites  et  irrégulières,  mais  en  revanche 


la  ville  nouvelle  a de  belles  places  , des 
rues  spacieuses  et  plusieurs  beaux  bâti- 
mens.  Les  édifices  les  plus  remarquables 
sont  : les  deux  grands  marchés  couverts, 
savoir  : le  marché  des  draps  blancs 
(white  cloth  hall),  avec  1200  boutiques 
et  une  belle  et  vaste  salle  de  liai  dans  une 
de  ses  ailes,  et  le  marché  des  draps 
colorés  (mixed  cloth  hall)  avec  1800;  le 
nouveau  bazar;  le  nouveau  marché, 
bâti  en  1826  avec  de  beaux  portiques;  le 
marché  de  la  Rotonde  ; le  théâtre  ; 
le  nouveau  palais  de  justice  ( New 
court  bouse  ; avec  la  prison  et  la  nouvelle 
bourse  (commercial  Building)  achevée 
en  1829.  La  société,  philosophique  lit- 
téraire (philosophieai  and  literary  so- 
ciety), établie  dans  un  beau  local  et  avec 
un  petit  musée  d’histoire  naturelle  ; le 
musée  d’histoire  naturelle , dans  la 
belle  rue  de  Briggate,  institué  depuis 
peu  et  beaucoup  plus  riche  que  le  précé- 
dent ; la  bibliothèque  publique , fondée 
par  Priestley,  sont  ses  principaux  éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires.  Ou 
doit  remarquer  que  Leeds  est  non-seule- 
ment le  centre  des  filatures  de  laines, 
des  fabriques  de  draps  et  de  lainages , 
niais  même  le  plus  grand  marché  du 
royaume  pour  ces  articles. 

Dans  un  rayon  dr  îa  milles  00  trouve  : Wake- 
fikld  , assez  jolie  ville,  dont  la  prison  (house  of 
correction),  le  marché  et  la  halle  aux  draps 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables;  elle  est. 
comme  Huddersfield  et  Halifax  , le  centre  d’une 
grande  fabrication  de  draps,  de  casimirs,  de  fla- 
nelle et  de  châles.  Ht  ddlrsfi eld  , jolie  ville , avec 
une  belle  halle  â deux  étages,  où  les  fabricans 
de  draps  des  environs  viennent  étaler  leurs  étoffes 
le  jour  du  marché.  Halifax,  avec  une  vaste  et 
belle  halle  aux  draps  (pièce  hall);  le  beau  canal 
de  Hochdate  se  joint  dans  cette  ville  au  Calder. 
Bradford,  jolie  ville,  avec  une  grande  halle  aux 
draps  ; tout  près  se  trouve  la  grande  forge  Low 
moor  et  Bowling , qui  emploie  isoo  ou- 
vriers , et  la  fabrique  des  machines  à vapeur  la 
plus  considérable  de  l’Angleterre  après  celle  de 
Bolton  et  Watts.  Selby  , petite  ville,  où  l’on  con- 
struit beaucoup  de  navires  marchands,  et  à la- 
quelle aboutit  le  beau  chemin  en  fer  qui  mène  â 
Leeds. 

York  ( Eboracum ),  au  confluent  du  Foss  avec 
l’Ouse,  ville  très  ancienne  , remarquable  par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  le  premier  parlement 
anglais  qui  en  il  Go  y tint  ses  séances.  Malgré  sa 
médiocre  étendue,  on  la  regarde,  sous  le  rap- 
port administratif,  comme  la  seconde  ville  du 
royaume , étant  la  seule  dont  le  premier  magis- 
trat ait  le  titre  de  lord  Mayor  comme  Londres; 
son  archevêque  occupe  aussi  le  second  rang  dans 
l'église  anglicane;  il  a pour  suffragans  les  évé- 
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ques  de  Durham , de  Carliste  cl  de  Cites  1er.  York 
possède  plusieurs  édifices  remarquables-,  nous 
nous  boruerons  à nommer  te  nouvel  hôtel  du 
comte  (new  couuty  hall),  la  salle  de  bal  (as- 
scmbly  room)  et  surtout  sa  maguilique  cathe - 
drale  ( Minster) , rangée  justement  à coté  des 
églises  gothiques  tes  plus  vastes  cl  les  plus  belles 
de  l'Europe  ; on  loue  surtout  la  beauté  de  son  in- 
térieur. quelques-uns  de  ses  monumens,  la  mu- 
raille qui  sépare  1e  chœur  de  la  nef.  ornée  des 
statues  de  tous  tes  rois  d’Angleterre , depuis  Guil- 
laume-le-Conquérant  jusqu'à  Henri  VI  ; 1e  vaste 
pav*1  toutou  mosaïque;  tes  grandes  orgues,  dont  te 
bufTet  a 3000  tuyaux,  et  les  beaux  vitraux  peints. 
On  a déjà  réparé  les  ravages  faits  à sa  partie  in- 
térieure par  l’incendie  de  1829. 11  est  bon  de  rap- 
peler au  lecteur  que  dans  cette  cathédrale,  aiusi 
que  dans  quelques  autres  de  l’Angleterre,  on 
donne  tous  les  trois  ans  un  grand  coucerl  exécuté 
par  tes  plus  grands  musiciens  du  Royaume-Uni  ; 
c’est  dans  celte  circonstance  que  York  offre  la 
réunion  de  tout  ce  que  1e  beau  monde  de  l'ar- 
chipel Britannique  possédé  de  plus  remarqua- 
ble ; Yoratoire  de  1823,  auquel  chanta  madame 
Catalani,  fut  exécuté  par  4oo  musiciens,  et  tes 
billets  d’entrée  s’élevèrent  à la  somme  énorme 
de  230,000  francs  1 York  est  une  ville  assez  in- 
dustrieuse et  commerçante;  elle  se  distingue 
aussi  par  ses  élablissemens  scient illques  et  lit- 
téraires , parmi  lesquels  on  doit  nommer  1e 
célèbre  pensionnat  des  demoiselles  dans 
un  couvent  catholique-,  Y école  de  théologie , 
qui  en  1803  y a été  transférée  de  Manchester; 
la  bibliothèque , Y observatoire  t le  cabinet 
d'histoire  naturelle  , la  société  philoso- 
phique et  la  société  pour  la  conservation 
des  monununs  nationaux.  C'est  aussi  dans 
'l’enceinte  de  celte  ville  qu’en  1831  les  principaux 
savons  du  Royaume- Uni.  au  nombre  desso.  ont 
tenu  la  première  session  de  la  société  britan- 
nique nomade  formée  pour  l'avancement  des 
sciences;  elle  a organisé  des  comités  spéciaux 
pour  tes  diverses  séances  et  pour  tes  villes  de 
Londres , Edinbourg , Dublin  et  Calcutta. 
Tout  semble  promettre  que  cette  immense  coo- 
pération des  forces  intellectuelles  de  l'Angleterre, 
formée  à l’instar  de  celtes  que  nous  avons  signa- 
lées dans  la  description  de  la  Suisse  , de  l'Allema- 
gne et  de  la  France  , donnera  une  utile  impulsion 
aux  traraux  scientifiques.  La  société  a tenu  une 
seconde  séance  à Oxford  en  1832,  et  sa  troi- 
sième à Cambridge  en  1833. 

Daus  les  environs  immédiats  de  York,  et  dans 
un  rayon.de  20  milles,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  remarquables , dont  plusieurs  ont  été  dé- 
crits dans  les  rayons  de  Lite  os  et  de  Hcll.  Nous 
nous  bornerons  à nommer  ici  Ripom  . petite  ville , 
remarquable  par  sa  position  romantique,  par  sa 
vaste  et  belle  église  gothique  et  par  son  pont  sur 
l'L're , un  des  plus  longs  de  l'Angleterre. 

Nottikgii\m  , chef-lien  «lu  comté  de 
sou  nom,  non  loin  du  Trcnl  et  sur  le 
canal  Grand-Tronc,  qui  la  met  en  com- 
munication arec  Livcrpool,  Hull  et  Lon- 
dres. Sa  position  pittores«iue,  ses  rues  en 


général  larges  et  bien  pavées,  plusieurs 
beaux  édilices,  sa  belle  place,  dont  les 
maisons  sont  presque  toutes  supportées 
par  de  hautes  colonnes  en  pierre , la 
rangent  parmi  les  plus  belles  villes  de 
l’Angleterre.  La  bourse , V hôtel-de-ville 
(Town  bail),  le  beau  château  du  duc 
de  fleiccastle  et  les  nombreuses  coûtes 
et  celliers  taillés  dans  le  roc,  sont  ce 
qu’elle  offre  de  plus  remarquable.  Not- 
tingliam  est  regardée  comme  le  princi- 
pal entreprit  des  plus  beaux  bas  de  laine 
île  soie  et  de  coton,  et  des  deulelles  ; elle 
fabrique  aussi  beaucoup  de  faïence  or- 
dinaire et  de  bierre  excellente,  el  possède 
quelques  verreries.  On  doit  remarquer 
que  cette  ville  forme  à elle  seule  un 
comté,  et  envoie  «leux  députés  au  par- 
lement. 

La  ville  la  plus  importante  qu’on  trouve  dans 
un  rayon  de  13  milles  est  Df.rby  , chef-lieu  du 
comté  de  son  nom  , assez  jolie  ville  , dont  la  nou- 
velle prison  du  comté  (new  county  gaol),  te 
grand  hôpital  (general  inlirmary)  et  V église  de 
tous  les  Saints  (Ail  Saints),  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables.  Derby  se  distingue  avanta- 
geusement par  son  industrie,  dont  les  branches 
principales  sont  les  étoffes  de  soie , la  porcelaine 
qui,  par  la  beauté  de  sa  pâte  et  la  vivacité  de  ses 
couleurs,  rivalise  avec  celte  de  la  Chine,  et  les 
uuvrages  faits  avec  le  marbre  tiré  des  carrières 
du  rontté.  Nous  ajouterons  que  pour  la  fabrica- 
tion des  étoffes  de  soie  on  y emploie  une  machine 
qui  a élé  inventée  en  Italie  el  perfectionnée  en 
Angleterre-,  elle  est  construite  de  telle  sorte 
qu'une  seule  roue  met  en  Jeu  cent  mille  mouvr- 
mens  que  l’on  peut  arrêter  séparément  ; cette 
roue  fait  trois  tours  par  minute,  et  dans  ce  court 
espace  de  temps  elle  confectionne  GGO.ooo  pieds 
de  fil  de  soie  pour  la  chaîne  des  étoffes.  La  so- 
ciété d'agriculture  (ngrieultiiral  society)  et  la 
société  littéraire  philosophique  (litcrary  and 
philosophical  society)  sont  ses  principaux  élahlis- 
semeus  scientifiques.  Dans  te  voisinage  de  Derby 
se  trouve  Kedleslonhall,  maguiUque  châ- 
teau de  lord  Scarsdate. 

En  prolongeant  1e  rayon  jusqu'à  2G  milles  autour 
de  Nottingliam.  on  trouve,  outre  Matlock,  Ches- 
terfield  et  Bakewcll  que  nous  avons  décrits 
dans  les  environs  de  Slieffleld,  tes  villes  suivantes: 
LciCF.sTF.it.  chef- lieu  du  comté  de  son  nom  et 
rentre  d'une  immeuse  fabrication  de  bas  de  laine; 
la  voie  romaine  qui  la  traverse  et  plusieurs  ob- 
jets qu’on  y a trouvés  attestent  sa  grande  anti- 
quité. La  prison  du  comté , te  casino  (assembly 
room) , la  société  d'agriculture  ( agricultural 
society)  et  la  société  littéraire  (lilerary  soeiely) 
méritent  d’étre  mentionnés.  Ciwiuford,  petite  ville 
du  comté  de  Derby,  importante  par  son  industrie 
et  surtout  par  le  grand  canal  qui  la  met  en  com- 
munication avec  Nottingliam . et  par  te  magnifi- 
que chemin  en  fer  dit  Cromford nrut  High-Peak - 
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llailway,  qui  est  arlicvê  cl  qu'on  iloil  ranger 
parmi  les  plus  beaux  <le  l'Angleterre;  il  a prés 
de  33  milles  anglais  de  long. 

Liucolk,  ancienne  petite  ville  épiscopale, 
ehef-liru  du  comté  de  son  nom , et  jadis  résidence 
de  plusieurs  rois  normands,  remarquable  surtout 
par  sa  cathédrale,  une  des  plus  belles  de  l’An- 
gleterre et  des  plus  vastes  de  l'Europe  ; son  clo- 
cher. un  des  plus  hauts  du  royaume , est  d'une 
grande  beauté. 

Cambridge  , chef— lieu  du  comté  de  ce 
nom,  ville  cpi&copale,  de  médiocre  éten- 
due , mais  très  importante  sons  le  rap- 
port littéraire  , à cause  de  sa  célébré 
université , qui  se  compose  tic  18  bâti— 
mens  tous  plus  ou  moins  remarquables, 
savoir:  13  collèges,  4 halls,  elle  se- 
tiale  home.  Parmi  ces  bàtimens  on  dis- 
tingue surtout  le  collige  de  St-Pierre 
(Peter  liottse),  à cause  de  son  antiquité; 
ceux  de  la  re/«e(Quecn’$  college;,  d’£//i- 
m'anuel,  de  Downiiig  et  la  halle  de 
Catherine! Catherine  liall)par  leur  beau- 
té, mais  surtout  le  collige  de  la  Tritiilé 
(Trinily  college;,  par  son  architecture  et 
son  étendue  ; dans  ce  dernier  sc  trouve 
aussi  la  bibliothèque  la  plus  considérable 
après  celle  de  l’université  , placée  dans 
une  salle  superbe  , et  la  célèbre  chapelle 
royale  (King’s  Chape»  , une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  l’Europe; 
le  bâtiment  du  sénat  on  hôtel  de  l’ad- 
ministration de  l’université,  dont  on  ad- 
mire la  vaste  et  belle  salle  avec  nue  ga- 
lerie pour  1000  personnes.  I.a  bibliothè- 
que de  l’université,  une  des  plus  riches 
de  l’Angleterre,  l 'observatoire,  le  musée 
(Fitzwilliam  muséum)  qui  renferme  la 
collection  de  livres,  de  tableaux,  de  des- 
sins et  gravures  léguée  en  1815  par  le 
vicomte  Fitzwilliam,  et  l’énorme  globe 
céleste,  en  cuivre,  de  18  pieds  de  diamètre 
méritent  une  mention  toute  particulière. 
On  doit  ajouter  que  cette  université  se 
rapproche  davantage  des  autres  grands 
établissemens  de  ce  genre  que  possède 
FEurope,  depuis  les  utiles  innovations 
qu’on  y a introduites  dans  ces  dernières 
années.  On  ne  doit  pasoublierson  jardin 
botanique,  qui  est  pour  le  moins  aussi 
considérable  que  celui  d’Oxford. 

Pans  un  rayon  de  31  milles  on  trouve  : Newmar- 
ret  . remarquable  par  scs  courses  de  chevaux 
que  plusieurs  auteurs  nationaux  regardent  comme 
les  premières  du  royaume  ; malgré  son  extrême 
petitesse  . une  partie  de  celte  ville  appartient  an 
comté  de  Cambridge  et  l’autre  A relui  deSufTolk. 
Elv.  petite  ville  épiscopale , remarquable  par  sa 


vaste  et  belle  cathédrale,  un  des  plus  grands 
temples  du  christianisme.  Pkterhorocgii  , petite 
ville  épiscopale  du  comté  de  horlhamplou  , re- 
marquable surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 

Nous  avons  déjà  vu  à l'article  îles  et  aux 
pages  469,  47o  et  471  quelles  sont  les 
villes  principales  des  dépendances  ad- 
ministratives de  l' Angleterre,  il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  parler  de: 
Gibraltar  , jolie  ville  de  l’Andalousie 
en  Espagne,  bâtie  dans  le  goût  anglais, 
sur  la  côte  occidentale  et  au  pied  du  cé- 
lèbre promontoire  dit  Calpe  par  les  an- 
ciens et  Gibraltar  par  les  modernes,  une 
des  colonnes  d Hercule.  La  rue  principale, 
fort  longue  et  garnie  de  trottoirs  et  de 
boutiques  d’un  bout  à l’autre  , le  palais 
du  gouverneur  avec  un  assez  beau  jar- 
din qui  sert  de  promenade  publique,  les 
caserne» , Y hôpital  de  la  marine  , 
l'administration  des  vivres  , ainsi 
qu’un  magnifique  palais  en  marbre 
blanc  construit  par  un  Juif , méri- 
tent d’élrc  cités.  La  franchise  de  son 
port  qui  n’est , à proprement  parler  , 
qu’une  rade  mal  sitre , et  le  commerce 
de  contrebande  avec  l’Espagne  avaient 
rendu  cette  ville  une  des  plus  commer- 
çantes de  l’Europe  : l’ouverture  du  port 
franc  de  Cadix  menace  sa  prospérité  , 
qui  d’ailleurs  a beaucoup  souffert  des 
ravages  causés  par  la  lièvre  jaune. 
Mais  Gibraltar  restera  toujours  une  des 
plus  fortes  places  du  monde  par  sa 
position  et  par  les  immenses  travaux 
qu’on  y a faits  depuis  le  siècle  dernier 
sous  la  direction  du  général  O’Hara  ; on 
doil  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de 
fortification  les  jilus  remarquables  que 
l’on  ait  encore  exécutés.  Tout  le  promon- 
toire auquel  est  adossée  la  ville,  et  dont 
la  hauteur  est  de  1200  à non  pieds,  est 
hérissé  de  batteries  sur  tous  les  points  ou 
le  rocher  n’a  pu  être  coupé  perpendi- 
culairement |>our  en  reudre  l’accès  im- 

fiossible.  Les  excavations  pratiquées  dans 
e centre  de  la  montagne  et  dans  le  roc 
vif,  forment  des  voûtes  assez  hautes  et 
assez  étendues  pour  contenir  toute  la 
garnison  en  temps  de  siège  ; on  peut  les 
parcourir  toutes  à cheval,  lie  ces  voûtes, 
par  une  route  souterraine  praticable  aussi 
pour  des  cavaliers,  on  communique  à 
toutes  les  batteries  établies  sur  tout  le 
promontoire.  L’art  est  parvenu  û couvrir 
d’arbres  cl  de  fleurs  cette  montagne  sté- 
rile , et  à y former  même  quelques  prai- 
33 
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ries  artificielles.  Des  routes  ont  été  pra- 
tiquées sur  la  pierre  vive,  et  l’on  peut 
parvenir  en  voiture  jusqu’aux  points  les 
plus  élevés  de  cette  montagne  où  l’on 
trouve  plusieurs  cavernes;  celle  de  St- 
Micltel  est  la  plus  grande  ; elle  est  renom- 
mée par  ses  curieuses  cristallisations.  La 
population  de  Gibraltar  est  estimée  à 
16,000  âmes. 

LE  ROYAUME  D’ECOSSE,  malgré  sa 
haute  latitude  et  son  sol  généralement 
stérile,  offre  plusieurs  villes  importantes. 
Nous  commencerons  par; 

Edimbourg  (Edinburgh),  grande  et  belle 
ville,  chef-lieu  du  comté  de  Mid-Lo- 
thian  oud’Edinhurgh et capitaledu  royau- 
me d’Ecosse,  bâtie  sur  trois  collines.  Des 
rochers  arides  et  sauvages  l’entourent  de 
tous  côtés , excepté  vers  le  nord  où  le 
sol  s’abaisse  vers  le  golfe  de  Forth.  Une 
vallée  la  divise  en  deux  parties,  dites  la 
Vieille-Ville  et  la  Nouvelle-Ville.  La 
première  eslbâtie  irrégulièrement;  quel- 
ques-unes de  ses  rues  sont  très  sales, 
telles  que  la  Canongate  cl  la  Cowgale; 
c’est  aussi  dans  cette  partie  d’Edimbourg 
que  l’on  voit  des  maisons  excessivement 
hautes  ayant  jusqu'à  dix  étages  et  des 
rues  très  étroites.  La  nouvelle  ville  au 
contraire,  est  bâtie  d’une  manière  régu- 
lière ; ses  rues  sout  larges,  propres  et 
bien  alignées;  les  maisons  sonleu  pierres; 
de  vastes  places  , des  bâtiinens  magnifi- 
ques, des  boutiques  d'une  grande  élégance 
permettent  de  comparer  cette  ville  aux 
plus  belles  capitales  de  l’Europe.  Le 
High-street  dans  la  Vieille- Ville  ; le 
Prince-itreet,  le  George' s-street  et  le 
Queeu’sstreet  dans  la  Nouvelle-Ville 
sont  des  rues  d’une  grande  beauté  et  d’une 
longueur  remarquable.  Trois  ponts  , le 
South-bridge  (pont  du  sud) , le  North- 
bridge  (pont  du  nord;  et  le  Waterloo- 
bridge  (pont  de  Waterloo)  réunissent 
les  différentes  parties  de  la  ville  séparées 
par  des  vallons  d’une  grande  profondeur, 
et  offrent  des  coups-d’œil  magnifiques 
en  passant  par  dessus  les  rues  infé- 
rieures. 

A la  tète  des  bâtimens  publics  on  doit 
placer  le  château  d’Holyrood,  ancienne 
résidence  des  rois  d’Ecosse;  c’est  un  vaste 
édifice,  d’une  grande  solidité,  dans  lequel 
on  voit  encore  au  second  étage  les  appar- 
tenons qu’occupait  l'infortunée  Marie 
Stuart  ; on  y conserve  encore  quelques- 
uns  de  ses  anciens  meubles.  On  y re- 


marque aussi  une  longue  galerie  décorée 
des  portraits  imaginaires  des  rois  d’Ecosse 
depuis  Fergus  1".  Autourdece  vieux  châ- 
teau, qui.  pour  la  seconde  fois,  a servi  pen- 
dant quelque  temps  de  retraite  à Char- 
les X,  s’est  établie  depuis  le  départ  de 
Jacques  1"  pour  l’Angleterre,  une  colonie 
dedébileurs  msolvablesque  les  lois  du  pays 
y protègent  contre  leurs  créanciers.  L’en- 
ceinte qui  leur  oITre  un  asile  s’étend  à 
4 milles  de  circonférence  autour  de  l’édi- 
fice. Holyrood  et  ses  dépendances  forment 
une  espèce  de  palatinal  isolé,  qui  se  ré- 
git par  scs  propres  lois;  il  contient  or- 
dinairement 6U0  débiteurs  qui  sont  con- 
sidérés comine  de  simples  banqueroutiers. 
Les  autres  bâtimens  les  plus  remarqua- 
bles sont  : le  Parliament  house  ; la 
nouvelle  bourse  (Exchange  building)  ; 
le  bâtiment  de  l’ université,  achevé  eu 
1827,,  qu’on  regarde  comme  le  plus  brâu 
en  ce  genre  que  possède  l’Europe  ; celui 
du  gymnase  ou  collège  „•  la  maison  de 
correction  ( Bridcwell  ) ; la  nouvelle 
prisom New  prison);  le  collège (ijnm- 
inar  school)  ; les  archives  iRegisler  of- 
fice) ; la  salle  de  bal  (asscmbly  room)  ; 
la  magnifique  église  que  l’on  bâtit  sur  le 
modèle  du  l’arlhcuon  d’Athènes;  la  Ca- 
thédrale ou  église  de  St- G il  les  : les 
tourelles  qui  l’environnent  sont  disposées 
de  manière  â imiter  une  couronne  im- 
périale ; le  monument  de  Nelson , bâti 
sur  le  Callouhill , belle  tour  à quatre 
étages  construite  dans  le  goût  chinois  ; 
un  beau  chemin  garni  de  banquettes  en 
fait  le  tour  et  offre  aux  promeneur*  le 
plus  beau  panorama  de  celle  ville.  Edim- 
bourg a aussi  une  citadelle  (Castle),  qui 
n’est  remarquable  que  par  sa  position  très 
pittoresque  et  par  son  étendue. 
î>es  26  sociétés  savantes  ; sa  célèbre 
université , une  des  premières  de  l’Eu- 
rope, surtout  pour  la  médecine;  l’activité 
de  ses  presses  qui  ont  produit  cl  pro- 
duisent encore  tantd'ouvragesimportans; 
ses  nombreux  journaux,  parmi  lesquels 
figure  l’ Edinburgh  -Heriew  , qui  ne 
nous  |iaralt  pas  encore  avoir  été  surpassé 
par  aucun  autre  ouvrage  périodique  du 
même  genre  ; et  l’importance  de  son  com- 
merce de  librairie  qui,  dans  l’Archipel 
Britannique,  n’a  de  rival  que  celui  de  Lon- 
dres, justifient  la  qualification  honorable 
que  plusieurs  auteurs  ont  dounée  â cette 
ville  en  l’appelant  V Athènes  moderne. 
Voici  les  rtablisscmens  scientifiques  et  lit- 
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téraircs  qui  plus  que  les  autres  méritent 
dVtrc  mentionnés  : Vunirersité  , à la- 
quelle sont  annexés  une  riche  bibliothèque 
remarquable  surtout  pour  la  partie  qui 
concerne  les  sciences  médicales  ; le  mu- 
sée d' histoire  naturelle  , qui  se  distin- 
gue surtout  par  ses  collcclionsd’oiseaux, 
de  mammifères  et  de  minéralogie  ; le 
jardin  botanique,  qui  a été  beaucoup 
agrandi  dans  ces  dernières  années  ; les 
deux  gymnosesoo  collèges  seliools), 
l’un  dans  l’ancienne  ville  fréquenté  par 
environ  soo  élèves  et  l’autre  dans  la  ville 
nouvelle;  les  deux  établissemens  llerrioCs 
hospital  et  Watson's  hospital , où  plu- 
sieurs eufans  pauvres  sont  instruits  dans 
tout  ce  qui  peut  faire  de  bons  ouvriers  ; et 
celui  pour  I éducation  des  tilles  |>auvres  , 
connu  sous  le  nom  de  Merchants  maiden 
hospital,  dont  le  but  est  de  former  des 
ouvrières  aussi  vertueuses  qu’habiles;  l'é- 
cole  de s arts  ( seliool  of  arts),  où  l’on 
enseigne  la  mécanique;  Vinstitul  de» 
sourds-muets ,■  les  cours  de  clinique 
an  grand  hôpital  royal  ( royal  intirmary  ) ; 
Y école  d équitation  ; Y académie  mili- 
taire; la  société  royale  de  médecine  ; 
(royal  medical  society),  qui  ne  compte 
pas  moins  de  mille  membres  et  possède 
une  bibliothèque  choisie;  la  royal  physi- 
cal  society , qui  s’occupe  surtout  d’expé- 
riences chimiques  dans  un  beau  local , où 
se  trouve  aussi  une  bibliothèque;  la  royal 
society  of  Bdinburgh  , fondée  en  1738 
sur  le  plan  de  celle  de  Londres , et  qui  a 
déjà  publié  plusieurs  volumes  de  savans 
mémoires  sur  les  sciences  et  la  littérature  ; 
la  Ifemerian  natural society , qui  pos- 
sède le  musée  d’histoire  naturelle  annexé 
à l'université,  sous  l’inspection  du  célèbre 
professeur  Jameson  ; elle  a déjà  publié  plu- 
sieurs volumes  de  mémoires;  Society  of 
antiquaries  of  Scotland , qui  s’occu|ie 
spécialement  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  l'Ecosse,  sur  lesquelles  elle  a fait  d'im- 
portantes publications;  la  Plinian  so- 
ciety, fondée  en  1823  pour  encourager 
l'étude  de  l’histoire  naturelle,  des  antiqui- 
tés et  des  sciences  physiques  en  général; 
la  société  diagnostique ; la  Hunterian 
medical  society  ; la  llarreian  society  ; 
la  Caledonian  horlicultural  society , 
dont  le  but  est  le  perfectionnement  de 
l’horticulture  ; la  société  phrénologi- 
que,  avec  une  des  plus  riches  colfections 
de  crânes  qui  existent  ; la  société  philo- 
sophique; la  société  pour  les  progrès 


de  l'agriculture  et  l’amélioration  des 
bestiaux  et  des  moutons  dans  les 
Hightands  : l’Ecosse  lui  doit  les  impor- 
tons défrichemens  faits  pendant  ces  der- 
nières années  ; la  société  celtique  fondée 
eu  1820;  Yastronomical  institution  of 
Bdinburgh , quia  fait  construire  en  1812 
un  magnilique  observatoire,  fourni  d’ex- 
cellens  instntmens;  la  bibliothèque  des 
avocats,  qui  est  la  meilleure  et  la  plus 
riche  collection  de  livres  que  possède 
l’Ecosse  ; la  bibliothèque  des  notaires 
(writers  to  the  signet),  beaucoup  plus 
petite,  mais  remarquable  par  sa  belle 
disposition  et  le  choix  de  ses  livres. 
Edimbourg  se  distingue  aussi  par  son 
industrie  et  son  commerce  ; ce  dernier  est 
beaucoup  facilité  par  le  Union  canal  qui 
joint  celte  ville  à Falkirk  et  de  là  par  le 
canal  de  Porth  et  Clyde , la  met  en  com- 
munication avec  Glasgow.  On  doit  aussi 
mentionner  le  système  hydraulique  qui, 
commencé  en  1814,  pourvoit  abondam- 
ment cette  ville  d’eau  : il  a coûté  plusieurs 
millions  de  francs  ; l’aqueduc  a près  de  8 
milles  de  long. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  un 
rayon  de  30  milles,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  importans,  parmi  lesquels 
nous  choisissons  les  suivans  : 

Ltnn  , qui  peut  être  aujourd'hui  regardée  com- 
me uu  faubourg  d'Edimbourg  depuis  que  l'aug- 
mentation de  cette  derniere  ville  d'un  cOté  et  celle 
de  Leitli  de  l'autre  a rempli  de  maisons  l'espace 
qui  les  séparait.  Leilli  est  une  jolie  ville  ; elle  pos- 
sédé 25,000  tonneaux  et  a un  port  sur  le  golfe  de 
Forth,  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  na- 
vires qui  entretiennent  ses  relations  avec  toutes 
les  parties  du  monde.  La  nouvelle  bourse , la 
nouvelle  douane , V/iôpilal  des  marins,  les 
nouveaux  docks  ou  bassins , les  chantiers  sur 
lesquels  ou  construit  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux marchands,  et  surtout  la  Raslern  Piert t 
le  Western  breakwaler , digues  immenses  que 
l'on  construit  pour  augmenter  le  port  et  oITrir 
une  station  sûre  à la  marine  militaire,  méritent 
d’étre  mentionnés.  Le  gymnase,  Y institut  mé- 
canique (mechanic's  institution) , où  l'on  ensei- 
gne les  mathématiques,  la  mécanique  et ,1a  chi- 
mie. et  la  bibliothèque  sont  des  établissemens 
publics  qu'on  doit  citer.  Le  plus  beau  bateau  îl 
vapeur  peut-être  que  possède  l’Angleterre  va 
régulièrement  de  Leith  à Londres  et  vice  versa  ; 
il  est  aussi  grand  qu'un  vaisseau  de  ligne  et  du 
port  de  mille  tonneaux  ; le  salon  de  compagnie  a 
110  pieds  anglais  de  long  sur  10  de  hauteur  ; on 
y trouve  souvent  une  table  de  130  couverts;  la 
beauté  de  ce  bâtiment . les  commodités  et  les 
agrétnens  variés  qu'il  oITVc  aux  voyageurs  ont 
rendu  cette  traversée,  autrefois  si  longue  et  si 
difficile , une  véritable  partie  de  plaisir. 
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EUROPE. 


Dc*ff.rmli*e , petite  ville  du  comté  de  Fifo, 
importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  toile.  Kirkaldy,  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  10,000  tonneaux  ; sa  bi- 
bliothèque , les  mines  de  houille  et  X observa- 
toire de  M.  Fergusson  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage  doivent  être  mentionnés.  St-Asdrew  , 
remarquable  surtout  par  son  université,  la  plus 
ancienne  de  l'Kcosse  et  la  plus  renommée  pour 
les  éludes  tiiéologiques , ainsi  que  par  les  restes 
de  sa  vaste  et  magnifique  cathédrale,  dont  la 
construction  avait  duré  près  de  l&o  ans  et  qui  a 
été  détruite  eu  uujour  pendant  les  troubles  re- 
ligieux qui  ont  désolé  ce  royaume,  t.’ne  biblio- 
thèque assez  riche  est  annexée  â l'université. 
Dl’kdf.k  , assez  jolie  ville  t la  plus  importante  du 
romté  d'Angusou  Forfar.  surtout  par  sa  marine 
marchande  qui  compte  19.400  tonneaux  ; son  com- 
merce est  florissaul.  On  doit  mentionner  le  nou- 
veau théâtre,  X hôpital  des  fous  et  les  docks  ou 
bassins. 

Pertu  , jolie  ville , environnée  de  sites  déli- 
cieux . jadis  résidence  des  rois  écossais  et  main- 
tenant  siège  d'une  grande  industrie,  dont  les  ar- 
ticles principaux  sont  les  étoffes  de  coton  et 
les  toiles.  Le  nouveau  palais  de  justice,  U ca- 
sino (assembly  room) . l'immense  caserne  ca- 
pable de  loger  4000  soldats  et  le  beau  pont  sur  le 
Tay,  sont  ses  constructions  les  plus  importantes. 
Ses  principaux  établissemens  littéraires  sont  : le 
gymnase,  X academie  on  l'excellent  pensionnat 
tenu  par  un  particulier  et  la  literary  and  anli- 
quarian  society,  qui  après  40  ans  d'existence 
a publié  un  volume  de  mémoires,  et  possède 
un  musée  et  une  bibliothèque  aNsez  remar- 
quable. Cette  ville  est  le  chef-lieu  du  comté  de 
Pertli  justement  célèbre  : « I à . dit  un  éloquent 
écrivain  , sont  en  grand  nombre,  avec  leurs  noms 
antiques,  les  lieux  illustrés  par  Ossian,  et  le 
tombeau  de  ce  barde  fameux  , sur  le  mont  Dun- 
sinan  le  château  de  Macbeth,  immortalisé  par 
Shakespeare;  le  lac  Katrine,  rendu  célébré  par 
le  barde  des  temps  modernes,  par  sir  \* aller 
Scott,  dans  son  poème  de  la  Dame  du  Lac  ; des 
monumens  druidiques,  composés  de  pierres 
disposées  en  cercle . et  debout  encore  , depuis 
l'élévation  et  la  chute  de  tant  d’empires.  Des 
camps,  des  voies  militaires,  œuvres  des  Ro- 
mains ; des  tours  construites  par  les  Pietés;  les 
fondemens  et  les  ruines  des  monastères  et  des 
temples  chrétiens  dévastés  par  l'implacable 
Knox  ; des  huttes  habitées  par  des  montaguards 
demi  nus  ; près  des  mêmes  lieux , comme  des 
oasis  dans  les  sables  africains , des  maisons  de 
plaisance  bâties  avec  goût , embellies  par  des  plan- 
tations pittoresques  et  variées,  par  des  eaux  et 
des  prairies  d'une  fraîcheur  délicieuse.  >* 

Alloa.  sur  le  Forth,  petite  ville,  la  plus  im- 
portante du  comté  de  Claclcmannan.  avec  un  port 
qui  possède  17,200  tonneaux.  Stirmsc  , jolie  pe- 
tite ville  , chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  , remar- 
quable surtout  par  sa  position  roruantique , par 
sa  citadelle  et  par  l'ancienne  résidence  des  rois 
d'Kcossc;  Graxgemouth  . très  petite,  mais  im- 
portante par  son  port  et  sa  marine  marchande 
qui  s’est  beaucoup  accrue  dans  ces  dernières  an- 


nées et  qu'on  porte  aujourd'hui  â 24.327  ton- 
neaux ; Carrox  . parce  qu’elle  possédé  la  forge 
qu'on  regarde  comme  la  plus  considérable  de 
toute  la  monarchie  Anglaise-,  les  caronades  y 
furent  inventées-,  Falkirr  . par  un  grand  mar- 
ché de  bestiaux  et  parce  qu'elle  est  le  point  au- 
quel aboutissent  les  deux  canaux  Union  canal 
qui  va  à Edimbourg  et  Clyde-Forth  canal  qui 
va  à Glasgow.  Bosr.ss , petite  ville  du  comté  de 
Linlilhgow , importante  surtout  par  son  port 
qui  possède  8ooo  tonneaux. 

Glasgow,  grande  et  belle  ville  du  comté 
de  Lanerk,  située  en  partie  dans  une 
plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clydc  et 
eu  partie  sur  des  hauteurs  qui  longent  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  ï)e  belles  rues 
droites , larges  , propres , bien  pavées  et 
la  plupart  garnies  de  trottoirs;  des  mai- 
sons généralement  bien  bâties,  de  belles 
places , plusieurs  bâtimens  publics  et  par- 
ticuliers magnifiques  , doivent  la  faire 
ranger  parmi  les  plus  belles  villes  de 
l’Europe  septentrionale.  La  place  de  SI - 
George  (George's  square)  celle  de  St- 
Andrew  sont  les  plus  remarquables; 
\' Argyle-street  est  la  plus  belle  rue.  Les 
bâtimens  les  plus  remarquables  sont  : le 
nouveau  palais  de  justice  avec  la  pri- 
son (Court  house  and  gaol),  édifice  im- 
posant par  sa  masse  et  par  son  architec- 
ture ; la  banque  d'Ecosse  ( Royal  bank  of 
Scotland);  le  théâtre,  le  casino  (assem- 
bly  room);  le  Trades  hall , Vhôtel-de- 
ville  (town  hall),  le  Tontine  hôtel,  la 
bourse , l’antique  cathédrale , regardée 
comme  le  plus  beau  temple  d’archiieclure 
gothique  de  l’Ecosse:  la  vaste  et  belle 
église  catholique , bâtie  en  1816;  le 
vaste  hôpital  des  aliénés  ; on  doit  men- 
tionner aussi  le  monument  de  Nelson  , 
bel  obélisque  qui  orne  une  grande  espla- 
nade , ensuite  les  ponts  et  les  quais  sur  la 
Clyde. 

Parmi  les  élablissemens  scientifiques 
et  littéraires  , nous  signalerons  surtout  : 
Vunirersité , qui  est  la  seconde  de 
l'Ecosse  ; le  beau  musée  de  Hunter 
avec  une  petite  bibliothèque  et  une  su- 
perbe collection  de  préparations  ana- 
tomiques; le  médailler;  V observa- 
toire , fourni  d’excellens  inslrumens 
et  d’une  petite  bibliothèque,  et  le  jar- 
din botanique , riche  d’un  grand  nom- 
bre de  plantes  exotiques , ajoutent  à 
l’importance  de  ce  bel  établissement  ; 
viennent  ensuite  Yinstitution  fondée  par 
le  professeur  Anderson , où  l’on  enseigne 
les  sciences  à ceux  qui  ne  veulent  pas  sui- 
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vre  les  cours  de  l’université  ; \e  gymnase 
avec  <|uatre  professeurs  ; V institut  det 
sourds-muets  / la  bibliothèque  de  la 
rille  ,■  la  société  de  littérature  ; celle 
des  science t naturelles  eide  leur  appli- 
cation aux  arts  utiles:  la  société  pour  le 
perfectionnement  de  l'industrie  et  les 
progrès  du  commerce  ; c’est  la  première 
qui  se  soit  formée  dans  la  Grande-Breta- 
gne; elle  jouit  d’une  grande  considéra- 
tion par  les  importons  services  qu’elle  a 
rendus  il  l’Ecosse  j et  V institution  pour 
t instruction  spéciale  de  la  classe  ou- 
vrière , fondée  vers  1820;  c’est  d’après 
cet  utile  établissement  qu’ont  été  fondées 
des  écoles  semblables  à Edimbourg,  Kil— 
marnock,  Ayr,  Musselburgh,  Stirling, 
1 .anerk  , Perlh  , Dumfries,  Inverncss, 
Aberdeen  , Greenock,  l’aisley,  etc.,  etc., 
eu  Ecosse,  ainsi  que  celles  de  Londres, 
Richmond,  Leeds  , Birmingham,  Man- 
chester, Batli , Sbeffleld , Liverpool , Not- 
tingham,  Norwich,  Portsmoulh  , New- 
castle, Kendal,  llull,  Ipswich,  Bolton, 
Halifax,  etc.;  etc.,  en  Angleterre;  et 
celles  de  Dublin , Cork,  Belfast,  etc. , en 
Irlande. 

Glasgow  est  la  première  ville  de  l'E- 
cosse )>our  l’étendue , la  population , l’in- 
dustrie et  le  commerce  ; elle  est  surtout  le 
centre  des  manufactures  de  coton  de  ce 
royaume.  Trois  canaux  y aboutissent  : 
celui  de  Forlh-et-Clyde,  qui  la  met  en 
communication  avec  Falkiik , Grange- 
mouth  et  Edimbourg  ; celui  de  Monkland, 
qui  lui  fournit  abondamment  et  à bas  prix 
la  bouille  nécessaire  aux  3to  machines  h 
vapeur  continuellement  en  activité  dans  la 
ville  et  sa  banlieue  ; et  le  canal  d’Andros- 
san  qui , par  Paisley , la  fait  communiquer 
avec  ce  port.  Sa  marine  marchande  est  la 
plus  nombreuse  de  l’Ecosse  après  celle 
d’Aberdeen , puisqu’elle  jauge  38,000  ton- 
neaux; dans  ce  nombre  est  comprise  celle 
qui  appartient  3 Port-Glasgow.  C’est 
dans  cette  ville  qu’en  1810  on  a construit 
le  premier  bateau  à vapeur  qu’on  ait  vu 
en  Europe.  Glasgow , plus  qu’aucune 
autre  ville  de  l’Ecosse,  a vu  augmenter 
rapidement  sa  population  ; on  l’estime  ac- 
tuellement au-dessus  de  180,000  Ames. 
Nous  mentionnerons  ici  une  particu- 
larité qu’offre  cette  ville  ; elle  est  digne 
de  Hxer  l'attention , surtout  à cette 
époque  où,  dans  presque  toutes  les  grandes 
villes  de  rEurope-,  on  s’occupe  de  plu- 
sieurs projets  pour  augmenter  la  quan- 


tité moyenne  d’eau  3 fournir  3 chaque 
habitant  d’une  manière  commode  et 
peu  coûteuse.  Des  calculs  qui  parais- 
sent être  assez  exacts  portent  3 ton  litres 
par  personne  la  quantité  moyenne  d’eau 
consommée  tous  les  jours  3 Glasgow  ; ces 
mêmes  calculs  ne  l’estiment  qu'3  84  3 
Manchester,  80  3 Londres,  et  3 Edim- 
bourg, 60  1/2  3 Greenock,  27  1/2  3 Li- 
verpool et  6 seulement  3 Paris. 

Voici  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
marquables qu’on  trouve  dans  un  rayon 
de  30  milles  ; plusieurs  sont  communs  au 
cercle  que  nous  avons  tracé  autour  d’E- 
dimbourg , comme  Stirling  , Carron  , 
Grangemouth , lloness  et  quelques  autres  : 

Paislf.y,  jolie  ville,  la  plus  importante  du  comte 
de  Henfrew  et  la  troisième  de  toute  l'Ecosse  par 
son  industrie  et  par  sa  population,  qui  actuel- 
lement est  beaucoup  au-dessus  de  50,000  âmes. 
Elle  doit  sa  grande  prospérité  3 ses  nombreuses 
fabriques  de  soie,  de  coton  ; 3 ses  distilleries.  3 
ses  fonderies,  etc.,  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  sa  population.  Le  nouvel  hôtel-dc-vitle , 
ia  nouvelle  prisoniaevi  gaol  and  bridewell}  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables  ; on  doit  citer 
sa  société  philosophique.  Port-Glasgow,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Cl  y de , jolie  petite  ville , très 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port, 
où  s'arrêtent  tous  les  gros  vaisseaux  qui  ne  peu- 
vent pas  remonter  jusqu'3  Glasgow;  c'est  la  sta- 
tion principale  des  05  bateaux  3 vapeur  qui  vont 
et  viennent  de  Greenoclch  Glasgow.  et  vice  versa. 
Grkesock , 3 l'embouchure  de  la  Ctyde,  assez 
grande  et  jolie  ville,  qu'on  peut  regarder  enmmr 
une création  du  commerce  et  de  l’industrie,  tant 
elle  s'est  agrandie  depuis  l'établissement  de  ses 
raffineries  de  sucre,  de  ses  fabriques  de  savon, 
de  ses  forges . etc.,  et  de  ses  nombreux  chantiers. 
C'est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  tout 
le  Royaume-Uni,  et  une  des  stations  principales 
des  bateaux  3 vapeur  ; il  en  part  tous  les  jours 
pour  Belfast  en  Irlande , et  d’autres  3 des  inter- 
valles très  rapprochés  pour  l.iverpool,  Fort-Wll- 
liam , etc.  Sa  marine  marchande  jauge  19,000  ton- 
neaux. On  doit  signaler  3 l'attention  du  lecteur 
les  immenses  réservoirs  pour  fournir  l'eau  dont 
manquaient  ses  habitons;  leur  capacité  est  esti- 
mée 3 310  millions  de  pieds  cubes  anglais. 
Dcsdarto*  . petite  ville , chef-lieu  du  comté  de 
ce  nom,  remarquable  surtout  par  sa  citadelle, 
dont  la  position  peut  être  comparée  3 celle 
d'Ehrenbreitstein  près  de  Coblentz,  mais  qui  est 
bien  loin  d'étre  aussi  forte.  Kilpatrick  . petite 
ville,  mais  importante  par  ses  papeteries,  par 
ses  forges,  et  parce  qu'ellfi  est  située  3 l'endroit 
où  le  canal  de  Forth-et-Clyde  aboutit  dans  ce 
dernier  fleuve  ; dans  ses  environs  on  exploite  des 
mines  de  houille  , et  on  voit  encore  les  ruines  de 
l.i  muraille  d’Antonin. 

Kri.vis  et  KiRxr.STci.Locu , remarquables  seule- 
ment par  les  magnifiques  aqueducs  sur  lesquels 
passe  le  canal  dcClydc-el-Forth.LAisERR.trcs  pe- 
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tite  ville , que  nous  ne  nommons  que  parce  qu'elle 
est  le  chef-lieu  de  l’important  comte  de  son  nom, 
remarquable  par  les  superbes  cascades  que  la 
Clyde  forme  à quelques  milles  de  distance , et 
par  le  voisinage  de  \' établissement  philantro- 
pique et  industriel  fondé  b Mew-Lanerk 
par  le  célèbre  M.  Owen.  Old-Morkland,  petit 
endroit . important  par  son  canal , par  ses  mines 
de  houille  et  par  ses  poteries.  CLYOE-Inos-noaxs 
et  CALDU-taoa-woMf , autres  petits  lieux  remar- 
quables par  leurs  grandes  forges.  IIahilto*  , pe- 
tite ville,  avec  un  beau  château  appartenant  au 
duc de  Hamiltou. 

lawiaa,  ville  de  médiocre  étendue,  la  plus  im- 
portante et  la  plus  commerçante  du  comté  d'Ayr; 
elle  possède  de  nombreuses  filatures  de  coton, 
et  to.ooo  tonneaux  appartiennent  â son  port.  Ku.- 
marrock . assez  jolie  ville,  de  médiocre  étendue, 
qui  s'est  beaucoup  agrandie  dans  ces  derniers 
temps  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap , de 
coton  et  de  soie.  Ayr,  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom . avec  une  école  de  commerce  0(1  l'on  in- 
struit 300  élèves.  AannossAa , encore  très  petite , 
mais  remarquable  par  son  port  et  par  son  canal, 
qui,  la  mettant  en  communication  avec  Paisley, 
contribue  tous  les  jours  à son  agrandissement. 

Aberdeen,  située  à l'embouchure  delà 
Dce,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ville 
en  général  assez  mal  bâtie , mais  à laquelle 
plusieurs  bel  les  maisonset  quelques  beaux 
édifices  publics  donnent  un  aspect  agréa- 
ble. C’est  la  quatrième  de  l’Ecosse  pour 
la  population,  la  troisième  pour  le  com- 
merce et  là  première  pour  la  marine  mar- 
chande, puisque  les  navires  qui  appar- 
tiennent à son  port  jaugent  42,800  ton- 
neaux. Ses  constructions  les  plus  rcmar- 
uables  sont  : la  digue , formée  de  blocs 
e granit  d’une  grandeur  extraordinaire  ; 
le  nouveau palais  de  justice  (new  coun- 
ty  room  ) , V hôpital  des  fous , le  nou- 
vel édifice  du  collège  de  médecine  (sur- 
geons and  physicians’  hall),  et,  dans  ses 
environs  immédiats,  le  magnifique  pont 
en  pierre  que  l’on  vient  de  construire  sur 
le  Don  : chacune  de  scs  6 arches  a 76  pieds 
anglais  d’ouverture.  Considérée  sous  le 
rapport  littéraire,  Aberdeen  est  aussi  la 
ville  la  plus  importante  de  toute  l’Ecossc- 
Moyenne  ef  du  Nord , à cause  de  ses  nom- 
breuses librairies  et  de  son  université; 
celte  dernière  est  composée  de  deux  col- 
lèges , celui  du  Roi  ( King’s  college)  situé 
A Old-Abcrdeen,  pt  celui  fit  Ma  ris  chat 
(Marischal  college);  tous  deux  possèdent 
unebibliolhèque.On  doit  aussi  mentionner 
V observatoire , le  gymnase  et  V école 
de  musique.  I.a  plus  grande  activité  rè- 
gne dans  la  ville  et  dans  les  environs; 
c’est  surtout  la  fabrication  des  étoffes  de 


coton  qui  occupe  le  plus  de  monde  ; sous 
ce  rapport,  Aberdeen  ue  le  eède  qu'à 
Glasgow.  Nous  ajouterons  qu’elle  est  aussi 
une  des  quatre  villes  du  Royaume-Uni 
qui , plus  que  les  autres , prennent  part  à 
la  pèche  de  la  baleine  dans  le  détroit  de 
Davis  ; qu’un  canal , construit  depuis 
plusieurs  années  , la  met  en  communica- 
tion avec  Inverary ; et  que  Old- Aber- 
deen (Vieux-Aberdeen),  qui  en  est 
séparé  sous  le  rapport  administratif, 
doit,  d’après  l’usage,  être  regardé  comme 
le  plus  considérable  de  ses  faubourgs. 

Dans  un  rayon  dé  ?8  milles  on  trouve  : Peter- 
iiead  . jolie  petite  ville , importante  par  son  port 
et  par  ses  eaux  minérales  assez  fréquentées. 
Moîstrose  .jolie  ville  commerçante,  dans  le  comté 
d’Augus,  avec  un  beau  port,  deux  docks  ou  bas- 
sins et  une  bibliothèque  publique  ; sa  marine 
marchande  jauge  M.ooo  tonneaux.  Hors  du  rayon 
d’Aberdeen , et  à quelques  milles  au  sud  de  Mont- 
rose  . est  située  Arbroath  , petite  ville,  remar- 
quable par  son  port  et  surtout  par  le  phare  de 
Rett-Hock , qui  s’élève  sur  un  rocher  au  milieu 
de  la  mer,  et  qui.  pour  les  difficultés  qu’il  a fallu 
vaincre  dans  sa  construction . est  rangé  parmi  les 
ouvrages  hydrauliques  les  plus  extraordinaires. 

Iivverpiess,  ville  de  médiocre  étendue, 
assez  bien  bâtie , située  sur  la  rive  droite 
de  la  Ness  et  chef-lieu  du  comté  d’Inver- 
ness , qui  est  le  plus  grand  de  l’Ecosse. 
V hStet-de-vitle , le  palais  de  justice  , 
\’ hôpital,  la  prison  ( Tolboolh  j,  et  le 
bâtiment  du  collège  ( academy  ) sont  ses 
édifices  les  plus  remarquables  ; le  col- 
lège ( academy  ) avec  une  petite  biblio- 
thèque et  un  petit  cabinet  de  physique; 
la  société  d' horticulture  et  celle  d’ez- 
griculture  sont  les  principaux  établis- 
semens  scientifiques  de  cette  ville  qui  est 
la  plus  industrieuse,  la  plus  commerçante 
et  la  plus  remarquable  de  toute  l’Ecosse 
Septentrionale  dont  elle  est,  pour  ainsi 
dire,  la  capitale.  Ue  magnifique  canal 
Calédonien  vient  aboutir  à cette  ville. 

Lions  ses  environs  immédiats,  rtdans  un  rayon 
de  30  milles,  on  trouve  plusieurs  petites  villes  im- 
portantes sous  plus  d'un  rapport-,  nous  nomme- 
rons: F»RT-Gr.onr.E,  place  forte,  la  plus  régu- 
lière de  l'Ecosse.  Cromarty  , importante  par  sou 
beau  port , et  chef-lieu  du  comté  de  son  nom. 
Tais  , chef-lieu  du  comté  de  Itoss , avec  un  petit 
port»  malgré  sa  haute  latitude  elle  a quelques  édi- 
fices assez  beaux.  Horroch,  chef-lieu  du  comté 
de  Sutherland , remarquable  par  scs  mines  de 
houille. 

Klgir  , chef-lieu  du  comté  de  Murray . ville  la 
plus  imporlante  de  toutes  celles  que  nous  venons 
de  nommer  : on  y voit  encore  les  ruines  de  sa  vaste 
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cathédrale , construite  sur  le  modèle  de  celle  de 
l.ictiflrld.  A quelques  milles  d’Elgin  se  trouve  le 
Suenosslone , obélisque  couvert  de  ligures 
grossières  d’animaux  et  d'hommes  armés , dont 
l’origine  remonte  aux  temps  des  Danois.  A quel- 
ques milles  d'F.lgin  a l'est,  mais  hors  du  cercle, 
est  située  F oc  h a bers , jolie  petite  ville  du 
comté  de  BanfT,  remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage du  magnifique  château  du  duc  de  Gordon. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  l’Ecosse  ; nous  les  indiquerons  en 
faisant  le  tour  de  ce  royaume  et  eu  par- 
tant du  comté  de  BanfT  sur  sa  côte  sep- 
tentrionale. 

Barff,  jolie  petite  ville  . chef-lieu  du  comté  de 
son  nom . importante  par  son  petit  port  et  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  5Guo  tonneaux. 
Wick  . dans  le  comté  de  Cailhness.  par  son  port, 
où  l’on  arme  un  grand  nombre  de  bateaux  pour 
la  pèche  du  hareng.  Tiiurso,  par  son  activité 
commerciale  et  par  les  progrès  qu’a  faits  l'agri- 
culture dans  ses  environs , malgré  sa  liante  lati- 
tude (68"  37')  ; elle  les  doit  aux  nobles  efforts  du 
célébré  agronome  et  statisticien  sir  John  Sinclair, 
propriétaire  d’une  grande  partie  du  comté  de 
Cailhness  et  possesseur  du  plus  beau  château  de 
celle  partie  de  l'Ecosse. 

li  Li.  a roi.  et  C a arom  ou  l.ocu  Garros,  dans  le 
comté  de  Ross,  très  petits  lieux,  remarquables 
par  leurs  ports  qui  envoient  un  grand  nombre  de 
bateaux  à la  pêche  du  hareng  : Ullapol  est  en  outre 
le  siège  de  la  compagnie  anglaise  formée  pour  l'ex- 
ploitation de  relie  branche  importante  de  l'in- 
dustrie nationale. 

Fort-William  . forteresse  insignifiante  du  com- 
té d’Inveruess,  mais  remarquable  par  le  voisinage 
du  Beins-yevis , la  plus  haute  montagne  de  tout 
le  système  Britannique,  et  des  ruines  d 'Inver- 
lochy  cast/e  , résidence  du  roi  écossais  qui 
en  t oo8  fil  alliance  avec  Charlemagne;  elle  l’est 
aussi  par  le  grand  canal  calédonien  qui  y abou- 
tit. et  par  le  bateau  h vapeur  qui  va  à Glasgow 
régulièrement  deux  fois  par  semaine  pendant  l'été. 

Isvf.rary,  1res  petite  ville,  chef-lieu  du  comté 
d’Arg/lc . importante  par  la  part  active  qu'elle 
prend  à la  pêche  du  hareng,  et  par  le  beau  canal 
qui  met  son  port  en  communication  avec  Aber- 
deen-, tout  près  sc  trouve  le  magnifique  château 
du  ducd'Argyle,  chef  de  la  famille  Campbell  et  le 
plus  grand  propriétaire  de  cette  partie  de  l’Ecosse. 
UantiTes  petite  vfDe  florissante  par  son  com- 
merce et  par  la  part  active  que  prend  son  port  à 
la  pèche  du  hareng. 

Port-Patrick,  très  petite  ville  du  comté  de 
Wigton  . mais  importante  par  son  port  qui  est  le 
passage  le  plus  court  pour  aller  à Donaghadec  en 
Irlande  et  vice  vend  ; la  traversée  sur  le  paque- 
bot à vapeur  ne  dure  que  de  2 à 3 heures,  tan- 
disque  le  bateau  .1  vapeur  de  Holyhead  à Dublin 
en  met  C,  celui  de  Liverpool  à Dublin  12 . et  celui 
de  Greenock  à Belfast  autant.  Kf.i  so,  petite  ville 
du  comté  de  Roxburg , remarquable  par  son  élé- 
gance . parla  fertilité  et  la  beauté  de  ses  environs , 
parsemés  de  vieux  châteaux  habités  par  d'an- 


ciennes familles.  C’est  dans  son  voisinage , à Ma- 
kersloun , que  M.  Bris  banc , astronome  dis- 
tingué et  ancien  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles 
dans  l'Océanie,  a établi  sou  observatoire,  où 
il  continue  ses  savantes  observations.  Melrosc  , 
très  petite  ville,  où  l'on  voit  les  restes  de  son  cé- 
lèbre monastère , monument  du  xii*  siècle  et 
décrit  par  W aller  Scott. 

Dlmfries,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom.  im- 
portante par  son  industrie , sou  commerce  et  son 
port;  Moffat  , par  ses  eaux  minérales  assez  fré- 
quentées et  les  plus  renommées  de  l'Ecosse. 
GnF.TftA'GRKF.x  , village  renommé  dans  toute  l’An- 
gleterre par  le  grand  nombre  de  mariages  clan- 
destins qui  s’y  concluent . que  l’on  porte  3 plus  de 
300  par  année,  parce  que,  d’après  les  lois  écos- 
saises, ilsulflt  du  certificat  d’un  employé  quel- 
conque pour  rendre  valable  la  cérémonie  de  ce 
contrat  civil  cl  religieux.  Malgré  l'assertion  de 
>1.  Capper.  qui  parle  de  cet  usage  extraordinaire 
comme  ayant  cessé  depuis  quelque  temps  , nous 
n'hésitons  pas  à le  mentionner  comme  encore 
existant,  sur  l'autorité  de  la  dernière  édition  de 
VBëinburgh  Cazelleer. 

Los  principales  villes  du  ROYAUME 
D’IRLANDE  sont  : 

Dublin  ( Eblaiin  Porta»;  Dubtana  ; 
Balla-na-Cleib),  dans  une  posiliou  vrai- 
ment pittoresque  an  Tond  de  la  vaste  haie 
de  son  nom  , clief-Heu  du  comté  de  Du- 
blin, capitale  du  royaume  d’Irlande,  siège 
d’un  archevêque  cailiolique  et  d’un  arche- 
vêque anglican.  De  larges  quais,  soutenus 
par  un  mur  en  pierres  de  (aille,  bordent 
les  deux  rives  de  la  LilTcy  qui  traverse  la 
ville.  Plusieurs  constructions  anciennes 
assez  remarquables,  un  grand  nombre  de 
nouvelles  et  les  élargissemens  successifs 
des  rues  les  plus  étroilcs  ont  rendu  Dublin 
une  des  plus  belles  villes  de  l’Archipel 
Britannique.  La  place  verte  de  St- 
Elietnie  ( St-Stcpben’s  Green)  est  la  plus 
belle  de  Dublin  et  une  des  pins  grandes 
de  l’Europe;  c’est  un  vaste  carré,  orné 
de  la  statue  équestre  de  George  II  et  en- 
touré d’une  grille  en  fer;  le  milieu  est  oc- 
cupé par  une  belle  pelouse.  Le  plus  beau 
quartier  est  la  partie  septentrionale  ; il  est 
tout  bâti  dans  le  goût  des  plus  belles  villes 
anglaises;  le  Royal  Circit» , dans  le  ci- 
devant  faubourg  Summer  fiill,  lorsqu’il 
sera  achevé,  rivalisera  en  beauté  avec  les 
bùtimens  semblables  qui  forment  l’orne- 
ment de  Rath  et  de  Brighlon.  C’est  de  ce 
point  que  partent  plusieurs  belles  rues, 
dont  Saekville  ttreel  est  la  plus  remar- 
quable par  ses  beaux  édifices,  par  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur;  au  milieu  s’élève  le 
moinimeiilde  ffelftm  ; c’est  une  colonne 
cannelée  de  130  pieds  anglais  de  liant, 
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surmontée  par  la  statue  de  ce  grand 
amiral.  Cette  belle  rue  est  le  rendez-vous 
ordinaire  du  beau  monde,  qui  tous  les 
soirs  se  porte  dans  le  jardin  du  Lying 
in  hospital , où  pendant  l’été  il  y a nuis 
les  jours  illumination  et  de  la  musique  ; 
l'entrée  ne  coûte  que  six  pence,  et  ce  pro- 
duit augmente  considérablement  les  res- 
sources de  ce  bel  établissement.  Le  Phœ- 
nix  Park  est  aussi  une  autre  promenade 
très  fréquentée;  on  y admire  sur  une  pe- 
tite hauteur  l’immense  colonne  de  2 1 o pieds 
anglais  de  liant , élevée  en  l’honneur  du 
duc  de  Wellington  ; c’est  ici  que  se  trouve 
la  maison  de  plaisance  du  vice-roi.  On 
doit  aussi  mentionner  la  belle  rue  de 
W estmoreland  et  la  vue  magnifique  dont 
on  jouit  du  pont  de  Carliste  ; on  la  com- 
pare ù tout  ce  que  l’Europe  peut  offrir  de 
plus  beau  en  ce  genre. 

Les  bâlimens  publics  les  plus  remarqua- 
bles de  Dublin  sont  : la  douane , vaste  et 
beau  carré  entouré  de  portiques , dont  la 
façade  principale  est  surmontée  d’une 
coupoleoruéede  la  statue  colossale  de  Mer- 
cure; sa  construction  a coûté &00.000I.  st. 
ou  environ  12,600,000  fr.  ; le  palais  de 
justice  ( Four  courts),  autre  vaste  édifice 
d’une  architecture  majestueuse , surmonté 
d’un  d6me  qui  domine  toute  la  ville;  la 
banque  nationale , qui  est  l’ancien  pa- 
lais où  s’assemblaille parlement;  011  vaille 
scs  beaux  portiques  et  la  grande  salle;  le 
magasin  de  lubact,  King’s  tobacco  vvare- 
house),  qui,  malgré  ses  vastes  dimen- 
sions, est  tout  couvert  en  fer  et  soutenu 
par  des  piliers  de  ce  métal  ; le  bâtiment 
des  arebires  , construit  par  la  so- 
ciété des  jurisconsultes;  l’ université 
ou  le  college  de  la  Trinité,  vaste 
édifice  composé  de  deux  grands  carrés;  la 
bourse,  remarquable  par  la  beauté  de  la 
façade  principale  et  de  la  promenade  circu- 
laire au-dessous  de  son  dénie;  le  théâtre 
royal,  le  bâtiment  des  postes,  celui  du 
timbre,  la  mairie  (Mansion  house)  ; l’é- 
glise de  St-Patrick , qui  est  la  cathédra- 
le; celle  du  Christ,  qui  est  la  plus  an- 
cienne ; celles  de  Sl-H’erburgh  et  de  SI- 
George,  regardées  comme  les  plus  belles. 
D’autres  constructions  sont  encore  remar- 
quables sous  divers  rapports  ; nous  cite- 
rons : Vhôpital  pour  les  femmes  en 
couches  ( Lying  iu  hospital  ),  batiment 
immense  qui,  recevant , année  moyenne  , 
5300  femmes,  est  supérieur  à l'établisse- 
ment semblable  de  la  maternité  ;i  Paris; 


Vhôpital  des  fiévreux  ( house  of  reco- 
very),  qui  compte  jusqu’à  1000  lits,  la 
maison  des  en  fans  trouvés,  qui  reçoit, 
année  moyenne,  6000  enfans,  dont  une 
grande  partie  est  élevée  dans  l’établisse- 
ment même  ; le  magnifique  hôpital  royal 
à Kilmainham , où  600  soldats  ou  offi- 
ciers sont  entretenus , et  où  se  trouve  une 
école  pour  l’instruction  des  enfans  des 
militaires  pauvres;  les  casernes,  vastes 
édifices  qui  peuvent  loger  plus  de  4000  sol- 
dats; la  maison  des  travaux  forcés 
( house  of  industry  ) , assemblage  de  plu- 
sieurs bûtimens,  qui  renferment  1800 in- 
dividus j la  halle  aux  toiles  ( linen  hall  ), 
construite  dans  le  genre  de  la  halle  aux 
draps  de  Lecds;  la  nouvelle  halle  au 
blé  ; le  bazar  ; le  paluis  du  lord-lieu- 
tenant , remarquable  surtout  par  son 
étendue,  son  antiquité,  par  sa  belle  cha- 
pelle gothique  et  par  la  grande  magnifi- 
cence de  son  intérieur.  Ou  11e  doit  pas  ou- 
blier le  pont  dit  Island-Bridge , dont 
l'arche  est  une  des  plus  larges  que  l’on 
connaisse. 

Dublin  offre  plnsieurs  constructions 
remarquables,  la  plupart  exécutées  pour 
encourager  le  commerce  en  facilitant 
les  communications  soit  avec  l’Angle- 
terre et  l’Ecosse , soit  avec  les  diffé- 
rentes parties  de  l’Irlande.  Ou  doit  citer 
surtout  les  docks , assez  grands  pour  con- 
tenir plusieurs  centaines  de  navires;  les 
vastes  bassins  où  commencent  le  ('.anal 
Royal  et  le  Grand-Canal , dont  nous  avons 
parlé  û la  page  474;  les  deux  superbes 
digues  en  granit,  qui  s’avancent  dans  le 
golfe  de  Dublin,  dont  la  plus  longue  a 
prés  de  6 milles  de  long  sur  30  pieds  de 
large  ; on  les  a construites  pour  empêcher 
la  réunion  des  deux  bancs  de  sable  North- 
Bull  et  Soulh-Bull , qui  menaçaient  de 
combler  tout  le  port;  le  Casoon,  bâti- 
ment circulaire  qui  semble  sortir  du  sein 
des  flots;  le  phare.  Nous  ajouterons  que 
la  marine  marchande  de  cette  ville  compte 
18,100  tonneaux , et  que  la  compagnie  des 
bateaux  â vapeur  emploie  constamment 
30  navires  de  2 â 300  tonneaux  dans  ses 
différentes  stations. 

Plusieurs  étabiissemens  scientifiques  et 
littéraires  ajoutent  à l'importance  de  cette 
ville  qui  est  la  seconde  de  tout  le  Royau- 
me-Uni pour  la  population  et  l’étendue, 
et  la  première  de  l'Irlande  pour  le  com- 
merce et  pour  l’industrie.  Les  principaux 
sont  : l’université ( Trinity  college),  une 
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drs  plus  richement  dotées  de  l’Europe  et 
dont  les  annexes  les  plus  remarquables 
sont  la  bibliothèque  qui  e>l  la  plus  riche 
de  l’Irlande,  les  salles  d'anatomie  où  l'on 
voit  une  superbe  collection  de  modèles  cil 
cire,  et  l’observaloire  pourvu  de  bons 
instrumcns  et  établi  ù Dunsink  dans  les 
environs  de  la  ville  ; l'école  des  scien- 
ces naturelles , établie  par  la  sociale' 
pour  les  progrès  des  sciences;  six 
professeurs  enseignent  gratis  la  chimie,  la 
minéralogie,  la  botanique,  la  zoologie, 
l’architecture,  ta  sculpture,  le  dessin,  la 
gravure,  l’agriculture  et  la  mécanique, 
dans  le  magnifique  bâtiment  qui  lui  a|v— 
partient;  on  y trouve  une  belle  collection 
de  modèles  de  machines  et  de  bâlimens,  de 
statues  en  plâtre,  de  minéralogie,  un  pe- 
tit musée  d'histoire  naturelle,  une  belle 
collection  des  minéraux  de  l’Irlande,  une 
bibliothèque  ; le  grand  jardin  botanique 
à Glassncvin  appartient  aussi  à cette  so- 
ciété, qui  compte  plus  de  800  membres 
pris  dans  toutes  les  notabilités  so- 
ciales de  l’Irlande;  la  Feinaiglian  in- 
stitution, fondée  en  1813  par  le  profes- 
seur Keinaigle;  V academie  royale  hi- 
bert tique  de  peinture  ( royal  Hibcrnian 
academy  of  painting  ) , où  l’on  enseigne 
tout  ce  qui  concerne  les  beaux-arts;  IV- 
cole  de  pharmacie  ( apolhecaries  hall  of 
Ireland),  où  l’on  fait  des  cours  de  chimie 
pharmaceutique , de  matière  médicale;  de 
pharmacie,  de  botanique  médicale  , on 
prépare  un  grand  nombre  de  ntédicamens 
dans  son  vaste  laboratoire;  V école  de 
chirurgie  avec  cinq  professeurs.  Vien- 
nent ensuite  l 'école  dite  bitte  coat  hos- 
pital où  170  garçons  apprennent  différons 
métiers  ; Vinstitut  des  sourds-muets  à 
Claremont  près  de  Glassnevin,  dans  les 
environs  de  Dublin.  Parmi  les  sociétés  sa- 
vantes on  doit  citer  ; V académie  royale 
Irlandaise  (Royal  Irish  Academy) , qui 
s’occupe  de  tout  ce  qui  concerne  les  scien- 
ces en  général,  la  littérature  proprement 
dite  et  les  antiquités;  elle  possède  une 
bibliothèque  assez  considérable  ; la  so- 
ciété royale  de  Dublin  , créée  en  1742 
IKtur  les  progrès  de  l’agriculture  et  autres 
arts  utiles  : l’Irlande  lui  doit  beaucoup  ; 
la  société Irlandaise[Htbtrn\3n  society); 
elle  entretient  plusieurs  écoles  élémen- 
taires ; la  société  bibliophile  de  Dublin 
(Dublin  tibrary  society),  fondée  en  i7»i 
pour  la  création  d’une  bibliothèque,  qui 
est  devenue  la  plus  rich^  du  royaume 


après  celle  de  l’université  ; la  société 
pour  propager  l’instruction  parmi 
les  pauvres  (for  nromoting  the  éduca- 
tion of  the  poor  of  ireland);  elle  a fondé 
plusieurs  écoles  élémentaires  et  a le  même 
but  que  la  société  qui  s’est  formée  il  Lon- 
dres sous  le  titre  de  the  London  tliber- 
nian  society  ; le  musée  (Dublin  society 
house, , remarquable  par  ses  riches  col- 
lections scientifiques. 

(.es  environs  de  Dublin  offrent  la  population 
concentrée  et  les  belles  campagnes  qu’on  rencon- 
tre dans  les  alentours  des  grandes  villes  de  l’An- 
gleterre. On  y trouve  plusieurs  endroits  remar- 
quables sous  divers  rapports , nous  signalerons 
les suivansA  l'attention  du  lecteur:  le  magtiiftque 
parc  du  comte  de  C ha  rte  mont , à 2 milles  de 
Dublin;  Clonlarf,  village  important  par  ses 
bains  de  mer-,  Finglass , autre  village,  avec 
des  eaux  minérales;  Ho  wt h , remarquable  par 
les  grands  travaux  exécutés  avec,  peu  de  succès 
pour  améliorer  son  port;  Glassnevin  , par  le 
beau  jardin  botanique  appartenant  à la  société 
pour  les  progrès  des  sciences  de  Dublin;  Clare • 
mont,  par  Y institut  des  sourds-muets  déjà 
mentionné;  Dunsink , par  le  bel  observa- 
toire de  l’université;  Leixlip , par  sa  situation 
romantique  et  par  le  grand  aqueduc  sur  lequel 
le  Grand-Canal  passe  au-dessus  d’un  ruisseau  ; 
Celbridge , par  ses  fabriques  de  drap  et  de 
coton , et  par  la  belle  maison  de  campagne  de  la 
famille  Connolly  ( Castletown  );  Dunleary , 
nommé  actuellement  A ingstown  , par  les  tra- 
vaux immenses  faits  depuis  1817  sous  la  direction 
de  l'habile  ingénieur  Kennie,  afin  d'offrir  aux  na- 
vigateurs un  port  qui  les  mette  à l’abri  des  dan- 
gers qu’offre  la  baie  de  Dublin-,  la  dépense  est 
évaluée  à environ  26  millions  de  francs-,  enfin 
May noolh , très  petite  ville,  où  se  trouve  le 
premier  établissement  littéraire  des  catholiques 
en  Irlande;  on  peut  même  le  regarder  comme 
leur  université i dix  professeurs,  richement  ré- 
tribués par  le  gouvernement,  sont  chargés  de 
l'instruction  de  300  élèves. 

Belfast,  au  fond  du  golfe  du  même 
nom,  chef-lieu  du  comté  d’Anlrim,  jolie 
ville  qui  s’est  extraordinairement  agran- 
die depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel,  par  son  commerce  et  l’état  flo- 
rissant de  ses  manufactures  de  toile  et 
de  coton.  Les  églises  de  Sl-George  et 
de  Ste-Anne  , le  commercial  buil- 
ding, la  bourse  et  la  halle  aux  toiles 
sont  ses  bâtimeus  les  plus  remarquables. 
Les  principaux  établissemens  publics 
sont  ; le  collège  (New  college  ou  Acade- 
inicak  institution),  où  l’on  enseigne  même 
les  sciences  naturelles,  le  grec  et  l’hé- 
breu ; la  société  littéraire  et  celle  pour 
les  progrès  des  connaissances  (socicly 
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for  promoting  knowledge),  avec  un  mu- 
sée cl  une  petite  bibliothèque.  Belfast 
est  l’entrepôt  du  commerce  des  toiles 
d’Irlande,  la  résidence  de  l’évéque  catho- 
lique de  Down-et-Connor  , et  son  port 
possède  ir>,ioo  tonneaux.  On  doit  faire 
observer  que  la  plus  grande  partie  de 
cette  ville  et  du  grand  lac  Neagli  ap- 
partiennent au  marquis  de  Donegall  qui 
possède  près  de  Belfast  Bever  , une 
des  plus  belles  maisons  de  campagne  de 
l’Irlande. 

Dans  un  rayon  dp  20  milles  on  trouve  : Do- 
SAcniDEE,  petite  ville  du  comté  de  Dowu,  avec  un 
beau  port  artificiel  construit  à grands  Irais  il  y a 
quelques  années;  les  bains  de  mer,  l'exportation 
du  bétail  et  le  passage  annuel  de  60,000  à 70, 000 
voyageurs  sur  les  paquebots  la  rendent  très  floris- 
sante et  contribuent  3 son  rapide  agrandissement. 
Dow  *- Patrick  .jolie  petite  ville,  siège  de  l’évèquc 
anglican  de  Down-et-Connor.  Strajicford,  très 
petite  ville . remarquable  par  la  superbe  lagune  de 
ce  nom  et  par  son  port.  Lisbcrs,  dans  le  comté 
d'Antrim,  une  des  plus  jolies  villes  de  l’Irlande  , 
environnée  de  blanchisseries  et  de  fabriques  de 
coton  auxquelles  elle  doit  sa  prospérité.  Astrim, 
très  petite  ville . sur  les  bords  du  lac  Neagli , re- 
marquable surtout  par  une  haute  tour  ronde, 
dont  la  construction  parait  devoir  être  attribuée 
aux  Danois . ainsi  que  plusieurs  autres  semblables 
qu’on  rencontre  en  Irlande  -,  Carricrfercis.  par 
son  port  et  sa  citadelle  -,  I.arxe.  par  ses  salines  et 
son  port. 

Hors  du  rayon , et  à 32  milles  environ  de  Bel- 
fast , on  trouve  : Armac.h  , assez  jolie  petite  ville , 
résidence  de  l’archevêque  anglican  primat  de  l'Ir- 
lande, avec  une  grande  cathédrale , un  beau 
palais  de  justice,  un  observatoire,  un  gym- 
nase , une  société  littéraire  et  une  bibliothè- 
que ; elle  est  le  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom , re- 
marquable par  sa  grande  population  relative, 
supérieure  à celle  de  presque  tous  les  pays  les  plus 
peuplés  de  l’F.urope , et  par  ses  campagnes  très 
bien  cultivées.  Newry.  jolie  ville  du  comté  de 
Down , florissante  par  son  commerce  et  son  in- 
dustrie, sa  marine  marchande  compte,  avec 
Slrangford  , 87 00  tonneaux. 

Ga.lwat,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom , 
assez  grande  ville,  située  presque  au  mi- 
lieu de  la  côte  occidentale,  dont  elle  est 
la  ville  principale  pour  l'industrie,  le 
commerce  et  la  population.  Son  port  est 
vaste,  mais  peu  profond  ; aucun  de  ses 
bAtimens  publics  ne  nous  parait  être  assez 
remarquable  pour  mériter  une  mention 
particulière.  Galway  est  la  résidence  de 
l’évéque  catholique  de  Kilmaeduagh-Kil- 
fenora-et-Warden.  Depuis  1826  les  jé- 
suites y ont  fondé  un  collège. 

Dans  un  rayon  de  22  milles  011  trouve  : Bal- 


likrore,  très  petite  ville  du  comté  de  Mayo,  re- 
marquable par  ses  blanchisseries  de  toile,  par 
sa  belle  caserne,  et  surtout  par  le  canal  que  le 
marquis  de  Clanrirkardc  a fait  creuser  pour  la 
mettre  en  communication  avec  l.oughrea.  Tua», 
jolie  petite  ville  du  comté  de  Galway , résidence 
d'un  archevêque  catholique  et  d'un  archevêque 
anglican;  ce  dernier  réside  daus  uu  beau  pa- 
lais; les  catholiquesy  oui  un  séminaire.  Locuu- 
rea  , jolie  petite  ville , appartenant  au  marquis  de 
Clanrirkarde , importante  par  son  industrie  et 
parle  canal  qui  la  réunit  A Rallinrobe. 

Hors  du  rayon  et  à l’est  de  Galway  est  située 
Rallikasloe,  le  plus  grand  marché  de  toute 
l’Irlande  pour  le  bétail;  à la  foire  d'octobre  l'on 
y voit  souvent  rassemblés  120,000  brebis  cl  40,000 
bœufs;  la  société  d’agriculture  de  Dublin  y dis- 
tribue des  prix  aux  propriétaires  des  plus  beaux 
bestiaux.  Rallinasloe  est  la  résidence  de  l’évêque 
catholique  de  Clonfert. 

Limerick  , grande  ville,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom , résidence  d’un  éréqtie 
anglican,  située  sur  le  Shannon,  qu'on  y 
passe  sur  cinq  ponts  et  qui  y forme  un 
port  aussi  vaste  que  sûr.  Elle  est  divisée 
en  trois  parties  : la  ville  Irlandaise 
(Irisli  town),  la  ville  anglaise  (Euglish 
townjet  la  ville  nouvelle  ou  iVetc-lown- 
l’ery  ; cette  derniere  est  la  mieux  bâtie  ; 
de  belles  rues  droites,  larges,  bien  éclai- 
rées pendant  la  nuit,  de  beaux  édifices , 
des  boutiques  élégantes , de  beaux  quais 
et  des  bassins  attestent  sa  supériorité  sur 
les  deux  autres  parties.  Les  bâlimens  les 
plus  remarquables  sont  : le  palais  de 
justice  (county  court  house);  la  douane, 
le  commercial  building  où  se  rassem- 
blent les  négocians  ; la  bourse;  l 'église 
des  Dominicains  (Dominical)  cliapel);  la 
balle  aux  toiles  ; le  marché  au  blé 
(corn  market),  la  nouvelle  prison  (new 
county  gaol) , vaste  et  bel  édifice.  On 
doit  mentionner  V hôpital  (county  inlir— 
mary)  ; l 'hôpital  des  fous  (lunatic  asy- 
lumj  achevé  en  1826  ; la  nouvelle  ca- 
serne (new  harrack);  la  caserne  des 
artilleurs  (artiliery  harrack);  le  l’erg 
square  et  le  magnifique  )>ont  de  Ifelles- 
leg,  sur  lequel  on  passe  le  Shannon  ; mais 
surtout  les  magnifiques  jardins  suspen- 
dus , construits  en  1808  par  RI.  Itoche; 
ou  peut  les  regarder  comme  une  des  cu- 
riosités les  plus  remarquables,  non-seu- 
lement de  l’Archipel  Britannique,  mais 
de  toute  l’Europe.  Ils  rappellent  par  leur 
construction  les  fameux  jardins  de  Baby- 
lone  ; leur  surface  est  de  plus  d’un  acre 
anglais  ; leur  terrasse  supérieure  est  éle- 
vée de  70  pieds  anglais  au-dessus  du 
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niveau  de  la  rue.  On  y cultive  avec  succès, 
dans  de  vastes  serres,  la  vigne  et  plu- 
sieurs plantes  des  pays  chauds  ; la  ter- 
rasse du  milieu  est  destinée  aux  végé- 
taux et  aux  arbres  fruitiers  de  haute 
tige  ; dans  la  terrasse  inférieure  on 
cultive  des  fleurs  de  toute  sorte.  Tout  le 
dessous  de  ce  bâtiment  extraordinaire  est 
converti  en  un  vaste  magasin  que  M.  Ro- 
che a loué  au  gouvernement.  Limerick 
possède  une  des  plus  riches  bibliothèque s 
de  l'Irlande  ; elle  appartient  à l’institut 
de  Limerick.  On  doit  ajouter  que  celte 
ville  est  située  au  milieu  d'un  pays  riche 
etd’uue  fertilité  extraordinaire,  et  qu’elle 
est  le  quatrième  port  marchand  de  l'Ir- 
lande ; c’est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  blé,  de  boeufs,  de  beurre  et  au- 
tres articles. 

Dans  un  rayon  de  17  milles  on  trouve  : Kil- 
«csn . petite  ville  du  comté  de  Clare , près  de  l'em- 
bouchure du  Shannon , et  florissante  par  son 
commerce  et  par  ses  bains  de  mer.  Essis,  chef- 
liru  du  comté  de  Clare;  Tatni.Es,  petite  ville  du 
comté  de  Tipperary , résidence  de  l'archevêque 
catholique  de  Casliel;  Cisnu,  assez  jolte  petite 
ville . résidence  d'un  archevêque  anglican  , elle  a 
une  belle  cathédrale  moderne  et  une  bibliothè- 
que de  livres  choisis  et  beaucoup  de  manuscrits , 
dont  quelques-uns  très  précieux. 

Cork.,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom, 
située  sur  les  bords  de  la  Lee,  presque  au 
milieu  de  la  côte  méridionale  de  l’Irlande, 
au  fond  d’on  petit  golfe  qui  forme  un  des 
ports  les  plus  beaux  et  les  plus  grands 
de  l’Europe.  Une  partie  de  la  ville  est  si- 
tuée sur  plusieurs  Ilots.  A l’exception  de 
quelques  rues  nouvelles,  on  peut  dire  que 
Cork  est  bfttie  irrégulièrement,  que  ses 
rues  sont  sales  et  étroites.  Ses  bôtimens 
les  plus  remarquables  sont  : I 'hôtel-de- 
ville j le  commercial  building,  où  se 
rassemblent  1rs  négocians  ; la  nouvelle 
douane  ; la  bourse,  ornée  de  colonnes 
et  d’une  coupole  ; le  palais  de  l’évéque 
anglican  ; l’église  de  Ste-Anne,  avec  un 
dôme  et  une  tour  assez  haute  ; l 'assem- 
bla rooms  nu  casino  , avec  une  belle 
salle  pour  les  bals;  le  théâtre  principal 
précédé  d’un  assez  beau  péristyle  j le 
palais  de  justice  du  comté  et  celui  de 
la  ville  (Town  hall);  la  grande  caserne 
capable  de  loger  3000  hommes  d’infante- 
rie et  de  cavalerie  ; le  marché  el  la  halle 
aux  toiles.  Cork  est  le  siège  d’un  évêché 
catholique  et  d’un  évéché  anglican  , et 
possède  plusieurs  établissemens  scientifi- 
ques dont  les  plus  remarquables  sont  : 
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Cork  institution  fondé  en  1807  pour 
étendre  lesprogrès  des  manufactures,  des 
arts  et  surtout  de  l’agriculture  ; une  petite 
bibliothèque,  une  collection  de  minéraux 
el  une  autre  d’inslrumeus  aratoires  si- 
tuées dans  un  beau  local , sont  annexées 
à ce  bel  établissement;  trois  professeurs 
sont  chargés  d’enseigner  la  chimie,  la  bo- 
tanique el  l'agriculture;  la  société  litté- 
raire de  Cork,  fondée  en  1700  ; elle  pos- 
sède la  bibliothèque  la  plus  considérable 
de  la  ville  ; la  scientlfic  and  literarg 
society,  fondée  en  1820  ; et  la  bibliothè- 
que de  la  ville.  Cork  est  la  seconde  place 
commerçante  de  l’Irlande  , quoique  sa 
marine  marchande  ne  compte  que  64ùu 
tonneaux.  Elle  approvisionne  de  viande 
salée  presque  tous  les  navires  de  com- 
merce et  de  guerre  de  la  Giande-Breta- 
gne.  Son  port  est  le  rendez-vous  d’un 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  surtout  de 
ceux  que  l’Angleterre  expédie  pour  les 
Antilles.  Son  entrée  profonde  et  étroite 
est  défendue  par  des  batteries  formida- 
bles, surtout  depuis  que  l’on  a transféré 
sur  la  Grande-Ile  ou  à Cove,  les  établis— 
sernens  de  la  marine  royale  qui  étaient  à 
Kinsale.  Un  bateau  à vapeur  va  réguliè- 
rement à Bristol  et  vice  versa  tonies 
les  semaines  ; un  autre  fait  le  voyage  de 
Bordeaux. 

Plusieurs  jolies  maisons  de  dhmpagnr  et  plu- 
sieurs  jolis  villages  couvrent  les  alentours  im- 
médiats de  Cork,  et  plusieurs  villes  assez  remar- 
quables se  trouvent  dans  un  rayon  de  26  milles. 
Voici  les  lieux  qui  plus  que  les  autres  méritent 
d’étre  mentionnés. 

Black rock . joli  village,  remarquable  par  sa 
situation  délicieuse.  Blarsevcastle  , autre  vil- 
lage, qui  doit  sa  naissance  aux  blanchisseries  de 
toile , aux  moulins  à papier  et  aux  filatures 
de  coton  qu’on  jr  a établies.  Cove  , petite  ville , 
sur  la  Grande-Ile  ( Great-lsland  ) , qui  s’élève  au 
milieu  du  port  de  Cork  , siège  de  l’évéque  catho- 
lique de  Cloync-et-Ross,  et  importante  par  le 
grand  chantier  de  la  marine  royale  qu’on  y a 
transféré  de  Kinsale  -,  plusieurs bAlimens de  guerre 
y sont  toujours  en  station.  Y oigall  , petite  ville , 
importante  par  son  port  qui  possède  6900  ton- 
neaux , et  par  ses  poteries.  Micheltowr  , par  le 
beau  château  du  comte  de  Kingslown  et  par  les 
grandes  plantations  de  mûriers  blancs  qu’a  fait 
faire  dans  ses  environs  la  Brilish  , Iris  h and  Co- 
lonial Silk  Company,  pour  introduire  la  cul- 
ture de  la  soie  dans  l’Archipel  Britannique;  en 
1827  on  y comptait  déjà  500,000  plants.  Mallow. 
par  ses  eaux  minérales  assez  fréquentées  et  ses 
belles  promenades.  B andos  , assez  jolie  ville,  avec 
plusieurs  filatures  de  coton  el  quelques  fabriques 
de  toile,  tout  près  se  trouve  C asile  Ber - 
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nard , beau  château  du  comte  de  Bandon,  un 
des  plus  riches  propriétaires  de  l'Irlande.  Kia- 
sai.f  , assez  grande  ville , avec  une  citadelle  et  un 
port  qui  a beaucoup  perdu  de  son  importance  de- 
puis que  les  chantiers  de  la  marine  royale  ont  été 
transférés  à Cove  ; ses  bassins  , ses  chantiers  , 
ses  nombreux  navires  employés  à la  pèche  du 
hareng,  et  surtout  sa  position  tout-à-fait  singu- 
f lière.  doivent  être  mentionnés;  bâtie  sur  une 
montagne,  sa  principale  rue  en  fait  exactement 
le  tour,  et  reçoit  sur  un  grand  nombre  de  points 
l'extrémité  de  chacune  des  autres  rues. 

Lismork,  assez  jolie  petite  ville  du  comté  de 
Waterford , avec  un  beau  château  du  duc  de  I)e- 
vonshire  qui  l'a  embellie  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

Waterpord  , chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  grande  ville,  située  sur  le  Suire, 
peu  loin  de  sou  confluent  avec  le  Barrow  ; 
ces  deux  courans  forment  à leur  embou- 
chure un  port  vaslc,  sûr  et  profond.  Son 
quai,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  le 
vont  en  bois  d’une  longueur  remarquable, 
le  commercial  building , Vassembly 
room,  le  nouveau  palais  de  justice  , 
la  prison  drt  comte,  la  douane,  17m?- 
tel-de- ville,  le  palais  de  V évêque  an- 
glican, la  cathédrale  nouvellement  bâ- 
tie par  les  anglicans  , V église  catholique 
de  la  Trinité,  méritent  d’étre  mention- 
nés. Les  travaux  entrepris  depuis  quel- 
ques années  pour  faciliter  ses  communi- 
cations avec  Dublin,  Cork  et  Limcrick,  et 
sa  position  si  avantageuse  pour  le  com- 
merce maritime*  l'ont  rendue  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’Irlande, 
et  lui  promettent  une  prospérité  toujours 
croissante.  Ses  vieilles  constructions,  ses 
rues  sales  et  étroites  sont  remplacées  tous 
les  jours  par  d’autres  constructions  mo- 
dernes et  par  des  rues  propres  et  bien 
aérées. 

Dans  un  rayon  de  26  milles  on  trouve  : New- 
Gf.5F.va  , joli  village , bâti  par  le  gouvernement 
en  l78o  pour  y établir  une  petite  colonie  de  Suis- 
ses. Tramorb,  autre  village,  avec  des  bains  de 
mer.  Di’5Garva5,  petite  ville,  remarquable  par  son 
aqueduc  , par  son  bel  établissement  des  bains  de 
mer  et  autres  améliorations  qu’elle  doit  au  duc  de 
Devonshire,  qui  en  est  le  plus  grand  propriétaire. 

Wkxford  , chef- lieu  du  comté  de  ce  nom , assez 
jolie  ville  commerçante,  avec  un  port  vaste  mais 
peu  profond  -,  on  la  regarde  comme  la  première 
colonie  que  les  Anglais  aient  fondée  en  Irlande-, 
son/wsilen  bois,  construit  en  Amérique,  est  un 
des  plus  longsde  l’Archipel  Britannique-,  il  sert  de 
promenade  aux  habitans.  Ba>mow,  ou  l'on  voit 
les  débris  de  la  ville  de  ce  nom  ensevelie  par  les 
sables  aussi  complètement  que  Pompeïa  et  Her- 
culanum  (voyez  aux  pages  Si  1 et 413)  le  furent 
jadis  par  les  cendres  du  Vésuve.  Emmscortuy,  im- 


portante par  les  mines  de  fer  et  les  forges  situées 

dans  sa  banlieue  ; c'est  la  résidence  de  l’évéquc 
catholique  de  Ferns. 

Ku.kf.55y, chef-lieu  du  comté  de  ce  nom , siège 
d’un  évêché  catholique  et  d’un  évêché  anglican . 
assez  jolie  ville,  la  sixième  de  l'Irlande  pour  la 
population , et  remarquable  par  sa  grande  manu- 
facture de  draps  et  par  quelques  beaux  édifices, 
entre  autres  par  sa  cathédrale  anglicane;  elle 
possède  un  collège  renommé  où  furent  élevés 
Swift  et  autres  hommes  célèbres.  Tout  prés  se 
trouvent:  le  magnifique  château  du  ci-devant 
duc  catholique  dfOsm o nd , qui , avant  les  guer- 
res civiles , à la  suite  desquelles  il  fut  obligé  d’é- 
migrer. y vivait  avec  plus  de  luxe  que  le  vice-roi  ; 
dans  ce  chateau . rendu  ensuite  avec  une  partie  de 
ses  biens  à sou  neveu , se  trouve  la  plus  belle  gâ- 
terie de  tableaux  de  toute  l’Irlande;  la  fameuse 
caverne  de  Dunmore  et  un  peu  plus  loin 
le  village  de  Bennets  bridge , avec  une  là- 
brique  de  rliàles  de  mérinos.  A quelques  milles 
de  Kilkenny  on  voit  d’un  côté  Carlow ,\o\\t 
ville  industrieuse,  résidence  de  l'évéque  catholi- 
que de  Kildarc-et-Lciglilin  , dont  le  séminaire 
est  uoe  des  principales  écoles  catholiques  de  l'Ir- 
lande pour  les  sciences  ecclésiastiques  ; de  l'autre 
côté.  Cas  lie  C orner , très  petite  ville;  ses 
mines  de  houille  soûl  les  plus  considérables  du 
royaume. 

Closmkl.  chef-lieu  du  comté  de  Tipperary , as- 
sez grande  ville , jolie , industrieuse , et  un  des 
grands  entrepôts  pour  le  commerce  du  beurre. 
Carrick,  petite  ville,  florissante  par  son  com- 
merce , et  remarquable  par  le  chemin  en  fer  qui 
de  Waterford  doit  aller  jusqu’à  Limerick  ; on 
vient  de  finir  la  partie  située  entre  cette  ville  et 
Waterford. 

L’Irlande  offre  encore  plusieurs  autres 
villes  que  le  géographe  ne  doit  pas  passer 
sous  silence,  et  que  nous  signalerons  en 
commençant  au  nord  de  Dublin  et  en  fai- 
sant le  tour  de  cette  lie.  % 

Disdalk.  chef-lieu  du  comté  de  Loutli,  le  se- 
cond de  l’Irlande  pour  la  population  relative,  as- 
sez jolie  ville , florissante  par  son  industrie  et  son 
commerce,  surtout  en  blés  qu'en  grande  quantité 
on  exporte  de  son  port  pour  la  Grande-Bretagne. 
Collr  aixe  , petite  ville  du  comté  de  l.ondonderry, 
remarquable  surtout  par  le  voisinage  de  la  fa- 
meuse chaussée  des  Céans  ; c’est  un  amas  de 
plusieurs  mil  tiers  de  colonnes  basaltiques  déformé 
angulaire  et  d’uue  hauteur  égale,  qui,  à 2 petits 
milles  du  village  de  Bus hmill , s'avance  indé- 
finiment dans  la  mer-,  plusieurs  des  plus  beaux 
piliers  sont  coupés  et  envoyés  à Londres  par  un 
des  habitans  de  ce  village  qui  en  fait  un  petit  com- 
merce. Loxdonderry  , chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  jolie  ville,  commerçante,  avec  un 
port , siège  d’un  évéc  lié  catholique  et  d’un  évêché 
anglican;  le  pont  en  bois,  d’une  longueur  re- 
marquable et  construit  en  Amérique;  le  palais 
de  justice,  la  halle  aux  toiles,  la  prison  et  la 
cathédrale  méritent  d’étre  mentionnés. 

E.xriskilles,  assez  jolie  ville,  fortifiée,  chef- 
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lieu  du  comté  de  Fcrmanagh , remarquable  sur- 
tout par  sa  position  suruue  Ile  du  lac  Earn  .et  par 
son  collège  très  richement  doté.  Suc  O.  chef-lieu 
du  comté  de  ce  nom . résidence  de  l'évèque  catho- 
lique d'F.lphio . importante  par  son  industrie  et 
son  commerce  florissant , favorisé  par  son  beau 
port  ; on  a le  projet  de  faire  communiquer  ce 
dernier  avec  le  Shannon , en  profitant  des  lacs 
GUI.  Clean,  Allen  et  Boyle. 

lis  mat.  ni  r . petite  ville  fortifiée  du  comté  de 
Kmgs(du  Roi) . remarquable  surtout  parle  voi- 
sinage du  Grand-Canal , qui . à quelques  milles  de 
là,  entre  dans  le  Shannon.  Athoeoue , dans  le 
comté  deAVesl-Mrath  . avec  une  grande  caserne, 
el  importante  par  ses  fortifications.  Botle  . petite 
ville  du  comlé  de  Roscomon,  remarquable  par 
son  t’ouïe  militaire,  par  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Boyle,  une  des  plus  belles  de  l'Irlande . et  par 
son  ancienne  tour  ronde,  dont  l'origine  parait 
remonter  aus  temps  les  plus  reculés.  Tellauore  , 
jolie  petite  ville  du  comlé  de  Kings , importante 
par  ses  chantiers  sur  le  Grand-Canal,  qui  l'a  ren- 
due assez  commerçante. 

Tealee,  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  chef-lieu  du  comté  de  Kerry  ; sa  société 
tT agriculture , la  belle  rue  du  Mail  ou  de  la 
Parade,  son  beau  square,  son  assembly  room 
et  sa  belle  église  catholique  méritent  d'élre 
cités.  Disgle  . anriennecolonie  espagnole,  comme 
l'indique  encore  le  style  de  plusieurs  de  ses  édi- 
fices. Kii.laesev.  remarquable  par  sa  position  sur 
les  bords  du  lac  de  sou  nom  ; un  grand  nombre 
d'étrangers  y accourent  tous  les  ans  pour  visiter 
ses  environs  pittoresques  ; ses  cascades , le  mont 
Mangrrlon,  le  nid  des  aigles  avec  ses  nom- 
breu»  échos , la  prison  d’O'  Donaghoe  el  autres 
curiosités  naturelles;  Killarncy  est  la  résidence 
de  l'évèque  catholique  de  Kerry.  Valextia,  beau 


port  sur  la  petite  Ile  de  ce  nom,  regardé  comme 
le  plus  occidental  de  l'Europe;  il  est  aussi  remar- 
quable par  le  projet  conçu  il  y a quelques  auuérs 
par  une  compagnie  d'y  établir  la  station  principale 
des  baleaus  à vapeur,  qui,  par  Halifai  dans  la  Nou- 
velle Ecosse  et  par  Kingston  dans  la  Jamaïque , 
entretiendraient  une  communication  régulière  et 
fréquente  entre  le  Royaume-Uni  elles  principaux 
ports  de  l'Amérique. 

possessions.  Depuis  la  séparation  des 
colonies  espagnoles  de  la  mère-patrie,  cel- 
les de  l’Angleterre  sont  les  plus  vastes  et  les 
plus  peuplées  de  toutes.  Voyez  les  articles 
Asie,  Afrique,  Océanie  et  Amérique 
Anglaises.  On  doit  ranger,  sinon  parmi 
les  possessions  britanniques,  du  moins 
parmi  les  dépendances  politiques  de 
cet  état , le  royaume  de  Hanovre  et  la  ré- 
publique des  lies  Ioniennes.  Le  premier, 
quoique  compris  dans  la  Confédération 
Germanique,  appartient  au  roi  d’Angle- 
terre qui  le  fait  gouverner  par  un  vice- 
roi  ; la  seconde , quoique  ayant  un  gou- 
vernement de  droit  indépendant,  n’en  est 
pas  moins  sous  la  protection  militaire  de 
la  Grande-Bretagne  ; ses  soldats  en  pré- 
sident les  places  fortes,  et  le  lord  Haut- 
Commissaire  exerce  une  grande  influence 
dans  son  administration.  La  totalité  des 
possessions  Britanniques  y compris  les 
dépendances  politiques,  offre  une  surface 
de  4,470,000  milles  carrés  et  une  popula- 
tion de  142,180,000  âmes. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  ta”  et  82°.  Latitude, 
40”  et  70“.  Dans  ces  calculs  on  a com- 
pris le  royaume  de  Pologne,  mais  on  a 
exclu  le  grou|>c  de  la  Nouvelle-Zemble  et 
l’archipel  de  Spitzberg.  Voyez  pour  ce 
dernier  0 la  page  84. 
dimensions.  Plus  grande  longueur  : 
du  revers  septentrional  du  Caucase,  près 
des  sources  de  la  Samoura  jusqu’aux  rives 
du  Mounio,  dans  les  environs  d’Enonte- 
kis  dans  la  Botnie  orientale,  1840  milles. 
Plus  grande  largeur  : depuis  le  revers 
occidental  de  l’Oural,  près  des  sources  de 
la  Silva  dans  le  gouvernement  de  Prrm  , 
à la  frontière  occidentale  de  la  Volhynie 
à l’ouest  de  Loutsk,  1300  milles.  Dans  ces 
calculs  on  n’a  pas  compris  le  royaume 
de  Pologne. 


contins.  An  nord,  POcéan-Arctique. 
A l 'est , la  Russie-Asiatique  et  la  mer 
Caspienne.  Au  sud,  la  Russie- Asiatique, 
la  nier  Noire , les  empires  Ottoman  et 
Autrichien,  et  la  république  de  Kraknvie. 
A Youest,  la  principauté  de  Mo|davie  et 
l’empire  d’Autriche  , la  monarchie  prus- 
sienne, la  mer  Baltique  et  la  monarchie 
Norwégiéno-Suédoise. 
pats.  La  Russie  proprement  dite  qui 
forme  le  noyau  de  l’empire,  nommée  mal- 
à-propos  Moscovie  ; les  territoires  des 
Cosaques  du  Don  et  de  la  mer  Noire  ; 
les  ci-devant  royaumes  de  Kazan  el 
d’ Astrakhan  , conquis  depuis  long- 
temps sur  les  Tatarcs  ; la  Biarmte  ; 
presque  toute  la  Laponie  ; Y Ingrte,  \o 
Carélie,  la  Finlande,  Y Ostrobolnie , 
YBsthonie  , la  Livonie,  les  archipels 
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d'jbo,eid'jlandcl  les  WtsDago,  OExel, 
«le.,  pays  appartenant  antrefoisau  royau- 
me de  Suède  ; la  plus  grande  partie  du  ci- 
devant  royaume  de  Pologne , savoir  : 
les  gonvernemens  de  Vitebsk,  de  Mohi- 
lev,  de  Minsk , de  Volhynie,  de  Grodno  , 
de  Wilna  , de  Podolie  , la  province  de 
Bialystok  et  le  nouveau  royaume  de  Po- 
logne ; le  ci-devant  Khanat  de  Crimée 
avec  la  Petite-Tatarie , la  Bexxarabie 
et  partie  de  la  Moldavie,  contrées  con- 
quises sur  l'empire  Ottoman  ; toute  la 
partie  de  la  Région  Caucasienne  au 
nord  de  la  chaîne  principale  du  Caucase, 
pays  enlevés  aux  indigènes , aux  Turks 
et  aux  Persans. 

mojctaokeb.  On  peut  regarder  la  Russie 
d’Europe  comme  un  vaste  plateau  d’une 
médiocre  élévation,  sillonné  de  quelques 
hauteurs.  Les  véritables  montagnes  se 
trouvent  vers  ses  frontières  orientale  et 
méridionale.  Toutes  les  hauteurs  de  cette 
vaste  contrée  peuvent  être  classées  entre 
les  systèmes  suivans  : Scandinayique  , 
auquel  appartiennent  les  hauteurs  de  la 
Finlande  et  desgouvernemens  d’OIouets, 
d’Arkhangcl  et  autres  ; Slavique  , qui 
embrasse  toutes  les  hauteurs  de  la  Russie 
Centrale,  et  dont  te  point  culminant, 
dans  les  prétendus  monts  Waldai , ne 
s’élève  qu'à  176  toises;  Hkrcymo-Car- 
pathien,  auquel  appartiennent  les  hau- 
teurs du  sud-ouest  de  la  Russie  , et  les 
petites  montagnes  de  la  partie  méridio- 
nale du  nouveau  royaume  de  Pologne  ; 
le  Kalhartnenberg , haut  de  333  toises, 
et  le  Lysa  , de  320,  sont  les  points  cul- 
minans  de  ce  système  dans  cette  partie 
de  l’Europe;  Caucasien,  qui  comprend, 
outre  la  chaîne  qui  sépare  l’Europe  de 
l’Asie,  les  hautes  montagnes  de  la  Crimée 
méridionale,  dont  le  point  culminant  est 
la  pointe  sud-ouest  du  Tchatyr-dagh, 
haute  de  790  toises;  enfin  I’Ouralique  , 
qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie  et  auquel 
appartiennent  toutes  les  montagnes  et  les 
hauteurs  de  la  Russie  Orientale  au  nord 
de  la  mer  Caspienne.  Voyez  aux  pages 
89  , 90  . 91  , et  les  montagnes  de 
l’Asie. 

sua.  Parmi  les  nombreuses  lies  qui  ap- 
partiennent à cet  empire,  on  doit  surtout 
distinguer  les  suivantes  : 

Dm»  r OCÉAN- ARCTIQUE  : le  groupe  de  la 
Nouvelle-Zemble  {Novaya-Zemlia  t la  Nouvelle 
Terre)  et  Y archipel  de  Spitzberg,  qui  sont  dé- 
tecta et  que  leur  seule  position  noos  engage  h 


ranger  parmi  les  dépendances  géographiques  de 
l’Europe.  Voyez  à la  page  84  pour  la  colonie  tem- 
poraire du  Spitzberg  ; à la  page  93  nous  avons 
signalé  dans  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble, 
l’existence  du  volcan  le  plus  septentrional  que 
l’on  connaisse  sur  le  globe  ; ici  nous  ajouterons 
que  les  affreuses  solitudes  de  la  Nouvelle-Zemble 
sont  fréquentées  par  un  nombre  prodigieux  de 
vaches  marines  et  d’autres  animaux  semblables , 
que  les  armateurs  d’Arkhangel  et  de  Mezen  y 
vont  chasser  ; quelquefois  ils  y passent  l’hiver. 
Viennent  ensuite  Pile  kal goule  v et  celles  de 
WaigaU  : ces  dernières  donnent  le  nom  au  dé- 
troit de  Waigats. 

Dans  la  MER  BLANCHE  : les  lies  Solovetskoï, 
célèbres  par  le  monastère  situé  dans  une  des 
principales. 

Dans  la  MER  BALTIQUE  : Hle  OEsel  (Saare-ma 
des  indigènes) . qui  est  une  des  plus  grandes  de 
la  Baltique;  elle  dépend  du  gouvernement  de 
Riga,  ainsi  que  celle  de  Mon  qui  en  est  voisine; 
les  lies  Dago  et  Wormô , qui  relèvent  du  gou- 
vernement de  Rcvel;  Kronstadt,  au  fond  du 
golfe  de  Finlande,  remarquable  par  ses  fortifica- 
tions , son  port  et  ses  chantiers  -,  Y archipel  (fAm 
bo,  qui  se  développe  devant  cette  ville  et  le  long 
de  la  cote  méridionale  et  d’une  partie  considéra 
hle  de  la  côte  occidentale  de  la  Finlande  -,  com- 
posé presque  entièrement  de  rochers  innombra- 
bles peu  élevés,  pointus  ou  taillés  à pic  de  diver- 
ses variétés  de  granit  et  de  calcaire  , il  offre  un 
labyrinthe  redoutable  aux  marins  et  une  des 
merveilles  de  la  géographie  physique  aux  géogra- 
phes-, enfin  Yarchipel  d’d /and,  ainsi  nommé 
de  Pile  principale  ; il  est  situé  à l’entrée  du  golfe 
de  Botnie  et  est  pour  la  Russie  d'une  grande  im- 
portance politique  et  militaire. 

LA  MER  NOIRE  n’offre  aucune  lie  assez  étendue 
ou  assez  remarquable  pour  mériter  d’être  men- 
tionnée dans  cet  Abrégé. 

xaob  bt  lagunes . La  Russie  offre  les 
plus  grands  lacs  de  l’Europe  dans  sa 
partie  septentrionale,  et  plusieurs  lagu- 
nes dans  ia  méridionale  ; celles-ci  se  trou- 
vent dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Crimée  et  le  long  des  cotes  du  gouverne- 
ment de  Kherson  et  de  la  province  de 
Bessarabie  , aux  environs  de  Perekop  , 
d’Otchakov  et  aux  embouchures  du  Da- 
nube. Parmi  le  grand  nombre  de  lacs 
de  la  Russie  on  doit  mentionner  surtout 

fiour  leur  étendue  : le  Ladoga , qui  est 
e plus  grand  de  toute  l’Europe  ; vien- 
nent ensuite  V Onega,  dans  le  gouverne- 
ment d’OIonets;  1 1 Saïrna , le  Payana 
et  le  Kolkis  dans  la  Finlande  ; le  Péi- 
pous  entre  les  gouvernemens  de  Revel , 
de  Riga,  de  Pskov  et  de  Pétersbonrg;  les 
Russes  depuis  long-temps  le  connaissent 
sous  le  nom  de  Tchmtdskoie ; l’Ilmett 
dans  le  gouvernement  de  Novgorod , et 
VEnara  dans  la  Laponie  dépendante  de 
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la  grande  principauté  de  Finlande.  Mous 
ajouterons  les  lacs  bien  plus  petits  nom- 
més Bielo{ Blanc)  dans  le  gouvernement 
de  Novgorod  , et  Koubiwtkoe  ou  Kou - 
bensk  dans  celui  de  Vologda,  à cause  de 
leur  grande  importance  pour  les  com- 
munications hydrauliques  de  l’empire.  Il 
y a aussi  un  grand  nombre  de  lacs  salés 
dont  ou  retire  une  immense  quantité  de 
sel  ; parmi  ceux-ci  il  faut  nommer  sur- 
tout le  lac  Blton  dans  le  gouvernement 
de  Saratov. 

fleuves.  La  Russie  est  traversée  par 
les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe.  Voici 
les  principaux  rangés  d’après  les  mers 
auxquelles  ils  aboutissent. 

La  MF.R  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Torxea  . qui  liait  dans  la  Laponie  suédoise , 
trace  la  frontière  de  l'empire  de  ce  cùté  , baigne 
Torneà  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie;  elle 
reçoit  le  Mounio  h la  gauche , qui  trace  égale- 
ment la  frontière  et  passe  par  F.nontekis. 

Le  Ki.ui,  I'UlkX,  le  Pviiajoki  . qui  traversent 
la  partie  septentrionale  du  grand-duché  de  Fin- 
lande et  se  jettent  dans  le  golfe  de  Botnie  ; ces 
fleuves  prennent  naissance  dans  des  lacs  considé- 
rables d'ou  ils  tirent  leurs  noms. 

Le  Kuho  , qui  décharge  les  eaux  du  lac  Pyka- 
jervi  et  a son  embouchure  dans  le  golfe  de  Botnie. 

Le  Kymkx  ou  Kunmexe,  qui  décharge  les  eaux 
du  lac  Pajana  ou  Peende  et  se  rend  dans  le  golfe 
de  Finlande. 

La  Neva,  dont  le  cours  est  peu  considérable, 
mais  dont  la  masse  d'eau  est  immense , étant  l'é- 
missaire du  grand  lac  Ladoga  et  de  tout  le  vaste 
système  d’eau  qui  lui  appartient , et  qui  s’étend 
sur  une  grande  partie  de  la  Finlande  et  des  gou- 
vernemens  de  Pétersbourg  . d'OIonets,  de  Novo- 
gorod  et  de  Pskov.  La  Neva  baigne  Schlusscl- 
bourg,  St- Pétersbourg  et  entre  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Les  principaux  affluons  du  lac  Ladoga 
sontle  fw/r,  qui  lui  amène  le  tribut  des  eaux 
du  lac  Onéga-,  le  Wolkhoi',  qui  sort  du  lac 
llmen  et  baigne  Novgorod-Veliki  ; et  le  tVoxa 
ou  tVuoxa,  qui  décharge  le  vaste  lac  Saima  et 
les  abondantes  eaux  qui  lui  appartiennent.  On 
doit  ajouter  que  ce  beau  fleuve  qui  contribue 
tant  à l’embellissement  de  la  capitale  de  l’empire, 
et  qui  lui  est  d’une  si  grande  utilité  par  sa  pro- 
fondeur et  par  sa  largeur,  menace  quelquefois 
son  existence  par  les  terribles  inondations  aux- 
quelles il  l'expose  ; celle  de  1825  a laissé  des  tra- 
ces funestes. 

La  Narva  ou  Narova  , qui  sort  du  lac  Peipus 
on  Peîpous , baigne  Narva  et  aboutit  au  golfe  de 
Finlaude. 

La  Duna  ( Drugowa  des  Lettons,  et  Dvina- 
Méridionale  de  quelques  géographes  russes  et 
d’autres  nations),  qui  naît  dans  un  marais  du 
gouvernement  de  Tver,  oon  loin  des  sources  du 
Volga;  elle  traverse  les  gouveroemens  de  Smo- 
Iriiftk,  Witebsk,  Milan  et  Riga,  eu  baignant 
Witebsk , Polotsk , Dunabourg  et  Riga , et  entre 


dans  le  golfe  de  Livonie.  Ses  principaux  afflueus 
sont  : la  Dritta  et  la  Pedelz  A la  droite  ; la  * 
Meia,  YOu/a  et  la  Disna  A la  gauche-,  mais  tous 
sont  très  peu  considérables  relativement  à leur 
fleuve  principal. 

Le  Niemen  , qui  prend  sa  source  dans  le  gou- 
vernement de  Minsk,  traverse  celui  deGroduo, 
sépare  celui  de  Wilna  du  palatinal  polonais d’Au- 
gustov.  et  après  avoir  baigné  Grodno  et  kowno, 
il  entre  dans  la  Prusse-Orientale,  ou  sous  le  nom 
de  Mkuel  il  aboutit  au  Curisclie-Haflr(  Voyez  A la 
page  325).  Son  principal  affluent  à la  droite  dans 
l’empire  Russe  est  la  H ilia,  qui  passe  par  Wilna. 

La  Vistclf.  , qui  vient  de  l'empire  d’Autriche, 
touche  les  paiatmats  polonais  de  Krakovie,  de 
Sandomirz  , de  Lublio,  de  Podlaqnie,  traverse 
celui  de  Masovie  , touche  le  palatinat  de  Plock  et 
entre  dans  la  Prusse-Occidentale  dans  la  monar- 
chie Prussienne,  où  il  aboutit  au  Frisclie-HafT 
Dans  le  royaume  de  Pologne  la  Vistule  baigne 
Sandomirz,  Pulawÿ,  Varsovie , Modlinet  Plock. 
Ses  principaux  affluens  sur  le  territoire  polonais 
sont  : à la  droite  I c IPiep rz  , au  bassin  duquel 
appartiennent  Lublin  et  Zamosc;  le  Bug,  qui 
passe  par  Brzesk-Litewskl  et  reçoit  la  Sarew  ; 
à la  gauche,  la  Pi  lie  a et  la  Bzura;  celle-ci 
passe  par  Lowitx  et  reçoit  la  llawa  à la  droite. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Daxoie,  dont  seulement  l'extrémité  infé- 
rieure appartient  A l’empire;  il  y baigne  Isinall 
et  Kilia.  Le  Pruth  est  son  principal  affluent  sur 
le  sol  russe  -,  il  sépare  l’empire  de  Russie  de  la 
principauté  de  Moldavie.  (Voyez  aux  pages  221  et 
274.) 

Le  Dniester  . vient  de  l'empire  Autrichien , 
sépare  la  Bessarabie  desgouvernemens  de  Podo- 
lie  et  de  Kherson . baigne  Cboczim , Mohilcv  , 
Brnder  et  Akrrman  ; il  entre  dans  la  mer  Noire. 
Ses  affluens  sont  trop  peu  considérables  pour  mé- 
riter une  mention  dans  cet  Abrégé. 

Le  Dnieper  , nait  dans  le  gouvernement  de 
Smolensk , traverse  celui  de  Mobilev  , sépare  les 
gouvernemens  de  Minsk,  Kiev  et  Kherson  de 
ceux  de  Tchernigov  et  de  Poltava  , coupe  inéga- 
lement celui  de  lekaterinoslav , et  apres  avoir  sé- 
paré le  gouvernement  de  Kherson  de  celui  de  la 
Tauride  se  jette  au-dessous  d'Otcbakof  dans  la 
mer  Noire.  I.es  villes  principales  baignées  par  ce 
grand  fleuve  sont:  Smolensk,  Mobilev,  Kiev, 
lekaterinoslav  et  Kherson.  Scs  principaux  affluens 
A la  droite  sont  : la  Berezina  , qui  passe  par 
Bobrouisk , et  qui . moyennant  un  canal  qui  la 
réunit  A l'Oula , affluent  de  la  Duna , forme  la 
jonction  entre  le  Dnieper  et  la  Duna  ; le  P ripe  t 
ou  Pripeck , qui  traverse  la  partie  méridionale 
du  gouvernement  de  Minsk  et  les  marais  peut- 
être  les  plus  vastes  de  l'Europe;  il  est  grossi  par 
plusieurs  affluens . parmi  lesquels  on  doit  citer 
le  8tyr,  le  Gorln  A la  droite . et  la  Pma  et  la 
Isiolda  à la  gauche  ; ces  deux  derniers  ont  un 
cours  borné , mais  ils  Sont  remarquables  par  les 
canaux  de  Muchavice  et  d'Oginski  qui  réunissent 
le  bassin  du  Dnieper  A ceux  de  la  Vistule  et  du 
Niémen;  le  Teterov , qui  passe  par  Jitomir; 
le  B og , qui  baigne  Nikolacv  et  reçoit 
ce  dernier  passe  par  Elizabetgrad.  Les  princi- 
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paux  affluons  du  Dnieper  à la  gauche  sont  : la 
Desna,  qui  baigne  Briansk  et  Tchernigov , et 
reçoit  le  Selm;  celui-ci  passe  peu  loin  de  Kourslf 
et  baigne  Putivl;  la  Sou  la,  qui  passe  par  Lub- 
ny;  le  Psol,  par  Soumjr;  la  IV  or  skia,  par 
Akhtyrka  et  Poltava , et  1 ’üuriel,  par  Cons- 
tanliuograd.  On  a projeté  dos  travaux  pour  vain- 
cre les  obstaclos  qu'opposent  à la  navigation  de 
ce  fleuve  les  fameuses  cataractes  situées  au-des- 
sous de  Kiev. 

Le  Dos  , auquel  quelques  géographes  conser- 
vent encore  son  ancien  nonideTANAÏ;  il  touche 
ou  traverse  les  gouvernemens  de  Toula  , Riazan , 
Tambov , Orel , traverse  celui  de  Voronéje  et  le 
pays  des  Cosaques  auxquels  il  donne  son  nom. 
C’est  à Azov , dont  le  territoire  appartient  au 
gouvernement  de  lekatennoslav , qu'il  aboutit 
dans  la  prétendue  mer  d'Azov.  Dans  ce  long 
cours  le  Don  baigne  Donkov  , Pavlovsk . Tchor- 
kask  et  Azov.  Ses  principaux  affluons  à la  droite 
sont  : la  Sot  na , qui  baigne  Livni;  le  Do  nez, 
qui  passe  par  Bielogorod,  Tchougaïev  et  Izioum , 
et  au  bassin  duquel  appartient  l'importante  villç 
de  Kbarkov.  Les  principaux  affluons  à la  gauche 
sont:  le  Voronéje,  qui  baigne  Lipezk,  et 
Voronéje;  le  Khoper;  la  Me  dviediisa  et 
le  Ma  ni  te  h ; ce  dernier  traverse  le  lac  Bol- 
chie,  et  est  remarquable  non-seiilemcilt  par  la 
longueur  de  son  cours , mais  aussi  parce  qu’il  a 
été  choisi  par  Malte-Brun  pour  déterminer  avec 
la  Kouma  une  partie  de  la  frontière  orientale  de 
TEurope.  (Voyez  à la  page  31.) 

Le  Kot’BA*  . qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  de  la  haute  chaîne  du  Caucase, 
traverse  le  pays  des  Petits-A basses  et  partie  de 
celui  des  Tcherkcvscs,  sépare  le  territoire  de 
ces  derniers  de  la  province  du  Caucase  et  du 
territoire  des  Cosaques  de  la  mer  Noire.  Vers 
l’extrémité  de  son  cours  il  se  partage  eu  deux 
branches  principales,  dont  l’une  se  rend  dans  la 
prétendue  mer  d’Azov  et  l’autre  dans  la  mer 
Noire.  Le  Zelenlchouk  et  le  Laba  sont  ses  prin- 
cipaux affluens  à la  gauche  ; ceux  de  la  droite 
sont  tous  trop  peu  considérables  pour  être  men- 
tionnés. 

L’OCEAN-ARCTIQUE  reçoit  : 

Le  Paswig.  qui  sort  du  grand  lac.  F.nara , et 
qui,  d’après  le  dernier  traité  définitif  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  trace  les  confins  de  ce  côté 
entre  les  deux  états. 

La  Kola,  qui  traverse  la  Laponie-Russe,  et 
après  avoir  passé  à Kola , entre  dans  l’Océau- 
Arc  tique. 

La  Petchora  , qui  naît  sur  le  versant  occiden- 
dal  de  l’Oural  dans  le  gouvernement  de  Perm, 
traverse  les  solitudes  des  gouvernemens  de  Vo- 
lOgda,  et  d’Arkhaogel , et  après  avoir  reçu 
à la  droite  YOusa  qui  est  son  plus  grand  affluent , 
entre  par  une  large  embouchure  dans  un  golfe 
de  l’Océan- Arctique. 

La  MER  BLANCHE , qui  n’est  qu'un  grand  golfe 
de  l’Océan-Arctique , reçoit  : 

Le  Vie,  le  Kiatm  ou  Kem  et  le  Kovda,  qui 
traversent  les  solitudes  de  la  partie  occidentale 
do  gouvernement  d’Akhangc!  et  apportent  à 
cette  mer  le  tribut  de  plusieurs  lacs  considéra- 


bles de  ce  gouvernement  et  de  celui  d’OIonets. 

L’Oméga  , que  quelques  géographes  regardent 
à tort  comme  le  débouché  du  grand  lac  de  ce 
nom  , prend  sa  source  dans  son  voisinage  , tra- 
verse les  gouvernemens  d’OIonets  et  d’Arkhan- 
gel , passe  par  Kargapol , Ouéga  et  se  jette  dans 
le  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 

LaDviKA,  dite  aussi  Üvina-Septentriosal* , 
pour  la  distinguer  de  la  Duna  ou  Dvina  Méridio- 
nale , est  formée  par  la  réunion  de  la  SocKnosA 
avec  le  Iocc. , traverse  les  gouvernemens  de  Vo- 
logda  et  d'Arkhangcl,  et  après  avoir  baigné 
Krasnoborsk,  Kliulmogori  et  Arkliangcl  , entre 
dans  le  golfe  qui  en  reçoit  le  nom  : la  Sogkboxa 
ou  Soukhoma  . reçoit  les  eaux  du  lac  Koubins- 
koe  et  celles  delà  Vologda  , qui  baigne  l’im- 
portante ville  de  ce  nom  ; elle  passe  ensuite  par 
Totma*,  l’iooc  se  réunit  à la  Soukhona  à Veli- 
kiouslioug.  Les  principaux  affluens  de  la  Dvina 
âla  droite  sont:  la  Vitchegda  et  \nPinega  ,• 
la  première  passe  par  larensk  et  est  grossie  par 
la  heltma;  la  seconde  passe  par  Pineg.  Parmi  les 
affluens  à la  gauche  nous  ne  nommerons  que  la 
Vaga,  qui  baigne  Viatlsk  et  Schenkonesk.  La 
Keltma  est  remarquable  par  le  canal  qui  établit 
la  communication  entre  le  bassin  de  ce  fleuve  et 
celui  du  Volga. 

Le  Mezen,  qui  prend  sa  source  dans  les  ma- 
rais du  gouvernement  de  Vologda , traverse  celui 
d’Arkhangcl,  et  après  avoir  baigné  la  petite 
ville  de  Mezen,  entre  dans  un  golfe  de  la  mer 
Blanche , presque  sous  le  cercle  polaire  ; ses  bords 
sont  encore  presque  partout  inhabités. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

L’Oural  , aussi  nommé  le  IaTk;  il  naît  sur 
le  versant  oriental  de  la  chaîne  qui  porte  son 
nom , trace  en  très  grande  partie  les  froutières 
orientale  et  méridionale  du  gouvernement  d’O- 
renbourg , ainsi  que  les  limites  orientales  de  l’Eu- 
rope. Dans  son  long  cours  il  baigne  Troïtskaïa, 
Orcnbourg , Ouralsk . et  près  de  Gouriev  , il  entre 
dans  la  mer  Caspienne;  la  S a k ma  ra  à la  droite 
et  Vile  k à la  gauche  sont  ses  principaux  affluens. 

Le  Volga  , nommé  Idf.l  ou  Atel  par  les  peuples 
Turks,  dont  il  traverse  le  territoire,  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Votkonski , qu’on  pourrait 
regarder  comme  la  plus  vaste  de  l’Europe , aux 
environs  d’Ostachkov  dans  le  gouvernement  d* 
Tver.  Dans  son  cours  immense , ce  fleuve , le  plus 
grand  de  l’Europe,  touche  le  gouvernement  de 
Moscou  et  traverse  ceux  de  Tver,  laroslav,  Kos- 
troma,  Nijneï-Novgorod,  Kazan , Simbirsk,  Sa- 
ratov  et  Astrakhan , en  passant  par  un  grand 
nombre  de  villes , dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Rjev,  Tver,  Ouglitcb.  Rybinsk,  laroslav.  Kostro- 
ma,  Nijnel-Novgorod,  Makariev,  Kazan,  Simbirsk, 
Samara,  Sizran,  Khvalinsk,  Volsk.  Saralov.Tsn- 
ritsin,  Sarepta , Astrakhan  et  Krasnoyarsk.  Cest 
par  G5  embouchures,  et  selon  d’autres  par  70,  que 
ce  grand  fleuve  entre  dans  la  mer  Caspienne , où 
il  forme  un  delta  très  considérable.  On  doit  faire 
observer  qu’aucune  cataracte  n’en  interrompt  la 
navigation  ; que  plus  de  6000  barques  chargées  de 
productions  le  descendent  annuellement  ; que  ses 
pêches  sont  d’un  produit  immense,  et  qu’on  doit 
le  regarder  comme  le  premier  tous  le  rapport  des 


EMPIRE  DE  RUSSIE. 


620 


communications  hydraulique*,  devenues  si  im- 
portantes depuis  les  grands  travaux  exécutés 
pour  faciliter  les  communications  par  eau 
dans  l'intérieur  de  toute  la  partie  européenne 
de  l'empire.  I.es  principaux  affluens  du  Volga  A 
la  droite  sont  : Y Oku,  qui  passe  par  Orel , Bie- 
|ev,  Kalouga.  près  de  :>erpoukhov , Hiazau,  Spask, 
kasimov  , Irlatoin  et  Mourom  ; l'Oka  reçoit  A la 
droite  Y O upa , qui  passe  [.a  r Toula,  et  la  Zna, 
qui  baigne  Tambov  et  Morcliansk  ; A la  gauche  il 
est  grossi  par  la  Moskva,  qui  passe  par  Mojatsk. 
Moscou  et  Kolomna  et  la  hliazma  qui  arrose 
Vladimir,  la  Saura,  qui  passe  par  Pema,  Ala- 
tyr  et  ladrin . et  est  grossie  par  YAlalyr  à la 
gauche.  Les  principaux  atlluens  du  Volga  à la 
gauche  sont:  la  Tvertza,  qui  passe  par  Vyclini- 
Vololchok , Torjok  et  Tver  ; le  canal  de  Vychni- 
Vototchnk  qui  la  réunit  à la  Msta  affluent  du  Vol- 
kliov,  lui  donne  une  grande  importance  -,  la  Mo- 
loga , qui  passe  par  Ouslioujna  et  Mologa , 
le  canal  de  Tikhvin  la  met  en  communication 
avec  le  lac  Ladoga;  la  Chcksnu,  qui  sort  du 
lac  Blanc  (Bielo-Ozero)  et  passe  par  Tcherepovets  ; 
des  travaux  hydrauliques  l’ont  rendue  très  im- 
portante de  nos  jours  -,  la  K a ma,  qui  est  le  plus 
grand  de  tous  les  affluens  du  Volga  -,  elle  est  re- 
marquable par  la  direction  presque  circulaire  de 
la  partie  supérieure  de  son  cours,  par  la  pro- 
fondeur de  son  Ut  et  la  masse  de  ses  eaux  qui 
la  rendent  plus  utile  à la  navigation  que  le  Volga  -, 
Kai . Solikamsk . Perm . Okhausk  et  Sarapoul  sont 
les  villes  principales  situées  sur  ses  bords  ; ses 
principaux  affluens  sont  : la  Vialka  à la  droite; 
elle  passe  par  Slobodskol , Viatka  et  Malmych  ; à 
la  gauche,  la  Silva,  qui  baigne  Koungour.  et  la 
BielaXa,  qui  passe  par  Ouzianskol.  Oufa  et  Birsk  ; 
A Oufa  elle  est  grossie  par  Y Oufa , qui  arrose 
krasnoouflmsk  -,  la  Sa  mara,  qui  passe  par  Bou- 
zoulouk. 

La  Kot'us  , qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  du  Caucase  . traverse  la  petite  Aba- 
sie.  passe  par  Koumskaiaet,  par  plusieurs  em- 
bouchures. entre  dans  la  mrr  Caspienne.  La  JW- 
/ OHM  a la  droite  est  son  principal  affluent , elle 
baigne  Georgievsk. 

LeTr.KEK  , qui  prend  sa  source  au  pied  du  Mqin- 
vari,  dit  improprement  Kazbek  par  les  Busses, 
traverse  le  pays  des  Osètes  . sépare  les  deux  Ka- 
barda . touche  la  province  du  Caucase  et  entre 
dans  la  mer  Caspienne.  Hans  son  cours , le  Terek 
baigne  Vladikavka*  , Mnzdok  et  Kyzliar.  Ses  prin- 
cipaux affluens  à la  droite  sont  : la  Soundja  et 
YAksal ; à la  gauche  YArredon,  YOuruakh,  le 
Tchert’k , la  Malka. 

Le  Sqclar  . qui  descend  du  versant  septentrio- 
nal du  Caucase . traverse  les  cantons  d’Avar,  d’En- 
dery,  etc. . et . après  avoir  reçu  le  KoX-sou,  entre 
dans  la  mer  Caspienne. 

La  Samocra  , qui  descend  du  versant  septen- 
trional du  Caucase,  traverse  le  Daghestan  méri- 
dional. et  par  plusieurs  embouchures  entre  dans 
la  mer  Caspienne. 

cAHAtrx.  Malgré  les  reproches  que  les 
géographes  peu  instruits  adressent  aux 
Russes  sous  le  rapport  de  leurs  voies  com- 


merciales, nous  n’hésitons  pas  à dire  que  la 
Russie  d’Europe  offre  maintenant  le  plus 
vaste  système  de  canalisation  de  cette  par- 
tie du  monde,  et  un  des  plus  remarquables 
qui  existent  sur  tout  le  globe.  Elle  doit  ce 
grand  avantage  à Pierre  lrr.  En  fondant 
sa  nouvelle  capitale,  ce  monarque  se  pro- 
posa de  faire  de  la  ville  deSt-Pétersbourg 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  la  Russie 
avec  les  pays  étrangers,  un  magasin  gé- 
néral et  le  débouché  commun  de  toutes  les 
productions  de  l’intérieur.  Embrassant 
d’un  seul  regard  les  lacs  de  Ladoga,  d’O- 
néga,d’llineuet  Bielo-Ozcro(Ie  Lac-Blanc), 
avec  toutes  les  eaux  qui  les  alimentent 
et  les  principaux  affluens  des  grands 
lleuvcs  qui  sont  peu  éloignés  de  leurs  bas- 
sins , Pierre  I”  imagina  de  réunir  par 
des  canaux,  non-seulement  entre  eux  leurs 
systèmes  hydrauliques  respectifs  , mais 
aussi  de  les  mettre  en  communication 
avec  des  rivières  appartenant  à d’autres 
systèmes  entièrement  différens.  Scs  suc- 
cesseurs ayant  marché  sur  ses  traces,  il 
en  est  résulté  que  la  Baltique , la  mer 
Blanche,  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne communiquent  entre  elles  par 
plusieurs  canaux  depuis  long-temps  li- 
vrés à la  navigation  intérieure.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  canaux  les  plus 
importons. 

Un  triple  système  «I**  canaux  principaux  établit 
de  trois  manières  différentes  la  communication 
entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Caspienne , la  ville 
de  Hybinsk  sur  le  Volga,  gouvernement  de  la- 
roslav , est  le  nœud  de  cette  communication.  Ces 
canaux  sont  : 

Le  canal  dr  Vychni-Vololchok , ainsi  appelé 
'de  la  petite  ville  de  ce  nom  daus  le  gouvernement 
deTver  -,  il  joint  au  moyen  de  la  Zna  affluent  de 
la  Tvertsa  el  de  la  Clilina  affluent  de  la  Msla . qui 
entre  dans  le  lac  d'Ilmen,  le  Volga  au  Volkhov 
(affluent  du  lac  Ladoga  ) , et  par  conséquent  le  Vol- 
ga à la  Neva  et  la  mer  Caspienne  à la  mer  Balti- 
que. Ce  canal  a presque  3 milles  de  long  et  trois 
écluses;  il  est  resserré  A Vychni  Volotchok  entre 
de  magnifiques  quais  eu  granit.  Ouvert  en  1711, 
ee  n'est  qu’en  1818  que  d'nnportans  travaux  l’ont 
imis  en  élat  d'atteindre  entièrement  le  but  que  Pou 
s’était  proposé  dans  sa  construction. 

Le  canal  de.Tik/winc , projeté  par  Pierre  1". 
mais  commencé  el  achevé  par  Alexandre,  unit 
laTikhvinka  , affluent  du  Sias  (affluent  du  lac  La- 
doga), avec  le  Volga  , par  l'intermédiaire  de  plu- 
sieurs rivières,  telles  que  la  Somnia  , la  Gourou- 
nia , la  Tcbagoda  et  la  Mologa  -,  il  a 15  écluses, 
dont  il  appartiennent  ah  cours  de  la  Soinnia. 

Le  canal  de  Marie,  projeté  par  Pierre  l*r, 
mais  commencé  en  1799  et  achevé  en  1808.  unit 
deux  rivières  rendues  navigables  dans  la  partie 
supérieure  de  leur  cours  : la  Kovja  affluent  du  lAc 
34 
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Blanc  (Bielo).  et  la  Vytrgra  affluent  du  lac  Onéga. 

Il  a prés  de  4 milles  de  long  et  12  écluses  -,  un 
aqueduc  de  presque  2 milles  de  longueur  l'ali- 
mente. Deux  canaux  accessoires  très  importai» 
se  rattachent  au  canal  de  Marie:  celui  que  l’on  a 
creusé  U y a quelques  années  sur  un  développe- 
ment de  près  de  40  milles , entre  la  Cheksna  et  la 
Kovja  pour  écarter  la  navigation  du  lac  Blanc  , et 
un  autre  d’environ  26  milles  de  long,  dit  canal 
île  Svir , entre  le  Svir  affluent  du  lac  Ladoga,  et  la 
Vjtegra  affluent  du  lac  Onéga,  pour  écarter  les 
dangers  et  les  retards  de  la  traversée  de  ce  der- 
nier lac  , et  pour  éviter  les  cascades  du  Svir. 

Plusieurs  canaux  rentrent  dans  ces  trois  sys- 
tèmes principaux  , et  servent  soit  à les  rendre  plus 
praticables . soit  A les  rattacher  à un  autre  sys- 
tème. qui  tend  A former  la  jonction  entre  la  mer 
Blanche  et  la  Baltique  , entre  la  mer  Blanche  et  la 
mer  Caspienne.  Nous  avons  déjA  parlé  de  ceux 
qui  dépendent  dn  canal  de  Marie  ; voici  les  autres 
plus  importai»  : 

Le  canal  de  Ladoga , commencé  eu  1718  et 
ouvert  A la  uavigation  en  1731  ; il  forme  le  point 
de  réunion  des  trois  systèmes  sus-mentionnés.  Il 
côtoie  le  lac.  Ladoga  . en  réunissant  le  Volkhov  à 
Nouveau-Ladoga  , A la  Neva . à Schlüsselbourg. 
On  l'a  construit  pour  éviter  les  dangers  et  les  bas- 
fonds  du  lar  ; IG  écluses  y conduisent  les  eaux  de 
plusieurs  rivières;  IG  autres  servent  à faire  écou- 
ler dans  le  Ladoga  les  eaux  superflues.  Ce  canal 
est  le  plus  fréquenté  de  l'empire,  et  sous  ce  rap- 
port est  un  des  plus  importans  du  monde.  D'après 
des  calculs  officiels,  25,ooo  transports  de  toute 
espèce  , portant  une  valeur  de  200  millions  de 
francs,  franchissent  annuellement  sa  principale 
écluse,  celle  de  SchlussHbourg. 

Le  canal  de  Sovgorod  ou  de  Sievcrs , long 
d'environ  5 milles , réunit  directement  dans  les 
environs  de  Novgorod  la  Msta  et  le  Volkhov , pour 
éviter  la  navigation  souvent  dangereuse  du  lac 
llmrn. 

Le  canal  de  Sias  réunit  la  rivière  de  ce  nom 
au  Volkhov  après  sa  sortie  du  lac  llmen. 

Les  canaux  suivaus  ouvrent  la  communication 
entre  la  mer  Blanche  et  la  mer  Caspienne , et  par 
conséquent  ils  joignent  aussi  la  Baltique  à ces  deux 
mers. 

Le  canal  de  Koubensk  , dit  du  duc  Alexan- 
dre de  Wurtemberg  depuis  1828.  Kn  joi- 
gnant la  Cheksna . affluent  du  Volga . près  de 
Kirilov,  ville  du  gouvernement  de  Novgorod,  au 
lac  de  Koubensk , qui  se  décharge  dans  la  Sou- 
khona  ou  Soukhonia , une  des  branches  de  la 
Dvina  septentrionale,  ce  canal  établit  la  commu- 
nication entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Blan- 
che. La  Cheksna.  par  le  canal  de  Marie,  forme 
la  communication  avec,  la  Baltique. 

Le  canal  du  Nord,  dit  aussi  Sévéro-lékale- 
r inski , commencé  sous  Catherine  lr*.  n'a  été 
achevé  qu'en  1820  ; il  forme  la  jonction  de  la  mer 
Blanche  avec  la  mer  Caspienne  , en  faisant  com- 
muniquer la  Keltma , affluent  «le  la  Vilcliegda  (af- 
fluent de  la  Dvina),  ayrc  le  Ogoiiriteb  qui  appar- 
tient au  bassin  de  la  Knma  (affluent  du  Volga). 

Les  canaux  suivons  établissent  la  communica- 
tion entre  la  mer  Baltique  rl  la  mer  Noire. 


I.e  canal  de  Lepel  ou  de  la  Bérezina, 
achevé  en  1801,  joint  la  Duna  avec  le  Dnieper,  en 
unissant  entre  eux  les  petits  lacs  de  Berechla  , qui, 
par  l’Oiilla  , appartiennent  au  bassin  de  la  Duna 
et  de  la  Plava , compris  dans  le  bassin  de  la  Béré- 
zina,  affluent  du  Dnieper.  Ce  canal  11'a  que  4 
écluses  et  une  longueur  d'environ  6 milles. 

Le  canal  cfOginski , commencé  en  1765,  et 
achevé  en  1787  aux  frais  du  grand  général  de  Li- 
thuanie , Michel-kasimir  Oginski , qui  dépeusa 
7,800.000  francs  dans  sa  construction.  D’impor- 
tans  travaux , faits  depuis  1801  parle  gouverne- 
ment russe,  le  rendirent  complètement  naviga- 
ble. Il  a 10  écluses  et  3G  milles  de  long.  En  unis- 
sant la  lasialda . affluent  du  Pryprc  (affluent  du 
Dnieper),  avec  la  Szczara  ou  Chtchara,  affluent 
du  Niémen,  il  établit  la  communication  entre  la 
mer  Noire  et  la  Baltique. 

Le  canal  Royal , dit  autrefois  de  la  Répu- 
blique , parce  qu’il  fut  creusé  en  1775  aux  frais 
du  gouvernement  polonais , et  de  Muchaau'ce 
ou  ytuchueiec , à cause  de  l'affluent  de  ce  nom, 
ouvre  uuc  autre  communication  entre  la  mer  Bal- 
tique et  la  mer  Noire,  en  unissant  la  Pina , af- 
fluent du  Prypcc,  avec  la  Muchaviec,  affluent  du 
Boug. 

Deux  canaux  établissent  la  communication  di- 
recte entre  la  iner  Noire  et  la  111er  Caspienne;  ce 
sont  : 

Le  canal  qu’on  pourrait  appeler  de  Pierre  J", 
parce  que  le  projet  primitif  est  dû  à «e  grand 
homme.  Commencé  sous  son  règne,  il  devait  réu- 
nir les  deux  rivières  d'Ilavlia  , nfflueut  du  Don, 
dans  le  territoire  des  Cosaques  du  Don  , et  de  Ka- 
myclienka.  affluent  du  Volga,  dans  le  gouverne- 
ment de  Saratov.  Interrompu  par  les  guerres 
contre  les  Suédois  et  les  Persans , sa  partie  exé- 
cutée porte  le  nom  de  ravin  de  Pierre- le  - 
Grand.  On  a proposé  différentes  modifications  au 
plan  de  ce  canal,  mais  on  a adopte  didinilivcmeut 
l’ancien  projet,  sauf  quelques  modifications  sug- 
gérées par  les  progrès  de  la  science.  La  jonction 
de  l’Ilavlia  A la  Kamyclienka  aura  lieu  moycnnaut 
un  canal  de  presque  90  milles  de  Ions,  où  l'on 
fera  entrer  quelques  parties  du  cours  de  l'Ilavlia 
et  tout  le  ravin  de  Pierre-le-Grand. 

Le  canal  d*  l va  no  v , dans  le  gouvernement 
de  Toula  ; il  réunil  la  Chata  , affluent  de  l'Oupa, 
appartenant  nu  bassin  du  Volga,  par  l'Oka,  avec 
la  partie  supérieure  du  cours  du  Don. 

Les  canaux  suivans  établissent  des  communica- 
tions entre  différens  golfes  de  la  mer  Baltique. 

Le  canal  de  Feltin , en  Livonie . joint  le  golfe 
de  Riga  ou  de  Livonie  à celui  «h'  Finlande  en  ou- 
vrant une  communication  entre  l’Embacli . af- 
fluent du  lac  Pelptis  d’où  sort  la  Nanra , et  le  Per- 
11  nu  qui  aboutit  au  golfe  de  Livonie,  lin  autre 
canal,  celui  de  Verra , établit  la  communication 
entre  le  lac  Pskov,  branche  du  Peipus,  etl’Aa  qui 
cuire  dans  le  golfe  de  Riga. 

Le  cant.l  de  Velikia-Loukl joinl  la  Duna  à la 
Neva  par  l’intermédiaire  du  Lovât , du  lac  llmen . 
du  Volkhov  et  du  lac  Ladoga. 

Afin  de  mettre  les  embarcations  russes  et  polo- 
naises en  état  d’arriver  A la  Baltique  sans  payer 
les  droits  des  douanes  prussiennes , on  a coin- 
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tneiifé  de  grands  travaux  pour  faire  commun!* 
quer  la  Veuille  avec  le  Nirniru  et  la  Uuna.  Le 
canal  de  Cour  lande  est  une  des  brandies  prin- 
cipales de  ce  système  hydraulique  ; sa  destination 
est  de  réunir  le  Niémen  à la  Huila  au  moyen  de 
la  Vilia  et  de  quelques  autres  rivières;  le  canal 
du  duc  Jacquet , en  Courlande,  rentre  dans  ce 
système  . en  joignant  le  Niémen  à laVindau;  un 
autre  canal , qui  commence  prés  d'Augiistuvv.  est 
destiné  à réunir  la  Vistule  au  Niémen  par  le  Ituug 
et  la  Narew  ; il  aura  17  écluses.  Tous  ces  importai» 
canaux,  quoique  1res  avancés,  ne  sont  pas  eu- 
core  achevés. 

Outre  ces  canaux , liés  au  grand  système  de  na- 
vigation intérieure  de  l'empire  , il  y en  a un  autre 
qui , malgré  sa  spécialité , exige  une  mention  par- 
ticulière h cause  de  aa  grande  importance:  uous 
voulons  parler  du  grand  canal  d'enceinte  de 
Sl-Petrrsbourg , commencé  eu  18u5  et  achevé  en 
1832 , dans  le  double  but  de  circonscrire  la  ville 
au  midi  et  de  ne  lui  laisser  d'autre  entrée  que  par 
les  barrières,  et  pour  offrir  aux  barques  nom- 
breuses qui  arrivent , chargées  de  denrées  de  l'in- 
térieur, un  abri  commode  et  sûr , en  meme  temps 
qu'un  port  assez  spacieux  pour  la  décharge  de 
ces  dernières  et  leur  emmagasiuemeut  dans  des 
constructions  convenables.  Le  passage  ouvert 
dans  la  Jamskaîa  parle  pont  aqueduc  de  Ligota 
est  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  coûteusr  de 
ce  canal  ; de  savons  ingénieurs  la  regardent 
comme  un  des  ouvrages  les  plus  hardis  que  l'on 
ait  encore  exécutés  dans  ce  genre. 
■thnooafhie.  Aucun  état  de  l’Europe 
n’offre  tin  pins  grand  nombre  de  peuples 
diffèrens.  Tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
partie  européenne  d’après  les  démarca- 
tions naturelles  indiquées  it  la  page  39 
peuvent  être  réduits  aux  souches  suivan- 
tes : Souche  Slave,  qui  dépasse  de  beau 
coup  toutes  les  autres  en  nombre  ; elle 
comprend  les  Hutte»  , qui  sont  la  na- 
tion dominante  , distingués  en  Grand»- 
Hutte»  , Petits-Russe*  , Rusniak*  et 
Cuxar/uei  ; les  Polonais»  , qui  sont 
assez  nombreux  dans  plusieurs  gotiver- 
nemens  du  ci-devant  royaume  de  Polo- 
gne ; les  Lithuanien»,  les  Lett  e», 
les  Ko  are»  et  autres  peuples  moins 
nombreux.  Souche  Finnoise  on  Oura- 
i.iF.xNE.à  laquelle  appartiennent  les  Fin- 
noi»  proprement  dits  de  la  Finlande,  les 
Carelien* , les  Rxthoniens,  les  Tohere- 
mi»»e» , les  Votiaques  , les  Lapon»,  1rs 
Lire»,  les  Zqraine»,  les  Voqoule» , les 
Permiens,  les  Mordra,  on  Mordouin», 
et  nue  partie  des  Teptière».  Souche 
Turque,  improprement  nommée  Ta- 
tare  ou  Tartane,  dans  laquelle  il  faut 
ranger  les  Turks  île  Kazun,  \V Astra- 
khan, etc.;  les  Turkomuns  du  Caucase, 
les  Noga'i»,  les  Hn»rhkire»,  les  Tehou- 


vaschet,  les  Metcherieques,  une  partie 
des  Teptière»  et  autres.  Souche  Ger- 
manique, a laquelle  appartiennent  les  Al- 
lemand» des  gouvernemens  de  Kiga, 
Revel,  Pélersbourg,  Mitau,  etc. , et  ceux 
des  colonies  dans  les  gouvernemens  de 
Saratov,  de  la  Taitridc,  etc.;  les  Suédois, 
qui  forment  une  partie  considérable  de 
la  population  de  la  Finlande  , et  un  petit 
nombre  A'Anglai»  et  de  Danoi» élabliscn 
Russie.  Souche  Sémitique,  comprenant 
les  Juif»  qui  sont  très  nombreux  dans  le 
royaume  «le  Pologne  et  dans  les  gonver- 
netneus  ci-devant  polonais,  et  quelques 
milliers  A' Arabe»,  daus  la  Région  Cau- 
casienne. Souche  Greco-Latine,  dans 
laquelle  il  faut  classer  les  Moldare»  et 
les  Valaque»  de  la  province  de  Itessa- 
rabie,  les  Grec»,  les  Skipe/ars  ou  Alba- 
nais, et  quelques  milliers  de  Tramai» 
et  A' italiens  établis  en  Russie.  Souches 
Circassienne,  Lesghienne,  Abase  et 
Mitsdjegiiienne,  auxquelles  appartien- 
nent les  Circastiens  ou  Teherkerte», 
plusieurs  peuples  Letghien» , tels  que 
les  Arars,  XcsKazy-Koumuk,  les  Akou- 
eha , etc.;  les  Abase»,  et  les  Mitsd- 
jeghi,  dans  la  partie  européenne  de  la 
Région  Caucasienne.  Souche  Armé- 
nienne , qui  comprend  les  Arménien» 
assez  nombreux,  surtout  dans  les  pro- 
vinces du  Caucase  et  dans  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  la  Pologne.  Souche 
Persane,  dans  laquelle  il  faut  ranger  1rs 
Otite» , dans  la  région  du  Caucase,  avec 
les  Boukhares.  Souche  Mongole,  qui 
embrasse  les  Kalmouk*  des  gouverne- 
mens d’Astrakhan,  de  Tauride,  de  Kher- 
son,  du  pays  des  Cosaques  du  Don  et  de 
la  Région  Caucasienne.  Souche  Sv- 
MOïÈDE.à  laquelle  appartiennent  les  peti- 
tes tribu* tamoyèdet  qui  errent  dans  les 
vastes  solitudes  du  gouvernement  d’\r- 
khangel.  Souche Samskrite  , dans  la- 
quelle on  range  les  Bohémien»  de  la 
province  de  Bessarabie,  du  gouverne- 
ment de  la  Tanride  et  autres. 

I.a  population  du  royaume  actuel  de 
Pologne  est  partagée  entre  les  souehrs 
suivantes:  Souche  Slave,  qui  comprend 
les  Polonais  ; ils  forment  à eux  seuls 
presque  les  trois  quarts  de  la  population  : 
les  Rnsniaks  et  les  Lithuaniens.  Soi 
che  Sémitique,  qui  comprend  les  Juif», 
qui  se  sont  tellement  multipliés  depuis 
plusieurs  années,  qu’on  peut  les  regarder 
comme  formant  le  dixième  de  la  popnla- 
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lion  totale  <lu  royaume.  Souche  germa- 
nique, à laquelle  appartiennent  les  Al- 
lemand* , dont  le  nombre  a beaucoup 
augmente  dans  ces  derniers  temps  ; ils 
forment  un  neuvième  environ  de  la  po- 
pulation. Viennent  ensuite  les  Turks,  les 
bohémiens  et  les  Arméniens,  dont  le 
nombre  est  très  petit  ; les  premiers  ap- 
partiennent à la  Souche  turque  , les 
seconds  à la  Souche  Hindoue  ou  Sams- 
kritf.  et  les  troisièmes  à la  Souche  Ar- 
ménienne. 

uueioir.  La  grecque  orthodoxe  , 
identique  Scelle  desOrecsdcl’Empire  Ot- 
toman,est  la  religion  dominante  dansl’Em- 
pire.  Toutes  les  autres  religions  sont  non- 
seulement  tolérées , mais  elles  sont  pro- 
fessées librement;  la  différence  de  culte 
n’est  jamais  en  Russie  un  obs'acle  pour 
parvenir  aux  emplois  publics.  Les  Russes, 
les  Cosaques,  les  Moldaves,  les  Valaques, 
etc. , et  de  nombreux  prosélytes  parmi 
les  Permiens,  les  Zyraines,  les  Vogoules, 
les  Mord  va,  lesbamoyèdes,  les  lapons  de 
la  Lapouie-Russc,  etc.,  professent  la  re- 
ligion grecque  orthodoxe  ; les  Polo- 
nais, les  Rusniaks  et  les  Lithuaniens  du 
ci-devant  royaume  de  Pologne  sont  ca- 
tholique* ou  grecs-unis  ; les  Finlan- 
dais ou  Finnois,  les  Lcttes,  les  Kourcs  , 
les  Esthoniens,  les  Suédois  et  les  Lapous 
de  la  ci-devant  I «aponie-Suédoise,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  Allemands 
sont  luthériens.  La  religion  réformée 
ne  compte  qu’un  petit  nombre  de  Polo- 
naise! quelques  Allemands.  Vielamisme 
est  professe  par  presque  tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  ranger 
dans  la  souche  turque,  et  par  les  Arabes; 
mais  plusieurs  des  peuples  turks  mêlent 
beaucoup  de  superstitions  à leur  prétendu 
islamisme.  Les  Juifs  professent  la  reli- 
gion de  iUo'ise , et  les  Kalmuks , le  la- 
misme.  Ce  n’est  guère  que  dans  la  partie 
européenne  de  la  Région  dn  Caucase,  vers 
l’Oural  et  dans  les  solitudes  du  gouver- 
nement d’Arkhangel,  qu’on  rencontre 
encore  des  idolâtre * parmi  les  Samoyè- 
des,  les  Milsdjeghi,  les  Osètes,  les  Tcliou- 
vasclicset  les  Morilva.  La  Mission  établie 
par  le  gouvernement à Arkhangel  a déjà 
baptisé  environ  3500  Samoyèdes,  de  ma- 
nière qu’il  n’existe  que  fort  peu  d’indi- 
Tidus  de  cette  nation  qui  professent  en- 
core l’idolâtrie. 

Dans  le  royaume  actuel  de  Pologne,  le 
catholicisme  est  la  religion  dominante, 


et  est  professé  par  presque  les  trois  quarts 
de  la  population  , mais  tons  les  antres 
cultes  y jouissent  d’une  entière  liberté 
d’exercice.  Viennent  ensuite  la  religion, 
de  Moue  et  le  luthéranisme,  qui  comp- 
tent beaucoup  de  sectateurs  ; presque  tous 
les  Allemands  sont  luthériens  ; une  petite 
fraction  seulement  de  la  population  du 
royaume  professe  la  religion  grecque  et 
le  calvinisme.  V islamisme  n’y  compte 
qu’environ  1200  croyans. 

oooTRiuvcncHT.  En  Russie  tout  pouvoir 
émanedusouïeraiii,doiitl’amoritéestsans 
partage  ni  contrAle.  La  qualification  de 
samoderjelz  qu’il  se  donne , et  qui  est 
la  traduction  du  mot  autocrate,  indique 
clairement  la  nature  de  son  autorité,  qu’il 
n’est  censé  tenir  que  de  Dieu.  Le  monar- 
que est  le  point  central  de  toute  l’admi- 
nistration : c’est  à sa  décision  ou  à sa 
sanction  que  toutes  les  mesures  impor- 
tantes doivent  être  soumises.  Tout  émane 
de  lui  et  tout  aboutit  à lui  en  dernière  in- 
stance, et  rien  n’écbappe  à cette  centra- 
lisation rigoureuse.  L’autorité  du  monar- 
que est  déléguée  aux  grands  collèges  de 
l’empire  qui  président  l’administration 
centrale  et  aux  gouverneurs  généraux , 
civils  et  autres  fonctionnaires  qui  compo- 
sent l’administration  loeale.  Les  trois 
grands  corps  de  l’étal  sont , le  conseil  de 
f empire,  le  sénat  dirigeant  cl  \e*aint- 
smiode.  Ix  premier  se  divise  en  quaire 
dcparlemcns,  dont  chacun  a son  prési- 
dent : ce  sont  les  dcpartemeiis  de  la  lé- 
gislation, de  la  guerre,  des  affaires  civiles 
et  religieuses,  et  des  finances.  Les  minis- 
treset  un  secrétaire  de  l’empire  font  partie 
de  dé  collège  qui  a dans  son  ressort  toutes 
les  affaires  importantes  à l’exception  de 
celles  qui  sont  relatives  à la  politique 
extérieure.  Le  sénat  dirigeant  est  con- 
sidéré comme  le  pretniercorps  de  l'état.  Le 
monarque  en  est  le  président,  et  les  séna- 
teurs sont  nommés  par  lui  en  nombre  il- 
limité. Le  sénat  veille  à Texécution  des 
lois,  surveille  la  rentrée  et  l’emploi  des 
deniers  publics , promulgue  les  lois  cl 
les  édits  rendus  par  l’empereur,  nomme 
à la  plupart  des  emplois,  juge  en  dernière 
instance  toutes  les  causes,  et  ses  décrets 
ont  force  de  loi  comme  ceux  de  l’empe- 
reur, qui  seul  peut  eu  arrêter  les  effets. 
Le  saint-synode,  est  le  collège  d’où  cuiane 
l’autorité  suprême  de  l’église  gréco-russe. 
Il  se  compose  d’un  certain  nombre  de 
prélats  nommés  paf  l’empereur;  c’est  lui 


EMPIRE  DE  RUSSIE. 


«33 


qui  présente  à tous  les  emplois  ecclésias- 
tiques, tient  la  main  à l’observance  des 
lois  canons,  et  veille  au  maintien  de  la 
pureté  de  la  doctrine.  Le  pouvoir  exécutif 
proprement  dit,  concentré  en  quelque 
sorte  dans  la  main  de  l'empereur,  est 
plus  spécialement  confié  aux  ministres  se- 
crétaires d’étal,  qui  forment  un  quatrième 
collège  sous  le  nom  de  comité  de»  mi- 
nistre», mais  subordonné  aux  trois 
grands  corps  dont  il  vient  S'être  question. 
L’acte  d’élection  de  1813,  qui  conféra  la 
couronne  des  tsars  à Michel  Homanov  et  à 
ses  descendans,  et  qui  seul  offre  l’appa- 
rence d’une  constitution,  loin  d'affaiblir 
l’autorité  du  souverain,  consacre,  au  con- 
traire, le  pouvoir  absolu.  « L’empereur 
Alexandre  (dit  M.  Schnitzler)  que  ses  lu- 
mières et  ses  vertus  plaçaient  à la  hau- 
teur dn  siècle,  s’efforça  d’accomplir  ce 
que  Catherine  II  n’avait  fait  qu’ébaucher 
en  substituant  de  bonnes  lois  aux  déci- 
sions arbitraires  de  l’autorité  suprême  ; 
en  lsii  il  proclama  hautement  ce  prin- 
cipe que  la  loi  est  au-dessus  dn  souve- 
rain; et  l’on  peut  dire  en  erfclquc  depuis 
lui  la  justice  a succédé 3 l’arbitraire,  et 
que  l’empire  Russe  a pris  place  parmi  les 
étals  sagement  constitués.  » On  doit  donc 
regarder  la  Russie  comme  une  monarchie 
absolue  et  héréditaire,  dont  le  souverain 
est  en  même  temps  chef  de  l’état  et  de 
la  religion.  Mais  les  différentes  parties 
de  l’empire  offrent  de  grandes  différences 
dans  leur  administrai  ion,  el  sont  gouver- 
nées différemment  d’après  d’anciens  pri- 
vilèges qu’elles  ont  conservés,  ou  d’après 
la  constitution  qu’on  leur  a accordée  lors 
de  leur  agrégation  à l’Empire.  C’est  ainsi 
que  les  Cosaque»  du  Don  et  ceux  de  la 
mer  Boire  forment  des  républiques  qu’on 
pourrait  nommrrmilitaires;qucleÿ/v//irf- 
duché  de  Finlande  a une  constitution 
entièrement  différente  de  celle  des  autres 
parties  de  l’empire;  que  la  Lironie,VEs- 
t/ionie  et  la  Courtaude  jouissent  de 
grands  privilèges.  Voyez  pour  d’autres 
délai Isci-après  le  commencement  de  l’ar- 
ticle Dirùtion » administrative*.  Le 
royaume  actuel  de  Pologne  ata  un  gou- 
vernement constitutionnel  , avec  deux 
chambres,  depuis  1815  jusqu’en  1831  ; il 
formait  un  état  3 part , qui  d’après  le 
constitution  n’avait  que  le  souverain  ré- 
gnant en  commun  avec  l’empire  Russe. 
Depuis  la  prise  de  Varsovie  et  la  lin  de 
la  guerre  causée  par  la  révolution  qui 


éclata  dans  cette  ville  le  29  novembre  1 830, 
ce  royaume  a. été  réuni  S l’empire , dont 
il  forme  depuis  lors  une  partie  intégrante; 
il  a cependant  une  administration  dis- 
tincte, ainsi  que  des  codes  particuliers  , 
mais  son  armée  est  réunie  aux  autres  corps 
de  l’armée  russe. 

PLACES  TOUTES  et  PORTS  MILITAIRES . 

L’empire  Russe  a peu  de  places  fortes 
relativement  3 son  étendue.  Dans  la  Rus- 
sie que  nous  regardons  comme  Euro- 
péenne , il  faut  surtout  mentionner  les 
suivantes  : Siceaborg  , Belsingfor»  et 
Frederiksham  , eu  Finlande  ; Kron- 
»tadl,  dans  le  gouvernement  de  l’élers- 
bourg  ; Riga  et  Recel  dans  ceux  de  ce 
nom  ; Du na bourg,  dans  le  gouverne- 
ment de  Witebsk  et  la  grande  t/te  de 
pont  sur  la  Duna  en  Conrlande  : Bo- 
brouisk,  dans  le  gouvernement  de  Minsk, 
Brzesc,  dans  celui  dcGrodno  ; Kuminiec 
dans  la  Podolie;  Taganrog,  dans  le  gou- 
vernement de  Icknterinoslav  ; lsma'il , 
Bender,  C/iotim,  et  Akerman , dans 
la  Bessarabie.  Zamosc  cl  Modlin  sont 
les  places  les  plus  fortes  du  nouveau 
royaume  de  Pologne , oit  d’immenses 
travaux  poursuivis  avec  la  plus  grande 
vigueur  et  avec  une  dépense  énorme  fe- 
ront sous  peu  de  Vartocie  une  place  du 
premier  ordre. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Kronstadt  où  stationne  la  flotte  de  la 
Baltique,  Rerel,  Siceaborg  et  Rolc/ien- 
sahn  ; ce  dernier  est  la  station  de  la  dot- 
tille  de  la  Baltique.  Ark/iangel,  sur  la 
mer  Blanche  ; Serastopol  avec  la  rade 
d’Akhtiar,  centre  des  forces  navales  de 
la  Russie  sur  la  Mer-Noire  , el  Niko- 
laïev  sur  le  Kong  où  stationne  la  Houille 
de  cette  mer;  Astrakhan,  sur  le  Volga, 
station  de  la  flottille  de  la  mer  Caspienne. 
Les  principaux  chantiers  de  construction 
se  trouvent  maintenant  établis  3 St-Pé- 
tersbourg  et  3 Okhta  tout  près  de  cette 
capitale;  à Kronstad,  3 Arkhangelsut 
la  Mer- Blanche,  et  3 Bikolaïer. 

industrie.  On  se  trompe  grossièrement 
lorsqu’on  pense,  avec  beaucoup  de  géo- 
graphes, que  la  Rnssic  manque  de  fabri- 
ques et  de  manufactures.  Même  long- 
tcuipsavant  le  règne  de  Picrre-le-Grand. 
cette  contrée  possédait  des  fabriques  de 
cuir,  de  toiles  3 voiles,  de  cordages,  de 
coutil,  de  feutre,  dcchnndrlles.  de  savon, 
dont  les  produits  étaient  exportes.  Pierre 
1",  Elisabeth,  Catherine  II  cl  Alexandre 
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sont  les  souverains  dont  les  règnes  ont  etc 
les  plus  mémorables  sous  le  rapport  des 
progrès  de  l’industrie.  Mais  c’est  surtout 
depuis  les  dernières  aimées  de  celui  d'A- 
lexandre et  depuis  l’avènement  au  troue 
de  Nicolas  que  toutes  les  branches  de 
l’industrie  ont  pris  un  grand  essor  ; non- 
seulement  leur  nombre  s’est  beaucoup 
accru  , mais  leurs  produits  se  sont  aussi 
perfectionnés.  En  1812  on  ne  comptait 
encore  dans  tout  l’empire  que  2332  ateliers 
avec  119,093  ouvriers;  en  1828  les  pre- 
miers s’élevaient  a 5244 , les  seconds  a 
2ô5,4i4.  Les  gouvernemens  de  Moscou, 
de  Vladimir,  de  Nijni-Novgorod,  de  Tam- 
bov,  de  Kalonga,  d’OIonels  se  distinguent 
entre  tous  les  autres  par  leur  activité  in- 
dustrielle. Mais  ce  n’est  pas  seulement 
dans  la  fabrication  des  cuir»,  du  savon, 
du  cariar,  de  la  colle  de  poisson , des 
chandelles , de  l’ huile,  de  la  toile  à 
code,  des  cordages , des  nattes  d’é- 
corce d'arbre,  de  l’ eau-de-vie  de 
grain , de  la  carrosserie  et  de  la  bi- 
jouterie qu’on  remarque  ces  progrès  ; 
la  soierie , la  verrerie,  les  draps  , la 
papeterie,  la  faïence,  la  porcelaine  , 
plusieurs  articles  de  quincaillerie 
grosse  et  fine,  d'armurerie  , comptent 
aujourd’hui  plusieurs  manufactures  dont 
les  produits  peu  vent  rivaliser  avec  ceux  des 
meilleures  fabriques  de  l'Europe.  Lors  de 
I cxposition  des  produits  de  l’industrie  na- 
tionale ù Moscou  en  1830  , on  a vu  des 
drups  provenant  des  fabriques  du  comte 
Romarovski,  du  prince  Nicolas  Troubets- 
koi,  etc.,  qui  u’offraicnl  aucune  différence 
avec  les  plus  beaux  draps  des  fabriques 
françaises  et  anglaises.  Les  plus  beaux 
cachemires  de  la  fabrique  de  madame 
Mcrlinc,  dans  le  gouvernement  de  Penza , 
se  sont  vendus  jusqu’à  15,000  roubles  la 
pièce  ; les  cristaux  de  M.  Maltzov  et  la 
porcelaine  de  M.  Bakhmclev  ne  le  cè- 
dent qu’aux  cristaux  et  à la  porcelaine 
des  fabriques  impériales,  dont  les  pro- 
duits, à linéiques  exceptions  près  , sont 
comparables  à tout  ce  que  l’Europe 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre.  Les  fi- 
latures et  les  manufactures  de  colon 
ont  fait  des  progrès  extraordinaires  dans 
qiielqueagouvernemens: celui  de  Vladimir 
les  surpasse  tous  pour  l’importance  de  ses 
produits  eu  ce  genre.  La  ville  de  Chôma 
et  Ivanovo,  village  appartenant  au  comte 
Cheremclicv,  peuvent  être  regardés  comme 
le  centre  de  cette  fabrication,  qui  en  1828 


n’employait  pas  moins  de  15,612  métiers 
à tisser  et  24,217  ouvriers.  Sans  compter 
les  fabrieans  et  leurs  familles.  Ce  déve- 
loppement de  l’industrie  est  dû  en  grande 
partie  au  nouveau  système  adopté  par 
quelques  manufacturiers  de  n’employer 
que  des  ouvriers  libres  et  bien  payés.  I.e 
gouvernement  à sou  tour  surveille  l'ad- 
ministration  des  fabrieans  et  sévit  contre 
ceux  qui  ne  paient  pas  exactement  les 
ouvriers.  Un  9 remarqué  que  les  établis— 
semens  où  l’ouvrage  se  fait  par  des  es- 
claves et  où  la  main  d’œuvre  par  consé- 
quent ne  coûte  presque  rien,  n’atteignent 
jamais  la  pros|>érité  et  le  degré  de  perfec- 
tion de  ceux  qui  u’cmploieut  que  des  ou- 
vriers libres. 

Nous  devons  aussi  signaler  un  autre 
fait  qu’on  ne  rencontre  encore  qn’en  Rus- 
sie et  dans  un  petit  nombre  d’autres  pays  : 
c’est  que  le  paysan  fabrique  lui-uiémc 
presque  tous  les  objets  dont  il  a besoin.  Il 
y a des  villages  entiers  qui  sont  occupés 
par  des  ouvriers  de  la  campagne  ; c’est 
ainsi  que  Robolnika  est  peuplé  de  for- 
erons; l’avlovo,  de  serruriers,-  Nikols- 
m,  de  tourneurs  et  de  Irarailleurs  eu 
laque  ; Uoroditch  , de  charpentiers  ; 
Semenova.de  ferblantiers  ; lagodnoge, 
d ’ourriers  en  maroquin  ; katunka,  de 
tanneurs  en  peaux  de  veau.  Les  meil- 
leurs cuirs-maroquins  se  fabriquent 
à laroslav.Uuglitch,  Kolomna,  Arsamas, 
Viatka , kazan,  Toula  , Nijni-Novgorod  , 
Vladimir,  Pskov,  Vologda  et  Minsk  ; les 
lus  beaux  maroiptins  à Astrakhan,  à 
orjok  dans  le  gouvernement  de  Tver,  à 
kazan  et  dans  la  Tauride;ces  deux  arti- 
cles sont  supérieurs  it  ceux  que  fabriquent 
tous  lesautrcspays  de  l'Europe.  Vladimir, 
Moscou  , kostroma  et  kalouga  se  distin- 
guent par  leurs  fabriques  de  linge  de 
table; . Arkhangcl , Riazan  , Novgorod  , 
St-Pétersbourg  et  Moscou , par  la  toile 
a voile;  Orel  et  Arkhangcl  ont  d’im- 
portantés  manufactures  de  cordes , 
câbles  et  autres  cordages.  Sarcpta  fa- 
brique une  grande  quantité  de  bas,  de 
bonnets  et  de  draps  ; Akhlyrka , une 
étoffe  nationale  pour  les  femmes.  On 
doit  aussi  mentionner  les  tapis  persans 
de  kamcuskoi,  de  Smolcnsk , de  koursk, 
de  Mikhailovka  gros  village  du  gouver- 
nement de  Vorouéje  , ceux  de  haute  lice 
du  village  d’Issa  et  de  la  fabrique  impé- 
riale de  Pétersbourg  ; les  fabriques  de 
coton  des  gouvernemens  de  Vladimir  , 
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Moscou , Pélersbourg , Koslroina  et  As- 
trakhan ; les  manufactures  de  soie- 
rie* de  Moscou,  de  koupavna  (au  prince 
Yousoupov),  de  Freneoe,  à M.  I.azarev, 
etc.  ; l'immense  fabrique  de  drap  du 
comte  •Potemkin  à Ulouchkov , qui  seule 
su l lit  à l'habillement  de  l'armée  russe  ; 
celles  de  Moscou , de  Sviblov  prés  de  cette 
ville,  de  Sarepta , etc.,  etc.,  le  papier 
de  Moscou, Pélersbourg,  laroslav,  kalouga 
et  de  la  l.ivonie  ; les  produits  des  ver- 
rerie* d’Ozerski  près  de  Pélersbourg , 
ensuite  ceux  des  goiiveriieuiens  de  Vol- 
hynie , l.ivonie  et  Vladimir;  la  porce- 
laine ùe  Gatchina,  Alexandrovsk  et  Ver- 
bitsk  ; les  manufacture * d'armes  de 
Toula,  de  Votka  et  Sistcrbck  ; les  fon- 
derie* de  canon*  à Petrozavodsk  , l’c- 
tersbourg,  Liperk  et  kherson  ; V orfèvre- 
rie et  la  bijouterie  de  Pétersbourg  , 
Moscou  et  Oustioug-Veliki  ; et  les  fabri- 
ques en  cuivre  des  gouvernemens  de 
l’crm  et  de  Moscou. 

Les  principaux  articles  de  l’industrie  du 
royaume dcl’ologue  ne  sont  pas  nombreux, 
malgré  les  progrès  que  ce  pays  a faits  sous 
ce  rapport  depuis  quelques  années  ; les 
drap*,  les  toiles,  les  cuir*  et  les  four- 
rure* y tiennent  le  premier  rang. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  lieux  de 
l’empire,  qui,  plus  que  les  autres  se  dis- 
tinguent par  leur  industrie;  nous  ajou- 
terons encore  que  Moscou,  St-Péters- 
bourg  , Riga  , Toula , Vladimir  , 
Vologda  , Astrakhan  , Ark/iangel , 
Voronèje,  lambuurg  ,Schliis*elbourg , 
Serpoukhov  , Chouia  , sont  les  villes 
que  l’on  doit  regarder  comme  les  plus 
industrieuses.  Dans  le  nouveau  royaume 
de  Pologne,  on  doit  citer  surtout  Var- 
sovie, Lublin,  Kalisz,  Tomaszow. 

commerce.  Les  importuns  travaux  exé- 
cutés, surtout  depuisle commencement  du 
siècle  actuel,  pour  faciliter  le  transport 
des  marchandises  dans  toutes  les  parties 
de  l’empire,  elles  progrès  extraordinaires 
faits  parles  fabriques  et  les  manufactures 
nationales  , ont  puissamment  contribué 
à donner  une  grande  étendue  aux  rela- 
tions commerciales , non-seulement  des 
provinces  entre  elles,  mais  aussi  aux  re- 
lations de  l'empire  avec  les  nations  étran- 
gères. Nous  bornant  au  commerce  exté- 
rieur qui  est  le  seul  dont  nous  parlons 
dans  cet  ouvrage  , nous  ferons  observer 
que  des  calculsoflicicls  ont  démontré  qu'il 
a plus  que  doublé  depuis  trente  ans.  Les 


principaux  articles  d 'exportation  de 
l’empire  consistent  en  suif,  lin  , chanvre 
et  farine,  fer , cuivre,  graine  de  lin,  bois 
de  construction,  soies  de  porc, cire,  cuirs, 
toiles  à voiles , potasse  , goudron  , poix , 
huile  à brûler,  cordages,  lils,  pelleteries, 
cuirs,  maroquins.  Les  principales  impor- 
tations sont  : vins,  coton,  soie,  draps 
lins,  soieries,  cotonnades,  articles  de  tein- 
ture, étain,  thé,  sucre,  café  et  autres  den- 
rées coloniales,  fruits,  eau-de-vie,  plomb, 
mereure  , tabac,  bois  de  menuiserie,  ré- 
sine , machines , outils  et  instrumens. 
Voyez  l’article  corcspondant  de  la  Rus- 
sie Asiatique. 

La  Russie  compte  trois  compagnies 
marchande.  : la  Compagnie  d Améri- 
que, créée  en  1797,  dont  la  direction  est 
a Pélersbourg , et  dont  dépendent  les 
établissemens  de  l’Amérique  Russe  : elle 
a des  comptoirs  à Moscou,  Eazau,Tomsk, 
I rkoulsk,  Iakoutsk,  Okhotsk  et  kamtcliat- 
ka  ; la  Compagnie  pour  la  naviga- 
tion d vapeur,  fondée  en  1823;  son 
but  est  de  faciliter  la  navigation  par  des 
bateaux  à vapeur  établis  sur  le  Volga,  la 
kaina  et  la  mer  Caspienne  ; la  Compa- 
gnie Russe  du  sud-ouest , fondée  en 
1824,  pour  étendre  la  navigation  sur  les 
grands  fleuves  de  l’intérieur,  la  Mer- 
Noire  et  la  Baltique. 

Les  principales  villes  marchandes  dans 
l’intérieur  et  sur  les  frontières  terrestres, 
sont  : Moscou  , qu’on  peut  regarder 
comme  le  centre  de  tout  le  commerce 
russe  par  terre,  et  Nijni-Novgorod , où 
depuis  1 817  se  tient  la  plus  riche  foire  de 
l’empire  et  peut-être  de  l’Europe  ; vien- 
nent ensuite  Kalouga  , Orenbuurg  , 
Koursk,  Kherson  , Toula  , Oustioug- 
Veliki  , Orel , laroslav  , Mohilev  , 
Brzesc-Litorski , M'Hua,  lourhourg  , 
Samara,  Toropets,  Rostur,  Kiev,  Ne- 
jiu,  Dubno,  Rerdyczev  et  Radzirilor. 
Les  principaux  ports  de  mer  marchands 
sont:  sur  la  Baltique, Sl-Pétertbourg  avec 
Kronstadt,  Riga,  Àbo , Helsingfors , 
Reval , Pernau  , Liban  , Uleàborg  , 
IVasa,  etc  , etc.  ; dans  la  mer  Blanche  , 
Arkhangel ,-  dans  la  mer  Caspienne, 
Astrakhan,  Bakou  et  Kgzliar  ,•  dans  la 
Mer-Noire,  Odessa,  Taganrog , Theo- 
dosia  ou  Kaffa,  Kertch.  Les  villes  les 
plus  commerçantes  du  royaume  de  Pologne 
sont  Varsovie  et  Lublin. 

Divisions  ADMINISTRAT IV ES.  L’eUipire 
Russe  offre  de  grandes  différences  dans 
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l’organisation  de  ses  divisions  administra- 
tives. En  combinant  ce  que  nous  trouvons 
dans  MM.  Hassel,  Ziablovski,  Slorch  et 
autres  auteurs  . avec  les  «enseignemens 
que  nousdevous  à l’obligeance  de  MM.  de 
Tolstoy  et  Klaproth  , nous  trouvons  que 
l'empire  Busse  est  partagé  actuellement 

en  49  GOUVERNEMENS  Cl  12  PROVINCES 

; Oblaxt ).  A ces  divisions  il  faut  ajouter  le 
territoire  de x Coxaquex  du  Don  , es- 
pèce de  république  militaire  ; le  grand- 
duché  de  Finlande,  qui  a une  adminis- 
tration entièrement  particulière;  le  royau- 
me de  Pologne  qui  avant  1331,  n’avait 
de  communavec  l’empire  que  le  souve- 
rain qui  le  gouverne.  Viennent  ensuite 

PLUSIEURS  PATS  VASSAUX  I>E  NOM  OH  de 
fait,  dans  la  Région  du  Caucase , dans 
la  Sibérie,  etc.,  etc.,  savoir  : les  khanatx 
de  Tarkou,  de  Koura , A'Avar,  d'Ak- 
xaï,  A’F.ndery  et  des  Kaxi-Koutmik  ; la 
Grande  cl  la  Petile-Kabardah,  la  Min- 
grelie,  la  Petite-Abuxie , le  Pag»  de x 
tiaïtak,  le  Thabaxeran,  etc.,  les  A ir- 
ghiz  de  la  Petite  et  de  la  Moyenne- 
Horde,  et,  depuis  1819  . une  partie  de 
ceux  de  la  Grande  ; enfin  , plusieurs 

AUTRES  PATS  ENTIEREMENT  INDÉPF.N- 
nsss  , tels  que  la  république  de  Kou- 
bitchi;  les  Mitxdjeghi , à l’exception 
de  la  partie  des  Ingonches  , qui  sont 
vassaux  ; les  Osètcs  à l’exception  du 
petit  nombre  qui  est  soumis  ; les  Tcher- 
kerxex  occidentaux , les  Abaxex  de  la 
Crande-Abasie,  les  Nogaï,  à la  gauche 
du  Kouban  et  les  Tchouktchi  à l'extré- 
mité nord-est  dè  l’Asie,  ainsi  que  les  Ko- 
I ion  ch  ex  et  autres  peuples  de  l’Améri- 
que Russe. 

Les  provinces  (Oblalx)  ne  sont  il  pro- 
prement parler  que  de  petits  gouveme- 
tnens,  puisqu'elles  sont  indépendantes  des 
gouvernemens  proprement  dits,  dont  elles 
ne  diffèrent  que  par  leur  étendue  ou  leur 
population.  Leurs  gouverneurs  jouissent 
en  outre  d’une  autorité  plus  étendue  que 
celle  dont  sont  investis  les  gouverneurs 
civils  des  divisions  qui  ont  le  titre  de 
gouvernemens.  Ces  derniers  sont  divisés 
en  arrondixxemenx  ou  cerclex,  dont  le 
nombre  est  relatif  à leur  étendue.  Plusieurs 
divisions  administratives  sont  soumises  à 
un  gouverneur  militaire , et  forment  en 
quelque  sorte  des  vice  - royautés.  C’est 
ainsi  que  les  gouvernemens  de  Pxkov,  de 
I. ironie , A'Bxthonie  et  de  Courtaude 
relèvent  du  gouverneur  général  qui  ré- 


side à Riga;  que  les  gouvernemens  de 
Tobolxk  et  de  Totnxk , avec  la  province 
A'Oinxk,  forment  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Sibérie  Occidentale  , dont  le 
chef-lieu  est  Tobolxk  ; tandis  que  ceux 
A'Ienixxeixk  et  A’/rkouxtk,  avec  la  pro- 
vince de  lakoutxk  et  les  territoires  ri- 
verains A'Okotxk  et  de  Kamtchatka , 
forment  le  gouvernement  général  de  la 
Sibérie  Orientale,  dont  le  chef  réside  à 
Irkoutxk.  Cependant  quelques-uns  de 
ces  gouverneurs  généraux  n’étendent  leur 
juridiction  que  sur  un  seul  gouvernement; 
ceux  de  Péterxbourg , de  Moxcou,  de  la 
Finlande  appartiennent  à cette  catégo- 
rie. Comme  les  limites  de  cesgrandes  divi- 
sions sont  très  variables  et  n’ont  offert 
jusqu’à  présent  rien  de  permanent , elles 
ne  doivent  ni  ne  peuvent  figurer  ici. 

Le  gouvernement  russe  ne  reconnaît  pas 
la  distinction  faite  par  les  géographes  en- 
tre la  Russie  d’Europe  et  celles  d’Asie  et 
d'Amérique.  Les  deux  premières  se  trou- 
vent fondues  dans  plusieurs  gouverne- 
mens. Perm  et  Orenbourg  , par  exem- 
ple étant  traversés  par  la  chaîne  de  l’Ou- 
ral, ont  une  partie  de  leur  territoire  en 
Europe  et  une  autre  en  Asie.  Nous  avons 
cependant  tâché  de  combiner  autant  qu'il 
était  possible  les  divisions  administrati- 
ves avec  les  grandes  divisions  géograplri- 
ques.  Ayant  fixé  les  confins  île  l'Europe 
à la  crête  de  l’Onral  et  à celle  du  Cau- 
case, nous  avons  admis,  dans  le  tableau 
ci-après  , la  totalité  des  deux  gouverne- 
mens de  Perm  et  d’Orenbotirg  , quoi- 
qu’une grande  partie  de  leur  territoire, 
étant  à l’est  de  l’Oural,  appartienne  réel- 
lement à l’Asie,  et  nous  avons  rejeté  dans 
le  tableau  de  la  Russie  Asiatique  tout  le 
gouvernement  général  du  Caucase,  bien 
que  sa  partie  septentrionale  soit  située 
dans  les  confins  que  nous  avons  assignés 
à l’Europe.  C’était  le  seul  parti  que  nous 
pussions  prendre  pour  ne  pas  diviser  ce 
que  le  gouvernement  russca  voulu  réunir, 
et  pour  conserver  jusqu’à  un  certain  |>oint 
les  grandes  divisions  naturelles  qui  doi- 
vent être  toujours  la  base  de  tout  traité 
de  géographie.  D’ailleurs  la  partie  la  plus 
importante  de  la  Région  Caucasienne 
étant  placée  au  sud  du  faite  du  Caucase, 
nous  avons  préféré  laisser  pour  la  des- 
cription de  la  Russie  d’Asie  la  totalité  de 
cette  région  , plutôt  que  de  la  donner 
avec  celle  de  l’Europe,  à laquelle  n'appar- 
tient que  sa  partie  la  moins  considérable. 
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l.e  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  de  la  Russie  d’Europe , 
moins  la  partie  septentrionale  du  gou- 
vernement général  du  Caucase,  par  les 
motifs  que  nous  venons  de  donner.  On 
les  a rangées  d’après  de  grandes  divisions 
géographiques  et  historiques,  en  mettant 
ensemble  les  contrées  qui  ont  porté  au- 
trefois une  dénomination  générale,  justi- 
fiée par  l’ethnographie  et  que  l’usage  n’a 
pas  encore  entièrement  effacée,  et  en 
réunissant  les  pays  qui  autrefois  ont  fait 
partie  de  la  Suède,  de  la  Pologne  , des 
royaumes  tnrks  de  kazan  et  d'Astrakhan, 
etc.,  etc.  C’est  ainsi , par  exemple  , que 
l’on  a compris  sous  le  nom  de  Grande- 
Russie  tous  les  gouvernemens  qui  for- 
ment le  véritable  noyau  de  l’empire , et 
dont  la  grande  masse  des  liabitans  se 
eomjiose  de  Grands-Russes.  On  a appelé 
Petite-Russie  les  gouvernemens  où  de- 
meurent les  Petits- Russes.  Nous  avons 
nommé  Russie-Ballù/ue  les  gouverne- 
mens qui  s’étendent  autour  de  la  mer 
Baltique,  et  qui,  à l’exception  de  la  Cour- 
lande,  ont  été  conquis  à différentes  épo- 
ques sur  les  Suédois  ; nous  avons  désigné 
sous  la  dénomination  de  Ru**ie- Méri- 
dionale ceux  qui  s’avancent  considéra- 
blement vers  le  sud,  et  qui  ont  été  enlevés 
successivement  à l’empire  Ottoman.  On 
a appelé  Russie-Occidentale  lotis  les 
gouvernemens  qui  formaient  jadis  partie 
du  vaste  et  puissant  royaume  de  Pologne; 
leur  position  justifie  leur  dénomination. 
Enfin  on  a nommé  Russie-Orientale  tous 
les  gouvernemens  qui,  à quelques  excep- 
tions près,  sont  situés  fi  l’est  des  autres 
parties  de  l’empire;  ils  formaient  les  nuis- 
sans  royaumes  turks  de  kazan  et  d’As- 
trakhan. Nous  avons  réservé  pour  l’Asie- 
Russe  les  grandes  divisions  de  la  Sibérie 
et  de  la  Région  du  Caucase.  Pour  ren- 
dre ce  tableau  plus  utile,  on  a ajouté  à 
certaines  divisions  administratives  la  qua- 
lification qui  leur  convient,  afin  de  ne  pas 
les  confondre  avec  celles  qui  ont  le  titre 
de  gouremcinrnt.  On  doit  remarquer 
qu’à  l’exception  de  la  Finlande  et  des  gou- 
vememensd'Esthonie.de  l.lvonie, de  Cour- 
lande.  de  Volhynie,  dé  l’odolie,  de  Slobod- 
Ukraine,  de  Tauride,  d’OIonets,  d’Orcn- 
bourg,  des  provinces  de  Géorgie  et  du 


Caucase,  toutes  les  divisions  administra- 
tives de  l’empire  prennent  leurs  dénomi- 
nations de  leurs  chefs-lieux  respectifs, 
l.e  grand-duché  de  Finlande,  qui  a une 
constitution  à part,  est  divisé  en  7 petits 
gouvernemens  qui  prennent  leur  nom  de 
leurs  chefs-lieux  respectifs  ; le  ci-devant 
gouvernement  russe  de  Vihourg  en  est 
un,  et  y aélé  réuni  il  y a quelques  années; 
chaque  gouvernement  est  subdivisé  en  cer- 
cles. Nous  avons  déjà  vu  que  le  royaume 
de  Pologne  n’avait  que  son  roi  de  commun 
avec  l’empire  ; il  est  divisé  en  8 palati- 
nats,  subdivisés  en  39  arrondisseniens  et 
77  districts.  M.  Serge  l’oltaratzky  , de 
Moscou,  a bien  voulu  rédiger  pour  notre 
Abrégé  nn  tableau  de  la  population  des 
villes  de  l’empire,  par  gouvernemens,  d’a- 
près les  renseignemens  publiés  dans  l’Al- 
manach de  l’académie  des  sciences  de 
St-Pétersbourg,  pour  l’année  1830.  C’est 
à ce  document  que  nous  avons  emprunté 
les  populations  des  villes  de  l’empire  Ces 
estimations  de  l’Almanach,  malgré  quel- 
ques erreurs  partielles  et  quelques  gran- 
des lacunes , sont  toujours  tout  ce  que 
cette  partie  de  la  statistique  de  la  Russie 
offre  de  moins  inexact;  d’ailleurs  elles 
méritent  plus  de  confiance  que  les  don- 
nées statistiques  qu’on  a puhlécs  jusqu’à 
présent.  Il  parait  que  c’est  à l’année  1829 
qu’on  doit  rapporter  le  recensement  sur 
lequel  elles  sont  basées.  A l’égard  du  gou- 
vernement de  Tchernigov,  du  grand-du- 
ché de  Finlande  et  du  nouveau  royaume 
de  Pologne,  entièrement  omis  dans  l’Al- 
manach, nous  n’avons  pu  que  répéter  les 
populations  que  nous  avons  données  dans 
notre  Tableau  de  l'empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  Riais  du  monde; 
elles  se  réfèrent  toutes  à l’exception  de 
Varsovie  et  de  Tomaszovv,  à l'année  1819, 
cl  sont  par  conséquent  de  beaucoup  au- 
dessous  du  nombre  réel.  Les  populations 
de  la  Bessarabie  se  réfèrent  à l’année 
1828.  Pour  ménager  l’espace,  on  s’est 
borné  à indiquer  en  milliers  le  nombre 
des  hahitans  . en  exprimant  en  fractions 
décimales  les  centaines  d’hahitans  de  tous 
les  lieux  dont  la  population  est  au-des- 
sous d’un  millier  ; on  a mis  un  astérisque 
après  les  chiffres  empruntés  à d’autres 
sources  qu’à  l’Almanach  de  l’Académie. 
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TABLEAU 

6TATISTIQCK  ET  TOPOCRAPI1 IQVE  UF.  L'EMPIRE  RUSSE  ET  OC  ROYAPME  DE  P.'l.l.r.NF. 


NOMS 

iln  Rr|iimi, 

Ubmiuuih  it  r>o«»cu. 

d 

• $ 
i » 

«c 

m S 

O «E* 

; -5 
: 

CO  EPS- LIEUX. 

Vyi.i  i»  niKirtui  it  Liât  a ItiiiQiitut. 

RUSSIE  BALTIQUE. 

Sr  |'i  n » »aui  to  - . . 

14.080 

SiS.OOO 

St  Pirtiitorto,  449.  Rrnn»i»Ht.  10.  N»rta  , 5.  Ttartkol*  Sala, 

Enaoaia 

5.5*0 

503,000 

4.  Srliluttrl bourg  . 5.  No» •>..  Ladoga . 2.  C.alcbina.  2.  Pat-  | 
lutakj,  1.  Oraninibauiu.  0.7.  lambourg,  0.7.  SiMerbrk. 

R «•  » r 1 . 12.  AVriuriitirin,  5.  N ri»arnb*  ig  . 5.  ll<Utl,  1.  Rtl- 

|.l»U»'t . . 

13.17* 

754.000 

lia*- 1»  Port.  0,5.  L'i/a  Pagir. 

K i g » . 42.  I It.r |>u t , 9.  Prrnau,  4.  Prlliu  , 2.  Yrndra , 2.  Duna- 

(!or«i.i«N 

H. '60 

581,000 

mtnd,  0.6.  I.  il*  où  tr  iroutr  Arraibourt,  2. 

Milau,  14.  Liban,  7.  (•«Idiiigrn,  4.  Jaki>!»t»dl.  1.  Polangrn.I. 

1 (ilttD-ll'iil  kl  FlIUlOi  • • 

I02.DW 

I..VMI.0UU 

Urlaingfara.  H.  Smaborg,  5.  Ponr».  2.  Utiu . S.  Abu 

r.R  A N l»R  RUSSIE. 

AI"*  or 

9.210 

1.358,000 

'liirViil.il.  Am,1  GhiiiIj  kllrtb)  iKukkola),2  Llraborg, 
4.  TdIyim,  1.  P.uanlrkia.  0 8.  Imbilnak,  5.  SMinimk.  4.  Prt 
drnk»li.w , 2.  P.oitf  briuatm , 1.  Vibourg  , 5.  I.'arcbiprl 
<f  Aland. 

Moxor,  250  Knlnmtta.  10.  St-rpoukbof,  6.  Vrfrla,  5.  Dniilro», 

S>mmi 

17,0*0 

1,526.000 

4.  2.  Moi’jbk.  2. 

S m ••  1 r n • k . 11  Viaauia.  6.  !>or<gobou|,  4.  B»M,  5.  Rotlatlr. 

PtlOV.  ........ 

12,780 

865.000 

5.  Porrichir,  3. 

Ptko*.  9.  Toropcl».  5.  Yrlikid  Louki  , 4.  Ptukbof , 5.1a- 

T»aa * . . 

19,56*' 

1,261,000 

bortk . 0 5. 

T » r r.  22.  Torjnk.  12.  Rj.  » . 10.  Ortaabkov.  8.  Vyakni  Yolot 

916.006 

rbok,  6.  k alitante.  5.  Racbine,  5. 

N’o«gru<i  ou  Nu  Ygrorl  • V * li  k i fGrand-Nntgorodl , 8. 
Sl«raut  Rou«*a.  9.  Burutm  lu , 5.  Tikbtioe,  4.  Y aidai,  4.  Ou- 
uiuujna.  5,  llrloierti,  S.  birilu»,  2. 

PrirntAtu  d»k.  5.  K argopnlr,  J.  Yttrgra.  1.  Olunrt»,  1. 

580.000 

Atiaanu 

187.000 

265  CW 

Arkltangol,  19.  llrtru  , 1.  Onrga  . 1.  kbolitM  porj  . 1. 

802,000 

krmr.  1.  kola.  0.7. 

V o logd  a . 13.  Oii»lioiig-Yrliki.  7.  Totma,  3.  Ou»!  Sjtolak,  2.  [ 

I 

10.800 

1,038,000 

Griaaovats,  2.  8«<l»\i>  hrgod.k.  1.  N'ikoUk  . 1.  larm.k,  1. 
larotla».  24.  Uugliteb  . 8.  Roman»»  |t«ri»og|rU*kj,  6.  Rot 

Iiartmi  ....... 

24  140 

1.456.000 

io».  6.  Mnloga,  5.  R)biu»k  . 3.  l'urlnkliunir,  3.  l.ubtina,  2.  j 

R»  tir»  ni  a,  12.  Galiich  , 5.  Xmrrbma  , 3.  MaLtrin  (aur 

Yl>  niait 

14.83C 

1,555,000 

POunia),  2.  Soligalitch,  2. 

Vladimir,  7.  IL.»  mm , 6.  Prrr»la«l*  7,»lnkt,  5.  Souadal , 5. 

Nu»!  N"»«.otcn> 

15,920 

1,580.000 

Iminr»  poltkj  , 4.  .YLIn-ki,  3.  Viatniki,  i.  Alriandro*.  2.  1 
(.boula,  2. 

N » i il  1 -Novgorod,  14.  Arsuina»  , A.  Putrfcluki  . 6.  Balakna  . 

TltM«  ........ 

19.440 

1, 422,0» ’O 

3 Mnl.iif»*k  , S.  Makarir»  »ur  le  Volga)  , 2.  Patio»  a , 6.  \ 
Mouracbkina,  6.*. 

Tamlioi.  16.  Kual»*,  14.  Temanikow  , 6.  Onmiaw,  6.  Li-  | 

Bitat»  ........ 

11.510 

1.309,000 

tiriik . 6.  Morrhantk  , 6.  Spaik  . 6.  Klatma  , 3.  Katlom,  4. 

* ba*»k,  4. 

Riaaan.  19.  Pkopine , 8.  Zaulik  , 6.  Kaatimo»  , 6.  Banru- 
bourg.  3.  Spa«k.  5.  flouko»,  1. 

Toula.  39.  IWIet,  5.  Bngnrodiuk,  4.  Efrrmo»  , 3.  Vmr*.  3.  , 

TnVLt 

8.  MO 

1,040,000 

tllalti.  .....  . . 

9,410 

1.175,000 

Epifanr,  2. 

R a 1 o u g j . 26.  ftiidra,  7.  Roronk.  5.  K-irlJi.  4.  Mratehotrk, 

OllL  ...  

15,220 

1,300  000 

3.  Uuulik.  3.  Maloiar»*la»ri»,  1. 

Orrl.  30.  Elnt.  lS.Rolkho».  13.  Mrtmak.  10.  Rar-mbr»  , 9. 

Km  ktt  .....  . . 

12,610 

1.649.000 

Lirnj,  7.  S*»»k.  6.  Dun»k  . 5.  krmny,  4.  Ptnilraïak,  4.  Ma 
lowkbangnrbk.  4. 

R o u r a k . 23.  Peb.gorod  . 10.  S..udja,  7.  R) l.k  , 7.  Pouiitl , 6. 

i Yotoniia  ...... 

22.160 

1.446.000 

M impoli*.  5.  No»«.i  Otknlr , 5.  Slrhtgry,  5.  Siarol-Otkol*  , 5. 
Obotaor,  4. 

V o rond  j r , 19.  Ourogojtk  . 4.  N ntukl.opr r»k  , 2.  Pa«|o»»k  , 

, PETIT  E RUSSIE. 

kit» . . , 

14,980 

1.472.000 

S.  MikliaUorka.  Valvuiki , 3.  Birurh.  2. 

X i a » , 56.  Rngotnla»! . 7.  Ou  mm.  7.  Zofioak*.  Trbrrkart,  6. 

T»  a»  » tien» . 

17,600 

1.410  000 

Vaailko»,  5.  Maklm.vkj . 5.  Sktita.  4-  Tcbiguirin-,  3.  Ra 
donijilr.  3.  Lipu»H*.  3.  R •■■*».  S. 

Ttbrraiyat,  10.  Necbin.  16.  Novgorod  Srtanki , 8.  Glou- 

PWTttl 

16,240 

l.«78,ono 

kbo».  9.  Slar»duiib,  4.  Melin,  S.  Balouriti,  5.  Otlrr,  4. 

Pal  la  « a , 8,  KaMnaU,  il  K maniibNi,  8.  Mirgnrod , 7. 

Ratant»  ou  Siéront» 

11.250 

914.000 

/ * " k o » , 7.  piiluuki,  6.  (iradijtk,  5.  Prirltlal»  , 5.  I,nkb»nj», 
4.  Zuloionocba  , 4 (la.liaicb  . 3.  Bumrnt , 3.  Rborolr,  3. 
Glin*k,  2.  Lmikiiv,  2. 

Rharko»,  13.  Akbi»ika,13.  BèlapOÜé,  11  1 ••brdinr  . 11. 

Suum»,  9.  Uogoduukhut . 9.  Yalki.  7.  Tumir,  6.  iW|..».,(|,k  . 
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PETITE  RUSSIE. 

RUSSIE  MÉRIDIONALE. 

kutaava 

28.630 

459.000 

Eaaraiaiauaia*  

20,100 

828,000 

Tmiu. 

24.660 

346.000 

Paoaiaca  sa  Baaaaatata-  . . 

14,260 

600.000 

Para  au  Cttuytui  oc  Dus.  . 

45,700 

370,000 

RUSSIE  OCCIDENTALE. 

WlLS* 

17,490 

1,357,000 

12.080 

86S, 000 

Wimai . , . . . . 

13,090 

935,000 

Moatti»  .... 

14,310 

945.000 

U'Mt 

30,200 

1,160.001» 

Vota  ta  ta 

21,630 

1,496.000 

l’naoui 

11.820 

1.462.000 

P>o*ra:i  aa  Butmoi  . . . 

2,180 

225,000 

RUSSIE  ORIENTALE, 
k*»» 

17,600 

1.028.000 

Viaria  

42.930 

1,294,000 

Paa» 

93,680 

1.270,000 

Siaatati.  ....... 

22,320 

1,119,000 

Piaaa  ...  .... 

11,330 

1,035,000 

Aataaaias.  ...... 

83,330 

223,000 

Sta.ru*. 

60,0-0 

1.334,000 

Onaatrie . 

88.740 

.041.000 

ROYAUME  DE  POLOGNE- 

1 

CU  EFS.  LIEUX  . 

Yillu  niKirtut  if  Liaca  iiiiiggiiui. 


6.  Zoloichrt,  6.  Kriinokonuli,  5 Vnlirhun.k.  5.  Nrdrigailo*. 
5.  SIa*iat»A,  4.  koupianA,  4.  SiatobrlA,  S.  Zmin.  5. 

kharion,  17.  Odru*  , SS.  Eliiaveigrad  , 10.  Nikolaïc*  , 6. 
Tiratpol  , 5.  IWruliilt , S.  • •riguriopol,  S.  Doti iKw.ar  v , 3. 
krjiut  , 3.  Ol»iopol,  3 ülrbskdi.l.  OsiiJi.  p«l,  î 
K k al  brrinoa  I a » (C.all>rrino«l**J.  8.  Nakbiirh«»n,  9.  No*o- 
moAoftk , 7.  T.gantog  , 6.  Kumui  , 3.  l'a.lograd,  4.  HA- 
muni,  4.  Marîopol , 4-  lioupuir  , 3.  SlitruiMtrluk  ijadu  Ut- 
hétikt,  1.  Ato».0  9. 

Simpberopol  (Akmetrhrl  nu  Sultan-Sarai) . 2.  I.akblrhia 
mnI,  9.  N Ain»  SmtdA.  katoanu  Hatar,  H.  Euntlurie  ikui 
lo*J.  7.  Tbk»du«*  (CafTa),  6.  Orrkbn»  , 4.  IVftIO(i,  3.  Due 
ptoiA,  2 Krricb,  2.  Setaatopul  (Akl>Mr|,  1.  Etiikol  ;Knik.il«  , 
0.6.  Obilolehrtri  'NogalA).  Ekairriuodar . ekaflituitt  Cmt- 
fan  dt  I a mtr  Haut,  3.*.  Taaiaii. 
k i c b i il  r î , 20.  Akrrmsn  , 13.*.  Kbcuiin  , 7.*.  Bêlai , 7.*. 

Bander,  S*.  kilta,  0 9.  Wmail,  13.*. 

.N  o*  o • T clic  r ka  (k  , 11.  Suru-Tcberka  A , S.  l'itnntnl  «a- 
tmiu  Ut  atauitaa  au  nllagtt  Nijui- 1 tbtrA,  11.  Vreheoakaia, 

9.  Mikhailo»  Aaia  , 9.  Magouliiukaïa  . 9.  MiloukinAaia  . N. 
E»*aou|oakala , 7.  Yrrklmé-TchirAala , 7.  LouganAata,  7. 
kaaanAaia.  7 Oual-kledtrdiukala,  6.  kainm.k  tia  . P.  FUu 
ko*  Aala  , 6.  Outi  khnprttk.ua  , 6.  Ratpnpintkala  , S,  Goun- 
dorookaia,  5.  klrukaia,  5.  kaliltciitkaia.  4.  krrutcoAata.  j. 

Wll  n a , 56.  ko«no,  6.  Smcfumi*  , 1.  2aMi  Vilkotnir  4. 
Vida}  , 2.  Bnwifiif,  2.  Uba«ii , 2.  lr|.  ba,  1.  Traki,  1.  lun- 
bot'K,  4^  *.  kic)daui,  5.*. 

Grodnu.  9.  llnrtr  l.ito«Ai , 8.  Slonin  , 4.  Volkotwk  , 2. 

LmIj,  2.  Notuarodrk,  2.  kubrin,  2. 

W i l r b tk  , 15.  Pulul  A , 10.  Yrligc  . 7.  Kitelr,  3.  Lutaine,  3 
I lutta  bourg,  2.  Rrciitti  2.  Lrpel.  1. 

SI  o l>  îlot,  21.  MtlMa*,  4.  Hikhnt , 4.  Tehaoucy,  3.  Te  ber  t- 
kut.  2.  Uog.ilrhe».  2.  Brima.  2-  Orrha.  2. 

Slintk.  15.  Hobronuk  . S Sluutak  5.  Pintk , {,  Nvniga,  4. 
Diana,  3.  Dru u a,  3.  M»*yrr,  S.  Boritot,  3. 
ilamir,  11.  Brrüicbr*.  20.  Slaro  Cun»iantino*,  9.  Dulmo, 

9.  /.atlatl,  8.  O>l'oji,  8.  Kmnrnrit,  6.  Lout A,  5.  fUdii»ilo«, 

5.  Wudtiniwra  (Vladimir,,  4.  3«|otMi-Viilk)ub,  4. Rutno 
4-  kotrl,  3. 

Kaminitr  (kameueia -PodulAi] , 13.  Mohltrr.  8.  Toiiltrhina  , 

8.  Yinniiia  , 7.  Ralia,  7.  Bar,  6.  khmrlnik  . 4.  Liliaa,  3. 
Brault*  , 3. 

Bialyvlok,  6.  BirlA , 2.  Sukolka , 2.  Gouaoudar  (Go* 

lliul'dl;  , 1. 

k as  a n , 48.  Trbidopol.  6.  Trhrboktanr,  4 kounodrmiamk  , 

4 Mamadxrli,  4-  Laicbaf.  2.  ladrioe,  2.  Siliunk  . 2. 

V ia  « k a , 9.  IgitAt/.aaed  . 12.  Sarapnul , 4-  tMobudsk»!  . 4. 

Elabouga,  4.  Orlui,  3.  Malrmch  , 2.  NolinA,  2-  YaratiA,  2. 
Partit,  10.  Irkaltrinhuarg  (Caibrrinboor*; , II.  Veikh  Itritk 
koungour,  8.  Trbrrdtn , 3.  Irbil,  3.  NctiaaA.  Dalutaio»,  2. 
CbddriuA,  2.  Drdukbinc,  2.  Soltkaiiuk.  2 kraano-Outiiuak  , 

2.  VrrkbtilourU,  2.  Bogoato.A.  Nijni  Tagil.h,  10.*. 
imkirak,  13.  Sjitan,  9.  Samara,  6 karaouma,  4.  Alatjr. 

4.  Ardtinf,  3.  Houituk,  3.  SenguiM,  3.  kooadal , 2.  Siauo- 
pul  . 2. 

prit  ia  . 13.  SaraaA  , 8.  krrantk  . 6.  Morkrluma  , 6.  Vrrkbui- 
l.ooiut . 5.  kraano"loliodA  , 5.  Truliik  . 4.  Narotiebalr  , 4. 
(î'.rtxlitlrhr , S.  Nijm  I.onvi».  3.  lu.ara  . 3.  iaia  Trbmib.tr  , 

3.  Utrtbkdtt,  S. 

A air  a khan,  40.  KratnoHar  , S.  Tcbrrtioi-l.it  , 3.  Eno- 
latetA,  1. 

orale  « , 35.  VolgA,  11.  Kooutalak  , 7.  Pctro«ak.  5.  kh*a. 
Ijn.k,  4.  Taarittin.  4-  Saiepia,  3.*  k amtrhin,  3.  Ralarbo*  3.  ' 
u fa,  8.  Orambuitrg,  6.  llrutnknA  , 3.  Tchrliaba,  3.  Hoti 
gmin.ii'lau*  . 3.  lirktk,  2.  Bottgttulmu  , 2.  BirA  , 2.  SIm A.  | 
SJ-*lu»A  , 2.*.  Housoulouk  . 2.  Mrrliiaroak  , 2.  Truitak.  2.  i 
SakutaraK.  2.  Oural  A , tkaflit*  dtt  Cmaqmi  ia  l'Oura/  , 11. 
Gourirr , 0.8 
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illbdit 

5,540 

748,000 

V liront,  150.  Villunow.  Ss.clianew  Ra«»,  1.  Lrnctj et  , 2. 

l.owiri , 4.  Xirborow.  Arkuli>.  Tuinruot , 4-  Rncrc  de  Cn  | 
javie  . 1. 

K allât . 

4.750 

572,000 

K itill,  15.  Opab-relt.  IViamr,  2.  Sirrsdi  , 2.  Stara-CartMtuk 
linoa  2.  Nuia  (.tniiiukbota  , 7.  Penikau,  4.  VulUn  . 1. 
P)idf},  3. 

5 090 

401,000 

Kirlee,  5.  OUtun,  0.3.  Xarki  , 2.  Mirlrbmt,  2.  l’ilic* , 1. 
PMTMt,  3. 

4.000 

37$, 000 

S • n do  mi  r.  2.  Knnikie,  3.  Üpaiotr,  3.  Iladoni , 5.  Opnruio 
2.  Swirnlj  K ns  ». 

L u b lin,  12.  Natj,  3.  Zaïnrw,  5.  SirirUieitju.  3.  Rtko«. 
tllirltn,  1.  I.rciiu,  2. 

Lrtt.ii  . • » 

4.850 

474.000 

l’oni  .-zi  ii 

4.0't0 

3»7,000 

Sie  d l#r.  3.  Bi-I»,  3.  U‘«i|>rnw.  4.  Lukow  . 2. 

Ploti  

4.850 

454, OoO 

riurk,  6.  Piiiimk  , 3.  Ilorilin.  W jitugrud  . 1.  Unlnjn  , 2. 
Pullosk.  2.  Orlrolrnkt.  1. 

Ancorvow  . 

5.200 

476.000 

Suwalki,  3.  I.omia.  2.  C.i>  klianowire  , 3.  Tjkô'-tin  , 3.  Kai- 
**rr,  4-  Aiiguilwtr  , 1.  llmpudr.  Nrvtmiitiui  i\eoM*«li;,  2. 
Srjiis.  0.8. 

topooraphie.  St-Pétf.rsbochg  on  PÉ- 
tersbol'rg,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom , capitale  moderne  de  l’empire, 
résidence  ordinaire  de  l’empereur,  d’un 
archevêque  métropolitain  russe  eld’unar- 
chevêtjue  catholique  romain,  pour  tous  les 
catholiques  de  l’empire  Russe  ctdu  royau- 
me actuel  de  Pologne.  Celte  ville,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  magnifiques  du 
monde,  a été  fondée  eu  1703  par  t’ierre- 
le-Grand,  au  milieu  des  marais  traversés 
par  la  Neva , qui , par  ses  brandies  et  ca- 
naux, la  partage  en  plusieurs  Iles,  cl  y 
forme  un  port  vaste  mais  peu  profond.  St- 
Pétersbourg  peut  être  regardée  comme  une 
ville  ouverte  n’étant  environnée  en  partie 
i, ne  d’un  fossé,  et  sa  citadelle  étant  ab- 
solument inutile  sous  le  rapport  militaire. 

De  toutes  les  grandes  capitales  de  l’Eu- 
rope, St-Pétersbourg  est  celle  qui  frappe 
le  plus , au  premier  aspect,  par  la  largeur, 
l’alignement  et  la  propreté  de  ses  rues , 
par  l’élégance  et  la  régularité  des  édifi- 
ces, par  la  situation  avantageuse  de  ses 
bàtimens  les  plus  remarquables,  et  par  les 
quais  en  granit  qui  bordent  la  Neva,  la 
Fonlanka  et  autres  canaux  ; ces  quais  sont 
regardés  comme  les  plus  beaux  et  les  plus 
magnifiques  de  l'Europe.  Les  plus  belles 
places  de  St-Pétersbonrg  sont  : la  place 
du palaisd hiver , qui  est  la  plus  belle; 
\zp!ace  de  V amirauté, -\zplaced  Isaac 
ou  du  ténal j ornée  par  la  belle  église  de 
ce  nom  , qui  n’est  pas  encore  achevée; 
sur  cette  place  s’élève  le  monument  co- 
lossal dédié  par  Catherine  II  à Pierre  1"; 
la  statue  de  ce  monarque,  ouvrage  de 


Falconet,  est  posée  sur  un  immense  bloc 
de  granit  d’une  seule  pièce  et  du  poids 
de  1,700,000  liv.;  on  y remarque  aussi  le 
superbe  bâtiment  achevé  depuis  peu  sur 
remplacement  de  l’ancien  sénat  ; il  est 
destiné  à recevoir  le  sénat  et  le  saint-sy- 
node , et  a été  construit  sur  les  plans  de 
l’architecte  Rossi  ; la  place  du  théâtre , 
qui  prend  sa  dénomination  du  grand  théâ- 
tre qui  s’élève  au  milieu  ; le  Champ-de- 
Mars  on  Tsaritsin-Loug  (le  pré  de  la 
Tsarine),  destiné  aux  exercices  militaires; 
à l’extrémité  de  cette  place , du  côté  de  la 
Neva , on  remarque  la  statue  de  Souva- 
rov;  la  place  du  premier  corps  des 
cadets,  orné  d’un  obélisque  érigé  en 
l’honneur  du  maréchal  Roumiantzov  ; la 
place  delà  bourse,  embellieparce  beau 
bâtiment;  enfin  la  nouvelle  place  formée 
ar  le  palais  d’Anitschkovet  les  nouveaux 
âtimens  de  la  bibliothèque  impériale. 
Ses  plus  belles  rues  sont  ; la  Perspective 
de  Hevski,  où  se  trouve  la  belle  église 
de  Kazan  ; celle  superbe  rue . ornée  de 
beaux  arbres  depuis  la  place  de  l’Ami- 
rauté jusqu’à  la  Fontanka  , est  embellie 
par  des  édifices  élégans,  et  par  les  plus 
beaux  magasins  de  St-Pétersbourg  ; vien- 
nent ensuite  celle  de  l’ Amirauté , les 
deux  Morskot , la  Millionne,  etc.,  etc.  On 
doit  aussi  mentionner  le  magnifique  pont 
en  granit  construit  sur  la  Neva , vis-à-vis 
de  l’académie  des  beaux-arts  ; il  doit  être 
décoré  par  les  deux  spliynx  de  grandeur 
colossale  découverts  à Tlièhcs  près  du 
palais  de  Memnon  et  achetés  par  l'empe- 
reur Nicolas.  A la  page  531,  nous  avous 
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déjà  parlé  du  grand  canal  d'enceinte 
qui,  au  midi , borde  cette  métropole. 

Un  incendie  ayant  dans  les  derniers 
Jours  de  1837,  détruit  le  patait  d’hiver, 
demeureordinaire  de  l’empereur,  bâtiment 
immense,  mais  d’une  architecture  lourde 
et  défectueuse  ; nous  nommerons  parmi 
les  principaux  édifices  qui  décorent  la 
nouvelle  capitale  des  tsars,  le  beau  pa- 
lais de  Y Br  mitage, Ma  par  Catherine  II, 
dont  il  était  le  séjour  favori;  il  commu- 
niquait par  une  galerie  au  palais  d’hiver,  il 
renferme  plusieurs  collections  précieu- 
ses , entre  autres  la  galerie  de  tableaux 
et  le  cabinet  des  pierres  gravées , rangés 
justement  parmi  ies  plus  riches  de  l’Eu- 
rope; le  cabinet  des  bijoux  eljoyaux,  ou 
l’on  conserve  les  diamans  de  la  couronne  , 
parmi  lesquels  on  admire  le  fameux  dia- 
mant de  184  carats,  un  des  trois  plus 
grands  qui  existent;  les  bibliothèques  de 
Voltaire,  de  Diderot  et  de  d’Alembert;  et  les 
superbes  collections  de  tableaux  et  de 
statues  qui  ornaient  la  Malmaison , un  des 
séjours  favoris  de  Napoléon  ; c'est  aussi 
dans  ce  palais  qu’est  situé  le  théâtre  de 
la  cour;  le  palais  dr  marbre,  bâtiment 
magnifique  mais  irrégulier;  il  appartenait 
au  grand-duc  Constantin  : le  patait  dî A- 
nitschkor,  bâti  dans  legoiit  italien  ; c’est 
pour  ainsi  dire  la  maison  particulière  de 
l'empereur  Nicolas,  où  il  demeurait  lors- 
qu'il était  grand-duc.  qu'il  habite  encore 
quelquefois  et  qu’il  parait  beaucoup  affec- 
tionner; le  palais  de  la  Tauride , re- 
marquable par  l’élégance  de  son  architec- 
ture , par  ses  vastes  galeries , par  son  jar- 
din et  parce  qu’il  a été  construit  par  l’o- 
pulent prince  Potemkin,  tout  exprès  à 
l’occasion  d’une  fctc  qu’il  donna  à Cathe- 
rine Il  ; le  palait  du  grand-duc  Mi- 
chel, construit  récemment  ; il  se  re- 
commande par  la  beauté  de  son  archi- 
tecture, l’élégance  et  la  richesse  de  son 
ameublement;  on  y voit  une  belle  collec- 
tion des  armes  et  des  uniformes  de  pres- 
que tous  les  peuples  anciens  et  moder- 
nes. Viennent  ensuite  : 'l’ancien  pa/ait 
de  St-Michel,  maintenant  occupe  par  le 
corps  du  génie;  sa  construction  rappelle 
les  châteaux  du  moyen  âge:  il  a été 
élevé  par  Paul  1" , à la  suite  d'une  pré- 
tendue vision  ; c'est  dans  un  de  ses  appar- 
tenons que  ce  monarque  termina  sa  vie 
d’une  manière -si  tragique;  Y hôtel  de  l'a- 
cadémie det  beaux-arts,  regardé 
comme  le  plus  beau  bâtiment  de  St-I’é- 


tersbourg  sous  le  rapport  de  la  régularité 
et  du  grandiose  de  son  architecture  ; la 
bourse , qui  est  uu  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  la  capitale  ; P amirauté . dont  la 
flèche  dorée  , très  élevée  , est  le  premier 
objet  qui  se  présente  en  approchant  de 
St-Pétersbourg  ; son  immense  enceinte 
renferme  un  vaste  chantier  où  l’on  con- 
struit des  vaisseaux  de  ligne, et  de  gran- 
des salles  occupées  par  les  objets  intéres- 
sans  qui  forment  le  musée  de  la  marine  ; 
le  batiment  de  Y académie  det  scien- 
ces; la  banque  des  assignats;  le  bâti- 
ment du  corps  det  pages , ci-devant 
chapitre  de  Malte;  Yhôtel-de-ville  et 
surtout  le  beau  théâtre  d'Alexandre 
nouvellement  bâti  ; Y Etat-Major , magni- 
fique bâtiment  semi-circulaire  , élevé  ré- 
cemment vis-à-vis  du  palais  d’hiver  pour 
en  former  l’enceinte  ; une  belle  rue  passe 
sous  un  arc  immense,  surmonté  d'une 
Victoire  et  joignant  les  deux  parties  de 
cet  édifice  ; on  y a transféré  tous  les 
bureaux  relatifs  à l’administration  de 
la  guerre;  vis-à-vis  du  passage  s’élève 
le  monument  d Alexandre  : c’est  une 
immense  colonne  d'ordre  dorique , dont 
le  fût,  composé  d’un  seul  bloc  de  granit, 
n'a  pas  moins  de  84  pieds  anglais  de 
haut  ; il  parait  même  que  ce  monument, 
dont  le  seul  transport  et  la  mise  en 
place  font  beaucoup  d’honneur  à M.  de 
Mnnferrand , doit  être  regardé  comme  te 
plut  grand  monolithe  connu.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  Gostinoï-Dror  avec 
ses  deux  galeries,  dont  celle  du  rez-de- 
chaussée  a plus  de  170  boutiques  où  sont 
étalées,  comme  dans  un  grand  bazar,  des 
marchandises  de  tout  genre  ; le  vaste 
local  de  la  bibliothèque  impériale  ; 
les  manèges,  ranges  parmi  les  plusbeaux 
Me  l’Europe;  à l’entrée  de  celui  de  la 
garde-â-cheval  sont  placées  deux  belles 
statues  , imitation  de  celles  qui  ornent  la 
place  de  Monte-Oavallo  à Rome  ; le  nou- 
vel arsenal,  remarquable  par  son  éten- 
due et  par  ses  beaux  ateliers  ; on  y ad- 
mire surtout  la  fonderie  ; le  corps  det 
minet,  où  il  y a un  souterrain  qui  imite 
les  différentes  couches  du  sol  dans  les  mi- 
nes ; le  Smolnoï  monastère  ; V Institut 
de  Ste-Catherine ; le  magnifique  hôpi- 
tal des  pauvres  malades  ; la  maison 
des  enfant  trouvés  ; le  bâtiment  de 
rinstitutdes  voieset  communications,- 
les  casernes,  aussi  remarquables  par 
leur  étendue  que  par  leur  nombre,  et  par- 


#43 


EUROPE. 


mi  lesquelles  se  distinguent  les  casernes 
des  régimens  des  gardes  Jsmaïlorsky, 
l'a  vlorsky , Moscovsky , et  des  cheva- 
liers-gardes ; les  vastes  et  beaux  édifices 
du  premier  et  du  deuxieme  corps  des 
rade I*  de  terre;  celui  des  orphelin*  mi- 
litaire»; l'ancien  collège  de  la  guerre. 

Parmi  les  nombreuses  églises  de  Sl-Pè- 
Icrsbourg,  ou  doit  surtout  nommer  les 
suivantes  : la  cathédrale  ou  Notre- 
Dame  de  Kazan  , construite  sur  le  mo- 
dèle de  St-Pierre  de  Rome,  mais  dans 
des  dimensions  beaucoup  plus  petites;  IV- 
glise  de  St-Isaac  , dont  la  reconstruc- 
tion sur  un  nouveau  plan  a commencé  en 
183:1  ; on  admire  surtout  la  coupole  très 
élevée  et  les  quatre  portiques  qui  déco- 
rent l’extérieur  de  ce  temple  ; chacun  d'eux 
doit  avoir  huit  colonnes  de  face  et  trois 
colouues  latérales  à base  et  chapiteaux 
de  bronze;  elles  sont  toutes  d'un  seul 
bloc  de  granit,  de  B pieds  10  pouces  de 
diamètre  à la  base  et  de  B6  pieds  anglais 
de  haut  ; ce  sera  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l’architecture  moderne  ; IV- 
glite  de  St-Pierre  et  St-Paul , située 
dans  la  forteresse  de  St-Pétersbourg  ; 
elle  se  recommande  par  sa  flèche  auda- 
cieuse; elle  renferme  le  caveau  qui  sert 
de  sépulture  aux  membres  de  la  famille 
im|>ériale;  viennent  ensuite  celles  de  St- 
Nicolat,  de  St-Siméon,  de  la  Transfi- 
guration , etc.  Ou  ne  doit  pas  oublier 
aux  portes  de  la  ville  la  belle  église  du 
couvent  de  St-Alexandre  Nersky,  ren- 
fermant le  riche  tombeau  de  ce  saint  en 
argent  massif  ; dans  son  enceinte  se 
trouve  le  cimetière  remarquable  jiar  la 
magnificence  des  monumens  funéraires 
qu’il  renferme.  Nous  ne  citerons  pas  tous 
les  magnifiques  hôtels  appartenant  à des 
particuliers,  parce  qu’on  pourrait  regar- 
der Sl-PélersDourg  comme  presque  com- 
posée d’une  suite  de  palais,  tant  sont 
belles  en  général  les  maisons  des  simples 
particuliers  ; nous  nommerons  cependant 
les  superbes  hôtels  de  Strogonnv  , de 
Bezborodko,  de  Scheremeter , de  Ga- 
yarin , de  Belosselsky,  de  l.abanor. 

Nous  signalerons  parmi  la  foule  d’éta- 
blissemcns  seienliliques  et  littéraires  , qui 
ajoutent  à l’importance  et  ù la  splen- 
deur de  la  moderne  capitale  de  l’em- 
pire Russe  : le  magnifique  Observa- 
toire presque  achevé;  f université  fon- 
dée en  1810,  on  y a réuni  l’école  de  droit 
créée  en  isob;  on  a le  projet  d’y  ajouter  une 


grande  section  pour  le*  langue s Orien- 
tales , composée  de  onze  professeurs  et 
de  plusieurs  adjoints  ; elle  possédera  une 
typographie,  une  bibliothèque  et  publiera 
un  journal  asiatique  ; an  élèves  seront 
instruits  et  entretenus  dans  ce  bel  éta- 
blissement ; V académie  chirurqico- 
médicale  de  St-Pétersbourg  , fondée 

Par  Picrre-le-Grand  et  réorganisée  par 
empereur  Alexandre  ; c’est  un  des  plus 
beaux  établisscmens  de  ce  genre  ; le  nom- 
bre de  pensionnaires  qu’on  y admet  peut 
montera  620  ; 388,000  roubles  sont  af- 
fectés aux  dépenses  annuelles  qu’exige 
leur  instruction  ; I institut  central  pe- 
dagogique, rétabli  en  1828;  il  est  placé 
au  même  rang  que  les  universités  et  re- 
çoit les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
l’enseignement;  la  haute  école  de  St- 
Pétersbourg  , fondée  en  1822;  on  a le 
projet  de  la  convertir  en  un  gymnase;  ta- 
cadémie  ecclésiastique  de  St-Péters- 
bourg, un  des  quatre  grands  étahlisse- 
mens  de  l’empire,  où  l’on  enseigne  les 
sciences  théologiques  aux  jeunes  gens 
attachés  é la  religion  dominaute  ; la  pen- 
sion noble  annexée  0 l’université  ; les 
deux  écoles  militaire s connues  sous  les 
noms  de  Premier  et  de  Deuxieme  corps 
de*  cadets  de  terre  ; V école  d' artille- 
rie de  St-Pétersbourg , ouverte  en  1809; 
le  corps  de*  cadets  de  la  marine, 
fondé  par  Pierre  I",  auquel  l’empereur 
Alexandre  a ajouté  en  1803  une  école  de 
navigation  pour  SO  élèves  ; V institut  du 
corps  des  ingénieurs  des  roies  et 
communications  (ponls-el-chnussécs) , 
fondé  en  1820  ; le  cotps  des  pages , 
espèce  de  collège  militaire,  dont  les  élèves 
font  le  service  de  la  cour  ; Vérole  des 
beaux-arts,  connue  sons  le  nom  d’u- 
cadémie  des  beaux-arts;  l 'école  des 
cadets  des  mines,  à laquelle  l’empereur 
Alexandre  a donné  en  1804  une  nouvelle 
extension  : V établissement  oriental  , 
fondé  en  1823  pour  former  de  bons  drog- 
mans,  si  utiles  et  même  indispensables 
dans  les  nombreuses  relations  diploma- 
tiques de  la  Russie  avec  les  souverains  de 
l’Orient:  V école  de  commerce  ; Vinstitnt 
technologique , établi  il  y a quelques  an- 
nées pour  former  de  bons  ouvriers  et  fabri- 
cans;  132  élèves  ÿ sont  nourris  et  instruits  ; 
l 'école  impériale  d’agriculture , fon- 
dée eu  1801  , et  celle  que  la  comtesse 
Strogonnv  a ouverte  en  1824  , dans  le 
meule  but  ; l ‘école  de  la  marine  mar- 
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chaude,  créée  par  l’empereur  Nicolas 
pour  former  des  capitaines  et  des  pilo- 
tes habiles  pour  la  marine  marchande, 
ainsi  que  quelques  constructeurs  de  na- 
vires de  commerce  ; la  couronne  y entre- 
tient trente-deux  élèves  ; l 'école  rété- 
rinaire  ; les  deux  gymnote*  ; V école 
principale  protestante  , où  plus  de  600 
élèves  sont  formés  !i  toutes  les  connais- 
sances utiles  dans  les  différentes  condi- 
tions de  la  vie  : l’enseignement  s'y  fait  eu 
allemand  ; V institut  de s demoiselle s 
du  courent  Smolnoï  , où  600  jeunes 
filles  reçoivent  aux  frais  du  gouverne- 
ment une  éducation  soignée  ; on  y ensei- 
gne en  outre  aux  demoiselles  qui  appar- 
tiennent à la  classe  des  filles  nobles,  tout 
ce  qui  concerne  les  lalens  d’agrément  et 
de  société  ; Vinstitut  de  Sle-  Catherine, 
où  180  jeunes  tilles  de  haute  naissance 
sont  élevées  avec  le  plus  grand  soin. 
L 'institut  de  Ste-IUarie,  pour  les  de- 
moiselles bourgeoises;  la  maison  de* 
orphelin*  militaire*  , réorganisée  en 
1806  ; l 'école  de*  fille*  de  celle  même 
maison  ; l’ école  de*  porte-  drapeaux  ; 
la  maison  des  en  fan*  trouvé*  de  St- 
Pélerthourg  ; les  école * allemande* 
de  Ste-Anne  et  de  Ste-Calherine  sont 
de  grandes  écoles  élémentaires  qui  ue 
doivent  pas  être  passées  sous  silence. 

I.es  sociétés  savantes  et  les  associations 
ijui  ont  pour  luit  l'avancement  de  la  civi- 
lisation. en  luttant  contre  les  préjugés 
et  en  répandant  des  notions  nouvelles  et 
de  nouveaux  moyens  d’aisance,  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  à St-Pétersbourg 
qu'on  ne  le  croit  généralement.  On  doit 
placer  à leur  tète  l'académie  impériale, 
de*  science*  de  St-Pétershourg,  illus- 
trée par  tant  d’hommes  célèbres , et  re- 
nommée par  les  savons  mémoires  qu’elle 
publie;  Vacadémie  impériale  russe; 
l’académie  des  heaux-arls  ; la  société 
libre  des  amis  de*  sciences,  de  la  lit- 
térature et  de*  arts  ; l’ académie  mé- 
dico-chirurgicale, dont  on  a déjà  parlé 
sous  le  rapport  de  l’enseignement;  la 
société  de*  amateur*  de  la  langue 
russe  ; la  société  de  médecine  ; la  so- 
ciété pharmaceutique  ; la  société  im- 
périale de  minéralogie  : la  société 
libre  économique  ; la  société  libre  d'é- 
conomie rurale  ; la  société  im/)ériale 
philanthropique;  la  société  militaire; 
la  société  pour  é encouragement  des 
écoleseT enseignement  mutuel;  la  socié- 


té pour  T encouragement  des  artistes,- 
elle  entretient  à Rome  les  meilleurs  élèves 
qui  sortent  de  l’école  des  beaux-arts. 
St-Pétersbourg  offre  un  grand  nombre 
de  collections  scientifiques  et  de  beaux- 
arts,  dont  quelques-unes  figurent  à cdtc 
des  premières  dcl’Europe.  Parmi  ses  nom- 
breuses bibliothèques , nous  citerons  : la 
bibliothèque  impériale, qui  est  la  plus  ri- 
che de  tout  l’empire  et  une  des  pins  gran- 
desde  toute  l’Europe;  celledc  l'Ermitage 
à laquelle  est  jointe  la  précieuse  collec- 
tion nommée  bibliothèque  russe , com- 
posée de  10,000  volumes  d’ouvrages  écrits 
tous  dans  la  langue  nationale;  la  bi- 
bliothèque de  f académie  des  scien- 
ces, qui  possède  une  précieuse  collection 
de  manuscrits  orientaux,  enrichie  par 
les  trésors  bibliographiques  enlevés  à la 
Perse  et  par  les  magnifiques  manuscrits 
persans  dont  le  schah  Fctb-Ali  a fait  don 
à l’empereur  Nicolas  : c’est  dans  le  même 
bâtiment  qu’on  a établi  Yobserratoire , 
par  lequel  les  géographes  russes  font  pas- 
ser leur  premier  méridien,  et  près  duquel 
se  trouve  le  fameux  globe  de  Gotlorp  , 
dont  l’intérieur  représente  le  ciel , avec 
le  lever  des  étoiles  , leur  passage  par  le 
méridien  et  leur  coucher;  sur  sa  sur- 
face est  figurée  la  terre  j il  a il  pieds  de 
diamètre.  Viennent  ensuite  les  bibliothè- 
ques de  l'université  , de  Vamirauté , 
(in  palais  de  marbre , du  corps  des 
cadets,  Au  couvent  d'Alexandre  Pier- 
skg  et  de  \' académie  de*  beaux-art*. 
Parmi  les  collections  d’un  autre  genre 
nous  nommerons  : le  cabinet  (f  histoire 
naturelle  de  l'académie  des  scien- 
ce* , auquel  celui  de  l’amirauté  a été 
ajouté;  c’est  un  des  plus  riches  qui  exis- 
tent; il  s’est  successivement  enrichi  par  les 
voyages  de  découvertes , faits  en  diverses 
contrées  et  par  des  achats  considérables; 
la  galerie  impériale  de*  tableaux  à 
r Ermitage  , une  des  plus  riches  et  des 
plus  remarquables  de  l’Europe;  le  musée 
de  sculpture  et  d architecture  de  l’a- 
cadémie des  beaux-arts,  et  la  petite  col- 
lection du  palais  de  Tauride,  qui  of- 
frent ce  que  la  Russie  possède  de  plus  pré- 
cieux en  faitde  sculpture;  le  musée  asia- 
tique de  f académie  de*  science*,  con- 
tenant le  plus  riche  médailler  oriental  que 
l’on  ait  encore  rassemblé  ; l’empereur 
régnant  y a joint  l’imuiense  collection  de 
monnaies  persanes  formée  par  M.  Fraeliu 
avec  l’autorisation  du  ministre  des  finan- 
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ces,  comte  Cancrin,  en  les  choisissant 
parmi  les  sommes  que  la  Perse  a payées 
h la  Russie  il  y a quelques  années  ; le  me- 
daillerde  I Ermitage,  remarquable  sur- 
tout pourlcs  monnaies  et  médailles  natio- 
nales; la  belle  collection  minéralogique 
du  corps  impérial  de»  minet,  où  l’on 
admire  en  outre  des  curiosités  de  toute  es- 
pèce,  surtout  des  armes  ; les  belles  col- 
lections de  modèles,  de  machines  et 
d’ornement  conservées  à Vamirauté  et 
surtout  daus  le  local  du  corps  des  mines; 
le  musée  ethnographique  que  l’on  a 
établi  depuis  plusieurs  années;  la  su- 
perbe collection  d'armes  anciennes  et 
modernes  de  l'ancien  arsenal  ; le  ma- 
gnifique jardin  botanique,  dont  on  ad- 
mire surtout  la  beauté  et  l’étendue  des 
serres  ; il  a été  enrichi  de  la  belle  collec- 
tion de  plus  de  mille  plantes  du  Brésil 
recueillies  par  M.  Riedel  attaché  à l’ex- 
édition  de  M.  Langsdorf.  St-Péters- 
uurg,  comme  toutes  les  autres  grandes 
capilales  de  l’Europe,  possède  plusieurs 
collections  particulières  remarquables, 
que  d'après  notre  plan  nous  passerons 
sons  silence  ; c’est  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux que  nos  lecteurs  trouveront  la  des- 
cription des  objets  que  rcnfcrmeul  les 
musées  de  Roumiantxor,  de  M.  Scig- 
nine  et  les  galeries  de  tableaux  de 
MM.  Itarichkin  , Bezborodko , Stro- 
gonoc , Moussit i-Pouchkin , etc.  . etc. 
Nous  ne  devons  pas  quitter  St-Peters- 
hourg  sans  faire  mention  de  son  marché 
d"hicer  (zimuot  rinok),  qui  offre  un  trait 
si  caractéristique  de  celte  grande  métro- 
pole. L'Européen  du  midi  est  frappé  d'é- 
lonnemenl  en  voyant  s’élever,  sur  une 
vaste  place,  d’énormes  pyramides  formées 
de  corps  d’animaux  entassés  les  uns  sur 
les  autres.  Ce  sont  des  bœufs,  des  mou- 
tons, des  cochons,  des  poules  ; ensuite  du 
beurre,  des  œufs,  des  poissons;  enfin  tou- 
tes sortes  de  provisions  : le  froid  a rendu 
tous  ces  objets  durs  comme  des  pierres. 
Les  poissons  présentent  encore  toute  la 
fraîcheur  de  leurs  couleurs  naturelles  ; on 
serait  presque  tenté  de  les  croire  vivans. 
Mais  les  autres  animaux  offrent  un  spec- 
tacle pour  ainsi  dire  effrayant.  On  en  voit 
des  milliers,  tout  écorchés,  rangés  les  uns 
à cité  des  autres,  debout  sur  leurs  pattes 
de  derrière  comme  s’ils  voulaient  grimper 
les  uns  sur  les  autres.  Leur  dureté  est 
extrême;  on  emploie  la  hache  pour  en  cou- 
per des  morceaux , et  les  éclats  volent  au 


loin  comme  si  l’on  coupait  du  bois.  Les 
provisions  amassées  daus  ce  marché  y 
sont  apportées  des  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  ce  vaste  empire,  au  moyeu  de 
traîneaux  ; tout  s’y  vend  à meilleur  mar- 
ché à cause  de  la  facilité  des  transports 
et  du  grand  nombre  de  vendeurs  ; et  cha- 
cun se  bâte  de  faire  scs  provisions  pen- 
dant la  durée  temporaire  de  ce  marché. 
Elles  se  conservent  pendaut  long-temps 
lorsque  l’on  a la  précaution  de  les  mettre 
dans  des  caves  garnies  de  glace  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  maisons.  Du  reste 
tous  les  marchés  de  la  Russie  du  nord  of- 
frent, quoique  sur  une  moindre  échelle,  le 
même  spectacle  pendant  les  froids  rigou- 
reux , qui  donnent  aux  provisions  cette 
dureté  extraordinaire  et  les  préservent 
ainsi  de  la  corruption. 

Pans  les  environs  immédiats,  et  dans  un 
rayon  de  40  milles,  on  trouve  plusieurs  lieux 
remarquables  ; nous  nous  bornerons  a signaler 
les  suivons,  en  avertissant  qu’ils  sont  tous  situés 
dans  le  gouvernement  de  St-Pétersbourg.  K.v 
ncsuI-Osvsor  (file  de  pierres) , joli  rhàtrau  im- 
périal dans  l’enceinte  de  la  ville,  et  oiil’esn[e- 
reur  Alexandre  passait  une  grande  partie  de  la 
belle  saison.  Tcnr.sat , palais  impérial . qui  n’a 
de  remarquable  que  la  grande  salle,  la  galerie 
des  souverains  de  l’Europe  et  le  chapitre  de  for- 
dre  de  St-Grorges.  Tsàssso-Su.0  (Tsarskulr- 
Selo  ) . regardé  comme  la  plus  belle  maison  de 
filai  tance  de  l’empire;  on  y arrive  par  une  belle 
chaussée  et  par  un  chemin  de  fer  ; on  loue 
l’arrhilerture  de  ce  palais,  la  richesse  de  srsap- 
parlemrns,  la  beauté  de  ses  jardins,  la  salle  re- 
vêtue en  lapis-lazuli . celle  en  ambre  janne,  l’arc 
de  triomphe  élevé  par  l’empereur  Alexandre  à ses 
frères  d'armes,  le  pont  couvert  de  marbre  sur  les 
dessins  de  Palladio  et  la  superbe  baignoire  en 
granit  de  90  pieds  de  circonférence.  Tsarskolr- 
Selo  possède  un  tyrede  avec  14  professeurs,  une 
école  forestière , et  est  le  rhef-lieu  du  cercle  de 
son  nom  ; il  tient  A la  petite  vdle  de  Sophia,  qui 
était  cher-lieu  du  même  cercle  , avant  sa  réunion 
A Tsarskoir-Selo;  cette  dernière  est  remarquable 
en  ce  qu’elle  a été  bAlie  dans  le  genre  des  vdles 
turques.  PAvLomv,  rhàtrau  impérial,  remar- 
quable surtout  par  le  goût  et  l’élégance  de  son 
ameublement  et  la  beauté  de  son  jardin  ; il  tient 
A la  jolie  petite  ville  de  son  nom , où  la  veuve 
de  Paul  I*r  résidait  une  partie  de  l’année  et  où 
cette  princesse  établit  une  colonie  manufacturière 
composée  d’Allemands.  Gatchisa  . maison  impé- 
riale , d’une  asses  belle  architecture . et  séjour 
favori  de  Paul  I"  qui  y a fondé  une  colonie  alleman- 
de ; on  en  loue  surtout  1rs  beaux  et  vastes  jardins 

Stsxj.sa  , beau  palais  situé  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande; il  a appartenu  au  grand-duc  Constan- 
tin. Pcrtsuov,  château  impérial  bâti  sur  une 
colline  près  du  golfe  de  Finlande  et  attenant  a 
un  misérable  village.  On  admire  ses  beaux  jar- 


EMPIRE  DE  RUSSIE. 


«lui*,  dont  les  nombreux  jet»  «l'eau,  les  foulâmes, 
les  bassins,  les  cascades  artificielles . les  statues 
et  les  groupes  vomissant  de  l'eau  sous  mille  for- 
mes différentes,  rivalisent  avec  les  fameux  jets 
d’eau  de  Versailles.  Près  de  ce  maguillque  château 
se  trouve  la  fabrique  impériale  ou  l'on  taille  les 
pierres  précieuses.  Oranirnbaij*  . autre  château 
impérial  situé  sur  la  côte  du  golfe  de  Finlande, 
remarquable  surtout  par  sa  superbe  orangerie  et 
par  la  belle  vue  dont  on  y jouit  ; de  ce  point . on 
découvre  entièrement  Kronstadt . St-Pétersbourg 
et  une  grande  partie  du  golfe;  la  petite  ville  d’O- 
ranienbaum  est  le  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom. 

Kronstadt,  jolie  ville  . forte , régulièrement  bâ- 
tie. sur  la  petite  Ile  Codlin . qui  domine  le  golfe 
de  Finlande.  I.a  place  de  ta  parade,  la  bourse , 
le  grand  bureau  de  douanes , mais  surtout  le 
dock  où  l'on  radoube  les  vaisseaux  ; le  canal  de 
Pierre-  le-Ürand , Y hôpital  et  les  casernes  de 
la  marine , les  magasins  et  ses  fortifications 
sont  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable.  Tout  ce 
que  l’on  peut  inventer  en  fait  de  chantiers . d'arse- 
naux. de  fortifications,  s’y  trouve  multiplié  avec 
un  luxe  extraordinaire.  Située  dans  l’endroit  ou 
le  golfe  de  Finlande  n’offre  plus  qu'un  passage 
très  étroit, à quelques  milles  de  St-Pétersbourg , 
Kronstadt  en  est  le  boulevard  principal,  le  véri- 
table port  marchand  et  militaire,  et  reçoit  régu- 
lièrement. et  avec  la  plus  grande  facilité,  tout  ce 
qui  peut  alimenter  ses  immenses  établissemens 
maritimes.  C’est  dans  cette  ville  qu’on  grée  et 
que  l'on  arme  lesplusgrands  vaisseaux  de  guerre, 
lancés  au  milieu  de  la  capitale  . dans  la  Neva , 
sous  les  fenêtres  mêmes  du  palais  des  empereurs. 
C’est  à Kronstadt  que  stationne  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte  de  la  Baltique , et  qu'on  a établi 
une  des  principales  écoles  de  pilotes  de  l’em- 
pire. On  doit  ajouter  qu'on  y charge  et  décharge 
les  bàlmu  ns  d'un  tonnage  trop  considérable  pour 
qu'ils  puissent  remonter  jusqu'il  St-Pétersbourg , 
et  qu'autant  celte  ville  est  animée  pendaul  l’été, 
autant  elle  est  triste  et  déserte  pendant  l’hiver. 

Sr.sTiunr.K  ou  SistKebrr,  petit  bourg  situé  sur  la 
Sestra.  remarquable  par  sa  grande  fabrique  d’ar- 
mes . une  des  plus  considérables  de  l'empire , tant 
pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  articles 
fournis  par  ses  ateliers.  Okiita  , qu’ou  pourrait  re- 
garder comme  un  faubourg  de  la  capitale  de  la  Kus- 
sie  ; il  est  situé  sur  la  Neva  ; presque  tous  ses  liabi- 
tanssont  descharpentiers  employés  aux  chantiers 
militaires  et  h ceux  de  l'amirauté  ; ce  sont  en  grande 
partie  leurs  femmes  qui  apportent  tous  les  jours 
le  lait  et  la  rrrinr  dont  ou  fait  une  grande  con- 
sommation à St-Pétersbourg.  ScnLCSSBLMNitr. , 
petite  ville  forte , chef-lieu  du  cercle  de  son  nom, 
située  au  milieu  de  la  Neva,  à l’endroit  où  ce 
fleuve  sort  du  lac  Ladoga  . avec  un  palais  impérial 
et  une  grande  manufacture  d’indiennes.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'importance  que  donne  à celte 
ville  le  canal  cité  à la  page  &30. 

Plusieurs  maisons  de  plaisance  d'une  beauté  et 
d'une  magnificence  remarquables,  appartenant  à 
des  particuliers,  embellissent  les  grands  chemins 
qui  mènent  aux  résidences  impériales  et  aux  lieux 
«pie  nous  venons  de  nommer.  Nous  citerons  sur- 
t»ut  relies  des  yarichkin  , de  Slcherbalor,  7m- 
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eadovsky , Soltykoi;  elles  ornent  le  chemin  qui 
conduit  de  St-Pétersbourg  11  Peterhoff;  on  peut 
dire  que  ce  chemin  est  en  entier  couvert  de  mai- 
sous  de  plaisance. 

Riga  (Riolin  on  Righo),  chef-lieu  de 
la  Livonie  et  du  gouvernement  général 
militaire  de  ce  nom,  assez  jolie  ville,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  la  Duna  ou 
Dvina , non  loin  de  son  embouchure  dans 
la  Baltique,  qui  y forme  un  port  vaste 
quoique  peu  profond.  Ses  maisons  sont 
presque  toutes  bâties  en  pierre  , mais  ses 
rues  sont  étroites.  Les  bâlimens  les  plus 
remarquables  sont  : Vhôtet-de-cille , la 
bourse,  la  maison  dite  Schicarzmi- 
huuplcr,  le  palais  impérial , V église 
cathédrale , celle  de  St-Pierre  dont  on 
loue  la  tour  très  élevée,  le  palais  des 
étais,  le  Catharineum,  V hôpital  <h 
St-George , la  douane,  le  théâtre , la 
cour  des  corps  des  marchands  et  ar- 
tisans, l’ arsenal . On  doit  encore  men- 
tionner le  monument  des  incendiaires, 
la  colonne  de  la  Victoire,  élevéeen  1817 
par  le  commerce  ; les  machines  hydrau- 
liques, le  canal  où  les  vaisseaux  vont 
hiverner,  et  le  beau  pont  de  bateaux  sur 
la  Dvina,  qui,  par  sa  longueur  remarqua- 
ble et  par  sa  situation , forme  une  prome- 
nade maguillque.  Ses  principaux  établis- 
semens  publics  sont  : le  lycée  ou  Cathari - 
neum,  le  gymnase,  V école  de  naviga- 
tion , la  grande  école  des  filles,  la  so- 
ciété littéraire,  la  société  lettonne , la 
société  libre  dé  économie  rurale,  la  so- 
ciété I iranienne  if  utilité  publique  et 
d'économie,  la  bibliothèque  de  tu  cille, 
{'observatoire , le  musée  de  Bimuisel. 
Riga  est  une  des  plus  fortes  places  de  l’em- 
pire et  une  des  villes  les  plus  commerçan- 
tes de  l'burope.  Pendant  l’étc  un  bateau 
à vapeur  entretient  une  communication 
régulière  et  assez  fréquente  entre  celte 
ville,  Liban,  Sl-Pélersbourg  et  Lubeck. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Russie  Baltique  sont  : 

Df.rft  ou  Horrat,  petite  ville  du  gouverne 
ment  de  Livonie,  remarquable  par  sa  flo- 
rissante université , son  gymnase , son  école 
normale  des  maitret  d’école  de  campagne , 
et  par  plusieurs  beaux  établissemens  tels  que  la 
bibliothèque , une  des  principales  de  l’empire, 
Y observatoire , le  cabinet  d’histoire  naturelle, 
le  musée,  le  jardin  botanique,  la  ri  r lie  col  1er 
tion  de  cartes  géographiques,  etc.-,  Prn*vr. 
importante  par  son  port  et  par  son  commerce. 

Mita o , chef- lieu  du  gouvernement  de 
Cour  lande,  remarquable  par  ses  élahlisse- 
inens  littéraires,  parmi  lesquels  se  distinguent  le 
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gymnasium  illustre,  le  pensionnat  particulier, 
la  société  Courlandaise  qui  publie  de  savan* 
mémoires,  !a  bibliothèque,  Y observatoire  et  le 
cabinet  d’histoire  naturelle.  Liiau,  impor- 
tante par  sou  port  et  son  commerce.  Jaxobstadt, 
ville  1res  petite,  mais  remarquable  parla  base 
de  l’arc  du  méridien,  mesurée  par  M.  Struve 
de  1821  à 16*27.  Cette  grande  opération  géodésique, 
qui  honore  autant  le  gouvernement  qui  l’a  or- 
donnée que  les  savans  habiles  qui  l'ont  exécutée, 
commence  près  de  cette  ville  et  Huit  au  Maggi- 
Paliis,  hauteur  sur  l’ile  Hogland  (Hochland), 
dans  le  golfe  de  Finlande. 

Rf.vel  , chef  - lieu  du  gouvernement 
d’ Es  thon  ie , ville  fortifiée,  avec  un  beau 
port,  rendu  meilleur  par  d'importans  tra- 
vaux, et  dans  lequel  stationne  une  partie  de 
la  flotte  russe.  Le  gymnase,  Yécole  de  la  no- 
blesse et  la  bibliothèque  sont  ses  principaux 
établissemens  littéraires.  Le  Cathcrinenthal , 
maison  de  plaisance  impériale , avec  un  beau  jar- 
din , se  trouve  dans  ses  environs  immédiats.  Bal- 
tischport  , dit  autrefois  Rogervick  , petit  en- 
droit, remarquable  par  son  port  vaste,  mais  peu 
profond  et  d’une  trop  large  ouverture  ; les  impor- 
tans  travaux  faits  par  Catherine  II  pour  le  rendre 
propre  â servir  de  station  d'hiver  â la  Uollc  russe 
n'ont  pas  été  continués , et  des  obstacles  insur- 
montables ont  fait  renoncer  à ce  projet. 

Narva  , petite  ville  du  gouvernement  de 
St-Pétersbourg,  importante  par  ses  fortifi- 
cations, son  port  et  son  commerce.  Ianfoorg,  jolie 
petite  ville,  nouvellement  bâtie,  avec  plusieurs 
fabriques  de  draps  , de  batistes  et  de  bas  de  soie. 

Hklsingfors  , petite  ville  du  grand-duché 
de  Finlande , bien  bâtie,  avec  un  beau  port 
sur  le  golfe  de  Finlande,  et  florissante  par  son 
commerce;  elle  a été  beaucoup  embellie  et  forti- 
fiée par  les  Russes , qui  en  ont  fait  la  capitale  du 
grand-duché  et  y ont  transféré  Y université  A'  À bo  ; 
ses  collections  d'objets  scientifiques  et  littéraires 
et  sa  bibliothèque  deviennent  tous  les  jours  plus 
remarquables;  le  séminaire  théologique  dé- 
pend de  l'université.  Tout  prés  est  située  la  cé- 
lébré forteressr  de  S véaborg , consistant  en 
sept  Ilots  fortifiés  qui  défendent  un  port  magni- 
fique et  les  chantiers  de  construction  -.  une  grande 
partie  de  ses  fortifications  sont  taillées  dans  le 
roc  ; selon  M.  Alexander,  ses  vastes  casernes  peu- 
vent loger  12,000  hommes.  Les  immenses  travaux 
faits  par  les  Suédois  et  continués  par  les  Russes 
en  ont  fait  une  place  imprenable  ; on  l'appelle 
justement  le  Gibraltar  de  la  Baltique. 
autrefois  capitale  de  la  Finlande-Suédoise  et  siège 
de  son  université , maintenant  chef-lieu  d'un  de 
ses  gouveruemens , résidence  d'un  archevêque  lu- 
thérien et  du  tribunal  suprême  de  celte  grande 
division  de  l’empire  Russe.  Presque  entièrement 
détruite  par  le  terrible  incendie  de  1825,  elle  se 
relève  lentement  de  ses  cendres;  sa  vaste  cathé- 
drale est  le  seul  bâtiment  remarquable  qui  ait 
«-chappé  aux  flammes.  Le  gymnase  et  la  société 
physiographique  sont  ses  principaux  établisse- 
mens littéraires.  Vasa  et  (Jlf.  ABoar. . petites  villes 
assr*  bien  bâties,  et  importantes  par  leur  com- 
merce lenrs  chantiers  ou  l’on  construit  beau- 


coup de  vaisseaux  marchands.  Toa^xÂ . très  petite 
ville , remarquable  surtout  par  la  haute  latitude  â 
laquelle  elle  est  située , et  par  les  opérations 
géodésiques  faites  dans  ses  environs  pour  me- 
surer un  degré  du  méridien , d'abord  en  1737  par 
Maupertuis  . plus  tard  par  Swanberg  en  1801 , et 
récemment  par  deux  officiers  suédois.  Borga,  pe- 
tite ville,  importante  pa**  son  commerce,  son 
évêché  luthérien  et  son  gymnase.  Frederirrham, 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications , son 
port  et  son  école  militaire  ou  corps  des  cadets 
des  troupes  de  terre.  Rotsciicssalm  , encore 
plus  petite , mais  remarquable  par  son  beau  port, 
par  ses  belles  et  vastes  casernes , ses  fortifications 
et  ses  chantiers;  c’est  la  station  d’une  partie  de 
la  flottille  de  la  Baltique.  Viboirg,  petite  ville, 
autrefois  chef-lieu  du  gouvernement  russe  de  ce 
nom , importante  par  son  port,  son  commerce  et 
son  gymnase. 

Moscou  , en  russe  Moskva  , chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom,  et  une  des 
capitales  de  l’empire , située  agréablement 
sur  la  Moskva,  dans  un  terrain  ondulé, 
presque  au  milieu  dn  grand  plateau  de  la 
Russie  centrale,  dont  on  a beaucoup  exa- 
géré l’élévation.  Moscou  est  une  des  plus 
grandes  villes  de  l’Europe  ; elle  a été 
presque  entièrement  rebâtie  après  le  mé- 
morable incendie  de  1812,  qui  en  consuma 
les  deux  tiers.  Depuis  cette  catastrophe 
elle  s’est  non-seulcmeul  embellie,  mais  le 
nombre  de  ses  maisons  s’est  considérable- 
ment accru.  Ses  plus  belles  places  sont  : 
VArbate,  la  place  Rouge  près  du  Krem- 
lin, où  se  trouve  le  monument  de  Minine 
et  de  l’ojarsky;  et  celle  du  grand-théâtre 
russe , appelée  Pelrortkaïa.  On  ne  sau- 
rait déterminer  exactement  le  nombre  de 
ses  habitans;  il  parait  cependant  que  sa 
population  moyenne  doit  être  portée  pour 
le  moins  â 250,000  âmes. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  qui 
décorent  cette  métropole  sont  : le  Krem- 
lin  (Krentl),  ancienne  demeure  desTsars, 
restaurée  depuis  1812;  scs  palais,  sesmo- 
uastères,  ses  églises,  leurs  innombrables 
coupoles  dorées  ou  peintes  eu  vert , leurs 
nombreux  clochers,  toutes  ces  construc- 
tions de  différens  styles  et  de  diverses 
époques  offrent  nn  contraste  d’architec- 
ture asiatique  et  européenne,  du  moyeu 
âge  et  moderne,  dont  l'ensemble  aussi  bi- 
zarre que  magnifique  excite  l’étonnement 
du  voyageur.  Viennent  ensuite:  I épatait 
anguleux,  ainsi  nommé  parce  que  le  re- 
vêtement en  est  â facettes  ; la  maiion 
de» entant  Irouré»,  réputée  la  plus  vaste 
et  la  pins  belle  dans  son  genre  qui  existe 
en  Europe;  le  bazar  ( gosliny-dvor  ; , 
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grand  édifice  contenant  nn  grand  nombre 
de  boutiques  où  sont  étalées  d'immenses 
richesses  ; le  palais  des  armes  { grano- 
vitata  palata  ; ; l'arsenal  ; on  y reuiar«ine 
nn  des  pins  grands  canons  qn'on  ait  Ton- 
dus. et  une  belle  collection  d'armures  , et 
on  y conserve  le  trésordu  Kremlin , com- 
posé d’un  grand  nombre  d'objets  précieux 
et  de  plusieurs  curiosités  ; le  palais  de 
Catherine , transformé  en  une  vaslc 
caserne  ; le  palais  dit  du  patriarche  ; 
la  tour  de  Soukaref;  la  maison  Pach- 
kof;  le  théâtre,  remarquable  par  sa 
beauté  et  par  ses  dimensions  ; le  palais 
du  sénat  et  la  grande  salle  pour  l’exer- 
cice des  troupes  ; cette  dernière  nous  pa- 
rait être  la  plus  grande  qui  existe; 
M.  Alexander  lui  donne  j«o pieds  anglais 
de  long,  168  de  large  et  environ  60  de 
haut  ; aucun  pilier  n’en  soutient  l’immen- 
se plafond.  Parmi  les  églises  nous  cite- 
rons : la  cathédrale  sous  l’invocation 
de  F Assomption  de  la  Vierge;  on  y 
couronne  et  sacre  les  empereurs  ; celles  de 
l’Annonciation  , de  l’Archange  Sl- 
klichel , de  Itotre-Dame-de-Kazan  et 
de  Vassili-Blagennoï.  Cette  dernière  , 
malgré  sa  médiocre  étendue,  offre  un 
assemblage  de  17  coupoles , toutes  diffé- 
rentes pour  leurs  formes,  leurs  couleurs 
et  leurs  proportions  et  surmontées  d'une 
flèche  d’une  forme  bizarre  ; l’une  ressem- 
ble à une  boule,  une  autre  A une  pomme 
de  pin  ; celle-ci  à un  melon , celle-là  à 
un  ananas.  Le  vert,  dit  M.  Ancelot,  le 
bleu , le  jaune,  le  rouge,  le  violet  se  heur- 
tent sur  ces  dAines  bulbeux.  On  doit  aussi 
mentionner  le  fameux  cloche r d'Iran 
Vélikoï  ; c’est  un  monument  isolé  delà 
cathédrale  du  Kremlin,  qui  perpétue  le 
souvenir  de  la  famine  affreuse  qui  eut 
lieu  en  teoo  ; tout  près  ou  voit,  enfoncée 
dans  la  terre,  la  plus  grande  cloche  peut- 
être  qui  ait  jamais  été  fondue  ; elle  pèse 
10,000  ponds,  selon  le  docteur  l.yall.  On 
ne  saurait  passer  sous  silence  le  temple 
consacré  à Jésus-Christ  le  Sauveur ; 
plusieurs  géographes  en  parlent  comme 
d’un  monument  élevé  par  l'empereur 
Alexandre  sur  la  colline  des  Moineaux; 
cependant  on  doit  le  regarder  comme  un 
simple  projet,  dont  l’exécution  est  entiè- 
rement abandonnée;  par  sa  magnitlcence 
et  par  scs  dimensions  colossales  ce  tem- 
ple devait  rivaliser  avec  la  superbe  basi- 
lique de  St-Pierre  de  Rome. 

L’ancienne  capitale  de  la  Russie  pos- 


sède nn  grand  nombre  d’établisscmens 
scicntiliqucs  et  littéraires  dont  nous 
signalerons  les  plus  importuns  ; I’»/- 
nirersilé,  qui  est  maintenant  la  pre- 
mière de  l’empire  pour  le  nombre  des 
professeurs  et  pour  celui  des  étudians 
qui  la  fréquentent  ; l 'académie  ecclé- 
siaslii/ae,  qui  est  une  des  quatre  de 
l’empire;  la  pension  des  nobles,  attachée 
à l’université,  regardée  comme  un  des 
principaux  collèges  de  la  Russie;  l'aca- 
démie chirargico-médicale,  qui,  quoi- 
que inférieure  à l’établissement  de  même 
genre  à St-l’étersbourg,  dont  autrefois 
elle  dépendait,  n’en  est  pas  moins  propre 
à former  d’excellens  médecins  et  chirur- 
giens ; l'école  militaire  , connue  sous 
le  nom  de  corps  des  cadets  ■ Vécole 
arménienne,  fondée  par  Catherine  1 1 ; 
l’école  de  commerce;  l’académie  pra- 
tique du  commerce,  où  60  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  des  négocians  habiles;  IV- 
cole  des  beaux-arts  ; l'école  ré/éri- 
naire  , le  gymnase;  l'institut  de  Ste- 
Catherine , où  26o  lilles  sont  formées  à 
toutes  sortes  de  talens;  l'institut  d'A- 
lexandre , destiné  à l’éducation  de  lïo 
demoiselles  choisies  parmi  les  classes 
moyennes  de  la  société  ; l’institut  de  Lu- 
zarev  , ainsi  nommé  à cause  de  son  fon- 
dateur ; il  renferme  80  élèves,  parmi  les- 
quels se  trouvent  plusieurs  princes  ar- 
méniens; il  possède  une  belle  bibliothè- 
que, la  pins  riche  peut-être  qui  existe 
pour  la  littérature  arménienne , après 
celle  du  collège  de  St-Lazare  à Venise 
mentionné  à la  page  306.  Viennent  en- 
suite ; la  société  impériale  des  natu- 
ralistes ; la  soi  iété  des  sciences  phy- 
siques et  médicales  ; la  société  des 
amateurs  de  F histoire  et  des  antiqui- 
tés de  la  Russie  ; la  société  des  ama- 
teurs de  la  littérature  russe  ; la  so- 
ciété d économie  rurale,  à laquelle  est 
jointe  une  école  d'agriculture;  la  biblio- 
thèque de  l’unirersité , qui  égale  déjà 
pour  le  nombre  des  volumes  celle  qui  a 
été  consumée  dans  l’incendie  de  1812:  le 
jardin  botanùpie , l’observatoire  et  le 
cabinet  de  physique  ; celui  A' histoire 
naturelle,  renfermant  des  morceaux  très 
curieux,  et  surtout  le  musée  anatomi- 
que formé  par  M.  Loder,  qui  est  un  des 
plus  riches  que  l’on  connaisse,  étant 
composé,  selon  M.  Schnitzler,  d'environ 
60.000  préparations. 
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Moscou  est  la  résidence  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  pins  riches  de 
la  noblesse  de  l'empire,  d’une  section  du 
sénat  et  du  saint-synode  , d’un  gouver- 
neur-général militaire  et  d’un  métropo- 
litain ; elle  fait  un  commerce  intérieur 
immense,  et  les  spéculations  de  ses  plus 
riches  négocians  s'étendent  depuis  la  càlc 
nord-ouest  d’Amérique  et  les  capitales 
de  la  Chiue , de  la  Perse  et  de  la  Boukha- 
ric  jusqu’à  Leipzig,  Vienne,  Hambourg, 
Londres,  Paris,  Marseille  et  Bordeaux. 

Parmi  1rs  lieux  remarquables  que  l'on  trouve 
daus  les  environs  immédiats  de  Moscou  et  dans  un 
rayon  de  24  milles  .nous  nous  bornerons  à signa- 
ler lessuivans  à l'attention  du  lecteur  : Koczaiaxi, 
rliàlrau  du  prince  Serge  üâlitzyn;  Arkiiaüosku- 
kuIk,  château  du  prinre  Yousoupov;  il  contient 
une  superbe  galerie  de  tableaux  ; Astakxino.  mai- 
son de  plaisance  du  comte  Chérémétiév  ; Koesao- 
vo.  magnifique  château;  liotsast,  maison  de 
campagne  appartenant  autrefois  au  comte  Itazou- 
movsky,  avec  un  vaste  parc  et  un  jardin  butani- 
que  compté  il  y a quelques  année,  parmi  les  plus 
riches  de  l'Europe,  beaucoup  plus  loin,  et  sur  la 
roule  de  Vladimir,  se  trouve  : Tnolv7.iiAlA-l.AvaA 
( le  couvent  de  la  T rinité  ) ; c'est  le  plus  riche  de 
l'empire;  on  doit  meutiouuer  surtout  la  caihé- 
dru  le  de  P Assomption  , dont  le  beau  clocher, 
un  des  plus  hauts  de  la  Ihissir . offre  prut-ctre  le 
plus  grand  carillon  que  l'on  connaisse  ; relie  de  la 
Trinité , remarquable  par  sCs  richesses  immen- 
ses; le  palais  imperia! , celui  de  ['archevêque , 
et  le  vaste  séminaire  pour  800  élèves. 

Toula,  au  confluent  de  la  Tonlitza  avec 
l’Oupa , chef-lieu  du  gouvernement  de 
sou  nom,  ville  épiscopale  et  commerçante 
dont  les  nombreux  dûmes  rendent  la  vue 
extérieure  une  des  plus  agréables  de  la 
Russie,  mais  dont  les  rues  courbes,  mal 
pavées  < t formées  par  des  maisons  ru  bois 
diminuent  cette  impression.  Toula  pos- 
sédé un  séminaire  ecclésiastique  avec 
o professeurs,  un  collège  pour  la  no- 
blesse peu  fortunée  nommé  Alexandrie 
si u ni  , du  nom  de  l’empereur  qui  l'a 
fondé,  un  gymnase  et  quelques  autres 
élablisscincns  littéraires.  On  doit  ranger 
Toula  parmi  les  villes  les  plus  industrieu- 
ses de  l’empire  ; mais  c’est  surtout  sa 
grande  manufacture  d’arinrs  , créée  par 
l’ierre  I"  et  agrandie  et  perfectionnée 
par  Alexandre  , qui  l’a  rendue  célébré. 
Plus  de  7000  ouvriers  y travaillent  con- 
tinuellement pour  fournir  les  armées  rus- 
ses d'armes  blanches  et  d’armes  à feu  ; 
ils  font  aussi  divers  instrumens  de  phy- 
sique et  de  mathématiques,  dont  on  loue 
l’exécution.  Un  vaste  arsenal  pour  armer 


plus  de  100,000  hommes  est  attaché  à ce 
superbe  établissement,  digne  de  ligurer 
à côté  de  tout  ce  qur  l'Europe  a de  plus 
grand  eu  ce  genre.  On  doit  mentionner 
aussi  les  riches  mines  de  fer  d’excellente 

3ualité  et  d’une  facile  exploitation  situées 
ans  son  voisinage. 

Kalouga,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
sou  nom, située surl’Oka,  ville  épiscopale, 
grande,  mais  mal  bâtie,  avec  un  sémi- 
naire ecclésiastique,  un  gymnase,  et 
une  académie  littéraire.  Kalouga  pos- 
sède un  grand  nombre  de  fabriques , un 
théâtre,  et  fait  un  commerce  très  étendu. 
En  1817  on  y a établi  une  école  sfarl 
forestier. 

Ohf.l,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom,  située  au  confluent  de  l’Orlyk 
avec  l’Oka,  ville  épiscopale  , qui  s’est 
beaucoup  agrandie  depuis  quelques  an- 
nées, surtout  par  le  commerce  des  grains, 
dont  elle  peut  être  regardée  comme  le 
grand  entrepôt  pour  la  Kussie-lntérienre. 
Le  séminaire  ecclésiastique  , qui 
compte  dix  professeurs  et  est  fréquenté 
par  un  millier  d’étudians,  et  le  gymnase 
sont  ses  principaux  établisseuicns  litté- 
raires. Elle  possède  plusieurs  fabriques  , 
entre  autres  des  corderics  et  des  filatures 
de  coton. 

Tveh,  chef-lieu  du  gouvernement  civil 
et  du  gouvernement  général  militaire  de 
ce  nom  , ville  archiépiscopale  et  indus- 
trieuse, située  sur  la  rive  droite  du  Volga 
au  confluent  de  la  Tverlza  eide  la  Tuiaka; 
on  vient  de  canaliser  cette  dernière.  Tver 
a été  presque  entièrement  rebâtie  |>ar 
Catherine  II  et  est  une  des  villes  de  la 
Russie  les  plus  avantageusement  situées 
pour  le  commerce,  favorisé  surtout  par  le 
canal  de  Vychni-Volotchok  qui  la  rend  le 
centre  des  affaires  commerciales  entre 
Sl-Pélcrsbourget  Moscou.  Le  magnifique 
palais  impérial,  la  cathédrale  d’une 
belle  architecture  gothique,  I ’hiitel  du 
gouvernement,  les  tribunaux,  Vhôtet- 
de- ville,  le  monument  de  Catherine  U , 
plusieurs  belles  places,  de  belles  rues  ti- 
rées au  cordeau  et  les  superbes  quais  sur 
le  Volga, l’ont  faitjustemenl  rangerparmi 
les  plus  belles  villes  de  l’empire,  surtout 
depuis  les  nombreux  embellissemens 
qu  elle  doit  à la  grande-duchesse  Cathe- 
rine , qui  y a séjourné  long-temps  avec 
son  époux  le  prince  d'Oldenbourg.  \& 
séminaire  ecclésiastique  avec  1 1 pro- 
fesseurs, le  gymnase  et  le  collège  des 
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noble*  sont  scs  établisscmcns  littéraires 
les  plus  remarquables. 

Iaroslav,  dicf-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom, ville  archiépiscopale, bien  bâtie, 
sur  un  plateau  élevé,  dans  une  situation 
riante,  avec  une  forteresse  située  au  con- 
tinent du  Kolorotsk  avec  le  Volga.  On 
doit  regarder  cette  ville  comme  un  des 
grands  ateliers  de  l'empire,  surtout  pour 
la  fabrication  des  toiles  pour  le  service  de 
table,  la  papeterie  et  les  soieries.  Iaroslav 
se  distingue  aussi  avantageusement  par 
ses  établisscmens  littéraires  à la  télé  des- 
quels il  faut  placer  l’f cote  de*  haute * 
science*,  fondée  par  Paul-Orégoriévilch 
Démidov  , à laquelle  cet  opulent  pliilau- 
trope  a joint  en  I8ll  une  pension  noble; 
elle  possède  une  riche  bibliothèque  et 
jouit  de  l’égalité  de  rang  avec  les  univer- 
sités russes.  Viennent  ensuite  le  sémi- 
naire ecclésiastique  un  des  plus  consi- 
dérables de  l’empire;  il  compte  12  pro- 
fesseurs etplus  de  1200  étudiaus;  le  gym- 
nase ci  la  société  de*  amateur s de  la 
langue  russe.  On  doit  rappeler  comme 
une  curiosité  que  cette  ville,  avant  l’in- 
cendie de  1768,  ne  comptait  pas  moins  de 
84  églises  avec  une  population  qu’on  es- 
timait b 21,000  âmes. 

Arkii  visuel,  ville  archiépiscopale,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom , située 
sur  la  Dvina,  avec  un  beau  port,  mais 
qui,  à cause  de  sa  haute  latitude  et  de  la 
rigueur  du  climat,  n’est  libre  de  glace 
que  depuis  juillet  jusqu’en  septembre. 
Elle  est  toute  bâtie  en  bois  i le  grand 
marché  bâti  en  pierre  et  les  chantiers 
de  la  marine  militaire  sont  ses  construc- 
tions les  plus  remarquables.  I.c  sémi- 
naire ecclésiastique  nsec,  e professeurs, 
le  gymnase,  l’école  de  narigation  et  le 
pensionnai  particulier  sont  scs  établis— 
sentons  littéraires  les  plus  im|K>rtans.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  maison  magnéti- 
que destinée  â faire  des  observations 
contemporaines  â celles  qu’on  fait  â lier— 
lin,  a Paris,  âKazan.â  Irkoutsk.â  Sitka, 
dans  l’Amérique  du  nord,  â la  Havane  et 
en  d'autres  villes.  Arkhangel  a été  la 
seule  place  maritime  commerçante  de  la 
Russie  jusqu’à  la  fondation  de St-Péters- 
bourg , époque  oit  son  commerce  com- 
mença â déchoir.  Malgré  cela  celte  ville 
est  toujours  restée  l'entrepôt  des  mar- 
chandises qui  passent  en  Sibérie,  et  le 
centre  des  affaires  commerciales  d’une 
grande  partie  de  la  Russie  Européenne 
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du  nord.  Nous  rappellerons  que  c’est  dans 
cette  ville  tju’en  1670  le  cours  du  change 
fut  introduit  eu  Russie  , oit  il  était  totale- 
ment ignoré.  Arkhangel  est  le  siège  d’un 
département  de  la  marine  russe,  d’une 
compagnie  établie  pour  le  commerce  et 
la  pèche  du  hareng  ; elle  possède  plu- 
sieurs fabriques , et  ses  négocians , qui 
fréquentent  les  principales  foires  de  l’em- 
pire, étendent  leurs  relations  jusqu’aux 
frontières  de  la  Chine  et  preunent  une 
part  active  aux  grandes  pèches  que  l’on 
fait  dans  les  parages  du  Spitzbcrg  et  de 
la  Nouvelle-Zemble. 

Volocda  , ville  épiscopale  , chef-lieu 
du  gouvernement  de  ce  nom  , située  au 
continent  de  la  Vologda  avec  la  Soukhona. 
C’est  une  des  villes  les  plus  industrieuses 
de  la  Russie.  Elle  doit  en  partie  cet  état 
florissant  aux  fabricaus  de  Novgorod- 
Vcliki,  qui  s’y  sont  réfugiés  lors  des  mal- 
heurs dont  cette  dernière  ville  a été  ac- 
cablée. On  peut  aussi  la  regarder  comme 
l’entrepôt  du  commerce  intérieur  de  tout 
le  nord  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la 
Sibérie  , avantage  qu’elle  doit  â sa  posi- 
tion intermédiaire  entre  St-Pélersbourg . 
Arkhangel,  Moscou  et  kazan, ainsi  qu’aux 
canaux  et  aux  fleuves  navigables  qui  fa- 
cilitent le  transport  des  marchandises. 
Vologda  possède  un  des  principeaux  sé- 
minaires ecclésiastiques  de  l’empire , 

E’il  compte  14  professeurs  et  est 
nié  par  plusieurs  centaines  d’élu- 
ilians  ; un  ggmnase  et  d’autres  élablisse- 
mens  littéraires. 

I.es  autres  villes  de  la  crakde-Russie 
sont  : 

Somoi  petite  ville  du  gouvernement 
de  Moscou , importante  par  ses  fabriques  de 
tuiles,  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  etc.,  et  par 
son  commerce  de  bestiaux;  Seupockhoy,  par  ses 
fabriques  de  toile  S voiles,  ses  draps  et  ses  cuirs, 
et  par  son  commerce  florissant. 

Snoi.r.ssR , chef-lieu  An  gouvernement  de 
Smotensk , siège  d'un  évèclié  et  d'un  gouver- 
neur-général militaire,  importante  par  son  com- 
merce, par  son  séminaire  ecclesiastique  qui 
compte  dix  professeurs , par  son  gymnase , par 
son  école  militaire , et  remarquable  par  l'épais- 
seur extraordinaire  de  ses  murailles.  I.es  anciens 
historiens  polonais , a l'époque  de  sa  plus  grande 
splendeur,  lui  assignent  jusqu'à  joo.ooo  habitans, 
dont  40,000  propres  h porter  les  armes  ; cette  ville 
joue  un  grand  rôle  dans  1rs  annales  de  la  Pologne 
rtde  la  Russie.  Vi.vzma  , importante  par  son  com- 
merce et  ses  nombreuses  fabriques  de  cuir. 

Pskov,  chef-lieu  du  gouvernenbenl  de 
Pskov , résidence  d'un  archevêque,  avec  un 
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séminaire  ecclésiastique  et  un  gymnase.  Vt- 
i.ikiE-Locm,  importante  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  cuir  et  par  son  commerce  favorisé 
par  le  canal  qui  porte  son  nom  ; Torodkts , par 
son  industrie  et  sou  commerce  florissant  ; Izrorsk, 
très  petite , mais  remarquable  par  son  antiquité; 
elle  a été  la  capitale  de  Trouvor , dont  on  a pré- 
tendu . il  y a quelques  années , avoir  trouvé  le 
tombeau. 

Yessiegoxsk  , petite  ville  du  gouvernement 
de  T ver  t importante  par  ses  deux  grandes  foi- 
res et  par  sa  grande  fabrique  de  clous  ; Vtcbni- 
VoLUTcnoK.,  par  son  commerce  florissant  favo- 
risé par  le  canal  qui  porte  son  nom  ; Torjok  , par 
son  commerce,  son  industrie  et  son  palais  impé- 
rial ; Ostacrkof  , remarquable  par  sa  position . 
par  le  voisinage  des  sources  du  Volga  , le  plus 
grand  fleuve  de  l'Europe , par  son  industrie  et  son 
commerce. 

Novgorod  ou  Novgorod- Velihi  (Novgorod  la 
Grande ),  chef- lieu  du  gouvernement  de 
y ov go  rod , une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Russie  , mais  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  dans  le  moyen  âge  , époque  où , for- 
mant partie  de  la  puissante  ligue  anséatique. 
elle  étendait  sa  domination  sur  une  grande  partie 
de  la  Russie- Septentrionale , et  était  deveuue  l’en- 
trepôt du  commerce  de  l’Asie  avec  le  nord  de 
l’Europe.  Plusieurs  auteurs  prétendent  qu’elle 
avait  alors  près  de  400.000  habitans.  Malgré  les 
pertes  immenses  faites  par  Novgorod  , celte  ville 
est  encore  assez  importante  par  scs  monumens, 
son  commerce  et  son  industrie;  par  son  sémi- 
naire ecclésiastique  y son  gymnase,  et  parce 
qu'elle  est  la  résidrnee  d’un  archevêque  métropo- 
litain. C’est  dans  les  archives  de  sa  célèbre  cathé- 
drale de  Sle-Sophie , un  des  temples  les  plus 
anciens  de  l’empire,  que  l'on  a découvert  un 
exemplaire  complet  de  la  Rnusskaia  Pravda , ou 
te  Code  de  laroslav;  M.  strahl  croil  qvie  ce  pré- 
cieux manuscrit  sur  parchemin  a été  écrit  l’an 
1280.  Celte  meme  cathédrale  présente  encore  ces 
fameuses  portes  de  broAze  dont  la  construction 
parait  être  allemande  et  remonte  au  xu'ou  xih* 
siècle  de  notre  ère  -,  les  divers  sujets  pieux  et  pro- 
fanes, et  les  inscriptions  latines  et  russes  qu’on 
y remarque,  ont  été  dans  ces  dermers  temps 
l'objet  des  investigations  du  savant  M.  Adelung. 
Tikuvine , petite  ville,  importante  par  le  canal 
de  son  nom  qui  la  rend  très  commerçante , et  par 
l’image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  y attire  beau- 
coup de  pèlerins  de  toutes  les  parties  de  l’empire  , 
Staraïa  - Roi  ssa  , par  ses  tanneries,  ses  salines 
et  sa  population. 

Petrozavodsk,  petite  ville . chef-lieu  du  gou- 
vernement d’ O/onets , importante  par 
ses  grandes  forges,  sa  fonderie  de  canons,  sa 
grande  fabrique  üe  poudre  de  guerre  et  sangym- 
nase  ; Olom.ts,  par  son  siège  épiscopal,  et  par 
les  mines  de  fer  et  de  cuivre  situées  dans  sou 
district;  Vvtix.ra  . par  son  commerce,  favorisé 
parles  canaux  auxquels  elle  communique. 

Kola,  très  petite  ville  du  gouvernement 
d*  Arkhangc  l , que  nous  ne  nommons  ici 
que  pour  signaler  la  ville  la  plus  boréale  de  la 
Russie  Européenne , elle  a un  bon  port  sur '*0- 


céan-Arctique.  Mezen  , très  petite  ville , chef-lieu 
d’un  arrondissement  immense , dout  une  partie 
s’appelait  Ou  do  rie.  Le  grand  nombre  de  ca- 
vernes qu’on  rencontre  dans  ces  vastes  solitudes, 
les  ossemens  et  les  ustensiles  qu’on  y trouve . les 
traditions  qui  s’y  sont  conservée» , et  quelques 
mob  même  delà  langue  samoyède,  ont  fait  sup- 
poser à quelques  savans  distingués  que  ce  pays 
fut  autrefois  le  séjour  des  Joies,  peuple  d’une 
taille  gigantesque , ayant  des  m«*urs  féroces  et 
des  traditions  religieuses  antérieures  au  culte 
d’Odin.  Mezen  partage  avec  Arkhangel  les  pro- 
fits que  ses  armateurs  retirrnt  de  la  chasse  aux 
vaches-marines,  dans  les  parages  de  la  Nouvelle- 
Zemble  et  dans  les  mers  Polaires. 

Veliki-Oustioig , assez  graudr  ville  du  gou- 
vernement de  Vologda , florissante  par 
son  industrie  el  son  commerce  ; Totma  , impor- 
tante par  son  commerce  actif  avec  la  Sibérie,  par 
ses  salines,  et  par  les  nombreux  pèlerins  qui 
vont  visiter  le  corps  de  saint  Théodose  au  cou- 
vent Spaso-Oumorine. 

Rostov,  petite  ville  du  goure rnement  de 
laroslav,  remarquable  par  sa  cathédrale 
très  ancienne  et  richement  ornée , par  son  palais 
archiépiscopal , avec  de  vastrs  appartrmens  des- 
tinés à loger  les  souverains  lorsqu’ils  viennent 
visiter  cette  ville,  et  renommée  par  l'industrie  de 
ses  habitans . qui  excellent  surtout  dans  l’art  du 
jardinage.  Vf.i.iroïe-Selo , gros  village,  remar- 
quable par  sa  grande  papeterie , une  des  plus  con- 
sidérables de  l’empire.  Occ.utch  . petite  ville 
importante  par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
Rtbirsk  , par  ses  nombreuses  fabriques  et  son 
commerce  très  étendu,  favorisé  par  sa  position 
sur  le  Volga , près  de  l'endroit  où  aboutissent  les 
canaux  imporUns  qui  établissent  la  communica- 
tion entre  la  Baltique,  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Blanche. 

Kostroxa,  chef- lieu  du  gouvernement 
de  K os Iroma  , ville  épiscopale  de  médiocre 
étendue , importante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  toiles  et  de  cuivre , sa  fonderie  de  clorlies. 
ses  manufactures  de  bleu  de  Prusse . de  savon  et 
de  mégisserie,  et  son  commerce  florissant;  elle 
possède  un  séminaire  ecclésiastique  avec  huit 
professeurs  et  un  gymnase ; Gai.itcu  , impor- 
tante par  ses  fabriques  de  toile-,  Makariev,  re- 
nommée par  la  riche  foire  qu'on  y tenait,  et  qui 
depuis  quelques  années  a été  transférée  i Njjni- 
Novgorod. 

Vladimir,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Vladimir , assez  jolie  ville  épiscopale, 
importante  par  les  nombreuses  fabriques  de  co- 
ton , de  toile . d'étoffes  de  soie , qui  occupent  aussi 
1111  grand  nombre  de  personnes  dans  sa  banlieue; 
son  séminaire  ecclésiastique , qui  compte  onze 
professeurs . est  un  des  plus  fréquentés  de  l’em- 
pire; elle  possède  en  outre  un  gymnase  et  un 
pensionnat  particulier  renommés.  Cuoiïa.  pe- 
tite ville,  très  industrieuse,  qu’on  peut  regarder 
comme  le  centre  des  fabriques  de  coton  de  cette 
partie  de  la  Russie.  Pereslavle-Zalesry  et  Mor- 
rox  , importantes  par  leur  industrie  , dans  le  ter- 
ritoire de  la  seconde  se  trouvent  de  riches  mines 
de  fer;  Socedal , par  quelques  belles  et  riches 
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églises  et  par  son  antiquité  ; Mr.Lr.NRi,  par  ses  ver- 
reries; dans  son  district  on  trouve  les  grandes 
forges  de  M.  Batachof. 

N iini  -Novgorod  , ville  épiscopale,  chef -lieu 
du  gouverneme  ni  de  N ijnl- Novgo- 
rod et  du  gouvernement  général  militaire  de 
son  nom , importante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  coton  , de  cordes,  ses  brasseries,  et  par 
son  commerce  florissant  favorisé  par  sa  position 
centrale  sur  le  Volga.  On  y tient  la  célébré  foire 
qui.  il  y a quelques  années,  donnait  tant  d'im- 
portance à la  petite  ville  de  Makariev  ; on  peut  la 
regarder  comme  la  plus  grande  de  l'Europe , puis- 
que la  valeur  moyenne  des  marchandises  qu'on 
y apporte  dépasse  US  millions  de  francs,  et  que 
l'on  estime  de  lîo  à 150,000  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  la  fréquentent.  Les  beaux  et  vastes 
bazars  , construits  pour  les  marchands  qui  y 
accourent  des  parties  les  plus  reculées  de  l’Eu- 
rope et  de  l'Asie , méritent  une  mention  particu- 
lière. Nijni-Movgorod  possède  un  séminaire 
ecclésiastique  et  un  gymnase.  On  doit  aussi 
nommer  le  beau  monument  en  bronze  élevé  par 
l'empereur  Alexandre  ; il  représente  Minine  et 
Pojarski  jurant  de  sauver  la  patrie.  Pavlova  . 
sur  l’Oka . gros  village , dont  presque  tous  les 
babitans  sont  forgerons  et  donnent  au  fer  toutes 
les  formes  possibles-,  leurs  cadenas  ou  petites 
serrures,  d'une  finesse  extrême,  sont  exportés 
dans  toute  l'Europe  Orientale,  en  Asie  et  jus- 
qu’en Amérique.  Arzaiias,  importante  par  ses 
fabriques  de  soie  et  de  cuirs-,  et  Potchinki,  par 
son  grand  haras  impérial. 

Tambov,  ville  épiscopale,  clief-lieu  du  gou- 
verne ment  de  Tambov , avec  un  sémi- 
naire ecclésiastique  et  un  gymnase.  Kozlot, 
importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  suif 
et  par  sa  grande  population  ; Elatma  , par  son 
industrie  et  par  les  forges  de  son  voisinage  ; Mou- 
es anse  , par  son  industrie  ; Lkbdiane  , par  sa 
grande  foire. 

Riazan,  assez  grande  ville  archiépiscopale,  chef- 
lieu  du  gouverne men  t de  Hiazan , avec 
quelques  bàtimens  assez  beaux  , tels  que  le  pa- 
lais de  justice , le  palais  archiépiscopal , ses 
manufactures  de  soie  et  de  toile  . son  commerce 
florissant,  son  séminaire  ecclésiastique  avec 
neuf  professeurs  et  fréquenté  par  un  millier  d'é- 
tudiaus;  son  gymnase  et  sa  nombreuse  popula- 
tion la  metlrntau  nombre  des  villes  importantes 
de  la  Russie-,  Sropine  , avec  d'excellentes  fabri- 
ques de  cuir  et  un  grand  haras  ; Kassimov  (Goro- 
dcz).  remarquable  par  son  commerce  de  pelle- 
teries, par  son  industrie,  et  par  les  restes  du  pa- 
lais royal , d’une  mosquée  et  d’autres  édifices 
élevés  par  lesTarlares,  ainsi  que  par  le  grand 
mausolée  du  terrible  Khan  Chagali ; ZaraIsr, 
par  les  restes  de  ses  anciennes  fortifications. 

Relrv.  petite  ville  commerçante  du  gouver- 
nement de  Tou!a,o\i  l’on  trouve  aussi  Th 
tava  , village  important  par  sesfabriques  de  soie. 

Giüoaa.  petiteville  du  gouvernement  de 
Kalouga , importante  par  son  commerce  et 
par  les  forges  de  ses  environs;  Rorovsk  . par  ses 
grandes  fabriques  de  toile  à voiles  doot  elle  fait  un 
commerce  très  étendu;  Eozci.sk  , remarquable 
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par  la  régularité  de  sa  construction  ; Maloï  aros- 
lavi.tz  , par  les  forges  de  ses  environs. 

Elctz  , ville  assez  bien  bâtie,  du  gouver- 
nement d'Orel,  importante  par  sa  nom- 
breuse population  et  par  l’usine  de  fer  de  ses  en- 
virons-, Roi.rhov.  par  son  industrie  et  sa  popu- 
lation ; Mzknsk  , parla  grande  fertilité  de  son  ter- 
ritoire et  par  sa  population;  Rriaxsr,  par  sa 
grande  manufacture  d'armes,  sa  fonderie  de  ca- 
nons, son  arsenal,  et  par  1rs  magnifiques  forêts 
d'excellent  bois  de  construction  de  sou  voisinage, 
dépendantes  d’un  comptoir  que  l’amirauté  y a 
établi. 

Kolrsr  , ville  épiscopale  et  commerçante , chef- 
lieu  du  gouverne  nie  nt  de  ho  ursk , avec 
un  gymnase  et  un  des  principaux  séminaires 
ecclésiastiques  de  l'empire  ; onze  professeurs 
sont  chargés  de  l'instruction  de  presque  un  mil- 
lier d'étudians.  Koursk  est  renommer  pour  ses 
beaux  fruits , tels  que  poires , pommes  et  prunes. 
Dans  son  district  se  trouve  le  couvent  de  A ore- 
nata , renommé  par  une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  , qui  y attire  quantité  de  pèlerins  , dans 
un  vaste  local  divisé  eu  350  boutiques,  apparte- 
nant au  gouvernement,  on  tient  une  des  prin- 
cipales foires  de  la  Russie,  où  l’on  vend  annuel- 
lement pour  plus  de  7 millions  de  francs  de  mar- 
chandises. Belc.orod  , petite  ville  dont  l'évéque 
réside  à koursk  , et  importante  par  ses  foires  et 
par  sa  population.  Soudja,  ville  malsaine,  mais 
renommée  par  ses  fruits  excellens.  On  doit  ajouter 
que  sur  les  rives  de  la  Svapa,  affluent  droit  du 
Sem  , on  voit  les  ruines  d'une  ancienne  ville  en- 
vironnée de  kourgans , que  nous  verrons  ailleurs 
être  des  tombeaux. 

V orom.jk , ancienne  ville  épiscopale,  assez 
grande  et  (lorissaute  par  son  commerce  et  son 
industrie,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Voronéj  e , avec  un  gymnase  et  un  sémi- 
naire ecclésiastique  qui  compte  onze  profes- 
seurs et  possède  une  bibliothèque  assez  riche 
pour  ces  contrées.  KorotoUr,  1res  petiteville. 
remarquable  par  son  industrie . et  surtout  parles 
singulières  excavations  en  forme  de  colonnes  et 
de  piliers,  pratiquées  dans  les  collines  situées 
dans  son  voisinage , près  du  confluent  de  la  Sosna 
avec  le  Don  ; on  les  connaît  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Divni-Govi  ; les  anciens  moines  du  mo- 
nastère Dwingoskot  y ont  creusé  des  grottes 
et  des  chapelles.  Oatrogojsr  ou  Rvbna,  petits 
ville,  importante  par  son  grand  commerce  de 
bestiaux;  Valouiri,  par  ses  forges  et  sa  brique- 
terie; Pavlovsr,  par  ses  bas  et  ses  gants  de  lains 
communs,  dont  on  exporte  plusieurs  milliers; 
par  l'usine  située  dans  son  district,  et  parla  cé- 
lèbre forêt  de  Chipot-I.esse  qui  fournit  d'excellent 
bois  de  construction. 

Kiev,  grande  ville  assez  bien  bâtie , sur 
la  rive  droite  du  Dnieper,  le  long  duquel 
elle  s’élève  majestueusement  de  colline 
en  colline  , embrassant,  dans  une  qua- 
druple enceinte,  quatre  parties  distinctes 
nommées  le  Podol  ou  la  Ville-Basse , 
le  Vieux-hier  ou  la  Ville-Haute , le 
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Petcher  ou  la  citadelle  et  la  Ville  de 
Vladimir  fimdcc  par  Catherine  11.  Les 
inscriptions  grecques  sur  des  tables  d’al- 
bàtre  se  rapportant  à l’année  260  de  notre 
ère,  et  découvertes  sur  les  débris  de  l’an- 
cienne église  de  St-Basile  , démontrent 
la  grande  antiquité  de  cette  ville,  qui  a été 
pendant  long-temps  te  panthéon  de$  di- 
vinité* slavonnes , plus  tard  une  des 
cités  sacrées  de  la  religion  chrétienne 
grecque  , et  capitale  de  l’empire  Russe  ; 
maintenant  elle  est  le  chef-lieu  dn  gouver- 
nement de  Kiev,  le  siège  d’un  des  quatre 
métropolitains  russes  et  d’un  évéehé  grec- 
uni  et  la  résideuce  d'un  gouverueur  gé- 
néral militaire.  Ses  bàtimens  les  plus  re- 
marquables sont  : la  cathédrale  de  Ste- 
Supnie , un  des  plus  beaux  temples  de  la 
Russie  et  remarquable  par  son  antiquité, 
par  la  richesse  de  ses  ornemens  et  par  le 
tombeau  en  marbre  de  son  fondateur;  ce 
dernier  est  surtout  précieux  parce  qu’il 
donne  une  idée  de  l’état  où  se  trouvaient 
les  arts  dans  cette  partie  de  l’Europe  au 
xi»  siècle  ; un  riche  monastère  en  dépend; 
le  palais  impérial;  les  vastes  bàtimens 
de  V université  ecclésiastique  ouieVa- 
cudémie  V arsenal  , le  fameux  mo- 

nastère Petcherskoi  avec  ses  ^ cata- 
combes, où  l’on  conserve  à l’état  de 
dessiccation  nu  corps  de  martyrs,  que 
plusieurs  milliers  de  pèlerins  accourus 
de  toutes  les  parties  de  la  Russie  vien- 
nent visiter  tous  les  ans.  En  1824  on  a 
découvert  les  restes  de  la  fameuse  église 
Dekiakinnaya,  bâtie  en  998  par  Vladi- 
mir et  détruite  en  1240  par  les  Mongols. 
Outre  la  célèbre  académie  déjà  men- 
tionnée, la  plusancicnnede  l’empire, avec 
19  professeurs,  et  fréquentée  par  environ 
1600  étudians,  Kiev  possède  un  gym- 
nase, uue  riche  bibliothèque  publique 
et  d’autres  établissemens  littéraires.  C’est 
dans  celte  ville  qu’en  1551  fut  établie  la 
première  typographie  et  qu’on  imprima 
le  psautier  üi-4”  regardé  comme  le  mo- 
no nient  typographique  le  plus  ancien  de 
la  Russie  ; c’est  ici  que  l’évéque  Zaluski 
était  parvenu  à former  une  bibliothèque 
composée  de  200,000  volumes  qu’il  léga 
à la  république  de  Pologne , et  que  Ca- 
therine  II  , en  1795,  fit  transporter  de 
Varsovie  , où  elle  se  trouvait,  à St-Pé- 
tersbourg,  où  elle  forma  le  noyau  de  l’im- 
mense bibliothèque  impériale.  C’est  en- 
core ici  que  se  tient  la  fameuse  foire  des 
contrats,  qui  était  autrefois  à Dnbno  ; 


30,000  personnes  la  fréquentent  tons 

les  ans. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Petite-Russie  sont  : 

Ocman  .dans  te  gouverneme  ni  de  K ter, 
petit,,  ville , ta  plus  peupler  après  Kiev,  avec  uoè 
école  pour  lu  noblesse , et  remarquable  par 
le  voisinage  de  la  fameuse  Z ofiovka,  ma- 
gnifique résidence  des  comtes  Potocki.  Tout  ce 
que  l’art  peut  faire  pour  embellir  une  nature  in- 
grate a été  réalisé  dans  ses  superbes  jardins , qui 
oui  coûté  plusieurs  millions  à Stanislas-Félix  Po- 
tocki; c’est  un  monument  qu’il  éleva  S la  mé- 
moire d’une  de  ses  épouses  nommée  Sophie.  Bo- 
corsLSVL  et  Tcuuvkasï  , petites  villes  assez  com- 
mercantes. 

Tcutaqicov.  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Tchernigov , ville  archiépiscopale,  in- 
dustrieuse et  commerçante . avec  un  séminaire 
ecclésiastique , un  gymnase  et  une  école  des 
arts  et  métiers.  Nuis  , regardée  comme  la  plus 
jolie  ville  de  la  Petite-Russie,  et  importante  par 
son  commerce  florissant,  par  sa  nombreuse  po- 
pulation et  par  le  gymnase  fondé  par  le  comte 
Bezborodko.  Staauimjvb  , Movr.onon-SEvr.asaol  et 
Gluckhov  . importantes  par  leur  commerce  et 
leur  population. 

Poltava,  ville  épiscopale  et  commerçante,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Poltava , avec 
un  gymnase  et  un  séminaire  ecclésiastique 
qui  compte  huit  professeurs  et  est  fréquenté  par 
plusieurs  centaines  d’étudians  ; au  milieu  de  sa 
place  principale  s’élève  un  beau  monument  (ksi 
a Pierre-lc-Grand  pour  conserver  le  souvenir  de 
lavictoire  qu’il  remporta  surCharles  XII.  I.ocdsv. 
importante  par  sa  grande  pharmacie  fondée  par 
Pierre  I" , par  son  école  vétérinaire  et  son  jar- 
din botanique  ; Kobeliaki,  par  sa  population 
qui  est  supérieure  à celle  de  Poltava;  Kxvsiest- 
ciiocn , par  sou  industrie , son  commerce  ; par  son 
pont  volant  sur  le  Dnieper  et  par  scs  pension- 
nats. Routa  ou  Hou. sv,  1res  petite,  mais  impor- 
tante par  sa  foire. 

kiiAntov , viltc  de  médiocre  étendue , chef-lieu 
du  gouvernement  de  Kharkov  ou  de 
Slobodes  d’Ukraine , importante  par  son 
commerce  et  surtout  par  ses  établissemens  pu- 
blics , parmi  lesquels  se  distinguent  l’ université, 
le  séminaire  ecclésiastique , le  gymnase , la 
société  des  sciences  et  YisuUlut  des  demoi- 
selles nobles  créé  sur  le  plan  de  ceux  de  Sl- 
Pétersbuurg  et  de  Moscou.  Auitviika,  Bri.oro- 
lié,  I. envois  . Socnv  et  Boe.ooocnnov,  toutes  im- 
portantes par  leur  population  et  leur  commerce  , 
dans  celle  d’Akhtjrrka . une  image  de  la  Vierge 
attire  tous  les  ans  uu  grand  nombre  de  pèlerins. 

Odessa,  hàlie  sur  une  hauteur  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  dans  l’emplacement 
même  du  chétif  village  tatare  nommé 
Hudji-bey,  près  d'un  petit  golfe  , qui 
forme  un  port  défendu  par  une  citadelle 
et  des  batteries.  Celte  brillante  création 
de  Catherine  II  , qui  tient  de  l’enchante- 
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ment,  est  due  en  grande  partie  à l’habi- 
leté du  duc  de  Richelieu  ; quelques  années 
mit  suffi  pour  transformer  un  espace 
aride  et  désert  du  gouverit  eme  nt 
de  Khertoneu  un  territoire  couvert 
de  vergers  et  de  villages  populeux,  nu 
milieu  desquels  s’élève  une  des  villes  les 
plus  florissantes  de  l'Europe.  Rien  n’a  été 
épargné  pour  y attirer  l'affluence  des 
étrangers.  Dans  l'endroit,  dit  un  voyageur 
qui  a bien  vu  et  bien  décrit , où  naguère 
encore  se  trouvait  le  chétif  palais  du  pa- 
cha de  cette  province,  s’élève  maintenant 
un  superbe  théâtre  où  les  artistes  de 
toutes  les  nations  viennent  tour-à-tour 
faire  admirer  les  chefs-d’œuvre  de  leur 
scène.  Odessa  est  déjù  la  principale  ville 
marchande  de  toute  la  mer  Noire  et  le 
débouché  principal  des  produits  de  la 
Russie-Mèridionale.  Des  rues  larges  et 
alignées,  dont  plusieurs  ont  de  beaux  trot- 
toirs , des  maisons  bâties  en  pierre  et  la 
plupart  à deux  étages,  des  places  publi- 
ques ornées  de  superbes  allées  d’arbres  , 
un  beau  jardin  publie,  la  cathédrale 
ru/te,  le  bâtiment  de  l amirauté , la 
douane  , la  bourse,  V hôpital  et  l'n- 
queduc,  placent  cette  ville  parmi  les 
plus  belles  de  son  rang  que  compte  l’Eu- 
rope. Le  lycée  Richelieu,  nommé  géné- 
ralement gymnote  de  commerce  ; IV- 
cole  de  droit,  celle  de  navigation  ; le 
séminaire;  l 'école  tpéciale  pour  l'é- 
lude de*  langue*  orientale*,  fondée 
pour  former  des  interprètes  ; la  pension 
de*  demoiselle s noble*  ; la  société  ru- 
rale de  la  Russie- Méridionale;  le  jar- 
din botanique , et  le  musée  d'antiqui- 
té* de  la  Russie-IHéridionale  sont  scs 
élablissemens  scientifiques  et  littéraires 
les  plus  importuns.  Le  musée  s’est  enrichi 
de  plusieurs  antiquités  et  médailles  trou- 
vées à Sisipolis  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Mœsie  Inférieure,  de  la  Th  race  et  de 
la  Macédoine.  Son  port  a été  déclaré  franc 
pendant  30  ans  il  commencer  de  1817. 
Odessa  est  le  siège  du  gouverneur  géné- 
ral militaire  de  la  Russie-Méridionale. 
Nous  ajouterons  que  l’on  a déjà  ouvert 
plusieurs  puits  artésiens,  et  que  l’on  se 
propose  d'en  ouvrir  eucore  d’autres  daus 
la  ville  et  aux  environs  alln  de  remédier 
aux  inconvcniens  de  l'aridité  du  sol. 
les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Ku$sik-.Méiudio>.u.e  sont  : 

Khersox  . chef-lieu  du  gouverne  ment  de 
h he rson  , assez  grande  ville,  régulièrrmcut 


bâtie . avec  une  forteresse , un  port  formé  par 
l'embouchure  du  Dnieper,  et  un  pensionnat  par- 
ticulier, autrefois  importante  par  ses  vastes  chan- 
tiers militaires . son  arsenal . et  encore  remar- 
quable par  plusieurs  beaux  batiineus  publics, 
mais  beaucoup  déchue  parla  prospérité  d’Odessa, 
qui  s’est  emparée  de  presque  tout  son  commerce, 
et  par  la  translation  de  l'amirauté  et  des  grands 
chantiers  de  construction  à Nikolaiev,  causée  par 
le  mauvais  air  qui  enlevait  tous  les  ans  beaucoup 
de  monde,  et  par  les  difficultés  qu'opposaient 
aux  gros  vaisseaux  les  bas-fonds  situés  à l'entrée 
de  son  port.  Klisamtcrad  , importante  pat  ses 
fortifications,  son  arsenal,  ses  magasins,  son 
grand  hôpital  et  sa  population  considérable.  Ni- 
kolaIkv,  petite  ville , bien  bâtie  et  ornée  de  plu- 
sieurs édifices  remarquables,  tels  que  Y église 
principale  , I*  A ôte  I -de-vil  le  avec  deux  belles  co- 
lonnades sur  les  ailes,  la  douane , Y amirauté 
avec  de  beaux  chantiers;  mais  elle  manque  d'eau 
potable.  Nikolaiev  possède  une  école  des  pilotes 
à laquelle  est  jointe  l'école  d'architecture  na- 
vale et  une  petite  bibliothèque,  une  belle  col- 
lection de  modèles  de  vaisseaux  au  dépôt  de 
l'artillerie,  011  se  trouve  un  musée  formé  des 
antiquités  découvertes  en  Crimée  et  sur  les  rives 
du  Dnieper  ; elle  est  aussi  le  siège  de  l'amirauté 
qui  dirige  toutes  les  opérations  des  flottes  de  la 
mer  Noire  et  des  constructions  qu'elles  nécessi- 
tent. Nous  avons  déjà  vu  que  c'est  dans  son  port , 
formé  par  le  Houg  et  l'Ingoul , que  stationnent  les 
galères  de  la  mer  Noire  et  les  vaisseaux  qui  ne 
peuvent  plus  tenir  la  mer.  Dans  ses  environs  ou 
* oit , près  de  la  rive  droite  du  Boug , des  voûtes  et 
des  ruines  qui  ont  appartenu  à l’ancienne  ville 
d ’Olbia,  fondée  parles  Milésiens;  des  médailles 
trouvées  parmi  ses  débris  confirment  cette  sup- 
position des  savans. 

Ekatf.iunoslav  ou  Cathp.rinoslav  , chef-lieu  du 
gou  ce  me  ment  d*  Kkateri  nos  / av , pe- 
tite ville  archiépiscopale  qui  s'agrandit  tous  les 
jours-,  elle  a un  séminaire  ecclésiastique  qui 
compte  dix  professeurs , et  un  gymnase.  Tac.a.x- 
nor. , petite  ville  assez  bien  bâlie  , au  milieu  d'une 
campagne  d'une  fertilité  extraordinaire . avec  un 
beau  port  sur  la  mer  d'Azov,  une  forteresse,  une 
école  normale  et  un  gymnase  de  commerce. 
C’est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  que  la  na- 
vigation du  Don  alimente  par  des  débouchés  sans 
nombre  qui  y apportent  à peu  de  frais  les  pro- 
duits de  toute  espece,  si  abondansdans  la  Russie, 
et  surtout  en  bois  de  mature , bois  de  ronstrtic 
lion,  fer.  chanvre,  goudron,  cuivre,  potasse, 
salpêtre,  blés  et  viande.  Lorsqu'on  aura  achevé  le 
canal  qui  doit  joindre  le  Don  au  Volga . Taganrog 
seul  pourra  approvisionner  toutes  les  marines 
de  l'Europe.  On  doit  cependant  rappeler  au  lec- 
teur que  la  mer  y gele  communément  en  décem- 
bre et  reste  dans  cet  étal  jusqu'au  mois  de  mars, 
et  que  le  charriage  des  glaces  dans  le  détroit  de 
Jenikalé  empêche  encore  plus  tard  la  navigation. 
On  élève  un  magnifique  monument  à la  mémoire 
de  l’empereur  Alexandre , qui  mourut  dans  celle 
ville  en  IBM. 

Barvmout,  très  petite  ville  , dans  les  environs 
de  laquelle.,  vers  le  sud,  on  voit  les  restes  d’une 
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ancienne  muraille  élevée  par  le»  Tarlares  lors- 
qu’il» dominaient  sur  ces  vastes  plaines  alors  dé- 
sertes, et  dont  une  partie  a déjà  été  rendue  à 
l’agriculture-,  cette  muraille  était  distribuée  en 
trois  lignes  sur  un  espace  de  près  de  3 milles. 
Dans  ce»  mêmes  lieu*  on  rencontre  plusieurs 
kourgans  ou  tertres  élevés  et  semblables  à ceux 
qui  s’élèvent  au-dessus  des  vastes  déserts  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Dnieper  jusqu'à  l'Oural  d’un 
côté,  et  au  Terek  de  l'autre.  Une  partie  de 
ces  élévations  artificielles  sont  incontestable- 
ment des  tombeau*  ; selon  M.  RadojiUky,  qui  a 
visité  ces  solitudes,  d'autres  kourgans  au- 
raient été  élevés  par  les  hordes  nomades  princi- 
palement pour  reconnaître  la  roule  et  indiquer  la 
limite  de  leurs  excursions.  Encore  aujourd’hui  ce 
sont  ces  kourgans  indicateurs  qui  empêchent  les 
Kalmouks  et  les  Nogals  de  ces  régions  de  s’égarer 
au  milieu  de  leurs  déserts  sablonneux , et  qui  ser- 
vent d'étapes  aux  caravanes.  Selon  M.Timkows- 
ky , les  obo  rendent  le  même  service  aux  Mon- 
gols dans  les  déserts  de  l’Asie-Moyenne.  Dans  ces 
mêmes  kourgans  on  a découvert  quantité  d'idoles 
de  pierre  appelées  babi ; ce  sont  des  statues 
monstrueuses  et  gigantesques , représentées  lou- 
eurs assises,  et  avec  la  tète  enfoncée  dans  les 
épaules;  chaque  statue  tient  souvent  des  deux 
mains , et  sous  le  ventre , un  carré  que  l'on  peut 
bien  prendre  pour  un  livre.  Nakutcuxvan  , ville  la 
plus  peuplée  de  ce  gouvernement , siège  d’un  évê- 
ché arménien , et  importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  d’étoffes  de  soie , de  laine  et  d'eau-de- 
vie.  Azov,  très  petite  ville,  remarquable  par  sa 
position  et  parce  qu’elle  donne  son  nom  au  golfe 
peu  profond  décoré  à tort  du  titre  de  mer. 

Simpuëropol  ( Ak-metchcd  ) , très  petite  ville , 
chef-lieu  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride,  avec  un  gymnase  et  une  église  que  le 
docteur  Lyall  regarde  comme  le  plus  bel  édifice  de 
cc  genre  que  possède  la  Russie.  Bakhtchissaraï  , 
ville  importante  par  sa  coutellerie , ses  maroquins 
et  son  commerce  ; ses  rues  sont  sales  et  tortueuses, 
mais  elle  a plusieurs  belles  mosquées  et  de  beaux 
bains;  ses  canaux  pour  la  conduite  des  eaux  aux 
fontaines  publiques  et  dans  les  maisons  des  ri- 
ches, et  surtout  l'ancienne  résidence  des  khans , 
méritent  d’étre  mentionnés.  Karasoc-Bazar  , mal 
bâtie , mais  industrieuse  et  commerçante  , avec 
beaucoup  de  bains  et  de  vastes  khans  pour  les 
marchandises.  Sf.vaktopol,  très  petite  ville,  nou- 
vellement bâtie  sur  l’emplacement  du  village  la- 
larc  Akhtiar t très  importante  par  son  port , un 
des  plus  beaux  de  l'Europe;  par  ses  inuncuses 
magasins  de  la  marine  militaire , son  arsenal , ses 
vastes  casernes  et  ses  fortifications-,  c’est  la  sta- 
tion de  la  flotte  russe  de  la  mer  Noire  pendant 
l'hiver.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  vestiges 
de  l’ancien  C hersone sus  et  l’emplacement 
du  fameux  temple  de  Diane  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  l’Iliade , et  où  l’on  sacrifiait  à la 
déesse  tous  les  naufragés  qui  abordaient  dans 
ce  pays  inhospitalier.  En  1818,  l'empereur  Alexan- 
dre donna  des  ordres , malheureusement  trop  tar- 
difs, pour  la  conservation  de  ces  ruines,  détruites 
en  grande  partie  de  nos  jours  par  i’ignorancr  des 
habitau»  actuels.  Ensuite  Man  k oup , ancienne 


forteresse  située  sur  une  montagne  d’un  accès 
très  difficile,  ouvrage  des  Grecs  et  des  Génois; 
on  y voit  encore  d<s  ruines  considérables.  Ec- 
fatoria  (Kozlov) , iui|  orlaiite  par  son  commerce 
florissant,  par  son  port  franc,  et  par  l'immense 
quantité  de  sel  que  l’on  retire  des  deux  lacs 
salés  situés  dans  son  district.  Tchlfout-rala  . 
sur  une  montagne  inaccessible  , intéressante 
colonie  de  Juifs  karaltes,  si  recommandables 
par  leurs  mœurs  innocentes  et  leur  grande  pro- 
bité. 

Ioursocf  , Nikita  , Aloiîtchi  et  SocDAK , lient 
remarquables  par  leur  situation  romantique  au 
pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  horde  la  côte 
sud-est  de  la  Crimée;  c'est  la  partie  la  plus  tem- 
pérée et  la  plus  ferlile  de  tout  l’empire  ; toutes  les 
cultures  les  plus  utiles  de  l'Europe- Méridionale 
cl  de  l’Asie  - Mineure  pourraient  y être  établies 
avec  succès.  Celle  de  la  vigne  y a fait  de  grands 
progrès  depuis  la  fondation  de  l 'école  de  viti- 
culture à Soudak  en  1804 , et  du  jardin  botani- 
que à Nikita  en  18tl.  Des  plants  choisis  ont  été 
distribués  de  ces  deux  établissemens  à ceux  des 
propriétaires  qui  se  livraient  à la  culture  de  la 
vigne.  De  grands  vignobles  ont  été  créés  dans  ces 
dernières  années;  celui  de  M.  le  comte  de  Vo- 
rontsov  , gouverneur  de  la  Russie-Méridionale , 
au  GrandSt-üaniet,  est  le  plus  étendu  ; à la  fin 
de  1879  il  comptait  déjà  100.000  plants  provenant 
des  meilleures  espèces  de  France,  d'Espagne  et 
de  Toscane.  Au  jardin  botanique  de  Nikita,  qui 
est  le  plus  considérable  de  la  Russie-Méridionalr , 
il  y a plus  de  soo  reps  d’échantillon  , parmi  les- 
quels on  compte  3oo  différentes  sortes  de  raisins, 
qui  sont  le  sujet  d’une  observation  suivie-,  on 
prend  les  plus  grands  soins  pour  enrichir  autant 
qu’il  sera  possible  celle  belle  collection.  L’éta- 
blissement normal  de  Soudak  a fait  déjà  de  si 
grands  progrès , que  dans  le  cours  de  l'hiver  de 
l’année  1829  il  a été  en  état  d’expédier  250,000  ceps 
de  diverses  espèces.  A Mac.aratcu  , près  de  Nikita, 
on  a formé  un  nouvel  établissement  de  viticul- 
ture, dans  l'intention  d’en  faire  un  institut 
normal , tant  pour  ce  genre  de  culture  spéciale 
que  pour  la  fabrication  du  vin  -,  douze  élèves  y 
sont  entretenus  aux  frais  du  gouvernement. 

TnÊonosis  (Caffa),  ville  très  déchue  en  compa- 
raison de  ce  qu’elle  a été  pendant  la  domination 
des  Génois  sur  ces  contrées , et  plus  tard  sous  le 
gouvernement  des  khans  de  Crimée , mais  encore 
importante  par  son  port  franc  et  son  commerce; 
elle  possède  un  musée , une  bibliothèque  pu- 
blique et  un  jardin  botanique  où  l’on  cultive 
toutes  les  plantes  indigènes  de  la  Russie.  Kertcii, 
très  petite , mais  remarquable  par  sa  position  sur 
le  détroit  d’Enikalé , par  sa  belle  rade  qui  jouit  des 
mêmes  franchises  que  celle  de  Taganrog,  par  ses 
salines,  sa  citadelle,  son  musée  d’antiquités  ; 
F église  grecque  est  un  des  plus  anciens  temples 
de  ce  culte.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  ruines 
des  Panlikapaton , Nymp  haton,  Kim - 
meria  et  Phanagoria , jadis  si  florissantes 
par  leur  commerce  ; on  y voit  aussi  quelques  con- 
structions cyclopéennes  connues  sous  le  nom  de 
maisons  des  Cyc  lope s.  C’est  dans  le  mu- 
sée de  Kertcb  qu’on  a déposé  toutes  les  médailles , 
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1rs  sculptures , les  vases  et  autres  antiquités  trou- 
vées sur  le  territoire  de  cette  ville , devenue  de 
nos  jours  si  intéressante  pour  tous  les  archéolo- 
gues. Pantikapalon  ou  Panticapée  était  la  capi- 
tale du  royaume  du  Bosphore.  KsikalSou  Knikol, 
très  petite,  mais  importante  par  sa  citadelle  qui 
domine  le  détroit  de  son  nom.  PErekop  , petite 
ville,  avec  une  citadelle  qui  commande  l'isthme 
de  son  nom  ; elle  possède  de  vastes  magasins  où 
l’on  dépose  la  prodigieuse  quantité  de  sel  que  de- 
puis bien  des  siècles  on  retire  des  lacs  salés  de 
ses  environs.  Omtotchni.1  ou  NogaUr  , petite  ville 
ou  réside  le  chef  des  Mogals  de  la  Tauride,  éta- 
blis entre  la  Herda  et  la  Moluscbna-.  ils  sont  pres- 
que tous  civilisés  et  agriculteurs. 

Kkatliusodar  , petite  ville  , nouvellement  bâ- 
tie, chef-lieu  des  Cosaques  Tchernomorsk  ou  de 
la  mer  Noire,  restes  des  fameux  Cosaques  7m- 
porogues , dont  la  terrible  et  singulière  associa- 
tion a été  dissoute  par  Catherine  II  en  1775.  Bien 
difftrens  de  leurs  ancêtres  qui , établis  sur  les 
bords  du  Dnieper  près  de  ses  cataractes,  vivaient 
dans  le  célibat,  n'avaient  d’autres  femmes  que 
celles  qu'ils  enlevaient  à leurs  voisins,  et  ne  se 
repeuplaient  qu'en  s’emparant  des  enfans  qu'ils 
rencontraient  dans  leurs  terribles  excursions , les 
Cosaques  Tchernomorsk  sont  mariés,  cultivent 
avec  succès  un  sol  fertile,  et  soot  aussi  renom- 
més par  leur  bravoure  que  par  leurs  mœurs  pa- 
cifiques. Taxas,  sur  111e  de  ce  nom,  misérable 
bourgade  des  Cosaques  Tchernomorsk . remar- 
quable par  les  restes  d’anciens  monumens . et  en  - 
tre  autres  par  la  célèbre  table  de  marbre  por- 
tant une  inscription  relative  à la  domioalion  des 
Husses  sur  ces  contrées  dans  le  moyen  âge.  T»ut 
près  se  trouve  le  beau  fort  de  Phanagoria , 
confondu  par  bien  des  géographes  avec  la  ville  de 
Taman  , et  construit  en  grande  partie  avec  les  dé- 
bris de  l'ancienne  Phanagoria,  déjà  mentionnée, 
et  la  vaste  naumachie  toute  pavée  en  pierre  de 
taille.  Cette  Ile  est  aussi  remarquable  par  ses  fré- 
quentes éruptions  boueuses,  semblables  à celles 
dcMaeatouba  en  Sicile-,  elles  forment  pour  ainsi 
dire  le  pendant  des  éruptions  du  même  genre  qui 
ont  lieu  à l'extrémité  opposée  de  la  chaîne  du 
Caucase  sur  la  mer  Caspienne. 

Kiciiixcv.  petite  ville  archiépiscopale,  chef-lieu 
de  la  Bes  sarabie,  avec .un  gymnase.  Cuoc- 
zin  (Khotin)  et  Bi  .xdkr  . villes  très  déchues , mais 
encore  importantes  par  leurs  fortifications.  Choc- 
rim  a été,  jusque  vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  la 
forteresse  la  plus  septentrionale  de  l'empire  Ot- 
toman. Akerhan,  importante  par  son  port,  son 
commerce . ses  vastes  salines  et  ses  fortifications  -, 
Kii.ia.  par  sa  positiou  sur  la  branche  septentrio- 
nale du  Danube  et  par  ses  fortifications;  Un  ail. 
par  ses  fortifications.  On  doit  ajouter  Baiaiida.  lieu 
renommé  par  ses  pêches , que  Malte-Brun  regar- 
dait comme  les  plus  riches  de  l’Kurope. 

Novo-Tcmerkare , chef  - lieu  des  Cosaques 
du  Don,  petite  ville,  bâtie  régulièrement  de- 
puis quelques  années,  dans  une  position  plus  éle- 
vée »»t  à quelques  millesdu  Vif.i'x-Tcherkask. afin 
d'éviter  les  terribles  inondations  auxquelles  ce 
dentier  était  sujet.  V hôpital , la  pharmacie  de 
la  couronne , Y arsenal  et  le  gymnase  doivent 


être  mentionnés.  V£ciies»ra1a  , MikhaIlovskaU 
et  MaooclissraIa  sont  surtout  remarquables  par 
leur  populatiou  ; TzieviliasskaIa  , par  ses  viguo- 
bles  qui  donnent  un  vin  rouge  estimé. 

Wilka,  grande  et  assez  jolie  ville,  si- 
tuée an  confluent  de  la  VVilenka  avec  la 
Wiliia  , et  entourée  de  monticules  qui 
rendent  sa  position  une  des  plus  pittores- 
ques. Antique  capitale  du  grand-duché 
de  Lithuanie , Wilna  est  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Sa  ca- 
thédrale, dédiée  k St.  Stanislas , est 
une  des  plus  hcl les  églises  de  la  Pologne; 
elle  remplaça  en  1387  le  célèbre  temple 
de  Perkunas,  le  Jupiter  des  Lithuaniens, 
qu’on  y adorait  encore  à cette  époque  ; on 
y admire  la  magnifique  chapelle  de  St. 
kasimir,  dont  le  cercueil , en  argent  mas- 
sif, ne  pèse  pas  moins  de  3000  livres.  La 
montagne  dite  du  château , qui  se 
trouve  près  de  la  cathédrale  et  sur  la- 
quelle ou  voit  encore  les  ruines  pittores- 
ques de  l’ancien  château  des  grands-ducs 
île  Lithuanie  et  des  rois  de  Pologne  , a été 
transformée  en  citadelle  et  hérissée  de 
bouches  a feu  dirigées  contre  la  ville. 
Cette  citadelle  a été  construite  pendant  la 
dernière  guerre  de  l’insurrection,  pour  te- 
nir la  ville  en  respect.  Les  autres  hAtimens 
qui  se  distinguent  le  plus  sont  : Y église  de 
St- J eau,  remarquable  par  sa  grande  éten- 
due et  par  les  vastes  bA  timens  qui  l’environ- 
nent, qui  étaient  consacrés  aux  établis— 
semens  scientifiques  et  k l’université;  celle 
de  Ste- Anne , d’une  architecture  gothi- 
que, est  un  des  monumens  les  plus  inté- 
ressans  de  Part  au  moyen  Age;  et  dans  le 
laulmurg  Antokol  la  magnifique  église  de 
St-Pierre , bâtie  par  la  famille  des  Paç; 
Vhôtel-de-vilte , bel  édifice;  le  palais 
du  gouvernement , V arsenal  ; et  parmi 
les  édifices  appartenant  à des  particuliers, 
les  hâtels  des  Paç,  des  Oginski,  des 
Radziwill,  des  Chodkiewicz  aujour- 
d'hui Puslowski,  des  H'ankowicz , etc. 
L’immense  château  royal  des  J a gel- 
ions, agrandi  et  embelli  par  Sigismond 
Ier  et  Sigismond-Auguste , a été  détruit 
par  les  Russes  en  1707  et  les  années  sui- 
vantes. Avant  la  guerre  qui  vient  de  dé- 
vaster la  Pologne,  Wilna  était  la  ville  la 
plus  importante  de  toute  cette  partie  de 
l'empire,  par  ses  nombreux  étabiissemens 
littéraires  et  par  l’activité  de  ses  presses. 
Son  université  fondée  en  1587,  renom- 
mée dans  toute  l'Europe  par  les  célèbres 
professeurs  qui  y ont  enseigné  et  par  les 
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beaux  établissemens  qui  en  dépendaient  a 
été  supprimée  en  1832.  Une  partie  de  la 
bibliothèque  (tout  ce  qui  avait  rapport 
aux  bcllcs-leltrcs),  ainsi  que  plusieurs  ca- 
binets scientifiques  ont  été  transportés  à 
Kiev  et  à St-Pétersbourg.  On  nous  assure 
qu’elle  possède  encore  le  gymnase,  l’e- 
cole  normale  nommée  séminaire  des 
maîtres  d' école  de  campagne,  V école 
grecaue  de  théologie  et  une  académie 
médico-chirurgicale  fondée  en  1832. 
En  1834,  l’empereur  fonda  dans  cette  ville 
une  académie  ecclésiastique  ; et  en 
M0ê|  un  institut  pour  let  « nl.nis  de  la 
noblesse  du  pays.  Wilna  est  la  rési- 
dence d’un  évéque catholique,  d’un  évéque 
grec,  et  le  ceutre  d’un  grand  commerce 
intérieur,  dont  les  plus  importantes  affai- 
res sont  faites  par  les  Juifs,  qui  forment 
plus  de  la  moitié  de  sa  population. 

Les  a ut  les  plu>  importantes  de 

la  Kussie-Occiuextale  sont  : 

Kowno  (Kaucn).  ville  «lu  gouvernement 
de  W ilna  , beaucoup  décline,  mais  encore  im- 
portante par  son  commerce,  dans  ses  environs  sc 
trouve  Pozayscie  (Mous  l'a  ns , Friedenbcrg), 
remarquable  par  son  ancien  couvent  des  üamal- 
dulrs,  converti  depuis  1833  en  un  couvent  de  moi- 
nes russes  et  dont  la  magnifique  égtis e,  bâtie  et 
ornée  par  les  plus  habiles  artistes  italiens , à 
coûté  8,000,000  de  florins  polonais  à Christophe 
Paç,  fondateur  de  ce  riche  établissement.  Snon- 
c.oîiié  , petite  ville  , renommée  pour  avoir  été  le 
siège  de  l 'académie  des  ours , institution  sin- 
gulière qui  n’existe  plus,  clou  depuis  long- temps 
plusieurs  de  ces  auunaux,  pris  très  jeunes,  re- 
cevaient une  sorte  d'éducation  ; on  leur  ensei- 
gnait ü faire  des  sauts  et  des  simagrées  propres  à 
amuser  la  populace , à servir  à table  . ou  du 
moins  a apporter  les  objets  qu'on  leur  désignait. 
! aco  b s (ad  t en  Courlande  , et  Grodek  de  Ga- 
limski  en  Lithuanie  ont  de  semblables  établis- 
sement , mais  beaucoup  moins  considérables 
et  moins  renommés.  Feu  loin  de  Smorgonié 
est  située  7 ale  si  é. , magnifique  château  de  la 
famille  Oginski  ; le  comte  Michel-f.léophas,  depuis 
1804  jusqu'à  18W . y dépensa  des  sommes  considé- 
rables pour  en  faire  la  plus  belle  résidence  de  la  Li- 
thuanie ; on  admire  surtout  ses  superbes  jardins. 

Gmodso , chef-lieu  du  gouvernement  de 
Grodno.  On  doit  mentionner  le  nouveau  châ- 
teau et  Y Cdiflce  de  ta  chancellerie  . le  gym- 
nase, Y école  de  médecine  , et  la  bibliothè- 
que dont  les  cabinets  scientifiques  ont  été 
transportés  A St-Pétersbourg.  C’est  dans  cette 
ville  que  lurent  signés  le  deuxième  partage  delà 
Pologne  en  1793,  et  l'alulication  de  Stanislas- 
Auguste  en  179a.  BiUfcbL-Lm.WsM , petite  ville, 
flormaute  par  son  commerce  favorisé  par  le  ca- 
nal de  Mtichawiec.  résidence  de  l’évèque  des  Grecs- 
t.nis,  et  remarquable  par  sa  fameuse  synago- 
gue, fréquentée  parles  Israélites  de  presque  toute 


l'kurope.  Au  xvi*  siècle  elle  possédait  plusieurs 
imprimeries , et  on  y réimprima  la  célébré  Bible 
de  Hadziwill  aux  frais  de  Nicolas  Radziwill.  Les 
immenses  travaux  qu'on  y a faits  depuis  la  der- 
nière révolution  de  Pologne  , l'ont  rendue  une 
place  très  forte. 

Witf.bak  , chef-lieu  du  gouvernement  de 
IV Itebsk , ville  de  médiocre  éteudue  et  com- 
mercante . avec  un  gymnase  renommé.  Dctia- 
hoiro,  importante  par  ses  fortifications . qui  ont 
été  beaucoup  augmentées  dans  ces  dernières  an- 
nées-, Poloçr  (Polotzk),  par  son  siège  épiscopal 
catholique  et  par  sou  célébré  college , ci-devant 
des  jésuites , dirigé  avec  beaucoup  de  succès  par 
1rs  piaristes  depuis  18*0  jusqu'en  1831 , et  auquel 
a succédé  une  école  militaire. 

Mohilf.v.  chef-lieu  Au  gouvernement  de 
Mo  hile  v , ville  de  médiocre  étendue,  dont  la 
position,  favorable  au  commerce,  a beaucoup 
contribué  à son  agrandissement  depuis  la  fin  du 
siècle  passé  ; elle  est  la  résidence  d’un  archevêque 
catholique  et  d'un  archevêque  russe,  et  possédé 
nu  séminaire  ecclésiastique  russe  et  un  gym- 
nase renommé.  Depuis  quelques  années  Moliilev 
est  désignée  comme  le  quartier  central  géuéral 
de  l’armée  russe  dite  armée  de  P Ouest.  Mscis- 
law.  importante  par  son  commerce. 

Miss*,  assez  grande  ville,  chef-lieu  du  gou 
ver  ne  ment  de  Minsk , avec  une  assez  belle 
cathédrale , un  assez  beau  théâtre , un  gym- 
nase t\  un  séminaire  ecclésiastique,  siège  d'un 
archevêché  russe  et  d'un  évêché  catholique;  Bo- 
rroiîisk,  petite,  mais  importante  par  sa  forte; 
Sloczk  , par  ses  deux  gymnases,  un  catliolique 
et  l'autre  évangélique-,  c’est  le  chef-lieu  du  vaste 
duché  appartenant  à la  riche  et  illustre  famille  des 
Hadziwili.  Pinsr, autrefois  chef-lieu  delà  Polésie, 
district  remarquable  par  ses  marais  immenses. 

Jitomir,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Volhynie , siège  d’un  évêché  russe  et  d'un 
évêché  catholique,  ville  assez  grande,  industrieuse 
et  commerçante,  avec  un  séminaire  ecclésias- 
tique qui  compte  8 professeurs , et  un  gymnase. 
Br  roitciwv,  assez  grande  ville,  qui  s'est  beaucoup 
agraudie  dans  ces  dernières  années  ü cause  de  son 
commerce  florissant  et  de  ses  grandes  foires,  et 
dont  la  population  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
toutes  les  autres  villes  de  son  gouvernement; 
malgré  cela  on  la  cherche  en  vain  dans  presque 
toutes  les  géographies  et  sur  presque  toutes  les 
cartes.  Staro-Cosstastikov  , importante  par  sa 
population;  Duaxo . encore  assez  florissante, 
malgré  la  translation  II  Kiev  de  la  foire  des  con- 
trats. OsTnor. , ville  qui  dans  le  xvi*  sieclejuua 
un  rdle  brillant  sous  scs  ducs . dont  l'immense 
revenu  est  passé* ü la  famille  des  princes  San- 
guszko  ; c'est  à üstrog  que  fut  imprimée  la  pre- 
mière Bible  slavonne.  I.octzk  . petite  ville , im- 
portante par  son  siège  épiscopal  qui  a été  élevé  3 
la  dignité  de  métropolitain  de  foutes  les  églises 
catholiques  de  l'empire  Russe.  Korzkc.  très  pe- 
tite. mais  remarquable  par  sa  fabrique  de  faïence 
et  de  porcelaine  dont  on  loue  les  produits.  Kr.i  - 
uknktx  ( Krzémiéniec) , petite  ville,  renommée 
dans  toute  la  Pologne  et  la  Russie- Méridionale 
par  son  lycée  connu  sous  le  nom  de  gymnase 
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de  Volhynie , fondé  par  le  savant  Thadé  Czacki . 
soit  avec  ses  propres  ressources,  soit  au  moyen 
des  collectes  volontaires  des  liabitans  de  la  Vol- 
hynie, de  la Todulie  et  de  l'Ukraine-,  ce  célébré 
établissement  a cessé  d'exister  depuis  1833 , et 
une  partie  de  ses  cabinets  scientifiques,  ainsi  que 
son  précieux  médailler . ont  été  transportés  à 
Kiev  où  l'empereur  a établi  une  université  pour 
remplacer  celle  deWilua  et  le  lycée  de  Kremr- 
MÜ. 

Kmiii.mCc  (Kaminiek),  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Podotie , siège  d'un  arche- 
vêché russe  et  d’un  évêché  catholique , ville  autre- 
fois très  forte,  niais  dont  les  fortifications,  dé- 
molies en  1812  par  les  Busses,  paraissent  avoir 
été  rétablies  depuis.  I.a  cathédrale  catholique , 
le  séminaire  ecclesiastique  et  le  gymnase  mé- 
ritent d’ètre  mentionnés.  Mohilkv  , siège  d’un 
évéché  arménien . importante  par  son  commerce, 
les  produits  de  ses  jardins,  et  par  sa  population. 
Micozvboz,  remarquable  par  son  ancien  château, 
un  des  plus  grands  de  la  Pologne,  et  par  sa  fa- 
brique de  chapeaux.  WimifA,  petite  ville,  re- 
nommée par  son  collège  des  jésuites,  remplacé 
aujourd'hui  par  un  gymnase  séculier  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  et  compte  au-delà  de  soo 
étudians.  Iami*ol  , très  petite  ville,  importante 
par  ses  belles  manufactures  de  draps , de  bas  et  de 
voitures.  Toultchis  (Tulczyn),  remarquable  par 
sa  fabrique  d'armes  à feu  et  par  l'immense  châ- 
teau et  les  vastes  jardins  des  comtes  Potocki. 

Bialvstok  , chef-lieu  de  la  province  de 
Bialyslok , remarquable  par  la  régularité  de 
ses  rues  et  par  son  beau  château , dont  les  em- 
bellissrmrns  faits  par  Rranicki  lui  ont  mérité . de 
la  part  des  auteurs  polonais,  le  surnom  de  Ver- 
sailles de  la  Podljquie  ; on  doit  citer  le  gym- 
nase et  l’ école  d'accouchement. 

Kazas,  grande  ville  assez  bien  bâtie, 
dont  la  majeure  partie  est  située  sur  des 
collines  non  loin  du  Volga  ; la  kazanka 
la  traverse.  Elle  a une  citadelle  en  briques, 
dont  l’enceinte  est  formée  par  de  lian- 
tes murailles  flanquées  de  tours;  deux  de 
ces  dernières  sont  d’une  hauteur  remar- 
quable. Presque  entièrement  détruite  en 
1774  , Kazau  s’est  relevée  plus  belle 
qu’auparavant  ; ou  loue  surtout  les 
constructions  qui  ont  réparé  les  ravages 
faits  par  l’incendie  de  1816.  Autrefois  ca- 
pitale du  royaume  tatarc  de  Kazan,  cette 
ville  n’est  aujourd’hui  que  le  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom,  et  est  l’en- 
trepôt du  commerce  entre  la  Sibérie  et  la 
Russie  d’Europe,  ainsi  que  le  centre 
d’une  assez  grande  industrie,  dont  les 
principaux  produits  consistent  en  draps, 
cuir,  ancres,  tuiles,  savon,  cordonnets  et 
un  grand  nombre  d’articles  sortis  de  ses 
fabriques  de  fer  et  d’acier.  Cette  ville,  où 
réside  un  archevêque,  possède  une  des 


quatre  grandes  académies  ecclésiasti- 
ques de  l’empire,  avec  ta  professeurset 
fréquentée  par  un  millier  d’étudians  ; une 
université , dont  dépendent  l’observa- 
toire, la  bibliothèque,  le  jardin  botanique, 
l’institut  clinique  et  un  médailler  assez 
riche:  on  doit  nommer  l 'école  normale 
pour  formerdes  maîtres;  l ‘école  tatare , 
le  gymnase , la  typographie  turque 
ou  l’on  a déjà  imprimé  plusieurs  ouvra- 
ges dans  cette  langue  ; la  société  des 
amis  de  la  littérature  nationale  et 
l 'institut  pour  former  des  missionnaires 
et  des  prêtres  parmi  les  Turks  (les  Ta- 
tars  des  Russes),  les  Tcheremisses , les 
Mordva  et  autres  peuples.  Son  séjour  est 
assez  brillant  et  très  animé,  surtout 
pendant  l’hiver.  C’est  une  des  villes  de 
l’empire  dont  l’accroissement  a été  le  plus 
rapide  ; on  |>eut  la  regarder  aussi  comme 
la  ville  principale  des  Turks  soumis  à 
l’empire  ; leurs  écoles,  leurs  fabriques  et 
leurs  ateliers  les  placent  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  de  ces  régions. 
Saratov  , située  sur  la  rive  droite  du 
Volga  , ville  régulièrement  bâtie  et  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Son 
industrie  et  surtout  son  commerce  floris- 
sant ont  beaucoup  contribué  aux  rapides 
progrès  de  sa  population,  qui  la  range 
aujourd’hui  parmi  les  villes  principales 
de  l’empire.  Elle  possède  un  gymnase  et 
quelques  bàtimcns  assez  remarquables 
pour  ces  contrées.  Quoique  située  à une 
grande  distance  de  la  mer  Caspienne,  cette 
ville  ne  se  trouve  qu’au  niveau  de  l’O- 
céan, étant  sur  les  limites  de  ce  grand 
enfoncement  qu’offre  l’Ancien  - Monde 
entre  l’Europe  et  l’Asie  ; nous  en  parle- 
rons en  indiquant  les  principaux  traits  de 
la  géographie  physique  de  cette  dernière 
partie  du  monde. 

Astrakhan,  jadis  capitale  du  royaume 
tntare  et  aujourd'hui  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  son  nom , bâtie  sur  une  des 
Iles  formées  par  le  Volga  à son  embouchure 
dans  la  mer  Caspienne  , avec  un  port 
qu’on  peut  regarder  comme  le  plus  fré- 
quenté que  cette  mer  possède.  Scs  nom- 
breuses églises  , ses  beaux  vergers  , ses 
vignobles,  ses  vastes  faubourgs,  sa  cita- 
delle (nommée  K rem  ou  Kremlin  comme 
celles  de  Kazan , de  Novgorod  et  de  Mos- 
cou) produisent  une  sensation  agréable 
sur  les  voyageurs  qui  en  approchent,  mais 
qui  est  détruite  à la  vue  de  ses  maisons 
presque  toutes  en  bois,  de  ses  rues  irré- 
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fiulières,  boueuses  et  sans  pas é.  Astra- 
khan est  le  siège  d’un  archevêché  russe, 
d’un  archevêché  Arménien  et  d’une  ami- 
rauté dont  détendent  les  chantiers  situés 
à 1’emhouchure  du  Volga,  ainsi  que  d’un 
comptoir  pour  la  pêche  que  l’on  fait  sur 
ce  licuvc  et  daus  ses  parages  ; elle  em- 
ploie plusieurs  milliers  d'hommes  et  rap- 
porte tons  les  ans  plusieurs  millions  de 
francs,  favorisée  par  sa  position  qui  la 
fait  communiquer  avec  les  parties  les  plus 
riches  et  les  plus  fertiles  de  l'empire  , et 
avec  les  principaux  ports  de  la  mer  Cas- 
pienne, celte  ville  est  devenue  l’entrepôt 
du  commerce  que  fait  la  Russie  avec  la 
Perse  . la  Roukharie  et  l’Inde.  Trois  ba- 
zars ou  h haut , à la  manière  asiatique, 
sont  destinés  aux  principales  affaires 
commerciales  qui  s’y  fout  exclusivement, 
dans  l’un,  par  les  marchands  des  villes 
russes,  dans  l’autre,  par  les  Asiatiques, 
et  daus  le  troisième,  parles  Indiens;  ces 
derniers,  quoique  en  petit  nombre,  font 
les  affaires  les  plus  importantes  et  vivent 
eu  communauté  de  célibataires  dans  un 
grand  édiflee  de  bois.  Astrakhan  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie;  les  fabri- 
ques des  étoffes  de  coton,  de  soie,  celles  de 
maroquins,  de  chagrin,  de  suif  et  les  teintu- 
reries en  sont  les  branches  principales.  Le 
séminaire  ecclesiaslit/ue,  le  gj/mnase 
ei  le  jardin  botanii/ue  sont  ses  étabiisse- 
mrns  littéraires  les  plus  remarquables. 

I.es  autres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Russie-Ohie.xtai.e  sont: 

Tchistopol,  la  plus  peuplée  du  gouverne- 
ment de  Kazan  âpre*  le  chef-lieu , quoique 
*a  population  n'atteigne  pas  gooo  aines  ; Tiuebo*- 
sary,  importante  par  son  commerce. 

V ut* a,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
l iatka,  petite  ville  épiscopale,  importante  par 
son  commerce  de  grains . ses  tanneries  et  ses  sa- 
vonneries, avec  un  gymnase,  un  séminaire  ec- 
clésiastique qui  compte  9 professeurs  et  est  fré- 
quenté par  plusieurs  rentaiiiesd'étudians.  Iceysm- 
Zavod  , dont  la  population  dépasse  presque  d'uu 
quart  celle  de  Yialka)  Sarapoil,  florissante  par 
son  industrie  et  son  commerce. 

Per*  , petite  ville  épiscopale,  chef -lieu  du 
gouvernement  de  Perm , avec  un  gym- 
nase et  un  séminaire  ecclésiastique , impor- 
tante par  les  riches  miues  de  cuivre  et  de  fer  si- 
tuées dans  son  district;  on  les  exploite  et  on  en 
travaille  les  produits.  Soliramsk,  1res  petite  ville , 
importante  par  ses  riches  salines . par  son  com- 
merce de  pelleteries  et  par  son  jardin  botani- 
que. Novo-Ussolif.  . très  petit  eudroit  que  nous 
ne  nommons  que  pour  signaler  ses  sources  sa- 
lées, dont  on  retire  une  immense  quantité  de  sel. 

Ebaterinbocrg,  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus 


importante  du  gouvernement , régulièrement  bâ- 
tie. avec  uu  hôtel  des  monnaies  dans  lequel  on 
frappe  des  pièces  de  cuivre,  et  une  école  des  mi- 
nes i ou  y voit  une  grande  fonderie  de  canon*, 
des  forges  immenses  et  des  fabriques  d'armes, 
d'instrument , de  coutellrrie  et  autres.  On  doit 
aussi  remarquer  que  c’est  dans  le  district  décrite 
ville  que  sont  situes  piusiem  s mines  ft  lavages 
d'or,  d’une  si  grande  richesse  que  leur  produit, 
joint  h celui  des  autres  mines  et  lavages  de  Bo - 
goslof,  de  l'erkh-lsselsk , de  .Mjni  Taghdsk , 
de  Meviansk,  etc.,  etc. , dans  ce  gouvernement, 
et  de  7.lalousl , Minsk , etc. . etc. , dans  celui 
d’Urrnibourg.  a déjà  égalé  le  produit  des  uunes 
d’or  du  Brésil  à l'époque  de  leur  plus  grande  pro- 
spérité, et  dépasse  actuellement  celui  des  uunes  et 
des  lavages  d'or  de  toute  autre  coutrée  connue 
du  globe.  C’est  aussi  dans  plusieurs  de  ces  lavages 
qu'on  trouve  uuc  si  grande  quantité  de  platine , 
que  le  prix  de  ce  précieux  métal , en  1816.  tomba 
à St-Pétersbourg  d’uu  tiers  environ.  Les  lavages 
de  Njjni-Taghilsk , situés  sur  la  pente  asiatique, 
sont  si  riches,  que  la  seule  alluviou  de  Silkuejr  a 
déjà  fourni  plus  de  2800  livres  d'or.  Pour  donner 
au  lecteur  un  moyen  d'apprécier  toute  l'impor- 
tance des  lavages  aurifères  de  l’Oural , nous  rap- 
pellerons avec  M.  de  Humboldt  que  leur  produit 
aunurl  s’élève  déjà  à environ  6ooo  kilogrammes, 
quantité  égale  à celle  qu'oot  donnée  les  miues  du 
Brésil  à l'époque  de  leur  plus  grande  prospérité . 
tandis  que  les  mines  et  les  lavages  d’or  de  ce  der- 
nier empire  n’onl  donné  annuellement,  de  1817 
& I820,  que  600  kilogrammes,  et  que  le  produit 
annuel  de  toutes  les  mines  de  l'Amérique  F.spa- 
gnole  et  Portugaise , immédiatement  «vaut  leur 
émancipation,  ne  s'est  élevé  qu'à  11.000  kilo- 
grammes. C'est  à Ekaterinbourg  que  réside  le 
conseil  des  mines  qui  a l'inspection  sur  toutes  les 
miues  et  forges  de  la  Sibérie,  à l'exception  de 
celles  qui  dépendeut  du  cabinet  impérial.  Dans 
les  environs  même  de  la  ville,  on  exploite  des 
mines  d'or  assez  riches. 

Verrhotovrie  . très  petite  ville,  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  forges,  d'usiues  et  de 
miues  de  cuivre  et  d’or  dont  elle  est  environnée, 
et  dont  le  produit  est  immense.  Iubit  .autre  petite 
ville,  importante  par  les  forges  et  les  usines  qui 
l’environnent,  et  par  sa  riche  foire,  fréquentée 
non-seulement  par  les  négocians  des  principales 
villes  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  d'Kurope , mais 
même  par  ceux  de  la  Perse . de  la  Boukharie  et 
de  l’Asie  Ottomane;  Kolmgovr  . par  sa  popula 
lion,  son  industrie,  son  commerce,  et  par  les 
carrières  d'albàtre  de  son  voisiuage;  Nijm-Ta- 
ciiilsr,  par  sa  population,  par  son  industrie . et 
surtout  par  ses  lavages  d'or  et  de  platine  ; ceux 
de  ce  dernier  métal  peuveul  maintenant  être  re- 
gardés comme  les  plus  riches  que  l'on  connaisse. 

Simbirsa  , assez  jolie  ville  commercante . située 
sur  le  Volga,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Simbirs k , avec  un  gjvinasei  on  doit  y 
élever  un  monument  à Karamsine , qui  y est  né. 
Syzran  . importante  par  sa  population  et  son  com- 
merce. Sam  ara  , ville  riche  par  son  commerce  et 
ses  pêcheries-,  c'est  le  grand  dépôt  de  l'immense 
quantité  de  sel  retiré  des  mines  d’Ilebki. 
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Perza  , Tille  épiscopale , importante  par  ses  fa- 
briques de  savon  et  de  cuir  dont  elle  fait  un  grand 
débit,  et  chef-lieu  du  gouverneme  ni  de 
Penza  ; un  séminaire  ecclésiastique  avec  sept 
professeurs  et  fréquenté  par  presque  un  millier 
d'étudians,  et  son  gymnase , doivent  être  men- 
tionnés. Sarasse  , remarquable  surtout  par  la 
grande  fertilité  de  son  territoire,  par  ses  tanne- 
ries et  par  sa  population -,  Kerersr,  par  ses  fa- 
briques de  toile  à voiles  -,  Ista  , par  ses  nombreuses 
fabriques  de  tapis , et  par  sa  grande  manufacture 
inpériale  de  haute  - lisse  ; Morchank  et  Nijîii- 
,omov,  par  leur  commerce;  la  grande  foire  de 
.'cite  dernière  est  fréquentée  annuellement  par 
in  grand  nombre  de  marchands. 

KhaskoT-Ur,  petite  ville  du  gou  t’ er  ne  me  n t 
d'Astrakhan  , remarquable  en  ce  qu’elle  est 
la  résidence  du  khan  des  Kalmoulks. 

Volsr,  assez  grande  ville  du  gouverne- 
ment de  Saralov , importante  par  ses  tan- 
neries, ses  briqueteries,  sa  grande  fabrique  d’ar- 
mes-, Koczxetsk,  par  ses  tanneries  et  ses  forges  -, 
Tzaritzis,  par  sa  position,  par  ses  eaux  miné- 
rales les  plus  fréquentées  de  l’empire  , et  par  ses 
fortifications  nouvellement  reconstruites.  Sa- 
repta,  petite  ville  très  florissante  par  les  beaux 
élablissemens  industriels  créés  par  les  Frères-Mo- 
raves;  on  la  regarde  comme  la  plus  importante 
des  Colonies  Allemandes  de  ce  gouvernement; 
elles  sont  situées  dans  les  cercles  de  Saratov , Ka- 
myschiusk,  Volsk  et  Atkarsk,  entre  l’ilavla  et  la 
Medveditza.  M.  Erdman  en  compte  m,  et  leur  ac- 
cordait en  1816  une  population  de  61,000  âmes. 
Pour  ménager  l’espace  et  pour  éviter  les  répéti- 
tions, nous  ferons  observer  que  le  seul  comité  des 
Colonies  étrangères  de  la  Puss ie- Méridio- 
nale, savoir:  des  gouvernemens  de  kherson  , de 
lekaterinoslav , de  la  Tauride  et  de  la  Bessara- 
bie , à la  fin  de  1828  . avait  sous  sa  direction  261 
colonies  composées  de  17,678  familles,  formant 
une  population  de  97,616  habitans  ; que  les  colons 
établis  le  long  de  la  Molotclmaïa . dans  le  gouver- 
nement de  la  Tauride . ont  déjà  changé  en  plau- 
talions  superbes  les  steppes  arides  parcourues 
encore  au  commencement  du  siècle  par  les  no- 
mades Nogals-,  et  que  les  colonies  Juives,  malgré 
toutes  les  prédictions  sinistres  des  ennemis  de  ce 
peuple,  offraient  déjà  à la  même  époque,  sur  986 
familles,  722  cultivateurs  et 264  hommes  de  mé- 
tiers 

Nous  rappellerons  aussi  que  c’est  dans  ce  gou- 
vernement qu’on  trouve  le  lac  salé  d’ELTot» , dont 
an  retire  annuellement  une  grande  quautité  de 
»el;  et  les  vestiges  de  Saraï,  l’ancienne  capi- 
tale de  la  dynastie  tatare  de  la  Horde  d*Or,  dont 
les  puissans  monarques  jouèrent  un  si  grand  rôle 
dans  le  moyen  âge  , étendant  leur  terrible  prépon- 
dérance politique  depuis  l’Oural  jusqu’au  Danube. 
Dans  les  ruines  de  Serai  on  a trouvé  des  restes  de 
tombeaux,  des  monnaies  arabes,  des  lampes  et 
d’autres  objets  sur  lesquels  MM.  Fraelin  et  Rei- 
uaud  ont  fait  de  savantes  recherches. 

Ocfa,  chef-lieu  du  gouverne  ment  d'O - 
renbourg  et  résidence  de  l’évèque  de  cette  der- 
nière ville.  Oremrourg  , assez  jolie  ville  , impor- 
ta a te  par  scs  fortifications,  par  sa  position,  et 


surtout  par  son  commerce  avec  la  Boukhariedont 
elle  est  l’entrepôt  principal;  elle  possède  un  sé- 
minaire ecclésiastique  avec  huit  professeurs, 
et  un  séminaire  pour  l’armée  avec  onze.  Zla- 
todst , gros  village  du  cercle  de  Birsk,  très  impor- 
tant par  ses  forges  et  surtout  par  ses  riches  mines 
(P  or  découvertes  dans  ces  dernières  années;  dans 
celle  qui  est  nommée  Tzarevo-Alexandrovsk, 
on  a trouvé  plusieurs  morceaux  d’or  pur  d’une 
grosseur  extraordinaire , et  un  entre  autres  du 
poids  de  25  livres.  Miask  , autre  village  dans  le 
cercle  de  Tclieliabinsk,  non  moins  important  par 
ses  mines  de  cuivre  et  surtout  par  ses  riches  la- 
vages d'or,  qui , de  1623  à 1828,  ont  donné,  se- 
lon M.  Schnitzler,  260  pouds  d’or.  Merzkliksk  . 
petite  ville,  assez  bien  bâtie  et  florissante  par  son 
commerce. 

TroItsk  Jolie  petite  ville  fortifiée,  importante 
par  son  commerce  avec  la  Boukliarie  et  autres 
contrées.  Illtski,  petite  ville  fortifiée,  très  im-  ’ 
portante  par  la  riche  mine  de  sel  gemme  qu’on  y 
exploite,  et  dont  les  produits  sont  réputés  supé- 
rieurs à tous  les  sels  exploités  dans  la  Russie;  on 
y trouve  en  outre,  depuis  I8t7,  des  forgerons,  des 
joailliers,  des  horlogers,  des  facteurs  d’instru- 
meus  et  d’autres  artisans  : on  loue  beaucoup  la 
perfection  des  produits  de  leurs  ateliers.  Ocralrr, 
chef-lieu  des  Cosaques  établis  le  long  de  l’Oural, 
assez  grande  ville,  dont  la  population  dépasse 
celle  de  toutes  les  autres  villes  de  ce  gouverne- 
ment ; les  produits  de  ses  pêcheries  s'élèvent  à 
près  de  4 millions  de  francs. 

Voici  les  principales  villes  du  Royaume 
de  Pologne  : 

Varsovie  (IVarezaica  des  Polonais  , 
Warschau  des  Allemands),  capitale  de 
l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de  Po- 
logne, située  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tulc,  au  milieu  d’une  plaine  vaste  et  sa- 
blonneuse. I.a  ville  proprement  dite  est 
assez  mal  bitie;  les  faubourgs  au  con- 
traire sont  grands,  beaux,  assez  bien  pa- 
vés, avec  des  rites  larges  et  alignées. 
Praga,  qui  est  le  faubourg  le  plus  grand, 
est  situé  A la  droite  de  la  Vistule  : un 
pont  de  bateau  le  réunit  au  reste  de  la 
ville  ; on  a le  projet  de  le  remplacer  par 
tin  pont  en  fer.  Les  plus  belles  rites  de 
Varsovie  sont  celles  qui  portent  les  noms 
de  faubourg  de  Krakovie , du  Miel  ou 
de  Napoléon , les  mes  Longue,  du  Nou- 
veau-Monde, Électorale,  Royale,  Sé- 
natoriale, Maréchaliale,  Letzno,  etc. 
Les  places  les  pins  belles  sont  celles  de 
Saxe,  de  Marie-Ville, des  Troie-Croix, 
Tlomackie , de  la  Vieille-Ville,  de  la 
Nouvelle-Ville,  du  roi  Sigitmond,  du 
Champ  -de- Mar» , etc. 

I.es  édifices  les  plus  remarquables  de 
cette  capitale  sont  : le  chéileau  royal 
(Zamck  Krolcwski),  batiment  vaste,  fort 
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simplü  dans  son  origine . mais  con- 
sidérablement embelli  à différentes  épo- 
ques; Lazienki,  dans  le  faubourg  Nuvvys- 
wiat  (Nouveau-Monde),  château  de  plai- 
sance du  feu  roi  Stanislas-Auguste , re- 
marquable par  la  beauté  de  son  architec- 
ture, par  son  jardin  et  ses  belles  pièces 
d’eau  ; on  y voit  la  statue  équestre  et  en 
pierre  de  Jean  Sobicski,  et  une  arène;  le 
palai s du  gouvernement  dit  de  Kra- 
sinski,  regardé  connue  le  plus  bel  édi- 
fice de  la  ville  ; le  palai»  de  Saxe,  avec 
un  beau  jardin  qui  sert  de  promenade 
publique  ; Ilôt  el-de- ville,  remarquable 
par  son  étendue;  I epalais  du  lieutenant 
du  roi;  l 'hôtel  du  ministère  de  l'in- 
térieur, ceux  des  finances,  et  de  la 
monnaie;  le  bâtiment  de  la  société 
royale  des  Amis  des  sciences.  Parmi 
les  palais  appartenant  aux  particuliers 
uuus  citerons  aux  moins  ceux  de  7m- 
nwisky  , de  C/wdkietcicz  , de  Pag  , 
4’Ostroicski,  de  Potoyki,  de  Bielinski , 
de  Czartaryski,  qui  rivalisent  de  beauté. 
\! arsenal,  les  casernes,  I* hôpital  de 
la  ville  et  le  grand  hôpital  tnililaire 
et  surtout  le  nouveau  théâtre  qu’on  vient 
d’achever,  sont  aussi  des  bâlimens  remar- 
quables. Parmi  les  églises  on  doit  men- 
tionner surtout  : la  cathédrale,  dédiée  â 
St-Jean;  elle  tient  au  Zantek  par  des 
corridors  ; ou  y voit  les  monumens  élevés 
à la  mémoire  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres ; l 'église  des  Dominicains,  remar- 
quable par  son  étendue  , celle  de  Sle- 
Croix , divisée  en  haute  et  basse  ; et  les 
églises  des  Piaristes  , de  St-Alexan- 
dre , etc. 

Un  grand  nombre  d’élahlisscmcns 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  â 
l’importance  de  la  capitale  de  la  Po- 
logne ; naguère  encore  on  mettait  à la 
tète  de  tous  P université , qui  qtioi- 
qdc  ouverte  seulement  eu  1818,  avait 
déjà  pris  place  parmi  les  principaux  éla- 
bUsscmens  que  l’Europe  possède  en  ce 
genre,  par  le  nombre  de  chaires,  par  sa 
riche  bibliothèque,  scs  belles  collections 
zoologiques  et  minéralogiques , sou  su- 
perbe jardin  botanique,  son  observatoire, 
sou  cabinet  de  médailles  et  de  curiosités 
et  antiquités  nationales,  son  cabinet  de 
physique,  son  laboratoire  et  ses  prépa- 
rations anatomiques;  ce  bel  établisse- 
ment et  la  société  royale  des  Amis 
des  sciences  sont  supprimés  depuis  la 
dernière  révolution  ; on  lions  assure  que 


les  principaux  établissemens  qui  existent 
rncore  aujourd'hui  sont  : les  deux  gym- 
nases, le  séminaire  centra!  ou  ecole 
des  hautes  éludés  ecclesiastiques  ; il 
possède  une  bibliothèque  richement  dotée; 
V académie  militaire  <V artillerie  et  du 
génie;  le  gymnase  des  Piaristes,  avec 
un  observatoire  et  une  belle  bibliothèque; 
le  collège  des  nobles  ; Vécule  des  arts, 
l’école  forestière  ; celle  des  sages- 
femmes  et  des  sourds-muets  ; le  con- 
servatoire de  musique;  la  société  éco- 
nomique d’agriculture  ; la  société  de 
physique la  société  de  médecine.  Var- 
sovie est  la  résidence  d’un  archevêque  , 
qui  depuis  1818  prend  le  titre  de  primat 
du  royaume.  Avant  la  révolution  de  1830, 
aucune  grande  ville  de  l’Europe  Orientale 
11e  comptait  autant  d’écrits  périodiques, 
relativement  à sa  population  , que  Varso- 
vie, qui  d’ailleurs  est  le  centre  ae  l’indus- 
trie, du  commerce  et  de  l’activité  litté- 
raire de  tout  le  royaume.  Les  bibliothè- 
ques et  les  imprimeries  y sont  nombreu- 
ses ; les  bals  et  les  concerts  y sont  fré- 
quens  ; deux  théâtres  sont  destinés  aux 
représentations  en  langue  nationale  ; un 
troisième  â celles  en  langue  française.  Les 
allées  d V'iazdoïc,  comparables  au  l’rater 
de  Vienne,  doivent  être  rangées  parmi  les 
pins  belles  promenades  de  cette  métro- 
pole. O11  ne  doit  pas  non  plus  passer  sous 
silence  les  bains  publics  dans  les  beaux 
jardins  de  la  résidence  de  Lazienki  déjà 
mentionnée. 

Pans  1rs  environs  immédiats  de  Varsovie,  mt 
doit  mrntionnrr  : le  superbe  rtiateau  de  \V  ilia- 
sow  , fondation  du  grand  Sobieski,  où  ce  héros 
mourut  en  1G9G  , ce  rbâleau  appartirnl  aujour- 
d’hui aux  Potocki  ; nous  ne  savons  pas  si  sa  ricin. 
bibliothèque  et  sa  magnifique  galerie  de  tu 
bleaux  de  toutes  les  écoles  y sont  encore  en 
place;  el  Pile  kr-rs-SAsus  , remplie  de  jardins , 
elle  embellit  la  ville  dont  elle  est  une  dépendance. 

Plus  loin  eldans  un  rayon  de  40  milles  on  Irou 
ve  : Moni.cc,  petite  ville,  importante  par  ses 
belles  fortiflrations  qui  commandent  les  deux  ri- 
ves du  Boug  el  de  la  Vistulc;  Pcltcsx,  par  son 
collège,  son  gymnase  et  les  jardins  qui  l’envi- 
ronnent , Loviez  . par  son  école  pédagogique, 
par  son  beau  château  et  par  la  principauté  à la- 
quelle elle  donne  son  nom  . qui  a appartenu  d’a- 
bord aux  archevêques  de  Gnesne . puis  de  1807  i 
1814  nu  maréchal  Davoust,  et  qui  appartient  main- 
tenant a la  comtesse  de  Grudzinska  . épouse  du 
grand-duc  Constantin  ; Vio  ronow  , ancien  châ- 
teau des  Itadziwitl , avec  de  beaux  jardins  et 
une  riche  bibliothèque.  Arraoya,  célèbre  par  ses 
jardins  et  la  résidence  de  sa  fondatrice , la  prin- 
cesse Hélène  Itadziivill  née  Prrzdziecka.  Tomas- 
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zow,  petite  ville,  remarquable  par  sa  grande 
prospérité  ; fondée  en  182?  au  milieu  des  champs 
et  drs  foréU  par  le  sénateur  Üstrowski,  elle 
comptait  déjà  en  1830  une  population  de  4000  âmes 
tout  industrielle  et  laborieuse  ; la  fabrication  de 
draps  exportait  alors  à elle  seule,  pour  5. 000,000 
de  florins  polonais  ; les  autres  industries  étaient 
dans  un  état  aussi  prospère. 

Les  autres  villes  les  pins  remarquables 
du  royaume  sont  : 

Acgcstowo,  petite  ville  du  palatinat  auquel 
elle  donne  son  nom,  importante  par  le  grand 
canal  que  l'on  creuse  pour  effectuer  la  jonc- 
tion de  la  Yistule  avec  le  Niémen;  Raczki  , très 
petite  ville . avec  une  magnifique  église  dont 
la  construction  est  due  à la  famille  des  Paç , et 
importante  par  le  voisinage  de  la  grande  terre 
seigneuriale  de  Dospuda,  appartenant  â la 
même  famille.  Dans  cette  magnifique  résidence 
on  admire  surtout  le  jardin  d’hiver . la  salle  d’ar- 
mes . la  chapelle , la  galerie  de  tableaux  , la  bi- 
bliothèque , la  belle  collection  de  cartes  militaires 
et  d'ouvrages  stratégiques,  elles  bains  en  ther- 
mes dont  l'architecture,  les  peintures  et  les  dé- 
cors sont  d’un  goût  exquis  et  imités  des  thermes 
des  Romains.  M.  le  sénateur  Louis  Paç . qui  a fait 
faire  ces  belles  constructions . y a établi  aussi  une 
ferme  sur  le  modèle  du  grand  établissement  de 
M.  Coke  en  Angleterre , dont  nous  avons  parlé  â 
la  page  498. 

Ploce  . petite  ville  épiscopale  du  palatinat  de 
ce  nom  ; elle  possède  une  ancienne  société  litté- 
raire renouvelée  en  1820.  Kalisz.  chef-lieu  du 
palatinat  auquel  elle  donne  son  nom  ; c'est  une 
des  plus  belles  villes  du  royaume  -,  ses  nombreu- 
ses fabriques,  parmi  lesquelles  se  distinguent 
celles  de  draps  ; son  école  militaire , son  lycée 
auquel  sont  aunexées  une  bibliothèque  et  des 
collections  scientifiques  assez  importantes;  son 
évêché  catholique  et  sa  population  lui  assignent 
le  deuxième  rang  parmi  lesvillesdu  royaume.  Une 
belle  chaussée  cooduit  aux  jardins  d 'Opato- 
wek , petite  ville  à laquelle  l’immense  manufac- 
ture de  draps  de  Fiedler  donne  une -certaine  im- 
portance. Czesstocuowa  , petite  ville , dont  les 
fortifications  ont  été  rasées  par  les  Russes  en 
1813 . remarquable  par  le  sanctuaire  de  la  sainte 
Vierge  qui  y attire  une  foule  de  pèlerins  , et  par 
sa  défense  en  1771 . par  Casimir  Pulaski , chef  de 
U confédération  de  Bar. 


Kielce.  petite  ville  épiscopale,  chef  lieu  du 
palatinat  de  Krakovie,  et  entrepôt  d’un  com- 
merce considérable  en  blé  et  en  ferronnerie  ; elle 
a un  lycée  ou  école  palatinale  avec  une  biblio- 
thèque, un  museé.  etc.;  Olecsz,  très  petite 
ville , remarquable  par  les  mines  d'argent  et  de 
plomb  exploitées  dès  le  xi»»*  siècle,  regardées 
comme  les  plus  riches  de  la  Pologne  ; on  a formé  le 
projet  de  les  mettre  de  nouveau  en  exploitation. 
Konskir  , petite  ville  du  palatinat  de  Sandomir. 
importante  par  ses  forges , ses  fabriques  d’armes 
blanches  et  de  voitures.  Lcblim  , assez  grande 
ville  épiscopale . chef-lieu  du  palatinat  de  son 
nom;  sa  population  actuelle  n’est  que  le  tiers  de 
celle  qu'elle  avait  k l'époque  de  sa  grande  splen- 
deur; quelques  beaux  édifices,  un  commerce 
assez  étendu,  les  écoles  palatinales  avec  des 
bibliothèques  et  des  collections  scientifiques  assez 
considérables,  la  société  des  sciences,  et  celles 
A" agriculture  et  de  musique,  ainsi  que  sa  foire, 
la  rendent  encore  importante. 

Rakow  , très  petite  ville . jadis  remplie  de  fa- 
briques de  toute  espèce  lorsqu’elle  était  le  refuge 
d’un  grand  nombre  de  sociniens  et  de  savons; 
cette  dernière  circonstance  lui  mérita  le  surnom 
A’JUiènes  Sarmathc  ; son  imprimerie , une 
des  plus  actives  de  cette  époque,  y douna  le  jour 
à plusieurs  ouvrages.  Pclawy.  petite  ville,  im- 
portante par  son  école  normale  et  surtout  par 
la  magnifique  résidence  des  princes  Czarto- 
ryski , qui  employèrent  une  grande  partie  de 
leur  immense  fortune  à rendre  leur  demeure  uii 
des  plus  beaux  sites  de  l'Europe . dont  les  beau- 
tés ont  été  chantées  dans  le  poème  des  Saisons 
de  Delille.  Tous  les  souvenirs  les  plus  précieux  de 
la  Pologne  guerrière,  civique  et  littéraire  y étaient 
réunis  dans  le  temple  de  Sibylle  , élevé  au  milieu 
du  parc  sur  les  bords  de  la  Vislule.  Outre  des  jar- 
dins magnifiques  et  des  appartenons  aussi  vastes 
qu'élégans , on  y admirait  une  bibliothèque  qui 
était  la  plus  riche  de  la  Pologne  après  celle  de 
l'université  de  Varsovie;  c’élait  sans  contredit  la 
plus  grapde  et  la  plus  précieuse  collection  d'ou- 
vrages et  de  documens  polonais  qui  existe.  Pen- 
dant la  dernière  guerre , ce  beau  château  a été 
brûlé  et  saccagé,  et  sa  précieuse  bibliothèque  a 
été  la  proie  des  flammes.  Zamosc,  petite  ville, 
bâtie  dans  le  goût  italien  au  milieu  de  vastes 
plaines . et  très  importante  par  ses  belles  forti- 
fications. 
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eonriHB,  bat»  et  ruwea.  Cette  répu- 
blique, formée  en  IRIS  par  le  congrès 
de  Vienne,  d’une  petite  fraction  de  l’an- 
cien royaume  de  Pologne,  ne  comprend 
que  la  ville  de  Krakovie  avec  un  petit 
territoire  le  long  de  la  Vistule.  Cet  étal 
est  borné  au  nord  et  à l’es/ par  le  royaurf 


actuel  de  Pologne,  au  rud  par  la  Vistule 
qui  le  sépare  de  la  Galicie,  grande  pro- 
vince de  l’empire  d'Autriche  , et  à Vouent 
par  la  lirinica  qui  forme  sa  frontière  du 
côté  de  la  Silésie-Prussienne.  Voyez  à la 
page  274,  pour  le  cours  de  la  Vistule. 

CTmoeiLiriiia.  La  très  grande  majorité 
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des  habitons  appartient  à la  Souche 
Suave  : ce  sont  des  Polonais.  Presque 
un  douzième  de  la  population  est  juive 
et  appartient  à la  Souche  Sémitique  ; 
une  petite  fraction  seulement , les  Alle- 
mands, doit  Aire  rangée  parmi  les  peu- 
ples qui  appartiennent  à la  Souche  Ger- 
manique. 

religion.  Tons  les  Polonais  à l’ei cep- 
non  d’une  petite  fraction  qui  suit  les  dog- 
mes du  luthéranisme,  professent  la  re- 
ligion catholique;  les  autres  suivent  les 
rites  et  les  croyances  du  judaïsme. 

gouvernement.  Il  est  républicain.  La 
puissance  législative  réside  dans  une  as- 
semblée formée  des  députés  élus  dans 
chaque  commune  ; le  pouvoir  exécutif  est 
confié  h un  sénat  composé  de  12  mem- 
bres et  d’un  président  ; ce  dernier  qui  est 
le  chef  de  la  république , est  nomme  pour 
deux  ans.  Cet  état  est  sous  la  protection 
des  empires  de  Russie,  d’Autriche  et  de 
la  monarchie  Prussienne,  qui  l’ont  déclaré 
à jamais  neutre,  bien  que  l’Autriche  l’oc- 
cupe militairement  aujourd’hui. 

TOrOORAFHIE.  K R AKOVIE  ,ÂV« l\OW  deS 

Polonais  et  krakau  des  Allemands),  as- 
sez grande  ville  épiscopale  très  ancienne  , 
située  dans  une  vallée  délicieuse  sur  les 
bords  de  la  Vistule,  autrefois  place  forte, 
ville  populeuse  et  capitale  du  vaste  royau- 
me de  Pologne  ; elle  ne  l’est  aujourd’hui 
que  de  la  petite  république  qui  |mrte  son 
nom.  lin  pont  la  fait  communiquer  avec 
Podgorze,  ville  autrichienne  dans  la  Ga- 
licie.  Des  rues  irrégulières  , étroites  et 
mal  pavées  correspondent  mal  à la  beauté 
de  plusieurs  de  ses  édifices.  Un  doit  nom- 
mer surtout  : la  cathédrale  , regardée 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante 
de  toutes  celles  de  la  Pologne  ; c’est  dans 
ses  seize  chapelles  latérales  que  se  trou- 
vent les  monumeus  funèbres  des  rois  et 
des  grands  hommes  de  ce  royaume,  de- 
puis Boleslas-lc-Frisé  et  Kasimir-le- 
Juitc  jusqu’à  Joseph  Poniatowski  et 
Tbadéc  Kosciuszko  ; ou  doit  y poser  le  mo- 


nument en  marbre  de  Wladimir  Potocki, 
par  le  célèbre  Thorwaldsen;  sa  tour  ren- 
ferme une  des  plus  grosses  cloches  de 
l'Europe;  Végtise  de  Sle-, Varie , dont  ou 
loue  le  style  gothique,  svelte  et  élégant  , 
et  sa  tour  la  plus  haute  peut-être  de  toute 
la  Pologne  ; l’église  de  St-Stanislas  appe- 
lée Skalka  à kazimierz,  remarquable  en 
ce  qu’elle  est  la  plusancicnne  de  la  ville  ; 
le  chateau  de  krakovie  , rebâti  avec 
magnificence  par  Auguste  il,  réduit  eu 
caserne  sous  la  domiualion  autrichienne 
et  maintenant  occupé  en  partie  par  la  so- 
ciété de  bienfaisance;  c'est  sous  ces  voûtes 
quefurentgardésjusqu'en  1794  le  trésor  et 
les  joyaux  de  la  coiironnejle  magnifique 
château  des  évêques,  qui,  après  les  em- 
bcllissemens  qu’un  y a faits  en  1816,  est  le 
bâtiment  moderne  le  plus  remarquable  de 
krakovic;  I ' hôtel-de-ville  et  l’iuimcnse 
édifice  appelé  Sukiennicé ; ils  entourent 
la  grande  place,  cl  sont  remarquables,  sur- 
tout le  premier,  par  la  beauté  de  leur  ar- 
chitecture. Parmi  les  élablisseinens  pu- 
blics on  doit  citer  l’unirersité,  une  des 
plus  anciennes  de  l’Europe,  et  doul  la 
fondation  est  antérieure  à celle  des  uni- 
versités de  Prague,  Vienne,  Leipzig, Up- 
sala,  Edimbourg,  Glasgow  , Copenhague 
et  autres;  elle  possède  une  bibliothèque 
assez  riche  et  un  jardin  botanique 
remarquable;  ensuite  le  séminaire , le 
gymnase  ,\' école  normale,  la  société 
tarante,  et  la  société  de  musique  kra- 
kovieest  assez  industrieuse  et  fait  un  com- 
merce assez  étendu  ; sa  population  , qui 
sous  Sigismond  I"  montait  à 80,000  âmes, 
après  une  foule  de  vicissitudes,  était  des- 
cendue au-dessous  de  18,000  âmes;  au- 
jourd’hui elle  dépasse  26,aoo. 

Les  lieux  les  plus iuiportans qu’on  trouve 
dans  le  petit  territoire  de  la  république 
sont:  Claratomla  ou  .Vog  ila  , avec 
un  gymnase  et  près  de  2,000  liabitans  ; 
Krzeszoïcice,  avec  des  bains  miné- 
raux, des  mines  de  fer  et  environ  3000 
habilans. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  Us  Turks,  nation  d’origine  asiatique, sont 
dénomination  purement  géographique , étrangers  à ces  pays  qu’ils  n’ont  jamais 
toutes  les  contrées  que  les  géographes  entièrement  soumis  à leur  domination , 
continuent  encore  à désigner  sous  le  ' et  où, depuis  seulement  quatre  siècles  en- 
nom  impropre,  de  Turquie  d’Europe,  viron,  ils  sont  campés  plutôt  qu’établis  ; 
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leur  nombre  est  de  beaucoup  inférieur , 
non-seulement  à la  totalité  de  tous  les  au- 
tres babitans , mais  il  l'est  même  à celui 
des  peuples  compris  dans  la  souche  gréco- 
latine.  D’ailleurs  une  assez  grande  partie 
de  ces  pays  s’est  déjà  soustraite  tout— à— 
fait  à leur  domination  ; une  autre  encore 
plus  considérable  n’est  plus  que  vassale 
du  sultan  , et  il  est  défendu  aux  Turks 
de  s’établir  sur  son  territoire.  Tons  ces 
motifs  nous  ont  engagé  à réunir  ces  pays 
sous  une  dénomination  qui,  prise  dans  I3 
nature  même,  n’olfre  aucun  des  ineonvé- 
niens  qu’on  peut  reprocher  aux  autres. 
Nous  avons. réuni  comme  une  dépendance 
géographique  de  cette  grande  péninsule 
ouverte  (voyez  à la  page  14)  les  troiS 
groupes  d’Ues  qui  forment  la  république 
des  Iles  Ioniennes,  malgré  sou  entière  in- 
dépendance de  l’empire  Ottoman  et  les 
liens  étroits  qui  l’attachent  à la  monarchie 
Anglaise.  Nous  11e  devions  pas  la  joindre 
à la  description  de  cette  dernière  comme 
l’ont  fait  plusieurs  géographes  célèbres, 
et  il  n’était  pas  convenable  non  plus  de 
laisser  isolé  ce  petit  étal , qui,  par  sa  po- 
sition . par  la  langue  et  la  religion  de  ses 
habita  ns,  tient  si  étroitement  à la  Grèce. 
Afin  d’eviter  les  répétitions,  cl  pour  mé- 
nager l’espace,  nous  réunironsdans  quel- 
ques articles  généraux  , comme  nous  l’a— 
vous  fait  pour  l’Italie  et  d'autres  régions, 
tout  ce  que  la  géographie  physique  et 
politique  de  V empire  Ottoman,  du  nou- 
vel Etat  de  ta  Grèce,  des principauté* 
vassale*  de  Servie,  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  et  de  la  république  de*  Ile* 
Ionienne*,  offre  de  plus  important. 

POSITION  ASTRONOMIQUE . Longitude 

orientale,  entre  l s"  et  27°.  Latitude,  en- 
tre 36°  et  48°.  Dans  ces  calculs  on  a com- 
pris les  Iles  regardées  comme  dépendan- 
ces du  continent  Euro|>éen. 

dimensions.  Plu*  grande  longueur  : 
depuis  Constantinople  jusqu’à  l’extrémité 
nord-ouest  de  la  Croatie  Ottomane,  622 
milles.  Plu*  grande  largeur  : depuis 
le  Prulh,  à l’est  de  Jassi,  jusqu'à  Drago- 
mestre vis-à-vis  l’Ile de  Teaki,  aoo  milles. 

contins.  Au  nord,  les  Confins  Mili- 
taires de  Croatie , de  Slavonie , de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie,  et  la  llukovine, 
contrées  comprises  dans  l’empire  d’Au- 
triche , ensuite  la  Bessarabie  appartenant 
à l’empire  Russe.  A IV*/,  la  Bessarabie, 
la  mer  Noire,  le  détroit  de  Constantino- 
ple, celui  des  Dardanelles  et  l’Archipel. 
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Au  *ud,  la  mer  de  Marmara  , l’Archipel 
et  la  Méditerranée.  A Vouetl , la  mer  Io- 
nienne, le  canal  d'Otranle,  la  mer  Adria- 
tique et  l’empire  d’Autriche,  c’est-à-dire 
le  royaume  de  Dalmalic  et  les  Contins  Mi- 
litaires Croates. 

moNTAONES.  On  peut  ranger  toutes  les 
montagnes  de  celte  partie  de  l’Europe 
dans  deux  systèmes  principaux  : le  *//•- 
léme  Hercynio- Carpathien , auquel 
appartiennent  toutes  les  hauteurs  qui  s’é- 
tendent au-delà  du  Danube  dans  la  Vala- 
chie et  la  Moldavie  ; elles  se  trouvent  pres- 
que toutes  sur  la  frontière  du  cillé  de 
l’empire  d’Autriche.  Le  système  Slavo- 
Jfellèuique  ou  des  Alpe*  Orientale * qui 
embrasse  toutes  les  autres;  le  point  cul- 
minant de  la  chaîne  principale  de  ce  der- 
nier est  le  Tchur-dagh  , dont  on  estime 
l’élévation  à tenu  toises;  c’est  aussi  le 
pins  haut  sommet  de  toute  cette  vaste  ré- 
gion. Voyez  pour  les  détails  aux  pages  88, 
89,  90  ei  9t. 

■us.  Les  Turks  ne  font  aucune  distinc- 
tion entre  les  Mes  qui  appartiennent  à 
l’Europe  et  celles  que  nos  géographes  pla- 
cent en  Asie.  Pour  éviter  les  répétitions , 
nous  renvoyons  aux  articles  Diririon * 
administrative s et  Topographie  des 
étals  compris  dans  cette  division  ; ici  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  Ile*  Io- 
nienne* , dont  l’ensemble  forme  la  répu- 
blique de  ce  nom  ; l’Ilc  de  Candie,  qui 
est  la  plus  grande;  celle  de  Nègreponl, 
qui  vient  après,  et  les  nombreuses  lies 
qui,  en  différais  groupes,  forment  ce 
qu’on  appelle  V Archipel. 

lacs  et  laounes.  Le  plus  grand  de 
tous  est  le  Raselm  ou  Basteïn  dans  le 
pays  des  Turks  Doubroudjis,  au  sud  des 
embouchures  du  Danube  : ce  11’est  à pro- 
prement parler  qu’une  vaste  lagune.  Vien-  • 
lient  ensuite  les  lacs  de  Scutari  ou  '/.ente, 
A’OcUrida  et  de  Janina  dans  l’Albanie  ; 
ceux  de  Kadaka,  de  ïenidje  et  de  Bet- 
chik  dans  la  Macédoine;  de  Tapolia», 
de  Vrachori  et  Angelo-Caslron  dans 
la  Grèce  Orientale.  On  pourrait  ranger 
parmi  les  lagunes,  celles  de  Kissolonghi 
dans  la  Grèce  Occidentale , qui  ont  fait 
donner  à cette  ville  l’épithète  de  Petite- 
Venise , à cause  de  leur  ressemblance 
avec  les  lagunes  qui  environnent  la  magni- 
fique capitale  de  la  ci-devant  république 
de  Venise. 

rixuvE9.  A l’exception  du  Danube  et 
de  la  Maritza,  tous  les  Meuves  de  celte 
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région  ont  un  cours  peu  étendu.  Nous 
nous  bornerons  donc  à tracer  le  cours  des 
plus  grands,  en  les  classant  d’après  les 
cinq  mers  auxquelles  ils  aboutissent,  et 
en  négligeant  entièrement  les  courons 
très  petits,  quelle  nue  soit  d'ailleurs  leur 
grande  célébrité.  C’est  dans  la  géogra- 
phie ancienne  comparée  à la  moderne 
qu’il  faut  chercher  la  description  de  VA- 
àhéroti , de  Ttnachus,  du  Céphixe  qui 
franchissait  les  murs  du  Pirée,  de  l’autre 
Céphixe  qui  arrosait  la  Phoctde  et  la 
Béotie , et  d’une  foule  de  petits  courans 
dont  les  noms  retentissent  dans  l’anti- 
quité. Cette  remarque  doit  s’étendre  aux 
lacs  et  marais  si  remarquables  dans  la 
mythologie  et  l’histoire  de  ces  pays  clas- 
siques. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Duras*,  qui  est  le  second  fleuve  de  l’Eu- 
rope. Il  vient  de  l’empire  d’Autriche,  et  avec  la 
Sava  et  l’Unna  il  trace  la  frontière  de  l’empire 
Ottoman  et  des  états  qui  en  sont  vassaux  , le 
long  des  limitrs  des  empires  d'Autriche  et  de 
Russie.  Le  Danube  passe  par  Belgrade  etSemen- 
dria  dans  la  principauté  de  Servie  -,  par  Vldin , 
Nicopoli,  Sislow  . Kouslchouk , Silistrir,  Rasova. 
Hirsova,  Matchin.  Isachi  et  Tultcha  dans  !>»- 
pire  Ottoman  ,Turna  vis-à-vis  de  Nicopoli.  Gliiur- 
gevo  vis-à-vis  de  Rouslchmik , Brahilov  dans  la 
principauté  de  Yalachie,  et  Galatz  dans  la  Mol- 
davie; après  avoir  formé  un  vaste  delta  nommé 
Bogasi,  ce  grand  fleuve  entre  par  plusieurs 
branches  dans  la  mer  Noire.  Far  le  traité  d’An- 
drinople  ce  n'est  plus  la  branche  nommée  Soc- 
lirk,  regardée  comme  la  principale,  qui  forme 
la  limite  du  côté  de  l’empire  Russe,  mai*  celle 
plus  méridionale  nommée  de  St-Gkorc.e.  Les 
principaux  alfluens  du  Danube  à la  droite  sont  : 
la  Sa  i’a,  qui  vient  de  l’empire  d'Autriche, 
passe  par  Gradisca  ou  Bebir  et  Brod  dans  l’em- 
pire Ottoman,  par  Schabatzdan*  la  principauté 
de  Servie , où  à Belgrade  elle  entre  dans  le  Da- 
nube; la  Sava  reçoit  à la  droite  YUnna,  qui 
baigne  Bibacli.  Novi  et  Dubilza  dans  la  Croatie 
Ottomane-,  la  Verbas  ou  Verbïlza,  qui  passe 
par  Jaitze  et  Ranialouka  dans  la  Bosnie  -,  la  Bos- 
na,  à laquelle  appartiennent  la  Migliatza  ou 
àlelaska  qui  passe  par  Bosna-Seraï,  et  un  autre 
courant  qui  arrose  Trawnik-,  enfin  la  Drina, 
qui  passe  par  Foczia  en  Servie,  Visegrad  et 
Zworniken  Bosnie;  laAforaiva,  formée  par 
deux  branches  principales  : Y Occidentale , qui 
traverse  la  Servie , passe  par  Kruchewatz  et  est 
grossie  par  plusieurs  courans  qui  descendent  des 
monts  Glubotin  ; et  Y Orientale  qui  passe  par 
Nova-Berda  et  reçoit  la  Sissaea  qui  vient  de  la 
Bulgarie  et  arrose  Nissa-,  Ylsker,  qui  passe 
près  de  Sainakov , si  importante  par  ses  mines 
de  Ter,  et  à quelques  milles  de  Sophia  ou  Tria- 
dilza.  dan*  la  Bulgarie.  Les  principaux  alfluens 
ùu  Üauube  à la  gauche  sont  ; te  S y II  ou 


Schyll,  qui  traverse  la  Petite- Valacbie  ou  la 
Yalachie-Occidentale , en  passant  par  Krajova-, 
VOlt  ou  À tout  a,  qui  vient  de  la  Transylvanie 
dans  l’empire  d’Autriche,  traverse  la  Yalachie. 
arrose  Rimuik  -,  c'est  à son  bassin  qu'apparticut 
la  riche  mine  de  sel  d'üknainare  ; YArdjs,  qui 
est  grossi  à la  gauche  par  la  Dumbrovilza,  qui 
traverse  Bukarest  ; la  Jalon  i tza , qui  passe 
par  Tergovist;  I tSerel,  qui  vient  de  la  Ga- 
licie  dans  l’empire  d’Autriche , traverse  la  prin- 
cipauté de  Moldavie,  en  passant  par  Bakou-, 
c’est  à son  bassin  qu’appartiennent  les  riches 
mines  de  sel  exploitées  à Okna  dans  cette-  prin- 
cipauté ; enfin  le  Pruth,  qui  viént  également 
de  la  Galicie,  sépare  la  principauté  de  Moldavie  de 
la  province  russe  de  Bessarabie  , cl  baigne  Fallsi  ; 
cet  affluent  rst  grossi  à la  droite  par  le  Baglui, 
qui  passe  par  Jassi.  Voyez  aux  pages  376  et  637. 
L’ARCHIPEL  reçoit  : 

La  Maritza,  qui  est  le  fleuve  le  plus  considé- 
rable , elle  prend  sa  source  dans  le  mont  Egri-  • 
sau.  Ce  fleuve  traverse  la  Romélie  proprement 
dite,  arrose  Tatar-Bazardjek . Pliilippopoli  et 
Andrinople , et  se  partageant  en  deux  branches 
vers  l'extrémité  de  son  cours,  il  se  rend  dans 
l’Archipel;  sa  branche  orientale  débouche  dans 
le  petit  golfe  «TEnos.  VJrda  est  son  principal 
affluent  à la  droite  -,  ses  principaux  alfluens  à la 
gauche  sont  : la  Tundja , qui  baigue  Kasanlik 
et  reçoit  elle  même  un  autre  courant  qui  passe 
par  l'importante  ville  de  Selimno-,  Y Erke né  . 
ou  Erg e né , qui  arrose  Djesr  Erkené. 

Le  Karasou  ou  Strocma  , dit  aussi  Marmara; 
ce  fleuve  descend  du  mont  Argentaro  et  traverse 
la  Macédoiue  Orientale;  c’est  à son  bassin,  en- 
core très  mal  connu  des  géographes , qu’appar- 
tiennent Dupindja . Guistendil  et  Seres  ; ce  fleuve 
débouche  dans  le  golfe  d'Orphano  ou  de  Gon- 
tessa , apres  avoir  traversé  le  lac  Kadaka.  Pour 
éviter  les  répétitions  et  les  méprises  nous  ferons 
observer  qu'il  y a un  grand  nombre  de  courans 
d’eau  désignés  par  le  nom  dp  karasou,  composé 
de  deux  mots  turks  qui  signifient  eau  noire, 
parce  que  les  Turks  ont  donné  celle  dénomina- 
tion à toutes  les  rivières  dont  le  lit  est  profond  ou 
dont  l’eau  est  trouble , par  opposition  aux  ri- 
vières qui  n'ont  que  peu  de  profondeur  ou  dont 
l’eau  est  limpide  -,  ils  appellent  ces  dernières  Ak * 
sou , c’est-à-dire  eau  blanche. 

Le  Vardar  , descend  du  Tchardagh , traverse 
la  Macédoine  . passe  par  IJscup , Gradisca  et  entre 
dans  le  golfe  de  Salonique  à quelques  milles  à 
l’ouest  de  cette  ville. 

L’Ixdjf.-Kakasou  , parcourt  l’extrémité  méri- 
dionale de  la  Macédoine  , et  remontant  au  nord, 
vient  presque  confondre  son  petit  delta  avec  celui 
du  Vardar.  Le  beau  lac  de  Kastoria  et  ta  floris- 
sante ville  de  ce  nom  , ainsi  que  Kara-Veria  , peu- 
vent être  regardés  comme  des  dépendances  du 
bassin  de  ce  fleuve. 

La  Salambhia  , qui  descend  du  Pindus  ou  Mez- 
zovo,  traverse  et  fertilise  la  magnifique  vallée 
qui  forme  la  plus  belle  partie  de  la  Thessalic , 
passe  peu  loin  de  Tricala.  arrose  Larisse.  et, 
s'ouvrant  un  passage  entre  l’Olympe  (l.akha)  et  • 
l'Ossa , se  jette  dans  le  golfe  de  Salouiquc 
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L’Hellada  , qui  traverse  la  partie  méridionale 
de  la  Thessalir , passe  près  de  Patratehik , et 
laissant  Isdin  ou  Zeitoun  au  nord,  et  la  fameuse 
gorge  des  Thermopyles  au  sud , entre  dans  le 
golfe  de  Zeitoun. 

La  MER  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

L’Iris,  nommé  Rivière  d’Hf.los  au-dessous 
de  Scala-,  il  descend  du  plateau  central  de  la  Mo- 
rée.  traverse  l’ancienoe  Arcadie  et  la  Laconie, 
et  débouche  dans  le  golfe  que  nos  cartes  nom- 
ment de  Kolochina.  Ce  petit  fleuve  est  le  célèbre 
Eumla s,  qui , selon  la  remarque  de  ViiloLsoo , 
porta  dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Vasili-Pota- 
moi  ou  de  fleuve  royal,  A cause  du  séjour  des 
despotes  de  Morée  à Misitra. 

U MER  IONIENNE  et  ses  GOLFES  reçoivent  : 

Le  Rofia  (Alplieus) , qui  descend  du  plateau 
central  de  la  Morée . où  il  traverse  l’Arcadie  et 
l’Elide.  Malgré  la  petitesse  de  son  cours , c’est  le 
plus  grand  courant  de  la  Morée. 

L’A&rao  Potamo  descend  du  Meziovo  ou  Pinde, 
traverse  du  nord  au  sud  l’extrémité  occidentale 
de  la  Tbessalie,  arrose  l'Etolie  A la  gauche  et 
l’Acamànie  A la  droite , et  après  avoir  reçu  le 
tribut  des  eaux  du  lac  de  Soudi  ou  de  Vractiori , 
il  entre  dans  un  des  golfes  formés  par  la  mer 
Ionienne. 

L’Arta,  descend  du  Pinde,  traverse  l’Epire 
Oriental , baigne  Aria  et  entre  dans  le  golfe  ou 
la  lagune  de  ce  nom. 

Le  Calamar  , parait  descendre  des  montagnes 
qui  s’élèvent  au  nord-ouest  du  bassin  de  damna, 
traverse  les  campagnes  naguère  si  florissantes  de 
l’Epire  ou  de  la  Basse-Albanie  , cultivées  par  les 
Phi  la  tes,  tribu  grecque,  et  va  aboutir  dans  le 
canal  de  Corfou.  On  pourrait  regarder  le  beau 
bassin  de  Janina  . si  florissant  avant  les  troubles 
qui  ont  désolé  celte  contrée , comme  une  dépen- 
dance hydrographique,  de  ce  bassin. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  VoIcma  ou  Vr.ois,  qui  descend  du  Pinde  , 
traverse  la  Basse-Albanie  en  passant  par  Conitza, 
Premiti  et  Tebelen  , et  se  rend  dans  l’Adriatique. 
Parmi  ses  aflluens  nous  nommerons  au  moins 
YJrgyrocaslron  A la  gauche,  qui  passe  par  la 
ville  de  ce  nom. 

L’Ergert,  dit  aussi  Bf.ratiro  et  Krevasta;  il 
descend  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord- 
ouest  de  Kastoria,  traverse  l’Alhanic-Moyenne , 
passe  par  Berat  et  débouche  dans  l'Adriatique. 

Le  Scorri  ou  Tobi  qui  prend  sa  source  dans 
la  chaîne  où  naît  l’Ergent,  traverse  la  même 
contrée , passe  peu  loin  d'Elbassau  , et . après 
avoir  baigné  Pekim , entre  dans  l’Adriatique. 

Le  Mati  , dont  le  cours  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  des  précédens.  mais  que  nous 
nommons,  parce  qu’il  parcourt  la  contrée  mon- 
tagneuse habitée  par  les  Mirdîtes,  peuplade  al- 
banaise catholique,  qui  conserve  une  sorte  d'in- 
dépendance. Ce  fleuve  naît  dans  la  chaîne  qui 
s’élève  à l’ouest  du  Drin-Noir , passe  peu  loin 
d’Ischmid  et  entre  dans  l’Adriatique.  Croîa 
ou  Akseral  et  Orocher  appartiennent  A son 
bassin. 

Le  Dm* . qui  est  formé  par  la  réunion  des 
deux  branches  nommées  DrivNoi h , qui  sort  du 


lac  d’Ochrida  , passe  près  de  Haute-Dibrp,  Basse- 
Dibre  et  Ibali . et  Drir-Blarc  qui  vient  du  côté 
opposé-,  Prisrend  et  lacovo  appartiennent,  au 
bassin  de  ce  dernier.  Le  Drin  passe  ensuite  par 
Dagno,  Alessio  et  entre  daus  l’Adriatique.  Ce 
fleuve  qui  parait  être  le  plus  grand  de  cette  cou- 
trée,  traverse  la  partie  nommée  Haute-Albanie. 

La  Bojara  , nommée  Moracca  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours , traverse  la  Haute- Al- 
banie en  passant  par  Podgorilza  , entre  dans  le 
lac  de  Scutari , d’où  elle  sort  sous  le  nom  de  Bo- 
jana  , arrose  fa  ville  de  Scutari , et  au-dessous  de 
St-Georges  elle  entre  dans  l'Adriatique.  Presque 
tout  l'intéressant  canton  du  Moutenegro  appar- 
tient au  bassin  de  ce  fleuve. 

La  Narerta  , dont  le  cours  supérieur  forme  un 
coude  immense , arrose  l'Hertzegovine  ou  DaL 
matie  Ottomane,  passe  par  Mostar  et  entre  dans 
la  Dalmatie  Autrichienne  où  elle  aboutit  à l’A- 
driatique. 

bthhoo urm.  Un  grand  nombre  de 
peuples  différens , que  l'ethnographie 
classe  en  six  souches  principales , vivent 
dans  cette  partie  de  l’Europe;  la  touche 
tlave  et  la  touche  gréco-latine  sont 
les  deux  familles  ethnographiques  aux- 
oclles  appartient  le  plus  grand  uonibre 
e ses  habitans.  La  souche  Gréco-La- 
tine comprend  : les  Grect,  qui  occu- 
pent maintenant  presque  sans  mélange 
tout  le  territoire  du  nouvel  Etat  de  la 
Grèce;  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans 
la  Thessalie , dans  la  Basse-Albanie,  dans 
une  partie  de  la  Macédoine , de  la  Romélie 
ou  Thrace , dans  file  de  Candie  ; on  en 
trouve  aussi  quelques  milliers  dans  les 
principautésde  Valachie  et  de  Moldavie,  où 
ils  se  sont  établis  à la  suite  des  hospodars 
qui  étaient  choisis  dans  des  familles  grec- 
ues.  Les  Grecs  forment  aussi  la  nation 
ominante  et  la  très  grande  majorité  de  la 
population  de  la  république  des  lles- 
Ioniennes.  Parmi  les  nombreuses  peu- 
plades grecques  connues  sous  des  noms 
particuliers,  nous  ne  nommerons  que  les 
Maïnolet  comme  les  plus  célèbres.  Les 
Roumnafe  ou  Roumouni,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Valaquet;  ils 
forment  presque  exclusivement  la  popula- 
tion des  principautés  de  Valachie  et  de 
Moldavie , et  une  fraction  de  la  popula- 
tion des  provinces  intérieures  de  l’empire 
Ottoman  ; ils  sont  surtout  nombreux  dans 
les  vallées  du  Pinde.  Let/lalient,  qui 
forment  presque  un  vingtième  de  la  popu- 
lation de  la  république  des  Iles  Ioniennes, 
et  qu'on  rencontre  en  assez  grand  nom- 
bre dans  les  principales  villes  commer- 
çantes de  l’empire  Ottoman.  LtsSkipe- 
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lars,  nommés  Amant  par  les  Turks 
et  Albanais  par  les  Européens  ; ils  for- 
ment la  population  principale  de  l’Alba- 
nie, et  sont  répandus  en  assez  grand 
nombre  dans  la  Romélie,  la  Bulgarie  et  la 
Macédoine,  provinces  de  l’empire  Otto- 
man . on  les  trouve  aussi  dans  le  nouvel 
état  de  la  Grèce , par  exemple  il  Hydra  , 
Spctzia,  dans  l’Argolide  et  antres  can- 
tons: leurs  tribus  principales  paraissent 
être  les  Guegues,  dans  la  Haute-Albanie; 
les  Mit  dites  et  les  Toskes  ou  Toxides 
dans  la  Moyenne . les  C/iami  ou  Choutni 
et  les  Lia  pi  ou  Lapa  dans  la  Basse.  Les 
principaux  peuples  compris  dans  la  sou- 
che Slave  sont  : les  Serbli  ou  Ser- 
vi eus , qui  occupent  presque  exclusive- 
ment toute  la  principauté  de  Servie  et 
l’Hertzegovine  ou  Dalmatie  Ottomane  ; les 
Bosn  ie ns, , qui  forment  la  grande  masse 
de  la  population  de  la  Bosnie, et  les  Mon- 
ténégrins ,t\u\  dans  lesmonlagncsdu 
Monténégro  conservent  depuis  si  long- 
temps leur  indépendance.  La  souche 
Turque,  répandue,  il  y a plusieurs  an- 
nées, sur  tous  les  pays  de  cette  région  qui 
dépendaient  du  graml-scigneur,  est  main- 
tenant restreinte  dans  les  bornes  actuelles 
de  l’empire  Ottoman.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  : les  Os  ma  nlis , nommés 
Turks  par  les  Européens,  dénomination 
u’ils  regardent  comme  une  injure,  ayant 
epuis  long-temps  secoué  le  joug  des 
mœurs  sauvages  de  leurs  ancêtres  no- 
mades, descendus  du  plateau  de  l’Asie— 
Moyenne.  Les  Ostnanlts  sont  la  nation 
dominante  de  l’empire;  iis  se  distinguent 
aussi  des  autres  peuples  par  leur  civilisa- 
tion assez  avancée.  Viennent  ensuite  les 
Turks  Dobrudjis , improprement 
nommés  Ta  tares,  les  louruuk  et  au- 
tres moins  nombreux.  Les  souches  Armé- 
nienne et  Sémitique  comprennent  les 
Arméniens  et  les  Juifs,  répandus 
dans  toutes  les  villes  les  plus  commerçan- 
tes des  états  compris  dans  cette  région  La 
souche  Samserite  ou  Indienne  ne  com- 
prend que  ce  peuple  vagabond  et  abruti, 
connu  eu  Europe  sous  différentes  dénomi- 
nations, et  en  France  appelé  Bohémiens,- 
c’est  dans  les  principautés  de  Moldaviect 
de  Valacbie  qu'on  le  trouve  en  plus  grand 
lombre . ensuite  dans  les  provinces  inté- 
rieures de  l’empire  Ottoman. 
reuoiom.  L’Islamisme  ou  la  religion 
iie  M ahomet  est  le  culte  dominant  dans 
l’empire  Ottoman;  tons  les  autres,  quoi- 


que professés  publiquement . n’y  sont  que 
tolérés.  LesOsmanlis,  les  Turks  des  em- 
bouchures du  Danube  , les  luruk  et  une 
partie  considérable  des  Bosniens,  des  Al- 
banais et  des  Bulgares  sont  mahométans, 
et  reconnaissent  pour  chef  spirituel  le 
Moufti,  qui  est  le  vicaire  du  grand-sci- 
gneur  pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
et  l’exercice  de  la  justice  civile.  Le  Chris- 
tianisme est  professé  par  le  plus  grand 
nombre  des  habitons  de  cette  région, 
mais  ses  disciples  sont  divisés  en  plusieurs 
églises;  les  Grecs,  les  Valaques,  les  Ser- 
vons et  une  grande  partie  des  Bosniens 
et  des  Bulgares  appartiennent  à IV  g lise- 
Grecque  Orthodoxe,  dont  le  chef 
est  le  patriarche  de  Constantinople.  Une 
partieassez  considérable  des  Albanais, des 
Bosniens  et  des  Arméniens,  près  d’un  cin- 
quième de  la  population  des  Iles  Ioniennes 
et  une  fraction  des  insulaires  de  l’Archi- 
pel sont  attachés  à l'église  Catholi- 
qu  e Ro  moitié.  La  majorité  des  Armé- 
niens professe  les  dogmes  de  l’église 
Arménienne.  La  religion  de  Moïse 
est  suivie  par  les  Juifs  tant  du  rit  ka- 
raïte  que  du  rit  rabbinisle. 

industrie.  Toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie sont  plus  ou  moins  arriérées  dans 
cette  région , malgré  la  beauté  et  l’abon- 
dance des  matières  premières.  L’invaria- 
bilité des  usages  a pendant  long-temps 
contribué  à cette  langueur,  pour  tout  ce 
qui  regarde  l’habillement  et  les  branches 
de  commerce  qui  en  dépendent.  Quelques 
villes  se  distinguent  cependant  par  leur 
induslrieet  font  exception.  Constuntino- 
pte  , Sain  nique , Andrinople , Rousl- 
chouk,  Sereset  Choum/ti  sont  les  villes 
qui  offrent  le  plus  d’activité  sous  le  ra|>- 
port  manufacturier.  On  prépare  bien  le 
maroquin  et  le  cordon  an  ou  cuir  à 
Larissa,  Saloniquc,  Gallipoli,  J.mina , etc. 

Il  y a des  teinturiers  très  adroits  h Am- 
belakia, à Larissa,  etc.;  des  manufac- 
tures de  coton  à Saloniquc,  Sercs , 
Constantinople  , Silistrie  et  ù Turnavos 
en  Thcssalte.  On  fait  d’assez  bonnes 
étoffes  de  soie  à Constantinople  et  à Sa- 
lonique.  Les  chaudronniers  et  les  fer- 
blantiers de  Choumla  ont  porté  leur  art 
à une  très  grande  perfection.  On  travaille 
bien  l'acier  à Bosna-Serai,  à Seutari , ,i 
Caratovaetà  Constantinople.  On  fabrique 
des  armes  à feu  à Semendria,  à Gra- 
bora  , etc.  Enfin  , l’imprimerie  orien- 
tale établie  à Constantinople  fournit,  cun- 
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curremnient  avec  l’imprimerie  du  Caire , 
îles  litres  arabes,  persans  et  turks  à tout 
l’empire.  On  ne  peut  rien  dire  de  l’indus- 
trie du  nouvel  état  de  la  Grèce  et  des 
principautés  de  Yalachie  et  de  Moldavie; 
désolés  par  la  guerre , ces  pays  n’offrent 
sous  ce  rapport  rien  qui  mérite  d’élre 
mentionné.  Les  Iles  Ioniennes,  malgré 
les  progrès  faits  par  certains  arts  depuis 
une  trentaine  d'années , sont  encore  très 
arriérées  sous  le  rapport  de  l’industrie. 
Cependant  les  habitons  de  ces  Iles  ainsi 
que  ceux  du  nouvel  état  de  la  Grèce  se 
distinguent  par  leur  habileté  dans  la  con- 
struction des  nombreux  bàlimcus  mar- 
chands qui  naviguent  dans  les  parages  de 
cette  partie  de  l’Europe , et  qui  pendant  la 
longue  guerre  de  la  révolution  française 
poussaient  leurs  courses  jusqu'en  France, 
en  Espagne  et  même  en  Amérique. 

commerce.  Le  commerce  maritime  et 
terrestre  de  l’empire  Ottoman  est  très 
important;  mais  la  plupart  des  affaires 
sont  faites  par  les  Grecs , les  Arméniens , 
les  Juifs  et  les  Albanais,  ainsi  que  par  le 
grand  nombre  d'étrangers  Autrichiens  , 
Russes,  Anglais,  Français,  Hollandais  et 
autres  Européens  qui  y sont  établis.  Le 
commerce  du  nouvel  état  de  la  Grèce,  si 
florissant  avant  la  guerre  de  l'iusurrcc- 
tion,  est  presque  entièrement  anéanti  : 
nous  signalerons  dans  la  topographie  les 
villes  qui  offrent  encore  quelque  impor- 
tance sous  ce  rapport.  Les  Iles  Ioniennes, 
grâce  à la  paix  dont  elles  jouissent  depuis 
plusieurs  années,  présentent  un  com- 
merce florissant  et  une  navigation  assez 
étcudue  ; les  franchises  accordées  d'abord 
à Corfou  et  depuis  aux  autres  ports 
en  sont  en  grande  partie  la  cause.  Les 
principales  exportations  des  étals  com- 
pris dans  cette  région  consistent  en  bé- 
tail , surtout  chevaux , beeufs  et  cochons  ; 
en  peaux  tannées  et  brutes  ; laine , vins , 
tabac,  coton,  raisin  de  Corinthe,  aman- 
des, figues  sèches,  dattes  et  autres  fruits, 
huile  d’olive,  cire,  miel,  soie  crue  et 
filée, camelot,  tapis,  maroquin,  noix  de 
galle,  garancé.  gomme  dragant,  épon- 
ges, enivre,  alun  , terre sigilée,  etc.,  etc. 
Iæs  principaux  articles  d’isieORTATion 
sont  : toile,  étoffes  de  soie,  draps,  bon- 
nets, fourrures,  miroirs,  verres  et  autres 
objets  de  cristal  et  de  verre  ; montres  et 
pendules,  porcelaine,  papier,  aiguilles, 
plusieurs  articles  en  métal  et  en  bois , su- 
cre, café  et  autres  denrées  coloniales , et 


des  sommes  assez  considérables  d’argent 
comptant,  surtout  de  sequins  de  Venise. 
On  doit  ajouter  que  l’on  importeunegrande 

auanlité  de  blé , de  gros  et  menu  bétail  et 
e bois  dans  les  Iles  Ioniennes,  qui  ex- 
portent en  revanche  une  grande  quantité 
d’huile,  de  vin,  de  liqueurs,  de  raisin  de 
Corinthe  et  de  sel. 

Les  villes  maritimes  les  plus  commer- 
çantes sont  : Constantinople  , Satani- 
que, Gallipuli , En  os  et  Varna  dans 
l’empire  Ottoman  ; Syra  , Hgdra , Nau- 
plia  et  Pair  as  dans  le  nouvel  état  de  la 
Grèce  ; tante , Corfou  et  Argostoti  dans 
la  république  des  Iles  Ioniennes.  Parmi 
les  places  les  plus  commerçantes  de  l’inté- 
rieur de  l’empire  Ottoman,  on  doit  nom- 
mer Andrinople  , Botna-Seraï  et  Ja- 
nina;  et  dans  les  principautés  , Belgrade 
en  Servie, Bukarest  en Valachie  et  Galacz 
en  Moldavie. 

PLACES  TORTES  et  PORTS  PII  CITA  IR  ES . 

Les  principalesforteresses  de  cette  région 
sont  : IVldin  , Silistrie , Rouxtchouk , 
C/ioum/a,  Varna,  Scu/ari,  tirornrk  , 
Bihacz,  Banialouka  et  Candie  dans 
l’empire  Ottoman.  On  peut  ranger  dans 
la  même  catégorie  les  fort ilicatious  qui 
défendent  le  passage  de  l’ Hellespont  ou 
détroit  dex  Dardanelles  et  celui  du 
Bosphore  au  détroit  de  Constantinople, 
ainsi  que  la  chaîne  du  Balkan  ; on  peut 
même  dire  que  cette  dernière  est  le  prin- 
cipal boulevard  de  l'empire  contre  les  en- 
nemis du  Nord.  Par  son  développement 
de  l’occident  â l’orient  et  parallèlement 
au  cours  du  Danube,  elle  servit  long- 
temps de  barrière  contre  les  incursions 
des  Daces , des  Goths  et  des  Bulgares , et 
elle  avait  jusqu'à  ces  derniers  temps  ar- 
rêté tous  les  efforts  des  Russes.  C’est  ce 
qui  faitque  les  Turks  l'ont  aussi  nommée 
Einineh-dagh , c'est-à-dire  montagne 
ui  sert  d'abri.  Les  Turks  ont  de  plus  le 
roit  de  tenir  garnison  dans  l’importante 
place  de  Belgrade  dans  la  principauté  de 
!>crvie.  Kauplia,  liegrepont,  Vixxolon- 
ghi,  les  citadelles  de  Corinthe , d’A- 
thènes, le  château  de  Morée , celui  de 
Lepante,  Modo»  et  Coron  sont  les  prin- 
cipales forteresses  de  la  Grèce.  Corfou, 
dans  la  république  des  Iles  Ioniennes, 
passe  justement  pour  une  des  plus  fortes 
places  de  l’Europe.  Les  forteresses  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Danube,  qui 
appartiennent  à la  principauté  de  Vala- 
chie devant  être  démolies,  cet  état  n’en 
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offrira  alors  aucune  qui  mérite  d’être  ci- 
tée pour  sa  force. 

Les  principaux  ports  militaires  de  cette 
partie  de  l’empire  Ottoman  sont  : Cons- 
tantinople, Varna,  Gallipoli.  Le  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce  offre  Navarin , Po- 
ro»  et  Lepanle.  Dans  la  république  des 
lies  ioniennes  Corfou  est  la  station  or- 
dinaire d’une  parue  de  la  flotte  anglaise 
dans  la  Méditerranée. 

divisions  politiques.  Nous  avons  déjà 
vu  les  dilTérens  états  dans  lesquels  cette 
région  est  actuellement  partagée.  Ici 
nous  les  répéterons  pour  indiquer  l’ordre 
que  l'on  suivra  dans  leur  description.  Ces 
étals  sont  : l 'empire  Ottoman,  dontnous 
décrirons  la  seule  partie  que  l’on  puisse 
regarder  comme  appartenant  à l’Europe  ; 
le  nouveau  royaume  de  Grèce;  les 
principauté » de  Servie,  de  Va  la  chie 
et  de  Moldavie , tributaires  de  l’empire 
Ottoman  ; la  république  des  Iles  Io- 
niennes. 

Mais  avant  de  passer  à la  description 
de  ces  différées  états  , qu’il  nous  soit 
permis  de  faire  quelques  observations  sur 
leurs  divisions  administratives  et  leur 
topographie.  Malgré  tous  les  soins  que 
nous  avons  mis  à offrir  l’état  actuel  de 
ces  contrées , nous  sommes  bien  loin  de 
nous  flatter  d’avoir  atteint  le  but  de  tant 
de  recherches.  L'anarchie,  les  guerres 
intérieures  et  extérieures,  la  famine,  la 
peste  et  d’autres  fléaux  qui  ont  désolé  ces 
contrées,  les  réformes  qu’elles  subissent 
depuis  quelque  temps  de  la  part  de  leurs 
gouveruemens  respectifs  qui  sont  encore 
mal  affermis  j laissent  encore  de  grandes 
lacunes  et  bien  des  doutes  sur  tout  ce 
qui  concerne  les  divisions  administratives 
(te  ces  états.  Aidé  par  notre  savant  ami 
M.  Reinaud,  nous  avons  essayé  de  tracer 
les  divisions  actuelles  de  l’empire  Otto- 
man , autant  que  ces  différens  obstacles 

Empire 

contins.  Au  nord,  les  Contins  Militai- 
res dans  l’empire  d’Autriche,  les  prin- 
cipautés de  Servie,  de  Valacliieet  de  Mol- 
davie et  la  province  russe  de  llessarabie. 
A l 'est , la  mer  Noire,  le  Bosphore  ou  le 
détroit  de  Çonstantinople,  l’Hcllcspont  ou 
le  détroit  des  Dardanelles  et  l’Archipel. 
Au  sud,  la  mer  de  Marmara  , l'Archipel 
et  la  mer  Méditerranée,  le  nouvel  Etat  de 
la  Grèce.  A Von  est,  la  mer  Ionienne  , la 


le  permettaient.  A l’égard  de  la  Grèce 
nous  offrons  le  tableau  officiel  publié  il 
y a quelques  années  par  le  gouverne- 
ment. A l’égard  des  divisions  admi- 
nistratives des  principautés  de  Valachic, 
de  Moldavie  et  de  Servie , nous  aimons 
encore  mieux  n’en  donner  aucune  que  de 
nous  exposer  à rédiger  un  tableau  erroné. 
La  seule  république  des  Iles  Ioniennes  est 
exempte  de  ces  incertitudes,  grâce  à la 
stabilité  de  son  gouvernement  et  à la  paix 
dont  elle  a joui.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  divisions  administratives  doit 
nous  servir  de  justification  pour  la  mar- 
che que  nous  avons  suivie  dans  l’article 
topographie.  Imitant  notre  célèbre  ami, 
nous  décrirons,  comme  l’auteur  du  Pré- 
cis, les  principales  villes  de  l’empire  Ot- 
toman d’après  les  cinq  grandes  régions 
que  l’usageappclle Romélie,  Macédoine, 
Albanie , Rosnie  , et  Bulgarie.  Nous 
avons  ajouté  à la  Macédoine  la  Liradiv 
Septentrionale  , qui  correspond  â l’an- 
cienne Thessalie , et  nous  avons  joint  à 
la  Bosnie  la  Dalmatie  et  la  Croatie  Ot- 
tomanes. fidèle  au  plan  adopté  dans  cet 
Abrégé , nous  avons  groupé  autour  des 
villes  principales  de  ces  grandes  divisions 
toutes  les  autres  villes  qui  méritaient  d’é- 
tre  mentionnées.  La  topographie  de  la 
Grèce  n'offrirait  aujourd’hui  presque  au- 
cune ville  remarquable  sous  le  rapport 
du  commerce,  de  l’industrie,  de  la  popu- 
lation et  des  établissemens  littéraires. 
Mais  ces  villes  classiques  offrent  tant 
d’intérêt  sous  le  rapport  historique  et  ar- 
chéologiqne  , que  nous  avons  cru  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  pour  présen- 
ter le  tableau  de  ses  imposantes  ruines  et 
de  ses  vénérables  souvenirs.  Ce  sont  les 
conseils  et  les  lumières  de  M.  Dubois , 
directeur  de  la  section  archéologique  de 
l’expédition  française  en  Morée  , qui 
nous  ont  guidé  dans  cette  tâche  difficile. 

Ottoman. 

mer  Adriatique,  la  Dalmatie  et  les  Confins 
Militaires  dans  l’empire  d’Autriche. 
fats.  Toute  la  ci-devant  Turquie  Euro- 
péenne , moins  la  Bessarabie  et  la  partie 
de  la  Moldavie,  cédées  à la  Russie,  ainsi 
ne  les  pays  qui  forment  les  principautés 
c Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie , et 
le  nouvel  Etat  de  la  Grèce.  Tant  de  pertes 
n’ont  été  compensées  que  par  l’acquisi- 
tion des  petits  territoires  de  Butrinto , 
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Parga  , Prevesa  et  Vonitza  qui  apparte- 
naient à la  ci  - devant  république  de 
Venise. 

runrvEs.  Le  Danube,  la  Narilza  , le 
Kararou,  le  Vardar,  Ylndje-Karatcuu, 
la  Salambria  , VBellada,  YAsprapo- 
latno  , Y Aria , le  Voïoutna , le  Drin  , 
la  Bojana  et  la  It  areu  ta.  Voyez  aux 
liages  664  et  666. 

qodtehivemekt.  Il  estabsolu,  et  le  sou- 
verain, réunissant  dans  sa  personne  la 
puissance  temporelle  et  spirituelle,  ne  re- 
connaît pas  de  frein  à ces  volontés.  Néan- 
moins, dans  la  pratique,  le  souverain  n'ose 
pas  se  mettre  ouvertement  au-dessus  des 
volontés  de  la  nation.  Les  circonstances 
d’ailleurs  ont  été,  depuis  près  de  deux 
siècles,  tellement  défavorables  , que  si  le 
snltan  fait  trembler  le  peuple  , le  peuple 
n’inspire  pas  moins  d’effroi  au  sultan. 
Nous  allons  tracer  un  tableau  rapide  de 
l’état  actuel  du  gouvernement  Ottoman  , 
que  nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Rai- 
naud.  Ce  tableau  est  ici  d’autant  plus  né- 
cessaire, qu’il  nous  dispensera  d’y  revenir 
de  nouveau  , lorsqu’il  sera  question  des 
provinces  Ottomanes  d’Asie  et  d’Afrique. 

Le  Coran , livre  sacré  des  mu  su  I ma  ns , servant 
à-la-fois  de  code  religieux , civil  et  politique , et  le 
sultan  étant  regardé  comme  le  successeur  des  an- 
ciens califes . il  en  résulte  que  le  prince  est  investi 
de  tous  les  pouvoirs  à-la-fois.  Mais  le  sultan,  du 
moins  depuis  plus  de  deux  siècles,  n’exerce  pas 
l'autorité  par  lui-même  : il  a deux  lieulenans 
qui  sont  censés  le  représenter.  Le  premier,  sous 
le  nom  de  mufti , est  à la  tète  des  ministres  de  la 
religion  et  de  la  loi , décorés  du  nom  d 'oulémas 
ou  savons  ; le  second , appelé  grand-vizir , di- 
rige le  gouvernement  civil  et  militaire. 

■Sous  les  ordres  de  ces  deux  grands  dignitaires 
•e  trouvent  tous  les  fonctionnaires  de  l’empire. 
Ceux  dont  il  est  le  plus  souvent  question  dans  nos 
relations  sont  les  pachas.  Le  mot  pacha,  qu'on 
prononce  aussi  tacha , est  d’origine  persane  et 
signifie  chef.  Il  sert  de  titre  au  grand-vizir  et  au 
capilan-pac  Art, qui  est  le  commandant  en  chef  des 
forces  navales  de  l’empire;  mais  il  désigne  d’une 
manière  plus  générale  le  gouvernement  des  pro- 
vinces. On  en  distingue  trois  classes,  suivant  l’é- 
tenduedes  pays  soumis  à leur  juridiction,  et  ils  re- 
çoivent. pour  emblème  de  leur  autorité,  une  queue 
de  cheval  suspendue  au  bout  d'une  pique  termi- 
née par  un  pommeau  doré.  Les  pachas  du  premier 
rang  reçoivent  trois  de  ces  queues  ; ceux  du  se- 
cood  rang  . deux  ; et  ceux  du  troisième  une.  L'u- 
sage des  queues  de  cheval  vient  de  la  Tartarie, 
pays  d’où  les  Turks  tirent  leur  origine. 

La  réunion  du  grand-vizir,  du  mufti,  du  capi- 
tan-pacha  et  de  tous  les  chefs  d’administration  en 
conseil , s'appelle  divan  : ce  mot  est  d'origine 
arabe  et  signifie  assemblée , ainsi  le  divau  est  pro- 


prement le  conseil  de  l'empire,  et  il  traite  de  toutes 
les  grandes  affaires  d’état.  Il  n'est  pas  besoin  d’a- 
jouter qu’il  ne  s’assemble  qu’à  Constantinople. 

Le  gouvernementreconnalt  au  reste  deux  classes 
de  sujets  bien  distinctes  ; les  musulmans,  qui  re- 
présentent les  vainqueurs  et  constituent  l’état 
proprement  dit;  et  les  non-musulmans,  c’est-à- 
dire  les  chrétiens,  les  juifs  et  les  païens , qui  re- 
présentent le  parti  vaincu  et  qui  sont  soumis  à la 
capitation.  Les  sujets  non  musuhnanssonl  appelés 
du  nom  général  de  rayas , mot  arabe  qui  signifie 
troupeau.  Jusqu'ici  la  loi  les  avait  placés  fort  au- 
dessous  des  musulmans  : ils  ne  laissaient  pas  ce- 
pendant de  jouir  de  certains  privilèges  ; par  exem- 
ple, daus  chaque  localité,  là  où  ils  étaient  un  peu 
nombreux  , ils  formaient  une  espèce  de  commu- 
nauté présidée  par  un  d'entre  eux  appelé  primat. 

Il  existe  encore  une  classe  de  sujets  , et  celle-ci 
est  privée  de  tout  droit  politique  : c'est  celle  des 
esclaves.  L’esclavage  est  admis  dans  les  pays  mu- 
sulmans, comme  il  l'a  été  de  tout  temps  en  Orient; 
seulement  il  est  de  principe  qu’un  musulman  né 
libre  ne  peut  pas  être  fait  esclave;  et  si  étant  es- 
clave il  embrasse  l'islamisme , il  reçoit  ordinaire- 
ment la  liberté.  Cette  classe  est  malheureusement 
très  nombreuse.  Les  Turks,  ainsi  que  les  Asia- 
tiques en  général,  ont  toujours  recherché  des 
esclaves  des  deux  sexes,  soit  pour  se  décharger 
sur  eux  de  toutes  les  fonctions  pénibles,  soit  pour 
satisfaire  plus  librement  leur  penchant  à la  vo- 
lupté , penchant  qui  est  plus  fort  en  Orient  qu'ail- 
leurs.  Il  n’est  guere  de  musulman  qui  n’ait  une 
femme  esclave  pour  partager  son  lit,  et  quelques- 
uns  en  ont  vingt  et  même  davantage.  Ce  goût 
même  a été  commun  à des  chrétiens  et  à des  juifs. 
Les  esclaves  sont  nés  dans  une  condition  servile , 
ou  ont  été  pris  à la  guerre,  ou  bien  encore  ils  ont 
été  achetés  à prix  d’argent  de  parens  inhumains. 
Leur  nombre  tend  sans  doute  àdimiuuer  : d’une 
part . le  gouvernement  Ottoman  commence  à user 
de  quelques  ménagemens  envers  les  prisonniers 
de  guerre,  de  l’autre , 1a  Circassie  et  la  Géorgie, 
où  se  faisait  surtout  le  commerce  des  jeunes  filles, 
étant  maintenant  au  pouvoir  des  Russes,  les  pa- 
rens doivent  se  porter  plus  difficilement  à ce  sacri- 
fice contre  nature,  line  chose  qui  n’a  rien  de  con- 
tradictoire avec  le  despotisme.c'est  que  les  esclaves 
deviennent  quelquefois  pachas  et  grands-vizirs. 

L'empire  Ottoman  s’est  formé  des  conquêtes 
successives  faites  par  les  sultans . et  quelques-unes 
de  ces  conquêtes  ont  été  assujéties  à des  restric- 
tions. Non-seulement  certaines  contrées,  telles 
que  la  Crimée,  la  Transylvanie,  les  régences  de 
Tunis,  de  Tripoli  et  d’Alger  avaient  conservé  leur 
gouvernement  particulier,  ce  qui  a fait  qu'avec  le 
temps  plusieurs  d’entre  elles  ont  été  détachées 
de  l’empire-,  mais  quelques-unes,  tout  en  rece- 
vant un  gouverneur  nommé  parle  sultan,  jouis- 
saient d’institutions  locales  Tort  étendues.  C’est 
ainsi  que  la  Bosnie  est  encore  divisée  en  capitai- 
neries héréditaires,  dont  les  titulaires  réunis  en 
corps  représentent  le  pays.  Il  y a même  des  con- 
trées où  il  reste  des  familles  seigneuriales  dont 
la  puissance  remonte  à plusieurs  siècles , et  qui  se 
sont  toujours  maintenues  dans  leurs  possessions. 
La  famille  Ghaurini  possède  depuis  1427  plusieurs 
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village!  en  Macédoine  ; une  partie  des  campagnes 
voisines  d'Angora  en  Asie-Mineure  appartient  à 
la  famille  de  Tchapan-Oglou  . et  une  partie  des 
campagnes  de  Pergame  . à celle  de  Kara-Osman- 
Oglou.  Quelques  villes  étaient  la  propriété  de  cer- 
tains  dignitaires  ; par  exemple  l'illustre  Athènes 
formait  un  fief  attaché  à la  place  de  chef  des  eu* 
nuques  du  sérail. 

Anciennement  les  sultans  exerçaient  eux-mêmes 
l'autorité,  et  marchaient  à la  tète  de  leurs  ar- 
mées; c’est  ce  qui  a fait  la  gloire  des  Amurat , des 
Mahomet  11 , des  Selim  et  des  Soliman.  Mais  de- 
puis plus  de  deux  siècles  les  princes  de  la  famille 
impériale  ont  été  tenus  par  le  souverain  dans  le 
sérail , sans  prendre  part  aux  affaires.  Aussi  lors- 
qu’ils arrivaient  au  pouvoir,  ils  se  trouvaient 
étrangers  aux  détails  du  gouvernement,  et  tout 
se  faisait  par  les  mains  des  ministres.  Pour  eux  , 
ils  vivaient  confinés  dans  le  sérail , au  milieu  de 
femmes  et  d'eunuques. 

Les  gouverneurs  des  provinces,  ceux  surtout  qui 
étaient  éloignés  du  siège  de  l'empire,  profitèrent 
de  la  négligence  du  souverain  pour  étendre  leur 
autorité.  Comme  les  places  s’achetaient  â prix 
d'argent,  et  que  les  gouverneurs,  d'après  les  lois 
existantes,  étaient  revêtus  de  l'autorité  civile  et 
militaire,  ils  profilaient  de  leur  position  pour 
amasser  de  grandes  richesses , et  quelquefois  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux  comme  entre  enne- 
mis-, ils  parvenaient  même  â transmettre  l’auto- 
rité à leurs  parens  ou  â leurs  favoris.  Lorsque  le 
sultan  actuel , Mahmoud  II . monta  sur  le  trône  en 
1808,  le  vaste  gouvernement  de  Ragdad  était  de- 
puis plus  de  50  ans  entre  les  mains  de  pachas  qui 
se  l'étaient  légué  les  uns  aux  autres.  Le  fameux 
Ali , pacha  de  Janina , non  content  d'avoir  obtenu 
pour  ses  fils  le  gouvernement  d'une  partie  de  la 
Grèce  actuelle,  avait  conquis  parla  force  des  ar- 
mes plusieurs  villes  d'Albanie  qu'il  joignit  à son 
paclialik. 

Dans  les  guerres  extérieures,  les  armées  otto- 
manes étaient  constamment  battues.  La  Russie, 
étendant  sans  cesse  ses  conquêtes,  s'était  avan- 
cée jusqu'au  Danube,  et  après  avoir  subjugué  la 
Crimée,  menaçait  l’empire  du  côté  du  Balkan  et 
du  Caucase. 

Une  des  causes  principales  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  et  de  l'anarchie  qui  se  faisait  re- 
marquer dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion , c’était  l'insubordination  et  l'arrogance  des 
janissaires.  Ces  troupes,  autrefois  si  braves  et  si 
disciplinées,  n’opposaient  plus  de  résistance  â 
l'ennemi . et  n'étaient  redoutables  que  pour  leur 
souverain. 

Les  janissaires  t créés  dans  le  xiv*  siècle,  fu- 
rent ainsi  nommés  de  deux  mots  turks  qui  signi- 
fient nouvelles  troupes.  Ils  étaient  d'abord  choi- 
sis parmi  les  enfans  des  chrétiens  de  Bosnie,  d'Al- 
banie et  de  Bulgarie , hommes  robustes  et  belli- 
queux. On  avait  décidé  qu’ils  ne  pourraient  pas  se 
marier , et  que  constamment  sous  les  armes  ils 
seraient  en  toute  saison  sous  les  ordres  du  gou- 
vernement. Dans  ces  temps  reculés  où  l’Europe 
chrétienne  n'avait  pas  d’armée  permanente,  les 
janissaires  se  présentèrent  avec  une  grande  supé- 
riorité; mais  avec  le  temps  l'institution  des  ja- 


nissaires, comme  toutes  les  institutions  des  hom- 
mes, subit  de  sensibles  altérations.  Au  titre  de  ja- 
nissaire étaient  attachés  de  nombreux  privilèges 
et  des  revenus  en  terres  très  considérables;  les 
gens  en  crédit  cherchèrent  à faire  admettre  leurs 
créatures  dans  ce  corps  privilégié,  et  on  y inscri- 
vit les  artisans,  les  employés  de  l'administration; 
le  litre  de  janissaire  devint  même  héréditaire,  et 
l’on  vit  des  enfans  en  bas  âge  décorés  de  ce  nom 
jadis  si  terrible.  Sur  ces  entrefaites  l'Europe  éclai- 
rée avait  formé  des  armées  régulières . et  créé 
une  tactique  qui  quadruplait  la  force  des  indivi- 
dus; dès-lors  les  janissaires  furent  hors  d'état  de 
se  mesurer  avec  les  armées  chréUenoet.  En  vain 
les  sultans . à diverses  reprises , essayèrent  de  ré- 
former des  abus  si  crians . et  de  remplacer  les  ja- 
nissaires par  des  troupes  plus  fortes  et  plus  do- 
ciles-, les  abus  avaient  eu  le  temps  de  s'enraciner, 
et  des  individus  de  toutes  les  classes  y trouvaient 
leur  profit.  Aussi  les  sultans  échouèrent;  plu- 
sieurs même , tels  que  Selim  111 , périrent  victimes 
de  leurs  nobles  intentions. 

Le  sultan  actuel,  homme  dégagé  de  beaucoup 
de  préjugés  et  doué  d'une  fermeté  inébranlable, 
a enfin  commencé  de  régénérer  l’empire.  Les  cir- 
constances étaient  fort  critiques  ; mais  ces  mêmes 
circonstances  l’ont  puissamment  aidé  dans  ses 
projets  de  réforme.  Nous  avons  dit  que  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  plusieurs  pachas  s'étaient  ren- 
dus presque  indépendans  , et  que  l'esprit  de  dé- 
sordre s'était  emparé  de  la  plupart  des  esprits; 
effrayé  par  le  malheureux  sort  de  ses  prédéces- 
seurs, il  usa  d’abord  de  la  plus  grande  circon- 
spection -,  il  ramenait  par  la  douceur  ceux  qui  n'é- 
taient qu'égarés;  il  confirmait  ou  opposait  les 
uns  aux  autres  ceux  qu'il  n’était  pas  en  état  de 
dép9sséder  ; â l'égard  de  ceux  qui  paraissaient  io- 
traitables,  il  recourait  quelquefois  à la  politique 
orientale,  et  les  faisait  périr  par  le  poignard  , le 
poison  ou  le  cordon.  A mesure  que  les  évènemens 
devinrent  plus  graves,  il  redoubla  de  vigueur.  Ali, 
pacha  de  janina,  ne  dissimulant  plus  ses  projets 
d'indépendance,  fut  exterminé  avec  sa  famille, 
et  l’Albanie  ramenée  sous  les  lois  de  l’empire. 

Pendant  la  guerre  contre  la  Grèce , en  1826 , les 
janissaires  annonçant  de  nouveaux  projets  de  ré- 
volte , il  abolit  l’institution  tout  entière , et  fit 
massacrer  tous  ceux  qu'on  soupçonnait  de  vou- 
loir résister.  A Constantinople  seulement,  plus 
de  20,000  hommes  furent  tués,  brûlés  ou  noyés. 

C'est  alors  qu'â  l'imitation  de  ce  qui  existait  déjà 
en  Egypte,  les  troupes  régulières  actuelles  furent 
créées  -,  et  si . dans  la  guerre  qui  eut  lieu  en  1828 
et  1829  contre  la  Russie , ces  troupes  opposèrent 
des  efforts  impuissans,  il  faut  s’en  prendre  non 
pas  seulement  à la  supériorité  morale  des  Russes, 
mais  à l'infériorité  numérique  des  troupes  régu- 
lières turques , et  au  peu  de  temps  qu'elles  avaient 
eu  pour  s'exercer  b la  tactique  européenne.  L'em-  | 
pire  Ottoman  se  trouva  un  moment  â deux  doigts 
de  sa  perte;  déjà  les  Russes  s'avançant  du  côté 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  étaient  maîtres  à-1a-fois 
d'Andrinople  et  d’Erzcroiim , et  cernaient  la  ca- 
pitale; mais  depuis  la  paix.  Mahmoud  n'a  pas 
cessé  de  porter  la  main  à toutes  les  branches  de  < 

l'administration , et  avec  les  évenemens  qui  se 
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passent  aujourd'hui  dans  les  Étals  chrétiens  d’Eu- 
rope, évènrmfas  qui  doivent  absorber  l'attention 
de  la  Russie,  l’ennemie  naturelle  de  la  Turquie, 
il  est  permis  de  supposer  qw**  le  sultan , s’il  vit 
encore  quelques  années,  donnera  une  nouvelle 
lace  à son  empire. 

Par  le  traité  de  paix  du  14  septembre  18*29  , les 
Russes  ont  été  reconnus  maîtres  d’Anapa  et  de 
toutes  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire, 
depuis  l'embouchure  du  Danube  jusqu’à  celle  du 
Batoumi  -,  et  ils  exercent  une  grande  influence 
dans  les  principautés  de  Valachie,  de  Moldavie  et 
de  Servie  qui  ont  obtenu  une  administration  par- 
ticulière ; la  Grèce  a conquis  son  indépendance , et 
les  chrétiens  de  la  Bulgarie  ont  été  investis  du  droit 
de  soumettre  leurs  griefs  aux  consuls  russes.  D’un 
autre  côté,  Mohammed-Ali , pacha  d’Égypte,  qui 
avait  fait  accorder  à son  fils  Ibrahim  le  gouver- 
nement de Gedda  et  d’une  partie  de  l’Arabie,  en 
récompense  du  zèle  dont  il  lit  preuve  contre  les 
Wahhabites,  a reçu  le  gouvernement  de  l'impor- 
tante lie  de  Crète  comme  dédommagement  de  ses 
sacrifices  dans  la  guerre  de  Grèce  -,  enfin  la  ré- 
gence d’Alger  qui , à l’exemple  de  celles  de  Tripoli 
et  de  Tunis,  reconnaissait  la  suzeraineté  du 
sultan,  a passé  sous  la  domination  de  la  France. 
Il  existe  d'ailleurs  de  nombreux  germes  de  mé- 
contentement dans  la  Bosnie  et  l'Asie- Mineure  : 
rependant  le  sultan  se  montre  inébranlable.  I.  nc 
des  mesures  les  plus  efficaces  qu’il  a prises  pour 
réduire  l’autorité  des  pachas  à de  justes  bornes, 
c’est  de  séparer  l'autorité  civile  de  l'autorité  mi- 
litaire; de  plus  il  a aboli  le  droit  de  confisca- 
tion , droit  barbare  qui  si  souvent  faisait  ima- 
giner des  criminels  et  des  coupables  ; enfin , vou- 
lant se  rattacher  les  diverses  classes  de  ses  sujets 
chrétiens,  il  a défini  d'une  manière  plus  précise 
les  droits  de  chaque  communion , et  a accordé  un 
chef  particulier  aux  Arméniens  du  rit  catholique , 
qui  jusqu'ici  étaient  en  butte  aux  vexations  de 
leurs  compatriotes  du  rit  schismatique  ; il  a 
même  cherché  à réveiller  dans  la  masse  de  ses 
sujets  le  sentiment  du  bien  public , en  invitant 
pendant  la  dernière  guerre  les  ayons , ou  nota- 
bles de  toutes  les  provinces,  à se  rendre  à Con- 
stantinople pour  y délibérer  sur  la  situation  de 
l’empire.  Non-seulement  il  a fondé  à Constanti- 
nople un  collège  de  médecine  et  des  écoles  mili- 
taires et  navales,  mais,  à l’imitation  du  pacha 
d’Egypte , il  a envoyé  à Paris  quelques  jeunes 
Turks  pour  y profiter  des  lumières  de  l’Eu- 
rope civilisée.  Déjà  il  existait  des  traductions 
turques  des  régkmens  militaires  de  terre  et  de 
mer  delà  France.  Le  sultan  est  si  peu  accessible 
aux  préjugés  de  sa  nation,  que  sans  cesse  il  dit  à 
ses  courtisans  : « Si  vous  voulez  être  hommes, 
imitez  les  Européens.  » Lui-même  se  montre 
vêtu  à l’européenne,  et  prend  plaisir  à as- 
sister à leurs  fêtes  et  à leurs  amusemens.  Peut- 
être  cette  affectation  est  poussée  trop  loin  ; peut- 
être  elle  se  manifeste  d’une  manière  trop  brusque  ; 
du  moins  elle  a contribué  d'abord  à l'espèce  d’in- 
différence avec  laquelle , dans  plusieurs  province?, 
les  peuples  ont  vu  arriver  les  soldais  russes,  et 
elle  continue  à entretenir  une  grande  irritation 
dans  une  partie  du  peuple. 


Le  sultan  a publié  il  y a plusieurs  années  un 
édit  par  lequel  tous  les  sujets , de  quelque  reli- 
gion qu'ils  soient  et  à quelque  classe  qu’ils  ap- 
partiennent, sont  déclarés  égaux  devant  la  loi  et 
soumis  au  même  code;  la  différence  de  religion, 
est-il  dit  dans  le  décret , étant  une  affaire  de  con- 
science qui  ne  regarde  que  Dieu.  A l’avenir,  les 
magistrats  ne  pourront  infliger  de  châtiment  aux 
rayas  que  du  consentement  des  primats  dont  ils 
dépendent.  Quant  aux  lies  et  autres  fieux  occupés 
exclusivement  par  les  chrétiens,  et  qui  se  trou- 
vent encore  sous  l’autorité  immédiate  du  sultan, 
les  gouverneurs  turks  sont  obligés  de  soumettre 
tous  leurs  actes  à l’approbation  des  primais.  Les 
habitans  ne  peuvent  être  jugés  que  d’après  leurs 
propres  lois , et  jamais  ils  ue  sont  soustraits  à 
leurs  juges  naturels.  Les  habitans  de  File  de  Sa- 
moa n’ont  dans  leur  Ile  ni  cadi  ni  gouverneur 
lurk;  ils  sontlibres  de  demander  quelque  Grec, 
leur  compatriote,  pour  les  gouverner.  II  leur  est 
accordé  de  porter  un  pavillon  particulier,  dans 
lequel  se  voit  la  croix. 

Il  ne  serait  pas  étonnant  que  les  Grecs  des  di- 
verses provinces  ottomanes , qui , il  y a quelques 
années,  s’enfuyaient  en  Moréeetdans  lesfles in- 
dépendantes pour  se  dérober  au  fanatisme  fies 
janissaires  et  aux  avanies  des  pachas,  courussent 
au  contraire  se  ranger  sous  le  joug  du  sultan  pour 
y recouvrer  la  liberté  et  le  repus.  Mai^  quel  ne 
doit  pas  être  le  dépit  des  vieux  musulmans . quand 
ils  voient  professer  des  idées  si  nouvelles  pour 
eux.  Jusqu’où  ne  s’étendrait  pas  la  vengeance,  si 
le  sultan  venait  à succomber! 

Une  justice  à rendre  aux  Turks , c’est  qu’au  mi- 
lieu de  religions  et  de  races  si  diverses,  ce  sont 
eux  dont  le  caractère  moral  offrirait  le  plus  de 
garanties.  D’un  naturel  mou  et  insouciant,  imbus 
de  préjugés  , ils  ne  sont  pas  sales  comme  les  juifs, 
avides  et  fourbes  comme  les  Grecs  : leur  carac- 
tère est  à-la  fois  simple  et  plein  de  dignité.  Il  est 
vrai  que  les  Turks  n’ont  pas,  comme  les  juifs  et 
les  chrétiens,  été  soumis  depuis  plusieurs  siècles 
I un  despotisme  capricieux  et  barbare,  à un  joug 
avilissant. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  LeS  TUl*kS 

ne  connaissent  pas  les  divisions  adoptées 
dans  nos  géographies  ; celles  qui  ont  été 
données  parles  meilleurs  géographes  al- 
lemands, quoique  exactes  pour  l'époque  à 
laquelle  écrivaient  les  auteurs  turks 
Hadgi-Khalfa  et  Hezar-Fenu,  ne  corres- 
pondent plus  aux  divisions  actuelles.  Les 
Turks  avaient  partagé  leurs  possessions 
d’Europe  et  d’Asie  en  deux  grandes  di- 
visions, dont  chacune  était  mise  sous  les 
ordres  d’un  commandant-général,  nommé 
beylerbey , c’est-à-dire  bey  desbeys.Le 
premier  résidait  tantôt  à Wonaslir,  tan- 
tôt à Sophia  ; le  second,  tantôt  à Angora , 
tantôt  à Kutahya.  Outre  cette  division 
générale , il  existait  des  gouvernemens 
appelés  eyalet  ou  principautés,  lesquels 
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étaient  subdivisés  en  lira»  ou  tangiakt, 
c’est-à-dire,  bannière».  Les  gonverue- 
inens  étaient  sons  les  ordres  de  vizir» 
ou  de  pacha»  à troi»  queue»  , et  les 
liras  sous  ceux  de  mirmiran*  ou  de 
pacha»  à deux  queue».  La  délimitation 
de  ces  gouvernrmens  avait  d’ailleurs  été 
faite  d'une  manière  bizarre  et  sans  égard 
aux  divisions  qu'indique  la  géographie; 
par  exemple  on  avait  placé  dans  le  gou- 
vernement des  djezanr»  ou  des  lies  , 
gouvernement  qui  appartenait  au  capitan- 
paclia  , non-seulement  les  Iles  Turques 
d’Europe  et  d’Asie,  mais  la  Morée,  la  pro- 
vince de  Gallipoli  et  les  côtes  de  Suiy rue. 
Le  sultan  avait  cru  devoir  mettre  sous 
l’autorité  immédiate  du  grand-amiral , 
toutes  les  contrées  qui  n'étaient  accessi- 
bles que  du  côté  de  la  mer,  ou  qui  par 
leur  position  pouvaient  contribuer  à l'ar- 
mement et  au  bien-être  de  la  flotte.  Au 
commencement  du  xvu*  siècle  , lorsque 
l’empire  Ottoman  embrassait  dans  ses  li- 
mites la  plus  grande  partie  delà  Hongrie, 


la  Transylvanie,  la  Circassie  , l’Ader- 
baidjan,  on  comptait  44  eyalets  et  220 
livas  ; il  n’existe  pas  maintenant  beau- 
coup plus  de  la  moitié  de  ces  divers  gou- 
vememens  ; et  d’ailleurs  les  limites  de 
chaque  province  ont  changé  et  changent 
encore  tous  les  jours.  Voici  le  tableau 
actuel  des  eyalets  de  la  Turquie  d’Europe 
et  des  livas  qui  eu  dépendent.  Nous  avons 
dressé  ce  tableau  d’après  celui  qui  se 
trouve  dans  le  savant  ouvrage  de  Mou- 
radjea  d’Ohsson  sur  l’empire  Ottoman  , 
nous  contentant  de  réunir  ensemble  les 
dénominations  turques  et  européennes,  et 
de  passer  sous  silence  les  pays  soustraits 
au  joug  du  sultan  à la  suite  des  derniers 
évènemens.  Nous  avons  de  plus  supprimé 
l’importante  Ile  de  la  Crète,  qui  a été  mise 
sous  les  ordres  du  pacha  d’Egypte  ; mais 
pour  nous  conformer  au  plan  suivi  dans 
cet  Abrégé , nous  en  avons  décrit  les 
villes  principales  à la  suite  delà  topogra- 
phie ae  la  partie  euro)  ' 


: européenne  de  l’empire. 


EYALF.T  DF.  ROUM-ILI,  cliff-lieu  tantôt  Somma  tantôt  Moxasti*. 

Lu  liens  qui  en  itèprmtrnt  rt  qui  portent  le  nom  de  leur*  rhrfsdieui  respectifs  sont  : 

Jatua  (Janioa),  Satanique,  Tirhala  (Trikala),  KskendeiyC  (Srutari),  okhri  (Ochrida). 
Ablatera  (Avlone),  kutlendil  (Uustrndil) , H-Hassan,  Perzerin  (Prisrendi),  Ducakin 
(Uukagin),  Dikiup  (Iscup).  Dclvind  (ilrlvino  ou  Drlonia),  Helitschlerin  (Veldceterin . 
moins  la  partie  qui  doit  être  rendue  A la  Servie),  Caeala,  Aladja-Bissar  (Kruscuevaci , 
moins  la  partie  qui  doit  être  rendue  à la  Servie). 

EYALET  DE  BOSNIE . rlief-licu  Bovsa-SühaI  , néanmoins  le  pacha  réside  à Tuas  ai  a. 

Les  tiens  qui  en  dépendent  et  leurs  cllefs-lieui  sont  : 

Vidin,  kiliss-llosna,  Izvérnik  (Zvornik) , Ada-i-kébtr,  Trebigne  (chef-lieu  de  l'Uersek  ou 
Herzégovine). 

EYALET  DE  SILISTRIE  . chef-lieu  Silisthie. 

Les  livas  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 
yicopoh,  Tchermen,  Pizé,  kirkilissa;  ensuite  la  forteresse  de  Belgrade. 

EYALET  DES  DJEZAYRS  ou  DES  ILES  . cheHieu  Gallivoli 
Les  tiens  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 

Le  château  des  Dardanelles,  Melelin  Hlwdes,  Lefkeusché  (Nicosie  dans  l’ile  de  Chypre), 
Chio,  Samo»  et  autres  Iles  de  l'Archipel. 


TOToatuLrna.  Constantinople  est  si- 
tuée dans  une  contrée  charmante  , entre 
la  mer  Noire  et  celle  de  Marmara,  sur 
le  canal  qui  sépare  l'Europe  de  l’Asie, 
et  dont  l’enfoncement  forme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l’Europe.  Cette  cité  porta 
d’abord  le  nom  de  Byzance,  et  ce  n’estqne 
vers  l’an  320  de  notre  ère,  que  l’empereur 
Constantin  l’ayant  choisie  pour  la  capitale 
de  l’empire  Romain,  elle  reçut,  avec  sa 
nouvelle  importance , le  nom  qu’elle  porte 
aujourd’hui.  Tombée  au  pouvoir  des  Turks 
en  14.53,  elle  devint  la  capitale  des  vain- 
queurs, etest  appelée  par  eux  tantôt  Cot- 
tantinié,  tantôt  I»lamboui  ou  ville  de 
r/tlami»ine.  La  ville  proprement  dite 


forme  une  espèce  de  triangle , dont  la 
pointe  s’avance  dans  la  mer.  Au-delà  du 
bras  qui  forme  le  port , sont  l’arsenal,  les 
chantiers  de  construction  et  les  faubourgs 
de  Fera  et  de  Galata.  En  face  sur  la  côte 
d’Asie,  se  trouve  près  de  l’ancienne  Chal- 
cédoine,  Scutari,qui  est  une  assez  grande 
ville,  et  qu’on  peut  cependant  regarder 
comme  une  dépendance  de  la  capitale. 

Peu  de  villes  au  monde  se  présentent 
extérieurement  sous  un  aspect  plus  im- 
posant ; mais  des  rues  étroites  et  fort 
sales,  des  maisons  pour  la  plupart  basses 
cl  construites  en  terre  et  en  bois,  détrui- 
sent en  partie  la  première  impression.  lx* 
incendies  y sont  fréquens  et  quelquefoii 
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terribles  ; celqi  de  1826  détruisit  six  mille 
maisons.  Souvent  ce  sont  les  mécontens 
qui  y mettent  le  feu,  et  c'est  pour  le 
peuple  une  manière  de  faire  connaître 
ses  griefs.  11  est  vrai  que  les  immenses 
forêts  qui  bordent  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  permettent  de  reconstruire  les  mai- 
sons brûlées  ; d’ailleurs  ces  maisons  sont 
loin  d’offrir  le  luxe  de  meubles  et  d'or- 
nemens  qne  présentent  les  nôtres.  Des 
tapis,  des  sofas,  quelques  matelas,  voilà 
tout  leur  mobilier.  Mais  comment  rem- 
placer les  objets  de  tout  genre  entassés 
dans  les  bazars  et  qui  deviennent  trop 
souvent  la  proie  des  flammes  ! Un  autre 
fléau  non  moins  terrible  pour  cette  ville, 
c’est  La  peste  qui  presque  chaque  année 
y exerce  ses  ravages.  Jusqu’ici  l’insou- 
ciance des  Musulmans  et  l’esprit  de  fata- 
lisme qui  les  anime  ont  fait  négliger  les 
ressources  de  la  prudence  humaine:  sans 
doute  à une  époque  où  des  idées  de  ré- 
forme animent  le  souverain,  on  cherchera 
à imiter  les  mesures  préventives  mises  en 
usage  dans  l'Europe  civilisée. 

Constantinople  est  la  résidence  du  sul- 
tan, du  mufti , des  ministres  et  de  tous 
les  grands  dignitaires  de,  l’empire.  Les 
religions  chrétienne  et  juive  y ont  égale- 
ment un  chef  particulier  qui  les  représente 
auprès  du  gouvernement.  Les  Grecs  du 
rit  schismatique,  qui  rappellent  les  anciens 
maîtres  du  pays,  ont  un  patriarche  qui 
prend  le  titre  Aœcuménique , c’est-à- 
nire  A'tniivertel,  et  qui  est  à la  tête  d’un 
M/ftiode  de  douze  évêque»  ; les  Armé- 
niens schismatiques  ont  un  archevêque  , 
et  la  même  faveur  vient  d’être  accordée 
aux  Arméniens  catholiques;  enfin  les 
Juifs  sont  gouvernés  par  un  khakatn- 
baechi. 

Les  palais  impériaux  de  Constanti- 
nople portent  le  nom  de  aérait;  c’est 
une  corruption  du  mot  persau  térdi,  qui 
signifie  demeure.  Le  Sérail  par  excel- 
lence est  le  palais  qu’occupe  le  sultan  ré- 
gnant ; il  est  construit  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancienne  Byzance.  Ce  palais  , 
bâti  par  Mahomet  II,  se  compose  d’édi- 
tices  et  de  jardins,  et  peut  être  considéré 
comme  une  ville  à part.  Ou  dit  qu’il  égale 
par  son  étendue  la  ville  de  Vienne  pro- 
prement dite  ; on  y distingue  l’apparte- 
ment du  prince  et  celui  de  scs  femmes  , . 
qui  est  appelé  harem , la  salle  du  trône, 
l’hôtel  des 'monnaies,  le  seul  qui  existe 
maintenant  dans  l’empire,  et  le  trésor  où 


sont  déposées  toutes  les  richesses  acquises 
depuis  l’origine  de  la  monarchie.  On  a 
long-temps  cru  que  ce  trésor  renfermait 
des  manuscrits  d'ouvrages  grecs  et  latins 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus,  et  qui 
se  trouvaient  dans  les  bibliothèques  de  la 
ville,  lorsque  les  Musulmans  y entrèrent. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  M.  le 
général  Sébasliani  y découvrit  un  fort 
beau  manuscrit  de  Ptolémée,  qui  de- 
puis a été  vendu  eu  Angleterre,  et  que 
ce  trésor  récèle  encore  des  objets  de  tout 
genre,  bien  dignes  d’exciter  la  curiosité 
des  savans  , si  jamais  ces  vieux  débris 
étaient  rendus  à la  lumière.  Un  genre 
d’objets  qui  intéressent  beaucoup  plus 
les  Musulmans , ce  sont  des  espèces  de 
reliques  qui  se  rattachent  à la  gloire  de 
l’islamisme , et  qui  y sont  déposées.  Il 
suffira  de  citer  le  langiak-icherif  ou 
noble  drapeau,  étendard  qu’on  dit  avoir 
appartenu  au  prophète  Mahomet , et  qui 
étant  déployé  dans  les  circonstances  cri- 
tiques, a plus  d'une  fois  relevé  l’empire 
sur  le  penchant  de  sa  ruine.  La  porte 
principale  du  sérail  a reçu  le  nom  de 
porte  Auguete  et  de  porte  Sublime; 
et  comme  jadis  en  Orient  la  porte  d’une 
maison  était  la  partie  principale  de  l’édi- 
fice, parce  qu’on  y traitait  de  toutes  les 
affaires  importantes,  le  mot  porte  a dési- 
gné ensuite  le  palais  lui-meme  et  la  cour 
impériale  Nous  citerons  encore  l 'Eski- 
teraï  ou  vieux  sérail,  palais  situé  dans 
l’intérieur  de  la  ville  , et  qui  est  habité 
aujourd'hui  par  le  serasker  ou  comman- 
dant en  chef  des  troupes. 

Parmi  les  plus  beaux  monumens  de 
Constantinople,  il  faut  placer  les  mos- 
quées j on  en  compte  344.  Rien  de  plus  pit- 
toresque que  celle  forêt  de  coupoles  et  de 
minarets  qui  s’élèvent  dans  les  airs  ; la 
principale  mosquée  est  Ain  Sophia  ou 
Sainte-Sophie,  église  fondée  par  l’empe- 
reur Justinien  en  «32,  et  qui  fut  convertie 
en  mosquée  lorsque  Mahomet  II  s’empara 
de  la  ville.  Ste-Sopliie , eu  égard  à son 
ancienneté  et  à la  place  qu’elle  orcujie 
dans  l’histoire  de  l’architecture,  mérite 
d’être  comparée  à St-Pierre  de  Rome.  Sa 
coupole  a servi  de  modèle  à celles  qui  fu- 
rent élevées  plus  tard  à Venise , à l’ise , à 
Rome  et  ailleurs;  les  autres  mosquées 
qui  méritent  d'être  citées  sont  celles  de 
Sultan  Ahmed,  située  sur  la  place  de 
rifippodrome , de  Sultan  Snlet/man  et 
de  Sultan  Otman  ; cette  dernière  est 
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moins  grande  que  les  autres  ; mais  elle  les 
surpasse  toutes  en  élégauce  et  en  régula- 
rité. On  cite  encore  la  mosquée  de  la  Sul- 
tane Validé,  c'est-à-dire  de  la  sullanc- 
mérc,  du  nom  de  la  mère  de  Mahomet  IV, 
parce  que  la  plupart  des  colonnes  qui  la 
supportent  ont  été  tirées  des  ruines  d’^- 
lexandria-Troas.  Il  n’est  pasbesoiu  d’a- 
jouter qu’à  l’exception  de  Ste-Sophie  , 
chaque  mosquée  est  appelée  du  nom  de 
son  fondateur. 

Les  mosquées  forment  ordinairement  un 
corps  isole,  et  sont  entourées  de  parvis  oit 
se  trouvent  des  fontaines  à l'usage  des 
personnes  qui  veulent  faire  les  ablutions 
prescrites  par  la  religion.  Plusieurs  de  ces 
mosquées  sont  accompagnées  de  turbés 
ou  chapelles  sépulcrales,  où  reposent  les 
corps  des  sultans  et  des  grands  person- 
nages de  l’empire  ; chaque  liirbé  a un 
gardien  particulier,  et  des  vieillards  y 
doivent  réciter  tous  les  jours  le  Coran  à 
l’intention  du  mort.  A la  plupart  des 
mosquées  sont  annexés  des  écoles  ou 
mekteb,  où  l'on  apprend  à lire  et  à écrire, 
et  des  collèges  ou  medresté,  où  l’on  en- 
seigne à la  jeunesse  la  logique,  la  théologie 
et  la  jurisprudence:  on  y trouve  même  des 
bibliothèques  publiques , des  hôpitaux 
pour  les  malades,  des  lieux  de  distribu- 
tion d'alimcns  pour  les  pauvres  ; plus  de 
30,000  personnes  y reçoivent  des  secours 
journaliers.  Les  mosquées  comme  les  au- 
tres établissemcns  publics , sont  en  pos- 
session de  recevoir  les  legs  en  argent  ou 
en  terres  , que  les  personnes  pieuses  veu- 
lent leur  faire;  aussi  n’est-ce  pas  une 
exagération  de  dire  que  ces  établissemcns 
jouissent  maintenant  d’une  grande  partie 
des  richesses  de  l'empire.  On  peut  citer  à 
la  suite  des  mosquées  les  nombreux  cou- 
vens  de  religieux  mahomélans,  qui  com- 
posent plusieurs  ordres  différens,  et  qui, 
sous  le  nom  de  derviches , de  sofis,  possè- 
dent des  biens  considérables.  Le  couvent 
det  Meulevis,  à Galata , passe  pour  le 
plus  beau  de  tous. 

La  principale  église  des  Grecs  est  l 'église 
dite  patriarcale  ; celle  des  Arméniens 
est  I 'église  de  St-Georaes. 
Constantinople  offre  plusieurs  places  re- 
marquables. Toutes  sont  appelées  mei- 
dan,  d’un  mot  persan  qui  signifie  plaine, 
\&  plus  célèbre  porte  le  nom  A'At-Mei- 
daui  ou  place  aux  chevaux,  parce  que 
les  jeunes  Turks  s’y  exercent  encore  à 
monter  à cheval  ; c’est  l’ancien  Hippo- 


drome, et  il  est  encore  orné  d’un  obé- 
lisque égyptien  en  granit  de  soixante 
pieds  de  haut , ainsi  que  des  débris  de  la 
colonne  aux  trois  serpent,  qu'on  croit 
avoir  jadis  supporté  le  fameux  trépied  of- 
fert au  temple  de  Delphes  par  les  Grecs 
vainqueurs  à l’Ialée  ; vient  ensuite  la 
place  de  Top-Kana , qui  est  décorée 
d’une  fontaine  superbe. 

On  compte  à Constantinople  un  grand 
nombre  de  bazars  ou  marchés,  remplis 
de  tout  ce  que  l’empire  olïre  de  plus  pré- 
cieux. C’est  là  qu’on  trouve  ordinairement 
les  médailles,  les  pierres  gravées  et  autres 
objets  curieux  qu’enfanta  l’ancienne 
Grèce , et  qui , après  un  oubli  de  plusieurs 
siècles,  sortent  chaque  jour  du  sein  de  la 
terre.  Telle  est  la  sûreté  des  bazars  en 
énéral,  qu'on  a coutume  d’y  déposer  les 
iens  des  mineurs,  des  orphelins  et  des 
voyageurs.  Un  genre  de  marché  dont  on 
se  fait  difficilement  l’idée  dans  rEuro|>e 
chrétienne,  c’est  le  marché  (T esc! ares. 
Là  sont  exposées  les  personnes  à vendra. 
Les  filles  esclaves  sont  examinées  par 
des  matrones  préposées  à cet  objet.  Leur 
prix  dépend  de  leur  âge,  de  leurs  attraits 
et  de  leurs  talenspour  la  danse,  la  mu- 
sique et  la  broderie.  Des  femmes  font  la 
spéculation  d’en  acheter  de  très  jeunes , et 
de  leur  donner  une  éducation  soignée 
pour  les  revendre.  C’est  le  présent  le  plus 
précieux  qu’on  puisse  offrir. 

Outre  les  marchés  proprement  dits , il  y 
a des  khans,  espèces  d’hôtels  réservésaux 
banquiers  et  aux  gros  commerçons  qui  y 
suivent  le  cours  de  leurs  affaires , et  des 
caravanteraïs,  c’est-à-dire  séjour  des 
caravanes,  espèces  de  halles  où  descendent 
les  voyageurs  et  les  marchands  avec  leurs 
efTcls.  On  sait  qu’en  Orient , faute  de  sû- 
reté suffisante  sur  les  routes , les  voya- 
geurs ont  coutume  de  se  réunir  et  traî- 
nent avec  eux  leurs  bagages  et  pres- 
que tout  ce  qui  leur  appartient.  Dans  ton- 
tes les  villes  musulmanes  , particulière- 
ment en  Asie , et  d'espace  en  espace  sur 
toutes  les  routes  , le  gouvernement  ou  des 
personnes  charitables  font  construire  de 
ces  édifices,  où  les  voyageurs  et  leur  es- 
corte trouvent  un  abri  assuré. 

On  conçoit  que  dans  une  aussi  grande  ca- 
pitale, et  avec  une  situation  aussi  bien 
choisie,  le  commerce  soit  très  considé- 
rable. Malheureusement  les  Turks  sont 
paresseux , et  ne  tirent  pas  de  leur  position 
le  parti  convenable  ; d'ailleurs  un  très 
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grand  nombre  de  navires  qui  passent  de- 
vant Constantinople  ne  s’y  arrêtent  pas. 
On  sait  nue  depuis  l’essor  qu’ont  pris 
dans  ces  derniers  temps  l’agriculture  et  le 
commerce  dans  les  provinces  méridionales 
de  l'empire  Russe , le  commerce  de  la 
France,  de  l’Italie,  et  de  bien  d’autres  pays 
avec  ces  coutrées , est  devenu  non  moins 
florissant  que  dans  l’antiquité.  Jusqu’ici  le 
sultan  s’était  réservé  la  faculté  de  fermer 
le  Bosphore  [aux  puissances  qui  lui  por- 
taient ombrage.  Parle  traité  de  1829,  la 
Russie  a exigé  que  le  passage  fût  entière- 
ment libre  pour  les  bAlimcns  marchands. 

Les  Orientaux  n’ayant  pas  de  linge  com- 
me nous,  et  ayant  conservé  le  goût  de 
leurs  ancêtres , font  un  fréquent  usage  des 
bains  ; on  remarque  A Constantinople 

Îiltis  de  300 édifices  destinés  A cet  objet; 
es  femmes  surtout  recherchent  ce  genre 
de  plaisir.  Privées  de  la  faculté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville,  si  ce  n’est  couvertes 
d’un  voile,  et  ne  pouvant  recevoir  aucun 
étranger  chez  elles,  elles  trouvent  une  so- 
ciété choisie  dans  les  bains  et  y passent  les 
journées  entières  ; quant  aux  hommes  ils 
ont  la  faculté  de  se  rendre  dans  les  cafés 
et  les  autres  lieux  publics.  On  trouve  à 
Constantinople  des  cabarets  ; mais  ces 
maisons  sont  ordinairement  tenues  par 
des  chrétiens  et  des  juifs. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l’on  croyait 
que  Constantinople  manque  d’établissc- 
mens  littéraires  et  de  moyens  d’instruc- 
tion. Nous  avons  dit  qu’à  la  plupart  des 
mosquées  sont  attachées  des  écoles  oii  l’on 
enseigne  A lire  et  A écrire , et  des  collèges 
destinés  A l’étude  de  la  logique , du  droit 
et  de  la  théologie.  Le  nombre  des  écoles 
primaires  s’élève  A 1266  ; on  compte  dans 
les  collèges  environ  t6oo  jeunes  gens 
ui  reçoivent  une  éducation  gratuite, 
’estdans  les  principaux  de  ces  collèges 
qu’A  l’exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  nos 
universités , se  confèrent  les  grades  aux 
étudians  qui  se  consacrent  A la  carrière 
des  emplois  civils  ou  ecclésiastiques.  Il 
existe  encore  quelques  écoles  supérieures, 
telles  qu’une  école  de  mathématiques, 
une  école  de  navigation , une  école  de 
médecine  et  une  école  militaire  fondées 
par  le  sultan  actuel  ; la  ville  possède  en- 
core près  de  40  bibliothèques  publi- 
ques où  se  trouvent  les  principaux  ou- 
vrages orientaux,  etquipotirraieut  fournir 
d’utiles  supplémens  aux  collections  ana- 
logues de  Paris,  de  St-l’étersbourg,  etc. 


Enfin,  Constantinople,  outre  sonancienne 
imprimerie  rabbinique  et  armé- 
nienne, a une  imprimerie  arabe,  per- 
sane t\  turque,  qui,  jusqu’à  la  fondation 
d’un  établissement  du  même  genre  en 
Egypte  par  le  pacha  actuel  et  A Tatiris  par 
le  prince  royal  de  Perse,  était  la  seule 
en  possession  de  fournir  les  musulmans 
de  livres  consacrés  à leur  littérature. 
Cet  établissement,  créé  en  1727  et  in- 
terrompu en  1746,  a été  restauréen  1784; 
il  a été  transféré  A Scutari  et  acquiert 
tons  les  jours  plus  d’importance.  On  y 
publie  toutes  sortes  de  livres,  sans  ex- 
cepter les  ouvrages  qui  nécessitent  l’em- 
ploi de  ligures  , tels  que  les  livres  de 
médecine  et  d’art  militaire  ; le  Coran  seul 
est  excepté,  et  il  sert  encore  A occuper 
un  grand  nombre  de  copistes  qui  n’au- 
raicnl  pas  d’autre  moyen  d’existence.  Il 
est  vrai  que  la  plupart  de  ces  divers  éta- 
blissemens  ont  été  formés  sur  des  bases 
surannées,  ou  sont  d’une  date  trop  ré- 
cente polir  avoir  commencé  A porter  des 
fruits;  le  temps  seul  pourra  féconder  des 
semences  d’une  nature  si  différente.  Il 
n’existe  d’ailleurs  dans  celte  ville  ni  ob- 
servatoire ni  cabinet  d’histoire  naturelle; 
mais  on  y publie  aujourd’hui  plusieurs 
journaux,  entre  autres  le  Moniteur  Ot- 
toman, rédigé  en  turc  et  en  français,  et 
l’on  ne  saurait  méconnaître  le  bien  que 
ces  journaux  ont  déjà  produit,  et  qu’ils 
doivent  produire  encore. 

Un  genre  de  monumens , qui  dans  ces 
derniers  temps  a excité  les  recherches 
des  savans,  ce  sont  les  aqueducs  qui 
fournissent  de  l’eau  A Constantinople:  les 
uns  sont  sur  arcades;  les  autres  forment 
des  canaux  souterrains.  Les  uns,  ainsi  que 
la  plupart  des  citernes  de  l’intérieur  de 
la  ville,  remontent  au  règne  de  Constan- 
tin : d’autres  datent  du  bas-empire  ; 
quelques-uns  appartiennent  A la  domina- 
tion ottomane.  I,es  plus  connus  sont; 
l 'aqueduc  de  Valette,  la  citerne  des 
mÛle  et  une  colonnes,  { aqueduc  de 
Justinien.  Le  général  Andréossi,  qui  a 
fait  une  étude  particulière  de  ce  genre  de 
monumens,  a cru  y reconnaître  des  pro- 
cédés qui  étaient  en  usage  chez  les  an- 
ciens, et  qui  sont  tombés  en  désuétude 
chez  nous. 

Constantinople  étant  le  centre  de  l’em- 
pire , renferme  tout  ce  qui  se  rapporte  A 
l’armée , A la  marine  et  au  gouvernement 
civil.  On  trouve  le  long  du  port,  les  arse- 
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naux,  les  chantiers  de  construction  et 
tout  ce  qui  appartient  au  matériel  de  la 
marine.  V amenai  militaire,  situé  dans 
le  voisinage  et  appelé  top-khana  (dépôt 
de  l’artillerie),  contient  une  manufacture 
d’armes  qui  fournit  des  fusils , des  bom- 
bes et  des  canons.  Dans  l’intérieur  de 
la  ville  sont  plusieurs  casernes  qui 
pourraient  rivaliser  avec  les  plus  belles 
casernes  de  l’Europe  civilisée.  Les  deux 
qui  sont  aux  environs  sont  des  espèces  de 
camps  retranchés  pouvant  renfermer  une 
armée  ; l’une  porte  le  nom  de  Daoud- 
Pacha,  et  l’autre  de  Rumis-Tchifflick. 
C’est  dans  celle-ci  que , pendant  la  der- 
nière guerre  contre  la  Russie,  le  sultan 
planta  son  étendard,  ne  se  montrant 
qu’en  habit  militaire,  et  annonçant  l’in- 
tention de  s’ensevelir  sous  les  ruines  de 
l’empire.  On  peut  citer  à la  même  occa- 
sion le  fameux  château  des Sept-Tourt, 
situé  à l’extrémité  méridionale  de  la  ville, 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  où  l’on  en- 
ferme les  prisonniers  d’état.  Quant  aux 
remparts  qui  entourent  la  ville,  ils  consis- 
tent dans  un  double  mur  garanti  par  des 
fossés  et  fortifié  de  tours,  et  ils  pour- 
raient donner  lieu  à une  défense  formi- 
dable. Mais  quelle  armée  ne  faudrait- 
il  pas  pour  garnir  une  si  vaste  enceinte! 

Puisqu’il  est  ici  question  de  fortifica- 
tions, nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
parler  de  l’ouverture  que  présente  le 
Bosphore , et  qui  pourrait  voir  arriveren 
moins  de  trois  jours  une  Hotte  russe  des 
tôles  de  Crimée.  Les  fortifications  éle- 
vées à l’entrée  du  Bosphore  en  rendent 
l’accès  fort  difficile,  et  la  côte  n’offre  point 
d’endroits  favorables  pour  le  débarque- 
ment : d’ailleurs,  la  grande  proximité 
de  la  capitale  permettrait  d’envoyer  à 
temps  du  secours.  Quant  au  passage  des 
Dardanelles  qui  communique  avec  la  Mé- 
diterranée , et  qui  en  18(>7  fut  forcé  par  la 
flotte  anglaise,  les  châteaux  qui  le  bordent 
en  Europe  et  en  Asie  présentent  un  as- 
pect redoutable  ; mais  ouverts  du  côté  de 
terre  et  entourés  de  hauteurs,  ils  se- 
raient facilement  tournés  par  des  troupes 
de  débarquement , et  ne  pourraient  résis- 
ter à une  attaque  combinée  de  terre  et  de 
mer.  La  plupart  des  fortifications  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore  ont  été  éle- 
vées sous  la  direction  d’officiers  fran- 
çais. 

"Outre  Ste-Sophic,  les  aqueducs,  une 
portion  des  remparts  et  les  uionumens  de 


l’Hippodrome,  il  reste  encore  à Constanti- 
nople des  débris  de  l’ancienne  domination 
des  Césars.  On  peut  citer  la  colonne  dite 
historique,  représentant  les  exploits 
de  l’empereur  Arcadius  ; les  vestiges  du 
palais  des  Blaqiiernes  ; la  colonne 
brûlée,  située  près  de  l’At-Meidani  et 
dont  les  débris  ont  encore  environ  90 
pieds  de  haut  ; la  colonne  corinthienne, 
érigée  en  mémoire  d’une  victoire  rempor- 
tée sur  les  Gotlis,  et  qui  est  placée  dans  les 
jardins  du  sérail;  les  bas-reliefs  qui  or- 
nent l’ancienne  porte  du  château  des 
Sept-Tours ,•  mais  les  Turks,  par  une 
suite  de  leur  horreur  pour  les  figures,  ont 
brisé  ou  mutilé  la  plupart  des  statues  et 
des  bas-reliefs  ; d’ailleurs  , dès  l’année 
1204,  lorsque  les  croisés  de  France  et 
d’italieentrèrent  dans  la  ville , ils  y firent 
des  ravages  irréparables  : les  iuceudies 
ont  porté  le  dernier  coup. 

La  ville  est  accompagnée  de  plusieurs 
faubourgs  considérables  ■ celui  d ’At/oub 
est  ainsi  appelé  du  nom  d’un  compagnon 
du  prophète  qui  y fut  tué,  lors  du  premier 
siège  de  Constantinople  par  les  musul- 
mans , l’an  668  de  notre  ère;  les  Turks 
y construisirent  plus  tard  en  l’honneur 
d’Ayoub  une  mosquée  où  les  sultans , en 
montant  sur  le  trône , sont  dans  l’usage 
d’aller  ceindre  le  sabre,  cérémonie  qui 
leur  tient  lieu  de  couronnement.  Ce  fau- 
bourg est  situé  à l’ouest  de  la  ville,  vers 
le  fond  du  port.  Les  autres  sont  placés  de 
l’autre  côté  du  port  ; ce  sont . outre  l’ar- 
senal proprement  dit  et  ses  dépendances, 
Pera  et  Galata.  Galata  est  le  quartier 
des  négorians;  Fera  celui  de  la  diplo- 
matie. C’est  à Fera  que  les  ambassa- 
deurs des  puissances  chrétiennes  ont 
établi  leur  séjour  ; dans  les  villes  du  Le- 
vant les  chrétiens  n’osent  pas  se  mêler 
avec  les  musulmans,  et  ils  adoptent  un 
quartier  particulier,  autant  pour  leur  sû- 
reté commune  que  pour  les  agrémens  de 
la  société.  Pera , par  son  élévation , do- 
mine le  Bosphore , le  sérail , le  port  et 
une  bonne  partie  delà  ville.  Rien  de  plus 
frappant  que  ce  mélange  de  costumes , d’i- 
diomes , de  mœurs  et  d’usages  ; celte  di- 
versité se  fait  remarquer  surtout  dans  les 
fêtes  que  donnent  les  Européens,  et  aux- 
quelles assistent  depuis  quelque  temps  le 
sultan  et  les  officiers  de  sa  cour. 

Derrière  Fera  et  Galata  est  un  autre 
faubourg  appelé  St-Demetri  et  qui  est 
occupé  par  les  Grecs  ; ce  faubourg  ne 
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«luit  pas  «'ire  confondu  avec  le  Fanal  ou 
Fanur,  quartier  liahilé  par  les  anciennes 
familles  grecques  qui  depuis  long-temps 
étaient  eu  possession  de  fournir  des  hos- 
podars  à la  Valachie  et  à la  Moldavie.  Le 
fanal  est  situé  sur  le  port,  dans  l’inté- 
rieur de  la  ville. 

Les  Turks  étant  naturellement  graves 
et  sédentaires,  sentent  peu  le  besoin  des 
promenades;  aussi  en  existe— t— il  peu  dans 
les  euvirons  de  Constanliuople.  On  ren- 
contre seulement  çà  et  lù  des  kiosks  et 
des  fontaines  élevées  par  la  piété  des  fi- 
dèles, et  auprès  desquels  les  musulmans 
viennent  fumer  et  boire  du  café  ; l'heure 
de  la  prière  arrivée,  ils  font  leur  ablution, 
tendent  un  tapis  à terre  et  s’acquittent  de 
ce  qu’ils  regardent  comme  un  devoir  sa- 
cré. On  ne  voit  guère  les  musulmans  se 
prouiencrquc  dans  les  cimetières,  surtout 
dans  celui  qui  avoisine  le  faubourg  de 
l’era.  Les  cimetière»  sont  plantés  d’ar- 
bres, particulièrement  de  cyprès,  et  les 
tombes  sont  couvertes  de  fleurs;  ce  mé- 
lange d’images  tendres  et  lugubres  inspire 
une  mélancolie  qui  plaît  â l'âme.  Il  est 
remarquable  que  les  Turks  de  la  capitale 
ayant  conserve  une  espèce  de  prédilection 
pour  l’Asie,  berceau  de  leur  religion  et 
de  leur  nation,  préfèrent  se  faire  enterrer 
sur  les  côtes  d’Asie  ; aussi  trouve-t-on 
â Scutari  un  cimetière  qui  est  regardé 
comme  le  plus  vaste  del’cmpire.  Un  genre 
de  promenade  que  les  musulmans  recher- 
chent beaucoup,  c’est  la  promenade  en 
bateau  sur  le  Bosphore  et  vers  les  lies  des 
Princes;  le  soir,  dans  la  belle  saison, 
Peau  est  sillonnée  dans  tous  les  sens,  cl 
l’on  jouit  du  plus  beau  spectacle  qu’offre 
la  nature. 

On  est  loin  de  connaître  d’une  manière 
précise  la  population  de  Constantinople; 
chaque  année,  suivant  la  remarque  de 
M.  Reinaud,  la  population  des  provinces, 
fatiguée  par  la  tyrannie  des  agens  subal- 
ternes, vient  y chercher  un  refuge  ; et  le 
gouvernement  craignant  de  ne  pouvoir 
suffire  à l’approvisionnement  d’unegrande 
multitude  , est  obligé  de  renouveler  de 
temps  en  temps  la  défense  d’agrandir  la 
ville  par  de  nouvelles  bâtisses.  Nous 
croyons  pouvoir  évaluer  le  nombre  des 
hahitans  de  Constantinople  à 600,000. 

Autant,  dit  le  général  Andréossy  . les  environs 
de  Constantinople  sont  incultes,  arides  et  privés 
d'arbres  et  d hakitatious . «11118111  les  coteaux  des 
deux  rives  du  Bosphore  sont  rians  et  peuplés  de 


jardins . de  villages , de  palais . de  kiusks , de  Ton 
taines.de bouquets  de  bois;  ils  n'offrenl  pasd'iu 
terruption  d'une  extrémité  à l'autre  du  ranal 
disposés  sans  art.  ces  objets  si  diversifiés  imitent 
dans  leur  ensemble  la  prodigieuse  variété  de  I,*» 
nature.  Parmi  les  nombreuses  localités  qui  mér. 
lent  d’étre  citées,  nous  nomme  i ons  : Be  (g ra  dr, 
dans  uue  situation  charmante , autrefois  séjour 
d’été  de  plusieurs  Européens,  mais  que  le  mau- 
vais air  a engagé  à déserter-,  c'est  encore  l’en- 
droit où  se  retirent  les  plus  riches  familles  chré- 
tiennes de  Pera  et  de  Cala  ta  lorsque  la  peste 
fait  ses  ravages  à Constantinople.  Doulukh  - 
B a ktc  he , avec  un  palais  du  grand-seigneur 
construit  dans  le  goût  chinois.  Bec  h i k-Tacht 
remarquable  par  le  magnifique  palais  du  grand- 
seigneur  qui  se  trouve  da  ns  son  voisinage , et  dont 
une  grande  partie  fut  brûlée  en  1816  ; on  a établi 
une  école  d’état  major  un  peu  au-dessus  de  ce 
palais,  h ouroutc  h e s me , ou  les  principales 
familles  grecques  te  retirent  pendantl'été.  Hou - 
mi!  y- Bis  ta  r , le  plus  fort  de  tous  les  clia 
teaux  qui  défendent  le  Bosphore  , presque  au  nu 
lieu  du  canal.  Therap ia , avec  un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  campagne.  Bo  ut ou  À - Dtfre, 
lieu  considérable , orné  d'un  quai  servant  de  pro 
menade  ; la  plupart  des  ministres  européens  y 
passent  tout  le  temps  de  la  belle  saison . les  bo 
tanisles  y admirent  un  des  plus  grands  arbres  du 
monde  : c’est  le  fameux  platane  dont  on  assure 
que  le  tronc  n'a  pas  moins  de  160  pieds  de  cir- 
conférence ! 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  4 o milles,  au  milieu 
des  hauteurs  du  Strandjea . on  trouve  hDcuie.uis. 
petite  ville , remarquable  par  ses  sources  minér.v 
les  et  surtout  par  ses  nombreuses  habitations  tail- 
lées dans  le  roc  vif,  formant  des  étages  et  de  Ion 
gués  suites  de  galeries;  c'est  une  véritable  ville  de 
Troglodytes , semblable  à celle  qu'à  la  page  413 
nous  ayous  décrite  dans  la  vallée  d'Ipsica  en  Si 
elle.  Sur  le  bord  de  la  mer  de  Marmara  on  voit 
Siuviiia  , beaucoup  plus  considérable  que  la  pré- 
cédente. avec  un  port  fréquenté  par  plusieurs 
petits  batimens.  Tous  ces  lieux  sont  en  Europe. 

Scotari  , sur  le  Bosphore,  est  située  eu  Asie, 
vis-à-vis  de  Constantinople,  dont  elle  est  regardée 
comme  un  des  faubourgs.  Quoique  bien  déchue , 
cette  ville  est  encore  1res  commerçante . étant  le 
rendez-vous  des  caravanes  de  l’Asie  qui  font  le 
commerce  de  Constantinople  et  d’une  partie  de 
l'Occident.  Elle  est  remplie  de  belles  maisons  et 
de  mosquées  ; on  y voit  aussi  les  plus  beaux  cime- 
tières de  l'empire  Oltomao , étant  le  lieu  que  les 
plus  riches  Turks  de  Constantinople  choisissent 
pour  se  faire  enterrer.  Sa  population  peut  s'élever 
encore  à 35,000  habitans. 

Adriaboplk  ou  Ahdrirople  ( Bdenie/i 
dos  Turks),  située  partie  sur  uue  colline 
et  partie  sur  les  bords  de  la  Tuiidja,  près 
de  son  confluent  avec  la  Maritza.  CM  la 
regarde  comme  la  seconde  capitale  de 
l’empire;  les  sultans  y ont  résidé  depuis 
1360  jusqu’en  1463,  époque  où  ils  trans- 
férèrent leur  résidence  à.  Constantinople. 
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Parmi  les  bâlimens  1rs  plus  remarquables 
qui  décorent  la  seconde  capitale  de  l’em- 
pire Ottoman,  il  faut  d’abord  nommer  la 
musquée  de  Srlim  II,  regardée  comme 
le  temple  le  plus  magnifique  que  l’on  ail 
encore  élevé  à l’islamisme  ; on  dit  que  son 
immense  dôme , soutenu  par  des  colon- 
nes de  porphyre,  est  de  2 pieds  plus  haut 
que  celui  de  Slc-Sopbie  à Constantinople, 
il  faut  monter  380  ma  robes  pour  arriver 
à la  galerie  supérieure  de  ses  quatre  mi- 
narets, d’où  l’on  jouit  d’un  coup-d’œil 
superbe;  on  admire  leur  grande  éléva- 
tion et  leur  forme  svelte  et  élégante.  Vien- 
nent ensuite  la  musquée  de  sultan  Ba- 
luze! II,  surmontée  d’une  belle  coupole 
et  de  deux  minarets;  celle  de  sultan 
Muurad  II,  dite  aussi  Ouioh-Ser/irU , 
située  au  milieu  de  la  ville  et  ornée  de 
neuf  coupoles  et  de  quatre  minarets.  Mais 
on  doit  mentionner  un  batiment  d'un 
autre  genre  qui  vient  immédiatement 
après  la  mosquée  de  Sélim  II  ; c’est  le  ba- 
zar et  Ali-  Pacha.  M.  Alexander  le  rc- 
garde comme  mi  des  plus  beaux  du  monde; 
sa  haute  galerie  a prés  d'un  quart  de  mille 
de  longueur.  On  ne  doit  pas  oublier 
l'Btki-Seraï  ou  l’ancien  palais  des  sul- 
tans, bôti  hors  de  la  ville  sur  les  rives 
de  la  Tundja  ; abandonné  depuis  loug- 
temps , ee  magnifique  batnueut  a beau- 
coup souffert  ; la  tour  octogone , entourée 
de  beaux  kiosks  qui  s’élèvent  dans  sa 
vaslecour  intérieure,  et  la  belle  porte  par 
laquelle  on  y entre,  sont  maintenant  les 
parties  les  plus  remarquables  de  cette  ré- 
sidence, où  les  sultans,  daus  la  plénitude 
de  leur  puissance,  ont  reçu  avec  un  luxe 
asiatique  les  ambassadeurs  de  tant  de 
princes  dont  ils  étaient  le  fléan  et  la  ter- 
reur. On  doit  mentionner  aussi  le  bel  07141- 
duc  qui  fournit  l’eau  A la  ville,  le  puni  sur 
la  Tundja,  les  murailles  et  les  portes  de 
construction  romaine,  plusieurs  inscrip- 
tiuns  découvertes  il  y a quelques  années, 
et  le  troue  tf  une  statue  colossale  d’envi- 
ron 12  pieds  de  haut,  ijui  d’après  les  tradi- 
tions populaires,  aurait  représenté  l’empe- 
reur Adrien.  Andrinople  est  le  siège  d’un 
grand-mollah,  d’un  archevêché  grec  , et 
liossède  plusieurs  écoles  supérieures  tur- 
ques ; elle  se  distingue  aussi  pas  son  in- 
dustrie. dont  les  articles  principaux  sont 
les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  colou  , 
les  teintureries  , les  distilleries  d’esseuce 
et  d’eaux  odoriférantes,  les  maroquins,  les 
tanneries  et  les  fabriques  de  tapis  ; ces 


articles  forment  avec  les  productions  de 
son  fertile  territoire,  la  base  de  son  com- 
merce florissant,  dont  le  principal  dé- 
bouché est  le  port  d’Enos.  I.es  principaux 
articles  d'importation  consistent  eu  draps, 
étoffes  et  galons  de  Lyon,  en  sucre,  café, 
cochenille,  indigoet  petites  calottes  rouges 
vulgairement  appelées  faz;  ceux  d’expor- 
tation consistent  en  belles  laines,  cuirs, 
soies  de  Zagora,  cires  et  autres  marchan- 
dises propres  aux  fabriques  euro|iécnurs. 
O11  ne  connaît  pas  la  population  de  cette 
ville  ; nous  lui  accorderons  100, 000 
âmes,  en  suivant  l’opinion  d’un  voyageur, 
M.  Alexander.  Depuis  l’époque  où  les 
Turks  entrèrent  â Andrinople,  celte  ville 
n’avait  pas  vu  flotter  l’étendard  chrétien. 
Les  Russes  l’ont  occupée  pendant  quelque 
temps  en  I82#. 

Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  situés 
autour  d'AodriuopIc , dans  uu  rayon  de  40  milles, 
nous  nommerons  les  suivons  : Tcuinsr.s  , petite 
ville,  cher- lieu  d'un  sandjak.  Dus»  Mustapha 
(Mustapha  Pacha  Kœpri,  c'est-à-dire  puni  de 
Mustapha),  petite  ville,  remarquable  par  son 
beau  pont  sur  la  Maritza.  Dcmotica  , importante 
par  sa  population  qu’on  porte  au-dessus  de  15,000 
âmes,  par  son  siège  grec  archiépiscopal , par  la 
belle  poterie  qu'on  y fabrique  et  par  scs  étoffes  de 
laine  et  de  soie.  Kias-Ku.is.si , cher-lien  du  sandjak 
de  ce  nom;  ses  nombreux  Juifs  fournissent  une 
grande  partie  du  beurre  et  du  frumage  consom- 
més à Constautinople. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Romelie  : 

Hans  l'intérieur  nous  nommerons  : Paiurro- 
poli  ( Filibé  des  Turks),  grande  ville,  5 laquelle 
M.  Palma  accorde  30.000  habilans.  dorissante 
par  ses  fabriques  de  soieries , de  deaps  et  de  toile 
de  coton,  et  par  son  commerce-,  elle  est  le  siège 
d'un  archevêché  grec  et  offre  quelques  restes 
tf  antiquités  intéressons  ; le  tremblement  de  terre 
de  ISIS  détruisit  une  graude  partir  de  ses  édifices. 
Tatas-Bazcsojik  , sur  la  grande  roule  de  Bel- 
grade h Constantinople-,  on  lui  accorde  to.ooo 
âmes-,  on  y avait  établi  une  horloge  publique 
avant  l'année  1658.  F.sseSiciu , située  au  pied  du 
llalkan  . au  milieu  de  campagnes  bien  cultivées . 
avec  plusieurs  fabriques  de  tapiset  d'autres  objets; 
on  porte  au-dessus  de  18,000  4mes  sa  population  ; 
ses  bains  sont  très  fréquentés.  KAiiASi.it.  daus 
les  défilés  du  Balkan , avec  environ  10.000  âmes 
SrunsiA  ttstrmjé  des  Turks),  prés  de  l'important 
défilé  du  Balkan  , nommé  Demir  Su  pou  ou 
Porte  de  Fer  ; sa  foire  est  une  des  plus  impor- 
tantes de  l’empire  •,  on  y fabrique  divers  articles 
très  recherchés  , comme  étoffes  communes  de 
laine,  cauous  de  fusil,  carabines  très  estimées 
chez  les  Turks  ; on  y prépare  une  grande  quan- 
tité d'essence  de  rose,  et  des  terrains  immenses 
sont  consacrés  à la  culture  de  celte  fleur.  I»es  n- 
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’afions  moderne#  lui  accordent  jusqu'à  ?o,ooo  lia- 
ritans  presque  tous  Hulgares.  OcnocnoJovA  . im- 
portante par  son  commerce  ri  par  sa  foire,  qui. 
comme  celle  deSelimma  , est  le  rendez-vous  d**s 
principaux  négocions  de  l’Asie-Mineure , de  l'Ar- 
ménie, de  la  Crimée,  de  la  Russie,  de  l’Allemagne, 
de  la  Pologne  et  des  pays  eireonvoisins. 

Sur  la  côte  de  l'Archipel  on  trouve  : Ravala  , 
petite  ville,  importante  par  son  petit  port  et  par 
ses  grandes  plantations  de  tabac.  Esos,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  port  d'Andrinople . dont 
elle  est  le  débouché  principal  ; on  lui  accorde 
“ooo  habitons-,  son  port  est  sûr  et  commode. 

Sur  la  mer  de  Marmara  on  voit  : Gallipoli, 
curia  péninsule  de  ce  nom  . grande  ville,  avec  un 
port  à l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles  et  un 
évêché  grec.  Ses  fabriques  de  maroquin  qui  jouis- 
sent d'une  grande  célébrité,  son  commerce  assez 
étendu,  ses  magasins  pour  l’approvisionnement 
de  la  flotte  ottomane , et  les  80,000  habitans  que 
M.  Turner  lui  accordait  en  1815  . la  placent  à côté 
des  principales  villes  de  l'empire;  le  capitan-pa- 
rha.  qui  réside  ordinairement  0 Constantinople, 
y tenait  son  linitenant.de  qui  dépendaient  .jus- 
qu'à res  derniers  temps,  tous  les  pays  compris 
dans  le  sandjak  auquel  Gallipoli  donne  son  nom. 
kiLio-RAiin,  petite  forteresse,  la  plus  impor- 
tante de  celles  qu’on  a construites  sur  la  côte 
d'Europe  pour  défendre  le  passage  des  Darda- 
nelles; on  la  nomme  aussi  le  Chatsao  d'Kcropk; 
elle  est  armée  dr  155  canons,  dont  plusieurs  d'un 
calibre  énorme  ; vis-à-vis . sur  la  côte  d’Asie,  s’é- 
lèvent les  batteries  de  Suttanié-Katessie, 
armées  de  19G  pières.  Bovalu-Kalessif.  , l’ancien 
Sexto*  , autre  batterie  de  50  canons  ; vis-à-vis . sur 
la  côte  d’Asie,  est  situé  .V agara-  Fourum  , 
l'ancien  Ab ydos , armé  de  84  canons;  c’est  là  , 
selon  le  capitaine  Trant,  le  seul  ouvrage  sur  le 
détroit  qui . étant  entouré  de  murailles,  est  sus- 
ceptible d’étre  défendu  du  côté  de  terre.  Nous 
ajouterons  que . d’après  cet  officier  anglais,  toutes 
les  batteries  élevées  sur  la  côte  d’Europe  comp- 
tent 337  canons  et  4 mortiers  ; celles  qui  défendent 
la  côte  Asiatique  ont  487  canons  et  4 mortiers,  ce 
qui  fait  un  total  de  814  pières  de  canons  et  8 mor- 
tiers. Rooosto  . ville  florissante  par  son  com- 
merce-, elle  est  le  siège  d’un  archevêché  grec  et 
parait  avoir  pris  beaucoup  d’accroissement  dans 
ees  dernières  années,  puisqu'un  lui  accorde  40, 000 
habitans. 

Sur  la  côte  de  la  mer  Noire , ou  à quelques 
milles  de  distance,  on  trouve  : Minuit . petite 
ville,  remarquable  par  ses  monument  souter- 
rains très  curieux . qui  ont  appartenu  à l'ancienne 
SALMYBsasr*;  M.  Alexander  attribue  aux  Génois 
ses  fortifications  et  lui  accorde  de  6 à 7000  habi- 
tans. Visa  . petite  ville,  qui  n’est  importante  que 
parce  qu’elle  est  le  chef  lieu  du  sandjak  de  son 
nom.  Imada  (Alnada),  petite  ville  qui  jouit  d'une 
triste  célébrité . étant  regardée  par  les  Turks 
comme  la  place  la  plus  malsaine  de  toute  la  côte 
de  la  mer  Noire  ; sa  garnison  y est  changée  tous 
les  15  jours  ; sans  celle  précaution  tous  les  soldats 
succomberaient  aux  fièvres  malignes  causées  par 
les  miasmes  délétères  qui  s'élèvent  des  marais  qui 
t'environnent.  Borr.es-  . que  sur  l'autorité  de 


M.  Alexander  nous  qualifierons  de  petite  ville, 
en  dépit  des  cartographes  qui  la  représentent 
comme  une  ville  très  considérable-,  son  port  la 
rend  très  importante  en  temps  de  guerre;  cet  of- 
ficier ne  lui  accorde  que  4 à 5000  âmes. 

I. es  principales  villes  delà  MACEDOINE 
sont  : 

Salosique  ( Selaitiki  des  Turks  et  The»- 
salonica  de  la  géographie  ancienne)  , 
grande  ville  située  au  milieu  des  côtes  de 
Macédoine,  au  fond  du  golfe  qui  porte  son 
nom , et  au  pied  du  mont  Kortiach,  con- 
tre lequel  elle  est  en  partie  bâtie.  Vue 
de  la  mer , son  aspect  est  celui  d’un  vaste 
amphithéâtre  demi  circulaire,  dans  lequel 
les  maisons  elles  édilices  s’élèvent  par  de- 
grés jusqu’à  la  moitié  des  hauteurs  sur 
lesquelles  la  viileest  construite.  C’est  sans 
contredit  la  première  place  commerçante 
de  la  Turquie  d’Europe  après  Constanti- 
nople; toutes  les  nations  maritimes  de 
cette  partie-dit  mor.de  y entretiennent  des 
consuls  , et  son  port  reçoit  tous  les  ans 
plusieurs  centaines  de  vaisseaux  étran- 
gers ; les  négocions  européens  y ont  éta- 
bli une  poste  régulière  avec  Constanti- 
nople aussi  bien  qu’avec  Vienne  en  Au- 
triche, et  deux  fois  par  mois  des  courriers 
arrivent  et  partenlà  jours  fixes.  Saloniqite 
tient  aussi  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  de  l’empire, 
par  ses  fabriques  de  coton  supérieures  à 
celles  de  Smyrne,  par  ses  fabriques  de 
maroquins  , de  tapis  , d’étoffes  de  soie  et 
de  plusieurs  articles  en  cuivre , acier  et 
fer.  Elle  est  la  résidence  d’un  archevêque 
grec  , d’un  grand-mollah  et  dn  arand- 
hakatn  des  juifs,  espèce  de  grand-prétre 
de  cette  religion  , dont  les  disciples  oui  y 
sont  très  nombreux  , possédaient  jadis 
une  école  célèbre  regardée  comme  leur 
univeriité.  Les  Juifs  partagent  avec  les 
Grecs  la  supériorité  dans  les  manufac- 
tures et  le  commerce  de  la  ville,  line 
grande  partie  des  Turks  qui  habitent 
Salonique,  est  regardée  comme  de  race 
juive  ; aussi  les  musulmans  de  la  ville 
sont-ils  distingués  en  deux  classes.  Sa- 
lonique n’est  pas  fortifiée,  mais  seulement 
environnée  de  murailles  construites  eu 
partie  sur  fondations  en  pierre  de  taille 
d’une  épaisseur  extraordinaire,  et  flan- 
quées de  tours.  Cinq  portes  donnent  en- 
trée dans  la  ville.  La  -porte  du  Vardar, 
ainsi  appelée , parce  qu’elle  mène  à ce 
fleuve,  est  un  ancien  arc  de  triomphe  , 
élevé  probablement  en  l'honneur  a’Âtt- 
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guste.  On  ne  doit  pas  onblier  nn  autre 
arc  de  triomphe  asseï  bien  conservé  , 
«|nc  les  uns  attribuent  & Constantin  et 
d'autres  à Antonin;  mais  un  tiers  de  sa 
hauteur  est  enseveli  dans  le  sol.  En  gé- 
néral, Satanique  est  un  lieu  très  impor- 
tant par  les  monutnens  d'architecture 
qu’elle  possède,  et  par  les  objets  d’an- 
liquilé,  tels  que  médailles,  mosaïques  et 
Ims-rcliels  qu'on  y découvre  chaque  jour. 
Dans  le  quartier  grec  est  l’ancien  hippo- 
drome, et  au  milieu  des  constructions 
modernes  qui  obstruent  l’ancienne^ravtrfe 
rue,  on  distingue  des  restes  d’une  co- 
tonnade bâtie  sous  Néron,  avec  huit  sla  - 
tues.  Ces  statues  reçurent  des  juifs  d’Es- 
pagne le  nom  de  las  encantadas  (ligu- 
res enchantées),  nom  qu’elles  conservent 
encore  ; quant  ans  Turks  ils  les  nomment 
soureti  tnalek  , c’est-à-dire  figures 
tf  anges.  Celte  ville  était  jadis  célèbre 
par  ses  églises;  la  plupart  oui  été  con- 
verties en  mosquées  , cl  on  y distingue  à 
peiue  quelques  traces  de  leur  ancienne 
origine.  Il  est  vrai  que  quelques-unes , 
dit-on,  n’étaient  pas  l’ouvrage  des  chré- 
tiens, et  avaient  été  primitivement  élevées 
par  les  païens.  La  mofr/uée  de  Cassim 
est  l’ancienne  église  de  St  - George. 
L’ Bski-djami  ou  vieille  mosquée,  com- 
posée de  deux  temples  et  revêtue  de  por- 
phyre et  de  jaspe,  est  la  célèbre  église  de 
St-Démétrim.  On  en  pourrait  dire  au- 
tant de  la  Rotonde , bâtie  sur  le  modèle 
du  Panthéon  de  Home,  et  de  Ste-Sophie, 
construite  à l'imitation  de  Ste-Sophie  de 
Constantinople.  Les  trois  principaux  mar- 
chés ce  Satanique  sont  ceux  de  Sutidjé- 
khan,  Mustapha-pacha  khanel  Milta- 
Ifhan.  Quelques  palais  y attirent  aussi  l’at- 
tention îles  curieux  par  leur  luxe  intérieur. 
On  sait  que  cette  ville  est  la  résidence  de 
plusieurs  familles  distinguées,  entre  au- 
tres de  celle  des  Ghavrinos,  descendant  du 
conquérant  de  la  Macédoine  sous  Amurat 
II. la  population  de  Satanique  nous  parait 
pouvoir  être  évaluée  à 70,000  babitans. 

Dans  un  rayon  de  46  mille*  on  trouve  : Sedf.s  , 
village  dans  les  environs  immédiat*  de  Satanique, 
remarquable  par  ses  baüis  minéraux  assez  fré- 
quentés. Oi’RocMDj ix,  autre  village  où  un  grand 
nombre  de  Francs  se  retirent  pendant  la  belle  sai- 
son. IékidjC-Vardar, petite  ville,  importante  par 
son  industrie  et  par  ses  vastes  plantations  de  ta- 
bac. regardé  comme  le  meilleur  de  la  Macédoine; 
on  lui  accorde  Gooo  âmes.  Dans  son  voisinage  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  Pella  , où  naquit 
Alexandre-le-Graud.  Eaiuveria  , importante  par 


ses  nombreuses  fabriques  de  colon  et  scs  teintu- 
reries , ainsi  que  par  les  carrières  de  marbre  rouge 
qu’on  exploite  dans  scs  environs  ; M.  Beaujour 
lui  accorde  8000  babitans.  Vodikà  , qui  correspond 
à l’ancienne  Edessa  , première  capitale  des  Macé- 
doniens et  asile  funèbre  de  leurs  rois  -,  l'Eordæus 
(Vislriza)  forme  parmi  ses  édifices  plusieurs  cas- 
cades pittoresques  ; c’est  le  siège  d’un  évéclié  grec. 

Sures,  assez  grande  ville  située  au  pied  des 
montagnes,  à quelques  milles  à l'est  du  lac  Taki- 
nos,  florissante  par  ses  fabriques  de  coton,  de 
laine  et  de  tabac , et  remarquable  en  ce  qu’elle  est 
le  centre  de  la  culture  et  du  commerce  du  coton 
de  la  Turquie  européenne.  On  lui  accorde  une 
population  de  ao.ooo  âmes  en  hiver;  ce  nombre 
est  réduit  à environ  is.ooo  pendant  l'été , à cause 
du  mauvais  air  qui  oblige  les  babitans  les  plus  ri- 
ches à se  retirersur  la  montagne  voisine,  nommée 
E grisou,  où  depui*  plusieurs  années  il  s’est 
formé  une  nouvelle  ville.  Seres  est  le  siège  d’uu 
archevêché  grec,  et  dépend  d’un  bey  qui  est  un 
des  plus  puissans  feudataires  de  l’empire  Otto- 
man. On  y trouve  quelques  antiquités.  Orphano, 
petite  ville  commerçante , située  sur  le  golfe  au- 
quel elle  donne  son  nom , et  que  les  Grecs  nom- 
ment Conlessa.  Drama,  ville  assez  florissante 
par  ses  manufactures  de  calicot  et  de  tabac , et 
dont  tes  environs  sont  d’une  grande  importance 
historique  et  archéologique , parce  qu’ils  offrent 
les  ruines  de  Philippin  qui,  malgré  leur 
importance  , n’ont  encore  été  visitées  par  aucun 
voyageur  récent  ; Belon , qui  les  examiua  en  dé- 
tail, cite  de  grands  tombeaux  de  marbre  blanc, 
un  amphithéâtre  de  forme  ronde , plusieurs  sta~ 
tues  et  les  restes  d’un  temple  élevé  à Claude. 
C’est  dans  le  voisinage  de  Philippi  qu’eut  lieu  la 
mémorable  bataille  qui,  pour  la  seconde  fois,  dé- 
cida du  destin  de  Rome.  Celte  ville  ruinée  joue 
un  rôle  non  moins  important  dans  les  annales 
de  la  religion  chrétienne  ; c’est  dans  ses  murs  que 
l’évangile  fut  prêché  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope , et  qu'on  éleva  le  premier  temple  chrétien  ; 
c’est  aussi  à Philippi  qu’eut  lieu  l'emprisonne- 
ment de  saint  Paul. 

Dans  ce  meme  rayon  , mais  vers  le  sud-est  de 
Satanique,  commence  l’isthme  de  la  célèbre  pé- 
ninsule Chalcidique , à l’extrémité  de  laquelle 
s’élève  le  Moîit-Athos,  nommé  Hagion  Oros 
(Montagne  Sainte)  par  les  Grecs  modernes. 
Avant  les  troubles  et  les  dévastations  qui  eurent 
lieu  dans  cette  partie  de  l’empire  Ottoinau  à 
l'époque  de  l'insurrection  grecque , celle  mon- 
tagne célèbre  portait  sur  ses  flancs  plusieurs 
bourgades.  22  couvens,  outre  600  chapelles, 
cellules  et  grottes  qui  servaient  d’habitations  à 
plus  de  4ooo  moines  ; ceux  nommés  ermites , dont 
on  comptait  une  vingtaine,  vivaient  dans  des 
grottes.  Ces  moines , entre  leurs  offices  religieux, 
labouraient  la  terre , cultivaient  des  vignes  et  drs 
oliviers,  et  élevaient  un  grand  nombre  d'abeilles 
qui  les  mettaient  en  état  d’exporter  annuellement 
de  36  à 40,000  okas  de  cire  ; plusieurs  fabriquaient 
un  grand  nombre  d’images  saintes , de  couteaux, 
de  cuillers  et  autres  objets  en  bois  qui  formaient 
des  articles  importans  d’exportation  par  le  port 
d’ Alvara , bourg  fortifié,  situé  sur  le  côté 
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oriental  de  cette  montagne  et  habité  par  environ 
6oo  moines.  C’est  encore  ici  que  se  trouvaient  le 
premier  séminaire  ecclésiastique  de  l'église 
grecque  et  son  école  Ihéologique  la  plus  célébré, 
ainsi  que  les  débris  des  rameuses  bibliothèques 
qui  fournirent,  il  y a quelques  siècles  à l’Europe 
savante,  les  manuscrits  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
de  l’ancieune  littérature  grecque.  Nous  rappelle- 
rons avec  Malte-Rrun , que  c’est  la  philosophie 
qui  a préparé  à la  piété  telle  demeure  solitaire 
et  romantique  ; l’hilostrate  nous  apprend  qu'un 
grand  nombre  de  philosophes  grecs  avaient  cou- 
tume de  se  retirer  sur  celte  montagne  pour  y 
mieux  contempler  les  deux  et  la  nature.  Le  mont 
Athos  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  l’orologie 
si  imparfaite  des  anciens  géographes,  qui  lui  at- 
tribuaient une  élévation  extraordinaire,  dans  la 
supposition  que  le  soleil  était  visible  à son  som- 
met trois  heures  plus  tôt  que  sur  les  côtes  de  la 
mer  Egée;  mais  M.  de  Humboldt  a réduit  à sa 
juste  valeur  celte  opinion  absurde,  en  démon- 
trant que  sur  la  cime  du  pic  de  TénérifTe,  dont 
la  hauteur  est  presque  double  de  celle  du  mont 
Athos,  le  soleil  n’est  cependant  visible  que  12  mi- 
nutes avant  de  l'être  au  bord  de  l’Océan.  Nous 
ajouterons  qu'afln  d'éviter  le  passage  de  ce  pro- 
montoire, si  désastreux  pour  la  (lotte  de  Darius, 
Xercés  Ht  couper  l'isthme  qui  l'attache  au  conti- 
nent ; que  M.  Choiseul  et  un  savant  marin, 
M.  Dumont  d’Urville,  ont  reconnu  les  vestiges 
de  ce  canal  artificiel , qui  a disparu  par  la  suite 
deslemps-,  et  nous  rappellerons  enfin  qu’un  ar- 
chitecte A grandes  idées  proposa  A Alexandre  de 
tailler  cette  montagne  de  maniéré  à représenter 
un  colosse  qui  tiendrait  une  ville  dans  sa  main. 

Au  sud  de  Salonique  , mais  un  peu  vers  l’ouest, 
s’élève  le  majestueux  Mort  Laciia  , qui  est  l'O- 
lympk  des  anciens  Grecs-,  il  sépare  la  Macédoine 
de  la  Thessalie;  c'est  la  plus  célèbre  de  toutes 
les  montagnes  connues  anciennement  sous  ce 
nom.  Homère  en  Ht  le  séjour  des  dieux.  Elle  est 
aussi  remarquable  en  ce  qu’elle  est  probablement 
une  des  premières  moulagnes  qui  aient  été  me- 
surées ; Xénagoras  lui  accordait  10  stades  de  hau- 
teur perpendiculaire  , mesure  que  Barthélemy 
réduit  A 960  toises-,  Bernoulli  ne  lui  en  accorde 
que  1017,  et  M.  de  Beaujour  1000  seulement.  En 
admettant  avec  M.  Mano . géographe  grec . qu’elle 
conserve  la  neige  toute  l'année,  elle  n'aurait  pas 
moins  de  I7oo  toises  . et  serait  le  point  culminant 
de  toute  la  Péninsule  orientale.  Nous  rappelle- 
rons que,  selon  le  docteur  Clarke,  tous  les  ans, 
le  20  Juin,  le  prêtre  du  village  de  S canin  la  va 
célébrer  une  messe  dans  la  chapelle  élevée  sur  un 
des  plus  hauts  sommets  de  l'Olympe  -,  c'est  la  con- 
tinuation d’une  ancienne  fête  religieuse  qu'on  y 
célébrait  au  temps  du  paganisme. 

Le  géographe  ne  doit  pas  oublier  de  signaler 
plusieurs  autres  villes  de  la  Macédoine  remarqua- 
bles sous  bien  des  rapports-,  nous  indiquerons  les 
principales  d’après  leur  position  géographique. 
Sur  le  versant  oriental  du  Pinde  on  trouve  : Toli- 
Mor a sti r ou  BrroLU,  assez  grande  ville,  A la- 
quelle la  résidence  du  ttomélLVaUcy  ou  grand 
prévôt . qui  exerçait  une  sorte  de  police  sur  toute 
la  vaste  division  que  les  Tut  ks  appt  lient  Homélie, 


donnait  une  grande  importance , et  l’a  fait  pren- 
dre même  pour  la  capitale  de  cette  grande  division 
administrative  de  l’empire  Ottoman  ; on  lui  ac- 
corde 16,000  habitant.  Kastohia  (Kessrié  des 
Turks) , sur  le  beau  lac  qui  porte  son  nom , siège 
d’un  archevêché  grec  ; on  portait  sa  population 
de  7 à 18,000  Ames!  Dans  ses  environs  vivent  les 
Kastarèses , mélange  bizarre  de  Serviens  et 
de  Valaques. 

Dans  la  vallée  du  Vardar  on  trouve  ; Lscu»  ou 
Skopia,  cher-lieu  d’un  sandjak  . siégé  d'un  arche- 
vêché grec  -,  on  vante  beaucoup  la  beauté  de  sa 
position  , son  architecture  et  ses  tanneries  -,  pop. 
environ  10,000  Ames.  Kkupf.ciii.kij  ou  Kuphclu, 
petite  ville,  d’environ  4000  Ames,  importante  par 
son  pont  de  pierre  sur  lequel  on  passe  le  Vardar. 
Istib.  par  ses  fabriques  de  fer  et  d'arier-,  on  la 
regarde  comme  identique  A l'ancienne  Stobi. 

Dans  le  centre  et  vers  la  frontière  orientale  on 
voit  : Stkomza  ou  Struuritza  . autrefois  impôts 
tante  par  ses  fortifications,  et  encore  aujourd’hui 
par  ses  sources  chaudes.  Pftrovicu  , chef-lieu 
d'un  petit  district , qui  avant  l'insurrection  four- 
nissait annuellement  près  de  20,000  balles  d'excel- 
lent tabac  connu  sous  le  nom  de  Petrich.  Mele- 
rik  , petite  ville  d'environ  6000  Ames,  siégé  d'un 
archevêché  grec. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  mont 
Argentaro  est  située  Kcstf.rdil  . ville  de  médiocre 
étendue,  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom,  avec 
un  archevêché  grec  , des  bains  chauds  sulfureux 
et  peut-être  8000  habitons.  A quelques  milles  de 
distance,  vers  l’est  de  celte  ville,  on  trouve  plu- 
sieurs lieux  remarquables-,  nous  nous  bornerons 
A nommer  Karatova  , gros  bourg , très  important 
par  la  mine  de  cuivre  argentifère  qu’on  dit  être 
exploitée  dans  son  territoire  , et  par  scs  nom- 
breuses fabriques  de  chaudrons  et  autres  usten- 
siles en  cuivre. 

Nous  placerons  provisoirement  ici  les  villes  sui- 
vantes , situées  sur  le  versant  septentrional  du 
mont  Orbclo  ou  Argentaro;  ces  villes  ont  jadis 
appartenu  A la  Servie,  mais  n’étant  pas  comprises 
dans  les  six  districts  qui  doivent  être  rendus  A 
cette  principauté,  elles  ne  sauraient  être  placées 
avec  cette  partie  maintenant  tout-A-rait  distincte 
dt  l’empire  Ottoman.  Pikistira  ou Pristima  .ville 
de  médiocre  étendue , siège  d’un  évêché  grec  et 
de  l'inspectorat  des  mines  de  la  Macédoine  ; 
M.  Palrna  lui  accorde  10,000  habitans.  KosbôVa  . 
petite  ville  , remarquable  par  les  deux  grandes 
batailles  gagnées  par  les  Turks  en  1 389  et  1448 , et 
par  le  monument  funéraire  élevé  A Amurat  l*\ 
qui  fut  tué  par  un  seigneur  bosniaque  ; une  garde 
de  derviches  est  chargée  de  l’entretien  des  lampes 
qui  y brûlent  nuit  et  jour.  Nova  Bf.rua  , impor- 
tante parles  mines  d'argent  exploitées  dans  Kt 
environs,  Vrara,  par  ses  forges,  ses  fabriques 
de  faux  et  d’armes. 

C'est  encore  ici  qu’il  nous  semble  plus  conve- 
nable de  placer  les  petites  Iles  européennes  que 
les  derniers  traités  ont  laissées  sous  la  domina- 
tion ottomane  -,  on  peut  les  regarder  comme  de* 
dépendances  géographiques  de  la  Homélie \ ces 
Iles  sont  : Tiiasso  ( Thassos  des  anciens  Grecs  et 
Thâchos  desTutks),  qui  n’oflhr  rien  de  irmar- 
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qualité , à l'exception  de  ses  beaux  marbres  dont 
on  ne  fait  aucun  usage.  Sa mothraki  ( Samothrace 
des  anciens  Grecs  et  Semenderek  des  Turks), 
»»  déchue  de  nos  jours  et  si  renommée  dans  toute 
l’antiquité  par  les  mystères  qu’on  y célébrait  en 
l’honneur  des  dieux  Cabires,  et  auxquels  les  plus 
grands  personnages  étrangers  s'empressaient  de 
se  faire  initier;  le  temple  consacré  à ces  dieux 
était  un  asile  sacré  et  inviolable.  C'est  dans  celte 
Ile  qu’a  été  découvert  le  célébré  bas-relief  d'd - 
gamemnon , conservé  à Parisau  Louvre  et  répu- 
té l'un  des  plus  aociens  monumens  de  l’art  grec. 
Ixbro  Umbros  des  anciens  Grecs  et  Imrouz  des 
Turks),  moius  déchue  que  la  précédente, et  comme 
elle  consacrée  aucienueinent  aux  dieux  Cabires. 
I.immo  ou  STALiMr.xr.  ( I.emnos  des  anciens  et 
Limno  ou  Limni  des  Turks) , la  plus  importante 
de  ce  groupe.  Lemno  ( Myrina  des  anciens), 
petite  ville  avec  un  port . une  citadelle  et  environ 
f ooo  habitons , en  est  le  chef-lieu  ; on  y construit 
des  navires  marchands.  Cette  Ile  offrait  autrefois 
uu  des  quatre  fameux  labyrinthes  de  l’anti- 
quité,  remarquable  surtout  par  ses  l&o  colon- 
nes. qui  selon  Pline  pouvaient  être  facilement 
mises  en  mouvement  sur  leurs  pivots  malgré  leurs 
énormes  dimensions.  La  terre  sigillée,  qu’on  ex- 
trait encore  avec  de  grandes  cérémonies  des  col- 
lines au  nord-ouest  de  Pile,  et  qu'on  vend  pour  le 
compte  du  gouvernement , a beaucoup  perdu  de 
»a  célébrité  depuis  que  la  médecine  moderne  a 
réduit  à leur  juste  valeur  les  propriétés  extraor- 
dinaires que  l’ignorance  et  la  superstition  lui 
avaient  attribuées. 

Les  villes  principales  de  la  THESSAL1E 
sont  j 

Larisse  Larissa  des  anciens  ; letns- 
ràehr  des  Turks),  assez  grande  ville , si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Salampria,  pres- 
que au  ccutre  de  cette  province,  qui  avant 
la  dernière  guerre  était  une  des  contrées 
les  plus  florissantes  de  la  Turquie.  Une 
population  qu'on  portail  à 30,000  âmes  , 
plusieurs  fabriques  de  coton,  de  soie , de 
maroquin  et  de  tabac,  et  surtout  ses  fa- 
meuses teintureries  en  rouge  lui  assi- 
gnaient une  place  distinguée  parmi  les 
principales  villes  de  l’empire.  Toutes  les 
grandes  roules  de  la  Thcssalie  y abou- 
tissent, et  contribuent  à la  rendre  le  cen- 
tre d’un  commerce  étendu.  Larisse  est  le 
siège  d’un  archevêché  grec.  Son  pont  de 
10  arches  parait  être  la  construction  la 
pins  remarquable  qui  mérite  d’être  men- 
tionnée. 

Dans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  : Tue  a la 
( Tir liai  a) . ville  de  médiocre  étendue,  importante 
par  son  château,  par  sa  population  estimée  à 
12.000  âmes,  et  parce  qu'elle  est  la  résidence  du 
pacha  qui  gouverne  cette  province . et  d’un  arche- 
vêque grec  Dans  ses  environs  sont  situés  les  d e- 
filês  du  canton  d’Agiala.  susceptibles  d’une 
longue  défense:  ils  coiiduiseul  dons  la  Bassc-Al- 


banie  ouEpire;  et  les  Météora  (les  hauts lieux), 
série  de  monastères  situés  sur  des  pics  escarpés 
et  isolés,  où  l’on  ne  monte  que  dans  des  corbeilles 
suspendues  à des  cordes  : ces  retraites  extraordi- 
naires sont  des  cavernes  naturelles  ou  des  cham- 
bres taillées  dans  le  roc  ; aujourd’hui  ou  ue 
compte  que  dix  de  ces  couvons. 

TomsAvos,  petite  ville,  renommée  par  la  fa- 
brication de  ces  étoffes  légères , tissues  de  colon 
et  de  soie,  connues  dans  le  commerce  européen 
sous  le  nom  de  bourres  de  la  Grèce.  Ambela- 
kia  , dans  la  vallée  de  Tempé , gros  bourg  auquel 
on  accordait  oooo  habitans , dont  la  plupart 
étaient  occupés  à la  fabrication  du  (U  de  coton 
rouge , regardé  comme  le  plus  beau  de  toull'cm- 
pire.  Baba  ou  Baba  Hassan,  renommé  par  la 
même  industrie,  mais  habité  presque  exclusive- 
ment par  des  mabométans.  Pharsala  (Sa  laid  je 
des  Turks),  à jamais  mémorable  par  la  victoire 
remportée  par  César  sur  Pompée,  et  encore  as- 
sez importante  par  son  industrie , son  commerce, 
son  siege  grec  épiscopal , et  par  sa  population  que 
les  uns  portaient  à 5 et  d’autres  à 7 ooo  âmes.  Nous 
venons  de  décrire  à la  page  précédente  le  Mon 
Olympe  compris  dans  ce  rayon. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  Ij 
Thcssalie  sont  : /agora,  gros  village  situé  près 
de  la  mer.  cher-lieu  du  canton  de  ce  nom , na- 
guère si  florissant  par  la  culture  des  vers  à soir, 
qui  lui  rapportait  annuellement  des  sommes  très 
considérables;  gouverné  par  ses  propres  lois,  ce 
riche  canton  formait  une  espèce  de  république  „ 
qui  ne  reconnaissait  que  l’autorité  de  la  sultane 
Validé.  Volo,  petite  ville,  remarquable  par  le 
beau  golfe  auquel  elle  donne  le  nom , mais  qui  u'a 
rien  de  l'importance  de  l'ancienne  De  nie  triade, 
station  navale  qui  , avec  Chalcis  et  Corinthe, 
était  censée  dominer  la  Grèce.  Tirkri  . petite  ville, 
avec  un  beau  port  à l’entrée  du  golfe  de  Volo; 
avant  les  derniers  troubles  c’était  un  des  plus 
fréquentés  de  l'Archipel;  on  lui  accordait  au- 
dessus  de  6000  âmes. 

La  BULGARIE  et  ses  dépendances  nous 
offrent  les  v illes  suivantes  : 

Sortit  a ( Triaditza  des  Bulgares),  située 
entre  l’Isker  et  la  Nissava , et  environ- 
née de  hautes  montagnes , grande  ville, 
mal  bâtie  comme  presque  toutes  les  autres 
villes  de  la  Turquie,  résidence  d’uu  mé- 
tropolitain grec  cl  d’un  archevêque  ca- 
tholique. On  la  regardait  comme  le  chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom  ,et  elle  était 
censée  la  capitale  de  l'eyalct  de  Koum- 
lli.  Son  commerce  florissant  était  ali- 
menté par  plusieurs  fabriques  de  draps, 
de  soie , de  tabac  cl  par  de  nombreuses 
tanneries.  On  lui  accordait  depuis  30 
jusqu’à  50,000  habitons. 

Hans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  : Ihtuaa 
(Ii  lileinan).  1res  petite  ville  . sur  le  grand  chemin 
dr  Constantinople;  on  commence  à y monter  le 
llatkau  pour  passer  le  laineux  défile  nommé 
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Soulu  Derbend  ou  Porte  de  Trajan, 
b cause  des  restes  d’une  porte  attribuée  à cet  em- 
pereur. Samakof.  petite  ville,  dans  une  haute 
vallée,  importante  par  ses  mines  de  Ter  exploitées 
depuis  long  temps,  et  par  les  florissantes  usines 
où  l'on  travaille  ce  métal.  Dans  ses  environs  est 
située  la  fameuse  gorge  nommée  Kis  Der- 
bend, qui.  avec  le  Soulu  Derbend  et  ses  bran- 
ches, forme  la  grande  position  militaire  centrale 
qui  domine  la  Turquie  d'Kurope.  Dlpihdjia  (Dup- 
nizza) , censée  appartenir  à la  Macédoine , autre 
petite  ville,  située  dans  une  haute  vallée . et  flo- 
rissante par  les  mines  de  fer  de  son  voisinage, 
dont  on  travaille  le  métal  dans  ses  forges  -,  on  lui 
accorde  Gooo  habitans.  Bf.rkofdjia  (bergovacs). 
petite  ville  . importante  par  la  riche  mine  d’argent 
exploitée  dans  ses  environs;  Mustapha  Palankà, 
par  ses  fortifications  ; Niss  v , par  scs  fortifications, 
son  siège  épiscopal  grec  -,  on  lui  accorde  environ 
4ooo  habitans. 

Choumla  ou  ScHOumiA,  agréablement 
bâtie  sur  une  colline  , assez  grande  ville 
à laquelle  on  accorde  au-dessus  deao.ooo 
habitans  et  qu’on  place  justement  parmi 
les  principaux  boulevards  de  J’empire,  et 
une  des  plus  fortes  positions  de  l’Europe. 
La  grande  circonférence  qu’embrassent 
ses  fortifications  irrégulières , les  vallées 
qui  coupent  le  terrain  et  l’escarpement 
des  pentes,  sont  des  obstacles  qui  s’oppo- 
sent au  blocus  et  «3  l’attaque  de  cette  posi- 
tion. Parfaitement  en  sûreté  contre  un 
bombardement , elle  a un  espace  suffisant 
pour  fournir  aux  besoins  de  l’armée  qui  la 
défend  ; c’est  le  point  militaire  le  plus 
important  de  la  Turquie  Orientale  ; elle 
occupe  le  centre  où  viennent  aboutir  ton- 
tes les  routes  des  forteresses  du  Danube 
et  d’où  parlent  celles  qui,  à travers  le 
Balkan,  se  dirigent  vers  la  mer  Noire  et 
la  Thrace.  Déjà  cette  position  était  im- 
portante sous  les  Romains  ; des  inscrip- 
tions latines,  trouvées  dans  ses  environs, 
prouvent  que  des  troupes  considérables  y 
étaient  chargées  de  défendre  le  passage. 
Choumla  occupe  aussi  une  place  distin- 
guée par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
elle  possède  plusieurs  filatures  et  fabri- 

Î|iies  desoie,  de  nombreuses  tanneries,  des 
onderies  de  cuivre  , et  se  distingue  sur- 
tout par  le  talent  de  ses  chaudronniers 
et  ferblantiers,  regardés  comme  les  plus 
habiles  de  toute  la  Turquie.  On  doit  citer 
aussi  le  mausolée  du  célèbre  amiral  Has- 
san-Pacha. 

Dans  un  rayon  de  58  milles  on  trouve  : Madara  « 
gros  village  dans  les  environs  (h*  Choumla  , qu’on 
dit  habité  uniquement  par  2000  femmes  maliomé- 
tanes.  vivant  eu  communauté-  et  se  recrutant  de- 


puis long-temps  de  toutes  les  jeunes  et  belles  per- 
sonnes des  pays  limitrophes  qui  veulent  se  sous- 
traire à la  vengeance  d’un  mari  ou  de  pareils 
irrités  par  leur  mauvaise  conduite.  C'est  dans  cette 
singulière  colonie  que  les  Déré-Beys  choisis- 
saient leurs  Gueendés,  qui  en  temps  de  guerre, 
armées  de  pied  en  cap . les  suivaient  h cheval 
dans  leurs  expéditions  contre  l'ennemi.  Rascrad 
(Hazargard).  petite  ville  assez  commerçante,  re- 
marquable surtout  par  sa  belle  mosquée.  Tor- 
lach  ou  Torloooi  , petit  village  que  nous  ne  ci- 
tons que  pour  mentionner,  d’après  le  docteur 
Neale , le  berceau  d'une  secte  de  derviches  er- 
rons vivant  aux  dépens  de  la  stupide  terreur  des 
Turks,  qui  croient,  à l'aide  de  présens,  pouvoir 
être  délivrés  des  ravages  de  la  peste , des  trem- 
blemens  de  terre,  de  la  disette  et  autres  fléaux 
dont  les  menace  un  vieux  fripon  que  ces  derviches 
mènent  avec  eux , et  qui  y a sa  station  princi- 
pale; ce  personnage  extraordinaire,  de  même 
que  le  A amollis  des  anciens  Gèles  et  le  Dalat- 
Lama  des  Tibétains , est  regardé  comme  un  dieu 
incarné  et  traité  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Routschour , assez  grande  ville,  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce,  siège  d'un  arche- 
vêché grec.;  on  lui  accorde  3o,ooo  habitans-,  les 
fortifications  de  G iurge  v o , situées  sur  la  rive 
gauche  du  Dauube,  doivent  être  démolies,  et  ce 
faubourg  appartiendra  à la  \ alachie.  Siustrik 
(Dristra).  assez  grande  ville,  b laquelle  ou  s'ac- 
corde à donner  20.000  habitans.  importante  par 
son  commerce  et  encore  plus  par  ses  fortifica- 
tions, et  parce  qu'elle  est  censée  etre  le  chef-lieu 
de  l’cyalet  de  son  nom  , qui  comprenait  toute  la 
ligne  des  forteresses  du  Bas-Danube. 

Bazarüjir,  petite  ville,  importante  par  sa  po- 
sition et  par  son  commerce  , W arma  . par  ses  for- 
tifications, par  son  port,  qui  estle  meilleur  de  la 
Turquie  européenne . sur  la  mer  Noire , et  par  sa 
population  qui  avant  la  dernière  guerre  était  es- 
timée à 16,000  âmes,  et  parce  qu’elle  est  la  rési- 
dence d'un  métropolitain  grec  ; Carrarat  (Kari- 
nabad  ) et  Paravadi.  par  leur  position  sur  les 
grands  chemins  militaires,  au  milieu  des  défilés 
du  Balkan  ; AIikm.  par  ses  sources  thermales 
et  le  grand  marché  qu'on  y tient.  Dkmir  Kapu 
(porte  de  fer),  défilé  célèbre  et  très  important 
daus  le  Balkan , qui  mèue  de  Sclimnia  en  Romélie, 
à Stareka  dans  la  Bulgarie. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  Bulgarie  : 

Sur  le  Danube  ou  trouve , outre  RouTscHotu  et 
Silistrir  déjà  décrites,  les  villes  suivantes  : Vi- 
di.v  , chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom . assez  grande 
ville  commerçante,  siège  d'un  évêché  grec,  et 
une  des  plus  importantes  forteresses  de  l'empire; 
on  lui  accorde  de  20  à 25,000  habitans.  Nicorou, 
chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom.  siège  d’un  ar- 
chevêché grec , d'un  évéclié  catholique . ville  for- 
tifiée, assez  commerçante,  avec  environ  10.000 
habitans  Sistova  (Schstab).  importante  par  ses 
fabriques  de  coton  et  scs  tanneri'-s . par  son  com- 
merce florissant,  et  par  sa  population  qu'on  por- 
tait à 21,000  âmes.  Rassova  (flisxovat)  ci  llmsovt. 


A84 


EUROPE. 


par  leurs  fortifications  ; Matchis  , Uatcui  et 
T ne  lt  lu  A . placi'S  fortes  destinées  S détendre  la 
rive  droite  fin  Danube;  S Isatclu  se  trouve  uu  bac 
■lui  est  le  passage  ordinaire  entre  la  Basse-Bul- 
garie et  la  Moldavie  ; Tuultclia  cuunnaude  la  plus 
importante  bifurcation  du  Danube.  Toutes  ces 
forteresses  out  acquis  une  nouvelle  importance 
depuis  que  les  Turks  out  été  obliges  de  céder  les 
fortifications  de  Braïla  . de  Giurgevo,  de  Tourna 
et  autre,  places  sur  la  rive  gauche. 

Daus  la  Tartane  Dobi  oudjir  nous  citerons  Basa- 
1 i al u t assez  jolie  ville , près  du  lac  Hussein  . im- 
portante par  sou  commerce  et  sa  position  mili- 
taire; un  bel  ai/ueduc  y conduit  l'eau  qui  sert 
S la  consommation  de  scs  habitons,  qu'on  éva- 
luait au-dessus  de  10,000.  Vers  le  sud  on  trouve 
les  traces  d'un  ancien  lit  du  Danube,  et  les  ves- 
tiges d'une  muraille  romaine,  qui  en  suivait  le 
cours.  Presque  au  milieu  de  la  Bulgarie  est  située 
TlaXAVA , entourée  d’une  forte  enceinte,  et  siège 
d’un  archevêché  grec  ; ou  lui  accorde  12.000 
aines. 

Lu  vaste  contrée , connue  depuis  long- 
temps sons  la  dénomination  d’ALBAlNIE , 
offre  plusieurs  villes  considérables,  dont, 
avant  les  derniers  troubles , la  principale, 
sons  tons  les  rapports , était  : 

J a mua  {Janina  des  Albanais,  ïania 
des  Turks),  située  presque  au  milieu  de 
la  liasse-Albanie,  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  la  riveoccidcnlalcdtt  lac  de 
Janiua  , assez  bien  bfilic  , mais  avec  des 
nies  étroites  et  mal  pavées , à l’exception 
de  celle  du  llazar.  Janiua  est  une  ville 
ouverte , dominée  par  deux  fortes  citadel- 
les, l'une  construite  sur  la  péninsule  qui 
s'avance  dans  le  lac,  et  l’antre  nommée 
l.itliarilza , bâtie  sur  une  roche  escarpée 
située  au  milieu  de  la  ville.  C’est  dans  la 
première  de  ces  forteresses  que  se  trouve 
le  sérail  du  pacha;  le  célèbre  Ali-Pacha 
résidait  ordinairement  daus  un  palais  qui 
y est  renfermé.  Il  avait  en  outre  fait  bà- 
’lir  un  autre  patai*  d'une  magnificence 
vraiment  royale  dans  la  Litharitza  ; tou- 
tes les  ressources  des  arts  de  l’Europe 
civilisée  avaient  été  mises  à contribution 
|K)ur  son  ameublement.  De  simple  chef  de 
klcphlcs,  cet  homme  extraordinaire  était 
parvenu  pcti-S-pcn  à se  rendre  maître, 
non-seulement  du  sandjak  de  Janina, 
mais  aussi  de  ceux  de  Dclvino , Avlona, 
Elbassan  et  Ocltri  dans  l’Albanie,  et  de 
Tricala  dans  la  Thessalie.  Maître  absolu 
dans  tout  ce  qui  regarde  l’administration 
intérieure  de  ces  vastes  provinces,  faisant 
des  traités  de  paix  et  d’alliance  avec  les 
souverains  des  pays  limitrophes  et  avec  les 
principales  puissances  maritimes  de  l’Eu- 
rope qui  louaient  des  représenlans  à sa 


cour,  Ali-Pacha  ne  reconnaissait  que  de 
nom  la  suzeraineté  du  grand-seigneur, 
auquel  il  payait  uu  tribut  annuel.  Il  s’é- 
tait forme  une  flottille  de  quelques  corvet- 
tes cltine  armée  forte  de 20,000  hommes, 
mieux  organisée  et  mieux  commandée 
que  tout  autre  corps  ottoman.  Assiégé  en 
1822,  dans  la  citadelle  du  lac,  il  termina 
misérablement  sa  longue  vie  et  son  règne 
souillé  de  crimes.  Mais  l’histoire  impar- 
tiale attestera  à la  postérité  que,  malgré 
sa  tyrannie  atroce , ce  despote  avait  rendu 
Janina  une  des  villes  les  plus  florissantes 
de  la  Turquie  ; sa  population  s’était  éle- 
vée jusqu’à  40,000  âmes.  Ses  habitans 
étaient  presque  à l’unisson  dcsqitésita- 
liennes.  dont  ils  avaient  adopté  insensi- 
blement les  mœurs  et  les  usages.  On  avait 
établi  non-seulement  plusieurs  école » 
élémentaire* , mais  même  un  lycée,  où 
l’on  enseignait  les  langues  anciennes  et 
modernes . la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ; il  y avait  une  bibliothèque  pu- 
blique assez  riche,  et  quelques négocians 
qui  faisaient  des  affaires  de  librairie  assez 
considérables.  Durant  la  catastrophe  qui 
termina  le  règne  d’Ali-Pacha  et  les  trou- 
bles qui  la  suivirent,  tous  ces  établisse- 
mens  littéraires  furent  détruits,  et  le 
commerce  de  Janiua  et  son  industrie,  qui 
avaient  pris  un  si  grand  développement, 
disparurent.  Cette  ville  parait  n’étre  ha- 
bitée maintenant  que  par  quelques  mil- 
liers d’Albanais  maliométans  et  par  des 
Juifs. 

l»ans  un  rayon  de  42  milles  on  trouve  : Mezzovo, 
petite  ville  située  sur  la  grande  route  de  Janina 
à Tricala,  ce  qui  la  rend  très  commerçante;  on 
lui  accorde  près  de  7000  habitans  Valaqurs.  ho- 
nitza , petite  ville  d'environ  40üo  habitans,  où 
Ali  Pa«  lia  avait  un  sérail.  Prf.uitiii  et  Clkissoura, 
petites  villes  importantes  parleurs  fortifications, 
surtout  la  seconde;  AR<;YRO-CASTRo(Ergir-Kastri), 
à laquelle  on  accorde  de  4000  à 9000  Ames.  Li- 
noovo,  tristement  célébré  par  les  atrocités  exer- 
cées par  la  cruelle  Chalnitza , sœur  d’Ali-Parha , 
qui  y faisait  son  séjour  ordinaire.  Delvino  (Dvlo- 
nial,  chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom,  assez 
grande  ville,  avec  un  château  fort,  dont  la  po- 
pulation parait  avoir  beaucoup  diminué; on  lui 
accordait  encore  8000  âmes  il  y a quelques  an- 
nées ; Philatf.s  ou  Pu  1 loti  , chef-lieu  des  Philo - 
tes,  peuplade  albanaise  - mahométane  , compo- 
sée de  soldats  belliqueux.  Paramithia  , chef-lieu 
des  Paramithiotes , tribu  de  pasteurs , dont  une 
partie  se  fait  redouter  par  ses  brigandages.  Souli , 
chef-lieu  du  canton  âpre  et  rocailleux  habité  par 
les  Souliotes,  si  célèbres  par  la  longue  et  héroï- 
que résistance  qu'ils  opposèrent  h Ali-Pacha; 
après  la  mort  de  ce  tyran  les  Souliotes  paraissent 
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avoir  Nffliplé  une  partie  de  leur»  villages  dé- 
truits , et  repris  leur  liberté.  Nous  avons  déjà  dé- 
crit dans  le  rayon  de  Larissa  , Tricala  et  les  Mk- 
téora  qui  se  trouvent  aussi  compris  dans  celui 
de  Janina.  Mais  nous  ajouterons  que  c’est  dans  la 
vallée  de  Janina  que  parait  avoir  existé  la  ville  de 
Dodojie  , si  renommée  daus  toute  l’antiquité  par 
le  célébré  temple  de  Jupiter  et  l' oracle  le  plus 
ancien  de  la  Grèce.  Le  temple  du  dieu  était  en  • 
vironné  d'une  épaisse  forêt . dont  tous  les  arbres 
avaient  le  don  de  prophétie  ; les  chênes  sacrés  et 
les  colombes  qui  vivaient  sous  leur  ombrage 
étaient  censés  répondre  d’une  voix  intelligible  aux 
qttrslions  des  mortels. 

Voici  1rs  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  I’Albame  : 

bans  la  Basse-Albanie  (Epire  et  partie  de  l'A- 
raruanir  et  del’Etolie)  nous  citerons  : Arta  (Nar- 
da) . siège  d’un  archevêché  grec , ville  naguère 
très  florissante  par  le  commerce  qui  y avait  pris 
un  grand  essor,  et  avait  porté  sa  population  au- 
dessus  de  9000  âmes.  Salagora  . avec  de  vastes 
salines  et  un  port  sur  le  beau  golfe  d’Arta , si  im- 
portant par  ses  pêcheries  abondantes,  par  les 
belles  forêts  qui  recouvrent  ses  promontoires  et 
les  nombreux  ports  qu’il  offre  aux  navigateurs-, 
Salagora  est  regardé  comme  le  port  de  la  ville 
d'Arta.  Preveha,  située  à Centrée  du  golfe  d’Arta, 
ville  naguère  très  florissante  . avec  un  port  re- 
gardé comme  le  principal  débouché  des  produits 
de  la  Basse-Albanie;  oii  lui  accordait  au-delà  de 
8ooo  habilaus  presque  tous  Grecs  ; tout  près  ou 
voit  les  ruines  de  l’ancienne  Micopolis , bâtie 
par  Auguste , pour  transmettre  à la  postérité  le 
souvenir  de  l’éclatante  victoire  navale  remportée 
dans  ces  parages  et  qui  le  rendit  maître  du  monde. 
Paroa,  petite  ville,  naguère  très  florissante  par 
son  commerce , favorisé  par  les  privilèges  dont 
rlleajoui  pendant  la  domination  vénitienne,  et 
importante  par  sa  position  sur  un  haut  rocher  co- 
nique . dont  trois  côtés  sont  battus  par  la  mer  -, 
elle  est  presque  déserte  depuis  1819  , époque  ou 
ses  habitans  préférèrent  émigrer  à Corfou  et  à 
l’axo  plutôt  que  de  devenir  sujets  de  l’empire  Ot- 
toman. Bctiktro,  petite  forteresse  autrefois  vé- 
nitienne , avec  un  petit  port  et  des  pêcheries  con- 
sidérables. CniMF.RA  (Kimera) , canton  des  sau- 
vages Chimariotes,  qui  vivaient  de  piraterie  sur 
mer  et  de  brigandages  sur  terre-,  ils  forment  en- 
core une  espèce  de  république  militaire , qui  ne 
reconnaissait  que  de  nom  la  suzeraineté  d’Ali- 
Pacha.etqui  conserve  encore  son  indépendance  ; 
cette  peuplade  belliqueuse  fournissait  d’excellens 
soldats  à la  république  de  Venise  et  au  royaume 
de  Naples. 

Dans  l’Albanie-Moyenne  nous  citerons  : Valoî» a 
(Avlona) . siège  d’un  évêché  grec  , importante 
surtout  par  son  beau  port  et  par  la  grande  quan- 
tité de  goudron  et  de  poix  qu'elle  fournit  à l’ar- 
senal de  Venise.  M.  (ialt  lui  accorde  6ooo  habi- 
tans.TKPr.LK?».  petite  ville  à laquelle  la  naissance 
d’Ali-Parha  a donné  une  triste  célébrité.  Docatf.s, 
petite  ville . regardée  comme  le  chef-lieu  de  la 
nombreuse  tribu  albanaise  des  Japyt , dont  le 


gouvernement  est  patriarcal  et  dont  une  partie  a 
adopté  les  dogmes  de  l’islamisme , taudis  que 
l’autre  est  restée  lldéle  à ceux  du  christianisme. 
Bf.rat  i Arnaout  Heligradi, connue  dans  le  moyen 
âge  sous  les  noms  bulgaro-slavons  de  Belicrau 
et  Balacorod (ville  Blanche),  siège  d'un  arche- 
veclié  grec  , on  lui  accorde  9000  InbitlU  «l  ui-, 
ses  environs  très  mal  cultivés  vivent  quelques  Bo- 
hémiens. Elbassaj»  lllbassan)  , chef-lieu  du  sand- 
jak  de  ce  nom . siège  d’un  évêché  grec  ; sa  nom- 
breuse population  parait  être  réduite  à environ 
4ooo  âmes.  Dirazzo  ( Dyrrachium  de  la  géogra- 
phie ancienne),  petite  ville,  avec  un  port  sur 
l'Adriatique,  jadis  refuge  des  pirates  qui  habi- 
taient dans  ses  environs;  on  lui  accorde  sooo 
âmes,  dont  les  chefs  spirituels  sont  deux  arche- 
vêques, un  catholique  et  l'autre  grec. 

Dans  la  Haute-Albanie  on  trouve  dans  le  bassin 
du  Drin  encore  si  imparfaitement  connu  : Ociirida 
ou  Ochri  , ville  qui  parait  être  assez  considérable, 
chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom  et  siège  d'un  ar- 
chevêché grec  ; on  dit  qu’on  exploite  une  mine 
d’argent  dans  ses  environs.  Le  Haut  et  le  Bas- 
Dibre  sont  les  chefs-lieux  de  deux  rautoiis  sau- 
vages mais  fertiles . qui  ont  fourni  beaucoup  de 
soldats  à la  milice  algérienne,  et  dont  on  a vu 
quelques-uns  monter  sur  le  trône  de  celle  turbu- 
lente oligarchie  militaire.  Dceagiji  , ville  qu’on 
cherche  en  vain  sur  les  cartes  de  cette  régiou , 
quoiqu'elle  paraisse  être  le  chef-lieu  d'un  sandjak 
qui  en  prend  la  dénomination,  et  dont  le  terri- 
toire est  une  des  parties  les  moins  connues  de  la 
Turquie  européenne.  Perseiekdi  (Prisrendi  ou 
Perzei  in) . chef-lieu  d’un  sandjak  de  ce  nom  ; 
M.  Palma  lui  accorde  4000 maisons-,  son  territoire 
est  aussi  imparfaitement  connu  que  celui  de  la 
précédente-,  ses  habilans,  Slaves  et  Albanais, 
passent  pour  être  aussi  sauvages  qu'inhospita- 
liers. Alkssio  (Alise , l.esch) , petite  ville  , impor- 
tante par  son  port  à l’embouchure  du  Drin,  siège 
d’un  évêché  catholique , avec  environ  3000  liabi- 
tans  ; on  y voyait  le  tombeau  do  basas  m.hi- 
derbeg.  Dans  ses  environs  est  le  canton  d e Za- 
Drina , composé  de  32  villages  peuplés  d' Alba- 
nais féroces  . qui  conservent  encore  leur  indépen- 
dance. CroIa  (Ak  serai; , qui  parait  être  la  ville  la 
plus  remarquable  du  pays  des  Mirdiles,  n'a  qu'en- 
viron  cooo  âmes  , elle  était  sans  doute  beaucoup 
plus  considérable  lorsqu'elle  était  la  résidence  de 
Seanderbeg  ; son  importante  forteresse , jadis 
asile  de  ce  guerrier  célèbre , était  devenue  de  nbs 
jours  le  nid  des  rrbelles  Albanais;  prise  en  1831 
par  le  grand-visir,  elle  a élé  démolie.  Cette  peu- 
plade albanaise  catholique  conserve  une  sorte  d'in- 
dépendance-, elle  se  gouverne  par  ses  lois,  choisit 
scs  magistrats,  s'impose  elle-même , et  ne  fournit 
aux  armées  ottomanes  qu’un  contingent  déter- 
miné-, les  Mirditrs  exercent  publiquement  leur 
culte,  et  se  distinguent  avantageusement  des  au- 
tres Albanais  grecs  et  mabométans  par  une  grande 
loyauté  et  par  quelques  idées  de  morale.  Ils  ont 
deux prink  ou  chefs . un  spirituel , qui  estl’abbé 
mitré  d’ Orocher  ; l'autre  temporel . qui  est  un 
seigneur  de  la  famille  des  Lechl • On  exagère  sans 
doute  beaucoup  trop  leur  nombre  en  le  portant  à 
?50,ooo  âmes. 
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Sc  cta  ri  ( I s bander  ic  des  Turks , Scodrr  des 
Albanais , Scodra  des  lllyrirns) . située  entre  la 
Bojana  et  la  Drinassa , A l’endroit  où  la  première, 
en  sortant  du  lac  du  même  nom.  reçoit  la  seconde; 
c’est  une  grande  ville , naguère  fortifiée,  et  floris- 
sante par  son  commerce  et  par  la  cour  brillante 
qu’y  tenait  le  courageux  et  intelligent  Mustapha  ; 
maintenant  elle  est  très  déchue  et  remplie  de 
ruines.  Sa  citadelle , où  se  trouvait  le  beau  palais 
de  ce  pacha . bAU  et  meublé  à l’européenne , bom- 
bardée pendant  le  court  siège  de  1831  . n’offre 
plus  que  ruines  ; on  travaille  à en  relever  les 
remparts.  I.a  population  de  Sculari  ne  saurait  dé- 
passer aujourd'hui  20,000  Ames;  elle  en  comptait 
peut-être  3»  A 40,000  avant  ses  derniers  désastres, 
malgré  les  vastes  espaces  entièrement  occupés 
par  des  jardins , des  cimetières  lurks  et  des  places 
ouvertes  sans  maisons.  Cette  ville  est  le  siège  d'un 
évêché  grec  et  d’un  évêché  catholique.  Avant  les 
derniers  évènemens,  son  pacha  était  regardé 
comme  un  des  plus  puissansde  la  Turquie  d'F.u- 
rope  ; le  célébré  Ali  n'avait  pu  le  soumettre  A 
sa  domination;  c'était  pour  ainsi  dire  un  état 
vassal  plutôt  qu'une  province  de  l’empire.  Uclci- 
gm>  f Olgun  en  turk),  petite  ville,  avec  une  rade 
et  environ  2000  habitait»,  autrefois  occupés  plus 
de  piraterie  que  de  commerce  ; on  les  regardait 
jusqu'A  ces  derniers  temps  comme  les  corsaires 
les  plus  redoutables  de  la  mer  Adriatique  ; au- 
jourd'hui ils  s'occupent  exclusivement  delà  vente 
de  leur  huile  et  de  l’allégement  des  gros  navires 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  Bojana.  Astivaki 
{Tivari  des  Turks.  Hardes  lllyrieos),  petite  ville, 
siégé  d’un  archevêché  catholique,  située  A une 
heure  de  la  rade  de  son  nom  ; le  sel  qu’on  y fa- 
brique et  l’huile  qu’on  recueille  dans  ses  environs 
sont  les  principaux  articles  de  son  commerce, 
aujourd’hui  peu  important  ; on  estime  sa  popula- 
tion au-dessus  de  6000  Ames. 

Cetig*e  ou  Cettiîia  , très  petite  ville , chef- 
lieu  du  Monténégro  ( Czema-C.ora  de*  Slaves , 
Kara-Tag  des  Turks  et  Mnl-Isis  des  Albanais) , 
canton  remarquable  par  la  féroce  bravoure  de  ses 
habitans.  qu’on  peut  regarder  comme  loul-A-fait 
indépendans  de  l’empire  Ottoman.  Leur  gouver- 
nement est  une  espèce  de  république , avec  un 
conseil  et  un  chef  suprême,  dont  l'autorité  limi- 
tée rencontre  encore  un  pouvoir  rival  dans  l’é- 
voque* du  pays.  Cinq  villages  Serviens-grecs  et 
cinq  villages  Albanais-catholiques  dont  la  popula- 
tion est  estimée  A environ  20.000  Ames . sont  les 
alliés  fidèles  des  Monténégrins  et  jouissent  d'une 
égale  indépendance. 

La  BOSNIE  et  ses  dépendances  offrent 
les  villes  suivantes  ; 

Bosna-SeraI  ( Serajevo  en  illyrien), 
grande  ville,  située  sur  la  Migliazza  ou 
Miliaska,  affluent  de  la  Bosna , sur  un 
plateau  élevé  et  couronné  de  montagnes 
boisées.  Des  murs  épais  de  deux  toises 
forment  son  enceinte  , et  de  petits  forts 
défendent  la  ville  haute.  Le  sérail  ou  pa- 
lais construit  par  le  sultan  Mahomet  II, 
une  on  deux  de  ses  nombreuses  mosquées, 


quelques-uns  de  ces  bains,  et  le  pins 
considérable  de  ses  ponts  méritent  d’être 
mentionnés.  Ses  fabriques  d’armes,  de 
lames,  d’ustensiles  en  fer  et  en  cuivre,  son 
orfèvrerie,  ses  manufactures  de  laine  et 
de  coton  , ses  tanneries  lui  assignent  un 
rang  important  parmi  les  principales  villes 
industrieuses  de  la  Turquie;  elle  est  en 
outre  le  centre  non-seulement  du  com- 
merce de  toute  la  Bosnie,  mais  aussi  du 
commerce  de  transit  très  considérable  qui 
a lieu  par  des  caravanes  entre  Salonique 
et  Janina.  Bosna-Serai  est  le  siège  des 
principaux  capitaines  héréditaires  qui 
gouvernent  la  Bosnie , dont  elle  est  censée 
la  capitale,  quoique  le  pacha  à trois 
queues  de  cette  grande  division  de  l’em- 
pire réside  à Traunik.  Malgré  l’éton- 
nante disparité  d'opinion?  émises  sur  le 
nombre  d’habilans  de  cette  ville , nous 
n’hésitons  pas  à lui  en  accorder  environ 
70,000 , sur  des  renseignemens  que 
nous  nous  sommes  procurés  pendant 
notre  assez  long  séjour  dans  le  Littoral 
Hongrois. 

Dans  le»  environs  immédiats  de  celle  grande 
ville  se  trouvent  1rs  bains  de  Serajevseo,  et  quel- 
ques milles  plus  loin  au  nord  et  au  nord-ouest 
Yarescii,  Vissoeo  et  Kkkssevo  (Krecliêvo,  Kres- 
sovo) . petits  lieux  importai!»  par  leurs  forges  et 
par  les  mines  de  fer  exploitées  dans  leur  voisi- 
nage. Plus  loin  encore  et  dans  un  rayon  de  47 
milles  on  trouve  : Tracme,  ville  de  médiocre 
étendue , avec  une  citadelle  et  peut-être  8000  ha- 
bitans ; c’est  la  résidence  actuelle  du  visir-pacha 
de  cet  cyalet  ; la  Porte  lui  donne  le  vain  titre  de 
visir  dé  Hongrie ; c’est  un  des  plus  riches  de 
tout  l’empire , et  sa  cour  conserve  tous  les  digni- 
taires de  l’ancienne  cour  royale  de  Bosnie.  Dans 
les  environs  immédiats  de  cette  ville  on  voit  Si  ti- 
nt tza,  village  où  se  trouvent  ces  fameuses 
mines  d’or  attribuées  A la  Dalmalie  et  jadis  ex- 
ploitées avec  tant  de  profit  par  les  Romains  ; elles 
offrent  de  grandes  excavation»,  dont  les  liahi- 
lans,  par  superstition,  n’osent  approcher.  A quel- 
ques milles  plus  loin  vers  le  sud-sud-est  est  situé 
t'oinitza,  gros  village,  important  par  les  ri- 
ches mines  de  fer  exploitées  dans  son  voisinage. 

Yraduk  et  MaolaI,  petites  villes  sur  la  Bosua, 
importantes  par  leurs  fortes  citadelles;  Toula, 
par  ses  riches  sources  salées;  8ri.bf.rmr.  parce 
qu’elle  est  le  chef-lieu  <fuu  sandjak  ; Zworma 
(Isvornik) , assez  grande  ville,  une  des  trois  pla- 
ces principales  de  la  Bosnie  . chef-lieu  du  samjjak 
de  sou  nom  ; on  lui  accordait  il  y a quelques  an- 
nées jusqu'A  14,000  habitans  ; son  territoire  pos- 
sède des  mines  de  plomb.  Mostar,  sur  la  Na- 
renta,  daus  la  Dalmatie-Ottomane  , ville  de  mé- 
diocre étendue  . d'environ  9000  Ames , florissante 
par  son  industrie  et  son  commerce,  et  remar- 
quable parle  pont  en  pierrr  d'une  seule  arche. 
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construit  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.,  et 
rrgarde  par  un  voyageur  moderne  comme  une 
merveille  a cause  de  l’amplitude  de  sa  corde , 
qu’il  dit  n'avoir  pas  moins  de  300  pieds. 

Dans  le  ba>sin  de  l’Unna  on  trouve  : Bihacz  . pe- 
tite ville  de  3000  aines,  regardée  comme  une  des 
trois  principales  forleresses  de  cette  partie  de 
l'empire;  Novi , petite  ville,  importante  par  ses 
fortifications  ; Kamergrad  et  Stari-MaIdar  , par 
leurs  forges  et  par  les  mines  de  fer  de  leur  voisi- 
nage; il  parait  que  dans  la  banlieue  de  Kamen- 
grad  on  exploite  aussi  une  mine  d'argent.  Sur 
le  Yerbas  sont  situées  : JaIcza  , petite  ville  , im- 
portante par  sa  citadelle . par  sa  fabrique  de  nitre 
et  parce  qu’elle  a été  la  résidence  des  rois  catho- 
liques de  la  Bosuie;  sa  population  actuelle  est 
réduite  à environ  2000  âmes.  Uamaloi  ka  , chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom,  assez  grande  ville, 
une  des  trois  principales  forteresses  de  Bosnie , 
assez  florissante  par  son  commerce  et  son  indus- 
trie; M.  Palma  lui  aerorde  is.ooo  habitans,  sa 
banlieue  offre  des  eaux  thermales.  Le  long  de  la 
Save  on  volt  : Bkbir  (Gradisca-Ottomane)et  Brod, 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortifications; 
et  dans  la  Dalinalie  Ottomane,  Livro,  petite  ville 
d'environ  4uoo  liabilans,  située  sur  la  grande 
route  qui  mène  de  la  Datmntie-Autrichieune  en 
Bosnie , ce  qui  ta  rend  assez  commercante-,  Tré- 
pigné (Trebin) , place  fortifiée , siégé  d’un  évèclié 
catholique  -,  on  lui  accordé  environ  10,000  habitans. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  lies 
principales  ipii  appartiennent  à cette  par- 
tie de  l'empire  Ottoman.  Maintenant  il  ne 
nous  reste  qu'à  décrire  les  villes  et  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  grande 
Ile  de  Candie,  que  le  sultan  a mise  en 
dépôt  entre  les  mains  du  vice-  roi  d’E- 
gypte , pour  le  dédommager  des  dépenses 
de  la  guerre  de  Morée  ; elle  formait  l’eya- 
let  de  Kirid. 

Cssui  ( Kirid  en  lurk;,  ville  de  médio- 
cre éleudue,  et,  quoique  capitale  de  111e, 
très  déchue  eu  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  lorsque  les  Vénitiens  eu  étaient  les 
maîtres.  Ces  fortifications  qu’ils  ont  éle- 
vées sout  a -se/  bien  entretenues  . mais  les 
maisons  qu'ilsavaient  bâties  sont  tombées 
en  ruines  et  le  port  est  presque  entière- 
ment comblé.  Le  palais  habité  par  le  pa- 
cha et  ses  nombreuses  savonneries  méri- 
tent d’élre  mentionnés.  Candie  est  la 
résidence  de  l’areheréqne  de  Gortyne  ; ce 
prélat  grec  jouit  de  grands  privilèges  et 
tient  un  rang  éminent  dans  l'église  ortho- 
doxe grecque.  Mous  rappellerons  que  le 
siège  que  les  Vénitiens  y soutinrent  pen- 
dant a ans  contre  toutes  les  forces  de 
l’empire  Ottoman,  est  un  des  plus  mémo- 
rables de  l'histoire  moderne. 

Dans  scs  ravirons  immédiats  et  dans  un  rayon  dr 


24  milles  on  trouve  : les  ruines  de  l'ancienne 
Cros6U»  , qui  était  la  capitale  de  l'iir  , aux  beaux 
temps  de  la  Grèce . et  ou  se  trouvait  le  fameux 
labyrinthe,  dont  il  ne  restait  plus  aucune  trace 
du  temps  de  Pline.  Standia,  Ilot  au  nord-nord-est 
de  Candie  , important  par  ses  beaux  ports  et  par 
ses  carrières  de  marbre  et  d'albatre.  Le  Mort 
Psiloriti  , si  célèbre  sousIenomd'IoA;  les  Grecs 
croyaient  que  Jupiter  y avait  été  élevé  par-les 
Corybantes;  nous  avons  déjà  vu  que  c’est  la  plus 
haute  montagne  de  l'Ile.  H agios-Der  a , petit  vil- 
lage près  de  remplacement  de  Corlyna,  qui 
sous  les  Romains  effara  toutes  les  autres  villes  de 
Crète  ; les  nombreux  débris  de  corniches , de 
colonnes , etc. , etc. , attestent  encore  sa  magni- 
ficence. Tout  près  se  trouve,  selon  Tournefort. 
une  vaste  caverne,  qui  par  mille  détours,  sem- 
blables à des  rues  souterraines  , s’étend  sous  une 
colline  située  au  pied  du  mont  Ida.  Parmi  une  in- 
finité de  routes  qui  mènent  à des  recoins  ou  culs- 
de-sac  . il  se  trouve  une  allée  principale  longue 
d'environ  1200  pas,  qui  aboutit  à une  grande  et 
belle  salle  , haute  «le  7 a 8 pieds.  Malle-Brun  pa- 
rait croire  que  cet  antre  naturel  a pu  être  agiandi 
par  les  hommes,  afin  d'y  trouver  un  asile  eu 
temps  de  guerre  -,  il  ne  doit  pas  être  confondu, 
comme  on  le  fait  ordinairement , avec  le  fameux 
labyrinthe  de  Cnossus.  Castel-Priotisa  , village 
habité  par  les  Abdiotes , tribu  de  pâtres  et  d'a- 
griculteurs qui  vit  dans  une  sorte  d’indépendance, 
mais  s'adonuant  par  fois  au  brigandage  et  même 
à la  piraterie. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  l'Ile  sont  : Retvmo  , petite  ville  d’environ  6000 
aines,  chef-lieu  dn  sandjak  de  son  nom  et  siège 
d'un  évêché  grec , avec  un  petit  port.  La  Sida  , 
Ilot  important  par  ses  salines,  ses  fortifications  , 
et  par  le  beau  port  qu’elles  protègent , regardé 
comme  le  meilleur  de  toute  l’Ile  ; le  vice-roi  d’E- 
gypte veut  y établir  un  grand  chantier  de  con- 
struction pour  sa  marine  -,  il  a déjà  ordonné  la 
restauration  et  l'augmentation  des  ouvrages  qui 
défendent  le  port.  On  voit  dans  ses  environs  deux 
énormes  citernes  qui  ont  appartenu  à l'ancienne 
Amph  imale.  La  Carea  ( Cydonia  des  anciens 
Grecs),  ville  de  médiocre  étendue , chef-lieu  du 
sandjak  de  son  nom  et  siège  d'uu  évêché  grec  ; 
son  petit  port  est  aujo  11  d'hui  le  plus  fréquente 
de  toute  l’Ile  , et  en  fait  la  première  place  com- 
merçante -,  on  lui  accorde  12,000  habitans.  Gara- 
n»!»A  , autre  Ilot , auquel  ses  fortifications  natu- 
relles, son  beau  port  cl  les  brigandages  commis 
par  les  forbans  qui  en  avaieut  fait  leur  repaire, 
ont  donné  de  nos  jours  une  triste  célébrité.  Spiias 
eia  , chef-lieu  des  Sphakioles,  population  belli- 
queuse établie  dans  les  vallées  formées  par  les 
Montagnes  Blanches , le  long  de  la  côte  sud-ouest 
de  l’Ile;  cette  peuplade,  composée  de  pasteurs, 
d’agriculteurs  et  d’artisans,  n'a  jamais  pu  être 
entièrement  soumise  ni  aux  Vénitiens  ni  aux  Os- 
inanlis;  elle  s'est  rendue  souvent  redoutable  aux 
navigateurs  par  ses  pirateries.  Spiralorca  . petite 
forteresse  sur  la  côte  septentrionale,  avec  uu 
bon  port. 

possessions.  Nous  verrons  dans  la  de- 
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srription  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  Ottoma- 
nes quels  sont  les  pays  qui,  hors  de 
l’Europe,  dépendent  encore  du  grand- 
seigneur.  Mous  avons  déjà  signalé  les  dif— 
lieu  liés  inséparables  de  l’évaluation  de  la 
superficieel  de  la  population  générales 
de  l’empire  Ottoman.  Ici  nous  nous  bor- 
nerons à faire  observer,  qu'en  excluant 
du  calcul  tous  les  pays  seulement  vassaux 

Principauté  de 

connus.  En  comptant  les  six  districts 
qui  en  ont  été  détachés  au  commencement 
du  siècle  , et  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été 
rendus,  cel  état  confine  au  nord, avec 
les  Confins  Militaires  Autrichiens.  A l’est, 
avec  la  principauté  de  Valachie  et  avec  la 
Bulgarie.  Au  sud,  avec  la  Romélie,  la 
Macédoine  et  l’Albanie.  A l 'ouest,  avec  la 
Bosnie. 

fats.  Presque  toute  la  Servie  , dans  les 
confins  qu’elle  avait  avant  l’insurrection 
de  1801. 

fleuves.  Le  D amibe  qui  reçoit  la  Sare, 
grossie  par  le  Drin,  etc. ; la  Morawa; 
le  ri mok.  Voyez  à la  page  6S4. 

oouvehkbsieut.  Depuis  le  traité  stipulé 
entre  la  Porte  et  les  Serviens,  garanti 
parla  Russie  et  confirmé  par  celui  d’An- 
drinople,  on  doit  regarder  la  Servie 
comme  un  état  seulement  tributaire  et 
nou  sujet  de  l’empire  Ottoman.  La  Porte 
a accordé  aux  Serviens  entre  autres 
privilèges  les  suivans  : la  liberté  com- 
plète du  culte  ; la  faculté  de  choisir  libre- 
ment les  chefs  de  l’administration  ^'indé- 
pendance de  l’administration  intérieure  ; 

I intégrité  de  l’ancien  territoire  de  la  Ser- 
vie; la  fixation  invariable  de  la  somme 
que  la  Servie  doit  payer  en  tribut  b la 
Porte  ; l’administration  par  les  Serviens 
de  toutes  les  propriétés  turques  qui  sont 
en  Servie  ; la  liberté  de  faire  le  commerce 
dans  tout  l’empire  Ottoman  avec  des  pas- 
seports serviens  ; la  faculté  d'établir  des 
hdpilaux  , des  écoles  et  des  imprimeries  ; 
Pinterdictinn  b tous  les  Turks  de  résider 
en  Servie  b l’exception  de  ceux  qui  font 
partie  des  garnisons  qui  doivent  occuper 
certaines  places  fortes.  Le  gouvernement 
pourrait  être  regardé  actuellement  comme 
monarchique  héréditaire  constitu- 
tionnel, puisque  le  grand  - seigneur  a 
continué  l’élection  faite  par  l’assem- 
blée nationale  réunie  b Kragojevacz  le  4 
février  1830,  d’un  prince  héréditaire  dans 
la  personne  et  dans  les  descendait»  de  Mi- 


oii  tributaires  que  les  derniers  évènemens 
en  ont  séparés,  et  les  trois  régences  de  la 
Barbarie , mais  en  y comprenant  toutes 
les  vastes  contrées  occupées  par  les  trou- 
pes du  vice-roi  d’Êgyple,  la  première  se 
réduit  b t,036,ooo  milles  carrés  , et  la  se- 
conde b 23,aoo,ooo  habitaus.  Voy.  l’Asie 
et  l'Afrique  ottomanes  et  aux  pages  58» 
et  690. 

Servie  (Serbie). 

losch  Obronowitsch,  qui  déjà  depuis  14 
ans  dirigeait  l’administration  de  ce  pays. 

topographie . Semepdria  ( Smcdreno 
ou  Senl-Andriya  ou  St-André  des  Ser- 
viens et  Semendra  des  Turks),  située 
an  confluent  de  la  Jessova  ou  de  la  bran- 
che occidentale  de  la  Morawa  avec  le  Da- 
nube, ville  de  médiocre  étendue  et  forti- 
fiée , regardée  depuis  assez  long-temps 
comme  la  capitalcde  la  principauté,  étant 
la  résidence  du  prince,  dn  sénat  servien 
et  d’un  archevêque  qui  a le  titre  de  primat 
de  la  Servie.  On  estime  b 10  ou  12,000 
bmes  sa  population. 

Dans  un  rayon  de  22  milles  on  trouve  : 
Belgrade,  ville  la  plus  importante  et  la 
mieux  bâtie  de  toute  la  Servie , siège  d’un 
évêché  grec , une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe  et  depuis  long-temps  renommée 
dans  les  annales  militaires  de  la  Turquie. 
Ses  vastes  et  belles  fortifications  sont  gar- 
dées par  une  garnison  turque  qu’on  estime 
au  moins  b eooo  hommes.  Quelques-unes 
de  ses  mosquées , le  palais  dn  pacha,  l’ar- 
senal et  le  puits  très  profond  dans  la  cita- 
delle , sont  ce  qu’elle  olïrc  de  plus  remar- 
quable. Belgrade  est  l’entrepôt  principal 
entre  Constantinople  et  Salonique  d’un 
côté,  et  Vienne  et  l’esth  de  l’autre  ;ellese 
distingue  aussi  avantageusement  par  son 
industrie , surtout  par  ses  fabriques  d’ar- 
mes, de  tapis,  detoffes  de  soie  et  de 
coton , ainsi  que  par  ses  tanneries  et  sa 
fonderie  de  cloches.  On  estime  sa  popula- 
tion b près  de  30,000bmes. 

A 8 milles  au  sud  de  Belgrade  on  trouve  : le 
uost  Halooa  ou  IIavalla,  remarquable  par  lei 
importantes  ruines  d’une  ville  gothique  visitée 
par  un  voyageur,  opinion  partagée  par  Halte. 
Brun.  A ii  milles  de  .Semendria  est  située  Has- 
sas-Palaksa  , petite  ville , importante  par  ses 
tortiRcations. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  : Kracojevacz  (Karagiofdsrliar). 
petite  ville , où  en  1830  les  représenlans  de  la 
nation  servienne  se  sont  assemblés  au  nom- 
bre de  mille , pour  élire  Miloseli . prince  béré- 
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di taire,  élection  confirmée  par  le  grand-seigneur,  vacz  ( Aladja-Hissar  des  Turks),  presque  au  mi- 
Uiicza  , cenlre  du  commerce  de  la  Servie-Ocei-  lieu  de  la  principauté,  siège  d’un  évêché  grec, 
dentale  et  point  important  pour  les  routes  qui  y avec  un  cliateau  où  plusieurs  souverains  de  la 
akoutiaaeit)  01  lui  accorde  8000  habitant.  'Val-  Servi#  ont  résidé.  Scharaci  ( Uogurdlen  des 
libvo , gros  bourg,  où  l’on  tient  des  marchés  Turks),  sur  la  Save,  petite  ville  importante  par 
très  fréquentés.  Gladova  ou  Kiahova  . petit  en-  ses  fortifications.  Novi-Razar  ( leni- Bazar  des 
droit  sur  la  rive  droite  du  Danube.  prcsdelVm-  Turks) , assez  grande  ville,  fortifiée,  clief-licii 
placement  du  fameux  ponlde  Trtyan.  quel’his-  d’un  pays  connu  sous  le  nom  d e Ha  scie;  on 
toire  accuse  Adrien  d’avoir  détruit  par  jalousie  lui  accorde  de  7 à 8000  habitans.  Missa  , place 
envers  son  grand  prédécesseur,  mais  .qui,  comme  forte,  restaurée  depuis  quelques  années  . siégé 
MaUe-Kruu  le  fait  observer,  n a peut-être  jamais  d‘un  évêché  grec  -,  on  estime  sa  population  à 
été  achevé  tel  qu'il  est  figuré  sur  la  colonne  40ou  Aines. 

Trajane;  on  en  voit  encore  les  piliers.  Krcsciir- 

Principauté  de  f 'alachie. 


courras.  An  nord , la  Transylvanie  on 
les  Confins  Militaires  Autrichiens  , et  la 
principauté  de  Moldavie.  A l’es/,  la  Bul- 
garie. Au  sud,  la  Bulgarie.  A V ouest , la 
Bulgarie  , la  principauté  de  Servie  et  les 
Contins  Militaires  Autrichiens, 
rara.  Toute  la  ci-devant  principauté  de 
Valachie , plus  les  petits  districts  qui  for- 
maient la  Banlieue  des  forteresses  turques 
sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

ruuvES.  I.e  Dislbe,  qui  sépare  la  prin- 
cipauté de  l’empire  Ottoman  et  qui  reçoit 
le  Schyl , V Alouta  , l’Ardjt 
grossi  par  la  Dumbvvitza  , la  J alo- 
11  ilza  et  le  Serelh  ; ce  dentier  trace 
une  partie  de  la  frontière  du  côté  de  la 
Moldavie.  Voyez  à la  page  664. 
oouverhe.hext  Cette  principauté  est 
régie  comme  celle  de  Moldavie.  L’Iios- 
podar  doit  être  nommé  à vie  et  ne  peut 
jamais  être  déposé  que  pour  cause  des 
délits  prévus  |>ar  le  traité  d’Amlrinople; 
il  a le  droit  de  régler  librement  toutes 
les  affaires  intérieures  des  provinces 
soumises  à son  administration  ; lui  et  sa 
nation  jouissent  des  mêmes  privilèges 
accordés  aux  Servions;  cette  |>rinci- 
pauté  et  celle  de  Moldavie  ont  en  outre 
l’avantage  de  n’avoir  aucune  garni- 
son turque  sur  leur  territoire;  elles  ont 
été  aussi  affranchies  des  fournitures 
qu’elles  livraient  pour  l'approvisionne- 
ment de  Constantinople,  des  forteresses 
turques  situées  sur  le  Danube,  et  de  l’ar- 
senal; mais  elles  doivent  payer  une  somme 
dont  le  montant  doit  être  fixé  une  fois  |>our 
toujours  comme  dédommagement  annuel 
du  trésor  impérial  pour  l’abandon  de  ces 
droits;  ensuite  le  tribut  annuel  que  de- 
puis 1802  elles  payaient  en  argent. 
topographie.  Bukarest  ( Bukarescht 
des  Valaques),  grande  ville  moderne,  fort 
sale,  située  sur  la  Dumbovitza  dans  une 


vaste  plaine  marécageuse,  siège  d’un  ar- 
chevêché grec,  devenue  de|iuis  1698  capi- 
tale de  la  prmci|iaulé  et  résidence  des 
consuls  étrangers.  Ce  n’est,  dit  un  géogra- 
|>he  célèbre,  qu’un  grand  village,  ou  quel- 
queschàteaux,  plusieurs  beaux  et  grands 
coiivens,  les  tours  nombreuses  de  soixante 
églises  grecques,  se  perdent  parmi  des 
jardins  fleuris , des  bosquets  odorans  , 
îles  |iromenades  délicieuses.  Ses  rues  sont 
droites,  assez  larges  et  presque  toutes 
garnies  , au  lieu  de  |iavé,  d’un  plancher 
en  madrier,  sous  lequel  on  a creusé  de 
larges  canaux  pour  recevoir  les  immon- 
dices. Les  maisons  sont  construites  eu 
briques , enduites  de  piètre  et  blanchies 
eu  dehors  et  en  dedans.  Le  palais  , ou 
résidait  l’hospodar , vaste  édifice , a été 
brûlé  en  1813  par  accident;  nous  igno- 
rons s’il  a été  rebâti  depuis.  Les  hôtel s 
des  consuls  autrichien  et  russe,  le 
palais  archiépiscopal , l 'église  mé- 
tropolitaine et  la  tour  duKolza  ou  Hô- 
pital sont  les  bàlimens  les  plus  remar- 
quables. Bukarest  pourrait  être  regardée 
comme  le  point  de  partage  entre  la  civili- 
sation européenne  et  la  civilisation  asiati- 
que ; les  mœurs  et  les  usages  de  ces  deux 
parties  du  monde  viennent  pour  ainsi  dire 
s’y  confondre.  Le  lycée,  qui  comptait  il  y 
a quelques  années  12  professeurs  et  près 
de  300  étudians  ; la  bibliothèque  publi- 
ue  et  la  société  littéraire  sont  des  éta- 
lissemens  qui  doivent  être  mentionnés, 
ainsi  que  la  gazette  en  valaque  qu’on  y 
publie  depuis  quelque  temps.  L’industrie 
de  cette  ville  est  très  petite  eu  égard  à 
son  étendue  ; mais  en  revanche  le  com- 
merce y était  très  considérable  avant  la 
dernière  guerre , époque  où  l’on  portait 
jusqu’à  80,000  le  nombre  de  scs  habitans. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : Pi.ovv.sti, 
gros  bourg . remarquable  par  la  grande  foire  d * 
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laine  qu'on  y lient;  YVai.kni  ei  knm.MA  . parleurs 
douanes . leur  commerce  cl  surtout  par  les  riches 
mines  de  sel  gemme  qu’on  exploite  hStanikul 
prés  du  premier,  et  â Okna-Teleaça  près 
du  second  ; près  de  ce  dernier  on  recueiile  aussi 
dubilluunc  qui  sourdit  en  abondaun-.  Cl  |fl01  M 
(Tergowiscliti) , dont  les  grandes  maisons,  les 
palais  et  les  remparts  tombent  eu  ruines  , depuis 
qu’elle  a cessé  d'etre  la  résidence  de  l'Iiospodar  ; 
sa  population,  qui  autrefois  s’élevait  à 30.000 
âmes , est  réduite  à 6000.  Giorgkwo  . place  forte . 
sur  la  gauche  du  Danube,  vis-à-vis  de  iloulschouk, 
importante  par  son  commerce  et  par  ses  fortifi- 
cations qui , d'après  le  dernier  traité , doivent 
être  rasées. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  : Fok.scuA.iY,  sur  la  frontière  de 
la  Moldavie,  principauté  â laquelle  appartient 
une  partie  de  cette  ville  , qui  n'est  importante  que 
par  son  commerce  ; on  accorde  4000  habilans  à 
la  partie  valaqur.  Bcsco,  ville  épiscopale,  très 
déchue,  avec  environ  4000  âmes.  Bmli.ow.  place 
forte,  sur  le  Danube,  dont  les  forlilicalions  doi- 
vent être  rasées  ; des  troupes  de  janissaires  et  de 

Principauté 

courues.  An  nord,  la  Bukovine  dans 
l’empire  d’Autriche  et  la  Bessarabie  dans 
l’empire  Russe.  Al  'eut,  la  Ressarabic.  Au 
sud , le  Danube  qui  le  long  d'un  très 
petit  espace  la  sépare  de  l’empire  Otto- 
man , et  la  principauté  de  Valachie.  A 
Vouent,  la  Transylvanie  et  la  Bukovine 
dans  l’empire  d’Autriche. 
fats.  Toute  la  Moldavie  à l’occident  du 
l’riith,  à l’exception  de  la  Bukovine,  qui 
depuis  long-temps  a été  cédée  à l'empire 
d’Autriche  ; la  partie  à l’est  du  l'rutli  de- 
puis 1812  a été  incorporée  à l’empire 
Russe , et  forme  la  province  de  Bessa- 
rabie. 

rixovES.  la?  Da.m'be  , qui  reçoit  le  Se- 
reth  , et  le  Pruth  grossi  par  le 
Bnctilui.  Voyez  à la  page  684. 
ooittehivebseîtt.  Tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  dn  gouvernement  de  la  Va- 
lachie doit  s’appliquer  aussi  à celui  de  la 
Moldavie. 

TOFOCHAPHIE.  JaSST  (JtUC/l),  aSSCZ 

grande  ville,  située  sur  une  hauteur , en- 
vironnée d’éminences  encore  plus  élevées 
et  arrosées  par  le  Bachlui  , qui  est  plu- 
tôt une  longue  série  d’étangs  bourbeux 
qu’une  rivière.  C’est  la  capitale  de  la 
principauté,  le  siège  d’un  archevêché  grec 
et  la  résidence  des  consuls  étrangers.  Ir- 
régulièrement bâtie,  avec  des  rues  recou- 
vertes de  grosses  planches  de  chêne  au- 
dessous  desquelles  coulent  des  ruisseaux 
fétides  , son  séjour  n’est  rien  moins  que 


spahis  sortaient  autrefois  de  ses  remparts  pour 
pilier  les  champs  et  rolever  les  troupeaux  des 
malheureux  paysans  valaqurs. 

A l’ouest  de  Rukarest  on  trouve  : Aiu»iscii  ou 
AROJiscu(Kurtea  de  Ar4jisch)  . petite  ville  remar- 
quable par  sou  monastère  dont  l'églite  est  répu- 
tée la  plus  belle  de  toute  la  Valachie  ; la  graude 
route  qui  mene  au  fameux  défilé  delà  Tour  Bouge 
(Rothe-Thurinpass)  daus  les  Kraparks  y passe, 
et  va  aboutir  au  magnifique  chemin  Caroiinten , 
dont  la  construction  a coulé  des  sommes  considé- 
rablesau  gouvernement  autrichien.  Cn a jova.  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  régulièrement  bâtie,  et 
importante  par  Son  commerce  et  par  l’industrie 
de  ses  habilans . dont  on  porte  le  nombre  à prés 
de  8000.  Izlas  , prés  du  confluent  de  l’AlouU  avec 
le  Danube,  petite  ville,  importante  par  sou  com- 
merce; Rimix  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  ville  de  ce  nom  située  dans  la  Vala- 
chie-Oricntale  ; c’est  dans  ses  environs  qu’est  si- 
tué Okna  Mare , gros  bourg  . très  important 
par  la  mine  de  sel  gemme  qu’on  y exploite,  et 
dont  le  produit  annuel  rivalise  avec  celui  des  plus 
riches  mines  de  ce  genre  que  possède  l'Europe. 

de  Moldavie. 

sain  et  agréable,  surtout  pendant  les  for- 
tes chaleurs.  Les  maisons  n’ont  en  géné- 
ral qu'un  seul  étage,  sont  presque  toutes 
en  bois  et  assez  dans  le  goût  oriental. 
Nous  n’avons  aucun  moyen  d'indiquer 
quels  sont  ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles, tant  cette  ville  a été  ravagée  par  les 
incendies.  L’ancienne  Cour  de» princes, 
dont  on  attribuait  la  construction  aux 
Bornants  sous  Trajan,  a été  la  proie  des 
flammes  en  1783.  Avant  les  deux  terribles 
incendies  qui  cn  1827  ou  détruit  la  plus 
grande  partie  de  Jassy  , V archevêché 
avec  V église  métropolitaine , celle  de 
St-fticôtas , ou  les  princes  sont  sacrés 

{iar  l'arrltevéqne , le  Gutic  avec  la  plus 
tante  tour  de  la  ville,  V imprimerie  va- 
laque  et  quelques  couvcns  étaient  lesédi- 
fices  les  plus  remarquables.  Un  petit  gym- 
nase décoré  du  titre  de  lycée  avec  trois 
professeurs , était  encore  il  y a quelques 
années  l’établissement  littéraire  le  plus 
important  de  cette  ville  et  de  toute  la  prin- 
cipauté. Le  peu  d’industrie  qu'on  y voit 
est  eutre  les  mains  des  Allemands  qui  s’y 
sont  établis  depuis  plusieurs  années.  Mais 
le  commerce  est  assez  actif  ; les  plus  gran- 
des affaires  sont  faites  par  des  maisons 
grecques  et  arméniennes.  Avant  la  der- 
nière guerre  et  les  deux  incendies  de  1827 
on  portait  la  population  de  cette  ville 
à près  de  40, non  âmes. 

I.es  autres  villes  les  plus  remarquables  de  ta 
prinripautè  «laos  ta  Ba.sr-Voldavie  (Z ara  de 
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Srhot*  ou  Fajrt-Bùê)  font  : Rom \r* , petite  ville 
épiscopale,  d'environ  isoo  babitans , dans  les 
environs  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d’une  ville 
slavonne  nommée  Semendrowa.  Hlscb  , 
autre  petite  ville  épiscopale  , renommée  par  son 
tabac  regardé  comme  le  meilleur  de  toute  la 
Mofdavie,  et  célèbre  dans  les  annales  militaires 
par  la  paix  que  Fierre-le-Cirand  Ait  obligé  de 
faire  avec  le»  Turks  en  171t.  Galacz  (Galasch), 
située  sur  le  Danube . entourée  de  remparts  et 
beaucoup  mieux  bâtie  que  les  autres  villes  de  la 
Moldavie;  c’est  le  centre  principal  du  commerce 
d’importation , qui  par  ce  grand  fleuve  se  fait 
dans  les  deux  principautés.  Ce  port , qu'un  cé- 
lébré géographe  nomme  Y Alexandrie  du  Da- 
nube, est  très  fréquenté  par  des  bàtimens  autri- 
chiens et  russes  , des  vaisseaux  de  3oo  tonneaux 
peuvent  s'approcher  jusqu'au  quai.  Avant  la  drr- 
uière  guerre  on  estimait  k 7000  âmes  la  popula- 
tion permanente  de  Galacz.  Fokschast  , petite 

État  de 

ccxrrixs.  Au  nord,  la  partie  continen- 
tale européenne  de  l’empire  Otlomau  et 
l'Archipel.  A Vett,  l’Archipel.  An  tud , 
l'Archipel  et  la  Méditerranée.  A Vouent , 
la  mer  Ionienne. 

*âts.  Le  ci-devant  pachalik  de  Morée,  le 
sandjak  de  tivadie  , et  presque  entière- 
ment ceux  de  Carlilli  et  de  Lepanie  ; en- 
cuite  l’Ile  de  Nègrcpout , les  Cycladcs  et 
une  partie  des  Sporadcs  qui  dépendaient 
de  l’eyalet  dn  capitan-pacha 

neovt».  Ils  sont  tons  très  petits  ; noos 
avons  déjà  tracé  le  cours  des  principaux  à 
la  page  ses. 

souvcHMEMBirr.  Monarchique  constitu- 
tionnel héréditaire.  Ce  royaume  est  sous 
la  protection  de  l’Angtelerre,  de  la  France 
et  de  la  Russie  qui  ont  éln  le  roi  Othon , 
second  fils  dn  roi  de  Bavière,  [.'admi- 
nistration supérieure  de  chaque  nornot 
(province  ou  département)  est  coufiée 
à un  nomarque  ou  préfet  auprès  du- 
quel il  y a un  conseil  départemental  élu 
par  les  administrés.  Dans  chaque  eptar- 
ehie  (sous-préfecture , on  cercle),  l’admi- 
nistration est  dirigée  par  un  eptarque 
assisté  par  un  conseil  de  district,  élu  par 
les  administrés;  il  a sous  lui  des  démo- 
géruntes  (maires) , qui  administrent  les 


ville , commercante  dont  la  partie  la  plus  consi- 
dérable appartient  à la  Valarhie,  on  accorde 
pris  de  1000  habitons  à la  partie  Moldare. 

Dans  la  Haute* Moldavie  ( Zara  de  Sujs  ou  Par s~ 
Uaut)  ou  trouve  : Donmtut.  (Dorogoie),  petite 
ville . regarder  comme  la  capitale  de  la  Haulr- 
Moldavie.  Botescuani  (Bottosdiani) , la  plus  con- 
sidérable de  celte  partie  de  la  prinripauté  par  sa 
population  qu'on  portait  avant  la  dernière  guerre 
au-dessus  de  sooo  Urnes,  et  surtout  par  ses  rela- 
tions commerciales  qui  s'étendaient  jusqu'à  Brody, 
Brunn  et  Leipiig.  Niaets  (Nemia) , remarquable 
par  sa  position  pittoresque  et  par  son  vaste  mo- 
nastère ou  se  trouve  une  Image  de  la  Vierge  en 
argrnt  massif . visitée  annuellement  par  ungrand 
nombre  de  pèlerins.  Ossa  , petite  ville,  très  im- 
portante par  ses  mines  de  sel  gemme . dont  le 
produit  rivalise  avec  les  plus  riches  de  ce  genre 
que  possède  l'Europe. 

la  Grèce. 

communes  ; ils  sont  proposés  par  le  peu- 
ple et  confirmés  par  le  roi.  I. 'administra- 
tion des  biens  nationaux  qui  sont  très 
considérables  et  la  perception  des  impôts 
sont  confiées  à des  autorités  financières 
spéciales,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  la 
justice  civile  et  criminelle,  la  guerre,  etc. 
cAm&u.  Pendant  la  courte  période  de 
l’indépendance  nationale,  le  siège  du 
gouvernement  a été  transféré  tantôt  à 
Hauplia,  à Damata  (Trézène) , tantôt  à 
Egine , Porot,  Spetzia  et  Argon.  Main- 
tenant il  est  à Hauplia  ; mais  les  souve- 
nirs historiques , la  centralité  de  sa  posi- 
tion et  la  bonté  du  port  d'Athène*  ont 
engagé  le  gouvernement  actuel  à choisir 
celte  dernière  ville  pour  capitale  du 
royaume. 

Divisions  ADMINISTRATIVES  Totlt  le 

royaume  est  partagé  en  dix  m/mu*  ou 
départemens , subdivisés  en  46  eptar- 
chies,  arrondissemens  ou  cercles.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  villes  et  les  lieux 
tes  plus  remarquables  de  chaque  nomos. 
Les  noms  écrits  entre  parenthèses  indi- 
quent les  eptarchies  dont  les  chefs-lieux 
respectifs  sont  écrits  en  italique;  les  noms 
en  caractères  espacés  sont  les  chefs-lieux 
des  nomos. 


Division  Admsistsativs*.  Cut.rs-l.isos,  Villes  , Lis»  et  Iles  les  .les  eksasqcasles. 


A «colide N an  p lia-.  Argot ; Corinthe:  Hydra:  Catlri  (de  l’Herinionii)  ; Cranidi-, 

Plie  de  Spetzia  -,  Poro*  (de  TriEiene)  ; tiamala. 

AcsAir.etF.UDE Patras  ; Coshtui  (de  Aigiaka);  CalavriUs  (de  Kiuaitba);  Pyrgot  (de 

Eleaa):  Gastuui. 

MissSsie Arcadia  (de  Tripliyli») ; Phanari (de  Olympia))  Modon  (de  Metlione)-, 

Navarin,  Coron-,  Androutta  (de  Mtstiaiey.Mavromathi;  Calamatm de 
Kalamai.) 

A sc adi s TV  ipolllza  (de  MantinérV,  Caritène  (de  Gortyna);  Pratlo*  (de  Kyu»- 

eia);  Hagio-pelro  ; /.iwm/iwi  (de  Mègalopoli»  ; 
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LaceaiK Misitra  (de  Lacédémon)  ; Munembasw  (d'Epidaurus  Linura);  y Uitu  4u 

l.illiiun  orrespoiiiiant  au  Mani.) 

Acainami.  rl  F.tous.  . I ru  c h O ri  (d'AgrintOQl , Dragomeitre  (A'Ktira»me),MinolongM;  l.r 
pn/ilc  (do  >.iupaklia)  ; Corpcnitza  (dp  Killulromi  ) 
l.octint  ot  l’iioant.  . . Sa  loue  (de  Parnasis) , Galaiidi;  Z ritun  (de  Plilliioti»)  ; Prlradjfc;  LU/o- 
rikt  (Ac  Uoris);  Tnlanti  (de  Lorris.) 

Atthjhi  et  Rr.tim.  . . . Mlhènes  {At  l’Attiqueh  Kgine;  ldegare;  file  Coulouri  ou  Salamitee; 

Thébet;  livadie.  ‘ 

Fines  ou  lir  Négeepunt.  Negreponl  (de  llialos);  Carûlo ; Scopelo  (des  Spoiades  Septenlrio- 
Dales)  ; les  îles  Skiatos , Skrros,  Heliodrouiia. 

C.yci.adf.s . Hermopolit  (de  Sera),  Jndros ; Tinot  ou  liorgo  (de  Tioos  ou  Tine). 

Mycom  Délits;  Tnermta  (de  Minus  ou  Crthnus),  Kia  ou  Zea.  Serplio 
uù  Seriplio;  Milos,  kimoli  ou  Argentiêre;  Siptioo  ou  Sipfaaoto  ; Polycan- 
dro;  Sikinos;  Phira  ( de  Thira  ou  Sanlorin),  toi  ou  Nios ; Auapliue  ou 
Nanphio  ; Amorgoa;  Naxos,  Paras.  Antiparos.  ; 


TOPOGRAPHIE . NAUPLI  (JV (lUplUl;  Ra~ 

puli  de  Romaine),  petite  ville  de  l’Ar- 
golidè , située  sur  une  langue  de  terre 
qui  s’avance  dans  le  golfe  de  son  nom, 
devenue  la  capitale  de  l’état , préro- 
gative dont  il  était  difficile  qu’elle 
continuât  à jouir  à cause  du  mauvais  air 
qui  y règne  et  de  la  petitesse  de  son  en- 
ceinte. L’impression  produite  par  sa  si- 
tuation , si  pittoresque  et  si  favorable  au 
commerce  ctà  sa  défense , est  détruite  â la 
vue  de  l’irrégularité  et  de  la  malpropreté 
de  ses  rues.  La  partie  inférieure  de  ses 
mur aillet  est  de  coustrucliou  eyclopéen- 
11e  ; le  reste  appartient  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  et  même  aux  Vénitiens;  mais  la 
vaste  citadelle  qui  couronne  le  rocher 
Palamëde  a été  construite  par  ces  der- 
niers ; on  y monte  par  un  passage  cou- 
vert de  600  marches  taillées  dans  le  roc  ; 
on  l’appelle  le  Gibraltar  de  l'Archipel. 
Le  lion  ailé  de  Sl-Marc , sculpté  sur  ses 
portes  ainsi  que  sur  celles  d’autres  villes 
de  la  Morée  et  du  levant , rappelle  les 
temps  de  la  domination  des  Vénitiens  qui 
avaient  fait  de  Nauplia  la  capitale  de  cette 
riche  province  de  leur  puissante  républi- 

3 ue.  Son  port  devenu  peu  profond  à cause 
es  attérissemens,  n’en  est  pas  moins  un 
des  meilleurs  de  l’Archipel.  Depuis  que 
Nauplia  est  devenue  le  siège  du  gouverne- 
ment , les  Grecs  les  plus  riches  y ont  fait 
const  ruire  quelques  lionnes  maisons  ; on  a 
construit  une  belle  caserne  pour  les  trou- 
pes régulières , et  on  a bâti  un  assez  beau 
palais  pour  le  président.  Son  établisse- 
ment littéraire  le  plus  important  est  IV- 
cole  militaire,  où  environ  60  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  des  officiers  habiles.  Nau- 
plia , avant  les  désastres  qu’elle  a éprou- 
vés , faisait  un  commerce  assez  étendu , 
qui  a acquis  une  nouvelle  extension  de- 
puis qu’elle  est  devenue  le  siège  du  gou- 
vernement et  de  la  troupe  régulière  ; de- 


puis long-temps  elle  l’est  d’un  évêché 
grec.  Sa  population  , que  la  peste  et  les 
derniers  évènemens  ont  tant  fait  varier 
dans  l’intervalle  des  trente  dernières  an- 
nées , parait  s’élever  aujourd’hui  à près 
de  12,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  10  milles  on  trouve  : Aaco 
(A  ne,  os),  petite  ville,  une  des  plus  florissantes  avant 
la  guerre  de  l’insurrection,  mais  réduite  à un  amas 
de  ruines  par  les  ravages  que  lesTurks  elles  Grec* 
y ont  faits  alternativement.  La  paix , le  voisinage 
de  la  capitale  et  la  fertilité  de  son  territoire  y ont 
attiré  un  grand  nombre  de  réfugiés;  elle  répare 
rapidement  scs  pertes.  Argos  est  une  des  villes  les 
plus  anciennes  du  monde , puisque  sa  fondation 
remonte  à l’année  t&56  avant  Jésus-Christ.  Si  ses 
trente  temples , ses  superbes  tombeaux  , le  gym- 
nase, le  stadium  et  les  nombreux  momimen*  dé- 
crits par  Pausanias  ont  entièrement  disparu,  l’an- 
tiquaire est  en  partie  dédommagé  par  quelques 
débris  d’antiquités  du  plu*  liant  intérêt.  On  doit 
citer  d’abord  les  restes  de  V enceinte  de  Larissa; 
les  assises  inférieures  de  cette  citadelle  sont  évi- 
demment de  construction  eyetopéenne , le  reste 
de  construction  romaine  et  même  vénitienne  ; le 
théâtre,  un  des  plu*  anciens  de  la  Grèce , quoi- 
que, selon  M . Trant,  un  des  moins  beaux;  ses 
gradins  sont  taillés  dans  le  rocher  qui  forme  sa 
courbure  naturelle  -,  il  a été  à demi  déblayé  pour 
servir  aux  réuuious  des  députés  du  congrès  grec 
de  1819  -,  le  passage  souterrain  taillé  dans  le 
roc;  il  est  «Tune  longueur  extraordinaire  et  pé- 
nètre sous  le  rocher  de  la  citadelle  , les  ruines 
d’un  ancien  temple,  où  l’on  voyait  encore  du 
temps  de  Clarke  les  conduits  souterrains  prati- 
qués par  des  prêtres  imposteurs  au-dessous  de  l’au- 
tel pour  rendre  leurs  faux  oracles  d’une  manière 
merveilleuse.  Argo  peut  avoir  aujourd'hui  près 
de  cooo  imes.  Le  marais  de  Le r ne,  h quel- 
ques milles  au  sud  de  la  ville,  jouit  encore  juste- 
ment de  la  mauvaise  réputation  qu’il  avait  dans 
l’antiquité;  tout  le  monde  connaît  le  rôle  impor- 
tant qu'il  joue  dans  l'histoire  des  exploits  d’iler- 
cule. 

Karvathy,  misérable  village  auquel  le  voisi- 
nage des  ruines  de  Mvcfcsu  donne  une  grande 
importance  -,  on  doit  les  ranger  parmi  les 
plus  extraordinaires  et  les  plus-  importantes 
qu’offre  l'Europe.  Quoique  de*  ouvrages,  regar- 
dés comme  classiques  pour  l'étude  des  anti- 
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quités , disent  encore  qu’on  peut  à peine  recon- 
naître l’emplacement  de  la  capitale  d'Agamein- 
non;  les  murailles  de  sa  citadelle  sont  d'une 
conservation  parfaite.  On  y entre  par  la  parle 
d'Argos,  par  laquelle  passa  le  roi  des  rois  en 
partant  de  Myceues  pour  aller  au  siège  de  Troie; 
cette  porte  est  aussi  nommée  des  Lions , à cause 
d'une  sculpture  qui  représente  une  colonne  au 
milieu  de  deux  lions  ; M.  Gril  la  regarde  comme 
le  morceau  sculpté  le  plus  ancien  de  l'Europe.  Ces 
constructions  cyclopérnnes  nous  offrent  des  mo- 
numens  anterieurs  à la  guéri  c de  Troie,  des  mo- 
dèles de  fortifications  eu  usage  aux  temps  héroï- 
ques , et  le  plan  de  ces  portes  qui,  dans  les  temps 
les  plus  reculés  , servaient  alternativement  aux 
cérémonies  religieuses  et  à l'administration  de  la 
justice.  Etant  près  de  Myceues.  sur  la  peiile  d'une 
colline , on  voit  l’entrée  de  ce  monument  extraor- 
dinaire et  gigantesque  , qui  tient  à-la-fois  d'une 
grotte  sauvage  et  de  la  grandeur  d’une  civilisa- 
tion régulière;  l'architrave,  quoique  d'un  seul 
bloc . a 27  pieds  anglais  de  long  , 17  de  large  et 
4 et  demi  d’épaisseur;  on  le  connaissait  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  trésor  d’Alrée,  mais 
on  le  nomme  actuellement  1 c tombeau  d'A- 
g a me  m non  ; il  a vivement  excité  la  curiosité 
et  les  investigations  des  plus  savans  antiquaires 
de  nos  jours.  Nous  ajouterons  que  Mycènes  a été 
détruite  668  ans  avant  Jésus-Christ. 

T v m n t lit  ou  Tint ss,  à l'est  de  .Nauplin,  dont 
les  buttes  cyclopéenues  s’élèvent  majestueuse- 
ment sous  la  forme  d'un  grand  polygoue  au  mi- 
lieu des  orges  et  des  roseaux.  Ce  sont  les  restes 
imposant  de  la  ville  où  les  Grecs  font  ualtre  et 
élever  Hercule.  Quoique  son  enceinte  soit  plus 
petite  que  celle  de  Mycènes,  elle  est  supérieure  à 
celle  de  cette  dernière  sous  le  rapport  de  l'épais- 
seur et  de  la  hauteur  et , jusqu’à  un  certain  point, 
sous  celui  de  la  conservation.  Les  murs  sont  en- 
rore  en  plusieurs  endroits  hauts  de  4o  pieds;  & 
en  juger  par  les  débris,  ils  devaieut  avoir  un 
tiers  de  plus  lorsque  Hercule  en  précipita  Ipbi- 
tus.  L’ensemble  entier  forme  un  système  de 
roches  superposées,  mais  fréquemment  inter- 
rompu par  un  chaos  de  blocs , de  pyramides 
renversées  , comme  si  le  tout  avait  été  écrasé  par 
les  masses  supérieures.  Vers  le  milieu  , de  l’est  à 
l'ouest , sont  deux  larges  brèches  , dont  l'une  est 
le  reste  d’une  porte,  et  l'autre  une  ouverture  ter- 
minée en  pyramide  et  qui  regarde  le  golfe.  Ces 
ruines  imposantes,  qu'on  regarde  comme  la  plus 
grande  construction  cyclopéenne  de  la  Grèce, 
nous  rappellent  les  murailles  de  Morba,  celles 
de  Corlona,  les  ruines  de  Saturnin,  de  Cora  et 
de  Cos  sa,  et  le  leron  ou  sanctuaire  de  la  Sa- 
bine , construits  dans  la  péninsule  Italienne  par 
un  peuple  inconnu  dont  l'existence  a exercé  la 
sagacité  et  l'érudition  de  tant  de  savans,  à la 
tête  drsquels  tout  le  monde  s'accorde  à placer 
M.  Petit  Radel . qui  a fait  de  si  importantes  dé- 
couvertes sur  ce  sujet.  C'est  près  de  ces  imposans 
débris  que  le  gouvernement  grec  a fondé  un 
établissement  agricole,  pour  répandre  cet  art 
utile,  maintenant  si  négligé  parles  Grecs. 

Hors  du  cercle  de  IHauplia , à quelques  milles 
vers  le  nord-est  et  l'est  on  trouve  : Lioovmo , gros 


village,  important  par  les  lieux  célèbres  situés 
dans  son  voisinage  et  les  antiquités  qu'ils  con- 
tiennent; nous  citerons  le  Hieron  disos  (le 
Rois  sacré),  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
buissons  au  milieu  desquels  on  voit  les  ruines  du 
temple  d‘ Esculape , le  plus  célèbre  parmi  ceux 
qui  étaient  consacrés  à ce  dieu , et  fréquenté  par 
1rs  malades  de  tous  les  pays  civilisés  de  l'Ancirn- 
Monde  Occidental  ; il  était  rempli  de  riches  pré- 
sens  envoyés  par  ceux  qui  croyaient  devoir  à F.s- 
eulape  lr  rétablissement  de  leur  santé  ; on  y voyait 
la  statue  du  dieu  faite  d'or  et  d’ivoire , et  les  prê- 
tres y entretenaient  une  espèce  de  serpens  appri- 
voisés, qu'ils  cédaient  aux  dévôts  qui  en  deinan 
daienl , persuadés  qu’ils  étaient  que  le  dieu  rési- 
dait dans  ces  animaux  ; c'est  à un  de  ces  serpens , 
conduit  à Rome  par  les  ambassadeurs  députés  à 
ce  temple,  que  le  grave  sénat  romain  01  élever 
un  temple  dans  l'Ile  du  Tibre.  Tout  près  on  re- 
trouve encore  les  eaux  minérales  si  renommées 
dans  l'antiquité  et  les  débris  des  thermes  et  de 
Yhôpital  bâtis  par  l'empereur  Antonin  pour  re- 
cevoir les  femmes  en  couche  et  les  malades  mou- 
rans  ; cet  endroit  était  le  Spa , le  Carlsbad  et 
le  Chellenham  de  l’ancienne  Europe.  Punx- 
vra  (Epidaurus)  .jadis  rivale  d’Argos,  de  Corinthe 
et  d'Kgine.  n'est  plus  qu'un  misérable  village 
qui  a acquis  de  nos  jours  une  sorte  de  célébrité, 
servant  à désigner  le  Code  adopté  par  le  corps 
législatif  de  la  Grèce  moderne.  Tout  près  se 
trouve  le  magnifique  théâtre  de  Polj'clèle,  dans 
la  colline  qui  ferme  l’horizon  au  levant;  ses 
CO  gradins  tous  intacts , sculptés  sur  les  bords, 
atteignent  encore  jusqu’au  sommet;  dans  l'inté- 
rieur de  son  proscenium  ou  trouve  des  frag- 
mens  de  porphyre  ; il  est  si  bieu  conservé  qu'avec 
très  peu  de  dépense  on  pourrait  le  rétablir  en- 
tièrement -,  malgré  le  silence  des  géographes  nous 
n'hésitons  pas,  appuyés  sur  l'autorité  de  MM.  Du- 
bois et  Trant  , à le  regarder  comme  un  des  plus 
imposans  restes  des  monumens  qui  décoraient 
le  beau  sol  de  la  Grèce.  Piatha  ou  Piada  , autre 
village  ou  s'assembla  le  premier  congrès  grec. 
Metdasa  , remarquable  par  son  pic  volcanique, 
par  les  murailles  de  VAcropolis  de  l’ancirunc 
Methana  et  par  quelques  débris  d'anciens 
édifices  ; D smala  , par  sa  position  romantique 
près  des  ruines  de  Trcrzene , par  le  congrès 
qui  s’y  assembla  en  t827 , et  par  une  foule  de 
souvenirs  mythologiques  et  historiques  qui  se 
rattachent  à ce  lieu  célèbre. 

Tripolitza , bâtie  sur  le  plateau  cen- 
tral de  la  Morée , dont  clic  était  censée  la 
capitale , était  sons  les  Turks  la  résidence 
du  pacha  et  le  siège  d’un  métropolitain 
grec.  Ses  mosquées,  son  château,  son 
vaste  sérail , ses  tours  et  ses  trois  mille 
maisons  ont  été  tour-à-tour  détruits  par 
les  Grecs  et  par  les  Turks.  Cinq  cents 
mauvaises  baraques  en  bois,  cachées  sous 
les  inégalités  des  décombres  à la  fantaisie 
de  chacun  , et  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  de  très  grands  intervalles,  rcm- 
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placent  d^jfi  scs  anciens  édifices.  Sa  po- 
pulation , qui  parait  s’étre  élevée  jusqu’à 
16  ou  l8,noo  âmes,  semble  aujourd’hui 
arriver  à peine  à 2000. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  lus  ruines 
de  Tegée,  la  ville  principale  de  l'ancienne 
Arcadie  avant  la  fondation  de  Mégalopolis , et 
renommée  par  le  magnifique  temple  de  Mi- 
nerve, qui  a été  pendant  long-temps  un  asile 
inviolable  aux  criminels  de  toute  la  Grèce.  Plus 
loin  et  dans  un  rayon  de  15  milles  ou  trouve  : 
Palxopoli,  où  l'on  voit  les  ruines  de  Mantixêi; 
que  la  victoire  d'fcpamiuondas  a rendue  si  cé- 
lébré. Cariti.re,  petite  ville,  où  commença  la 
révolution  de  la  Morée-,  brûlée  trois  fois  par 
Ibrahim , elle  n'offre  plus  qu’un  amas  de  ruim  s 
et  une  centaine  de  petites  maisons  occupées  par 
C à 700  liabilans.  Sixvxo.  petite  colonie  d’Alba- 
nais,  assez  florissante , remarquable  parce  que 
daus  ses  environs  se  trouvent  les  ruines  de  M è - 
galopait  s 3 bâtie  par  les  Arcadicns  apres  la 
bataille  de  Leuctres . et  devenue  en  peu  de  temps 
la  ville  la  plus  grande  et  une  des  plus  belles  du 
Péloponèse  par  le  grand  nombre  de  ses  temples, 
de  ses  porlifies  et  autres  monumens -,  ou  voit 
encore  plusieurs  vestiges  des  premiers  et  les  res- 
tes de  son  fameux  théâtre  qui  passait  pour  le 
plus  grand  de  la  Grèce  -,  de  belles  masses  de  mu- 
railles semblables  à celles  de  Messène  le  flan- 
quent de  deux  côtés,  et  l'on  découvre  en  avant  de 
larges  débris  du  proscenium.  LosniRi,  petite 
ville,  située  sur  une  colline  à l’extrémité  du 
mont  Taygète  , n’est  plus  qu’un  amas  de  ruines; 
huit  maisons  seulement  y étaient  habitées  lorsque 
le  capitaine  Trant  la  visita  en  1830. 

Mistra,  sur  le  penchant  d’une  colline  , 
au  pied  du  mont  Tentadactylon  ou  l’an- 
cien Taygètc , dans  une  position  des 
plus  pittoresques  ; le  capitaine  Gordon  la 
compare  à celle  de  Grenade  en  Espagne. 
Mistra  était  avant  la  dernière  guerre  la 
ville  la  plus  peuplée  de  la  Morée  et  la  rési- 
dence d'un  saiuljak  et  d’un  métropolitain  ; 
maintenant  elle  n’offre  qu’un  amas  de 
ruines , à l'exception  de  la  citadelle  qui  a 
résisté  à Ibrahim.  Sa  population , estimée 
autrefois  de  16  à 20,000  «Ames,  est  ré- 
duite selon  M.  Trant  à 1600,  en  grande 
partie  aussi  par  la  retraite  des  Turks  qui 
y étaient  très  nombreux. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  Magocla  . 
misérable  village,  tout  près  duquel  se  trouvent  les 
ruines  de  Sparte.  Les  restes  de  ses  murailles 
construites  sous  la  domination  romaine,  quelques 
vestiges  de  scs  temples  et  de  son  vaste  théâtre 
sont  tout  ce  qui  reste  de  cette  ville  qui  a été  pen- 
dant si  long  temps  la  capitale  d’une  des  plus  cé- 
lèbres républiques  du  monde-,  le  Chalciœos  t 
consacré  à Minerve  et  construit  en  airain-,  le 
portique  des  Perses  et  le  grand  théâtre  déjà 


mentionné,  étaient  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : Mara- 
tdonisi  , petite  ville,  regardée  comme  le  chef- 
lieu  du  Magne-Oriental , canton  stérile  et  mon- 
tueux  , habité  par  les  Malnotes  , peuplade  féroce 
et  belliqueuse , qui  n’a  jamais  été  entièrement 
soumise  par  les  maîtres  de  ta  Morée  ; elle  offrait 
encore  naguère  l’image  la  plus  fidèle  des  usages 
et  des  désordres  du  gouvernement  féodal  du 
moyen  âge  -,  huit  capitaines  héréditaires  s’y  par- 
tageaient l’administration  sous  un  bev  qui  était 
censé  en  être  le  chef  : ce  dernier  était  électif. 
Les  Maïnoles  ne  payaient  qu’un  léger  tribut  aux. 
Turks.  Plus  au  sud  et  hors  du  rayon  de  Mistra, 
prés  du  cap  Matapan  ( le  Tœnarium  promon~ 
tort  uni  des  anciens),  habitent  les  Cacovou- 
n tûtes  , pirates  sanguinaires  qui  ne  respirent 
que  le  pillage  et  le  meurtre;  et  sur  le  golfe  de 
Coron  est  situé  C h imava , petite  ville  ou  gros 
village  regardé  comme  le  chef- lieu  du  Magne- 
Occidental.  Calamata  , gros  village  détruit 
par  ibrahim,  mais  dont  on  a déjà  rebâti  une 
partie  des  maisons  -,  c’est  le  chef  - lieu  de  la 
Basse  -Messéuie.  Kn  prolongeant  le  rayon  à 30 
milles  de  Mistra  vers  le  sud-est  on  trouve  Na- 
poli  dk  Malvasia  ( Monemvaria  ou  Monem- 
basia  ) , petite  ville  , résidence  d’un  métro- 
politain , importante  par  son  port , ses  fortifi- 
cations , et  renommée  par  ses  vins  excellens  ; 
on  y voit  les  restes  d’KpiDAims  Limera,  dont 
les  matériaux  ont  servi  en  grande  partie  à sa 
construction-,  la  chapelle  de  St-George  a hé- 
rité d’une  grande  partie  de  la  réputation  dont 
jouissait  l’ancien  temple  d’F.sculape  ; elle  est 
visitée  par  un  grand  nombre  de  paysans  des 
environs. 

Arcadia  , petite  ville,  bâtie  en  partie  sur 
le  penchant  d’une  montagne , assez  flo- 
rissante par  son  commerce  avant  la  der- 
nière guerre  et  résidence  d’un  métropoli- 
tain ; sa  citadelle  en  partie  ruinée  offre 
les  débris  de  l’acropolis  de  Cyparissa  , 
recouverte  par  une  triple  enceinte  de  belle 
construction  vénitienne  ; on  lui  accordait 
4000  âmes,  mais  sa  population  actuelle 
est  très  faible. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : Agios- 
Georcios  . près  du  village  de  Slaia , dénomina- 
tion donnée  à l’emplacement  que  M.  Dodwell 
croit  être  identique  à celui  qu’occupait  Lyko- 
soura  , regardée  par  Pausanias  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  plus  ancien  peuple  du  monde  ; 
on  en  voit  encore  les  murailles  de  construc- 
tion cyclopéenne  et  quelques  débris  de  colon- 
nes , de  bases,  etc..  ; ses  ruines  sont  situées  dans 
le  Lycée , canton  montueux  et  agreste.  Selcrc. 
village  remarquable  en  ce  que  ses  environs  of- 
frent les  restes  du  fameux  temple  dé  Apollon 
Epicurius  > qui  était  tout  en  marbre . même  le 
toit,  et  réputé  le  plus  beau  du  Péloponese  après 
celui  de  Tégée , par  la  beauté  de  la  matière  et 
par  l'harmonie  des  proportions.  Trente-et-unc 
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colonne» sont  encore  uebout.  presque  toutes  unies 
entre  elles  par  leurs  architraves  -,  le  pavé  tout  en- 
tier subsiste  ; mais  le  toit  et  les  murs  sont  ren- 
versés pele-mele  sur  les  côtés.  Un  sait  que  les 
sculptures  , qui  décoraient  la  frise  intérieure  et 
qui  représentaient  les  ceutaures  et  les  lapitlies  et  le 
combat  des  Amazones,  forment  un  des  plus  grauds 
ornemens  du  musée  Bntauuique  à Londres  ; ces 
métopes  offi  ent  une  série  de  sculptures  de  9C  pieds 
anglais  de  long  surs  de  haut , elles  sont  counues 
sous  le  nom  de  marbres  phigaliens . >un  loin 
se  trouvent  aussi  les  ruines  de  P h iga  / e la,  dont 
il  reste  encore  une  partie  des  murailles  et  une 
porte. 

Mavromathi.  petit  village  d'une  quarantaine 
de  maisons;  il  tient  aujourd'hui  la  place  de  Mks- 
stNK  rebâtie  par  bpaininondas  ; un  voit  encore 
les  restes  de  ses  murailles  au  pied  du  moût 
llhoine  , les  foudemens  de  Yacropolis  , quelques 
tours  et  la  graude  porte  d'Jrcadia  , l'un  des 
plus  beaux  monuinens  de  ce  genre  qui  soient 
encore  en  Grèce;  une  large  voie  en  dalles  con- 
duit à une  enceinte  circulaire  de  60  pieds  de 
diaiuclre;on  doit  encore  mentionner  les  débris 
de  l' hierolhysium  où  étaient  réunies  les  statues 
de  tous  les  dieux  . le  stade  , Y amphithéâtre  et 
un  beau  reste  de  mur  percé  de  deux  portes 
à angles  aigus  semblables  à celles  de  Tjrrin- 
the  , tous  monuinens  visités  ou  découverts  par 
les  savans  de  l'expédition  française.  Navarin 
(P) lus  , petite  ville,  importante  par  ses  forti- 
fications et  surtout  par  son  port,  un  des  plus 
beaux  de  la  Méditerranée  et  fermé  en  partie  par 
nie  de  Sphacterie,  célèbre  par  le  désastie  des 
Lacédémoniens;  c'est  dans  ce  vaste  bassin  qu’eu 
1827  la  flotte  turco-égyptienne  a été  détruite  par 
les  trois  flottes  combinées  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie  ; la  citadelle,  qui  avait  été 
réparée  par  les  Français , a été  ruinée  il  y a quel 
que*  années  par  l'explosiou  des  poudres  produite 
par  la  foudre.  Zoscnio,  chaleau  du  moyen  âge 
bâti  sur  remplacement  de  la  vieille  Pylos  de 
Messénie  , et  qui  présente  encore  des  restes  nom- 
breux de  construction  hellénique.  Hors  du 
rayon  d’Arcadia  soûl  situées  Modo*  et  Coron , 
petites  tilles  importantes  par  leurs  fortifications , 
cl  leurs  rades  assez  bien  abritées  ; la  première  est 
lecheMiru  de  la  llaule-Messénic. 

Pyhgos,  petite  ville,  naguère  encore 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par 
un  petit  port  à l'embouchure  du  llupliia , 
autrefois  t Alpin- e , mais  près  de  marais 
malsains  ; entièrement  détruite  par  Ibra- 
him , elle  commence  à se  relever  de  scs 
ruines;  c’est  le  chef-lieu  de  l'Elide. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  nous  trouvons  : Mi- 
raca  . misérable  village  prés  de  l’emplacement 
d’ÜLvuiMt . renommée  dans  toute  la  Grèce  par  les 
jeux  qu’on  y célébrait  tous  les  S ans  en  l’honneur 
de  Jupiter  Olympien  et  qui  y attiraient  un  con- 
cours prodigieux  de  monde.  Le  gymnase , !e 
prytaneum , Y amphithéâtre  bali  par  T raja  11. 
Y hippodrome  et  le  stadium , le  temple  de 
Junon  et  surtout  le  magnifique  temple  de  Ju- 


piter Olympien  formaient  son  plus  grand  or- 
nement- Les  archéologues  français  . qui  faisaient 
partie  de  l'expédition  de  Morée,  ont  découvert 
plusieurs  vestiges  de  ce  deruier  monument  et 
entre  autres  des  bas-reliefs  trouvés  à l’avant  et  à 
l’arriéré  du  temple  de  Jupiter  ; ces  bas-reliefs . qui 
sont  déposés  au  Louvre  à Paris,  offrent  le  groupe 
d’Het cule  et  du  taureau  de  Gnosse,  le  lion  de 
Némée,  un  guerrier  vaincu , une  ligure  deMiuerve 
et  d'autres  débris  concordaul  bien  avec  la  descrip- 
tion qu’en  a donnée  Pausanias  ; le  Pronaos  du 
meme  temple  est  recouvert  par  une  superbe  mo- 
saïque en  1res  petits  cailloux,  figurant  des  cais- 
sous  coulenaut  des  animaux  chimériques.  Ce 
magnifique  édifice  passait  pour  le  plus  grand 
temple  de  la  Grèce  ; c'est  daus  son  intérieur 
qu'était  assise  sur  un  trône  enrichi  d’or  et  d’i- 
voire la  statue  de  Jupiter  .chef-d’œuvre  de  Phi- 
dias, ce  superbe  colosse,  travaillé  en  or  et  en 
ivoire  avait  60  pieds  de  haut , et  passait  justement 
pour  une  des  merveilles  du  monde.  Lala  , petite 
ville  aujourd'hui  rasée;  avant  la  révolution  elle 
était  le  chef-lieu  d'une  colonie  d'Albanais  malio- 
uiélans,  devenus  parleurs  brigandages  la  terreur 
elle  tléau  de  tous  les  pays  environnant.  Gaitouni, 
petite  ville, siégé  d'un  archevêché,  assez  floris- 
sante avant  la  révolution,  mais  que  M.  F.merson 
a trouvée  en  1825  réduite  à un  amas  de  ruines 
par  les  Albanais  de  Lala.  Dans  ses  environs  ou 
voit  les  vestiges  de  l'ancienne  E lis  , capitale  de 
l'Elide,  une  des  villes  les  plus  considérables  du 
Péloponcse.CASTCL-ToRNLSEetCHiARLnzA,  autres 
lieux  jadis  très  importaus  et  aujourd'hui  1res 
déchus  et  presque  abandonnés  , les  fertiles  cam- 
pagnes qui  environnent  Chiarcnza , cultivées  en 
grande  partie  par  les  habilans  de  Zante , four- 
nissaient avant  la  guerre , une  grande  quantité 
de  vivres  aux  Iles  Ioniennes,  bous  rappellerons 
comme  une  curiosité  remarquable,  qu'au  temps 
des  croisades , Chiarenza  était  le  fief  d'un  prince 
anglais,  et  qu’encore  aujourd'hui  elle  donne  le 
litre  à un  des  membres  de  la  famille  régnante 
d’Angleterre. 

Patras  ( Pâtre e ; Baliabadra  des 
Turks  ),  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une 
colline  près  du  golfe  qui  en  reçoit  le 
nom,  résidence  d’un  métropolitain  et  chef- 
lieu  del'Achate.  Entièrement  détruite  pen- 
dant la  guerre , le  gouvernement  grec  se 
propose  de  la  faire  rebâtir  d'après  le  plan 
tracé  par  M.  Hulgari;  s'il  est  exécuté  , la 
ville  future  ne  le  cédera  ni  en  beauté  ni 
en  magnificence  aux  plus  jolies  villes  de 
PEuropc.  Il  y aurait  eu  effet  neuf  places 
publiques,  des  quais,  de  vastes  boulevards, 
de  larges  et  longues  rues  parfaitement 
aérées  , un  grand  nombre  de  fontaines  et 
un  théâtre.  Plus  de  100,000  habitans  pour- 
ront tenir  à Taise  dans  l'enceinte  de  cette 
place,  dont  la  force  serait  augmentée  par 
la  citadelle.  Sa  population  , qui  était  ré- 
duite à quelques  centaines  d'habitans,  pa- 
38. 
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ratt  s’élever  dcjàau-desstis  de  8000  âmes. 
Malgré  ses  désastres  cl  son  peu  de  salu- 
brité. Patrasest  redevenue  encore  le  cen- 
tre de  toutes  les  relations  commerciales 
de  la  Moréc  avec  les  principales  places 
commercantes  de  l’Europe  ; elle  le  doit  à 
sa  position,  à la  fertilité  des  campagnes 
nui  l’environnent  et  à la  circonstance  par- 
ticulière d’étre  située  dans  la  zone  de  la 
Morée  , qui  avec  les  lies  de  Céphalonie  , 
d'Ithaque  et  de  /ante  sont  les  seuls  pays 
du  globe  où  réussit  la  culture  du  rai- 
gin  dit  de  Corinthe  ; aussi  ces  contrées 
fournissent-elles  cette  denrée  à tous  les 
pays  du  monde.  lx?s  ruines  les  plus  con- 
sidérables que  présente  Patras,  sont  celles 
d’un  aqueduc  romain. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : le 
Chatf.au  de  Morée  dont  les  fortifications  ont 
été  augmentées  par  les  troupes  françaises  ; il 
défend  avec  le  CnATEAU  df.  Romélie  . situé  vis- 
à-vis,  *ur  la  cOte  opposée  de  niellas,  le  passage 
nommé  les  Petites  Dardanelles  , à cause 
de  ces  deux  forts;  dans  le  château  de  Morée 
on  voit  encore  quelques  débris  du  temple 
de  Neptune,  sotis  la  protection  duquel  se  trou- 
vait autrefois  cette  plage.  Vostit/.a  , petite  ville , 
que  nous  ne  nommons  que  parce  qu'elle  oc- 
cupe l'emplacement  d'Æoiru , près  de  laquelle 
était  un  bois  consacré  à Jupiter,  où  se  tenaient 
anciennement  les  étals -généraux  de  l'Achale. 
MecasimlEo.x,  vaste  monastère , remarquable  par 
sa  position  romantique , ses  fortifications  et  ses 
caves  immenses;  c’est  un  des  plus  riches  de  la 
Grèce-,  il  contient  actuellement  200  frères,  dont 
80  sont  prêtres;  sa  fondation  remonte  au  v*  siècle  : 
une  image  de  la  Ste-Vierge  , qu’on  dit  avoir  été 
peinte  par  St-Luc,  y attire  un  grand  nombre 
de  dévots.  Calavrita,  très  petite  ville,  environnée 
de  hautes  montagnes  et  renommée  par  ses  fro- 
mages ; elle  est  le  siège  d'un  évêché  et  le  chef- 
lieu  d'une  cptarchic.  Vracoori  .très  petite  ville, 
située  entre  les  lacs  de  Vrac  bon  et  d’Angelo- 
Castron.  Avant  la  dernière  guerre,  on  lui  accor- 
dait 3000  habitans,  et  ou  y tenait  une  grande  foire; 

; ujourd'liui  elle  est  le  chef-lieu  du  Nomos  dcl’A- 
carnanic-et-F.tolie.  On  doit  mentionner  le  pont 
de  36G  arches  construit  entre  les  deux  lacs  ; c’est 
un  des  plus  longs  de  l'Kurope. 

De  l’autre  côté.  dans  l'Hcltas  , outre  le  château 
de  Romélie . mais  louiours  dans  le  rayon  de  20 
milles,  on  trouve  ; Lf.pastb  ( Naupactus;  Auia - 
bac  ldi  des  Turks) , petite  ville,  fortiliée,  siège 
d’un  archevêché,  avec  un  port,  où  en  1830  sta- 
tionnait l’escadre  grecque  commandée  par  le 
comte  Auguste  Capo-d'lstrias.  Missolomgbi,  dans 
uue  lagune,  place  forte  , ruinée  par  les  Turks  qui 
s’en  emparèrent  en  1826  apres  un  long  siège  -,  c’est 
le  chef-lieu  de  ITIellas-Orcidentale.  Dans  ses  en- 
virons est  situé  A n aïoli co , fort  environné  de 
bas-fonds  dont  les  piWhcurs , comme  jadis  daus 
l'cnfanre  de  la  société  et  encore  aujourd’hui  chez 
les  peuples  sauvages,  se  servent  de  monoxylons; 


ce  sont  des  canots  formés  d’un  tronc  d’arbre 
creusé  en  forme  de  nacelle  -,  uue  longue  perche 
leur  tient  lieu  de  rame.  On  aurait  peine  à croire 
avec  quelle  vitesse  ces  nacelles  informes  filent  sur 
l’eau. 

CoKiKTUE  (Kordos  des  Turks),  petite 
ville,  siège  d’un  archevêché,  naguère  en- 
core commerçante  et  assez  peuplée,  mais 
entièrement  ruinée  pendant  la  guerre.  Pou 
de  villes  offrent  une  position  aussi  belle  et 
aussi  favorable  au  commerce;  située  entre 
le  golfe  d’Athènes  et  celui  de  Lenante,  dit 
aussi  de  Corinthe,  sa  vaste  et  forte  cita- 
delle s’élève  majestueusement  ; elle  offre 
trois  rangs  de  fortifications  formidables, 
et  avant  l’invention  de  l’artillerie  elle  pas- 
sait pour  imprenable  ; l’acro-corinthe  a 
été  et  est  encore  le  boulevard  du  Pélo- 
ponèse;  on  n’y  monte  que  par  un  chemin 
escarpé  et  rétréci  ; une  partie  de  ses  mu- 
railles intérieures  sont  de  construction 
cyclupcenne  ; on  y trouve  des  sources 
abondantes  et  entre  autres  la  fameuse 
fontaine  Pyrène.  Sept  colonnes,  qu'on 
croit  avoir  appartenu  au  temple  de  Nep- 
tune ou  de  Venus,  sont  les  plus  impor- 
tuns débris  qui  restent  des  magnifiques 
et  nombreux  moniimcns  de  cette  ville , 
ni  était  l’orgueil  de  la  Grèce,  l’entrepôt 
c son  commerce  et  dont  la  richesse,  le 
faste  et  le  luxe  étaient  passés  en  pro- 
verbe. Nous  remarquerons  avec  M.  Dod- 
well  qu’on  n’a  encore  trouvé  dans  cette 
ville  ni  dans  son  voisinage  aucun  reste  de 
l’ordre  d’architecture  dont  on  lui  attribue 
l’invention  7 et  que  la  flore  de  l’isthme 
n’offre  pas  même  la  plante  d’acanthe  qui 
en  forme  le  caractère  distinctif. 

Danssesenvironsiinmédiatson  trouve:  Kf.kbries 
( Cenchrea ).  petit  village,  avec  un  port  sur  le  golfe 
d’Athènes,  par  lequel  Corinthe  recevait  les  mar- 
chandises de  l’Orient;  sur  la  route  qui  y conduit, 
M.Gell  a découvert  les  débris  d’un  maguifiqueo/n- 
phithëàlre  taillé  dans  le  roc.  Hf.xamu.ia,  petit 
village , ainsi  nommé  parce  qu’il  est  situé  à l’en- 
droit où  l’isthme  a G milles  de  largeur.  Tout  près 
on  voit  la  colonie  agricole  fondée  par  le  doc- 
teur Howe.  philhellène  anglo-américain  ; 40  fa- 
milles de  pauvres  Grecs  y sont  logées;  on  y voit 
aussi  les  ruines  du  temple  de  Neptune  et  du 
stadium  où  l’on  célébrait  les  jeux  Isthmiens. 
L’importante  place  de  I.lciiée  ou  Lr.rcnoF.CM  , 
dont  le  port  sur  le  golfe  Corinthiaquc  servait  à 
Corinthe  pour  faire  le  commerce  avec  l’Occident , 
0 'offrait  plus  du  temps  de  Gell  que  six  maisons, 
quelques  magasins  et  mi  bureau  de  douane-,  les 
restes  de  l'ancien  môle  étaient  encore  visibles , 
ainsi  que  les  traces  du  fameux  canal,  que  ISé- 
ion  essaya  d’ouvrir  pour  couper  l’isthme  et  faire 
une  lie  du  Péloponèse.  C’est  encore  dans  le  voi- 
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sinagc  dcConiiliie  que  l'on  voitlcs  débris  de  celte 
muraille  i\m  allait  d'une  mer  à l’autre  elqui 
a été  restaurée  plus  tard  deux  fuis  par  les  Paléo- 
logues  et  autant  par  les  Vénitiens;  ces  derniers, 
en  1 163 , la  fortifièrent  avec  136  tours  et  de  dou- 
bles tranchées;  ce  travail  immense  a été  exécuté 
eu  15  jours  seulement  par  30.000  hommes. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : 
Colon  a x , misérable  hameau  qui  remplace  l’an- 
cienne ville  de  >KMKfc,  près  de  laquelle  il  y avait 
un  temple  d’une  grande  beauté  dédié  à Jupiter 
Séméen  avec  un  bois  de  cyprès,  où  l’on  célé- 
brait tous  les  ans  les  fameu \jeux  funèbres  eu 
l'honneur  de  Palémou  et  d’Archémore;  trois  co- 
lonnes de  ce  temple  sont  encore  debout.  Vasi- 
uco  ou  Basilica,  misérable  village  qui  remplace 
la  capitale  du  royaume  de  Sicyon,  le  plus  an- 
cien de  la  Grèce  et  dont  les  chronologistes  pla- 
cent la  fondation  74  ans  avant  la  naissance  d'A- 
braliam.  La  citadelle,  qu'Aiatus  escalada  pen- 
dant la  nuit,  a conservé  une  de  ses  tours  car- 
rées. Dans  le  vaste  emplacement  qu’occupait 
cette  ville,  regardée  comme  l’un  des  grands  ate- 
liers de  la  Grèce  pour  la  sculpture  et  la  pein- 
ture , on  voit  encore  le  théâtre,  resté  presque 
intact  et  que  M.  Clarke  regarde  comme  le  plus 
beau  pour  l’architecture,  et  pour  la  vue  magni- 
fique dont  on  y jouit;  et  les  restes  du  stadium 
dont  les  assises  sont  de  construction  cyclopéenne. 
Mécark,  naguère  une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  Grèce,  dont  la  population  indus- 
trieuse était  estimée  à 12,000  âmes,  et  jouissait 
de  grandes  immunités  sous  la  domination  Otto- 
mane, étant  seule  gardienue  des  gorges  qui 
mènent  en  Morée , n’oflVe  plus  que  des  ruines  ; 
elle  a été  détruite  par  l’armée  grecque.  Nous  avons 
déjà  décrit  dans  les  environs  de  Nauplia  : Mvcfc- 
ifts,  Anr.os , Ttrinthe  et  autres  lieux  célèbres 
qui  appartiennent  également  au  rayon  de  Corin- 
the et  à celui  de  Nauplia. 

Sai.oha,  petite  ville  de  la  Grèce  Occi- 
dentale, siège  d’un  évéclié,  située  près 
du  Liacoura , l’ancien  Parnasse  ; elle  oc- 
cupe une  partie  de  l’ancienne  ville  d’Aji- 
phissa,  la  plusconsidérablede  la  l.ocride 
Occidentale. 

bans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : Scala  . 
misérable  endroit , avec  un  port  qui  sert  de  dé- 
bouché à Salona  ; on  y voit  les  vestiges  d'une  an- 
cienne ville.  Galaxidi,  qui , entièrement  détruite 
en  1821  par  les  Turks , était  deveuue  depuis  le 
commencement  du  siècle  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Grèce  par  l'activité  de  ses  ha- 
bilans  , dont  les  nombreux  vaisseaux  étendaient 
leurs  courses  en  Italie,  en  Sicile  et  jusqu’en  Es- 
pagne. De  l’autre  côté  du  golfe  de  Salona  et  vis- 
à-vis  de  Scala , on  voit  les  restes  des  murailles 
«le  l'ancienne  CYRRHA,qui  était  lé  porte!  l’arsenal 
de  Delphes. 

Castri,  gros  village,  qui  en  1806  ne  comptait 
que 93  cabanes  habitées  par  des  Albanais;  il  oc- 
cupe remplacement  de  l’ancienne  Delphes  , une 
«les  plus  grandes  villes  de  la  Grèce,  si  renommée 
dans  loute  l'antiquité  par  V oracle  ri* Apollon t 


le  plus  célèbre  et  le  plus  respecté  de  l'univers. 
Les  rois,  les  républiques  et  les  particuliers  n'en- 
treprenaient rien  d'important , sans  consulter  la 
Pythie,  qui.  assise  sur  un  trépied  à l’entrée  de 
la  caverne  annexée  au  temple  du  dieu , répon- 
dait aux  questions  qu’on  lui  adressait.  Ce  temple 
magnifique  , construit  environ  500  ans  avant  Jé- 
sus-Christ, par  les  soins  des  Amphictyuns , aux 
frais  communs  des  différons  états  de  la  Grèce, 
était  desservi  par  un  grand  nombre  de  prêtres  et 
d’autres  ministres . qui  tous  vivaient  dans  l’opu- 
lence, des  riches  oIT  andes  a radiées  à la  crédu- 
lité des  peuples  et  de  ceux  qui  les  gouvernaient 
Non-seulement  les  Grecs  et  les  Italiens , mais  les 
Phrygiens,  les  Lydiens  , les  Assyriens,  les  Phé- 
niciens , les  Perses  et  les  Hyperboréens  venaient 
lui  offrir  de  riches  présens.  Les  trésors  immenses 
accumulés  dans  son  enceinte  excitèrent  souvent 
l’avidité  des  peuples  et  des  monarques  ; onze  fois 
il  fut  pillé,  entre  autres  par  les  Gaulois,  les 
Th  races  et  les  Phocéens;  le  savant  auteur  du 
voyage  d’Anacharsis  estime  à près  de  50  millions 
de  francs  le  butin  fait  par  ces  derniers  ; en  le  ré- 
duisant même  à la  moitié  de  cette  somme  , avec 
M.  Dodwell,  ce  butin  figurerait  encore  à côté  des 
plus  riches  dont  l'histoire  ait  fait  mention.  Il  ne 
reste  plus  aucun  vestige  de  ce  bâtiment  magni- 
fique ; mais  on  a découvert  ceux  du  gymnase, 
occupé  par  le  monastère  Panagia,  et  les  restes 
du  vaste  stadium , ou  l’on  célébrait  les  jeux  Py- 
thiques,  qui  y attiraient  toute  la  Grèce.  Les  ci- 
mes majestueuses  du  mont  Parnasse , les  restes 
du  bassin  en  marbre  qui  reçoit  les  eaux  de  la  cé- 
lébré fontaine  Caslalie , où  l'on  suppose  que  la 
Pythie  allait  se  baigner  avant  de  monter  sur  le 
trépied  sacré  dans  le  temple  d’Apollon  -,  la  pointe 
du  rocher  Hyampeïa,  d’où  les  Delphiens  préci- 
pitaient ceux  qui  étaient  les  ennemis  de  leur  dieu, 
et  uon  loin  le  rocher  Naupleia,  qui  remplaça  le 
premier  après  qu’il  eut  servi  à mettre  à mort 
Esope,  sont  autant  d'objets  qui  frappent  l'imagi- 
nation du  voyageur. 

Hacbova  ou  Akakoba,  gros  village  situé  sur  la 
pente  du  Parnasse , renommé  par  la  bonté  «le  ses 
vins  et  la  longévité  de  ses  habitans;  ou  voit  tout 
près  Y antre  C orycius  nommé  Haran 
d‘  A ni  i par  les  indigènes-,  il  sert  depuis  long- 
temps de  rendez-vous  aux  brigands  du  Paillasse, 
moins  renommé  que  celui  d’ A nli-Paros,  il  est  beau- 
coup plus  grand  , il  est  assez  vaste  pour  contenir 
plus  de  3000  personnes  ; il  y a une  grande  salle 
de  330  pas  de  long  sur  200  de  large . toute  remplie 
de  stalactites  et  de  stalagmites  superbes  ; cet  an- 
tre forme  pour  ainsi  dire  le  pendant  de  la  caverne 
fortifiée  d’Odysseus , qui  ne  la  surpasse  que  sous 
le  rapport  de  la  difficulté  d’y  parvenir.  Dadi  , gros 
village  industrieux  auquel  il  y a quelques  an- 
nées on  accordait  700  maisons.  Bodonitza,  petite 
ville,  importante  par  ses  fortifications  modernes 
et  par  le  voisinage  du  fameux  défilé  des  The r- 
mopyles,  ainsi  nommé  des  sources  sulfureu- 
ses qui  jaillissent  dans  ses  environs.  Nous  ferons 
remarquer  que  depuis  la  glorieuse  résistance  op- 
posée parles  300  héros  Spartiates  à l'innombrable 
armée  de  Xcrcès,  repassage  n’a  presque  jamais 
arrêté  l’ennemi , ayant  toujours  été  tourné. 
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Dam  le  territoire  nouvellement  cédé  par  1rs 
Turks,  nous  nommerons  Lidusuki,  très  petite 
ville,  chef-lieu  de  l'eplarchie  de  la  Doride,  et 
siège  d'un  évêché  ; on  lui  accorde  l?oo  habitans. 
On  dit  que  les  montagnards  qui  habitent  le  dis- 
trict de  Zona,  composé  de  4 villages,  ont  con- 
servé l'idiome  doricn  de  leurs  ancêtres.  Uors  du 
rayon,  mais  toujours  dans  le  territoire , on  trou- 
ve : ZtiTUM  (Izdiu),  petite  ville  épiscopale  et  for- 
tifiée, non  loin  du  golfe,  auquel  elle  donne  le 
nom;  c'est  le  chef-lieu  de  l'eptarchie  de  la  Pby- 
thiotide.  Petradjik  , située  presque  au  milieu  de 
la  belle  vallée  de  l'Hcllada  ; c’est  une  1res  petite 
ville,  naguère  importante  par  son  commerce  et 
par  son  siégé  archiépiscopal. 

Livadie,  résidence  d’1111  métropolitain, 
située  à quelques  milles  à l’ouest  du  lac 
Copais  , dont  les  fréquens  debordemens , 
joints  à d’autres  circonstances  topogra- 
phiques, la  rendent  une  des  villes  les  plus 
malsaines  de  la  Grèce.  Avant  l’insurrec- 
tion elle  était  le  chef-lieu  du  sandjak  de 
son  nom  ; son  industrie  et  son  commerce 
étaient  assez  florissans  et  on  lui  accor- 
dait 10,000  habitans.  Comme  les  autres 
villes , elle  a été  complètement  ruinée 
pendant  la  guerre  ; mais  elle  est  remar- 
quable parce  qu’elle  parait  oceuper  la 
place  du  boit  sacré  de  Tropho- 
11  iut,  si  renommé  par  son  oracle,  qui 
se  rendait  avec  plus  de  cérémonie  que  ce- 
lui d’aucun  autre  dieu,  et  qui  subsista 
même  long-temps  après  que  ceux  de  la 
Grèce  eurent  cessé.  Il  se  rendait  dans  une 
caverne  à double  étage  , située  sur  une 
montagne  ; les  consultans  eu  revenaient 
toujours  effrayés  , et  il  y avait  peine  de 
mort  pour  ceux  qui  osaient  interroger  le 
dieu  sans  les  nombreux  préparatifs  qui 
étaient  prescrits.  Un  voyageur  moderne 
croit  avoir  retrouvé  cet  antre  célèbre  ainsi 
que  les  deux  ruisseaux,  le  Lélhé,  dont  les 
eaux  bues  par  les  consultans  effaçaient  de 
letiresprit  toutes  les  pensées  profanes,  et  la 
Mnémosyne,  dont  l’onde  pure  leur  fai- 
sait retenir  tout  ce  qu’ils  dcvaicnL  voir 
dans  l’antre  sacré  ; la  réunion  de  ces  deux 
ruisseaux  formait  VHercine,  aflluent  du 
lac  Copais. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : Talasti 
ou  Talasta  , petite  ville  épiscopale , située  sur  le 
canal  qui  en  reçoit  le  nom;  avaut  l'insurrection 
elle  était  assez  commerçante  et  on  lui  accordait 
woo  habitans. Thkhes  ( Tkiva  des  Turks),  jadis 
si  puissante  au  temps  de  Pélopiilas  et  d’Epami- 
nmidas,  n’etait  avant  l'insurrection  qu’une  petite 
ville  épiscopale  de  3 à 40üo  âmes  -,  quelques  an- 
ciennes inscriptions  étaient  les  seuls  vestiges  des 
beaux  monuinens  qui  la  décoraient  à l'époque  de 
sa  grande  prospérité. 


Athé.ves  ( Alhma  ) , située  il  environ 
6 milles  du  golfe  de  son  nom  , ville  ar- 
chiépiscopale , une  des  plus  célébrés  du 
monde  par  son  ancienne  splendeur  lors- 
qu’elle dirigeait  les  destinées  de  la  Grèce 
et  que  long-temps  après  elle  était  le 
foyer  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts.  La  ville  actuelle  n'occupe  plus 
qu’une  partie  de  i’espace  qu’embrassait 
l’ancienne  ; quoique  infiniment  déchue  , 
elle  était  encore  une  des  plus  tlorissautcs 
avant  l’insurrection  ; et  soit  dans  ses  édi- 
fices, soit  dans  la  manière  de  vivre  de  scs 
habitans,  elle  se  distingue  avantageuse- 
ment des  autres  villes  de  ces  contrées  clas- 
siques. Son  commerce  était  assez  étendu; 
on  évaluait  sa  population  de  I2ài«,ooo 
âmes.  Après  l'insurrection,  elle  n'offrait 
que  des  ruines  et  comptait  à peine  le  tiers 
de  scs  habitans  ; mais  aujourd'hui  tout 
est  changé  : sur  la  place  même  des  rui- 
nes, ou  a élevé  presque  partout  des  édi- 
fices construits  avec  soin,  et  concourant, 
par  leurs  dispositions,  à l'harmonie  d’un 
plan  général.  Plusieurs  rues  ont  été  ou- 
vertes, nivelées  ou  élargies,  entre  autres 
les  rues  A’ Hermès,  A’ Rôle  et  de  Mi- 
tierce.  La  première  divise  ia  ville  en 
ileux  parties  égales,  parallèles  aux  ro- 
chers de  l’Acropolis.  La  seconde  coupe 
la  première  et  s’étend  jusqu’au  temple 
d’Eole,  point  où  sc  trouve  une  place  du 
même  nom.  La  rue  de  Minerve,  lapins 
large  de  toutes,  suit  une  direction  à-peu- 
près  semblable.  On  peut  citer  encore  les 
rues  de  Melagitnia,  du  Palais  et  d’A- 
drien. Malgré  les  fréquentes  révolutions 
politiques  qu’elle  a subies  et  scs  der- 
niers désastres,  Athènes  présente  encore 
plus  que  toute  autre  ville  de  la  Grèce,  nu 
grand  nombre  A'aiilit/uUés  qui  attestent 
son  aucienuc  gloire , nous  essaierons  de 
tracer  le  tableau  rapide  des  plus  remar- 
quables, en  le  faisant  précéder  de  quel- 
ques généralités  relatives  à la  description 
de  la  ville  ancienne  dont  elles  formaient 
te  plus  bel  ornement. 

Athènes,  dans  son  état  le  plus  florissant,  avait 
an  milles  de  circuit , 13  portes  et  3 ports , savoir  : 
n-ijx  de  Phalére,  de  Munychie  et  le  Virée-,  ce 
dernier  était  le  plus  grand  ; on  tr  nomme  aujour- 
d'hui Porlo-Leone.  I a ville  était  partagée  en 
plusieurs  quartiers,  dont  les  principaux  étaient 
le  Céramique , le  Pryianée , le  Lycée , le  Théâ- 
tre, YAcropotis  ou  citadelle,  Y Aréopage  et 
Y Académie.  Deux  petits  ruisseaux  , L'Ilissus  et 
l’Kridan . affluent  du  premier,  arrosaient  ses  en- 
virons. I.rs  rues  n'avaient  rien  de  remarquable 
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soit  pour  la  largeur,  soit  pour  la  régularité -,  les 
maisons  étaient  eu  général  fort  simples . mais  les 
places  et  même  la  plupart  des  rues  étaient  ornées 
de  portiques , dont  plusieurs  servaient  de  pro- 
menades aux  citoyens , et  quelques  autres  de  siè- 
ges à plusieurs  tribunaux.  Là  les  statues,  les  in- 
scriptions rappelaient  partout  d'anciens  et  de 
glorieux  souvenirs.  I.a  population  d'Athènes  a 
subi  de  1res  graudes  variations;  il  parait  que  du 
temps  de  Démétrius  de  Plialere  elle  comptait 
71.000  habitans.  dont  40.000  étaient  serviteurs  ou 
esclaves  et  10,000  étrangers. 

Voici  les  édifices  les  plus  remarquables  dont  il 
reste  encore  des  parties  plus  ou  moins  considé- 
rables. Nous  commencerons  par  l 'Acropolis , 
qui  est  encore  capable  d’opposer  une  assez  longue 
résistance,  surtout  depuis  que  les  Grecs,  lors- 
qu'ils en  étaient  maîtres,  ont  découvert  la  célébré 
fontaine  de  Pan,  réunie  par  un  nouveau  bas- 
tion A ses  lignes  de  défense.  Dans  sa  vaste  eu- 
ceinteon  admire  le  Parlhénon  ou  le  temple  de 
Minerve , nommé  aussi  Itecalompedon , parce 
qu'il  avait  100  pieds  grecs  de  façade  ; c’est  encore 
un  des  plus  beaux  restes  de  l'architecture  an- 
cienne; il  a été  beaucoup  endommagé  par  l'ar- 
iuée  vénitienne  qui  prit  Athènes  en  1GS7.  et  souf- 
frit encore  d’autres  dommages  pendant  la  der- 
nière guerre  ; 48  colonnes  doriques , hautes  de 
47  pieds,  formaient  tout  autour  uue  galerie  su- 
perbe; c’est  à ce  magnifique  édifice  qu'appartien- 
nent ces  belles  métopes , celte  frise  magnifique  et 
ces  étonnans  débris  de  frontons,  enlevés  par  lord 
Elgin  pour  les  transporter  en  Angleterre.  Le 
temple  de  Thésée,  ce  vieux  trophée  de  Mara- 
thou , dont  on  admire  autant  la  beauté  des  pro- 
portions que  l’étonnante  solidité.  I.a  tour  octo- 
gone tPAndronicus , oommée  communément  le 
temple  des  fents , parce  que  sur  ses  faces  sont 
srulptées  les  figures  des  venb,  qui  emportent 
daus  des  draperies  les  fruits  des  diverses  saisons-, 
Stuart  a démontré  qu'elle  était  en  communica- 
tion avec  la  fontaine  de  Clepsydre  aux  Propylées, 
et  qu’elle  servait  A-la-fois  d’hydromelre  et  d'hor- 
loge solaire.  l,e  monument  choragique  de  Ly- 
sicratc , plus  connu  sous  le  nom  de  lanterne 
de  Diogène,  et  dOflt  on  trouve  une  copie  en  terre 
cuite  près  de  Paris,  dans  les  jardins  de  St-Cloud; 
la  délicatesse  de  ses  bas-reliefs  est  cause  qu’ils 
soot  fort  altérés;  néanmoins  on  y reconnaît  en- 
core les  pirates  Tyrrhéniens  changés  en  dauphins 
par  Barchus , et  l’excellence  d’exécution  qui  dis- 
tingue éminemment  les  monumens  d' Athènes  ; on 
a peine  A concevoir  comment  cet  édifice,  dont  le 
diainetre  n'est  que  de  5 pieds  et  demi , ait  pu  tra- 
verser intact  tant  de  siècles  au  milieu  des  boule- 
versemens  qu'a  subis  Athènes.  Le  temple  de  Ju- 
piter Olympien , qui  ne  fut  achevé  que  sous 
Adrien  . 700  ans  apres  que  Pisistrate  en  eut  jeté 
1rs  fondrmens;  ou  voit  encore  13  colonnes  réu- 
nies entre  elles  par  des  architraves  -,  elles  étaient 
d'abord  au  nombre  de  120 . de  GO  pieds  de  haut  sur 
Cet  demi  de  diamètre,  et  formaient  un  diptère 
qui  joignait  A l'élégance  atlique  l'immensité  orien- 
tale ; plus  grand  que  tous  ceux  de  la  Grèce , ce 
temple  n'était  inférieur  qu'A  celui  de  Diane  A 
Ephcse  -,  c’est  dans  sa  relia  qu'était  la  belle  sta- 


tue colossale  aussi  admirable  par  sa  richesse  que 
par  la  belle  proportion  de  ses  parties;  elle  était 
d'or  et  d'ivoire , et  dépassait  d'un  tiers  la  hauteur 
de  la  Minerve  du  Parthénon  ; le  long  circuit  de 
ce  vaste  édifice  était  décoré  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  statues,  parce  que  chaque  ville , pour 
signaler  son  zele,  avait  voulu  donner  la  sienne. 
Le  théâtre  d’ H érode  Allicus , regardé  connue 
un  modèle  de  ce  genre  d'architecture  ancienne. 
La  porte  d’Adrien , encore  bien  conservée,  mais 
qui  depuis  long-temps  ne  sert  plus  A l'usage  pour 
lequel  un  l'a  construite.  Le  theatre  de  JJacchus, 
dont  ou  admirait  la  belle  architecture;  il  servait 
uon-seulemrnt  aux  jeux  publics , mais  encore  aux 
assemblées  de  l'Etat  : les  philosophes  les  plus  fa- 
meux y veuaieut  même  quelquefois  expliquer  leur 
doctrine  à leurs  disciples.  Il  ne  reste  pas,  dit 
M.  Quinet,  une  seule  pierre  du  stade , ou  s’é- 
puisèrent les  carrières  du  mont  Paulhéhque,  tous 
les  marbres  ayant  été  réduits  en  chaux  -,  il  passait 
pour  le  plus  beau  de  la  Gr?ce-,  il  ne  reste  neu  non 
plus  des  grands  murs  qui  unissaient  Athènes  A ses 
trois  ports.  Pendant  la  guerre  de  l'insurrection . 
le  monument  de  Trasyllus  de  Décelia  a été 
détruit;  le  toit  de  YKrechtheum  s'est  eufoncé. 
cl  les  ruines  du  beau  temple  de  la  lictoire  ont 
servi  de  retranchement  aux  Grecs  et  aux  Turks. 
Ou  voit  encore  des  colouues  qui  formaient  le  por- 
tique dédié  A Auguste,  et  une  infinité  d'autres 
débris  sur  lesquels  le  temps  et  l'examen  fourni- 
ront saus  doute  des  lumières.  Les  déblaieinens 
que  lord  Aberdeeu  a fait  faire  il  y a 20  ans,  lors 
de  sou  voyage  en  Grece,  ont  mis  A découvert  le 
Pnyx , ou  le  lieu  des  assemblées  populaires;  le 
voyageur  Bailholdy  y a reconnu  la  tribune  des 
orateurs  et  les  bancs  des  magistrats,  taillés  dans 
le  roc.  L’espace  nous  mauque  pour  indiquer 
tous  les  restes  d'antiquités  qu'offre  la  capitale 
de  l'Allique  ; nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  l'observateur  attentif  en  découvre  pour 
aiusi  dire  A chaque  pas.  daus  les  maisons,  les 
églises,  les  fontaines  et  autres  édifices  publics 
et  particuliers.  Il  peut  encore  reconnaître l'em 
placement  de  plusieurs  monumens  célèbres , tels 
que  Yodeum , théâtre  où  se  célébraient.  A cer- 
taines époques,  des  concours  entre  les  poètes;  le 
prytanée , vaste  place  environnée  de  bAtimens 
destinés  A divers  usages  pour  le  service  et  l’utilité 
du  public,  et  où  Cou  gardait  les  fameuses  lois  de 
.Solon;  l’ aréopage , palais  d'un  seul  étage,  ou 
siégeait  le  tribunal  célèbre  dont  il  recevait  la  dé- 
nomination; le  pœcile , portique  renommé  par 
la  riche  collection  des  tableaux  des  plus  grands 
maîtres , Mycon  , Parrhasius , Apelles , Polignole . 
et  ou  Zénon  professa  le  fameux  système  nommé 
la  philosophie  du  portique  ou  stoïcisme , du 
mot  stoà  qui  signifie  portique  j Y académie , 
ainsi  nommée  d'Académus,  l'ancien  propriétaire 
du  champ  où  elle  fut  élevée-,  le  chemin  qui  y con- 
duisait traversait  les  champs  couverts  de  tom- 
beaux élevés  aux  héros  morts  pour  la  patrie;  elle 
fut  ornée  par  la  suite  de  statues,  de  fontaines  et 
d'allées  d’arbres  pour  la  commodité  des  philoso- 
phes qui  s'y  assemblaient , et  qui  pour  cette  rai- 
son furent  appelés  académiciens  ; c’est  dans  ce 
lieu  délicieux  que  Platon  enseigna  sa  philoso- 
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pitié  ; enfin  le  lycée , autre  fameuse  école  située 
aussi  hors  de  la  ville,  et  dans  laquelle  Aristote  et 
ses  sectateurs  faisaient  leur»  cours-,  on  y voyait 
des  portiques  et  des  allées  d’arbres  plantés  en 
quinconce,  où  le»  aristotéliciens  agitaient  les 
questions  en  se  promenant;  c’est  de  là  qu’on 
donna  à ces  philosophes  le  nom  de  péripaléti- 
ciens . 

Parmi  les  lieux  remarquables  qu’on  trouve  au- 
tour d’Athènes  dans  un  rayon  de  20  milles,  nous 
nommerons  : Porto-I.eoke  , dénomination  mo- 
derne donnée  au  Piné.r. , qui , privé  de  ses  anciens 
bàlimens,  n'en  est  pas  moins  un  assez  bon  port, 
pouvant  recevoir  de  grosses  frégates.  Padiscoah  , 
village,  naguère  si  connu  par  ses  jardins  et  ses 
belles  plantations  de  cyprès  -,  il  n’offre  plus  que 
des  ruines  et  ne  répond  à aucun  bourg  fameux 
dans  l’antiquité.  Lep*ina  , village  ruiné  qui  oc- 
cupe une  partie  de  l’emplacement  d'ELF-csis,  si 
renommée  dans  toute  l'antiquité  parles  Kleusi- 
nies  , ou  fêtes  qu’on  y célébrait  en  l'honneur  de 
Cérès  et  de  Proserpine;  elles  remontaient  à la 
plus  haute  antiquité  , et  ont  été  pendant  dix-huit 
siècles  les  plus  célèbres  et  les  plus  fréquentées  de 
tout  le  paganisme  ; les  mystères  et  les  cérémonies 
bizarres  dont  elles  étaient  accompagnées  les  ont 
fait  appeler  les  mystères  eteusiens.  On  voit  en- 
core quelques  débris  du  vaste  temple  de  Cérès, 
dont  l’entrée  était  interdite  aux  profanes.  Gipbto 
Castro  , dénomination  qu’on  donne  à remplace- 
ment de  l’ancienne  Elkwthbmr  , dont  on  voyait 
encore,  il  y a quelques  années,  l’enceinte  con- 
struite dans  le  genre  de  celles  de  Mantinée  et  de 
Messène.  Ma  rat  nos . misérable  village  qui  rem- 
place la  ville  de  ce  nom,  s»  renommée  dans  la 
mythologie  et  dans  l'histoire  de  la  Grèce.  C’est 
dans  ce  même  rayon  qu’on  trouve  le  most  Pax- 
TBÊLH)tiG,  dont  les  carrières  ont  fourni  des  mar- 
bres pour  l'ornement  de  tant  de  beaux  édifices 
élevés  dans  l’antiquité,  et  le  moxt  Hymëte,  sur 
lequel  on  recueille  encore  le  meilleur  miel  qu’on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  Mtr.AU, 
dans  les  environs  de  Corinthe  . et  nous  parlerons 
de  Colocri  et  d’Ecisr.  dans  la  description  des  lies. 
Hors  du  rayon  est  situé  le  cap  Coloxse  , ainsi 
nommé  des  colonnes  , restes  du  magnifique  tem- 
ple de  Minerve  Suniade  qui  en  couronnait  le 
sommet. 

Negrepont.  ( Chalcis  ; Egriboz  des 
Tttrks),  assez  grande  ville,  naguère  en- 
core chef-lien  du  sandjak  de  son  nom,  qui 
embrassait  non -seulement  toute  l’ilc  de 
NcgrepontfÆi/A/ra  desanciens)  où  elle  est 
située,  mais  l'Altique,  la  Boetic,  la  PI10- 
cidc  et  les  lies  de  Colourt  etd'Egine.  C'est 
encore  comme  aux  beaux  temps  de  la 
Grèce,  un  des  boulevards  de  cette  contrée; 
un  pont  construit  sur  le  célèbre  Euripe 
Punit  au  continent.  Negrepont  a tin  port 
où  stalionuait  la  flottille  du  capitan-pacha, 
et  un  assez  vaste  palais  où  cet  amiral 
résidait  pendant  sa  course  annuelle  dans 


P Archipel  ; elle  est  le  siège  d’un  archevê- 
ché; avant  l'insurrection  on  lui  accordait 
16,000  habitons. 

Dans  la  même  lie,  mais  à 36  milles  au  sud  de 
Negrepont,  on  trouve  : Caristo,  très  petite  ville, 
importante  par  ses  fortifications  et  remarquable 
par  levoisiuage  delà  montagne  de  St-klie , 
une  des  plus  hautes  de  la  Grèce , cl  dans  laquelle 
on  voit  les  carrières  de  très  beau  marbre  et 
d 'asbesle  exploitées  par  les  auciens  et  abandon- 
nées par  les  modernes.  Nous  ne  quitterons  pas 
cette  Ile  , une  des  plus  fertiles  et  la  plus  grande 
de  l’Archipel , sans  dire  un  mot  sur  l’irrégularité 
du  flux  et  reflux  qu’on  observe  dans  Y Euripe , 
irrégularité  qui  lui  a valu  sa  grande  célébrité.  Oo 
ne  connaît  pas  encore  bien  la  cause  de  ce  phé- 
nomène; on  sait  seulement  que  du  1*  au  7' jour, 
du  14*  au  20*,  et  pendant  les  trois  derniers 
jours  de  la  lune,  ce  flux  et  reflux  est  régulier; 
tandis  que  pendant  les  autresjours,  c’est-à  dire  du 
7*  au  1 4*  et  du  20*  au  25*  les  marées  sont  tellement 
irrégulières  que  leur  nombre  s’élève  jusqu'à  onze, 
douze,  treize  ci  même  quatorze  dans  l’espace  de 
24  heures.  Nous  ajouterons  que  le  courant  est  telle- 
ment fort  que  l’on  y a établi  des  moulins  flot  tans 
dout  les  roues  tournent  des  deux  côtés  selon  le 
mouvement  de  la  marée. 

Dans  les  Sporades  Septentrionales , nous  nom- 
merons : St-George  de  Sevra  , petite  ville , dans 
l'ile  de  ce  nom  ( Scyra  des  anciens  Grecs , Ich ki- 
los des  Turks),  remarquable  comme  lieu  où 
Achille  fut  élevé  et  épousa  Defdamie , fille  de 
Lycomède,  et  en  ce  qu’elle  fut  la  demeure  des 
Dolopes,  ces  impitoyables  corsaires,  qui  en  Di- 
rent chassés  par  Cimon  ('Athénien.  Skopf.lo.  en- 
core plus  petite , dans  l'ile  de  ce  nom.  Nous  fe- 
rons remarquer  que  presque  toutes  les  Iles  de 
ce  groupe  , que  les  géographes  représentent 
comme  désertes , sont  en  général  assez  peuplées, 
et  ont  toujours  été  un  repaire  de  forbans. 

Psaua  ( Psyra ; Ipsara  des  Turks),  ville  ruinée 
en  1824  par  les  Turks  et  encore  presque  déserte  , 
chef-'.ieu  de  l'ilot  de  ce  nom , autrefois  habité 
par  de  pauvres  pécheurs  et  des  pirates-,  ce  ro- 
cher stérile  s’était  enrichi  depuis  30  ans  par  le 
commerce  -,  immédiatement  avant  la  catastrophe 
de  1824  on  estimait  sa  population  de  15  à 20,000 
âuies , dont  plus  de  la  moitié  étaient  des  réfugiés 
de  Kidonia  , Chio  et  autres  villes  de  l'Asie  et  des 
lies  qui  en  dépendent.  Ce  sont  les  batimens  des 
Ipsariotes  qui  ont  commencé  la  course  contre  les 
Turks.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  insulaires 
était  dispersé  en  1830  à Nauplia  . Egine , Poros 
et  autres  villes  maritimes  de  la  Grèce.  Sur  l’au- 
torité de  M.  le  capitaine  Jourdain  nous  ajoute- 
rons un  fait  trop  curieux  pour  être  passé  sous 
silence  : c’est  qu’un  ancien  temple  de  Ilacchus 
étant  devenu  un  monastère  consacré  à la  sainte 
Vierge,  les  nonnes  de  ce  pieux  asile  se  trouvent 
remplacer  les  bacchantes. 

Sïra  [Syrot  ; Chira  des  Turks),  rési  - 
dence d'un  évéque  catholique  et  chef-lieu 
de  l’ile  de  ce  nom,  située  presque  au  cen- 
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tre  de  l’Archipel  et  chef-lieu  des  Cydades 
Septentrionales  et  du  tribunal  de  com- 
merce. En  dépit  des  géographes,  qui 
continuent  à la  représenter  comme  une 
lie  insignifiante  cl  presque  déserte,  nous 
n'hésitons  pas  à regarder  son  chef-lieu 
comme  la  première  place  commerçante 
de  la  Grèce.  A côté  de  la  petite  ville  an- 
cienne, il  s’est  élevé  comme  par  en- 
chantement une  ville  nouvelle , où  vient 
aboutir  tout  le  commerce  de  l’Europe,  de 
la  Turquie  et  de  l’Egypte.  Son  port  est 
toujours  rempli  d’une  foule  de  bâtimens , 
et  dans  les  petites  rues  de  son  bazar  on 
voit  s’entasser  les  amandes  de  Chio , 
les  vins  de  Naxos , les  raisins  de  Patras, 
les  huiles  et  les  soies  de  la  Morée,  les 
cordages  de  l’Olympe  , le  tabac  de  Volo, 
le  riz  d’Alexandrie,  les  laines  de  la  Ro- 
mélie, etc.  Près  du  rivage  sont  ces  fameux 
chantiers,  où  des  ingénieurs,  sans  plu- 
mes ni  compas,  construisent  avec  les  bois 
de  Prévesa  ces  bricks  ailés , si  remar- 

uables  par  la  rapidité  de  leur  course. 

mmédiatement  avant  la  paix,  la  popula- 
tion de  l’Ile  de  Syra,  qu’avant  l’insurrec- 
tion on  n’évaluait  qu’à  4 à 6000  âmes , 
s’était  élevée  au-dessus  de  30,000.  Elle 
dut  en  partie  cette  étonnante  prospérité 
à la  neutralité  observée  par  scs  habitans; 
on  s’y  porta  en  foule  de  tous  les  pays  dé- 
solés par  la  guerre , et  le  commerce  s’y 
concentra  , surtout  celui  des  grains.  Syra 
devint  l’entrepôt  des  subsistances  qu’on 
apportait  du  dehors  pour  nourrir  la  Grèce, 
dont  le  sol  dévasté  ne  produisait  pas  assez 
pour  fournir  aux  besoins  de  ses  habitans 
dispersés.  Mais  nous  devons  rappeler  avec 
le  judicieux  et  impartial  auteur  de  V His- 
toire de  la  Grèce  e/l  1829,  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  prospérité  tenait  à 
ce  que  Syra  était  aussi  devenue  l’entrepôt 
descorsaires,  dont  les  pirateries  ont  causé 
au  commerce  européen  une  perte  de  plus 
de  cent  millions  de  francs , somme  dans 
laquelle  la  France  entre  pour  vingt  mil- 
liogf  cl  I Angleterre  pour  trente.  Le  re- 
tour de  la  paix  et  l’anéantissement  des  pi- 
rates ont  déjà  fait  sentir  leur  influence 
sur  Syra,  en  diminuant  considérablement 
la  population  et  les  richesses  que  des  cir- 
constances extraordinaires  y avaient  ac- 
cumulées. 

Nous  nommerons  dans  la  division  de  Syra  les 
Iles  suivantes  : Tuennu  (rythnus) . renommer 
dans  l'antiquité  par  ses  eaux  tliermales  , dont  les 
voyageurs  modernes  ne  font  aucune  mention. 


ZtA  ( Ceos;  Murted-Adassi  des  Turks);  c’est 
sous  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Juin  qui 
occupent  la  moutagne  Marpessa  que , selon  quel- 
ques savons , on  aurait  trouve  la  célébré  chro- 
nique de  Parus,  gravée  sur  marbre  et  mainte- 
nant couservee  à Oxford,  où  on  la  connaît  sous 
la  dénomination  de  marbres  d'Arundet,  du  nom 
de  celui  qui  en  lit  l’acquisition. 

A su  no  ( Andros;  Andra  des  Turks),  où  l’on 
trouve  A ma,  petite  ville,  siège  d’un  évêché 
grec  et  d’un  évéclié  catholique , avec  un  port  et 
peut-être  6000  habitans  ; on  y voit  encore  des 
quartiers  de  ses  anciennes  murailles  et  quel- 
ques autres  débris  de  ses  anciens  édifices.  C’est 
la  population  de  celte  ile  qui  fournil  un  grand 
nombre  de  serviteurs  et  de  servantes  aux  euro- 
péens établis  6 Constantinople . a Smyrne  et  dans 
d’autres  villes  du  Levant.  Tins  { Tenus ; Islendil 
des  Turks) , une  des  plus  importantes  de  tout 
l’Archipel,  par  le  commerce , l'industrie,  l'agri- 
culture et  la  population  ; on  porte  cette  dernière 
à 23,000  âmes  ; sur  ce  nombre  9 â lo.ooo  per- 
sonnes forment  une  espece  de  colonie  voya- 
geuse, dont  les  membres  se  succèdent  alternati- 
vement dans  le  séjour  qu’ils  font  à Smyrne  et  â 
Constantinople . où  ils  exercent  les  métiers  de 
maçon,  de  coidonnier.  de  menuisier,  et  se  louent 
comme  domestiques  et  hommes  de  peine.  Tine  est 
le  siégé  d'un  archevêché  grec  et  d’un  évêché  ca- 
tholique. On  montre  encore  dans  celte  lie  la  ca- 
verne d’ Eu  le  et  les  restes  d'un  temple  de  Sep- 
lune.  Mvcoai  (Myconos;  Myknos  des  Turks),  re- 
marquable par  sa  nombreuse  marine  marrliande; 
ses  matelots  ne  le  cèdent  qu’aux  llydrioteset  aux 
Spetziotes.  Ilnns  {Delos-,  Dilès  des  Turks,  et 
Sdili) , très  petite , mais  remarquable  par  sa 
grande  célébrité  due  au  culte  qu’on  rendait  à 
Diane  et  à Apollon-,  ce  dieu  y avait  un  temple 
qui  était  un  asile  inviolable  et  qui  devint  le  ren- 
dez-vous commun  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
Quelques  débris  de  cet  édifice . et  les  restes  du 
portique  de  Philippe  - le-  Macédonien  sont 
tout  ce  qui  subsiste  de  la  ville , qui  parait  avoir 
occupé  un  assez  petit  terrain.  Deux  bergers 
formaient  toute  la  population  de  nie  lors- 
que M.  James  Emerson  la  visita  en  tais.  Rus- 
ses , qui  est  la  plus  grande  du  groupe  nom- 
mé Sdili  ou  Delos  par  les  modernes,  n'oflTre 
aucun  monument  et  servait  de  sépulture  aux  an- 
ciens habitans  de  Delos.  arec  laquelle  bien  des 
géographes  la  confondent. 

Naxie,  petite  ville,  siège  d’un  arche- 
vêché catholique  et  d’un  évêché  grec , 
chef-lieu  de  l’Hc  de  /Varia  ou  /Varie 
{Sa.ro*  ; Sakdia  des  Turks; , la  plus 
grande  des  Cyclades,  et  remarquable 
parce  qu’elle  a été  le  noyau  du  duché  de 
Naxie  fondé  par  Marc  Sanodo,  noble  vé- 
nitien, et  devenu  depuis  un  des  principaux 
états  de  cette  partie  de  l'Europe  pendant 
le  moyen  âge  ; on  voit  encore  le  chdleau 
ducal,  les  restes  du  môle  qu’il  fit  con- 
struire , et  sur  un  écueil , une  porte  que 
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l’on  croit  avoir  appartenu  à un  temvlede 
Bac  chus. 

Lrs  autre*  lies  les  plus  remarquables  de  celte 
division  sont  : Parus  . dont  le  nom  n’a  pas  changé 
depuis  tant  de  siècles  , mais  qui  est  un  désert  en 
comparaison  de  ce  qu’elle  était  aux  beaux  temps 
de  la  Grèce  . lorsqu'on  y exploitait  les  carrières 
de  ses  marbres  si  recherchés  par  les  statuai- 
res, et  qui  ont  servi  à produire  tant  de  chefs- 
d’œuvre  que  l’antiquité  nous  a légués;  c'est 
parmi  ses  ruines  que  l’on  prétend  aussi  qu’a 
été  découverte  la  célèbre  chronique  d'Arun- 
del  ; ses  ports  excellens  servent  depuis  long- 
temps de  refuge  aux  corsaires;  le  souvenir  du 
célébré  Crcvclier.  qui  avait  fait  du  port  de  Mar- 
mara sa  retraite  favorite , dure  encore  chez  ses 
habitans;  la  flottille  du  capitan-pacha  séjournait 
tous  les  ans  pendant  un  mois  dans  celui  de  Trion. 
Parecchia,  qui  est  le  lieu  le  plus  remarquable  , 
est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Paroi ; aussi 
y trouve-t-on  partout  des  vestiges  de  la  graudeur 
de  cette  ville  célèbre.  Artiparos  ( Oliaroi ) , si 
renommée  par  sa  belle  grotte  inconnue  aux  an- 
ciens, mais  dont  on  a tant  exagéré  la  beauté  et 
l'étendue.  Siphro  ou  Sipuarto  ( Siphantui ; Sif- 
nos  des  Turks),  renommée  par  les  chapeaux  de 
paille  qu’on  y fabrique.  Serpio  ( Seriphus ; Ser- 
fos  des  Turks),  remarquable  par  ses  miues  d'or 
et  d'argent  abandonnées,  de  fer  et  d'aimant  à 
fleur  de  terre  et  par  les  rochers  dont  elle  est  hé- 
rissée, circonstance  qui  donna  lieu  à la  fable 
mythologique  d'après  laquelle  la  tète  de  Méduse 
y avait  pétrifié  tout  jusqu'aux  habitans -,  sous  les 
empereurs  romains  c’était  un  lieu  d’exil.  Arcer- 
tif.re  (Cimolis  ; Kutchuk  Deyirmenlik  des 
Turks),  ainsi  nommée  des  mines  d'argent  qu’on 
y a exploitées,  et  de  la  terre  à foulon  tcimolis) 
qu'elle  produit. 

Milo  (Me toi]  Buyuk-Deyirmenlik  des  Turks), 
importante  par  ses  salines , par  ses  carrières , 
par  son  port  un  des  plus  beaux  et  des  plus  surs 
de  la  Méditerranée  et  par  ses  belles  antiquités 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  Y amphithéâtre  qui 
n’a  jamais  été  achevé . les  murailles  cyclopéen- 
nes,  une  statue  <? Antiphanes  d*  Argot  t en- 
core inédite , le  temple  et  la  Vénus  de  Milo  dé- 
couverts il  y a quelques  années;  cette  dernière  est 
un  des  plus  beaux  ornemens  du  musée  de  Paris; 
on  doit  aussi  mentionner  les  vases  peints  et  les 
bijoux  précieux  trouvés  depuis  peu  d'années 
dans  ses  tombeaux  , ainsi  que  ses  nombreuses 
catacombes  comparables  à celles  d'Antiphellus 
dans  l'Asie  Mineure.  Milo  a des  bains  chauds  au- 
trefois fréquentés  par  tous  les  habitans  des  Cy- 
clades,  et  oflre  dans  son  Ka/amo  un  volcan  qui 
n'est  pas  encore  tout-è-fait  éteint.  Au  lieu  des  500 
habitans  que  les  géographes  s’accordent  à lui  don- 
ner. nous  porterons  i 7000  âmes  sa  population, 
d'après  le  savant  auteur  du  Tableau  des  Iles  de 
la  mer  Blanche , en  ajoutant  qu’elle  est  aussi 
la  résidence  actuelle  des  pilotes  qui  ont  aban- 
donné Argenlière.  Policardro  ( Pholegandros 
des  Turks)  n’offre  rien  de  remarquable.  Skiro 
( Sicinos  ; Sikinos  des  Turks) , renommée  par  scs 
figues,  d'on  elle  tire  sa  dénomination.  Nio  ( loi  ; 


Enios  des  Turks),  remarquable  par  son  beau 
port  et  par  l’adresse  de  ses  pilotes  ; c’est  dans 
cette  lie,  selon  M.  Kmerson,  qu'Homère  expira 
en  se  rendant  de  Samos  à Athènes.  Sartori* 
( Thera ),  une  des  plus  florissantes  de  l'Archipel , 
siège  d’un  évêché  catholique  et  d’un  évêché  grec  , 
et  remarquable  par  les  vases  de  terre  peinte  p 
d'une  très  haute  antiquité , qu’on  y a découverts 
il  y a quelques  années,  ainsi  que  par  son  vol- 
can sous-marin , qui  depuis  vingt  siècles.  A 
différentes  époques  , a produit  plusieurs  Iles.  Le 
tremblement  de  terre  qui  a eu  lieu  en  1836  a fait 
disparaître  une  partie  de  Santorin.  Sea  - Ca- 
meni  (Nouvelle- Bridée) , a été  produite  en  1707 
après  une  violente  secousse.  Sa  vaste  rade  n’a 
point  de  fond . ce  qui  l'empéche  d’etre  un  des 
meilleurs  ports  de  l'Archipel.  Sur  le  mont  St- 
E tienne  on  voit  les  ruines  de  l'ancieune  The- 
ra; ce  sont  des  sarcophages  taillés  dans  le  roc, 
des  restes  de  murailles,  les  ruines  d’un  temple  et 
d’autres  débris.  Akapdu  ou  ÎHarpui  (Anaphie  ; 
Anafi  des  Turks) , où  l'on  voit  encore  les  ruines 
d’un  temple  d'Apollon.  Stampalia  {.Astipaléa  ; 
Istoupalie  des  Turks),  habitée  par  d'excellens 
plongeurs  occupés  de  la  pèche  des  éponges  , 
dont  les  plus  fines  soûl  expédiées  dans  toutes  les 
parties  du  monde;  cette  pèche  se  fait  aussi  dans 
les  parages  des  Iles  Nicaria  . Fathmos  , Lero,  Co- 
l> mno . Fiscopi  et  Micero  comprises  dans  la  partie 
asiatique  de  l'empire  Oltomau.  Amorgo  ( Amor - 
gos;  Amorghos  des  Turks);  on  y voit  un  mo- 
nastère auquel  on  ne  parvient  qu’au  moyen  d'é- 
chelles. 

Hydra,  Tille  de  médiocre  étendue,  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  un  rocher  avec  les 
débris  des  édifices  de  Calaurie , et  regardée 
justement  comme  une  des  plus  belles  de 
l’Orient.  Des  rues  propres  et  pavées , de 
beaux  quais  , plusieurs  églises , dont  deux 
avec  des  portails  en  marbre,  des  mai- 
sons construites  en  pierre , parmi  lesquel- 
les plusieurs  se  font  remarquer  par  une 
assez  belle  architecture,  le  bâtiment  de  la 
bourse,  nn  café  à l'européenne , des  éco/e* 
de  commerce , de  navigation  et  de 
grec  clatxitjut , et  une  populatiou  qu’on 
porte  encore  à près  de  20,000  âmes  , dis- 
tinguent avantageusement  la  capitale  des 
Sporades  Occidentales  et  le  chef-lieu  de 
VWeA’Hydra,  VA  rit  ter  a des  anciens, 
nommée  Tcltamlidja/i  par  les  Turks. 
Grâce  au  commerce  immense  que  les  réfu- 
giés albanais  établis  sur  ce  rocher  stérile, 
sans  eaux  et  sans  productions , firent  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Français  furent 
exclus  des  ports  du  Levant , Hydra  par- 
vint à un  degré  de  prospérité  dont  l’his- 
toire ancienne  et  moderne  offre  peu 
d’exemples.  Sa  population  s’est  élevée  jus- 
qu’à près  de  40,000  âmes  ; et  selon 
M.  Pouqueville,  sa  marine  marchande 
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dès  l’année  1813  compta  jusqu’à  335  na- 
vires du  ponde  45,ooo  tonneaux,  montés 
par  5400  matelots  estimés  les  meilleurs 
marins  de  tout  le  Levant.  Boulevard  prin- 
cipal de  l’insurrection,  cette  lie  a beau- 
coup contribué  à l’indépendance  de  la 
Grèce,  mais  son  commerce  a été  presque 
entièrement  ruiné  pendant  la  dernière 
guerre,  et  il  est  très  difficile  qu’il  puisse 
jamais  acquérir  son  ancienne  importance. 
[Nous  avons  vu  que  Syra  s'était  emparée 
de  la  plus  grande  partie  de  ce  com- 
merce. Un  tremblement  de  terre  a fait  en 
1836  écrouler  40  maisons àH  ydra. 

Les  autres  Sporades  occidentales  les  plus  remar- 
quables sont  : SptTziA  ( Tiparenus ; Soulidja 
des  Turks),  autre  rocher  semblable  au  précédent, 
quoique  moins  stérile.  Les  réfugiés  albanais,  pro- 
spérant à la  faveur  de  l’entière  liberté  que  leur 
laissaient  les  Turks , et  des  grands  privilèges  com- 
merciaux dont  ils  jouissaient,  égalèrent  en  peu 
de  temps  la  richesse  et  la  prospérité  des  Hydriolcs 
et  des  Psariotes  ; mais , comme  eux  aussi , ils  vi- 
rent ruiner  leur  commerce  pendant  la  guerre  de 
l’insurrection,  durant  laquelle  ils  furent  un  des 
principaux  soutiens  de  la  Grèce.  La  ville  de  Spet- 
zia  est  petite  et  compte  peut-être  3000  âmes.  Po- 
ros  ( Sphœria ) , petite  lie , importante  parce  que 
la  petite  ville  du  même  nom  , qui  en  est  le  chef- 
lieu,  a été  pendant  quelque  temps  la  capitale  de 
la  Grèce , et  à cause  de  son  port  superbe . à dou- 
ble entrée,  dont  on  veut  faire  le  principal  éta- 
blissement naval  de  la  marine  militaire  -,  en  1830 
plusieurs  bricks  y étaient  déjà  stationnés,  mais 
l'arsenal  n'avait  presque  pas  de  provisions  ; le  roi 
l'a  déclaré  port  militaire  du  royaume.  Une  vio- 
lente secousse  produite  par  le  tremblement  de 
terre  de  183C  vient  de  faire  entr'ouvrir  celte  île. 
Tout  près  se  trouve  l'ancien  Ilot  de  Calocria, 
qu’un  banc  de  sable  uoit  à Poros  dans  la  basse 
marée;  on  y voit  encore  les  restes  du  temple 
de  Seplune,  qu’on  prétend  avoir  été  consacré 
avant  ceux  de  Delos  et  de  Delphes , c’était  un  asile 
iuviolable,  ce  qui  y accumula  d’immenses  ri- 
chesses et  le  rendit  un  des  plus  célèbres  de  la 

République  des 

posmow  et  fats.  Cet  état  comprend  le 
ci-dexant  Levante  Veneto,  moins  la  par- 
tie continentale  qui,  après  la  chute  de  la 
république  de  Venise,  a clé  incorporée  à 
l’empire  Ottoman.  Il  se  compose  de  sept 
lies  principales  situées  toutes , à l’excep- 
tion de  Cérigo , dans  la  mer  Ionienne.  Ces 
lies  forment  trois  groupes  distincts  : le 
Groupe  Septentrion  al,  qu’on  pourrait 
appeler  Groupe  de  Corfou  ; il  comprend 
les  lies  de  Corfou  , Paxo , et  les  Ilots 
Antipaxo  et  Fano  ; le  Groupe  Moyen, 
qu’on  pourrait  appeler  Groupe  de  Cé- 


Grèce.  Une  partie  de  ses  débris  a servi  S construire 
les  édilices  publics  d'Hydra. 

Egisl  (Æg  ma  ; Echiné  des  Turks),  petite  Ile 
située  presque  au  milieu  du  golfe  d’Alhenes  , qui 
en  prend  le  nom,  remarquable  par  ses  antiquités 
et  par  plusieurs  élabiissemens  littéraires  et  phi- 
lanthropiques que  le  gouvernement  y a établis 
lorsque  la  ville  û’Egine  était  la  capitale  de  la 
Grèce.  Parmi  ces  derniers  il  faut  surtout  men- 
tionner Yorphanotrophe , où  600  enfans  sont 
instruits  et  nourris  aux  frais  de  l’étal.  C’est  dans 
ce  bel  établissement  que  sc  trouve  une  biblio- 
thèque publique  et  le  musée  national  encore 
peu  considérable;  vient  ensuite  le  séminaire 
ecclésiastique  qui  contient  une  douzaine  d’é- 
leves.  Parmi  les  antiquités  on  doit  citer  surtout 
les  restes  des  temples  de  l’énus  , et  surtout  ce- 
lui de  Jupiter  Panheilenius ; ce  dernier,  en 
admeUanU’opinion  de  Pausanias,  qui  parait  ce- 
pendant bien  sujette  à contestation  , ne  compte- 
rait pas  moius  de  3065  ans.  Les  sculptures  de  ses 
frontons  forment  le  plus  bel  ornement  du  musée 
royal  de  Munich . et  ont  déjà  été  soumises  à l’exa- 
men du  savant  Schilling.  Des  fraginens  cyclo- 
péens  à demi  enfouis,  prouvent  qu’il  y a eu  deux 
âges  dans  la  construction  de  ce  temple  placé  sur 
une  hauteur, dans  un  des  sites  les  plus  pittores- 
ques; les  archéologues  u’ont  pas  encore  décidé 
quels  personnages  représentent  les  fameuses  sta- 
tues découvertes  sous  ses  ruines.  F.gine  a servi , 
pendant  la  guerre,  d'asile  à un  grand  nombre  de 
réfugiés  grecs;  et  par  une  coïncidence  bien  sin- 
gulière , les  nombreux  tombeaux  taillés  dans  les 
hauteurs  qui  environnent  la  ville  d'Egine,  et  qui 
ont  jadis  accueilli  les  Athéniens  qui  fuyaient  les 
armées  de  Xercês,  ont  de  nos  jours  abrité  d'au- 
tres fugitifs , échappés  également  d’Athènes  pour 
se  soustraire  aux  armes  des  Turks;  c’est  dans  res 
tombeaux  qu’on  a découvert  un  grand  nombre 
de  vases  en  terre  peinte  et  des  scarabées  gravés. 
C.oloi’ri  (Safamine ; Kolouri  drs  Turks),  petite 
ile  au  nord  de  la  précédente,  à jamais  mémorable 
dans  l'histoire  par  la  grande  victoire  remportée 
dans  ses  parages  par  la  flotte  grecque , sous  le 
commandement  de  Thémistocle,  sur  les  innom- 
brables vaisseaux  de  Xercès-,  en  1830  elle  était  le 
quartier  d’une  grande  partie  des  Paiicares  ou  des 
troupes  irrégulières  de  la  Grèce. 

l/es  Ioniennes. 

ph.vi.03Ie;  il  embrasse  les  UesSfc-Afaure, 
Thealfi , Céphalonie  et  Imite,  outre 
plusieurs  Ilots  ou  écueils  peu  importons  , 
le  Groupe  Méridional  , qu’on  pourrait 
nommer  Groupe  de  Cérigo,  ne  com- 
prend que  Cérigo  et  Cérigotto  et  quel- 
ques autres  Ilôts  très  petits.  Le  groupe 
Septentrional  se  trouve  vis-à-vis  de  l’an- 
cienne Epire  ; le  Moyen,  devant  le  golfe 
de  l’a t ras  ; le  Méridional,  à l’entrée  de 
l’Archipel,  entre  la  Morée  et  Elle  de 
Candie. 

eouvERMEHBirr.  Les  sept  Iles  Ioniennes 
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forment , sous  le  titre  impropre  A’ Étab- 
lit it  des  Iles  Ioniennes , une  répu- 
blique aristocratique  représentative,  sous 
le  protectorat  perpétuel  du  roi  d’Angle- 
terre, qui  a le  droit  de  mettre  garnison 
dans  ses  places  et  de  commander  ses  trou- 
pes. Il  faut  aussi  ajouter  que  le  lord  haut- 
commissaire  de  sa  majesté  le  roi  d’An- 
gleterre dirige  tontes  les  affaires  les  plus 
importantes  avec  le  président  du  Sénat, 
qui  représente  le  potivoirexécutif  de  la  ré- 
publique. Le  sénat  est  élu  tous  les  cinq 
ans  par  des  députés  envoyés  à Corfou  par 
chacune  des  sept  Iles  , en  nombre  pro- 
portionné à leur  population  respective.  II 


est  composé  d’nn  président , qui  est  le 
chef  de  la  république , d’un  secrétaire 
d’état  nommé  par  le  lord  haut-commissaire 
et  de  cinq  sénateurs,  dont  quatre  pour  les 
Iles  de  Corfou  , Céphalonie , /ante  et  Ste- 
Maure  et  un  pour  celles  de  Paxo , Ithaoo 
et  Cérigo. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  I,CS  Sept 

Iles  principales  forment  autant  de  petites 
provinces  qui  ont  leurs  administrations 
locales  et  leurs  tribunaux  particuliers.  Le 
tableau  ci-dessous  offre  leurs  capitales , 
les  lieux  les  plus  remarquables  et  les  prin- 
cipaux Ilots  qui  en  dépendent. 


Iles  et  Provinces.  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plcs  rem  arqu  a rles. 

Corfou Corfou  ; Corarbiana  ; Aerafo;  Carussades;  Prrutades  ; Scrtperv ; Po- 

tami  et  Mitichia  dans  le  Has-I.elcliimo;  l'Ilot  Fnno. 

Paxo.  Porto-Gai  (St- Nicolas)  L'ilot  desert  d 'Anlipnxo. 

Ste-Maere Amaxicüi;  Sle-Maure ; Porto  Prapami;  Yasitichi. 

Ithaca  ou  Tqeaki.  Vatlii.  Les  Ilots  Katamo,  hastus  clMakanisi. 

Cefiialosie Argosloli-,  Lixttri;  Asso;  Livato;  les  ruines  de  l'ancienne  Patte. 

Xaste.  Z a il  te  i Pnrlo-Cliierri  ; Scbinari.  Les  îlots  Strtvali  ou  Stroptuides. 

Cf.rigo Capsali;  St- Nicolas.  L'ilot  Cdrigolto. 


topographie.  Corfoü  , capitale  de  la 
république , petite  ville  bâtie  sur  un  pro- 
montoire de  la  côte  orientale  de  nie  de 
son  nom,  résidence  d’un  métropolite 
grec  ; depuis  1830  , l’archevêque  catholi- 
que ou  latin  y réside  de  nouveau.  Corfou 
se  compose  de  quatre  parties  distinctes  : 
la  Ville  proprement  dite,  qui  est  petite 
mais  très  forte;  la  Fortezza  Vecehia 
(vieille  forteresse) , où  se  trouve  la  cita- 
delle ; le  Forte  PI  nom  (le  nouveau  fort), 
et  les  faubourgs  nommés  Castrades  Man- 
dnchio  et  St-Rocco  défendus  par  les  forts 
extérieurs  de  St-Salvalore  Grimani  et 
Monte  di  Àbramo.  L’église  de  St-Spiri- 
dion,  celles  de  Marie  Spiliotissa , et  de 
St-Antoine , les  casernes  dans  la  For- 
tezza  Vecchia,  le  palais  ou  réside  le  lord 
haut-commissaire , le  marché  et  V arse- 
nal , mais  surtout  ses  formidables  forti- 
fications  sont  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  Corfou.  Vunivernté  fondée  en 
1818,  le  collège  ou  lycée  , la  bibliothè- 
que publique  et  celle  de  la  garnison 
sont  ses  principaux  établisscmens  litté- 
raires. Nous  ne  parlerons  pas  de  la  so- 
ciété Ionienne  pour  le  perfectionnement 
de  l’agriculture  , du  commerce  cl  de  l’in- 
dustrie , parce  qu’elle  a cessé  d'exister  ; 
mais  nous  signalerons  encore  â l’attention 
du  lecteur  le  grand  arc  de  la  porte  dite 
Feale,  remarquable  par  son  architecture 
et  par  l’amplitude  de  sa  corde  ; la  Spia- 


nata,  vaste  plaine  plantée  d’arbres,  entre 
la  ville  et  la  Fortezza  Vecchia  ; elle  sert 
de  promenade  et  de  place  d’armes  pour 
les  évolutions  militaires;  enfin  l’ilot  Vido, 
dont  les  étonnantes  fortifications,  lout- 
tes  taillées  dans  le  roc  par  les  Français,  ont 
coûté  des  sommes  énormes  ; elles  ont  été 
en  partie  démolies  parles  Anglais  â cause 
de  leur  trop  grande  étendue.  Corfou  a un 
bon  port  et  fait  un  commerce  aussi  riche 
qu’étendu;  sa  population  peut  s’élever  à 
environ  M,oooàmeset  à 22,000  avec  les 
faubourgs  et  la  banlieue  Les  salines  de 
Castrades  ont  été  desséchées  pour  délivrer 
la  ville  du  mauvais  air  qu’elles  produi- 
saient. Elles  occupaient  l'emplacement  de 
l’ancienne  uécropolis  de  Corcgre  comme 
le  prouvent  les  tombeaux  qu’on  y a dé- 
couverts et  les  antiquités  qu’on  y découvre 
tous  les  jours. 

/ vnte , située  sur  la  côte  orientale  de 
nie  de  /ante , au  fond  d’une  petite  baie , 
avec  environ  19,000  habitons,  /ante  est 
le  chef-lieu  de  l’ile  de  son  nom  , la  plus 
grande  ville  de  la  république,  la  mieux 
bâtie  et  la  plus  commerçante.  D’assez 
beaux  édifices  bordent  la  Colle  Largo 
ou  rue  principale  qui  la  traverse.  La 
place  du  marché  (l’iazza  dell’  F.rbe)  est 
assez  grande  et  jolie  ; la  cathédrale  ca- 
tholique et  les  deux  églises  grecques  de 
St-Denis  et  de  Phanerometiie , le  palais 
de  /’ évêque  catholique , la  douane,  le 
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palais  des  archives  et  V arsenal  sont 
ses  principaux  édifices  ; on  construit 
un  théâtre  et  une  bourse.  Zante  pos- 
sède un  lycée  et  est  la  résilience  d'un 
évêque  catholique  et  d’un  archevêque  grec  ; 
celui-ci,  par  tour  avec  les  archevê- 
ques grecs  de  Corfou , Cé  plia  Ionie  et  Ste- 
Maurc  , devient  tous  les  cinq  ans  le 
métropolite  de  tout  l'Archipel.  Dans  les 
environs  de  Zantc  on  doit  nommer  Chieri 
à cause  de  son  port  et  de  ses  sources  de 
pétrole , et  les  deux  Ilots  de  St  rival  i , 
dont  le  plus  grand  a un  couvent  fortitié 
habité  par  des  moines;  c’est  la  prison  et 
le  lieu  d'exil  des  ecclésiastiques  des  lies 
Ioniennes. 

l.f*  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Amaxichi,  petite  ville,  chef-lieu  de  Tlle  de  Ste- 
Maure  (Leucade),  avec  un  port,  un  archevêché 
grec  et  environ  6000  habitons;  dans  ce  nombre 
sont  compris  ceux  de  Sle-Maure , forteresse 
bâtie  sur  un  banc  de  sable , vis-à-vis  il’ Amaxichi; 
on  doit  citer  son  aqueduc  , remarquable  par  sa 
longueur  et  par  sa  position;  les  derniers  treni- 
blemens  de  terre  Tout  presque  entièrement  dé- 
truit. Du  côté  opposé  de  file  est  le  cap  Du- 
cato , si  célébré  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Leucate  promontorium  ; sur  son  sommet  s'é- 
levait le  temple  d 'Apollon  Leucadien , près  du- 
quel était  le  fameux  rocher  d’où  les  amans  mal- 
heureux se  précipitaient  dans  la  mer.  follement 
persuadés  que  ce  saut  redoutable  les  guérirait 
pour  toujours  de  leur  passion.  Quoiqu’il  y eût  au 
bas  du  rocher  des  gens  préposés  pour  aller  avec 
des  chaloupes  les  secourir  au  moment  de  leur 
chute,  ce  secours  n'était  pas  toujours  assez 
prompt  pour  les  empêcher  de  périr.  A l’exception 
d’un  petit  nombre  d'hommes  vigoureux , ce  spé- 
cifique fut  total  à tous  ceux  qui  l’éprouvèrent.  On 


cite  parmi  les  principales  victimes  de  cette  su- 
perstition, Deucalion,  le  poète  Nicostratc,  Arté- 
mise,  reine  de  Carie,  et  surtout  la  fameuse  Sa- 
pbo.  Eclairés  enfin  par  l’expérience,  les  hommes 
n’osèrent  plus  tenter  cette  rure  aventureuse;  on 
se  contenta  de  jeter  une  somme  d’argent  de  l’en- 
droit d’ou  auparavant  l’on  se  précipitait.  Nous 
rappellerons  que  c'est  aussi  de  ce  rocher  que  les 
Acarnaniens , pendant  la  fête  d’Apollon  , précipi- 
taient tous  les  ans  un  criminel  condamné  â mort , 
dans  la  pensée  que  le  dieu  déchargerait  sur  ce 
misérable  tous  les  malheurs  dont  ils  étaient  me- 
nacés. On  nous  assure  qu'on  voit  encore  quelques 
vestiges  du  temple  d’Apollon. 

Vathi  , chef-lieu  de  l’ile  d’Ithaca , très  petite  ville, 
remarquable  surtout  par  le  beau  port  de  Ski - 
nota , qui  se  trouve  dans  son  voisinage,  et  par 
les  200  tombeaux  découverts  dans  ses  environs 
au  pied  de  la  montagne  et  sous  le  château  d'U- 
lysse , par  le  capitaine  Guitera  , qui  y fit  faire  des 
fouilles  en  1811 , 1812  . 1813  et  1814,  lorsqu'il  com- 
mandait dans  cette  Ile;  on  en  retira  plusieurs 
objets  d'or,  tels  que  bracelets , bagues , boucles 
d'oreilles,  plusieurs  figurines,  des  médailles  d’ar- 
gent de  villes  ou  de  rois  grecs , des  médailles  ro- 
maines, etc.,  etc. 

Anr.osroLi,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'He  de  Cé- 
plialonie,  avec  un  port,  un  petit  lycée,  un  ar- 
chevêque grec  et  environ  5000  habitons;  elle  est 
remarquable  surtout  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  et  par  son  commerce.  L’ile  de  Céplia- 
lonie  est  la  plus  grande  de  tout  l'Archipel;  on  y 
voit  les  ruines  de  quelques  anciennes  villes , telles 
que  Crâne  et  Pâlie  ; ces  dernières  offrent  quel- 
ques débris  de  constructions  cyclopéennes. 
Capsali  , petite  ville  épiscopale , chef-lieu  de  l'He 
de  Cérigo  (Cythera).  Dans  ses  environs  on  voit 
plusieurs  anciens  tombeaux  grecs  taillés  dans 
le  roc,  les  ruines  de  l'ancicnue  ville  de  Cythe- 
ra, ainsi  que  du  magnifique  temple  de  t énus, 
le  plus  célèbre  de  tous  ceux  que  les  Grecs  élevè- 
rent à cette  divinité. 


Nous  venons  de  parcourir  tous  les  états 
de  cette  partie  du  monde  ; mais  leur  des- 
cription est  incomplète  , parce  que  le  lec- 
teur ne  connaît  pas  encore  les  élémens 
qui , joints  aux  notions  exposées  dans  les 
chapitres  précédens,  lui  fournissent  la  vé- 
ritable mesure  de  l’étendue,  des  ressour- 
ces et  des  forces  des  états.  La  superficie, 
la  population  absolue  et  la  population 
relative , les  revenus  et  la  dette  publi- 
que, les  forces  de  terre  et  de  mer  sont 
fesbascs  priucipalesdc  la  géographie  poli- 
tique. Nous  avons  déjà  signalé  les  bornes 
au-delà  desquelles  ces  notions  entrent  dans 
ledomainc  exclusif  de  la  statistique.  Mais 


ces  notions  que,  depuis  quelques  années , 
on  trouve  dans  tous  les  traités  de  géogra- 
phie même  élémentaires  et  dans  tous  les 
dictionnaires  géographiques;  ces  notions 
que  de  nos  jours  une  foule  d’ailleurs  re- 
produisent sous  mille  formes  différentes, 
sont  presque  toutes  erronées  et  ne  sont  ja- 
mais comparables.  Leur  acquisition  sup- 
pose trop  de  connaissances  préliminaires 
et  exige  un  si  grand  nombre  de  recherches 
spéciales,  qu’il  est  très  rare  de  trouver 
ces  deux  conditions  réunies  dans  des  an- 
tcurs  étrangers  à la  statistique  ou  à la 
géographie.  De  là  vient  cette  étonnante 
disparité  d’opinions  entre  les  géographes 
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pt  les  statisticiens  , disparité  qui  a servi 
d’arme  à quelques  savans  pour  déprécier 
la  première  de  ces  deux  sciences  et 
même  pour  accuser  d’imperfection  la 
géographie. 

On  doit  s’étonner  qu’aucun  véritable 
statisticien,  qu’aucun  géographe  à la 
hauteur  de  la  science  qu’il  professe  n’ait 
encore  entrepris  de  defendre  ces  deux 
sciences  d’aussi  injustes  attaques  en  si- 
gnalant les  sources  des  prétendues  erreurs 
qu’on  leur  attribue.  I.a  population,  les  reve- 
nus, les  dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
d’un  état  ne  sont  jamais  stationnaires  : ces 
élément  de  la  puissance  et  de  la  prospérité 
des  nations  subissent  continuellement  des 
chaugetnens  plus  ou  moins  considérables 
soiten  plus  soilen  moins;  ilsdoiveut  donc 
offrir  des  résultats  différent  à diverses 
époques , quelque  rapprochées  qu’on 
veuille  les  supposer.  La  superficie  elle- 
même  , qui , généralement  parlant , n’est 
sujette  il  des  variations  que  par  les  trans- 
actions politiques  d'état  à état,  pouvant 
cire  calculée  de  différentes  maniérés , of- 
fre par  fois  des  résultats  très  différens. 
Occupé  depuis  vingt-cinq  ans  de  travaux 
géographiques  et  statistiques , nous  avons 
eu  bien  souvent  occasion  d’analysertoutes 
les  causes  qui  compliquent  les  calculs  re- 
latifs à l’appréciation  de  tous  ces  élémens, 
et  nous  en  avons  fait  le  sujet  de  plusieurs 
chapitres  qui  doivent  être  publiés  dans  le 
Tableau  physique,  moral  et  politique 
des  cinq  parties  du  monde,  complé- 
ment tic  l’ Allas  ethnographique  du 
globe.  Mous  empruntons  à cet  ouvrage, 
dont  la  publication  est  retardée  |>ar  des 
circonstances  toutes  particulières  , plu- 
sieurs remarques , qui  jetteront  quelque 
jour  sur  un  sujet  environné  encore  de  té- 
nèbres épaisses,  et  qui  nous  donneront 
l’occasion  de  justifier  les  changemensque 
nons  avons  cru  devoir  apporter  à la  Ba- 
lance politique  du  globe  , dont  nous 
avonsextrait  letabicaustatistiquede  l’Eu- 
rope cl  ceux  que  nous  mettrons  à la  suite 
de  la  description  des  autres  parties  du 
monde. 

Dans  la  rédaction  de  tout  tableau  de  sta- 
tistique générale,  deux  conditions  sont 
essentiellement  nécessaires  : la  connais- 
sance de  document  exacts  et  la 
possession  cT élément  comparables.  La 
première  condition  est  très  difficile  à rem- 
plir, surtout  lorsque  les  auteurs  sont 
abandonnés  è leurs  propres  moyens  ; la 


seconde,  qui  offre  les  mêmes  diflicuftés 
pour  l’acquisition  des  matériaux,  dépend , 
jusqu’à  un  certain  point,  dujugement  et  du 
soin  de  l’auteur.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  avantages  immenses  qu’offre  le  séjour 
de  la  capitale  de  la  France  à tous  ceux  qui 
s’occupent  de  recherches  générales  quel 
que  soit  leur  sujet.  Profilant  de  la  posi- 
tion avantageuse  où  nous  étions,  nous 
avons  entrepris  la  tâche  difficile  de  rem- 
plir ces  deux  conditions  dans  la  rédaction 
de  la  Balance  politique  du  globe.  Lais- 
sant de  côté  les  estimations  données  par 
les  géographies  même  les  plus  estimées, 
c’est  toujours  dans  les  ouvrages  spéciaux 
que  nous  avons  puisé  les  doettmens  que 
nous  devions  admettre  dans  le  tableau, 
en  remplissant  les  lacunes  par  les  docu- 
meus  que  nos  relations  avec  un  grand 
nombre  de  savans  et  d’hommes  d’état , 
nous  mettaient  à même  de  nous  procurer. 
Devant  agir  sur  des  élémens  parfois  très 
hétérogènes  et  susceptibles  de  très  grandes 
variations  dans  un  court  intervalle  de 
temps , nous  les  avons  tous  réduits , pour 
ainsi  dire,  à la  même  dénomination , 
en  choisissant  pour  chaque  état  des  élé- 
mens correspondons  et  en  les  portant 
tous  à la  même  année.  Sans  cette  pré- 
caution , toute  comparaison  devenait  im- 
possible, et  toute  conséquence,  qu’on  au- 
rait voulu  tirer  des  faits  admis  dans  la 
Balance , aurait  été  illusoire  pour  ne 
pas  dire  erronée. 

Resserré  par  l’espace , nous  ne  donnerons 
ici  que  quelques  observations  sur  chacun 
des  six  elémens  admis  dans  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde. 
Dans  ce  chapitre  nous  mettons  ensemble 
tout  ce  qui  concerne  les  états  qui , comme 
nous  l’avons  vu  à la  page  34  , embras- 
sent des  pays  compris  dans  le  domaine  de 
la  statistique  ; nous  réserverons  pour  le 
chapitre  qui  doit  précéder  le  tableau  sta- 
tistique de  l’Asie,  toutes  les  autres  re- 
marques relatives  aux  contrées  regardées 
encore  comme  étrangères  au  domaine  de 
cette  science. 

suvEitricis.  On  s’accorde  assez  généra- 
lement à regarder  la  superficie  d’un  état 
comme  le  point  de  départ  d’où  le  géogra- 
phe et  le  statisticien  doivent  commencer 
leurs  calculs  relatifs  à la  mesure  de  scs 
forces , de  ses  ressources  et  de  son  impor- 
tance. En  effet , les  états  d’une  grande 
étendue  ont  la  ressource  d’un  accrois- 
sement de  population  presque  toujours 
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plus  rapide  que  celui  des  états  moins 
étendus  où  la  population  est  déjà  con- 
densée. En  outre  la  terre  produit  non- 
seuleuienl  en  raison  du  travail  des  hom- 
mes, du  degré  de  développement  des  scien- 
ces et  des  arts,  mais  aussi  en  raison  de  sa 
superficie,  circonstance  qui  ne  peut  être 
négligée  sans  que  l’on  s’expose  il  tomber 
dans  de  graves  erreurs. 

Mais  cette  importante  donnée,  qui  paraît 
si  facile  à obtenir  aux  faiseurs  de  géogra- 
phies élémentaires  et  de  tableaux  statisti- 
ques, est  une  de  celles  qui  exigent  le  plus 
de  précautions  pour  ne  pas  se  tromper , 
lorsqu'on  n’a  pas  le  moyen , ou  que 
l’on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
calculer  soi-méme.  Le  tableau  des  esti- 
mations extraordinairement  différentes 
produites  par  divers  auteurs  sur  la  sur- 
face d’un  même  pays  , que  nous  avons 
donné  à la  page  33,  prouve  les  sin- 
gulières méprises  auxquelles  on  s’expose 
lorsque,  sur  l'autorité  d'un  uum  parfois 
imposant,  on  adopte  sans  examen  préa- 
lable ces  sortes  de  calculs.  Nous  n'cnlre- 
preudrons  pas  maintenant  l'analyse  des 
sources  nombreuses  de  tant  d’erreurs  ou 
d’évaluations  si  prodigieusement  différen- 
tes sur  la  superficie  d’une  même  région  ; 
elles  forment  le  sujet  d’un  chapitre  de 
l'ouvrage  inédit  déjà  mentionné;  mais  il 
en  est  quelques-unes  que  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  à passer  sous  silence  à cause 
de  leur  trop  grande  importance. 

La  première  est  V ignorance  du  rap- 
port exact,  ou  du  moins  le  plut  ap- 
proximatif, que  le»  principale » nie- 
xure»  topographique»  ont  entre  elle». 
C’est  la  source  des  erreurs  les  plus  graves 
et  des  méprises  les  plus  singulières  que 
l’on  rencontre  dans  presque  tous  les  ou- 
vrages élémentaires,  les  almanachs  et  les 
tableaux  statistiques  rédigés  par  des  sa- 
vans  du  reste  fort  estimables , mais  étran- 
gers aux  études  compliquées  et  difficiles 
qu'exige  la  géographie  dans  sou  étal  ac- 
tuel. Notre  aversion  pour  tout  ce  qui  est 
critique  nous  défend  uni  nommer  les  ail- 
leurs; mais  la  justification  de  nos  calculs 
et  l’intérêt  de  la  science  exigent  que  nous 
signalions  à l’attention  du  lecteur  quel- 
ques-unes de  ces  erreurs  les  plus  notables. 

Dans  un  ouvrage  oublié  à Paris  en  1828, 
où  l’on  prétend  offrir  la  statistique  com- 
parée des  principaux  états  du  monde  et 
dont  les  surfaces  sont  exprimées  en  mil- 
les carrésallemands  de  tsau  degré,  nous 


en  trouvons  trois,  dont  la  superficie  e.-t 
exprimée  en  milles  carrés  anglais  ! Le 
lecteur  qui  ignore  ce  changement  de  me- 
sure les  croyant  égales  entre  elles,  se 
forme  en  conséquence  l’idée  la  plus  er- 
ronée de  leur  étendue,  parce  que  la  su- 
perficie des  Etats-Unis  y est  estimée  à 
450,000  milles  carrés  allemands,  celles 
de  la  Perse  à 240,000  et  de  la  Chine  à 
1,297,999.  Pour  ne  parler  que  de  cette 
dernière  région  nous  ferons  observer  que 
le  nombre  de  t.297.999  exprimant  des 
milles  anglais  de  69  au  degré , cette 
somme  traduite  en  milles  allemands  se 
réduit  à 81,137  milles,  c’est-à-dire  à un 
vingt-et-unième  de  la  superficie  que  l’on 
voulait  exprimer  par  la  première  somme  ! 
Dans  le  tableau  de  l’empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  étals  du  monde,  nous 
avons  déjà  signalé  la  singulière  méprise 
de  l’auteur  d’un  Alla » statistique , his- 
torique et  géographique  de  t empire 
Ru»»e , qui , confondant  les  milles  carrés 
suédois  avec  les  milles  carrés  allemands, 
donnaitau  royaumeactuel  de  Pologne  une 
surface  égale  à celle  du  grand-duché 
de  Finlande,  quoique  l’area  de  ce  dernier 
soit  de  102,500  milles  carrés  , tandis  que 
celle  du  premier  ne  s’élève  qu’à  38,330  de 
ces  milles. 

Quelquefois  de  savans  géographes,  aux- 
ttclson  ne  saurait  refuser  la  connaissance 
es  rapports  qu’ont  entre  elles  les  prin- 
cipales mesures  topographiques,  connais- 
sance qui  est  une  des  bases  principales 
de  la  géographie  et  de  la  statistique  , 
commettent,  sans  doute  par  mégarde,  ces 
mêmes  erreurs.  C’est  ainsi  que  dans  son 
Statistischer  Umri»» , le  savant  Hassel 
a donné  en  milles  allemands  de  16  au  de- 
gré les  mêmes  chiffres  que  le  baron  de 
Hnmboldt  a donnés  dans  la  Relation 
historique  de  son  mémorable  voyage 
aux  Régions  Équinoxiale»  en  lieues 
de  20  au  degré  pourexprimer  les  surfaces 
du  Chili,  du  Guatimala  et  du  Pérou.  Ces 
erreurs  sont  passées  depuis  dans  presque 
toutes  les  géographies  allemandes  , fran- 
çaises, anglaises  et  italiennes  les  plus  es- 
timées et  les  plus  répandues.  Nous  aimons 
à croire  que  c’est  à une  confusion  de  me- 
sures qu’on  doit  attribuer  les  maxima  et 
les  minima  de  la  surface  assignée  à l’Ir- 
lande par  les  savans  rédacteurs  des  Sla- 
tistical Illustrations  publiées  à Londres 
en  1827.  Selon  les  rédacteurs  de  cet  im- 
portant ouvrage,  cette  Ile  n’aurait  d'après 
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les  calculs  de  M.  ISeaufort,  que  18,833 
milles  carrés  anglais , correspondant  à 
11,025,120 x/atule  acres  anglais,  tandis 
que  selon  d’autres  estimations  sa  su|>crfi- 
cieseraildc30,370millescarrésauglaisou 
de  19,438,800 stulute  acres  anglais!  Une 
différence  aussi  considérable  nous  ayant 
engagé  à calculer  nous-méme  la  surface  de 
l’Irlande  sur  la  dernière  carte  publiée  par 
M.  Brné,  nous  l’avons  trouvée  de  24,280 
milles  carrés  de  80  au  degré.  Ayant  prié 
nos  savans  amis  MM.  Nicoliclel  Bruéde 
la  mesurer , chacun  séparément,  les  ré- 
sultats de  leurs  calculs  respectifs  ont  été 
presque  identiques  entre  eux  et  le  nôtre. 
Nous  ajouterons  que  ce  dernier  n'offre 
qu’une  très  petite  différence  avec  l’esti- 
mation donnée  en  1827  par  M.  William 
Couling  dans  un  document  présenté  au 
parlement  anglais.  Cet  estimable  ingé- 
nieur civil  ne  l'a  obtenue  qu’à  la  suite  des 
longues  et  difficiles  recherches  qu’il  a 
faitesdepuis  1796  jusqu’à  1818,  et  depuis 
1824  jusqu’à  1827,  en  parcourant  plus 
de  60,000  milles  dans  le  Hoyaume-Uni 
pour  déterminer  la  valeur  de  la  )>lns 
grande  partie  du  sol  dans  los  comtes  et 
une  fraction  assez  considérable  dans  1 1 
autres.  L’accord  de  ces  quatre  mesures  dif- 
férentes nous  parait  ne  plus  laisser  de 
doute  sur  la  surface  de  l’Irlande,  malgré 
l'étonnante  disparité  d'opinions  que  les 
statisticiens  cl  les  géographes  étrangers 
et  nationaux  continuent  à émettre  sur  l’é- 
tendue de  cette  Ile. 

La  seconde  source  des  différences  vrai- 
ment énormes  qu’offre  l’évaluation  de  la 
surface  des  états  provient  de  la  manière 
différente  d' enritager  leur*  frontiè- 
re». « Lorsqu’on  parle,  dit  M.  deHurn- 
boldt , de  l’area  du  Pérou  ou  de  l’an- 
cicnne  capitania  generale  de  Corn- 
ent, on  |teut  mettre  en  doute  si  ces  noms 
désignent  seulement  les  pays  dans  les- 
uels  les  Espagnols-Américains  ont  fait 
es  établissemens,  et  qui  par  conséquent 
dépendent  de  leur  hiérarchie  politique  et 
religieuse,  ou  si  l’on  doit  joindre  aux  pays 
gouvernés  par  les  blancs  (par  des  corré- 
gidors,  des  chefs  de  postes  militaires  et 
des  missionnaires) , les  forêts  et  les  sa- 
vannes  en  partie  désertes  et  en  partie 
habitées  par  tics  peuplades  indigènes  et 
libres.  Souvent  dans  les  caries  dessinées 
à Lima,  on  n’étend  pas  le  territoire  des 
intendances  péruviennes  les  plus  orien- 
tales (Tanna  et  Cottzco)  jusqu'aux  fron- 


tières du  Grand-I’arà  et  de  Maltogrosso  : 
on  nomme  Pérou  les  seules  parties  sou- 
mises au  régime  des  blancs  ( llerrat  con- 
guitlada»),  et  l’on  désigne  le  reste  par 
les  dénominations  vagues  de  pat/t  in- 
connu» , pay»  d'Indien »,  pays  de 
tannage*  (paises  dcsconocidos,  comarca 
desierla,  lierras  de  Indios  bravos  y infle- 
les).  Le  Pérou  entier  en  l’étendant  jus- 
qu’aux limites  portugaises,  a 4l,42olieues 
marines  carrées,  tandis  qu’en  défalquant 
les  pays  sauvages  et  inconnus,  entre  les 
frontières  du  Brésil  et  les  rives  orientales 
du  Béni  et  de  l’Ucayale,  on  ne  trouve  plus 
que 28,220  lieuescarrées.  Dans  l’ancienne 
vice-royauté  de  Buénos-Ayres , appelée 
depuis  les  Bfalt-Vni t du  Rio  de  la 
Plata  , les  différences  sont  plus  grandes 
encore.  De  même  on  peut  donner  au  Bré- 
sil 257,000  on  118,000  lieues  carrées,  se- 
lon qn’ou  calcule  toute  la  surface  du  pays 
depuis  les  côtes  jusqu’aux  rives  du  Mar- 
morc  et  du  Javary,  ou  qu’on  s’arrête  au 
cours  des  fleuves  Parana  et  Araguay , en 
excluant  de  l’area  du  Brésil  la  majeure 
partie  des  provinces  de  Maltogrosso  et 
de  l’arà , contrées  dépeuplées  qui  ont  plus 
du  tiers  de  l’étendue  de  l'Europe. 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu'il  ne 
faudrait  pas  être  surpris  que  des  géogra- 
phes qui  calculeraient  les  surfaces  avec 
une  égale  précision  , et  d'après  des  cartes 
suffisamment  bonnes  , trouvassent  des  ré- 
sultats qui  différeraient  entre  eux  d'un 
quart , d'un  tiers  et  quelquefois  même  de 
plus  de  la  moitié.  Convaincu  de  la  néces- 
sité d’adopter  dans  une  géographie  géné- 
rale une  méthode  unique  d’évaluer  les 
territoires  des  différons  états,  alla  d’a- 
voir des  élémens  comparables  entre  eux, 
dès  l'année  1808  nous  avons  essayé  de  dé- 
terminer de  celte  manière  les  surfaces  de 
tous  les  principaux  étals  dans  notre  Géo- 
graphie par  ba»»int.  Lorsqu’on  1816 
nous  rédigions  le  Compendia , profitant 
des  importuns  travaux  dont  la  géographie 
s’était  enrichie  dans  l’intervalle , nous 
avons  repris  nos  calculs  sur  de  meilleu- 
res cartes,  et  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
voir  que  nos  évaluations , alors  si  diffé- 
rentes de  celles  de  la  plupart  des  géogra- 
phes, ont  été  confirmées  par  les  calculs 
faits  depuis  par  M.  de  Humboldl  pour 
déterminer  la  superficie  des  nouveaux 
états  de  l’Amérique.  Nous  nous  bornerons 
à eiter  notre  évaluation  de  la  ci-devant 
Amérique -Portugaise,  que  cc  savant  a 
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trouvée  presque  identique  à celle  qu’il 
avait  obtenue  de  son  travail  avec  M.  Ma- 
thieu, quoique  étant  d’un  quart  plus  lortc 
que  la  superficie  assignée  par  tous  les 
géographes  à celte  vaste  région.  Nous 
avons  même  vu  ce  voyageur  célèbre  adop- 
ter cette  méthode,  qui  est  la  seule  ad- 
missible dans  l’état  actuel  de  la  science. 
Si  les  Anglais,  disions-nous  en  1822  dans 
V Essai  slalislir/ue  sur  le  royaume  de 
Portuyal  comparé  aux  autre » état s 
de  l’Europe  , considèrent  comme  une 
dépendance  de  leur  empire  tonte  la  partie 
du  Continent  Américain  qui  s’étend  an 
nord  du  Canada  et  des  Etats-Unis  jus- 
qu’à l'Océan-tilacial , quoique  plus  de  14 
quinzièmes  de  cet  espace  immense  soient 
déserts  ou  habités  par  des  populations 
indépendantes,  pourquoi  11e  faudrait-il 
pas  en  faire  autant  à l’égard  des  posses- 
sions portugaises  d'Afrique,  dans  l’inté- 
rieur de  laquelle  cette  nation  à plusieurs 
étabhssemens  plus  ou  moins  considérables 
et  où  plusieurs  nations  à moitié  civilisées 
ou  barbares  sont  réellement  tribulaires 
ou  se  reconnaissent  vassales  des  Portu- 
gais, quoique  un  bien  plus  grand  nombre 
en  soient  absolument  indépendantes?  Il 
faut  en  dire  autant  de  l’Afrique  Anglaise, 
des  Amériques  Anglaise , Danoise , Dusse , 
Française  et  Néerlandaise.  Les  vastes  ter- 
ritoires anglo-américains  d’Arkansas  et 
du  Nord-Ouest,  qui  ont  été  long-temps 
pour  ainsi  dire  sans  frontières,  et  l'im- 
mense territoire  du  Missouri  dont  on  a 
détaché  celui  de  la  Colombie  et  de  l’O- 
regan , ne  sont  encore  habités  que  par 
des  bordes  barbares  tout-à-fait  indé- 

E miaules.  Quelle  comparaison  peuvent 
re  le  géographe  et  le  statisticien  si,  en 
comprenant  ces  immenses  espaces  soumis 
de  nom  aux  F.lats-Unisct  aux  Anglais,  ils 
en  défalquaient  d’autres  semblables  dans 
leurs  évaluations  relatives  aux  surfaces 
des  nouvelles  républiques  de  l’Amérique 
et  de  l’empire  du  Brésil? 

C'est  encore  à la  différente  manière  de 
fixer  les  contins  d’un  état  que  l’on  doit 
attribuer  la  grande  disparité  qu’on  re- 
marquera entre  quelques-unes  de  nos 
surfaces  et  les  surfaces  correspon- 
dantes déterminées  par  Hassel  et  les 
nombreux  géographes  qui  ont  adopté  ses 
calculs.  Appliquant  le  prineipe  adopté 
pour  les  états  de  l’Amérique  aux  états  des 
autres  parties  du  monde,  nous  avons 
réuni  par  exemple  au  territoire  du  klia- 
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liât  de  Khiwa,  les  vastes  steppes  par- 
courues par  les  bordes  nomades  qui  en 
sont  vassales.  Voilà  pourquoi  nous  avons 
porté  la  superficie  de  cet  état  à 1 10,000 
milles  carrés  , lorsque  M.  Hassel  ne  lui 
donne  que  ano  milles rarrésallruiauds  ou 
4800  milles  carrés  géographiques  de  so 
au  degré.  Il  faut  en  dire  autant  de  Déva- 
luation du  triumvirat  du  Sind  parM.  Ila- 
m il  ton  ; ce  géographe  n’estime  sa  su- 
perficie qu’à  17,8(56  milles  géographiques, 
parce  qu'il  en  exclut  le  désert  de  Koutch , 
tandis  que  Hassel,  qui  en  comprend  la 
moitié,  le  porte  à 39,712  milles  carrés. 
Nous  lui  en  avons  assigné  40,000. 

La  manière  differente  de  considérer 
let  paye  qui  ont  des  liaisons  politique* 
plus  ou  moins  étroites  arec  les  sou- 
reratns de  certains  états,  est  une  autre 
source  féconde  d’évaluations  très  diffé- 
rentes, non-seulement  sous  le  rapport  de 
I étendue  dé  ces  derniers,  mais  aussi 
sous  celui  de  leur  population,  de  leurs 
revenus  cl  de  leurs  forces.  C’est  ainsique 
plusieurs  géographes  et  quelques  statisti- 
ciens ne  tenant  aucun  compte  des  chan- 
gemens  arrivés  dans  les  rapports  des 
Etals  llarharcsques  avec  l’empire  Otto- 
man , continuant  à les  regarder  comme 
unede  ses  dépendances  , augmentent  con- 
sidérablement la  superficie  de  cet  empire. 
Tout  en  signalant  les  faibles  rapports  que 
les  chefs  de  ces  étaLs  conservent  encore 
avec  le  grand-seigneur , nous  avons  re- 
gardé Icspa.vsqui  leur  sont  soumis  comme 
des  états  entièrement  indépendans.  Nos 
calculs  relatifs  à l’empire  Ottoman  doi- 
vent donc  offrir  des  différences  énormes 
comparés  aux  calculs  correspondons  faits 
par  des  auteurs  qui  regardent  ces  mêmes 
états  comme  des  parties  de  l’empire  Otto- 
man. Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir 
Al.  Grâberg  de  Hemsô  partager  notre 
manière  de  voir.  En  rendant  compte  dans 
I Attlologia  di  Pirenze  de  l’essai  statis- 
tique que  nous  avons  publié  il  v a plu- 
sieurs années  sur  l 'Empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  états  du  monde, 
ce  savant  rappela  au  lecteur  que  les  Etats 
llarbaresquesnedépeudcnt  pins  du  grand- 
seigneur-  qu’ils  ne  le  regardent  que 
comme  chef  de  la  religion  , mais  que  du 
reste  ils  11e  lui  fournissent  ni  vaisseaux 
de  guerre,  ni  soldats,  ni  tribut.  L’opinion 
de  Al.  Grâberg  est  ici  d’un  grand  poids, 
parce  que  cet  auteur  réunit  à la  vaste 
érudition  qui  l’a  mis  au  premier  rang 
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parmi  les  géographes  et  les  statisticiens, 
toutes  les  connaissances  qui  dcriveut  d'un 
long  séjour  dans  ces  mêmes  pays  qui  ont 
etc  pendant  long-temps  le  sujet  de  ses 
méditations. 

C’est  par  un  motif  tout  opposé  que  la 
plupart  des  géographes,  en  suivant  les 
traces  de  liasse! , diminuent  extraordi- 
nairement la  superficie  de  l'empire  d’A- 
chantie,  parce  qu’ils  ne  tiennent  aucun 
compte  des  nombreux  pays  qui  eu  sont 
réellement  vassaux  ou  tributaires.  Ainsi 
ils  réduisent  à un  tiers  la  superficie  ac- 
tuelle du  royaume  de  Siam , parce  qu’ils 
en  détachent  toute  la  partie  du  Laos 
qui  en  dépend  , et  parce  qu'ils  re- 
gardent cumme  tout— à— fait  indépeudaus 
les  petits  royaumes  malais  de  la  péninsule 
de  Malacca , que  d’après  les  notices  les 
plus  récentes  on  doit  regarder  comme 
vassaux  et  même  tributaires  du  roi  de 
Siam.  Nous-méuie  avons  commis  cette 
erreur  dans  la  Balance  politique  du 
Globe , en  suivant  les  traces  du  savant 
statisticien  allemand,  et  en  accordant  trop 
facilement  une  foi  implicite  à un  journal, 
qui  a donné,  il  y a quelques  années,  d'as- 
sez bonnes  notices,  quoique  mêlées  de 
quelques  graves  erreurs  sur  les  états  de 
Plndo-Clune.  Aussi  nous  sommes-nous 
empressé  dans  cet  Abrégé  de  corriger 
notre  évaluation  relative  a cet  état. 

Nous  ajouterons  que  M.  Bruéa  bien  voulu 
calculer  pour  nous  Varea  de  la  partie  eu- 
ropéenne de  l’empire  Ottoman  dans  ses 
limites  actuelles , ainsi  que  celle  du  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce  et  des  principautés 
de  Servie,  de  Valachie  eide  Moldavie.  La 
somme  de  ces  superficies  étant  presque 
identique  à celle  que  dans  les  mêmes  li- 
mites nous  avions  trouvé  en  t8t7,qnoi- 
ue  différant  considérablement  en  moins 
e la  surface  assignée  à ces  mêmes  pays 
par  les  plus  célèbres  géographes,  nous 
n’avons  pas  hésité  à les  adopter  et  à mo- 
difier d’après  les  calculs  de  notre  savant 
ami  les  sommes  que  nous  avions  précé- 
demment admises  dans  la  Balance. 

population  absolus.  Nous  avons  déjà 
exposé,  pages  33,  34  et  as,  les  principes 
qui  doiveul  guider  le  géographe  et  le 
statisticien  dans  la  recherche  du  nombre 
des  habitans  d’qu  pays  quelconque.  Ici, 
nous  nous  bornerons  à présen  ter  linéiques 
faits  relatifs  à la  population  de  diverses 
contrées.  Les  unes  sont  de  graves  erreurs 
à éviter  que  nous  signalous  à l'attention 


spéciale  du  lecteur;  lés  autres  sont  des 
modifications  que  nous  avons  cru  devoir 
apporter  à la  Balance,  d’après  des  do- 
cumens  officiels  qui  nous  sont  parveuus 
après  sa  publication. 

Nous  commencerons  par  faire  observer 
que  les  rccensemens  même  officiels  peu- 
vent souvent  induire  en  erreur,  lorsque 
faute  de  renseignemeos  explicatifs , on  les 
rapporte  à une  c|ioqiie  différente  de  celle 
dans  laquelle  ils  ont  eu  lieu.  C’est  ainsi 
que  nous  voyons  des  auteurs  estimables 
mais  peu  au  fait  des  mouvemens  de  la  po- 
pulation dans  les  différais  états,  n’accor- 
der en  1830  à la  Confédération  Germa- 
nique que  30  millions  d’habitans  lorsque, 
dès  le  commencement  de  l’année  1827, 
cette  vaste  partie  de  l’Europe  devait  en 
contenir  environ  34,600,000.  Cependant 
le  premier  nombre  est  assez  exact  pour 
l’époque  à laquelle  il  se  réfère  , c’est-à- 
dire  à l'année  181S  : c'est  la  population 
déclarée  ; elle  a servi  de  base  à la  diète 
pour  déterminer  le  contingent  de  l’armée 
fédérale  que  chaque  état  doit  fournir  à 
proportion  du  nombre  de  ses  habitons.  Ce 
n’est  pas  sans  surprise  que  possédant  des 
tableaux  détaillés  sur  le  mouvement  de  la 
population  des  états  du  roi  de  Sardaigne, 
nous  avonsvudes  Almanachs  publiés  dans 
ce  royaume  ne  porter , eu  1829 , la  popu- 
lation de  sa  partie  continentale  qu’à 
3,676,326  âmes,  nombre  identique  à celui 
des  babitans  trouvés  dans  le  recensement 
fait  en  1822.  D’après  celui  qui  cul  lieu 
à la  fiu  1827  la  population  de  ces  mêmes 
provinces  s'élevait  déjà  à 3,901,933  âmes. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
la  population  du  ci-devaul  royaume  des 
Pays-Bas  pour  en  rédiger,  avec  M.  de  La 
Uo^aelle, leTubleauhislorique,géogra- 
p/uque  et  statistique , publié  ail  com- 
mencement de  cette  même  année  , nous 
ont  fait  découvrir  la  même  inexactitude 
dans  le  Slaats  Almaualr.  Les  dociimcus 
officiels  relatifs  à la  population  de  chaque 
province  , recueillis  dans  cet  Annuaire  , 
nuii-seulement  nesc  rapportent  pasà  l’an- 
née qui  précède  immédiatement  celle  de 
sa  publication,  mais  dans  l’Almanach  de 
la  même  année  ils  se  réfèrent  à plusieurs 
aimées  différentes.  Même  dans  des  docu- 
mens  officiels  publiés  par  les  ministres  de 
la  justice  et  de  l’instruction  publique  des 
Pays-Bas,  il  s’est  glissé,  tfyglques  erreurs 
typographiques , ainsi  que  de  graves  er- . 
cein  s de  calculs  relatives  à la  population. 
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que  nous  avons  relevées  dans  ce  tableau. 
Les  statisticiens  de  l’Allemagne  juste- 
ment estimés  par  leur  vaste  érudition  sur 
tout  ce  qui  concerne  cette  science,  offrent 
plusieurs  exemples  de  méprises  les  plus 
singulières  en  fait  de  population.  Dés  l’an- 
née 1819  nous  avons  réfuté  les  calculs 
erronés  du  baron  de  Liechtenstern,  qui , 
appuyé  sur  d’anciens  recensemens , ne 
donnait  que  î8, 1 78,836  ha  bilans  S l’empire 
d’Autriche,  nombre  qu’à  la  même  époque 
nous  portions  pour  le  moinsa  29.000,000. 
Le  recensement  général  fait  vers  la  fiu  du 
mois  d’octobre  de  l’année  1825  ayant 
donné  pour  résultat  detluitif  31 ,625,000 
habitans,  y compris  l’armée,  a démontré 
sans  réplique  la  justesse  de  nos  raison- 
nemens  et  l’exactitude  des  documcns  sur 
lesquels  nous  les  avions  assis.  Nous  n’a- 
vons pas  été  peu  surpris  de  voir  un  dic- 
tionnaire géographique  public  à l’ai  is  en 
1824  et  d’autres  ouvrages  livrés  à l’im- 
pression encore  pins  tard,  ne  donner  à 
eet  empire  que  26,604,660  habitans. 

Ce  sujet  aussi  important  que  compliqué 
nous  mènerait  trop  loin  si  nous  voulions 
signaler  toutes  les  singulières  méprises 
que  nous  avons  rencontrées  dans  les  ou- 
vrages de  géographie,  de  politique  et  de 
statistique  , même  dans  ceux  qui  sont  le 
plus  justement  et  le  plus  généralement 
estimés.  N’a-t-on  pas  vu,  il  y a quelques 
années,  plusieurs  recueils  périodiques  éta- 
blir des  comparaisons  entre  la  France  et 
le  Royaume-Uni  (l'Angleterre,  l’Ecosse 
et  l’Irlande,  avec  leur»  dépendances  ad- 
ministratives), en  portant  la  population 
de  la  première  a 32,000,000,  tandis  que 
l’on  11'aecordail  au  second  que  21,400,000 
habitans,  c’est-à-dire  en  prenant  pour 
base  de  leurs  comparaisons  la  population 
delà  France  telle  qu’elle  était  au  i*r  jan- 
vier 1827  et  celle  qu’avait  le  Royaume- 
Uni  en  1821.  Pour  avoir  desélémens  com- 
parables il  aurait  fallu  porter  les  deux 
populations  à la  même  année  ; c’est  ce  que 
nous  avons  fait  dans  la  Balance  polilf- 
gue  du  globe  et  dans  la  Monarchie 
Française  comparée  aux  principaux 
étalé  du  monde , ouvrages  oii  nous 
avons  accordé  32,000,000  à la  France, 
et  23,4oo.oooau  Royaume-Uni.  Cetleder- 
nière  évaluation  est  le  résultat  de  nos  re- 
cherches sur  le  mouvement  de  la  popula- 
tion dans  l’Archipel  Britannique;  ce  nom- 
bre doit  être  regardé  plutôt  au-dessous 
qu’au-dessus  de  la  population  réelle  exis- 


tant au  31  décembre  1828.  Nous  devons 
cependant  rappeler  qu’un  statisticien  dis- 
tingué , M.  Pagès,  a évité  cette  erreur 
dans  un  article  inséré  dans  le  Journal 
de»  travaux  de  l'Académie  de  l'in- 
dustrie , fondé  par  M.  César  Mo- 
reau ; les  comparaisons  y sont  basées 
sur  des  populations  comparables,  parce 
qu’elles  se  réfèrent  aux  mêmes  années. 
Dans  un  mémoire  relatif  à l’organisation 
de  l’armée  française,  publié  dans  le 
Bulletin  de s science s militaires,  on 
n’accordait  en  1828  que  1 1,399.629  habl- 
tansà  la  monarchie  Prussienne, 30 ,006,700 
à l’empire  d’Autriche,  tandis  qu’on  en 
donnait  32,026,644  à la  monarchie  Fran- 
çaise. C’est  tout  juste  fonder  ses  compa- 
raisons sur  les  populations  de  ces  trois 
puissances,  non  pas  telles  qu’elles  étaient, 
en  1828,  comme  l’auteur  a paru  vouloir 
le  faire,  mais  telles  qu’elles  étaient  la 
première  en  1821,  la  seconde  en  1822  et 
la  troisième  en  1826.  Mais,  comme  leurs 
populations  réelles  pouvaient  être  repré- 
sentées à la  fin  de  1826  par  les  nombres 
12,464,000,  32,000,000  et  32,000,000,  il 
arrive  que  tous  les  rapports  de  l’armée  à 
la  popidation  respective  étant  faits  sur 
des  bases  erronées  et  non  comparables, 
diminuent  de  beaucoup  la  force  des  rai— 
sonneinens,  d’ailleurs  très  bien  déduits 
l»ar  l'auteur  de  cet  intéressant  mémoire. 

Mais  nous  devons  rectiller  la  popula- 
tion que,  dans  la  Balance , nous  avons 
donnée  au  royaume  de  Bavière  et  à l’A- 
mérique—Espagnole.  Nous  avons  accordé 
il  cette  dernière  1,240,000  habitans  pour 
la  lin  de  1820 , induit  en  erreur  comme 
nous  l’avons  été  par  un  prétendu  recen- 
sement officiel  publié  dans  le  Colomba», 
et  reproduit  par  les  Rphéméridt » géo- 
graphiques de  Weimar.  D’après  ce 
document,  la  seule  lie  de  Cuba  , dès  le 
8 avril  1826,  aurait  en  936,330  habitans  , 
dont  518,998  blancs , 70, 220  mulâtres  li- 
bres et  347,312  nègres  esclaves.  Comme 
la  population  de  celle  magnifique  colonie 
ne  s’élevait  qu’à  730,562  habitans  en  1827 
d’après  le  recensement  fait  dans  la  même 
année  et  consigné  dans  la  statistique  pu- 
bliée à la  Havane  en  1829 , nous  n’hési- 
tons pas  à réduire  à un  million  la  popu- 
lation totale  de  la  partie  du  Nouveau- 
Monde  soumise  encore  à la  domination 
Espagnole.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  la  justesse  des  raisonnemens  faits 
parM.  de  Humboldt  sur  la  population  de 
39. 
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cette  Ile  en  1828.  La  connaissance  dn  re- 
censement fait  dans  le  royaume  de  Ba- 
vière en  182.5  nous  a engagé  à modifier  la 
population  approximative  que  nous  lui 
avions  assignée  pour  la  Un  de  1826,  dans 
la  Balance,  en  basant  nos  calculs  sur 
le  recensement  par  familles  fait  en  1821 
et  sur  le  mouvement  de  la  population 
ne  nous  connaissions  dans  trois  cercles 
c ce  royaume.  Le  recensement  par  in- 
dividus fait  en  1826,  est  venu  changer  eu 
réalité  nos  conjectures,  il  démontra  que 
cet  état  comptait  à cette  époque  4,037,017 
habitans,  somme  plus  forte  que  celle  que 
nous  lui  avions  accordée  pour  la  fin  de 
1820,  dans  la  crainte  où  nous  étions  de 
porter  trop  haut  la  population  d’un 
royaume  auquel,  tous  les  plus  savans  sta- 
tisticiens de  l’Allemagne  ne  donnaient  que 
3,560,000 , 3,743,000  et  tout  au  plus 
3,800,000;  cette  dernière  estimation  a été 
faite  par  M.  Masse!  dans  son  Almanach 
de  1828.  Dans  cet  Abrégé  nous  avons  donc 
cru  devoir  porter  la  population  de.  cet 
état , pour  cette  époque , à 4,070,ouo 
âmes. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  faire  quel- 
ques remarques  sur  la  population  que 
nous  avons  assignée  au  nouvel  état  de 
la  Grèce.  Nous  commencerons  par  dire 
qu’on  ne  sait  rien  de  positif,  â cause  des 
circonstances  particulières  où  s'est  trou- 
vée cette  partie  de  l’Europe.  Mais  devons- 
nous  suivre  l’opinion  de  M.  Schinas  , 
membre  de  l’expédition  française  en  Mo- 
rée,  qui  croit  pouvoir  la  porter  à près  de 
800,000;  celle  de  M.  VVaddington  , qui 
en  1825  donnait  850, ooo  habitans  aux 
pays  qui  forment  le  nouvel  état  de  la 
Grèce  ; ou  bien  réduire  ce  nombre  à 

750.000  habitans  avec  M.  Trant,  à 836,ooo 
avec  M.  Andersou  , ou  même  à ooo, ooo 
avec  M.  Quinet  ? Quelque  grandes  que 
soient  ces  divergences  d’opinion  , elles  le 
sont  bien  peu  lorsqu’on  les  compare  à 
celles  que  l’on  a émises  sur  la  population 
de  la  Moréc.  Selon  M.  Anderson  cette 
péninsule  n’aurait  eu  en  1829  que 280, ooo 
fiahitans  ; M.  Clarke  en  1802  et  M.  Quiuet 
en  1830,  estiment  sa  populationà300,000, 
tandis  que  quelques  années  auparavant 
elle  aurait  été  de  400,000  selon  M.  Galt , 
de  450,000  selon  M.  VVaddington  et  de 

459.000  selon  M.  Pouqucville.  Mais  un 
observateur  judicieux , M.  le  marquis  de 
Dalmatie.quil’a  visitée  depuis  ces  derniers 
et  en  a tracé  un  tableau  aussi  impartial  que 


remarquable  dans  la  Revue  de»  Deui-- 
Monde» , ne  l’évalue  qu’à  200,000  âmes, 
en  ajoutant  que  les  uus  l’abaissent  jusqu’à 
80,000,  tandis  que  les  Grecs  veulent  y re- 
trouver l’ancienne  population  de  400,000 
âmes.  Le  Courrier  de  la  Grèce  a , 
heureusement  pour  les  géographes , ré- 
solu ce  problème,  en  publiant  les  ré- 
sultats du  recensement  fait  en  1831, 
d’après  lequel  cette  péninsule  ne  compte 
que  48,207  familles  et  190,663  habitons. 
En  partant  de  cette  base;  en  portant  même 
à 200,000  sa  population  pour  des  raisons 
qu’il  serait  trop  loug  d'exposer,  et  en  cal- 
culant approximativement  d’après  les 
renseignemens  les  plus  récens,  le  nombre 
d’habilans  des  autres  parties  de  la  Grèce 
indépendante,  nous  sommes  d’avis  qn'on 
□e  saurait,  sans  être  accusé  d’exagération, 
accorder  à cet  état  plus  de  600,000  habi- 
tans, population  que  lui  assigne  M.  Qui- 
net. C’est  ce  numbre  que  nous  avons 
adopté  dans  le  tableau.  Nous  croyons 
inutile  de  citer  les  opinions  émises  par 
les  auteurs  des  dictionnaires,  des  abrégés 
de  géographie  et  de  tableaux  statistiques; 
elles  ne  sauraient  être  d'aucun  poids  au- 
près des  autorités  que  nous  venons  de 
citer  et  auprès  d'autres  que  nous  pour- 
rions encore  nommer. 

eopuLATioK  relative.  La  connais- 
sance  de  cet  élément  statistique  d'un 
état  n’offre  aucune  difficulté,  lorsqu'on 
connaît  déjà  sa  superficie  et  sa  popu- 
•lation  absolue  ; parce  qu’il  est  le  quo- 
tieut  de  ces  deux  quantités.  Mais  nous 
devons  faire  quelques  remarques  indis- 
pensables afin  d’éviter  les  méprises;  elles 
compléteront  d’ailleurs,  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  ce  que  notre  cadre  ue  nous 
permet  pas  de  dire  sur  l’important  sujet 
de  la  superficie. 

Dans  tous  nos  calculs  généraux  relatifs 
à la  surface  des  états  admis  dans  les  ta- 
bleaux de  cet  Abrégé,  nous  avons  tou- 
jours compris  les  lacs  et  les  marais,  mais 
nous  en  avons  exclu  les  bras  de  mer  et 
les  lagunes  qui  ne  sont  que  des  dépen- 
dances des  mers , ainsi  que  la  partie  in- 
férieure des  larges  embouchures  des  plus 
grands  fleuves , qu’on  peut  regarder 
comme  de  petits  golfes.  L’exclusion  on 
l'admission  de  ces  élémens  dans  la  me- 
suré de  la  surface  des  états  est  la  source 
d’une  foule  d’évaluations  différentes  , qui 
sans  être  absolument  inexactes , .devien- 
nent erronées  lorsqu’il  est  question  de 
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comparer  la  densité  de  la  population  des 
ctats  entre  eux.  M.  Fersell.  dans  un  beau 
travail  sur  la  Suède,  a démontré,  il  y a 
quelques  années,  que  l’espace  occupé  par 
des  lacs  et  des  marais , (orme  plus  d’un 
huitième  de  la  superficie  totale  de  ce 
royaume;  que  ce  même  espace,  dans  le 
gouvernement  de  Nykoping,  monte  à un 
sixième;  que,  dans  ceux  d’OErebroet  de 
Cbristianstad,  il  dépasse  ce  rapport,  tandis 
que  dans  le  gomernenienl  de  Kronoberg 
il  s’élève  presque  à un  cinquième.  Mais 
lorsqu’il  est  question  de  comparer  d’une 
manière  spéciale  le  nombre  des  habitons 
an  sol  sur  lequel  ils  sont  répandus,  sur- 
tout lorsque , sur  les  traces  de  quelques 
statisticiens  célèbres,  on  veut  regarder 
la  population  relative  comme  la  mesure 
de  la  force,  de  la  richesse  et  de  la  civi- 
lisation des  états,  alors  il  faut  absolu- 
ment que  les  élémens  soient  compara- 
bles. Pour  les  obtenir  tels,  il  faut  retran- 
cher de  la  surface  d’un  état  toute  la  partie 
condamnée  à la  stérilité  ou  par  des  froids 
excessifs  ou  par  la  qualité  aride  du  sol, 
les  vastes  espaces  occupés  par  les  lacs  et 
les  lagunes,  ainsi  que  tous  les  terrains 
qui  ne  sauraient  être  rendus  cultivables 
sans  des  travaux  préliminaires  très  dis- 
pendieux , tels  que  ceux  qu’exigent  le 
dessèchement  des  marais  et  la  culture 
dès  bruyères  et  des  landes,  quoique 
l’industrie  isolée  de  quelques  habilans 
parvienne  quelquefois  à triompher  de  ces 
derniers  obstacles.  Des  espaces  immenses 
doivent  donc  être  retranchés  , pour  ces 
différentes  causes,  de  la  superficie  de 
l’empire  Russe.  Toute  conséquence  que 
l’on  voudrait  tirer  de  la  population  re- 
lative de  cet  état  comparée  à la  popula- 
tion relative  d’un  autre  état  quelconque, 
sans  avoir  fait  subir  il  cet  élément  les 
modifications  que  nous  venons  d’indiquer, 
serait  inexacte  pour  ne  pas  dire  absurde. 
Mais  un  exemple,  tiré  d’un  état  peu  éloi- 
gné et  très  bien  connu  , mettra  dans 
toute  son  évidence  ce  principe,  tant  né- 
gligé par  tous  les  auteurs  qui  s’occupent 
de  statistique  générale.  Les  maremmes 
du  grand-dnché  de  Toscane  s’étendent 
dans  les  environs  de  Sienne,  de  Pise  et 
de  Livourne;  elles  occupent  les  territoires 
de  Manciano , Orbitello , Grossetto , Cas- 
tiglione , Massa,  Volterra,  Piombino, 
Campiglia  , etc.  M.  Thaon , qui  a fait  un 
important  travail  sur  ces  terrains , si  fu- 
nestes à ceux  qui  osent  y séjourner , es- 


time leur  superficie  à prés  de  1800  milles 
carrés  et  leur  chétive  population  a 76,ooo 
limes.  Nous  verrons  dans  le  tableau  sta- 
tistique que  la  superficie  totale  de  cet 
état  est  de  6324  mules,  et  que  sa  popu- 
lation absolue  à la  tin  de  1626  était  de 
1,275,000  âmes;  en  retranchant  de  ces 
deux  sommes  les  parties  qui  appartien- 
nent aux  espaces  occupés  par  les  ma- 
remmes , nous  aurons  une  superficie  de 
4424  milles  et  une  population  de  1,100,000 
âmes,  qui  nous  donneront  une  population 
relative  de  271.02,  au  lieu  de  celle  de 
201.61  que  nous  aurions  obtenue  de  la 
division  des  deux  premiers  nombres  sans 
leur  faire  subir  la  modification  nécessaire 
pour  avoir  des  élémens  comparables. 
Nous  avons  fait  toutes  ces  soustractions 
pour  déterminer  la  population  relative 
de  quelques  états  que  nous  avons  pris 
pour  base  de  nos  remarques  sur  la  civili- 
sation , sur  les  forces  et  la  richesse  res- 
pective de  chacun  considéré  isolément  et 
comparé  aux  autres  dans  notre  Tableau 
physique,  moral  et  politique  des 
cinq  parties  du  Monde,-  mais  nous 
regrettons  de  11’avoir  pas  en  assez  de 
loisir  pour  calculer  de  la  même  manière 
la  population  relative  de  tous  les  états 
admis  dans  les  tableaux  statistiques  des 
cinq  parties  du  monde  de  cet  Abrégé, 
telle  que  nous  y offrons  a été  obtenue 
sans  faiie  subir  à la  superficie  aucune 
des  modifications  que  nous  avons  signa- 
lées. Nous  faisons  cette  remarque  pour 
indiquer  au  lecteur  les  limites  au-delà 
desquelles  il  tirerait  des  conséquences 
erronées  s’il  voulait  raisonner  sur  la  co- 
lonne de  la  population  relative  de  nos  ta- 
bleaux statistiques. 

Mais  il  y a une  autre  circonstance  ma- 
jeure qui  rend  tout-â-fait  oiseuses  ces 
sortes  de  comparaisons , lorsqu’elles  se 
rapportent  à de  très  petits  états.  En  ef- 
fet, que  pourrait-on  inférer  en  voyant 
dans  notre  tableau  que  la  population  re- 
lative de  la  république  de  Hambourg  est 
de  1302  habilans,  que  celle  de  Brème  est 
de  080 . tandis  que  la  population  relative 
de  la  France  n'est  que  Ce  208,  et  celle 
de  l’empire  d’Autriche  de  165?  Si  l’on 
décrit  un  cercle  de  20  à 30  milles  autour 
de  chaque  grande  ville  de  l’Europe  et 
autour  des  capitales  de  tous  cès  petits 
états,  on  trouvera  que  la  population  re- 
lative des  surfaces , dont  ces  grandes 
villes  occupent  les  centres,  non-seulement 
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est  égale  à celle  de  tous  ces  états  de  petite 
étendue,  mais  que  bien  souvent  elle  leur 
est  de  beaucoup  supérieure.  C’est  cepen- 
dant d'après  celte  base  erronée  que  beau- 
coup de  géographes  et  inéuic  de  statis- 
ticiens ci  icbres  ont  regardé  et  regardent 
encore  Elle  île  Malte  comme  le  pays  le 
plus  peuplé  du  monde,  et  l'Islande  comme 
la  contrée  la  plus  dépourvue  d’hommes! 
Les  lecteurs  trouveront  dans  notre  ta- 
bleau , The  World  compared  icilh  the 
Britixh  Empire , la  population  relative 
des  environs  des  principales  villes  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique,  calculée  de 
manière  à offrir  des  résultats  aussi  exacts 
que  le  comporte  l'état  de  la  statistique  ; 
l'homme  d’état,  l’économiste,  le  géo- 
graphe et  le  statisticien  peuvent  en  tirer 
une  foule  de  conséquences  non  moins  cu- 
rieuses que  neuves  et  importantes.  Bans 
cet  Abrégé,  nous  avons  eu  occasion  d em- 
prunter à ce  travail  le  chiffre  de  quel- 
ques-unes de  ces  populations  relatives 
pour  faire  ressortir  davantage  l’impor- 
tance des  villes  que  nous  avions  à dé- 
crire. 

acvEiros  et  dbttes.  Les  sources  d’er- 
reurs qui  rendent  si  diflicile  l’apprécia- 
tion exacte  de  la  superficie  et  de  la  po- 
pulation des  états  sont  encore  bien  plus 
nombreuses  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer 
leur  reveuu  et  le  montant  de  leurs  dettes. 
D’abord  on  ne  connaît  rien  de  positif  sur 
ces  deux  élémens  statistiques  dans  tous 
les  étals  absolus , où  ils  sont  bieu  souvent 
enveloppés  du  plus  grand  mystère.  Ce 
qu’on  en  peut  savoir  se  réduit,  ou  à des 
documens  assez  complets  , mais  d’au— 
cienne  date,  ou  à des  documens  récent , 
mais  partiels,  c’est-à-dire  relatifs  à une 
partie  seulement  des  revenus  de  ces  états. 
Tout  imparfaits  qu’ils  soicut , ces  docu- 
mens n’en  sont  pas  moins  précieux  ; car 
ils  servent  de  base  au  statisticien  habile 
pour  parvenir  à connaître  la  totalité  des 
revenus  en  les  combinant  ensemble  et  en 
les  comparant  avec  des  documens  sem- 
blables relatifs  à d’autres  pays  dont  les 
linances  sout  assez  bien  connues.  I.c  bou- 
leversement de  tant  d’états  arrivé  depuis 
quarante  aus , le  gouvernement  coustilu- 
lionuel  ou  républicain  adopté  par  tant  de 
nations  pendant  cette  courte  période . ont 
fait  connaître  au  géographe  et  au  statis- 
ticien , avec  assez  de  précision , les  re- 
venus et  les  dettes  d'uu  grand  nombre 
d’états.  Mais  cette  aboudance  même  de 


matériaux  a contribué  en  partie  à pro- 
pager Hne  foule  d’errenrs,  conséquence 
nécessaire  du  peu  de  critique  et  du  man- 
que de  soin  apporté  dans  leur  choix. 
Resserré  par  l’espace,  il  nous  est  impos- 
sible de  signaler  toutes  les  sources  d’er- 
reurs qu’il  faudrait  éviter  |iour  rédiger 
un  tableau  vraiment  comparable  des  re- 
venus et  des  dettes  des  états  de  l’Europe 
et  de  l'Amérique.  Nous  tâcherons  cepen- 
dant d'en  signaler  les  principales  pour 
donner  au  lecteur  un  aperçu  des  longues 
recherches  que  nous  avons  du  faire  pour 
rédiger  nos  tableaux  statistiques,  qui  ne 
sauraient  sans  injustice  être  confondus 
avec  d’autres  travaux  semblables  faits 
avec  des  dictionnaires  et  des  traités  de 
géographie , et  le  plus  souvent  par  des 
personnes  étrangères  aux  sciences  qu’exi- 
ge leur  rédaction. 

l’our  jeter  plus  de  conviction  dans  l’es- 
prit du  lecteur  et  lui  démontrer  la  néces- 
sité où  il  se  trouve  de  n'accueillir  qu’avec 
une  grande  circonspection  et  après  un 
milr  examen  les  chiffres  qu’on  lui  pré- 
sente , nous  allons  mettre  sous  ses  yeux 
los  év  al  nations  contradictoires  des  revenus 
de  quelques-uns  des  principaux  étais  de 
l’Allemagne,  adoptées  par  les  statisticiens 
les  plus  célèbres  de  ce  pays , pour  des 
époques  à-peu-près  les  mêmes.  Ici  les  er- 
reurs parallrouLd'aulant  plus  choquantes 
qu’elles  auront  été  consiguces  par  des 
hommes  d’un  talent  éprouvé  et  qui  étaient 
à la  source  des  documens  les  plus  authen- 
tiques. Les  différences  les  plus  étonnantes 
qu’on  remarque  dans  les  colonnes  de  ce 
tableau  trouveront  leur  explication  dans 
les  observations  qui  forment  le  sujet  de 
cet  article.  Quelques  éclaircissemens  pré- 
liminaires nous  paraissent  cependant  né- 
cessaires atin  d’atteindre  le  but  pour  le- 
quel nous  l'avons  rédigé.  Selon  le  tableau 
de  M.  Greiff,  le  florin  d’Atigsbotirg.  em- 
ployé dans  les  estimations  de  llassel,  de 
Liechlenstern  et  dans  celles  de  Reichard, 
vaut  2 francs  5S  centimes  ; le  florin  du 
Rhin  ou  de  l’empire  employé  par  M.  le 
baron  de  Malchus  et  presque  toujours  par 
Steinct  C.aunabich,  vaut  2 francs  10  cen- 
times ; l’emploi  de  ces  deux  monnaies  pro- 
duit une  différence  apparente  d'environ 
uu  dixième  entre  deux  évaluations  iden- 
tiques exprimées  l’une  dans  la  première 
de  ces  monnaies  et  l'autre  dans  la  seconde; 
uous  avons  traduit  en  llorius  du  Rhin 
les  fl, 000, 000  rixdatcrs  auxquels  Stein 
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évaluait  les  revenus  du  royaume  de  Saxe , 
et  les  6 millious  de  thalers  auxquels 
M.  Canuabich  porte  les  revenus  de  ce 
mémeroyaumeelde  celui  du  Hanovre, ainsi 
que  les  1, 600,000  limiers  de  recette  qu’il 
accorde  au  duché  de  Brunswick.  Saus  ces 
réductions  le  lecteur  u 'aurait  pas  eu  des 
élémen»  comparables  dans  la  colonne  des 
évaluations  de  ces  statisticiens.  Nous  n’a- 
vons pas  admis  dans  ce  tableau  les  esti- 
mations de  M.  Croûte,  malgré  la  grande 
réputation  dont  jouit  ce  statisticien,  parce 
que  son  grand  ouvrage  sur  la  confédéra- 
tion Germanique  ayant  été  publié  depuis 
18(20  jusqu’à  1828,  ses  estimations  se  ré- 
férant à plusieurs  années  différentes,  ne 
pouvaient  sans  inconvéniens  être  admises 
dans  la  comparaison  que  nous  entrepre- 
nions de  faire.  Malgré  leur  étonnante  dis- 


cordance, on  peut  regarder  les  estimations 
de  ce  dernier  tableau  comme  se  référant 
à-peu-près  à la  même  année,  ce  qui  ré- 
sulte de  la  date  de  la  publication  des  ou- 
vrages dont  on  a tiré  les  élémens  em- 
ployés à sa  rédaction  : ce  sont  la  Géo- 
graphie de  M.  Canuabich , publiée  à 
Vienne  en  I8i8,  avec  beaucoup  d’aug- 
men  la  lions;  ['Aperçu  » tatitlii/ue  tur 
tu  ut  le»  état»  de  T Europe , publié  par 
M.  le  baron  de  Lieclitcnstern  en  luit)  ; 
la  Géographie  de  Gallelti  revue  et  aug- 
mentée par  Reichard  en  1822  ; la  Slalit- 
tiquede  l'Europe  par  Uattel , publiée 
à Weimar  en  1822;  la  Géographie  de 
Stein,  publiée  à Leipzig  en  I82fl  ; la  Sta- 
titlUjue  de  il.  le  baron  de  Malchtt»  , 
publiée  à Slutlgard  en  1828  ; et  V Alma- 
nach de  Uattel  pour  i’aunée  1828. 
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REVENUS  SELON  LES  ESTIMATIONS 

DE 

Ctuynci 
en  181*. 

en  1819. 

H iicii  «a» 
et.  1822. 

Il  lUIL 
en  1822. 

Stim 
en  1825. 

Mutin 

et.  1«W. 

II*9*fL 
en  1828. 

Koiatm  m DxviktK 

23,000.000 
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i 

! 

36,791.000 

29,946.000 
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10.000.000 

18.0t0.0o0 

9,350,00  * 

8.357, 000 

9,664  IKK» 

1 1.040.000 

.8,357  OOO 
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9,<  5X  OOO 

9, 450.000 

10,100, OOO 

«.162.UOO 

12.000  000 

1 l,5!X).00ti 

11.700.000 

I li  t a'U»  u St  u. 

9 .05H,000 

13,500,000 

l0,«ki,O00 

11.000,000 

l.1 i.  498.000 

13,500.000 

11,000,000 

1 fiat  «O-Pr  eut  De  Ittl»  . . . . 

6.  Oi  >0.000 

3.  00,000 

5.27'  000 

7.S90.000 

9.170,000 

9,466,000 

9.18  >,000 

O'tit  Dr i.ui  n flim.  . . . 

4.000,000 

3,5<  0 OOO 

6.000.0O0 

<i, 997,000 

5,81fi,00<« 

5,816,000 

6,077.(00 

1 llmt-Eirroiiti 

it.CMO.noc 

5 000.000 

5.0  0.0  0 

3 900,0.10 

4.500,000 

5,200.000 

4,500...  OO 

1 GaitD-lhtHt.  PlStlk-WlIMta. 

J.StiO.Ot  0 

1 .500,000 

1,  00,000 

1 ,500,000 

1 875,000 

2,250.(W 

1.87.(00 

‘ l>«:u»  na  N. «au 

1,557  OOO 

1,557,01  0 

1.350  OO 

2,800  000 

? 1 ?, 830.0- 10 

1.930,000  | 

1 Dvtuà  de  Biuiaai.  . . . 

2,717  OOO 

1,»(>O.OOU 

2,240,000 

2,500.000 

2,000.000 

2, 96... OOO 

2. («KJ  OOO 

PiiictmiiDi  Licimirm  . 

50,000 

19,600 

30,000 

l,500,0i>0 

17,000 

21,600 

1, 204,000 

La  nouvelle  éditiou  de  la  Géographie 
de  M.  Canuabich  , publiée  à llmcnati 
en  1829 , le  Tableau  ttatùtique  de 
T Europe,  publié  à Berlin  par  M.  le  ba- 
ron de  Zedlilz  dans  la  même  année , les 
estimations  des  revenus  de  tous  les  états 
de  l’Europe  faites  par  M.  le  baron  de 
Malchut  dans  sa  Science  de»  Pinatt- 
cet,  imprimée  ii  Stuttgard  en  1830 , V Al- 
manach de  Weimar  de  celle  dernière 
année  et  celui  de  Gotha  de  1829  offrenlà 
la  vérité  moins  de  discordance  sur  cer- 
tains états  ; mais  ils  continuent  toujours  à 
différer  prodigieusement  à l'égard  de  cer- 
tains autres,  surtout  si  l’on  veut  tenir 
compte  des  différences  provenant  des 
monnaies.  Leur  comparaison  nous  a 
prouvé  que  quelques  auteurs  ont  admis 
dans  la  même  colonne  le  florin  du  Rhin 
et  celui  de  convention  ! Nous  ne  citerons 
qu’une  couple  d’exemples.  Les  revenus 


du  grand-duché  de  Bade  sont  estimés  à 
9,294,029  florins  par  M.  Canuabich,  à 
9,832,200  par  M.M.  Zedlitz  et  Malclms, 
à 9,832,000  par  l'almanach  de  Weimar 
et  à 9,381,000  par  celui  de  Gotha.  Les 
revenus  de  la  principauté  de  Lichten- 
stein ne  s’élèvent  qu’à  20,000  florins  selon 
MM.  Cannabich  et  Malcbus,  tandis  qu’ils 
montent  à 1,200,000  selon  les  almanachs 
de  Weimar  et  de  Gotha,  cl  à 1,700, 000 
selon  M.  Zedlitz. 

Nous  commencerons  l’analyse  des  nom- 
breuses causcsqu'on  doit  regarder  comme 
les  sources  principales  des  erreurs,  dans 
la  détermination  des  revenus  et  de  la  dette 
d'un  état , par  l’année  à laquelle  ces  élé- 
mens statistiques  doivent  se  référer.  Cette 
seule  circonstance,  eu  égard  aux  phases 
différentes  de  prospérité  ou  de  misère  par 
lesquelles  un  état  peut  passer,  offre  par- 
fois des  résultats  qui  diffèrent  d'une  ma- 
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uière  étonnante  dans  le  court  intervalle 
de  quelques  années.  Nous  nous  borne- 
rons il  citer  l’Espagne  dont  les  revenus 
en  1802  s’élevèrent,  indépendamment  de 
ceux  provenant  de  scs  riches  colonies  et 
de  plusieurs  impôts  d’un  produit  assez 
important,  à la  sommede  îeo, 001,000  fr. 
tandis  qu’en  1780  ils  ne  montaient  qu’à 
154.074,000!  Cette  différence  serait  en- 
core bien  plus  considérable  si  l'on  voulait 
comparer  les  revenus  de  celle  monarchie 
en  1807  avec  ceux  de  1809.  Par  les  taxes 
de  guerre  et  les  emprunts,  les  revenus  de 
l'Angleterre  en  1813,  1814 et  laisse  sont 
élevés  à 128,374,280,  à 123,047,616  et  à 
131,700,772  livres  sterling  ; dans  ces 
trois  sommes  énormes  les  emprunts  ne  fi- 
gurent que  pour  30,060,675,  30.078,048 
et  39,421,059  livres  sterling.  En  com- 
parant ses  revenus  dans  les  trois  an- 
nées de  1703,  1794  et  1706,  on  les  trou- 
verait seulement  de  22,370,083  , de 
31,080,746  et  de  40,910,672  livres  sterl., 
sommes  dam»  lesquelles  les  emprunts  cor- 
Lespondansne  figurent  quepour  3,025,000, 
11,000,000  et  17,300,000,  livres  sterling. 
Les  revenus  de  la  Confédération  Anglo- 
Américaine  , provenant  la  plupart  des 
droits  perçus  sur  les  importations  et  les 
exportations,  offrent  des  différences  énor- 
mes dans  un  petit  nombre  d’années  d’in- 
tervalle. C’est  ainsi  que  le  revenu  fédéral 
qui  en  1809,  année  de  guerre  contre  l’An- 

Sleterre,  ne  s’était  élevé  qu’à  7,773,473 
ollars,  dont  7,200,021  produit  des  doua- 
nes, s'est  élevé  en  1810  à 67,171,422, 
dont  30,3ofl,875  provenant  des  douanes  et 
0,404,436  seulement  des  emprunts. 

L’évaluation  de  la  dette  calculée  à dif- 
férentes époques  offre  des  différences  en- 
core plus  grandes.  Les  empires  Russe  et 
d’Autriche  et  la  monarchie  Prussienne, 
qui  ont  maintenant  des  dettes  très  consi- 
dérables, avaient  peu  ou  n’avaientpointdc 
dette  avant  la  première  révolution  françai- 
se. Dans  la  courte  période  de8  ans,  c’est-à- 
dire  de  1816  à 1823  inclusivement  , la 
France  a augmenté  sa  dette  d’1111  capital 
nominal  de  1,908,787,720  francs,  ce  qui» 
exigea  une  augmentation  de  oo .039,380 
francs  dans  les  dépenses  annuelles  pour 
en  payer  les  intérêts.  Depuis  1803  jus- 
qu’en 1816  la  dette  a/if/laûe  s’est 
augmentée  de  491,040,407  livres  sterling 
on  de  12,208,510,176  francs.  Le  11  octo- 
bre 1824,  la  dette  fédérale  det  Elatt- 
Vnit  était  encore  de  00,707,020  dollars  ; 


vers  la  fin  de  1820  elle  n’était  pins  que 
de  74,000,000  de  dollars. 

line  différence  non  moins  remarquable 
vient  de  la  manière  de  calculer  le» 
revenu»  : les  uns  prennent  toute  la  to- 
talité de  la  recette  y compris  les  frais  de 
régie  et  d'administration,  ce  qu’ils  appel- 
lent le  reretiu  brut  ; les  autres  au  con- 
trairedéfalquent  du  revenu  total  les  som- 
mes dépensées  pour  la  régie  et  l’adminis- 
tration ; la  somme  restant  constitue  le 
revenu  net.  La  différence  entre  ces  deux 
sommes  est  plus  ou  moins  grande  selon 
l'imperfection  des  systèmesadminislratifs 
des  divers  pays.  Dans  les  contrées  bien 
administrées  la  totalité  de  ces  frais  n’ar- 
rive pas  même  à un  douzième,  tandis  que 
dans  certains  états  elle  dépasse  le  tiers. 
Les  états  de  l’Europe  offrent  sous  ce  rap- 
port, comme  sous  tant  d’autres,  les  dif- 
férences les  plus  frappantes.  Tandis  que 
les  frais  de  perception  et  de  régie  ne  mon- 
tent, selon  quelques  auteurs,  qu'à  onze 
pour  cent  en  Angleterre  et  qu’ils  forment 
actuellement  en  France  environ  un  neu- 
vième de  la  recette  , ils  figurent  pour  un 
peu  plus  qu’un  neuvième  dans  le  budget 
du  royaume  de  Hanovre,  pour  un  hui- 
tième dans  celui  du  royaume  de  Bavière 
et  pour  plus  d’un  tiers  dans  celui  de  Por- 
tugal. 

Mais  quelques  faits  jetteront  sur  ce  sujet 
plus  de  jour  que  tous  les  raisonnemens 
que  nous  pourrions  faire.  La  recette  to- 
tale de  la  France  pendant  l’année  1826  est 
évaluée  dans  le  budget  à 997, 020,000  fr., 
dont  140,000,000  environ  représentent 
les  frais  de  régie  et  de  perception.  Le  re- 
venu brut  moyen  de  l’Espagne  a été  éva- 
lué en  1822  à 063,763,467  réaux  de  vellon; 
en  relranchantdecettesommci  13,703,457 
réaux  pour  les  frais  de  perception  et  de 
régie,  on  aura  le  revenu  net  de  660,000,000 
de  réaux,  tel  qu’il  a été  estimé  par  le  mi- 
nistre des  finances  et  adopté  par  les  cor- 
tés.  Le  revenu  brut  du  royaume  de  Hano- 
vre pendant  la  même  année  s’est  élevé  à 
3,698,920  rixdalers  , somme  réduite  à 
3,278,400  par  les  frais  de  perception  et 
de  régie  ; dans  ces  deux  sommes  ne  sont 
pas  compris  les  revenus  des  biens  de  la 
couronne  qui  montent  presqu’à  la  même 
somme.  Le  ministre  des  finances  a évalué 
le  revenu  brut  du  royaume  de  Wurtem- 
berg pendant  les  trois  années  1823,  1824 
et  1825  à 11,040,808  florins  du  Rhin  , et 
le  revenu  net  correspondant  à 9,679,123 
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florins  ; celui  de  Ilade  a estimé  le  revenu 
brut  de  ce  grand-duché  {Vendant  les  an- 
nées 1828,  1828  et  1827,  à 9,488,81  S fl.  et 
le  revenu  net  a 7,388,71».  Ces  deux  estima- 
tions officielles  citées  par  M.  de  Malchus, 
ancien  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Wurtemberg,  signalent  la  source  de  la 
méprise  de  llassel  ; par  la  simple  inspec- 
tion de  la  dernière  colonne  du  tableau  h 
la  page  818,  on  voit  tpie  ce  savant  statis- 
ticien a donné  le  revenu  net  du  royaume 
de  Wurtemberg  et  le  revenu  brut  du 
grand-duché  de  Rade.  Les  docuuiens  of- 
ficiels, dont  l’enscmhlc  forme  l'excellente 
statistique  du  gouvernement  de  Venise  par 
M.  Quadri,  démontrent  que  le  revenu 
brut  des  Provinces  Vénitiennes  s’éleva  en 
1 823  à 60,881,200  francs  j mais  les  frais  de 
régie  cl  de  perception  ayant  absorbé 
10,126,022  francs,  le  revenu  net  ne  fut 
que  de  40,426,178  francs. 

Dans  la  rédaction  de  nos  tableaux  sta- 
tistiques nous  avons  tâché  de  donner, 
toutes  les  fois  qu'il  nous  a été  possible,  le 
revenu  brut  de  chaque  état,  parce  f|ue  les 
frais  de  régie  et  de  perception,  formant 
une  partie  réelle  des  sommes  payées  par 
les  contribuables,  représentent  une  partie 
des  ressources  du  pays,  et  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  être  négligés  lorsqu’il  estuiies- 
tion  de  les  comparer  à ceux  d’autres  états. 
D’ailleurs  ces  frais  donnent  des  moyens 
d’existence  à un  grand  nombre  de  per- 
sonnes; et  en  soumettant  l'administration 
des  flnauces  et  toutes  les  autres  branches 
à un  plan  plus  économique  et  mieux  eu- 
teuilu  , il  ne  tient  qu'au  gouvernement 
d’en  tourner  une  plus  grande  partie  au 
profit  de  l'état  en  augmentant  le  revenu 
net,  à proportion  qu’il  parvient  à diminuer 
les  frais  de  régie  et  de  perception.  Dans 
un  article  rédigé  avec  ivn  talent  remar- 
quable par  un  des  collaborateurs  du  jVo- 
lionnl,  on  a prouvé  que,  en  admettant 
que  le  gouvernement  français  ait  encaissé 
réellement  de  660  à 68u  millions  en  17s',, 
la  totalité  des  charges  imposées  immédia- 
tement sous  toutes  les  formes  à la  popu- 
lation, aurait  monté  à la  somme  de  728 
millions,  qui,  au  prix  du  marc  d’argent 
il  cette  époque,  équivalait  ,'i  8:12.200,000 
francs,  bu  considérant  ensuite  l’effet  pro- 
duit par  la  manièredont  celtcsomme était 
levée,  l’auteur  de  cet  article  en  tire  la 
conséquence , que  la  France  en  1788 
payait  directement  et  indirectement 
1,660, 000, 000 de  francs,  somme  immense 


surtout  lorsqu’on  la  compare  à la  popu- 
lation qu'on  ne  portait  alors  qu’à  28 
millions. 

Mais  il  y a certaines  sommes  qui  figu- 
rent dans  les  recettes  de  quelques  budgets 
dout  le  statisticien  lie  doit  absolument  te- 
nir aucun  compte,  parce  que  ce  ne  sont 
aucunement  des  revenus  bruts,  mais  bien 
des  dcpAts  nu  des  capitaux  seulement 
avancés  pour  l'achat  du  sel,  du  tabac  et 
d’autres  articles  que  le  gouvernement  re- 
vend ensuite  avec  des  bénéfices  très  con- 
sidérables. U’est  ainsi  que  dans  le  budget 
des  revenus  de  quelques  raillons  suisses, 
il  faut  faire  de  fortes  soustractions  pour 
l’achat  du  sel  ; que  dans  les  budgets 
français  et  espagnols  il  en  faut  faire 
de  plus  fortes  pour  l’achat  du  tabac  ; 
et  que  le  budget  anglais  exige  une 
immense  réduction  pour  la  recette  pro- 
venant des  drawback  , dénomina- 
tion que  nous  croyons  devoir  expli- 
quer pour  nous  mettre  à la  portée  de 
tous  nos  lecteurs.  Les  marchandises  de 
fabrication  anglaise  sont,  quand  on  les 
exporte,  exemptées  des  droits  attachés  à 
la  consommation  intérieure,  belle  exemp- 
tion a été  établie  afin  que  l'étranger,  dans 
le  but  de  ne  pas  contribuer  aux  charges 
publiques  de  l’Angleterre,  n’achète  point 
ailleurs  des  marchandises  de  qualités  in- 
férieures, mais  non  taxées.  Quoique  le 
droit  soit  acquitté  par  le  producteur , oii 
en  rembourse  le  montant  à l’exportateur, 
uaml  la  marchandise  a été  placée  à bord 
u navire.  C’est  ce  remboursement  que 
le  budget  désigne  sous  le  titre  de  drme- 
buck.  Dans  l’année  1828  le  gouverne- 
ment anglais  déboursa  de  cette  manière 
la  somme  énorme  de  2,700,000  liv.  slerl. 
ou  87,ooo,ooû  fr.,  dont  t,400,000  liv. 
sterl.  sur  des  tissus  de  coton , 900,000 
liv.  sterl.  sur  du  sucre  raffiné  et400,ooo 
liv.  sterl.  sur  des  verres.  Les  prime»  à 
b exportation,  qui  en  France  correspon- 
dent jusqu'à  mi  certain  point  aux  draw- 
back de  l’Angleterre,  se  sont  élevées  en 
1826  à 4,000,000  francs  , somme  qu’il 
faudrait  déduire  de  la  recette  du  budget 
français. 

Il  y a plusieurs  états  , oit  les  biens  do- 
maniaux .ont  une  administration  toute 
particulière , et  dont  les  revenus  , malgré 
leur  grande  importance  , ne  figurent  ja- 
mais dans  le  budget.  Quelques  statisti- 
ciens et  bien  des  géographes  , soit  par 
ignorance  de  cet  éléincut  statistique,  soit 
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parce  qu’il  leur  semble  plus  convenable 
<le  suivre  en  cela  le  procédé  des  gouver- 
nemcns  respectif  de  ces  étals,  ne  tien- 
nent aucun  compte  des  revenus  prove- 
nant de  ces  biens,  et  donnent  ainsi  des 
évaluations  qui  différent  énormément  des 
estimations  correspondantes  faites  par 
des  auteurs  qui  les  admettent  dans  le  bud- 
get. l’ar  le  rapport  fait  en  1822  aux  états 
■lu  grand-duché  de  Hesse,  on  voit  que  sur 
la  totalité  des  recettes , estimées  à 
tj,99ti,5to  florins,  les  domaines  seuls  en- 
trent ponrla  valeur  de  1,010,635  florins, 
c’est-à-dire  qu’ils  forment  le  tiers  du 
revenu.  La  recette  provenaut  des  do- 
maines du  royaume  de  Hanovre  égale 
presque  celle  des  revenus  de  l’état , qui 
sont  les  seuls  portés  dans  le  budget  et 
dont  parlent  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riodiques. On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
dit  duché  de  Nassau.  Ceux  du  grand-du- 
çhé  de  Saxe-Weimar  montaient  même  à 
690,000  rixdalers  en  1830,  lorsque  les 
revenus  de  l'état  n’étaient  évalués  qu’à 
659,695  rixdalers.  On  peut  dire  en  général 
ue  presque  tous  les  revenus  domaniaux 
es  petits  états  de  la  Confédération  (ier- 
manique  sont  beaucoup  plus  forts  que  les 
revenus  publics  ou  nationaux.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  nous  avons  cru  devoir 
porter  toutes  ces  sommes  dans  la  recette 
des  états  res|>ectifs. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté  qui 
nous  parait  avoir  échappé  jusqu’à  présent 
à l'attention  de  tous  les  statisticiens  et 
des  géographes  les  plus  distingués.  Doit- 
on,  dans  un  tableau  comparatif  général 
comme  le  nôtre,  porter  dans  la  recette 
de  certains  états  les  revenus  considéra- 
bles qui  proviennent  des  biens  situés 


hors  de  leurs  territoires  respectifs  ou 
de  transaction^  politiques  passées  avec 
d’autres  étals?  Dans  ce  cas  particulier 
nous  croyons  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  serait  d’omettre  ces  sommes  qui 
ne  doivent  jamais  figurer  parmi  les  res- 
sources de  ces  pays  auxquels  elles  sont 
étrangères,  tout  en  indiquant  cependant 
leur  existence  dans  des  notes  ou  des  ob- 
servations préliminaires.  C’est  aussi  ce 
que  nous  avons  fait  dans  le  tableau  sta- 
tistique de  l’Europe , auquel  ce  paragra- 
phe doit  servir  de  commentaire.  Le  lec- 
teur n’aura  plus  aucune  difficulté  à ex- 
pliquer l’étonnante  disparité  d’évaluation 
qu’offre  le  revenu  de  la  principauté  de 
Lichtenstein,  en  apprenant  qucMM.Can- 
nabich,  Liechtenstern , Keichard,  Stein 
et  Malchus  n’ont  tenu  compte  que  de  la 
recelle  brute  ou  nette  provenant,  dans 
des  années  différentes,  du  territoire  de 
cette  petite  principauté,  tandis  que  MM. 
Ilassel  et  Zedlitz  ont  compris  dans  leur 
estimation  tous  les  revenus  des  immenses 
possessions  médiates  que  le  souverain  de 
ce  petit  état  possède  dans  l’empire  d’AUr- 
triche  et  dans  la  monarchie  Prussienne. 
Nous  indiquerons  ici  les  sommes  que, 
pour  ce  motif,  il  faut  ajouter  aux  revenus 
offerts  dans  le  tableau  statistique  de 
l’Europe,  à la  page  636.  A l’exemple  de 
M.  de  Malchus,  nous  prenons  pour  guide 
de  nos  estimations  le  Slatislicher  Um- 
rit»  de  Ilassel  et  ses  Almanach » *ta- 
tutique*.  Nous  disposerons  ces  sommes 
dans  le  tableau  ci-dessous , aGn  d’en  fa- 
ciliter l’addition  aux  colonnes  correspon- 
dantes du  tableau  de  l’Europe  sus-men- 
tionné. 


TABLEAU  DES  SOMMES  QU’iL  FAUT  AJOUTER  A LA  CofiflNNE  DES  REVENUS 
DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L’EUROPE. 

Sommes.  Noms  des  États. 

1,500,000  Surins  (FAiigsbourgà  In  rtuvciPAt'Ti'.  or.  I.ichteksteis  pour  scs  possessions  médiates  itaru 
l'empire  a’Autrirhc  et  la  monarchie  Prussieone;  dans  celte  somme  300.000  flo- 
rins représentent  les  revenus  de  la  branche  cadette  ou  du  Cartuchen  Majorât. 
Nous  ajoutons  ce  renseignement  pour  expliquer  les  deux  estimations  si  différentes 
des  revenus  de  cette  principauté  données  par  M.  Ilassel  en  182  c et  en  182G . que 
nous  avons . liées  dans  le  tableau  à la  page  GIS.  A l'égard  des  dettes  de  rettepnu- 
ripaulr,  trop  considérables  pour  être  négligées , nous  nous  borneruns  à dire 
qu’elles  paraissent  s'élever  à 7.800.000  francs. 

roo.o-io  florins  au  nrciir  n'Asn ut- Uy.ssAC  pour  ses  possessions  médiates  dans  tes  états  des  rois  de 
■‘russe  et  de  saxe. 

ao.ooo  florins  au  nruir;  o'Aauai-t-Bi  rmiovxc  pour  ses  possessions  médiates  dans  la  monarchie 
Prussienne. 

po.ouo  florins  au  doux  r’  A mi  * i.t-Coitdi  a pour  la  principauté  dé  Ptess  en  Silésie. 

170.000  florius  aiiDCun.  r»v.  Bacasvncx  pour  la  principauté  d'OElscn  Silésie. 

i 1 .oou  florins  au  lamjoeayiat  df.  Hasse-Homcociu,  pour  ses  possessions  médiates  dans  la  monar- 
chie Prussienne. 
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100,900  florins  à la  rmsciMovC  or.  HoBBSzoi.i.RR:v-SicaAftiN9BN  pour  ses  possessions  médiates  en 

Raviérr  rt  dans  1rs  Pays-llas. 

1*3,000  florins  Sla  srir.snr.tr.  nr  ksirHAi'sr.s  pour  ses  possessions  médiates  dans  le  grand-duché 
d'Oldenbourg  el  dans  les  Pays  lias. 

Sur  l'autorité  du  savant  estimable  qui  continue  k»  rédaction  de  V Almanach  généalogique,  hit- 
torique  et  ttalisliqueile  Weimar,  nous  n'ajouterons  rien  au  revenu  de  la  I KIM.II' A L TF  ut  IIuhcn- 
XtiLLcis-llEcntscss,  à eau  si  de  l'aliénation  de  ses  possessions  médiates  dans  les  l'.i  1 '-l'as  ; mais 
umts  ajouterons  tnu.uoo  lltiritis  au  revenu  de  la  Bwinir.  provenant  de  la  sninme  annuelle  que  l’em- 

Î ri  eur  d'Autriche  s'est  engagé  à payer  à cri  état  en  dédonnnagrment  des  cessions  territoriales 
ailes  en  isn-,  près  de  aoo.ouo?  francs  a la  l’Kisnr  tiTt.  ut  Monaco  pour  les  biens  que  le  prince  pos- 
sédé en  I rance  et  eu  Italie  ; etS  )0,uOü  francs  au  ncenr  m.  I.ecua.s  pour  la  somme  correspondante 
payée  annuellement  par  l'empereur  d'Autriche  et  le  grand-duc  de  Toscane  jusqu'à  ce  que  le  duc 
actuel  succédé  à l'impératrice  .Ma rie -l.onise  dans  le  duché  de  Parme. 


l.a  recette  de) t produit » extraordi- 
naires jirovonant  d’emprunts,  de  ventes 
de  possessions  publiques  ou  de  paie- 
mens  arriérés,  doit  être  comptée  parmi  les 
causes  qui  concourent  le  plus  à produire 
la  disparité  qu’on  observe  dans  l'estima- 
tion des  revenusdesétats.  Tomes  les  som- 
mes provenant  de  ces  trois  branches  ne 
devraient  jamais,  selon  nous,  figurer  dans 
un  tableau  comparatif,  parce  que  ses  co- 
lonnes ne  doivent,  autant  que  possible, 
offrir  an  leeteurque  des  élémens  compara- 
bles. Envisageant  ce  sujet  sous  un  point 
de  vue  peut-être  différent,  des  auteurs 
estimables  n’ont  pas  hésilc  à porter  les 
revenus  bruts  du  royaume  de  Wurtemberg 
en  1819  à 14,862,000  florins  et  les  reve- 
nus nets  à 11,077,000;  mais  ces  fortes 
sommes  n’ont  été  obtenues  qu'en  y com- 
prenant plusieurs  millions  de  recettes  ex- 
traordinaires. Le  revenu  brut  du  grand- 
duché  de  Bade  se  serait  élevé  en  1821  à 
12,183,314  florins  si  l’on  voulait  y com- 
prendre les  2,597,073  florins  de  recettes 
extraordinaires,  la  plupart  provenant  d’ar- 
rérages Nous  avons  vu  des  géographes  très 
distingués  etdes  administrateurs  habiles 
orter  bien  haut  les  revenus  des  nouveaux 
lats  transatlantiques , en  mettant  dans 
les  recette»  respectives  les  sommes  consi- 
dérables qui  provenaient  des  emprunts 
que  les  nouvelles  républiques  de  l’Améri- 
que avaient  ouverts  en  Angleterre.  C’est 
amsiquel’on  a porté  à 14, 159,349  piastres 
fortes  le  revenu  de  la  Confédération 
Mexicaine  en  1926,  somme  qui  doit  être 
diminuée  de  2,458,659  piastres , produit 
d’un  emprunt.  Le  budget  du  nouvel  Etat 
de  la  Grèce  estime  la  recette  lolale  faite 
depuis  le  t*r  janvier  1828  jusqu'aux  30 
avril  1929  0 25.618,664  piastres  turques; 
mais  dans  cette  somme  les  véritables  re- 
venus de  l’état  n’arrivent  pas  b e.uoo.ooo; 
c’est-à-dire  qu’ils  forment  à peine  le  tiers 
de  la  recette  ; tout  le  reste  provient  des 
subsides  français  et  russes  dont  l’ensem- 


ble forme  la  moitié  de  la  recette  totale,  et 
d’autres  sources  extraordinaires.  On  com- 
mettrait donc  une  erreur  grave  si,  sur  la 
base  de  ce  document  officiel,  on  évaluait 
le  revenu  de  la  Grèce  à près  de  28,000,000 
de  piastres  turques,  comme  l’a  déjà  fait 
quelque  auteur  et  comme  on  nous  conseil- 
lait de  le  faire. 

Dans  un  tableau  statistique  de  l’Europe 
publié  en  1818  dans  les  kphéméridet 
géographiques  de  Weimar,  les  revenus 
de  la  monarchie  Britannique  uesont  éva- 
lués qu’à  199.273,833  florins,  nu  à envi- 
ron 20,780,000  livres  sterling.  Dans  celui 
de  Fredau  publié  en  1819  ils  montent  à 
290,000,000  rixdalcrs  ou  à 68.000,000 
livres  sterling  ; et  dans  celui  du  baron  de 
I.iechlenslern  , publié  à Vienne  en  1819, 
ils  sont  portés  à 406,000,000  florins, 
liasse)  dans  son  Dictionnaire  géogra- 
phique , publié  à Weimar  eu  1 si 7 , les 
évalue  à 421,000,000  florins  ou  environ 

43.850.000  livres  sterling.  Stein  dans  son 
Dictionnaire  géographique , imprimé 
à Leipzig  en  1818.  les  porte  à 67,360,691 
livres  sterling.  L 'état  actuel  de  V Angle- 
terre au  commencement  de  1822 , 
rédigé  sur  des  documens  officiels,  estime 
le  revenu  annuel  à 66,000,000.  On  voit 
d’un  coup-d  ieil  que  ces  grandes  diffé- 
rences viennent  de  ce  que  les  uns  comp- 
tent pour  rente  les  seuls  revenus  qui 
servent  à couvrir  les  frais  d’administra- 
tion, faisant  abstraction  tantôt  de  ceux 
qui  sont  employés  à payer  les  intérêts 
de  la  dette  qui  montaient  vers  celte  époque 
à environ  30,000,000  liv.  slerl.,  tantôt  de 
ceux  qui  forment  le  fouds  d’amortisse- 
ment, qui  s’élevait  le  6 janvier  1820  à 

16.815.001  liv.  slcrl.et  tantôt  de  ces  deux 
sommes,  ensemble , |>cndant  que  d’autres 
comprennent  dans  leur  évaluation  tous 
les  revenus  quel  le  que  soit  leur  desl  ination, 
comme  nous  l’avons  fait  nous-méme  dans 
nos  tableaux,  afin  de  pouvoir  y présenter 
une  échelle  comparative  des  finances  des 
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différons  étals.  Nous  remarquerons  même 
que  daus  l’usage  ordinaire,  le  budget  an- 
nuel anglais  ne  coui|imtd  que  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles d'augmentation  ou  de  diminu- 
tion , telles  que  l’entretien  de  l’armée, 
de  la  flotte,  de  l'artillerie,  etc.;  car  les  dé- 
penses bien  plus  considérables  de  l’intérêt 
etde  l’amortissement  de  ladctteconsnlidée 
et  celles  de  la  liste  civile  sont  considérées 
comme  ordinaires,  parce  qu’elles  sont 
■ permanentes.  D’après  ce  sytème , la  re- 
cette du  Royaume-Uni  pour  l’année  1822 
a été  évaluée  par  le  trésorier  de  l’échi- 
quier à 21,272,670  livres  sterling,  et  la 
dé|ienseà  21,186,456  livres  sterling.  Une 
autre  source  d’anomalie,  c’est  que  quel— 

Juefois  on  ne  comprend  pas  les  revenus 
u royaume  d'Irlande,  comme  nous  l’a- 
vons vu  daus  un  tableau  comparatif  de  la 
recette  du  Royaume-Uni  entre  les  années 
1818  et  1819,  que  l’on  estimait  dans  la 
première  année  à 48,982,960  et  à 
48, 162,233  livres  sterling  dans  la  seconde. 
Pour  avoir  la  totalité  du  revenu  en  1818, 
il  faut  y ajouter  celui  de  l’Irlande  qui 
s’étant  élevé  dans  la  susdite  année  à 
6,070,971  , donnera  pour  total  général 
64,063,937  livres  sterling.. 

Le  budget  décennal  du  ci-devant  royaume 
des  Pays  Itaset  le  budget  triennal  ou  quin- 
quennal de  quelques  états  de  l’Allemagne 
ont  donné  lieu  à des  estimations  non  moins 
disparates  que  celles  que  nous  venons  de 
signaler  dans  le  budget  du  Royaume- 
Uni.  C’est  ainsi  que  nous  avons  trouvé 
daus  des  ouvrages  estimés,  le  revenu  du 
ci-devant  royaume  des  Pays-Bas  évalué 
à 59,876,852  florins  hollandais,  c’est-à- 
dire  à presque  un  tiers  au-dessous  de  la 
recette  réelle,  parce  qu'on  avait  pris  le 
budget  décennal,  fixé  en  1820  à cette 
somme  pour  les  dix  années  suivantes, 
pour  budget  total , qui  se  compose  du 
précédent  et  du  budget  annuel  ou  va- 
riable, fixé  pour  ia  même  année  à 
21,314,481  llorins.  Ce  dernier  s’est  élevé 
dans  les  années  suivantes  à des  sommes 
beaucoup  plus  fortes  , de  manière,  que  la 
recette  des  deux  budgets  réunis  a été  se- 
lon M.  Quelelel,  de  87,116,635  en  1824, 
et  de  96.727.024  florins  en  1826.  Enfin 
nous  ferons  observer  qu'un  des  journaux 
les  plus  répandus  et  les  mieux  rédigés 
de  l'Allcmagney  VAUgetneine  leitung, 
n’évaluait  eu  1827  la  dépense  de  la  Con- 
fédération Anglo- Américaine  ou  des  Elats- 


Unisd’Amérique  qu’à  10,282,929  dollars 
parce  qu’il  faisait  abstraction  de  tout 
l'important  article  de  la  dette  publique , 
dont  le  paiement  des  intérêts  et  l’amor- 
tissement se  sont  élevés  dans  la  même 
année  à in, 003,668  , selon  un  tableau 
spécial  très  détaillé  , que  nous  devons  à 
l'obligeance  d'un  de  nos  collaborateurs 
Anglo-Américains  et  que  nous  avons  pu- 
blié dans  le  49"  volume  de  la  Rente  en- 
cyclopédique. 

Les  états  qui  possèdent  des  colonies  of 
fi  ent  dans  leurs  budgets  une  autrcsourcc 
féconde  d’évaluations  les  plus  disparates 
de  leurs  revenus.  Voyant  que  dans  pres- 
uc  toutes,  les  frais  d’administration  et 
c défense  ne  laissaient  presque  aucuu 
revenu  net,  la  plupart  des  géographes  et 
des  statisticiens  n'en  tenaient  aucuu 
compte  avant  les  révolutions  politiques 
ni  de  nos  jours  ont  tant  changé  la  face 
e l’Amérique.  D’autres  au  contraire  oui 
porté  en  somme  dans  les  recettes  de  la 
métropole  le  revenu  net  qui  provenait  de 
ces  possessions  lointaines,  taudis  que  d'au- 
tres y ont  ajouté  la  totalité  des  sommes 
perçues,  c’est-à-dire  leur  recette  brute.  Il 
ne  faudrait  donc  pas  s’étonner  si  un  ta- 
bleau rédigé  d’après  ces  trois  manière» 
différentes  d’envisager  les  revenus  de  la 
monarchie  Espagnole  en  1807,  par  exem- 
ple, offrait  des  recettes  qui  pour  cette 
même  année  différassent  entre  elles  de 
quelques  centaines  demillions  de  francs. 
One  serait-ce  si  l’on  voulait  appliquer  ces 
trois  manières  différentes  aux  finances 
de  toute  la  monarchie  Anglaise , dont  les 
seules  possessions  Asiatiques  ajouteraient 
presque  un  inillard  de  francs  à la  recette 
brute  de  sou  budget!  Le  royaume  actuel 
de  Hoilandeoffrirait  encore  des  différences  * 
énormes  dans  ses  recettes,  puisque  nous 
savons  positivement  que  le  revenu  général 
de  rOcéanic-iiollaudaise  a dépassé,  il  y a 
quelques  années,  la  somme  de  27  millions 
de  florins  hollandais,  quoique  la  inérc- 
patric  n’ait  rien  reçu  de  celte  somme  à 
cause  des  frais  extraordinaires  exigés  par 
la  guerre  qui  a désolé  ces  superbes  colo- 
nies. Aussi,  prenant  en  considération  les 
nombreuses  difficultés  que  présente  l’éva- 
luation des  revenus  de  ces  établissemcns 
lointains,  nous  avons  pris  le  parti  de  n'en 
tenir  aucun  compte  dans  la  colonne  des 
revenus  des  états  de  l’Europe,  l’cut-élrc 
serons-nous  en  mesure  de  remplir  cette 
lacune  dans  notre  Tableau  physique , 
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moral  et  politique  de*  cinq  partie * 
du  Monde , si , comme  on  nous  l’a 
promis , on  nous  fournit  les  moyens  de 
connaître  les  recettes  brutes  et  nettes  de 
tontes  les  colonies  européennes  dans  l'an- 
née 1820.  Nous  possédons  déjà  cette,  don- 
née pour  plusieurs.  Nous  avons  cru  ce- 
pendant devoir  déroger  à notre  plan  à 
l'égard  des  empires  Russe  et  Ottoman,  à 
cause  de  la  contiguïté  des  pays  qui  les 
composent.  Le  lecteur  trouvera  donc  réu- 
nis dans  le  tableau  statistique  de  l’Eu- 
rope tous  les  élémcns  de  ces  deux  empires 
qui,  sans  celle  considération,  auraient  dû 
figurer  dans  les  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  Monde.  Nous  devons 
aussi  le  prévenir,  qu’ayant  regardé  l’ar- 
chipel des  Açores  comme  une  dépendance 
géographique  de  l’Europe,  nous  avons 
ajouté  son  revenu  brut  à celui  du  Portu- 
gal, dont  il  dépendait  sous  le  rapport  po- 
litique et  administratif  en  1826. 

Nous  devons  faire  encore  une  remarque 
qtl’on  doit  étendre  à tout  ce  qui  regarde 
l’important  sujet  de  la  réduction  en 
franc * des  sommes  exprimées  dans  dif- 
férentes monnaies  étrangères.  Une  couple 
d'exemples  signaleront  au  lecteur  les  som- 
mes considérables  auquelles  peuvent  s’é- 
lever les  différences  produites  par  celte 
seule  cause,  dont  l’apparente  exiguïté  pa- 
rait l'avoir  soustraite  jusqu'à  présent  à 
l’attention  des  géographes  et  des  statisti- 
ciens. En  évaluant  la  lirre  sterling  à 
26  francs,  comme  nous  l’avons  fait  d'a- 
près l'usage  généralement  suivi  et  comme 
nous  l’avons  fait  dans  tous  les  calculs  de 
notre  tableau  t/ie  if  orhi  couipared 
icilh  the  Brislith  Empire,  dont  la  tra- 
duction a paru  dans  la  Reçue  de*  deux 
Monde*,  on  trouve  que  la  dette  de  la  mo- 
narchie Anglaise,  estimée  en  1826  d’après 
des  documens  officiels  à 813,800,000 
livres  sterling,  correspond  à la  somme  de 
20,346,000,000  francs;  si  l’on  voulait 
suivre  V Annuaire  du  Bureau  de*  lon- 
gitude* qui  estime  le  souverain  de  20 
shilling*  à 26  francs  20.8  centimes , ou 
eu  nombres  ronds  à 26  francs  et  21  cen- 
times , cette  même  somme  donnerait 
20,616,888,000  francs.  Souvent  il  arrive 
que  les  géographes  et  les  statisticiens,  en 
évaluant  eu  florins  les  revenus  des  états 
de  l’Allemagne  et  des  autres  parties  de 
l’Europe,  n’indiquent  pas  la  qualité  des 
llorins  employés  dans  leurs  estimations  ; 
il  s’ensuit  qu'un  auteur  qui  voudrait  ré- 


duire en  francs  ou  en  toute  antre  mon- 
naie leurs  évaluations  , pourrait  arriver 
à des  résultats  qui  différeraient  en  plus 
ou  en  moins  des  sommes  originales  de 
plus  d’un  dixième  , s’il  ne  s'agissait  que 
du  florin  d’Augsbourget  de  celui  du  Rhin 
ou  de  l’Empire.  Que  serait-ce  s’il  était 
question  du  florin  de  Pologne  qui  ne  vaut 
qu’environ  ao  centimes  et  de  celui  de  Ge- 
nève qui  n’en  vaut  que  48?  Nous  pour- 
rions signaler  une  foule  de  méprises 
échappées  à des  savans  très  distingués  et 
même  aux  statisticiens  que  la  renommée 
a placés  justement  au  premier  rang  dans 
cette  science,  tels  que  MM.  Hassel  et 
Malchns.  Ce  dernier  n’ayant  pas  fait  at- 
tention que  tous  les  comptes  se  tiennent 
en  Portugal  en  cruzado  velho  qui  vaut 
2 francs  50  centimes,  et  non  pas  en  cru- 
zado tiovo  qui  vaut  3 francs,  a augmenté, 
sans  s’en  apercevoir,  d'un  sixième  toutes 
les  évaluations  qu’il  a empruntées  à notre 
Estai  stalislique  sur  le  royaume  de 
Portugal  et  d Algarve  comparé  aux 
autre*  états  de  t Europe.  M.  fiasse! 
a souvent  donné  dans  ses  ouvrages  des 
évaluations  officielles  des  revenus  et  des 
dettes  exprimées  en  florins  du  Rhin,  sans 
les  réduire  en  florins  de  convention  , 
monnaie  qu'il  avait  adoptée  pour  ses  ta- 
bleaux statistiques,  de  manière  qu’il  ar- 
rive parfois  que  ses  estimations  se  trouvent 
d'un  dixième  plus  fortes  que  les  sommes 
publiées  par  les  gouvernemens  respectifs. 
Nous-méme  avons  été  quelquefois  induit 
en  erreur  faute  de  ce?  éclaircissement 
que  beaucoup  d'auteurs  négligent  de  don- 
ner et  que  bien  souvent  nous  avons  ré- 
clamé en  vain  de  nos  nombreux  collabo- 
rateurs. 

Mais  avant  de  quitter  cet  important  su- 
jet, qu’il  nous  soit  permis  de  faire  quel- 
ques observations  relatives  aux  revenus 
des  états,  dont  le  budget  offre  certaines 
branches  de  la  recette  qu’on  peut  assi- 
miler aux  sources  des  revenus  des  états 
que  nous  regardons  comme  hors  du  do- 
maine de  la  statistique  et  dont  nous 
aurons  à parler  dans  l’introduction  au 
tableau  statistique  de  l’Asie  ; d’ailleurs 
elles  serviront  d’éclaircissement  aux 
observations  que  nous  ferons  dans  le 
chapitre  qui  les  concerne.  Dans  la  re- 
cette du  royaumede  Suède,  par  exemple, 
il  faudrait  tenir  compte  des  revenus  con- 
sidérables dont  jouissent  les  possesseurs 
des  fiefs  militaires  soit  pour  l’entretien 
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de  Vindelta  ou  de  l’armée  permanente 
non  soldée , soit  pour  l'entretien  des 
équipages  de  la  flotte  non  soldée  ou 
des  matelots  répartit  ( indelta  ) dans 
les  fiefs  militaires  , comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas.  D'-s  sommes  très  consi- 
dérables qui  ne  figurent  jamais  dans 
le  budget  devraient  aussi  être  ajoutées  à 
la  recette  générale  de  l’cmpired’ Autriche, 
à cause  des  biens-fonds  qui  servent  à 
l’entretien  de  celte  nombreuse  armée  de 
soldats  agriculteurs  établie  dans  les  con- 
tins Militaires,  fions  ne  parlerons  pas  ici 
des  colonies  militaires  de  la  Russie,  parce 
que  les  frais  extraordinaires,  qu’a  dû  né- 
cessairement exiger  leur  fondation,  ont 
augmenté  les  colonnes  du  budget  de  la 
dépense  au  lieu  de  pouvoir  être  portés 
dans  les  colonnes  de  la  recette.  Mais  les 
finances  de  l’empire  Russe  offrent  plus 
que  loutautre  état  de  l’Europe  chrétienne 
une  foule  de  revenus  diiects  ou  indirels 
dont  on  doit  tenir  compte  dans  un  ta- 
bleau comparatif,  quoiqu'ils  ne  figurent 
point  dans  les  géographieset  les  statis- 
tiques. Nous.les  puiserons  dans  l’ouvrage 
de  M.  Schnilzler  sur  l’empire  de  Russie, 
dans  lequel  cet  auteur  a résumé  avec  un 
talent  remarquable  tout  ce  que  l’on  peut 
savoir  de  moins  vague  et  de  plus  authen- 
tique sur  la  statistique  encore  si  imparfaite 
de  cette  grande  partie  du  globe.  «Certains 
revenus  particuliers,  dit  ce  statisticien 
consciencieux,  l’exploitation  de  la  pêche 
du  fleuve  OtiraJ,  par  exemple,  ne  sont 
jamais  portés  sur  le  budget , attendu 
qu’ils  servent  de  paie  et  sont  assignés  à 
perpétuité,  soit  à des  individus,  soit  à 
des  classes  d’hommes  ; des  gouvernement 
entiers  sont  souvent  requis  de  fournir  des 
denrées  nécessaires  il  l’approvisionnement 
de  l’armée  au  lien  des  impôts  dont  sont 
grevés  tous  les  antres  contribuables , et 
la  valeur  de  ces  fournitures  ne  ligure  pas 
non  plus  dans  le  budget;  d’ailleurs  le 
taux  auquel  le  gouvernement  reçoit  ces 
approvisionnemens  en  blé  et  en  fourrage 
est  assez  bas  pour  lui  assurer  des  profils 
considérables  ; lo  travail  des  miiies,  le 
transport  des  métaux  et  du  sel,  rempla- 
cent dans  quelques  contrées  la  capitation 
ou  au  moins  une  partie  de  celimpût  ; des 
tribus  entières  en  sont  exemples , à con- 
dition de  faire  le  service  militaire  tonies 
les  fois  qu’elles  en  sont  requises  par  l’em- 
pereur: or  ccs  travaux  et  ce  service  seraient 
payés  cher  partout  aillenrs;  et  de  même 


u’en  d’antres  pays  ils  grossiraient  la 
épense,  ils  doivent  ici  figurer  parmi  les 
recettes  ; de  plus,  quelques  nations  paient 
leurs  tributs  en  peaux  et  en  fourrures, 
qu’on  emploie  en  grande  partie  pour  les  be- 
soins de  l'armée  et  dont  on  ne  tient  pour- 
tanlaucuncomple  dans  le  budget.  On  n’y 
fait  pas  entrer  non  plus  le  inarbre  et  les 
pierres  précieuses  que  l’état  relire  de  ses 
domaines,  les  boulets  de  canons  que  lui 
fournissent  ses  fonderies,  et  unefonled’aii- 
tres  objets  de  valeur  qui  trouveraient  ail- 
leurs leur  placedans  le  budget  des  dépen- 
ses. En  portant  sur  celui  des  recettes  le 
produit  net  de  certaines  exploitations  qui 
se  font  au  profit  du  gouvernement,  ce 
dernier  ne  tient  pas  compte , parmi  les 
dépenses , des  frais  oceasioués  par  les 
transports  et  la  main-d’œuvre,  frais  qni, 
pour  d’autres  articles  figurant  dans  la 
même  liste,  viennent  en  déduction  de  la 
valeur  du  produit  net.  Toutes  ces  valeurs 
ajoiftées  au  budget  des  recettes  en  aug- 
menteraient considérablement  le  chiffre 
et  dans  tous  les  cas  tant  de  matières  d’ap- 
provisionnement , d’équipement  et  de 
construction , tant  de  brus  qu’il  faudrait 
payer  aillenrs  et  qui  en  Russie  sont  à la 
libre  disposition  du  gouvernement,  ex- 

Sient  plus  ou  moins  l’exigmté  du 
rc  qni  marque  le  montant  des  dé- 
penses Qu’on  ajoute  à cela  que  les  em- 
ployés sont  à la  vérité  nombreux . mais 
que  leurs  traiteincns  sont  en  général  plus 
que  modiques , que  la  paie  des  soldais  et 
des  matelots  est  extrêmement  faible , 
qu’un  grand  nombre  de  .services  sont 
gratuits,  et  l’on  sera  moins  étonné  de  la 
différence  si  frappante  que  présentent  au 
premier  abord  les  sommes  du  budget 
russe  avec  celles  d’états  beaucoup  moins 
importons.  » 

Généralement  parlant,  la  dette  (fini 
état  dérive  des  sommes  empruntées  par 
le  gouvernement  dans  le  pays  ou  il  l’é- 
tranger. Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire,  comme  le  font  presque  tous  les 
faiseurs  de  tableaux  statistiques  et  pres- 
que tous  les  géographes  et  les  statisti- 
ciens, que  l’on  peut  évaluer  la  dette  d’un 
état  lorsqu’on  connaît  même  exactement 
toutes  les  sommes  qu’il  a reçues  par  des 
emprunts.  Il  y a d'autres  sources  qui 
peuvent  augmenter  ses  dettes;  car  il 
peut  aussi  en  contracter  soit  en  laissant 
s’arriérer  les  paicmens  des  services  qu’il 
a demandés , soit  en  levant  des  capitaux 
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par  voie  d’autorité , soit  enfin  en  créant 
du  papier-monnaie , ou  en  mettant  en 
circulation  une  monnaie  beaucoup  an- 
dessous  de  sa  valeur  nominale.  Tout  en 
connaissant  avec  exactitude  les  dettes 
d’un  état , on  sera  exposé  à commettre 
des  erreurs  graves  dans  leur  évaluation 
à une  époque  donnée,  si  l’on  ignore  les 
sommes  qui  ont  été  rachetées.  Quant 
aux  dettes  proprement  dites , on  doit 
distinguer  : la  dette  fondée , la  dette 
flottante , la  dette  différée  ou  celle  qui 
ne  paie  pas  d’inléréts,  la  dette  non  en- 
core reconnue  ou  non  liquidée  , la 
dette  viagère  , la  dette  particulière 
de » commune! , celle  des  domaines 
de  la  couronne  et  quelquefois  les  dettes 
particulières  des  membres  de  la  fa- 
mille royale;  toutes  ces  dettes  diffèrent 
de  la  dette  nationale  ou  de  l’état , et 
montent  dans  quelques  pays  à des  som- 
mes qui  sont  trop  considérables  pour 
pouvoir  être  négligées.  On  devrait  en 
outre  compter  parmi  les  dettes  d'un  état 
les  sommes  qu’il  tient  en  dépôt  pour 
caiitionnetnens  et  celles  qui  proviennent 
des  fonds  des  communes,  des  hospices  et 
autres établisscmens  de  bienfaisance.  Tou- 
tes ces  subdivisions  de  la  dette  d’tiu  pays 
indiquent  la  source  féconde  de  l’étonnante 
disparité  d’opinions  que  l’on  rencontre 
dans  tous  les  ouvrages  où  l’on  traite  ce 
sujet  difficile.  Si  l’espace  nous  le  |ier- 
mettait,  nous  pourrions  donner  au  lec- 
teur un  tableau  comparatif  où  l'évalua- 
tion de  la  dette  offrirait  les  mêmes  dis- 
cordances que  nous  a offertes  celui  des 
revenus  b la  page  816;  mais  nous  nous 
bornerons  à quelques  remarques  néces- 
saires pour  justifier  quelques-unes  de 
nos  évaluations  si  différentes  de  celles 
des  plus  célèbres  statisticiens , et  pour 
motiver  les  modifications  que  uous  avons 
cru  devoir  apporter  aux  chiffres  que  nous 
avons  adoptés  dans  la  Balance. 

Des  personnes  étrangères  sans  doute  à 
la  statistique , ne  tenant  aucun  compte 
des  observations  qui  précèdent  la  Ba- 
lance politique  du  globe,  ont  réclamé, 
dans  la  Gazette  des  Pays-Éas , n'  31 
de  l’année  1829 , contre  notre  estimation 
qu'ils  accusaient  d’iuexactilude,  en  uous 
faisant  observer  que  la  dette  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas  ne  s’élevait  qu’3 
i,«84, 8S9,noof.  au  lieu  des 3,880,ooo,oou 
auxquels  nous  l’avions  portée.  Nous  ré- 
péterons ici  le  raisonnement  que  nous 


avons  fait  dans  VBssai  historique , 
géographique  et  statistique  sur  ce 
royaume  , que  nous  avons  publié  avec 
M.  de  la  Roquette,  mais  après  avoir  rec- 
tifié l’estimation  de  la  dette  différée, 
d’après  des  documcns  officiels  dont  nous 
n'avons  eu  connaissance  uu’après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage.  Il  est  vrai , di- 
sions-nous dans  ce  tableau , que  la  dette 
inscrite  du  ci-dcvant  royaume  des  Pays- 
Bas  , ou  la  dette  intégrale  qui  perçoit 
un  intérêt  de  2 1/2  pour  ccut , ne  s’élève 
qu’3  environ  1,084,669,000  fr.  ; mais  il 
y a en  outre  d'autres  dettes  dont  il  faut 
tenir  compte.  Nous  citerons  d’abord  les 

88.000. 000  de  florins  donnant  4 t/2  pour 
cent  d'intérêt  ; ensuite  les  20  millions 
dont  la  rcute  remboursable  sur  les  do- 
maines est  de  2 1/2  pour  cent  ; enfin  la 
dette  aiffére'e.  Par  l'arrangement  pris 
en  1816,  les  deux  tiers  de  la  dette  dé- 
clarée nulle  par  Napoléon  en  1810, 
montant  alors  ù la  somme  énorme  de 
1,146,304,081  de  florins  de  Hollande,  et 
s’élevant  encore  en  1828  ù 860,000,000 
de  florins . ont  été  admis,  sous  le  titre  de 
dette  différée , à faire  partie  de  la  dette 
inscrite  au  fur  et  à mesure  que  le  fonds 
d’amortissement  diminuerait  cette  der- 
uière.  La  dette  différée  est  donc  une  dette 
réelle,  qui  ne  saurait  et  ne  doit  pas  être 
négligée  ; son  action  sur  In  dette  inscrite 
est  permanente;  eu  portant  même  ù 

6.000. 000  de  florins  les  rachats  annuels 
produits  par  le  fonds  d’amortissement, 
il  ne  faudrait  pas  moins  de  172  ans  pour 
voir  passer  toute  la  dette  différée  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  inscrite.  Peudaut 
ce  long  laps  de  temps,  la  dette  réelle  ne 
saurait  éprouver  la  moindre  diminution. 
La  dette  différée  doit  donc  être  ajoutée 
à la  dette  réelle,  et  leur  ensemble  offrira 
la  véritable  dette  des  Pays-Bas  ù la  fin 
de  1828,  époque  ù laquelle  se  rapporte 
cette  évaluation  comme  toutes  les  autres 
de  la  Balance.  On  nous  aurait  pu  faire 
les  mêmes  reproelies  en  Allemagne  sur 
la  dette  de  l’empire  d'Autriche.  Depuis 
son  organisation  définitive , réglée  par 
les  patentes  de  1818  et  1818  , la  dette 
ancienne  de  celte  puissance  pourrait 
être  comparée  3 la  dette  différée  des 
Pays-Bas,  et  sa  dette  nouvelle  à la  dette 
réelle  de  ce  dernier  royaume.  Plusieurs 
motifs  qu’il  serait  trop  long  d’éxposer 
ici  nous  ont  engagé  3 conserver  notre  éva- 
luation de  la  dette  de  l'Espagne,  d’au- 
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tant  pins  que  nous  avons  vu  le  traducteur 
delà  Balance,  M.  Caballero,  la  porter 
encore  à 16, soo, 000,000  rèaux,  quoique 
écrivant  dans  la  capitale  de  la  monarcliie 
Espagnole  et  sous  l’influeuce  des  ri- 
gueurs de  la  censure  de  son  gouverne- 
ment. 

Ce  n’est  pas  sans  étonnement  que  nous 
avons  vu  des  auteurs  estimables  et  con- 
sciencieux rejeter  notre  évaluation  offi- 
cielle de  la  dette  du  Royaume-Uni  pour 
adopter  l’évaluation  erronée  donnée  parmi 
ministre  des  finances  de  France,  dans  son 
discours  à la  chambre  des  députés , le  1 e 
mai  1828.  M.  Roy  ne  peut  avoir  porté  la 
dette  auglaise  à 1, 280, 000,000  livres  ster- 
ling (32,000, 000,000  de  francs),  qu’en  ne 
tenant  aucun  compte  de  la  dette  rachCée, 
qui  bien  loin  d’élre  une  dette,  doit  être 
au  contraire  regardée  comme  une  bran- 
che considérable  du  revenu,  depuis  que 
l’on  a pris  le  parti  d’employer  la  plupart 
du  produit  des  rentes  rachetées  à couvrir 
les  dépenses  de  l'état  au  lieu  de  les  faire 
servir,  comme  l’exigerait  leur  création 
primitive,  à grossir  le  fonds  d'amortis- 
sement. Le  s janvier  1819,  la  dette 
fondée  du  Royaume  - Uni  s’élevait  à 
1,230,305,567  liv.  sterl.  ; mais  sur  cette 
somme  énorme , 380,637,040  ayant  été 
rachetées  par  le  fonds  d'amortissement, 
la  dette  réelle  n’était  que  de  840,758,518. 
I.c  5 janvier  !S3ü,  la  dette  réelle  fondée 
n’était  que  de  771,251,932.  Ces  estima- 
tions, que  nous  avons  puisées  aux  do- 
cumens  publiés  par  le  parlement,  démon- 
trent combien  sont  erronées  certaines  esti- 
mations reproduites  il  y a quelques  an- 
nées dans  les  journaux  français,  alle- 
mands et  anglo- américains,  qui  portaient 
la  dette  fondée  anglaise  il  897.008,657  liv. 
sterling  en  janvier  1827,  et  d’autres  jus- 
qu'au-delà de  1,280,000,000  sterling.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  de  l’Angleterre 
doit  s’appliquer  à la  dette  française. 
Celte  dernière  n’est  pas  telle  qn’ellc  pa- 
rait être  dans  le  budget , où  an  1"  jan- 
vier 1827  la  rente  constituée  est  portée  à 
la  somme  de  1 99,509,000  francs,  représen- 
tant un  capital  nominal  de  4,341,637,000 
francs,  mais  bien  de  156,884,600  francs, 
qui  ne  représentent  qu’un  capital  no- 
minal de  3,411,091,000.  Cette  différence 
vient  du  rachat  de  020,546.000  francs 
opéré  par  le  fonds  d’amortissement.  I.a 
somme  admise  dans  le  tableau  est  beau- 
coup plus  forte  parce  qu’on  y a compris 


la  dette  (louante  et  d’autres  articles  qu'on 
a cru  devoir  ajouter. 

Des  statisticiens  très  distingués  ne  te- 
nant pas  compte  des  époques  diverses 
auxquelles  se  réfèrent  plusieurs  docu-t 
meus  officiels  ou  semi-officiels  relatifs 
aux  dettes  de  certains  étals,  les  ont  non- 
seiilcmeul  singulièrement  exagérées , 
mais  quelquefois  ils  ont  même  attribué  à 
ces  étals  des  dettes  imaginaires.  Le  savant 
Cromc  portait  encore  eu  1827  a 3,073,426 
rixdalers  la  dette  nationale  du  duché 
de  Brunswick  ; celle  évaluation  , tout 
erronée,  qu’elle  est  pour  cette  année, 
serait  assez  exacte  si  011  la  reportait  à 
l’année  1813  ; mais  il  parait  qu’à  l'é- 
poque de  la  publication  de  l’ouvrage  de 
M.  Crouie  plus  de  la  moitié  de  cette 
somme  avait  été  rachetée  ; quant  à la 
dette  dont  les  domaiues  de  ce  duché 
étaient  affectés,  on  nous  assure  qu’elle 
a été  entièrement  rachetée.  MM.  liasse! , 
Stein,  l.iechlcnstern,  G as  pari,  Caunabich, 
Zcdlitz  et  tous  les  autres  statisticiens  de 
l’ Allemagne  s’accordent  à donner  an 
grand-duché  de  Toscane  une  dette  de  60 
à 80  millions  de  florins  ; le  savant  et 
consciencieux  baron  de  Malchus  lui- 
même,  dans  sou  ouvrage  sur  les  finances 
publié  en  1830,  porte  encore  à 56  millions 
de  florins  du  Rhin  la  dette  de  cet  étal. 
Cependant,  depuis  plusieurs  années,  la 
dette  de  la  Toscane  qui,  eu  1806,  s’éle- 
vait à 104,705,346  francs,  a été  entiè- 
rement éteinte  par  l'exécution  fidèle  du 
plan  tracé  par  M.  de  Chabrol  sous  le 
régime  impérial,  Nous  n’avons  pas  été 
peu  surpris  en  voyant  M.  Hortolan, 
dans  sa  nouvelle  édition  du  Régula- 
teur univertel  de  Martin  , reproduire 
à la  fin  de  ce  livre  les  colonnes  des 
revenu»  et  des  dette*  publique*  des 
principaux  étals  du  globe , publiées  dans 
la  Balance,  en  modifiant  nos  estima- 
tions de  manière  à donner  à la  Toscane 
en  1830  une  dette  de  60,000,000  de  fr.  ! 
Cela  est  d'autant  plus  extraordinaire , 
que  M.  Hortolan,  écrivant  à Naples, 
pouvait  s’assurer  facilement  de  l’exac- 
titude de  ee  que  nous  avions  dit  dans  les 
observations  préliminaires  de  la  Balance 
relativement  à la  dette  imaginaire  que 
les  statisticiens  et  les  géographes  s’ac- 
cordent à donner  à cet  état. 

Des  nationaux  très  instruits  nous  ont 
fait  quelques  remarques  sur  nos  évalua- 
tions relatives  aux  dettes  de  quelques 
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états  de  l’Europe  septentrionale,  préten- 
dant que  nous lesavions  portées  trop  haut 
dans  la  Balance.  Mous  avons  revu  nos 
calculs,  nous  nous  sommes  procuré  d’an- 
tres renseignemens,  et  nous  avons  trouvé 
que  ces  reproches  étaient  en  partie  justes. 
Nous  nous  enipressonsde  rectifier  les  chif- 
fres auxquels  nous  nous  étions  arrêté  sur 
l’autorité  des  plus  savans  statisticiens  de 
l’Allemagne , d’après  les  faits  exposés 
dans  quelques  articles  rédigés  avec  un  ta- 
lent remarquable  dans  le  Politùches 
Journal  publié  à Hambourg  et  dans 
quelques  autres  écrits  périodiques  égale- 
ment estimés;  mais  nous  nous  garderons 
biend’adopteraveuglément  les  estimations 
que  d’autres  nationaux  nous  ont  propo- 
sée*. Nous  admettons  avec  eux  que  la 
Suède  depuis  quelques  années  n’a  plus  de 
dette  payant  intérêt  ; mais  elle  a encore 
un  papier-monnaie  qui , quoique  très 
bien  garanti , ne  saurait  cependant  être 
comparé  aux  billets  de  la  banque  de 
France.  Cette  remarque  doit  s’étendre  au 
papier-monnaie  du  Danemark  et  d’autres 
états.  La  valeur  de  ces  différens  papiers 
à la  Bourse  nous  dispense  de  tout  antre 
raisonnement  pour  justifier  notre  asser- 
tion; nous  avons  donc  cru  pouvoir  porter 
encore  la  dette  de  la  Suède  à 64, 000,000 
de  francs  pour  la  Un  de  1826  et  celle 
du  Danemark  pour  la  même  époque 
à 280,000,000  de  francs.  M.  Nathanson, 
dans  un  ouvrage  publié  il  y a quelques 
années  et  dont  nous  ne  connaissons  que 
l’extrait  donné  par  les  journaux , porte 
cette  dernière  pour  1830  à 106,675,000 
rixdalers  bank  équivalant  b 296,800,000 
francs,  igawiiu  • 

Les  personnes  étrangères  à la  statistiqne 
ne  peuvent  se  former  une  idée  des  diffi- 
cultés sans  nombre  qu’on  rencontre  dans 
l’estimation  des  dettes,  surtout  lorsqu’on 
veut  tenir  compte  du  papier-monnaie, 
qui  est  réellement  une  dette  contractée 
par  le  gouvernement  envers  la  nation,  et 
qui  exige  de  nouveaux  emprunts  ou  de 
nouveaux  impôts  pour  l’anéantir.  Mais 
tout  en  ajoutant  aux  dettes  des  états  les 
sommes  qui  représentent  la  masse  de  leur 
papier-monnaie  respectif  mis  en  circula- 
tion, nous  avons  tenu  compte  des  quantités 
île  ce  papier  qui  ont  été  détruites  par  les 
différens  gouvernemens  jusqu’à  la  fin  de 
1826.  Avant  la  création  de  la  banque,  la 
Russie  n’avait  pas  moins  de  876,637,920 
roubles  d’assignats  en  circulation  ; dans 


l'espace  de  cinq  ans  on  en  a brûlé  pour 
la  somme  de  191,109,420  roubles  et  pour 
44,768,230  en  1822;  à la  lin  de  1826  la 
masse  restant  en  circulation  était  réduite 
à 096,778,310  roubles.  L’empire  d’Au- 
1 riche  11’offre  pas  des  résultats  moins  fa- 
vorables. La  masse  du  papier-monnaie  qui 
en  1811  s’était  élevée  à i,080, 000,000  de 
florins  d’Augsbourg,  était  en  1828  réduite 
à 78,600,000  florins  ; aussi  ses  fonds  pu- 
blics à 6 pour  ccnt  qui  eu  1817  étaient 
cotés  à la  bourse  48,  sont  montés  pro- 
gressivement à 68  en  1818,  à 73  en  1820 
à 83  en  1823,  à 90  en  1828,  et  depuis 
ils  se  sont  élevés  jusqu’à  104  et  plus. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  gouverne- 
mens contractent  à une  certaine  époque 
des  emprunts  pour  des  sommes  considé- 
rables dans  le  but  de  faire  certaines  opé- 
rations financières  ou  de  se  livrer  à des 
entreprises  très  coûteuses,  dont  l’exécu- 
tion se  trouve  retardée  par  diftèrens  mo- 
tifs. F.n  attendant,  la  moitié  seulement  et 
quelquefois  même  une  petite  fraction  des 
sommes  stipulées  dans  l’emprunt  ont  été 
délivrées  par  les  capitalistes.  Le  statisti- 
cien qui  entreprend  la  rédaction  d’un  ta- 
bleau général  dont  tous  les  chiffres  doi- 
vent se  rapporter  à une  même  époque, 
devra-t-il  admettre  dans  sa  colonne  des 
dettes  la  totalité  des  sommes  stipulées 
dans  ces  emprunts  , dont  une  partie  seu- 
lement a été  versée  entre  les  mains  dn 
débiteur?  Nous  avons  cru  que  nous  ne 
devions  porter  en  somme  que  les  quanti- 
tés réellement  versées  jusqu’à  la  tin  de 
■ 826 , puisque  les  sommes  restantes 
n’ayant  pas  encore  été  reçues  , leur  em- 
ploi doit  figurer  parmi  les  ressources  des 
années  suivantes.  Nousciteronsdenx  exem- 
ples pour  éclaircir  ce  sujet  et  mettre  à 
l'abri  de  la  critique  nos  évaluations  des 
dettes  de  la  monarchie  Danoise  et  des 
Etats  - Unis  de  l’Amérique  centrale. 
M.  Barberena  , ancien  député  de  Guate- 
mala, nous  a assuré  de  la  manière  lapins 
positive  que  sur  l’emprunt  projeté  de 
1,428,760  livres  sterling  indiqué  dans 
les  Statùlical  Illustration!  comme 
ayant  été  réalisé  à Londres  en  1826  , il 
n’y  eut  de  payé  que  la  somme  de  1 83, 000 
liv.  Sur  la  somme  de  5,826,000  liv.  sterl. 
de  l’emprunt  contracté  en  Angleterre  par 
le  roi  de  Danemark  dans  la  même  année , 
nous  avons  la  certitude  que  le  gouverne- 
ment danois  n’en  avait  pas  reçu  la  moitié 
à la  fin  de  1826. 
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Nous  ajouterous  encore  quelques  lignes 
rclativcuienlaux  revenus  et  aux  déliés  des 
Confédérations.  Dans  ees  grandes  réu- 
nions d’élats  il  faut  toujours  distinguer 
le  budget  fédéral  du  budget  particu- 
lier de  chai/ue  étal.  Comme  les  nom- 
breuses recherches  auxquelles  nous  avons 
dû  nous  livrer  pour  la  rédaction  de  cet 
Abrège  ne  nous  ont  pas  laissé  assez  de 
loisir  |tour  connaître,  du  moins  approxi- 
mativement, le  revenu  particulier  de  cha- 
que étal  de  ces  grands  corps  politiques  , 
nous  avons  dû  nous  borner  à ne  donner 
dans  le  tableau  statistique  du  Nouveau- 
momie  que  leurs  budgets  fédéraux  res- 
pectifs. A l’égard  des  confédérations  de 
l'Europe,  nous  ferons  observer  que  la 
Confédération  Germanique  ne  nous  offrait 
aucune  difliculté;  nous  avons  même  été 
assez  heureux  pour  trouver  les  moyens 
de  donner  au  complet  tous  les  budgets  de 
la  Confédération  Suisse  enveloppés  jus- 
qu'à présent  dans  le  mystère  et  presque 
tous  inaccessibles  à la  statistique  ; nous 
en  sommes  redevable  aux  faits  importans 
que  M.  le  baron  de  Malchus  a consignés 
dans  son  ouvrage  sur  la  science  des  fi- 
nances H de  F administration , et  à 
l'obligeance  d’un  de  nos  correspondons  , 
qui  a bien  voulu  remplir  les  lacunes  lais- 
sées par  le  savant  statisticien  allemand; 
nous  regrettons  beaucoup  qu'il  nous  soit 
défendu  d’en  prononcer  le  nom,  et  que  la 
différente  valeur  des  llorins  en  usage  dans 
cette  contrée  laisse  beaucoup  de  doutes  sur 
l'évaluation  du  revenu  de  quelques  can- 
tons. Notre  cadre  se  refuse  aux  détails 
dans  lesquels  nous  devrions  entrer  pour 
indiquer  les  sources  si  différentes  d’où 
découlent  les  recettes  des  budgets  fédé- 
raux du  Nouveau-Monde.  Nous  dirons 
seulement  un  mot  sur  celui  des  Etats- 
Unis  à cause  de  son  importance  et  de  sa 
stabilité.  En  temps  de  paix  le  revenu  gé- 
néral de  la  Confédération  provient  de 
deux  sources  principales  : 1“  des  taxes 
indirectes  ou  droits  sur  le  tonnage  des 
navires  cl  sur  les  marchandises  étrangè- 
res au  moment  de  leur  importation  ; 2°  de 
la  vente  des  terres  nationales.  les  autres 
branches  de  revenus  consistent  dans  le 
prix  des  passeports  de  mer  et  des  décla- 
rations de  sortie,  dans  les  amendes,  les 
forfaitures,  les  produits  de  la  poste  aux 
lettres,  des  brevets  d'invention  et  les  di- 
videndes de  20,000  actions  de  la  banque 
nationale  qui  appartiennent  au  gouver- 


nement fédéral.  En  temps  de  guerre  on 
emet  des  billets  du  trésor  , on  fait  des 
emprunts  et  l’on  crée  des  impôts  ; mais 
toutes  ces  taxes  sont  abolies  aussitôt  que 
la  guerre  est  Unie. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à cet  ar- 
ticle une  aussi  grande  extension  , parce 
que  le  sujet  qu’il  traite  est  évidemment 
de  la  plus  haute  importance,  et  que  c’est 
celui  sur  lequel  les  statisticiens  ont  fourni 
les  données  les  plus  contradictoires.  D’ail- 
leurs, en  entrant  dans  tous  ces  details  , 
nous  nuuQ  voulu  prévenir  la  critique  ; 
car  c’est  en  éclairant  un  point  douteux 
qu'on  parvient  à mettre  fui  à des  polé- 
miques toujours  fatigantes  et  souvent 
inutiles. 

et  r lotte.  L’évaluation  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  entretenues  par  les 
differens  états  est  presque  aussi  difficile 
à faire  que  celle  de  leurs  revenus  et  de 
leurs  dettes,  par  la  multiplicité  des  causes 
qui  peuvent  induire  en  erreur  le  géogra- 
phe cl  le  statisticien.  Nous  11’entrepren- 
drous  pas  à présent  leur  analyse;  ce  serait 
sortir  des  humes  de  cet  ouvrage;  nous 
ferons  seulement  quelques  observations 
pour  éviter  les  méprises  et  pour  démon- 
trer au  lecteur  que , malgré  les  chiffres 
précis  offerts  par  les  tableaux  des  statisti- 
ques générales  de  l’Europe , l’homme  du 
métier, le  statisticien  consciencieux  ne  pe«t 
et  11c  doit  y voir  que  de  simples  approxi- 
mations, iors  même  que  ces  tableanx 
seraient  faits  avec  critique  et  d’après 
des  documeus  officiels  ou  semi-officiels. 
Que  doit-on  dire  de  ces  tableaux  rédigés 
sans  aucune  critique  et  sur  des  doru- 
mens  empruntés  à des  ouvrages  publiés 
à 40  ou  no  ans  d’intervalle  l’un  de  l’au- 
tre, ou  à des  géographies  et  à des  dic- 
tionnaires géographiques  ? De  semblables 
tableaux  offrent  dans  la  même  colonne 
les  élémens  les  plus  hétérogènes,  et  don- 
nent par  conséquent  les  idées  les  plus 
erronées  sur  la  force  respective  des  rats 
dont  ils  devraient  être  la  mesure  approxi- 
mative. L’armée  d’un  état  y est  calculée 
sur  le  pied  de  guerre  ; celle  d’un  autre 
sur  le  pied  de  paix  ; ici  la  force  de  l’ar- 
mée se  réfère  à l’année  18I6;  là  elle  se 
rapporte  à l’année  1826  ; dans  un  état  on 
ne  donne  que  les  seules  troupes  de  ligne 
qui  sont  sous  1rs  drapeaux  ; dans  un 
autre  tous  les  cadres  de  l'armée  sur  le 
pied  de  paix , tandis  que  dans  un  troi- 
sième on  joint  à ces  deux  élémens  les  mi- 
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lices  actives  et  même  la  garde  nationale. 
Dans  ces  mêmes  tableaux  la  colonne  des 
forces  navales  n’offre  pas  d'élémens  moins 
disparates.  Ici  on  compte  dans  la  Hotte 
d’un  étal  les  chaloupes  canonnières,  omi- 
ses eu  calculant  les  forces  maritimes  d'un 
autre  ; là  on  fait  entrer  dans  la  Hotte  tous 
les  bàtimens  qui  sont  sur  les  chantiers  , 
quel  que  soit  l’état  où  ils  se  trouvent  ; 
ailleurs  on  n’y  admet  que  ceux  qui  sont 
entièrement  achevés,  tandis  qu'à  l’égard 
d’autres  états  on  réduit  la  flotte  aux  seuls 
bàtimens  qui  sont  en  activité  de  service. 
La  differente  manière  de  classer  les 
bàtimens  de  guerre  cher  les  nations 
ajoute  encore  à ces  diflicultés  , lorsque 
dans  une  statistique  générale  on  veut  dis- 
tinguer les  vaisseaux  de  ligue  des  fréga- 
tes, et  celles-ci  des  corvettes,  des  bricks 
et  autres  bàtimens  inférieurs. 

Dans  les  colonnes  des  forces  de  terre  on 
a donné  pour  chaque  état  le  cadre  de  l’ar- 
mée permanente,  à l’exception  des  Con- 
fédérations Suisse  et  Germanique,  dont  ou 
a indiqué  les  conlingens  respcc  li  fs . Ces  der- 
niers ainsi  que  le  cadre  de  l’armée  perma- 
nente des  autres  états  dépassent  beaucoup 
en  temps  de  paix  et  dans  les  temps  ordinai- 
res le  nombre  des  militaires  sous  les  ar- 
mes. On  n’a  jamais  compté  les  milices 
dans  l’année  de  terre.  Quant  aux  forces 
maritimes,  par  des  raisons  qu’il  serait 
trop  long  d’exposer  ici,  on  a compté 
dans  la  flotte  de  chaque  étal  tons  les  bà- 
timens existans,  même  ceux  qui  étaient  en 
construction,  mais  ou  a exclu  toutes  les 
chaloupes  canonnières.  Nous  indiquerons 
plus  bas  les  principes  qui  nous  ont  servi 
de  guide  pour  la  classification  des  bàti- 
mens de  guerre  que  nous  avons  adoptée, 
afin  d’offrir  des  élémens  aussi  compara- 
bles que  possible.  Nous  croyons  inutile  de 
dire  que  toutes  nos  évaluations  se  rap- 
portent à la  même  année.  Nous  avons  déjà 


vu  combien  cette  condition  est  importante 
dans  la  rédaction  d’un  tableau  quelcon- 
que de  statistique  générale. 

Ce  serait  une  erreur  grave  de  croire 
que  tous  les  hommes  indiqués  par  le  ca- 
dre du  pied  de  paix  fussent  constamment 
sous  les  armes.  Leur  entretien  serait  trop 
coûteux  pour  la  plupart  des  états.  Depuis 
plusieurs  années,  tous  les  gotivcrnemens 
ont  adopté  le  système  de  ne  garder  sous 
les  drapeaux  que  les  hommes  dont  l’in- 
struction u’est  pas  terminée:  ainsi,  par 
exemple,  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg , la  force  des  compagnies  et  des  es- 
cadrons varie  selon  les  saisons  et  les 
exercices,  et  d’après  les  exigences  plus 
ou  moins  pressantes  de  l’arme.  Le  nom- 
bre d'hommes  sous  ics  drapeaux  en  hiver 
n'est  que  d’envirou  3000  ; en  septembre , 
époque  des  grandes  manœuvres , il  va 
jusqu'à  sooo,  taudis  que  pendant  les  au- 
tres mois  il  u’est  que  de  5000.  L’effectif 
de  l’armée  prussienne  n’est  que  de  83,400 
hommes , quoique  le  cadre  de  la  seule 
troupe  de  ligne  sur  le  pied  de  paix  s'é- 
lève à 190,452  hommes;  celui  de  l’armée 
de  la  Bavière  était,  il  y a quelques  années, 
de  17,388  ; l’effectif  de  l’armée  française 
en  1828 était  de  227,887  hommes,  taudis 
que  sou  pied  de  paix  s’élevait  à 279,957. 
Ces  différences  seraient  encore  plus  gran- 
des si  l’on  roulait  offrir  le  cadre  des  ar- 
mées à différentes  époques.  Le  cadre  de 
l’armée  du  royaume  de  Bavière,  par 
exemple,  en  1818,  était  de  79,168;  en 
1819  il  a été  réduit  à 43,280  ; plus  lard 
il  a été  portp  à 44.981 , et  enfin  à 53,898. 
Nous  ajouterons  le  tableau  suivant  pour 
faire  voir  jusqu’à  quel  point  on  s’expose 
à donner  des  évaluations  erronées , quoi- 
que basées  sur  des  docuuiens  officiels , 
lorsqu’on  néglige  de  choisir  pour  tous  les 
états  des  élémens  comparables. 

Pif.d  dr  Paix.  Pird  df.  Goerri  j 


Monarchie  Française 279,957  405,730 

Monarchie  Prussienne.  199.452  3G2.868 

Royaume  de  Wurtemberg  . 6,996  17,330 

Royaume  Sarof..  46.857  83,476 

Monarchie  Danoise 30,838  68,268 


I,es  statisticiens  et  les  géographes  les 
plus  distingués  donnent  les  évaluations 
les  plus  disparates  sur  l’armée  de  l’em- 
pire Busse.  Muller  l’estime  à 899,638 
hommes;  Fredan  , dans  son  tableau  de 
l’Ettronc,  en  1819.  la  réduit  à 88ti,000; 
MM.  Hassel  et  Wichmann  l'évaluent , 


pour  l’année  1812,  à 839,415,  nombre 
identique  à celui  qui  a été  adopté  dans 
un  tableau  statistique  publié  dans  les 
Bphéméride • géographique/  de  Wei- 
mar , et  qui  cependant  devait  sc  ra|>- 
porler  à l’année  1818,  et  à celui  du  ta- 
bleau du  baron  de  Liechtenstcrn  public 
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il  Vienne  en  1819.  Slein  , dans  la  même 
année,  la  porte  dans  son  Dictionnaire 
A 987,117,  et  M.  Cannabich , dans  sa 
Géographie  publiée  en  1821  , dit  qu’en 
issu  elle  montait  à 989,117  boulines. 
Des  listes  officielles  la  portaient  à 639,415 
hommes  en  1810,  à 632,166  en  1816  , et 
des  rapports  seuii  - officiels  la  disaient 
réduite  à 450,000  hommes  en  1819  ; mais 
l'année  suivante , un  des  meilleurs  écrits 
périodiques  de  l’Allemagne,  le  Politi- 
xches  Journal,  publiait  un  tableau  of- 
ficiel qui  la  portait  A 989,117  , non  com- 
pris l’armée  polonaise  estimée  A 60,000. 
Plusieurs  journaux,  en  réunissant  ces 
deux  sommes,  ont  publié  de  prétendus 
étals  officiels  de  l’armée  russe,  qu’ils 
portaient  dans  ces  dernières  années  à 
1,039,117  hommes.  Dès  l’année  1822, 
nous  avons  émis  nos  doutes  dans  la  Stu- 
lis ligue  du  Portugal  comparé  aux 
autres  étals  de  f Europe  , sur  l’exac- 
titude de  ce  prétendu  tableau  officiel  , 
et  nous  n’avons  pas  hésité  à réduire  l’ar- 
mée russe  à 80c,ooo  hommes,  même  en  y 
comprenant  les  50,ooo  soldats  qu’on  ac- 
cordait alors  au  royaume  de  Pologne.  Plus 
tard , sur  l’assurance  positive  que  nous 
donnèrent  quelques  officiers  supérieurs , 
que  le  cadre  de  l’armée  de  l’empire  dépas- 
sait de  beaucoup  un  million  de  combattons, 
cl  voyant  M.  Ilassel  adopter  définitivement 
la  prétendue  estimation  officielle  des 
journaux,  et  tous  les  géographes  et  les 
statisticiens  les  plus  distingués  suivre 
son  exemple,  nous  avons  craint  de  nous 
être  trompé,  et  nous  avons  admis  son 
évaluation  dans  la  Balance.  Mais  les  faits 
positifs  et  les  raisonnemens  de  M.  Schuiiz- 
ler,  dans  sa  statistique  de  l’empire 
Russe,  nous  ont  engage  à faire  de  nou- 
velles recherches;  leur  résultat  nous  a 
prouvé  la  justesse  des  calculs  de  ce  sta- 
tisticien, et  nous  n’hésitons  pas  à les 
admettre  dans  le  tableau  en  réduisant 
le  cadre  de  l’armée  russe  sur  le  pied  de 
paix,  à la  lin  de  1826,  A 870,000  hom- 
mes; encore  ferons-nous  observer  avec 
M.  Schnitzler  que  ce  nombre  doit  être 
regardé  A cette  époque  plutôt  comme 
nominal  qu 'effectif.  Nous  ajouterons 
qu’un  journal  militaire  très  estimé,  pu- 
blié eu  Allemagne,  ne  la  portait  A cette 
époque , même  en  y comprenant  les  co- 
lonies militaires  , 'qu’A  747, ooo.  Cette 
évaluation  diffère  peu  de  celle  de  M.  Niel- 
lon-Guilhert , qui,  pour  1828,  estimait 


l’armée  russe  A 764,000  combaltans  , 
nombre  dont  il  faudrait  retrancher  les 
60,000  soldats  qu’il  accordait  au  royau- 
me de  Pologne.  Nous  croyons  inutile  de 
faire  observer  que  dans  uotre  estimation 
nous  nous  sommes  bien  gardé  d’admettre 
les  centaines  de  mille  hommes,  que  d’a- 
près des  rapports  très  exagérés , on  ac- 
cordait aux  colonies  militaires  de  l’empire 
Russe. 

Le  retard  des  renseignemens  que  nous 
avions  demandés  sur  l’armée  prussienne 
et  les  prétendues  listes  officielles  publiées 
dans  les  journaux  nous  ont  fait  commet- 
tre une  erreur  dans  le  sens  contraire 
relativement  A l’armée  prussienne,  dont 
nous  n’avons  évalué  le  pied  de  paix  qu’A 
162,600  hommes.  Les  documens  officiels 
que  nous  avons  reçus  de  Berliu  portent 
le  cadre  de  l’armée  permanente  )>our  la 
fin  de  1826  A 199,360,  nombre  presque 
identique  A celui  qu’a  donné  M.  Fœlix 
dans  une  brochure  très  importante  que 
ce  savant  avocat  a publiée  sur  la  Force 
armée  de  la  Prusse  , dans  laquelle  il 
porte  le  cadre  de  l’armée  prussienne  de 
toute  arme  A 199,462  hommes. 

Des  personnes  peu  au  fait  des  anomalies 
que  présente  cette  partie  de  la  statistique, 
ont  trouvé  que  nous  portions  trop  haut 
le  chiffre  de  l’armée  suédoise  en  nous  fai- 
sant observer  que  l’on  ne  doit  regarder 
comme  troupe  de  ligne  que  la  v œrfavde 
ou  les  troupes  en  service  actif  qui  com- 
prennent 6,867  hommes  et  l’état-major 
qui  ne  compte  que  161  individus  ; que 
tout  le  reste  de  l’armée  qui  forme  l’wi- 
delta  ou  les  troupes  colonisées  doit 
être  considéré  comme  des  milices , et 
par  conséquent  exclu  de  la  colonne  des 
armées  permanentes.  Mais  les  détails 
u’on  nous  a donnés  sur  l’organisation 
eces  troupes  nationales,  qui  constituent 
la  force  de  la  Suède,  nous  ont  engagé 
A persister  dans  notre  ancienne  évalua- 
tion. Ce  ne  sont  pas  des  milices,  ce  sont 
des  troupes  régulières  d’une  excellente 
tenue  ; la  cavalerie  surtout  est  remar- 
quable par  son  parfait  aplomb.  Depuis 
Charles  XI , créateur  de  l’armée  et  de  la 
flotte  colonisées,  e régimens  de  cavalerie 
répartis  eu  2 inspections  générales  , et 
26  régimens  d’infanterie  divisés  eu  9 
brigades  et  4 inspections  générales,  sont 
répartis  sur  toute  la  surface  du  royaume. 
Ils  portent  le  nom  des  provinces  où  ils 
sont  cantonnés.  Depuis  les  lieutenaus- 
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généraux  qnisont  chargés  des  inspections 
jusqu'au  dernier  soldai , tous  vivent  du 
produit  de  leurs  botlcelle  ou  des  indem- 
nités provinciales,  et  nul  n’est  soldé  par 
l'état.  Pendant  onze  mois  de  l'année  ces 
troupes  restent  dans  leurs  foyers , occu- 
pées à cultiver  leurs  terres;  seulement 
les  régimens  d’infanterie  sont  employés 
successivement  à des  travanx  extraordi- 
naires, au  creusement  des  canaux  ou  à lu 
construction  des  routes,  et  alors  ils  re- 
çoivent une  solde  journalière.  Tous  les 
dimanches  les  officiers  et  les  sous-ofliciers 
exercent  les  soldats  qui  sont  immédiate- 
ment sous  leurs  ordres.  Le  mois  de  juin 
<st  consacré  aux  exercices  généraux  qui 
complètent  l’éducation  de  cette  armée 
montant  à 29, ms  hommes,  dont  4944  de 
cavalerie.  Nous  rappellerons  à nos  lecteurs 
que  dans  les  cadres  des  armées  perma- 
nentesdes  états  qui  possèdent  des  colonies, 
on  a compris  toutes  les  troupes  de  ligne 
qui  se  trouvent  hors  de  l’Europe;  à l’égard 
de  la  monarchie  Anglaise  on  y a même 
compris  les  22,540  hommes  à la  solde  de 
la  Compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales. L’espace  nous  manque  pour  exposer 
les  motifs  de  notre  procédé.  La  Confédé- 
ration Suisse  n’entretient  aucune  troupe 
réglée  It  l’exception  de  quelques  villes 
comme  Genève  et  autres  qui  ont  une  gar- 
nison pour  la  police  permanente.  Mais  la 
plupart  des  cantons  ont  des  écoles  mili- 
taires pour  leur  milice,  où  chaque  com- 
pagnie de  toute  arme  passeallernativemen  t 
un  certain  temps  et  fait  le  service  de  la 
place.  Les  contingens  fédéraux  peuvent 
être  rassemblés  en  24  heures  à leur  quar- 
tiers  généraux  respectifs,  et  en  une  cou- 
ple de  jours  la  Suisse  peut  mobiliser  nne 
armée  de  72,000  hommes  parfaitement 
exercés  et  équipés  au  complet.  La  plus 
grande  partie  des  forces  des  nouveaux 
états  transatlantiques  consiste  dans  les 
milices.  Le  nombre  des  troupes  de  ligne, 
si  ce  n’est  dans  la  république  de  Colom- 
bie , n’est  nullement  proportionné  A leur 
population.  L’armée  des  Etats-Unis  ou 
ile  la  Confédération  Anglo-Américaine 
est  composée  de  ce  qu’exige  rigoureuse- 
ment l'administration  militaire,  le  service 
médical,  l’état-major  du  corps  des  ingé- 
nieurs militaires  auquel  on  a réuni  les 
ingénieurs  géographes,  de  4 régimens 
d’artillerie  et  de  7 régimens  d'infanterie 
en  tout  6183  hommes,  en  y coin  prenant 
les  officiers.  C’est  le  noyau  d’une  armée 
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qui  servirait,  en  cas  de  besoin  à former 
line  armée  effective,  en  y incorporant  des 
miliciens  ; ces  derniers  s’élevaient  à 
899,541  Cil  1821  et  à 1,150,158  en  1826. 
Alin  de  mettre  le  lecteur  en  élat  d’apprc- 
cier  lin  peu  mieux  l’importance  militaire 
de  quelques  états  de  l’Allemagne,  nuire 
tableau  ne  comprenant  que  le  contingent 
qu'ils  doivent  fournir  à l’armée  fédérale, 
nous  ajouterons  que  l’armée  du  royaume 
de  Bavière  sur  ie  pied  de  paix  offre  mie 
force  de  53,898  hommes;  celle  du  royau- 
me de  Hanovre,  de  2o,9l  6 ; du  royau- 
me de  Siu’e  , de  12,700  ; du  (irund- 
Duché  de  Bade,  de  12,433  ; de  la  Hette- 
Ble florale, de 9879  hommes;  du  Grand- 
Duché  de  Mette,  de  8421. 

La  mesure  de  la  force  des  armées  na- 
vales des  élats  suppose  toujours  la  cou- 
naissance  de  «leux  ilémens  entièrement 
différens  : la  force  matérielle  et  la  force 
det  équi/iaget.  Nous  ne  parlerons  que 
delà  première  pour  justifier  la  classiti- 
cation  que  nous  avons  adoptée  dans  la 
Balance  et  que  nous  reproduisons  dans 
les  tableaux  statistiques  de  eet  Abrégé. 
Nous  ie  devons  aux  renscignemens  et  aux 
observations  qui  nous  ont  été  adressés 
parplusieurs  savans  marins,  aux  lumières 
desquels  nous  avons  eu  recours  lors  de  la 
rédaction  de  ce  travail. 

La  force  matérielle  d’une  flotte  ne  dé- 
pend pas  seulement,  comme  on  le  croit 
généralement,  du  genre  îles  bàtimeus 

3ui  la  composent,  ou  en  d’autres  termes 
u nombre  des  balteries  de  ses  navires , 
mais  de  l’ensemble  des  quatre  élémcns 
suivans  : le  genre  ou  la  force  det  bâ- 
timent ; le  nombre  det  bon  chef  à feu 
f/n’ Ht  portent  ,■  le  calibre  de  cet  der- 
nière! ; l 'âge  det  naviret.  Nous  signa- 
lerons ensuite  d’autres  renseignemens , 
dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  avoir  des  élémens  comparables. 
Nous  avons  vu  à la  page  25  les  trois 
classes  principales  dans  lesquelles  ou  s’ac- 
corde à ranger  tous  les  bàtimeus  de  guerre 
des  puissances  maritimes  du  globe.  Mais 
ees  trois  classes  admettent  chacune  des 
navires  dont  la  forée  diffère  beaucoup 
d’un  état  à l’autre.  Les  Anglais,  par  exem- 
ple, ont  des  vaisseaux  de  ligue  depuis  60 
jusqu’à  130  canons.  Ceux  de  60  forment 
même  chez  eux  une  classe  à part,  qui 
aujourd’hui  ne  nous  parait  avoir  de  cor- 
respondante dans  aucune  antre  marine 
militaire,  depuis  que  la  Francea  remplacé 
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par  de  grosses  frégates  les  vaisseaux  de 
celte  espèce  dont  elle  s'esl  servi  dans  les 
guerres  de  la  seconde  moitié  du  xvm* 
siècle.  Depuis  cette  époque  il  s’est  intro- 
duit dans  presque  toutes  les  marines  de 
l’Europe  un  nouveau  genre  de  bàtimens 
de  guerre  ; nous  voulons  parler  des  rui*~ 
» eaux  nue».  Ce  sont  des  vaisseaux  de 
ligne,  dont  à raison  de  leur  vétusté  ou 
d’autres  motifs,  on  a supprimé  la  batterie 
couverte  supérieure,  pour  éviter  qu’il*  ne 
fatiguent  autant  à la  mer  qu’avec  la  to- 
talité de  leur  artillerie  primitive.  Ces 
vaisseaux  rasés  ne  diffèrent  guère  des 
frégates,  que  par  leurs  dimensions,  par 
l’épaisseur  de  leurs  coques  et  par  la  su- 
périorité de  leur  calibre  qui  est  de  36  à 
24.  Chez  presque  toutes  les  puissances 
maritimes  on  s’est  accordé  à augmenter  la 
force  des  frégates.  En  France,  il  y en  a qui 
portent  jusqu’à  60  canons;  aux  Etats- 
Unis  jusqu’à  66,  tandis  que  sous  la  dé- 
nomination de  frégate,  les  Espagnol* 
comprennent  tout  bâtiment  à trois  mâts 
avec  une  batterie  couverte,  quel  que  soit 
d’ailleurs  le  nombre  des  bouches  à feu 
dont  il  est  armé.  Une  classification  géné- 
rale des  navires  de  toutes  les  puissances 
maritimes  d’après  les  trois  classes:  vaix- 
teaux  de  ligne,  frégate t et  bâtiment 
inférieur t offrira  donc  les  élémens  les 
plus  disparates  si  l’on  veut  se  borner  à 
classer  les  navires  d’après  la  simple  in- 
dication de  leur  nature. 

L’iudieation  du  nombre  des  canons , 
même  basée  sur  des  documens  ofliciels, 
n’est  pas  toujours  suffisante  pour  con- 
naître exactement  cet  élément  essentiel 
de  la  force  matérielle  des  flottes.  Pions 
avons  signalé  cette  circonstance  dans 
notre  Statistique  du  Portugal  à l’oc- 
casion d’un  tableau  officiel  de  la  flotte 
portugaise  en  1793 , présenté  au  congrès  ; 
on  y porta  le  nombre  total  des  canons  à 
1656 , somme  inférieure  de  146  au  nombre 
réel  dont  étaient  armés  les  34  bàtimens 
qui  la  composaient.  On  peut  dire  qu'en 
général  les  vaisseaux  et  les  frégates  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  bouches  à 
(en  que  celui  qu’indique  la  classe  de  bà- 
tirnens  à laquelle  ils  appartiennent  ; ainsi, 
parexemple.cn  France,  un  vaisseau  de 
tan  est  souvent  armé  de  130  à 136  canons, 
et  les  vaisseaux  de  80,  de  74,  jusqu’aux 
frégates  du  dernier  rang  eu  ont  égale- 
ment un  nombre  proportionnellement 
plus  grand  que  celui  qui  est  indiqué  par 


leur  dénomination.  Mais  ces  anomalies, 
qui  diffèrent  plus  ou  moins  d’un  état  à 
l’autre,  deviennent  trop  considérables 
dans  les  Etats-Unis  pour  que  les  statisti- 
ciens n’en  tiennent  pas  compte.  I.es  pré- 
tendus vaisseaux  de  74,  grandeur  arrêtée 
par  le  congrès  anglo-américain,  peuvent 
presque  tous  recevoir  98  bouches  à feu , 
et  quelques-uns  même  davantage  par  une 
fraude  patriotique  des  ingénieurs construc- 
tcurs.  L’Ohio , par  exemple , qui,  d’après 
les  tableaux  ofliciels  ne  devrait  être  armé 
que  de  74  canons,  csl  un  des  plus  beaux 
vaisseaux  que  l’on  ait  construits,  et  est 
perce  pour  102  bouches  à feu.  La  Penti/l- 
vunie , qui  est  un  de  ces  prétendus  vais- 
seaux de  74,  passait  il  y a quelques  années 
pour  le  plu»  grand  raitteau  du  mon- 
de : il  est  percé  pour  140  pièces  de  ca- 
nons. La  J ara , le  Potomac  et  d’autres 
frégates  anglo-américaines  sont  armées 
de  no  canons  et  plus,  au  lien  des  44  seu- 
lement qu’elles  devraient  avoir  d’après 
les  documens  officiels.  Les  bàtimens  de 
troisième  classe  offrent  des  différences 
non  moins  grandes. 

Le  calibre  des  pièces  dont  sont  armés  les 
navires,  selon  les  trois  grandes  classes 
entre  lesquelles  tous  les  marins  s’accor- 
dent à partager  les  bàtimens  de  guerre, 
n’offre  pas  des  anomalies  moins  considé- 
rables. Nous  ferons  observer  d’abord  que 
les  vaisseaux  anglais  du  premier  et  du 
second  rang  ne  portent  que  du  34 , tandis 
que  les  anglo-américains  ont  du  44.  La 
plus  forte  batterie  d’un  vaisseau  français 
de  74  est  formée  de  28  canons  de  30  on 
3 iv  et  de  14  caronades  du  même  calibre, 
dont  10  en  fer  et  4 en  bronze.  Nous  rap- 
pellerons aussi  que,  selon  le  capitaine 
Trant,  le  Mahmoud,  vaisseau  ottoman 
de  120  canons,  a du  68  dans  le  troisième 
pont.  Les  vaisseaux  rasés , qui  d’après  ce 
que  nous  venons  de  dire  pourraient  être 
assimilés  aux  frégates  du  premier  rang, 
portent  en  France  68  canons  de  36,  ca- 
libre égal  à celui  des  pièces  dont  on  y 
arme  les  plus  grands  vaisseaux  de  ligne; 
les  frégates  du  premier  rang  portent  611 
canons,  dont  les  plus  forts  sont  du  calibre 
de  30  ; celles  du  second  en  portent  de  62  à 
68,  dont  plusieurs  du  calibre  de  24;  et 
celles  du  troisième  rang  en  portent  de  44 
à 46 , dont  plusieurs  du  calibre  de  te.  Les 
flottes  des  autres  puissances  nous  offri- 
raient des  différences  non  moins  saillan- 
tes. On  voit  donc  combien  serait  vague 
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une  classification  basée  seulement  sur  In 
nature  des  bàUmens,  de  laquelle  dépend 
en  grande  partie  la  mesure  du  calibre  des 
pièces  dont  on  arme  les  vaisseaux  qui  lui 
appartiennent. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'il  parler  de  l’âge 
des  navires,  ('.et  article  est  beaucoup  plus 
important  qu’on  ne  le  eroit généralement; 
et,  â l’égard  de  certains  pays,  il  devient 
même  d’une  importance  majeure,  à cause 
de  la  qualité  du  bois  employé  dans  la 
construction  des  bâtimens.  taudis  que 
des  vaisseaux  espagnols  et  portugais  du- 
rent 25  â 30  aus , ceux  de  la  Russie  n’ont 
qu’une  durée  de  e ou  » ans  d’après 
M.  Sclinitzlcr;  aussi  ce  statisticien  fait- 
il  observer  que  malgré  les  efforts  faits 
par  l’empereur  Alexandre  pour  maintenir 
les  deux  flottes  de  la  llalliquc  et  de  la 
nier  Noire,  celle-ci  de  la  force  de  2»  bâ- 
timens de  première  et  de  seconde  classe, 
et  celle  de  la  llalliquc  â 27  vaisseaux  de 
ligne  et  26  frégates,  ce  monarque  ne  put 
y réussir  à cause  du  grand  nombre  de 
navires  que,  le  temps  mettait  hors  de  ser- 
vice. Ce  n’est  que  sous  le  règne  actuel  que 
de  nouveaux  efforts,  rendus  nécessaires 
par  la  guerre  contre  les  Turks,  furent 
couronnés  d'un  plein  succès,  cl  que  ces 
deux  nombres  furent  même  dépassés.  M.  le 
comte  de  Chabrol,  dans  son  rapport  au  roi 
sur  l’état  de  la  marine  française  en  1826, 
fait  observer  que,  pour  avoir  constam- 
ment en  mer  40  vaisseaux  et  50  frégates, 
conformément  â la  décision  royale  du  to 
mars  1824,  il  faut  posséder  53  vaisseaux 
et  no  frégates . dont  un  douzième  doit 
être  renouvelé  chaque  année.  Cependant, 
d’après  l’observation  qui  nous  a été  faite 
par  un  savant  officier  de  la  marine  fran- 
çaise, la  durée  moyenne  d’un  vaisseau 
neuf  parait  être  , dans  ce  royaume , de  14 
ans,  son  maximum  de  20  ans  et  son  mi- 
tiimum  de  to;  ce  même  vaisseau  â demi 
radoubé  dure  6 ans  de  plus,  cl  6 â 1 1 ans 
de  plus  lorsqu’il  est  radoubé  en  entier. 
Depuis  tsin  jusqu’en  1827,  le  gouverne- 
ment anglais  a vendu  445  hâtimeus  de 
guerre,  regardés  comme  trop  vieux  pour 
le  service  de  la  marine  royale,  et  du  port 
de  220.847  tonneaux.  I.’imposautc  uia- 
i ine  militaire  espagnole  , qui  en  1808 
comptait  283  voiles  , parmi  lesquelles  il  y 
avait  42  vaisseaux  el  30  frégates,  était 
réduite  en  1815  â 12  vaisseaux  , â 19  fré- 
gates et  à an  bâtimens  inférieurs,  dont 
plusieurs  hors  de  service.  En  1821 , il  y 


avait  au  Férol,  â Cadix  et  â Cartbagène 
12  vaisseaux  de  ligue,  to  frégates  et  30 
bâtimens  inférieurs;  mais  aucun  d’eux, 
selon  le  rap|>ort  lait  aux  rortès  d’Espa- 
gne par  le  ministre  de  la  marine,  n’était 
en  étal  de  tenir  la  mer.  Dans  la  mémo 
année , la  flotte  portugaise  offrait  un  spec- 
tacle non  moins  déplorable.  Quelques 
années  de  station  dans  les  bassins  anglais 
suffirent  pour  détruire  presque  entière- 
ment la  magnifique  (lotte  danoise  dont 
l’Angleterre  s’est  emparée  en  1807,  lors 
du  bombardement  de  Copenhague.  C’est 
apparemment  à cause  du  mauvais  élut 
auquel  sc  trouvent  réduits  presque  tous 
les  bâtimens  de  la  marine  militaire  an- 
glo-américaine sur  les  lacs,  qu’il  n'en 
est  jamais  fait  mention  dans  les  dif- 
férons rapports  au  congrès,  publiés  dans 
les  journaux.  Selon  le  capitaine  ’l'ranl,  la 
lloUc  ottomane , quoique  encore  assez 
nombreuse  el  possédant  même  un  des  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  qui  existent, 
est  en  mauvais  état  ; plusieurs  de  ses  gros 
bâtimens  sont  incapables  de  tenir  la  mer. 
La  (lotte  du  vice-roi  d'Egypte  sc  compose 
au  contraire  de  navires  aussi  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  construction 
que  par  leur  force;  nous  avons  dit  ail- 
leurs les  motifs  qui  nous  ont  engagé  â la 
réunir  â la  flotte  ottomane.  Tous  les  faits 
incontestables  que  nous  venons  de  citer 
prouvent  combien  il  serait  important  d'in- 
diquer l’âge  des  bâtimens  de  guerre  dans 
tous  les  tableaux  statistiques  généraux 
des  forces  navales.  Nous  ne  croyons  ce- 
pendant pas  qu’aucun  auteur  l'ait  fait 
jusqu’à  présent. 

Malgré  notre  correspondance  très  éleu- 
due,  il  ne  nous  a pas  été  possible  de  nous 
procurer  ces  quatre  élémciis  sur  tous  les 
navires  qui  composaient  les  marines 
existant  au  i"  janvier  1827.  Ne  pouvant 
omettre  dans  la  Balance  ccl  clément 
principal  de  la  force  des  étals,  et  devant 
le  présenter  autant  que  possible  de  ma- 
nière que  la  flotte  d'une  puissance  soit 
comparable  à celle  des  autres,  nous  avons 
pense  qu’une  classification  qui  ne  s'éloi- 
gnerait pas  beaucoup  de  celle  qui  est  adop- 
tée par  les  marins,  quoique  modifiée  de 
manière  à laisser  moins  (le  vague  dans  la 
qualification  de  la  force  des  navires,  se- 
rait celle  qui  offrirait  le  moins  d’incon- 
vénicns.  Nous  avons  en  conséquence 
rangé  tous  les  bâtimens  de  chaque  état 
dans  les  trois  classes  suivantes  : dans  la 
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première,  sons  la  dénomination  île  vais- 
* eaux  de  ligne , tous  les  navires  au- 
dessus  de  50  canons  ; dans  la  seconde , 
destinée  aux  frégate* , tous  ceux  de  38 
à 50  ; et  nous  avons  réservé  pour  la  troi- 
sième, composée  des  bâtiment  infé- 
rieur*, tous  les  navires  au-dessous  de 
38  canons.  Par  des  raisons  qu’il  serait 
trop  long  d'exposer  ici , on  a exclu  de 
celle  dernière  toutes  les  chaloupe * ca- 
nonnière* ; on  a cru  cependant  devoir 
faire  une  exception  pour  les  canonnière* 
pontée»  de  la  Suède,  à cause  de  leur  im- 
portance , et  parce  que  leur  construction 
particulière  pourrait  presque  autoriser 
à les  regarder  comme  des  bricks.  Nous 
rappellerons  à ce  sujet  que  la  Suède,  la 
Russie,  le  Danemark  et  la  Norwège  sont 
les  états  qui  possèdent  actuellement  le 
plus  grand  nombre  de  ces  bâtimens  de 
guerre;  la  première  n’a  pas  moins  de 
200  canonnière*  découverte * et  too 
chaloupe*  canonnière*  ; la  Norwège 
en  compte  105  de  diverses  grandeurs;  la 
Russie  131  et  le  Danemark  80.  I.a  dif- 
férence énorme  entre  le  nombre  nomi- 
nal des  canons  dont  un  bâtiment  anglo- 
américain  est  armé  cl  le  nombre  réel , 
nous  a engagé  â ranger  dans  nos  trois 
fiasses  tous  les  bâti  mens  de  la  marine 
militaire  des  Etats-Unis  d’après  le  nom- 
bre de  canons  indiqué  par  les  documcns 
que  nous  avons  été  assez  heureux  pour 
nous  procurer.  C’est  ce  qui  fait  que  le 
nombre  de  vaisseaux  , de  frégates  et  de 
bâtiinens  inférieurs  que  nous  assignons 
à l’Union,  diffère  sensiblement  des  nom- 
bres correspondais  qu’on  trouve  dans 
les  documeus  officiels.  La  même  remar- 
que doit  s’étendre  aux  flottes  anglaise  et 
française.  Mais  dans  celles-ci , de  même 
que  dans  les  flottes  de  toutes  les  autres 
puissances  maritimes,  nous  ne  nous  som- 
mes permis  aucune  modification  sur  le 
nombre  de  canons  indiqué  dans  les  états 
officiels  .parce  que , comme  nous  l’avons 
vu,  la  différence  est  assez  petite  pour  pou- 
voir être  négligée.  Malgré  cela  notre  clas- 
sification a fait  disparaître  toutes  les  fré- 
gates de  la  (lotte  française,  parce  que 
le  nombre  de  leurs  canons  nous  a obligé 
de  les  ranger  avec  les  vaisseaux  de  ligne. 
En  suivant  la  classification  adoptée  en 
France  et  dans  d’autres  pays,  la  flotte  de 
cette  monarchie  se  composait,  au  t"  jan- 
vier 1827,  de  59  vaisseaux  de  ligne  , 61 
frégates  et  de  213  bâtimens  inférieurs; 


dans  le  tableau  nous  avons  mis  no  vais- 
seaux de  ligne,  o frégates  et  213  bâtimens 
inférieurs.  Cette  remarque  doit  s’étendre 
aussi  à la  flotte  grecque. 

Mais  il  y a deux  autres  circonstances  re- 
latives aux  forces  navales  des  états,  qu’il 
ue  faut  pas  négliger  lorsqu’on  veut  dres- 
ser un  tableau  général  ; nous  voulons 
parler  des  vaiueaux  en  activité  et  des 
vaisseaux  en  construction.  Rien  des 
géographes  et  plusieurs  statisticiens  ont 
cru  à tort  devoir  exclure  de  l’évalualiou 
des  forces  maritimes  des  états,  non-seu- 
lement tous  les  navires  qui  sont  encore 
eu  construction  , mais  même  tous  ceux 
qui  étant  depuis  long- temps  achevés  ne 
sont  pas  en  activité  de  service , quel  que 
soit  d'ailleurs  l’étal  oit  ils  se  trouvent. 
Notre  manière  de  voir  a été  entièrement 
différente.  Les  vaisseaux  de  guerre,  uous 
sommes-nous  dit,  coùteut  des  sommes 
immenses  à l’état,  et  leur  construction 
exige  un  temps  très  considérable.  Dès 
qu'ils  sont  capables  de  servir , ou  seule- 
ment susceptibles  d’être  mis  en  activité 
par  des  réparations,  qu’ils  soient  armés 
ou  uon,  ils  constituent  toujours  des  res- 
sources militaires  d’une  haute  importance 
qui  existent  en  effet  et  dout  le  gouverne- 
ment peut  disposer.  Nous  devons  donc  en 
tenir  compte  et  les  ranger  tous  dans  la 
colonne  que  le  nombre  des  canons  leur 
assigne.  Nous  n’avons  pas  été  les  seuls 
à penser  de  la  sorte , puisque  c'est  d’après 
celte  base  que  plusieurs  auteurs  et  un 
grand  nombre  de  journaux  ont  évalué  et 
évaluent  encore  Fc  matériel  des  flottes 
de  quelques  états.  C’est  ainsi , par  exem- 
ple , que  surfes  12  vaisseaux  de  ligne 
et  15  frégates  dont  la  construction  a été 
décrétée  en  1818  parle  congrès  des  Etats- 
Unis  , sept  vaisseaux  seulement  et  quatre 
frégates  avaient  été  lancés  à l’eau  jusqu’à 
la  fin  de  1826  ; tous  les  autres  bâtimens 
étaient  encore  sur  les  chantiers  et  bieu 
loin  d’être  achevés.  Néanmoins  presque 
tous  les  voyageurs , les  journaux  d’Eu- 
rope et  même  ceux  d’Amérique  s’accor- 
daient alors  à parler  de  la  flotte  des 
Etats-Unis  comme  si  elle  eût  été  tout 
en  état  de  mctLrc  à la  voile.  Mais  l’em- 
ploi différentque  les  puissances  maritimes 
font  du  matériel  de  leurs  flottes  offre 
des  différences  bien  plus  grandes  dans 
l’évaluation  de  leurs  forces  respectives , 
si  l’on  ne  fait  pas  attention  à cette  cir- 
constance qui  est  majeure  pour  le  géo- 
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graphe  et  le  statisticien.  La  marine  mili- 
taire anglaise,  composée  en  1814  de  1064 
bàtimens,  dont  26t  vaisseaux  de  ligue  et 
284  frégates,  montés  par  171,549  hom- 
mes, ne  comptait  déjà  eu  1818  en  service 
effectif  que  28 1 bàtimens,  dont  41  vais- 
seaux de  ligne,  13  de  44  à 60  canons , 
«3  frégates  et  1 64  autres  bàtimens  infé- 


rieurs. Le  tableau  suivant  offre  les  dif- 
férences énormes  que  présentait  la  flotte 
anglaise  vers  la  fin  de  décembre  1826 , 
considérée  dans  trois  circonstances  di- 
verses , savoir  : bâtiment  en  eu  mm  li- 
ait) n (in  commission);  bâtiment  dam 
tet  ttaliont  ordinaire t (in  ordinary)  et 
bâtiment  en  conttruction. 


Vaisseaux.  Fkécates.  Batixcss  ixfCkikurs.  Total. 


Eu  station  ordinaire. 

lia 

63 

1 11 

310 

En  construction 

Total 

...  24 

30 

69 

113 

...  165 

117 

374 

606 

Nous  ferons  observer  que,  généralement 
parlant,  en  temps  de  paix  ce  n’est  que 
le  plus  petit  nombre  de  bàtimens  de 
guerre  qui  est  réellement  armé  , ou , en 
d’autres  termes,  en  actirité  de  terrice. 
La  Suède,  par  exemple,  n’a  point  de  sta- 
tions maritimes;  malgré  sa  flotte  nom- 
breuse,elle  n’entretientà  la  mer  que  quel- 
ques flottilles  de  cannonières  pour  exer- 
cer les  jeunes  officiers  et  les  classes  de 
marins.  La  Norwègc  n’a  jamais  en  mer 

Îlns  de  deux  ou  trois  bricks  et  goélettes. 
a marine  autrichienne  au  contraire,  que 
des  ouvrages  très  répandus  regardent 
comme  nulle,  comptait  en  1826  72  bâ- 
tirnens,  parmi  lesquels  3 vaisseaux  de 
ligne  et  e frégates , et  en  avait  67  d’ar- 
més , dont  deux  frégates  , l corvette  et 
6 bricks  ; dans  ce  nombre  n’étaient  pas 


comprises  les  chaloupes  canonnières. 
Nous  finirons  cet  article  par  présenter 
le  tableau  des  marines  militaires  de  l’Eu- 
rope; il  devrait  faire  partie  du  tableau 
statistique  de  cette  partie  du  monde  ; mais 
le  format  de  cet  abrégé  nous  oblige  à l’en 
détacher.  Tons  ses  élémens  se  rapportent 
à la  fin  de  l’année  1826  , à l’exception 
de  ceux  qui  sont  relatifs  à l'empire  Ot- 
toman et  au  nouvel  Etat  de  la  Grèce,  pour 
lesquels  on  se  réfère  à l’année  1833.  Nous 
croyons  inutile  d’en  indiquer  les  motifs. 
On  a donné  provisoirement  au  royaume 
actuel  de  Hollande  toute  la  flotte  du  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas , parce 
que  l’on  ignore  la  fraction  qui  a pu  rester 
aux  Belges.  Les  états  sont  disposes  selon 
l’ordre  observé  pour  leur  description  dans 
cet  abrégé. 


TABLEAU  DES  MARINES  MILITAIRES  DE  L'EUROPE. 


ÉTATS. 

Vaisseaux 
de  ligne. 

Frégates. 

Bàtimens 

inférieurs. 

Total. 

110 

0 

213 

323 

Empire  d'Autriche. 

3 

8 

Cl 

72  ! 

Movtncim.  Prussienne. 

0 

0 

1 

1 

Monarchie  Hollandaise. 

12 

33 

66 

loi 

Royaume  Sarde 

2 

3 

7 

12 

Grand  L>i  lue  de  Toscane. 

u 

0 

1 

1 

Etat  de  l'Eglise  ou  ne  Pape. 

0 

? 

8? 

8 

Royaume  des  1)eux*Sicilrs. 

2 

5 

10 

17 

Monarchie  Portugaise 

4 

C 

37 

<7 

Monarchie  Espagnole. 

10 

IG 

30 

56 

Monarchie  Danoise. 

4 

7 

11 

25 

Mon arciiie  INorwégicno-ScIdoise. 

10 

13 

238 

26! 

Royaume  de  Suède 

10 

13 

221 

217 

Royaume  de  Norvège. 

0 

0 

14 

14 

Monarchie  Anglaise. 

165 

117 

321 

606 

Empire  Russe. 

32 

25 

107 

164 

Empire  Ottoman 

23 

28 

120 

171  » 

Royaume  df.  GrEce. 

0 

0 

147 

147 
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Après  arnir  analysé  les  causes  princi- 
pales d’ou  dérive  l’élonnante  disparité 
d’opinions  émises  par  les  géographes  et 
les  statisticiens  les  plus  célèbres  sur  des 
points  regardés  comme  les  hases  de  la 
géographie  politique,  et  après  avoir  si- 
gnalé les  diflicnltés  sans  nombre  qu’on 
doit  surmonter  lorsqu’on  veut  résumer 
ces  dernières  dans  un  tableau  dont  tous 
les  élémeus  soient  comparables,  nous  al- 
lons tracer  le  tableau  statistique  de  l’Eu- 
rope pour  compléter  la  description  de 
celte  partie  du  monde.  Nous  n'avons  pas 
la  prétention  ridicule  d’avoir  évité  toutes 
les  erreurs,  ni  surmonté  toutes  les  diffi- 
cultés; ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
assez  l’impossibilité  d’offrir  un  travail 
parfait  dans  ce  genre  ; nous  nous  dallons 
seulement  d’avoir  fait  mieux  que  nos  de- 
vanciers. 

Si  l’on  nous  demandait  quelle  garantie 
nous  donnons  de  l'exactitude  de  nos  esti- 
mations, nous  mettrons  d'abord  en  avant 
l’expérience  acquise  pendant  25  ans  con- 
sacrés il  l’étude  des  sciences  qui  forment 
le  sujet  de  cet  outrage;  ensuite  nous  fe- 
rons observer  que  les  résultats  auxquels 
nous  nous  sommes  arrêté  sont,  ou  les 
données  officielles  que  l’on  |>ossède  sur 
plusieurs  états,  ou  celles  que  lions  avons 
cru  pouvoir  déduire  de  l’examen  raisonné 
des  évaluations  diverses  faites  par  les  au- 
teurs les  plus  célèbres.  Nous  ferons  re- 
marquer que  la  plupart  des  surfaces  sont 
le  résultat  des  mesures  que  nous  avons 
prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
meilleures  cartes  et  que  nous  avons  com- 
parées ensuite  avec  les  estimations  adop- 
tées dans  les  ouvrages  les  plus  renom- 
més; et  que  d’antres  surfaces,  calculées 
par  MM.  Nicollet  et  Brué  n’ont  offert 
presque  aucune  différence  avec  les  ré- 
sultats que  précédemment  nous  avions 
i btenus  par  le  calcul.  Nous  rappellerons 
encore  que  plusieurs  de  nos  évaluations 
relatives  II  la  surface,  il  la  population, 
aux  finances  et  aux  forces  de  terre  et  de 
mer,  qui  s’éloignaient  beaucoup,  soit  en 
plus,  soit  en  moins,  des  données  corres- 
pondantes généralement  admises  dans  les 
géographies,  ont  été  démontrées  exactes 
soit  par  des  mesures  précises,  soit  par 
des  recensement  postérieurs,  soit  enfin 
par  des  doctimcns  officiels  dont  on  n'a  eu 
connaissance  qu’après  leur  publication. 
Nous  connaissons  les  évaluations  exagé- 
rées répétées  par  les  nationaux , uni 


croient  rehausser  l’éclat  de  leur  pays  en 
exagérant  ses  ressources  et  sa  richesse; 
nous  n'ignorons  pas  les  calculs  approxi- 
matifs faits  par  d’autres  savant  natio- 
naux on  étrangers  sur  des  bases  erro- 
nées ; lions  savons  que  les  uns  et  les  an- 
tres sont  prêts  II  accuser  d'ignorance  on 
d’inexactitude  l’écrivain  consciencieux 
qui  émettra  une  opinion  contraire  !i  la 
leur,  bien  qu’il  ail  examiné  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  un  même  sujet  par  d’autres 
nationaux  instruits  et  par  des  voyageurs 
éclairés;  et  d’ailleurs,  combien  de  sa- 
vans,  étrangers  aux  connaissances  variées 
qu’exige  la  statistique,  habitués  h regar- 
der comme  exactes  les  évaluations  erro- 
nées dont  fourmillent  les  géographies, 
les  dictionnaires  et  les  tableaux  statisti- 
ques. et  tant  d’ouvrages  qui  passent  pour 
classiques , n’hésitent  pas  il  rejeter  et 
même  à traiter  d’erreurs  de  nouvelles  éva- 
luations, qui  soûl  les  estimations  offi- 
cielles obtenues  à force  d'instances,  ou 
les  nombres  moyens,  résultat  de  longues 
et  fastidieuses  recherches , obtenus  par 
quelques  statisticiens  ou  par  quelques 
voyageurs  instruitset  consciencieux?  Nous 
pourrions  aussi  citer  quelques-unes  de 
nos  estimations  qui  ont  été  adoptées  de 
préférence  à toute  autre  par  M.  le  ba- 
ron de  lluinboldt,  si  profond  dans  ses 
recherches  cl  si  difficile  dans  le  choix  des 
faits  sur  lesquels  il  assied  ses  rapproche- 
uiens  ingénieux.  Nous  rappellerons  enfin 
qu’un  homme,  dont  les  sciences  histori- 
ques et  géographiques  ne  sauraient  assez 
regretter  la  perte,  attendait  que  nous  eus- 
sions terminé  la  Balance  politique  du 
Globe,  pour  en  insérer  les  résultats  nu- 
mériques dans  les  additions  au  Précis  de 
la  Géographie  universelle , dont  il  se 
proposait  même  de  terminer  le  dernier 
volume  avec  toute  la  partie  de  ce  tableau 
qui  se  rapporte  il  l'Europe  ( Voy.  vol.  VI 
du  Précis  d“  Malle-Brun , page  92). 
Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  sur  ce 
sujet  pour  n’avoir  pas  besoin  de  justifier 
le  soin  scrupuleux  que  nous  avons  mis 
dans  nos  recherches.  D’ailleurs  les  ren- 
seiguemens  importuns  que  nous  devons 
aux  savaus  généreux  qui  nous  ont  aidé 
dans  cette  tâche  difficile , et  les  avantages 
immenses  que  notre  séjour  dans  la  capi- 
tale de  la  France  nous  donnait  sur  nos 
devanciers,  sont  le  plus  sfir  garant  de  la 
justesse  approximative  de  nos  calculs. 
Mais  malgré  tons  ces  secours  et  tous  ces 
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avantages,  il  y aurait  de  l’injustice  si 
l’on  exigeait  dans  notre  travail  une  exac- 
titude mathématique.  Notre  tableau  ne 
présente  et  ne  saurait  présenter  que  ce 
que  l'on  a de  moins  vague  et  de  plus  com- 
parable sur  les  surfaces , la  population , 
les  linanres  et  les  forces  des  états  de 
l’Europe  à la  fin  de  1826. 

Plusieurs  sarans  estimables  , mais 
étrangers  à la  statistique,  insistaient 
auprès  de  nous  pour  que  nous  portas- 
sions au  moins  à l’année  1830  tous  les 
élétnens  statistiques  que  nous  avons  pu- 
bliés dans  la  Balance  et  que  nous  re- 
produisons dans  cet  Abrégé.  Mais  cet 
ouvrage,  fruit  de  longs  et  difficiles  tra- 
vaux et  d’une  correspondance  très  éten- 
due , ne  peut  par  cela  même  être  renou- 
velé annuellement;  car  il  ne  suffit  pas 
que  les  choses  changent,  il  faut  encore 
que  des  documeus  positifs,  relatifs  aux 
changcmcns  qui  surviennent , puissent 
nous  arriver  des  points  les  plus  reculés 
du  globe.  Un  intervalle  de  cinq  années 
au  moins  entre  chaque  publication  nous 
parait  absolument  nécessaire.  En  con- 
séquence , il  est  inévitable  de  prendre 
toujours  comme  base,  entre  chaque  pu- 
blication , les  faits  que  renferme  cet  ou- 
vrage . dans  lequel  ils  n’ont  été  admis 
qu'après  un  mûr  examen.  Nous  sommes 
loin  de  vouloir  déprécier  les  travaux  de 
ceux  qni  suivent  la  même  carrière  que 
nous,  mais  nous  croyons  devoir  prévenir 
le  public  contre  les  faits  hasardés  et 
contre  les  élémens  incohércns  qu’on 
pourrait  lui  présenter  sous  une  date 
postérieure  à celle  de  la  Balance  po- 
lilii/ue  du  Globe.  Il  serait  même  pos- 
sible qne  ces  ouvrages,  plus  exacts  que 
le  nôtre  dans  quelques  parties  isolées , 
parce  qu’ils  auraient  l’avantage  d’être 
{dus  récens,  n’offrissent  néanmoins  dans 
leur  ensemble  que  des  choses  que  l’on  y 
donnerait  comme  coexistantes,  tandis 
qu’elles  appartiendraient  à des  épo  .lies 
différentes;  ce  qui  rendrait  impossible 
toute  comparaison , et  par  conséquent 
illusoire  l'avantage  que  ces  mêmes  ou- 
vrages paraîtraient  avoir  sur  la  Balance 
et  sur  les  tableaux  statistiques  de  cet 
Abrégé.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire 
c’est  de  rectifier,  à l’aide  de  documeus 
officiels,  quelques  estimations  approxi- 
matives que , faute  de  renscignemens 
positifs,  nous  avions  été  obligé  d’admet- 
tre dans  la  Balance  ; mais  nous  ne  nous 


sommes  jamais  permis  d’y  introduire  le 
moiudre  élément  qui  fut  d’une  date  pos 
lérieurc  à l'année  1H2U.  Seulement,  eu 
égard  aux  grands  changcmeus  politiques 
survenus  en  Europe  après  la  publication 
de  ce  tableau,  nous  avons  tâché  de  ré- 
partir les  éléuicus  statistiques,  là  oit  il 
y avait  eu  des  changemens  dans  les  li- 
tnites  politiques,  d’après  l’état  actuel. 
C’est  ainsi , par  exemple , que  nous  avons 
séparé  la  Hollande  de  la  Belgique , la 
Grèce  et  les  trois  principauté*  de 
Valachie,  de  Moldavie  et  de  Servie , de 
V empire  Ottoman;  mais  tout  ce  qui 
se  rapporte  à la  population,  aux  finances 
et  aux  forces  de  ces  étals  se  réfère  à 
l’année  1826.  En  attendant  que  le  grand 
procès  politique  en'.rc  la  Belgique  et  la 
Hollande  soit  définitivement  jugé , on  a 
provisoirement  calculé  tous  les  éléntens 
statistiques  de  ces  deux  royaumes,  d’a- 
près les  limites  fixées  par  les  protocoles 
des  grandes  puissances,  d’après  lesquels 
aussi  ou  a partagé  la  dette  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas.  Nous  n’avons 
fait  que  deux  seules  exceptions  : la  pre- 
mière à l’égard  du  nouvel  Etat  de  la 
Grèce,  dont  tous  les  élémens  statistiques 
se  réfèrent  à l’année  1833;  la  seconde, 
à l’égard  de  la  flotte  ottomane , dont  les 
élémens  se  réfèrent  à la  même  année. 
Dans  cette  dernière  on  a compris  la  belle 
flotte  du  vice- roi  d’Egypte.  Dans  la 
dette  de  la  Grèce,  on  a compris  l’emprunt 
des  60  millions  de  francs,  garanti  par 
les  trois  grandes  puissances,  bien  qu’une 
partie  seulement  ait  été  touchée  par  le 
gouvernement  grec.  Dans  l’armée  de  ce 
royaume  on  n’a  pas  compris  les  milices, 
mais  on  a tenu  compte  de  la  division 
bavaroise  à la  solde  du  roi  de  la  Grèce. 
Nous  croyons  inutile  d’exposer  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à agir  de  la  sorte. 
Ce  n’est  pas  à nue  époque  oit  l’Europe  a 
pu  se  trouver  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires, que  le  statisticien  doit  cher- 
cher des  matériaux  pour  offrir  le  tableau 
comparatif  de  ses  forces  et  de  ses  ressour- 
ces ; la  France  peut  avoir  été  obligée  de 
mettre  sur  pied  une  armée  double  de  celle 
qu’elle  avait  en  1824,  la  Hollande  peut 
avoir  seule  aujourd’hui  une  armée  aussi 
nombreuse  que  celle  qu'avait  alors  le  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas  ; la  Suisse , 
qui  n’avait  en  1826  que  quelques  centai- 
nes de  soldats  sous  les  armes,  peut,  par 
suite  des  mesures  prises  par  la  diète  ex- 
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traordinaire,  avoir  100,000  hommes  bien 
exercés  et  complètement  équipés  près  à 
être  réunis  en  deux  fois  24  heures  ; mais, 
nous  le  répétons,  ce  11'est  pas  dans  des 
circonstances  extraordinaires  qu’il  faut 
mesurer,  pour  les  comparer,  les  ressources 
des  nations.  C’est  à la  suite  de  plusieurs 
années  de  paix  et  lorsque  le  pays  est 
dans  son  assiette  naturelle  qu’on  peut 
juger  de  l’étendue  de  ses  moyens.  Voilà 
pourquoi  ayant  fait  tant  de  recherches 
pour  offrir  dans  la  Balance  le  tableau 
comparatif  des  forces  et  des  ressources 
des  principaux  états  du  globe,  nous 


persistons  à conserver  les  résultats  aux- 
quels nous  nous  sommes  arrêté.  Nous 
avons  cru  indispensable  d’entrer  dans 
ces  détails  pour  mériter  la  confiance  du 
lecteur  et  pour  que  nos  tableaux , fruit 
de  longues  et  difficiles  recherches  et  de 
la  coopération  généreuse  de  plusieurs 
savans  très  distingués  et  de  plusieurs 
hommes  d’état  d’Europe  et  d’Amérique , 
ne  soient  pas  confondus  avec  les  produc- 
tions imparfaites  et  les  compilations  in- 
formes qu’on  lance  dans  le  public  sous 
les  titres  les  plus  imposans  et  sous  les 
formes  les  plus  variées. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L'EUROPE. 


ETATS  ET  TI  TUES. 


EUROPE  OCCIDENTALE. 

Partie  Centrale. 

Moukiii  Phusiii.  . •••••• 

Coirintuiioi  >tw. 

Canton  dr»  Griaona  .....  • • 

Caillot)  «le  Hrror. 

Caulon  du  

Canton  de  Vaut). 

Cnitlon  du  Traain.  .......a 

Canton  de  St-Gall. 

Cant  mi  de  Zurich.  . 

Canton  de  Lucerne. 

Canton  d' Argovie 

Canton  de  Fribourg 

Canton  d’t'ri  .......... 

Canton  de  Se  Imita. 

Canton  de  Olaria 

Canton  de  Nrufebâlel. 

Caillot!  de  Tburgottr.  .....  a • 
Canton  d Uwetwald. 

Canton  dt  Siileurt 

Canton  tb  Haie. 

Canton  d'Aj*pen«el|  . . 

Canton  de  S«.hafniouae. 

Canton  de  Gt-ttate  ........ 

Canton  tir  Z «g. 

Connote  trio*  Gnettion 

Hox  a tune  de  R.i?iére. 

I.ovauiu*  de  Wurtemberg 

Ilojiumr  do  Hanovre. 

RoTaUtne  de  Saxe • • 

Graud  durbr  de  Badcu. 

Grand  durb*  de  liras* 

Ileaar  Electorale. 

Grand  dot  hr  de  Saxe  Weimar 

Grand  doeb*  de  Meeklentbourg-Sehtrenn  . 
Grand  dorlié  dr  Mrrkletnbnurff-SlreliU. 
Graud-  tur lad  de  llolalcin  Oldeiibiutf . 

Durbr  de  N-iMBU 

Durit*  de  Bruotnick. 

iKjrh*  de  Saac-Cobour*  Gotha 

lhicbA  de  SasC'tfeiningen  Ilil'Hiorghanaci». 
D.irlié  de  Saie-  A llrtibounf.  . . . • 

Durbr  d'iitball'lbiMa. 

Duché  d'Anbali  Bernbuitrg 

Durbr  d'Anbali  K tel  ben.  . 

Principauté  de  Rente  (irrita.  ..... 

PritH  ij»aiii»  de  Hrua»-5‘  bleii*. 

l'rincij  a ilé  de  Reu»*-L'>ltriiitein  Ebrradotf 
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13. 900,000 

193 

212.119  000 

703,861,000 

122.249 

22.120 

4.070.000 

164 

69.733,000 

263.200.000 

35.600 

5.720 

1.520.000 

266 

20.000.000 

60.000.000 

13.955 

11.125 

1 550.000 

139 

27  000  000 

64.000,000 

1-3.054 

h .Vil 

1 400.(66) 

314 

2X.000.000 

70.000.(6)0 

12. OU) 

4,4*0 

1.130.000 

252 

?n  000,000 

39  000  166) 

10,000 

2,826 

700.000 

248 

12,6*0.000 

27,000  (6« 

6.19, 

8,844 

.592.000 

177 

Il  O'-O.O  O 

5.(6)0.000 

5.679 

1.070 

2l2.otvi 

201 

4. 913.000 

16  791,000 

2.100 

8.5X7 

431.00' 

170 

6,(6)0.000 

20.500,0(6) 

3 5X0 

578 

77.00-1 

133 

1,300.000 

3,000,000 

717 

1 ,w»o 

241.000 

178 

3.XOO.ODO 

, 

2 178 

1.446 

337  000 

233 

6.000.000 

9.  ’OO.nno 

3.02S 

1.126 

241. Ouo 

213 

6.300.000 

8.000  (66) 

7.096 

571 

125.000 

299 

2.500.016' 

11.6(6),000 

1.394 

691 

130,000 

IX* 

1.939  000 

8 000,000 

1,268 

897 

107,00.) 

27.1 

1,526.000 

5.0(61.166) 

1,026 

261 

56.000 

215 

1,400.000 

1.600,000 

529 

153 

3,1.000 

150 

1.100.000 

1,700.000 

370 

240 

34,000 

142 

650,000 

3.103.000 

32. 

109 

24.00O 

221 

362,000 

517  000 

206 

156 

30.0-  0 

191 

336.  WHI 

780 

182 

27.50»' 

621  .UH) 

1,810,0007 1 

260 
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!Î 

POPULATION 

REVENU 

DETTE 

Akm.b 

ETATS  ET  TITneS. 

S i 
® £ 
a 
• 

i 

i 

ea 

sa  Al  CA 

BU 

la  Ane*. 

ou 

Contin- 

ua». 

*>  in  H la  mra  rMTiui. 

Principauté  de  Schwanburt'RuJol.t.dt. 

306 

57.00C 

187 

«00.000 

600  000 

539 

[ Principauté  de  Scbuarshourg  Sutidcrih  aueen 

n< 

48.001 

178 

600.000 

540.100 

451 

> Principauté  de  Lippc-Drititulil. 

33t 

76,OoO 

230 

1.267.000 

1 .500,000 

691  ; 

Principauté  de  Lippe  Scl.aueiibour-, 

167 

26.0CM 

166 

556.000 

1.034.000 

240  ; 

j Prinripauté  de  Waldeck 

34: 

54.001 

Î5t 

i .034.000 

3,103,000 

518 

1 Principauté  de  HolietitolIrrDSzmar.iifr-ii  . 

39.1 

38,0m 

130 

5(0.000 

2,600.000 

356 

* Principauté  de  llobciiM.lW rn-IItcbinprn. 

S? 

15. OM 

18? 

310.000 

700.000 

145 

Principauté  de  Liebt<-n*|rin 

4t 

6,001 

150 

50,000 

» 

55 

Ltndgiariat  de  llrtar  lloinbourg. 

125 

ll.OOt 

168 

400.000 

1.1 6 '..000 

200 

République  de  Francfort  .... 

fiî 

54,001 

7t*: 

1.634.000 

17.000.000 

473  1 

. I République  de  Itréme. 

51 

50. WK 

9"< 

1.034.000 

7.800,000 

385  | 

' R*  publique  de  Hambourg  .... 

114 

148.  IKK 

1.302 

5,600,000 

40,000,000 

1.298  , 

R<  publique  de  Lubeck. 

88 

46.00( 

52: 

1,034.000 

9,000,000 

406 

Sijntunr  de  Koipbauarn 

13 

2.851 

220 

40,000 

28  1 

F.nria»  u'Actbacuc. 

194,500 

32.000.00C 

165 

440.0ltO.OOO 

1. 700,0tX), 000 

271.404  , 

1 Momicuii  PiMum.  . . .... 

80.4*0 

12 .164,00* 

155 

215,000.000 

726  680,000 

199,442 

j Uoaiarmt  Uniuiaun. 

9.780 

2.558  <KH 

262 

85.000.000 

2,838,000,1*00 

26,000  1 

Ho  lit  na  M BiLUgci 

8.250 

3,560,000 

453 

90.000,000 

849,445,000 

47,000  • 

Partie  Méridionale. 

Boum  Siaot  'Italie)  ..... 

21,000 

4,300,000 

205 

70,000,000 

100,000.000? 

46,857 

1 Itrcaà  lia  Puni  •Italie;. 

1,680 

440, 00C 

264 

6,500,000 

12.000.CMtO 

1.800 

| Drcuk  D«  Uodi.il  (Italie) . ...  . . . 

1,570 

380, 00C 

238 

5.000,000 

1.500,00n? 

1,780 

, Di cmc  ni  Lrci/Cta  iltalie). 

312 

143  00C 

464 

1,700.000 

1,000,000? 

> 

800 

i Pitacreacrà  bt  Mouio  (Italie) 

38 

6,500 

171 

120,000 

a 

Rt. r«  BLtQca  oa  St  Makis  (Italie!. 

17 

4.500 

285 

50.000 

, 

40 

G a a cd  lierai  di  TokiiI  (Italie) 

6.324 

1.274.000 

2(1? 

17.000.000 

• 

4 000 

! Etat  di  l'Ecu-c  (Italie) 

13,000 

2.590,000 

199 

45.000.000 

350.000,000 

7.400  1 

j Rocacm*  b8>  De r a Sien. m (Italie) 

31.460 

7.420.000 

236 

110  000.000 

500.000.000 

51.510  ' 

IfoiAKiaic  Pu atc cai ar  iPéninMilr  Hispanique'.. 

29  150 

3,530.000 

121 

54.096,000 

160,000,000 

29,645 

. MosAtcuu  EaeAesoLt  'Penineulr  Hispanique)  . 

137,400 

13.900,000 

loi 

178,600,000 

4, 000.000, 000 

90.000  1 

1 RarcALiviA  d'Abdokac  i Pèoinaule  Hispanique). 

144 

15,000 

104 

} 

• 

• 

Partie  Septentrionale. 

16,500 

1.930,000 

119 

33.005,000 

280  000,000 

30.839 

Motaacbii  Num 4ei« »o  St ado'J*. 

223,000 

3 866,000 

17 

49,300.000 

81,000.000 

45.201 

i Roraume  de  Suède 

127  000 

2.800,000 

22 

41.000.000 

54,000.000 

33,201 

Royaume  de  .Norvège. 

95.000 

1,040.000 

11 

8,300,000 

27,1*00,000 

12.000 

90.950 

23,400,000 

257 

1,585,000.000 

20,345,000.000 

102,283 

EUROPE  ORIENTALE . 

EariKC  Brui 

1.535.700 

56.500,000 

37 

434.000,000 

1.575,000.000 

710.000 

Empire  Rutat  , proprement  dit. 

.499.000 

52.575.000 

35 

400,000.  MX) 

1.4 40,000,000 

674, 0O0 

Royaume  de  Pologne 

36.700 

3.900,000 

106 

34,000.000 

135,000,000 

36,000 

i HiecaLiqra  ni  Kbjcotib. 

373 

114000 

30  H 

861  000 

? 

80 

Ecrias  Ottomas 

110.200 

7.000.000 

63 

560,000.000 

• 

300,000? 

, Piitotr act4  ne  Simiu. 

9,000 

380.000 

42 

3.900.000? 

a 

? 

PaiaciPA  i Té  ni  VtLArura.  .... 

21.600 

970.000 

45 

13.000,000 

a 

? 

1 Patuue acté  oc  MoLbâtia. 

11.600 

450.000 

39 

6,000,000 

* 

? 

Rot  4 1 Mi  sa  G Ktr  ■ 

14,100 

700.000 

51 

6,000,000? 

165,000,000 

6, <*00 

Riei  KLi  jri  en  im  Ionisait. 

754 

176,000 

134 

3,656,000 

f 

1,200 
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FOFUlAtlOK  DU  ROYAUME  DK  FRAWCX. 


Une  ordonnance  royale,  en  dale  du  30 
décembre  1836 , a arrête  pour  cinq  ans, 
!t  partir  du  1"  janvier  1837 , le  tableau 
de  la  population  du  royaume , et  a sanc- 
tionne le  travail  du  recensera'  nt  quin- 
quennal de  celte  population  ; nous  don- 
nons ci  dessous  ce  tableau,  cille  rappro- 
chant de  celui  de  1831. 

Le  nouveau  recensement  a élé  fait,  non 
•lus  sur  un  simple  relevé  numérique,  mais 
tien  sur  un  dénombrement  nominatif  de 
tous  les  liabitans  de  chaque  commune  du 
royaume  , dénombrement  dont  les  maires 


ont  dû  envoyer  un  double  à la  préfecture 
de  leur  département.  Les  résultats  appro- 
chent donc  autant  qu'il  est  possible  de 
la  vérité.  Les  recenscmens  précédais, 
n’ayant  point  la  même  garantie  d'exacti- 
tude, l'augmentation  de  population,  qui 
semblerait  résulter  de  la  comparaison  des 
populations  de  lS3i  et  tsas , ne  peut  être 
considérée  comme  réelle  pour  la  totalité 
du  chiffre  qu’elle  présente  ; nous  en  don- 
nons cependant  l’étal  en  raison  des  ren- 
seignemens  utiles  que  celte  comparaison 
peut  fournir. 


NOMS 

DES 

REC EN s 
d 

EUE  NT 

1 

trcvavTt- 

9 

■ 

3 

NOUS 

Ml 

REC  EN 

18 

SEMENT  | 

M 

DKPAHTEMENS. 

1831. 

1836. 

S 

CHEFS-LIEUX, 

..ni.. 

UH»  . 

! AIN 

346.030 

346.188 

138 

0 

8,81* 

9.528 

6.3,001» 

298,157 

7,826 

14.502 

8.230 

14.231 

A ALLIER 

309.270 

11.013 

0 

Moulin».  . ...  . 

4 AI.PES  BASSES  ). 

163.896 

1 9.045 

3.149 

0 

Dipnc 

3,945 

6.365 

5 Al.PKS  HAUTES ...  . 

129,102 

131.162 

2.060 

0 

Gap . 

5.561 

7.854 

340.7*4 

3.3  752 

0 

4.219 
4 083 

! 7 A B HENNES 

289.622 

30*;  .861 

17.239 

0 

3,817 

263.121 

ÎA6.361 

260.5\6 

253,870 

281,088 

7.415 

7.509 

4r*h99 

25,563 

18.907 

25.563 

14.931 

10  Al  HE 

270.175 

10,963 

0 

3.»9,036 

369.473 

370,951 

362,315 

11.895 

2,8.2 

9.158 

120.455 

9 685 
146,23V 

12  BULrilES.nU-811. 

0 

M~r«4-i|le  . . • . . 

494  702 

601.775 

262.117 

39.886 

14  Cantal. 

2)8.594 

3,613 

0 

AnriUae 

9.897 

1««,»'9  ! 

1»  UIABENTE.  ... 

362,531 

365,126 

2,593 

0 

At-gMiildn».  . . . 

16.530 

16.V10 

16  CH  A Kl  N TEINT.. 

445.149 

4 49.649 

4,400 

0 

L-*  R.^hfllf.  . . 

IV.S.7 

14,8j7  ' 

17  CJIKH  • • •*.•••• 
16  CORREZE. 

266.059 

276.853 

20.794 

0 

t'J.6.8 

25,324 

294.834 

302.433 

7 599 

0 

Tull. 

7.235 

9.700 

19  CORSE 

193, .07 

207.889 

12,48! 

0 

9.005 

9.008 

JO  COTE  11  DR 

375.977 

3*  ,.014 

9.747 

0 

IHI-» 

ÎV.MS 

24.M7 

11  COTK8.l»U.M)nD. 

598.872 

60. .163 

6.691 

11.381 

1 1 382 

265.384 

482.7.0 

276.234 

CuflTl 

3.304 

9.329 

23  DORDOGNE.  . 

487,502 

4.751 

11.576 

276.274 

10.739 

5,943 

514 

24.720 
9 390 
7.842 

29.71* 

299.566 
424  248 

305.499 

424.762 

10.967 

10.287 

?iî  EURE . 

. 27  Eli  RK  El  I.OIIL  . 

278,820 

28  ».058 

6.238 

U.  4SI 

14,750 

2h  nNisir.nr 

*524.396 

357.383 

S46,9j5 

22,559 

0 

Qiiimiirr 

9.715 

9.715 

29  U A HD 

366.259 

8.876 

0 

Simm 

41.194 

43.036 

AO  GARONNE  fil AÜT.-j 

427.856 

444.727 

26.871 

68.015 

77.372 

3IÎ.160 

722 

8.470 

95,114 

10,461 

98.705 

35.506 

JJ  GIRONDE 

S5A;215 

555.809 

1.584 

33  HERAULT 

346.207 

357.846 

11.639 

0 

33.864 

34  M LE  ET  VILAINE  . 

547,(02 

547.249 

197 

29.909 

35.552  ! 

1 Si  INDRE 

245  289 

257.33" 

12  061 

0 

12,342 

13.847 

1 36  INDRE  ET  LOIRE  . 

297  016 

304.27! 

7.255 

0 

Tour» 

26,689 

26.669 

31  Isènr. 

550  258 

573.643 

23.384 

0 

GnrnobUr 

26,000 

28.96V 

38  JURA . 

312  604 

315.355 

2.851 

0 

7.684 

7.684 

39  LANDES 

281  504 

28.4.918 

3.414 

3.924 

4.012 

40  LOIR  ET  CHER 

235  750 

244.043 

8,293 

0 

Moi» 

11.423 

13.628 

41  LOIR'. . 

391  216 

412.497 

21  281 

0 

6.0!0 

6.266 

| 42  LOIRE  fil  .A  DTE*).  . 

292  078 

295.384 

3.306 

0 

L«  P..j 

U.1'8 

14.924 

, 43  LOIRE  INFFR. 

A70  093 

470.768 

675 

0 

75.150 

75,894 

4i  LOIRET 

306  276 

316  189 

10.913 

n 

OHoau* 

40.272 

40.277 

AS  LOT 

283  827’ 

287.005 

3.176 

0 

Cil. or» 

10  944 

12.417 

i Afi  lot  Ki  Garonne. 

346  88.» 

3*5,400 

0 

4*3 

12.8  il 

13.399 

140  347 

487  >71 

141.733 

I.3B6 

9.399 

4,109 

19,066 

5,909 

35.901 

: AB  HAINE  ET  LOIRE  . 

477.170 

0 

Auprès 

49  MANCHE 

491. 2 v. 

594.382 

3,098 

0 

M-U 

8.820 

".<>65  ; 

so  marne 

A rr  port  ... 

337.076 

16.A39.7AB 

345.243 

17,882,679 

8.169 

406,226 

n 

m 

(Ji5l»»»4ur-M»rn« 

1 

12.930 

12,952 
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TABIIAU  2>ES  VILLES 


DONT  LA  POPULATION  EST  SUPÉRIEURE  A CELLE  DE  LEUR  CHEF-LIEU  DE  DÉPARTEMENT. 


j [lÉPAHTLÏIENft. 

NOMS 

!>••  «HLM. 

POPULATION 

de 

la  toute  | 

aille  la  eom-  , 
•eulr.  mune.  | 

DÉPART  EU  ENS. 

NOMS 
dm  tnt»*. 

POPUL 

la 

aille 

•cuir. 

— =i 

ATION 

e 

toute  i 
la  r-.nt- 

uiunr. 

AISNE. 

Si-Qu*  min- 

19.892 

20,570 

LANDES. 

Da*. 

4.776 

4.776  1 

i 

7.80 , 

8,124 

LOIRE. 

Si  Eliennr. 

41 .534 

41.534 

(«nient 

Annonaj. 

7,fi*9 

9,031 

— 

Roanne. 

9,334 

9,910 

. — 

An  lient». 

3.607 

4,68.) 

_ 

Rue  de-lin r. 

y.040 

9.567 

B'üirjr  Si-AniVol. 

S. 790 

4.290  ' 

Si  Cliamond. 

9.001 

9,0<>1 

• — 

1 ounioii. 

3,262 

4.174 

MANCHE. 

Cherbourg. 

18.928 

19.315  i 

A BOBINES. 

Seda». 

12.200 

13,719  i 

MARNE. 

Rrinu. 

38,359 

38.359 

— 

Charle  tille. 

7. 475 

8.878 

HAUTE  MARNE. 

1. ancrer. 

6,191 

7.677  ; 



Gitet. 

4.275 

4,295 

MORBIHAN. 

(.orient. 

15,138 

18.975 



Rrilid. 

6,771 

6.771 

PAS-DE-CALAIS. 

Iluiilucue. 

25.732 

25.732 

(lllfcfiï. 

Mutul. 

7,180 

BASSES  PT  U ÉN. 

Bajonne. 

15.912 

1 >,9l2 



Pan.irrv 

5,972 

6.905 

SAONE  ET  LOIRE. 

Chal-.n*  Saône. 

12.4M 

r 400 

AVEYRON. 

Uilhiiu, 

9,-i37 

10,450  : 

SEINE  ET  MARNE 

Fuiilainr  lilrau. 

8.021 

6.021 

« H 1 RENTE  INF. 

Roehefurl. 

13.748 

15.441 



Maaui. 

7,774 

7.809 

!<  ORSE. 

ItaNia. 

12,846 

13.061 

TARN. 

Catlre*. 

1*230 

17.602 

(R  EL. SE. 

Aol... (Ki. 

4.465 

5.631  1 

VAR. 

Toulon. 

29.518 

35,322  | 

Fl  RK. 

Uatirif. 

8.713 

9.927  j 

VENDEE. 

Fomenta. 

6,3*9 

7,650 

FINISTERE. 
LAN  UES. 

Brm. 

Si  K*|>rii. 

29.773 
A. 733 

29,773  1 
5,997  1 

“ 

Le»  Sabir*. 

4,696 

4,778 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I •ut^iinjr  ronptrr  «lu  Hrn4im  <ir  Panx 


PUbl.lK  t>AR  JULRS  HB5Ü.: 


Digitized  by  Google 


J A.  HD.  LIHKAIHK  A TAPIS 


by  Goode 


Digitized  by  Google 


! 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 


®£(D(Ôai&ï?Si23  S>SÎWS2<lp3. 


pobitiow  A8TROHOW1QDE . Longitude , 
entre  24”  orientale  et  172”  occidentale. 
Latitude  boréale , entre  1"  et  te  78”,  en 
ne  tcuaut  pas  compte  des  Ilots  qui  for- 
ment l’extrémité  australe  de  l'archipel 
des  Maldives. 

DiMEHSiona.  Plut  grande  longueur, 
depuis  le  cap  Oriental  sur  le  détroit  de 
Bering  jusqu’au  cap  Bad  ou  Ras-Bail  près 
de  Djidah  en  Arabie,  6820  milles.  Si  l'on 
négligeait  la  petite  largeur  du  golfe 
Persique,  on  aurait  61  tu  milles  depuis 
le  cap  Oriental  jusqu’aux  environs  de 
Moka  au  sud-ouest  de  l’Arabie.  Phu 
grande  largeur,  depuis  l'Oural  à la  la- 
titude de  64%  jusqu’à  l’embouchure  du 
Kamboge  ou  Maykaoung,  3780  milles. 
La  plus  grande  largeur  absolue,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  direction  de  la 
•ligne  ni  des  bras  de  mer  qu’elle  devrait 
traverser,  serait  de  4590  milles  depuis 
le  cap  Sèverovostotchnoi  ou  Sacré , ex- 
trémité septentrionale  de  l’Asie,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou , extrémité  méri- 
dionale de  cette  partie  du  monde. 

connus.  Au  nord,  la  merde  Marmara 
et  la  mer  Noire,  la  Russie  Européenne , 
la  mer  Caspienne  et  l’Océan-Glacial- 
Arctique.  A Ve»t,  le  détroit  et  la  mer 
de  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer  de 
la  Chine  qui  en  est  une  branche.  Au  tud, 
la  mer  de  la  Chine  et  l'Océan-lndien  avec 
ses  différentes  branches.  A Vouett,  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer  Ronge, 
qui  séparent  l’Asie  de  l’Afrique;  ensuite 
Pisthme  de  Suez  , qui  la  rattache  à cette 
dernière;  la  mer  Méditerranée,  l’Archi- 
pel , les  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople  qui,  avec  la  mer  de  Mar- 
mara, la  mer  Noire  et  le  détroit  d’Iéni- 
kale,  la  séparent  de  l’Europe;  plus  loin 
la  mer  Caspienne , le  fleuve  Oural  et  la 


chaîne  principale  de  ce  nom;  enfin  le 
fleuve  Kara  et  la  mer  on  pour  mieux  dire  * 
le  golfe  qui  porte  son  nom.  Voyez  à la 
page  79. 

meus.  On  vieul  de  voir  dans  le  para- 
graphe qui  précède  quelles  sont  les  mers 
principales  de  l’Asie.  Nous  allons  main- 
tenant tracer  le  tableau  abrégé  de  leurs 
subdivisions  et  de  leurs  principaux  eu- 
foncemens. 

L’Océah-Glacul-Arctique  , qui  bai- 
gne toute  la  côte  boréale  de  l’Asie , forme 
un  grand  enfoncement  entre  la  côte 
orientale  du  Novala-Zemlia  (Nouvelle- 
Zemble)  et  la  côte  opposée  de  l’extrémité 
septentrionale  des  gouvernemens  de  To- 
bolsk  et  de  Iénisselsk.  Cette  mer,  qui 
n’a  pas  encore  reçu  de  nom  général,  pour- 
rait bien  être  nommée  mer  Ai ialico- 
Boréale.  Elle  offre  deux  golfes  prin- 
cipaux : celui  d c Kara,  décoré  du  titre 
pompeux  de  mer  de  Kara,  et  celui 
de  l' Ob',  nommé  aussi  baie  de  l’Ob. 

L’Océan -Glacial -Arctique  forme  un 
second  enfoncement  nommé  baie  de 
Taïmourtk  aïa  ; il  est  très  petit, 
mais  remarquable  parce  qu’il  reçoit  la 
Taimoura , qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l’Ancien-Coutinent. 

La  Kha tanga,  la  Lena,  tf  Yana, 
l’ tndigirka  et  la  Kovyma  ou  Kolyma 
ont  également  a leur  embouchure  un  golfe 
plus  ou  moins  remarquable. 

Le  Ghakd-Océau  forme  le  long  de  la 
côte  orientale  de  l’Asie  et  des  grandes 
lies  qui  du  nord  au  sud  se  développent 
devant  elle,  nne  série  de  méditerranées 
a plusieurs  issues,  connues  sous  les  noms 
suivans  ; mer  de  Bering  ou  Bat- 
tin  du  Bord,  entre  le  Kamtchatka, 
l’extrémité  nord-ouest  de  I’Ainérique  et 
l’archipel  des  Aléoutes  ; mer  tPok- 
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holsk  ou  de  Tarra  kaï , entre  le 
Kamtchatka,  la  côte  d’Okhotsk  et  la 
grande  Ile  de  Tarrakat  ou  Tchoka,  celle 
de  Icsoctles  Kouriles;  mer  du  Ja- 
pon, entre  le  pays  des  Mandchous,  la 
Corée,  l’archipel  du  Japon  et  les  Iles  de 
leso et  de  Tarrakat  ; mer  Orientale 
ou  Toung-haï , eutre  la  Corée,  le 
pays  des  Mandchous  , la  Chine,  l’ilc 
Formose,  l'archipel  de  Lieou-khieon  et 
l’extrémité  sud-ouest  de  celui  du  Japon  ; 
une  partie  de  cette  mer  est  connue  sous 
la  dénomination  de  Uouang-haï  ou  mer 
Jaune  ; elle  se  termine  au  nord  par  le 
golfe  de  Phou-haï  ou  de  Liao-toung  ; 
mer  de  la  Chine , entre  la  Chine, 
l’Inde-Transgangétiqueet  la  partie  nord- 
ouest  de  la  Malaisie  (Archipel  Indien)  ou 
les  côtes  de  Sumatra , Bomco , Paragua , 
tuçon,  les  tics  Bachi  et  celle  de  Formose; 
ses  principaux  cnfoncèmens  portent  les 
noms  de  golfe  de  rouquin  et  de  golfe 
de  Siam.  Nous  citerons  aussi,  à cause 
de  leur  grande  importance  commerciale, 
les  golfes  beaucoup  plus  petits  qu'offrent 
les  côtes  de  la  Chine  , aux  embouchures 
du  Ta-si-kiang  et  du  Yang-tse-kiang, 
dans  les  provinces  de  Canton  et  de  Kan- 
sou,  et  non  loin  de  Hang-tchcou  dans 
celle  de  Tchekiang;  on  pourrait  les  nom- 
mer golfes  de  Canton,  de  Uang-tcheou 
et  du  ïung-lse-Aiang.  Dès  I année  Ifitfl, 
dans  la  première  édition  de  notre  Com- 
pendia di  Geoqrafia  , nous  avons  pro- 
posé de  réunir  sous  le  nom  général 
de  Méditerranée  Aeiatico  - 
Orien  laie  les  quatre  dernières  médi- 
terranées  formées  par  la  longue  série 
d'Iles  comprise  entre  le  cap  Lopatka , 
dans  la  péninsule  de  Kamtchatka,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou , dans  celle  de 
Malacca.  C’est  la  plus  vaste  méditerranée 
du  globe , quoique  l’on  n’ait  pas  encore 
pensé  à lui  imposer  un  nom  général.  Le 
canal  de  Formose,  celui  de  Corée,  le  dé- 
troit de  La  Pérouse  et  la  Manche  de 
Tartarie,  qu’avec  M.  Klaproth  nous  ap- 

Çellerons  plus  exactement  Manche  de 
arrakal,  font  communiquer  entre  elles 
les  quatre  mers  secondaires  dont  elle  se 
compose. 

Le  Grand-Océan , en  s’enfonçant  entre 
l’Afrique,  l’Asie  et  l’Océanie,  forme  la 
vaste  mer  des  Indes,  qu’il  nous  paraî- 
trait plus  convenable  de  nommer  Océan- 
Indien.  Ce  dernier  offre  deux  grands 
enfonccmens,  que  l’usage  nomme  golfe 


du  Bengale,  entre  l’Inde  et  l’Indr- 
Transgangélique,  et  golfe  d’Oman , 
entre  l’Arabie , la  Perse  et  l’Inde.  Le 
golfe  d’Oman,  en  pénétrant  dans  l’inté- 
rieur de  l’Inde,  forme,  à l’est  et  au  nord 
de  la  péninsule  de  Guzerate,  deux  petits 
golfes,  nommés  golfe  de  Cambaye  et 
golfe  de  Cutch  ; mais , plus  à l'ouest,  en 
s’enfonçant  entre  la  Perse  et  l’Arabie,  il 
en  offre  un  bien  plus  considérable  entre 
l’Arabie  et  la  côte  d’Afrique,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  mer  Rouge.  Le 
golfe  du  Bengale  offre  aussi  deux  en- 
foncemcns  considérables  : celui  de  Mar- 
laban,  à l’embouchure  du  Saluen  , et  ce- 
lui du  Bengale  proprement  dit,  à l’em- 
bouchure du  Megua. 

Nous  avons  vu  à la  page  80 , dans  la 
géographie  physique  de  l’Europe,  que  l’O- 
céan- Atlantique,  en  pénétrant  dans 
l’intérieur  de  l’Ancien-Coutiuent , forme 
la  mer  Méditerranée  proprement  dite, 
qui  appartient  à l’Afrique,  ô l’Europe  et  . 
à l’Asie.  Dans  la  partie  qui  baigne  les  cô- 
tes de  cette  dernière,  elle  présente  un  en- 
foncement considérable  eutre  la  Syrie  et 
l’Asic-Mineure;  on  le  nomme  golfe  d’A- 
lex an  dre I le  ou  de  Scan  d er  ou  n. 

La  côte  de  l’Asie-Mineurc  présente  plu- 
sieurs autres  golfes , parmi  lesquels  nous 
nommerons  celui  de  Sa  ta  lie,  au  sud,  et 
ceux  de  Makry,  Stanchio,  Scala- 
Iiova,Smyrneel  Adramiti,b  l’oc- 
cident. Ces  derniers  appartiennent  à l’Ar- 
chipel, qui  est  lui-méme  une  branche 
de  la  mer  Méditerranée.  La  mer  de 
Marmara  et  la  m er  Boire  n’offrent 
sur  la  côte  Asiatique  aucune  subdivision 
assez  importante  pour  être  nommée  dans 
cet  ouvrage. 

détroits.  L’Asie  en  offre  plusieurs  ; 
voici  les  plus  remarquables  cl  les  plus  fré- 
quentés : le  détroit  de  Bab-el-Mandeb . 
entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  d'Oman  ; 
il  sépare  l’Asie  de  l’Afriqne  ; le  détroit 
d' normaux , entre  le  golfe  Persique  et  le 
golfe  d’Oman  ; le  détroit  de  Manaar, 
entre  Ceylan  et  la  péninsule  de  l’Inde,  si 
remarquable  par  le  grand  barrage  formé 
de  rochers  qui  interdisent  la  navigation 
aux  petits  caboteurs  ; les  Européens  le 
nomment  pont  d'Adam  ; la  Compagnie- 
Anglaise  (les  Indes-Orientales  doit,  dit-on, 
entreprendre  de  grands  travaux  pour  le 
rendre  navigable.  Le  détroit  de  Malacca, 
entre  la  péninsule  de  ce  nom  et  le  groupe 
de  Sumatra  ; celui  de  Singapoure , entre 
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l’tlot  de  ce  nom  et  l’extrémité  de  la  pénin- 
sule de  Malacca  ; ces  deux  détroits  sont 
très  fréquentés  et  séparent  l'Asie  de 
l’Océanie  ; le  cn/tal  des  Jonques  ou 
A’Baï-nan  entre  la  péninsule  projetée  par 
la  province  de  Canton  ou  kouanlong  et 
Plie  d’Hat-nan  ; le  canal  de  Formate  , 
entre  l’Ile  de  ce  nom  et  la  Chine;  le  dé- 
Iroil  de  Corée , entre  la  péninsule  de  ce 
nom  et  l’archipel  du  Japon;  le  détruit  de 
Ttougar  nommé  sur  nos  cartes  détroit 
de  Sangar , et  improprement  de  Mats- 
maï , entre  Plie  Niphou  et  celle  de  leso 
dont  Matsmai  n’est  que  la  capitale  ; il  éta- 
blit la  communication  entre  la  mer  du  Ja- 
pon cl  le  Grand-Océan  ; le  détroit  de  La 
Péroute,  entre  la  grande  lie  Tarrakai  et 
celle  de  leso  ; il  fait  communiquer  la  mer 
d'Okhotsk  avec  celle  du  Japon  ; la  Man- 
che de  Tatarie , dont  on  a voulu  révo- 
quer eu  doute  l’existence  ; elle  sépare  la 
grande  IledeTarrakai  du  pays  dcsMand- 
choux  ; les  géographes  japonais  qui  , 
selon  >IM.  Siebold  et  klaproth  en  ont  fait 
le  relevé  en  1785  et  1808,  appellent  Ma- 
mia  no  Sseto  (détroit  de  Mamia)  sa 
partie  la  plus  étroite;  enfin  le  détroit  de 
Bering  , qui  sépare  l’Asie  de  l’Amérique 
et  établit  la  communication  entre  la  mer 
de  Bering  et  l’Océan-Glacial-Arctique. 
caps.  L’Asie  en  a un  grand  nombre  ; 
nous  nommerons  les  suivans  comme  les 
• plus  remarquables  : sur  l’Océan-Glacial- 
Arcliquc  on  trouve  le  cap  Olénii,-  le  cap 
Taimourski;\eSèceroroilotchnoïoaSa- 
cré{ du  Nord-Est),  mais  il  serait  plus  conve- 
nable de  l’appeler  Cap- fiord,  étant  l’extré- 
mité boréale  non-seulement  dcl’Asic-Conti- 
nenialc,  mais  de  tout  l’ Ancien-Continent  ; 
il  est  situé  dans  lenouveau  gouvernement 
de  Iénisscisk  ; le  cap  Saint  on  Sriato'i- 
tiots,  dans  In  province  de  Iakoutsk;  le  cap 
Chelakhskii , dans  le  pays  des  Tchou- 
tches . reconnu  il  y a quelques  années  par 
M.  Wrangel.  Sur  le  Grand-Océan  et  sur 
ses  branches  : le  cap  Oriental,  sur  le  dé- 
troit de  Bering  ; c’est  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l’Asie  et  de  tout  l’Ancien- 
Continent;  le  cap  Lopalka,  extrémité 
australe  du  Kamtchatka  ; le  cap  Turon 
dont  le  sommet  ressemble  a un  lion  couché 
qui  va  se  jeter  3 la  mer  et  prés  duquel  se 
trouve  la  célèbre  baie  de  ce  nom  ; le  cap 
Acarella  , dans  la  Cochinchine , si  re- 
marquable par  sa  forme  et  par  sa  hauteur, 
par  les  mines  d'argent  qu’on  exploite  et 
par  les  sources  chaudes  qu’on  trouve  dans 


son  voisinage  ; le  capPadaran,  peu  éloi- 
gné du  précédent,  qui  est  pour  les  naviga- 
teurs de  ces  mers  ce  que  le  capdeBonue- 
Kspérauce  est  pour  ceux  de  l’Atlantique; 
le  cap  Tamdjong-Buurou , dans  la  |>é- 
ninsulede  Malacca. pointe  lapins  méridio- 
naledu  continent  Asiatique;  \ecap  Roma- 
nia,  à l'ouest  du  précédent,  signalé  3 
tort  dans  presque  toutes  les  géographies 
comme  le  plus  austral  de  ce  continent  ; le 
cap  fiegrai* , dans  l’empire  Birman  et 
sur  le  golfe  du  Bengale;  le  cap  Comorin, 
extrémité  australe  du  continent  Indien; 
le  cap  Monz,  3 l’extrémité  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Inde  ; le  cap  Mocadon,  en 
Arabie,  3 l’entrée  du  golfe  l’ersique  ; le 
cap  Rat-el-gal , extrémité  orientale  de 
l’Arabie  ; le  cap  Fartak , presque  au  mi- 
lieu de  sa  cèle  méridionale  ; le  Rat-Baïl, 
au  sud  de  Djidalt,  sur  la  mer  Bouge.  Sur 
la  mer  Méditerranée  on  trouve  le  cap  Che- 
lidonia  sur  la  côte  méridionale  del'Asie- 
Mineure.  Sur  l'Archipel  on  voit  le  cap 
Baba  qui  est  le  point  le  plus  occidental  de 
tout  le  continent  Asiatique  ; sur  la  mer 
Noire  on  observe  le  Kerempeh  et  VIndjé 
qui  sont  les  parties  les  plus  boréales  de 
l’Asie-Mineure. 

presqu'îles.  L’Asie  offre  parmi  ses  nom- 
breuses péninsules,  l’Arabie,  qu’on  doit 
ranger  parmi  les  plus  grandes  du  monde. 
Viennent  ensuite  la  presqu'île  du  Dé- 
cati, dans  l’Inde  ; celle  de  Malacca,  dans 
l’indc-Transgangétique  ; celle  de  Curée, 
dans  l’empire  Chinois,  et  celle  de  Kam- 
tchatka, dans  l’Asie-Russe.  Toutes  ces 
presqu’îles  sont  baignées  par  l’Océan-In- 
dien  , le  Grand-Océan  et  leurs  branches. 
La  Sibérie  présente  trois  graudes  pénin- 
sules qui  n’ont  pas  encore  reçu  de  nom 
particulier.  Nous  proposons  d’appeler 
jtresqu'Ue  des  Tchoutchei  l’extremité 
nord-est  de  l’Asie  comprise  entre  le  golfe 
d’ Anady  r , le  cap  Oriental  et  le  cap  Nord , 
dans  le  pays  des  Tchoutchcs  : presqu'île 
des  Samoyidet , l’extrémitc  noré.ile  du 
gouvernement  de  lénisseisk , dont  lé  der- 
nier prolongement  dans  l’Océan-Glacial- 
Arclique  forme  le  cap  Séverovostotchnol  ; 
et  péninsule  Kara-Ob,  la  partie  du  gou- 
vernement de  Tobolsk,  qui  s’avance  dans 
le  même  océan,  entre  les  embouchures  de 
la  Kara  et  de  l’Ob.  L’Asie -Occidentale 
offre  dans  la  vaste  péninsule  de  l'Atie- 
Mineure , un  des  plus  beaux  pays  du 
monde , et  le  berceau  de  vingt  peuples  cé- 
lèbres qui  ont  entièrement  disparu.  Nous 
41. 
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signalons  aussi  la  petite  péninsule  de 
Loui-tcheou,  qui  forme  l’extrémité  méri- 
dionale du  continent  Chinois , à cause  de 
sa  fertilité,  de  sa  grande  population  et 
de  sa  ressemblance  géologique  avec  la  Flo- 
ride dans  l’Amérique  et  avec  le  Jutland 
en  Europe , malgré  les  montagnes  imagi- 
naires dont  les  cartographes  la  décorent. 

iwrvBS.  Quoique  l’Asie  soit  la  plus 
grande  de  toutes  les  parties  du  monde, 
ses  fleuves  n’occupent  que  le  second  rang, 
relativement  à ceux  de  l’Amérique;  et, 
comme  dans  cette  partie  du  monde , au- 
cun de  ses  plus  grands  fleures  ne  court 
vers  l’occident,  tous  prennent  la  direction 
du  nord,  de  l’est  et  du  sud.  Nous  allons 
nommer  ceux  qui  sont  les  plus  remar- 
quables parla  longueur  de  leur  eours, 
en  les  classant  d’après  les  différentes 
mers  auxquelles  ils  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux  , et  en  renvoyant  pour  les  dé- 
tails à la  description  spéciale  des  princi- 
pales régions  entre  lesquelles  nous  avons 
partagé  cette  partie  dn  monde. 

L’OCEAN-GLACIAL- ARCTIQUE  re- 
çoit : 

L’Ob  , formé  par  la  réunion  de  la  Ka- 
tounia  et  de  la  Biya  ; il  est  grossi  par  le 
puissant  Irlyche  ; ce  dernier,  considéré 
à tort  comme  affluent  de  l’Ob,  devrait 
en  être  regardé  comme  la  branche  prin- 
cipale ; il  prend  sa  source  sur  le  terri- 
toire de  l’empire  Chinois. 

Le  IémsseI  , formé  par  la  réunion  de 
l’ Ouleu-Kem  et  du  Beï-Kem , dont  le 
cours  appartient  à l’empire  Chinois  ; il 
est  grossi  par  l’ Angara  ou  Toungouska- 
Supérieure , qui  sort  do  lac  Baikal.  En 
regardant  la  Selenga , qui  entre  dans  ce 
lac,  cl  l’Angarà,  qui  en  sort,  comme  un 
même  fleuve  et  comme  la  branche  prin- 
cipale du  lénisset,  ce  fleuve  dépasserait 
tous  ceux  de  l’Ancicn-Continent  pour  la 
longueur  de  son  cours. 

La  Lésa  , qui  est  le  troisième  grand 
fleuve  de  la  Sibérie , dont  il  parcourt  les 
Tastes  solitudes  orientales. 

Le  GRAND-OCEAN,  l’OCEAN  INDIEN 
et  leurs  branches  reçoivent  : 

L’Amour  ou  Sarhaliar  (le  Noir), 
formé  par  la  réunion  du  Keroulun  ou 
Argoun , avec  la  Chilka,  mais  dont  le 
premier  est  regardé  comme  la  branche 
principale.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve 
appartient  presque  tout  entier  à l’empire 
Chinois  ; le  reste  est  compris  dans  l’em- 
pire Russe.  L’Amour  débouche  dans  une 


espèce  de  bassin  formé  par  la  côte  du  pays 
des  Mandchoux  et  celle  de  la  grande  lie 
de  Tarrakai. 

Le  Houarg-Ho  ou  Fi.euve-Jauwe,  en 
mongol  Kara-Mourèr  (fleuve  noir): 
c’est  le  second  fleuve  de  la  Chine;  il 
prend  sa  source  dans  le  pays  des  Mon- 
gols du  Khoukhou-noor;  après  avoir  ar- 
rosé tonte  la  Chine-Septentrionale , il 
entre  dans  la  mer  Jaune. 

Le  Ki  as  g (c’est-à-dire  le  fleuve  par 
excellence),  est  le  plus  grand  courant 
d’eau  de  l'empire  Chinois,  et  un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde.  Il  est  formé 
par  l’union  de  trois  grandes  branches 
nommées  Kin-cha-kiang  (fleuve  au  sa- 
ble d’or),  Yalou-kiang  et  Miti-kiang  ; 
cette  dernière,  regardée  à tort  comme  la 
principale , doit  céder  la  place  au  Kit t- 
cha-kiang , pour  la  longueur  du  cours. 
Le  Kiang  traverse  le  K’ham  ou  Tibet- 
Oriental  et  toute  la  Chine-Centrale.  Il 
entre  par  une  large  embouchure  dans  le 
Toung-hal  ou  la  mer  Orientale. 

Le  Maïkaourg,  le  Salouer  et  l’I— 
raouaddi  prennent  leurs  sources  dans 
le  Tibet,  traversent  sous  différentes  dé- 
nominations cette  région  élevée,  ainsi 
que  la  partie  occidentale  de  la  vaste  pro- 
vince de  Yun-nan  dans  la  Chine  ; en  la 
quittant  ils  entrent  dans  l’Inde-Trans- 
gangétique.  Le  Maïkaourg  traverse  le 
Laos-lndépendant , et  celui  qui  est  sou- 
mis au  roi  de  Siam  et  à l’empire  d’An- 
nam , ainsi  que  le  royaume  de  kamboge 
dépendant  de  ce  dernier  ; il  se  décharge 
ensuite  dans  la  mer  de  la  Chine.  Le  Sa- 
loper et  I’Iraocaddi  , après  avoir  par- 
couru l’empire  Birman,  entrent  dans  le 
golfe  du  Bengale;  nous  verrons  plus  bas 
que,  selon  un  savant  géographe  et  orien- 
taliste, l’Iraouaddi  parait  être  identique 
avec  le  grand  courant  qui  traverse  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzargbo-tchoü,  et  la 
pointe  occidentale  dn  Yun-nan  sous  celui 
de  Pik-laivg— KtAKG  ; ce  grand  fleuve 
forme  à son  embouchure  un  des  plus  vas- 
tes delta  de  l’Ancicn-Continent. 

Le  Garge  et  le  Brahmapoutra,  ap- 
pelé Megra  dans  son  cours  inférieur. 
Ces  deux  fleuves  se  réunissent  à leur 
embouchure  ; ils  parcourent , surtout  le 
premier,  les  plus  belles  parties  de  l’Inde , 
et  forment  à leur  vaste  embouchure  le 
plus  grand  délia  de  tout  l’Ancien- 
Continent. 

L'Irdcs  on  Sirdh,  appelé  aussi  Mita 
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Moran  (le  Fleuve  Doux)}  c’est  à ce 
grand  fleuve  que  l'Inde  doit  son  nom. 
L’indus  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches,  dont  l’une  descend  dn  Tsoung- 
lingou  Kara-koroum  dans  le  Petit-Tibet, 
et  l’autre  dn  versant  septentrional  de 
l’Hiinalàya.  Après  avoir  arrosé  le  Petit- 
Tibet  et  franchi  l’Himalàya,  ainsi  que 
traversé  toute  l’Inde-Occidentale , il  en- 
tre par  onze  bouches  dans  l'Océan  indien 
et  proprement  dans  le  golfe  d’Oman. 
Nous  indiquerons  dans  la  description  de 
l’Inde  ses  principaux  affluens;  ici  nous 
nous  bornerons  à faire  observer  que  le 
Setledje  est  de  tous  les  courans  connus 
celui  dont  la  source  est  la  plut  haute, 
car  elle  est  à I6,eoo  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l’Océan.  Voyez  l’article  Lacs 
Si  la  page  647- 

L'Euphrate  et  le  Tigre  forment  par 
leur  réunion  le  Chat-ei.-Arab  (lar/oe 
des  Arabes),  qui  se  décharge  par  plu- 
sieurs bras  dans  le  golfe  Persique;  le 
premier  de  ces  fleuves  est  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  qui  arrosent  l’Asie  Ot- 
tomane. De  grands  souvenirs  historiques 
et  la  splendeur  des  premiers  empires 
fondés  sur  ses  bords  par  les  peuples  de 
l’Asie  Occidentale,  relèvent  l'importance 
de  son  bassin. 

1,’Asie  offre  en  outre  plusieurs  grands 
fleuves  qui  n’aboutissent  pas  à la  mer, 
■nais  qui  se  jettent  dans  de  vastes  lacs 
intérieurs  dont  quelques-uns  sont  décorés 
du  litre  de  mer.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions inutiles,  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  les  regarde  à l’article  qui  traite 
des  lacs. 

cahavx.  Les  canaux  navigables  ne  se 
trouvent  dans  cette  partie  du  monde  qu’à 
la  Chine,  dans  l’empire  d’An-nam,  et 
dans  quelques  parties  du  Bengale  ; mais 
le  Yu-ho  ou  canal  Impérial  de  la 
Chine,  offre  l’ouvrage  hydraulique  de 
ce  genre  le  plus  long  qui  existe  sur  le 
globe , puisque , indépendamment  des 
rivières  dont  il  opère  la  jonction,  il  a 
plus  de  eoo  milles  de  longueur.  Ce  grand 
monument  d’une  industrie  perfectionnée, 
appliquée  à de  grands  objets  d’utilité , 
permet  d’aller  par  eau  de  Canton  à Pé- 
king , et  met  en  communication  avec 
celte  métropole  les  villes  principales  de 
la  Chine-Orientale , Occidentale  et  Mé- 
ridionale. Le  grand  canal  indiqué  par 
Arrowsmilh  dans  Plie  Niphon,  au  Japon, 
et  qui  dans  cette  Rejoindrait  leTenriou  à 


la  mer  de  Corée , n’existe  nullement. 
L’empire  d’Au-nam  en  a deux  considé- 
rables : celui  A’ Hué  et  celui  de  Sai- 
gon. Ils  sont  construits  depuis  plusieurs 
années.  Celui  de  Saigon  met  la  ville 
de  ce  nom  en  communication  avec  le 
Kamboge  ou  Maykaoung,  en  traver- 
sant des  forêts  et  des  marais  ; il  a envi- 
ron 20  milles  de  longueur,  12  pieds  de 
profondeur  et  près  de  80  pieds  de  lar- 
geur. Ce  beau  canal  a été  creusé  dans 
l’espace  de  six  semaines  Vingt-six  mille 
hommes  y furent  employés  nuit  et  jour, 
et  7000  d’entre  eux  périrent  de  fatigue 
ou  des  maladies  qui  en  furent  la  suite. 
I.a  compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales a le  projet  de  joindre  par  un  canal 
navigable  l’Ilouglÿ  au  Gange  , en  abrè 
géant  ainsi  de  300  milles  la  distance  qui 
sépare  les  villes  de  Radjahmahl  et  Mirza- 
pnur.  La  dépense  ne  monterait  qu’à 
12,500,000  francs.  Mehemet-Ali  a aussi 
le  projet  de  joindre  par  un  canal  l’O- 
ronte  à l 'Euphrate. 

Les  canaux  d’irrigation  sont  beaucoup 
plus  nombreux,  surtout  dans  la  Chine  , 
au  Japon , dans  l’Inde  et  dans  les  parties 
les  mieux  cultivées  du  Turkcslan-lndc- 
pendant , comme  les  khauats  de  Boukha- 
ra , de  khiva  et  de  Chehriscbz.  L’Hiu- 
doustan  présentait  au  commencement  du 
siècle  passé  dans  le  Zabeta , auquel  M. 
Ilauiillon  donne  200  milles  anglais  de 
longueur  , le  canal  de  ce  geurc  peut-être 
le  plus  long  qui  existait  alors,  il  s'étendait 
depuis  les  collines  jusqu’à  Delby  dans  le 
Haiit-Ilouàb  ou  la  Mésopotamie  formée 
par  la  lljemnaet  le  Gange.  Les  Anglais  ont 
entrepris  de  le  restaurer  pour  redonner 
à la  province  de  Delhy  son  ancienne  fer- 
tilité. La  Perse  et  l’ Asie-Ottomane  avaient 
anciennement  un  grand  nombre  de  ca- 
naux d’irrigation.  Leur  destruction  et 
leur  dépérissement  sont  une  des  causes 
principales  de  la  stérilité  à laquelle  sont 
condamnées  de  vastes  régions,  renom- 
mées autrefois  par  leur  florissante  cul- 
ture. Il  faut  cependant  avouer  que  quel- 
ques cantons  de  la  Syrie  , de  la  Méso- 
potamie et  de  la  Perse , doivent  encore 
leur  état  prospère  à des  canaux  d’irri- 
gation. 

lacs.  Cette  partie  du  monde  offre  dans 
la  mer  Caspiernb  le  plus  grand  lac  du 
globe  et  la  partie  de  sa  surface  la  plus 
basse  que  l’on  connaisse.  Les  opinions 
des  anciens  au  sujet  de  celte  vaste  nappe 
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d’eau  ont  successivement  varié.  Héro- 
dote , Aristote,  dit  M.  Jaubert  dans  un 
savant  mémoire  sur  l'ancien  cours  de 
l’Oxus , la  considéraient  comme  un  lac 
isolé.  Du  temps  d’Eratosthène , d’Hip- 
parque,  de  Strabon,  on  en  lit  un  golfe 
de  l’Océan-Septentrional.  Plolémée  lui 
rendit  sa  qualification  primitive;  mais 
ses  idées  sur  ce  point  ne  furent  pas  ad- 
mises sans  contestation , et  l’on  peut 
avancer  que , jusqu’au  x'  siècle  de  notre 
ère,  la  configuration  et  même  l’existence 
du  lac  d’Aral , si  précisément  indiqué  par 
Massoudi  et  par  Ebn-Haukal , furent 
complètement  ignorées  dans  notre  Occi- 
dent. On  doit  ajouter  que  le  lac  d’Aral  a 
été  pendant  long-temps  regardé  comme 
formant  partie  de  la  mer  Caspienne. 
Quoique  plus  des  deux  tiers  des  eûtes  de 
cette  prétendue  mer  appartiennent  à cette 
partie  du  monde , les  côtes  asiatiques  ne 
reçoivent  pas  les  plus  grands  fleuves  qui 
se  jettent  dans  la  mer  Caspienne  ; car 
nous  avons  vu  que  tout  le  cours  Au  Vol  g a 
appartient  à l’Europe,  et  que  l’Asie  par- 
tage avec  celte  dernière  le  cours  de  l’O  li- 
ra I.  Celui-ci  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  de  ce  nom  , traverse  le  terri- 
toire russe  et  se  jette  par  plusieurs  em- 
bouchures dans  la  partie  septentrionale 
de  la  mcrCaspiennc.  L’autre  grand  fleuve 
qui  appartient  à la  partie  asiatique  de 
cette  vaste  nappe  d’eau  est  le  Kour  , qui 
naît  dans  l’Arménie  Ottomane,  traverse 
cette  région  ainsi  que  la  Géorgie,  et 
après  avoir  reçu  I ’Arait , se  jette  dans  la 
mer  Caspienne  au  sud  de  Bakou.  Pour 
détruire  une  erreur  propagée  par  quel- 
ques naturalistes,  nous  ajouterons  sur 
l’autorité  de  M.  klaprolh,  que  la  mer 
Caspienne  et  le  lac  Baikal  nourrissent 
une  grande  quantité  de  phoques,  dont 
les  peaux  forment  un  article  considé- 
rable de  commerce  en  Russie.  Il  est 
bon  aussi  de  rappeler  que  l’examen  de 
tous  les  passages  des  auteurs  turks,  ara- 
bes et  persans  fait  par  M.  Jaubert,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  raisonnable  sur 
l’existence  d’un  fait  très  contesté  par 
plusieurs  célèbres  géographes  et  natu- 
ralistes : c’est  que  pendant  un  temps  as- 
sez considérable,  VA  mou  ou  Dji/ioun 
a verte  une  grande  partie  de  tet 
eaux  dam  la  mer  Catpienne. 

L’Aral  est  un  autre  grand  lac  de  l’Asie, 
décoré  par  les  géographes  du  litre  de  Mer  . 
Il  est  situé  dans  la  moitié  occidentale  du 


Turkestan- Indépendant , dont  il  reçoit 
les  deux  plus  grands  fleuves  : VA/nou- 
d aria  ou  Djihounel  le  Syr-daria 
ou  Sihoun. 

Voici  les  autres  lacs  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  partie  du  monde  : 

Le  Tele-koul,  situé  presque  au  cen- 
tre du  Turkestan-lndépendant  ; il  reçoit 
le  Sara-tou,  qui  traverse  le  Pays  des 
Kirghiz  de  la  Grande-Horde. 

Le  KABAJt-K.oui.xK.,  dans  le  pays  des 
Kirghiz  ; il  reçoit  le  Tchouï,  fleuve  qui 
sort  du  lac  Touz-koul  dans  le  TUian- 
chan-pe-lou,  contrée  dépeudanle  de  l’em- 
pire Chinois. 

Le  Lop  et  le  Bosterg  réunis  par  la  ri- 
vière Khaïdou,  dans  le  Thian-cnan-uau- 
lou,  soumis  à l’empire  Chinois;  le  Lop 
reçoit  le  Tarim  ou  Erghèou,  qui 
est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
l’Asiequi  ne  se  rendent  pas  à une  mer  pro- 
prement dite,  h l’exception  de  ceux  qui  se 
jettent  daus  la  mer  d’Aral  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

Le  Balkachi-koor  , sur  les  confinsdu 
Thian-chan-pe-lou  et  du  Turkestan-ln- 
dépendant  ; il  reçoit  17/t,  qui  traverse  la 
partie  méridionale  de  ce  grand  gouverne- 
ment de  l’empire  Chinois. 

Le  Khoukhou-roor  , en  chinois 
Thsing-hai  (mer  Bleue),  dans  le  pays 
des  Mongols  du  Tangout,  auxquels  il 
donne  sou  nom. 

Le  Namtso  , en  mongol  Tesgri-noor 
(lac  Céleste),  qui  est  le  plus  grand  lac  du 
Tibet  ; il  est  remarquable  par  sa  situation 
élevée,  par  les  hautes  montagnes  qui  l’en- 
vironnent et  par  les  traditions  religieuses 
qui  s’y  rattachent;  il  reçoit  leDargou- 
zzangbo. 

Le  Yarbrogh- youmtso  ou  lac  de 
Baldiii  , dans  le  Tibet,  remarquable  par 
la  singularité  de  sa  forme  que , d’après  les 
missionnaires  et  M.  Klaprolh,  ou  pour- 
rait comparer  à un  fossé  environnant  une 
lie  ; c’est  dans  cette  dernière  que  réside 
la  grande  prêtresse  lamaïque,  regardée 
comme  une  divinité  incarnée. 

Le  Zerrah,  dans  le  royaume  de  Ka- 
boul ; il  reçoit  17/ e Imend  ou  Uir- 
mend,  qui  est  actuellement  le  plus  grand 
courant  de  ce  royaume. 

Le  Bakiiteghiar  .dans  le  royaume  de 
Perse;  il  reçoit  le  Bend-B  mir  on  Eu- 
re n.  D’après  M.  Christie  ce  lac  offre  de 
grandes  variations  périodiques  dans  son 
étendue. 
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L’Ouemuh  (Maragha,Schahcy;,  dans  le 
royaume  de  Perse  ; il  reçoit  la  rivière  qui 
passe  par  Tavriz  et  on  y compte  sa  Ilots. 
Ce  lac  est  doublement  remarquable  par 
la  grande  salure  de  ses  eaux  et  par  les  va- 
riations de  niveau  auxquelles  il  est  sujet. 

Le  lac  de  Vachpouragan  , nommé 
aussi  lac  de  Van  et  par  les  Turks  An- 
dich  ; le  Konhab  est  son  plus  grand  af- 
fluent. Les  inscriptions  cunéiformes  et  les 
traditions  populaires , qui  malgré  l’intro- 
duction du  christianisme  et  de  l’islamisme 
rappellent  la  domination  assyrienne  et 
ses  célèbres  monarques,  donnent  un  grand 
intérêt  historique  à ce  lac , qui , comme 
les  précédens,  est  remarquable  par  sa 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  On  doit  ajouter  que  le  célèbre. cou- 
vent d'Akhthamar  sur  l’Ile  de  ce  nom  est 
la  résidence  d’nn  patriarche  arménien. 

Le  Bahr-rl-Louth  ou  mki»  Morte, 
dans  l’Asie  Ottomane  ; il  reçoit  le  célèbre 
J ourdain. 

Nous  ne  classerons  pas  avec  les  lacs  sus- 
mentionnés le  Tch an t,  situé  sur  les  li- 
mites des  gouvernemens  de  Tobolsk  et  de 
Tomsk , parce  que,  à proprement  parler, 
ce  n’est  pas  un  lac , mais  un  vaste  marais, 
qui  parfois  parait  se  décharger  dans  Plr- 
tyche.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d’indiquer  le  nombre  prodigieux  d’au- 
tres lacs  sans  issue  qu’on  trouve  surtout 
eu  Sibérie  , dans  l’Asic-Mineure,  l’A- 
sie-Centrale , le  Tibet  et  la  Perse.  C’est 
en  examinant  attentivement  les  meilleures 
cartes  qu’on  pourra  se  former  une  idée  de 
ce  trait  principal  de  la  géographie  physi- 
que de  ces  régions.  Devons-nous  classer 
ici  le  Hin  ou  Ruun  du  Catch  (Cutch)qui 
s’étend  du  Gori,  branche  la  plus  orientale 
de  l’Indus , jusqu’au  Gnzeratc , que  de  sa- 
vans  géographes  regardent  à tort  comme 
une  vaste  lagune  marécageuse?  M.  le  ca- 
pitaine Bûmes  qui  l’a  exploré,  dit  positi- 
vement que  ce  n’est  ni  un  marais , ni  un 
désert.  Cet  intelligent  voyageur  le  consi- 
dère comme  une  parliedu  continent  indien 
abandonnée  par  la  mer.  Son  niveau  est 
sensiblement  plus  bas  que  celui  de  tous 
les  paysenvironnans;  il  est  envahi  tons  les 
ans  par  les  cauxde  la  mer  qui  y entrent  par 
le  golfe  de  Catch.  C’est  à cette  époque  que 
tout  le  Catch  (Cutch)  devient  une  grande 
tle,  au  nord  de  laquelle  sont  celles  de 
l’achàm  ( Puchum  ) et  de  Kliavir  (Khuveer) 
beaucoup  plus  petites.  Lorsque  les  eaux  se 
retirent,  les  Iles  disparaissent,  le  sol  se  sè- 


che, le  sel  contenu  dans  l’eau  de  la  mer  se 
cristallise,  et  cette  vaste  plaine  aride  et 
sans  végétation  offre  le  curieux  phéno- 
mène du  mirage.  L’inondation  périodiqne 
du  Hin  et  les  phénomènes  volcaniques 
u’on  y observe  assez  souvent  forment  uu 
es  traits  les  plus  remarquables  de  la  géo- 
graphie physique  de  cette  partie  de  l’Asie. 
On  doit  ajouter  que  quelques  heures  suf- 
firent en  1810  pourchanger  près  de  Sindri 
(Siudree;  presque  aooo  milles  carrés  d'un 
terrain  solide  en  un  lac  profond,  et  pour 
éleverau  nord  de  se  même  lieu  une  colline 
de  sable  nommée  par  les  naturels  Oullah 
band  ou  montagne  de  Dieu.  C’est  dans 
le  Rin  que  viennent  aboutir  les  eaux  du 
Louni(  Loonce)  auquel  le  Djoudpour  doit 
la  fertilité  de  son  territoire. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  quel- 
ques-uns des  nombreux  lacs  qui  sont 
traversés  par  des  fleuves.  Nous  nous  bor- 
nerons à mentionner  les  principaux  ; ils 
sont  situés  daus  l’empire  Chinois  et  dans 
l’Asie  Russe,  régions  qui  offrent  les  plus 
grands  lacs  de  cette  espèce  que  possède 
l’Asie. 

L’empire  Chinois  offre  le  Dzaisanc,  dans 
le  Thian-chan-pe-lou;  il  est  traversé  par 
V Irtyche,  affluent  de  l'Ob;  le  Thoung- 
thing  , entre  les  provinces  de  Hou-pe  et 
Hou-nan  ; c’est  le  plus  grand  lac  de  la 
Chine  j il  est  traversé  par  VUeng-kiang 
un  des  aflluens  du  A ia  n g ,-  Te  l'not- 
yang,  daus  le  Kiang-si  ; le  Kan-kiang, 
affinent  du  Kian  g , le  traverse.  Nous 
citerons  aussi  parmi  cette  espèce  de  lacs  : 
le  Manassakovar,  à cause  de  son  im- 
portance religieuse , étant  un  des  prin- 
cipaux pèlerinages  des  Hindous , et  à 
cause  de  la  grande  élévation  à laquelle  il 
se  trouve;  ou  doit  même  le  regarder  comme 
le  lac  connu  le  plut  élevé  de  tout  te 
globe  , car  son  niveau  se  trouvant  à 
15, 900  pieds  de  Paris  au-dessus  de  celui 
de  l’Océan,  son  élévation  dépasse  de  plus 
de  i«o  toises  le  sommet  du  Mont-Blanc, 
point  culminant  de  tout  le  vaste  système 
des  Alpes.  D’après  les  géographes  Chinois 
ce  lac  communique  avec  le  Ravanhrad , 
d’où  sort  le  Lang-tchou  , qui,  réuni  au 
La-tchou , forme  le  Setledje,  le  plut 
grand  affinent  de  l'indus. 

L’Asie  Russe  nous  présente  le  BaIkal  , 
nui  est  le  plus  grand  de  tous  les  lacs  de 
l’Asie,  la  mer  Caspienne  et  celle  d’Aral 
exceptées;  il  reçoit  la  Sel  e nga,el  est  la 
source  de  VA  ngarà,  qu'ou  doit  regarder 


avec  la  Selcnga  , comme  la  branche  prin- 
cipale du  Ienisseï  , le  plus  grand 
fleuvede  l’Ancien-Corttinent.  Le  Taimolr, 
dans  la  péninsule  des  Samoyèdes  à l'extré- 
mité boréale  du  gouvernement  de  Iénis- 
seisk  ; il  en  sort  la  T aïmourc  ha  ; 
ce  sont  le  lac  et  le  neuve  les  plus  septen- 
trionaux de  tout  l’ Ancien-Continent.  C’est 
aussi  dans  cette  classe  que  nous  devons 
ranger  la  Goktcha  (Conkeka,  Gok- 
tcliai , Sevan ) dit  aussi  lac  d’Brivan, 
qu’à  tort  nous  avons  classé  dans  la  pre- 
mière édition  de  l’ Abrégé,  parmi  les  lacs 
sans  issue,  induit  en  erreur  comme  nous 
l’avions  été  par  les  meilleures  cartes  et 
par  les  meilleurs  ouvrages  géographiques. 
Selon  le  colonel  Monleith  , le  Zcngiie 
(Zengan,  Sevanga  ) débouche  ses  eaux 
dans  l’Aras,  le  plus  grand  des  affluens  du 
Kour.  Sur  l’tlot  Sevan,  dont  ce  lac  prend 
quelquefois  le  nom  , se  trouve  un  monas- 
tère regardé  comme  le  plus  ancien  de 
l’Arménie. 

mis.  Ayant  indiqué  dans  la  description 
dcsdifTérens  états  de  l’Asie  les  principales 
Iles  qui  leur  appartiennent , nous  nous 
bornerons  ici  à nommer  les  principaux 
archipels  et  les  Iles  qui  se  font  remarquer 
par  leur  grande  étendue.  Nous  les  classe- 
rons d’après  les  mers  différentes  auxquel- 
les ces  terres  appartiennent,  en  nous  bor- 
nant à donner  ici  quelques  détails  sur 
celles  de  la  partie  Asiatique  de  la  mer 
Rouge  , à cause  de  l'incertitude  où  est  le 
géographe  snr  tout  ce  qui  concerne  leur 
existence  politique. 

Iles  et  Archipels  dans  l’océak- 
Glacial-Arctique.  A cette  classe  ap- 
partiennent : File  Bièloï,  à l'extrémité 
septentrionale  de  la  péninsule  Kara-Ob; 
l’ile  Khangalaounm,  dans  l'archipel  à 
l’embouchure  de  la  Lena  ; les  lies  Kolel- 
noïct  Nouvelle-Sibérie,  dans  celui  au- 
quel cette  dernière  donne  le  nom  ; l'Ile 
Liakhovskg , au  sud  de  l’Archipel  de  la 
Nouvelle-Sibérie;  enfin  l’ archipel  des 
Ours,  vis-à-vis  l’embouchure  de  la  Ko- 
lyma. 

Iles  et  Archipels  daxs  le  Graxd- 
Ocèar  et  ses  branches.  Dans  cette  série 
nous  citerons  ; l’Ile  de  St-Laurent,  dans 
la  mer  de  Rcriug  ; Varehipel  des  Kou- 
riles,- les  lies  lesoe t de  Tarrakai,  qui 
ferment  la  mer  d’Okhotsk  ; l’Ile  Niphoti, 
dans  l’archipel  du  Japon  ; c’est  la  plus 
grande  lie  de  toute  l’Asie  ; viennent  en- 
suite dans  le  même  archipel  les  lies  Sai- 


kokf  ou  Kiousiou  et  celle  de  Sikokf 
à l’ouest  et  le  long  des  côtes  de  la  Corée , 
l’archipel  de  Corée,  composé  de  plus  de 
millelles;plusau  sud  et  vis-à-vis  des  côtes 
de  la  Chine,  Y archipel  de  Lieou-khieou , 
l’Ile  de  Formose  et  celle  A'Ilaï-nan ,-  et 
tout  près  des  côtes  de  cet  empire  l’archi- 
pel de  Jean  Potocki , celui  de  Chusum 
ou  Tcheou  , l’Ile  de  Thsong-miug , V ar- 
chipel de  Phenghu  (t’escadores,  et  l’ar- 
chxpel  de  Kamboge  (Hasting)  dont  l’Ile 
Koli-Doud  surpasse  de  beaucoup  toutes 
celles  qui  le  composent. 

Iles  et  Archipels  daxs  l’Océar-Ir- 
diek.  Celte  classe  lions  offre  à l’extrémité 
delà  péninsule  de  Malacca,  et  proprement 
entre  les  deux  caps  Tamdjong-Bourou  et 
Romania,  la  petite  lie  de  Si/igapoure , 
devenue  de  nos  jours  un  des  plus  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l’Asie  ; le  long 
de  la  côte  occidentale  de  cette  péninsule 
se  développe  un  vaste  archipel,  qui  n’a 
pas  encore  reçu  de  nom  général  et  que 
nous  proposons  de  nommer  archipel 
de  Junkselon-Pina/ig  du  nom  de  scs 
deux  Iles  principales  ; et  plus  au  nord 
l’archipel  de  Mernhi;  à l’ouest  de  ce 
deruicr  sc  trouvent  les  archipels  de  Ni- 
cobar  et  A’Andaman  ; plus  au  nord 
encore  l'archipel  d Arracan , si  remar- 
quable par  ses  phénomènes  volcaniques 
et  par  ses  ports;  et  non  loin  de  l’extré- 
mité méridionale  de  l’Inde,  le  groupe 
de  Ceylan,  si  important  par  ses  produc- 
tions et  par  la  pèche  des  perles  ; enlin  les 
archipels  des  Maldives  et  des  Lake- 
dives.  Dans  le  golfe  P e rsiq  ue 
nous  trouvons  le  groupe  de  kichm  avec 
l'Ile  de  ce  nom , la  plus  grande  de  tout 
le  golfe,  et  le  stérile  Ilot  A'Uormoux  , si 
célèbre  dans  les  annales  du  commerce  de 
l'Orient:  plus  à l’ouest  et  près  des  côtes 
de  l'Arabie , le  groupe  de  Bahram , si 
renommé  par  la  pèche  des  perles.  Dans  la 
mer  Rouge,  nous  trouvons  d’abord 
l’Ile  Périm  , qui  partage  en  deux  parties 
très  inégales  le  détroit  de  Bab-el-Man- 
deb  ; l’Ile  Djebel  (Sebahn  , Tarr  , Tor  , 
Tccr),  remarquable  par  son  volcan  que 
Itruce  vit  fumer;  les  Arabes  et  les  Abys- 
sins le  regardent  comme  une  des  ouver- 
tures par  lesquelles  le  diable  sort  de  l’en- 
fer quand  il  veut  venir  dans  ce  monde  ; 
l'Ile  Camaran  , qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  celles  de  cette  mer,  après  üba- 
lac  qui  appartient  à l’Afrique  ; V archi- 
pel Corallien , composé  d’un  nombre 
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presque  infini  d’ilots  el  de  rochers  de  co- 
rail, qui  s’étendent  le  long  de  la  côte 
arabique,  depuis  l.ohcia  jusqu'à  Djidria  , 
et  dont  les  lies  principales  sunt  : Fuscht , 
renommée  par  la  bouté  de  son  eau  ; Bak- 
lan,  Gtur-Fartan  el  F irait , parla  pè- 
che des  perles  qu’on  y fait  ; celle  de  Gusr- 
Farsau  donne  le  nom  à un  groupe  et  se 
distingue  par  son  étendue,  que  les  indi- 
gènes paraissent  avoir  exagérée  en  lui  en 
accordant  une  égale  à celle  de  l'IlcDhalac. 

Iles  et  Archipels  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée et  ses  branches.  Nous  clas- 
serons dans  cette  série  l’Ile  de  Chypre , 
une  des  plus  grandes  de  cette  mer,  et 
plus  à l’ouest , près  de  la  cèle  de  l’Asie— 
Mineure,  les  lies  de  Rhodes,  de  Samo s, 
de  Chio,  el  de  Meteliu,  qui , avec  d’au- 
tres moins  considérables , forment  la 
partie  asiatique  de  V archipel  propre- 
ment dit. 

HoirrAOHEs.  On  connaît  encore  trop 
peu  la  direction  des  chaînes  de  monta- 
gnes de  l’Asie  pour  pouvoir  entrependre 
d’en  décrire  les  différentes  branch  , 
comme  on  l’a  fait  à l’égard  de  celles 
d’Europe.  Mais  si  le  manque  de  maté- 
riaux nous  empêche  d’entrer  dans  les  dé- 
tails de  leurs  innombrables  ramifications, 
on  a assez  de  données  sur  la  direction 
des  chaînes  principales  pour  essayer  de 
les  classer  par  massifs  où  systèmes.  En 
attendant  que  de  nouvelles  explorations 
viennent  ajouter  de  nouveaux  faits  rela- 
tifs à la  classification  des  montagnes  de 
cette  partie  du  monde,  nous  proposons  de 
les  ranger  toutes  dans  les  cinq  systèmes 
suivans  : 

Le  SYSTÈME  ORIENTAL  ou  ALTAi-HIMA- 
LAYA.  I.a  première  de  ces  dénominations  rap- 
pelle la  position  de  ce  système  à l'égard  des  quatre 
autres-,  la  seconde,  le  nom  de  ses  deux  groupes 
extremes.  Dans  le  système  Altaï- Himalaya  on 
peut  distinguer  cinq  groupes  principaux , savoir  : 
Y Allai,  qui  est  le  plus  septentrional;  le  Thian- 
chan  , qui  est  le  plus  central  et  offre  néanmoins 
les  phénomènes  volcaniques  les  plus  éloignés  de 
la  mer  que  l'on  connaisse;  le  Kuen-lun,  auquel 
apparlienurnl  les  plus  grandes  élévations  de  la 
Chine  el  toutes  les  montagnes  de  cette  vaste  ré- 
gion ; Y Himalaya , qui  est  le  plus  méridional  et 
en  même  temps  le  groupe  dont  les  sommets  offrent 
les  plus  hauts  pics  connus  de  tout  le  globe;  enlin 
le  Japonais  ou  Maritime , remarquable  par  ses 
terribles  et  nombreux  volcans.  Le  système  Allaï- 
Himaiaya  peut  être  regardé  comme  le  plus  vaste 
de  tout  le  globe , il  embrasse  toutes  les  montagnes 
des  empires  Chinois  et  Japonais , celles  de  l'Inde- 
Transgangétique  , de  l’Inde- Septentrionale  , des 


royaumes  de  Kaboul  et  de  Herat,  du  Baloutchis- 
tau . et  presque  toutes  celles  du  Tu rkestan -indé- 
pendant et  de  la  Sibérie.  On  le  connaît  encore  trop 
imparfaitement  pour  éfre  en  état  de  dire  quel  est 
son  noyau  prinripal;  cependant  il  nous  semble 
qu'on  pourrait  regarder  provisoirement  comme 
tel  le  grand  nœud  que  forme  le  Bolor  avec  le 
Thsouug-ling , entre  le  Tut  kestan , le  Tbian-chan- 
nan-lou  et  le  Baltislau. 

Groupe  de  1‘ Allai.  Il  entoure  les  sources 
de  l’Irtyrhe  et  du  lénissel  ou  Kern  ; à l’est , il  prend 
le  nom  de  Tangnou {criuiAe*  mo nts  Saya- 
niens , entre  les  lacs  kossogol  (kousou-koul) 
et  Baïkal-,  plus  loin  celui  de  Haut- Rente l et 
des  monts  de  Daourie;  enlin  au  nord-est  il 
se  rattache  au  lablonnol-khrebet  (chaîne 
des  Pommes),  au  K.  h in  g kh  an,  aux  monts 
Al  dan,  qui  s'avancent  le  long  de  la  mer  d'O- 
khotsk, et  sous  la  dénomination  de  Stanovot 
parcourent  toute  l'extrémité  nord-est  de  l’Asie, 
et  vont  aboutir  au  cap  Oriental  au  détroit  de  Be- 
ring. Du  côté  de  l’ouest  l'Altaï  s'avance  de  l’orient 
à l'occident  sous  les  noms  A'Oulouk-tag , 
A l ghinskoe - khrebet  ( Datai  Ramtchat 
des  kirghiz,  YAlghidin-tsano  de  nos  caries). 
Mais  ici  nous  devons  faire  remarquer,  avec  M.  de 
lliimboldt,  que  ce  prolongement  de  l'Altaï  n’est 
pas  une  chaîne  continue,  ainsi  que  la  représen- 
tent les  cartes  publiées  jusqu’à  présent . mais  bien 
une  série  de  collines  isolées  et  de  petites  monta- 
gnes qui  s’élèvent  brusquement  au  - dessus  des 
plaines  parcourues  par  les  Kirghiz-,  ces  peuples 
ignorent  jusqu'au  nom  d ’AIghidin-tsano  qu’on 
donne  à cette  prétendue  chaîne  de  montagnes. 
Parmi  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachent  de 
celle  qu’on  peut  regarder  comme  la  principale  de 
ce  groupe,  nous  nommerons  : les  monts  de  ho- 
ir « an , entre  l’Irtyche  et  la  Biya , si  riches  en 
mines  d’or  et  d’argent-,  la  chaîne  Hatkalienne , 
qui  forme  une  partie  du  contour  du  lac  Baïkal; 
les  monts  de  Nerichinsk , si  importans  par  leurs 
grandes  richesses  minérales,  surtout  en  argent . 
plomb  et  cuivre  ; la  haute  et  longue  chaine  du 
Kamtchatka , si  remarquable  par  ses  terribles 
volcans;  la  chaîne  que  M.  de  Humboldt  propose 
d'appeler  Grand-  Allai , dont  les  plus  hautes 
cimes  sont  à deux  degrés  de  latitude  au  sud-est  du 
lac  leké  Aral-noor.  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  chaine  imaginaire  que  représentent  les 
cartes-,  elle  va  du  nord-ouest  au  sud-est  et  parait 
se  joindre  au  Thian-chan-,  enlin  la  chaîne  de 
Tarbagalal , qui  s’étend  à l’ouest  des  lacs  Dzai- 
sang  et  Alak-loogoul,  nommée  A la-tau.  entre  ce 
dernier  et  le  Balkhach.  Nous  ferons  remarquer 
qu'une  grande  partie  de  la  chalue  principale  de  ce 
groupe  forme  la  frontière  entre  les  empires  Busse 
et  Chinois,  et  que  selon  M.  de  Humboldt,  c’est  jus- 
tement dans  sa  partie,  nommée  Petit- d liai  par 
les  géographes  européens,  que  se  trouvent  quel- 
ques-uns de  ses  sommets  les  plus  élevés. 

Groupe  du  Thian-chan  ou  Mont  Cé- 
leste. Son  point  culminant  parait  être  la  masse 
de  montagnes  remarquable  par  ses  trois  cimes 
couvertes  de  neiges  éternelles , qui  s’élèvent  pres- 
que au  centre  de  l’Asie  dans  l'empire  Chinois , sur 
les  confins  du  Kan  su,  et  célèbre  sous  le  nom  de 
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Bokhda-oola  {montagne Sainte  en  kalmuk), 
le  Bogdo  de  Pallas.  le  Siue-chan  (mont 
Neigeux  ) et  le  Pé-chan  ( mont  Blanc)  des  Chi- 
nois. Du  Bokhda-oola,  le  Tliian-chan  se  dirige  à 
l'est  vers  Barkoul . où  au  nord  de  Kami  ou  khamil, 
dans  le  Thian-chan-nan-lou , il  s’abaisse  brusque- 
ment et  s’aplanit  au  niveau  du  désert  élevé , nom- 
mé le  Grand-Gobi  ou  Chamo , parcouru  par  les 
hordes  des  Mongols,  et  apres  une  grande  inter- 
ruption se  relève  au  nord  de  la  graude  courbure 
du  Houang-ho , sous  le  nom  de  Gadj ar  ou  In  - 
chan.  Dans  sa  marche  vers  l’est,  arrivé  dans  le 
voisinage  de  Barin  daus  le  Pays  des  Mongols,  le 
Gadjar  se  confond  avec  la  chaîne  neigeuse  nom- 
mée Ta-hang , qui  sépare  le  Chan-si  du  Tchy-li, 
et  avec  la  crête  montagneuse  qui . procédant  du 
nord  au  sud  sous  le  nom  de  Khingkhan-oo/a , 
forme  la  réunion  de  l'Altal  avec  le  Tluan  elian.  I.a 
chainc  que  l'on  pourrait  regarder  comme  la  prin- 
cipale parait  encore  s’avancer  vers  l'est , où  elle 
se  rattache,  d’un  côté  aux  Montagnes  de  ta 
Corée,  et  de  l’autre  A la  Chainc  Maritime  qui 
longe  la  côte  du  Pays  des  Maudclioux  : c’est  A la 
première  de  ces  deux  branches  qu'appartient  la 
Montagne  Blanche  ( Golmin  cliayan  alin  ) , si  cé- 
lèbre dans  l’histoire  des  Mandelioux.  Du  côté  de 
l'ouest , le  Thian-chan  se  prolonge  vers  l'occident, 
d'abord  entre  Gouldja  et  Koutclié,  ensuite  eutre 
le  lac  Temourtou  ou  Issi-koul  et  Aksou,  et  file 
vers  Samarkand , en  séparant  les  sources  du  Si- 
houn  de  celles  de  l’Amou.  Dans  cette  longue 
marche  le  Thian-chan  reçoit  les  noms  de  Mouz- 
tagh  <le  Moussart  de  Slrahlenberg),  à l'est  de 
la  chaîne  transversale  du  Bolor,  et  celui  d ’ds- 
ferah,  A l'ouest  de  cette  chaîne-,  CMtlttl  Ml 
tournant  au  sud-ouest,  A-peu-près  sous  le  méri- 
dien de  Kodjend  , elle  prend  le  nom  d 'dk-tagh 
(mont  Blanc  ou  Neigeux),  dénomination  sous  la- 
quelle elle  expire  dans  les  plaines  ondulées  où 
commence  le  grand  abaissement  de  terrain  qui 
environne  la  mer  d’Aral  et  la  mer  Caspienne. 

Outre  les  chalues  secondaires  que  nous  avons 
mentionnées  en  traçant  la  marche  de  la  chaîne 
principale  du  côté  de  l'orient , on  doit  aussi  nom- 
mer les  Monts  dlachan , qui  longent  le  côté  oc- 
cidental de  la  grande  courbure  du  Houang-ho, et 
qui  paraissent  réunir  la  partie  du  Thian-chan , 
nommée  les  monts  Gadjar,  A la  chaîne  septentrio- 
nale du  grand  nœud  du  Klioukhou-noor,  nommée 
Nan-chan  ou  Ki-lian-chan , qui  appartient  au 
groupe  du  Kuen-lun.  Du  côté  de  l'ouest  nous  nom- 
merons : Y d la-tau , qui  s’étend  au  nord  du  Thian- 
chan  vers  l’ouest,  depuis  l’Ili  jusque  vers  Turkes- 
tau , en  traversant  le  cours  du  Tclioui  -,  le  Ming - 
houlak , au  nord  de  Kliokand  et  presque  paral- 
lèle A l’Asferah.  On  pourrait  classer  ici  la  chaîne 
du  Bolor , qui . dans  sa  marche  du  nord  au  sud , 
forme  trois  nœuds  remarquables,  en  Joignant 
entre  eux  les  groupes  de  l'Hiinàlaya  et  du  Kuen- 
lun  , du  Thian-chan,  et  la  chaîne  secondaire 
nommée  Ala-tau. 

Groupe  du  Kuen-lun,  dit  aussi  Koul- 
koun  et  Tartac h-davan , qu’on  pourrait 
encore  nommer  groupe  Tibétain-  C hi- 
nois , A cause  des  deux  régions  principales  qu'il 
traverse.  Nous  le  ferons  commencer,  avec  M.  de 


Humboldt . A l'ouest  du  Thsoung-ling  (monts 
des  Ognons  ou  Bleus).  Il  se  rattache,  comme  ou 
l'a  dit  plus  haut , A la  chaîne  transversale  ou  se- 
condaire de  Bolor  ; suivant  les  livres  chinois , il 
en  forme  la  partie  méridionale.  Selon  des  rensei- 
gnemens  récens,  on  pourrait  regarder  YHln- 
dou-koh  comme  son  prolongement  vers  l’ouest, 
contre  l’opinion  généralement  admise  qui  re- 
garde cette  dernière  chaîne  comme  une  continua- 
tion de  l'HimAlaya.  En  attendant  qu'on  dissipe  ces 
doutes,  nous  laisserons  cette  vaste  chaîne  A l’Hi- 
mAlaya.  Il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  sur 
la  direction  de  la  partie  orientale  du  Kuen-lun. 
Après  avoir  bien  médité  sur  tout  ce  que  nous  ont 
dit , sur  les  montagnes  du  Tibet , de  la  Chine  et  de 
la  presqu’île  au-delA  du  Gange,  les  missionnaires, 
les  voyageurs  les  plus  récens,  MM.  Abel  Remusat, 
Klaproth  et  de  Humboldt,  nous  croyons  qu'on 
pourrait  décrire  de  la  sorte  la  direction  et  les  prin- 
cipales branches  de  celte  partie  du  Kuen-lun. 
Après  avoir  traversé  le  Tibet  de  l'ouest  A l’est  sous 
les  noms  de  monts  Thsoung-ling  au  nord  . et  des 
monts  de  Ngari,  de  7*zang  et  de  VI  au  sud , ces 
branches  se  réunissent  de  nouveau  dans  le  K'bam 
ou  Tibet  Oriental  pour  y former  le  kuen-lun 
des  Chinois,  noyau  d’une  hauteur  prodigieuse, 
dont  ils  out  fait  dans  leur  géographie  mytholo- 
gique le  roi  des  montagnes , I**  point  culmi- 
nant de  toute  la  terre , la  montagne  qui  touche 
au  pôle  et  qui  soutient  le  ciel,  et  comme  le  dit  si 
bien  M.  Abel  Rémusat.  Y Olympe  des  divinités 
bouddhiques  et  des  tao-sse.  C'est  de  ce  plateau 
que  partent  les  hautes  chaînes  qui  font  du  Tan- 
gout , du  k'hani . du  Szulcliliouan-Occidrntal  et 
du  Yun  nan,  un  des  pays  les  plus  élevés  du  globe, 
et  dont  le  niveau  du  sol  est  peut-être  plus  élevé 
que  celui  qui  sert  de  base  aux  plus  hauts  colosses 
de  l'Ilimalaya.  On  doit  aussi  ajouter  que  le  Kuen- 
lun  se  rattache  dans  le  Tibet  au  groupe  de  1*111- 
malaya  par  plusieurs  hautes  chaînes , dont  les  pics 
gigantesques  sont  couverts  de  neiges  qui  ne  fon- 
dent jamais.  Parmi  les  nombreuses  ramillralions 
de  ce  groupe , dont  nous  n’osons  encore  signaler 
aucune  comme  la  principale , tant  est  encore  im- 
parfaite l'orographie  de  cette  partie  de  l’Asie, 
nous  nous  bornerons  A citer  les  suivantes,  qui 
nous  paraissent  être  les  plus  remarquables. 

1°  La  longue  chaîne  que  nous  proposons  de 
nommer  Birmano^Siamoise , du  nom  des  deux 
états  dont  elle  touche  les  frontières;  elle  traverse 
toute  l'Iude-Transgangé tique  du  nord  au  sud,  de- 
puis les  confins  du  Yun-nan  jusqu’A  l’extrémité 
de  la  péninsule  de  Malacca.  Parmi  ses  rameaux 
nous  signalerons  celui  qui  s'en  détache  nu  nord- 
ouest-,  il  traverse  le  Bong . le  Kathi-tehaoun  , et 
va  se  joindre  aux  monts  Khamtl  sur  la  frontière 
méridionale  de  l'Assam. 

2°  La  chaîne  que  nous  proposons  de  nommer 
Laos-Siamoise , parce  qu’elle  traverse  le  Laos  et 
formela  11  Ml orientale  du  l*OJ NM dfl si.im  , die 
sépare  le  bassin  du  Melnain  du  bassin  du  May- 
kaouog. 

3°  La  chaîne  dnnamitique , qui  traverse  le 
Yun-nan  et  sépare  le  bassin  du  Maykaoung  des 
fleuves  qui  ont  leurs  embouchures  sur  la  côte  du 
Tonquin  et  de  la  Cochinchine. 
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4°  La  chaîne  du  Yun-ting , qui  court  du  nord 
au  sud  en  séparant  par  la  longue  série  de  ses  pics 
neigeux  la  Chine  du  Tibet.  Un  savant  orientaliste 
regarde  cette  chaîne  comme  le  noyau  de  toutes 
celles  qui  parcourent  la  Chine . la  Mongolie  et  la 
partie  méridionale  du  Pays  des  Mandchous , ainsi 
que  toute  la  Corée;  mais  nous  bornerons  son  do- 
maine aux  montagnes  qui  serpentent  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Chine  proprement  dite.  Le  Yun-ling 
se  réunit  à la  chaîne  des  Pe-ling , qui  borne  le 
Chen-si  au  sud,  et  y est  couronnée  de  plusieurs 
pics  neigeux.  Arrivée  il  la  frontière  de  la  province 
de  Ho-nan  elle  s’abaisse  , se  dirige  au  nord-est 
vers  le  C ban  si . où  elle  se  réunit  au  mont  Ta-hang. 
Dans  le  Cben-si  même  une  chaîne  secondaire, 
appelée  Loung , part  desPe-ling  au  nord-ouest, 
vers  le  Houang-ho , où  elle  s’élève  brusquement  il 
la  hauteur  de  la  neige  et  se  réunit  par  l'Alachan  à 
la  chaîne  Gadjar  de  la  Mongolie.  F.n  général  les 
Pe-ling  marquent  la  distinction  entre  le  bassin 
septentrional  et  le  bassin  moyen  ; côtoyés  au  nord 
parle  Houang-ho,  ils  s’abaissent  insensiblement 
jusqu’au  rivage  delà  mer,  où  leurs  dernières  hau- 
teurs viennent  se  terminer  entre  les  embouchures 
du  Houang-ho  et  du  Kiang.  La  chaine  des  Nan- 
ling , naissant  de  l’extrémité  des  Yun-ling,  et 
fort  éloignée  en  cet  endroit  de  l’origiue  des  Pe- 
ling  , s’en  rapproche  en  courant  & l’est,  et  en  en- 
voyant vers  le  nord-est  plusieurs  rameaux  qui 
semblent  accompagner  les  circonvolutions  du 
Kiang  et  le  suivre  jusqu’à  son  embouchure.  Les 
monts  de  Yan  au  nord-ouest  de  Pékiog,  et  le  Ta- 
hang  à l’ouest,  dans  le  Chan-si,  paraissent  ap- 
partenir également  à ce  système  aussi  bien  qu’à 
celui  du  Thian-ehan. 

Groupe  de  l* Himàlaya.  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  les  vallées  de  Sirinagour  ou  Obér- 
erai , du  Népal  et  du  Boutan  de  celles  du  Tibet , 
offrant  dans  ses  colosses  les  plus  hauts  sommets 
que  l’on  ait  encore  mesurés  sur  tout  le  globe.  Sa 
direction  générale  est  du  nord-ouest  au  sud-est; 
par  conséquent  l’Himalaya  n’est  pas  parallèle  au 
Kuen-lun  ; il  s’en  rapproche  tellement  sous  le  mé- 
ridien d’Altok  et  de  Djellal-abad , qu’entre  Ka- 
boul, Kachemir,  Ladak  et  Badakhchan,  l’Himà- 
laya  semble  ne  former  qu’une  seule  masse  de  mon- 
tagnes avec  rilindou-koh  et  le  Thsoung-ling  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  ne  connaît  pas  encore 
exactement  les  limites  de  l’Himàlaya  du  côté  de 
l’est;  mais  on  pourrait  provisoirement  regarder 
le  bassin  du  Bralimapoutra  comme  son  extrémité 
orientale.  Sa  partie  occidentale . située  à l’ouest 
de  l’Indus,  est  connue  sous  le  nom  A'Hindou- 
koh  ; elle  traverse  de  l’est  à l’ouest  le  royaume 
de  Kaboul . s’étend  dans  le  Khanat  de  Koundour 
et  dans  le  Khorassan , où  elle  parait  se  perdre 
dans  les  hauteurs  qui  sillonnent  la  plateau  élevé 
qui  forme  le  sol  de  cette  vaste  contrée,  où  vient 
aussi  expirer  l’extrémité  orientale  de  la  chaîne  du 
Damavend , que  nous  avons  regardée  provisoire- 
ment comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 


Caucasien.  Sa  partie  connue  la  plus  élevée  parait 
être  le  grand  pic  situé  entre  Bamian  et  Inderab; 
il  porte  le  nom  d 'Hmdou-koh  ou  Hindou-kouch. 
M.  Burnes  dit  l’avoir  vu  distinctement  à la  dis- 
tance de  ISO  milles , ce  qui  suppose  une  élévation 
de  plus  de  3GOO  toises.  Voici  les  principales  chaînes 
secondaires  qu’on  peut  regarder  comme  apparte- 
nant à ce  système  : 

1°  La  chaine  méridionale , qui  court  parallè- 
lement à la  chaîne  principale,  formaul  avec  cette 
dernière  les  grandes  vallées  du  Boutan , du  Népal 
et  du  Gherwal. 

2°  La  chaîne  orientale , qui , sous  les  ooms  de 
monts  Yomadoung  et  Anapeklomiou , s’étend 
depuis  le  Brahmapoutra  jusqu'au  cap  Negrais, 
dans  l’empire  Birman  ; dans  sa  longue  marche  elle 
parait  offrir  de  fréquentes  et  fortes  interruptions. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  et  les  hau- 
teurs qui  sillonnent  le  sol  du  Catchar,  du  Tiperah, 
du  Pays  des  Garraous , du  district  de  Trliitlagong, 
de  l' Arrakan  et  du  Pegu  Occidental , comme  com- 
prises dans  son  domaine.  Un  rameau  de  celte 
chaîne  va  joindre  les  monts  Kliamti. 

3°  La  chaîne  occidentale , que  nous  proposons 
de  nommer  Salomon- Urahouiks , du  nom  que 
portent  ses  deux  parties  principales  ; elle  se  dé- 
tache de  l'Hindou-koli  au  sud  de  Kaboul,  entre 
celte  ville  et  Pichaouer.  et  va  presque  droit  au  sud 
à travers  l’Afghanistan  et  le  Baloutcliistan  Orien- 
tal; les  rameaux  qui  s'en  détachent  à l'est  et  à 
l'ouest  fornieut  les  chaînes  secondaires  qui  par- 
courent ces  deux  vastes  contrées.  Les  monts 
ilouskeroud,  dans  le  Baloutrhistan  Occidental, 
en  se  perdant  insensiblement  dans  le  plateau  du 
kirman  d’un  côté  et  de  l’autre  dans  le  golfe  d’O- 
man, au  cap  Djask,  pourraient  être  regardés  de 
ce  côté  comme  les  limites  occideutales  du  grand 
système  de  l'AltaMIimâlaya. 

Groupe  Japonais  ou  Maritime.  Nous 
proposons  ces  dénominations  pour  comprendre 
dans  une  seule  division  toutes  les  montagnes 
qu’ofTVe  la  longue  série  d'Iles  comprises  entre  le 
cap  Lopntka . à l'exlrémité  méridionale  du  Kamt- 
chatka. et  le  canal  de  Formose.  L’importance, 
sous  tant  de  rapports,  de  l’archipel  Japonais  qui 
en  occupe  le  milieu  et  la  grande  élévation  des  pics 
de  nie  Niplion  . nous  ont  engagé  à préférer  la  pre- 
mière dénomination  à toute  autre;  la  seconde  in- 
dique la  position  de  ce  groupe  relativement  aux 
quatre  autres  dont  se  compose  le  système  Altaî- 
Himàlaya.  Les  montagnes  de  la  grande  Ile  Tar- 
rakal  (Karafouto  ou  Saglialien)  sont  une  dépen- 
dance de  celles  de  la  chaîne  principale  qui  traverse 
l’ile  leso.  Pour  éviter  d’inutiles  répétitions,  nous 
renvoyons  à la  description  des  empires  Chinois  et 
Japonais,  et  de  l’Asie  Russe,  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  détails  des  Iles  appartenant  à ce 
groupe.  Ici  nous  dirons  seulement  que  ses  plus 
hauts  pics  se  trouvent  dans  les  lies  Formose, 
Kiousiou , Niplion  et  leso. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME  ALTAI-HIMA1.AYA. 

GftOUPC  DE  L*  A LT  Al. 


Petit- A llaï lyiktou  (mont  de  Dieu  ou  Ala*tau),  point  culminant  de  Y Al- 
taï-Russe  

Cime  d'Jtatitzkol. 

Grand- Altaï Taglau  4 dans  la  Dxoungarie 

Al  dan.  Alïakh-touna  (Sibérie  Orientale). 


Chaîne  du  Kamtchatka.  Volcan  <t Av alcha.  . . . 

Le  Pic  de  Klintchevska. 


I800 

1678 

1600?? 

1000? 

1600 

3134 


Groupe  du  Tuiak-Cüam Le  point  culminant  du  Bokhda-oola 

Le  Pé-chan  , volcan. 

Le  point  culminant  du  Pechta 

Le  point  culminant  de  Y A* fer  ah. 

Le  point  culminant  du  Mouz-tagh.  » 

Le  point  culminant  du  Bolor  ou  Betour-tag. 

Le  trône  de  Salomon  (Thakt-i-Souleiman),  au  nord-ouest 
de  Kachghar  


Groupe  du  Kukn-lc* Les  points  culmlnans  du  Kuen-lun,  dans  le  Tibet  et  dans  la 

Chine  Occidentale 

Les  points  culminant  du  Yun-ling,  dans  la  Chine. 

Groupe  de  l'Himalaya. 

Himalaya Le  Tchhamoutari , sur  les  limites  du  Routan.  

Le  Dhawalagiri , sur  les  limites  du  Népal. 

Le  Djawahir. 

Hindou-Kob Le  Pic  visible  A Pichaouer. 

Le  Pic  H indou- Ko  h proprement  dit 

Le  Koh-i-Baba  au  sud  de  Bamian  , près  de 

Chaîne  Orientale.  Le  mont  Bleu,  dans  le  Tchittagong 

Quelques  autres  pics. 

Chaîne  Occidentale.  Le  Souffald-Koh , dans  les  monts  de  Salomon 

Le  Toukhle  Soliman. 


3000?? 

«00?? 

2000? 

2600?? 

25007? 

30007? 

2500?? 


2600?? 

2600?? 


4400? 

4390 

4026 

32(H) 

3600? 

3000 

933 

1000 

2100? 

2000 


Gaocra  Japonais. 

Chaîne  de  l’ile  Formes  c.  Le  point  culminant  de  H le  Formose 1900? 

Chaîne  Japonaise.  Le  point  culminant  de  l’ile  Kiousiou.  isoo? 

Le  Fous  i-no-ya  nia , volcan  de  Plie  Siphon 1900? 

Le  Sira-rama,  volcan  de  Pile  Siphon.  15007? 

Le  point  culminant  de  Pile  Slkokf. 1300? 

Le  Pic  de  Pile  Ieso.  1201 


SYSTÈME  OCCIDENTAL  ou  TAURO-CAUCA- 
SIEN.  Ce  grand  massif,  que  uous  avons  proposé 
dés  l’année  1817  dans  notre  Compendio , est  un 
des  mieux  circonscrits.  Les  steps  qui  bordent 
l'isthme  Caucasien  au  nord;  le  grand  enfonce- 
ment dont  les  mers  Caspienne  et  d'Aral  occupent 
le  bassin  le  plus  bas  ; les  déserts  de  la  Perse  et  de 
l'Arabie . le  golfe  Persique . la  Méditerranée , l’Ar- 
chipel et  la  mer  Noire  en  dessinent  l’immense  con- 
tour. L’Arménie,  la  Haute-Géorgie  et  la  plus 
grande  partie  de  PAdzarbaïdjan,  le  Kourdistao  et 
l’intérieur  de  la  partie  orientale  de  l’Asie-Mineure 
forment  un  vaste  plateau , qu’on  peut  regarder 
comme  le  noyau  d’où  partent  les  différentes  chaî- 
nes qui  appartiennent  à ce  massif,  et  que  nous 
proposons  de  nommer  Plateau  Armeno-  Per- 
sique ou  Tauro-Caucasien.  Laissant  à part  les 
questions  oiseuses  faites  par  quelques  géographes 
sur  l'étendue  qu’on  doit  donner  au  Taurus  pro- 
prement dit  et  à P Anti-Tau  rus , nous  nous  bor- 
nerons A classer  d’après  les  connaissances  ac- 
tuelles les  principales  chaînes  de  ce  système, que 
nous  proposons  de  nommer  Occidental , à cause 
de  sa  position  relativement  à celui  de  PAItaï-Hi- 
màlaya,  et  Tauro-Caucasien  , du  nom  de  ses 
deux  chaînes  principales. 

Trois  chaînes  de  montagnes  se  détachent  du  pla- 
teau vers  l'occident  ; leurs  subdivisions  en  plu- 


sieurs rameaux  doivent  les  faire  regarder  comme 
les  trois  noyaux  d’autant  de  groupes  différens. 

La  première  resserre  et  franchit  le  Ut  de  I’Eih 
plirate  près  de  Samosate , et  s’avance  vers  l’ouest 
sous  le  nom  de  Monts  Taurus  chez  les  Eu- 
ropéens, et  sous  celui  de  Djebel-Kourin  et 
autres,  chez  les  habitans  actuels  de  ces  contrées 
Cette  chaîne  suit  à des  distances  variables  la  di- 
rection de  la  côte  méridionale  de  l’Asie-Mineure, 
et  Unit  d’un  côté  à l'ouest  du  golfe  de  Satalia , et 
de  l’autre  à celui  de  Cos.  On  pourrait  regarderies 
hautes  montagnes  de  Vile  de  Chypre  et  celles  de 
Rhodes  comme  des  dépendances  de  ce  groupe. 

La  seconde  chaîne  se  détache  du  même  plateau . 
au  nord  de  la  précédente , mais  plus  à l’ouest;  c’est 
la  plus  élevée,  et  sa  position  relativement  aux 
autres  nous  engage  a la  nommer  Chaîne 
Moyenne  ; sa  partie  orientale  correspond  A 
Y Anti-Taurus  des  anciens.  Après  avoir  parcouru 
en  directions  différentes,  et  avec  de  fortes  inter- 
ruptions, tout  l’intérieur  de  la  partie  orientale  de 
l’Asie-Mineure , elle  prend  une  direction  nord- 
ouest.  la  suit  sous  différentes  dénominations,  se 
subdivise  en  plusieurs  rameaux,  et  va  se  perdre 
dans  l’Archipel  aux  golfes  de  Samos  de  Smyrne 
et  d’Adramiti. 

La  troisième , qu’on  pourrait  nommer  Chaîne 
Septentrionale , parcourt  l’Asie-Mineure  de 
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l'est  à l'ouest,  en  longeant  la  mer  Noire  et  en  ne 
laissant  entre  elle  et  cette  mer  que  des  plaines 
étroites. 

Trois  autres  branches  principales  se  détachent 
du  plateau  Artneno-Persique.  Les  deux  principales 
deviennent  le  noyau  de  deux  groupes  difRrens. 
La  première,  qui  est  aussi  la  plus  occidentale, 
n’est  à proprement  parler  qu’un  rameau  du  Tau- 
rus.  C'est  VJ  ma  nus  des  anciens  elVAlma-dagh 
des  modernes,  que  nous  proposons  de  nommer 
Chaîne  Amanique.  L’Amanus  séparait  la 
Cilicie  de  la  Syrie,  en  ne  laissant  que  deux  pas- 
sages étroits,  l'un  vers  l'Euphrate,  l'autre  sur  la 
mer  -,  le  premier  répond  aux  Portes  Amaniques 
des  anciens-,  l'autre  aux  Portes  de  Syrie.  La  pe- 
tite largeur  de  la  vallée  de  l’Oronte  et  les  hauteurs 
qui  couronnent  sa  partie  inférieure,  paraissent 
autoriser  le  géographe  à regarder  le  groupe  du 
Liban  comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 
Caucasien  et  le  prolongement  de  la  chaîne  Ama- 
nique. Ce  groupe  commence  au  sud  d'Antioche 
on  Antakia  par  le  grand  pic  que  les  anciens  nom- 
maient Mont  Casius.  Ce  groupe  s'étend  du  uord 
au  sud  à travers  la  Syrie , en  suivant  les  sinuosités 
de  la  ct>te.  La  grande  élévation  de  quelques-uns 
de  ses  sommets . aiosi  que  son  importance  histo- 
rique, nous  paraissent  mériter  qu’on  le  regarde 
comme  la  partie  principale  de  ce  groupe,  auquel 
nous  avons  en  conséquence  étendu  sa  dénomina- 
tion. Le  Liban  se  divise  en  deux  chaînes  prin- 
cipales : 1 1 Liban  proprement  dit.  près  delà  Mé- 
diterranée-, et  VAnti-Liban , du  côté  des  plaines 
de  Damas.  On  peut  regarder  les  hauteurs  qui, 
sous  les  noms  de  Djebel  Seir  et  de  Djebel  Haï- 
ras, s’élèvent  au  sud  de  la  mer  Morte  et  serpen- 
tent ensuite  dans  l’extrémité  nord-ouest  de  l'Ara- 
bie, comme  les  derniers  échelons  de  ce  groupe, 
dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  déserts 
élevés  qui  occupent  tout  le  nord  de  cette  vaste  pé- 
ninsule. On  connaît  trop  peu  encore  l’intérieur 
de  l'Arabie  pour  que  nous  osions  classer  ses  mon- 
tagnes. Nous  nous  permettrons  seulement  de 
faire  observer  au  lecteur  que  les  prétendues  plai- 
nes sablonneuses  qu'offrent  les  cartes  de  cette 
vaste  péninsule  ne  sont  que  de  hauts  plateaux , sur 
lesquels  s’élèvent  des  chaînes  de  montagnes  qui 
les  parcourent  en  diverses  directions,  et  dont  les 
points  culminans  les  plus  remarquables  pour- 
raient bien  atteindre  une  hauteur  absolue  de 
I800  à 2000  toises. 

C’est  dans  l’eyalet  de  Diarbekir  que  se  détache  la 
seconde  chaîne  qu’on  pourrait  appeler  Méso- 
potamique , parce  qu’elle  se  prolonge  dans  la 
Mésopotamie.  Cette  chaîne  est  très  peu  élevée  et 
très  courte  en  comparaison  des  autres , mais  re- 
marquable parce  qu'elle  est  le  noyau  des  hauteurs 
connues  sous  le  nom  de  Monts  SinJjar,  séjour 
des  indomptables  Yezidis,  et  parce  qu’elle  forme 
dans  son  prolongement  les  collines  d’Hamerin 


qui  bordent  au  nord  les  plaines  où  s’élevaient  jadis 
Ninive  et  Babylone. 

Enfin  la  troisième  branche,  qui  est  la  plus  re- 
marquable par  son  élévation  et  par  sa  longueur, 
se  détache  du  plateau  au  sud-est  du  lac  de  Van, 
et  sous  les  noms  d'A  gl  i n - D a g h , d 'El  vend, 
de  Monts  de  Louristan  et  Monts  Bak- 
tiari , elle  traverse  le  Kourdistan  et  le  Khousi- 
stan  dans  l'empire  Ottoman  et  le  royaume  de 
Perse.  On  pourrait  nommer  Groupe  kour- 
distanique  les  montagnes  dont  cette  troi- 
sième branche  est  le  noyau.  Sa  partie  septentrio- 
nale , qui  est  aussi  la  plus  élevée  , correspond  aux 
Monts  Siphates  des  anciens,  nom  qui  rappelle 
les  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  ses  sommets 
les  plus  hauts. 

Il  nous  semble  qu’on  pourrait  regarder  le  célèbre 
Mont  Amrat , qui  s'élève  vers  la  partie  orientale 
du  plateau  Arméno-Persique,  comme  la  souche 
de  la  grande  chaîne  qui  s’en  détache,  et  qui,  en 
suivant  une  direction  sud-est  à travers  l’Adzar- 
baïdjan  et  le  Ghilan,  tourne  à l’est  dans  cette 
dernière  province , et  continue  sous  différens 
noms  sa  marche  vers  l’orient  en  parcourant  le  sud 
du  Mazanderan  et  en  traversant  le  Khorassan. 
C’est  dans  cette  vaste  province  que , malgré  la 
chaîne  continue  que  les  cartographes  dessinent 
sur  le  dos  de  son  plateau,  celte  branche  parait  se 
perdre  dans  les  aspérités  de  son  sol  élevé.  On 
pourraitréunir  sous  la  dénomination  de  G roupe 
Oriental  ou  d’ Ararat  - Damavend 
toutes  les  montagnes  qui  appartiennent  à cette 
branche. 

Le  haut  pic  nommé  Kop-tagh,  entre  Erzeroum 
et  BaTbouth,  que  les  Arméniens  regardent  comme 
aussi  élevé  que  l’Araral , nous  parait  pouvoir  être 
considéré  comme  le  commencement  de  la  haute 
chaîne  qui , allant  d’abord  au  nord-est  et  ensuite 
au  nord  à travers  les  eyalets  d’Erzeroum  et  d'À- 
khal-lsikhé.  forme  la  jonction  des  chaînes  appar- 
tenant au  Taurus  avec  celles  qui  appartiennent 
au  Caucase.  Nous  proposons  de  l'appeler  Groupe 
d* Erzeroum , à cause  du  voisinage  de  cette 
grande  ville. 

Le  Groupe  Caucasien  comprend  toutes 
les  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  du  Kouret 
du  Rioni . depuis  la  mer  Caspienne  jusqu’à  la  mer 
Noire.  La  chaîne  principale , dont  le  faite  forme 
la  séparation  entre  l'Europe  et  l’Asie , va  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  depuis  la  péninsule  d’Abche- 
ron  sur  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  environs  de 
la  forteresse  d’ A napa  sur  la  mer  Noire.  Les  hautes 
montagnes  de  la  Crimée,  quoique  appartenant  à 
l’Europe,  n’en  doivent  pas  moins  être  regardées 
comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  chaînes 
peu  importantes  et  encore  trop  peu  connues  qui 
se  détachent  au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne  prin- 
cipale. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  TAURO-CAUCASIEN. 

Toi  art. 

Croups  du  Taurus  proprement  dit. . Le  Sogout-tagh , dans  le  sandjak  d'Hamid  et  quelque 

antre  point  neigeux 2400?? 

Le  Takhtalou , à l'ouest  d’Antalia  ou  Satalia.  1219 

L Oros-Staoeros  (Olympe),  point  culminant  de  la 
chaîne  de  l’ile  de  Chypre l?oo? 
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Groupb  Mots*  ou  de  I'Anti-Taurcs.  Le  Mont  ySrt(/*(Arg(PUs),  an  sud  de  Kaisariéh.  2S00? 

Le  Mont  Karadja , au  sud  de  Konieli.  2200? 

Le  Kerchich'taxh  (OlymjVe) , près  de  Brousse 14oü7 

Le  Mont  Ida  , uans  le  saurait  de  Biga.  773 

Le  Mont  Kerki , dans  l’ile  de  Samos.  7BO 

V Olympe  ou  Sainl-Elie  Ole  de  Lesbos) *07 

Groupe  do  Liban Le  point  culminant  du  Liban  propremeut  dit.  au  nord 

de  Baalbek , dans  la  Syrie.  1700 

L’ A nti- Liban  ou  Pjebel-chatk , A l’ouest  de  Damas.  2SO07? 

Le  Mont-Carme / *44 

. Le  Mont-Thabor.  31* 

Le  MontSinat , daos  l'Arabie.  1241 

Le  Mont  Ste-Catherine  ou  lloreb 1409 


Grocpe  d’àiurat-Damavend Le  GrandrAraral , dans  l’Arménie.  2700 

Le  Pic  Damavend,  volcan  en  Perse.  20007 

Le  Pic  de  Sevellan , près  d'Arbedil 2000 

Grocpe  d’Erzerocm Le  Kop-tagh,  entre  Erzeroum  et  Baïboutb.  2400? 

Grocpe  Kocrdistanioue Le  point  culminant  des  Monts  Djidda-Daug , dans  le 

pays  des  Chrétiens  Chaldéens 2800 7 

Groupe  Caccasien V Elbrouz,  au  nord  de  Koutbaisi.  2800 

Le  Mquinwari,  dit  improprement  Kazbek.  2400 

Le  Chat  Albrouz , sur  les  contins  du  Daghestan.  . . . 20007 
Le  Tchatyr-dagh , dans  la  Crimée.  790 


SYSTÈME  ARABIQUE.  Peu  important  en  com- 
paraison de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  ce 
massif  comprend  toutes  les  montagnes  de  l'Ara- 
bie , à l’exception  de  celles  de  la  partie  nord-ouest 
que  nous  avons  réunies  au  groupe  du  Liban , dé- 
pendant du  système  Tauro-Caucasien.  On  ne  sait 
encore  rien  ni  sur  la  direction  ni  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  ce  massif.  Il  parait  cependant 
que  l'Arabie,  A quelques  exceptions  près,  ofTre 
comme  la  Perse  un  immense  platfau  surmonté 
et  couronné  de  montagnes,  qui  semblent  s’éten- 
dre sans  ordre  dans  toutes  les  directions  , tantôt 
s’élevant  à de  grandes  hauteurs,  tantôt  étant 
tout-A-coup  interrompues  par  des  plaines  d'une 
grande  étendue,  mais  toujours  hautes  et  souvent 
arides.  Les  chaînes  les  plus  connues  qui  appar- 
tiennent A ce  système  sont  : 

La  Chaîne  Maritime , qui  borde  A une  dis- 
tance de  30  A 100  milles  la  mer  Rouge  et  le  golfe 
d’Oman  .jusqu’au  cap  Mocandon.  Il  est  probable 
qu'elle  renferme  des  sommets  de  1000  A 1400  toises, 
surtout  dans  les  rameaux  qui  se  prolongent  dans 
l'intérieur.  On  doit  compter  aussi  parmi  ses  pics 
le  Mont  Chahak , que  les  pèlerins,  en  allant  de 
Damas  A la  Mecque,  aperçoivent  A deux  journées 
de  distance. 

La  Chaîne  Centrale , qui  parait  s’étendre 
depuis  le  cap  Recan . sur  le  golfe  Persique , jus- 
qu'* la  chaîne  Maritime  aux  environs  de  la  Mec- 
que, et  A laquelle  appartiennent  les  Monts  El- 
Ared.  On  ne  sait  rien  sur  l'élévation  de  cette 
chaîne  ou  pour  mieux  dire  de  ee  groupe  , mais  il 
y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  doit  être  considé- 
rable . A cause  de  la  hauteur  de  la  base  sur  laquelle 
s'élèvent  ses  pics, 

La  Chaîne  Septentrionale  ou  d’El- 
Chammar , que  passent  les  pèlerins  en  allant 
deBassorah  A la  Mecque;  on  prétend  qu’elle  at- 
teint la  hauteur  du  Liban. 

SYSTÈME  INDIEN  ou  des  GATES.  Ce  massif 
qui , A l’exception  de  la  chaîne  des  Gates  et  de 
celle  des  Nilgherry . offre  drs  montagnes  très  pen 


élevées,  s'étend  sur  plus  des  trois  quarts  de  la 
surface  de  l'Inde.  La  grande  vallée  de  l'Iodus  A 
l’ouest , et  celle  du  Gange  et  de  la  Djemna  au  nord, 
séparent  les  hauteurs  qui  appartiennent  A ce  sys- 
tème de  celles  qui  dépendent  du  grand  massif 
Allai  Himalaya.  Les  Cales  Occidentales , 
qui  s’étendent  pendant  plusieurs  centaines  de 
milles  du  nord  au  sud,  offrent  la  chaîne  princi- 
pale du  système  Indien  ; on  peut  les  regarder jus- 
qu’A  un  certain  point  comme  le  noyau  de  toutes 
les  autres  montagnes.  Depuis  le  Tapty,  où  les 
géogiaphes  commencent  cette  chaîne,  jusqu'au 
cap  Comorin  où  elle  Unit , les  Gates  suiveut  la  côte 
A une  très  petite  distance.  On  ne  connaît  point 
encore  la  hanteur  de  toutes  leurs  pointes  les  plus 
élevées,  mais  il  est  probable  que  les  plus  hautes 
dépassent  l&oo  toises.  j)n  pourrait  regarder  la 
haute  Chaîne  dAbou,  qui  s’élève  prés  de  la 
ville  de  ce  nom,  dans  l'Adjimèr,  comme  la  conti- 
nuation des  Gates.  Sans  nous  perdre  dans  les  in- 
nombrables détails  qu'exigerait  la  description  des 
chaînes  et  des  groupes  qui  serpentent  sur  les 
plaines  élevées  de  l’Inde,  depuis  les  bords  de  la 
Djemna  et  du  Gange  jusqu’au  cap  Comorin  , nous 
nous  bornerons  A citer  les  suivantes  comine  les 
plus  importantes  et  les  plus  connues , en  faisant 
observer  que  ce  sont  plutôt  des  groupes  que  des 
chaînes  proprement  dites , et  que  malgré  leur  pe- 
tite élévation  elles  offrent  de  grandes  aspérités  et 
des  gorges  d’un  accès  très  difficiie.Ces  chaînes  sont: 
Les  Monts  Nilgherry,  qui  s’élèvent  au  nord  de 
Colmbetorc  et  qu’on  pourrait  regarder  comme 
l'anneau  de  jonction  entre  les  Gates  Occidentales 
et  les  Gates  Orientales.  Cette  chaîne  offre  les  pics 
les  plus  élevés  après  ceux  des  Gates  Occidentales. 
Les  Gales  Orientales , qui  traversent  les  pro- 
vinces de  Salem . le  Carnatic  et  le  BalaghAt  et  se 
prolongent  jusqu’au  Krichna. 

Les  Monts  du  Berar,  qui  sous  différent  noms 
parcourent  les  provinces  de  Kandeich  et  de  Berar, 
et  séparent  le  bassin  du  Tapty  de  celui  du  Go- 
davery. 
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Le*  Monts  k'indhya , qui  forment  le  plus  vaste 
groupe  parmi  les  hauteurs  secondaires  de  l'Inde, 
puisqu’il*  serpentent  sous  plusieurs  dénomina- 
tions sur  tout  l’espace  compris  entre  le  Godavery, 
le  Tapty , la  Djemna  et  le  Gange.  La  chaine  de 
Mandou,  dans  le  Malwa  , parait  être  la  plus  éle- 


vée , quoique  son  point  culminant  n'atteigne  que 
la  médiocre  hauteur  de  411  toises. 

On  pourrait  regarder  les  montagnes  de  file 
Ceylan , dont  on  a tant  exagéré  la  hauteur, 
comme  une  dépendance  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME  INDIEN. 

Toit**. 


(i at ls  Occidentales Les  points  culminans  des  Gates,  au  sud  du  Tapty 

Leshoints  culminans  de  la  chaîne  d’Abou,  au  nord  du  Tapty. 
Le  Pic  Soubramani , dans  le  Malabar. 

Le  Mont  Taddianda-malla,  dans  le  Malabar. 

Monts  Nilgherry Le  Mourchourti-Bet 

L 'Outa-Kamound. 

Gates  Orientales Les  points  culminans  à l'ouest  de  Nellore. 

Monts  Vindhya Le  Pic  de  Chaizgour,  dans  le  Malwa 

Le  Pic  d’ Ambawara. 


Grocpe  de  l*1le  de  Ceylan.  Le  Pic  d'Adam. 

Le  Pedrogalla. 
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SYSTÈME  OURALIEN.  Ce  massif  qui  appartient 
en  commun  à l’Europe  et  à l'Asie , et  que  presque 
tous  les  géographes  regardent  comme  un  groupe 
du  grand  système  Altaï-Himalaya , n’en  doit  pas 
moins  être  séparé  et  former  uu  système  indépen- 
dant. puisqu’un  enfoncement  très  remarquable, 
plusieurs  lacs  salés  et  des  déserts  d’un  niveau 
très  bas  séparent  les  dernières  hauteurs  qui  ap- 
partiennent à ce  système  décollés  qui  doivent  être 
rangées  dansle  système  Altaï-Himalaya.  La  chaine 
principale,  qui  est  encore  peu  connue,  surtout 
dans  sa  partie  méridionale , va  du  nord  au  sud , 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu’aux  steps  des  Kir- 
gliiz.  Cette  chaine,  peu  remarquable  pour  son 
élévation,  est  importante  en  ce  qu’elle  forme, 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu’à  la  source  de  l’Ou- 
ral, la  barrière  entre  l’Europe  et  l’Asie,  et  parce 
qu’elle  oiïre  dans  ses  sables  aurifères  les  plus  ri- 
ches mines  d’or  et  de  platine  exploitées  dans  l’An- 
eien-Continent , comme  aussi  par  l’immense  quan- 
tité de  cuivre  et  surtout  de  fer  qu’on  retire  de  ses 
entrailles.  L’Oural  proprement  dit,  ou  la  chaine 
principale,  porte  successivement,  du  nord  au 
sud,  les  noms  de  Monts  Poyas,  Oural 
y erkhotourien , Oural  d' lé  ka  le  ri  n- 
bourg  et  Oural  Bachkirien.  Les  plus 
hautes  cimes  de  toute  la  chaîne  et  du  système  se 
trouvent  dans  l’Oural  Verkhotourien  et  dans  le 
Bachkirien.  On  doit  remarquer  que  l’on  a extraor- 
dinairement exagéré  la  hauteur  de  toutes  ces 
montagnes.  M.  Ferri,  qui  a séjourné  assez  long- 
temps dans  ces  contrées,  nous  assure  qu’aucun 
sommet  ne  conserve  la  neige  pendant  toute  l’an- 


née; d’ailleurs  des  mesures  prises  il  y a quel- 
ques années  ont  démontré  sans  réplique  combien 
on  était  dans  l’erreur  relativement  à la  grande 
élévation  qu’on  attribuait  à leurs  sommets  prin- 
cipaux. Nous  ajouterons  qu’une  mesure  exacte 
a réduit  à 67C  toises  deux  tiers  les  1037  toises 
que  tous  les  géographes  s’accordent  à donner  au 
Pavdinskoï  kamen. 

Sans  parler  des  branches  très  peu  élevées  qui 
partent  de  la  chaîne  principale  dans  la  partie 
nommée  Poyas  (la  Ceinture),  pour  former  les 
collines  qui  s'étendent  dans  les  gouvernemens 
d'Arkhangel  et  de  Vologda  , nous  nous  bornerons 
à mentionner  les  branches  suivantes  qui  se  déta- 
chent de  l'Oural  Bachkirien. 

Les  prétendus  Monts  Obtchet-Syrt  t qui  se  dé- 
tachent du  versant  occidental  de  la  chaîne  prin- 
cipale, ne  sont  à proprement  parler  qu’un  long 
plateau  à collines  ondulées,  qui  serpente  dans  le 
gouvernement  d’Orenbourg  ; il  est  surtout  re- 
marquable en  ce  qu'il  forme  en  partie  la  limite 
septentrionale  du  plus  grand  enfoncement  que 
l’on  connaisse  sur  le  globe. 

I.a  Chaine  de  Moughodjar,  qui  se  détache  de 
l’Oural  Méridional  ; elle  s’étend  dans  le  pays  des 
Kirghiz  de  la  Petite-Horde,  et  va  expirer  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral  sous  le  nom 
d ’Oust-Ourt. 

On  pourrait  regarder  les  montagnes  qui  s’élè- 
vent sur  les  côtes  occidentales  du  groupe  de 
Novaia-Z.emlia  {Terre- Neuve , la  Nouvelle - 
Zemble  des  géographes)  comme  un  groupe  oro- 
graphique  dépendant  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  OURALIEN. 

Toîm*. 

Ocrai  Veeehotocrier Le  Kvar-Kouch 825 

Ocral  Bach, i,ik..  Le  sommet  de  Ylrmel.  696 

Le  G rand-Taganal.  638 

Croche  de  NotaIa-Zhlia Le  Monl-Glazowtky , dans  111e  Septentrionale 400 


plateaux.  On  trouve  en  Asie  les  pla- 
teaux les  plus  vastes  et  peut-être  les  plus 
élevés  de  tout  le  globe  ; mais  on  possède 
encore  trop  peu  d’observations  baromé- 
triques pour  pouvoir  en  déterminer  l’é- 


lévation au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Nous  offrirons  cependant  qoelques  ap- 
proximations sur  la  hauteur  de  quelques- 
uns  des  pins  remarquables  ; elles  sont  le 
résultat  de  longues  recherches  et  de 
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l’examen  de  tout  ce  que  les  voyageurs  et 
les  savans  qui  s'en  sont  occupés  nous  ont 
fait  connaître  de  moins  vague  jusqu'à  ce 
jour.  On  verra  combien  on  se  trompait 
en  estimant  à 1400  ou  1000  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  l’élévation 
de  la  Dzoungarie,  et  de  1300  à 1900  toi- 
ses celle  de  la  partie  orientale  du  désert 
de  Gobi  ou  Chamo,  puisque  les  mesures 
barométriques  prises  il  y a quelques  an- 
nées par  MM.  Fuss  et  Bunge  , académi- 
ciens de  St-Pétersbourg  , ne  donnent  à 
ce  dernier  plateau  que  400  à 666  toises 


d’élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  puisque  M.  de  Humboldt,  qui  a 
visité  les  limites  septentrionales  de  la 
Dzoungarie  , n’évalue  qu’à  300  toises 
la  hauteur  des  steps  voisins  du  lac  Bal- 
kach.  Enfin , en  suivant  l’opinion  du  sa- 
vant auteur  du  Gea , nous  accorderons 
de  1000  à 1200  toises  au  plateau  de 
l’Ycmen,  élévation  que  M.  Zcune  a cru 
pouvoir  déduire  de  la  comparaison  de  la 
température  observée  par  Niebuhr  en 
1703,  à Beit-el  Eakietà  Djeubla  (Dscho- 
bla). 


TABLEAU 

DE  LA  HAUTEUR  APPROXIMATIVE  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'ASIE. 


Le  plateau  de  la  Mongolie , comprenant  la  partie  orientale  du  grand  désert  de 
Gobi  ou  Cltanio.  et  particulièrement  le  long  du  chemin  d'Ourga  aux  munis 

khing  khan.  au  nord  de  Péking de 

Le  plateau  Chinois-Tibétain . comprenant  les  vastes  terrains  élevés  du  K’ham  ou 
Tibet  Oriental,  du  Sifan,  du  Khouktiou-noor.  du  Kansou,  du  Scliensi,  du  Szu- 

tchliouan  et  du  Younan de 

Le  plateau  de  l’Yemen de 

Le  plateau  de  la  Petite- Houkharie  , ou  du  Thian-clian-nan-lou , dans  l'empire 

Chinois de 

Le  plateau  du  Tibet  Occidental,  ou  les  vallées  du  Haut-Indus  et  du  Haut-Se- 

tledje , dans  l’empire  Chinois de 

Le  plateau  volcanique  de  l’Asie  Intérieure . ou  de  Bichbalik,  comprenant 
tout  le  pays  entre  la  pente  du  Thian-chan  et  de  fa  petite  chaîne  du  Tarhagatal  et 
le  plateau  de  la  Dzoungarie , pays  situés  dans  ('empire  Chinois  et  presque  au 

milieu  de  l’Asie.  de 

Le  plateau  de  l’ Asie-Occidentale . qu’on  pourrait  aussi  nommer  Armeno-Per- 
sique  ou  Tauro-Caucasien , embrassant  toute  l’Arménie,  la  Haute-Georgie  et 
la  plus  grande  partie  de  l’Adzarbafdjan , le  Kourdislan,  la  partie  orientale  de  l'in- 
térieur de  l’Asie-Mineure  et  toutes  les  hautes  plaines  de  l’Iran  ou  du  royaume 

de  Perse de 

Le  plateau  Paropamisien , comprenant  toutes  les  hautes  plaines  du  Turkestan- 
Indépcndant  le  long  du  haut  Sihoun  et  du  haut  Djihoun,  le  khorassan,  le 

royaume  de  Kaboul  et  le  Baloutchislan de 

Le  plateau  de  la  Srrie,  comprenant  les  hautes  plaines  d’Alep , de  Damas . de  Ta- 

barieh . de  Jérusalem . etc. , etc.  de 

Le  plateau  de  V Hindoustan , c’est-à-dire  la  partie  de  l'Inde  sur  laquelle  serpen- 
tent les  monts  Vindhya.  . . de 

Le  plateau  du  Decan  ou  l’intérieur  de  l'Inde,  entre  la  Nerbedda  et  le  Caveri  . . de 
Le  petit  plateau  de  Pamir  dans  le  Turitestan , sur  le  dos  du  Belour , entre  les 
sources  du  Djihoun  à l’ouest  et  celles  du  Yaman-yar  à l’est,  dont  les  géographes 
modernes  ont  fait  tantôt  une  chaîne  de  montagnes , tantôt  une  province.  Cest  sur 
celte  plaine  élevée  que  le  plus  célébré  voyageur  du  moyen  âge.  Marco  Polo,  a 
observé  le  premier  la  grande  difficulté  que  ron  a d'allumer  et  d’entretenir  le  feu 
à de  très  grandes  élévations.  Sa  hauteur  pourrait  être  estimée de 


Toi***.  Toim-i 

400  à ccc 

isoo  à îioo^? 
1000  à 1200? 

1000  à 14007? 

1400  à 2200? 

300  a 4 oc 

SOO?  ft  1300? 

650?  à 1100? 

2507  à 400? 

160?  ft  300? 
1707  à 470? 

2000?  a 2400? 


voLCAxfi . L'Asie  est  la  partie  du  globe 
qui , eu  égard  à sa  vaste  étendue , parait 
offrir  actuellement  après  l'Europe  et 
l’Afrique  le  moindre  nombre  de  volcans 
proprement  dits.  Les  principaux  se  trou- 
vent dans  la  presqu’île  de  Kamtchatka, 
où  l’on  en  compte  cinq  ; nous  nomme- 
rons : le  Klioulchevtkoï  ou  volcan  de 
TolbaUchik , qui  est  le  plus  formidable  ; 
YAvatcha , qui  vient  après,  et  le  Kam- 
tchattkaïa.  On  pourrait  ajouter  le  vol- 
can que  M.  Francis  Uamilton  dit  exister 
dans  les  monts  Djenkyeil,  partie  de  la 
chaîne  Birmano-Siamoise  dans  l’indo- 


Chine  ; ce  volcan  se  trouve  entre  Moyeip 
et  Tavay.  Le  Pe-chan  ou  Bchik-bach 
sur  la  pente  septentrionale  du  Thian- 
chan  dans  le  Tliian-chan-pe-lou  et  a 
quelques  milles  de  Kontché , et  celui  de 
Jlo-tcheou , sur  sa  pente  méridionale , 
dans  le  Thian-chan-nan-  Ion  et  peu 
éloigné  de  Tourfan,  sont  très  remarqua- 
bles , étant  les  monts  ignivomes  encore 
brùlans , les  plus  éloignés  de  la  mer  que 
l’on  connaisse  ; c’est  à deux  savans  orien- 
talistes, à MM.  Abel  Rémusat  et  Kla- 
proth,  que  les  géographes  doivent  leur 
connaissance.  On  a encore  des  doutes 


Digitized  by  Google 


h ' - JB 


' i' 


GEOGRAPHIE  PHYSIQLE: 


667 


sur  l’existence  des  volcans  qu’on  prétend 
avoir  observés  en  1826  dans  la  partie 
orientale  de  l’Ilimalâya,  et  l’activité  des 
autres  volcans  de  ce  continent  est  pour 
le  moins  très  contestée  Nous  citerons 
cependant,  sur  l'autorité  imposante  de 
M.  de  Hmnbuldl,  le  volcan  de  Dama- 
vend,  visible  de  Téhéran,  et  le  Séiban  , 
entre  Mclazkerd  et  Itayazid  , en  Armé- 
nie. Mai»  c’est  dans  les  tles  que  l'Asie 
offre  le  pins  souvent  ce  terrible  phéno- 
mène. Nous  uotnmchms  dans  l’archipel 
du  Japon  : le  Pouai-no-yam a,  dans  I Te 
Niphon;  c’est  le  plus  considérable  elle 
plus  terrible  de  tout  l’empire  Japonais  ; 
le  Sira-yama  et  I ' Atama-yama  ou 
Atama-tio-dake , dans  la  même  Ile; 
VOunzen-ga  date,  le  Miyi-yama  et 
V A*o-no-yama,  dans  l'ilc  kiousinu,  les 
trois  volcan*  sur  la  baie  de*  Volcan* , 
dans  Itle  leso;  VOurbitch , dans  Plie 
Itouronp,  une  des  Kouriles;  et  celui  de 
Pilot  Koo-*ima  , b l’ouest  du  détroit  de 
Saugar;  ce  dernier  est,  selon  le  docteur 
Tilesius,  le  volcan  peut-être  le  plu * 
petit  du  globe;  son  cône  ite  s’élève  qu'à 
26  toises.  Tous  ces  volcans  appartiennent 
à l’empire  Japonais.  Dans  l’Asie  Russe , 
outre  ceux  du  Kamtchatka,  déjà  men- 
tionnés , nous  nommerons  ceux  des  Iles 
A laid , Ikarma  et  Tchirikotan  dans 
l'archipel  des  Kouriles.  La  mer  des  Indes 
offre  dans  le  volcan,  sur  l’tlot  Barren- 
ùland , une  montagne  ignivome  très 
active.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
de  parler  des  volcans  sous-marins  et  dp 
ceux  que  les  naturalistes  classent  ou  avec 
les  flammes  légères  de  Pietra-Mala  et  de 
linrigazzo  dans  les  Apennins,  ou  avec  les 
éruptions  boueuses  de  Macalouha  et  de 
Tarnan.  L’Asie,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties du  monde  , a déjà  présenté  aux  voya- 
geurs plusieurs  de  ces  volcans  qui  n'of- 
frent qu’une  partie  des  phénomènes  des 
volcans  proprement  dits. 

VAixÉES  et  plaiwes.  Il  serait  oiseux 
de  vouloir  seulement  nommer  toutes  les 
vallées  et  toutes  les  plaines  principales 
de  cette  partie  du  monde.  Nous  nous 
bornerons  à citer  les  vallées  du  Gherwal, 
du  Népal , du  Bouton,  du  Tibet,  du 
Szu-lchhouan , du  J un-non  , de  VAr- 
menie , du  Cauca*e  et  de  I ’Adzar- 
haïdjan , pour  la  grande  élévation  de 
leur  sol.  Ensuite  nous  nommerons  les 
plaines  qu'arrosent  le  Gange  , Vira - 
uuaddi , le  Maykanung  , le  Kiong  , 


le  Itouang-ho , la  Lena  , VIeui**eï  , 

I ’Ob , le  Djihottn  , le  Sihoun  et  l’Bu- 
phrate,  à cause  de  leur  grande  étendue. 
Nous  ajouterons  que  la  plaine  qui  s’é- 
tend au  sud  de  l’eking  à travers  le  l’qy- 
ho,  le  canal  Impérial,  le  canal  de  Wei- 
ho , le  Houang-ho  et  son  allluent  le  Hai- 
ho,  sur  une  longueur  de  presque  6uo 
milles  du  nord  au  sud , cl  qui  se  prolonge 
ensuite  à l’est  jusqu’à  l'embouchure  du 
Houang-ho,  formant  un  système  inon- 
tueux  isolé  des  montagnes  du  Chan- 
toung,  e*l  une  de*  plaine*  le*  plu* 
vax te*  du  monde. 

sirroifCEMEHS.  L’Asie  offre  non-seule- 
ment les  montagnes  les  plus  hautes  et 
peut-être  les  plateaux  les  plus  élevés  du 
globe,  mais  aussi  la  depre**ion  de  *a 
xurface  la  plus  considérable  et  la  plus 
étendue  que  l’on  connaisse.  Ce  trait  si 
remarquable  de  sa  géographie  physique, 
qu’elle  partage  cependant  avec  l'Europe 
Orientale  , est  bien  connu  depuis  environ 
une  dizaine  d’années , malgré  le  silence 
des  géographes  routiniers  qui  nous  dé- 
crivent minutieusement  le  contour  des 
tles,  les  cascades  d’une  médiocre  éléva- 
tion , les  détours  compliqués  de  quelques 
fleuves  peu  considérables,  et  une  foule 
d’autres  accidcns  du  sotd'unc  importance 
secondaire.  L’existence  de  ce  singulier 
affaissement  a été  prouvée  par  les  obser- 
vations barométriques  de  nivellement 
faites  par  l.ecker  à Astrakhan  , cité  par 
Chappe  d’Auteroche , par  MM.  de  Parrot 
et  Engelhardt,  entre  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  Noire;  par  MM.  de  Helmcrsen  et 
Hoffman,  entre  Orenbourg  et  Gouriev; 
par  MM.  Duhamel  et  Anjou,  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral.  Voici 
les  limites  de  ce  grand  enfoncement  d’a- 
près M.  de  lliimboldt,  qui  le  premier  les 
a tracées  en  résumant  tous  les  travaux 
entrepris  jusqu’à  ce  jour  pour  les  re- 
connaître. La  mer  Caspienne  et  celle 
d’Aral  offrent  la  partie  la  plus  lusse  de 
ce  bassin  intérieur  du  globe  ; nue  partie 
considérable  des  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent s'étend  entre  la  Knuma , le  Don  , 
le  Volga,  l’Oural  on  latk,  l’Obtchet-syrt. 
le  lac  Ak-sakal,  le  .Sihoun  inférieur  et  le 
khanil  de  Khiva  sur  les  rives  de  l’Amou- 
deria.  Tous  ces  pays,  dont  M.  de  Hnm- 
boldl  évalue  la  superficie  à environ  to,ooo 
milles  allemands  carrés,  sont  situés  au- 
dessous  du  niveau  de  l’Océan.  M.  de 
tltimholdt  fixe  à 60  toises  au  dessous  do 
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ce  même  niveau  la  hauteur  moyenne  îles 
eaux  <lc  la  mer  Caspienne,  et  à ai  celle 
des  eaux  de  la  mer  d’Aral  ; Sarator  sur 
le  Volga,  et  Orenbourg  sur  l’Oural , mal- 
gré leur  grande  distance  de  la  mer  Cas- 
pienne, lie  sont  encore  «jii'an  niveau  dé  l’O- 
céan. Les  faits  publiés  il  y a quelques  an- 
nées par  >1 . l’arrot,  pour  prouver  l’inexac- 
tiludede  ses  premières  observations  baro- 
métriques , qui  l'ont  engagé  à donner  ce 
grand  abaissement  à ta  mer  Caspienne, 
ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  po- 
sitifs pour  nous  déterminer  à regarder 
son  niveau  égal  il  celui  de  l’Atlantique, 
surtout  après  les  observations  thermo- 
métriques  faites  avec  beaucoup  de  soin 
par  M le  colonel  Monteilh  , observations 
dont  le  résultat  serait  un  enfoncement  de 
aol  pieds  anglais. 

déserts  et  steps.  L’Asie  offre  un  grand 
nombre  de  déserts  et  de  steps , dont  plu- 
sieurs sont  d’une  immense  étendue.  On 
peut  regarder , a quelques  exceptions 
près , toute  la  partie  teptentrionale  de 
rAsie  Hune,  comme  un  immense  step, 
parsemé  de  grands  marais.  Dans  sa  par- 
tie méridionale  on  trouve  beaucoup  de 
steps.  quoique  moins  vastes  que  celui  qui 
borde  l’Océan -Glacial -Arctique.  Parmi 
ces  steps  on  doit  citer  le  grand  step  dre 
Kirghlz  ; une  partie  considérable  ap- 
partient au  Turkcstan  - Indépendant  : 
c’est  le  plus  grand.  Viennent  eusuita  celui 
A'Ichim  , entre  le  Tobol  et  l’Irtyche  ; ce- 
lui de  Baraba  entre  Plrlychc  et  POb.  Le 
désert  Gobi,  quoique  beaucoup  plus  res- 
serré qu’on  ne  le  présente  sur  les  caries , 
est  toujours  un  des  plus  grands  déserts 
sablonneux  que  l’ou  connaisse  ; il  traverse 
la  Mongolie,  et  sépare  les  Khalkha  des 
Mongols  proprement  dits  ; son  milieu  est, 
selon  la  découverte  de  M.  Kinigc,  un  an- 
cien fond  de  mer.  Un  autre  désert,  mais 
beaucoup  moins  grand,  occupe  une  par- 
tie du  Thian-chan-nan-lou  et  s'étend  au 
sud  duTarinij  c’est  lepluscenlral  de  l’Asie; 
on  pourrait  le  nommer  le  désert  Central  à 
cause  de  sa  position  ; nous  l’avons  déjà  vu 
figurer  parmi  les  plateaux  les  plus  remar- 
quables de  l’Asie.  Le  désert  ae  khàrizm 
v et  ceux  de  Karà-koum  cl  de  Kizyt- 
k'oum  , dans  le  Turkestau-lndépeu- 
dant.  la;  deeert  d'Adiiinèr  entre  Plu- 
dus  et  le  Ban  , dans  l'Inde  ; et  ceux  de 
VAdjemi,  de  Kinnan  et  de  Mekran  , 
dans  la  l’erse.  Le  Barraï-et-Cham  ou  le 
deeert  de  Syrie , entre  relie  région  et 


l’Euphrate.  Enfin  les  vastes  déserts  qui 
occupent  lapins  grande  partiede  l’Arabie, 
parmi  lesquels  celui  A'Akhaf  parait  être 
le  plus  étendu. 

climats.  Les  nombreux  plateaux  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face de  l’Asie,  et  la  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  s’élèvent  sur 
leur  dos,  donnent  à la  plupart  des  régions 
dont  se  compose  celle  partie  du  monde  , 
des  climats  physiques  rarement  corres- 
pondant aux  climats  astronomiques.  En 
suivant  les  traces  de  Malte  brun  . nous 
partagerons  l'Asie  sous  ce  rapport  dans 
les  cinq  régions  suivantes  : 

Rtc.iox  .Centrale.  Kllc  occupe  le  centre  du  Coo- 
linrnt  Asiatique  et  embrasse  toutes  les  contrées 
comprises  dans  l'empire  C-liinois,  que  nous  avons 
vues  figurer  parmi  les  plateaux  de  l'Asie.  Quoique 
située  entre  le  as*  et  le  so'  parallèle . celte  vaste 
région  est  généralement  sujette  à des  froids  ex- 
cessifs, tels  qu'on  n'en  éprouve  de  semtdables 
que  dans  les  latitudes  les  plus  élevées.  I.'biver  y 
est  très  long  et  l’été  très  court  ; ce  dernier  y est 
accompagné  d'une  chaleur  insupportable  dansies 
déserts,  à cause  des  sabirs  qui  eu  recouvrent  la 
surfecr.  Mais . à cause  d'une  grande  dépression 
du  sol  et  d'aulrrs  circonstances,  le  pa>  s compris 
entre  le  tfuen-lun  et  le  Thian-clinn . ainsi  que 
quelques  autres  coutrécs,  jouissent  d'un  climat 
bien  différent,  car  le  colon  , le  ru.  la  grenade 
et  la  vigne  y prospèrent  partout. 

REciox  MXninioxALK.  elle  comprend  l'Inde  et 
l'Inde-Trausgangé tique.  Garanties  des  vrntsglaeés 
du  nord  par  les  montagnes  du  Tibet  et  du  Yun- 
nan,  inclinées  fortement  vers  l'équateur  et  ar- 
rosées par  de  nombreux  et  larges  fleuves,  ces 
magnifiques  contrées olfrrnt,  surtout  l'Inde,  les 
(■sis  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches  de  l’Asie, 
L'hiver  y est  inronnuet  les  étésysoot  très  chauds, 
quoique  cependant , généralement  pariant , ils 
soient  bien  loin  d'otfrir  les  excès  de  chaleur  qu'on 
éprouve  dans  la  Région  Occidentale.  On  u’y  con- 
naît en  général  que  deux  saisons  : l'été  ou  la  sai- 
son stche , et  le  printemps  ou  la  saison  des 
pluies , Nous  nommons  printemps  cette  dernière, 
parce  que  dans  les  plaines  de  cette  région  le  ther- 
momètre oscille  toujours  autour  du  tempéré. 
REr.iox  SeptXxtrioxale.  telle  embrasse  toute 
l'Asie  Russe  au  uurd  du  plateau  central.  Penchée 
tout-b  fait  vers  le  pôle  et  vers  l'OréanClacial-Art- 
lique.  celle  vaste  région  n'aspire  jamais  la  douer 
haleine  des  vrnls  des  Iropiqurs;  elle  voit  conti- 
nuellement les  glaces  s'amonceler  r.n  masses 
énormrs  aux  embouchures  de  ses  grands  fleuves 
et  le  long  de  ses  côtes  solitaires  bordées  du  côté 
opposé  d'imuif  uses  marais  glacés.  Quelques  can- 
tons dans  ses  parties  australe  et  occideutale. 
favorisés  par  des  eirronstaurcs  locales,  formeot 
1rs  seules  exceptions  qu'offre  l’aspect  horrible  des 
immenses  solitudes  de  cette  vaste  partie  de  l'Asie. 
Rémox  Obiextals.  Celte  région . qui  se  con 
fond  insensiblement  arec  les  plateaux  de  l'Asie. 
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Moyenne  . offre  trois  parties  distinctes.  I.a  Sep- 
tentrionale, qui  comprend  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Mongolie  et  le  pays  des  Mandchou! , par 
son  exposition  au  nord-est,  par  l'élévation  assez 
considérable  de  son  sol,  par  son  voisinage  de  la 
Région  Septentrionale  et  des  grands  plateaux, 
cette  subdivision  offre  les  contrées  de  la  zone 
tempérée  peut-être  les  plus  froides  de  tout  le 
globe.  La  Partie  Méridionale  comprend 
la  Corée  et  la  Chine  ; bordée  au  nord  et  i l’ouest 
par  des  pays  très  froids,  avec  un  sol  fortement 
incliné  à l'orient  et  baignée  dans  ses  extré- 
mités méridionale  et  orientale  par  le  Grand- 
Océan  dont  la  température  est  peu  variable,  cette 
subdivision  , malgré  sa  position  méridionale , doit 
être  nécessairement  moins  chaude  que  les  autres 
pays  de  l'Asie  situés  sous  les  mêmes  parallèles. 
Aussi  yoyoni-nous  la  CWfne  nous  offrir  tous  les 
climats  de  l'Europe.  La  troisième  partie,  que 
nous  appellerons  Maritime , ejnbrasse  cette 
longue  chaîne  d'Ilés  volcaniques . qui , avec  la  côte 
opposer  du  Continent  Asiatique  .forment  les  mé- 
diterranées  d'Okhotsk,  du  Japon,  de Touiig-hal, 
et  dont  les  montagnes  composent  le  groupe  ma- 
ritime du  système  Altaï  Himalaya.  Voyez  à la 
page  csi.  Placée  entre  les  pays  tropicaux  et  les 
contrées  froides  de  cette  région  d’un  côté,  et  de 
l'autre  entre  les  contrées  glacées  de  la.  Région 
Septentrionale  , environnée  en  outre  des  mers  les 
plus  orageuses  du  globe , cette  région  entière- 
ment maritime  doit  présenter  nécessairement 
d'innombrables  variations  de  température,  et 
éprouver  en  luver  des  froids  peu  en  rapport  avec 
les  basses  latiludçs  sous  lesquelles  sout  situées 
ses  Iles  les  plus  boréales. 

Région  Occidentale.  Cette  grande  région  se  dé- 
tache plus  qu'aucune  des  autres  de  la  masse  du 
Contjoent.  La  mer  Caspienne,  dit  Malte-Brun,  le 
Pont-F.uxin , la  Méditerranée  et  les  golfes  Persi- 
que  et  Arabique  donnent  il  l’Asie-Oecidentaie 
quelques  ressemblances  avec  une  grande  pénin- 
sule. On  pourrait,  avec  quelque  degré  de  vérité, 
dire  que  cette  région  est  aussi  opposée  à la  ré- 
gion Orientale.  que  celle  du  Midi  l'est  à celle  du 
Nord.  L’Asie-Orientale  est  en  général  humide; 
l'Occidentale  est -sèche  et  même  en  plusieurs  en- 
droits aride;  l'une  a le  ciel  orageux  et  souvent  né- 
buleux-, l’autre  jouit  de  vents  constans  et  d'une 
grande  sérénité  d’atmosphère  y l’une  a des  chaînés 


de  montagnes  escarpées  séparées  parfois  par  des 
plaines  marécageuses;  l'autre  est  composée  de 
plateaux  en  grande  partie  sablonneux  et  peu  in- 
It  rieui  s en  élévation  aux  < haines  de  moi 
qu'ils  portent  sur  leur  dos.  Dans  l’Asie-Orieutale 
on  voit  les  fleuves  de  long  cours  sr  suivre  de  très 
près,  tandis  que  dans  l' Asie-Occidentale  il  n’y  en 
a que  deux  ou  trois  d’un  volume  considérable; 
mais  en  revanche  beaucoup  de  lacs  sans  écoule- 
ment. Enfin,  la  proximité  de  l'immense  foyer  de 
chaleur  que  renferme  l’Afrique , la  qualité  du  sol 
et  la  petite  masse  d’eau  qui  le  couvre  donnent  à 
une  très  grande  partie  de  l’Asie-Occidcutale  une 
température  bien  plus  chaude  que  erlle  dont 
jouissent  même  les  pays  les  plus  méridionaux  du 
Continent  Asiatique. 

mnrcRAirx.  Il  n’y  a pas  de  minéral  pré- 
cieux ou  utile  qu'on  11e  rencontre  dans 
cette  vaste  partie  de  l'Ancien  Continent 
Si  l’Asie,  sous  le  rapport  minera  logiqjie , 
parait  jouer  un  rôle  moins  brillant  que 
l’Amérique,  ce  n'çsl  pas  parce  qu’elle  est 
moins  riche,  mais  parce  que  l’on  connaît 
encore  très  imparfaitement  ses  richesses 
minérales,  et  parce  que  l’art  de  les  exploi- 
ter y est  encore  peu  avancé.  Le  tableau 
suivant  ofTre,  comme  celui  que  nous  avons 
donné  à la  page  95  , les  pays  de  l’Asie  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leurs  richesses 
minérales.  Mais  nous  devons  faire  obser- 
ver, pour  nous  nr^itre  à l'abri  de  la  cri- 
tique, que  les  prétendues  mines  de  dia- 
mans  de  Golcondc  , mentionnées  dans 
toutes  les  géographies  et  dans  presque 
tous  les  traités  d'histoire  naturelle,  n’ont 
jamais  existé.  Selon  M.  Hamilton  cette 
pierre  précieuse,  qu’on  trouve  si  abon- 
damment près  des  rives  du  Krichna  et  du 
Pennar,  n’est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  diamans  de  Golconde , 
que  parce  qu’elle  a été  taillée  dans  cette 
ville,  qui  depuis  bien  des  siècles  a été  jus- 
tement regardée  comme  son  marché  prin- 
cipal. 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DF.  L’ASIE. 

Di  amans.  Inde , royaume  du  Nizam,  Ralagliat.  Soumbhonlpour . Gundur,  C.rylan  ; Asie  Russe , 
gouvernemensde  Perm  et  d’Oreo bourg. 

Autres  pierres  précieuses.  Empire  Birman?  royaume  de  Siam;  Inde,  Ceylan,  rtc.  ; Russie 
Asiatique,  dans  les  gouvernement  de  Perm  . d’Orvnbourg  . de  Tomsk  . dOrkoutsk  . etc.  ; empire 
Chinois,  Chine,  etc.;  royaume  de  Perse,  Khorassan , etc.;  Turkestan- Indépendant,  Ba- 
daklichan.  r 

Or.  Empire  Japonais,  lies  Sado  , Niphon  . etc. . empire  Chinois . Tibet , Yun-nan  , etc. , pays  des 
Lotos  ; lie  Haf-nan  ; Asie  Russe,  gouvernemens  de  Perm . d'Ore®  bourg , de  Tomsk . etc. . empire 
Birman;  A va , Laos . etc.  ; empirent?  An-nam,  Tomimri  et  Laos  , etc.  -,  royauma.de  Siam,  Laos; 
péninsule  de  Malacca;  Asie  Anglaise,  royaume  d'Assam  , etc. 

Argent.  Empire  Chinois,  Chine:  Russie  Asiatique,  gonvrrnrmens  de  Tomsk  , Irkoutsk  , etc.  ; 
empire  tr An-nam,  Tonquin  . Cochinrliine  ; empire  Japonais,  province  de  Bun -,  Asie  Otto- 

. ma  ne,  Arménie,  A aie- Mineure. 

Etain.  Royaume  de  Siam,  lie  Djankseylon . etc.  ; péninsule  de  Malacca,  royaume  de  Ligor, 
royaume  de  Quéda  , etc.;  empire  Chinois.  Chine;  empire  Birman ; empire  An-nam,  Co- 
chmcliine . etc. 
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Miseras.  Empire  Chinois,  Chine  . Tibet  ; empire  Japonais;  Cevlan. 

Coivnr..  Empire  Japonait.  province  de  Sourounga.  leUingo  kdnq-kuoni,  etc.  ■ Asie  Russe  ■ 
goincmemcns  de  ferai . ihirenbourg , de  Tomsk . Géorgie . rte.  ; Asie  Ottomane, Asie-MiDeure. 
Arnilnie  ; empire  Chinois,  N uo-ncui  , Kmin-tcli<*ou , etc.  ; dans  la  t-hine  . 1*  * * » î emP,re 

d> An-nam-,  Inde,  IWpal . Agra  . Adjimer.  Mloiv  , etc. , royaume  de  Perse 
Fb h.  Asie  tinsse,  couveriu'im'nsde  Pcrm  . d Omilumrg , de  fomsk  . d hkoutsk  , in de,  Çadienur  . 
.Népal,  Bengale.  Baliar,  Onde.  Agra.  Berar,  Nellore.  etc.;  empire  C hmois,  t.lian-si,  UH  n-« 
dans  la  Chine,  Tibet,  Bouta  n ; royaume  de  Sium ; royaume  de  bum  proprement  dit  * gKfff 
d An-nam,  Tonquin , etc.  ; Asie.  Ottomane , Diarbekir,  etc.  ; royaume  de  Kaboul,  C onftaera- 
tion  des  Seikhs,  (Vichaoucr;  royaume  de  Perse,  Fars , empire  Japot r . ■ 

Plomb, Empire  Chiants,  Chine;  Asie  liussc,  guiiverocmeiis  d lrkoutsk , de  tomsk  . de  oeorgie  , 
royaume  dcSiam;  empire  Japonais,  ile  de  leso;  royaume  de  Perse , Fars  -,  Arabie,  unanai 
de  Mascate-,  Asie  ottomane,  Asic-Mineure , Arménie.  „,r 

Charbox  n»  terre.  Empire  Chinois,  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  ; Inde,  nengaie , eic. 

Ce  minéral  existe  dans  plusieurs  autres  contrées  de  celle  partie  du  monde,  mais  sa  us  y être  exploite. 
Sel.  Empire  Chinois,  Tcliy-li  et  autres  provinces  de  la  Chine  propre  , Inde,  Ouzerale . Aopnier. 
Bengale.  I.ahore,  Allaliabad , Agra  , Orissa,  etc-,  cote  de  Coroniandel,  Arakan , Cey  lan , 

Asie  Russe,  step  d’kliim  , de  Raraba  , etc. , lac  de  horiakov  , non  loin  de  1 Irlyiiie,  Clurvan  , *r~ 
niéuie , etc.  ; royaume  de  Perse;  Arabie,  Yémen  ; Asie  Ottomane , Auatolie , Chypre , etc. 


vtotTAVx.  Cette  immense  partie  de 
l'Ancien  Continent  est  dotée  d’une  végé- 
tation extrêmement  riche  est  variée.  Tou- 
tes les  familles  naturelles  semblent  en 
effclavoir  des  représentais  dans  les  plan- 
tes de  l’Asie,  car  la  vaste  étendue  de  son 
continent  réunit  les  climats  les  plus  disr 
pa rates.  Depuis  les  humbles  végétaux  des 
mers  glaciales  qui  composent  la  flore 
Arctique,  jusqu’aux  arbi es  gigantesques 
et  aux  plantes  des  luîtes  orientales  , ad- 
mirables par  le  luxe  de  leur  végétalien, 
ou  trouve  en  Asie  tous  tes  intermédiaires  ; 
quelquefois  les  cxlrémts  semblent  exister 
dans  une  même  contrée,  comme,  par 
exemple,  dans  le  nord  de  la  presqu’île 
en  dcç.i  du  Gange  où  la  haute  chaîne  des 
inouïs  Himallya  présente  une  végétatiou 
polaire  ; mais  la  plupart  des  antres  pays 
de  l’Asie  offrent  chacun  line  végétalien 
homogène  et  tellement  caractéristique 
que,  pour  donner  une  idée  générale  des 
plantes  qui  couvrent  le  Continent  Asiati- 
que, nous  croyons  convenable  de  le  diviser 
en  plttsieurs  grandes  régions.  Nous  avoue- 
rons néanmoins  que  ces  régions  présen- 
tent sur  leurs  bords  des  nuances  qui  se 
fvtdent  entre  elles  de  manière  à ne  point 
offrir  de  limites  précises.  Elles  se  lient 
au  si  par  les  plus  grands  rapports  avec 
les  autres  parties  du  monde  qui  les  avoi- 
sinent. Ainsi,  la  végétation  de  l'une  a 
l’aspect  Européen,  tandis  que  celle  de 
l’autre  est  ou  Africaineou  Oecauique,  se- 
lon qu’elle  esl  soumise  aux  mêmes  in- 
fluences climatériques  de  l'Afrique  ou  de 
l’Océanie.  Mais  ce  défaut  de  précision  est 
inévitable’,  lorsqu’on  vettl  parler  d’une 
manière  générale  des  productions  natit  - 
rcllc$  d’une  immense  contrée.  Les  ré- 
gions suivant  lesquelles  lions  divisons 


l’Asie  sous  le  point  de  vue  botanique  sont  : 
1»  la  région  Sibérique  ,-  2”  la  région 
Sinico-Japouique  ; 3“  la  région  Aru- 
bico -Per tique ,-  4»  la  région  Indique. 

Rimas  Siadniqsi-  Sous  relie  dénomination, 
nous  entendrons  la  réunion  de  ces  immenxescon- 
trérs  qui  s'étendent  depuis  les  monts  Durais  à 
l' omit  tint  jusqu'à  la  mer  du  Kamtchatka  à l’o- 
rient. et  depuis  la  nier  glariale  jusqu'aux  confins 
de  la  Cliiue  proprement  dilr  rt  aux  nionlagnrs 
qui  bordent  le  Tibet.  Arrosées  par  une  multitude 
de  lleuyesetde  rivières,  coupées  en  divers  sens 
par  plusieurs  grandes  chaînes  de  montagnes , ers 
contrées  nourrissent  un  nombre  de  végétaux  tort 
considérable,  nombre  qui  doit  s’accroître  à me- 
nue qu’on  s’éloigne  do  pdle  rt  que  l'aspect  du 
pays  est  plus  diversifié.  Jetons  un  coup-d'reil  ra- 
pide sur  la  nature  des  régions  partielles  qui  divi- 
sent naturellement  crttr  grandr  portion  du  Con- 
tinent Asiatique.  Toute  l'étendue  comprise  enire 
la  Russie  dT.urope  et  le  fleuve  lénisse!  olîre  dans 
srs  productions  une  physionomie  européenne. 
C'est  à l'est  de  ce  fleuve  que  l'on  croit  être  réelle- 
ment en  Asie  , soit  par  la  nouveauté  dos  plantes  . 
soit  par  l'aspéct  étrange  de  la  contrée.  Ici  ce  n'rsl 
plus.cumnie  dans  la  partie  occidentale,  une  terre 
ou  ri  rt  là  s’élèvent  des  collines  et  quelques  lian- 
tes sommités,  mais  le  pays  est  traversé  par  de 
hautes  chaînes  de  montagnes  enire  lesquelles  s’é- 
tendent de  vastes  plaines  ou  des  vallées  remarqua- 
bles par  leur  fertilité.  Lés  bords  du  lalk . de  l'Ir- 
lyehe , de  l’Ob  et  de  la  Sclenga  sont  les  lieux  qui 
uni  été  le  plusexplorés  sous  le  poinlde  vue  bota- 
nique; ellescolleetions  rapportées  par  Gnielin, 
Rallas  elPatrin  .donnent  une  idée  delà  végéta- 
tion dans  cette  partie  duglohe.  C'est  principale- 
ment sur  les  environs  du  lac  Baïkal  rt  sur  les  gon- 
veruemens  où  le  commerce  attire  les  voyageurs, 
que  nous  avons  le  plus  de  notions. 

Pour  en  donner  une  idée  générale  il  convient , 
d’apres  l'examen  des  matériaux  que  nous  possé- 
dons, de  signaler  les  geures  de  plantes  qui  carac- 
térisent la  région  Sibérique.  t a majeure  partie  d- 
res  genres  appartiennent  aux  familles  des  oni- 
belfiferesA tes  rosMtics,  des  synanthérées,  des 
gentianées,  des  grauihiees,  des  cj'peracecs  , 
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des-  crucifères,  des  légumineuses  et  des  rc- 
nonculaeces.  Un  en  trouve  également  d'autres 
qui  sont  comme  les  représentons  des  petites  fa- 
milles dont  ils  font  partie.  Dans  les  oinbelliferes 
nous  citerons  plusieurs  espèce»  de  ligusticum  et 
de  selinum  particulières  aux  bords  du  latket  de 
la  Lena.  Le  genre  spirœa  de  la  famille  des  rosa- 
cées est  presque  eolièremeut  indigène  de  la  Si- 
bérie. Les  asters,  les  absinthes  (ai  temisia) , les 
gentianes,  les  pédiculaires,  les  dauphinelles , 
les  carex,  etc.,  sont  fort  nombreux  dans  les 
contrées  à l'est  du  léuissel.  Parmi  les  légumineu- 
ses on  remarque  le  genre  aslragalus,  composé 
d’une  niasse  éuornir  d'cspéces  presque  toutes  par- 
ticulières à la  Sibérie , mais  répandues  de  loin  en 
loin  sur  cette  immense  région.  On  conçoit,  en 
effet , que  la  diversité  des  stations  doit  faire  naître 
des  plan  tes  voisines  quant  aux  formes  génériques, 
mais  très  différentes  par  leur  port,  leur  feuilla- 
ge, etc.  Ainsi,  un  genre  de  plantes  tel  que  Vas- 
trafic  lus  dont  il  vient  d’étre  question,  affectionne 
uu  climat  particulier  comme  celui  de  la  Sibérie  , 
niais  ses  nombreuses  espèces  sont  modifiées  d'a- 
près les  rliangeinens  des  localités.  D'un  autre 
cOté,  la  région  Sibérienne  est  tellement  vaste 
qu'on  doit  y distinguer  plusieurs  climats-,  par 
conséquent  les  plantes  qui  naissent  sous  l’in- 
fluence de  ces  climats  divers  ne  doivent  point 
se  ressembler.  Aussi  la  végétation  du  Kamtchatka 
a-t-elle  de  grands  rapports  avec  celle  de  la  côte 
nord-ouest  d'Amérique  , tandis  que  les  végétaux 
de  la  Daourie  ressemblent  à ceux  de  la  Kussie- 
Méridionale  ; ceux  des  monts  Altaï  ont  des  rap- 
ports avec  les  végétaux  des  chaînes  Caurasiques, 
••t  ceux  du  gouvernement  d'I  rkoutsk  avec  les  plan-, 
tes  de  la  Chine  Occidentale. 

Récios  Sinico-J  apoxiql'k.  Elle  comprend  non- 
seulement  la  Chine  proprement  dite . mais  encore 
loul  le  royaume  d’An-oam  avec  la  Cocliinclune 
qui  fait  le  prolongement  méridional  du  littoral 
chinois  sur  l’Océan . ainsi  que  les  grandes  Iles 
situées  dans  cette  mer  à l'es*  de  la  Chine , et 
qui  dépendent  de  la  monarchie  Japonaise.  Lès 
difficultés  sans  nombre  qu'ont  éprouvées  les  Eu- 
ropéens et  surtout  les  savans  pour  pénétrer  dans 
ces  pays  si  dignes  de  l'attention  des  naturalistes  ; 
ont  singulièrement  retardé  la  connaissance  des 
piaules  qui  y croissent  naturellement.  Après  avoir 
deméurédeux  ans  au  Japon,  kæmpfer,  médecin 
allemand  . le  quitta  en  IGj2  et  publia  la  relation 
de  son  voyage  loua  le  titre  de  Amœnilales  ex o- 
ticœ,  etc. . ouvrage  dans  lequel  il  décrivit  et  fi- 
gura les  plantes  les  plus  remarquables  du  Japon. 
En  1775  , le  docteur  Thunberg,  animé  du  zele  le 
plus  ardcnl  pour  la  science , surmonta  tous  les 
obstacles-,  établi  comme  chirurgien  dans  la  petite 
Ile  de  De-Sima  située  dans  la  baie  de  Nangnsaki  ; il 
en  explora  les  richesses  végétales  sous  le  prétexte 
de  chercher  des  plantes  médicinales,  parcourut  en- 
suite pendant  quatre  mois  tout  le  pays  jusqu'à 
ledu , capitale  de  l'empire.  La  Flora  Japonica 
fut  le  résultat  de  cette  expédition.  Ce  livre,  mal- 
gré ses  imperfections  . est  fort  préofeuxà  (MH 
des  renseignemens  qu’il  fournit  sur  l'étal  général 
de  la  végétation.  De  nouvraux  renseignemens  sont 
promis  a l'Europe  savante  par  le  docteur  Siebold, 


naturalité  hollandais , qui  a fait  un  long  séjour 
au  Japon  et  qui  a déjà  publié  quelques  résultats  de 
ses  observations  botaniques.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  hous  ayons  sur  la  Chine  des  dorumens 
aussi  importais.  La  science  des  végétaux  ne  pa- 
rait pas  avoir  fait  de  grands  progrès  chez  les  Chi- 
nois , car  d'après  les  dessins  des  piaules  qui  nous 
sont  venus  de  la  Chine , par  la  voie  du  commerce, 
ou  s'aperçoit  bieu  qu'ils  ont  tout  sacrifié  â la  bi- 
zarrerie des  formes  et  au  brillant  du  coloris,  et 
qu'ils  se  soucient  fort  peu  de  ce  qui  peut  instruire 
sur  les  objets  qu’ils  ont  voulu  représenter.  Ce- 
pendant , grâces  au  goût  des  Chinois  pour  les 
piaules  d'ornement , les  uégocians  d'Europe  ont 
pu  se  les  procurer  à Canton,  le  seul  port  qu'il  leur 
soit  permis  de  v isiter  et  aux  environs  duquel  quel- 
ques botanistes  ont  herborisé  pour  ainsi  dire  par 
procuration.  I.oureiro,  missionnaire  Poilugais. 
qui  a passé  trois  ans  daus  celte  ville,  né  pouvait 
obtenir  les  plantes  des  ruvirous  que  par  l’inter- 
médiaire d'uu  paysan  chinois.  Cet  auteur  les  a 
publiées  dans  l’ouvrage  important  (fui  a pour 
titre  : Flora  C oc  h in c h inens is  ,•  mais  le  plus 
grand  nombre  des  végétaux  dont  ce  livre  ren- 
ferme l'histoire  botanique  croit  dans  la  Cocliid- 
thine. 

Line  singulière  analogie  avec  la  dore  Européen- 
ne. et  en  meme  temps  la  présence  de  plusieurs 
végétaux  de  l'Inde  , tels  sont  les  traits  principaux 
qui  caractérisent  la  flore  Japonaise.  On  y ren- 
contre, en  effet.des  vcronica,  des  iris,  d»*s  carex, 
•les  campanule , des  chenopodium,  des  al  hum , 
des  juncùs,  des  euphorbia,  etc.,  etc.,  spécifi- 
quement semblables  à nos  plantes  européennes. 
Mais , d'un  autre  côté , le  Japon  nourrit  des  can- 
na, des  amomum,  ilesjusticia,  des  celastrus, 
des  carissa,  des  dioscorea,  des  diospyros,  des 
paullinia,  des  I au  rus,  etc. , que  nous  savons 
être  des  plantes  indiennes  ou  indigènes  des  cli- 
mats tropiques.  Ce  mélange  des  deux  végétations 
peut  s'expliquer  par  la  position  géographique  des 
Iles  japonaises,  par  la  grande  chaleur  qui  y rogne 
pendant  l'été  et  la  basse  température  de  l'hiver, 
enfin  par  l'iuégalité  et  la  différence  de  nature  du 
sol  qui  donne  naissance  à des  platées  fort  diver- 
ses. Le  Japon  offre  en  outre  des  espèces  et  même 
des  genres  particuliers.  Nous  citerons  , entre  au- 
tres plusieurs  plantes  remarquables  : Votea  fra- 
grans  qui  sert,  dit-on,  à aromatiser  le  thé. 
r.iuAMÔ<!  japonica , arbrisseau  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  d’Europe , à cause  de  sou  feuil- 
lode  touffu,  luisant  et  tacheté;  ta  gardénia  flt>  . 
rida , si  multiplié  dans  les  serres  des  jardinsd'Ku- 
rope  et  dont  les  fleurs  toujours  doubles  exhalrut 
l'odeur  la  plus  suave,  le  rhus  vernix , célébré 
par  le  vernis  qui  en  découle  -,  les  ara  lui  eordala, 
penlaphjila  et  japonica,  ce  s végétaux  d'une 
petite  famille  voisine  des  oinbelliferes  rt  dont  les 
fleurs  offrent  l'élégante  disposition  qui  caracté- 
rise ces  dernières  ; plusieurs  liliacées,  telles  que 
V amaryllis  sarniensis,  le  /ilium  japomeum, 
les  hemerocallis  japonica  et  eordala,  qui  se 
sont  répandues  dans  tous  nos  jardins  ; le  camcl - 
lia,  qui,  par  les  soins  de  nos  horticulteurs,  s’est 
extraordinairement  multiplié  et  a produit  un 
grand  nombre  de  variétés  aussi  remarquables  par 


la  vivacité  et  ta  fraîcheur  de  leurs  couleurs  que 
par  l'élégance  de  leurs  formes  : le  daphne  odo- 
ra  ; le  sophora  japon  ica;  le  pyrus  japonica  à 
fleurs  d’un  beau  rouge  écarlate  -,  le  mespilus 
•aponica;  plusieurs  spirées , et  enfla  le  corcho- 
rus  japonicus  ou  plutôt  spirœa  japonica , qui 
décorent  maintenant  les  bosquets  de  l’Europe. 
Quoique  nous  ne  possédions  que  peu  de  données 
sur  la  végétation  de  la  Chiue,  nous  pouvons 
néanmoins  avancer  d'une  manière  générale  qu’elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  Japon.  Seu- 
lement elle  est  moins  riche  en  plantes  analogues 
a celles  de  l’Inde  , tandis  qu’au  contraire  elle 
nourrit  beaucoup  de  végétaux  semblables  à ceux 
de  la  région  Sibérique  et  qui  appartiennent  meme 
pour  la  plupart  à des  genres  européens.  La  ferti- 
lité du  territoire  chinois , sa  culture  extrêmement 
soignée,  ont  changé,  sans  doute , l’aspect  do 
pars , soit  par  l'extirpation  des  espèces  semées 
par  la  nature,  soit  par  les  Chaogemens  que  la 
culture  du  riz  et  d'autres  céréales  oui  fait  subir 
au  sol.  Aux  environs  de  Péking  les  plantes  her- 
bacées sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  celles 
des  environsdc  Paris.  >1.  de  Jussieu  possède  un 
herbier  formé  par  un  missionnaire  (le  père  d’In- 
earville) , et  qui  peut  servir  de  preuve  à notre  as- 
sertion. Cependant  , certaines  contrées  de  la 
Chine  et  particulièrement  les  provinces  méridio- 
nales , sont  les  habitations  naturelles  de  plusieurs 
plantes  remarquables  pür  leur  extrême  beauté  ou 
par  les  usages  qu’en  font  journellement , non- 
seulement  les  Chinois , mais  encore  des  nations 
répandues  sur  toute  la  terre.  Il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plantes  d’ornement , V hortensia, 
Y hibiscus  sinensis,  le  magnifique  aster  connu 
sous  le  nom  de  reine-marguerite , la  jolie  pri- 
mevère nouvellement  introduite  dans  les  jardins 
d'Europe  sous  le  nom  de  primuta  sinensis , le 
glycine  sinensis,  magniflque  légumineuse  à 
fleur  de  couleur  lilas  et  qui  se  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  les  soins  de  nos  horticul- 
teurs,etc.  Le  Me  (thra  viridis),  dont  tout  le  monde 
connaît  l'utilité,  est  indigène  de  la  Chine.  Les 
différentes  sortes  que  l’on  rencontre  dans  le  com- 
merce ne  proviennent  pas  d'espèces  différentes 
sons  le  rapport  botanique}  elles  doivent  leurs 
qualités  à la  meilleure  préparation  qu’on  leur 
fait  subir  ainsi  qu'à  la  stratification  de  plusieurs 
couches  des  fleurs  de  Yotea  fragrans  et  du  ca- 
mr/ha  sasanr/ua,  végétaux  communs  dans  les 
lieux  où  croit  le  thé.  Nous  mentionnerons  en- 
core. comme  une  des  plantes  les  plus  intéressan- 
tes par  leur  importance  commerciale  : Yitlicium 
anisatum,  qui  fournit  l’anis  étoilé  ou  anis  de  la 
Chine,  avec  lequel  on  aromatise  l'anisette  de 
Bordeaux  et  plusieurs  autres  liqueurs  de  table, 
v Ré.ciov-AHABico-PERsioufe.  Toute  la  partie  sud- 
ouest  de  l'Asie,  ou  celle  que  nous  désignons  eu 
Europe  sous  le  nom  d'Orient,  est  comprise  dans 
cette  région  Au  nord,  sa  végétation  se  confond 
avec  celle  de  l’Europe  Méridionale  et  Orientale, 
excepté  dans  la  partie  située  entre  la  mer  Cas- 
pieone  et  la  mer  Noire  , où  de  hautes  chaînes  de 
montagnes  (te  Caucase  et  leTaurus),  et  dans  les 
plaines  voisines  des  mer»  où  la  dépression  d’un 
sol  arénacé  et  imprégné  de  sel  déterminent  la 


croissance  des  végétaux  particuliers.  Les  plantes 

de  l’Asic-Mineure  , c'est-à-dire  de  tout  le  littoral 
Asiatique  de  la  Méditerranée  , ont  les  plus  grands 
rapports  avec  celles  de  la  Grèce  , de  l'Italie  et  de 
l'Egypte.  Cependant , quelques  pays  dont  le  sol 
est  très  varié,  la  Syrie,  par  exemple,  offrent 
aussi  plus  de  variétés  dans  les  espèces  qu'ils  nour- 
rissent. Ainsi  le  Liban  nourrit  un  certain  nombre 
de  plantes  que  l’ou  ne  retrouve  point  ailleurs. 
C'est  dans  cette  chaîne  de  montagnes  que  crois- 
sait en  abondance , aux  temps  les  plus  reculés  de 
l'histuiie  sacrée , le  fameux  cèdre  (pinus  cedrut 
Lin. , cedrus  excelsa  des  auteurs  modernes)  qui 
servit  à la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
Ce  bel  arbre  est  maintenant  si  rare  dans  sa  pa- 
trie, que,  suivant  des  voyageurs  dignes  de  foi, 
on  n’en  trouverait  pas  trente  individus  dans  toute 
la  draine  du  Liban.  D'autres  plantes  s'y  sont  au 
contraire  extraordinairement  multipliées.  Ce  sont 
principalement  celles  dont  les  produits  sont  de- 
venus des  objets  de  commerce  très  considérables. 
Telle»  sont  les  diverses  espèces  d'astragatm, 
d'où  découle  la  gomme  adraganth.  L’empire  Per- 
san a reçu  la  visite  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs ; mais  ces  vdyageurs  *c  sont  plutôt  appli- 
qués à transmettre  leurs  observations  sur  les 
mœurs.  les  usages  et  les  antiquités  des  pays 
qu’ils  ont  parcourus , qu’à  nous  en  faire  connaî- 
tre l'histoire  naturelle.  Les  seuls  document  im- 
portant que  l'on  possède  en  Europe  sur  la  flore 
de  l’intérieur  de  la  Perse , sont  encore  inédits  et 
consistent  en  quelques  herbiers  recueillis  par  les 
voyageurs  Michaux,  Bruguières  et  Olivier.  Espé- 
rons que  les  matériaux  recueillis  par  M.  Bélanger, 
dans  la  traversée  de  la  Perse  depuis  le  Caucase 
jusqu’au  golfe  Pcrsique,  fourniront  des  rensei- 
gnemens  nombreux  et  intéressans  pour  la  Flore 
de  celte  contrée.  Ces  collections,  quoique  fort 
incomplètes,  donnent  néanmoins  une  idée  suffi- 
sante de  la  végétation  persique-,  on  cesse  d'y  voir 
les  formes  européennes  qu’offraient  encore  les 
plantes  de  l'Asie-Mineure  ; les  genres  ont  changé 
et  ils  offrent  de  grandes  affinités  avec  les  plantes 
de  l’Ilindoustan.  De  tout  temps  les  Persans  ont  été 
passionnés  pour  tes  jardins  d’agrément,  et  ils  y 
ont  cultivé  nn  certain  nombre  de  charmans  vé- 
gétaux qui  se  sont  répandus  dans  les  jardins 
d'Europe  ; tels  sont  le  lilas , le  cyclamen , plu- 
sieurs espèces  d’œillets  . de  roses , etc. , aux- 
quels on  donne  pour  nom  spécifique  celui  de  la 
Perse,  leur  patrie  originaire. 

La  flore  de  l’Arabie  voisine  de  la  mer  Rouge, 
car  c’est  la  seule  partie  de  cette  région  que  l'on 
connaisse  sùffisamment , se  lie  avec  celle  d'E- 
gypte. Parmi  les  botanistes  quioot  exploré  avec 
succès  cette  région  . Forslcal  est  celui  qui  a laissé 
le  plus  de  renseigne  mens  positifs  ; un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  l’Arabie  heureuse,  pen- 
dant lequel  il  se  concilia  l'amitié  des  indigènes, 
le  mit  à portée  de  connaître  les  végétaux  du  pays 
beaucoup  mieux  que  n’aurait  pu  le  faire  tout 
autre  voyageur.  Sa  flore  d’Egypte  et  d’Arabie 
comprend  uu  plus  grand  nombre  de  plantes  ap- 
partenant à cette  dernière  contrée  qu’à  la  pre- 
mière. Le  littoral  arabique  dr  la  mer  Rouge  est 
célèbre  par  la  beauté  et  la  richesse  de  ses  pro- 
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mictions  végétâtes . à «exception  des  environs  desquels  tes  êtres  tes  plus  disparates  se  confon- 
de Sue/  où  la  végétation  est  extrêmement  aride,  datent. 

Près  de  Tor.  ville  située  au  pied  du  mont  Sinaï , Ce  ne  fut  qu’après  la  découverte  du  passage  aux 
on  cultive  en  abondance  plusieurs  sortes  d'arbres  Indes  par  te  cap  de-Honne-Kspérance.  et  lors- 
fruiliers , et  on  rencontre  çà  et  là  de  petites  fo-  que  les  Portugais  et  les  Hollandais  eurent  établi 
réts  de  palmiers.  Au  sud  de  ces  contrées  est  si-  des  comptoirs  sur  les  côtes  des  vastes  presqu’îles 
tuée  la  partie  principale  de  l'Arabie  nommée  de  l'Asie-Méridionale . qu’on  commença  à se  for 
1 ’emen  ou  Arabie  heureuse.  Ce  riche  pays  est  mer  des  idées  exactes  sur  leurs  productions  vé- 
entrecoupé  de  rivières  et  de  chaînes  de  monta-  gétales.  Plusieurs  d’entre  elles  devinrent  des  ob- 
gnes  qui  entretiennent  la  fertilité  de  son  terri-  jets  imporlans  de  commerce , et  par  cela  même 
toire  te  plus  souvent  argileux.  Le  climat  y est  leur  origine  fut  tenue  , pour  ainsi  dire  . secréte, 
assez  pluvieux  ; ce  qui,  joint  aux  autres  circon-  par  les  nations  ou  tes  particuliers  qui  voulaient 
stances , fait  que  la  température  y éprouve  beau-  en  perpétuer  1e  monopole  entre  leurs  mains.  I.es 
coup  de  vicissitudes.  C’est  non  loin  de  Loheïa,  propriétés  médicales  , vraies  ou  imaginaires . d'un 
ville  située  sur  tes  bords  de  la  mer  Bouge  , qu'est  très  grand  nombre  de  ces  plantes,  employées  par 
te  centre  de  la  flore  Arabique.  On  y rencontre  de  les  naturels  contre  une  infinité  de  maladies , dé- 
tempf  en  temps,  dans  les  terrains  sablonneux  , terminèrent  quelques  médecins  à tes  étudier  avec 
te  corjphn  umbraculifera  ou  palmier-éventail  plusde  soin  qu’on  ne  l'avait  fait  jusque  alors.  Cesl 
qui  croit  abondamment  dans  les  Indes-Orientales,  dans  ce  but  que  Rumpli  et  Rhéedr  écrivirent  leurs 
Le  café  (coffa-a  arabica)  est  spontané  dans  tes  énormes  in-folios,  dont  l'un  a pour  litre  : Hrrba- 
monta.  Djèbbel  èsuad,  près  de  la  ville  de  Hadiè;  rium  Amboinenst ?;  et  l’autre  : Jlortus  Mala- 
mais  on  cultive  cette  précieuse  plante  dans  toute  baricus.  Nous  citons  ici  l'ouvrage  de  Rumpli 
l'étendue  dr  la  contrée.  Depuis  la  ville  de  Djcebln  quoiqu'il  traite  des  végétaux  appartenant  à une 
jusqu’à  Taæs . te  pays  est  pour  ainsi  dire  envahi  partie  de  l'Océanie . mais  la  similitude  de  ces  plao- 
par  de  petits  bois  d’euphorbes  arborescentes.  On  tes  avec  celles  du  Continent  Indien,  oblige  tes 
y voit  aussi',  mais  en  petite  quantité  , te  mimosa  botanistes  qui  étudient  celles-ci , à consulter  tes 
ni/oUca  , arbre  qui  fournit  la  gomme  arabique,  planches  dont  cet  ouvrage  est  orné  et  qui  souvent 
La  présence  en  Arabie  de  ces  plantes  à gomme . sont  tes  seules  que  l’on  possède.  Aussitôt  que  la 
de  plusieurs  autres  qui  se  retrouvent  également  botanique  eut  pris  rang  parmi  tes  véritables  scien- 
rn  Afrique,  particulièrement  sur  la  côte  oeciden-  ces,  oïl  ne  tarda  pas  à explorer  les  végétaux  de 
taie,  indique  un  certain  rapport  de  végétation  l’Inde  avec  autant  et  même  plus  de  succès  que 
entre  ces  diverses  contrées.  D’un  autre  côté,  la  pour  d’autres  contrées  plus  rapprochées  de  nous. 
Flore  de  la  partie  sud  de  la  presqu’île  Arabique . Rurinann  , contemporain  de  Linné,  écrivit  une 
se  lie  avec  celte  de  l’Indc-Méridionate  et  de  son  è’/ora //u//a7,résumé  de  tout  ce  que  l'on  avaitécrit 
archipel,  ainsi  que  le  prouve  1e  palmierque  nous  jusqu’alors , enrichi  de  plusieurs  espèces  que  le 
avons  mentionné  plus  haut.  savant  Paul  Hermann  avait  recueillies  lui-même  et 

- Si  nous  ne  craignions  pas  d’être  trop  prolixe,  dont  Burniann  avait  acquis  la  précieuse  collection, 
nous  citerions  une  foule  de  végétaux  qui  croissent  Enfin , de  nos  jours  tes  travaux  de  Roxburgh  . 
dans  l’Arabie  et  qui  depuis  long-temps  sont  célè-  dans  1e  magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de 
lires  par  les  parfums  elles  médicamens  qu'on  en  Coromandel,  des  docteurs  Francis  Hamillon  . 
retire-,  nous  parlerions  de  ces  plantes  céréales  Carey  et  Wallieh,  dans  deux  volumes  qui  ont 
tellement  nombreuses  et  vigoureuses  dans  cette  paru  de  la  nouvelle  Hora  Indien , les  im- 
partie du  monde , qu’on  a prétendu  que  celle-ci  inrnses  matériaux  rapportés  en  Europe  par 
en  avait  été  1e  berceau  ; mais  ces  renseignemens  M.  Wallich  qui  en  a commencé  la  publication  dans 
lions  forceraient  de  dépasser  tes  limites  de  celte  ses  Planta-  Asiaticœ  rariores , oui  presque  coin- 
notice  qui  a seulement  pour  but  dç  donner  une  piété  les  connaissances  qu'il  était  possible  déc- 
idée générale  sur  la  végétation  des  diverses  ré-  quérir  sur  la  végétation  du  Continent  Indien, 
gions.  Au  nord  de  la  presqu’île  en-deçà  du  Gaugr  . 

Rf.Giox  Immque.  De  toutes  tes  parties  du  conti-  court  la  vaste  chaîne  des  monts  Himalaya.  Les 
nent  Asiatique  , c'est  la  plus  favorisée  de  la  na-  pays  adjacens  nourrissent  des  plantes  qui  offrent 
lure.  Après  les  conquêtes  d'Alexandre , lorsque  de  grands  rapports  avec  tes  plantes  des  climats 
l '.n  eut  pénétré  dans  les  contrées  au-delà  du  septentrionaux.  Celles  du  Népal,  par  exemple. 
Gange,  rien  ne  frappa  plus  d’admiration  tes  an-  qui  sont  tes  mieux  connues,  ont  toutes  unephy- 
ciens  que  tes  productions  aussi  belles  que  singu  sionomie  que  nous  nommerions  volontiers  euro 
liêres  de  ces  Indes  Orientales  qui  semblaient  avoir  péroné,  car  une  grande  quantité  d’entre  elles 
en  dépôt  toutes  les  richesses  et  tes  magnificences  appartiennent  à des  genres  dont  la  majeure  par- 
naturelles.  Cependant  on  ne  les  connut  pendant  tie  des  espères  croit  parmi  nous.  Cesl  dans  cette 
loug-temps  que  d'une  maniéré  très  imparfaite,  partie  de  l'Inde  que  croit  naliirellementle  beau 
quoique  les  naturalistes,  et  particulièrement  marronnier  (œscu/us  hippocas  ta  num)  si  répan - 
Aristolr . eussent  porté  vers  elles  une  viveatten-  du  aujourd'hui  dans  l’Europe.  Mais  à mesure  que 
lion.  Alais  la  science  des  végétaux  n'était  encore  l’on  s'approche  de  l’équateur  et  que  l’on  descend, 
appuyée  sur  aucun  principe  stable-,  l’art  de  la  en  même  temps,  des  plateaux  élevés  sur  lesquels 
culture  n’avait  d'ailleurs  fait  aucun  progrès  en  s'appuient  tes  liantes  montagnes , la  végétation 
Europe  . et  dès-lors  on  ne  pouvait  avoir  sur  les  change  de  face  -,  elle  déploie  alors  tout  le  luxe  et 
piaules  «te  l’Inde  d'autres  notions  que  celtes  qui  la  majesté  qu’elle  offre  ordinairement  sous  les 
étaient  fournies  par  les  voyageurs  dans  l’esprit  climats  tropiques,  lorsqu’elle  est  secondée  par 
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l,  s agrns  1rs  plus  pilissans . rommr  la  nature  du 
sol  rt  Phumiditè.  En  rfl.  t . ce  nVst  point  aux  pla 
gcs  arides  dr  l’Afrique  silures  sous  les  mêmes  la- 
titudes. mais  au  Brésil  et  à l’Amérique-Méridio- 
nale  que  les  Indes-Orientales  peuvent  être  com- 
parées. Mais,  malgré  l’analogie  qu’on  observe 
mire  les  végétations  de  régions  si  distantes  entre 
elles,  on  trouve  que  chacune  a reçu  en  partage 
des  plantes  qui  en  font  la  décoration  particulière 
et  caractéristique. 

Dans  la  région  Indique  équatoriale  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  des  especes  de  la  famille  des 
cannées  ou  amomées,  plantes  d’ornement  dont 
les  fruits  et  les  racines  sont  eu  Outre  des  épiceries 
très  recherchées;  telles  sont  1rs  plantes  des  genres 
canna,  amomutn , cos  tus,  zingiber,  maranla, 
c urc u ma , etc.  Tout  le  inonde  connaît  les  basi- 
liers , les  amomet , le  gingembre,  le  galanga , 
le  cardamome , le  curcuma,  qui  sont  ou  ces 
plantrs  elles-inciiies  ou  les  produits  utiles  qu’on 
eu  retire.  Le  poivre  noir  (piper  nigmm)  et  le  bé- 
tel (pipe  r betel) . masticatoire  très  en  usage  chez 
les  Hit  dons,  croissent  en  abondance  sur  la  côte  du 
Maint  ar.  Une  foule  de  graminées  uUles {eh: usine 
roracann  , panicum , sorghum , etc.)  sont  vul- 
gaires partoul.  D’autres  monocotyledones,  re- 
marquables par  leur  élégance , sont  particulières 
aux  climats  chauds  de  l’Inde.  Nous  citerons  entre 
autres  le  crinum  asialicum , le  polyanlhes  tu- 
be rota  , le  melhonica  superba . le  / l/tge florin 
indien  , plusieurs  amaryllis  , pancralium  , 
alors , etc.  Le  plus  grand  nombre  des  liserons 
(convoi  vu  lus  et  ipomœa)  habile  encore  les 
mêmes  contrées  asiatiques.  Un  y remarque  aussi . 
dans  la  grande  quantité  de  végétaux  utiles,  toute 
la  famille  des  la  urinées.  Les  lauriers  qui  four- 
nissent la  canelle,  le  camphre  ( laurus  cinnamu- 
muni , L.  camphora , L.  malabat/inwi , etc.) , 
formait  des  forets,  surtout  dans  l’Ilr  de  Ceylan 
déjà  renommée  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
Taprobanc.  Le  muscadier  ( myrislica  offleina- 
lis  ) , le  giroflier  ( caryophyilus  aromalicus), 
le  jainbosier  ( Eugenia  jambos  ) ne  sont  point 
étrangers  au  continent  de  l'Inde , quoique  leur 
patrie  soit  plus  particulièrement  les  Iles  de  l’Océa- 
nie situées  entre  les  tropiques.  Dans  le  nombre 
immense  des  légumineuses  qu’on  y voit  croître  en 
abondance,  nous  ferons  remarquer  principale- 
ment le  tamarinier  (lamarindus  indien)  dont  le 
fruit  est  un  purgatif  acidulé  employé  par  toute  la 
terre;  le  cœsatpinia  sappan,  qui  fournit  un  bois 
de  teinture,  semblable  à celui  du  bois  de  Brésil; 
le  guilandina  bonduc  ; le  moringa  o/ei/era, 
qui  fournit  V huile  de  Ven , plusieurs  espèces  de 
eusses,  de  bauhinia.de.  Enfin . ne  pouvant  ici 
nous  étendre  sur  les  détails  de  tous  les  végétaux 
r *roarquables  de  l’Iode  , nous  nous  bornerons  à 
citer  le  daphne  indica , dont  l’odeur  suave  par- 
fume les  serres  chaudes  où  ou  le  cultive  en  Europe, 
le  manguier  (mangifera  indica).  le  goyavier 
(psidium  pomrferum) , le  durion  ( durio  zibe- 
thinus)  et  surtout  le  mangouste  (garcinia  man - 
gostana)  dont  les  fruits  [tassent  pour  être  déli- 
cieux. 

Parmi  les  arbres  h fruits  qui  se  trouvent  auprès 
di  s haLitation».  on  distingue  surtout  les  nwn- 


gifera,  les  citrus,  les  artocarpus,  les  eugenia , 
les  elatc  et  les  borassus.  Les  arbres  qui  forment 
l'essence  des  forets  appartiennent  aux  genres 
rhizophora , ccgiceras,  aeicennia,  sonnera - 
lia  et  heritiera.  Ces  derniers  soûl  les  plus  abon- 
da us. 

animaux.  Deux  grandssystèmesde  mon- 
tagnes dirigés  dans  le  sens  des  parallèles  ,’t 
l’équateur  divisent  l'Asie  en  Irois  zones.  La 
ligne  des  sommets  glacés  de  cesntonlagues 
n’est  interrompue  que  par  quelques  gor- 
ges peu  évasées,  quelques  déchirures  pro- 
fondes ou  par  des  plateaux  presque  tou- 
jours trésculuiinans  au-dessus  des  zones 
latérales.  Aucun  grand  llcuvc  comparable 
à ceux  qui  parcourent  les  zones  latérales 
n’arrose  la  zone  intermédiaire.  Les  cours 
d’eau  qui  la  traversent  çà  et  là  s’épuisent 
en  général  peu  loin  de  leur  naissance,  ou 
pour  former  des  lacs,  ou  par  le  seul  effet 
de  l’évaporation  et  de  la  filtration  sur  un 
sable  aride.  Quelques  plantes  herbacées 
et  quelques  arbustes  amaigris  étendent 
seuls  une  mince  nappe  de  verdure  sur 
ces  plainessablonucuscs  et  souvent  salines 
nommées  itepi  par  les  Russes.  Des  deux 
zones  latérales,  l’australe  presque  tou- 
jours brûlante  , la  boréale  presque  tou- 
jours glacée,  ont  cela  de  commun  d’étre 
arrosées  par  de  grands  fleuves , généra- 
lement parallèles  entre  eux,  assez  voisins 
les  uns  des  autres  et  courant  presque  per- 
pendiculairement des  cimes  où  ils  pren- 
nent naissance  aux  mers  qu’ils  entretien- 
uent.  Ces  grandes  bandes  qu’ils  décou- 
pent sur  leur  versans,  sont  sillonnées 
par  des  aflluens  collatéraux  dont  l’irriga- 
tion et  les  vapeurs  entretiennent  d’im- 
menses forêts  ou  de  vastes  priairies.  Ces 
grands  caractères géognostiques,  dont  les 
causes  ont  nécessité  la  distribution  ac- 
tuelle des  animaux  d'Asie,  marquent  les  li- 
mites de  cette  distribution  dont  nous 
signalerons  les  traits  principaux  dans  le 
tableau  suivant. 

I.e  chameau  hactrien  ou  à deux  basset,  le 
cheval  sauvage  ou  larpan,  le  iljighetel  autre 
espère  de  rlirval , si  rapide,  que  les  Mongols  en 
ont  fait  le  coursier  du  soleil  ; plusieurs  variétés  rl 
peut-être  mêmes  plusieurs  especes  de  ces  bœufs 
à queue  de  cheval,  dont  les  queues  ondoyantes 
marquent  les  dignités  militaires  par  tout  t'ürient  ; 
au  moins  deux  especes  d'antilopes,  Wdzeren  ou 
chèvre  jaune,  aussi  rapide  que  1 1 djighelcl,  rl 
le  salgu,  presque  aveugle  , parcourent  paisible- 
ment les  sleps  de  la  zouc  centrale,  sans  avoir 
presque  d'autre  ennemi  redoutable  que  l'homme. 
Ce  n'est  que  dans  quelques  parties  occidentales  de 
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celle  zone  que  la  panthère  leur  dresse  ses  embû- 
ches. Une  seule  espèce  de  chat,  le  manul,  souche 
de  nos  chais  angoras,  habite  ces  vastes  steps.  Le 
tigre  de  l'Inde- 1 ransgangéliqur  parait  cependant 
avoir  été  vu  en  Sibérie  sur  les  bords  de  quelques 
rivières,  même  jusqu’aux  sources  de  l'Ob;  il  est 
nombreux,  encore  aujourd'hui  dans  les  lords  du 
Mazanderan  et  de  l'Adzarbaldjan , d'oü  les  chas- 
tes d'Abbas  Mirza  l'ont  Tait  fuir  souvent  jusqu’au- 
près de  Tiflis.  La  patrie  du  tigre  d’ailleurs  s’étend 
au  nord  jusqu'aux  bords  du  Kerouluu  et  de  l'Or- 
klion  dans  le  Pays  des  Kalkas  çt  jusqu'au  moût  Al- 
taï ; toute  la  Chine  enfin  en  est  remplie,  si  l’on 
doit  s'en  rapporter  à l’Almanach  de  Péking  qui 
relate , parmi  les  éveueinens  naturels  qui  ont  lieu 
chaque  mois  , que  les  tigres  s’accouplent  dans  le 
onzième  mois , c’rst-à-dire  vers  la  fiu  de  décem- 
bre. Les  tigres  qui  se  mont  mit  de  temps  en  temps 
dans  la  Sibérie  sont  originaires  de  la  Mongolie, 
où  l'empereur  de  la  Chine  les  chasse  annuelle- 
ment. Des  troupes  de  plusieurs  espèces  de  chiens, 
des  chacals , des  loups  chassent  aussi  par  meu- 
tes les  antilopes,  les  ânes  et  les  chevaux  sauva- 
ges. Toutes  les  montagnes  qui  circonscrivent  celle 
zone  ont  également  leurs  sommets  habités  par  le 
musc ; la  cliaine  du  nord  , l'Altaï , l’est  en  outre 
par  Varga/i  ou  mouton  des  rochers  sibériens ; 
celle  du  sud  par  Végagre  ou  chèvre  sauvaçe; 
le  Caucase  l'est  par  le  bouquetin  de  ce  tiom  rl 
par  le  chamois.  Le  grand  prolongement  de  cette 
zpne , qui  partant  de  la  Baelriane  et  de  la  Perse 
se  termine  en  Arabie , est  peuplée  de  nouvelles 
espèces  d'antilopes,  la  chèvre  bleue,  Valgazel, 
la  gazelle  Corinne ; enfin  par  le  chameau  à 
une  bosse  ou  dromadaire,  autochtone  de  la 
seule  Arabie , et  partout  ailleurs  établi  avec  les 
Arabes.  La  presqu'île  Arabique  et  la  Perse  doi- 
vent aux  lions,  b la  foule  des  panthères , des 
caracals  et  autres  espèces  de  chats,  aux  cha- 
cals, aux  antilopes  el  aux  singes  une  physio- 
nomie africaine.  Leurs  montagnes  et  leurs  pla- 
teaux arides  sont  parcourus,  ainsi  que  la  partie 
Caspienne  de  la  zone  centrale , par  Yonagre  ou 
âue  sauvage , type  de  ces  ânes  si  beaux  et  si  rapi- 
des, vantés  dans  l'Ecriture  et  si  estimés  encore 
aujourd'hui  en  Orient. 

Sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  vastes  forêts 
des  plaines  sibériennes  vivent  d'innombrables 
troupes  de  rennes,  d' élans,  de  loups,  de  re- 
nards ordinaires , bleus  et  noirs  , d 'ours , de 
gloutons , et  plusieurs  espèces  de  maries.  De 
nombreuses  espèces  de  rongeurs  habitent  sur  la 
cime  des  arbres  comme  les  écureuils  ; l’uue 
d'elles  , le  taguan , peut  mèrne  s’élancer  dans  les 
airs;  d'autres  sout  toujours  cachées  sous  terre, 
comme  le  zemnl  rt  le  spaiax  aveugles;  d'autres 
enfin  sillonnent  les  terres  et  les  eaux  par  des 
voyages  sans  but  apparent , puisqu'ils  n’ont  pas 
pour  terme  l’expatriation , tel  est  par  exemple 
le  campagnol  économe  Au  Kamtchatka.  Sur  tous 
les  bords  de  la  mer  Glaciale , le  terrible  ours  po- 
laire fait  la  guerre  b toute  la  nature  vivante.  Dans 
les  eaux  de  ces  rivages  vivent  tous  ees  grands  pho- 
ques, ces  grands  cétacés,  dont  les  espèces  sont 
encore  en  partie  indéterminées.  Sur  les  bords  du 
grand  promontoire  oriental  vit  ce  lamantin  de 


Atelier  b dents  plates  et  sans  racine,  comme  celles 
de  l'oruilhorynque  et  qui  parvient  à 19  el  ao  pieds 
de  long.  Le  lac  Kaïkal , malgré  ses  eaux  douces  el 
son  isolement  au  rentre  de  ces  montagnes  qui  hé- 
rissent la  Daourie,  a aussi,  comme  la  mer  Cas- 
pienne , ses  espèces  particulières  de  phoques  ou 
plutôt  de  loutres.  Tous  ces  quadrupèdes  sibé- 
riens. par  le  renforcement  de  toutes  les  causes 
créatrices  de  vie  animale  et  de  vie  végétale  que 
distribuent  les  eaux  de  nombreuses  rivières , ac- 
quièrent des  dimensions  plus  grandes  qu'ailleurs 
dans  ces  marécages  découverts  ou  boisés,  éten- 
dus depuis  l’Ob  jusqu’à  la  Khalauga.  Cette  exubé- 
rance luxueuse  de  la  nature  se  répétera  tout  à- 
riieuredans  les  deltas  de  l'inde-Transgangéliquc 
par  rapport  au  reste  de  la  zoue  australe , jus- 
qu’aux pieds  des  montagnes  de  l’Altaï  eide  Koly- 
van.  Toutes  les  peuplades  sibériennes  ont  de  tout 
temps  dressé  le  renne,  el  les  plus  orientales,  le 
chien  au  tirage  des  traîneaux. 

Dans  la  zoue  australe  le  soleil  des  tropiques 
multiplie  à l’infini  ces  richesses  que  la  terre  doit 
partout  à l'action  fécondante  des  eaux.  Dans  l'In- 
de de  nouvelles  especes  d'autilopes . le  layl-gau, 
le  cervicapre  errent  sur  ces  plaines  du  Sind  qui 
rappellent  les  déserts  de  la  Perse.  Dans  les  forêts 
de  l’intérieur  et  surtout  dans  celles  qui  revêtent 
les  pentes  et  les  éperons  de  i’Himalâia,  vivent 
cinq  ou  six  espèces  de  cerfs  inconnues  encore  il 
y a quelques  années,  Yhypélaphc  d’ J ris  tôle, 
le  cerf  de  If’al/ich,  celui  de  Duvaucel.  Dans  le 
Tibet,  errent  des  essaims  d'antilopes  bleues 
(A.  Hodgsoni),  dont  les  cornes  par  leur  chute 
annuelle  ont  plus  d'une  fois  rappelé  aux  auteurs 
anglais  la  fabuleuse  licorne.  Là , se  présente 
aussi  celte  gracieuse  chitckara  aux  quatre  cor- 
nes , aux  formes  gracieuses  et  sveltes.  Dans  les 
forêts  du  Bengale  habitent  ces  «barmans  axis 
perpétuellement  mouchetés  de  blanc , comme 
nrs  daims  le  sout  en  été.  Dans  les  forets  A' Orissa 
vit  ce  jungly-gau,  souche  sauvage  des  bœufs 
domestiques  de  l'Inde , el  qui  représente  notre 
antique  urus,  autre  souche  des  bœufs  domesti- 
ques d'une  autre  contrée  . rt  dont  la  patrie,  ren- 
fermée dans  l'Europe  Occidentale,  ne  s’étendait 
b l'est  que  jusqu'à  la  Vistule.  Dans  cette  belle 
région  , à partir  de  l’Indus,  les  rugissemens  du 
lion  n'effraient  plus  l'homme  et  le  reste  delà  na- 
ture. Mais  sur  les  bords  du  Gange  un  danger  peut- 
èlre  plus  terrible  encore  recômménce.Le  tigre  aux 
rayures  noires  se  tapit  auprès  de  toutes  les  eaux 
oU  l'ardeur  du  climat  appelle  à chaque  instant 
l'homme  et  les  animaux.  Et  ce  danger  est  par- 
tout présent  dans  l’Inde-Transgangétique  et  dans 
son  archipel.  Partout  le  continent  indien,  le  buffle 
b la  peau  noire  cl  demi  nue.  aux  cornes  procli- 
ves  en  arrière,  habite,  soit  sauvage,  soit  do- 
mestique , tous  les  rivages  fangeux  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Entre  le  Gange  et  l’fndus  les  forets 
sont  peuplées  d'une  foule  A'écureuils,  de  ces 
beaux  paons,  de  ces  faisans,  de  ces  coqs 
sauvages  depuis  naturalisés  partout  et  partout 
devenus  domestiques  dé  l'honune.  Plusieurs  es- 
pèces A’ours,  dont  une,  au  pelage  d'un  pied  de 
long,  fut  long-temps  prise  pour  un  paresseux. 
habitent  les  solitudes  des  forêts  des  Gates  et  di  s 
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montagnes  du  Mysore.  Là  aussi  se  trouve  ce  joli 
chevrotain  me  mina  naguère  connu  dans  la 
seule  Ceylan.  Dans  tout  cet  espace  l'ennemi  le 
plus  à craindre  pour  l’homme  est  peul-etre  cette 
sangsue  de  terre  si  nombreuse  dans  les  gazons 
épais  du  Deçà»,  et  qui  dans  les  campemeos  des 
armées  peut  verser  plus  de  sang  que  les  faibles 
troupes  des  Hindous.  L 'éléphant  indien  et  le 
rhinocéros  unicornc  peuplent  aussi  toutes  les 
forets  solitaires;  mais  c’est  dans  Plnde-Trans- 
gangétique  que  ces  deux  animaux  parviennent  à 
toute  leur  giandeur.  Dans  çette  dernière  région, 
ie  tapir  bicolore  de  Malacca , dont  la  patrie 
semble  s’étendre  depuis  Malacca , où  on  l’a 
découvert,  jusque  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Chine , rappelle  la  zoologie  amé- 
ricaine. Là  vivent  des  orangs,  des  gibbons,  des 
Voueous  tous  aux  longs  bras  et  marchant  à 
quatre  pattes  sans  cesser  d’ètre  debout . ce  % gue- 
nons kaau  au  nez  gigantesque,  et  cette  guenon 
doue  habillée  de  toute  couleur  comme  les  suis- 
ses de  nos  cathédrales.  U éléphant  indien  sur 
les  bords  du  Kamboge  et  de  l'Iraouaddi,  atteint 
jusqu'à  16  pieds  de  haut;  mais  ses  défenses  tou- 
jours moins  courbées  sont  aussi  toujours  plus 
petites  que  celles  de  l'éléphant  d’Afrique.  Dans  le 
seulGauge,  250  espèces  autochtones  de  poissons 
décrits  et  représentés  par  llamillon  Buchanan, 
servent  de  pâture  à ces  grands  gaeials  ou  cro- 
codiles à bec  allongé  comme  celui  d’une  bécasse, 
à ces  dauphins  gangéliçues  connus  de  Pline 
sous  le  nom  de  platanista,  et  dont  le  bec  est 
encore  plus  etlilé  que  celui  des  gavials.  Mais 
comme  si  la  nature  avait  voulu  faire  de  cet  Uin- 
doustan  , rendu  si  malheureux  par  l'homme . une 
contrée  de  délices,  ces  énormes  gavials  de  15  à 
à 20  pieds  de  long  sont  innorens  pour  notre  es- 
pèce ; le  guépard,  inoffensif  pour  l’homme , ha- 
bite riudc  au  sud  du  bassin  du  Gange,  où  les 
troupes  du  chacal  indien  ne  chassent  que  de  pe- 
tits animaux.  Néanmoins , dans  les  canaux  d’eau 
salée  du  delta  du  Bengale  vivent  quelques  espèces 
d 'hydrophis  ou  serpens  à plusieurs  dents  maxil- 
laires , dont  la  première  seule  est  percée  pour  le 
venin. 

Les  oiseaux  sont  aussi  riches  que  variés  dans  toute 
l’Asie;  et  les  zones  de  celte  grande  région  se  trou- 
vent occupées  par  un  nombre  considérable  d’es- 
pèces de  toute  grandeur  et  de  toute  livrée.  De  gi- 
gantesques vautours , tels  que  le  chaugoun  et 
Yoricou  régnent  en  tyrans  sur  les  rivages  de  l’In- 
du* , où  pullulent  un  grand  nombres  d 'aigles,  de 
faucons,  de  buses,  de  chourlles,  rapaces  diur- 
nes et  nocturnes,  sans  cesse  à l'affût  d’une  proie. 
Des  essaims  de  perroquets  à plumage  rouge  , 
vert , blaur  ou  peint  de  mille  couleurs,  habitent  le 
continent  et  les  iles  qui  en  dépendent.  On  sait  que 
ee  fut  sur  les  bords  du  Gange,  au  temps  de  l’expé- 
dition d'Alexandre . que  fut  découverte  la  grande 
perruche  verte  qui  apprend  si  facilement  à imiter 
la  voix  de  l’homme.  Les  loris  au  plumage  cra- 
moisi. les  cacatoès  à la  livrée  blanc  de  lait . les 
psittacu/es  émaillés . sont  donc  très  abondans 
dans  toute  la  partie  chaude  de  l’Asie.  Mais  les  es- 
pèces les  plus  remarquables  et  qui  ont  offert  dans 
ces  derniers  temps  une  série  aussi  neuve  que  pré- 


cieuse pour  les  naturalistes,  sont  ces  coumucous 
au  plumage  d’or  et  vermillon  ; ces  malcohas  à 
gros  bec-,  ces  coucats  aux  plumes  rigides;  ces  bou- 
bous ou  coucous  à bec  rond , le  taccoide  indien, 
les  édolios,  les  eudynanùs  , les  surnicous , les 
barbus , les  pics , oiseaux  grimpeurs  variés  à 
l’infini.  Les  martins-pêcheurs  fréquentent  les 
grèves,  et  la  petite  tribu  des  ceyx,  celle  des  ta- 
nysipieres  et  des  choucalcyons  y vivent  plus 
exclusivement.  Les  calaos,  les  corbeaux,  les 
mainates,  sont  les  passereaux  de  graude  taille  1rs 
plus  dignes  de  fixy r l'attention.  Mais  des  espèces 
admirables,  dont  l’Asie  a enrichi  nos  cabinets,  sout 
venues  dans  ces  derniers  temps  frapper  nos  re- 
gards par  l’incomparable  beauté  de  leur  plumage 
ou  par  la  nouveauté  et  la  bizarrerie  de  leurs  for- 
mes. Tels  sont  ce  superbe  drongo  dont  la  livrée 
brille  de  l’azur  le  plus  pur  et  le  plus  vif.  ce  calyp - 
tomène  vert  dont  le  corps  chatoie  comme  une 
émeraude, ,ces  eurylaimes  à bec  massif,  ces  myo- 
phones  métallisés,  ces  verdins  si  gracieux  , etc. 
Des  centaines  de  passereaux  devenus  des  types  de 
genres  auraient  besoin  d’étre  cités;  mais  il  nous 
suffira  de  mentionner  les  pomatorhins,  les  pri • 
nia,  les  arachnotéres , etc.  L’  Asie  possédé  les  oi- 
seaux gallinacés  les  plus  brillans  parles  couleurs . 
les  plus  grands  parla  taille,  les  plus  exquis  par  la 
délicatesse  de  la  chair.Telles  sont  ces  légionsde  co- 
tombes, franco  lins,  du  Pégou,  ce  criptonyx 
de  Malacca  , cet  admirable  luen  dont  l'immense 
queue  est  semée  de  mille  yeux;  ces  faisans  du  Né- 
pal si  riches,  ces  satyra,  ces  coqs,  ces  topho- 
phorcs,  ces  paons  dont  rien  ailleurs  ne  rappelle 
la  magnificence.  Les  mers,  les  fleuves,  les  ruis- 
seaux de  cet  immense  continent  sont  fréquentés 
par  de» oiseaux  palmipèdes  et  échassiers,  dont  les 
espèces  varient  suivant  les  latitudes  . et  dont  beau- 
coup sont  identiques  avec  celles  d’Europe  et  d’A- 
mérique. 

L’Asie  nourrit  les  plus  grands  reptiles  du  momie 
connu.  C’est  sur  ses  côtes  que  pullulent  les  tortues 
franches  et  le  carét  ; c’est  dans  ses  rivières  que 
vivent  les  gigantesques  gaeials,  les  crocodiles 
bi-carénés , ces  monstrueux  pythons.  Mille  cou- 
leuvres. raille  serpens  venimeux  . ce  naya  des  ba- 
teleurs, ces  oular-limpé,  si  atrocement  morti- 
fères, forment  des  légions,  où  viennent  s’adjoindre 
des  hydrophis . des  lézards  de  grande  taille . des 
batraciens  dont  les  noms  formeraient  un  long 
catalogue. 

Soit  au  nord,  où  les  mers  de  la  zone  glaciale  l'en- 
tourent , soit  au  sud,  où  mille  canaux  séparent  les 
Iles  morcelées  de  l’Asie,  soit  sur  ses  côtes  où  elle 
confine  à l’Afrique  et  à l’Amérique,  partout  de 
nombreuses  tribus  de  poissons  vivent  dans  ses 
eaux  douces  ou  salées.  Les  squales  y sont  par 
centaines  et  presque  tous  de  grande  taille.  Les 
batistes  . les  aleulères,  les  c hœtodons,  les  mu- 
ré nophis,  les  labres  , richement  parés,  vivent  de 
préférence  dans  les  zones  intertropicales.  Le  pois- 
son le  plus  célèbre  des  eaux  douces  est  le  gou- 
ramy , qui  fournit  une  uourriturc  aussi  délicate 
qu’abondante. 

Les  inset  tes,  les  brillans  papillons,  les  cigales . 
les  libellules , y comptent  de  riche  s espèces.  Il 
en  est  de  même  des  mollusques,  soit  terrestres,  soit 
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marins , et  parmi  les  plus  célèbres  de  ces  derniers 
il  suffira  de  citer  ces  huitres  à perles  , que  des 
plongeurs  indiens  vont  arracher  au  fond  des  ri- 
vages. Lue  grande  variété  de  zoophytes.  de  ceux 
surtout  qui  affectionnent  la  température  équa- 
toriale, se  fait  remarquer  sur  les  côtes,  soit  de 
Tlnde,  soit  des  Iles  qui  en  dépendent , et  consis- 
tent principalement  en  holothuries,  dont  les 
peuples  asiatiques  font  leurs  délices , en  actino- 


zoaires,  en  polypiers  comlligènes , etc.  Mais 
parmi  les  produits  recherchés  comme  objet  de 
nourriture,  nous  ue  devons  pas  oublier  ces  nids 
de  salangane , si  avidement  convoités  par  les 
Apicius  chinois  comme  un  mets  analeptique  et 
puissamment  restaurant , que  produit  ou  que  fa- 
çonne , avec  le  mucilage  du  fucus  pétri  dans  son 
gésier,  la  petite  hirondelle  salangane 
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eupEHriciE  Malgré  l'estimation  erronée 
adoptée  par  bien  des  géographes,  d’après 
laquelle  l’Amérique  serait  la  plus  grande 
des  cinq  parties  du  inonde , nous  n’hési- 
tons pas  à regarder  comme  telle  l’Asie , 
dont  nous  avons  vu  à la  page  37  que  la 
superficie,  même  en  retranchant  la  Malai- 
sie (archipel  Indien),  comptée  par  les 
géographes  anglais  et  allemands  parmi 
ses  dépendances,  s’élève  à 12,118,000 
milles  carrés,  tandis  que  la  surface  de 
l’Amérique  n’est  que  de  ll,146,u00  de  ces 
mêmes  milles. 

population.  Cette  partie  du  monde  of- 
fre aussi  la  plus  grande  population  ab- 
solue, puisque  nous  avons  vu  à la  page 
37  qu’elle  s’élève  3 environ  390,000,000 
d’habitans,  même  d’après  les  calculs  les 
plus  modérés  et  faits  avec  tout  le  soin 
qu’on  peut  apporter  dans  de  semblables 
sujets.  Mais  sa  population  relative  est 
de  beaucoup  inférieure  à celle  de  l’Eu- 
rope ; celle-ci  compte  82  habitans  par 
mille  carré , tandis  que  l’Asie  n’en  a 
que  32. 


ethnographie.  I.es  limites  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettent  pas  d’indiquer  tous 
les  peuples  que  nous  avons  essayé  de  clas- 
ser d’après  leurs  langues  dans  VAtlat 
ethnographique  du  globe.  Nous  nous 
bornerons  à indiquer  ici  toutes  les  fa- 
milles regardées  comme  asiatiques,  en 
signalant  leurs  peuples  principaux  et 
quelques  autres  dont  les  idiomes  encore 
trop  peu  connus  n’ont  pas  été  classés  jus- 
qu’à présent.  Guidé  par  les  résultats  des 
dernières  recherches  que  M.  Klaproth 
a faites  sur  les  langues  de  l'Inde , et 
qu'il  a bien  voulu  nous  communiquer, 
nous  réunissons  sous  le  nom  de  famille 
tnalabare  les  peuples  qui  parlent  le  té- 
lougou, le  karnala,  le  tamoul  et  le  mala- 
barc;  c’est  une  souche  à part,  dont  le  fond 
n'a  rien  de  commun  avec  le  samserit,  quoi- 
qu’un grand  nombre  de  mots  de  ce  der- 
nier idiome  s’y  soient  glissés  à cause  des 
doctrines  religieuses  des  Hindousadoptées 
par  les  peuples  malabarcs.  Voyez  à la 
page  100. 
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Famille  Sémitique  : les  Juifs,  répandus  sur  la 
plus  grande  partie  de  l’Asie  ; les  pays  où  ils  vi- 
vent en  plus  grand  nombre  sont  : l’Asie  Otto- 
mane et  l’Arabie-,  ensuite  l’Inde,  la  Perse,  le 
Turkestan-lndépendant  et  la  Chine.  Les  Arabes ; 
c’est  le  peuple  le  plu»  nombreux  et  le  plus  puis- 
sant de  cette  famille  -,  ils  occupent  presque  toute 
l’Arabie,  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de 
la  Mésopotamie,  dans  l’Asie  Ottomane;  une  par- 
tie du  Khouzistan  et  du  Fars  dans  le  royaume  de 
Perse  , et  sont  établis  dans  quelques  localités  sur 
les  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel  dans  l’In- 
de, ainsi  que  dans  quelques  autres  parties  de 
l’Asie,  telles  que  le  Turkestan-lndépeudant  et 
la  Région  du  Caucase. 

Famille  Géorgienne  : les  Géorgiens , dans  la 
Géorgie  et  l’Imerethi,  dans  l’Asie  Russe;  les 
Mingreliens,  dans  la  Mingrelie,  et  les  Souanes 


dans  le  Souanethi . dans  l’Asie  Russe  ; les  l.azes , 
établis  le  long  de  la  mer  Noire  depuis  Trébizonde 
jusqu'au  Tchorokh. 

Famille  Arménienne  : les  Uaikans,  nommés 
communément  Arméniens ; ils  forment  la  grau- 
de  masse  de  la  population  dans  presque  tous  les 
eyalets  de  l’Asie  Ottomane  qui  correspondent  à 
l’Arménie  , ainsi  que  dans  la  ci-devant  Arménie 
Persane,  aujourd’hui  province  russe  d'Erivan; 
ce  peuple  est  aussi  nombreux  dans  une  partie  de 
la  Géorgie  et  du  Chirvan  dans  l’Asie  Russe  , et 
del’Adzerbaïdjan  dans  le  royaume  de  Perse.  Les 
Arméniens  sont  en  outre  répandus  dans  presque 
toutes  les  villes  marchandes  de  l'Asie  Ottomane 
et  Russe,  de  la  Perse , de  l’Iude,  de  l’Inde-Trans- 
gangétique , du  Turkestan  et  même  de  quel- 
ques-unes de  la  Chine , où  il'  font  les  plus  im- 
portantes affaires. 
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Les  A rares  ou  Arsnk,  qui  de meurent  dans  l'A- 
bakhssethi  ou  Grande-  Abasic  : plusieurs  tribus 
sont  vassales  de  l’empire  (lusse.  Les  Satou- 
khaitchi,  une  de  leurs  tribus,  sont  de  terribles 
voleurs,  qui  u'obéissciit  à aucun  maître. 
Famille  Persane  : les  Perses  ou  Guébres , dont 
le  plus  grand  nombre  vit  à Surate  et  à Bombay, 
etc. , daus  l’Inde , à lezd  en  Perse-,  on  en  trouve 
aussi,  mais  en  moindre  nombre  dans  le  Kerman, 
dans  le  Moultan,  et  à Bakou  dans  le  f.hirvan. 
Les  Tadjiks  plus  connus  sous  le  nom  de  Per- 
sans; ils  Tonnent  encore  la  masse  priucipalc  de 
la  population  de  la  Perse,  et  sont  la  nation  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  policée  de  celte  famille. 
Les  Boukhares,  qui  sont  les  habitons  indigènes 
de  la  Grande-Boukharie  dans  le  Turkestan  In- 
dépendant et  des  villes  principales  du  T urkes tan- 
Chinois.  Les  Boukhares , que  les  géographes 
continuent  encore  à classer  à tort  parmi  les  peu- 
ples turks,  se  trouvent  aussi  dispersés  comine 
négocions  dans  les  grandes  villes  de  la  Sibérie, 
dans  celles  de  l'Asie  Centrale,  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Chine , entre  aillées  à Péking, 
à Haug-tcheou  et  à Canton  Les  hardes  et  les 
Loures,  dans  le  Kurdistan  et  le  Louristan;  les 
Kurdes  se  trouvent  aussi  dans  le  khorassan  et 
en  d’autres  provinces  de  la  Perse  et  de  l’empire 
Ottoman.  Les  afghans  ou  Pouchtaneh , nation 
jadis  Ires  puissante;  elle  est  encore  le  peuple 
dominant  dans  les  royaumes  de  Herat  et  de  Ca- 
boul, et  forme  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion des  provinces  enlevées  à ce  dernier  état  par 
le  chef  des  Sciklis-,  les  Bohillas  qui  vivent  dans 
les  districts  anglais  de  Mourabad  et  de  Bareily, 
appartiennent  à celte  branche  de  la  famille  per- 
sane. Les  Be/outchis,  qui  sont  la  nation  domi- 
nante du  Beloutchistnn  et  du  Sind  ; quelques- 
unes  de  leurs  tribus  vivent  dans  le  Moultan. 
Famille  Hindou:  : c'est  une  des  plus  nombreuses 
du  globe;  son  domaine  s’étend  sur  toute  la  par- 
tie septentrionale  de  l’Inde,  au  nord  du  Tapty 
et  du  bassin  du  Godavery.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  : les  prétendus  Mongols  originaire- 
ment composés  de  Turks,  de  Boukhares  et  de 
Persans  ; ils  parlent  l’hindouslani  et  formaient 
la  nation  dominante  daus  l’empire  du  Grand- 
Mogol  avant  sa  dissolution  -,  ils  sont  répandus 
sur  la  plus  grande  partie  de  l’Inde  , surtout  dans 
l’Ilindoustan  proprement  dit.  Les  Setkhs,  peu- 
ple dominant  dans  le  royaume  de  Lahor.  Les 
Bengalais,  un  des  peuples  les  plus  nombreux 
de  cette  famille;  informent  la  plus  grande  par- 
tie de  la  population  du  Bengale  et  une  fraction 
de  celle  des  pays  limitrophes.  Les  Maharaltes , 
qui  pendant  la  décadence  de  l’empire  duGrand- 
Mogol  et  jusqu'à  ces  derniers  temps  ont  été  la 
puissance  prépondérante  dans  l’Inde  ; ils  sont 
très  belliqueux  et  occupent  une  partie  des  pro- 
vinces d’Aurungabad . de  Bejapour.de  Berar, 
de  Gundwaua,  de  Malvra  . de  Kaiideisch.  de 
Guzerale,  etc.  Les  Cingalais,  établis  dans  la 
plus  grande  partie  de  File  Ceylan.  Les  Maldi- 
eiens;  ils  habiteut  l'archipel  des  Maldives.  Les 
Z inganes,  plus  connus  sous  le  nom  de  Bohé- 
miens; ce  peuple  vagabond , répandu  dans  pres- 
que toute  l'Europe,  dans  toute  l’Asie  Occiden- 


tale et  daus  l’Afrique  Septentrionale  , parait  être 
originaire  des  environs  de  l’ embouchure  de  l’/n- 
dus;  mais  par  une  singularité  remarquable, 
r’est  justement  daus  son  pays  natal  où  aujour- 
d’hui il  se  trouve  en  moindre-  nombre.  A uns 
ajouterons  que  les  recherches  auxquelles  noos 
nous  sommes  livré  apres  la  publication  de  l’A- 
brégé nous  engagent  à rectifier  ce  que  uous  avons 
dit  daus  la  description  de  l'Europe  sur  l'état  no- 
made et  l'abrutissement  de  ce  peuple,  du  moius  en 
ce  qui  regarde  une  grande  partie  des  Bohémiens 
de  l'empire  d’Autriche  et  meme  une  partie  de 
ceux  de  l’empire  Oltomau  , où  ils  ont  abandonné 
la  vie  vagabonde  pour  s’adonner  à l’agriculture 
et  à plusieurs  arts  mécaniques.  Nous  nom  nie- 
rons entre  autres  les  Bohémiens  des  environs  de 
llermaunstadt  et  de  klaiisenhourg  en  Transyl- 
vanie et  ceux  du  pachnlik  de  Srütari. 

Tamillk  Malahauk  : elle  comprend  les  peuples 
qui  habitent  la  partie  méridionale  «h*  l’Inde  entre 
le  cap  Comorin  , le  Tapty  et  les  alBuens  de  la 
gauche  du  Godavery.  Ses  principaux  peuples 
sont  les  Mtdabares,  étendus  sur  une  grande 
partie  du  oalabar;  les  Tamoules,  qui  habitent 
le  Kurnalic  ; les  Tehnga , étendus  depuis  la  ri- 
vière de  Pahacate  jusqu'à  la  côte  d'Orissa. 

Les  GAftnows.  les  Caitywar*,  les  Gords,  les 
Bhils  et  autres  peuples,  quoique  vivant  de  temps 
immémorial  dans  l'Inde,  n’appnrlienncut  pas  à 
la  famille  ethnographique  qui  forme  la  grande 
niasse  de  sa  population  ; ils  sont  tous  plus  ou 
moins  sauvages  et  abrutis. 

Famille  Tibétaine:  les  Bodh  ou  Tibétains,  dans 
le  Tibet.  Les  Boulhias  , montagnards  qui  vivent 
dans  les  plus  hautes  vallées  de  l'Himalaya  ; les 
hiralas,\e»  \eouars  (Newars).  les  Mur  mis,  les 
Magars,  les  Gurungs  et  autres  peuples  du  Népal, 
du  Boutan,  doivent  être  classés  dans  celte  famille. 
Famille  Chinoise  : cette  souche  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  offre  les  peuples  les  plus  nombreux 
uon-sculemeut  de  l’Asie,  mais  de  tout  le  globe; 
elle  prend  sa  dénomination  des  Chinois,  qui  sont 
la  nation  la  plus  policée  et  la  plus  nombreuse  de 
l’empire  Chinois,  et  forment  la  presque  totalité 
de  la  population  de  la  Chine  proprement  dite  ; 
ils  sont  aussi  établis  le  long  des  côtes  de  l’ilr 
d'Hat-oan,  de  la  côte  occidentale  de  celle  de  For- 
mose  . dans  le  royaume  de  Niant , dans  In  pénin- 
sule de  Malacra  et  autres  parties  de  l'Inde- T rans- 
gangélique , ainsi  qu’à  Singapourc , à l'ile  du 
Prince  de  Galles  et  jusque  dans  l’ile  de  Ceylan. 
Les  MianmaÏ  ou  Myamma  . plus  connus  sous  le  nom 
deBiRMANs-.il  sont  la  nation  dominante  de  Fem- 
' pireBiruiau.  où  ils  occupent  la  plus  grande  par- 
tie du  royaume  d’Ava  proprement  dit-,  une  de 
leurs  branches  . les  Ma-ramma  , habitent  le- 
royaume  d’Aracan  dans  les  possessions  Anglai- 
ses. 

I.es  Moans.  plus  connus  sous  le  nom  de  Pégcans  -, 
ils  vivent  dans  le  royaume  de  Pégou  . partie  dt 
l'empire  Birman. 

Famille  Siamoise,  ainsi  nommée  du  peuple  le  plus 
policé  et  le  plus  puissant;elle  comprend  : les  Thay 
ou  Thay-naj‘  ( Tnï-nér),  jommHSktmoi* parles 
Européens  ; ils  sont  la  nation  dominante  du 
royaume  de  Siam  et  forment  la  grande  majorité 
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de  la  population  du  royaume  de  Siam  propre - 
dit  -,  les  Ttvay-jhay  (Tal-ySÏ),  regardés  par  les 
Siamois  rumine  leurs  ancclres  ; ils  ocrupent  sous 
le*  noms  de  Laos  . Law , Shan  (Clian),  toute 
la  partie  centrale  de  la  péninsule  Transgangéti- 
que.  l.es  rec  lie  relies  faites  sur  ces  peuples  par 
MM.  Francis  Hamillon  , Buchanan  llamilton , 
CutzIafT,  et  le  savant  i ésuuié  de  M.  Hitler , nous 
engagent  à ramener  provisoirement  dans  cette 
famille  non-seulement  la  presque  totalité  des 
habitons  du  h oc  h amp  ri  ( M i e I a pc  ha  ir) . du  Haut- 
Laos  (Lowa-chan) . du  Imos-Mojcu  (Yangoma 
ou  ltin-chau),  du  Bas-Laos  {pays  des  Lenzeii  ou 
Lantschang) . le  Laos- Oriental  (Larllio  et  Ta- 
roul).  pays  partagés  entre  les  empires  birman 
et  d'An-nain  et  le  royaume  de  Siam,  mais  aussi 
les  Lotos  et  les  Pape  (Paprsifou)  tributaires  de 
la  Chine,  les Loy (loe)  du  Tsiampa  . dans  l'em- 
pire d’An-nam . les  K/tiaïn  et  les  Kasichan  h 
l’ouest  de  l’Irraouadi  dans  l’empire  birman.  Nous 
ajouterons  que  M.  Gul/lafT  regarde  les  Kalis 
comme  la  peuplade  la  plus  abrutie  de  cette  fa- 
mille; ils  n'ont  aucune  loi,  et  ne  professent  au- 
cpnr  religion.  Les  Laos  civilisés  eux-memes, 
les  Siamois  et  les  Birmans  traitent  en  esclaves 
tous  les  inüiviünsde  cette  nation  dont  ils  peuvent 
s’emparer. 

l.es  Anamitbs,  subdivisés  en  Tonquinois,  qui 
sont  les  plus  nombreux , et  en  Cochmchinois, 
qui  dans  ces  derniers  temps  sont  devenus  la  na- 
tion dominante  de  l’empire  d* An-nam,  et  une 
des  plus  puissantes  de  l’Asie,  par  les  progrès 
qu'ils  ont  faits  dans  l’art  de  la  guerre  en  adop- 
tant la  discipline  des  Européens. 

Le#  Si an-pi  ou  Coréens  ; ils  forment  la  presque 
totalité  de  la  population  du  royaume  de  Corée. 
Famille  Japonaise  : les  Japonais,  répaodus  sur 
tout  l’empire  du  Japon , où  ils  forment  la  pres- 
que totalité  de  la  population  ; sous  le  rapport 
delà  puissance  et  de  la  civilisation  . ils  sont  au 
premier  rang  parmi  les  peuples  Asiatiques.  Le* 
Lieou-khieou , établis  dans  l'archipel  de  ce 
nom , appartiennent  à cette  souche. 

(.es  Miaos-szo,  les  Mian-tings  sont  des  nations 
assez  nombreuses  qui  vivent  dans  la  Chine  pro- 
prement dite , sans  appartenir  à la  souche  chi- 
noise. Les  sauvages  qui  habitent  l'intérieur  de 
l'ile  d’HAÏ-NAN  ; les  Kkmoys,  dans  les  montagnes 
qui  séparent  le  Laos  de  la  Cochiiiehine  ; les 
Play  ou  Karayn  dans  l’empire  birman  , sont 
d’autres  peuples  étrangers  aux  familles  ethno- 
graphiques des  peuples  civilisés  au  milieu  des- 
quels ils  vivent. 

Famille  Tonte,  ocse  : les  ToungouseSj  subdivi- 
sés en  Mandchaux,  qui  4<*puis  1044  sont  deve- 
nus la  nation  dominante  dans  l'empire  Chinois  ; 
ils  sont  très  avancés  dans  la  civilisation  et  for- 
ment la  moitié  de  la  population  du  Liao-toung  et 
la  totalité  dp  relie  de  la  Mandchourie  jusqu’au 
confluent  de  l'Ousouri  avec  l’Amour,  les  Touti - 
goiues  proprement  dits . qui  sont  très  arriérés 
sous  le  rapport  de  la  civilisation-,  ils  vivent  dans 
l'empire  busse  où  ils  sont  répandus  sur  plus 
d’un  tiers  de  la  Sibérie,  depuis  le  léni&sel  jus- 
qu’à la  mer  «TOkliotsk.  Nous  rappellerons  que 
les  Mandchouxoflïrnl  un  phénomène  remarqua- 


ble dans  l’histoire  de  la  civilisation , puisqu’il  y 
a à peine  *250  ans  qu'ils  étaient  encore  nomades, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  et  qu'aujourd'hui 
ils  ont  une  littérature  riche,  très  importante 
surtout  pour  l’étude  de  la  littérature  chinoise 
dont  elle  aide  l'intelligence  par  ses  traductions 
des  textes  originaux  chinois.  C’est  le  mandchou 
et  non  pas  le  chinois  que  depuis  celte  époque 
on  parle  à la  cour  de  Péking. 

Famille  Mongole  : les  Mongols  subdivisés  en 
Mongols  proprement  dits,  en  Khalkha  et  en 
Charraï-gol  ou  Mongols  du  Tibet;  ils  occu- 
pent la  Mongolie  et  une  partie  du  Tibet,  ainsi 
que  le  Pay  s du  Klioukliou-noor.  dans  l’empire 
Chinois;  une  partie  vit  dans  l’Asie  Russe;  les 
Mongols  dans  le  xm*  siècle  furent  la  nation  do- 
minante du  plus  grand  empire  dont  l'histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Les  hatmuks  ou  Olet; 
ils  occupent  une  grande  partie  de  la  Dzouuga- 
rie.  Les  Bourètes,  répandus  daus  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk. 

Famille  Tcrqck  : les  Osmanlis  ou  les  Turks 
proprement  dits  des  Européens  -,  ils  forment  la 
nation  dominante  de  l’empire  Ottoman;  c’est 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé  de 
cette  famille;  les  eyalets  d’Auadoli.  d’Erze- 
roum , de  Konieli,  etc.,  sont  les  contrées  où  ils 
sont  en  plus  grand  nombre;  les  Ouzbecks, 
qui  sont  le  peuple  dominateur  du  Turkestan-ln- 
dependnnt-,  les  Turks  de  Sibérie  ou  Tourtt- 
licnSj  qui  sont  les  prétendus  Tatars  de  Sibé- 
rie ou  Tatares  Touraliens  des  géographes-,  ils 
Sont  répandus  dans  les  gouvernempns  de  To- 
bolsk  , de  Tomsk  et  de  léuisseïsk  ; les  Turko- 
muns,  subdivisés  en  un  nombre  prodigieux  de 
branches  et  de  rameaux , répandus  dans  les 
royaumes  de  Caboul,  de  Herat,  dans  le  Tur- 
kestan-Indépendant , daus  i’Asie  Ottomane  et 
dans  l’Asie  Busse  ; dans  celte  dernière  région  ils 
vivent  dans  les  provinces  dn  Caucase  -,  IcsTur- 
komans  du  royaume  de  Perse  sont  devenus 
depuis  long-temps  la  nation  dominante  de 
celte  monarchie,  les  Kirghiz,  subdivisés  en 
Bourôuts  ou  Orientaux  et  en  Kaztik  ou  Occi- 
dentaux; une  partie  des  Orientaux  est  tribu- 
taire de  l’empire  Chinois;  la  plus  grande  partie 
des  Occidentaux  est  vasaleMe  l’empire  Russe  ; le 
reste  vit  toul-à-fait  indépendant  Tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  nommer  sont 
censés  parler  des  dialectes  de  la  langue  turque  ; 
lessuivans  parlent  des  langues  sœurs  : les  Sokha 
ou  Yakoutes,  établis  dans  le  gouvernement  de 
lénissrïsk  et  dans  la  province  de  Iakoutsk;  ce 
sont  les  plus  orientaux  et  les  plus  septentrio- 
naux de  tous  les  peuples  de  cette  famille  , mais 
aussi  les  p|us  abrutis-,  les  Tchouwaches , 
nommés  improprement  Tatars  montagnards 
par  les  Busses  ; ils  errent  dans  Une  partie  du 
gouvernement  d’Orenborrg. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  cette  famille , 
ainsi  que  ica  deux  précédentes,  comprennent  les 
peuples  généralement  connus  sous  le  nom  de 
Tartares,  dénomination  qu’il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre  avec  celle  de  Tatars , qui  lie 
convient  qu’aux  peuples  compris  dans  la  famille 
Mongole.  Voyez  aux  pages  140  et  t5(»du  premier 
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volume  de  YM  lias  ethnographique  du  Globe, 
où  nous  avons  exposé  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  à faire  celle  distinction,  approuvée  par 
les  deux  premiers  juges  compélens  de  l'époque, 
par  MM.  klaprolh  et  Abel  Rémusat.  Nous  ap- 
puyons sur  cette  remarque,  parce  qu’il  parait 
que  des  savans  1res  versés  d'ailleurs  daus  l'eth- 
nographie , ignorent  cette  distinction.  S'il  en 
était  autrement , ils  ne  nous  auraient  pas  adressé 
à tort  des  remarques  critiques  sur  l'emploi  du 
mot  Tartares. 

Famille.  Samovedk  : les  Tawghi^  répandus  de- 
puis le  léuisseï  jusqu’à  la  Lena  -,  c’est  le  peuple  le 
plus  septentrional  de  tout  PAocien-Continent; 
les  Ouriangkhai,  nommés  aussi  Soyotes;  le  plus 
grand  nombre  rit  sur  le  territoire  de  l’empire  Chi- 
nois entre  les  moûts  Sayans  et  les  monts  khan- 
gai  et  Altaï  ; le  reste  sur  celui  de  l’empire  Russe. 
La  faim  rend  parfois  authrupophage  une  des 
tribus  soumise  aux  Chinois  ; les  Ouriaogklial 
sont  le  peuple  le  plus  méridional  de  cette  famille. 
FliiLU  If.»isse1,  dont  les  différais  peuples  sont 
confondus  par  les  géographes  avec  les  Osliakes , 
qui  appartiennent  à la  souche  Ourahcnne  ou 
Finnoise.  Ces  peuples  , peu  nombreux  et  abru- 
tis , vivent  dans  le  gouvernement  de  lénisseisk  ; 
le»  Denha,  les  hnbazi,  les  Poumpokuls,  les 
hottes  et  le&Assanes  en  sont  les  peuples  prin- 
cipaux. 

Famille  Kortékk  : celte  souche  ne  comprend 
que  quelques  peuples  de  ce  nom , abrutis  et  peu 
nombreux . répandus  daus  l'extrémité  nord-est 
de  l’Asie  dans  les  districts  d'Okhotsk,  de  Kamt- 
chatka . dans  la  province  de  Iakoutsk  et  dans  le 
Pays  des  Tctiouktclii. 

Les  Axdox-Domxi  ou  Yourac.hires  , peuplade 
très  peu  nombreuse , dont  les  tribus  vivent  entra* 
les  lakoutes  cl  les  kurickes  le  long  de  l’Océan- 
Glacial,  depuis  la  Yana  jusqu'à  la  Kolyma. 
Famille  Kamtuiaüale  : elle  embrasse  les  peu- 
plades peu  nombreuses  et  presque  entièrement 
iclilyophages  répandues  sur  la  péninsule  de 
Kamtchatka. 

Famille  Kochiliexne  : les  Souri  liens  ou  Kou- 
riles; ils  habitent  l'archipel  des  Kouriles  par- 


tagé entre  les  empires  Russe  et  Japonais,  et 
l'extrémité  méridionale  du  Kamtchatka;  tes 
A'inos  ou  iesso , établis  sur  file  leso  dans 
l'empire  Japonais;  les  Tarakal  ou  les  AUios  de 
la  grande  île  Tarakaï  ou  Saghalien , et  les  Gi- 
llaki  de  la  partie  de  ta  Maudchourie  à l’est  de 
f Ousouri  ; ces  derniers  sont  uommés  Fiaka  et 
hhedjen  par  les  Mandrhoux. 

Famille  Ocraliemxk  ou  Tcjiocdk  : les  Fogoules 
ou  Mansi,  répandus  entre  kourgan  et  Bercsov 
dans  le  gouvernement  deTobulsk;  les  Oslia- 
kes, distingués  en  As-lakh  ou  Osliakes  de 
l'ub,  Osliakes  de  Berezov,  du  Iougan , de 
Marym , etc. . etc. 

Famille  Malaisienxe  : les  indigènes  de  file 
Formate  dans  l'empire  Chinois  ; les  Malais  qui 
forment  la  masse  principale  de  la  population  de 
la  péninsule  de  Malacca  et  du  kamboge  Oc- 
cidental, dans  Plode-Transgangélique,  et  une 
grande  partie  de  celle  des  lies  voisines , telles 
que  Salanga  , Prinre-de-Galles,  Singapour?,  etc.  ; 
il  faut  cependant  excepter  les  montagnes  de 
l’intérieur  de  la  péninsule  habitées  par  des  peu- 
ples negres  ou  de  race  entièrement  différente. 

La  supériorité  des  races  européennes  sur  les  ra- 
ces Asiatiques  a exposé  ces  dernières  à de  fré- 
quens  envahissement , qui  eurent  lieu  du  temps 
des  Grecs  et  des  Romains , cl  plus  lard  par  les 
nations  modernes  , particulièrement  par  les 
Portugais,  les  Hollandais,  tes  Russes,  les  An- 
glais et  les  Français  Les  peuples  européens  les 
plus  nombreux  établis  en  Asie  sont  les  Grec s 
dans  l’Asie  Ottomane,  et  les  Busses  dans  l'Asie 
Russe.  Viennent  ensuite  les  Portugais , les  An- 
glais; et  apres  ceux-ci  les  Français , les  Da- 
nois et  les  Hollandais.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  Italiens,  parce  qu'ils  sout  en  trop  petit  nom- 
bre. Nous  rappellerons  seulement  qu’un  mau- 
vais jargon  ilalieu  , fort  répandu  dans  l’Arcblpel 
et  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée , est  tout 
ce  qui  est  resté  daus  les  temps  modernes  de  la 
domination  de  Venise,  de  Gènes  et  d'autres  villes 
d'Italie  . qui  au  moyen  âge  avaient  recueilli  par 
l'industrie , par  le  commerce  et  souvent  par  les 
aruics  l'héritage  de  l’ancienne  Rome  en  Orient. 


relisions.  L’Asie  csl  le  domaine  des 
fables,  des  rêveries  sans  objet,  des  Ima- 
ginations fantastiques , a dit  tin  célèbre 
orientaliste  : aussi  quelles  étonnantes  va- 
riations , et , on  petit  le  dire , quelle 
déplorable  diversité  n’observe-t-on  pas 
dans  la  manière  dont  la  raison  humaine  , 
privée  de  guide  et  livrée  à scs  seules  in- 
spirations, a taché  de  satisfaire  à ce  pre- 
mier besoin  des  sociétés  antiques,  la  re- 
ligion ! Si  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  nés  en  Asie,  s’il  est  peu  de  vérités 
qai  n’aient  été  enseignées  dans  cette  par- 
tie du  monde,  on  peut  dire  en  revanche 
qu’il  est  aussi  peu  d’extravagances  qui  n’v 
aient  été  en  honneur,  ou  qui  n’y  aient  pris 


naissance.  La  superstition  des  Sabéens  , 
le  culte  du  feu  et  des  antres  élémens, 
l’islamisme,  le  polythéisme  des  brahma- 
nes, celui  des  bouddhistes  et  des  secta- 
teurs du  grand  lama , le  culte  du  ciel  et 
des  ancêtres , celui  des  esprits  et  des  dé- 
mons, et  tant  de  sectes  secondaires  ou  peu 
connues , enchérissant  l’une  sur  l’autre, 
eh  fait  de  dogmes  insensés  ou  de  prati- 
ques bizarres  et  même  atroces,  donnent 
une  faible  idée  de  l’étonnante  variété 
qu’offrent  les  croyances  religieuses  des 
Asiatiques.  Devant  indiquer  dans  la  des- 
cription de  chaque  état  les  religions  dif- 
férentes qn’on  y professe , nous  allons 
essayer  de  classer  les  principaux  peuples 
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de  l'Asie  d’après  les  principales  croyances 
<ini  se  partagent  entre  elles  la  nombreuse 
populatiou  de  cette  partie  du  monde. 

Le  Judaïsme,  qui  comptait  jadis  tant  de 
disciples  dans  l’Asie  Occidentale , où  les 
Juifs  avaient  fondé  un  royaume  florissant, 
n’est  plus  dominant  dans  aucun  étal,  à 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  tel  la  par- 
tie du  désert  de  l’Arabie  habitée  par  les 
Rechabitet,  qni  depuis  bien  des  siècles 
conservent  leur  religion  et  leur  indépen- 
dance. Le  Judaïsme  est  en  outre  professé 
par  quelques  milliers  d’individus  dans  le 
Turkestan-lndé|icndant , dans  la  l’erse, 
dans  la  Chine;  mais  c’est  dans  l’Asie  Ot- 
tomane, dans  l’Arabie  et  l’Inde,  que  les 
Juifs  sont  le  pins  nombreux. 

Le  Christianisme,  autrefois  dominant 
dans  une  si  grande  partie  de  l’Asie  Occi- 
dentale et  si  répandu  dans  l’Asie  Moyenne 
et  dans  la  Chine , ne  compte  plus  dans  ces 
régions  qn’un  petit  uombre  de  fidèles  ; 
et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
anglais  il  ne  s’est  pas  beaucoup  répandu 
dans  les  contrées  boréales  de  l’Inde  ni 
dans  l’Inde-Transgangétique.  C’est  avec 
peine  que  nous  devons  mentionner  les  per- 
.sécutionsauxquellcsaujourd’hui  sont  expo- 
sés non-seulement  tous  les  missionnaires, 
mais  même  tous  les  indigènes  qui  le  profes- 
sent. Lcnombre de ccsderniers allait  tou- 
jours en  augmentant  depuis  le  commence- 
ment du  xtx'  siècle,  surtout  dans  l’empire 
d’An-uatu.  L’empereur  régnant,  qui  s’est 
déclaré  l’ennemi  de  celte  religion  , ne 
donne  la  liberté  qu’à  ceux  (les  chrétiens  pri- 
sonniers qui  consentent  à marcher  sur  le 
crucifix.  L ’Bqlite  Orientale  ou 
Grecque  Orthodoxe  est  dominante 
dans  toute  l’Asie  Russe  , et  ses  nombreux 
sectaires  sont  tolérés  dans  l’Asie  Otto- 
mane. Quant  aux  principales  sectes  de 
cette  église,  que  les  orthodoxes  considè- 
rent comme  des  hérétiques,  nous  trouvons 
les  Reetorien*  dans  l’Asie  Ottomane  , 
dans  le  Turkestan-lndépcndant,  dans  les 
royaumes  de  l’erse  et  de  Caboul,  et,  sons 
le  nom  de  chrétien*  de  St-Thoma*  , 
dans  l’Inde.  Les  Arménien*,  qui  for- 
ment une  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  l’Arménie , sont  dispersés  dans 
tonte  l’Asie  Occidentale,  et  se  rencontrent 
d’un  bout  à l’autre  de  ce  continent  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  commerce. 
V Egli*e  Occidentale  ou  Latine 
compte  beaucoup  de  croyans  ; le  plus 
grauilnonibreappartient.(l  I 'Bgli*«  Ca- 


tholiqueel  vit  dansl’lnde,  l’empire  d’An- 
nam,  la  Chine,  l’Asie  Ottomane  et  la 
l’erse.  Après  les  catholiques  viennent  les 
prolestans  attachés  à l 'Eglite  Epitco- 
pale  ; ils  se  rencontrent  dans  toutes  les 
vastes  possessions  Anglaises^  où  vivent 
aussi  plusieurs  milliers  d’individus  atta- 
chés aux  Bgli*e * Luthérienne,  Pre*b//- 
térienne  et  Réformée.  Voyez  aux  pages 
64  et  70. 

L’Islamisme  ou  la  Religion  Mmioml- 
taise  est  de  tous  les  cultes  dominant  eu 
Asie  celui  qui  est  le  plus  répandu,  quoi- 
que le  nombre  de  ses  croyans  ne  soit  pas 
le  plus  grand.  Cette  religion  est  professée 
par  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans 
et  par  tous  les  peuples  turks,  à l’exception 
de  ceux  qui  sont  connus  sous  les  noms 
impropres  de  Tartaresde  l’Ob,  de  Tchou- 
ly ni , de  Verkho-Tomsk,  des  hatchiutsi, 
des  Kistiin  et  Toulibertes,  des  Kiriousses, 
des  Abinlsi,  des  Sayans,  des  lieltircs,  des 
Tcleontcs  et  des  Yakoutcs,  qui  sont  tous 
ou  encore  attachés  h l’idolâtrie  la  plus 
grossière,  ou  bien  convertis  au  Christia- 
nisme par  les  Russes.  L’islamisme  est 
aussi  adopté  par  les  Iteloutchis , les  pré- 
tendus Maures  ou  Mogols  de  l’Inde,  les 
Malais  de  la  presqu’île  de  Malacca,  les 
Circassicns,  les  Abases  et  antres  peuples 
de  la  Région  du  Caucase , ainsi  que  par 
la  plus  grande  partie  des  habitans  du 
Kachemire. 

Nous  verrons  dans  la  description  de  la 
Perse  et  de  l’Inde  les  localités  peu  nom- 
breuses où  l’on  rencontre  encore  des 
Geèbres  , dont  nous  avons  indiqué  les 
dogmes  à la  page  76.  Nous  renvoyons 
â la  même  page  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  de  Nanek  professée 
par  les  Seikhs  dans  le  nord-ouest  de 
l'Inde. 

Le  Brahmanisme,  dont  nous  avons 
indiqué  les  dogmes  à la  page  73  , étend 
son  domaine  sur  presque  toute  l’Inde. 

Le  Bouddhisme  est  la  religion  de  l’Asie 
qui  compte  le  plus  grand  nombre  de 
croyans.  Nous  avons  exposé  les  princi- 
paux dogmes  de  cette  religion  aux  pages 
74  et  76;  elle  domine,  à quelques  excep- 
tions près,  sur  toute  l'Inde-Transgaugéti- 
qne,  sur  le  Tibet,  la  Mongolie,  le  Pays  des 
Mandchous,  la  Chine,  la  Corée, le  Japon, 
chez  les  Boulhias,  les  Murmis,  les  Kiralcs 
et  autres  peuples  daus  les  hautes  vallées  de 
l’Himalâya  ; elle  compte  aussi  plusieurs 
milliers  de  croyans  dans  l’Asie  Russe. 
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Nous  renvoyons  aux  pages  75  et  70  pour 
ee  qui  concerne  le  Culte  des  Esprits 
et  celui  de  Confucius  professés  b la 
Chine,  au  Japon,  dans  la  Corée,  au  Ton- 
quin  et  antres  pays  ; et  il  la  page  7«  pour 
la  Religion  du  Sin-to,  qui  est  la  plus 
ancienne  de  celles  qu’on  professe  au  Ja- 
pon. 

On  peut  qualifier  d’inouATRiE  et  de 

PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES  et  11011  de 

religion  positive  les  croyances  des 
peuples  les  plus  abrutis  que  nous  ren- 
contrerons dans  la  description  des  prin- 
cipaux états  de  l’Asie.  Nous  ne  citerons 
ici  que  les  Toui/gmuet , les Stnnoyèdet, 
les  Tchunktchi,  les  Youkaghire »,  etc. , 
dans  l’Asie  tinsse;  quelques  tribus  de 
Toit/igoute» , les  Soyvte» , les  peuplades 
de  l’intérieur  de  l’Ile  A' Ihn-imn  et  de 
la  partie  orientale  de  nie  Formate, 
ainsi  que  quelques  peuplades  encore  sau- 
vages de  l’intérieur  de  la  Chine;  les  Aïnot 
ou  Kouriles , dans  l’Asie  Russe  et  dans 
t’empire  Japonais  ; les  liagat , les  Kou- 
tehuung  , les  Alix  mi,  les  Singhphot , 
etc. , dans  l’Inde-Transgangétique  An- 
glaise, et  un  grand  nombre  d'autres  peu- 
ples sauvages  dans  l’empire  Birman  , 
dans  celui  d’ An-nam  et  dans  le  royaume 
deSiam;  les  Gond»,  les  Calli/wart  et 
antres  dans  l'Inde , et  les  Bedaht  dans 
Elle  de  Ceylan  ; enfin  plusieurs  peupla- 
des du  Caucase  et  tous  les  peuples  turkt 
de  l’Asie  Russe  que  noiis  avons  nommés  b 
la  page  précédente  en  parlant  de  l’isla- 
misme, et  qui  ne  sont  ni  inahoniétans  ni 
chrétiens. 

ooovmAHBMüicT.  Si  l’on  entend  par 
despote  un  maître  absolu , qui  dis- 
pose des  biens , de  l’honneur  et  de  la 
vie  de  scs  sujets  , usant  et  abusant 
d’uue  autorité  sans  bornes  et  sans  con- 
trôle , on  ne  voit  nulle  part,  dans  les  états 
policés  de  l’Asie  Orientale , de  semblables 
despotes,  malgré  toutes  les  déclamations 
dont  les  gouiernemens  de  ces  pays  ont 
été  l’objet.  Partout  les  mœurs,  les  cou- 
tumes antiques,  les  idées  reçues  et  les 
erreurs  même  imposent  au  pouvoir  des 
entraves  plus  embarrassantes  que  les 
stipulations  écrites  dont  la  tyrannie  ne 
peut  se  délivrer  qu’en  s’ex|iosant  à périr 
par  sa  violence  même.  Ce  n’est  que  dans 
quelques  étals  musulmans,  et  surtout  en 
Perse  qu’on  rencontre  le  despotisme  (e. 
plus  odieux  et  cette  servitude  avilissante 
qu’on  s’est  plu  il  attribuer  à toutes  les 


nations  de  l’Asie.  Quelque  nouvelle  que 
soit  cette  manière  d’envisager  les  gou- 
vernemens  de  Celte  partie  du  monde,  elle 
n’en  est  pas  moins  vraie  ; et  le  géographe 
qui  veut  être  exact  doit  l’admettre , en 
rejetant  les  opinions  erronées  admises 
dans  tous  les  traités  de  géographie.  On 
a pris  tous  les  monarques  de  l’Asie  pour 
des  despotes,  parce  qu’on  leur  parle  à 
genoux  et  qu’on  les  aborde  en  se  proster- 
nant dans  la  poussière.  On  s’en  est  rap- 
porté à l'apparence , faute  d’avoir  su  pé- 
nétrer la  réalité  ; on  a vu  en  eux  des  dieux 
sur  la  terre,  parce  qu’on  n'apercevait  pas 
les  obstacles  invincibles  qu’opposaient  il 
leurs  volontés  les  religions,  les  eoutn- 
mes,  les  moeurs  et  les  préjugés.  Un  roi 
des  Indes  ne  peut  lever  des  taxes  sur  un 
brahmane,  quand  lui-méme  mourrait  de 
faim , ni  faire  un  marchand  d’un  labou- 
reur, ni  enfreindre  la  moindre  disposition 
d’nn  code  qui  passe  pour  révélé,  et  qui 
décide  des  intérêts  civils  comme  des  ma- 
tières religieuses.  L’empereur  de  la  Chine 
ne  peut  choisir  un  sous-gouverneur  de 
province  que  sur  une  liste  de  candidats 
dressée  par  les  lettrés,  et  s’il  négligeait, 
le  jour  d’une  éclipse,  de  jeûner  et  de 
reconnaître  publiquement  les  fautes  de 
son  ministère,  cent  mille  pamphlets  au- 
torisés par  la  loi  viendraient  lui  tracer 
ses  devoirs,  et  le  rappeler  à l’observation 
des  usages  antiques. 

L’Asie  offre  aussi  beaucoup  de  peuples 
dont  le  gouvernement  pourrait  être  com- 
paré à celui  de  nos  empires  féodaux  du 
moyen  âge  ; tels  sont , par  exemple,  les 
Mahratles,  les  Afghans,  les Beloutcliis , 
les  Mongols , les  Kalmuks , les  Man- 
dchoux,  plusieurs  peuples  turks  et  plu- 
sieurs nations  du  Caucase , entre  autres 
les  Cîrcassiens  et  les  Ahases.  L’empire 
même  du  Japon  n’est  à proprement  parler 
qu’une  monarchie  féodale  sous  la  domi- 
nation d’un  prince  qu’on  pourrait  com- 
parer aux  maire»  du  palait.  D’autres 
peuples  sont  entièrement  libres,  tels  que 
les  Arabes  Bédouins,  les  Kurdes  Bilbas , 
plusieurs  peuplades  de  la  Région  du 
Caucase  et  de  la  Syrie  et  les  Seikhs;  ces 
derniers  même  sont  peut-être  la  seule 
nation  asiatique  policée  , chez  laquelle 
tons  les  habilans  soient  parfaitement 
égaux.  Les  petites  nations  nomades  et 
plusieurs  tribus  arabes  sont  régies  par 
un  gouvernement  pastoral  ou  patriarcal, 
ordinairement  héréditaire  dans  certaines 
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familles  ; d'autres  peuples  sont  gouvernés 
par  des  vieillards  et  forment  une  espèce 
de  république,  tels  que  la  ville  et  le  ter- 
ritoire d’Antsoug  dans  la  région  du  Cau- 
case. L’empire  des  Wahhabiles  offrait 
naguère  un  singulier  mélange  de  monar- 
chie, d’aristocratie  et  de  démocratie.  Le 
Tibet,  le  Boulait  et  une  partie  de  l’Arabie 
sont  gouvernés  théocratiquement  . celle 
dernière  par  les  imams  de  Sana , de 
Mascate  et  par  le  grand-scherif  de  la 
Mecque,  dont  le  pouvoir  est  tempéré  par 
les  kadis  ; les  deux  premiers , par  des 
pontifes  absolus , mais  électifs  , qui  ont 
le  titre  de  Dalaï-lama , de  Bughdo- 
la ma  et  de  Dhanna-lama , et  sont 
considérés  comme  une  émanation  de  la 
divinité  même.  En  général  on  iicut  dire 
que  cette  partie  du  monde  offre  toutes 
les  nuances  possibles  de  gouvernement 
depuis  les  formes  républicaines  domi- 
nantes chez  les  sauvages,  chez  les  no- 
mades , les  peuples  pasteurs  et  quelques 
tribus  chrétiennes  de  l’Inde,  jusqu’au 
despotisme  le  plusatroce  de  certains  gon- 
vernemens  de  l’Asie  Occidentale. 

Division.  Nous  avons  vu  à la  page  658 
les  grandes  divisions  physiques  de  l’Asie. 
Sous  le  rapport  politique  cette  partie  du 
monde  peut  actuellement  être  partagée 
dans  les  s grandes  régions  suivantes  : 
l’ Asie  Ottomane  ; V Arabie,  subdivisée 


en  plusieurs  états,  dont  ceux  de  l’Yemen 
et  de  Mascate  sont  maintenant  les  plus 
importons;  la  Perte,  subdivisée  dans 
les  trois  royaumes  de  Perse  proprement 
dite,  de  Kaboul  et  de  Kaudahar,  ctdaus 
la  confédération  des  Beloutchis  ; le  Tur- 
ket /an- Indépendant , qui  comprend 
les  khanats  de  Boukhara,  de  Khokan,  de 
Kliiva , etc. , le  territoire  des  Kirghiz- 
lndépcndans  et  autres  pays  ; l’Inde , 
subdivisée  en  plusieurs  états,  dont  l’em- 
pire Anglo-Indien,  les  royaumes  de  Si»— 
(lia  et  de  Népal , la  confédération  des 
Seikhs  et  la  principauté  du  Sind  sont  les 
principaux  ; c'est  aussi  à cette  région 
qu’appartiennent  les  petits  territoires 
que  nous  décrirons  sous  les  titres  d’Asie 
Française,  d’Asie  Danoise  et  d’Asie  Por- 
tugaise ; l'Inde  - Transgangé/ique  , 
dont  les  principaux  états  sont  les  empires 
Birman  et  d’An-nam  et  le  royaume  de 
Siam;  les  Anglais  y ont  acquis  de  vastes  et 
importai»  territoires  depuis  quelques  an- 
nées; l’empire  Chinait,  qui  comprend 
la  Chine,  le  Tibet,  le  Boutan,  la  Corée, 
la  Mongolie,  le  Turkestan-Oriental  ou  la 
Petite-Boukharie  et  le  Pays  des  Man- 
dchoux  ; les  Portugais  y possèdent  la  ville 
de  Macao,  dans  la  province  de  Canton  ; 
l'empire  du  Japon  ; et  VAtie  Butte , 
ui  comprend  la  Sibérie  et  la  Région  du 
aucase. 


4.1 
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DESCRIPTION  DES  DI  F ERS  ÉTATS 
DE  L’ASIE. 


FOSITIOH  ASTROïVOMTQUH.  LOItgUude 

orientale , entre  14°  et  27".  Latitude , 
entre  30*  et  42°.  Dans  ces  déterminations 
ou  n’a  pas  compté  les  vastes  contrées  de 
l'Arabie  occupées  par  les  troupes  du  pa- 
cha d’Egypte. 

ooKruis.  Au  nord , le  détroit  des  Dar- 
danelles, la  mer  de  Marmara , le  détroit 
de  Constantinople,  la  mer  Noire  et  l'Asie 
Russe.  A l’es/,  l’Asie  Russe  et  le  royau- 
me de  Perse.  Au  surf,  l’Arabie.  A Vouât, 
la  mer  Méditerranée  et  l’Archipel, 
r actives.  Les  fleuves  de  cette  vaste  con- 
trée aboutissent  à quatre  mers  différentes. 
Lu  grand  nombre  d’autres  moins  consi- 
dérables se  perdent  dans  les  sables  ou  se 
jettent  dans  des  lacs  intérieurs , parmi 
lesquels  on  doit  ranger  la  prétendue  mer 
Caspienne,  qui  n’est  que  le  plus  grand  de 
tous  les  bassins  méditerranéens  connus 
et  en  même  temps  le  plus  vaste  lac  du 
globe.  Malgré  cela  , dans  le  tableau  sui- 
vant nous  le  laisserons  figurer  parmi  les 
mers,  en  suivant  l’usage  adopté  par  tous 
les  géographes. 

U MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Tcaoaoan,  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
du  Taurus  qui  s'étend  au  sud  de  Trébizoode,  tra- 
verse une  petite  partie  de  l’eralet  d'Erzeroum , 
passe  par  Balbourd  et  au-dessous  de  Bathoumi 
entre  dans  la  mer  Noire. 

I.e  Ikcjui. -Issus , qui  naît  dans  les  montagnes 
du  Taurus  au  suddeTokat,  traverse  l'ejaietde 
Sivas,  passe  par  Tokat  où  il  s’appelle  en  turk  Tu 
kal-tom,  c’est-à-dire  rivière  de  Tokat , touche 
Amasia  et  au-dessous  de  Samsoun  entre  dans  la 
mer  Noire. 

Le  Kizvi.-Isuss  , qui  est  formé  parla  réunion 
de  la  branche  Orientale  ou  de  Sivat  et  de  la 
branche  Méridionale.  Elles  naissent  toutes  deux 
dausles  hautes  vallérs  du  Taurus  ; l'une  vient  des 
frontières  de  Sivas  ; l'autnr  prend  son  origine  sur 
le  Hassao-dagh.  Le  Kizyl-irmak  passe  eusuitc  par 
Osmandjik  et  BalTra . et  se  rend  à la  mer  Noire , 
après  avoir  traversé  les  ejalets  de  Sivas  et  de 
Eonieb , et  touché  celui  d'Anadoli.  C'est  le  célé- 
bré UaXye  des  anciens  et  le  plus  grand  fleuve  de 
TAsie-Mioeurc  proprement  dite. 


La  Sacaria  ou  Ssaosaus  des  anciens . qui  naît 
dans  une  des  chaînes  du  Taurus,  traverse  la  partie 
nord-est  de  Pejaiet  d'Anadoli , reçoit  a la  gaurlie 
le  Puriak  qui  passe  par  Koutaleh  et  se  rend  daos 
la  mer  Noire. 

La  MER  I>E  MARMARA  ne  reçoit  que  de  petits 
fleuves , parmi  lesquels  nous  nommeruns  : 

La  Niaabitza,  qui  est  le  plus  grand,  il  traverse 
le  sandjak  de  Khodavend-kiar  dans  l'epalcl  d'Ana- 
doli , et  reçoit  à la  droite  le  yiloufer,  qui  passe 
non  loin  de  Brousse. 

La  MF.R  ÉGÉE  oul'ÀRCHIPEL  reçoit  : 

Le  Konos  ou  Sarabat  , qui  naît  dans  la  chaîne 
du  Taurus  nommée  Mourad-dagli,  traverse  les 
sandjaks.  de  Koutaleh  et  de  Saroukhan  dans  l’eya- 
let  d'Anadoli , passe  non  loin  de  Magnésie  et , au 
nord  de  Smyrne,  se  jette  dans  le  golfe  auquel  celte 
ville  donne  le  nom. 

Le  Merdres,  le  Méardre  des  anciens,  qui  naît 
dans  une  chaîne  du  Taurus , passe  près  de  Guzel- 
hissar  dans  le  sandjak  d’Aïdin  dans  l’Auadoli,  et 
après  un  cours  célébré  par  ses  nombreuses  tor- 
tuosités, se  jette  dans  l’Archipel  au  sud  de  l'ile 
de  Samos. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Suiocr , qui  prend  sa  source  dans  une  des 
chaînes  du  Taurus  non  loin  de  Kaisariéh  , sous  le 
nom  de  Tchàaed-souI  , traverse  l'cjalet  d'Adana, 
passe  par  cette  ville  et  se  rend  ensuite  daus  la  mer 
Méditerranée. 

Le  Djiuan  , qui  prend  sa  source  dans  une  chaîne 
du  Taurus,  traverse  l'eyalet  d'Adana , et  après 
avoir  reçu  la  rivière  de  Mamch  se  jette  dans  le 
golfe  d'Alexandrette. 

L’Asi,  rOnosTK  ou  Axics  des  anciens.  Il  prend 
sa  source  dans  le  Djebel -el-Chaïkh  ou  Anti-Liban, 
traverse  la  partie  septentrionale  de  l'cjalet  de 
Damas  et  partie  de  celui  d’Alep,  et  après  avoir 
passé  par  Hems , Hamah  et  Anlakia  ou  Antioche 
se  jette  dans  la  Méditerranée. 

Le  GOLFE  PKRSIQUE  reçoit  : 

Le  Chat-rl-Arab  , le  plus  grand  fleuve  de  l'Asie 
Ottomane , formé  comme  nous  l'avons  dit  à la 
page  Gis  par  la  réunion  de  I'Eopurate  proprement 
dit  et  du  Ticrf..  L'Euphrate  proprement  dit  est 
formé  lui-méme  par  la  réunion  du  F rat  et  du  Moc- 
rad-Tch  a1.  Celui-ci,  dont  le  cours  est  plus  long,  a sa 
source  dans  les  monts  Bingueul  une  des  branches 
du  Taurus  et  passe  par  Melazghrrd  ; le  Frat  naît 
dans  l' Ala-dagh,  autre  montagne  du  Taurus.  passe 
peu  loin  d’Erzeroum  et  par  brzingan.  L’Euphrate 
passe  ensuite  par  Semisat , Racca  , Ana,  llilla , Sa 
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niara.  korna.  Les  alflueus  de  celle  branche  sont 
peu  considérables  à l'exeeptiun  du  houramat 
ou  K ara-tou  qu'il  reçoit  à la  droite,  et  du  A lui 
/tour  qui  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à la 
gauche.  Le  Tigre,  le  Didji.eh  des  Araires,  que 
les  Orientaux  regardent  comme  la  branche  princi- 
pale de  l'F.upbrate  ou  Chat-el-Arab.  naît  dans Peja- 
letde  Diarbekir  par  la  réunion  de  deux  branches: 
rOccioexTALE  ou  Chat  , qui  est  la  plus  grande , 
passe  par  luarbekir , et  I'Oriestall  ou  kiuuoca  . 
toutes  deux  naissent  dans  les  monts  Taurus.  Le 
Tigre  ensuite  se  grossit  des  eaux  de  plusieurs  riviè- 
res considérables  qui  descendent  des  montagnes 
des  kurdes,  et  passe  par  Mossoul.  Hagdad  et  korna. 
Après  sa  réunion  avec  le  F rat  au-dessous  de  Korna 
ce  Oeuve  prend  le  nom  de  Cuat-rl-Arar  ; il  passe 
par  Bassorah  , et  par  une  seule  embouchure  il 
entre  dans  le  golle  Persique.  Un  canal  Forme  la 
communication  entre  le  Chat-el-Arab  et  le  Ka 
roun.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve  et  de  ses 
branches  comprend  les  gouvernemens  d'Erze- 
roum.  Van . Diarbekir , Racca  , Bagdad , Cbéber- 
zour , Mossoul . et  partie  de  ceux  de  Maracli , Alep 
et  Damas.  Ce  neuve  célèbre  auquel  se  rattachent 
les  plus  antiques  et  les  plus  vénérables  souvr 
nirs  , a été  proposé  il  y a quelques  années  comme 
le  moven  d'obtenir  par  la  navigation  à vapeur  une 
correspondance  Facile  entre  Londres  et  le  gouver- 
nement de  l'Inde.  De  premières  tentatives  ont 
déjà  été  Faites  par  ordre  du  gouvernement  bri- 
tannique, pour  atteindre  ce  but  important. 

Le  Ksr.ocs  vient  du  territoire  Persan  et . après 
avoircommuuiqué  avec  le  Chat-el-Arab  par  un  ca- 
nal, entre  par  cinq  bouches  dans  le  golFc  Persique. 
La  MF.R  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  Kocr  , qui  naît  dans  l'evalrt  d'Erzeroum  , 
traverse  celui  de  Tchildir  et  entre  dans  les  pro- 
vinces Caucasiennes  de  l'empire  Russe , où  il  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne  après  avoir  reçu  V si- 
rat  à la  droite;  la  source  de  ce  dernier  se  trouve 
aussi  dans  l'ryalel  d'Erzeroum. 

BASSINS  MÉDITERRANÉENS.  Parmi  les  nom- 
breux neuves  qui  n'aboutissent  à aucune  mer 
uous  nommerons  les  suivons: 

L'Aude*  , le  Joi'RDAt.v  des  anciens.  Il  naît  dans 
le  mont  lirrmou  dans  l'Anli-l.iban  ou  Djrbel-el- 
Chalkh , traverse  le  lac  de  Tabarieh  (Genezareth) 
etla  Palestine  dans  l’evalelde  Damas  et  entre  dans 
la  mer  Morte  nommée  Oulou-Deguizi  ou  Bahar- 
*1-1. outil  par  les  naturels. 

I-C  korilx  ou  Kolx  qui  naît  dans  les  montagnes 
au  sud  d'AIntab,  passe  par  Alep  et  se  perd  dans  le 
lac  kincoin. 

LeBARRADi.qui  descend  de  l'Anli-l.iban.  passe  par 
tiamaset  se  rend  dans  le  lac  Bohalral-el-Mardj. 

religions.  L’Islamisme  est  la  religion 
ilnminanle  et  est  professé  par  le  plus 
grand  nombre  d’habitans , c'est-à-dirc 
par  les  Osmanlis  , les  Turkomans  , les 
Lazes,  les  Arabes,  les  Persans  ou  Tadjiks, 
les  Bohémiens  cl  une  partie  des  kurdes. 
Presque  tous  ces  peuples  sont  tunnitc*, 
à l’exception  des  Moutonalis , des  Arabes 
Kezil,  îles  Persans  et  des  kurdes  ililbas 


qui  sont! chgi/le*.  Le  Christianisme  est 
professé  aussi  par  un  grand  nombre.  Les 
tirées  appartiennent  à YRglite  grecque, 
les  Arméniens  a P Eglise  arménienne  ; 
les  dogmes  de  I ’Eghte  catholique  sont 
professés  par  plusieurs  Grecs,  Arméniens 
et  kurdes,  et,  depuis  environ  un  siècle, 
par  les  Maronites.  L 'Eglise  prolet/aute 
compte  un  petit  nombre  de  croyans  éla- 
blis  dans  les  grandes  villes  de  commerce. 
\.’Rgli»e  jucubitique  compte  un  nombre 
assez  considérable  de  kurdes  et  quelques 
milliers  de  Grecs.  L ’Bglùe  nestorienne, 
quoique  plus  répandue,  ne  compte  qu’un 
|>elit  nombre  de  prosélytes  parmi  les 
kurdes  et  les  Arméniens  qu’on  estime 
égal  à celui  de  l’Eglise  jacobitique.  Le 
JcdaIsme  est  professé  par  les  Juifs  , qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  cette  contrée.  Les  Druzf.s  , les 
MosaIris,  les  Ismaéliens  et  les  Yezi- 
dis  professent  des  religions  différentes 
de  celles  que  nous  venons  dénommer; 
nous  avons  indiqué  à la  page  72  les  rap- 
ports qu’ont  les  trois  premières  avec  l’Is- 
lamisme , et  nous  y avons  exposé  les 
principaux  dogmes  religieux  des  Ye- 
zidis. 

gouvernement.  Voyez  l’empire  Otto- 
man, aux  pages  569  à 671. 
industrie.  On  peut  dire  que  l’agri- 
culture est  dans  un  élat  pitoyable  dans 
cette  vaste  contrée , à l’exception  de  cer- 
tains districts  et  des  environs  des  gran- 
des villes.  L’industrie  manufacturière  y 
est  un  peu  plus  florissante,  surtout  dans 
les  grandes  villes.  On  peut  même  dî- 
ne les  teintures  du  coton,  de  la  soie, 
e la  laine  et  des  peaux  surpassent  ou 
pour  le  moins  égalent  tout  ce  que  l’in- 
dustrie européenne  offre  de  plus  parfait 
en  ce  genre.  Les  principaux  articles  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  la  Tur- 
quie Asiatique  sont . les  étoffe»  detoie&'K- 
lep,  de  Damas,  Mardin,  liagdad  el  lirousse; 
les  étoffe*  de  coton  de  Mossoul , Damas  , 
Alep,  Guzel-hissar,  Diarbekir,  Smyrne  et 
Manissa;  les  toile*  de  lirousse , Tokal, 
Amasia,  Trébizondc,  Rizè,  Mardin,  Bag- 
dad et  Diarbekir;  les  drap* ordinaire* 
de  klianak-kalesi,  Guzel-hissar,  Hilleh; 
les  camelot '*  el  les  châle*  d’Angora  ; les 
tapi*  de  Brousse,  kara-hissar,  Pcrgame, 
Alep,  Damas;  les  maroquin*  de  kouieli, 
katsarieli,  kouskin,  Diarbekir  et  Orfa  ; le 
cuir  de  Diarbekir  et  konieh  ; les  telle* 
d'Alnlab  ; les  bride*  de  Hilleh  ; le  tabac 
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de  Latakia  ; I opium  de  kara-hissar  ; la 
faïence  de  Khanak-kalesi  et  de  Hiileh  ; 
les  savons  de  Damas,  Bagdad  et  Alep  ; 
la  coutellerie  de  Damas  ; les  ustensile s 
tle  cuivre  de  Tokat  et  d’Erzcroum , et  la 
verrerie  de  Mardin  cl  d’Hébron. 

commerce.  Peu  de  contrées  an  monde 
se  trouvent  mieux  placées  que  l’Asie  Ot- 
tomane pour  être  le  centre  d’un  commerce 
immense.  Aussi  ces  belles  régions , dès  la 
plus  haute  antiquité  cl  pendant  tout  le 
moyen  âge,  ont-elles  été  le  siège  du  plus 
grand  commerce  du  monde;  mais  par 
suite  du  manque  de  sfirclé , de  grands 
chemins , de  canaux  navigables  et  d’en- 
couragemens  de  la  part  du  gouvernement, 
leur  commerce  actuel  est  à peine  une 
ombre  de  celui  qu’elles  taisaient  autre- 
fois. Malgré  cela  la  position  centrale  de 
ces  belles  provinces  placées  entre  l’Eu- 
rope, l’Asie  et  l’Afrique,  les  riches  pro- 
ductions de  leur  sol , les  nombreux  pro- 
duits de  l’industrie  de  quelques-unes  de 
leurs  grandes  villes,  et  les  caravanes  de 
Damas  et  de  Bagdad  qui  convoient  à la 
Mecque  les  pèlerins  de  l’Europe  et  de 
l’Asie  Orientale , contribuent  à donner 
encore  une  grande  activité  aux  relations 
commerciales. 

On  doit  distinguer  daus  celte  contrée  le 
commerce  maritime  et  le  commerce  in- 
térieur. Celui-ci,  qui  est  de  beaucoup  le 
plus  considérable,  se  fait  par  caravanes 
comme  dans  les  autres  parties  de  l’inté- 
rieur de  l’Asie.  Brzeroum , Kara- 
hissar  , Tokat,  Angora,  Brousse, 
Smgrne,  Bassorah,  Bagdad,  Diar- 
bekir , Alep , Mossoul  et  Damas  sont 
les  principales  villes  par  lesquelles  pas- 
sent les  caravanes  qui  viennent  de  la 
Perse  , de  l’Arabie  et  de  l'Europe.  De 
commerce  maritime  se  l’ait  presque  en 
entier  j»ar  les  Européens,  à l'exception 
de  celui  qui  a lieu  par  Bassorah.  C’est  ce 
qu’on  appelle  le  commerce  du  Levant. 
Les  Anglais,  les  Français,  les  Néerlan- 
dais, les  Busses  et  les  Autrichiens , ou 
pour  mieux  dire  les  Vénitiens  et  les 
Trieslins,  fout  les  plus  grandes  affaires. 
Smgrne,  Latakia  qui  est  le  port  d’Alep, 
Tripoli  ou  Tarablous,  St-Jean  d'A- 
cre  ou  Akka  en  sont  les  places  princi- 
pales. Trebizonde  est  le  principal  |>ort 
de  la  mer  Noire.  Les  Arméniens,  et  après 
eux  les  Juifs  et  les  Crées,  sont  parmi  les 
peuples  indigènes  ceux  qui  sont  le  plus 
adonnés  au  commerce. 


lais  principaux  articles  d’exporta- 
tion sont  : soie,  coton,  laine,  cuir,  tabac, 
cuivre,  poil  de  chameau  et  de  chèvre, 
opium,  safran,  noix  de  galle,  térében- 
thine, slorax,  raisin,  ligues  et  autres 
fruits  secs,  vins  de  Chypre  et  d’autres 
endroits,  cuirs,  maroquins,  tapis  et  au- 
tres produits  des  fabriques  indigènes  et 
plusieurs  articles  manufacturés  importés 
de  l’Inde,  de  la  Perse  et  de  l’Arabie.  Les 
principaux  articles  d’importation 
sont:  étoffes  de  soie,  draps,  aiguilles, 
montres  et  quincaillerie . miroirs  et  ver- 
rerie de  Bohème  et  de  Venise,  papier, 
étain , objets  provenant  des  fabriques  de 
Nuremberg,  porcelaine,  denrées  colo- 
niales et  une  foule  d’autres  articles  de 
l’industrie  européenne.  L’Arabie,  la 
Perse  et  l’Inde  fournissent  une  grande 
partie  des  produits  précieux  de  leur  sol, 
et  la  dernière  fournit  ceux  de  ses  nom- 
breuses manufactures. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE. Nous  avons  déjà  signalé  ail- 
leurs la  difficulté , pour  11e  pas  dire  l’im- 
possibilité, où  est  le  géographe  d’offrir 
exactement  les  divisions  administratives 
actuelles  de  l’empire  Ottoman.  Ces  dif- 
ficultés sont  encore  plus  grandes  lorsqu’il 
est  question  de  sa  partie  asiatique , à 
cause  de  l’anarchie  à laquelle  cette  région 
est  livrée  depuis  long-temps.  Aidé  par 
les  conseils  du  savant  orientaliste  M. 
Joiiannin,  qui  en  a traversé  une  très 
grande  partie,  et  par  ceux  d’autres  savans 
déjà  mentionnés  , nous  n’avons  pas  dés- 
espéré d’offrir  dans  le  tableau  suivant, 
sinon  les  divisions  exactes  de  cette  im- 
portante partie  de  l'Asie,  du  moins  celles 
iiui  s’approchent  le  plus  de  ses  véritables 
divisions  administratives. 

Toute  l’Asie  Ottomane  est  partagée  en 
20  gouvernemens  ou  egalels,  subdivisés 
en  départemens , sandjaks  ou  liras. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  sont  indé- 
pendans  du  pacha  gouverneur  de  l’eyalet 
auquel  ils  appartiennent  géographique- 
ment. Les  gouvernemens  et  les  départe- 
mens sont  très  inégaux  par  rapport  à 
leur  étendue  et  à leur  population.  Un 
grand  nombre  de  tribus  nomades  ou 
montagnardes  et  plusieurs  pays  ne  sont 
que  tributaires;  d’autres  ne  sont  que 
vassaux  et  quelques-uns  sont  même  toul- 
à-fait  indépendans.  l’ar  des  raisons  ex- 
posées  ailleurs , on  a réparti  les  grandes 
divisions  administratives  d’après  les  grau- 
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«les  divisions  géographiques  dans  les- 
quelles l’usage  a depuis  long-temps  par- 
tagé ces  vastes  contrées  ; on  doit  cepen- 
dant faire  observer  qu’elles  ne  leur  cor- 
respondent nas  toujours  exactement.  On 
a mis  une  étoile  devant  tous  les  chefs- 
lieux  de  lira  qui,  en  1826,  étaient  in- 
dépendans  dn  pacha  gouverneur  de  leur 
eyalet  respectif.  On  a réuni  provisoire- 
ment à l’eyalet  de  Kars  la  partie  de  la 
Géorgie  Ottomane  qne  le  traité  d’Andri- 
uople  a rendue  à l’empire.  Les  Iles  de 
l’Archipel  qui  appartiennent  géographi- 
quement à l'Asie,  ainsi  que  celle  de  Chy- 
pre, ne  flgurent  pas  dans  ce  tableau, 
parce  qu’elles  forment  partie  de  l’eyalet 
Djezalr  ou  Eyaleti  Derka  que  nous  avons 
donné  tout  entier  à la  partie  européenne 
de  l’empire  à laquelle  appartient  son 
chef-lieu  (voyez  à la  page  572);  cepen- 
dant le  lecteur  en  trouvera  la  description 
dans  ce  chapitre  d’ajirès  le  plan  suivi 
dans  cet  Abrégé.  A l’égard  des  vastes 
territoires  de  l’Arabie  actuellement  oc- 

Eyalets.  Chefs-Lif.ix  , Viu 


cupés  par  les  troupes  ottomanes,  nous 
avons  cru  devoir  les  décrire  dans  le  cha- 
pitre consacré  à l'Arabie,  parce  que  ces 
pays  sont  regardés  sous  le  rapport  admi- 
nistratif comme  une  dépendance  de  l'E- 
gypte. et  parce  qu’en  effet  ils  relèvent 
immédiatement  de  son  vice-roi.  D’après 
le  traité  de  paix  qu’il  a conclu  avec  le 
grand-seigneur,  ce  monarque  lui  a ac- 
cordé l’administration  non-seulement  de 
tous  les  pachaiiks  et  districts  qui  cor- 
respondent à la  Syrie  des  géographes; 
mais  il  lui  a donné  en  outre  la  direction 
de  la  caravane  de  la  Mecque , et  il  a con- 
cédé en  ferme  à son  fils  Ibrahim  le  Mo- 
hassil  d’Adana  dans  l’Asie  Mineure,  dou- 
blement important  comme  position  mi- 
litaire et  comme  pays  très  abondant  en 
bois  de  construction  d’une  excellente 
qualité.  Pour  distinguer  ces  pays  de 
ceux  qui  dépendent  immédiatement  du 
sultan,  on  a mis  deux  étoiles  devant  leurs 
noms,  dans  le  tableau  suivant  des  divi- 
sions administratives. 

ls  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


L’ASIE-MINEURE  ou  ANADOL1  comprend  les  eyalets  et  livas  suivans  : 


Axadol • Iznik-mid;  9 Brousse]  Moudania : Kidonic  ou  Haïrai  i:  Per* 

game  ; Sari;  * Smxrne:  9 Guzel-hissar;  Ayatalouk  (F.phèse)  ; * Antaha  ou 
A dalla;  9 Kara-hissar : 9 Angora ; * Kanghri;  9 Kastemouni;  Sinope  9 Boli; 
Bartine  ou  Barton.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans  seulement  vassales. 

*•  Adana A dan  Tarsous:Sis;  Palas ; Anemour ; Selefkeh ; 9 A laite  ou  A lata.  Plu- 

sieurs tribus  de  Turkomans  seulement  vassales. 

Caramanif.  . . . Ko  nie  h;  Larenda  ou  Karaman ; 9 Ak-cheher ; • Ak-seral ; 9 tfikdé  ; Gou- 
rouk ; Maden ; 9 Kircher  ou  Ktrchehr ; • Kaisariéh.  Un  grand  nombre  de 
tribus  Turkomanes  seulement  vassales. 

Maracb Mer  a cli  ou  Marach;  Alboslan ; Alntab ; Malalhia.  Plusieurs  tribus  de  Tur- 

komans  ou  de  Kurdes. 

Sivas Si  vas:  Tokat : 9 Otiscat  ou  leuzgat ; Amasia ; Merzifoun ; 9 Tchoroum ; Te- 

zir-Pacha;  Unie  h.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans. 


TrEdizosde  . . Trébizonde  ou  Trabezoun;  Kerasun.  9 Le  Pays  des  Laze s avec  une  partie 
du  Ghouria  presque  entièrement  indépendant;  on  y trouve:  9 Irizeh,  9 Ba- 
toum. 

1/ ARMÉNIE  avec  une  partie  du  KURDISTAN  et  de  U GEORGIE  correspondent  aux  eyalets  et  livas 
suivans  : 


Erzerocm  . . . Erzeroum-,  Kamakh:  Maden;  Erzindjan ; Kara-hissar ; Gumuch-khaneh  ; 

Baibourd ; Toprakkalah.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans 
Vax Van-,  • Mouch;  9 Betlis ; Khochab ; 9 Barazid.  Les  principautés  kurdes  vas- 

sales de  nom . mais  réellement  indépendantes  ; on  y trouve  : Djoulamerk,  etc. 
Quelques  tribus  de  Turkomans. 

Kars Kars;  Ani.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans.  Ardanoudji  ou  Erdenoulch  dans 

la  partie  de  la  Géorgie  qui  est  restée  à l’empire  Ottoman. 

Le  KURDISTAN  OTTOMAN  proprement  dit  comprend  l’eyalet  suivant  : 


Cuedrezocr  . . Kerkouk-,  Chehrezour (jadis  siège  du  pacha);  Krbil;  Baïan.  Los  principautés 
kurdes  A' Amodia,  de  Sulelmanieh  ou  Sindian,  de  bol  et  de  houran,  seu- 
lement vassales  de  l’empire  Ottoman.  Depuis  quelques  années  ce  gouvrriiniient 
relève  du  pacha  de  Bagdad. 

La  MÉSOPOTAMIE,  ou  AL-DJEZYREII  avec  l’IRAK-ARABI  des  modernes  comprend  les  eyalets  et 
livas  suivans  : 


Bagdad Bagdad;  Mechhed-Ali ; H il  la;  Mechhed-Hosseln ; Ann ; Sistbm;  Mardin ; 

Bassorah  ou  Basrah ; Korna.  Les principautés  kurdes  de  Karadjotan  et  de 
Se  ha  u vassales  de  nom;  celle  de  karadjolan  est  une  des  plus  puissantes,  et 
seshabitans,  moyennant  une  rétribution , escortent  ordinairement  la  caravane 
qui  va  de  Bagdad  a Mussoul  el  vice-versa.  Le  Pay  s de  Sindjar  ou  des  ïezi* 
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dis  rl  crlui  des  Bilbas  dans  les  montagnes  appelées  autrefois  Zagros,  sont 
habités  par  des  Kurdes  entièrement  indrpemlaiis.  l.e  chef  des  Ve/idis  habite 
dans  le  village  de  Babir.  l^*s  Arabes  Mounteftk  dans  les  environs  d*  Km  na 
et  les  Arabes  kazailest  le  long  du  Frai  ou  près  de  Semavat  peuvent  être  re- 
gardés comme  toul-à-fait  indépendans.  Les  Mounteflk  recevaient  même  une 
forte  somme  annuellement  pour  défendre  le  pays  contre  les  Wahhabites.  Les 
Arabes  iïetÿedi  le  paraissent  être  moins. 

Diarririr  ..  . Diarbekir  ou  kara  tiamid;  Maden;  Siecrek.  Les  principautés  kurdes  de 
Djezyreh , gui  parait  être  la  plus  puissante , de  Pa/ou t A' Agit  et  de  Gouh 
avec  les  chers-lieux  de  ce  nom  ne  sont  que  tributaires. 

Rarra Kakkn  , Orfa ; Bir;  Tor ; Khabour.  Plusieurs  tribus  d'Arabes,  de  Turkomans 

et  de  kurdes. 

Mossoul  ....  >1  os  soûl;  Ktkoeh.  Plusieurs  tribus  de  kurdes  tributaires;  quelques  tribus  de 
ïezidis  tout-â-fait  indépendantes. 

Le  SYRIF.  ou  SCHAM  comprend  les  eyalets  et  livas  suivans  : 


••  A LIP. 


Damas 


••  Acre. 


••  Tripoli  . . . . 


Alep  ou  Haleb;  K illis;  Alexandretle  ou  Scanderoun:  Bai  tan;  Antakia  ou 
Antioche;  Chogr  ou  Djesr-chogr.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans,  A' Arabes 
et  de  kurdes. 

Fa  ma  s ou  Dama  se;  Hamah;  Hems:  Tadmor  on  Palmrre ; Jérusalem; 
Bethlehem  : kalil  ou  Hébron : Majn  ou  Jérico;  N a brous  ou  Sichem; 
Gaza;  Marri  la;  Jaffa  ou  Joppe.  Plusieurs  tribus  A' Arabes  Bédouins  et  quel- 
ques-unes de  Turkomans. 

A cre  ou  A kk a ; Batroul;  Sidon  ou  Saïde;  Sour  ou  Trr;  Nazareth  ou  \asra, 
Tabarieh.  Le  Pays  des  Moutoualis,  dont  le  chef-lieu  est  Baafbeck ; ils  ne 
sont  que  tributaires.  Le  Pays  des  Druzes  où  se  trouve  Datr-el-kamar,  siégé 
de  leur  grand-émir,  qui  u'est  que  tributaire. 

Tripoli  ouTarablous;  La  ht  h ta.  Le  Pars  des  Nosaïris  qui  comprend  les 
vallées  ou  Liban  depuis  Antakia  jusqu'au  Pays  des  Druzes;  ils  sont  tributaires  . 
et  le  village  de  Bahloulie  peut  être  regardé  comme  leur  chef-lieu,  étant  le 
siège  du  chef  ou  mokaddem  le  plus  puissant.  Le  Pays  des  Maronites  égale- 
ment tributaires,  et  partagé  entre  le  petit  émir  qui  réside  à Djebel  ou  Djeball 
et  le  grand  émir  qui  réside  à (.auobin.  Le  Pays  des  Ismaéliens , dont  le  chef- 
Keu  est  Massiade  ou  Masiat;  ils  sont  tributaires. 


Dans  TASIE-MINEURE  on  trouve  : 

Koutaif.h  ( Cotyæum)  y grande  ville 
bâtie  dans  une  situation  pittoresque,  sur 
le  penchant  du  Poursak-dagh,  et  baignée 
par  le  Poursak.  C’est  le  siège  du  beyler- 
bey  d’Anadoli  et  d’un  grand -juge  ou 
mollah.  Parmi  ses  édifices  on  observe  une 
grande  et  vieille  mosquée  remarquable 
par  sa  singulière  architecture.  On  porte 
à 60,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  rst  situé  le  village 
de  To  u ne  h a //.avec  des  bains  Chauds  renommés. 
Plus  loin,  daus  un  ray  on  de  45  milles  , on  trouve  : 
SeIdi-Gazi,  village  ruiné,  remarquable  par  sa 
belle  mosquée  et  encore  plus  par  le  monument 
phrygien  situé  dans  son  voisinage  et  visité  par 
M.  l.eake.  Ce  savaut  voyageur,  d'après  les  mots 
au  roi  Midas  sculptés  sur  un  des  côtés,  croit  que 
ce  tombeau  taillé  daus  le  roc  et  couvert  de  sculp- 
tures dans  le  genre  de  celles  de  Mycènes , pourrait 
être  attribué  à un  des  rois  phrygiens  de  la  dynas- 
tie de  Midas  -,  en  admettant  cette  supposition , ce 
serait  un  des  monumens  les  plus  anciens  de  l'Asie, 
puisque  sa  construction  remonterait  entre  570  et 
740  ans  avant  Jésus-Christ.  Esri-chkiier  . petite 
ville,  importante  par  ses  bains  chauds,  dont  on 
voit  encore  les  restes  des  anciens  édillces  ; c’est 
l'ancienne  Dorytœurn  , Terra,  petit  village . où 
l'on  commence  à monter  le  Domaoun-dagh,  liante 
montagne , sur  laquelle  depuis  long-temps  on  a 
établi  un  hospice  semblable  à ceux  des  Alpes  pour 
secourir  les  voyageurs  égarés  dans  la  neige , de 
gros  chiens  y sont  entretenus  pour  ce  pieux  of- 


fice. Azasi  . misérable  village  qui  mérite  l’atten- 
tion de  l'archéologue  par  les  magnifiques  ruines 
d’un  théâtre  et  d’un  temple  de  Jupiter  ; M.  Kep- 
pel  qui  les  a visités  il  y a quelques  années,  dit 
que  ce  dernier  égale  les  ouvrages  grecs  les  plus 
remarquables  qui  subsistent  encore  ; ou  y trouve 
plusieurs  inscriptions  grecques  et  latines.  Kara- 
hissar  ou  ArioL's  KARA-His$AR(!a  forteresse  Noire 
de  l'Opium),  ainsi  nommee  à cause  de  l'immense 
quantité  d’opium  qu’on  y recueille  et  à laquelle, 
ainsi  qu’à  ses  nombreuses  manufactures  de  laine, 
elle  doit  son  état  florissaut.  kara  hissa r était  le 
patrimoine  féodal  d’Othman , fondateur  de  l'em- 
pire-, M.  Kinneir  lui  accorde  jusqu’à  GO,ooo  ha- 
bitans. 

Brousse  ( Pruià ),  au  pied  du  mont 
Olympe  et  non  loin  du  Nilufer,  que  l’on 
passe  sur  plusieurs  ponts  , ville  grande  , 
assez  bien  bâtie  et  une  des  plus  florissan- 
tes de  l'empire  par  son  industrie  et  par 
son  commerce.  On  vieux  château  envi- 
ronné de  murailles , sur  lesquelles  on 
remarque  encore  des  sculptures  romaines, 
la  domine  et  de  vastes  faubourgs  l'entou- 
rent. Ses  bàtimcns  les  plus  remarquables 
sont  : la  mosquée  cathédrale  (Ouioti— 
djami),  vaste  édifice  qui  date  de  l’époque 
de  la  conquête  de  cette  ville;  les  mos- 
quée* du  sultan  Orkhan , avec  son 
tombeau  et  un  collège  très  fréquenté,  et 
celles  des  sultans  Othman , Murad 
et  Bayazid.  O11  doit  mentionner  aussi 
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ses  nombreux  et  beaux  caravansérais 
construits  en  pierre,  et  les  magnili<|iies 
thermes  décrits  par  un  savant  orienta- 
liste, M.  Jouannin  , ainsi  que  les  belles 
et  nombreuses  fontaines  qui  ajoutent  à 
l’agrément  de  celle  ville.  Jadis  résidence 
des  rois  de  Hithynic,  Brousse  a été  dans 
le  moyen  âge  la  capitale  de  tout  l'empire 
Ottoman  jusqu'à  la  prise  d’Andrinople  ; 
aujourd’hui  elle  est  le  siège  d’un  mollah 
de  première  classe,  d'un  pacha,  d’un  mé- 
tropolitain grec  et  d’un  archevêque  ar- 
ménien. C'est  avec  M.  de  Hammer  que 
nous  porterons  jusqu’à  100,000  le  nom- 
bre de  ses  habitans. 

Dans  un  rayon  de  45  milles  on  trouve  : Miilda- 
hia  . sur  le  golfe  de  son  nom . avec  un  port  qui 
sert  de  déboucla’  aux  marchandises  de  Brousse  , 
et  par  lequel  celte  ville  reçoit  toutes  les  expédi- 
tions de  Constantinople  et  de  l'Kurope  ; tes  Ilevres 
y sont  endémiques.  liais  (Nlcêc),  misérable 
amas  de  huttes  qui  s'élèvent  sur  remplacement 
de  la  métropole  de  l'ancienne  Bilhynic,  si  re- 
nommée par  le  premier  concile  général  que 
les  chrétiens  y tinrent  en  355.  Ses  épaisses  mu- 
railles , ses  tours  et  ses  portes  sont  encore  assez 
bien  conservées.  On  y voit  encore  une  église 
assez  remarquable  , un  aqueduc t tun  vaste  édi- 
liee  avec  des  souterrains  immenses , nommé  par 
lesGrecsIe  palais  de  Théodore  1 selon  51.  Rin- 
neirce  serait  un  amphithéâtre.  Izsik-nid  ou  Nia- 
sii  d /comédie  , jadis  une  des  plus  grandes  villes 
de  l'empire  Romain  ; elle  conserve  encore  quelque 
commerce.  M.  Fonlanier  lui  accorde  5300  maisons, 
nombre  cinq  fois  plus  grand  que  celui  que  lui  as- 
signent d'autres  voyageurs  modernes.  Aancuocx 
( dpollonie),  sur  un  Ilot  du  lac  auquel  elle  donne 
son  nom-,  ses  2000  habitans  sont  presque  tous  pé- 
cheurs et  vivent  presque  exclusivement  du  pro- 
duit de  la  riche  pèche  qu'its  font  sur  ce  lac  , et 
que  les  cartes  représentent  beaucoup  trop  petit. 

SsrïRjiK  ( tzmir  des  Turks),  au  fond  du 
golfe  du  ntéme  nom,  bâtie  en  forme  d’am- 
phithéâtre autour  d’une  montagne  au 
sommet  de  laquelle  est  un  château  eu 
ruine;  deux  autres  la  défendent  du  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer.  Sans 
être  belle  Smyrne  présente  un  aspect 
agréable.  Quelques  maisons  bien  bâties 
appartiennent  la  plupart  aux  Européens 
cl  forment  un  assez  joli  quartier.  Ee 
grand  bazar  ( bczeslen  ) et  le  vizir- 
khan,  construits  avec  le  marbre  blanc  de 
l’ancien  théâtre,  sont  les  deux  construc- 
tions qui  se  distinguent  le  plus.  Scs  rues 
sont  étroites  et  sales,  à l’exception  de 
celles  qui  sont  couvertes.  Quoique  Smyrne 
u’offre  aucune  antiquité  remarquable,  on 
peut  dire  qu’elle  a contribue  peut-être 


plus  que  toute  autre  ville  de  l’Asie  à en- 
richir les  collections  et  les  cabinets  des 
antiquaires  de  l’Europe.  Smyrne  doit  aux 
avantages  de  sa  position  le  rang  qu’elle 
occupe  parmi  les  places  commerçantes 
les  plus  importantes  du  monde.  L’étendue 
et  la  sûreté  de  sa  rade , la  facilité  de  ses 
communications  avec  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l’intérieur , en  ont  fait  l’en- 
trepôt général  des  produits  du  Levant, 
ainsi  que  des  marchandises  européennes 
et  des  denrées  coloniales  importées  en 
échange.  Depuis  plusieurs  années  cepen- 
dant le  commerce  de  la  soie  y est  beau- 
coup diminué,  et  celui  du  cuivre  est  pres- 
que nui  , s’étant  concentré  à Tarsous  ; 
mais  celui  des  fruits  secs  y est  immense. 
Elle  a été  long- temps  régie  par  un  movs- 
sellim  ou  gouverneur  civil  nommé  pour 
un  an,  et  par  un  conseil  municipal  com- 
posé de  huitayans  ou  notables.  Mainte- 
nant elle  forme  un  petit  gouvernement 
ou  eyalel  régi  par  un  pacha  à trois  queues. 
Elle  est  le  siège  d’un  mollah  de  première 
classe,  d’un  archevêque  grec  et  d’un  ar- 
chevêque arménien  ; et  malgré  les  rava- 
ges produits  souvent  par  les  incendies  et 
par  la  peste , on  porte  sa  population  ac- 
tuelle au-dessus  dei30,oooâmes.  Smyrne, 
comme  toutes  les  autres  villes  principa- 
les de  l’empire , mais  sur  une  plus  grande 
échelle,  offre  le  phénomène  d’une  répu- 
blique fédérative  dans  le  quartier  des 
Francs , habité  principalement  par  des 
Anglais,  des  Français,  des  Hollandais  et 
des  Italiens.  Leurs  personnes  et  leurs 
propriétés  sont  affranchies  de  la  domina- 
tion turque  ; en  matière  civile,  commer- 
ciale ou  criminelle  , les  Francs  ne  recon- 
naissent d’autres  juges  que  les  consuls 
des  diverses  nations  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. Le  françaises!  la  langue  univer- 
sellement adoptée  dans  cette  petite  répu- 
blique, où  du  reste  on  voit  régner,  au 
milieu  des  mœurs  et  des  usages  de  l’O- 
rient , la  civilisation  de  l’Europe  et  tous 
les  usages,  les  amusemens  et  les  occupa- 
tions qui  l’accompagnent.  Dans  le  magni- 
fique casino,  fondé  par  souscription , on 
trouve  tous  les  principaux  écrits  pério- 
diques de  l’Europe,  et  dans  le  théâtre , 
qui  est  très  fréquenté,  une  compagnie 
d’amateurs  joue  des  commédies  italiennes, 
Smyrne  possède  en  outre  un  collège 
grec  oit  l’on  enseigne  les  sciences  et  la. 
littérature,  et  une  gazette  que  l’on  pu- 
blie en  français. 
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Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : le  beau 
village  de  Boirrarat.où  la  plupart  des  Francs 
ont  leurs  maisons  de  campagne , elles  sont  divisées 
à-peu-pres  comme  les  bastides  de  Marseille  ; et 
les  villages  de  Bocdja  et  de  Sedi-kkuI,  remarqua- 
bles par  leurs  belles  campagnes  et  leur  nombreuse 
population.  Fins  loin  on  voit  Mamissa  (Magne- 
sia),  assez  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  grandes  plantations  de  safran; 
on  y voit  une  forteresse  ruinée  . de  construction 
romaine,  elles  tombeaux  de  sultan  Murad  II  et  de 
.sa  famille  ; M.  Fontanier  estime  à 40,000  âmes  sa 
population.  Foria,  petite  ville  encore  assez  floris- 
sante par  son  port , bâtie  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Phocée , si  renommée  par»  ses  nom- 
breuses colonies  fondées  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules.  parmi  lesquelles  figure  surtout  Massi/ia 
(Marseille).  V ourla,  petite  ville,  bâtie  sur  rem- 
placement de  l'ancienne  C lato  mène  ; c’est  la 
résidence  temporaire  de  l’archevêque  grec  d'Ê- 
phèse  ; on  y voit  encore  les  vestiges  de  la  chaussée 
construite  par  Alexandrc-le-Grand. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  65  milles  on  trouve 
au  sud  et  au  sud-est  de  Smyrne  : Atasalous,  misé- 
rable village  turk  , ou  l'on  voit  encore  une  mos- 
quée, un  aqueduc  et  un  château  construit  avec  les 
m atériaux  enlevés  aux  ruines  d'Ep  hé  s e , situées  à 
une  petite  distance.  C’est  parmi  ces  dernières  qu’on 
a reconnu  les  restes  du  stadium.  les  vestiges  du 
théâtre,  les  débris  d'un  temple  magnifique  et  les 
voûtes  immenses  qui  soutenaient  le  second  tem- 
ple de  Diane,  qui,  au  rapport  des  anciens  était 
pour  le  moins  aussi  magnifique  que  le  premier, 
compté  justement  parmi  les  merveilles  du  monde. 
On  regardait  celui  ci  comme  le  plus  grand  tem- 
ple construit  par  les  Grecs  ; il  avait  425  pieds  de 
long  sur  220  de  large  ; on  y voyait  12?  colonnes 
de  marbre  hautes  de  Go  pieds,  et  sculptées  par  les 
plus  habiles  artistes  de  ce  lemps-là;  selon  Xéno- 
plion  la  statue  de  la  déesse  était  en  or.  Scalaüova 
( houch-adasi ) , ville  florissante  par  son  port 
et  son  commerce . qui  avant  la  révolution  grec- 
que y avaient  rassemblé  une  population  qu’on 
portait  â 20.000  âmes.  Palatsiia,  assemblage  de 
quelques  misérables  huttes  habitées  par  des  Turks, 
parait  correspondre  à Milei,  si  puissante  dans 
l'antiquité,  lorsque  ses  vaisseaux  couvraient  tout 
le  Pont-Euxm  où  elle  fonda  tant  de  colonies  ; on 
a reconnu  les  ruines  de  son  vaste  théâtre.  Gczkl- 
hissar  (Traites) , ville  florissante  par  ses  manu- 
factures de  coton  et  par  son  commerce  ; on  lui 
accorde  30.000  habilans.  Tirra,  ville  moderne, 
qu’on  dit  être  presque  aussi  grande  que  Smyrne . 
quoique  beaucoup  moins  peuplée. 

A l’est  et  au  nord  de  Smyrne  on  trouve  : Cas- 
sau  ou  Dcrccthli  . assez  grande  ville,  h laquelle 
des  voyageurs  modernes  accordent  Gooo  maisons. 
Sart  (Sardes),  la  magnifique  résidence  des  opu- 
lensrois  lydiens,  la  plus  riche  des  villes  de  l’Asie- 
Mineure,  que  Florus  appelait  la  seconde  Home, 
et  un  des  sept  premiers  diocèses  fondés  par  St. 
Jean  . n’est  plus  qu’un  misérable  village  habité 
par  quelques  Turks.  Plusieurs  ruines,  les  restes 
d’une  grande  église , peut-être  ceux  de  sou  an- 
tique cathédrale  , les  débris  du  magnifique  tem- 
ple de  Cybèle  , et  daos  ses  environs  le  tumulus 


colossal  d ’d/y  allés  le  père  de  Crésus.  rappellent 
encore  son  ancienne  splendeur.  M.  Cockerell  en 
1812,  vit  encore  debout  trois  colonnes  du  temple 
que  M.  Leake  croit  avoir  été  construit  entre  715  et 
646  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  monument  d'Alyat- 
tes , que  ce  dernier  voyageur  a visité,  remonte  a la 
même  époque.  C’est  uu  cône  en  terre  de  200  pieds 
de  haut , dont  la  base  formée  selon  Hérodote , de 
grandes  pierres  de  taille,  a six  stades  de  circon- 
férence. M.  Leake  le  regarde  comme  une  des  an- 
tiquités les  plus  remarquables  de  l’Asie,  et  l’histo- 
rien grec  qui  nous  en  a conservé  la  description , 
le  regardait  de  son  temps  comme  le  plus  grand 
de  la  Lydie,  et  seulement  inférieur  aux  pyrami- 
des d'Egypte  et  aux  momimens  de  Babylouc.  I* 
temps  et  l'exhaussement  du  sol  ont  entièrement  re- 
couvert la  base  de  ce  tombeau  extraordinaire  qui 
a l’apparence  d’une  colline.  D'autres  mouumens 
semblables,  mais  moins  grands  se  trouvent  â une 
petite  distance.  Plrgame,  assez  grande  ville  et 
encore  la  plus  florissante  de  la  vallée  du  C.atcus, 
quoiqu'elle  ne  soit  qu’une  ombre  de  l’ancienne 
résidence  des  rois  de  Pcrgame.  On  prétend  qu'on 
y trouve  d’importantes  antiquités.  Son  magnifi- 
que temple  d’Esculape , sa  célèbre  bibliothè- 
que qui  ne  le  cédait  qu’â  celle  d'Alexandrie,  et 
l’iovention  du  parchemin  assignent  une  place  dis- 
tinguée â cette  ancienne  ville , qui  figure  aussi 
parmi  les  sept  premiers  diocèses  de  l'Asie-Mineure. 
HaIvali  nommée  Kidome  par  les  Grecs,  située  sur 
le  golfe  d'Adramili;  véritable  création  du  com- 
merce et  de  l’industrie,  cette  petite  république, 
fondée  par  le  Grec  Economos  vers  la  fin  du  xviu* 
siècle  sous  la  protection  de  la  Porte , était  devenue 
en  peu  de  temps  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses, les  plus  commerçantes  et  les  plus  poli- 
cées de  l'Asie  Ottomane.  Mais  ses  nombreuses 
manufactures  de  savon  , ses  tanneries,  ses  mou- 
lins â huile,  son  beau  collège,  sa  bibliothè- 
que, son  imprimerie,  ses  belles  églises,  ses  3000 
maisons  cl  ses  SG.ooo  habilans  disparurent  dans 
la  guerre  de  l'insurrection.  Depuis  182 1 kidouie 
n’offir  plus  qu'un  amas  de  ruines. 

Dans  ce  même  rayon  on  trouve  plusieurs  Iles  re- 
marquables. parmi  lesquelles  leur  grande  impor- 
tance nous  engage  â nommer  les  trois  suivantes  : 
Metelin  (Lesbos  des  anciens  Grecs.  Midilli  des 
Turks) . importante  par  sa  grande  fertilié,  sa  po- 
pulation assez  nombreuse  et  surtout  par  ses  beaux 
ports  militaires  ; on  voit  plusieurs  rrstes  d'an- 
ciens monumens  près  de  Meielin,  petite  ville 
assez  florissante . capitale  de  l'ile.  Cnio  (Chiot 
des  Grecs,  Saky*  des  Turks),  naguère  encore  la 
plus  riche  et  la  plus  florissante  des  Iles  de  l'Ar- 
chipel, remarquable  par  la  civilisation,  l’indus- 
trie et  la  richesse  de  ses  habilans.  n'offre  depuis 
1822  que  ruines  , â l’exception  du  district  des  vil- 
lages où  l'on  recueille  le  mastic.  Ses  100.000  ha- 
bilans qui  fournissaient  à l’empire  Ottoman  les 
meilleurs  jardiniers,  sont  réduits  â 14.000  ; et 
C hi o , où  le  commerce  et  l'industrie  avaient  ras- 
semblé près  de  30,oou  âmes  , et  qu'on  regardait 
comme  la  moderne  Athènes  par  son  célèbre  col- 
lège  . par  sa  riche  bibliothèque  et  sa  typogra- 
phie , n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Les  fran- 
chise» que  le  grand-seigneur  a accordées  depuis 
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qut'lqur  temps  aux  habitans  de  cette  Ile  ne  peu- 
vent manquer  de  réparer,  du  moins  en  partie, 
tant  de  désastres;  elles  ont  tellement  modifié  son 
administration  que  cette  Ile  forme  pour  ainsi  dire 
un  petit  état  vassal  et  tributaire.  Stnos  (Misant 
ou  Sisam  desTurcks).  importante  par  sa  fertilité, 
sa  population  et  par  les  vestiges  que  l'on  y ren- 
contre encore  de  son  ancienne  prospérité  attestée 
surtout  par  les  trois  ouvrages  suivans  ; la  mon- 
tagne percée  ; c'était  un  canal  de  675  pas  de  long 
pratiqué  dans  une  montagne  pour  conduire  l'eau 
k la  ville  de  Samo»,  cette  étonnante  excavation  , 
dont  on  a reconnu  l'ouverture,  était  huit  fois 
aussi  grande  que  la  fameuse  voûte  de  Malpas  qui 
appartient  au  canal  de  Languedoc  ; la  jetée  faite 
au  côté  gauche  du  port  de  Sanios , haute  de  20 
toises;  elle  s'avançait  à plus  de  2So  pas  dans  la 
mer  ; le  temple  de  Junon  Samienne  situé  k t 
milles  de  la  ville , le  plus  spacieux  édifice  grec  de 
ce  genre  qu'eût  vu  Hérodote  : il  était  rempli  de 
richesses,  et  les  peuples  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  le 
regardaient  comme  un  asile  inviolable.  Depuis  1rs 
franchises  que  le  sultan  a accordées  au  prince 
Vogorides,  qui  en  est  le  gouverneur,  l'Ile  de  Samos 
avec  les  ilôts  qui  en  dépendent  forme  un  petit 
état  vassal  et  tributaire,  plutôt  qu'une  petite  pro- 
vince de  l'empire  Ottoman. 

Komf.h  [leonium) , dans  une  plaine 
riche  et  bien  arrosée , jadis  résidence  des 
sultans  seldjoukides  de  Roum,  et  main- 
tenant du  pacha  gouverneur  de  l’eyalet 
de  son  nom  et  d’un  métropolitain  grec. 
Parmi  scs  nombreuses  mosquées  on  re- 
marque celle  de  Se'lim,  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Sainte-Sophie.  On  doit 
encore  citer  le  courent  des  Mewlevû , 
fondé  par  le  célèbre  Djelaleddin  Roumi , 
dans  le  xni'  siècle  de  notre  ère.  Ce  cou- 
vent est  le  chef  d’ordre  de  tous  les  éta- 
blissemens  du  même  genre  répandus  sur 
la  surface  de  l’empire,  et  il  jouit  d'im- 
menses richesses.  Près  de  la  porte  de 
i.adik  on  voit  une  tculplure  que  M. 
Kinneir  regarde  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  l'antiquité  nous  ait  légués, 
cl  une  tlahie  colossale  d' Jiercule,-  ces 
deux  monumens  ont  été  grossièrement 
restaurés  par  les  Turks.  Malgré  sa  dé- 
cadence, Konieb  est  encore  importante 
par  ses  manufactures,  par  son  commerce 
et  par  ses  nombreuses  tnedressés  ou  col- 
leges. On  évalue  sa  population  à environ 
30,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  54  milles  on  trouve  : Carama* 
dit  aussi  Larekda  , assez  grande  ville,  importante 
par  son  industrie , par  son  commerce  et  par  le 
voisinage  des  ruines  de  I a rendu  , qui  ont  servi 
à la  construction  de  ses  édifices.  Akoifiifr , 
ville  archiépiscopale  et  florissante,  à laquelle 
M.  Kinneir  accorde  îs.ooo  maisons  , quoique  Ali- 
Bey  l’appelle  une  petileville*  l.e  mcdrrsséourol* 


lége  de  Bayazid  et  la  mosquée  principale  sont  des 
édifices  remarquables.  C’est  dans  ce  même  rayon 
qu’on  trouve  le  vaste  lac  salé  de  Toczla  ; ses  dé- 
bordemens  pendant  la  saison  des  pluies,  joints  à 
ceux  d’autres  lacs  situés  sur  cette  vaste  plaine  éle- 
vée, y forment  un  marais  immense  -,  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  sel. 

Tokat  , sur  une  branche  du  Kizyl- 
Irmak,  grande  ville,  avec  des  rues  étroi- 
tes mais  bien  pavées,  et  dont  l’apparence, 
selon  M.  Fontanicr,  est  tout-à-fail  euro- 
péenne. Elle  a un  archevêché  arménien  , 
plusieurs  fabriques  de  toiles , d’étofles 
de  soie , de  coton , de  tapis  et  surtout  de 
vaisselle  de  cuivre.  Tokat  est  le  point 
central  de  beaucoup  de  caravanes  et  un 
entrepôt  de  marchandises  de  Smyrne.  En 
admettant  les  18,800  maisons  que  lui 
accorde  M.  Fontanier,  qui  l’a  visitée  il  y 
a quelques  années,  nous  croyons  qu’on 
ne  s’éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité 
en  portant  à environ  100,000  âmes  sa  po- 
pulation actuelle. 

Dans  un  rayon  de  42  milles  on  trouve  : Sivas  {Se- 
basle),  assez  grande  ville,  chef-lieu  de  Peyaletde 
ce  nom  , à la  laquelle  M.  Gardanne  accorde  4010 
maisons,  nombre  que  M.  Trezel  réduit  à looot 
Dans  ses  environs  on  exploite  de  vastes  mines  de 
cuivre,  Amasie  ( Amasea ),  grande  ville,  qui  selon 
M.  Fontanier  ne  compte  pas  de  moins  de  10,000 
maisons,  siège  d’un  archevêché  arménien  , et 
importante  par  son  commerce  et  par  les  antiqui- 
tés qu’elle  renferme  , mais  qui  n’ont  pas  encore  été 
assez  explorées  et  parmi  lesquelles  on  doit  compter 
une  partie  des  murs  de  soo  ancienne  citudelle 
et  les  restes  d’un  temple  antique.  La  mosquée 
du  sultan  bayazid  est  un  édifice  moderne  qui 
doit  aussi  être  cité . ainsi  que  les  cavernes  tail- 
lées dans  le  roc  situées  daus  ses  environs  ; la  plus 
remarquable  est  connue  sous  le  nom  de  pierre 
du  miroir. 

Hors  du  rayon  et  vers  l’ouest  est  situé  Ikczcatt. 
ville  qui  doit  son  grand  accroissement  A Tcha- 
pan-Ouglou , qui  l’avait  choisie  pour  sa  rési- 
dence -,  elle  parait  avoir  beaucoup  perdu  depuis 
la  mort  de  ce  chef  célèbre , dont  la  domination 
s’étendait  sur  presque  toute  la  partir  orientale  de 
l'Asie  Mineure.  Vers  le  sud-ouest  on  voit  KaHa- 
n 1 ».  11  ( Cesarée . capitale  de  la  Cappadoce) , ville 
assez  grande  . florissante  par  son  commerce  et  à 
laquelle  on  accorde  26 ,000  habitans.  nombre  bien 
faible  comparé  aux  400,000  que  lui  assignent  les 
historiens  à l’époque  où  elle  fut  prise  et  pillée  par 
Sapor . roi  de  Perse,  sous  le  règne  de  Valérien. 
Paul  Lucas  prétend  avoir  vu  dans  les  environs  d’ Yr- 
koup,  non  loin  de  cette  ville,  20,000  petites  pyra- 
mides ayant  chacune  des  portes  rides  fenêtres! 
Mais  des  rensrignrmens  récens  et  bien  autrement 
exacts  nous  représentent  ce  pays  comme  rempli 
de  débris  de  monumens  semblables  ft  ceux  de  Ba- 
bylone  . de  Van  et  d’autres  villes  d’aussi  ancienne 
origine  , des  briques  couvertes  d’inscriptions  eu- 
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néiformes  ont  été  retrouvées  dan»  des  fouilles, 
ainsi  que  des  objets  qui  rappellent  l’ancien  culte 
de  Mitlira. 

Trébizonde  , ville  bien  déchue  de  ce 
qu’elle  était  à l’époque  oïl  une  branche 
des  Comnènes  de  Constantinople  y éta- 
blit le  siège  d’un  nouvel  empire.  C’est 
le  chef-lieu  de  l’eyalct  de  son  nom  et  le 
siège  du  pacha  dont  relèvent  les  chefs 
.'héréditaires , lurbulens  et  peu  soumis 
qui  dominent  tout  le  pays  situé  le  long 
de  la  mer  Noire,  depuis  Trébizonde  jus- 
qu’il Ratoum  il  l’embouchure  du  Tchorok. 
Cette  ville  est  encore  importante  par  sa 
rade  assez  fréquentée , par  sou  industrie , 
par  son  commerce  et  par  sa  population. 
Trébizonde  est  fortifiée;  elle  possède 
quelques  édifices  considérables , entre 
autres  un  grand  bazar  et  des  bain» 
eu  marbre  remarquables  par  leur  élé- 
gante architecture.  Parmi  scs  antiquités 
il  faut  nommer  le  temple  d’Apollon 
changé  en  une  chapelle  de  forme  octo- 
gone. Iæ  cuivre  et  les  esclaves  sont  les 
articles  les  plus  importons  du  commerce 
d’exportation  de  cette  ville  , dont  la  po- 
pulation nous  parait  pouvoir  être  estimée 
à 60,000  âmes , et  dont  le  territoire  est 
très  remarquable  par  sa  belle  position  . 
la  douceur  de  son  climat , par  sa  fertilité 
cl  par  l’abomlance  et  la  variété  de  scs 
productions. 

Dans  un  rayon  d’environ  50  milles  on  trouve  : 
liian  ou  Rua  (Minium),  petite  bourgade, 
siégé  d'un  chef  héréditaire . peu  soumis  au  paelia 
de  Trébizonde  -,  en  dépit  drv  géographes  qui  la 
représentent  comme  une  ville  florissante , peu- 
plée de  30,000  habitans.  nous  ne  lui  en  accorde- 
rons que  sooo,  sur  l'autorité  de  SI.  Jouannin  et 
de  M.  Fontanirr.  Gunien-siuse.  petite  ville  du 
parhalik  d'Erzeroum.  dans  l'Armenie,  importante 
par  les  riches  mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cuivre  exploitées  dans  son  voisinage. 

L’Asie  Mineure  offre  un  grand  nombre 
d’autres  villes  remarquables  sous  plus 
d'un  rapport , soit  dans  l’intérieur , soit 
le  long  de  scs  côtes  Voici  celles  que  notre 
cadre  nous  permet  de  citer  ; elles  nous 
fourniront  l’occasion  d’indiquer  une  foule 
de  monumens  antiques  qui  rappel  lent  la 
richesse,  la  puissance  et  la  grande  pro- 
, spérité  de  cctlc  contrée  maintenant  si 
misérable,  si  faible  et  si  déchue. 

Sur  lacé  te  Septent  rion  a le  et»  une  distance 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'intérieur,  en 
allant  de  l’est  A l'ouest,  on  trouve  : Martsiva* 
{Mcrzlfoun) , ville  de  médiocre  étendue,  à la- 


quelle M.  Fontanier  accorde  4000  maisous,  cl  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  cuivre.  SiHOM 
{Sinon b des  Turks),  ville  1res  déchue  depuis  plu- 
sieurs anuées.  mais  à laquelle  son  port,  ses  chan- 
tiers de  constructions  et  son  commerce  donnent 
encore  une  certaine  importance;  on  lui  accorde 
près  de  10,000  habitans.  ILastamocni  , autre  ville 
déchue,  à laquelle  nous  ne  donnerons,  avec 
M.  kinneir.  qu'environ  îs.ooo  habitans  au  lieu  des 
&0.000  que  lui  assigne  Malte-Brun  en  citant  Haijji- 
khalfah.  mort  en  1658.  Boa.»,  assez  jolie  ville, 
chef-lieu  du  liva  de  ce  nom , et  florissante  par  ses 
fabriques  de  cuir  et  d'étoffes  de  colon  ; c'est  le 
passage  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à Con- 
stantinople, ce  qui.  avec  son  industrie,  contri- 
bua beaucoup  A augmenter  sa  population  qu'on 
porte  jusqu’à  60 .000  âmes.  Angora  ( Ancyra ),  si- 
tuée à environ  60  milles  au  sud-est  de  Boli . dans 
l'intérieur . et  célèbre  par  la  graude  victoire  que 
Tamerlan  remporta  sur  Bayazid  -,  quoique  bien 
déchue , elle  est  encore  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  camelots  faits  avec  le  poil 
deschevres  particulières  à sou  district  et  dont  la 
finesse  égale  celle  de  la  soie.  Nous  remarquerons 
à ce  sujet  que  dans  les  environs  d’ Angora  les  chè- 
vres . les  chats  et  les  lapins  ont  ce  poil  long  et 
soyeux  qui  les  fait  distinguer  des  autres  individus 
de  leur  espèce.  Les  deux  lions  de  grandeur  natu- 
relle , près  de  la  porte  de  Smyrne , et  l'inscription 
en  l’honneur  d'Auguste  , sculptée  sur  six  colon- 
nes, restes  du  temple  d'Auguste,  et  connue 
sous  la  dénomination  de  monument  d'Ancyre , 
sont  les  antiquités  connues  les  plus  remarquables 
de  cette  ville,  dont  les  portes,  les  muraille»  et 
presque  tous  les  édifices  sont  construits  avec  les 
débris  de  ces  anciens  monumens.  Nous  croyons 
qu'on  pourrait  réduire  à 55. 000  ou  40.000  Ame» 
les  80,000  que  lui  accorde  Malte-Brun. 

Scuta ri  a déjà  été  décrit  à la  page  677  avec  le» 
environs  de  Constantinople.  Demonnem  ou  Iles 
du  Prince,  groupe  d'ilots,  situé  à l’entrée  du 
Bosphore  , fréquenté  par  les  habitans  de  ta  mé- 
tropole qui  y vont  faire  des  parties  de  plaisir  ou 
vont  y séjourner  pour  rétablir  leur  santé.  La 
côte  méridionale  de  la  mer  de  Marmara  (Propon- 
tide)  est  parsemée  de  ruines  célèbre»  parmi  les- 
quelles on  doit  surtout  mentionner  celles  de  Cv 
zique  , une  des  ville»  les  plus  florissantes  et  le» 
plus  belles  de  l’Asie  , si  renommée  par  la  beauté 
de  ses  temples . par  son  prytanée  réputé  le  plus 
magnifique  de  la  Grèce  après  celui  d* Athènes,  par 
scs  gymnases,  par  ses  théâtres  , ses  stades,  ses 
ports,  ses  arsenaux  et  par  ses  importante»  for- 
tification»; on  voit  encore  les  débris  de  ses  murs 
non  loin  de  Peramo  , misérable  endroit  sur  la 
côte  orientale  de  la  péninsule  qui  s’est  formée 
par  les  attérissemrns  qui  ont  réuni  Plie  de  Cyri- 
que  au  Continent.  Marmara,  la  plu»  grande  de» 
Iles  répandues  sur  la  mer  de  ce  nom  ; elle  est 
surtout  importante  par  ses  carrières  de  marbre. 

Le  long  de  la  côte  Occidentale  on  trouve: 
Pouncar-Bachi  ou  Boirsar-Bachi,  village  que 
nous  nommons  pour  indiquer  l’emplacement  pre 
sumé  de  Troie,  l'ancienne  Ilium,  dont  le  siège 
a été  chanté  par  Homère  et  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  I'Ilium  iu-cers.  qui  se  trouve  A 
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quelques  milles  de  distance.  Il  ne  reste  aucun 
vestige  de  la  première  ville  ; mais  sur  un  rocher 
voisin  et  qu’on  croit  être  le  Pergama,  on  trouve 
des  débris  de  constructions  en  polygones  irrégu- 
liers, une  citerne  taillée  dans  le  roc  et  trois  tom- 
beaux héroïques  ; quelques  colonnes  en  marbre 
et  d'autres  débris  indiquent  près  de  Tchiblak, 
la  position  de  la  nouvelle  ville  bâtie  par  Alexan- 
dre. ruiuée  par  Sylla  et  reconstruite  par  Jules 
César.  Cuemalk,  autre  village  important  par  les 
antiquités  qui  se  trouvent  dans  ses  environs, 
parmi  lesquelles  le  docteur  Clarke  vit  une  im- 
mense colonne  de  granit  dont  le  fût,  quoique 
d'une  seule  pièce,  a 37  pieds  et  8 pouces  an- 
glais de  long,  et  encore  plus  par  le  voisinage 
«I'AlexardriaTroas,  ville  entièrement  ruinée  et 
déserte,  mais  dont  les  magnifiques  ruines  attes- 
tent son  aucienne  magnificence;  on  y voit  en- 
core une  partie  de  ses  murailles  et  Yaqueduc 
construits  avec  d’énormes  pierres  de  taille,  une 
partie  de  la  porte  du  côté  de  l’est,  et  surtout  le 
prétendu  palais  de  Priant,  vaste  édifice , dont 
les  débris  sont  visibles  à une  grande  distance  en 
mer  et  qui  parait  avoir  été  le  gymnase  de  cette 
ville  ; ces  ruines  ont  servi  à la  construction  d’une 
foule  de  bâtimcns  à Constantinople. 

Sur  cette  même  côte . mais  au  sud  du  rayon  de 
Smy  rne , on  trouve  ; Botmmoca  ( Halycarnasse ) , 
petite  ville , dans  une  situation  romantique,  dé- 
fendue par  une  assez  bonne  citadelle,  avec  un 
port  et  des  chantiers  où  l’on  construit  des  fré- 
gates et  des  bàlimens  inférieurs  pour  la  marine 
ottomane.  Plusieurssculptures  d’un  travail  exquis 
représentant  des  processions  funéraires  et  des 
combats  entre  des  figures  habillées  et  d'autres 
nues  et  encastrées  dans  les  murailles  de  la  cita- 
delle. ont  fait  supposer  il  >1.  Beaufort  que  cette 
dernière  a été  construite  en  partie  avec  les  ma- 
tériaux du  fameux  mausolée,  ou  tombeau  que 
la  reine  A démise  fit  ériger  à Mausole  son  époux. 
Ce  magnifique  monument  exista  jusqu’au  moyen 
âge  et  fut  mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du 
monde,  par  ses  dimensions,  par  la  noblesse  de  son 
architecture  et  surtout  par  l’excellence  des  sculp- 
tures dont  il  était  orné  , travail  dû  aux  plus  célè- 
bres artistes  de  ces  temps.  I.’lle  deSTAseno  ( Cos 
des  Grecs . Istankiol  des  Turks) , importante  par 
sa  fertilité  -,  on  y trouve  la  petite  ville  de  Cos , 
qui  est  encore  assez  florissante  quoiqu'elle  soit 
bien  déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  son  fameux 
temple  d'Esculape  et  le  grand  nom  d'Hippo- 
crate y attiraient  des  étrangers  de  toutes  les  par- 
ties de  la  terre  connue.  Crio,  misérable  village, 
près  du  cap  de  ce  nom , remarquable  par  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Gxidk  ou  Gaines . une  des  villes 
principales  de  la  Doride,  où  Vénus  avait  plu- 
sieurs temples  dans  l’un  desquels  était  la  fameuse 
statue  de  Vénus  Gnidienne , chef-d’œuvre  de 
Praxitèle,  qui  y attirait  une  foule  de  curieux.  On  y 
a reconnu  les  traces  de  trois  théâtres . dont  un  de 
400  pieds  de  diamètre , de  plusieurs  temples  et 
d'autres  édifices  publics  et  privés. 

Sur  la  côte  Méridiona le  on  trouve  l'ile  de 
Rnones  ( Hhodus  des  Grecs . Hodos  des  T urks) . 
si  renommée  dans  l’antiquité  par  les  grandes  ri- 
chesses et  la  civilisation  de  ses  habitons,  et  par 


la  sagesse  des  lois  qui  la  régissaient  et  auxquelles 
elle  dut  la  longue  durée  de  son  indépendance; 
elle  Jeta  encore  quelque  éclat  dans  le  moyen  âge. 
lorsque  après  la  chute  des  colonies  chrétiennes 
de  Palestine . elle  devint  la  résidence  des  cheva- 
liers de  St-Jean.  Aujourd'hui  presque  déserte  et 
inculte  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  aux 
beaux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome  , cette  Ile  est 
encore  importante  par  les  fortifications  et  parles 
chantiers  de  construction  de  son  chef-lieu  actuel , 
qui  porte  le  même  nom.  et  par  les  grandes  fran 
cliises  que  le  sultan  actuel  lui  a accordées.  Sous  le 
rapport  administratif  on  pourrait  ranger  cette  lie 
avec  celles  de  Chio  et  de  Samos  que  nous  avons 
vues  être  plutôt  de  petits  étals  vassaux  et  tributai- 
res que  des  provinces  de  l’empire  Ottoman.  Rho- 
des moderne  parait  être  bâtie  tout  près  de  l’em- 
placement de  l’ancienne  Rh  odes,  une  des  villes 
les  plus  florissantes  et  les  plus  magnifiques  de  la 
Grèce  ; on  y admirait  le  fameux  colosse  repré- 
sentant Apollon.  Cette  statue  , qui  nous  parait 
être  la  plus  liante  dont  l'histoire  fasse  mention, 
était  l’ouvrage  de  Charès  , élève  de  Lysippe-,  on 
la  regardait  comme  une  des  sept  merveilles  du 
monde;  ses  dimensions  étaient  tellement  énor- 
mes , que  , quoique  creuse  dans  l’intérieur,  l’ai- 
rain qu’on  retira  de  ses  débris  forma  la  charge  de 
900  chameaux  , malgré  le  déchet  que  le  métal  dut 
éprouver  pendant  les  874  ans  qui  s’étaient  écoulés 
depuis  qu'un  tremblement  de  terre  avait  renversé 
celte  statue  admirable  l’an  rre  avant  Jésus-Christ. 
Marmoritza  ou  Marmara,  misérable  petite  ville, 
prés  de  l'emplacement  de  l’ancienne  Physcus , 
mais  importante  par  son  port . un  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée.  Maori  , petit  endroit  près 
d’un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée  et 
non  loin  des  magnifiques  ruines  de  l'ancien  Te  /• 
mes  s us,  où  l’on  admire  encore  les  restes  du 
théâtre , des  portiques  et  surtout  les  tombeaux  ; 
une  partie  de  ces  derniers  sont  taillés  dans  le  roc 
avec  un  art  admirable,  et  ressemblent  aux  éton- 
nantes excavations  de  la  Perse  et  de  l’Inde-,  les 
autres  sont  des  sarcophages  remarquables  par 
leurs  dimensions  énormes  et  leur  situation  d’un 
accès  très  difficile  ; ce  sont  probablement  des  res- 
tes de  la  domination  perse  dans  cette  contrée. 
Patara  , jadis  si  florissante  lorsque  son  célèbre 
oracle  d’ A potion  y attirait  tant  d'étrangers, 
n’offre  plus  que  quelques  pâtres  qui  de  temps  en 
temps  parcourent  les  ruines  de  ses  temples , et  les 
restes  de  son  théâtre  assez  bien  conservé , ainsi 
qu’une  partie  de  ses  murailles  et  une  de  ses  por- 
tes. L’Ilot  de  Castel-Rosso  ( Megiste  des  anciens 
Grecs),  remarquable  par  ses  tombeaux  taillés 
dans  le  roc , son  théâtre  et  d'autres  anciens  mo- 
numens  assez  bien  conservés.  Mira  . petit  village, 
près  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  ce  nom  . où 
l’on  voit  encore  un  théâtre  de  358  pieds  anglais  de 
diamètre  très  bien  conservé  et  quelques  autres 
anciens  édifices,  ainsi  que  de  nombreux  tom- 
beaux; dans  plusieurs  de  ces  derniers  on  trouve 
des  inscriptions  en  caractères  lyciens,  de  même 
qu’à  Telmessus,  Liinyra  et  Cyaua. 

Adalia  ou  Satalir,  ville  assez  grande,  floris- 
sante par  son  commerce  et  à laquelle  M.  Corancez 
donne  30,ooo  habitans,  nombre  qui  nous  parait 
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exagéré , quoique  nous  trouvions  trop  faible  celui 
de  8000  que  lui  accorde  M.  Beaufort.  On  y voit 
encore  un  magnifique  arc  de  triomphe  érigé  en 
l'honneur  d'Adrien.  Dans  un  rayon  de  40  milles 
on  trouve  au  sud  les  magnifiques  restes  de  P ha- 
te  lit,  dont  les  anciens  habilans  accumulèrent 
des  richesses  immenses  par  la  piraterie  qu'ils 
exerçaient,  associés  aux  terribles  corsaires  de  la 
CUm . r'est  aux  l'hasélites  que  les  Romains  em- 
pruntèrent une  sorte  de  bâtiment  à voiles  et  à 
rames  qu'ils  nommèrent  phaselut ; un  théâtre 
taillé  dans  le  roc . des  mausolées,  une  longue 
colonnade  sont  les  anliquilés  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  aujourd'hui  entièrement 
déserte.  D'un  autre  côté  vers  l'est  on  voit  Et  ki- 
J dalla  (Adalia  l'ancienne),  dénomination 
donnée  par  les  Turks  aux  magnifiques  restes  de 
l'ancienne  Sidé  , si  renommée  dans  l’antiquité 
par  l'adresse  de  ses  marins.  M.  Beaufort  y vit  le 
théâtre  le  plus  vaste  et  le  mieux  conservé  de  toute 
cette  côte  et  d’autres  antiquités  remarquables  ; 
et  plus  loin  vers  le  nord  on  trouve  Aylaton , 
village  bâti  sur  l'emplacement  de  Sa  galas- 
sus;  on  y voit  un  beau  théâtre , qui  semble , dit 
M.  Arundcll , avoir  servi  la  veille  ; les  restes  d’un 
vaste  portique,  d'un  gymnote  et  d’autres  anti- 
quités. Anamocb,  misérable  château  près  duquel 
se  trouvent  les  ruines  d'A  ne  murin  m , remar- 
quables surtout  par  leurs  nombreux  tombeaux 
qui  offrent  réunis  les  trois  genres  difffrens  que 
les  archéologues  distinguent  dans  cette  espèce  de 
monument.  Selefkeu  , petite  ville , avec  un  port, 
remarquable  par  les  ruines  de  l’ancienne  Se  leu- 
cia,  parmi  lesquelles  on  distingue  d'immenses 
citernes,  des  catacombes,  un  théâtre  et  autres 
anciens  édifices.  Mezem;.  misérable  village,  près 
des  ruines  de  Soit  ou  Po  mpéiopo  lit , qui 
ressemblent  â celles  d’Antinoé  en  Egypte  et  de 
Djerach  en  Syrie;  la  magnifique  colonnade  à 
l'entrée  de  son  port  artificiel  offre  encore  44  co- 
lonnes debout. 

Tarsous  (Tarsus) , jadis  la  ville  la  plus  puis- 
sante , la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  la  CUi- 
cie,  la  docte  rivale  d'Athènes  et  d'Alexandrie, 
dont  l'académie  était , de  l’avis  de  Slrabon  , la 
première  du  monde , est  encore  une  assez  grande 
ville;  son  commerce  est  assez  florissant,  et  sa 
population  est  estimée  par  M.  Castellane  â 3o.ooo 
âmes  ; depuis  quelques  aunées  elle  est  devenue  le 
plus  grand  débouché  des  mines  de  cuivre  de  PA- 
sie-Mineure.  Dansun  rayon  d'environ  10  milles  au 
nord-est  se  trouve:  Adana,  remarquable  par 
sa  population , que  M.  Kinneir  croit  être  égale  â 
celle  de  Tartous,  quoique  cette  ville  soit  presque 
déserte  pendant  l’été;  on  y voit  1rs  restes  d’un 
beau  pont  en  pierre  et  un  aqueduc  bien  entrete- 
nu; et  hors  du  rayon  à 40  milles  de  Tarsous  est 
située  Si .siège  d’un  patriarche  arménien  ; c’est 
une  ville  ruinée,  qui  dans  le  moyen  âge  , comme 
capitale  de  la  Petite- Armé  nie  , joua  un  rôle  assez 
important.  On  sait  que  la  Petite -Arménie  répond 
à-peu-près  â la  Cilide  des  anciens,  et  qu’elle  fut 
ainsi  appelée  parce  que,  dans  le  xi*  siècle,  elle 
servit  de  refuge  â une  partie  des  Arméniens  que 
l'iuvasion  des  Turks  forçait  â s’expatrier.  Pavas 
ou  Bayas,  petite  ville,  sur  le  golfe  d'Alexandrrlle. 


que  les  pillages  sur  terre  et  sur  mer  du  rebelle 
Kutchuk- Ali  avaient  rendu  riche  et  populeuse  il  y a 
quelques  années,  mais  que  le  châtiment  de  ce 
brigand  a réduite  â un  amas  de  ruines.  M.  Kinneir 
la  croit  bâtie  sur  remplacement  de  l'ancienne 
Issus,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  et 
la  géographie  anciennes.  Mkrach  ou  Maracu, 
dans  l’intérieur,  ville  de  médiocre  étendue , chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom. 

LTIe  de  Cuvent  (Cyprus  des  Grecs , Kybrit  dea 
Turks),  une  des  plus  grandes  et  des  plus  fertiles 
de  la  Méditerranée,  jadis  très  riche,  florissante  et 
peuplée , maintenant  presque  déserte  et  remplie 
de  villes  ruinées,  mais  encore  renommée  par  ses 
vins  excellens,  ses  cotons  et  plusieurs  autres  pro- 
ductions. Nicosie  ( Lepiotcha  des  Turks),  ville 
de  médiocre  étendue  ; chef-lieu  de  l'Ile  ; on  y voit 
encore  quelques  édifices  assez  remarquables  ; on 
porte  sa  populaliôn  de  12  à 16,000  âmes.  Lar- 
naka  , petite  ville,  d'environ  6000  habitons,  im- 
portante par  son  port,  son  commerce  et  ses  sa- 
lines-, M.  Dubois  nous  fait  observer  que  dans  ses 
environs  l’on  trouve  des  tombeaux  portant  des 
inscriptions  phéniciennes.  Baffa  (Paphos),  re- 
marquable parles  ruines  de  Pap  ho  s , où  Vénus 
avait  un  temple  de  la  plus  grande  magnificence, 
et  par  ses  grottet  sépulcrales  ; Lima  sol . par 
ses  vastes  salines. 

Dans  l' ARMÉNIE  on  trouve  : 

Erzeboum  , dans  une  vaste  plaine,  tris 
élevée,  et  au  pied  d’une  haute  montagne, 
non  loin  du  liras  septentrional  de  l’Eu- 
phrate. C’est  une  grande  ville  tris  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce, surtout  d’expédition  et  de  transit, 
et  à laquelle  les  voyageurs  modernes  s’ac- 
cordent à donner  100,000  âmes.  Ses  ar- 
muriers ont  la  réputation  de  fabriquer 
les  meilleurs  sabres  de  l'empire.  Parmi 
ses  nombreuses  mosquées  on  doit  citer 
VOulou-djami,  qu’on  dit  pouvoir  conte- 
nir 8000  personnes.  La  douane , quel- 
ques-uns de  ses  marche» , de  ses  ba- 
zar1 et  de  ses  caravanteraùt  sont  les 
édilices  les  plus  remarquables.  Dans  l’an- 
cien couvent  qui  servait  A’ arsenal  aux 
Turks,  et  qui  remonte  il  la  plus  haute 
antiquité,  les  Russes  ont  découvert , pen- 
dant l’occupation  de  cette  ville , des  bou- 
cliers , des  casques,  des  arcs,  des  halle- 
bardes et  autres  armures  du  plus  beau 
travail , qui  paraissent  avoir  appartenu 
aux  Arabes  du  temps  des  califes.  Krze- 
rottm  est  un  des  boulevards  de  l’empire 
du  côté  de  la  Russie  et  de  la  Perse,  et  le 
chef-lieu  du  paebalik  de  ce  nom  ; son  pa- 
cha, en  sa  qualité  de  général  en  chef  per- 
manent de  I année  de  Perse  ( Iran-Seras - 
kerî),  étend  sa  juridiction  sur  les  terri- 
toires soumis  aux  pachas  de  Kars  , de 
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Rayazid,  de  Van,  de  Mouch,  de  Mossoul 
de  Trébizondc  et  sur  la  partie  du  terri- 
toire du  pachalik  d’Akhal-tsiklié  {Tc/iil- 
dir ) qui  est  restée  au  pouvoir  des  Turks. 
Nous  ferons  observer  avec  M.  Fontanier 
que  son  autorité  est  très  bornée,  surtout 
à l'égard  des  pachas  héréditaires  de  Van, 
de  Mouch,  de  Bitlis  et  de  Bayazid , qui 
sont  pour  ainsi  dire  des  princes  indé- 
pendans. 

Les  autres  villes  principales  de  l'Arménie  sont  : 
Madem  . petite  ville,  très  importante  par  les  riches 
mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  voisinage. 
Erzirdja*  , sur  l'Euphrate,  importante  par  la  ri- 
chesse et  la  fécondité  de  son  territoire,  par  son 
commerce  et  par  sa  population  que  les  auteurs  na- 
tionaux portent  jusqu'à  30,000  âmes.  Kars.  im- 
portante par  ses  fortifications  et  son  commerce  ; 
Bayazid,  par  sa  force , son  commerce  et  sa  popu- 
lation, qu'on  porte  au-dessus  de  lS,ooo  habitaus; 
elle  est  le  siège  d’un  pacha  héréditaire.  Moccu, 
assez  considérable  et  résidence  d’un  pacha  héré- 
ditaire. Vas,  sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  forte  et 
commerçante,  à laquelle  les  auteurs  annéniens 
accordent  plus  de  40,000  habitans,  que  nous 
croyons  pouvoir  réduire  à 20,000;  elle  est  la  ré- 
sidence d'un  autre  pacha  héréditaire.  La  ville  de 
Van  paraltavoir  tenu  une  place  encore  plus  impor- 
tante dans  l'antiquité.  Moyse  de  Khoréne,  écrivain 
arménien  du  v* siècle  de  notre  ère , nous  apprend 
que  la  fameuse  Sémiramis,  après  avoir  joint  l’Armé- 
nie à ses  autres  conquêtes,  attirée  par  la  belle  situa- 
tion de  Van , voulut  y fonder  un  résidence  royale, 
et  y exécuta  des  travaux  dignes  d’une  reine  d’As- 
syrie. Cet  historien  parle  avec  admiration  d'une 
montague  artificielle  que  Sémiramis  éleva  au  nord 
de  la  ville  actuelle,  et  sur  laquelle  était  placé  le 
palais  royal.  Il  cite  encore  des  châteaux  , des  pa- 
villons et  des  jardins  qui  s’élevèrent  comme  par 
enchantemeot  dans  le  voisinage,  et  qui  faisaient 
de  ce  pays  un  séjour  délicieux.  La  vérité  est  que 
Van  a de  tout  temps  été  appelée  parles  Armé- 
niens Schamiramakert,  c’est-à-dire  ville  de  Sé- 
miramis , et  que  la  plus  grande  partie  des  monu- 
mens  dont  parle  Moyse  de  Khoréne  subsistent 
encore.  M.  Schulz,  qui , par  ordre  du  gouverne- 
ment français.  visitait  en  1827  cette  contrée,  a 
retrouvé  la  colline  formée  d’énormes  quartiers  de 
rocher  et  qui  supporte  la  citadelle  actuelle.  Cette 
colline  s'étend  de  l’ouest  à l'est  l’espace  d’une 
heure  de  chemin-,  dans  l’intérieur  sont  d’immenses 
cavernes  et  des  appartemrns  voûtés  où  sans  doute 
Sémiramis  allait  l’été  prendre  le  frais.  Il  n’est  pas 
rare  de  rencontrer  sous  ces  voûtes  des  débris  de 
statues  et  de  monumens  antiques.  Ce  qu’il  y a de 
plus  intéressant,  ce  sont  les  inscriptions  cunéi- 
formes qui  couvrent  l’entrée  et  les  flancs  de  la 
montagne , et  qui  ont  été  copiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Schulz.  Il  parait  que  les  rois 
de  Perse  qui  vinrent  après  Cyrus  partagèrent  le 
goût  des  antiques  monarques  de  l'Assyrie  pour 
le  séjour  de  Van.  Parmi  les  différentes  inscriptions 
cunéiformes,  la  seule  qu’on  ait  pu  lire  porte,  sui- 
vant M.  Saint-Martin . le  nom  de  Xerxès  fils  de 


Darius.  Ou  rapporte  que  Tamerlan , dans  le  cours 
de  ses  expéditions  guerrières,  voulut  achever  de 
détruire  ces  vénérables  restes  de  l’antiquité  ; 
mais  la  patience  de  ses  soldats  fut  lassée  par  l'é- 
tendue et  la  solidité  de  ces  constructions.  Ou 
trouve  au  reste  des  ruines  du  genre  de  celles  de 
Van,  non  seulement  sur  le  territoire  de  cette  ville, 
mais  dans  toute  la  contrée  voisine. 

Am  , une  des  anciennes  capitales  de  l’Arménie, 
dont  M.  Saint-Martin,  dans  ses  savantes  recher- 
ches , a décrit  l’histoire  et  les  malheurs  , a été  vi- 
sitée il  y a plusieurs  années  par  M.  ker-Porter.  Ses 
ruines  sont  trop  importantes  pour  que  nous  n'en 
donnions  pas  quelques  notions.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  l’Arpatchal  ; au  nord  et  à l’est  elle  est  fer- 
mée par  un  double  rang  de  hautes  muiniiles  et  de 
tours,  dont  la  construction  étonne.  Toute  la  sur- 
face du  terrain  ne  présente  que  chapiteaux  brisés, 
colonnes,  frises  d’un  travail  exquis.  Plusieurs  égli- 
ses et  diverses  parties  de  la  ville  conservent  encore 
plus  que  des  ruines  de  leur  ancienne  magnificence. 
A son  extrémité  occidentale  on  voit  le  palais  des 
anciens  rois  d* Arménie  ; on  le  prendrait  pour 
une  ville  à son  étendue  ; il  est  si  magnifiquement 
décoré  au  dedans  et  au  dehors  qu’une  description, 
dit  M.  Ker-Porter,  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  richesse  des  sculptures  qui  en 
couvrent  toutes  les  parties,  ni  des  dessins  en  mo- 
saïque qui  ornent  le  sol  de  ses  salles  innombra- 
bles. Tous  les  restes  d’édifices  que  renferme  cette 
ville  excitent  l'admiration  par  la  solidité  de  la 
bâtisse  et  l’excellence  du  travail. 

Le  KURDISTAN  proprement  dit,  ou  le 
Kurdistan  des  géographes  européens  n’of- 
fre que  des  villes  d’une  médiocre  étendue; 
les  plus  importâmes  paraissent  être  les 
suivantes  : 

Bitlis,  ville  forte , résidence  d’un  pacha;  on  lut 
accorde  20,000  habitans,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré.  Djezireh  , Amadia  . Djclamere  et  Ka- 
radjolar  , sièges  d’autant  de  princes  kurdes,  plu- 
tôt vassaux  que  sujets  de  la  Porte  ; ce  sont  toutes 
de  petites  villes,  à l’exception  de  Djezireh,  située 
sur  le  Tigre;  quoique  beaucoup  déchue,  on  pré- 
tend qu’elle  a encore  près  de  20,000  habitans. 

Dans  la  MESOPOTAMIE  ou  AL-DJE- 
ZYREH  on  trouve  : 

Diarbekir  ( Amida' , sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  qu’on  y passe  sur  un  pont  en 
pierre,  ville  grande  et  bien  bâtie,  au  mi- 
lieu d’un  territoire  très  fertile , qui  pro- 
duit des  pastèques  qu’on  dit  peser  cent 
livres.  La  grande  motijuée , la  cathé- 
drale arménienne , et  quelques-uns 
des  caravaneerau  et  des  bazar*  sont, 
avec  le  palaie  du  pacha,  les  bâtimens 
les  plus  remarquables.  Diarbekir  est  le 
siège  d’un  patriarche  cbaldéen  catholique, 
d’un  évêque  de  cette  religion  et  d’un  pa- 
triarche jacobite.  Ses  fabriques  de  maro- 
quins, de  poterie  et  d'objets  en  cuivre, 
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d’étoffes  de  soie  et  de  coton , et  son  com- 
merce d’expédition  et  de  transit  la  ren- 
dent florissante.  On  croit  que  sa  popu- 
lation s’élève  au-delà  de  60,000  habi- 
tons. 

Dans  ud  rayon  d’environ  80  milles  on  trouve  au 
nord  ouest:  Made*  , petite  ville,  importante  par 
ses  mines  de  cuivre , regardées  comme  les  plus 
riches  de  toute  l’Asie  Ottomane  ; on  y exploite 
aussi  des  mines  de  fer.  Au  sud  se  trouvent  : d’un 
côlé  Mardi*  , assez  grande  ville,  bâtie  sur  une 
montagne  et  défendue  par  une  citadelle;  on  lui 
accorde  environ  20,000  habitai)»-,  du  côté  opposé, 
,OnrA  (Edesse),  bâtie,  selon  M.  Buckingham , sur 
les  ruines  d 'U r,  ville  chaldéenne  que  le  patriarche 
Abraham  quitta  pour  aller  habiter  Haran-,  ce  sa- 
vant voyageur,  qui  l’a  visitée  il  y a quelques  an- 
nées , la  trouva  bien  bâtie , industrieuse  et  com- 
merçante, et  porte  jusqu’à  60,000  le  nombre  de  ses 
tiabitans-,  elle  est  le  siège  d'un  patriarche  jacobite. 
Edesse  joua  un  grand  rôle  pendant  les  croisades. 
Nissini*  , ville  de  médiocre  étendue , mais  remar- 
quable par  le  voisinage  des  ruines  de  l'ancienne 
Ni* ibis  , dont  on  voit  encore  une  partie  des 
murailles  et  plusieurs  autres  antiquités;  c'était  la 
place  la  plus  importante  de  la  Mésopotamie  ; elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des  guerres  des 
Romains  avec  les  peuples  asiatiques.  Haear  ou 
Crarres,  si  célèbre  par  la  défaite  de  Crassus, 
mais  aujourd'hui  en  grande  partie  ruinée , est 
une  ville  très  ancienne.  C'est  lâ  que  les  Sabéens 
avaient  leur  oratoire  principal , et  que  de  tout 
temps  les  adorateurs  des  astres  se  sont  réunis  de 
préférence. 

Moussel  ou  Mossoul,  située  dans  uuc 
plaine  sur  le  Tigre,  qu’on  y passe  sur  un 
pont  moitié  de  bateaux  et  moitié  en  pierre. 
Cette  ville  dont  l’intérieur  est  mal  bûli , 
et  les  rues  étroites  et  mal  pavées,  a plu- 
sieurs mosquées , parmi  lesquelles  on  eu 
remarque  une  dont  une  des  tours  est  incli- 
née comme  celle  de  Pise.  Les  manufactures 
de  coton  qui  l’ont  rendue  si  célèbre  et 
ont  donné  le  nom  à la  mousseline,  ont 
beaucoup  décliné;  cependant  elles  sont 
encore  importantes  surtout  pour  les  toiles 
de  coton,  dont  elles  fournissent  toutes 
les  provinces  voisines.  Mossoul  est  le  cen- 
tre d’un  commerce  assez  étendu  , de  plu- 
sieurs manufactures  et  fabriques  floris- 
santes et  le  siège  ordinaire  du  patriarche 
chaldéen  catholique  d’Elkoch.  Il  parait 
que  sa  population  dépasse  60,000  âmes. 

Dans  les  environs  on  trouve  : Nocsia,  village  sur 
la  rive  gauche  du  Tigre,  vis  à-vis  de  Mossoul , re- 
marquable comme  étant  bâti,  selon  l'opinion  com- 
mune, sur  l'emplacement  de  Nisive,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  vestiges  informes  On  sait  que 
Minive,  pendant  long  temps  capitale  de  l’empire 
d'Assyrie , était  alors  la  plus  grande  ville  de  l’Asie. 
Détruite  par  les  Mèdes  et  les  Clialdéens,  il  se  forma 


plus  tard  une  nouvelle  ville  de  ses  ruines.  Il  est 
maintenant  impossible  de  faire  la  part  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  cité.  Iles!  seulement  cer- 
tain qu’on  trouve  de  temps  en  temps  au  milieu  des 
décombres  , des  statues  , des  bas-reliefs  et  des 
inscriptions.  Klroch,  montagne  sur  laquelle  s’é- 
lève le  monastère  de  St- Mathieu  , siégé  apos- 
tolique du  patriarche  rhaldécu  catholique  qui 
réside  à Mossoul  et  dont  dépendent  300  villages. 
Elkocli  possède  un  mausolée  qu'on  dit  être  celui 
du  prophète  Sahum.  C’est  beaucoup  plus  loin 
et  vers  l’ouest  de  Mossoul  que  dans  les  monta- 
gnes de  Sindjar,  vivent  ces  féroces  Yezldis  la 
terreur  de  tous  les  pays  environnons  qui  sont  lour- 
a-tour  pillés  ou  mis  â contribution  par  ces  bri- 
gands indomptables. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  contrée,  mais 
hors  du  rayon  de  Mossoul  : Rarka  , sur  la  me 
gauche  de  l'Euphrate,  ville  assez  considérable, 
chef-lieu  du  parhalik  de  ce  nom  ; on  y voit  1rs 
ruines  du  palais  du  fameux  calife  llaroun-*il- 
liachid.  Aj»a,  petite  ville,  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphrate,  résidence  d’un  émir  arabe,  et  rendes* 
vous  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à Damas. 

Dans  l’IRÀK-ARABY  on  trouve  : 

Bagdad,  sur  les  bords  du  Tigre,  mais 
principalement  sur  la  rive  gauche  de  ce 
Neuve.  Ornée  de  très  beaux  bazars  et  de 
<|uelques  maisons  assez  bien  bd  lies,  Bag- 
dad à l’as|icct  d’une  ville  persane  plutôt 
que  turque.  Ses  rues  sont  très  étroites  et 
malpropres.  Une  forte  et  haute  muraille, 
entourée  de  fossés  larges  et  profonds,  et 
une  citadelle  bien  fournie  d'artillerie  la 
défendent.  Celte  citée  si  vantée  et  jadis  si 
magnifique  lorsqu’elle  était  la  résidence 
des  califes , parait  ne  renfermer  qu’envi- 
ron  100,000  liabilans.  Elle  est  cependant 
toujours  une  des  plus  industrieuses  et  des 
plus  conuncrçanlesde  l’  Asie  Ottomane,  et 
le  centre  du  commerce  de  cette  région 
avec  la  Perse,  le  Turkestan,  l’Arabie  et 
l’Inde.  L 'arsenal , le  valait  du  pacha, 
la  douane , le  lambeau  de  Zobcide 
femme  d’Haroun-al-Rachid  et  celui  du 
cheikh  Abdiiul-kudir-  Ghilani  sont, 
avec  ses  beaux  bazart , les  édifices  les 
pins  remarquables.  Un  pont  de  bateaux 
de  820  pieds  de  long  réunit  le  faubourg 
situé  h l’ouest  du  Tigre  à la  ville  propre- 
ment dite. 

tes  environs  «le  Ragdad  sont  jnnrliés  de  débris 
de  villes  grecques  , romaines,  persanes  el  arabes, 
confondues  ensemble  dans  le  même  néant.  On  y 
voit  encore  les  traces  d'anciens  canaux  ; on  y ren- 
contre  des  idolrs . des  ustensiles,  des  pierres  gra- 
vées el  même  on  y soit  des  ruines  d'anciens  édi- 
fices. Ces  vieux  débris  rapprllent  des  souvenirs 
si  imposans.  qur  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  sortir  un  momrnt  des  limites  de  notre  cadrr, 
pour  1rs  signaler  b l’attention  du  lecteur.  Crst 
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i encore  notre  savant  ami  M.  Reinaud  qui  nous 
servira  de  guide  dans  leur  description, 
ta  contrée  qui  avoisine  Bagdad . arrosée  par  le 
, Tigre  et  l'Euphrate , est  représentée  dans  nos  li- 

i vres  saints  comme  le  berceau  du  genre  humain. 

La  s’élevèrent  les  célèbres  villes  de  Babylomk,  de 
SSLleccie,  de  Ctésipho*.  de  Bagdad,  qui  furent 
successivement  les  capitales  des  empires  de  Ba- 
bylone,  d’Assyrie,  de  Syrie,  des  Partîtes,  des  Ara- 
bes. Situées  en  quelque  sorte  au  centre  de  l’An- 
cien-Conlinent , elles  devinrent , soit  par  mer  au 
moyen  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  soit  par  terre 
à l’aide  des  caravanes,  l’entrepôt  des  marchan- 
dises de  la  Perse,  de  l'Inde  et  de  la  Chine , ainsi 
que  de  l'Asie  Occidentale,  de  l'Afrique  et  de  l’Eu- 
rope. C’est  là  ce  qui  explique  l'importance  que 
, présentent  successivement  tonive,  Babyloue,  Sé- 

leucie.  Ctésiphon  et  Bagdad  ; et  cette  importance 
durerait  encore  si  le  commerce  du  monde  n'avait 
pas  pris  d’autres  voies.  Malheureusement  la  na- 
ture du  sol  ue  permettait  pas  de  construire  les 
édifices  en  pierres  ou  en  marbre.  On  n’avait  à sa 
disposition  que  l'argile  qui , séchée  au  soleil  ou 
cuite  au  feu,  servait  à faire  des  briques,  et  le 
bitume  ainsi  que  la  chaux,  qui  se  convertissaient 
en  mortier.  Ces  masses  de  briques,  d’après  le  té- 
. moignage  unanime  des  écrivains  de  l’antiquité, 

étaient  susceptibles  de  produire  l’efTet  le  plus 
imposant  ; mais  elles  ne  comportaient  pas  les  dé- 
tails délicats  de  la  sculpture,  et  sans  doute  on  n'y 
vit  jamais  briller  ces  bas-reliefs  et  ces  sujets  flgu- 
| rés  qui  font  encore  le  principal  intérêt  des  monu- 

inens  grecs,  romains,  égyptiens  et  persans.  D’ail- 
leurs par  la  facilité  du  transport  et  du  travail, 
quand  une  ville  tombait,  ses  matériaux  servaient 
à celle  qui  la  remplaçait , et  quelquefois  une  im- 
mense cité  laissait  à peine  quelque  trace  de  son 
i existence. 

I Commençons  par  les  ruines  de  la  grande  Ba- 

bylone.  Bauylonf.  qui  par  ses  superbes  quais , 
ses  portes  de  bronze , Mi  jardins  suspendus , 
son  temple  de  Bélus  , sa  formidable  et  vaste 
e/u:einlc  et  ses  nombreux  palais , était  regardée 
par  Hérodote,  qui  cependant  avait  vu  l’Egypte, 

I comme  la  première  ville  de  l’univers  , n’offre  plus 

que  d'informes  débris,  ses  ruines  même  n’ont  com- 
mencé à être  bien  étudiées  que  dans  ces  dernières 
années.  Elle  était  située  sur  les  deux  rives  de 
l’Euphrate  et  avait  48o  stades  de  circonférence. 
Sur  la  rive  orientale  on  distingue  parmi  des  mon- 
ceaux de  décombres  une  colline  appelée  par  les 
Arabes  du  pays  a/casr  ou  le  palais  , et  qui  parait 
répondre  au  palais  bâti  par  Nabuchodonosor  et 
où  Alexandre-le-Grand  rendit  le  dernier  soupir. 
A côté  l’on  remarque  des  pans  d’un  mur  qui  sem- 
blent avoir  servi  de  fondement  aux  jardins  sus- 
pendus, et  où  subsiste  encore  un  arbre  enté  sur  un 
vieux  tronc.  Ces  divers  débris  offrent  de  longs  cor- 
ridors et  des  chambres  qui  servent  de  retraite  aux 
lions  et  autres  bêtes  féroces.  Pour  la  colline , elle 
forme  un  carré  dont  le  côté  est  d’environ  2000 
pieds , et  elle  diminue  chaque  jour  parce  qu'on 
ne  cesse  d’en  retirer  les  briques.  Celles-ci  sont 
delà  plus  belle  espèce. Cuites  au  feu  et  parfaite- 
j ment  moulées  . elles  offrent  une  inscription  sur 

la  face  qui  est  au-dessous  Quoique  le  ciment 


n'ait  pas  une  ligne  d'épaisseur,  les  couches  en 
sont  si  bien  liées  qu’on  a une  peine  extrême  à en 
détacher  quelque  chose.  A côté  des  monceaux  de 
briques  se  trouvent  mêlés  des  fragmens  de  vases 
d’albàtre  , des  pots  de  terre,  de  tables  de  marbre 
et  de  tuiles  vernies. 

Le  débris  le  plus  imposant  qui  se  soit  conservé 
sur  la  rive  occidentale,  est  une  espèce  de  colline 
située  à plusieurs  milles  du  fleuve  , et  que  les  ha- 
bitans  appellent  Birs-Nembrod,  du  nom  de 
Nembrod  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Ce  dé- 
bris, selon  M.  Ker-Porter  qui  le  premier  l’a  exa- 
miné avec  attention , a 2000  pieds  de  tour , et  209 
pieds  de  haut;  au-dessus  est  une  tour  tronquée 
qui  est  haute  de  35  pieds.  On  distingue  encore 
trois  des  huit  terrasses  qui  probablement  en  cou- 
ronnaient jadis  le  sommet.  Tout  porte  à croire 
que  c’est  ici  la  lourde  Babel , le  premier  édifice 
imposant  dont  les  hommes  aient  conservé  le  sou- 
venir, et  qui,  sous  le  nom  de  temple  de  Bélus, 
occupait  encore  une  place  immense  au  temps 
d'Alexandre.  Les  parties  qui  sont  encore  debout 
n'ont  pour  babitans  que  les  bêtes  sauvages.  Ainsi 
a été  accomplie  la  parole  du  prophète  Isaïe  : 
«Cette  grande  Babylone,  cette  reine  entre  les 
royaumes  du  monde , qui  faisait  l'orgueil  des 
Chaldéeus , sera  détruite  et  ne  sera  plus  rebâtie 
dans  la  suite  des  siècles.  Les  Arabes  n'y  dresse- 
ront pas  même  leurs  tentes , et  les  pasteurs  n'y 
viendront  point  faire  reposer  leurs  troupeaux. 
Les  bêtes  s’y  retireront.  Les  hibous  hurleront  à 
l’envi  l'un  de  l’autre  dans  ses  maisons  superbes 
et  les  dragous  habiteront  dans  ses  palais  de  dé 
lices.  » 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  briques  se 
composent  de  caractères  cunéiformes,  c’est-à 
dire  en  forme  de  clous  ou  de  coins  -,  mais  ces  ca- 
ractères ne  paraissent  pas  être  les  mêmes  que 
ceux  qu’on  rencontre  à Persépolis , A Van  . à 
Kirmanchah  , quoique  le  trait  en  forme  de  clou 
se  rencontre  dans  toutes  les  inscriptions  des  mo- 
numens  qui  furent  élevés  par  les  Assyriens,  les 
Chaldéens , les  Médes  et  les  Perses.  Il  parait  que 
c'était  récriture  primitive  de  ces  peuples  -,  seule- 
ment , comme  elle  était  d’un  usage  peu  commode, 
l'on  en  avait  imaginé  une  autre  pour  les  besoins 
courans  de  la  vie , et  celle-là  ne  servait  que  pour 
les  monumens  publics.  Les  principaux  cabinets 
d’Europe  , par  exemple  celui  du  roi  à Paris,  ren- 
ferment des  briques  et  d'autres  débris  babylo- 
niens. Ces  briques  portent  ordinairement  des  in 
scriptions  , et  quelquefois  des  figures  d'animaux  / 
réels  ou  fantastiques. 

Babylone , étant  la  capitale  de  la  Chaldée , perdi*. 
sa  plus  grande  importance , lorsque  la  Chaldée 
devint  une  des  provinces  de  l'empire  Perse. 
Alexandre  annonça  l’intention  d'en  faire  la  capi- 
tale de  ses  immenses  conquêtes  et  de  la  rendre 
plus  brillante  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  Mais  il 
mourut,  et  Séleucus.  un  de  ses  lieutenant,  étant 
devenu  maître  de  la  Mésopotamie,  fonda,  dans 
le  voisinage . sur  le  bord  occidental  du  Tigre  . la 
ville  de  Sëleccir  qui  s’éleva  aux  dépens  de  Baby- 
lone. Plus  tard  les  rois  partîtes  bâtirent  en  face 
de  Séleucie,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  la 
ville  de  r.Ttsirnoa  qui  porta  un  nouveau  coup  à 
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Babylont.  Cependant , lorsque  Trayait  parcourut 
en  Yainqueur  l’Orient , Babylune  était  encore  de- 
bout. et  ce  prince  put  contempler  la  chambre  où 
Alexandre  était  mort.  Mais  bientôt  la  ville  se  dé- 
peupla entièrement , et  les  bétes  féroces  y accou- 
rant de  toutes  parts  : elle  devint  comme  un  vaste 
parc  . ou  les  monarques  persans  allaient  de  temps 
en  temps  preudre  le  plaisir  de  la  chasse. 

(Juant  aux  villes  de  Sélcucie  et  de  Ctésiphon, 
elles  se  maintinrent  jusqu’au  vil*  siècle . au  com- 
mencement de  l'islamisme.  A cause  de  leur  voisi- 
nage , les  Arabes  les  appelaient  du  nom  cominuu 
de  MadaIm  ou  les  deux  villet  par  excellence  -, 
les  Arabes,  sous  le  calife  Omar,  étant  sortis  de 
leur  désert,  l’une  et  l'autre  tombèrent  en  leur 
pouvoir  , et  par  la  fondation  de  Bagdad  et  d'au- 
tres villes  daus  le  voisinage , elles  se  réduisirent 
à rien.  Il  reste  encore  h Ctésiphon  un  des  côtés 
Au  palais  des  Cosroès;  c'est  une  espece  de  mur 
en  briques,  percé  de  fenêtres  et  de  niches,  et 
ayant  au  milieu  un  grand  portique  haut  de  85 
pieds,  large  de  76  et  profond  de  148.  C’est  pour 
cela  que  les  Arabes  appellent  cet  édifice  du  nom 
de  Takht-i-Kosrou  ou  voiïte  de  Cosroès.  C'est 
probablement  la  même  que  leurs  anciens  auteurs 
nomment  Klvan-Kesra  ou  portique  des  Cosroès. 
et  qui , à les  en  croire . se  fendit  la  nuit  où  Ma- 
homet vint  au  monde.  Alix  environs  le  voyageur 
français  Michaux  découvrit  en  1783  une  espèce 
de  caillou  de  plus  d’un  pied  de  haut  et  en  forme 
d’œuf , que  l'on  conserve  maintenant  au  cabinet 
du  roi  -,  cette  pierre . couverte  de  figures  et  de  ca- 
ractères A têtes  de  clou , parait  se  rapporter  aux 
anciens  dogmes  religieux  des  peuples  du  pays. 
Millin  en  a publié  les  dessins.  Hager  et  Munter  en 
ont  examiné  les  sujets.  Espérons  que  quelque  sa- 
vant en  donnera  une  explication  satisfaisante. 

A côté  des  grands  noms  de  Babylooe,  de  Séleu- 
cie  et  de  Ctésiphon  , le  géographe  n’a  plus  à ci- 
ter, si  l'on  excepte  Bagdad  que  nous  avons  déjà 
décrite,  que  les  noms  vulgaires  de  Hilleii  ou  Hil- 
lsh,  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  petite  ville 
d'environ  7000  âmes,  remarquable  par  son  in- 
dustrie, mais  surtout  par  le  voisiuage  des  ruines 
de  Babylooe.  Mechiied-Hossei:i  , ou  lieu  du  mar- 
tyre de  Hossein  , ville  ainsi  appelée  parce  qu’elle 
a été  bâtie  à l’endroit  où  l'imam  Uosscin  , fils  du 
calife  Ali  et  petit-fils  de  Mahomet,  fut  tué;  cet 
endroit  s’appelait  originairement  Kerbela.  I.a 
ville  actuelle  est  arrosée  par  un  bras  de  l’Eu- 
phrate et  entourée  de  jardins  et  de  campagnes 
assez  bien  cultivées.  La  mosquée  de  Hossein 
est  visitée  annuellement  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins-,  les  trésors  immenses  que  la  piété  des 
musulmans  y avait  assemblés,  furent  enlevés 
par  les  Wahhabites  en  1801.  On  estime  à près  de 
îo.ooo  âmes  sa  population  permanente. 

A quelques  milles  plus  loin  et  au  sud  de  llillah 
on  doit  citer  : Mecdbeo-Ali  , petite  ville  , remar- 
quable par  la  superbe  mosquée  où  se  trouve  le 
tombeau  du  calife  Ali , visité  annuellement 
par  plusieurs  milliers  de  pèlerins  venant  prin- 
cipalement de  la  Perse.  Les  trésors  qu'on  y 
conservait  ont  été  transportés  dans  la  mosquée 
d'Imaïu-Moussa  à Bagdad,  pour  les  soustraire 
au  pillage  des  Wahhabites.  Dans  ses  environs 


on  voit  une  espèce  de  rotonde , qui  d'après  les 
naturels  serait  le  tombeau  du  prophète 
Ezéchiel  ; et  près  de  l'Euphrate  se  trou 
vent  les  ruines  de  boula , une  des  villes  les 
plus  remarquables  dans  les  annales  des  Arabes 
et  renommée  pour  sa  savante  école,  koufa  a 
donné  son  nom  â l’écriture  koullque  qui  est  l’é- 
criture monumentale  des  Arabes , et  qui  est  em- 
ployée pour  les  monnaies  et  les  monumens  des 
premiers  siècles  de  l’Islamisme. 

B\ssonAH  , grande  ville  fortifiée  et  en- 
core très  commerçante,  quoique  |>eu  peu- 
plée et  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  au  temps  des  califes.  Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Cbat-el- 
Arab,  qui  y est  navigable  pour  < es  vais- 
seaux de  aoo  tonneaux.  Des  jardins  et 
des  plantations  coupés  de  canaux  d’irri- 
gation que  la  marée  montante  nettoie , 
occupent  une  grande  partie  de  l’intérieur 
de  la  ville.  Ses  rues  sont  irrégulières, 
très  sales  et  scs  maisons  sont  en  terre 
ou  en  briques.  Les  bazars,  remarquables 
par  leur  étendue  et  les  riches  produits 
qu’on  y étale,  ne  le  sont  nullement  par 
leur  architecture.  Il  parait  que  le  plus 
beau  bâtiment  de  Bassorah  est  celui  de  la 
factorerie  anglaise.  L’air  de  cette  ville 
est  malsain  à cause  des  vases  que  la  ma- 
rée couvre  et  découvre  alternativement. 
Ses  habitons,  dont  le  nombre  parait  s’é- 
lever au-dessus  de  en.ooo,  sont  sujets  à 
des  lièvres  dangereuses. 

La  SYB1E,  que  tant  de  souvenirs  his- 
toriques ont  rendue  si  célèbre , offre  une 
foule  de  lieux  qui  sous  plus  d’un  rapport 
intéressent  vivement  le  géographe,  l’his- 
torien , l’archéologue  et  le  théologien. 
Nous  en  grouperons  les  plus  remarqua- 
bles autour  de  ses  cinq  villes  principales, 
en  commençant  par  Alep,  regardée  comme 
la  capitale  de  la  Syrie. 

Aifp  'Berœa;  Hateb-el-Chahba  des 
Orientaux),  bâtie  dans  le  style  asiatique 
sur  plusieurs  hauteurs  baignées  par  le 
Koik,  et  ceinte  d’une  muraille  environnée 
de  fossés.  Cette  ville,  qui  dans  tout  l’em- 
pire Ottoman  n’était  inférieure  qu’à  Con- 
stantinople et  au  Caire  pour  l’étendue,  la 
population  et  la  richesse,  qui  leur  était 
même  supérieure  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  de  l’élégance  et  de  la  solidité 
de  ses  bâtimens  particuliers , ainsi  que  de 
la  propreté  de  ses  rues,  n’offrait  encore 
naguère  qu’un  amas  de  ruines.  Les  deux 
tremblemens  de  terre  qui  eurent  lien  en 
1822  en  ont  détruit  plus  de  la  moitié,  et 
ont  ruiné  ou  considérablement  endommagé 
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ses  plus  beaux  édifices.  Avant  cette  ter- 
rible catastrophe  son  commerce  la  mettait 
au  premier  rang  parmi  les  villes  asiati- 
ques et  l'avait  fait  appeler  la  moderne 
Pahnj/re;  la  grande  caravane  de  Bag- 
dad et  de  Rassorah  lui  apportait  les  pro- 
ductions de  la  Perse  et  de  l'Inde,  taudis 
qu’elle  recevait  par  Latakia  et  Alexan- 
dre tte  celles  de  l’Europe  et  de  l’Amérique, 
et  que  de  fréquentes  communications  avec 
Diarbekiret  Damas  la  rendaient  le  grand 
marché  de  l’Arménie , de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie  et  de  l’Arabie.  Sa  population, 
beaucoup  exagérée  par  Ta vernier  et  d’Ar- 
vieux , nous  parait  s’étre  élevée  à près  de 
200,000  âmes  avant  1822,  mais  en  com- 
prenant dans  ce  nombre  celle  de  ses  en- 
virons immédiats.  Vaaueduc , dont  la 
construction  remonte  à l’origine  même 
de  la  ville,  restauré  d’abord  par  la  mère 
de  Constantin  et  plus  tard  en  1218,  était 
le  pins  ancien  monument  d’Alep  ; venait 
ensuite  l’ancienne  cathédrale  convertie 
en  mosquée  principale.  Cette  ville  est  le 
chef-lieu  de  Peyalet  de  son  nom , et  la 
résidence  d’un  mollah  de  première  classe, 
d’un  patriarche  grec,  d’un  évêque  ar- 
ménien, et  de  deux  autres,  l’un  maronite 
et  l’autre  jacobile.  Toutes  les  principa- 
les nations  de  l’Europe  y tiennent  des 
consuls. 

Voici  le»  lieux  et  le»  fille»  le»  plu»  remarquables 
qu'on  trouve  dan»  un  rayon  de  74  milles  : Du- 
Boct..  petit  endroit  dan»  la  vallée  de  Sel,  ainsi 
nommée  d'un  vaste  marais  où  l'on  recueille 
tous  les  ans  une  quantité  considérable  de  sel. 
Serxeim,  autre  petit  endroit  que  nous  citons  â 
cause  de  ses  nombreuses  citernes  taillées  dans 
le  roc  et  de  plusieurs  excavations  habitées  au- 
jourd'hui par  des  paysans.  F.dlip,  petite  ville, 
environnée  d'oliviers  . a laquelle  Rurrkhardt  ac- 
corde îooo  maisons.  Reiha,  beaucoup  plus  pe- 
tite, mais  remarquable  par  les  ruiues  de  l'an- 
cienne Hé  i ha  ou  Houia  cl  celles  de  Bénin  , 
situées  â quelques  milles  de  distance.  Famif.u  , 
sur  l'Oronte,  petite  ville , qui  remplace  la  célé- 
bré Apamf.a,  où  les  rois  de  Syrie  avaient  établi 
leur  haras  principal  et  où  ils  entretenaient  soo 
élépbans;  ses  riches  pâturages  y attirent  encore 
beaucoup  de  Bédouins . et  l’abondante  pèche 
qu’on  fait  dan»  le  lac  d’EI-Taka,  qui  communi- 
que avec  l'Oronte  etqui , selon  Burckhardt , pro- 
duit au  gouverneur  près  de  3000  livres  sterling, 
lui  donnent  encore  une  certaine  importance.  Ha- 
waii. sur  l’Oronte,  grande  ville,  florissante  par 
son  industrie  et  par  le  commerce  alimenté  par 
le»  riches  produit»  de  ses  belles  campagnes,  re- 
gardées comme  le  grenier  de  la  Syrie.  C’est  le  sé- 
jour de  plusieurs  grands  seigneurs  turks  qui/  vi- 
vent retirés  des  affaires  ou  disgraciés.  Oo  y voit 


une  machine  hydraulique  , dont  la  plus  grande 
roue  n’a  pas  moins  de  70  pieds  de  diamètre*.  Sans 
adopter  l’estimation  exagérée  d'Ali-Bry  qui  lui 
«tonne  too.ooo  âmes . ni  celle  trop  faible  de  Burck- 
liardt  qui  les  réduit  â 30,000,  nous  croyons  qu’on 
pourrait  lui  accorder  de  4S  â 50.000  babitans. 
bans  une  autre  direction  on  trouve:  Antakikh. 
la  vaste, la  magnifique  Km\ocns.(Antiocha  Mag- 
na), ou  les  rois  Séleucides  faisaient  leur  rési- 
dence ordinaire  , où  plusieurs  empereurs  romains 
fixèrent  leur  séjour,  si  riche,  si  florissante  lorsque 
saint  Pierre  en  était  le  premier  évéque  avant  de 
transférer  son  siège  à Borne,  n’est  plus  qu’une 
ville  presque  déserte.  Les  dilTérens  sièges  qu'elle 
a soutenus  contre  les  Sarrasins,  les  Perses  et  au- 
tres nations,  les  fréqurns  tremblemens  de  terre 
qu’elle  a éprouvés  , et  surtout  les  ravages  qu’y  flt 
pendant  les  croisades  le  sultan  Bibars,  lorsqu’il 
l'enleva  aux  chrétiens,  ont  ruiné  les  beaux  édifi- 
ces qui  la  rendaient  la  rivale  de  Home  -,  une  partie 
de  ses  vastes  et  solides  murailles  et  ses  aque- 
ducs ont  seuls  survécu  â tant  de  désastres.  .Ses  G 
â 700.000  habitans  nous  paraissent  pouvoir  être 
réduits  à environ  10,000 , malgré  l’estimation  exa- 
gérée d’Ali-Bey  qui  lui  en  accorde  18, ISO.  Antio- 
che conserve  encore  ses  célèbres  sources  ther- 
males; elle  fait  quelque  commerce  et  est  le  siégé 
titulaire  de  plusieurs  patriarches  qui  résident  en 
d’autres  villes  ; celui  des  Grecs  vitâ  Damas,  celui 
des  Grecs-Unis  dans  un  couvent  du  mont  Liban, 
le  patriarche  catholique  à Rome  et  celui  desNes- 
toriens  à Mardin.  Kepse  , village  remarquable  par 
le  voisinage  des  ruines  de  l’ancienne  Se  feue  ta 
Pieria  ; on  admire  encore  les  débris  de  ses  for- 
tifications et  ses  excavations  extraordinaires.  B*i- 
l*s;  si  importante  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
de  Porte  de  la  Strie  , est  bien  déchue  depuis 
quelques  années  ; c’était  le  séjour  d’été  d'un  grand 
nombre  d’Européens  établis  dans  le  Levant. 
alexaxdrette  ( Iscanderoun  des  Turks),  petite 
ville , bâtie  au  milieu  de  marais  pestilentiels  ; 
son  port  est  le  débouché  principal  des  mar- 
chandises qu'Alep  expédie  dans  l’Occident  ; sa 
célèbre  poste  aux  pigeons , à l'imitation  de  la- 
quelle on  en  a établi  dans  les  Pays-Ras  #1  entre 
Paris  et  Londres , o'est  plus  en  activité  depuis 
long  temps.  Ellis  , ville  d'environ  12,000  habi- 
tons , florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res et  son  commerce;  AI.ttab  , dans  le  pacbalik 
de  Merachdans  l’Asie.  Mineure , également  flo- 
rissante et  mieux  bâtie , â laquelle  on  accorde 
20,000  habitans-,  Bir,  petite,  mais  importante 
parce  qu'elle  est  le  passage  ordinaire  de  l’Eu- 
phrate, et  par  le  voisinage  de  Membig,  dont 
les  mur*  encore  debout  attestent  l’ancienne  gran- 
deur de  M a b og  ou  Hierapotis , ville  con- 
sacrée au  culte  d'Aslarte;  cette  déesse,  qu’on 
représentait  sous  une  image  monstrueuse,  moi- 
tié femme  et  moitié  poisson , y avait  un  temple 
magnifique,  desservi  par  300  préires  et  rempli  de 
riches  offrandes  ; son  pillage  procura  des  som- 
mes énormes  à Marcus  Licinius  Crassns. 
Tripoli  ( Tripot is  ; Tarabolos  des 
Orientaux  J . ville  de  médiocre  étendue, 
mais  selon  MM.  Irby  et  Mangles  la  mieux 
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bâtie  de  la  Syrie,  environnée  de  jardins 
et  de  campagnes  bien  cultivées,  non  loin 
de  l'embouchure  dn  INahr-cl-Kadich.  line 
citadelle  la  défend.  Son  port,  son  indus- 
trie et  son  commerce  assez  actif  ajoutent 
a l'importance  que  lui  donnent  une  popu- 
lation d’environ  16,00n  âmes  et  la  rési- 
dence dn  pacha  qui  gouverne  Pcyalcl  de 
'ce  nom  ; depuis  1958  ce  dernier  relève  de 
celui  d’Acre.  Tripoli  est  aussi  le  siège 
d’un  évêché  grec. 

Haas  un  r»you  lie  IB  milles  on  trouve  : Bviam-s  . 
prliU*  ville,  sur  le  territoire  des  Maronites,  im- 
portante par  sa  rade  et  son  commerce.  Kamohin  . 
très  petite  ville,  renia  rquable  par  sa  position  ro- 
mantique et  parce  qu’elle  est  regardée  comme  la 
capitale  des  Maronites,  montagnards  régis  par 
leurs  propres  lois  et  seulement  tributaires  des 
Turks  ; leur  patriarche  réside  dans  un  vaste  cou- 
vent, «tout  l 'église  a été  bâtie  par  Théodose-le- 
Grand.  Non  loin , sur  la  peutc  du  l.iban  , on  voit 
quelques  cèdres  remarquables  par  leur  antiquité, 
que  1rs  naturels  fout  remonter  jusqu’au  temps 
de  Salomou.  Uaaldlx.  très  petite  ville,  ruiuée 
par  les  guerres  et  par  les  révolutions  de  la  na- 
ture i on  peut  la  regarder  comme  le  cbef-licu 
des  Moutoualis , montagnards  féroces,  tribu- 
taires’. mais  non  sqjcls  de  la  Porte.  Elle  occupe 
une  partie  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Hfxio- 
»*olis  . dout  on  voit  encore,  au  milieu  d'une  foule 
de  débris,  le  château  e t le  temple  du  Soleil; 
ce  dernier  est  mieux  conservé  que  le  premier; 
on  y admire  ses  colonnes  colossales  , son  porti- 
que , les  belles  sculptures  de  son  immense  por- 
tail. mais  surtout  la  muraille  qui  environnait 
toutes  ces  constructions , à cause  de  la  grandeur 
prodigieuse  des  blocs  dont  elle  est  composée. 
Burtkliardt , qui  en  mesura  plusieurs,  trouva  que 
le  plus  grand  avait  61  yards  de  long . 4 d’épais- 
seur  et  autant  de  largeur  ; le  docteur  Kichardson 
les  regarde  comme  les  masses  les  plus  prsaules 
que  la  main  de  l'homme  ou  les  machines  aient 
encore  mues. 

Zaiilf  . petite  ville , dont  la  population  crois- 
sait rapidement  du  temps  de  Burckhardt.  époque 
où  elle  dépendait  de  Bechir . émir  des  Druzes  ; 
non  loin  est  situé  Jlciommar,  le  plus  beau 
et  le  plus  riche  couveut  du  Kesrouan  . bâti  sur 
une  haute  montagne  ; Burckhardt  y trouva  le 
vieux  patriarche  Youssouf.  quatre  évéques.  plu- 
sieurs moines  et  un  collège  où  étaient  élevés 
plusieurs  jeunes  gens  de  différentes  villes  du  Le- 
vant. Baïroct  {Berytus)  . une  des  auciconcs 
villes  de  la  Phénicie,  où  Justinien  fonda  une 
école  de  droit , et  qui  conservait  encore  une 
grande  importance  du  temps  des  croisades.  Le 
capitaine  Mangles  lui  accorde  encore  lo.ooo  liabi- 
lans.  quoique  son  port  ait  été  détruit  par  Facar- 
din.  Massiaueou  Masut,  très  petite  ville,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  chef-lieu  des  célébrés 
Assassins  les  [Ansariéh  ou  Ismaéliens  des 
Orieutaux) , montagnards,  dont  la  guerre  a beau- 
coup diminué  le  nombre;  ils  oe  sont  que  tribu- 
taires des  Turks 


U*  long  de  la  côte  on  trouve  : Toutosa  ( Ortho- 
sia  des  anciens , Tartous  des  Orientaux) , misé- 
rable petite  ville,  importante  par  ses  antiquités 
et  surtout  par  le  voisinage  des  excavations  ex- 
traordinaires qui  ont  appartenu  à l'ancienne  ré- 
publique  d'^r  ad  us  ; c’est  sur  lllot  désert  de 
Bu  ad,  vis-à-vis  de  Tortosa , que  s'élevait  la  ville 
d 'Aradus,  dont  les  maisons  avaient  s à 6 étages 
et  où  le  commerce  et  la  liberté  avaient  rassem- 
blé une  immense  population.  Hors  du  rayon  et 
toujours  le  long  de  la  côte,  nous  mentionnerons 
encore  deux  petites  villes  : Gebilk  {Bybtos  ou 
Cabale),  remarquable  par  ses  antiquités,  ses 
tombeaux  taillés  dans  le  roc  et  par  sa  mosquée 
de  sultan  Ibrahim , renversée  il  y a quelques 
années  par  un  tremblement  de  terre;  Latakia 
( Laodicea ),  par  son  aie  de  triomphe  encore 
presque  entier , et  surtout  par  son  port  qui , dans 
ces  derniers  temps,  est  devenu  un  des  débou- 
chés d’Alcp. 

Acre  (Aco  cl  plus  tard  Ptolémaïs  ; 
Akka  des  Orientaux),  villcffortiflée  et  de 
médiocre  étendue , située  sur  une  baie. 
Après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire des  croisades  , elle  était  tellement 
déchue  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle , 
qu'elle  était  presque  déserte.  I*  cheikh 
Daher  , émir  arabe  qui  s'en  empara  par 
surprise,  y ramena  le  commerce  et  la  na- 
vigation. Ce  chef  habile , qui  dominait 
sur  toute  l'ancienne  Galilée,  eut  pour  suc- 
cesseur le  fameux  tyran  Djezzar-Pacha 
qui  l’embellit  et  la  fortifia  , surtout  de- 
puis la  résistance  qu'il  y opposa  ail 
général  Bonaparte.  Parmi  ses  moniimens 
dont  aucun  n'est  ancien  , mais  qui  tous 
sont  construits  avec  les  débris  d’éüilices 
antiques,  on  remarque  le  palais  du  pa- 
cha ; la  mosquée  , bâtie  par  Djczzar.  en- 
richie de  superbes  colonnes  de  marbre 
recueillies  dans  toutes  les  villes  voisines, 
surmontée  d’une  superbe  coupole  et  or- 
née de  belles  arabesques;  deux  bazars 
avec  de  grandes  voûtes;  des  bains  pu- 
blics, réputés  des  plus  beaux  de  l’empire 
Ottoman,  et  1a  superbe  fontaine  en  mar- 
bre blanc  près  du  palais  du  pacha.  Acre 
est  le  chef-lieu  de  Peyalet  de  ce  nom  et 
l’entrepôt  du  commerce  de  coton  de  la 
Syrie  ; les  principales  nations  commer- 
çantes de  l’Enrope  y entretiennent  des 
consuls  ; sa  population  parait  s'élever  à 
près  de  20,000  âmes. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  s’élève 
le  nom  Carmel,  fameux  dans  les  annales  de  la 
religion  par  le  séjour  qu'y  ont  failles  prophètes 
Elu*  et  Elisée,  et  par  celui  des  nombreux  reli- 
gieux chrétiens  qui  dans  le  moyen  âge  vivaient 
dans  les  grottes  dont  il  est  percé  ; l’ancienne 
église  qui  s’élevait  sur  son  sommet  a.  été  dé- 
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molie  . à cause  de  l'insurrection  grecque . en 
1821  -,  mais,  d'apres  la  réclamation  de  Charles  X . 
elle  a été  rebâtie  avec  les  matériaux  de  l’ancienne 
et  avec  les  secours  envoyés  par  ce  prince  et  par  les 
tideles  de  la  chrétienté.  Plus  loin  et  dans  un 
rayon  de  64  milles  on  trouve  le  loug  de  la  côte  : 
Tv»(27U>r  des  Syriens,  Tsour des  Juifs  , üour 
des  Orientaux),  la  reine  des  mers  dans  l'antiquité, 
le  berceau  du  commerce,  la  capitale  de  la  riche 
et  florissante  Phénicie,  ne  comptait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xviu"  siècle  qu'uue  dizaine  de 
chélivescabaiies,  asile  de  quelques  misérables  pé- 
cheurs. Agrandie  au  commencement  du  siècle  ar- 
t ici  aux  dépens  de  Srïde.  M.  Buckingham  la  trou- 
va. en  1816,  changée  eu  une  petite  ville,  bien  bâtie, 
comptant  déjà  8oo  maisons  eu  pierre,  une  mosquée, 
trois  églises,  des  bains  publics  et  trois  bazars; 
il  estime  sa  population  pour  le  moins  à 8ooo  àmrs , 
M.  Connor  qui  la  visita  en  1820  réduit  ce  nombre 
à environ  isoo.  L'immense  digue  construite  par 
Alexandre  pendant  le  mémorable  siégé  de  la  se- 
conde Tyr  qui  était  au  milieu  delà  mer,  etchan- 
géeparlesatterrissemcnsen  un  isthme, nousparait 
être  la  seule  antiquité  que  cette  ville  célébré  puisse 
encore  offrir  à l'attention  du  voyageur.  SlIdk  ou 
Sa!  de  {Si don),  la  mère  de  toutes  les  vil  les  plie 
/wc/cviwz, est  encore  une  ville  assez  considérable, 
bien  qu’elle  ait  beaucoup  déchu  depuis  quelques 
années-,  le  beau  palais , bâti  dans  le  goût  italieu  par 
l'émir  Facardiu  (Fakhreddin),  tombe  en  ruines; 
son  port  est  comblé  et  ses  monumens  ont  disparu; 
mais  dans  ses  environs  subsistent  encore  les  tom- 
beaux creusé*  daus  le  roc.  que  Hasselquisl  ap- 
pelle des  ancien * rois  de  Syrie;  la  plupart  sont 
ouverts  et  servent  d'asile  aux  bergers.  Nous  rap- 
pellerons que  c’est  près  du  mont  Mar-E/ias-Alza . 
tout  près  de  Selde.  que  depuis  quelques  année» 
vit  la  célébré  lady  Eslhcr  Stanhope , nièce  du  fa- 
meux Pitt.  M.  Lamartine  qui  l'a  visitée  derniè- 
rement a donné  un  brillaut  portrait  de  cette 
femme  extraordinaire,  si  remarquable  par  sa 
naissance,  par  sa  beauté , par  ses  richesses  et  par 
ses  idées  , mélange  bizarre  des  rêves  de  l'astro- 
logie et  des  doctrines  de  cinq  ou  six  religions 
différentes.  Sa  maison  est  située  pres  de  Djioun . 
village  druse;  c'était  originairement  un  ancien 
couvent,  que  le  fameux  pacha  d'Acre  Abdalah  lui 
assigoa.  File  y bâtit  plusieurs  petites  maisons, 
séparées  les  unes  des  autres  par  de  petitesrours  ou 
de  petits  jardins  et  entourées  d'un  mur  d'enceinte 
semblable  à nos  fortifications  du  moyen  âge. 
utile  y créa  . dit  ce  grand  écrivain  , artificielle- 
ment un  jardin  charmant , à la  mode  des  Turks  : 
jardins  de  fleurs  et  de  fruits  . berceaux  de  vignes, 
kiosques  enrichis  de  sculptures  et  de  peintures  ara 
besques  -,  eaux  courantes  dans  des  rigoles  de  mar- 
bre , jets  d'eau  au  milieu  des  pavés  des  kiosques; 
voûtes  d’orangers,  de  figuiers  et  de  citronniers. 
Là  lady  Stanhope  vécut  plusieurs  années  dans  un 
luxe  lout-à-fait  oriental,  entourée  d’un  grand  nom- 
bre dedrogmans  européens  ou  arabes , d'une  suite 
nombreuse  de  femmes,  d’esclaves  noirs,  et  dans 
des  rapports  d'amitié  et  même  de  politique  sou- 
tenus avec  la  Porte,  avec  Abdalah  pacha,  avec  l’é- 
mir Bécliir  souverain  du  Liban,  et  surtout  avec  les 
chérifs  ai  abes  des  déserts  de  S vrieét  de  Bagdad.  „ 


On  doit  ajouter  qu’avant  de  s'être  établie  à Djioun. 
40  à 60.000  Arabes,  rassemblés  dans  les  environs 
de  Palinyre , l'avaient  proclamée  reine  de  celte 
ville  célébré.  M.  Lamartine  remarque  que  depuis 
quelque  temps  sa  fortune  a beaucoup  dimiuué 
et  avec  elle  son  influruce  sur  les  peuplades  qui 
l'environneut;  sa  cour  n’est  plus  aussi  nombreuse, 
etsou  revenu  se  trouve  réduit  à 30  ou  40.000  francs, 
somme  qui  suffit  encore  au  train  quelle  est  obligée 
de  conserver.  KaIaarikii  (Césarée  de  Palestine), 
fondée  par  Hérode  le-Grand  en  l’honneur  d’Au- 
guste , et  devenue  en  quelques  anuées  une  des 
plus  belles  et  des  plus  magnifiques  villes  de  l'O- 
rient , si  célèbre  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme et  si  importante  pendant  les  croisades, 
n'a  pas  un  seul  habitant;  mais  la  conservation 
de  ses  remparts,  de  sou  port  et  de  ses  inonumens. 
dit  M.  le  comte  de  Korbin,  inspire  une  surprise 
indéfinissable  ; on  y trouve  des  rues  . des  places, 
et  en  rétablissant  les  portes  de  ses  hautes  et  ter- 
ribles murailles,  il  serait  farilede  l'habiter  et  de 
la  défendre.  Nous  rappellerons  que  c’est  dans 
cette  ville  que  s’élevait  le  magnifique  temple 
dédié  à Auguste  et  orné  de  la  statue  colos- 
sale de  ce  prince,  imitation  de  celle  de  Ju- 
piter Olympien,  et  que  l’on  admirait  dans  son 
môle  superbe,  un  drs  plus  grands  ouvrages 
hydrauliques  de  l'antiquité  ; la  plupart  de* 
pierres  employées  à sa  construction  avaient  jus- 
qu’à 60  pieds  de  long,  18  de  large  et  9 d’épaisseur, 
•tfnénfit  où  se  firent  plusieurs  jetées  avait  juv 
qu’à  20  brasses  de  profondeur.  Jaffa  ( Joppé ). 
petite  ville  de  4 à 6000  habitons,  importante  par 
son  port  où  débarquent  les  pèlerins  qui  vont  à 
Jérusalem  ; quoique  mauvais , c’est  un  des  plus 
remarquables,  étant  le  plus  voisin  de  Jérusalem, 
et  un  des  plus  anciens  du  monde;  la  tradition 
populaire  y fait  construire  l’arche  dr  Noé,  et  la 
Bible  nous  informe  que  le  prophète  Jonas  s’y 
embarqua  pour  aller  à Tarrhich.  et  que  c’est  par 
ce  port  que  Salomon  recevait  les  matériaux  em- 
ployés à la  construction  du  temple.  L'n  tremble- 
ment de  terre  attribué  aux  volcans  souterrains 
qui  rejettent  la  poix  venant  de  b mer  Morte  , a, 
dit-on.  anéanti  cette  ville  le  \m  janviei  1837.  La 
ville  de  Tabarieh  , déci Ile  ci-après,  a éprouvé  le 
meme  sort,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
lieux  de  moindre  importance. 

D’un  autre  côté , dans  l’intérieur , on  trouve  : 
Sas kd  ou  Savi'ad,  petite  ville,  bien  bâtie  et  assez 
florissante  , à laquelle  Burkhardt  accorde  600 
maisons.  C.'est  une  des  quatre  villes  que  les  Juifs 
regardent  comme  sacrées,  et  d'où  ils  envoient 
des  missionnaires  quêter  pour  leurs  co-religion- 
naires  pauvres  ; ils  y ont  une  espèce  d’univer- 
sité rt  une  typographie  ; tout  près  se  trouve 
la  prétendue  maison  de  Jacob  , magnifiques 
tombeaux  taillés  dans  le  roc,  que  les  Turks 
regardent  comme  l’ancienne  demeure  de  ce 
patriarche , et  la  citadelle  qui  parait  être  une 
des  plus  anciennes  constructions  de  la  Pales- 
tine; ses  murailles  sont  d'une  force  et  d’une 
épaisseur  extraordinaires;  il  en  est  souvent  ques- 
tion dans  l'histoire  des  guerres  des  Croisades. 
Cette  ville  a été  presque  entièrement  détruite  par 
le  trembleoieiil  de  terre  qui  a renversé  Jaffa  et 
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Tabarich  . et  dont  les  effets  se  sont  fait  sentir  à 
Ber) te.  à Seïde  et  à St-Jenn-d’Acre.  Deir-el- 
Kamab  . petite  ville  , regardée  comme  la  capitale 
du  pays  des  Druzes,  montagnards  «|ui  n’ont  ja- 
mais été  entièrement  soumis  aux  Turks,  dontils 
ne  sont  que  tributaires;  elle  parait  s'étre  beau- 
coup agrandie  depuis  que  Volney  l’a  visitée,  puis- 
que Rurckliardt  lui  accorde  1200  familles  et  le 
capitaine  I.cight  5000  liabitans.  Tout  près  se 
trouve  Dettedin , où  l'émir  Bécliir  liabile  un 
beau  palais  construit  dans  le  goiH  italien;  ce 
prince  par  son  adresse  et  par  sa  politique 
jouit  d'uu  grand  ascendant  sur  tous  les  mon- 
tagnards du  l.iban.  Beaucoup  plus  loin  se 
trouve  lecouvent  de blar-llanna-C houair, 
duquel  dépendent  cinq  consens  de  religieu- 
ses ; il  est  célébré  dans  tout  l'Orient  par  sa  typo- 
graphie arabe , où  furent  imprimés  plusieurs 
ouvrages. 

Du  côté  opposé . mais  toujours  dans  le  rayon  . 
est  située  la  fameuse  plaide  d'Esdrelos  . qui 
était  la  partie  U plus  fertile  de  la  terre  de  Cba- 
naan . et  couverte  des  plus  riches  pâturages.  C'est 
lâ  que  Barac  défit  Sisara,  et  que  Josias,  roide  Juda, 
combattant  contre  Necao  roi  d’Egypte , tomba 
percé  de  flèches  ; en  général  daus  toutes  les  guer- 
res qui  ont  eu  lieu  dans  cette  contrée,  depuis  Na- 
buchodonosor  roi  d'Assyrie  , jusqu'à  l'expédition 
des  Français  en  Égypte  , la  plaine  d’Esdrelon  a 
servi  de  campement  aux  années  : Juifs , Gentils, 
Sarrasins . Croisés , Égyptiens,  Persans.  Druzes, 
Turks.  Arabes.  Français,  tous  y ont  déployé  leurs 
étendards.  Nazareth  ou  Narra  , petite  ville , à 
laquelle  des  voyageurs  modernes  accordent  tooo 
habitaus  ; le  couvent  latin  est  un  vaste  batiment, 
et  Y église  de  V A /inondation  est  la  plus  belle 
de  la  Palestine  apres  celles  du  Saint-Sépulcre  à 
Jérusalem  et  à Bethlehm  , une  autre  église  au- 
dessous  de  la  première  renferme  plusieurs  grottes 
changées  en  chapelles  . où  la  croyance  populaire 
place  la  cuisine,  la  chambre  à coucher  et  autres 
parties  de  la  demeure  de  la  Sainte- Vierge;  nou 
loin  on  montre  l’emplacement  ou  , d'apres  d’au- 
tres traditions , l'ange  Gabriel  lui  apparut,  ainsi 
qu’une  partie  de  l’atelier  de  Sl-Joseph,  et  l’école 
où  Notre-Seigneur  venait  avec  les  enfans  de  son 
âge  humilier  sa  divine  sagesse.  Dans  ses  environs 
on  trouve  Cana,  joli  petit  village  d'environ 
300  habitans.  remarquable  par  le  miracle  qu’y 
opéra  Jésus-Christ;  le  mont  T ha  b or,  par 
la  brillante  victoire  qu’une  poignée  de  Français 
remporta  sur  les  Arabes,  et  plus  encore  par  la 
tradition  qui  place  sur  son  sommet  la  scène  delà 
Transfiguration  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
on  y voit  une  grotte  où  l'on  a construit  trois  au- 
tels en  mémoire  «les  trois  tabernacles  que  St- 
Pierre  proposa  d’y  élever  -,  tous  les  ans  des  pères 
lalins  y célèbrent  la  messe  le  jour  de  la  Transfigu- 
ration. C'est  encore  daus  les  environs  de  Naza- 
reth qu’on  rencontre  plusieurs  lieux  où  Jésus- 
Christ  opéra  des  miracles  : le  champ  des  épis , 
l'endroit  de  la  multiplication  du  pain  et  des 
poissa  tu , le  mont  des  béatitudes  sont  les  plus 
remarquables;  tous  les  ans  les  moines  y vont  en 
procession  chanter  l'évangile  le  jour  de  leur  com- 
mémoration. 


Tabarieu  ( Tiberias ),  petite  ville  d'environ  4000 
Ames,  une  des  quatre  regardées  comme  saintes 
par  le  Talmud  , remarquable  par  la  beauté  de  sa 
situation  sur  le  bord  occidental  du  lac  de  son 
nom  , dit  aussi  de  Galilée  et  de  Genesareth  , par 
la  résideuce  qu’y  firent  pendant  340  ans  les  prin  t 
cipaux  docteurs  juifs  apres  la  ruine  de  Jérusalem.  » 
par  l’école  qu’ils  y fondèrent,  devenue  si  céb  bre 
pendant  le  moyen  âge  et  remplacée  «lepuis  long  - ? 
temps  par  un  collège  qui  subsiste  encore-,  enfin 
par  le  voisinage  des  bains  d 'Kmmaus , \\  fre- 
quentésaux  temps  des  Romains;  on  en  voit  encore 
les  restes;  ils  n’ont  rien  perdu  de  leur  efficacité 
et  attirent  encore  bien  des  étrangers  à Tabarieti. 
On  dit  que  cette  ville  a été  entièrement  détruite 
par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Un  peu 
plus  loin,  vers  le  nord-est,  tisiiCapha  rna  uni , 
ville  entièrement  ruinée,  mais  dont  l'emplace- 
ment ne  saurait  être  passé  sous  silence . ayant 
été  la  demeure  la  plus  ordinaire  de  Jésus-Christ 
pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie 
mot  telle , et  le  lieu  où  il  guérit  la  belle-nu  re 
de  St.  Pierre , la  paralytique , le  fils  du  Cente- 
nier,  celui  où  il  ressuscita  la  fille  de  Jaire.  etc 
Bisas,  misérable  village  d'environ  200  habitans, 
qui  remplace  la  ville  de  Bethsax  delà  Bible,  la 
ScvTooroLis  des  Grecs  et  des  Romains  ; c’était  ta 
plus  grande  de  laDécapolis-,  on  y a reconnu  un 
théâtre,  plusieurs  tombeaux  dans  les  environs, 
et  sur  la  colline  les  traces  de  son  acropolis. 
Sebasta  , pauvre  petit  village , qui  remplace  Sa- 
marie  , la  capitale  des  rois  d’Israël , détruite  en- 
tièrement par  Salmanasar  . et  la  magnifique  Sr- 
nASTE , rebâtie  par  Hérode-  le-Grand  en  l'honneur 
d'Auguste , où  l'on  admirait  une  place  de  trois 
stades  et  demi  de  tour  au  milieu  de  laquelle  s’éle- 
vait le  grand  temple  d?  Auguste,  aussi  remar- 
quable par  ses  dimensions  que  par  la  beauté  de 
$00  architecture.  Il  ne  reste  plus  rien  de  ses  vas- 
tes murailles;  mais  une  colonnaile  encore  de- 
bout. un  grand  nombre  de  colonnes  renversées 
et  plusieurs  autres  débris  attestent  la  magnificence 
de  celte  ville , où  les  prophètes  Elie  et  F.lisée  me- 
nacèrent en  vain  les  rois  d’Israèl  de  la  colère  de 
Dieu , et  opérèrent  leurs  miracles  en  la  présence 
de  tout  le  peuple.  Naplocsf.  (le  Sichem  de  l'An- 
cun  Testament,  le  üychar  du  Nouveau,  la  Sea- 
polis  des  anciens  Grecs  et  Romains . le  Sabolos 
des  Arabes  et  autres  Orientaux),  â différentes 
reprises  capitale  de  l’ancien  royaume  de  Samarie, 
et  encore  la  métropole  de  la  secte  des  Samari- 
tains , rappelle  des  souvenirs  historiques  de  3000 
ans.  Elle  est  dans  une  vallée  fertile  et  agréable, 
formée  par  le  mont  Ebat  au  nord,  et  le  mont 
liarizim  au  sud  -,  c'est  encore  une  ville  considé- 
rable par  son  industrie , sou  commerce  et  par  sa 
population  qu'on  porte  â 10,000  âmes.  Une 
tradition  populaire  y place  les  grottes  sé- 
pulcrales de  Joseph , de  Jacob  et  de  Jo- 
sué,  ainsi  que  le  fameux  puits  creusé  par  ce 
dernier;  tous  c«*s  monument  existent  encore. 
C’est  sur  le  mont  Gariziin  qu'était  bâti  le  tem- 
ple fréquenté  par  les  anciens  Samaritains  et 
rival  de  celui  de  Jérusalem  ; et  c’est  sur  cette 
même  montagne  que  les  Samaritains  adorent 
encore  Jéhovah. 
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Jérusalem  ( Jeruschalaim  des  Hé- 
breux ; Hieroxolyma  des  anciens  Grecs 
et  Homains  ; Etkod s des  Arabes  ; Koudsi- 
Cherif  des  Turks , c’est-à-dire  la  Sainte 
par  excellence)  est  peut-être  la  plus  cé- 
lèbre ville  du  monde,  puisqu’elle  est  le 
berceau  du  judaïsme  et  du  christianisme, 
le  secoud  sanctuaire  de  la  religion  ma- 
hométane  et  qu’elle  fut  le  but  de  ces 
guerres  religieuses  qui , sous  le  nom  de 
Croisades , ont  exercé  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l’Europe. 
Cette  ville  occupe  aujourd’hui  le  bas  du 
mont  Sion , le  mont  d'Acra,  celui  de  Mo- 
ria  et  le  Calvaire.  Elle  est  entourée  de 
murs  très  élevés  en  pierres  de  taille  et 
flanqués  de  tours,  et  le  torrent  El  Kedron 
coule  tout  près.  Les  maisons  des  hahitans 
n’offrent  rien  de  remarquable,  mais  quel- 
ques-uns de  ses  édilkes  publics  sont  trop 
importons  pour  être  passés  sous  silence. 
Nous  nommerons  d’abord  la  mosquée 
ifOmar,  appelée  El  Ha  ram  ou  la  Sa- 
crée, assemblage  de  plusieurs  mosquées 
et  chapelles  qui  s'élèvent  au  milieu  d’une 
vaste  enceinte  fermée  et  dont  les  deux 
principales  sont  : celle  que  l’on  nomme 
El-Aksa  ou  la  reculée , par  opposition 
aux  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine, 
qui  pour  les  Arabes  sont  plus  rappro- 
chées; elle  est  divisée  en  sept  nefs  sou- 
tenues par  des  piliers  et  des  colonnes  ; la 
nef  centrale,  surmontée  d’une  coupole, 
a tan  pieds  de  long  sur  32  de  large  ; 
Fautre,  nommée  El-Sakàra ou  la  roche, 
est  de  forme  octogone,  a tao  pieds  de 
diamètre  et  s’élève  sur  une  plate-forme 
d’entiron  460  pieds  de  long  sur  339  de 
large , pavée  de  marbre  blanc  et  exhaus- 
sée de  ta  pieds;  elle  est  terminée  par  un 
dôme  de  47  pieds  de  diamètre , de  63  de 
haut,  et  soutenu  par  4 piliers  et  12  co- 
lonnes magnifiques;  la  porte  principale 
est  ornée  d’un  superbe  portique  supporté 
par  8 colonnes  d’ordre  corinthien  ; son 
intérieur  est  décoré  avec  un  goût  exquis 
et  la  plus  grande  richesse,  et  est  con- 
stamment éclairé  par  plusieurs  milliers 
de  lampes.  Au  milieu  se  trouve  une  roche 
en  forme  de  segment  de  sphère  d’environ 
33  pieds  dans  sa  plus  grande  dimension  ; 
c’est  la  sakhra-halah  (la  roche  sacrée) 
qui  est  l’objet  de  cet  édifice,  sur  laquelle 
on  dit  que  le  patriarche  Jacob  reposa  sa 
tête;  la  tradition  populaire  prétend  même 
reconnaître  l’empreinte  du  pied  de 
ahotnet  qui,  disent  les  musulmans, 


monta  de  là  au  ciel  et  fait  garder  la 
pierre  par  70, 000  anges  qui  sc  relèvent 
tous  les  jours.  Vient  ensuite  la  mosquée 
qu’on  dit  être  bâtie  au-dessus  du  ton  - 
beau  de  David.  Parmi  les  édifices  consa 
crés  au  christianisme,  nous  nommerons 
surtout  l 'église  du  Saint  - Sépulcre  , 
que  l'impératrice  Hélène  fit  coustrnire 
sur  l’emplacement  qu’on  lui  désigna  com- 
me le  lieu  où  fut  élevée  la  croix  de  Jésus- 
Christ  , et  celui  où  son  enveloppe  visible 
fut  déposée;  nn  inceudie,  en  îsit,  a 
réduit  en  un  monceau  de  mines  ce  tem- 
ple magnifique , où  se  tronvaient  aussi  les 
tombeaux  très  simples  de  Godefroi  de 
Bouillon  et  de  Baudouin,  les  héros  de 
cette  immortelle  épopée,  l’une  des  gloires 
littéraires  de  l’Italie  ; les  flammes  ont 
épargné  le  tombeau  de  Jésus-Christ , 
et  le  couvent  catholique  qui  est  auprès  , 
ainsi  que  les  chapelles  des  huit  nations 
ou  branches  du  christianisme;  ce  temple 
a été  rebâti  en  1812  aux  frais  des  moines 
grecs  soupçonnés  d’avoir  été  les  auteurs 
de  ce  désastre.  Nous  rappellerons  que  le 
courent  catholique  du  Saint-Sauveur 
est  la  résidence  d'un  évêque  in  partions 
et  le  chef-lieu  de  17  hospices  répandus 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  l’Egypte  et  Plie 
de  Chypre  ; ils  forment  ce  que  l’on  nomme 
la  Mission  de  Terre-Sainte  > l’église  de 
ce  couvent  possède  des  ornemens  sacrés 
d’une  richesse  extraordinaire,  des  can- 
délabres et  autres  objets  précieux  en- 
voyés en  dou  par  les  rois  de  France, 
d’Espagne,  de  Portugal,  de  Naples,  etc.  ; 
on  nous  assure  que  leur  valeur  monte 
à plus  de  8 millions  de  francs.  Un 
nombre  oacore  assez  considérable  de 
pèlerins  rient  tous  les  ans  visiter  ces 
lieux  saints  et  forme  la  plus  grande 
ressource  des  religieux  grecs,  arméniens 
et  catholiques  qui  vivent  dans  des  cou- 
vens  séparés.  Celui  des  Arméniens  est  si 
vaste  , qu’on  dit  qu’il  a 800  à 1000 
cellules  pour  loger  autant  de  pèlerins. 
Les  principaux  articles  de  l’industrie  de 
cette  ville  consistent  en  reliques , rosaires 
et  autres  objets  ornés  de  nacre  de  perle. 
Il  parait  que  la  population  de  Jérusalem 
s’élève  à 30,000  âmes. 

I.e*  environs  immédiats  de  Jérusalem  offrent 
plusieurs  localités  trop  remarquables  pour  être 
passées  sous  silence,  bous  nommerons  : le  Most 
Ouvet,  ainsi  nommé  des  oliviers  dont  il  était 
rouvert  et  qui  le  rouvrent  encore  en  partie  ; c'est 
du  haut  de  relte  e utline  que  le  Rédempteur  prédit 
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à Jérusalem  sa  destruction  ; c’est  de  là  aussi  qu’il 
moula  au  ciel  eu  présence  de  ses  disciples.  On 
prétend  y retrouver  encore  la  trace  du  pied  gau- 
che du  Seigneur-,  c’est  sur  cet  emplacement 
remarquable  que  fimpératrice  Hélène  avait  fait 
bâtir  une  église  et  un  couvent  dont  on  voit 
les  ruines;  un  grand  nombre  de  pèlerins,  dit 
M.  Hichardson,  y accourent  encore  pour  pren- 
dre l’empreinte  du  pied  de  J.C.,  avec  de  la 
cire  ou  du  plâtre  et  l’emporter  chez  eu*.  Au 
bas  de  cette  colline  était  Gelhsemant , où 
il  y avait  un  jardin  dans  lequel  J.-C.  se  relirait 
quelquefois , où  il  Ut  sa  prière  la  nuit  de  la  Passion 
et  où  il  fut  livré  par  Judasà  ses  ennemis.  Un  peu 
plus  loin,  vers  l'est,  est  situ é Bethany,  petit 
village,  où  la  tradition  commune  veut  encore  re- 
connaître la  maison  de  Lazare  , son  tombeau  , la 
maison  de  Simon  le  lépreux  . celles  de  Marie-Ma- 
deleine et  de  Marthe  . et  le  figuier  qui  fut  maudit 
par  J.-C.  La  Value  bp.  Juswhat  , située  entre  le 
mont  Olivetet  une  des  collines  sur  lesquelles  est 
bâtie  Jérusalem , sert  encore  de  cimetière  au* 
Juifs  actuels  comme  â leurs  ancêtres.  Une  tradi- 
tion vulgaire  veut  que  cette,  vallée  reçoive  tout  le 
genre  humain  au  moment  du  jugement  dernier. 

Dans  un  rayon  de  45mil1e  on  trouve  Bi.riH.RHEM, 
petite  ville  ou  pour  mieux  dire  gros  village; 
c'est  le  lieu  où  le  Sauveur  vint  au  monde  ; on  y voit 
une  belle  église  bâtie  par  l'impératrice  Hélène . 
ornée  avec  les  dons  de  toute  l'Burope , et  où  se 
trouve  la  fameuse  chapelle  de  ta  Sativitè,  vaste 
grotte  créusée  dans  le  roc  et  pavée  en  marbre. 
D’après  ta  tradition  populaire  ses  trois  autels, 
constamment  éclairés  par  de  superbes  lampes 
d'argent , indiquent,  l'un,  le  lieu  où  naquit  le  Sau- 
veur -,  le  deuxieme , la  place  de  la  crèche,  et  le 
troisième,  l'endroit  où  Marie  offrit  le  nouveau-né 
à l'adoration  des  Mages.  Les  habitans,  qui  peuvent 
s’éleverà  7 ou  800,  dessinent  sur  les  coquilles  de 
nacre  apportées  de  la  mer  Bouge  les  diverses 
scènes  de  la  Passion  , on  bien  façonnent  ces  co- 
quillages en  forme  de  croit  et  les  vendent  aux 
pèlerins  , c’est  avec  les  chapelets  et  autres  objets 
semblables  l’article  le  plus  important  de  leur  com- 
merce. Peu  loin  de  Betlehni.vers  le  sud,  on  voit 
encore  le*  fameux  étangs  de  sAomon;  ce 
sont  trois  réservoirs  remarquables  par  leur  éten- 
due et  par  la  solidité  de  leur  construction  qu’on 
attribue  à ce  monarque  ; ils  fournissent  l’eau  à 
l'aqueduc  de  Jérusalem.  Santa  Saba,  monastère 
remarquable  par  sa  situation  romantique  sur 
une  hauteur,  non  loin  du  torrent  Kedroi);  on 
voit  dans  ses  environs  un  grand  nombre  de  grottes 
qu’on  dit  avoir  été  habitées  par  plus  de  10,000 
moines  à l’époque  à laquelle  M Saba  introduisit 
la  vie  monastique  en  Palestine.  A quelques  milles, 
vers  l’est . el  non  loin  de  ta  mer  Morte  élait  Mas- 
sa» (Massada).  la  plus  forte  place  de  la  Judée, 
remarquable  par  les  immenses  travaux  qu’llé- 
rodede- Grand  y avait  fait  exécuter  pour  augmen- 
ter ses  fortifications  naturelles-,  ce  monarque  y 
avait  fait  aussi  construire  un  palais  de  la  plus 
grande  magnificence  et  d’une  solidité  extraordi- 
naire. Nous  rappellerons  à propos  de  la  mer  Morte, 
que  les  observations  faite»  il  y a quelques  années 
par  des  voyageurs  intelhgens  ont  mis  hors  de  doute 


ce  que  les  auteurs  anciens  et  modernes  rappor- 
taient de  la  gravité  spécifique  de  ses  eaux  qui  est 
telle  , que  des  personnes  qui  ne  savent  pas  nager 
flottent  sur  sa  surface,  que  ses  rivages  sont  affreu- 
sement stériles  et  entièrement  dépourvus  de  vé- 
gétation , et  que  ses  eaux  paraissent  ne  nourrir 
aneun  poisson.  Ribah  ou  Rayh,  misérable  village 
d’environ  so  rabanes,  remarquable  par  le  voisi- 
nage de  l'ancien  ne  Jéricho , si  souvent  nom- 
mée dans  l’Ancien  el  le  Nouveau-Testament  à 
l'occasion  des  faits  importans  qui  s’y  passèrent  ; 
Hérode-le-Grand  y mourut  dans  un  beau  palais 
qu’il  y avait  fait  bâtir.  La  vallée  de  Jéricho,  si 
vantée  par  les  anciens  pour  l’abondance  de  ses 
eaux  et  sa  prodigieuse  fertilité,  est  aujourd’hui 
d’une  aridité  affreuse;  les  dalles  exquises  si  r«- 
rherchéts  des  Grecs  et  des  Romains,  les  roses 
muges  d’un  parfum  si  suave , le  baume  si  pré- 
cieux qu'elle  produisait  en  si  grande  quantité 
dans  nue  étendue  de  70  stades  de  long  sur  20  de 
large,  ont  absolument  disparu. 

Napi.oüse,  Sebasta  et  Jaffa,  comprises  égale- 
ment dans  le  rayon  d’Acre,  ont  déjà  été  décri- 
tes aux  pages  G9t  et  692.  D’un  autre  cdté  on 
trouve  : Rames  (/trima  ou  Jrimathia) . jolie  pe- 
tite ville,  à laquelle  Ali-Bey  accorde  2000  famil- 
les , nombre  réduit  â 2000  habitans  par  M.  Berg- 
gren  -,  le  couvent  des  Latins  est  regardé  comme 
Y hôtel  de  tous  les  voyageurs  chrétiens  qui  pas- 
sent par  celte  ville  en  allant  à Jérusalem  ou  en  en 
revenant.  Ascalon  , si  importante  au  temps  des 
Croisades,  est  aujourd’hui  entièrement  deserte 
malgré  ses  débris  imposans;  ses  remparts  avec 
leurs  portes  sont  encore  debout , dit  M.  le  comte 
de  Forbin-.des  rues  vous  conduisent  à des  places; 
on  y voit  de  toutes  paris  des  débris  de  palais , de 
grandes  églises  et  ceux  d’un  vaste  temple  de 
l'énus  orné  de  40  colonnes  de  granit  rose  de  la 
plus  haute  proportion.  Razze  on  Gazza  , petite 
ville,  encore  assez  florissante . à laquelle  on  ac- 
corde de  2 à 5000  habitans  Fi.-Kiialil  ou  Kalil 
{Cariath-Arbc  et  plus  tard  Hébron ) ; cette  ville, 
qui  a été  pendant  quelques  années  la  capitale  du 
roy  aume  de  David  et  qui  figure  parmi  les  plus  an- 
ciennes ti  11  monde  , est  devenue,  selon  M.  Berg- 
gren,  qui  l’a  visitée  il  y a quelques  années,  un  re- 
paire affreux  de  malfaiteurs . composé  de  4 à sooo 
Turks  etdc  quelques  Juifs  originaires  de  Russie-,  la 
magnifique  église  bâtie  par  l'impératrice  Hé- 
lène sur  remplacement  que  la  tradition  populaire 
désignait  comme  l'endroit  où  fut  enseveli  Abra- 
ham, a été  changée  en  une  mosquée  , desservie 
avec  une  grande  maguificence  ; son  entrée  n’esl 
permise  qu'aux  seuls  musulmans;  on  y voit  les  pré- 
tendus tombeaux  de  ce  patriarche  et  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille  recouverts  avec  des  étoffes 
de  soie  verte  richement  brodées  en  or  et  renou- 
velées de  temps  en  temps  par  le  grand- seigneur. 
Hébron  possède  de  petites  verreries,  où  l’on  fa- 
brique ces  anneaux  dont  les  Bédouins  oroent 
leurs  bras  et  leurs  jambes. 

Dxmas  (Damaient ; Demeehk  on  Di- 
michk-al-Cham  dc'.s  Orientaux] , nue 
des  plus  anciennes  villes  du  monde,  puis- 
qtiVllc  est  mentionnée  dans  l’histoire 
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«l'Abraham.  Plus  fortunée  que  ses  cou- 
lent pu  raines,  Ninive,  llobylone,  Memphis 
et  autres  vastes  cites,  Damas,  sans  avoir 
jamais  atteint  ni  la  célébrité  ni  l’étendue 
de  ces  anciennes  capitales,  non-seulement 
leur  a survécu,  mais  elle  est  encore  restée 
une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus 
llorissaules  de  l’Orient.  Elle  est  bâtie  au 
milieu  d’une  vallée  arrosée  par  le  Bar- 
radv  cl  ses  branches  ; elle  est  fameuse 
par  l’abondance  de  ses  vcrgrrsrl  des  fruits 
exquis  qu’ils  produisent,  ce  qui  l’a  fait  re- 
garder par  les  Arabes  comme  un  de  leurs 
quatre  paradis  terrestres.  Damas,  avec 
ses  vastes  faubourgs,  occupe  une  grande 
étendue  et  offre  une  population  qui  s’é- 
lève probablement  au-dessus  de  uo.noo 
âmes.  Ses  rues  sont  bien  pavées  et  gar- 
nies de  trottoirs  de  chaque  crtté;  ses  mai- 
sons, bâties  en  terre  et  en  briques,  sim- 
ples à l'extérieur , mais  d’une  grande 
magnificence  au  dedans,  ont  presque  tou- 
tes des  jets  d’eau  ou  des  fontaines  dans 
l'intérieur.  Malgré  sa  haiiteantiquité,  elle 
n’offre  aucun  monument  ancien  remar- 
quable. Parmi  ses  édifices  publics  dignes 
de  fixer  l'attention,  on  doit  citer  surtout 
la  musquée  principale , qui  est  l’an- 
cienne cathédrale  dédiée  à Sl-Jean  ; 
c’est  un  des  plus  beaux  temples  que  les 
premiers  chrétiens  aient  élevés  ; on  ad- 
mire surtout  ses  grandes  dimensions,  son 
beau  dénie  et  ses  minarets.  I.cs  grandes 
réparations  faites  par  le  calife  Validont 
fait  croire  qu’elle  a été  bâtie  par  les  Ara- 
bes. Viennent  ensuite  le  bazar  destiné 
à recevoir  les  caravanes  ; c'est  une  vaste 
rotonde  â colonnes,  snrmoutée  d’une  élé- 
gante coupole  ; le  milieu  est  orné  et  ra- 
fraîchi par  une  belle  fontaine  ; le  serai 
ou  palais  du  pacha  ; le  Khan  d' A*  a ri- 
pa ch  a et  celui  de  Soliman-pacha.  Da- 
mas se  distingue  surtout  par  le  luxe  et 
la  beauté  de  ses  cafés,  dont  plusieurs  bâ- 
tis sur  pilotis  dans  la  rivière,  sont  une 
curiosité  du  Levant;  un  art  ingénieux,  en 
exhaussant  le  lit  du  Itarrady  â quelques 
toises  en  amont,  a fait  les  frais  d’une  pe- 
tite cascade,  dont  le  bruit  et  la  fraîcheur 
procurent  pendant  la  chaleur  du  jour  des 
sensations  délicieuses  aux  consommateurs 
qui  se  reposent  sur  des  sièges  garnis  de 
riches  coussins.  Damas  est  le  rendez- 
vous  général  de  30  à A0,000  pèlerins  qui 
s’y  rassemblent  de  tous  les  points  de 
l’Europe  et  de  l’Asie  Ottomane , et  même 
de  la  Perse  et  du  Turkcstan  pour  aller  en 
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caravane  â la  Mecque.  Le  séjour  plus  ou 
moins  long  qu’y  font  plusieurs  milliers 
d’entre  eux,  a donné  un  grand  essor  â sou 
commerce  et  l'a  rendue  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l’Asie.  Outre  cette 
grande  caravane  qui  partâ  la  lin  du  mois 
de  Ramadan,  il  y a trois  autres  caravanes 
qui  vont  trois  fois  par  an  â Bagdad  ; celle 
d’Alep  part  deux  ou  trois  fois  par  mois. 
Si  sa  célèbre  fabrique  de  sabres  â juste- 
ment perdu  sa  renommée  depuis  que  Ta- 
merlan  a transporté  en  lïonkharie  ses  fa- 
bricans,  cette  ville  se  distingue  encore  par 
un  grand  nombre  d’autres  fabriques , 
parmi  lesquelles  or.  doit  citer  surtout  cel- 
les d’ouvragrs  en  nacre,  véritables  chefs- 
d’œuvre  en  ce  genre.  Ilurckhardt  regarde 
Damas  comme  la  ville  de  l’Orient  oit  l’on 
fait  le  plus  grand  commerce  de  livres  ma- 
nuscrits Damas  est  le  chef-lieu  de  l’eya- 
let  de  ce  nom,  la  résidence  d’un  mollah 
de  première  classe  et  «lu  patriarche  grec 
d’Antioche,  dont  relèvent  42  archevêques 
et  évêques  de  cette  communion. 

K11  tiw  mit  un  rayon  de  C8  milles  autour  de  Da- 
mas on  nVmbrasse  que  des  villes  absolument  di- 
sertes . d’autres  peu  remarquables  . ou  bien  celle* 
que  nous  avons  déjà  décrites.  C’est  ainsi  que  d'un 
côté  on  trouve  : SeIoe  . Tyr  , Ssr» d.  Taiurieh  et 
autres  comprises  dans  le  rayon  d’Acre  et  décrites 
aux  pages  691  et  692  ; vient  e nsuite  Bostra  , pe- 
tite ville.  capitale  du  llanran,  remarquable  par 
les  antiquités  qui  rappellent  son  importance  et 
sa  splendeur,  lorsque  embellie  et  fortifiée  parTra- 
jau  et  Alexaudre  Sévère  , elle  était  la  métropole 
de  la  province  de  l’Arabie  romaine.  Djfriucii 
(G frasa),  ville  entièrement  déserte,  mais  une 
des  plus  remarquables  par  ses  restes  un  posait  s 
découverts  par  Seelzrn.  visilés  par  MM.  Irby 
et  Mangles  en  1818.  et  depuis  parMM.  Oesmazii- 
res  et  l.hainpmartin.  Les  inonumens  de  cette  ville 
magnifique  appartiennent  à la  plus  belle  époque 
de  l'architecture  romaiue.  Bàlie  sur  les  deux  côtés 
d’une  vallée  . traversée  par  une  rivière  . elle  pa- 
rait avoir  été  composée  de  deux  grandes  rues  qni 
se  croisaient  au  centre,  è angles  droits,  et  que 
décorait  un  double  rang  de  colonnes,  le»  unes 
d’ordre  iooique  et  les  autres  d’ordre  corinthien. 
Plus  de  200  colonnes  sont  encore  debout . mais  le 
nombre  de  celles  qui  sont  renversées  est  bien 
plus  considérable.  Le  pavé  est  encore  en  très  bon 
état , avec  des  trottoirs  pour  les  promeneurs.  On 
découvre  aussi  sur  le  pavé  les  marques  des  roues 
des  anciens  chars.  Les  temples,  les  théâtres , les 
bains,  les tombeaux  et  les  resles d’anciennes  mu 
railles  inspirent  l'admiration.  Karat  AiéiéamP/M- 
ladelphic ) , autre  ville  entièrement  abandonnée 
depuis  plusieurs  siècles  -,  on  y voit  les  ruines  d’un 

palaisconsidérable,unrt/w/»A//A^d/rc,magnifique. 

vaste  et  bien  conservé  . un  trmpte  avec  un  grand 
nombre  de coIoiiiks  encore  debout,  et  Sur  le  sou 
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mot  de  la  colline  un  autre  temple  en  rotonde,  dont 
les  colonnes  sout  d’une  grandeur  extraordinaire. 

Dans  une  autre  direction  on  trouve  : Deir-el- 
K a mar.  BaÏroct  , Baalbeck  , K a souri  et  Tripoli 
déjà  décrites  dans  le  rayon  de  cette  dernière  ville 
aux  pages  689. 690  et  691  ; et  vers  le  nord-est  Meus 
{F. nu  sa) , assez  grande  ville  . sur  l’Oronte  , im- 
portante par  les  produits  de  son  agriculture, 
assez  florissante,  par  ceux  de  scs  nombreuses  ma- 
nufactures et  par  sa  population,  qui  parait  dé- 
passer 20,000  âmes  Malgré  sa  haute  antiquité  et 
les  nombreux  édifices  qui  l’embellissaient  lors- 
qu’elle était  la  capitale  du  petit  royaume  de  son 
nom . Hems  n’offre  aucun  monument  assez  im- 
portant pour  être  mentionné  dans  cet  Abrégé; 
mais  hors  du  rayon,  vers  l'est,  au  milieu  du  dé- 
sert . et  au  centre  d une  oasis  extrêmement  fertile 
et  abondante  en  eaux  excellentes,  s’élève  P a l- 
myrk , bâtie  par  Salomon  sous  le  nom  de  Tad- 
iior,  dénomination  par  laquelle  la  désignent  en- 
core ses  habitans  actuels.  Située  entre  l'Euphrate 
et  la  Méditerranée.  Palmyre  devint  dès  la  plus 
haute  antiquité  l’entrepdt  principal  où  se  ren- 
daient par  terre  les  marchandises  de  l'Orient  et 
de  l’Occident.  Ce  riche  commerce  ne  tarda  pas  à 
en  faire  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  l’Asie  ; 
mais  c’est  sous  les  règnes  brillans  d'Odénat  et  de 


la  célébré  Zénobie  que  cette  ville  magnifique  f 
qui  osa  se  croire  la  rivale  de  Borne  , parvint  à sa 
plus  grande  prospérité.  Prise  et  saccagée  par  Au- 
rélien . restaurée  et  fortifiée  par  Justinien  , prise 
et  reprise  dans  les  différentes  guerres  qui  ont  dé- 
solé celte  région  . Palmyre  n'est  plus  qu'un  mi- 
sérable village  habité  par  quelques  centaines  de 
familles  arabes  ; mais  ses  vastes  et  imposantes 
ruines  sont  là  pour  attester  son  ancienne  splen- 
deur. On  y admire  surtout  le  magnifique  temple 
du  Soleil  converti  en  mosquée  ; il  est  environné 
de  colonnes  colossales  et  d’une  vaste  enceinte 
carrée  formant  une  immense  double  colonnade 
intérieure  ; les  quatre  énormes  colonnes  de 
granit  situées  en  obélisque  au  centre  de  l'ave-  . 
nue;  les  débris  de  cette  même  avenue,  qui  of- 
frent une  cotonnade  d’un  mille  de  longueur;  le» 
restes  d’un  arc  de  triomphe;  ceux  des  sépul- 
cres, especes  de  tours  carrées  en  marbre  à plu- 
sieurs étages.  sans  ornement  dans  la  partie  ex- 
térieure . mais  couvertes  de  sculptures  et  embel- 
lies de  colonnes  dans  l'intérieur.  Ces  magnifiques 
ruines . inférieures  seulement  à celles  de  Baalbeck 
et  de  Thèbes  sous  le  rapport  des  dimensions  des 
matériaux  employés  dans  leur  constmction . doi- 
vent être  rangées  parmi  les  plus  imposantes  que 
l’antiquité  nous  ait  léguées. 


rosrno*  astmojvomiqum.  t/ynqitude 
orientale,  entre  30"  et  67"  Latitude  , 
entre  13°  et  34°. 

oournii.  A» nord,  la  partie  de  l’isthme 
de  Suez  qui  dépend  du  vice-roi  d’Egypte 
et  l’Asie  Ottomane.  A l’eut , le  golfe  Per- 
sique  cl  le  golfe  d’Oman.  Au  nid,  ce  der- 
nier golfe  et  l’Océan-Indien.  A I ouest, 
la  mer  Rouge. 

rurvu.  Peu  de  contrées  sur  le  globe 
sont  aussi  privées  d’eau  que  l’Arabie.  Elle 
n’a  aucun  fleuve  considérable,  à l’excep- 
tion du  Meidam  et  du  Ciiabb,  qui  des- 
cendent du  plateau  de  l’Yemen  pour  se 
1 rendre  dans  la  mer  des  Indes  j ce  sont  les 
seuls  fleuves  connus  qui  paraissent  avoir 
un  cours  permaneut  ; tous  les  autres  cou- 
rans  de  cette  vaste  contrée  ne  sont  A pro- 
prement parler  que  des  torrens  nommés 
ouadi,  ou  vallons.  Ils  descendent  des 
montagnes  et  se  dessèchent  quelque  temps 
après  la  saison  des  pluies,  avant  d’arriver 
A la  mer.  L'Euphrate  ne  saurait  être  re- 
gardé comme  un  fleuve  appartenant  A 
l’Arabie , parce  que  les  tribus  nomades 
qui  errent  sur  ses  bords  peuvent  être  rat- 
tachées A cette  contrée,  ou  comprises  dans 
l’Asie  Ottomane,  selon  qu’elles  sont  vas- 
sales de  l’empire  Ottoman , ou  qu'elles 


parviennent  A recouvrer  leur  indépen- 
dance. L’aftah.ou  la  rivière  de  Lahsa, 
qui  joue  un  si  grand  rôle  sur  nos  cartes, 
a été  reconnue  par  M.  le  capitaine  Sadlier 
en  1819  comme  un  torrent  qui  se  des- 
sèche en  été. 

Rauoiow.  (.'Islamisme,  qui  a pris  nais- 
sance dans  cette  contrée  , est  la  religion 
professée  par  la  grande  majorité  de  ses 
habitans  , quoique  partagée  en  plusieurs 
sectes.  I.es  Zeïlcn,  sont  assez  nombreux 
dans  l’Yemen,  les  Abaditet,  dans  l’O- 
man ; les  Chiitei , sur  la  cote  du  golfe 
Persique.et  WsMe»teckhilite*<\ins  l’Hed- 
jaz.  Les  Wahhabitei  , secte  nouvelle 
dont  nous  avons  indiqué  les  doctrines  A 
la  page  73 , après  s’élre  répandus  snr 
presque  toute  la  péninsule,  sont  au  jour- 
d’hui renfermés  dans  le  pays  où  ils  pri- 
rent naissance  ; on  en  trouve  cependant 
encore  parmi  quelques  tribus  nomades. 
La  Religion  de  Moïse  est  professée  par 
un  nombre  assez  considérable  de  Juifs  , 
dont  les  Rechabite*  sont  les  plus  remar- 
uables  par  leur  antiquité  et  par  l’in— 
épendance  qu’ils  ont  su  conserver 
aouvraizmrr.  Tous  les  étals  de  l’A- 
rabie offrent  les  formes  d’un  gouverne- 
ment modéré  , comme  dans  les  imamats 
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d<*  l'Yemen  et  de  Masrateetilanslegrand- 
cherifat  de  la  Mecqiic.  Plusieurs  des  in- 
nombrables tribus  nomades1’  présentent 
)tnéme  les  formes  d’un  gouvernement  tout- 
’à— fait  patriarcal , et  i|uclques-tines  sont 
de  véritables  républiques  , tantôt  démo- 
craliqnes  , tantôt  aristocratii|ties.  Nulle 
part  le  despotisme  ne  pèse  sur  les  habi- 
tans  de  cette  contrée.  L’empire  des  Wah- 
liabilcs  offrait  naguère  un  singulier  mé- 
lange de  théocratie,  de  monarchie,  d’aris- 
tocratie et  de  démocratie. 
industrie.  I.es  fabriques  et  les  manu- 
factures de  l’Arabie  sont  presque  nullcs. 
Ce  n'est  que  depuis  peu  que  les  Bania- 
net  (c’est  ainsi  qu’on  appelle  les  Indiens 
établis  dans  celte  contrée),  ont  fondé  quel- 
ques manufactures  de  coton. 
commerce.  Quoique  le  commerce  do 
l’Arabie  ait  beaucoup  diminué  en  compa- 
raison de  ce  qu’il  était  avant  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  il  est  encore 
assez  considérable.  Les  caravanes  qui  se 
rendenl  a la  Mecque,  les  porlsde  Ytunbo, 
de Djiddah , de  Kamfidia,Ae  Moka,  A’A- 
den,  de  Marco  te,  A’Blkatif  et  de  Cran 
sont  les  places  les  plus  considérables. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  objets 
d’habillement  sont  fournis  par  l’Inde,  ceux 
de  luxe  par  l’Europe,  et  les  armes  par  la 
Perse  et  par  l'Asie  Ottomane.  Les  prin- 
cipaux articles  exportés  sont  : le  café, 
qui  est  le  plus  important  de  tous;  vien- 
nent ensuite  les  perles , les  dattes  sèches , 
les  peaux  , les  chevaux  , les  feuilles  de 
séné,  l’indigo,  la  gomme,  en  outre  une 
grande  quantité  de  benjoin , d’encens  et 
de  myrrhe  qui  viennent  de  l’Afrique  , 
quoique  dans  le  commerce  ces  articles 
liassent  pour  des  produits  de  la  péninsule. 
Les  principaux  articles  d'importation 
sont , outre  les  trois  que  nous  venons  de 
nommer  , les  étoffes,  le  sucre  et  autres 
productions  de  l’Inde  , acier,  fer,  canons, 
plomb  , étain,  cochenille  , toiles  , perles 
fausses , armes  blanches  et  à feu  , et  une 
foule  d’objets  provenant  des  fabriques 
et  des  manufactures  de  l’Europe. 

Division  et  topographie.  Depuis  la 
chute  de  l’empire  éphémère  fondé  par 
les  Wahhabites,  on  peut  regarder  toute 
la  péninsule  comme  partagée  en  un  grand 
nombre  de  petits  états  indépendans  les 
nus  des  autres.  Les  Arabes  modernes  ne 
connaissent  pas  les  dénominations  in- 
exactes A'  Avabie-Pétree  , d 'Arabie- 
tien  rente  et  d ’Arabie-Déterle.  Leurs 


écrivains  ne  s’accordent  pas  non  plus 
dans  la  division  de  leur  pays,  et  les  di- 
visions données  par  Niebuhr  diffèrent 
de  celles  qu’ont  proposées  d’autres 
savans.  Nous  croyons  qu'on  pourrait 
partager  cette  vaste  contrée,  en  com- 
binant les  grandes  divisions  géogra- 
phiques en  usage  chez  les  naturels , 
avec  ses  divisions  politiques  actuelles , 
dont  nous  ne  donnerons  cependant  que 
les  principales.  Nous  ferons  aussi  obser- 
ver que  les  Ottomans  ont  depuis  quel- 
ques années  recouvré  la  puissance  qu’ils 
exerçaient  en  Arabie,  depuis  les  vastes 
conquêtes  du  sultan  Selim.  Voyez  aux 
pages  568  à 671  et  l' Afrique  Otto- 
mane. Depuis  les  grands  succès  obtenus 
par  les  troupes  de  Mchcmel-Ali,  on  peut 
regarder  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  comme  uuc  dépendance  politique 
de  la  monarchie  fondée  par  cet  homme 
extraordinaire;  car  il  n’y  a que  l’imamat 
de  Mascate,  parmi  les  états  les  plus  éten- 
dus, qu’on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument indépendant. 

IIF.DJAZ.  Cette  division  comprend  l’Arahie-Pé- 
trée  de  nos  cartes  et  toute  la  côte  orientale  de 
la  mer  Rouge  jusqu'aux  frontières  de  l'Yemen. 
Ses  principaux  états  sont  : 

Le  Grand-Clierifat  de  la  Mecque,  qui 
comprend  la  partie  que  les  Arabes  nomment  Be- 
led-el-Hahau  ou  le  Pays  Sac  lu'.  Depuis  l’expul- 
sion des  Wahhabites  et  du  cheikh  d'Abou-Arich, 
cet  état  peut  être  regardé  comme  une  dépendance 
politique  du  pacha  d'Egypte  , dont  les  troupes 
occupent  toutes  les  places  forlifiées  et  les  ports. 
Ses  villes  principales  sont  : 

La  Macule  , située  dans  un  vallon  stérile , au 
milieu  des  moolagnes,  et  à deux  journées  de 
marche  de  Djiddah.  C’est  la  capitale  du  grand- 
cherifat.  Ses  rues  sont  assez  régulières , et  ses 
maisons  sont  bâties  en  pierre.  La  ville  est  ouverte, 
mais  elle  est  défendue  par  trois  citadelles.  I.a 
Mecque  a beaucoup  perdu  dans  ces  dernières  an 
nées  parle  pillage  auquel  elle  a été  exposée  pen- 
dant l’occupation  des  Wahhabites.  et  par  la  di- 
minution du  nombre  de  pèlerins  qui  annuelle- 
ment la  visitaient , et  qui  la  rendaient  le  centre 
du  commerce  de  l'Arabie  Avec  l'Europe . l'Asie  et 
l'Afrique.  Depuis  quelques  années  elle  a commencé 
à réparer  ses  peetes.  Sa  population,  qui  de  loo.ooo 
avait  été  réduite  à 18,ooo  âmes  à l’époque  ou 
Ali-Bey  la  visita,  s'élevait  en  1 811.  lorsque  Burck- 
hardl  y était,  à près  de  31, ooo-,  mais  elle  monte 
au-delà  de  80,000  à l’époque  du  pèlerinage  ou  du 
hadji.  Pendant  ce  lemps-14  . dit  M.  de  Larenau- 
diere , la  Mecque  offre  l'aspect  d'une  grande  et 
belle  « foire,  avec  prières  du  jour,  prières  du 
soir,  illumination  de  la  grande  mosquée . illumi- 
nation des  tentes  des  parhas  et  des  seigneurs . 
courses  à l'Arafat,  jeux  et  diverlissemens , feux 


609 


ASIE. 


d’artiflcrs  et  nombreuses  salves  d’artillerie.  Alors 
»i  les  gens  pieux  font  leurs  affaires  avec  le  ciel , 
d'autres  gens,  et  cc  n’est  pas  le  plus  petit  nom- 
bre , font  leurs  affaires  avec  la  terre.  Les  Hin- 
dous, les  Malais  musulmans  les  Cacliemiriens, 
les  hommes  de  Boukhara  et  de  Samarcande , de 
la  Tartarie,  delà  Perse,  des  côtes  de  Melinde, 
de  Mombaze  et  de  tous  les  points  de  l'Arabie  , se 
mettent  eu  rapport  avec  les  hommes  de  l'Occi- 
dent, avec  les  peuples  de  l'Afrique  septentrionale 
et  intérieure,  avec  les  Egyptiens,  avec  les  Turks, 
les  Albanais  , toute  l’Asie-Mineure  et  même  avec 
les  Grecs  et  des  Arméniens  qui  se  mêlent  partout. 
Il  faut  reconnaître  qu'aujourd'hui  les  spécula- 
tions lucratives  du  commerce  sont  le  principal 
mobile  du  voyage  du  Hedjaz.  » La  Mecque  est  cé- 
lèbre pour  avoir  donné  le  jour  à Mahomet . et 
pour  avoir  été,  suivant  la  remarque  de  M.  Rei- 
naud , le  principal  berceau  des  traditions  mu- 
sulmanes. A en  croire  les  niahoinétans,  c'est  à 
la  Mecque  qu’Adam  et  Eve,  après  leur  péché  et 
leur  pénitence,  obtinrent  leur  pardon  de  Dieu. 
Cest  également  À la  Mecque  qu’lsmaêl , 61s  d’A- 
brahaut , fuyant  avec  sa  mère  Agar , la  jalousie  de 
Sara,  vint  s'établir,  et  donna  naissance  à l'illus- 
tre tribu  des  Koralschites  à laquelle  appartenait 
Mahomet.  Abraham,  ajoutent  les  musulmans,  y 
visita  plusieurs  fois  son  61s  chéri,  et  y éleva  le 
temple  de  la  Kaaba,  qui  depuis  ce  moment  n’a 
pas  cessé  d'être  l’objet  de  la  vénération  des  Bdèles. 
La  Kaaba,  ainsi  appelée  à cause  de  sa  forme 
presque  carrée  , est  un  édi6ce  de  34  pieds  de  haut 
sur  27  de  large  , et  couvert  d'une  immense  étoffe 
de  soie  noire  sur  laquelle  se  trouve  brodée  en  ca- 
ractères d'or  la  profession  de  foi  musulmane , 
consistant  dans  ces  mots  : Il  n'y  a pas  d'autre 
Dieu  que  Dieu;Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu. 
C’est  le  graud-seigneur  qui , depuis  la  chute  des 
califes  de  Bagdad  et  des  sultans  mamelouks  d'F- 
ypte  , fait  présent  de  cette  étoffe  au  temple  ; il 
envoie  par  la  caravane  du  Caire.  Les  portes  de 
la  Kaaba  ne  s’ouvreut  que  trois  fois  par  an  , une 
pour  les  hommes , une  pour  les  femmes  et  la 
troisième  pour  la  nettoyer.  A l'extérieur,  vers  un 
des  angles,  est  encastrée  la  fameuse  pierre 
noire;  tout  autour  sont  le  puits  de  Zemzem  on 
les  pèlerins  viennent  se  puri6er,  et  diverses  cou- 
poles, chaires  et  autres  lieux  de  station  où  les 
pèlerins  s’acquittent  de  leurs  cérémonies.  Le  tout 
esicnfermé  dans  une  vaste  galerie  carrée  appelée 
du  nom  général  de  ahnesdjid-alharam  ou  de 
mosquée  sacrée , et  dans  laquelle  on  entre  par  la 
porte  nommée  Jlab-alsa-am  ou  porte  du  salut. 
La  Mecque  n'a  d’autre  industrie  que  celle  d’une 
quantité  d’ouvriers  qui  font  des  chapelets.  Le 
célèbre  baume  de  la  Mecque  ne  vient  pas  dans  le 
voisinage  de  cette  ville,  mais  dans  l*inléricurde  la 
péninsule.  Selon  Hun  khardt  les  sciences  y sont 
dans  un  grand  déclin.  Les  collèges  et  autreséla- 
blisscmens,  jadis  consacrés  A l’enseignement  pu- 
blic, avaient  été  convertis  en  hôtelleries  pour  les 
pèlerins;  les  Uabitans, livrés  au  luxe  et  à une  gran- 
de coriuptioi) de  minus,  ne  s’occupaient  que  de 
leurs  plaisirs.  Ils  n'avaient  d’ailleurs  presque  plus 
«le  rapport  d'origine  avec  les  anciens  maîtres  du 
pays.  Bure kliardl  assure  qu'il  restait  à peine  dans 


la  ville  quelques  hommes  de  la  tribu  des  Kond- 
schites,  et  que  tout  le  reste  avait  péri  à la  suite  des 
guerres  intestines  et  des  disettes,  ou  s’étaittrans- 
porté  ailleurs. 

Dans  les  environs  de  la  Mecque  on  doit  citer 
d'abord  les  lieux  qui  sont  A une  légère  distance 
de  la  ville,  et  qui  ont  été  consacrés  par  la  religion. 
Tels  sont  le  mort  Arafat  et  la  vallée  de  Misa. 
où  les  pèlerins  sont  obligés  de  faire  des  stations 
et  de  réciter  des  prières.  Telle  est  encore  la  mos- 
tacni.  de  Hira  . où  se  trouve  une  caverne  dans 
laquelle  le  prophète,  quelque  temps  avant  sa  pré- 
tendue mission  , avait  coutume  de  se  retirer  pour 
méditer  sur  les  choses  célestes,  et  où  l’ange  G*- 
bricl  lui  apparut  pour  la  première  fois. 

Plus  loin  , dans  un  rayon  de  55  milles  et  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge , se  trouve  Djiddah  , que 
M.  RUppell  regarde  comme  la  ville  la  plus  belle 
et  la  plus  riche  de  toute  la  mer  Rouge , et  A la- 
quelle il  accorde  40,000  habitans,  nombre  huit  fois 
plus  grand  que  celui  que  des  voyageurs  précé- 
dens  lui  assignaient;  Burckhardt  ne  l’estime  que 
de  12  A 15,000  en  temps  ordinaire  et  peut-être  au 
double  pendant  les  mois  d’été , qui  correspon- 
dent aux  moussons. On  considère  Djiddah  non-seu- 
lement comme  \tporlde  la  Mecque, mais  comme 
le  grand  entrepôt  maritime  du  commerce  de 
l’Egypte,  de  l’Inde  et  de  l'Arabie.  Djiddah  est  forti- 
Bée  et  a une  nombreuse  garnison  de  troupes  égyp- 
tiennes . commandées  par  un  pacha  , qui  mainte- 
nant relève  directement  du  vice-roi  d’Egypte. 
Dans  l'intérieur  des  terres  est  la  ville  de  Taigp, 
célèbre  par  son  territoire  arrosé  d'eaux  courantes 
et  planté  de  palmiers,  de  vignes  et  d'herbages; 
elle  fournil  des  légumes  et  des  fruits  i la  Mecque. 

Medirf.,  située  dans  un  lieu  creux . entre  des 
montagnes  arides,  et  arrosée  par  un  ruisseau  ap- 
pelé Atoun-7,arkch  ou  sources  bleues.  Grâce 
à son  château  assis  sur  une  éminence  rocailleuse, 
à ses  casemates  A l’épreuve  de  la  bombe . à ses 
murs  épais,  hauts  de  90  pieds,  flanqués  de  40  tours, 
cette  ville  passe  pour  la  principale  forteresse 
de  l'Ilcdjaz  cl  pour  une  place  imprenable.  Cette 
ville  se  nommait  originairement  Yatrkr.  Son 
nom  de  Medine  est  arabe  et  signifle  ville;  il  est 
pour  Medinet-Alnébi  ou  ville  du  prophète , â 
cause  du  refuge  qu'y  chercha  Mahomet  lot  mjuH 
fut  obligé  d’abandonner  la  Mecque  , sa  patrie,  et 
du  séjour  qu'il  y 61  jusqu'A  sa  mort.  I.a  principale 
de  ses  mosquées  est  celle  qui  fut  originairement 
construite  sur  l'emplacement  de  la  maison  où  le 
prophète  était  mort , et  où  l’on  remarque  encore 
son  tombeau,  ainsi  que  ceux  des  deux  premiers 
califes  Abou-bekr  cl  Omar.  Les  musulmans  vé-’ 
lièrent  de  plus  la  mosquée  que  Mahomet  con- 
struisit à sa  première  arrivée  A Medine , et  qui , à 
ses  diverses  reconstructions  près,  peut  passer 
pour  le  plus  ancien  temple  musu Iman .'Trente 
colleges  ou  écoles  sont  ouverts  dans  Medine 
pour  l'instruction.  Les  hahilaos  de  cette  ville, 
trop  nombreux  pour  les  denrées  que  produit  son 
territoire  , subsodeul  surtout  des  dous  envoyés 
par  les  musulmans  des  antres  pays,  qui  deman- 
dent des  prières  faites  en  leur  nom.  Les  pèlerins 
font  aussi  des  présens,  et  le  grand-seigneur  rn- 
» oit*  tous  les  an»  une  somme  considérable  -,  va 
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un  mol  tout  l'Islamisme  contribue  à l'entretien 
des  habitant , et  enrichit  par  ses  aumônes  8000 
mendiant  fainéans , qui  vivent,  dit  M.  Sadlier, 
splendidement  , traitent  avec  arrogance  les 
voyageurs  et  leur  vendent  cher  jusqu’à  l’eau  de 
leurs  puits.  Nous  ajou trions  que  bon  nombre 
de  ces  maisons,  construites  en  pierre  et  de  Cormes 
élégantes  tombent  en  ruines  ; que  la  guerre  et 
la  progression  décroissante  du  pèlerinage  ont 
porté  un  coup  mortel  à la  prospérité  de  cette 
vieille  cité,  qui  n’a  plus  pour  se  défendre  de  la 
misère  que  le  tombeau  du  prophète. 

Dans  le  voisinage  de  Mediue  on  doit  citer  le 
■ont  Ouod,  où  le  prophète  essuya  une  sanglante 
défaite  de  la  part  des  Mecquois  ses  ennemis  -,  le 
puits  de  Br. un , où  Mahomet  avait  d'abord  rem- 
porté sur  ces  mêmes  Mecquois  une  brillante  vic- 
toire , et  qui  aujourd’hui . suivant  Bure Uiardt , 
forme  un  bourg  de  500  maisons.  El-Ssafra  . gros 
village  dans  la  vallée  de  ce  nom  , célèbre  dans  tout 
l'Hedjaz  par  sa  fertilité  ; c’est  le  grand  marché  de 
toutes  les  tribus  voisines  et  Yentrepôt  principal 
du  fameux  baume  de  la  Mecque  dans  sa  pureté 
naturelle.  Enfin  Yahoo,  petite  ville , située  sur 
les  bords  de  la  mer  et  regardée  comme  le  port 
deMedine.  M.  Rüppell  lui  attribue  5000  habilans. 

Plus  au  nord,  le  long  de  la  iner  Rouge,  on  trouve  : 
W oc  en  k , petite  ville,  dont  le  port,  selon  M.  Rüp- 
- peil,  est  le  plus  important  de  toute  la  côte , quoi- 
qu'on le  cherche  eu  vain  sur  les  meilleures  caries. 
Akaba  {Alla  ou  Elath  dis  anciens  Orientaux, 
uomméc  aussi  Akaba- el-Masri  ou  Akaba  d'E- 
gypte  pour  la  disliugurr  d'une  autre  Akaba  qui 
est  daus  l'intérieur),  misérable  petite  ville  . près 
de  laquelle  était  située  la  célèbre  Asionc.abfr  -,  c'est 
de  son  port  que  les  vaisseaux  de  Salomon  par- 
taient pour  aller  à Ophir;  c’est  aussi  par  cette 
ville  que  les  Phéniciens  faisaient  le  commerce 
avec  l'Iode  et  l’Arabie.  Le  petit  port  d' Akaba  est  le 
rendez-vous  d’une  partie  des  pèlerins  musul- 
mans d’F.gypte  et  de  Barbarie  qui  se  rendent  à 
la  Mecque.  Vers  l’ouest  et  sur  la  péninsule  for- 
mée par  la  Méditerranée,  le  golfe  de  Suez  et 
celui  d’Akaba , s’élèvent  les  deux  célèbres  mon- 
tagnes Honcn  etSisAÏ.  C’est  sur  la  première  que 
Dieu  apparut  à Moïse  et  lui  commanda  d’aller  dé- 
livrer les  Juifs  de  la  servitude  d'Fgvpte  ; et  c’est 
sur  le  Sioat  que  Dieu  donna  à Moïse  les  tables  de 
la  loi  ; c’est  aussi  au  pied  de  cette  montagne  qu’est 
situé  le  couvent  de  Ste- Catherine,  semblable 
à une  petite  citadelle,  et  un  des  plus  célèbres  de 
l’Eglise  grecque.  La  partie  principale  est  la  grande 
églue  bàlie,  ainsi  que  tout  le  reste,  par  l’empe- 
reur lustinien  ; réparée  plusieurs  fois , elle  con- 
serve encore  l'autel  et  la  coupole  primitifs  ; on 
distingue  encore  sur  celte  dernière  le  portrait 
de  Justinien,  celui  de  sa  femme  Théodora  et 
le  tableau  de  la  Transfiguration.  Un  voyageur 
réduit  à Go  ou  80  les  milliers  de  pèlerins  qui  autre- 
fois visitaient  ce  sanctuaire  et  à une  trentaine  le 
nombre  de  moines  qu’il  renferme.  On  y monte  et 
on  en  descend  par  le  moyen  d’un  panier  et  d’un 
cabestan.  Les  moines  possèdent  deux  petites 
pièces  de  canon  et  sont  bien  fournis  d’armes  pour 
ae  défendre  contre  les  Arabes.  Leur  bibliothèque, 
relativement  à ces  contrées,  est  une  des  meilleures 


et  desplus  riches.  On  doit  ajouter  que  dans  les  en- 
virons se  trouvent  plusieurs  empincrmens  que  la 
tradition  vulgaire  a rendus  célèbres,  etquisont 
visités  par  de  pieux  chrétiens,  par  des  juifs  et  des 
mahométans  ; tels  sont  le  lieu  où  fut  érigé  le  ser- 
pent de  bronze,  les  tombeaux  de  Moïse  et  d' Aaron, 
la  grotte  où  vécut  St-Atbanase,  la  chaire  de  Moïse 
et  l'empreinte  du  pied  de  la  jument  de  Mahomet 
dans  son  ascension  au  ciel. Les  montagnes  d’Hoi-eb 
et  de  Siuaï  offrent  de  plus  un  grand  intérêt  pour 
les  physiciens;  M.  Gray  et  l'infortuné  Seetzeo  , 
quand  ils  visitèrent  ces  lieux , entendirent  par  in- 
tervalle, sous  leurs  pieds,  un  tremblement  pro- 
longé qui  ressemblait  aux  battemens  d’une  pen- 
dule et  qui  soulevait  le  sable.  Déjà  du  temps  de  Jus- 
tinien , l’historien  Procope  faisait  remarquer  que 
le  point  le  plus  élevé  du  Sinaï  était  inhabité,  à 
cause  du  bruit  terrible  qu’on  y entendait  toutes 
les  nuits.  Toute  la  partie  septentrionale  de  l’Ara- 
bie Pétrée . qui  faisait  l’effroi  des  voyageurs , et 
sur  laquelle  on  n’avait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  des  uotions  vagues  , a été  explorée , d'abord 
par  Burckhardt,  Mangles,  Irby  et  autres  voya- 
geurs , et  depuis  par  MM.  Delabordc  et  Linant. 

Dans  l’intérieur  de  l’Hrdjaz  on  doit  remarquer 
surtout  certaines  tribus  dp  Juifs  indépendans, 
mentionnés  dans  le  xir  siècle  par  Benjamin  de 
Tudela , sous  le  nom  de  Hechabiles , et  que 
M.  Wolf  a retrouvés  daus  les  environs  de  la 
Mecque.  Selon  ce  dernier  voyageur , les  en- 
faus  de  Rfdiab  sont  au  nombre  de  eo.ooo.  vivent 
sous  des  lentes  comme  leurs  ancêtres  et  dédai- 
gnent la  culture  des  champs.  Ils  sont  circoncis, 
professent  le  judaïsme  pur,  et  ne  possèdent  que 
le  Pentateuque,  les  livres  de  Samuel,  des  Rois. 
d'Isaïe,  de  Jérémie  et  des  prophètes  du  second 
ordre.  Ils  furent  vaincus,  mais  non  domptés  par 
Mahomet.  Ces  Juifs  montrent  quelquefois  la  plus 
grande  hardiesse.  A l'exemple  des  autres  tribus 
de  l'Arabie,  ils  lancent  à la  rencontre  des  cara- 
vanes un  ôes  leurs , qui  vient  exiger  le  tribut 
accoutumé  ; si  elles  refusent , il  part  comme  un 
trait,  et  bientôt  après,  une  nuée  de  cavaliers 
vient  fondre  comme  la  foudre  sur  ces  voyageurs. 

Plus  au  nord  et  vers  le  sud  de  la  mer  Morte  on 
trouve  : El-djt  , village  principal  du  Ouadi- 
Movsa  , auquel  des  voyageurs  modernes  n’ac- 
cordent que  2 ou  300  maisons,  mais  très  remar- 
quable à cause  des  restes  imposans  encore  très 
bien  conservés  de  l’ancienne  Petra,  situés  dans 
ses  environs,  visités  en  1818  par  MM.  Irby  et 
Mangles,  et  depuis  par  MM.  Delaborde  fils  et 
Linant  ; la  superbe  avenue  de  tombeaux, 
de  plus  de  2 milles  de  long,  taillés  dans  le  roc  ; 
le  grand  temple  auquel  elle  aboutit,  le  théâtre , 
les  colonues  et  les  immenses  débris  de  sculp- 
tures de  tout  genre,  ainsi  que  la  situation  ro- 
mantique de  ces  imposantes  ruines  doivent  les 
faire  placer  à côté  de  celles  de  Raalberk , de  Djer- 
racli  et  de  Palmyre.  « En  contemplant  ces  mo- 
numens  , dit  M.  Walckenaer,  ces  édifices,  ces 
tombeaux , les  uns  mutilés , les  autres  encore  de- 
bout et  intacts,  on  croit  voir  comme  une  ville  qui 
vient  d’être  dévastée  par  l’ennemi  et  queseshabi- 
tansont  abandonnée  momentanément. Souveraine 
du  désert,  celte  forteresse  dont  la  nature  construis 
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ait  les  gigantesques  murailles , cette  antique  cité 
placée  entre  l’Asie  et  l’Afrique  , a dû  avoir  de  l’in- 
fluence sur  les  premiers  temps  de  la  civilisation  et 
du  commerce  de  ces  deux  parties  du  monde.  » 

A quelques  milles  de  Petra  sont  ; Car ac  ou  Ka- 
rkk  et  Mo.xt-Real  ou  Cbacdex  . qui  jouèrent  un 
grand  rôle  daus  les  guerres  des  Croisades.  Karek 
est  encore  une  petite  ville  assez  considérable  pour 
ces  pays  -,  Burckliardt  lui  accorde  S50  familles. 

L’YEMEN  comprend  tout  le  sud-ouest  de  la  pé- 
ninsule. I.a  partie  le  long  de  la  mer  Rouge  se 
I nomme  Tehama.  Cette  grande  division  se  sub- 
J divise  en  Yemen  proprement  dit  et  en  Uadra- 
maul.  Tous  les  deux  comprennent  un  grand 
nombre  d'étals  indépendans. 

Dans  l’Yemen  nous  signalerons  les  suivans  : « 

L’Imamat  deSanaa  ou  de  l’Yemen,  qui  est 
un  des  états  les  plus  puissans  de  l’Arabie , quoique 
depuis  quelque  temps  son  importance  politique 
soit  bien  diminuée,  et  quoiqu'il  soit  actuellement 
vassal  du  grand-seigneur , auquel  il  paie  un  tribut 
annuel  de  2000  quintaux  de  café.  Ses  villes  princi- 
pales sont  : 

Sara  ou  Szanaa  , capitale  de  l'état  et  siège  de 
l’imam,  bâtie  au  milieu  d’une  plaine  fertile . ceinte 
de  murs  de  briques  et  de  tours  , avec  des  maisons 
massives  et  hautes,  quelques  beaux  édifices  et  des 
rues  larges,  mais  sales  et  non  pavées  ; cette  ville 
serait,  selon  M.  Seetzcn,  une  de  plus  belles 
cités  de  l’Orient  ; elle  est  du  moins  une  des  plus 
anciennes,  et  elle  joua  jadis  un  grand  rôle.  Avant 
l'islamisme , elle  possédait  un  temple  qui  riva- 
lisait avec  la  Kaaba,  et  l’année  même  où  Mahomet 
naquit , les  peuples  de  Sana  marchèrent  contre 
la  Mecque,  voulant  ensevelir  la  maison  carrée 
sous  ses  ruines.  On  ne  trouve  aucune  indication 
sur  la  population  de  Sana  ; il  est  probable  cepen- 
dant qu'elle  ne  dépasse  pas  30,000  âmes.  Sana 
est  défendue  par  un  château,  où  se  trouvant  les 
deux  palais  Dar-el-Dahhab  et  Dar-Amer , une 
mosquée  et  l'hôtel  des  monnaies.  Les  autres  villes 
les  plus  remarquables  sont  : Damar,  chef-lieu  du 
district  de  Makhareb-el-Anes,  assez  grande  ville 
bien  bâtie,  â laquelle  on  accorde  6000  maisons , 
et  où  se  trouve  une  école  célèbre,  fréquentée 
par  les  zeldites.  Beït- kl- F akab,  chef-lieu  du  dis- 
trict de  ce  nom  , petite  ville , d’environ  4000  âmes , 
remarquable  parce  qu’elle  e9t  le  centre  du  com- 
merce de  café  de  tout  l'intérieur  de  l'Yemen. 
Mokka,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom  , ville  for- 
tifiée , avec  un  port  et  une  rade.  Quoique  son 
commerce  soit  beaucoup  déchu  on  la  regardait , 
avant  le  pillage  qu’elle  a éprouvé  il  y a quelques 
aunées.  comme  la  première  place  maritime  com- 
merçante de  l'Arabie  ; nous  avons  vu  cependant 
que  Djidda  doit  être  regardée  comme  telle  ; lord 
Valentia  lui  accorde  6000  âmes. 

L’état  d’Abou-Arich  , le  long  de  la  mer 
Rouge,  entre  le  grand  clierifat  delà  Mecque  et 
l'imamat  de  l’Yemen.  Depuis  la  chute  de  l'em- 
pire des  Wahhabites,  cet  état  parait  être  rentré 
dans  ses  anciennes  limites.  Aboc-Aiiicii,  dans  le 
Tehama  , petite  ville , est  la  résidence  du  rhérif. 
Ses  environs  abondent  en  fruits  et  possèdent  des 
mines  de  sel  gemme. 

Le  Pays  de  Kobaïl  ou  üachid-eî-Rekil, 


entre  le  Nedjed  et  l'imamat  de  l’Yemen  , habile 
par  plusieurs  tribus  sédentaires,  très  belliqueuses. 
Elles  forment  une  espèce  de  confédération  et 
fournissent  des  soldats  à plusieurs  états  de  la 
péninsule.  Ce  sont  les  Suisses  de  l’Arabie. 

Le  Pay  s d’Aden , à l'extrémité  sud-ouest  de 
la  péninsule  et  au  sud  de  l’imamat  de  l’Yemen. 
Ses  principales  villes  sont  : Lahhadj  , petite  ville, 
sur  le  Meldan.  résidence  du  sultan.  Arr*,  autre- 
fois place  forte  et  la  plus  opulente  ville  de  l’Arabie; 
quoique  en  grande  partie  ruinée . elle  est  encore 
assez  importante  par  son  port  et  par  son  com- 
merce. 

L’H  ad  r a m a ut  s’étend  à l'est  de  l'Yemen  pro- 
prement dit  le  long  de  la  côte  de  l’Océan -Indien 
jusqu'à  l'Oman.  On  ne  connaît  point  ses  limites 
dans  l'Intérieur.  Une  partie  de  ses  habitans  .de 
même  que  les  Suisses  , les  Tyroliens , les  Au- 
vergnats, les  Savoyards,  les  Galiciens  et  autres 
montagnards  de  l’Europe,  émigrent  pour  aller 
daus  lesvilles  maritimes  de  l’Arabie,  en  Egypte  et 
jusque  daos  l'Inde , exercer  plusieurs  métiers  ou 
pour  y servir  comme  soldats,  et  reviennent  au 
bout  de  quelques  années  dans  leur  pays  natal 
pour  y jouir  du  fruit  de  leurs  épargnes.  L'état 
imparfait  de  la  géographie  de  cette  partie  de  l’A- 
rabie et  notre  cadre  ne  qous  permettent  de  citer 
que  les  villes  suivantes  : 

M ak  alla,  siège  d’un  petit  sultan,  ou  pour  mieux 
dire  d'un  chellik  indépendant,  dont  la  puissance 
s'étend  sur  une  douzaine  d'autres  villes  du  voi- 
sinage. Comme  les  autres  chefs  entre  lesquels  est 
partagée  la  côte  méridionale  de  l’Arabie , il  est 
souvent  en  guerre  avec  ses  voisins , et  comme 
eux  il  exerçait  la  piraterie,  â laquelle  les  Anglais 
ont  mis  un  terme.  Makalla  est  une  assez  grande 
ville , avec  des  maisons  à trois  étages  et  avec 
un  bon  port,  où  il  se  fait  un  commerce  important. 
Terim,  dans  les  montagnes,  ville  qu'on  dit  être 
grande  et  populeuse.  C’est  le  siège  d’un  petit  sul- 
lau  ; on  y fabrique  une  espèce  de  rliâles  de  soie 
mêlée  d'or.  Cuira*,  dans  les  montagnes,  et  rési- 
dence d'un  autre  petit  sultan  -,  on  la  représente 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Terim. 
Doas,  non  loin  de  la  mer,  et  dans  une  vallée 
profonde  , ville  de  médiocre  étendue  , résidence 
d’un  clielkh  indépendant. 

Le  Pays  de  Maiiraii  parait  être  un  vaste  pla- 
teau , traversé  dans  tous  les  sens  par  des  tribus 
nomades.  C’est  uuc  des  parties  encore  les  moins 
connues  de  l’Asie. 

L’OMAN  comprend  l'extrémité  orientale  de  la 
péninsule.  Son  intérieurest  très  peu  connu.  Parmi 
les  nombreux  états  entre  lesquels  il  est  partagé, 
nous  citerons  les  suivans  ; 

L’I  marnai  de  Maskat.  C’est  un  des  plus  puis-' 
sans  de  l’Arabie.  Assisté  par  les  Anglais,  il  a pu 
résister  aux  Wahhabites  et  conserver  son  indé- 
pendance. Ses  villes  principales  sont  : Maskat  ou 
Mascate  , entourée  de  jardins  et  de  plantations  de 
dattiers,  avec  un  bon  port  et  des  fortifications 
assez  considérables  pour  résister  à des  troupes 
asiatiques.  C’est  la  capitale  de  l’état  et  l’entre- 
pôt de  toutes  les  marchandises , qui  de  l'Inde  sont 
amenées  dans  le  golfe  Persiqite;  elle  est  aussi  le 
centre  du  graud  commerce  des  perles  qu'on  pè- 
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che  dans  cette  mer.  Sa  population  qu'on  évaluait 
ordinairement  à 12, ooo  liabitans.  est  estimée  k 
6'), ooo  âmes  par  un  médecin  qui  y a vécu  assez 
long-temps.  Routa»,  dans  riotérieur,  sur  une 
colline  -,  c’est  la  résidence  ordinaire  de  l'imam  , qui 
liahite  un  beau  palais.  Soda»  ou  Oj* as.  ville  assez 
commercante,  avec  un  port  et  plusieurs  chantiers. 

L'imam*  de  Mascale  possédé  en  outre , sous  la 
suzeraineté  du  roi  de  Herse  , une  partie  du  Mo- 
gliistan  dans  le  Kerman , et  les  îles  kirlini  et 
llorniouz.  Ce  prince  possède  en  Afrique  l’Ilc 
Zanzibar  et  quelques  places  sur  la  côte  opposée 
de  cette  partie  du  monde. 

L'Etal  de  Belad-Ser,  au  nord  ouest  de  l'i- 
mamat de  Mascate,  dont  autrefois  il  dépendait, 
et  le  long  du  golfr  d'Oman  et  de  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  Hersique.  Ses  liabitans  sont  de  re- 
doutables corsaires , et  la  marine  militaire  du 
cheikh  était,  il  / a quelques  années,  assez  considé- 
rable. Sikr  ou  Sen.  petite  villr,  à l’embouchure  du 
torrent  de  même  nom,  avec  un  assez  bon  port 
sur  le  golfe  Hersique,  est  le  siège  du  cheikh  et  la 
capitale  de  l'état. 

LE  LAHSA  ou  HESSE  ( Bahrain  ou  Hadjar) 
s'étend  au  nord-ouest  de  l'Oman , le  long  du  golfe 
Hersique,  jusque  près  de  l'embouchure  de  l'Eu- 
phrate. Il  est  divisé  en  plusieurs  petits  états,  dont 
presque  toute  le  population  côtiere  vit  de  pèche 
et  encore  plus  de  piraterie.  Ses  villes  principales 
sont: 

Ras-al-Kiitma,  ville  très  florissante,  lorsqu’elle 
était  la  résidence  du  cheikh  des  terribles  corsai- 
res Algivasem  ou  Djoasmis  . et  la  station  de  leur 
flottille , composée  de  G3  gros  bàtimens  et  de  810 
barques,  montés  par  19, ooo  hommes.  Tous  ces 
batlmens,  ainsi  que  les  vastes  chantiers  sur  les- 
quels on  les  avait  construits  . furent  détruits  par 
les  Anglais  eu  1809.  Son  port  est  le  meilleur  de 
toute  la  côte.  El-Kativ,  sur  une  baie,  ville  for- 
tifiée et  protégée  par  une  citadelle , le  capitaine 
Sadiier  ne  lui  accorde  que  6ooo  habitans,  c’est  la 
place  la  plus  commerçante  de  cette  partie  de  l’A- 
rabie. Four,  chef-lieu  du  pajs  de  Lalisa  ou  La- 
lussa  -,  c'est  un  fort  avec  un  village  ouvert,  qu'en- 
tourent des  champs  et  des  plantations  de  dattiers-, 
M.  Sadiier  porte  sa  imputation  k 1 5.000  habitaus. 
Grai*  ou  Ruui.1t,  petite  ville . à laquelle  cepen- 
dant les  relations  modernes  accordent  10,000  ha- 
bitans , industrieux  et  adonnés  k la  pèche  et  au 
commerce,  ün  dit  que  cette  petite  ville  possède 
800  barques  occupées  à la  pèche  et  au  cabotage. 
Le  cuorpr.  o»  Bahrai*  ou  DS  Baiirv  forme  un 
petit  état  régi  par  un  cheikh,  qui  parait  continuer 
encore k être  vassal  des  Anglais.  Les  troupes  de 
ces  derniers  avaient  occupé  ces  lies,  pour  empê- 
cher leurs  habitans  de  continuer  à prendre  part 
aux  pirateries  des  Arabes  établis  sur  la  côte  voi- 
sine. C’est  dans  les  parages  de  ces  lies  et  d’au- 
tres plus  à l’orient  et  à l'occident  que  l’on  fait  une 
des  plus  riches  pèches  de  perles  du  globe.  Bau- 
rair,  qui  est  la  plus  grande  du  groupe  , a pour 
capitale  Menaina , petite  ville  fortifiée  . avec.uo 
bon  port  et  environ  5000  habitans. 

LE  BARRIA  ou  BARR-ABAD  (ou  les  Déserts  de 
l’intérieur).  Ce  vaste  espace  de  l'Arabie  Intérieure 
offre  deux  divisions  principales  le  Wedjed,  oc- 


cupé par  les  Wahhabites , et  les  vastes  déserts 
qui  s'étendent  entre  l’Euphrate,  les  frontières 
ottomanes  de  la  S/rie  et  les  contins  septentrio- 
naux du  Nedjed  ; les  déserts  sout  parcourus  dans 
tous  les  sens  par  un  grand  nombre  de  tribus. 
Mous  proposons  de  conserver  le  nom  de  yei(jed 
pour  désigner  la  première  division,  et  de  nom- 
mer Désert  tout  l’espace  immense  que  parcou- 
rent les  Arabes-Bédouins  dans  les  contins  que 
nous  venons  d’indiquer. 

Le  Nedjed  occupe  presque  le  milieu  de  la  Pé- 
ninsule, et  est  le  berceau  du  wahhabisme,  qui , 
par  les  conquêtes  rapides  de  ses  sertaii-rs.  me- 
naça la  religion  musulmane  d’une  subversion  gé- 
nérale, et  de  nos  jours  attira  l’attention  du  monde 
politique.  Les  Wahhabites  étaient  parvenus  à sou- 
mettre non- seulement  toutes  les  tribus  nomades 
de  l’intérieur,  mais  à s’emparer  de  l’Jledjaz , du 
Lalisa,  d’une  partie  de  l’imamat  de  l’Yeinen  . et 
avaient  porté  la  terreur  de  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu’aux  portes  de  Damas  et  de  Bagdad. 
Après  les  défaites  qu’ils  ont  essuyées  en  1818  et  la 
mort  de  leur  chef  Abdallah  , fait  prisonnier  par 
Ibrahim-Hacha  , et  ensuite  décapité  k Constanti- 
nople , ces  sectaires  restèrent  soumis  pendant 
quelque  temps  k l’empire  Ottoman.  Depuis  ils 
ont  repris  de  nouveau  les  armes  contre  les  trou- 
pes du  vice-roi  d’Egypte  stationnées  dans  plu- 
sieurs forts  du  Nedjed.  Les  villes  principales  de 
celte  contrée  sont  : 

D1.RRt.Yi.11  ou  Dlriah,  située  k l’entrée  d’une 
profonde  et  étroite  vallée , resserrée  par  des  mon- 
tagnes arides.  Célait  la  capitale  de  l’empire  des 
W ahhabilcs.  Elle  comptait  28  mosquées  , 30  col- 
lèges et  2500  maisons  clair-semées  , bâties  moitié 
en  briques  et  moitié  en  pierres  ; on  portait  sa  po- 
pulation au-delà  de  15.000  âmes.  Les  forts , les 
murs  et  les  tours  de  cette  ville . ainsi  que  ses  éta- 
blissemens  publics  ont  été  détruits  par  Ibrahim- 
Hacha  , apres  un  siège  de  7 mois.  En  1819  Der- 
réyéh  était  déserte , quoique  les  géographes  con- 
tinuent à nous  la  représenter  comme  étant  dans 
son  premier  état  ; rien  n’indique  qu’elle  se  soit 
relevée  depuis  lors.  MouKrocn.vii . dont  les  murs 
ont  été  rasés  par  les  Turks  en  1818  , pouvait  con- 
tenir 2000  familles,  selon  M.  Sadiier.  Axizeh  ou 
Areyzeu  . ville  commerçante  , située  presque  à 
égale  distance  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Hersi- 
que;  elle  a éprouvé  le  sort  de  Mounfouhah. 

Les  principales  tribus  du  Désert  sont  : les 
Anaseh  (Aenezes),  qui  paraissent  être  les  plus 
nombreux*,  ils  errent  dans  les  vastes  solitudes  qui 
s’étendent  entre  Alep  . Damas , Bagdad  et  le  Ned- 
jed. Les  tribus  Would  AI/.  Szamar.  Doukhy  rt 
Mehennh  reçoivent  une  rétribution  du  pacha' cîc 
Damas  pour  laisser  passer  la  caravane  de  la  Mec- 
que sans  l’inquiéter,  et  une  autre  des  gouver- 
neurs des  provinces  ottomanes  limitrophes  pour 
ne  pas  en  molester  les  paisibles  habitans.  Les  Ana- 
seh sont  régis  par  plusieurs  cheikhs , dont  quel- 
ques-uns sont  très  puissans.  Quelques-unes  de 
leurs  branches  se  sont  établies  dans  le  Nedjed  et 
entre  autres  k Rhalbar,  où  les  Juifs  exercèrent 
long-temps  une  grande  puissance. 

Les  Chararal  sont  très  misérables . mais  nom- 
breux -,  ils  sont  gouvernés  par  30  k 40  cheikhs.  Les 
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Beni-Szahhcr,  qui  avec  d’autres  Arabes  sont 
connus  sous  le  nom  collectif  de  /ihU-et-Che- 
mout;  ils  errent  pendant  l’été  dans  les  déserts 
qui  s'étendent  au  sud  de  Damas  ; ils  sont  soumis  à 
deux  clielklis  principaux  et  à 20ou30  petits  chefs, 
et  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de  Damas. 
Les  Muoualy,  qui  errent  dans  la  partie  septen- 
trionale du  désert  et  s’approchent  souvent  des 
environs  d'Anah  sur  l'Euphrate;  ils  sont  gouver- 
nés par  un  cheïkh  suprême , et  reçoivent  une  ré- 
tribution des  habitaus  des  villes  frontières.  ISous 


remarquerons  avec  Burckliardt , que  les  Aenezes . 
oui  sont  les  véritables  Bédouins , ne  comptent 
pas  moins  de  350,000  individus , dont  les  lois  et  le 
régime  sont  aujourd'hui  encore  exactement  les 
mêmes  qu'au  commencement  de  l’ére  musulmane. 
Cesenfans  du  désert  ont  su  conserver  leur  indé- 
pendance pendant  une  trentaine  de  siècles , au 
milieu  des  grandes  monarchies  qui  se  sontélevées 
autour  d'eux , pour  disparaître  toutes  l’une  apres 
l'autre.* 


Cette  vaste  région , qui  embrasse  les 
contrées  élevées  situées  entre  le  bassin 
du  Tigre  et  celui  de  l’Indus,  forma  à dif- 
férentes époques  et  sous  différentes  dy- 
nasties l’empire  de  Perse.  L’usage  lui 
conserve  encore  cette  dernière  dénomi- 
nation , quoique  depuis  long-temps  elle 
ne  soit  plus  soumise  il  un  même  souve- 
rain , et  que  les  rois  actuels  de  Perse  n’é- 
tendent leur  domination  que  sur  la  moi- 
tié occidentale  de  sa  vaste  surface.  Le 
partage  de  la  Perse  eut  lieu  à la  mort  de 
Thamas  Konli-khan  en  1747.  Actuelle- 
ment elle  compte  quatre  états  indépen- 
dans  ; ce  sont  : le  royaume  d' Iran  ou 
de  la  Perte  proprement  dite  ; le  royau- 
me île  Kaboul  ou  des  A fghan t;  le 
royaume  de  Kaadahur  ; et  la  con- 
fédération det  Beloitlchit.  Chacun  de 
ces  états  va  former  nn  article  à part 
dans  cet  ouvrage  ; mais  d’abord  nous  de- 
vons rendre  compte  de  la  dénomination 
d’Iran  que  porte  aujourd’hui  l’empire 
du  Chah.  Ce  mot  Iran  désignait  sous 
les  Darius  et  les  Sapor  toutes  les  con- 
trées situées  entre  la  Mésopotamie  et 
l’Inde,  par  opposition  au  mot  Touran 
par  lequel  on  indiquait  le  pays  des  Scy- 
thes et  les  contrées  situées  au  nord  de 
l’Oxus  avec  lesquels  ces  rois  étaient  sou- 
vent en  guerre.  C’est  par  un  sentiment 
d’orgueil  ridicule  que  les  faibles  monar- 
ques de  la  Perse  actuelle  ont  remis  en 
usage  un  nom  si  imposant.  Pour  éviter  les 
répétitions,  nous  réunirons  ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  il  la  religion,  au  gouverne- 
ment, il  l'industrie  el  au  commerce 
des  états  qui  se  sont  formés  du  partage 
de  la  Perse. 

KBuoioHg.  L’Islamisme  est  la  religion 
professée  par  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation. Les  Tadjiks  ou  Persans , les 


Ghclaki,  les  Louri  ou  Loures,  les  Hazares 
et  les  lieloutchis  du  district  de  Nourinan- 
ebir  appartiennent  à la  secte  des  tchyy- 
tex,  les  Afghans,  lesBeloutchis  du  Belou- 
tchislan,  les  Turks  , les  Arabes  el  la  plus 
grande  partie  des  Kurdes  sont  sunnite*. 
Les  Hindous  des  provinces  autrefois  dé- 
pendantes de  l’Inde  professent  la  reli- 
gion de  Brahma.  Celle  de  Zoroastre 
ou  le  Maoïsme  est  suivie  encore  par  un 
petit  nombre  de  Guébres  ou  l’arses.  Le 
t iiRisTiAsisMK  est  professé  par  les  Ar- 
méniens divisés  en  arméniens  propre- 
ment dits  et  en  catholique * romains,- 
leur  nombre  a beaucoup  diminué  depuis 
la  cession  de  l’Arménie  Persane  à la  Rus- 
sie; quelques  milliers  d’individus  pro- 
fessent les  dogmes  de  l’église  ttesto- 
rienne.  Les  Juifs,  qu’on  rencontre  tou- 
jours dans  les  plus  grandes  villes,  pro- 
fessent le  Judaïsme,  et  les  Sabéeus,  le 
Sabéisme,  devenu  un  mélange  mon- 
strueux de  christianisme,  de  mahomé- 
tisme et  de  magisme  ; ces  derniers,  ainsi 
que  les  Juifs  et  les  Gnèbres,  sont  très  peu 
nombreux.  Dans  les  montagnes  de  la 
rovince  de  Laghman,  dans  le  royaume  de 
aboul,  domine  encore  I’Idolatrie. 

GOUYEBME1HENT.  Celui  dll  PIN  IIIHIIC  dt 

Perse  est  le  despotisme  militaire  le  plus 
effréné  ; le  pays  et  les  habitans  sont  con- 
sidérés comme  la  propriété  du  souverain, 
qui  les  gouverne  d’après  sa  volonté  ab- 
solnç.  Tout  cela  ne  s’applique  cependant 
qu’aux  habitans  sédentaires  qui  forment 
presque  les  huit  neuvièmes  de  la  popu- 
lation du  royaume , et  parmi  lesquels  on 
compte  les  Tadjiks  ou  Persans , les 
Ghelaki  et  nuclques  milliers  d’Annéniens, 
d’Arabes,  de  Gnèbres  et  autres  peuples. 
Les  Turks,  les  kurdes,  les  Loures,  les 
Arabes  et  les  Heloutchis  dans  le  royaume 
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de  Perse,  les  Afghans  et d'aulres  tribus 
turkcs  dans  ceux  de  Kaboul  et  de  kau- 
dahar,  ainsi  que  les  Iteloutchis  du  Belou- 
tchistan,  sont  encore  nomades  et  ne  sont 
régis  que  par  leurs  khans  respectifs,  dont 
l'autorité  est  parfois  très  limitée;  ils 
fournissent  la  presque  totalité  des  sol- 
dats aux  armées  de  ces  états,  cl  depuis 
long-temps  ont  été  la  cause  principale 
des  houlcversemcns  qu'ils  ont  subis.  Les 
.Turks  sont  la  nation  dominante  du  royau- 
'me  de  Perse;  les  Afghans,  de  ceux  de 
Kaboul  et  de  Kandahar,  ainsi  que  des 
royaumes  tributaires  de  lierai  et  de  Pei- 
chaoucr.  Le  roi  de  Perse  actuel  appar- 
tient aux  katchars,  tribu  lurke.  Plusieurs 
de  ces  tribus  nomades  ne  sont  que  tribu- 
taires ou  vassales  ; quelques-unes  sont 
même  tout-à-  fait  indépendantes.  Le  gou- 
vernement de  Beloutchislan  peut  être  re- 
gardé comme  une  monarchie  repre- 
nenlative , puisque  toutes  les  tribus  des 
Keloutchis  jouissent  du  droit  d’élire  leurs 
chefs  ou  terdart;  mais  il  parait  que  très 
souvent  cette  charge,  une  fois  confiée  à 
quelqu'un , devient  héréditaire.  Le  gou- 
vernement du  royaume  de  Kaboul  était 
une  monarchie  limitée  héréditaire,  dans 
laquelle  le  pouvoir  des  grands,  l’orga- 
nisation des  tribus  nomades,  les  usages 
et  les  coutumes  des  villes  et  des  villages 
mettaient  des  bornes  a l'autorité  du  sou- 
verain. Mais,  désolé  par  la  guerre  civile 
et  les  invasions  des  Seikhs,  ce  royaume 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  n’a 
pas  de  gouvernement  régulier;  c’est  une 
véritable  anarchie.  On  doit  en  dire  ac- 
tuellement autant  du  royaume  de  Kan- 
dahar et  des  deux  autres  royaumes  tri- 
butaires de  Hcrat  et  de  Peichaouer. 
industrie.  La  grande  masse  des  Tad- 
jiks,  des  Indiens,  des  Arméniens , des 
Guèbres  et  des  Ghelaki  s'adonne  à l’a- 
griculture et  a l’industrie  manufacturière. 
La  plupart  des  Arabes  et  presque  toutes 
les  tribus  des  Turks,  des  Afghans,  des 
Iteloutchis  et  d'autres  peuples  nomades  ne 
sont  que  pasteurs.  Tous  les  Juifs,  un 
grand  nombre  d’Arméuiens  et  plusieurs 
Arabes  s’adonnent  au  commerce  ; les 
derniers  infestent  depuis  long-temps  le 
golfe  Persique  par  leurs  pirateries.  L’a- 
griculture , qui  depuis  long  temps  se 
trouve  dans  la  plus  grande  décadence, 
est  cependant  exercée  en  plusieurs  en- 
droits avec  beaucoup  d’activité  et  d’in- 
telligence , malgré  les  obstacles  qu'op- 


posent, surtout  dans  le  royaume  de  Perse, 
la  nature  du  sol,  disposé  a se  couvrir 
d’une  couche  saline,  le  manque  de  ri- 
vières et  l’obstruction  des  canaux  sou- 
terrains, et,  dans  tous  ces  étals,  les  mau- 
vais chemins , les  guerres  civiles  et  étran- 
gères et  les  oppressions  de  tout  genre, 
auxquelles  les  laboureurs  et  les  proprié- 
taires sont  exposés  de  la  part  d'un  gou- 
vernement presque  toujours  tyrannique. 
Les  Persans  ont  beaucoup  de  dispositions 
naturelles  pour  les  arts  mécaniques,  et 
ils  en  ont  porté  quelques-uns  a un  grand 
degré  de  perfection.  Ils  excellent  surtout 
dans  la  fabrication  des  sabres,  dans  la 
chaudronnerie,  la  parfumerie,  la  prépa- 
ration des  cuirs,  dans  la  poterie,  dans 
les  manufactures  de  soies  unies  et  bro- 
dées , des  tapis  , des  feutres , des  toiles 
peintes  et  des  châles. 
commerce.  Ces  états,  n’ayant  aucune 
marine  militaire  ni  marchande,  font 
tout  leur  trafic  par  terre;  le  commerce 
maritime , qui  n'a  quelque  importance 
que  dans  le  royaume  de  Perse,  est  entre 
les  mains  des  Arabes  crtticrs,  ainsi  que 
dans  celles  des  Anglais  au  sud,  et  des 
Russes  au  nord.  Le  commerce  inté- 
rieur n’est  pas  aussi  aetif  et  aussi  im- 
portant qu’il  pourrait  l’étre,  à cause  du 
mauvais  étal  des  grands  chemins  et  de 
leur  peu  de  sûreté.  Les  principaux  ports 
sur  le  golfe  Persique  sont  : Abouchehr 
et  Bcnder-Abbatsi ; ce  dernier  est  bien 
déchu  ; Bnzi/i  et  Balfrouch  soûl  les 
ports  les  plus  marchands  sur  la  mer  Cas- 
pienne. Le  commerce  terrestre  se  fait  , 
par  des  caravanes,  avec  le  Turkcslan,  la 
Turquie  Asiatique,  et,  à travers  le  Turk- 
estan  et  l'Afghanistan , avec  la  Russie, 
l’Inde  et  la  Chine.  Les  villes  qui  y par- 
ticipent le  plus  sont  : Tau  rit , Kir- 
manchàh , Uamadan , Kac liait , It- 
pahan  , Chiraz,  Balfrouch  , Me  ch  h et! 
et  h'ichabour  dans  le  royaume  de  Perse; 
Kaboul,  Kandahar , Ohazna , lierai 
et  Peichaouer  dans  les  états  de  la  Perse 
Orientale.  Les  principaux  articles  d’ex- 
portatiok  sont  : perles , soie , chevaux . 
chameaux,  poil  de  chèvre  et  de  chameau, 
peaux  d’agneaux,  ammoniaque,  naplite  , 
ambre  et  turquoises,  cuivre,  soufre,  riz, 
garance,  noixde  galle,  safran,  raisins  secs, 
dattes,  pistaches,  opium,  noix,  amandes, 
gommeadragant,  salep,  coton,  tabac,  étof 
fes  de  soie  et  de  coton,  châles,  draps  gros- 
siers, tapis,  feutres,  maroquins  et  autres 
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peaux  préparées,  ean-de-rose,assa  fœtida,  drogues,  fourrures,  étain,  plomb,  fer, 
henneh , ouvrages  en  cuivre  et  en  acier,  porcelaine  et  thé  de  la  Chine,  diamans, 
tuyaux  de  pipes  il  tabac,  etc.  Les  prin-  rubis  et  autres  pierres  précieuses , ivoire , 
cipales  importations  consistent  en  in-  draps  Uns  et  toutes  espèces  de  marchan- 
digo , cochenille , café  , sucre , rhubarbe  , dises  d’Europe. 

Royaume  de  Perse  ou  d’Iran. 


POSITION  ASTRONOMIQUE . LOUfjitllde 

orientale,  entre  42°  cl  «1*.  Latitude , 
entre  28  ' et  30°. 

contins.  Au  nord , l’empire  Russe 
(l'Arménie  et  le  Chirvan);  ensuite  la  mer 
Caspienne  et  leTiirkestan  (les  khanats  de 
Khiva  et  de  Boukharai.  A l’es/ , les  états 
ou  royaumes  de  la  Perse  orientale  et  le 
Beloutchistan.  Au  sud,  les  golfes  d’O- 
man  et  Persiqne.  A Voues! , l’Asie  Otto- 
mane ou  la  Turquie  Asiatique. 

riEuvEs.  Aucun  fleuve  de  l’Iran  ne  fi- 
gure parmi  les  grands  fleuves  de  l’Asie  ; 
son  sol  n’est  arrosé  que  par  quelques-uns 
de  leurs  aftluens.  Mais  le  vaste  plateau 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume , donne  naissance  à plusieurs 
courans  assez  considérables  , dont  aucun 
n’anive  aux  deux  mers  qui  le  baignent. 
Ces  fleuves  s’écoulent  dans  des  lacs  sans 
issue  ou  sc  perdent  dans  des  sables. 

Dantle GOLFE  PERSlQlIKsc  reodeot 

Le  Ticke  , dont  le  cours  pi-iiiripal  ne  touche 
pas  seulement  le  territoire  de  l'Iran.  Ses  princi- 
paux alttuensS  la  gauche  sont  :le  AeruAilil  Ka- 
ratou  par  les  Turks;  il  passe  par  Kirmanchah 
et  Hawisa  , le  Krroun  qui  passe  par  Chouslrr; 
ce  dernier  reçoit  à la  droite  l' Abzal.  qui  passe 
par  Diifoul,  et  h la  gauche  le  Djerhai,  qui  passe 
par  Iiorak  ou  Felani. 

Le  Div-Roen,  dont  le  hassin  appartient  au  La- 
ristau  et  au  Mogoslan . passe  par  Velazghcrd  et 
entre  dans  le  golfe  Persique  vis-à-vis  de  file  Kichm. 

I.a  MER  CASPIENNE  reçoit; 

Le  Koca,  qui.  depuis  le  dernier  traité  de  paix 
avec  la  Russie,  ne  touche  plus  le  territoire  de  ce 
royaume.  Son  principal  aflluent  du  côté  de  la 
Perse  est  l 'Aras;  celui-ci  reçoit  à la  droite 
l'Otrar  qui  passe  par  Khol , et  VAhar  qui  passe 
par  Ahar. 

Le  Sr.riD-Roen  nommé  KiziL-O/r.a  dans  la  par- 
tie supérieure  de  son  cours  ; il  traverse  l'Irak 
lAdjenit , passe  par  Roudbar  dans  le  Ghilan  et  en- 
suite se  rend  dans  ta  mer  Caspienne. 

Le  Gocrgas  , qui  descend  des  montagnes  du 
(Khorassan  septentrional  et  I'Attsac»  fAllruck). 
dont  le  cours  est  plus  que  double  du  pr  écédent 
et  qui  a sa  source  dans  les  mêmes  montagnes,  ont 
leurs  embouchures  dans  l'angle  sud-est  de  la  mer 
Caspienne.  Leurs  bassins  ont  été  représentés  à 
torlcoinme  une  continuation  de  celui  duTcnits 
ou  Tmuesd  que  nous  décrirons  plus  bas.  L'At- 
track  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  tra- 
verse le  territoire  des  colonies  kurdes  fondées 


par  Chah-Abbas-le-Grand,  et  passe  non  loin  des 
places  fortes  de  Koutehan  (Koochan),  Chirouan 
(Sheersran)  et  Boudjnour  (Boojnoor).  Le  reste 
de  son  bassin  appartient  au  territoire  des  Turko- 
mans  nomades  nommés  Toukas  et  Yamouts  et 
des  Turkomans  sédentaires  dits  Goklans.  Les  Tou- 
kas. dont  la  plupart  errent  dans  le  désert,  sont 
entièrement  indépendans. 

Parmi  les  fleuves  qui  n'arrivent  à aucune  des 
deux  mers,  nous  nommerons  les  suirans  comme 
les  plus  impartons  : 

Le  Beso-Enin  et  le  Kcar.» , qui  traversent  le 
Farsistan  et  aboutissent  au  lac  ÈakhU’ghàn  qui 
est  le  plus  grand  lac  du  royaume  apres  celui 
d'Ourmiah  ou  Maraglia.  C'est  à ce  petit  bassin 
qu'appartiennent  les  importantes  ruines  de  Per- 
sépolis. 

Le  ZcxoEn-RocD , qui  passe  par  Ispahan  et  se 
perd  dans  les  sabirs. 

Le  Tedjek  (Tedjend,  dont  le  cours  est  entore 
très  peu  connu  et  dont  la  part»  supérieure 
seulement  appartient  à la  Perse  ; il  baigne  Herat 
et  poursuivant  son  cours  dans  le  Khorassan,  il 
entre  dans  le  Turkestan  , mi  il  se  perd  dans  les 
sables  au  lieu  de  se  rendre  à la  mer  Caspienne 
comme  toutes  les  meilleures  cartes  Font  repré- 
senté jusqu'à  ces  derniers  temps. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOTO- 

oraprie.  Selon  les  relations  les  plus  ré- 
centes , le  royaume  de  Perse  est  divisé  en 
tl  provinces  d’une  étendue  très  diffé- 
rente, puisque  le  Farsistan  est  24  fois  plos 
grand  que  le  Ghilan.  Leurs  limites  ne  pa- 
raissent pas  être  constantes,  le  roi  qui 
vient  de  mourir  ayant  souvent  déclaré 
plusieurs  districts  de  l’Irak  et  d’antre» 
grandes  provinces  entièrement  indépen- 
dans de  leurs  gouvernemens  respectifs. 
Un  beylerbey  (bey  des  beys)  est  à la  tête 
du  gouvernement  de  chaque  grande  divi- 
sion administrative,  cl  a sous  lui  différens 
ha ki m s ou  gouverneurs  des  districts.  Il 
faut  ajouter  que  le  vali  dn  Kurdistan , 
qui  réside  à Sennch , n’est  que  tributaire 
et  gouverne  immédiatement  la  province 
d’Ardelan  , partie  de  cette  vaste  contrée  ; 
que  les  Kurdes  des  tribus  Mekris,  Bit- 
bas  et  Giaf,  et  les  Loures  de  la  tribu  des 
Feïli  sont  entièrement  indépendans,  ainsi 
que  plusieurs  chefs  des  tribus  Kurdes 
et  lurkomanes  dans  le  Khorassan  Sep- 
leulrional  , et  plusieurs  chefs  d’au- 
tres districts.  Le  royaume  de  Herat, 
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démembrement  de  la  monarchie  de  Ka- 
boul, qui  avait  conservé  son  indépen- 
dance, est  depuis  1832  non-seulement 
vassal,  mais  même  tributaire  du  roi  de 
Perse.  Voici  les  onze  provinces  dans  les- 
quelles ce  royaume  parait  être  actuelle- 
ment partagé  ; ce  sont  plutôt  des  divisions 
géographiques  que  des  divisions  adminis- 
tratives proprement  dites.  Quelques  ef- 
forts que  nous  ayons  faits  pour  connaître 


ces  dernières,  nous  avons  trouvé  tant  de 
contradictions  dans  les  géographes  et  dans 
les  voyageurs,  que  nous  avons  préféré 
donner  les  premières,  qui  sont  les  plus 
connues,  plutôt  que  de  nous  exposer  à 
présenter  un  tableau  erroné  qui  ne  serait 
d’aucune  milité,  parce  qu’il  n’offrirait 
exactement  ni  les  divisions  administrati- 
ves actuelles,  ni  les  divisions  géographi- 
ques. 


Dmsioxs  aduixistu vtivl3.  Chefs-Liecx  . Villes  et  Lieux  les  fus  «emarocaii  es 

‘oa“Ad,“' *achant  Koum:  aamadan- 

Tii\barist\^ Damavpnd;  Damegan 

JUxAwnu* Sari.  Achraf;  Bat  frotte  h;  Astràbàd. 

”H,LAS Keclit;  Enzih;  Houdbar  {Dilem)  : Forne/i'  lahadian  H vhaiarM 

mlltZrmlahlZbXei  Mun'Bha’  A,u“<  Ârdeb^  W*l- 

Kiroistix Kirmaucliali:  srnnejr ou  Senneh. 

kBouzisTix *'  iîin * 1 ° f ’ uttfoul>  bhourremabad;  Dornk  (Fêla ni)  ; Haviut;  Go- 

Fam CL,'ï“i  IsUikhdr;  Mottrgàb ; Fesa  ou  Betta;  Dàràbgherd;  Firou- 

A Jj?"/1’'  rezdkmt:  ïezd;  Ardjnn  ; lu, fl,  nja- 

j-AfA Lhî‘i  LU  8en‘‘er-l!ouchehr;  lar.  du  I.aris- 

i„..,  < L J.  , v*  btçhm  ou  pjeztré-Diraz;  liormouz  ou  Ormuz 

fEM1> r m a 11  • Minant;  Feltkerd;  Krouk;  hhoubit ou  Kebit, 

...  Minab \ Commun  ou  Bender-Abbastii  Kiehm:  Punk  1 

Koluistax.  . Cheheristaa  uu  K aî>at-C  lirli  erista  u : Tout, ■ Tabs  ou  Tebbes 

KnoiussAX  Occiin  stiL  . . Kelat;  Tout  bout  Writner,  Koutclwni&o* 

t « GÔkÏÏu;  \ll7«mtuUn£  (S“Krwa")  ■ Boudjnourd  (Buojuour) , 
RoTACnr.DF.llEs.it 1/  c r a t ; Gouroudje  ; Oba. 


Dans  l’ Ira  U- A die  mi  on  trouve  : 
Téhrax,  au  milieu  d'une  plaine  bien  cul- 
tivée , couverte  de  villages  mais  dépour- 
vue d’arbres.  Depuis  qu’elle  est  devenue 
la  résidence  ordinaire  du  souverain,  cette 
ville  acquiert  tous  les  jours  en  étendue 
et  en  population  ; celte  dernière  ne  sau- 
rait être  évaluée  actuellement  au-des- 
sous de  130,000  âmes  pendant  l’hiver  ; en 
été  elle  est  beaucoup  moindre,  parce  que 
la  cour  et  une  grande  partie  des  habitons 
l'abandonnent  il  cause  de  l’excessive  cha- 
leur et  du  mauvais  air  qui  y régnent. 
Les  maisons  sont  en  terre  comme  dans  les 
autres  villes  de  la  Perse.  Tcbran  est  en- 
tourée d’uue  forte  muraille,  et  dans  son 
enceinte  une  autre  muraille,  encore  plus 
forte,  forme  l’^rnÿ, espèce  de  citadelle  où 
se  trouve  le  palai * du  roi.  Ce  palais , 
sans  être  remarquable  par  la  beauté  de 
l’architecture , se  distingue  par  son  im- 
mense étendue,  par  ses  jardins  et  par  plu- 
sieurs corps  de  iiùtiineus  qui  portent  des 
noms  particuliers  ; quelques-uns  sont 
meublés  avec  tout  le  luxe  de  l’Orient  ; 
dans  le  tandhouk-Khaneh  ( la  maison 
de  la  caisse  ou  le  trésor  ) le  roi  garde 
des  sommes  énormes  en  argent  mou- 


nayé , mais  siirtont  en  lingots  d’or  et 
d argent  et  en  pierreries;  on  y voit  plu- 
sieurs trônes  , parmi  lesquels  se  trouve 
le  fameux  trône  du  paon  enlevé  par 
Nadir-chah  au  Grand-Mogol.  Les  fabri- 
ques de  tapis  et  de  quelques  ouvrages  de 
1er  sont  les  seules  branches  de  l’industrie 
de  ses  babitans. 

Hans  ses  environs  on  remarque  : Nigaxistab, 
beau  château,  où  le  roi  passe  le  commencement 
de  l’été.  Taeht-i-Katchah,  maison  ro/ale  de  plai- 
sance qui  s’élève  en  amphithéâtre  sur  une  pente 
de  la  (inine  de  l’Rlbourz.  Cn.Mi-ARuon.AnM, gros 
village  de  3 à -400  familles , bâti  sur  les  ruines  de 
Jiet,  l'ancienne  H liage  s de  la  Bible,  où  se 
passa  la  scène  de  Tobie  , et  VA  rsacia  des  roi» 
Parlhci;  c’était  au  vtu*  siècle  , du  temps  du  fa- 
meux calife  Haroiui-nl-rarhid , une  des  plus  gran- 
des villes  de  l’Asie;  on  y voit  encore  d’immenses 
débris,  et  trois  tours  énormes  sont  encore  de-» 
bout  ; dans  le  village  se  trouve  une  belle  mosquée 
et  le  tombeau  du  saint  maliométan  dont  il  porte' 
le  nom.  A environ  30  milles  au  nord-nord-est  de 
Téluan  s’élève  le  Pic  volcanique  de  Üamavln»  , 
une  des  plus  hautes  montagnes  de  cette  partie  de 
l’Asie  -,  à ses  pieds  passe  la  roule  qui  de  Téhran 
mène  à Balfrouch  et  à quelques  autres  villes  sur 
la  mer  Caspienne. 

1 sp  ah  Ait  , sur  ie  Zeiideh-roud  , jadis 
46 
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capitale  Un  royaume.  Elle  n'a  plus  que 
l'ombre  de  sa  splendeur  passée.  Les 
700,000  liabitans  qu’elle  |>ouvait  compter 
lorsque  Abbas-le-tirand  y résidait,  sout 
réduits  à environ  2ou,ooo  ; encore  n’est- 
cc  que  dans  ces  dernières  années  qu’elle 
a atteint  ce  nombre.  Il  parait  qu’elle  com- 
mence à se  relever  de  ses  ruines.  Is|>ahau 
possède  encore  d'importantes  manufactu- 
res d’étoffes  de  colon,  de  soie,  de  velours, 
de  draps,  de  verre  colorié  pour  les  fenê- 
tres, des  teiulurerics,  des  fabriques  de  su- 
cre, de  cuir,  de  poterie,  de  fusils  et  de  pis- 
tolets. Son  commerce  est  très  étendu  et 
florissant.  Parmi  les  nombreux  et  beaux 
édifices  qui  formaient  jadis  l’oruement  de 
celle  métropole,  on  admire  encore  le  vaste 
palau r royal,  renfermant  dans  son  en- 
ceinte divers  palais  et  pavillons,  tels  que 
l’édifice  nommé  Tchihlsoutoun  (palais  de 
40  colonnes),  A/ineïk/iutié(oaidi$  de  glace; 
et  TalaritacUe (pavillon  de  l’écurie):  la 
salle  d’audience,  les  peintures,  les  belles 
sculptures  et  les  jardins  du  premier  sont 
vraiment  remarquables.  Viennent  en- 
suite plusieurs  autres  palais  parmi  les- 
quels nous  nommerons  celui  de  Sea- 
detubad  ( le  séjour  du  bonheur)  destiné 
aux  ambassadeurs.  Le  palais  de  Pel/i- 
Ali-chàh  ou  Amartl-tiou  (nouveau 
palais),  bâti  en  1816  aux  dépens  du  gou- 
verneur d’Ispaban,  est,  selon  M.  Buckin- 
gham , le  mieux  construit  et  supérieur 
à ceux  de  Téltran,  Taillis,  Kirmanchâh 
et  Chiraz.  Parmi  les  mosquées  on  remar- 
que la  graude  masquée  royale  qui  s'é- 
lève sur  un  des  côtés  du  Mcidan  ; elle  est 
assez  bien  conservée , ainsi  que  celle  de 
Loutfulluh.  Mais  le  bleïdan  , regardé 
par  plusieurs  voyageurs  comme  la  plus 
grande  place  du  monde  , reste  désert, 
et  le  marché,  dont  les  tentes  remplis- 
saient toute  sa  vaste  enceinte , ne  se  tient 
plus  qu’à  une  de  ses  extrémités.  L’im- 
mense bazar  d'Abbas,  qui  offre  un  che- 
min couvert  de  presque  deux  milles  de 
long,  éclairé  par  des  dômes  et  bordé  de 
boutiques,  subsiste  encore;  maison  n’y 
voit  plus  le  mouvement  qu’il  présentait, 
lorsque  le  grand  prince  qui  le  construisit 
avait  rendu  cette  ville  une  des  plus  flo- 
rissantes de  l’Asie  ; le  Tcharbag,  superbe 
avenue , qui  ressemble  assez  ù celle  de 
Versailles  , et  qui  se  prolonge  depuis  le 
Meidan  jusqu’au  pied  des  hauteurs  i 
Pest  d’Ispahau,  ne  présente  plus  les  ma- 
gnifiques maisons  et  les  palais  qui  en 


faisaient  le  plus  grand  ornement.  A. 
cause  de  leurs  dimensions , on  ne  doit 
pas  oublier  les  deux  ponts  en  briques 
et  en  pierres  de  taille  construits  sur  le 
Zendeii-roud.  Ispahan  possède  plusieurs 
colliges  ou  médressés , parmi  lesquels 
se  distingue  , par  le  grand  nombre  de 
professeurs,  celui  de  la  mosquée  royale, 
qu'on  peut  regarder  comme  une  univer- 
sité muhomélane.  Les  Juifs  y sont  nom- 
breux ainsi  que  les  Arméniens;  les  pre- 
miers habitent  le  faubourg  nommé  / a - 
h o u dia,  les  seconds  celui  de  ü joui  fa  , 
où  réside  aussi  un  archevêque  arménien. 
Les  environs  d’Ispahan  sont  des  plus 
beaux  et  des  mieux  cultivés  de  tout  le 
royaume. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  : Hachais,  ville  doul  la  populatioupa- 
ralt  dépasser  30,000  âmes,  renommée  par  ses  fabri- 
ques d’ustensiles  de  cuivre  et  ses  manufactures  de 
soie  et  de  coton,  avec  un  palais  royal  et  un  col- 
lège (médre&sé)  magnifique,  bâti  par  le  dernier 
roi.  Koux,  ville  eu  grande  partie  ruiuilc,  «nais 
célébré  parles  tombeaux  de  plusieurs  saints  mu- 
sulmans, parmi  lesquels,  celui  de  Fatimc  se 
distingue  par  son  architecture,  par  la  richesse 
des  ornemeiis  et  par  les  trésors  qu’il  renferme; 
il  est  visité  annuellement  par  plusieurs  milliers 
de  pèlerins  qui  y accoumit  de  tous  les  points  de 
l’Iran.  Le  dernier  roi,  d’après  uu  vœu  qu’il 
avait  fait  il  son  avènement  au  trône,  dépensait 
annuellement  de  grandes  sommes  pour  la  répara- 
tion et  rembellissementde  ce  sanctuaire  que  les 
Persans  mettent  à côté  de  ceux  de  Medibed  et  de 
kerhela.  Hamida*,  ville  encore  assez  grande  et 
florissante  par  ses  fabriques  de  lapis  et  d’autres 
étoffes,  et  surtout  par  ses  tanneries,  mais  dont 
nous  n’osons  déterminer  la  population  estimée 
si  différemment  par  deux  voyageurs  modernes  : 
M.  Ker- Porter  lui  accorde  45  à 50.000  âmes,  que 
M.  Alexander  réduit  à 25,000.  Dans  ses  envi- 
rous  immédiats,  au  milieti  des  ruines  qui  l'en- 
tourent et  au  pied  de  l'hlvcnd . s’élevait  jadis  la 
superbe  Ecbatane , capitale  de  la  Médit , dont 
Hérodote  et  Polybe  nous  ont  laissé  une  si  bril- 
lante description.  MM.  Morier  et  Ker-Porter  ont 
reconnu  l’emplacement  du  palais  où  les  monar- 
ques Persans  venaient  passer  Pété.  Sa  magnifi- 
cence ne  le  cédait  pas  en  éclat  à ceux  de  Suzeet 
de  Baby  lone.  Il  était  placé  au-dessus  de  la  cita- 
delle, regardée  comme  une  des  plus  fortes  places 
de  l’Asie . et  avait  sept  stades  de  circonférence. 
Toute  la  boiserie  était  de  bois  de  cèdre  ou  de 
cyprès  -,  les  solives,  les  plafonds,  les  colonnes  dans 
les  péristyles  et  dans  les  cours , étaient  garnis  de 
plaques  d'argent  et  d’or  , toutes  les  tuiles  étaient 
en  argent . Ces  plaques  furent  enlevées  par  Alexan- 
dre . Antiorhus  et  Seleucus  fticanor  ; néanmoins 
Antiorhiis-le-Graud  y trouva  encore  assez  d'ar- 
gent pour  en  faire  monnayer  pour  prèsde4'HW 
talens  M Ker  Porter  a reconnu  sur  la  plate- 
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forme,  sur  laquelle  s'élevait  ce  magnifique  édifice, 
les  trous  où  loin  liaient  les  pivots  de  la  porte  prin- 
cipale. Lies  fragment  de  colonnes  et  des  vestiges 
d’inscriptions  cunéiformes  sont  tout  ce  qui  reste 
de  celte  ville  jadis  si  brillante  et  une  des  plus 
riches  de  l’Asie.  Des  fouilles  bien  dirigées  ne 
pourraient  manquer  de  produire  d'iuiportans 
résultats  archéologiques.  Ilaniadan  est  encore  , 
comme  le  dit  si  judicieusement  M.  Alexander, 
le  grand  entrepôt  des  médailles  et  des  pierres 
gravées  antiques  , comme  Bagdad  l’est  des  fa- 
meux cylindres.  C’est  de  là  que  sont  venues  en 
partie  les  nombreuses  pierres  gravées  et  autres 
objets  du  même  genre . qui  se  rapportent  au  culte 
de  Mithra , et  qui  out  donné  lieu  aux  savantes 
et  laborieuses  recherches  de  MM.  de  liammer  et 
I.ajard.  Nous  ajouterons  qu’on  y montre  encore 
le  prétendu  tombeau  de  Mardochée  et  d'Es- 
t/ier,  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs;  ou 
le  croit  élevé  sur  l'emplacement  du  véritable  tom- 
beau détruit  lors  du  pillage  qu'éprouva  cette  ville 
lorsqu'elle  fut  prise  par  Tamerlan. 

Kxziui,  plus  grande  que  Téliran  . encore  assez 
florissante  par  son  industrie  et  son  commerce , 
mais  beaucoup  moins  peuplée  , on  y remarque 
scs  immenses  bazars , et  on  porte  jusqu'à  60,000 
le  nombre  de  ses  habilans.  Sultasiku  , ville  dé- 
serte, dont  on  admire  encore  les  immenses  ruines 
et  où  sont  les  restes  du  mausolée  de  Mohammed 
khodabendeh-Oldjailou , un  des  plus  beaui 
monumrus  que  la  Perse  possède  en  ce  genre; 
elle  fut  un  moment  la  capitale  de  la  Perse  sous 
les  princes  tartares  de  la  race  de  Gengiv-khan. 
Tout  près  se  trouve  le  principal  palais  d'été  du 
roi,  autour  duquel  s’élève  la  citadelle  de  Sul- 
t h an  a b ad  , que  le  dernier  roi  a fait  bâtir. 
Zk.voja»,  ville  assez  considérable,  à laquelle 
on  donne  près  de  lfi.ooo  habilans. 

Dans  le  Mazanderan  et  le  Ghi - 
lan  on  trouve:  Hai.frouch,  que  M.  Fra- 
ser dit  être  aussi  grande  qu’Ispahan  , et 
peuplée  preaqM  entièrement  dtartisaos  et 
de  marchands.  C'est  la  troisième  ville 
du  royaume.  Sa  imputation  ne  saurait 
être  estimée  au-dessous  de  100,000  âmes. 
Elle  a d’immenses  bazars , et  à une  petite 
distance,  sur  la  mer  Caspienne,  une  mau- 
vaise rade  fréquentée  par  les  Russes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Astérâbàd,  près  d’une  haie  de  la  mer  Caspienne, 
ville  importante  par  son  commerce;  on  lui  ac- 
corde 40.000  habitans.  Sari  , dont  on  porte  la 
population  à 30.000  àuies.  Fariiâdào.  regardée 
généralement  par  les  géographes  comme  la  capi- 
tale du  Mazanderan.  Non  loin  est  situé  le  village 
d ' Ach  raf,  où  l’on  voit  les  rosies  du  magnifique 
palais  bâti  par  Ahbas-le-Grand , qui  voulait  y 
établir  sa  résidence  elles  chantiers  de  sa  marine 
militaire.  Reçut  . regardée  comme  la  capitale  du 
Gliilao  ; elle  possède  plusieurs  manufactures  d'é- 
toffes de  soie  ; des  relations  récentes  lui  accor- 
drut  €0,000  habitans. 


Dans  V Adzerbaïdj  an  on  trouve: 
Tauris  ou  Tebriz  , grande  ville,  encore 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  soie  et  de  coton,  quoiqu’elle  soit  bien 
déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  Char- 
din portait  sa  population  à MO, 000  âmes, 
nombre  que  les  plus  réccns  voyageurs 
l'éduiscutà  100  et  même  à 80, 000.  Fres- 
que tous  les  édifices  qui  en  faisaient  l’or- 
nement ont  été  détruits  par  les  guerres  et 
surtout  par  des  Iremblemeus  de  terre.  Ou 
voit  encore  les  vestigesde  sa  grande  place 
( meidan ),  rivale  pour  l’étendue  de  celle 
d’Ispahan  ; un  toit  de  bois  recouvre  le 
fameux  Kaizerieh.  regardé  par  quel- 
ques voyageurs  comme  le  plus  beau  ba- 
zar de  la  Perse.  V Ark- Ali-chah  ou  ta 
citadelle  d’Ali-chàli,  est  ce  que  Tauris  of- 
fre aujourd’hui  de  plus  remarquable. 
Abbas-Mirza , y avait  établi  un  arsenal 
organisé  h ta  manière  européenne,  où  les 
travaux  les  plus  importaus  étaient  dirigés 
par  des  Francs  et  surtout  par  des  An- 
glais : c’était  le  plus  grand  etablissement 
militaire  de  ta  Perse.  Ce  prince,  qui  depuis 
plusieurs  années  résidait  dans  cette  ville, 
avait  essayé  de  donner  ta  forme  de  bas- 
tions ù plusieurs  des  tours  qui  l’environ- 
nent ; mais  l’irrégularité  de  ses  murailles 
rendra  ces  travaux  d'une  utilité  bien 
douteuse  pour  sa  défense. 

Les  autres  villes  les  pjus  remarquables  sont  : Ocd- 
jaii,  petite  ville  regardée  comme  le  lieu  le  plus  froid 
de  la  Perse,  ce  qui  avait  eugagé  le  roi  Feth-Ali  à y 
Taire  construire  un  palais,  où  il  passait  une  partie 
de  l’été.  Ardebu.,  importante  par  ses  fortifications 
et  son  commerce,  et  remarquable  par  le  voisiuage 
du  majestueux  pic  de  Sevellan  dit  aussi  d ’Arde- 
bili  son  édifice  le  plus  considérable  est  le  vaste  et 
beau  mausolée  de  Sef ï,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sefewis  ou  des  Sopbis  ; 011  y voit  aussi  celui  de 
ChahAbbas  et  quelques  autres  encore.  C’est  dans 
une  des  salles  de  la  mosquée  annexée  à cet  édifice 
qu’un  conservait  la  célèbre  bibliothèque  re- 
gardée comme  une  des  plus  riches  de  i'islauusiue; 
ses  plus  précieux  manuscrits  sont  allé  augmenter 
la  collection  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg.  Khoï,  importante  par  ses  fortifica- 
tions, ses  fabriques  et  sa  population  estimée  à 
20.000  âmes.  Sklmas,  au  nord  du  lac  d’Ounniab, 
si  remarquable  par  son  étendue  et  la  grande  sa- 
lure de  ses  eaux  , et  par  les  variations  considé- 
rables que  subit  leur  niveau;  on  dit  celte  ville 
aussi  peuplée  que  la  précédente  ; elle  possédé  des 
eaux  sulfureuses.  M.  ber-Porler  a découvert 
dans  son  voisinage  des  bas-reliefs  du  temps  des 
Sassanides.  analogues  à ceux  de  kirmancbàb. 
Marac.ua  , remarquable  par  ses  souterrains  tail- 
lés dans  le  roc  et  par  les  restes  du  superbe  ob- 
46. 
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senatoire  qu'y  éleva  jadis  Houlagou  , on  lui  ac- 
corde l&.ooo  liabilans. 

Dans  le  Kurdistan  Persan  on 
trouve  : Kirmanchah,  sur  le  Kcrah,  ville 
assez  grande,  entourée  de  fortes  murail- 
les en  briques,  avee  une  citadelle  où  ré- 
side le  beylerbey.  Selon  M.  Buckingham 
qui  l’a  visitée  il  y a quelques  années,  celle 
ville  est  très  florissante  et  compte  environ 
40,000  habitant  ; elle  doit  sa  prospérité  à 
ses  fabriques,  à son  commerce,  et  sur- 
tout à la  circonstance  favorable  d’être  la 
résidence  du  gouverneur  général  de  cette 
province  ainsi  que  de  celle  de  Chouster  et 
d’autres  districts. 

Les  campagnes  qui  avoisinent  Kirmancbàh  pa- 
raissent avoir  de  tout  temps  attiré  les  rois  de 
Perse,  par  la  fraîcheur  des  eaux  et  la  beauté  des 
points  de  vue.  Le  mort  Bisoutocr  , situé  à quel- 
ques milles  de  Kirmancltàh  et  qui  s’élève  jusqu’à  la 
hauteur  de  1500  pieds,  offre  à sa  base  ainsi  que 
celui  de  Tchilil  minar,  une  plate-forme,  où  sans 
doute  s'élevait  jadis  quelque  somptueux  édifice. 
Sur  le  flanc  sont  sculptés  un  graod  nombre  de 
bus -reliefs  et  des  inscriptions  cunéiformes. 
Il  faudrait  , suivant  M.  Ker-Poiler,  deux  mois 
pour  copier  en  entier  les  figures  et  les  inscrip- 
tions. Le  principal,  bas-relief  représente  un  roi 
faisant  conduire  devant  lui  quelques  prison- 
niers qui  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos.  et 
en  foulant  un  autre  sous  les  pieds.  Scrait-ce  ici 
Je  grand  Cyrus  qui  fait  sentir  sa  puissance  au 
roi  de  Lydie  Crésus  ? Sur  une  autre  face  du  inoot 
Risoutoun  se  trouve  une  classe  de  monuinens 
d’une  date  moins  ancienne  et  qui  appartiennent 
aux  princes  Sassanidcs.  Le  principal  groupe 
porte  chez  les  Persans  de  nos  jours  le  nom  de 
thakht-i-bostan  ou  voùle  du  jardin.  F.n  effet  il 
est  placé  dans  deux  grandes  excavations  taillées 
dans  le  roc  , et  comme  dans  le  fond  des  excava- 
tions l’artiste  a représenté  entre  autres  sujets, 
des  fhasses  au  sanglier  et  au  cerf , tout  porte  à 
croire  que  la  plaine  située  au  pied  de  la  montagne 
formait  un  vaste  jardin , ou  plutôt  comme  di- 
saient les  anciens  Persans,  un  immense  paradis, 
où  les  rois  venaient  prendre  le  plaisir  de  la 
clias.se.  Ces  sculptures  paraissent  se  rapporter  au 
temps  de  Kosroès  Parviz  et  de  son  épouse  Chirin , 
qui.  au  rapport  de  l'histoire  orientale,  montrè- 
rent une  grande  prédilection  pour  le  séjour  de 
Kirmauchàh,  etqiii  y firent  exécuterde  grands  tra- 
vaux. A côté  des  excavations  se  trouve  un  antre 
bas-relief  représentant  deux  hommes  portant 
chacun  la  main  A on  anneau  ou  diadème  et 
ayant  derrière  eux  un  personnage  tenant  une 
épée  élevée  et  ayant  la  tète  entourée  d’une  au- 
réole. Celui-ci  est  sans  doute  Ozmtizd  ou  un  des 
êtres  vénérés  par  les  Mages , qui  préside  à l’inau- 
guration d’un  roi  son  serviteur. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Sesnky,  ville  médiocre  , qu'on  dit  avoir  16,000  lia- 
bilans  ; c>sl  la  résidence  du  va  fi  du  Kurdistan , qui 


régit  immédiatement  une  grande  partie  de  cette 
contrée  pour  laquelle  il  paie  un  tribut  au  roi  de 
Perse.  Koxkovar,  misérable  petite  ville  que  nous 
ne  nommons  que  pour  faire4  mention  des  ruines 
d'un  grand  temple  de  Diane,  reconnues  il  y a 
quelques  années. 

Dans  le  Khouzistan  , on  trouve  : 
Chouster  , ville  de  médiocre  étendue  , 
bAtie  au  pied  des  monts  Bakbtiary  , sur 
le  keroun,  chef-lieu  de  cette  province  et 
résidence  d’un  prince  du  sang.  Elle  fait 
quelque  commerce,  et  ses  liabilans,  qu’on 
estime  à 20,000,  en I retiennent  des  manu- 
factures d’étoffes  de  soie  et  de  laine.  On 
y remarque  le  fameux  aqueduc  bâti  par 
Sapor.  i 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  encore  quel- 
ques ruines  qui  marquent  l’emplacement  de  la 
célébré  Süse  , où  les  monarques  persans  , anté- 
rieurs à Alexandre, résidaient  pendant  l’hiver  dans 
un  palais  d’une  grande  magnificence  , où  ils  gar- 
daient une  partie  considérable  de  leurs  trésors, 
et  dans  lequel  le  conquérant  grec  trouva  . selon 
Diodore  de  Sicile,  oooo  talons  d’or  monnayé  et 
40,000  autres  d’or  et  d’argent  en  lingots.  Bâtie 
en  briques  comme  Babylone,  tout  a disparu  -,  il 
ne  reste  plus  de  cette  vaste  capitale , dont  les  mur» 
avaient  ltzo  stades  de  circonférence , que  des  ves- 
tiges de  terrasses  d’un  ou  deux  milles  de  cir- 
cuit et  quelques  inscriptions  à têtes  de  clou. 
C’est  au  milieu  de  ces  tristes  solitudes  qui  ne  re- 
tentissent que  du  cri  de  la  hyène  et  du  rugisse- 
ment du  lion  , que  se  trouve  le  tomltcau  du  pro- 
phète Daniel,  auquel  les  rabbins  ont  attribué 
lieaucoupde  prodiges,  eloù  les  Juifs  vont  encoreen 
pèlerinage.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que  c’est 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prophète  eut  ses  vi- 
sions sur  les  quatre  grandes  monarchies  des  Ba- 
byloniens, des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  et 
sur  l’empire  spirituel  du  Messie,  dont  le  temps 
précis  lui  fut  révélé  ; et  que  c’est  aussi  a S use  qu’ar- 
riva l’histoire  d’Fslher  et  de  Mardochée,  et  que 
Néliémic  obtint  d’Artaxereès  Longuemain  la  per- 
mission de  retourner  en  Judée  pour  y relever  les 
murs  de  Jérusalem. 

Les  autres  villes  et  lieux  remarquables  du  Kliou- 
zistan  sont  : Dizfocl  , florissante  par  son  com- 
merce et  son  industrie  ; on  y voit  un  des  plus  beaux 
ponts  de  la  Perse,  et  on  lui  accorde  1 5,000  habita  ns. 
Non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  C houe  h , que 
M.  de  Hammer  croit  être  l'ancienne  Eljmals , 
ville  renommée  dans  tout  l’Orient  par  les  grands 
trésors  que  la  crédulité  des  peuples  et  des  princes 
de  l’antiquité  avait  rassemblés  dans  son  temple 
de  Diane Antiochus-le-Grand  qui  voulut  s’en 
emparer,  perdit  son  armée,  battue  par  les  habi- 
tans  que  sa  cupidité  avait  mis  en  insurrection. 
KuorRnF.xiRÂD,  résidence  du  khan  des  Felli, 
tribu  qui  parait  être  entièrement  indépendante. 
Dorak  ou  Ff.i.a»i.  où  réside  le  puissaut  chef  des 
Sabéens,  qui  n’est  que  tributaire  du  roi  de  Perse  ; 
son  territoire  offre*  d’importantes  ruines.  Goban, 
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résidence  du  clietkb  des  Beni-kiàb  aussi  tributai- 
res du  roi  de  Perse. 

Dans  le  Fars  on  trouve  : Cuira-/.,  sur 
le  Roknkbàd,  dans  une  vallée  aussi  fertile 
i|ue  délicieuse  , mais  dont  on  a exagéré 
extraordinairement  la  beauté  du  climat. 
Ses  mes  sont  étroites  et  mal  pavées 
comme  dans  presque  toutes  les  villes  de 
l'Orient.  Le  palais  du  gouverneur 
avec  des  jardins  niagnitiques  ; la  tnos- 
i/uée  principale  ou  d Alabeg-c/iâh  ; celle 
du  Vu  A il  ou  du  Régent , bâtie  par  Ke- 
rim-khan  ; les  magnifiques  bains  qui  en 
sont  voisins,  et  le  basar-t-vakil,  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l’Orient, 
étaient  les  plus  remarquables  édifices  de 
cette  ville , avant  le  terrible  tremblement 
de  terre  qui  en  1824  y exerça  de  tels  ra- 
vages que,  suivant  M.  Alexander,  pas  un 
de  scs  dèmes  et  de  ses  minarets  fte  resta 
debout.  Chiraz  est  encore  très  indus- 
trieuse et  assez  commerçante  ; elle  pos- 
sède onze  collèges  et  parait  avoir  envi- 
ron 30.000  habilans.  Les  Persans,  fai- 
sant allusion  au  goût  que  scs  habilans  ont 
toujours  montré  pour  les  lettres,  appel- 
lent celte  ville  le  séjour  de  la  science. 

Dans  ses  environs  immédiats , qui  sont  assez  bien 
cultivés  et  où  l'on  récolte  le  meilleur  vin  d**  la 
Perse  , sc  trouvent  les  tombeaux  de  Sa'di  et  de 
Jl/iafyz,  auteurs  dont  les  écrits  font  encore  les 
délices  de  l’Orient.  Ces  deux  monumens,  restaurés 
par  Kerim  khau  . sont  environnés  de  beaux  jar- 
dins -,  celui  de  Sa'di,  qui  est  le  plus  voisin , eslle 
rendez-vous  ordinaire  des  promeneurs  de  Cliiraz. 
On  admire  aussi  les  fameux  jardins  construits 
par  ce  grand  prince , si  remarquables  par  leur 
belle  verdure , leurs  canaux  , leurs  cascades  ar- 
tificielles et  leurs  maisons  de  plaisance  ornées  de 
belles  et  riches  peintures,  de  marbres  cl  de  meu- 
bles superbes  i mais  ces  beaux  lieux , presque 
abandonnés  à eux-mémes , dépérissent  tous  les 
jours.  On  doit  aussi  mentionner  le  fameux  puits, 
taillé  dans  une  roche  très  dure  et  remarquable 
par  sa  grande  profondeur  qui  a été  extraordi- 
nairement exagérée  par  Chardin. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  CO  milles 
on  trouve  des  restes  de  monumens  antiques  trop 
imporlans  pour  ne  pas  uous  engager  à sortir  de 
notre  cadre  en  les  faisant  connaître  au  lecteur. 
Ces  nioiiumcus , à la  dilTérence  de  ceux  de  Ninivc . 
de  Rabylone  et  de  Séleucic , dout  uous  avons  parlé 
aux  pages  687  et  CS8,  ayant  été  construits  en  mar- 
bre fort  dur  ou  taillés  sur  le  roc  , portent  encore 
la  trace  de' leur  destination  primitive.  On  peut 
dire  sous  ce  rapport  que  le  Farsistan  est  la  terre 
classique  de  la  Perse.  Il  parait  que  ce  pays, 
berceau  de  la  famille  de  Cyrus , devint  sous  les 
rois  ses  successeurs  une  espèce  de  territoire  sacré, 
on  res  priuces  venaient  se  faire  investir  de  la  sou- 


veraine puissance , et  où  était  leur  sépulture. 
Après  la  conquête  de  la  Perse  par  Alexaudre, 
d'autres  goûts  et  d’autres  souvenirs  transporte 
rent  ailleurs  l'attention  des  monarques  persans. 
Mais  en  227  de  notre  ère  Artaxercès  ouArdechir. 
qui  sc  disait  issu  du  sang  de  Cyrus , s'ôtant  rendu 
maître  du  trône,  affecta  une  espèce  de  prédilec- 
tion pour  le  Farsistan  . et  ses  successeurs,  jus- 
qu’à la  conquête  du  pays  par  les  musulmans, 
luirent  à honneur  d'y  laisser  uue  marque  de  leur 
souvenir.  On  retrouve  encore  sur  les  lieux  les 
restes  des  monumens  élevés  à ces  diverses  épo- 
ques. Guidé  par  M.  Reinaud . nous  commence- 
rons par  les  ruines  appelées  du  nom  générique  de 
Persèpolis . Ces  ruines  sont  situées  à quelque  dis- 
taucc  au  nord-est  de  Chiraz  et  s’étendent  jusqu’à 
plus  de  20  milles  vers  le  nord.  Sur  leur  emplace- 
ment sc  trouvent  des  campagnes  fertiles  et  plu- 
sieurs villages,  dont  lesprincipaux  sont  Meudacut 
et  MourgujIb. 

Près  de  Merdacbt,  au  pied  d’une  haute  monta- 
gne de  marbre  gris,  on  remarque  une  espèce  de 
plate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  les  quatre 
côtés  répondait  aux  quatre  points  cardinaux. 
Ce  lieu  est  appelé  par  les  Persans  modernes 
Tchihl-minarow  les  quaraute  colonnes,  cl  parait 
répondre  au  palais  qui  en  partie  fut  brillé  par 
Alexandre  , lorsque  ce  prince,  égaré  par  l'ivresse, 
voulut  signaler  à jamais  la  chute  de  l'empire  de 
Cyrus.  L’ensemble  présente  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre et  de  plusieurs  terrasses  élevées  les  unes 
au-dessus  des  autres.  On  monte  d’une  terrasse  à 
l’autre  par  des  escaliers  si  commodes  que  dix  ca- 
valiers pourraieut  y passer  de  frout.  Au  haut  de 
chaque  terrasse  sont  des  restes  de  portiques  et  des 
débris  d'édifices  avec  des  chambres  qui  paraissent 
avoir  été  habitées.  Enfin,  vers  le  fond , contre  le 
rocher  auquel  cet  immctisc  édifice  était  adossé  se 
trouvent  deux  tombeaux  taillés  dans  le  roc, 
dont  U a jusqu’ici  été  impossible  de  découvrir  l’en- 
trée. Les  escaliers,  les  portiques  et  les  apparte- 
nons sont  construits  en  marbre  , sans  chaux  ni 
mortier,  et  cependant  les  pierres  sont  si  bien  liées, 
qu’il  faut  une  extrême  attention  pour  en  distin- 
guer ta  jointurc.*Ce  qui  rehausse  infiniment  l’in- 
térêt de  ccs  constructions . c’est  que  les  mors 
sont  couverts  de  bas-reliefs  et  d 'inscriptions, 
et  que  la  sagacité  de  nos  savaus  est  parvenue  à 
soulever  un  coin  du  voile  qui  en  faisait  jusqu'ici 
un  mystère  pour  la  docte  Europe.  Parmi  les 
voyageurs  qui  ont  décrit  ces  monumens  et  ceux 
du  même  genre  dont  il  est  question  dans  ret  ou- 
vrage , U est  juste  de  citer  Chardin,  Ni*buhr, 
MM.  Ker-Portcr  et  Alexander,  et  parmi  les  sa- 
vant qui  ont  fait  de  ces  débris  l'objet  de  leurs  in- 
vestigations, nous  nommerons  MM.  Silvestre  de 
Sacy,  Grotefeud.  Saint-Martin,  de  Hamincr.elc. 
Quelques  bas-reliefs  représentent  le  souverain 
donnant  audience  aux  grands  de  sa  cour,  ou  s'ac- 
quittant de  quelque  cérémonie  envers  la  diviuilé; 
plus  loin  sont  des  espèces  de  processious.  Eu 
d'autres  endroits  on  voit  des  combats  d'aniinaux, 
.soit  entre  eux  , soit  contre  des  hommes  , et  ces 
animaux  sont  eu  géuéral  fabuleux  , étant  un  com- 
posé de  divers  animaux  réels  dont  la  patrie  ori- 
ginaire est  le  pars  situé  vers  tes  sources  ilj 


i 


$ 


% 


Dicjitizecf'by  Google 


♦ 


V 


n 


710 


ASIE. 


l'Oms  . entre  la  Boukliane  fl  If  Tibft;  tels  sont 
k griffon,  la  marlichorc , la  licorne , etc.  Pour 
If  s inscriptions,  elles  sont  en  forme  de  rlous  et 
quelques-tines  sont  répétées  trois  fois,  mais  d'une 
maniéré  différente,  apparemment  parce  qu’elles 
appartenaient  à des  langues  diverses.  Sur  la  moins 
compliquée  de  toutes  et  où  les  mots  sont  séparés 
entre  eux  par  un  coin  ou  clou  posé  obliquement. 
M.  GroteTend  a lu  les  noms  de  Darius  tils  d’Ilys- 
laspe  et  de  son  fils  Xerxes.  Il  parait  évident  que 
ces  iinposans  monumens  furent  élevés  sous  les 
premiers  successeurs  de  C/rus  ; les  Hgures  d'ani- 
maux ainsi  que  les  cérémonies  du  culte  rappel- 
lent la  doctrine  de  Zoroastre  qui,  comme  on 
sait,  prit  naissance  dans  la  Bartnnnc  et  qui  sous 
cette  puissante  race  avait  force  de  loi. 

A quelques  milles  au  nord  de  Tcbihl-minar  est 
une  autre  montagne , dans  laquelle  on  a pratiqué 
quatre  tombeaux  presque  en  tout  semblables  aux 
deux  premiers.  M.  Ker-Porter.  qui  a pénétré  dans 
l'un  d’entre  eux . y a reconnu  les  traces  de  la 
violence  qu’il  avait  fallu  faire  pour  en  forcer  l'en- 
trée. Mais  dans  le  voisinage  sont  six  bas-reliefs 
plus  modernes  qui  appartiennent  à la  dynastie 
des  Sassanides,  k partir  du  tu*  siècle  de  notre 
ère.  Sur  l’un  on  aperçoit  Ormuxd . le  génie  du 
bien  dans  la  religion  des  Mages,  qui  présente  k 
Artaxercès  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides, un  anneau  duquel  pendent  les  bandelettes 
et  qui  doit  être  l’emblème  de  l'autorité  royale. 
Deux  inscriptions  en  peblvi  et  une  en  grec  , qui 
en  est  la  traduction , ne  laissent  aucun  doute 
sur  l’objet  de  cette  précieuse  sculpture.  Un  second 
bas-relief  représente  une  princesse  recevant  ce 
même  anneau  d'un  personnage  qui  parait  être  le 
roi  son  mari.  On  voit  sur  un  autre  un  monarque 
k cbeval  , saisissant  les  mains  d’un  personnage 
qui  est  k pied.  Auprès  de  celui-ci  est  un  homme 
k genoux  en  posture  de  suppliant.  Comme  ce 
même  sujet  est  représenté  sur  les  monumens  de 
Cliapour,  et  que  Ik  l’homme  à pied  et  l'homme 
k genoux  portent  le  costume  romain , il  est  k 
croire  qu'il  est  question,  sur  l’un  et  sur  l’autre, 
de  l'infortuné  empereur  Yaléricn  qui  tomba  au 
pouvoir  de  Sapor  I”.  Nous  regrettons  que  notre 
cadre  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre  sur 
des  monumens  aussi  curieux  et  aussi  peu  connus 
jusqu'à  ces  dernières  années.  La  montagne  ou  sont 
sculptés  les  quatre  tombeaux  et  les  six  bas-rc- 
liefs,  porte  dans  le  pays  le  nom  de  yakchi-Ros- 
tam  ou  ligure  de  Itostam , parce  que  le  peuple 
a cru  y reconnaître  l'image  de  cet  ancien  héros 
de  la  Perse.  Un  troisième  endroit,  peu  éloigné  de 
Nakchi-Hostam.  et  qui  est  appelé  ÿakchi-Redjeb, 
porte  trois  bas-reliefs  également  taillés  dans  le 
roc  représentant  l’un  un  roi  k cheval,  suivi  de 
neuf  personnes  et  dont  plus  tard  les  musulmans, 
par  fanatisme  religieux  . ont  mutilé  la  tête  ; les 
deux  autres , deux  personnages  qui  ont  l'air  de 
vouloir  s'arracher  un  diademe.  Une  inscription 
enpehlviet  en  grec,  nous  appprend que  la  figure 
du  personnage  à cheval  est  Sapor  I*. 

Enfin  au  nord  de  Nakchi-Roslam  etdeNakchi- 
Hedjeb,  dans  la  plaine  qui  porte  le  nom  de  Mour- 
gltkb  . on  rencontre  un  petit  édifice  carré  avec  un 
piédestal  de  marbre  blanc  d’une  grandeur  énorme 


Le  peuple  appelle  cet  édifice  MechUed  mader-t- 
Soteyman  ou  le  tombeau  de  la  mère  de  Salomon, 
par  une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux 
d'attribuer  au  grand  Salomon  les  monumens  dont 
ils  ignorent  l'origine.  Comme  cet  édifice  répond 
par  sa  forme  k la  description  que  Diodore  de  Si- 
cile a faite  du  tombeau  de  Cyrus , M.  Réimporter 
n'a  pas  hésité  k voir  ici  le  mausolée  de  cegraod 
priuce,  et  la  plaine  où  il  est  placé  lui  a paru  être 
Passargade. 

Tel  est  le  court  tableau  des  merveilles  qu'offre 
le  sol  de  Persépolis . et  qui  pe  peuvent  qu’aug- 
menter d’intérêt  par  les  nouvelles  recherches 
auxquelles  elles  donneront  lieu.  On  doit  ajouter 
qu’une  partie  de  ces  monumens  . par  leur  situa- 
tion au  pied  des  montagnes,  est  encore  ensevelie 
sous  les  décombres , et  que  dans  les  plaiues  et  les 
vallées  on  rencontre  çk  et  là  des  fragmens  de  co- 1 
lonnes,  des  débris  d'inscriptions,  des  vrslij 
bas-reliefs.  Nous  devons  dire  également  qu’à  côté  * 
de  ces  magnifiques  débris  de  la  vénérable  anti- 
quité, se  trouvent  quelques  inscriptions  arabes; 
elles  appartiennent  les  unes  au  régné  des  princes 
Bouides  qui  jetèrent  pendant  quelque  temps  un 
grand  éclat  en  Perse . d'autres  k un  petit-fils  du 
grand  Tamerlan  -,  et  comme  si  le  spectacle  de  tant 
de  grandeur  déchue  ne  suffisait  pas  pour  faire 
faire  k l'homme  un  retour  sur  sa  propre  faiblesse, 
ces  inscriptions  insistent  principalement  sur  l'in- 
stabilité des  choses  humaines. 

D’un  autre  côté,  vers  le  golle  Persique,  est  situé 
Kaxkooü  , petite  ville,  naguère*  encore  assez  flo- 
rissante , mais  que  M.  Alexander  trouva  presqne 
entièrement  ruinée  par  les  tremblemens  de  terre. 
Elle  est  importante  par  les  ruines  d c C hapour, 
situées  dans  son  voisinage.  M.  Morier,  qui  le  pre- 
mier a examiné  avec  quelque  attention  cette  ville 
bâtie  par  Sapor  I",  et  qui  se  maintint  avec  éclat 
dans  les  premiers  temps  de  la  domination  musul- 
mane, y a reconnu  1rs  restes  d'une  citadelle , 
plusieurs  bas-reliefs  sculptés  sur  le  roc  et  of- 
frant des  sujets  très  variés  ; quelques  figures  lui 
ont  paru  supérieures  sous  le  rapport  de  l’art  k 
celles  de  Persépolis.  M.  Alexander  en  porte  le 
même  jugement.  Dans  les  environs  de  Chapour 
on  trouve  un  souterrain  qui  donne  entrée  k des 
grottes  et  k des  excavations  immenses . qu'au- 
cun voyageur  européen  n’a  encore  explorées. 
M.  Johnson  vit  dans  le  souterrain  une  statue  co- 
lossale renversée  et  brisée  , qu’un  savant  regar- 
dait en  1818  comme  la  seule  statue  en  ronde  bosse 
que  l’on  eût  jusqu'alors  trouvée  en  Perse. 

Hors  du  rayon  de  Chiraz  nous  nommerons  aussi 
les  villes  suivantes  en  commençant  par  celles  qui 
sont  situées  dans  l'intérieur  du  Farsistan,  dont 
les  limites  sont  déterminées  très  différemment 
par  les  géographes  européens  et  nationaux  : lv.ro 
ou  Yero.  importante  par  sa  population  qu’on 
porte  à 60.000  âmes,  par  ses  florissantes  manu- 
fa»  turcs  de  soie  . de  draps , et  par  son  commerce 
qui  est  très  étendu  k cause  de  sa  position  centrale 
et  des  grandes  routes  qui  y aboutissent;  on  y 
trouve  encore  quelques  Guèbres.  UzoïxuatT.  pe- 
tite, mais  remarquable  par  ses  fortifications 
naturelles,  par  les  nombreuses  grottes  taillées 
dans  le  roc  qui  servent  de  demeure  k une  partie 
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de  ses  habitans, et  renommée  dans  toute  la  Perse 
par  la  blancheur  et  la  bonté  de  son  pain.  Socrma  , 
F as  a et  DArIbcbird.  petites  villes,  presque  en- 
tièrement ruinées , selon  M.  Alexander  et  autres 
voyageurs  modernes  ; nous  les  nommons  pour  re- 
dresser l'opinion  erronée  répandue  par  les  géo- 
graphes qui  les  représentent  encore  comme  des 
villes  florissantes  et  considérables.  A Fesa,  on 
voit  encore  le  cyprès  auquel  du  leinps  de  Pietro 
délia  Valle  on  accordait  1000  ans  d’existence,  et  la 
mine  d’argent  qui  depuis  long-temps  n'est  plus 
rxploitée;  près  de  Dàrabgherd  se  trouve  la  fa- 
meuse source  de  moum  ou  naphtc  , qui  appar- 
tient au  roi  ; et  on  voit  sur  une  montagne  des 
sculptures  représentant  le  roi  Sapor  à cheval 
(avec  des  Romains  à ses  pieds.  Firolzâbâd  , qu'on 
dit  être  aussi  grande  que  Chiraz , mais  très  dé- 
peuplée ; on  y fabrique  la  meilleure  eau  de  rose 
de  toute  la  Perse  ; on  y voit  une  immense  colonne 
de  160  pieds  de  haut  et  les  ruines  d’un  fameux 
temple  de  Guèbres.  Lar  , chef-lieu  du  Lanstan , 
regardé  par  plusieurs  géographes  comme  une 
province  séparée  ; quoique  très  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  elle  possède  encore  plusieurs 
manufactures  et  contient  à ce  qu’ou  dit  plus  de 

16.000  habitans. 

Le  long  de  la  côte  on  trouve  : Abocciif.hr  ou 
RfcXDFR-BoccHF.n r , ville  de  médiocre  étendue, 
bâtie  â l’extrémité  d’une  péninsule  -,  c’est  mainte- 
nant le  premier  port  marchand  du  royaume  sur 
le  golfe  Persique;  la  Compagnie  anglaise  des  In- 
des-Orientales y a une  factorerie.  M.  Morier  y vit 
la  carcasse  du  seul  vaisseau  de  guerre  que  Nadir- 
cliâh  fit  construire  avec  le  bois  du  Mazandrran 
transporté  â grands  frais  à travers  la  Perse  dans  ce 
port.  On  portait  encore  il  y a quelques  années  jus- 
qu'à il,  16  et  même 20,000  Ames  la  population  de 
cette  ville  , que  l’on  dit  maintenant  réduite  à 1500 
par  la  peste  , la  guerre  et  autres  calamités.  Nous 
nommerons  encore  les  Iles  suivantes  : Karak.  re- 
marquable parla  pèche  de  perles,  que  M.  Mo- 
rier dit  être  aujourd’hui  plus  riche  que  celles 
qu’on  fait  dans  les  parages  du  groupe  de  Bahram 
sur  les  côtes  de  l’Arabie-,  Kichm  ou  Djkzirr  Di- 
rai , régie  par  un  cheikh  dépendant  de  l'imam  de 
Masrate  en  Arabie,  mais  aussi  tributaire  du  roi 
de  Perse  ; Horbocz  ou  Ormdz  , avec  environ  100 
habitans  et  un  fort  gardé  par  200  soldats  de  l’i- 
mam de  Mascate  ; c’est  sur  ce  rocher  couvert  de 
pierres  salines,  sans  eau  potable  et  presque  sans 
végétation,  qu’avant  la  découverte  du  cap  de 
Honne-Kspérance  et  dans  le  commencement  de  la 
domination  portugaise  dans  les  Indes,  le  com- 
merce entassait  les  trésors  de  l’Orient. 

Dans  le  Kerrnan  on  trouve:  Ki :i**ax oii Sird- 
jax  , assez  grande  ville , importante  partes  ma- 
nufactures de  châles  . de  tapis  et  d’armes,  et  à 
laquelle  on  donne  30,000  habitans  ; elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom.  Misa*  , for- 
mée à ce  qu’on  dit  par  3 à 400  grottes  creusées 
dans  une  montagne  et  habitées  par  des  pasteurs 
attachés  aux  dogmes  de  Alioulliahs , sectaires 
inahométans  ; Vklskerd.  à laquelle  on  accorde 

10.000  habitans  ; KnouR . remarquable  par  la  fer- 
tilité de  son  territoire  et  par  sa  population  qu'on 
estime  à 16, 000  âmes  ; Kuoi  dis  ou  Kf.bis,  au  milieu 


d’une  oasis  du  désert;  elle  est  presque  entièrement 
habitée  par  des  brigands  qui  attaquent  les  cara- 
vanes qui  passent  tout  près  pour  aller  de  lezd  à 
kandahar  , Mixab,  chef-lieu  de  la  partie  du  Mo- 
ghistan  dépendant  de  i’imam  de  Mascate;  ce  der- 
nier paie  pour  elle  un  tribut  au  roi  de  Perse;  Gok» 
roux  ou  Bexdir-Abbassi,  encore  assez  peuplée 
pendant  l’hiver;  sous  le  règne  d’Abbas-le-Grand 
c'était  l’entrepôt  général  du  commerce  du  golfe 
Persique. 

Dans  le  Kouh  istan  nous  ne  nommerons  que 
< iiederistar  ou  Rabat-Cheh&ristax,  chef-lieu 
de  cette  province  , et  Tabs  ou  Tebbf.s,  remar- 
quable par  sa  citadelle,  jadis  la  principale  for- 
teresse des  Assassins. 

Dans  la  partie  du  Khorauan  qui 
dépend  dn  roi  de  Perse  on  tronve:  Me- 
rxii kd  , ville  bien  déchue,  mais  très  im- 
portante par  son  industrie  et  son  com- 
merce : on  y voit  le  tombeau  de  t Imam 
Ali , fils  de  Moussa,  regardé  comme  le 
patron  de  la  Perse;  il  est  visité  tous  les 
ans  par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Le  magnifique  groupe  d’édifices  qu’offre 
ce  sanctuaire,  dans  la  construction  duquel 
les  artistes  de  l’Asie  ont  épuisé  leurs  ta- 
lons et  où  la  superstition  a prodigué  les 
trésors  des  Persans  , est  regardé  par 
M.  Fraser  comme  le  bâtiment  de  ce  genre 
le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qn’il 
ait  vu  en  Perse.  Nous  réduirons  avec  cet 
intelligent  voyageur  à 3*2,000  les  100,000 
habitans  qu’on  s’accorde  à donnera  cette 
ville. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Mechhed  on  voit 
les  ruines  de  la  ville  deTaocs,  l’ancienne  capi- 
tale du  Khorassan.  confondue  par  bien  des  géo- 
graphes avec  la  précédente  ; elle  était  sous  les  pre- 
miers califes  une  des  principales  cités  de  l’Asie  ; 
le  grand  Harouu-al-rachid  y mourut.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  d’environ  60  milles  on  trouve  . 
Nicbabocr,  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Perse,  pendant  long  temps  capitale  de  la  dynas- 
tie des  Seldjoukides-,  quoique  environnée  de  ruines 
et  ne  comptant  plus , selon  M.  Fraser,  que  2000 
maisons,  elle  se  trouve  au  milieu  d’un  territoire 
que  ce  voyageur  dit  être  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé  de  eette  province  ; dans  son  voisinage 
sont  les  célèbres  mines  de  turquoises. 
Tourbout  (Toorbut , Hyderee),  siège  d’un  chef, 
soumis  il  y a quelques  années  par  Abbas-Mirza;  Ü 
pouvait  armer  Gooo  hommes;  Koutchah  (Koochan, 
k abouchan),  une  des  plus  fartes  places  de  la  Per»e, 
el  siège  d’un  chef  Kurde  très  puissant  soumis  par 
Abbas-Mirza  en  1832  -,  il  pouvait  armer  8000  hom- 
mes. C’est  aussi  à cette  province  qu’appartiennenl 
In  territoires  des  Turkomans  vassaux  delà  Perse 
nommés  Goklaxs  et  Yamocts. 

Dans  la  partie  du  Khorassan  qui  forme 
le  Royaume  de  Hebat  vassal  et  tribu- 
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taire  du  roi  de  Perse , nous  nommerons  : 
Hf.r.vt,  ville  fortifiée,  bâtie  au  milieu 
d’une  superbe  vallée,  très  peuplée  et  très 
bien  cultivée  ; elle  a une  citadelle,  de  vas- 
tes faubourgs  et  environ  100,000  habi- 
tons, selon  l’estimation  de  M . Christie. 
Scs  rues  sont  étroites  et  irrégulières,  et 
ses  maisons  sont  bâties  en  briques.  Le 
palau  du  ci-devant  gouverneur  est  un 
éditiee  ordinaire,  mais  ses  jardins  sont 
superbes.  Ou  doit  encore  citer  la  mos- 
quée de  Ga'iat »-eddia- Mohammed- 
Sam,  et  celle  qui  porte  le  nom  de  Mes- 
djid-Djouma  ou  mosquée  principale,  le 
lambeau  de  hodja- Abdallah-Autans 
et  la  medresté  ou  le  collige  du  sultan 
H tut  tin,  nommée  Baikura.  Ce  Hussein 
était  un  descendant  de  Tamerlau,  qui  ré- 
sidait à Hcrat  à la  fin  du  xve  siècle,  et 

Etals  et  Royaumes 


qui  s’acquit  une  grande  réputation  par  la 
protection  éclairée  qu’il  accorda  aux  let- 
tres. A sa  cour  fleurirent  les  historiens 
Mirkhond  et  Khondemir,  le  poète  Djami , 
etc.  Herat  est  le  centre  d’un  grand  com- 
merce, et  ses  fabriques  sont  nombreuses 
et  florissantes  ; l’eau  de  rose  qu’on  y pré- 
pare est  plus  estimée  même  que  celle  de 
Chiraz.  C’est  aussi  dans  celte  ville  qu’on 
fabrique  les  fameux  sabres  dits  de  Kho- 
rassan. 

I.es  autres  villes  les  plus  remarquables  du  royau- 
me sont  : 

GornouDjK , petite  ville  importante  par  les  raox 
thermales  et  les  mines  de  fer  et  de  plomb  qu'on 
exploite  dans  son  voisinage;  Oas,  par  ses  beaux 
bains  minéraux  et  par  ses  rarriéres  de  marbres. 
Voyez  le  tableau  des  divisions  administratives 
l>our  les  autres  lieux  1rs  plus  remarquables. 

de  la  Perse-  Orientale. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  67°  et  70".  Latitude, 
entre  28°  et  36°. 

coNrins.  Au  nard,  le  royaume  d’Iran  on 
de  la  Perse  Occidentale  et  le  Tnrkestan. 
Al’ezf,  le  royaume  de  Lâhore.  Au  sud , 
ce  même  royaume  et  le  Beloutchistan.  A 
l 'ouest,  le  royaumo  de  Perse  on  d’Iran. 
i-leuves.  lin  seul  se  rend  directement 
à l’Occan-Indicn  et  proprement  dans  le 
golfe  d’Oman  ; tous  les  antres  ne  sonique 
des  fleuves  qui  se  perdent  dans  les  sables 
ou  bien  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
écoulement. 

l/OCÊAN-mUIEN  reçoit: 

I.'Isdcs,  qui.  après  les  pertes  laites  par  ce 
royaume , or  rail  pius  que  toucher  une  petite  par- 
tie de  sa  frontière  vers  le  nord-est , dans  la  pro- 
vince de  Lagüman.  Son  principal  aflluent  dans 
cet  état  est  le  Kaboul  b la  droite  ; celui-ci  des- 
cend de  l'tlindou-Kob.  passe  par  Kaboul  et  Djelal- 
àbàd.  Les  principaux  aUluens  du  Kaboul  sont  ; 
le  Loger { LogurJA  la  droite;  il  passe  àGhaznah, 
et  l.ogar-,le  karna.  à la  gauche;  il  baigne  Kouncr. 
Parmi  les  fleuves  qui  n’aboutissent  à aucune 
mer  nous  nommerons  ; 

l.'llr.Lux.vD  ou  Hirmcnd,  qui,  après  YIndus, 
est  le  plus  grand  courant  de  tout  le  royaume;  son 
bassin  est  encore  très  peu  connu.  Il  prend  sa 
source  dans  le  royaume  de  Kaboul  à quelques  mil- 
les à l'est  du  haut  pic  de  Koh-i-llaba , traverse 
l’Afghanistan  proprement  dit  et  le  Sedjislan  où 
il  se  Jette  dans  le  lac  Zerrali . nommé  aussi  l uth 
par  les  naturels.  Ses  principaux  allluens  à la  gau- 
che sont:  YUrgbenddb  qui  reçoit  le  Terneh 
(Turnuk)  grossi  par  l'Urghessan  et  leChorudan  , 
et  le  Lora  qui  ne  lui  apporte  le  tribut  de  ses 
eauiqur  pendant  l’hiver;  en  été  cette  rivière  se 


perd  dans  les  sables.  Le  kachroud  (Khauish) 
est  le  principal  aflluent  a la  droite. 

Le  I"  * s sa  h soin,  qui  traverse  la  province  de  Par- 
rali  et  se  jette  dans  le  lac  Zerrali. 

DIVISIONS  POLITIQUES  Pt  ADMIxnBTXA- 

tives.  Dennis  ison , époque  oit  Zeman- 
châh  a été  détrôné  par  son  frère  Mahmoud, 
le  royaume  de  Kaboul  est  livré  à la  guerre 
civile  et  â toutes  les  horreurs  de  l’anar- 
chie. Le  belliqueux  et  habile  Randjit- 
Singh,  roideLâboreetchefdela  ci-devant 
confédération  des  Selkhs,  profitant  de  la 
faiblesse  des  souverains  du  Kaboul,  s’em- 
para à différentes  époques  de  scs  plus 
riches  provinces  : le  Kachemir,  le  Pci- 
chaoucr,  leTchotch,  liiazareh.etle  Moul- 
tan  avec  ses  dépendances  . les  provinces 
de  Lefa  , de  Dera-Ismail-khan  et  Dera- 
Ghazi  - khan  en  furent  détachés.  Les 
khans  du  pays  de  Dalkli  , et  celui  du 
Iteloutchistan  ainsi  que  les  princes  du 
Sindh  se  sont  soustraits  au  vassclage  du 
Kaboul  et  sont  devenus  entièrement  in- 
dépendans.  D’après  l’importante  explo- 
ration que  le  capitaine  Bûmes  a faite 
dans  l’Asie  intérieure  et  selon  les  notices 
les  plus  récentes , le  royaume  de  Kaboul 
est  divisé  eu  trois  parties  très  illégales, 
dont  la  septentrionale,  qui  est  aussi  la 
principale  , forme  le  royaume  de  Ka  - 
boni  proprement  dit  ; la  partie  méridio- 
nale forme  le  royaume  de  Kandahar  ; 
et  la  plus  petite,  le  royaume  de  Pei- 
chaouer.  Ces  trois  royaumes  sont  régis 
i>ar  trois  frères,  très  souvent  en  guerre 
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les  uns  contre  tes  autres.  Nous  avons  déjà 
vu  que  le  royaume  de  fierai,  seul  reste 
des  vastes  états  naguère  dépendans  de 
Mahmond-châh  et  de  Soudja-chàh , rois 
détrônés  , a perdu  son  indépendance  et 
est  devenu  en  1832  vassal  et  tributaire 
de  celui  du  roi  de  Perse.  Nous  verrons 
plus  basque  I eroyaume  de Peichaouer 
est  depuis  quelques  années  vassal  et  tri- 
butaire de  celui  deLâhore.  On  ne  sait  rien 
sur  l’état  qvolilique  actuel  du  Sedjistan; 
il  est  probable  que  les  deux  princes  tri- 
butaires du  roi  de  Kaboul  ont  prolllé  de 
la  faiblesse  de  ce  royaume  pour  devenir 
entièrement  indépendans.  Eu  égard  à 
toutes  ces  pertes,  et  aux  dernières  nou- 
velles, le  royaume  de  Kaboul  actuel  parait 
ne  plus  comprendre  que  la  partie  septen- 
trionale de  l’Afghanistan  proprement  dit. 
Ce  royaume,  ainsique  celui  île  Kandahar 
est  subdivisé  en  provinces  régies  par 
des  gouverneurs  ou  hakinu  ; plusieurs 


districts  relèvent  immédiatement  de  leurs 
chefs  , qui  sont  les  khans  des  tribus  à 
demi  ou  entièrement  nomades.  Nous  in- 
diquerons dans  le  tableau  ci-dessous 
les  trois  grandes  divisions  politiques 
des  pays  qui  formaient  naguère  la 
puissante  monarchie  Afghane.  Nous  y 
avons  ajouté  les  divisions  administrati- 
ves de  chacun , autant  que  le  com|>orte 
l’état  encore  si  imparfait  de  la  géogra- 
phie de  cette  partie  de  l’Asie.  Nous  y 
avons  aussi  indiqué  les  tribus  les  plus 
nombreuses , parce  qu’elles  forment  une 
partie  trop  importante  de  la  population 
de  ces  royaumes  pour  pouvoir  être  en- 
tièrement négligées.  Il  est  cependant  pro- 
bable que  plusieurs  de  ces  dernières  sont 
aujourd’hui  tout- à -fait  indépendantes 
malgré  la  place  qu’on  leur  a assignée 
dans  les  divisions  administratives  aux- 
quelles ces  tribus  sont  censées  appar- 
tenir. 


RScioss  st  Provisces.  Cbifs-Liiix  ses  Provisces,  Villes  et  Thibvs  les  plus  kemarqc  arles. 
AFGHANISTAN  ou  ROYAUME  DE  KABOUL. 


Kabovl Kabovl  (Caboul)  ; Loger;  Safaïd-Kouh  au  pied  du  haut  pic  de  ce  nom. 

Lagos as Dir,  résidence  du  plus  puissant  khan  des  Joiuoffeï;  Balduutur,  siégé 

du  chef  des  Rohdlar,  mélange  de  plusieurs  tribus  différentes. 

DjelalâbAd D j e I a I a b a d.  Les  Kheïber,  tribu  nombreuse  de  Bérdourani;  ce  sont 

de  terribles  voleurs. 

Grazsah  GJiaznahou  Gbizueh;  Sourmout,  résidence  du  chef  d'une  nombreuse 

tribu  de  Childji. 

Bamiar Biunian  (Bamreau),  Drh-Sendji;  DeU-Kottndi  et  Tchngouri,  petits 

bourgs  ou  gros  villages  ou  résideut  des  khans  des  llazai-cli. 

ROYAUME  DE  KANDAHAR. 

Kamiahar Kandahar;  Meïmoud,  cbef-licu  de  ta  tribu  Ilourani  nommée Popal- 

set,  à laquelle  appartient  la  dynastie  qui  a régné  jusqu'à  ces  jours. 
Ourghestan,  ebefdieu  de  la  tribu  des  hahriksrl. 

Farrah  Farrah  (Furrah).  Les  Childji  dans  le  pays  d'Oke,  et  les  Nourseït 

tribu  de  Dourauis  dans  le  district  de  leur'noni , sout  les  nomades  les 
plus  nombreux  de  cette  province. 

Sivi Stvi  (Sévi).  Les  Kakert,  tribu  Afghane  très  nombreuse. 

S1STAN  ou  SEDJISTAN. 

Soclt . de  DjllalâbAd.  . Djelalâbàd  (Douchak)  ; Kouhnout , Itodbar. 

Kuaxat  d'Illocr-dae  . . llfoum-dar. 


topographie.  Resserré  pa p l’espace, 
nous  nous  bornerons  à la  description  de 
quelques-unes  seulement  des  villes  les 
plus  considérables  des  trois  états  que 
comprend  actuellement  cette  partie  de 
l’Asie,  en  commençant  par  le  royaume  de 
Kaboul. 

Dans  le  royaume  de  Kaboul 
nous  décrirons  d’abord  : 

Kaboul,  ville  de  médiocre  étendue,  bâ- 
tie sur  les  bords  du  Kaboul,  au  milien 
d'une  plaine  délicieuse,  bien  cultivée  et 
très  peuplée,  dont  la  beauté  et  la  fertilité 
ont  été  célébrées  par  plusieurs  auteurs 
de  la  Perse  et  de  l’Inde.  Kaboul  est  en- 


vironnée d'nn  mur  en  briques.  Le  Balla- 
lfûsar,  bâti  sur  le  sommet  d’une  colline, 
est  une  espèce  de  citadelle , où  le  roi  a 
son  palai».  Ce  dernier  est  vaste  et  ma- 
gnifique; il  offre  trois  tours,  dont  les  flè- 
ches sont  dorées,  et  une  vaste  salle  sou- 
tenue par  des  colonnes,  line  autre  cita- 
delle sert  de  prison  d’état  surtout  pour 
les  princes  du  sang.  Dans  le  centre  de  la 
ville  proprement  dite,  qui  est  entourée  de 
murailles  et  de  tours,  il  y a une  grande 
place  et  quatre  vastes  bazars  à deux  éta- 
ges et  voûtés.  La  plupart  des  maisons 
sont  en  bois  ; les  autres  sont  en  pierres 
et  en  terre.  Avant  les  troubles  qui  agitent 
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le  royaume,  on  accordait  so.ooo  habitans 
à cette  ville,  où  se  trouvaient  une  colonie 
d’Arméniens  et  une  autre  de  Juifs. 
M.  Burnes  trouva  ces  derniers  réduits  à 
3 familles,  elles  Arméniens  à 21  individus. 
Ce  savant  voyageur  n’accorde  plus  que 
80,000  âmes  à Kaboul,  dont  le  commerce, 
naguère  si  florissant , est  bien  déchu. 
Kaboul  est  regardée  comme  le  plus  grand 
marché  aux  chevaux  de  tout  l’Afghanis- 
tan. Sur  le  sommet  d’une  des  collines  qui 
environnent  cette  ville  ou  admire  \v  htm- 
beau  de  l'empereur  Baber , d’où  l’on 
jouit  d’une  vue  magnifique. 

Ghaznaii  ou  Giii7.>f.h,  ville  très  déchue 
de  ce  qu’elle  était  lorsque  les  sultans 
Ghazuevides  y siégeaient.  Tous  les  beaux 
uionumens  élevés  par  legrand  prince  Mah- 
moud, ses  bains  magnifiques,  scs  superbes 
mosquées,  ses  riches  palais,  scs  beaux  et 
nombreux  bazars  ont  disparu  depuis  long- 
temps. De  vastes  décombres  dans  les  envi- 
rons, deux  minarets  de  100  pieds  de  haut, 
le  tombeau  de  Mahmoud  ban  en  mar- 
bre et  surmonté  d’une  coupole , ceux  de 
lieloh-le-Sage  et  de  Hakim  tunai,  et  la 
digue  de  Mahmoud,  sont  tout  ce  qui 
rappelle  la  splendeur  de  cette  ville  . qui 
a été  pendant  deux  siècles  la  capitale  de 
l’empire  des  Ghaznevides  et  une  des  plus 
grandes  et  belles  cités  de  l’Asie.  Le  grand 
nombre  de  saints  personnages  qui  y sont 
enterrés  l’ont  fait  nommer  par  les  Maho- 
métans  la  tecotide  Médine  ,•  plusieurs 
musulmans  y vont  encore  en  pèlerinage. 
On  doit  ajouter  que , malgré  sa  basse 
latitude,  Ghiznch  est  une  des  villes  les 
plus  froides  de  l’Asie,  à cause  delà  grande 
élévation  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie. 
Les  relations  les  plus  récentes  ne  lui 
accordent  que  tsoo  maisons. 

Nous  nommerons  encore  Boum  . ville  de  mé- 
diocre étendue , remarquable  dans  le  voisinage  de 
l'ancienne  hamiam,  entièrement  abandonnée  et 
consistant  en  un  nombre  prodigieux  ^'excava- 
tions faites  dans  le  roc.  Aboul-Fazel  en  compte 
13.000,  y compris  celles  de  ses  environs.  On  y 
voit  encore  deux  énormes  statues  de  so  coudées 

Canféd  e ration 

rosmots  astronomique.  Longitude 
orientale  entre  88 1 et  87° , en  ne  comp- 
tant pas  le  district  isolé  de  llarrand- 
Daicl  sur  Tlndus.  Latitude  entre  26°  et 
30°. 

courues  Au  nord,  le  royaume  de  Kan- 
dahar.  A Y est,  les  possessions  de  Randjil- 


de  haut  représentant  un  homme  et  une  fmime. 
et  une  autre  de  16  coudées,  qui  parait  représenter 
leur  fils  ; ces  statues  adhèrent  h la  montagne  et 
sont  posées  dans  des  oickes.  Ces  imposantes  rui- 
nes, que  M.  Hamilton  appelle  la  Thèbrs  de 
l’Orient,  mériteraient  bien  que  des  voyageurs 
intelligent  en  tissent  le  but  d'un  Voyage  archéo- 
logique. 

Dans  le  royaume  de  Katida- 
har,  nous  ne  décrirons  que  Kardahar, 
ville  fortifiée , au  milieu  d’une  plaine 
fertile  et  bien  cultivée  qui  s’étend  entre 
rOurghendâb  et  le  Tarnak.  Bâtie  d’après 
un  plan  régulier  par  Nadir-châh,  dans  le 
voisinage  de  l’ancirunc , avec  des  rues 
bien  alignées  quoique  étroites,  Kandaliar 
est  une  des  plus  belles  villes  de  l’Asie. 
Scs  maisons  sont  en  briques  et  en  géné- 
ral â plusieurs  étages  ; celles  des  chefs 
Douranis,  qui , presque  tous,  y ont  une 
habitation,  passent  même  pour  être  élé- 
gantes. An  milieu  de  la  ville  se  trouve 
une  vaste  rotonde  voûtée  nommée  Tcha- 
tou , garnie  intérieurement  de  boutiques 
et  â laquelle  aboutissent  les  quatre  rues 
principales.  Le  ci-devant  palais  royal, 
la  musquée  qui  est  voisine  et  le  tom- 
beau a Ahmed- chah  surmonté  d’une 
belle  coupole  sont  avec  le  Tcliasou  scs 
édifices  les  plus  remarquables.  Kandaliar 
a été  la  capitale  du  royaume  pendant  tout 
le  règne  d’Alimed-châli;  elle  en  est  en- 
core la  première  place  pour  le  commerce 
et  pour  les  fabriques  , et  celle  où  l’on 
frappe  la  monnaie.  En  isoe  on  portait 
sa  population  â environ  100,000  âmes. 

bans  le  Sis  tan,  dont  la  plus  grande  partir  ne 
consiste  qtt'en  déserts  arides,  on  doit  distinguer 
les  possessions  de  deux  princes  , qui,  avaut  les 
derniers  troubles  , n'eUienl  que  vassaux  et 
quelquefois  tributaires  du  roi  de  Kaboul.  Les 
deux  petites  villes  de  DjxlslIbsd  cl  lune- 
par  , qui  en  sout  les  capitales  respective»  . 
n'otTrcul  rien  de  remarquable  ; le  sullan  d'It- 
loumdar  est  bcloutchi  d'origine.  I.e  Sislan  forma 
jadis  Ir  patrimoine  féodal  de  Rostam , nirrctile 
persan  . qui . A en  croire  les  écrivains  nationaux . 
vécut  plusieurs  siècles  . et  servit  pendant  long- 
temps de  boulevard  A l’Iran  contre  1rs  entreprises 
des  peuples  du  Touran . 

des  Beloutchis. 

Singh  ou  le  royaume  de  l-âhore  et  la  prin- 
cipauté du  Sindh.  Au  sud , le  golfe  d’O- 
man. A l’ouest , le  royaume  de  Perse. 

ri.EuvES.  Celte  contrée,  malgré  sa  vaste 
étendue,  n’est  arrosée  par  aucun  fleuve 
dont  le  cours  soit  bien  long,  car  I'Indus 
ne  baigne  que  le  district  de  Harrand- 
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Date!  qui  est  une  fraction  de  son  terri- 
toire séparée  entièrement  de  la  masse 
principale.  Presque  tous  ses  fleuves  sont 
à sec  pendant  les  chaleurs  de  Tété. 

Les  principaux  rouraus  qui  se  rendent  dans  le 
golfi:  d’Oma*  sont  : 

Le  Noucon  . qui  descend  du  plateau  du  Mrkran 
occidental , et  passe  par  kassarkand  et  Gouttar. 

Le  nocsT,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Befout- 
cliistan  en  supposant  que  le  Ruadar  (Budur)  forme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Ce  fleuve  alors 
aurait  sa  source  daus  le  plateau  du  désert  du  Sed- 
jistan  et  traverserait  du  nord  au  sud  la  vaste 
province  du  Mekran. 

Le  Pourally , qui  descend  du  plateau  du  Djlia- 
lavan  , et  traverse  la  petite  province  de  Lous  en 
passant  non  loin  de  Bêla. 

LcNari.  qui  passe  par  Ragli.  et  reçoit  le  K ou  hi, 
qui  baigne  Gandawàet  Dadoui  . On  pourrait  le  re- 
garder comme  une  dépendance  du  bassin  Hydro- 
graphique de  ('Indus,  à cause  des  canaux  qui  pa- 
raissent le  mettre  en  communication  avec  ce  grand 
fleuve. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 

ORAFm*.  |,e  Beloutchistan(Baloocliislan)t 
ainsi  nommé  il  cause  des  Beloulchii  qui 
sont  la  nation  dominante  et  forment  la 


plus  grande  partie  de  sa  population,  n’est 
à proprement  parler  qu’une  confédération 
composée  de  plusieurs  petits  territoires , 
dont  les  chefs  reconnaissent  la  suprématie 
de  celui  qui  réside  à kelat.  Ce  dernier 
lui-méme  était  vassal  du  roi  de  kaboul, 
et  u'est  devenu  toHl-à-fait  indépendant 
que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la 
mort  de  l'habile  et  brave  ISassir-khan , 
arrivée  en  1788,  les  ter  dur  s ou  khans 
les  plus  puissans,  nrolitanl  de  la  faiblesse 
de  son  successeur  Mahmoud,  se  dérobèrent 
à sou  autorité;  quelques-uns  ne  la  re- 
connaissent plus  que  de  nom;  d'autres 
peuvent  même  être  regardés  comme  tout— 
à-fait  indépendnns.  Toute  la  confédéra- 
tion est  partagée  dans  les  six  provinces 
suivantes,  subdivisées  chacune  en  plu- 
sieurs districts  dépendant  immédiatement 
des  serdars  ou  chefs.  Le  territoire  qui 
appartient  immédiatement  au  khan  Mah- 
moud n’embrassait  en  182b  que  le  district 
de  Kelat  et  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Saravan,  la  partie  basse  du 
Kalch-Gandàvà  et  le  district  de  Harrand- 
l)aiel. 


Paoviscas.  Caar*-l.iEcx,  Villes  et  Lieue  LEE  plus  rem arqc ables. 

Saravax Kelat;  Kharan.  siège  d’un  serdar  puissant;  Kroitlh  (le  Queda  ? dr  1a 

carte  de  Macartur/j  dans  ie  district  le  plus  scptentriunal  de  la  Confédé- 
ration. 

Katcb-GasdiIvà Gandàrà  qu’on  dit  être  aussi  grande  que  Kelat,  mais  mieux  bâtie  et 

(Cutcb-Gundava).  mieux  entretenue;  c’est  la  residehee  du  Itlian  pendant  l’hiver;  Dn- 

dour;  Harrand  (Hurrund),  chef-lieu  du  district  fertile  de  ee  nom  qui 
s'étend  le  long  de  l’tudus. 

Djualavar Zouri;  on  lui  accorde  T k aooo  maisons.  Jihozdar,  siège  d’un  serdar. 

Lous Bêla;  Lryarie. 

kl earas Kedjè;  on  lui  accorde  près  de  3000  maisons;  Koussourkound,  chef- 

lieu  du  district  de  ce  nom.  La  plus  grande  partie  de  cette  vaste  pro- 
vince ne  consiste  qu'en  horribles  déserts. 

KucniSTAE Pou  lira,  siège  du  chef  des  Ourabhi,  tribu  de  Reloutehis;  c'est  un  des 

serdars  les  plus  puissans  : on  peut  le  regarder  ranime  tout-k-fait  indé- 
pendant. Sourhoud,  près  de  riches  mines  de  fer  et  de  cuivre. 


Kelat,  située  sur  une  hauteur  et  sur  le 
dos  même  d’un  plateau  très  élevé  , au 
milieu  d'un  territoire  très  bien  cultivé, 
mais  dont  le  climat  est  très  froid;  Kelat 
est  défendue  par  un  mur  de  terre  flanqué 
de  bastions.  £ur  le  sommet  de  la  par- 
tie la  plus  élevée  se  trouve  le  palais  du 
khan,  qui  y réside  pendant  l’été.  On 
compte  dans  la  ville  près  de  2800  maisons 
et  presque  la  moitié  de  ce  nombre  dans 
les  faubourgs.  Elles  sont  en  briques  à 


moitié  cuites  et  en  charpente , le  tout  en- 
duit de  mortier  de  terre.  Le  bazar  est 
vaste  et  bien  garni  de  marchandises  de 
toute  espèce  ; mais  le  commerce  a beau- 
coup diminué  depuis  qu’un  grand  nom- 
bre des  Hindous  qui  l’exerçaient  sont 
allés  s’établir  à Kouratchi  dans  la  prin- 
cipauté dn  Sindh.  Néanmoins  cette  ville 
est  toujours  la  plus  marchande  de  toute 
la  confédération. 
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orientale , entre  47°  et  80°.  Latitude , 

, entre  38°  et  51°. 

• contins.  Au  nord,  les  territoires  des 
'Kirghiz  vassaux  de  l’empire  Russe.  A 
l 'est,  IcThian-chan-pc-lou , le  Thian- 
chan-nan-Iou  et  le  Baltistan , pays  com- 
pris dans  l’empire  Chinois.  Au  sud,  les 
royaumes  de  Lâhore,  de  Kaboul,  de  Kan- 
dahar  et  de  Perse.  A Vouext , la  mer 
Caspienne  et  le  territoire  des  Kirghiz  de 
la  Petite-Horde , vassaux  de  l’empire 
Russe. 

fleuves.  On  connaît  encore  très  im- 
parfaitement le  cours  des  fleuves  de  cette 
vaste  région;  ils  aboutissent  tous  à des 
lacs  intérieurs,  dont  les  deux  plus  grands 
ont  le  titre  de  mers. 

Dans  la  MER  d’ARAL  sc  rendent  : 

L’Amuc-Daiwa  des  anciens,  dit  aussi 

Djiuot'N  , formé  par  l’union  du  Bolor  et  du  Bada- 
eciiax.  M.  le  capitaine  Burnes,  regarde  le  Bolor 
(Zour-Ab , Dcrvazek)  comme  la  branche  princi- 
pale, el  le  Badakclian  comme  son  affluent  à la  gau- 
che : nous  suivons  son  opinion.  Le  Bolor  prend 
sa  source  dans  les  hautesalpes  nommées  Bolor, 
passe  par  Bolor.  traverse  le  DervazeU . passe  près 
de  Ouakhau  (VN  aklian),  de  lluzmlinam , de  Ter- 
medz  (Tirmez).de  TcliardjouiCharjooee).  baigne 
Kiiiva  , Ourgliendj  et  Konrad , et  apres  s'etre  di- 
visé en  deux  brss  principaux  et  plusieurs  secon- 
daires, ilse  jette  dans  la  mer  d’Aral.  Le  prétendu 
affluent  de  l’Amou  , qui  passe  par  Samarcande  et 
par  Boukhara  est,  selon  M.  de  Meycndorf,  une 
rivière  entièrement  indépendante  de  ce  fleuve, 
qui  est  le  plus  graud  de  toute  cette  contrée.  Daus 
le  klianat  de  Khiva  , ses  eaux  réparties  entre  un 
grand  nombre  de  canaux  rendent  très  fertile  le 
territoire  qu'elles  parcourent.  Ses  principaux  af- 
fluens  à la  droite  sont  : le  K a f e r- n i h a n (YWs- 
sar);  il  traverse  le  Klianat  de  llissar,  en  passant 
peu  loin  de  la  ville  de  ce  nom  ; et  le  To  updlak, 
qui  baigne  Dehi  Nou.  Ses  principaux  affluens  à la 
gauche  sont  : le  Badakclian  , qui  baigne  Ba- 
dakchan  ou  Irzàbàd;  VA k-s urraï,  qui  passe 
près  de  Koundouz  ; enfin  le  A' hou  lourn  (Khoo- 
loom).  qui  passe  près  de  Helbuck  et  baigne  Kbou- 
loum. 

I.e  Syr-Daria  (le  Jaxastcs  des  anciens)  dit  aussi 
Siuolx  est  le  secoud  fleuve  du  Turkestau.  Selon 
les  renseignement  que  nous  devons  à M.  Kla- 
proth,  la  partie  supérieure  de  son  cours  porte  le 
nom  de  Naryyi-,  sa  source  est  dans  les  hautes 
alpes  des  Thian-chan  ou  Monts  Célestes,  au  sud 
de  l'angle  sud-ouest  du  lac  Temourloti-noor  ou 
Issi-koul.  dans  le  pays  des  Kirghiz  montagnards 
soumis  à l'empire  Chinois.  Le  Narym  a des  af- 


fluens  considérables.  A environ  100  lieues  au- 
dessus  de  son  embouchure,  dans  la  mer  d’Aral . 
le  Kouwan  s’en  détache.  Celte  branche , dans  le 
milieu  de  son  cours , se  partage  aussi  en  cinq  ra- 
meaux -,  ils  se  réunissent  ensuite , et  un  peu  plus 
bas  ils  forment  un  grand  nombre  de  lac  s de  diver- 
ses grandeurs.  Selon  M.  de  Meyendorf,  le  Syr,  à 
peu  de  distance  de  son  embouchure , se  rejoint 
au  Kouwau  par  un  petit  ruisseau.  Il  baigne  ko- 
djrnd.  Tounkat  et  Otrar,  il  passe  peu  loin  au 
nord  de  Küokand , et  à quelques  milles  à l'ouest 
de  Taclikend. 

Les  principaux  fleuves  qui  entrent  dans  les  LACS 
de  moindre  étendue  sont  : 

Le  Sa n a-soc  , qui  traverse  le  pays  des  Kirghiz 
de  la  Claude  Horde  et  se  jette  dans  le  lac  Teles- 
koul. 

Le  Tcuoui , qui  vient  de  la  Dzoungarie  dans 
l’empire  Chinois  : il  sort  du  lac  Jssi-kout , entre 
dans  le  Turkeslan , traverse  dans  celte  coutrée  te 
territoire  des  Kirghiz  de  la  Moyenne  Horde  et  de 
la  Grande,  et  sc  jette  dans  le  lac  Kaban-Koutak 
ou  Beï-le-koul. 

Le  Koihk  . dit  Kouwan  à Samarcande  , dans 
la  partie  inférieure  de  sou  cours  , il  prend  le  nom 
deZcR-ÀrcuAN  dans  les  environs  de  Boukhara,  et 
passe  par  Kara-keul  ; c’est  peut  être  le  Sogd  des 
anciens  géographes;  selon  M.  Burnes,  c’est  te 
Po/ylimetusi  au  lieu  de  se  jeter  dans  l’Amou, 
comme  on  le  représente  encore  sur  toutes  les 
cartes  et  dans  les  géographies , ce  fleuve  entre 
dans  le  lac  de  Kara -koul  ou  Dcndjs  (Dengisi,  apres 
avoir  traversé  la  plus  belle  partie  du  klianat  de 
Boukhara  ; il  prend  sa  source  dans  une  des  bran- 
ches du  Retour,  au-dessus  de  Fani. 

La  rivière  de  Karcbi  (Kachka  ou  Cbersebz), 
dont  le  cours  est  très  borné  en  comparaison  des 
fleuves  précédens,  traverse  le  florissant  kbanat 
de  Cbersebz  et  partie  de  celui  de  Boukhara  , où 
il  parait  se  perdre  dans  un  lac  ou  bien  au  milieu 
des  sables.  Il  passe  près  des  villes  de  Cbersebz, 
de  Karcbi  et  de  Kotirclii;  au-dessus  de  Karcbi,  il 
prend  le  nom  de  kachka. 

Le  Monu;  à b (Moorgaub)  naît  dans  les  monta- 
gnes du  pays  des  Hazareh  . traverse  le  Mourgab, 
baigne  Merou-Roud  et  fertilise  toute  la  partie  du 
désert  qui  forme  la  Grande  Oasis  de  Morve  -,  enflu 
il  se  perd  dans  les  sables.  • 

Le  Tewend  vient  du  Khorassan  , traverse  le 
Kouhistnn  et  l’Oasis  de  Charaklis  (Shurukhs).  où 
il  se  perd  dans  les  sables  du  désert . au  lieu  de  se 
rendre  dans  la  mer  Caspienne  , comme  le  repré- 
sentent toutes  les  cartes  et  le  décrivent  toutes  les 
géographies.  Celte  erreur  grave  a été  produite 
par  l’opinion  qui  regardait  le  Tedjend,  VAUrdck 
et  le  Gotirgarij  qui  forment  des  bassins  diflTé- 
rens,  comme  ne  formant  qu’un  seul  et  même 
courant , qu’à  tort  on  regardait  comme  corres- 
pondant à VOchut  des  anciens. 

religion.  La  presque  totalité  des  ha— 
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bitans  se  compose  de  makomitans  stin- 
ni/es.  Les  habitans  du  pays  de  Dervazeh 
sont  idolâtres.  Il  y a en  outre  quelques 
milliers  de  Juifs  et  un  nombre  encore 
moindre  d'individus  qui  professent  d’an- 
tres religions. 

oouverwemewt.  Il  est  plus  ou  moins 
despotique  dans  presque  tous  les  khanats  ; 
mais  la  rigueur  de  l’arbitraire  y est 
adoucie  par  l’influence  de  la  religion  et 
par  les  habitudes  nomades  d'un  grand 
nombre  de  leurs  habitans  Celui  du 
khanat  de  Boukhara  peut  être  regardé 
comme  une  aristocratie  théocratique.  Les 
lois  du  Coran  y sont  plus  strictement 
observées  qu’en  aucun  autre  état  rnabo- 
métau. 

industrie.  Les  habitans  du  khanat  de 
Boukhara  se  distinpient  sur  tous  leurs 
voisins  par  leur  industrie  et  par  les 
belles  étoffes  de  coton,  de  soie,  par  les 
bonnets,  les  papiers  et  autres  articles 
qu’ils  savent  fabriquer.  On  peut  dire  en 
général  que  dans  toutes  les  grandes  villes 
des  khanats  entre  lesquels  le  Turkestan 
est  partagé , l’industrie  est  assez  floris- 
sante, et  que  la  plupart  de  leurs  nom- 
breux habitans  s’adonnent  il  l’agricul- 
ture; plusieurs  cantons  même  sont  si 
bien  cultivés  qu’ils  ressemblent  à des 
jardins.  Dans  ces  contrées  , que  bien  des 
géographes  représentent  encore  comme 
des  déserts  stériles , les  canaux  d’arro- 
sement sont  aussi  multipliés  que  dans  les 
parties  les  mieux  cultivées  du  royaume 
Lombard-Vénitien.  L’éducation  du  bétail 
et  le  pillage  sont  les  principaux  moyens 
de  subsistance  des  peuples  entièrement 
nomades. 

commerce  . Peu  de  nations  sont  plus 
adonnées  au  commerce  que  les  Boukha- 
res.  ils  mettent  autant  d’intelligence  et 
d’activité  dans  leurs  opérations  commer- 
ciales que  de  parcimonie  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  marchands  boukhares 
parcourent  toute  l’Asie  pour  se  livrer  à 
leur  trafic  ; aussi  ont-ils  formé  de  nom- 
breuses colonies  en  Chine , en  Russie  et 
dans  les  états  limitrophes  du  Turkestan. 
Ils  font  leurs  plus  importantes  affaires 
avec  la  Russie  par  Orcnbourg,  avec  la 
Chine  par  Kachgar,  avec  Kaboul  par 
Balkli,  et  avec  l’Inde  par  Kachcmir. 
Leur  commerce  avec  les  autres  con- 
trées est  moins  important  Les  prin- 
cipaux articles  (I’rxvortation  sont  : 
coton , coton  filé , toiles  et  étoffes  de  co- 


ton, bonnets,  étoffes  de  soie,  chevaux, 
turquoises  , lapis-lazuli  , peaux  de  re- 
nards, peaux  d’agneaux  avortés,  fruits 
secs , pistaches , semences  de  vers  à soie, 
or  eu  poudre.  Les  principaux  articles 
d’iMi'ORT.vrioA  sont  : thé,  étoffes  de  soie, 
rhubarbe,  porcelaine  et  autres  articles 
de  l’empire  Chinois;  indigo,  châles  de 
kachcmir,  étoffes  de  soie  et  de  coton  de 
l’Inde  ; en  outre  plusieurs  articles  pro- 
duits du  sol  et  des  fabriques  des  royaumes 
de  Kaboul  et  de  Perse  , et  surtout  de 
l’empire  de  Russie.  la  plus  grande  partie 
de  ces  marchandises  est  exportée  vers  les 
pays  avec  lesquels  les  Boukhares  ont  des 
relations  commerciales  et  auxquels  elles 
conviennent.  Les  féroces  Kirghiz  et  plu- 
sieurs tribus  de  Turkomans  font  de  temps 
immémorial  l’abominable  commerce  des 
esclaves.  Les  villes  les  plus  commerçan- 
tes sont:  Boukhara,  Khokand,  Toch- 
kend.  Bail  h,  Noucelle-Ourghatidj  et 
Khica. 

DIVISION  POLITIQUE  et  TOPOGRAPHIE. 

Le  Turkestan  depuis  long-temps  n’est 
plus  soumis  au  même  souverain;  mais  il 
est  partagé  en  un  grand  nombre  d’états, 
dont  l’étendue  et  la  population  sont  très 
différentes.  Le  khanat  de  Boukhara , et 
ensuite  ceux  de  Kliiva , de  Koundouz  et 
de  Khokand  sont  actuellement  les  puis- 
sances prépondérantes  de  cette  contrée. 
Viennent  ensuite  les  khanats  de  Hissai' 
et  de  Chersebz,  et  les  autres  états  et  pays 
que  nous  indiquons  ci-dessous  d’après  les 
relations  les  plus  récentes. 

Khanat  de  Boukhara.  C'est  le  plus  riche, 
le  plus  peuplé  et  le  plus  puissant.  Il  comprend 
les  plus  belles  contrées  du  Turkestan;  mais  sa 
partie  cultivée  occupe  à peine  le  dixiéme  de  sa 
surface  qui  consiste  en  vastes  déserts.  Tout  le 
khanat  est  actuellement  divisé  en  9 prorinces, 
qui  prennent  le  nom  de  leur  chef-lieu  , à l’excep- 
tion de  celles  de  Minkal  et  de  Lubinb  : ces  pro- 
vinces sont  : Boukhara ; Karakoul;  Kermina; 
Minkat (chef-lieu , Kutta-Kourgan}  ; Samarcan- 
de; Juzzak:  toutes  dans  la  vallée  du  Koliik  ou 
Zer-Afchan  ; Karchi  (Kurshee);  Labiak  (chef- 
lieu,  Tchardjoui) , le  long  des  rives  de  l’Amou- 
Daria;  et  Palkh  avec  les  districts  au  sud  de  ce 
fleuve . parmi  lesquels  on  doit  comprendre  les  ci- 
devant  khanat  d’Ankoï  et  de  Mrïmamch.  Voici 
ses  villes  les  plus  remarquables  : 

Boukhara  , grande  ville , bâtie  au  milieu  d'une 
plaine  très  bien  cultivée  et  traversée  par  un  grand 
canal  dérivé  du  Zer-Afchan , est  la  capitale  de 
cet  état,  et  la  résidence  ordinaire  du  khan.  Peu 
de  villes  répondent  plus  mal  que  Boukhara  à 
l'impression  agréable  produite  par  son  extérieur; 
car , à l’exception  des  bains  » des  mosquées  et  des 
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niedrrssés  . on  ne  voit  que  des  maisons  en  terre 
de  couleur  grisâtre , entassées  sans  ordre  et  for* 
niant  des  rues  étroites,  tortueuses,  sales  et  tra- 
cées au  hasard.  Ces  maisons . qui-  ont  leurs  fa- 
çades sur  des  cours,  n'ufTnnt  du  côté  des  rues 
que  des  murs  uniformes,  sans  fenêtres,  sans 
rien  qui  puisse  fixer  l'attention  ou  récréer  les  re- 
gards des  passaus.  L u uiur  en  terre  , de  4 toises 
de  haut,  flanqué  de  tours  rondes  avec  des  bas- 
tions, environne  cette  ville.  La  population  de 
Boukhara  parait  s’élever  au-dessus  de  tou.ooo 
âmes  -,  dans  ce  nombre  près  des  trois  quarts  ou 
près  de  Go ,ooo  sont  Tadjiks-,  le  reste  se  compose 
d’Ouzbeks  qui  sont  la  nation  dominante;  de 
Juifs,  qui  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  au- 
cune autre  ville  de  !' Asie-Centrale  ; de  Turks, 
d'Afghans,  de  kalmouks  et  d'autres  peuples 
beaucoup  moins  nombreux.  L’édifice  le  plus  re- 
marquable de  Rouhkara  est  YArk  ou  le  palais  du 
khan  ; on  le  dit  bâti  dans  le  ix*  siècle;  il  est  sur 
une  éminence  et  entouré  d'un  mur  haut  de  to 
toises  ; il  u 'y  a qu’une  seule  porte  d'entrée.  On 
doit  ciler  immédiatement  apres,  le  minaret  de 
Mirghharab,  regardé  comme  le  monument  le 
plus  beau  sous  le  rapport  ne  l’architecture  ; il 
ressemble  à une  grande  colonne.  Viennent  en- 
suite quelques-unes  des  36o  mosquées  que  compte 
Boukhara  et  plusieurs  des  60  medressés  (collèges) 
construites  ordinairement  vis-à-vis  des  mosquées , 
celle  de  Kokallach  est  regardée  comme  la  plus 
graude  , sa  partie  nommée  Elnassar-Eltcni  a 
été  bâtir  aux  frais  de  Catherine  II.  Enfin  le  ca- 
ravanseral  (F  A bdul  tah-Djansarat  qui  est  le 
plus  grand  édifice  de  ce  genre  ; et  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Boukhara  la  medressé,  le 
couvent  et  le  cimetière  de  Te lie barbe kr,  ré- 
puté le  plus  bel  édifice  de  cette  métropole.  Bou- 
khara a un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  ma- 
nufactures . et  sou  commerce  est  très  étendu , 
étant  pour  ainsi  dire  le  rendez-vous  de  toutes  les 
nations  commerçantes  de  l'Asie.  On  doit  ajouter 
que . quoique  cette  ville  ne  soit  plus  ce  qu’rllc 
était  sous  la  dynastie  des  Samanides  (de  80C  à 
908).  elle  est  encore  un  des  principaux  foyers  de 
lumières  pour  tous  les  peuples  mahomélaus,  qui 
envoient  de  l’extrémité  de  l’Asie  leurs  enfaus 
1 étudier,  daus  ses  écoles  célèbres,  la  théologie  ma- 
bouiétane  et  la  médecine-,  M.  de  Mcyeadorf  porte 
le  nombre  des  étudians  et  des  écoliers  de  celte 
ville  à environ  to.ooo. 

Samarkand  ou  Samarcandf.,  sur  le  Kouwan , 
grande  ville,  autiefois  florissante  et  capitale  du 
vaste  empire  de  Tamerlan.  On  sait  que  ce  conqué- 
rant voulant  la  rendre  la  première  ville  du  monde  .y 
amena  de  toutes  les  contrées  de  l’Asie  les  artisans 
les  plus  habiles  avec  les  objets  les  plus  précieux. 
Clavgo , qui  la  visita  à celte  époque , porte  leur 
nombre  à l&o.ooo , et  dit  qu'elle  u’était  pas  plus 
grande  que  Séville  , mais  beaucoup  plus  peuplée 
et  avait  des  faubourgs  immenses  avec  de  grands 
jardins  et  des  vignobles.  Quoique  très  déchue  de 
sa  grande  spleudrur  elle  est  encore  très  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  papier  de  soie  , par  ses 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  par  son  commerce  et 
par  ses  écoles  maliométanes,  rivales  de  celles  de 
Boukhara.  Plusieurs  de  ses  bàtimens  témoignent 


de  son  ancienne  splendeur.  Trois  de  ses  college» 
sont  parfaitement  conservés,  entre  autres  celui 
où  le  fameux  OulOug-Beg  avait  étajili  sou  obser- 
vatoire; c’est  le  plus  beau  : il  est  orné  de  brunzrs 
et  revêtu  d'émail  ou  de  peintures.  Le  tombeau 
de  Tamerlan  et  de  sa  fauulle  est  d'une  con 
servation  parfaite  ; les  restes  de  ce  conquérant 
reposent  sous  un  dôme  très  élevé,  dont  les  parois 
sont  ornés  d'agates.  Outre  ce  brau  monument,  on 
doit  encore  citer  les  tombeaux  de  deux  autres 
personnages  illustres  : celui  de  Khodjek-Ab- 
doullah  - A/irar,  et  celui  & A bout  - Mansour- 
Matouridi . auteur  du  Bedaya.  Ou  trouve  à Sa- 
marcande des  basai  s bien  approvisionnés,  et  trois 
grands  caravanseials  pour  les  marchands  de  l'in- 
térieur de  la  Boukharic.  Les  nombreuses  bour- 
gades qui  entourent  cette  ville,  la  plaine  fertile 
qui  la  sépare  de  Boukhara,  et  ses  jardins  délicieux 
ont  fait  passer  la  riante  vallée  dans  laquelle  elle  est 
située , pour  un  des  quatre  paradis  terrestres  que 
les  Orientaux  placent  eu  Asie.  Nous  réduisons, 
avec  M.  Bûmes,  à 8 ou  tout  au  plus  to.ooo  habitons, 
les  50,uoo  qu’un  autre  voyageur  moderne  accorde 
à cette  ancienne  métropole  du  Turkestan. 
h lia  liât  d'Ankol,  vers  la  frontière  méridio- 
nale et  au  nord -ouest  de  Balkli.  AnkoI.  ville 
qu'on  dit  contenir  4000  maisons , en  est  la  ca- 
pitale. 

khanat  de  Melmameh.  au  sud  d'Ankol. 
Mi  t vi ami  u ou  Mümfnd,  ville  d'euviron  toou  mai- 
sons, en  est  la  capitale. 

Bm.kii,  une  des  villes  lès  plus  anciennes  de  l’AsIr. 
jadis  des  plus  grandes  et  des  plus  populeuses,  mais 
dont  la  population  est  aujourd'hui  réduite  à envi- 
ron îooo  habitans  ; elle  possède  encore  quelques 
manufactures  et  un  commerce  assez  étendu. 
Haikh  fut  dès  la  plus  haute  antiquité . la  capitale 
d’un  royaume  qui  sc  forma  sur  les  bords  de 
l'Oxus , et  devint  plus  tard  , sous  le  nom  de  Bac* 
Ira,  la  résidence  des  rois  de  la  Bactriane.  Haikh 
rivalisait  alors  avec  Ninive,  Babylone  et  Sélencie, 
servant  d'intermédiaire  pour  les  communica- 
tions qui  avaient  lieu  entre  la  Chine  et  l’Inde, 
et  les  paya  riverains  de  la  mer  Caspienue , de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  Méditerranée.  Sa  position 
dans  la  plaine  arrosée  par  l'Oxus,  fleuve  dont 
elle  n’est  éloignée  que  d'environ  25  milles  et  qui 
parait  avoir  été  jadis  en  communication  avec  la 
mer  Caspienne , favorisait  singulièrement  les  en- 
treprises de  ses  marchands.  Il  parait  que  de  plus 
cette  ville  douna  naissance  àZoroasire,  et  que 
dans  ses  murs  s’éleva  le  premier  temple  érigé 
au  culte  du  feu.  Tout  porte  à croire  que  dans 
ces  temps  reculés  Balkh  était  un  foyer  de  civilisa- 
tion , l'entrepôt  du  commerce  de  l’Asie  Centrale , 
l’auncau  qui  unissait  les  peuples  de  l'Orient  avec 
ceux  de  l'Occident. 

Nous  nommerons  encore  danslekiianat  de  Bou- 
khara les  villes  suivantes  : Karuii  (kundjee)  près 
du  karchi , avec  nn  fort , un  grand  bazar  cl  près 
de  io,00o  habitans.  K ara-koul  (Kara-kool),  près 
du  Zcr-Afchan  , pelite  ville  d’eoriron  4000  âmes. 
Te  h a n dj  oc  i (Cliarjooee)  peu  éloignée  de  la  rive 
gauebr  de  l'Amou-Daria  . importante  par  sa  post- 
lion  et  par  la  mine  de  sel  qu'on  y exploite  ; elle 
peut  avoir  250ü  habitans. 


TUHKESTAN. 
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Khanat  de  Koundouz.  Il  embrasse  tous 
les  pays  situés  dans  le  bassin  du  haut  Oxus  et 
une  petite  partie  de  la  Kama  affluent  du  Kaboul. 
Ces  pays  sont:  le  Koundouz  proprement  dit 
avec  les  districts  de  Kouudouz.de  Khouloum,  de 
Hcibuck , de  Gori , d Indcrab,  de  Talikhan 
(Talighan)  et  de  Houzirout-imam;  le  II  ad  a A h - 
Chan  (Rudulslian)  ou  l’on  exploite  des  mines  de 
rubis-,  le  Koulab  (Bulgeewan);  le  C haghnan 
(Chnghnan);  le  IKakhan  (Wuklian);  le  Per- 
ça ze  h (burwaz),  si  remarquable  par  sa  posi- 
tion très  élevée;  le  Tchitral  dans  la  vallée  delà 
Kama,  dans  le  Kaferislan  proprement  dit.  Ou 
doit  remarquer  cependant  que  plusieurs  des  der- 
niers pays  que  nous  venons  de  nommer  ne  sont  que 
vassaux  . et  que  le  Tchitral,  ainsi  que  le  reste  du 
kaferistan  sont  plutôt  le  théâtre  des  incursions 
de  Mourad-Brg,  que  des  provinces  de  sou  royau- 
me. I.es  habitans  de  ce  dernier  pays  se  distin- 
guent parleur  beauté,  par  leurs  usages  et  par  leur 
idolâtrie,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  Ko  fret  ou 
infidèles,  et  a fait  nommer  Kaferislan  leur  pays. 
[>ans  toutes  les  contrés  que  nous  venons  de  nom- 
mer il  n'y  a aucune  ville  qui  mérite  une  descrip- 
tion par  son  importance  commerciale  ou  indus- 
trielle , ou  par  sa  population  considérable.  ÎSous 
en  nommerons  cependant  quelques-unes  qui  plus 
que  les  autres  nous  paraissent  devoir  être  men- 
tionnées , en  ¥>mmençant  par  celle  qu’ou  pour- 
rait regarder  comme  la  capitale  du  kbanal  ou  du 
royaume. 

kotMDOOZ,  dans  une  vallée, ville  très  malsaine, 
jadis  grande  . mais  aujourd'hui  tellement  dé- 
chue que  sa  population  ne  s'élève  qu’à  1500  ha- 
bitons ; elle  a un  fort;  Mourad-Brg  n'y  séjourne 
que  pendant  l'hiver.  Kbocloim  (Khooloom),  si- 
tuée sur  le  Khouloum  , au  commencement  de  la 
grande  plaine  du  Turkeslan  ; quoiqu’elle  ne 
compte  que  10,000  habitans,  ou  pourrait  la  re- 
garder comme  la  ville  la  plus  peuplée  des  états 
de  Mourad-Beg.  Badakiiciiam  (Fyzâbàd)  sur  le  Ba- 
dakhehan  , assez  grande  ville  très  déchue  est  très 
dépeuplée  , naguère  capitale  du  florissant  royau- 
me de  ce  oom.  Koclab  remarquable  par  sa  po- 
pulation, qui  nous  parait  pouvoir  être  évaluée  à 
7 ou  8000  âmes. 

Khanat  de  K h o k a n d.  C'est  le  deuxième  état 
du  Turkeslan  pour  la  population  et  le  troisième 
pour  l'étendue.  Depuis  1805  il  a réuni  le  khanat  de 
Tachkend.  et  depuis  1815  celui  de  Turkeslan.  Kno- 
kasd  ou  Khokiiam,  située  sur  un  petit  affluent  et  à 
quelques  milles  de  la  gauche  du  Syr-Daria,  en  est 
lacapilale.  C’est  une  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, qui  parait  être  aussi  grande  et  aussi  peuplée 
que  Boukhara.  On  dit  qu’elle  possède  100  écoles 
et  600  mosquées,  et  que  la  littérature  persane/ 
fleurit.  Le  château  du  khan  est  sa  seule  fortifica- 
tion. Les  trois  bazars  en  pierre , les  vastes  écu- 
ries du  khan,  bâties  en  briques , sont . avec  son 
château  et  quelques  mosquées , ses  édi lices  les 
plus  remarquables.  Toutes  les  maisons  sont  eo 
terre . Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
khauat  sont  . Ma  ace  a la*  et  Kiiodji.m»,  qui  selon 
MM.  de  Meyendorf  et  Nazarov  sont  aussi  grandes 
que  Khokand.  Khodjeod  est  située  sur  le  Syr^Da- 
ria,  ainsi  que  OuRA-votrA  , qu’oo  dit  être  grande 


et  très  peuplée.  Tacukem»,  sur  des  canaux  dé- 
rivés du  Tchirtchik , ville  marchande , mais  peu 
industrieuse  , jadis  capitale  du  khanat  de  ce  nom-, 
on  lui  accorde  au  muins  3000  maisons.  Turrxs- 
tan  . jadis  florissante  lorsqu’elle  était  la  capitale 
du  khanat  de  ce  nom  ; ou  dit  qu’elle  ne  conlieut 
aujourd'hui  qu'un  millier  de  maisons  en  terre, 
(induit  encore  mentionner  Oucu,  Nlhebcam  et 
Axdkdjan,  qui  comme  les  précédentes  à l'excep- 
tion de  Turkeslan,  sont  les  chefs-lieux  des  gou- 
nemeus  dans  lesquels  est  partagé  tout  le  khanat. 

khanatdekhivaoud'ütt  r g lien  dj.  CVst 
le  plus  étendu  de  toulle  Turkeslan  . mais  presque 
toute  sa  surface  est  occupée  par  des  déserts.  CVst 
à Mohammed  ilahim  . pere  du  sultan  actuel,  que 
cet  état  est  redevable  de  sa  puissance.  Ce  prin- 
ce. aussi  heureux  qu'entreprenant,  est  p arve> 
nu  à soumettre  plusieurs  hordes  de  Turkomaus 
et  à se  faire  reconnaître  suzerain  par  les  Ka- 
rakalpaks , les  Araliens,  et  plusieurs  autres 
tribus.  Kbiva  . sur  un  canal  dérivé  de  l’Amou-Da- 
ria , au  milieu  d'un  territoire  fertile , en  est  la 
capitale  , elle  parait  avoir  Gooo  habitans  pernn- 
nens.  C’est  le  plus  grand  marché  d'esclaves  de 
tout  le  Turkeslan.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  : Nouv&LLK-OdictiEKDj,  sur  uu 
canal  de  l'Amou-Daria;  elle  peut  avoir  12,000  lia - 
bilans  permanens.  C'est  la  ville  la  plus  commer- 
çante du  khanat  et  l’entrepôt  du  commerce  entre 
Boukhara  et  la  Russie.  Kohrat,  sur  la  rive  gau- 
che de  l’Amou-Daria  ; c’est  le  chef-lieu  de  la 
tribu  la  plus  nombreuse  des  Araliens,  qui , sui- 
vant l'habitude  d'autres  hordes  nomades,  l’ha- 
bitent peudant  l'hiver  et  l’abandonnent  pendant 
l’été. 

Le  Pays  des  Karakul pak s , le  long  du 
Syr-Daria.  habité  par  des  tribus  de  ce  nom  , no- 
mades en  été  et  sédentaires  en  hiver,  et  une 
partie  du  Pays  des  Tur  ko  nia  ns , sont  vas- 
saux du  khan  de  Khiva,  et  n'oITrent  aucune  lo- 
calité assez  remarquable  pour  être  mentionnée 
dans  cet  Abrégé.  Parmi  les  pays  vassaux  de  ce  kha- 
nat. on  doit  mentionner  aussi  les  deux  vastes  et 
fertile  soasis  de  Chu  ra  k h s et  de  Me  rue.  Grâce 
aux  nombreux  canaux  alimentés  par  le  Mourghàb, 
l'oasis  de  Mme  avait  acquis  une  fertilité  prover- 
biale ; ses  villes  et  ses  villages  se  distinguaient  par 
leur  richesse  et  par  leur  nombreuse  population. 
Cette  prospérité  a été  détruite  en  1787  par  Mou- 
rad  roi  de  Boukhara  ; la  plupart  des  habitans  fu- 
rent enlevés  et  conduits  dans  la  capitale  du  vain- 
queur ; le  reste  se  réfugia  en  Perse,  ce  qui  ruina  [ 
entièrement  Mrryr,  Mtnou-KocD  ottous  les  villa- 
ges de  cette  oasis , qui  n'ofTrent  plus  qu'une  vaste 
solitude  parcourue  par  des  Turkomaus  nomades. 
L'oasis  de  Charakhs,  traversée  par  le  Tedjend, 
est  très  fertile  et  a pour  chef-lieu  Cuarakhs 
(Shuruks) , siège  des  Salore,  tribu  turkomane 
regardée  comme  la  plus  noble  de  cette  naliont 
M.  Burnes  lui  accorde  2000  familles.  En  1832  le 
klian  régnant  y a établi  une  douane  ainsi  qu'â 
Merve,  où  l’on  lève  des  droits  sur  les  caravanes 
qui  y passent.  On  doit  ajouter  qu'une  grande 
partie  de  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne, 
et  surtout  les  environs  de  la  Baie  de  Ba/kanp 
doivent  être  regardés  comme  compris  dans  ce 
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khnnat,  à cause  de  leurs  habitans  nomades  qui 
rcron naissent  la  suzeraineté  du  kban  deKliiva. 
Parmi  les  états  moins  puissant  de  cette  vaste 
région  nous  nommerons  encore  les  suivans  ; 

Le  Khnnat  dé  Chersebz,  eurlavé  dans  les  limi- 
tes de  relui  de  Botikbnra  dont  il  a été  détaché  en 
1751.  C’est  un  des  plus  peuplés  et  des  plus  fer* 
tilcs.  Cm.itsr.B7.  (Chehriscbx , Stiur-Subz) , est  la 
résidence  du  khan.  On  la  regarde  comme  la  plus 
forte  place  du  Turkestan,  à cause  de  la  nature 
marécageuse  du  pays  qui  Tenvironne.  C’est  la 
patrie  du  fameux  conquérant  Tamerlan. 

Le  K h anal  de  Hissât,  au  sud  du  précé- 
dent. C’était  un  des  plus  puissanset  le  plus  riche 
apres  ceux  de  Boukhara  et  de  Khokand;  mais  sa 
puissance  est  bien  déchue  depuis  qu’il  est  partagé 
entre  les  trois  chefs  qui  le  régissent.  Hissa»,  à 
quelques  milles  de  la  rive  gauche  du  Saridjouï  ou 
Kafer-sihan , en  est  la  capitale;  on  lui  accorde 
8000  maisons.  Df.Ixaou  parait  être  la  seconde  ville 
du  khanat.  elTtRUtz  , peu  loiu  de  l’Oxus,  la  troi- 
sième- 

Il  nous  reste  encore  à faire  mention  de  deux 
vastes  contrées  habitées  par  des  tribus  turques 
nomades,  régies  par  un  grand  nombre  de  chefs, 
formant  chacune  un  état  indépendant;  ce  sont  : 
Le  PaysdcsKirghizdela  grande  Horde, 
qui  parait  occuper  une  grande  partie  du  Turkes- 
tan  moyen  et  septentrional . depuis  les  environs 
de  la  mer  d’Aral  et  de  la  mer  Caspienne , vers 


Cette  vaste  contrée,  dans  les  limites  que 
lui  accordent  les  géographes,  portait  an- 
ciennement chez  les  peuples  qui  l’habi- 
tent  les  noms  généraux  de  Djambou- 
dtcipa , TUe  de  l'arbre  Djambon  {Eugenia 
bjainbou  i,  et  de  Bharatakhauda , le 
pays  de  Bharata.  Ils  la  divisent  en  Pays 
Septentrional  (Ondilchya-desa),  Moyen 
(Madhya-desa)  et  iff<;r/rf/o//a/(Dakchina- 
desa).  Ils  regardent  la  partie  septentrio- 
nale et  la  moyenne,  ou  tout  le  pays  com- 
pris entre  l’Himâlaya  et  les  monts  Vind- 
hya  comme  la  véritable  patrie  de  leurs 
ancêtres.  Tout  ce  qui  est  hors  de  ces  fron- 
tières était  réputé  pays  rmpur,  même 
l’Inde-Mcridionale  ait  sud  des  Vindhya. 
Dans  les  anciens  livres  de  Zoroastre , 
l’Inde  porte  le  noui  de  Ferakh-kund. 
La  dénomination  qu’on  lui  donne  com- 
munément à’Inde  en  deçà  du  Gange 
est  on  ne  peut  plus  inexacte,  parce  que 
ee  fleuve  nasse  au  travers,  mais  ne  forme 
pas  la  limite  orientale  des  provinces 
d’AUahâbàd,  de  Behar  et  de  Bengale,  qui 
eu  sont  indubitablement  des  parties  in- 
tégrantes et  principales.  La  quaiifleation 


Mang-kichlak.  jusqu’au  lac  lssi-koul , dans  l’em- 
pire Chinois.  Ils  sc  nomment  eux-mèmes  Katssak 
ou  Kasak,  et  la  plupart  sont  de  redoutables  vo- 
leurs. Ils  n’ont  point  de  chef  suprême  ; ils  sont 
sous  la  dépendance  de  divers  sultans,  dont  quel- 
ques-uns se  mrttflnt  tantôt  sous  la  protection  de 
la  Rassie  . tantôt  sous  celle  de  la  Chine . afin  d’en 
obtenir  des  p^srus.  Leur  vaste  territoire  est 
traversé  par  le  Sara-sou  et  le  Tchoui.  U parait 
que  la  tribu  des  Ousoun , qui  erre  dans  les  en- 
virons du  Sara-sou  . est  la  plus  puissante  parmi 
celles  qui  habitent  vers  l’Ouest,  tandis  que  celles 
des  Tchongbag  et  des  Bourout-Occidentaux 
se  distinguent  parmi  celles  qui  errent  vers  l’est. 

Pays  des  Turkomans,  compris  entre  U 
mer  Caspienne,  la  mer  d’Aral  et  le  khanat  de 
Khiva.  Il  est  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
tribus  dont  le  gouvernement  est  entièrement  dé- 
mocratique. La  partie  qui  avoisine  la  baie  de 
Mang-kichlak  parait  avoir  été  conquise  . il  y a 
quelques  années,  par  des  tribus  des  Kirghtz  de  la 
Grande-Horde.  La  plus  grande  partie  du  terri- 
toire qui  s’étend  vers  le  Sud  et  surtout  les  envi- 
rons de  la  baie  de  Balkan  doivent  être  regardés 
comme  compris  dans  le  khanat  de  khiva.  Le  reste 
parait  conserver  encore  son  indépendance.  On 
doit  ajouter  que  la  Baie  de  MAXc-kicm.An  est  de- 
venue depuis  quelques  années  l’entrepôt  d’un 
commerce  assez  considérable  entqp  les  Russes  et 
les  habitans  du  khanat  de  Khiva. 
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de  penintule,  que  lui  donnent  quel- 
ques géographes , ne  saurait  convenir 
tout  an  plus  qu’à  la  partie  de  l'Inde  qui 
s’étend  au  sud  de  la  Ncrbuddah , cl  qu’on 
connaît  depuis  long-temps  sous  le  uoot 
de  Dekkan  ou  Pays  dit  Midi. 

Les  limites  naturelles  de  l'Inde  sont  ao 
nord,  t’Himàlaya;  à l 'ouest , la  chaîne 
qu’à  la  page  est  nous  avons  proposé  de 
nommer  Soliinan-Itrahouik  ; à Vett , les 
monts  Rhamti,  les  hauteurs  qui  séparent 
lesaniucusdu  llrahmapoutra  de  ceux  de 
l’Irraouaddy  ; ensuite  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  l’Arakan.  La  mer  îles 
Indes  achève  le  contour  de  celte  magni- 
fique région.  Dans  ces  limites  tracées  par 
la  nature,  l’Inde  comprendrait  V Amant, 
le  Pays  don  Garrow*,  le  Katc/iar,  tout 
le  Tiperd,  la  plus  grande  partie  du  Kathi 
ou  Kassay  et  i Arakan , pays  que  l’u- 
sage place  dans  l’Inde-Transgangétique, 
on  dans  la  presqu’île  au-delà  du  Gange; 
le  Sindh,  le  Pendjab  et  le  pays  compris 
entre  les  bords  occidentaux  de  l’indus  et 
les  monts  Soliinan-Braliouik. 

11  est  bon  aussi  de  faire  observer  que 
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lorsqu'on  parle  du  commerce  des  Indes, 
on  comprend  souvent  non-seulement  le 
commerce  de  l’Inde-  Transgangétique  , 
mais  aussi  celui  de  la  Chine . du  Japon , 
et  des  prétendues  Iles  Asiatiques  ou  de 
la  Malaisie.  On  l'appelle  le  commerce 
des  Indes-Orientales  pour  le  distinguer 
de  celui  des  Indes- Occidentales  ou  de 
Y Amérique.  Quelquefois  on  appelle  le 
premier  le  commerce  des  Grandes- 
Indes  par  opposition  à celui  de  l'Amé- 
rique qu’on  nomme  des  Petites-Indes. 
positzow  astronomique.  Longitude , 

. entre  05°  et  90°.  Latitude,  entre  8°  et  36°. 

coni*ins.  Au  nord,  le  Tibet  et  autres 
contrées  comprises  dans  l’empire  Chinois. 
A Y est,  rinde-Transgangétique.  Au*i/rf, 
l’Océan- Indien.  A I* ouest , le  Beloutchi- 
stan  et  le  royaume  de  Kaboul. 

FUBuvBs.  Peu  de  régions  de  l’Ancien- 
Continent  offrent  un  plus  grand  nombre 
de  fleures  que  l’Inde;  elle  en  possède 
même  deux  qui  figurent  parmi  les  plus 
grands  du  globe.  C’est  à ces  vastes  et  nuis-* 
sans  courans  qu’elle  doit  sa  grande  ferti- 
lité. Voici  les  fleuvesque  notre  cadre  rétréci 
nous  permet  de  mentionner;  nous  les 
rangeons  en  deux  classes  selon  les  mers 
differentes  auxquelles  ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  D’OMAN  reçoit  : I'Indcs  , qui.  selon 
le  capitaine  Rurnes.  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  principales  . savoir  : le  Sciiyock 
(Shyook)  ou  branche  Oaientale  qui  vient  du  lac 
Mansurour,  et  le  flecvb  dr  Ladak  ou  la  branche 
Septentrionale  qui  descend  des  monts  Tsoung- 
ling  ou  Kara-Koroum.  Ce  fleuve  court  d’abord 
sous  la  dénomination  de  Sind  et  passe  près  d’Is- 
kardo;  franchissant  ensuite  l’Himala  va  , il  sépare 
les  deux  royaumes  actuels  de  Kaboul  et  de  I.aliore. 
traverse  ce  dernier  et  les  principautés  du  Sin- 
dliy  en  passant  dans  ce  long  cours  par  les  villes 
d’Attock,  de  Mittun,  de  Rori  et  Bakkar  , de  Si- 
liouan . de  Hala  , de  Muttari . d’Halderabàd  et  de 
Tàttà.  Selon  le  même  voyageur  au-dessous  de 
cette  dernière  ville.  l’Indus  se  divise  en  deux 
branches  : celle  de  droite  , nommée  Baggar  (Bug- 
gour},  et  celle  de  gauche,  nommée  Sata;  le 
Baggar  baigne  Mirpour.  La  Sala  se  subdivise  en 
sept  autres  branches , dont  la  plus  considérable 
est  nommée  Ocahyani  (Wanyanee  , Wangunee) 
ou  Gora.  A ces  neuf  branches  permanentes  il 
faut  en  ajouter  deux  autres  que  M.  Bûmes  regarde 
comme  temporaires,  car  elles  n’ont  de  l’eau  que 
pendants  mois  ; ce  sont  le  Syr  (Seer)  nommé  Pi- 
ntari  dans  sa  partie  supérieure  -,  cette  branche  se 
détarhe  de  l’Indus  aux  environs  de  Darrack  (lur- 
ruck),  et  passe  par  Mughribi. au-dessous  de  laquelle 
ville  elle  prend  le  nom  de  Gocncra.  L’autre  bran- 
che est  le  Focllali  (Fullalee;  Gonee),  elle  passe  par 
Halderàbad,  prend  ensuite  le  nom  de  Kourraoon 
et  enfin  celui  de  KoRv(Korce)k  son  embouchure  ; 


c’est  la  plus  large  et  la  plus  profonde  de  toutes 
les  branches  de  l’Indus  ; elle  passe  par  Lukput, 
mais  malheureusement  un  vaste  banc  de  sable  en 
barre  l’entrée.  C’est  k cette  branche  que  venait  se 
joindre  celle  qui  se  détachait  de  l’Iudus  dans  le 
voisinage  de  Rakkar  en  traversant  le  désert  et  en 
passant  peu  à l’ouest  de  la  célèbre  forteresse 
d’Oumcrcote.  Les  principaux  affluons  de  l’Indus 
à la  droite  sont  : le  K a b oui,  grossi  a la  gauche 
par  la  Kama,  grande  rivière  qui  traverse  le  Ka- 
feristan  i à la  gauche:  le  P a ndj  nad , formé 
par  la  réunion  de  cinq  rivières  qui  donnent  le 
nom  au  Pendjab  ou  province  de  Lahore -,  ces  ri* 
vières  sont  le  Djhe  tu  m (Jliylum,  Vltydaspe 
des  anciens)  nommé  aussi  Hehat,  qui  reçoit, 
selon  M.  Hamilton,  le  Te  lierai  b ( À ce  sine  s ) elle 
Havel  ( Hydraoles ) et  le  Se Hed je  (Sutledje 
YHesudrus)  qui  prend  le  nom  de  GA  a rr  a après 
avoir  reçu  le  liedja  (Byas,  P Uyphasis).  Le  Sel- 
lerie est  le  plus  remarquable  des  affluons  dcl’ln- 
duspar  la  longueur  de  son  cours  et  par  l’énorme 
élévation  à laquelle  se  trouvent  les  lacs  de  Ra- 
wanetMana  Sarovara  , qu’on  regarde  comme  ses 
sources.  D’autres  géographes  et  M.  le  capitaine 
Burnes  considèrent  le  Tchenàb,  comme  la  bran- 
che principale  a laquelle  ils  font  aboutir  le  Djbe- 
lam  elle  Sellerie;  c’est  aussi  notre  opinion. 

La  NarmhadI  ou  Nerbcddah  prend  sa  source 
daus  un  petit  lac,  sur  le  plateau  d’Omerkanlak 
dans  le  Gandwàok,  court  à l’ouest  en  traversant 
cette  province  et  celles  de  Màlvrk,  de  kandeieb 
et  de  Guzerate . en  passant  par  les  villes  de 
Màndlah.  Garràh,  Hindia  et  Barotch,  et  finit  au 
golfe  de  kambaya.  Ses  affluens  sont  trop  peu 
considérables  pour  nous  engager  à les  mention- 
ner -,  mais  nous  rappellerons  que  c’est  au  sud 
de  ce  fleuve  que  la  plupart  des  géographes  font 
commencer  le  Dekkan. 

Le  Tabty  naît  dans  le  Gandwânk  , court  de 
l’est  à l’ouest  presque  parallèlement  à la  Ner- 
biidjlah . traverse  les  provinces  de  Berar,  de 
Màlwà  , de  kandeirh  et  deGuzerate,  et,  après 
avoir  passé  par  Bourliànpour  et  Surate , entre 
dans  le  golfe  de  Kambaya. 

Le  GOLFE  DU  fENGALE  reçoit: 

Le  Kâvery;  ce  fleuve  liait  dans  les  Gates  Oc- 
cidentilcs,  traverse  le  Mafssour,  le  Komibatour 
et  le  karnatik . passe  par  Eroad , Scringapa- 
tam  . Tritcliinopoly  . et  par  plusieurs  branches 
se  rend  dans  le  golfe  du  Bengale.  C’est  sur  res 
branches  que  se  trouvent  Negapatam  , Karikal 
et  Tranquebar. 

Le  Pannar  a sa  source  sur  le  pfoteau  de  Mais* 
sour,  court  au  nord  sur  ce  dernier,  traverse  Bala- 
gliàt  et  dans  le  karnatik  se  rend  à la  mer. 

Le  Kistnaii  ou  kniciiNA  prend  sa  source  dans  les 
Gates  Occidentales  dans  le  Bedjapour . traverse 
celte  province,  celle  d’Haidcrâhad  et.  dans  les 
Circarsdu  Nord,  entre  dans  le  golfe  du  Bengale, 
par  deux  branches  principales;  celle  du  Nord 
dite  aussi  kisTiiAH  passe  près  de  Masulipatam  ; 
celle  du  Son  . qui  est  la  plus  large , prend  le 
nom  de  Sipbeler.  On  doit  remarquer  avec 
M.  Hamilton  que  ce  fleuve,  plus  que  tout  autre 
courant  de  I’Inde.  est  riche  en  diamans  et  autres 
pierres  précieuses.  Ses  principaux  afflueos  à la 
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droite  sont . In  Màlparbâc  lia  Tou  rnba- 
drdh  (Toombudra)  ; cette  dernière  est  regardée 
par  quelques  géographes  comme  une  des  trois 
branches  dont  selon  eux  se  forme  le  Kistnah; 
la  Toumbadràh  reçoit  à la  droite  le  Vdddwatty. , 
qui  vient  du  centre  du  plateau  du  Malssour. 
Les  principaux  afOuens  du  Kistnah  à la  gau- 
che sont  : la  Rima  grossie  par  la  Sina  et 
autres  rivières;  et  le  Mo  us  s y fll|i  Passc  Par 
Halderàbàd. 

Le  Godavery,  naît  dans  les  Gates  Occidentales 
dans  l’Avrangàbàd  , le  traverse  ainsi  que  les 
provinces  de  Bider , de  Berar  et  les  Circars  du 
Nord.  C’est  dans  ces  derniers  que  ce  fleuve  entre 
dans  la  mer  par  plusieurs  embouchures  qui 
portent  dilTérens  noms . et  dont  une  vers  le 
nord  retient  la  dénomination  de  Godavery.  Ce 
fleuve  passe  par  Nàdere  et  Mangapelt.  Ses  prin- 
cipaux affluons  sont  à la  droite  :1a  Mandjer  a t 
à la  gauche  : la  Po  u rn  a , la  JVardd  gros- 
sie par  la  Pain-Ganga , la  Bain-Ganga  et  le 
Silair . 

Le  MIbâkaduy  ou  Kattak  (Cuttac).  descend 
des  montagnes  du  Bandelkand  , traverse  le 
Gandwànà  et  l’Orissa  , baigne  Senepour  et  Kat- 
tak. et.  apres  avoir  formé  un  large  delta  composé 
de  plusieurs  branches,  entre  dans  la  mer. 

Le  Garce  est  le  fleuve  principal  de  l'Inde.  Il 
est  formé  dans  le  Gherwàl  par  l’union  des 
deux  branches  le  BuAcirathy  , qui  est  regardé 
comme  le  vrai  Gange,  et  KAlIerardâ.  Le  Buâ- 
cirathy  sort  du  flanc  de  l'Himalaya  au-des- 
sus de  Gangotri  à la  hauteur  de  13,800  pieds  an- 
glais au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  selon 
M.  Hamillon  , le  Dacli  , étant  plus  considérable 
et  venant  de  plus  loin,  devrait  être  regardé  comme 
la  source  principale.  Le  BhàgiraUiy  et  l’Alàk- 
nandà  se  réunissent  dans  un  lieu  nommé  De- 
vaprayaga,  où  s'élève  un  temple  qui  est  un  des 
sanctuaires  les  plus  célèbres  parmi  les  Indiens. 
Après  llardwàr  le  Gange  entre  dans  la  vaste 
plaine  de  l'Hindoustan , traverse  les  provinces 
de  Delhi , Agra  , Aoudh  , Allahàbâd  , Behar 
et  Bengale,  en  passant  par  Farrakbâbàd,  Alla- 
liàbàd  , Mirzapour,  Benares,  Ghazipour.  Patna  , 
Kàdjâmahal.  C’est  dans  le  B#igaleque  ce  fleuve 
forme  un  delta  immense  composé  d’un  grand  nom- 
bre de  branches,  sur  lesquelles  se  trouvent  Mour- 
rhidàbàd,  Kassim  bazar . l»akka  et  autr«*s  grandes 
villes.  Les  branches  principales  sont  : I’Hoccly, 
qui  passe  par  Calcutta  et  Chandernagor;  elle  est 
toujours  navigable  et  traversée  par  les  vaisseaux 
qui  font  le  commerce  avec  la  capitale  de  l’Inde 
Anglaise  ; ses  eaux  sont  réputées  sacrées  par  les 
Brahmiues.  Ces  prêtres  de  Brahma  jurent  devant 
les  tribunaux  sur  ses  eaux,  comme  les  mabomé- 
tans  jurent  sur  le  Coran  et  les  chrétiens  sur  l’E- 
vangile. Viennent  ensuite  I’Hoürirgottâ.  qui  est 
aussi  toujours  navigable;  et  le  Garce  pro- 
prement dit  : l’Houringotta  confond  ses  eaux 
avec  celles  du  Megna  ou  Brahmapoutra  au- 
dessous  de  Lakipour.  Les  principaux  aflluens  du 
Gange  sont  à la  droite  : la  Haïti- N a ddy 
(Caluu).  la  Djamnâ  (Jumnah)  dont  les  sour- 
ces sc  trouvent  dans  le  Gherwàl  à l’ouest  de  celles 
4u  Gange  , elle  passe  par  Delhi.  Agra  et  Allabà- 


bàd,  et  reçoit  le  7V/i/wn£rt/(Chumbul),  la  Bctwaft 
et  la  Marie;  la  Sonc  qui  passe  par  Daoudna- 
gar.  Les  principaux  affluons  à la  gauche  sont  : 
la  Rdmganga,  qui  passe  à Morâbàd;  la 
Goumty  (Goomly).  qui  arrose  Lucknow  -,  la 
Gogra  , qui  nait  sur  le  versant  méridional  de 
riiimalaya  dans  le  Népal,  forme  la  célébré  cas- 
cade de  kanar,  passe  par  Ft-ïzàbàd  et  Aoudh.  et 
reçoit  le  Kali,  le  Tchauka , le  llnpty  et  le  Petit- 
Gandak:  le  Gandak  (Gunduk),  qui  est  le  plus 
grand  fleuve  du  Népal  et  dont  les  sources  se 
trouvent  selun  les  uns  dans  le  Tibet,  selon  d'au- 
tres près  du  Dhawalaghiri,  la  plus  haute  inouta- 
gue  connue  du  globe;  le  B dg m a tty  (boç- 
mully),  qui  nait  près  de  Khatmnndou,  capitale 
du  Népal;  le  A o u s s y (Kosi.  Cosali),  qui  prend 
sa  source  sur  le  versant  méridional  de  l’Himà- 
laya,  reçoit  VArun  et  le  Tombao  dans  le  Népal, 
et  le  Gogary  dans  le  Behar  ,1a  Md  h dm  a da, 
grossie  par  Je  Parnababah;  le  Ti  s t a h (Teea- 
tah)  : c’rst  le  dernier  des  grands  afflueos  do 
Gange;  il  naît  dans  le  Tibet,  sépare  la  principauté 
de  Sikkim  du  Boutan , passe  par  Dinàdjpour  et 
partage  inégalement  le  tribut  de  ses  eaux  entre 
le  Gange  et  le  Brahmapoutra. 

Le  HnAiiMAPOCTRA(Burrampooter);  sur  l'auto- 
rité de  Renuell  et  de  Turner  les  géographes  re- 
présentaient ce  fleuve  comme  la  continuation  du 
grand  courant  qui  traverse  le  Tibet  sous  le  nom 
de  Zzarctsiou;  mais  l’exploration  faite  en  1827 
par  les  lieutenans  Wilcox  et  Burlton  a démontré 
que  le  Bralimapoulra  nait  dans  le  pays  de  Rork- 
hamti  au  pied  des  I.anglan  , montagnes  neigeuses 
qui  s’élèvent  à l’est  de  l'Assain  et  au  nord  de 
l'empire  Birman.  Ce  fleuve  traverse  le  pays  de» 
Mismi , le  royaume  d’Assam  et  le  Bengale  orien- 
tal, et  après  avoir  reçu  une  branche  du  Gange 
et  quelques-unes  de  celles  de  son  affluent  Tis- 
tah,  le  Brahmapoutra  prend  la  dénomination  de 
Mec  * a , passe  par  Lakipour,  et  au-dessous  de 
cette  ville  il  confond  ses  eaux  avec  colles  du  Gan- 
ge. Ces  denx  fleuves  réunis  arrivent  au  golfe  du 
Bengale,  où  ils  forment  un  vaste  delta.  Les  prin- 
cipaux aflluens  du  Brahmapoutra  , dont  le  coure 
supérieur  appartient , selon  les  divisions  arbitrai- 
res des  géographes , à l’Indc-Transgangétique, 
sont  à la  droite  : le  Goddado,  qui  vient  du 
Boutan  -,  à la  gauche  ; le  Brak,  qui  traverse 
le  Kassay  occidental  et  le  Katchar  dans  l’Inde- 
Transgangétique , et  le  Silhet  dans  le  Bengale; 
le  Goumli  (Goomty),  qui  traverse  le  Haut- 
Tiperah  dans  l’Indc-Transgangétique  et  le  Bas- 
Tipcrah  dans  le  Bengale. 

religions.  Les  Hindous  sdnt  très  iné- 
galement partagés  sous  le  rapport  de  leurs 
croyances  religieuses.  Le  Brahmanisme 
est  professé  par  plus  dos  sept  huitièmes 
de  la  population  de  cette  contrée.  Les 
princes  Maharattes,  les  rois  de  Malssour, 
de  Trevankore,  les  princes  radjepoutes 
d’Adjtnlr,  etc.,  clc.,  appartiennent  à celle 
religiou.  I At  Bouddhisme  csl  professé  par 
une  grande  partie  des  liabitans  de  Cey- 
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lan,  par  les  Tibétains  (Ithntias)  dans  le 
Kemaoiin  , dans  le  Népal,  la  principauté 
de  Sikkim.  La  croyance  des  Dja'i- 
nas , sectaires  établis  dans  le  Dekkan 
et  peu  nombreux  compares  avec  les  ado- 
rateurs de  Itrahma  , est  une  dégénération 
du  Bouddhisme.  La  religion  de  NU- 
nek.  , réformée  par  Gourou-Gowiud,  qui 
nous  parait  tenir  le  milieu  entre  le  Brah- 
manisme et  l’Islamisme,  est  professée 
par  les  Seikhs,  peuple  guerrier  et  domi- 
nant dans  la  confédération  de  ce  nom. 
La  plupart  de  ses  disciples  vivent  dans 
le  Lahore  et  dans  la  partie  occidentale 
de  la  province  de  Delhi  ; le  célèbre  Rand- 
jit-Singh  était  attache  à ses  dogmes.  L'Is- 
lamisme compte  après  le  Brahmanisme 
le  plus  grand  nombre  de  cro.vans;  c'est 
la  religion  professée  par  les  prétendus 
Mongols,  et  cellequi dominait  dans  l’Inde 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  cette 
contrée  formait  le  grand  empire,  dont  le 
souverain  était  connu  sous  le  litre  de 
Grand -lUogul.  C’est  aussi  la  religion 
que  professent  encore  les  souverains  des 
royaumes  du  Dekkan  ou  d’Haiderfthid  , 
d’Aoudh,  les  princes  Bhatties  dans  l’Adj- 
mlr,  les  radjas  de  Dopai,  les  princes  du 
Sindh,  etc.,  etc.  La  religion  des  Ma- 
ges ou  de  Zoroastre  est  professée  par 
les  Tarsi  ou  Guèbres , dont  le  plus  grand 
nombre  vil  à Bombay,  h Surate  et  autres 
villes  du  Guzerate.  Le  Christianisme 
compte  plusieurs  milliers  de  fidèles  sur- 
tout dans  111e  de  Ceylan,  dans  le  Mala- 
bar et  dans  le  Canara.  Les  Calholigues 
sont  les  plus  nombreux  ; viennent  en- 
suite les  Jacobites , les  Protestant  , 
les  Arméniens,  cl  les  soi-disant  chré- 
tiens de  Sl-Thomas.  La  religion  de 
Moïse, donton  a tan  t exagéré  le  nombre  des 
croyans,  ne  compterait , selon  les  calculs 
approximatifs  des  meilleurs  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  l’Inde,  qu’environ  too,ono 
Ames  : c’est  dans  le  Malabar  qu’on  les 
trouve  en  plus  grand  nombre. 
ootrvERiiEmEirr.  Tous  les  nombreux 
princes  indigènes  qui  régnent  encore  sur 
mie  grande  partie  de  l’Inde  jouissent 
d’une  autorité  absolue  sur  leurs  sujets, 
quoiqu’elle  soit  différemment  modifiée 
dans  quelques  états.  Dans  la  confédéra- 
tion des  Seikhs,  dans  les  états  des  prin- 
ces Maharattes,  dans  ceux  de  l’Adjuilr, 
aussi  bien  qu’en  plusieurs  autres  princi- 
pautés tributaires  des  Anglais,  le  gou- 
vernement peut  être  rega  rdé  comme  féodal . 


La  Compagnie  anglaise  des  Indes-orien- 
tales , qui  partage  avec  le  roi  d’Angle- 
terre la  souveraineté  sur  presque  tous 
les  pays  qui  forment  l’empire  Anglo- 
Indien,  quoique  jouissant  de  tous  les 
droits  annexés  à la  royauté,  n’en  a pas 
le  titre  ; son  autorité  u’est  que  tempo- 
raire , et  doit , de  temps  à autre , être 
confirmée  de  nouveau  par  le  parlement 
d’Angleterre,  dont  elle  reconnaît  lopjours 
la  suzeraineté,  et  devant  lequel  les  gou- 
verneurs généraux  et  les  autres  employés 
sont  directement  responsables.  L’admi- 
nistration du  gouvcruemcul  de  l’Inde  est 
partagée  entre  la  Compagnie  et  un  bureau 
île  contrôle.  Un  appel  i\  la  loi  com'mune 
et  aux  tribunaux  ordinaires  de  l’Inde  a 
toujours  existé  contre  les  membres  et  les 
agens  de  la  Compagnie,  dans  le  cas  d’il- 
légalité et  d’oppression.  La  Compagnie 
compte  3579  propriétaires  dont  le  capital 
est  de  6 millions  de  liv.  sierl.  L’intérél 
de  ce  capital  est  assuré  sur  les  revenus 
du  pays.  2800  propriétaires  votent  dans 
les  assemblées  générales  et  choisissent 
24  directeurs  chargés  de  gérer  les  affai- 
res de  l’Inde.  Quand  un  ordre  des  vingt- 
quatre  a été  sanctionné  par  le  bureau  de 
contrôle , les  propriétaires  n’ont  plus 
le  droit  d’intervenir.  Le  président  cl  les 
autres  membres  du  bureau  de  contrôle 
sont  nommés  par  le  roi.  Il  y a dans  l’Inde 
trois  gouverneurs  ; le  gouverneur  géné- 
ral, demeurant  à Calcutta,  a seul  le  droit 
de  faire  la  guerre  et  la  paix.  Des  conseils 
permanens  aident  de  leurs  -avis  les  gou- 
verneurs, et  ont  le  droit  d’insérer  daus 
les  registres  des  procès-verbaux,  les  re- 
montrances qu’ils  jugent  à propos  de 
leur  faire.  La  justice  est  administrée  par 
trois  degrés  de  juridiction  , savoir  : par 
des  juges  indigènes;  par  des  juges  an- 
glais , choisis  parmi  les  employés  de  la 
compagnie  ; enliu  par  des  avocats  anglais, 
qui  sont  nommés  juges  royaux,  et  qui 
jouissent  d’une  pleine  indépendance 
D’après  la  nouvelle  charte  la  Compa- 
gnie a perdu  le  monopole  du  commerce 
de  l’Inde  et  de  la  Chine;  car,  A partir  du 
22  avril  1834 , elle  a cessé  ses  opérations 
commerciales,  et  depuis  lors  tous  les  su- 
jets anglais  peuvent  faire  le  commerce  avec 
les  pays  situés  au-delA  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  jusqu'au  détroit  de  Magellan. 
L’avant-dernière  charte  octroyée  en  1813 
n’avait  ouvertaux  sujets  anglais  que  cer- 
tains ports  dans  les  possessions  de  l’Inde, 
48. 
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et  il  leur  était  presque  impossible  de  former 
des  élablissemens  industriels  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Dans  ses  possessions  im- 
médiates la  Compagnie  a laissé  subsister 
les  lois  du  pays  ; seulement  on  a intro- 
duit plusieurs  améliorations  dans  le  mode 
d’administrer  la  justice  et  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  |Kilice.  Le  grand-mogol 
Akbar  il  existe  encore  à Delhi,  où  il  vil 
richement  pensionné  par  la  Compagnie  ; 
mais  au  milieu  des  égards  qu’on  lui  té- 
moigne et  de  la  i>ompe  royale  dont  il  est 
environné,  il  n’en  est  pas  moins  un  véri- 
table prisonnier,  n’ayant  pas  la  liberté  de 
sortir  de  son  palais.  La  Compagnie  fait 
placer  son  nom  et  son  protocole  en  tête 
de  quelques-uns  des  édits  qu’elle  rend 
pour  l'administration  de  la  justice  dans 
la  partie  de  ses  vastes  possessions  situées 
dans  les  anciens  états  de  ce  prince. 

Les  princes  qui  régissent  les  pays  mé- 
diats ou  vassaux  de  la  Compagnie,  n’en 
sont  guère  que  les  souverains  nominaux 
pour  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  l’admi- 
nistration intérieure  de  leurs  territoires; 
pour  tout  le  reste  l’autorité  réelle  appar- 
tient aux  reHdent  anglais  accrditèés  à 
leur  cour.  Lue  foule  de  petites  principau- 
tés enclavées  dans  les  provinces  immé- 
diates de  la  Compagnie  doivent  être  re- 
gardées plutôt  comme  de  grands  liefsque 
comme  des  territoires  vassaux;  et  tous  les 
états  radjepoulcs  dans  la  vaste  province 
d’Aitjmlr,  forment  depuis  1818  une  con- 
fédération particulière  sous  la  protection 
des  Auglais." 

Le  gouvernement  du  Sindh  offre  un  vé- 
ritable phénomène  politique.  Trois  bran- 
ches de  la  famille  Talpouri,  beloutchi 
d’origine  , occupent  simultanément  le 
trône d’ilaidcrAbAd.  Parle  traité  qu’elles 
ont  stipulé  en  180»  à la  mort  de  Mtr 
Fattib-Ali,  l’aine  mAle  de  chaque  famille 
hérite  par  tiers  du  royaume  du  Sindh,  de 
manière  cependant  que  le  plus  Agé  des 
trois  aînés  a la  prééminence;  la  moilie 
du  territoire  est  censée  lui  appartenir; 
il  preud  la  titre  A'Amir  cl  se  trouve  à la 
tête  du  gouvernement.  Le  plus  Agé  après 
lui  occupe  la  secoudc  place , et  le  plus 
jeune  la  troisième.  La  formidable  asso- 
ciation connue  sous  le  nom  de  Pindnrier, 
qui  pendant  uue  longue  suite  d’années 
a ravagé  régulièrement  tous  les  ans  plu- 
sieurs provinces  de  l’Inde,  a été  entière- 
ment détruite  par  les  Anglais  en  1818. 
Daus  la  même  anuée  ils  ont  mis  fln  A la 


puissante  confédération  des  Maharaltes. 
Quelques  années  auparavant  ils  avaient 
détruit  plusieurs  élahlissemens  de  pi- 
rates sur  la  côte  occidentale  de  l’Inde,  et 
depuis  ils  ont  fini  de  purger  ces  para- 
ges ainsi  que  ceux  du  Gange,  des  corsai- 
res qui  les  infestaient  encore.  Mais  la 
plupart  des  Bhils  (Bhecls),  les  Sondie s , 
les  Minahs  (Meenahs),  les  Gadjar*  (Gu- 
djurs) , les  Kouliei , les  Kitchaks  ou 
Gidannars,  les  T chohan*  (Chohans),  les 
Thougt , les  Gond*  et  autres  peuples 
dans  l’Inde,  les  Bedahs  ou  Waddah* 
dans  l'tle  de  Ceylan,  errent  sur  de  vastes 
espaces  A-peu-près  déserts  et  vivent  en- 
core sans  lois  et  dans  l’état  sauvage.  Nous 
ajouterons  que  les  Bhinderwa* , tribu 
de  Gônds  qui  habitent  dans  les  monta- 
gnes d’Omerkantak  dans  le  GandwânA  , 
sont  incontestablement  antropophages 

fiar  suite  d’une  horrible  superstition,  qui 
eur  fait  croire  que  c’est  une  action  agréa- 
ble A Kali  et  un  acte  de  miséricorde  en- 
vers leurs  parens  que  de  les  tuer  et  de 
les  manger,  lorsqu’ils  sont  attaqués  d’une 
maladie  grave  regardée  comme  incurable, 
ou  bien  lorsque  quelque  individu  de  ht 
famille , arrivé  A un  Age  avancé , devient 
faible  et  infirme.  Cet  horrible  festin , dit 
le  lieutenant  Prendegast,  qui  en  1820  vi- 
sita cette  peuplade,  est  partagé  par  tous 
les  parens  et  amis  qu’on  a soin  d’inviter 
dans  ces  occasions. 

inrasvau.  Depuis  bien  des  siècles  l’Inde 
est  renommée  par  l’industrie  et  l’adresse 
de  ses  habitans  dans  les  arts.  Les  toiles 
de  coton  qu’on  appelle  communément 
indiennes,  parce  que  de  temps  immé- 
morial elles  ont  formé  un  article  prin- 
cipal des  exportations  de  l’Inde,  les  étoffes 
de  soie,  les  draps  et  les  chAles  de  laine, 
les  tapis  et  les  nattes  sont  les  articles 
dans  lesquels  se  distinguent  les  Indiens. 
On  peut  même  dire  que  par  la  combinai- 
son et  les  heureux  mélanges  de  différen- 
tes espèces  de  coton  qui  conviennent  par 
leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  quali- 
tés variées  au  lissage  des  différentes 
mousselines,  et  A force  de  recherches  et 
d’observations  faites  par  les  ancêtres , et 
transmises  de  père  en  fils , les  Hindous 
sont  venus  A perfectionner  les  arts  de  la 
main  et  A les  porter  tous  A un  degré  de 
perfection  que  les  nations  les  plus  indus- 
trieuses de  l’Europe  n’ont  pu  atteindre 
que  dans  ces  dernières  années.  Ou  ne 
compte  pas  moins  de  124  espèces  diffé- 


mues  d 'étoffés  de  colon  que  ces  peuples 
savent  travailler.  Vizagapatam  , les  en- 
virons de  Mazulipataui , Paliakate,  Ma- 
dras, etc.,  plusieurs  villes  de  l’Orissa  et 
du  Bengale  sont  les  lieux  qui  eu  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  et  les 
qualités  les  plus  estimées.  Les  soieries 
brochets  d’or  et  d'argent  de  Surate  ; 
les  étoffes  de  soie  de  MourchidâbAd  , 
Kassim-bazar  et  autres  villes  du  Bengale; 
les  draps  et  surtout  les  châles  de  Ka- 
chemir  qui  sont  encore  supérieurs  à tous 
ceux  qu’on  a fabriqués  hors  de  ce  pays, 
et  les  tapis  de  Patna  sont,  avec  les  ou- 
vrages en  filigrane  et  en  natte  et  les 
amies  blanches , les  autres  objets  dans 
la  fabrication  desquels  se  distinguent 
éminemment  les  peuples  de  l’Inde, 
eomisa.  Les  productions  du  sol  aussi 
variées  que  précieuses  et  abondantes , et 
les  produits  de  l'industrie  ont  attiré,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  les  nations 
coin  niellantes  dans  cette  contrée , qui  a 
toujours  été  le  centre  d’un  graud  com- 
merce. Les  Hindous  sous  le  nom  de  Ba- 
nianes , et  ensuite  les  Arméniens  et  les 
Parsi  ou  Guèbres,  fout  les  plus  grandes 
affaires  avec  les  places  intérieuies,  et  les 
deux  dentiers  prennent  part  même  aux 
plus  vastes  spéculations  du  commerce 
maritime.  Ce  dernier  peut  être  regardé 
comme  étant  aujourd'hui  presque  tout 
entre  les  mains  des  Anglais.  Après  eux 
viennent  les  Anglo-Américains,  les  Por- 
tugais, les  F rampais,  les  Hollandais  et  les 
Danois.  Celui  des  autres  nations  de  l’Eu- 
rope est  encore  moins  considérable.  Le 
traité  de  commerce  conclu  il  y a quel- 
ques années  par  les  Anglais  avec  Kandjit- 
Singh  et  avec  les  princes  du  Sindhy  , les 
arrangemens  pris  |ioiir  remonter  Pln- 
dus  elle  Setledje,  ainsi  que  la  naviga- 
tion à vapeur  établie  régulièrement  par 
Suez  et  Malte  entre  Calcutta  , Madras 
Bombay  et  l’Angleterre,  et  les  essais  ten- 
té» pour  descendre  et  remonter  l’Oronle 
et  l’Euphrate  avec  des  bateaux  à vapeur, 
donneront  un  grand  développement  à ce 
commerce  déjà  très  important.  Les  prin- 
cipales exportations  sont  : outre  les 
toiles  de  coton  , les  étoffes  de  soie , les 
châles,  les  tapis  et  les  autres  objets  men- 
tionnés dans  l’article  de  l’industrie,  les 
nombreux  produits  du  sol,  savoir:  opium, 
coton,  riz,  sucre,  nitre,  poivre,  bois  de 
sapau  et  surtout  bois  de  sandal,  gomme- 


laque,  indigo,  cannelle,  soie,  coclieuille 
diamans  et  autres  pierres  précieuses, 
perles,  poissons,  peaux  de  tigres  et  au- 
tres objets.  Les  principaux  articles 
d'importation  sont  : draps,  velours, 
fer,  cuivre  rouge,  plomb  , armes  à feu  , 
vins,  eau-de-vie,  dentelles,  III  d’or,  ga- 
lons , coraux,  papiers,  fruits  secs  et  con- 
fits, drogues  et-  produits  de  l’Amérique , 
montres  , miroirs  et  quincaillerie , tous 
objets  importés  par  les  nations  européen- 
nes. L'Arabie  y envoie  du  café,  des  en- 
cens, des  coraux,  des  dattes  et  des  che- 
vaux ; la  Chine , beaucoup  de  thé  par  le 
moyen  des  vaisseaux  européens  ; l’empire 
Birman,  beaucoup  de  bois  de  teck;  les 
Moluques,  le  clou  de  girofle  et  la  noix 
muscade  ; le  Tibet  et  la  côte  d'Afrique, 
beaucoup  de  coquillages  très  recherchés 
des  Hindous  pour  leur  parure. 

Les  principales  villes  commerçantes  dans 
l’intérieur  sont  : Farukhàbàd , Agra  , 
Delhi , Mirzapour  , Alltihâbdd , Be- 
nares , Patna  , Dakka  , Oudeypour, 
Indour  , Hagpour , Soumboulpour , 
Bourhànpour , Hatderâbàd , Amret- 
srr,  Làhore,  Palli,  Hârdicâr  pendant 
le  pèlerinage,  Chikarpour,  Bahaoul- 
pour,  etc.,  etc.  Parmi  les  villes  mari- 
times nous  nommerons  : Calcutta  , 

Bombay,  Madras  et  Surate;  ensuite 
Kambàya  , Mangalore  , Broalch  , 
Coa  , Kalikut,  Kotchih  , Paliakate, 
Pondichéry  , Hegaputnam  , Vizaga- 
patam , Koringa  , Mazulipalam , 
Colombo,  Koratchi , etc.,  etc.  line 
partie  du  commerce  extérieur  se  fait 
aussi  par  le  moyen  des  caravanes,  ce 
qui  a lieu  surtout  avec  les  royaumes  de 
Kaboul  eide  Perse,  et  avec  le  Turkestan. 
divisions.  Alin  de  rendre  plus  facile 
l’étude  de  celte  partie  de  la  géographie  ," 
nous  ferons  précéder  le  tableau  des  divi- 
sions politiques  actuelles  de  l’Inde  par  le 
tableau  de  ses  divisions  géographiques 
coordonnées  aux  anciennes  divisions  po- 
litiques. Ces  dernières  se  rencontrent 
dans  tous  les  livres  d’histoire  et  de  voya- 
ges , et  sont  encore  mentionnées  par  les 
naturels  et  par  les  Européens,  toutes  les 
fois  qu’il  est  question  des  pays  qui  fout 
partie  de  l’Inde.  Elles  ne  sauraient  donc 
être  ignorées  sans  inconvénient  ; nous 
avons  résumé  les  priucipalcs  dans  le  ta- 
bleau suivant. 
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TABULAI)  UES  DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES  DE  L'INDK. 


Considérée  sous  ce  rapport,  l'Inde  dans  les  li- 
mites que  uous  lui  avons  assignées  peut  être  par- 
tagée de  la  manière  suivante  : 
L’HINDOUSTAN-SEPTKNTRIONAL , qui  com- 
prend, selon  M.  Hamilton , les  contrées  mon- 
tueuses  , qui  s’étendent  à l’est  du  Setled)e  .jus- 
qu’aux frontières  du  Boulan , et  auxquelles  il 
nous  semble  qu'il  faudrait  ajouter  la  haute  et 
magnifique  vallée  du  Karhemir.  Ses  subdivisions 
sont , en  allant  de  l’ouest  a l’est  : le  K a c h c - 
mir ; le  Gherwàl,  ou  il  faut  distinguer  le 
Sirmor,  le  Gherwél  proprement  dit  ou  Sert- 
nagour,  le  hemaoun,  et  les  petits  districts  de 
Paul k htm di  et  Bhoulant ; le  Sepal , subdi- 
visé en  Sepal  proprement  dit  et  en  principauté 
de  Sikkim. 

L’HINDOUSTAN  MÉRIDIONAL  ou  HÎNDOUSTAN 
proprement  dit.  qui  comprend  la  plus  grande 
partie  et  les  plus  importantes  provinces  du  ci- 
devant  empire  du  Grand- Mogol.  Ces 
provinces , dont  plusieurs  rivalisent  en  étendue 
et  eu  population  avec  les  principaux  royaumes 
de  l’Europe,  sout,  en  allant  de  l’ouest  à l’est,  le 
Lahore,  le  Moultan,  le  sindh,  le  hatch,  le 
Guzerale,  h*  Mdlwd,  YAdjmir , le  Delhi , YA- 
gra,  YAoudh,  YAUuhabad,  le  Behar  et  le 
Bengale. 

Le  DEKKAN  -SEPTENTRIONAL  ou  DEKKAN 
proprement  dit.  qui  s'éteud  au  sud  de  la  Ner- 
buddali  et  d'une  ligne  imaginaire  tirée  depuis  la 
source  de  ce  fleuve  jusqu’au  golfe  du  Bengale. 
Dans  son  acception  générale,  celte  division  s’é- 


tend jusqu’au  cap  Cornorin  ; mais  dans  le  sens 
propre  et  chez  les  naturels,  le  Dekkan  du  c4lé  tlu 
sud  est  limité,  selon  M.  Hamiltou  , par  la  Tourn- 
hadràliet  le  fcistuah.  Rétrécie  de  la  sorte,  cette 
division  de  l’Inde  ne  comprend  que  le  Kan- 
deich , YAerangàbàd,  le  Bedjapour,  Y Hal- 
de ràhad,  le  Blder,  le  Berar,  le  Gandwdnd , 
Y Orissa  et  les  Circars  du  Nord. 

I.E  DEKKAN- MERIDIONAL  ou  PAYS  AU  SUD 
DU  KRICHNA.  Cette  partie  comprend  le  reste 
du  continent  jusqu’au  cap  Cornorin  , qui  en  est 
l’extrémité  méridionale.  Ses  subdivisions  sout 
selon  M.  Hamilton  : le  Kanara,  le  Malabar , 
le  kotchin,  le  Travankore , le  koimbatour, 
le  karnalik,  le  Salem  ou  BarrAmàhàl,  le 
Mysore,  le  Balaghàl. 

Les  ILES  qui  en  dépendent  géographiquement. 
Nous  passons  sous  silence  la  grande  lie  formée 
par  le  Farràn  , branche  de  l’Indus , et  le  Run. 
celles  assez  considérables  qui  forment  le  delta 
du  Gange  et  du  Megna , et  les  lies  beaucoup 
plus  petites  qui  sc  trouvent  le  long  des  côtes  du 
Guzerate.  Nous  nous  bornerons  à nommer  ici 
le  groupe  deSalsetle  ou  de  Bombay,  à cause 
de  son  importance  politique  et  archéologique; 
le  groupe  de  Ceylan,  dont  l’Ile  principale  est 
une  des  plus  grandes  de  toute  l'Asie  ; et  les  deux 
vastes  groupes  d’innombrables  écueils , que  les 
géographes  depuis  loog-temps  décorent  du  titre 
imposant  d ‘Archipel  des  Lakedives  et  A' Ar- 
chipel des  Maldives. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  L’INDE. 


Eu  égard  aux  differentes  puissances  qui  se  par- 
tagent actuellement  la  domiuation  de  l'Imle, 
cette  vaste  coulrcc  peut  être  divisée  de  la  manière 
suivante  : 

Pat»  qui  forment  I' Empire  Indo-Britannique. 

Pats  qui  forment  le  Royaume  de  LAiiuuk,  ou  la 
t i devant  Confédération  des  Seikhs. 

Principauté*  ou  Simuiy  ou  Sindu. 


Royaume  de  Sindhia. 

Royaume  de  Népal. 

Territoires  soumis  aux  Portugais,  aux  Fran- 
çais et  aux  Danois,  ou  lifts  Portugaise, 
Française  et  Danoise.  Voyez  Y Asie  Porta* 
gaise.  Française  et  Danoise. 

Roy aiml  dls  Maldives. 


Empire  yimjlu-Indien. 


La  plus  grande  partie  de  celle  vaste 
contrée  formait  au  commencement  du 
siècle  passé  tut  des  plus  puissans  em- 
pires «tu  monde,  connu  sous  le  nom  de 
l 'empire  du  Grand-Mogul.  Pendant  la 
longue  anarchie  qui  suivit  l'invasion  de 
Nadir-châh , les  souhaits  et  les  nabahs  sc 
rendirent  indépendans  chacun  dans  leur 
rovince  respective;  plusieurs  nations 
elliqueuses  sortirent  de  leurs  monta- 
gnes et  envahirent  les  pays  qui  étaient 
ï leur  portée;  les  rois  uc  Kaboul  et  de 
Matssour,  lesSclkhs,  les  Maliarattes,  le 
Nizdam  et  les  Anglais  se  disputèrent  le 
riclie  héritage  d’Akbar  et  d’Avixirigzeb. 


La  bravoure  personnelle  d’un  gouverneur 
de  la  Compagnie  Anglaise,  l'adroit  po- 
litique d’un  autre,  la  sagesse  eHa  loyauté 
d’un  troisième,  secondées  parties  circon- 
stances plus  ou  moins  favorables,  ren- 
dirent en  peu  d’années  les  Anglais  maî- 
tres de  presque  toute  l’Inde , et  offrirent 
de  nos  jours  le  spectacle  encore  nouveau 
dans  lés  annales  du  monde  , d’une  poi- 
gnée d’Européens  à la  solde  d’une  com- 
pagnie de  commerce,  conquérant  un  des 
plus  riches  empires  de  la  terre  et  gou- 
vernant tranquillement  plus  de  cent  mil- 
lions d’Asiatiques. 

coivriRS.  Au  tiord,  la  confédération  des 
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Seikhs,  l’empire  Chinois  (le  Tibet  et  le 
Boutait,.  cl  le  Népal.  A Vest , 1rs  territoi- 
res üe  riiule—  1 lausgaugéliquc  qui  sont 
déprndans  ou  tributaires  des  Anglais,  et 
le  golfe  du  Bengale.  Au  sud , I Oeéan- 
Indien.  A I 'ouest,  le  golfe  d’Oman , les 
principautés  du  Sindhy  et  le  royaume  de 
Làliorc. 

riÆuvcB.  Comme  cet  empire  embrasse 
toutes  les  cotes  de  l’Inde  , il  quelques 
fractions  près,  nous  renvoyons  aux  pages 
721  cl  722  pour  tout  ec  qui  les  regarde , 
alin  d’éviter  s répétitions. 

DIVISIONS  ..DMIKISTRATIVES  et  Toro- 

ejurHiE.  On  doit  partager  l’Inde-An- 
glaisc  en  deux  parties  distinctes  : 

Les  Possessions  immédiates  df.  i.’An- 
gletkrrf.  , qui  sont  gouvernées  par  le 
roi  : c’est  la  partie  lu  moins  considérable  ; 
elle  ne  comprend  que  l'tle  de  Ceylan , qui 
forme  le  gouvernement  de  ce  nom. 

Les  Possessions  de  i.a  Compagnie 
des  Indes-Orientai.es,  oii  il  faut  dis- 
tinguer encore  les  Possessions  médiate t 
et  les  Possession s immédiates.  Celles- 
ci  forment  un  des  états  les  plus  riches  et 
les  plus  puissans  du  globe.  Elles  embras- 
sent les  plus  belles  provinces  du  ci-devant 
empire  du  Grand-Mogol,  et  sont  régies 
par  des  employés  choisis  par  la  Compa- 
gnie. Ces  vastes  territoires  forment  trois 
grands  gouvemeinens  nommés  : pré- 
sidence de  Calcutta , présidence  de 
Madras  et  présidence  de  Bombay. 
Chacune  de  ces  grandes  divisions  est 
subdivisée  en  districts  administrés  par 
un  juge,  par  un  receveur  général  et  par 
d'autres  employés.  Les  districts  sont  en- 
core subdivisés  en  pergannahs.  Il  y a 
des  districts  qui  ne  contiennent  pas  des 
pays  immédiats  proprement  dits;  leur 
territoire  est  entièrement  composé  de 
plusieurs  principautés  médiales,  dont  les 
princes  ou  radjas  jouissent  d’une  auto- 
rité si  bornée  qu'on  doit  les  regarder 
plutôt  comme  de  grands  propriétaires 
que  eniiime  des  souverains  vassaux  ou 
tributaires.  Les  districts  de  la  province 
d’Orissa,  celui  de  Sirmore  dans  le  Gher- 
wâl  en  offrent  des  exemples.  Dans  la 
rédaction  du  tableau  ci-dessous , on  a 
cru  pouvoir  omettre  sans  inconvénient 
les  petits  districts  du  Gandwftnà,  du 
Guzcrale  et  autres  trop  nombreux  et 
trop  petits  pour  y trouver  place.  D’après 
la  nouvelle  charte,  la  présidence  de  Cal- 
cutta doit  être  séparée  en  deux  : celle  du 


Fort-William  ou  de  Calcul/a  et  ce  II. 
d ’AUuhùbàd.  Quoique  cette,  dernière 
ville  ail  été  déflniiivcment  désignée  pour 
être  la  capitale  de  la  nouvelle  présidence, 
nous  n’avons  pas  encore  les  moyens  d’in- 
diquer les  provinces  qui  doivent  la  for- 
mer. Il  parait  cependant  probable  qu’elle 
se  composera  des  provinces  A'Allahàbàd, 
A’Aoud,  d ’Agra,  de  Delhi,  de  Ghencâl, 
d’Adjmir , de  Gandwunà  ; toutes  les 
autres  resteront  il  la  présidence  de  Cal- 
cutta. Nous  verrons  dans  la  description 
de  l’Afrique  cc  qui  concerne  Vile  de 
Ste- Hélène , qui  u'apparlient  plus  à la 
Compagnie,  et  nous  y décrirons  celle  de 
Socutora,  qu'elle  a achetée  depuis  quel- 
ques années  et  qu’elle  a fait  immédiate- 
ment occuper  par  ses  troupes. 

Les  Possessions  médiales  sont  gou- 
vernées par  leurs  princes  respectifs,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  vassaux  ou  alliés 
de  la  Compagnie,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  lui  paie  un  tribut.  Les  troupes 
anglaises  forment  la  partie  principale 
des  garnisons  de  leurs  places  fortes. 
Quelques-uns  de  ces  princes  possèdent 
des  territoires  aussi  vastes  et  aussi  peu- 
plés que  ceux  de  certaine  puissance  eu- 
ropéenne du  second  ordre.  Les  posses- 
sions médiates  sont  inégalement  parta- 
gées entre  les  trois  présidences  de  Cal- 
cutta, de  Madras  et  de  Bombay.  Le  tableau 
suivant  offre  les  divisions  actuelles  politi- 
ques et  administratives  del’empire  Anglo- 
Indien.  Le  nombrect  les  limites  de  quelques 
districts,  surtout  de  ceuxqui  forment  les 
présidences  de  Calcutta  et  de  Bombay , 
offrent  encore  beaucoup  de  vague  et  d’in- 
certitude. Nous  n’avons  pu  résoudre  nos 
doutes  ni  en  consultant  la  dernière  édi- 
tion de  I Bas t India  Gazetleer  que 
IM.  Hamilton  a publiée  en  1828,  ni  en 
examinant  la  carte  publiée  par  M.  Cary 
à Londres  en  1830.  Nous  devons  ajouter 
qu’il  parait  que  l’important  et  riche 
royaume  de  Maïssour  a perdu  entiè- 
rement sou  indépendance  et  qu’il  a été 
réuni  aux  possessions  immédiates  de  la 
Compagnie.  Cependant , comme  nous 
n’avons  encore  vu  aucun  document  of- 
ficiel relatif  à ce  changement , nous 
avons  cru  devoir  lui  laisser  la  place 
que  nous  lui  avons  assignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  l’Abrégé.  Les  noms  entre 
parenthèses  sans  être  précédés  d'un  as- 
térisque sont  écrits  d’après  l’orthographe 
anglaise , qui , malgré  les  justes  récla- 
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mations  de  plusieurs  savans,  continue 
eucore  au  grand  détriment  de  la  scienee 
à être  employée  presque  exclusivement 
par  tous  les  géographes  et  tous  les  carto- 
graphes du  continent  de  l’Europe  et  de 
l'Amérique.  Nous  avons  cru  devoir  taire 
cette  addition  à ce  tableau  pour  en  rendre 


la  lecture  plus  facile  et  pour  aider  >e 
lecteur  à retrouver  sur  les  carte»  ies 
noms  qu’il  renferme.  Nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  tout  ce  que  nous  devons 
à l’obligeante  amitié  de  M.  Klaproth  pour 
ce  qui  concerne  la  description  de  l’Asie. 


possessions  immédiates  de  la  compagnie. 

Anciennes  Provinces.  Districts  actuels.  Chefs-Lieux,  Villes  principales. 

PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 

Bengale Calcutta  ou  les  24  per-  Calcutta;  Bnrrakpour.  Tchinsoura  (Cbiusu- 

gannahs.  ra);  Badjbadj Budgebuügc). 

Naddià  (Nudea) Nàddià.  college  hindou  célébré. 

U agit  (Hooglv).  H a g 1 1 ; Kirpoy,  Tchandarcàna. 

DJ  te  ssore  (JessoreJ.  . . M o ri  a y ( Moorley)  ; l'ilc  Sagor  ou  Gangasaga- 
raf  importante  par  son  temple  hindou  et  célè- 
bre par son  portet  par  la  salubrité  de  son  climat. 

Bàkergandj Barisàl;  Bàkergandj;  Plie  Dekkin-Chabaz- 

(Backergungc).  pour,  salines  immenses. 

Tchi ttagong Islamabad;  les  Iles;  Maskal,  Sandipi Sun- 

tChittagong).  deep)  à l’embouchure  du  Megoa , jadis  repaire 

des  pirates;  Hattia,  salines. 

Tiperah Kamilla;  La  k*  (pour  (Luckipoor). 

Dakka-  Dje la l pour.  Dakka,  Narraingandj;  Sounergong. 

Mormans ingh Nassiràbâd;  Siràdjgandj,  la  petite  princi- 

;Mymunsinglij.  pauté  deSasaag  (Susung)  dont  le  chef-lieu  est 

Diradjpour. 

Silhet. S i 1 h e t ; Azmerigandji  Laour. 

Hangpour  (Rungpoor).  Rangpour;  Dhap,  Tchilmary,  pèlerinage 
hindou-,  Hangamatlj' , une  des  anciennes  ca- 
pitales du  Bengale , réduite  à 250  maisons  ; 
Goàlpdrd. 

V inàdj  pour Dinàdjpour;  M aida  h ; 1rs  ruines  de  Gour; 

(Dinagepour).  Bhawànlpour,  célèbre  par  le  grand  marché 

qu'on  y tient  en  avril. 

Po  u raid  h (Purneab).  . . Pouroiab;  Sdlhpour;  Kasbàh. 

Hadjchalu  (Rajshahy).  Nattore;  Bàltch;  Râdjemahal. 

Blrboum  (Birboom) . . . Soury;  Surrout;  Baidyanàth,  célèbre  pèle- 
rinage hindou. 

Mo  urchidàbàd Mourcliidahèd;  Djangipoure;  Kassim-ban 

(Moorshedabad).  zar  (Cossim  buzar). 

Bardwan  (Burdwan).  . . BarJwân;  Cala' a (Cutwa). 

Midnapour.  Midnapour-,  Dje  ! tas  tore  ; Bdgri,  jusqu’en 

1816  repaire  de  voleurs;  Ptpler. 

Princ.  de  Kôtch-Ba-  B a hàr  (Bcyliar),  siège  du  raaja  tributaire,  dont 
hâr  (Cooch-Bahar).  dépend  cette  principauté. 

Behàr Behar  (Bahar P a t n a ; Behdr:  Goya ; Di na pour ; Daoudnd- 

gar ; Bar ; Islamgandi. 

Hamghar  (Ramghur)  . . Tchittra,  Hamgnar.  La  principauté  de Tcha- 
ta  Nagpour,  dont  Bàrva  (Burwa)  est  le  chef- 
lieu. 

Boglipour  (Boglipoor).  Boglipour;  Monghir ; S/takand;  Trham- 
pandgar. 

Tirhout  (Tirhoot)  ....  Hayipour. 

S à ran  (Sarun).  Te  h h a p r à,  Mandji  (Manjee)  ; Boggah. 

CAd/i<zî»drf(Shahabad).  . Arrah;  Rhotas,  grandes  fortifications,  tem- 
ples et  restes  imposans. 

AllabâbXd A llahàbdd Allahàbàd;  Karrà;  Fattihpour(¥uile\ipoor'i 

Chdhzapour. 

Djouanpour.  . . - . . . Djou  a np  ou  r;  Zafferdbàd;  Azimghar{Kz\m- 
(Juanpoor).  ghur). 

Benares.  B enares  (’Varanachi  ; Ghazipour . 

Mirzapour.  Mi  rza  pour;  Hamnagour ; Btdjighar  ou  Bid- 

zegour. 

B ande Ikhand Banda;  les  imposantes  ruines  de  Mahobah  j 

(Bundelkund).  Tchatlerpour?  ; Ballinger, 

hàpouri Caunpoor).  . . . Kàpour. 

-VouDii  (Oude) GArakpour G à rakpour  , la  petite  principauté  de  Buloul , 

(Goruckpoor).  dont  h bas  Buloul  est  le  chef  lieu. 


Digitized  by  Google 


INDE. 


729 


AsCIXBUBS  PROVINCES.  DISTRICTS  ACTUELS.  CBKKS-I.1F.UX,  VlLLES  PRINCIPALE#. 

Acra  A gra A g r a : Fatlihpour  (Futlebpoor)  ; Hathoura  ou 

Mathra ; Btndrdband  (Bmdrabund) , pèleri- 
nage hindou. 

Btaweh Minpour,  /wmou^/ (Kanoje;  * Kànyakoubdja  ; 

Bùiweh. 

Farrakhàbàd Farrakhàbàd;  FaUihghar  (Futtehglmr). 

(Furruckabad). 

K al  pi Kalpi;  Djalouan. 

A ligh ar  (Alighur).  Alighar;  iVoh. 

Dblbi Delhi Delhi  (•  Dilll)  ou  Dehli  ; Rewanr - Paniput, 

batailles  de  1525  et  1762  ; Chamlt;  Soneput. 

Bareily Bareily;  Tchilkrah. 

Mordàdd.  Moràb  ad.  principauté  de  Hampour,  dont  Ram- 

pour  est  le  chef-lieu  ; Ragginâ;  Nadjibàbàd. 

Sdhdranpo ur Sahara  npour-,  Hardwar  (Hurdwar). 

(Saharunpoor). 

Me  roui M e r o u t •.  Anopchihr ; les  ruines  d ' Bas  tinâpour 

(*  Hastma-nagara);  Sirdhamâ,  siège  d'un 
radja  tributaire. 

Ilarriànà  (Hurriana)  . . Ha  nsi;  les  ruines d'Hissar. 

GuervAl  (Gurwal)  . . A7rf/i  agur  (Serinagur).  . Sirlnagtir;  Dewaprayaga.  Gangotri,  Ke 

dernalh  et  Bhddrinath,  pèlerinages  hindous 
Barahat , résidence  du  radja  du  Gnerwal. 

Kemaon  (Kumaon).  . . . Almora;  Djosimath  (Josimath)  ; Badrinalh ; 

le  Painkhandi  et  le  Bhoutanl  habités  par  des 
Bhoutias. 

Sirmore Ralnghar  (Raeenghur);  Nation , chef-lieu  de 

la  principauté  de  Sirmore  ; Belaspour , de 
celle  de  kahlore  -,  Hampour , de  celle  de  Bas- 
sàhir,  quoique  le  radja  depuis  quelque  temps 
réside  a Seran. 

AdjmIr  (Ajmeer).  . . . Adjmtr A dj  ml  r , ville  florissante  par  son  commerce  et 

qui  s'accroît  tous  les  jours  ; on  porte  à 25,000 
âmes  sa  population  actuelle  ; Pouchkour 
(Pooslikoor.  Pokur),  ville  importante  par  son 
temple  renommé  et  par  sa  grande  foire. 

Orissa Singboum  (Sioghboom).  Singboum,  résidence  d'un  radja  qui  jusqu’à 


ces  derniers  temps  vivait  de  vols. 

Kandjiar  (Kunjeur)  . . . Kandjiar,  siège  d’un  radja. 

Moharbandj Hariorpour,  siège  du  radja. 

(Mohurbungej. 

B a la  s tare Balassore-,  la  principauté  de  Nilghar,  dont 

Nilghar  est  la  capitale. 

Kattàk  (Cuttack) Kàtlak;  Hamghar  (*  Ramaghara).  Plusieurs 

petites  pnucipautés  sont  comprises  dans  ce 
district. 


K ho  urdah  (Khoordah)  . Khourdahgar,  siège  d’un  radja-,  Djagger- 
nàth  (Juggernauth). 

GxMDWiMs(Gundwaoa) Djabbalpour  (Jiibbulpoor);  Ghàrrà , jadis 

capitale  du  Gnndwàna,  maintenant  presque 
déserte;  Rac(jeghar , résidence  d'un  radia 
deTchandall;  Bandougour ; Soukpour,  ré- 
sidence d’un  radja  dans  le  pays  des  sauvages 
Tchohan  ; Sohadjpour,  résidence  d’un  radja  ; 
Omerkantak  (Omerkuntuc  pèlerinage  hin- 
dou ; Sournboulpour,  siège  d'un  radja  ; Sohn- 
pour,  siège  d’un  radja  -,  Mandlàh. 

Inde-Tra!isgang*tiqce.  Voyez  pour  cette  partie  l’ïnde-Transgangélique  Anglaise  dans  le  chapitre 
suivant. 

PRESIDENCE  DE  MADRAS. 

Kamatic  (Carnatic)  .Madras Madras. 

, Tchinglepet Tchinglepet;  Kondjeveram;  Mrliapour 

(Chingleput).  (St-Thomé);  Kovelong  (•  Saadet-Bender) , 

grandes  ruines;  Sadras;  Mâhdbdlipouram. 

N ellore Nellore;  Finkaligherry  et  halastry  avec  des 

mines  de  cuivre. 

A rkot  Septentrional.  Arcot,  V ellore,  Tripetly,  pèlerinage  hindou  ; 
Paliakate. 

Arkot  Méridional  . . Veradâtchclla  m (Veractiehim);  Trlnomat- 
li;  Kuddalore;  Porto-novo;  Tchilta  / ba- 
ram,  pèlerinage  hindou. 
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AaciEüMis  Provinces.  Distiwîi  actuels.  Chefs-Lieue . Ville»  runciPALRS. 

Tandjaore  (Tanjore).  . Tandjaore  ; Kombakonum  (Combooronum), 
pèlerinage  hindou  ; Xagore;  Segapatam  ; 
Poudoukolta. 

Tritc hinapa  li Tritchinapali;  YWt  Seringham  formée  par 

le  Kaveri . pèlerinage  hindou. 

Mado  ura M a d o u r a -,  Dindigoul. 

Chevdganga  C h e v à g a u g a , résidence  d’un  radja  ; ïiam- 

(Clievagunga).  nad,  résidence  d’un  radja;  file  de  Hamitte- 

ram,  pèlerinage  hindou. 

Tinevelly Tinevelly;  PallamkoUa ; Tutikorin,  pèche 

de  perles. 

KoIudatocr Kolmbalour Kolmbalour  ; Salimangalum;  Eroad. 

(Coimbatoor). 

SalemelBarramahal.  Salem-,  Ryacolta ; Vencattagherm  Ktitna- 
gherry. 


MaIvsocr (Mysore)  . . Seringapalam Ser ingapatam. 

Malabah Malabar.  Kalikut?  Ko  te  li  in?  Kranganorc;  Malat- 

cheryi  Kolangadu ; Ponany.  siège  du  la  ri- 
gola ou  grand-prétre  des  Moplays  et  jadis  re- 
paire de  corsaires  ; Baypour  (Sufthanpat- 
nam);  Merkara,  siège  du  radja  de  kourg 
(Coorg);  Kananore;  Tellichery. 

K a. ia  ha Kanara Mangalore-,  Diemâldbdd;  Ieunour  (Einu- 

ru) . temples  célèbres  de  Üjaïnas  ; Barcelore ; 
Batlecollah,  temple  des  Djaloas;  ünoret 
An  kola;  Sound  a. 

B allouât  (Balagliaut).  Bellary Bellary;  Adoni:  Gouty  (Gooty);  Karnoul  -, 

Mourikouda,  pèlerinage  hindou. 

K ad  d dp  dit  ft'.uddapah).  Kaddapâb;  Sidout ; Gandikotla. 

Ciucars  du  Nord.  . . üa/i/o/cr  (Guntoor).  Gau  tour-,  Kondavir;  yizampatam. 

v Mazulipaltun Ma  zulipatain,  El  tore : Si  kakul  lum  ; Cou- 

da pi  Uy. 

Ràdj  Amandri. R adj àina n d ri  ; Modapollani;  honnga. 

(Rajummliy). 

rizagapatam Vizaga  pa  ta  m ; Bimilipalam  ; Semilchdl- 

lam,  pèlerinage  hindou. 

Gandjam  (Ganjam)  . . . Gandjam,  pagode  célébré;  G ou/ns  ur;  Cica - 
cole{*  Baplus-Bander). 

PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 


Avranoabâd  

(Aurungabad). 


Bkdjafour  vBe  japoor). 


Bombay  (île) Boudât  ; Mahim. 

Djounir  ou  Sounur.  . Pouna,  Tchintchour;  Djedjarry ; Merud 
(Jooneer  . Loghur;  Kar/y. 

Rallia  ni kallianit  liadjàpour;  Au  h la  h;  yagotama ,- 

Paul/y;  Panwell;  Bat  sain. 

Pjowàr  (Jowaur) Djowar. 

llaglana.  Sallier;  ce  district  est  le  pays  originaire  des 

Maliaratlcs. 

Sanganmir Saugaumir;.YaJErtA*;  pèlerinage  hindou. 

(Saunguninere). 

Ahmeanagar.  Ahmednagar  (Ahmednuggur). 

Perralnda.  Pcrraïnda. 

Solapour.  Solapour. 

Akafkolta.  Akalkotta  (Akulkotta). 


honkun  Septentrion.  Tanna?  et  Kennerr  dans  Pile  Salselte-,  le» 
Iles  Kfen/ianta  et  Dorun  ou  Karrtndja;  Da~. 
but?:  DjatgUar  ou  Zjrghar ; Eiziadroug ; 
Khefr. 

Konkan  Méridional.  Ralpour?*,  Gheriah , jadis  capitale  d’un  étal 


de  corsaires*.  Alçhera  ; Tchikoury  ; Gokak  ; 
Fort  / icloria  (•  Baukout). 

Brdjapour Redjapour. 

A nnagoundy.  Annagoundy  (•  Bisnagar);  Kamlapour 

Varwar  Da r war  (*  Nassiràbâd) ; tlouhly;  Gadjantar- 

^/iar(Gujundergüur);y/x/r^Anr(Asseerghur)? 


Kasdeicu  (CandcislO.  Caulna Ganlna-,  Tchandore ; Malligdm;  plusieurs 

tribus  de  BhUs  (BJieels). 

Kandeich . . Nândode?  Tatnere. 

Meiivar  üullhanpour?  Bvdjaghar. 


Gczeratl  (Guji-rat;.  . Surate 


Surate  ; Bal  tau. 
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Anciennes  Provinces.  District»  actuels  Coefs-Lieux,  Villes  principales. 

Bar  o te  h.  B a rote  h (Rroaeü);  S innove  ? ; Djmbosier 

(Juinbosier). 

K air  a kLaïra;  Bidjapour  (Beejapoor)  ; Bhaunaggar ; 

Pourbander  (Poorbunder)  , résidence  d’un 
radja. 

Ahmedabad Aümedàbàd. 

POSSESSIONS  MÉDIATES  DE  LA  COMPAGNIE. 

Royaumes  et  Princip.  Anciennes  Provinces  Chefs-Lieux,  Villes  principale». 

actuels.  où  ils  sont  placés. 

Princip.  DE  Djetpour  Adjmir  (Ajmeer) D j ey  p o u r (Jyenagour);  Amber ; Rampoura 

(Jeypoor).  (Rantampooi). 

Princip.de  Kotah.  . . Adjmir  (Ajmeer) Kola  h;  Gagroun ; ChàhAbad. 

Princip.  de  Boundi.  Adjmir  ( Ajmeer).  B o u n d i ; Palun. 

Princip.  d’Oueypocr  ou  Adjmir  (Ajmeer) Odeypour  (Odeypoor);  Tehitore;  Saroivy. 

de  Mewar. 

Princip.  de  Djoodpour  Adjm ir  (Ajmeer) Djoudpour  (Joudpoor);  Palli  (Pallee) • Na- 

oudeMarwar.  gore ; Mirta  (Meerta);  Djallore  (Jallore}; 

Sioua/mou  (âeewannu). 

Princip.  de  Ton*.  . . . Adjmir  (Ajmeer) Tonkj  et  «Sero/ra  dans  le  Màlwà. 

Princip.  de DjlssaluIr  Aajmir  \ Ajmeer).  Djessalmlr,  ville  principale  de  cette  pi-inci- 

(Jwselmere).  pauté  partagée  entre  plusieurs  chefs  ; elle  est 

commerçante  et  comme  près  de  20,000  âmes. 

Princip.  de  BikanIr  . . Adjmir  (Ajmeer) Bikanir(Bicanere);  Tchorou  (Choroo). 

Pats dbs  Bbatties.  Adjmir  (Ajmeer)  BUatnir.  résidence  des  principaux  chefs  qui 

partagent  entre  eux  la  domination  de  ce  pays. 
Fatuhâbâd  (Futtehabad),  Rama  h et  Rira- 
nah , villes  appartenant  à des  chefs  indé- 
pendans  les  uns  des  autres. 

Princip.de  Katch.  . . Katc h (Cuteb) Bu 0 udj  (Bliooj)  ; Manddvie;  Andjar. 

Royaume  de  Baroda.  G uzerate  (Gujcrat).  Baroda;  Powdnghar;  happe rvourdie  (Kup- 

purwunge);  Patlan  (Pu! Um).  jadis  capitale  de 
tout  le  Guzerate;  Pâlhànpour,  siège  d’un 
radja  tributaire;  DÊmiDccsaJ;  hhâdanpour; 
l’ile  Bâte , pèlerinage  hindou;  Dwaraka . 
pèlerinage  hwidou  ; Djanàghar  ou  Soretk 
ufunagliur),  siège  d'un  radja  tributaire  ; fVa/t- 
Kanir,  résidence  d’un  radja  tributaire.  Uue 
. partie  du  Pays  des  Rallie a 

Princip.de  Banswara.  Gazer ate Binswara. 

Princip.  de  Toerâd.  . G uzera  te.  The  ràd(Theraud).  m _ 

Princip.  deTuurau.  Guzerate Turrah  ( Thearah ) ; plusieurs  tribus  de  Cou- 

lies. 

Princip.de  DcbboI  . . Guzerate Dubboï.  ... 

Princ.de  Moanagar.  . Guzerate Noanagar  (Noanaeur),  pèche  de  perles. 

Princip.  de  Goundal.  G uzera  te G ou  nd  a I (Goondul). 

Princip.  de  Kamdaya.  Guzerate.  Kambaya  (Kambay). 

Royaume  Indocr  Ma  la/ à . . Indocr-,  Pdkkandy;  Mandessor,  cadra?  d ans 

(Indore).  \e  Guzerate. 

Princip.  de  Bopâl.  . . MâlwA Bopâl  (Bbopaul)  ; Islamnagar. 

Princip.  de  Dhara.  Malwd ■ D ha  ra  (Üharanuggur);  Mandate? 

Princip.  de  Rew  au.  , , A 1 1 a habàd Hewahj  Mo  a/. 

Princip.  d’Iiiansi.  AltahabAd.  lhansi. 

Princip.  de  Tf.hri  ...  Alla  h dbad.  .......  Tèhri  (Tehree). 

Princip.  de  Pamnah.  AltahabAd.  Pannah  j riches  mines  de  diamans 

Princip.  de  Karoli  . . Agra Karoli. 

Paine  de  Buartpocr.  Agra.  Bha  rt pou 1 r (Bhurtpoor); D/0;  B/ana?  Wey- 

re ; Kombhere.  grande  fabrication  de  sel. 

Princip.  de  DnoLPOUR.  Agra Dholpour  (Dholpoor). 

Punc.  DE  Matcuerry  Agra.  Al var,  place  très  forte ■ Mntrherrr;  Ted- 

(Macherry)ou  Mxwat.  jarah  jadis  capitale  du  Mewat;  Alttwggar 

ou  Ghosauty.  Les  Matcheltes,  tribu  très  fé- 
roce. 

Royaume  d’Aocdh  . . . Aoudh{Qudt) Lucknow;  Marti kpour ; Bangoula  ou  Felzà- 

b dd;  Aoudh ; Sutlhanpour;  Baratte  h;  hhy- 
rabad.  . 

Siruind  ou  Pays  des  Delhi  . Pat  liai  a h,  résidence  du  plus  puissant  prince 

j,ku  u,  des  Selks  vassaux  : Thanesar,  résidence  d un 

prince  vassal  et  pèlerinage  Uiudou;  Sirhind f 
Jadis  grande  et  florissante,  aujourd'hui  una 
masse  infoi  me  de  ruines  ; elle  appartient  ainsi 
que  J.ddiana  (Ludlirrana) , à deux  princes 
seïkhs  vassaux  , Ladiana  est  eu  outre  une  des 
principales  places  d’armes  des  Anglais. 
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Royaumes  et  Piumcip.  Amcienmes  Proyimces  Chees-Lieux  . Villes  pkinciealm. 

admis.  où  tls  sont  placés. 

Primo,  de  Kolapoue  . Bedjapour. Kola  pour-,  Malkapour  (Mulksnooé) , Bel- 

gong  (Gulgong).  O petit  état  maliaratte  figure 
Beaucoup  dans  l'histoire  de  l'Inde  de  ces  der- 
niers temps  par  ses  agressions  sur  les  états 
voisins , par  ses  dissensions  domestiques  et  par 
scs  pirateries  sur  la  cote  de  Malabar,  dont 
Malwan  était  le  principal  repaire. 

Royaume  dc  Deream.  . Haïderdbàd HaIderàbad  ; Golconde ; Ü/uinpour  (Gbun- 

(Hvderabad).  poor);  Palounlchdh. 

Blder  (Beeder). Bider;  halbergd;  Nandere,  pèlerinage,  et 

depuis  1818  college  seïkli  célèbre. 

Berar Ellitchpour-,  Amrawatty;  Mulkdpour. 

A vrangdb  Ad Avrangabàd  ; Davlelâbad i hozah ; Ellora 

(Aurungabad. 

Bedjapour  (Bejapooi)  . Sàkkar;  Kopàl  (Copaul). 

Royaume  de  Nacpour.  Gandwànà  (Gundwaua)  Nagpour;  Peo^Aar(Deoghur)  ; Ramtek,  pèle- 
rinage hindou  ; Chaupour : Rallaripour  dans 
le  sauvage  district  de  Tcuolisgbar  (Cholees- 
gbur);  Mahadeo,  pèlerinage  hindou  ; Rye- 
pours  Tchanda;  Hyraghar,  mines  de  dia- 
mans  jadis  très  riches. 

Royaume  de  Sàtarab.  Bedjapour  (Bejapoor)  . SâtIrah,  Mahàbiltysir;  Merritchi  Pander- 

po«/*cPunderpoor),  pèlerinage  hindou  ; Uat- 
(d^T(Huttany). 

Royaume  de  MaTssocr.  Maissour  (Mysore)  . . , MaIssour;  Bangalore;  Tchinapatam;  Tchi- 

kanhuallyt  Maïlkotta  s Peada-Balapour ; 
Srâvânà  Belgald:  Bednore;  Simoga ; Ike- 
ry,  où  l’on  voit  les  ruines  d'une  ville  qu’on  dit 
avoir  compté  100,000  maisons-,  Tcluletleld- 
roug;  Sera;  Kolar. 

Roy.  de  ThXvankore  . Malabar Trivamdf.kam ; Tràvankore;  Porka;  Koulan: 

Andjenga. 

Royaume  de  Kotcbim.  . Malabar Trifomtary  ; Kolan;  Berapolly, 

PitiKcir.  de  Sieeim.  Afe/?a/(Nepaul).  Sikkim,  DardjiUng:  Nagri;  Nagarkote , 

passage  célèbre  et  important.  Ce  petit  état, 
régi  par  un  prince  Ubelain,  n’est  qu'allié  des 
Anglais.  Sa  position  entre  le  Népal , le  Boutan 
et  le  Bengale  lui  doone  une  grande  importance 
sous  le  triple  rapport  politique , militaire  et 
commercial. 

Les  Laeediveb,  groupes  d’innombrables  écueils , parmi  lesquels  se  trouvent  19  Ilots,  habités  par  des 
Moplays  et  régis  par  un  prince  vassal  des  Anglais.  A nient  est.  selon  M.  Hamilton  , le  plus  grand 
Ilot  de  cet  archipel. 

POSSESSIONS  IMMÉDIATES  DE  L'ANGLETERRE. 


Ceylan  (Ce)  Ion) 


Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA 
on  trouve  : Calcutta,  située  dans  1111 
terrain  marécageux  et  encore  assez  mal- 
sain, sur  la  rive  gauche  d’un  bras  du 
Gange,  nommé  Hagll  ou  Hougly  paries 
Européens;  ce  bras  forme  un  port  capa- 
ble d’admettre  des  vaisseaux  de  500  ton- 
neaux. Les  maisons  qui  bordent  la  route 
à quelques  milles  de  Calcutta , ainsi  que 
celles  de  cette  métronole,  sont  couvertes 
de  chaume  ou  de  feuilles  ; la  plupart 
sont  précédées  de  petites  galeries , et 
presque  entièrement  construites  avec  des 
nattes  et  des  bambous.  Celles  qui  servent 
d'habitations  aux  musulmans  et  aux  Hin- 
dous de  la  classe  moycuue,  sont  en  bri- 


. Colombo;  Negombo;  Tchhilau(Chi\avt)  , Can- 
dy(*  Ma  lui- ne  u va)  ; Point  dc  Galle;  Matou- 
ra;  Battikalo;  lYinkomali;  Damboulou; 
les  petites  Iles  Jafnapatam , où  se  trouve  Jaf- 
napatam,  et  Manaar;  Kondatchy. 

ques  ; elles  ont  des  toits  plats  et  des 
croisées  très  étroites.  Tout  un  quartier 
de  Calcutta  ne  renferme  que  des  huttes 
de  ce  genre  et  quelques  bazars  à demi 
ruinés.  En  général , on  peut  dire  que 
Calcutta  est  partagée  en  deux  quartiers, 
dont  l’architecture  est  entièrement  dif- 
férente : celui  de  la  Ville  Noire , mal 
bâti  avec  des  rues  sales  et  étroites  : nous 
venons  d’indiauer  les  misérables  con- 
structions qui  le  composent  ; et  celui  du 
Gouvernement , dit  aussi  le  faubourg  de 
Tchawringhy  (Chowringhy).  Celui-ci,  où 
résident  les  Anglais  et  les  Européens,  est 
très  bien  bâti  , et  rappelle,  dit  l’évéqtie 
Hcbcr,à  s’y  méprendre,  l’aspect  de  SainU 
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Pétersbourg  : les  maisons  y ressemblent 
à des  palais.  Les  principaux  bâtimens 
sont  : le  palais  au  gouvernement , 
édifice  aussi  remarquable  par  son  archi- 
tecture que  par  son  étendue  : c’est  le  plus 
beau  de  la  tille  ; Vhôtel-de-ville;  la 
cour  de  juttice  ; les  deux  églises  an- 
glicane» , celles  des  presbytériens  et 
quelques-uns  des  temples  consacrés  aux 
autres  cultes.  On  peut  ranger  aussi  parmi 
les  principaux  édifices  de  Calcutta  ceux 
qui  appartiennent  aux  établissetneus  pu- 
blics et  aux  institutions  philantropiques 
les  plus  importantes.  Mais  nous  ferons 
observer  que  les  temples  Hindous  et  les 
mosquées  sont  en  général  petits,  bas  et 
mal  situés,  et  que  cette  capitale  n’offre 
aucun  bazar  qu’on  puisse  comparer 
h ceux  qui  font  l’ornement  des  villes  de 
la  Perse  et  de  l’Asie  Ottomane  ; cepen- 
dant ce  genre  de  bâtiment  serait  de  la 
plus  haute  utilité  dans  un  climat  comme 
celui  de  Calcutta , où  le  soleil  et  la  pluie 
sont  très  incommodes.  Auprès  de  Cal- 
cutta est  situé  le  Fort  William,  remar- 
quable par  son  étendue , sa  force  et  sa 
belle  construction  : c’est  la  forteresse  la 
plus  régulière  et  la  plus  importante  de 
toute  l’Inde;  on  vante  surtout  ses  vastes 
casernes  , son  bel  arsenal  , la  fonderie 
de  canons  et  d’autres  établissemens  sem- 
blables. Quoique  Calcutta  soit  habitée  par 
un  si  grand  nombre  d’Hindous  et  d’au- 
tres nations  asiatiques,  elle  offre  presque 
toutes  les  institutions  et  presque  tous  les 
amusemensdes  grandes  villes  de  l'Europe. 
Ses  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  : le  collège  du  Fort 
William,  espèce  d’nniversité,  où  les  élè- 
ves, sortis  de  Haileybury,  dont  nous  avons 
parlé  à la  page  497 , vienneut  achever 
leiér  éducation;  peut-être  cet  établisse- 
ment a-t-il  cessé  d’exister,  sa  suppression 
ayant  été  décrétée  il  y a quelques  années  ; 
le  collège  samserit  du  gouvernement; 
la  medressé  ou  le  college  mahométan 
du  gouvernement,  le  collège  épiscopal 
(bisnop’s  college)  ; le  gymnase  de  Cal- 
cutta (the  Calcutta  grammar  school)  ; 
{'académie  arménienne;  l’école  de 
commerce;  l 'école  des  jeunes  filles 
indiennes,  et  plusieurs  autres  établisse- 
mens  d’instruction;  la  société  asiatique, 
qui  est  le  premier  corps  savant  de  l’Asie  : 
elle  publie  des  mémoires  auxquels  on 
doit  des  renseignemens  précieux  sur  l’his- 
toire, la  géographie,  les  productions  et 


les  antiquités  de  cette  partie  du  monde  ; 
la  société  de  médecine  et  de  phréno- 
logie : elle  publie  aussi  des  mémoires; 
le  théâtre  ; le  jardin  botanique , où 
l’on  cultive  les  végétaux  les  plus  rares 
de  tous  les  climats;  c’est  peut-être  le 
lus  bel  établissement  de  ce  genre  situé 
ors  de  l’Europe.  Calcutta  possède  plu- 
sieurs typographies.  En  1814  on  n’y 
publiait  que  la  gazette  du  gouvernement. 
En  1320  on  créa  a journaux.  En  i83n  on 
comptait  33  journaux  et  recueils  pério- 
diques. En  1833  on  publiait  à Calcutta 
48  journaux,  3 recueils  politiques,  to 
recueils  hebdomadaires , a mensuels , 4 
trimestriels  et  6 annuaires.  14  journaux 
étaient  rédigés  en  bengali , un  en  persan 
et  un  en  bengali  et  en  anglais.  Plusieurs 
de  ces  journaux,  même  desjournaux  an- 
glais, appartiennent  à des  Hindous.  Cette 
ville,  qui  n’était  encore  qu’un  village  en 
1717,  est  devenue  sous  la  domination 
anglaise  la  capitale  de  toute  T Inde  , 
puisqu’elle  est  la  résidence  du  gouverneur 
général  ; en  moins  d’un  siècle  elle  est 
devenue  une  des  métropoles  les  plus  ri- 
ches, les  plus  commerçantes  et  les  plus 
peuplées  de  l’Asie.  C’est  parmi  ses  ha- 
bitons asiatiques  qu’on  trouve  des  fortu- 
nes qu’on  peut  comparer  à celles  des 
Rotschild  et  des  Baring  de  l’Europe  ; le 
mouvement  de  son  commerce  égale  celui 
des  premières  places  du  globe,  et  sa  po- 
pulation , y compris  celle  de  ses  environs 
immédiats , dépasse  sûrement  600,000 
âmes.  Beaucoup  d’Arménicns  et  des  négo- 
cians  du  pays  ont  adopté  les  voitures  et 
quelques-uns  des  usages  des  Anglais, 
tout  en  conservant  leurs  costumes  particu- 
liers; de  manière  qu’on  voit  souvent  les 
bonnets  pointus  des  uns  et  les  turbans 
aplatis  des  autres,  dans  des  calèches , des 
landaus  ou  des  phaétons.  Depuis  quelques 
années  Calcutta  est  le  siège  d'un  évêché 
anglican,  dont  la  juridiction  s’étend  pres- 
que sur  toutes  les  églises  de  cette  reli- 
gion, établies  dans  les  Indes-Orientale». 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve  : Ban* 
rakpol’k  , gros  village,  bien  bâti,  où  logent  les 
troupes  de  la  province  de  Bengale  : on  y remar- 
que la  belle  maison  de  campagne  du  gouver~ 
neur  général,  avec  un  vaste  parc  tenu  à la 
manière  européenne,  dont  la  verdure  contraste 
avec  la  végétation  si  différente  des  campagocs 
qui  l'environueot;  on  doit  aussi  nommer  la  vo- 
lière et  ta  ménagerie,  les  deux  principaux  éta- 
blissemens  de  ce  genre  que  possède  l’Inde.  Si- 
asMPOca  (Serampoor) . jolie  peUte  ville  d'environ 
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i3,ooo  âmes , bâtie  presque  entièrement  à la  ma- 
niéré européenne,  située  sur  la  rive  droite  de 
l'Hagli.  vis-à-vis  de  Harrakpour.  C’est  la  résidence 
du  gouverneur  général  de  la  petite  partie  de 
l’Inde  qui  appartient  au  roi  de  Danemark.  Les 
richesses  qu’y  avait  accumulées  le  commerce  que 
faisaient  ses  habitans  à la  faveur  de  son  pavillon 
neutre  pendant  les  premières  années  de  la  der- 
nière guerre  entre  les  Français  et  les  Anglais, 
en  avaient  fait  une  des  principales  places  de 
l’Inde.  Quoiqu'elle  soit  bien  déchue  sous  ce  rap- 
port. sa  situation  agréable  et  le  bas  prix  de  tous 
les  objets  les  plus  nécessaires  à la  vie  y attirent 
un  grand  nombre  d’Anglais  qui  préfèrent  son 
séjour  à celui  de  Calcutta.  Depuis  quarante  ans 
Sirampour  est  le  siège  principal  des  mission- 
naires BaptisUs  institués  dans  le  but  philan- 
tropique de  convertir  les  Hindous.  Ces  mission- 
naires dirigent  un  collège  où  l’on  élève  non- 
seulement  les  chrétiens  indigènes,  mais  même 
les  jeunes  gens  qui  professent  encore  le  Brahma- 
nisme et  le  Mahométisme.  La  traduction  de  la 
Bible  dans  toutes  les  langues  de  l’Inde  et  en  plu- 
sieurs autres  de  l’Orient  a donné  une  grande 
célébrité  à la  belle  typographie  établie  dans 
cette  ville  parles  Baptistes,  sous  la  direction  de 
l’estimable  docteur  Carey.  Nous  ajouterons  que 
cette  ville  possède  une  société  asiatique  et  qu’on 
y publie  les  Transactions  de  la  société  agri- 
cole et  horticole  de  l'Inde. 

Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  20  milles,  on 
trouve:  TcnASDcni'AGoii  ou  Cuarderracore,  sur 
la  rive  droite  de  l’Hagli , dans  une  position  élevée 
et  pittoresque,  assez  grande  ville  déchue,  avec 
des  rues  alignées  est  bien  pavées,  des  maisons  à 
deux  étages , bâties  en  briques  et  en  mortier  et 
blanchies  extérieurement,  avec  des  toits  plats,  sui- 
vant la  construction  générale  adoptée  dans  l’Inde. 
Les  navires  n’y  remontent  plus  et  ne  pourraient  le 
faire  qu'avec  difficulté.  Tchandernagor  appartient 
aux  Français,  qui  se  sont  engagés  à ne  pas  ré- 
tablir ses  fortifications  détruites  par  les  Anglais 
pendant  la  dernière  guerre.  Tcbisisocra  (Cliin- 
sura),  antre  jolie  petite  ville , naguère  apparte- 
nant aux  Hoiiaudais  , qui  l’ont  cédée  â l’Angle- 
terre avec  tout  le  reste  de  leurs  possessions  sur 
le  continent  Asiatique.  Hougli  (Hoogly),  assez 
grande  ville,  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  lorsque,  daus  le  xvt*  siècle,  1rs  Por- 
tugais, les  Français,  les  Anglais , les  Hollandais 
et  les  Danois  y avaient  établi  leurs  comptoirs. 
Plus  loin  encore,  à 56  milles  au  nord-ouest  de 
Calcutta,  est  située  Bardwa*  (Burdwan),  assez 
grande  ville,  dont  la  population  s’élève  à S4,uoo 
âmes. 

Dakka  , sur  la  rire  gauche  du  Bori- 
Gange  ou  Vieux-Gange  , grande  ville  , 
mal  bâtie,  jadis  capitale  de  tout  le  Ben- 
gale , et  maintenant  siège  d’une  cour 
d’appel.  Ses  manufactures,  quoique  beau- 
coup déclines,  sont  encore  asser  nombreu- 
ses et  florissantes  ; on  y fabrique  les  pins 
belles  mousselines  de  l’Inde.  M.  Hamilton 
lui  accorde  200,000  habitans,  nombre  que 


le  magistrat  de  cette  ville,  M.  Master, 
portait  â 300,000  et  que  le  Mi uionary 
Regùter  de  1828  réduisait  à 100,000  ! 
MovacHiDÂBiD  (Moorsbedabad),  sur  le 
Gauge , capitale  du  Bengale  depuis  1204 
jusqu’en  1771,  et  maintenant  sièged’uue 
cour  d’appel  et  de  la  famille  du  dernier 
nabab  du  Beugalc  pensionné  par  les  An- 
glais. Cette  ville  est  très  grande  et  très 
industrieuse,  mais  mal  bâtie  ; M.  Hamilton 
lui  accorde  1 es  ,000  habitans  d’après  le 
nombre  des  maisons  qu’elle  avait  en  1814. 
VAina-Mahâl,  où  demeure  actuellement 
le  nabab  pensionné  , est  un  bel  édifice 
construit  dans  le  goût  européen. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  les  ruines 
du  magnifique  palais  bâti  sur  le  Mouti  djil 
(le  lac  des  perles)  par  le  nabab  Aliverdi  khan , 
mort  en  1756.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  : Kas- 
sim-oazar,  ville  d'environ  25.000  habitans,  floris- 
sante par  sou  commerce  et  par  scs  fabriques  de 
coton  et  de  soie , et  regardée  comme  le  port  de 
Mourchulàbàd.  Blruampolr , unedessix  grandes 
stations  militaires  de  l’Inde  ; on  loue  beaucoup 
l’étendue  et  la  beauté  des  casernes  et  des  mai- 
sons où  logent  les  officiers. 

Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  C2  milles,  on 
trouve  : Mâldah  , ville  industrieuse  d’environ 
18.000  âmes,  remarquable  par  les  ruioes  de  l'im- 
mense ville  de  G ou  ri  cette  dernière  s’étendait 
le  long  du  Gange  et  occupait  un  espace  de  60 
milles  carrés  anglais  en  y comprenant  les  fau- 
bourgs; en  admettant  qu’elle  fût  anssi  peuplée 
que  Calcutta,  et  n’estimant  la  population  de  cette 
dernière  qu’à  600,000  âmes  et  sa  surface  qu’à  15 
milles  carrés,  Cour  aurait  eu  deux  millions  d’iia- 
bitans  -,  l’Ayen-Akbery,  vers  l’an  1598  , lui  accor- 
dait 1,200,000  familles,  nombre  qui  nous  parait 
fort  exagéré.  Plusieurs  villages  sont  bâtis  sur 
l'emplacement  de  cette  ville  ruinée,  et  ses  débris 
ont  servi  depuis  deux  siècles  à la  construction  et 
à l’embellissement  de  Mourchidàbàd , de  Mâldah  , 
de  Ràdjemahal  et  même  de  Dakka.  On  reconnaît 
encore  les  vestiges  de  la  citadelle  qui  avait  quatre 
milles  de  circonférence;  les  remparts  qui  subsis- 
tent encore  ont  60  pieds  anglais  de  haut.  On  y 
voit  des  murailles  de  60  à 70  pieds,  qu’on  croit 
être  celles  du  Palais-Royal  qui  parait  avoir  eu 
un  quart  de  mille  de  longueur.  Les  autres  ruines 
les  plus  remarquables  sont  : la  grande  mosquée 
dite  d'or  t bâtiment  superbe  . jadis  recouvert  de 
marbre  enlevé  depuis  pour  orner  d’autres  éJifi- 
ces;  Yobélisque  , espère  de  minaret  à quatre 
étages  . assez  bien  conservé  ; le  S'atti  mesdjid. 
édifice  de  médiocre  étendue , mais  remarquable 
par  sa  grande  salle,  sa  belle  et  solide  construc- 
tion, et  destiné  à lout  autre  usage  qu’à  celui  in- 
diqué par  sa  dénominaliou;  la  porte  du  sud  et 
celle  du  nord,  remarquables  par  leurs  grandes 
arches  et  la  solidité  des  murailles  latérales.  Râd- 
j em  ah  al,  sur  la  rive  droite  du  Gange;  une  longue 
rue  composée  de  huttes  de  boue  , quelques  tom- 
beaux, quelques  mosquées  délabrées,  el  b*s 
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niiuc*  d'un  va* li*  palais  soûl,  selon  l'èvéque 
llebrr,  tout  ce  qui  reste  de  celle  grande  ville 
qui,  vers  le  milieu  du  xviic  siècle,  élait  la  capilale 
du  Hrngalc.  ('.‘est  dans  ce  même  ra.von  rl  entre 
Kâdjrmalial  et  UardwAn  que  vivent  les  Paiiârkis 
(Pu  liai  ris),  dont  la  religion,  la  langue  et  la  ma- 
nière de  vivre  différent  entièrement  de  celles  des 
autres  peuples  qui  les  environnent. 

Patwa,  surlcGange,  une  «les  plus  gran- 
des villes  de  l’Inde,  mais,  comme  la  plu- 
part des  villes  asiatiques,  mal  bâtie.  En 
1811  on  portait  sa  population  a 312,000 
habitons.  C’est  la  capitale  dit  Beliâr  et  le 
siégé  d’un  tribunal  d’appel  ; elle  possédé 
beaucoup  de  manufactures  de  coton  et 
plusieurs  fabriques  d’opium. 

Dans  un  rayon  de  Cl  milles  on  trouve  : Br.nÂa 
(Raltar) , ville  d'environ  30,000  liabilans.  K. lit* 
donne  le  nomà  rette  province.  Tenus  MU  (Chu- 
prali).  près  du  Gange,  importante  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  S 44,000  âmes  et  par  son  corn- 
mrrcc.  (Manmi  MaojeeJ  au  conllucnt  du  Gogra 
avec  le  Gange  , remarquable  par  sou  immense 
fteta  rcHgiosa  ou  bananier , dont  la  circonfé- 
rence de  l'ombre  à midi  est  de  111G  pieds  anglais: 
c'est  un  des  plus  grands  végétaux  qui  riistent 
sur  tout  le  globe.  Gava  , assez  grande  ville,  re- 
nommer dans  toute  l'Inde  par  ses  temples  visites 
annuellement  par  plus  de  100,000  peienns  -,  on 
estime  à 40,000  le  nombre  dr  ses  habitons  per- 
manrns.  Mo.xr.nm , que  les  Anglais  appellent  le 
Birmingham  de  rinde , à cause  de  scs  nom- 
breuses fabriques  d'acier,  d'armes,  de  coutellerie, 
ete. . dont  l'origine  est  très  ancienne,  mais  qui 
ont  pris  un  grand  développement  depuis  quel- 
ques années.  Ses  fortifications . autrefois  Iresiia- 
portantes.  tombent  en  ruine  depuis  que  les  An- 
glais ont  fait  d'Allaliàbàd  leur  grande  place  d'ar- 
mes. Sa  population  parait  dépasser  30.000  âmes. 
Dans  ses  environs  est  situé  Sitûka  nd , petit 
endroit  remarquable  par  ses  eaux  thermales. 
Hors  du  rayon  , à l'est  de  Monglur  et  prés  du 
Gange,  on  trouve  Boourora,  ville  de  30,1100  ha- 
bitons . importante  par  ses  fabriques  dr  soie  et 
de  tissus  de  coton  ; les  maliométans.  qui  formeut 
la  plus  grande  partie  de  la  population,  y ont  un 
collège  renommé. 

Bexares,  sur  le  Gange  , très  grande 
ville  qu’on  peut  regarder  comme  la  me- 
tropale  ecclésiastique  de  rinde  ; elle 
est  nommée  justement  Y Athènes  où  plu- 
tôt la  Home  Hindoue  par  l’évéque  Hcber 
et  par  d’autres  savans  voyageurs,  puisque 
depuis  un  temps  immémorial,  elle  est  le 
siège  principal  de  la  littérature  brahma- 
nique et  qu’elle  est  réputée  tellement 
sainte  que  plusieurs  radjas  hindous  y 
possèdent  des  maisons,  ou  leurs  vakilt 
ou  agens  résident  continuellement , pour 
faire  à leur  place  les  sacrifices  et  les  ablu- 
tions commandés  par  la  religion  de 


Brahma.  I.es  maisons  de  Benaressonl  très 
hautes  ; aucune  n’a  moins  de  deux  étages; 
la  plupart  en  ont  trois,  et  plusieurs  cinq 
à six.  Elles  sont  richement  décorées  de 
rerrandah * , de  galeries  , de  fenêtres 
avec  des  balcons,  de  larges  toits  fortement 
inclinés  et  que  soutiennent  des  tasseaux 
sculptés  avec  soin.  Le  nombre  des  tem- 
ples est  très  considérable -,  la  plupart  sont 
fort  petits,  disposés  comme  des  niches 
dans  les  angles  des  rues  et  sous  l’abri 
de  quelque  grande  maison.  Plusieurs  sont 
entièrement  couverts  de  fleurs , d’ani- 
maux, de  branches  de  palmiers,  sculptés 
avec  une  élégance  et  un  fini  admirables. 
Les  habitans  décorent  les  parties  les  plus 
en  vue  de  leurs  maisons  de  camaïeux 
peints  des  vives  couleurs  de  la  tuile  , et 
qui  représentent  des  hommes  , des  fem- 
mes , des  taureaux  , des  élépbans  , des 
dieux,  des  déesses  avec  leurs  formes  et 
leurs  attributs  divers.  Des  taureaux  de 
tous  les  âges,  consacrés  à Siva,  apprivoi- 
sés et  familiers  comme  le  chien  domesti- 
11e,  circulent  librement  dans  les  rues,  tan- 
is  que  des  groupes  de  singes  consacrés 
à iianoumân  grimpent  sur  les  toits  des 
maisons  et  des  temples  , ou  volent  impu- 
nément dans  les  boutiques  des  fruitiers 
ou  des  confiseurs.  La  haute  renommée  de 
sainteté  dont  jouit  celte  ville  y attire  an- 
nuellement de  toutes  les  parties  de  l’Inde 
un  grand  nombre  de  pèlerins,  et  en  fait 
le  rendez-vous  général  des  mendians. 
Benaresest  le  siège  d’un  tribunal  d’appel. 
Elle  s’est  tellement  accrue  sous  la  do- 
mination anglaise  que  M.  Hamilton  la 
regarde  comme  la  ville  la  plus  grande  et 
la  plus  peuplée  de  toute  l’Inde  ; il  estime 
sa  population  actuelle  au  - dessus  de 
830,000  âmes  Parmi  ses  bâlimens  les 
plus  remarquables  nous  nommerons  : la 
superlie  mosquée  bâtie  par  Avrangzeb: 
c’est  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  ; le 
temple  de  Vùvicha  et  Y obiervatoire 
fondé  par  le  radja  Djelsing.  Benares  pos- 
sède un  grand  nombre  d’écoles  hindoues 
et  plusieurs  écoles  mahométaues , ainsi 
qu’une  espèce  ^'université  <rahmemi- 
que  connue  sous  le  nom  de  Vidalatja , 
dont  les  professeurs  sont  payés  par  le 
gouvernement  anglais.  Celte  ville  se  dis- 
tingue aussi  par  ses  nombreuses  fabriques 
d’étoffes  de  soie,  de  coton  et  de  laine  et 
par  son  commerce  étendu.  C’est  le  grand 
marché  pour  les  châles  du  nord  , les  ilia— 
inans  du  sud,  les  mousselines  de  Dakka 
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et  d’autres  villes,  et  pour  les  marchandises 
anglaises  qu’elle  reçoit  de  Calcutta  ; pour 
le  commerce  dcsdiainans  et  autres  pierres 
précieuses  elle  n’a  pas  de  rivale  dans 
toute  l’Asie. 

Dans  ses  environs  immédiat*  on  voit  Rlun.1- 
r.u»n,  ritadclle  située  de  l'autre  roté  du  Gange  , 
où  dans  un  palau  superbe  réside  te  maha-radja  de 
Benai-es.pvusionné  de  ]a  Compagnie  anglaise.  Plus 
loin  , et  dans  un  rayon  de  a*  milles  on  trouve  : 
Grazipocr,  assez  grande  ville,  où  1rs  malinmétans 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  population  ; 
cette  ville  est  renommée  dans  toute  l'Inde  pour  la 
bonté  de  l'air  qu’on  y respire  et  par  la  beauté  et 
l’étendue  de  ses  jardiru  de  rotes . dont  ou  lire 
une  grande  quantité  d'essence;  dans  sa  banlieue 
on  voit  le  beau  mausolée  élevé  en  forme  de  tem- 
ple grec  par  la  Compagnie , en  l'honneur  du  mar- 
quis Cornwallis  ; cette  ville  possède  aussi  un  vaste 
haras  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  de  l'armée. 
Dmeoiia  ou  Diouaneot  H , remarquable  par  son 
beau  pont  sur  le  Goumty.  un  des  plus  grands  de 
l'Inde.  Tl  iià.v  i ri.  u a s , assez  jolie  ville  fortifiée, 
d'environ  ts.ooo  habitons,  où  l'on  garde  lecélébrv 
Timbak-dji.  chef  des  Maharattes.  auteur  principal 
des  troubles  qui  ont  agité  le  Berar , le  Mâlwà 
et  le  Uekkan  ; on  y a établi  un  hôtel  d’inva- 
lides pour  un  millierde  militaires  réformés  par 
la  Compagnie.  MinzAeoes,  sur  la  rive  droite  du 
Gange,  grande  ville  , très  florissante,  dont  l'im- 
portance ne  date  que  de  l'établissement  de  la 
puissance  anglaise.  I/évèque  de  Calcutta  lui 
accorde  plus  de  '200.000  liabitans,  engagés  dans  un 
commerce  très  étendu  et  jouissant  de  beaucoup 
d'aisaoce  et  de  liberté.  Elle  est  décorée  de  nou- 
veaux bktimens  de  toute  espèce,  dont  la  magni- 
ficence ne  le  cede  qu'à  ceux  de  Calcutta.  Sa  po- 
pulation en  1801  ne  s’élevait  qu’à  50,000  âmes. 

Hors  du  rayon,  et  à 34  milles  plus  loin  vers  l'Ouest, 
au  confluent  de  la  Djamna  avec  le  Gange,  s’élève 
AiuuArAd,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
regardée  par  les  Hindous  comme  la  reine  des 
cites  saintes , et  visitée  annuellement  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Quoique  très  déchue, 
environnée  de  ruines  et  réduite  à 20,000  liabitans 
permanens,  elle  est  toujours  très  importante  par 
sa  forte  citadelle , regardée  comme  imprenable 
depuis  les  travaux  faits  par  les  Anglais  pour  aug- 
menter ses  anciennes  fortificatioos;  on  peut  même 
dire  qu'Allahàbad  est  maintenant  sons  plus  d'un 
rapport,  la  principale  place  d'armes  de  P Inde 
Anglaise.  Un  brillant  avenir  l'attend  depuis 
qu'elles  été  désigner  pour  chef  heu  de  la  nou- 
velle présidence  que  l’on  vient  de  créer  et  qui 
probablement  deviendra  la  plus  importante  a 
‘ cause  de  son  voisinage  de  la  frontière  du  nord- 
, ouest,  partie  la  plus  vulnérable  des  possessions 
anglaises  daus  l'Inde,  ta  mosquée  principale  ou 
la  DJemd'  mesdjid  l'ancien  palais  du  sultan 
Khosrou  avec  \e&  jardins  t\u\  endépendent.  quoi- 
que très  négligés,  sont  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles qu’Allahâbàd  oflTre  à la  curiosité  du  voyageur. 
Danville  et  Robertson  regardaient  Allahabâd 
comme  ideulique  à l’ancienne  Palibotmra,  la  vaste 


et  magnifique  capitale  des  rois  des  Prasii  • mais 
les  savantes  recherches  de  M.  Abel  Rémusat  don- 
nent la  certitude  que  celte  dernière  se  trouvait 
près  de  l'emplacement  de  celle  de  Patua  de  nos 
jours. 

Agra,  sur  la  Djamna,  ville  très  grande, 
très  riche  et  très  florissante  lorsqu’elle 
était  la  résidence  du  grand-mogol  .Akbar, 
est  maintenant  remplie  de  ruines,  line 
seule  partie  de  sa  vaste  enceinte  est  ha- 
bitée; M.  Hamilton  n’y  compte  que  su, ooo 
âmes,  nombre  qui  signale  l'exagéra  lion 
des  calculs  de  M.  Legoux  de  Flaix,  d’a- 
près lesquels  celle  ville  aurait  encore  eu 
il  y a quelques  années,  800,000  âmes  ! 
La  plupart  des  magnifiques  bàlimens  qui 
faisaient  d’Agra  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Asie  sont  détruits  ou  tombent  en 
ruines.  Ou  doit  cependant  en  excepter 
les  suivans  : le  palais  impérial,  bâti 
par  Akbar,  en  grande  partie  ruiné  : ses 
restes  quoique  mal  entretenus,  rappellent 
encore  sa  tnagnilicence  ; la  Moti  mesdjid 
une  des  plus  belles  mosquées  de  l’Asie, 
construite  en  marbre  blanc  sculpté  avec 
une  grande  élégance;  et  surtout  le  cé- 
lèbre mausolée  nommé  Tâdj-Mahâl , 
élevé  par  Châh-djihân  â son  épouse  fa- 
vorite; on  le  regarde  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  qui  existe.  C’est 
un  carré  dont  les  murailles,  construites 
en  marbre , ont  près  de  too  yards  de  long; 
il  est  surmonté  d’un  dôme  aussi  en  mar- 
bre qui  s’élève  au  centre  et  dont  le  dia- 
mètre est  d’environ  70  pieds.  Quatre  mi- 
narets d’une  élégante  architecture  et  re- 
couverts de  marbre  s’élèvent  aux  quatre 
coins;  les  murailles,  les  tombeaux  elles 
autres  parties  de  ce  superbe  édifice  sont 
couverts  de  fleurs  et  d’inscriptions  en  mo- 
saïque, en  jaspe,  lapislazuli  et  autres 
pierres  précieuses  d’un  travail  exquis; 
un  jardin  superbe  et  très  bien  entretenu, 
de  300  yards  de  surface,  environne  ce  mo- 
nument magnifique  qui  a été  restauré 
par  les  Anglais  et  dont  l’entretien  est 
à la  charge  du  gouvernement.  Depuis 
quelques  années  Agra  commence  à se 
rétablir , grâce  an  commerce  qui  y de- 
vient tous  les  jours  plus  considérable  ; on 
a réparé  aussi  les  fortifications  de  sa  cita- 
delle. Le  gouvernement  anglais  avait  dé- 
signé cette  ville  ainsi  que  celle  d’Allahâ- 
bâd  pour  chef-lieu  de  la  quatrième  prési- 
dence; la  Compagnie  a donné  la  préfé- 
rence â cette  dernière. 

Dans  un  rayon  di-33  milles  on  trouve  ; Sxcas- 
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doâ.  ville  ruinée  mais  encore  remarquable  par 
le  magnifique  mausolée  d*  Akbar,  qui  n’est  in- 
férieur qu’à  celui  d'Agra.  L’édiHre  principal  est 
une  espèce  de  pyramide,  environnée  extérieure- 
ment de  cloîtres,  de  galeries  et  de  dômes,  qui 
vont  en  dimiuuautà  mesure  qu’ils  s’élèvent,  et 
terminée  en  une  plate  forme  de  marbre  blanr 
entourée  d'un  treillis  en  marbre  d'un  travail 
exquis.  I*  sarcophage  est  très  simple.  Non  loin 
s'élève  le  tombeau  d'Aboulfazcl  , le  sage  mi- 
nistre de  ce  grand  monarque.  Le  tout  est  envi- 
ronné d'un  superbe  jardin  aussi  bien  entretenu 
par  le  gouvernement  que  le  Tàdj-Maliâl.  Fat- 
TiHim-n  Siéra  , ville  ruinée  où  l'empereur  Akbar 
résidait  souvent  dans  un  palais  magnitique , 
dout  il  ne  reste  que  les  débris.  On  y admire  en- 
core la  superbe  mosquée  que  Djiltanguir,  le  fils 
de  ce  monarque,  y fit  bâtir.  La  place  au  milieu 
de  laquelle  s’élève  ce  temple  est , de  l’avis  de 
Tévéque  Heber  et  d’autres  voyageurs,  un  des  plus 
beaux  quadrangles  qu’on  puisse  voir;  on  loue 
surtout  les  proportions  colossales  de  la  porte 
principale,  les  superbes  arcades  qui  en  forment 
l’enceinte  intérieure  qui  est  plus  grande  que  celle 
de  la  fameuse  mosquée  de  Delhi  , et  les  trois 
belles  coupoles  en  marbre  blanc  qui  surmontent 
l'édifice  principal.  BuAiurocn,  assez  grande  ville, 
capitale  de  la  principauté  médiate  de  ce  nom , 
et  renommée  dans  toute  l’Inde  par  sa  force  et 
parles  sièges  qu'elle  a soutenus , ses  fortifications 
furent  démolies  en  1826  par  les  Anglais  . après 
qu'elle  fut  prise  d'assaut.  MattilI  ou  Mathoura, 
remarquable  par  son  antiquité,  son  étendue  et  son 
temple  célèbre  ; on  y voit  les  ruines  d’un  obser- 
vatoire . Bi>nnÂiu*i>  Bindrabund , * Oindra- 
vana) , assez  grande  ville,  célèbre  dans  la  my- 
thologie hindoue  et  remarquable  par  ses  beaux 
temples  dédiés  â Krichna,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  surtout  la  grande  pagode  cruciforme,  que 
M.  Ilamilton  regarde  comme  un  des  monumens 
brahmaniques  les  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  travail,  l'étendue  et  la  masse  des  constructions. 
Kindràband  est  aussi  un  des  pèlerinages  indiens 
les  plus  fréquentés.  Plus  loin  vers  le  Nord,  dans 
un  rayon  de  50  milles  on  trouve  Non,  petite  ville 
près  de  la  Djamna,  importante  par  ses  mines  de 
sel  ; et  Cokl  qui  n’est  remarquable  que  par  le 
voisinage  A'  Alighar  (Alighur),  dont  les  for- 
midables fortifications  ont  été  augmentées  et 
restaurées  par  les  Anglais. 

Delhi,  sur  la  rive  droite  de  la  Djamna, 
ville  encore  très  grande  , assez  riche 
et  assez  florissante  quoique  tris  déchue 
de  ce  quelle  était  lorsque  le  grand-mogol 
y tenait  sa  cour  brillante.  Plusieurs  édi- 
fices de  la  Delhi  moderne  ou  de  la  ville 
bâtie  par  Chàh-djihân  figurent  parmi  les 
plus  belles  constructions  de  l’Asie;  nous 
citerons  : le  palais  impérial,  une  des 
plus  magnifiques  résidences  royales  : 
c'est  un  vaste  assemblage  de  bâtimens 
en  granit  rouge , environné  de  hautes  et 
fortes  murailles  avec  un  fossé  profond , 


d'environ  un  mille  de  circonférence. 
M.  Heber  le  trouve  supérieur  au  fameux 
Kremlin  de  Moscou;  on  y admire  sur- 
tout la  vaste  et  magniliquc  salle  d'au- 
dience ; une  partie  de  cet  immense  pa- 
lais est  occupée  par  l’empereur  Akbar  11, 
l’héritier  et  le  successeur  des  puissans 
Akbar  I et  Avrangzeb;  les  Anglais  lui 
ont  assigné  pour  son  entretien  des  biens 
domaniaux , qui  en  1814  produisaient  un 
revenu  de  145,754  liv.  slcrl.  Les  fameux 
jardins  Châlinâr  , qui  paraissent  avoir 
eu  un  mille  de  circonférence  et  dont  la 
construction  a coûté,  dit-on,  25,000,000 
de  Tr.,  sont  presque  entièrement  détruits; 
la  plus  grande  partie  a été  changée  eu 
un  vaste  parc.  Le  Palais  du  sultan 
Dard  - Chekoh,  l'infortuné  frère  d’A- 
vrangzeb;  restauré  par  les  Anglais  , cet 
édifice  sert  de  logement  au  résident  an- 
glais. La  Kalemesdjid  ou  la  Mosquée- 
Noire,  petite  mais  remarquable  par  son 
antiquité  et  parce  qu’elle  est  bâtie  exac- 
tement sur  le  modèle  de  la  célèbre  mos- 
quée de  la  Mecque.  Enlin  la  Djernâ’ 
mesdjid  ou  la  mosquée  principale , bâtie 
par  l’empereur  Châh  - djihân  avec  des 
frais  énormes  ; l’évéque  Heber  la  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  mahométan 
de  l’Inde;  elle  s’élève  sur  une  vaste  plate- 
forme environnée  d’une  belle  colonnade 
de  granit  ronge  marqueté  de  marbre  ; la 
mosquée  proprement  dite  n’a  pas  moins 
de  28i  pieds  anglais  de  long;  on  loue 
beaucoup  ses  magnifiques  décorations  , 
ses  coupoles,  ses  deux  minarets  dont  la 
hauteur  est  de  tao  pieds , et  le  superbe 
puits  taillé  dans  le  roc  à une  profondeur 
immense  , afin  de  fournir  abondamment 
l’eau  nécessaire  aux  ablutions.  Ou  ne  doit 
pas  oublier  le  grand  canal  d’irriaa- 
tion,  qui  sur  une  longueur  de  120  milles 
anglais  conduit  l’eau  de  la  Djamna  de- 
puis les  montagnes  jusqu’à  Delhi  ; il  a été 
déblayé  en  1820  et  restauré  en  t826  par 
le  gouvernement  anglais,  qui  entretient 
aussi  â ses  frais  la  Djernâ’  mesdjid  et 
autres  bâtimens  publics.  Depuis  la  domi- 
nation anglaise  cette  mélro|»ole  commence 
à réparer  les  pertes  immenses  qu’elle  a 
éprouvées  lors  de  l’invasion  de  IN’âdir- 
rhâh  et  pendant  l’occupation  des  Maha- 
rattes.  Nous  ferons  même  observer  qu’au- 
cune ville  peut-être  n’a  jamais  offert  à un 
ennemi  un  plus  riche  butin  que  celui  que 
Delhi  offrit  au  conquérant  persan  eu  1738; 
des  calculs,  qui  nous  paraissent  assez 
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exacts  l'évaluent  à prés  d’un  milliard  do 
francs  à cette  cpoque,somnic  qui  serait  bien 
plusfurteaiijourd’hui  si  l'on  tenait  compte 
de  l'augmentation  de  valeur  du  marc 
d’argent.  On  ne  connaît  rien  de  positil 
sur  la  population  actuelle  de  cette  ville , 
A laquelle  on  s’accorde  à donner  2 mil- 
lions d’habitans  au  temps  d’Avrangzeh  ; 
nous  croyons  qu’elle  dépasse  200,000 
âmes  ; le  Mixxionnary  Regixter  la  por- 
tait â 300,000  au  commencement  do 
Delhi  a un  résident  anglais  chargé  .le  la 
surveillance  du  grand-  mogol  pensionne 
et  de  sa  famille  ; il  doit  en  outre  sur- 
veiller le  ci-devant  empereur  de  Kaboul 
pensionné  par  les  Anglais  et  demeurant  à 
Làdiana  Lmlheeana);  les  princes  se&ltfai 
vassaux  , les  principautés  vassales  de 
l’Adjmlr  ; et  ce  (pii  est  bien  autrement  im- 
portant , il  doit  conduire  les  négociations 
avec  la  cour  de  I^hore.  et  en  général  s’oc- 
cuper de  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 
politiques  du  nord-ouest  de  l’Inde. 

Dans  les  environs  immédiats,  on  voit  vers  le  Sud 
les  vastes  ruines  de  I’asciemxe  Delhi  , bâtie  par  les 
empereurs  palans  sur  remplacement  de  la  ville  in 
dieniie  Isdra-Pium'ha  (IndraputV,  elles  s’étendent 
jusqu’au  village  de  Kattab  (Cuttub) . et  offrent  un 
des  plus  tristes  spectacles  que  l’on  puisse  voir. 
Quelques-unes  «1rs  portes  de  l'anneime  ville  des 
carav. insérais  et  des  mosquées  sont  encore  de- 
bout ; mais  les  objets  les  plus  remarquables  sont  : 
les  restes  de  l’ancien  palais  des  empereurs  pa- 
lans; dans  une  des  cours  on  voit  encore  la  co- 
lonne de  métal  nommée  le  bâton  de  Firouz; 
c’est  un  emblème  de  Riva  qui  est  situé  dans  un 
temple  et  à la  conservation  duquel  la  tradition 
populaire  des  Hindous  attachait  celle  de  la  dv  nas- 
:ic  qui  régnait  à Indra  l'rast'ha  ; cette  colonne 
«st  recouverte  d’inscriptions  arabes  cl  persanes 
mêlées  A d’autres  plus  anciennes  en  caractères 
nagri  ; le  tombeau  d‘ lloumajvun , bâtiment 
magnifique,  environné  d’un  vaste  jardin  orné  de 
terrasses  et  de  fontaines , qui  ayant  été  négligées 
tombent  en  ruines  ; enfin  le  katlab-mindr , 
autre  mausolée  superbe  élevé  à la  mémoire  de 
kattab  Salni b . saint  personnage  inaliométan  : 
c’est  nue  tour  ronde,  s'élevaut  sur  un  polygone 
de 27  côtés  . & S étages,  qui  vont  en  diminuant 
jusqu’à  la  hauteur  de  242  pieds  anglais  ; M.  Heber. 
qui  a parcouru  presque  toute  l’Europe,  dit  n'a- 
voir jamais  vu  une  tour  plus  belle. 

A 27  milles  de  Delhi,  vers  le  nord-est.  est  si- 
tuée Mirolt  (Mccrul) . ou  Merout  . assez  grande 
ville,  très  importante  sous  le  rapport  militaire  . 
étant  une  des  principales  stations  de  l'armée  an- 
glaise dans  les  provinces  septentrionales  ; on 
loue  surtout  la  beauté  et  l’étendue  ùt  caser- 
nes. On  y a bâti  la  plus  vaste  église  que  le 
culte  anglican  possède  encore  dans  l'tndr. 
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encore  plusieurs  villes  importantes  ; nous 
décrirons  les  plus  remarquables  en  sui- 
vant l'ordre  des  anciennes  provinces  aux- 
quelles elles  appartiennent  : 

Dansla  province  du  Bengale  on  trouve: 
Islamabad,  assez  grande  ville,  importante  par 
son  port,  son  commerce  et  ses  chantiers  ; Tchil- 
mâry,  très  petite  ville  d’environ -loo  maisons,  cé- 
lébré dans  toute  l’Inde  par  le  banc  de  sable  F&- 
rani-tc/iar , formé  par  le  Bliramapoutra  , et 
visité  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins hindous;  Dinadjcucr.  assez  grande  ville, 
d’environ  30.000  habitans.  dont  une  grande  par- 
tie est  occupée  dans  ses  manufactures;  Parniah 
(Purneali),  importante  par  sa  population  estimée 
à 40,000  âmes. 

Dans  la  province  d*  A l lahdbddon  trouve: 
Kaolspocr  (Caunpoor),  sur!e  Gange,  ville  mo- 
derne , assez  bien  bâtie  et  commercante  , une  des 
principales  stations  militaires  dans  l'Inde.  Kallim- 
gf.r,  naguère  encore  une  des  plus  importantes 
forteresses  de  l’Inde  , ressemble  beaucoup  à G wa- 
lior;  mais  elle  surpassait  celte  dernière  en  force 
et  eu  étendue  -,  les  Anglais  en  ont  fait  démolir  les 
fortifications  en  1820. 

Dans  la  province  d’Agra  on  trouve:  Ka- 
noi'Dj,  ville  presque  entièrement  ruinée,  mais 
remarquable  par  sa  grande  antiquité  et  par  l'im- 
mense population  qu'elle  renfermait  dans  le  vi* 
siècle  de  notre  ère  ; il  ne  reste  presque  plus  rien 
de  l'ancienne  ville  hindoue  ; mais  plusieurs  tom- 
beaux. dont  quelques-uns  assez  bien  conservés, 
et  les  restes  de  deux  mosquées  rappellent  la 
grandeur  de  celte  ancienne  métropole  d'un  des 
plus  puissans  royaumes  de  l'Inde.  FARRAsinÂD 
(Furruckabad) . peu  loin  de  la  rive  droite  du 
Gange  . ville  florissante  par  son  commerce  ; on  lui 
accorde  C7.000  habitans.  Tout  près,  sur  la  rive 
droite  du  Gange,  s’élève  Fatlihghar  (Fut- 
tehghur),  petite  ville,  importante  par  son  in- 
dustrie et  par  la  station  militaire  que  les  Anglais 
y ont  établie. 

Dans  la  province  de  Delhi  on  trouve  : Ba- 
rlilv,  ville  assez  grande  et  commerçante,  dont  la 
population  dépasse*  GC.ooo  âmes,  siège  d’un  tribunal 
d'appel,  et  très  importante  par  ses  fabriques  d’ar- 
mes. de  tapis,  et  surtout  par  sa  poterie.  Cuaiid- 
jihanpolr  (Shahjehanpoor),  assez  grande  et  belle 
ville,  à laquelle  M.  Ilamilton  accorde  60 ,000  âmes. 
Rampoir  . grande  ville , située  dans  un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé  et  chef-lieu  d’une 
principauté  rohillab.  Quoique  sa  prospérité  et  sa 
population  nient  beaucoup  diminué  depuis  lu  mort 
de  Fyz-allah-klian.  en  1794.  Kampour  est  encore 
une  ville  importante  . dont  la  population  peut 
s’élever  à 60.000  âmes.  Ahmed-  Ali- khan . le 
prince  régnant , y demeure  dans  une  belle  mai- 
son à trois  étages,  bâtie  et  meublée  dans  le 
goût  anglais.  llÂnnwÂR  (Hurdwar),  très  petite 
ville  située  dans  une  position  romantique,  sur 
la  rive  droite  du  Gange . renommée  dans  toute 
l'Inde  par  le  lieu  où  des  centaines  de  milliers 
d’Hindous  vont  se  baigner  dans  1rs  eaux  de  ce 
lleuve,  objet  de  leur  pèlerinage ; c'est  à la  même 
époque  qu'on  y lient  une  d es  plus  riches  foires 


INDE. 


71» 


de  l'Asie.  >1.  iiamilton  prétend  qur  dans  1rs 
années  extraordinaires  on  y a compté  jusqu'à 
un  million  de  pèlerins;  les  nationaux  portent  re 
nombre  à deux  millions,  ce  qui  nous  parait  bien 
exagéré. 

Dans  la  province  du  Cherwât , si  re- 
marquable par  les  énormes  colosses  de  l’Himà- 
laya  qui  s’élancent  au-dessus  de  son  sol  déjà  très 
élevé,  on  ne  trouve  que  de  très  petites  villes; 
les  suivantes  sont  les  plus  remarquables:  Sirixa- 
r.cn.  dans  le  Gberwàl  proprement  dit,  ville  très 
déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  le  radja  y ré- 
sidait ; mais  encore  assez  commerçante  pour  ce 
pays  ; Gaxgotri,  misérable  hameau  situé  près  de 
la  source  du  Gange,  à 10,073  pieds  anglais  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  remarquable  par  sa  po- 
sition romantique  et  par  un  petit  temple,  re- 
gardé  comme  un  des  pèlerinages  les  plus  révérés 
de  la  religion  de  Brahma,  quoiqu'il  soit  rarement 
visité.  Djommatr  (Josimath) , gros  village  sur  le 
Dauli,  une  des  branches  du  Gange,  remarqua- 
ble par  sa  position  élevée,  par  la  résidence  qu’y 
fait  pendant  6 mois  le  chef  des  Brahmanes  qni 
desservent  le  temple  de  Bhadrinàth,  et  par  la 
route  qui  mène  de  Sirinagur  à travers  le  haut 
passage  de  Mana,  à Cbaprang  et  Gotorpe.  Dans 
ses  environs  s’élève  au  sud  est  la  Djaocaiiir  ( Ja - 
wahir),  qui  tient  le  troisième  rang  parmi  les  plus 
hautes  montagnes  de  T Asie , et  au  nord  Badri- 
râth  , misérable  hameau  de  30  huttes , sur  la  rive 
occidentale  de  l’Alacananda,  à tu, 294  pieds  anglais 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  , avec  un  petit 
temple  indien  très  révéré , très  riche  et  visité 
annuellement  par  environ  so.ooo  pèlerins.  Al- 
mora,  capitale  du  Keinaoun , assez  bien  bâtie  et 
la  plus  considérable  de  toutes  les  villes  de  cette 
province  ; beaucoup  d’Européens  convalescent» 
s’y  font  transporter  pour  rétablir  entièrement  leur 
santé. 

Dans  la  province  (PAdjmtron  trouve: 
AdjmIr  (Ajmeer) , assez  grande  ville . autrefois 
très  florissante  lorsque  l’empereur  (Uàh-djihân 
y résidait  ; on  voit  encore  les  restes  de  son  pa- 
lais; sur  le  sommet  de  la  montagne  voisine  s’é- 
lève la  citadelle  Tàràghar , dont  les  profondes 
citernes,  les  casemates , les  magasins  immenses 
et  la  forte  position  pourraient  faire  un  nouveau 
Gibraltar  en  y ajoutant  quelques  ouvrages  : mais 
les  Anglais  négligent  cette  forteresse.  Le  tom- 
beau du  cheikh  Moyn-ed-din  y amène  tous  les 
ans  un  concours  prodigieux  de  pèlerins  malio- 
métans.  Dans  ses  environs  immédiats  est  situé 
le  célébré  sanctuaire  indien  de  Pouchkhour 
(Pooskhur).  visité  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. Plus  loin  est  Nousseràbâo  , assez  jolie  ville, 
une  des  principales  stations  militaires  de  l’Inde- 
Anglaise. 

Dans  la  province  et  Orissa,  située  du 
cdlé  opposé , le  long  du  golfe  de  Bengale  . on 
trouve:  KattIk  (Cuttak).  ville  assez  bien  bâtie, 
sur  le  Mâhanaddy.  dont  on  a extraordinairement 
exagéré  la  population  ; en  1821  elle  ne  s’élevait 
qu'à  40,000  àmes.  DjacgerxAt  (Juggernaulh  des 
Anglais,  et  Pou  ri  des  indigènes),  sur  une  bran- 
che du  Mâhanaddy,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  renommée  dans  toute  l’Inde  par  son  temple 


regardé  comme  le  plus  sacré  de  tous  ; c’est  un 
assemblage  de  plusieurs  édifices,  ceints  d’une 
haute  muraille  extérieure  ; le  bâtiment  principal 
est  environné  d'une  autre  enceinte;  le  portail 
qui  y mène  est  peut-être  l’édifice  le  plus  haut  de 
toute  l'Inde,  quoique  Ips  anciennes  relations  en 
aient  extraordinairement  exagéré  la  hauteur  en  la 
portant  à 344  pieds.  Depuis  quelques  années  la  su- 
perstition parait  diminuer  rapidement . dans  les 
quatre  années  antérieures  à 1820 , il  n’y  eut  que 
trois  fanatiques  seulement  qui  se  jetèrent  sur  le 
passage  de  l’énorme  char  du  dieu  Djaggernât 
qu'on  promène  â l'époque  â laquelle  arrivent  les 
pèlerins  de  tous  les  points  de  l'Inde;  leur  nom- 
bre aussi  est  considérablement  diminué.  M.  Ha  mil- 
ton  estime  à 30,000  àmes  la  population  perma- 
nente de  cette  ville.  Balassor  , assez  grande  ville, 
très  déchue,  maisencore  importante  par  son  port, 
ses  chantiers  et  ses  salines  -,  M.  Hamilton  ne  lai 
accorde  plus  que  10,000  habitons. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS, 
on  trouve  : Madras,  bâtie  le  long  de  In 
côte  dans  une  situation  défavorable  au 
commerce  maritime.  C’est  une  ville  tris 
grande  et  très  populeuse , avec  d’assez 
belles  rues  et  plusieurs  bilimens  remar- 
quables par  leur  architecture;  nous  cite- 
rons le  palai s du  aourernetnent , la 
douane,  la  cour  de  justice  , Y église 
de  Sl-George.  l/ensemble  de  la  ville  , 
bizarre  et  oriental , offre  une  réunion , 
de  pagodes  ou  temples  hindous , de  mi- 
narets, de  mosquées  et  de  maisons  à toits 
plats,  entremêlées  d'arbres  et  de  jardins. 
Madras  est  divisée  en  deux  parties  dis- 
tinctes, nommées  la  Ville-Blanche,  et 
la  Ville-Noire.  Cette  dernière  est  la  de- 
meure des  Hindous,  desnégocians  Armé- 
niens et  Portugais,  ainsi  que  de  plusieurs 
Européens  qui  n’appartiennent  point  au 
gouvernement.  An  milieudela  Ville  Blan- 
che s’élève  le  Fort  St-  George,  qui  est  une 
des  plus  fortes  places  de  l’Inde.  Les  prin- 
cipaux établissemens  scientiliques  de  Ma- 
dras sont  : le  collège,  fondé  en  1812  sur 
le  plan  de  celui  de  Calcutta;  Yobserra- 
toire,  la  société  asiatique  le  jardin 
botanique , qui  n’a  pas  encore  réparé 
les  pertes  immenses  causées  par  l’oura- 
gan de  1807.  En  1825  on  y publiait  trois  , 
journaux  anglais.  Madras  est  la  capitale 
de  la  présidence  de  ce  nom  et  le  siège 
d’une  cour  suprême  de  justice  comme 
celle  de  Calcutta.  Elle  est  aussi  renom- 
mée dans  toute  l’Inde  par  l’adresse  éton- 
nante de  ses  jongleurs.  Cette  ville  pos- 
sède nn  grand  nombre  de  fabriques  de 
coton  et  lait  un  commerce  très  étendu  , 
quoique  inférieur  à celui  de  Calcutta  et 
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de  Bombay.  I.e  recensement  de  1823 
porte  sa  population  3 482, ooo  âmes.  Un 
ranal  navigable  construit  en  1803  joint 
la  Ville-Noire  à l’Ennore. 

Dans  les  environs  immédiats  on  trouve  : Melia- 
roti  ( Si’Thomé  des  Portugais;  Mailapou- 
ram  des  indigènes),  petite  ville  . importante  par 
son  siège  épisropal  catholique  et  par  sou  indus- 
trie; Saint-Thomas- Mount  , rocher  granitique 
isolé,  au  pied  duquel  on  a établi  le  principal 
parc  d'artillerie  de  l'armée  de  l'Inde-Méridio- 
uale  ; on  y fait  des  courses  aux  chevaux  ; la  plus 
belle  route  de  l'Inde  mène  à cet  endroit,  renom- 
mé aussi  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y respire. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  60  millr&on  trouve: 
Sabras  , jadis  très  florissante  et  un  des  plusim- 
porlans  établissemens  de  la  Hollande  ; mainte- 
nant presque  déserte  et  couverte  de  ruines.  Tout 
près  est  situé  le  village  de  Màhabàlipouram 
(appelé  vulgairement  las  SegstrPttjfodéS),  remar- 
quable par  d'immenses  excavations  dans  le 
granit  et  par  d'innombrables  sculptures  mytho- 
logiques , semblables  à celles  d'Ellore.  Mais 
ce  qu'on  y admire  le  plus , c’est  le  groupe  de  fi- 
gures humaines  de  grandeur  naturelle  mêlées  â 
d'autres  figures  d'éléphans . de  taureaux , de 
lions  et  d'autres  animaux  ; le  temple  où  se  trouve 
la  statue  colossale  de  Ganesa , et  cinq  autres  tem- 
ples plus  petits,  tous  remarquables  par  leurs 
sculptures  et  parla  matière  employée  dans  leur 
construction.  Il  parait  évident  qu'une  grande  ca- 
tastrophe a englouti  une  partie  de  la  ville  de 
Mâhâbalipouram  et  a été  cause  de  son  abandon. 
En  1776  on  voyait  une  pagode  bâtie  en  briques, 
presque  entièrement  submergée , dont  le  sommet 
recouvert  de  cuivre  doré  , réfléchissait  encore  les 
rayons  du  soleil  au  milieu  des  eaux.  Kondjkveram, 
assez  grande  ville  , remarquable  par  ses  deux  su- 
perbes pagodes  rangées  parmi  les  plus  belles 
de  l'Inde  -,  la  plus  grande  . dédiée  à Siva,  ressem- 
ble pour  l'architecture  et  pour  l'étendue  à celle 
du.Tandjaorc;  l’autre,  dédiée  à ! ichnou- Kondji. 
est  en  grande  vénération  et  surpasse  l'autre  pour 
la  beauté  de  ses  sculptures.  Arcot  , sur  la  rive 
droite  du  Palar  , grande  ville  . assez  bien  bâtie , 
mais  qui  a beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splen- 
deur depuis  qu'elle  a cessé  d’étre  la  résidence  du 
nabab  du  Bas-Karnatik  ; sa  citadelle  a été  rasée 
il  y a 20  ans  : la  mosquée  principale  est  son  plus 
bel  édifice.  K quelques  milles  vers  l'ouest  on  voit 
Vellore , importante  par  ses  fortifications  et 
encore  plus  parce  qu'elle  est  une  des  principales 
stations  de  l'armée  anglaise  ; la  plupart  des  mem- 
bres de  la  famille  de  Tippou-Saheb  y vivent  pen- 
sionnés par  la  Compagnie  Anglaise.  Trirltty. 
regardé  comme  le  temple  indien  le  plus  célèbre 
au  sud  du  Krichna;  il  est  fréquenté  annuelle- 
ment par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Palm- 
iste , petite  ville , très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu  elle  était  lorsque  les  Hollandais  y avaient 
transféré  l’administration  générale  de  leurs  éla- 
blissemeus  sur  la  côte  de  Coromandel. 

Un  grand  nombre  d’autres  villes  impor- 
tantes appartiennent  à celte  présidence  ; 


nous  nous  bornerons  à indiquer  les  prin- 
cipales d’après  les  grandes  provinces 
auxquelles  elles  appartiennent  : 

Dans  le  Karnati  k on  trouve  : Tri  nom  ali  . 
assez  grande  ville  bien  peuplée,  remarquable 
par  son  immense  pagode.  On  y admire  surtout 
les  quatre  tours  qui  s'élèveut  a une  grande  hau- 
teur aux  quatre  angles  de  son  enceinte  : celle  de 
Vichnou.  qui  sert  d'entrée  principale,  est  haute  de 
222  pieds  auglais  ; elle  a la  étages  et  est  toute  • 
couverte  de  sculptures; le  temple,  proprement 
dit.  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Inde  ; la  statue 
colossale  de  Houtren  et  un  taureau  furieux 
en  marbre  noir  de  grandeur  naturelle  ; enfin  une 
magnifique  colonnade,  plafonnée  de  belles  pier- 
res détaillé,  ouverte  de  tous  côtés  et  composée  de 
900  colonnes  toutes  d'une  seule  pièce , liantes  de 
70  pieds  et  couvertes  de  sculptures.  Ginci,  regar- 
dée par  les  Indieus  comme  la  plus  forte  place  du 
Karnalik,  n’est  maintenant  qu'un  amas  de  ruines  *, 
on  en  voit  encore  les  murailles,  les  portes , les  res- 
tes du  palais  de  son  ancien  radja  et  d’autres  édifi- 
ces remarquables.  Kcddalore.  située  entre  deux 
branches  du  Palaour,  ville  industrieuse,  grande, 
populeuse  et  assez  bien  bâtie.  Porto  - ÎNovo 
(Mahmoud-bendcr  ou  Feringyhett) , ville  très 
déchue*,  elle  a un  port,  et  M.  Hamillon  lui  ac- 
corde encore  îo,ooo  habilans.  Dans  ses  environs 
on  voit  Te  h il  lambaram , non  loin  de  l’em- 
bouchure du  Colerouu.  petite  ville  remarquable 
par  ses  quatre  pagodes  visitées  annuellement 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  temple 
principal,  bâti  sur  le  même  plan  que  celui  de 
Djaggernât,  a 360  toises  de  long  sur  210  de  large. 
Sa  circonvallation  intérieure  est  ornée  d’un  por- 
tique â colonnes,  qui  lui  est  adossé.  Dans  celle 
enceinte  sont  des  temples  et  portiques  consa- 
crés aux  divinités  trinitaires , et  une  vaste  pis- 
cine ou  étang  destinée  aux  ablutions  ou  bains 
sans  distinction  de  sexe.  Quatre  pyramides  de 
160  pieds  de  haut . dont  30  pieds  seulement 
sont  en  pierres  de  taille  et  le  reste  en  briques, 
donnent  entrée  dans  l’enceinte  de  la  pagode. 
Le  plus  considérable  des  monumens  qui  s’élè- 
vent dans* son  intérieur  est  le  Nerta-Chabei 
ou  la  chapelle  de  la  Joie  ou  de  V Eternité  : 
c’est  un  portique  de  1000  colonnes  qui.  disposées 
en  quinconce,  forment  un  parallélogramme,  au 
milieu  duquel  est  le  naos  ou  sanctuaire.  Les  co- 
lonnes, qui  ont  30  pieds  d'élévation,  sont  en  granit 
et  revêtues  de  sculptures  qui  représentent  toutes 
les  divinités  du  brahmanisme  ; le  tout  est  cou- 
vert en  dalles  énormes  qui  forment  des  plates- 
bandes.  Cette  magnifique  pagode , qui  passe  pour 
un  chef-d’œuvre  de  l’architecture  indienne,  pa- 
rait être  plus  ancienne  que  celles  de  Tandjaore 
et  de  Ramisseram. 

Tandjaore,  non  loin  d'une  des  branches  du  Ka- 
very,  ville  fortifiée  et  bien  bâtie,  d’environ  ao.coo 
babiians.  jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom 
et  maintenant  résidence  du  radja  pensionné.  On 
y admire  une  pagode  que  lord  Valeutia  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  pyramidal  de 
l'Inde  ; on  y voit  un  taureau  de  granit  noir,  de 
16  pieds  2 pouces  de  long  et  12  pieds  et  demi  de 
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haut , regardé  comme  le  meilleur  morceau  de 
sculpture  indienne  -,  la  tour  principale  de  ce  tem- 
ple a presque  200  pieds  de  liaul.  Les  Bralunines 
ont  établi  une  typographie  dans  cette  ville, 
avec  laquelle  ils  ont  fait  imprimer  des  livres  pour 
la  défense  de  leur  religion. 

Tuitcii uur ali,  grande  ville  , située  sur  la  rive 
droite  du  Kavery.  remarquable  par  ses  fortifica- 
tions et  parce  que  les  Anglais  y ont  établi  une  des 
plus  belles  stations  de  leur  armée;  un  y voit  un 
célébré  temple  indien ; M . Hamilton  lui  accordait 
en  1820,  en  y comprenant  scs  environs  immé- 
diats, 80,000  habitons.  Vis-à-vis  de  cette  ville  se 
développe  Vile  de  Seringham.  formée  par 
le  Kavery,  et  remarquable  par  son  immense  pa- 
gode, un  des  plus  magnifiques  temples  de  l'Inde. 
Il  se  compose  de  sept  enceintes , dont  les  murs 
unt  25  pieds  de  haut  et  1 d’épaisseur.  Chaque  en- 
ceinte est  séparée  par  un  intervalle  de  350  pieds, 
et  offre  quatre  grandes  portes  surmontées  d’une 
tour  et  correspondant  exactement  aux  quatre 
points  cardinaux.  L’enceinte  extérieure  a près  de 
4 milles  de  circonférence,  l.es  tours , les  portes  et 
l’intérieur  de  celte  masse  d’édifices  sont  couverts 
de  sculptures , et  l'intérieur  est  rempli  de  petits 
temples,  de  boutiques  et  de  maisons  pour  les 
bralunines.  Selon  M.  Hamilton,  le  palanquin  et 
le  dais  du  temple  intérieur  sont  en  or  massif 
émaillé  de  pierres  précieuses.  On  doit  ajouter  que 
plusieurs  colonnes  et  piliers  employés  dans  la 
construction  de  cet  édifice  sont  des  blocs  immen- 
ses de  sa  pieds  de  long.  Madouu,  ville  autrefois 
très  importante  par  ses  fortifications  qui  sont  à- 
peu-pres  entièrement  abandonnées  , et  encore 
une  des  plus  remarquables  de  l’Inde  par  ses  édifi- 
ces publics,  dont  plusieurs  donnent  une  idée  ex- 
traordinaire des  anciennes  constructions  en  usage 
dans  cette  contrée.  On  doit  citer  surtout  le  pa- 
lais, dont  plusieurs  parties  appartiennent  à dif-  • 
féreutes  époques  de  constructions,  et  dont  on 
admire  la  belle  coupole  de  90  pieds  anglais  de  dia- 
mètre ; le  grand  temple,  avec  ses  vastes  parvis 
et  ses  quatre  portiques,  dont  chacun  forme  une 
pyramidràdix  étages;  et  le  Tchoullry  de  Tri- 
mal  y aig,  espèce  d’hôtellerie  pour  les  voyageurs, 
orné  de  sculptures  grossières  et  de  colonnes.  On 
doit  aussi  mentionner  la  magnifique  esplanade, 
qui . au  sud  de  la  tille , offre  un  lieu  embelli  des 
plus  belles  pièces  d’eau  de  l’Inde  , avec  des  bas- 
sius  revêtus  en  maçonnerie  et  un  petit  temple  qui 
s'élève  au  milieu  d’une  Ile.  M.  Hamilton  ne  porte 
pour  1812  qu'à  20,000  âmes  la  population  de  cette 
ville , à laquelle  il  en  accorde  40,000  vers  1780. 
Rakisscravi  , petite  Ile  , qui  dans  la  basse  marée 
tient  à celle  de  Manaar  par  une  chaîne  d’Ilots  et 
de  rochers,  nommée  le  pont  de  Hanta  par  les 
Indiens,  elle  pont  d'Adam  par  les  Arabes,  dé- 
nominations qu'on  lui  a imposées  parce  qu’elle 
sert  pour  ainsi  dire  de  passage  du  Continent  In- 
; dien  dans  Pile  de  Ceylan  . ou  suivant  les  Indous 
; Kama  séjourna . et  ou  suivant  les  Musulmans 
Adam  fut  exilé  apres  son  expulsion  du  paradis 
terrestre.  Cette  lie  est  célèbre  dans  toute  l’Inde 
par  son  temple,  un  des  bàtimens  hindous  les  plus 
remarquables,  soit  par  son  étendue,  soit  par 
l’énorme  grandeur  des  blocs  employés  dans  sa 
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construction.  Depuis  plus  de  iso  ans  sa  garde  et 
son  administration  sont  héréditaires  dans  une 
famille , dont  le  chef  prend  le  titre  de  Pandaram. 
C’est  un  des  pèlerinages  de  l’Inde  les  plus  fré- 
quentés. 

Dans  les  Ci  rca  r s du  Sordon  trouve  Mazu- 
LirATAM  , sur  un  bras  du  krichna  , avec  le  meil- 
leur port  de  la  côte  de  Coromandel  et  peut-être 

75.000  habitons.  Cette  ville  est  renommée  par  la 
belle  couleur  , la  finesse  et  le  brillant  de  ses  toi- 
les peintes  nommées  chintz,  dont  le  débit  a ce- 
pendant beaucoup  diminué  depuis  que  celles 
d'Europe  leur  sont  préférées.  Son  commerce  est 
encore  florissant  et  étendu.  II  parait  que  les 
fortifications  de  celte  ville  rl  de  sa  citadelle  sont 
abandonnées  par  les  Anglais.  Korimc.a  . ville  de 
médiore  étendue  , importante  par  son  port  et  ses 
chantiers,  où  l'on  construit  beaucoup  de  petits 
vaisseaux.  Gamma*  . ville  beaucoup  déchue . mais 
encore  bien  bâtie  et  assez  importante. 

Dans  la  province  de  hoimbatour  on 
trouve  : Koïmbatolr  , ville  très  déchue , remar- 
quable par  son  ancien  temple  et  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  de  la  province. 

Dans  la  province  de  Salem  on  trouve  : 
Salkm  . ville  de  médiocre  étendue . chef  lieu  de 
cette  province  ; son  industrie  parait  être  déchue. 
Dans  le  royaume  vassal  du  Mais  s ou  ries 
Anglais  possèdent  l'importante  ville  de  Si.nisr.A- 
patam  , située  dans  une  Ile  du  kavery.  Celle  ville , 
si  riche,  si  forte  et  si  populeuse  lorsqu'elle  était 
la  capitale  du  puissant  royaume  régi  par  Solder 
et  par  Tippou-Saheb  son  (ils,  est  maintenant  très 
déchue.  Leur  vaste  palais  tombe  en  ruiue-,  et 
une  partie  est  convertie  en  hôpital.  Les  autres 
édifices  les  plus  remarquables  sont  : la  mosquee 
principale,  le  temple  indien  de  Sri-ranga , 

Y arsenal  qui  était  primitivement  un  temple  in- 
dien , et  la  fonderie  de  canons.  Dans  les  envi- 
rons immédiats  on  admire  le  magnifique  mau- 
solée (THelder  où  l'on  a enterré  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille , et  le  beau  pont  construit  sur 
une  branche  du  Kavery.  Depuis  quelques  années 
Seringapatain  a perdu  même  l’imporlanre  qu’elle 
avait  sous  le  rapport  militaire;  sa  population, 
qu'on  portait  sous  Tippou  à iso.ooo  âmes  et  à 

21.000  apres  la  chute  de  ce  monarque,  était  ré- 
duite au-dessous  de  10,000  en  1820. 

Dans  le  Ma  la  bar  on  trouve  : Kotciiim  , ville 
située  sur  un  vaste  estent* . qui  est  le  plus 
grand  de  ceux  qui  s’étendent  depuis  Chourghaut 
dans  le  Malabar  proprement  dit  jusqu'à  Trivan- 
deram  dans  le  Travancorc;  il  offre  un  grand 
système  de  mwigation  naturelle  intérieure, 
nommée  Backwater  par  les  Anglais. C'est  un  des 
traits  principaux  de  la  géographie  physique  de 
l'Inde  et  un  élément  de  sa  future  prospérité.  Kot-  * 
chin  est  fortifiée  et  assez  bien  bâtie  , avec  un  por^  ^ 
où  l'on  construit  encore  assez  de  vaisseaux , 
quoique  moins  que  lorsqu'elle  était  sous  la  domi- 
nation hollandaise.  Bien  que  ravagée  à diverses 
reprises  et  très  déchue , elle  fait  encore  un  com- 
merce assez  actif  avec  les  principales  villes  de  la 
côte  occidentale  de  l’Inde,  avec  l'Arabie,  la 
Chine  elles  grandes  Iles  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien).  C’est  dans  celle  ville  et  dans  scs  enviroQs 
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que*  vivent  les  Juifs-Blancs , qui  prét#*mi«*nt  y 
elre  venus  de  Jérusalem  avant  l’ere  vulgaire,  et 
• y avoir  possédé  un  petit  royaume  régi  par  des 
princes  de  leur  nation.  Mais  des  recherches  exac- 
tes ont  réduit  à leur  valeur  ces  prétentions  exa- 
gérées. kolchiu  était  autrefois  le  principal  éta- 
blissement des  Hollandais  dans  l'Inde  , et  est  en- 
core le  siégé  apostolique  d'un  évêque  qui  réside 
à Coilan  ; son  diorese  s'étend  sur  l’ile  de  Ceylan. 
A quelques  milles  vers  le  nord  est  située  Kran- 
ganore , petite  ville,  remarquable  surtout  par 
son  siégé  archiépiscopal  catholique. 

Kalikat  (Kalicut),  ville  encore  assez  florissante, 
quoique  beaucoup  moins  que  lorsqu'elle  était  la 
résidence  du  zamonn  ou  empereur  qui  dominait 
sur  les  nombreux  états  du  Malabar.  Presque  en- 
tièrement détruite  sous  Tippou-Saheb,  elle  fut 
rebâtie  par  les  Aoglais.  Eu  18oo  elle  contenait 
déjà  environ  &ooo  maisons.  Son  port,  a demi 
comblé,  est  célébré  dans  les  annales  de  la  géo- 
graphie ; c'est  le  premier  de  l’Inde  où  aborda 
Yasco  de  Gaina  dans  sa  mémorable  expédition, 
kal.kat  parait  elre  le  cliel-lieu  du  district  du  Ma- 
labar Anglais.  Dans  ses  environs  est  située  Hay- 
pour , nommé  Sut  l h an  pat  na  m par  Tip- 
pou-Salieb  , qui , profitant  de  la  bonté  de  son 
port  et  du  voisinage  des  immenses  forêts  de  tek  , 
voulait  en  faire  la  première  place  marchande  de 
ses  états  ; on  y construit  encore  beaucoup  de 
vaisseaux.  Kahakoub,  petite  ville  maritime  qui 
avec  un  tres  petit  territoire  est  gouvernée  par  uue 
reine  héréditaire,  regardée  comme  le  chef  des 
Moplays  ou  Arabes  du  Malabar;  quelques-unes 
des  lies  Lakcdives  paraissent  dépendre  encore  de 
cette  princesse,  qui  est  tributaire  des  Anglais. 
Teli.ichcrt,  petite  ville  importante  parson  com- 
merce , qui  parait  cependant  être  beaucoup  moins 
Uorissant  qu'autrefois. 

Dans  la  prov ince  de  Kanara  on  trouve; 
MAffGAt.nnE . assez  grande  ville , assez  bien  bâtie  # 
importante  par  son  port  et  par  son  commerce 
très  florissant  ; on  porte  au-dessus  de  30,000  âmes 
sa  population.  Omore  , petite  ville  importante  par 
son  port , où  Helder  avait  établi  les  chauliers  de 
sa  marine  militaire.  SoraiiA  , jadis  une  des  plus 
grandes  villes  de  cette  partie  de  l'.lnde  et  mainte- 
nant réduite  à environ  une  centaine  de  maisons. 

Dans  la  province  de  Balaghât  on  trou- 
ve ; Bfli.aky,  assez  belle  ville  de  médiore  éten- 
due , importante  par  sa  citadelle,  rangée  parmi 
les  pins  fortes  de  celte  partie  de  l’Inde.  Kaddâpâu 
(Cuddapab),  jadis  capitale  de  la  principauté  pa- 
tane  de  ce  nom  . ville  de  médiocre  étendoe  , re- 
marquable par  la  graude  prison  et  la  maison  de 
travaux  forcés  que  les  Anglais  y ont  établies. 

g Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY 
" nn  trouve  : Bombay,  située  sur  la  petite 
lie  rie  ce  nom,  grande  ville  défendue  par 
une  vaste  citadelle  , capitale  de  l’Inde— 
Occidentale  ou  de  la  présidence  de  son 
uoin  et  siège  d’une  vice-amirauté.  On 
peut  dire  qu'eu  général  elle  est  assez  bien 
bâtie.  Parmi  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables on  doit  surtout  nommer  - I 'église 


anglicane,  le  palait  du  gouverneur , 
le  bazar , les  caserne »,  les  bassins  ou 
docks  et  l 'arsenal.  Ou  doit  ajouter  le 
magnifique  temple  guèbre  consacré  il 
y a quelques  années  en  présence  de  plu- 
sieurs Parsi  accourus  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Inde;  c’est  un  édifice  de  forme 
carrée  et  lrèsélégaut,dont  la  construction 
a coûté  deux  millions  de  francs.  Depuis 
quelques  années  les  Anglais  ont  transféré 
à Bombay  leurs  grands  établissemens  de 
marine  militaire  ; ou  y a déjà  construit 

filusieurs  de  leurs  meilleurs  vaisseaux  de 
igné  et  de  leurs  meilleures  frégates,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  bâlimens  de 
commerce.  Nous  ferons  observer  que  le 
port  auquel  cette  ville  doit  sou  nom 
est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  de  toute  la 
côte  occidentale  de  l’Inde.  Bombay  est 
l’entrepôt  général  de  toutes  les  marchan- 
dises de  l’Inde,  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  de  la  Perse,  de  l’Arabie  et  de 
l’Abyssinie.  Sons  le  rapport  du  commerce, 
clic  11’est  inférieure  qu’â  Calcutta;  mais 
elle  dépasse  même  cette  grande  capitale 
pour  le  commerce  de  cabotage  et  pour  le 
nombre  de  vaisseaux  qui  appartiennent 
à son  port.  Ce  dernier  a été  déclaré 
franc  et  une  dts  stations  pour  les 
paquebots  à vapeur  destinés  à en- 
tretenir une  correspondance  régulière 
entre  l’Inde  et  l'Angleterre  à travers 
l’isthme  de  Suez.  Ees  Parsi  ou  Guèhres 
et  après  eux  les  Arméniens  y font  les 
plus  grandes  affaires.  Bombay  iwssède 
une  société  littéraire,  fondée  sur  le  plan 
de  celles  de  Calcutta  et  de  Madras  , et 
il  s'est  formé,  depuis  plusieurs  années , 
une  société  d' agriculture  et  d‘  horticul- 
ture, et  une  société  de  géographie  qui 
s’est  déjà  mise  en  corres|windanee  avec  la 
célèbre  société  royale  géographique  de 
Londres;  elle  se  propose  également  de 
publier  des  mémoires  qui  ne  peuvent 
manquer  d’être  très  utiles  anx  progrès  de 
la  géographie  de  l’Asie,  encore  si  arriérée. 
I.a  Compagnie  a établi  aussi  à Bombay  un 
bel  observatoire.  En  1828  on  y publiait 
trois  journaux  anglais  et  un  dans  la  lan- 
gue des  naturels.  Sa  population  perma- 
nente s’élevait  en  I8i6à  162,000  âmes, 
et  les  missionnaires  évaluaient  dans  la 
même  année  à 60  ou  76,000  âmes  la  po- 
pulation flottante. 

II. ms  1»  environs  immédiats  de  Bombay  et  S 
quelques  milles  de  distance  on  Irouve  : Mou*, 
pelilc  ville  d’environ  15,000  âmes,  important* 
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par  son  industrie.  Elephasta , îlot  ainsi  uomiuëè 
cause  île  la  figure  colossale  d'un  éléphant  tail- 
lée en  pierre  noire  près  du  point  de  débat  quc- 
ment  ; en  septembre  1814  le  cou  et  la  tête  de  cette 
statue  s'en  détachèrent,  et  depuis  lors  le  reste 
du  corps  menace  de  tomber  aussi.  A quelque  dis- 
tance de  là  on  trouve  creusé  dans  le  roc  un  vaste 
temple,  dont  la  voûte  est  soutenue  par  une  colon- 
nade taillée  également  dans  le  rocher.  Dans  le 
centre  se  trouve  uiie  trimourli  ou  trinité  hindoue 
de  dimensions  colossales.  Les  Portugais  ont  dé- 
truit une  partie  de  ce  monument  curieux  que  le 
temps  et  le  climat  menacent  de  ruiner  entière- 
ment. 

Taüjia,  petite  ville,  chef-lieu  de  l’Ile  Salsette, 
la  plus  grande  du  groupede  Bombay.  Près  du  vil- 
lage de  K e n ne r y ou  voit  d’immenses  excava - 
ions  faites  dans  le  roc  ; elles  ressemblent  à celles 
te  Karli  et  d’Elora.  La  plus  grande  était  un  tem- 
ple de  Bouddah  ; elle  a servi  d’église  aux  Portu- 
gais . qui  ont  effacé  en  grande  partie  les  sculp- 
tures qui  ornaient  l’intérieur.  A l’entrée  d’un 
autre  on  voit  encore  deux  immenses  statues  co- 
lossales. et  sur  un  des  piliers  du  portique  se 
trouve  la  fameuse  inscription  en  caractères  in- 
connus qu'aucun  brahmine  n'a  eucore  pu  lire. 
Selon  M.  Forbes,  dans  leur  ensemble , ces  éton- 
nantcsexcavations paraissent  avoir  été  un  temple, 
un  college  et  un  monastère  bouddhiques,  à l’é- 
poque reculée  où  celte  religion  dominait  dans 
cette  partie  de  l’Inde.  , petite  ville  sur  le 

continent . autrefois  appartenant  aux  Portugais 
et  très  commercante  à l'époque  de  leur  prépondé- 
rance dans  l'Inde. 

Pou  ha,  au  confluent  de  la  Moula  avec 
la  Moula,  sur  un  vaste  plateau  élevé,  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l’Inde , quoi- 
que n’offrant  aucun  édillce  vraiment  re- 
marquable. Le  palais  du  peicàica  , 
dont  les  Anglais  avaient  fait  une  prison 
et  un  hôpital  pour  tes  indigènes,  a été 
brûlé  en  1828.  Les  rues  sont  larges  et 
généralement  belles  ; elles  offrent  la  sin- 
gularité de  porter  toutes  le  nom  d’une 
des  divinités  du  panthéon  hindou.  I’ouna 
a beaucoup  perdu  de  son  importance  et 
de  sa  population  depuis  qu’en  1818  elle 
a cessé  d’étre  la  résidence  du  peichwa 
ou  chef  de  la  confédération  des  Maha- 
raltes.  En  1819,  M.  Elphinstone  estimait 
à 1 16,000  le  nombre  de  ses  habitans. 
Dans  l’année  1829  on  y a fondé  un  col- 
lège pour  ('instruction  des  indigènes. 
Dans  un  rayon  de  84  milles  on  trouve  : Tcnurr- 
enoen  (Chinclioor) , petite  ville  de  6000  habitans, 
où  réside  le  Tchintaman-Deo  (dieu  du  joyau  mys- 
térieux). que  tes  Maliaraltes  croient  être  une 
incarnation  de  Gounpoutty , une  de  leurs  divi- 
nités favorites;  il  demeure  dans  un  vaste  palais 
composé  de  plusieurs  batimens.  .Sf.rrocr  (Ser- 
roor),  ville  presque  entièrement  abandonnée  de- 
puis qu'elle  a cessé  detre  la  station  principale 


des  troupes  augiaiae»  dans  cette  partie  de  l’Inde  ; 
on  y voit  le  mausolée  du  colonel  IVallace  , 
qui  s’est  fait  tant  aimer  par  les  naturels , que  ces 
derniers  le  regardant  comme  uue  de  leurs  divi- 
nités tutélaires,  tiennent  des  lampes  allumées 
dans  certaines  circonstances  devant  son  tombeau, 
et  les  sentinelles  cipayrs  lui  présentent  tes  ar- 
mes lorsqu’elles  supposeut  que  son  ombre  doit 
passer.  Kàrli,  petit  village  ou  l’on  voit  uu  tem- 
ple taillé  dans  le  roc,  que  M.  Ersiinc  croit  être 
bouddhiste  ; il  est  orné  d’un  grand  nombre  de 
sculptures;  vis-à-vis  de  Kârli  s'élève  la  forteresse 
de  Loghar  (Loghur),  que  sa  position  doit  faire 
ranger  parmi  les  plus  fortes  de  l’Inde. 

Surate  sur  la  rive  gauche  du  Tapli, 
qui  y forme  un  petit  port.  Des  rues  étroi- 
tes et  tortueuses,  de  hautes  maisons  dont 
la  charpente  est  en  bois  et  les  interstices 
en  briques,  et  dont  les  étages  supérieurs 
avancent  sur  les  inférieurs , telle  est  la 
construction  géuérale  de  ce  célèbre  mar- 
ché de  i’OrieuL  Des  murailles  flanquées 
de  bastions  semi-circulaires  l'environ- 
nent encore,  quoique  bien  souvent  il  ait 
clé  question  de  leur  destruction.  La  plus 
grande  partie  de  son  commerce  lui  a été 
enlevé  par  Bombay  ; cependant  elle  fait 
encore  beaucoup  d’affaires  avec  l’Arabie, 
et  ses  manufactures  sont  assez  llorissaules. 
Les  Guèbres  y sont  très  nombreux  et 
très  riches;  ou  prétend  qu’ils  possèdent 
la  moitié  des  maisons  de  la  ville.  La  piété 
indienne  y a élevé  un  vaste  hôpital  pour 
les  animaux  , y compris  les  siuges,  les 
tortues,  les  punaises  cl  autres  vermines. 
Depuis  ipiclqucs  années  Surate  est  deve- 
nue le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice 
pour  toute  la  présidence  de  Bombay.  Eu 
rejetant  comme  extraordinairement  exa- 
gérée l’évaluation  de  M.  Selon  qui,  eu 
1798  , lui  accordait  800,000  âmes,  nous 
lui  en  donnerons  tso.ouoeu  prenant  pour 
base  le  calcul  fait  par  M,  Rouies  pour 
l’année  I8i8. 

ban»  un  rayon  de  CI  milles  on  trouve:  Bsaorci 
(Broaeb  ou  Baroclie),  grande  ville,  à moitié  rui- 
née et  déserte , située  sur  les  bords  de  la  Ner- 
buddaii,  avec  un  port.  Son  rommerer  rt  son  in- 
dustrie ont  beaucoup  détint,  ainsi  que  sa  po- 
pulation qui  probablement  est  au-dessous  des 
33.000  âmes  qu'on  lui  accordait  en  îsn.  A quel- 
ques milles  de  Barotcb , sur  une  Ile  de  la  Hcr- 
buddab,  on  voit  un  bananier  qu’uu  dit  être 
vieux  de  3000  ans;  la  circonférence  des  plus  longues 
brandies  est  de  aouo  pieds  anglais  ; 7oou  personnes 
peuvent,  à ce  qu’on  dit , se  mettre  a l'abri  sous  sou 
Feuillage;  c’est  sans  doute  un  des  plus  grands  ar- 
bres qui  existent  surtout  le  globe.  Duxnnv  [Uàu- 
boyî.  assex  grande  ville  . résidence  d'un  radia  ; en 
I78u  on  lui  accordait  so.ooo  Aines  C'est  une  des  plus 
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remarquables  de  l'Inde  par  le  grand  nombre  de 
ses  édifices  en  pierre  de  taille  et  de  ses  sculptures. 
I.es  murailles  et  les  tours  qui  les  flanquent  sont 
bâties  en  grosses  pierres  de  taille.  M.  Forbes  re- 
garde la  porte  dite  du  Diamant  comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'architecture  indienne . 
soit  pour  l’exécution  du  travail , soit  pour  le  des- 
sin. Biiaumaggak  (Bhownuggur) . ville  de  médio- 
cre étendue,  qui  depuis  quelques  années  est  de- 
venue une  des  principales  places  commerçantes 
de  riude-Occideulale , à cause  de  la  bonté  de  son 
port;  elle  a été  aussi  pendant  plusieurs  années 
le  centre  d’une  immense  fabrication  de  fausse 
monnaie,  dont  l'infàme  profit  était  partagé  parle 
prince  dont  elle  dépend,  qui  est  tributaire  des 
Anglais.  Au  sud  de  Surate  est  située  Damais  , pe- 
tite ville  appartenant  aux  Portugais  et  depuis 
long-temps  très  déchue  ; elle  est  cependant  cucore 
importante  par  son  port  et  par  le  chantier  sur 
lequel  on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  avec 
le  bois  de  tek  qu’on  y apporte  des  forêts  voisines. 

Ahmedàbâd  , sur  le  Sabermatty , jadis 
capitale  de  ta  province  de  Gnzerate  et 
line  des  plus  grandes,  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  villes  de  l’Asie  au  temps 
du  voyageur  Thévenot.  Quoique  très  dé- 
chue pendant  les  révolutions  qui  ont  bou- 
leversé linde , et  rendue  une  des  plus 
misérables  villes  de  cette  contrée  par  les 
vexations  exercées  sur  ses  habitans  pen- 
dant la  domination  des  Maharattes,  elle 
offre  encore  plusieurs  édifices  qui  attes- 
tent son  ancienne  splendeur.  On  doit 
surtout  nommer  : la  Djemâ’ mesdjid , 
bâtie  par  l’empereur  Ahmed  ; c’est  une 
des  plus  belles  mosquées  de  l’Inde;  on 
vante  ses  deux  hauts  minarets,  la  grande 
place  qui  l’environne  et  le  superbe  mau- 
solée de  ce  monarque,  qui  en  est  tout  près; 
la  mosquée  de  Sadja’at-khan,  moins 
magnifique  mais  plus  élégante  que  la 
précédente;  la  mosquée  dite  tfivoire k 
cause  de  ses  nombreux  ornemens  en  cette 
matière,  ainsi  que  d’autres  en  argent  et 
en  nacre.  Ahmedâbàri  a beaucoup  souffert 
par  le  tremblement  de  terre  de  1819.  On 
croit  que  sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 100,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : le 
Koraiua  (Kokarea),  joli  petit  lac  d'environ  un 
mille  de  circonférence , bordé  tout  autour  de 
pierres  de  taille  et  de  grands  escaliers;  on  y arrive 
par  quatre  entrées  magnifiques;  au  milieu  il  y 
a une  Ile  sur  laquelle  on  voit  un  palais  qui  tombe 
en  ruines,  environné  de  jardins  qu’on  laisse  dé- 
périr. ChAh  Bâg  (h*  jardin  royal),  palais  ma- 
gnifique, bâti  par  l’empereur  Chàli-djiliàn  lors- 
qu’il était  vice-roi  du  GuzeraLe , est  encore  assez 
bien  conservé,  mais  ses  beaux  jardins  sont  pres- 
que entièrement  détruits.  SeaxAzr.,  remarquable 


par  sa  grande  mosquée , bâtie  exactement  sur 
le  modèle  de  celle  de  la  Mecque. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  37  milles  on 
trouve  : KaIra  , jolie  ville  . très  importante  par 
le  voisinage  d’un  des  principaux  rantonnemens 
de  l’armée  anglaise  ; elle  possédé  un  beau  temple 
djaui  avec  un  college  de  ces  sectaires.  Kaxbata, 
grande  ville  , très  déchue,  résidence  d’un  nabab 
dont  l’autorité  est  presque  nulle,  rt  tributaire 
des  Anglais.  Des  rues  désertes,  des  mosquées  qui 
s’écroulent , des  palais  qui  tombent  en  ruines 
rappellent  encore  son  ancienne  splendeur  et 
l'instabilité  des  choses  humaines.  Le  darbàr  ou 
le  palais  du  nabab  . et  la  Djemd ' mesdjid  ou 
la  mosquée  priocipale , sont  de  beaux  édifices 
assez  bien  conservés.  Ou  y voit  aussi  un  beau 
temple  souterrain  de  la  secte  des  Djainas , 
remarquable  surtout  par  le  grand  nombre  de 
statues  qu’il  contient.  La  retraite  de  la  mer  et 
l’atterrissement  de  son  port  qui  était  le  grand 
débouché  d’Ahmeüàbàd  , ainsi  que  la  ruine  de 
son  commerce  ont  tellement  diminué  son  im- 
mense population  qu'on  ne  l'estime  plus  qu’à 
3o,ooo  âmes. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables 
qui  appartiennent  à la  présidence  de  Bom- 
bay nous  nommerons  les  suivantes  : 

Dans  la  province  d*  Avrang  db  dd  . 
Aiimkduaoar  (Ahmednuggur) , grande  ville,  mo- 
derne, très  déchue,  jadis  capitale  du  royaume 
mahomélan  de  ce  nom,  sa  grande  et  forte  ci- 
tadelle, scs  fortifications  et  sa  position  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  sous  le  rap- 
port militaire.  Dans  ses  environs  immédials 
on  voit  d'un  côté  le  vaste  et  massif  palais  des 
sultans  <? Ahmednagar  et  de  l’autre  le  mau- 
solée de  Sdldbat  Djeng , situé  sur  une  mon- 
tagne. 

Dans  la  province  de  Jledj  a pour  : Bed- 
japoch  ou  Vizapour,  jadis  capitale  du  puissant 
royaume  mahomélan  de  ce  nom  et  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  métropoles  de  l’Inde, 
n'offre  plus  qu’uu  vaste  espace  parsemé  de  ruines 
au  milieu  desquelles  , suivant  l'expression  de 
M.  Mackintosli,  s’élèvent  encore  quelques  beaux 
bàtimens  qui  attestent  la  splendeur  de  la  P<xf- 
myre  du  Dekkan.  Une  très  petite  partie  de  la 
ville  seulement  est  habitée  ; le  reste  est  désert 
quoiqu'il  subsiste  un  grand  nombre  de  bàtimens 
assez  bien  conservés  pour  offrir  un  logement 
commode.  Les  principaux  édifices  qui  méritent 
d’être  mentionnés  sont  : le  Makbara  ou  le  mau- 
solée du  sultan  Mohamcd-châh  ; sa  construction 
dura  41  ans-,  il  est  surmonté  par  une  coupole,  dont 
le  diamètre  n’est  que  de  10  pieds  plus  petit  que 
celui  de  la  coupole  de  St-Pierre  à Rome  ; ou  y' 
remarque  un  écho  que  les  Anglais  disent  être 
aussi  parfait  que  celui  produit  par  la  galerie 
sonore  de  la  coupole  de  Sl-Paul  à Londres;  quatre 
beaux  minarets  de  forme  octogone  s’élèvent  à 
140  pieds  anglais  aux  quatre  coins  de  ce  niagni- 
que  édifice,  dont  la  mosquée  qui  en  dépend  n’est 
pas  une  «les  moins  belles  parties.  La  Djemd1 
mesdjid  on  mosquée  principale  , dout  le  beau 
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dôme  a 140  pieds  de  haut  ; enfin  le  mausolée 
du  sultan  Ibrahim  II,  que  Von  peut  comparer 
aux  magnifiques  bâtimens  de  ce  genre  de  l'Inde 
Septentrionale.  Toutes  les  faces  extérieures  de 
ce  beau  monument  sont  recouvertes  d'inscriptions 
du  Coran,  sculptées  avec  le  plus  grand  art.  for- 
mant par  leur  disposition  aussi  belle  que  variée  , 
une  infinité  d’ornemens  ; on  pourrait  presque  dire 
que  cet  édifice  ressemble  à une  belle  page  d’un 
des  plus  beaux  et  des  plus  riches  manuscrits  ara- 
bes. on  prétend  que  tout  le  Coran  y est  sculpté. 

Bimiaga*  (Bijanagur) . une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  villes  de  l’Asie  lorsque  dans  les  xiv* 
et  xv*  siècles  elle  était  la  capitale  du  puissant 
ro/aiime  de  ce  nom  , qui  embrassait  toute  la 
partie  méridionale  de  la  péninsule  et  dont  dé- 
pendaient ceux  de  Tandjore  et  de  Madoura  ; 
quelquefois  on  l'appelait  royaume  de  ftarsinga, 
du  nom  delà  dynastie  régnante.  I.a  Toumbad- 
drah  sépare  en  deux  parties  distinctes  les  vastes 
ruines  de  Bisuagar  ; celles  qui  restent  au  nord 
portent  le  nom  à' An nago un  dy -,  celles  qui 
sont  situées  au  sud  forment  Bisnagar  propre- 
ment dit.  Les  restes  imposans  de  celte  ville  célébré 
dépassent  en  étendue  et  en  grandiose  ceux  de 
toute  autre  ville  hindoue  depuis  l’HimAlaya  jus- 
qu’au cap  Komonn.  Ce  sont  surtout  la  matière  de 
ces  édifices  et  les  dimensions  colossales  des  pierres 
employées  dans  leur  construction , qui  les  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  monumens  de  l'Inde. 
Ses  énormes  murailles  sont  encore  debout; 
les  rochers  le  long  du  fleuve  sont  recouverts 
d innombrables  sculptures  représentant  des  su- 
jets de  la  mythologie  brahmanique;  ses  rues  déser- 
tes sont  pavées  d'immenses  blocs  de  granit  ; on 
en  voit  une  de  près  d’un  mille  de  long  sur  100 
pieds  de  large,  toute  bordée  de  colonnades.  Par- 
mi ses  édifices  les  plus  remarquables  qui  subsis- 
tent encore,  on  doit  citer  surtout  le  grand  tem- 
ple de  Mahàdeva,  desservi  par  des  Brahmanes  ; 
sa  face  pyramidale  à dix  étages  a iGo  pieds  de 
haut  ; le  grand  temple  de  Krichna;  celui  plus 
petit  dédié  à tianesa,  avec  une  statue  colossale 
de  ce  Dieu  ; le  temple  de  Borna,  remarquable 
par  ses  sculptures  mythologiques  d'un  travail 
exquis;  et  celui  de  IViiloba  qui  les  surpasse 
tous  pour  l’étendue  , l'exécution  et  la  belle 
conservation  ; c’est  un  groupe  magnifique  com- 
posé d*un  temple  principal,  de  quatre  grands 
tchoultris  ou  auberges  pour  les  pèlerins  et  de 
plusieurs  petites  pagodes , le  tout  enfermé  dans 
une  enceinte  murée  de  400  pieds  de  long  sur  500 
de  large  ; tous  ces  bàtimens  sont  couverts  de 
sculptures  mythologiques  d'une  exécution  par- 
faite. Annagoundy  offre  moins  de  restes  remar- 
quables, mais  aussi  c’est  la  seule  partie  de  la 
ville  qui  contienne  des  habitans  ; elle  dépend 
immédiatement  d'un  radja  qui  est  le  descendant 
des  puissans  souverains  de  Narsinga  -,  il  ré- 
side ordinairement  à Kamlap  our , très 
petite  ville  située  dans  l’ancienne  banlieuede  cette 
immense  métropole,  à laquelle  le  voyageur  César 
Frédérick  donnait  milles  de  circonférence. 
On  doit  remarquer  que  ce  prince  est  plutôt  un 
grand  propriétaire  qu'un  souverain  tributaire  et 
yassal  des  Anglais. 


ViziAoaocc.,  très  petite  ville , importante  par 
sou  port , regardé  comme  le  meilleur  de  toute 
la  côte  occidentale  après  celui  de  Bombay. 

Ce  serait  sortir  des  bornes  de  cet  ou- 
vrage que  de  vouloir  décrire  toutes 
les  plus  graudes  villes  appartenant  aux 
états  qui  sont  sous  la  protection  de  la 
Compagnie  - Anglaise.  Nous  nous  bor- 
nerons à donner  la  description  abrégée 
de  celles  seulement  qui  offrent  une 
grande  population  ou  un  plus  grand 
nombre  de  monumens  remarquables,  en 
renvoyant  pour  les  autres  aux  indications 
données  aux  pages  731  et  732  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives  et  po- 
litiques de  cette  partie  «le  l’Asie. 

Dans  le  royaume  d' A ou  d h (Onde) 
on  trouve  : Lucituow,  très  grande  ville, 
située  sur  la  rive  droite  du  Goumty,  ca- 
pitale du  royaume  depuis  1776.  Elle  se 
compose  de  trois  quartiers  entièrement 
différens.  La  Cité  proprement  dite  ou 
l’ancienne  ville;  elle  est  mal  bâtie  quoi- 
que très  peuplée.  Le  Nouveau  quartier, 
presque  entièrement  construit  pendant  le 
règne  de  Sa'adet-Ali  , le  dernier  nabab. 
Il  s’étend  le  long  du  Goumly,  et  il  offre 
dans  ses  différentes  constructions  une  vé- 
ritable ville  anglaise,  soit  dans  l’architec- 
ture extérieure  des  maisons , soit  dans 
leur  ameublement.  C’est  dans  le  cen- 
tre de  ce  beau  quartier  qu’on  trouve 
un  magnifique  marché  et  la  résidence 
royale  nommée  Farrâboukch.  L’archi- 
tecture de  ce  bâtiment  n’offre  rien  de 
remarquable  ; mais  il  se  distingue  par  son 
étendue,  par  ses  décorations  et  par  son  beau 
parc.  Le  troisième  quartier , séparé  du 
précédent  par  un  misérable  bazar,  se 
compose  principalement  de  bâti  mens  re- 
ligieux construits  par  le  nabab  Asaf-ed- 
Daulah  et  par  ses  prédécesseurs.  Ce  sont 
tous  des  édifices  dans  le  genre  moresque, 
parmi  lesquels  on  distingue  VImam 
Barra  A avec  sa  belle  mosquée , qui  com- 
prend la  mosquée  principale  et  le  tom- 
beau de  son  fondateur  Asaf-ed-Daulah  ; 
le  palais  commencé  par  Sa’adet-Ali  et 
resté  encore  inachevé  ; le  Daulëf-Ka- 
nah  ; le  Hossein-Bâgh  ; le  Satigi-Dà - 
lâm  et  quelques  autres  palais;  lord  Va- 
lentia  et  l’évêque  Heber  regardent  l’en- 
semble offert  par  les  édifices  de  l’Imam 
Barrait  comme  le  plus  beau  morceau 
d’architecture  de  l’Inde,  soit  par  l’har- 
monie des  proportions,  soit  par  la  beauté 
des  matériaux  et  la  finesse  du  travail. 
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Deux  ponts  dont  un  en  pierre,  traver- 
sent le  Goutmy.  Lncknow  possédé  aussi 
une  ménagerie  très  bien  fournie,  quoique 
encore  plus  mal  disposée  que  celle  de  Bar- 
rakpour.  On  croit  que  sa  population  dé- 
passe 300,000  Ames.  Un  des  traits  re- 
marquables de  cette  capitale  est  la  mul- 
titude d'éléphans  qu’on  y voit.  Une 
quantité  prodigieuse  appartient  au  roi  ; 
les  nobles  et  les  gens  riches  en  ont  au- 
tant que  leurs  moyens  le  leur  permettent. 
Dans  les  cortèges  royaux,  dans  les  fêles, 
dans  les  occasions  d’apparat , ces  ani- 
maux se  montrent  en  foule , tout  couverts 
des  draperies  les  plus  riches  et  les  plus 
magnifiques.  Nous  rappellerons  que  de- 
puis’ la  chute  definitive  de  l’empire  du 
grand-mogol,  la  cour  de  Lucknow  doit 
être  regardée  comme  la  plus  brillante  et 
la  plus  magnifique  de  l’Inde.  Le  roi  ac- 
tuel possède  une  riche  bibliothèque  ; et 
son  père  a publié  à scs  frais  un  ouvrage 
magnifique  en  plusieurs  volumes  in-folio, 
offrant  le  dictionnaire , la  grammaire  et 
un  système  complet  de  grammaire  cl  de 
rhétorique  en  persan. 

Hausses  environ* immédiats  on  voit  Cons  tan- 
cia,  magnifique  palais  où  demeurait  le  lésident 
Claude  Martine  ; on  prétend  que  sa  construction 
a coûté  à ce  général  150,000  livres  sterling.  Ou 
ne  doit  pas  oublier  FlIzàbÂd,  ville  encore  très 
grande  et  très  peuplée  , quoiqu’elle  soit  bien  dé- 
chue depuis  qu’elle  a cessé  d'étre  la  capitale  du 
royaume.  On  y voit  les  restes  du  palais  royal  cl 
de  la  forteresse. 

Dans  le  roy  au  me  du  De k k a n ou 
du  Piidzam,  on  trouve  : IIaiuerÀbào 
(Hyderabad),  capitale  du  royaume  et  de 
la  province  de  ce  nom , située  à la  droite 
du  Mousah  (Moossy),  grande  ville,  dont 
la  imputation  est  estimée  au-delà  de 
200,000  âmes,  y compris  celle  de  scs 
vastes  faubourgs.  Le  palai s où  réside  le 
souverain,  qui  a le  litre  de  Midxam  ((Si- 
zain) , celui  qu’il  a fait  bâtir  pour  loger  le 
résident  anglais  et  la  mosquée  dite  de 
la  Mecque  sont  avec  quelques  tombeaux 
les  bàtimens  les  plus  remarquables. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  située  Golcom- 
dk  . jadis  capitale  du  royaume  de  Tellingana  ; ses 
forlilications  ont  joué  uu  grand  rôle  daus  l’Iiis- 
toire  de  l’Inde . et  ses  prétendues  mines  de  dia- 
mant, dont  nous  avoos  parlé  à la  page  669 , l'out 
rendue  célèbre  dans  tout  l’Orient.  Depuis  long- 
temps elle  est  très  déchue  ; elle  sert  de  prison 
d’état  aux  personnes  qui  déplaiseut  au  ÎNid- 
yam. 

l’Ius  loin  à la  distance  de  66  milles  vers  le  nord- 


ouest  on  trouve  : Bider  (Becder),  grande  ville, 
très  décline , jadis  capitale  d'un  des  cinq  royau- 
mes mabouiétansde  l’Inde  , remarquable  par  l’en- 
semble pittoresque  qu'offreut  ses  superbes  mau- 
solées , ses  mosquées  qui  tombeut  en  ruines  et 
ses  palais  délabrés.  L'auteur  des  Skelches  in 
India  dit  que  le  mausolée  de  llereed  est  uu 
des  plus  beaux  pour  ses  proportions  et  pour  la 
richesse  de  ses  ornemeus. 

A l’extrémité  nord-ouest  du  royaume 
on  voit  : Avk  vmi'bàd  (Aurungabad) , 
capitale  du  Dekkan , avant  que  la  rési- 
dence fût  transférée  à Haideràbàd.  C’est 
une  grande  ville  , mais  à moitié  ruinée 
et  déserte.  Le  superbe  mausolée  de  Ka- 
bi  a-Douràni  , tille  d Avrangzcb , qui 
ressemble  uu  peu  au  célèbre  Taifj-Mahàl, 
et  les  restes  du  palais  de  ce  monarque 
sont  , avec  l’iumiense  bazar  d'envi- 
ron deux  milles  de  long,  les  édilices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville  , ré- 
sidence favorite  d’Avrangzeb  qui  s’est  plu 
ii  l'agrandir  et  à l’embellir.  M.  Itumillon 
lui  accordait  80,000  habitans  vers  1826. 

Dans  uu  petit  ray  ou  de  14  milles  ou  trouve  : 
Davli.tàdàd.  autrefois  nommée  Deociiir  par  les 
naturels,  capitale  d’uu  puissant  royaume  indien , 
ville  située  autour  d’un  rocher  isolé  1res  escarpé 
et  sur  le  sommet  duquel  s'élève  une  citadelle 
réputée  imprenable,  (.elle  derniere  est  une  des 
plus  grandes  curiosités  du  Dekkan  ; elle  ressem- 
ble assez  à une  ruche  de  6uo  pieds  de  haut,  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  plaioe  ; on  y voit  une  énor- 
me colonne  haute  de  ICO  pieds  anglais.  L’empe- 
reur Mohamed  lit  au  commencement  du  xiv' siè- 
cle. d’iuutites  efforts  pour  transportera  Davh-ta- 
bad  la  population  de  Delhi  et  en  faire  la  capilale 
de  ses  vastes  états.  Kozam  (Rowzali) , petite  ville, 
remarquable  par  sa  position  romantique  , parles 
nombreux  tombeaux  de  saints  personnages  ma- 
humétans  situés  daus  son  voisinage,  parmi  les- 
quels celui  de  Hourhàn-ed-din  est  le  plus  beau, 
et  celui  û’Acrangzeb  le  plus  simple,  comme 
aussi  parla  salubrité  de  son  climat,  cette  der- 
niere circonstance  y attire  plusieurs  Anglais  de 
Bombay,  qui  vienueat  y rétablir  leur  sauté. 

Llora  . petit  village  près  duquel  on  voit  plu- 
sieurs temples  taillés  daus  une  montagne  de 
granit,  qui  surpassent  en  grandeur  et  eu  perfec- 
tion de  travail  tout  ce  que  l’Inde  offre  de  mieux 
dans  ce  genre;  ils  rivalisent  même  avec  les 
étonnaules  constructions  des  anciens  égyp- 
tiens. Selon  M.  bruine,  ces  excavations  peu- 
vent être  rangées  en  trois  classes  : celles  du  nord  , 
qui  paraissent  devoir  elre  attribuées  à des  Boud- 
dhistes ou  mieux  encore  à des  Djalnas;  celles  du 
milieu,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  grand  tem- 
ple de  Kallas,  sont  incontestablement  brahmani- 
ques; les  méridionales  doivent  être  attribuées  à 
des  Bouddhistes.  Les  sculptures  innombrables, 
les  frises,  les  colonnes,  les  chapelles  presque 
suspendues  eu  l’air,  tout  y respire  uu  goût  très. 
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raffiné  rt  atteste  an  travail  immense.  Le  Kailas 
ou  Kayltu  surtout , qui  a excité  l’admiration  et 
l'étonnement  de  tous  ceux  qui  l’ont  visité,  est  un 
vaste  temple  de  forme  conique,  de  loo  pieds  de 
haut  et  de  600  de  circonférence  .séparé  des  mon- 
tagnes voisines  par  un  espace  de  247  pieds  de 
I u n sur  150  de  large . environné  d’une  colonnade 
qui  soutient  d’autres  chambres.  Toutes  ces  éton- 
nantes excavationsdu  Kailas.  avec  ses  cinq  chapel- 
les, ses  vastes  portiques  . etc. , sont  supportés  sur 
le  dos  d’éléphans  et  de  tigres  ou  griffons  sculptés 
alternativement.  Tout  l’intérieur  du  templeprin- 
eipal , ainsi  que  la  colonnade  qui  l’environne  et 
toutes  les  parties  accessoires  sont  couverts  d’in- 
nombrables sculptures,  offrant  en  quelque  sorte 
un  panthéon  de  toutes  les  divinités  du  brahma- 
nisme. 

Dans  \c  royaume  de  Pi  a y ■pour 
nous  nommerons  : Nacipour,  sur  les 
bords  da  Nag,  capitale  du  royaume  nia- 
baratte  de  ce  nom.  Quoique  grande,  et  ré- 
sidence du  bhi-uuxla  (bhoonsla)  depuis 
1740,  époque  où  elle  n’était  qu'un  simple 
village,  cette  ville  n’offre  aucun  bâtiment 
vraiment  remarquable.  Le  palais  royal 
ne  se  distingue  que  par  son  étendue.  Ses 
rues  sont  tortueuses  et  étroites  et  ses 
maisons  assez  niai  bâties.  En  1825  elle 
comptait  lis,000  babitaus. 

Dans  le  royaume  de  Baroda  , 
qu’on  pourrait  aussi  nommer  royau- 
me de  Guzerale  , parce  qu’une 
grande  partie  de  cette  vaste  province  lui 
appartient,  nous  nommerons  : Uaroda, 
grande  ville  située  au  milieu  d’un  terri- 
toire riche  et  bien  cultivé.  C’est  la  capi- 
tale de  tous  les  pays  soumis  â Sydji 
Rau,  le  chef  actuel  de  la  célèbre  famille 
maharatte  Guikowâr.  Les  objets  les  plus 
remarquables  qu’offrent  cette  ville  et  ses 
euvirons  sont  le  palai»  du  roi , quelques 
pagodes  et  quelques  hôpitaux,  ainsi  que 
te  pont  sur  le  Viswauiilra,  le  seul  qu’on 
trouve,  selon  M.  Hamiltou,  dans  le  Gu- 
zerate,  et  les  grandes  et  belles  citerne». 
Raroda  a beaucoup  souffert  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1819.  On  croit  que 
sa  population  dépasse  100,000  âmes. 

A 20  milles  au  nord-est  de  Baroda  s'élève  au 
milieu  de  la  plaine,  une  montagne  d’environ  25'K) 
pieds  anglais  de  haut , sur  le  sommet  de  laquelle 
est  située  la  forteresse  de  Tciiamp£*ir  (Clium- 
paneer)ou  I'owaxciiak -,  elle  n’est  accessible  que 
d'un  seul  côté  Tortillé  par  cinq  rangs  de  murailles 
et  est  abondamment  pourvue  d’eau.  Elle  passe 
pour  imprenable,  quoique  les  Anglais  Paient  prise 
en  1803.  Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  un  ancien 
temple  dédié  à la  déesse  Kuli,  auquel  on  monte 
par  2io  marches.  ta  population  environnante 
lecompose  principalement  de  bliils(Blicrls),  peu- 


plade remarquable  par  ses  mœurs  et  ses  usages. 

A l’extrémité  occidentale  du  Guzcrate , et  dans 
le  district  d’Okàmandel , dont  les  féroces  habi- 
tans  depuis  la  plus  haute  antiquité  ont  exercé  la 
piraterie  jusqu’en  181G,  époque  à laquelle  les 
Anglais  détruisirent  leurs  repaires,  on  trouve: 
Dwaraka  , très  petite  ville  , importante  par  son 
temple  visité  annuellement  par  plus  de  ts.ooo 
pèlerins  : c’est  au  dieu  Rantchor  auquel  ü est 
consacré  qu’appartenaient  plusieurs  vaisseaux 
armés  en  course,  ainsi  qu’une  partie  du  butin 
fait  par  ses  forbans. 

Les  autres  états  médiats  offrent  tous 
des  villes  beaucoup  plus  petites  que  les 
capitales  que  nous  venons  de  décrire; 
mais  quelques-unes  d’entre  elles  sont 
trop  importantes  sous  plus  d’un  rapport 
pour  être  passées  sous  silence.  Voici  les 
plus  remarquables;  nous  les  indiquons 
d’après  les  états  auxquels  elles  appartien- 
nent et  en  suivant  les  anciennes  pro- 
vinces. 

Dans  la  vaste  province  de  Guzerale , 
divisée  entre  plusieurs  petits  états  tributaires  ou 
des  Anglais  ou  du  royaume  de  Baroda,  nous  nom- 
merons : NoAXACAR(Noanagiir).  assez  grande  ville, 
située  non  loin  de  la  côte  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule ; c’est  la  résidence  du  djam  de  ce  nom , re- 
gardé comme  le  plus  puissant  de  ces  petits  prin- 
ces. Pocrbasder  (Poorbunder)  , assez  grande 
ville  située  vers  le  milieu  de  la  côte  méridionale 
de  la  péninsule , importante  par  son  port  et  son 
commerce  florissant;  c'est  la  capitale  du  petit 
état  de  son  nom  ; sa  population  peut  s’élever  à 
so.ooo  âmes.  Pattas-somwàto  (Puttansomnautb), 
petite  ville,  renommée  dans  toute  l'Inde  par  son 
temple  bâti  sur  l’emplacement  de  l’ancien,  dé- 
truit par  le  célèbre  conquérant  Mahmoud  ; ce 
temple  était  d'une  richesse  prodigieuse  ; les  56 
piliers  qui  supportaient  le  toit  de  la  partie  prin- 
cipale étaient  recouverts  de  plaques  d’or  ornées 
de  pierres  précieuses  ; plusieurs  milliers  de  pe- 
tites statues  en  or  et  en  argent  de  formes  et  de 
dimensions  différentes  étaient  disposées  tout  au- 
tour-, au  milieu  s'élevait  une  idole  gigantesque, 
dans  l’intérieur  de  laquelle  les  prêtres  avaient  ca- 
ché une  quantité  immense  de  pierres  précieuses-, 
une  chaîne  d’or  massif  du  poids  de  40  rnand 
(maund) , servait  à faire  mouvoir  une  cloche  pour 
appeler  les  fideles  à la  prière.  Deux  mille  brali- 
mes  desservaient  ce  temple  magnifique  auquel 
appartenaient  aussi  soo  danseuses  et  300  musi- 
siens.  On  prétend  que  le  butin  enlevé  par  Mah- 
moud s’éleva  à 20,000.000  de  dinars  d'or,  équiva- 
lant selon  Price  au  moins  3 9,166, 66C  livres  ster- 
ling ou  à 251,666,650  francs.  I.e  temple  moderne . 
qui  n’a  rien  de  remarquable,  est  encore  un  des 
pèlerinages  les  plus  renommés  de  l’Inde. 

Dans  le  h a le  h (Cutch) , dont  les  habilans  sont 
très  adonnés  à la  navigation  et  prétendentavoir 
enseigné  aux  Arabes  l'art  de  construire  et  de 
guider  les  vaisseaux,  on  trouve  Buounj  ( Booj , ou 
Phooj),  assez  grande  ville  environnée  de  jar- 
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«lins,  de  temples  et  d'étangs.  Plusieurs  pagodes 
sont  remarquables  par  leurs  dimensions  et  par 
les  sculptures  mythologiques  qui  les  recouvrent. 
On  doit  surtout  mentionner  le  mausolée  de 
Mau  La k a ; l'intérieur  de  l'éditice  principal  con- 
siste en  une  tour  de  24  pieds  de  diamètre  ayant 
quinze  côtés  et  surmontée  d’une  grande  coupole; 
à chaque  angle  il  y a la  statue  d'une  des  femmes 
qui  se  sont  brûlées  avec  lui  ; le  capitaine  Mac- 
inurdo  le  regarde  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
nument de  l’Inde.  Le  tremblement  de  terre  de 
)18I9  a miné  une  grande  partie  de  cette  ville  «k  la- 
quelle en  1818  on  accordait  20,000  habitant.  Elle 
est  la  résidence  d'un  prince  dont  relèvent  tous 
les  petits  chefs  qui  se  partagent  le  sol  de  cette 
province.  Les  Anglais , auxquels  il  paie  un  tribut , 
y tiennent  une  garnison.  MasdAvie,  importante 
par  son  port  et  par  son  commerce;  c'est  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout  l’état; 
en  1818  on  estimait  sa  population  à 35,000  âmes. 

Dans  la  vasle  province  d’Adj  mlr  (Ajmeer) 
dite  aussi  /{ adjpo  u ta  na  (Rajpootana),  à cause 
des  principautés  Kadjepoutes  entre  lesquelles  elle 
est  partagée,  on  trouve:  Odkypour,  assez  grande 
ville,  située  près  d’un  lac;  c'est  la  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom  , dont  le  souverain  porte 
le  titre  de  rana ; quoique  moins  puissant  que  ceux 
de  Djoudpour  et  de  Djeypour,  il  est  regardé  ce- 
pendant comme  le  premier  de  tous  les  Radjepoutes 
par  la  noblesse  de  la  tribu  dont  il  descend  ; les 
palais  en  marbre  et  les  jardins  du  prince  sont 
remarquables  par  leur  architecture  et  par  leurs 
belles  décorations.  Tchitore,  jadis  capitale  de 
cet  état,  renommée  dans  toute  l’Inde  par  sa 
position  sur  une  colline  isolée,  et  par  scs  vastes 
fortifications  qui  en  font  une  des  plus  fortes  places 
de  celte  région  ; on  admire  surtout  la  porte  prin- 
cipale. ancien  travail  des  Hindous  que  l’on  com- 
pare aux  constructions  égyptiennes.  Parmi  ses 
temples  , dont  plusieurs  sont  trèsancieus  et  tous 
remarquables  par  leur  construction , on  doit 
citer  surtout  celui  de  la  déesse  Kali  et  deux 
autres  en  forme  de  tour  dédiés  à Siva;  le  plus 
grand  de  ce  s derniers , qui  est  le  mieux  conservé , 
a environ  lis  pieds  de  haut  et  neuf  étages 
tous  recouverts  de  marbres  et  remplis  de  sculp- 
tures d'un  beau  travail.  Un  ne  doit  pas  oublier 
le  vaste  étang  taillé  dans  le  roc  et  environné  de 
petits  temples. 

Ujr.vrocR . bâtie  en  1725  par  le  radja  Djeïa-Sing, 
si  célèbre  dans  l’Inde  par  son  savoir  dans  l'astro- 
nomie et  pour  les  observatoires  qu'il  construisit , 
non  - seulement  dans  celte  ville , mais  aussi  à 
Maltrâ  , Delhi , Benares  et  Oudjeln  . dont  la  fon- 
dation est  attribuée  â tort  à Akbar.  Djeypour  est, 
selon  Hrber  , une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde , 
tant  par  la  régularité  de  ses  rues  que  par  la  beauté 
de  ses  édifices  publics  et  particuliers.  Les  maisons 
sont  en  pierre,  â trois  et  quatre  étages,  et  re- 
couvertes d'un  beau  stuc  qui  imite  le  marbre  ; 
plusieurs  ont  leurs  façades  peintes  à fresque. 
Le  palais  du  prince,  qui  se  développe  devaut  une 
vaste  place,  représente  par  son  architecture  la 
queue  d'un  paon  ; les  vitrages  coloriés  de  ses  fenê- 
tres imitent  les  yeux  des  plumes  de  cet  oiseau. 
Tout  près  s'élève  une  belle  tour  ou  minaret  d’en- 


virnn  200  pieds  de  haut.  On  doit  citer  aussi  Ici 
jardins  qui  sont  magnifiques  et  le  tchaouk  ou 
marché  principal.  L’évéque  Hrber  accorde  Go.ooo 
babitans  à cette  ville  qui  est  la  capitale  de  l'état 
de  Djeypour,  un  des  plus  puissans  de  la  confédéra- 
tion des  Kadjpontcs.  Dans  ses  env  irons  immédiats 
est  située  Ambir  [Ambeer  ou  Vmeer) , l’an- 
cienne capitale  de  cet  état,  remarquable  par 
un  magnifique  palais , dont  les  ornrmens  sont 
comparés,  par  Heber,  â ceux  du  célébré  TaUj- 
Malial. 

djocdpocr,  assez  grande  et  belle  ville  , capitale 
de  l’état  de  ce  nom , le  plus  puissaut  de  la  con- 
fédération des  Radjcpoutes  ; Djoudpour  est  défen- 
due par  trois  forts.  Dans  le  plus  graud  est  le  pa- 
lais du  prince,  qu'on  dit  être  un  vaste  et  magni- 
fique édifice.  C’est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus 
peuplée  de  cet  état;  on  porte  A 60,000 le  nombre 
de  ses  habitans.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Palli  d’aller  . qui  depuisto  ans  est  devenue  une 
des  principales  places  commerçantes  de  l’A- 
sie et  dont  la  population  s'élève  à 50,000  âmes. 
C’est  le  grand  entrepôt  du  commerce  entre  la 
Perse  Orientale  et  l’Inde  Supérieure,  elle  dé- 
bouché principal  de  l’opium  du  Maloua  (Mâlwa,. 
Nac.ore,  ville  importante  par  ses  fabriques  de 
laiton  et  de  fer,  et  par  sa  population  qu’on  estime 
à 40,000  Ames.  Mirta  (Vteerta),  ville  très  déchue, 
mais  renommée  par  ses  fabriques  d'indienne  or- 
dinaire, et  dont  la  population  s’élève  encore  A 
20,000  Ames.  Djallore  (Jallore) . la  plus  forte 
place  de  l’état,  avec  u,00o  habitans.  Siouamroq 
. Mrwannui,  place  forte,  beaucoup  plus  petite 
et  de  moindre  importance.  Toutes  les  villes  que 
nous  venons  de  nommer  sont  chef-lieux  des  dis- 
trirlsquien  prennent  le  nom. 

Les  villes  principales  des  autres  états  Radje- 
poutes  sont  : Kotaii  , assez  grande  et  belle  ville, 
industrieuse  et  commercante,  capitale  de  l’état 
de  ce  nom.  qui,  de  nos  jours,  est  devenu  un 
des  plus  puissans  de  la  confédération  des  Kadje- 
poutes. C’est  sur  le  territoire  de  cet  état  qu'en 
1820  on  a commencé  A construire  sur  la  BarkandiA. 
un  pont  d’environ  1000  pieds  de  long,  qui  sera 
un  des  plus  beaux  de  l’Inde.  RikanIr  (Beekaneer. 
ville  de  médiocre  étendue  , capitale  de  l’état  de 
ce  nom;  c'est  une  véritable  oasis  dans  le  désert 
de  l'Adjmlr-,  on  y voit  un  puits  de  300  pieds  de 
profondeur  et  de  20  de  diamètre.  Tomr  , petite 
ville  remarquable  en  ce  qu’elle  est  devenue  depuis 
quelques  années  la  résidence  d'Amir  khan  . ce 
turbulent  chef  des  Pindarries  s’y  est  établi  dans 
un  beau  palais  qu'il  a fait  bâtir  ; mais  on  doit 
faire  observer  que  la  ville  la  plus  importante  de 
ses  états  est  Skrosck  dans  le  MAIwA. 

Dans  la  province  de  MàlwA,  on  trouve: 
Isdour  (Indore) , capitale  du  royaume  de  ce  nom. 
un  des  plus  puissans  de  la  ci-devant  confédération 
des  Maharatles.  Presque  entièrement  détruite  en 
1801  par  Sindia.  elle  a été  rebâtie  avec  une  célérité 
extraordinaire  depuis  18I8,  pendant  la  régence 
du  sage  Tâtia  Djogb.  On  peut  la  ranger  parmi  les 
plus  belles  villes  de  l'Inde,  quoiqu'elle  n’offre  aucun 
bâtiment  remarquable,  à l'exception  du  palais 
roxa!  bâti  en  granit  en  I820,  du  mausolée  de 
Malhàr  Mao  llolhàr,  le  fondateur  de  la  dyu^t- 
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lu*  régnante,  cl  celui  <1  élta-Bnye.  Il  est  probable 
que  sa  population  actuelle  s'élève  au  moins  â 
90,000  anies.  Parmi  les  villes  qui  appartiennent 
â Holkâr  , nous  nommerons  : dans  la  province 
de  kandeick , Woüb  , ville  presque  entièrement 
ruinée,  mais  encore  importante  par  ses  anciens 
temples,  d'origine  djainique  ou  bouddhique-,  il 
n’en  reste  plus  que  12  des  99  qu'elle  comptait  â l'é  • 
poque  de  sa  splendeur.  Ces  temples  sont  en  gra- 
nit taille . et  sont  remarquables  par  leur  parfaite 
conservation  . parles  grands  blocs  employés  dans 
leur  construction  et  surtout  par  la  richesse  de 
leurs  sculptures  qui  l'emporteut,  selon  quelques 
auteurs,  sur  tous  les  ouvrages  du  meme  genre 
que  l'on  voit  dans  l'Inde. 

Borit  (Bliopaul),  ville  de  médiocre  étendue,  ca- 
pitale de  l'étal  de  ce  nom,  devenu  depuis  1818 
un  des  plus  puissaus  parmi  ceux  de  second  ordre 
compris  daus  la  confédération  Anglo- Indienne; 
elle  n’oflrr  rien  de  remarquable.  Sero*ce,  grande 
ville  très  déchue  -,  elle  joua  un  grand  rOle  dans 
ces  derniers  temps  comme  capitale  de  la  terrible 
confédération  des  Pindarries  dont  le  chef  était 
Amir-khan  . auquel  elle  appartient  Voyez  Tonk, 
à la  page  précédente.)  Dnia , grande  ville , encore 
plus  déchue  que  Seronge  . et  chef-lieu  du  petit 
état  de  ce  nom , qui  a été  jadis  un  des  principaux 
de  cette  vaste  province.  A quelques  milles  au  sud, 
on  voit  les  importantes  ruines  de  Mdndau 
(Mandow;,  dont  les  murailles  n'ont  pas  moins 
de  28  milles  anglais  de  circonférence  ; les  restes 
les  plus  remarquables  de  cette  ville  immense , 
dont  l'architecture  est  presque  tout  afghane, 
sont:  le  palais  de  Baz-Ba/idder,  le  Djehdz- 
ka-Mahal , la  Djemàf  mesdjid  regardée  comine 
la  plus  belle  et  la  plus  grande  de  toutes  les  mos- 
quées bâties  par  les  Afghans  dans  l'Inde  : le 
college  qui  en  dépendait  n'est  plus  qu'un  amas 
de  ruines  -,  le  mausolée  de  Hussein  Chah , 
grand  bâtiment  tout  en  marbre.  Ce*  imposantes 
ruines  ont  servi,  dans  ces  derniers  temps,  de 
repaire  aux  féroces  Blills,  que  les  Anglais  ont  dé- 
truits en  1817  : quelques  ascétiques  Hindous  en 
sont  les  seuls  habitans  permanens. 

Dans  le  royaume  de  Sat (trait,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  noyau  de  la  mooarchie  Malia- 
ratte  fondée  par  le  célébré  Sevadji  , et  dont  les  li- 
mites ont  été  si  resserrées  parles  Anglais,  nous 
nommerons  Sàt Araii  . petite  ville  , résidence  du 
radja,  qui  est  le  descendant  de  Sevadji;  il  s'y  est  fait 
bâtir  un  beau  palais  ; la  citadelle , située  sur  une 
montagne,  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Inde. 
Dans  le  royaume  de  Mais  sou  r (Mysore) , 
si  puissant  pendant  le  régne  de  l'usurpateur  Heï- 
drr-Ali  et  de  son  fils  Tippou-Sakeb  , et  rendu  par 
les  Anglais  â ses  princes  légitimes,  mais  dans 
des  limites  beaucoup  plus  resserrées,  nous  nom 
meroos  : MaUsolr  . assez  grande  ville , qui  s’est 
beaucoup  relevée  depuis  qu'elle  est  redevenue  la 
résidence  de  ses  rois-,  leur  palais,  situé  dans  la 
citadelle  , est  vaste  mais  irrégulier.  Il  est  proba- 
ble que  sa  population  dépasse  50,000  âmes.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  trouve  la  maison  du 
résident  anglais , remarquable  par  sa  position 
élevée  et  une  immense  statue  représentant  le 
taureau  Nandy,  de  16  pieds  de  liant . morceau 


supérieur,  pour  l'exécution,  aux  statues  sem- 
blables de  Bisnagar  et  de  Mandydroug , et  la  ville 
de  Seringapatam,  qui  appartient  aux  An- 
glais. Dans  un  rayon  de  30  milles  ou  trouve  : 
Mail kotta , petite  ville  remarquable  par  ses 
deux  temples  célébrés,  l’un  dédié  à Mdrdsin- 
gha  et  l'autre  â Tchilldpulla-Bdyd,  visités  an- 
nuellement par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Srdvdnd- Be  Iguld  , gros  village  . qu'on 
peut  regarder  comme  la  principale  station  des 
Djainas  ; ils  ont  tout  près  leur  temple  principal , 
ou  l'on  voit  l'image  de  Commald  Itdyd,  qui  est 
une  des  plus  grandes  statues  qui  existent.  Banga- 
lore, ville  forte,  la  plus  grande,  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  du  royaume  -,  dès 
l'année  180s , ou  portait  sa  population  â Go, 000 
âmes  ; Sera  , ville  très  déchue  . â laquelle , avant 
d'étre  prise  par  Heïdrr , les  indigènes  accordaient 
60,000  maisons , et  qui  en  1800  n'en  avait  plus  que 
1600.  Tcbittelorocg . assez  grande  ville,  â la- 
quelle scs  formidables  fortifications,  occupées 
parles  Anglais , donnent  une  grande  importance. 
Dans  la  principauté  de  Kotchin , qui 
remplace  le  puissant  royaume  de  ce  nom , par- 
tagé aujourd'hui  entre  les  Anglais,  le  roi  deTra- 
vaukore  et  autres  princes  indiens,  nous  ne  nom- 
merons que  TRiro.vTARY,  ville  de  médiocre  éten- 
due, résidence  du  radja.  Dans  le  royaume  de 
Tràvankore , qui  est  un  des  plus  puissant 
étals  du  second  ordre,  on  trouve  : Trivande- 
ram  , assez  grande  ville , capitale  du  royaume  ; 
le  palais  du  roi  est  un  vaste  édifice  , d’une  ar- 
chitecture élégante  et  orné  de  tableaux,  de  pen- 
dules et  d’autres  objets  d'arts  venus  d'Europe. 
Trâva?irorr.  qui  est  l'ancienoe  capitale,  parait 
avoir  beaucoup  perdu. 

Pour  les  pays  soumis  à la  Compagnie- 
Anglaise  hors  des  limites  de  l’Inde,  voyez 
EINDE-TR  ANSGANGÉT1QCE  aux  pages 
786,  787  et  788,  et  Elle  de  Sainle-Héléne 
dans  l’ AFRIQUE  ANGLAISE. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  l’ILE  DE 
CEYLAN.si  importante  par  sa  position, 
par  ses  beaux  ports,  par  ses  productions, 
tonne  un  gouvernement  séparé  dépen- 
dant directement  du  roi  (l’Angleterre. 
Ses  villes  principales  sont  : Colombo, 
capitale  de  Elle  de  Ceylan  , assez  grande 
ville,  forte  et  assez  bien  bâtie , ressem- 
blant plus  à une  ville  européenne  qu’à 
une  ville  de  l’Inde.  Le  pa/ai * du  gou- 
vernement et  Véglite  de  Wolfendal 
sont  ses  plus  beaux  édifices.  Colombo  est 
le  centre  du  commerce  extérieur  de  toute 
111e,  malgré  l’imperfection  de  son  port 
qui  n’offre  de  sftrelé  aux  vaisseaux  que 
pendant  une  partie  de  l’année.  Sa  popu- 
lation estimée  à 60,000  âmes  en  1804, 
doit  sûrement  aujourd’hui  dépasser  con- 
sidérablement ce  nombre  ; de  récens  rap- 
ports la  portent  à 86,000. 
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Dans  un  rayon  dr  56  milles  on  trouve  : Nf- 
combo.  petite  ville,  importante  par  ses  pêche- 
ries; Tchilau  (Cliilaw) , par  sa  pêche  de  perles, 
qui  cependant  est  beaucoup  inférieure  à celle 
qu’on  fait  dans  la  baie  dekondatchy.  Kandy,  au- 
trefois capitale  du  royaume  de  ce  nom  ; c’est  uuc 
très  petite  ville,  dont  la  population,  même  avant 
l’insurrection  de  1817.  arrivait  à peine  à 3000 
âmes,  malgré  le  nom  de  Maha-Necva  (grande 
ville)  que  lui  donnent  les  Cingalais.  Son  princi- 
pal édifice  est  le  palais  où  résidait  le  roi , 
remarquable  seulement  par  son  étendue,  et  par 
un  temple  de  Bouddah . où  l’on  conserve  la 
fameuse  dent  de  ce  dieu  , dont  la  possession  con- 
fère, selon  les  Cingalais,  le  droit  de  gouverner 
le  royaume.  Le  ne  iTAdam,  nommé  Ham-a-Lil 
par  les  Cingalais  ; c’est  la  plus  haute  montagne  de 
nie  et  un  des  plus  célèbres  pèlerinages  des  Boudd- 
histes . qui  y accourent  de  tous  les  pays  où  do- 
mine la  religion  de  Bouddah  pour  voir  l'empreinte 
du  pied  de  cette  divinité  -,  on  monte  sur  le  som- 
met de  ce  cône  majestueux  au  moyen  d’escaliers 
taillés  dans  le  roc.  Poixt  de  galle  , petite  ville 
importante  par  ses  forêts  de  cannelle  . son  com- 
merce, son  beau  port,  sa  vaste  citadelle,  et  par 
la  salubrité  de  son  air,  préférable  à celui  de  tout 
autre  endroit  de  Pile. 

Nous  citerons  encore  : Matocra  , petite  ville, 
importante  par  la  chasse  aux  élépham  qu’on 
fait  sur  son  territoire , et  par  les  pierres  pré- 
cieuses qu'on  y trouve , ainsi  que  par  le  voisi- 
nage du  célèbre  temple  bouddhique  de  Bel- 
legam  ; Battiralo  , par  son  commerce  et  son 
petit  port;  Trinkoxali,  par  son  port,  un  des 
plus  beaux  de  l'Asie  et  le  plus  important  de  toute 
l’Inde  par  sa  position  qui  le  rend  la  def  de  l’O- 
réan  Indien  ; les  Auglais  viennent  d'y  établir  des 
chantiers  militaires  et  sc  proposent  d’augmenter 
ses  fortifications  déjà  très  considérables  ; on  pour- 
rait nommer  cette  ville  le  Malte  de  Plnde . A 
quelques  milles  dans  l’intérieur  on  trouve  le  lac 
de  A a nde le i (Candely) , remarquable  par  les 


immenses  travaux  hydrauliques  et  les  grosses 
pierres  employées  dans  leur  construction  ; et  le 
village  de  Dam  b oui  ou  , renommé  par  ses 
vastes  temples  bouddhiques  taillés  dans  le  roc. 
Jafsapatam,  ville  de  médiocre  étendue  , impor- 
tante par  son  beau  port,  son  commerce  et  ses 
fortifications  ; elle  est  située  sur  I Ile  de  ce  nom. 
Kosdatcut,  baie  célèbre  dans  tonte  l’Inde  par  la 
riche  pèche  de  perles  qu’oo  y fait  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Les  mines  de  Nocradjapocra  ou 
AxorRADr.RocRRO,  la  capitale  de  l'ile  dans  l’anti- 
quité, qui  nous  parait  identique  avec  dnuro- 
grammoum  que  Plolomée  place  dans  la  Ta- 
probane.  Cette  ville  fut  rebâtie  avec  la  plus  grande 
magnificence  l’an  246  de  Jésus-Christ  par  Voun- 
dou  Kabadja  l’un  de  ses  rois.  On  remarque  en- 
core un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre 
dispersées  de  tous  côtés , et  plusieurs  pyramides 
de  très  grandes  dimensions  érigées  en  l’honneur 
de  plusieurs  rois  qui  se  sont  distingués  par  leur 
piété  et  que  les  bouddhistes  invoquent  comme 
des  saints.  Knok,  dans  le  xvi*  siècle,  y avait 
déjà  vu  les  débris  de  Dois  ponts  de  pierre.  Ce 
lieu  est  encore  remarquable  par  le  serimahabod 
(ficus  religiosa) , le  plus  vénéré  de  l’ile  ; il  est 
l’objet  du  principal  pèlerinage  des  adorateurs  de 
Bouddah , qui  croient  que  ce  dieu  a souvent  goûté 
sous  son  ombrage  le  frais  et  le  repos.  Nous  ajou- 
terons que  des  antiquités  très  remarquables  vien- 
nent d’être  découvertes  dans  les  environs  de  To- 
pary;  il  s’agit  de  temples  circulaires  de  loo 
pieds  de  haut,  surmontés  d’obélisques  et  entou- 
rés de  tumulus  comme  chez  la  plupart  des  na- 
tions antiques.  On  y voit  une  statue  de  plus  de  50 
pieds  de  haut , bien  proportionnée  et  une  autre 
en  adoration  devant  elle,  portées  toutes  deux  sur 
un  soubassement  de  rochers  en  talus  de  30  pieds 
de  haut,  sur  80  de  large.  On  a cru  reconnaître 
dans  la  plus  grande  figure  la  divinité  Bouddah. 
Ces  deux  statues  ci  leur  soubassement  sont  tail- 
lés dans  le  roc. 


Royaume  île  Sindhia. 


connus.  Ce  royaume  si  puissant  et  si 
étendu  sous  Doanlet-Rau  au  commence- 
ment du  siècle  actuel , est  réduit  main- 
tenant dans  des  bornes  bien  étroites. 
Comme  il  se  compose  d’une  partie  des 
provinces  d’ Agra,  de  Milvâ  et  de  Kandeich, 
il  est  environné  de  tous  les  côtés  par  les 

Possessions  médiates  ou  immédiates  de 
empire  Anglo-Indien.  Son  territoire  n’est 
pas  contigu  , mais  il  est  interrompu  par 
desdistricts  appartenant  à plusieurs  prin- 
ces indiens. 


rujnvES.  Le  Taktï  et  la  NarmmadA 
(Nerbuddah)  dans  la  province  de  Kan- 
deich ; le  Tchambal  (Chumbul)  et  le 
Betica , affluons  de  la  Djamiid  qui 
porte  le  tribut  de  ses  eanx  an  Gahgk, 
parcourent  le  Màlwà  et  l’Agra. 

Divisions  ADM1HISTBATIVES  et  topo- 

graphie.  On  ne  connaît  pas  exactement 
les  subdivisions  actuelles  de  cet  état.  U 
tableau  suivant  offre  ses  villes  principa- 
les rangées  d’après  les  grandes  divisions 
de  l’Inde  auxquelles  elles  appartiennent. 


Pavs.  CaF.FS-t.ieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Acsa.  . . . GouAlior;  Ndrvàrt  vilain  Cohad  (Gohuil) 

K.sofich.  Bourhânnoiir’  Bindia. 

MinsÂ.  . . O u dj ri n (Uojnnl , ChadJAwalpour  iStialijehanpoori  ; Mitait;  Tchanderyi  Rago*' 
ghar. 
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GoiiAmor,  Tille  florissante  et  populeuse, 
dont  la  plus  grande  partie  s’est  formée 
depuis  1810  à côté  de  l'ancienne.  Celle-ci 
est  bâtie  dans  une  vaste  plaine  au  milieu 
de  laquelle  s’élève  une  colline,  dont  le 
point  culminant  est  à .142  pieds  anglais 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  C’est 
sur  cette  colline  que  se  trouve  la  célèbre 
forteresse  de  Gouilior.  On  ne  peut  y ar- 
river qu’en  montant  un  escalier  "taillé 
dans  le  roc  et  défendu  par  des  bastions. 
En  dedans  des  fortifications  il  y a des 
maisons  , des  champs  , des  potagers  et 
des  réservoirs  d’eau  pour  l’entretien  de 
la  garnison.  C’est  dans  cette  forteresse 
que  les  grands  mogols  renfermaient  les 
princes  de  leur  famille  qui  leur  donnaient 
de  l'ombrage.  Il  y avait  alors,  pour  leur 
amusement,  une  grande  ménagerie  reui- 

Ïilie  de  lions , de  tigres  et  autres  bètcs 
éroces.  Il  est  probable  que  la  population 
actuelle  de  cette  capitale  monte  à 80,000 
imes. 

OudjeIs  (Oojein),  sur  la  Serpa  , une  des 
villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde  , capitale 
nominale  du  royaume  de  Sindhia  jus- 
qu'en 1810,  et  eucore  résidence  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  royale.  Scs 
principaux  édifices  sont  : le/Hf/nùr habité 
par  la  veuve  de  M&dhàdji-Sindhia , les 
temple*  de  Mâhà-Kàli , de  Kriehna  et 
de  Xâmâ,  et  le*  matuoléet  le  long  de  la 
Serpa.  Dans  un  temple  dédié  à Mahâdeva 
annexé  au  beau  mausolée  d’une  des  fem- 
mes de  Màdhâdji-Sindhia,  on  voit  un  grand 
groupe  en  marbre  blanc  représentant  le 
taureau  liandi  de  Siva , avec  sa  bou- 
che sur  un  panier  de  fruits  posé  sur  un 
lingam  et  soutenu  par  deux  monnis; 
M.  Hamilton  le  regarde  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  la  sculpture  indienne.  Oudjeln 
est  célèbre  dans  l’Inde  par  ses  école * et 
par  son  obiervatoire  ; ce  dernier  est 
inférieur,  malgré  sa  réputation , à d’au- 
tres établissemcns  semblables  dans  le 
Haut-Hindoustan  ; les  géographes  hin- 
dous y font  passer  leur  premier  méri- 
dien. Ou  ne  connaît  pas  la  population  de 
cette  ville  ; il  est  probable  qu’elle  s’élève 


A près  de  100,000  âmes  y compris  celle 
de  sa  banlieue.  Dans  ccs  dernières  an- 
nées elle  parait  avoir  diminué,  ainsi  que 
son  commerce , à cause  de  la  translation 
de  la  capitale  à Gouâlior  et  de  la  prospé- 
rité croissante  d’Indore. 

Dans  scs  environs  immédiats,  et  au  nord  de 
la  ville  moderne,  ou  voit  les  vestiges  de  l’ancienne 
ville  de  ce  nom  , qui  est  I’Ozf.me  de  Ptolomée,  et 
rOiDJDiAvi.M  on  I’Avarti  des  Hindous;  c’était 
l 'Athènes  de  l’Inde,  sous  le  règne  du  célèbre 
Vikràmàdityà  , dont  l’avènement  au  trône  forme 
la  principale  ère  indienne.  F.n  creusant  le  sot 
à ls  ou  18  pieds , dit  M.  Hunier , on  trouve 
des  murailles  en  briques , des  piliers  en  pierre 
et  des  morceaux  de  bois  d’une  dureté  extrême  s 
on  en  a tiré  aussi  plusieurs  ustensiles  et  des 
monnaies  anciennes.  Entre  l’emplacement  de 
l’ancienne  ville  et  la  nouvelle,  est  située  la  pré- 
tendue caverne  de  Radja  Bhyrtey  qui  n’est 
qu'un  grand  édifice  ancien  , bâti  en  briques , 
et  les  immenses  constructions  au-dessous  du 
niveau  actuel,  qui  en  sont  voisines , décorées  de 
colonnes  et  ornées  de  sculptures.  La  tradition 
populaire  prétend  qu’un  passage  souterrain  cou- 
duit  de  ce  monument,  d'un  côté,  jusqu’à  Hardwàr, 
et  de  l’autre , jusqu'à  Benares.  Vient  ensuite  le 
Kdlydeh , ancien  palais  bâti  sur  une  lie  de 
la  Serpa , par  le  sultan  Nazir-ed-dyn-Khiktyi 
qui  monta  au  trône  l'an  905  de  l'hégire  ; c'est  un 
vaste  bâtiment , remarquable  par  son  architec- 
ture bizarre,  par  son  étendue,  par  sa  solidité  et 
par  les  ouvrages  hydrauliques  entrepris  pour 
faire  tomber  l’eau  en  mille  formes  différentes. 

Nous  nommerons  encore  : Bâg  (Baug),  dans  le 
Mâlwà,  ville  très  déchue,  remarquable  par  ses 
riches  mines  de  fer,  et  par  les  excavations  si- 
tuées dans  son  voisinage,  que  M.  Erskinc  croit 
avoir  été  d es  temples  bouddhistes.  Les  murailles 
d’une  de  ces  excavations  sont  toutes  recouvertes 
de  peintures  assez  bien  conservées  et  supérieures 
à tout  ce  que  peuvent  faire  les  artistes  actuels  de 
l’Inde.  BoduiiKPorit,  sur  le  Tapty,  dans  le  Kan- 
deicb  dont  elle  était  autrefois  la  capitale.  C’est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l’Inde-,  elle  est  encore 
assez  peuplée  et  florissante  par  son  commerce. 
La  mosquée  principale  est  un  des  plus  beaux 
édifices  de  ce  genre.  On  doit  ajouter  que  Bour- 
hànpour  est  le  siège  principal  d’une  secte  ma- 
hométane  nommée  Bohrah  ou  Ismaélites,  dont 
le  grand-prétre  y réside,  selon  M.  Hunter,  taudis 
que  selon  M.  Hamilton.  il  résiderait  à Surate  et 
selon  d'autres  à Oudjeln  ; ces  Bohrahs  sont  tre» 
adonnés  au  commerce  et  sont,  dans  l’Inde  Cen- 
trale , ce  que  sont  les  Parsi  à Bombay  et  à Surate , 


Royaume  de  Lâhore. 


Depuis  1805  les  Seiklis  sont  partagés 
en  Seürh»  Orientaux  à la  gauche  du 
Setledje,  et  en  SeïAhs  Occidentaux  à la 
droite  de  ce  fleuve.  Les  premiers  sont 
vassaux  de  l’empire  Anglo-Indien  ; les 
Setkhs  Occidentaux , qui  sont  les  plus 


nombreux,  formaient  à cette  époque  la 
puissante  Confédération  des  Seikhs. 
Depuis  lors  Randjit-Singh,  chef  de  Lâho- 
re, est  parvenu  par  sa  politique  et  par  la 
valeur  de  son  armée , dont  une  grande 
partie  est  organisée  à la  manière  euro- 
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péennc,  à rendre  sujets  ou  tributaires  les 
princes  scikhs  qui  étaient  ses  égaux. 
Profitant  de  l’anarchie  qui  désole  depuis 
1803  le  royaume  de  Kaboul,  ce  prince 
entreprenant  a enlevé  à ce  dernier  tout 
le  Kachemir,  le  Moultân  et  les  provinces 
de  Peichaouer,  de  Tchotch,  de  Hasareh 
et  celles  de  Dera-lsmael-khan,  de  Leia  et 
de  Üera-Ghazi-klian.  Nous  ferons  obser- 
ver que  la  riche  province  de  Peichaouer 
n’est  qu’un  royaume  vassal  et  tribu- 
taire, et  non  uuc  province  delà  monar- 
chie de  Lâhore.  Vu  la  grande  prépondé- 
rance de  la  famille  de  Singh  sur  les 
autres  princes  seiklis,  qui  sont  tous  sou- 
mis, on  peut  regarder  la  Confédération 
comme  n'existant  plus.  Peu  d’années  ont 
suffi  pour  la  changer  en  une  monarchie 
absolue;  aussi  l’avons- nous  nommée 
Royaume  deLâhore,  du  nom  de  la  pro- 
vince principale  qui  forme  le  noyau  des 
possessions  de  la  famille  régnante, 
connus  Au  nord , le  royaume  actuel 
de  Kaboul , et  le  Petit-Tibet  dans  l’em- 

f lire  Chinois.  A l'est,  ce  dernier  pays  cl 
'empire  Anglo-Indien.  Au  sud,  ce  dernier 
et  la  principauté  du  Sindhy.  A l'ouest , 


le  Beloutchistan  et  le  royaume  de  Kaboul. 

ruovis.  L’Iamis,  qui  reçoit  à la  gau- 
che le  Pendjnad , formé  par  la  réu- 
nion de  cinq  rivières  qui  donnent  le  nom 
au  Pendjab  ; voyez-en  la  description  don- 
uéeà  la  page  721. 

Divisions  ADmimSTHATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Il  est  inutile  de  donner  les  sub- 
divisions d'un  pays  dont  l’état  politique  est 
encore  si  incertain.  Cependant  nous  fe- 
rons observer  que  le  Lâhore,  qui  est  le 
pays  qui  depuis  loug-temps  appartenait  à 
la  Confédération,  est  partagé  en  Pend- 
jab ou  Bas-Lâhure , dont  la  plus 
grande  partie,  depuis  plusieurs  années, 
forme  avec  la  ville  de  Lâhore  l’état  par- 
ticulier de  la  famille  Singh,  et  où  se  trou- 
vent Amretsir , Nourpour  et  autres 
villes;  et  en  Kouhistan  ou  Lâhore 
des  Montagnes,  partagé  en  uu 
grand  nombre  de  petits  états , régis  im- 
médiatement par  des  Scikhs  qui  sont 
tous  vassaux  et  tributaires  du  roi  de 
Lâhore.  Le  tableau  suivant  offre  les  gran- 
des divisions  des  pays  qui  d’une  manière 
quelconque,  en  1832,  formaient  la  mo- 
narchie fbudée  par  Raudjit-Singb. 


Régions  et  Provinces.  Cuees-Lieox,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

lâhore. 

Perdais Amretsir  ; LIhoiie  ; Dudun-khan.  Keora;  Wani  (Meani) ; Rotas;  Mani- 

Kyala;  Raouit  Pindt  Rawil-Pindre);  Betur:  Fulour;  le  Pay  s des  Cakers 
(Cockers) , si  renommés  parleur  turbulente  bravoure.  n'oBrc  plus  que  (1rs 
villes  ruinées. 

Kocuistar Radjour ; Bimbur ; Djdmboetl  Mandi  IricUrs  mines  de  fer  et  de  sel) . chefs- 

lieux  des  principautés  de  ce  nom  ; Koumla  (Koomlah  Kangrà  (Nagar- 
kote);  Sujanpour  et  Rddone  (résidence  du  radja)  daus  la  principauté  de 
kàogrà. 

KACIIMIR. 

Kaciimir Kachmir  (Kachemir;  Cachemire,  Sérinagar);  Islamabad . Ramper; 

Moudzttfferdbdd,  siégé  d'un  prince  afghan. 

AFGHANISTAN. 

Tchotch Attock. 

HasIreh.  Il  n'y  a que  des  villages. 

Peichaouer Peichaouer;  Hadjnaggar  (Hudshnuggrr);  Cohat. 

MOULTAN. 

Moultah Moultan;  Choudjoudbdd iShooiuabad}. 

I.eia.  Leia. 

IIeiia-IsmaIl-rhar  . . D e r a - 1 s m a 1 1 - k h a n. 

!>■  ra-Ghvzi-kuar.  Dera-Ghazi-klian. 

BAUiwÂLrouR La  seule  partie  situéeà  la  droite  du  Setleje, 


IAhokf.  (Lâhor),  sur  le  RSvi , au  milieu 
d’une  campagne  fertile  et  assez  bien  cul- 
tivée, gran  le  ville  , jadis  une  des  rési- 
dences des  grands-mogols  et  capitale 
de  la  province  de  son  nom,  actuellement 
capitale  du  puissant  royaume  fondé  par 
Randjit-Siugh.  Quoique  très  déchue  de 
son  ancienne  splendeur , elle  est  encore 
assez  peuplée,  commerçante  et  indus- 


trieuse. De  vastes  ruines  indiquent  l’é- 
tendue de  l’ancienne  ville;  les  mosquées 
et  les  tombeaux  y restent,  au  milieu  des 
champs  cultivés,  comme  des  caravansc- 
rais  dans  la  campagne.  La  cité  moderne 
occupe  l’angle  occidental  de  l’ancienne; 
elle  est  entourée  d’une  forte  muraille; 
ses  rues  sont  étroites,  sales  et  puantes; 
son  bazar  est  mesquin  , mais  ses  maisons 
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ont  plusieurs  étages.  Ea  magnifique 
tnosquée principale,  bâtie  par  Avrang- 
zeb,  est  devenue  un  magasin  à pou- 
dre. On  y admire  encore  le  magni- 
fique valait  de  granit  rouge  construit 
par  Akbar  et  augmenté  par  scs  succes- 
seurs. Ou  ne  connaît  pas  la  population 
de  celle  ville,  mais  il  parait  qu’elle  peut 
s'élever  à 100,000  Unies  ; le  capitaine 
Rurnes  ne  lui  en  accorde  que  80, 1100. 

Hans  ses  environs  immédiats  on  voit  le  mau- 
solée de  Djihdng-lu'r;  c'est  un  magnifique  carré 
de  6C  pieds  de  long,  bien  conservé,  quoique  in- 
férieur au  Tadj-Maliàl  d'Agra,  il  est  tout  revêtu 
de  inarbre  blanc,  orné  de  ricltes  et  vives  mo- 
saïques nuancées  de  mille  couleurs  et  recouvrrt 
d'inscriptions  S la  louange  du  conquérant  ; une 
muraille  de  atoo  yards  forme  l'enceinte  exté- 
rieure. Au  sud  de  relui -ci  s’élève  le  tombeau 
de  your-tijthdn- Ht  goum , autre  beau  bâtiment 
quoique  plus  petit  que  le  précédent.  On  doit  aussi 
nommrr  le  c b a I ina  r(Sbalitur)  ou  le  jardin 
de  Chdh-djihdn , un  des  plus  brauxde  l'O- 
rient; il  est  assez  bien  conservé.  On  y admire 
trois  magnifiques  terrasses , disposées  par 
étages,  le  long  canal  creusé  pour  alimenter  les 
450  jets  d'eau  destinés  à rafraîchir  l'atmosphère  , 
et  le  superbe  lit  de  marbre,  dit  de  l'empereur, 
que  Bandjit-Singh  a fait  restaurer  il  y a qtirlqurs 
années. 

Plus  loin  et  à 32  milles  à l’est  de  I.Mtore, 
on  tronve  Amretsir,  nommée  ancienne- 
ment Tciiak  et  plus  tard  Kamdaspour, 
grande  ville  que  M.  Humes  dit  être  mieux 
fortifiée  que  Lâhore,  et  défendue  par  la 
forte  citadelle  île  Govindghur,  avec  des 
rues  étroites  et  des  maisons  en  général 
açscz  bien  bâties.  C’était  la  capitale  de  la 
Confédération,  et  elle  est  encore  le  siège 
principal  de  la  religion  de  Nânek,  ainsi 
que  le  grand  entrepôt  du  commerce  du 
royaume , surtout  des  châles , du  safran , 
des  marchandises  de  rHiudoustan  et  du 
sel  gemme  qu’on  tire  des  mines  de  Dadun- 
kltan.  On  y remarque  IMmre/atr  (bassin 
du  breuvage  de  l’immortalité)  d’où  cette 
ville  a pris  son  nom.  C’est  un  étang  con- 
struit en  briques  et  élégamment  décoré , 
a 11  milieu  duquel  s’élève  le  temple  dédié 
à Gourou-Govind  Singh.  Dans  ce  lieu 
sacré,  l’on  voit  placé  sous  un  dais  de  soie 
le  livre  des  lois  écrit  par  ce  réformateur 
de  la  religion  de  Nânek.  Il  est  desservi 
par  500  à 600  akaties  ou  prêtres.  Le 
ttuhr,  canal  long  et  étroit  dérivé  du  Ràvi, 
la  met  en  communication  avec  Lâhore. 
C’est  dans  la  citadelle  de  Govindghur  que 
le  roi  conserve  ses  trésors  et  qu'il  a établi 
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un  hôtel  des  monnaies.  La  population 
d’Amrelsir  s’élève  â 100,000  âmes. 

Kaciimir  (Kaclicmir,  Cachemire,,  nom- 
mée aussi  Seris agar,  mot  indien  qui 
signifie  habitation  du  bonheur , ca- 
pitale de  la  province  de  kachemir,  grande 
ville  industrieuse,  jadis  très  peuplée, 
mais  déchue  et  mal  bâtie,  avec  des  rues 
étroites  et  sales;  elle  est  située  sur  les  bords 
du  Djilem , qu’on  y passe  sur  cinq  pouts 
de  bois.  Plusieurs  maisons  ont  trois  étages 
cl  des  toits  recouverts  d’une  couche  de 
terre,  qui  en  été  se  couvre  de  fleurs.  Celte 
ville,  rettommée  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation, par  la  douceur  de  sou  climat  cl 
par  les  beaux  châles  qu’on  y fabrique . 
n’offre  aucun  bâtiment  qui  soit  vraiment 
remarquable  , si  ce  n’est  le  palais  que 
lesgrauds-mogols  avaient  fait  bâtir  près 
du  lac  Dak  ou  de  Kachemir,  qui,  auprès 
du  faubourg,  se  réunit  au  Djilem , par  un 
canal  étroit.  C’est  dans  ce  palais  magni- 
fique que  les  empereurs  de  l’Inde  pas- 
saient une  partie  de  l’été.  Eu  ismi.  011 
accordait  â kachemir  l60,uuu  habitons , 
malgré  l'état  peu  florissant  de  ses  manu- 
factures et  de  son  commerce  ; les  trou- 
bles qui  depuis  lors  ont  agité  celte  belle 
province  , et  surtout  la  mauvaise  admi- 
nistration qui  a fait  émigrer  un  grand 
nombre  d’habilans,  doiveut  l’avoir  ré- 
duite â 60,000  tout  au  plus. 

Peicuaouer  , située  au  milieu  d’une 
grande  plaine  de  la  province  de  ce  nom  . 
dont  elle  est  la  capitale.  Les  rois  de 
kahoul  y résidaient  quelquefois  dans  le 
Uiilà-ttissâr,  vaste  édifice,  avec  de  beaux 
jardins , situé  dans  le  fort  qui  défend  la 
ville;  il  a été  détruit  pendant  une  des 
invasions  des  Sctkhs;  c’était,  avec  le 
eararanserai  principal  , le  bâtiment 
le  plus  remarquable.  Avant  les  troubles 
qui  agitèrent  ce  pays,  autrefois  si  riche 
et  si  florissant  par  son  commerce  et  par 
son  agriculture , Pcichaotier  avait  une 
école  mahomètane  très  fréquentée  â 
cause  de  sa  grande  célébrité.  En  1827  , 
cette  ville  était  occupée  par  les  troupes 
de  Itandjit-Singh  , qui  les  a retirées  de- 
puis; mais  le  petit  royaume  dont  cette 
ville  est  la  capitale  est,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  vassal  et  tributaire  de  ce 
prince.  Il  est  probable  que  sa  population 
actuelle  11c  s’élève  pas  à 70, 0110  âmes  , 
quoique  M.  Elpliinstoue,  en  tso»,  la  por- 
tait à 100,000. 

Mouetan,  à quelque  distance  du  Tchi- 
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nâb,  dans  une  plaine  assez  bien  cultivée  , 
grande  ville,  assez  bien  bâtie,  très  an- 
cienne et  très  décline,  Jadis  capitale  de 
la  vaste  province  de  ce  nom;  nous  la 
regarderons  avec  MM.  Bûmes  et  Lare- 
naudière  , comme  occupant  remplace- 
ment de  la  capitale  des  Malli  du  temps 
d’Alexandre;  Uenncll  la  place  â tort  près 
du  Râvi,  â Toulamba.  Moultan  est  défen- 
due par  de  très  hautes  murailles  et  par 
une  citadelle;  elle  conserve  encore  quel- 
ques bâtimeus  remarquables,  entre  au- 
tres le  niagniliquc  lambeau  de  Rouku- 
i-Allum.  Les  déprédations  des  Afghans , 
des  Maharatlcs  et'  des  Seikhs  avaient 
singulièrement  diminué  la  population  , 
l’industrie  et  le  commerce  de  celle  ville 
autrefois  si  llorissante,  et  une  des  plus 
célèbres  par  son  université  mahomé- 
tane.  Cependant,  depuis  qu’elle  est  pas- 
sée sous  la  domination  de  Randjit-Singh, 
ses  manufactures  sont  redevenues  flo- 
rissantes , son  commerce  a repris  une 
nouvelle  vie  et  sa  population  s’élève  déjà 
à eo,ooo  âmes.  I.e  capitaine  Bornes  la 
signale  déjà  comme  pouvant  être  un  jour 
l'entrepôt  du  commerce  par  la  voie  de 
l’Indus  avec  les  contrées  du  Pendjâb  et 
les  pays  limitrophes. 

Nous  nommerons  encore,  à cause  de 
leur  importance  sous  plusieurs  rapports  , 
les  villes  suivantes  : 

Daus  \e  Ldh  ore : Daocr-Khar  , peu  Soin  de  U 
rive  droite  de  tljilem,  petite  ville  d'environ  üooo  lia- 
hitaiis.  c'est  dam  son  voisigagr.  à Krora,  qu'on 
exploite  de  riches  mines  de  sel  gemme.  Kotas 
sur  uur  montagne,  à quelques  milles  à l'ouest  du 

Royaume  de 

eoarmvs.  Par  les  cessions  faites  eu  1816 
à l’empire  Anglo-Indien  et  à son  allié  le 
prince  de  Sikkim , ce  royaume  se  trouve 
resserré  entre  le  Kâli  à l’ouest  et  le  Konki 
à l’est.  Ses  limites  actuelles  sont  : au 
nord,  le  Tibet,  compris  dans  l’empire 
Chinois.  A \'est,  la  principaulédc  Sikkim. 
Au  sud  et  à l 'ouest,  le  territoire  de  l’em- 
pire Anglo-Indien. 

rLsovss.  La  Gogra  avec  son  affluent 


Djilrm  ; e’esl  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Inde,  donl  la  construction  dons  le  xvr  >ii*rlr 
dura  12  ans  rt  coûta  plusieurs  millions.  Mm- 
kyala  , petit  village,  que  M.  Rurnes  croit  or 
cupcr  remplacement  de  Taxi/a.  Sou  tope  ou 
tombeau  . décrit  primitivement  par  M.  Elpliin 
slone,  et  depuis  par  M.  Ventura,  a excité  un 
grand  intérêt.  Ce  monument  qui.  dans  sa  partie 
inférieure,  offre  un  style  qui  rappelle  plutôt  h 
Grèce  que  l'Inde  , a la  forme  d'une  vaste  coupole 
construite  en  pierre  -,  elle  a 7o  pieds  de  haut  et 
150  pas  de  circonférence.  MM.  Court  et  Allard 
font  remonter  ce  monument  à un  temps  plus  an 
cien  que  celui  d'Alexandre;  ils  se  fondent  prtu 
cipalement  sur  ce  que  les  médailles  qu'on  y a 
trouvées  offrent  une  ligure  assez  semblable  au 
trident  de  Neptune  , qu’on  aperçoit  sur  les 
pierres  des  monumens  de  Persepolis.  Ni  M.  Rur- 
nes , ni  les  deux  officiers  français . que  nous  ve- 
nons de  nommer  n’ont  pu  se  procurer  des  mé- 
dailles d’Alexandre.  Un  édilice  semblable  au  tope 
de  Manikyala  a été  découvert  à Raouil-Pindi  dans 
eette  province  ; un  autre  a 5 milles  de  Kaboul  ; ce 
dernier  est  presque  entièrement  ruiné.  I.e  tope 
qu'on  a découvert  dans  la  gorge  de  Khyder 
est  très  bien  conservé . plus  haut  et  plus  grand 
que  celui  de  Manikyala. 

Hans  le  Kouhis  tan  oous  ne  uommrroosgue 
KoT-kAxe.RA  et  Koumla  , villes  très  importantes 
par  leurs  fortifications , qui  dans  le  pays  passent 
pour  imprenables. 

Dans  V Afghanistan  : Attock,  à la  gauche 
drl'lndus.  au  confluent  du  Kaboul,  petite  ville 
de  3000  habitans . regardée  à tort  comme  une 
forteresse , mais  cependant  très  importaute  sous 
le  rapport  militaire  à cause  de  sa  position  et  de 
mu  pont  de  bateaux  sur  ('Indus. 

Dans  le  Moultan  : Dura-Kiiazi-Ktiam  , assez 
grande  ville,  peu  éloignée  de  la  rive  droite  de 
l’Indus,  dief-lieu  du  fertile  district  de  ce  nom, 
qui  sert  de  cantonnement  à 5 régimens  de  cava- 
lerie de  l'artnée  régulière  de  Kandjit-Singh. 


Népal  (Ncpaul). 

Kâli  ; le  Gandack  ( Gunduck  ) et  le 
Koussy  qui  tous  sont  des  affluens  du 
G ARCS. 

DIVISIONS  ADmiNISTBATIVES  et  TOPO- 

o&AZHiE.  Ce  royaume  est  partagé  eu  9 
districts  très  iuégaux , donl  quelques-uns 
offrent  beaucoup  de  subdivisions.  Nous 
donnons  les  principales  avec  leurs  lieux 
les  plus  remarquables  dans  le  tableau 
suivant  : 


Districts.  Chefs-Lieue  , Villes  lt  Lieux  les  rus  remarquables. 

IXefal  proprement  dit.  Ki.r*sxi>ov-,Làtitd-Pdldn;Bhatgungiü\iA{guog);  yoa-koteil'ambc/c/inmt. 
Pats  des  si  radias  . . Gorkha-,  (ialcoh  drgha:  Malebitn. 

Pats  des  m radias.  Chliilli;  Chinnchim  üurdon : Taclagtir. 

Marwàrpocr MaksvanpourlMuekwanpoor).  forteresse  importante,  jadis  capitale  d'un 

des  étals  les  plus  puissans  de  cette  contrée. 

Pats  des  Kirâts  . . . . Divisé  en  un  grand  nombrede  petits  chefs;  1rs  Kiràts(Kirauls)  sont  fréquem- 
ment nommés  dans  1rs  légendes  indiennes. 
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KütTiir. Hiding;  Itdwdh. 

Tc»it«»wwii.  Tclny«npour(Cln,rfnpnor),  filare  fortifiér. 

üÀruI  v raïukpoor)  . . Nàragai'i;  Djdndkpour,  célébré  dans  le*  mythes  drs  Hindou*. 

Mo»*c (Moruog).  VidJajapour;  Soraüdghi  Tctutttrd. 


KàtmAudou  (te  Gonngoulpât&n  des 
anciens  litres , le  Yetidaùe  des  Pârbat- 
ties  et  le  Kâthipour  des  montagnards) , 
tille  de  moyenne  étendue,  arrosée  par  le 
Bichenmatty.  Scs  rues  sont  étroites  et 
sales,  ses  maisons  d’une  vilaine  appa- 
rence; plusieurs  ont  jusqu’à  4 étages. 
I*  palais  du  roi,  bàliment  assez  grand, 
est  l’édifice  le  plus  remarquable.  Kat- 
mandou qui , jusqu’à  170*  , n’était  la 
capitale  que  du  Népal  proprement  dit , 
est  devenue  depuis  cette  époque  la  rési- 
dence des  radjas  de  Gorkah  qui  en  ont  fait 
la  conquête.  >M.  Kami  lion  lui  accorde  une 
papulation  approximative  de  20,000  âmes. 

Osasses  environs  immédiats  on  trouve  lesimpor- 


tantes  villes  de  Huta-PIt/Lx,  sur  le  Bliàgmatty. 
autrefois  capitale  du  royaume  ; elle  parait  avoir 
v4.0oo  babitans  -,  Biiatgoîic. , autre  ancienne  capi- 
tale , mieux  bâtie  et  plus  étendue  que  Katmandou, 
et  importante  par  son  industrie  et  surtout  par 
ses  temples , ses  écoles  et  ses  bibliothèques. 

Nous  nommerons  encore  parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  : Nua-Kotë  , qu'on  regarde  comin  * 
la  mieux  bâtie  de  tout  le  Népal;  elle  est  impor- 
tante par  sa  position  et  par  le  voisinage  du 
Dhnyabung,  et  du  célébré  péleriruigc  de  .V//- 
kantha,  un  des  plus  élevés  ; Guiuha  , capitale 
de  la  principauté  de  ce  nom  . et  siège  primitif  «le 
la  famille  régnante,  qui,  dans  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle , a fait  la  conquête  de  tout  le 
Népal.  On  lui  accordait  ?ooo  maisons  lorsque  le-i 
princes  Gorklia  y résidaient  ; on  la  dit  beaucoup 
décime  depuis  que  ses  princes  résident  à Katman- 
dou 


Principautés  du  Sindhy  (Sinde;  Siuci  ). 


connu.  Cet  état,  qui  n’est  qu’un  dé- 
membrement du  royaume  de  Kaboul , 
dont  il  était  naguère  vassal,  a pour  li- 
mites : au  nord,  le  Beloutchistan  et  le 
royaume  de  l.âhore  ou  la  prétendue  Con- 
fédération de*  Seikhs.  A Veut,  les  états 
vassaux  de  l’empire  Anglo-Indien  dans 
l’Adjmlr  et  la  province  de  Katch  (Cutcli). 
Au  tud , celte  dernière  et  le  golfe  d’O- 
man. A Vouent,  le  Beloutchistan. 
ruirvEs.  Tonte  la  partie  inférieure  de 
I’Ikdüs.  Voyez-en  la  description  donnée 
à la  page  721. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOZO- 

oeaphie.  M.  le  capitaine  Burnes  re- 
marque avec  raison  que  l’on  a appliqué 
à tort  aux  princes  qui  dominent  à Halder- 
âbàd  ce  qui  appartient  proprement  aux 
trois  branches  de  la  même  famille  qui 
partagent  entre  elles  la  possession  de  la 
plus  grande  partie  du  Sindhy.  Cette 
puissante  famille,  is  ue  de  la  tribu  be- 
loutclii  Talpouri  , est  divisée  depuis 
plusieurs  années  en  trois  branches  qu’on 
distingue  par  les  noms  de  leurs  princi- 
pautés respectives  : ce  sont  la  branche 
de  Haïderàbàd , celle  de  Kirpour  et 
celle  de  Mirpour.  I.es  deux  premières 
sont  entièrement  indépendantes  l’une  de 
l’autre  ; la  troisième  dépend  sous  certains 
rapports  de  celle  de  Haïderàbàd  , dont 
ses  possessions  ne  sont  que  des  enclaves. 
Elle  est  en  outre  de  beaucoup  la  moins 
puissante.  Ce  sont  ces  trois  principautés 


qui  forment  le  véritable  triumvirat  du 
Sindhy  et  non  les  princes  qui  se  par- 
tagent la  principauté  de  Haïderàbàd  , 
comme  on  le  croit  généralement  et 
comme  nous  l’avons  dit  noits-mémr  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé,  induit 
en  erreur  parles  plus  imposantes  auto- 
rités. Nous  ferons  même  observer  que  le 
prétendu  triumviral  de  Haïderàbàd,  après 
avoir  été  une  te'trarchie  à son  origine , 
en  1788,  était  réduit  par  la  mort  succes- 
sive de  trois  frères  à une  véritable  mo- 
narchie pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Mourad-Ali-khan,  qui 
vient  de  mourir.  Ce  n’est  qu’après  la 
guerre  civile  qui  la  désole  aujourd’hui, 
qu’on  pourra  dire  si  la  principauté  de 
Haïderàbàd  est  un  dunmvirat  ou  une 
monarchie , selon  que  les  deux  préten- 
dais principaux  la  partageront  entre 
eux  ou  que  le  pins  fort  subjuguera  tous 
ses  rivaux.  Outre  les  trois  principautés 
ue  nous  venons  de  nommer,  il  y a celle 
e Bahaoulpour , dite  aussi  Daoud- 
poutra , qui  occu|ie  toute  la  |>artie  sep- 
tentrionale du  Sindhy.  Elle  est  entière- 
ment indépendante  du  triumvirat;  mais 
Randjit-Singh  lui  a enlevé  toute  la  partie 
de  son  territoire  située  à la  droite  du 
Setledje.  Les  divisions  administratives  de 
ces  quaire  états  sont  trop  nombreuses  et 
trop  peu  importantes  pour  nous  permettre 
d’en  offrir  le  tableau.  Nous  nous  borne- 
rons à décrire  la  ville  capitale  de  chacun 
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et  à indiquer  ensuite  les  villes  qui  plus 
que  les  autres  méritent  d’ètre  mention- 
nées. 

Principauté  de  Uaïderâb  âd. 
Nous  nommerons  d’abord  HaIderâbAd  , 
qui  en  est  la  capitale,  car  elle  est  la  ré- 
sidence des  princes  régnens  , qui  pren- 
nent le  titre  A’oumir,  corruption  d’em- 
ras.  Nous  ferons  observer  avec  M.  Rei- 
naud  que  ce  mot  arabe  est  le  pluriel 
dV/mr  ou  chef,  de  même  que  nabab 
est  le  pluriel  de  naïb  ou  lieutenant, 
et  que  les  dignitaires  indiens,  par  un 
orgueil  bizarre,  sont  dans  l’usage  de 
mettre  au  pluriel  le  mot  qui  désigne  leurs 
fonctions.  L’industrie  des  habitons  de 
celte  ville  se  distingue  surtout  dans  la 
fabrication  des  armes.  Haidcrübâd  est 
une  ville  fortifiée,  située  sur  une  lie 
formée  par  t’Indus  et  le  Foullali.  une  de 
ses  branches.  Elle  n’offre  aucun  h, Miment 
public  vraiment  remarquable,  it  l’excep- 
tion du  tombeau  de  Gholàtn-c/id/i , le 
fondateur  de  la  dynastie  réguautc;  cet 
édifice  se  trouve  sur  une  colline,  au  sud 
du  fort  qui  protège  la  ville,  et  où  rési- 
dent les  ouinirs;  on  y garde  des  tré- 
sors immeuscs,  consistant  surtout  en 
rubis,  diamans,  perles,  émeraudes,  lin- 
gots d’or  et  argent  monnayé:  ces  prin- 
ces, dit  M.  Rurnes , possèdent  la  plus 
riche  collection  d'armet  qui  existe  au 
inonde.  M.  Ilatnillon  n’accorde  que  15,000 
habitaus  à cette  ville,  nombre  qui  nous 
parait  bien  petit  pour  l’époque  actuelle) 
aussi  le  capitaine  Burnes  lui  en  accordc- 
t-il  20,001). 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  Pélat 
sont:  Tâttà,  sur  les  bords  de  l'Indus,  grande 
ville , autrefois  très  industrieuse  et  très  commer- 
çante lorsqu'elle  était  la  capitale  du  Sindhy  ; 
maintenant  elle  est  presque  déserte  et  ne  con- 
tient, selon  M.  Hamilton,  que  15,000  habitaus  ; 
elle  parait  correspondre  à la  Pattala  d’Alexan- 
dre. A environ  un  mille  de  ses  murs,  à l’ouest, 
s’élève , au  milieu  d’uu  grand  nombre  de  tom- 
beaux , le  mausolée  de  Mirza-Isd . que  M.  Ha- 
milton regarde  comme  un  des  plus  beaux  édifices 
de  ce  genre.  Plus  loin , en  remontant  l’Indu* , 
un  trouve  uue  autre  colline  couverte  de  mosquées 
et  de  tombeaux  maliométans  d’une  étendue  con- 
sidérable. Kokâtciii  iC.uraclii) , assez  grande  ville 
avec  un  port,  défendu  par  une  forteresse;  c’est 
la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  florissante  de  l’étal . 
et  l'entrepôt  d’un  commerce  assez  considérable  en- 
tre les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Lâhorc.  la  Perse, 
l’Inde  et  le  BelouLcIiisLan.  Il  est  probable  que  sa 
population,  qu'eu  1809  on  portait  à !3,00o  âmes, 
s'élève  main  tenant  au  dessus  de  I5,uoo.  En  re- 


montant l'Indus  on  trouve  ; IIala,  ville  assez  con- 
sidérable de  10,000  Uabitans;  Simula*  'Selmuu, 
Scwistau),  renommée  dans  toute  l'Inde  maliomé- 
tane  par  le  tombeau  de  Lab-Chab-Iiaz , visité 
par  uu  grand  nombre  de  pèlerins.  MM.  Burnes 
et  Lareiiatidicre , regardent  cette  ville  comme 
roi-rcspoudant  b la  capitale  de  Sambus , rad- 
ja  des  montagnards  indiens  mcnliounés  dans 
l'expédition  d’Alexandre.  On  y remarque  un  vieux 
chateau  ruiné  , qui  domine  la  ville  et  qui  re- 
monte au  temps  des  Grecs  ; c'est  peut-être  la  con- 
struction la  plus  curieuse  de  tout  le  bassin  de 
l'Indus.  C’est  un  tertre  haut  de  Go  pieds,  évi- 
demment ouvrage  de  l'art  , entouré  depuis  sa 
base  d’un  mur  eu  briques;  sa  forme  est  uu  ovale 
de  1200  pieds  de  long  sur  730  de  large.  L'intérieur 
présente  un  monceau  de  décombres , jonchés  de 
fragmens  de  poterie  et  de  briques.  Toute  cette 
masse  vue  d'un  certain  côté  ressemble  au  dessin 
de  la  tour  du  Modjilebi  à Babylone  queM.  Kich 
a décrite.  Les  habitaus  l'attribuent  au  siècle  de 
Bader-oul-Ojamal  . fée  puissaule  à laquelle  on 
fait  honueur  de  tout  ce  qui  est  ancien  ou  mer- 
veilleux dans  le  Sindhy.  Enfin  . b la  droite  de  l’In- 
du», et  au  milieu  du  fertile  district  entrecoupé 
de  canaux  et  nommé  Tchandkoh  rChandkoh; . 
on  doit  mentionner  I.makkhasa  (Uiarkhanti),  ville 
assez  florissante  avec  un  petit  fort  et  10.000  ha- 
bitaus. A la  gauche  de  l’Indus , mais  dans  le  désert 
nous  nommerons  ; Ovmlhcotk,  importante  for- 
teresse que  lesTalpouri  ont  enlevée  au  radja  de 
Djoudpour;  et  PAni*ACCAft  (Parinuggurj  très  pe- 
tite ville,  chef-lieu  du  Parkar  (Parkur;,  espèce 
de  péninsule  qui  s'avance  dans  le  Rin , et  renom- 
mée par  Yidote  Gorilcha  (Goreecha) . qui  y at- 
tire tous  les  ans  uu  grand  nombre  de  pèlerins. 

Principauté  de  Khirpour.  Kium-ocr 
(Khyrpoor).  ville  de  médiocre  étendue  située  sur 
un  canal  dérivé  de  l'Indus;  c’est  la  capitale  de 
l’état  ; Vile  compte  1S,ooo  habitaus.  dans  ses 
envirouscldans  un  rayon  de 25  milles,  on  trouve 
toutes  les  villes  1rs  plus  remarquables  de  celte 
principauté,  savoir  ; Kori  iRoree) , à la  gauche 
de  l'Indus.  Hakkaii  ;Bukkun  sur  un  ilol.  et  Samar 
iSukkur)  à la  droite  de  ce  fleuve-,  ce  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  parties  d'une  même  ville  , dont 
la  population  s'élève  à 12,000  bines.  Bakkar  est 
une  forteresse  peu  considérable , qui  pourrait  de- 
venir de  la  plus  liante  importance  par  sa  position. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Rori  on  voit  les 
ruines  d ' Allore  t que  M.  Burnes  regarde  comme 
situées  sur  l'emplacement  de  la  capitale  de  Mu- 
sicanus.  Chikarpour  uSInkurpoor) , dans  un  ter- 
ritoire très  fertile  auquel  elle  donne  le  nom  et 
qui  est  traversé  par  des  canaux  dérivés  de  l’Indus-, 
c'est  la  ville  de  la  plus  commercante  et  la  plus 
peuplée  du  Sindhy-,  sa  population  parait  s'élever 
à 25.000  âmes. 

Principauté  de  Mirpour.  C’est  la  plus 
petite  du  Triumvirat  ; elle  ne  contient  que  de 
très  petites  villes.  Sa  capitale  même,  Minpom 
(Meerpoor).  située  â la  droite  du  Baggar,  est  uue 
ville  qui  n’oITVe  rien  de  remarquable,  et  dont  la 
population  ne  va  pas  au-dela  de  10,000  âmes. 

Principauté  de  Ba haoul pour.  An- 
ur.bpoi-.ft  (Ahincdpoor),  petite  ville  d'environ  9000 
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habilaiis  en  est  la  capitale.  Baiiaoulpouh  .liaha- 
Wülpoon , peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du  Sct- 
lrdje  ; c’est  une  assez  grande  ville , florissaulc  par 
son  commerce  ; ses  négocions  vont  à Balk.li,  à Bou- 
khara et  jusqu'à  Astrakhan  ; on  estime  sa  popu- 
lation à To.ooo  âmes.  Oiich  . pi  es  de  la  rive  gau- 
che du  Tchcnab.  ville  assez  grande  et  commer- 
çante , située  daus  un  territoire  très  fertile , 
avec  euvirou  20,000  habitons,  Dahaoul  (Dura- 


wul)  chateau  fort,  très  ancien,  que  M.  Burnes 
dit  être  la  seule  forteresse  «le  cet  état.  Nons  fc 
rons  observer  que  toutes  ces  villes  sont  situées  dans 
un  rayon  de  26, 000  milles  d'Ahmedpour  , et  que 
dans  la  partie  du  désert,  qui  comprend  une  m 
grande  portion  de  cet  étal,  vivent  les  Daoud 
poutrus  (i)aoodpootras)  peuplades  guerrières  et 
mahoitiélaucs.  qui  comptent  près  de  Gu, 000  indi- 
vidus. 


Royaume  des  Maldives. 


Ce  royaume  se  compose  de  l'archipel 
des  Maldives , vaste  assemblage  de  plu- 
sieurs milliers  d’écueils  formant  17  grou- 
pes on  alollons.  Parmi  ce  grand  nombre 
d’écueils,  40  à 50  se  distinguent  par  leur 
étendue  ; ils  sont  cultivés  et  ont  une  po- 
pulation permanente.  Le  souverain  de 
ce  petit  état  prend  le  titre  pompeux  de 
sullan  et  réside  dans  une  jolie  ville,  qui 
occupe  toute  l'tlc  de  Mai.e,  laquelle  a 
trois  milles  anglais  de  tour  et  qu’on  re- 


garde comme  la  plus  grande  de  cet  ar- 
chipel. Le  palais  du  souverain  est  une 
espèce  de  forleressc  d'une  chétive  appa- 
rence; mais  la  ville  est  ornée  de  deux 
belles  mosquées  ; l’art  et  la  nature  l’ont 
rendue  très  forte.  Elle  a un  port  d’où 
parlent  tous  les  ans  plusieurs  petits  bâ- 
timens  qui  vont  à Alchiu  (Achiu)  dans 
l’Ile  de  Sumatra  et  à liulassorc  dans  l’O- 
rissa. 


Dans  l’introdnction  à la  description  de 
l’Inde  nous  avons  signalé  les  dénomina- 
tions impropres  qu’on  a données  à celte 
région.  On  doit  faire  la  même  remarque 
sur  la  dénomination  que  depuis  quelques 
années  on  s’accorde  généralement  à don- 
ner à celle-ci  d’après  un  célèbre  géo- 
graphe. Les  noms  i'Indo-Chine  et  de 
peuples  lado-Chiaois  nous  paraissent 
très  impropres,  puisque  les  hahitans  de 
ce  pays  n’ont  rien  de  commun  ni  avec 
les  Hindous  ni  avec  les  Chinois.  Mous 
avons  donc  préféré  adopter  pour  cette 
vaste  contrée,  l’ancienne  dénomination 
d'Jnde-Transgangt:lii/ite,  qui  au  moins 
ne  contient  aucune  indication  fausse , 
puisque  toute  celte  partie  de  l’Asie  est 
au-delà  du  Gange  ; ou  pourrait  aussi  et 
même  mieux  l’appeler  Inde-Utlêrieure, 
eu  égard  à sa  position  relativement  à 
nous. 

roamoit  astronomique  Longitude 
orientale,  entre  88°  et  107J.  Latitude, 
entre  t°  et  27". 

contins.  Dans  l’introdnction  à la  des- 
cription de  l’Inde,  nous  avons  tracé  la 
limite  naturelle  occidentale  qu’il  faudrait 
donner  à cette  contrée.  Les  géographes 
s’accordent  cependant  à lui  assigner  pour 
limites  : au  nord  , l'empire  Chinois  , 


savoir  : le  Itou  là  n , le  Tibet  et  la  Chine 
proprement  dite.  A Vest,  la  Chine  le  long 
d’un  petit  espace , ensuite  la  mer  de  la 
Chine.  Au  sud,  celte  même  mer,  le  dé- 
troit de  Singapour  rl  le  golfe  du  Ben- 
gale. A l’ouest , le  détroit  ou  canal  de 
Malacca,  le  golfe  du  Bengale,  le  Bengale 
dans  l’Inde  et  le  Boutàn  dans  l’empire 
Chinois. 

rixovES.  La  partie  supérieure  du  cours 
des  quatre  grands  fleuves  de  l’Inde— 
Transgangétique,  à l'exception  du  Brah- 
màpoutra,  est  encore  réellement  incon 
nue,  quoiqu’on  la  marque  sur  les  cartes 
d’une  manière  positive  , et  malgré  les 
longues  recherches  faites  par  les  plus 
s ivans  géographes  afin  de  pouvoir  le 
connaître.  Tout  en  rendant  justice  au 
profond  savoir  de  M.  Hamilton , nous 
n’hésitons  pas  à nous  ranger  du  côté  de 
M.  klaproth,  relativement  aux  sources 
de  l’Iraouaddy,  du  Salouen  et  du  Kam- 
bodjc  ou  Menam-kong.  Quant  à celles 
du  Brahmàpoutra , l'exploraticqi  faite  en 
1827  par  les  lientenans  YVilcox  et  Burllon 
ne  laisse  plus  aucun  doute  , et  a fourni 
une  nouvelle  preuve  eombicn  les  plus 
grands  géographes  peuvent  se  tromper 
lorsqu'ils  veulent  remplacer  les  faits  nul 
manquent  par  des  conjectures. 
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L'Iude-Trausgangétiquc  a deux  pentes 
principales  : nue  «ers  le  golfe  du  llengale, 
l’autre  vers  la  nier  de  la  Chine. 

Le  GOLFE  du  BENGALE  reçoit  : 

Le  Braiimâpoutra  , qui  prend  dans  sou  cours 
inférieur  le  nom  de  Mecra  , et  se  joint  au  Gauge 
un  peu  avant  l’embouchure  de  celui-ci.  Voyez  les 
lleuves  de  l’Inde  à la  page  722. 

L’Arakar  , qui  traverse  le  pays  des  Birmans  et 
le  ci-devant  royaume  d'Arakan.  Son  embouchure 
est  très  large  el  le  Koladyng  est  son  principal 
affluent  à la  droite. 

L'Iraocaddy,  qui  est  un  des  plus  grands  fleuves 
de  l’Asie.  Il  parait  prendre  sa  source  dans  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzarcbo-tchoc  , traverse  sous 
celui  de  Pir-liarg-eiarc  la  pointe  occidentale  du 
Yun-uan.  Il  entre  ensuite  dans  le  pays  des  Bir- 
mans et  traverse  tout  leur  empire  du  Nord  au  Sud. 
Dans  le  Pegou  il  se  subdivise  en  plusieurs  bran- 
ches qui  arrosent  une  immense  étrudur  de  pays, 
et  facilitent  beaucoup  la  navigation  ; c'est  sur  ces 
branches  que  se  trouvent  bassin,  Dallà,  Kàn- 
goun , Syriân  et  autres  villes.  Knfln  cegrand  fleuve 
se  jette  dans  la  mer  par  plus  de  quatorze  embou- 
chures. Ses  plus  grands  affluens  sont  tous  à la 
droite, savoir:  la  rivière  de  Païaenduen, 
qui  passe  par  la  ville  de  ce  nom  ; sa  source  se 
trouve  dans  les  moûts  neigeux  de  Langtan  ; les 
Birmans  la  regardent  comme  la  partie  supérieure 
du  véritable  Iraouaddy;  le  Kyaindouen(Kyen- 
duen),  qui  nait  dans  les  montagnes  de  l'Assam  et 
parait  être  le  principal  affluent  de  l'iraouaddy.  Le 
cours  du  2'a/oukati  du  Taloudin,  nouvellement 
découvert  par  les  Anglais,  infirme  beaucoup  le 
tracé  du  cours  de  ce  fleuve  que  nous  avons  donné 
d’après  le  savant  travail  de  M.  Klaproth  , travail 
qui  a été  aussi  adopté  par  M.  Berghaus  dans  sa 
farte  de  P Inde  Ultérieure , véritable  chef- 
d’œuvre  d'érudition  et  de  critique  géographiques. 
Imitant  l'exemple  de  ce  célèbre  géographe , nous 
attendrons  pour  adopter  une  nouvelle  hypothèse 
que  ce  célèbre  orientaliste  ait  émis  sou  opinion 
sur  cet  important  problème.  Le  savant  M.  Bitter 
parait  se  ranger  avec  MM.  Wilrox  et  Burllon. 
qui  font  de  l'iraouaddy  et  du  Zzangbo-tchou  deux 
rourans  diiïérens. 

Le  Zittarg.  qui  naît  dans  le  pays  des  Bir- 
mans, le  traverse  en  partie,  et.  apres  avoir  ar- 
rosé le  Pegou,  se  rend  à la  mer  par  une  embou 
«hure  tellement  large,  qu’elle  ressemble  plutôt 
à un  bras  de  mer  qu’il  un  fleuve. 

Le  ThsiIn-locer  ou  Salocer,  qui  parait  naî- 
tre dans  les  montagnes  de  la  partie  septentrionale 
du  K'bam,  province  du  Tibet,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  U’OIr-tchou  ; il  traverse  le  Yun-nan , 
sous  la  dénomination  de  Noc-riarg  ou  Loimuarg. 
F.n  sortant  de  cette  province  de  la  Chine , il 
prend  le  nôm  de  Saloucr  . en  séparant  le  Mrelap 
dans  l'empire  Birman,  du  Louachan  et  du  Yun- 
rhan  dans  le  royaume  de  Siam.  Ce  fleure  se  jette 
enfin  dans  la  mer  apres  avoir  coupé  inégalement, 
entre  les  Birmans  el  les  Anglais , Le  ci-devaut 
royaume  de  Marlaban . et  après  en  avoir  arrosé 
.1  capitale  du  même  nom;  la  ville  d’Ambcist. 
Ii.iltie  récemment,  est  peu  loin  de  son  embou- 


chure. La  carte  de  Wyld  et  celle  de  Carry  repré- 
sentent diverses  branches  qui  établissent  plu- 
sieurs communications  entre  le  Salouen  , le  Zil- 
ting  el  l’iraouaddy. 

Le  Tavay  et  le  Terasrrrim  sont  deux  fleuves 
d'un  cours  borné  ; le  premier  naît  dans  la  pro- 
vince de  Ye  et  passe  par  Tavay  ; le  second  prend 
sa  source  dans  celle  de  Tenasserim,  et  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  par  celle  de  Mcrgtn 
La  MEK  DE  LA  CHINE  reçoit: 

Le  Meram  ou  le  Flecvf.  de  Siam,  qui  parait 
avoir  sa  source  dans  le  Yun-nan.  Ce  fleuve  tra- 
verse le  Louacban,  le  Younchan  ou  Yangoma  et 
le  royaume  de  Siam  proprement  dit , en  passant 
par'i  chang-uial  (Chimay),  Siam  et  Bangkok.  Daus 
le  Siam  proprement  dit,  le  Menam  se  partage 
ru  plusieurs  branches  qui  coupent  en  un  grand 
nombre  d’iles  cette  fertile  contrée.  Dans  le  pays 
des  Laos  il  y a la  riviere  Anan-mytt , qui  joint 
le  Menam  du  Siam  avec  le  Meuam-kong  du  kam- 
bodje  -,  des  renseiguemeus  sur  le  Laos,  qu’on  nous 
adonnésü  Lisbonne,  contiennent  la  contlroiatiou 
de  ce  Tait  curieux  de  l'hydrographie  de  celte 
contrée;  mais  nous  devons  faire  observer  que, 
d'apres  ces  mêmes  renseignemens . ce  n'esl  pas 
impuissant  courant  d’eau,  comme  leCassiquiari 
de  l'Amérique  qui  joint  le  Bio-Negro  à l’Oréno- 
que,  mais  bien  une  petite  riviere.  qui  n’est  na- 
vigable que  dans  la  saisou  des  grandes  eaux 

LcMf.nam-korg  ( hambvdje , Mtkun  ou  May- 
kaoung) . qui  naît  dans  les  montagnes  de  la  par- 
tie septentrionale  du  k’ham  . province  du  Tibet . 
où  il  court  sous  le  nom  de  Dza-tciiqc  ou  Sa- 
tcuou  ; il  traverse  le  Yun-nan  sous  celui  de  Lan- 
tiisarg-riarc ; ce  fleuve  baigne  ensuite  le  Laos, 
et , après  avoir  traversé  le  royaume  de  kamhodje . 
dépendant  de  l’empire  d’Aii-nam,  il  entre  daus 
la  mer  sous  le  nom  de  riviere  de  Kamdodjk. 

Le  Sacrg  ou  DorraI,  dans  le  Bas-kambadje , 
son  cours  est  très  borné.  Il  passe  par  la  grande 
ville  de  Saigon. 

Le  Sarg-koï  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Tonquin.  Il  prend  sa  source  dans  le  Yun-nan . où 
il  est  nommé  Holi-kiarc  ; il  reçoit  à la  droite  le 
Li-sing-kiang.  Le  Sang-kol  passe  par  kclcho  et 
se  rend  ensuite  dans  la  mer. 

Le  Tchf.-saï-ho  vient  également  du  Yun-nan 
où  il  a sa  source;  après  avoir  traversé  le  Tou- 
quin  oriental , il  entre  dans  la  mer. 

BBuaioK.  Le  Bouddhisme  est  professé 
par  les  Birmans,  les  Magli  (Mugh)  ou 
Arakanicns,  les  l’egouans,  les  Siamois, 
les  Chan  ou  Laosiens,  les  Khomen  ou 
Kambodjiens,  les  nombreux  colons  Chi- 
nois , et  par  les  basses  classes  chez  les 
Cochincbiuois  el  les  Tonquinois  daus  les 
empires  Birman  et  d’An-nam,  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  une  partie  de 
l’Inde-Transgangétique  Anglaise;  en  ou- 
tre par  les  Plau  , les  Singhpho  et  autres 
peuplades  & demi-barbares,  mais  méléaux 
restes  de  leurs  superstitions  primitives. 
I.e  Brahmanisme  est  professé  par  les  peu- 
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plesles  plus  civilisés  du  ci-devant  royaume 
il’Assam  et  des  pays  de  Tipera,  de  Ma- 
uipour  ou  Kassay,  de  Djinlhiaet  de  Kat- 
char  dans  rlniie-Transgangéliqiic  An- 
glaise. line  partie iles  liantes  classes  chez 
les  Tonquino  s et  chez  les  Coehiuchiuois 
professent  les  religions  de  T.so-ssEelde 
Coupe  cm  s.  L’Islamisme  est  la  religion 
de  tous  les  Malais  établis  depuis  plusieurs 
siècles  le  long  des  côtes  de  la  |>éninsulc 
de  Malacca  et  de  plusieurs  lies  dépen- 
dant géographiquement  de  l'Inde— 
Trausgangeliqiie  , ainsi  que  dans  le 
Tsiampa  et  quelques  autres  localités. 
Un  nombre  considérable  d'hahitans  dans 
le  Tonquin,  dans  la  Cochinchine,  dans  le 
Kambodje  et  quelques  centaines  daus  le 
royaume  de  Siam  et  dans  l’empire  Bir- 
man professent  la  religior  Chrktienre 
Catholique.  Quelques  milliers  de  Pro- 
testars  se  trouvent  dans  l’Inde-Trans- 
gangéliqne  Anglaise.  La  plupart  des  peu- 
plades barbares  répandues  dans  les  em- 
pires Birman  et  d' An-nam,  dans  le  royau- 
me de  Siam  , dans  l’Inde-Transgangéti- 
que  Anglaise  et  dans  l’intérieur  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca,  vivent  sars  culte 
ou  sont  adonnées  aux  superstitions  les 
plus  absurdes. 

souvERMcncirr.  Les  grands  états  de 
l’Inde-Transgangéliquc  sont  pour  ainsi 
dire  la  terre  classique  du  pur  despotisme. 
De  même  qu’en  Chine , sous  peine  de 
mort,  les  noms  de  l’empereur  des  Birmans 
et  du  roi  de  Siam  ne  doivent  jamais  être 
prononcés  pendant  leur  vie  , par  aucun 
de  leurs  sujets  ; et  ce  nom  redoutable 
n’est  confié  qn’à  un  petit  nombre  de  cour- 
tisans en  faveur.  Dans  ces  deux  étals , 
ainsi  que  dans  l'empire  d’An-nam,  tout 
homme  au-dessus  de  20  ans,  les  prêtres 
elles  fonctionnaires  publics  exceptés,  est 
obligé  de  consacrer  au  service  de  l’état , 
soi  l comme  soldat. soi  tcom  me  laboureu  r.a  u 
moins  chaque  troisième  année  de  son  exis- 
tence. Voilà  pourquoi  l’émigration  parmi 
ces  peuples  est  réputée  crime  de  hante 
trahison,  et  comme  l’équivalent  d’un  vol 
fait  an  prince  de  sa  propriété.  Malgré  les 
vices  de  ces  gouvernemens , il  y règne 
dans  les  temps  paisibles  beaucoup  d’ordre 
et  de  régularité.  La  justice  civile  et  cri- 
minelle y est  administrée  avec  plus  de 
fermeté  et  moins  de  précipitation  nue  chez 
plusieurs  autres  nations  de  l’Asie;  d’où 
résulte  beaucoup  plus  de  sécurité  pour 
la  vie  cl  les  propriétés.  Les  formes  de  l’ad- 


ministration chez  les  Birmans  et  les  Sia- 
mois sont  d'une  lenteur  interminable  ; le 
contraire  a lieu  à la  Cocbiuchiue,  où  l’ac- 
tion du  gouvernement  est  aussi  vigou- 
reuse que  rapide.  L’empereur  d’ An-nam 
se  disait,  il  n’y  a pas  long-temps,  vassal  de 
la  Chine,  et  le  roi  dcSiam  se  reconnaît  en- 
core vassal  de  cet  empire;  mais  cette  dépen- 
dance u’exislc  que  de  nom.  Le  tribut  qu’ils 
paient  n’est  que  pour  la  forme,  et  toute 
intervention  de  la  Chine  dans  les  affaires 
du  gouvernement  est  re|K)iisséc  avec  fer- 
meté. Les  peuplades  barbares  ou  demi- 
sauvages  répandues  sur  riiidc-Transgau- 
gélique  vivent  sous  leurs  chefs  respectifs; 
les  unes  sont  plus  ou  moins  opprimées, 
tandis  que  d’autres  jouissent  au  contraire 
de  la  plus  grande  liberté. 
industrie . Les  nations  policées  de  cette 
partie  de  l’Asie  n’ont  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  arts  •utiles  et  de  luxe. 
Ils  excellent  cependant  dans  la  dorure, 
dans  une  espèce  de  fabrication  vernissée 
avec  du  laque  et  ornée  d’une  riche  mo- 
saïque en  nacre  de  perles,  dans  celles  de 
leurs  idoles  depuis  les  plus  petites  di- 
mensions jusqu’aux  proportions  les  plus 
colossales  , dans  certains  ouvrages  d'or 
et  d'argent , dans  la  poterie  commune 
et  dans  la  construction  des  vaisseaux  et 
des  pirogues.  Les  bulont,  dont  les  Sia- 
mois se  servent  pour  la  navigation  sur  les 
rivières  et  pour  la  guerre,  sont  faits  d’un 
seul  tronc  d'arbre,  quelquefois  de  1#  à 
20  toises.  Les  ancieus  voyageurs  sont 
unanimes  sur  leur  beauté  et  leur  magni- 
ficence ; les  balons  royaux,  montés  par 
le  souverain  et  les  grands,  se  distinguaient 
par  leur  forme  qui  variait  selon  la  dignité 
du  personnage,  leurs  sièges,  leurs  im- 
périales en  pyramide  soutenue  par  des 
colonnes,  et  les  sculptures  des  extrémités 
qui  étaient  dorées,  de  même  que  les  rames. 
Le  balon  royal  , manœuvré  par  120  ra- 
meurs, était  vraiment  superbe.  Il  parait 
d'après  les  dernières  relations,  que  l’art 
de  construire  ces  liMimeus  a dégénéré  en 
simplicité  rustique.  Les  Cochinchinois, 
au  contraire,  ont  fait  des  grands  progrès 
dans  l’architecture  navale  cl  l’art  nauti- 
que, ainsi  que  dans  tout  ce  qui  lient  à l’art 
militaire  ; ils  le  doivent  au  vertueux 
évêque  d’Adran  , feu  l’igncau  , et  à plu- 
sieurs ingénieurs  français.  En  1787  , le 
roi  de  la  Cochinchine  ayant  été  rétabli 
sur  son  trône  par  les  soins  de  l’évêque 
d’Adran  et  des  missionnaires  français, 
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plusieurs  officiers  et  ingénieurs  de  cetle 
nation  furent  appelés  dans  le  pays , y for- 
mèrent des  étabiissemens  très  itnporlans 
et  dirigèrent  toutes  les  innovations  faites 
par  Ghia-long,  qui  a été  pour  ainsi  dire 
pour  l'empire  d’Au-nam  ce  que  Pierre- 
ie-Grand  a été  |>our  la  Russie.  Sans  la 
révolution  de  1789  l’influence  française 
dans  cette  partie  du  monde  serait  devenue 
immense.  Au  reste,  les  peuples  de  ces  vas- 
tes contrées  ne  savent  pas  travailler  le 
coton  comme  les  Hindous,  la  porcelaine 
comme  les  Japonais , la  soie  comme  les 
Illinois.  Les  soins  qu’ils  mettent  A imiter 
ces  derniersdonnent  aux  Cochiuchinois  et 
surtout  aux  Tonquinois  un  grand  avan- 
tage dans  les  arts  utiles,  sur  les  nations 
plusoccidentales.  Ils  fabriquent  des  cotons 
grossiers  pour  leur  usage  domestique,  ainsi 
que  les  soies  légères , qu’aiitrcfois  , dans 
l’enfance  des  manufactures  européennes , 
on  recherchait  avec  empressement  sur 
nos  marchés.  Les  grandes  villes  de  l’Inde- 
l'ransgangétique  sont  le  siège  principal 
de  l’industrie  de  ces  peuples:  Dans  l’em- 
pire Birman  l'agriculture  est  principale- 
ment le  partage  des  Karyan  (Karyen) , 
des  Kyen  et  d'autres  peuples  qui  n’habi- 
tent pas  dans  les  villes  et  dont  quelques- 
uns  n'ont  pas  cessé  d’élrc  nomades. 
coanncRCB.  Depuis  quelques  anuées  les 
relations  commerciales  des  peuples  eu- 
ropéens et  surtont  des  Anglais  avec  les 
états  policés  de  cette  contrée  , l’empire 
d’An-nam  excepte  , sont  devenues  beau- 
coup plus  fréquentes  qu’elles  ne  l’étaient 
auparavant  ; depuis  une  quarantaine 
d’années  les  Chinois  se  sont  emparés  de 
tout  le  commerce  du  royaume  de  Siam, 
et  depuis  la  mort  de  Ghia-long,  de  celui 
de  l’empire  d’ An-nam  , dont  ils  sont  les 
marchands  à l’étranger,  les  navigateurs 
et  les  mateloLs.  Cent  quarante  jonques  du 
port  de  35,000  tonneaux  partent  du  royau- 
me de  Siam  et  vont  annuellement  à la 
Chine;  40  à fio  visitent  annuellement  le 
florissant  établissement  anglais  de  Singa  - 
pour; ce  dernier  estaussi  fréquentéaunuel- 
lement  par  d’autres  jonques  de  la  même 
nation  qui  partent  de  l’empire  d’Annam, 
dont  l’empereur  régnant  témoignait  au 
commencement  de  son  règne  beaucoup 
de  goût  pour  le  commerce , et  expé- 
diait pour  son  propre  compte  un  cer- 
tain nombre  jonques  ; mais  aujour- 
d’hui il  a fermé  presque  entièrement  scs 
poi  ls  aux  Européens  et  ne  conserve  des 


relations  commerciales  avec  l'Archipel- 
indicn,  les  Philippines  et  la  Chine  que  par 
l’intermédiaire  des  caboteurs  chinois.  Ou- 
tre le  commerce  qui  se  Tait  dans  l'empire 
Birman  par  les  vaisseaux  européens,  les 
bateaux  birmans  en  font  un  très  considé- 
rable , en  se  glissant  pendaut  la  belle 
saison  , le  long  de  la  côte  d’Arakau  , par 
oit  ils  arrivent  à travers  les  bancs  de  sa- 
ble jusqu’à  Calcutta.  Des  affaires  com- 
merciales assez  importantes  ont  lieu  par 
terre  entre  les  possessions  Anglaises  et 
les  Birmans  , entre  ces  derniers  et  la 
Chine,  entre  les  Tonquinois  et  les  Chi- 
nois. Mais  les  Birmans  n’ont  poiul  de 
rapports  commerciaux  avec  Siam  ; nue 
haine  implacable  et  un  état  de  guerre 
continuel  existent  entre  ces  deux  états. 
Leurs  frontières  respectives  offrent  l’as- 
pect d’un  désert,  et  l'esclavage  attend  le 
malheureux  habitant  qui  dépasse  sa  fron- 
tière ou  qui  a le  malheur  de  tomber  dans 
les  embûches  que  ces  deux  peuples  en- 
nemis se  tendent  réciproquement. 

Les  principaux  articles  u’exporta- 
tior  sont  : coton , soie , étain , bois  de 
tek,  bois  d’aigle  et  de  sandale  , gomme 
laque,  cachou,  grains,  sel,  huile,  sucre, 
ivoire , poivre , nids  d’oiseaux , pierres 
précieuses  surtout  rubis  et  agates , fer 
(du  royaume  de  Siam) , ouvrages  vernis- 
sés, etc. , etc.  Les  principaux  articles 
d’iuportatiox  sont  : étoffes  de  coton , 
soies  ouvrées,  draps,  opium,  velours,  por 
celainc , papier,  thé,  lin,  chanvre,  et  un 
grand  nombre  d’articles  des  fabriques 
et  des  manufactures  de  l'Europe  et  de  la 
Ghine.  Les  principales  places  de  com- 
merce dans  l’intérieur  sont  : Abu,  Pro- 
fite, B/tanmo,  dans  l’empire  Birman, 
Ketcho  , dans  l’Empire  d’An-nam  , et 
Moulmeïn  dans  l’Inde  Transgangétiquc 
Anglaise.  Les  principales  places  de  com- 
merce maritime  sont  : Singapour  et 
Georqetoirn  dans  l’Inde-Transgangéti- 
que  Anglaise;  Rangoun  dans  l’empire 
Birman  ; Bangkok  et  Tchanlibon  dans 
le  royaume  de  Siam;  Sa'tgong,  Nhal- 
rung  , Hue-han  ou  Pa'ifo  cl  Touron 
ou  Rutiean  dans  l’empire  d’An-nam. 
omaioit.  En  ue  tenant  pas  compte  des 
jicuplades  toul-à-fait  sauvages  ou  demi- 
barbares  qui  vivent  indépendantes  sur  les 
territoires  que  nous  avons  regardés  comme 
appartenant  aux  étals  policés  de  cetle 
contrée,  on  peut  partager  l’Inde-Trans- 
gangétique  dans  les  six  parties  suivan- 
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1rs  : Inde-Transgangétique  Anglaise , 
empire  Birman  , royaume  de  Sium , 
états  indépendants  de  la  péninsule 

Empire 

connus.  Après  les  grandes  cessions 
faites  aux  Anglais  par  l’empereur  actuel 
en  182#  par  le  traité  de  Yaudabou  , et  en 
supposant  que  la  frontière  orientale  de 
l’euipire  soit  le  Saloucn , les  limites  de 
cet  état  sont  : au  nord  , l’Assam  dépen- 
dant des  Anglais , les  cantons  occupés 
par  des  tribns  de  montagnards  peu  con- 
nus et  l’Yun-nan  dans  l’empire  Chinois. 
A l’est , l’Yun-uan  et  le  Saloucn  qui  le 
sépare  du  territoire  soumis  au  roi  de  Siam 
et  de  celui  appartenant  aux  Anglais.  Au 
sud,  le  golfe  du  Bengale.  A l’ouest,  ce 
même  golfe,  le  royaume  d’Arakan , le 
Katliv  ou  Kassai  et  autres  pays  regardés 
comme  formant  partie  de  flndc-Trans- 
gangctiquc  Anglaise. 

rutnres.  L'Iraouaddt,  qui  vient  du 
Yun-nan  et  traverse  tout  l’empire  du 
nord  au  sud  ; nous  eu  avons  tracé  le  cours 
a la  |iage  358.  Le  Zittàxc  , qui  passe 


de  Malacca , empire  d’ An-nam,  et 
iles  appartenant  géographiquement 
à t Inde-Transgangétique. 

Birman. 

par  Tongo;  tout  son  bassin  appartient 
à l’empire.  Le  Saaouew,  qui  vient  du 
Ynn-nan  et  forme  la  frontière  orientale 
de  l’empire. 

Divisions  ADBiniSTlLATlVES  Ct  topo- 
graphie.  Tout  l’empire  est  divisé  en 
provinces  ou  vice-royautés , dont  le 
nombre  parait  être  aussi  variable  que 
le  pouvoir  donné  aux  gouverneurs  qui 
les  régissent.  La  division  civile  la  plus 
commune  est  en  myos  ou  arrondisse- 
mens.  Ces  derniers  sont  trop  nombreux 
pour  pouvoir  être  cités  dans  cet  ouvrage. 
Nous  classerons  dans  le  tableau  suivant 
les  principales  villes  de  l’empire  d’après 
les  grandes  divisions  géographiques , en 
rappelant  que  quelques-unes  de  ces  der- 
nières sont  encore  très  imparfaitement 
connues,  surtout  IcMrelap-chanetleLaos 
Birman. 


Pays.  Ciiifs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  pli*  remarquables. 

Bjküa  Olrammaphatong).  . C'est  la  patrie  des  Birmans.  Ava  ; Amarapourd  (Ummerapoura);  Sal- 
gom ^ (Zerkain  ou  Cliagaïn);  Kykokzeit ; Yaudabou,  remarquable 
par  le  traité  de  paix  de  182G;  Bnanmo  principal  entrepôt  du  com- 
merce avec  la  Chine;  Montdchbou,  patrie  d'Alompra.  fondateur  de 
la  dynastie  régnante,  et  jadis  capitale  de  l’empire  ; Pagham,  presque 
déserte,  mais  remarquable  par  ses  temples  et  pour  avoir  été  la  capi- 
tale de  l'empire;  Miatday:  Yeynang-gheoun;  Iialna  thatn;  Tongo 
(Taungoo);  Proiwe(PaaI-Mew,  Pecaye  ou  Pea). 

Ptr.oe  (Talong) Pegou  ( Bagou);  Syrian;  Hangoum  Meaoun,  jadis  très  florissante 

et  aujourd'hui  très  dérliue  -,  Bassin  (Basseen;  Persains);  Negrals, 
importante  par  son  beau  port. 

Martaban M art  a ban,  jadis  capitale  du  royaume  indépendant  de  ce  nom  et  très 

florissante  ; aujourd'hui  presque  déserte  , malgré  les  avantages  qu'offre 
sa  vaste  et  magnifique  rade. 

I.aos  Birman Où  il  faut  distinguer  le  Mrelap-chan  (Kochampri),  situé  entre  le 

Bimta  et  le  Saluuen  ; c'est  une  partie  du  pays  des  Chan  ou  l.aos- 
ciensi  il  est  partagé  enlre  plusieurs  princes  tributaires  des  Birmans. 
Ses  villes  principales  paraissent  être  SeXnni  (Theinni;  ; Main-Pineïn , 
Cnàngrur;  Mobiâh;  Monc.  Le  Laoua chan  (Lowashan;  l.eng!; 
divisé  en  Médiat  ou  tributaire  et  en  I mmédiat  ou  soumis;  le 
premier  parait  avoir  pour  capitale  Kiaintoun;  le  second,  Leng,  sur 
le  Menam-laï  ou  Menan-laï , affluent  du  ülay-kouang;  Leng  était  l'an- 
cienne capitale  du  Laos  en  1652.  C'est  aussi  parmi  ces  contrées  qu'il 
nous  parait  convenable  de  placer  le  roraume  de  Bhor- 
khampti,  tributaire  des  Birmans  ct  traversé  par  le  haut  Iraouaddy; 
Maunghi  en  est  la  capitale. 

Autres  Pays  tribut  aires.  . Ce  sont  les  territoires  de  plusieurs  peuples  plutôt  tributaires  que  sujets 
des  Birmans  ; la  plupart  sont  régis  par  des  chefs  pris  dans  leur  sein. 
Nous  nommerons  parmi  ces  peuples: les Katyans  ikany nj,  qui  sont 
les  plus  nombreux  et  qui  s’adonnent  à l'agriculture;  les  Zabaïns  et 
les  hyens,  qui  sont  presque  aussi  civilisés  que  les  Birmans;  1rs 
Taoung-sou;  les  Yaou ; les  Palaon;  les  Pyon ; les  Lenzens  les 
Lasvàt  les  lYhanou;  les  D’hanao  et  les  Zataung. 


Vva,  nommée  dans  les  documens  de 
l'empire  Ràtrâ-poura  (la  ville  des 
Joyaux).  C’est  une  ville  grande,  mais 


peu  peuplée,  située  sur  la  gauche  de  l’Ira- 
oiiaddy  ; ses  maisons  clairsemées  sur  la 
grande  superficie  qu’elle  occupe  ne  sont 
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â proprement  parler  qur  îles  rabanes  rou- 
vertes de  chaume.  Quelques  habitations 
des  chefs  sont  construites  en  plancbes , 
tuais  il  u’y  a vraisemblablement  pas  une 
demi-douzaine  de  maisons  eu  briques. 
Ava  renferme  un  grand  nombre  de  tem- 
ples, dont  les  longues  flèches  verticales, 
blanchies  ou  dorées,  lui  donnent  de  loin 
un  air  imposant,  qui  disparaît  quand  on 
s’en  approche.  Le  plus  considérable  de  ces 
temples  est  le  Logarl/uirbou ; il  se  com- 
pose de  deux  édiiiccs  bâtis  dans  deux  sty- 
les différcns.  L’autre  bâtiment  le  plus  re- 
marquable est  le  pillait  du  roi,  quoique 
bâti  tout  eu  bois  ; il  a clé  achevé  en  1824  ; 
c’est  un  vaste  édilice  dont  on  vante  la  salle 
d'audience  pour  son  étendue  et  surtout 
|«)ur  la  richesse  de  ses  orncmens^  elle  est 
>artoul  ouverte  et  n'a  de  mur  que  derrière 
e trône  ; un  grand  nombre  de  belles  co- 
lonnes ch  supportent  le  toit.  On  voit  en- 
core dans  plusieurs  endroits  les  ruines 
des  anciens  édifices  de  celte  antique  capi- 
tale de  l’empire.  M.  Hamilton  ne  lui  ac- 
cordait que  30,000  habitons  au  commen- 
cement de  1827  ; nous  croyons  qu’on 
pourrait  bien  porter  sa  population  ac- 
tuelle â 60,000  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve:  AvuiuromÂ  . 
située  sur  la  rive  gauche  de  l’Iraouaddy  et  sur  1rs 
bords  romantiques  d'un  lac.  Bâtie  en  1783  , elle 
a été  la  capitale  de  l'empire  sous  le  dernier  em- 
pereur et  sous  son  successeur,  jusqu’en  1874. 
Amarapoura  est  toute  bâtie  en  bois , à l’excep- 
tion de  quelques  temples;  un  rempart  et  une 
citadelle  vaste  et  solide  la  défendent.  Il  parait 
que  le  temple  dit  tl'jrakan,  orné  de  sculptures 
et  de  750  hautes  colonnes  de  bois , chacune  d’un 
seul  tronc  et  dorée,  est  le  plus  bel  édilice  de  cette 
ville  ; on  y révère  la  figure  colossale  en  bronze 
de  Gautama , le  dernier  des  personnages  qui 
dans  le  système  du  Bouddhisme  aient  joué  le  rôle 
de  Bouddhah.  Dans  une  longue  galrrie,  construite 
exprès  , se  trouve  une  collection  de  2Go  in- 
scriptions auciennes  et  modernes  , apportées 
de  différons  lieux  de  l'empire  ; une  petite  par- 
tie seulement  est  gravée  sur  le  marbre  ; la 
plupart  sont  taillées  sur  le  grès.  Ces  monumens 
sont  très  importaus  pour  l'histoire.  Amarapoura, 
a laquelle  le  capitaine  Cox  donnait  en  18oo  envi- 
ron 175,000  habitans.  n’en  contenait  plus  en  1827, 
selon  M.  Hamilton,  que  30.000.  Kii  1810.  selon 
le  capitaine  Canning , 20.000  maisons  fure  nt  dé- 
truites par  un  iucendie. 

SaIoaIxg  (Zeckain)  sur  la  rive  droitr  de  l’I- 
raouaddy  vis-à-vis  d'Ava.  I.e  nombre  de  ses  temples 
tant  anciens  que  modernes,  est  prodigieux  ; mais 
plusieurs  tombent  en  ruines  depuis  qu'elle  a cessé 
d'clre  la  capitale  de  l'empire.  Presque  toutes  les 
rimes  des  collines  de  ses  environs  sont  couron- 
nées de  temples  , la  plupart  ornés  de  (lèches  et 


de  toits  dorés,  ce  qui  forme  une  des  plus  belles 
vues  du  monde.  Saigalng  est.  avec  la  ville  de  Ki- 
sokzl.it,  le  grand  atelier  où  l’on  sculpte  presque 
toutes  les  statues  de  Gautama  répandues  dans 
l’empire  ; en  1826 . elle  était  encore  1res  peuplée. 
Nous  ferons  observer  que  les  trois  villes  que  nous 
veuons  de  décrire  sont  tellement  voisines  l'une 
de  l'autre  qu’elles  pourraient  etro  regardées 
comme  u’en  formant  qu'une  seule.  On  porte  leur 
population  réunie,  y compris  celle  de  leurs  ban- 
lieues respectives,  à 344,000  habitant. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire sont;  YKvsAsr.-Guf.oi;:'. dans  le  Birma. située 
à la  gauche  de  l’Iraouaddy  , ville  florissante  et 
bien  peuplée  ; c'est  dans  ses  environs  qu’on  trouve 
les  sources  de  pétrole  les  plus  abondantes  que 
l’oo  connaisse  ; elles  forment  une  des  principales 
branches  des  revenus  de  l’empire.  I'bomr  , sur  la 
rive  ganrhe  de  l'Iraouaridy  , regardée  en  1795 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  R angoun. 
a beaucoup  déchu  depuis.  Naguère  on  n'estimait 
sa  population  qu’à  3000  âmes  ; mais  des  rapports 
plus  récens  disent  que  cette  ville  prospère , et 
lui  accordent  10,000  habitans.  On  y construit 
beaucoup  de  vaisseaux.  Tosco  (Taungoo),  sur  le 
Mial-Zitlàng,  capitale  d'une  province  presque  dé- 
serte qui  a le  titre  de  royaume  ; c’est  le  fameux 
royaume  de  7'angou  des  voyageurs  du  xvi* siè- 
cle, qui  a causé  à cette  époque  tant  de  révolutions 
mémorables  dans  l'ouest  et  le  centre  de  l'Inde- 
Dltérieure.  Comme  ses  habitans  étaient  les  pre- 
miers Birmans  que  l'on  ail  connus  distinctement 
sous  cette  dénomination,  les  géographes  et  les  his- 
toriens ont  supposé  jusqu'à  ce  jour  que  le  Taagou 
était  la  patrie  primitive  de  ce  peuple  qui , par 
la  force  des  armes,  s'était  répandu  dans  les  pays 
voisins. 

Pr.r.oc,  située  sur  les  bords  du  Pegouet  sur  l’em- 
placement de  l'ancienne  capitale  du  royaume  de 
ce  nom.  entieromeul  détruite  en  1757  par  Alom- 
pra,  i l'exception  de  ses  temples.  Elira  été  rebâ- 
tie en  1790,  mais  elle  était  encore  presque  déserte 
lorsque  les  Auglaisy  entrèrent  en  1824.  Ou  y ad- 
mire le  fameux  temple  de  Choumadou  ; c’est 
une  pyramide  composée  de  briques  et  de  mortier, 
sans  aucun  creux  ni  ouverture,  déformé  octogone 
à sa  base,  et  finissant  en  spirale.  I.a  liant* ur  est 
de  331  pieds  anglais,  et  la  circonférence  de  la  base 
est  de  1296  pieds.  Le  sommet  est  surmonté  d’une 
espèce  de  parasol  en  fer  doré  et  de  56  pieds  de 
circonférence.  Les  prêtres  qui  le  desservent  pré- 
tendent qu'il  a été  bâti  il  y a 2300  ans  par  plusieurs 
monarques  successifs.  G’esl  sans  contredit  une 
des  constructions  les  plut  rutntrqaableset  Içs  plut 
hautes  de  toute  l'Asie,  et  supérieure  . sous  le  rap- 
port de  l'architecture . au  temple  de  Choudagou 
à Kangoun. 

Rasigoo».  sur  le  Rangoun.  une  des  branches 
de  l'Iraouaddy.  C’est  la  ville  la  plus  commerçante 
et  le  premier  port  de  l’empire.  Elle  a plusieurs 
chantiers  , sur  lesquels  on  construit  les  plus  gros 
vaisseaux  marchands  et  militaires.  Rangoun  est 
le  grand  entrepôt  du  bois  de  tek.  Sa  population  . 
qu'on  portait  autrefois  à 30,000  habitans,  est  es- 
timée à 14,000,  mais  il  est  probable  qu'elle  s'élève 
actuellement  if  20,001*.  A environ  deux  milles  de 
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distance,  fur  le  sommet  d'une  colline, s'élève  le 
fameux  temple  de  Choudngon  ; c'est  une  py- 
ramide semblable  au  Choumadoude  Pegou,  qu’un 
pourrait  comparera  un  porte-voix  renversé;  le 
parasol  en  fer  doré  qui  le  surmonte  est  plus  petit 
et  moins  haut  que  l’autre  , mais  la  liauteur  de  la 
pyramide  de  celui-ci  est  de  338  pieds  anglais.  Le 
long  de  tout  le  chemin  qui  mené  à ce  sanctuaire 
bouddhiste,  on  voit  un  grand  nombre  de  petits 
temples  bâtis  par  des  particuliers  -,  abandonnés 
a eux-mêmes,  plusieurs  de  ces  édifices  tombent 
en  ruines,  Celle  magmlique  pyramide  nous  pa- 

Royaume 

contih».  Cet  état , dont  1rs  géographes , 
d'après  la  carte  du  major  Syntes,  .s’accor- 
dent à diminuer  tant  l’étendue,  en  aug- 
mentant extraordinairement  à ses  dépens 
celle  des  empires  Birmans  et  d’An-nam  , 
nous  parait  devoir  s’étendre  an  nord 
jusqu’il  la  Chine,  à Vouent  jusqu'au  Sa- 
loueu,  et  h Vent  et  an  nid  beaucoup  plus 
•pie  ne  le  représentent  les  cartes  les  plus 
récentes,  sans  en  excepter  celle  de  M. 
Wyld.  En  admettant  d’après  les  nouvel- 
les les  plus  récenles  que  la  partie  septen- 
trionale du  royaume  uesLangians  dans  le 
l.aos,donton  Taisait  il  va  quelques  années 
un  royaume  indépendant,  ait  été  subju- 
guée uar  les  Siamois  et  qu’elle  soit  renfer- 
mée dans  le  royaume  de  Siam , les  limites 
de  ce  dernier  nous  paraissent  être -,  au 
nordM  Yun-nan  dans  l’empire  Chinois; 
à l 'tel , l’empire  d’Au-nam;  au  nid,  le 
golfe  de  Siam , la  mer  de  la  Chine  et  les 
royaumes  indépendansde  la  péninsule  de 
Malacca  ; à Vouent,  la  partie  du  golfe 
du  Bengale  nommée  communément  le  ca- 
nal ou  le  détroit  de  Malacca  ; ensuite  les 
nouvelles  provinces  anglaises  de  Tenas- 
icritn,  de  Tavay  et  de  Ye,  et  l’empire 
Birman. 

rixovss.  Le  Saloüeïv,  qui  trace  la  fron- 
tière occidentale  du  royaume  ; le  Meisam, 
qui  vientdu  Y’un-nan  et  qui  parcourt  tout 


ralt  être  le  plus  haut  monument  de  l’Aaie.  Dana 
le  voisinage  se  trouve  uue  cloche  en  bronze  de 
sept  coudées  de  liauteur,ciiu|  de  diamètre  et  douze 
pouces  d’épaisseur,  qui  sert  à annoncer  les  offran- 
des faites  nu  temple  elles  actes  de  dévotion  mia 
en  pratique.  Celte  cloche  a été  érigée  vers  l'an 
1780 par  le  prince  du  pa.vsquia  cru  par  lise  ren- 
dre la  divinité  favorable.  C'est  ce  qu'ou  lit  sur  une 
inscription  rn  langue  pâli  qui  est  gravée  autour 
de  la  cloche.  Crtle  inscription  est  1res  importante 
par  1rs  nulious  qu'rile  reuferme  sur  l'histoire  et 
ies  opinions  religieuses  des  Birmans. 

de  Siam. 

le  royaume  du  nord  au  sud  ; et  le  Meisam- 
kopg  ou  Mat-kaocng  , qui  vient  du 
Laos  et  qui  baigne  une  partie  de  la  contrée 
des  Chau  on  des  Laosiens,  dépendant  du 
royaume.  Ce  grand  lleuvc  a trois  branches 
principales,  dont  l’orientale  dite  Me.vah 
forme  le  port  de  Bangkok  ; c’est  la  pins 
considérable  et  la  plus  profonde.  Il  y a un 
grand  nombre  d’autres  rivières  trop  peu 
importantes  et  trop  peu  connues  pour 
être  mentionnées.  Voyez  à la  page  788. 

DIVISIOHS  ADMINISTRATIVE  R et  TOT  O 

graphie.  On  ne  connaît  pas  bien  les  di- 
visions administratives  de  ce  royaume, qui 
a pris  un  nouvel  essor  sous  la  dynastie 
chinoise  fondée  par  l'iatak , nommé  com- 
munément le  roi  chinois.  Cet  homme  ha- 
bile après  avoir  délivré  en  1768  le  royau- 
me du  joug  des  Birmans,  fit  rentrer  dans 
l’obéissance  le  Yangoma  et  les  autres  par- 
ties du  Laos  qui  en  dépendaient  autrefois, 
ainsi  que  presque  tons  les  petits  rois  de  la 
péninsule  de  Malacca  ; il  reprit  aussi  au 
roi  de  Kambodjela  belle  province  de  Chan- 
tibon  et  toute  la  côte  jusqu’au  voisinage 
deKankaoou  Athien,  aussi  bien  que  tout 
l'archipel  qui  se  développe  devant  elle. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  eontrées 
différentes  dont  se  compose  actuellement 
ce  royaume,  et  leurs  villes  principales. 


Pays.  Chefs-Lieux,  Villas  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Royaume  of.  Siam  propre-  Bayceoe  {Bancasar;  Fon  des  Siamois);  Paknam,  importante  par  ses 
nient  dit  (Pa>s  des  Tliay).  fortifications  -,  Styo-lhi-ya  ( Yulhia  ou  Siam  des  Européens;  Doua - 
raouddr  des  Birmans);  Porselouk;  houpengbet;  Tchalnat ; Loueoi 
Pra-bat;  Bankanam,  Pisitouk:  Lakonsawan  et  Metak,  sur  le  Mei- 
nam,  important  par  des  mines  de  1er  -,  Bang-kongel  Bampasii,  par 
leurs  grandes  plantations  de  sucre  dues  depuis  peu  aux  Chinois. 
Tchantibon  ou  Chantibon.  Le  groupe  de  Ko-sitrhang . à l’entrée  du 
golfe  de  Siam  proprement  dit  ou  ae  Bangkok-,  Sitchange n est  Plie  prin- 
cipale; malgré  son  beau  port,  on  peut  la  regarder  comme  déserte. 

K amrodje  Siamois Toung-ya\ , importante  par  son  port  et  par  les  grandes  plantations 

(Camboge).  de  poivre  de  ses  environs.  Les  lies  Koh-koud,  Koh-lchang  et  Koh- 

kong  qui  forment  l'extrémité  srplrnlrionalc  du  grand  archipel  de 
Kambodjc. 
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I.a.m  Siamois Enron,  très  pru  ronnn  ; il  nouisrmblr  qu'il  faudrait  y distingurr  le 

(Pays  des  Cliah).  royaume  de  Z imé  ou  Y a ngoma , dont  ta  rapitale  est  Zimd 

ou  Tchnng-mat  (Zrmer;  Saymnajn  ; on  y trouve  aussi  1-ogan, 
petite  ville  a laquelle  le  dorteur  Itirlianlson  n'arrorde  que  asuo  aines-, 
la  partie  septentrional!'  du  royaume  des  l.anjans  1m ni 
s/tiiug,  Layn-7.ayn) . dont  la  capitale  est  Langions  ou  H inkjan. 

PSaiasCLK  ni  Malacca  pailagée  dans  les  petit»  royaumes  snitans  : royaume  de  Ligor, 
jadis  indépendant,  aujourd'liiii  eiitidmnent soumis-,  l.igor. 

Hoyaume de  llondelon , jadis  ind^peudant , aujourd'hui  eotie- 
n-ment  soumis  ; B ou  il  elon  ; file  Tantalam. 

Hoyaume  de  Palan  i.  C'est  le  plus  grand,  le  plus  peuplé  et  le  plus 
fertile  ; P ata  ni,  siégé  d'uu  sultan  tributaire  ; suugora. 

lloyaume  de  A a lan  lan.  K a lan  ta  n . siège  d'uo  sultan  tributaire. 

Hoyaume  de  Tringanou.  Tringauo  ou  Tringauou,  rési- 
dence d'un  sultan  tributaire. 

Hoyaume  de  kedah  (ljutila).  Kedali;  Alleslar,  naguère  rési- 
dence favorite  du  sultan  allié  des  Anglais.  Chassé  de  ses  étals  par  le 
roi  deSiain  ru  1821.  ce  prince  vit  maintenant  avec  toute  sa  rvimlle  a 
Georgetowo  . d'une  pension  que  lui  accorde  le  gouvernement  du  Ben- 
gale. C'est  à re  royaume  qu'appartenait  file  de  Puu/o-Pinang  rt  la 
petite  province  de  U ellesley  qui  eu  dépend  , ainsi  que  le  groupe  de 
lankava  dans  l'arrhipel  delijanksevfon-Pinang. 

Ile  de  Pjankseytun  'JunWseyliin  ; Salanga)  . dans  P archipel 
Pjankseylon-Pinang.  C'est  une  dépendance  ue  rétablissement  sia- 
mois de  Parlgah  iPuilgah),  situé  sur  la  péninsule.  Très  peuplée  et 
florissante  avant  l'invasion  des  Birmans  en  1810.  celle  Ile  était  pres- 
que déserte  en  1814.  l.e»  Anglais  ont  Ir  projet  de  se  la  faire  céder  a 
cause  de  sa  position  et  de  ses  riches  mines  d'elain. 


Bangkok.  ( Bankok),  située  sur  le  Viet- 
nam, non  loin  île  sou  cuiiioiiclmrc.  C’est 
une  grande  ville,  presque  entièrement  bâ- 
tie sous  la  dynastie  actuelle,  après  le  pil- 
lage de  Siaui  ; elle  est  le  siège  d'uu  grand 
commerce  et  des  principales  brandies  de 
l'industrie  du  royaume.  Tous  ses  édifices 
sont  eu  bois,  à l'exception  de  la  résidence 
royale,  des  temples  et  d’uu  petit  nombre 
d’autres  hâliuiens.  Une  très  grande  partie 
de  Hangkok  consiste  eu  maisons  bâties  sur 
de  grands  radeaux  amarrés  le  long  des 
rives  du  Vietnam.  Elles  forment  une  se- 
conde ville  Huitante,  avec  des  rues  et  des 
bazars  sur  l’eau,  fréquentés  par  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'y  font  conduire 
eu  bateau.  L’édifice  le  plus  remarquable 
est  le  temple  principal  cumacré  à 
BoudMu/i.  C’est  un  bâtiment  de  forme 
pyramidale,  terminé  par  une  flèche  légère 
et  haute  de  200  pieds  anglais.  L’intérieur 
offre  une  grande  salle  presque  carrée,  pa- 
vée en  pierre  et  ayant  dans  le  milieu  tut 
grand  nombre  de  petites  images  de  Botul- 
dliali,  entre  lesquelles  on  voit  des  petits 
morceaux  de  miroir,  de  papier  doré  et  des 
peintures  chinoises.  Dans  un  autre  temple 
de  llotiddhali  il  y une  statue  colossale  de 
ce  dieu,  en  bois  doré.  Bangkok  possède  un 
vaste  |iort,  un  arsenal  très  bien  fourni  et 
plusieurs  chantiers  sur  lesquels  ou  con- 
struit un  grand  nombre  de  vaisseaux.  De- 
puis quelques  années  cette  ville  est  de- 
venue la  première  place  commerçante 
de  l’Inde- Trangaugétique  continentale. 


M.  Crawfurd  estime  sa  marine  marchande 
atedessus  de  60,000  tonneaux,  montés  par 
des  matelots  siamois,  sans  compter  les 
navires  possédés  et  montés  par  des  Chinois, 
dont  le  nombre  est  très  considérable.  Les 
faits  publiés  il  y a quelques  années  par 
M.  Gutzlaff,  déposent  en  faveur  de  l’opi- 
nion de  M.  Crawfurd.  Il  y a une  grande 
diversité  d opinions  sur  la  population  de 
cette  ville;  nous  croyons  qu’on  |Hiurrait 
lui  accorder  90,000  habitaus,  dont  près 
des  trois  quarts  sont  Chinois. 

Lé»  autres  ville»  les  plus  remarquables  sont;  Si- 
yo-tiji-ya  nommée  aussi  Su*  |>ar  les  Européens, 
bâtie  sur  une  île  farinée  par  le  Meinam,  qui  selon 
Laloubère  n’a  que  2200  toises  de  long,  sur  800  a 
1400  de  large  ; à peine  la  sixième  partie  de.  celte 
surface  était-elle  habitée  j le  reste  ne  renfermait 
guère  que  des  temples  et  l'arsenal,  L'était  au  xviii* 
siée  le  une  des  plus  belles  villes  de  l'Indc-Transgan 
gotique;  ses  rues  étaient  droites  et  arrosées  par  des 
cauaux  ; les  priucipales  étaient  larges  et  pavées 
de  briques  ; un  grand  nombre  de  ponts,  la  pin- 
part  de  claie,  traversaient  ces  canaux;  ceux  du 
grand-canal  étaient  de  briques  et  longs  de  80  pas. 
Le  peuple  habitait  des  cabanes  en  bois.  Les  mai- 
sons des  grands,  construites  en  briques,  avaient 
très  peu  d'apparence  : les  plus  belles  avaient  été 
bâties  par  des  Européens.  Le  palais  royal,  d’une 
demi-lieue  de  tour . en  briques,  à un  étage  et  sans 
mérite extérieur.reiifermait  dans  la  dernière  de  ses 
trois  enceintes  le  palais  proprement  dit . c’est-à- 
dire  l'appartement  du  roi.  Selon  Gervaise,  son  plan 
avait  la  Tonne  d'une  croix  ; du  centre  s'élevait 
une  haute  pyramide  à plusieurs  étages,  distinction 
réservée  aux  demeures  royales.  Il  était  couvert 
de  câlin , espèce  d'étain  blanc  et  briltant . orné  ru 
drliois  de  belles  sculptures  et  tout  éclatait  d’or. 
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I*  palais  en  général  renfermait  ausu  le  palais  de 
la  fille  du  roi,  ceux  de  plusieurs  anciens  monar- 
ques et  quelque.*  temples  remarquables  par  la 
richesse  de  leurs  ornemens.  Si-yo-thi-ya  comptait 
plus  de  200  temples  ; les  principaux,  selon  Kæmp- 
fer  et  les  autres  voyageurs , qui  en  cela  ne  sont 
pas  d'accord  avec  I.aloubère , se  distinguaient 
par  quelques  beautés  et  par  une  extrême  magni- 
licence  à l’intérieur  et  à l'extérieur  ; c'est-à-dirc 
par  le  grand  nombre  de  leurs  toits  superposés, 
leurs  frontispices  dorés,  les  pyramides  qui  les  en- 
touraient et  les  nombreuses  idoles . quelques-unes 
dorées  et  d’autres  de  grandeur  colossale . qu’ils 
renfermaient.  Dans  le  temple  particulier  du 
roi , situé  dans  l'enceinte  du  palais , la  principale 
idole  qui  était  debout  et  dorée  avait  45  pieds  de 
hauteur  ; elle  était  composée,  selon  Kæmpfer, 
comme  les  autres  idoles , d'un  mélange  déplâtré, 
de  résine  et  de  poils.  Près  du  palais  était  un  au- 
tre temple  en  forme  de  croix  et  surmonté  de 
cinq  dômes  couverts  en  câlin  ; il  s'élevait  sur  plu- 
sieurs bases  qui  soutenaient  44  pyramides  de  dif- 
férentes dimensions . surchargées  d'ornemens  et 
dorées  â leur  sommet  qui  se  terminait  tantôt  en 
pointe , tantôt  en  dôme.  Au  bas  du  grand  escalier 
qui  conduisait  â ce  temple  on  voyait  de  chaque 
côté  4o  figures  de  personnages  et  d'animaux  de 
dimensions  colossales , mais  d'une  exécution  mé- 
diocre. L’édifice  était  renfermé  dans  un  cloître 
de  no  pas  de  long  sur  loo  de  large.  La  galerie 
qui  régnait  en  dedans  offrait  plus  de  4oo  statues 
très  bien  dorées,  toutes  semblables  et  assez 
bien  faites  ; les  plus  grandes,  qui  étaient  assises, 
avaient  6 pieds  depuis  le  haut  du  genou  jusqu'au 
bout  du  pied.  L’extérieur  du  temple  élait  envi- 
ronné de  16  pyramides  de  40  pieds  de  haut , de  12 
de  largeur  à la  base  et  à sommet  doré. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Siam,  on  voyait 
du  temps  de  Kæmpfer  lesmonumeussuivans  : un 
temple  à l'usage  des  Pegouans;  il  renfermait  une 
statue  de  Bouddhah  assise  sur  un  autel  ; elle  au- 
rait eu  120  pieds  de  long,  si  elle  eût  été  droite, 
Kæmpfer  dit  qu’elle  ne  le  cède  ni  eo  grandeur  ni  en 
beauté  â la  représentation  du  même  dieu  qu’il  vit 
depuis  à Miako.  Le  beau  temple  de  Berklam.  re- 
marquable surtout  par  les  ciselures  de  sa  porte . 
et  un  autre  temple  dont  on  vantait  beaucoup  les 
quatre  toits  et  les  beaux  ornemens  de*  portes; 
enfin  la  pyramide  Pouka-thon,  érigée  en  mé- 
moire d'une  victoire  remportée  dans  le  lieu  même 
sur  un  roidePegou.  L’arrhilerlurrcnélait  lourde 
mais  magnifique;  elle  s'élevait  â ia  hauteur  de  20 
brasses  ou  120  pieds  -,  sa  partie  inférieure  consis- 


tait en  un  massif  carré  de  ua  pas  de  côté  a U 
base  et  de  36  au  sommet . et  élevé  de  Go  pieds. 
On  parvenait  au  sommet  par  un  rsralier  décou- 
vert. Le  piédestal  de  la  partie  supérieure  était 
octogone  et  se  terminait  par  une  aiguille;  des 
saillies,  des  corniches,  des  colonnes  à chapiteaux 
et  des  globes  ornaient  avec  profusiou  ce  bel  édi- 
fice. qui  probablement  a été  détruit  par  les  Bir- 
mans. maitrrs  du  Pegou,  lorsqu'en  1767  ils  dé- 
vastèrent cette  ville.  Siam  depuis  long-temps,  mal- 
gré les  brillante*  descriptions  qu'on  en  trouve 
dans  les  géographie*  les  plus  récentes,  n’offre 
plus  qu'un  vaste  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles 
habite  un  petit  nombre  de  Siamois.  Les  relations 
diplomatiques  de  Louis  XIV  avec  Trhaou-narala  , 
vers  1680 , et  la  mémorable  révolution  qui  en  est 
résultée  nous  ont  engagé  â entrer  dans  quelques 
détails  sur  une  ville  autrefois  si  importante.  Nous 
avons  eu  aussi  eu  vue  de  montrer  les  erreurs  et 
les  exagérations  de  certains  géographes , qui  con- 
tinuent encore  â la  décrire  d’apres  son  ancien  état, 
et  celles  d’autres  géographes  moins  récens,  tels 
que  La  Croix , édition  de  1780 , et  celle  de  Ruache 
de  1772  qui  ne  lui  donnent  pas  moins  de  Goo.ooo 
aines. 

A une  trentaine  de  mille*  au  nord  de  Siam  on 
voyait  sur  les  bords  du  Mrlnam  la  ville  de  Lorvo, 
où  Trhaou-narala  résidait  la  plus  grar-‘*  partie 
de  l'année  dans  un  palais  qu’il  avait  U..  >âtir. 
Plus  loin  encore  au  nord  de  Louvo , est  situé  le 
Pra-Bat,  c’est-à-dire  le  pied  sacré , prétendue 
empreinte  colossale  du  pied  de  Bouddhah  dans  un 
rocher-,  c’est  le  plus  fameux  pèlerinage  boud- 
dhique du  royaume  de  Siam. 

Langions,  sur  le  May-kaoung,  capitale  du  ci- 
devant  royaume  des  Lanjans.  Selon  Marini  qui  La 
décrivit  vers  1660,  on  y remarquait  le  palais  royal 
pour  son  étendue,  sa  structure  et  sa  symétrie; 
l'appartement  du  roi . bâti  en  boi*  incorruptible  , 
avec  un  superbe  frontispice . était  orné  en  dehors 
d’excellen*  bas-reliefs  parfaitement  dorés.  Selon 
Van  Vusthorf  cette  ville  renfermait  de  beaux 
édifices  religieux  . tels  que  des  temples  à flèche 
dorée  et  une  liante  pyramide , dout  le  sommet 
était  couvert  de  lames  d'or. 

Cbantibon  , sur  le  Cliantibon  , ville  de  moyenne 
étendue,  mais  très  florissante  par  son  commerce, 
entièrement  exploité  par  les  Chinois  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  sa  population.  C’est 
aussi  un  des  meilleurs  ports  et  un  des  grands  ar- 
senaux du  royaume.  Une  caravane  y arrive  tous 
les  ans  du  Bas-Laos . chargée  des  riches  produits 
de  ce  pays. 


Malacca  Indépendant. 


La  péninsule  de  Malacca  qni,  vers  la  fin 
du  xviii*  et  aucommencement  du  xix*  siè- 
cle, était  parvenue  à secouer  le  joug  du 
roi  de  Siam,  est  rentrée  presque  entière- 
ment sous  le  joug  de  la  domination  étran- 
gère. La  partie  qui  conserve  encore  son 
indépendance,  ne  comprend  aujourd’hui 
que  les  peuplades  sauvages  et  en  partie 


nègres  , qni  errent  dans  les  monta- 
gnes de  l’intérieur,  et  l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  péninsule  au  sud  des  li- 
mites des  royaumes  dépendant  de  Siam. 
Les  peuplades  sauvages  les  plus  con- 
nues sont  : les  Samang,  dans  les  li- 
mites qi‘’on  assigne  au  royaume  de  Ke- 
dah,  cl  les  Diagong  et  les  Benotta  dans 
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les  territoires  de  Malacca,  de  Roumbo  regarder  eucore  comme  iudcpendans  de 
et  de  Djohore.  l.es  royaumes  qu’on  peut  Siam,  sont  : 


Royaumes.  CHErs-Lun,  Villes  et  Lieue  les  plus  remarquables.* 

Perae.  . . . Ce  royaume  *st  le  plus  riche  en  étain.  On  y trouve  Paraît  , qui  est  la  capitale  de  nom; 
Kalang,  qui  est  le  siège  ordinaire  du  sultan. 

S ti.  encore  , fondé  par  une  colonie  de  Btigis  de  Célèbes.  Sultan  Ibrahim,  son  souverain  actuel  . pa- 
rait etre  le  plus  puissant.  Dès  l’année  1818  il  a fait  un  traité  de  commerce  avec  le  gou- 
verneur anglais  de  Poulo-Pinang  -,  et  en  1822  il  a aidé  le  sultan  de  Perak  à secouer  le 
joug  des  Siamois.  Ses  sujets  sont  redoutés  comme  de  terribles  corsaires.  Action#  ou 
Kaiang  est  sa  capitale.  Salentfore,  qui  l'était  autrefois , est  maintenant  presque 
déserte. 

Djohore  . . Ce  royaume,  jadis  très  puissant,  est  aujourd'hui  aussi  faible  que  dépeuplé.  Son  touve- 
(Johor).  rai  ri  actuel  est  sous  la  protection  des  Anglais  , qui  lui  ont  acheté  l'ile  de  Singapour 
et  quelques  Ilots  voisins.  Djohore,  misérable  village  de  pécheurs,  est  selon  M.  Hamil- 
ton  la  capitale  de  ce  royaume.  Vojez  le  royaume  de  Lingan , dans  le  groupe  de  Su- 
matra dans  l'Océanie. 

Pahang  ...  Ce  royaume,  est  assez  fertile  et  peuplé.  Son  souverain  a le  titre  de  trésorier  du  roi  de 
Djofiore  . mais  il  est  défait  entierem-ut indépendant.  Pahang,  petite  ville  avec  un 
port , en  est  la  capitale;  Tringoram  est  remarquable  par  son  port. 

Roumbo  . . . Ce  petit  royaume  situé  dans  l’inlerieur  de  la  péninsule,  était  vassal  de  l'empire  de  Me- 
nangkabou  dans  l'ile  de  Sumatra.  Il  parait  qu'il  est  devenu  entièrement  indépendant 
depuis  la  dissolutiou  de  cet  empire.  Ses  habitant  se  livrent  presque  tous  k l'agriculture. 

Inde-  Transgangétique  .Anglaise. 

connu».  Celle  partie  de  l’empire  Anglo-  par  les  Nagat , par  les  léroccs  Kmt- 
Indien  se  compose  de  trois  parties  difle—  tchoung  et  par  les  Kouki,  ainsi  que  par 
rentes  •.  les  pays  détachés  il  y a quelques  les  Mi* mi,  les  Singhpho,  les  Abor,  les 
années  de  l’empire  Birman  ; les  lies  de  Khumti  et  autres  peuplades  encore  peu 
Poulo-l’iuang  et  de  Singapour  achetées  connues,  qui  virent  dans  les  hautes  vallées 
des  sultans  de  Kedah  et  de  Djohore  ; et  le  du  ci-devant  royaume  d’Assam.  Les  pats 
territoire  de  Malacca  cédé  par  les  Néerlan-  tributaires  oii  vassaux,  tels  que  les 
daisen  i824.Lesconfinsdela partie princi-  pays  de  Katchar  ou  Hairoumbo,  et  de 
pale  qui  touche  au  Bengale  sont  : au  nord,  Passai ou  Mannipour,  naguère  vassaux 
l’empire  Chinois  ; à Ve*t,  ce  même  empire  de  l’empire  Birman  ; le  pays  de  Djinliah 
et  celui  des  Birmans  ; au  sud,  le  golfe  du  et  une  partie  du  Tiperah.  Enfin  les  pats 
Bengale;  a V ouest,  ce  même  golfe  et  e.ytiêremest  dëpesdaxs,  tels  que  les 
le  Bengale  dans  la  présidence  de  Calcutta,  ci-devant  royaume*  d'Assam  et  ii’Ara- 
Les  provinces  à l’est  du  Salouen  sont  bor-  kan,  les  provinces  de  Martaban , de 
liées  par  l’empire  Birman,  le  royaume  de  Te,  de  Tara  y et  de  Tenasserim,  cédées  il 
Siam  et  le  golfe  du  Bengale.  Le" territoire  y a quelques  aimées  par  les  Birmans;  l'ile 
de  Malacca  est  renfermé  entre  les  royau-  de  Poulo-Pinang  ou  du  Prince  de  Cal- 
mes de  Salengore,  de  Roumbo  et  de  Djo-  les,  celle  de  Singapour  et  le  territoire 
bore.  • de  Malacca.  Par  une  ordonnance  du  mois 

rcinvis.  Les  principaux  fleuves  decette  de  juin  18S0,  du  gouverneur-général  de 
partie  de  l’Asie  Anglaise  sont:  la  partie  l’Inde  - Anglaise,  les  Iles  du  Prince  de 
supérieure  du  cours  du  Rrahmapoutra,  Galles  et  de  Singapour  ainsi  que  le  ter- 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  cours  ritoire  de  Malacca , qui  formaient  de  pe- 
de  ses  afUuens  le  Bras  et  le  Gournty.  titsgouverneineiis  séparés,  viennent  d’ètre 
L’Araka»,  qui  vient  de  l’empire  Birman,  réunis  à la  présidence  de  Calcutta.  Il  n’y 
La  partie  inférieure  du  cours  du  Sa-  a aucune  ville  qu’on  puisse  regarder  corn- 
loues.  Lk  Tavay  et  le  Tekasserih.  me  la  capitaledecespaysqui  relèvent  tous 
(Voyez  à la  page  788.)  immédiatement  de  la  présidence  de  Cal- 

diptsiops  administratives  et  topo-  cutta. 
skapbus.  Toute  l'Inde-Transgangétique  Le  tableau  suivant  offre  les  villes  prin- 
Anglaise  est  provisoirement  partagée  dans  cipales  des  pays  que  nous  venons  de  nom- 
les  pays  suivans,  où  il  faut  distinguer  : mer.  Nous  partagerons  toutes  ces  posses- 
les  pays  bstièrembst  ijvdépbrdass,  sious  endeux  sections  géographiques  que 
parmi  lesquels  il  fautranger  les  territoire,  noos  nommerons  Pays  à r ouest  de  f I- 
occupcs  par  les  montagnards  Garrows,  raouaddy  et  Pays  à ï est  du  St.luuen. 
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Pats.  Chevs-Libcx,  Villes  et  Lieux  les  élus  remasquables. 

PAYS  A L’OUEST  DE  L’IHAOÜADDY. 


Bot acme  d’Assam. 


Pats  de  Djintiah  (Gentiaü). 

Pats  de  Katcuar 

(Halroumbo  . Cacbar). 


Pats  des  Garraus 
(Garrows). 


Pats  des  Kouri 

(Koolties:  l.unrtas). 

Pats  des  Moïtat 

(ka-thee-,  Cttssay). 
Rotacme  d'Araean 


Djorhàl  (Jorhaut);  Rangpour,  la  plus  grande  rl  la  plus  peuplée 
de  tout  le  ro/aume;  Ghergone,  jadis  capitale  et  maintenant  un 
amas  de  ruines  -,  Soudya;  Goliati  (Gwahatee)  -,  handar.  Le  radja 
de  Dorong  y possédé  un  vaste  territoire. 

Dj  in  lia  U pou  r.  C’est  le  pays  des  Kossyah  ou  Kastyah,  qui  offrent 
encore  à leurs  dieux  des  sacrifices  humains. 

Kospour.  Ce  pays  parait  être  le  plus  peuplé  de  toute  cette  section, 
quoiqu'il  le  soit  très  peu,  comparé  aux  provinces  de  l'Inde,  meme 
médiocrement  peuplées.  Ses  habita  us  font  encore  des  sacriOces  hu- 
mains à la  déesse  Kdli. 

Karribâry  (Curribary),  dans  la  partie  soumise  aux  Anglais.  Les 
territoires  indépendans  sont  régis  par  plusieurs  chefs,  parmi  les- 
quels Agami,  eu  1813,  était  le  plus  puissant.  Les  crânes  humains 
peuvent  être  regardés  comme  la  monnaie  principale  chez  ces  féroces 
sauvages,  qui  ont  l’usage  affreux  de  manger  la  tête  de  leurs  ennemis. 

Il  n’y  a que  des  villages.  C’est  la  partie  du  Tippcrab  qui  ne  dépend  pas 
des  Anglais. 

Mannipour,  ville  entièrement  détruite  par  les  Birmans  pendant  la 
dernière  guerre  ; elle  est  encore  presque  déserte. 

A rakan;  h y août Pkyou  (Kyoïit-Phvoo)  ; Sandouay  (Sandoway) . 
l’ archipel  d’Arakan , dont  les  Iles  principales  sont  hamri  (Ramree), 
remarquable  par  sa  population  , ses  fortifications  et  ses  volcans  va- 
seux ; et  Tchedabd  (Cheduba) , par  scs  volcans  vaseux  et  sa  popu- 
lation. 


PAYS  A L’EST  l»U  SALOUEN. 


Province  de  Martaban  . . . Amherst-town;  JW/;  Moulmeln. 

Province  de  Ye.  Ye. 

Province  de  Tavat Tavay  (Tavoy). 

Province  de  Tenasserim.  Me  r gfi  i (Mergui)  ; Tenasserim;  Yarchipel  de  Merghi  habité  par 
les T cholome  et  les  Pase;  ses  iles  principales  sont  : Kings,  cédée 
jadis  par  le  roi  de  Siam  aux  Français,  qui  n’en  prirent  jamais  pos- 
session: Daniel,  qui  est  la  plus  grande,  mais  sans  habitaus-,  et 
St-Hathieu,  remarquable  par  son  beau  port. 

Ile  du  Prince  de  Galles.  . George to  w n.  La  petite  province  de  Wellesley  sur  le  continent  op- 
(Poulo-Pinang).  posé  en  dépeud. 

Province  de  vUlacca.  Ma  lace  a. 

Ile  de  Singapour Singapour (Singapoor). 


I*es  villes  les  plus  remarquables  de  cette  partie  de 
l’Asie  dont  la  cdte  est  si  importante  par  ses  beaux 
et  nombreux  ports,  sont: 

Arakan  , grande  ville  située  sur  FArakan , jadis 
populeuse  et  florissante , mais  réduite  II  la  plus 
grande  misère  pendant  la  domination  des  Bir- 
mans, qui  la  conquirent  en  1783.  Ses  maisons 
ne  sont  que  des  cabanes  de  bambous  bâties  sur 
des  piliers  le  long  du  fleuve , d’après  l’usage  des 
peuples  riverains  de  l’Inde-Transgangétique  et 
de  la  Malaisie.  Dans  le  centre  se  trouve  un  empla- 
cement carré  environné  d une  muraille,  et  dans 
son  enceinte  s’élèvent  plusieurs  temples,  avecun 
grand  nombre  de  statues  de  Gaulama  . depuis  un 
pouce  jusqu’il  20  pieds  de  hauteur.  C’est  dans  un 
de  tes  temples  que  se  trouvait  la  fameuse  figure 
colossale  de  Gaulama  représenté  assis  et  en  demi- 
relief  sur  une  table  de  bronze  ; c’est  l’objet  de  la 
vénération  d’un  grand  nombre  de  pèlerins , qui  s’y 
rendaient  de  toutes  les  contrées  où  domine  la  reli- 
gionde  Bouddbah. Celte  figure,  ainsi  que  le  fameux 
canon  de  trente  pieds  de  long  composé  de  très 
grosses  barres  de  fer  battu,  ont  été  transportés 
à Amarapoura  par  les  Birmans.  L'air  d’Arakan 
est  très  malsain  . et  sa  population,  que  les  géo- 
graphes s’accordaient  à porter  au-delà  deioo.ooo 
Ames,  parait  ne  pas  s’élever  aujourd’hui  au  tiers 
de  ce  nombre.  Selon  le  capitaine  Laws  elle  n'of- 
frait plus  en  1828  que  quelques  huttes. 

Amherst-town  . petite  ville  du  royaume  de  Mar- 


taban. bâtie  en  1826  sur  le  cap  qui  domine  la  vaste 
et  magnifique  rade  de  Martaban.  C’est  une  place 
importante  sous  le  double  rapport  militaire  et 
commercial.  Son  port  est  excellent  -,  sa  proximité 
delà  frontière  birmane,  ses  franchises  commer- 
ciales et  la  protection  indistincte  qu’on  y a pro- 
clamée y attirent  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  Pegouans  et  d'autres  habitans  de  l’empire 
Birman , qui  viennent  chercher  dans  Amherst- 
town  un  meilleur  gouvernement  et  tous  les  avan- 
tages qui  en  résultent.  La  population  de  cette 
ville,  qui.  en  janvier  1827,  s’élevait  déjà  à 1600 
âmes,  doit  dépasser  actuellement  I6.000.  Moul- 
meLn  , à la  gauche  du  Salouen,  vis-à-vis  de  Marta- 
ban , petite  ville , fondée  depuis  peu  de  temps  par 
les  Anglais,  et  devenue  déjà  une  place  de  com- 
merce très  importante. 

Merghi,  ville  assez  bien  bâtie,  sur  les  bords  du 
Tenasserim,  non  loin  de  son  embouchure  -,  elle  est 
petite , mais  très  importante  par  sa  position , par 
la  bonté  de  son  port  et  par  la  salubrité  de  son  cli- 
mat. En  1625,  elle  comptait  environ 8000  habitans, 
y compris  ceux  qui  étaient  répandus  dans  les  vil- 
lages voisins. 

George-town,  dans  111e  du  prince  de  Galles, 
jolie  ville,  bien  bâtie  et  assez  bien  fortifiée . avec 
un  port,  une  citadelle,  un  arsenal  et  quelques 
édifices  remarquables.  C’est  le  siège  d’une  cour 
supérieure  de  justice.  Cette  ville  prend  chaque 
jour  un  nouvel  accroissement  dû  au  commerce 
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qui  v rtltrès  florissant. Sa  population  s'élevait  en  et  de  l'Océanie . qui  regardent  Singapour  comme 
1838  à Go.&oo  aines.  Depuis  quelques  années  ou  le  marché  le  plus  avantageux  des  produits  de 
y publie  un  journal,  et  elle  possède  un  ebiblio-  leur  sol  respectif.  Cette  ville  possédé  un  jardin 
thèque.  botanique  et  un  collège  Malais , fondé  par 

Malacca  , à l’extrémité  de  la  péninsule  et  sur  Rallies.  Le  Singapoor  c/tronic/e,  qu'on  y publie 
le  détroit  auquel  elle  donne  sou  nom  , ville  jadis  depuis  plusieurs  années,  contient  des  articles 
très  commerçante  et  forte , mais  actuellement  très  important  pour  la  géographie  de  l’Asie- 
très  déchue  sous  tous  les  rapports.  Elle  com-  Orientale  et  de  l’Océanie.  La  brillante  peiulure 
inence  crpendaut  à se  relever  un  peu  depuis  que  Fénélon  a tracée  de  l'ancienneTyr , se  trouve, 
qu’elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise,  en  quelque  sorte  , réalisée  de  nos  jours  par  fé- 
line partie  de  la  ville  est  assez  bien  bâtie  ; son  tonnante  prospérité  de  cette  ville  qui,  dans  le 
port  est  bon  et  sa  population  parait  s'élever  à court  espace  de  cinq  ans  .a  vu  s’élever  sa  popola- 
eoviron  33,ooo  habitant.  Cette  ville  possède  une  lion  de  MO  misérables  pécheurs  à U.ooo  habitant 
imprimerie  et  un  collège  anglo-chinois,  où  aussi  riches  qu’industrieux,  et  a vu  porter  la  valeur 
l'on  compte  as  étudiant  chinois.  de  son  mouvement  commercial  à la  somme  énor- 

Singapour  , fondée  en  1813  par  sir  Thomas  me  de  tio.ooo.ouo  de  francs.  Mais  quoique  sa  po- 
Raflles  sur  fllot  de  ce  nom-,  c’est  une  ville  bien  pulation  ait  continué  à croître  assez  rapidement, 
bâtie  et  déjà  très  florissante.  Plusieurs  grandes  s'étantélevée  à 19.200  âmes  en  1832,  son  mouve- 
maisons  de  commerce  y ont  été  établies  par  des  ment  commercial  n’a  pas  marché  de  pair  avec 
Européens  et,  beaucoup  d'autres  par  des  Chinois,  elle;  il  a même  rétrogradé,  comme  on  peut  le 
des  Arabes,  des  Indiens,  des  Arméniens  et  autres  voir  par  le  tableau  officiel  des  importations  et  des 
nations  de  l’Orient.  On  a déjà  construit  plusieurs  exportations  des  années  1631  . 1832  et  1833,  qui 
gros  vaisseaux  sur  ses  cliautieis,  et  son  port,  ne  montent  qu'à  la  moité  delà  somme  que  l'an- 
déclaré  franc  et  ouvert  à toutes  les  ualiuus  in-  leur  du  Voyage  Pittoresque  autour  du  Monde 
distinctement,  est  devenu  le  rendez-vous  des  lui  attribue, 
vaisseaux  de  tous  les  peuples  maritimes  de  l'Asie 

Empire  d' An-nam  ou  de  Viêt-nam. 

connus,  On  connaît  encore  très  irn-  dépasse  de  beaucoup  celui  de  tous  les  att- 
parfaitcmcnt  les  limites  occidentales  de  tresde  l’empire. Vieuuentensuite  le  Tche- 
cet  empire,  fondé  au  commencement  du  laI-iio,  qui  prend  sa  source  dans  le  Yltit- 
siéclc  actuel  par  le  brave  et  habile  Ngat-  nan  et  traverse  le  Tonquin.  Tous  lesllen- 
eu-choung  ou  Gia-long,  dernier  rejeton  ves  de  la  Cochinchinc  ont  un  cours  très 
desroisdcCocliiuchine.il  nous  semble  borné  ; I’Hub  n’est  remarquable  que  parce 
cependant  que  dans  son  état  actuel  on  qu’il  baigne  la  capitale  de  l'empire.  Dans 
{leurrait  tracer  ses  limites  de  la  manière  le  Kambodje  (Camboge)  on  peut  nommer, 
suivante  : au  nord,  l’empire  de  la  Chine  outre  le  Menam-Koug  déjà  mentionné,  le 
proprement  dit;  à Veut,  la  mer  de  la  Sacko  ou  Douât,  qui  passe  par  la  grande 
Chine;  au  tud,  relteméme  mer;  à 1 ’utiett,  ville  de  Saigong  et  j»ar  Kandhia. 
le  royaume  de  Siam.  Divisions  administratives  et  topo- 

rijnrvBS.  LcMaï;kaoü5G  ou  Meîîam-  graphie.  Comme  on  ne  connaît  pas 
koso,  qui  vient  duYun-uan  et  du  Laos  exactement  tou  tes  les  divisions  et  les  sttb- 
dépendanl  de  Siam;  il  traverse  le  Laos  tri-  divisions  actuelles  de  l’empire,  nous  of- 
butaire  et  le  royaume  de  Kambodje,  en  frirons  dans  le  tableau  suivant  ses  grau- 
passant  par  leurs  capitales;  le  SASG-Koi,  des  divisions  géographiques,  en  y inter- 
nui vient  aussi  du  Yun-nan,  traverse  le  calant  les  villes  principales  respectives  , 
Tonquin  en  passant  par  sa  capitale  Ke-  autant  que  la  géographie  encore  si  impar- 
tebo  ; il  reçoit  dans  ce  royaume  le  Li-  faite  de  ces  régions  et  le  cadre  resserré 
ting-Kiang, qui  estson  principal  afilucut  de  cet  ouvrage  peuvent  le  permettre, 
à la  droite,  l-e  cours  de  ces  deux  fleuves 

Pave.  Csefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  eu»  rtc»  xem  axocam.es 

Royaume  de  Cocuiscxine  Hué  (Huefo);  Shatrnng ; Camaignc  et  Hone-t'oha  ranpEs  psrmi 
(Drang-tmng  ou  royaume  les  plus  beaux  porta  nu  monde;  Phuycn;  Qui/ton : Faîfo;  Ton- 
du  Dedans-,  royaume  d’An-  ron  (Hansan).  Uarchipel  de  Paracels,  composé  d'ilôts  fréquentes 
nam  Méridional).  par  les  pécheurs.  . 

Koyaimf.  df.  Tomqijiîi Ketclio  (Bak-kinh;  Dong-kinç  ou  Catchao);  Ueani  HanvuUs; 

(Drang-ngay  ou  royaume  Hunnan ; Domea ; Chinlrn.  Nous  ajouterons  que  le  La  et  ho, 
du  Dehors  , royaume  d'An-  mentionné  par  M.  de  la  Bissachère  et  dont  la  situation  a tant  e.n- 
oam  Septentrional).  barrassé  les  géographes , n’est , selon  ce  que  nous  a dit  M.  Langlois . 

supérieur  des  missions  étrangères,  qui  a séjourné  dans  ce  pays, 
qu’un  huven  ou  subdivision  de  la  province  de  Than-hoa  . a la  ve 
rité  ausai  grande  h elle  seule  que  toutes  les  autres  ensemble-  Le 
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Cui.f  s l.ii.cx.  Villes  et  Lieux  les  flcs  remarquables. 


Tmaufa  (Binh-Tuam) 


Royaume  de  Kampopje  . . . . 
(Camboge,  Cambodia). 
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pays  est  habité  par  U a peuple  qui  parle  une  langue  particulière.  Le 
groupe  de*  pirates,  iatlis  et  peut-être  encore  aujourd'hui  habité 
par  des  pirates. 

Lue  grande  partie  est  occupée  par  des  peuplades  indépendantes  et 
belnqueuses.  Dans  fa  partie  soumise  il  u'y  a que  des  villages.  Pada- 
ran  et  Phanary  en  sont  les  principaux. 

Saigon  g (Saygan)-,  Kambodje  (Làweik):  Panomping,  seconde  ca- 
pitale il u royaume  de  Kambodje;  depuis  1ST4  cet  état  a été  réuni 
K l'empire  après  la  mort  de  son  roi  ; Kankao  ou  Jlhirn , petit  état 
londé  par  un  négociant  chinois,  autrefois  indépendant  et  aujour- 
d'hui eu  lièrent  enl  soumis.  I »*  groupe  de  Pouio-Condor;  en  1704 
les  Anglais  v avaient  fondé  une  colonie  qui  fut  détruite  par  les  Ma- 
kassara.  {.'archipel  de  kambodje . formé  par  plusieurs  groupes 
d'iles  qui  s'étendent  le  long  de  la  cote  du  royaume  de  ce  nom  , et 
dont  la  partie  principale  est  nommée  Archipel  d’Hasling  sur  les 
cartes  anglaises.  PfCoukok  (Pltukok  . Kohdoud  , Kobtrol)  est  nie 
la  plus  grande;  elle  est  en  outre  remarquable  par  ses  hautes  ma- 
rées, par  sa  ne  lie  végétation,  par  sa  pèche  de  trénang  et  d'autres 
mollusque»  et  par  sa  population.  C’est  dans  cette  Ile  que  s<*  réfugia 
Ngal-en-choung  ou  Gya-loug  ; ce  prince  y séjourna  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Cocuinchinc , et  qui  Unirent  par  le  placer 
sur  le  trône  d'Àonain.  C'est  par  erreur  qu’a  l'exemple  d'autres  au- 
teurs nous  l’avons  fait  retirer  à Poulo-Way,  Ile  déserte. 

Cette  partie  de  l'empire  d’An-nam  parait  être  composée  de  trois  par- 
ties distinctes  : le  royaume  du  Petit- Laos,  à l’ouest  du 
Tonquin , dont  il  est  tributaire,  selon  Marini;  sa  capitale  est 
Han- niée  h,  selon  M.dela  Bissachère;  le  royaume  de  Tiemt 
mentionné  par  Choisi  et  Van  Vusthorf.  situé  dans  les  montagnes  a 
l'ouest  de  la  Coclùnchine-Septentrionale  ; la  partie  méridionale  du 
royaume  des  Lanjans , où  I on  trouve  sandapoura. 


Royaume  de  Bao  (Boatan)  . . Cette  contrée  mentionnée  par  le  père  Tissanier.  Dampier  et  autres, 
était  tributaire  du  Tonquin,  selon  Marini , et  avait  pour  capitale 
Bao.  ISous  ne  mentionnons  ce  pays,  ainsi  que  plusieurs  autres , que 
pour  engager  lei  géographes  à les  rétablir  sur  les  cartes  , d’oii  iU 
oui  été  e lia  ces  sans  qu’aucune  récente  exploration  ait  iutirmé  leur 
existence. 


Territoires  indéfexdams.  . . Dans  1rs  limites  de  l'empire  et  spécialement  dans  1rs  hautes  vallées  de» 
nimilagms  qui  séparent  la  Chine  du  Tonquin  et  le  bassin  du  Menai»  ■ 
koug,  du  Tonquin  et  de  la  Cochinehine , vivent  plusieurs  tribus 
plus  ou  moins  féroces , pinson  moins  belliqueuses , parmi  lesquelles 
se  distinguent  les  Moi  ou  Moui  et  les  Mouang,  par  leur  nombre 
et  par  le  vaste  territoire  qu’ils  occupent.  Quelques-unes  de  leurs 
tribus  font  de  fréquentes  incursions  sur  le  territoire  roclimchi- 
nois.  Vieonent  ensuite  les  Loyes  qui  habitent  les  hautes  vallées  du 
Binli-Tuam  ou  Tsinmpa.  Ces  peuplades  sont  régies  par  diffère  us 
chefs  toul-à-lait  indépeiidans. 


Hué,  Tille  grande  et  -très  forte , située 
sur  l’Hué,  dans  P An-nam  Méridional.  Ses 
ouvrages  extérieurs  et  intérieurs , con- 
struits par  des  ingénieurs  français,  sont 
immenses  et  d’une  grande  solidité.  M.  Fin- 
layson  loue  surtout  les  greniers,  les  ma- 
gasins , les  casernes  et  les  arsenaux  de 
terre  et  de  uicr,  dont  la  plupart  s’élèvent 
sur  les  bords  d'un  canal  navigable  qui 
traverse  la  ville.  Dans  l’arsenal  se  trouve 
un  musée  d’artillerie,  où  l’on  voit  des  mo- 
dèles de  tous  les  canons  en  usage  chez  les 
nations  européennes.  Six  temples  envi- 
ronnés d’nne  enceinte  sont  consacrés 
aux  héros  qui  se  sont  distingués  sons 
Gia-lonj;;  ils  forment  pour  ainsi  dire  le 
panthéon  an-namùjue.  Selon  M.White 
on  a employé  à ces  travaux , depuis  20 


B 


ans,  près  de  100,000  hommes.  Le  fossé 
qui  environne  la  place  a 3 lieues  de  cir- 
cuit et  tno  pieds  de  large  ; les  murs  ont 
60  pieds  de  haut.  Ces  immenses  forti- 
fication/ , font  de  Hué  la  première 
place  d'arme > de  l’A/ie.  La  citadelle 
est  de  forme  carrée.  Le  palait  de  l’Em- 
pereur est  aussi  vaste  que  massif.  Hué 
possède  une  immense  fonderie  de  ca- 
nons, qui,  après  la  suppression  de  celle 
de  Kambodje , est  la  seule  de  l’empire. 
Elle  est  aussi  la  station  ordinaire  d’une 
forte  section  de  fa  flotte  des  galères.  Tons 
les  ans  on  construit  sur  ses  chantiers  des 
bfuimens  de  guerre,  les  uns  d’après  la 
coupe  des  vaisseaux  européens,  les  autres 
d’après  des  modèles  qui  sont  un  mélange 
des  formes  des  bâiimens  de  l’Europe  et 
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ASIE. 


<le  l’Asie.  Quoique  M.  Hamillon  o’estime 
la  population  de  cette  ville  qu'à  30,000 
âmes,  nous  croyons  qu’on  pourrait  sans 
exagération,  la  porter  jusqu'à  100,000 
y compris  sa  nombreuse  garnison, 
t.cs  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Kf.tcho.  située  sur  le  Saukoï  dans  l'An  nain  Sep- 
tentrional. Richard  la  dit  égale  à Paris  en  éten- 
due, et  cependant  M.  de  la  Bissachère  ne  lui  ac- 
corde que  40,000  habi  Uns  ! Ces  deux  faits  peuvent 
us  concilier  dès  que  l’on  sait  que  des  cabanes, 
des  jardius , de  larges  rues  et  de  vastes  terrains 
rouverts  de  décombres  , en  occupent  la  plus 
grande  partie.  Les  palais  du  roi  et  des  mandarins 
sont  seuls  ronstruits  en  briques  séchées  au  so- 
leil. La  résidence  des  derniers  rois  est  très  vaste, 
mais  elle  tombe  en  ruines  ; une  partie  sert  actuel- 
lement de  demeure  au  vice-roi  du  Tonquin.  Dans 
les  environs  de  Kctcho  on  voyait  du  temps  de 
llaron  et  l'on  voit  selon  M.Chaigneau.  la  triple 
enceinte  de  Yancie nne  ville  et  les  ruines 
du  palais  des  anciens  rois.-  ce  dernier  avait  6 
à 7 milles  de  circonférence.  Ses  cours  pavées  de 
marbre , ses  portes  , les  restes  de  ses  appartenons 
annoncent  que  c’éUit  un  des  plus  magnifiques 
édifices  de  l’Asie.  Nous  rappellerons  aussi  avec 
M.  de  la  Bissachère,  qu'un  graod  chemin  con- 
struit par  Cia-long  mené  de  cette  ville  à celle 
d ilué,  et  que  Kelcho  eu  1800  possédait  la  seule 
imprimerie  de  l'empire. 

SaIooxg  (Saigon  nommée  Loiknovi  (Luknooi) 
par  les* naturels),  bâtie  sur  la  péninsule  formée 
par  la  réunion  des  deux  branches  du  Donnai  , 
rettecapitalr  du  royaume  de  Kamliodje  se  compose 
de  deux  villes  distinctes  : la  ville  nouvelle,  dite 
Uingeh,  et  la  ville  ancienne,  nommée  Saigong. 
Tout  près  de  la  première  s’élève  une  immense  ci- 
tadelle construite  sous  la  direction  des  ingé- 
nieurs français.  Elle  n'était  pas  encore  achevée  en 
1821  ; pour  la  force  et  l’étendue  , elle  rivalise  avec 
les  immenses  fortifications  de  Hué.  Au  milieu  de 
la  ville  s’élève  un  vaste  palais,  bâti  pour  le  roi . 
qui  cependant  n’y  avait  jamais  résidé  jusqu’à  l’é- 
poque ou  M.  White  était  à Saigong.  Selon  ce 
voyageur  Varsenal  maritime  ne  le  cède  guère 
auxétablissemensdccegenre  qui  soutrn  Europe. 
En  1819  il  y avait  190  galères  d’une  construction 
excellente . longues  de  40  à too  pieds  et  portant 
les  unes  10  canons , les  autres  seulement  de  4 à G , 
ces  pièces  sont  en  cuivre  et  de  la  plus  belle  fonte. 
A la  menu-  époque  il  y avait  aussi  deux  frégates 
de  construction  européenne.  Les  maisons  de  cette 
ville  sont . pour  la  plupart , construites  en  bois  et 
revêtues  d’un  chaume  de  feuilles  de  palmier  et  de 
pailles  de  riz  ; quelques-unes  sont  bâties  en  bri- 
ques el  en  tuiles  ; elles  n’out  qu’un  étage  et  n'out 


pas  de  croisées  à vitres,  mais  des  volets  qu’il  faut 
ouvrir  pour  éclairer  l’appartement.  Les  maisons 
de  la  çlasse  pauvre  sont  sales  et  misérables.  Ou 
y remarquait  une  église  chrétienne , desservie  par 
deux  missionnaires  italiens.  Un  canal  navigable  . 
construit  il  y a quelques  années,  joint  cette  ville  au 
Kambodje.  Saigong  est  aussi  la  première  place  de 
commerce  de  l’empire.  Quoique  M.  White  lui  ac- 
corde 180,000  habitons,  nous  n’hésitons  pas  à ré- 
duire ce  nombre  à too.ooo.  Dans  les  environs  im- 
médiats de  cette  ville  on  voit  le  monument  que  la 
reconnaissance  de  Gia-long  a élevé  à celui  qu'il 
appelait  le  maître  illustre,  c’est-à-dire  à son  ver- 
tueux et  habile  ministre  l'évèque  d’Adran  ; c’est 
une  plate-forme  surmontée  d'une  belle  maison . 
dont  la  conservation  est  confiée  à un  détachement 
de  la  garde  impériale. 

kvnnoDjK  ( Camboge  ; Eauwek  ; Lûweik. 
Loech ) , bâtie  sur  une  Ile  formée  par  un  bras  du 
Menam-kong  ou  May-kaoung  et  traversée  par  plu- 
sieurs canaux.  Selon  Van  Vusthorf , qui  la  visita 
en  1637.  toutes  les  maisons  étaient  contiguës 
et  situées  le  long  d’une  digue.  Le  palais  du  roi , 
d’une  architecture  très  simple  , et  bâti  en  bois, 
éclatait  d’or  et  d’argent  dans  l'intérieur.  Cette 
ville  renfermait  un  temple  très  beau,  dont  le 
toit  était  soutenu  par  des  piliers  de  bois  vernissé  . 
avec  des  ornemeos  en  relief  et  dorés  , le  pavé  en 
était  précieux  ; on  y voyait  trois  grandes  statues 
couvertes  d’or;  Kambodje  est  très  déchue  depuis 
que  la  résidence  royale  a été  transférée . selon 
M.  Ilamilton,  à Panompin.  Il  parait  que  le  beau 
palais  royal  el  ses  magnifiques  pagodes  tombent 
en  ruines.  Ou  oc  saurait  rien  dire  sur  le  nombre 
de  ses  habitans , qui  sûrement  doit  avoir  bien  di- 
minué. 

iNous  nommerons  encore  dans  le  royaume 
de  Cochinchine,  à cause  de  leur  importance 
sous  plusieurs  rapports:  Nhatmng  , dans  la  pro- 
viuce  de  ce  nom,  importante  par  ses  fortifications, 
son  beau  port,  son  commerce  et  les  chantiers 
delà  marine  militaire.  Qoinon , autre  chef-lieu 
de  province  .importante  par  sa  population  , son 
beau  port  et  ses  fortifications.  FaIfo  (Huean), 
renommé  par  son  port  ; ses  environs  sont  remar- 
quables par  plusieurs  grottes  et  par  la  culture 
«l>  la  cannelle.  Tot'uon  (llansan),  ville  naguère 
très  déchue,  mais  qui  s’est  relevée;  elle  est  im- 
pôt tante  par  son  commerce  et  sa  baie  magnifique. 
Eu  1787  elle  fut  cédée  à la  France  avec  un  terri- 
toire stérile  et  étroit  de  40  milles  de  long  sur  8 à 
10  de  large,  et  les  Iles  adjaceutes  de  Hal-Wen 
au  uord,  et  de  FaIfo  au  sud.  Les  Français  n'en 
prirent  jamais  possession  -,  l’ambassade  qu’ils 
envoyèrent  en  1817  pour  réclamer  ce  territoire 
fut  mal  reçue,  et  aucune  démarche  ultérieure 
ne  fut  faite  depuis  lors 


strchipels  d’sfndaman  et  de  Ni/cobar. 


Ces  deux  archipels  forment  une  longue 
chaîne  d’Iles  qui  s’étendent  du  nord  au 
sud  dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  cap 
Negrais  dans  l'empire  Birman  et  l'extré- 
Jiité  nord-ouest  de  l’tle de  Sumatra.  Leurs 


habitans  sont  très  peu  nombreux,  et  sont 
absolument  indépendans , malgré  les  as- 
sertions des  géographes  qui  font  dépen- 
dre l’archipel  d’Andaman  des  Anglais  et 
celui  de  Nikobar  des  Danois. 
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Archipel  d’ And  ah  an.  D’après  les  meilleures 
cartes  et  sutout  d’après  celle  de  Vlnde-Trans- 
gangétique  de  M.  Be~ghaus,  qui  offre  tout  ce 
que  l’oo  sait  de  plus  positif  sur  cette  partie  de 
l’Asie,  cet  archipel  est  composé  de  quatre  Iles 
priocipales.de  huit. moindres  et  d’un  grand  nom- 
bre d’ilots  ou  rochers.  Les  trois  plus  grandes 
forment  la  prétendue  lie  Grande- A ndaman  des 
géographes,  représentée  comme  telle  par  plu- 
sieurs cartes  publiées  en  1832  et  1833;  l’autre  qui 
est  la  plus  méridionale , est  connue  sous  le  nom 
de  Petite- A ndaman.  Dans  la  plus  septentrionale 
des  grandes  lies,  on  trouve  le  beau  port  Corn- 
walis , où  les  Anglais,  en  1793  , avaient  con- 
struit un  fort  qu'ils  ont  abandonné  depuis  à cause 
du  mauvais  air.  Dans  une  autre  est  situé  lé  port 
de  Chatham , où  les  Anglais  avaient  fondé  une 
colonie  en  1791 , qu’ils  ont  ensuite  abandonnée 
pour  aller  Rétablir  au  port  Cornwalis.  La  Pelile- 
A ndaman  est  plus  élevée  que  la  grande  et  bien 
boisée,  mais  privée  de  bons  ports.  Nous  nomme- 
rons encore  nie  Barren , déserte,  mais  remar- 
quable par  son  volcan.  Les  habilans  de  cet  Ar- 
chipel sont  des  nègres  très  laids , aussi  féroces 
qu’abrutis. 

Archipel  de  Nikodar  (les  Frederiksâerne,  ou 


lies  de  Frédérik  des  Danois),  composé  de  dix  lies 
principales  et  d’un  grand  nombre  d’autres  beau- 
coup plus  petites  disposées  en  trois  groupes.  Leurs 
habitans,  doux  et  paisibles,  ressemblent  aux  Ma 
lais  par  les  formes  et  par  la  couleur  de  leur  corps. 
Dans  leur  habillement,  une  petite  bande  de  drap 
pend  derrière  eux,  ce  qui  peut-être  fit  croire  au 
Suédois  Koeping,  marin  ignorant,  que  ces  insu- 
laires avaient  une  queue,  conte  absurde,  qui,  ce- 
pendant, a été  cru  par  Linné,  Ruffon  et  Monboddo. 
Les  Iles  principales  sont:  Grand-S ikobar , qui 
est  la  plus  grande  de  tout  l’Archipel  ; Pelit-Ni- 
kobar  ou  Sambelong.-  Katchoul  (Katchal)  ; Ka- 
i noria,  où  les  Autrichiens,  en  1778,  ont  fondé 
une  colonie , qu’ils  ont  abandonnée  depuis  ; 
Sancowry  (Noncovery) , où  les  Danois  avaient 
un  établissement,  abandonné  depuis  plusieurs 
années  à cause  du  mauvais  air , Terressa ; Cho- 
wrjn  Balty-Malve  : Tillantchong;  Karniko- 
bar,  la  plus  septentrionale,  où  était  l’établis- 
sement danois  qui  a été  le  dernier  abandonné. 
On  doit  ajouter  que  le  gouvernement  danois  de 
Tranquebar  a envoyé,  en  1832,  un  petit  détache- 
ment de  Cipayes,  pour  prendre  possession  de 
Plie  de  Kamorta  et  s'établir  dans  le  portdeNao- 
cowry. 


position  asthojcomique.  Longitude 
orientale.  Entre  09°  et  141°.  Latitude. 
Entre  I8°ct  61».  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  nie  d’Hai-nan  et  la  partie  sep- 
tentrionale de  celle  de  Tarrakaï  ou 
Tchoka. 

coivrxivs.  Au  nord,  le  Turkestan,  l’Asie 
Russe  et  la  mer  d’Okhotsk;  à l'est , les 
parties  du  Grand-Océan  nommées  mer  de 
d’Okhotsk,  mer  du  Japon,  mer  Orientale 
et  mer  de  la  Chine  ; au  sud , cette  mer , 
l’empire  d’ An-nam,  le  royaume  de  Siam, 
l’empire  Birman,  l’empire  Anglo-Indien 
et  le  royaume  de  Népal  ; à V ouest , la 
Confédération  des  Seikhs  et  le  Turkestan. 
fleuves,  La  position  des  vastes  chaînes 
de  montagnes  qui  parcourent  cet  empire 
donne  à ses  nombreux  fleuves  cinq  pentes 
différentes  qui  les  mènent  à autant  de 
mers  diverses. 

L’OCE AN-GLACIAL- ARCTIQUE  reçoit  : 

L’Or  ou  Obt  , dont  le  puissant  affluent  Ir- 
tyehe  naît  dans  la  province  de  Tarbagataï, 
dans  le  gouvernement  du  Thian-eban-pe-lou,  au 
pied  du  grand-AltaY,  traverse  le  lac  Dzaisanget 
entre  ensuite  dans  la  province  d'Omsk  dans  l’À- 
sie-Russe. 

Le  IftNiEssEÎ.  qui  est  formé  par  l’union  des  deux 
/ranches  nommées  Oolou-Kem  et  BeI-Keu  . dans 


le  pays  des  Ouriangkal , après  leur  jonction  il 
prend  la  dénomination  delÉNissEÏen  franchissant 
les  monts  de  Sayansk.su  ries  contins  méridionaux 
de  l’Asie-Russe.  Ce  grand  fleuve  reçoit  à la  droite 
l 'Angara  supérieure  ; \a  Sel inga , qui 
naît  dans  les  monts  Tangnou-oola  , dans  le  pays 
desKhalkha,  et  entre  dans  le  lac  Balkal , peut 
être  regardée  comme  la  partie  supérieure  du 
cours  de  ce  grand  affluent. 

La  MER  d’OKHOTSK  reçoit  : 

1,'Amoir  (Saklialian-oula , ou  He-loung-kiang), 
qui  est  formé  par  la  réunion  du  Kheroclur  avec 
I'Onon.  Le  Kueroclum,  nommé,  après  avoir 
passé  parle  lac  Kulunnoor,  Ercoure  ou  Arcou.n 
par  les  Mongols  et  les  Russes,  est  regardé  comme 
la  branche  principale;  il  prend  sa  source  dans 
les  monts  Barka-dabahn,  traverse  le  pays  d^s 
Khalkha  et  le  lac  Kulun  et  sépare  ensuite  , sous 
le  nom  d’ARr.oon,  la  Daourie  chinoise  de  la  Daou- 
rie  eusse.  L’Onor  , nommé  Chilka  apres  avoir 
reçu  Ylngoda  à sa  gauche;  il  passe  par  Ner- 
tchinsk  ; l’Onon  est  renommé  parmi  les  historiens 
parce  que  c’est  sur  ses  rives  que  naquit  Tchingis • 
Khan.  L’Argoun  ou  Amour  traverse  ensuite  le 
pays  det  Mandchoux  , en  passant  par  Sakhalien- 
oula-khoton,  et  se  jette  dans  un  golfe  de  la  mer 
d'Okhotsk,  vis-à-vis  l’ile  de  Tarrakaï.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  chinois , sont  : le 
S o un  g a ri;  grossi  par  le  Son  et  le  Khourka , et 
1* Ousouri,  à la  droite;  le  Dzinghiri  est 
son  plus  grand  affluent  à la  gauche. 

La  MER  DU  JAPON  reçoit: 

Le  Tocmen  , qui  parcourt  la  partie  septen- 
49. 
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Irionale  du  royaume  de  Corée  ; sou  cours  est  très 
borné  en  comparaison  de  celui  des  fleuves  que 
nous  venons  de  nommer. 

La  MER  ORIENTALE  ou  TOUNG-HAI  et  ses 
branches  reçoivent  : 

Le  Ya-loc,  qui  naît  dans  les  monts  Chanyan- 
a)m  et  parcourt  la  partie  septentrionale  du  royau- 
me de  Corée , dont  il  est  le  plus  grand  fleuve.  Il 
outre  dans  la  mer  Jaune. 

Le  Liao-ho,  qui  naît  dans  les  monts  Khingkan. 
traverse , sous  le  nom  de  Charamocker , une  par- 
lie  delà  Mongolie . et , sous  celui  de  Liao-bo  , le 
Cliing-king;  il  se  telle  dans  le  golfe  de  Liao-toung, 
le  Phou-Uaidrs  Chinois. 

Le  Pk-ho,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Khingkan,  traverse  une  partie  delà  Mongolie  et 
la  province  de  Tchy-li , et  entre  daus  le  Phou-hai, 
après  avoir  passé  non  loin  de  Péking  et  par  les 
villes  de  Toung-tchcou  et  Thian-tsing.  Ses  prin- 
cipaux affluais  sont  : le  Tchao-ho,  le  Sang-kan> 
ho  et  le  Hou  tho-ho;  ce  dernier  est  traversé  par 
le  canal  Impérial  qui  fait  communiquer  Péking 
avec  le  Kiang. 

Le  Houarg-uo  ou  le  Fleuvr-Jacre  , ainsi  nom- 
mé à cause  de  la  couleur  dorée  que  le  limon  donne 
à ses  eaux.  Scs  sources  sont  dans  les  monts  Koul- 
kouu,  dansle  pays  des  Mongols  du  Khoukhounoor. 
Il  y fait  de  grands  détours , passe  à Lan  trlieou 
dans  le  Kan-sou,  fait  un  détour  immense  dans  la 
Mongolie , traverse  le  Chan-si , l'Ho-oan  , touche 
le  Chan-tounget  dans  le  Kiang-sou  entre  dans  la 
mer  Jaune.  Les  débordemens  de  ce  fleuve  ont 
orcasioné,  dès  la  plus  haute  antiquité,  de  grands 
travaux  hydrauliques,  qui  ont  été  continués  ou 
repris  sous  le  règne  des  derniers  empereurs. 
M.  Abel  Remusat  fait  observer  que  l’on  a des  rai- 
sons de  croire  que  l’embouchure  du  Houang-ho 
n'était  pas  jadis  où  nous  la  voyons  aujourd’hui  ; 
mais  que  ce  fleuve  allait  porter  ses  eaux  dansle 
golfe  du  Liao-loung  au  Phou-hal  en  traversant  le 
Chan-toung.  Scs  principaux  affluens  à la  droite 
sont:  le  Ouel-ho,  qui  traverse  le  Kan-sou  et 
leChen-si;  il  passe  près  de  Singan  ; elle  Hoet- 
h o , qui  passe  par  l'Uo-nan  , le  Ngan-lioel  et 
Kiang-sou,  et  traverse  le  lac  Houng-lsc.  Le  Fuen - 
h o , qui  parcourt  le  Chau-si , est  le  principal 
affluent  à la  gauche. 

Le  Grand-Kiarg  (Fleuve  par  excellence),  dit 
aussi  F i.ec  ve-Bleu  par  nos  géographes  . nommé 
à son  embouchure  Yarc-tsü-eurg  (fleuve  du 
Uls  de  l'Océan)  par  les  Chinois;  c’est  le  plus  grand 
fleuve  de  l'empire.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
trois  branches  nommées  Kir-cba-rurg  , Yaloc- 
kiarg  et  le  Mir-riarc  ; cette  dernière  est  re- 
gardée à tort  comme  la  principale.  Mais,  sur  les 
traces  de  M.  Ktaproth , nous  considérerons 
comme  telle  le  Kir-cua-kiarc  ( rivière  à table 
iFor),  nommée  Mocroui-oussou  , dans  le  nord- 
est  du  Tibet  ; Bout  aï-tcuou  , dans  la  province  de 
K'ham  dans  la  même  contrée  -,  Kir-cba-liarg  , 
dans  le  Yun-nan  et  le  $zu-lchhouan , et  Ta-kuro 
{Grand- Kiang  ou  grand-fleuve),  après  sa  jonc- 
tion avec  leTchouao-kiang  auMin-kiang. dansle 
Szu-tchhouan.  près  de  Siu-tclieou.  Le  Kiang  tra- 
verse ensuitecette  grande  province , celle  de  Hou- 
l»e,  touche  celle  de  Kiang-si , et  après  avoir  coupé 


«elle  de  Ngan-hoel  et  de  Kiang-sou  , il  entre  dans 
la  mer  Orientale.  Ses  principaux  affluens  , outre 
le  Ya-loung-kiang  (en  tibétain  Yarloung), 
qui  parcourt  la  province  de  K'ham  dans  le  Tibet, 
et  une  partie  du  Szu-lclihouau  en  Chine,  elle 
Min- kiang , qui  vient  du  K'ham  et  traverse 
le  Szu-tchhouan , sont  à la  droite  : YHeng t 
qui  naît  dans  les  montagnes  du  Kouei-tcheou , 
traverse  cette  province  et  celle  de  Hou-nan,  est 
grossi  par  le  Lo,  entre  dansle  lac  Thoung-thing 
et  le  décharge  ensuite  dans  le  Kiang;  le  Kan  , 
qui  prend  sa  source  dans  le  mont  Meï-ling,  tra- 
verse le  Kiang-si , entre  dans  le  lac  Phou-yanget 
se  reod  ensuite  dans  le  Kiang.  Les  principaux 
affluens  à la  gauche  sont  : le  Kia-ling , qui 
vient  des  montagnes  du  Kan-sou  et  traverse  le 
Szu-lchhouan  ; 1e  Han,  qui  traverse  le  Chen-si 
el  le  Hou-pe. 

le  Mir-eiarc  ou  Oü-lourg-*ianc  ; c’est  le  plus 
grand  fleuve  du  Fou-kiao  ; il  a son  embouchure 
dans  le  canal  de  Formose. 

La  MER  DE  LA  CHINE  et  ses  branches  reçoi- 
vent: 

Le  Si-kiarg  , appelé  Tiens  à son  embouchure, 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches.  C’est 
le  plus  grand  fleuve  de  la  Chine-Méridtonale;  il 
parcourt  le  Kotiang-si  et  le  Kouang-toung  ; le 
Hong- kiang  ou  Teien- kiang  et  le  Pc- kiang 
sont  ses  principaux  affluens.  Le  $i-kiang  passe 
par  Fo-chanct  entre  dans  le  golfede  Canton. 

Le  Ho-li  kiang,  qui  naît  dans  le  Yun-nan, 
parcourt  cette  province  et  entre  dans  la  Tonquin 
pour  se  rendre  dans  le  golfede  ce  nom. 

Le  May-raourg  . le  Tbalockn  (Salouen)  et  Fl- 
RAocAoiiv  ou  Yarov-Zzargro,  naissent  dans  les 
montagnes  du  Tibet,  arrosent  ce  pays  et  le  Yun- 
nan  , et  entrent,  le  premier  dans  le  Laos,  et  les 
deux  derniers  daus  l’empire  Birman.  Voyez  les 
fleuves  de  l'Inde-Transgangétique,  à la  page  758. 

Plusieurs  fleuves  de  l’empire  Chinois  ne 
se  rendent  pas  à la  mer.  Mous  nous  borne- 
rons à citer  les  suivans  comme  les  prin- 
cipaux de  ce  genre  : 

L’Ili  ; il  naît  dans  les  monts  Célestes  ou  Thian- 
chau,  traverse  la  Dzoungarie,  passe  par  Ili  ou 
Gouldja  et  se  jette  dans  le  lac  Balkaehi. 

Le  Tcuoet  sortdulacTemourlou  (ferrugineux) 
dit  aussi  Touzkoul  (salé),  situé  dans  les  monts 
Moussour,  traverse  ce  lac,  ainsi  que  le  pays  des 
Kalmuks  Torgots.  et  quitte  cette  contrée  pour  en- 
trer dans  le  Turkestan , où  il  se  jette  dans  le  lac 
Kaban-koulak.  Voyez  à la  page  716. 

Le  Yarxard-daria,  dit  aussi  Tarim  et  Ergbx- 
ob-gol.  C’est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
cette  espèce  que  possédé  l’Asie.  11  parait  prendre 
sa  source  dans  le  Mouz-lagh  , traverse  de  l'ouest 
à l’est  tout  le  Tbian-chan-nan  lou , en  passant  par 
Yarkand , et  aboutit  au  lac  Lob.  Selon  la  carte 
de  M.  Ktaproth,  ses  principaux  affluens  sont:  & 
la  droite,  la  rivière  de  Kholan ; à la  gauche, 
la  rivière  de  Khachkar,  la  rivière  cFAksou, 
le  Moussour  et  le  Kaidou. 

religion.  La  très  grande  masse  des  ha- 
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bilans  de  la  Chine  professe  lés  dogmes  du 
Bouddhisme  ou  la  religion  de  FoE,qui 
est  aussi  la  religion  des  Coréens , des  lia- 
bitansde  l’archipel  de  Lieou-khieon , des 
Lolos  du  Yun-nan,  et  qui  parait  aussi 
être  professée  par  les  Mienting  dans  cette 
dernière  province,  et  parles  Miaotsc  dans 
plusieurs  autres.  Il  compte  également  par- 
mi ses  croyans  presque  tous  les  habilans 
du  Tibet  et  du  pays  du  Deb-radja  appelé 
vulgairement  Bouian,  et  les  nombreuses 
hordes  des  Mongols,  drs  Kalmuks,  ainsi 
que  les  Mandchoux.  La  religion  de 
Confucius  , ou  la  doctrine  des  let- 
trés , est  la  religion  de  l’empire  ; elle  est 
professée  par  les  classes  les  plus  élevées 
et  les  plus  instruites  de  la  population  de 
la  Chine  et  de  la  Corée.  Chaque  magistrat 
y pratique  ce  culte  dans  la  sphère  de  scs 
fonctions,  et  l’empereur  lui-méme  en  est 
le  patriarche.  Généralement  tous  les  let- 
trés s’y  attachent  sans  renoncer  toutefois 
h des  usages  empruntés  aux  autres  cultes. 
Les  dogmes  des  Tao-sse  oh  docteurs 
df.  la  raison  comptent  aussi  dans  cette 
vaste  contrée  un  grand  nombre  de  croyans. 
L’Islamisme  est  professé  par  les  Kirghiz- 
Katsak  et  les  Bourout,  ainsi  que  par  les 
nombreux  Boukhares  et  les  Turks  qui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population 
du  Thian-chan-nan-lou  ('Petite  Botikha- 
rie)  et  qui  sont  répandus  dans  plusieurs 
provinces  d«  la  Chine,  principalement 
dans  celles  deChen-si  et  de  Kan-sou. 
Nous  rangerons  sous  le  litre  d’iDOi.A- 

TRIEBT  DE  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES 

les  croyances  des  anciens  Mandchoux,  de 
quelques  tribus  de  Toungouscs,  celles  des 
Soyotes , et  celles  des  peuplades  sauvages 
qui  occupent  l’intérieur  de  la  Chine , de 
l’tlc  d’Hal-nan  et  la  partie  orientale  de 
celle  de  Formose.  Le  Christianisme 
compte  parmi  les  Chinois  plusieurs  mil- 
liers de  croyans,  qui  presque  tous  appar- 
tiennent à I ’Rglite  cat/iolii/ue.  Dans  le 
xvii'  siècle  ces  néophytes  étaient  très 
nombreux;  mais  ils  ont  beaucoup  diminué, 
surtout  dansces  dernières  années,  à cause 
des  persécutions  qu’ils  ont  endurées.  Quel- 
ques Proie  et  a n t ont  essayé  plus  récem- 
ment de  répandre  leur  religion  à la  Chine, 
par  la  traduction  de  la  Bible;  mais  ils 
u’onl  jusqu'ici  fait  aucun  progrès  dans 
l’esprit  des  Chinois.  Le  Judaïsme  est  pro- 
fessé par  quelques  milliers  des  habilans 
de  la  Chine  ; c’est  une  colonie  de  Juifs  qui 
y ont  passé  très  anciennement  des  provin- 


ces les  plus  orientales  de  la  Perse.  On 
y trouve  aussi  des  Manichéens  et  des 
I’arsi  , restes  des  élablissemens  que  ces 
religionnaires  ont  eus  autrefois  dans  l’A- 
sic-Ccntrale. 

gouvernement.  Le  gouvernement  chi- 
nois a long  temps  passé  pour  despotique. 
Ou  sait  à présent,  dit  M.  Abel  Kéuiiisal, 
qu’il  est  limité  par  le  droit  de  représen- 
tation donne  à certaines  classes  de  ma- 
gistrats, et  plus  encore  par  l’obligation  ou 
est  le  souverain  de  choisir  ses  agens,  d’a- 
près des  règles  fixes , dans  le  corps  des 
lettrés.  Ceux-ci  forment  une  véritable 
aristocratie  q ni  se  recru  le  perpétuel  lemen  l 
par  les  examens  et  les  concours*.  Les  jeu- 
nes gens  de  toutes  les  conditions  sont  ad- 
mis indistinctement  à concourir  au  3' grade 
littéraire.  Ceux  qui  l’ont  obtenu  concou- 
rent entre  eux  pour  le  2*  grade , qui  est 
exigé  de  ceux  qui  doivent  exercer  des  fonc- 
tions publiques.  Du  2r  grade  on  peut, 
par  le  méiiie  moyen , s’élever  au  Ier , qui 
conduit  aux  charges  les  plus  élevées.  Celle 
institution  qui,  sous  sa  forme  actuelle  re- 
monte au  vu'siècle,  tient  lieu  de  noblesse, 
et  a beaucoup  contribué  à la  longue  durée 
de  l’empire,  et  h y maintenir  l’ordre  et  la 
tranquillité.  Il  n’y  a du  reste  de  titres  hé- 
réditaires que  pour  les  princes  de  la  fa- 
mille impériale  et  pour  les  desccndans  de 
Confucius , ainsi  que  ceux  de  Mencins  et 
de  Lao-kiun  ; mais  on  accorde  souventdes 
titres  rétrogrades  qui  anoblissent  les  an- 
cêtres de  l’homme  qu’on  veut  récompen- 
ser, et  le  préjugé  chinois  fait  attacher  un 
grand  prix  à cette  marque  d'honneur.  Le 
pouvoir  suprême  est  exclusivement  exercé 
par  l’empereur  qui  prend  le  titre  de  fi!» 
du  ciel  et  d'auguele  empereur.  La 
couronne  est  héréditaire,  et  la  succession 
est  fixée  depuis  long-temps  dans  la  ligne 
masculine  ; mais  l’ordre  de  primogéniture 
n’y  est  pas  toujours  suivi.  D'après  les  idées 
reçues  en  Chine,  fout  prince  étranger  qui 
envoie  une  ambassade  à l'empereur  se  re- 
connaît son  vassal.  Cet  usage  a induit  et 
induit  encore  en  erreur  beaucoup  de  géo- 
graphes. Le  système  de  la  subdivision  des 
fonctions  a prévalu  depuis  long-temps. 
L’administration  des  provinces  est  parta- 
gée entre  plusieurs  officiers  qui  n'ont  pas 
de  contrôle  les  uns  sur  les  autres , et  qui 
doivent  porter  à la  cour  les  affaires  sur  les- 
quelles ils  ne  peuvent  pas  s’accorder.  Le 
gouverneur-général,  que  les  Européens 
nomment  vice-roi , a ordinairement  detu 
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provinces  sous  son  administration.  II  y a 
en  outre  un  intendant  de  la  province , un 
surintendant  des  lettres,  un  directeur  des 
finances,  un  juge  criminel  et  deux  inten- 
dant, l’un  pour  les  salines,  l’autre  pour 
les  greniers  publics.  Chaque  département, 
chaque  arrondissement  et  chaque  district 
ont  encore  des  magistrats  particuliers  qui 
exercent  concurremment  des  fonctions  ad- 
ministratives et  judiciaires.  L’empereur 
nomme  â tous  les  emplois,  d’après  une 
présentation  triple  du  conseil  du  person- 
nel. Beaucoup  de  rapports,  de  décrets  et 
d’autres  documens  officiels  sont  donnés 
sous  la  formed’instructions  adressées  aux 
magistrats  un  au  peuple.  On  les  imprime 
régulièrement  dans  la  Gazelle  officielle, 
dont  des  extraits  sont  repris  et  publiés  de 
nouveau  dans  les  gazettes  provinciales 
qui  s’impriment  dans  les  principales  villes. 
Lorsque  l’empereur  prend  une  mesure  ou 
promulgue  une  loi  à laquelle  il  peut  sup- 
poser que  l’opinion  publique.ne  sera  pas 
favorable , il  déduit  dans  la  gazette  sus- 
mentionnée les  motifs  qui  ont  déterminé 
sa  résolution;  et,  ce  qui  est  bien  plus  re- 
marquable, c’est  que  l’empereur  se  croit 
responsable  envers  ses  sujets  de  toutes  les 
calamités  qu’ils  éprouvent,  telles  que  fa- 
mines , épidémies , tremblemens  de  terre, 
etc.;  dans  ces  cas  ii  s'accuse  publiquement 
d’avoir  irrité  le  ciel  en  négligeant  ses  de- 
voirs, et  il  s’impose  des  pénitences,  qui 
consistent  en  retraites  plus  ou  moins  lon- 
gues, en  jeûnes,  en  prières  extraordinai- 
res, etc. 

Le  gouvernement  du  Tibet  et  du  Boutan 
est  une  véritable  théocratie.  La  constitu- 
tion politique  des  Mongols,  des  Kalmuks 
et  des  Kirghiz  ressemble  à celle  dis  royau- 
mes de  l’Europe  dans  le  moyen  4ge.  I.c 
gouvernement  de  la  Corée  et  de  l'archipel 
de  Licou-kbieou  parait  être  despotique. 
Le  Dalai-lama  et  le  Bantchan-erdeni  en- 
voient annuellement  une  ambassade  à Pé- 
king  avec  des  présens,  qui  consistent  en 
draps  et  en  étoffes  fines  de  laine,  en  bâ- 
tons d’odeur,  en  petites  colonnes  ou  obé- 
lisques d’argent,  en  idoles  et  autres  ob- 
jets relatifs  au  service  divin  du  lamisme , 
en  chapelets  de  corail  ou  de  succin.  Toute 
la  valeur  des  présens  du  Dalai-lama  est 
estimée  â 60,000  roubles  en  argent,  ou  à 
240,000  francs.  Il  parait  que  le  Deb-radja, 
qui  est  moins  soumis  aux  Chinois,  n'en- 
vnic  rien  â l’éking.  Le  roi  de  Corée  reçoit 
l'investiture  de  son  royaume  de  l’cnipe- 


/eurde  la  Chine,  auquel  il  envoie  des  pré- 
sens comme  gage  de  sa  fidélité  ; mais  il  en 
reçoit  réciproquement,  quoique  d’une  va- 
leur beaucoup  inférieure.  Le  roi  de  Corée 
paie  également  un  tribut  en  or  aux  Japo- 
nais. Selon  M.  Golovnin,  le  roi  de  Lieou- 
khieou  paie  aussi  un  tribut  aux  deux  em- 
pereurs de  la  Chine  et  du  Japon , mais 
parait  être  encore  plus  dépendant  de  ce 
dernier  que  du  premier.  Les  khans  des 
Mongols , au  lieu  de  payer  un  tribut , re- 
çoivent de  forts  appomtemens  comme  gé- 
néraux au  service  de  l’empire , ainsique 
des  présens  considérables  en  étoffes  de 
soie  et  en  riches  habillemens.  Les  empe- 
reurs Mandchoux  leur  donnent  souvent 
en  mariage  lenrs  filles,  leurs  soeurs  cl 
leurs  nièces  pour  les  attacher  à leur  dy- 
nastie. Depuis  plusieurs  années  les  prin- 
cipautés de  la  Petite-Boukharie  (Tnian- 
chan-nan-lou)  sont  administrées  comme 
une  province  de  l’empire. 
nvDüïTRiB.  L’industrie  des  Chinois  est 
merveilleuse  en  tout  ce  qui  concerne  les 
aisances  et  les  commodités  de  la  vie.  L’o- 
rigine de  plusieurs  arts  se  perd  chez  eux 
dans  la  nuit  des  temps,  et  l’invention  eu 
est  attribuée  à des  personnages  dont 
l’existence  historique  a souvent  été  mise 
en  doute.  Ils  ont  toujours  su  préparer  la 
soie  et  fabriquer  des  étoffes  qui  ont  attiré 
chez  eux  les  marchands  d’une  grande 
partie  de  l’Asie.  La  fabrication  de  la  por- 
celaine a été  portée  chez  eux  â un  degré 
de  perfection  qui  n’a  été  dépassé  en  Eu- 
rope que  depuis  peu  d’années.  Le  bambou 
leur  sert  à faire  des  milliers  d’ouvrages 
de  toute  espèce.  Leurs  toiles  de  coton 
sont  renommées  dans  le  monde  entier. 
Leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  instru- 
mens  et  outils  de  tonte  espèce,  sont  re- 
marquables jiar  une  grande  solidité,  jointe 
à une  certaine  simplicité  ingénieuse  qui 
mériterait  souvent  d’être  imitée.  De  tout 
temps  ils  ont  su  travailler  les  métaux  , 
faire  des  instrumens  de  musique,  polir  et 
tailler  les  pierres  dures.  La  gravure  eu 
bois  et  l’imprimerie  stéréotype  remontent 
chez  les  Chinois  au  milieu  du  xe  siècle. 
Ils  excellent  dans  la  broderie , la  teinture, 
les  ouvrages  de  vernis  et  l’art  de  décou- 
per l’ivoire  ; les  éventails  qu’ils  en  font 
sont  admirés  de  tout  le  monde.  Leurs  ou- 
vrages en  filigrane  sont  fort  beaux  ; leurs 
fleurs  artificielles  n’ont  pas  encore  été 
surpassées,  et  nous  leur  devons  l’usage 
des  papiers  de  tenture.  On  n’imite  qii’im- 
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parfaitement  en  Europe  certaines  pro- 
ductions de  leur  industrie,  telles  que  leur» 
couleurs  vives  et  inaltérables,  leur  papier 
à-la-fois  On  et  solide,  leur  encre  cl  une 
infinité  d’autres  objets  qui  exigent  de 
la  patience,  du  soin  et  de  la  dextérité.  Ils 
se  plaisent  à reproduire  des  modèles  qui 
leur  viennent  des  pays  étrangers;  ils  les 
copient  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
et  une  fidélité  servile.  Ils  fabriquent  même 
tout  exprès  pour  les  Européens  des  objets 
qui  sont  du  goût  de  ces  deruiers  , comme 
des  magots  ou  des  figurines  en  stéalite, 
eu  porcelaine,  en  bois  peint;  et  la  main 
d'œuvre  est  à si  bon  marché  chez  eux , 
qu’il  y a souvent  de  l’avantage  à leur 
commander  des  ouvrages  que  des  artisans 
européens  11e  pourraient  exécuter  qu’à 
grands  frais. 

Sous  le  rapport  de  l’industrie  on  peut 
ranger  les  Coréens  avec  les  Chinois;  ils 
se  distinguent  surtout  dans  la  fabrication 
d'une  étoffe  de  colon  connue  sous  le  nom 
de  nankin  et  dans  celle  du  papier  à 
écrire.  Les  Tibétains  sont  beaucoup 
moins  industrieux,  quoique  leurs  tissus  de 
laine  aient  un  grand  débit  dans  la  Chine, 
dans  l’Inde  et  dans  la  Mongolie.  Les  Ti- 
bétains égalent  les  Chinois  dans  la  fabri- 
cation de  plusieurs  objets  en  métaux  et 
dans  les  ornemens  de  tête  des  femmes. 
I.es  Boukhares  dans  le  Thian-chan-nan- 
lou  paraissent  être  sous  le  rapport  de 
l’industrie,  supérieurs  aux  habitons  du 
Tibet  ; ils  excellent  surtout  dans  l'art  de 
polir  le  jade  oriental  et  dans  la  fabrica- 
tion du  drap  d’or  et  d’argent,  ainsi  que 
dans  celle  des  étoffes  de  soie  et  de  la  toile. 
Les  Kalmuks,  les  Mongols  et  les  Kirghiz 
reçoivent  des  peuples  que  nous  venons  de 
nommer  tous  les  articles  de  luxe,  et  quel- 
quefois même  quelques-uns  de  ceux  de 
nremière  nécessité.  Les  grandes  villes  et 
les  gros  bourgs  qui  se  distinguent  sur 
tous  les  autres  par  leur  industrie , sont  : 
Pe'king  et  Tfiian-tein , dans  le  Tchy- 
li;  Canton  et  Pou-chan,  dans  le  Kouang- 
louug  ; Tchang-tcheou  et  Fou-tcheou , 
dans  le  Fou-kian  ; Hang-tcheuu  et  Ning- 
pho,  dans  le  Tchc-kiang  ; Kiang-ning, 
Sou-tcheou , Soung-kiang  et  Yang- 
Icheou  dans  le  Kiang-sou  ; King-te- 
tching  et  Kan-lcheou , dans  le  hiang- 
si  ; Kuchkar  et  Yarkand,  dans  leThian- 
rhan-nan-loit  et  Hlaesa  (Lassa)  dans 
le  Tibet. 

cobhebci.  Le  commerce  intérieur  de 


la  Chine  l’emporte  de  beaucoup  sur  le 
commerce  extérieur  ; il  se  fait  par  les  ri- 
vières  et  les  canaux,  et  consiste  princi- 
palement en  échange  de  productions  na- 
turelles ou  industrielles  des  diverses 
provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste 
et  il  règne  tant  de  variétés  dans  ses  pro- 
ductions , que  ce  trafic  suffit  pour  oc- 
cuper la  partie  de  la  nation  qui  peut  se 
livrer  aux  opérations  mercantiles.  Cette 
circonstance  a contribué  à faire  négliger 
parles  Chinois  leur  commerce  maritime, 
qui  s’étendait  autrefois  jusqu’à  la  mer 
Rouge.  Cependant  leurs  marchands  visi- 
tent encore  les  principaux  ports  de  la  Ma- 
laisie (Archipel  Indien),  de  l’Inde-Trans- 
gangétique  et  quelques-uns  du  Japon  et 
de  la  Popouasie  (Noavelle-Gttinéè). 

Dans  le  commerce  etranger  on  doit  dis 
tingucr  le  commerce  maritime  et  le 
commerce  pur  terre.  Le  premier  est 
beaucoup  plus  considérable  que  le  serond; 
son  entrepôt  principal  avec  les  nations 
étrangères  est  le  port  de  Canton,  qui  est 
le  plus  fréquenté  par  les  nations  mariti- 
mes de  l’Europe  et  par  les  Anglo-Amé- 
ricains. Ces  derniers  et  les  Anglaisy  font 
à eux  seuls  presque  les  trois  quarts  de 
toutes  les  affaires.  Le  gouvernement  chi- 
nois, non  content  d’avoir  limité  les  lieux 
où  les  marchands  européens  peuvent  être 
admis,  le  lieu  où  ils  peuvent  habiter  et 
la  durée  du  séjour  qu’ils  peuvent  faire  à 
Canton,  ne  leur  a pas  seulement  laissé 
la  liberté  de  choisir  les  conuncrçans  chi- 
nois avec  lesquels  ils  peuvent  négocier;  il 
a confié  le  monopole  du  commerce  euro- 
péen à des  négocians  privilégiés,  dont  le 
nombre  a été  fixé  à 12  jusqu’en  17B2,  où 
il  a été  porté  à 18.  Ces  négocians  que  les 
Français  nomment  hanistee  et  les  An- 
glais /long,  d’un  mot  chinois  qui  signi- 
fie magaem , sont  les  intermédiaires  obli- 
gés dans  toutes  les  opérations  commercia- 
les ; ils  fournissent  des  garanties  , des 
cautionnemcns  et  des  répomlans,  et  leurs 
fonctions  s’étendent  souvent  à une  sorte 
d’intervention  politique  dans  les  difficul- 
tés qui  s'élèvent  fréquemment  entre  les 
négocians  étrangers  et  les  autorités  loca- 
les. Après  le  port  de  Canton  vient  celui 
de  Chang-haï,  dont  le  mouvement  est 
encore  plus  considérable,  et  qui  d'après 
les  dernières  relations  nous  parait  être 
la  première  et  la  plue  grande  place 
commerçante  maritime  de  l'Aeie, quoi- 
que aucune  géographie  n’en  fasse  mention, 
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celle  de  M.  Riller  exceptée.  Viennent  en- 
suite les  ports  de  Hiamen  ou  Bmouy , de 
Fou-tcheou,  de  Ning-pho,  de  Tchang- 
teheou  et  de  Tchao-hing.  Les  Espagnols 
de  Manille  ont  seuls  le  droit  de  trafiquer 
à Tchang-tcheou  dans  le  Fou-kian. 

Le  commerce  étranger  par  terre  a lieu 
sur  cinq  frontières  principales  : t"  Sur 
les  confins  de  la  Sibérie,  où  Matma- 
Ichin  vis-à-vis  de  Kiakhta  est  la  place 
principale.  Ou  a beaucoup  exagéré  l’im- 
portance de  ce  commerce  ; selon  M.  Kla- 
proth  le  prix  de  toutes  les  marchandises 
qu’on  y échange  surpasse  rarement  la 
somme  de  8 millions  de  francs  par  an , et 
ne  s’élève  souvent  qu’à  8 millions.  2”  Sur 
les  confins  du  Turkestan,  où  Yarkaml 
est  le  principal  entrepôt  ; Kaclikar  sur 
la  frontière,  et  Aksou  dans  l’intérieur  sont 
aussi  des  places  qui  y prennent  une  grande 

Ctrl.  3»  Sur  les  confins  de  l’Inde  , oit 
eh  dans  le  Petit-Tibet , Takakotc  sur 
la  frontière  et  laissa  , dans  l'intérieur  du 
Tibet , sont  les  principaux  entrepôts. 
4"  Sur  les  confins  de  t empire  Birman, 
où  Yoiing-tchhang-fou  est  la  place  prin- 
cipale. 6”  Sur  les  confins  de  VBmpire 
<T  An-nam  où  le  commerce  se  fait  par  les 
négocians  de  Kuei— lin-fou. 

Les  villes  de  l’empire  que  l’on  peut  re- 
garder comme  ses  principales  places  de 
commerce , outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer  et  celles  qui  ont  été  mention- 
nées dans  l’article  industrie , sont  : 
Tchhang-kia-kheou,  en  Mongol  Khat- 
gan  , dans  le  Tchy-li;  Lin- thsin- 
tcheou  , dans  le  ciian-loiing;  ff'ou- 
tchhang  , dans  le  Hou-pe  ; Yo-lcheou  , 
dans  Ic  llou-nan  ; Han-kang , dans  le 
Kiang-si  ; Gouldja  ou  lli,  dans  la  Dzoun- 
garic  ; Ourga  ou  Kouren,  dans  la  Mon- 
golie. 

Les  principaux  artici.es  exportés  sont: 
thé,  toiles  de  nankin,  porcelaine , rhu- 
barbe, squinr,  musc,  gingembre,  badianr, 
mercure,  zinc,  borax,  soie,  châles,  nâcre 
de  perle,  écaille  de  tortue  et  les  objets 
mentionnés  dans  l’article  industrie. 
Nous  ferons  observer  que  le  thé  est  celui 
qui  dépasse  de  beaucoup  tous  les  autres, 
puisque  les  Anglais  seuls  en  ont  acheté 
29,348,775  livres  pesant  en  1828,  et  que 
les  27,478,813  livres  qu’ils  ont  exportées 
en  1823  représentent  une  valeur  de 
1,924,738  livres  sterling.  Les  principaux 
artici.es  importés  sont  : draps  et  au- 
tres lainages,  fourrures  de  la  Sibérie  et  de 


l’Amérique  du  Nord,  fils  d’or  et  d’argent, 
tannctilles  et  paillettes  , glaces  et  verres 
de  Bohème , plomb , corail , cochenille  , 
bleu  de  Prusse,  cobalt,  vins  de  Champagne, 
ouvrages  d'horlogerie  , ébène , poivre  , 
bois  de  sandal  et  de  calambac  , ivoire , 
étain,  cuivre,  ailerons  de  requins,  holo- 
thuries, nids  de  salangane,  écaille  et  nacre 
de  perle , benjoin  , camphre  , encens  et 
tabac.  Quoique  le  gouvernement  Chinois 
prohibe  l’introduction  de  l’opium  sons  les 
peines  les  plus  sévères,  il  n’en  est  pas 
moins  l’objet  d’un  très  grand  commerce , 
qui  tend  même  tous  les  ans  à s’accroître  : 
tous  les  habilans  se  montrent  passionnés 
pour  ce  narcotique.  Cet  article  constitue 
aujourd’hui  plus  des  deux  tiers  du  com- 
merce qui  se  fait  entre  l’Inde  et  la  Chine. 
La  valeur  moyenne  de  l’opium  introduit 
â Canton  de  1821  à 1825  inclusivement 
s’est  élevée  â environ  8, 000,000  de  dollars 
ou  à plus  de  40,000,000  de  francs.  Celle 
de  l'opium  importé  de  1832  â 1833  s’éleva 
â la  somme  énorme  de  81,388,000  francs. 
La  valeur  moyenne  des  nids  d'oiseaux  , 
regardés  comme  une  friandise  par  les 
Chinois  et  importés  â Canton , s’est  élevée 
dans  ces  dernières  années  â 280, ooo  livres 
sterling  ou  â 7,000, ooo  de  francs. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE . Dans  les  nombreux  et  vastes 
pays  dont  l'ensemble  forme  l'empire  Chi- 
nois, il  faut  d'abord  distinguer  les  pays 
entièrement  soumis , les  pays  tribu- 
taires et  les  pays  vassaux  ou  jrroté- 
gés.  La  première  classe  comprend  : La 
Chine  proprement  dite  : c’est  le  noyau 
de  l’empire  ; elle  forme  avec  une  fraction 
du  Pays  des  Mandcboux , qui  est  le 
pays  natal  de  la  famille  régnante , et  une 

{tartic  de  la  Pelile-Boukharic  , les  dix- 
■nit  provinces  de  la  Chine.  Dans  le  ta- 
bleau suivant  on  a rangé  ces  dernières  en 
cinq  groupes  géographiques,  afin  d'aider 
le  lecteur  à les  retrouver  sur  les  caries. 
Les  autres  pays  compris  dans  celte  classe 
sont  la  Dzouncarie  ou  le  Tiiian-chan- 
pe-lou  et  le  Thian— cnAN-NÀN-i.ou  ou 
la  Petite -Boukharic  ; depuis  1780  ces 
pays  forment  une  province  de  l’empire. 
Dans  la  seconde  classe  il  faut  ranger  la 
Mongolie  proprement  dite,  le  Pays  des 
Mongols  nti  Kholeuocnoor,  une  par- 
tie du  Pays  des  Kirgui7.-Kaisak  ou  de 
la  Grande-Horde  et  du  Pays  des  Bou- 
rolt.  La  troisième  classe  comprend  les 
ROYAUMES  DE  CORÉE  èt  de  LlEOU- 
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krieod  , le  Tibet  et  le  Pays  du  Deb- 
radja,  improprement  nommé  Boutai» 
ou  Bhotai»  par  les  Européens.  LeTaiAtt- 
ch an-pe-lou  ou  la  province  au  nord  des 
monts  Célestes,  elle  Thiar-char-haii- 
lou  ou  la  province  au  sud  des  monts 
Célestes , forment  réunis  ce  que  les  Chi- 
nois appellent  Sin-ktAUG  ou  la  Nou- 
velle-Frontière; tous  les  deux  dé- 
pendent du  gouverneur-général  militaire 
qui  réside  à Ili.  A l’égard  du  Tibet , qui 
n'est  ni  un  royaume,  ni  une  province  de 
l’empire  Chinois,  comme  le  décrivent  nos 
géographes,  mais  bien  une  vaste  région 
géographique,  nous  le  partagerons  avec 
M.  klaproth  en  quatre  provinces,  ou  pour 
mieux  dire  en  quatre  grandes  contrées, 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  étals 
dont  le  plus  grand  nombre  |>aie  un  petit 
tribut  au  Dalaï-lama  ; celui-ci,  de  même 
que  le  Bogdo-lamaan  Bantchan  lama , 
et  les  autres  sont  sous  la  protection  de 
l’empereur  de  la  Chine.  Les  résidons  de 
ce  monarque  auprès  des  cours  des  lamas 
souverains  ont  acquis  depuis  quelques 
années  une  si  grande  inllueuce  dans  l’ad- 
ministration intérieure  du  pays,  qu’on 
pourrait  le  regarder  comme  entièrement 
dépendant  de  la  Chine.  Nous  ajouterons 
que  dans  la  Chine  proprement  dite  il  y a 
plusieurs  peuplades  qui  ne  sont  soumises 
que  de  nom , mais  qui  de  fait  sont  entiè- 
rement indépendantes,  comme  quelques 
tribus  des  Mienting  et  des  N invite  ; les 
Lolot  ne  sont  nue  vassaux. 

Nous  venons  de  voir  que  la  Chine  pro- 
prement dite  avec  une  partie  de  la  Pclite- 
lloukharie  et  du  Pays  des  Mandchoux , 
sont  partagées  en  provinces;  chaque  pro- 
vince est  subdivisée  en  départemens  (fou)-, 
ceux-ci  sont  subdivisés  en  arrondisse- 
mens  ( tcheou , et  en  districts  ( hian ).  Il 
y a de  plus  un  certain  nombre  d’arron- 
dissemens  et  de  districts  qui  ne  dépendent 
d'aucun  département , mais  qui  relèvent 
immédiatement  du  gouvernement  de  la 
province  ; on  nomme  ces  derniers  tchy-li 
ou  mouvance t directe!.  Dans  le  ta- 


bleau suivant  on  a écrit  leurs  noms  en 
cSraclères  romains.  Dans  ce  même  ta- 
bleau on  a donné,  d’après  MM.  klaproth 
et  Abel  Rémusal,  tous  les  départemens, 
tous  les  Icltg-li  et  tous  les  cantons  im- 
médiats de  la  Chine  proprement  dite  et 
ceux  de  la  partie  de  la  l’etile-Boukharie 
ni  lui  a été  incorporée , parce  que  ces 
ivisions  donnant  presque  toujours  leurs 
noms  aux  villes  qui  en  sont  le  chef-lieu, 
c’était  le  moyen  de  faire  connaître  ces 
dernières.  On  a mis  un  * avant  le  nom 
de  celles  qui  ne  sont  le  chef-lieu  d’aucune 
des  divisions  sns-mentionnées  , aliu  d’é- 
viter toute  confusion.  Nous  citerons 
comme  un  fait  remarquable  que  les  villes 
chinoises  n’ont  pas  de  nom  ; on  les  dé- 
signe par  le  nom  du  département,  de 
l’arrondissement  ou  du  district  dont  elles 
sont  les  chefs-lieux.  On  dit  la  ville  du 
département  de  Kouang-toung  (Can- 
ton), la  ville  du  département  de  Kiang- 
ning  (le  Nan-king  de  nos  cartes),  etc. 
La  ville  oit  réside  actuellement  la  cour, 
chef-lieu  du  département  de  Chun-lhian, 
dans  le  Tchy-ll,  n’a  pas  elle-même  d’au- 
tre nom  que  King-ezu  , la  capitale. 
Lorsqu’il  y a eu  en  Chine  plusieurs  do- 
minations simultanées  ou  que  la  cour  a 
changé  de  résidence,  on  a donné  aux  di- 
verses villes  où  elle  s’établissait  des  noms 
qui  marquaient  leur  position  : Pé-kinç, 
mur  du  nord;  Nan-king,  cour  du  midi  ; 
Tounq-king,  cour  orientale , etc. , etc. 
Ces  dénominations  n’ont  rien  de  spécial , 
et  peuvent  s'appliquer  à toutes  autres 
villes  que  celle  que  les  Européens  ont 
coutume  de  désigner  de  cette  manière; 
cet  usage  a été  et  est  encore  une  source 
inépuisable  d’erreurs  graves  dans  les- 
quelles sont  tombés  les  plus  savans  géo- 
graphes , lorsque , ignorant  le  chinois , le 
mandchou  et  autres  langues,  ils  n’out  pas 
eu  recours  aux  savans  orientalistes  qui 
pouvaient  seuls  les  guider  dans  la  des- 
cription de  ces  contrées  éloignées  et  en- 
core si  mal  connues. 


Pat»  et  Protitcf.a.  Chefs-Lieux , Villes  et  Lieux  les  ples  remarquables. 

CHINE  proprement  dite. 

Provinces  Septentrionales. 

Tcbt-li Chur-thiaü  ou  Périr  ; • Toung-Uheou  (immenses  magasins  impé- 

(lancien  Pe-tchy-li  »vec  riaux  de  sel)  ; llnl-lian,  • ïuen-ming-ruen ; Pao-ting,  résidence  du 
une  fraction  du  Pays  des  gouvernrurduTcliy-li;  Young-plungi  Ho-kian ; Thian-tsin ; Tching - 
Mandchous).  ting ; C huit- le  ; Kouang-phmg  ; Tai-ming  ; Siuan  hoa  ; ’ Tchang- 

kia-khenu  ou  khalgun ; Tchmg-le  (Je-lio  ou  Gé-tiol).  tes  cantons 
immédiats  drTsun-tioa,  Yilclirou,  ki,  Tcliao,  Tchin , Ting 


Pat»  rt  Proviüce*.  Chefs-Lieux  . .Viu.es  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Chah-ai Thal-youan;  Phing-yang;  Phou-tcheou ; Lou-'an:  Fen-tcheou; 

Thse-tcheou;  Ning-wou : Tai-lhoung ; Sou-phing.  Les  cantons  im- 
médiats de  Phing-tmg,  Hin  . Tal,  Hou,  Kiaï,  Kiang  . Tlisin  , Liao, 
Pao-te  r Chi.  La  ville  de  Kouel-hoa  , dont  relèvent  sii  cantons. 

Cher -si Si-’an  (Smgan);  Yan'an  ; Foung-Uisiang;  Uan-lchoung;  Vu-lin ; 

Hing-'an ; Thoung-lcheou.  ( hane } Khiao  ; Pin  : Feou -,  Soul-te. 

Kar-sou Lan-tcUeou:  Koung-tchang;  Phing liang;  Ahing-yang;  Ning- 

(la  partie  occidentale  delà  hia ; Kan-tcheou;  l.iang-lcheou;  Si-ning;  Te  lu  nu  (Bar-tol);  *Ty- 
province  de  Chen-si  el  houa-cheou  (Ouroumtsi)  -,  * Toung-ou;  9 Cha-cheou.  Les  cantons 
partie  de  la  Petite-  Bou-  immédiats  de  King , Thsin  » Kiaï,  Sou,  ’An-si,  Ti-hoa. 
feharie). 

Provinces  Occidentales . 


SZU-TUHOUAR 


Ycr-rar. 


Te  h i n g - 1 o u ; Tchoung-khing ; Pao-ning;  Chun-khing . Mu  t cheou; 
Khouei  tcheou  (dans  les  monlagoes  de  son  territoire  vit  un  peuple 
sauvage)  ; Loung*  an;  Ning-youan:  Ta- tcheoui  Kia-tine . Thoung- 
tchouan.  Les  cantons  immédiats  de  Met,  Kbioung , Lou.ïseu,  Miao, 
Meou  . Tlia,  Tclioung,  Si-yang,  Siu-young , Soung-fan,  Cbi-tcbu, 
Tsa-kou,  Argou,  Meï-no  (Grand  et  Petit-Kin-tchhouan). 

Yun-naii-,  Kio  tsing ; lin-* an  ; Tchhing-kiang;  Kouang-nan 
khai-hoa  ; Ta  un  g tchhouan  . Tchao-thoung  ; Phou-eut;  Tal-iit 
Thsou-hioung;  ioung  tchhangi  Chun  nmg.  li-kiang.  Les  cantons 
immédiats  de  Kouang-si,  Wou-tine,  Vouan-kiang  , Tchin-youan , 
Youngpe,  Meng-boa,  King-toung.  Le  Pars  des  lotos,  partagé  en 
plusieurs  fiefs  vassaux  de  l'empire  ; et  le  Pays  des  Mienting,  beau- 
coup moins  considérable. 


Provinces  Méridionales. 


K oc  a rc-si  . . . 
KoUARC-TOURC 


Roue! -lin,  Lieou-tcheou  ; Khing-rouam  Sse-‘en ; Sse-tchhing . 
Phing-lo;  Ou-lcheou  t 'Thsin-tcheou;  Nan-mng  Thal-p/ung 
Tchtn-'an.  Le  canton  immédiat  de  Yo-ling.  Le  Pays  des  Miaotse. 

Kouang- te beou  (Canton);  Chao-tcheou  ; San-hioung .•  Hoei - 
tcheou  : Te liluto- tcheou  ; Tching-hat-hian  (Tinghaï;  rite  Nan- 
ngao  (>an»ao);  Tchao-khing  ; Kao-lcheou;  Lian-tcheou;  Lout- 
tcheou;  9 Fou-chan:  9 Hianchanghien;  Khioung-tcheou  (dans  nie 
d’J/at-nan , si  importante  par  sa  population  , ses  salines  et  plusieurs 

Sroduils  précieux , et  dont  l’intérieur  est  occupé  par  des  sauvages  in- 
épendans).  Les  cantons  immédiats  de  Lo-tiug,  Ltan,  Kia-yiug.  L'ar- 
chipel  des  Larrons  occupé  encore  par  quelques  pirates,  restes  de 
ceux  qui , sous  la  conduite  de  Ching-rih.qui  s’intitulait  souverain 
des  mers  et  sous  celle  de  sa  veuve  et  de  Paou  son  amant,  furent  la 
terreur  de  la  marine  chinoise  et  de  tout  le  midi  de  l’empire  depuis 
1812  jusque*  en  1826,  où  ils  firent  leur  soumission.  Ching-yih  était 
parvenu  à rassembler  70,000  hommes  et  800  navires  armés  en  course , 
outre  mille  autres  embarcations.  Ces  flibustiers  Asiatiques  ont 
donné  une  trop  grande  célébrité  à ces  parages  par  leurs  audacieux 
exploits  et  par  leurs  étonna  ns  succès , pour  que  nous  puissions  nous 
résoudre  à les  passer  sous  silence. 


Provinces  Orientales  et  Maritimes. 


Foc-sus Fou-tcbeou-,  Hing-houa ; Thsiuan-tcheou;  Te  h ang- tcheou;  *Hia- 

men  (Emouy,  Amoy);  Yan-phing ; Kan-tung : Chao-wou ; Teng- 
tchcou;  Fou-ning;  That-wan  (dans  Me  de  Formose , si  renia  r- 

3uablc  par  son  étendue  et  si  importante  par  ses  beaux  ports , ses  bois 
e constructions  et  aulrrs  produits  -,  la  partie  orientale  est  habitée  par 
des  sauvages  indépendans;  et  la  partie  sud-ouest  depuis  1805  parait 
être  oceupée  par  des  pirates).  Les  cantons  immédiats  de  Young-cbhun, 
Loung-yan.  I .archipel  Phenghu  ( Pescadores  des  Européens),  com- 
posé de  3G  Ilots  ; le  plus  grand  offre  un  port  excellent  avec  un  fort  et 
une  garnison  de  Chinois.  Cet  archipel  a été  souvent  un  nid  de  cor- 
saires , et  il  est  une  station  très  importante  pour  les  flottes  de  l’em- 
pire , pour  les  nombreux  navires  marchands  et  pour  les  bateaux  pê- 
cheurs qui  fréquentent  ces  parages  sujets  à de  fréquens  et  tcrriblec 
ouragans. 


Tche-kianu Ha ng- tcheou;  Kia-hing;  Hou-tcheou;  Ning-pho;  Chao-hinxi  Tat- 

tcheou;  Kin-hoa ; A hiu-tcheou:  Yan- tcheou;  Fen-tcheou  ; Tchou- 
tùheou.  L’archipel  des  400  Ilots  dont  hinlam  ( Hintong  des  Anglais) 
el  Tcheou  ( Chusa/n  des  Anglais)  sont  les  principaux;  Tcheou  est 
très  peuplée  et  commerçante. 

K<  asi;  sou Kiang-niog  (Nan-king)  ; Sou  -tcheou  ; 9 Chang  hal-hien  ; Soung- 

(la  partie  orientale  de  l'an-  kiang;  Tchang-tcheou;  Tchin-kiang  ; HoeWan ; Yang-tcheou; 
tien  hiang-nan).  Sin- tcheou.  Taillisaog , Hat , Tboung.  L Me  Thsong-ning  avec  d’im- 

menses salines  et  si  remarquable  par  sa  population  très  concentrée 
et  par  l'étendue  toujours  croissante  de  son  sol  aux  dépens  de  la  mer. 
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Pat*  et  Phovirces. 
Chah-tocrg  ....... 


Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

T si - n an;  Yan-cheou ; Toung-tch  hang;  *Lin  Uisin-tcheou ; Thsing- 
tchfiOU ; Teng-tchcou,  une  des  slalions  de  la  flottille  ; Laï-tcheou, 
aussi  l’une  des  stations  dp  la  flottille;  Wou-lmg ; Yi-  tcheou  ; 
ThaU’an ; Tsao-tckeou.  Tsi-ning , Lin-thsing. 

Provinces  Intérieures. 

Ho-rar Kbal-fung,  Kourï-te;  Tchang-te : IVeï-hot;  Iloat-khing ; Ho-nan, 

regardée  comme  la  ville  centrale  ae  la  Chine  ; Nan-yang ; Ju-ning; 
Tchin-tcheou.  Hiu,  Jou , Ctien.  Kouang. 

’Ar-boeI  ’An-klnng;  IFfi-lcheati:  Ningkoue;  Tchi-tcheou.  Thaïphing; 

(la  partie  occidentale  de  Liu-tcheou ; Foung-yang ; Ying-tcheou.  Tcbüu,  Ho,  Kouangte, 
l'ancien  Kiang-nan).  Lou-’an,  Sie. 

Hoc Wou-tehhang;  Hanynng:  Hoangtcheou ; ' An-lou { Te-' an;  King- 

(la  partie  septentrionale  tcheou ; Siang-yarig;  Yun-yang;  YHchhhng. 

de  l’ancien  Hou-kouang).  . . , , . . . . ,,, 

Kiang-si Na  n- te  h ban  g;  Jao-lcheou  ; *Ktng-te-chin  ; houang-sim  *Wou- 

tchin,  bourg  immense . entrepôt  du  commerce  de  la  Uiinc-Méridio- 
nale  avec  la  Chine-Septentrionalc;  Han-khang:  hieou-ktang:  Kian- 
tchhangi  Fou  tcheou;  Lin-kiang;  Ki-'an ; Choul-tcheou;  Youan- 
tcheou ; Kan-lcheou;  San- an.  Ning-tnu. 

H oc-s  a* Tciitaang-eha;  Pao-khing:  Yo-tcheou;  Telia  ng te;  Heng-Uheou; 

(la  partie  méridionale  de  Young-tcheou ; Tchm teneom  dans  1rs  montagnes  de  son  territoire 
l'ancien  Hou-kouang).  vivent  plusieurs  tribus  de  Miaolse,  indépendaus  de  fait  quoique 
soumis  de  nom;  Yuan-lcheou;  Young-chun.  Foung;  Tcbm;  ising, 
Kouef-yang. 

KoceI-tcheou Ko  u el  - y a n g ; 'An-chun  ; Phing-youeï  ; Tou-yun  ; Tchinyouan  ; 

Szu-nam  ( hi-tluian;  Szu-tcheou;  Thoungjui;  U-ptng;  Tal-tmg; 
yan-loung;  Tsunyi. 

PAYS  DES  MANDCHOUX,  partagé  en  trois  départemens; 

Chirg-rikg Clling-yang  ou  Moukden  ; Foung-thian:  • Kin-tcheou ; 9Kal- 

(l.iae-toung).  tcheou ; l'archipel  du  Liao-toung  ou  de  Jean  Potocki,  compose 

d’environ  ?o  Iles  fréquentées  par  les  navires  qui  font  le  cabotage 
entre  la  Chine  et  la  Corée.  ... 

Ghirin:  nèdouné.  Xingoula ; Tondon , lieu  d’exil  pour  les  crimi- 
nels chinois.  , . . 

Saahalier-oula Sakhalien  -oula-klio  ton  . Tsitsikar;  Katlar.  La  partie  septentrio- 

nale de  nie  Tarrakai  ou  Tchoka,  où  se  trouve  la  baie  Nadeshda, 
si  importante  pour  un  établissement  de  pèche;  elle  est  occupée  par 
des  Mandchou*. 

MONGOLIE . où  il  faut  distinguer  : 

Le  Pats  des  Morgols  subdivisé  en  Kortsir  , où  sc  trouvent  les  ruines  des  villes  A (matou  et 
Sibéi  Tolrbet;  Djalaït  , où  se  trouve  Tcholkholb: Gorlos,  ou  Ion 
voit  les  ruines  des  villes  Loung-ngan,  ' Ao-kholù  et  Bar-khotà  ; 
Arou-Kortsir  ; Toc  met.  où  est  la  ville  ruinée  de  khara-khotà;  Ka- 
ratmr.  où  l’on  voit  les  ruines  de  plusieurs  villes  anciennes,  et  le 
temple  bouddhique  Kou  yaan-mingszu , avec  des  inscriptions  du 
temps  de  la  dynastie  mongole  de  Yuan  -,  Aokhar  ; NaImar  ; Ourcriout, 
avec  les  ruines  de  Jao-lcheou / Kiialriia  (aile  gauche)  j Djarolt, 
où  est  situé  un  célèbre  temple  du  bouddha  S'akiamounii  Auakhaï, 
Abarharar  ; Khaotsit  ; OcDJoi'Momsix  ; Barir  , où  l'on  trouve  Barin- 
khoto,  et  les  tombeaux  des  empereurs  Khilans.  Kkkirter  ; Soohioot, 
Dourbor-eokbofur  ; Khalrha  (aile droite);  Toumet  df.  Koukou-khotA, 
où  se  trouvent  koukou-khotô  (en  chinois  Kouei-huua-tchhing).  rési- 
dence d’une  incarnation  divine;  Ovrat,  où  il  faut  placer  l'ancien 
pays  de  Tendue  ou  Thian-te  mentionné  par  Marco  Polo,  et  où  se 
trouvent  plusieurs  temples  célèbres;  ürdos-,  Tcuariiar  ou  Mongols 
de  la  F sorti  Ere  , voisins  de  la  province  chinoise  de  Cban-si  ; on  y 
voit  les  ruines  de  plusieurs  anciennes  villes  -,  Districts  des  huit  ratu- 
rages appartenant  au  gouvernement  chinois , où  il  y a la  ville  de 
Tchao-naircan-soume.  nommée  autrefois  ÆA/ri/jAmg’,  oui  est  selon 
les  savantes  recherches  de  M.  Klaproth  le  Clemcnfou  de  Marco  Polo  , 
résidence  d'été  des  khans  mongols  de  la  dynastie  de  Yuan.  Plus  tard 
cette  ville  reçut  le  nom  de  Chang-lon , ou  de  résidence  supérieure  ; 
elle  fut  détruite  sous  les  Ming. 

Le  Pats  des  Khaleua  qui  se  compose  de  l’ancien  Pats  des  Khalküa,  d’une  partie  du  derf.rt 
de  Gobi,  du  Pats  des  OcriarcrhaI  et  d'une  portion  de  celui  des 
Elects  ou  Oelet.  Ses  villes  les  plus  remarquables  sont  : Ourga  ou 
Kourèi  Mal-tma-tchUx  ; Ouliasoutat.  où  réside  un  général  man- 
dchou commandant  en  chef  les  troupes  du  Pays  des  Khalklia.  Plusieurs 
hordes  de  Kalmuks  errent  dans  celte  région  élevée.  Dans  l'Ouriang- 
khai  vivent  les  Soyote s qui  par  fois  sont  antropophages.  Selon  1rs 
recherches  de  M.  Klaproth,  cVsl  dans  cette  partie  de  l’empire  et  pro- 
prement sur  la  rive  gauche  de  l'Ürkhon.  peu  loin  des  sources  de  ce 
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Pats  et  Provinces.  Chefs-Lieux  . Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

fleuve,  qu’on  doit  plarer  Karakhorin  ou  Caracorum.  Cette  ville  qui. 
suivant  Rubriquis,  témoin  oculaire,  n'était,  au  temps  même  de  sa 
gloire,  pas  plus  grande  que  St-Denis,  servait  de  point  de  ralliement 
aux  innombrables  hordes  de  la  Tartarie;  elle  était  cependant  la  rési- 
dence ordinaire  des  premiers  sqrrcsseurs  de  Tcliiiiglnz-klian , et  par 
conséquent  la  capitale  du  plut  vaste  empire  qui  ait  jamais  existe . 
C’est  dans  sou  euceinte  que  koublai  et  Argoun  reçurent  1rs  ambassa- 
deurs de  toutes  les  puissances  de  l'Asie , et  ceux  d’une  grande  partie 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 

THIAN-CHAN-PE-LOll , où  il  faut  distinguer: 


La  Dzoukgarie subdivisée  en  trois  divisions  militaires  qui  prennent  le  nom  de  celui  de 

leurs  chefs -lieux  respectifs.  I li  ou  G ou  ldi  a ( lloei-yuan-tchhing 
des  Chinois)-,  Ko  ur-k  hara-ous  sou  et  Tarbagataï  (île  Soun- 
tsing-tchhuig  des  Chinois). 

Le  Pays  des  Kirguiz  ...  qui  comprend  une  partie  du  territoire  des  Kirghiz  de  la  Grande- 
Horde,  qui  errent  aux  environs  du  lac  Balkachi,  et  une  partie  de 
celui  des  tiourout  aux  environs  du  lac  Dzaisang. 

Le  Pays  des  Torgots  . . qui  comprend  le  territoire  le  long  du  Haut-lti , assigné  par  l’empereur 

de  la  Chine  aux  restes  des  Torgots,  qui  en  1770  quittèrent  les  bords 
du  Volga  pour  se  retirer  sous  la  protection  de  l’empire  Chinois. 


THIAN-CHAN-NAN-LOU  (Petite-Boukkarie) , partagée  autrefois  en  8 principautés  tributaires  de 
l’empire,  et  maintenant  en  tu  principautés  entièrement  soumises. 
Elles  portcut  la  meme  dénomination  que  leurs  chefs-lieux  respectifs , 
que  nous  nommerons  pour  faire  connaître  les  uns  et  les  autres,  sa- 
voir: Kiiauil  ou  Kami  , Pidjan  , Kiiaraciiar,  KoutciiE  , Saikam  , Ak- 
soc,  Oucni.  Kachchar  ou  Kachkar,  Ÿarkand  et  Khota.v  Aksou 
pourrait  être  regardée  comme  la  ville  capitale,  étant  le  siège  du 
commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  de  cette  division  de  l’em- 

fiire.  [Sons  rappellerons  que  c’est  dans  cette  province  et  surtout  dans 
es  principautés  de  Kachkar  et  de  Yarkand,  nue  depuis  quelques  an- 
nées des  princes  turks  se  sont  révoltés  et  font  la  guerre  aux  Chinois. 
Malgré  les  défaites  qu’ils  ont  éprouvées , il  parait  que  l'insurrection 
n’esl  pas  entièrement  éteinte. 

PAYS  DES  MONGOLS  DU  KHOUKHOU-NOOR , partagé,  selon  M.  Klaproth  . en  30  bannières;  ils 
habitent  dans  la  coulrée  moutueuseet  très  élevée  sur  laquelle  se  trouve 
le  lac  Khoukhou-ooor-,  ce  sont  à proprement  parler  des  kalmuks. 
C’est  dans  les  montagnes  de  cette  Suisse  de  l'Asie-Centrale  que  le 
liouang-lto  prend  sa  source  , et  sur  leur  versant  méridional  sont  celles 
du  Kin-clia-kiaiig,  du  Thaloueu  et  du  Menam-kong  qui  figurent  parmi 
les  plus  grands  fleuves  du  monde. 

TIBET  ou  SI-ZZANG  , subdivisé  en  : 


Oui H ’ I a s s a (Lassa)  ; Holà  la;  Jigagounggar. 

Zzanc Jikadze,  à laquelle  M.  klaproth  donne 30,000  habitans;  Djachi-loum- 

bo  (Tissou-loumbou),  résidence  du  Bantchan-lama  ; Ghiandze ; Pha- 
ri . petite  forteresse  non  loin  du  mont  Chamoulari  ; Tchakakote , 
ville  commerçante  de  looo  maisons,  près  du  Dhawalaghiri  ; Paldht. 

K’iiam Batbang-,  Tsiamdo;  Sourmang  ou  Sourman;  Souk;  il  parait  que 

la  partie  orientale  de  cette  province  a été  réunie  à la  province  chi- 
noise de  Sse-tchouan. 

Ngaiu Elle  comprend  plusieurs  petits  étals,  tributaires  du  Dalaï-lama,  dont 


les  villes  principales  sont  : Tchoumarle;  Bourang-dakla;  Deba, 
capitale  de  l’tlndes  ou  (Jma-Dc&a,  et  résidence  d’un  lama;  Toting, 
résidence  d’un  grand-lama.  Ladak  ou  Lei,  capitale  du  I.adakou  Petit* 
Tibet;  Garlou  ou  Gotorpe,  avec  un  poste  militaire  chinois.  La  partie 
orientale  de  cette  province  est  occupée  par  des  tribus  mongoles  nom- 
mées Khor  ou  Charal-gol. 

PAYS  DU  DKB-RADJA  (Boutan  ou  Bhotan).  subdivisé  en  : 

Pays  du  Df.b-radja  ....  Tassisudon-,  Pounakha,  résidence  du  Deb-radja  en  hiver;  Ouandi- 
pour ; Chassa;  Muuritchom : Jlouxedaouar. 

Principauté  de  Bisni  . . . Bisni,  siégé  d'un  prince  tributaire  du  Deb-radja,  et  pavant  aussi  un 
tribut  aux  Anglais  pour  la  partie  de  son  territoire  comprise  dans  les 
limites  du  Bengale. 

ROYAUME  DE  CORÉE  . . H a n-y  ang-tcbhing;  Kiang-ling  ; Houang-tcheou  ; Tchoung- 
tcheou  et  le  port  Majorikani-bank ; Thsiouan  tcheou;  King-tcheou 
et  le  port  de  Fou-chan : Uian-hing;  Phing-jang.  Oii  doit  ajouter  que 
ce  royaume  nous  parait  être  la  partie  du  globe  la  plus  inabordable 
que  l'on  connaisse , car  les  Européens  qui  ont  voulu  y pénétrer, 
ont  trouvé  des  obstacles  encore  plus  grands  que  ceux  que  leur  ont 
opposés  les  Chinois  et  les  Japonais.  Aussi  est-il  encore  une  des  par- 
ties les  moins  connues  du  monde  civilisé.  VA  rchipel  de  Corde,  dé- 
couvert il  y a quelques  années  par  le  capitaine  Maxwell;  il  remplace  une 
partie  considérable  du  continent  imaginaire  que  les  «artes  antérieures 
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Fats  et  Province*.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

à sa  découverte  accordaient  h cette  presqu'île.  Cet  archipel  comprend 
plus  d'un  millier  d’IIes  de  différentes  grandeurs,  réparties  en  quatre 
groupes  principaux , savoir  : de  James  HafJ,  au  nord  ; de  Clifford , 
au  milieu  ; et  (le  Amherst,  au  sud.  Ces  trois  groupes  se  développent 
le  long  de  la  côte  occidentale.  Nous  proposons  d’appeler  groupe  de 
Brougthon  le  quatrième , qui  s’étend  le  long  de  la  côte  Méridionale 
et  partie  de  l’Orientale  jusqu'au  port  de  Chosan  : ce  dernier  groupe 
paraît  etre  le  plus  peuple  et  contient  l’ile  qui  semble  être  la  plus  éten- 
due de  tout  l'Archipel.  La  grande  Ile  de  Quelpaert  (Musc  des  Coréens) , 
remarquable  par  son  haut  pic  et  importante  par  sa  nombreuse  popu- 
lation , sa  fertilité  et  ses  villes,  dépend  de  la  Corée  , et  pourrait  être 
regardée  comme  une  dépendance  géographique  de  ce  groupe. 

ROYAUME  DE  LIEOU-KHIEOU . qui  comprend  l’archipel  de  ce  nom  divisé  en  deux  groupes: 

Groupe  de  Lieou-meou  , dont  les  lies  principales  sont  : Lieou-khieou  ou  la  Crande-Lieou-khieou 
(Loochoo  des  Anglais);  on  y trouve  : king-tching  (Schoui),  bâtie  sur 
une  colline  ; c’est  la  résidence  du  roi  ; et  Napakiang.  qui  en  est  le 
port.  Nous  nommerons  encore  à cause  de  leurs  vofeans  : Lieou - 
nouang-chan  (île  de  Soufre),  avec  une  montagne  qui  fume;  komi - 
sang,  remarquable  par  un  volcan  qui  parait  brûler  encore. 

Groupe  de  Madjicosima  , dont  les  Iles  principales  sont  : Typinsan,  la  plus  grande  du  groupe; 

Palchousan  et  Hochoukoko,  qui  viennent  apres  pour  l’étendue  ; 
Jioumi,  la  plus  occidentale  de  tout  l’archipel. 


Pékisg,  située  dans  une  grande  plaine 
sur  leYu-ho,  petit  affluent  du  Pe-ho, 
ville  immense,  dont  le  circuit,  sans  com- 
prendre les  faubourgs  , est  de  62  li  ou 
16,400  toises.  C’est  la  capitale  du  Tchy-li 
et  de  tout  l’empire.  On  y arrive  du  côté 
de  l’est  par  une  superbe  avenue  longue 
d’environ  4 milles,  pavée  dans  une  lar- 
geur de  30  pieds  avec  des  dalles  de  granit 
qui  ont  depuis  6 jusqu’à  16  pieds  de  long; 
elle  est  annoncée  par  un  grand  arc  de 
triomphe  construit  en  pierre  et  d’une 
architecture  très  riche.  Péking  se  com- 
pose de  deux  villes  entièrement  distinc- 
tes : celle  du  nord  , nommée  King- 
tchhing  ou  la  Ville-Impériale , dite 
aussi  la  Ville-Talare,  parce  qu’elle  a été 
fondée  par  les  Tartares  ou  Mongols;  on 
devrait  la  nommer  Ville-Mandchoue , 
parce  qu’elle  est  actuellement  habitée 
surtout  par  les  Mandchoux.  C’est  pres- 
que un  carré  parfait.  La  ville  dn  sud  , 
nommée  Lao-tchhing  eu  Vieille-Ville, 
ou  Waï-lo-tchhing ; on  l’appelle  aussi  la 
Ville-Chinoiee , parce  que  de  tout  temps 
elle  a été  habitée  par  les  Chinois  ; elle  a 
la  figure  d’un  carré  obloug.  Les  deux 
villes  sont  environnées  de  hautes  mu- 
railles; celles  de  la  Ville-Tatare  sont  de 
briques  , hautes  de  40  pieds  et  assez  lar- 
ges pour  qu’on  puisse  s’y  promener  à 
cheval.  Les  portes  de  la  Ville-Tatare , au 
nombre  de  neuf,  sont  dépourvues  d’or- 
nemens,  mais  elles  offrent  des  tours  éle- 
vées à plusieurs  étages  et  d’un  aspect 
imposant.  Devant  chaque  porte  est  une 
esplanade  de  plus  de  360  pieds , enclose 
d’un  mur  demi  circulaire,  et  formant 


comme  une  place  d’armes.  Les  rues  du 
King-tchhing  sont  très  longues,  larges, 
tirées  au  cordeau  et  très  propres:  les 
principales  ont  environ  20  toises  de  lar- 
geur. Celle  qui  est  nommée  Tchhang- 
ngan-kiai  ( rue  du  repos  perpétuel  ) a 
3u  loisesde  large.  C’est  la  plus  belle  de 
Péking  ; elle  va  de  l'est  à l’ouest;  au 
nord  elle  est  bordée  en  partie  par  les 
murs  du  palais  impérial , et  au  sud  par 
plusieurs  palais  et  tribunaux.  Les  mai- 
sons de  Péking  sont  très  basses  et  n’ont 
souvent  qu’un  rez-de-chaussée  ; quelque- 
fois ce  dernier  est  surmonté  d’uu  étage. 
Elles  sont  assez  mal  bâties  sur  le  devant; 
mais  l’éclat  et  la  variété  des  marchandises 
exposées  aux  yeux  des  passans  dans  les 
boutiques  , les  enseignes  de  celles-ci  et 
des  frontispices  resplendissant  de  sculp- 
tures dorées,  qui  selon  M.  Ellis  sont  d’une 
très  belle  exécution , forment  dans  plu- 
sieurs quartiers  un  coup-d’œil  satisfaisant. 
Les  rues  et  les  maisons  de  la  Ville-Chinoise 
sont  fort  inférieures  à celles  de  la  Ville- 
Talare  sous  tous  les  rapports.  Dans  la 
plupart  des  maisons,  dans  toutes  les  bou- 
tiques et  même  dans  le  palais  de  l’empe- 
reur, des  sentences  remarquables  des  phi- 
losophes ou  des  poètes  célèbres  sont  écrites 
sur  les  papiers  qui  tapissent  les  murailles. 
Chez  les  gens  riches  les  portes  et  les  cloi- 
sons sont  en  bois  précieux , tels  que  le 
camphrier,  le  cyprès , etc.,  et  ornées  de 
sculptures;  les  tables  et  les  chaises,  faites 
d’un  bois  choisi,  brillent  par  le  vernis 
dont  elles  sont  revêtues;  mais  le  papier 
remplace  partout  le  verre  que  nous  met- 
tons aux  fenêtres.  Les  grandes  maisons 
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se  distinguent  par  une  longue  suite  de 
pièces;  une  galerie  couverte , à colonnes, 
se  prolonge  devant  ces  appartemens , et 
donne  entrée  dans  les  chambres  qui  n’ont 
pas  d’autre  communication  entre  elles. 

Outre  la  Ville-Mandchoue  et  la  Ville- 
Chinoise,  Péking  a 12  vastes  faubourgs 
d'environ  3 milles  de  long  chacun.  Les 
missionnaires  et  les  Anglais  oui  beaucoup 
exagéré  la  population  de  celte  ville.  Mal- 
gré l'autorité  de  M.  Timkovski,  qui,  sur 
les  traces  du  père  Gaubil , lui  accordait 
il  y a quelques  années  3,000,000  d’habi- 
tans,  nous  n’hésitons  pas  à la  réduire  A 
1,300,000,  nombre  qui,  tout  calculé,  nous 
parait  devoir  s’approcher  de  la  vérité. 

Le  King-lchhing  ou  la  Ville-Tatare 
est  composé  de  trois  villes  , renfermées 
l’une  dans  l’autre;  et  chacune  de  ces 
trois  villes  a son  enceinte  particulière. 
L’enceinte  intérieure  se  compose  du  pa- 
lais impérial  ou  du  Tsu-kxn-tchhtng; 
c’est  peut-être  la  plus  vaste  demeure 
royale  qui  existe  au  monde.  Même  en  11e 
comprenant  que  le  palais  proprement  dit 
sans  les  immenses  jardins  et  les  trois 
grandescours  qui  y mènent  et  qui  appar- 
tiennent à la  seconde  enceinte,  sa  circon- 
férence est  de  s li  ou  de  1776  toises.  Sa 
forme  est  une  espèce  de  carré  un  peu  plus 
long  que  large.  Il  est  environné  de  fortes 
murailles  crénelées  , construites  de  bri- 
ques et  couvertes  de  tuiles  de  couleur 
jaune.  Sur  chacune  des  quatre  portes  il 
y a un  pavillon  vaste  et  élevé  ; des  pavil- 
lons semblables  se  trouvent  aussi  aux  qua- 
tre coins  de  l’enceinte.  Uu  large  fossé 
revêtu  de  pierres  de  taille  en  fait  le  tour. 
Le  dedans  du  palais  , dont  l’architecture 
ne  saurait  être  jugée  d’après  les  règles 
de  notre  art  de  bâtir , est  une  enfilade 
de  cours  environnées  de  colonnes  et  de 
sallesou  appartemens  qui  semblent  se  dis- 
puter le  prix  de  la  beauté  et  de  la  magni- 
ficence. Parmi  les  nombreux  édifices , 
dont  l’ensemble  compose  ce  palais  , on 
doit  mentionner  surtout  le  troisième  por- 
tail nommé  Touan-men  ; les  deux  tem- 
ples Thaï-miao,  où  I on  rend  un  culte 
religieux  aux  tablettes  des  ancêtres  des 
empereurs  mandchoux,  cl  le  Che-ttu- 
than  , élevé  à l’esprit  qui  fertilise  les 
champs;  la  belle  porte  On-men(A\i  Midi); 
la  cour  de  Thaï- ho- Han  terminée  A 
droite  et  à gauche  par  des  portes,  des  por- 
tiques et  des  galeries  ornés  de  balcons  et 
soutenus  par  des  colonnes;  la  superbe 


salle  du  Thaï-ho-lian  (de  la  grande 
unité),  où  l'empereur  assis  sur  son  trône 
reçoit  dans  les  grandes  solennités  les 
grands  de  l’empire  et  les  ambassadeurs 
étrangers  ; enfin  l’appartement  particu- 
lièrement destiné  A l’empereur  et  appelé 
demeure  du  ciel  serein  : c’est  le  plus 
haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique 
de  tous.  Derrière  ce  logement  il  y a un 
vaste  jardin  nommé  le  jardin  impérial. 
Dans  le  Houang-tchhing  , qui  est  le  pa- 
lais extérieur  et  qui  forme  la  seconde 
enceinte,  on  voit  d’autres  jardins  beau- 
coup plus  grands,  où  se  trouvent  de  grands 
lacs  creusés  de  main  d’hommes  ; le  beau 
temple  de  Foe  avec  une  statue  de  ce  dieu 
en  bronze  doré  qui  a 100  bras  et  eu 
pieds  de  haut  ; le  vaste  temple  mongol 
de  Soutig-tchhou-szu  , habité  par  le 
koiiloukltiou,  le  premier  des  trois  grands 
prêtres  de  la  religion  lamaïque  résidant 
A Péking,  et  près  duquel  est  placée  l’im- 
primerie pour  les  livres  de  prières  en  lan- 
gue tibétaine  ;c’est  aussi  dans  le  ilouang- 
tchhing  que  se  trouvent  les  magnifiques 
appartemens,  les  salles  de  spectacle  et  de 
concert  construites  par  l’Empereur  khian- 
loung  ; et  les  cinq  collines  artificielles  , 
dont  la  K ing-chan  ou  la  Montagne 
resplendissante  est  la  plus  élevée.  (l’est 
sur  cette  colline  que  l’infortuné  Hoai- 
tsoung,  dernier  empereur  de  la  dynastie 
Ming,  après  avoir  tué  sa  tille,  se  pendit 
A un  arbre  pour  éviter  de  tomber  vif  en- 
tre les  mains  du  rebelle  Li-lsu-tchhing. 
Les  successeurs  de  Tchhing-tsoung  ont 
concédé  A des  particuliers  divers  empla- 
ccmens  du  Houang-tchhing  ; ils  ont 
permis  que  quantité  de  marchands  vins- 
sent s’y  établir  ; ils  y louent  même  ac- 
tuellement un  grand  nombre  de  boutiques. 
Cette  enceinte  est  en  général  habitée 
par  des  gens  employés  au  service  de  la 
cour.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d’indiquer  les  autres  édifices  du  Houang- 
tchhing  et  les  parties  les  plus  remarqua- 
bles de  la  troisième  enceinte.  Nous  ajou- 
terons seulement  que  les  temples  ou 
miao,  les  tribunaux,  les  palais  et  en 
général  tous  les  bAlimcns  publics  sont 
plus  ou  moins  dignes  d’étre  observés  , 
et  que  dans  la  seconde  enceinte  se  trouve 
un  vaste  palais , entouré  d’un  large  ca- 
nal qu’on  traverse  sur  un  pont  de  jaspe 
noir  d’une  construction  extraordinaire  ; 
selon  le  père  Magalhacns , il  représente 
nn  dragon,  dont  les  pieds  forment  les  piles. 
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Les  lieux  les  pins  considérables  du 
tfa'i-lo-tchhing  ou  de  la  Ville - Chi- 
noise sont:  le  temple  du  Ciel  ou  Thiau- 
than sa  muraille  extérieure  a fl  li  ou 
2884  toises  de  circonférence  ; l’empereur 
s’y  rend  chaque  année  le  jour  du  solstice 
d’hiver  pour  y offrir  un  sacrifice  au  ciel. 
Les  bàtimens  dont  il  se  compose  sont  re- 
gardés comme  des  chefs-d’œuvre  de  l’ar- 
chitecture chinoise,  pour  la  beauté  et  la 
magnificence  des  ornemens.  Ses  principa- 
les parties  sont  : un  temple  circulaire 
qui  représente  le  ciel;  l’intérieur  est  oc- 
cupé par  une  vaste  salle  ornée  de  82  co- 
lonnes ; l’or  et  l'azur  y brillent  de  tous 
côtés  ; le  toit  a trois  étages  : le  supérieur 
est  bleu  céleste,  l’intermédiaire  jaune  et 
l’inférieur  vert;  les  tuiles  en  sont  vernies. 
Un  autre  temple  Ail  aussi  la  Salle  ronde; 
on  y conserve  la  tablette  sur  laquelle  est 
écrit  le  nom  du  souverain  seigneur  du 
ciel.  Un  massif  rond  à trois  étages  avec 
des  escaliers  et  des  accessoires  superbes; 
on  y place  sous  une  tente  ronde  la  tablette 
du  Chang-ti , devant  laquelle  l’empereur 
sacrifie.  Enfin  le  Tchai-koung  on  pe- 
lait de  retraite  et  de  pénitence , où 
loge  l’empereur  pendant  les  trois  jours 
de  jeûne  qu’il  observe  pour  se  préparer 
à la  cérémonie  du  sacrifice.  Cinq  cents 
musiciens  sont  attachés  au  service  de  ce 
temple  magnifique  et  y ont  leurs  demeu- 
res. Le  Sian-nong-lhan  ou  le  temple 
de  V inventeur  de  l’agriculture,  situé 
à l’ouest  du  Thian-than;  il  est  également 
entouré  d’une  haute  muraille  , dont  la 
circonférence  est  de  6 li  ou  de  1778  toises. 
L’empereur  s’y  rend  tous  les  printemps 
pour  y labourer  la  terre  et  offrir  un  sa- 
crifice au  ciel. 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Ville- 
Mongole  , le  fameux  temple  du  Titcang- 
miao,  où  sont  les  tablettes  des  plus  il- 
lustres empereurs  de  la  Chine,  depuis 
Fou-hi,  fondateur  de  la  mouarchie  jusqu’à 
la  dynastie  Tsing,  actuellement  régnante; 
deuxgrandsarcs  de  triomphe  en  bois  peint 
et  doré  accompagnent  l’entrée.  Un  autre 
temple  , non  moins  remarquable , situé 
dans  le  collège  Impérial,  est  celui  où  l’on 
offre  à Confucius  ( Cong-fou-tzeu  ) des 
hommages  et  des  sacrifices  sanglans  au 
nom  de  tout  l’empire.  La  salle  est  au  fond 
de  la  seconde  cour;  elle  contient  la  ta- 
blette du  philosophe  avec  cette  inscrip- 
tion : lieu  où  ton  honore  f ancien  et 
trèi  sage  maître  Confucius.  Un  peu 


plus  avant,  de  chaque  côté,  tout  les  ta- 
blettes de  Mencius(Meng-tzen)et  de  trois 
autres  de  ses  principaux  disciplesqui  sont 
regardés  comme  des  sages  du  second  or- 
dre. Encore  plus  avant  sont  les  tablettes 
de  dix  autres  de  ses  disciples  , honorés 
comme  sages  du  troisième  ordre.  Enfin , 
dans  des  salles  qui  régnent  autour  de  la 
même  cour,  sont  les  tablettes  de  S7  per- 
sonnages il  lustres  par  leur  sagesse  et  leur 
vertu.  L’entrée  de  ce  temple  est  flanquée 
de  deux  pay-sang;  c’est  ce  que  les  Euro- 
péens appellent,  d’après  leur  forme,  des 
arcs  de  triomvhe,  mais  dont  la  destina- 
tion est  d’honurer  les  personnages  des 
deux  sexes  qui  ont  laissé  des  souvenirs 
glorieux  de  leurs  vertus,  de  leur  science 
ou  des  services  considérables  rendus  à 
l’état.  L’empire  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ces  monumens.  De  telles  institu- 
tions présentent  , sous  l’aspect  le  plus  fa- 
vorable, la  théorie  du  gouvernement  chi- 
nois ; mais  on  dit  qu’à  la  Chine , comme 
ailleurs,  il  y a bien  loin  de  la  pratique  à la 
théorie. 

Dans  un  des  faubourgs , au  nord  de  la 
Ville  Tatare,  se  trouve  le  magnifique  tem- 
ple du  Ti-than  .dont  l’enceinte  a environ 
200  pas  en  carré.  On  y admire  surtout  le 
temple  propremen  t dit  ou  la  salle  came, 
et  le  massif  devant  lequel  l’empereur  sa- 
crifie à la  vertu  de  la  terre.  Nous  ajoute- 
rons que,  dans  les  différens  quartiers  de 
Péking,  il  y a des  cloches  qui  servent  à 
indiquer  les  veilles  de  la  nuit.  Les  sept 
principales  se  ressemblent;  elles  ont  cha- 
cune, selon  le  père  Verbiest,  12  pieds  de 
hauteur  sans  compter  l’anse  de  suspension 
qui  en  a trois,  1 1 de  diamètre  intérieur  et 
40 de  circonférence;  elles  pèsent  1 20,000 
livres.  Leur  forme  est  celle  d’un  cône  al- 
longé; on  les  frappe  avec  un  marteau  de 
bois. 

Péking  se  distingue  des  autres  capitales 
et  des  grandes  villes  de  l’Asie  par  ses 
constructions  et  plus  encore  par  une 
foule  d’institutions  qui  rappellent  la 
civilisation  des  grandes  villes  européen- 
nes , malgré  les  différences  énormes 
qu’offrent  la  manière  de  bâtir  des  Chi- 
nois et  leurs  usages.  Nous  nous  bornerons 
à en  citer  quelques-unes  : le  Pan-lin- 
yuan  ou  le  tribunal  de  I histoire  et  de 
la  littérature  chinoise.  Tous  les  savans 
de  la  Chine,  toutes  les  écoles,  tous  les 
collèges  dépendent  de  ce  tribunal,  qui 
choisit  et  nomme  les  juges  et  les  examina- 
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leurs  des  compositions  qu’on  exige  des 
lettrés,  avant  de  les  promouvoir  aux 
grades.  Les  lois  lui  contient  l’éducation 
de  l’héritier  du  trône  ; et  il  est  chargé 
d’écrire  l’histoire  générale  de  l’empire  et 
de  composer  des  livres  utiles.  Le  Koue- 
tsu-kian  ou  collège  impérial,  où  plu- 
sieurs professeurs  enseignent  il  bien  com- 
poser en  chinois  et  en  mandchou.  L’oô- 
m rvaloire  impérial , bâti  en  1279  ; 
ce  n’est  qu’une  tour  commune.  Les  an- 
ciens instrumens  coustruits  sous  la  dy- 
nastie des  Mongols  (Yueu)  en  out  été 
retirés  et  remplacés  par  de  nouveaux 
qui  ont  été  fabriqués  eu  1673  sur  les  des- 
sins du  père  Verbiest,  habile  astronome 
et  président  dn  tribunal  mathématique. 
Ils  sont  en  bronze  et  magnifiquement 
ornés;  le  plus  exact  est  le  globe  céleste 
qui  a 8 pieds  de  diamètre  et  qui  pèse 
2000  livres.  L’exécution  des  autres  a été 
un  peu  négligée  par  les  artistes  chinois. 
Dans  cet  édifice  on  conserve  aussi  les 
beaux  instrumens  que  le  roi  d’Angleterre 
a envoyés  en  présent  à l’empereur  Kliian- 
loungcii  1793.  L’ imprimerie , d’où  sor- 
tantes meilleurs  livres  et  principalement 
les  livres  historiques,  que  les  libraires 
de  Péking  et  des  autres  villes  achètent 
à un  prix  fixé  par  le  gouvernement.  Cette 
imprimerie  public  également  tous  les  deux 
jours  une  gazette  contenant  les  évène- 
mens  extraordinaires  qui  arrivent  dans 
l’empire,  les  ordonnances  et  surtout  la 
liste  des  promotions,  les  grilces  accordées 
par  l’empereur,  telles  que  des  robes  jau- 
nes et  des  plumes  de  paon  , ce  qui  équi- 
vaut aux  ordres  de  chevalerie  en  Europe; 
la  punition  des  mandarins  qui  ont  mal- 
versé, etc.,  etc.  Il  y a en  outre  un  tribu- 
nal pour  le»  médecin» , une  maison 
d enfant  trouvé» , une  autre  pour  l'ino- 
culation de  la  vaccine  et  plusieurs 
autres  institutions  philantropiques.  Les 
école»  publii/ne»  y sont  très  nombreuses, 
et  la  bibliothèr/ue  impériale  est  sans 
contredit  la  plus  grande  qui  existe  hors 
de  l’Europe.  M.  Abel  Hémusat  nous  a as- 
suré qu’elle  contient  au  moins  la  matière 
de  300,000  de  nos  volumes  in-8".  Nous  ne 
devons  pas  oublier  les  immenses  cabi- 
net» d histoire  naturelle  de  l'empe- 
reur ; chaque  tiroir  est  accompagné 
d’un  cahier  de  peintures  représentant 
les  objets  qui  y sont  placés.  Les  objets 
y sont  représentés  avec  une  scrupuleuse 
fidélité.  On  en  conserve  également  une 


copie  h Moukden.  Le  père  Grimaldi  et 
d’autres  jésuites  y ont  travaillé.  Ce  n’est 
u a la  cour,  dit  .M.  Klaprolh,  qu’il  y a 
es  thééstres  perntanens.  La  scène  y est 
double  et  triple,  c’esl-a-dire  à deux  on 
trois  étages,  où  les  acteurs,  répartis  d'a- 
près l’action  représentée,  jouent  une  seule 
et  même  pièce  dans  le  même  temps,  avec 
un  tel  accord  de  musique  et  de  paroles, 
qu’ils  ne  sauraient  mettre  plus  d’ensem- 
ble sur  une  seule  scène.  Les  autres  théâ- 
tres ne  sont  que  des  échoppes  ouver- 
tes , transportables  et  sans  décora- 
tions ; on  y joue  presque  tous  les  jours 
depuis  midi  jusqu’au  soir  des  tragédies 
et  des  comédies  mêlées  de  chants  et  de 
musique.  Les  rôles  de  femme  y sont  rem- 
plis par  des  jeunes  gens , qui  s’en  acquit- 
tent très  bien. 

l’ékiug  communique  avec  le  grand  ca- 
nal impérial , ce  qui  facilite  beaucoup 
son  approvisionnement  et  rend  très  acltl 
son  commerce.  Près  de  chaque  porte  de 
la  ville  ou  trouve  des  ânes  sellés  pour  le 
service  du  public.  On  monte  ces  animaux 
pour  aller  d’une  porte  à l’autre,  ou  pour 
transporter  des  fardeaux  peu  pesant.  La 
course  se  paie  to  tlisian  équivalant  â en- 
viron 4 copèques  de  cuivre  ou  16  cen- 
times. 

Dans  1rs  environs  de  Péking  et  S la  distance 
d'environ  20  li  ou  6000  toises  de  France,  près 
de  llat-lian,  on  voit  Ycss-msc.-vcc.'i , c'est- 
à-dire,  te  jardin  rond  et  resplendissant,  su- 
perbe résidence  impériale  d’été.  Le  palais  , se- 
lon un  excellent  observateur,  le  frère  AUiret , 
est  au  moins  de  la  grandeur  de  Dijon , et  l'ap- 
partement de  l'empereur  et  de  l'impératrice  est 
plus  étendu  que  la  ville  de  Dole.  Ce  palais  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  bàtimrns.  disposés 
avec  une  belle  symétrie  et  séparés  pardesrours, 
des  jardins  et  des  parterres.  I.a  fa(ade  de  chacun 
éclate  d'or . de  vernis  et  de  peintures , et  l'appar- 
tement impérial  est  orné  de  loutre  que  la  Chine, 
le  Japon,  les  Indes  produisent  de  plus  précieux, 
et  même  des  chefs-d'œuvre  de  plusieurs  des  arts 
de  l'Kurope.  t.es  jardins  dree  palais  sont  encore 
plus  admirables.  Sur  une  surface  de  Go.ooo  acres 
anglais  s'élèvent  des  collines  de  20  à 60  pieds  de 
haut , couvertes  d’arbres  à âeurs , séparées  par 
des  vallons  où  serpentent  des  rivières  artificielles, 
bordées  de  rochers  que  la  nature  semble  y avoir 
placés,  et  que  traversent  des  ponts  embellis  de 
balustrades  sculptées , de  kiosques  et  d'arcs  de 
triomphe.  Ces  rivières  se  rendent  dans  des  lacs 
arliflciels . sillonnés  par  des  barques  maguitlques. 
Chacun  de  ces  vallons  a sa  maison  de  plaisance 
ou  son  palais  d'une  architecture  différente  des 
autres:  on  en  compte  plus  de  deux  cents.  Leurs 
frontispices  à colonuade , leur  charpente  dorée, 
peinte  et  vernissée . leurs  toits  couverts  de  briques 
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vernies,  rouges,  jaunes,  bleues,  vertes  et  vio- 
lettes , figurant  des  dessins  agréables  , leurs  es- 
raliers  rustiques , composés  de  rochers , les  fout 
ressembler  à des  palais  de  fées.  Le  cedre , la 
brique  et  le  marbre  ont  servi  à leur  construction. 
I >u  centre  d’un  lac , d'une  demi  lieue  de  diamètre 
en  tous  sens,  s’élève  une  lie  de  rochers  qui  sou- 
tient un  palais  d’une  beauté  que  le  goût  européen 
même  est  forcé  d’admirer;  il  renferme  plus  de 
cent  chambres  et  salons.  De  ce  palais  la  vue 
se  promène  sur  les  bords  du  lac . où  l’art  s’est 
épuisé  à des  édifices  et  à des  imitations  de  la 
nature  qui  produisent  des  effets  les  plus  pitto- 
resques. Sur  la  moxtagxe  de  TniAs-cHEoc,  à en- 
viron U milles  au  nord  de  Péking,  se  trouvent 
les  treize  mausolées  des  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Ming.  Le  pere  Houx , qui  les  a visités  en 
1787, dit  que  cinq  jours  suffiraient  à peine  pour 
lesbien  examiner.  On  y admire  surtout  une  grande 
salle,  dont  les  colonnes , de  bois  de  naninou  et 
d’une  seule  pièce  chacune  . ont  50  pieds  chinois 
de  haut  et  10  de  circonférence.  La  salle  dite  de 
ïoung-lo  a 180  pieds  chinois  de  long  sur  83  de 
large. 

Beaucoup  plus  loin,  dans  un  rayon  d’eovirou 
100  milles,  on  trouve  : Tin-tsin,  ville  immense,  si- 
tuée sur  le  Pel-ho  -,  son  commerce  avec  l’intérieur 
de  l’empire  dépasse  celui  de  Canton , et  sa  popula- 
tion pourrait  bien  être  égale  à celle  de  celte  der- 
nière ville  -,  c’est  le  grand  entrepôt  du  sel , dont 
on  y voit  des  masses  énormes,  ainsi  qu’à  Takou, 
gros  village,  placé  beaucoup  plus  bas.  Tcua.'ig- 
kia-kheoc  (en  mogol  Khalgan),  petite  ville  du  dé- 
partement de  Siuan-hoa  , forte  et  très  peuplée , 
remarquable  par  son  commerce  et  plus  encore  par 
le  voisinage  de  la  grande-muraille  qui  forme 
une  partie  même  de  son  enceinte.  Ce  monument, 
qui  est  peut-être  le  plus  grand  ouvrage  exécuté 
par  la  main  des  hommes  , existe  depuis  environ 
vingt  siècles.  Sur  une  longueur  de  plus  1300  milles, 
depuis  l'extrémité  occidentale  du  Chen-si  jusqu’à 
l'extrémité  orientale  du  Tcby-li.  ce  rempart  extra- 
ordinaire passe  sur  de  hautes  montagnes  et 
traverse  des  vallées  profondes.  Il  est  composé  de 
deux  murs  parallèles;  l’intervalle  en  est  rempli 
de  terre  et  de  gravier.  Les  fondations  consistent  en 
grandes  pierres  brutes  -,  le  reste  du  mur  est  en  bri- 
ques.Sa  hauteur  est  de  24  pieds,  son  épaisseur  d’en- 
viron 13.  Des  tours,  dans  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  canons  en  fonte  , s’élèvent  à loo  pas 
à-peu-près  l'une  de  l’autre.  Inabordable  pour  la 
cavalerie  des  belliqueux  nomades  de  TAsic-Cen- 
trale , cette  immense  muraille  n’a  pas  été  assez 
forte  pour  arrêter  les  conquérans  qui  ont  envahi 
plusieurs  fois  la  Chine.  Tcmhinc-te-tcheoü  {Je- 
ho),  château  impérial . situé  au-delà  de  la  grande 
muraille,  dans  la  partie  de  la  Mongolie  réunie  à la 
grande  province  du  Tchy-li.  Il  a été  bâti  en  1703.  sur 
le  plan  du  palais  de  Péking , pour  servir  de  pied-à- 
terre  à l’empereur,  pendant  la  saison  de  la  chasse. 
Ses  jardins  ont  été  décrits  par  un  connaisseur  du 
goût  le  plus  éclairé , lord  Macartney  ; ils  offrent, 
dit  cet  ambassadeur , une  succession  de  tableaux 
enchanteurs;  lé  sublime  y domine  et  la  galté  met 
en  harmonie  l’ensemble  du  paysage  . les  cabinets, 
les  pavillons,  les  pagodes  sont  parfaits  daos  leur 


genre  : les  uns  d’une  simplicité  élégante,  les  au- 
tres superbement  décorés  ; ils  ornent  toujours  la 
partie  du  jardin  ou  ils  sont , tandis  que  tout  au- 
tre la  défigurerait.  Ce  château  est  bien  distribué 
et  tout  y est  simple  et  analogue  aux  localités. 
Parmi  ses  nombreux  temples,  on  doit  mentionner 
le  Phou-tho-tsoung-ching-miao,  au  nord  du  châ- 
teau , construit  en  1770  sur  le  modèle  de  celui  de 
Bolata , auquel  on  prétend  qu’il  ne  cède  rien  en 
magnifleenre.  On  y voit  500  statues  dorées  repré- 
sentant des  lamas  morts  en  odeur  de  sainteté 
çt  auxquels  on  a donné  les  attitudes  contraintes 
et  pénibles  qu'ils  s’étaient  imposées  pendant  leur 
vie. 

Resserré  par  l’espace,  nous  nous  borne- 
rons à décrire  quelques-unes  seulement  des 
villes  les  plus  remarquables  qu’offrent  la 
Chine  proprement  dite,  le  Tibet,  le  Boutan 
la  Boukharie  et  la  Dzotingarie,  parce  qu’il 
nous  semble  que  ce  sont  les  pays  qui 
inspirent  le  plus  d’intérêt.  Dans  leur  des- 
cription on  a suivi  l’ordre  adopté  dans 
le  tableau  des  divisions  administratives , 
auquel  nous  renvoyons  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  villes  principales  des  autres 
parties  de  t’empire  Chinois.  Voyez  aux 
pages  777  à 78t. 

Dans  le  Chen-si,  nous  nommerons  Si-'ak 
(Singan),  située  sur  le  Wel-hot  c’est  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Chine.  On  loue  surtout 
quatre  de  ses  portes,  qui  sont  magnifiques  et 
d’une  hauteur  extraordinaire,  ainsi  que  les  trois 
ponts  sur  lesquels  ou  passe  la  rivière.  C'est 
une  des  places  fortes  de  l’empire,  et  sa  garnison 
est  toujours  très  nombreuse.  On  ne  sait  rien 
de  positif  sur  sa  population , qui  pourrait  bien 
s'élever  au-delà  de  3oo,ooo  âmes.  Nous  ferons 
observer  que  cette  ville  possède  une  collection 
d'anciens  monument , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  copie  authentique  de  \ inscription 
de  Vu,  dont  l'original  est  gravé  sur  une  montagne 
près  des  sources  du  Houang-ho  ; elle  est  destinée  à 
transmettre  à la  postérité  les  immenses  travaux 
par  lesquels  Yu  , ministre  d’Yao,  et  après  lui  U 
fondateur  de  la  dynastie  des  Hia  , vers  l'an  2200 
avant  Père  chrétienne,  ouvrit  un  libre  cours  aux 
eaux  du  fleuve  Jaune  et  de  plusieurs  autres  grands 
courans,  qui  auparavant  inondaient  la  plusgrande 
partie  du  territoire  chinois  et  le  menaçaient  d’une 
submersion  totale.  M.  Klaproth  a publié  une  nou- 
velle interprétation  de  ce  monument,  accompa- 
gnée d’un  commentaire  critique-  C’est  aussi  près 
de  Si-’an  qu’en  1G25 , en  creusant  les  fondemens 
d’une  maison  , on  trouva  un e table  de  marbre 
avec  une  inscription  en  caractères  chinois , des 
mots  syriaques  et  une  croix  gravée  au-dessus. 
Ce  monument  se  rapporte  au  christianisme  in- 
troduit dans  la  Chine  parles  nesloricr.s venus  de 
Perse  et  de  Syrie  Tan  G35  de  Jésus-Christ. 

Dans  le  Kouang-toung,  nous  citeront Cak- 
tox  , situé  entre  le  Tchu-kiang,  nommé  Tigre 
par  les  Européens,  elle  Pe-kiang  ou  Tchhing 
kiang , très  grande  ville  défendue  par  cinq  forts 
60 
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« l par  uae  muraille  sur  laquelle  on  a placé  quel- 
ques canons.  Comme  Péking,  Singan  et  autres 
villes  de  la  Chine,  elle  est  partagée  en  deux  par 
tirs  distinctes  et  séparées  par  uue  muraille  ; on 
les  uouime  la  Fille-Chinoise  et  la  Fille-Talare. 
I.es  rues  de  Canton  sont  bien  aliguées  , pavées  et 
ordinairement  très  propres,  mais  très  étroites. 
Les  maisons  n'ont  qu'un  étage  et  sont  bâties  en 
briques^  elles  out  deux  ou  trois  cours  , sur  les- 
quelles doiineut  les  magasins  et  les  appartenons 
des  femmes.  Toutes  les  rues  sont  bordées  de  bou- 
tiques; plusieurs  uc  sont  affectées  qu'à  une  seule* 
espèce  d'ouvriers  ou  de  marcliands.  Les  plus 
beaux  édifices  de  Canton  sont  les  temples,  dont 
plusieurs  sont  richement  oruésde  statues  et  d'arcs 
de  triomphe  , et  les  maisons  des  Européens.  Ces 
dernières  sont  toutes  sur  une  même  ligne , dans 
le  faubourg  méridional , sur  le  bord  du  Tchu- 
kiang  ; on  les  appelle  Chj-san-hang  ou  les 
treize  comptoirs.  Elles  sont  belles  et  construites 
avec  goût , ce  qui  contraste  d’une  maniéré  frap- 
pante avec  celles  des  Chinois.  Sur  un  espace  d'en- 
viron cinq  milles  . le  Tchu-kiang,  à Canton, 
ressemble  à une  ville  iuimeiise  composée  de  na- 
vires de  toute  grandeur  rangés  en  lignes  paral- 
lèles. entre  lesquels  il  ne  reste  qu'un  passage 
très  étroit  pour  les  vaisseaux.  Chaque  propriétaire 
de  ces  embarcations  qu’on  porte  à 10.000  y ha- 
bite avec  toute  sa  famille . qui  ne  vient  presque 
jamais  à terre.  Il  y a des  auberges  et  des  res- 
tauraus  comme  sur  la  terre  ferme  ; les  innom- 
brables lampes  de  différentes  couleurs  qui  éclai- 
rent toutes  ces  barques  pendant  la  nuit . forment 
un  coup-d'œil  magnifique.  Le  terrible  incendie  du 
l**  novembre  1833  a consumé  10,000  maisons  et 
tous  les  comptoirs  étrangers;  mais  cet  immense 
désastre  était  déjà  entièrement  réparé  en  1824. 
Nous  avons  vu  ailleurs  l'importance  et  l’étendue 
du  commerce  de  cette  ville  , qui , sous  ce  rapport, 
tient  une  des  premières  places  parmi  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  l’Asie.  Dans  ces  dernières 
années  on  y a publié  deux  gazettes  Anglaises 
et  un  almanach  anglais-chinois,  rempli  de  ren- 
seignemens  utiles  et  pratiques.  M.  Culzlaff  ) pu- 
blie aussi  depuis  quelque  temps  un  journal  en 
chinois,  qui  est  déjà  répandu  dans  les  principales 
villes  de  l'empire  et  qui  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  géographie  de  ces  contrées  éloignées. 
Sans  adopter  les  calculs  exagérés  des  mission- 
naires . qui  portent  la  population  de  Canton  à 
1.500.000  âmes,  et  sans  admettre  les  estimations 
évidemment  trop  basses  de  Cook  et  de  Malle-Brun, 
nous  croyons  qu'on  pourrait  accorder  à cette 
ville  &00.000  habitans.  sans  crainte  de  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Dans  les  environs  de  Can- 
ton on  trouve:  Ilouang-phou  (lihampou ), 
avec  un  port , où  sont  les  douanes  pour  les  na- 
vires européens  qui  ne  remontent  pas  le  Tchu- 
kiang  plus  haut  et  restent  à l’ancre.  Fou-chan 
bourg  immense . bien  bâti  et  très  industrieux  , 
dont  la  population  , estimée  à un  million  par  les 
missionnaires,  ne  s’élèverait  qu’à  200,000  âmes 
selon  M.  Deguignes.  On  y fabrique  uue  immense 
quantité  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  et  une 
infinité  d’articles  en  cuivre  . fer  et  acier  ; il 
possédé  aussi  de  grandes  raffineries  de  sucre  et 


des  manufactures  de  porcelaine.  C’est  le  siège 
d’un  grand  commerce  ; il  nous  parait  identique 
à la  ville  de  Façon , visitée  par  le  capitaine  Pu- 
refoy , à laquelle  ce  marin  n'est  pas  éloigné  d’ac- 
corder un  million  d'habilans.  Plus  loin  sur  une 
Ile  est  Macao  , que  nous  décrirons  dansl'Asie 
Portugaise.  Enfin  Lin-ting , entrepôt  du  com- 
merce  inlerloppe  de  l’opium,  devenu  de  nos 
jours  le  principal  article  des  importations  des 
Européeus  dans  la  Chine. 

Dans  le  Fo  u-k  lang  on  trouve  : Foc-tchf.oi', 
sur  le  Si-ho  . non  loiu  de  son  embouchure.  C’est 
une  des  villes  les  plus  grandes  et  des  plus  peuplées 
de  la  Chine , aussi  remarquable  par  son  grand 
commerce  que  par  son  industrie  et  par  la  multi- 
tude de  lettrés  dont  elle  est  le  séjour  ordinaire. 
Parmi  ses  constructions  les  plus  remarquables, 
on  doit  surtout  oicotiooner  le  grand  pont  sur 
lequel , dans  un  de  ses  faubourgs , on  passe  le 
Tcliang  au-dessous  de  son  confluent  avec  le  S»-ho  ; 
il  est  tout  construit  en  pierres  blanches,  orné 
d’une  double  balustrade  sur  toute  sa  longueur, 
et  ne  compte  pas  moins  de  cent  arches  : c’est  sans 
contredit  un  des  plus  grands  cl  plus  beaux  ponts 
du  monde.  Siori  s-tcheou  , grande  ville  , bien 
bâtie,  remarquable  par  ses  beaux  édifices  publics, 
ainsi  que  par  l’activité  de  son  commerce.  Dans 
ses  environs,  près  delà  ville  de  Ho-yang  . on  ad- 
mira un  pont  qui  est  peut-être  le  pont  en  pierre 
le  plus  long  qui  existe.  Le  père  Marlini , qui 
l’a  décrit . dit  que  la  partie  principale  consiste 
eu  plus  de  300  piliers.  Il  n’a  point  d’arches.  Cinq 
pierres , chacune  de  la  longueur  de  18  pas  ordi- 
naires. occupent  l’intervalle  entre  chaque  pilier.  Il 
est  construit  en  pierres  noirâtres,  avec  des  garde- 
fous  ornés  de  lions  de  la  même  pierre.  Humem 
(Amoy,  Kmotiy) , grande  ville  populeuse  , dont  les 
habitans  sont  très  adonnés  au  commerce  et  à la 
navigation  et  possèdent  un  grand  nombre  de 
grandes  jonques  ou  navires  chinois  ; c’est  le 
grand  entrepôt  commercial  du  Fou  -k tan. 

Dans  le  The- kiang,  on  trouve  H asc-tcheoc, 
sur  le  Thsian-thang  et  sur  le  lac  Si- hou , ville  très 
grande,  très  commerçante  et  industrieuse,  arec 
des  fortifications,  une  nombreuse  garnison,  un 
port  et  peut-être  Coo  à 700,000  habitans.  Ses  rues 
sout  larges  et  pavées.  Parmi  ses  monumens  , on 
remarque  quatre  grandes  tours  â nenf  étages, 
et  plusieurs  arcs  de  triomphe.  Nous  rappelle- 
rons que  cette  ville  est  la  fameuse  Ki*zvl  (King 
szu)  de  Marco-Polo , la  capitale  de  l’empire  des 
Soug  ou  de  la  Chine-Méridionale.  A quelques 
milles  â l’est  était  la  ville  de  Ca  nfou  du  même 
voyageur,  où  les  Arabes  faisaient  un  commerce 
maritime  très  considérable  dans  le  ix*  siècle.  Ro- 
bertson et  d’autres  ont  conjecturé  qu’il  s'agissait 
de  la  ville  de  Canton;  mais  M.  Klaproth  a dé- 
montré la  véritable  position  de  Canfou.  Son  port 
est  comblé  et  la  ville  n’existe  plus.  Dans  le  lac  Si- 
hou , qui  s’étend  à l’ouest  de  la  ville , il  y a trois 
Ilots  sur  lesquels  s’élèvent  des  temples,  des  arcs 
de  triomphe,  des  maisons  de  plaisance  et  un 
palais  de  l’empereur.  Nmcro  , ville  grande  et 
populeuse  que  MM.'Marsden  et  Zurla  ont  cru  à 
tort  correspondre  au  Canfou  de  Marco-Polo, 
nui  était  situé  à l'embouchure  du  Thsiaog-thaog 
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kiang  ou  du  fleuve  Tche-kiang.  Ningpo  a pris  sa 
place.  Ce  port  a le  privilège  de  faire  le  commerce 
avec  le  Japoo. 

Dans  le  Kiangsou,  nous  nommerons:  Kiang- 
wisg,  appelé  autrefois  Nax-risg,  parce  qu'elle 
était  la  résidence  méridionale  des  empereurs  des 
Ming.  Cette  ville  immense  est  située  sur  la  rive 
méridionale  du  Kiang  ; elle  est  encore  plus  grande 
que  Péking,  mais  plus  d'un  tiers  offre  des  ruines, 
des  jardins  et  même  des  champs  labourés.  Le 
beau  palais  des  empereurs,  dont  elle  était  la-rési- 
dence, a été  brûlé  en  1645  parles  Mandchous. 
Parmi  les  édifices  qui  restent  encore  à Kiang- 
ning , on  doit  citer  le  Pao-ngendsé  ou  I e tem- 
ple de  la  reconnaissance,  élevé  dans  le  xiv* 
siècle  par  l’empereur  Young-lo  -,  c’est,  avec  le 
monastère  qui  en  dépend , un  des  plus  beaux 
bàtimens  de  la  Chine , surtout  par  sa  fameuse 
tour,  décrite  par  tous  les  voyageurs.  Celte  der- 
nière est  un  édifice  isolé , octogone , de  40  pieds  de 
diamètre  à sa  base,  et  de  200  de  hauteur  totale.  Elle 
a neuf  étages,  chacun  séparé  par  un  toit  élégant 
à huit  côtés , et  qui  semble  sortir  du  mur.  A cha- 
cun de  leurs  angles  pend  une  clochette  de  cuivre 
Au  sommet  s’élève  un  mât  haut  deso  pieds  , au- 
tour duquel , comme  dans  les  temples  des  Bir- 
mans, règne  en  spirale  un  cercle  de  fer.  Ce 
mât  est  couronné  par  une  sorte  de  pomme* 
de  pin  de  cuivre  doré , que  les  Chinois  préten- 
dent être  d'or  massif.  Au  milieu  du  rez-de-chaus- 
sée, et  sous  un  dôme  en  cuivre,  est  une  grande 
idole  dorée.  Dans  chacun  des  autres  étages  on 
trouve  également  une  statue  dorée  avec  d'autres 
petites  sculptées  sur  les  murs  et  dorées  aussi.  Le 
plancher  d’en  haut  est  orné  de  peintures.  L’exté- 
rieur de  la  lour  est  revêtu  de  briques  ou  d'une 
espèce  de  faïence  vernissée  bleue  , verte  et  jaune, 
que  le  vulgaire  prend  pour  de  la  porcelaine.  Les 
tuiles  de  chaque  toit  sont  d’une  de  ces  couleurs 
et  vernies  aussi.  Son  commerce  et  son  industrie 
sont  très  grands,  et  Pon  pourrait  porter  encore 
sa  population  à environ  soo,ooo  âmes.  Kiang  ning 
passe  pour  la  ville  savante  de  la  Chine;  du  moins 
les  bibliothèques  et  les  savans  paraissent  y être 
plus  nombreux  que  dans  la  plupart  des  autres 
villes. 

L'antiquité  et  l’importance  de  la  littérature 
chinoise  nous  engagent  ù nous  écarter  de  notre 
plan  pour  offrir  à nos  lecteurs  un  exposé  suc- 
cinct de  l’état  des  belles-lettres  , des  sciences  et 
des  beaux-arts  dans  cette  contrée  célébré;  et 
afin  de  réfuter  par  des  faits  positifs  une  foule 
de  préjugés  les  uns  trop  favorables,  les  au- 
tres trop  désavantageux  aux  Chinois.  « La  lit- 
térature chinoise,  dit  M.  Abel  Rrmusat,  est 
incontestablement  la  première  de  l’Asie,  par 
le  nombre,  l’importance  et  l’authenticité  des 
monumens.  Les  ouvrages  classiques  qu’on 
nomme  King,  remontent  à une  époque  très 
ancienne.  Les  philosophes  de  l’école  de  Con- 
fucius en  ont  fait  la  base  de  leurs  travaux  sur 
la  morale  et  la  politique.  L’histoire  a toujours 
été  l'objet  de  l’attention  des  Chinois , et  leurs  an- 
nales forment  le  corps  le  plus  completel  le  mieux 
suivi  qui  existe  dans  aucune  langue.  L’usage  des 
concours  a donné  un  grand  essor  h l’éloquence 


politique  et  philosophique.  L’histoire  littéraire,  la 
critique  des  textes  et  la  biographie  sont  le  sujet 
d’une  foule  d’ouvrages  remarquables  par  l’ordre  et 
la  régularité  qui  y sont  observés.  On  possède  beau» 
coup  de  traductions  de  livres  sanscrits  sur  la  re- 
ligion et  la  métaphysique.  Les  lettrés  cultivent 
la  poésie , qui  est  assujétie  chez  eux  au  double 
joug  de  la  mesure  et  de  la  rime;  ils  oot  des 
poèmes  lyriques  et  narratifs , et  surtout  des  poè- 
mes descriptifs , des  pièces  de  théâtre , des  ro- 
mans de  mœurs  , des  romans  où  le  merveilleux 
est  rais  en  usage.  Oo  a composé  en  outre  un  très 
grand  nombre  de  recueils  spèciaux  et  généraux, 
des  bibliothèques  et  des  encyclopédies . et  dans  le 
dernier  siècle  on  avait  commencé  l'impression 
d’une  collection  d’ouvrages  choisis  en  180.000  vo- 
lumes. Les  notes,  les  gloses,  les  commentaires , 
les  catalogues,  les  index,  les  extraits  par  ordre 
de  matières , aident  à trouver  avec  facilité  les 
objets  que  l’on  recherche.  Les  Chinois  ontd  excel- 
leus  dictionnaires  où  tous  les  signes  de  leur  écri- 
ture et  tous  les  mots  de  leur  langue  sont  explique» 
avec  le  plusgrand  soin  et  dans  un  ordre  1res  ré- 
gulier. Les  livres  sont  imprimés  sur  papier  de 
soie;  et  comme  ce  papier  est  extrêmement  fin, 
on  est  obligé  de  n'imprimer  que  d’un  seul  côté; 
les  parties  en  sont  classées,  numérotées  et  pa- 
ginées; enfin  , il  n’y  a pas,  même  en  Europe,  de 
nation  chez  laquelle  on  trouve  tant  de  livres,  ni 
de  livres  si  bien  faits,  si  commodes  â consulter 
et  à si  bas  prix.  » 

La  géographie  a été  cultivée  par  les  CliinoU 
depuis  la  plus  haute  antiquité  ; ce  que  prouve  la 
description  de  l’empire  donnée  par  le  Chou-king 
cinq  siècles  avant  outre  ère;  mais  leurs  caries, 
estimables  à certains  égards , n’étaient  point  gra- 
duées. Les  jésuites  ont  levé  une  nouvelle  carte  de 
l’empire  par  ordre  de  l’empereur  kang-hi,  de  1707 
à 1715  ; une  nouvelle  édition  perfectionnée  en  104 
feuilles  fut  publiée  eu  1760  par  ordre  de  l’empe- 
reur Khian-loung,  sous  la  direction  des  mission- 
naires. La  géographie  impériale  forme  260  volumes 
in-4°  avec  des  plans  et  des  cartes  ; elle  embrasse 
tout  : topographie,  hydrographie,  description 
des  monumens,  des  antiquilés,  des  curiosités 
naturelles,  l’industrie , les  productions,  le  com- 
merce, l'agriculture,  le  gouvernement,  la  po- 
pulation , l’histoire  générale , la  biographie  et  la 
bibliographie.  L’astronomie  a toujourséléen  hon- 
neurà  la  Chine  ; mais  clic  n'y  a jamais  fait  que  des 
progrès  médiocres.  Les  connaissances  des  Chinois 
en  mathématiques  paraissent  être  très  bornées;  iis 
emploient  le  système  décimal,  et  ils  exécutent 
rapidement  toutes  les  opérations  d’arithmétique 
avec  une  machine , dont  l'usage  a passé  en  Russie 
et  en  Pologne.  La  Uiéorie  de  leur  tactique  est  sa- 
vamment combinée  et  a fixé  même  l’aUeation  de 
quelques  généraux  de  l’école  du  grand  Frédéric; 
mais  leur  artillerie  est  très  mauvaise  ; leurs  fusils 
ne  sont  pas  meilleurs  et  leur  poudre  ne  vaut  rien. 
Cependant  ils  eu  ont  connu  la  fabrication  long- 
temps avant  nous , de  même  que  l’art  de  faire  des 
feux  d’artifices  d’un  effet  surprenant.  La  méde- 
cine des  Chinois  est  mêlée  de  pratiques  supersti- 
tieuses cl  fondée  sur  une  théorie  absolument 
imaginaire  ; leur  pharmacopée  est  assez  riche  ; 
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cl  ils  ont  «le  bous  livres  d'histoire  naturelle  médi- 
cale , accompagnés  de  planches  qui  peuvent  nous 
etre  très  utiles;  les  médecins  seuls,  comme  chez 
nous  dans  le  moyen  âge,  cultivent  l'histoire  na- 
turelle. Les  arts  du  dessin  sont  imparfaitement 
cultivés  par  les  Chinois;  ils  n’emploient  pas  la 
perspective-,  ils  ne  peignent  très  bien  que  les 
plantes,  les  fleurs,  les  maisons,  les  bateaux, 
en  un  mot  que  la  nature  inanimée.  Leur  sculp- 
ture ne  se  distingue  que  par  un  fini  précieux  ; ils 
exécutent  sur  le  bois  des  gravures  en  relief  d’une 
finesse  remarquable.  Leur  architecture  n’est  dé- 
pourvue ni  de  grandeur  ni  d’élégance-,  d’ailleurs 
l’ordre  et  les  belles  couleurs  dont  ils  ornentleurs 
édifices  produisent  un  effet  séduisant.  La  magni- 
ficence, exclue  des  constructions  particulières, 
est  réservée  pour  les  monumens  publics . tels  que 
les  palais  de  l’empereur,  les  temples,  les  tours, 
les  arcs  de  triomphe,  les  remparts  cl  les  portes 
des  villes.  Les  ponts,  les  canaux,  les  quais,  et 
surtout  les  digues  qui  retiennent  les  eaux  du 
fleuve  Jaune , offrent  les  résultats  d’une  industrie 
perfectionnée  et  appliquée  à de  grands  objets 
d’utilité.  Mous  avons  déjà  fait  connaître  le  mérite 
de  leurs  jardins.  La  musique  chinoise,  fondée 
sur  un  système  très  compliqué,  manque,  au  ju- 
gement des  Européens,  d’harmonie  et  de  mélo- 
die. Ce  que  nous  avons  dit  à l’article  industrie 
complétera  ce  court  aperçu  de  la  civilisation  des 
Chinois. 

Sgc-tcheoc  , sur  le  canal  Impérial  et  près  du 
lac  TaMiou  . ville  très  grande  et  une  des  plus  flo- 
rissantes de  toute  la  Chine.  Quelques  géographes 
la  regardent  comme  la  capitale  du  kiang-sou. 
Elle  est  traversée  par  plusieurs  canaux  sur  les- 
quels s’élèvent  des  ponts  magnifiques.  Outre 
plusieurs  beaux  temples,  on  y remarque  une 
tour  de  sept  étages,  et  un  grand  nombre  d'arcs 
de  triomphe,  parmi  lesquels  se  trouve  le  mo- 
nument de  Pong-hou.  Mais  ce  qu’on  doit  y ad- 
mirer surtout,  c’est  la  partie  du  canal  impé- 
rial qui  passe  par  cette  ville.  Cet  ouvrage  im- 
mense . le  plus  grand  dans  son  genre  qui  existe, 
n’a  pas  moins  de  Goo  milles.  Moyennant  plusieurs 
fleuves  navigables,  il  forme  une  ligne  de  naviga- 
tion intérieure  qui  va  de  Péking  à Canton,  et 
qui  n’est  interrompue  que  par  un  seul  portage  a 
travers  les  montagnes  Manling.  Huttnerdit  que 
Sou-tcheou  est  l’école  des  plus  habiles  comé- 
diens , des  meilleurs  danseurs  de  corde  et  joueurs 
de  gobelets;  la  patrie  des  femmes  à la  plus  jolie 
taille  et  aux  plus  petits  pieds  -,  la  législatrice  du 
goût  chinois , de  la  mode  et  du  langage , et  le 
reodez-vous  des  plus  riches  oisifs  de  la  Chine. 
On  ne  sait  rien  sur  le  nombre  de  ses  habitaus; 
nous  penchons  à croire  qu’il  pourrait  bien  s’éle- 
ver de  soo.ooo  à 600,000.  Sur  la  route  de  Péking 
a Sou-tcheou  l’empereur  a 72  palais  -,  la  plupart 
ne  sont  que  des  pied-à-terre,  mais  plusieurs  se 
distinguent  par  leur  grandeur  et  leurs  ornemens. 
Chang-haI  (Chang-hal-hien).  très  grande  ville, 
avec  un  bon  port,  située  à l’embouchure  du 
Wusing,  et  communiquant  par  les  canaux  de 
son  voisinage  avec  tous  les  fleuves  de  l’empire , 
ce  qui  l’a  rendue  la  première  place  commerçante 
de  la  Chine.  La  quantité  de  jonques  , de  maga- 


sins près  desquels  les  plus  grands  navires  sont 
chargés  et  déchargés,  les  vastes  chantiers,  la 
foule  immense  de  peuple  qui  remplit  ses  rues,  si- 
gnalent sa  richesse,  et  son  importance  commer- 
ciale augmentée  par  le  voisinage  des  villes  im- 
menses de  Hang-tcheou , de  Sou  tcheou  et  de 
Nan-king. 

Dans  l’ Ho -non  , on  trouve:  Khaï-fl’xc,  sur 
une  branche  du  Hoang-ho  , dans  une  situation  si 
basse  que  le  niveau  des  eaux  du  fleuve  est  pres- 
que de  deux  pieds  plus  élevé  que  la  ville.  Cette  cir- 
constance l’expose  à de  grands  dangers  , malgré 
les  digues  construites  pour  parer  aux  inonda- 
tions. Les  historiens  chinois  rapportent  qu’en 
1642,  l’empereur  ayant  ordonné  de  percer  une 
digue  pour  faire  périr  un  rebelle  qui  s’était  re- 
tranché dans  Khaï-fung , 300,000  de  ses  habitans 
périrent  submergés.  Depuis  ce  désastre  elle  n’a 
pas  encore  pu  se  relever  entièrement.  C’est  dans 
cette  ville  que  se  trouve  le  principal  temple  de 
la  colonie  juive  qui  s’établit  en  Chine  environ 
200  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

Dans  le  Hou-pe , on  trouve  Wou-tchhakg  , 
sur  le  Kiang.  C’est  une  des  plus  grandes  villes  de 
la  Chine,  que  les  missionnaires  comparent  à 
Paris  pour  l’étendue,  et  dont  la  population  pour- 
rait bien  s’élever  à 400,000  âmes.  Le  fleuve  est 
tellement  large  et  profond  à Wou-tchhang  qu’il 
y forme  un  vaste  port , presque  toujours  rempli 
d’un  grand  nombre  de  grosses  barques  employées 
à transporter  une  immense  quantité  de  mar- 
chandises et  de  denrées  dont  cette  ville  est  l’en- 
trepôt. Hooang-tcheoo , sur  le  Kiang.  une  des 
villes  les  plus  riches,  les  plus  industrieuses , les 
plus  commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  la 
Chine.  Sa  population  s’élève  probablement  au- 
dessus  de  200,000  âmes. 

DansIeÀ'  iang-si,  nousciteron*  Na.i-tchhanc, 
sur  le  Kan-kiang,  très  grande  ville,  centre  du 
commerce  de  la  porcelaiue  qu’on  fabrique  dans 
cette  province.  On  y fait  aussi  un  grand  commer- 
ce de  soies  et  de  fourrures,  et  on  y fabrique  uue 
immense  quantité  d’idoles.  On  ne  s’éloignerait 
peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  évaluant  à 
300,000  âmes  la  population  de  cette  ville.  King- 
te-tchin,  sur  le  Po , bourg  immense  auquel 
les  missionnaires  accordent  1,000,000  d’habitans  ; 
mais  dont  la  population  probablement  n’arrive 
pas  à la  moitié  de  ce  nombre . C’est  la  plus  grande 
fabrique  de  porcelaine  du  monde  ; elle  n’entre- 
tient pas  moins  de  600  fourneaux. 

Dans  le  Hou-nan,  on  trouve  : Yo-tciiboc  , 
sur  le  lac  Thoung-thing  à l’endroit  où  il  se  dé- 
charge dans  le  Kiang.  Elle  fait  un  commerce  im- 
mense de  transit,  et  sa  population  s’élève  peut- 
être  à 200,000  âmes.  Au-dessus  des  eaux  du  lac 
Thoung-thing  s’élèvent  plusieurs  lies  très  peu- 
plées et  sur  lesquelles  se  trouvent  des  monastères 
de  bonzes.  Parmi  ces  lies,  il  y en  a quelques-unes 
qui  sont  flottantes , comme  celles  du  lac  de  Mexi- 
co et  d’autres  lacs. 

Dans  le  C hing-king,  nous  nommerons  a 
moins  : Kaï  - tcbeoo  , grande  ville  et  marché 
principal  de  cette  province  ; on  calcule  que  son 
port  reçoit  annuellement  près  de  2000  jonques  ou 
navires  chinois. 
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Dans  le  Tibet , nous  nommerons  : H’lassa  (Las- 
sa), située  sur  un  affluent  du  Zzangbo  tcbou,  assez 
grande  ville , 'bien  bàlie  , avec  des  maisons  de 
deux  k trois  étages.  Elle  est  la  capitale  du  Tibet , 
le  siège  du  Dalaï-lama  et  la  résidence  ordinaire 
du  ta z in,  ou  résident  chinois,  qui  est  eu  réalité 
un  vice-roi.  Le  vaste  et  magnifique  temple  qui 
•'élève  au  milieu  de  la  ville  et  qui  est  formé  par 
l'assemblage  de  plusieurs  bâtimens , et  l’immense 
bazar  qui  en  fait  le  tour,  sont  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  cette  ville,  dont  la  population 
permanente , selon  un  missionnaire  qui  l'a  visitée 
au  commencement  du  xvih*  siècle,  s’élevait  alors 
à 80,000  âmes,  nombre  qui  apparemment,  par 
une  erreur  typographique , a été  changé  en  30,000 
dans  les  anciennes  Annales  des  Voyages.  La  po- 
pulation flottante  y est  toujours  très  grande,  à 
cause  des  nombreux  pèlerins  qui , des  parties  les 
plus  éloignées  de  l’Asie , viennent  visiter  ce  sanc- 
tuaire du  lamisme.  Tout  près  de  Lassa  se  trouve 
Bolala  ou  Potala , magnifique  couvent  con- 
struit sur  la  petite  montagne  du  Marbouri.  C’est 
la  résidence  ordinaire  du  dalaï-lama  pendant 
l'été.  Son  temple  est  regardé  comme  le  plus  beau 
de  tout  le  Tibet  il  a environ  312  pieds  de  hau- 
teur, et  son  toit  est  doré  en  entier.  Les  bâtimens 
qui  l'entourent  contiennent  plus  de  10,000  cham- 
bres ou  cellules.  Les  tours  ou  obélisques,  revê- 
tus d’or  et  d'argent,  ainsi  que  les  statues  de 
Bouddha  , faites  de  ces  métaux  et  de  bronze , y 
soûl  sans  nombre.  Suivant  la  tradition  du  pays, 
ce  magnifique  édifice  a été  élevé  de  626  à 6«  de 
notre  ere,  par  le  dzanpou , ou  roi  des  Thoupho. 
Dans  ses  environs  immédiats  on  admire  les  qua- 
tre célèbres  temples  de  B hraeboung , de 
Sera,  de  Ghaldan  et  de  Samie ; on  les  re- 
garde comme  les  plus  grands  du  Tibet;  ils  sont 
aussi  les  hautes  écoles  ou  les  universités  de  la 
théologie  bouddhique , et  ils  possèdent  des  ty- 
pographies. Celui  de  Braeboung  ( Brœ - 
poung-ghong-pa ) est  desservi  par  plus  de 
•ooo  lamas;  autrefois  il  en  comptait  îo.ooo. 

Jigagousgca* , prèsde  la  rive  droite  du  Zzang- 
bo-tchou  ou  Iraouaddy.  Quoique  cette  ville  ne  soft 
pas  marquée  sur  nos  cartes  ai  décrite  dans  nos 
géographies,  elle  n’en  est  pas  moins  très  impor- 
tante. M.  Klaproth,  d’après  les  auteurs  chinois, 
lui  accorde  20,000  maisons,  en  faisant  observer 
que  c’est  la  plus  grande  ville  du  Tibet.  Jikadzb, 
non  loin  de  la  rive  droite  du  Zzangbo-lchou,  assez 
grande  ville,  à laquelle  M.  Klaproth  accorde 
23,ooo  familles  et  530)  hommes  de  garnison.  C’est 
la  capitale  du  territoire  soumis  au  Bantchan- 
lama  , ou  Rogdo-Iama.  Tout  près,  vers  l'ouest, 
ae  trouve  Djachi-loumbo , couvent  magni- 
fique où  réside  ce  pontife.  On  y compte  plus  de 
3000  chambres  ou  cellules.  Oo  y voit  uu  grand 
nombre  d’obélisques  couverts  d’or  et  d’argent  et 
beaucoup  de  statues  de  Bouddha  en  or,  en  ar- 
gent et  en  bronze.  Plus  de  3500  lamas  y font  le 
service. 

Bbaldi  (Baldi) , petite  ville  , près  du  lac  Yam- 
Uiso,  dit  aussi  Palté , remarquable  par  un  cou- 
vent célèbre  bâti  sur  une  de  ses  lies.  C’est  la  ré- 
sidence de  la  divinité  femelle  appelée  Dordji - 
panw,  ou  la  sainte  mère  de  la  truie . Les 


Hindous  et  les  liabitans  du  Népal , ainsi  que  les 
Tibétains . la  révèrent  comme  une  incarnation 
de  Bhavani . Elle  ne  sort  de  son  habitation  et  de 
son  lie , pour  se  rendre  à Lassa  , qu'en  grande 
pompe.  Pendant  tout  le  voyage,  on  porte  devant 
elle  des  encensoirs*,  elle  est  assise  sur  un  trdne 
couvert  d’nne  vaste  ombrelle.  Tout  le  monde 
s’empresse  de  recevoir  sa  bénédiction,  qu’elle 
donne  en  faisant  baiser  son  sceau.  Les  couvens 
des  lies  du  lac , habités  par  des  moines  et  par 
des  religieux,  se  trouvent  sous  sa  direction. 

La  prétendue  civilisation  que  Bailli  et  d’autres 
écrivains  ont  cru  avoir  existé  dès  les  temps  les 
plus  reculés  dans  cette  partie  de  l’Asie,  regardée 
par  eux  comme  le  berceau  du  genre  humain , 
et  k laquelle  le  christianisme  lui-méme  aurait 
emprunté  une  partie  de  ses  dogmes  et  de  son 
culte , nous  engage  k reproduire  Ici  le  résultat 
des  recherches  d’un  savant  philologue  qui  a ré- 
duit de  pareilles  chimères  à leur  juste  valeur. 
L’opinion  de  Bailli  était  fondée  sur  des  relations 
inexactes  et  sur  des  analogies  dont  l’examen  im- 
partial a fait  tirer  des  conséquences  diamétrale- 
ment opposées.  Plus  tard  de  nouveaux  faits  pu- 
bliés par  M.  Klaproth  sont  venus  confirmer  les 
raison nemens  du  philologue  français. 

«Il  n’est  personne,  dit  M.  Abel  Remusat,  qui 
n’ait  été  frappé  de  la  ressemblance  surprenante 
qui  existe  entre  les  institutions,  les  pratiques  et 
les  cérémonies  qui  constituent  la  forme  exté- 
rieure du  culte  du  grand-lama , et  celle  de  l’église 
Romaine.  Chez  lesTartare»,  en  effet , on  retrouve 
un  pontife,  des  patriarches  chargés  du  gouver- 
nement spirituel  des  provinces,  un  conseil  de  la- 
mas supérieurs,  qui  se  réunissent  en  conclave 
pour  élire  un  pontife , et  dont  les  insignes  même 
ressemblent  à ceux  de  nos  rardinaux , des  çouvens 
de  moines  et  de  religieuses,  des  prières  pour  les 
morts,  la  confession  auriculaire,  l’intercession 
des  saints,  le  jeûne  , le  baisement  des  pieds , les 
litanies,  les  processions,  l’eau  lustrale.  Tous  ces 
rapports  embarrassent  peu  ceux  qui  sont  persua- 
dés que  le  christianisme  a été  autrefois  répandu 
dans  la  Tartane  ; il  leur  semble  évident  que  les  in- 
stitutions des  lamas  , qui  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  xm*  siècle  de  notre  ère , ont  été  calquées 
sur  les  nôtres.  L’explication  est  un  peu  plus  dif- 
ficile dans  le  système  contraire  , parce  qu’il  fau- 
drait avant  tout  prouver  la  haute  antiquité  du 
pontificat  et  des  pratiques  lamaïques.  Ainsi  donc, 
pour  ofTrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce  que  les 
traditions  <jes  Chinois , d’accord  avec  la  considé- 
ration de  la  langue,  nous  apprennent  sur  le  Tibet , 
nous  dirons  que  cette  contrée  montueuse , froide, 
stérile , a été  habitée  par  des  tribus  sauvages  qui . 
par  la  férocité  de  leurs  mœurs , leur  ignorance , la 
simplicité  de  leur  culte,  la  rudesse  de  leur  idiome, 
ont  conservé  long  temps  cl  conservent  encore  en 
partie  les  traces  de  leur  état  primitif.  Des  colo- 
nies venues  du  midi  de  la  Chine , à une  très  haute 
antiquité,  se  sont  mêlées  aux  naturels  du  pays. 
Vers  l’époque  de  notre  ère  , les  religieux  del’Hin- 
doustan  ont  porté  leur  culte  et  leur  littérature  dans 
quelques  monastères  qu’ils  fondèrent  en  diversen- 
droitsde  la  Tartane  et  du  Tibet.  La  conversion  des 
Tibétains  pc  fut  complète  qu*  vers  le  vi*  siècle  de 
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notre  ère,  où  ii  paraît  qu'on  doit  placer  la  fondation 
de  Lassa.  Les  lamas  prirent  alors  une  autorité  qui 
alla  en  croissant  jusqu'à  la  conquête  de*  Mongols, 
etse  changea  enfin  en  une  domination  absolue.  La 
littérature  bouddhique  s'enrichit  par  la  traduction 
des  ouvrages  sanscrits;  mais  la  langue  tibétaine 
conserva  toujours  les  formes  agrestes  que  du- 
rent lui  imprimer  les  premiers  hommes  qui  en 
firent  usage.  Un  idiome  barbare,  une  orthographe 
irrégulière , un  système  grammatical  des  plus  im- 
parlaits , uue  littérature  d’emprunt , une  religion 
transplautéc  de  l'Hindoustan  au  Tibet,  à une  épo- 
que peu  reculée,  voilà  tout  ce  qu’on  trouve  dans 
ces  montagnes  sauvages,  dont  les  habitans  ne 
paraissent  devoir  justifier . sous  aucun  rapport , 
la  haute  attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains 
ingénieux,  mais  peu  versés  dans  les  antiquités 
de  i'Asie-Orientale.  Il  faut  surtout  renoncer  à 
placer  dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  humain , 
à en  faire  descendre  les  religions  de  l’Hindoustao, 
à y voir  les  plus  proches  héritiers  du  peuple  pri- 
mitif, à y trouver  des  traditions  antérieures  à 
l'histoire  et  à y découvrir  des  monumens  des  siècles 
qui  ont  suivi  le  dernier  cataclysme.  Plus  on  étu- 
diera les  Tibétains,  et  plus  on  demeurera  convaincu 
qu'ils  sont  comme  les  autres  Tartares,  et  qu'ils 
out  toujours  été  des  pasteurs  très  igoorans , dont 
les  missionnaires  hindous  ont  été . depuis  quel- 
ques siècles  seulement,  les  instituteurs  en  civi- 
lisation . eu  morale  et  en  littérature  , et  qui  n’ont 
fait  encore  que  des  progrès  très  médiocres.  » 
Dons  le  Bouta  n , nous  décrirons  au  moins 
Tassiscdon  , qui  en  est  la  capitale.  C'est  une  très 
petite  ville  située  sur  le  Tchint-siou.  Ce  n'est,  à 
proprement  parler,  qu'un  château  très  élevé,  à 
sept  étages  -,  dans  le  quatrième  demeure  le  daeb- 
radja  , qui  est  le  prince  séculier  du  pays  ou  le  vi- 
caire du  ponlife  ; et  au  septième  loge  le  dharma- 
radja,  ou  le  pontife  souverain . regardé  comme 
une  incarnation  de  Mahomoni.  Un  vaste  balda- 
quin doré  couvre  le  temple . qui  est  magnifique. 
Dans  les  environs  de  Tassisudoo  on  trouve  : 
Pannukka , petite  ville  importante  par  la  dou- 
ceur de  son  climat . qui  lui  mérita  d’ètre  choisie 


pour  résidence  d’hiver  du  dharma-radja  et  de 
son  vicaire;  son  château  est  plus  grand  el  plus 
richement  décoré  que  celui  de  Tassisudoo.  Phari 
avec  uu  couvent  célèbre,  où  réside  un  lama  dé- 
pendant du  dharma-radja  ; c’est  une  forteresse 
importante  par  sa  situation  dans  une  gorge  ; daus 
son  voisinage  , au  nord-est , s'élève  le  Tchama - 
lourl , une  des  plus  hautes  montagnes  du 
monde. 

Dans  le  Thian-chan*nan-lou  (Petite-Bou- 
kharie).  on  trouve:  Yarrand,  sur  le  Yarkand- 
daria . grande  ville  à laquelle  on  accorde  12,000 
maisons.  Elle  est  bâtie  au  milieu  d’un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé.  Son  industrie  et  son 
commerce  la  rendent  1res  florissante  et  y attirent 
un  grand  nombre  de  Chinois,  d'Hindous  el  de 
Boukhares  des  provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Chine,  de  l'Inde  et  du  Turkcstan.  On  vante  beau- 
coup son  bazar , qui  est  d'une  étendue  extraor- 
dinaire. C'est  sur  son  territoire  qu'on  ramasse 
celle  immense  quantité  de  jade,  qui  nuuuellemeot 
est  envoyé  à la  cour  de  Pëking  et  qui  a de  tout 
temps  été  si  célèbre  en  Chine  sous  le  nom  de  pierre 
de  Y u;  c’est  avec  cette  substance , dit  M.  Abel  Re- 
musat,  que  sont  faits  la  plupart  des  vases  et  des 
objets  d'orueinens  usités  chez  les  Chinois.  Kacb- 
kar  . sur  la  rivière  du  même  nom , ville  riche 
et  florissante  par  son  industrie  et  son  commerce. 
On  lui  accorde  plus  de  40.000  habitans  ; neuf  villes 
en  dépendent.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
occupée  par  une  nombreuse  garnison  chinoise. 
Dans  la  Dzoungarie , on  trouve  Gocldja, 
sur  l'Ili , grande  ville  à laquelle  M.  Poutimslef 
accorde  10,000  maisons.  C’est  le  grand  entrepôt 
du  commerce  de  l’Asie  centrale  avec  ses  extré- 
mités occidentale  et  orientale.  On  peut  regarder 
cette  ville  non-seulement  comme  la  capitale  de  la 
Dzoungarie,  mais  aussi  comme  le  chef-lieu  de  tous 
les  pays  de  la  Nouvelle  Frontière,  puisqu'elle 
est  le  siège  du  général  en  chef  chinois,  dont  re- 
lèvent les  généraux  des  Solon , des  Sibe , des 
Tsakharet  desOelet,  ainsi  que  les  commandans 
des  villes  de  Yarkand.  de  kachkar  et  autres  de 
la  Petite  Boukliarie. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale  , entre  120”  et  148".  Latitude 
entre  20"  et  47". 

contins.  Au  nord , la  partie  indépen- 
dante de  nie  Tarrakal  (Sakhalian) , et  les 
Iles  Kouriles  dépendantes  de  l’empire 
Russe.  A IV*/,  le  Grand-Océan.  Au  sud, 
ce  même  Océan  , la  mer  orientale  ou  le 
Thonng-hal  des  Chinois.  A Vouer t , le 
canal  occidental  de  la  Corée,  la  mer  du 
Japon  et  sa  branche  nommée  Manche  de 
Tarlarie. 


fleuves.  Un  empire  composé  d’Iles  ne 
peut  avoir  nécessairement  de  très  grands 
fleuves.  Aussi  est -ce  seulement  dans  l’Ile 
de  Niplion,  qui  est  la  plus  grande,  qu’on 
trouve  les  courans  les  plus  considérables 
de  cet  état.  Ils  se  rendent  tous,  comme 
ceux  des  autres  lies , dans  les  mers  qui 
environnent  cet  empire.  Parmi  le  grand 
nombre  de  fleuves  qui  l’arrosent  nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivons , qui 
tous  appartiennent  à nie  de  Niphon 
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par  la  ville  de  YodoS  l.nnulle  il  donne  sun  nom. 
el  devant  Osaka  ; il  se  jrtle  ensuite  dans  le  golfe  de 
cette  dernière  ville. 

I.e  Trnaioe-CAw»  (le  fleuve  du  dragon  céleste) 
sort  du  lac  de  Souwa,  dans  ta  province  de  Sinano. 
entre  dans  celle  dcTootomi  et  s'y  jette  dans  la 
mer  par  trois  embouchures.  Il  est  très  large  et 
son  courant  fort  rapide.  A la  page  cia,  nous  avons 
signale  l'erreur  de  M.  ArrowsmiUi,  relativement 
au  prétendu  canal  navigable  qui  joint  ce  fleuve 
aux  mers  du  Japon. 

L’Ana-Gtwsa  ses  sources  sur  la  haute  montagne 
de  Foiio-date,  située  entre  les  provinces  de 
Koolsouke  el  de  Mousasi.  Il  se  divise  bienlot  eu 
deux  bras,  dont  l’occidental , nomme  Tooa-cavva, 
sujette  à l'orient  de  Yedo  , dans  le  golfe  décrite 
ville  arroser  par  plusieurs  bras  el  canaux  déri- 
ves du  Toda-gawa.  Sur  un  de  ces  derniers  est  le 
fameux  pont  yiplion  bai,  ou  Pont  du-Japon . 
duquel  on  compte  toutes  les  distances  de  cet  em- 
pire. I.'autre  bras  de  l'Ara-gawa  se  jette  dans  le 
grand  fleuve  Tone-gawa. 

Le  Toxe-oawa  est  formé  dans  le  Koolsouke  par 
la  réunion  de  plusieurs  grandes  rivières.  Il  se 
décharge  par  un  bras  dans  le  golfe  île  Yedo . 
et  par  l'autre  dans  te  grand  lac  hasmiga-oura, 
dont  les  eaux  communiquent  avec  l'Océan  orien- 
tal, parle  large  écoulement  appelé  Sara-gawa. 
Ce  lac,  situé  dans  la  province  de  Filais,  est  ali- 
menté par  un  grand  nombre  de  Tories  rivières  ve- 
nant des  montagnes  du  Moûts, du  Simotsouke  et 
du  Filais. 

I.'lso  uaw a a ses  sourees  sur  le  mont  San-ô-toké. 
A la  frontière  du  Sinano  et  du  Monts  ; il  traverse 
une  partie  de  cette  dernière  province  . y reçoit 
a la  gauche  le  Datami . et  à la  droite  les  eaux  du 
lac  salé  d'Inaba.  Entré  dans  Yctsingo,  il  prend 
le  uom  de  Tsov-cawa  , il  se  partage  ensuite  en  deux 
branches  dont  l'une  entre  dans  l'eslerre  de  .V7e- 
gala,  et  l'autre  (l'orientale)  dans  celui  de  Fou- 
koiuirna-gata. 

Houeiois.  Il  y a dans  le  Japon  deux  re- 
ligions principales.  La  première,  appelée 
Sisto  ou  Sinsiou,  est  la  plus  ancienne  et 
la  religion  primitive  de  cet  Empire.  Ellecst 
basée  sur  le  culte  des  génies  ou  des  divini- 
tés qui  président  il  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles  ; on  les  nomme  Sin  ou  Kami. 
I.e  datri,  ou  empereur  du  Japon,  dont  la 
famille  est  regardée  comme  descendant 
des  anciennes  divinités  qui  ont  régné 
dans  le  pays,  était  dans  l'origine  le  chef 
de  cette  religion , qui  révère  avant  tout 
autre  être  divin  , Ten-iio-daï-tin  , 
déesse  qui  liasse  pour  la  première  souche 
de  la  famille  impériale  et  dont  le  temple 
principal  est  situé  dans  la  province  d’Izc. 
Le  frère  de  cette  déesse  est  le  dieu  de  la 
guerre  Faltman,  qu’on  appelle  ordinai- 
rement Ouga-Fatsman  , parce  que  son 
principal  temple  est  à Ousa  dans  la  pro- 
vince de  Bounzen.  l)e  toutes  les  divinités 


japonaises,  Fatsman  prend  le  plus  de  part 
au  sort  de  l’empire , et  l’empereur  lui 
envoie  fréquemment  des  ambassades  pour 
leconsultcr  dans  desaffaires  importantes. 
I.a  souche  de  la  famille  céleste  des  dairis 
est  impérissable,  car  le  peuple  croit  que, 
quand  un  datri  n’a  pas  d'enfant,  le  ciel 
même  lui  en  procure.  Encore  aujourd’hui 
quand  un  empereur  du  Japon  est  sans 
successeur,  il  en  trouve  un  sous  un  arbre 
de  son  palais  ; c’est  un  enfant  choisi  en 
secret  par  lui,  dans  une  famille  illustre 
de  l’empire  et  qu’on  y a déposé.  L’âme  des 
dairis,  ainsi  que  celles  des  autres  hom- 
mes, sontimmortelles,  car  lessintos  ad- 
mettent une  existence  après  la  mort. 
Toutes  les  âmes  sont  jugées  par  des  ju- 
ges célestes  ; celles  des  hommes  vertueux 
entrent  dans  le  Taka-ama-ka-iciira 
ou  le  plateau  élevé  du  ciel , oit  elles  de- 
viennent kami  ou  génies  bienfaisans . 
tandis  que  celles  des  médians  partent 
pour  l’enfer  He-no-kouni,  ou  le  royaume 
des  racines.  Pour  honorer  ici-bas  les 
kami,  on  leur  élève  Aesmiya  ou  temples 
de  différentes  grandeurs  construits  cil 
bois.  Au  milieu  est  placé  le  symbole  de  la 
divinité,  consistant  en  bandes  de  papier 
attachées  à des  bâtons  du  bois  de  l’arbre 
finoki  (thuya  japonica).  Ces  symboles , 
nommés  gofe'i,  se  trouvent  dans  toutes 
les  maisons  japonaises,  où,  on  les  conserve 
dans  de  petits  miya.  A chaque  côté  de  ces 
chapelles  sont  jilacés  des  pots  â fleurs 
avec  des  branches  vertes  de  l’arbre  ta- 
kaki  (cleyeria  kaempferiana  ) , souvent 
aussi  de  myrtes  ou  de  sapins  ; puis  deux 
lampes,  une  tasse  de  thé  el  plusieurs 
vases  remplis  de  taki  ou  vin  japonais. 
C’est  devant  ces  chajielles  que  les  J a pog- 
nais adressent  le  malin  et  le  soir  leurs 
prières  aux  kamis.  Les  miya  ou  temples, 
quoiqu’en  eux-mémes  fort  simples,  for- 
ment souvent , avec  les  habitations  des 
prêtres  el  autres  maisons,  des  édifices  très 
vastes  et  très  étendus  auxquels  donnent 
entrée  des  portails  magniQques , uom  niés 
tori-i , ou  lieux  destinés  aux  oiseaux. 
Devant  tous  les  temples  sont  placés  les 
deux  chiens  Kuma-i/iou,  et  devant  celui 
de  la  déesse  Tcn-sio-dai-sin  , ses  deux 
compagnons  qui  étaient  avec  elle  pendant 
sa  marche  de  Fiouga  â Idzoumo.  On 
adresse  journellement  ou  à de  certaines 
époques,  des  prières  et  des  sacrifices  au 
fondateur  de  l’empire,  aux  bons  empe- 
reurs et  autres  personnages  qui  ont  bien 
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mérité  de  la  patrie,  et  dont  les  Ames  sont 
devenues  kami.  On  célèbre  aussi  leurs 
fêtes  appelées  maUouri.  Cependant  au- 
cun homme  ne  peut  s'adresser  directe- 
ment à la  Ten-nio-daï-rin  ; il  doit  lui 
faire  parvenir  ses  prières  par  l'entremise 
des  Siou-go-zin,  ou  divinités  tutélaires 
ou  protectrices.  A cette  classe  appartien- 
nent tous  les  autres  kamis;  et  comme  sou- 
vent des  animaux  servent  aux  kamis,  il 
y en  a aussi  qu’on  révère  comme  divinités 
protectrices  , principalement  le  renard 
( mari ).  Cet  animal  est  en  général  fort 
honoré  par  les  Japonais,  qui  le  consultent 
dans  toutes  les  affaires  épineuses.  Les 
sacrifices  qu’on  offre  aux  kamis,  princi- 
palement au  commencement  et  à la  Gu  de 
chaque  mois , se  composent  de  divers  co- 
mestibles, comme  rir,  gâteaux,  poissons, 
œufs,  etc.  Il  n’est  pas  défendu  aux  sec- 
tateurs du  Sinto  de  tuer  des  êtres  vivans; 
leurs  prêtres  laissent  croître  leurs  che- 
veux comme  les  laïques,  et  peuvent  se 
marier.  On  enterre  les  morts  dans  une 
bière  qui  a la  forme  d’un  miya.  Ancien- 
nement,au  décès  des  grands,  on  enterrait 
avec  eux  vivans  un  certain  nombre  de 
leurs  serviteurs  et  amis.  Dans  les  temps 
postérieurs  ces  personnes  s’ouvraient  le 
ventre  à cette  occasion.  Cet  usage  fut  déjà 
défendu  en  l’an  3 de  Jésus-Christ,  mais 
il  s'était  encore  conservé  jusqu'au  temps 
de  Taiko,  vers  la  fin  du  xvi"  siècle  ; cé- 
peudant  on  remplaçait  aussi  les  hommes 
vivaus  par  des  statues  en  terre  glaise  , 
u’on  trouve  encore  souvent  aujourd’hui 
ans  la  terre. 

La  seconde  religion  du  Japon,  et  à pré- 
sent la  plus  répandue,  est  le  Bouddhisme 
i Boutfdo) ; elle  y fut  apportée  de  la  Corée 
en  543  de  notre  ère  et  se  répaudit  bien- 
tôt partout.  Cette  croyance  se  divise  au 
Japon  en  huit  sectes  principales,  dont  les 
prêtres  inondent  le  pays.  Actuellement 
la  religion  de  Bouddha  est  tellement  con- 
fondue avec  celle  de  Sinto  au  Japon,  que 
beaucoup  de  temples  de  l’une  serveut  en 
même  temps  aux  sectateurs  de  l’autre,  et 
qu’on  y trouve  à côté  des  anciens  kamis 
japonais  les  images  des  divinités  boud- 
dhiques. Il  existe  encore  au  Japon  une 
secte  de  prêtres  appelés  ïama-bou» , 
c’est-à-dire  retirés  dans  les  montagnes. 
Cesout  proprement  des  espèces  d'enchan- 
teurs , qui  dérivent  des  sectes  bouddhi- 
ques appelées  Ten-dai  et  Singon.  Les 
Yaraa-bous  ressemblent  pour  l’extérieur 


aux  prêtres  de  ces  sectes,  mais  ils  se  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  religieux  de 
Bouddha,  parce  qu’ils  mangent  de  la 
viande  et  se  marient , deux  choses  qui 
sont  sévèrement  défendues  aux  autres. 

Le  Sioutoou  la  doctmae  de  Coufv- 
cics  est  la  troisième  croyance  qui  régne 
au  Japon  ; elle  a été  importée  de  la  Chine 
quelques  siècles  après  le  Bouddhisme  ; les 
Japonais  qui  professent  ses  dogmes  sans 
aucun  mélange  sont  très  peu  nombreux. 
La  croyance  des  Aiuos  dans  leso , dans 
Tarrakai  et  dans  les  Kouriles  pourrait  être 
regardée  comme  une  espèce  de  dualisme  ; 
mais  ces  peuplades  superstitieuses  et 
abruties  n’ont  ni  temples  , ni  prêtres,  ni 
même  d’enchanteurs. 

aooTsnirEMEirr.  Nous  avons  vu  que  le 
daïri  était  l’empereur  légitime  du  Japon  ; 
mais  sa  puissance  fut  ébranlée  en  ti58, 
époque  à laquelle  le  koubo , dit  aussi 
teoï/oim  (général  en  chef  des  armées), 
profitant  des  troubles  de  l’empire,  s’em- 
para d’une  portion  du  pouvoir  souverain. 
Depuis  1685 , le  seogoun  possédant  sent 
la  puissance  civile  , on  peut  regarder  le 
gouvernement  du  Japon  comme  une  mo- 
narchie héréditaire  absolue,  soutenue  par 
une  foule  de  damiut  (princes  héréditai- 
res), dont  la  jalousie  mutuelle  et  les  ota- 
ges qu’ils  livrent  garantissent  la  soumis- 
sion au  pouvoir  suprême;  chaque  prince 
dispose'des  revenus  de  son  Gef  ou  de  son 
gouvernement  ; ils  lui  servent  à défrayer 
sa  cour,  à entretenir  une  force  militaire, 
à réparer  les  routes  et  à subvenir  à toutes 
les  dépenses  de  l’état  civil.  Ces  damiot 
ne  jouissent  pas  tous  des  mêmes  privilè- 
ges, et  plusieurs  sont  dans  une  très  grande 
dépendance  du  seogoun:  ces  derniers  sont 
non-seulement  forcés  ae  laisser  leurs  fa- 
milles dans  la  capitale,  mais  encore  d’y 
résider  six  mois  de  l’année.  Quant  au 
koubo  ou  seogoun,  il  ne  laisse  au  dairi 
que  le  titre  d’empereur,  mais  se  recon- 
naît toujours , pour  la  forme,  comme  son 
premier  sujet  et  lui  donne  des  marques 
de  respect  et  même  de  déférence , car  il 
reçoit  de  lui  des  titres  lionoriGaues , et 
c’est  du  dairi  que  les  grands  de  l'empire 
les  obtiennent.  Le  daïri,  dont  le  véri- 
table titre,  selon  M.  Siebold,  est  mikado, 
vit  renfermé  à Miyako  (c’est-à-dire  la 
capitale),  dans  un  palais  magniüqne, 
d’où  il  ne  sort  que  pour  se  rendre  à quel— 
qnes-uns  des  principaux  temples  dol'em- 
pire.  Il  a douze  femmes;  il  est  entouré 
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d’nne  cour  nombreuse  et  sa  personne  est 
sacrée.  Le  seogoun  entretient  auprès  de 
lui  une  garde  et  un  gouverneur , et , tous 
les  ans  , lui  envoie  une  ambassade  char- 
gée de  lui  offrir  de  riches  présens.  Le 
seogoun  réside  à Yedo. 
industrie . Les  Japonais,  dit  M.  Kla- 
proth , reçurent  la  civilisation  et  la  lit- 
térature chinoises  ? par  la  Corée  , car 
leurs  premiers  instituteurs  dans  les  arts 
et  les  sciences  furent  les  Coréens,  par 
lesquels  ils  reçurent  aussi  le  Bouddhisme. 
L’usage  du  papier,  qu’on  fabrique  au  Ja- 
pon avec  l’écorce  du  morue  papgrifera, 
ainsi  qu’avec  les  lilamens  d’un  grand 
nombre  de  plantes  et  d’arbrisseaux  , date 
du  commencement  du  vu*  siècle.  L’art 
de  l’imprimerie  y fut  introduit  vers  l’an 
1308,  époque  à laquelle  on  commença  à 
imprimer  les  livres  de  la  religion  de 
Bouddha  avec  des  planches  gravées  en 
bois  , le  système  de  l’écriture  des  Japo- 
nais et  des  Chinois  ne  permettant  pas  de 
se  servir  de  caractères  mobiles.  C’est  à 
Miyako , Yedo , Osaka  et  Owari  qu’exis- 
tent leurs  grandes  typographies  et  leurs 
meilleurs  graveurs.  M.  Siebold  porte  de 
8 à 8000  le  nombre  de  petits  volumes , de 
planches,  de  cartes  géographiques , etc.  , 
qu’on  y imprime  annuellement.  Nous 
ajouterons  avec  ce  savant  voyageur,  que 
les  princes  de  Satsuma  et  de  Kiisja  pos- 
sèdent de  grandes  collections  de  livres, 
et  que  celle  (^u  dernier  renferme  entre 
autres  un  dhvrage  manuscrit  môderne 
sur  l’histoire  naturelle  de  tout  l’empire, 
tellement  détaillée,  que  les  seules  plan- 
ches qui  en  dépendent  forment  800  vo- 
lumes in-9*  ; elles  représentent  une  in- 
finité d’objets  différens , sont  coloriées , 
et  ont  été  exécutées  par  les  meilleurs 
artistes  du  Japon.  M.  Titsingh  cite  divers 
traités  de  botanique  avec  des  planches 
gravées  en  bois  ou  peintes  avec  beaucoup 
de  soin,  surtout  tin  recueil  in-folio  con- 
tenant 77  planches  si  bien  dessinées 
et  peintes  avec  une  telle  perfection, 
qu’aucun  objet  venu  de  l’Asie  ne  peut,  de 
l’avis  de  M.  Abel  Kemusat,  donner  une 
idée  si  favorable  de  l’état  des  arts  dans 
cette  partie  du  monde.  On  doit  aussi 
mentionner  un  traité  de  botanique  en  8 
volumes  contenant  environ  200  planches 
très  bien  gravées  en  bois  d’après  des 
dessins  très  exacts;  cet  ouvrage  est  dans 
son  genre  une  sorte  de  chef-d’œuvre.  Les 
Japonais  ne  représentent  pas  avec  moins 


de  fidélité  les  autres  objets  d’histoire 
naturelle.  On  doit  ajouter  que  les  Japo- 
nais ne  partagent  point  l’orgueil  dérai- 
sonnable des  Chinois , qui  méprisent 
toutes  les  connaissances  qui  ne  sont  pas 
nées  chez  eux.  Ce  peuple  adopte  avec 
une  sorte  d’avidité  les  arts  et  les  sciences 
de  l’Europe;  mais  malheureusement  le 
gouvernement  ne  favorise  ces  dispositions 
u’avec  une  extrême  réserve.  Les  grands 
e l’empire  savent  le  hollandais,  l’écri- 
vent et  lisent  beaucoup  dans  cette  lan- 
gue ; ils  lisent  anssi  les  gazettes  hollan- 
daises , qui  les  tiennent  au  courant  des 
évènement  qui  arrivent  dans  l’Occident. 
Les  Japonais  ont  adopté  la  méthode  de 
graduation  et  de  projection  des  cartes 
européennes,  et  depuis  quelques  années 
ils  font  passer  par  Miyako  leur  premier 
méridien.  La  nouvelleédition  de  la  carie 
générale  de  l’empire,  publiée  en  1744, 
a été  surpassée  par  une  nouvelle  carie 
levée  par  ordre  de  l’empereur , d’a- 
près les  méthodes  pratiquées  en  Europe. 
M.  Titsingh  avait  apporté  deux  séries  de 
vues  prises  le  long  de  la  route  entre  Yedo 
et  Nangasaki,  sur  deux  rouleaux,  l’un 
de  29  pieds , l’autre  de  48  pieds  de  long  ; 
tous  les  objets  remarquables  y étaient 
représentés.  A côté  de  ces  faits  qui  déjà 
donnent  une  idée  avantageuse  de  la  ci- 
vilisation japonaise,  nous  devons  ajouter 
qu’au  Japon  l’éducation  des  femmes  est 
très  soignée  et  presqu'à  l’égal  de  celle  des 
hommes  ; qu’à  l’exception  des  femmes 
des  grands , elles  jouissent  de  la  même 
liberté  qu’en  Europe , et  que  sur  la  scène 
elles  remplissent  le  rôle  destiné  à leur 
sexe,  ce  qui  est  sans  exemple  en  Asie; 
c’est  peut-être  en  grande  partie  le  ré- 
sultat de  l’usage  oit  sont  la  plupart  des 
Japonais  de  n’épouser  qu’une  femme.  Ce 
peuple  rivalise  avec  les  Chinois  et  les 
Hindous  sous  le  rapport  de  l’industrie  ; 
il  possède  d’excellens  ouvriers  en  cuivre , 
en  fer  et  en  acier;  ses  sabres  ne  sont 
inférieurs  qu’à  ceux  du  Khorassan.  Plu- 
sieurs arts , tels  que  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton , de  la  porce- 
laine , du  papier  d’écorce  de  mûrier , de 
divers  objets  en  laque,  en  verre,  sont 
parvenus  à un  haut  degré  de  perfection. 
Les  Japonais  savent  raccommoder  et 
même  faire  des  montres;  et  le  premier 
de  tous  les  arts,  l’agriculture,  parait 
être  celui  auquel  ils  se  livrent  avec  le 
plus  d’activité.  Sans  adopter  les  ciagé- 
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râlions  de  ccrlains  auteurs  qui  nous 
représentent  toute  la  surface  du  Japon 
comme  cultivée  sans  en  excepter  même 
les  sommets  arides  des  montagnes  , il 
nous  parait  vraisemblable  que  le  Japon, 
dans  ses  terrains  cultivables  , offre  un 
des  pays  du  monde  où  l’agriculture,  de- 
puis bien  des  siècles,  est  pratiquée  avec 
le  plus  d’intelligence  et  de  succès.  Les 
champs  y sont  sarclés  avec  tant  de  soin 
que  le  botaniste  le  plus  clairvoyant  au- 
rait de  la  peine  A y découvrir  une  plante 
parasite.  Selon  Thuuberg  tout  cultiva- 
teur qui  néglige  une  partie  de  son  do- 
maine en  perd  la  propriété;  on  le  donne 
à un  autre.  ïedo  , Miyako  (Miako), 
Osaka,  Kaiiganaki , fonda,  Kourou 
et  Kasi-iio-mats  sont  les  villes  les  plus 
industrieuses  de  l'empire, 
connues.  Jadis  les  Japonais  avaient 
des  Hottes  nombreuses  et  leurs  navires 
marchands  allaient  dans  les  pays  que 
baignent  les  mers  voisines , et  même  jus- 
qu'au Bengale  ; mais  depuis  la  révolution 
de  1686,  l’état  n’a  plus  de  vaisseaux  de 
guerre , et  la  construction  des  bAtimens 
de  commerce  est  restée  telle  qu’elle  con- 
vient à une  natiou  qui  veut  vivre  sé- 
questrée de  toutes  les  autres.  Par  un  édit 
de  1637 , il  fut  défendu  aux  Japonais  de 
voyager  en  pays  étranger  ; ils  ne  peuvent 
que  faire  le  cahotage  ou  aller  dans  les  Iles 
qui  dépendent  de  l’empire.  Les  Japonais 
qui,  jetés  par  des  tempêtes  sur  des  plages 
étrangères , reviennent  ensuite  dans  leur 
patrie,  y sont  soumis  A une  surveillance 
rigoureuse  ou  à une  captivité  perpétuelle. 
Le  port  de  Nangasaki  est  le  seul  qui  soit 
ouvert  à trois  nations  étrangères , mais 
avec  de  grandes  restrictions.  Les  Chi- 
nois, les  Coréens  et  les  Hollandais,  qui 
jouissent  de  cette  faveur , ne  peuvent  y 
introduire  qu’un  nombre  déterminé  de 
navires  ; les  premiers , dix  jonques  et  les 
derniers  un  seul  gros  vaisseau  et  deux 
beaucoup  plus  petits.  Les  négocians  chi- 
nois et  les  llollaudais  qui  font  ce  com- 
merce sont  sous  la  surveillance  de  la 
police  et  peuvent  être  regardés  comme 
prisonniers  dans  le  bAtiment  qui  leur  est 
destiné  pour  demeure.  Les  Anglais  s’é- 
tant emparés  de  Java  eu  l8tl , voulurent 
supplanterait  moins  momentanément  les 
Hollandais  au  Japon;  leurs  tentatives 
échouèrent  contre  la  ténacité  des  Japo- 
nais A ne  rien  changer  aux  usages  éta- 
blis. Les  principales  importations  des 


Hollandais  consistent  en  draps,  médi- 
carnens  préparés  en  Europe , sucre  en 
poudre , sucre  candi , étain , écaille  de 
tortue,  mercure,  rotin,  bois  de  sapan, 
épiceries,  plomb,  barres  de  fer,  miroirs, 
verreries,  ivoire,  musc,  safran.  Les  prin- 
cipales EXPORTATIONS  SOIlt  : Cuivre  , 
camphre,  soieries,  objets  en  laque.  Les 
Chinois  emportent  les  mêmes  espèces  de 
marchandises,  ainsi  que  du  poisson  sec 
et  de  l’huile  de  baleine , en  échange  de 
sucre  , de  lainage  anglais , de  thé , de 
drogues  et  autres  articles.  Autant  le 
commerce  extérieur  est  peu  étendu , au- 
tant le  commerce  intérieur,  surtout  celui 
du  Japon  proprement  dit,  est  actif  et 
florissant.  Aucun  impôt  ne  gêne  sa  mar- 
che; des  roules  bien  entretenues  rendent 
les  communications  faciles.  Quoique  fer- 
més à tous  les  étrangers,  les  ports  du 
Japon  sont  couverts  de  grands  et  de  pe- 
tits vaisseaux.  Les  boutiques  et  les  mar- 
chés regorgent  de  toutes  sortes  de  den- 
rées. Hans  les  villes,  de  grandes  foires 
attirent  un  nombreux  concours  de  peu- 
ple. Outre  les  villes  que  nous  avons  men- 
tionnées A l’article  industrie , on  doit 
nommer  aussi  les  suivantes  parmi  les 
principales  places  de  commerce  de  cet 
empire  : Kabigi,  Otaka,  Miya,  Mmiro 
et  Simuitoteki  , dans  l’ile  Niphon  ; 
Kokoura  et  Sanga,  dans  l’ile  Kiou-siou  ; 
Tota , dans  celle  de  Sikokf;  Mattmai 
et  Khakodade  (Fakhodade)  daus  celle 
de  Ieso. 

DIVISIONS  ADKIIVISTRATIVBS  et  TOPO- 
GRAPHIE. Si  l’on  vent  être  impartial,  il 
faut  avouer  que  Kæmpfer  est  le  seul  au- 
teur européen  qui  jusqu’A  présent  nous 
ait  donné  une  description  vraiment  géo- 
graphique du  Japon.  Mais  par  une  in- 
concevable omission  , qu’on  doit  sans 
doute  attribuer  aux  Japonais  qui  lui 
fournissaient  les  matériaux  pour  rédiger 
sa  relation , ce  savant  voyageur  nous  a 
présenté  un  tableau  très  détaillé  et  très 
exact  des  divisions  administratives  de 
l’empire,  dans  lequel  on  n’indique  ni  les 
chefs-lieux  des  provinces , ni  les  noms  de 
leurs  villes  les  plus  remarquables.  Tous 
les  géographes  ne  nous  ont  donné  jusqu’A 
présent  que  les  noms  des  622  districts 
ou  kori  dans  lesquels  sont  subdivisées 
les  68  provinces  de  l’empire  que  Kæmpfer 
leur  avait  fait  connaître.  M.  Klaprotb  a 
bien  voulu  puiser  dans  les  cartes  et  les 
livres  japonais  pour  faire  disparaître  cette 
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lacune  de  notre  Abrégé,  en  rédigeant  le 
tableau  suivant,  qui  servira  à compléter 
la  description  géographique  de  kæmpfer. 

Deux  parties  très  inégales  pour  l’éten- 
due , pour  la  richesse  et  pour  la  popu- 
lation forment  l’empire  Japonais.  Ces 
deux  parties  sont  : I’kmpikk  nu  Japon 
proprement  dit,  et  le  GouvüiinEMEnT  de 
Matsmai.  Ce  dernier  fait,  rigoureuse- 
ment parlant,  partie  de  la  province  de 
Moûts  ou  O-siou  dans  le  Tosando;  mais 
nous  avons  cru  convenable  de  le  décrire 
à part,  à cause  de  l’état  abruti  dans  le- 
quel vivent  ses  habitans  très  peu  nom- 
breux, et  il  cause  du  morcellement  des 
terres  qui  le  composent.  L’empire  pro- 
prement dit  est  partagé  en  dix  région* 
nu  do,  très  inégales  pour  l’étendueel  pour 
la  population.  A l’exception  des  deux  qui 


se  composent  des  petites  Iles  Iki  et  Tsou- 
sima  , les  huit  autres  sont  subdivisées  en 
plusieurs  province * ou  kokf;  ces  der- 
nières se  subdivisent  encore  en  di*tricl* 
ou  kori.  Le  Gokinaï,  qui  est  la  première 
région  , se  compose  des  cinq  provinces 
qui  forment  le  domaine  du  dairi.  La 
grande  lie  Niphon  embrasse  à elle  seule 
le  Gokinaï,  le  Tokaïdo , le  Toeando , 
le  Fokonrokoudo  , le  Sanindo  , le 
Sanuodo  et  presque  la  moitié  du  Pian- 
kaïdo.  Nous  avons  indique  dans  le  ta- 
bleau les  autres  lies  qui  correspondent 
aux  divisions  administratives  de  cet  em- 
pire. Les  noms  des  provinces  mis  entre 
parenthèses  sont  des  synonymes  em- 
|iloyés  ordinairement  dans  les  livres  ja- 
ponais. 


Rtcioss  et  Provirces.  Chefs-Lieux  , Villes  f.t  Lieux  les  pli*  remarquables. 

empire  du  japon  proprement  dit. 

GOKINAÏ  (les  cinq  provinces  intérieures  de  la  Courï. 

Yamasiro  (San-siou) Kio  ou  Miyako  (Miaco):  Sizio:  Yodo. 

YAMATO(Wa-siou).  Ko ri-y ama;  Taka-iori ; JVara 

Kawatsi  (Ka-siou) Sa  yama. 

Idzovmi  (Sen-siou).  Kisi-no-  wata. 

Sets (Se-siou) Osaka;  Taka-tsouki ; Ayakâ-saki. 

TOKAiDO  (Contrée  de  la  Mer  Orientale). 

Ica  (lsiou) Wouye-no. 

Ize  (Se-siou).  K ou  w a il  a ; Kamr-yama;  Tsou;  Mals-saka . Kambc;  Roui ; Saga- 

sinuu  Yoda.  I.e  temple  Dalsmgou. 

Sima  (Si-siou) T oba. 

Owari  (Bi-siou)  Nakoya-,  I no  grima. 

Mikawa  (Mi-siou) Yosi-da ; yUJwoi  Ravira:  Ta-wara ; Okasaki;  Ko r omo. 

Tootomi  (Glien-siou).  Kake-gawa.  Yoko-soka;  Fa/ruimals. 

Sot’Rot'r.A  (Sou-siou) Foutsiou;  Tanaka. 

Idzou  (Dzou-siou).  Simola.  L’II e Fatsisio. 

K aï  (Ka-siou) Fou-tsiou. 

S agami  (Sa-siou).  Odawara,  Tamanatva. 

Moisasi  (Mou-siou) Yedo;  Kawagobe;  Ixvatskh  Osi. 

A w \ (Fôsioii).  Y a k a t a - y a m a ; Tosio;  l'Oslo. 

Kadzooza  (Koosiou) Odaki;  Sanoukis  Rouroun. 

Si moosa  (Seo-siou).  Seki-yado;  Sakra ; A ouga:  Youghi. 

Fitats  (Sioou-siou) Mito,  Simodatss  KôdaUs  Kasama. 

TOSANDO  (Contrée  des  Montagnes  Orientales). 

Ooni  (Kio-siou) Fi  ko  ne  ou  Sawayama;  Zeze. 

Mi  no  (Mi-siou).  Oogaki  ; Kanora  ou  Ranara. 

Fida  (Fi-siou) Ta  ka -yama. 

Simaso  (Sin-siou).  Ouyeda;  Mutsou-motos  lyi-yama  ; Takatôs  Omoro  ; tfi+da  t 

laka-sima. 

Kootsk*  (Dzio-siou) Tats-fayasi;  Mayi-bast;  youmadas  Yasmaka:  Take-sak\  . 

Simot'vkE  (Ga-siou).  Outsou-miya-,  Rouroufà;  Mi  fou;  Odawara.  I.e  mont  Sikosan. 

Mol  t s (O-siou) Sendal;  Sira-isit  Waka-mals;  yifon-mats;  Mori-oka  ou  Grand- 

Sombou;  Yalsdo. 

Ta  n a -ko  u r a -,  Tairas  Sira-kawa ; .Yaka-moura:  Fouk sima;  Mt- 
warous  Firo-saki,  dansle  canton  de  Tsougar -,  Inahasis  Malsmat 
(MatsumaT)  dans  File  de  leso  (lesso  -,  Yeso). 

r.wA  fOu-siou) Yone-sawa;  Y ama- gala  s Oueve-no-yama  ; Sinz/oj  S/onal; 

Akita. 

FOKOUROKOUDO  (Contrée  du  Territoire  Septentrional). 

VYakasa  (Siak-siou) K oh  a ma. 

Yetsiser.  Foukyl;  Foutsiou ; Marou-oka ; Ono;  Sabafe ; Kalsou-yarna. 

Yetsioc Toyama.  ... 

Y rtmmo.  T a k a t a ; Naga-oka ; Simbota ; Mourakami;  Ilsoumo-saki;  Mora 

mats.  Cette  province  et  celles  de  Yetsisen  et  de  Yet-siou  portent  en- 
semble le  nom  de  Yet-sioc. 
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Régions  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Ville»  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Kaca  (Ka-siou)  Kana-zawa-,  Komats ; Daïsioosl. 

Notu (Meo-siou),  Sous-no-misaki;  Kawa-siri;  Sanao. 

S ado  (Sa-siou) K o ki. 

SANINDO  (Contrée  du  versant  septentrional  des  Montagnes). 

Tanco . Miyazou:  Tanabe. 

Tau  b a.  Kame-yama-,  Sasa-yama:  Fouklsl-yama.  Cette  province  et  celle* 

de  Tango  et  de  Tasima  portent  ensemble  le  nom  de  Tam-siou. 

Tasima Idzousi  ou  Delsi  j Toyo-oka. 

Inara  (tn-siou).  Tots-tori. 

Fôei  (Fô-siou).  . Yonego. 

Idzolmo  (Oun  siou)  Mat  sou  y é. 

Iw ami  (Sek-siou) Tsouwa-no;  Famada. 

Oei  (An-siou).  Dans  cette  province  il  n'y  a que  des  villages. 

SANYODO  (Contrée  du  versant  méridional  des  Montagnes). 

Farima  (Ban-sioti) Fimedzi;  Akazi;  Ako;  Tatsfou. 

Mimasara  (Saka-siou).  Tsou-yama;  KaUou-yama. 

Bizen Oka-yama. 

Bitsiou.  Matsou-yama.  Cette  province  et  celles  de  Bizen  et  de  Bingo  portent 

ensemble  le  nom  de  Fi-aiou. 

Bingo Foukou-yama. 

Aki  (Glie-siou).  Firo-sama. 

Sou  vio  (Seou-siou) Tok-yama-,  Fouk-yama. 

Nacata  (Tsiû-siou).  Faki;  Tsio-fou;  Founaka. 

NANKAÏDO. 

K il  (Ki-siou) Waka-yama;  Tanabe ; Sin-miya. 

Awasi  (lie  d*)  (Tan-siou)  Sou  moto  ou  S moto. 

Awa  (A-siou) Tok-sima. 

Sanouei  (San-siou).  Taka-mats;  Marou-kame,  avec  le  célèbre  temple  de  Konbira. 

Iyo  (Yo-siou) Matsou-yama;  Ouwa-sima ; Ima-bari;  Saizioo ; Komats;  Dai- 

tou'f  Do  go. 

Tôsa  (Tô-siou) Kôtsi.  Cette  province  ainsique  celle  d'Awa  , Sanoukiet  Iyo  forment 

ensemble  ITle  de  Sikoef  (les  quatre  royaumes). 

SAIKAIDO  (CoLtréc  de  la  Mer  Occidentale). 

Tsieouzkn Fouk-oka;  Akitsouki. 

Tsieoungo.  Kouroume-,  Yana-gawa.  Cette  province  et  celle  de  Tsikousen 

portent  ensemble  le  nom  de  Tsuou-siou. 

Boczeh Kokoura;  Sakalsou. 

Bou sco.  O u so  u k i ; Takeda;  Saïki;  Founal;  Finode.  Cette  province  et  celle 

de  Bouzen  portent  ensemble  le  nom  de  Foo-siou. 

Fizem S a g a ; KaraUou  ; ümoura;  Sima-bara ; Osima ; Firando ; Naga- 

saki. 

Fico Kouma-moto;  Yatsou-siro;  Oudo;  Amakousa. 

Fiouca  (Asi-siou).  I ri  fi  ; Takanabe;  Nobi-oka ; S ado  w ara.  Cette  province  et  celle  de 

Figo  portent  ensemble  le  nom  de  Fi-sioc. 

Oosoumi  (Gou-siou) Kokou-tepu. 

Satsouma  (Sats-siou).  K a go-  si  ma.  Cette  province  avec  les  huit  précédentes  embrasse  toute 

File  de  Ktou-siou  (les  neuf  royaumes). 

L1LE  IKI  (lsiou) K a tou- moto. 

L’ILE  TSOU-SIMA  (Jal-siou)  . Fou-tsiou.  Cette  Ile  est  remplie  de  beaux  ports  fréquentés  par  les 
Coréens. 

aouvnurcHxirr  de  matsmai  subdivisé  en  *. 

Irso(11ede) Où  il  faut  distinguer  le  gouvernement  de  leso  proprement 


dit,  qui  ne  comprend  que  la  péninsule  sud-ouest  de  l’fie  de  ieso , 
où  se  trouvent  Matsmai  et  Khakodade. 

V A inou- Kouni  (Pays  des  Ainou  ou  AInos).  où  il  faut  encore 
distinguer  la  partie  vassale  des  Japonais  qui  s’étend  le  long  des 
eûtes  méridionales  et  orientales , et  où  se  trouvent  : Alkis  et  En- 
dermo,  et  la  partie  entièrement  indépendante,  qui  comprend 
tout  le  reste  de  cette  Ile. 

Kouriles  Méridionale»  . . . Savoir  les  Iles  Tchikotan ; Kounachir  où  eniStl  M.Golovnin  fut  fait 
prisonnier  par  les  Japonais;  Hourouss  (Ile  des  F.tats  ou  Atorkou) 
qui  est  la  plus  grande  et  où  se  trouve  Ourbitch,  avec  un  fort  ja- 
ponais et  un  port  non  loin  du  volcan  de  ce  nom;  Ourous  dite 
aussi  lie  de  la  Compagnie. 

Tarraea!  (Ile  de) Dite  aussi  Karaflo,  Tchoka  ou  Sakhalian.  L’extrémité  méridionale 

seulement  dépend  des  Japonais.  Leur  principal  établissement  s#* 
trouve  dans  la  baie  d'Aniwa,  très  importante  par  l’immense  quan- 
tité de  poisson  qu’on  y prend  et  par  le  grand  nombre  de  baleine» 
qui  fréquentent  ses  parages. 
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V'kdo  (en  chinois  Kiang-hou) , située 
dans  une  grande  plaine  de  la  province  de 
Mousasi , au  fond  d*un  golfe  et  sur  les 
bords  du  Tonyak  , qui  après  l’avoir  tra- 
versée se  jette  par  plusieurs  embouchu- 
res dans  le  port  ; celui-ci  est  peu  profond 
et  n’est  accessible  qu'aux  petits  navires. 
Yedo  est  une  des  villes  les  plus  grandes 
et  les  plus  peuplées  du  monde.  Sa  circon- 
férence est  estimée  à environ  20  milles. 
Quoique  son  plan  ne  soit  pas  aussi  régu- 
lier que  celui  de  la  plupart  des  villes 
du  Japon,  ses  rues  sont  en  général  assez 
bien  alignées  et  se  coupentà  angles  droits. 
La  principale,  qui  traverse  la  ville  du  nord 
au  sud,  a 60  pas  de  large.  On  y voit  le 
fameux  Riphon-ba»  ou  le  pont  du  Ja- 
pon, d’où  l’on  compte  les  distances  sur 
tous  les  grands  chemins  de  l’empire  ; il 
est  construit  en  bois  de  cidre  dit  du  Ja- 
pon, bordé  de  balustrades  ornées  de  bou- 
les de  cuivre  doré  et  long  de  40  toises. 
Les  maisons  de  Yedo,  comme  celles  de  tout 
l’empire  , ne  peuvent  avoir  au  plus  que 
deux  étages,  chacun  d’une  toise  et  demie 
ou  de  deux  toises  de  haut  ; mais  il  n’y  a 
d’habité  que  le  rez-de-chaussée  : l’étage 
supérieur  sert  de  garde-meuble  et  de  gre- 
nier. Construites  en  bambou  entremêlé 
de  mortier  et  peintes  en  blanc , elles  pa- 
raissent être  en  pierre  et  ne  forment 
qu’une  pièce  , divisée  â volonté  par  des 
châssis  mobiles  couverts  en  papier  fort 
et  transparent.  Un  papier  très  (in  tient 
lieu  de  vitres.  Tout  l'intérieur  est  revêtu 
de  papier  peint.  Les  toits  sont  plats , 
couverts  en  tuiles  lourdes  et  pesantes 
chez  les  riches , et  en  morceaux  de  bois 
en  forme  de  tuiles  retenus  par  des  pier- 
res chez  les  pauvres.  L’intérieur  et  l’ex- 
térieur sont  remarquables  par  leur  pro- 
reté. Les  meubles  y sont  très  peu  nom- 
reux.  On  n’y  voit  ni  chaises  ni  tables  : 
les  Japonais  s’asseyent  sur  des  nattes  qui 
couvrent  ordinairement  le  plancher.  C’est 
â la  fréquence  des  tremblemens  de  terre 
qu’on  éprouve  à Yedo  ainsi  que  dans  les 
autres  villes  du  Japon,  qu’on  doit  attri- 
buer le  petit  nombre  de  bâtimens  remar- 
quables qni  les  décorent,  et  leur  peu  d’é- 
lévation. Le  principal  édifice  de  cette  ca- 
pitale est  1 épatait  du  Seogoun  ou  em- 
pereur; il  est  situé  vers  le  milieu  de  Yedo 
et , par  son  étendue , semble  former  une 
ville  â part  ; on  lui  accorde  environ  6 lieues 
japonaises  de  circonférence.  Il  est  entouré 
de  rempails  et  de  fossés  pleins  d’eau,  sur 


lesquels  s’abattent  des  ponts-levis.  Celte 
vaste  résidence  est  partagée  en  trois  par- 
ties, qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
de  la  même  manière.  Le  château  extérieur 
est  habité  par  le  plus  grand  nombre  des 
princes  de  l’empire  , dont  les  palais  for- 
ment des  rues.  Le  second  château  con- 
tient des  rues  larges  formées  par  les 
palais  de  plusieurs  des  plus  puissaus 
princes  de  l'empire  , des  principaux  offi- 
ciers de  la  couronne , des  employés  qui 
correspondent  à nos  conseillers  d’état  et 
autres  dignitaires.  Le  palais  proprement 
dit  s’élève  sur  une  hauteur  et  domine 
toute  la  ville  , quoiqu'il  n’ait  qu’un  rez- 
de-chaussée.  Il  est  surmonté  d’une  tour 
carrée  à plusieurs  étages,  ornée  de  toits 
très  beaux  et  très  riches  ainsi  que  ceux  des 
autres  parties  de  ce  château.  A cette  oc- 
casion il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
cette  tour  carrée  est  une  marque  de  pré- 
éminence, laquelle  dans  cette  ville  est  in- 
terdite anx  autres  grands  , quoique  cha- 
cun d’eux  jouisse  de  la  même  prérogative 
dans  ses  propres  domaines.  Le  palais  en 
général  présente  un  aspect  majestueux  et 
superbe.  La  salle  dite  Sen-Sio-SiAi,  ou 
aux  Cent  natte»  doit  être  très  vaste  , 
puisque  la  grandeur  légale  de  chaque 
natte  est  de  8 pieds  de  Paris  sur  trois  ; 
les  porteset  les  linteaux  en  sont  vernissés 
et  les  ferrures  dorées  ; des  dragons  dorés 
en  ornent  les  toits  ; mais  tout  l’ameuble- 
ment consiste  en  nattes  blanches  garnies 
de  franges  d’or.  C’est  dans  ce  palais  que 
se  trouve  la  grande  bibliothèque  impé- 
riale , qu’ainsi  que  celle  de  Miyako  nous 
avons  cru  pouvoir  évaluer  à 160,000  vo- 
lumes dans  notre  essai  statistique  sur  les 
bibliothèques  de  Vienne.  C’est  aussi  à 
Yedo  qu’a  été  publiée  l’ Encyclopédie 
chinoise  dite  du  Japon,  ouvrage  peut- 
être  le  plus  précieux  que  possède  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  sur  la  littéra- 
ture asiatique;  il  se  compose  de  80  volu- 
mes in-s°  accompagnés  d’un  très  grand 
nombre  de  planches.  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  la  population  actuelle  de  cette 
ville  immense;  les  auteurs  japonais  lui 
accordent  280,000  maisons  ; nous  croyons 
cependant  que  sans  crainte  d’exagération 
on  pourrait  estimer  â 1,300,000  le  nom- 
bre de  scs  babitans.  Yedo  est,  pendant 
six  mois,  le  séjour  ordinaire  des  grands 
feudataires  de  l’empire,  et,  pendant  toute 
l’année,  de  leurs  familles  et  de  leurs  nom- 
breuses suites.  Cette  seule  circonstance 
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doit  être  prise  en  considération  lorsqu’on 
veut  essayer  d’estimer  sa  population. 
YedOj  comme  toutes  les  autres  villes  de 
l’empire,  est  extrêmement  sujette  aux  in- 
cendies ; il  n’y  a guère  de  jour  où  il  n’en 
éclate  plusieurs,  et  souvent  des  quartiers 
entiers  sont  la  proie  des  llammcs;  en 
1703  et  en  1773  elle  a été  presque  en- 
tièrement détruite  par  un  incendie  ac- 
compagné de  circonstances  effroyables. 
Pour  prévenir  ce  fléau  on  a institué  un 
corps  nombreux  dont  les  dètacliemens 
parcourent  sans  cesse  la  ville  nuit  et 
jour  ; ils  sont  vêtus  de  cuir  brun. 

Kio  (résidence)  ou  Miyako  (capitale), 
dont  les  géographes  européens  ont  fait 
leur  Miaco  , très  grande  ville  de  la 
province  de  Yamasiro  , située  dans 
une  plaine  environnée  de  collines  et  bai- 
gnée au  levant  par  le  Karno  ou  Kauio- 
gavva  , affluent  du  Yodo-gawa.  C’est  la 
ville  du  Japon  qui  offre  le  plus  d’édi- 
fices remarquables  ; elle  en  a été  pendant 
long-temps  la  capitale  , et  est  encore  la 
résidence  du  dairi , ou  du  descendant  des 
anciens  empereurs,  révéré  comme  un  per- 
sonnage saint  et  comme  le  chef  de  la  re- 
ligion de  l’état.  Kio  est  assez  régulière- 
ment bâtie  ; ses  rues  sont  alignées  et  se 
coupent  a angles  droits.  Parmi  le  grand 
nombre  d’édifices  publics  qu’elle  renferme 
on  remarque  surtout  les  suivans  : le  pa- 
lait  du  dairi , entouré  de  murs  et  de 
fossés  ; il  se  distingue  surtout  par  son 
immenseétendue  et  par  la  belle  tour  carrée 
qui  le  surmonte  ; outre  le  palais  propre- 
ment dit,  il  renferme  treize  rues  habitées 
par  les  personnes  de  la  cour.  Ce  valait 
du  teogoun,  construit  en  pierre  de  taille 
et  environné  d’un  fossé  plein  d’eatt , en- 
touré lui-même  par  un  fossé  sec  ; au  mi- 
lieu s’élève  aussi  une  tour  carrée  à plu- 
sieurs étages  ; la  forme  de  cet  édifice  est 
un  carré  long,  dont  la  principale  dimen- 
sion est  de  150  toises.  Ce  temple  de 
Fôkôzi,  célèbre  dans  tout  le  Japon  par 
Vintage  colossale  de  Daïboult  ou 
Grand  - Bouddha  , appelé  Routiatiu 
( le  resplendissant  ).  Cette  statue  , dit 
M.  Klaprnth.  représente  Dalbouts  assis  à 
la  manière  indienne  sur  une  fleur  de  lo- 
tus; elle  était  primitivement  en  bronze 
doré  ; mais  ayant  beaucoup  souffert  par 
le  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en 
1662,  on  la  remplaça  en  1667  par  une 
statue  en  bois  recouverte  de  papier  doré. 
La  hauteur  totale  de  ce  colosse  est  de 


83  pieds  du  Rhin , dont  73  pieds  9 pou- 
ces pour  la  statue  et  e pieds  lo  pouces 
pour  la  fleur  de  lotus.  L’intérieur  du 
temple  est  pavé  en  carreaux  de  marbre 
blanc  et  orné  de  us  colonnes  eu  bois  de 
cèdre.  Dans  un  édifice  voisin  se  trouve  sus- 
pendue la  plut  grande  cloche  connue ; 
elle  a 17  pieds  2 pouces  et  demi  de  hau- 
teur et  pèse  1,700,000  livres  japonaises 
ni  équivalent  â 2,040,000  livres  liollan- 
aises.  Le  Temple  de  Kicanwon  , qui 
rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  le 
précédent  ; la  statue  du  dieu  , qui  est 
d’une  taille  extraordinaire , a 36  mains; 
elle  a autour  d'elle  les  statues  de  six 
héros  de  taille  gigantesque.  Ce  temple  est 
également  remarquable  par  un  grand  nom- 
bre de  statues  des  dieux  et  des  esprits 
censés  être  subordonnes  à Kvvauwon; 
ces  images  sont  de  différentes  grandeurs  ; 
les  plus  petites  sont  placées  en  avant  , 
afin  que  la  vue  puisse  les  embrasser  tou- 
tes à— la— fois  ; si  l’on  en  croit  les  Japonais, 
leur  nombre  s’élève  à 333,333  ! L’industrie 
et  le  commerce  sont  a Miyako  comme  dans 
leur  centre.  On  y affine  le  plus  beau 
cuivre,  on  y fabrique  la  porcelaine  qui 
passe  pour  une  des  meilleures  du  Japon 
et  beaucoup  d’étoffes  d’or,  d'argent,  de 
soie  et  d’ouvrages  en  acier.  O11  y frappe 
aussi  toute  la  monnaie  de  l'empire.  La 
plupart  des  livres  japonais  sont  imprimes 
dans  cette  ville , où  la  cour  du  dairi  forme 
une  espèce  d 'académie  qui  cultive  la 
littérature,  les  sciences  et  les  beaux-arts 
et  qui,  selon  Caron,  est  chargée  de  la  ré- 
daction des  annales  de  l’empire.  \.' al- 
manach impérial  y est  aussi  coui|>osé 
tons  les  ans  par  un  des  principaux  savans 
et  revu  par  une  commission  ; maison  l'en- 
voie imprimer  dans  la  province  d’ize  , 
regardée  comme  un  pays  sacré,  parce  que 
c’est  la  que  se  trouvent  les  principaux 
temples  des  divinités  tutélaires  de  I em- 
pire. Cet  almanach  contient  la  statistique 
de  l’empire , et  l’on  y indique  tontes  les 
charges  de  l’état  et  les  revenus  des  prin- 
cipales maisons  depuis  les  sommes  les 
plus  considérables  en  descendant  jusqu’à 
celles  de  10,000  cobangs,  ou  120,000  fr. 
inclusivement.  Nous  avons  déjà  vu  qu’011 
pourrait  estimer  a 1 50,000  le  nombre  de 
volumes  contenus  dans  la  grande  biblio- 
thèque du  Dairi.  Selon  le  jésuite  Pin- 
lieiro , Miyako  renfermait  a la  fin  du  xvn* 
siècle,  600  temples  principaux  et  une  des 
six  grandes  unierreitét  de  l’empire  ; il 
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fait  observer  qu'en  1640  il  y en  avait 
quatre  autres  dans  les  environs , et  que 
chacune  d’elles  comptait  plus  de  3600  étu- 
dians.  D’après  Yaratame  ou  recense- 
ment de  la  lin  du  xvir  siècle  rapporté  par 
Kæmpfer,  Miyako  doit  avoir  au  moins  un 
demi-million  d’Iiabitans.puisqu’à  cette  épo- 
que on  comptait  62,169  prêtres,  477,667 
laïques  des  deux  sexes,  sans  y comprendre 
les  étrangers  et  toute  la  cour  du  aalri. 

Dans  un  rayon  de  30  milles  on  trouve:  Nara, 
ancienne  résidence  des  empereurs,  ville  très  vé- 
nérée par  les  Japonais  et  très  florissante  par  le 
grand  nombre  de  ses  temples  qui  y attirent  une 
foule  de  dévots  de  la  religion  de  Bouddha.  Le  père 
Almeida,  jésuite  portugais,  qui  la  visita  vers  la 
seconde  moitié  du  xvii*  siècle , décrit  plusieurs  de 
ses  édifices  , dont  l'étendue  et  la  richesse  l'élon- 
uèrent.  Le  temple  de  houbosi  est  précédé  de 
trois  vastes  cours  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre; 
on  monte  de  l’uue  à l’autre  par  de  6uperbes  esca- 
liers. Dans  la  première  cour  on  remarque  deux 
figures  gigantesques  armées  de  massues  ; la  porte 
du  temple  proprement  dit  est  gardée  par  deux 
!ions  d'une  taille  monstrueuse  et  d’un  travail  très 
curieux.  Au  fond  du  temple,  on  voit  la  statue  de 
Siaka  avec  deux  autres  de  chaque  côté  -,  elle>sout 
d’une  hauteur  et  d’uue  grosseur  prodigieuses.Tout 
l'intérieur  de  l’édillce  est  peint  en  rouge.  Le  toit 
avance  de  plusieurs  pieds  au  delà  du  mur.  Le  mo- 
nastère qui  joint  le  temple  n’est  pas  moins  remar- 
quable par  son  étendue,  sa  richesse  et  les  beaux 
jardins  dont  il  est  accompagné  La  bibliothèque 
était  remplie  de  livres  au  point  que  les  fenêtres 
en  étaient  presque  fermées.  Le  temple  de  Daï- 
bouts  est  environné  d’un  portique  de  CO  toises  sur 
chaque  face . elle  plafond  est  soutenu  par  98  co- 
lonaes  de  3 toises  et  demie  de  circonférence  -,  la 
statue  du  dieu  est  en  cuivre  et  d’une  dimension 
colossale  -,  elle  a 14  aunes  portugaises  de  largeur 
à la  poitrine.  Tous  les  ans  il  part  de  cette  ville 
une  troupe  de  pèlerins  sous  la  conduite  de  cer- 
tains bonzes . dans  le  but  de  visiter  un  fameux 
temple  de  Siaka  pour  y expier  leurs  péchés.  Pen- 
dant leur  longue  marche,  ils  vont  nu-pieds  et  ne 
vivent  que  de  deux  poignées  de  riz  grillé  par  jour. 
Le  pays  qu’ils  traversent  est  montagneux  et  aride  ; 
les  bonzes  conducteurs  les  soumettent  à des  pé- 
nitences cruelles.  Parvenus  au  lieu  de  l’expiation, 
chaque  dévôtest  mis  dans  une  balance  suspendue 
sur  un  épouvantable  précipice.  Là  il  doit  avouer 
publiquement  scs  fautes.  Si  les  prêtres  s’aper- 
çoivent qu’il  hésite  ou  qu’il  use  de  réticences , ils 
ôtent  le  contrepoids  de  la  balance  , et  le  malheu- 
reux est  précipité  dans  l’ablme.  Les  pèlerins  pren- 
nent ensuite  congé  des  bonzes,  auxquels  chacun 
donne  la  valeur  d’environ  11  francs. 

Osaka  , grande  ville  de  la  province  de  Sets  , près 
de  l'embouchure  du  Y odo  ga  wa  .C’est  une  des  cinq 


villes  impériales  qui  composent  l’apanage  dukou- 
bo.  Une  grande  citadelle  la  protège;  c’est  une 
des  constructions  de  ce  genre  1rs  plus  remarqua- 
bles du  Japon. Favorisée  par  sa  position,  cette  ville 
réunit,  dans  de  vastes  magasius,  toutes  les  pro- 
ductions du  sol  et  de  l’industrie  pour  les  faire  re- 
fluer sur  tous  les  points  de  l’empire;  les  plus  ri- 
ches marchands  et  les  artisans  les  plus  habiles 
y sont  établis.  Les  hommes  riches  et  voluptueux 
s’y  reudent  de  toutes  les  parties  du  Japon.  Tous 
les  princes  et  seigneurs  qui  possèdent  des  terres 
dans  1rs  provinces  occidentales  ont  à Osaka  des 
inaisous,  ou  plutôt  ce  qu’on  pourrait  appeler  un 
pied-à-terre -,  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  s’y 
arrêter  plus  d’une  nuit  ; les  plaisirs  dont  on  y jouit 
lui  ont  mérité  le  sut  nom  de  théâtre  du  plaisir. 
Sans  admettre  les  calculs  exagérés  des  Japonais, 
qui  assurent  que  la  seule  population  de  cette  ville 
peut  fournir  une  armée  de  8o,ooo  hommes,  nous 
dirons  qu’on  peut  évaluer  au  moins  à iso.ooo  le 
notnhrc  de  ses  habitans.  Parmi  ses  nombreux 
temples,  il  faut  distinguer  celui  de  Daibouls. 
Parmi  ses  curiosités  on  doit  citer  le  jardin  bo- 
tanique, où  l’on  cultive  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  arbres,  arbustes  et  autres  végétaux  qui 
croissent  au  Japon  ; et  la  rue  des  Oiseaux , où, 
selon  Tluiuberg , on  transporte  des  individus  de 
toutes  les  especes  d’oiseaux  qu’on  trouve  dans 
l’empire , soit  pour  les  vendre , soit  pour  les  faire 
voir  moyennant  une  rétribution. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l’empire 
que  notre  cadre  nous  permet  de  signaler  A l’at- 
tention du  lecteur  sont  : Namgasam,  sur  l’Ile  de 
Kiou-siou,  ville  ouverte  du  côté  de  la  terre,  mais 
avec  quelques  fortifications  du  côté  de  la  mer 
et  des  rues  étroites  et  tortueuses.  Elle  est  en- 
vironnée de  montagnes  couronnées  de  temples 
nombreux,  qui  en  rendent  les  approches  vrai- 
ment pittoresques.  Son  port  est  le  seul  dans  le- 
quel il  soit  permis  aux  vaisseaux  étrangers  de 
jeter  l’ancre.  Le  commerce  et  les  fabriques  la 
rendent  florissante  et  très  peuplée;  elle  dépend 
immédiatement  du  koubo. 

MatamaI  , sur  une  vaste  baie  de  111e  leso,  ville 
assez  grande  et  bâtie  dans  le  genre  des  autres 
villes  japonaises  . avec  un  poil  continuellement 
rempli  de  bàtimens  marchands  qu’y  attire  un  com- 
merce florissant.  M.  Golovnin  dit  qu’elle  possède 
un  théâtre  japonais  et  environ  60,000  liabitans. 
On  peut  la  regarder  comme  la  ville  la  plus  im- 
portante de  cette  partie  extrême  de  l’Asie. 

Parmi  les  curiosités  du  Japon  , on  ne  doit  pas 
oublier  l'ile  de  Fatsisio  , qui  offre  le  lieu  d’exil 
peut-être  le  plus  extraordinaire  du  globe.  C’esl 
une  petite  Ile  située  au  snd  de  Yedo  ; les  côtes  sont 
tellement  escarpées , que  l’on  n’y  peut  aborilef 
que  par  le  moyen  d’une  grue.  C’est  II  que  les 
grands  du  Japon  tombés  en  disgrâce  sont  rete- 
nus ; on  les  y emploie  à fabriquer  différentes 
sortes  d’étoffes  si  précieuses  parleur  beauté  que 
le  scogoun  s’en  réserve  l’usage. 
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rosrrzoH  astbohobuque.  Longitude  , 
entre  34"  orientale  et  173°  occidentale. 
Latitude,  entre  38°  et  78”. 
aonriHs.  Au  nord , la  Russie  Euro- 
péenne ou  la  partie  européenne  de  la  Ré- 
gion du  Caucase,  savoir  : le  Pays  des  Mou- 
lagnes  et  le  Daghestan  ; ensuite  l’Océan- 
Glacial-Arclique.  A I ’ett , le  détroit  et  la 
merde  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer 
d’Okhotsk.  Au  sud , le  détroit  ou  canal 
de  la  Boussole  qui  sépare  les  Kouriles 
Russes  des  Kouriles  Japonaises;  la  mer 
d’Okhotsk,  l’empire  Chinois,  le  Turkes- 
tan,  la  mer  Caspienne;  ensuite  le  royaume 
de  Perse,  l’Asie  Ottomane  et  la  mer  Noire. 
A Y mu  *t.  la  mer  Noire  , le  détroit  d’ie- 
nikale  { Euikale,,  la  mer  d’Azov  et  la  Rus- 
sie d’Europe. 

rumvEE.  La  Russie  Asiatique  est  tra- 
versée par  plusieurs  grands  fleuves,  parmi 
lesquels  elle  compte  l’iénissel , que  nous 
avons  vu  être  le  plus  grand  fleuve  non- 
seulement  de  l’Asie , mais  aussi  de  tout 
l'Ancien-Continent.  Voici  les  principaux 
fleuves  rangés  d’après  les  mers  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L’OCÉAN  ARCTIQUE  GLACIAL  refoit  : 

L’Obi  ou  Ob;  il  naît  près  du  Si*  parallèle  dans 
les  monts  Altaï,  passe  par  Barnaul.  Kolyvan  el 
Marym  dans  le  gouvernement  de  Tornsk  . et  par 
Sourgout  et  Berezov  dans  celui  de  Tobolsk  ; il 
entre  ensuite  dans  le  vaste  golfe  auquel  il  donne 
son  nom.  Ses  principaux  affluons  à la  droite 
sont:  le  Tomt  qui  arrose  Tomsk;  le  Te  hou - 
lym , le  Kct,  le  Tim  elle  Vakh.  Les  prin- 
cipaux affluens  à la  gauche  sont  : P Irtyche, 
qui  vient  de  l’empire  Chinois,  el  qui . par  la  lon- 
gueur de  son  cours,  par  la  masse  de  ses  eaux  et 
par  sa  largeur,  devrait  être  regardé  comme  la 
branche  principale  de  l’Obi , au  lieu  d’en  être  le 
principal  affluent  l’Irtyche  passe  par  Boukhtar- 
minskala,  Semipolatinsk.  Omsk,  Tara  et  Tobolsk  ; 
il  reçoit  lui-mème  à la  gauche  Ylchim  et  le  Tobolt 
vient  ensuite  la  Sosva,  qui  descend  de  l’Oural. 

I.’lémssEl.  L’usage  fait  naître  ce  grand  fleuve 
dans  le  pays  des  OuriangkaI,  dans  l’empire  Chi- 
nois, par  la  réunion  de  I’Oclod-ki:>i  et  du  BeI- 
k em  • mais,  par  les  raisons  exposées  ailleurs  , 
c’est  la  Selenga  qui  devrait  être  regardée  comme 
la  branche  principale.  Cette  dernière  vient  du 
pays  des  Mongols  Klialkha,  dans  l’empire  Chinois, 
entre  dans  le  lac  Balkal,  en  sort  sous  le  nom 
d’A.tCARA . ou  Tocngoc»ka-Scp£riecbe , passe  par 
Irkoutsk,  dans  le  gouvernement  de  ce  nom.  et 


par  Ousl-Toungouska  , dans  celui  de  lenisselsk. 
I, 'Unisse)  proprement  dit,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours , avant  sa  réunion  avec  l’ An- 
gara , passe  par  Krasnoïarsk,  dans  le  gouverne- 
ment de  lenisselsk,  et  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  par  Touroukhansk ; ensuite,  après 
avoir  traversé  le  pays  des  Samoyèdes , ce  grand 
fleuve  se  jette  dans  le  golfe  étroit  auquel  il  donne 
son  nom.  Outre  laToungouska  ou  Angara-Suné- 
rieure , ses  principaux  affluens  à la  droite  sons . 
la  Podkamenuia  To  ungouska  (laToun- 
gouska au-delà  des  rochers) , et  la  Nÿnie-Toun 
gouska  (la  Basse-Toungouska),  qui  est  le  plus 
grand  de  tous;  il  traverse  une  partie  du  gouver- 
nement d'Irkoutsk,  de  la  province  de  Iakoutsk 
et  du  gouvernement  de  lenisselsk.  Les  principaux 
affluens  à la  gauche  sont  : le  Sym  et  le  Tou- 
roukhan  , dans  le  gouvernement  de  lenisselsk. 

La  TaImocra  , qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l’ancien- Continent,  en  ne  tenant  pas 
compte  d'autres  courans  trop  peu  considérables  . 
comparés  à la  longueur  de  son  cours  et  au  vo- 
lume de  ses  eaux.  La  Talmoura  traverse  le  payo 
des  Samoyèdes  dans  le  gouvernement  d'Ient»* 
srlsk. 

La  Kuatancha,  dans  le  gouvernement  de  lenia- 
selsk  ; ce  fleuve  traverse  le  pays  des  Samoyèdes. 
entre  et  dans  un  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; 
c’est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  qui  arrosent 
ces  solitudes  boréales. 

L’Anadara,  dont  la  principale  partie  du  cours 
sépare  le  gouvernement  d’ienissetsk  de  la  pro- 
vince de  Iakoutsk. 

L’Olengk  traverse  la  province  de  Iakoutsk , 
et,  à Oustie  Olenskole,  se  jette  dans  l'Océan- 
Glacial. 

La  Lena  , un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Asie. 
Il  naît  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  côte 
occidentale  du  lac  Balkal , traverse  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk  et  la  province  de  Iakoutsk,  et. 
apres  avoir  arrosé  Kircnsk,  Olekminsk . Iakoutsk 
et  Jigansk,  se  jette,  par  plusieurs  embouchures, 
dans  l’Océan-Glacial  Ses  principaux  affluens  h la 
droite  sont:  le  Fi  tim  et  Y Al  dan;  ce  dernier 
se  distingue  parla  longueur  de  son  cours^à  la 
gauche,  le  Vil  oui  se  fait  remarquer  aussi  par 
l’étendue  des  pays  qu’il  traverse. 

La  Iana,  I’Indiguirr  a et  la  Kolyva,  sont  les 
autres  fleuves  les  plus  remarquables  de  ces  soli- 
tudes arctiques. 

La  MER  DE  BERING  reçoit  : 

L’Anaoyb  , qui . après  avoir  traversé  le  pays  des 
Tchouktchi . se  jette  dans  un  golfe  auquel  il  donne 
son  nom. 

Le  Kamycuatka  traverse  du  sud  au  nord  la 
péninsule  de  ce  nom  , et  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan  qui,  dans  ces  parages,  reçoit  aussi  le  nom 
de  mer  de  Kamtchatka. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit: 
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L'Ocrai.,  qui  Mt  commun  A l'Europe  rt  A l'Asie- 
Russe . et  dont  le  cours  a été  décrit  à la  page  528. 

L’Ismca  . nommé  Djek  par  les  Eirghiz  , dont 
il  traverse  le  territoire. 

LeKocn,  qui  prend  sa  source  dans  1rs  mon- 
tagnes sur  tes  contins  de  l'Arménie,  traverse 
la  Géorgie-Ottomaue  , la  partie  cédée  à la  Rus- 
sie, ainsi  que  la  province  de  Géorgie,  le  Ka- 
rabagli , le  ChirvAn . et , au-dessous  de  Salian, 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne  et  proprement 
dans  le  golfe  de  Kiail-agliadj.  Ses  principaux  af- 
fluons à la  droite  son!  : I ' Aras , grande  rivière 
qui  vient  de  l’Arménie-Otlomane  , traverse  l'Ar- 
ménie-Russe . et,  apres  avoir  arrosé  le  Karabagli, 
entre  dans  le  Kour  qu’elle  surpasse  pour  le  volume 
de  ses  eaux  et  pour  la  longueur  de  sou  cours-, 
pendant  un  espace  assez  long  elle  sépare  le  ter- 
ritoire russe  de  celui  qui  est  soumis  au  royaume  de 
Perse.  Parmi  ses  aflluens  nous  nommerons  le 
Zengan  (Zeogue) . qui  baigne  Erivan  et  lui  ap- 
porte le  tribut  des  eaux  du  lac  Goukha.  l.es  prin- 
cipaux aflluens  A la  gauche  sont:  I ' Aragavl 
et  P /tlazan,  tous  deux  dans  la  Géorgie. 

La  MER  MOIRE  reçoit  : 

Le  Rio* , si  renommé  sous  le  nom  de  Phase 
dans  la  mythologie  grecque,  par  l'expédition  des 
Argonautes . Ce  fleuve,  que  les  anciens  rrgardairn  t 
a tort  comme  un  des  plus  grands  de  l’Asie  , prend 
sa  source  A l’est  du  mont  Elbrouz,  traverse  l'I- 
merrtbi , sépare  la  Mingrelie  du  Gouriel , et,  non 
loin  de  Poli , entre  dans  la  mer  Noire.  La  Tske- 
nis-ths  kalik  la  droite,  et  la  K tv  iri  li  (Quiriia) 
à la  gauche , sont  ses  principaux  aflluens. 

reuoiohs.  Toute  la  population  de  cette 
immense  région  peut  être  partagée  sous 
le  rapport  religieux  de  la  manière  sui- 
vante : Peuples  qui  professent  le  Chris- 
tianisme ; ce  sont  les  plus  nombreux  ; ils 
se  subdivisenten  Russes,  Cosaques,  Géor- 
giens, etc.  ; on  doit  leur  adjoindre  plu- 
sieurs partisans  parmi  les  indigènes  de 
la  Sibérie  et  du  Caucase;  le  plus  grand 
nombre  appartient  à 1 ’Bglite  grecque 
orthodoxe;  viennent  ensuite  les  Armé- 
nien» , appartenant  à I ’Bglite  armé- 
nienne et  les  Chrétien»,  appartenant  à 
d’autre»  églitet  ; celte  dernière  classe 
est  peu  nombreuse  et  ne  comprend  que 
les  colons  allemands  et  quelques  autres. 
Peuples  qui  professent  le  Mahométisme  ; 
ils  sont  en  si  grand  nombre  que  sous  ce 
rapport  ils  viennent  immédiatement  après 
les  Chrétiens;  à cette  classe  appartien- 
nent presque  tous  lesTurks  de  la  Sibérie, 
appelés  mal-à-propos  Tatare»,  les  Bott- 
khares,  les  Barabinzes,  les  Koumuk,  les 
Basians  , les  Tttrkomans,  les  Kirghiz,  les 
Tadjiks  ou  Persans  ,les  Kizilbach,  etc.; 
mais  un  grand  nombre  de  ces  prétendus 
musulmans  mêlent  beaucoup  de  supersti- 
tions au  culte  de  Mahomet.  Les  peuplades 


du  Caucase  et  de  la  Sibérie , dont  la  re- 
ligion ne  consiste  que  dans  une  Idolâ- 
trie la  plus  grossière  et  dans  des  Pra- 
tiques superstitieuses  ; uoiis  citerons 
entre  autres  les  l?koules  , les  Toungou- 
ses,  les  Samoyèdes,  les  Tchotiktchi , les 
Kouriliens,  les  Yottkaghires,  etc.,  etc.  La 
religion  de  Bouddiiaii  tient  le  qua- 
trième rang;  elle  compte  parmi  ses  arllié- 
rens  les  Mongols,  les  Ilouréts  et  les  Kal- 
mttks.  Ënlltt  le  Judaïsme,  dontle  nombre 
des  croyans  est  très  petit  dans  cette  partie 
de  l’empire  Russe. 

oouvEiutsMiiirr.  Voyez  aux  pages  532 
et  636. 

industrie.  Dans  les  confins  resserrés 
que  nous  avons  donnés  à la  Russie  d’Asie, 
l’industrie  de  cette  vaste  région  se  réduit 
à peu  de  chose,  malgré  les  grands  pro- 
grès qu’elle  a faits  depuis  un  demi-siècle 
et  surtout  depuis  trois  lustres.  Elle  con- 
siste principalement  dans  l’exploitation, 
des  mines  de  l’Oural,  de  Kolyvau  et  de 
Nerlchinsk  ; et  dans  des  manufactures  de 
fer,  de  cuivre  , de  cuir  , de  chagrin  , de 
tapis  ; des  fabriques  d’armes,  d’émail,  de 
verre,  d’ouvrages  de  porphyre  et  en  jaspe, 
de  sel,  de  salpêtre , de  poix  , de  colle  de 
poisson  et  de  feutres  d’une  grandeur  con- 
sidérable. Les  villes  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  ; lekale- 
rinbourg , dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  de  Pei  nt,  ensuite  Toboltk, 
ïrkoutxk , Tomtk  , Tifli»  , Telmintk , 
Kutanich,  etc. 

commerce.  Nous  rectifierons  avec 
M.  Klaproth  deux  jugetnens  erronés  que 
depuis  long-temps  on  porte  sur  le  com- 
merce de  l’Asie  Russe  ; on  se  plaît,  gé- 
néralement parlant,  à exagérer  l’im|ior- 
tance  du  commerce  des  pays  Caucasiens, 
taudis  qu’on  regarde  à tort  comme  bien 
peu  de  chose  celui  de  la  Sibérie.  Le  fait 
est  que  ce  dernier  est  très  important  et 
le  devient  toujours  davantage,  tandis  que 
celui  de  la  Région  du  Caucase  est  encore 
peu  de  chose  ; et  il  y a apparence  qu’il 
se  passera  bien  des  années  avant  qu’il 
acquière  toute  l'importance  et  toute  l’é- 
tendue qu’on  lui  attribue  déjà.  Le  man- 
que de  rivières  navigables,  puisqu’on  ne 
peut  regarder  comme  telles  des  fleuves 
dont  la  navigation  est  circonscrite  à de 
petits  bateaux,  ou  à une  distance  de  quel- 
ues  lieues  de  leur  embouchure  ; le  défaut 
e routes , le  mauvais  élal  de  celles  qui 
existent,  et  les  dangers  qu’offrent  les  fré- 
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queutes  incursions  des  montagnards  sont 
les  principales  entraves  qui  s’opposent 
au  développement  et  aux  progrès  du 
commerce  dans  cette  région.  Le  climat , 
les  fleuves  et  le  gouvernement  font  dis- 
paraître jusqu'à  un  certain  point  ces  in- 
convéniens  dans  la  Sibérie,  Dans  le  com- 
merce de  l’Asie  Russe  ou  doit  distinguer 
le  commerce  intérieur  avec  la  Russie  Eu- 
ropéenne  ou  la  Russie  à l’ouest  de  l’Ou- 
ral, et  le  commerce  extérieur  fait  avec 
la  Turquie,  la  Perse,  le  Turkestan  et  l’em- 
pire (Illinois.  La  Sibérie  envoie  à Moscou 
par  Tobolsk,  qui  est  la  place  principale 
pour  le  commerce  intérieur,  ses  pel- 
leteries , du  fer , des  ossemens  de  mam- 
mouths, desdents  de  morses,  et  les  mar- 
chandises qu’elle  a reçues  des  états  limi- 
trophes ; elle  reçoit  en  échange  des  objets 
manufacturés  etde  luxe,  soit  russes,  soit 
tirés  des  pays  étrangers.  La  foire  d'Irbit 
dans  la  partie  asiatique  du  gouvernement 
de  Perm,  est  la  plus  riche  et  la  plus  im- 
portaute  de  toute  l’Asie  Russe. 

Le  commerce  avec  l’empire  Chinois  se 
fait  par  l’inlermédiaire  de  Kiakhta,  d’Ir- 
koutsk  et  de  quelques  autres  villes  de 
la  Sibérie.  Des  pelleteries  et  quelques 
objets  de  moindre  im|«irtance  sont  offerts 
en  échange  du  thé,  de  la  porcelaine,  de 
la  soie , du  musc , de  la  rhubarbe  , des 
soieries  et  des  cotonnades  des  Chinois. 

Les  marchands  du  Turkestan  ou  de  la 
Roukharie  vendent  aux  Russes  des  peaux 
frisées , des  étoffes  en  soie  et  en  coton , 
des  pierres  précieuses  et  d’autres  objets. 
Orenbourg,  que  nous  regardons  comme 
placée  en  Europe,  est  l’entrepôt  princi- 
pal de  ce  commerce  ; viennent  ensuite 
Tro'itzkoï  dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  d’Orenbourg,  Petropav- 
lovek  dans  la  province  d’Omsk  et  quel- 
ques autres  villes. 

Les  relations  commerciales  avec  la 
Perse  se  font  en  partie  par  terre  et 
en  partie  à travers  la  mer  Caspienne 
par  le  port  A’Attrakhan , qui  appar- 
tient à l’Europe,  Bakou  et  autres  places 
moins  importantes  ; Tiflùtn  est  le  grand 
entrepôt  terrestre  ; vient  ensuite  Brivan. 
La  soie  brute  qu’on  achète  aux  Persans 
et  lenaphte  qu’on  leur  vend  sont  les  deux 
principaux  articles.  Les  négocians.  qui 
font  ce  commerce  par  terre  sont  souvent 
pillés  par  les  Bachkirs,  les  Kirghiz  et  les 
Lesghis.  Le  commerce  avec  la  Turquie 
consiste  surtout  en  échange  des  produits 


des  deux  pays;  Tiflit,  Akaltzikhé,  dans 
la  Géorgie,  par  terre,  et  Redout-kateh , 
dans  la  Mingrelie,  par  mer,  en  sont  les 
principaux  entrepôts. 

Petropavlovsk,  dans  le  Kamtchatka,  est 
le  port  le  plus  important  pour  le  commerce 
qui  se  fait  sur  le  Grand-Océan  ; mais  il 
se  trouve  entre  les  mains  de  la  Compagnie- 
Russe  d’Amérique,  quiena  presque  tout  le 
monopole  depuis  1821  ; elle  tient  des 
comptoirs  à Moscou,  Irkoutsk,  Iakoutsk, 
Okhotsk,  Kazan , Tomsk  et  autres  villes. 
Les  pelleteries  en  forment  l’article  prin- 
cipal. 

Outre  les  places  commerçantes  que  nous 
venons  de  nommer , la  Russie  d'Asie 
compte  aussi  parmi  les  villes  qui  se  dis- 
tinguent le  plus  sous  ce  rapport  : Tomtk, 
Semipotatinoï  , Gourier , Tumeti  , 
Tara,  Kramioiartk , Ienimeùk,  Tou- 
rouk/ianzk,  Okhotsk  et  Iakoutsk. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  tofo- 

qraphie.  En  rappelant  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  aux  pages  538  et  «37, 
sur  la  division  de  l’empire  Russe,  nous 
lui  offrons  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
divisions  administratives  qui  regardent 
sa  partie  asiatique , à laquelle  appartien- 
nent aussi  les  parties  des  gouvernemens 
d’Orenbourg  et  de  l’erm  situées  à l’est  de 
l’Oural,  que.  par  des  motifs  déjà  indiqués, 
nous  avons  décrites  dans  la  Russie  d’Eu- 
rope aux  pages  6«8  et  «69.  Nous  lui 
rappellerons  aussi  que  tous  les  pays  de 
la  région  Caucasienne  situés  au  nord  de 
la  crête  principale  du  Caucase  doivent, 
par  les  motifs  exposés  aux  pages  sus- 
mentionnées, être  regardés  comme  ap- 
partenant à l’Europe.  Le  tableau  suivant 
offre  les  principales  divisions  adminis- 
tratives de  l’Asie  Russe,  coordonnées  à 
ses  grandes  régions  géographiques  et  à 
leurs  principales  subdivisions.  Pour  les 
chiffres  qui  indiquent  les  populations  des 
villes,  voyez  à la  page  537.  Mais  quelques 
explications  sont  nécessaires  pour  faci- 
liter l’intelligence  de  ce  tableau. 

I.a  vaste  région  que  nous  nommons  Si- 
bérie comprend  tous  les  pays  qui  s’é- 
tendent à l’est  de  la  crête  principale  de 
l’Oural  ; elle  est  subdivisée  en  quatre 
gouvernemens,  deux  provinces  et  deux 
districts.  Nous  avons  regardé  comme  tes 
dépendances  géographiques  le  Pays  des 
Kirghiz  et  celui  des  Tchouktchi.  Sous  la 
dénomination  de  Région  Caucasienne , 
nous  avons  compris  tous  les  pays  situés 
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entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire , 
l’Aras.  le  Kouban  et  la  Kouma;  ils  for- 
ment un  grand  gouvernement  général 
dont  le  chef-lieu  est  à Tiflis.  Sous  le 
rapport  administratif  ce  gouvernement 
est  subdivisé  en  douze  provinces  et  en 
quelques  pays  qui  ne  sont  encore  que 
vassaux  ou  seulement  soumis  de  nom  aux 
Busses.  Dans  ses  limites  il  embrasse  même 
plusieurs  autres  pays  tCMit— à-  fait  indé- 
peudans  et  même  souvent  en  guerre  avec 


l’empire.  Afin  d’éviter  les  répétitions  et 
de  conserver,  autant  que  possible,  les 
divisions  géographiques  qui  sont  indis- 
pensables pour  éviter  la  confusion  dans 
la  géographie  de  cette  partie  de  l’Asie  , 
nous  avons  mis  un  astérisque  avant  tous 
les  noms  des  chefs-lieux  des  provinces 
de  la  Bégion  Caucasienne , lorsque  celles- 
ci  ne  sont  pas  des  subdivisions  d’une  di- 
vision géographique. 


Région*.  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

MB  ERIC 

Gocyerbem.  dé  Todolsr.  . Tobolsk,  25.  Tumen.  to.  Tourinsk,Z.  laloutorovsk ,2.  Tara , 
4.  Kourgan,  1.  Ichim , 2.  Sourgout,  0.6.  Berezov,  0.9.  Pe- 
lym,  o.l.  Les  Turks  Touralinzes  et  autres  peuples. 

Gouvernement  de  Tomsr.  Tomsk.  9.  Katnsk.  2.  Zmelnogorsk  (Smelnogorsk  ou  Schlangen- 
berg),  8.  Barnaul , 9.  kolyvan , o.8.  Tomskol  Savod;  Biddersk ; 


Sousounsk;  Btsk,  2.  Sarym,  o.8.  Üouznetsk.  2.  I.es  Turks  de 
Tchoulim;  les  Barabinlses ; les  Turks  de  POoi  ; les  Ostiakes  de 
TObi , ete. , ete. 

Gocv.  de  Ienisseïsr  ....  Krasnoïarsk.  4.  Kansk,  t.  Abakansk,  2.  Atchlnsk;  Ienisseïsk , 
C.  Touroukhansk , 0.4.  Minoussinsk,  l.  Khanlanskoie.  Les  Ya- 
koutes  (lakoutes,  ; les  Toungouses;  les  lenisseiens ; les  Samoyè- 
des;  les  Katchintses f etc. . etc. 

Goût.  d’Irboctsr Irkoutsk,  16.  Se!enginskf  2.  kiakhta;  Sunel-Oudinsk,  0.6.  Ser- 

tchinsk,  8.  yerlchinskol-Zavod;  Troltzkosaisk f 3.  karensk ,0.7. 
Balagansk,  0.3.  Barqouzin.  0.2.  / erknri-Oudmsk,  3.  Les  Bou- 
rels ; les  Mongols-h  ha tk ha;  les  Toungouses , rtc. 

Province  d’Omsk Oinsk,  7.  Petropavlovsk . 4,  forteresse  principale  de  la  ligne  d'I- 

ehim  et  douane  importante.  Semipolalinsk , 4.  Uustkamenogorsk, 
2.  Srmij'arsk,  0,8.  l es  Barabintsrs;  les  kirghiz ; etc. 

Province  d’Yarocts*.  • . Y a ko  ut  s k , 8.  Filouisk;  Otekminsk,Q  l.  y i louis  k ci-devant  Olensk, 


0.6.  OuslieOlenskoie ; Verskholansk,  0.4.  Titimskoi;  Sredne - 
À olynuk ,o.2.  Zachirersk  avec  22  liabitans.  Jigansh  avec  16  liabitans 
yijnet-Kolymsk:  üudskoï.  Les  Yakoutrs ; les  Toungouses : les 
Satnoyedes;  les  Youkaghires.  L 'archipel  de  la  y ourel  le- Sibérie, 
sans  liakitans  permanens;  les  lies  Kotrluol  et  Nouvelle-Sibérie.  etc., 
sont  les  plus  étendues  ; cet  archipel  est  remarquable  par  les  énormes 
ossemens  fossiles  qu'on  y trouve. 

District  d’Orhotse  . . . .Okhotsk.  1.  Ijighinsk,  0.6.  hamenolOstrog.  Les  Toungouses ; 
les  koriekes. 

District  de  Kamtchatka.  Petropavlovsk  (Avatcha) , l V'erkhnéKamlchatsk,  0 1.  yijné- 
Kamlchatsk , 0.2.  Ak/ansk,  0.2.  Bolcheretskot,  o.l.  Tigilsk.  0.3. 
Les  hanilchadales;  les  honeghes;  les  A inos  ou  kouriiiens.  V ar- 
chipel des  Kouriles , dont  la  partie  au  nord  du  détroit  de  la  Bous- 
sole est  regardée  comme  appartenant  à la  Russie  ; ses  Iles  principales 
paraissent  être  Paramouchir , Onekotan,  Maloua  et  Ouchichir. 

Pats  des  Kirchiz Ce  vaste  espace  de  l’Asie  n'ofTre  aucune  localité  remarquable;  il  est 

Fiarcouru  dans  tous  les  sens  par  les  nombreux  nomades  conous  sous 
e nom  de  kirghiz  kaïsak  de  la  Horde-Moyenne  et  de  la  Petite  - 
Horde,  ainsi  que  par  une  partie  de  ceux  de  la  Grande-Horde. 

Pats  des  Tchoustciii.  . . Il  forme  l'extrémité  nord-est  de  l’Asie,  et  ses  habitans,  les  Tchouktchi 
et  quelques  faibles  tribus  de  Korièhes,  parcourent  en  tous  sens  ce* 
horribles  solitudes,  où  ils  conservent  encore  leur  indépendance 
L’Ile  de  St- Laurent  ou  Tchouakak,  habitée  par  les  Tchouakak, 
peut  k cause  de  son  voisinage  être  regardée  comme  une  dépendance 
géographique  de  cette  contrée. 

RÉGION  CAUCASIENNE.  . • 


Gkorcie Tiflis.  17.  Douchethi , 1.  G oh,  3.  llisavetpol  (E)isabetbpol  ; Gan- 

djah) , 11.  Telavi,  2.  Signakh f 3.  Tchari  ou  Djart , chef-lieu  du 
territoire  d’une  tribu  de  Lesghis,  que  le  comte  Paskewitcb  a soumis 
entièrement. 

CvirvAx • Bakou;  *Vieux-Chamakhi,  Nouveau-Chamakhi:  Fit-tagh; 

Salian;  *youchi ; Chrki ; • Chouchi , dans  le  ci-devant  khanat  de 
Karabagli  ; le  Mogan;  A s tara,  dansle  khanat  de  Talicliàh  ; Lenkoran 

Arménie. Erivan;  F.djnuadzln : Sakhchivan ; Abassabad;  Ardabad. 

Géorgie  Ottomane.  Akhal-tsi  khe;  Akhalkalaki. 

Imeretbi K h o 11 1 h a T s s i ; Oni,  dans  le  Katcha  ; Kotevi;  Bagdad.  Dans  la  Min- 

grelie:  Zombidi;  Redout  Kaleh;  Anaklia.  OansleGbouria  : Didi 
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* Régions.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Liecx  les  flc*  remarquable». 

tsikhe . Polhi  (Poli)  ; Redoute  St- Nicolas.  Dans  la  Granüe-Abasit  : 
Soouksoui  Sokoumkalehi  Pitzounda ; Anapa. 

Pat»  des  Montagnes  . . . Vladikavkas;  Dariel;  Kazbek.  Le  Pays  de  s Ossethes  (Osse- 
les).  La  Circassie , subdivisée  en  G ronde -Saborda  et  Pelîte- 
Kabarda.  La  Pe tite-A basie  K dans  le  bassin  de  la  Haule- 
Kouma  et  dans  celui  du  kouban -,  le  Pays  des  Souanes , au 
nord  de  la  Mingrelie  ; le  Pays  des  B ass  ians , situé  entre  ceux 
desOssetes  et  des  Souanes-,  le  Pays  des  Mitsdjeghi  ou  Kis- 
tes ; le  Pays  de s Kournuk,  le  long  dr  la  Soundja  , de  l’Aksa'f 
et  du  Kol-sou  inférieurs , où  se  trouve  Knderi  (Andreïef  j Andreleva)  -, 
le  Pays  des  Lesxhis , entre  le  Kol-sou,  l'Alazam  et  les  plaines 
qui  bordent  la  mer  Caspienne  ; on  y trouve  Khoundzakh , Cnahar, 
Akouclia,  koubitchi. 


Daghestan  ........  *Kouba;  N ou  veau-Kouba;  Koura ; A ntzoug  ; Yarsi  (Ersi); 

• Derbend;  Barchly;  Kaïa-kend ; Kara-Gourich  ; Ta rkou, 
kara-boudakh,  Kazanich. 

Province  du  Caucase.  . . Stavropol,  3.  Piatigorsk.  Gheorghievsk.  1.  Konstantinogorsk ; 

Pokorivchi,  résidence  de  Mengli-Gïiirel , klian  des  ftogals  ; garas ; 
Kizliar,  9.  Mozdok,  4.  Alexandrovsk . 0.7.  Vladikavkas.  regar- 
dée comme  le  chef-lieu  du  Pays  des  Montagnes , 4.  Voyez  cette  divi- 
sion ci-dessus. 


Tobolsk  , chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom , autrefois  capitale  de  toute  la 
Sibérie  et  maintenant  résidence  du  gou- 
verneur général  de  la  Sibérie-Occiden- 
tale, qui  étend  sa  juridictiou  sur  le  gou- 
vernement de  Tomsk  et  sur  la  province 
d’Omsk.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
de  l’Irtyche  près  de  son  continent  avec  le 
Tobol , et  se  diTise  en  Ville- haute  et 
Ville-basse  ; celle-ci  est  souvent  exposée 
aux  inondations.  Les  deux  villes  prises 
ensemble  occupent  un  grand  espace  ; la 
plupart  des  maisons  sont  en  bois  comme 
dans  les  autres  villes  de  la  Sibérie.  Les 
rues  sont  en  général  larges  et  bien  ali- 
gnées; elles  ne  sont  point  pavées,  mais, 
comme  dans  beaucoup  d’autres  villes  de 
cette  contrée , elles  sont  couvertes  d’un 
plancher  élevé  et  très  solide.  Les  Turks , 
improprement  appelés  Talares  par  les 
Russes , forment  presque  un  cinquième 
de  la  population,  et  les  Boukhares  y sont 
aussi  très  nombreux  ; ces  derniers  font  la 
plus  grande  partie  de  son  commerce,  qui 
est  fort  important  et  fort  étendu.  Le  né- 
goce des  marchandises  russes  et  autres 
venant  de  l’Europe  se  fait  presque  tou- 
jours au  printemps,  lorsque  les  fleuves , 
libres  de  glace,  laissent  aux  négocians 
russes  la  faculté  de  s’avancer  jusqu’aux 
autres  villes  de  la  Sibérie.  En  revanche 
il  revient  de  ces  villes  à Tobolsk,  et  prin- 
cipalement d’Irkoutsk  et  des  frontières 
de  la  Chine , vers  la  fin  de  l’été , des  ba- 
teaux chargés  de  poisson  et  de  diverses 
marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine  , 
dont  la  plus  grande  partie  est  transportée 
en  Russie,  l’hiver,  par  le  traînage.  Il 
arrive  aussi  en  cette  ville  au  commence- 


ment de  l’hiver,  des  caravanes  de  Kal- 
muks  et  de  Boukhares , que  leur  com- 
merce y retient  pendant  toute  cette  sai- 
son. On  doit  ajouter  qu’elle  est  aussi 
l'entrepOt  principal  des  pelleteries  de  la 
couronne.  Tobolsk  est  le  siège  d’un  ar- 
chevêché russe  , et  possède  une  im- 
primerie, un  théâtre,  un  séminaire 
avec  sept  professeurs,  un  gymnase  et 
d’autres  écoles.  Ses  tanneries , ses  fa- 
briques de  savon  et  sa  fabrique  d’instru- 
mens  de  chirurgie  pour  l’armée  et  pour 
la  flotte,  sont' les  branches  principales 
de  son  industrie. 

Iakoutsk.,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom  et  résidence  du  gouverneur 
général  de  la  Sibérie-Orientale,  qui  étend 
sa  juridiction  sur  le  gouvernement  de 
Ienisselsk  , sur  la  province  de  Yakoutsk 
et  sur  les  districts  d’Okhotsk  et  du 
Kamtchatka.  C'est  une  assez  grande  ville, 
bien  bâtie,  quoique  presque  tous  ses  édi- 
fices soient  en  bois;  elle  est  située  sur 
la  droite  de  l’Angara , qui  en  ce  lieu  est 
extrêmement  large  et  rapide.  Son  vaste 
bazar  construit  en  pierre  nous  parait 
être  son  plus  bel  édiflee.  Irkoutsk  est  le 
siège  d’un  évêché  russe.  Les  progrès  faits 
par  l’agriculture  et  l’industrie  ont  beau- 
coup embelli  ses  environs;  malgré  sa 
position  orientale  et  la  rigueur  de  son 
climat , qui  a cependant  été  beaucoup 
exagérée , Irkoutsk  offre  presque  toutes 
les  ressources  des  villes  européennes  du 
troisième  ordre  ; elle  a un  gymnase  avec 
une  bibliothèque  assez  considérable  pour 
cette  localité,  une  école  de  navigation, 
plusieurs  écoles  élémentaires , une 
typographie,  un  théâtre  et  autres  èta- 
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blissemcns.  Les  fabriques  de  draps,  de 
savon,  de  toile,  de  chapeaux,  de  maro- 
quins, et  les  tanneries  fournissent  les 
principaux  produits  de  son  industrie.  La 
Compagnie- Russe  d’Amérique  a un  comp- 
toir considérable  et  de  vastes  magasins 
dans  cette  ville,  où  se  font  les  assortimens 
des  pelleteries  de  la  côte  nord-ouest  d’A- 
mérique et  des  parties  septentrionales  de 
la  Sibérie;  on  peut  aussi  la  regarder 
comme  le  grand  entrepôt  du  commerce 
que  la  Russie  fait  avec  la  Chine.  Malgré 
l’évaluation  de  l’Annuaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg, qui  ne  lui  accorde  que  ta,noo 
habitans,  appuyé  sur  plusieurs  faits  in- 
contestables, nous  croyons  que  sa  popu- 
lation ne  saurait  être  estimée  au-dessous 
de  26,000  Ames. 

A environ  3S  mille»  ü'Irkoutsk  on  trouve  : Tel- 
missk,  grand  et  beau  village,  avec  plusieurs édi- 
fices très  étendu»  et  construits  en  pierre  ; ce  sont 
des  manufactures  de  drap  , de  verre,  de  toile  et 
de  papier.  On  s'y  sert  des  machines  anglaises 
pour  filer , une  seule  a été  achetée  comme  mo- 
dèle en  Angleterre  ; toutes  les  autres  ont  été  éta- 
blies dans  l'endroit  même.  I.a  verrerie , dont  les 
produits  étaient  autrefois  de  mauvaise  qualité, 
fournit  a présent  un  beau  verre  et  même  du 
cristal  qu’un  y taille  et  polit  avec  goût.  Rresqu’à 
égale  distance,  on  trouve  le  vaste  uc  Usinai, 
nommé  aussi  ne»  Sa ists  hSiialol  more  en  russe), 
objet  d'une  vénération  profonde  pour  les  indi  • 
genes  des  environs.  C'est  une  des  nappes  d'eau  les 
plus  remarquables  du  globe,  par  son  étendue, 
parla  beauté  romantique  de  se»  environs,  par 
la  Selcnga  qui  la  traverse,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  plut  grand  fleure  de  tout  l’ Ancien 
Continent,  par  la  grande  transparence  de  ses 
eaux,  par  ses  phoques  cl  ses  veaux  marins,  dont 
la  pèche  procure  des  bénéfices  considérables . par 
srs  crues  périodiques,  qui  ressemblent  assez  au 
flux  et  reflux  de  la  mer,  par  la  fréquence  de 
•es  terribles  tempête»  et  par  d'aulres  phéno- 
mènes naturels,  beaucoup  plus  loin  et  dans  un 
ravon  de  iso  milles  on  trouve  : Veaxisil-On- 
dïksk  , iolie  petite  ville  , bâtie  sur  la  rive  droite 
de  la  Selcnga , importante  par  son  commerce 
florissant  rt  sa  population  ; Atuar.itssa,  d’où  par- 
lent les  caravane»  qui  vont  à Kiakhta  pour  com- 
mercer, et  ou  se  trouve,  selon  Cochrane,  un 
établissement  de  missionnaires  anglais,  qui,  mal- 
gré leurs  travaux  jusqu’en  lSao,  n’avaient  pu  par- 
venir à convertir  un  seul  individu.  Ki»»im, 
petite  ville , bien  bâtie  . située  sur  la  frontière  de 
l'empire  Russe,  vis-à-vis  de  Malmatchin,  qui  ap- 
partient à l'empire  Chinois-,  elle  est  très  impor- 
tante étant  le  seul  point  de  réunion  pour  tout  le 
commerce  que  font  entre  eux  ces  deux  empires 
et  qui  a tant  contribué  aux  progrès  de  la  civili- 
sation et  de  la  culture  qoe  l'on  remarque  en  .Si- 
bérie-, H est  purement  d’échange;  la  principale 
toile  s'y  tient  au  moi»  de  décembre  ; un  grand 


nombre  de  marchands  s'y  rendeut  de  toutes  Ica 
partir»  de  la  Russie , et  on  y fait  des  affaires  pour 
la  valeur  de  S à 10  millions  de  francs.  On  doit 
ajouter  que  plusieurs  négocians  russes  de  Kiaklila 
possèdent  des  capitaux  immenses. 

Tiflis,  bâtie  en  partie  le  long  du  Kour 
et  en  partie  sur  une  montagne , chef-lieu 
de  la  province  de  Géorgie , jadis  capitale 
du  royaume  de  ce  nom  et  maintenant 
résidence  du  gouverneur  général  de  toute 
la  Région  du  Caucase , d’un  archevêque 
géorgien  et  d’un  archevêque  arménien.  Dé- 
truite en  1789  par  Agha  Mohammed- 
khan,  elle  a été  reconstruite  lentement 
avec  beaucoup  de  goftt.  Cependant  la 
ville  ancienne  est  mal  bâtie,  malpropre 
et  a des  rues  étroites  et  irrégulières.  Les 
maisons  des  plus  riches  habitans  ont  seu- 
les des  fenêtres  vitrées  ; dans  les  antres 
les  carreaux  sont  remplacés  par  des 
feuilles  de  papier  quelquefois  huilé.  Dans 
la  Ville-Nouvelle,  au  contraire,  on  voit 
des  rues  larges,  de  belles  places,  de 
grandes  casernes,  des  hôpitaux  assez 
bien  entretenus,  de  vastes  caravanserais 
et  de  beaux  et  grands  édifices  pour  loger 
le  gouverneur  et  les  administrations.  La 
plupart  de  ces  constructions  ont  été  fai- 
tes pendant  l’administration  du  général 
Yermolof.  Parmi  les  anciens  édifices,  la 
cathédrale  est  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  son  architec- 
ture. Tiflis  possède  un  gymnase , un  sé- 
minaire et  plusieurs  écoles;  on  y pu- 
blie (jiiatrc  gazettes , une  en  russe,  une 
en  géorgien  et  les  deux  autres  en  ar- 
ménien et  en  persan  ; dans  sa  banlieue  je 
trouve  un  assez  beau  jardin  botanique. 
Le  gouvernement  y a fondé  depuis  quel- 
que temps,  une  société  pour  F encan ■> 
rarement  de  F agriculture,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  dans  les  pays 
transcaucasiens;  il  y a des  mahométans 
qui  en  sont  membres.  Ses  bains  sulfu- 
reux , son  industrie  et  son  commerce  y at- 
tirent un  grand  nombre  d’étrangers;  nous 
rappellerons  même  que  depuis  quelques 
années  reitc  ville  est  devenue  le  passage 
ordinaire  d’un  grand  nombre  d’Anglais 
qui  viennent  de  l’Inde  en  Europe  à travers 
la  Perse  et  la  Russie  ; ils  s’embarqûent 
à Romhav  et  arrivent  en  quinze  ou  vingt 
jours  â Bender-Bouehehr  sur  le  golfe 
Persique , d'où  en  six  semaines  ils  se 
rendent  â Tiflis.  Cette  ville  jouit  du  droit 
de  franchise  que  lui  a accordé  l’empereur 
Alexandre.  Avant  les  ravages  qu'v  a faits 
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le  choléra-morlius,  sa  population  pouvait 
s'élever  à 30,000  âmes  , en  y comprenant 
sa  nombreuse  garnison. 

Nous  signalerons  à l’attention  du  lec- 
teur quelques  autres  villes  qui , malgré 
leur  médiocre  étendue  et  même  leur  pe- 
titesse extrême,  sont  remarquables  sous 
plusieurs  rapports  ; nous  les  classerons 
d'après  les  divisions  administratives  où 
elles  sont  situées. 

nam  le  GOUVF.RNKMFNT  l>F.  TOBOI.SK  : Te- 
mf.ji  , ville  de  médiocre  étendue  , importante  par 
son  industrie  et  In  seconde  de  tout  le  gouverne- 
ment pour  la  population  : T ara  , plus  petite  , mais 
mieux  bâtie  . industrieuse  et  commerçante  ; Tou- 
rna sk  , assez  florissante.  Dans  toutes  les  villes 
que  nous  venons  de  mentionner . une  partie  prin- 
cipale de  la  population  se  compose  de  peuples 
turks  et  de  Boukharr*  que  nous  avons  vus  être 
d'origine  persane.  Berezov  cIPf.lym,  misérable* 
petits  endroits , que  nous  signalons  comme  d'hor- 
ribles lieux  d'exili  c’est  dans  le  premier  que, 
en  1731 . mourut  exilé  le  fameux  prince  de  Nen- 
tsikov.  Nous  ajouterons  que  c'est  à l'est  de  T ara  que 
commence  le  steppe  de  Barabra,  vaste  plaine 
remplie  de  marécages,  qui  pour  la  plupart  sont 
des  restes  d’anciens  lacs  desséchés,  et  n’offVrnt 
en  été  que  de  maigres  pâturages.  Les  Barabi  (Ba- 
rabra), tribu  turque  qui  y vivait  autrefois  de  la 
chasse,  se  sont  retirés  dit  M.  F.rman.  plus  au 
nord  ; des  villages  tout  neufs,  construits  par  des 
exilés,  et  des  champs  cultivés  tout  autour  at- 
testent déjà  les  premiers  pas  de  la  civilisation  dans 
ces  tristes  solitudes,  partagées  maintenant  en- 
tre ce  gouvernement  et  celui  de  Toinsk. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOMSK  : Tons*, 
belle  ville , située  sur  la  grande  route  qui  mené 
â la  frontière  chinoise,  ce  qui  la  rend  1res  com- 
merçante; on  y trouve  beaucoup  de  tanneries  de 
ruir  de  Russie  et  des  imprimeries  sur  étoffes , en- 
tretenues surtout  par  des  Turks,  qui  forment 
une  partie  considérable  de  sa  population.  Kolv- 
var  (autrefois  Tchaousk).  gros  village . bien  bâti  ; 
Demidov  y ayant  établi  en  I7îsla  première  usine 
de  l’Altaï , toutes  les  mines  et  les  usines  de  la  con- 
trée ont  été  comprises  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Kolvvan  . quoique,  dit  M.  Ledebour,  il  n'y 
ait  plus  d'usine , mais  on  y trouve  une  grande 
manufacture  d’oticrages  en  porphyre  et  en 
jaspe,  tels  que  colonnes,  vases,  chambranles,  etc., 
dans  laquelle  travaillent  ordinairement  800  ou- 
vriers. M.  Ledebour  y vit  façonner  deux  colonnes 
de  jaspe  vert  et  blanc  . de  9 pieds  4 pouces  et 
demi  de  haut . et  un  grand  vase  en  forme  de  coupe, 
de  fl  pieds  B pouces  de  diamètre . un  beau  bas- 
relief  eu  jaspe  jaune-clair,  auquel  on  avait  tra- 
vaillé trois  ans , était  achevé.  Dans  une  forge  voi- 
sine on  fabrique  ks  instrumens  nécessaires  aux 
ouvriers.  Z mUroc.orsk  en  allemand  Schtangen- 
berg,  montagne  des  serpe  ns) . située  au  pied  du 
mont  Allai,  et  presque  entièrement  habitée  par 
des  fonctionnaires  et  des  ouvriers  employés  aux 
mines  d'argent,  selon  M.  Ledebour  elle  ne  donne 
plus  que  80  pnuris  par  an  au  lieu  drs  600  qu’elle 


donnait  autrefois.  L'intérieur  de  ces  mines  pré  - 
senle  un  labyrinthe  de  galènes  en  partie  soute- 
nues par  de  la  charpente  et  des  murs,  et  eu  partie 
taillées  dans  le  roc  ; drs  eaux  souterraines  met- 
tent en  mouvement  d’énormes  roues  qui  servent 
à élever  le  minerai.  Barracl.  ville  régulièrement 
bâtie,  siégé  de  la  chancellerie  supérieure  de 
toutes  les  mines  de  l’Altaï  ; depuis  1817  les 
mines  qui  en  dépendent  doivent  livrer  aunuel- 
iement  un  millier  de  pouds  d'argent.  On  y « 
élevé  un  obélisque  en  granit  de  loo  pieds  de 
haut  pour  célébrer  la  fête  séculaire  delà  fonda- 
tion des  usines  de  Kolvvan.  Ridof.rsr  , gros  vil- 
lage . qui  n’a  d'autres  habilaus  que  les  ouvriers 
employés  à ses  riches  mines  d’argent.  Krakoy, 
autre  gros  village,  remarquable  par  la  mine 
d'argent  découverte  en  1811  et  regardée  comme 
la  plus  riche  du  district  de  Kolyvan.  Sousock  . 
gros  village,  important  par  ses  grandes  forges 
de  cuivre,  de  plomb  et  par  son  hôtel  des  mon- 
naies où  l'on  frappe  annuellement  pour  la  valeur 
d'environ  un  million  de  francs  en  pièces  de  cuivre. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  IKNISSEISK  : 
Krasnoïarsk  , chef- lieu  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment. jolie  petite  ville,  qui  depuis  1822  a pris 
beaucoup  d’accroissement.  Depuis  l’adminis- 
tration de  M.  Strphanov  et  la  fondation  du 
gymnase,  de  la  société  poétique  et  littéraire 
qui  publie  Y Almanach  du  Iénisset , et  d’autres 
établissemens  littéraires , on  peut  même  dire 
qu’elle  est  devenue  un  foyer  de  lumières  pour  In 
Sibérie-Centrale.  Ses  alentours,  dit  M.  Erman. 
sont  de  toute  beauté.  IerisseÏsk,  regardée  â tort 
dans  tous  les  ouvrages  de  géographie  . même  les 
plus  rérens.  comme  la  capitale  de  ce  gouverne- 
ment. en  est  cependant  la  ville  la  plus  importante 
sous  presque  tous  les  rapports-,  le  commerce  y a 
même  assez  d'activité,  en  raison  des  relations 
intimes  qu’entretiennent  ses  babitsns  aver  Ir- 
koutsk,  Kiakhta  etlrbit.  Tocroukbarsk  , presque 
sous  le  cercle  polaire,  petite  ville,  dont  les  géo- 
graphes continuent  encore  à exagérer  l’impur 
tance  commerciale  et  la  population,  quoique  des 
renseignemens  publiés  depuis  quelques  années 
s’accordent  â diminuer  l'une  et  l’autre.  Aba- 
k ANS*  , misérable  endroit,  prés  du  lénisse! , que 
nous  citons  pour  mentionner  la  monta  g ne 
d'Isik,  située  dans  ses  environs  et  remarqua- 
ble par  d'anciens  tombeaux  qu’on  y a découverts, 
renfermant  des  ornemens  d’or  et  d’argent , et  sur 
laquelle  on  voit  des  statues  d’hommes  hautes  de 
7 à 9 pieds  et  chargées  de  sculptures  extraordi- 
naires. Ces  contrées,  d’une  civilisation  encore  si 
peu  avancée,  paraissent  avoir  jadis  été  occupées 
par  un  peuple  qui  avait  l’usage  de  l’écriture  et 
des  arts.  Aux  euvirons  de  la  ville  d’Abakanskol , 
vers  les  bords  du  lénisseï,  ainsi  que  dans  les  pro- 
vinces voisines,  on  remarque  des  lombes  en 
pierre  et  des  collines  factices  voûtées  en  de- 
dans, dans  lesquelles  se  trouvent  à côté  des  sque- 
lettes et  des  cendres  des  morts , des  ustensiles  et 
bois  et  en  bronze , des  ornemens  d’or  et  d’argent, 
des  ligures  en  métal  ou  en  pierre.  Il  parait  que 
les  nomades  de  laTarlarie.  par  un  usage  ana- 
logue â celui  des  anciens  Etrusques  , avaient  l’ha 
bitude  de  se  faire  enterrer  avec  leurs  bijoux  et 

J 


ASIE  RUSSE. 


ce  qu’ils  possédaient  de  plus  précieux.  Dallas, 
Slralilenberg  et  d'autres  voyageurs , ont  fait  con- 
naître plusieurs  de  ces  objets,  et  M.  klaprotli  a 
publié  un  mémoire  important  à leur  occasion. 
Malheureusement  il  n’a  pas  été  jusqu'ici  possible 
de  lire  les  inscriptions  qui  les  accompagnent. 
Les  seuls  monumrns  dont  il  soit  possible  de  fixer 
l’origine  sont  ceux  qui  portent  des  inscriptions 
arabes.  Ces  monumens . qui  se  trouvent  aussi 
dans  plusieurs  localités  le  long  du  Volga . con- 
sistent en  lampes  de  terre,  en  miroirs  de  bronze, 
rtc  Plusieurs  de  ces  miroirs  sont  conservés  à 
Saint-Pétersbourg,  à Paris,  etc.  Les  uns  sont 
ronds,  les  autres  sont  carrés  ; les  uns  ont  un 
manche  pour  être  tenus  b la  main  ; les  autres 
consistent  dans  un  simple  disque;  quelques-uns 
ont  par  derrière  une  espèce  de  main  ou  de  be- 
liere.oùl'on  passait  un  cordon  afin  de  les  pendre 
à un  mur-,  les  autres  ont  un  simple  trou  qui  suf- 
fisait pour  la  même  destination.  Ce  que  ces  mi- 
roirs offrent  de  plus  curieux,  sont  les  ligures 
d’animaux  réels  ou  fantastiques,  et  les  inscrip- 
tions placées  par  derrière.  Nous  ajouterons  que 
ces  miroirs , qui  ont  été  l'objet  de  curieux  éclair- 
cissemens  de  la  part  de  MM.  Fraelin  et  Beinaud  , 
paraissent  avoir  servi  quelquefois  de  talismans 
et  de  décorations  militaires.  KiiatanskoIe  , autre 
misérable  endroit,  sur  la  Klialanga,  remarquable 
par  la  haute  latitude  à laquelle  il  est  situé. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  D’IRKOUTSK:  Nfr- 
TCMIüsk,  petite  ville,  ail  milieu  d’une  contrée 
sauvage  et  aride,  mais  chef-lieu  d'un  district  riche 
en  mines  d'argent  et  de  plomb.  NfrtcuisskoI- 
Zavod  qui  nous  parait  être  le  RolciioPZavod  de 
Cochrane , petite  ville , située  dans  une  contrée 
pittoresque,  et  remarquable  par  ses  mines  d'ar- 
gent et  de  plomb  exploitées  en  grande  partie 
par  les  exilés  dont  ce  lieu  est  une  des  principales 
stations,  surtout  pour  les  condamnés  d'une  con- 
dition élevée.  Le  produit  de  ces  mines  a beaucoup 
diminué.  Barcoc&in,  remarquable  par  ses  sources 
thermales  et  les  lacs  amers  de  ses  environs , d’où 
l'on  tire  le  sel  purgatif  de  Sibérie. 

Dali  la  PROVINCE  D’OMSK  ,0hm,  petite 
ville,  assez  bien  bâtie  et  bien  fortifiée,  chef-lieu 
de  cette  province  et  résidence  du  général  chargé 
de  garder  la  frontière  de  l'empire  contre  les  Kir- 
gliiz  kalsak.  Pktropavlovsk  . forteresse  princi- 
pale de  la  ligne  militaire  d’Ichim  ; elle  est  aussi 
importante  par  sa  douane.  BoiaiitarhisskaU  , 
petite  forteresse,  sur  l'Irtyche,  dans  un  des  sites , 
dit  M.  Cochrane,  les  plus  romantiques  du  globe  , 
•‘•Loarquable  par  le  voisinage  de  la  frontière  chi- 
noise. 

Dans  la  PROVINCE  DE  IAKOUTSK,  dont  la 
surface  est  plus  d’un  tiers  de  celle  de  l'Europe . 
quoique  sa  population  soit  au-dessous  de  Mo.ooo 
liabitans,  on  trouve:  Iakoutsk,  chef-lieu  de  cette 
province  et  rendez - vous  de  tous  les  chas- 
seurs qui  y apportent  les  fourrures  des  ani- 
maux qu’ils  ont  tués  le  long  de  la  Lena.delaYana, 
de  l’Ingoda  et  d’autres  fleuves.  La  Compagnie 
Américaine  y a un  comptoir.  Il  s’y  lient  en  dé- 
cembre , juin , juillet  et  Août  des  foires  assez 
considérables,  qui  soûl  fréquentées  même  par 
des  marchands  grecs  de  la  ville  de  Nechin  dans 
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la  Russie  d’Europe.  Oistie-OlenskoIe  , miséra- 
ble petit  endroit  â l'embouchure  de  l’OIenek  . 
remarquable  en  ce  qu’on  pourrait  le  regarder 
comme  le  village  le  plus  septentrional  de 
l'Ancien  Continent.  Zachiversk  , avec  22  ha- 
bitans,  et  Jicakse,  avec  16  seulement,  que  nous 
nommons  pour  signaler  la  petitesse  de  lieux  que 
les  cartes  représentent  comme  très  importai)». 
Nous  rappellerons  que  c’est  sur  les  bords  du  Vi- 
tim  , un  des  aifloens  à la  droite  de  la  Lena , qui 
pendant  une  partie  considérable  de  son  cours  sé- 
pare celte  province  du  gouvernement  d’Irkoutsk. 
qu’on  trouve  les  plus  belles  zibelines  de  tout 
le  globe  ; que  c’est  prés  de  l'embouchure  de  la 
LtsAqucM.  Adams  vit  noii-seuleuient  un  sque- 
lette . mais  le  cadavre  d'un  mammouth , 
qui.  enfoui  sous  une  couche  de  terre  con- 
gelée, avait  couservé  parfaitement  toutes  ses 
parties  molles  et  la  peau  et  le  poil  dout  il  était 
recouvert  ; et  que  les  bords  du  Viloci  offrirent 
le  cadavre  bien  conservé  A' un  rhinocéros;  ces 
deux  faits,  dont  on  ne  peut  contester  l'exacti- 
tude, sont  rangés  parmi  les  plus  extraordinaires 
de  la  géographie  physique  ; ils  ont  exercé  la 
sagacité  de  MM.  Cuvier,  HumboMi  et  autres 
savans  naturalistes  , et  suffiraient  seuls  pour 
donner  une  grande  importance  géographique  à 
ces  vastes  et  tristes  solitudes. 

Dans  le  DISTRICT  D'OKHOTSK  : Okhotsk,  chef- 
lieu  du  district  de  ce  nom , petite  ville  , avec  un 
mauvais  port  sur  la  mer  d’Okhotsk , mais  très 
commercante  par  rapport  aux  vastes  solitudes 
au  milieu  desquelles  elle  est  située.  Okhotsk  est 
l’entrepùt  de  la  Compagnie  Américaine  elle  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  au  Kamtchatka  ; 
il  y a des  petits  chantiers . où  l’on  construit  et  ra- 
doube les  vaisseaux  destinés  au  commerce  de  la 
céte  Nord-Ouest  d’Amérique. 

Dans  le  DISTRICT  DU  KAMTCHATKA  : Petro- 
i>avlovsk  (Avalciia  ; Petropavlovskaïa).  jolie  petite 
ville,  chef  lieu  de  ce  district,  très  importante  par 
son  port,  un  des  plus  beaux  de  toute  la  côte 
orientale  de  l’Asie,  et  remarquable  par  le  voisi- 
nage d’un  terrible  volcan.  On  remarque  dans  celte 
partie  du  Kamtchatka  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  un  nombre  considérable  de  digues  et  de 
levées  en  terre  et  en  maçonnerie.  Ces  ouvrages, 
dit  M.  Dobell  , prouvent  que  le  pays  était  autre- 
fois habité  par  une  population  beaucoup  plus 
nombreuse  et  plus  avancée  dans  la  civilisation 
que  celle  qui  l’occupe  aujourd’hui.  Malgré  les  tra- 
ces évidentes  de  l’art,  les  habitons  croient  que 
ces  travaux  sont  l’ouvrage  de  la  nature  : jusqu’ici 
Pou  n’a  recueilli  aucuue  donnée  sur  l’époque  de 
leur  construction.  Verkum-Kamtciiatsk  (Haut- 
kamtchatsk)  et  Nubi- Kamtciiatsk  (Bas-kam- 
tchat.sk),  misérables  petites  villes,  remarquables 
par  le  voisinage  des  volcans  qui  se  trouvent  sur 
leurs  territoires;  l’immense  A lioulchi.  que  nous 
avons  rangé  parmi  les  plus  hauts  pics  de  l’Asie  est 
près  du  village  de  Klioutschevskaia.  Nous  nom- 
merons encore  : Bolchf.retsk  , misérable  petite 
ville , importante  par  son  port  et  remarquable  par 
une  espece  de  poste  aux  chiens  entretenue  par 
ses  habitons,  ces  animaux  leur  procurent  un  béné- 
fice considérable  , étant  les  seules  bêtes  employées 
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T Arménie  , autrefois  très  grande  et  florissante  . 
mais  réduite  maintenant . selon  M.  Kotzebue , à 
environ  un  millier  de  maisons. 

Dans  la  partie  de  la  Géorgie  ci-devant  Ot- 
tomane (pachalik  deTchildir),  cédée  il  a quel- 
ques années  à la  Kussie  : Akbaltsikbe  (Akiskha 
aes  Turks),  assez  grande  ville , importante  par  ses 
fortifications , et  remarquable  par  la  belle  mos- 
quée & Ahmed , construite  sur  le  modèle  de 
celle  de  Sle-Sophie  , par  le  collège  qui  y est  an- 
nexé et  la  bibliothèque  qiu  en  dépend  . regardée 
comme  une  des  plus  belles  de  l’Orieut  ; les  Russes 
en  ont  enlevé  300  ouvrages  pour  enrichir  leurs 
collections  de  St-Pétersbourg.  Quoique  M . Dupré , 
cité  par  M.  Gamba  , lui  accorde  40,000  habilans, 
nous  croy  ons  que  sa  population  n’arrive  pas  même 
A la  moitié  de  ce  nombre. 

Dans  VI me  re  thi  j K'boütbaIssi  (Kotatis),  sur 
le  Rioni , petite  ville  assez  commerçante , autre- 
fois capitale  du  royaume  d'Imeretbi  et  à présent 
de  la  province  de  ce  nom.  Dans  son  voisinage  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  ville,  remarquable 
surtout  par  les  débris  de  son  antiq \\c  cathédrale 
et  par  ses  épaisses  murailles  encore  en  assez  bon 
état.  K'bouUiùIssi  est  la  résidence  d’un  gouver- 
neur qui  étend  sa  juridiction  non-seulement  sur 
tout  limerethi,  mais  sur  la  Mingrelie,  leGliouria, 
la  Grande-Abasie  et  toutes  les  places  et  les  forts 
où  les  Russes  lienneut  garnison.  Ont , petit  bourg , 
que  nous  nommons  pour  signaler  k l'attention  du 
lecteur  une  des  parties  les  plus  curieuses  de  cette 
région;  nous  voulons  parler  du  district  mon- 
tueux  de  Ratcha  ; ce  beau  pays,  presque  désert, 
abonde  en  mines  d'argent . de  cuivre  et  de  fer. 
L’air  y est  pur  et  le  climat  très  salubre , chose 
rare  dans  toute  la  Région  du  Caucase.  Son  sol  est 
parsemé  de  ruines,  de  forteresses  et  de  tours; 
on  j trouve  fréquemment  des  médailles  grecques , 
sassanideset  quelques-unes  en  caractères  incon- 
nus. Zocbdidi,  misérable  bourg,  où  réside  le 
dadian  ou  prince  de  la  Mingre  lie.  Ce  prince . 
dit  M.  Klaproth,  accompagné  de  sa  cour,  va  sou- 
vent d’un  bourg  k l’autre , et  y reste  aussi  long 
temps  qu'il  y trouve  des  vivres,  du  vin  et  des 
poules  ; quand  tout  est  consommé  , il  plie  ba- 
gage et  gagne  un  antre  endroit  ; la  pauvreté  de 
la  cour  est  si  grande  que  personne  n’y  possède 
assez  d’argent  pourécbaogcr  un  ducat  turk  de  la 
valeur  de  8 francs.  RedoutkalEb,  petite  ville  for- 
tifiée , avec  un  port , qui  est  le  plus  fréquenté  sur 
cette  côté.  Diditsikiie,  autre  petite  ville,  rési- 
dence du  prince  du  Ghouria.  Redocte  St-Nicolas, 
Pothi  et  Akaklia,  petites  forteresses  maritimes; 
celle  de  Potbi  commande  la  navigation  du  Phase , 
et  a été,  avec  Anaklia  et  Anapa,  un  des  sujets 
principaux  de  la  dernière  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

SoKBOca-KALÉn,  petite  ville  très  déchue  dont 
les  fortifications  tombent  en  ruines,  située  sur 
ta  mer  Noire  dans  la  Grande-Abasie.  impor- 
tante par  sa  belle  baie.  Les  vestiges  d'anciennes 
fortifications  et  de  murailles  trouvées  à Iskou- 
riah , viennent  k l’appui  des  savans  qui  placent 
dans  ces  parages  le  port  de  Dioscurias,  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’antiquité.  Pline 
dit  qu'on  y voyait  des  marchands  de  300  langues 


différentes,  et  que  lorsque  les  Romains  y eurent 
établi  leur  domination  , les  affaires  s’y  traitaient 
par  l'entremise  de  1 30  interprètes.  C’est  ordinai- 
rement dans  la  rade  de  Sokhoum-kaléh  et  quel- 
quefois dans  celle  de  Redout-kaléh  que  stationne 
l'escadre  russe  qui  parcourt  la  côte  de  la  Grande- 
Abasie  et  de  la  Mingrelie,  pour  protéger  les  na- 
vires marchands  coutre  les  attaques  des  Abases 
et  des  Circassiens.  Ces  peuples  se  sont  de  temps 
immémorial  livrés  à la  piraterie  et  aux  brigan- 
dages. Heureusement  pour  le  commerce  ils  sont 
peu  redoutables  sur  mer,  parce  qu’ils  n'ont  que  des 
bateaux  à rames  et  pas  un  canon.  Nous  rappel- 
lerons k ce  propos  que  les  bateaux  de  ces  corsaires 
sont  parfaitement  semblables  a u camerœ  de  leurs 
ancêtres  ; vingt-quatre  rameurs  y sont  placés  k 
l'aise  -,  mais , comme  k présent  ils  s'éloignent  peu 
de  la  côte  et  ne  sortent  d'ordinaire  que  par  un 
beau  temps,  ils  ne  font  plus  usage  d’un  petit  toit 
incliné  pour  se  mettre  k l’abri  des  vagues  dans 
les  tempêtes  violentes.  C’est  sur  de  semblables 
barques  que  les  Gotlis , fixés  dans  le  m"  siècle 
en  Crimée,  débarquèrent  en  Asie.  Nous  rappel- 
lerons que  beaucoup  de  jeunes  Abases  allaient 
autrefois  en  Egypte  et  s'y  vendaient  comme  es- 
claves aux  Mameluks,  servant  ainsi  k recruter 
cette  terrible  aristocratie  militaire  qui  a dominé 
d’une  maniéré  si  tyrannique  et  pendant  si  long- 
temps sur  celle  région  célèbre. 

Dans  le  Pays  des  Montagnes , on  ne 
trouve  que  très  peu  de  villes  ; encore  sont-elles 
toutes  d'une  médiocre  étendue,  ou  très  petites. 
Nous  en  décrirons  quelques-unes  ainsi  que  les 
territoires  qui  appartiennent  aux  principaux  peu- 
ples de  cette  vaste  partie  de  la  Région  du  Cau- 
case, que  le  savant  Hassel,  suivi  de  tous  lesgéogra- 
phes,  appelle  improprement  Circassie.  Nous 
avons  préféré  la  dénomination  que  lui  donnent  les 
géographes  russes  et  qui  a été  adoptée  par  M.  Kla- 
proth. Cette  contrée  est  occupée  par  des  peupla- 
des presque  toutes  indépendantes  de  fait.  Les 
Russes  n’y  possèdent  réellement  qu’une  petite 
bande , sur  laquelle  passe  la  roule  militaire  qui 
de  Mozdok  mené  k Tiflis,  k travers  la  fameuse 
gorge  de  Darict.  Vladiskavkas  , qui  dépend  du 
gouverneur  de  la  province  du  Caucase , est  la 
forteresse  principale  sur  celle  route,  et  en  même 
temps  l’endroit  le  plus  remarquable  ; on  pourrait 
la  regarder  comme  le  chef-lieu  de  cette  division. 
Voici  les  lieux  , les  pays  et  les  peuples  les  plus  re- 
marquables qu'elle  comprend  : Darif.l,  petite 
forteresse , qui  donne  le  nom  au  fameux  défilé 
connu  anciennement  sous  le  nom  de  Porte  - 
Caspienne  ; il  faut  le  traverser  pour  aller  de 
Mozdok  k Tiflis.  Kazrek  , résidence  d’un  chef 
géorgien  qui  commande  aux  Ossetes  de  la  vallée 
du  Terek,  depuis  Dariel  jusqu'à  Kalchaour;  il 
protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des 
montagnards,  moyennant  le  paiement  d'une 
somme  convenue  avec  le  gouverneur  de  Vladi- 
kavkas.  D'autres  Ossèles  sont  tout-k-fait  indépeu- 
dans  et  même  ennemis  des  Russes.  Ce  sont,  dit 
M.  Klaproth , les  desccndans  des  Sarmates-mè- 
des  des  anciens  et  les  restes  des  Alains  et  des 
Azes  du  moyen  kge. 

La  Circassie  estdiviséeen  Grande- Kaba rda , 


810 


ASIE. 


située  dans  le  bassin  du  Kouban  , et  Petite-Ka- 
ba rda,  dans  la  partie  moyenne  de  celui  du  Te- 
rek;  elles  sont  habitées  par  les  Circassiens , 
dont  les  femmes  sont  regardées  comme  les  plus 
belles  de  toute  la  Région  du  Caucase.  Ce  peuple 
forme  une  république  aristocratique  militaire , 
redoutable  aux  Russes  par  ses  fréquentes  incur- 
sions sur  leur  territoire.  Le  Pats  des  Mitsdje- 
r.m  , dont  tes  sauvages  habitans , surtout  ceux 
nommés  Tchelchentses, sont  des  brigands  encore 
plus  déterminés  que  les  Lesgliis  ; c'est  principale- 
nientâ  cause  d’eux  que  les  Russes  sontobligésd'en- 
voyer  toujours  une  escorte  de  plus  de  150  hommes 
avec  deux  canons  pour  accompagner  les  courriers 
qui  apportent  la  correspondance  officielle  de 
Mozdok  à Vladikavkas  -,  ils  sont  expédiés  avec 
moins  de  risques  de  ce  lieu  à Tiflis.  Dans  le  Pats 
nas  Koumck  . qui  sont  agriculteurs  et  reconnais- 
sent la  suprématie  de  la  Russie  . on  trouve  : fc«- 
nr.m  (Anüreïeva) . gros  village  de  12,000  âme»; 
c’est  leur  chef-lieu  : on  y tient  un  grand  marché 
tous  les  vendredis . 

Les  Lrschis,  qui  habitent  un  vaste  pays,  dans 
les  hautes  montagnes,  auquel  ils  donnent  leur 
nom  , sont,  comme  les  autres  peuple»  de  cette 
partie  du  Caucase  , farouches  , cruels  et  très 
adonnés  au  brigandage  ; depuis  long-temps , ces 
montagnards  sont  la  terreur  de  leurs  voisins:  la 
Géorgie  a le  plus  souffert  par  leur»  incursions. 
C’est  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  mai, 
dit  M.  Klaproth  . que  ces  brigands  sortent  de 
leurs  montagnes  et  se  dispersent  dans  la  Géorgie, 
s'y  cachent  sur  les  coteaux  qui  bordent  les  ri- 
vières, dans  les  bosquets  touffus  ou  dans  les  ruines 
des  anciennes  églises  et  des  forls  qu’on  rencon- 
tre partout  dans  ce  pays.  C’est  de  ces  repaires 
qu'ils  s'élancent  pour  attaquer  à ('improviste  les 
villages,  s'emparer  du  bétail  et  emmener  les  ha- 
bitans en  captivité.  Arrivés  dans  un  lien  sûr,  ils 
annoncent  aux  parens  de  leur»  prisonniers  qu’ils 
peuvent  les  racheter  moyennant  une  somme  qui 
varie  selon  la  condition  et  l’état  du  captif.  Le  pri- 
sonnier qui  n’a  pas  les  moyens  de  se  racheter  est 
obligé  de  servir  pendant  dix  ans  dans  la  maison 
de  son  maître.  On  trouve  sur  leur  territoire  : 
Khour-ozarh  . gros  bourg , résidence  du  khan 
des  Avars,  le  prince  le  plus  puissant  des  hautes 
montagnes  du  Caucase-Oriental  ; il  porte  le  titre 
«le  Nutsahl  et  peut  armer  jusqu’à  10,000  hom- 
mes. Les  rois  de  Géorgie  lui  payaient  24.000  fr. 
de  tribut  pour  qu’il  s’abstint  de  faire  des  incur- 
sions sur  leur  territoire  ; les  Russes  lui  en  paient 
40,000;  moyennant  cette  pension  . il  s’est  toujours 
montré  soumis  A cette  puissance;  les  cantons 
d’Ounsokoul,  Hidat,  Bakdalal,  Moukrat,  Ka - 
rakh  et  Tkaserouk  en  dépendent.  Nous  nom- 
merons ensuite  : Cuahar  . gros  bourg , où  réside 
le  khan  des  Kazi-koumuk , qui  a le  titre  de  Sour- 
khaï:  ses  domaines  s'étendent  le  long  du  bras 
oriental  du  KoT-sou-,  il  est  ennemi  des  Russes, 
et  peut  armer  plus  de  G.000  hommes.  Akoi:<:ha  . 
petite  ville,  chef-lieu  dr  la  république  de  ce  nom; 
la  plupart  de  ses  habitans  sont  pasteurs  ; plu- 
sieurs excellent  dans  la  fabrication  d'un  drap 
très  estimé  dans  tout  le  Caurase.  Kornncm.  gros 
bourg,  chef-lieu  de  ta  république  de  ce  nom. 


dont  les  habitans  sont  connus  dans  tout  l’Orient 

sous  le  nom  de  Zer-keran  (faiseurs  «le  cottes  de 
maille);  ils  fabriquent  des  armes  excellentes  et 
du  drap  (Koubitchi-chàh . renommés  non-seule- 
ment dans  tout  le  Caucase,  mais  même  exportés 
en  Perse  et  dans  les  pays  au-delà  de  la  mer  Cas- 
pienne- 

Dans  le  Daghestan:  korsA , autrefois  ca- 
pitale du  klianat  de  ce  nom  . un  des  plus  puis- 
sans  états  du  Daghestan  et  maintenant  chef- 
lieu  de  la  province  «de  Kouba  , il  est  probable 
que  cette  ville  finira  par  être  abandonnée, 
depuis  que  les  Russes,  pour  se  soustraire  aux 
effets  de  son  climat  insalubre,  ont  fondé  à en- 
viron 60  milles  à l’ouest  une  ville  nouvelle  de 
ce  nom.  Kocra  , petite  ville , résidence  du  Kha- 
mouta'i-khan;  ce  prince  vit  dans  une  sorte  de 
dépendance  de  la  Russie,  quoiqu’il  aime  le  bri- 
gandage autant  que  son  voisin  le  khadi  de  Tlia- 
basseran.  Astzoi’g  . autre  petite  ville,  chef-lieu 
de  la  république  de  ce  nom , située  sur  le  haut 
Samoura.  Yarsi  ou  Er»i  , résidence  du  khadi 
de  Thabasserans  c'est  un  des  trois  princes  d’une 
même  famille  qui  se  partagent  la  souveraineté  du 
Thabasseran,  pays  situé  à l’ouest  de  Derbend  ; le 
khadi  est  pensionné  de  la  Russie  et  peut  avec  les 
deux  autres  armer  6,000  hommes. 

Df.rcerd,  grande  ville,  1res  ancienne  et  très 
déchue  , mais  encore  importante  par  ses  fortifi- 
cations, qui  du  temps  de  Nouchirvan  en  faisaient 
un  des  boulevards  de  la  Perse;  M.  Klaproth  lui 
arrorde  4000  famille»;  ses  fortes  murailles, 
Y église  arménienne  et  la  mosquée  principale 
méritent  d'ètre  mentionnées.  Dans  le  voisinage 
on  voit  un  mausolée  qu’on  prétend  être  celui  des 
A trklar  ou  des  quarante  héros  arabes  qui  fu- 
rent tués  dans  une  bataille  contre  les  infidèles , 
lorsque  Derbend  fut  conquis  par  les  armées  du 
calife  -,  tous  les  musulmans  et  surtout  les  Lesgliis 
de  Koubilrlii  y viennent  en  pèlerinage.  Non  loin 
de  Derbend  on  aperçoit  les  d«lbris  d'une  grande 
muraille , qui  dit  on  , se  prolonge  sur  toute  la 
chaîne  des  monts  du  Thabasseran  et  qui  fut  bâtie 
par  Nouchirvnn  pour  empêcher  les  incursions  des 
khazars;  cette  muraille  et  d’autres  fortifications 
dans  les  défilés  du  Caurase,  ont  donné  lieu  à la 
fable  d’une  grande  muraille  qui  s’étendrait  de  la 
mer  Noire  à la  mer  Caspienne. 

Barchly,  résidence  du  khan  des  Kaltak , qui 
a le  titre  d'Ouzmel  ; ce  prince  peut  armer 
7000 hommes , et  exerce  une  espèce  de  souverai- 
neté sur  les  Lesgliis  d'Akoticlia  et  de  Koubi- 
tchi , mentionnés  dans  le  Pays  des  Montagnes-, 
les  Russes  lui  paient  une  pension  de  8000  francs. 
Tarkoc  , résidence  du  khan  de  ce  nom-,  il  a le 
titre  de  Chamkhal,* t sa  domination  s’étend  sur 
la  partie  septentrionale  du  Daghestan  jusqu’aux 
rives  de  l’Ouronssal-boulak  qui  ie  séparent  du 
khanat  de  Kodak  ; il  est  vassal  des  Russes  qui  lui 
paient  une  pension  d’environ  8000  francs.  La  ville 
de  Tarkou  , appelée  jadis  Semerdf.ii  , est  bâtie  en 
terrasses  sur  trois  montagnes  pointues,  à envi- 
ron 8 milles  de  la  mer  Caspienne  , on  lui  accorde 
10.000  habitans.  Karaboiyiakii  et  Kazariui  sont 
deux  gros  bourgs  dépendans  du  Cliamkhal  ; on  ac- 
corde 3000  maisons  au  premier  ; les  habitans  du 
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second  fabnquent  beaucoup  de  bourki  ou  man- 
teau! de  feulre  et  exploitent  les  mines  de  fer  du 
voisinage. 

Dans  la  province  du  Caucase:  Stavro- 
roL,  assez  jolie  fille  , fortifiée  , déclarée  en  18-25 
chef-lieu  de  cette  province  ; elle  possède  uii  sé- 
minaire. Gcorchiivsk  , clief-lieu  du  gouverne- 
ment du  Caucase  jusqu'en  1826  , et  encore  rési- 
dence du  gouverneur-général  militaire  dont  la 
juridiction  s’étend  sur  une  grande  partie  du  Cau- 
case; elle  est  fortifiée,  bien  bâtie  et  située  sur 
les  bords  de  la  Petite  kouma.  Dans  un  rayon  de 
26  milles  on  trouve  : Pokoriv c ht , village  où 
réside  ordinairement  Mengli-Ghireï,  khan  des  fto- 
gals.  ho  ns  tanti  nogorsk , petite  ville,  re- 
nommée dans  tout  l’empire  Busse  par  ses  bains 
sulfureux , visités  tous  les  ans  par  des  étrangers 
qui  y accourent  des  parties  1rs  plus  reculées  de 
l’empire  -,  on  pourrait  l’appeler  Y Aix-la-Cha- 
pelle de  la  Jiussie.  Piaîioorsk  , petite  ville 
construite  nouvellement,  et  ou  siégeront  les  ad- 
ministrations et  la  cour  de  justice  de  la  pro- 
vince, à l’exception  du  tribunal  ecclésiastique. 
Karass,  joli  village,  situé  au  pied  du  Bechtau 
(les  cinq  montagnes),  remarquable  par  sa  colo- 
nie composée  d'Allemands  et  d’Kcossais , et  un 
important  établissement  de  missionnaires  qui 
enseignent  le  turk  et  d’autres  langues. 

Mozdok,  ville  assez  commercante  , et  une  des 
principales  stations  militaires  de  ta  ligne  du  Te- 
rek. Kizliar.  ville  et  forteresse  importante  située 
sur  un  bratrdu  Terek  , dont  la  plus  grande  partie 
de  la  population  qu’on  porte  â doooâmes.  sans  le 
militaire,  se  compose  d’Arméniens,  parmi  lesquels 
on  compte  plusieurs  millionnaires.  Son  com- 
merce florissant  a beaucoup  contribué  â l'em- 
bellir et  à l’agrandir  depuis  1818-,  on  y a con- 
struit une  magnifique  église  qui  a coûté  600, ooo 
francs  aux  Arméniens j c’est  sans  doute  le  plus 


beau  temple  de  toute  la  Région  du  Caucase. 

Sur  le  chemin  d'Astrakhan  â Mozdok.  on 
trouve  près  de  la  Kouma  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Madjari.  M.  Klaproth,  qui  a visité  ces  rui- 
nes en  1807  , a démontré,  par  des  passages  d'au- 
teurs orientaux  et  par  les  médailles  qu’on  a trou- 
vées à Madjari , que  c’était  une  ancienne  ville  ta- 
tare  , dont  le  nom  ( bâtisse  en  briques)  n’a  au- 
cun rapport  avec  celui  des  Magyars  ou  Hongrois, 
auxquels  on  a voulu  attribuer  sa  fondation.  L’em- 
placement de  Madjari  est  un  carré  élevé , ayant 
plusieurs  verstes  de  diamètre  et  entièrement  cou- 
vert de  ruines.  Quelques-unes  de  ces  ruines,  quoi- 
que se  dégradant  toujours  davantage , prouvent 
qué  la  ville  était  autrefois  grande  et  magnifique. 
C’est  surtout  au  xiv*  siècle  de  notre  ère  , sous  les 
princes  tatares  de  la  horde  d*()r , qu’elle  parait 
avoir  jeté  un  certain  éclat.  Telle  est  du  moins  la 
date  que  portent  plusieurs  des  médailles  et  des 
inscriptions  funéraires  arabes  qu’on  y rencontre 
souvent.  La  dégradation  actuelle  et  la  disparition 
des  restes  de  Madjari  viennent  principalement  de 
l’établissement  dans  le  voisinage  de  nouvelles  co- 
loniesqui  vont  y chercher  des  matériaux.  Lorsque 
les  Vénitiens  faisaient  le  commerce  à Tana . 
Madjari  servait  de  lieu  de  passage  et  d’entrepôt 
pour  les  marchandises  qu'on  transportait  de 
l’embouchure  du  Terek  sur  la  mer  Caspienne  â 
celle  du  Don  sur  la  mer  d’Azov. 

possessions.  Nous  réparerons  ici  une 
omission  faite  à la  page  66 1 , en  faisant 
observer  que  toute  la  surface  de  l’em- 
pire Russe  et  de  ses  dépendances  poli- 
tiques peut  être  estimée  à 6,912,000 
milles  carrés  et  toute  sa  population à 
60,000,000  d’àmcs.  Voyez  la  Russie 
d Europe  et  V Amérique  Russe. 


Après  la  terrible  catastrophe  que  fit  su- 
bir à la  monarchie  Portugaise  la  mort 
du  roi  Sébastien  tué  en  1678  à la  bataille 
d’Alcaçar,  et  la  perte  de  presque  toutes 
ses  colonies  dans  l’Orient  qui  eut  lieu 
pendant  les  soixante  années  de  la  domi- 
nation espagnole , il  n’est  plus  resté  au 
Portugal  que  quelques  débris  de  ses  vas- 
tes possessions  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. Leur  position  géographique,  leur 
petite  étendue  et  les  bornes  de  notre 
cadre  nous  obligent  à retrancher  de  leur 
description  beaucoup  de  détails.  D’ail- 
leurs le  tableau  des  divisions  adminis- 
tratives que  nous  en  donnons,  en  indi- 
quant leur  position  , leur  supplée  assez 
pour  nous  en  di  penser. 


DIVISIONS  AD9IXNI STRATIV ES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Toutes  les  possessions  actuelles 
des  Portugais  en  Asie  et  dans  l’Océanie 
ne  forment  qu'un  seul  gouvernement  sous 
le  titre  de  vicereynado  da  India  ou 
vice-royauté  de  l'Inde.  Il  se  compose 
des  pays  suivans , qui  tous  dépendent  du 
vice-roi  résidant  à Villa-Nova  de  Goa , et 
que  nous  proposons  de  classer  de  la  ma- 
nière suivante , d’après  les  grandes  ré- 
gions où  ils  sont  situés.  La  seconde  co- 
lonne du  tableau  indique  les  anciennes 
subdivisions  géographiques  ou  adminis- 
tratives de  l’Inde,  de  la  Chine  et  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien)  auxquelles  ces 
possessions  appartiennent. 
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Régions.  Provinces,  etc.  Villes  principales  et  Lieux  remarquables. 


Inde  . . . Bedjapour. Villa  Nova  de  Goa  (Pandjim);  San-Pedro;  Goa ; 

les  petitesproviaces  de  Bardes  et  de  Saise. 
où  se  trouvent  plusieurs  gros  villages  (aldeas) 

G u ze  rate Dam  a un,  où  l’on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  ; 

Diu,  remarquable  par  son  ancienne  splendeur  et 
encore  importante  par  son  port. 

Chine.  . . Kouang-toung Macao. 

Malaisie  . Archipel  Sumbava- Timor.  Dillé,  dans  l’ile  de  Timor  ; les  lies  Sabrao  tXSolor. 

Voyez  l'Océanie  Portugaise. 


Pandjim  ou  Villa-Nova  de  Goa,  sur 
la  petite  tle  de  Goa , à l’embouchure  du 
Mandava,  jolie  ville  nouvelle,  bien  bâtie, 
et  où  depuis  plusieurs  années  s’est  con- 
centrée presque  toute  la  population  de 
Goa.  On  nous  assure  que  sa  population 
peut  s’élever  à 18,000  habitans.  Elle  a un 
beau  port  et  fait  un  commerce  assez 
étendu.  C’est  dans  cette  ville  que  résident 
le  vice-roi  et  la  cour  suprême  de  justice 
(casa  de  relaçrio)  pour  l’Asie  et  l’Océanie 
Portugaises.  L’archevêque  de  Goa,  qui 
prend  le  titre  de  primat  de  VInde , ré- 
side dans  la  petite  ville  de  San-Pedro , 
qui  communique  à Pandjim  par  une  su- 
perbe chaussée  d’environ  3 milles  de  long. 

Dans  ses  environs  et  à 6 milles  plus  haut  que  Pan- 
djim . on  trouve  : Goa  . assez  grande  ville  mainte- 
nant presque  déserte.  Les  églises  de  St-Gaétan, 
de  St-Pierre  et  de  Sl-Domingue,  les  églises  et 
les  monastères  des  Augustin*  et  des  Jésuites, 
et  le  magnifique  palais  de  P inquisition  sont 
les  seuls  édifices  encore  assez  bien  conservés;  ils 
attestent  l’ancienne  splendeur  de  cette  ville,  si  flo- 
rissante lorsque  les  Portugais  étendaient  leur- 
domination  sur  une  si  grande  partie  del’Àsie-Mé- 
ridionale.  Quelques  moines,  une  trentaine  de 
nonnes  et  quelques  centaines  d'indiens  attachés 
à la  religion  catholique . sont  actuellement  les 
seuls  habitans  de  cette  ville , que  les  géographes 
continuent  encore  à décrire  comme  florissante  et 
bien  peuplée. 


Nous  nommerons  encore  Macao  , petite  ville , 
fortifiée  et  encore  assez  commerçante  , bâtie  sur 
une  petite  Ile  que  nous  avons  vu  appartenir  à 
l’archipel  de  Canton.  C’est  un  des  point*  le * 
plu*  remarquable * de  l'Asie,  ayant  été  le  cen- 
tre du  commerce  de  l’Orient  pendant  la  domina- 
tion des  Portugais  dans  ces  mers , et  parce  qu’on 
peut  la  regarder  comme  le  berceau  de  ce  com- 
merce immense , qui  de  nos  jours  s’est  concentré 
dans  la  ville  de  Canton  et  de  là  étend  son  in- 
fluence sur  tout  le  globe.  Macao  est  pendant  huit 
mois  de  l’année  le  séjour  des  agens  de  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales  établis  à 
Canton.  Les  Anglais  y possèdent  des  bibliothè- 
ques et  y ont,  depuis  quelque  temps,  établi  un 
musée  d’histoire  naturelle  et  d’objets  curieux 
dans  les  sciences  et  les  arts  de  ces  contrées.  I.a 
mission  évangélique , et  la  typographie  chi- 
noise qui  s’y  trouvent  depuis  quelques  années,  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l’étude  de  la 
littérature  des  Chinois,  surtout  par  les  travaux  de 
MM.  Staun  on,  Fr.  Davis  et  MorrissoiJ;  ce  dernier 
y a publié  un  grand  dictionnaire  chinois  en  3 volu- 
mes in-folio.  Les  Portugais  y ont  aussi  publié  pen- 
dant quelque  temps  une  gazette  portugaise  beau- 
coup mieux  imprimée  qu’aucune  de  celles  pu- 
bliées en  Portugal.  Macao  a un  port,  environ 
80,000  habitans,  et  est  la  résidence  d’un  évêque 
qui  exerce  une  grande  influence  dans  l’adminis- 
tration. Nous  ajouterons  que  l’autorité  du  gou- 
verneur portugais  est  limitée  parla  surveillance 
qu’exerce  le  mandarin  chinois  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  de  cette  prétendue  possession  ler- 
ritorialedu  Portugal  sur  le  sol  du  Céleste  Empire, 
auquel  il  doit  payer  un  tribut  annuel. 


Tout  ce  que  la  France  possède  en  Asie 
se  trouve  dans  l’Inde.  Ce  ne  sont  que  de 
petites  fractions  de  territoire  séparées 
les  unes  des  autres  par  les  vastes  pro- 
vinces qui  dépendent  des  Anglais.  Le 
tableau  des  divisions  indique  leur  situa- 
tion, Il  faut  aussi  ajouter  que  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales  a 
constitué  en  faveur  de  la  France  une  rente 
de  4 laks  de  roupies  sicca , en  échange 
de  divers  privilèges  dont  cette  puissance 


jouissait  autrefois  sur  la  vente  du  sel  et 
de  l’opium. 

DIVlSIOn.1  ADMIITISTR ATTVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. En  ne  tenant  pas  compte  de  la 
retideuce  deGoretti  quiaélé  détruite i I 
y a quelques  années,  des  loget  de  Mtizu- 
lipatam,  de  Calicul  et  de  Surate,  dans 
l’Inde,  ni  de  celles  de  Mascate  et  de  Muk- 
ka,  dans  l’Arabie,  parceqne  ce  ne  sont  pas 
des  possessions  territoriales  et  parce  que 
le  gouvernement  n’y  profite  pas  de  sea 
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droits,  toute  i’Asie-Française  se  compose  districts.  La  seconde  colonne  indique  les 
des  pays  indiqués  dans  le  tableau  sui-  noms  des  anciennes  provinces  de  l’Inde 
vaut.  Leur  ensemble  forme  le  gouverne-  où  ils  sont  situés, 
ment  de  Pondichéry,  subdivisé  en  cinq 

Noms  des  districts.  Provinces.  Villes  PRiscirsLRS. 

PosdicuRrt Karnalic PokdicuRrv. 

Kariaal.  Karnalic.  Karikal. 

Yahaok Cireurs  Septentrionaux.  Yanaon. 

Chasdcrsagor.  Bengale.  Chandernagor. 

Mauf. Malabar Mallé. 


Pondichéry , belle  ville  située  sur  la 
côte  de  Coromandel  et  divisée  en  Ville- 
Noire  et  Ville-Blanche  d’après  ses  ha- 
bitans.  Elle  a deux  belles  places  bordées 
d’un  double  rang  d’arbres  et  des  rues 
larges  et  bien  alignées.  L 'hôtel  du  gou- 
verneur et  le  nouveau  bazar  sont  ses 
principaux  édifices.  De  grandes  amélio- 
rations ont  été  faites  dans  ces  dernières 
années,  de  sorte  que  cette  ville , qui  pen- 
dant les  dernières  guerres  était  tant  dé- 
chue, gagne  tous  les  jours  en  embellis- 
sernens  et  en  population  ; mais  tout  cela 
est  un  faible  dédommagement  pour  tout 
ce  qu’elle  a perdu  de  puissance  et  de 
richesses  lorsqu’elle  était  la  résidence 
des  Dupleix  et  des  Labourdonnais , et 
lorsque  son  commerce  rivalisait  avec 
celui  des  principales  places  de  l'Asie. 
On  y a établi  un  collège  et  des  écoles 
pour  les  blancs  des  deux  sexes , et  d’au- 
tres pour  les  Indiens,  un  mont- de- 


piété  , un  jardin  botanique  qui  est 
un  des  plus  considérables  de  l’Inde,  de 
belles  promenades  et,  dans  les  environs, 
des  cultures  d'indigo,  de  caunes  à sucre 
et  de  mûriers.  Pondichéry  est  le  siège 
du  gouvernement  général  de  toutes  les 
possessions  françaises  en  Asie , ainsi  que 
d’une  cour  royale  et  d’un  tribunal  de 
première  instance.  Elle  n’a  pas  de  port , 
mais  une  assez  bonne  rade.  Sa  popula- 
tion, sans  la  banlieue,  estd’environ  40,000 
âmes. 

Nous  avons  déjà  décrit  Chandernagor 
dans  les  environs  de  Calcutta , à la  page 
734.  Les  autres  villes  sont  trop  peu  im- 
portantes pour  être  décrites  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ajouterons  que  dans  un 
rayon  de  eo  milles  on  trouve  : Kudda- 
lure  , Porto-Novo , Tchillam- 
baram,  Tran  queb  ar  et  Tri  no- 
mal  li,  que  nous  avons  décrites  à la 
page  740. 


L’archipel  de  Nicobar  n’appartient  que 
de  nom  aux  Danois,  oui  n’ont  jamais  eu 
dans  quelques-unes  de  ces  Iles  que  des 
étahlissemeus  de  missionnaires  aban- 
donnés depuis  plusieurs  années  ; on  nous 
assure  cependant  qu’ils  se  proposent  de 
les  rétablir  ; les  loges  à Porto-Bovo , Ca- 
licut,  Balassor  et  Patna,  ne  sont  nul- 
lement des  possessions  territoriales;  toute 
l’Asie-Danoise  se  réduit  donc  aux  deux 
petits  établissemens  de  Tranquebar  et  de 
Sirampour.  Celui-ci  situé  dans  le  Ben- 
gale a été  déjà  décrit  à la  page  733  avec 
les  environs  de  Calcutta.  Nous  ne  dirons 
qu’un  mot  sur  Tranquebar;  ce  dernier 
est  situé  dans  le  royaume  de  Tanjaore  , 
et  consiste  dans  un  petit  territoire  pour 


lequel  les  Danois  paient  au  radja  de  Tan- 
jaore, une  redevance  annuelle  de  2000 
roupies  sicca  d’après  la  convention  faite 
à l’époque  de  son  acquisition  en  1610. 
Tranquebar  est  une  jolie  ville  bâtie  pres- 
que entièrement  à la  manière  européenne, 
avec  de  belles  rues  et  des  maisons  ornées 
de  portiques  et  à deux  ou  trois  étages. 
Une  citadelle  nommée  Dansborg  la  dé- 
fend. Elle  n’a  pas  de  port  proprement  dit, 
mais  un  bras  du  Kavery  peut  recevoir  de 
petits  bâtimens.  Tranquebar  fait  un  com- 
merce assez  considérable  ; c'est  la  rési- 
dence d’un  gouverneur  qui  dépend  de  celui 
de  Sirampour.  Sa  population  peut  s’élever 
à 13,000  âmes,  sans  comprendre  celle  de 
son  petit  territoire. 
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Après  avoir  décrit  les  principaux  états 
de  l’Asie , nous  allons  en  tracer  le  ta- 
bleau statistique , ailn  d’offrir  ail  lecteur 
/es  élémens  principaux  de  leurs  ressour- 
ces et  de  leurs  forces.  Mais  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  tous  ces  étals,  à un  très 
petit  nombre  d’cxceplions  près,  sont  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  n’a- 
vons donc  que  des  approximations  pour 
remplir  les  colonnes  du  tableau  ; et  mal- 
gré les  nombres  précis  qu’on  trouve  dans 
bien  des  ouvrages  de  géographie  eide  sta- 
tistique, nous  serons  souvent  obligé  de 
laisser  les  colonnes  vides.  Mais  quelques 
observations  préliminaires  sont  indispen- 
sables pour  éclairer  le  lecteur  et  pour 
nous  mettre  à l’abri  des  critiques  que  des 
personnes  étrangères  à ce  genre  d’études 
pourraient  nous  adresser.  Du  reste  ces 
observations  doivent  aussi  se  rapporter 
aux  états  admis  dans  les  tableaux  statis- 
tiques que  nous  offrons  à la  suite  de  la 
description  de  l'Afrique  et  de  l’Océanie. 

saarACE  et  pofolat/or.  Nous  avons 
signalé  aux  pages  eue  et  609  les  princi- 
pes qui  nous  ont  guidé  dans  la  détermi- 
nation des  surfaces  de s état»;  nous 
avons  déjà  vu  aux  pages  34  à 36  les  mé- 
thodes à l’aide  desquelles  le  géographe 
peut  déterminer  approximativement  la 
■population  de » états  qui  ne  sont  pas 
encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. Nous  regrettons  que  le  défaut 
d’espace  ne  nous  permette  pas  de  citer  au 
moins  quelques  exemptes  des  différences 
étonnantes  que  nous  avons  signalées  dans 
notre  Essai  tur  ta  population  du  Globe 
publié  dans  la  deuxième  série  de  la  Re- 
vue des  deux  inondes,  tomes  i et  il. 
(leux  de  uos  lecteurs  qui  voudront  con- 
sulter ce  journal  verront  à quelles  lon- 
gues et  fastidieuses  recherehes  nous  avons 
dû  nous  livrer  pour  leur  offrir  les  ré- 
sultats que  présente  ce  tableau. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu’à  faire 
quelques  remarques  sur  les  revenus , les 
dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
de  ces  mêmes  états.  Nous  commencerons 
par  avouer  que  nousavons  été  long-temps 
à douter  si  nous  devions  admettre  ou  non 
ces  élémens  dans  les  tableaux  statistiques 


de  cet  abrégé,  tant  nous  avons  trouvé  de 
discordance  entre  les  nombreuses  évalua- 
tions portées  sur  un  même  état.  Les  diffi- 
cultés qu’offre  la  rédaction  d’un  semblable 
tableau  pour  l'Europe  peuvent  donner  la 
mesure  des  diftlcultés  bien  plus  grandes 
que  le  géographe  doit  vaincre  pour  par- 
venir à remplir  le  même  cadre  pour  les 
états  de  l’Asie,  de  l’Afrique  etde  l'Océanie. 
Le  défaut  de  connaissances  préparatoi- 
res et  d’aptitude  à observer  de  certains 
voyageurs;  les  préjugés  qui  dirigeant  les 
recherches  de  quelques  autres , ont  seuls 
commandé  leurs  opinions;  la  manière 
particulière  de  voir  de  chaque  auteur  ; la 
trop  grande  confiance  que  d’autres  met- 
tent dans  les  rapports  exagérés  des  in- 
digènes , étrangers  presque  toujours  à 
toute  notion  de  statistique;  mais  surtout 
l’iguorance  de  la  langue  du  pays  , et  les 
obstacles  qu’opposent  les  vues  politiques 
des  gouvernemens,  les  préjugés  et  les  su- 
perstitions des  naturels  ; telles  sont  les 
sources  principales  des  évaluations  si  dis- 
parates qu’on  rencontre  dans  les  ouvra- 
ges les  plus  estimés.  C'est  à ces  mêmes 
causes  que  l'on  doit  aussi  attribuer  la 
foule  d’erreurs  qui  les  déparent. 
asvEMos.  Le  terme  moyen  par  lequel 
on  obtient  des  résultats  assez  exacts  lors- 
qu’il est  pris  sur  des  renseignemens  po- 
sitifs , ne  donnerait  qu’une  approxima- 
tion illusoires!  on  voulait  l’employer  pour 
déterminer  les  revenus  et  les  forces  d’un 
de  ces  étals , en  admettant  indistincte- 
ment, comme  élémens  du  calcul , tous  les 
renseignemens  vagues  et  disparates  qui 
s’y  rapportent.  Pour  approcher  de  la  vé- 
rité autant  qu’il  est  possible,  on  a procédé 
d’une  manière  differente.  D’abord  nous 
avous  exclu  de  ces  calculs  toutes  les  éva- 
luations évidemment  exagérées  , soit  en 
plus  soit  en  moins.  Comparant  ensuite  le 
pays  dont  on  voulait  déterminer  les  reve- 
n us  avec  d’autres  contrées,  dont  cette  don- 
née nous  était  assez  suffisamment  connue , 
nous  avons  admis  comme  élémens  du  cal- 
cul l’étendue  et  la  qualité  du  sol,  lenombre 
des  habitans , leur  état  moral  et  poli- 
tique , celui  de  l’agriculture  , de  l’indus- 
trie et  du  commerce  ; en  uu  mot  toutes 
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les  circonstances  qui  entrent  comme  élé— 
mens  dans  la  solution  de  ce  problème  très 
compliqué. 

Le  système  fiscal  de  ces  états  esl  plus  ou 
moins , mais  toujours  très  dilTérent  du 
système  fiscal  des  états  européens.  Plus 
de  la  moitié  du  revenu  et  quelquefois  plus 
des  trois  quarts  proviennent  de  l’impôt 
foncier.  C’est  la  conséquence  nécessaire 
du  principe  sur  lequel  est  basé  ce  système 
d’après  lequel  le  souverain  est  considéré 
comme  seul  propriétaire  du  sol.  C’est  lui 
seul  qui  est  censé  en  avoir  le  duminium 
direclum  ; ses  sujets  n’en  ont  que  l’u- 
sage ou  I <•  duminium  utile,  moyennant 
la  contribution  d'une  part  de  la  récolte. 
Autant  que  cette  rente  foncière  est  payée 
avec  régularité  , ces  derniers  jouissent 
de  père  eu  fils  des  terres  ainsi  octroyées 
comme  de  toute  autre  propriété  hérédi- 
taire. Ce  principe  est  dominant  dès  la  plus 
haute  antiquité  dans  presque  tous  les  états 
agricoles  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’O— 
eéanie  ; mais  tes  fermiers  partagent  avec 
le  souverain  le  produit  brut  dans  des  pro- 
portions qui  diffèrent  d’un  état  à l’autre, 
mais  qui  sont  toutes  beaucoup  plus  fortes 
qu’en  Europe.  A la  Chine , par  exemple  , 
chaque  tenancier  paie  tin  dixième  du  re- 
venu ; dans  l’Inde  Anglaise  , la  part  du 
gouvernement  est  d’un  cinquième  ; en 
Perse,  selon  M.  Fraser,  l’impôt  foncier  de- 
puis quelques  années  est  aussi  d’un  cin- 
quième; dans  l’tle  de  Java,  au  contraire, 
il  est  d’un  quart,  et  au  Japon  il  s’élève 
quelquefois  jusqu’aux  deux  tiers.  Deux 
autres  circonstances  majeures  rendent 
très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
l'estimation  des  revenus  de  ces  états.  Dans 
tons  une  grande  partie  des  recettes  et 
dans  quelques-uns  les  trois  quarts , con- 
sistent en  denrées  ; une  grande  partie 
sert  pour  l’entretien  des  troupes  et  pour 
payer  les  employés  civils;  le  reste  est 
vendu  pour  le  compte  du  gouvernement. 
Souvent  il  arrive  que  le  souverain  est 
le  plus  grand  négociant  du  pays  ; quel- 
quefois il  en  est  même  le  seul.  De  là  vient 
l’impossibilité  de  déterminer  en  argent 
le  revenu  brut,  quelque  soin  que  l’on 
prenne  pour  obtenir  un  résultat  assez 
exact.  Cette  somme  dépend  de  trop  d’élé- 
mens  hétérogènes  cl  variables  pour  offrir 
rien  de  fixe.  Dans  l’estimation  des  reve- 
nus de  ces  états  il  n’est  presque  jamais 
question  que  de  la  recette  nette  , c’est- 
a-dire  des  sommes  que  chaque  province 


envoie  au  trésor  général  après  avoir  payé 
toutes  les  charges,  non-seulement  de  son 
administration  , mais  quelquefois  même 
celles  qui  proviennent  de  l’entretien  des 
nombreux  corps  d’armée  qui  y sont  can- 
tonnés. Quelquefois  des  voyageurs  qui 
jouissent  à juste  titre  d’une  brillante  répu- 
tation , n'ont  pas  tenu  compte  dans  leur 
évaluation  des  dons  que  plusieurs  souve- 
rains asiatiques  reçoivent  de  leurs  sujets 
dans  certaines  circonstances  et  qui  for- 
ment une  partie  très  considérable  de  la 
recette.  M.  Fraser  dit  que  le  roi  de  Perse, 
à l'occasion  de  la  fêle  de  üourouzi,  re- 
çoit desprésens  pour  la  valeur  de  1 ,000,000 
à 1,200,000  lomans,  somme  énorme  com- 
parée à la  totalité  du  revenu  net  qu’il 
assigne  aux  états  de  ce  monarque.  Cette 
différente  manière  d’estimer  la  recette 
explique  l’étonnante  disparité  dans  les 
évaluations  données  par  des  voyageurs 
qui  ont  visité  le  même  pays  à un  très  petit 
intervalle  de  temps  l’un  de  l’autre.  C'est 
ainsique  nous  voyons  l’estimable  M.  Jait- 
berl  et  M.  Fraser  offrir  dans  leur  évalua- 
tion des  revenus  do  la  Perse , une  diffé- 
rence assez  considérable,  en  les  portant 
le  premier  à 2, 900,000  lomans  ou  à 
58,0000,000  francs  , et  le  second  à 
49,780,000  francs, tandis  que  M Kinneir  en 
olfre  une  encore  plus  grande  en  les  esti- 
mant à 3,000,000  sterling  ou  75,000,000 
de  francs,  et  que  son  savant  traducteur 
va  bien  au-delà  en  faisant  observer  dans 
une  noie  qu’ils  montent  très  certaine- 
ment à près  de  100,000,000  de  roupies 
on  à plus  de  250, 000,000  de  francs  ! Cette 
apparente  contradiction  disparaît  lors- 
qu’on pense  aux  diverses  manières  d’éva- 
luer les  sources  différentes  d’où  découlent 
les  revenus  de  ce  royaume  , et  lorsqu’on 
songe  que  les  trois  premières  estimations 
indiquent  le  revenu  net  de  la  Perse,  tan- 
dis que  celle  de  M.  Orouville  se  réfère  au 
revenu  brut  ou  à la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  sous  toutes 
les  formes  imaginables. 

Si  nous  n’étions  jtas  resserré  par  l’es- 
pace nous  pourrions  offrir  une  foule 
d’exemples  a l’appui  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Nous  pourrions  aussi  le 
démontrer  de  la  manière  la  pins  évidente 
à l’aide  d’un  état  très  détaillé  et  officiel , 
des  revenus  de  l’empire  Ottoman  en  178# 
et  t798,  que  nous  avons  sons  les  yeux 
et  que  nous  devons  à l’obligeance  d’nn 
savant  voyageur,  dont  les  lumières  nous 


ont  été  d'un  graud  .secours  dans  la  des- 
cription de  cet  empire.  Dans  cet  état  on 
porte  la  totalité  de  la  recette  en  1798  à 
77,680,000  piastres,  somme  qui  à elle  seule 
est  déjà  de  beaucoup  supérieure  à la  somme 
à laquelle  on  s’accorde  à porter  le  revenu 
général  de  l’empire.  Mais  cette  somme 
serait  plus  que  doublée  si  l'on  voulait  cal- 
culer le  revenu  brut,  c’est-à-dire  si  l’on 
voulait  calculer  la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  aux  diffé- 
rons gouverneurs  des  provinces  et  aux 
princes  tributaires  ou  vassaux.  Les  deux 
riches  principautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie, par  exemple,  ne  figurent  dans  cet 
état  que  pour  le  tribut  payé  par  leurs 
hospodars,  qui  est  à peine  le  huitième  de 
leur  revenu  brut;  l’Egypte  n'y  figurait 
à cette  époque  que,  pour  une  somme  qui 
n’est  pas  le  sixième  de  ce  que  ce  pays 
rapporte  aujourd’hui  au  vice-roi  qui  le 
gouverne.  Fondant  nos  calculs  sur  l’état 
sus  mentionné,  sur  un  document  olliciel 
relatif  aux  revenus  de  la  Valachie  en  1822, 
1823  et  1824,  et  sur  un  tableau  très  dé- 
taillé des  revenus  moyens  annuels  de  l’E- 
gypte dans  ces  dernières  années  , nous 
n’avons  pas  hésité  à porter  à 380,000,000 
de  francs  la  totalité  des  revenus  de  l’eui- 
pire  Ottoman.  Dans  cette  somme  l’Egypte 
avec  ses  dépendances  figure  pour  en- 
viron îoo  millions  de  francs , somme 
énorme  lorsqu’on  la  compare  à la  popu- 
lation sur  laquelle  on  la  prélève.  Selon  un 
article  très  détaillé  publié  dans  le  n*  vo- 
lume de  la  Revue  de*  Deux-Mondes , 
les  revenus  du  vice-roi  d’Egypte  s’élève- 
raient à 30,290,000  piastres  d’Espagne  ; 
équivalant  à environ  160,000,000  de  fr . ; 
mais  nous  avons  le  droit  de  rejeter  de 
semblables  évalliationsjusqu’à  ce  que  l’on 
indique  le  document  officiel  qui  a servi  de 
base.  Les  calculs  autrement  positifs  de 
M.  le  major  Prokesch  , ne  donnent  qu’un 
total  de  241,000,000  de  piastres  turques 
ce  qui  fait  un  peu  plus  de  100  millions 
de  francs.  Ce  seul  exemple  démontre  l’im- 
possibilité de  faire  des  comparaisons  en- 
tre les  états  de  l’Europe,  où  le  gouverne- 
ment ne  prélève  qu’une  petite  partie  du 
revenu  net  du  propriétaire , et  directe- 
ment ou  indirectement  une  fraction  du 
produit  de  l’industrie  de  ses  administrés, 
et  les  états  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de 
l’Océanie,  où  le  souverain  est  quelquefois 
le  seul  propriétaire  du  sol  et  le  seul  ac- 
capareur de  l’industrie  et  du  commerce. 


Les  détails  officiels  relatifs  aux  revenus 
de  la  Valachie  nous  ont  servi  aussi  à 
déterminer  par  approximation  ceux  de  la 
principauté  de  Moldavie  dans  ses  limites 
actuelles,  ainsi  que  les  revenus  de  la  prin- 
cipauté de  Servie.  Dans  les  revenus  des 
principautés  de  Servie,  de  Valachie  et  de 
Moldavie  on  a compris  le  tribut  qu’elles 
paient  à la  Porte.  C’est  une  somme 
imposée  sur  la  nation  et  qui  doit  né- 
cessairement figurer  dans  le  revenu 
brut.  Ce  dernier  ainsi  que  la  popula- 
tion et  la  superficie  ont  été  calculés 
daus  des  limites  qui  sont  beaucoup  plus 
reculées  depuis  que  le  grand-seigneur  a 
rendu  les  six  districts  garantis  par  le 
traité  d’Andrinople.  Ainsi  ces  différentes 
estimations  peuvent  être  presque  dou- 
blées. 

Puisque  la  nature  de  notre  sujet  nous 
a ramené  sur  le  terrain  des  calculs  ap- 
proximatifs , nous  devons  déclarer  aussi 
que  nos  évaluations  des  revenus  de  l’Etat 
du  pape  , des  empires  d’Autriche  et  de 
Russie  et  d’autres  états  . ne  différent 
tant  en  plus  de  celles  qu’en  ont  données 
les  plus  célèbres  statisticiens,  que  parce 
que  ces  derniers  paraissent,  ou  n’avoir 
pas  eu  connaissance  des  documens  offi- 
ciels que  nous  avons  sous  les  yeux,  ou 
n’avoir  pas  compris  dans  leurs  calculs  la 
totalité  des  sommes  qui  devaient  y être 
portées,  ou  bien  encore  parce  qu’ils  n'ont 
évalué  que  leur  revenu  net.  Mais  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  observer  dans  le 
chapitre  qui  précède  le  tableau  statis- 
tique de  l’Europe,  c’était  le  revenu  brut 
de  ces  états  qu’il  fallait  prendre  afin 
d’ofTrir  des  élémens  comparables.  Nous 
avons  vu  à la  page  617  que  le  revenu 
brut  de  toutes  les  provinces  Vénitiennes 
s’est  élevé  en  1823  à 60,661,200  francs; 
cependant  ces  mêmes  provinces  ne  figu- 
rent dans  un  tableau  général  des  revenus 
de  l’empire  d’Autriche,  donné  par  M.  le 
baron  de  Malchus  sur  l’autorité  d’un  autre 
savant  statisticien  , M.  André,  que  pour 
2,140,000  florins  de  convention,  ce  qui 
fait  un  peu  plus  d’un  dixième  de  la  tota- 
lité des  sommes  payées  par  les  contri- 
buables! Si  nous  voulions  calculer  de 
cette  manière  les  revenus  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  en  ne  tenant  compte 
que  de  l’excédant  des  caisses  provinciales 
envoyé  au  trésor  générai  à Paris  et  à 
Londres,  nul  doute  que  le  milliard  de  la 
France  et  le  millard  et  demi  de  l’Angle. 


STATISTIQUE  DE  L'ASIE. 


817 


terre  seraient  réduits  , le  premier  à a ou 
400  millions  et  le  second  à s ou  eoo  mil- 
lions. Mais  nous  devons  prévenir  le  lec- 
teur que  si  nous  avons  tâché  d’évaluer 
le  revenu  brut  de  ces  états  ainsi  que 
ceux  de  tout  l’empire  Ottoman  cl  des  pays 
ui  en  ont  été  détachés , afin  d’avoir 
es  élémens  comparables  dans  la  co- 
lonne des  revenus  du  tableau  statistique 
de  l’Europe,  nous  avons  reculé  devant  les 
difficultés  que  nous  aurions  eues  à sur- 
monter pour  réduire  à la  même  forme  tous 
les-états  des  autres  parties  du  monde  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  nous 
sommes  borné,  à l’égard  de  ces  derniers, 
à n’admettre  les  évaluations  des  voya- 
geurs qu’après  les  avoir  assujéties  à 
l’examen  des  circonstances  qui  leur  sont 
particulières  et  dont  l’ensemble,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  pouvait  les  modilier 
considérablement. 

Les  Etats  Barbaresques  et  plusieurs  états 
de  l’Oeéanie  , considérés  sous  le  rapport 
financier,  forment  une  classe  à part , en 
ce  que  leurs  budgets  offrent  parmi  les 
principaux  articles  de  la  recette , les  pro- 
duits de  la  piraterie,  ceux  de  la  vente  et 
du  rachat  des  esclaves  ; et  il-  faut  bien  le 
dire,  dans  la  recette  des  Etats  Barbares- 
ques , on  doit  compter  aussi  les  tributs 
payés  pas  les  puissances  maritimes  de 
i’Enrope  pour  garantir  leurs  vaisseaux 
marchands  des  attaques  de  ces  bri- 
gands. D’après  un  document  qui  parait 
officiel  , les  sommes  payées  pour  cét 
objet  au  dey  d’Alger , se  montaient  à 
«08,680  francs  ! Dans  la  recette  de  l’em- 
pire Anglo-Indien  , il  faut  tenir  compte 
des  produits  considérables  provenant  du 
commerce  ; en  1829,  ils  dépassèrent  184 
millions  de  francs  sur  uue  recette  géné- 
rale de  747,714,280  francs.  On  doit  en 
dire  autant  des  revenus  de  Java,  estimés 
en  1822  à 25,503,190  roupies,  bien  que 
l’on  doive  faire  de  fortes  réductions  sur 
la  somme  de  io,i6i,40S  roupies  attribuées 
au  commerce,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  10  millions  n’est  pas  le  ré- 
sultat d’opérations  commerciales  , mais 
bien  de  la  vente  des  produits  du  sol  que 


le  gonvernemeut  hollandais  fait  cultiver 
pour  son  compte.  Nous  pourrions  signa- 
ler une  foule  d’autres  anomalies  offertes 
par  les  budgets  de  ces  états  ; mais  l’espace 
nous  manque.  Qu’il  nous  soit  permis  d’a- 
jouter encore  quelques  faits  relatifs  aux 
revenus  des  deux  plus  anciens  empires 
de  l’Asie.  Malgré  les  détails  importuns 
donnés  sur  les  finances  de  l’empire  Chi- 
nois par  Duhalde,  Deguignes  et  autres 
savans  du  siècle  passé , et  ceux  bien 
plus  précieux  publiés  par  MM.  kla- 
prolh  et  Perring-Thoms , le  géographe 
n’a  pas  encore  les  moyens  d’évaluer  avec 
assez  de  précision  la  totalité  du  revenu 
brut  de  cet  empire.  Le  Tibet  par  exem- 
ple, ne  paie  rien  ou  presque  rien  â l’em- 
pereur de  la  Chine;  c’est  au  contraire 
ce  dernier  qui  envoie  au  grand-lama  des 
présens  annuels  très  riches  pour  les  ob- 
jets religieux  qu’il  reçoit  de  ce  pontife. 
Mais  le  Tibet  a une  administration , une 
armée  assez  nombreuse,  une  cour  à en- 
tretenir. Pour  pouvoir  conqiarer  les  fi- 
nances de  cet  empire  à celles  d’autres 
états , ces  sommes  devraient  donc  être 
portées  dans  la  recette  brute,  ainsi  que 
celles  que  coûte  l’administration  de  ses 
provinces  vassales,  telle  que  la  Mongolie, 
et  l’administration  de  ses  provinces  soumi- 
ses, telle  que  le  Tliian-chan-nan-lou.  D’un 
autre  côte  nous  voyons  Schneegans  porter 
à 426,600,000  florins  les  revenus  de  l’em- 
pire du  Japon,  parce  qu’il  évalue  les  pro- 
duits en  nature  reçus  par  le  gouvernement 
d’après  les  prix  élevés  qu’ils  auraient  eu 
Europe,  tandis  que  Kæmpfer  les  exagère^ 
lui  aussi , parce  que  dans  son  estimation 
de  340,000,000  de  florins  il  comprend 
les  revenus  des  princes  vassaux  de  l’em- 
pereur. C’est  comme  si,  en  évaluant  les 
revenus  de  l’empire  d’Autriche,  on  por- 
tail dans  la  recette  générale  de  cet  état 
les  sommes  provenant  des  revenus  parti- 
culiers des  princes  de  Lichtenstein , Es- 
terhazy  etautres  grands  vassaux  de  l’em- 
pire. Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant 
pour  donner  un  échantillon  de  l’éton- 
nante disparité  d’opinions  émises  sur  les 
revenus  de  l’empire  Chinois. 


Klaprotb,  dans  la  traduction  de  l’ouvrage  de  Timkovski,  estime  le  revenu  à 39,667,272 
lia  ri  g ou  onces  d’argent , ce  qui , en  comptant  l’otice  à 7 francs , donnerait.  . . . 277,690,000  fr. 

Prrrixc-Thoms  d’après  un  manuscrit  rédigé  en  1823  parle  Chinois  Wang-Kouei- 
ching  , et  sans  comprendre  dans  son  estimation  les  produits  de  la  douane  de  Can- 
ton, les  porte  à 74,661.633  taels  , équivalant i 24.820,644  livres  sterling,  qui,  à 

25  francs  chaque,  correspondent  à.  . . 620,613,6 

IHccicaas  fils,  mais  sans  comprendre  les  produits  des  domaines  de  l’empereur,  I 
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monopole  ilu  ginseng , let  conBicaUooe . les  presto»  et  autres  menus  oleets.  . . . 710,000,000 

tiuow 1,48», 000,000 

IiriiAi.Di,  200 ,000,000  onces  d'argent  qui , à 7 fr.  60  c. , correspondent  fc 1,000,000,000 

dette,  La  forme  plus  ou  moins  despo-  khazné  odassi  et  8,500,000  à l’arsenal, 
tique  du  gouvernement  des  états  compris  romeu  na  nui  et  in  un».  A l’égard 
dans  celle  catégorie  qui  n’inspire  aucune  des  années  de  ces  étals,  le  résultat  de  nos 
confiance  aux  capitalistes , et  le  manque  recherches  se  réduit  pour  le  plus  grand 
absolu  de  ces  derniers  dans  le  plus  grand  nombre  a de  simples  approximations;  elles 
nombre,  sont  cause  que  ces  états  n’ont  n’ont  abouti  qu’à  nous  confirmer  dans 
pas  eu  occasion  de  se  charger  de  dette»  l’impossibilité  où  l’on  est  de  fixer  même 
proprement  dites.  Quand  ces  gouverne-  approximativement  la  force  de  certains 
mens  sont  pressés  d’argent  ils  ont  recours  autres.  Aussi  le  lecteur  ne  doit  pas  s’é- 
à de  nouveaux  impôts , aux  confiscations  tonner  de  trouver  tant  de  lacunes  dans 
des  biens  des  riches,  à l’altération  de  la  les  colonnes  de  nos  tableaux.  Il  vaut  en- 
monnaie,  et  quelquefois,  comme  en  Chine  eore  mieux  ne  rien  dire,  que  d’offrir  des 
et  dans  d’aul  res  états,  à l’émission  du  pa-  estimations  tout-à-fait  erronées.  Quel- 
pier-monnaie.  On  ne  doit  donc  pas  être  ques  observations  générales  sont  cepen- 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  ce  tableau , dant  nécessaires  sur  cet  importantsujel. 
non  plus  que  dans  ceux  de  l’Afrique  et  de  Onse  tromperait  beaucoup  si  l’oncroyail 
l'Océanie,  la  colonne  de  la  dette  publique,  qu’il  n’y  a de  troupes  permanentes  et  ré- 
Noiis  ferons  cependant  observer  que  les  gulières  que  dans  les  états  de  l’Europe  et 
possessions  imuimédiates  delà  Compa-  dans  ceux  que  les  habitansde  cette  partie 
gnie  .Anglaise,  dont  l’administration  offre  du  monde  ont  fondés  hors  de  ses  limites, 
la  régularité  des  contrées  européennes  et  De  tout  temps  les  grandes  monarchies 
jouit  par  conséquent  du  crédit  qui  en  est  asiatiques  ont  eu  desarmées  permanentes, 
la  conséquence  , présentent  au  milieu  de  cl  depuis  le  commencement  du  xix*  siècle 
ces  états  une  grande  anomalie  financière  quelques-uns  de  ces  états  possèdent  même 
par  leur  dette.  Dès  l’année  1827  elle  s’é-  des  armées  organisées  comme  les  nôtres, 
levait  à 42,870,878  livres  sterling,  et  son  Les  victoires  éclatantes  remportées  par 
intérêt  coûtait  annuellement  l, 749,068  une  poignée  d’Européens  sur  les  masses 
livres  sterling.  On  pourrait  encore  citer  innombrables  de  l’empire  Ottoman  et  des 
quelques  autres  états  de  l’Inde,  dont  la  autres  états  de  l’Asie  ont  démontré  aux 
dette  est  assez  considérable  relativement  peuples  de  l’Orient  les  avantages  de  la 
à leurs  revenus  ; mais  ces  détails  seront  discipline  ; et  c’est  par  l’art  terrible  de  la 
consignés  dans  un  autre  ouvrage.  L’inlc-  guerre  que  la  civilisation  de  l’Europe  a 
rôt  de  la  science  nous  fait  un  devoir  de  ouvert  sa  marche  en  Asie  et  en  Afrique, 
signaler  ici  une  erreur  échappée  à bien  Déjà  plusieurs  princes  de  ces  eontrées 
des  géographes  et  des  statisticiens , re-  lointaines  ont  adopté  la  tactique  des 
la  ti  veinent  à la  dette  de  l’empire  Ottoman  Européens;  elle  est  en  pleine  vigueur 
a qui  figure  dans  tous  les  tableaux  statisti-  sur  les  rives  du  Bosphore , au  Caire , sur 
ques.  Cette  prétendue  dette  ne  doit  pas  les  bords  de  l’Indus  et  jusque  sur  les  ri- 
être  confondue  avec  les  dettes  propre-  vages  éloignés  de  la  mer  de  la  Chine, 
mont  dites  , dont  lions  avons  parlé  aux  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
pages  est  à oïo  ; ce  sont  des  sommes  voit  que , dans  les  armées  des  états  dont 
que  le  mni  ou  le  trésor  de  l’état  doit  au  les  forces  forment  le  sujet  de  ce  cha- 
iftoM#  odassi  ou  trésor  particulier  du  pitre , on  doit  distinguer  trois  classes  de 
sultan  ; c’est  comme  si  l’on  disait  nue  la  troupes;  savoir  : les  troupe»  régulière» 
France  sous  un  roi  absolu  , tel  qnc  ou  disciplinée»  à P européenne  „•  les 
Louis  XIV,  avait  une  dette  de  100  mil-  troupe»  irrégulière» permanente»  on 
lions  , parce  que  les  inlendans  devaient  toldée»  constamment , et  prêtes  à cha- 
rette  somme  à la  cassette  de  ce  monarque,  que  instant  à entrer  en  campagne;  les 
Le  total  de  cette  singulière  dette  del’em-  troupe»  irrégulière»  appelées  sous  les 
pire  Ottoman  en  1786  s’élevait  à la  somme  drapeaux  en  temps  de  guerre  et  jamais 
de  6», 360, 080  piastres  turques  , dont  soldées  Rendant  la  paix.  Sous  le  rapport 
1,360,000  étaient  dues  au  trésor  de  la  de  l’armement  et  de  la  discipline  , les 
Mecque  et  de  Médine,  46,600.000  au  troupes  irrégulières  rappellent  les  armées 
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ni  seraient  en  Europe  au  moyen  âge. 
'est  généralement  parlant,  une  multi- 
tude sans  costume  uniforme  et  armée  de 
mauvais  fusils  ; il  n’y  a que  la  cavalerie, 
surtout  celle  des  Turks  et  des  Persans, 
qui  soit  vraiment  redoutable  a toute  es- 
pèce de  cavalerie  régulière  européenne 
quelconque,  excepté  aux  cuirassiers.  Les 
troupesirrégulièresnon  permanentes  n’of- 
frent au  contraire  qu’une  multitude  con- 
fuse qui  ne  s’engage  que  pour  une  cam- 
pagne et  qui  ne  respire  que  le  sang  et  le 
pillage;  on  peut  dire  qu’en  général  ces 
troupes  sont  encore  plus  mal  armées  que 
les  troupes  irrégulières  permanentes  et 
encore  plus  indisciplinées  Nous  croyons 
devoir  ajouter  quelques  détails  trop  iui- 
portans  pour  la  géographie  politique , 
pour  pouvoir  être  passés  sous  silence. 

Les  troupe s régulières  permanentes 
sont  maintenant  beaucoup  plus  nombreu- 
ses qu’on  ne  le  croit  généralement.  De- 
puis long-temps  toutes  les  troupes  sol- 
dées par  la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  sont  organisées  comme  les 
troupes  anglaises, et  les  victoires  quelles 
ont  constamment  remportées  sur  les  ar- 
mées des  princes  indigènes  ont  démontré 
leur  supériorité  sur  toute  sorte  de  trou- 
pes asiatiques  ; nous  ajouterons  même 
avec  un  officier  très  instruit , qu’une  force 
composée  de  3n,ooo  soldats  anglais  et  de 
70,000  cipahis  ou  indigènes  serait  plus 
que  suffisante  pour  repousser  toute  ar- 
mée européenne  de  ton.ono  hommes. 
L’implacable  ennemi  des  Anglais,  Sin- 
dhia,  peu  de  temps  avant  de  mourir,  était 
parvenu  à organiser  à l’européenne  une 
partie  considérable  de  son  armée,  et  l’en- 
treprenant Randjit-Singh  dut  la  plupart 
de  ses  succès  contre  le  royaume  de  Kaboul 
et  la  conservation  de  son  indépendance 
à l’égard  des  Anglais,  à la  discipline  eu- 
ropéenne introduite  dans  une  grande 
partie  de  ses  troupes.  Depuis  plusieurs 
années  deux  officiers  français,  MM.  Chai- 
gnaux  et  Vannier  ont  non-seulement  or- 
ganisé complètement  l’armée  régulière 
de  l’empereur  d’An-nam , mais  ils  ont 
aidé  ce  monarque  à fortifier  plusieurs 
places  de  ses  états  d’après  les  principes 
de  la  tactique  européenne  ; ils  ont  per- 
fectionné la  fabrication  des  armes  dans 
scs  arsenaux  et  ont  dirigé  la  construction 
d'une  flotte  qui,  dès  i’année  1825,  de 
l'aveu  de  M.  Hamilton , était  supérieure  à 
tonte  autre  force  navale  asiatique.  Le 


roi  de  Perse  compte  38,500  hommes 

arfaitement  disciplinés  , armés  et  ha- 

illés  sur  le  modèle  des  troupes  an- 
glaises. L’empereur  ottoman,  au  con- 
traire, a pris  les  Français  pour  modèle  de 
réforme  de  son  armée  ; il  compte  environ 
50,000  hommes  bien  armés  et  disciplinés. 
U ne  autre  armée  presque  aussi  forte  avait 
été  formée  sur  les  bords  du  Nil  par  le 
vice-roi  d’Egypte;  c’est  encore  la  disci- 
pline française  qu’il  a entrepris  d’imiter. 

Les  troupes  irrégulières  permanen- 
tes forment  encore  la  masse  principale 
des  forces  de  tous  ces  états.  Les  janis- 
saires , qui  tant  de  fois  ont  renversé  les 
sultans  et  mis  l’empire  Ottoman  à deux 
doigts  de  sa  ruine , appartenaient  à cette 
classe,  à laquelle  appartiennent  encore 
les  z ai  ms  et  les  limariols,  dont  l’en- 
semble forme  la  force  principale  de  la 
cavalerie  ottomane  ; ce  sont  des  cavaliers 
qui  tiennent  des  fiefs  viagers  A titre  de 
service  militaire.  La  prétendue  armée 
régulière  de  l'empire  Chinois  doit  aussi 
être  rangée  dans  cette  classe.  Selon  M. 
l'inikovski  elle  se  compose  de  740,000 
hommes,  dont  175,000  cavaliers  ; ce  nom- 
bre cependant  devrait  être  diminué  con- 
sidérablement h cause  des  125,000  hom- 
mes de  milices  chinoises  que  ce  voyageur 
russe  y comprend.  L’armée  irrégulière 
permanente  du  khan  de  Boukhara  ne 
monte,  selon  M.  Meyendorf,  qu’à  25,000 
cavaliers;  celle  de  la  Perse  parait  ne 
s’élever  à présent  qu’à  environ  40,000 
hommes. 

I,es  troupes  irrégulières  non  perma- 
nentes sont  très  nombreuses  dans  tous 
ces  étals,  mais  surtout  dans  ceux  dont 
une  grande  partie  de  la  population  se 
compose  de  nomades.  Les  royaumes  de 
Perse  et  de  Kaboul,  les  khanals  de  Khiva, 
de  Boukhara , la  confédération  des  Be- 
loutchis,  les  empires  Ottoman  et  Chinois 
en  possèdent  le  plus  grand  nombre. 
M.  Timkovski  estime  approximativement 
à 600,000  hommes  les  troupes  de  celte 
classe,  que  l’empereur  de  la  Chine  peut 
appeler  sous  les  drapeaux.  Le  grand- 
seigneur  et  le  roi  de  Perse  pourraient 
bien  chacun  armer  plus  de  200,000  ca- 
valiers de  ces  troupes , tandis  que  les 
khans  de  Khiva  et  de  Boukhara , malgré 
le  petit  nombre  de  leurs  sujets , pour- 
raient en  armer  presuue  autant , grâce 
aux  nombreuses  hordes  qui  se  recon- 
naissent leurs  vassales.  Le  khan  des 
62. 
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Beloutchis . dont  la  troupe  permanente  , 
selon  M.  Pottinger,  n’arrive  pas  même 
a 4000  hommes,  pourrait  disposer  au 
besoin  de  plus  de  200,000.  C’est  pour 
n’avoir  pas  Tait  attention  à la  différence 
qui  existe  eutre  les  troupes  irrégulières 
permanentes  et  les  troupes  irrégulières 
non  permanentes,  que  plusieurs  voya- 
geurs estimables , qui  ont  visité  la  même 
contrée  presque  en  même  temps  ou  à un 
très  petit  intervalle,  en  ont  estimé  les 
forces  de  la  manière  la  plus  diverse.  C’est 
ainsi  que  M.  Meyendorf  ne  porte  qu’à 
25,000  hommes  l'armée  du  khan  de 
Boukhara,  tandis  que  M.  Fraser  la  porte 
à 100,000.  C’est  en  ajoutant  à l’armée 
permanente  de  l'empire  les  388,000  fan- 
tassins et  les  38,000  cavaliers  que  les 


princes  vassaux  doivent  fournirait  koubor 
que  les  géographes,  suivant  Vareniuc t 
s’accordent  a porter  à 620,000  hommes 
l’armée  de  l’empire  du  Japon.  Dans  les 
tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé,  il 
n’csl  jamais  question  que  des  troupes 
régulières  et  irrégulières  permanentes; 
nous  11’avons  mentionné  les  troupes  ir- 
régulières non  permanentes  que  lorsqu’il 
nous  a manqué  tous  les  moyens  d’indi- 
quer la  force  des  premières  ; mais  alors , 
pour  éviter  toute  méprise  , nous  avons 
ajouté  un  g pour  indiquer  que  ce  nombre 
exprime  la  force  de  l’armée  en  temps  de 
guerre.  Le  tableau  suivant  offre  les  prin- 
cipales estimations  données  sur  la  force 
de  l’armée  de  l’empire  Chinois. 


Tmkovski , sans  1rs  troupes  irrégulières,  qu'il  dit  être  estimées  par  quelques- 

uns  a 6W.OUO  Uumnirs 740,800  hommes. 

VsanitASM 770,000 

DEC.lMr.Nt> 810,000 

Peeri.ng-Tiiujis,  d'apres  le  manuscrit  mentionné  a la  pagr8!7  et  eu  compre- 
nant dans  ce  nombre  3t. 000  hommes  rmployrs  dans  la  marine 1,739.557 

Xl. A rsoTU , Uansla  traJurtion  deTimkosski,  et  en  faisant  observer  que  l'etTcctil 

n’est  que  de  900,000  soldais  et  de  7S67  ottleirrs 1,358,000 

B&neost 1. 974.550 


Dans  les  articles  relatifs  à l’industrie  et 
au  commerce  des  états  de  l’Asie,  de  l’A- 
frique et  de  i’Océanie,  on  a signalé  le  peu 
de  progrès  que  l’architecture  navale  et 
la  navigation  ont  fait  chez  les  peuples  qui 
les  habitent,  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
si  nous  avons  omis  dans  les  tableaux  sta- 
tistiques de  ces  trois  parties  du  monde  la 
colonne  des  Hottes.  A l’exception  de  l’em- 
pire Ottoman , des  états  Barbaresqucs  , 
de  i’imamat  de  Mascate  et  de  l’empire 
d’ An-liant , aucune  autre  puissance  indi- 
gène, quelque  grande  qu’elle  soit,  ne  pos- 
sède des  vaisseaux  de  guerre  qui  puissent 
être  comparés  à ceux  des  Européens. 
On  doit  même  dire  qu’à  l'exception  de 
l’empire  Ottoman  aucun  de  ces  états  ne 
possède  un  vaisseau  de  ligne  ; car  le 
prétendu  vaisseau  de  ligne  de  l’imam  de 
Mascate  n’a  pas  même  la  force  des  fré- 
gates du  second  rang.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé la  place  importante  qu’on  doit  encore 
assigner  à la  floue  ottomane  sous  le  rap- 
port de  son  matériel,  malgré  les  pertes  im- 
menses qu’elle  a éprouvées  de  nos  jours 
dans  sa  lutte  contre  les  Grecs  et  dans  la 
mémorable  journée  de  Navarin.  Mais  nous 
devons  ajouter  qu’Alexaudrie , sous  l’ad- 
ministration de  Mohamed-Ali,  a déjà  re- 
pris une  partie  de  l’importance  militaire 


qu’elle  avait  sous  le  règne  brillant  des 
Ptolémées,  grâce  à l’activité  de  ses  chan- 
tiers. La  flotte  de  l’empire  de  Maroc  , 
qui  au  commencement  du  siècle  était  en  - 
core  assez  considérable,  se  trouve  depuis 
quelque  temps  dans  un  état  pitoyable. 
Alger  était  la  première  puissance  navale 
de  l’Afrique  après  l’Egypte  ; mais  cet  état 
a cessé  d’exister  pour  former  sous  la  pro- 
tection de  la  France  une  colonie,  qui 
promet  d’avoir  les  résultats  les  plus  im- 
portuns pour  son  commerce  et  son  in- 
fl  uence  pol  i tique  sur  cette  partie  du  monde. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  superbes  vais- 
seaux qu'on  lance  sur  les  chantiers  de 
Bombay  dans  le  territoire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes-Orientales  ; ils  appar- 
tiennent à la  flotte  du  Royaume-Uni , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette  grande 
puissance  de  l’Asie  n’entretenait  en  1820 
que  18  bâtjmens  inférieurs  ; sa  marine 
marchande  et  ses  vastes  côtes  sont  pro- 
tégées par  les  flottes  de  l’Angleterre. 
Nous  avons  déjà  mentionné  la  flotte  que 
des  ingénieurs  français  ont  construite 
dans  l’empire  d’ An-nam.  En  admettant 
les  faits  positifs  rapportés  par  MM.  Chai- 
gnatix  et  Vannier  , il  nous  semble  qu’on 
pourrait  regarder  actuellement  cet  état 
comme  la  première  paissance  maritime 
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indigène  ; outre  une  escadre  de  11  bâti— 
mens  , dont  la  force  pourrait  être  com- 
parée à celle  de  nos  frégates  de  moyenne 
grandeur, il  possède  une  flottille  immense; 
selon  ces  deux  officiers , elle  se  composait, 
il  y a quelques  années,  de  too  grandes 
galères  de  #0  à 70  rames  , portant  un 
canon  pierrier  et  un  sur  l’avant,  du  ca- 
libre de  12  à 24  ; de  280  bateaux  armés 
de  18  , 18  et  jusqu’il  22  canons  ; et  de 
600  petites  galères,  de  40  à 44  rames , 
armées  de  pierriers , et  sur  l’avant  d’un 
canon  de  4 à e livres  de  balles.  On  doit 
ajouter  que  le  royaume  de  Siam  et 
l’empire  Birman  ont  aussi  des  flottilles 
nombreuses , quoique  beaucoup  inférieu- 
res à celles  de  l’empire  d'An-nam.  Le 
royaume  de  Perse  , malgré  l’étendue  de 
ses  côtes  et  les  tentatives  faites  par  le  cé- 
lèbre Nadir-châh,  n’a  pas  de  marine  mi- 
litaire ; les  géographes  et  les  voyageurs 
s’accordent  à dire  que  le  Japon  n’en  a 
pas  non  plus.  La  marine  militaire  de  la 
Chine  doit  être  bien  peu  formidable,  puis- 
que l’empereur  n’a  pas  été  capable  de 
protéger  ses  nombreux  sujets  contre  les 
pirateries  des  corsaires  établis  dans  les 
Ilots  des  parages  de  Canton  et  dans  ceux 
de  ITIe  de  Formose.  Les  puissances  de 
l'Océanie  n’ofTrenl  <iue  des  flottilles  plus 
ou  moins  nombreuses , mais  toutes  re- 
marquables par  l’audace  de  leurs  équipa- 
celle  du  royaume  de  Siak  dans  l’Ue 
umatra  parait  être  aujourd’hui  la 
plus  forte.  Viennent  ensuite  les  flottilles 
du  royaume  d’Achin  dans  la  même  lie , 
du  royaume  de  Bornéo  dans  Plie  de  ce 
nom  et  eelles  des  royaumes  de  Soulou 


et  de  Mindanao.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  marine  militaire  de  SaHdwich , qui , 
d’après  les  derniers  rapports  , se  compo- 
sait de  l frégate  et  de  10  bâti  mens  inférieurs 
tous  construits  sur  le  modèle  des  navires 
anglais  ou  anglo-américains. 

Mais  avant  de  tracer  le  tableau  statisti- 
que de  cette  partie  du  monde  , nous  de- 
vons faire  une  remarque  pour  nous  met- 
tre à l’abri  de  la  critique.  Quoique  la 
grande  masse  des  Osmanlis  vive  en 
Asie , et  que,  comme  nous  l’avons  vu  à 
l’article  ethnographie , cette  nation  , 
qui  est  le  peuple  dominant  de  l'empire 
Ottoman , regarde  avec  raison  cette  par- 
tie du  monde  comme  sa  patrie,  nous  n’a- 
vons pas  hésité  à classer  les  vastes  pays 
qui  forment  ce  que  nous  appelons  Asie 
Ottomane , parmi  les  possessions  des 
puissances  étrangères  de  cette  grande 
division  du  globe.  En  cela  nous  avons 
suivi  la  méthode  adoptée  pour  tous  les  au- 
tres étals  qui  possèdent  des  territoires 
dans  plusieurs  parties  du  monde.  La  ca- 
pitale de  l’empire  Ottoman  étant  en  Eu- 
rope, nous  avons  regardé  la  Turquie-Eu- 
ropéenne comme  le  noyau  de  l’empire, 
et , malgré  son  étendue , sa  population 
et  ses  richesses  nous  avons  considéré 
comme  partie  secondaire  la  Turquie 
Asiatique.  Nous  ne  pouvions  donc  la  clas- 
ser que  parmi  les  états  compris  dans  la 
seconde  division  de  notre  tableau.  Dans 
les  évaluations  de  la  superficie  et  de  la 
population  on  a compris  les  pays  de  l’A- 
rabie occupés  militairement  par  les  trou- 
pes du  vice-roi  d’Egypte. 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 
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vosmoM  astronomique.  Longitude , 
entre  1 9°  occidentale , et  49°  orientale. 
Latitude  entre  38°  boréale  et  35°  aus- 
trale. 

dissensions.  Plus  grande  longueur  : 
depuis  le  cap  Biigaroni  dans  leci-devant 
Etat  d’Alger , jusqu'au  cap  des  Aiguilles 
dans  l’Afrique-Australe  , 4380  milles. 
Plus  grande  largeur:  depuis  le  cap  Vert 
jusqu’aux  environs  du  cap  Calmez  sur  la 
mer  Rouge  3130  milles.  Mais  nous  ferons 
observer  que  la  plus  grande  largeur 
absolue  de  l’Afrique  est  entre  le  cap  Vert 
et  le  cap  d’ürfui,  puisque  dans  celte  direc- 
tion sa  largeur  est  de  4034  milles. 

coimifs.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
taret  la  mer  Méditerranée.  A l’est,  l’isth- 
me et  le  golfe  de  Souéys  (Suez),  la  mer 
Rouge,  le  Bab-cl-Mandeb,  le  golfe  d’A- 
den  etl’Océan-lndicn.  Au  sud , l’Océan- 
Austral.  A l’ ouest , l’Océan- Atlantique. 

mzks.  On  peut  dire  que  l'Afrique  n’a 
aucune  mer  qui  lui  appartienne  entière- 
ment,puisqu’elle  partage  la  Méditerranée 
avec  l'Europe  et  l’Asie,  et  la  mer  Rouge 
avec  cette  dernière  ; la  Méditerranée  est 
une  branche  de  I’Océak- Atlantique  ; 
la  mer  RoUge  en  est  une  de  I’Ocban-In- 
dien.  Mous  avons  déjà  fait  observer  que 
la  mer  Rouge  n’est  à proprement  parler 
qu’un  golfe  ; aussi  de  savans  géographes 
commencent  déjà  à l’appeler  golfe  Ara- 
bique. Parmi  les  principaux  golfes  de 
cette  partie  du  monde,  outre  le  golfe  Ara- 
bique et  celui  ie  Souéys  (Suez)  qui  en  est 
une  subdivision  , nous  nommerons  : le 
golfe  <fAden,  entre  l’Arabie,  l’Abyssi- 
nie et  le  Pays  des  Somaulis  ; ce  n’est 
proprement  que  la  partie  anterieure  du 
golfe  Arabique  ; les  golfes  de  Bénin  et 
de  Biafra  , regardés  communément 
romme  deux  subdivisions  du  prétendu 


golfe  de  Guinée;  nous  avons  signaie 
ailleurs  le  peu  de  justesse  de  celte  qua- 
lification. Viennent  ensuite  le  golfe  de  la 
Sidre  dans  l’Etat  de  Tripoli  et  ceux  de 
Cabes  et  de  Tunis  dans  celui  de  Tunis. 
Mais  si  l’Afrique  a peu  de  mers  et  de 
golfes,  elle  compte  en  revanche  plusieurs 
vastes  baies  ; nous  nous  bornerons  à 
nommer  la  baie  Saldanhu  , qui  offre 
un  des  plus  beaux  ports  de  l'Afrique-Atis- 
trale  ; la  Palse-Bag  ( Fausse  Baie),  à 
l’ouest  du  cap  de  Bonne-Espérance;  la 
baie  de  Lagoa  , sur  la  côte  orientale-, 
la  baie  et  Anton  Gil  , dans  Plie  de  Ma- 
dagascar, une  des  plus  belles  du  monde. 

DBTHoiTs.  L’Afrique  n’en  a que  deux  : 
celui  de  Gibraltar , qui  la  sépare  de 
l’Europe,  et  celui  de  Mandeb  appelé  par 
les  Arabes  Bab-el-Mandeb,  qui  forme  la 
communication  entre  le  golfe  Arabiunc 
(la  mer  Rouge)  et  celui  d’Aden.  Le  pré- 
tendu détroit  de  Mozambique , entre 
le  Continent  Africain  et  Plie  de  Mada- 
gascar , doit  être  rangé  parmi  les  bras 
de  mer  ou  canaux  maritimes  les 
plus  remarquables  du  globe.  Voyez  à la 
page  17. 

caf».  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
que  présente  l’Afrique,  nous  nommerons 
les  suivans  comme  les  plus  remarquables 
sous  plusieurs  rapports.  Sur  la  côte  sep- 
tentrionale on  trouve  : le  cap  Sparte! , 
sur  l’Atlantique  à l’entrée  du  détroit  de 
Gibraltar;  par  sa  position  il  appartient 
aussi  à la  côte  occidentale  ; le  cap  Tres- 
Forcas  ou  des  Trois  Fourches , dans 
l’empire  de  Maroc  ; I e cap  Bugaronin 
le  cap  de  Fer , dans  le  ci-dévant  état 
d’Alger  ; le  cap  Blanc , près  de  Bizertc, 
dans  l’état  de  Tunis;  c’est  le  plus  septen- 
trional de  toute  l’Afrique;  le  cap  Bon, 
dans  le  même  état  ; les  caps  Messrn- 
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tha  (Mcsurala),  et  Batal,  dans  l’état  de 
Tripoli;  le  cap  Burlot , point  le  pins 
septentrional  du  delta  du  Nil. 

Sur  la  côte  occidentale  et  sur  l’Océan 
Atlantique  on  trouve  : les  cap t Blanc  , 
pré»  de  Masagan  , Cantin  et  fier  , dans 
l’empire  de  Maroc  ; les  capt  y oun  , 
Bojador  et  un  autre  cap  Blanc  prés 
d’Arguin,  sur  la  côte  du  Sahara;  le  cap 
Vert , dans  la  Scnégambie,  aussi  remar- 
quable par  sa  forme  que  par  sa  position, 
étant  le  point  le  plus  occidental  de  tout 
le  Continent  Africain  ; les  capt  Boxa 
ou  Rouge  et  Verga,  dans  la  même  ré- 
gion : les  capt  Monte,  Mvturado,  Pal- 
mat,  det  Troit-Poinlet , Formate  , 
Sl-Jean  ou  dat  Serrât  et  Lopez  , dans 
la  Guinée  ; pointe  Palmeirinha , cap 
Negro  et  cap  Frio,  dans  le  Congo  ; el 
cap  de  Bonne- Etpérance  , dans  l'Afri- 
que-Auslrale  Anglaise. 

La  côte  méridionale  offre  , outre  le  fa- 
meux Cap-de-Bonne-Etprrcnce  que 
nous  venons  de  nommer  , parce  que  par 
sa  positiou  il  appartient  aussi  à la  côte 
occidentale,  le  cap  det  Aiguille t,  re- 
marquable comme  le  point  le  plus  austral 
de  tout  le  Continent  d’Afrique. 

Le  long  de  la  côte  orientale  on  trouve 
surl'Océau-Indien  : les  capt  Corrienlei, 
Bazaruta  et  Delgado , dans  l’Afrique— 
Portugaise  ; le  cap  dOrfui,  remarquable 
parsa  forme,  et  le  cap  Carda  foui  (Guar- 
dafui),  par  sa  position,  étant  le  plus  orien- 
tal de  ce  continent;  tous  deux  sont  situés 
dans  le  Pays  de  Somaulis.  Mous  nomme- 
rons encore  sur  le  golfe  d’Aden  et  près  de 
l’entrée  de  la  mer  Rouge,  le  Rat-Bir , 
dans  l’Abyssinie;  sur  la  mer  Rouge, 
les  capt  Calmez  , dans  la  Nubie,  et  le 
Rat-el-Enf,  dans  la  Troglody lide  dépen- 
dante de  l'Egypte.  La  grande  lie  de  Mada- 
gascar présente  dans  ses  trois  extrémités 
australe,  occidentale  et  boréale,  les  capt 
Stc-Maric,  St- André  cl  A’ Ambre. 
paESQu’u-Es.  Ce  vaste  continent  a trop 
peu  de  coupures  pour  offrir  des  pres- 
qu’îles proprement  dites  d’une  étendue 
remarquable.  Il  n’olïre  que  de  petites  pé- 
ninsules qui  appartiennent  plutôt  aux 
descriptions  topographiques.  Nous  en  si- 
gnalerons cependant  quelques-unes  des 
plus  remarquables  , telles  que  la  pé- 
ninsule du  cap  Vert,  celle  qui  se  déve- 
loppe à l'est  de  Tunis  et  qui  termine  le 
cap  Bon;  et  les  deux  plus  petites  qui  , 
dans  l’Afrique-Australe  Anglaise  forment 


un  des  côtés  de  la  Faltt-Bay  et  de  la 
Baie-Saldanha. 

FLEUVES.  L’hydrographie  de  l’Afrique 
ed  encore  très  imparfaite,  et  l’on  ne 
c muait  complètement  le  cours  d’aucun 
de  ses  plus  grands  fleuves  ; on  n’a  que  des 
conjectures  sur  les  sources  du  Nil;  et  le 
voyage  des  frères  Lânder  n’a  résolu  qu’en 
partie  le  problème  relatif  à l’embouchure 
du  Niger.  Voici  les  fleuves  de  l’Afrique 
que  l’on  peut  regarder  comme  les  plus 
grands  ; nous  nous  bornerons  à les  nom- 
mer , ayant  tracé  leur  cours  dans  les  ré- 
gions auxquelles  ils  appartiennent.  Les 
grands  courans,  aboutissant  à trois  mers 
différentes  et  à un  grand  bassin  intérieur, 
forment  les  quatre  grandes  divisions  hy- 
drographiques entre  lesquelles  on  pour- 
rait partager  l’Afrique. 

Fleuves  qui  te  rendent  dans  la  mer  Médi- 
terra  née.  Cette  mer  ue  reçoit  qu’un  seul  des 
grands  flruvesdc  l’Afrique,  mais  aussi  le  plus  con- 
sidérable de  tous  : c*est  te  SU,  autrefois  Æ&rp- 
lusi  il  traverse  toute  la  région  A laquelle  il  donne 
son  nom. 

Fleuves  qui  entrent  dans  r Océan-Atlanti- 
que. Les  plus  grands  sont:  le  Séregal  ella  Gam- 
bie; dans  la  ftigritie-Occidentale;  le  Djoliba  oii 
Koihua  (.Niger);  il  traverse  une  grande  partie  de 
la  Mgritie-Centrale  (Soudan  et  Guinée)  ; le  Con- 
amco  ou  Zaïre  (Congo,  Barbcla),  et  le  Coianza  ; 
ils  arrosent  la  Nigritie- Méridionale  (Congo);  l’O- 
rance,  qui  parcourt  l’Hotteololiedaus l'Afrique- 
Australe. 

Fleuves  qui  se  jettent  dans  l*  Océan- Indien  _ 
Les  principaux  sont  le  Zarbeze  ou  Couama  . le 
I.ofnh  , le  Motber  . I'Octando  et  le  Zebi  (Zebee) , 
qui  paraissent  traverser  d'immenses  espaces  dans 
l’Afrique-Orientale  ; ils  ont  leurs  embouchures 
sur  les  côtes  de  Mozambique  et  de  Zanguebar 
Fleuves  qui  appartiennent  au  bassin  du  tac 
Tchad.  Cette  vaste  mer  intérieure , découverte 
il  y a quelques  années  dans  le  Soudan-Oriental, 
reçoit  le  Y eoc  , qui  traverse  la  partie  orientale  de 
l'empire  des  Fellalah,  el  la  partie  centrale  de  l'em- 
pire de  Bornou;  le  Chary,  qui  arrose  une  partie 
de  ce  dernier  empire  et  d’autres  contrées. 

cAjfAux.  Dans  des  pays  aussi  peu  ci- 
vilisés que  le  sout  ceux  qui  appartiennent 
à cette  partie  du  monde , on  ne  doit  pas 
s’attendre  à trouver  beaucoup  de  canaux. 
Aussi  l’Egypte  el  l’empire  d’Achantie  , 
qui  figurent  parmi  les  contrées  les  plus 
avancées  dans  la  civilisation  sur  ce  con- 
tinent , sont-ils  les  seuls  peut-être  qui 
iusqu’à  présent  offrent  des  canaux;  mais 
la  plupart  ne  servent  qu’à  l’arrosage; 
l’Egypte  seule  en  a qui  sont  navigables. 
Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  qui 
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arrosent  cette  contrée  célèbre,  nous  nom- 
merons les  suivans  qu'on  regarde  comme 
les  plus  importans  : le  canal  de  Joseph 
ou  le  calideh-Menhi ; il  a environ  too 
milles  de  long  sur  une  largeur  de  50  il 
300  pieds;  une  partie  parait  répondre  à 
l’ancien  canal  Oxyrinchus , que  Slra- 
bon  , en  y naviguant , prit  pour  le  Nil 
même.  Le  Heny-Ady,  qui  eomuiuuique 
au  précédent;  le  Bahr-el-Wady , que 
l’on  pourrait  appeler  le  canal  de  I ’OnesI ; 
il  est  creusé  dans  la  pierre  calcaire  et  a 
00,000  mètres  de  long  ; le  canal  de 
Damanhour , long  de  40,000  mètres  ; 
le  canal  Bahyreh  , qui  joint  la  branche 
de  Rosette  au  lac  Maryoul  ; le  canal  de 
Menou  f,  long  de  50,000  mètres;  le  ca- 
nal Abu-Meneggy  , qui  passe  par  liai— 
bels  et  près  de  Tcll-Buisah  ; il  n’a  pas 
moins  de  160,000  mètres;  enfin  le  canal 
de  Cléopâtre  , rétabli  depuis  quelques 
années  par  le  vice-roi  actuel,  afin  de  join- 
dre le  Nil  au  vieux  port  d’Alexandrie  ; il 
commence  à Foua  sur  le  Nil  ; Mohammed- 
Ali  y a employé  150,000  Arabes  pendant 
plusieurs  mois  ; 20,000  sont  morts  pen- 
dant les  travaux.  Ce  bel  ouvrage  a 40 
milles  de  long;  mais  telle  est  la  nature 
du  terrain  et  l’insuffisance  des  moyens 
mis  en  usage,  que  déjà  le  canal  est  à 
moitié  rempli  de  vase,  et  ne  peut  servir 
i la  navigation  que  lorsque  les  eaux  du 
Nil  sont  élevées.  Il  a reçu  le  nom  de 
Mahmoudy,  en  mémoire  du  sultan  ré- 
gnant Mahmoud.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion du  barrage  du  Nil,  ouvrage  hy- 
draulique de  la  plus  liante  importance  ; 
on  a déjà  commencé  les  travaux  sous  la 
direction  de  M.  Lebon,  ingénieur  français. 
lacs.  Dans  l’étal  actuel  de  la  géogra- 
phie on  peut  dire  que  cette  partie  du 
monde  est  extraordinairement  dépourvue 
de  lacs.  Ce  n’est  que  la  Nigrilie-Centrale 
(Soudan)  qui  parait  en  avoir  plusieurs  , 
parmi  lesquels  se  trouve  même  le  lac 
Tchad  (Sctaad)  , découvert  depuis  peu 
d’années;  c’est  le  plus  grand  de  tous  les 
lacs  connus  de  l’Afrique,  dont  il  occupe 
presque  le  centre.  Les  lies  qui  s’élèvent 
au-dessus  de  sa  surface  sont  le  séjour 
des  féroces  Biddoumahs , qu’on  dit  être 
de  terribles  pirates.  Viennent  ensuite  le 
lac  Djebou  (Dibbie),  qui  est  traversé  par 
leDjoliba;  le  Londeah  , dans  l'état  de 
Tunis,  et  le  Melgig,  dans  celui  d’Alger, 
quoique  assez  considérables,  n’ont  aucun 
débouché.  Le  Calounga-Koiiffoua  (lac 


Mort)  dit  aussi  simplement  Kouffoua , 
que  M.  Douville  a découvert  dans  son 
exploration  de  l’intérieur  de  l’Afrique- 
Lquatoriaie,  reproduit  sur  une  grande 
échelle  une  partie  des  phénomènes  qui 
caractérisent  la  mer  Morte  dans  l’Asie- 
Oltomane  ; les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent au  nord  et  au  sud  exhalent 
une  odeur  fétide,  qui  leur  a valu  le  nom 
de  Moulonda  gia  iaïba  risoumba  ou 
Atonie  de*  mauvaise*  odeurs  ; il  en 
coule  du  bitume  ; les  eaux  du  lac  sont 
recouvertes  de  cette  substance  ainsi  que 
de  naphte,  qui  s’élève  du  fond.  Aucun 
poisson  ne  vil  dans  ces  eaux,  dont  le  goiil 
est  huileux  et  dont  les  exhalaisons  cau- 
sent une  toux  assez  forte.  Aucun  être 
animé  ne  vit  dans  ses  environs  ; la  végé- 
tation même  y est  presque  nulle.  Ce  lac 
extraordinaire  donne  naissance  à plu- 
sieurs rivières  qui  coulent  à l’ouest  et  à 
l’est.  La  plus  considérable  vers  l’ouest 
est  le  Bancora  (un  des  principaux  aflluens 
du  Couango),  qu’on  a cru  à tort  être  le 
Zaïre.  MM.  Douville  et  Eyriès  le  croient 
le  même  que  le  lac  Zambre  et  le  lac 
Maravi,  que,  d’après  des  relations  con- 
fuses données  par  les  indigènes,  les  car- 
tographes ont  promené  sur  un  grand 
espace  de  l’ Afrique-Orientale.  Nous  n’hé- 
sitons pas  à partager  leur  opinion , mais 
nous  ne  nous  prononcerons  pas  relati- 
vement au  lac  Aquilunda.  Des  recherches 
d’un  antre  genre  ne  nous  laissent  pas  le 
loisir  qu’il  faudrait  pour  concilier  les 
remarques  de  M.  Douville  sur  ce  lac  , 
avec  la  description  que  les  Bphémé- 
ride * géographique*  de  Weimar  cil 
ont  donnée,  d’après  les  renseignemens 
d'une  authenticité  fort  problématique 
fournis  par  M.  d’Etourville,  qui  l’aurait 
visité  au  commencement  de  ce  siècle. 
Nous  nommerons  encore  parmi  les  lacs 
les  plus  remarquables  de  l’Afrique  : le 
Dembea  ou  Tzana  , dans  le  ci-devant 
empire  d’Abyssinie , et  le  Birket-el- 
Keronn,  dans  l’Egypte;  ils  sont  les  plus 
grands  lacs  de  la  région  du  Nil;  nous 
rappellerons  que  le  second  est  le  célèbre 
Mæri);  on  a cru  pendant  long-temps, 
sur  l’autorité  des  auteurs  anciens,  qu’il 
avait  été  creusé  de  main  d’hommes  ; mais 
M.  Jomard  a prouvé  que  ce  lac  est  l’ou- 
vrage de  la  nature,  quoique  modifié  par 
les  travaux  des  anciens  Egyptiens.  I.c 
lac  Mariout  (l’ancien  Mar  colis)  élait  un 
lac  d’eau  douce,  célèbre  chez  les  anciens 
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par  ses  jardins  et  ses  vignobles:  aujour- 
d’hui ses  eaux  sont  salées  par  rirruption 
de  la  mer  arrivée  en  1801.  Quant  aux 
prétendus  lacs  Edkou , Bourlos  et 
Menzaleh , ce  ne  sont  que  des  lagunes, 
qui  reproduisent  dans  le  delta  du  Nil  ce 
que  nous  avons  déjà  signalé  aux  embou- 
cburesdelaBrcnta,del’Adigcetdu  Pô,  en 
Italie;  de  l’Oder,  du  Pregelet  de  la  Vis- 
tule,  dans  la  monarchie  Prussienne.  L’ile 
de  Madagascar  offre  le  lac  Anfsianake, 
xx** s.  Le  contour  si  peu  découpé  de  l’A- 
frique est  cause  que  cette  partie  du  monde 
offre  moins  d’Iles  qnc  les  autres  grandes 
divisions  du  globe.  Nous  proposons  de 
les  classer  d'après  les  cinq  mers  où 
elles  sont  placées.  Nous  nommerons  les 
principales,  en  nous  bornant  à décrire 
ici  les  lies  dont  on  n’a  pas  fait  mention 
dans  les  six  chapitres  entre  lesquels 
nous  avons  partagé  la  description  de  l’À- 
frique. 

Iles  dans  la  hep.  Méditerranée.  Elles  sont 
toutes  très  petites , les  priucipalrs  vont  : Pile  Zerbi 
ou  Gerbi,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes  ; elle  est  située  dans  le  golfe  de 
Cabes  ainsi  que  le  groupe  de  Kerkeni;  ces  Iles 
appartiennent  à l'état  de  Tunis.  Viennent  ensuite: 
Pantellaria,  qui  appartient  politiquement  à la 
Sicile,  mais  qui,  sous  le  rapport  géographique, 
doit  être  placée  en  Afrique  ; Tabarca,  que  le  bcy 
de  Tunis  a cédée  à la  France. 

Iles  dans  l’Ocêan-Atlantiquf..  Cette  division  en 
offre  plusieurs , dont  un  certain  nombre  forme  des 
groupes  et  même  des  archipels.  Les  principales 
sont  : le  groupe  de  Madère,  et  Yarchipel  du 
Cap-Fert,  dans  l’Afrique- Portugaise  ; Yarchi- 
pel des  Canaries,  dans  l’Afrique-Rspagnole; 
Y lie  Corée,  dans  la  Sénégamtrie-F  rançaise.  Vien- 
nent ensuite  : Yarchipel  des  Bissagos , vis-à- 
vis  de  l'embouchure  du  Geba  et  du  Rio-Grande, 
où  demeurent  les  Bijugas  ou  Bissagos , renommés 
parleur  férocité  et  par  leur  humeur  belliqueuse  ; 
ils  sont  régis  par  plusieurs  chefs  indépcndans  ; 
ou  remarque  dans  cet  archipel  l'ile  Bissao,  qui 
appartient  aux  Portugais  ; Boulama,  sur  laquelle 
les  Français,  dans  le  xviti*  siècle,  projetèrent  à 
différentes  reprises  de  fonder  une  colonie  , et  qui 
plus  lard  fut  le  siège  d’un  petit  établissement 
anglais  abandonné  en  1793;  Yarchipel  de  Los , 
remarquable  par  sa  population.  Plus  bas  on  trou- 
ve : Vite  Cherbro,  qu’on  peut  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toute  la  Guinée-Occidentale  ; ses 
habitans  conservent  leur  indépendance.  Les  lies 
d'Anno-Bon,  de  Sl-Thomas , du  Prince  et  de 
Ftrnan-do-Po , elles  forment  un  groupe  dans  le 
plus  graud  enfoucement  du  prétendu  golfe  de 
Guinée.  Ce  groupe  est  partagé  entre  les  Anglais, 
les  Portugais  et  les  indigènes  ; ces  derniers  pos- 
sèdent encore  Anno-Bon , quoique  leur  lie , depuis 
1778.  appartienne  de  nom  à l'F.spagne:  nous  pro- 
posons de  nommer  ces  lies,  groupe  d* Anno-Bon 


et  de  Fernan-do-po.  Les  Iles  de  Y Ascension, 
de  Sainte- U élè ne,  appartiennent  aux  Anglais. 
Iles  dans  l’Océan-Austral.  Ces  Iles  sont  toutes 
très  petites , à l'exception  de  celle  de  Kerguelen , 
et  désertes , à l'exception  de  celle  de  Tristan-d’A- 
cunlia.  Les  principales  sont  : le  groupe  de  Tris- 
tan cP Acunha,  qui  appartient  aux  Anglais  ; nous 
proposons  d'y  réunir , à cause  du  voisinage.  Vile 
de  Diego- Alvarez,  qui  parait  être  la  même  que 
YÜe  Cough;  elle  a de  hautes  montagnes  d'où 
descendent  de  belles  cascades  ; Vile  Bouvet,  qui 
correspond  au  cap  de  la  circoncision  des  an- 
ciennes cartes;  les  petits  groupes  du  prince 
Edouard  et  de  Croxet  ou  Marion  ; V lie  de 
Kerguelen,  nommée  tle  de  ta  Désolation  par 
Cook,  presque  entièrement  dénuée  de  végétation, 
mais  fournie  d'excetlens  ports,  que  les  marins 
fréquentent  à cause  de  la  riche  pèche  de  phoques 
qu'on  y fait  depuis  quelques  années.  Enfin  la  Terre 
d'Enderby  (F.nderby's  land),  découverte  der- 
nièrement par  le  capitaine  Biscoe,  située  au  sud- 
sud-est  de  la  précédente  et  d'un  aspect  aussi  dé- 
solé qu'elle.  C'est  à tort  que  des  savans  et  des 
géographes  se  sont  empressés  de  la  regarder 
comme  contiguë  à la  Terre  de  Graham , et  ont 
voulu  faire  par  leur  réunion  le  prétendu  Conti- 
nent Austral.  Voyez  les  Iles  de  l'Amérique. 

Iles  dans  l’Océan-Indien.  Cette  grande  division 
de  l'Afrique  maritime  offre  un  vaste  assemblage 
d'iles,  que  les  géographes  anglais  nomment  de- 
puis quelques  années  archipel  Ethiopien,  dé- 
nomination peu  exacte,  que  nous  proposons  de 
remplacer  parcelle  d’archipel  de  Madagascar. 
Nous  décrirons  Madagascar,  qui  est  une  des 
plus  grandes  Iles  du  monde  , et  les  lies  Comores 
qui  appartiennent  à cet  archipel , dans  le  chapi- 
tre de  la  Région  de  l'Afrique-Orientale  ; toutes  les 
autres , telles  que  Vile  de  France  ou  Maurice, 
Vile  de  Bourbon  ou  Mascaren/uts,  les  Seychel- 
les, les  Amirantes,  etc. , etc. , seront  décrites 
avec  les  possessions  Anglaises  et  Françaises.  Les 
Iles  Quiloa,  Monfta,  Zanzibar,  et  Peniba,  le 
loug  de  la  côte  de  Zanguebar  et  celle  de  Soco- 
lora,  presque  vis-à-vis  du  cap  Gardafoui . seront 
décrites  dans  PAfrique-Arabe , à cause  de  leurs 
rapporta  politiques  avec  l'iman  de  Mascate. 

Iles  delà  mer  Roi  ce.  Parmi  lesiles  assez  nom- 
breuses mais  peu  importantes  que  leur  voisinage 
de  la  côte  africaine  oblige  les  géographes  à ranger 
daos  celte  partie  du  monde , nous  nommerons 
Vile  Dahlak,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes. 
Au  temps  des  Romains  cette  Ile  était  la  station 
principale  pour  le  commerce  des  perles.  Sous  les 
Ptolémées  et  même  du  temps  des  califes,  les  mar- 
chands qui  l'habitaient  étaient  renommés  par 
leurs  immenses  richesses.  Depuis  long-temps  les 
pêcheries  de  la  mer  Rouge  sont  épuisées  ou  com- 
plètement abandonnées.  Dablak  o'a  plus  pouf 
habitans  que  de  pauvres  pécheurs. 

■oniniia.  L’orographie  de  l’Afriqut 
n’offre  encore,  à quelques  exceptions  près, 
que  des  doutes  et  des  hypothèses.  On 
ne  connaît  complètement  la  direction 
d’aucune  des  chaînes  principales-  de  ses 
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systèmes  montueux  , et  ce  n’est  que  dans 
les  lies,  dans  la  région  du  Nil , dans  quel- 
ques localités  de  la  Nigritie  et  à l’extré- 
mité de  l’Afrique-Australe,  que  l’on  en  a 
mesuré  quelques  pointes.  Toutes  les  au- 
tres évaluations  ne  sont  que  des  mesures 
approximatives,  la  plupart  affectées  des 
plus  grandes  incertitudes.  L’inspection 
des  belles  cartes  de  cette  partie  du  monde 
publiées  par  M.  Brué  et  la  comparaison 
des  voyages  anciens  avec  ceux  qui  ont 
été  faits  de  nos  jours , nous  ont  prouvé 
la  justesse  de  ce  que  Malte-Brun  avait 
dit  sur  le  caractère  particulier  et  sur  l’en- 
semble des  montagnes  de  l’Afrique.  Ses 
chaînes  sont  plus  remarquables  par 
leur  largeur  que  par  la  hauteur  , et  gé- 
néralement parlant  elles  n’arrivent  à un 
niveau  considérable  qu’en  s’élevant  len- 
tement de  terrasse  en  terrasse.  On  pour- 
rait presque  dire  que  toute  l’Afrique  offre 
deux  immenses  plateaux  que  nous  pro- 
posons de  nommer  Boréal  et  Austral, 
à cause  de  leur  position  respective  ; le 
second,  beaucoup  moins  étendu  que  le 
premier,  considéré  dans  sa  totalité  pa- 
rait être  beaucoup  plus  élevé.  Au  milieu 
de  tant  d'incertitudes , il  nous  semble 
qu’ou  pourrait,  en  attendant  des  faits 
positifs,  classer  provisoirement  toutes  les 
montagnes  connues  de  ce  continent  en 
quatre  grands  systèmes  que  nous  pro- 
posons de  nommer  système  Atlanti- 
que , système  Abyssinien  , système 
Austral  et  système  Itigritien  ou  Cen- 
tral. Laissant  de  côté  tout  ce  qui  est 
hypothétique  ainsi  que  les  détails  trom- 
peurs des  anciennes  caries  , nous  enga- 
geons nos  lecteurs  à nous  suivre,  ayant 
sous  les  yeux  la  dernière  édition  de  la 
carte  générale  de  l'Afrique  de  l’Atlas  de 
M.  Brué.  Nous  regardons  comme  autant 
de  petits  systèmes  isolés  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au-dessus  des  Iles  et  qui 
sont  des  dépendances  géographiques  du 
Continent- Africain. 


SYSTEME  ABYSSINIEN.  Jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
rxploié  la  partie  centrale  de  l'Afrique , où  s'éle- 
veot  les  montagnes,  que  depuis  Ptolémée  les 


SYSTEME  ATLANTIQUE,  ainsi  nommédumo/il 
Atlas  célèbre  depuis  si  loug-  mps,  mais  encore 
1res  peu  connu.  Nous  rattachons  à ce  vaste  sys- 
tème toutes  les  hauteurs  de  la  Hégion  du  Ma- 
ghreb, c'est-à-dire  les  montagnes  des  Etats  Barba- 
resques,  ainsi  que  les  élévations  qui  sont  disper- 
sées dans  l’immense  Sahaia  ou  Désert.  Il  parait 
que  la  chaîne  principale  s'étend  depuis  les  environs 
du  cap  Noun  , sur  l'Atlantique  .jusqu'à  l'est  de  la 
Grande-Syrie  dans  l’état  de  Tripoli.  Dans  ce  vaste 
espace,  elle  traverse  le  nouvel  étal  de  Sydy-llc- 
xoliam  , l'empire  de  Maroc  . le  ci-devant  état  d'Al- 
ger, celui  de  Tripoli,  et  la  régence  de  Tunis.  C'est 
dans  l'empire  de  Maroc  et  proprement  à l’est  de  la 
ville  de  Maroc  et  au  sud-est  de  celle  de  Fea.  que 
celte  chaîne  offre  les  plus  grandes  hauteurs  con- 
nues de  tout  le  système^  elle  diminue  ensuite  d'élé- 
vation en  avançant  à l'est , de  maniéré  qu’il  parait 
que  les  sommets  qui  s'élèvent  dau*  le  territoire 
d’Alger  sont  plus  hauts  que  ceux  du  territoire  de 
Tunis,  et  ces  derniers  moins  élevés  que  ceux  qui 
sont  situés  dans  l'état  de  Tripoli.  Plusieurs  chaî- 
nes secondaires  se  détachent  en  différentes  direc- 
tions de  cette  chaîne  principale  ; nous  nommerons 
entre  autres  celle  qui  va  finir  au  détroit  de  Gibral- 
tar dans  l'empire  de  Maroc.  Plusieurs  montagnes 
intermédiaires  semblent  lier  l’une  à l'autre  les 
chaînes  secondaires  qui  sillonnent  les  territoi- 
res d'Alger  et  de  Tunis-,  les  géographes  nom- 
ment PelU-AUas  les  moutagues  secondafres  du 
pays  de  Sous , par  opposition  au  nom  de  Grand- 
Atlas , qu'ils  donnent  aux  montagnes  élevées  de 
l'empire  de  Maroc.  Dans  la  partie  de  la  chaîne 
principale  , nommée  monts  G/ianan  , au  sud  de 
Tripoli , se  détachent  plusieurs  rameaux  1res  lias, 
qui , sous  les  noms  de  monts  Marny , tnont  Ha- 
roudje- Blanc , mont  Haroudjé-  Noir,  mont 
Tibesty,  mont  Tiggerendoumma  et  autres 
moins  connus . sillonnent  les  immenses  solitude» 
«lu  désert  de  Libye  et  du  Sahara  proprement  dit. 
D'apres  les  observations  faites  sur  les  lieux  par 
M.  Bruguière  dans  le  ci-devant  état  d’Alger,  la 
grande  chaîne  que  plusieurs  géographes  traçaient 
au-delà  du  Petit-Atlas  sous  le  nom  de  Grand- 
Atlas  n’existe  pas.  Les  habitans  de  Mediah , que 
ce  savant  a questionnés  sur  ce  sujet  lui  ont  tous 
assuré  que  l’on  allait  de  cette  ville  jusqu'au  Sahara 
par  un  terrain  plus  ou  moins  élevé  et  par  des 
pentes  plus  ou  moins  douces,  mais  sans  avoir  ja- 
mais aucune  rangée  de  montagnes  à traverser. 
Le  col  de  TeniaU.  par  lequel  on  se  rend  d'Alger 
à Mediah.  se  trouve  donc  être  dans  la  chaloc 
principale  de  cette  partie  de  la  Régence. 


To**m. 
2000? 
1400?? 
1200? 
494 
700? 
««‘•T? 
300? 

géographes  nomment  Monts  de  la  Lune  . déno- 
mination équivalente  à celle  de  Djebel-el- Kttmr 
des  Arabes  , on  doit  regarder  les  hautes  alpesquv 
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Les  plus  hauts  sommets  de  l'Atlas  dans  l’empire  de  Maroc 

Le  Ouânascherysch  (W  aneseris)  sur  le  territoire  d'Alger. 

Le  Jurjurd  et  le  Félixûa  sur  le  territoire  d'Alger 

Le  col  de  Teniak  , au  sud  d’Alger. 

Le  Zaouan,  point  culminant  de  l'Etat  de  Tunis. 

Les  points  culminans  du  Gharian  dans  l'État  de  Tripoli 

Les  points  culminans  des  Monts  Akhdar  dans  l’État  de  TripoL. 
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couronnent  le  vaste  p'ateau  de l'Abyssinie comme  semblent  vouloir  former  la  jonction  de*  monta- 
it noyau  de  ce  système  ; c'est  ce  qui  nous  a en-  gnes  de  ce  système  avec  celles  du  système  Atlan- 
gagé  a l’appeler  système  Abyssinien.  Tout  ce  tique.  Une  cLalne  très  haute , se  détachant  à l'est 
que  l'on  sait  de  moins  vague  sur  la  direction  de  du  Samen,  parcourt  la  partie  orientale  du  royaume 
ces  montagnes  nous  parait  pouvoir  être  réduit  à actuel  de  Tygré,  et,  courant  du  sud  au  nord, 
ce  qui  suit.  Une  chaîne  remarquable  par  son  élé-  forme  le  fameux  défilé  du  Taranta  ; procédant  au 
vation  et  son  étendue  se  dirige  do  sud  au  nord  à nord,  elle  suit  presque  toute  la  direction  de  la 
travers  les  royaumes  de  Schoa , d’Amhara  et  de  côte  occidentale  du  golfe  Arabique , et  dans  la  Nu- 
Tygré  ; c’est  dans  cette  chaîne  qoe  se  trouvent  les  bie , elle  forme  les  monts  Langay,  dont  l’éléva- 
monts  GecheriiGrsUm),  au  sud,  ciXtsmonls  tion  doit  être  assez  grande,  puisque,  selon  Burck- 
Beyeda  et  Amba-Hal , au  nord  dans  la  partie  hardt,  elle  trace  les  limites  des  saisons  dans 
nommée  Monts  Samen.  Cette  chaîne  parait  se  cette  partie  de  l’Afrique.  On  pourrait  regarder 
prolonger  vers  le  sud-ouest  à travers  le  plateau  comme  une  branche  de  la  chaîne  principale  sus- 
du  Gingiro  et  du  Narea  , pour  aller  se  joindre  aux  mentionnée  les  montagnes  qui , avec  des  interrup- 
célèbres  Montagnes  de  la  Lune,  auxquelles  doi-  tions  assez  considérables,  sillonnent  les  pays  oc- 
vent  s’arrêter  les  conjectures  de  tout  géographe  cupés  parles  Rertuma-Gallas,  jusqu’à  la  frontière 
qui  ne  veut  pas  substituer  ses  hypothèses  aux  réa-  de  celui  des  Somaulis.  Les  hauteurs  qui  longent 
lités.  Une  autre  chaîne  parait  se  détacher  au  sud-  le  bassin  du  Nil  dans  la  Nubie  et  dans  l'Égypte,  et 
ouest  de  celle  qui  couronne  le  lac  Dembea  ; elle  celles  encore  plus  considérables  qui  longent  la 
franchit  le  Bahr-cl-Azrek,  traverse  le  Bertat , et  côte  de  la  mer  Bouge , sont  trop  peu  importantes 
va  se  joindre  aux  monts  Djrré  et  Tegla  , au  sud  sous  le  rapport  orograpbique,  pour  nous  engager 
du  Kordofan  et  du  Dar-Four.  Plusieurs  hauteurs  à les  décrire, 
sillonnent  le  territoire  de  ce  dernier  royaume,  et 
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VAmba  Gechen 23007? 

VAmba  liai  et  le  Beyeda,  dans  le  Samen.  au  royaume  de  Tygré.  190077 

La  source  du  Ba/tr-el-Arzek , dans  la  province  de  Gojam 16M 

Le  mont  Lamalmon.  17*2 

VAmba-Hadji,  dans  le  rojaume  de  Tygré 1239 

Le  mont  Taranta.  «19 


* SYSTÈME  NIGRITIEN  ou  CENTRAL.  Nous  pro-  qui  elles-mêmes  ne  sont  qu'un  plateau  peu  élevé, 
posons  ou  l’une  ou  l'autre  de  ces  dénominations  Dans  le  Zegzeg , il  s’en  détache  une  chaîne  qui , 
pour  désigner  le  système  qui  embrasse  toutes  les  à travers  le  Gouari,  le  Zamfra,  le  Youri  et  le 
montagnes  de  la  Sénégambie,  de  la  Guinée,  du  Yarriba,  va  se  réunir  vers  le  sud-ouest  à la 
Soudan  proprement  dit  de  nos  cartes  et  du  Congo,  chaîne  Kong  ; une  autre  chaîne , prenant  la  direc- 
tions ce  vaste  espace , qui  forme  la  région  que  tion  de  l’est-sud-est  à travers  le  Kurry-Kurry , 
nous  avons  nommée  A figritie,  l'état  imparfait  de  le  Djacoba  et  l’Adamova,  va  joindre  les  monta- 
la  géographie  ne  permet  encore  de  désigner  au-  gnes  du  Mandara  ; les  pics  les  plus  méridionaux 
cune  chaîne  comme  principale.  Comparant  entre  de  ces  dernières  ainsi  que  ceux  qui  s'élancent  sur 
elles  les  meilleures  relations  des  voyageurs  et  les  le  sol  de  l'Adamova  . paraissent  être  les  points 
ouf-dire  les  moins  vagues  des  indigènes , il  nous  culminans  connus  des  montagnes  de  la  partie 
semble  qu’on  pourrait  y distinguer  trois  massifs  centrale  de  ce  système.  Cette  chaîne  parait  s'é- 
ou  nœuds  principaux  où  se  trouvent  les  plus  tendre  à l'est  jusqu'au  Dar-kulla.  Les  explora  - 
grandes  hauteurs,  et  d’où  partent  différentes  tions  futures  nous  diront  si  un  prolongement 
chaînes.  Ces  massifs  sont  : le  SSnégambien  .dont  vers  l’est  la  rattache  , comme  quelques  géogra- 
on  a extraordinairement  exagéré  la  hauteur;  il  plies  le  supposent,  aux  montagnes  de  la  Lune, 
comprend  le  plateau  du  Fouta-Djalo , du  A ou-  dont  nous  avons  parlé  dans  le  système  Abyssinien 
ranko,  du  Sou/imana  et  du  Sangara ; il  ofTre  On  prétend  qu'une  chaîne  secondaire  se  déta- 
les sources  des  plus  grands  fleuves  de  l’Afrique-  chant,  dans  l'Adamova,  delà  chaîne  de  Mandara, 
Occidentale  et  Centrale,  c'est-à-dire  du  Djoliba , forme  la  jonction  de  celle-ci  avec  les  monta- 
du  Sénégal,  de  la  Gambie , du  Rio-Grande  . de  gneset  les  pics  élevés  du  pays  des  Calbongos, qui 
la  Rokelle;  il  s’en  détache  à l'est  la  chaîne  vul-  pendant  long -temps  ont  été  les  monts  connus 
gairemeot  nommée  Kong,  qui  est  beaucoup  moins  les  plus  hauts  de  tout  ce  système,  bien  quepres- 
élevée  qu’on  ne  l’avait  cru  jusqu'à  présent.  Le  se-  que  aucune  géographie  n’en  fasse  mention.  La 
rond  massif,  qu'on  pourrait  nommer  NicaiTit?i , chaîne  Kong  continue  sa  direction  versl’est , tra- 
parce  qu’il  embrasse  les  pays  arrosés  par  le  Ni-  verse  le  royaume  de  Yarriba , et  vient  aboutir  aux 
ger  ou  Djoliba  et  par  ses  afflueus,  s’étend  sur  pics  sus-mentionnés  des  Calbongos  dits  aussi 
la  plus  grande  partie  de  l'empire  des  Fellatah , sur  Caineroncs.  Le  troisième  massif , qu'on  pourrait 
le  Haoussa,  le  Yarriba,  le  Djacoba  , l’Adamova  , nommer  Austral,  à cause  de  sa  position,  relati- 
etle  Mandara.  Les  derniers  voyages  de  Denham  vement  aux  deux  autres,  ou  bien  du  Congo,  à 
et  de  Clapperton  et  Lânder . nous  représentent  le  cause  de  la  contrée  où  il  se  trouve , s'avance  bien 
Haoussa  dans  l’empire  des  Fellatah  comme  cou-  avant  sur  le  grand  plateau  Austral  dans  l’Airi- 
ronné  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  d’une  que-intérieure.  Mats,  d’après  les  communica- 
■édkxre  élévation  au-dessus  de  leurs  plaines,  Dons  que  nous  devons  à M.Douville,  il  parait  que 
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la  direction  de  la  chaîne  principale  n’est  pas  «lu 
nord  au  sud , comme  le  représentent  les  meil- 
leures cartes,  mais  du  nord-est  au  sud -ouest. 
Il  en  part  plusieurs  chaînes  qui  parcourent , en 
différentes  directions,  tout  le  Congo  -,  on  suppose 
qu’un  de  ces  rameaux , procédant  au  nord-ouest, 
va  se  réunir  aux  monts  du  pays  des  Catbongos  , 
tandis  qu'une  autre  chaîne  moins  considérable 
part  de  ce  même  pays  et  longe  la  côte  jusqu’au 
cap  St-Jean  ou  Serra  sur  la  côte  de  Gabon.  Dans 
le  tableau  ci-dessous  nous  nous  sommes  borné 
A offrir  les  hauteurs  les  plus  considérables  que 
l’on  ait  mesurées  jusqu’à  présent  . et  à offrir  des 
conjectures  sur  quelques  pics  de  la  Nigritie-€en- 


trale. Quanti  celles  de  la  Nigritie-Méridionale , 
nous  remplacerons  par  les  mesures  prises  par 
M.  Uouville  des  trois  montagnes  les  plus  élevées 
de  la  chaîne  centrale , les  conjectures  et  les  er- 
reurs que  l’on  avait  débitées  sur  l’orographie  de 
cette  partie  de  l’Afrique,  parmi  lesquelles  on 
doit  ranger  surtout  la  grande  hauteur  que  l'on 
accordait  à la  Serra-Frio , aux  monts  de  Cris- 
tal au  sud.  et  aux  monts  du  Soleil  au  nord  , 
toutefois  nous  rappellerons  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  les  doutes  que  des  sa  vans  ont  élevés 
sur  l’exactitude  des  résultats  de  l’exploration  de 
M.  Uouville  dans  cette  partie  de  l’Afrique. 
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Le  mont  Loma,  source  du  Djoliba 257 

Le  point  culminant  de  la  Sierra-Leone.  436 

Le  Pain  de  Sucre . ...  894 

Les  points  culminans  de  la  chaîne  principale  dans  le  royaume  de  Yarriba.  450? 

Les  points  culminans  de  la  première  chaîne  dans  le  mandara,  au  sud  de  Mora 376 

Le  pic  de  Mendefy,  dans  fa  chaîne  principale  du  Mandara.  1200?? 

Les  mon ts  Camerones , dans  le  pars  des  Calbongos.  . 2200? 

Le  mont  Zambi,  dans  le  royaume  des  Molouas.  2468 

Le  volcan  Zambi.  dans  le  Libolo  (Afrique-Portugaise) 238o 

Le  mont  Murât,  dans  le  Cambambe  (Afrique-Portugaise).  2600 


SYSTÈME  AUSTRAL.  En  attendant  que  des 
voyageurs  intrépides  nous  mettent  en  état  de 
tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux  qui 
se  rendent  dans  l’Atlantique  et  celles  qui  se  jet- 
tent dans  l’Océan-Indien,  nous  croyons  plus  pru- 
dent et  plus  convenable  de  réunir  dans  un  massif 
séparé  toutes  les  montagnes  de  la  région  que 
nous  avons  nommée  de  I ' Afrique- A ustrale , êt 
toutes  celles  qui  appartiennent  à la  région  de 
l'Afrique  Orientale,  depuis  le  cours  connu  ou 
supposé  du  haut  Couama  ou  Zambeze  jusqu'aux 
environs  de  Mélinde.  Cette  division  nous  parait 
d'autant  plus  convenable  que  nous  savons,  par 
le  voyage  de  Campbell , qu’un  plateau  aride  s'é- 
tend au  nord-ouest  des  montagnes  qui  sillon- 
nent le  pays  des  Cafres  Brtjouanas,  et  que  les 
rapports  des  Portugais  parlent  de  rivières  con- 
sidérables qui  courent  au  nord-ouest.  Le  plateau 
du  Mocaranga,  au  nord,  et  celui  de  VHotten- 
tolie,  au  sud . nous  semblent  être  les  massifs  les 
plus  remarquables  d'où  partent  les  chaînes  prin- 
cipales de  ce  système.  Sa  position  méridionale , 
relativement  aux  trois  autres,  nous  a engagé 
à le  nommer  système  Austral.  Les  fameux 
monts  Lupata,  que  Malte-Brun,  sur  l’autorité 
d’autres  géographes,  étendait  en  1813  depuis  le 
cap  Gardafoui  (Guardafui)  jusqu’au  Cap-de-Bonne- 


F.spérance.  et  auxquels  plusieurs  auteurs  don- 
nent le  nom  d 'Épine  du  monde,  ne  paraissent 
s'étendre  tout  au  plus  que  jusqu'aux  environs  de 
Mélinde , et  encore  ce  n’est  qu’a  près  s’ètre  extra- 
ordinairement abaissés.  On  pourrait  regarder  pro- 
visoirement comme  un  prolongement  méridional 
des  Lupata  les  hauteurs  qui , à travers  le  Manica  , 
leChikanga,  le  pays  des  Cafres-Maquinis  et  Bet- 
jouanas,  des  Hottentots  Coranas  et  Bosjcmans . 
vont  se  rattacher  aux  Monts  de  Neige  dans 
l’Afrique- A ustrale-Anglaise.  Ces  derniers  se  diri- 
gent vers  l’ouest  sous  la  dénomination  de  Nieu- 
veld  après  avoir  envoyé  une  branche  qui  court 
à l’ouest-nord-ouest  sous  le  nom  de  monts  Karri 
(Karrée),  à travers  le  pays  des  Bosjemans.  Les 
Nieuveld,  dans  le  district  de  Tulbagh,  se  parta- 
gent en  plusieurs  branches;  une  va  d’abord  au 
nord  , ensuite  au  nord-ouest,  sous  les  noms  de 
monts  Roggeveld  et  monts  Khamles ; une  au- 
tre va  au  sud-ouest  en  prenant  les  dénominations 
de  monts  fVitteberg  et  monts  Bokkeveld , 
et  finit  au  Cap-de-Bonne-Espé  rance.  Une  branche 
du  Bokkeveld,  se  prolongeant  à l’est,  forme  le 
Zwartberg,  qui,  avec  les  Nieuveld  sus-men- 
tionnés, forme  les  contrescarpes  méridionale 
et  septentrionale  du  plateau  nommé  le  Grand - 
JKarrou,  dans  la  colonie  du  Cap. 
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Les  plus  hauts  sommets  des  monts  Lupata,  dans  le  Manica 10007? 

Les  points  culminans  du  Nieuvetd.  1600 

Le  Compass,  dans  les  monts  des  Neiges 1664 

Le  Romberg.  dans  les  Nieuveld.  1266 

Les  points  culminans  des  monts  Karri.  . 1050 

Les  points  culminans  du  Roggeveld.  828 

Les  points  culminans  du  Bokkeveld 950* 

Le  mont  de  la  Table,  près  du  cap.  6J7 

Le  pic  du  Diable s 17 
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Les  SYSTÈMES  INSULAIRES  ou  MARITIMES  composés.  Voici  les  principales  hauteurs  connues 
peuvent  être  classés  d’après  les  mers  différentes  de  ces  systèmes  : 
dans  lesquelles  sont  situées  les  Iles  dout  ils  sont 


Dans  l’OCÈAN- ATLANTIQUE. 

Groupe  de  Madère. Ile  de  Madère Le  Pic  Rtiico 

l.a  rima  de  Torinhas. 

Arcuipel  des  Canaries Ile  de  Ténériffe Le  Pic  de  7 enenffe 

Le  Chahorra. 

Grandes -Canaries.  . . . Le  Pico  del  Pozo  de  las  Nieves. 

Pal  ma Le  Pico  de  I os  Muchachos. 

Lanzarota  (Lancerot).  . . Le  volcan  de  la  Corona.  . . . 

Archipel  do  Cap -Vert Ile  de  Feu  (Fogo) Le  Volcan. 

Ile  Sant  iago  Le  Pic  San- Antonio 

Gr-d’Anno-BoncIFernan-doPo.  Saint-Thomas.  Le  Pic. 

Fernan-do-Po.  Le  Pic 

Ile  Ascension La  Montagne  Verte  ( Green- 

Mountain).  

Ile  Sainte-Hélène Le  Pic  de  Diane. 
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Dans  l'OCEAN-AUSTRAl.. 


Geolfe  de  Tristan  d'Accsha.  . Ile  Tristan  d' Acunha.  . Le  Pic !2on? 

tiough  on  Diego  Alvarez.  Le  Pic.  73o 

Dans  rOCÉAN-INDIEX. 

Archipel  de  Madacarcar.  ...  Ile  de  Madagascar.  . . . Les  plus  hauts  sommets  des  Am- 

bostinirnes 1800 

Les  plus  liants  sommets  des  Be- 

tanimênes 1200 

La  Orandc-Cornore.  . . Le  Pic.  12007 

Anjouan.  Le  Pic . 60n? 

Ile  Maurice  (France).  . , Le  Piter-Boot.  432 

Ile  nuurbon Le  Piton  des  Neiges 1955? 

Le  Bernard.  19oo 

Le  Poteau . 1400 


putmei.  La  presque  totalité  du  sol  de 
l'Afrique  11’étant  q 11  une  succession  de 
hautes  terrasses  étagées  les  unes  sur  les 
autres,  cette  partie  du  monde  doit  néces- 
sairement offrir  un  grand  nombre  de  pla- 
teaux. A la  page  827,  nous  avons  déjà 
signalé  les  deux  immenses  plateaux  dans 
lesquels  on  pourrait  partager  toute  l’A- 
frique—Continentale.  Nous  ajouterons  que 
le  grand  plateau  Amiral  est  le  pins 
remarquable  de  cette  partie  du  monde. 
L’Afrique  u’en  offre  aucun  autre  qui , 
sur  une  si  vaste  étendue , se  soutienne 
à une  si  grande  élévation.  Dans  la  partie 
explorée  par  M.  Douville,  il  occupe  tout 
l’intérieur  du  continent  entre  le  6*  pa- 
rallèle boréal  et  le  te’  austral.  Dans  ce 


vaste  espace  les  observations  barométri- 
ques faites  sur  un  grand  nombre  de  points 
lui  donnent  une  bailleur  absolue  qui  va 
depuis  430  toises  dans  le  pays  des  Mou- 
chingi  et  des  Moucangama , au  milieu  , 
jusqu’à  1100  toises  dans  le  royaume  des 
Moluas,  au  nord  et  jusqu’à  1200  toises  dans 
le  pays  de  iiihé,  au  sud.  Nous  ajouterons 
que  le  prétendu  plateau  de  Dembo  , 
dont  ce  voyageur  n’a  jamais  entendu 
parler,  quoiqu’il  se  trouve  indiqué  sur  les 
meilleures  cartes,  en  forme  partie.  Voici 
les  autres  plateaux  beaucoup  moins  éten- 
dus ; on  peut  les  regarder  provisoirement 
comme  les  contrées  les  plus  élevées  de 
cette  partie  du  moude. 


TABLEAU 

DR  LA  H ACTEE  R APPROXIMATIVE  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  l’APRIQDE 

Toi*»». 


Le  plateau  de  Gondar  dans  l’Abyssinie 1583? 

Le  plateau  de  VAllas>  dans  l'intérieur  des  régences  d’Alger  et  de  Tunis.  50o?? 

Le  karrou,  entre  les  monts  Nieuveld  et  les  monts  Karri de  &oo  à Soo 

Le  Grand-Karrou , dans  le  district  de  Graaf-Rcyuct  entre  le  Nieuveld  et  le  Zwartberg.  . 5oo 
Le  Rokkevetd , dans  le  district  de  T ulbagli.  830 

Le  plateau  du  Tchad , dans  ta  Nigritie-Centrale  (Soudan  Oriental) de  180  i 220 

Le  plateau  du  Yarriba , dans  la  Nigritie-Centrale.  200 

L t plateau  du  Fouta-Djalo  et  du  Sa/tgara  (Sénégambie  et  Soudan-Occidental),  de  180  & 200? 

I.e  plateau  du  Mocaranga , dans  l'Afnque-Orientale Soon 

Le  pUUeau  de  Tananarivou,  dans  l’Ile  de  Madagascar.  800? 
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tolcams.  Le  Continent  - Africain  , di- 
saient encore  uaguère  les  géographes , 
u'offre  aucun  volcan  actif,  dont  l'exis- 
tence soit  bien  prouvée.  Les  sept  qui,  se- 
lon Kircher,  se  trouvent  dans  le  Mono- 
uiotapa,  l'Angola,  le  Congo,  dans  la  Gui- 
née et  dans  l’Abyssinie,  ne  sont  mention- 
nes dans  aucune  relation  récente,  ni  par 
aucun  voyageur  moderne.  Malgré  cela 
nous  ferons  observer  que  le  kordofan 
parait  avoir  quelques  volcans  d'après  les 
renseignemens  publiés  par  M.  U uppe II  : 
d'un  autre  cèle  M.  Mourait  prétend 
qu’il  y en  a un  dans  le  pays  des  Cal- 
bongos  , au  milieu  des  pics  élevés  , dont 
lions  avons  parlé  à la  page  831  ; et 
suivant  M.  Douville,  on  retrouve  dans 
le  Congo , sur  les  conllns  des  provinces 
de  l.ibolo  et  de  Quisama  , entre  les  royau- 
mes d’Angola  et  de  lleuguala,  un  des  vol- 
cans que  les  anciennes  relations  don- 
naient 3 celte  partie  de  l’Afrique  : c’est 
le  Mouloudoii-Zambi  ou  le  Vonl-dee- 
Ame»  , ainsi  nommé  par  les  indigènes 
parce  qu’ils  regardent  l’ouverture  par  la- 
quelle cette  montagne  vomit  des  flammes, 
comme  la  porte  qui  donne  aux  3mes  la 
possibilité  d’entrer  dans  l'autre  monde. 
Si  le  continent  offre  peu  de  monts  igni- 
vomes  , les  lies  qui  en  dépendent  géo- 
graphiquement en  ont  plusieurs;  les  prin- 
cipaux sont  : le  pic  de  Ténériffe,  sur 
nie  de  ce  nom  , et  le  volcan  de  la  Co- 
rona,  sur  l’ile  Lanzarola , dans  l’archipel 
des  Canaries;  le  pic  do  Fogo( du  Feu), 
sur  l’Ue  Fogo  , dans  l’archipel  du  Cap- 
Vert  ; le  volcan  sur  l’lle  Bourbon , dans 
l'archipel  de  Madagascar, 
vuucs  et  FtAiivEs.  Les  vastes  déserts, 
qui  occupent  une  si  grande  partie  de  la 
surface  de  l’Afrique  , offrent  en  même 
temps  ses  plaines  les  plus  étendues,  lais 
plus  grandes  plaines  proprement  dites, 
se  trouvent  ensuite  en  suivant  la  partie 
hassè  du  Sénégal,  de  la  Gambie  et  autres 
fleuves  , le  fameux  delta  du  Mil , la  côte 
des  Esclaves  , etc.  L’Abyssinie  , la  partie 
haute  de  l’empire  de  Maroc  et  du  ci- 
devant  état  d’Alger  ; le  Bihe , le  Mu- 
chitigi,  le  Caticobella,  le  lUuca/igama , 
le Dombot,  dans  la  Nigrilie-Méridionalc; 
les  districts  de  Tulbagh  et  de  Graaf- 
Reynet,  dans  la  colonie  du  Cap,  présen- 
tent les  vallées  les  plus  remarquables  de 
l’Afrique.  Mous  ajouterons  que  la  région 
du  Nil  offre , dans  la  plus  grande  partie 
du  cours  de  ce  grand  fleuve  , une  vallée 


qui  nous  parait  être  la  plus  longue  que 
l’on  connaisse  sur  tout  le  globe;  mais 
celte  vallée  est  extrêmement  étroite  , 
puisqu  e!)  quelques  endroits , elle  n’a 
que  quelques  centaines  de  pieds  de  lar- 
geur. 

de8erts.  l’Afrique  en  a plusieurs,  et  le 
Sahara,  qui  est  le  plus  grand  du  globe, 
occupe  sous  différentes  dénominations  la 
plus  grande  partie  de  la  Région  du  Ma- 
ghrebet  étend  son  domaine  bien  avant  dans 
celle  du  Nil  cl  même  en  quelques  parties 
au-dela  de  la  frontière  septentrionale  de 
la  Nigrilie.  Le  Sahara  commence  cette 
immense  zone  des  déserts  de  sable  et  de 
roche  nue,  qui  appartiennent  presque 
exclusivement  3 la  partie  chaude  et  tem- 
pérée de  l' Ancien-Continent,  et  qui  s’étend 
depuis  l’Atlantique  jusqu’3  l’extrémité 
orientale  du  Gobi,  sur  un  espace  de  132 
degrés  de  longitude  à travers  l’Afrique- 
Septentriouale  , l’Arabie  , la  Perse  , le 
Kandahar  , le  Thian-chau-nan-lou  et  le 
pays  des  Mongols.  Par  la  nature  du  sol 
susceptible  de  s’échauffer  pendant  le  jour 
jusqu’3  50”  ou  60“  du  thermomètre  centi- 
grade, cette  ceinture  de  déserts  et  surtout 
le  Sahara  joue  un  grand  rôle  dans  la  cli- 
matologie non-seulement  de  l’Afrique  , 
mais  de  tout  l’Ancien-Continent.  D’autres 
déserts  moins  grands  s’étendent  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge,  dans  la  Nubie  et 
l’ Egypte  ; celui  A’Angad  occupe  la  par- 
tie occidentale  du  ci-devant  état  d’Alger. 
Toute  la  côte  A'Ajan,  et  celle  des  Cim- 
bebae  ne  sont  qu’un  désert.  Les  Km  roux , 
dans  le  pays  des  Hottentots  , couverts 
lour-3-tour  chaque  année  d'une  superbe 
verdure  et  d’innombrables  troupeaux 
dans  la  saison  pluvieuse , deviennent 
dans  la  saison  sèche  un  désert  aride  et 
une  solitude  affreuse. 
cubât.  A l’exception  des  Etats  Bar- 
baresques  , de  l’Egypte , d’une  partie  du 
Sahara,  de  l’Hottentolie  et  d’une  lisière 
de  la  Cafreric  , tout  le  reste  de  ce  vaste 
continent  est  placé  entre  les  tropiques. 
Son  climat  général  doit  donc  être  celui  de 
la  zone  torride.  On  peut  même  dire  que 
l’influence  de  ce  climat  se  fait  sentir  sur 
une  grande  partie  de  ces  mêmes  contrées 
que  leur  position  plus  boréale  devrait  en 
exempter,  puisqu’il  n’y  a réellement  en 
Afrique  que  la  partie  des  Etats  Barba- 
resques  que  la  chaîne  de  l’Atlas  protège 
contre  les  vents  ardens  du  désert,  et  la 
partie  de  t’Holtentotie  que  les  monts 


AFRIQUE. 


Nieuveld  *t  leurs  branches  mettent  à de  ce  continentoffre  , presque  partout  et 
l’abri  des  chaleurs  brillantes  de  Tinté-  constamment  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
rieur , qui  jouissent  des  avantages  des  res , une  alternative  de  chaud  et  de  froid 
pays  situés  dans  les  zones  tempérées,  très  nuisible  à ses  habitans  et  extréme- 
A l’exception  de  cette  lisière  de  l’Afrique  ment  dangereuse  pour  les  Européens, 
et  des  contrées  auxquelles  l’élévation  du  rnsriBAux.  La  minéralogie  de  l'Afrique 
sol  procure  les  bieniaits  d'une  latitude  est  aussi  imparfaite  que  toutes  les  autres 
plus  élevée,  tout  est  brillé  sur  ce  conti-  parties  de  la  géographie  de  ce  continent, 
nem  , qu’on  doit  regarder  comme  la  par-  Nous  avons  cependant  essayé  de  ranger 
tie  du  monde  la  plus  chaude.  Rien  n’y  dans  le  tableau  ci-dessous  les  principales 
tempère  la  chaleur  et  la  sécheresse  si  ce  contrées  d’après  l'abondance  respective 
n’est  les  pluies  annuelles,  les  vents  de  des  minéraux  qu’elles  produisent.  Les 
mer  et  l’élévation  du  sol.  anciennes  relations  et  les  voyages  les  plus 

Nous  avons  exposé  aux  pages  il  et  13  récens  ont  été  mis  à prolit  pour  le  tracer, 
l’ordre  des  saisons  qui  se  succèdent  dans  C’est  d'après  M.  D’Avezac  que  nous  avons 
la  zone  torride , et  qui  par  conséquent  indiqué  l’existence  des  diainans  dans  la 
dominent  sur  plus  des  trois  quarts  du  sol  ci-devant  régence  d'Alger.  Ce  fait  impor- 
de  l’Afrique.  Nous  avons  aussi  signalé  tant,  révoqué  en  dôme  par  les  géogra- 
à la  page  22  les  vents  terribles  qui  ba-  phes  modernes  , quoique  affirmé  par 
(aient  souvent  celle  partie  du  monde.  Pline,  se  trouve  confirmé  par  les  dia- 
Nous  ajouterons  ici  que  toutes  ces  côtes,  mans  qu’on  a recueillis  parmi  les  sables 
la  septentrionale  et  celle  de  l’extrémité  aurifères  charriés  par  le  Ouéd-el-Dzeheb 
de  la  Région  Australe  exceptées,  sont , (la  rivière  de  l'Or),  affluent  du  Ouéd- 
généralement  parlant,  les  plus  malsaines  el-Raml,  entre  Constatait»  et  la  mer. 
que  Ton  connaisse  ; et  que  l’intérieur 

TABI.EAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L'AFRIQUE. 

Di&haüs.  Région  du  Maghreb.  Alger. 

Pierres  précieuses.  Nigritie , Angola,  Bihé,  Cassange,  Muehingi,  Pays  des  Malouas.  Afrique 
OUomane,  Egypte,  dans  la  chaîne  Arabique.  Madagascar. 

Or.  Nigritie,  Bouré , Kamalia,  dans  le  Mandingue.  Wasaw.  Dankara , Haoussa . Wangara.  Bam- 
bouk,  Akim  , etc.,  etc.  Région  de  r Afrique-Orientale,  Abuta.  Région  du  Nil,  Qamâmyl,  Ict 
contrées  le  long  du  Bahr-el-Abiad , Abyssinie,  etc. 

Argent.  Région  de  V Afrique-Orientale,  Cbicova.  Nigritie,  le  plateau  de  Timbo,  Baghermeh. 
Cuivre,  Nigritie,  Pays  des  Molouas , Borgo  ou  Dar-Saley,  Dar-Four,  etc.  Afrique-Orientale , Paya 
des  Cazembes , des  Movizas  , des  Maquinis  , Butua , Zuinbo , Inhambane.  Afrique- Australe . Paya 
des  Hottentots.  Région  du  Nil,  Fertit,  Kordolan,  etc.  Région  du  Maghreb , empire  ae  Ma- 
roc, etc. 

Plomb.  Région  du  Maghreb . Alger,  etc. 

Fer.  Nigritie,  Bambouk . plateau  de  Timbo,  Kailie,  Dentilia , Angola,  Loango.  Benguela,  Paya 
des  Molouas.  Sala,  Ouassoulo.  Beré,  Mandara,  Calanna,  etc.  Région  de  V Afrique- Australe , 
Pays  des  Maquinis.  Région  de  l*  Afrique-Orientale,  Pays  des  Cazembes.  Madagascar,  Paysdea 
Ovas.  Région  du  Maghreb,  Alger,  etc.  Région  du  Nil,  Abyssinie. 

Sel.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Maroc,  Tagaza  , Aroan , Bilma . etc.  Région  du  Nil . plateau 
de  Bayltir,  Kordolan , Sennaar.  etc.,  Sigritie,  Quisama , Angola  , Benguela . baley  ou  Vadal . Dar- 
Four,  etc.  Archipel  du  Cap-Fert,  Iles  Maio,  Bonavista,  Sal.  Archipel  des  Canaries,  ile  Ca- 
naria.  Madagascar. 

vêqétaitx.  Les  notions  que  nous  pos-  natque,  quelques  matériaux  dus  au  zèle 
sédons  sur  la  géographie  des  plantes  de  et  à l’intrépidité  des  voyageurs  Sait , 
l’Afrique  sont  bornées  en  ce  sens  qu’on  Caillaud , Oudney , Denham  et  Clap- 
ne  connaît  de  cette  partie  du  monde  que  perton,  suffisent  pour  nous  former  une 
les  rivages  des  mers  qni  en  baignent  idée  précise  de  la  végétation  de  l’Afrique- 
presque  tout  le  vaste  contour.  L’intérieur  Centrale.  De  plus  quelques  autres  con- 
estpour  ainsi  direentièremcntinconnu, car  trées  ont  été  spécialement  étudiées,  soit 
aucun  voyageur  n’a  parlé  en  vrai  bota-  parce  qu’elles  sont  les  sièges  d’opulentes 
niste  des  plantes  qui  y croissent  natu-  colonies,  soit  que  le  hasard  y ait  conduit 
Tellement.  Mais  les  renseignemens  four-  des  botanistes  éclairés.  Ainsi  le  Cap  de 
nis  par  M.  Desfontaines  sur  la  flore  At-  Bonne-Espérance  a été  visité  par  une  foule 
lantique  , par  les  ouvrages  de  Forskahl  de  naturalistes  qui  en  ont  fait  suffisam- 
et  Je  M.  Dclile  sur  celle  de  l’Egypte,  par  ment  connaître  les  singulières  produc- 
M.  Viviani  sur  les  plantes  de  la  Cyré-  lions  végétales  ; le  Sénégal  l’a  été  par 
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Adanson,  et  depuis  par  MM.  Leprieur 
et  Perrottct,  le  Congo  par  Ch.  Smith  , 
Sierra-Leone  par  Sinealhniann  , la  Côte- 
d’Or  par  Afzelius , la  Guinée  par  Tlion- 
ning,  les  royaumes  d’Oware  et  de  Bonin 
par  l'alisot-lteauvois,  les  lies  de  Mada- 
gascar , de  France  et  de  Bourbon  par 
Commerson  , du  Pelit-Thouars , Bory- 
Sainl-Viuccnt , Bojer,  etc. 

Les  côtes  de  Barbarie  offrent  les  plus  grands 
rapports,  quant  à leurs  végétaux,  avec  celles  de  la 
Péninsule  espagnole.  Séparées  par  le  faible  espace 
du  détroit  de  Gibraltar,  elles  semblent  être  con- 
tinues et  reproduire  les  mêmes  êtres.  Ainsi , l’on 
observe  une  singulière  analogie  entre  la  Flore 
d'Alger  et  celle  de  l'Andalousie  et  de  Valence  en 
Espagne.  Les  oliviers,  les  orangers,  le  chamœ- 
vops  humilis,  le  ricin  arborescent , le  dattier 
/croissent  également  bien,  line  chaleur  un  peu 
plus  forte  dans  cette  partie  de  l’Afrique  favorise  le 
développement  de  quelques  formes  inconnues  à 
l’Europe  australe , mais  ces  formes  ne  sont  que 
spécifiquement  différentes , et  bien  rarement 
elles  different  assez  pour  constituer  des  genres 
distincts  de  ceux  qui  croissent  en  Europe.  Les 
plantes  de  la  Cyrénaïque  ont  aussi  de  grandes  res- 
semblances avec  ces  dernières  ; elles  forment  le 
passagedes  espèces  atlantiques  aux  espèces  égyp- 
tiennes, et  déjà  on  y rencontre  quelques-uns  de  ces 
geures  qui  semblent  propres  à la  zone  torride. 
Le  zizyphus  lotus  est  si  abondant  dans  cette  con- 
trée que  les  peuples  anciens  se  nourissaient  exclu- 
sivement de  son  fruit  et  avaient  reçu  , pour  cette 
raison,  le  nom  de  Lotophages. 

L’Egypte  présente  un  grand  nombre  de  plantes 
particulières  et  tellement  caractéristiques,  que 
leur  simple  aspect,  maigre  et  rabougri,  suffit 
pour  en  faire  reconnaître  la  patrie.  C’est  dans  la 
Haute -Egypte  que  croissent  en  abondance  ces 
nombreuses  espèces  de  cassia  dont  les  feuilles 
de  quelques-unes  (C.  obocala  et  acutifolià)  for- 
ment, sous  le  nom  de  séné,  une  branche  de 
commerce  si  considérable.  Indépendamment  du 
dattier  et  du  cliamœrops , on  y rencontre  aussi 
une  espèce  remarquable  de  palmier , que  M.  De- 
lile  a figuré  sous  le  nom  de  palmier  Doüm  {ru- 
ci  fera  Uiebaica).  Plusieurs  plantes  aquatiques  ta- 
pissent le  Nil  de  leurs  larges  feuilles  et  élèvent  gra- 
cieusement leurs  fleurs  au-dessus  des  eaux  ; telles 
sont  les  nymphor.a  lotus  et  cœrulea,  que  l’on 
reconnaît  dans  les  emblèmes  hiéroglyphiques  des 
anciens  monumens-,  mais  le  nelumbium  spe • 
ciosum,  figuré  également  dans  les  monumens 
égyptiens,  a disparu  des  eaux  de  ce  fleuve.  Le 
jfruit  désigné  par  Théophraste  et  d’anciens  au- 
|teurs , sous  le  nom  de  persea,  est  fourni  par 
un**  plante  que  MM.  de  Sacy  et  Delile  pensent  être 
le  balanites  Ægyptiaca,  petit  arbre  épineux  qui 
couvre  les  parties  sablonneuses  . non-seulement 
de  l’Egypte,  mais  encore  d’une  grande  partie  de 
TAfrique-Centrale  , et  qui  se  retrouve  abondam- 
ment au  Sénégal.  Si  l’on  passe  en  revue  les  plan- 
tes rapportées  de  l’Abyssinie  par  M.  Sait,  on  trouve 
que  la  végétation  de  cette  région  n’a  pas  encore  le 


caractère  de  celle  qui  domine  entre  les  tropiques 
Elle  offre  cependant  quelques  rapports  avec  celles 
de  la  côte  de  Mozambique  et  du  Cap-de-Bonne- 
Espérance.  C’est  dans  ce  pays  que  Bruce  a trouvé 
une  espèce  ûeprotea,  et  M.  Sait  un  pélargonium, 
genres  que  l'on  sait  être  particuliers  au  Cap-de- 
Bonne-Espérance  et  à la  Nouvelle-Hollande.  Le 
café  croit  naturellement  sur  la  côte  africaine  de 
la  mer  Rouge  prés  du  Bab-el-Mandeb  aussi  bien 
qu’en  Arabie.  Les  plantes  de  la  Haute-Egypte  et 
des  contrées  plus  avancées  dans  l'intérieur  des 
terres,  ressemblent  au  contraire  beaucoup  à celles 
delà  côte  ouest  d’Afrique. 

Aucun  pays  n’offre  dans  ses  végétaux  une  physio- 
nomie aussi  singulière  que  le  Cap-de- Bonne- Es- 
pérance. C’est  là  que  vivent  en  nombreuses  so- 
ciétés les  erica,  les  protea,  les  pélargonium,  les 
mesembryanlhemum , les  ixia,  les  stapelia, 
etc.  Ces  genres  sont  constitués  par  une  multitude 
d'especes  toutes  rassemblées  vers  la  pointe  aus- 
trale d’Afrique  , à l’exception  d’une  ou  deux  qui 
s’avancent  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  et 
ressemblent  à des  déserteurs  éloignés  de  leurs 
régimens.  M.de  Candolle  a signalé  l’analogie  des 
productions  végétales  du  Cap  avec  celles  de  la 
Terre  de  Diémen  qui  occupe  une  position  géogra- 
phique à-peu-près  semblable . c'est-à-dire  qui 
est  également  située  à l’extrémité  sud  d'un  grand 
contiueot.  Les  plantes  de  l'Ariique  équinoxiale 
se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  sur  une 
grande  étendue  des  côtes  occidentales.  Ainsi , il  y 
a une  grande  uniformité  de  végétation  depuis  la  ri- 
vière du  Sénégal,  par  le  16e  degré  de  latitude  nord, 
jusqu’au  Congo,  parle  G*  degré  de  latitude  sud. 
Parmi  les  arbres  on  y remarque  Yadansonia  di- 
gitata  ou  baobab , ce  colosse  du  régne  végétal 
qui  existe  également  en  Nubie,  le  bombax  pen- 
landrum,  Vêlais  guineensis,  etc.  Ces  végétaux 
remarquables  sont  répandus  sur  une  étendue 
très  considérable  de  la  côte.  Le  slerculia  acu- 
minata,  arbre  dont  les  graines  connues  des  indi- 
gènes sous  le  nom  de  cola,  ont , dit-on  , la  pro- 
priété de  rendre  potable  les  eaux  les  plus  infectes, 
existe  sur  les  côtes  de  Guinée  et  de  Sierra-Léone  ; 
enfin  Yanona  senegalensis  et  le  chrysobolar 
nus  icaco  sont  encore  des  arbres  utiles  qui  se 
trouvent  sur  le  bords  des  rivières  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'au  Congo.  Grâces  aux  laborieuses  in- 
vestigations de  MM.  Perrottet  et  Leprieur  nous 
possédons  des  renseignemens  fort  importanssur 
les  végétaux  delaSénégambie  publiés  dans  la  Dore 
de  cette  contrée.  On  est  étonné  d’y  rencontrer 
non-seulement  les  espèces  qui  croissent  dans  les 
régions  de  l'Afrique  analogues  par  le  climat  à la 
Sénégambie,  comme  la  Haute-Egypte,  l’Ara- 
bie , etc.  ; mais  encore  des  plantes  que  l’on  croyait 
particulières  à la  Malaisie  (Archipel-Indien),  à 
Madagascar  et  à l’Amérique-Méridionale.  Cepen- 
dant il  est  essentiel  de  remarquer  que  ces  rap- 
ports de  végétation  n’ont  lieu  qu’entre  les  con- 
trées caractérisées  par  une  chaleur  excessive  ac- 
compagnée d’humidité  , comme  les  bords  de  la 
Gambie  et  de  la  Casamance.  yuant  aux  localité* 
sablonneuses  et  arides  du  Sénégal  proprement 
dit,  elles  fournissent  des  productions  végétales 
semblables  à celles  de  l’Egypte  et  de  l’Arabie.  Le* 
«3 
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plantes  alimentaires  cultivées  par  les  naturels  de 
la  côte  ouest  d’Afrique  sont  : le  maïs  ( zea  maïs). 
la  cas  s ave  ( jatropha  manihot  L.)  ; deux  sortes 
de  légumes  dont  l’un  est  le  cytisus cajan  L.,  l’au- 
tre une  espèce  de  haricot  ( dohehos ) et  Varachis 
hypogea.  Les  meilleurs  arhres  à fruits  de  la  con- 
trée sont  : le  bananier  < musa  sapientum),  le 
papayer  icarica  papaya ),  les  limoniers  et 
orangers,  le  tamarinier.  Vêlais  guineensis 
qui  fournit  l'huile  de  Palme  , et  le  raphia  vini- 
fera  qui  donne  ainsi  que  Vêlais  et  une  espèce  de 
corypha,  le  fameux  vin  de  palmier.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  plupart  de  ces  plantes  sont 
d’origine  étrangère  à l'Afrique.  Ainsi.  M.  Robert 
Brown  assigne  uue  origine  américaine  au  mais  , 
à la  cassave,  à l’ananas . au  papayer  et  au  tabac . 
taudis  qu'il  pense  que  le  bananier , le  limonier  et 
l’oranger,  le  tamarinier  et  la  canne  à sucre  ont 
été  importés  d'Asie.  L'intérieur  de  l’Afrique  équi- 
noxiale n’est  pas  connu  des  botanistes.  La  petite 
quantité  de  plantes  publiées  dans  la  Flore  d'Oware 
et  de  Bénin  ne  peut  donner  une  idée  exacte  de  la 
végétation  de  ces  vastes  contrées.  Cependant , si 
on  les  compare  avec  celles  du  Congo,  du  Sénégal 
et  de  la  Haute-Egypte , on  trouve  entre  elles  des 
relations  frappantes  et  qui  prouvent  clairement , 
ce  nous  semble  . celte  loi  universelle  : que  les 
mêmes  causes  climatériques  donnent  naissance 
aux  mêmes  productions  végétales,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  d’en  supposer  la  transmigration  d’uu 
pays  dans  un  autre. 

Il  nous  reste  à dire  un  mot  sur  la  flore  des  Iles 
principales  que  l’on  considère  comme  dépen- 
dantes de  l’Afrique.  Les  Canaries  présentent  une 
transition  très  remarquable  des  plantes  euro- 
péennes ou  plutôt  méditerranéennes  aux  plantes 
équinoxiales.  Les  formes  européennes  y domi- 
nent eocore , mais  les  especes  ont  déjà  la  vigueur 
qui  caractérise  les  végétaux  de  la  zone  torride  , 
ou  en  d’autres  ternies,  un  y trouve  des  espèces 
arborescentes  de  genres  qui  ont  chez  nous  leurs 
espèces  herbacées.  Le  catalogue  des  plantes  de 
l’ile  de Ste- Hélène,  dressé  par  M.  Roxburgh  en 
1813 , présente  un  grand  nombre  de  plantes  dont 
'es  unes  sont  américaines  et  les  autres  afri- 
raines,  ce  qui  résulte  que  la  position  géographi- 
îue  de  cette  lie  ; mais  elle  offre  ceci  de  remar- 
quable . qu’elle  nourrit  eocore  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes  d'Europe . malgré  son  immense 
distance  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  lies  de  Madagascar,  de  France  et  de 
Bourbon,  intermédiaires  entre  le  Continent  de  l’A- 
frique et  l’Archipel  Indien,  croissent  des  végétaux 
indigènes  de  ces  deux  vastes  régions.  Madagascar 
offre  dans  sa  partie  occidentale  les  plantes  de  la 
côte  d’Afrique  , et  celles  des  Indes  dans  la  partie 
qui  regarde  l'orient.  Cette  lie  et  celles  de  Bour- 
bon et  de  France  renferment  un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  leur  semblent  particulières, 
peut-être  par  la  raison  que  les  localités  sembla  - 
blés  de  l’Inde  ne  sont  pas  bien  connues.  C'est  à 
Madagascar  que  le  nepenlhes  disltllaloria,  en- 
tre autres  végétaux  singuliers,  a été  observé  pour 
la  première  fois.  Des  espèces  très  voisines  ont  été 
rencontrées  dans  les  Indes  Orientales.  Le  nom- 
dre  des  orchidées  est  si  grand  dans  les  trois 


grandes  Iles  de  l’Afrique  australe  , que  M.  Du- 
petit  Thouars  a publié  un  ouvrage  spécial  sur 
cette  seule  famille.  Il  en  est  de  même  des  fou- 
gères qui  abondent  dans  ces  Iles  et  que  le  colonel 
Borv-Saint-Vincent  a fait  connaître  dans  le  Spe- 
cies  de  Willdenow,  ou  qui  sont  inédites  dans  son 
vaste  et  magnifique  herbier. 

aicimaux.  Réunie  physiquement  à l’Asie 
par  l’isthme  de  Suez , l’Afrique , à quel- 
ques animaux  près  qui  sont  communs  à 
ces  deux  continens , offre  une  physio- 
nomie zoologique  tout  aussi  distincte  que 
si  elle  en  était  séparée  par  une  distance 
égale  à un  diamètre  du  globe.  Ces  ani- 
maux , africano-asiatiques  plutôt  qu’a- 
sialieo-africains,  ne  s’étendent  guère  que 
dans  la  presqu’île  Arabique,  si  semblable 
géologiquement  à l’Afrique  boréale,  tan- 
dis que  tous  les  antres  points  ont  une 
création  spéciale.  Toutefois  c’est  ainsi 
qu’on  doit  généraliser  la  dispersion  des 
êtres  sur  ce  vaste  continent. 

Dans  toute  l'Afrique  Centrale  et  Boréale  errent 
le  lion,  la  panthère,  Vautruche,  les  chacals , 
les  gazelles  et  les  antilopes,  dont  pas  une  ne  se 
retrouve  au  sud  de  l’autre  tropique,  où  sont  ac> 
cumulées  taut  d’espèces.  Partout  ces  antilopes 
sont  la  pâture  des  lions  et  de  toutes  les  autres 
espèces  de  ce  genre,  ainsi  que  de»  chacals,  des 
!{yènes  et  des  pythons.  Le  chameau  à une 
bosse,  dont  les  caravanes  peuplent  aujourd’hui  le 
Sahara  et  donnent  au  désert  sa  physionomie  no- 
made , ne  fut  introduit  à l’ouest  du  Nil  qu’après  le 
iii* siècle.  Mais  au  delà  du  Sahara  , dès  que  com- 
mence l’influeucc  humide  des  grands  fleuves  de  la 
Sénégambie  et  du  Soudan  , apparaît  une  création 
dont  les  êtres  ne  franchirent  jamais  les  limites  du 
désert.  Là  vivent,  en  étendant  leurs  voyages  jus- 
qu’au Cap-de-Boune  - Espérance,  les  élèphans 
africains  à grandes  défenses  et  aux  dents  molaires 
marquées  de  losanges,  ces  rhinocéros  à deux 
cornes,  bien  connus  dans  les  spectacles  de  Rome, 
l’immense  girafe,  Y hippopotame  informe.  Entre 
les  deux  tropiques  se  trouvent  ces  espèces  variées 
de  cynocéphales , dont  pas  une  seule  n’habita 
jamais  l’Egypte . et  dont  trois  y avaient  des  autels , 
culte  qui  par  conséquent  ne  put  commencer  que 
dans  le  pays  de  ces  singes.  Les  uns  à visages  peints 
n'habitent  que  les  Guinécs;  les  autres  la  pointe 
australe  du  Continent;  d’autres  enfin  depuis  le 
Sennaar  jusqu'en  Cafrerie.  Dans  les  bassins  du  Nil 
supérieur  et  de  ses  affluens  vivent  deux  espèces  de 
ce  fennec  décrit  et  figuré  par  Bruce  et  qu’on  avait 
cru  être  un  gaiago.  Ses  immenses  oreilles  sur- 
passant les  deux  tiers  de  la  longueur  de  son 
corps  de  chien  , l’éloignent  beaucoup  de  la  forme 
d’un  quadrumane.  Figuré  sur  les  inonumens 
de  la  Basse-Egypte  avec  les  cynocéphales,  le 
scarabé  sacré  et  les  antilopes  du  même  pays,  le 
fennec  y constate  l’origine  étbyopique  du  peuple 
qui  éleva  ces  inonumens.  Dans  cette  dernière 
zone  qui  longe  la  côte  de  Zanguebar  le  buffle  du 
Cap  parcourt  les  mêmes  forêts  que  l'éléphant; 
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enfin.  au-delà  du  tropique  austral  vivent  ces  nom- 
breuses especes  d 'antilope*,  reparties  chacune 
dans  un  site  qu'elles  ue  quittent  jamais,  depuis 
les  roseaux  des  rivages  jusqu'aux  pointes  aigues 
des  rochers  Ces  antilopes  se  pressent  sur  cette 
extrémité  de  l'Afrique  comine  pour  la  dédomma- 
ger de  n'avoir  pas  une  seule  espece  de  rerf.  Là  , 
vivent  aussi  dans  les  mêmes  cautons  ces  zèbres 
connus  des  Romains  et  ces  quacchas  si  sembla- 
bles aux  zébrés  que  l'on  prit  d'abord  ces  deux 
animaux  pour  les  deux  sexes  de  la  meme  espece. 
Ce  phacochète  à corps  de  cochou  , A dent  ma- 
cbeliere  d'éléphant  et  dout  la  face  hérissée  de 
quatre  protubérauces  l’a  fait  nommer  aussi  san- 
glier à masque.  Ce  sanglier  élit  topique  à long 
grouin . dont  les  ligures  se  voient  sur  la  mosaï- 
que de  Palestrine . qui  a deux  paires  de  côtes 
de  plus  que  notre  sanglier  et  à qui  l'on  a rendu 
son  ancien  nom  de  koyropotame.  Hulin  par- 
mi les  reptiles  de  ce  continent  rilous  Us  croco- 
diles, le  succhos  et  le  k ha  ms  es  honores  des 
Lgjptiens  et  différent  peut-être  des  crocodiles  du 
Niger  et  du  Sénégal.  Ces  montlor , ces  lapi- 
nant bis , ces  caméléons,  dont  d'autres  espèces 
ne  se  retrouvent  plus  qu’en  Espagne  et  aux  Mo- 
luques.  Madagascar  a comme  l'Afrique  sa  créa- 
tion à elle.  Aucun  de  ses  mammifères  non  im- 
portés ne  lui  est  peut-être  commun  avec  ce  Con- 
tinent: tels  sont  cet  makis  à quatre  mains;  cet 
aje-aye  rongeur  pourvu  de  inaïus  et  qui  n’ha- 
bile  que  la  côte  occidentale  ; ces  lenrecs  in- 
sectivores en  remplacement  des  pagalins  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique  et  des  fourmiliers  de  l'Amé- 
rique dont  Madagascar  n'a  pas  un  seul. 

Les  especes  d'oiseaux  propres  à l'Afrique  ont  une 
grande  analogie . sur  les  contins  des  diverses  ré- 
gions qui  entourent  celte  vaste  contrée,  avec  ceux 
de  l’Europe  et  de  l'Asie.  Puis  la  variété  du  sol  ap- 
porte des  iufluences  secondaires  et  nouvelles  sur 
chacune  des  grandes  zones  qui  en  partagent  la 
surface.  Ainsi,  la  Région  du  Nil  et  les  rivages  qui 
bordent  la  Méditerranée  ont  des  espèces  analogues 
à celles  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et  de  l'Espagne. 
Les  sables  déserts  de  l’Afrique-Centrale  sont  la 
patrie  d’especes  accommodées  aux  solitudes,  tan- 
dis que  l’extrémité  méridionale  affecte  uu  type 
entièrement  neuf  et  caractéristique  dans  les  oi- 
seaux qu'elle  nourrit.  Madagascar  colin  . qui  avec 
les  lies  Maurice  et  de  Bourbon  dépend  du  système 
de  terre  africain  . a une  création  toute  spécifique, 
bien  que  par  ses  caractères  elle  soit  entièrement 
africaine.  Quant  aux  lies  de  l'Océan-Atlantique, 
telles  que  Sainte-Hélène . l’Ascension , les  Iles  du 
Cap-Vert,  elles  sont  habitées  par  quelques  espèces 
qui  proviennent  des  côtes  voisines. 

L’oiseau  le  plus  voisin  des  quadrupèdes  par  ses 
formes,  Y autruche,  qu'  Aristote  a dit  avec  tant 
de  raison  parltni  avis , parlini  quadrupes,  ne 
quitte  point  la  zone  équatoriale  et  les  déserts  de 
toute  l’Afrique.  Elle  est  remplacée  en  Amérique 
par  le  nandu  . et  dans  la  Polynésie  par  les  ca- 
soars.  C’est  le  chameau  emplumé  du  désert; 
c’est  avec  la  gazelle , l'objet  des  mille  contes  des 
Arabes  et  des  nègres.  Le  messager  ou  le  secré- 
taire, singulier  oiseau  de  proie  qui  vit  de  reptiles, 
qu’il  sait  combattre  avec  adresse  et  dévorer  saos 


danger,  habite  le  territoire  du  Cap-de-Bonne 
Espérance.  Peu  de  régions  du  globe  sont  aussi 
ncuplées  d'oiseaux  de  rapine  de  toutes  sortes  que 
l'Afrique.  Les  animaux  qui  y pullulent  fournissent 
par  leurs  débris  à tous  les  rapaces  une  proie  abon- 
dante et  facile.  Aussi  les  grands  vautours  qui 
s'alimentent  de  charognes . ces  griffons,  ce  hi- 
deux chincou,  cet  oricou  à pendeloques  char- 
nues , guettent  sans  cesse  la  chute  de  quelque 
animal  et  se  précipitent  sur  son  cadavre  qu'ils  dé- 
jiecent  en  quelques  instans  ; et  des  especes  plus 
petites , les  perenopteres,  viennent  s'adjoindre 
aux  convives  de  ces  banquets.  Quelques  aigles 
sont  répartis  dans  tous  les  pays  de  l’Afrique  et 
sur  le  bord  des  eaux  douces  ou  des  mers  ; et  là 
pèchent  les  pygargues,  ou  aigles  qui  vivent  de 
poissons.  Tels  sont  surtout  et  au  premier  raog 
le  blagre  et  le  vocifer.  Les  autres  rapaces  diur- 
nes sont  des  circaètes,  des  éperviers,  des  vau- 
tours, et  notamment  le  gymnogene  de  Mada- 
gascar , le  milan  parasite,  les  couhiehs  de  l'E- 
gypte , le  naucler  de  Riocourt . des  buses,  des 
buzards  et  des  faucons.  Quant  aux  oiseaux  de 
proie  que  la  lumière  du  jour  blesse,  chaque  pe- 
tite tribu  està-peu-pres  représentée  sur  ce  Con- 
tinent. Enfin  comme  les  insectes  y pullulent . les 
pies-grièches  qu'on  a Ajuste  raison  nommées  les 
faucons  entomophages,  s’y  trouvent  en  essaims 
aussi  nombreux  que  variés.  De  même  que  l'Amé- 
rique et  l'Asie,  la  zone  chaude  de  la  Région  du 
Cap  a des  couroucous , singuliers  oiseaux  à plu- 
mage d'un  rare  éclat.  Mais  IA  seulement  se  trou- 
vent ces  musophages  et  ces  touracos  à vesti- 
tures  non  moins  splendides.  La  nombreuse  fa- 
mille des  coucous  est  très  riche  en  espèces  dans 
cette  partie  du  monde.  Elle  nourrit  les  chalcites 
ou  coucous  cuivrés,  les  indicateurs,  célèbres 
parce  qu’en  a raconté  l.evaillant , des  coucals 
dont  le  pouce  est  armé  d’un  ongle  acéré  -,  mais  ce 
n’est  qu'à  Madagascar  qu'on  rencontre  les  vou- 
roudrious  et  les  couas  ou  les  taitsous.  Les  po- 
lonais, les  barbus,  les  barbions  sont  africains. 
De  nombreux  calaos  et  entre  autres  celui  d’A- 
byssinie , qui  vit  de  charognes , y remplacent  les 
toucans  d'Amérique  ; et  quant  aux  oiseaux  de  ce 
dernier  genre  on  trouve  leur  représentant  à Ma- 
dagascar dans  Veuricère.  Les  perroquets  pul- 
lulent dans  les  contrées  boisées  de  l'Afrique 
chaude.  C'est  du  Sénégal  que  provient  la  perru- 
che à collier ; c'est  du  Congo , de  la  Guinée  que 
nous  arrive  le  jaco  gris,  si  habile  A imiter  l'hom- 
me. et  c’est  dans  les  champs  de  Teffs  que  s’abat- 
tent par  bandes  criardes  les  innombrables  perru-  • 
ches-moineaux.  Les  pics,  les  alcyons,  les  en- 
goulevents, les  hirondelles  y comptent  des 
especes  variées;  les  soulmangas  y remplacent 
les  colibris  du  Nouveau-Monde , et  les  huppes, 
les  épimaques  de  l’Asie.  Les  corbeaux,  \e»  chou- 
cas, les  rolliers,  les  rolles  y ont  des  individus 
très  remarquables.  Il  en  est  de  même  tin  guê- 
piers, des  échenil/eurs,  des  bagadais,  des  rna- 
nikups,  des  drongos,  des  mouche  roi  les,  des 
merles,  des  traque ts,  ûrt  sylvie s,  des  martins, 
des  pique-bœufs,  des  alouettes,  etc. , etc.  Mais 
nous  citerons  principalement  de  tous  ces  genres 
une  espèce  de  corbeau  A bec  très  puissant . le 
63. 
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corbivau,  et  les  merles  à plumage  broozé  et 
comme  passé  au  feu. 

Cependant  dans  cette  série  d'espèces  si  étonnan  - 
tes  par  le  nombre  des  individus  . aucune  famille 
o'en  fournit  davantage,  sans  contredit,  que 
celle  des  moineaux.  A partir  des  tisserins,  qui 
lient  cette  tribu  aux  truupiales  de  l’Amérique, 
et  qui  sont  les  plus  habiles  ouvriers  qui  exis- 
tent pour  tisser  les  (iis  qu’ils  emploient  dans  la 
construction  de  leurs  nids,  on  compte  les  moi- 
neaux, quels  que  soient  les  petits  genres  dans 
lesquels  on  a essayé  de  les  grouper , par  millions 
d’individus  et  par  centaines  d'cspcccs.  C’est  ainsi 
que  les  veuves  aux  longues  queues , les  oryx  à 
la  livrée  de  feu  ; les  senégalis  de  toutes  les  cou- 
leurs , bleus , rouges , piquetés , noirs , etc. , sem- 
blent des  papillons  destinés  à émailler,  parleur 
vive  coloration , les  chardons  eu  maturité  dont 
ils  mangent  les  graiues.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
doue  accommodés  à un  sol  qui  produit  en  graude 
quantité  les  semences  alimentaires,  telles  que  les 
millets , les  couscous,  les  panics  , etc.  Ainsi  donc 
les  veuves,  les  vrais  moineaux,  les  jacarinis, 
les  bengalis,  les  gros-becs , les  phytotomes, 
les  bouvreuils  y comptent  de  nombreuses  espè- 
ces. Mais  le  genre  coliou  est  exclusif  au  Cap , et 
on  y retrouve  aussi  une  jolie  mésange. 

Des  colombes  animent  les  diverses  contrées  de 
l'Afrique , entre  autres  le  pigeon  vert  ou  waa/ia 
de  Bruce,  si  répandu  en  Abyssinie.  Les  gal- 
linacées  de  grande  taille  y sont  rares  ; l’Afrique  ne 
nourrit  guère  en  effet  que  quelques  gros  oiseaux 
de  basse-cour  originaires  de  l’Inde,  et  la  seule  race 
qui  lui  soit  propre  et  qui  soit  naturalisée  en  Amé- 
rique aujourd'hui  est  celle  des  pintades  ou  pou- 
les de  Mumidie  , dont  on  connaît  quatre  especes 
à chair  d'une  rare  délicatesse  ; toutefois  , les  sa- 
bles stériles  de  cette  partie  du  monde,  analogues 
par  leur  stérilité  aux  steppes  des  plateaux  de  l’Asie, 
sont  la  patrie  adoptive  des  perdrix,  des  fi'anco- 
lins,dtsgangas  et  de  quelques  espèces  de  turnix , 
oiseaux  essentiellement  pulvérulatcurs.  C’est  en- 
core dans  ces  océans  mouvans  nommés  déserts 
que  se  plaisent  les  échassiers  coureurs,  tels  que 
les  outardes,  ces  grues  aux  longues  jambes , 
ces  marabous  aux  plumes  délicates  et  légères  , 
ces  anthropoïdes  ou  grues  des  Baléares  qui  sin- 
gent les  gestes  de  l'homme.  Quant  aux  rivages  des 
mers  ou  aux  bords  des  fleuves , ils  pullulent  de 
ces  oiseaux  riveraius  qui  semblent  répandus  sous 
toutes  les  zones  échauffées,  tels  que  pluviers, 
chevaliers,  barges,e te.  Cependant  des  van- 
neaux à lambeaux  charnus , des  burrhins,  des 
ibis  jadis  révérés  dans  le  culte  égyptien  , et  sur- 
tout Yombrette  à plumage  tabac  d’Espagne,  des 
spatules , des  cigognes,  des  anoslomes,  des 
tantales,  des  œdicnemes,  des  giaroles , y comp- 
tent des  espèces  qui  lui  sont  exclusivement  pro- 
pres, et  ce  n'est  que  sur  les  rivages  de  la  mer 
Rouge  que  vivent  les  drotnes  au  plumage  mi- 
partie  noir  et  blanc. 

L’Afrique  nourrit  aussi  des  oiseaux  palmipè- 
des qui  lui  sont  propres  tels  soot  : les  anhinga; 
et  des  espèces  qui  sont  répandues  suivant  les  lati- 
tudes dans  d'autres  parties  du  monde , telles  que 
grèbes,  sternes,  cormorans,  pélicans,  rhyn- 


cops,  pétrels,  albatrosscs , canards  et  oies. 
Les  grands  palmipèdes  marins  et  antarctiques  se 
réfugient  principalement  sur  l'extrémité  australe 
de  ce  continent.  Jadis  vivait  aux  Iles  Maurice  et 
Bourbon  un  grand  oiseau,  depuis  long-temps 
éteint,  et  qu'on  nommait  le  dronte;  ses  débris 
seuls  attestent  une  existence  qui  fait  lacune  dans 
la  grande  chaîne  des  êtres. 

Les  reptiles  ne  sont  point  aussi  multipliés  en 
Afrique  qu’en  Asie  et  en  Amérique.  Cependant 
c'est  dans  le  Nil , c'est  dans  le  Sénégal  et  le  Niger  , 
que  se  licnncut  ces  puissans  crocodiles  jadis  vé- 
nérés par  les  Egyptiens.  Des  serpens  venimeux  , 
entre  autres  le  céraste  cornu,  sont  répandus 
dans  le  territoire  du  <.ap-,  des  lézards  variés, 
des  geckos,  des  batraciens  en  petit  nombre  sont 
classés  dans  nos  catalogues  comme  propres  à ce 
continent,  et  d'immenses  tortues  franches , 
ressources  précieuses  des  navigateurs,  fréquen- 
tent les  attérages  et  les  Ilots  volcaniques  de  l’O- 
céan-Atlantique. 

Les  poissons  africains  sont  encore  très  mal  con- 
nus. Ceux  des  eaux  douces  de  l'Egypte,  étudiés 
par  le  savaut  Geoffroy-Saint-Hilaire,  sont  par- 
faitement décrits.  C'est  là  que  se  rencontrent  ce 
gigantesque  et  singulier  bichir , ces  coffres,  ces 
pimèlodes  nombreux  et  variés.  Les  poissons  de 
la  mer  Rouge . étudiés  par  Ruppell  et  figurés  dans 
son  grand  ouvrage  , ressemblent  par  leurs  formes 
à la  plupart  des  poissous  saxatiles  des  mers  chau- 
des d'Asie,  et  la  plupart  se  rencontrent  même 
dans  les  archipels  de  la  Sonde,  excepte  quel- 
ques petits  genres  particuliers.  Les  côtes  occiden- 
tales d’Afrique , baignées  par  l’Océan-Atlantique, 
nourrissent  les  poissons  des  zones  chaudes,  tan- 
dis que  les  pays  bordés  par  la  Méditerranée  par- 
tagent ceux  des  cèles  d’Espagne  et  de  France. 
Enfin  les  mers  australes  qu’arrêtent  les  rivages 
du  Cap -de -Bonne- Espérance  produisent  les  es- 
pèces confinées  dans  toutes  les  latitudes  antarcti- 
ques placées  au  sud  de6  trois  grands  caps.  Les 
poissons  de  la  cèle  orientale,  entre  les  tropiques, 
sont  ceux  de  l'Océan-Indien. 

Il  en  est  de  même  des  mollusques,  à part  les  ter- 
restres dont  les  espèces  varient  suivant  les  ré- 
gions ; les  coquillages  marins  de  la  zone  équa- 
toriale sont  analogues  , sur  la  côte  orientale,  à 
ceux  de  l’Océan-Indien.  Toutefois,  de  belles  es- 
pèces nouvelles  se  rencontrent  chaque  jour  à Ma- 
dagascar, et  celles  des  côtes  du  Sénégal  décrites 
par  Adanson  . bien  que  peu  nombreuses,  ont 
été  mieux  étudiées  depuis.  Dans  les  eaux  douces 
du  Nil  vivent  ces  belles  huîtres  découvertes  par 
M.  Caitliaud  et  nommées  éthéries.  Les  mollusques 
des  rivages  de  la  Méditerranée  ont  de  l’analogie 
avec  ceux  de  l’Italie  et  de  la  .Sardaigne;  et  c'est 
encore  par  essaims  que  navigue  sur  cette  mer 
l’ancien  murex  A pourpre  des  Romains,  qui 
n'est  pas  autre  que  \ajanthine,  si  riche  en  cou- 
leur pourprée  et  violette.  Sur  les  rochers  du  cap 
sont  en  grand  nombre  des  patelles , des  osca - 
brions,  et  sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge  si 
bien  étudiées  par  M.  Savigoy  . des  milliers  de  «Zo- 
na, d ’aplysies.  etc. 

Les  insectes  d’Afrique , bien  qu’ils  aient  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  de  ce- 
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lui  de  Beauvois  , sont  si  variés , si  nombreux  en 
espèces  qu’il  serait  impossible  dénommer  même 
les  plus  intéressantes  sans  dresser  un  long  cata- 
logue. Ils  varient  en  genres  suivant  les  lieux  . les 
limites  géographiques,  et  par  conséquent  sont 
entièrement  soumis  à l’influence  du  climat, 

Parmi  les  zoophytes , de  brillantes  actinies,  des 


polypes  de  toutes  formes  , des  madrépores 
ceignent  les  eûtes  de  l’Afrique.  Sur  le  rivage  dans 
la  Méditerranée  se  pèche  le  vrai  corail , si  re- 
cherché pour  les  bijoux  de  fantaisie  dans  tout  l’O- 
rient. La  mer  Kouge  est  hérissée  de  ces  coraux  si 
inléressans  pour  le  naturaliste,  mais  si  redouta- 
bles pour  le  navigateur. 


Bursariciis.  La  surface  de  l’Afrique 
peut  être  évaluée  en  nombres  ronds  à 
8,soo,ooo  milles  carrés. 

population , U parait  probable  que  la 
population  absolue  de  l’Afrique  s’élève 
à 60,000,000  d’âmes.  Divisant  ce  nombre 
par  8,600,000  et  négligeant  les  fractions , 
on  aura  7 , quotient , qui  représente  la 
population  relative  de  l’Afrique. Mainte- 
nant si  l’on  voulait  comparer  celte  grande 
division  du  globe  avec  les  autres  parties 
du  monde,  on  trouverait  que  l’Afrique 
occupe  le  troisième  rang  sous  le  triple 
rapport  de  la  surface , de  la  population 
absolue  et  de  la  population  relative,  comme 
nos  lecteurs  peuvent  s'en  convaincre  en 
jetant  un  coup-d’œil  sur  le  tableau  que 
nous  avons  donné  â la  page  37. 

ethhookaphie.  L’Afrique  est  habitée, 
par  un  grand  nombre  de  nations , dont 
les  langues  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
importantes  recherches  dans  ces  derniè- 
res années.  Sans  entrer  dans  des  détails 
qui  seraient  déplacés  dans  cet  ouvrage, 


nous  nous  bornerous  à mentionner  dans 
chacune  des  grandes  régions  entre  les- 
uelles  nous  avons  partagé  cette  partie 
n monde,  les  peuples  principaux,  en  les 
classant  d’après  les  différentes  langues 
qu’ils  parlent.  V Atlas  elhnograp/iù/ue 
du  Globe  sera  encore  notre  seul  guide  ; 
car  au  milieu  de  quelques  dénominations 
nouvelles  et  de  noms  parfois  étranges, 
nous  n’avons  trouvé,  dans  les  descrip- 
tions de  l’Afrique  les  plus  récentes,  au- 
cun fait  nouveau  assez  important  pour 
nous  obliger  à changer  ou  même  à mo- 
difier les  classifications  que  nous  y 
avons  proposées.  Seulement  nous  avons 
rempli  ici  une  partie  des  lacunes  que  l’im- 
perfection de  l’ethnographie  nous  avait 
obligé  de  laisser  subsister  dans  l’Atlas 
ethnographique,  par  quelques  faits  que 
nous  devons  â M.  Douville,  faits  qui  d’ail- 
leurs concordent  presque  entièrement 
avec  les  renseignemens  que  nous  avons 
recueillis  â Lisbonne  sur  les  langues 
parlées  dans  l’Afrique  Portugaise. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  L’AFRIQUE  d’aPRES  LES  LANCEES. 


La  RÉGION  DU  NIL  offre  les  familles  ou  souches 
suivantes  : 

Famille  Egyptienne:  les  Coptes,  qui  sont  les  des- 
cendausdes  anciens  Egyptiens.  Depuis  l'introduc- 
tion de  l’islamisme  en  Egypte  leur  langue  a été  à- 
peu-près  remplacée  par  l'arabe  jusqu’à  ce  qu’elle 
se  soit  entièrement  éteinte  vers  le  milieu  du  xvii* 
siècle.  Les  Coptes  sont  maintenant  très  peu  nom- 
breux , et , sous  le  rapport  linguistique , ils  doi- 
vent être  regardés  comme  des  Arabes  et  comme 
une  branche  de  la  famille  Sémitique.  11  parait 
cependant  que  dans  les  montagnes  de  Mathmo- 
thab,  au-dessus  du  golfe  de  Cabes,et  dans  un 
canton  de  la  Nigritie  intérieure , on  parle  encore 
cette  langue,  qui , comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  entièrement  éteinte  dans  le  pays  qui  eo'a  été 
le  berceau. 


Famille  Nubienne  : les  iVouba  et  les  Kenouz 
(Keuous)dans  la  Nubie.  Plusieurs  milliers  de  Ke- 
nouz vivent  dans  les  principales  villes  de  l'É- 
gypte, où  ils  sont  connus  sous  les  noms  im- 
propres de  Barbary , Berbers  ou  Barabra. 
Ce  sont  les  traits  de  ce  peuple  que,  selon  M.  Cham* 
pollion  et  d'autres  savans,  on  rencontre  dans  les 
inouumens  qui  représentent  les  anciens  Égyp 
tiens. 

Famille  Troglodytique  : les  Bichariens , les 
Hadendoa,  les  Hammadeh,  les  A mare  r,  etc.; 
les  Adarebs , dont  les  Bartoum  paraissent  ètr* 
la  tribu  la  moins  civilisée,  mais  en  même  temps 
la  plus  puissante  -,  les  Ababdés , confondus  à loti 
avec  les  Arabes  bédouins.  Tous  ces  peuples  occu- 
pent la  partie  de  la  Nubie  située  à l'est  du  Nil. 
Famille  Schiho-Dankali  : les  Schiho  l'Shiho)  pro- 
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prémuni  dits-,  ils  habitent  près  du  passage  d’As- 
soualt  ; et  les  Hazorla , prés  de  celui  de  Taranta 
dans  l'Abyssinie-,  les  Pnnakil,  peuple  nomade 
qui  erre  le  long  de  la  cùle,  depuis  le  Bab-el-Man- 
drb  jusqu'à  Arkiko-,  on  regarde  les  Dumhoeta 
comme  sa  tribu  la  plus  puissante;  les  Adalel 
occupeul  le  pays  situé  eulre  le  Bab-el-Maudeb  et 
1rs  environs  de  Zeyla. 

Les  C.iiLLoi  Ks  (Srhiloiiks),  connus  aussi  sous  les 
noms  île  Mouba  ou  Fongi , le  long  du  haut  Balir- 
cl'Abiad  et  dans  le  royaume  de  Scnnaar,  dont  ils 
étaient  la  nation  dominante  avant  la  récente  in- 
vasion des  Ottomans. 

LesTciitatT- Acow  , dans  le  centre  de  l’Abyssinie  ; 
ils  sont  braves  et  bons  cavaliers. 

Les  Fouriens  , qui  forment  la  masse  principale  de 
la  population  du  Dar-Four. 
l.a  REGION  DK  L’ATLAS  n’offre  qu’une  seule  fa- 
mille, à laquelle  appartiennent  tous  ceux  de  ses 
tiabitans  qu’on  peut  regarder  connue  indigènes; 
c’est  la 

Famille  Atlastiqce  : les  Amnzig,  dits  impropre 
ment  Berber  ou  Berebber,  et  nommés  aussi 
ôWufrt($huluh),Qoôa^(Guebalys).etc.;ilsoccu- 
pent  les  liantes  vallées  dr  l'Atlas  et  uneparlie  drs 
plaines  dans  l'empire  de  Maroc,  «bus  le  ci-devant 
état  d'Alger  et  dans  celui  de  Tunis  ; ils  sont  parta- 
gés en  beaucoup  de  tribus,  dont  plusieurs  sont 
entièrement  indépendantes. Les  Touaryksi Tua- 
ricks),  nation  nombreuse  cl  guerrière  répandue 
sur  toute  la  partie  moyenne  du  Sahara;  les  Tib- 
bos . qui  occupent  presque  toute  la  partie  orien- 
tale du  Sahara  , les  liabitans  de  Syouah  et  d 'Aud- 
jelah  ; les  Chellouhs  (Shelluhs),  dans  la  partie 
méridionale  de  l'empire  de  Maroc  , où  ils  vivent 
presque  tous  régis  par  des  chefs  indépendans. 

La  REGION  DES  NÈGRES  ou  la  NIGR1TIE  pré- 
sente les  familles  ou  souches  suivantes  : 

Les  Volofs  on  Ioi.ofs  , qui  ont  la  réputation  d'être 
les  plus  beaux  et  les  plus  uoirs  de  tous  les  Nègres  ; 
ils  possèdent  les  royaumes  de  Bourb-lolof,  de 
Cayor  et  de  Baol,  et  ils  forment  la  masse  princi- 
pale de  la  population  de  ceux  de  Bondou , du  Bas- 
Yanietde  Salum. 

Famille  Masdimco  : ie*  Mandi/igos,  nation  puis- 
sante . assez  policée  et  assez  industrieuse , entre 
les  mains  de  laquelle  se  trouve  presque  tout  le 
commerce  de  l'or  et  de  l’ivoire , et  qui  faisait  na- 
guère presque  tout  celui  des  esclaves.  Outre  le 
vaste  territoire  entre  la  Gambie  et  le  Geba  et  le 
pays  côtier  arrosé  par  le  Kissi  (Kissee) , les  Mau- 
dingos  possèdent  daos  la  Sénégambie  les  royau- 
mes de  Bambouk.de  Kasson.de  Knarta.de Barra, 
de  Kollar.de  Badibou  , du  Haut-Yani,  du  Outli 
ou  Woulli . le  Dentilia  et  le  Kabou  ; dans  la  partie 
occidentale  de  la  Nigritie-Cenlrale  ( le  Soudan- 
Occidental  de  nos  cartes),  les  Mandingossont  la 
nation  la  plus  nombreuse  duci-devanlempirede 
Bambara , dont  ils  étaient  le  peuple  dominant 
avant  son  partage  , ils  possèdent  aussi  le  Kankan  , 
le  Sambatikilia . le  Time  et  autres  pays.  Les 
Sousou,  nation  assez  civilisée,  qui  nceupe  la 
côte  de  la  Nigrilie- Occidentale  (Sénégambie) 
comprise  entre  le  Rio  Nuôez  et  le  Kissi , ainsi  que 
d'autres  parties  de  celte  contrée. 

Les  Foolabs  ou  Fellatah  . dits  aussi  Foulans , 


Fellans,  Poules,  etc.,  nation  très  nombreune 
et  très  puissante  . répandue  dans  presque  tous  les 
états  de  la  Nigritie-occidenlale  (Sénégambie) , ou 
elle  possède  h?  Fouta-Toro  , le  royaume  de  Bon- 
dou , le  Kouta-Djalo  (Fouta-Djalon),  le  Fouladou 
elle  Brouko-,  dans  la  Nigritic-Centrale(le  Soudan 
de  nos  cartes),  elle  occupe  le  Ouasselon.le  Sao- 
gara  et  autres  contrées , ainsi  que  le  vaste  empire 
des  Fellans  ou  Fellatah  sur  lequel  règne  Bello. 
Les  Djalonkés,  qui  forment  une  partie  considé- 
rable de  la  population  du  Fouta-Djalo  (Fouta- 
Djalon),  du  Kouronia,  du  Baleya.du  Firia  , du 
Sangara , du  Soulimana  , du  Bouré. 

Les  Kissouns,  dans  le  royaume  de  Tombouctou, 
dans  la  Nigritie-Cenlrale  (Soudan). 

Les  K alan*  as,  dans  le  royaume  de  Kalanna,  dans 
la  Nigritie-Cenlrale. 

Famille  Haoussa  : les  Haoussas , qui  composent 
la  masse  principale  de  la  population  des  provin- 
ces de  Cachenab,  Gouber.  Kano.  Doury  etau- 
trçpdu  Haoussa.  vaste  contrée  qui  forme  le  noyau 
de  l’empire  de  Fellans  ou  Fellatah. 

Les  Yarribam  , qui  sont  la  nation  dominante  dans 
le  vaste  royaume  de  Yarriba. 

Les  Mamdaras,  dans  le  royaume  de  Mandara  , 
dans  la  Nigritie-Cenlrale  (Soudan). 

Les  Bachf.rmehs  et  les  Mobbas  , qui  sont  les  na- 
tions dominantes  des  deux  royaumes  de  Bagher- 
meli  et  de  Mobba  dans  la  Nigritie-Cenlrale  (Sou- 
dan . 

Famille  Bormouase  : les  Bornouans , qui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population  du 
Bornou  proprement  dit,  et  de  quelques  autres 
districts  aujourd’hui  séparés  de  l’empire  de  Bur- 
nou. 

Les  Timmasies,  établis  depuis  l’embouchure  du 
Grand-Srarcie  jusqu’au  cap  Shilling  ; c’est  sur 
leur  territoire  que  se  trouve  la  colonie  anglaise 
de  Sierra-Leone. 

Les  Bocllam  , au  sud-est  des  précédens , le  long 
de  la  côte  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de 
Cap-Monte,  et  répandus  très  avant  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  îles  voisines. 

Famille  Achastie  : les  Achantis  (Ashantees)., 
nation  dominante  dans  l’empire  d'Achanti . et 
les  peuples  établis  dans  la  plupart  des  royau- 
mes qui  en  sont  tributaires  ou  vassaux. 

Famille  Dacocmba  : les  Pagoumbas  dans  le 
royaume  de  Dagoumba  (Dagwumba) , vassal  de 
l’empire  d’Achantie. 

Les  Akkras  ou  Hrranr,  dans  le  royaume  de  ce 
nom  -,  ils  sont  tributaires  des  Aclianties. 

Les  Kkrrapies  iKerrapees) . nation  assez  nom- 
breuse , partagée  entre  plusieurs  petits  états 
presque  tous  tributaires  des  Aclianties. 

Famille  Ardrah  : les  Pahomeys,  dans  le  royau- 
me de  Dahomey  proprement  dit,  dont  ils  sont 
la  nation  dominante  ; les  Judahs,  dans  le  royau  - 
me  de  Judah,  tributaire  de  celui  de  Dahomey  ; 
les  Ardrahs,  dans  le  royaume  d'Ardrah  , tribu- 
taire dé  celui  de  Yarriba  -,  les  Bénins,  daos  la 
plus  grande  partie  du  vaste  royaume  de  Bénin  , 
dont  ils  sont  la  nalioq  dominante. 

Famille  Katli  : les  Kaylis  iKaylee* elles  Hun- 
goumes,  dans  les  royaumes  de  Kayli  et  de  Guor 
goume  dans  l’intérieur  de  la  côte  de  Gabon. 
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Famille  Coego  : les  habitons  du  Congo  propre- 
mrnt  «lit . du  Sogno  (Sonlio),  de  Cacongo,  du 
Loango,  du  Mayumba,  de  Vüando,  etc. , qui 
parlent  différons  dialectes  de  la  langue  congo  , 
les  habitons  du  Ho,  du  Cancobelia  et  du  Sa  la, 
dont  la  langue  est  un  mélange  de  l’abounda  et 
de  la  congo.  M.  Douville  nous  représente  le  Sala 
comme  un  des  plus  puissans  états  de  cette  partie 
de  l'Afrique*,  nous  ajouterons  qu’il  correspond  à 
l’Anzico  et  au  Micoco  des  anciens  voyageurs  et 
de  nos  cartes.  Les  Motouans,  dont  le  vaste 
royaume  nous  parait  être  la  puissance  indigène 
prépondérante  de  toute  l'Afrique  au  sud  de  l'é- 
quateur; les  habitons  du  Moucangama , du 
Muchingi,  du  Humé,  du  Cassange,  du  Cutalo, 
du  Ginga,  du  Holo-ho,  du  Ballundo,  du  Bihé 
et  ceux  du  royaume  d’ Angola  soumis  aux  Por- 
tugtus  ; tous  ces  peuples  parlent  des  dialectes  de 
la  langue  abounda.  M.  Douville  regarde  les  Mo- 
louas  comme  la  souche  de  celte  grande  branche 
«le  la  famille  Congo  ; il  les  range  avec  les  Bilié  au 
premier  rang  parmi  les  Nègres  par  leur  intelli- 
gence et  leur  industrie. 

Famille  Bemglkla  : les  habitons  du  Benguela, 
soumis  aux  Portugais  ; ceux  du  Quisama,  du 
Libolo,  du  (Juigné,  du  Sano,  du  Humbé,  du 
Monganguela  et  autres  pays  , ces  peuples,  se- 
lon M.  Douville , parlent  des  dialectes  ou  des  lan- 
gues qui  appartiennent  à cette  famille. 

La  REGION  DE  L’AFRIQUE-AUSTRALE  offre  les 
familles  ou  souches  suivantes  : 

Famille  Camil  : les  Koussas , les  Tambouki  et 
les  Mamboukki , dans  la  Cafrerie  Maritime;  les 
Bttjouanas  subdivisés  en  Briquas , Tamma- 
has , Barrolongs , les  Macquinis , les  Moro- 
tongs  et  les  Gokas  , dans  la  Cafrerie  Inté- 
rieure. 

Famille  Hotteetote  : les  Coranas  , les  Gonaa- 
quas , les  yamaaquas  , le»  Dam  ma  ras  et  au- 
tres peuples , qui  sont  les  Hottentots  proprement 
dits;  ils  demeurent  dans  la  colonie  du  Cap-de- 
Honne-Espérance  et  dans  la  Hottenlotie-lndépen- 
dante.  Les  Saabs  dits  communément  Bosje - 
manns  ; c'est  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus 
abruti  de  l'Afrique  Australe  ; il  erre  sur  les  fron- 
tières septentrionales  de  la  colonie  du  Cap. 

La  REGION  DE  L'AFRIQUE-ORIF.NTALE  offre 
les  familles  ou  souches  suivantes,  dont  plusieurs 
cependant  appartiennent  aussi . par  la  position 
du  vaste  territoire  qu’elles  occupent,  à la  Région 
du  Nil , comme  les  Galtas,  et  à la  Région  des  Nè- 
gres, comme  les  yineanai  et  les  Gingiros. 

Famille  Momomotapa  : les  Mongas , qui  demeu- 
rent aux  environs  de  Sena  , dans  l'Afrique  Orien- 
tale Portugaise  ; les  Bororo , entre  Sena  et  Tete  ; 
les  Movizas ; les  Maravi , qui  sont  actuellement 
la  nation  la  plus  puissante  du  ci-devant  empire 
du  Monomotapa.  Les  Macouas , peuple  nègre 
très  puissant,  qui  vit  à l’ouest  de  Mozambique, 
le  long  de  la  e<>lc  de  ce  nom  et  dans  l'intérieur; 
il  parait  s'étendre  au  nord  jusqu'aux  environs  de 
Melinde , et  au  sud  jusqu'à  l’embouchure  du  Zam- 
bèze. Les  Monjous , une  des  nations  nègres  les 
plus  laide»;  ils  vivent  dans  l’intérieur  à côté  des 
Macouas  méridionaux.  LciSowaUrt ou  Sowauli , 
nation  nègre  très  puissante  , répandue  le  long  de 


la  côte,  depuis  Magadocho  (Magadoxo)  jusque 
vis-à-vis  de  Mombaza. 

Famille  G alla  : les  Gallas,  nation  nombreuse, 
puissante  et  célèbre  par  ses  incursion»  et  ses 
conquêtes-,  c’est  aujourd'hui  le  peuple  dominant 
dans  une  grande  partie  du  ci-devant  empire  d'A- 
byssiuie;  les  Gallas  paraissent  occuperai!»»!  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  les  limites  méridionales 
de  l’Abyssinie  jusqu'aux  frontières  occidentales 
des  états  situés  le  long  de  la  côte  entre  Melinde  et 
Magadocho.  Les  Mouzimbos  ou  Zimbes  , ap- 
pelés aussi  Marouca , nation  nomade  qui  parait 
errer  sur  les  vastes  espaces  arrosés  par  le  cours 
supposé  du  Zebi  (Zebee);  elle  a acquis  une  fu- 
neste célébrité  par  ses  terribles  incursions  faites 
vers  la  lin  du  xvi*  siècle  et  poussées  jusqu'à  Mr- 
liude  et  à Quiloa. 

Les  Somal'lis.  le  long  delà  côte  d'Adcn  et  répan- 
dus dans  l'intérieur  du  grand  triangle  qui  forme 
cette  partie  de  l'Afrique,  et  dont  le  cap  Gardafoui 
peut  être  regardé  comme  le  sommet. 

LesGiscmos  qui  habitent  le  royaume  de  Gingiro . 
que  d’anciennes  relations  placent  au  sud  des  mon- 
tagnes de  l'Abyssinie  et  sur  les  rives  du  Zebi. 

Les  Ninkabaï  qui  occupent  le  pays  de  Bomba. 
Celte  identité  de  nom , combinée  avec  la  posi- 
tion que  lui  assigne  M.  Douville,  nous  parais- 
sent être  des  motifs  assez  forts  pour  nous 
engager  à regarder  ce  pays  comme  identique 
avec  le  Mani-cmougi , sur  lequel  les  pluscélébres 
géographes  u’ont  proposé  jusqu'à  présent  que 
des  doutes  ou  des  conjectures.  C’est  le  Mohe- 
nemugi  de  Battel  et  le  pays  des  Niemiemajr 
de  Dapper. 

Outre  ces  peuples  qu’on  peut  regarder  comme  in- 
digènes de  cette  partie  du  monde,  ÜAfrique  en 
possède  plusieurs  autres  qui,  à différentes  épo- 
ques, s’y  sont  établis,  et  dont  quelques-uns  sont 
devenus  même  très  nombreux  et  puissans.  C'est 
ainsi  que  les  peuples  de  l'Abyssinie  qui  parlentles 
langues  gheez  ou  tigré  dans  le  royaume  de  Ti- 
gré , et  amhara,  dans  les  royaumes  d'Amhara . 
d'Ankobor,  d'Angote , dans  la  province  de  Lasta 
et  autres,  appartiennent  incontestablement  à la 
souche  SiLmitiqce  et  paraissent  s’y  être  fixés  bien 
avant  les  temps  historiques.  Les  Arabes,  à une 
époque  très  ancienne,  et  plus  tard,  pendant  les 
grandes  conquêtes  des  premiers  successeurs  de 
Mahomet , envahirent  la  Région  du  Nil  et  celle  du 
Maghreb  (Sahara- Atlas)  et  de  là  se  répandirent 
dans  la  Nigritie  (Soudan),  où  on  les  trouve  en 
grand  nombre;  dans  la  suite  des  temps,  ils  sont 
parvenus  à introduire  exclusivement  leur  langue 
dans  plusieurs  contrées . telles  que  l'Egypte . une 
grande  partie  de  la  Nubie  . surtout  le  long  du  Nil 
dans  les  pays  de  Cltendy,  deDamer.de  Scheygya. 
etc.,  dans  toutes  les  villes  des  Etats  Barbaresques, 
dans  une  grande  partie  des  campagnes  qui  les 
environnent  et  dans  la  partie  occidentale  du 
Sahara;  cette  nation  s'est  aussi  établie  dans 
quelques  états  de  la  Nigritie-Occidcntole  ( Séné- 
gambie)et  dans  plusieurs  états  de  la  Nigritie-Cen- 
tralc  (Soudan),  tels  que  le  Dar-Four,  le  Mobba  . 
le  Baghermeh  , l'empire  de  Rornou  et  même  de 
l'empire  des  Fellans  ; on  rencontre  encore  de* 
Arabes  sur  presque  toute  la  Côte-Orientale , dan» 
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le*  lies  qui  en  sont  voisines,  dans  le  groupe  des 
Comores  et  sur  la  côte  occidentale  de  la  grande 
lie  de  Madagascar.  Plus  tard  les  Osman  lis,  qui 
appartiennent  à la  soicuk  asiatique  Tcrque  , se 
sont  établis  comme  nation  dominante  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Région  du  Ml  et  dans  les 
régpo ces  d’Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  dans  la 
Région  du  Maghreb. 

Les  Madecasses  ou  Malgaches , qui  Tonnent  la 
grande  masse  de  la  population  de  Plie  de  Mada- 
gascar; ils  appartiennent  incontestablement  à la 
grande  soixiik  Malais  que  nous  verrons  répan- 
due d’un  bout  à l’autre  de  l’Océanie;  mais  leur 
arrivée  dans  cette  lie  est  anterieure  aux  temps 


historiques.  Nous  indiquerons  ailleurs  les  prin- 
cipaux peuples  entre  lesquels  cette  nombreuse 
nation  est  partagée. 

L’Lurope,  depuis  les  Grecs  et  les  Romains,  en- 
suite à l'époque  des  grandes  découvertes  géo- 
graphiques et  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours,  a 
fourni  beaucoup  de  ses  habitons  à l'Afrique  : les 
Portugais,  les  Espagnols  et  les  Français  qii 
appartiennent  à la  socchf.  GrEco-Latine;  et  les 
Anglais , les  Hollandais , les  Danois  et  les 
Anglo-Américains  qui  sont  compris  dans  la 
Famille  Germamioi  k , sont  les  seuls  peuples  eu- 
ropéens ou  d origine  européenne  qui  possèdent 
des  établisseineiis  en  Afrique. 


kblioiob.  Le  Fétichisme  est  la  religion 
du  plus  grand  nombre  des  habit  ns  de 
l’Afrique , puisque  c’est  la  religion  que 
professent  encore  presque  tous  les  Nè- 
gres, quelques  peuplades  de  la  famille 
Atlantique  et  presque  tous  les  indigènes 
de  Madagascar.  Ces  nations  abruties,  qui 
voient  dans  les  objets  les  plus  communs 
qui  les  environnent  des  sujets  de  leur 
adoration,  paraissent  généralement  ad- 
mettre nn  bon  et  un  mouvait  prin- 
cipe ; ils  ont  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux ; leurs  prêtres  sont  des  jongleurs 
adroits  qui  prétendent  préserver  les 
hommes  et  les  animaux  de  l'influence  des 
mauvais  esprits.  Quelques-uns  de  ces 
peuples  ont  un  fcliche  national  et  su- 
prême : les  Ouidali  ou  Widali , par 
exemple,  adorent  le  serpent;  un  ordre 
de  prêtres  et  des  jeunes  filles  sont  des- 
tinés à servir  ce  monstre  dans  une  espèce 
de  temple  , où  il  est  somptueusement 
nourri.  Les  féroces  Bissagos  adorent  le 
coq  ; les  Bénin , qui  regardent  leur  pro- 
pre ombre  comme  un  fétiche,  ont  |K>iir 
idole  principale , outre  leur  roi , un  lé- 
zard. Le  fétiche  principal  des  Achunties 
est  le  fleuve  Tando  ; celui  des  habilans 
du  Daukas,  le  fleuve  Cobi , tandis  que 
le  Rio-Vol/a  ou  Adirray  (Adieri)  l’est 
des  habitans  d’Odentie.  Dans  l’Akkra,  la 
hyène , à Dixcovc  et  Anamaboti , Valli- 

fa/or,  à lissuc,  le  chakal,  et  dans  toute 
Achantie  , le  vautour , sont  adorés 
comme  des  divinités.  Viguaua  est  le 
grand  fétiche  de  Bonnv  et  le  requin 
celui  des  Calabars,  tandis  que  celui  des 
Dahomey  est  tantôt  un  léopard  et  tan- 
tôt une  panthère,  auxquels  ou  immole 
tous  les  ans  des  victimes  humaines.  Les 
nègres  qui  habitent  près  des  cataractes 
de  la  Bousempra  sur  la  côte  d’Or , révè- 
rent ces  cascade » comme  leur  idole  su- 


prême ; et  les  Agows , qui  emeurent 
près  des  sources  du  Nil  en  Abyssinie  , 
sacrifient  depuis  un  temps  immémorial 
au  génie  de  ce  fleuve.  Les  récits  du 
Maure  Sydy  Hamed  nous  représentent 
les  habitans  de  NVassenah  adorant  la 
lune , ainsi  que  plusieurs  peuplades  de 
la  Nubie  et  d’autres  contrées  de  la  Région 
du  Nil  et  de  l'Afrique-lntérieure;  ceux 
des  environs  du  cap  Mcsurado,  en  Gui- 
née, adorent  le  soleil.  Des  arbres  , des 
pierre»,  la  lune  et  quelques  astre» 
sont  les  objets  du  culte  des  féroces  et 
puissans  Gallas.  Quelquefois  les  Nègres 
se  font  des  idoles  à face  humaine;  et 
le  capitaine  Tttckcy  et  le  docteur  Smith 
furent  surpris  de  voir  ces  idoles  avoir, 
sur  les  bords  du  Zaïre  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique , des  figures  européennes  et 
ressembler  aux  Egyptiens,  ou  plutôt  aux 
antiques  figures  des  Etrusques,  l.es  Bct- 
jouanas  ont  une  espèce  de  pontife  qui  est 
la  personne  la  plus  importante  après  le 
roi.  A Dagoumba  il  y a un  oracle  très 
renommé,  ce  qui  rend  cette  ville  de  la 
Guinée-lntérieure  l’entrepôt  d’un  grand 
commerce.  Les  Jagas  de  Ballel  qui , d’a- 
près ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  , 
étaient  purement  des  nations  appartenant 
à la  famille  Congo , commandées  par  des 
chefs  portant  le  titre  de  Jagas , avaient 
un  grand-urètre  qu’ils  nommaient  Chi- 
tome  ; ils  le  révéraient  comme  les  Kal- 
miiks  et  les  Tibétains  adorent  le  Dalai- 
lauia  ; ce  pontife  demeurait  dans  un  pays 
réputé  saint  et  près  d’un  temple  où  l’on 
entretenait  toujours  un  feu  sacré  avec  le 
plus  grand  soin.  \&  religion  du  royaume 
de  Magadocho  parait  être  un  mélange 
de  mahométisme  et  de  paganisme. 
L'idolâtrie,  mêlée  avec  quelques  nolious 
sur  des  bons  et  des  mauvais  anges  em- 
pruntées aux  Arabes,  parait  former  les 
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différentes  croyances  religieuses  des  peu- 
ples de  Madagascar.  A Noki,  dans  le 
Loango,  on  voit  un  mélange  monstrueux 
de  christianisme  et  de  fétichisme. 
Nous  ajouterons  ici  quelques  faits  cu- 
rieux que  nous  devons  à M.  Douville. 
Selon  ce  voyageur,  les  Cassange,  les 
Molouas , les  Mucliingi , les  Moucan- 
gama  et  autres  peuples  de  la  Nigritie- 
Australe  réunissent,  comme  tant  d’au- 
tres nations  de  la  Nigritie  - Centrale  , 
aux  superstitions  de  l’idolâtrie,  l’horrible 
pratique  des  sacrifices  humaine , et  ce 
qui  est  encore  plus  extraordinaire , quoi- 
que très  hospitaliers  et  d’un  caractère 
doux,  ces  peuples  sont  anthropophages. 
Cette  bizarrerie  atroce  est  chez  eux  la 
conséquence  d’une  croyance  religieuse. 
Nous  avons  vu  à la  page  724  qu’une  su- 
perstition à-peu  près  semblable  engage 
les  Bhinderwas  à tuer  et  à dévorer  leurs 
parens  malades  on  les  vieillards  infir- 
mes; nous  verrons  plus  loin  que  chez  les 
Battas,  une  des  nations  les  plus  policées 
de  l’Océanie , l’ anthropophagie  est  re- 
commandée par  leur  code  criminel.  A 
quels  horribles  travers  d’esprit  n’est  pas 
exposé  l'homme  lorsqu’il  est  abandonné 
à lui-méme  ! Chez  les  peuples  du  Congo 
que  nous  venous  de  nommer,  les  sacri- 
fices humains,  dit  M.  Douville,  n'ont  lieu 
qu’à  l’occasion  de  l'avènement  d'un 
souverain  ou  à celle  de  quelque  grande 
maladie  épidémique.  La  victime  est  tou- 
jours choisie  hors  du  pays  et  autant  que 
possible  à une  grande  distance  du  lieu 
du  sacrifice  ; elle  doit  être  un  jeune  homme 
ou  une  jeune  fille,  et  doit  ignorer  le  sort 
qui  l’attend  jusqu’au  moment  d'être  im- 
molée. La  peine  de  mort  attend  irrévo- 
cablement celui  qui  le  lui  révélerait.  Dans 
l’intervalle  on  en  prend  le  plus  grand 
soin  et  on  tâche  même  de  l’engraisser  par 
tous  les  moyens  possibles.  Le  moment 
fatal  arrive,  on  la  tue  subitement  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  solennité  et  en 
présence  du  roi , des  nobles  et  de  tout  le 
peuple  convoqué  dans  ce  but.  Son  corps 
est  ordinairement  coupé  en  quatre  par- 
ties et  grillé  immédiatement  pour  être 
distribué  aux  assistans  selon  leur  rang, 
et  mangé  sur-le-champ. 

La  Religion  Mahométake  est  après 
l'idolâtrie  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  de  disciples.  Elle  est  dominante 
dans  tous  les  grands  états  de  la  Région 
du  Maghreb  ; dans  la  meil'eure portion  de 


la  Région  du  Nil , c’est-à-dire  l’Egypte, 
la  plus  grande  partie  de  la  Nubie  et  dans 
la  Troglodylique,  quoique  dans  cette  der- 
nière contrée  les  Ababdès  soient  des  ma- 
hométans  peu  rigides,  et  que  les  Dauakil 
liaient  ni  prêtres  ni  mosquées.  L’Isla- 
misme est  aussi  la  religion  que  profes- 
sent les  liabitans  de  plusieurs  états  de  la 
Côte-Orientale  et  uue  grande  partie  de 
la  population  de  l’empire  de  Boruoti,  du 
Dar-Four,  du  Mobba , du  Baghermeh  , 
de  l’empire  des  Fellans  ou  Fellalah  , des 
royaumes  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou), 
du  Bas-Bambara  , du  pays  des  Dirimans 
et  autres  contrées  de  la  Nigrilie-Centrale 
(Soudan).  Les  Foulahs  du  Fouta-Toro  et 
du  Foula-Djalo  , presque  tous  les  Man- 
dingos  et  les  Sousous  sont  non-seulement 
mahométans  , mais  le  sont  meme  avec 
beaucoiqi  de  fanatisme.  Les  Mandingns  ont 
propagé  l’islamisme  jusqu’à  Sierra- Leone 
d’un  côté,  et  de  l’autre  jusqu’à  Dahomey. 
Il  faut  cependant  faire  remarquer  que 
les  Mandingns  du  Dentilia  sont  encore 
idolâtres , ainsi  que  la  grande  masse  des 
habitons  des  pays  où  ils  11e  sont  que  la 
nation  dominante  ; et  que  les  Foulahs  du 
Ouasselo  (Ouassellon)  et  du  Sangarari 
sont  encore  païens.  La  plupart  des  ha- 
bitons du  royaume  de  Cayor  dans  la  Sé- 
négambie  professent  l’islamisme  , tandis 
que  la  famille  royale  est  encore  idolâtre; 
d'un  autre  côté  la  masse  de  la  population 
du  royaume  de  Dagoumba  (Degwumha) 
adore  les  fétiches;  mais  le  roi  et  les 
principaux  personnages  de  sa  cour  suivent 
les  préceptes  du  Coran  ; enfin , un  petit 
temple  en  pierres  , qui  peut-être  existe 
non  loin  du  lac  D|ébott  (Dibbie)  dans  la 
Nigrilie-Centrale  (Soudan)  remplace  pour 
une  partie  des  mahométans  de  l’Afrique, 
le  fameux  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Le  Christianisme  compte  1111  assez 
grand  nombre  de  croyans,  mais  ils  sont 
partagés  entre  différentes  églises.  Ap- 
partiennent à l 'Eglise  Grecque  ou 
Orientale  tous  les  Coptes  .-ou  Mono- 
physites  de  l’Abyssinie , où  ils  forment 
la  grande  masse  de  la  population,  et  pres- 
que tous  les  80,000  individus  Coptes  qui, 
selon  M.  Scholz , vivent  actuellement 
dans  l’Egypte.  Mais  nous  rappellerons 
que  le  Christianisme  des  Abyssins  est 
mêlé  à beaucoup  de  pratiques  et  de  su- 
perstitions , restes  au  paganisme.  Le 
serpent  est  chez  eux  en  grande  vénéra- 
tion , et  selon  Pearcê , celui  qui  tue  un 
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île  ces  reptiles  satfrés  est  puni  de  mort. 
Vient  ensuite  l 'Eglise  Catholique, 
à laquelle  sont  attachés  les  habitons  de 
l’Afrique-Espagnole,  un  nombre  assez 
considérable  de  ceux  qui  vivent  dans  l’A- 
frique-Portugaise  et  Française,  et  quel- 
ques Coptes  en  Egypte.  Une  partie  de 
ceux  qui  demeurent  dans  les  colonies 
Anglaises,  Danoises,  Hollandaises  et  An- 
glo-Américaines de  l’Afrique,  appartien- 
nent aux  Eglises  Luthérienne  et 
Calvin  i»  te. 

Le  Judaïsme  est  professé  par  nn  grand 
nombre  d’Israélites  répandus  dans  les 
Etats  Barbarcsques , dans  l’Afriqne-Otto- 
inane  et  l'Abyssinie. 

Le  Magismb  compte  quelques  Guibret 
établis  à Mosambique  , où  ils  font  les 
plus  importantes  affaires  commerciales. 
ooirTsamiHEaT.  Toutes  les  formes  de 
gouvernement  avec  leurs  nuances  diffé- 
rentes se  trouvent  en  Afrique.  I,e  petit 
état  arabe  de  Damer,  dans  la  Nubie,  offre 
une  théocratie  monarchique;  le  Fouta- 
Toro  et  le  Fouta-Djalo  (Fouta-D, jalon) , 
danslaNigritie  Occidentale(Sénégambie!, 
offredes  théocraties  oligarchique *,-et  le 
nouveau  royaume  de  Sous,  dans  la  région 
du  Maghreb,  une  oligarchie  féodale. 
Nous  ajouterons  que  l’islamisme  adopté 
par  les  populations  noires  les  pousse  â 
renverser  leurs  monarchies  absolues  et 
guerrières , pour  leur  substituer  des  gou- 
vernement théocratique t avec  des  for- 
mes oligarchiques.  L’empire  de  Burnou 
présente  la  singularité  d’un  cheikh 
guerrier , qui  est  le  véritable  souverain, 
et  d’un  sultan,  qui  jouit  des  honneurs  at- 
tachés au  trône , mais  dont  l’autorité  est 
nulle  ; c’est  i-pett-  près  ce  que  nous  avons 
vu  au  Japon.  L e gouvernement  de  Ma- 
roc, de  Bénin,  du  Yarriba,  du  Bourb- 
lolof,  de  Bondou,  du  Dar-Four,  de  l’em- 
pire des  Fellans  et  d’un  grand  nombre 
d’autres  pays  est  despotique.  Le  royau- 
me de  Dahomey  gémit  même  sous  un  des- 
potisme comme  on  en  trouve  peu  d’exem 
pies  sur  le  globe  : tous  les  premier-nés 
mâles  appartiennent  au  roi , qui  les  fait 
élever  publiquement;  ce  monarque  a même 
le  monopole  de  toutes  les  femmes  de 
son  royaume,  et  chaque  nègre  qui  veut 
se  marier  doit  lui  payer  20,000  cauris 
pour  recevoir  une  épouse.  Le  roi  de  Mo- 
ropua  est  peut  être  le  plut  absolu  de  tous 
les  monarques  de  la  terre,  puisqu’il  pres- 
crit k ses  sujets  même  le  temps  pendant 


lequel  ils  doivent  s’amuser.  Plusieurs 
souverains  de  la  Guinée  et  celui  de  Gin- 
giro  dans  l’Afrique-Orientale  exercent  sur 
leurs  sujets  le  pouvoir  le  plus  absolu  ; 
pour  satisfaire  leur  cupiclité  , ils  en- 
voient leurs  satellites  voler  des  hom- 
mes dans  les  habitations  qu’il  leur 
platt  de  choisir,  et  livrent  ensuite  ces 
infortunés  aux  marchands  en  échange 
des  objets  qu’ils  veulent  acheter.  Les  peu- 
ples de  l’Abyssinie,  les  Ovas  (Hovas),  les 
Antancayes,  les  Seclavesetautres  de  race 
malaisienne , à Madagascar , gémissent 
sous  le  double  joug  du  despotisme  et  du 
régime  féodal.  Dans  cette  Ile , comme 
dans  la  Polynésie  , le  droit  de  tuer  cer- 
tains animaux  et  de  manger  certaines 
viandes  est  réservé  aux  classes  supérieu- 
res. Nous  rappellerons  même  que  les 
Guancbes  des  Canaries  étaient  jadis  op- 
primés par  le  gouvernement  féodal  le  plus 
tyrannique  ; leurs  achimencey»  ou  no- 
bles étaient  les  seuls  qui  eussent  le  droit 
de  posséder  des  terres. 

Le  sultan  du  Mobba  ou  Saley , dans  la 
Nigritie-Centrale  (Soudan  , et  celui  d’An- 
jouan,  dans  l'archipel  de  Madagascar,  ne 
jouissent  que  d’une  autorité  très  bornée. 
Dans  le  Bambouk  et  en  beaucoup  d’en- 
droits le  long  des  côtes  de  la  Guinée,  les 
principaux  chefs  des  villages  forment , à 
côté  d’un  monarque,  électif,  des  aris- 
tocraties turbulentes  cl  désastreuses.  Le 
puissant  royaume  d’Achanti  offre  une 
monarchie  mélangée  tf  aristocratie , 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  entre  les 
mains  d’un  roi,  de  quatre  chefs  et  de  l’as- 
semblée des  capitaines.  Le  gouvernement 
de  Sennaar  avant  les  derniers  évènemens 
était  absolu,  quoiqu’un  conseil  des  grands 
de  l’état  eût  le  droit  de  dépoter  le  roi  et 
même  de  le  condamner  à mort.  Le  gou- 
vernement des  Mandingos  du  plateau  de 
la  Sénégambie  est  républicain , tandis 
que  dans  leurscolonies  il  est  aristocra- 
tique, et  dans  leurs  pays  conquis  il  est 
monarchique  limité  par  un  conseil  de 
vieillards.  Les  Sousous  forment  une  sorte 
de  confédération  républicaine,  re- 
marquable par  le  pourrah,  association 
secrète  , semblable  au  tribunal  vehmi- 
que  du  moyen  âge,  et  destiné  à main- 
tenir l’ordre  et  la  justice  ; celte  singulière 
institution  ressemble  beaucoup  au  belli- 
paaro  des  Sokkos.  Les  florissantes  villes 
de  Cavally  et  de  Lahou  , sur  la  côte  de 
l’Ivoire  , celle  de  Bonny  sur  la  côte  des 
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Esclaves  et  le  Pays  des  Cameroncs,  sont 
des  république*  oligarchitpte*.  La 
grande  famille  des  peuples  cafres  est  ré- 
gie en  général  par  un  gouvernement 
monarchique  modéré  ; chaque  tribu  a 
ordinairement  son  chef  héréditaire.  Plus 
d’un  quart  de  la  population  de  l’empire 
de  Maroc,  c’est-ii-dire  la  plus  grande 
partie  des  Atnazirgh  ou  Kereber  et  plu- 
sieurs tribus  des  Chellotiques  (Chillah) 
vit  indépendante  dans  les  vallées  de  l’At- 
las, régie  par  des  chefs  qni  exercent  sur 
ces  peuples  nne  autorité  plus  on  moins 
étendue,  mais  toujours  modérée.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  plusieurs  chefs  des 
tribus,  soit  Arabes,  soit  Atlantiques  qui 
vivent  dans  la  partie  méridionale  du  ci- 
devant  Etat  d’Alger,  et  de  quelques  au- 
tres peuplades  de  la  région  du  Maghreb, 
dont  l’autorité  est  très  bornée.  Le  gou- 
vernement des  différentes  tribus  qui  er- 
rent dans  la  Troglodytique  est  patriar- 
cal , comme  celui  des  Arabes  Bédouins 
et  de  la  plupart  des  tribus  maures  du  Dé- 
sert. Le  Borgou  forme  une  espèce  de  con- 
fédération de  petits  rois,  dont  celui  de 
Boussa  est  le  chef  principal  ; cela  ne  les 
empêche  pas  de  se  faire  quelquefois  la 
guerre  entre  eux.  Les  nations  noires  de 
Itle  de  Madagascar,  tels  que  les  Anta- 
varts,  les  Bestimcsseras,  les  Antaximes,  les 
Ambanivoules,  etc.,  forment  en  quelque 
sorte  des  république*  où  l’autonté  su- 
prême réside  , dans  les  cabare*  ou  as- 
semblées publiques  ; les  conquêtes  de 
Radama  ont  modifié  cette  forme  de  gou- 
vernement dans  les  territoires  qu’il  a 
réunis  è son  royaume,  et  qui  sont  main- 
tenant gouvernés  par  sa  veuve.  Les  Etats 
Barbaresques  présentaient  sons  différen- 
tes formes  toutes  les  nuances  du  despo- 
tieme  et  de  l 'anarchie  militaire.  Iæs 
Quaquat , qui  demeurent  à l’est  du  cap 
Lahou  dans  la  Guinée  , sont  divisés  eu 
castes  comme  les  Hindous  et  les  anciens 
Egyptiens.  Tandis  que  les  Arabes  d’E- 
gypte sont  très  attachés  à la  distinction 
des  rangs  transmise  par  leurs  ancê- 
tres j les  Turks  et  les  Mamelouks,  que 
le  vice-roi  d'Egypte  a détruits  , n’es- 
timaient que  les  qualités  personnelles  ; 
la  même  opposition  se  trouve  parmi  les 
Maures  et  autres  peuples  qui  n’admet- 
tent aucune  distinction  fondée  sur  la 
naissance , et  parmi  les  Abyssins , les 
Malais  de  Madagascar  et  autres  na- 
tions, chez  qui  la  naissance  donne  les 


plus  grands  privilèges  à certaines  classes. 
Nous  verrons  dans  la  description  de  l’E- 
gypte le  gouvernement  que  Mohamed- 
Ali  a donné  II  ce  pays  classique. 

Les  observations  sur  le  gouvernement 
des  peuples  de  la  Nigritie-Méridionale 
que  nous  devons  à M.  Donville  sont  trop 
neuves  et  trop  piquantes  pour  ne  pas 
trouver  place  dans  cet  article.  Tous  les 
principaux  peuples  de  cette  vaste  con- 
trée ont  un  gouvernement  monar- 
chique plus  ou  moins  remarquable  par 
ses  formes.  Le  souverain  gouverne  d’a- 
près des  lois  fixes , mais  il  est  lui- 
même  sous  le  joug  de  ces  lois , parce 
que  les  grands  de  l’étal  peuvent  convo- 
quer le  iieuple  en  assemblée  générale  , 
pour  le  déposer  s’il  y manque.  Chez  les 
Dembos  , comme  chez  plusieurs  autres 
peuples  de  cette  partie  de  l’Afrique , la 
noblesse  est  la  récompense  de  certaines 
actions  déterminées.  La  couronne  est 
héréditaire  , niais  avec  restriction  : si 
l’héritier  a commis  quelque  action  avérée 
qni  le  rende  indigne  de  gouverner , les 
deux  premiers  nobles,  qui  ont  le  titre  de 
censeurs  et  dont  le  pouvoir  est  très 
grand  , peuvent  convoquer  le  peuple  en 
assemblée  générale;  celle-ci  juge  l'affaire 
à la  majorité  des  voix , et  si  le  crime  est 
prouvé  , elle  prononce  la  déchéance  et 
choisit  à la  majorité  un  autre  successeur. 
1-e  choix  tombe  ordinairement  sur  l’in- 
dividu dont  le  mérite  est  le  pins  éclatant. 
Dans  cet  état  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  le  |>eupie  paie  un  tribut  si  modi- 
ue,  qu’il  ne  suffit  pas  3 la  subsistance 
e la  famille  et  de  la  cour  dn  souverain. 
Plusieurs  de  ses  femmes  sont  obligées  de 
se  mêler  au  reste  du  peuple  pour  cultiver 
quelque  coin  de  terre.  D’ailleurs  , celles 
des  nobles  travaillent  pour  subvenir  3 
l’entretien  de  leurs  maris , qni , dit  ce 
voyageur,  n’ont  acquis  avec  le  litre  de 
noblesse,  ni  le  droit  de  vexer  le  peuple , 
ni  la  possession  des  terres  qui  appar- 
tiennent au  souverain  ; celui-ci  les  dis- 
tribue 3 chacun  selon  l’étendue  qu’il 
peut  cultiver.  Dans  le  gouvernement  de 
presque  tons  ces  pays  le  droit  d’élection 
appartient  au  peuple;  chez  presque  tous, 
la  souveraineté  est  intronisée  dans  la  per- 
sonne de  celui  qni  en  est  reconnu  le  plus 
digne. 

nronsTBiB.  Quoique  les  nations  les  plus 
policées  de  l’Afrique  soient  bien  loin  d’é- 
galer celles  de  l'Asie  sous  le  rapport  de 
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l’industrie,  elles  ne  sont  pas  en  général 
aussi  abruties  qu’on  le  croit  communé- 
ment. Les  Chas  de  Madagascar  paraissent 
être  le  peuple  le  plus  industrieux  non- 
seulement  de  cette  grande  lie,  mais  aussi 
de  toute  l'Afrique  , l'Egypte  et  les  états 
Karbarcsques  seuls  exceptés;  ils  travail- 
lent les  métaux  presque  aussi  bien  que 
les  Européens,  et  contrefont  avec  la  plus 
grande  facilité  la  plupart  des  objets  de 
fabrique  étrangère  qu’on  leur  montre;  ils 
font  des  étoffes  très  belles  et  d’une  longue 
durée,  et  ces  toiles  de  câlin  qui  sont  si  es- 
timées. Les  babitans  des  principales  villes 
de  l’Egypte  et  des  états  Barbaresques , 
des  royaumes  d’Ardrah,  de  Dagoumba  , 
des  empires  d’Achanli,  de  Bornou  et  au- 
tres états  exercent  plusieurs  métiers  et 
excellent  dans  la  fabrication  de  plusieurs 
étoffes  et  dans  la  préparation  des  peaux; 
le  district  de  Taltlet  et  plusieurs  villes 
de  l'empire  de  Maroc,  ainsi  que  le  ka- 
cbenah  dans  l’empire  des  Fellans  ( I Mi- 
lans ) , sont  renommés  par  la  beauté  de 
leurs  maroquins  et  par  la  préparation 
des  peaux.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, les  lilatures  de  colon  de  Damiette, 
Mansotirah,  Mahallet-el-Kebir,  Fouah  , 
Benelasul,  Mitcamer,  etc.,  dans  la  Basse- 
Egypte  ontacquis  une  grande  importance. 
A i’tlc  deZerbi,  dans  l’état  de  Tunis,  on 
fait  des  étoffes  de  laine,  de  lin  et  des 
châles,  qui  sont  recherchés  dans  tout  le 
nord  de  l’Afrique.  Les  Nègres  sont  en 
général  mauvais  chasseurs  , excellens 
pécheurs,  assez  bons  forgerons  et  habi- 
les orfèvres  ; ils  savent  donner  à l'acier 
une  bonne  trempe  et  réduire  le  fil  d’or 
à une  extrême  finesse.  Les  Foulalis  ou 
oulans  et  les  Sousous  fondent  le  fer  et 
largent,  travaillent  très  habilement  le 
bois  et  la  peau  , et  tissent  des  étoffes. 
Chez  les  Bamboukains,  les  Eyos  (Eyéos), 
les  Kaylis  (Kaylces) , les  Bornouans , les 
Baghermeh  et  plusieurs  autres  peuples, 
l’art  du  tisserand  est  porté  à un  certain 
degré  de  perfection.  Les  habitans  de 
Imggoun  dans  l’empire  de  Bornou  fa- 
briquent les  toiles  decolon  les  plus  belles 
et  du  tissu  le  plus  serré  de  tout  ce  vaste 
état.  L’orfèvrerie  de  tout  l’Acbanti , du 
Dagoumba  , de  Chendy  , de  Djinie  , de 
Tombouctou  et  d’autres  contrées  et  villes 
de  l’intérieur  de  l’Afrique  jouit  d’une 
grande  célébrité  sur  tout  ce  continent  ; 
ce  travail  est  d’un  fini  admirable  et  res- 
semble aux  ouvrages  de  filigrane.  Les 


Betjouanas  sont  assez  bons  forgerons  , 
armuriers,  potiers  et  sculpteurs  ; les  Ma- 
quinis,  qui  appartiennent  à la  même  sou- 
che , sont  encore  plus  avancés;  iis  tra- 
vaillent le  fer , le  cuivre  et  l’ivoire.  On 
dit  que  les  habitans  de  Haoussa  fabriquent 
eux-mêmes  leurs  fusils.  Les  Mayomba 
dans  le  royaume  de  Loango,  les  Molouas, 
les  Bororos,  les  Maravi  et  autres  nation» 
de  l’Afrique-Transéquatoriale,  exploitent 
des  mines  de  cuivre  qu’ils  savent  travail- 
ler. Les  Molouas,  les  Bihé  , les  Holo-ho 
et  autres  peuples  delà  Nigritie-Méridio- 
nale  , excellent  surtout  dans  la  fabrica- 
tion des  pagnes,  des  nattes  et  des  corbeil- 
les qui  sontexportées  dans  tout  l’intérieur 
de  cette  partie  de  l’Afrique.  Quelques 
tribus  des  Maures  du  Sahara  sont  d’assez 
lions  tisserands  , armuriers  et  orfèvres. 
Les  habitans  d’Ouidah  dans  la  Guinée,  et 
les  Molouas  dans  le  Congo,  savent  même 
tailler  les  pierres  fines  pour  en  faire  des 
pemlans  d’oreilles,  des  bracelets,  etc.  On 
dit  qu’à  Bornou  il  y a des  graveurs  en 
pierres  fines  et  en  cachets. 
oohmercb.  Malgré  les  obstacles  que  le 
manque  de  fleuves  navigables , les  mon- 
tagnes et  les  déserts  op|>oseut  au  com- 
merce en  Afrique,  celle  partie  du  mon  le 
n’eti  offre  pas  moins  dès  la  plus  haute- 
antiquilé  un  mouvement  commercial  in- 
térieur très  vaste , et  qui  forme  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  ce 
continent.  Tombouctou,  Djinie  et  les  au- 
tres villes  centrales  de  la  Nigritie  sont 
le  but  des  caravanes  qui  partent  tous  les 
ans  des  extrémités  de  l’Afrique  pour 
échanger  les  produits  des  contrées  ex- 
térieures et  ceux  de  l’Europe  et  de  l’Asie, 
contre  les  produits  de  i’Afrique-lnté- 
rieure.  Mourzouk  dans  le  Fezzan  etCobbé 
dans  le  Dar-Four,  sont  comme  les  deux 
ports  septentrional  et  oriental  de  la  Ni- 
gritie. Il  faut  y ajouter  depuis  quelques 
années  Audjelah , dont  les  habitans  sont 
devenus  les  courtiers  d’une  grande  partie 
du  commerce  de  la  Nigritie -Centrale 
(Soudan)  avec  l’Egypte  et  l’état  de  Tri- 
poli. Depuis  que  les  Marocains  ont  perdu 
leur  influence  politique  sur  Tombouctou, 
les  Arabes  du  nouvel  état  de  Sons  se  sont 
emparés  de  tout  le  commerce  que  cette 
ville  faisait  avec  l’empire  de  Maroc,  et 
sont  devenus,  comme  les  Fezzaniens  au 
nord  et  les  Kouriensît  l’est,  les  agens 
immédiats  des  rapports  commerciaux  de 
la  Nigritie-C'entralc  avec  l’Afrique-Sep- 
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tontrionale.  Les  Foulahs  et  les  Sousous  , 
et  surtout  les  Mandingos,  fout  le  com- 
merce du  côté  de  la  Sénégambie,  les 
Dagoumba  et  les  Achautis  du  côté  de  la 
Guinée.  Dans  la  région  du  Nil,  le  Caire 
est  le  grand  entrepôt  du  commerce  qui 
se  fait  entre  l’Asie  et  l’Afrique  ; cette 
grande  ville , par  le  moyen  des  liabilans 
des  oasis  d’Audjelah  et  du  Fezzau,  du 
Dar-Four , et  des  marchands  de  Chendi 
et  de  Damer,  étend  ses  relations  com- 
merciales avec  les  villes  de  Tunis,  Alger, 
Fez,  Maroc,  les  grandes  villes  de  la 
Nigritie-Ccntrale,  de  la  Nubie  et  de  l’A- 
byssinie. La  ville  de  Chendi  elle-même 
était  devenue  depuis  quelque  temps  le 
grand  entrepôt  de  l' Afrique-Orientale  , 
entre  la  Nigrilie-Cenlrale,  l’Abyssinie, 
la  Nubie,  l’Egypte  et  l’Arabie  , de  même 
qtieCoummassic  l’est  devenu  de  nos  jours 
entre  la  Nigrilie-Cenlrale  et  la  côte  de  la 
Guinée;  mais  le  commerce  de  la  première 
est  beaucoup  déclin  dans  ces  dernières 
années  il  cause  des  guerres  qui  ont  dé- 
solé presque  toute  la  Kégion  du  Nil. 

Généralement  parlant,  on  peut  dire  que 
le  commerce  est  , jusqu’il  un  certain 
point , l'occupation  principale  de  plu- 
sieurs peuples  de  l’Afrique.  Sans  parler 
des  Juif, » , répandus  dans  une  grande 
partie  de  ce  continent,  et  des  Mandin- 
gos, des  Fezzanien s , des  Fourien s et 
autres  déjà  mentionnés,  il  nous  semble 
qu'on  doit  regarder  comme  tels  les  sui- 
vons -,  les  Serakhalés  (Serracolets)  dans 
la  Nigrilic-Occidenlalc  (Sénégambic),  où 
depuis  long-temps  ils  sont  renommés  par 
leur  adresse  et  leur  intelligence;  les 
Somauli s,  qui  possèdent  plusieurs  vais- 
seaux et  échangent  les  produits  de  l’A- 
byssinie-Méridiouale  et  de  l’extrémité 
orientale  de  l’Afrique  avec  ceux  de  l’A- 
rabie. Les  Ghibberti,  qui  ne  sont  pas 
une  nation  particulière  comme  on  le  croit 
communément,  mais  bien  des  Arabes 
établis  dans  la  Troglodytique  au  milieu 
des  Dankalis,  et  qui  sont  les  courtiers  de 
presque  tout  le  commerce  de  l’Abyssinie 
avec  l’Asie  ; les  Moviza s , qui  sont  tri- 
butaires des  Cazambes  et  fout  presque 
toutes  les  affaires  commerciales  de  l’in- 
térieur du  Monomotapa.  Il  est  aussi 
carieux  de  voir  les  Laoubé »,  établis 
parmi  les  Iolofs , avoir  des  mœurs  et  des 
usages  qui  ressemblent  à ceux  des  Bo- 
hémiens,- et  les  Fruits  (Kroos)  de  la  côte 
des  tiraines  , ainsi  que  d'autres  nègres 


côtiers  qui  demeurent  entre  le  cap  Ste- 
Anne  et  le  cap  l’aimas,  quitter  pendant 
quelque  temps  le  pays  pour  exercer  le 
commerce  ou  bien  pour  s’engager  comme 
matelots  sur  les  vaisseaux  européens , 
comme  aussi  de  voir  un  grand  nombre 
de  Foulahs  et  de  Kénouz  (Kensi)  faire 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique  et  en  Egypte 
ce  que  font  en  Europe  les  Savoyards,  les 
Auvergnats,  les  Tyroliens,  les  Gallegos  . 
les  habitans  du  Friotil.  du  pays  de  Foulda 
et  autres  montagnards  actifs  et  labo- 
rieux. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  l’A- 
frique sous  le  rapport  du  commerce  sont  : 
Fez,  Maroc,  Mogador  et  Tanger,  dans 
l’empire  de  Maroc  ; Alger,  maintenant 
dans  l’Afri(|ue— Française  ; Tunis  et  Tri- 
poli,! lans  les  états  de  ce  nom  ; Mourzouk 
et  Gadamés , dans  l’état  de  Tripoli;  le 
Caire , Alexandrie , Chendy,  Damer, 
Sennaar,  Souakin , Cosse'ir  et  Mas- 
souah , dans  l’ Afrique-Ottomane;  Ado- 
tca , (lans  l’Abyssinie;  Angornou  et 
Burnou  , dans  l’empire  de  liornou  ; 
Kuno,  Sackatou  et  A achenah , dans 
l’empire  des  Fclans  ; Koulfa , dans  le 
Nyffé  ; Coummaxxie , Grand-Basson , 
Cup-Luhou , ïandi,  etc. , dans  l’empire 
d'Aclianti;  Tombouctou,  Djmie,  Sego, 
Sunsanding , Kankau , etc.,  dans  la 
NigrilieCenlrale-Occidentale  ; Bonng  , 
Calabar,  etc.,  dans  la  Guinée;  Cas- 
sange  , Yanvo  , Ht lie,  Baïlundo  , 
Missel,  llulo-bo,  etc. , dans  l’intérieur, 
et  Cabinda,  Ambriz , etc.,  sur  la  côte 
de  la  Nigritic-Méridionale  (Congo)  ; St- 
Lunis  (Sénégal),  et  St-Denis  'lie  Bour- 
bon), dans  l’Afrique-Française;  Free- 
Toicn , Cap-Corse , Le  Cap  et  Port- 
Louis  (lie  de  France) , dans  l’Afrique- 
Anglaise  ; Orotava  et  Santa-Cruz , 
dans  l’ Afrique-Espagnole  ; Punchai , 
Praya , St-Paul  de  Loanda  , Ben- 
guela  , Mozambique  , etc. , dans  l’A- 
frique-Portugaise ; Blniina,  dans  l’A- 
frique-Hollandaisc  ; Christiansbourg , 
dans  l’Afrique-Danoise;  Berbera , dans 
le  Pays  des  Somaulis  ; Tamatave  , 
Foulepointe , etc. , dans  Plie  de  Mada- 
gascar. 

Les  marchandises  les  plus  recher- 
chées dans  l’intérieur  de  l’Afrique  sont  • 
les  pistolets , les  fusils , les  sabres  ; les 
verroteries  de  Venise  , dont  on  importe 
encore  des  quantités  incroyables  ; les 
étoffes  grossières  en  laine , les  soieries , 
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la  poterie,  le  cuivre  jaune,  les  cotonna- 
des imprimées , les  mousselines  rayées , 
le  papier  à écrire,  le  corail , les  rasoirs, 
le  sel , les  parfums  et  les  épices.  Les 
principales  impur tatioss  dans  les  au- 
tres pays  de  cette  partie  du  monde,  outre 
presque  tous  les  articles  sus-mentionnés, 
sont  : étoffes  de  l’Iode  , châles , eau-de- 
vie,  rhum , quincaillerie  et  en  général  un 
grand  nombre  d’articles  des  fabriques 
européennes.  Les  principaux  articles 
d’EXPORTATiou  sont  : poudre  d’or,  ivoire, 
riz , froment , gomme  , poivre , plumes 
d’autruche,  peaux  non  préparées,  cuirs, 
maroquins,  colon,  indigo,  dattes,  séné, 
cire,  alors,  cuivre,  natron , sel,  vin  de 
Madère,  des  Canaries  et  du  Cap,  orseille 
et  plusieurs  articles  coloniaux  des  lies 
possédées  par  les  Européens.  Nous  re- 
grettons d'avoir  encore  à ajouter  à ces 
articles  celui  des  esclaves , qui  avant  l’a- 
bolition de  la  traite  était  la  branche  prin- 
cipale du  commerce  de  l’Afrique , et  qui, 
malgré  toutes  les  défenses  et  les  croi- 
sières, continue  encore  et  se  fait  sur  les 
cétes  occidentale  cl  orientale  avec  la 
plus  grande  activité  ; selon  M.  Grâberg, 
ce  commerce  infâme  s’est  même  ouvert 
un  nouveau  débouché  sur  la  Méditerranée 
par  le  port  de  Tripoli.  Quant  au  com- 
merce des  esclaves  qui  a lieu  par  terre , 
non-seulement  il  continue  toujours,  mais 
il  parait  même  qu’il  est  devenu  plus  con- 
sidérable depuis  que  celui  qui  se  faisait 
par  mer  souffre  des  entraves  Plusieurs 
princes  mahométans,  tels  que  le  cheikh 
de  ltornou,  les  sultans  de  Raghermeh  et 
de  Dar-Fonr,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ne  se  font  aucun  scrupule  d’attaquer  les 
villages  des  nègres  idolâtres  pour  en  faire 
des  esclaves  et  les  vendre  ; cette  chasse 
aux  hommes  est  ce  qu’ils  appellent  une 
ghazie,  du  mot  arabe  qui  signifie  guerre 
contre  le»  infidèle»;  mais  ce  qui  est 
encore  plus  norrihle  , c’est  de  voir  les 
chrétiens  d'Abyssinie  courir,  eux  aussi , 
sur  les  malheureux  Changallahs  pour 
avoir  des  esclaves. 

L'Afrique  qui  vit  s’élever  sur  ses  côtes 
la  superbe  Carthage , la  première  puis- 
sance maritime  de  l’Ancien-Monde  ; l'A- 
frique, qui  vil  ses  ports  remplis  de  flottes 
nombreuses,  qui  lui  assuraient  la  sou- 
veraineté des  mers  , et  dont  plusieurs 
expéditions  devaient  découvrir  de  nou- 
velles contrées  et  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  â son  commerce  ; l'Afrique 


n’offre  maintenant  aucun  peuple  qui  mé- 
rite le  nom  de  puissance  maritime.  Les 
Africains  les  plus  civilisés  ignorent  à- 
peu-près  la  construction  des  vaisseaux  , 
et  les  despotes  barba  resques  et  le  pacha 
d’Egypte  doivent  à des  ingénieurs  euro- 
péens presque  tous  les  bâtiuiens  de  guerre 
qu’ils  possèdent.  Les  Bissagos,  les  Bonny 
et  quelquesautres  peuplades  delà  Nigritie- 
Marilime,  les  féroces  corsaires  de  l’ex- 
trémitc  septentrionale  de  Madagascar, 
sont,  avec  les  Somaulis , les  seuls  Afri- 
cains qui  connaissent  un  peu  la  naviga- 
tion ; encore , à l’exception  de  ceux-ci , 
qui  sont  de  paisibles  marchands,  ce  n’est 
que  pour  exercer  la  piraterie  que  ces 
peuples  construisent  quelques  grands  ca- 
nots. Ceux  des  Ronny  sont  les  plus  forts; 
ils  peuvent  porter  140  hommes  et  ont 
souvent  un  canon  de  gros  calibre  monté 
sur  l’avant.  Les  corsaires  qui  vivent  dans 
les  lies  du  lac  Tchad  ou  de  la  mer  de 
Roruou  dans  la  Nigrilie-Centrale  (Sou- 
dan), ne  sont  pour  ainsi  dire  navigateurs 
que  pour  être  les  pirates  de  l’Afrique- 
lutérieure. 

Parmi  les  différentes  monnaies  qui  ont 
cours  en  Afrique,  le  tel,  le  tibbar  et  les 
court' • méritent  de  fixer  notre  attention  ; 
la  première  parce  qu’elle  nous  rappelle 
l’enfance  des  sociétés  et  du  commerce  ; 
les  deux  autres  par  les  grandes  diffé- 
rences qu’elles  offrent  sous  le  rapport  de 
la  valeur  qu’on  leur  accorde  dans  cette 
partie  du  monde,  comparée  avec  celle 
quelles  ont  dans  les  autres.  Le  tibbar  ou 
la  poudre  d’or , dont  la  plus  grande  par- 
tie se  recueille  dans  la  Nigrilie-Centrale 
( Soudan),  a cours  sans  exception  dans 
presque  toute  l’Afrique,  ou  dans  les  en- 
droits les  plusabondansen  or,  par  exem- 
ple à Sausanding  ; la  valeur  de  ce  métal 
est  â celle  de  l’argent  comme  l -J  à 1 , 
tandis  qu’au  Japon  elle  est  comme  ta  à t 
et  en  Europe  comme  15  à 1.  Le  manque  de 
mines  de  »el  dans  plusieurs  pays  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  et  la  difliculté  du 
transport  de  cet  article  si  nécessaire  à 
l'homme,  en  élève  tellement  le  prix,  que 
le  sel  y sert  de  monnaie  dans  un  grand 
nombre  de  contrées.  l>ans  le  pays  des 
Mandingos,  par  exemple,  un  morceau  de 
sel , long  de  a pieds  t/2,  large  de  l pied 
2 pouce  et  épais  de  a pouces  vaut , selon 
Mango-Park,de  t jusqu’à  2 livres  sterling 
ou  de  25  à 50  francs  ; dans  le  [>ar-kulla  , 
selon  Browne,  la  livres  de  sel  équivalent 
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A un  esclave  de  quatorze  ans  ; selon 
M.  Sait,  au  marché  d’Antalow  dans  le 
Tigré,  2 à 3 livres  de  sel  ont  la  valeur 
d’un  trentième  de  dollar;  plus  loin  cette 
valeur  augmente  à proportion  de  la  dis- 
tance, jusqu’à  ce  que  le  sel  y soit  chaugé, 
selon  Alvarez,  contre  un  poids  égal  d'or. 
Dans  rintérieur  de  la  Nigritie-Méridio- 
nale  (Congo),  selon  M.  Don  ville,  un  mor- 
ceau de  sel  coupé  eu  forme  quadrangu- 
laire  et  long  de  8 à 0 pouces  pesant  envi- 
ron 3 onces  vaut  de  2 à 3 francs.  Les 
cauris , dont  la  valeur  est  tout-à-fait 
arbitraire  et  qui  remplacent  le  billon  sur 
les  bords  du  Gange,  dans  le  Haut-Tibet  et 
dans  le  royaume  de  Kaboul,  sont  la  mon- 
naie la  plus  commune  dans  la  Nigrilie- 
Centrale  (Soudan  et  Guinée)  et  sur  le  pla- 
teau de  la  Sénégambie  ; mais  elles  pa- 
raissent n’avoir  plus  de  cours  dans  la  Ni- 
gritie- Méridionale,  où  M.  Douville  ne  les 
a jamais  rencontrées  dans  les  transac- 
tions commerciales.  Ces  jolies  petites 
coquilles  qu’on  pèche  dans  les  parages 
des  Iles  Maldives,  ont  dans  rintérieur 
de  l’Afrique  une  valeur  presque  dix 
fois  plus  grande  qu’au  Bengale  ; dans 
cette  dernière  contrée  2400  cauris  équi- 
valent à 1 shilling  ou  26  sous  de 
France,  tandis  qu’à  Kachenah  et  à Sego 
H n’en  faut  que  260  pour  représenter  la 
même  valeur.  On  doit  ajouter  que  la  prin- 
cipale monnaie  courante  de  l’Abyssinie 
consiste  en  pièces  de  cotan  de  la  valeur 
d’un  dollar  ; quand  il  s’agit  de  sommes 
moins  considérables,  on  coupe  ces  pièces 
dans  la  proportion  convenable. 

état  social  dbs  africains.  Nous  em- 
pruntons à notre  Tableau  Physique  , 
Moral  et  Politique  des  cinq  parties 
du  Monde  les  fraginens  suivans;  ils  of- 
frent quelques-uns  des  traits  principaux 
de  la  civilisation  de  l’Afrique.  Réunis  aux 
faits  que  nous  avons  exposés  en  parlant 
«le  hiéMtrie . du  commerce,  du  gouver- 
nement, de  la  religion  et  à ceux  que  nous 
avons  intercalés  dans  les  articles  de  la 
topographie,  ils  forment  un  ensemble  qui 
nous  parait  assez  complet  pour  donner 
au  lecteur  le  moyen  de  comparer  sous 
cet  important  point  de  vue,  les  peuples  de 
l’Afrique  avec  ceux  des  autres  parties  du 
monde. 

L'Afrique  présente  plusieurs  grands  foyers  de 
civilisation  indigène  et  quelques  autres  qu'elle 
doit  É l'Europe  et  à l'Asie.  Le  premier  et  le  plus 
ancien,  comme  aussi  le  plus  important,  se  trouve 
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dans  la  Région  du  Nil.  Là.  avant  les  temps  Ixisto 
riques.'on  voit  les  Egyptien*  elles  habitant  de 
Mèroë  cultiver  les  sciences  et  les  arts , dont  il 
nous  reste  de  si  imposans  munumeos  répandus  le 
long  du  Nil  et  de  l’  Aslaboras  et  dans  les  oasis  voi 
sines  ; l’ancienne  civilisation  des  plateaux  d'Aium 
et  deGoudar  parait  être  une  émanation  de  celle 
de  Méroe.  tandis  que  l'état  social  de  la  Basse- 
Nubie  et  de  la  Moyenne,  ainsi  que  celui  des  oasis 
qui  entourent  l'Egypte  paraissent  être  dus  à des 
colonies  égyptiennes.  Les  autres  foyers  de  civi- 
lisation indigène  qu'on  trouve  dans  la  NigriUe. 
ne  méritent  pas  moins  que  le  premier  de  (lier 
l’attention  des  philosophes.  Le  caractère  particu- 
lier qu’ofTre  l’état  social  parmi  les  Fuulaht  et  les 
Soutout  sur  le  plateau  de  la  Sénégambie  ; les 
progrès  faits  par  les  Ardraht  et  leurs  voisins 
avant  l'invasion  des  Dahomeys,  progrès  qui  les 
avaient  élevés  jusqu’à  l'invention  d'une  sorte  d’e- 
criture  qu’on  pourrait  comparer  aux  quippos 
des  Péruviens;  la  civilisation  imparfaite  qu’on 
observe  chez  les  habita  ns  du  Dahomey,  du  Bé- 
nin, du  Dagoumba  et  autres  peuples  de  la  Gui- 
née ; celle  des  Molouat , des  Bihé , des  Cas 
sange  dans  le  Congo  , des  Movizas  dans  le  Mo- 
nomotapa , des  Betjuanas,  des  Maquinis  et  au- 
tres dans  l'Afrique  - Australe , dounenl  lieu  de 
croire  que  ces  peuples,  qui  paraissent  avoir  été 
exempts  de  toute  influence  étrangère,  ont  suivi 
une  direction  particulière  dans  le  développement 
de  leurs  facultés  intellectuelles . et  n'ont  avancé 
que  très  lentement  vers  la  civilisation.  Chez  les 
Achantis , les  plus  puissan»  et  les  plus  policés  de 
tous  les  peuples  de  la  Guinée,  on  a remarqué  des 
traditions,  plusieurs  usages  et  quelques  lois,  que  le 
voyageur  Bowdich  crut  pouvoir  attribuer  à d'an- 
ciennes liaisons  avec  les  Carthaginois  et  les  Egyp- 
tiens. Mais,  selon  nous,  cette  observation  pour- 
rait être  appliquée  à plusieurs  autres  peuples  nè- 
gres de  l'Afrique  - Intérieure.  Les  habitans  de 
Tombouctou,  de  Bornou , de  Kachenah , de 
Uaoussa  K d'autres  contrées  de  l'A Trique-Inté- 
rieure paraissent  devoir  aux  Arabes,  sinon  tout, 
du  moins  en  graude  partie , l’état  imparfait  de  ci- 
vilisation dans  lequel  on  nous  les  représente. 
(Juant  aux  peuples  anciens  et  modernes  de  la 
grande  famille  Berbere  ou  Atlantique , succes- 
sivement en  contact  avec  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois. les  Grecs  et  les  Romains,  et  ensuite 
avec  les  Arabes , il  est  tout  naturel  de  croire  . que 
c'est  à ces  peuples  qu’ils  doivent  les  faibles  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  la  civilisation. 

A ces  deux  espèces  de  civilisation  indigène  nous 
devons  en  ajouter  deux  autres  qui  sont  étrangères 
à l’Afrique,  ou  depuis  les  temps  historiques  et  i 
quatre  époques  successives  elles  ont  été  importées 
par  deux  nations  européennes  et  deux  nations 
asiatiques.  Les  Carthaginois  et  plus  tard  les  Arabes 
appartiennent  à la  famille  Sémitique  -,  les  Grecs  et 
ensuite  les  Romains  sont  compris  dans  la  famille 
Greco-Latine.  Mais  les  Carthaginois,  les  Grecs  et 
les  Romains  n’étendirent  pas  leur  influence  au- 
delà  de  la  Région  du  Maghreb  (Sahara-Atlas)et  de 
celle  du  Nil.  Ce  ne  fut  même  qu'à  partir  du  i\# 
siècle  de  notre  ère,  que  le  christianisme,  faisant 
toujours  de  nouveaux  progrès,  s'établit  sur  les 


848 


AFRIQUE. 


vmms  de  l'Atlas,  en  Nubie,  et  dans  V Abyssinie 
où  il  domine  encore  en  partie.  Trois  siècles  après, 
les  Arabes  , animés  de  l’esprit  de  prosélytisme  et 
ifeconquèle  ,1e  coran  d'une  main  et  le  glaive  de 
l’autre,  parcoururent  toute  la  Région  du  Maghreb 
et  toute  la  Côte-Orientale  jusqup  au-delà  de  5o- 
Tala,  en  introduisant  partout  l'islamisme  et  l'im- 
parfaite civilisation  qui  l’accompagne.  Plus  tard 
et  successivement  le  zele  et  la  persévérance  des 
missionnaires  mahométans  portèrent  la  religion 
de  Mahomet  bien  au  delà  du  Djoliba  et  de  la  (Zam- 
bie et  parvinrent  même  en  plusieurs  endroits  à 
toucher  l'Atlantique  sans  avoir  encore  pu  fran- 
chir les  hautes  montagnes  qui  vers  l'intérieur  s’é- 
tendent au  sud  de  la  Kégiou  du  Nil.  On  peut  dire 
sans  exagération  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
c'est  la  langue  arabe  qui  en  Afrique  a été  presque 
le  seul  véhicule  des  connaissances  et  de  ta  civili- 
sation. Tous  les  Arabes  du  Désert  apprennent  à 
lire  et  à écrire  ; ils  ont  même  une  sorte  d’enseigne- 
ment mutuel  pour  instruire  leurs  enfans.  Les 
écoles  arabes  du  Caire,  de  Merawe,  Damer  et  du 
Dar-Four,  dans  la  Région  du  Nil;  celles  du  Bor- 
nou.du  Borgou,  du  Bagliermeh  et  autres  pays  de 
la  Nigritie-Centrale (Soudan);  celles  de  Maroc.de 
Fez,  d’Alger,  de  Tunis,  etc.,  dans  la  Barnarie,  sont 
les  foyers  principaux  des  connaissances  répan- 
dues dans  l'Afrique  par  cette  nation,  tandis  que 
les  écoles  des  Mandingos , des  Foulahs,  des 
Jolofs  et  des  Sousoux  mahométans  dans  la  Ni- 
gritie-Occidenlale  et  Centrale  (Sénégambie  et 
Soudan),  sont  d’autres  foyers  de  ('instruction  im- 
portée sur  ce  Continent  par  ses  partisans  les 
plus  zélés.  On  doit  avouer  que  de  même  qu’en 
Asie  les  apôtres  du  bouddhisme.se  répandant  à -la- 
fois  en  Tartarie,  au  Tibet  et  ailleurs,  contribuè- 
rent à adoucir  les  mœurs  des  peuples  les  plus  in- 
traitables , de  même  en  Afrique  c’est  aux  mission- 
naires musulmans  que  l’humanité  est  redevable 
de  l'abolition  de  l’antropophagie  et  des  sacrifices 
humains  chez  plusieurs  nations  africaines.  Ces 
véritables  bienfaits , réunis  aux  imparfaites  con- 
naissances dans  les  arts  les  plus  indispensables  à 
la  vie , qu’ils  répandirent  parmi  ces  peuples , con- 
trastent douloureusement  avec  la  conduite  de  cer- 
tains princes  mahométans  et  avec  celle  des  peu- 
ples étrangers  à la  race  nègre.  Condamnée  par 
les  uns  et  par  les  autres  à l'esclavage  dés  la  plus 
haute  antiquité,  cette  race  malheureuse  a été 
la  victime  de  la  double  traite  intérieure  et  ma- 
ritime. Les  résultats  de  ce  commerce  abominable 
furent  la  multiplication  des  guerres  intestines  et 
la  démoralisation  complète  d'une  race  d’hommes 
susceptibles  autant  que  les  autres  d'un  grand 
perfectionnement  social.  11  est  juste  cependant  de 
signaler  les  nobles  efforts  faits  dans  ces  derniers 
temps  par  quelques  philantropes  européens  pour 
expier  en  quelque  sorte  tant  de  crimes. 

Dès  l’année  1787  le  vertueux  lsert  fonda  la  pre- 
mi  ère  colonie  de  nègres  libres  dans  lepaysd'A- 
quapim , sous  les  auspices  du  gouvernement  da- 
nois, et  introduisit  pour  la  première  fois  parmi 
les  nègres  la  charrue  européenne.  Flinl,  son  suc- 
cesseur, en  fonda  une  seconde  plus  près  d’Akkrah, 
et  l’on  vit  sa  vertueuse  sœur  enseigner  aux  né- 
gresses à Hier  tr  coton  et  une  multitude  d’autres 


travaux  de  femmes.  Toute  l'Europe  a retenti  des 
noms  illustres  des  Granville- Sharp , des  Wad- 
strom , des  A fzelius,  des  W interbottom , des  Beaver. 
des  Wall , qui  etireul  le  mérite  de  fonder  en  1787 
la  colonie  des  nègres  libres  à Sierra- Leone  , et  de 
l’éloquence  des  Wilbcrforce,  des  Clarkson  et  des 
Buxton  , qui  défendirent  avec  tant  de  chaleur  la 
cause  de  la  liberté  des  nègres.  Après  avoir  sur- 
monté mille  obstacles,  ces  philantropes  eurent 
la  consolation  de  voir  leurs  efforts  généreux  cou- 
ronnés d'un  assez  grand  succès  , malgré  les  obsta- 
cles opposés  par  uu  des  climats  les  plus  délétères 
que  l’on  connaisse  , et  ceux  qu'apporta  la  conti- 
nuation de  la  traite  des  nègres.  Free-Town  s’éleva 
sur  les  bords  de  la  Sierra-Leone , et  ses  écoles  et 
ses  ateliers , peuplés  par  des  centaines  d'écoliers 
et  d’apprentis  nègres,  devinrent  un  foyer  d'in- 
struction pour  les  Africains  des  pays  limitrophes. 
Gloucester-Town , Regent -Town  , Tliornton  et 
autres  petites  villes  s’élevèrent  successivement 
dans  ce  canton  naguère  inhospitalier  . et  devin- 
rent avec  Free-Town  , au  milieu  des  nègres  abru- 
tis, le  siège  d’un  commerce  assez  florissant  et 
d’une  civilisation  européenne.  L’influence  de  ces 
établissemens  se  fit  sentir  bien  loin  , et  de  nou- 
velles colonies  libres  s'élevèrent  en  diffère  ns  en- 
droits ; les  écoles  de  Kingstown  près  du  cap  Mesu- 
rado  , d’Anamaboé,  de  Cap-Gorse  (Capr-Coast, , 
d’Akkrah  . de  Dixcove , etc. , furent  ouvertes  aux 
negres  libres  depuis  Sierra-Leone  jusqu’aux  fron 
tieresdu  Dahomey.  Nous  signalerons  dans  la  des- 
cription de  l’Egypte  tout  ce  que  cette  contrée 
classique  doit  de  nos  jours  à l’Europe.  Nous  ver- 
rous dans  la  description  de  la  Nigritie  les  nobles 
efforts  faits  par  la  société  philantropique  formée  il 
y a quelques  années  au-delà  de  l'Atlantique  ; la  flo- 
rissante colonie  de  Liberia  lui  doit  son  existence  et 
l’Afrique  un  nouveau  foyer  de  civilisation. Plus  bas, 
dans  le  pays  des  Hottentots,  les  intéressantes  colo- 
nies de  Griquatown  et  de  KatRivicre  sont  devenues 
aussi  d’autres  foyers  d’instruction  pour  les  nom- 
breuses peuplades  qui  habitent  le  plateau  de  l’ex- 
trémité del’Afrique-Australe.  Les  Français  ne  res- 
tèrent pas  indifférons  à ces  mouvemens  philantro- 
piques de  leurs  rivaux  , et  les  écoles  de  Gorée  et  de 
Saiut-Louis,  fondées  depuis  1815  dans  la  Séné- 
gambie, offrent  déjà  aux  enfans  des  nègres  limi- 
trophes et  des  contrées  de  l’intérieur  les  premiers 
principes  des  sciences  et  des  arLs.  Ils  ne  se  sont  pas 
bornés  là:  M.  Drovctti , anrien  consul  de  France 
en  Egypte  , voulant  mettre  pour  ainsi  dire  la  bar- 
barie et  la  civilisation  en  présence,  a acheté  quel- 
ques Ethiopiens, et  les  a envoyés  à ses  frais  à Paris, 
pour  qu'ils  y fussent  élevés  dans  les  sciences  de 
l'Europe  et  ramenés  plus  lard  dans  leur  patrie. 
Quelles  ne  doivent  pas  être  les  conséquences  de 
tant  d'efforts  dirigés  vers  un  but  si  noble» 

Sans  répéter  ici  la  longue  série  des  peuples  abru- 
tis qui  conservent  encore  l'horrible  pratique  de 
l’anthropophagie  et  les  s*  perditions  atroces  que 
nous  avons  mrutioiinérs  ailleurs,  qu’il  nous  soit 
permis  de  rappeler  quelques  usages  barbares , 
dont  nous  aurons  malheureusement  à signaler  les 
analogues  chez  quelques  nations  de  l’Amérique 
et  de  l'Océanie,  l/exposition  des  enfans  est  per- 
mise aux  guerriers  Gallas.  Les  Madccasses  soient 
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impitoyablement  tous  les  cil  fans  qui  naissent  avec 
quelques  vices  de  conformation,  et  toutes  les 
femmes  des  Mamelouks  , naguère  dominateurs  de 
l*Kg>  pte , qui  pouvaient  se  priver  de  l'avantage  de 
devenir  meres  , le  faisaient  sans  meme  y allai  lier 
l’idée  du  crime.  Dans  plusieurs  royaumes  de  la 
togritie , à l’avenement  de  chaque  roi . les  veuves 
de  son  prédécesseur  se  tuent  les  unes  les  autres 
jusqu’à  ce  que  le  nouveau  monarque  mette  un 
trumeau  massacre;  dans  ces  memes  états,  on 
mêle  le  sang  humain  à l’argile  pour  construire 
des  temples  en  l'honneur  des  monarques.  Parmi 
le  plus  grand  nombre  des  nations  des  côtes  de  la 
Guinée,  il  est  d'usage  que  les  plus  riches  parti- 
culiers fassent , au  moins  une  fois  dans  leur  vie . 
des  sacrittces  humains  expiatoires  aux  mânes  de 
* leurs  peres.  Dans  ces  occasions  qui  sont  toujours 
des  époques  de  réjouissances  publiques  pour  ces 
peuples  féroces , on  ceint  quelquefois  par  un  raf- 
finement de  barbarie,  le  front  des malheurruses 
victimes , de  tiges  épineuses , qu'on  enfonce  bien 
avant  daus  les  chairs,  et . dans  cet  état . ou  les 
promene  jaillissantes  de  sang  par  toute  la  ville , 
au  milieu  des  cris  et  des  insultes  d'uue  populace 
efTréuée  jusqu'au  lieu  où  elles  doivent  etre  im- 
molées. l.e  roi  de  Lagos  envoie  de  temps  à autre 
un  homme  masqué  et  bien  armé . qui  passe  pour 
le  diable , parcourir  toutes  les  rues  de  la  ville 
et  tuer  tous  ceux  qu’une  chance  fatale  amené 
sur  son  passage,  dans  la  même  ville,  après  l’é- 
quinoxe du  printemps,  ou  empale  vivaute  une 
jeune  Hile  pour  te  rendre  propice  la  déesse  qui 
préside  à la  saison  pluvieuse.  Des  atrocités  ana- 
logues se  pratiquent  dans  plusieurs  autres  villes 
de  la  Nigritie.  Des  milliers  de  nègres  périssent 
tous  les  ans  sur  le  tombeau  de  leurs  rois  qui  or- 
dinairement s'y  font  suivre  par  plusieurs  de  leurs 
femmes  immolées  sur  leur  tombe.  Le  chef  électif 
des  Fanlee  doit , dans  certaines  circonstances  , se 
faire  amputer  le  bras  gauche  pour  témoigner  son 
dévoùment  au  peuple  , qui  lui  accorde  ensuite 
une  autorité  illimitée.  La  veuve  hottentole  qui 
veut  se  remarier  est  obligée  de  se  faire  couper 
une  phalange  d'un  doigt  ; et  chez  ce  meme  peu- 
ple un  magicien  ou  jongleur  sanctifie  l’union  des 
nouveaux  époux  en  les  aspergeant  de  son  urine. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  Africains  sont 
polygames  ; du  moins  les  nègres  le  sont  tous  ; et 
cet  usage,  si  contraire  à la  nature,  n'est  nulle 
part  poussé  si  loin  que  chez  cette  race.  La  poly- 
gamie la  plus  effrénée  règne  au  Congo , ou  l'in- 
fluence de  la  religion  catholique  n'a  pu  l'éteindre  | 
seulement  elle  est  parvenue  à y faire  défendre  les 
unions  incestueuses;  et  quoique  la  religion  la 
défende  en  Abyssinie  , les  lois,  selon  Pearce,  l’y 
autorisent;  les  empereurs  mêmes  y sont  polyga- 
mes. Chez  les  habita  iis  du  Dar-Four,  le  commerce 
entre  les  deux  sexes  est  illimitée.  Les  Koussas  , les 
Retjouanas  et  presque  tous  les  peuples  de  l’Afii- 
que- Australe  sont  polygames  et  ont  les  mœurs 
les  plus  relâchées.  Les  Hottentots  chrétiens 
sont  monogames  „ et  ont  en  horreur  l’inceste 
et  l’adultère  ; tous  les  autres  sont  polygames. 
Les  femmes  , chez  un  grand  nombre  de  nations 
africaines,  comme  partout  où  la  civilisation 


n'a  pas  rendu  à la  compagne  de  l'homme  la  consi- 
dération qui  lui  est  due , sont  chargées  de  tous 
les  travaux.  Chez  les  Sousous,  elles  exploitent 
les  mines  de  fer;  chez  les  Carres  , ce  sont  elles 
qui  sout chargées  de  la  construction  de  la  cabane 
etd<s  autres  occupations  les  plus  pénibles;  il  en 
est  de  meme  chez  les  peuples  du  Congo  et  de  pres- 
que tous  les  pays  de  la  togiitic.  [Néanmoins  leur 
sort  en  Afrique  est  incomparablement  meilleur 
qu’il  n'est  en  plusieurs  parties  de  l’Asie  et  parmi 
le  plus  grand  nombre  des  peuples  sauvagrs  de 
l'Amérique.  Il  y a même  plusieurs  contrées  où  les 
femmes  sont  entièrement  égales  aux  hommes. 
Chez  divers  peuples  nègres  elles  sont  admises  à 
l’ordre  de  la  prêtrise  , ce  qui  a lieu  avec  beaucoup 
de  cérémonies  et  apres  de  longues  épreuves.  Dans 
plusieurs  pays  du  Congo , c’est  la  mère  qui  ano- 
blit et  non  pas  le  père  ; là  , les  princesses  ont  le 
pouvoir  de  prendre  pour  mari  qui  elles  veulent  et 
de  le  répudier  à volonté  pour  appeler  un  autre  à 
l'honneur  de  leur  couche.  Dans  presque  tous  les 
états  de  Madagascar , la  succession  au  trône  a 
lieu  par  ordre  de  primogéniture  sans  distinction 
de  sexe , ce  qui  fait  qu’on  y voit  souvent  régner 
des  femmes , comme  on  en  a vu  des  exemples  de 
nos  jours  dans  l’ile  de  Madagascar,  à Bombetoc  , 
à Teinliugue  et  chez  les  Ovas,  dont  le  trône  est 
occupé  par  la  veuve  du  célèbre  Radama. 

division.  L’état  encore  si  imparfait  de 
la  géographie  de  cette  partie  du  monde 
ne  permet  nas  de  la  partager  en  grandes 
régions  géographiques  bien  distinctes  ; 
et  le  grand  nombre  de  ses  divisions  po- 
litiques et  les  grandes  incertitudes  dont 
ces  dernières  sont  affectées,  ôtent  la  pos- 
sibilité  au  géographe  compilateur  de  pren- 
dre celles-ci  pour  base  de  ses  descriptions. 
Os  motifs  nous  ont  engagé  à partager 
provisoirement  toute  l’Afrique  en  cinq 
grandes  régions  que  nous  proposons  de 
nommer  : Région  du  Nil , Région  du 
Maghreb  ou  du  Sahara- A lias  , Région 
de s N è gréa  ou  Nigritie , Région  de  l’A- 
frique-Australe  t et  Région  de  l’ Afri- 
que-Orientale ou  du  Zambèze.  ISous 
avons  ajouté  une  sixième  division  pour  y 
réunir  toutes  les  possessions  des  puis- 
sances étrangères  éparses  sur  ce  vaste 
continent  et  sur  les  lies  qui  en  dépendent 
géographiquement;  celte  partie  ollre  l’en- 
semble des  pays  appartenant  ù chacune 
de  ces  puissances  sous  les  litres  de  Afri- 
que-Ottomane, Afrique-Arabe , Afri- 
que-Française , Afrique- Anglaise  , 
Afrique-Espagnole  , Afrique-Portu- 
gaise , Afrique-Danoise  , Afrirpie- 
Hollandaxse  et  Afrique- Anglo-Améri- 
caine. 
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posrnow  ABTKoif owiQUB . Longitude 
orientale  , entre  22»  et  41°.  Latitude 
boréale , entre  7"  et  32°  environ. 
coifTiNs.  Au  nord,  la  mer  Méditerranée. 
A Veut,  l’Àsie-Ottomane  , la  mer  Rouge, 
le  Bab-el-Mandeb , et  une  petite  partie 
du  golfe  d’Aden.  Au  sud  , la  Région  de 
l’ Afrique-Orientale  et  la  Région  des  Nè- 
gres. A Vouent , la  Région  des  Nègres 
et  la  Région  du  Maghreb. 
fleuves.  Celte  immense  région  offre  ia 
singularité  de  n’étre  traversée  que  par 
uu  seul  grand  fleuve  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  les  sources,  quoique  la  partie 
inférieure  de  son  cours  soit  connue  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Deux  autres  sin- 
gularités non  moins  remarquables  sont 
le  manque  d’affluens  depuis  sa  jonction 
avec  l’Atharah,  et  la  petitesse  extrême 
de  la  vallée  profonde  dans  laquelle  il 
coule  ; la  largeur  de  cette  dernière,  depuis 
Damer  jusqu’au  commencement  du  Delta, 
se  réduit  souvent  à quelques  centaines 
de  toises.  Les  débordeinens  réguliers  du 
Nil,  auquel  l’Egypte  doit  sa  prodigieuse 
fertiliié,  et  qui  étonnaient  tant  les  anciens, 
ne  nous  surprennent  nullement,  ce  phé- 
nomène étant  commun  à tous  les  grands 
fleuves  de  la  zone  torride.  Nous  tracerons 
avec  quelques  détails  le  cours  de  ce  grand 
fleuve  qui  appartient  à la  Méditerranée,  et 
nous  exposerons  les  conjectures  aux- 
quelles on  s’arrête  relativement  aux  au- 
tres courans  les  plus  remarquables  de 
cette  contrée. 

Le  Nil.  D’après  les  renseignemens  les  plus  ré- 
rens, ce  grand  fleuve  parait  prendre  sa  source 
dans  les  montagnes  de  la  Lune  . sur  un  plateau 
très  élevé,  où  on  le  nomme  Fleüye-Blauc  ou 
Bahb-el-Abiad.  C’est  sous  ce  nom  qu'il  arrose  le 
Donga,  le  pa.vs  des  Chelouks.  le  Denka,  et, 
après  avoir  baigné  à droite  le  Dar-el-Aïze . dans 
le  Sennaar , et  avoir  laissé  à gauche  le  Kordofan , 
il  reçoit  6 la  droite  le  Fieuve-Bleu  ou  Jiahr-el- 
Azrek,  qui  vient  de  l’Abyssinie,  et  que  plusieurs 
géographes  regardent  à tort  comme  la  branche 
principale.  Apres  sa  jonction  avec  ce  dernier,  il 
prend  le  nom  de  Nil  , sous  lequel  il  parcourt  la 
Nubie  , où  il  baigne  Halfay,  Cliendy,  Damer, 
Dongola,  Derr  et  autres  villes  de  cétte  région; 
poursuivant  son  cours  vers  le  nord  , il  franchit  la 
cataracte  de  Pliylæ,  entre  dans  l’Egypte  , où  il 
passe  par  Syène,  Esoé,  par  l’emplacement  de 


l’ancienne  Thèbes  à Luxor,  Karnak  et  Gournah  . 
ensuite  par  Kéné , Girgeh  , Syout , Monfaiout . 
Minyeli , Atf/h  , par  l’emplacement  de  l’ancienne 
Memphis,  par  le  Caire.  Au-dessous  de  celte 
grande  ville  , le  Nil  se  partage  en  plusieurs  bras 
par  lesquels  il  entre  daus  la  Méditerranée  ; celui 
de  Rosette,  à l’ouest , et  celui  de  Damiette , h 
l’est,  sont  les  principaux.  Plusieurs  canaux  et 
quelques-uns  de  ses  bras  secondaires  vont  aboutir 
aux  lagunes  qui  forment  la  partie  extrême  de  son 
magnifique  delta.  Ses  principaux  affluons  sont  : 
le  Ma  le  g,,  qui  parait  prendre  sa  source  dans 
le  plateau  de  Narea , le  Bahr  el-Azrek  et 
le  Tacazzé  ou  Albarah , tous  trois  à (a 
droite;  du  cdté  opposé,  la  géographie  positive 
n’a  aucun  affluent  important  a nommer.  Le 
Bahr-e l-A  zrek , que  pendant  long-temps 
on  a regardé  comme  le  véritable  Nil . prend  sa 
source  au  pays  des  Agows,  dans  l’Abyssinie, 
traverse  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana  , baigne 
les  provinces  de  Gojam , Dainot  et  autres  contrées 
de  l’Abyssinie  ; en  sortant  de  cette  région  , il  ar- 
rose le  Sennaar,  dont  il  touche  la  capitale  *,  cVst 
V Astapus  des  anciens  géographes  -,  ses  princi- 
paux albums  sont  : le  Dernier,  qu’on  a cru  A 
tort  un  affluent  du  Haliad , et  le  Rahad,  tous 
deux  A la  droite;  le  Rorna,  le  Yabouos  et  le 
Tournât,  à la  gauche-,  ce  dernier  traverse  le 
Darfoqet  leQamamyl.  Le  Tacazzd <\u\.  dans 
la  partie  inférieure  de  son  cours,  est  plus  connu 
sous  le  nom  d ' A tb  arah , prend  sa  source  dans 
les  hautes  montagnes  de  la  province  de  Lasta  dans 
l’Abyssinie  ; il  est  identique  avec  le  Tacarett 
des  voyageurs  portugais,  le  Tekeselée  Poncet. 
et  l’ A s la  b o ras  de  Ptolomée.  Ce  grand  af- 
fluent du  Nil  traverse  le  royaume  actuel  de  Tigré 
elle  pays  des  Changallahs  (Shangallas);  ensuite 
la  Haute-Nubie  , où , avec  IfL'flahr-f l-Azrek  et  le 
Nil,  il  forme  la  fameuse  Ile  de  Méroé.  Ses  princi- 
paux aflluens  sont  : l 'Arequa,  au  bassin  duquel 
appartiennent  les  environs  d’Antalow,  la  ville  la 
plus  importante  du  royaume  de  Tigré;  elle  Ma- 
reb,  dont  les  branches  descendent  du  plateau 
d’Axum  ; cet  affluent  parcourt  ensuite  le  pays  des 
Changallahs  et  la  Nubie-Orientale  , où  il  fertilise* 
le  Talta.  Il  faut  cependant  observer  que  ce  n’est 
que  dans  la  saison  des  pluies  que  le  Mareb  ap- 
porte le  tribut  de  ses  eaux  à l’Atbarah  ; car  dans 
ia  saison  sèche  il  se  perd  dans  les  sables.  Le  prin- 
cipal affluent  du  Tacazzé  à la  gauche  est  le  Quart- 
gue , qui  traverse  le  royaume  d'Amhara  et  le 
pays  des  Changallahs. 

Les  autres  fleuves  de  cette  région  sont  trop  peu 
connus  pour  mériter  qu’on  en  trace  le  cours. 
Seulement  nois  ferons  observer  que  dans  le  vaste 
territoire  occupé  par  les  Gallas  dans  le  sud-est  de 
l’Abyssinie,  I’Anazo,  et  l’HAVAcn  (Hawash)  dont 
!e  cours  est  assez  considérable . n’arrivent  pas  è 
la  mer  et  paraissent  se  perdre  dans  les  sables.  Le 
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7vns  (7.rb<'>‘!  nu  Kiuei  , qui  prend  sa  source  dans 
te  haul  plateau  de  Narra  . parait  être  identique 
avec  la  grande  rivière  qui  débouche  à Patté  (Palla) 
dans  rocéan-lndien. 

division  cl  topographie,  Considérée 
géographiquement , celte  vaste  région 
I ic lit  sc  partager  en  quatre  grandes  con- 
trées, dont  deux  sont  ait  sud , savoir  : 
l’ Abyttinie  et  celle  que  nous  proposons 
de  nommer  Pays  du  Bahr-el-Abiad  , 
parce  quelle  est  traversée  par  ee  grand 


fleuve  ; la  Nubie  au  milieu;  et  Vfigyple 
avec  ses  dépendances  au  nord.  Les  divi- 
sions politiques  de  tous  ces  pays  ont 
beaucoup  changé  dans  ces  dernières  an- 
nées. I.a  description  suivante  offre  leur 
état  actuel  combiné  autant  que  possible 
avec  leurs  divisions  géographiques,  ainsi 
qu'avec  les  divisions  politiques  que  pré- 
sentaient ces  pays  au  commencement  de 
ce  siècle. 


Abyssinie. 


, Depuis  plusieurs  années  le  puissant  em- 
pire d'Abyssinie  , qui  pendant  des  siècles 
lutta  avec  succès  pour  conserver  sa  reli- 
gion et  son  indépendance  contre  les  efforts 
combinés  de  l’idolMrie  et  de  l’islamisme 
vainqueur  de  l’Asie  et  de  l'Afrique , est 
en  proie  à l'anarchie  et  complètement  dé- 
membré. D’après  les  renseiguemens  pu- 
bliés il  y a quelques  années  par  M.  le  comte 
de  Montmorris  (lord  Valentia)  sur  les  mé- 
moires laissés  par  Pearee,  et  dont  les  plus 
récens  semblent  se  rapporter  à l’année 
1818,  il  parait  que  l’ctat  politique  de  l'A- 
byssinie a beaucoup  changé  depuis  l 'épo- 
que ou  Sait  l’a  visitée  pour  la  seconde 
fois.  En  1812,  Welleta-Selassé  régnait 
sur  la  plus  grande  partie  du  Tigré,  et 
était  alité  ou  vivait  en  lionne  harmonie 
avec  Usa  Tecla  Gorgis,  roi  du  Wal- 
dubba , Usa  Guarlu  qui  régnait  à Guit- 
dur  , Usa  Yonas  qui  dominait  sur  le 
Gojam  et  Usa  licite  Mariant  qui  était 
maître  du  Samen.  Quelques  princes  cités 
par  Pearee  régnaient  sur  d’autres  parties 
de  l’Abyssinie.  Selon  ce  même  voyageur, 
les  Gallas  n’auraient  été  ni  aussi  pttissans, 
ni  aussi  formidables  qu’ils  l’étaient  quel- 
ques années  auparavant.  Depuis  la  publi- 
cation des  renseignemens  recueillis  par 
Sali  et  Pearee,  les  choses  ont  beaucoup 
changé  dans  cette  malheureuse  contrée, 
livrée  à une  anarchie  continuelle  depuis 
70  ans  et  dans  laquelle  il  a’y  a plus  d'au- 
torité suprême  reconnue.  L’Abyssinie 
n’offre  plus  ni  les  divisions  politiques 
indiquées  par  Sait,  ni  les  prétendus  cinq 
royaume/  dans  lesquels  se  plaisaient  4 la 
partager  en  1834  des  naturalistes  et  des 
savaus  , qui , tout  en  exploitant  notre 
Abrégé  sans  le  citer,  se  gardent  bien  de 
signaler  nos  doutes  ou  de  nommer  les 
auteurs  dont  nous  invoquons  l’antorité. 
Les  faits  nouveaux  et  intéressans  que 
nous  avons  puisés  dans  l’ouvrage  que  le 


missionnaire  Samuel  Gobât  a récemment 
publié  à Londres,  combinés  avec  ceux  que 
nous  avons  trouvés  consignés  dans  un 
savant  article  du  Tempu , sur  le  voyage 
de  M.  RUppell,  paraissent  nous  autoriser 
à regarder  V empire  d'Abystinie  comme 
entièrement  dissous  et  n’offrant  plus  daus 
ses  confins  que  plusieurs  états  indépeti- 
dans  les  uns  des  autres , mais  tous  plus 
ou  moins  livrés  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile,  et  quelques-uns  même  aux  dévas- 
tations de  la  guerre  étrangère;  car  les 
Gallas,  peuples  pasteurs  et  féroces,  atta- 
quent souvent  les  provinces  voisines  des 
contrées  où  depuis  long-temps  ils  se  sont 
établis  et  les  ravagent  horriblement.  Par- 
mi ces  étals , dont  plusieurs  n’ont  qu’une 
existence  éphémère,  les  trois  suivons  nous 
semblent  être  actuellement  les  puissances 
prépondérantes  de  l’Abyssinie  : ce  sont  le 
royaume  d Amhara  , dont  la  capitale 
est  Gondar;  il  embrasse  les  provinces  à 
l’ouest  du  Tacazzé  ; le  royaume  de 
Tiffre,  qui  parait  avoir  pour  capitale 
Anlalow,  cl  dont  la  domination  s’étend 
sur  les  provinces  k l’est  du  Tacazzé  ; enfin 
le  royaume  de  Sc/ioa,  qui  comprend 
non-seulement  la  province  de  ce  nom  et 
celle  d’Efal,  mais  qui  dans  ces  dernières 
années  a étendu  ses  frontières  au  sud  et 
à l’ouest  par  la  conquête  de  vastes  pays 
occupés  depuis  long-temps  par  les  Gal- 
las; ce  dernier  état,  moins  dévasté  par 
la  guerre  civile  que  les  deux  précédens, 
offre  la  partie  de  l’Abyssinie  la  moins 
inculte  et  la  moins  dépeuplée.  En  atten- 
dant la  publication  de  l’important  ouvrage 
de  M.  RUppell  qui  remplira  une  des  plus 
importantes  lacunes  de  la  géographie  de 
l’Afrique  nous  suivrons  provisoirement, 
dans  la  description  que  nous  allons  don- 
ner, les  divisions  politiques  tracées  par 
un  géographe  célèbre;  c’était  le  seul 
parti  que  nous  puissions  prendre,  n'ayant 
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aucun  moyen  «l'adapter  à l’état  actuel  de 
cette  contrée  les  reiiseigneiuens  incom- 
plets publiés  depuis  la  deuxième  édition 
de  la  description  de  ï Afrique  , par 
;M.  Ritter.  Voici , d’après  ce  géographe  , 
Jles  principanx  états  qui  se  sont  élevés 
sur  les  débris  de  l’empire  d’Abyssinie. 
Tout  lecteur  instruit  pourra  facilement 
les  combiner,  sinon  en  tout,  du  moins 
en  partie  avec  les  divisions  |iolitiques 
principales  que  nous  venons  d’établir. 

Le  ROYAUME  DE  TIGRÉ  (Tjrgré).  C'est  le  plus 
puissant  par  la  force  de  sa  position , par  l'humeur 
belliqueuse  de  ses  habitans  , et  par  les  ressources 
qu'il  tire  du  commerce.  Il  comprend  toutes  les 
provinces  du  ci-devant  empire  d'Abyssinie  situées 
à l’orient  du  Tacazzé,  à l’exception  de  celles  qui 
sont  au  pouvoir  des  Gallas  et  des  tribus  desChi- 
ho  Dankali  (Shiho- Dankali)  et  autres  nomades 
de  la  Truglodytiquc.  Voici  les  principaux  pays 
qui  en  dépendent  : 

Knderlo.  Antalow  , ville  d’environ  1000 
maisons,  est  censée  être  la  capitale  de  la  pro- 
vince et  en  même  temps  du  royaume  Chklicout. 
assez  grande  ville , ou  pour  mieux  dire  gros  vil- 
lage, devenu  très  important  depuis  que  le  roi  y 
fait  sa  résidence  ordinaire.  I.a  demeure  de  ce 
prince  et  V église,  regardée  comme  une  des  plus 
belles  de  l'Abyssinie,  sont  les  principaux  édifices. 
Sa  population  pourrait  être  estimée  à 8000  Aines. 

Tigré  (Tygré) , proprement  dit.  Cette  contrée 
peut  être  regardée  comme  le  berceau  del'empirf 
d’Abyssinie. Ses  habitans,  qui  sont  les  véritables 
Abyssins,  ont  étendu  leur  domination  et  leur 
norn  sur  toute  cette  région.  Cette  partie  du  ci- 
devant  empire  d’Abyssinie  est  décorée  du  titre  de 
royaume  et  est  subdivisée  en  plusieurs  provin- 
ces et  districts  que  notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  de  décrire  ni  même  d'indiquer.  Adova,  ac- 
tuellement la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l’Abyssinie . ne  parait  avoir  qu’environ  8000  ha- 
bitans-, le  plus  grand  nombre  professe  l’islamis- 
me. I.a  toile  de  coton  qu'on  y fabrique  circule 
comme  monnaie  dans  toute  l’Abyssinie.  Adova 
est  assez  bien  bâtie  et  a été  pendant  quelque 
temps  la  capitale  de  l’empire.  Axe*  . jadis  capi- 
tale du  royaume  de  ce  nom  , dont  les  rois  éten- 
dirent leur  domination  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Abyssinie,  dominèrent  sur  une  partie  de 
l’Arabie , et  reçurent  même  un  tribut  des  em- 
pereurs Byzantins.  C’est  aussi  dans  cette  ville 
que  la  civilisation  éthiopienne  fleurit , réunie  à la 
civilisation  et  aux  arts  de  la  Grèce , comme  le 
démontrent  encore  des  ruines  magnifiques , des 
inscriptions  en  caractères  grecs  et  des  obélis- 
ques sans  hiéroglyphes  ; parmi  ces  derniers  deux 
sont  encore  debout  -,  le  plus  grand  est  d'un  seul 
bloc  de  granit  de  Go  pieds  de  haut  ; il  est  cou- 
vert de  sculptures  d'un  travail  parfait  ; plusieurs 
autres  obélisques  sont  renversés  A une  petite  dis- 
tance ; un  de  ces  derniers  est  encore  plus  grand 
que  le  précédent.  La  ville  moderne  d’Axum  compte 
tout  au  plus  600  maisons;  â son  extrémité  sep- 


tentrionale, on  voit  une  église  qui  u'est  infé- 
rieure qu’à  celle  de  Cbelicout,  mais  dont  la 
construction  ne  remonte  qu'à  l’année  1657.  C'est 
dans  ce  temple  que  l'on  conserve  et  que  l'on  con- 
tinue l’histoire  authentique  de  l'Abyssinie  dite 
Chronique  d’Axum,  dont  un  exemplaire  a été 
apporté  en  Europe  par  Bruce.  Dans  le  voisinage 
d'Axum,  on  trouve  le  monastère  de  Abba-Pan- 
laléon,  remarquable  par  le  petit  obélisque  si- 
tué au  pied  d'une  colline  et  par  la  grande  in- 
scription grecque  sculptée  sur  une  pierre-,  elle 
remonte  à l'année  33o  de  Jésus-Christ , et  se  rap- 
porte à un  exploit  de  l'empereur  Aeizanas. 

Los  ta,  très  monlueuse.  Socota,  ville  qu'on 
dit  être  plus  grande  qu'Antalow. 

Sa  men  , très  inonlueuse.  Nous  devons  signaler 
ici  un  des  faits  les  plus  curieux  de  l'ethnographie: 
nous  voulons  parler  de  l'existence  d'une  colonie 
de  Juifs  au  milieu  de  l'Abyssinie . depuis  prés 
de  trois  mille  ans.  Il  parait  qu’à  l'époque  de  la 
conquête  de  la  Judée  et  des  provinces  voisines  par 
Naburhodonosor  un  graud  nombre  d'habitans  se 
réfugièrent  en  Egypte  et  en  Arabie  , d'où  ils  allè- 
rent en  Ethiopie.  C’est  l’opinion  de  M.  Marcus, 
qui  a publié  il  y a quelques  années  un  savant  mé 
moire  sur  ce  sujet. Ce  qu'il  y a de  certain , c’est  que, 
dès  le  temps  d'Alexandre-le  Grand  , ces  Juifs  ont 
été  appelés  dans  le  pays,  falasjan  ou  exilés,  et 
qu'ils  y étaient  solidement  établis  ; ils  ont  jusqu’à 
ces  derniers  temps  conservé  leur  indépendance, 
leur  langue,  leur  religion  et  leurs  institutions  na- 
tionales. Ils  occupent  la  contrée  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Tacazzé,  rendue  d’un  accès  dif- 
ficile par  de  hautes  montagnes.  Ces  juifs  domi- 
nèrent pendant  long-temps  sur  les  régions  voi- 
sines entre  le  Samen  et  la  mer , et  du  côté  du  lac 
Dembea.  Quoique  réduits  successivement  à des 
limites  plusétroite s,  ils  pouvaient  encore,  du  temps 
de  Bruce,  mettre  cinquante  mille  hommes  sur 
pied.  Mais  en  1800 . la  race  royale  s’étant  éteinte , 
cette  partie  du  Samen  est  tombée  sous  la  dépeu 
dance  du  souverain  chrétien  du  pays,  et  parait 
maintenant  être  dépendante  du  Tigré. 
Baharnegach  (le  pays  du).  Cette  contrée  est 
subdivisée  en  plusieurs  districts.  On  y trouve 
Dixa*,  petite  ville  remarquable  par  sou  com- 
merce. 

Siré , où  se  trouve  la  ville  de  Siré,  qui  du  temps 
dr  Bruce  était  plus  considérable  que  celle  d'Axum, 
et  dans  laquelle  un  voyageur  a vu  des  ruines  qui 
lui  ont  paru  plus  anciennes  que  celles  de  l'anti- 
que capitale  de  l’Abyssinie.  A ga  m e où  se  trouve 
la  ville  de  Gerater  ; Temben  , avec  Adet; 
fVojjerat,  remarquable  par  sa  fertilité,  et 
Waldubba , remplie  de  moines,  sont  les  au- 
tres provinces  les  plus  importantes. 

ROYAUME  DK  GONDAR , nommé  impropre- 
ment d’AMHARA  à cause  de  la  langue  qu’on  y 
parle.  I!  comprend  les  provinces  centrales  de  l'A- 
byssinie et  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana , qui 
en  occupe  presque  le  centre.  Depuis  plusieurs 
années  il  est  en  proie  à l’anarchie.  Le  véritable 
souverain , l’empereur  ou  le  negus,  était . il  y a 
quelques  aunées  , prisonnier  de  Guxo,  chef  galla 
qui  régnait  en  son  nom.  Les  principales  province* 
qui  fonneut  cet  état  sont  ; 
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Dembea , une  des  plus  fertiles  de  toute  l’A- 
byssinie. Gumdar  , assez  grande  ville,  située  sur 
une  vaste  plaine  semée  de  quelques  monticules , 
jadis  capitale  de  tout  l’empire  et  actuellement 
du  royaume  d'Aiuhara.  L’Abyssinien  Abraham, 
cité  par  William-Jones,  compare  cette  ville  au 
Caire  ; mais  Bruce  lui  accorde  à peine  50,000  lia- 
bitans.  M.  Collin  .qui  l’a  visitée  en  1814  , dit  que 
si  elle  était  bâtie  comme  nos  villes  d’Eurupe.la 
huitième  partie  de  l’espace  qu'elle  occupe  la  con- 
tiendrait sans  peine  ; mais  toutes  les  maisons  sont 
si  isolées  et  entourées  d’arbres  en  si  grand  nom- 
bre et  si  épais , qu'on  ne  les  voit  guère  que  lors- 
qu’on y entre.  Ces  maisons  sont  couvertes  de 
chaume  -,  les  murs  meme  en  sont  revêtus  à cause 
de  la  mauvaise  qualité  de  l’argile.  M.  Rüppell, 
qui  l’a  visitée , dit  que  les  deux  tiers  des  maisons 
ne  représentent  que  l’aspect  d’une  dévastation  gé- 
nérale, et  que  sa  population  s’élève  tout  au  plus 
à 6000  âmes,  nombre  que  nous  adoptons  sur  l'au- 
torité d’un  observateur  si  intelligent  et  si  judi- 
cieux. La  principale  église,  nommée  Quosquum, 
est  bâtie  de  la  même  manière  que  les  maisons,  mais 
avec  beaucoup  d’art;  l’intérieur  en  est  tapissé  de 
•oie  bleue  et  orné  de  glaces.  Les  édifices  consa- 
crés au  culte  y sont  si  nombreux  que  les  prê- 
tres l'appellent  la  Ville  aux  quarante  quatre 
églises.  Le  palais  du  roi  est  fort  délabré;  de- 
puis plusieurs  années  il  était  inhabité  : toutes  les 
portes  avaient  été  brisées  et  les  murs  tombaient 
en  ruines.  D’après  Bruce  c’est  un  édifice  carré 
à quatre  étages  , flanqué  de  tours  et  environné  , 
ainsi  que  les  maisons  qui  l'avoisinent . d'un  mur 
en  pierre  de  so  pieds  anglais  de  haut.  Les  deux 
étages  supérieurs  étaient  déjà  ruinés,  et  dans  la 
partie  qui  subsistait  encore  se  trouvait  la  salle 
d’audience  qui  avait  120  pieds  de  long.  On  pouvait 
alors  le  regarder  comme  l’édifice  le  plus  remar- 
quable de  l’Abyssinie. 

Cojarn,  uue  des  provinces  les  plus  peuplées 
de  l'Abyssinie*,  Kollfla  parait  en  être  la  ville 
principale.  Ma  Use  h a,  où  se  sont  établis  plu- 
sieurs C, allas  qui  ont  embrassé  la  religion  et  la 
civilisation  des  Abyssins.  Irala  , près  du  lac 
Peinbea.  est  sa  ville  principale;  on  la  dit  pres- 
que aussi  grande  que  Goudar. 

Les  autres  provinces  les  plus  importantes  sont  : 
Belessem , où  se  trouve  la  ville  d'EMFKAS; 
Üamot , avec  Bflfti  et  de  riches  mines  d’or; 
IV °g gara,  avecTABULAQi’E;  Tche l ga , avec 
Tcuebkix,  place  de  commerce. 

HOYAU  MK  D’ANKÜBER.  Cette  partie  du  ci-de- 
vant empire  d’Abyssinie  parait  être  actuellement 
la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  ; c’est  aussi  celle  où 
l'aucieune  civilisation  et  la  littérature  abyssi- 
niennes se  sont  le  plus  conservées,  quoique  de- 
puis plusieurs  années  elle  soit  régie  par  Murd- 
azirnaï.  prince  galla.  En  1814,  il  était  ami  et  allié 
des  rois  de  Gondar  et  de  Tigré.  Son  royaume  se 
composait  de  deux  grandes  provinces:  celle  d’E- 
fat,  où  se  trouve  Abkobkh,  résidence  du  roi, 
et  celle  de  Sctioa,  où  est  situé  Tacclbt.  ville 
ruinée,  jadis  capitale  de  tout  l’empire  d’Abys- 
sinie. / 

ROYAUME  D’A  MH  ARA  proprement  dit.  C.ct  état 
comprend  la  province  de  ce  nom  et  quelques  au- 


tres pays  limitrophes-,  le  Galla  Liban  en  était  roi 
il  y a quelques  années  -,  il  était  en  même  temps  le 
chef  suprême  des  tribus  des  Gallas  Wochati , 
IVoolo,  Azowa.  En  I8i4.il  vivait  en  bonne  har- 
monie avec  son  voisin  le  roi  de  Tigré.  W a tiio-H ai- 
ma mot,  sur  le  Rashilo,  était  sa  résidence.  Ce 
prince,  ainsi  que  les  Gallas  qui  en  dépendent,  sont 
mahométans  et  passent  pour  être  plus  civilisés 
que  toutes  les  autres  tribus  qui  composent  cette 
nombreuse  nation. 

ROYAUME  D’ANGOT,  ainsi  nommé  de  la  grande 
province  d'Angot,  dont  la  majeure  partie  lui 
appartient;  celle  de  Fur  fur  a et  d’autres  dis- 
tricts moins  considérables  paraissent  en  dépendre 
aussi.  Gojee,  chef  galla,  très  belliqueux  et  entre- 
prenant en  était  le  roi  il  y a quelques  années;  il 
commandait  aussi  à la  plus  grande  partie  des 
Edjow-Gallas  parmi  lesquels  on  compte  les  tri- 
bus Djasvi  et  To/um.  En  1814,  quoiqu’à  la  tête  de 
40,ooo  hommes,  il  a été  battu  par  Welleta  Selassé, 
roi  de  Tigré.  Ses  villes  principales  sont  : Acov, 
Cohhe.noi  et  Combotcue. 

D'autres  chefs  gallas,  telle  que  les  Assouba- 
Ga/las,  possèdent  le  reste  de  la  vaste  PROVINCE 
D’ANGOT  , le  MARA  et  autres  contrées  du  côté  de 
l'est,  taudis  qu’au  sud-ouest  du  royaume  d’An- 
kober,  les  nombreuses  tribus  des  JJoren- Gallas. 
ou  Gallas  occidentaux t ceignent  la  frontière 
méridionale  du  royaume  de  Gondar  et  paraissent 
dominer  sur  une  partie  des  provinces  de  NAREA 
et  de  CAMBAT.  On  représente  ces  Gallas  comme 
les  plus  féroces  et  les  plus  abrutis  de  tous  ceux, 
qui  dominent  sur  l'Abyssiuie. 

Le  ROYAUME  DE  NAREA  se  compose  de  la  pro- 
vince de  ce  nom*,  c’est  uu  des  plateaux  les  plus  éle- 
vés de  l’Afrique.  Ses  habitans.  qui  sont  presque 
aussi  blancs  que  les  Fspagnolset  les  Napolitain? , 
paraissent  avoir  conservé  leur  indépendance  con- 
tre 1rs  Gallas-,  autrefois  ils  étaient  tributaires  de 
l’empereur  d’Abyssinie. 

Le  SAMARA  (côte  maritime  de  l’Abyssinie) . qui 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Tboglodvtioik 
de  Malte-Brun,  est  partagé  entre  un  grand  nom- 
bre de  petites  tribus  plus  ou  moins  féroces  et 
abruties,  qui  conservent  leur  indépendance  et 
forment  autant  de  petits  étals  qu’elles  comptent 
de  chefs.  Les  endroits  les  plus  remarquables 
sont  : Dlkora  , village  dans  la  baie  d’Amphila, 
habité  par  des  Dumhorta t la  plus  puissante 
tribu  des  Danakil.  peuplade  qui  possède  toute  la 
côte  depuis  le  Bab-el-Mandeti  jusqu’à  Arena. 
Zi'i.la  , misérable  village,  dans  la  baie d’Aunes- 
ley.où  réside  le  chef  des  Hazortû;  une  autre  tribu 
nombreuse  d’Hazorta  demeure  près  de  l'impor- 
tant passage  de  Tara nta.  Zulla  est  aussi  remar- 
quable à cause  du  voisinage  d’ A doute,  si  cé- 
lébré dans  l'antiquité  par  le  commerce  maritime 
qu’on  y faisait  ; on  la  regardait  comme  le  port 
d’Axum.  On  y trouve  encore  des  colonnes  et  des 
débris  d’anciens  édifices.  Oiv  doit  aussi  nommer 
la  baie  d’AsAB  à cause  des  ruines  que  M.  de 
Rienzi  y a visitées,  et  qu’il  croit  être  plus  an- 
ciennes que  celle  d'Axum  et  de  Siré. 

Matzoua  (Massouah) , petite  ville  d’environ  2000 
habitans,  sur  l’Ilot  de  ce  nom.  avec  un  assez  bon 
oort.  où  sc  fait  le  plus  grand  commerce  maritimo 
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de  l’Abyssinie;  plusieurs  bartiaru  ou  marchands 
liiodous  y sont  établis.  Cette  ville,  selou  M.  de 
Rienzi.  est  régie  par  un  aga  dépendant  du  vice-roi 
d’Egypte.  Arkiko,  petite  ville  situé  sur  leconli- 
neul,  vis-à-vis  de  Mat/oua,  est  le  siège  d’un  naib 
qui,  selon  M.  de  Rienzi , reconnaît  la  suzeraineté 
du  royaume  de  Tigré , mais  est  indépendant  dans 
tout  ce  qui  concerne  l’administration  de  sou  petit 
territoire 

I/lle  Dhalak,  la  plus  grande  lie  de  la  mer  Rouge. 
Voyez  à la  page  326. 

Plusieurs  NATIONS  NÈGRES  habitent  dans  l’A- 
byssinie et  y conservent  encore  leur  indépendan- 
ce. Les  Abyssins  les  nomment  en  général  Chan- 
gallahs  (Shangallai,  quoiqu’elles  parlent  plu- 
sieurs langues  entièrement  différentes.  Plusieurs 
tribus  passent  une  partie  de  l'année  sous  l’om- 
brage et  l'autre  dans  des  cavernes.  Les  Abyssins 
les  chassent  comme  des  bétes  fauves  -,  elies  se 
nourrissent  de  sauterelles,  de  serpens,  d'éléphans 
et  d’autres  animaux.  Nous  u’en  nommerons  que 
trois  : les  Tcherct-Agov , qui  vivent  dans  les  hau- 
tes vallées  du  Sainen  ; iis  sont  très  belliqueux  et 
excellens  cavaliers  ; les  Agov-Damot,  qui  demeu- 
rent près  des  sourcesdu  Bahr-el-Azrek;  ils  adorent 
ce  fleuve  comme  leur  divinité  principale  et  four- 
nissent la  ville  de  Gondar  de  viande  , de  beurre 
et  de  miel;  les  Dobcnah,  nation  nombreuse, 
qui  vit  de  la  chasse  des  éléphans  et  des  rhinocéros, 
entre  le  Mareb  et  le  Tacazzé. 

Avant  de  quitter  l’Abyssinie  nous  ferons  observer 
que  de  même  que  l’Egypte  nous  offre  une  foule 
d’anciens  temples  taillés  dans  le  roc  , de  même 
cette  contrée  nous  présente  plusieurs  de  ses  égli- 

Controe  du  Sud- Ouest  ou 

Cette  vaste  contrée , encore  très  peu 
connue  , comprend  tous  les  pays  de  la 
Région  du  Nii,  que  les  géographes  re- 
gardent comme  situés  hors  des  confins 
de  l’Abyssinie  et  de  la  Nubie  ; dans  ce 
nombre  nous  comprendrons  provisoire- 
ment le  Dar-Four  et  le  Kordofan.  Ces 
pays  sont  habités  par  des  peuples  la  plu- 
part noirs,  qui  presque  tous  conservent 
encore  leur  indépendance  , quoique  de 
temps  en  temps  ceux  qui  habitent  dans 
le  voisinage  du  royaume  deSenuaar  et  du 
ci-devant  empire  d’Abyssinie  , aient  été 
par  intervalle  soumis  par  ces  deux  états 
ou  leurs  tributaires.  Voici  les  principaux 
pays  compris  dans  celle  secliou. 

Le  DONGA,  encore  tout-à-fait  inconnu  et  ha- 
bité par  des  nègres  ; on  suppose  que  c’est  dans  ce 
pays  élevé  que  le  véritable  Nil  ou  ie  Bahr-el-Abiad 
prend  sa  source , probablement  dans  les  lacs 
mentionnés  par  Ptolomée  et  les  auteurs  arabes. 
Le  PAYS  DES  CHRLOCKS  (âehilotik*) . le  long 
du  tialir-el-Abiad.  Ce  puissant  peuple  noir,  qui  a 
la  réputation  d’ètre  antropophage  et  qui  em- 
poisonne ses  armes,  est  le  même  qui,  dans  le 


ses  entièrement  creusées  dans  le  rocher.  Il  y en 
a plusieurs  dans  le  Lasla  et  dans  le  Tigré.  Nous 
citerons  entre  autres  les  neuf  églises  creusées 
dans  une  montagne  du  Lasta , dont  Alvares  a 
donné  le  plan.  Ces  temples  extraordinaires  sont 
environnés  d’un  cloître  ; leurs  voûtes  ou  plafonds 
sont  soutenus  par  des  piliers  et  leurs  parois  sont 
couvertes  de  sculptures , dont  la  plupart  sont  des 
arabesques  d une  exécution  remarquable  La  tra- 
dition les  attribue  à saint  Lalibala,  le  plus  illustre 
des  empereurs  de  la  dynastie  Zageenne;  ce  mo- 
narque a sou  tombeau  dans  celle  qui  est  nommée 
Go/gota,  longue  de  120  palmes  et  large  de  60.  On 
doit  citer  aussi  l’église  de  S t- Georges  de  2W  pal- 
mes de  long  sur  120  de  large.  Selon  le  même  voya- 
geur on  trouve  dans  une  plaine  à quelques  milles 
de  distance  de  ces  églises,  des  édifices  en  ruines  ; 
il  compare  ces  restes  à ceux  d’Axum,  qu'il  a dé- 
crits le  premier.  Ces  constructions  sont  très  éle- 
vées et  en  pierres  de  taille.  Alvares  présume 
qu'elles  ont  servi  de  résidence  aux  anciens  rois. 
Les  indigènes  attribuent  leur  construction  ainsi 
que  celle  des  églises  sus-mentionnées,  à des  hom- 
mes blancs.  M.  Sait  a visité  dans  le  Tigré  la  vaste 
église  d‘ Abouhasoubba , sur  la  route  de  Ge- 
natir  à Antalovr  ; une  des  salles  qui  en  dépen- 
dent a 50  pieds  anglais  de  long  sur  30  de  large  ; 
une  autre  salle  se  termine  par  un  dôme  de  -40 
pieds  d’élévation.  Les  murailles  de  ces  salles  sont 
ornées  de  sculptures  qui  représentent  des  crosses, 
des  inscriptions  éthiopiennes  et  des  peintures  of- 
frant l'image  du  Christ,  des  Apôtres  et  de  St- 
Georges. 


Pays  du  Bahr-el-Abiad. 

xvi*  siècle,  a envahi  et  soumis  le  royaume  de 
Sennaar. 

Le  DENKA  . le  long  de  la  rive  droite  du  Bahr-el- 
Abiad,  habité  par  un  autre  peuple  nègre  idolâ- 
tre, redoutable  à ses  voisins. 

Le  BERTAT  (Djebel-O’auyn) , vaste  contrée 
montagneuse  et  boisée , habitée  par  un  grand 
nombre  de  nations  nègres  idolâtres , indociles  et 
belliqueuses , mais  vivant  en  paix  avec  les  tribus 
d'Arabes  musulmans  et  même  avec  les  Abyssins, 
qui  s’y  sont  établis  dans  plusieurs  parties.  Los 
pays  les  plus  connus  et  les  plus  importans  parais- 
sent être  le  Qamamyl,  riche  en  substances 
aurifères  dont  les  nègres  retirent  par  le  lavage 
des  quantités  assez  considérables  d’or , surtout  à 
Abqoolgoi,  sur  le  Tournât.  Le  Fazoq! , gou- 
verné par  un  melik  ou  petit  roi , naguère  tribu- 
taire de  Sennaar  ; Aovssi  est  le  lieu  le  plus  consi- 
dérable ; enfin  le  Darfo 7,011  se  trouve  K.sn- 
uassi  sur  le  Yabouos,  lieu  regardé  comme  le 
marché  principal  entre  le  Bertat,  la  Nubie  et  l’A- 
byssinie. 

Le  CHKIBON  (Scbeibon),  contrée  peu  connue, 
au  nord  du  pays  des  Chelouks . remarquable  par 
la  quantité  de  poudre  d’or  que  lea  nègres  qui 
l'habitent  savent  retirer  de  leur  sol. 

Le  FEKTIT  . au  nord  du  Donga  , important  par 
les  mines  de  cuivre  que  les  gens  du  pays  assu- 
rent y exister. 
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Le  PAYS  DES  TCtlAwl , au  nord  de  celui  des 
Chrloiiks;  ou  dit  que  le  roi  réside  dans  une  ville 
nommée  Tag^ala  (Tuggala). 

Le KORDOFAN  (Kordoufan).  Cetle  contrée  n’est, 
a proprement  parler,  qu’un  assemblage  de  plu- 
sieurs petites  oasis  séparées  par  dévastés  déserU 
«lu  Dar-Four  et  du  Baiir-el-Abiad.  La  plus  graude 
partie  de  la  population  se  compose  de  nègres 
assez  civilisés  qui  se  livrent  à l'agriculture  -,  le 
reste  est  formé  de  Dongolais  adonnés  au  com- 
merce , et  d’Arabes  qui  en  parcourent  les  arides 
solitudes.  Le  Kordofan,  après  avoir  été  pendant 
long  temps  tributaire  du  royaume  de  Sennaar, 
reconnaissait  depuis  la  moitié  du  xviu*  siècle,  la 
suzeraineté  des  rois  du  Dar-Four.  Envahi  par  les 
troupes  du  vice-roi  d’Egypte  en  1820,  il  est  resté 
sous  sa  domination  et  loi  me  depuis  lors  une  par- 
tie de  l’Afrique  Ottomane.  Obêid.  ville  de  mé- 
diocre étendue  , mais  florissante  par  le  commerce 
jusqu’à  l’invasion  des  Turks,  n'offre  [dus  qu'un 
amas  de  ruines.  On  conserve  cependant  son  nom 
a trois  établissemens  situés  près  de  l'emplace- 
ment qu’elle  occupait , et  connus  sons  les  noms 
de  Wadi-Naciiklf.  , Okta  (ou  le  camp  fo  titié 
des  Turks),  et  Wadi-Safic;  leur  population  to- 
tale est  estimée  à 5ooo  âmes  par  M.  Huppell.  Bara 
paraitètre  le  lieu  le  plus  remarquable  apres  Obéid; 
les  Turks  y ont  bâti  un  fort  où  ils  tiennent  une 
petite  garnison.  M.  Rùppell  n’a  pu  obtenir  que 
des  renseiguemens  incertains  sur  les  ruines  an- 


ciennes dans  le  Kordofan  et  sur  celles  de  Djcbei- 
Marre  dans  le  Dar-Four,  sur  lesquelles  quelques 
journaux  avaient  il  y a quelques  années  attiré 
l'attention  des  archéologues.  Mais  ce  voyageur  a 
trouvé  dans  cetle  partie  de  l'Afrique  ces  mêmes 
armures  en  fer  que  Clapperton  et  Denhani  ont 
vues  dans  le  bassin  du  Tchad  ; quelques  chefs  ont 
même  des  robes  en  mailles  de  fer  pour  leurs  che- 
vaux. Les  armures  en  fer,  si  connues  en  Europe 
dans  le  moyen  âge,  sont  donc  d’un  usage  com- 
mun dans  le  centre  de  l’Afrique. 

Le  ROYAUME  DF.  FOUR  (Dar-Four).  C’est, 
comme  le  Kordofan . un  groupe  de  plusieurs  oasis 
au  milieu  d’un  vaste  désert  qui  le  sépare  du 
Mobha  à l’ouest , et  du  kordofan  à l’est.  Ce 
royaume  a étendu  autrefois  sa  domination  sur 
le  Kordofan,  le  Bego,  le  Dageo , le  Uar-Runga 
et  autres  pays  peu  connus.  Apres  la  perte  de  tou- 
tes ces  contrées  sa  puissance  a beaucoup  dimi- 
nué, et  le  Dar-Four  ne  joue  plus  un  rôle  impor- 
tant parmi  les  états  du  Soudan-Oriental , avec 
lesquels  tous  les  géographes  s’accordent  à le  pla- 
cer. Cobbe,  petite  ville,  à laquelle  on  donne 
6000  habitans , ru  est  la  capitale.  Le  sultan  réside 
habituellement  à une  petite  distance  de  cette 
ville,  dans  un  lieu  appelé  El-Facher.  Cobbe 
possède  deux  mosquées  , cinq  écoles  publiques, 
et  se  distingue  surtout  par  l'activité  commerciale 
de  ses  habitans  , qui  en  ont  fait  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  l’Afrique- Intérieure 


Nubie. 


Pt  puis  l’invasion  faite  en  1822  par  Is- 
mayl  paclia  , (ils  du  vice-roi  d’Egypte  , 
tous  les  pays  le  long  du  Nil  compris 
dans  cette  vaste  contrée  peuvent  être  re- 
gardés comme  tributaires  de  ce  prince, 
qui  possède  eu  outre  Souakim , consi- 
dérée comme  la  place  maritime  la  plus 
importante.  Même  les  principales  tribus 
des  nomades,  qui  parcourent  les  déserts 
a t’est  et  à l'ouest  du  Nil,  ont  été  obligées 
de  reconnaître  sa  suzeraineté.  Il  est  vrai 
<jue  peu  de  temps  après  la  conquête  il 
éclata  une  terrible  insurrection  dans  les 
pays  conquis;  mais  on  nous  assure,  qu’à 
l'exception  des  extrémités  méridionales 
du  ci-tlcvaiit  royaume  de  Sennaar  et  de 
quelques  districts  sur  sa  frontière  occi- 
dentale, tout  est  rentré  dans  l’ordre  et 
reconnaît  la  dénomination  de  Mohammed- 
Ali.  Voici  les  pays  les  plus  importais  qui 
appartiennent  à cetle  grande  division  de  la 
Région  du  Nil;  nous  les  indiquerons  en 
descendant  le  Bahr-el-Azrek  et  le  Nil 
proprement  dit. 

I.e  ROYAUME  DE  SENNAAR.  Au  temps  de 
Bruce,  vers  1770,  cet  état  étendait  sa  domination 
sur  toute  la  Nubie- Méridionale  jusqu’à  Doogo- 
lah . rl  quelques  années  auparavant  t’avait  por- 
tée même  sur  le  Kordofau  ; avant  l’invasion  d’Is- 


mayl-paclia,  les  meliks  de  Chendy,  de  Damer 
et  le  territoire  «les  t’.haykyé  , au  nord  , le  Fazoql , 
le  Bouroum  et  autres  pays  au  sud  , lui  payaient 
un  tribut.  Depuis  1822,  lladj-,  son  melik  actuel  v 
descendant  des  Clielouks  qui  ont  fondé  ce  puis- 
sant royaume  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
est  vassal  du  vice-roi  d’Egypte  et  ne  possède 
plus  que  le  tiers  de  son  ancien  territoire. 

Les  villes  principales  sont  : Se  nnaar  , dans  le 
Sennaar  proprement  dit , sur  la  rive  gauche  du 
Bahr-el-Azrek.  C’est  un  amas  confus  de  cabanes 
rondes,  rouvertes  en  chaume  et  d’autres  en  ar- 
gile. qui  ont  parfois  un  étage  , et  assez  ordinai- 
rement une  terrasse.  Le  palais  des  anciens  rois 
est  une  construction  en  Iniques  cuites,  élevée 
de  4 étages,  abandonnée  et  à demi  délabrée. 
M.  Caillaud,  en  1822 , estimait  à 9000  àn.es  la  po- 
pulation de  celte  ville,  don!  les  géographes  exa- 
gèrent tant  l’étendue  et  le  nombre  des  habitans. 
Avant  la  dernière  invasion,  Sennaar  était  le 
centre  d’un  commerce  assez  étendu.  IIkli.ft-f.l- 
ciifrif-Makammf.d  , grosse  bourgade  à la  gauche 
du  Bahr-el-Azrek. 

PAYS  DF.  H ALFA  Y,  le  long  du  Bahr-el-Azrek  et 
du  Nil  proprement  dit.  Après  avoir  secoué  le 
joug  du  Sennaar,  cet élat  jouissait  de  son  indé- 
pendance, lorsque  Ismayl-pacha  le  rendit  tribu- 
taire de  l’Egypte.  Hai.iIy,  peu  loin  des  deui 
branches  dont  l’union  forme  le  Nil  ; c’est  une 
petite  ville  très  déchue  à cause  des  fréquentes 
attaques  des  Chaykyé;  M.  Cailliaud  lui  accorde 
3 à 4000  habitans.  Sohaii,  à la  droite  du  Bahr- 
el-Azrek  , misérable  endroit , remarquable  en  ce. 
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qu'il  offre , selon  M.  Cailliaud  . les  dernier  es 
ruines  d'anciens  édifices  que  l'on  rencontre  sur 
la  célébré  lie  de  Méroé. 

PAYS  UE  CHENDY.  le  long  du  Nil.  Ce  royaume, 
naguère  tributaire  du  roi  de  Sennaar,  est  sur- 
tout remarquable  parce  qu'il  correspond  à la 
partie  la  plus  importante  du  célèbre  étal  théocra- 
tique  de  Méroé , qui  pendant  plusieurs  siècles  ré- 
pandit les  bienfaits  de  la  civilisation  au  milieu  des 
peuples  barbares  dont  il  était  entouré  , et  que 
plusieurs  écrivains  ont  supposé  être  le  berceau 
des  institutions  religieuses  et  politiques  des  Egyp- 
tiens. Cbksdy.  sur  la  rive  droite  du  Nil . peut 
avoir  8 à 9oo  maisons  , qui  la  plupart  n’ont  qu'un 
rez-de-chaussée  très  élevé  et  une  terrasse  pour 
toiture.  M.  Cailliaud  en  estime  la  population  de  C 
à 7000  âmes.  Elle  a encore  déchu  beaucoup  de- 
puis lors,  car  M.  Hoskins  qui  l'a  visitée  en  1833 
ne  lui  accorde  que  6 à 7oo  maisons  et  3500  habi- 
tons. Avant  l'invasion  des  Egyptiens.  Cliendy 
était  l’entrepôt  principal  du  commerce  de  la  Nu- 
bie et  son  plus  grand  marché  pour  les  escla- 
ves i ses  uégucians  entretenaient  des  relations 
suivies  avec  le  Sennaar.  le  Kordofan  . le  Dar- 
Four,  le  Dongolah  . et  par  Souakim  avec  l'Ara- 
bie. C’est  dans  un  village  prés  de  cette  ville  que 
Niuir,  ancien  roi  de  Cliendy.  dépossédé  par  Is- 
mayl-pacha,  mit  le  feu  à la  maison  habitée  par  ce 
dernier  et  le  brûla  -,  cette  mort  a été  le  signal  du 
soulèvement  général  qui  éclata  à celte  époque 
contre  les  Egyptiens  dans  les  provinces  conqui- 
ses , depuis  l’extreme  frontière  du  Sennaar  jus- 
qu'à celle  de  la  Basse-Nubie. 

Dans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  : Saga, 
lieu  misérable , peu  éloigné  de  la  rive  droite  du 
Nil , où  l’on  voit  encore  les  ruines  de  sept  tem- 
ples. E l-M e çaoural , autre  endroit  qui  n'est 
remarquable  que  par  les  restes  de  huit  temples 
ou  sanctuaires.  M.  Cailliaud  regarde  ces  gran- 
des constructions  comme  appartenant  au  col- 
lège célébré,  où  , loin  du  tumulte  des  villes,  les 
prêtres  de  Méroé  instruisaient  de  jeunes  adeptes 
dans  la  connaissance  des  dogmes  religieux  et  des 
sciences  dont  ils  étaient  dépositaires.  Les  ligures 
informes  el  les  noms  gravés  en  caractères  éthio- 
piens par  des  élèves,  rappelèrent  à M.  Cailliaud 
le  griffonnage  que  l'on  voit  encore  sur  les  mu- 
railles intérieures  des  casernes  de  l'antique  Pom- 
pcia.  Assour  ou  llachour , petit  village, 
sur  la  rive  droite  du  Nil.  au-dessous  de  Chendy  ; 
tout  près  se  trouvent,  selon  M.  Cailliaud,  les 
mines  de  Méroé,  ville  jadis  si  célèbre  par  ses 
monumens,  par  son  commerce,  par  son  oracle 
de  Jupiter  Amrnon  et  par  son  roi  pontife,  que  ce 
dieu  meme  était  censé  choisir  parmi  ses  prêtres. 
M.  Cailliaud  y vit  un  grand  nombre  Ht  pyrami- 
des. Vile  de  K ou  r go  s (Kourqos),  où  l'on 
voit,  selon  M.  RUppell , trois  groupes  de  mau- 
solées anUqurs . ayant  la  forme  de  pyramides; 
ils  sont  ornés  de  sculptures;  l'un  de  ces  groupes 
se  compose  de  71  pyramides. 

PAYS  DE  DAMER , le  long  du  Nil  et  de  l'Atba- 
rah.  Ce  petit  état  était  naguère  régi  par  plusieurs 

firétres  mahomélans  présidés  par  un  pontife  de 
eur  religion  (el-Fakrh-cl-Kebir).  Dam» a,  près 
tlp  confluent  de  I Albarah  dans  le  Nil , jolie  petite 


ville  d’roviron  soo  maisons  , avec  des  rues  droi- 
tes et  bordées  d'arbres  qui  aboutissent  à une 
belle  mosquée.  C’est  l 'école  la  plus  célèbre  de 
l'Afrique-Orienlale,  dans  laquelle  sont  élevés  et 
instruits  plusieurs  jeunes  mahomélans  euvoyés 
non-seulemeut  des  contrées  voisines,  mais  aussi 
du  Dar-Four,  du  Senuaaret  d'autres  pays  éloi- 
gnés. Damer  est  en  outre  une  place  d'uu  grand 
commerce  pour  toute  la  Région  du  Ntl. 

PAYS  DE  BARHAK.  le  long  du  Nil,  habité  par 
des  Arabes  de  la  tribu  Meyrefab.  Ankiieyre  , sur 
la  rive  droite  du  Nil  selon  Bukhardt , et  El- 
Mekhkyii  sur  la  même  rive  , selou  M.  Cailliaud, 
en  est  la  capitale.  On  y fait  un  commerce  assez 
considérable. 

PAYS  DES  CIIAYKVÉ , le  long  du  Nil.  Avant 
l'invasion  d’Ismay  l-parha  , c’était  une  république 
militaire  gouvernée  par  trois  meliks  principaux 
nommés  Chauss,  Zibert  et  Omar ; ces  cher* 
avaient  chacun  sous  leurs  ordres  trois  autres 
chefs  subalternes , qui  commandaient  des  corps 
de  troupes.  Ces  Arabes  devinrent  redoutables  A 
leurs  voisins,  surtout  au  Dongolah,  au  Barbar 
et  à l'Ilalfay  , sur  lesquels  ils  dominèrent  pen- 
dant quelque  temps.  Les  Chaykyé  furent  ceux 
qui  opposèrent  le  plus  de  résistance  aux  trou- 
pes des  Egyptiens.  Parmi  les  lieux  les  plus  re- 
marquables nous  nommerons  : 

Korti  , petite  ville  sur  la  rive  gauche  du  Nil  ; 
on  la  regardait  comme  la  capitale  de  Fétat. 
IIammrk  , sur  la  rive  droite , à laquelle  M.  Cail- 
liaud accordait  2000  babitans  avant  sa  ruine.  Me- 
raovy,  encore  plus  petite,  mais  dans  le  voisi- 
nage de  laquelle  se  trouvent  les  imposantes  rui- 
nes du  mont  H arkal , regardées  par  M. Cail- 
liaud, comme  les  restes  de  Sapa  ta,  qui 
pendant  plusieurs  siècles  fut,  après  Méroé  , la 
capitale  de  la  Nubie  . et  qui  fut  détruite  par  Pe- 
tronius , général  romain.  On  y voit  encore  deux 
groupes  formés  chacun  par  plusieurs  pyrami- 
des, plus  petites  que  celles  d’F.gypte  , mais  ac- 
compagnées comme  celles  d'Assour , de  sanc- 
tuaires extérieurs  ou  de  petits  temples;  ensuite 
u il  grand  temple  très  dégradé,  qui,  par  sou 
étendue,  le  grand  nombre  de  colonnes,  de 
sphinx  , d'autels  en  granit  couvert  des  plus  belles 
sculptures,  et  par  sa  grande  salle  hypostyle,  doit 
être  rangé  au  raug  des  plus  beaux  monumens  de 
l’Etliiopie-Inférieure.  Le  typhonium  placé  à la 
moitié  de  la  montagne  est  le  plus  beau  reste  en- 
core  subsistant  de  ces  magnifiques  ruines , que 
M.  Wnddinglon  , qui  les  a visitées  le  premier, 
croit  être  plus  anciennes  que  celles  de  l’Egypte. 
Nocm  , misérable  endroit,  à la  gauche  du  Nil, 
remarquable  par  ses  grandes  pyramides , plus 
effilées  et  beaucoup  plus  petites  que  celles  d’E- 
gypte. Les  chevaux  des  Chaykyé  sont  les  meil- 
leurs que  l'on  connaisse  parmi  les  races  arabes. 
PAYS  DE  DONGOLAH,  le  long  du  Nil.  En 
1814  . ce  pays  était  tributaire  des  Chaykyé,  aux- 
quels il  fut  enlevé  par  les  Mamelouks  échappés 
de  l'Egypte,  qui  en  furent  eux-mêmes  dépouil- 
lés en  1820  par  Ibrahim-pacha.  Le  Dongolah,  qui 
dans  le  moyen  âge  était  la  puissance  prépondé- 
rante de  la  Nubie,  n’est  plus  reconnaissable, 
tant  H a perdu  sous  le  rapport  de  l'étendue  , de 
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la  fertilité  et  de  la  population.  Opprimés  depuis 
60  ans  parles  Chaykyé . ses  habitans  ont  émigré 
eu  grand  nombre  dans  le  Barbar,  le  Chendy  et 
jusqu’au  Kordofan  et  au  Dar-Four.  Les  lieux  les 
plus  remarquables  sont  : 

Marakah  ou  Nocveac-Dorgolah  , gros  village 
à la  gauche  du  Nil  , construit,  il  y a quelques 
années , par  les  Mamelouks,  qui  ont  abandonné  le 
Yieux-Dongolali.  M.  Cailliaud  le  regarde  aujour- 
d’hui comine  le  lieu  le  plus  considérable  de  tout  le 
Dongolah,  et  M.  Rüppell  ajoute  qu’il  est  la  rési- 
dence du  commandant  turk  qui  étend  sa  juridic- 
tion depuis  Ouodi-Halfa  jusqu’à  Ouadi-Gammer. 
Dongolah  ou  Vieux-Dongolah  (Dongolali-Agouz), 
sur  la  rive  droite  du  Nil , ville  la  plus  grande  , la 
plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  la  Nubie  pendant 
le  moyen  âge , réduite  maintenant  à un  simple 
village  d’environ  300  habitans.  L'IIe  d'Anr.o  , re- 
marquable par  sa  fertilité  et  surtout  par  des  dé- 
bris d’anciens  édifices  et  par  deux  statues 
colossales  visitées  pour  la  première  fois  par 
M.  Waddington. 

PAYS  DE  MAHAS,  le  long  du  Nil.  Ttîiareh  , 
misérable  village  à la  droite  du  Nil , est  le  lieu  le 
plus  considérable;  on  y voit  les  ruines  de  plu- 
sieurs églises  coptes.  Sfcscf.et  Gocrier-Taoca, 
misérables  villages  à la  gauche  du  Nil , remar- 
quables parles  ruines  de  leurs  anciens  temples. 
M.  Waddington  signale  un  de  ces  temples  en  rui- 
nes, dit  aussi  de  Sole  b,  à cause  du  voisinage 
du  hameau  de  ce  nom , comme  un  des  plus  grands 
et  des  plus  remarquables  par  son  élégance  ; l’é- 
tat de  ses  ruines  lui  rappelait  celles  qu’il  avait 
vues  à Ségeste,  à Phigalée  et  à Sunium. 

PAYS  DE  SOKKOT  , le  long  du  Nil.  Amarab, 
sur  la  rive  droite , est  le  lieu  le  plus  remarqua- 
ble -,  on  y voit  les  restes  d’un  beau  temple  égyp- 
tien. L’IIe  de  Savs  , où  il  s’était  formé  une  petite 
république  aristocratique  . qui , sur  son  refus  de 
payer  les  impôts,  a été  détruite  en  1823  par  les 
troupes  du  vice-roi  d’Egypte;  le  château  deSays 
a été  rasé. 

OUADY-EL-HADJAR.  le  long  du  Nil.  C’est  une 
contrée  stérile  et  presque  déserte.  Scmnf.h,  mi- 
sérable hameau  , remarquable  par  le  temple 
égyptien  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  l’autre  côté  du 
fleuve. 

PAYS  DES  BARABRAS  (Qenous  ou  Kenouz) . 
dit  aussi  communément  BASSE-NUBIE;  il  s’é- 
tend le  long  du  Nil,  entre  la  cataracte  d’Ouady- 
Halfa  et  celle  d’Assouan  ou  Syénc,  nommées 
communément  la  seconde  et  la  première  ca- 
taracte. Demi,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  petite 
bourgade  de  200  maisons  , dont  la  plupart  des 
habitans  sont  d’origine  turque  ; M.  Richardson 
en  1817  lui  accordait  3000  habitans  ; on  la  re- 
garde comme  la  capitale  de  la  Basse-Nubie  , ou 
de  la  Nubie-Ottomane.  On  trouve  dans  ses  envi- 
rons beaucoup  de  ruines  et  un  temple  égyptien 
taillé  dans  le  roc.  . dont  M.  Cliampollion  attribue 
la  construction  à Sésostris.  Les  lieux  suivans , 
le  long  du  Nil , quoique  de  misérables  hameaux  , 
sont  impoi tans  par  les  mines  d’anciens  édifices 
et  par  leurs  anciens  temples  égyptiens. 

Ouadv-Halfa,  village  mnarquable  par  la  ca- 
taracte que  le  JV/7  forme  dans  son  voisinage. 


Déjà  plusieurs  voyageurs  modernes  ont  signalé 
l’extraordinaire  exagération  des  géographes  an- 
ciens et  modernes  sur  la  hauteur  qu’on  lui  attri- 
buait; malgré  cela,  par  une  inconcevable  né- 
gligence, plusieurs  géographes  portent  encore 
à plusieurs  centaines  de  pieds  son  élévation , qui 
n’est  que  de  quelques  pieds.  On  y voit  aussi  les 
débris  de  trois  temples  égyptiens,  dans  un  des- 
quels M.  Cliampollion  retrouva  des  colonnes, 
qu’il  regarde  comme  l’origine  des  ordres  grecs. 

Ebsaxbol.  Près  de  ce  misérable  hameau  se  trou- 
vent les  plus  magnifiques  excavations  de  toute  la 
Nubie . visitées  et  décrites  de  nos  jours,  d’abord 
par  MM.  Drovetti , Burckhardt  et  Belzoni , et  en- 
suite par  Richardson  .Rifaud,  Gau  , Cliampollion, 
Rosellini  et  d'autres  voyageurs.  Le  temple  d'A- 
thor,  dédié  par  la  femme  de  Sésostris-le-Grand, 
est  le  plus  petit  ; il  est  décoré  extérieurement 
d’une  façade  contre  laquelle  s’élèvent  6 colosses 
de  35  pieds  chacun  environ , taillés  aussi  dans 
le  roc  et  d'une  excellente  sculpture.  Ce  temple 
est  couvert  de  bas-reliefs  dont  plusieurs  sont 
très  intéressans.  Le  grand  temple  est  une  autre 
construction  du  grand  Sésostris,  excavation  im- 
mense, dont  le  travail  qu’elle  a dû  causer  effraie 
l’imagination.  Le  sable  du  désert,  continuelle- 
ment apporté  par  les  vents,  s’accumule  à l’en- 
trée de  ce  magnifique  monument  et  nécessite 
de  nouveaux  déblaiemens  chaque  fois  qu’on 
veut  y pénétrer.  La  façade  est  décorée  de  4 co- 
losses assis,  de  61  pieds  de  hauteur,  et  représen- 
tant Rhainsés-Ie-Grand  ou  le  grand  Sésostris.  La 
première  salle  de  l'intérieur  est  soutenue  par8pi- 
îiers  contre  lesquelssontadossésautantdecolosses 
de  30  pieds  chacun,  représentant  Sésostris.  Sur  1rs 
parois  de  celle  vaste  salle  règne  une  file  de  grands 
bas-reliefs  historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du 
Pharaon  en  Afrique  -,  celui  qui  représente  son 
char  de  triomphe,  accompagné  de  groupes  de 
prisonniers  nubiens,  nègres,  etc.,  de  grandeur 
naturelle , offre  une  composition  de  toute  beauté. 
Les  autres  16  salles  abondent  en  beaux  bas-reliefs 
relig  eux,  offrant  des  particularités  fort  curieuses. 
Les  couleurs  appliquées  à ces  sculptures  sem- 
blent avoir  conservé  leur  éclat  primitif.  Le  tem- 
ple est  terminé  par  un  sanctuaire . au  fond  du- 
quel sont  assises  quatre  belles  statues  bien  plus 
fortes  que  nature  et  d’un  très  beau  travail, 

Irrim  , qui  parait  être  la  Premnis  de  Snuaoif  ; 
c’est  un  misérable  endroit,  avec  une  citadelle  en 
ruine.On  y voit  encore  4 spéos  ou  excavations  dans 
la  roche . qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  tom- 
beaux et  qui  sont  de  la  plus  haute  antiquité; le 
[dus  ancien  remonte,  selon  M.  Cliampollion  , au 
régné  de  Thoulhmosis  !•* , et  le  plus  récent  au 
régné  du  grand  Sésostris.  Amada,  où  se  trouve 
un  temple  fort  encombré  de  sables  ; il  est  surtout 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  sculptures  qui 
appartiennent  à la  belle  époque  de  l’art  égyptien. 
M.  Cliampollion  regarde  les  4 colonnes  de  ce  tem- 
ple , fondé  par  Thoulhmosis  III  ou  Mœris , comme 
le  type  de  la  colonne  dorique  grecque. 

Skboua  , village  habité  par  des  Arabes  Aleykat 
adonnés  au  commerce.  On  y voit  un  grand  hémi- 
spéos , c’est-à-dire  un  édifice  moitié  construit  en 
pierre  de  taille  et  moitié  creusé  dans  le  rocher. 
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N.  Cliampollion  le  regarde  comme  le  plus  mau- 
vais ouvrage  de  l'époque  du  grand  Sésostris.  Le 
temple  est  précédé  d'uue  avenue  de  sphinx  ac- 
compagnés de  statues  colossales,  la  plupart  en- 
fouies sous  les  sables,  ainsi  qu’une  partie  du 
temple.  Mi.iiarraqaii , avec  un  temple.  Dakkf.h 
(Deqqch , le  Pselcis  des  anciens) , avec  un  temple 
remarquable  surtout  par  ses  sculptures  mytho- 
logiques. Kiuctifcii  (Ghirsché)  , avec  un  hémi- 
speos  du  temps  de  Sésostris.  La  partie  excavée 
dans  le  rocher , travail  immeuse , a été  dégradée, 
avec  une  espèce  de  recherche,  probablement  par 
les  Perses  sous  Cambysc.  La  grande  salle  est 
soutenue  par  six  énormes  piliers  dans  lesquels 
sont  taillés  six  colosses , offrant  le  singulier  con- 
traste d'un  travail  barbare  à côté  de  bas-reliefs 
d’une  fort  belle  exécution. 

Uamdour  , avec  uu  petit  temple  non  achevé,  du 
temps  de  l’empereur  Auguste.  F.n  face  de  Dan- 
dour,  MM.  Champollion  et  Ruscllini  ont  décou- 
vert uu  écho  qui  répète  fort  distinctement  et 
d'une  voix  sonore  jusqu’à  onze  syllabes. 

Kalabsciii  (El-GalabcliHi , le  Talmis  des  an- 
ciens); c'est  le  plus  grand  village  qu'on  rencon- 
tre cuire  Assouan  et  Derr , quoiqu’il  u'ait  qu'en- 
viron  200  familles  ; il  est  situé  presque  sous  le 
tropique.  Son  grand  temple,  que  Burckhardt  re- 
gardait comme  uu  des  plus  précieux  restes  de  l'an 
tiquilé  égyptienne,  n’a  jamais  été  termiué; 
construit  sous  Auguste,  Caligula  et  Trajan,  il 
a servi  plus  tard  d'église  aux  chrétiens.  M.  Cliam- 
pollion  juge  ses  sculptures  d'un  goikt  barbare. 
Tout  près  est  situé  l'intéressant  monument  de 
Beyl-üually , speos  remarquable  par  les 
bas-reliefs  historiques  qui  le  décorent  et  qui  sont 
d'un  fort  beau  style.  Teffau,  Kardaseh  et  Üe- 
iioi'T , petits  villages  remarquables  par  leurs  tem- 
ples. 

CONTRÉE  ORIENTALE.  Nous  comprenons  sous 
celte  dénomination  tous  les  pays  situés  entre 
i'Atbarah,  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  De  vastes  dé- 
serts vers  le  Nil,  et  des  montagnes  escarpées 
vers  la  mer  Rouge  , occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  subdivision  de  la  Nubie,  parcourue 
dans  tous  les  sens  par  plusieurs  tribus  nomades 
qui  appartiennent  à la  famille  Troglody tique  et 
à la  nombreuse  uation  Arabe.  Les  tribus  les  plus 


importantes  comprises  dans  la  première  sont  * 
les  Bichariens  ou  Bisharyes  proprement  dits  , 
sur  le  territoire  desquels  se  trouve  Olka,  misé- 
rable village , avec  un  port  sur  la  mer  Rouge  ; c'est 
leur  marché  principal.  Les  Hadendoa,  qui  ha- 
bitent le  fertile  canton  nommé  Belad-el - 
Taka  et  les  vallées  des  montagnes  Langay ; 
plusieurs  s'adonnent  à l’agriculture.  Gos-Rcdjab  , 
sue  I'Atbarah,  est  regardé  comme  leur  chef-lieu. 
Selon  Burckhart,  on  trouve  dans  les  collines 
vuisiues  des  monumens  importons  et  d'anciens 
tombeaux  habités  par  des  familles  de  celle 
tribu.  Les  üammadab  ou  Hammadeh,  qui  de- 
meuient  le  long  de  I’Atbarah.  Atuaram  , sur 
I’Atbarah,  village  de  too  familles,  est  l’endroit 
le  plus  important  de  leur  territoire.  Les  Hal - 
lenqahs,  qu’on  classe  parmi  les  Arabes,  mais 
qui  nous  paraissent  devoir  être  rangés  parmi  les 
peuples  de  la  famille  Troglody  tique  ; ce  sont  de 
terribles  brigands  qui  volent  et  pillent  les  tribus 
voisines.  Djf.bkl-Dyàb  oii  Dahaoy  (mont  d'or), 
montagne  jadis  exploitée  , mais  non  encore 
épuisée. 

Socakim  . dont  une  partie  est  située  sur  un  Ilot 
et  le  reste  sur  le  continent  ; c’est  la  place 
maritime,  sur  la  mer  Rouge,  la  plus  eoirniur- 
jante  «Je  toute  la  région  du  Nil,  et  un  des  plus 
grands  marchés  pour  les  esclaves.  Burckhardt 
évalue  sa  population  à Booo  âmes,  la  plupart 
Arabes  et  iladereb,  tribu  des  Bichariens.  Celte 
ville  est  gouvernée  par  un  émir  qui  autrefois 
n’était  dépendant  que  de  uoni  du  pacha  de  Djidda 
en  Arabie,  mais  qui  aujourd'hui  parait  être  en- 
tièrement soumis  au  vice-roi  d’Égypte.  Son  port 
est  un  des  meilleurs  et  des  plus  fréquentés  de 
la  mer  Rouge. 

CONTRÉE  OCCIDENTALE.  Cette  partie,  beau- 
coup moins  grande  que  la  précédente , s’étend  à 
l’ouest  du  Nil  et  comprend  les  pays  suivans  ; le 
désert  de  Bahtouda , que  parcourent  les 
Arabes  Hassanyeh,  dont  plusieurs  s'adounent 
au  commerce  , et  les  Arabes  Kababich;  et  le 
désert  qui  côtoie  le  bord  occidental  du  Nil  , 
et  au  milieu  duquel  se  trouve  l 'oasis  de  Se- 
lime  h,  remarquable  parles  couches  de  sel 
gemme  exploitées  annuellement  par  les  Arabe 
nomades  des  cant<ms  limitrophes. 


htjypte. 


Cette  contrée , si  puissante  sons  les 
Pharaons , si  riche  sous  les  Ptolémées  et 
encore  si  importante  sous  les  rapports 
historique  et  archéologique,  va  Axer  pour 
quelques  momens  notre  attention.  C’est 
l’Egypte  qui,  mère  des  sciences  et  des  arts, 
a instruit  la  Grèce,  et  c’est  la  Grèce  qui 
a iuslrtiil  les  Romains  pour  nous  instruire 
plus  tard  uous-mémes.  Après  avoir,  pen- 
dant plus  de  mille  ans  , éclipsé  les  plus 
glorieux  empires,  après  avoir  , sous  Sé- 
sostris , subjugué  une  grande  partie  de 
l’Ancien-Mmide  , elle  a fini  par  devenir 
successivement  le  jouet  des  Perses,  des 


Romains,  des  Arabes  et  des  Turks.  I.a 
tyrannie  et  les  fléaux  qui  l’accompagnent 
l’ont  dépouillée  de  quelques-uns  des  li- 
tres de  son  antique  gloire  ; mais  son  nom 
seul  ébranle  encore  l’imagination  , et  les 
souvenirs  de  Thèhes,  de  Memphis  et 
d'Alexandrie  , les  noms  du  lac  Mœris  et 
du  labyrinthe , les  pyramides  et  les  obé- 
lisques , traverseront  tous  les  siècles.  Il 
nous  convenait  d’autant  mieux  d’arrêter 
ici  pour  quelques  inslans  les  regards  que 
ce  n est  qu’à  la  lin  du  dernier  siècle 
qu’une  année  française,  pénétrant  dans 
l'ancienne  patrie  des  Pharaons,  les  savon* 


y CiO 


KF.G10N  DG  NIL 


66» 


qui  l’accompagnaient  purent  enfin  pré- 
senter à l’Europe,  dans  le  plus  magnifique 
ouvrage  qu’on  ait  publié , le  tableau  com- 
plet des  débris  qui  ornaient  encore  cette 
illustre  contrée;  c\  st  à peine  s’il  y a quel- 
ques années,  qu’un  antre  savant  français 
est  parvenu  à déchiffrer  , avec  une  rare 
sagacité,  une  partie  des  témoignages  in- 
scrits sur  ces  restes  de  l’antiquité  , ce  qui 
a permis  d’eu  fixer  à-la-fois  l'origine  cl 
l’objet.  Une  autre  circonstance  , qui  mé- 
ritait presque  autant  notre  attention , ce 
sont  les  nobles  tentatives  que  fait  le  pa- 
cha actuel  d’Egypte,  Mohammed-Ali, 
pour  rendre  à cette  contrée  une  partie 
de  son  ancien  éclat.  Quel  spectacle  plus 
curieux  pour  le  philosophe  que  celui  d'un 

nie  qui  essaie  de  sortir  de  la  barbarie, 
>nt  les  efforts  sont  partagés  par  les 
peuples  voisins.  C’est  même  par  là  que 
notre  plan  nous  commande  de  commen- 
cer. Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons 
puisé  les  faits  exposés  dans  cette  courte 
description  ; mais  la  reconnaissance 
nous  impose  le  devoir  de  signaler  ici  les 
savans  qui  ont  bien  voulu  nous  aider 
dans  cette  lâche  difficile.  C’est  à l’obli- 
geance de  M.  Jomard,  qui.  aidé  de  l’in- 
fluence et  de  la  coopération  active  de 
M.  Drovetti . consul-général  de  France  , 
etd’Osmân-Nourredin-bey,  a tant  con- 
tribué à opérer  cette  régénération  morale, 
que  nous  devons  l’aperçu  suivant  sur  le 
gouvernement  actuel  de  l’Egypte,  sur  les 
progrès  que  les  arts  et  les  sciences  de 
l’Europe  y ont  déjà  faits  , ainsi  que  le 
tableau  de  ses  divisions  administratives 
actuelles.  Pour  l’Egypte  antique  , 
M.  Cbampollion  nous  a ouvert  scs  porte- 
feuilles , communiqué  ses  souvenirs  et 
même  des  résultats  que  l’ordre  de  ses 
travaux  ne  rendra  publicsque  long-temps 
après  l’apparition  de  notre  ouvrage  : 
ainsi  l’obligeance  du  savant  interprète  de 
l’Egypte  des  Pharaons  a été  inépuisable 
comme  sa  science. 

Voici  ce  qu’écrivait  en  1333  M.  Jomard  : « On 
a m»  ce  moment  sous  les  jeux  une  sorte  de 
phénomène  moral  bien  fait  pour  frapper,  et 
cependant  presque  inaperçu.  I.e  bandeau  du 
fanatisme  et  de  l’ignorance  tombe  par  degrés 
«les  yeux  des  Orientaux  qui,  depuis  cinq  ans, 
sont  venus  chercher  la  lumière  en  France. 
Si  l’on  comparait  l’état  actuel  des  jeunes  Egyp- 
tiens qui  se  sont  instruits  à Paris  et  sur  d’autres 
points  du  royaume , avec  ce  qu’ils  étaient  en 
f arrivant,  avec  ce  qu’était  l’Egypte  elle  même 


dans  les  années  antérieures,  ou  ce  qu’elle  est 
encore  dans  la  plus  grande  partie  de  son  terri- 
toire -,  si  on  se  reportait  au  point  de  départ  de 
tous  ces  missionnaires  de  la  civilisation , on  se- 
rait grandement  surpris  du  chemiu  qu’ils  ont 
fait.  On  serait  étonné  surtout  de  l’aptitude  singu- 
lière que  plusieurs  d’entre  eux  ont  montrée  , non- 
seulement  pour  les  arts  européens , pour  l’indus- 
trie et  les  sciences  utiles  à la  société , mais  en- 
core pour  les  principes  de  la  civilisation  mo- 
derne, pour  les  idées  fondamentales  de  la  so- 
ciété européenne,  si  différentes  de  celles  des 
peuples  de  l’Orient.  U est  vrai  que  le  perfection- 
nement graduel  de  ces  étrangers,  et  leur  con- 
tact continuel  avec  nos  mœurs  et  nos  usages , 
nous  ont  accutumés  à ce  singulier  changement. 
N’était-il  pas.  après  tout,  bien  déraisonnable  à 
ceux  qui  proposaient  de  leur  refuser  le  secours  de 
l’instruction  (sous  prétexte  de  leur  inaptitude), 
d’imposer  des  bornes  aux  facultés  humaines, 
comme  si  l’on  pouvait  déterminer  rigoureusement 
la  mesure  de  l’intelligence  dans  une  race  ou  dans 
l’autre , et  d’en  faire  un  privilège  exclusif  pour 
l’Europe  ; comme  si  la  portée  de  l’esprit  humain 
était  fixée  à toujours,  par  le  climat,  les  préjugés 
et  les  institutions  1 Quant  à ceux  qui , par  intolé- 
rance religieuse  ou  politique,  s’opposaient  à ce 
qu’on  instruisit  des  barbares,  il  faut  les  plaindre 
plutôt  que  de  leur  répondre, 
il  suffisait  presque,  pour  réussir  dans  une  telle 
tentative  , d’étudier  avec  soin  le  caractère  de  ces 
Orientaux  , de  leur  préparer  les  voies  en  les  met- 
tant promptement  en  possession  de  la  langue  fran- 
çaise , qui  devait  leur  servir  de  clef  pour  péné- 
trer plus  avant.  Il  fallait  leur  inspirer  le  goût  de 
l’étude  par  des  occupations  variées  et  agréables, 
et  en  meme  temps  s’efforcer,  par  le  ressort  de  la 
discipline  (quoique  bien  nouvelle  pour  eux),  de  les 
habituerait  travail  et  de  vaincre  l’apathie  orien- 
tale -,  opposerenfln  aijx  obstacles  moraux  et  malé- 
riclsunepatieute  persévérance  etdeawinsvigilnns, 
sans  quoi  l’on  n’évitait  pas  les  écueils  oüd  autres 
étaient  tombés  quelques  années  auparavant. 
Avant  de  donner  un  aperçu  du  résullaldes  soins 
qu’on  a pris  pour  initier  aux  sciences  et  aux  arts 
les  90  Egyptiens  venus  successivement  eu  France 
depuis  1826  , il  faut  donner  une  idée  de  l’état  ac- 
tuel des  choses  en  Egypte;  on  sera  mieux  disposé 
par  là  à augurer  favorablement  de  l’avenir  de 
cette  jeunesse,  car  Kincertitude  de  son  avenir 
était  encore  le  sujet  d une  autre  objection  contre 
l’utilité  de  cette  entreprise  philantropique.  Si 
l’Egypte  n’avait  pas  marché  elle-même  dans  la 
route  de  la  civilisation  , l’on  pouvait  craindre  que 
les  efforts  tentés  en  Europe  n’eussent  pas  de  ré- 
sultats. et  il  fallait  travailler  à un  état  de  choses 
qui  permit  aux  adeptes  égyptiens  de  retrouver 
dans  leur  patrie  quelques  secours  pour  se  perfec- 
tionner, et  d’y  respirer  encore  , pour  ainsi  dire , 
une  atmosphère  scientifique.  Heureusement  que 
les  germes  déposés  sur  ce  sol  fécond  par  l'expédi- 
tion française  ne  s’étaient  pas  éteints.  La  tradi- 
tion en  est  vivante  encore  et  dans  toute  sa  force. 
Persuadé  sans  doute  qu’il  faut . pour  civiliser  un 
pays,  commencer  sur-le-champ , et  sans  perdre 
un  moment , par  l’éducation , comme  ou  coin- 
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mener  un  jardin  par  le»  plantation»  et  un  édiHce 
par  le»  fondement . le  vice-roi  a fondé  plusieurs 
éroles  de  mathématique»  et  de  médecine.  Un  gé- 
nie supérieur  pouvait  seul  songer  à des  créations 
si  étrangères  au  sol  égyptien  , tel  que  la  conquête 
de  Séliin  Pa  façonné.  Il  faut  savoir  que  Moham- 
med-Ali entretint  d'abord  à ses  frais  non-seule- 
ment les  élèves  de  ces  écoles,  mais  jusqu’à  leurs 
familles.  La  première  école,  connue  sous  le  nom 
de  Casr^el-atn  (du  nom  d'un  bâtiment  situé 
entre  le  Caire  et  le  Nil) , a fourni  le  plus  grand 
nombre  des  jeunes  gens  envoyés  en  France  en 
1876.  à la  vérité  trop  âgés,  bien  peu  préparés, 
et . si  on  peut  le  dire , à peine  dégrossis.  En  y ren- 
trant comme  maîtres , plusieurs  de  ces  jeunes 
gens  y porteront  les  bonnes  méthodes  et  les 
moyens  d'arriver  à de  plus  grands  succès,  d’ob- 
tenir des  résultats  positifs  et  efficaces. 

I.' école  de  médecine  attachée  à un  hôpital, 
l’un  des  plus  grands  qui  existent , fait  de  son  côté 
îles  progrès  réels,  surtout  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Elle  compte  plus  de  aoo  élèves  et 
possède  un  grand  nombre  de  sujets  qui  se  distin- 
guent déjà  par  la  science  et  la  pratique.  Ces  deux 
dentiers  établissemens , situés  à Abou-Zabel,  à 
17  milles  au  nord  du  Caire , n'en  font  qu’un  ; ils 
fleurissent  sous  la  conduite  d’un  habile  médecin 
français,  le  docteur  Clôt. 

Une  grande  école  centrale  est  projetée  en  ce 
moment  pour  renseignement  des  principales  con- 
naissances et  professions  savantes  ou  industriel- 
les. Ce  projet  gigantesque  comprendrait  le  plan 
d’une  école  polytechnique  associée  à celui  des 
différentes  écoles  d'application , soit  pour  les  ser- 
vices et  les  travaux  publics,  suit  pour  les  arts 
chimiques , économiques  et  mécaniques  , et  même 
pour  le  commerce  et  l'agriculture.  Quoique  l’E- 
gypte ne  soit  pas  mûre  pour  une  si  vaste  concep- 
tion . toutefois  il  faut  dire  que  plusieurs  des  élè- 
ves de  l’école  franco-égyptienne  seront  dans  peu 
d’années  en  état  d’enseigner  douze  ou  quinze 
professions  ou  branches  des  sciences  et  des  arts; 
quant  à la  dépense  , elle  ne  peut  effrayer  le  prince 
qui  a tant  fait  de  frais  pour  l’instruction  . pour 
les  canaux  et  l’industrie . et  qui  entretient  si  gé- 
néreusement les  grandes  écoles  d'Egypte  et  de 
France.  On  sait  qu'il  a introduit  Y imprimerie , 
les  machines  et  les  bateaux  à vapeur , l 'art 
télégraphique , V éclairage  au  gaz  hydrogène 
et  bien  d'autres  améliorations , encore  étrangères 
à plus  de  la  moitié  de  l’Europe.  Et  qu'on  ne  dise 
pas  que  de  pareil  s changemeus  sont  prématurés, 
que  tout  finira  avec  lui,  qu’un  insensé  seul  peut 
se  livrer  à des  rêves  d'amélioration  ou  lutter 
contre  l’ignorance  et  le  fanatisme  du  pays.  Pour 
réaliser  ces  changemens  il  fallait  frapper  leses- 

frits  et  les  yeux  par  les  merveilles  des  arts  de 
Europe , ouvrir  des  canaux  et  planter  des  rou- 
tes. exploiter  le  sol  et  accroître  scs  produits, 
communiquer  avec  toutes  les  coutrées  voisines, 
former  une  armée  puissante  et  défendre  ses  fron- 
tières de  terre  et  de  mer . appeler  l'industrie  à 
mettre  en  œuvre  les  matières  premières  dout  la 
vallée  du  Nil  abonde;  il  fallait  aussi  comprimer 
l'opposition  fanatique  des  ulémas,  la  résistance 
des  Osmanlis  et  de  tous  les  parti».  Il  a fait  toutes 


ces  choses  et  de  plus  grandes  encore.  Et  si  le 
monopole  qu'on  lui  reproche  est  une  tache  à son 
administration  ; si  en  même  temps  cet  acte  , jugé 
tyrannique  et  contraire  aux  intérêts  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  lui  a procuré  les  moyens 
de  réaliser  des  entreprises  si  coûteuses  ; si  sou 
armée , aidée  de  puissantes  ressources,  est  venue 
à bout  d'assqjétir  l’Arabie,  la  Haute-Nubie  et  les 
coulrées  libyque»  du  voisinage,  de  détruire  par 
là  l'influence  barbare  des  nomades,  si  hostile, 
depuis  un  temps  immémorial , à la  culture  et  à 
toute  civilisation  -,  si  le  prince  est  venu  à bout, 
non  pas  à l'aide  de  mesures  un  peu  oppressives, 
mais  malgré  ces  mesures,  de  porter  au  loin  la 
gloire  du  nom  égyptien , et  de  le  faire  respecter 
même  de  la  puissante  Europe  et  de  bien  des  en- 
nemis. de  tripler  1rs  revenus  publics,  de  doter 
enfin  le  pays  de  cultures  nouvelles , la  postérité 
aura  à décider  s’il  aurait  réussi  autrement . et 
s’il  est  au-dessous  de  Pierre-le-Crand.  Nous  pou- 
vons même  dès  aujourd’hui  décider  si , à ce  prix  , 
l'amélioration  de  l’Egypte  est  payée  trop  cher,  et 
si  la  Fraucc  et  le  reste  de  l'Europe  doivent  com 
promettre  les  avantages  que  cet  état  de  choses 
leur  promet  en  Afrique,  en  arrêtant  l’impulsion 
donnée , ou  meme  en  ne  la  secondant  pas  par  un 
concours  actif  cl  zélé. 

Voici  un  aperçu  succinct  des  changemens  sur- 
venus en  Egypte  depuis  les  dernières  année»;  il 
résulte  de  pièces  authentiques . dont  la  plupart 
sont  encore  peu  connues  jusqu'à  présent. 

Le  changement  des  simples  usages  matériels  est 
considéré  quelquefois  comme  sans  importance; 
mais,  le  plus  souvent,  cet  abandon  est  très  signi- 
ficatif pour  l’observateur  qui  réfléchit,  et  c’est 
surtout  à Y Orient  que  cette  vérité  doit  s’appli- 
quer. Si,  par  exemple,  ce  qu’on  nomme  le  cos- 
tume oriental , si  la  pipe , la  barbe  et  le  turban  y 
perdaient  de  leur  crédit,  il  faudrait  croire  â une 
véritable  révolution  morale  : or,  c’est  ce  qu’oo 
commence  à observer  en  Egypte , surtout  dans 
l’armée.  Personne  n’est  plus  scandalisé  de  ces 
changemens,  même  parmi  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouvent pas.  L’ampleur  des  habits  a diminué 
considérablement  ; on  se  contente  de  couvrir  la 
tête  avec  le  tarbouch,  ou  profonde  calotte  ; un 
grand  nombre  d'individus,  meme  étrangers  à 
l’armée , sc  rasent  le  menton. 

Les  provinces  viennent  d’étre  divisées  en  dé' 
partemens,  en  arrondis  se  me  ns  et  sous -a  r* 
rondissemens.  Des  assemblées  provinciales 
sont  établies.  Une  assemblée  centrale,  ou  di- 
van général , composée  des  députés  de  toutes 
les  provinces , au  nombre  de  plus  de  18Q  mem- 
bres . a été  réunie  dans  la  capitale;  une  trentaine 
d’officiers  civils  et  militaires  . attachés  à l'admi- 
nistration actuelle , en  faisaient  partie.  Il  y a eu , 
en  août  1879 . à Casr-e  l-Afn  . une  première  réu- 
nion de  ce  divan  au  palais  d’Ibrahim-Pacha  et  en 
sa  présence,  dans  laquelle  on  a délibéré  sur  les 
affaires  de  l’intérieur  de  l’Egypte. 

Cette  réunion  se  composait  Ie  des  ministres 
des  ulémas . des  directeurs  des  différentes  fabri- 
ques et  de  quelques  fonctionnaires  distingués,  en 
tout  38  personnes,  au  nombre  desquelles  se  trou- 
vaient Albas-Pacha,  petit-fils  d • S.  A.  le  vice-roi.. 
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Ahmed-Pacha  . (Ils  «le  Tâher  Pacha.  et  Mouam- 
med-Bey.  gendre  du  vice-roi , en  qualité  de  mem- 
bre» du  divan,  et  sans  autre  privilège;  î° de*  ma- 
mours (autrement  les  préfets  et  sou.vpréfets,  au- 
trefois les  nasr  et  les  càchefs  ou  gouverneurs  ) au 
nombre  de  28  ; 3°  de  93  chelkhs-el-belcd  ou  chefs 
drsvillagesen  qualité  de  députés  de*  départemens. 

Ibrahim  a fait  connaître  que  son  père,  voulant 
mettre  de  l'ordre  dans  l'administration  civile  et 
dans  l’administration  de  la  justice , avait  résolu 
de  s'éclairer  sur  l'état  des  provinces,  et  qu’à  cet 
efTet  il  venait  de  convoquer  les  gouverneurs  des 
proviuces  et  les  plus  notables  d’entre  lescbelkhs- 
el-beled,  afin  de  les  consulter  et  de  recueillir 
leurs  avis,  et  de  pourvoir  ensuite  aux  moyens  de 
reudre  l'Égypte  plus  heureuse.  I.e  vice-roi  soumet 
à cette  assemblée  toutes  sortes  d'affaires.  I.es 
séances  sont  publiques.  Sans  être  une  représenta- 
tion proprement  dite,  cette  assemblée  est  plus 
qu'un  conseil.  Chacun  y prend  la  parole  à son 
tour  et  parle  avec  liberté.  Les  voix  se  recueillent 
ensuite , et  la  décision  est  prise  à la  majorité  des 
suffrages.  On  y traite  des  affaire»  d’administra- 
tion générale,  des  impôts,  des  subsistances,  de 
l'établissement  des  canaux  et  des  digues.  On  y 
adresse  des  réclamations  et  des  plaintes  . et  il  y 
est  fait  droit  quand  il  y a lieu.  Il  y aura  dans  cha- 
que province  un  conseil  général  composé  du  ma- 
rnour  et  des  chelkhs-e l-beled.  Les  objets  dont 
ces  conseils  aurout  à s’occuper  dans  leurs  délibé- 
rations seront  réglés.  Une  décoration  a été  don- 
née à chaque  cheikh  des  départemens  et  aux 
cheikhs  du  Vieux-Caire. 

Une  nouvelle  loi  pénale  *\x  sujet  des  personnes 
coupables  de  crimes  emportant  la  peine  de  la  pri- 
son. la  mort  ou  les  travaux  forcés  à perpétuité  ou 
à temps,  a été  établie.  Les  gouverneurs,  direc- 
teurs, inspecteurs , jusqu’à  la  dernière  classe  des 
agens  administratifs,  accusés  de  concussion  ou  de 
vexations,  soûl  enfermés  après  avoir  restitué  ce 
qu'ils  auraient  pris  ou  reçu.  Si  les  susdits  agens 
détournent  des  fonds  ou  autres  objets  apparte- 
nant au  gouvernement,  ils  subisseut  une  aunée  de 
galère  à Alexandrie.  Les  faux  monnayeurs  et 
les  assassins  sout  condamnés  aux  galères  à per- 
pétuité ou  pour  un  temps  proportionné  à la  gra- 
vité du  délit;  si  l’accusateur  ne  peut  prouver  la 
culpabilité  dans  l’espace  de  quiuze  jours,  on 
prend  des  cautions,  et  on  met  l'accusé  en  liberté. 
Mais  si,  apres  quelque  temps.ee  même  accusé  est 
encore  traduit  pour  le  même  crime,  et  s’il  est 
prouvé  qu'il  est  vraiment  coupable,  les  personnes 
qui  se  seraient  portées  caution  subissent  une  pu  • 
nition  d’un  an  de  galère.  Cette  loi  a été  publiée 
dans  toutes  les  prov  inces,  et  l’on  a donné  l'ordre  à 
tous  les  gouverneurs  de  la  mettre  à exécution.  Il  ré- 
sulte de  là  que  la  peine  de  mort  est  abolie , même 
pour  les  crimes  d'assassinat  eide  fausse  monnaie. 
Ces  sortes  de  condamnations  ne  peuvent  au  sur- 
plus être  prononcées  que  par  le  divan  général, 
devant  lequel  l’inculpé  a le  droit  de  se  défendre. 

On  a fixé  définitivement  la  valeur  des  monnaies 
altérées  par  les  changeurs,  qui  ordinairement  sont 
les  Juifs.  Plusieurs  ont  été  punis  pour  avoir  aug- 
menté arbitrairement  cette  valeur,  et  uu  tarif  des 
monnaies  a été  oublié. 


On  a dressé  un  tableau  statistique  de  Varsenal 
d'Alexandrie.  Cet  arsenal  existait  depuis  plu- 
sieurs années  ; mais  . en  1879 , la  forme  en  a été 
changée  , et  il  a été  mis  sur  le  pied  des  arsenaux 
français.  C’est  sous  la  direction  de  >1.  Ccrisi.  in- 
génieur français , que  ce  nouvel  arsenal  a été 
construit.  I.c  nombre  des  ouvriers  employés  est 
de  890  charpeutiers , 460  ouvriers  de  divers  étals, 
95  forgerons  et  145  cordiers . en  tout  1697,  les 
chefs  compris.  Tous  ces  ouvriers  sont  enrégi- 
mentés. Ou  paie  journellement  dans  cet  établis- 
sement 567  employés,  compris  les  F.uropéeus. 

La  propagation  des  bonnes  méthodes  de 
culture  a été  ordonnée.  Quinze  cents  jardiniers 
venus  de  Grèce  et  d'autres  contrées  sont  em- 
ployés au  Caire  et  dans  les  provinces.  Ou  ruvoie 
des  marchandises  à Sennaar,  pour  rapporter  en 
échange  le  bois  qui  manque  à l'Egypte,  et  l'on 
construit  sur  les  lieux  mêmes  des  navires  pro- 
pres à la  navigation  du  Mil.  Le  palais  du  vice-roi, 
à Choubra,  est  éclairé  au  gaz.  L’exploitation  de 
natroun  ou  soude  minérale . elles  fabriques  dt' 
salpêtre , de  poudre  , ainsi  que  les  filatures 
continuent  à être  dans  une  grande  activité. 

L’ancien  mode  de  comptabilité  a été  réformé , 
et  le  mode  de  comptabilité  en  parties  doubles 
doit  être  suivi  par  toute  l’Egypte,  aussitôt  qu'on 
aura  mis  les  comptables  eu  état  de  le  faire.  Les 
places  de  finances , jusque-là  occupées  par  des 
étrangers,  seront  données  à des  indigènes , de 
quelque  secte  qu'ils  soient.  Un  vaste  bâtiment, 
destiné  à recevoir  le  dépôt  des  registres  de  la 
comptabilité  publique,  a été  construit  dans  la 
citadelle.  Il  existe  une  école  d’administration, 
d’où  seront  tirés  tous  les  préfets  et  sous-préfets. 
Elle  est  placée  sous  un  directeur,  chargé  d'en- 
seigner l’administration  provinciale , et  uu 
cheikh-el-beled  chargé  d’enseigner  l'agriculture 
pratique  et  la  statistique  agricole  des  provinces. 

L’ imprimerie  de  Boulaq , ville  presque  contiguë 
au  Caire,  a déjà  produit  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  de  sciences  et  de  littérature  en  arabe, 
en  turk  et  en  persan.  On  y occupe  des  ouvriers 
égyptiens.  Déjà  66  volumes  de  tout  format,  sor- 
tis de  cette  imprimerie  . sont  arrivés  en  France. 
Plusieurs  sont  traduits  du  français  : ils  roulent 
sur  la  littérature,  la  médecine,  l'art  militaire  et 
les  différens  arts.  etc.  Cette  imprimerie  a été 
dirigée  pemlaut  quelque  temps  par  don  Haphaêl 
qui  avait  été  attaché  à l’imprimerie  orientale 
fondée  en  Egypte  lors  de  l'expédition  française; 
elle  est  maintenant  en  grande  activité  ; un  tra- 
ducteur et  u u lithographe  instruits  à Paris, 
vont  y être  fixés. 

Dès  1816 , on  avait  proposé  de  faire  en  Egypte  un 
journal  à trois  colonnes , en  français , turk  et 
arabe,  et  déjà  dès  le  temps  de  l’expédition  fran- 
çaise, outre  le  Courrier  de  l'Egypte,  publié  pour 
l’armée,  on  avait  commencé  le  Tanbyéh  (c’est-à- 
dire  avertissement),  journal  qui  devait  paraître  en 
arabe  et  en  français  Enfin  il  a paru, eni8?8,  à Bou- 
laq, un  journal  imprimé  en  arabe  et  en  turk  (cette 
dernière  langue  est  la  langue  du  gouvernement), 
avec  le  titre  de  : Eeènemens  de  l'Egypte.  Ku  tête 
est  gravée  une  pyramide  avec  uu  palmier  et  un 
soled-levant , symbole  assez  bien  choisi  pour  l’an- 
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rore  tic  la  nouvelle  civilisation  égyptienne  ; la 
température  du  Caire  y est  marquée  avec  l’indi- 
cation des  jours  et  des  heures  où  se  font  les  ob- 
servations. Depuis  1S30  , le  journal  a augmenté 
de  grandeur  i la  matière  est  de  plus  de  moitié 
en  sus  qu’à  l’origine.  On  y insère  «les  nouvelles 
étrangères.  II  y a des  supplénirns  où  l'on  public 
les  prix  de  toutes  les  marchandises  qui  arrivent 
à Alexandrie  de  tous  les  états  du  grand-seigneur. 
On  y publie  les  ordres  et  les  décisions  , le  mou- 
vement du  port . les  documens  sur  l’exécution 
des  travaux  publics,  la  construction  des  vaisseaux 
! et  les  nouvelles  du  pays  et  de  l’étranger. 

C’est  ainsi  que  les  éléuieus  d’instruction  et  de 
civilisation  se  développent  en  Egypte  , pendant 
le  temps  que  des  nationaux  se  forment  à l’école 
même  de  l'Europe  savante , unique  moyen  de 
faire  fructifier  les  germes  qu’ils  vont  reporter  sur 
le  sol  natal  ; aussi  la  sollicitude  des  fauteurs  de 
la  civilisation  égyptienne  devait  se  porter  sur 
l’avenir  de  cette  intéressante  pépinière.  Si  l’on 
veut  que  l’F.gypte , si  heureusement  placée  pour 
répandre  au  loin  les  lumières  européennes  (puis- 
qu'elle est  pour  ainsi  dire  à cheval  sur  l’Asie  et 
l'Afrique),  achève  de  s’éclairer,  il  faut  que  les 
jeunes  adeptes  continuent  de  trouver  autour  d’eux 
les  secours  de  la  science.  Le  gouvernement  d’E- 
gypte parait  avoir  compris  ce  besoin , en  auto- 
risant la  création  de  plusieurs  établissemens  pour 
les  arts  et  les  lettres , les  sciences  et  l'industrie. 
Un  matériel  considérable  est  préparé  en  France 
pour  cette  destination  : bibliothèques  scientifi- 
ques et  littéraires , instrumens  de  physique  et 
de  chimie . collection  d’instrumens  modèles  et 
appareils  de  chirurgie,  anatomie  et  médecine; 
ustensiles  de  laboratoire  et  objets  de  toutes  espè- 
ces, pour  les  produits  chimiques  et  fabrications 
industrielles  ; imprimerie  et  lithographie  ; mo- 
dèles d’écritures  et  de  comptabilités  administra- 
tives; machines  et  ustensiles  pour  tes  exploita- 
tions agricoles  et  l’art  vétérinaire  ; tous  ces  ob- 
jets vont  être  expédiés  en  Egypte  où  déjà  il  eu 
existe  un  noyau. 

Désespérer  de  l’Egypte  , après  des  progrès  aussi 
réels , aussi  étendus , serait  une  fâcheuse  appré- 
hension , et  aurait  pour  effet  d’arrêter  l'impulsion 
qui  est  acquise.  Ne  voyons-nous  pas  celte  jeune 
civilisation  jeter  déjà  des  rayons  au  dehors:  à 
peine  maîtres  de  Candie,  les  Egyptiens  y ont 
fondé  un  journal  écrit  dans  la  langue  des  indi- 
gènes et  daus  celle  du  souverain.  La  discipline 
la  plus  sévère  y règne  parmi  les  troupes  égyp- 
tiennes, et  la  propriété,  la  liberté  civile  et  re- 
ligieuse y sont  respectées  comme  des  droits  sa- 
crés. A l’instar  de  l’Egypte,  le  sultan  a fondé 
aussi  un  journal  qui  produira  sans  doute  d'heu- 
reux fruits.  Quel  avenir  cette  révolution  ne  pro- 
met-elle pas  à l’Europe , pour  l'amélioration  de 


l'état  moral  et  matériel  de  toute  la  population 
africaine  qui  habite  la  côte  septentrionale,  aujour- 
d’hui surtout  qu'  Alger  est  sous  les  lois  de  la  France! 
Communauté  de  langage , et  même  eu  partie  , 
communauté  d’origiue -,  cV*t  de  quoi  lier,  par 
les  nœuds  du  commerce  et  les  relations  d'ami- 
tié, deux  pays  restés  trop  long- temps  étrangers 
l’un  à l'autre.  C’est  promettre  à l’Europe  que 
bientôt  les  barrières  qui  lui  cachent  l’iiiterieur  de 
l’Afrique  seront  abaissées,  et  que  les  deux  portes 
du  Soudan , à l’est  et  à l'ouest , par  les  sources  du 
Nil  et  par  la  Sénégambie , seront  enfui  ouvertes  à 
ses  explorateurs , à ses  populations  avides  de  con- 
naissances. 

Nous  flnirons  ce  tableau  rapide  des  progrès  de 
l’F.gypte  dans  la  voie  des  améliorations,  par  une 
sorte  de  statistique  sommaire  de  la  mission  scien- 
tifique qu’elle  a envoyée  en  France  depuis  quel- 
ques anuées . divisée  par  professions  ou  branches 
d’enseignement.  Administration  civile  ( droit 
baturel,  droit  des  gens,  droit  positif,  économie 
et  statistique  ) , huit  élèves.  Administration 
militaire , quatre  élèves.  Marine , trois  éleves. 
Agriculture  et  art  vétérinaire , quatre  élèves. 
Mécanique  et  hydraulique , cinq  élèves.  Arts 
chimiques  et  économiques , mines  et  fonde- 
rie, huit  élèves.  Médecine,  deux  élèves.  Génie 
militaire  et  artillerie,  quatre  élèves.  Gravure 
et  lithographie,  deux  élèves.  Diplomatie,  trois 
élèves.  Art  de  traduire,  un  élève.  Architec- 
ture, un  élève.  Mines,  constructions  navales 
et  génie  maritime , trois  élèves.  Fabriques 
diverses  et  arts  manuels , trente-trois  élèves. 
Plus,  neuf  autres  sans  destinaliou  ou  sans  ap- 
titude. Ajoutons  qu’une  douzaines  d’autres  sont 
en  Angleterre,  en  Suisse,  etc.,  occupés  à l’étu- 
de de  la  marine  et  des  arts  mécaniques.  En  ou- 
tre, six  jeunes  enfans,  nés  dans  FKthiopie-ln- 
férieurc  et  la  Haute-Nubie,  viennent  d’étre  en- 
voyés en  France  par  M.  Drovetti  pour  y être 
instruits  daus  les  sciences  et  les  arts  (Voyez  à la 
page  818). 

Parmi  les  productions  dont  l’Egypte  s’est  en- 
richie , figure  au  premier  rang  le  coton  à lon- 
gue soie  ; il  a remplacé  le  coton  herbacé . dont 
la  qualité  était  très  inférieure;  dans  les  marchés 
de  Livrrpool  et  de  Marseille,  ii  a pris  faveur  sur 
le  coton  de  Géorgie  et  de  Virginie  . le  prix  étant 
beaucoup  moindre.  L’Egypte  a produit  dans  ces 
dernières  années  W5,ooo  balles  de  coton.  Elle  en 
produira  sans  peine  une  quantité  double.  V indigo, 
la  cochenille , la  soie  sont  cultivés  avec  le 
même  succès.  Dans  le  même  temps  on  rehausse 
les  digues,  on  plante  les  routes,  on  creuse  ou 
Ton  rectifie  des  cauaux , et , malgré  des  pertes 
considérables  et  des  malheurs  qui  se  sont  suc- 
cédés «ans  interruption  , on  doit  espérer  que  l’a- 
griculture finira  par  devenir  libre  et  prospère  •> 
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TABLEAU 

DEY  DIVISION»  ADMINIiTR  ATIVES  DLS  PAV*  AOl'HIt  AU  1ICI-IOI  li'fct.TPTE. 


Récion*  kt  PiinvncH.  Cnsrs-LiEGE , Ville»  et  Lires  les  pu  s rkmarqcablis 

Égypte  proprement  dite. 

BASSE-ÉGYPTE. 

Le  Caire  ........  Lf.  Caire  (Masr) ; Bou/aq;  Vieux-Caire:  Torrah:  Souez. 

Km. voce.  Kelyoub;  ( houbrà:  Et-khancah ; Abou Zabel;  Chybyn-elCanàr 

ler:  Mataryeh  ; Atryb. 

Bi.lbf.ys Bc  Ibc»  5. 

CiiiHE.it.  Cliibeh;  Te  ll-Bas  tah;  Héhydêh. 

Mit*Camae Mit-Camar. 

Massolrau.  Mansourab;  Tmàr-el F.mdid. 

Damiette Damiette;  Menzale/i;  Farescoun  S du;  Tennys;  TynehiFA-Arych . 

Mehau-et-el  Kebir.  M e h a 1 1 e t - e I K e b i r ; Semennoud ; Aboutyr;  Bahbeyt ; koumzaiat. 

Tant  au Tan  ta  11;  Zefli. 

Meltc.  Melyg;  Chibyn-el-Koum. 

Me  soie Menouf. 

Nectlrh.  Negyleh;  Tcrraneh ; Omm-dynar;  tVardân. 

For  ah F ou  a li;  Rachyd  ou  Rosette;  Deyrout;  Berenbat;  Sa-el-hadjar. 

Damashovr  (Bahyrcli)  . Daman  h ou  r,  Rahmanyeh : Kourat. 

Alexandrie Iseanderyéb  (Alexandrie);  Aboukir  (Canope);  El-kheyt. 

MOYENNE  ET  HAUTE-EGYPTE. 

Drrzr.n DJrzeli;  Bédrécheyn ; Myt-Rahynéh  (Memphis  . Pyramides);  Sakkara; 

uahehour ; Abousyr . 

Atfyu  Atfyh. 

Rrnt-soceyf.  Beny - souey f ; Rouen ; Fechn;  Abou-Djirdjeh ; Behnrse/i;  Samal- 

lout;  Ahnas. 

F Medjnet-el-F  ayoum  ; firgrg. 

Mi st tu.  My  nieh-ebn-k  h asim  ; Mertaouy-el-arich ; Beni-hassan,  C/tcikh- 

’Abadéh:  El-tell : Darout-el-Cheryf ; Achmouneyn. 

Monfalogt Monfalout;  Kl-Cousyeb;  Sa  n abou. 

Stout.  Syout;  Aboulig:  Sadfeh;  Ta  h ta  h. 

Djirdjeh Djirdieh;  Menchyet-el-nedé;  Hon;  Akhmym ; Qaou . Madfounèh 

(AbYdus);  Dendrrah  (TenLvns). 

Kénv‘h  Kénéh;  Cous:  kefl;  Ermeni ; karnak;  Louqsor ; Gournah;  Medynet- 

Abou,  etc.  (TiiKres);  Qoceyr. 

Esné Esué;  Edfou : Assouan($yviU')  i Koum-Ombou:  El-Kab;  FA-Sag  ( Elé- 

phantint')  ; E l-tieif  (Vh\\æ)  ; Selstiléh. 


DÉPENDANCES  POLITIQUES. 

Contrée  Orientale  . . Outre  Souez  et  Qoceyr,  dépendant  des  préfectures  du  Caire  et  de  Kéné  t 
les  vastes  solitudes  parcourues  par  les  nomades  Arabes  et  troglodyti- 
ques.  Bérénice,  ancien  nort  ; le  mont  Zabara/i. 

Contrée  Occidentale.  Les  oasis  dites  de  khargeh  ( La  Grande  ou  de  Thêbes) , de  Dakhel,  de 
Farafreh,  La  Pente , et  de  Syoua/u  les  tacs  de  Patron. 

Nubie Derr,  Ebsambot,  Dongolah,  korti,  Meraoueh,  Damer , Chendy,  Sen- 

naar,  Souaktm,  Ouadi-Italfa  et  autres  villes  et  lieux  situés  dans  le» 
contrées  décrites  aux  pages  855  à 858. 

Kordofan Obéid,  voyez  à la  page  865. 

Abyssinie.  Malzoua  ou  Massouah  décrite  à la  page  853. 

Arabie la  Mecque;  Djiddah,  etc. , dans  le  grand-chérifat  de  la  Mecuue;  Akaba; 

etc.,  dans  l'Arabie-Pétrée;  Derrdyéh,  etc.,  dans  le  Nedjeu.  Voyez  aux 
pages  697  , C98  et  701. 

Voici  les  villes  et,  les  lieux  les  plus  re- 
marquables de  l’EGYPTE  proprement 
dite  : 

Le  Caire  (El-Kaliira),  très  grande  ville, 
située  dans  une  plaine  sablonneuse  à 400 
toises  de  la  rive  droite  du  Ml , au  pied  du 
mont  Moqatlam.  Ses  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  non  pavées  ; quelques-unes 
sont  si  étroites  que  souvent  les  balcons  de 
deux  maisons  opposées  se  touchent  ; plu- 
sieurs sont  couvertes  par  le  haut , ce  qui 
les  garantit  des  rayons  du  soleil  t cela  a 
lieu  surtout  dans  les  rues  où  sc  tiennent 


les  marchés  ; plusieurs  ont  des  embran- 
chemens  en  zigzag  aboutissant  à des  im- 
passes innombrables.  Chacune  de  ces  ra- 
mifications a une  entrée,  que  les  habitaus 
ferment  quand  il  leur  plaît.  La  description 
de  celte  ville  par  M.  Jornard  nous  apprend 
que  le  Caire  est  divisé  en  63  quartiers 
appelés  harah,  dont  16  sont  les  princi- 
paux. Plusieurs  se  distinguent  les  uns 
des  autres  par  la  population  qui  leur  est 
spéciale,  comme  celui  des  Juif»,  le 
quartier  Copte , le  quartier  des  Grec t 
et  celui  des  Francs  ou  Européens. 
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Quatre  places  se  distinguent  par  leur 
étendue  : celles  de  Qarameydtm , de 
Roumeyleh,  de  Birket-el-fil , et  i'El- 
Bzbekyeh;  les  deux  dernières  sont  ïiion— ' 
dées  pendant  les  hautes  eaux  ; la  qua- 
trième est  la  plus  grande  de  la  ville;  ou 
peut  la  comparer  pour  l’étendue  à deux 
fois  celle  de  Louis  XV  à Paris.  Elle  offre 
un  magnifique  spectacle  lorsqu’un  grand 
nombre  de  barques  illuminées  la  parcou- 
rent dans  tous  les  sens  au  mois  de  sep- 
tembre , quand  la  crue  du  Mil  est  au 
maximum. 

Les  maisons  en  terre  et  en  briques, 
comme  tontes  celles  de  l’Egypte  en  géné- 
ral , sont  mal  construites  ; la  plupart  ont 
deux  et  jusqu'à  trois  étages.  N’etant  éclai- 
rées que  par  des  fenêtres  sur  des  cours 
intérieures,  elles  présentent  du  côté  de 
la  rue  l'aspect  de  prisons.  Les  palais  des 
bey*  et  des  kacheft  et  les  maisons  des 
premiers  cheikh*  ou  chefs  de  la  religion, 
de  I ’agn,  de  Voualy,  du  cadi  et  des 
autres  fonctionnaires , se  distinguent,  au 
premier  abord,  des  maisons  des  simples 
particuliers  par  une  construction  moins 
vicieuse,  un  aspect  pins  orné,  une  plus 
grande  étendue.  Le  rez-de-chaussée  est 
en  pierre  de  taille,  et  chaque  assise  est 
ordinairement  peinte  en  rouge  ou  en  vert. 
Au-dessus,  et  à chaque  étage , on  voit  des 
balcons  très  saillans  eu  grillage;  ou  en 
boiseries  travaillées  au  tour  plus  ou 
moins  artistement.  Presque  toutes  ont  une 
grande  salle  ouverte  au  rez-de-chaussée , 
nommée  mandar  ou  belvédère , où  le 
maître  donne  ses  audiences,  et  d’où  il 
voit  tout  ce  qui  entre  dans  la  cour;  une 
autre  grande  pièce  au  rez-de-chaussée, 
en  forme  de  T , pavée  en  marbre , ornée 
au  centre  de  jets  «veau  et  garnie  de  divans 
ou  larges  sophas  ; des  salles  de  bains,  des 
jardins  situés  au-delà  du  principal  corps 
de  logis , et  de  vastes  écuries  bien  entre- 
tenues. Les  magasins  sont  simples  au  de- 
hors comme  au  dedans,  et  n’attirent  nul- 
lement par  l'artifice  des  étalages;  les 
femmes  n’y  ont  pas  d’emploi  et  en  sont 
exclues.  Les  cafés,  au  nombre  d’environ 
1200,  sont  des  salles  simplement  garnies 
de  nattes,  avec  des  banquettes  qui  régnent 
tout  autour,  où  l’on  ne  prend  guère  que 
la  liqueur  dont  ils  tirent  leur  nom,  et 
cela,  selon  M.  Kifaut,  moyennant  2 pa- 
ras la  portion,  ce  qui  équivaut  actuelle- 
ment à 2 centimes. 

Une  multitude  de  mosquées,  plus  élé- 


gantes les  unes  que  les  autres , couvertes 
d’arabesques  du  meilleur  goût  et  ornées 
de  minarets  admirables  de  richesse  et  de 
grâce , donnent  à cette  capitale  un  aspect 
imposant  et  varié.  Quatre  se  distinguent 
parmi  toutes  les  autres  par  leur  étendue 
et  leur  architecture  : celle  de  Touloun, 
vaste  édifice  du  ix'  siècle , qu’on  regarde 
comme  le  plus  beau  monument  arabe  qui 
reste  en  Egypte , quoiqu’à  moitié  ruiné  ; 
on  y admire  surtout  la  délicatesse  des 
sculptures  et  scs  beaux  portiques  en  ar- 
cades. Viennent  ensuite  la  musquée  d"BI- 
Hakym,  également  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  ses  ornemens; 
celle  de  BI-Azhar{Loub-el-Ozab),  avec 
une  coupole  magnifique;  ses  dépendances 
offrent  une  grande  quantité  d’appartemens 
destinés  à loger  les  pèlerins  qui  vont  à la 
Mecque  ; mais , ce  qui  la  rend  surtout 
célèbre,  c’est  le  collège  qui  y est  annexé 
et  qui  est  le  premier  du  pays.  C’est  là 
qu’enseignent  les  plus  célèbres  docteurs 
de  l’islamisme  ; une  bibliothèque  établie 
dans  le  collège  facilite  les  études  des  élè- 
ves; cette  mosquée  est  aussi  la  plus  fré- 
quentée. Enfin  la  mosquée  de  Snltati- 
II axa n , la  plus  remarquable  par  la  gran- 
deur et  l’élévation  de  sa  coupole,  parla 
hauteur  de  ses  deux  minarets,  par  la  va- 
riété des  marbres  qu’on  y a prodigués  et 
par  ses  ornemens  en  arabesques  travaillés 
en  pierre  dure,  en  bois  et  en  bronze. 

Parmi  les  31  bains  principaux , on  re- 
marque par  leur  grandeur  ou  leur  ri- 
chesse ceux  A'Uamnuim-Yezba*,  d ’EI- 
Svultan,  A’Bl-Uoyed , A'Bl-Tanbaleh , 
de  Margouch,  de  Sounqor,  d 'Bl-Souk- 
karieh,  etc.  On  doit  aussi  mentionner 
les  citerne»,  vastes  bâtimens  destinés  à 
procurer  de  l’eau  gratuitement  à tout  le 
peuple  ; les  plus  remarquables  sont  ornées 
de  colonnes  de  inarbre  et  de  grilles  en 
brouze , artistement  travaillées.  Ordinai- 
rement l’étage  supérieur  est  occupé  par 
une  école  gratuite,  où  l’on  apprend  seule- 
ment à lire,  à écrire  et  à compter,  entrete- 
nue par  la  même  fondation  que  la  citerne. 
Quelques-unes  des  porte*  de  la  ville  ; 
Yaqueduc,  qui  conduit  l'eau  du  Nil  à la 
citadelle;  quelques-uns  des  marché*; 
les  jardin*,  surtout  celui  dit  Gheyt-Qa- 
*im  Bey,  où  se  réunissaient  les  membres 
de  l’institut  d’Egypte  ; et  les  vastes  ci- 
metière* dans  l'intérieur  et  au-dehors  de 
la  ville,  méritent  d’attirer  l’attention  du 
voyageur.  Les  tombeaux , particulière- 
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ment  ceux  que  l’on  nomme  Tourab-el- 
Seydeh,  El-Qarafeh  et  Tourab-Qayd- 
bey  sont  remarquables  par  leur  étendue 
et  par  la  profusion  des  colonnes , des 
marbres , des  sculptures  et  des  orneinens. 
A l’égard  des  jardins,  il  faut  remarquer 
qn’ils  diffèrent  entièrement  de  ceux  de 
nos  villes;  on  y cherche  en  vain  des  al- 
lées, des  promenades  et  du  gaxon  ; ce  ne 
sont  que  des  bosquets  touffus,  des  mas- 
sifs d’orangers  et  de  citronniers  et  des 
berceaux  de  vignes. 

!.a  citadelle  est  située  à une  des  pointes 
du  Moqattam  qui  la  domine  et  qui  rend 
impossible  sa  défense  , inconvénient  au- 
quel le  vice-roi  a remédié  en  faisant  con- 
struire un  fort  sur  line  hauteur  voisine. 
C'est  la  résidence  ordinaire  du  vice-roi , 
qui  y a un  logement  magnifique.  C’est 
aussi  dans  cette  partie  du  Caire  qu’on 
voit  encore  les  ruines  du  palais  royal 
de  Salah-Eddia  (le  fameux  sultan  Sala- 
din)  dont  le  sahm  de  Joseph , orné  de 
piliers  de  granit  rouge,  est  le  plus  im- 
portant débris.  Selon  M.  Champollion 
jeune  un  incendie  a dévoré , il  y a quel- 
ques années,  les  toits  de  ce  grand  et  beau 
monument, et  l'on  a démoli  ie  reste.  Non 
loin  on  trouve  le  fameux  puits  de  Jo- 
seph, que  le  grand  Saladin  a fait  creu- 
ser près  de  sa  résidence , et  dont  on  ad- 
mire la  profondeur  et  l’étendue. 

Cette  ville  doit  beaucoup  d’embellisse- 
mens  et  plusieurs  établissemens  au  vice- 
roi  Mohammed-Ali.  Nous  citerons  entre 
autres  les  constructions  nouvelles  exé- 
cutées dans  le  château  du  Caire , tant 
pour  le  palais  du  vice-roi  que  pour  les 
établissemens  militaires. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  la  grande 
importance  commerciale  de  cette  ville  , 
dont  la  population , avant  le  choléra  et  la 
peste  qui  l’ont  désolée,  nous  parait  avoir 
dû  approcher  de  330,noo  âmes:  il  est  dif- 
ficile qu’elle  monte  actuellement  au-dessus 
de  3To,ooo.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  population  du  Caire  doit  s’appliquer 
au  nombre  d’habitans  de  presque  toutes 
les  autres  villes  de  l’Egypte  que  ces  deux 
terribles  fléaux  ont  décimées. 

Dans  1rs  environs  immédiats  et  à quelques  mil- 
les de  dislance  de  la  moderne  capitale  de  l'E- 
gypte, on  trouve  plusieurs  lieux  remarquables  ; 
nous  citerons  les  suivans  : Boclaq  et  le  Vixcx- 
Cairk  , sur  la  rive  droite  du  Nil;  on  les  regarde 
comme  les  deux  ports  du  Caire.  A Boulaq  on 
remarque  la  douane , le  bazar,  les  bains,  Y im- 


primerie arabe,  persane  et  turque,  uue  école 
ou  collège,  des  fabriques  de  soieries  et  d'in- 
diennes qui  occupent  plus  de  800  ouvriers,  et 
de  très  beaux  jardins ; on  estime  sa  population 
actuelle  au-delà  de  18,000  habitans.  Au  Vieux- 
Caire,  qui  parait  correspondre  à l'ancienne  B a - 
bylone  et  qui  est  le  Fus  thaï  ou  Maire  t 
Ali  k des  Arabes  , on  voit  les  greniers  dits  vul 
gairenient  de  Joseph ; ce  sont  sept  cours  car- 
rées, dont  les  murs  en  briques  ont  1$  pieds  de 
hauteur;  ils  renferment  des  tas  de  blé  d’une  hau- 
teur prodigieuse  ; ou  croit  voir,  dit  M.  Kifaud, 
des  montagnes  recouvertes  avec  des  nattes.  L’Ilx 
ne  Roidah  , où  se  trouvent  de  beaux  jardins . 
on  y voit  aussi  le  fameux  Silomèlre  situé  à sou 
extrémité  méridionale.  Choubra,  petit  village 
remarquable  par  la  maison  de  plaisance  que 
le  vice-roi  y a fait  bâtir  il  y a quelques  années; 
on  y voit  un  kiosque  de  280  mètres  de  circonfé- 
rence, dont  le  milieu  est  orné  d’une  superbe 
fontaine  en  marbre  de  Carrare,  et  de  beauxjar- 
dins,  au  centre  desquels  est  bâti  un  vaste  ha- 
rem. Mohammed  Ali  y passe  une  partie  de  Pété. 
Une  partie  renferme  un  jardin  d'expérience  , 
ou  l'on  essaie  d’acclimater  des  végétaux  étran- 
gers. Aboc-Zabkl,  lieu  important  par  le  grand 
hôpital  où  l'on  soigne  1200  malades,  mais  qui 
peut  en  recevoir  jusqu'à  1800,  et  par  une  école 
de  médecine  et  de  chirurgie  fréquentée  par 
trois  cents  élèves  -,  un  des  Egyptiens  formés  à 
Paris  y a été  nommé  professeur  pour  la  langue 
fran«;ai«e  et  la  traduction  de  nos  ouvrages  de 
médecine. 

Dmt'u  on  GyzCh,  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
rhef-lieu  d’une  préfecture . petite  ville  indus- 
trieuse, que  quelques  voyageurs  regardent  comme 
la  plus  agréable  de  toute  l’Egypte  , et  que  les 
pyramides  qui  portent  son  nom  et  une  brillante 
victoire  de  Bonaparte  ont  rendue  célèbre.  Ce» 
immenses  mausolées  qui  sont  les  plus  grands  ma- 
numens  de  ce  genre  que  les  hommes  aient  jamais 
élevés  et  dont  l’origine  remonte  beaucoup  au- 
delà  des  temps  historiques , ont  été  depuis  la  mé- 
morable expédition  d’Egypte  le  sujet  de  savantes 
recherches  de  la  part  de  M.  Joinaid  et  d’autres 
archéologues  ; elles  ne  laissent  plus  aucun  doute 
sur  leur  destination.  L’intérieur  de  celles  de 
Chéops  et  de  Chephrènes , qui  sout  les  plus 
grandes,  offre  de  vastes  chambres,  dont  1rs  mu- 
railles sont  formées  de  blocs  immenses , et  ont  un 
sarcophage  au  milieu  de  la  piece  principale.  Dans 
la  pyramide  de  Chephrènes,  qu'Hérudote  pré- 
tendait n’avoir  aucune  chambre  daus  son  inté- 
rieur , Belzoni . qui  y pénétra  le  premier  de  nos 
jours,  retrouva  dans  la  grande  salle,  qui  en  oc- 
cupe le  centre  , l'inscription  faite  par  les  Arabes 
qui  l’avaient  visitée  dans  le  moyen  âge  . et  un 
immense  sarcophage  avec  des  ossemrns  qui  furent 
reconnus  avoir  appartenu  à un  bœuf.  La  pyrami- 
de de  Chéops  estla  plus  grande  de  toutes;  sa  hau- 
teur. qui  d’apres  les  calculs  erronés  de  Gcmelli  au- 
rait été  de 520  pieds  et  de  48o  selon  l'estimation  de 
Savarv,  n’est  d'après  les  mesures  exactes  prises  par 
la  Commission  d’Egypte  que  de  428  pieds  3 pouces 
2 lignes.  Un  sphinx  colossal,  le  plus  grand  peut- 
être  qu  un  ait  encore  sculpté,  puisqu'il  aurait  selon 
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Pline  143  pieds  de  long,  s'élève  au  pied  de  la 
pyramide  de  Cliepbrènes  ; il  a été  pendant  plu- 
sieurs siècles  presque  tout  recouvert  de  sable , 
jusqu'à  ce  qup  l'entreprenant  M.  Caviglia  le  mit 
entièrement  à découvert  dans  la  partie  auté- 
rieure  ; avant  celte  longue  et  difficile  opération , 
ii  n'en  paraissait  que  le  cou  et  In  tête,  qui  ont  en- 
semble 27  pieds  de  hauteur.  Sur  le  second  doigt 
de  la  patte  gauche  de  devant  M.  Caviglia  décou- 
vrit une  inscription  en  vers  grecs,  à laquelle  la 
signature  d'Arrien  ajoute  un  nouvel  intérêt. 
D'autres  importantes  inscriptions  ont  été  décou- 
vertes, ainsi  qu'un  petit  temple  bâti  à côté  du 
sphinx  et  qui  comme  lui  avait  été  jusque  alors 
enseveli  sous  les  snbles.  I.a  troisième  pyramide 
qu’on  attribue  à Mycerinus , est  beaucoup  moins 
grande  que  les  précédentes,  mais  elle  les  sur- 
passait de  beaucoup  en  beauté  , ayant  été  toute 
revêtue  en  beau  marbre  do  la  Thébnïde  arraché 
par  les  Arabes  afin  d'orner  d’autres  édifices.  Non 
loin  se  trouve  une  quatrième  pyramide  de  si 
petite  dimension  que  sa  hauteur  est  dépassée  par 
beaucoup  d'obélisques.  Toutes  ces  pyramides  sont 
construites  avec  d’immenses  blocs  de  pierre  de 
taille;  la  masse  de  la  plus  grande  est  évaluée  à 
6,000,000  de  tonneaux.  Dans  les  environs  on  voit 
aussi  plusieurs  tumuli ensevelis  sous  les  sables  et 
visitéft  intérieurement  pour  la  première  fois  par 
M.  Caviglia;  leur  intérieur  offre  de  belles  sculp- 
tures et  des  peintures  remarquables  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  ; M.  Sait  regardait  à tort 
ces  tombeaux  comme  plus  anciens  que  les  pyra- 
mides. Saqqaiuu  on  Sakkaha,  village  situé  à la 
gauche  du  Nil , remarquable  par  son  champ  des 
momies,  l'ancienne  nécropolis  de  Memphis, et 
par  ses  pyramides  qui  sont  en  briques  ou  en 
pierre  et  les  plus  hautes  après  celles  de  Gyxéh; 
M.  Msara  a découvert  d’iminenscs  galeries  sous 
la  plus  grande  ; et  le  général  Minutoli  a pénétré 
en  1821  dans  une  autre,  dans  l’iiitérieur  de  la- 
quelle il  trouva  deux  chambres , l’une  couverte 
de  hiéroglyphes  en  relief  et  l’autre  de  hiéro- 
glyphes seulement  tracés  en  noir. 

Bedrkciiéin  , Mit-Raiiim  ii  et  Mtxr,  villages 
entre  lesquels  se  trouvent  les  débris  de  l’antique 
Mr.urim,  la  seconde  résidence  des  Pharaons; 
les  découvertes  faites  par  les  savans  français, 
pendant  l'occupation  de  l'Egypte  par  leurs  ar- 
mées , ont  résolu  tous  les  doutes  qui  restaient 
encore  sur  l’emplacement  de  cotte  métropole  cé- 
lèbre. On  doit  à M.  Jomard  une  description 
complète  de  ses  ruines.  Mempuis  était  bâtie  sur 
la  rive  gauche  du  Ml  et  avait  selon  Diodore  de 
Sicile  150  stades  de  circonférence.  Le  palais  des 
Pharaons  s’étendait  en  longueur  d’une  extré- 
mité de  la  ville  à l'autre  ; c'était  vraisemblable- 
ment un  amas  de  différens  logemens . accom- 
pagnés de  chapelles,  de  cours,  de  bosquets,  de 
jardins,  etc.  Cette  ville  renfermait  plusieurs  tem- 
ples magnifiques  : un  des  plus  beaux  était  celui  de 
Pulcain ; on  vantait  beaucoup  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  portiques  et  le  colosse  de  75  pieds 
de  loug  couché  sur  le  dos  qu’on  y voyait  du 
temps  d’Hérodote.  Vis-à-vis  du  portique  méri- 
dional s’élevait  un  bâtiment  dans  lequel  le  bœuf 
Apis  était  nourri.  Un  autre  temple  remarquable 


était  celui  de  Sêrapisi  ou  y abordait  par  une 
avenue  de  sphinx  d’une  grandeur  prodigieuse  ; 
les  sables  s'ainonreleronl  successivement  à l'en- 
tour de  ces  simulacres  , au  point  que  du  temps  de 
Strabon.  les  uns  étaient  ensevelis  jusqu’à  la 
moitié  du  corps,  les  autres  jusqu’à  la  tetc,  et 
qu’aujoui  d’hui  ils  ont  disparu.  Memphis  commu- 
niquait par  des  canaux  avec  le  fameux  lac  Mœ- 
ris  et  avec  le  lac  , ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment. avec  la  lagune  Maréutis.  Cet  avantage 
contribua  à la  rendre  le  rentre  des  richesses , du 
commerce  et  des  beaux-arts.  L’ancienne  capitale , 
la  magnifique  Thebes  fut  oubliée  et  la  gloire  de 
Memphis  subsista  jusqu'au  temps  où  ses  plus  beaux 
édifices  furent  détruits  par  le  féroce  Cambyse , 
quoique  cependant  elle  continuât  à figurer  par 
sa  population  et  son  étendue  comme  la  seconde 
ville  de  l’Egypte.  La  fondation  d’Alexandrie  la  fit 
beaucoup  décheoir  jusqu’à  la  conquête  des  Ara- 
bes. Prise  d’assaut  par  ces  féroces  conquérons  en 
Glu , elle  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Nous 
ajouterons  qu’il  parait  très  probable  que  c’était 
dans  cette  capitale  et  non  pas  à Tunis  que  ré- 
sidaient les  Pharaons  du  temps  de  Moïse.  Le  vil- 
lage de  Maiisarau.  est  à la  droite  du  Nil,  près 
de  Torrah  (Troja);  les  vastes  flancs  de  la  mon- 
tagne voisine  offrent  les  carrières  d’où  l’on  a tiré 
le  beau  calcaire  employé  à bâtir  Memphis  et  les 
pyramides.  Ces  carrières  ont  été  exploitées  sous 
les  Pharaons,  les  Perses,  les  Lagides,  les  Ro- 
mains et  dans  les  temps  modernes , à cause  de 
leur  voisiuage  des  capitales  successives  de  l'E- 
gypte, Memphis,  Foslhat  et  Le  Caire.  Mexp, 
autre  village  sur  la  gauche  du  Nil , important 
par  ses  ruines  qui  ont  appartenu  à l’ancienne 
Memphis.  M.  Caviglia  y a exhumé  la  statue 
colossale  du  grand Sé&oxlrit , de  34  pieds  et  demi 
de  haut.  Daucuour  (, Acanlhus ) et  Abolsir  , petits 
villages,  sur  la  même  rive  du  Nil,  remarquables 
par  leurs  pyramides.  Près  d’Abousir  se  trouvent 
les  fameuses  catacombes  d’oiseaux  mention- 
nées par  Niebuhr,  Davison , l’expédition  fran- 
çaise, Clarke  et  les  autres  voyageurs;  ce  sont 
de  vastes  corridors  remplis  du  haut  en  bas  de 
petites  jarres  où  sont  déposées  les  momies  de  ces 
animaux. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les 
autres  -villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables eu  descendant  le  Nil , depuis 
l’extrême  frontière  de  l’Egypte  jusqu’aux 
embouchures  de  ce  fleuve  dans  la  Médi- 
terranée. Nous  avons  écrit  entre  paren- 
thèses et  en  italique  les  noms  anciens 
des  lieux  correspondans  aux  modernes 

Dans  le  SAID  ou  la  HAUTE-EGYPTE  on  trouve  : 

Assouax  , à la  droite  du  Nil,  petite  ville  remar- 
quable par  son  commerce,  par  sa  position  pitto- 
resque et  par  les  antiquités  qu'on  trouve  dans  son 
voisinage.  Tout  près,  au  sud  , on  voit  encore  les 
murailles  ét  autres  ruiues  de  la  ville  bàlie  par 
les  Arabes  sur  l'emplacement  de  l’antique  SvfcRR, 
ville  encore  populeuse  et  florissante  pendant  le 
moyen  âge , et  si  renommée  dans  l'antiquité  par 
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If  fameux  puits  au  fond  duquel . au  jour  du  sol- 
stice d’été  . l'image  du  soleil  se  peignait  tout  en- 
tière. phénomène  qu’on  a voulu  révoquer  en 
doute  comme  impossible . mais  que  les  gens  ver- 
sés dans  l'astronomie  ne  font  aucune  difficulté 
d'admettre,  u Syène,  dit  un  géographe  célébré, 
qui  sous  tant  de  maîtres  divers  fut  le  poste  avancé 
de  l'Egypte  . présente  plus  qu'aucun  autre  point 
du  globe  ce  mélange  confus  de  monumens  qui, 
jusque  dans  les  destinées  des  nations  les  plus 
puissantes,  rappelle  la  fragilité  humaine.  Ici  les 
Pharaons  et  les  Ptolémées  ont  élevé  ces  temples 
et  ces  palais  à moitié  cachés  sous  le  sable  mobile  ; 
ici  les  Romains  et  les  Arabes  ont  bâti  ces  forts, 
-ces  murailles , et  au-dessus  des  débris  de  toutes 
,ees  constructions , des  inscriptions  françaises  at- 
testent que  les  guerriers  et  les  savans  de  l'Eu- 
rope moderne  sont  venus  placer  ici  leurs  tentes 
et  leurs  observatoires.  Mais  la  puissance  éternelle 
de  la  nature  présente  un  spectacle  encore  plus 
grand.  Voilà  ces  terrasses  de  granit  de  couleur 
rose  grisâtre  . coupées  à pic  et  â travers  lesquel- 
les le  Nil  roule  en  écumant  ses  flots  impétueux  ; 
voilà  ces  carrières  d’où  l'on  a tiré  les  obélisques 
et  les  statues  colossales  des  temples  égyptiens  ; 
un  obélisque  ébauché  en  partie , attenant  à son 
rocher  natal . atteste  encore  les  efforts  de  l'art  et 
de  la  patience.  Sur  la  surface  lisse  de  ces  roches, 
des  sculptures  hiéroglyphiques  représentent  les 
divinités  égyptiennes,  les  sac  ri  fl  ces  et  lesoffran- 
des  de  cette  nation  qui,  plus  qu’aucune  autre, 
a su  s'identifier  avec  son  pays,  et  qui.  dans  le 
sens  le  plus  littéral , a gravé  sur  le  globe  les  sou- 
venirs de  sa  gloire.  » 

Dans  les  environs  de  ce  lieu  remarquable  . dont 
M.  Jomard  a donné  une  description  très  détail- 
lée, on  trouve,  à la  gauche , les  catacombes 
ou  lés  hypogées  de  Syène;  vis-à-vis  et  au  sud, 
unè  suite  d’Iles  riantes  et  fertiles  auxquelles  leur 
verdure  et  leur  situation  délicieuse  ont  mérité  le 
nom  de  Jardins  du  Tropique.  Celle  que 
l’on  nomme  El-Sag,  vis-à-vis  d’Assouan,  est 
la  fameuse  E/éphantine  des  anciens-,  on  y 
voit  les  restes  du  nilomètre  décrit  par  Strabon , 
mais  on  a démoli  entièrement  les  deux  tem- 
ples de  l'époque  d’Aménopliis  111*,  pour  bâtir 
une  caserne  et  des  magasins  à Syène  I Plus  au 
sud.  on  trouve l’Ile  d ’El-Heif,  lieu  décrit  par 
Michel-Ange  Lancrct;  c’est  la  Phiiœ  s»  célèbre 
par  ses  temples,  qui  y attiraient  jadis  un  si 
grand  nombre  de  pèlerins . et  où  était  cet  obé- 
lisque . dont  l’inscription  joue  un  si  grand  rùle 
dans  l’interprétation  des  hiéroglyphes.  Nous  n’ou- 
blierons pas  la  catarac te , dont  on  a tant 
exagéré  et  dont  on  exagere  encore  l’élévation  , 
mais  qui,  mesurée  de  nos  jours,  s’est  trouvée 
n’avoir  que  s à 6 pieds  de  chute  perpendiculaire. 
Kocm-Omboc  ( Ombos ) , à la  droite  du  Nil , mi- 
sérable endroit  remarquable  par  son  grand  tem- 
ple et  par  un  autre  beaucoup  plus  petit , décrits 
par  MM.  Chabrol  et  Jomard.  Le  grand,  d'une 
très  belle  architecture , a été  commencé  par  Epi- 
phane  et  continué  par  ses  successeurs.  On  y a 
trouvé,  ainsi  qu’en  d’auires  endroits,  quelques 
peintures  qui , n’ayant  pas  été  achevées , prou- 
vent , selon  la  remarque  de  M.  Jomard  , que  les 


Egyptiens  employaient  pour  le  dessin  les  même* 
procédés  géométriques  que  les  modernes, c’est-à- 
dire,  qu'ils  divisaient  les  tableaux  par  carreaux. 
Dans  les  environs , et  en  descendant  le  Nil , on 
trouve  à la  droite  les  vastes  carrières  de  J) je  bel- 
Selseleh  ( Silsilis ),  décrites  par  M.  Koziere 
et  dont  on  a tiré  ces  blocs  immenses  qui  ont  servi 
aux  constructions  colossales  de  Thebcs  et  pour 
les  temples  d’Edfou  et  d’Esné.  Ces  carrières  sont 
très  riches  en  inscriptions  de  là  xvm*  dynastie , 
et  offrent  plusieurs  chapelles  creusées  dans  le  roc 
par  Aménophis-Memnon , Horus.  Rbamsès-le- 
Grand  ou  Sësostris , Rhamses  son  (ils , Rhamsès- 
Meïamoun  et  Ménéphtah  U*  ; elles  ont  aussi  des 
inscriptions  hiératiques.  Leur  monument  le  plus 
important  est  un  grand  spéos  commencé  par  le 
roi  Horus  et  remarquable  surtout,  dit  M.Cbain- 
pollion , par  la  variété  des  époques  des  bas-re- 
liefs qui  le  décorent , et  qui  font  de  cette  immense 
galerie  un  véritable  musée  historique.  M.  Ri- 
chardson vit.  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  uu 
sphinx  qui  n'avait  pas  été  achevé , des  pierres  â 
peine  dégrossies,  et  en  d’autres  endroits  des 
blocs  presque  détachés  et  les  éclats  qui  sont  en- 
core tout  près,  comme  si  l'ouvrier  avait  quitté  le 
travail  la  veille  -,  mais  près  de  vingt  siècles  se  sont 
déjà  écoulés  ! Edfoc  ( Apollinopolis-Magna ) . à 
la  gauche  du  Nil,,  petite  ville  d’environ  2000  ha- 
bitans , dont  la  principale  industrie  consiste  à 
fabriquer  des  vases  de  terre  auxquels  ils  donnent 
les  formes  qu’ou  voit  encore  représentées  sur  les 
plus  anciennes  sculptures  des  hypogées.  On  y 
voit  un  des  plus  grands  temples  de  l'Egypte, 
assez  bien  conservé  et  d’une  belle  architecture, 
mais  dontles  bas-reliefs  sont  de  mauvais  style  et 
de  l'époque  des  Ptolémées.  De  misérables  caba- 
nes en  briques  sont  bâties  sur  le  toit , dans  le 
péristyle  et  devant  le  propylon  de  ce  magnifique 
édifice.  Edfou  renferme  un  autre  temple  beau- 
coup plus  petit  qui  ressemblcà  ceux  de  Pbylæ, 
Denderah  et  autres. 

Esîié  t Latopohs ) , à la  gauche  du  Nil , chef- 
lieu  de  préfecture , ville  assez  commerçante;  c’est 
le  rendez-vous  des  caravanes  du  Dar-Four  et  du 
Sennaar;  on  y tient  un  grand  marché  pour  les 
chameaux  , renommé  dans  toute  l’Egypte , et  on 
y fabrique  des  tissus  de  coton,  beaucoup  de  po- 
terie et  une  espèce  de  châles  appelée  milayeh. 
Parmi  les  ruines  de  Latopolis  on  admire  le  beau 
portique  d’un  grand  temple,  d'assez  belle  ar- 
chitecture , mais  dont  les  bas-reliefs  sont  détes- 
tables; leur  superficie,  avec  celle  des  hiérogly- 
phes, a été  estimée  à 6000  mètres  carrés  ou 
46,000  pieds.  Ce  beau  monument  a été  changé  en 
magasin  de  coton.  11  est  surtout  important  par 
ses  sculptures  mythologiques  et  par  le  Zodia- 
que de  son  plafond,  dont  l’interprétation  a fait 
attribuer  à ce  temple  une  immense  antiquité. 
M.  Champollion  , fondé  sur  plusieurs  faits,  pense 
que  c'est  au  contraire  le  plus  moderne  de  tous 
ceux  qui  existent  encore  en  Egypte.  Le  tem- 
ple de  Contra- Lato , sur  la  rive  droite , a été 
démoli  pour  rcuforcer  le  quai  d'Esoé  . que  le  Nil 
menace  et  fluira  par  emporter.  On  estime  la  po- 
pulation d'Esné  à environ  4000  âmes.  Dans  ses 
environs  vers  le  sud-est,  est  situé  El-  Kab,  mi- 
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sérable  village  près  duquel  on  voit  les  hypogées 
si  intéressons  de  l’ancienne  E lethyia , décou- 
verts par  la  Commission  d’Egypte  et  décrits  par 
M.  Costa*,  les  ruines  d'un  temple  périptéral, 
ainsi  que  les  murailles  de  lu  ville,  que  le  doc- 
teur Richardson  trouve  être  trop  bien  conser- 
vées pour  pouvoir  faire  remonter  leur  con- 
struction aux  anciens  Egyptiens.  Les  hypogées, 
quoique  moins  gran  Js  et  moins  décorés  que  ceux 
de  Thèbes , sont  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  archéologues  , à cause  des  nombreux  bas-re- 
liefs peints  et  assez  bien  conservés  qu’on  voit  sur 
leurs  murailles;  ils  retracent , dans  une  série  de 
tableaux  d’une  belle  exécution  et  d’une  grande 
précision,  les  scènes  principales  de  la  vie  domes- 
tique des  anciens  Egyptiens  , tels  que  les  travaux 
de  l’agriculture  et  de  la  moisson , les  vendanges, 
les  danses  champêtres,  les  funérailles,  etc.  Er- 
ufmt  (Hermonlis) , h la  gauche  du  Nil , village 
important  par  ses  débris  d’anciens  édifices  et  sur- 
tout par  les  restes  imposons  d'un  grand  temple, 
et  du  voisinage  des  magnifiques  ruines  de  Thèbes. 

Loiqsor  (Luxor) , Karmak  et  Mfû-Amoud  à la 
droite,  Medyxet-Abou  , GocrnahcI  autres  misé- 
rables villages  à la  gauche  . sont  situés  sur  rem- 
placement de  l'ancienne  TnfcBf.s  (appelée  Dios- 
polis-Magna  par  les  Grecs) , dont  MM.  Jollois  et 
Devilliers  ont  donné  une  description  détaillée 
dans  le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte.  Déjà  du  temps 
de  Strabon  elle  n'offrait  que  les  débris  de  sa  gran- 
deur répandus  le  long  du  Nil  sur  un  espace  de 
80  stades.  L’époque  de  sa  plus  grande  splendeur 
connue  a été  sous  les  Pharaons  des  xvmr,  xix* 
et  xx*  dynasties,  que  M.Champollion  place  entre 
1812  et  1300  avant  Jésus-Christ.  C’est  pendant  ces 
règnes  brillans  qu’curent  lieu . selon  ce  savant, 
l’expulsion  des  rois  pasteurs , la  restauration  de 
la  monarchie  égypticnn  c , les  vastes  conquêtes  de 
Sésostris  en  Afrique  et  en  Asie  , la  construction 
de  ses  plus  magnifiques  édifices  et  des  temples  de 
la  Nubie,  la  sortie  des  Juifs  sous  la  conduite  de 
Moïse,  et  l’établissement  des  colonies  dans  la 
Grèce  par  Danaiïs.  C’est  aussi  à cette  époque  que 
Thèbes  parait  avoir  eu  plus  de  30  milles  de  cir- 
conférence et  que  scs  temples  et  ses  palais  of- 
fraient des  richesses  immenses  en  or,  en  argent, 
en  ivoire  et  en  pierres  précieuses.  Enlevés  plus 
tard  par  Cambyse . ces  trésors  servirent  à em- 
bellir les  palais  de  Persépolis.  de  Suze  et  autres 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  description  de 
la  Perse.  Diodore  de  Sicile,  témoin  oculaire, 
cite  encore  un  temple  qui  avait  13  stades  de 
tour  et  dont  les  murailles  avaient  24  pieds  d’é- 
paisseur et  45  coudées  d’élévation.  Dévastée  plus 
tard  par  Ptolémée-Philométor , et  détruite  l’ail  28 
avant  Jésus-Christ , par  Cornélius  Gallus.  pre- 
mier préfet  de  l’Egypte,  cette  antique  citée  ne  se 
releva  plus  et  n’oiïrit  depuis  lors  qu’un  amas  de 
ruines,  qu’on  peut  regarder  comme  les  plus  ma- 
gnifiques et  les  plus  anciennes  qui  existent  sur 
tout  le  globe.  Voici  un  tableau  rapide  des  princi- 
paux débris  épargnés  par  la  barbarie  des  con- 
quérans  et  l’action  inévitable  du  temps. 

Parmi  ces  restes  impo'ans , nous  citerons  à 
la  gauche  du  Nil  : l’immense  hippodrome,  qui, 
comme  le  Cire  us-Maxim  us  de  l'ancienne  Rome , 


est  changé  en  un  champ  livré  à l’agriculture.  Les 
ruines  de  Medynet-Abou , étonnante  réunion  d’é- 
di  lices  appartenant  à des  Pharaons,  à des  Ptolé- 
mées et  à des  empereurs  romaius , et  au  milieu 
desquels  s’élève  l’énorme  et  gigantesque  palais 
de  Uliamses-Mëiamoun.  On  y admire  un  grand 
nombre  décompositions  religieuses  et  historiques 
qui  sont  gravées  sur  le  pourtour  de  la  cour; 
elles  représentent  diverses  fêtes  cl  scènes,  telles 
qu'üfTrandes , sacriJices , combats  , courses  en 
chars,  initiations,  et  elles  retracent  les  couqué- 
tes  de  l'un  des  plus  illustres  UVnlrc  les  Pharaons. 
Les  ruines  de  l’immense  monument  connu  des 
Grecs  sous  le  nom  de  A iemnonium,  mais  que 
M.  Ctiampollion  dit  être  \'  Amênophion  des  Egyp- 
tiens. Ces  ruines  s’étendent  sur  un  espace  d'en- 
viron I8oo  pieds  de  longueur-,  on  y voit  des  débris 
de  plus  de  18  colosses , dont  les  moindres  avaient 
20 pieds  de  haut;  on  y admire  encore,  du  côté 
du  fleuve,  deux  colosses  qui,  quoique  assis, 
u'oulpas  moins  de  61  pieds  de  liant;  celui  qui  est 
situé  vers  le  nord  joui  t d’une  graude  célébrité,  sous 
le  nom  de  colosse  de  Memnon.  C’est  le  portrait 
du  troisième  Aménophis  de  la  xvm*  dyuaslie, 
qui  régnait  vers  l’an  1680  avaut  Jésus-Christ,  et 
la  célèbre  statue  de  Memnon , dont  les  anciens 
racontaient  que  la  bouche  faisait  entendre  des 
sons  harmonieux  aussitôt  qu’elle  était  frappée  par 
les  premiers  rayons  du  soleil  levant.  Plusieurs 
inscriptions  en  vers  et  en  prose  faites  par  d’an- 
ciens voyageurs  grecs  et  romains , venus  pour 
entendre  ces  sons , sont  encore  visibles  sur  le 
tronc,  les  jambes,  les  cuisses  et  le  corps  de  ce 
colosse  ; le  docteur  Richardson  y a reconnu  celles 
de  Julie  Bomilla,  Cécile  Treboulla,  Pulitha  Bal- 
bina  et  autres  qui  accompagnaient  l’empereur 
Adrien  et  sa  femme  Sabine.  Ni  les  savausde  l'ex- 
pédition d’Egypte,  ni  aucun  voyageur  ne  furent 
assez  heureux  pour  entendre  ce  son  , que  plu- 
sieurs anciens  assurent  avoir  entendu.  La  télé 
colossale  dite  d u jeune  Memnon,  d'une  extraor- 
dinaire beauté  et  du  poids  de  12  tonneaux,  se 
retrouve  maintenant  au  musce  de  Londres , au- 
quel Belzoni  en  a fait  présent.  Le  tombeau  d’O- 
symandias,  dont  le  véritable  nom  égyptien  est 
hhamesseum,  du  nom  de  son  fondateur  Rham- 
ses-le-Graud.  C’est  le  plus  ruiné  des  grands  mo- 
numens  de  Thèbes.  Parmi  les  parties  les  moins 
dégradées , ou  remarque  une  salle  hyposlylf , 
dont  environ  3o  colonnes  subsistent  encore  iu- 
tactcs  , et  les  éuonues  débris  de  la  statue 
colossale  de  liluimsea-le- Grand , qui  **•**.  • 
avait  encore  63  pieds  de  haut . non  compris 
la  base . second  bloc  de  33  pieds  de  long  sur 
6 de  hauteur.  Le  petit  temple  d'/Iathôr,  remar- 
quable par  sou  élégance  et  par  ses  oriienicns. 
La  grande  Syringe,  avec  ses  longs  corridors  et 
ses  grandes  salles  soulerraiues.  Les  ruine*  de 
Gournah  ou  (Jouruali.  qui  présentent  les  restes 
tmposans  du  Ménëpht/iéu/n,  ou  du  palais  du 
Pharaon  MénéphUh  1". 

Le  long  de  la  rive  droite  du  Nil , on  trouve  : a 
Luxor,  les  lestes  d’un  pa lais  immense,  bâlipar 
Améuopbis-Memnon  (Aménolliph  111)  de  la  x*1'1 
dynastie,  et  par  le  grand  Sésostris  aussi  de  la 
îvin*.  Il  est  précédé  de  deux  obélisques  de  72  t 
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de  7$  pieds  de  haut . chacun  d'un  seul  bloc  de 
granit  rose,  d'un  travail  exquis,  accompagnés  de 
quatre  colosses  de  même  matière . dont  deux  de 
44  pieds  de  haut  et  deux  d'environ  30  pieds,  mais 
enlouis  jusqu'à  la  poitrine;  vient  ensuite  un  im- 
mense pylône  haut  de  &o  pieds  et  un  péristyle 
d'environ  200  colonnes , In  plupart  encore  debout  ; 
les  plus  grandes  ont  10  pieds  de  diamètre.  Ces  im- 
menses édifices  appartiennent,  selon  M.  Cliam- 
pollion , à Khamses-le-Grand , à Ménéphtah  l*r, 
Ilorus , Aménophis-Memuon  et  autres  rois.  Nous 
ferons  remarquer  que  ces  deux  obélisques  ont 
déjà  été  enlevés.  I.e  plus  petit  se  trouve  à Pans, 
ou  il  a été  transporté  sur  le  Louqsor,  liai. meut 
construit  exprès  à Toulon.  M.  I.ebas,  ingénieur 
de  la  marine  . a dirigé  toutes  les  opérations  diffi- 
ciles de  l'abatage  et  du  transport  de  cette  masse 
pesanl2&o.o  io  kilogrammes;  le  lieutenant  de  vais- 
seau, M.  \erninhac,  commanda  celte  expédi- 
tion . qui  a donné  un  éclatant  lémoiguage  de 
la  perfection  à laquelle  ont  été  portées  de  nos 
jours  la  statique  et  la  navigatiou.  L’autre  obé- 
lisque est  à Londres,  ou  il  doit  être  élevé  au  milieu 
d'uue  des  places  de  cette  capitale.  A kafr-karuak, 
on  voit  l 'allée  des  Sphinx,  longue  de  1026  toises  -, 
elle  s'étend  entre  Luxoret  karnak  ; ou  y a compté 
jusqu'à  6oo  sphinx  de  dimensions  colossales.  Mais 
c’est  à karnak  qu'apparalt  toute  la  magnificence 
pharaonique.  Dans  les  débris  de  cr  palais  mer- 
veilleux, le  voyageur  est  étonné  par  le  grandiose 
d'éditices  qu’on  regarde  comme  supérieurs  à tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  main  de  l'homme.  Il  y ad- 
mire surtout  \‘ avenue  des  colonnes  monoli- 
thes de  TO  pieds  de  haut . mais  toutes  renversées  ; 
la  salle  hypostyte  de  31 8 pieds  de  long  sur  169 
de  large  -,  son  toit  est  soutenu  par  134  colonnes 
encore  debout , dont  les  plus  grandes  onl7o  pieds 
de  hauleur.  Il  de  diamètre-,  la  circonférence  de 
leurs  chapiteaux  étant  de  64  pieds,  cent  hommes 
peuvent  se  tenir  à leur  aise  sur  charnu  d'eux  -,  la 
cour,  où  se  trouvent  deux  obélisques  hauts  de  69 
pieds , mais  dont  un  seul  est  debout  -,  et  enfla  une 
autre  salle  entièrement  détruite,  où  s’élève  en- 
core le  plus  grand  des  obélisques  existons, 
haut  de  91  pieds.  Il  y contemple  les  portraits  de 
la  plupart  des  vieux  Pharaons,  dont  les  gran- 
des actions  sont  représentées  dans  des  tableaux 
de  dimension  colossale  : ici  il  voit  Ménéphtah  I" 
combattant  les  peuples  ennemis  de  l'Egypte  et 
rentrant  en  triomphateur  dans  sa  patrie  -,  plus 
loin  , les  campagnes  de  Hamsès-le-Grand  ; ailleurs 
Sésonchis  traînant  aux  pieds  de  la  Trinité  lliéhai- 
ne,  Aminon,  Moutli  et  klions,  les  chefs  de  plus 
de  trente  nations  vaincues  , parmi  lesquelles 
M.  (.hampollion  a retrouvé  en  toutes  lettres, 
loudahamalek  , le  royaume  des  Juifs  ou  de 
Juda-,  découverte  de  la  plus  haute  importance 
sous  le  triple  rapport  archéologique , historique 
et  religieux. 

A l’ouest  de  Medynct- Abou . on  trouve:  les 
tombeaux  des  rois  de  la  xviu*.  xix*  et  xx#  dy- 
nastie. Ils  sont  taillés  dans  la  roche  de  calcaire  et 
à des  niveaux  différons . dans  l'ande  vallée  que 
les  hahitans  actuels  de  l'Egypte  nomment  Piban- 
e/-Molouk,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  L’imagi- 
nation s’égare  lorsque , au  milieu  de  ces  palais 


souterrains  . on  réfléchit  à la  hardiesse  d’une  telle 
entreprise  , à la  constance  qu'elle  a dû  demander 
et  aux  difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  pour  l'exé- 
cuter.  Après  avoir  passé  sous  une  porte  asser 
simple , on  entre  dans  de  grandes  galeries  ou  cor- 
ridors couverts  de  sculptures  parfaitement  soi- 
gnées, conservant  en  grande  partie  l’éclat  de» 
plus  vives  couleurs,  et  conduisant  successive- 
ment à des  salles  soutenues  par  des  piliers  encore 
plus  riches  de  décorations,  jusqu’à  ce  qu’on  ar- 
rive enfin  à la  salle  principale . celle  que  les 
Egyptiens  nommaient  la  salle  dorée,  plus  vaste 
que  toutes  les  autres  et  au  milieu  de  laquelle  re- 
posait la  momie  du  roi , dans  un  énorme  sarco- 
pliage  de  granit.  Le  plus  grand  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  ces  tombeaux  encore  exista  ns  est, 
selon  M.  t. hampollion  . celui  du  successeur  de 
Khamerri,  Khamses-Méïamoun  ; il  est  orné  de 
sculptures  du  plus  haut  intérêt.  Une  de  ses  petites 
salles  latérales  contient,  entre  autres  choses , la 
représentation  drs  travaux  de  la  cuisine-,  une 
autre,  celle  des  meubles  les  plus  riches  et  les 
plus  somptueux  ; une  troisième  est  un  arsenal 
( ompl.  t mi  w vota nt  des  armes  de  toute  espèce 
et  les  insignes  militaires  des  légions  égyptiennes: 
ici  on  a sculpté  les  barques  et  les  ranges  royales 
avec  toutes  leurs  décorations.  Plusieurs  de  ces 
tombes  royales  portent  sur  leurs  parois  le  témoi- 
gnage écrit  qu'elles  étaient , il  y a bien  des  siè- 
cles , abandonnées  et  seulement  visitées  par  beau- 
coup de  curieux,  lesquels,  comme  ceux  de  nos 
jour»  encore,  croyaient  s'illustrer  à jamais  en 
griffonnaul  leurs  uoms  sur  les  peintures  et  les 
bas-reliefs  qu’ils  ont  ainsi  défigurés.  Ces  inscrip- 
tions sont  remarquables  sous  le  rapport  paléo- 
graphique , puisqu'elles  appartiennent  à presque 
tous  les  siècles  depuis  les  temps  des  Pharaons, 
des  Perses,  des  Grecs,  des  Humains  et  des  Ara- 
bes , jusqu'à  ceux  des  voyageurs  du  moyen  âge 
et  de  nos  jrurs. 

On  ne  doit  pas  oublier  la  nécropole  de  Thé - 
bes  ou  les  tombeaux  des  grands  et  les  cime- 
tières de  cette  ancienne  capitale.  Ils  occupent 
uue  immense  étendue  sur  la  rive  gauche  du  Nil , 
et  on  y trouve  tous  les  genres  de  tombeaux  en 
usage  chez  les  anciens  Egyptiens.  M.  Jomard  a 
donné  ta  description  de  res  monumens  souter- 
rains sous  le  nom  d 'hypogées  de  Thèbes.  Il  y 
en  a de  si  considérables  en  longueur  que,  selon 
M.  Passalacqua , les  galeries  <]ui  1rs  composent 
pourraient  contenir,  dans  certains  tnpogées, 
deux  à trois  mille  hommes  avec  assez  d'espace 
pour  y circuler.  Leurs  entrées  sont  ordinairement 
dans  les  flancs  des  montagnes . et  leur  niveau  le 
plus  souvent  horizontal.  L’est  dans  cette  nécro- 
pole qu’on  a trouvé  les  plus  belles  momies  et  les 
plus  anciens  papyrus  qui  enrichissent  les  musées 
de  l'Europe,  et  que  M.  Passalacqua  a découvert  il  y 
a quelques  années  le  tombeau  encore  intact  d'un 
prêtre  d'Ammon,  que  nous  avons  décrit  à la  page 
331.  Le  village  de  Gournah,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut . consiste  dans  une  partie  de  cette 
nécropolis , puisque  depuis  long  temps  la  plupart 
des  Arabes  qui  l’habitent  n’ont  d’autre  demeure 
que  ces  mêmes  tombeaux.  Très  indisciplinés  et 
adonnés  au  vol . vivant  sans  aucune  pratique  re- 
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Iigieuse,  ce#  troglodytes  d’un  nouveau  genre, 
dont  le  nombre  s'élevait,  ver#  la  lin  du  xvu»* 
siecle,  à environ  4000  âmes,  sont  mamleuaut 
réduits  . selon  M.  Kifaud,  à 4oo  individus.  Le 
commerce  d’auliquités , surtout  depuis  1617.  est 
l'unique  métier  de  cette  peuplade  aussi  féroce 
qu'abrutie. 

^oi  *(j4poUinopolu  Parva) , petite  ville  assez 
commerçante , sur  la  rive  droite  du  Nil  ; on  y voit 
les  débns  d’un  grand  temple.  Ken-  ou  Qoft 
(Copias),  non  loin  de  la  rive  droite  du  Nil.  une 
des  villes  les  plus  Uorissantes  de  l'Egypte  lorsque, 
du  temps  de  Strabun , elle  était  le  grand  entre- 
pôt du  commerce  de  cette  contrée  avec  l'Inde  et 
l’Arabie  par  le  port  de  Bérénice;  sa  prospérité 
dura  jusqu'au  regue  de  Dioclétien  . qui  la  prit  et 
la  ruina  de  fond  en  comble  pour  la  punir  de 
s’étre  révoltée  contre  les  Romains  ; on  voileocore 
les  restes  du  grand  bassin  qui  lui  servait  de  port, 
et  d'autres  antiquités.  Qeké  ou  )LtnlLn(Cœnepo- 
tis  ou  Neapolis),  prés  de  la  rive  droite  du  Nil, 
cbef-iieu  de  préfecture  , ville  assez  florissante, 
entrepôt  des  caravanes  qui  par  QossiIr  vont  à la 
Mecque  et  renommér  dans  toute  l’Egypte  par 
sa  fabrique  de  bardaques  ce  sont  des  vases 
en  terre  cuite  , qui  ont  la  propriété  de  rafrairliir 
l’eau;  ils  oui  encore  les  memes  formes  qu’on 
voit  représentées  sur  les  monunieus.  On  estime 
A sooo  âmes  sa  population. 

Derderah  (Tentyris),  non  loin  de  la  rive  gau- 
che du  Nil  et  presque  vis-à-vis  de  Kénéli.  Ce 
n’est  maintenant  qu'un  village . important  par  ses 
antiquités  et  surtout  par  son  grand  temple,  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre  d’architecture 
égyptienne;  on  admire  surtout  le  grand  pro- 
pylon  et  le  portique  ; la  façade  méridionale  est 
ornée  de  ligures  colossales  et  est  remarquable 
par  la  quadruple  ceinture  hiéroglyphique  qui  l’en- 
toure. C’est  au  plafond  d'une  des  salles  supé- 
rieures qu'était  placé  le  fameux  planisphère,  que 
M.  Saulnirr  a fait  transporter  en  France  en  1821 
et  qui.  acheté  par  le  roi,  devrait  former  main- 
tenant un  des  plus  intéressons  morceaux  du  ma- 
gnilique  musée  du  Louvre.  C’est  ce  même  plani- 
sphère qui  a fait  naître  tant  d'hypothèses  pour 
expliquer  la  prodigieuse  antiquité  qu’on  attri- 
buait a ce  monument,  mais  quia  disparu  devant 
les  faits  positifs  dus  aux  savantes  recherches 
faites  par  MM.  Cliampollion  jeune  , Richard- 
son et  autres  archéologues.  Madfol’slh  (la 
ville  enterrée),  sur  un  canal  à la  gauche  du 
Nil , misérable  endroit  qui  remplace  l’ancienne 
Abydos  ou  Auvots,  que  Strabon  dit  avoir  été  la 
secoudc  ville  apres  Thèkes  , quoique  dès  son 
temps  réduite  à n’étre  qu’un  simple  village  ; 
M.  Jomard  eu  a donné  la  première  description 
détaillée.  On  admire  encore  dans  ses  environs  de 
vastes  hypogées  et  un  grand  oombre  de  ruines, 
rnlre  autres  d’un  points  magnifique . en  grande 
partie  enseveli  dans  les  sables-,  son  intérieur, 
très  bien  conservé  et  rouvert  de  hiéroglyphes  très 
bieu  sculptés  et  de  peintures  dont  oii  admire 
l'étonnante  vivacité  des  couleurs,  quoiqu’elles 
datent  de  plus  de  22  siècles.  On  a cru  que  cet  édi- 
fice était  le  Mem/wnium  où , selon  Strabon , ré- 
sidait le  grand  üsymandias  ou  Ismende , qu’on 


suppose  avoir  régné  2276  ans  avant  Jésus-Christ; 
mais,  selon  M.  Cliampollion , il  appartient  réel- 
lement au  régné  de  Ménéplitah  1er.  M.  Henniker 
vante  aussi  la  grandeur  extraordinaire  des  blocs 
employés  dans  sa  construction.  C’est  parmi  ces 
intéressantes  ruines  que  M-  bank.es,  eu  1818, 
trouva  un  bas-relief  consistant  en  plusieurs 
ligues  de  cartouches  qu’on  sait  aujourd'hui . d’a- 
pres l’interprétation  qu'en  a donnée  M.  Cham- 
polliou  dans  sa  deuxieme  lettre  sur  le  musée  de 
Turin , être  une  table  chronologique  des  an- 
ciens Pharaons  désignés  par  leurs  noms  royaux  ; 
c'est  uu  des  morceaux  historiques  les  plus  pré- 
cieux que  l’un  ait  eucore  découverts.  M.  Drovetti , 
aidé  du  père  Ledisiao,  Ht  à Madfounéb  une  ri- 
che collection  d’antiquités  égyptiennes , dont  la 
plupart  sont  à présent  dans  le  musée  du  Turin. 
Ojirdjeb  , sur  la  gauche  du  Nil.  ville  assez  con- 
sidérable par  sa  population,  son  commerce  et  son 
industrie.  F.lle  était  autrefois  la  capitale  de  la 
Haute-Egypte  et  est  encore  aujourd’hui  chef-lieu 
d’une  préfecture  ; on  lui  accorde  7ooo  habillas. 
Hausses  environs  on  voit  à Menchyel-el - 
Sédè  les  ruines  de  Ptolémaïs  , sur  la  rive 
gauche  du  NU  , fondée  par  uu  des  premiers  Pto- 
lémées et  que  Strabon  disait  être  laplusgraude 
ville  de  la  Thébalde  -,  selon  cet  ancien  géogra- 
phe, elle  ne  le  cédait  pas  même  à Memphis  pour 
l’étendue. 

\kuxm  ( Chenunis  ou  Panopolit),  à la  droite 
du  Nil.  petite  ville,  remarquable  par  sa  grande 
fabrique  de  toile  de  coton . par  les  ruines  d’un 
temple  et  par  les  catacombes  de  ses  environs  ; 
on  porte  à 10,000  âmes  sa  population.  (Jaou  tdn- 
lœopolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil , village  im- 
portant par  plusieurs  antiquités , entre  autres 
par  les  grandes  colonnes  de  son  portique,  reste 
d’un  grand  temple  aujourd’hui  renversé  et  par 
1rs  immenses  hypogées  de  son  voisinage,  qui 
sont  couverts  d'inscriptions  et  de  hiéroglyphes^ 
plusieurs  n’ont  pas  encore  été  ouverts;  M.  Sali 
y trouva  deux  momies  d’une  rare  conservation. 
Svoit  ou  Asstout  (Lycopolis) , à la  gauche  du 
Nil,  chef-lieu  d’uoe  préfecture,  ville  assez  bien 
balte , dont  le  vaste  bazar  r»t  construit  avec  1rs 
matériaux  d’anciens  édifices.  On  la  regarde  ac- 
tuellement comme  la  capitale  de  la  Haute  Egypte. 
M.  Jomard  estime  à 12.000  le  nombre  de  ses 
liabitans , que  M.  Richardson  porte  à 20,000. 
Syout  est  le  lieu  ou  s'assemblent  les  caravanes  de 
la  Nubie  et  du  Soudan.  Ses  environs  offrent  dans 
la  chaîne  Libyque  ou  occidentale  de  vastes  cata- 
combes couvertes  de  hiéroglyphes  ; plusieurs 
ont  servi  long-temps  de  demeures  aux  chrétiens 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Dans  l’OL’KSTANIEH  ou  MOYENNE-EGYPTE 
on  trouve  : 

Mo.seai.oi t,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  chef- 
lieu  d’une  préfecture  ; quoique  déchue  de  ce 
qu'elle  était  au  temps  de  Norden.elle  est  encore 
assez  importante  par  son  industrie.  Achmockeyn, 
non  loin  de  la  rive  gauche  du  Nil . gros  village 
auquel  M.  Richardson  assigne  10,000  habitans , 
nombre  réduit  par  d’autres  à 7 , à 6 et  jusqu’à 
4000.  Parmi  les  restes  de  l’antique  Hersopolis 
Mao* a,  on  distinguait  encore  naguère  un  ma- 
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gnifique  portique  avec  une  double  colonnade 
remarquable  par  la  grandeur  des  colonnes , re- 
gardées comme  les  plus  grandes  de  toule  l’E- 
gy  pie , celles  de  Tlièbes  seules  exceptées.  Ce  beau 
reste  a été  détruit  il  y a quelques  années.  Dans  ses 
environs  se  trouve  la  vaste  nécropolis  d'IIermo- 
potis  Magna.  Chkykii  Abadè  (. inhnoc  ou  Anli- 
nopotis) . à la  droite  du  Nil,  vis-à-vis  d'Aclimou- 
neyn,  village  remarquable  par  les  magnifiques  rui- 
nes de  temples,  de  théâtres,  de  thermes,  d’arcs  de 
triomphe,  etc.  , qui  ont  appartenu  à Amtinopolis, 
bâtie  par  Adrien  en  l’honneur  de  son  favori  An- 
tiuotis , sur  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  BesA , 
renommée  dans  toute  l’Egypte  par  son  oracle. 
La  magnificence  de  ses  édifices  la  fit  appeler  la 
Home  Egyptienne,  et  lui  valurent  l’honneur 
d’etre  pendant  quelque  temps  la  métropole  delà 
Haute-Egypte.  La  stupide  ignorance  d’un  chef  a 
détruit  il  y a quelques  années  la  plus  grande  partie 
de  ces  restes  imposans  pour  former  une  fabrique  de 
nitre  au  soleil.  Tout  prés  on  trouve  de  vastes  ca- 
tacombes. Bf.si-H assas  (Spéos  Artemidos) , 
à la  droite  du  Nil,  village  presque  abandonné,  mais 
remarquable  par  les  hypogées  de  son  voisinage, 
u Dans  ces  catacombes  antiques  , dit  M.  Jomard  , 
où  les  prêtres  égyptiens  ont  tracé  une  quantité 
innombrable  de  hiéroglyphes,  dont  le  secret  a 
péri  avec  les  collèges  de  Tlièbes , de  Memphis  et 
d’Héliopolis,  nous  trouvons  des  colonnes  sem- 
blables à celles  des  plus  anciens  temples  grecs , 
des  temples  de  Thésée  et  de  Minerve,  des  tem- 
ples de  Posidonia  , de  Coré  et  d’Agrigen-te  : ce 
sont  des  colonnes  cannelées,  à seize  cannelures 
creuses,  hautes  de  sept  diamètres  et  un  cin- 
quième, diminué  d’un  dixième  au  sommet  ; en- 
fin pareilles  aux  colonnes  de  l'ordre  dorique 
grec , au  chapiteau  prés  . quia  la  forme  d’un  aba- 
que ou  tailloir.  Ainsi  voilà  encore  uu  ordre  grec 
emprunté  à l’architecture  des  bords  du  Nil. 
comme  l’a  été  ensuite  l’ordre  corinthien  . puisé 
dans  les  colonnes  dactyliformes  de  l’Egypte.  >» 
Le  célèbre  archéologue  qui  est  parvenu  à 
lire  les  hiéroglyphes,  M.  Cliampollion , a con- 
firmé la  découverte  de  M.  Jomard  , en  recon- 
naissant dans  ces  colonnes  taillées  vingt  siècles 
avant  Jésus-Christ . le  type  du  vieux  ordre  do- 
rique. Outre  les  peintures  relatives  à la  vie  civile, 
aux  arts,  aux  exercices  gymnastiques,  aux  pu- 
nitions militaires,  etc.,  déjà  remarquées  par 
ses  prédécesseurs . ce  voyageur  y a trouvé  aussi 
de  véritables  gouaches  d’une  grande  beauté  . 
et  surtout  une  série  de  peintures  du  plus  haut 
intérêt , relatives  aux  métiers,  et  ce  qui  est  neuf, 
à la  caste  militaire . dont  elle  retrace  l’éducation, 
les  soldats  de  toute  arme  et  de  tout  rang,  la 
petite  guerre,  un  siège,  la  tortue  et  le  bélier, 
un  champ  de  bataille,  la  fabrication  des  diffé- 
rentes armes  et  autres  objets  semblables. 

Mimvf.u  , à la  gauche  du  Nil , chef-lieu  d’une  pré- 
fecture, assez  jolie  ville,  remarquable  par  sa 
grande  filature  «le  coton  montée  en  machines  eu- 
ropéennes, «t  par  ses  bardaques  ou  vases  de 
terre  pour  conserver  l’eau , dont  on  fait  un  grand 
débit.  BEii.vésé;  misérable  village  que  nous  ne 
nommons  que  pour  signaler  l’emplacement  de 
la  ville  célèbre  qu’il  représente , d’Oxtwscnrs , 


dont  les  habitans,  après  avoir  été  renommés 
parmi  les  anciens  Egyptiens  par  leur  extrême 
dévotion  pour  leurs  faux  dieux , étaient  presque 
tous  devenus  des  moines  dans  le  iv*  siècle  du  chris- 
tianisme. Tous  ses  bàtiinens  publics  et  les  tem- 
ples des  idoles  avait  été  convertis  en  monastères, 
ces  derniers  y étaient  même  plus  nombreux  que 
les  maisons  particulières.  On  n’y  comptait  pas 
moins  de  20,000  religieuses  et  10, 000  moines.  La 
renommée  de  la  piété  de  tous  ces  ecclésiastiques 
engagea  une  armée  de  50,000  Nubiens  à veuir  au 
secours  d’Oxyrinchus,  lorsque  les  Arabes  en- 
vahirent l’Egypte.  Bemv-Socf.yf  , sur  la  rive  gau- 
che du  Nil , chef-lieu  de  préfecture . une  dos  villes 
les  plus  commercantes,  les  plus  industrieuses  et  les 
plus  peuplées deî’Egypte-Moyenne.ATFvn  {Aphro- 
ditopolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil, chef-lieu  d’une 
préfecture,  petite  ville  d’environ  4000  habitans,  en 
face  de  laquelle  on  trouve  des  pyramides. 
Medymft-el-Favocm  ( Crocodipotis  ou  Arsi - 
noë) . chef-lieu  de  la  préfecture  du  Fayoum.  C’est 
une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  floris- 
santes de  l’Egypte-Moyenne,  quoique  beaucoup 
déchue  depuis  qu’elle  a cessé  d’etre  le  séjour  de 
plaisance  des  Mamelouks  ; leurs  vastes  maisons 
tombent  déjà  en  ruines.  M.  Kifaud  parait  lui  ac- 
corder encore  de  10  à 12.001)  habitans.  Elle  s’é- 
lève presque  au  milieu  du  fertile  plateau  qui  forme 
la  province  de  Fayoum,  qu’un  grand  canal  met 
en  communication  avec  le  Nil.  Plusieurs  anti- 
quités rendent  important  ce  canton  de  l’Egypte, 
entre  autres  le  célèbre  lac  Moeris,  dont  le 
nom  actuel  est  Jlirket-el-Keroun t qu’on  pré- 
tendait avoir  été  entièrement  creusé  parles  Pha- 
raons , mais  que  M.  Jomard  a prouvé  n’avoir  été 
que  modifié  par  de  grands  travaux  hydrauliques; 
le  fameux  labyrinthe  dont  l’emplacement 
présumé  a été  indiqué  par  ce  savant  et  par  M.  Ca- 
ristie,  et  que  M.  Letronne  amibien  décrit  d’a- 
près le  témoignage  d’Hérodote , de  Diodore  et  de 
Strabon;  les  pyramides  de  Meidoun  et 
d ’ H aouar a construites  en  briques;  les  grot- 
tes sépulcrales  de  Banc his , au  nord 
delà  seconde  chaîne  Libyque-,  Y obélisque  au 
village  d ’El-bcgig;  I e temple  dit  de  Qe- 
roun,  au  sud-ouest  de  l’extrémité  du  lac  Moe- 
ris. Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
quelques  mots  sur  le  labyrinthe , qui  était 
non-seulement  le  plus  ancien  et  le  pins  magni- 
fique de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  mention- 
nés dans  r histoire , mais  qui , selon  Hérodote 
était  supérieur  au  temple  de  Diane  à F.phèse,  à 
celui  de  Junon  à Samos  et  même  aux  célèbres 
pyramides.  Le  bâtiment  contenait  12  grandes 
salles , qui  communiquaient  ensemble  par  un 
égal  nombre  de  portes  placées  les  unes  vis-à-vis 
des  autres  ; six  de  ces  salles  regardaient  le  nord 
et  six  le  sud.  L’n  même  mur  entourait  tout  l’édi- 
fice , qui  était  à deux  étages , dans  lesquels  ou 
comptait  en  tout  3000  chambres  , dont  1500  dans 
la  partie  supérieure  et  autant  sous  terre.  Celles- 
ci  étaient  destinées  à la  sépulture  des  douze  rois 
qui  avaient  fait  bâtir  le  labyrinthe  et  à celle  des 
crocodiles  objet  de  ta  vénération  spécia'cdes  ha 
bilans  de  C.rocodilopolis.  Cet  historien  assure 
que  ce  qu’il  avait  vu  dans  l’étage  supérieur , le. 
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seul  ouvert  aux  étrangers,  lui  paraissait  surpas- 
ser tous  les  ouvrages  des  hommes,  et  qu'il  ne 
pouvait  se  réprésenter  sans  uue  profonde  admi- 
ration , les  tours  et  les  détours  qui  menaient  et 
ramenaient  dans  les  différentes  pièces.  Les  pla- 
fouds  elles  murailles  étaient  revêtus  de  marbres 
et  ornés  de  superbes  morceaux  de  sculptures. 
Chaque  appartement  était  entouré  de  colonnes 
de  pierres  blanches  bien  polies.  A l'angle  où  fi- 
nissait le  labyrinthe,  il  y avait  une  pyramide  de 
40  toises  de  haut , sur  laquelle  étaieut  gravées  de 
grandes  figures  d’animaux  et  où  l’on  entrait  par 
un  couduit  souterrain.  Strabon  et  Pline  ajoutent 
d’autres  particularités  ; dans  l’intérieur  on  voyait 
des  chapelles  consacrées  à plusieurs  divinités  et 
des  galeries  où  l’on  montait  par  80  degrés,  ornées 
d’uu  grand  nombre  de  colonnes  de  porphyre, 
d’images  des  dieux  et  de  statues  des  rois  d’F.gypte, 
le  tout  de  laitle  colossale.  I,e  toit  formait  une 
plate-forme  immense , revêtue  de  quartiers  de 
marbre  d'une  grandeur  prodigieuse.  Les  passages 
se  croisaient  et  se  multipliaient  à l'infini . en 
sorte  qu'il  était  impossible  à un  étranger  de  re- 
trouver le  chemin  par  lequel  il  était  venu.  La  so- 
lidité de  ce  vaste  édifice  égalait  sa  magnificence  ; il 
résista  pendant  plusieurs  siècles  aux  ravages  du 
temps  et  même  À la  fureur  des  habitaus  d’Héra- 
cléopolis , qui  l'avaient,  dit-on,  en  horreur  parce 
qu'il  renfermait  les  crocodiles  sacrés,  animaux 
dontl'ichneumon  qu’ils  adoraient,  était  l'cnuemi 
mortel.  Pline  assure  que  !e  labyrinthe  subsistait 
encore  de  son  temps.  Il  parait  que  sa  destruction 
doit  être  attribuée  aux  Arabes. 

Dans  le  BAHARI  ou  la  BASSE-EGYPTE  on 
trouve  : 

Mataryes.  sur  un  canal  qui  aboutit  à la  rive 
droite  de  la  branche  orientale  du  Nil . dite  aussi 
de  Damiette;  c'est  un  petit  village,  remarqua- 
ble par  plusieurs  restes  d'édilices  appartenant  à 
l’ancienne  Ois  ou  Ho.i , nommée  plus  tard  He- 
Liorous  par  les  Grecs  à cause  de  son  magnifique 
temple  dédié  au  soleil.  C'était  une  des  plus 
grandes  villes  de  l’ancienne  Egy  pte,  célèbre  par 
la  beauté  de  ses  temples  et  par  son  collège  où 
les  prèlres  enseignaient  les  hautes  sciences  et 
spécialement  la  philosophie  et  l'astronomie  ; ce 
fut  à leur  école  qu’ilérodole , Platon  et  Eudoxe 
s’instruisirent  dans  les  sciences  et  les  mystères 
des  Egyptiens.  C'est  dans  le  temple  du  soleil  que 
Putiphar,  père  d'Aseneth,  épouse  de  Joseph, 
était  prêtre  , c’est daus  cette  ville  que,  selon  Üio- 
dore , le  grand  Sésostris  éleva  deux  obélisques 
de  130  coudées  ou  pieds  de  haut  sur  8 de  large  à 
la  base.  C’est  encore  ici  que  la  tradition  popu- 
laire place  le  puits , le  jardin  et  le  sycomore 
trouvés  par  Joseph  et  Marie  dans  leur  fuite  de 
la  Judée , auprès  desquels  ils  se  reposèrent  et  se 
désaltérèrent.  Déjà  du  temps  de  Strabon  celte 
grande  ville  était  presque  déserte,  et  uue  foule 
d’objets  précieux  enlevés  à ses  magnifiques  mo- 
numens  par  Auguste  et  Constantin  , servirent  à 
embellir  Rome  et  Constantinople.  Les  ruines  du 
fameux  temple  du  Soleil,  les  débris  des  sphinx 
mentionnés  par  Strabon  et  le  superbe  obélisque 
d'un  seul  bloc  de  granit  de  G8  pieds  de  haut  sur 
8 et  demi  à sa  base , sont  tout  ce  qui  reste  de 


celte  cité  célèbre.  Sur  l'obélisque  on  voit  sculptée 
uue  croix  , quia  été  le  sujet  de  très  grandes  dis- 
putes parmi  les  auteurs  chrétiens;  mais  celte  li- 
gure est  un  signe  qu’on  rencontre  sur  plusieurs 
autres  monumens.  Belbeys,  petite  ville,  chef- 
heu  de  préfecture , située  à la  jonction  de  pin- 
sieurs  canaux  dérivés  du  Nil . et  fortifiée  par 
Bonaparte  en  1798.  A quelques  milles  de  distance 
était  située  la  ville  d’On  ion  où  était  le  temple 
juif  de  ce  nom , construit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Jérusalem  par  Onias,  fils  du  grand -prêtre 
ünias  III  ; des  prêtres  et  des  lévites  y faisaient 
le  même  service  et  y pratiquaient  les  mêmes  cé- 
rémonies que  dans  le  vrai  temple.  Plolémée  PUi- 
lomélor,  protecteur  d’Onias,  lui  avait  assigné 
quantité  de  terres  et  de  grands  revenus  en  argent 
pour  son  entretien  et  pour  celui  de  ses  desser- 
vons. Après  la  prise  de  Jérusalem,  Vespasien  le 
dépouilla  de  tous  ses  orneineus  elle  fit  fermer , 
ce  qui  le  fit  tomber  eu  ruiues  par  la  suite  des 
temps. 

Tell-Bastau  (Tell-Bouslah) , sur  un  canal  qui 
aboutit  au  Menzaleli,  misérable  endroit  remar- 
quable parle  voisinage  del’ancienne  Buba slos, 
dont  les  nombreuses  ruiues  oui  été  découvertes 
par  feu  Malus.  Rubastis , nommée  Phi-beseth 
dans  la  Bible,  .'tait  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l’Egypte , et  a été  la  résidence  dos  rois  de  la 
xxu*  dynastie  mentionnée  parManelhon,  qu’on 
place  entre  97oet850ans  avant  Jésus-Christ,  üo 
y voyait  un  temple  magnifique  dédié  à Bubaslis, 
divinité  égyptienne  correspondant  à la  Diane  des 
Grecs.  Celte  déesse  y était  représentée  sous  U 
figure  d’une  chatte;  la  fête,  qu’on  y célébrait 
tous  les  ans  en  son  honneur , tenait  le  premier 
rang  dans  le  calendrier  égyptien  ; on  prétend 
qu’elle  y attirait  700,000  étrangers.  Ou  vantait 
beaucoup  les  dimensions  du  temple,  la  richesse 
et  la  beauté  de  ses  sculptures.  Non  loin  de  Tell- 
Raslati , et  sur  le  même  canal , ou  trouve,  He- 
hydeh,  jolie  petite  ville  moderne,  presque 
ignorée  des  géographes,  quoique  florissante  par 
l’industrie  de  ses  habitans-,  ses  environs  sont  ran- 
gés parmi  les  parties  de  l'Egypte  les  mieux  cul- 
tivées et  les  plus  fertiles.  Nous  mentionnerons 
aussi  Bousir  ou  Abousyr , misérable  en- 
droit qui  correspond  à l’ancienne  Busiris  , si 
renommée  par  son  grand  temple  consacré  à Isis, 
et  plus  encore  par  la  grande  fête  que  les  anciens 
Egyptiens  célébraient  tous  les  ans  en  l’honneur 
de  celte  déesse.  On  y voyait , selon  Hérodote , une 
multitude  extraordinaire  de  personnes  des  deux 
sexes  qui,  après  s’etre  frappées  et  lamentées, 
mangeaient  les  restes  du  bœuf  qui  avait  été  im- 
molé à la  déesse  ; ce  repas  sacré  avait  été  précédé 
d’un  long  jeûne. 

Mehallet-el-Kkbib  (le  Grand-Quartier),  sur  le 
canal  Melig , autrefois  chef-lieu  de  la  province 
El-Gharburh,  et  aujourd’hui  de  la  préfecture  de 
son  uom,  assez  grande  ville,  très  déchue,  mais 
encore  importante  par  l’industrie  et  le  nombre  de 
ses  habitans , qu’on  porte  au-delà  de  i7.ooo.  Me- 
hallet-el-Kcbir  correspond  à l’ancienne  Xo  is  ; 
selon  M.Rilter,  elle  serait  la  même  que  Cyno- 
polis.  Tantah,  située  presque  au  milieu  du 
Delta , et  chef-lieu  de  préfecture.  C’est  une  des 


HEGION  DU  NIL. 


873 


villes  les  plus  belleset  les  plus  peuplées  de  la  Basse- 
Kygpte,  remarquable  par  sa  belle  mosquée,  dout 
oit  vante  le  dôme  et  la  hauteur  des  minarets,  mais 
surtout  par  le  grand  nombre  de  pèlerins  qui , trois 
fois  paraît,  viennent  visiter  le  tombeau  de  Seyd- 
Jhmed-t  t-l'ediutu y,  ce  qui  donne  lieu  à trois  ri- 
che:» foires  \ celle  du  mois  d'avril  est  la  plus  con- 
sidérable. M.  Rifaud  dit  que  les  marchands  qui 
la  fréquentent  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  qui  se  réunissent  à Beaucaire. 

Kocah,  sur  la  rive  droite  de  in  branche  de  Ro- 
sette . nommée  anciennement  Boibitinique , assez 
grande  ville,  chef-lieu  de  préfecture  et  assez 
florissante  par  son  commerce  et  surtout  par  sou 
industrie.  Dans  ses  euvirons  et  dans  un  rayon  de 
18  milles  on  trouve  : Ha  h ma  nye h , petite  ville 
importante  par  le  grand  canal  de  Mahmoudy , 
que  le  vice-roi  a fait  creuser , et  qui  a été  men- 
tionné à la  page  8)6.  Non  loin , à h au- 
ra t,  était  y a uc  ralis , sur  la  branche  Cano- 
pique , une  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
raucieuue  Egypte , à cause  de  son  port  qui , sous 
les  Pharaons,  était  le  seul  du  royaume  où  les 
vaisseaux  marchands  eussent  la  permission  d’a- 
border.l.esGrecsy  avaient  élevé  un  temple  magni- 
fique aux  frais  communs  de  neuf Ailles  de  l'Asic- 
M meure.  Sa-  e l-  H adj ar  (Sa-de-la-Pierre) , 
misérable  village  prés  duquel  on  voit  les  ruines 
présumées  de  Sais,  l'ancienne  capitale  du  Del- 
ta , la  mère  d‘ Ailleurs  et  la  ville  qui  vit  naître  et 
mourir  le  roi  Psaminétiquc;  son  corps  fut  dé- 
posé dans  le  temple  de  Minerve,  édifice  ma- 
gnifique dont  le  portique,  suivant  Hérodote, 
surpassait  de  beaucoup  tous  les  autres  bâtimens 
de  ce  genre  , tant  par  son  élévation  et  son  éten- 
due, que  par  la  qualité  et  la  grandeur  des  pierres 
qu’on  y avait  employées  ; il  était  orné  de  statues 
colossales  (androsphinx) , d’une  hauteur  prodi- 
gieuse. Tout  près  de  son  entrée  principale  était 
une  chapelle  monolithe  ou  formée  d’une  seule 
pierre,  qu’Amasis  avait  fait  transporter  de  l’Ile 
Kléphantine,  éloignée  d envirou  6oo  milles  de  Sais; 
2000  hommes  fureut  occupés  pendant  trois  aus  à 
ce  transport  difficile.  Cette  chapelle  avait  en  de- 
hors 21  coudées  de  long  , 14  de  large  et  8 de  haut 
dans  œuvre  ; sa  longueur  était  de  18  coudées  sur 
12  de  large  cl  5 de  haut.  Ce  superbe  édifice  et 
tant  d’autres  monumens  magnifiques  out  entiè- 
rement disparu.  Les  restes  imposans  des  cir- 
convallations colossales  de  ses  trois  nécropoles , 
visités  par  M.  Cbampolliou , sont  tout  ce  qui 
subsiste  de  cette  grande  cité  où  l'on  célébrait , 
en  l'houneur  de  Minerve , la  fameuse  fête  des 
lampes , ainsi  nommée  par  la  grande  quantité 
de  lampes  qu'on  allumait  autour  des  maisons; 
les  Egyptiens  qui  ne  pouvaient  se  trouver  celte 
nuit-là  à Sais,  observaient  chez  eux  la  même  cé- 
rémonie d'allumer  des  lampes.  Daman  ho  ur 
(liermopolis-Parva) , assez  grande  ville,  située 
près  du  canal  du  même  nom.  chef-lieu  d’une 
préfecture  et  importante  surtout  par  ses  planta- 
tions de  coton.  Hosette  ou  Hachld  ( liolbi - 
Une),  situcesur  la  rive  gauche  de  la  branche  du 
Nil  qui  en  prend  le  nom  et  que  les  anciens  nom- 
maient Boibitinique.  C’est  une  des  plus  impor- 
tantes villes  du  Delta  , à laquelle  d'aucieiiues  re- 


lations accordent  40,000  habitans . nombre  qu'il 
faut  réduire  à environ  IS.ooo.  Ou  y remarque 
une  grande  mosquée  dout  le  toit  est  supporté 
par  un  grand  uombre  de  colonnes;  ses  deux  mi- 
nareU  sont  remarquables  par  la  légerelé  de  leur 
architecture  et  par  leur  élévatiou-  Depuis  l'ou- 
verture du  grand  canal  de  Mahmoudy . le  com- 
merce de  Rosette  a beaucoup  perdu.  C’est  dans 
celte  ville  que  M.  Bouchard  a trouvé  eu  1799  le 
célébré  monument  dit  Pierre  de  Hosette,  con- 
sistai en  une  inscription  gravée  en  trois  carac- 
tères difTérens  : le  sacré  ou  hiéroglyphique;  l'eu- 
chorial  ou  démolique , et  le  grec.  Ce  précieux 
monument . ainsi  que  l’obélisque  de  Philw  dont 
nous  avons  parlé , sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  tout  ce  qui  concerne  l'explication  des 
hiéroglyphes , science  dans  laquelle  M.  Young, 
mais  surtout  M.  Champollion  jeune,  ont  acquis 
justement  de  nos  jours  tant  de  célébrité.  La  pierre 
de  Rosette  est  aujourd’hui  conservée  à Londres. 
\l\*\*.m{Tamiathis) . chef-lieu  de  préfecture, 
sur  la  rive  droite  et  à & milles  de  l’embouchure  de 
la  branche  du  Nil  qui  en  prend  le  nom.  C'est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  et  les  mieux  situées  de 
l'Egypte;  quoique  très  déchue,  elle  fait  encore 
un  commerce  assez  étendu , et  se  distingue  par 
sou  industrie . par  la  richesse  de  sa  pèche  et 
par  sa  population.  Les  vastes  et  beaux  maga- 
sins du  riz,  construits  par  le  vice-roi . et 
quelques-unes  de  ses  mosquées  sont  ses  édifices 
les  plus  remarquables.  Sans  adopter  les  exagéra- 
tions de  quelques  voyageurs  modernes,  et  sans 
lui  accorder  les  70  et  meme  80,000  habitans  que 
lui  assignent  quelques  géographes , sans  doute 
d'après  d’anciennes  relations  qui  paraissent  se 
rapporter  au  temps  des  croisades,  nous  croyons 
que  sa  population  actuelle  ne  va  pas  beaucoup 
au-delà  de  20,000  âmes.  Nous  ne  dotons  pas  man- 
quer de  relever  une  autre  erreur  des  écrivains, 
qui  ont  confondu  la  Damiette  actuelle  avec  la  Da- 
miette du  temps  des  croisades , et  qui  ont  cru  que 
la  distance  considérable  qui  sépare  aujourd'hui 
Damiette  de  la  mer.  provient  des  alluvions  du  Nil. 
M.  Reinaud  a fait  voir  qu’en  1260  le  gouvernement 
égyptien,  craignant  une  nouvelle  invasion  de 
croisés,  lit  raser  l’ancienne  Damiette,  et  que  la 
ville  actuelle  s'est  formée  peu-à  peu  de  maisons 
bâties  daus  l’intérieur  des  terres.  Nous  nppellc-t 
ronsà  ce  propos,  d'après  la  remarque  judicieuse 
d'un  observateur  intelligent,  que  c'est  par  une 
méprise  semblable  que  l'on  a prétendu  prouver 
l’abaissement  du  niveau  de  la  Méditerranée  , fon- 
dé sur  rembarquement  de  saint  Louis  a Aigues- 
Mortes.  M.  Vaysse  de  Villiers  a prouvé,  à l’aide 
d'argumens  qui  uous  paraissent  sans  réplique , 
que  la  tner  n’a  jamais  baigné  les  murs  de  cette 
ville . et  que  saint  Louis  n'a  pu  s’y  embarquer 
que  dans  une  chaloupe,  comme  ses  successeurs 
pourraient  le  faire  encore  aujourd'hui.  La  seule 
différence  consiste  dans  le  peu  de  profondeur  et 
dans  le  rétrécissement  du  canal  qui  met  Aigues- 
Mortes  en  communication  avec  la  mer,  cliange- 
mens  dus  aux  attérissemens  qui  se  sont  formés 
pour  avoir  négligé  de  le  nettoyer.  Nous  pourrions 
citer  plus  d’uu  exemple  de  ce  genre  , mais  nous 
les  destinons  à un  autre  ouvrage. 
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Dans  un  rayon  de  35  milles  on  trouve  : Men- 
zaleh , petite  ville,  près  de  la  vaste  lagune  à 
laquelle  elle  donne  son  nom  ; ses  environs  et  les 
lies  sont  habités  par  une  race  abrutie  qu'on  pour- 
rait appeler  ichthyophage , parce  qu'elle  vit 
presque  exclusivement  des  produits  de  l'abon- 
dante pèche  qu'on  y fait.  C’est  sur  un  de  ces  Ilots 
'qu’était  située  l’ancienne  Thermes  us  ou  Ten- 
nis, qui  dans  le  ix#  siècle  florissait  par  ses  nom- 
breuses manufactures , et  qui  ne  romptait  pas 
moins  de  30,000  habitons  chrétiens.  San  , village 
habité  par  des  pécheurs,  dout  les  cabanes  s’élè- 
vent au  milieu  des  débris  d’une  ancienne  ville 
nommée  Zoan  par  les  Juifs,  et  Ta  n is  par  les 
Grecs.  C’est  de  cette  ville  qu'une  des  principales 
branches  du  Nil  prenait  le  nom  de  Tanitique. 
Tauis  était  le  siège  des  rois  des  xxt*  et  xxm*  dy- 
nasties de  Manetlion , et , selon  quelques  savons , 
le  lieu  où  Moïse  vint  au  monde  , et  le  théâtre  des 
prodiges  opérés  parce  prophète  pour  délivrer  les 
Juifs  de  l’esclavage.  On  y voit  encore  les  débris 
de  sept  obélisques,  de  quelques  monolithes , 
et  d'autres  anciens  monumens.  Tmay-e /- 
Enidyd,  lieu  remarquable  par  son  beau  tem- 
ple monolithe  de  granit,  décrit  par  M.  Jomard 
et  par  lord  Valcnlia  . et  posé  sur  un  piédestal  de 
la  même  pierre.  Manso u rah , sur  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damiette , dans  un  canton 
regardé  comme  le  plus  fertile  et  un  des  mieux 
cultivés  d " l'Egypte.  C’est  une  des  principales 
villes  du  Delta  et  1p  clief-lieu  d’une  préfecture; 
M.  Miehaud  y a encore  vu  le  bâtiment  où  saint 
Louis  fut  mis  en  captivité  après  la  perte  de  la  ba- 
taille donnée  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Jioum-Zalat,  misérable  endroit  que  nous 
citons  pour  signaler  l’emplacement  de  But  is  ou 
Uuto,  une  des  villes  1rs  plus  remarquables  de 
l’ancienne  Egy  pte  par  son  immense  temple  mo- 
nolithe dédié  â Lalone,  et  par  son  oracle  qui 
était  le  plus  vénéré  de  cette  contrée;  le  temple 
avait,  selon  les  auteurs  anciens,  40  coudées  de 
haut  sur  autant  de  long;  une  pierre  immense, 
dont  les  rebords  avaient  quatre  coudées , lui  ser- 
vait de  couverture.  Les  habitans  de  ses  envi- 
rons et  de  l’espace  marécageux  compris  entre 
Rosette  et  Damiette  . parlaient  anciennement  le 
dialecte  baehmourique . et  se  distinguaient  de 
leurs  voisins  par  leur  rusticité;  leurs desceudans 
paraissent  être  aussi  sauvages  que  leurs  ancêtres. 
Au  sud-est  de  Tennis,  mais  hors  du  rayon  de 
Damiette,  on  trouve  Tyneh,  autre  lieu  misé- 
rable , mais  assez  important  par  la  petite  forte- 
resse turque  qui  défend  l'entrée  du  canal  bour- 
beux , autrefois  nommé  branche  Pélusiaque  du 
nom  de  Pe  lu  sium , dont  on  voit  encore  dans 
le  voisinage  les  anciennes  murailles  assez  bien 
f conservées.  C’était  une  place  forte  que  les  monar- 
ques de  l’Egypte  regardaient  comme  la  clef  de 
leur  royaume  du  côté  de  la  Syrie  ; pour  mieux  la 
défendre  . ils  r . nient  même  fait  construire  une 
épaisse  muraille  d'environ  90  milles . qui  s’éten- 
dait depuis  celte  forteresse  jusqu’à  Héliopolis. 
Pelusium  n'est  pas,  comme  ou  la  cru,  la  patrie 
du  célébré  Ptolémée,  dont  les  ouvrages  sur  la 
géographie  et  l’astronomie  sout  les  plus  impor- 
tans  que  l’antiquité  uous  ait  légués.  Plus  au  nord , 


et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  . on  voit  El- 
A rie  h , château  fort , envirooné  de  jardins  po- 
tagers et  de  palmiers  ; il  correspond  à l’ancienne 
hhinocorura , dont  le  nom.  qui  signifie  nez 
coupé , a donné  lieu  â plusieurs  historiens  d’é- 
crire que  c’était  un  établissement  formé  par  une 
troupe  de  brigands,  à qui  un  certain  roi  avait 
fait  couper  le  nez.  Du  temps  des  Romains,  c’é- 
tait un  grand  entrepôt  pour  les  marchandises 
qui.  de  l’Arabie,  venaient  en  Europe. 

Alexandrie  (Alexandrie)  dite  Iscandfriëd  par 
les  Arabes  et  par  les  Turks . place  forte , située 
sur  une  langue  de  terre  sablonneuse  , fermée  par 
la  Méditerranée  et  le  lac  Mariout  ( Maréolis ).  Elle 
a deux  ports  , et  on  doit  y disliuguer  deux  parties 
entièrement  différentes  : la  Fille-Moderne  et  la 
Fil  le- Ancienne.  Les  constructions  modernes 
sont  irrégulières  et  les  rues  qu’elles  forment  mal- 
propres. Le  nouveau  palais,  la  douane,  la 
mosquée  des  mille  et  une  colonnes,  et  surtout 
I vs  fortifications  et  V arsenal  de  la  marine  sont 
les  constructions  les  plus  importantes  des  temps 
modernes.  On  ne  doit  pas  oublier  le  canal  de 
Jtahmanyeh , mentionné  â la  page  825 , il  fait 
communiquer  cette  ville  avec  Le  Caire  par  la  bran- 
che du  Nil  qui  débouche  â 5 milles  au-dessous  de 
Rosette.  Alexandrie  est  encore  une  place  très  im- 
portante pour  le  commerce , étant  l’entrepôt  de 
celui  que  l'Egypte  fait  avec  Constantinople , Li- 
vourne, Veuisc  , Trieste  et  Marseille.  Toutes  les 
nations  maritimes  de  l'Europe  y entretiennent 
des  consuls.  Sa  population  a considérablement 
augmentée  depuis  1800,  puisqu’on  nous  assure 
qu’elle  dépasse  25,000  âmes,  au  commencement 
du  siècle , elle  n’en  comptait  que  17,000. 

Plusieurs  mines  et  quelques  monumens  attes- 
tent encore  la  magnificence  et  la  richesse  de  la 
résidence  des  Ptolémées  et  de  la  capitale  de  l’E- 
gypte pendantla  longue  domination  des  Romains 
Cette  métropole  superbe,  bâtie  par  Alexandre, 
qui  en  donna  lui-même  le  plan  et  le  fit  exécuter 
parle  célèbre  architecte  Dinocrates,  avait  96  sta 
des  de  circonférence  , et  sa  population , sous  le 
règne  d'Auguste , parait  avoir  dépassé  700.000 
âmes.  Une  rue  droite  de  100  pieds  de  large  la  tra- 
versait dans  toute  sa  longueur  ; elle  formait  une 
suite  de  portiques  . de  temples  et  d'autres  magni- 
fiques édifices  ; une  autre  rue  non  moins  belle  la 
coupait  â angles  droits;  leur  intersection  formait 
une  vaste  place  carrée,  du  milieu  de  laquelle  on 
voyait  deux  ports  et  les  vaisseaux  qui  â pleines 
voile*  arrivaient  de  la  Méditerranée  et  du  lac 
Maréotis.  Un  môle  magnifique  et  artificiel  nom- 
mé Heptastade , parce  qu’il  avait  7 stades  de 
long,  réunissait  l’ile  de  Phare  au  continent,  et 
séparait  les  deux  ports  qu’Alexandrie  possédait 
sur  la  Méditerranée.  A l’entrée  du  grand  port . et 
sur  lin  rocher,  s’élevait  la  fameuse  tour  du  Pha- 
re, au  sommet  de  laquelle  on  allumait  des  feux 
toutes  les  nuits  pour  guider  les  vaisseaux  ; on  y 
avait  pratiqué  divers  étages  entoures  de  galeries 
soutenues  par  des  colonnes  de  marbre;  sa  hau- 
teur parait  avoir  dépassé  4oo  pieds;  on  la  ran- 
geait parmi  les  merveilles  du  monde.  Alexandrie 
était  partagée  en  plusieurs  quartiers  , dont  le 
Brtichion,  nommé  aussi  le  quartier  des  palais 
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était  le  plus  magnifique  et  le  plus  étendu.  Outre 
le  palau  bâti  par  ordre  d’ Alexandre , on  rn 
voyait  plusieurs  autres  construits  par  les  Ptolé- 
mées, tous  ces  bàtimens  communiquaient  en- 
semble. C’est  dans  ce  quartier  qu'était  le  théâ- 
tre, le  stade  et  le  gymnase.  Ce  dernier  était 
orné  de  portiques  de  600  pieds  de  long  . soutenus 
par  plusieurs  rangs  de  colonnes  de  mai  lire  , dont 
cinq  subsistent  encore.  Dans  le  temple  de  Soma 
ou  Sema  reposait  le  corps  d'Alexandre  , que  le 
premier  des  Ptolémées  y avait  déposé  dans  un 
cercueil  d’or  massif.  Dans  ce  nièuie  quartier  on 
voyait  la  lameuse  bibliothèque  et  le  musée  ; la 
première  doit  être  regardée  comine  la  plus  gran- 
de collection  de  livres  qui  ail  été  faite  par  les 
anciens;  avant  l'incendie,  qui  en  réduisit  eu 
cendres  la  plus  grande  partie,  du  temps  de  Jules 
César,  elle  ne  comptait  pas  moins  de  700,000  vo- 
lumes , ou  pour  mieux  dire  rouleaux  , qui  con- 
tenaient bea  coup  moins  de  matière  que  nos  vo- 
lumes imprimés.  Le  musée  était  une  véritable 
académie  de  savans  ; elle  différait  cependant  de 
nos  académies , en  ce  que  ses  membres  vivaient 
rosemble  dans  un  magnifique  édifice  aux  frais 
drs  rois  d'Egypte  et  ensuite  à ceux  des  empereurs 
romains.  C’est  à cet  établissement  qu’Alexandrie 
est  redevable  d'avoir  été  pendant  tant  de  siècles 
b la  tete  de  la  civilisation  des  peuples  anciens  et 
du  moyen  âge,  et  d'avoir  produit  tant  de  grands 
hommes  dans  les  sciences  et  les  belles-lettres. 
Plus  tard  elle  posséda  une  célébré  école  qui  pour- 
rait être  regardée  comme  le  berceau  de  la 
théologie  chrétienne  ; elle  donna  h l'église  plu- 
sieurs peres  illustres  par  leur  doctrine.  Dans  le 
quartier  de  Hachutis,  ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom  qui  existait  avant  la  fondation  de  la 
vil.'e , on  voyait  le  vaste  et  magnifique  temple  de 
Sérapis,  bâti  eu  marbre . au  milieu  d'une  im- 
mense cour  environnée  de  galeries  et  d'apparte- 
mens  destinés  à loger  ses  nombreux  desscrvans  j 
la  statue  du  dieu  était  d'une  grandeur  énorme; 
ce  temple  a été  détruit  par  ordre  de  l'empereur 
Théodose.  Les  restes  de  la  fameuse  bibliothèque 
déposés  dans  un  bel  édifice  annexé  au  bâtiment 
principal  formèrent,  avec  la  riche  bibliothèque 
de  Pergame  , donnée  par  Marc-Antoine  k Cléopâ- 
tre , et  par  les  augmentations  successives  qui  eu- 
rent lieu  pendant  la  domination  romaine,  la  se- 
conde bibliothèque,  presque  aussi  considérable 
que  la  première  ; elle  fut  détruite  par  le  fanatisme 
du  calife  Omar.  C’est  dans  ce  même  quartier 
qu’était  lasuprrbecolonne  de  granit  rouge . qu’on 
uomine  communément  la  colonne  de  Pompée ; 
sa  hauteur  totale  est  de  114  pieds  -,  le  fût  , quoique 
d'un  seul  bloc  . n'a  pas  moins  de  90  pieds  de  long 
sur  9 de  diamètre;  ce  monument  subsiste  encore; 
il  domine  la  ville  et  sert  de  signal  aux  vaisseaux. 
L'ncaual  navigable,  nomme  fossa  Alexandri- 
na,  traversait  ce  quartier  et  mettait  en  commu- 
nication le  lac  Maréotis  avec  le  port  d’Eunoste  sur 
la  Méditrrrânée;  il  fournissait  aussi  Peau  aux  ci- 
ternes de  la  ville;  ces  dernières  étaient  en  si 
grand  nombre , que  presque  toutes  les  maisons 
étaient  bâties  sur  des  voûtes  ; ces  constructions 
superbes,  ducs  aux  Grecs  et  aux  Koinains,  sub- 
sistent encore  presqu'en  entier.  Alexandrie  avait 


deux  faubourgs  très  considérables;  l'un  nommé 
Nécropolin, la  ville  des  morts),  était  remar- 
quable par  ses  nombreuses  grottes  sépulcrales , 
dont  plusieurs  sont  taillées  dans  le  roc  et  exci- 
tent encore  l'admiration  des  voyageurs  qui  vont 
les  visiter.  Davison  , en  17G3,  vit  les  murailles  de 
quelques-unes  couvertes  de  peintures,  dont  les 
voyageurs  récens  ne  fout  pas  mention.  L'autre 
faubourg  commençait  à la  porte  de  Canope.  on  y 
voit  encore  X hippodrome , cirque  spacieux  des- 
tiné à la  course  des  chevaux  , et  1rs  deux  obélis- 
ques, dits  aiguilles  de  Cléopâtre,  dont  l’un 
est  debout  et  a été  donné  au  roi  de  France  par  le 
vice-roi  Mohammed-Ali , et  l’autre,  qui  est  ren- 
versé, appartient  aux  Anglais,  qui  ne  l'ont  pas 
encore  enlevé  à cause  des  difficultés  du  transport; 
ces  deux  blocs  superbes  sont  en  granit  et  chargés 
de  hiéroglyphes  ; ils  ont  environ  60  pieds  de  haut 
sur  7 de  large  à la  base,  Nous  finirons  par  faire 
observer  qu* Alexandrie  a été  pendant  600  an*  la 
première  place  commerçante  du  monde  ; que  c’est 
dans  cette  ville  qu'environ  286  ans  avant  Jésus- 
Christ  l’on  a fait  en  grec  la  première  traduction 
de  la  Bible,  et  que  c’est  en  fouillant  dans  ses 
ruines  , qui  n'ont  jamais  été  bien  explorées , qu’on 
trouvera  peut-être  des  monumens  en  deux  ou  irois 
langues  qui  compléteront  la  mémorable  décou- 
verte de  l'interprétation  de  l'écriture  hiérogly- 
phique. 

Dans  les  environs  d’Alexandrie  on  trouve  : El- 
Kheyt,  où  l’on  voit  encore  les  débris  de  l’an- 
cienne Marea  et  de  son  immense  quai,  ainsi 
que  les  restes  d'une  espèce  de  bassin  où  l’on 
conservait  les  vaisseaux.  A b ou  kir,  village  avec 
une  fortrresse  qui  rn  défend  le  port  ; dans  son  voi- 
sinage s'élevait  jadis  C a no  pu  s , si  célèbre  par 
son  temple  de  Sérapis,  auquel  on  se  rendait  rn 
foule  pour  assister  aux  fêtes  qu’on  y célébrait  et 
dans  lesquelles  la  dissolution  était  portée  au  der- 
nier excès. 

DÉPENDANTS  POLITIQUES  DF.  L'EGYPTE. 
Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les 
vastes  espaces  qui  s’étendent  â l'est  et  à l’ouest 
de  l’étroite  vallée  du  Nil  et  de  son  large  delta. 
Sillonnés  par  de  petites  chaînes  de  montagnes 
peu  élevées  et  arides  que  séparent  d'immenses 
déserts  encore  plus  arides,  au  milieu  desquels 
s'élèvent  des  oasis  plus  ou  moins  fertiles,  comme 
des  Iles  nu  milieu  d'une  mer  de  sable  , ces  vastes 
espaces  sont  parcourus  dans  toutes  les  directions 
par  plusieurs  tribus  d'Arabes  et  par  quelques 
tribus  des  Ababdes  qui  appartiennent  â la  famille 
troglody  tique.  Les  uns  et  les  autresvivrnlerrans. 
habitant  sous  des  tentes,  toujours  armés,  et 
campant,  selon  leurs  besoins  ou  l’intérêt  de  leur 
sûreté . tantôt  sur  les  bords  du  Nil , tantôt  dans  le 
désert.  Avant  que  Mohainmed-Ali  fût  parvenu  â 
établir  sa  domination  en  Egypte,  ce»  nombreuses 
hordes  de  brigands  en  étaient  le  fléau . dépouil- 
lant impunément  les  voyageurs  et  les  Egyptiens 
eux-mêmes  au  milieu  de  leurs  champs.  Aujour- 
d'hui ils  sont  presque  tous  entièrement  soumis; 
la  plus  grande  sûreté  régne  dans  les  villes  et  les 
campagnes,  et  même  plusieurs  de  ces  nomades 
sont  devenus  agriculteurs.  Voici  les  tribus  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  remarquables  : les  üualad- 
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Ali,  qur  M . Cailliaud  croit  être  la  tribu  la  plus  forte 
de  toutes  celles  qui  campent  sur  la  lisière  de  l'E- 
gypte; elle  escorte  les  voyageurs  qui  vont  dans  la 
Libye;  seseanipemenssontépars  dans  l'espace  qui 
sépare  d’un  côté  Alexandrie  de  Syout,  et  de  l'autre 
Alexandrie  de  la  frontière  orientale  de  l’état  de 
Tripoli -,  la  tribu  des  Rycharis  fournit  des  guides 
pour  les  déserts  de  l'est  et  jusqu’au  mont  Sinat  ; 
celle  des  Aouazem ,à  l'est  de  Tltebcs,  se  distingue, 
dit  M.  Rifaud  , par  son  honnêteté,  sa  bravoure 
et  sou  hospitalité.  Les  Ababdès,  compris  dans 
la  famille  troglodytique  : ils  parcourent  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  les  enviions  de  Cosscïr 
jusqu’à  la  frontière  de  la  .Nubie  -,  plusieurs  se  sont 
établis  le  loug  du  Nil,  entre  Assouan  et  Edfou , 
dans  la  Haute-Egypte.  Ils  sont  pillai  ds,  et  escor- 
tent les  voyageurs  vers  la  Nubie.  M.  Cailliauda 
retrouvé  sur  leur  territoire  les  célébrés  mines 
d'émeraudes  exploitées  par  les  anciens. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu’offre 
celle  contrée  eu  allant  du  sud  au  nord;  nous  les 
partageons  en  deux  parties  d'après  leur  position 
à l'est  ou  à l’ouest  du  Nil  ; nous  les  nommerons 
Contrée  Occidentale  et  Contrée  Orientale. 

Dans  la  Contrée  Occidentale  on  trouve: 
El-Küarceh,  petit  endroit,  chef-lieu  de  la  G ran- 
de-Oasis , nommée  aussi  Oasis  de  Thè  - 
bes  ou  d’ E t-K  harpe  h.  F.n  1818  on  a décou- 
vert dans  son  voisinage  les  ruines  de  trois  beaux 
temples  et  une  nécropolis  ; le  grand  temple  avait 
trois  enceintes  comme  celui  de  Jupiter  Ammon  ; 
le  toit,  dont  il  subsiste  encore  une  partie,  était 
formé  par  d’immenses  blocs  ; on  en  a mesuré 
un  de  35  pieds  de  long  sur  19  de  large  et  2 et  un 
quart  d'épaisseur  ; ce  temple  a des  statues  colos- 
sales et  des  hiéroglyphes.  La  nécropolis  offre  2 
à 300  édifices  construits  en  briques  non  cuites; 
les  ligures  de  saints  peintes  sur  les  murs  in- 
diquent qu’ils  ont  servi  de  demeures  a des  chré- 
tiens. Celte  oasis  est  traversée  par  les  caravaues 
qui  vont  au  Dar-Four. 

Mhdïs&t-k.l-Qassr,  petite  ville  de  2000  âmes, 
assez  bien  bâtie  , chef-lieu  de  Y oasis  de  Da- 
khel , située  à l’ouest  de  la  grande.  Elle  a des 
bains  sulfureux  très  fréquentés  par  ses  habitans. 

Qassr,  gros  village  de  800  habitans , chef-lieu 
de  la  Pe it  te-  Oa sis,  nommée  El  Ouah-el- 
Rahryeh  par  les  Arabes.  Dans  ses  environs 
on  trouve  les  ruines  de  bains  romains  et  d’une 
église  grecque. 

I.es  lacs  uk  N at rom,  sont  très  remarquables 
par  la  grande  quantité  de  celte  substance  qu’on 
en  retire  depuis  un  temps  immémorial  ; ils  sont 
situés  dans  le  désert  de  Mitre,  qui  formait  par- 
tie de  la  Région  Soit  Iliaque  (Scithiaca 
régi o)  de  Ptolémée;  elle  s’étendait  dans  la  direc- 
tion du  nord  ouest  du  Caire;  elle  est  très  renom- 
mée daos  les  annales  de  l’église  par  le  grand 
nombre  de  saints  solitaires  qui  l’habitèrent  dès 
le  iv*  siècle:  c’est  là  qu'était  le  couvent  de 
St - Macairc. 

Al-Bari.tol'm  . misérable  lieu,  que  nous  citons 
pour  signaler  la  position  de  Parjctomcm;  son 
vaste  port  sur  la  Méditerranée,  et  les  fortifica- 
tions élevées  par  les  Ptolémées,  l’avaient  rendu 
une  place  importante  de  leur  royaume,  il  eu 


était  le  boulevard  à l’occident  comme  Pelusium 
l’était  duedté  opposé.  Ou  y a découvert  quelques 
ruines  importantes. 

Syocau  , chef-lieu  de  Y oasis  de  Syouah , 
qui , géographiquement , appartient  à la  Régiou 
du  Maghreb  (Sahara-Atlas),  et  qui  correspond  <k 
Y Ammonium  des  ancieos  .jadis  si  célèbre  par 
son  oracle  qu’on  venait  consulter  des  extrémités 
de  la  terre,  par  son  gouvernement  théocratique, 
par  ses  temples  superbes  , par  sa  source  périodi- 
que du  soleil , par  ses  bosquets  de  palmiers  et 
d’oliviers,  et  parla  visite  d’Alexandre-lr-Grand  , 
que  la  basse  flatterie  de  ses  prêtres  ne  rougit  pas 
d’y  saluer  fils  de  Jupiter.  Mais  cette  oasis,  jadis 
si  riche  et  centre  d’un  grand  commerce , n’offVe 
maintenant  que  sa  source  célèbre  . les  débris  de 
ses  superbes  monumeus,  et  n’est  plus  que  le 
triste  séjour  d’une  petite  peuplade  aussi  miséra- 
ble que  corrompue.  Elle  vit  au  nombre  d'envi- 
ron 2000  individus  à Syouah  , petite  ville  dontla 
construction  est  une  des  plus  singulières  et  des 
plus  bizarres  qu'ou  puisse  voir.  Sa  forme  coni- 
que, ses  divisions  intérieures  et  l'agglomération 
des  individus  que  rcuferuie  cet  obscur  séjour, 
pourraient  la  faire  comparer  à une  ruche. 
Daus  les  environs  immédiats  de  Syouah  , on 
a découvert  à Qoum-a  l-Beyda  ( Omm- 
Bcydah)  les  ruines  du  célèbre  temple  de  Jupi- 
ter Ammon,  et  reconnu  les  vestiges  de  sa  triple 
enceinte.  A moins  d’un  mille  de  distance  de  ce* 
ruines  vers  le  sud-est,  on  a trouvé  dans  un  bois 
de  palmiers  la  célèbre  fontaine  du  soleil,  en- 
coré  douée  des  alternatives  de  température  qui 
l’avaient  rendue  si  célèbre-,  et,  dans  une  colline 
voisine  nommée  Djebel  Dàr-Aboubcker,  on  voit 
de  vastes  catacombes , dont  une  partie  sert  au- 
jourd'hui d'habitation  aux  Arabes  ; leur  con- 
struction doit  être  attribuée  en  partie  aux  Egyp- 
tiens et  en  partie  aux  Grecs.  Nous  ajouterons  que 
le  grand  temple  de  Jupiter  Ammon  était  com- 
posé de  blocs  énormes;  que  les  décorations,  les 
figures  et  les  scènes  qu’elles  représentent  sont, 
selon  MM.  Drovetti . Cailliaud  et  Minutoli.  en- 
tièrement égyptiennes.  La  statue  du  dieu,  faite 
d’émeraudes  et  d’autres  pierres  précieuses . avait 
la  forme  d’un  bélier  depuis  la  tète  jusqu’au  mi- 
lieu du  corps.  A environ  50  milles  au  nord-ouest 
de  Syouah  est  situé  un  lac,  où  l'on  voit  une  tte, 
que  personne  n’a  encore  pu  visiter  et  sur  laquelle 
les  naturels  débitent  les  contes  les  plus  extraor- 
dinaires. 

Dans  la  Contrée  Orientale  nous  nomme- 
rons: Bérénice  . ville  ruinée  et  entièrement  dé- 
serte, située  sur  la  mer  Rouge  cl  découverte  par 
Relzoni-,  on  reconnaît  encore,  dit  ce  voyageur, 
la  direction  de  ses  rues,  et , au  milieu,  on  voit 
un  petit  temple  égyptien  couvert  de  hiéroglyphes 
et  de  sculptures;  il  est  presque  entièrement  re- 
couvert de  sable.  C’est  à son  port  qu’arrivaient 
les  marchandises  de  l'Arabie  et  de  l’Inde  destinées 
pour  Coptos.  Le  mont  Zabarvh  ( Smaragdus 
mons),  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  mines 
d'émeraudes,  qui , retrouvées  de  nos  jours  par 
M.  Cailliaud,  et  de  nouveau  exploitées  par  ordre 
du  vice-roi , furent  abandonnées  comme  ne  ren- 
dant pas  autant  que  coûte  leur  exploitation.  Qo- 
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çiyr  ou  CosstlR , que  les  géographes  décorent  du 
titre  de  ville,  n'est  qu'un  amas  de  quelques  mai- 
sons et  de  beaucoup  de  magasins  qu’occupent  les 
marchands  des  caravanes  de  Kous  etdeKénéh; 
il  a un  petit  port  sur  la  mer  Rouge,  et  comme  nous 
l’avons  vu  à la  page  863 , il  fait  partie  de  la  pré- 
fecture de  Kénëli  ; M.  Jomard  lui  accorde  1200 
habilans.  C’est  à quelques  milles  de  ce  lieu  et 
proprement  à l'endroit  appelé  aujourd’hui  Scha- 
vana  , que  d’après  les  savantes  recherches 
de  M.  Reichard  , on  doit  placer  le  port  de 
Myos  Hormos  (port  de  la  Souris),  le  plus 
célébré  et  le  plus  fréquenté  de  cette  côte  par  les 
marins  de  l’antiquité,  depuis  que  celui  de  Béré- 
nice avait  été  abandonné.  C'est  un  des  points  de 
la  géographie  comparée  qui  a le  plus  exercé  la 
sagacité  des  savans  et  des  commentateurs  des 
géographes  anciens  ; ces  derniers , après  bien  des 
hypothèses,  avaient  même  désespéré  de  parvenir 
à déterminer  sa  position  ; et  les  savans  moder- 
nes. malgré  le  beau  travail  de  M.  de  Roziére, 
n'avaient  pas  encore  pu  le  fixer  d'une  manière 
satisfaisante. 

Au  milieu  des  rochers  escarpés  et  très  élevés 
qui  longent  la  rive  droite  du  Nil . depuis  Assouan 
jusqu'à  quelques  milles  au  nord  d’Antinopolis, 
on  voit  une  multitude  de  grottes  taillées  dans  le 
roc-,  à l’est  de  ces  mêmes  rochers  , on  ne  trouve 
que  les  vastes  déserts  sablonneux  qui  s’étendent 
jusqu’à  la  mer  Rouge.  C'est  dans  cet  horrible  sé- 
jour que  vivaient  ces  saints  solitaires  de 
la  Thé  b aï  de  , si  célèbres  dans  l’histoire  des 


position  astrohoshque.  Longitude  , 
entre  19°  occidentale  et  2B“  orientale 
environ.  Latitude  boréale , entre  la*  et 
37“  environ. 

coxriHS.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
tar et  la  mer  Mediterranée.  A Veut,  la 
Région  du  Nil.  Au  sud , la  Nigritie.  A 
l 'ouest,  l’Océan-Atlantique. 
fleuves.  A l’exception  du  versant  bo- 
réal de  l’Atlas,  peu  de  pays  au  inonde 
offrent  une  pins  grande  aridité  et  moins 
de  fleuves.  Ceux  qui  arrosent  et  fertili- 
sent la  partie  cultivable  de  l’état  de  Tunis, 
dn  ci-devant  état  d’Alger  et  de  l’empire 
de  Marok  ont  un  cours  très  borné  lors- 
qu’on les  compare  aux  fleuves  des  autres 
régions  de  cette  partie  du  monde.  Nous 
citerons  seulement  les  principaux  d’après 
les  mers  différentes  auxquelles  ils  abou- 
tissent. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  MF.tiiF.ROAH , qui  prend  sa  source  aux  monta- 
gnes de  Hanàlalc , dans  l’Atlas , ou  ci-devant  état 
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premiers  siècles  de  l'église.  Plus  au  nord,  el 
hors  des  limites  de  l'ancienne  Thébalde,  au  milieu 
d’autres  déserts,  étaient  le  célèbre  couvent 
de  St- A ntoine  , la  grotte  de  St-Paul, 
premier  ermite  , et  diverses  autres  retraites  sem- 
blables , cousacrées  par  la  pénitence  des  anciens 
anachorètes.  Il  parait  que  des  religieux  coptes 
se  distinguent  cucorc  dans  ces  solitudes  par  leur 
vie  austère. 

Suez  ou  Soueys,  situé  au  fond  du  golfe  qui  en 
prend  la  dénomination,  et  dépendant  de  la  pré- 
fecture du  Caire,  misérable  petite  ville  à moitié 
ruinée,  qui  fait  encore  quelque  commerce  à cause 
de  son  port,  où  il  y a un  petit  chantier.  M.  Jo- 
mard ne  lui  accorde  qui  tooo  habitans.  Ce  lieu 
était  bien  autrement  important  lorsque  du  temps 
des  Ptolémées , il  portait  le  nom  d'AnsiNŒ,  et 
plus  tard  celui  de  Cléopatride.  C’était  à son  port 
qu’aboutissait  le  fameux  canal  commencé  par 
Nécos  et  achevé  par  Ptolémée  Philadelphe.  Cet 
immense  ouvrage  hydraulique , dont  on  a voulu 
révoquer  en  doute  l’existence  , faisait  commu- 
niquer la  branche  orientale  du  Nil  avec  la  mer 
Rouge-,  il  avait,  selon  d'Anville , 75.000  toises 
de  long,  28  et  demie  de  large , et  sa  profondeur 
était,  selon  Pline  , de  40  pieds.  L'établissement 
des  bateaux  à vapeur  entre  l’Inde  et  l’Angle- 
terre donnera  une  nouvelle  vie  à Suez , qui  ne 
peut  manquer  de  devenir  une  ville  très  commer- 
çante. si  on  réalise  le  projet  conçu  par  Néhémet- 
Ali  d'y  faire  aboutir  le  chemin  de  fer  qui  doit 
commencer  au  Caire. 


£2<&î£tëQ21[B3. 


d’Alger , traverse  la  partie  prinripale  de  celui  de 
Tunis,  où  il  se  jette  dans  la  Méditerranée,  au 
sud  de  Porto-Farina. 

Le  Chelif  , qui  est  le  plus  grand  courant  du 
ci-devant  état  d’Alger,  dont  il  arrose  la  partie 
occidentale.  Il  naît  dans  les  hautes  vallées  de 
l'Atlas,  aux  montagnes  de  Oiianascherysch , tra- 
verse le  lac  de  Tittery,  et , près  de  Mostaghànem , 
entre  dans  la  Méditerranée. 

Le  Molouyaii  (Malouia).  C’est  le  plus  grand 
des  fleuves  de  la  Barbarie  qui  se  jettent  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Océan  . quoique  pendant 
l’été  il  soit  souvent  sans  eau.  Il  naît  dans  l’Atlas 
au  pied  du  Scha’bat-bény-O'bayd  , traverse  la 
partie  orientale  de  l’empire  de  Marok,  reçoit  le 
Ssàa’  à la  droite  -,  et  à plusieurs  milles  au-dessous 
de  Qala’t-el-Ouàdi , il  entre  dans  la  Méditerranée. 
L’OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  les  suivans;  ils 
appartiennent  tous  à l’empire  de  Marok  : 

L’Aoulros  ou  Lcccos . dont  le  cours  n’est  pas 
très  considérable , mais  dont  la  massp  d’eau  est 
très  grande  relativement  aux  autres  fleuves  de 
cette  région.  C’est  près  de  l’A’raysch  (Larache) 
qu’il  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Secoue  (Seboun)  ; il  prend  sa  source  dans 
une  forêt , au  pied  de  l’Atlas  dans  le  royaume  de 
Fez , qu’il  traverse  de  l’est  à l'ouest;  à Ma’mou- 
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rah  (Vlarmora),  il  filtre  dans  l’Oçéati  U reçoit 
à la  gauche  If  Ouâdy  Fés  ou  Ouàdy-al-Ma - 
fruus.rn,  qui  travr rse  la  grande  »illr  de  Fez. 

L’OuMo-HtatA'  {MorbCya  des  cartes)  nait  aux 
montagnes  de  Ssanhigali . en  un  lieu  appelé 
OuAnsvfan  . et  descendant  de  l'Atlas,  il  sépare 
le  ro.vaume  de  Fez  de  celui  de  Marok.  C'est  au- 
dessous  d'Azamour  qu’il  entre  dans  l’Océan. 

Le  Teîssyft  dit  aussi  Ocâu-Maraksch  (le  Fleuse 
deMarok);  il  descend  de  l'Atlas,  passe  a environ 
a milles  au  nord  de  Marok , sépare  la  province 
d'Abda  de  celle  deSchedma,  et  débouche  dans 
l'Océan  eutre  Asafy  et  Mogador.  Quoiqu’il  re- 
çoive plusieurs  atriums . la  masse  de  ses  eaux  est 
si  petite  pendant  l'été,  que  dans  celte  saison  on 
peut  le  passer  à gué  en  plusieurs  endroits. 

division  et  topographie.  Cette  vaste 
région  . pour  la  détermination  et  la  dis- 
tribution de  laquelle  le  travail  de  M.  d’A- 
vezac  sur  l’Afrique-intéricure  nous  offre 
une  autorité  digne  de  toute  confiance , 
répond  précisément  à ce  que  les  géogra- 
phes et  les  historiens  arabes  , aussi  bien 
que  tous  les  peuples  musulmans  et  les 
indigènes  eux-mémes  , appellent  Ardh- 
ét-blaghreb , c’est-à-dire  la  Contrée  du 
Couchant.  Elle  embrasse  d'une  part,  le 
long  de  la  Méditerranée , une  zone  cul- 
tivable nomuiee  Tell  ou  les  Hautes- 
Terres  , que  les  F.uropéens  appellent 
Barbarie , en  y adjoignant  une  lisière 
d’oasis  comprises  par  les  Arabes  sous  la 
dénomination  générale  de  Béldd-él- 
Djéryd  ou  Pays  de»  Datte* ; et  d'autre 
part , au  sud , l’immense  Ssahhrd  (Sa- 
hara; ou  Désert.  Quatre  puissances  |h>- 
I (tiques  principales,  appelées  Etats  Bar- 
barett/ues , se  partageaient  le  domaine 
du  Tell  et  du  Belàd-et-Djéryd.  Les  ré- 
gences île  Tripoli  et  de  Tunis  occupent 
VAfritjyah  des  Arabes  ; celle  d’Alger 
remplit  le  Maghreb-aousath  (couchant 
moyen);  et  l’empire  de  Marok  répond 
au  Maghreb-agssay  (couchant  éloigné). 
Mais  dans  les  limites  mêmes  que  l’usage 
assigne  à ces  états,  un  grand  nombre  de 
tribus  soit  Arabes,  soit  Berbères,  con- 
servent leur  indépendance,  bien  que  ces 
états  exercent  une  suzeraineté  effective 
stirdes  oasis  plus  éloiguées  dans  le  Désert. 


Celui-ci  est  naturellement  partagé  en 
trois  grandes  sections,  eu  égard  aux  ra- 
ces d’hommes  qui  les  parcourent  et  y 
font  leur  demeure.  I.a  partie  orientale  , 
que  la  géographie  vulgaire  désigne  sous 
le  nom  de  désert  de  Libye,  esl  presque 
entièrement  occupée  par  les  Tibbou , 
auxquels  sont  entremêlées  quelques  tri- 
bus arabes;  la  partie  centrale  appartient 
exclusivement  aux  farouches  Toudryg 
la  partie  occidentale  ou  Sà/Uiel  (la  cote) 
est  le  domaine  des  Maures  ou  Arabes  du 
couchant. 

Depuis  la  première  édition  de  Y Abrégé, 
cette  partie  de  l’Afrique  a presque  entiè- 
rement changé  ses  divisions  politiques  , 
par  suite  des  évènemens  importans  qui 
y ont  eu  lieu.  Ve'lat  d'Alger  n’existe 
plus  ; il  appartient  de  droit  aux  Fran- 
çais, qui  cependant  n’en  occupent  que  la 
capitale  avec  un  petit  territoire  et  quel- 
ques autres  points.  L 'état  de  Tripoli 
est  devenu  depuis  le  mois  de  mai  183$ 
une  province  turque.  Le  même  sort  pa- 
rait réservé  à celui  de  Tunis,  de  manière 
que  des  quatre  puissances  barbaresqncs 
il  ue  reste  plus  que  l 'empire  de  Marok. 
Malgré  cela  nous  conserverons  l’ancien 
ordre  de  l’Abrégé  dans  la  description  de 
cette  partie  de  l’Afrique  , parce  qu’elle 
forme  une  grande  région  naturelle  trop 
bien  tracée  pour  être  modifiée  par  les 
divisions  si  changeantes  de  la  géographie 
politique.  D’ailleurs  celle-ci  rentre  dans 
lotis  ses  droits  lorsque  dans  la  dcscri|i- 
tion  de  l’Afrique-Otlouiaue  et  de  l’ Afri- 
que-Française on  a soin  d’indiquer  les 
pays  qui  leur  appartiennent.  Nous  ^jou- 
terons aussi,  pour  éviter  toute  méprise, 
que  la  Région  du  Maghreb  ou  du  Sahara- 
Atlas  comprend  aussi  dans  ses  limites 
l 'oasis  de  Syoua/i  et  Y extrémité  nord- 
est  de  la  partie  orientale  du  Désert , pays 
que  nous  avons  déjà  décrits  en  parlant  des 
autres  possessions  du  vice -roi  d’Egypte 
et  avec  lesquelles  ils  ont  trop  de  rap- 
ports pour  pouvoir  les  en  séparer. 


Régenre  de  Tripoli. 


tomme  nous  venons  de  le  dire,  la  ré- 
gence de  Tripoli  est  aujourd’hui  rayée  du 
nombre  des  Étals  Barbaresques,  dont  elle 
était,  selon  M.  Grabergde  ilemso,  l’état 
le  plus  avancé  dans  l’échelle  de  la  civi- 
lisation , avantage  qu’elle  devait  aux  qua- 


lités personnelles  du  pacha  Sydy-Yousef 
et  à la  stabilité  de  son  gouvernement , 
qui  depuis  plus  d’un  siècle  était  hérédi- 
taire dans  la  dynastie  Karamanli.  Main- 
tenant ce  pays  est  devenu  une  pro- 
vince de  l’empire  Ottoman  et  esl  gou- 
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verné  par  un  pacha  nommé  par  le  grand- 
seigneur.  U est  probable  que  la  grande 
oasi s du  Fezztin  et  celle  de  Ghadâmes, 
qui , pendant  les  troubles  qui  out  agité 
cette  régence , étaient  devenues  entière- 
ment indépendantes , vont  rentrer  dans 
leurs  anciens  rapports  de  vasselage  comme 
avant  la  guerre  civile.  C’est  pour  cela  que 
nous  ne  changeons  pas  les  divisions  po- 
litiques tracées  dans  la  première  édition 
de  l’Abrégé. 

Tripoli,  assez  grande  ville,  avec  un 
port  défendu  par  plusieurs  batteries.  Le 
palais  où  réside  le  pacha  est  un  vaste 
édifice  dont  quelques  parties  sont  remar- 
quables par  leur  beauté.  Les  deux  bazars, 
quelques  mosquées  et  quelques  restes  d’an- 
tiquités, entre  autres  les  débris  d’un 
superbe  arc  de  triomphe  en  marbre , 
sont  les  constructions  les  plus  remar- 
uables.  Tripoli  est  un  des  principaux 
épéts  des  marchandises  européennes 
destinées  aux  contrées  lointaines  de  l’A- 
frique-Centrale.  On  s’accorde  assez  gé- 
néralement à porter  à 25,ooo  le  nombre 
de  ses  habitans. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  ; nous  les  indiquerons  selon 
les  grandes  divisions  géographiques  de 
cet  état;  c’est  aussi  l’ordre  que  nous 
suivrons  pour  les  autres. 

Le  long  de  la  COTE  DE  LA  MER  MÉDITERRA- 
NÉE on  trouve  : Leudaii  , très  petite  ville  remar- 
quable par  les  débris  de  colonnes , de  statues , et 
les  restes  d’un  amphithéâtre  et  d’autres  édifices 
appartenant  à l'ancienne  Leptis-Magn  a.  Mes- 
râtiiah  (Mcsurata),  petite  ville  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce.  Benghâsy,  petite 
ville  avec  un  port  assez  fréquenté;  c’est  la  rési- 
dence du  gouverneur  du  Barqali  ou  de  la  mo- 
derne Cyréuaîque  ; il  réside  dans  une  masure  dé- 
labrée, décorée  du  nom  de  château.  Toukhah  et 
Tolmyàthah  (Tolometa),  misérables  endrods 
remarquables  par  les  restes  de  Te  uc  h i ra  et  de 
Ptolémaïs.  Dans  celte  dernière,  on  voit  en- 
core une  caserne  romaine , dont  l’intérieur  est 
assez  bien  conservé  ; les  restes  d’un  temple  ro- 
main et  plusieurs  grottes  sépulcrales.  Toukrah 
conserve  encore  sa  belle  muraille  de  2 milles  de 
circonférence  et  un  grand  nombre  de  tombeaux. 
Dernf.h  (Derne),  petite  ville,  importante  par  son 
port  et  son  commerce. 

Sur  le  PLATEAU  DE  BARQAH  (Barca)  on  trouve: 
Qrennah  (Grennah),  misérable  endroit,  que  nous 
citons  pour  signaler  les  restes  de  la  magnifique 
Cyrène.  Au  milieu  de  nombreuses  aggloméra- 
tions de  pierres,  débris  de  monumens  réduits  à 
cette  deruiere  forme  parles  laboureurs  qui  culti- 
vent la  plaine , on  distingue  encore  les  ruines  d’un 
bain  construit  en  briques  et  conservant  plusieurs 


pièces  voûtées  ; un  sladium,  formé  par  de  sim- 
ples rangs  de  bornes  semblables  à celles  des  rues; 
deux  petits  temples  hypogées  de  l'époque  ro- 
maine avec  des  emblèmes  chrétiens , et  plusieurs 
châteaux  , mais  ce  qui  mérite  surtout  d'attirer  les 
regards  du  voyageur,  c’est  la  nécropolis.  Tout 
le  flanc  de  la  montagne  , autant  que  la  vue  peut 
en  embrasser  l’étendue , se  présrute  couvert  de 
façades  , de  grottes , de  sarcophages  et  de  débris 
de  toute  espèce.  Dans  une  de  ces  grottes,  notre 
savant  ami  Pacho  a découvert  des  peintures  qui 
paraissent  représenter  des  jeux  funéraires  , et  que 
M.  Letronne  regarde  comme  romaines  ; dans  une 
autre,  sont  représentés  un  cirque  et  une  chasse; 
dans  une  troisième,  une  peinture,  élégamment 
miniér  et  d’une  conservation  parfaite  , offre , dans 
une  série  de  petits  tableaux  , les  principales  pha- 
ses ou  les  diverses  occupations  de  la  vie  d’une  es- 
clave noire.  La  coiffure  et  le  costume  de  ces  mi- 
niatures ne  sont  pas  moins  remarquables  tant 
par  la  forme  que  par  la  couleur.  Les  longues  robes 
bleues  sans  agrafes  , et  les  châles  rouges  entrela- 
cés  avec  les  cheveux,  ou  couvrant  la  tête  en 
guise  de  turban,  offrent  une  analogie  frappante 
avec  l'habillement  des  modernes  Africaines  . 
principalement  de  celles  qui  habitent  le  Fezzan. 
Mas&arbit,  simple  baincau , que  Pacho  regarde 
comme  identique  avec  la  fameuse  Fille  Pc - 
trifiée , dont  ont  tantparlé  Yakouti,  Lemaire 
et  d’autres  auteurs  , induits  probablement  en  er- 
reur par  le  grand  nombre  d e grottes  sépulcra- 
les situées  dans  ses  environs. 

Dans  le  DESERT  se  trouvent  les  oasis  ou  pays 
suivans  , tributaires  du  pacha  de  Tripoli. 

L'Oasis  d'Aoidjelah  (Audjelah).  qui  est  loin 
d’offrir  l’agréable  aspect  des  oasis  voisines  de  l’E- 
gypte, et  dont  dépendent  celles  de  Djûlo  (Djal- 
lou),  d 'El-Edjkharah  (Lechkerret) , et  la  plus 
fertile  de  toutes , celle  de  Maradéh.  Les  liabi- 
tans  de  cette  oasis,  depuis  un  petit  nombre  d’an- 
nées . ont  établi  des  relations  commerciales  di- 
rectes avec  les  états  de  Bornou , de  Bagliermeh 
et  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  dans  la  Nigri- 
tie-,  malheureusement  le  commerce  des  esclaves 
en  est  l'objet  principal.  Abou-Zeith-Abdallah,  bey 
actuel  d’Aoudjelah , est  né  à Toulon  ; fait  prison- 
nier à douze  ans  en  Egypte  en  qualité  de  tambour, 
il  a embrassé  l’islamisme  et  est  parvenu  aux  pre- 
mières dignités  de  l’état  de  Tripoli. 

Le  Fezzan  est  une  grande  province  formée  de 
plusieurs  oasis  qui , dans  leur  ensemble , offrent 
la  population  la  plus  considérable  de  tout  le 
Grand-Désert.  Mourzouk , avec  des  maisons 
bâties  en  terre  et  des  rues  très  étroites . est  la  ré- 
sidence du  sultan  . tributaire  de  Tripoli.  C’est  le 
grand  marebé  intérieur  de  l'Afriquc-Septentrio- 
nale  et  le  rendez-vous  des  caravanes  qui  vien- 
nent du  Caire , de  Tripoli,  de  Tunis  et  Ghadi- 
mcs.  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  de  Bor- 
nou. Les  autres  villes  principales  sont:  Thra- 
g h an,  jadis  capitale  du  Fezzan-Oriental  et  en- 
core remarquable  par  la  fabrique  de  ses  tapis, 
qui  valent  ceux  de  Constantinople  , Souknd 
(Sokna);  Cher  ma  (Germa);  Oubari  et  Ti- 
besti , remarquable  par  sa  source  d’eau  chaude 
sulfureuse. 
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L’Oasis  de  Ghadâmls  , dont  le  cbcMieu  est  la  de  Châtiâmes  qui  présente  le  phénomène  curieux 
petite  ville  de  G hadâmes  (Gadames).  remar-  d une  petite  ville  habitée  par  deux  peuples  diffé- 
quable  par  l’activité  commerciale  de  ses  habitai».  rnis,  vivant  eu  état  de  guerre  dans  uiie  même 
renommés  daus  toute  l’Afrique  pour  leur  loyauté  enceinte,  séparés  par  une  muraille  qui  partage  la 
daus  les  affaires.  C’est  le  rendez-vous  général  des  ville  en  deux  parties  ne  communiquant  entre  elles 
caravanes  qui . de  Tripoli,  vont  par  Touàt  A Ten-  que  par  une  porte  que  l’on  ferme  dans  lesmomcué 
Roktoue  (Tombouctou).  Dans  ces  derniers  temps  de  troubles, 
le  commerce  de  Mourzouk  a fait  décroître  celui 

Etat  de  Tunis. 


C’est  le  plus  petit  des  Etats  Barbares- 
ques,  mais  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  est  à la 
veille  de  devenir  une  province  de  l’empire 
Ottoman. 

Tuisis,  ou  plus  exactement  Touisis, 
située  sur  une  hauteur  au  fond  d’une 
vaste  lagune  nommée  Boghaz , avec  un 
port  et  des  fortifications  assez  considé- 
rables, en  est  la  capitale.  Malgré  ses  rues 
étroites  et  sales , Tunis  est  une  des  villes 
les  mieux  bâties  de  l’Afrique  et  peut-être 
la  plus  peuplée  après  le  Caire,  car  elle 
paraît  avoir  au  moins  100,000  habitans. 
Parmi  ses  principaux  édifices  on  remar- 
que le  nouveau  palais  où  réside  le  bey; 
c’est  un  vaste  bâtiment  construit  à grands 
frais  dans  le  goût  mauresque.  Viennent 
ensuite  les  cinq  grandes  et  belles  caser- 
nes, et  surtout  la  nouvelle  caserne  ache- 
vée depuis  quelques  années;  elle  peut  lo- 
ger commodément  6360  hommes.  On  doit 
aussi  nommer  V aqueduc  qui  pourvoit  la 
▼ille  d’eau  ; la  bourse  et  quelques  mos- 
quées. Plusieurs  établisscmens  assez  bien 
entretenus  sont  destinés  à l’instruction 
de  la  jeunesse.  De  nombreuses  manufac- 
tures de  velours , de  soieries , de  toiles 
et  de  bonnets  rouges  occupent  une  grande 
partie  de  sa  population,  tandis  qu’une 
autre  non  moins  considérable  s’adonne 
au  commerce. 

Dans  1rs  environs  de  Tunis,  à l’entrée  du  Bo- 
ghaz,  ou  voit  La  tioletta , petite  ville,  re- 
marquable par  ses  fortification* , par  sa  rade , 
par  ses  chantier*,  scs  magasins  et  par  le  phare 
qu’on  y a construit  en  1820.  Bcrda  [/tarda), 
dans  une  position  charmante,  avec  un  beau pa- 
• lai*,  oh  le  bey  passe  la  belle  saison.  Vers  le  nord- 
'est  de  la  péninsule  formée  par  la  mer  Méditerra- 
née et  le  Boghaz  s’élevait  jadis  la  superbe  Car- 
thage, qui  fut  long-temps  maltresse  du  com- 
merce de  la  mer  Méditerranée,  et  qui  tint  tète  à 
toutes  les  forces  de  Rome.  ÎNous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  jeter  un  coup-d’œil  rapide  sur  les 
ruines  de  cette  célébré  cité.  Ici , nous  recourons 
de  nouveau  aux  lumières  de  notre  ami  M.  Reinatid. 

Carthage,  fondée  ainsi  que  Leptis,  Clique 
rt  autres  villes  de  la  cdte  d’Afrique , parles  Phé- 


niciens, fut  entièrement  détruite  par  les  Romains, 
après  une  défense  désespérée.  L’incendie . allu- 
mé A-Ia-lois  par  les  vainqueurs  et  les  vaincus , 
dura  dix-sept  jours,  et  ce  qui  échappa  aux  flam- 
mes tomba  plus  tard  sous  les  coups  des  démo- 
lisseurs. (Néanmoins,  reconstruite  quelque  temps 
après . elle  devint  la  capitale  d’une  partie  des 
provinces  romaines  d’Afrique;  sous  les  empe- 
reurs, elle  était  regardée  comme  une  des  plus 
florissantes  villes  de  l’empire.  Elle  eut  beaucoup 
A souffrir  de  l’invasion  des  Vandales  , enfin  les 
Arabes  s’en  étant  emparés  vers  la  fin  du  vu* 
siècle , lui  portèrent  un  coup  mortel.  Lorsque 
saint  Louis  débarqua  dans  ces  parages  , il 
n’existait  plus  qu’un  château  fort,  une  tour  et 
quelques  maisons  éparses  au  milieu  des  ruines. 
On  y remarque  encore  un  petit  village  appelé 
Maiga.  Il  serait  intéressant  de  déterminer  l’em- 
placement des  principaux  quartiers  d’une  ville  qui 
fixa  pendant  long-temps  l’attention  de  l’univers. 
Shaw  en  1727,  et  M.  de  Chateaubriand  eu  1807. 
aidé  du  major  hollandais  Humbert  qui  résidait 
sur  les  lieux  , ont  fait  des  recherches  A ce  sujet. 
Mais  d’une  part  la  rage  des  vainqueurs , de  l’autre 
les  constructions  successives  faites  sans  doute  aux 
dépens  des  premières,  ont  rendu  toute  tentative 
de  ce  genre  extrêmement  difficile.  Pour  donner 
une  idée  de  l’embarras  auquel  on  est  exposé , il 
suffira  de  dire  que  le  port . où  venaient  se  réunir 
les  flottes  les  plus  considérables  de  l’ancien 
monde,  est  placé  par  Shaw  et  d’Anville  ver*  le 
nord  ouest  de  (avilie,  et  par  M.  de  Chateaubriand 
au  sud-est.  Contentons-nous  donc  d’un  aperçu 
général.  Carthage  était  bAtie  sur  une  presqu’île , 
et  se  divisait  en  trois  quartiers  priocipaux.  La 
ville  proprement  dite,  appelée  Megara , était 
ceinte  en  grande  partie  d’une  triple  muraille, 
haute  de  30  coudées  et  flanquée  de  nombreuses 
tours.  En  dedans  des  murailles  étaient  deux  éta- 
ges voûtés  : dans  l’un  étaient  logés  trois  cents  élé- 
pliaoset  quatre  mille  chevaux  ; dans  l’aul  re  étaient 
déposés  le  fourrage,  les  harnais,  etc.  Les  memes 
murs  renfermaient,  de  plus,  des  ca*erne*  pou- 
vant contenir  jusqu’à  vingt  mille  fantassins  et 
quatre  mille  cavaliers.  La  citadelle  était  placée  au 
haut  d’une  colline  qu’on  voit  encore  et  se  nom- 
mait Byrta.  Il  y avait  un  port  creusé  de  main 
d’homme  , qui  s'appelait  ( thon.  Ce  port  était 
divisé  en  deux  parties,  l'une  destinée  A la  marine 
marchande  . l’autre  aux  vaisseaux  de  guerre.  Au 
milieu  était  le  palais  de  Pamiral,  d’où  l'on  pou- 
vait voir  tous  les  bàtimens  qui  entraient  et  sor- 
taient, et  d’où  l'on  avait  vue  jusque  sur  la  haute 
mer. 

Il  n’est  pas  rare  de  trouver  sur  le  sol  de  Car 
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Uiage  et  dans  les  contrées  voisines  des  restes  de 
l'antiquité  , tels  que  temples . théâtres , inscrip- 
tions. etc.  On  peut  consul  ter  à re  sujet  l'ouvrage  de 
Shaw  , et , si  jamais  il  est  publié  , le  riche  recueil 
de  dessins  qu'avait  formé  sur  les  lieux  le  comte 
Camille  Borgia . mort  si  prématurément.  Le  mo- 
nument le  plus  important  est  un  aqueduc  de  70 
pieds  de  liant,  qui  partait  de  Zawan  etdeZungar, 
à su  milles  de  la  ville  , et  qui  fournissait  de  Peau 
aux  liabitans.  On  doit  eucore  citer  les  débris  des 
citernes  publiques  qui,  au  rapport  de  M.  de 
Châteaubriand,  continuent  â offrir  un  coup-d’œil 
imposant.  C'est  une  suite  de  voûtes  prenant  nais- 
sance les  unes  dans  les  autres  et  bordées  dans 
toute  leur  longueur  par  un  corridor.  Dans  un  pays 
aussi  chaud  et  aussi  aride,  on  conçoit  que  les  habi- 
tons devaient  songer  de  bonne  heure  à se  prému- 
nir contre  la  soif. Chaque  maison  avait  sa  citerne; 
et  on  distingue  au  milieu  des  anciens  faubourgs, 
sur  un  espace  d’environ  trois  milles . une  suite  de 
réservoirs  disposés  de  manière  à recevoir  l'eau 
des  pluies.  Mais  aucun  de  ces  monumens , si  l'on 
en  excepte  les  citernes , ne  parait  antérieur  à la 
domination  romaine.  Ce  n'est  qu'en  1817  que  le 
major  Humbert . dont  nous  avons  déjà  parlé,  par- 
vint à découvrir  quatre  cippes  funéraires  et 
deux  pierres  fracturées  offrant  des  inscrip- 
tions puniques.  Ces  objets  précieux  se  trouvent 
maintenant  en  Hollande,  au  musée  de  Leyde. 
Outre  les  inscriptions  qu’on  y lit  et  qui  ont  été 
la  matière  des  recherches  de  MM.  Hamaker,  Ge- 
seoius  et  Étienne  Quatremére,  ils  présentent  en- 
tre autres  symboles  une  figure  de  cheval  et  un 
bras  avec  les  doigts  de  la  main  écartés.  Le  cheval 
aété  remarqué  depuis  long-temps  sur  les  médailles 
carthaginoises  frappées  en  Sicile;  il  parait  que 
c'était  le  type  national.  Quant  à la  main  ouverte, 
les  uns  y ont  vu  l'action  d'une  personne  qui 
adresse  des  vœux  au  ciel  -,  d'autres  une  espèce 
d’amulette  qui  doit  préserver  de  la  malice  des 
médians  la  personne  qui  a fait  élever  le  cippe. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  qu'on  remarque  ce 
même  symbole  au-dessus  de  la  porte  d’un  des 
édifices  composant  le  palais  de  rAlhambraà  Gre- 
nade, et  qu'encore  aujourd'hui  les  Maures  d’A- 
frique, sans  excepter  les  chrétiens  et  les  juifs,  le 
font  peindre  sur  leurs  maisons  et  le  portent  sur 
eux  en  forme  de  figurines  et  de  bijoux.  D’autres 
importantes  découvertes  archéologiques  ont  été 
faites  il  y a quelques  années  par  M.  le  capitaine 
Talbe,  consul  général  du  Danemark  à Tunis. 

A l’égard  des  monumens  puniques  qui  peuvent 
exister  hors  de  Carthage  , déjà  en  1631 , un  Fran- 
çais établi  à Tunis  avait  signalé  à l'illustre  Pei- 
rese,  un  t pyramide  située  à trois  ou  quatre  jour- 
nées de  distance  , et  où  l'on  voyait  quatre  petites 
chambres  avec  une  inscription.  De  son  côté  le 
comte  Borgia  découvrit  en  1816,  à Dugga, 
la  Thugga  ou  Tucca  des  anciens,  située  à 
«leux  journées  au  sud-ouest  de  Tunis,  une  in- 

Régence 

C’était  naguère  encore  le  plus  belliqueux 
des  Etats  iiarbaresques,  et  celui  qui  jus- 
qu’en 1830  a le  plus  incommodé  le  corn- 


scription  à-la-fois  punique  ci  en  caraclei'es  in- 
connus, qui  a été  publiée  parle  major  llumbei  l. 
C.es  derniers  caractères  appartiendraient -ils  à 
l’écriture  de  quelque  peuple  indigène  dont  la  lan- 
gue différait  du  punique,  le  meme  idiome  [tour  le 
fond  que  le  phénicien  et  l’hébreu?  O qu'on  peut 
affirmer,  c’est  que  les  noms  qui  nous  sont  par- 
venus de  beaucoup  de  villes  d'Afrique  , contem- 
poraines de  Carthage , s’expliquent  au  moyen  de 
la  langue  berbère  qui  se  parle  encore  sur  les 
versans  de  l'Atlas  . et  qui  a déjà  fourni  plus  d'uu 
rapprochement  curieux  aux  savans  d'F.urope. 
Voici  les  autres  villes^priocipales  : 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  à l’ouest  de  Tunis 
on  trouve  : Porto-Farina  , près  de  l'embouchure 
du  Medjerdah , avec  un  petit  port.  Dans  ses  en- 
virons . on  trouve  les  ruines  À*  U tic  a,  dont  ou 
a retiré  plusieurs  belles  statues , entre  autres 
deux  colosses  Auguste  et  de  Tibère.  Btzert 
(Bizerte),  sur  un  canal  qui  met  en  communica- 
tion la  mer  avec  un  lac  ou  lagune  ; elle  a quel- 
ques fortifications.  4 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  au  sud  de  Tunis  on 
trouve:  llAuiutT  ; ensuite  Sousau  (Souse),  re- 
marquable par  ses  belles  plantations  d’oliviers . 
par  son  port  et  sa  population  qu’on  porte  à 10,00» 
âmes  ; à quelques  milles  à l’ouest  en  voit , près 
iïKl-Genrme,  un  amphithéâtre  colossal  . 
assez  bien  conservé  ; Moxastir  , remarquable  par 
son  industrie , son  commerce  . sa  rade  et  sa  po- 
pulation qu’on  porte  à 12,000  liabitans.  Almedla 
ou  plutôt  Almaiiadia.  autrement  nommée  Africa  . 
ville  fondée  par  les  premiers  monarques  Fatimi- 
des.  dans  le  ix*  siècle  de  notre  ere . et  qui  fut . 
pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge,  le  port  le 
plus  fréquenté  par  les  flotteschrétiennes  d'Europe. 
Elle  est  encore  assez  importante  par  son  port  et 
son  commerce.  Sfax  , qui  n'oflre  non  de  bien  im- 
portant; et  Cadcs  , dans  un  territoire  assez  bien 
cultivé,  avec  un  petit  port;  on  lui  accorde  plus 
de  20,000  liabitans  , la  plupart  adonnés  au  com- 
merce et  aux  manufactures.  Dans  le  Golfe  de 
Cabes se  trouvent  : le gro upe  de  Kerkeni , 
habité  par  quelques  centaines  de  pécheurs -,  et  la 
florissante  île  de  Gerbi,  remarquable  par  sa 
population  et  par  l’industrie  de  ses  liabitans;  ses 
draps , ses  toiles  et  ses  châles  sont  réjftodus  dans 
toute  la  Barbarie. 

Daus  FINTÉR1EUR  on  trouve  : Kairwam  oii 
QayrocAn  . ville  fondée  par  les  Arabes  et  pendant 
quelques  siècles,  capitale  de  l' Afrique-Musulmane. 
On  cite  parmi  ses  édifices  une  vaste  mosquée , 
qu’on  dit  être  soutenue  par  froo  colonues  de  gra- 
nit. On  porte  à 60,000  le  nombre  de  ses  liabitans, 
que  nous  croyons  pouvoir  réduire  à 40.000.  Tor- 
zf.r  (Tozer),  sur  le  bord  occidental  du  lac 
Cliibka  ou  Loudeali . parait  être  la  ville  la  plus 
marchande  de  l'intérieur  dans  le  pays  des  Dattes 
ou  Bélàd-él-Djéryd  (Biledulgerid). 

d' silger. 

merce  des  nations  policées , et  a joué  le 
râle  le  plus  important  dans  la  politique 
de  l'Europe , malgré  la  disproportion  de 
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ms  forces  et  de  ses  ressources  comparées 
A celles  des  puissances  de  celte  partie 
du  inonde.  Heureusement  pour  le  com- 
merce et  pour  la  civilisation  que  le  dé- 
mêlé entre  le  dernier  dey  et  la  France 
a eu  pour  résultat  définitif  la  brillante 
conquête  d'Alger  et  l’occupation  de  cet 
état  par  les  troupes  françaises.  On  a déjà 
pris  quelques  mesures  pour  la  coloni- 
sation de  cette  importante  partie  de  l’A- 
frique , qui  serait  susceptible  de  devenir 
inexpugnable  entre  les  mains  des  Fran- 
çais , à cause  de  sa  population  et  de  son 
voisinage.  La  richesse  extraordinaire  du 
territoire  qui  longe  la  Méditerranée  offre 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles 
exploitations  que  les  capitalistes  français 
puissent  trouver.  La  possession  d’Alger 
pourrait  devenir  en  peu  de  temps  de  la  plus 
haute  importance  par  les  relations  com- 
merciales qu’on  peut  ouvrir  entre  le 
monde  civilisé  et  l’intérieur  de  l’Afrique. 
« L’état  d’Alger , » dit  M.  d’Avezac,  dans 
l’Encyclopédie  pittoresque,  a devenu  con- 
quête française,  n’est  encore  ni  une  co- 
lonie, ni  une  province  de  la  France.  Notre 
occupation  militaire  ne  tient  sous  notre 
dépendance  directe  que  la  capitale  et 
quelques  places  du  littoral  ; mais  les 
chances  de  la  guerre , qui  ont  substitué 
notre  possession  à celle  des  précédons 
souverains,  nous  ont  transmis  tous  leurs 
droits,  et  notre  domination,  réelle  on  no- 
minale, s’étend  sur  le  même  territoire, 
n’ayant  d’autres  limites  que  la  Médi- 
terranée au  nord , l’empire  de  Marok  à 
l’ouest,  la  régence  de  Tunis  à l’est  , et 
au  sud  l’immensité  du  Ssahhrà.  » Nous 
ajouterons  que  deux  puissans  ennemis 
s’étaient  élevés  contre  les  Français  parmi 
les  Arabes  de  la  régence  : Aehmet , 
be;/  de  Contlanline  , et  Abd-el- 
Knder , émir  de  Mat  car  a ; celui-ci 
domine  sur  une  grande  partie  des  ci- 
devant  beylicks  d’Oran  et  de  Titery,  et 
entre  autres  à Mascara  et  à Tlcmecen. 
Aehmet  régne  sur  la  plus  grande  partie 
lu  vaste  et  important  beylick  de  Con- 
stantine.  On  doit  les  regarder  comme  ab- 
solument indépendans  de  fait,  et  leurs 
territoires  forment  deux  états  distincts. 
Suivant  le  traité  conclu  en  1837  entre 
Abd-el-Kader  et  le  gouvernement  fran- 
çais , la  plaine  de  la  Melidja , depuis 
Coleah  jusqu’à  la  Kadara,  et  les  petits  ter- 
ritoires de  Mostaghanem  et  de  Mazagran 
appartiennent  à la  France.  Le  territoire 


d’Abd-el-Kader  s’étend  à l’ouest  d’Oran 
jusqu’au  Rio-Salado,  et  à l’est  jusqu’à  la 
Macla.  Il  est  vr  aisemblable  que  l'influence 
politique  des  Français  sur  les  peuples  de 
la  régence  ne  fera  que  s’accroître  au 
moyen  du  traité  qui  vient  d’être  conclu 
avec  ce  chef  puissant.  D’autres  états 
aussi  indépendans , mais  beaucoup  moins 
considérables,  sont  formés  par  les  plus 
puissantes  tribus  des  Arabes  et  des 
Qobayls  (Guebailis  ou  kabiles).  Parmi  ces 
derniers , le  cheikh  Ben-lamoun  parait 
être  le  plus  redoutable.  Il  commande  à 
presque  toutes  les  tribus  qui  occupent  nn 
vaste  territoire  non  loin  des  côtes  au-delà 
du  cap  Malifou,  à l’est  d’Alger;  même 
sous  les  deys  d’Alger,  il  s'était  constam- 
ment maintenu  dans  une  sorte  d’indé- 
pendance. 

Tous  les  pays  actuellement  occupés  par 
les  Français  forment  trois  gouvernemens 
militaires  : celui  d 'Alger , dont  le  gou- 
verneur centralise  en  sa  main  toute  l’ac- 
tion gouvernementale  de  la  régence  ; cette 
division  comprend  , outre  Alger  , une 
demi-circonferenee  d’environ  3 lieues  et 
demie  autour  de  cette  ville.  C’est  seule- 
ment dans  l’intérieur  de  cette  ligne  que  la 
puissance  française  est  positive  et  que  les 
colons  sont  en  sûreté.  Le  gouvernement 
d'Oran, qui  avaitété  partagé  en  trois  dis- 
tricts, nommés  de  Tlemecen  , de  Mosla- 
ghaurm  et  du  Chelif,  mais  qui,  depuis  le 
dernier  traité,  a été  réduit  à un  territoire 
d’une  étendue  de  tsà  20  lieues  dans  l’inté- 
rieur des  terres  ; son  gouverneur  exerce 
une  grande  influence  sur  toute  la  partie  oc- 
cidentale de  la  régence.  Enfin , le  gou- 
vernement de  Boue , dont  relève  aussi 
le  commandant  de  Bougie.  Relative- 
ment à l’administration  de  la  justice  , 
toute  la  régence  est  partagée  en  trois 
provinces  ou  districts , dont  chacun  dé- 
pend des  tribunaux  de  première  instance 
établis  à Alger,  à Oran  et  à Bone 
à Alger  il  y a en  outre  un  tribunal  de 
commerce  et  un  tribunal  supérieur.  Avant 
d'indiquer  les  villes  principales  qui  for- 
maient la  régence  d’Alger,  nous  devons 
dire  un  mot  sur  les  concassions , dé- 
nomination employée  pour  désigner  la 
partie  du  sol  qui  depuis  quatre  siècles 
appartenait  à la  France. 

Ce  territoire  s’étendait  le  long  de  la 
côte,  depuis  Bugia  (Bougie)  ou  Bodjéyah 
jusqu'à  la  frontière  de  l’état  de  Tunis.  II 
se  composait  de  deux  parties  distinctes  : 
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la  Partie  Orientalb,  depuis  la  fron- 
tière de  Tunis  jusqu’à  la  rivière  de  Scybas 
ou  Seibouse  (Rubrieaiiu) , qui  appar- 
tenait  entièrement  à la  France,  et  sur 
laquelle  s’élevaient  les  forteresses  de 
Bastion  de  Fronce,  de  La  Calle  et  le 
Poste  du  Moulin  ; la  Partie  Occiden- 
tale , depuis  le  Seybas  jusqu’à  Bougie, 
sur  laquelle  la  régence  d’Alger  concédait 
à la  France,  moyennant  une  redevance 
déterminée , la  pécbe  exclusive  du  co- 
rail. Cette  redevance,  qui  par  le  traité 
du  Bastion  de  France,  en  1894  , avait  été 
fixée  à 17,000  livres,  fut  portée  à 80,000 
en  1790  et  à 200,000  francs  par  le  traité 
de  1817.  Ces  établissemens,  qui  dans  le 
xvn*  siècle  étaient  encore  assez  consi- 
dérables , se  composaient , outre  les  trois 
forts  déjà  mentionnés,  de  ceux  du  Cap 
Roux , du  Cap  Rose  et  du  Cap  Nègre. 
Déjà  antérieurement  à 1798,  ils  avaient 
été  tellement  négligés , qu’avant  la  der- 
nière guerre  il  n'y  avait  plus  que  le  Fotle 
du  Moulin  et  La  Calle  qui  eussent  une 
faible  garnison  régulière  de  2 à 300  hom- 
mes. Malgré  leur  petite  importance  sous 
le  rapport  militaire  , ccs  établissemens 
étaient  bien  autrement  importuns  sous 
celui  du  commerce.  En  1826 , la  pécbe  du 
corail  y employa  183  bàtiinens  du  port 
de  1791  tonneaux  et  montés  par  1980 
hommes  d’équipage  ; le  produit  en  fut 
de  26,986  kilogrammes , évalués  sur  les 
lieux  à 1,812,460  francs,  et  qui,  travail- 
lés , devaient  représenter  ensuite  une 
valeur  très  considérable.  La  presque  to- 
talité de  ces  bàtimens  étaient  italiens  , 
mais  tous  payaient  une  redevance  à la 
France.  En  1827  , le  Poste  du  Moulin  et 
La  Calle  furent  entièrement  démolis  par 
les  troupes  du  dey. 

Alger  , que  les  Arabes  appellent  Al- 
Djizayr , est  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d'une  colline;  elle  a un  port, 
des  rues  étroites  et  des  maisons  termi- 
nées en  terrasse,  selon  l’usage  de  l’O- 
rient. Défendue  d’une  manière  formidable 
du  côté  de  la  mer , celle  ville  est  très  fai- 
ble du  côté  de  terre.  Le  fort  de  l’Empereur 
(Sullan-Calassi)  qui  la  dominait  et  la  dé- 
fendait , était  lui-méme  dominé  par  une 
hauteur  sur  laquelle  se  trouve  le  jardin 
du  consul  des  Pays-Bas.  Les  principaux 
édifices  publics  sout  : le  Serai  ou  palais 
du  dey,  appelé  Pachali ; il  a deux  gran- 
des cours  entourées  de  vastes  bâtimens , 
avec  des  galeries  spacieuses  soutenues 


de  colonnes  de  marbre  apportées  de 
Gènes  ; à son  entrée  étaient  les  instru- 
mens  de  supplice , et  l’on  y exposait  les 
télés  des  rebelles;  le  dernier  dey  habitait 
dans  la  Qussabah  (Al-kassabaj  ou  cita- 
delle silure  sur  nue  éminence,  à l’extré- 
mité méridionale  de  la  ville,  des  fortifi- 
cations de  laquelle  elle  forme  en  même 
temps  une  partie  principale.  Viennent 
ensuite  Varsena I ou  chantier  de  con- 
struction : un  mur  élevé  le  sé|>are  de  la 
ville  ; il  communique  avec  la  mer  par 
trois  portes  ou  ouvertures  qui  servent  à 
lancer  les  bâtimens  ; la  Djami  (Ujouma) 
ou  mosquée  principale,  et  surtout  celle 
qui  a été  commencée  par  les  esclaves 
chrétiens  en  1790;  les  cinq  qastaryah 
ou  catemes  réservées  à la  milice  : ce 
sont  les  plus  beaux  bâtimens  de  la  ville; 
le  marbre  et  les  fontaines  les  décorent 
partout.  Les  bagnes  on  les  cinq  caser- 
nes qui  étaient  destinées  aux  esclaves, 
sont  de  grands  bâtimens  avec  de  vastes 
corridors  auxquels  on  arrive  par  une  cour 
sombre  et  sale  ; c’était  là  que , couchés 
sur  la  paille,  les  malheureux  captifs  se 
reposaient  des  rigoureux  travaux  qu’on 
leur  imposait.  On  doit  ajouter  les  bazars 
et  quelques  maisons  des  plus  riches  par- 
ticuliers. On  ne  doit  pas  oublier  la  nou- 
velle place , ouverle  par  les  Français  en 
1832,  en  faisant  sauter , au  moyen  d’une 
mine  secrètement  préparée,  l’une  des  deux 
grandes  mosquées.  Alger  possède  trois 
collèges , qui  sont  des  espèces  de  sémi- 
naires destinés  à l'instruction  des  minis- 
tres du  culte  , outre  un  grand  nombre 
d 'écoles  publiques  où  l’on  apprend  à 
lire  et  à écrire  aux  enfans  des  deux  sexes 
de  cinq  à six  ans  et  au-dessus.  Une  école 
de  médecine  s’est  déjà  formée  ; on  doit 
créer  un  cours  d'accouchement  à l’hô- 
pital civil  , ainsi  qu’une  bibliothèque 
publique  dans  chacune  des  trois  villes 
principales  de  la  régence.  Depuis  l’occu- 
pation on  y publie  le  Moniteur  algérien; 
il  parait  une  fois  par  semaine.  On  a ex- 
cessivement exagéré  la  population  de 
celte  ville,  en  la  portant  à 80,  à too  et 
jusqu'à  200,1100  âmes.  Des  rccensemens 
exacts,  faits  par  les  Français,  ont  fait 
justice  de  ces  ridicules  exagérations.  Au 
l*r  avril  1833,  Alger  n’avait  que  23,763 
habitons , sans  comprendre  la  garnison  ; 
en  la  comprenant,  elle  dépasse  toujours 
30,000  âmes.  Alger,  par  ses  formidables 
batteries,  par  sa  flotte  et  par  l’audace  de 
60. 
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ses  habitans  était  justement  considérée 
comme  la  Malte  musulmane.  Les  Fran- 
çais oui  augmenté  scs  fortiflcations  ; sou 
armement  commence  déjà  à prendre  l’as- 
pect de  celui  des  places  fortes  de  France. 
On  doit  ajouter  qu’à  la  prise  de  cette 
ville  on  y trouva  ta  bâtimcus  de  guerre, 
1600  pièces  de  canons  en  bronze,  les  ar- 
senaux de  mer  et  de  terre  remplis  d'ar- 
mes et  de  munitions,  et  dans  la  Qassdbali 
un  trésor  d environ  48  millions  de 
fronce  en  or  et  argent  monnayé,  et 
dont  on  a beaucoup  exagéré  la  valeur 
en  la  portant  à 270  et  même  à 400 
millions.  Le  butin  fait  à Alger  doit  donc 
être  rangé  à cOlé  des  plus  riches  que 
les  chances  de  la  guerre  aieut  fait  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  ennemi  victo- 
rieux. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  d’après  leur  position  rela- 
tivement à la  ville  d’Alger. 

Le  long  de  la  Méditerranée  et  à l’OUEST  D’AL- 
GER on  trouve  : Siui-Ffruucii , qui  porte  aussi  le 
nom  espagnol  de ToKiir.-Cmc a (Petite Tour),  baie 
remarquable  par  le  débarquement  opérée  en  1830 
par  l’armée  française  , une  des  expéditions  nava- 
les les  plus  grandes  et  1rs  plus  mémorables  de 
l'Iiisloire  moderne , par  le  nombre  desbâlitnens 
employés  dans  le  transporte!  parle  talent  remar- 
quable avec  lequel  elle  a été  conduite.  Sciifrsciikl 
(Sersel,  Sarget) , petite  mais  remarquable  par 
l'industrie  de  ses  liabitaus  et  par  les  débris  d'an- 
ciens édifices.  Tun,  jadis  capitale  d'un  petit 
royaume;  Mostagiia.xfm  [Moslagan],  plus  forte, 
occupée  en  1833  par  les  Français;  sa  population 
s’est  beaucoup  accrue  depuis  que  les  Juifs  de  Mas- 
cara s'y  sont  établis  après  la  destruction  de  cette 
ville,  arrivée  à la  lin  de  1835.  Mazagra*,  petite  ville 
de  près  de  sooo  liahilans.au  milieu  d’un  territoire 
1res  fertile  et  bien  cultivé.  Arzkou  (Arzewj,  très 
petite  ville  de  500  liabilans . à laquelle  la  pureté 
du  ciel,  la  fertilité  de  son  territoire,  ses  riches 
salines  et  le  voisinage  du  meilleur  port  de  la 
régence  donnent  une  grande  importance  ; c'est  le 
Portas  Magnas  des  anciens;  les  restes  de 
vastes  citernes  et  les  vestiges  d'un  grand  nombre 
de  constructions  romaines  attestent  son  an- 
tienne splendeur;  on  croit  que  ces  importantes 
ruines  appartiennent  à l'ancienne  Arse naria. 
Oc aii r Àn  (O/Ti/O  , avec  une  double  rade.  C’était 
la  ré*idence  d'un  bey  qui  gouvernait  toute  la  par- 
tie occidentale  de  l’état  d’Alger  ; elle  a appartenu 
à l’Espagne  jusqu’en  1792.  Ses  fortifications,  très 
endommagées  par  les  tremhlrmens  de  terre  et 
négligées  par  les  Algériens  sont  encore  très  im- 
portantes , surtout  depuis  qu’elles  ont  été  en  par- 
tie réparées  par  les  Français.  Les  vastes  maga- 
sins en  pierre  de  taille  construits  par  les  F.spa- 
gnolsexistentencoreintacls.Sa population  en  1833 
ne  s'élevait  qu’à  3804  habitans.  Peu  loin  se  trouve 
Mers -et-  Kebsr,  regardé  par  les  marins  com- 


me le  meilleur  port  de  la  côte  après  celui  d’Ar 
zeou. 

A l’F.ST  D’ALGER  on  trouve  : Bougie,  remar- 
quable par  son  port , par  les  mines  de  fer  qu’on 
exploite  dans  ses  environs  et  fameuse  surtout  par 
V invention  des  chandelles  de  cire  auxquelles 
elle  a donné  sou  nom.  Des  relations  modernes  re- 
présentent la  population  des  environs  de  Bougie 
comme  la  plus  sauvage  et  la  plus  dangereuse  de 
toutes  celles  qui  habitent  le  territoire  de  la  ré- 
genre d’Alger.  Bose  ou  Bouxaii  (Beled-e|-A’iieb), 
avec  un  port  très  fréquenté , surtout  à l'époque 
de  In  pèche  du  corail  ; dans  ses  environs  on  voit 
les  rouies de  H ippone , à laquelle  l’épiscopat  de 
saint  Augustin  donna  tant  de  célébrité.  La  Calle  , 
naguère  encore  principal  établissement  français 
sur  celle  côte , et  réduite  à un  amas  de  ruines  de- 
puis 1827.  L’He  Th  ararqah  ( Tabàrca) , cédée  en 
1830  à la  France  par  le  dey  de  Tunis  ; elle  est  im- 
portante par  son  port , rendez-vous  ordinaire  des 
nombreux  pécheurs  qu’attire  la  riche  pèche  de 
corail  qu’on  fait  dans  ses  parages. 

Dans  l’intérieur  à l'EST  , au  SUD  et  à FOUEST 
D'ALGER  on  trouve  : Qomiianthysah  (Constan- 
tine , Cirtha  et  plus  tard  Constanlina) , rési- 
dence d'Achmet-Bey  qui  gouverne  la  partie  orien- 
tale de  cette  régence  et  qui  est  en  guerre  contre 
les  Français.  Quoique  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur,  ( oustanline  parait  être  encore 
la  plus  grande  ville  de  celle  partie  de  l’Afrique. 
M.  Dupré  lui  accorde  une  population  de  60,000 
âmes  . nombre  que  nous  c oyons  devoir  réduire 
au-dessous  de  40,000.  Le  pont  sur  le  Roumel  ou 
Sotifegmar.  bâti  par  les  Romains  et  encore  bien 
conservé,  les  quatre  portes  revêtues  de  sculptu- 
res élégau  les , Y arc  de  triomphe , le  bas-relief 
près  «lu  pont , plusieurs  pierres  sépulcrales , et 
une  grande  quantité  de  ruines  d'autels  t de  bas- 
reliefs,  aqueducs  et  de  colonnes  rappellent 
les  magnifiques  constructions  qui  décoraient  celte 
ville,  autrefois  une  des  plus  importantes  de  l'A- 
frique ; elle  a vu  naître  deux  puissans  rois  de  Nu- 
midie,  Masinissa  et  Jugurtha -,  plus  tardclle  a été 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne.  Dans  la 
partie  supérieure  de  la  ville , le  Ouad-cl-kebir  sort 
d’un  souterrain  et  forme  une  grande  cascade  ; 
ce  point,  élevé  de  coo  pieds  au-dessus  de  la  plaine, 
est  l’endroit  d’où  l'on  précipite  encore  comme  au- 
trefois les  criminels.  Bflydaii  ( Jllida ),  dans  une 
situation  délicieuse.  Détruite  entièrement  le  2 
mars  1825  par  un  tremblement  de  terre  qui  fit 
périr  piesquc  tous  ses  habitans,  elle  s’est  promp- 
tement relevée  de  ses  ruines,  grâce  à sa  position 
favorable  au  commerce  el  à la  fertilité  de  son  ter- 
ritoire ;on  estimait  il  y a quelques  années  à 15,o«k> 
âmes  sa  population  ; depuis  les  désastres  que  lui  a 
attiré  de  la  part  des  F rançnis  la  perfidie  de  ses  lia- 
bitans  on  la  dit  réduite  à 1000  âmes.  Mkdea  (Mc- 
deya,  Mrhdyali),  assez  jolie  ville,  dans  un  terri* 
toire  délicieux  et  très  fertile  ; c’était  la  résidence 
du  bey  de  Titery  ; rlle  a un  bel  aqueduc  et  peut 
compter  prés  de  6000  âtnes.  Quelques  débris  d'an- 
ciens  édifices  paraissent  justifier  l’opinion  des 
savans  qui  les  attribuent  à l'ancienne  Lamida. 
C allai),  petite  ville  sale  et  mal  bâtie,  sur  une  mon- 
lagne  , mais  remarquable  parce  qu’on  y fabiique 
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la  plus  grande  partie  des  tapit  et  des  étoffes  de 
hune  eu  usage  dans  cette  partie  de  l’Afrique  -,  les 
villages  qui  l’environnent  se  livrent  à la  même 
industrie.  Mjmcau,  ville  insignifiante  selon  quel- 
ques géographes . était  naguère  très  importante 
par  sa  population  qu'on  pouvait  estimer  au- 
delà  de  io.ooo  âmes  et  comme  résidence  du 
«élebre  Abd-el  kader ; prise  par  les  Français. 


à la  fin  de  1835  , elle  fut  abandonnée  , après  avoir 
été  livrée  aux  flammes  et  réduite  à un  amas  de 
ruines.  Tlemkcen (Trémécen) , remarquable  par 
son  industrie,  sa  population  et  par  les  débris  de 
plusieurs  anciens  édifices.  C'est  encore  la  ville  la 
plus  considérable  de  la  province  d'üran , par  sa 
population  qui  peut-être  dépasse  10,000  âmes. 


Empire  de  Marok . 


C'est  le  plus  puissant  état  de  celte  ré- 
gion , quoique  depuis  long-temps  bien 
déchu.  Non-seulement  depuis  1795  il  a 
perdu  l’influence  qu’il  conservait  encore 
sur  le  royaume  de  Teri-Boktouc  (Tom- 
bouctou) , qui  |iendant  les  régnes  de 
Mouley-lsmayl , mort  en  1727,  et  de 
Mmiiey-A’bd-Allah , son  successeur,  était 
tributaire  de  l’empire,  mais  il  a vu  même 
une  grande  partie  du  royaume  de  Sous 
s’en  détacher  pour  former  l’état  indé- 
pendant de  Sydy-llescliam.  Cet  empire 
dans  scs  limites  actuelles  se  compose  , 
selon  M.  Grûberg,  du  royaume  de  Fez 
(Fês),  au  nord  de  la  Morbeya;  de  celui  de 
Marok  , avec  une  partie  du  ci-devant 
royaume  de  Sons,  au  sud  de  ce  fleuve; 
du  royaume  de  Tàfilélt , au  midi  de 
l’Atlas  L’ancien  royaume  de  Segelmesa 
n’est  aujourd’hui  qu’un  district  de  celui 
de  Tàfilélt.  Il  y a en  outre  le  paye  de 
Zara'a  et  le  dû  tri  et  de  Bl-Jlharil» , 
aussi  au  sud  de  l’Atlas.  Les  deux  royau- 
mes de  Fez  et  de  Marok  sont  divisés,  selon 
M.  Griberg , en  30  provinces  ou  préfec- 
tures dont  quelques-unes  sont  très  gran- 
des, tandis  que  quelques  autres  ne  com- 
prennent qu’une  ville  avec  sa  banlieue. 
Les  nombreuses  tribus  Amazirg  et 
Chellokt  sont  régies  par  des  chefs  nom- 
més par  elles-mêmes,  et  les  tribnsdraie* 
par  des  cheikhs  nommés  par  le  sultan. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  que  de 
nombreuses  tribus  Atlantiques  et  Arabes 
conservent  entièrement  leur  indépen- 
dance sur  le  territoire  qu’on  regarde 
comme  dépendant  de  l’empereur.  Selon 
M.  Grâberg , les  vil /en  impériale»  de 
Fez,  Marok  et  Mequinez  sont  alterna- 
tivement la  résidence  de  l’empereur. 

Marok  ou  Maroc  ( Meràkanch't , grande 
ville , une  des  trois  résidences  impériales 
et  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  située 
dans  une  vaste  plaine  fertile,  qm  est  en 
même  temps  un  plateau  élevé  d’environ  250 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Plu- 
sieurs édifices  décorent  cette  ville  autre- 
fois si  populeuse,  et  rappellent  son  an- 


cienne splendeur.  Nous  nous  bornerons  k 
nommer  les  suivans  , eu  prenant  pour 
guide  principal  lin  officier  anglais  très 
instruit,  M.  Washington  , qui  l’a  visitée 
en  1830  : le  putain  impérial , immense 
édifice  de  tstio  yards  de  long  sur  eoo  de 
large  , subdivisé  en  plusieurs  pavillons 
séparés  par  de  vastes  cours  et  de  grands 
jardins  ; la  place  d'audience  ou  le 
Meschouâr , grand  carré  entouré  d’un 
mur,  où  l’empereur  donne  audience  et 
prononee  ses  jugemens  ; la  mosquée  Bl- 
Koutoubia , remarquable  surtout  par 
son  immense  tour  carrée , liante  de  220 
pieds  anglais  et  divisée  en  sept  étages; 
sa  construction , qui  remonte  vers  la  lin 
du  xnc  siècle , est  contemporaine  de  la 
Giratda  de  Séville  et  de  la  Sma-Uatnan 
de  Itabatt,  édifices  qui  lui  sont  entière- 
ment semblables;  c’est  un  des  bàtimens 
arabes  les  plus  remarquables;  la  man- 
quée El-Moazin , qui  se  distingue  par 
ses  grandes  dimensions  : c’est  aussi  la 
plus  ancienne  de  ta  ville;  celle  deflem- 
Yousef ; l’édifice  nommé  Bel-Abban,  qui 
offre  réunis  dans  sa  vaste  enceinte  un 
sanctuaire,  un  mausolée,  une  mosquée  et 
un  lidpital  où  l’on  soigne  jusqu’à  tsoo 
malades;  la  Quttaryah  (Al-Kaisscria), 
grand  batiment  entouré  de  boutiques  où 
les  négocions  étalent  leurs  marchandises; 
l'immense  fabrique,  de  maroquin * où , 
assura-t-on  à M.  Washington,  1600  per- 
sonnesélaient  employées  ; la  brillante  cou- 
leur jaune  de  ce  maroquin  n’a  pas  encore 
pu  être  imitée  par  les  tanneurs  européens. 
On  ne  doit  pas  oubl  ter  les  vastes  magasin» 
oii  l’on  conserve  mie  immense  quantité  de 
blé,  les  grands  cimetière » et  les  ruines 
des  aqueduc» , dont  quelques-uns  se 
prolongent  jusqu'à  20  milles  hors  des 
murs  de  la  ville.  Marok  a beaucoup  perdu 
depnis  que  les  empereurs  n’y  font  plus 
leur  résidence  ordinaire.  Sans  adopter 
les  chiffres  évidemment  exagérés  de  M 
Jackson , ni  les  30,000  habitans  que  lui 
accordait  au  commencement  du  siècle  Ali- 
Bey,  nous  croyons  que  »»  population  ac- 
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tuelle  doit  douer  entre  so  à 00,000  âmes. 
Nous  ajouterons  que,  dans  un  rayon  de 
28  milles  au  sud-sud-est  de  Marok  , s’é- 
lève le  .)/ i 1 1 tin,  le  plus  haut  sommet 
mesure  de  l’Atlas  ; sa  hauteur  absolue  est 
de  1782  toises  ; et  que  vers  le  sud-est,  à 
euvirou  18  milles,  on  voit  de  vastes  ruines 
nommées  Tat  » remout  (Tassremoot) 

Ïiar  les  indigènes;  ce  sont  des  débris  de 
ortes  et  épaisses  murailles  en  pierre  de 
taille,  de  bains,  de  vofltes,  etc.,  qui  ont 
appartenu  probablement  à une  ville  ro- 
maine ou  même  carthaginoise  ; mais  ce 
qui  est  curieux,  d'est  de  voir  que  la  tra- 
dition populaire  raconte  sur  la  chute  de 
cette  antique  cité  à-peu-près  les  mêmes 
circonstances  qui  accompagnèrent,  d’a- 
près l'immortel  Homère  , la  mine  de 
Troie. 

Fex  on  FÊs  , une  des  trois  résidences 
impériales , située  dans  le  royaume  de  ce 
nom.  dont  elle  est  la  capitale.  Cette  ville 
est  la  plus  importante  de  l’empire , quoi- 
que moins  grande  que  Marok  ; M.Gràberg 
la  regarde  comme  la  véritable  capitale  de 
l’empire;  elle  est  située  sur  un  ruisseau 
affinent  du  Séboue  , dans  une  espèce 
d’entonnoir  formé  par  des  montagnes  bien 
boisées.  Ses  maisons , toutes  construites 
avec  des  briques  bien  faites  et  cuites  au 
four  , ont  en  général  un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  ne  reçoivent  l’air 
que  par  une  cour  intérieure;  une  terrasse 
en  forme  le  toit.  Les  rues  sont  pavées, 
mais  étroites , tortueuses  et  très  sales  ; 
ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  lon- 
gues galeries  couvertes  par  des  treilles 
ou  de  la  maçonnerie,  ce  qui  empêche  l'air 
de  circuler.  Selon  M.  Caillié,  Fez  n’offre 
aucun  monument  remarquable.  On  y 
compte  cependant  beaucoup  de  mosquées, 
toutes  surmontées  d’nn  minaret  d’environ 
100  pieds  de  haut  ; celle  de  mouley- 
Bdry»  est  la  plus  belle  ; elle  offre  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  dans  la  ville.  Fez  pos- 
sède aussi  des  bain»  sulfureux  et  fer- 
rugineux qui  sont  très  fréquentés.  Ali- 
Bey,  qui  l’a  visitée  au  commencement  de 
ce  siècle,  la  regarde  comme  la  plus  belle 
ville  de  In  Barbarie , et  parle  beaucoup 
de  ses  école t renommées  dans  toute  l’A- 
frique , ainsi  que  de  sa  bibliothèque  qui 
est  très  considérable  pour  cette  contrée. 
Quoique  M.  Caillié  n’accorde  à Fez  que 
20,000  habitans , nons  croyons  qu’on  ne 
se  tromperait  pas  beaucoup  en  portant  à 
80,000  sa  population  actuelle;  c’est  le 


minimum  que  lui  assigne  uu  juge  très 
compétent,  M.  Grâberg.  Les  couvertures 
de  laine , les  fabriques  d’armes  blanches 
et  à feu,  de  maroquin,  de  poudre  à ca- 
non et  d’autres  articles  occupent  une 
grande  partie  des  habitans , qui  font  eu 
outre  un  commerce  très  étendu. 
Mekhasah  ( lUéquinez  ) , à quelques 
milles  au  sud-ouest  de  Fez,  dans  un  val- 
lon fertile  entouré  de  hauteurs  et  assez 
bien  cultivé.  Le  palais  impérial,  vaste 
bâtiment  carré  et  fortifié  est  l’édifice  le 
plus  remarquable  de  cette  ville,  à laquelle 
Hœst  n’accorde  que  10,000  habitans , 
tandis  que  M.  Jacksou  lui  eu  assigne 
llo,ono.  Nous  dirons  avec  M.  Gràherg 
que  leur  nombre  reste  sûrement  au-des- 
sous de  00,000. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l’empire  : 

Dans  le  ROYAUME  DE  FEZ  on  trouve  : Tt- 
trouàa  (relouait)  remarquable  par  sou  port  sur 
la  Méditerranée,  par  sa  population  et  par  son 
rommrrce.  Tasgch  [Tanger),  sur  le  détroit  de 
Gibraltar,  importante  par  son  port  et  par  son 
commerce  très  actif;  c’est  la  résidence  des  con- 
suls européens.  Laracbc  ou  El-A’ravsch  . à l’ein- 
boudiure  du  Luccos;  c’esl  la  station  ordinaire 
de  la  nulle  de  l’empereur-,  depuis  1780  son  com- 
merce a beaucoup  diminué.  Salé  (Sla),  A l’em- 
bouchure du  Buregreg,  autrefois  repaire  de  cor- 
saires très  redoutables  qui  osaient  taire  même 
des  descentes  sur  les  cotes  des  pays  habités  par 
1rs  chrétiens  t depuis  quelque  temps  elle  est  très 
déchue , quoique  M.  Washington  lui  accorde  en- 
core 10.000  âmes.  Rabàtu  ( Rabat)  ou  Nodveau- 
Salé, vis-à-vis  de  Salé;  c’est  encore  une  des  princi- 
pales villes  de  l’empire  , malgré  l’état  de  déca- 
dence oit  elle  se  trouve;  elle  a un  chantier,  un 
petit  port  et  peut-être  20,000  habitans.  La  tour 
carrée  nommée  Sma-  Hassan , haute  de  ISO 
pieds  anglais . le  mausolée  d’un  sultan  et  celui 
d'.t I fiiantur,  le  héros  de  l'Afrique-Mauresque . 
sont  les  objets  les  plus  remarquables.  Al-Qassau 
[dl-Kazarf) , ville  très  déchue , mais  qui  compte 
encore  8000  âmes. 

Dans  le  ROYAUME  DE  MAROK  on  trouve 
Màzavoa.i  (Vlasagan),  qui  n’oltrerien  de  remar- 
quable, ainsi  que  Asavv  (Salit}.  Ocalvoiah  (Vo- 
ladia) , désignée  comme  le  meilleur  endroit  de 
celte  rote  où  l’on  pourrait  former  un  bon  port  ; 
Mogador  ou  SorRYKAH , rebâtie  régulièrement  en 
1760,  fortifiée  et  pourvue  d’un  port  qui  se  comble 
de  sables  comme  tous  ceux  de  celte  rôle.  C'est  la 
place  maritime  la  plus  commerçante  de  l’empire  ; 
elle  nous  parait  cire  aussi  sa  meilleure  forte- 
resse. Parmi  ses  bAliiuens  la  fameuse  tour  de 
Reny-Jthasan  se  distingue  par  sa  grande  éléva- 
tion. 

Agadir  , jadis  nommée  Sasta-Crci  par  les  Por- 
tugais qui  en  étaient  les  maîtres;  elle  a un  port 
sur  l'Atlantique.  Dans  l’intérieur  nous  nomme- 
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roas  : Taaoudaîst  , capitale  de  la  province  de 
Sou»,  ville  très  déchue,  quoique  encore  impor- 
tante par  son  industrie  et  sa  population  , que 
!M.  Gràberg  porte  à 20  ou  «,ooo  ames.TACAvosT, 
que  ce  savant  géographe  dit  être  industrieuse , 
li  es  commerçante  et  ta  plus  grande  de  cette  pro- 
vince. , 

Dans  le  ROYAUME  DE  TAFILELT (Tafllet)  .sur 
le  versant  septentrional  de  l'Atlas,  on  voit  le  pa- 
lais impérial  Dârora’ydah.  Suivant  M.  Caillié. 


Giiocrlakd  serait  le,  lieu  le  plus  important  dr 
cette  contrée,  et  Rcssant  serait  la  résidence  du 
gouvernement.  Ce  royaume  est  généralement  ap- 
pelé , par  les  sujets  <<e  l’empire , UelAd-él-Sclier- 
fà  (le  pays  des  schérifs) , parce  que  c’est  des  rois 
de  T&filélt  que  la  dynastie  impériale  des  sdiérift 
régnans  tire  son  origine. 

Dans  le  PAYS  DE  UARA’H , M.  Caillié  nous  Tait 
connaître  la  petite  ville  de  Mimeina. 


Etat  de  St/dy- Hescham. 


Fondé  en  1810  par  Hescham,  tüs  du 
schérif  Ahhmed-cbn-Mousay.  Il  se  com- 
pose d’une  |iarlie  du  Pays  de  Sous,  et 
il  s’étend  quelque  peu  à l’est  et  au  sud  de 
cette  contrée.  Habité  par  une  population 
industrieuse,  agricole,  guerrière  et  mar- 
chande, cet  état  parait  être  actuellement 
considéré  comme  i’entrcpét  du  commerce 


entre  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  Ma- 
rok.  Les  marchands  de  cette  dernière 
ville  aiment  mieux  s’y  arrêter  que  de 
traverser  d’affreuses  solitudes  pour  se 
rendre  à Ten-Boktoue.  Tu. est  en  est  la 
capitale  ; on  y voit  en  outre  it.EGH , où  se 
trouve  le  tombeau  vénéré  du  schérif 
Ahhmed  père  de  Hescham. 


BéldA  el-Djéryd  et  Ssahhrâ  (Biledulgerid  et  Sahara). 


LcBelâd-êl-Djéryd  et  surtout  le  Ssahh- 
râ, dans  la  partie  qui  n’est  pas  comprise 
dans  les  états  que  nous  venons  de  dé- 
crire, offrent  dans  leurs  vallons,  leurs 
oasis  et  leurs  affreux  déserts,  un  grand 
nombre  de  pays  qu’on  peut  et  que  l’on 
doit  même  regarder  comme  des  états  en- 
tièrement indépendans;  ils  sont  presque 
tous  habités  par  des  nomades  plus  ou 
moins  féroces.  Nous  avons  déjà  nommé 
les  trois  nations  principales  auxquelles 
ils  appartiennent.  Nous  nous  bornerons 
ici  à citer , d’après  la  lumineuse  classifi- 
cation de  M.  d’Avezac,  les  tribus  les  plus 
connues  et  les  pins  remarquables  de  cha- 
cune de  ces  grandes  divisions  de  l'ouest 
à l’est,  et  en  commençant  par  celles  que 
l’on  connaît  sous  le  nom  de  Maures. 

Dca  MAURES  occupent  la  côte  de  l'Atlantique  , 
entre  l'état  de  Sydjr-Hescham  cl  le  Sénégal , et 
s’étendent  dans  l'intérieur  jusqu'aux  solitudes 
parcourues  par  les  Touàryq  (Touariks).  (.es  no- 
mades sont  subdivisés  éo  un  grand  nombre  de 
tribus,  dont  la  plupart  se  distinguent  par  leur 
extrême  férocité  et  leur  passion  pour  le  brigan- 
dage. Rien  n'est  plus  difficile  que  de  se  reconnaî- 
tre au  milieu  des  indications  diverses  données 
par  lesvoyageurs  et  les  géographes  sur  la  déno- 
mination de  ces  tribus  ei  leur  distribution  dans 
le  Sàbliel  : ce  point  de  géographie  était  resté  dans 
une  déplorable  incertitude,  jusqu'à  ce  que  1rs 
travaux  de  M.  d’Avezac  eussent  porté  la  lumière 
dans  l'ethnographie  de  cette  contrée.  Ses  recher- 
ches ont  établi  que  cette  portion  du  Désert  est 
habitée  à-la-fois  par  des  Maures  de  pure  race 
arabe,  soit  Qabbtliànylr,  soit  lsma'jljte,  venus 
d'Oricut  aux  premiers  siècles  de  l'hégirc  . et  par 


d'autres  Maures  de  race  mélangée,  issus  des 
tribus  arabes  les  plus  anciennement  émigrées  de 
l'Yémen  en  Afrique  et  entées  sur  les  populations 
Berbères  indigènes. 

Parmi  les  M tna es  mélaxcCï  on  doit  clas- 
ser les  nombreuses  tribus  ronfondues  souslepa- 
tronjrme  commun  de  SsAnHÂ  -cu  (/anaga,  Zéna- 
gues)  et  formant  plusieurs  groupes  de  l'ouest  à 
l'est,  sous  les  noms  principaux  de  Te ràrzah 
(Trarzas,  Trazarls.  Tarassa),  Berdknah 
Rracknas , Ebraguena  , Brancnarts! . Douysch 
(Dovicbes . Douicbes) , etc.  Dans  le  groupe  de  Te- 
ràrzah  sont  compris  les  Aoulàd-ei-Hhdggy 
Darma’ko  ( Darmanrourts  ),  les  Aoulàd-Akh- 
med  Dahman  (Ouladabmedset  Ouladamins),  ri- 
verains du  Sénégal  -,  les  A’adjounah  (Azounas), 
brigands  qui  infestent  la  côtevoisine  ; les  A ou  lad- 
Mobàrek  (Oulad-Mbarrik) . qui  habitent  l’inté- 
rieur, et  nombred'autrrsqabylrsoutribus.Dans 
le  groupe  de  B e rà  k n a b se  trouvent  les  Aou- 
/cjrf-Af’mnrO.udaniari.dont  Mungii-Park  éprouva 
la  brutale  rapacité  ; les  Gégébah  (Dhiedliiêbq) , 
parmi  lesquels  a vécu  M.  Caillié-,  les  Tdkdnl 
(Tagantes)  et  beauroup  d’autres.  Dans  le  groupe 
des  Dou  vsc  h sont  compris  lés  Aouldd  r.haysi 
(Qulad-Krolsi) , plus  connus  sous  le  nom  de  Aou- 
Idd-Abou-Seyf  (Houlas  de  Bouscif,  Valade» 
lloussélfrsh  les  Kounldh  (Kouots , Konlats,  Ou- 
lad-sydi-Muklar)  et  peut  être  aussi  les  Zaouàl 
qui  habitent  vers  Araouàn.  Dans  la  même  raté 
gorie  est  Lamthak  , souche  des  A oui  dit  y'ouf 
( hilrl  de  Nuu , Woled-Hun),  qui  habitent  la  val- 
lée de  Noun  (Ouàdy-Noun! , des  Masou/dli , qui 
exploitaient  jadis  les  mines  de  sel  de  Taghdsay , 
aujourd'hui  abandonnées,  et  peut-être  des  Ouar- 
qaldn  (Varéclan,  Querquelen).  qui  occupaient 
le  Désert  au  voisinage  du  Bélàd-él-Djérjrd . ri  qui 
paraissent  les  memes  que  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd’hui Tuudt  (Tawals,  Tiiath,  Tsuals),  du 
nom  delà  principale  oasis  qu'ils  possèdent. 

yuan!  aux  rames  akabes-oe  nsec  r e r. r , 
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elles  peuvent  être  classées  e/i  deux  groupes  prin- 
cipaux : l’un  d’origine  Isma’ylyte  et  portant  le 
nom  de  Hélàl  (Hilel . Héléiî) , l’autre  d’origine 
Oalilitliànvtc  et  auquel  appartient  le  nom  de  Ma- 
ouylah  (Malichil , Maguilla).  Parmi  les  tribus  qui 
forment  le  groupe  de  Hélai , les  plus  rouîmes 
sont  celles  des  Bény-A'mer  (Béniliémin  et  des 
MoslémyniMuslim,  Monselmines,  Monsléinines), 
qui  demeurent  vers  le  cap  Bojador  ; et  celle  d ’/?/- 
H barils , qui  est  probablement  la  même  dont 
M.  Caillié  prononce  le  nom  El-Harib , dans  le 
voisinage  du  Pays  de  Dara’li.  Peut-être  faut-il 
annexer  à ce  groupe  les  tribus  de  Tiknah  (Dikua), 
«le  Modjat  (Mjot.  Ernjot,  Mujatts.  MougearLs), 
de  Moghdfet'ah  (MografTra) , de  TadjakdntÇYa- 
jarantes)  et  quelques  autres.  Parmi  celles  qui 
sontcomprisesdans  la  descendance  de  Maciiylab, 
les  plus  célèbres  sont  : celle  des  Sébdyn  ou  Aou- 
làd-Aby-Üébd  (Oulad-Bcsba  , Villa  de  Buusbacli, 
Ulled-Missebah  , Ladbessebas , Bessebes  et  peut- 
être  Labos) , et  celle  des  Delcmyn  ou  Aoulàd- 
Deleym  (Wadelims . Oulets  de  Line , Oulad-Klim, 
Oulad-Léme  , Ulled-Dleim) , qui  toutes  deux  ha- 
bitent dans  les  environs  du  Cap-Blanc , et  sont 
des  monstres  de  cruauté.  Dans  le  meme  lignage 
sont  : la  tribu  d 'El-  Ouodàyah  ( Ludaya  , Lu- 
dayrs),  maîtresse  des  oasis  de  Ouàdan  et  de  Oua- 
làtali,  et  celle  de  Barbousch  ou  des  Berdbysch , 
à laquelle  appartient  Tyschyt.  A ce  groupe  on 
peu!  annexer  les  tribus  d 'Kl-A’rvusyah  (La- 
rousie,  El-Arosiem),  d 'Arkybàt  (Orghébet)  et 
plusieurs  autres. 

Les  oasis  les  plus  remarquables  de  cette  partie  du 
Désert,  sont: en  premier  lieu  celle  de  Toudt, 
qui  esl  fort  étendue  ; la  capitale  est  Aghàbly ; 
on  y trouve  encore  la  ville  de  A’yn-ôl-Ssàlah  , 
naguère  visitée  par  le  major  I.aing.  Ou  ad  ân 
( llodrn  ) , Tyschyt,  Taoudyny,  Ta  - 
ghdzay  (Tagaza).  sont  célèbres  par  leurs  mi- 
nes de  sel  gemme.  Araouàn  offre  une  petite  ville 
d’environ  3000  âmes.  Enfin  les  deux  Oualdlah 
(Gualata , Oualet),  souvent  confondues,  sont 
deux  stations  distinctes , l’une  sur  la  route  du 
Sénégal  à Mnrok,  appartenant  aux  Ouodâyn . 
l'autre  sur  la  route  de  Ten-Boktone  et  paraissant 
occupée  par  les  Beràbysrh  ; c’est  de  celle-ci  que 
l’on  a fait  un  prétendu  royaume  de  Byrou  (Bee- 
roo) . à cause  des  puits  (en  arabe  byrou)  qui  s’y 
trouvent. 

Les  TOUARYQ  (TouariksyLe*  tribus  indépen- 
dantes de  ce  peuple  nombreux  cl  guerrier  occu- 
pent toute  la  partie  moyenne  du  Ssahlirà  depuis 
iesc«mfins  des  pays  habités  par  les  Betbers  de 
Marok,  d’Alger  et  de  Tunis,  elles  Arabes  de  Tri- 
poli, jusqu’au  sud  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou) 
et  au  nord  de  Djénny  et  du  Burnou,  et  depuis  Ips 
confins  des  pays  parcourus  par  les  Maures  ou 
Arabes  occidentaux  du  Désert  jusqu'à  ceux  des 
Tybou  iTibhos).  Partagés  en  un  grand  nombre 
de  tribus  jusqu'à  présent  peu  connues,  les 
Touâryq  sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  et 
les  Romains,  les  conducteurs  des  caravanes , les 
courtiers  et  en  partie  même  les  marchands  qui 
font  le  commerce  actif  et  régulier , qui  de  temps 
immémorial  existe  entre  le  nord  et  le  centre 
de  l'Afrique.  Leurs  tribus  les  plus  puissantes  sont 


les  suivantes  : relies  des  Uhagarà  (Hangars  , 
Agarys)  qui  habitent  entre  Touat.  et  Araouàn  ; 
Ahyr  ou  Hayr  leur  appartient,  et  Ouallcn  parait 
être  leur  capitale  ; ils  sont  renommés  par  leur 
perfidie  et  leur  cruauté  : Laing  courut  ie  risque 
de  la  vie  au  milieu  d’eux.  Celle  des  Sourqà 
( Soorkas , Sorgous)  qui  s’étendent  depuis  Ma- 
brouk  jusque  vers  Djénny , soumettant  tous  les 
peuples  nègres  voisins  à leurs  insolentesexactions 
Au  nord  de  Haoussah  sont  les  Taghâma  et  au 
nord  de  ceux-ci  les  Kollouvi , auxquels  appar- 
tiennent les  oasis  d'Azbcn  et  de  Chat,  et  tout  le 
Ssahlirà  jusqu’au  Fezzan.  On  cite  encore  les 
Matkara,  les  Mahinga  et  plusieurs  autres  tribus. 
Parmi  toutes  ces  tribus  , celles  de  Hhagarà  et 
Matkara  sont  les  moins  mélangées  ; elles  ont 
le  teint  seulement  basané  ; les  autres  offrent  des 
nuances  plus  foncées  à raison  de  leur  voisinage 
des  races  nègres  et  des  cruisemeos  qui  en  sont 
résultés.  I.es  principales  oasis  appartenant  aux 
Touàryq  sont  : G liât , espèce  de  république 
oligarchique  -,  dans  sa  capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  on  tient  tous  les  nus  uue  foire  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  tribus  du  Ssahlirà. 
A hir , grande  et  fertile  , mais  peu  connue; 
Mabrouk  , peu  importante  ; Asbcn,  une 
des  plus  grandes  ; on  dit  que  sa  capitale  Agha- 
des  est  aussi  considérable  que  Tripoli  ; c’est 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
Ssahlirà. 

Les  TYBOU  . T1BB0U  ou  TIBBOS  ne  possèdent 
point  exclu  si  veulent  la  partie  orientale  du  Ssahlirà 
à laquelle  le  nom  spécial  de  Désert  de  Lybie 
a été  imposé  par  les  géographes.  Au  nord,  le 
pays  de  Hnrqàli,  que  nous  asons  compris  dans 
la  régence  de  Tripoli,  esl  occupé  par  des  Arabes 
dont  les  plus  connus  sont  les  Hharàbyn  et  les 
Aouldd-A’ly  ; et  la  série  d’oasis  qui  eu  esl  voi- 
sine est  habitée  par  des  peuplades  berbères. 
Au  sud  errent  des  tribus  arabes,  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  des  Beny-él-Hhasdn , de 
Doghanah , d 'Kl-Assdla*,  de  Saldmat.  A l'est 
sont  les  repaires  des  races  mêlées  arabes-berbères 
de  Laouàtah  et  de  Bcrdaouah.  La  région 
moyenne  seule  appartient  aux  Tybou,  partagés 
en  grandes  tribus  dont  voici  les  principales  : les 
Tibbou  de  ISilma,  entre  le  Fezzan  et  la  petite 
oasis  d’Aghadcn;  leur  chef  ou  cheikh  réside  à 
Bit  ma,  petite  ville,  mais  importante  par  les 
deux  lacs  salés  de  son  voisinage,  d’où  l’on  lire 
tous  les  ans  une  immense  quantité  de  sel , qu’on 
transporte  dans  la  Nlgrilic.  I.es  Tibbou  de 
Gonda,  qui  possèdent  le  point  d ’Aghaden,  ren- 
dez-vous de  brigands  de  toute  espèce  -,  ils  atta- 
quent les  raravanes  qui  vont  du  Fezzan  au  Bor- 
nou;  ces  Tibbou,  dont  le  chef  se  nomme  Mina- 
Tlinr,  possèdent  plusieurs  milliers  de  chameaux  , 
depuis  quelques  années  ils  sont  devenus  rnm- 
mrrçans  et  industrieux  . changement  qu’ils  doi- 
vent à leurs  communications  avec  les  marchands 
deTripjli;  ils  paraissent  être  les  plus  nombreux 
de  tous.  Les  Tibbou  de  Traita,  vivent  au  sud 
des  préc«‘dens.  Viennent  ensuite  les  Tibbou  de 
Borgou  ou  Birgou,  dont  le  chef  lieu  semble  éli-e 
Yen.  Les  Tibbou  de  ileschadeh  ou  des  ro- 
chers , ainsi  nommés  parce  que  plusieurs  de  leurs 
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tribus  vivent  dans  1rs  cavernes  drs  montagnes  du  moins  leur  station  principale.  Et  les  Tibbou 
«le  Tibesti.  Abo  parait  être  leur  chef  lieu  , ou  dil&d’Arna  du  nom  de  leur  chef  lieu. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE . LOtltfttUdê, 

entre  20°  occidentale  et  24“  orientale. 
Latitude,  entre  17°  boréale  cl  18“  aus- 
trale. 

contins.  Au  nord,  la  Région  du  Ma- 
ghreb et  proprement  le Ssahhrâ.  A l 'est, 
les  Régions  du  Nil  et  de  l’ Afrique-Orien- 
tale. Au  sud  y la  Région  de  l’Afrique- 
Australe et  l’Océan- Atlantique.  A l’ouest, 
l’Océan- Atlantique. 

riEuvcs.  Cette  région  offre  un  grand 
nombre  de  fleuves , mais  on  ne  connaît 
encore  que  très  imparfaitement  leur 
cours  ; il  parait  qu’ils  vont  tous  se  rendre 
dans  l’Océan-Atlantique  , à l’exception 
de  ceux  qui  appartiennent  au  grand 
bassin  du  lac  Schàd  ou  Tchad. 

L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit: 

Le  SitatcAL , dit  aussi  Zeraca  -,  il  prend  sa 
source  dans  le  Fouta-Djalo  sous  le  nom  de  Ba- 
Fisc  (Fleuve-Noir),  cher  les  Mandingos,  et  Baleo 
(Noir),  chez  les  Péuls  (Poules)  ; on  le  nomme  aussi 
Fui  r.  a (le  Fleuve),  et  chex  les  Ghiolofs  ( lolofs) 
Dercolu.  Ce  grand  fleuve,  après  avoir  arrosé  le 
Fouta-Djalo,  baigne  le  Djalonkadou,  le  Bambouk 
le  Kadjaga , le  Kasson  , le  Fouta-Toro  et  le  Oualo. 
Le  Sénégal , dans  la  partie  inférieure  de  son  cours 
forme,  selon  les  meilleures  cartes,  la  séparation 
entre  cette  région  et  le  Ssalihrà.  Ce  fleuve  passe 
par  l’ancien  Forl-St-Josepli , Bakel.  Podor,  Da- 
gana  et  St-Louis,  et  forme  un  grand  nombre 
d’iles , parmi  lesquelles  se  distinguent,  par  leur 
étendue,  celles  du  Morfyl  (Morpliilou  de  l’Ivoire), 
de  Bifcscli  eide  Beyghio  (Bequio).  Le  Sénégal  re- 
çoit un  grand  nombre  d’atlluens  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  et  très  peu  dans  la  par- 
tie inférieure  -,  nous  citerons  parmi  ceux  de  la 
rive  droite,  le'ÀoAoro,  grossi  par  la  Ba- 
Oulinut.  Ses  principaux  aüluens  à la  gauche 
sont  : la  Fatémé , qui  est  le  plus  grand  de  tous, 
elle  A ïeriko,  qui  établit  une  jonction  tempo- 
raire entre  le  bassin  du  Sénégal  et  celui  de  la 
Gambie.  Nous  ajouterons  aussi  que  le  tac  de 
Kayar  (Cayor) , à la  droite , dans  le  pays  par- 
couru par  les  Maures  de  Teràrzali . et  celui  dit 
Panie-Foutyb  la  gauche,  dans  le  Oualo, le  Fouta- 
Toroel  le  Ghiolof,  déchargent  leurs  eaux  dans 
le  Sénégal. 

La  Gambie  prend  sa  source  sous  le  nom  de  Dî- 
nais . dans  le  plateau  du  Fouta-Toro,  baigne  le 
Tenda  , le  Bondou.  le  lani . le  Salouin,  le  Badi- 
bou . le  Barra , et  entre  dans  l’Océan  par  plusieurs 
embouchures  , regardées  presque  toutes  , par  la 


plupart  des  géographes , comme  des  fleuves  diffé- 
rens  avec  lesquels  la  Gambie  communique  par 
des  cauaux  -,  les  plus  remarquables  sont  : la  Cas- 
samanck  et  la  rivière  deC.ACiiEO,  dite  aussi  Sarto- 
Doxirco.  L’assertion  de  I.abat,  qui  dit  que  la€a»- 
samance  est  un  bras  de  la  Gambie,  a été  chan- 
gée en  réalité  par  les  recherches  foites  der- 
nièrement sur  les  lieux  par  le  capitaine  anglais 
Boteler , et  par  les  savantes  observ  ations  publiées 
par  M.  d’Avezac  , dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris. 

La  rivikre  oe  Géba  ou  Gf.sves  naît  dans  le  Ka- 
bou . traverse  le  pays  des  Biafares  et  des  Balan- 
tes , et  par  plusieurs  branches  se  rend  à l’Océan. 

Le Rio-Grarde,  dit  aussi  rivière  des  Nalocs; 
il  naît  dans  le  plateau  du  Fouta-Djalo,  baigne 
le  Tenda-Maié,  le  Kabou  , le  pars  des  Landemans, 
et  se  jette  dans  l’Océan  au  sud  du  Geba. 

Le  Rio  de  Nuriio-Tristao,  vulgairement  ap. 
pelé  Rio-Ncree  et  même  Kakurdy  dont  le  cours 
parait  être  très  borné  ; il  est  important  par  la 
masse  de  ses  eaux  ; il  passe  par  Kakondy  , et  tra- 
verse le  pays  des  Sousous  et  des  Nalous. 

Tous  ces  fleuves  appartiennent  aux  pays  que  les 
géographes  européens  nomment  Sénégambie  ; les 
suivans  arrosent  ce  qu’ils  appellent  la  Guinée. 

Le  Scarcies  ou  Scassas  naît  sur  le  revers  mé- 
ridional du  plateau  du  Fouta-Djalo,  arrose  le 
pays  des  Sousous  . leTimani  ; dans  celui  de  Boul- 
lom  , ce  fleuve  entre  dans  l’Océan.  Le  Kabba 
ou  Mungo,  beaucoup  plus  considérable  que  le 
Scarcies , est  cependant  regardé  comme  un  de  ses 
aflluens , ce  dernier  baigne  le  Kouranko,  leLiro- 
ba  et  leTimani. 

La  rivière  de  Sierra-Lkore  , dite  Rokelek 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Sa  source 
est  voisine  de  celle  du  Djoliba  (Dhioliba;  ; elle  tra- 
verse le  Soulimana,  le  Kouranko  , le  Limba.  le 
Timani  et  le  Boullom  ; c’est  dans  ce  dernier  qu’elle 
entre  dans  l’Océan. 

Le  Kamararka  (Camaranca)  prend  sa  source  un 
peu  au  sud  de  la  Rokelle  dans  le  Kissi , traverse 
le  Kouranko  , et , apres  avoir  couru  presque  pa- 
rallèlement à la  rivière  de  Sierra-I.eone , il  entre 
dans  l’Océan  au  sud  de  l’embouchure  de  cette  der- 
nière. 

Le  Mescrado.  On  ne  connaît  encore  qu’une 
petite  partie  de  son  cours  -,  on  croit  que  sa  soiirce 
est  très  éloignée  de  l’embouchure. 

Le  Sestos.  On  ne  connaît  encore  que  la  partie 
inférieure  de  son  cours;  c’est  le  plus  graud  fleuve 
connu  de  la  côte  dite  drs  Graines. 

Le  Sueiro-da-Costa,  dont  le  cours,  d’aprèsles 
rapports  des  indigènes,  serait  très  long;  il  a son 
embouchure  près  de  Grand- Hassan,  A l'extrémité 
orientale  de  la  cùtc  dite  de  l'Ivoire. 
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I.'Amcobra  ou  Seinnik  , dit  aussi  Rio-Comu. 
(Serpenl),  dans  1rs  anciennes  relations.  Il  prend 
sa  source  sous  le  nom  de  Taudo,  au  pied  d'une 
montagne  dans  le  royaume  d’Aclianti  proprement 
dit,  tra\erse  ce  royaume,  arrose  le  Dinkara.hr 
Gura  , l'Ouarsa  . l’Amanaüea  dans  l'empire  ü’A- 
rlianti . et  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Pra,  Bos&omfra  ou  Riviere  St-Jkan,  naH 
dans  l’Arhanli  proprement  dit . arrose  le  Dinkara, 
le  Tufel , l'Ouarsa  , et , sur  les  limites  du  Fanti, 
entre  dans  l'Ucéau.  Ou  le  nomme  aussi  Crama. 
(.'est  au  bassin  de  ce  fleuve  qu'appartient  la  ri- 
vière qui  passe  par  koma&sy  (Coumassie). 

Le  Rio  Volt  a , connu  dans  les  divers  pays  qu’il 
arrose  daus  l’empire  d'Adiaoti,  sous  les  nomsd'A- 
dirrie , A mol*  , Amlzàw  et  Fakdo;  c’est  le  plus 
grand  couraul  d’eau  connu  de  ce  puissant  état. 
Il  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Kondoun- 
gourie  dans  le  Banda  sur  les  frontières  de  l’em- 
pire, arrose  le  Banan  (Bann),  leCoranza,  l'inta, 
le  Rouroum,  le  Quaou  , l'Aquapim . l’Aquam- 
bou  et  autres  pays  dépendant  de  l’Acbanti,  et 
prcsd’Adda,  colonie  danoise,  il  entre  dans  l'O- 
céan. 

Le  Lacos,  dont  on  ne  connaît  encore  que  la 
partie  inférieure  ; on  suppose  que  sa  source  est 
1res  éloignée.  D’après  quelques  relations  des  in- 
digènes le  Lagos  serait  identique  au  Mory  du 
Dagoumba.  M.  Adams  prétend  qu'il  n’est  que 
l’issue  du  lac  Oadou  et  du  lac  près  d'Ardrah  qui 
communiquent  entre  eux  et  avec  le  fleuve  de 
lleuio. 

Le  Djoliiu.  Dhioliba,  Kouarra,  Quorra  ou  Ni- 
t.ER.  Ce  fleuve  mystérieux  dont  le  cours  a fait 
naître  tant  d'Iiypotlieses,  et  dont  l’exploration  a 
coûté  la  vie  k laul  de  voyageurs  , a été  presque  en- 
tièrement reconnu  il  y a quelques  années.  Appelé 
à sa  source  Tembie  . Bi,  Djoliiu,  etc., etc.,  il  des- 
cend du  mont  l.oma  qui  s'élève  entre  le  Soulimaiia 
et  le  Saugara.  traverse  sous  le  nom  de  Djoliiu 
le  Sangara,  le  kankan,  le  Ouassoulo  , les  roy  tû- 
mes du  Haut  et  du  Bas-Bambarra,  arrose  le  Ba- 
ii *i n . le  Pays  des  Dirimans  et  le  royaume  de 
Voinbouctou.  Au-dessous  de  cet  état,  son  cours 
a été  jusqu’à  ce  jour  livré  aux  hypothèses.  L’o- 
pinion publiée  par  M.  Reichard  de  Weimar  en 
1803  , adoptée  depuis  par  le  célébré  Clappcrton 
et  par  notre  savant  ami  M.  Brué,  a été  con- 
firmée, à quelques  détails  près,  par  l’intéres- 
sante exploration  des  deux  frères  Lânder.  D’a- 
pres Clappcrton  le  Djoliba  au-dessous  de  Ka- 
brn  prendrait  la  direction  sud-est. traverserait  sous 
le  nom  de  Qlorra  la  partie  occidentale  de  l’em- 
pire de  Rello,  baignerait  le  Rorgou.  le  Mifté.  le 
Yqurriba,  le  Founda.  D'après  la  relation  abrégée 
du  voyage  des  frères  Lânder,  communiquée  par 
le  Ueiiteuanl  Bcclier  à la  Société  royale  de  géo- 
graphie de  Londres  , et  la  savante  analyse  que 
M.  Joinard  a bien  voulu  nous  communiquer,  le 
Kouarra  court  droit  au  sud,  entre  les  méridiens  de 
Yaouri  et  de  Kalunga,  fait  ensuite  un  grand  détour 
vers  l’est  entre  Rabba  et  karunda.  et , apres  avoir 
couru  peiulnut  quelques  milles  vers  le  sud  jusqu'au 
confluent  avec  la  Trhadda , ce  grand  fleuve  tourne 
brusquement  au  sud-ouest.  Arrivé  k Kirri  (Kirree) 
1 forme  un  véritable  delta,  qui  se  développe  en 


tre  le  Yicgx-Calabar  et  la  Rivière  de  Rems  que 
l’on  doit  maiulenaut  regarder  comme  ses  deux 

BRAS  ORIENTAL  et  OCCIDENTAL  ; le  BRAS  CENTRAL 

ou  principal  aboutit  au  cap  Fonnosoetest  par 
conséquent  identique  a la  Rivirhk  dkNcn-,  c’est 
cette  branche  que  les  frères  Lânder  ont  descendu 
jusqu’k  son  embouchure.  Cinq  ou  six  autres  bran- 
che* coulent  dans  les  espaces  intermédiaires, 
lin  fait  important , dont  la  connaissance  est 
due  k l’exploration  de  M.  Caillié,  c’est  que  h 
Djoliba  à Sego  , ou  aux  environs,  se  bifurque 
pour  former  une  très  grande  ile  et  une  autre 
beaucoup  plus  petite  à l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  Djénny,  et  que  plusieurs  milles  après  la 
jonction  des  deux  braorltes  qui  a lieu  à lsaca  , c« 
graud  fleuve  continue  son  cours  à travers  le  vasti 
lac  Djebou  (Dibbi,  Debo).  La  carte  jointe  k la  re- 
lation du  lieutenant  Becher  représente  une  bifur- 
cation semblable  entre  Abbazacca  et  Kirri.  Les 
principales  villes  qui  se  trouvent  le  long  du  Djo- 
liba,  dans  la  partie  reconnue  ou  supposée  de  sou 
cours  , sont  : Bammakou  , Yamina,  Sego,  San- 
sauding,  Silla,  Jinné  ou  Djénny,  Massina , Ten- 
Boktoue  ou  Tombouctou,  koubi.  Yaouri,  Boussa, 
itaca,  Rabba,  fcgga,  kacunda,  Bocqua,  Abbazacca, 
Damouggou  et  kirri  ; au-dessous  de  celte  der- 
nière ville,  on  trouve  F.boe  sur  le  bras  central  ou 
la  Rivière  de  Nun,  Bénin  sur  le  bras  Occidental , 
Braxs,  sur  le  bras  de  ce  nom  ; Owyhere,  Nouveau- 
Calabar,  Boni  et  autres  villes  paraissent  aujour- 
d'hui devoir  être  placées  sur  des  bras  du  kouarra. 
La  géographie  positive  de  ce  vaste  bassin  est  en- 
core trop  imparfaite  pour  que  nous  puissions 
hasarder  de  uominer  tous  les  principaux  affluens 
du  Djoliba  ; nous  nous  bornerons  k signaler  les 
suivans  comme  les  plus  remarquables  à la  gau- 
che : le  C o h b i e (Cubbie) , qui  passe  par  Sak- 
kalou  et  Cobbie  -,  la  Coudou  nia,  qui  ap- 
porte au  kouarra  une  grande  masse  d'eau  eu 
traversant  le  royaume  de  Niffé;  la  Charry 
ou  Te  ha d(  Sharry  , CUad  ou  Tsbadda  ) , qui 
passe  à Funda  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  fleuve  du  même  nom  qui  appartient  au 
bassin  du  Tchad.  A la  droite  nous  ne  nomme- 
rons que  la  Moussa  (Moussa),  qui  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  aboutit  au  kouarra,  dans 
les  environs  de  Raca  ; elle  sépare  le  royaume  de 
Borgou  de  celui  de  Yarriba.  iNou.s  ajouterons  que 
le  Djoliba  ou  kouarra  franchit  la  chaîne  des 
montagnes  Kong . dont  on  se  plaisait  à exagérer 
tant  la  hauteur,  et  que  la  partie  inférieure  de 
son  cours  oppose  de  grands  obstacles  k la  na- 
vigation par  les  nombreux  écueils  dont  son  li 
esl  parsemé,  surtout  entre  Yaouri  et  kirri. 

Le  Viecx-Calarar  ou  Bonc.o  parait  descendre 
du  plateau  du  pays  élevé  des  Calbongos  et  dé- 
bonclier  dans  le  golfe  oit  parait  aboutir  le  bras 
oriental  du  vaste  delta  du  Djoliba  sous  le  nom 
de  Rio  de  la  Crus. 

Le  Rio  dkl  Rev,  le  Rio  Camarones,  dont  on 
regarde  le  Malemra  comme  un  bras,  le  Dandjkh 
et  lef.AnoN  ou  Oconcavovnca,  sont  encore  très  peu 
connus-,  on  ignore  la  position  de  leurs  sources  . 
qu’on  suppose  être  très  éloignées  de  leurs  embou- 
chures respectives  . surtout  celle  du  Gabon;  ils 
traversent  des  contrées  comprises  communément 
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soin  le  noinde  pays  de  Biafarcslrlong  de  la  rôle 
•le  (.abon.  où  ils  viemieol  aussi  tous  mêler  leurs 
eaux  avec  celles  de  l'Océan. 

Les  fleuves  suivans  appartiennent  aux  pays  com- 
munément connus  sous  la  dénomination  de  Congo; 
leurs  sources  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cours  ofTrent  encore  beaucoup  d'incertitude.  Le 
Congo  et  le  Coanza  étaient  encore  naguère  plus 
imparfaitement  connus  que  les  autres  à cause  de 
la  longueur  de  leur  cours,  qui  a été  et  est  encore 
le  sujet  de  plusieurs  hypothèses  parmi  les  gèo 
graphes.  M.  Douville  a soulevé  un  coin  du  voile 
qui  enveloppait  leur  cours-,  nous  lui  devons  la 
rectification  de  cette  importante  partie  de  la  géo- 
graphie de  l'Afrique.  Voici  les  fleuves  qui  passent 
pour  avoir  le  cours  le  plus  long  : 

Le  Cocarco,  Congo  ou  Zaïrk,  que  d’après  d’an- 
ciennes relations  les  indigènes  nomment  aussi 
Moïkrzi-Erzaddi  , c’est-à-dire  le  fleuve  qui  en- 
gloutit tous  les  autres , et  Zkmri.rc  qui  signifie 
mère  des  eaux.  On  ne  connaît  pas  encore  exac- 
tement la  partie  supérieure  de  son  cours;  d'apres 
les  renseignemens  donnés  par  les  indigènes  à 
M.  Douville , qui  en  a exploré  une  grande  partie  , 
il  prend  sa  source  dans  le  haut  plateau  austral, 
dans  le  pays  des  Regas  entre  le  24*  et  26*  de  longi- 
tude orientale  et  le  9*  et  lo*  de  latitude  australe.  Il 
tourne  d’abord  vers  l’ouest  et  traverse  le  royaume 
de  Humé,  le  pays  des  Mourhingi . les  royaumes 
des  Cassanges,  de  Cancobella,  de  Holo-ho.  Le 
Couango  fait  ensuite  un  grand  détour  vers  le 
nord-ouest  et  après  ven  le  sud-ouest  pour  aller 
aboutir  à l’Océan-Atlantique . dans  lequel  il  sc 
décharge  par  une  large  et  profonde  embouchure. 
Dans  ce  long  cours  ce  fleuve  passe  à quelque  dis- 
tance de  Cancobella  et  de  San-Salvador.  arrose 
Conde-Yonga , Inga  . Noki  et  Emhomina.  Ses  prin- 
cipaux aflluens  à la  droite  sont  le  Itogi , que 
M.  Douville  regarde  comme  le  plus  grand;  le 
lXambegi t le  Louimbi  et  le  Jlancora. 
l’armi  ceux  de  la  gauche  nous  nommerons  le 
('assanci.  Nous  rappellerons  que  Riley,  Max- 
well et  Mungo-Park  croyaient  ce  fleuve  identique 
au  Djoliba-,  que  plusieurs  relations  des  indigènes 
et  les  observations  faites  sur  ses  débordemens 
donnaient  une  certaine  probabilité  à cette  opi- 
nion, et  qu’elle  a fait  entreprendre  en  181G  la  mal- 
heureuse expédition  du  capitaine  Tuckey.  qui  nous 
fit  connaître  exactement  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  grand  fleuve. 

Le  Lock  ou  Amriuz  , confondu  , selon  M.  Dou- 
ville, par  Pexpédition  anglaise  avec  le  Onzo.  Il 
prend  sa  source  dans  le  royaume  de  Ginga  et  tra- 
verse celui  de  Holo-Uo. 

Le  Dardé  prend  sa  source  dans  le  royaume  de 
Ginga  et  arrose  les  provinces  portugaises  d’Encogé 
et  de  Dembos. 

LeZtNXA,  improprement  nommé  Brngo  à son 
embouchure  par  les  Portugais.  Il  naît  à l’ouest  du 
rojaumr  de  Ginga  et  traverse  les  provinces  por- 
tugaises du  Haut  et  Bas-Goloungu  (Alto  et  Baxo- 
Golungo)  et  celle  d’Ambaca. 

Le  Covkrza  ou  Coanza  , dont  naguère  on  ne 
connaissait  encore  que  la  partie  inférieure  du 
cours . prend  sa  source , selon  les  renseignemens 
duuuë»  pat  tes  indigènes  à V.  Douville , bien  plus 


au  sud  et  plus  à l’est  que  ne  l’indiquent  les  caries 
les  plus  récentes,  dans  le  plateau  austral,  et  au 
pied  du  mont  llele  dans  la  pays  des  Moumbos.  Ce 
grand  fleuve  traverse  du  côté  du  sud  les  royaumes 
de  Coninga  , Cutato . Haco . I.ibolo  et  Quisama,  et 
dti  côté  du  nord , le  royaume  de  (Juiçua  et  les  pro- 
viures  portugaises  de  Pongo-Andougo , de  Cam- 
banibe , de  Massangauo  et  de  Murhima.  Le  Coanza 
entre  dans  l’Océan  au  sud  de  la  pointe  Palmri- 
rinlia-,  on  doit  le  regarder  comme  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  partie  de  l’Afrique  après  le  Zaïre. 

Le  Cüyo  ou  Coi’vo  traverse  les  royaumes  de 
Bilié,  de  Ballundo  et  de  Scia  ; il  se  décharge  dans 
l’Atlantique. 

LeCATUuaiLA,  dont  la  source  est  encore  incon- 
nue, se  jette  dans  l’Atlantique  au  nord  de  Beu- 
guela,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  Mano  et 
les  provinces  portugaises  appartenant  au  Ben- 
guela. 

Le  grand  bassin  intérieur  du  LAC  TCHAD  .dans 
la  partie  orientale  de  la  Migritie-Centrale  (Soudan* 
Oriental),  reçoit  : 

Le  Y toc. dont  on  ne  connaît  pasencore  la  source, 
on  la  suppose  daus  les  montagnes  du  Rocher  ou 
Djacoba.  Ce  fleuve  traverse  le  Kurry-Kurry  et  le 
Katagoum  dans  l’empire  de  Bello,  le  Pays  des 
Bedes  indépendans,  et  le  Bornou  proprement  dit 
dans  l’empire  de  ce  nom.  Katagoum  dans  l’empire 
de  Bello.  Bedkarfl,  Habcliary  et  Yeou  dans  l’em- 
pire de  Bornou  sont  les  villes  principales  arrosées 
par  ce  fleuve.  Le  Chachum  (Shashum)  parait 
être  son  principal  affluent  à la  gauche.  On  ne  con- 
naît rien  de  positif  sut  ses  aflluens  à la  droite; 
quelques-uns  paraissent  être  assez  considérables. 

Le  Chary-,  on  ne  connaît  encore  qu’une  petite 
partie  de  son  cours  inférieur.  La  masse  de  ses  eaux 
parait  être  plus  considérable  que  celle  du  Yeou. 
Le  Chary  passe  près  de  Loggouo,  par  Cltowy  et 
autres  villes  de  l’empire  de  Bornou.  Ce  fleuve  pa- 
rait former  actuellement  la  ligne  de  séparation 
entre  la  frontière  de  cet  étal  et  celle  du  royaume 
de  Baghrrmeh. 

division.  Depuis  long-temps  les  géo- 
graphes européens  partagent  cette  région 
de  r Afrique  en  quatre  parties  très  iné- 
gales qu’ils  nomment  Soudan  , S<'né- 
gambie,  Guinée  et  Congo  Le  Soudan, 
selon  ces  géographes,  s'étend  entre  le 
Sahara  et  la  Guinée,  la  Sénégambie  et 
la  région  du  Nil  ; ils  donnent  le  nom  de 
Sénégambie  aux  pays  compris  entre  le 
Sahara-Occidental  et  la  côte  de  Sierra- 
Leone;  ils  appellent  Guinée  tous  les  pays 
situés  entre  la  Sénégambie  et  le  Congo, 
l’Atlantique  et  le  Soudan;  ils  comprennent 
sous  la  dénomination  générale  de  Congo 
ou  de  Guinée- Méridionale , par  oppo- 
sition à la  Guinée  proprement  dite,  qu’ils 
appellent  aussi  Guinée-Septentrionale  . 
toutes  les  vastes  contrées  situées  le  long 
de  l’Océan,  depuis  le  cap  Lopez  jusqu’au 
cap  Frio  et  qui  s’étendent  bien  avant  dans 
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l’intérieur  vers  l'orient , subdivisant  en- 
core la  G il  in  ée-Seplent  r ion  ale  en  plu- 
sieurs côtes,  nommées  de  Sierra-Leune, 
du  Poivre , des  Grailler  ou  de  Mala- 
guette,  des  Dentr  ou  de  l’Ivoire , A' Or, 
des  Eretarer , de  Bemn , de  Calubar 
et  de  Gabon ; ils  subdivisent  en  outre  la 
côte  des  Dents  en  cote  de  l’ Ivoire  pro- 
prement dite,  cote  det  Mater- Genr  et 
côte  der  Bonnet-Gent  ou  Quaquat. 
Nous  avons  déjà  vu , à la  page  878  , que 
toutes  ces  divisions  et  leurs  dénomina- 
tions sont  inconnues  aux  indigènes;  nous 
avons  fait  voir  aussi  que  quelques-unes 
de  ces  dernières  ont  même  une  acception 
différente  chez  les  Arabes  , les  seuls  qui 
aient  des  noms  généraux  pour  la  géogra- 
phie de  l’Afrique.  Pour  ne  pas  ajouter, 
par  l’introduction  de  nouvelles  dénomina- 
tions et  de  nouvelles  divisions,  aux  dif- 
ficultés sans  nombre  qu’offre  déjà  la  des- 
cription de  celte  partie  de  l’Afrique,  nous 
allons  choisir  dans  le  millier  et eta/r 
qu’elle  comprend,  ceux  qui  sont  aujour- 
d’hui les  plus  importans.  Nous  les  décri- 
rons d'après  les  quatre  divisions  princi- 
pales que  nous  venons  de  nommer;  mais 
dans  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
cette  partie  de  la  géographie,  nous  n’o- 
serons i>as  entreprendre  la  tâche  difficile 
de  tracer  d’une  manière  précise  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  Soudan  de  nos 
caries  et  la  Guinée,  entre  le  Congo  elles 
pays  qui  appartiennent  à la  Région  que 
nous  avons  nommée  Orientale  ou  du  Zam- 
bèze. Si  l’on  voulait  subdiviser  cette  im- 
mense région  de  l’Afrique  d’une  manière 
moins  inexacte  , il  nous  semble  qu’on 
pourrait  la  partager  en  trois  grandes 
contrées  géographiques  qu’on  |Kiurrait 
nommer  Nigkitie-Occidentale  , cor- 
respondant à la  Sénègambie  ; Nighi- 

Aigritte 

Les  pays  qui  forment  le  Soudai»  de  nos 
cartes  et  une  partie  de  laGuiaÉE  peuvent 
être  divisés  de  la  manière  suivante  : Paye 
qui  appartiennent  au  barrin  du 
Djoliba  ; Paye  qui  appartiennent  au 
barrin  du  tac  Tchad  ; Payr  qui  ap- 
partiennent à tour  deux. 

Les  principaux  pays  qui  appartiennent 
aa  bassin  du  Djoliba  ou  Kouarra  , sont  : 

t.e  Savcaras  ou  Sarcara,  vaste  contrée  habitée 
far  (tes  iilolatret  régi*  par  ptusieuil  chef»  iodé- 
pi-udan*  et  souvent  eu  guerre  les  uns  conter  les 


tie  — Centrale  , qui  comprendrait  le 
Soudan  et  la  Guinée  ; le  premier  pour- 
rait être  appelé  N igritie- Intérieure  ; 
celle-ci  Nigritie-  Maritime  ; eulin,  Nt- 
gkitie-Méhidio.xale,  qui  embrasserait 
le  Congo  eteudu  jusqu’aux  limites  bien 
plus  reculées  vers  l'orient,  que  lui  as- 
signe l’exploration  de  M.  Douville. 
Mais  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà 
exposés  , nous  conserverons  autant  qne 
possible , dans  notre  description,  les  di- 
visions principales  en  usage  parmi  les 
géographes,  en  les  coordonnant  ecpen- 
danl  avec  celles  que  nous  venons  de  pro- 
poser. Nous  ajonteronsque  notre  Ni  g r i- 
tie-In  léri eure  correspond  aux  pays 
dont  l’ensemble  forme  le  Takrou  r de 
M.  d’Avezac , dénomination  que  ce  sa- 
vant a proposée  pour  la  substituer  à celle 
de  Beled-el-Soudan,  par  le  motif  que  celle 
dernière  appellation,  pour  être  exacte, 
ne  devrait  s’appliquer  qu'aux  contrées 
habitées  par  des  peuples  Nègres;  tandis 
que,  dans  les  limites  assignées  au  Soudan 
par  les  Européens  et  par  les  Arabes,  on 
rencontre  la  race  Poule , qui  est  rouge  et 
qui  se  compte  elle-même  parmi  les 
lllancs.  M.  d’Avezac  partage  le  Takrour 
en  trois  grandes  sections  : à l’est  c’est  le 
Bornou  et  scs  annexes  ; an  centre  le  Ba- 
vard ; à l’ouest  le  Mêly.  Il  propose  aussi 
de  nommer  Ouanqarah  la  partie 
intérieure  de  notre  N i gr  itie-Mari- 
lime.  Ces  dénominations  nouvelles  ne 
changeant  nullement  la  position  des  pays 
ni  l’état  politique  des  contrées  comprises 
dans  cette  partie  de  l’Afrique,  nous  avons 
conservé  les  divisions  que  nous  avions 
tracées  dans  la  première  édition  de  l’A- 
brégé , nous  bornant  à y intercaler  les 
faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  en- 
richie depuis  sa  publication. 

Centrale. 

autres.  Le  Djoliba  y prend  sa  source  et  la  traverse. 
Le  BounÉ , petit  pays  habité  par  des  Djalonkés 
(Dhialonkés),  régi  par  Boueary,  chef  mahomé- 
lan  , despote  et  guerrier.  Ce  canton  moutueux  est 
très  important  par  l'exploitation  de  ses  riches 
mines  (for,  dont  le  produit  sc  répand  dans  tout  le 
Soudan  et danslesétablissemrnsanglaisel français 
de  la  côte.  Djénny,  qui  passait  pourètre  le  pays  le 
plus  fourni  de  ce  précieux  métal , n’a  en  partie  que 
celui  qu’on  lui  apporte  de  Bouré;  Sausandiug, 
Yamina  etSego  sont  dans  le  même  cas.  Bouré , 
sur  le  Tankisso . affluent  i la  gauche  du  Djoliba . 
en  est  la  capitale. 

Le  Ka.nxa*  au  nord  du  Sangaran.  K a nka  n , 
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prés  du  Milo , affluent  de  droite  du  Djoliba,  en  est 
la  capitale  -,  c'est  une  ville  aussi  industrieuse  que 
commerçante,  avec  environ 6,000  habitons , tous 
maliomélans. 

Le  Ocassoulo  ou  Oimsselou  au  nord  du  Kankan, 
habité  par  desFoulahs  idolâtres,  pasteurs  et  cul- 
tivateurs, dont  plusieurs  se  distinguent  par  leur 
industrie.  Sigala,  petit  village,  est  le  siégé 
de  leur  chef  .que  M.  Caillié  dit  être  très  riche  en 
or  et  en  esclaves. 

Le  Bambamu  (Bambarrana)  formait  il  y a quel- 
ques années , un  vaste  et  puissant  royaume  , qui 
était  ta  puissance  prépondérante  du  Soudan-Oc- 
cidental. Depuis  quelque  temps  il  est  partagé  en 
deux  états  différeos , qu'on  pourrait  nommer  le 
HauL-Bambarra  et  le  Bas-Bambarra. 

Dans  le  Haut-Bambarra  on  trouve:  S ego 
(Seghou),  sur  le  Djoliba,  assez  jolie  ville  avec  des 
maisons  construites  en  argile  et  blanchies  , des 
rues  assez  larges,  et  entourée  d’une  muraille  en 
terre;  c’est  la  capitale  du  royaume  et  le  siège 
d’un  grand  commerce.  Mungo-Fark  estimait  à 
30.000  âmes  sa  population  ; peut-être  en  a-t-elle 
un  tiers  de  moins.  Les  autres  villes  principales 
le  long  du  Djoliba  sont:  Bammakou,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  position  qu’on  a déjà 
signalée  au  gouvernement  français  pour  l’engager 
à y former  un  établissement.  Viennent  ensuite 
Marabou,  Yamina,  Sa  mi,  SansandlngtXSMa. 

Le  Bas-Bambarra  est  un  royaume  fondé 
depuis  quelques  années  par  le  foulait  Sego-Ahma- 
dou  , qui  fait  depuis  lors  la  guerre  au  roi  de  Sego. 
C’est  actuellement  la  puissance  prépondérante 
du  Soudan  Occidental  ; il  a déjà  battu  les  puis- 
sons  Touariks  qui  lèvent  des  contributions  sur 
les  états  du  Soudan -Central , a donné  le  royaume 
de  Massina  à son  frère,  et  a plusieurs  fois  battu 
les  troupes  du  liaul-Bambarra.  Dj  é nny(I)jinm 1 
ou  Jenné) . à l’extrémité  d’une  petite  Ile  formée 
par  le  Djoliba , est  sa  capitale.  M.  Caillié  dit  que 
les  maisons  sont  aussi  grandes  que  celles  des  vil- 
lages en  Europe  -,  la  plupart  ont  un  étage-,  elles 
sont  toutes  à terrasse , n’ont  pas  de  fenêtres  à 
l'extérieur,  et  les  chambres  11e  reçoivent  l’air 
que  par  une  cour  intérieure.  Il  n’y  a pas  de  chemi- 
nées. Djénny  a une  grande  mosquée  en  terre  do- 
minée par  deux  tours  massives  mais  peu  élevées. 
Les  rues  ne  sont  point  alignées,  mais  assez  lar- 
ges pour  un  pays  ou  l’on  ne  connaît  point  l’usage 
«les  voitures.  Elles  sont  très  propres  et  balayées 
tous  les  jours.  Quoique  cette  ville  ait  perdu  une 
grande  partie  de  son  commerce  à cause  de  la 
guerre  , elle  est  encore  très  commercante. 
Tous  les  jours  il  en  part  et  il  y arrive  des  cara- 
vanes nombreuses , et  elle  est  le  séjour  de  beau- 
coup d’étrangers  , surtout  de  Mandingues,  Fou- 
lahs.  Bambarras  et  Maures  qui  s’y  établissent 
pendant  un  certain  temps  pour  y exercer  le  com 
merce.  M.  Caillié  ne  lui  accorde  que  8 ou  10,000 
liabitans , nombre  qui  nous  parait  de  beaucoup 
trop  petit.  Les  autres  villes  principales  sont  : El- 
hhamdo-t'Illah,  fondée  récemment  par  Sego- 
Ahmadou.  afin  que  la  jeunesse  qui  fréquente  les 
écoles  qu’il  y a établies  ne  soit  pas  exposée  aux 
distractions  et  au  bruit  de  Djénny.  Isaca,  située 
A la  jonction  des  deux  bras  du  Djoliba  -,  «Ue  ser  t 


de  port  aux  embarcations  qui  font  le  trajet  de  Djén- 
ny à Tombouctou. 

Royaume  de  Mamisa.  Massina,  sur  le  Djo- 
liba, résidence  du  roi,  frere  de  Scgo-AUmadou 
roi  du  Bas-Bambarra. 

Le  Bakam,  situé  à la  droite  du  Djoliba.  Srsbabi- 
tans  ressemblent  aux  Mandingues  et  sont  très 
adonnés  au  commerce.  On  y trouve  Dihiover  t 
gros  village,  habité  par  des  Foulahs  et  situé 
sur  la  rive  droite  du  lac  Débo  à l’endroit  où  le 
Djoliba  en  so~t. 

Le  Pays  des  Dirimams  , situé  le  long  de  la  rive 
droite  du  Djoliba  depuis  le  lac  Débo  jusqu’aux  en- 
virons de  Diré , village  dépendant  du  roi  de  Tom- 
bouctou; il  s’étend  aussi  plus  loin  à l'est.  A l- 
codiae  st  la  résidence  de  leur  chef. 

Le  Royaume  de  Ten-Boktoue  ou  Tombouctou, 
situé  le  long  du  Djoliba , est  maintenant  beau- 
coup resserré  dans  ses  frontières.  Dans  le  xi>* 
siècle  , ce  petit  état  était  le  noyau  d’un  vaste 
empire  dont  dépendaient  les  royaumes  de  Gualala, 
d'Agadez  , de  Melli  , de  kano,  de  Cacheoa . de 
Zeg-Zeg  et  de  Zaïnfara.  Tributaire  de  l’empire  de 
Marok  dr  1072  à 1727 , et  influencé  par  celte 
puissance  depuis  la  mort  de  l'empereur  Muley- 
lsmayl,  jusqu'à  celle  de  Sidi-Mohammed,  c'est- 
à-dire  depuis  1727  jusqu’en  1795,  le  royaume  de 
Ten-Boktoue  fut  depuis  lors  vassal,  tantôt  du 
Raiiihara,  tantôt  du  Haoussa.  Maintenant  il  pa- 
rait être  indépendant,  quoique  obligé  de  payer 
annuellement  une  forte  contribution  aux  Toua- 
riks qui  errent  sur  ses  frontières , afin  que  ces 
féroces  et  puissans  nomades  n’inquiètent  pas  les 
caravanes  qui , de  toutes  les  parties  de  l'Afrique, 
se  rendent  dans  sa  capitale.  Cette  ville  mysté- 
rieuse, qui  depuis  des  siècles  occupe  les  savans 
et  sur  la  population  de  laquelle  on  se  formait  des 
idées  si  exagérées , comme  sur  sa  civilisation  et 
sur  son  commerce  avec  l’intérieur  du  Soudan, est 
située,  selon  M.  Caillié,  à 8 milles  de  distance  de 
la  rive  gauche  du  Djoliba , dans  une  immense 
plaine  de  sable  blanc  et  mouvant  sur  lequel  il 
ne  croit  que  de  frêles  arbrisseaux  rabougris. 
Ten-Boktoue  (Tombouctou) n'est  fermé  par 
aucune  clôture;  sa  circonférence  peut  être  esti- 
mée à 3 milles.  Les  maisons  sont  grandes,  peu 
élevées,  n’ont  qu’un  rez-de-chaussée  et  sont  con- 
struites en  briques.  Les  rues  sont  propres  et 
assez  larges  pour  y laisser  passer  trois  cavaliers 
de  front.  En  dedans  et  en  dehors,  on  voit  beau- 
coup de  cases  de  paille,  de  forme  presque  ronde, 
comme  celles  des  Foulahs  pasteurs;  elles  servent 
de  logement  aux  pauvres  et  aux  esclaves  qui 
vendent  les  marchandises  pour  le  compte  de 
leurs  maîtres.  Ten-Roktoue  renferme  sept  mos- 
quées. dont  deux  grandes,  surmontées  chacune 
d'une  tour  en  briques.  Quoique  le  commerce  de 
Ten-Boktoue  paraisse  avoir  beaucoup  diminué  en 
comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois , celle 
ville  peut  encore  être  regardée  comme  le  prin- 
cipal entrepôt  de  cette  partie  de  l’Afrique.  Ün 
y dépose  tout  le  sel  provenant  des  mines  de 
Toudeyni.  Les  Maures  y restent  6 à 8 mois  pour 
faire  le  commerce  et  attendre  un  nouveau  char- 
gement pour  leurs  chameaux.  Ses  principales 
affaires  se  font  avec  Djénny  et  par  la  navigation 
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le  long  du  Djoliba.  M.  Caillié  ne  porte  qu’à  10 
ou  12,000  âmes  la  population  permanente  de 
Ten-Boktoue.  Tout  en  rejetant  les  exagérations 
des  voyageurs  qui  Tout  précédé,  nous  croyons 
que  ce  nombre  est  au  moins  d'un  tiers  au-des- 
sous du  nombre  réel  de  ses  Itabitans.  Parmi  les 
lieux  les  plus  remarquables  du  royaume , nous 
nommerons  : Cabra , petite  ville  à la  gauche  du 
Djoliba,  à laquelle  M.  Caillié  n’accorde  que  looo 
à 1200  liabitans;  c'est  le  port  de  Ten-Boktoue; 
son  commerce  est  très  actif. 

Le  Royaume  de  Borgou  (Borgoo) . dont  la  plus 
grande  partie  est  située  à la  droite  du  Kouarra. 
Ce  n'est  à proprement  parler  qu’une  confédéra- 
tion de  plusieurs  petits  rois,  dontceux  d'Ouaoua, 
de  Kiama,  de  Niki  et  de  Boutta , sont  les  plus 
puissans  ; ils  sont  presque  tous  despotiques  chez 
eux  -,  Ils  regardent  celui  de  Boussa  comme  leur 
suzerain , et  résident  dans  des  villes  du  même 
nom.  Les  villes  les  plut  remarquables  sont  : 
Bousta  , sur  la  rive  gauche  du  Kouarra  , 
résidence  du  chef  de  la  confédération,  nommé 
Mohamed,  quoique  idolâtre.  Clappcrton  lui  ac- 
corde de  îo  à 12,000  liabitans  ; c’est  près  de  cette 
ville  que  Mungo-Park  lit  naufrage.  Kiama, 
bâtie  sur  le  flanc  d’une  chaioe  de  collines  ; c’est 
la  résidence  du  sultan  Yarro  ; elle  paraît  être  la 
ville  la  plus  commerçante  du  Borgou  et  en  même 
temps  la  plus  peuplée;  on  lut  accorde  30,ooo 
âmes.  Ouaona  (Wawa),  une  des  plus  jolies  villes 
de  cette  contrée  , avec  environ  18,ooo  liabitans. 

Le  Royaume  de  Yaouri  situé  entre  le  Haoussa 
et  le  Borgou  , est  actuellement  une  des  puissan- 
ces principales  de  la  Nigritie;  son  sultan  a re- 
poussé avec  succès  les  attaques  répétées  des  Fel- 
lan*.  Yaouri  (Yaoori),  située  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra  ou  Kouarra  , ville  grande,  populeuse 
et  fortifiée,  en  est  la  capitale.  Ses  liabitans  sont 
assez,  industrieux  et  adonnés  au  commerce-,  ils 
fabriquent  une  grande  quantité  de  poudre  à 
fusil,  qui,  quoique  de  mauvaise  qualité  , trouve 
un  grand  débit  dans  tout  l’intérieur  de  la  Nigritie. 

Le  Royaume  de  Nirrlt  ouTaepa,  situé  à la  gau- 
che du  Kouarra  est  partagé  entre  les  deux  HIs 
du  dernier  roi  qui  se  font  la  guerre  : Mohamed- 
el-Magia,  qui  est  Mahométan.  est  aussi  le  plus  fort 
et  est  soutenu  par  le  sultan  Bello  ; Edrisi  est  païen. 
Tabra  est  provisoirement  la  capitale  de  la 
partie  dépendante  de  Mohamed-el-Magia  ; on  lui 
accorde  18  à 20,000  âmes.  K oui  fa,  peu  éloi- 
gnée à l’est  de  la  précédente,  est  la  ville  la  plus 
industrieuse  et  la  plus  commerçante  du  Niffé; 
on  lui  assigne  une  population  de  12  à l6,oooàmes; 
la  plupart  de  ses  liabitans  sont  mahométans. 
Rabba,  peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du 
Quorra,  ville  grande,  peuplée  et  commerçante, 
obéirait  selon  les  frères  Lânder  à Mallam  Dendo 
proche  parent  du  sultan  Bello  ; Mallam  serait  le 
véritable  dominateur  du  Niffé,  dont  le  monar- 
que n’aurait  qu'un  pouvoir  nominal.  Rabba  est 
l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises  de  fabrique 
indigène  et  étrangère  ; on  y amène  surtout  beau- 
coup d'esclaves.  F.c.ga,  à la  droite  du  Quorra, 
grande  ville,  très  peuplée;  remarquable  surtout 
par  l’activité  commerciale  de  ses  habilaus,  qui  pos- 
sèdent un  grand  uombre  de  grosses  barques,  sur 


lesquelles  ils  font  le  commerce  en  remontant  etc» 
descendant  ce  fleuve.  Ces  gros  bateaux  sont  à pro- 
prement parler  leurs  habitations;  ils  ne  les  quittent 
jamais  et  ils  y vivent  avec  leurs  familles.  Comme 
plusieurs  autres  villes  situées  sur  les  bords  du 
Quorra,  Fgga  est  exposée  â des  débordemens,  qui 
pendant  quelque  temps,  la  couvrent  eulièrement 
ainsi  que  ses  environs. 

Le  Royaume  de  Yarriba.  Il  s'étend  depuis  Pouka. 
près  de  Badagry  sur  la  côte  des  Esclaves,  jus 
qu’aux  frontières  du  Borgou  et  à la  rive  droite 
du  Kouarra  vers  le  lu*  degré  de  latitude.  C’est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  la  Nigritie  ; 
et  Clapperton  regarde  son  armée  comme  aussi 
forte  que  celle  de  tout  autre  royaumede  l’Afrique. 
Les  rois  de  Dahomey,  d'Alladah,  de  Badagry  et 
de  Malia  lui  paient  un  tribut , et  celui  de  Beuin 
est  son  allié.  Malgré  sa  grande  puissance,  les 
Fellatah.  commandés  par  Danfodio , ont  pris  il 
y a quelques  années  sa  capitale  et  plusieurs  au- 
tres places,  qu'ils  ont  évacuées  par  la  suite.  Eyeo 
ou  Katunga,  bâtie  sur  le  penchant  et  autour 
de  la  base  d’une  petite  chaîne  de  collines,  est  la 
capitale  du  royaume.  Elle  est  enviroaoée  de 
murs  de  20  pieds  de  haut  et  d’un  fossé.  Sa  cir- 
conférence est  d’environ  16  milles.  Les  maisons 
sont  bâties  en  terre  cl  ont  des  toits  eu  chaume. 
Des  sculptures  ornent  les  poteaux  qui  soutien- 
nent les  verandahs  des  maisons  du  roi  et  desca- 
bocirs-,  elles  représentent,  soit  uu  boa  tenant 
une  antilope  ou  un  cochon,  soit  des  troupes  de 
guerriers  accompagnés  de  tambours.  Les  autres 
villes  principales  soot:  Boiioc,  très  grande  ville, 
jadis  capitale  du  royaume  ; Djannah;  Da/fou, 
à laquelle  on  accorde  15,000  habilaus  ; Tc/ta-dou ; 
Tchakii  Kouto,  avec  20,000  liabitans  ; voyez 
â la  page  901  pour  les  royaumes  tributaires 
Le  Royaume  de  Founda.  Cet  état,  encore  très  im- 
parfaitement connu  , s’étend  le  long  du  Tdiadda 
et  domine  sur  une  grande  partie  des  pays  situés 
â la  gauchcdecct  affluent  du  Quorra  ; ceux  qui  sont 
à la  droite  appartiennent  aux  Fellatah.  Fou  n da , 
sur  la  rive  gauche  du  Tdiadda , en  est  la  capitale. 
C’est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Nigritie; 
M.  l.aird  dit  qu'elle  est  aussi  grande  que  l.ivcr- 
pool,  et  lui  accorde  de  60  â 70, 000  liabitans.  I.c 
palais  du  roi  consiste  en  un  groupe  de  cases  de 
forme  circulaire  entourées  de  palissades  ; isoo 
femmes  y sont  entretenues  par  ce  despote . qui 
observe  â-la-fois  les  cérémonies  de  l'islamisme 
et  du  fétichisme,  croyances  qui  se  partagent  entre 
elles  tous  les  liabitans.  Les  murailles  de  Founda 
s’élèvent  à une  hauteur  de  25  pieds  et  sont  dé- 
fendues par  des  bastions  d’architecture  maures- 
que. Les  habilaus  de  Founda  fabriquent  de  gros- 
sières étoffes  de  coton  , savent  bien  préparer  et 
travailler  le  cuir , brassent  de  bonne  bière  et  sont 
d'assez  bons  forgerons.  Nous  nommerons  encore 
Djamahar , petite  ville  située  sur  une  colline 
escarpée  ; à l'époque  de  la  sécheresse  elle  de- 
vient le  port  de  Founda. 

I.e  Royaume  de  Bénir  ou  Adou.  C’est  un  des 
états  les  plus  puissans  de  la  Nigritie  ; on  dit  qu’il 
s’étend  depuis  Lagos  jusqu'au  Bonny  et  i vingt 
journées  de  marche  dans  l’intérieur  -,  en  admet- 
tant res  limites,  il  embrasserait  une  grande  par- 


NIGRITIE  ou  REGION  DES  NEGRES. 


S#'» 


lie  du  vaste  delta  du  Niger.  Cet  état  est  allié  du 
Yarriba  et  doit  être  rangé  parmi  les  contrées  les 
moins  connues  de  la  Nigritie.  On  a assuré  aux 
frères  Lânder  que  le  roi  léguant  est  frère  de 
relui  de  Yarriba.  Bénin , dont  on  a tant 
exagéré  l’importante,  est  la  capitale  du  royaume  ; 
c’esl  une  ville  qui  occupe  un  espace  assez  consi- 
dérable , mais  dont  la  population  ne  s’élève,  selon 
M.  Adams,  qu'à  lS.ooo  Ames.  Selon  Palisot  de 
Beauvois,  tout  près  s'élève  le  vaste  palais  du  roi, 
Termé  de  murailles  avec  de  jolis  appartenons  et 
de  longues  galeries  soutenues  par  des  piliers  de 
bois.  Non  loin  de  là  est  le  puits  profond  et  tou- 
jours ouvert  qui  sert  de  sépulture  aux  souve- 
rains, et  dans  lequel,  lorsque  le  roi  défunt  a 
été  descendu , on  voit  s'élancer  volontairement 
ses  serviteurs,  ses  favoris,  et  durant  trois  jours 
y précipiter  par  force  tous  ceux  que  les  affidés  dii* 
nouveau  roi  rencontrent  et  peuvent  attraper. 
Aussi  ses  sujets  ignorans  croient-ils  qu’il  a un 
commerce  direct  avec  le  ciel , qu’il  peut  vivre 
sans  se  nourrir , mais  que  120  lunes  ou  10  ans 
après  sa  morl  il  est  destiné  à reparaître  sur  la 
terre  pour  y régner  de  nouveau.  Dans  les  états 
qu’on  pourrait  regarder  comme  tributaires  de 
re  royaume , on  trouve  : Owyhere  (Oware, 
A werri),  petite  ville  d’environ  sooo  habitans,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom , habité  par  les 
Jackéris , peuplade  nègre  remarquable  par  son 
industrie  et  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  qui 
contraste  singulièrement  avec  les  habitudes  fé- 
roces de  ses  voisins  . les  habitansdu  royaume  de 
Bénin.  Palisot  de  Beauvois  et  M.  Adams  disent 
qu’ils  ont  conservé  quelques  traces  du  christia- 
nisme que  les  Portugais  y introduisirent  au  xvn* 
siècle.  C’est  de  cette  ville  qu’en  1786  Palisot  de 
Beauvois  partit  pour  son  exploration  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  dans  la  direction  du  nord-est; 
on  dit  qu’il  pénétra  jusqu'à  3oo  lieues  de  la  côte, 
se  frayant  un  chemin  à travers  un  désert  im- 
mense peuplé  de  lions,  de  panthères, de serpens 
monstrueux  et  d'autres  animaux  féroces.  Nous 
avons  cru  devoir  rappeler  cette  excursion  à la- 
quelle le  rerus  des  guides  mit  un  terme,  pour  si- 
gnaler l'existence  de  vastes  déserts  dans  cette 
partie  de  l’Afrique  environnée  de  contrées  très 
fertiles  et  assez  peuplées.  Bonny  (Ranny),  sur 
une  Ile , à l’embouchure  du  Bonny , dit  aussi  San- 
Domingo,  Doni  ou  Andour,  et  qu’on  regarde 
comme  une  embouchure  du  delta  du  Djoliba. 
Bonny  est  le  chef-lieu  d’une  république  oligar- 
chique tributaire  du  Bénin  ; on  lui  accorde 
20,000  babitans.  Bonny  était  naguère  le  plus 
grand  marché  d’esclaves  de  toute  la  Guinée  ; 
c’est  encore  une  de  ses  villes  les  plus  commer- 
çantes. 

Le  Royaume  de  Qua.  Tl  s’étend  entre  le  Saint- 
Antony  ( Andoney ) et  le  Rio-del-Rey.  Fieux- 
C a la  bar , sur  le  Bongo  ou  Calabar,  en  est  la 
capitale.  Ses  habitons,  quoique  idolâtres,  se  dis- 
tinguent par  leur  civilisation. 

Les  relations  les  plus  récentes  ne  donnent  aucun 
moyen  de  déterminer  les  divisions  politiques 
auxquelles  appartiennent  les  villes  suivantes  si- 
tuées sur  la  partie  inférieure  du  Quorra  ; mais 
ces  villes  sont  trop  importantes  pour  être  passées 


sous  silence.  Boqua  , petite  villesur  la  rive  gauche 
du  Quorra  -,  c’est  une  espèce  de  port  libre  sur  un 
terrain  neutre . où  les  tribus  obéissant  A des  rois 
ennemis , apportent  san9  danger  les  objets  d’é- 
change. Atta  , autre  ville  prés  de  la  rive  gauche 
du  Quorra  , à laquelle  les  frères  Lânder  accordent 
U.ooo  habitans.  Damocgou,  sur  la  rive  gauchs 
du  Quorra , siège  d’un  roitelet  qui  possède  une 
flottille.  Kirri  (Kirrer),  assez  grande  ville;  c’esl 
un  des  grands  marchés  de  la  Nigritie.  Nous  rap 
pellerons  que  c’est  au-dessous  de  cette  ville  que 
commence  l'immense  delta  du  Niger.  Ebbos  , 
ville  de  médiocre  étendue , qu’on  a à tort  qua- 
lifiée de  grande  ville  ; les  frères  Lânder  ne  lui  ac- 
cordent que  6000  habitans  ; elle  est  située  non  loin 
delà  rive  droite  du  Quorra.  C’est  un  des  grands 
marchés  de  la  partie  inférieure  de  ce  fleuve  et  la 
capitale  du  royaume  des  Ebboe,  qui  parait  être 
beaucoup  moins  étendu  et  puissant  aue  ne  le  re- 
présentaient les  relations  vagues  recueillies  par 
d’aneien9  voyageurs  -,  MM.  Lânder  y trouvereut 
un  grand  nombre  de  grosses  barques  provenant 
de  la  côte. 

On  pourrait  provisoirement  regarder  comme 
une  dépendance  géographique  du  bassin  du 
Djoliba  les  états  stiivans,  tous  très  peu  connus, 
mais  trop  importans  pour  n’être  pas  mentionnés. 

Le  royaume  de  K o sc  (Gouge),  remarquable  par 
l’industrie  de  ses  habitans,  qu'on  dit  être  maho- 
métans.  Il  parait  s'étendre  sur  une  grande  partie 
des  montagnes  connues  sous  le  nom  de  Kong. 
On  représente  sa  capitale  . nommée  Kong  , 
comme  une  ville  aussi  grande  que  commerçante. 

Le  MELLi.IeMosi  (Mosee) , le  Fobi  (Fobee),le 
Calassa  et  le  Dagoumba  , sont  des  pays  peu 
connus;  ils  paraissent  être  importans  ; et,  avec 
d’autres  contrées  encore  plus  ignorées , ils  oc- 
cupent l’espace  qui  s’étend  entre  les  royaumes 
que  nous  avons  décrits  le  long  du  Haut-Djoliba  . 
Tombouctou,  le  Borgou.le  Yarriba,  le  Dahomey, 
l’empire  d'Achanti  et  le  Kong.  C alarma , ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom  , et  Y a hndi , de 
celui  de  Dagoumba , passent  pour  être  de  gran- 
des villes  bien  peuplées,  industrieuses  et  com- 
merçantes. Voyez  l’empire  des  Acbantis  A la  page 
900. 

Parmi  les  états  qui  appartiennent  au 
bassiu  du  Djoliba  et  à celui  du  Tchad , 
notre  cadre  ne  nous  permet  de  nom- 
mer que  les  suivans  : 

L'Empire  des  Fellahs  ou  Fellatah,  fondé  dans 
le  Goubcr  (Goober)  par  le  cheikh  Otliman,  connu 
communément  sous  le  nom  de  Hatman  Danfodio. 
Ce  nouveau  prophète  conquérant,  profitant  de 
la  confiance  sans  bornes  qu'avaient  en  lui  les 
Fellans,  rassembla  ses  compatriotes  qui  avaient 
vécu  jusqu’alors  épars  dans  les  forêts  de  la  plus 
grande  partie  du  Soudan,  où  ils  s’occupaient  à. 
élever  des  troupeaux  -,  il  s'empara  de  la  riche 
province  de  Kano  , du  Gouber , dont  il  tua  le  sul- 
tan j subjugua  ensuite  tout  le  Haoussa  . le  Cobbi 
(Kiibbil,  le  Yaourt  et  une  partie  du  NilTé.  Tout 
l’intérieur  de  l'orient  à l’occident  Tut  frappé  de 
terreur.  Le  Bornou  dans  l’est,  et  le  Yarriba  dans 
l’ouest,  furent  assaillis  avec  succès,  et,  malgré 
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la  résistance  opposée  par  les  Yarribani,  Danfodio 
parvint  à s’emparer  de  Raka,  Elora  ou  Affaga, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  d’autres  villes,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  côte  maritime.  Ka- 
tunga,  capitale  du  Yarnba , fut  prise  et  détruite 
en  grande  partie.  I.es  triomphes  de  Uaufodio 
attirèrent  dans  ses  états  un  grand  nombre  de 
Fellans  ou  Foulait  de  la  Sénégambie,  auxquels  il 
assigna  les  terres  et  les  maisons  des  negres  dans 
plusieurs  provinces , mais  surtout  daus  le  Zeg- 
Zeg.  En  1803 , ce  terrible  conquérant  devint  fou 
à cause  de  son  fanatisme  religieux.  A sa  mort, 
arrivée  en  1816.  son  fils  Mohammed  Bello , le 
sultan  actuel,  eut  pour  sa  part,  selon  Clapperlon, 
la  plus  grande  partie  des  pays  conquis  par  son 
père  ; mais  les  provinces  situées  à l’Ouest  du 
Haoussa  tombèrent  en  partage  à Mohammed- 
Ren-Abdallah,  fils  de  son  frère;  il  parait  cepen- 
dant que  tous  ont  été  réunis  par  la  suite  sous  le 
sceptre  de  Bello.  A la  mort  de  Danfodio,  il  se 
forma  une  confédération  ou  lowia  parmi  les 
peuples  conquis  pour  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  Gouber  , le  Zamfra , le  Guari  et  le 
Katongkora  districts  du*  Cacbenali , le  Yaouri, 
leCobbi,  le  Daoura  et  la  partie  méridionale  du 
Zeg-Zeg  secouèrent  le  joug  des  Fellatah  ; tous 
ceux  sur  lesquels  on  put  mettre  la  main  furent 
tués.  Mais  la  valeur  et  l’habileté  de  Bello  parvin- 
rent à reprendre  presque  tout  le  Gouber,  une 
partie  du  Zamfra  , du  Guari  et  du  Cobbi . ainsi 
quel*  partie  méridionale  du  Cacbenali  et  la  plus 
grande  partie  du  NifTé.  Cet  empire  est  actuelle- 
ment la  puissance  prépondérante  du  Soudan-,  il 
parait  comprendre  le  Gouber,  le  Cobbi  ou  Kebé, 
le  Guari,  partie  du  Nilïê  , le  Zamfra  , le  Zeg-Zeg, 
leKano,  le  Doury  , le  Cacbenali,  le  Katagoum, 
l’Awèfk  ; le  Kurry-Kurry  et  le  vaste  pays  de  Dja- 
coba  paraissent  être  aussi  ses  vassaux.  Une  partie 
de  la  population  du  Djacoba  . quoique  moins 
abrutie  que  d'autres  peuples  nègres  , offre  la 
singularité  d’être  anthropophage.  Sackatou  , 
dans  la  province  dcTadclaou  Ader,  qui  formait 
autrefois  un  district  du  Gouber,  est  la  résidence 
ordinaire  de  Bello.  Cette  grande  ville  est  située 
sur  le  sommet  d'une  colline  peu  élevée,  près 
d’une  rivière  qui  va  se  joindre  au  Kouarra  ou 
Djoliba,  à quatre  journées  de  distance.  Bâtie  en 
1806  par  Danfodio , elle  a été  ceinte  par  l’em- 
pereur régnant,  d’une  muraille  de  24  pieds  de 
haut  et  d’un  fossé  sec.  Une  bonne  partie  de  Sacka- 
tou au-dedans  des  murailles  pourrait  être  prisé 
pour  une  suite  de  jardins  mai  cultivés.  Les  mai- 
sons , assez  bien  bâties , forment  des  rues  régu- 
lières, au  lieu  d’être  réunies  en  groupes  comme 
daus  les  autres  villes  du  Haoussa.  Il  y a deux 
grandes  mosquées,  un  marché  spacieux  au  centre 
de  la  ville,  et  une  grande  place  devant  la  maison 
du  sultan.  Celte  derniere  forme  une  sorte  de 
petiteville;  il  s’y  trouve  cinq  cours  carrées,  une 
petite  mosquée  , un  grand  nombre  de  cases  et  un 
jardin.  Une  grande  tour  carrée . surmontée  d’un 
dôme  haut  de  35  à 40  pieds,  est  l’appartement  où 
Rello  reste  pendant  la  grande  chaleur  du  jour. 
En  admettant  comme  exactes  les  estimations  sur 
la  population  des  villes  du  Soudan  données  par 
MM.  Clappertou  et  Laoder  , Sackatou  pourrait 


bien  contenir  jusqu’à  80,000  liabilans,  la  plupart 
Fellatah  ; ce  serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
la  ftigrilie. 

Les  autres  villes  principales  de  l’empire  dans 
le  bassiu  du  kouarra  sont  '.Cache  nah , nom  - 
rnée  il  y a cent  ans  Sangras ; c’est  le  chef- 
lieu  du  Caclienah.  Ses  murailles  en  terre  em- 
brassent une  grande  étendue  de  terrain-,  mais 
comme  à Kano  et  en  d'autres  villes,  les  maisons 
n’occupent  pas  la  dixèimc  partie  de  cet  espace; 
tout  le  reste  est  couvert  de  champs  et  de  bois. 
Depuis  la  conquête  des  Fellatah,  le  commerrc 
des  environs  s'est  porté  & Kano,  et  la  plupart 
des  maisons  de  celte  grande  ville , jadis  si  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  ses  vastes  relations 
commerciales,  tombent  en  ruines.  A a la  ou  - 
aoua  [Kalawawa),  chef-lieu  du  Gouber.  Z irm  i, 
chef-lieu  du  Zamfra.  Zariya , chef-lieu  du  Zeg- 
Zeg  ; la  vieille  ville , prise  en  1800  par  Danfodio , 
est  presque  totalement  abandonnée  ; la  ville 
nouvelle,  bâtie  par  les  Fellatah  , est  entièrement 
habitée  par  ce  peuple.  On  y voit  une  grande  mos- 
quée, et  sa  population  est  estimée  à 50,000  âmes. 
Magtiria , dans  F Ader,  jolie  ville  que  Bello 
fait  bâtir  ; elle  devient  tous  les  jours  plus  consi- 
dérable, les  babitans  de  tous  les  villages  à une 
grande  distance  à la  ronde  ayant  reçu  l’ordre  de 
venir  y demeurer. 

Les  villes  principales  de  l’empire  dans  le  bassin 
du  Tchad  sont:  Kano,  chef-lieu  delà  province 
de  ce  nom.  On  porte  à 40,ooo  âmes  sa  population 
permanente.  C’est  actuellement  le  plus  grand 
marché  de  C Afrique- Centrale.  Cette  ville, 
dont  la  forme  est  un  ovale  irrégulier  d’environ 
15  milles,  est  entourée  d’un  mur  en  terre  de  3o 
pieds  de  haut  et  de  deux  fossés  à sec.  Elle  a 15 
portes  en  bois  recouvertes  de  lames  de  fer;  on 
les  ouvre  et  ferme  régulièrement,  comme  dans 
les  autres  villes  de  celte  partie  de  l’Afrique,  au 
lever  et  au  coucher  du  soleil.  Les  maisons,  con- 
struites en  argile  et  ordinairement  à deux  étages, 
sont  presque  toutes  carrées  avec  de  petites  fe- 
nêtres et  un  appartement  dans  le  centre,  dont 
le  toit  est  soutenu  par  des  troncs  de  palmier;  il 
est  destiné  à recevoir  les  étrangers.  I.es  maisons 
sont  à un  quart  de  mille  des  murailles,  et,  dans 
quelques  endroits,  réunies  en  petits  groupes 
séparés  par  de  larges  mares  d’eau  stagnante  ; 
elles  n’occupent  guère  que  le  tiers  du  terrain 
compris  dans  l’intérieur  des  murs:  le  reste  est 
employé  en  champs  et  en  jardins.  Clapperton 
assure  que  le  marché  de  cette  ville  est  le  mieux 
réglé  de  toute  l’Arrique.  B aebaegie , dans 
la  même  province  , avec  plusieurs  maisons  en 
pierre  et  20  à 25,000  babitans  , dont  la  plupart 
sont  des  réfugiés  du  Bornou  et  du  Ouadey  011 
leurs  desceodans;  presque  tous  s’adonnent  att 
commerce.  Katoungwa;  Zangaeia  ; 
Katagoum  , chef-lieu  de  la  province  de  cc 
nom , sur  un  affluent  du  Ycou  -,  c’est  une  des 
principales  forteresses  de  l’empire  ; on  lui  ar- 
corde  7 à 8000  babitans.  San  sang  et  B edi 
gouna  dans  le  pays  des  Bedes. 

Les  principaux  états  qui  appartiennent 
au  bassin  du  lac  Tchad  sont  : 
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L'Empire  dk  Üornul.  Cet  état,  qui  pa rail  avoir 
rie  il  (lu  jadis  sa  domination  sur  loul  le  Soudan- 
Oriental  et  sur  une  grande  partie  du  Soudan-Cen- 
tral, se  trouve  aujourd'hui  très  resserré  dans  ses 
frontières.  Peu  de  temps  apres  la  conquête  du  Bur- 
nou parles  Fellatah  , le  cheikh  El-Kauciuy  . à la 
tête  des  belliqucui  babitans  du  Kancin  , réussit 
A les  chasser  et  à délivrer  entièrement  sa  pairie 
du  joug  étranger.  Depuis  lors  ce  chef,  aussi  brave 
que  prudent,  peut  être  regardé  comme  le  souve- 
rain de  fait,  tandis  que  le  véritable  empereur  ne 
Test  que  de  nom.  Ce  dernier  continue  â jouir  de 
tous  les  honneurs  attachés  il  sa  dignité , mais  il 
u'a  presque  aucune  influence  dans  les  affaires. 
I.’rmpire  de  Bornou  ressemble,  à quelques  égards, 
à la  France  sous  les  rois  fainéant.  Malgré  ses 
pertes,  cet  étal  est  encore  la  puissance  prépon- 
dérante du  Soudan-Oriental.  Scs  plu»  grauds  en- 
nemis sont  le  sultan  de  Baghrrmeh  et  l'empereur 
des  Fellalab.  Eu  1837  le  cheikh  avait  été  batlu 
par  les  troupes  de  Brllo  dans  une  iuvasiou  qu’il 
avait  faite  dans  les  états  de  ce  dernier.  Il  parait 
que  l'empire  de  Bornou  actuel  se  compose  du  Bor- 
uou  proprement  dit , le  long  du  Yeou  et  du  bord 
occidental  du  lac  Tchad  , du  Kauem  , sur  la  rive 
septentrionale  et  partie  delà  rive  orientale  de  ce 
lac  ; ensuite  d'une  partie  du  f.oggouu  , au  sud  de 
ce  même  lac  ; de  partie  du  Mandara  au  sud  du 
l.oggoun  , et  d'une  partie  du  paya  des  Muugas  ou 
Mougowi,  à la  gauche  du  Yeou.  Nouveau • 
J! o mou  ou  Birnie , ville  murée  et  peu  éloi- 
gnée du  lac  Tchad . avec  environ  10,000  habilans , 
est  la  capitale  titulaire  de  IVmpirr  et  la  résideuce 
de  l’empereur.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
A ouka , ville  de  médiocre  étendue,  nouvelle- 
ment bâtie  par  le  cheikh  F.l-Kanemy,  à une  petite 
distance  du  lac  Tchad  ; c’est  sa  résidence  ordi- 
uaire,  et  par  conséquent  la  véritable  capitale  de 
l’empire.  Jngornou,  tout  près  de  Birnie  et  voi- 
sine du  lac  Tchad;  c’est  actuellement  la  ville  la  plus 
grande  et  la  plus  commerçante  de  tout  l'empire; 
on  lui  accorde  30,000  habilans,  sans  tenir  compte 
du  graud  nombre  d'étrangers  qui  fréquentent  sou 
marché.  Digoa,  grande  ville  murée,  dont  on 


porte  la  population  à 30,000  âmes.  Birnie  ou 
rieux  Bornou,  sur  le  Yeou,  ville  entière- 
ment ruinée  , jadis  capitale  de  l'empire.  Le  vaste 
espace  couvert  de  ses  ruines  atteste  sou  ancienne 
splendeur  ; on  voit  encore  en  plusieurs  endroits 
les  restes  de  ses  murailles  en  briques  rouges;  die» 
ont  de  3 à 4 pieds  d'épaisseur  ; ou  portail  a 200,000 
aines  sa  populaliou.  üambaro  u , sur  la  rivr 
droite  du  Yeou  , grande  ville  qui  existait  encore 
en  tSoO , mais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines; 
MM.  Denham  elClapperton  pensent  que  res  édi- 
fices devaient  être  les  plus  magnifiques  de  tout  le 
Soudan  -,  Gambarou  était  la  résidence  ordinaire 
des  sultans  de  Bornou.  Delow  , jadis  capitale  de 
Mandara  ; on  lui  accorde  10,000  habit  ans.  Moro, 
la  capitale  actuelle  de  ce  royaume,  qui  parait 
cire  plutôt  allié  que  tributaire  de  l'empire  de 
Bornou.  Mao  u,  chef-lieu  du  Knnem. 

Le  royaume  dk  Baoukrmkh  , eu  partie  sur  les 
rives  orientale  et  méridionale  du  lac  Tchad.  Ce 
pays,  dont  on  ue  connaît  pas  eneore  l'élendur 
du  côté  de  l'est . touche  à l'empire  de  Boruou  avec 
lequel  U est  continuellement  eu  état  de  guerre.  Ses 
habilans  se  distinguent  par  leur  bravoure  et  leur 
industrie  parmi  les  autres  peuples  negres  de  l'Afri- 
que. Depuis  quelques  anuées  te  Haghermehase 
couélc  joug  que  lui  avait  imposé  Sabouu  , a va  ut 
dernier  sultan  duOuadaï.  Me  sua  parait  enetre 
la  ville  capitale. 

Le  royaume  de  Moiiua  . dit  Dar-Sxalkyh  par  les 
Arabes  qui  depuis  loug-temps  s'y  soûl  établis,  Oua- 
daï.  par  les  Fex/.auais  et  les  marchands  du  :>ahara, 
et  Bi.ruou,  par  les  Boruouans  avec  lesquels  il  cou- 
fine  et  auxquels  il  fait  souvent  la  guerre . comme 
il  la  fait  aussi  au  Dar-Four.  Quoiqu'il  paraisse  eln* 
uu  peu  déchu  de  ce  qu'il  était  sous  le  régue  de 
babuuu  , cet  état  est  encore  une  des  deux  puis 
sauces  prépondérantes  du  Soudan -OricuUI.  Ou 
connaît  très  imparfaitement  les  pays  dont  il  §•• 
compose.  Ouara  (Warra),  qu'on  dit  cire  trois 
fois  aussi  grande  que  Boulaq  près  du  Caire . eu 
est  la  capitale.  Lue  partie  du  territoire  de  ce 
rojaunu*  parait  ne  pas  appartenir  au  bassiu  du  lac 
Tchad. 


Ni  (jri  lie-  Occidentale. 


Nous  avons  déjà  vu  que  celte  dénomina- 
tion est  synonyme  de  la  Sbségambie  de 
nos  caries.  Cette  vaste  contrée  partagée 
entre  un  grand  nombre  d’états  a été  de  la 
part  de  notre  savant  ami  M.  d’Avezac  , 
l’objet  d'études  si  profondes  et  si  com- 
plètes que  nous  ne  pouvions  mieux  faire 
que  de  reeourir  à un  guide  aussi  expéri- 
menté : il  a bien  voulu  nous  communi- 
quer un  résumé  de  ses  importans  tra- 
vaux sur  celte  partie.  Il  en  résulte  que 
trois  nations  principales  se  partagent  la 
domination  de  toutes  ces  contrées,  ab- 
sorbant en  elles  quelques  restes  des  po- 
pulations précédemment  maltresses  de 
divers  états  indépendans  ; de  telle  sorte 


qu’à  la  réserve  d'un  très  petit  nombre 
d'exceptions  insignifiantes  , on  ne  trouve 
pins  dans  la  Nigritie-Occidentale  que  des 
Hait  Uhiotaf* , des  état > Peul»  et  des 
état * Mandinys.  Parmi  ces  nations  se 
sont  effacés  les  Houes  plus  connus  sous 
la  dénomination  injurieuse  de  Scrèret 
ou  bandits,  et  la  plupart  des  D jalon  ké» 
et  des  Sérakhalé» , sans  parler  d’une 
foule  d’antres  peuplades  moins  considé- 
rables. Il  est  remarquable  que  les  trois 
races  dominatrices,  distribuées  eu  beau- 
coup d’étals  mutuellement  indépendans  . 
les  ont  presque  constamment  conslitnés 
sur  un  patron  uniforme  pour  chacune 
d'elles  : presque  partout  en  effet  ce  sont 
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des  monarchies  , sacerdotales  et  électives 
chez  les  Peuls,  héréditaires  et  despotiques 
chez  les  Maudings,  mixtes  et  féodales  chez 
les  Ghiolofs. 

Au  milieu  de  tous  ces  états  existent  des 
villages  de  commerçons , que  l’on  peut 
appeler  avec  juste  raison  hanséatigue », 
par  analogie  avec  la  célèbre  ligue  des 
villes  libres  d’Allemagne.  Deux  hanses 
principales,  celles  des  Sérakhalés  { Ser- 
racolets,  Serrawoollis}  et  celle  des  Ghio- 
las  (Dioias,  Julis),  la  première  au  nord, 
la  seconde  au  midi,  ont  échelonné  leurs 
comptoirs  depuis  la  côte jusque  fort  loin 
dans  la  Nigritic-Ccntrale , infatigables 
courtiers  d’un  commerce  étendu  et  varié, 
dont  eux  seuls  saveut  tirer  prolit. 

Le*  ETATS  GHIOLOFS  (Jalofs)  sont  régis  par 
de*  prince*  dont  le  titre  varie  d’un  royaume  S 
l'autre  : la  couronne  y est  toujours  transmise  hé- 
réditairement. mais  en  ligne  collatérale,  et  les 
grands  vassaux  ont  part  il  la  désignation  du  sou- 
verain. En  voici  uue  esquisse  sommaire . 

Le  OuAlo  (NV  allô,  Owal),  dont  le  roi  se  qualifie 
Brak,  est  voisin  de  l'embouchure  du  Sénégal , et 
complètement  sous  l’influence  des  établissrmens 
coloniaux  français.  y de r , l'ancienne  capitale, 
est  aujourd’hui  ruinée,  et  le  Brak  réside  à Va - 
ghana  t dans  le  voisinage  était  ybitor,  dé- 
truit en  1830  par  l’artillerie  française  lors  de  l'in- 
surrection du  prétendu  pruphete  Henba-Golokb, 
qui  fût  pris  et  pendu. 

Le  Kayor  (CaTor),  dont  le  roi  prend  le  titre  de 
Dame!,  s'étend  le  long  de  la  côte  jusqu'au-delà 
du  Cap-Vert  % c’est  le  plus  considérable  des  états 
Ghiolofs  ; ses  villes  principales  sont  Ghlghie , 
capitale  actuelle  ; Af  a r k /i<i^(Makayr,  Mangaï) 
et  y b Aou!  (Kmbaul,  Amboul),  autres  résiden- 
ces du  souverain  ; Monyt,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  Gandiole  ; yghiq,  chef-lieu  de  celle 
«le  Nghian  bour;  Koky,  sur  la  frontière  orien- 
tale. compte  environ  6000  babitans;  y do  ut  est 
le  village  le  plus  considérable  des  Nones  asservis. 
Ten-Gaghey  possédait  antrefois  un  comptoir 
français  sous  le  nom  de  Rufisque. 

Le  Baol,  dont  le  souverain  est  appelé  Téyn , 
avait  autrefois  pour  capitale  Kâba,k  laquelle 
a succédé  l.ambay  (Lcmbeye);  on  y trouve 
en  outre  SA! y,  que  les  Européens  ont  nommé 
Port udal  , ancien  comptoir  français  aban- 
douoé. 

Le  Svn,  au  sud  des  précédons,  est  gouverné  par 
ni  monarque  titré  Pour , qui  a pour  capitale 
G hiakhaou  ; les  lieux  principaux  soot  en- 
suite Ghilai  et  G hiago  lor , » utres  rési- 
dences du  roi , et  G hi  o u à la  ou  T oa  l,  an- 
cien comptoir  français. 

Le  Gbiolof  proprement  dit,  noyau  considéra- 
ble encore,  mais  aujourd’hui  bien  déchu,  du  grand 
empire  Gliiolof , dont  tous  les  états  énumérés  ci- 
dessus  ne  sont  que  des  démembretuens.  est  gou- 
verné par  un  Pour,  qui  réside  à Ouarkho g h 
(NVarghogh.  Huai  km  . Ouamkrore):  on  peut  citer 


après  cette  capitale,  le  marché  de  sel  de  y do  u» 
no  ut , sur  le  Marigot-Ghengber,  et  le  village  do 
Me  dîna,  où  abondent  les  teinturiers. 

Enfin  le  Saloum,  dont  la  population  appartient 
à-la- fois  à la  souche  Mandingue  et  à la  souche 
Ghiolufe;  le  noyau  en  est  Gbiolof,  comme  l'iudi* 
que  le  titre  de  Boar,  que  porte  le  souverain.  I.ea 
démembremrns  seuls  en  sont  Mandingues  et  sont 
classés  parmi  les  états  de  celte  nation  ; ces  derniers 
grandissent  de  jour  en  jour,  resserrant  au  nord- 
ouest  le  noyau  Gbiolof.  dont  À*  a h o n est  la  ca- 
pitale; elle  est  située  sur  la  rivière  de  âaloum. 

Les  ETATS  PEULS  (car  tel  est  le  nom  national 
de  ces  peuples  appelés  plus  ordinairement  Fou- 
lalis  et  Felans)  étaient  autrefois  gouvernés  par 
des  taltiqés  (siratiques) ou  chefs  de  guerre;  au- 
jourd'hui la  puissance  souveraine  est  entre  les 
mains  d'un  chef  religieux  qui , de  même  que  les 
anciens  khalifes  , se  décore  du  titre  d 'Emir-êi- 
Moumenyn  ou  prince  des  Hdeles.  corrompu  vul- 
gairement en  celui  d 'Almamy  ; élu,  dans  chaque 
état,  par  un  conseil  de  kiernos  ou  princes,  il  est 
à leur  merci  et  ne  peut  rien  faire  d’import.int  sans 
leur  assistauce.  bans  cette  seconde  division  sont 
compris  les  royaumes  suivans  : 

Le  Folta-Toro  . qui  s'étend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Sénégal . est  partagé  en  trois  grand*»* 
provinces  principales  , subdivisées  à leur  tour  en 
plusieurs  districts  : le  Foula  propre  au  milieu . 
le  Toro  à l'ouest  et  le  Da  mgaà  l'est.  Kié- 
togn  (Tjilogn,  Cbuloigne),  capitale  de  la  pre- 
mière , est  aussi  celle  de  tout  l’empire  et  la  rési- 
dence de  l'almamy  , qui  cependant  séjourne  fré- 
quemment à Paldy,  tout  près  de  Satdé  , 
où  il  vient  recevoir  les  présent  annuels  stipulés 
pour  la  sécurité  du  commerce  européen  en  ces 
parages;  nous  citerons  encore,  dans  cette  pro- 
vince, l'ancienne  capitale  J g nam,  Ghiàba 
(L)iaba,  bjaba),  Boumba,Voundégandé, 
dans  l’intérieur;  et  sur  le  inégal  Kah  eydè  , 
Do  un  g he  l et  Oualaldé . Le  chef  du  Toro 
porte  le  titre  spécial  de  Lam-Toro  ; il  réside  à 
G hé  dey,  sur  le  bras  du  Sénégal  vulgairement 
nommé  Kivière-à-Morfl!  ; les  lieux  les  plus  no- 
tables de  la  province  sont  ensuite  Podor,  an- 
cien établissement  français  abandonné;  Gayê 
et  Donayé  où  les  Maures  viennent  faire  es- 
cale ; Mao  u,  Mokhtar  - Saiam  , Da- 
leybé,  sur  le  Sénégal  , et  Uayéré,  dans 
l'intérieur.  Nous  nommerons  encore  Souyma  , 
patrie  du  maraboutb  Mohhammed,  prophète  pré- 
tendu . qui,  après  avoir  bouleversé  tout  le  pajs 
en  1829  et  renversé  l'almamy  Yousef  pour  faire 
remonter  sur  le  trône  l'almamy  Biram  aujour- 
d'hui régnant , s'est  retiré  à Podor , oh  il  jouit 
paisiblement  des  richesses  et  de  la  considération 
qu'il  s’est  acquises.  La  province  de  Damgaa  pour 
«hef-lieu  Ko  b Ho;  on  y remarque  en  outre 
kanel  (Canel)  et  Sédo,  à chacun  desquels 
M.  Moll'en  accorde  Gooo  babitans  ; Haouré 
.Aoret,  Howry),  résidence  du  kieroo  Bayla.  dont 
le  major  Gray  fut  prisonnier  ; Dembakand , 
sur  le  Sénégal. 

Le  Box  doc.  au  sud-est  du  Fouta-Toro,  est  aussi 
partagé  en  provîntes  et  districts  : la  capitale  de 
tout  le  pays  et  résidence  de  l’almamy  est  B ou  - 
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tébané,  petit*  «Me  entouree  de  murailles  de 
glaise . et  qui  n'a  pas  plus  de  ISoo  habita  ns. 
Couttan  est  le  cbef-lieu  de  la  pioviuee  sou- 
mise à Tournai)»*  , frere  du  roi,  laquelle  s’étend 
au  sud-est  le  long  de  la  Falémé  . jusqu’au-delà  de 
Saytandin , ou  les  Français  ont  un  comp- 
toir \ F alièconda  parait  être  le  lieu  principal 
du  territoire  qui  est  situé  au-delà  de  cette  ri- 
vière. Le  Fer  lu  est  un  district  frontière  au  sud- 
ouest. 

Le  Foota-Gbialo  (Fouta-Diallon , Feuta-Jallo, 
Fouta-Djalo)  occupe  la  région  montagneuse  éle- 
vée, qui  renferme  les  sources  du  Sénégal,  de  la 
Gambie,  de  la  Falémé,  du  Rio-Grande;  il  com- 
prend les  trois  provinces  de  T i inbou  . de  Laby 
cldeTemby,  avec  leurs  annexes  et  dépendan- 
ces, qui  sont  fort  étendues  à l'ouest  et  à l’est. 
Timbou  (Teemboo)  est  la  capitale  de  l’état  et 
la  résidence  de  Talmamy  ; elle  a environ  9000 
liabitans.  La  domination  de  ces  Peuls  se  fait  sen- 
tir jusqu’à  la  côte  habitée  par  les  Landamas, 
Nalous,  Bagos,  Sousous,  vers  les  embouchures 
du  Rio  de  Munlio  et  du  Rio  Pongo  ; et  du  côté 
apposé  sur  les  pays  GUialonkés  de  Firia  et  de 
Baleya. 

Le  Kasso  (Cas  son) . autrefois  étendu  au  nord 
du  Séoégal.  est  aujourd’hui  réduit  à la  seule  pro- 
vince de  Logo,  sur  la  rive  méridionale  du 
fleuve,  près  des  cataractes  de  Félouetde  Gouina; 
il  est  gouverné  par  le  prince  Haouab-Deoba  , 

I tomme  d'un  grand  courage  qui  cherche  à éten- 
dre sa  domination  sur  les  contrées  bamboukaines 
du  voisinage  ; Ha  mi e r est  sa  résidence  habi- 
tuelle. Les  autres  points  principaux  de  son  royau- 
me sont  : Médina , où  les  Français  ont  ua 
comptoir-,  S a bout  ira  (Savusirie),  G ht  a - 
tno  u (IHiiamu) , Tinqe  (Tenakie),  Mouta- 
karé  , Ghiapéry  ( Japerey  . üiapérry  ) , 
Samboula  et  Digilat  ces  deux  dernieres 
sur  la  rive  orieotale  du  Ba-Fyn. 

Le  Fouladou  ou  Foclabougov , qui  comprend 
les  provinces  de  Brouko  et  de  Gangarau, 
est  peu  connu  ; il  est  traversé  par  les  rivières  de 
Ououda  et  Ba-Oulimà,  bras  principaux  du  Ba- 
D#uy  , dont  la  réunion  avec  le  Ba-Fyn  forme  le 
Sénégal.  -Les  points  principaux  paraissent  être 
B angatti  , résidence  du  prince  Sérinumroa, 
et  la  mieux  fortillée  de  toutes  les  villes  de  la 
Nigritie- Occidentale  ; Marina  et  Kouii - 
kouri , dans  le  Fouladou  propre;  Gomo , 
Karakello , huit,  Tombifoura , dans 
le  brouko,  Kandy,  Ko  ma,  Sa  bout  ira , 
et  Maniakorro  aujourd’hui  ruinée  malgré 
sa  triple  enceinte  de  murailles,  dans  le  Gan- 
Rarao. 

Les  ETATS  MANDINGS  (Mandingos,  Mandin- 
gues) , dont  la  constitution  a été  fort  peu  étudiée 
jusqu’ici,  paraissent  former  des  corps  politiques 
moins  homogènes  que  les  états  Gliiolofsel  Peuls  ; 
sous  ce  nom  de  Mandiogs  nous  comprenons  aussi 
les  Bambarras  et  les  Sousous,  qui  sont  des  popu- 
lations de  la  même  famille,  et  qui  parlent  le  même 
langage.  Nous  allons  les  parcourir  sommaire- 
ment. 

I*  K a art  a.  dont  l’ancien  Kasso,  le  Ba- 
ghoaa  et  le  Ghiafnou  sont  des  annexes,  est 


situé  au  nord  du  Sénégal , et  appartient  aux  Man 
dings-  Bambarras.  La  capitale  était  autrefois 
Kern  mou;  c’est  aujourd’hui  Ghioka  (Joko)  ; 
les  autres  villes  principales  sont  Gédingou- 
ma,  qui  a changé  son  nom  en  celui  d’£//- 
mané,  Kouniakary , ancienne  capitaledu 
kasso  . G kiag  hé  ( Dhyagé  . i agiter  ) , capitale 
actuelle  de  cette  province  conquise;  Kirrid - 
jou,  JarratX  JJaghnat , souvent  dévastées 
par  1rs  Maures  Aoulad-A'mar  ; et  G Uiafnuu 
(Jafnoo),  l'une  des  stations  de  la  hause  des  Sr- 
rakhalés. 

Le  Bambocr  , entre  le  Ba-Fyn  ou  haut  Séoégal 
et  la  Falémé , est  une  agrégation  de  divers  dis- 
tricts, tels  que  ceux  deNiagala,  Natiéga, 
Tambaoura,  Satadon,  Konkadou,  La- 
ma u a, Ouaradou-,  les  principales  villes  sont 
Farbana , capitale  du  Rambouk  proprement 
dit,  et  Natako , chef-lieu  du  Kiagala.  Il  existe 
à une  assez  grande  distance  dans  l'ouest , un  petit 
état  de  même  nom  , formé  peut-être  par  une  émi- 
gration du  précédent  , on  y trouve  Malém, 
capitale,  Katata  et  Kounghiel. 

Le  Dkrtiua.  sur  la  rive  gauche  de  la  Haute- 
Faléiné  , et  renommé  pour  l'industrie  de  ses  ha- 
bitant, et  pour  ses  mines  de  fer;  H é ni  té  ray  t 
(Banisérile)  en  est  la  capitale  ; on  y remarque  en- 
core Kéro  uéné  (Kirw anny)  et  Ghio  la- f on- 
dou  (Juli-funda),  dont  le  uorn  trahit  une  sta- 
tion de  la  hanse  des  Gliiolas. 

LcTcKDAest  séparé  du  Dênlilia  par  le  désert 
boisé  de  S a m a k a r a . qui  porte  aussi  le  nom  de 
Tend  a ; ses  villes  principales  sont  : Farbana . 
sur  la  rive  gauche  de  la  Falémé,  Jallacoia , 
Bady , Tambico,  Badou,  prés  de  la 
Gambie. 

Le  Oolli  , au  sud-ouest  du  Bondou  , dont  il  est 
séparé  par  le  désert  boisé  de  S i m b a n i , a pour 
capitale  Médynah , à laquelle  on  assigne  ftooo 
habitant  ; on  y remarque  en  outre  Barra  - 
konda , Kolor,  Kouttay  et  Sabi. 

Le  Y as».  appelé  aussi  royaume  de  Kataba 
à cause  de  la  capitale  , comprend  ce  que  les  an- 
ciens géographes  appelaient  les  royaumes  de 
Haut  et  Bas -Va  ni  et  de  Walley;  outre  la 
ville  de  Kataba,  les  points  les  plus  notables 
de  cet  état  soûl  : t'a  n i m a r r o u (Nyay-inarigo), 
Kaay , G h ioghiobo  uré  (George’s-fort)et 
Fit  a nia. 

Les  petits  états  deBadibou.Sanjalli.  K o- 
lar  et  Barra  anciennes  dépendances  ou  an- 
nexes du  royaume  ghiolof  de  Saloum,  jadis  beau- 
coup plus  important  et  plus  étendu  qu’il  u’est  à pré- 
sent. Celui  de  Barra,  situé  à l’entrée  de  la  Gambie 
est  assez  puissant  pour  avoir  mis  récemment  en 
péril  les  établissemens  anglais  sur  ce  fleuve. 

Le  Kabou  , dont  l'intérieur  est  fort  peu  connu , 
s’étend  depuis  le  Rio  de  Géba  jusqu’à  la  Gambie  ; 
les  petits  états  deKantor.Tomani,  Jemar- 
rou , Eropina,  Yamiua  et  Jag ra  tJogery) 
paraissent  en  être  des  dépendances  -,  il  exerce 
aussi  la  suzeraineté  sur  les  Biafares  , les  Râlantes 
et  les  Papels . que  la  conquête  mandiugue  a re- 
foulés sur  la  côte.  La  capitale  eslSchimisa , 
dont  Brouko  et  Tjaco  nda  , sur  la  Gambie, 
relèvent  immédiatement. 
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Enfin  leFousi.  qui  comprend  Itsprorincrj  de 
Conbo,  Je  JéréJ  a . de  Kaen,  et  qui  étend 
sa  domination  sur  les  Fcloups  et  les  Bandons  de 
la  côte  . termine  celte  nomenclature.  Jéréja  en 
est  la  capitale. 

Les  anciens  états  autochtones  qui  con- 
servent encore  une  ombre  d’existence  au 
milieu  des  trois  nations  dominatrices  , 
sont  le  pays  de  Galam  et  le  Ghialon- 
kadou. 

Le  Pats  de  Galam  ou  le  Kayaca  ( Kadjaaga  , 
Gavaga) , qui  appartient  aux  Sèraklialès,  a perdu, 
au  nord  les  provinees  de  G U i d i m a (Gedumah)  et 
de  Ghiafnou.et  se  trouve  resserré  au  sud  par 
les  Mandings  du  Bambouk  et  par  les  Peuls  du 


Uondou  ; ce  n’est  plus  qu  une  lisière  le  long  de  la 
rive  méridionale  du  Sénégal  -.elle  est  partagée  par 
la  Palétné  en  deux  provinees  gouvernées  chacune 
par  un  prince  qui  porte  le  titre  de  Tonka  : le 
Tonka  de  Touàbo  est  le  chef  de  la  province  «le 
G o ue  y ; le  Tonka  de  Makana,  résidant  à M a- 
kado  ugo  u , est  le  chef  de  celle  du  Kaméra; 
le  poste  français  de  ttakel  est  établi  dans  la 
première,  et  l’ancien  fort  St- Joseph  dans  la 
seconde. 

Le  Giiialonradoo  (Djallonkadou) , comprenant, 
les  provinces  de  K u 1 1 o et  de  G a d o u . est  le 
seul  refuge  qui  soit  resté  aux  Gliialonkés  (Jellon- 
kasl  indépendant;  c’est  une  contrée  couverte  de 
forêts  et  presque  déserte.  Nous  ne  pouvons  citer 
parmi  ces  villes,  que  Manna  et  Sous  i ta  , 
dans  la  province  de  Kullo 


ISiyritie- Ma  ri ti me. 


Nous  avons  vu  que  cette  subdivision  de 
la  Nigritie  - Centrale  correspond  à la 
Guinée  de  nos  cartes,  moins  la  partie 
que  les  récentes  explorations  ont  démon- 
tré appartenir  au  bassin  du  Djoliba.  Celte 
vaste  contrée  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d’états.  Nous  nous  bornerons  à 
décrire  les  suivans  comme  les  plus  im- 
portans  et  les  plus  connus , en  faisant 
observer  que  V empire  des  Achantis  est 
la  puissance  prépondérante  de  toute  cette 
partie  de  l’Afrique,  dont  elle  occupe  pres- 
ue  le  milieu.  Nous  commencerons  notre 
escriplion  par  la  côte  dite  de  Sierra- 
Leone. 

U Timmanie,  petite  contrée  traversée  par  le 
Scarcie  et  la  Rokelle  inférieure.  Kamba , petite 
ville . en  est  le  chef-Iteu. 

Le  Kouranko,  vast«*  pays  à restdu  précédent,  ri 
traversé  par  le  Kabba  affluent  du  Scarcie.  la  Ro- 
kellc  et  la  Camaranra  ; il  parait  partagé  en  plu- 
sieurs états,  dont  celui  de  Kouranko  propre- 
ment dit,  semble  être  le  principal.  K o lak  on  ka , 
sur  un  affluent  de  la  Camaranea.en  est  la  capitale-, 
Kamato , sur  la  Rokelle.  est  une  autre  petite  ville 
de  1000  habitons,  qui  en  dépend. 

Le  Royaume  de  Soclimana  (Solima),  au  nord-est 
du  Kouranko.  C’est  l’état  connu  le  plus  policé  de 
la  Sierra-Leone.  Fer  la  b a , sur  un  affluent  de  la 
Rokelle.  est  la  résidence  du  roi  ; on  lui  accorde 
6000  habilans.  Semba,  Kon kodo goure  et  San- 
gouja  sont  les  autres  villes  les  plus  impor- 
tantes. 

Le  Royaume  de  Cap-Monte.  Les  dernières  rela- 
tions représentent  cet  état  comme  le  plus  considé- 
rable de  la  Guinée-Occidentale  ; il  s’étend  depuis 
le  Rio  Gallinas  jusqu’à  celui  du  grand-Bassam,  le 
Joug  «le  la  côte  et  à une  grande  distance  dans  l'in- 
térieur. Couscea , près  de  la  source  du  Rio 
Cap-Monte,  en  est  la  capitale  ; on  porte  sa  popu- 
lation à ls  ou  40,000  habita  ns. 

Le  Royaume  de  Sanguin;  il  s’étend  depuis  la  ri- 
vière St-Jcan  jusqu’à  la  Petite-  Sisters  ou  Sestre.  Ce 


royaume,  autrefois  un  des  plus  puissans  de  la 
Guinée,  est  depuis  plusieurs  années  partagé  eu 
plusieurs  petits  états.  Une  petite  bourga«le  d’en- 
viron îooo  liabitans , représentée  sur  les  cartes 
sous  le  nom  anglais  de  T rad  e -to  a»  n (Ville- 
de-commercei,  parait  être  le  lieu  le  plus  remar- 
quable le  long  de  la  côte. 

La  petite  République  oligarchique  de  Cavally  . 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef-lieu.  Cav  ait y 
est  située  à l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom 
on  y fait  un  commerce  assez  étendu  ; les  relations 
modernes  lui  accordent  10,000  liabitans  ; c’est  le 
siège  d’un  culte  particulier, 

L’empiiie  d’Achanti  (Asbantee).  Ce  puissant  état 
a été  fondé  depuis  un  peu  plus  d’un  siècle  par  Sal- 
Toutouqui  bâtit  Coumassie,  et  par  Beilinnie,  issu 
de  la  même  famille  ; ce  dernier  s’empara  de  Doua- 
bin.  dont  il  lit  la  capitale  du  petit  royaume  de  ce 
nom.  Ces  deux  états  constamment  alliés  formè- 
rent depuis  lors  par  leurs  conquêtes  l’empire  ac- 
tuel des  Achantis.  composé  du  royaume  d’Achanti 
proprement  dit  et  de  plusieurs  royaumes  et  répu- 
bliques. partie  incorporés  à l’empire,  partie  seule- 
ment tributaires.  Les  Achantis  sont  très  braves,  et 
les  Anglais,  vaincus  par  eux.  ont  été  sur  le  point 
d'abandonner  tous  leurs  établissemens  sur  U 
Côte-d’Or.  En  ne  comprenant  que  le  pays  seule- 
ment tributaire,  l’empire  d’Achanti  paraits’éten- 
dre  depuis  le  Rio  St-André  jusqu’au  Popo,  petit 
état  dépendant  du  Dahomey , et  depuis  l'Océan 
jusque  près  du  dixième  parallèle.  Co  u ma  s s ie, 
assez  grande  ville,  dans  le  royaume  d’Achanti  pro- 
prement dit , et  dans  une  vallée  boisée  . environ- 
née au  sud  et  à l’est  d’un  marais,  est  la  capitale 
de  l’Achanti  et  de  tout  l’empire.  Ses  rues  sont  lar- 
ges, bien  alignées  ettrès  propres-,  chacune  d’elles 
a un  nom  et  est  sous  la  surveillance  d’un  officier 
de  police.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en 
roseaux  liés  par  un  ciment  de  terre  glaise , et 
couvertes  de  paille.  Au  milieu  de  la  ville  une  en- 
ceinte murée  renferme  les  palais  du  roi  et  des 
princes  de  sa  famille.  On  y voit  des  chambres  pe- 
tites, mais  décorées  avec  une  grande  profusion 
d’ornemens  d’or,  d’argent  et  des  sculptures  d’oi- 
seaux et  d’autres  animaux  assez  bien  exécutées. 
Coumassie  possède  des  mollahs  ou  docteurs  char- 
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gés  d’enseigner  à lire  et  à écrire  l’arabe.  Cette  Tille 
est  l’entrepôt  d'un  grand  commerce  qui  se  fait  avec 
toutes  les  parties  de  I empire . ainsi  qu'avec  la 
côte  et  le  Soudan  , surtout  avec  Tombouctou  et 
Cacbenali.  Bowdirli  n’évalue  qu'à  îs.ooo  habilans 
la  population  permanente  de  celte  ville,  mais  il 
fait  observer  que.  dans  les  grandes  fêtes,  elle  peut 
dépasser  too.uoo  aines  en  y comptant  la  population 
fluttaute.  Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  l’Aclianli  proprement  dit  sont  : Douabin  , 
capitale  du  petit  royaume  indépendant,  sur  lequel 
régné  un  descendant  de  Ueitinuie,  un  des  conqué- 
rans  fondateurs  de  l'empire.  Doumassie,  petite 
ville  , importante  par  l’industrie  de  ses  habitons. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l’em- 
pire, dans  les  pays  entièrement  soumis  et  dans 
ceux  qui  n’en  sont  que  tributaires  ou  vassaux  , 
sont  les  suivantes  -,  nous  les  indiquerons  en  sui- 
vant l’ordre  géographique.  Le  long  de  la  côte 
en  allant  de  l’ouest  & l’est , on  trouve  : Saint- 
Andrc,  vers  le  milieu  de  la  Côte-d’Ivoire  et  prés 
de  l’embouchure  du  fleuve  Saint-André  -,  c’est 
une  petite  ville,  résidence  d uo  roitelet  tributaire, 
et  importante  par  son  commerce.  Cap  La hou , 
près  de  l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom . et 
résidence  d'un  roitelet  tributaire  ; c'est  la  plus 
grande  place  de  commerce  de  la  Guinée  depuis 
Cap-Monte  jusqu’ici  ; on  en  exporte  une  grande 
quantité  de  poudre  d’or.  Grand-Battam,  ville 
florissante  par  son  commerce  et  par  la  grande 
quantité  d’or  qu'on  en  exporte  ; c'est  le  chef-lieu 
d’un  petit  état  tributaire , dont  dépend  aussi  la 
ville  de  J>el//-//<ujam(Pequininy-Bas.sam).  A ma- 
nahea , dans  le  royaume  de  ce  nom  , dit  aussi 
Beiu  ou  Apollonia  ; Boussoua , capitale  du 
royaume  d’ A hanta  ou  Ante  ; Mtmkasim,  capitale 
de  la  république  de  Fanlynou  Fantie  -,  Accra  ou 
Ankran,  capitale  du  royaume  de  ce  nom  ;M.  Ro- 
bertson lui  accorde  12,000  liabilans.  Agouona 
( Agwoona  , Acona) , dans  le  Crépi,  divisé  en  plu- 
sieurs petits  états  tributaires  de  l'empire.  Dans  les 
cinq  derniers  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi 
que  dans  celui  d'Adampi  ou  Ningo  se  trouvent 
plusieurs  établissemens  européens  et  leurs  chef»- 
lieux  respectifs  que  nous  avons  décrits  dans  le 
chapitre  qui  les  regarde. 

Dans  l'intérieur  de  l’empire  on  trouve: 
Abbradie  dans  le  Ouarsa  (Warsaw),  elDan- 
kara  dans  le  Dankara  , deux  royaumes  tribu- 
taires , où  sont  situées  les  plus  riches  minet  d'or 
de  tout  l’empire.  A ickiouherrjr  (Kickiwberry), 
dans  le  royaume  d’Assin,et  rura/is<?,dan*celuide 
ce  nom-,  on  dit  que  leurs  habilans  sont  plus  civilisés 
que  les  Achantis.  Diabbie,  capitale  de  l’Amina, 
Sallagha  (Sarcm),  capitale  du  royaume  d’Inta, 
qui  s’étend  à la  gauche  du  Rio  Voila  ou  Adirrie  : 
ses  habilans  en  grande  partie  mahomélans  se  dis- 
tinguent par  leur  industrie  et  leur  civilisation , 
supérieures  à celles  des  Achantis  -,  Sallagha  est  un 
des  grands  entrepôts  du  commerce  de  cet  empire 
avec  le  Soudan  proprement  dit.  Yandi,  capitale 
du  grand  royaume  de  Dagouniba,  ville  très  com- 
merçante. qu’on  dit  être  plus  grande  que  Coumas- 
sie,  et  résidence  d’un  roi  mahnmétan  tributaire 
de  l'empire  ; c’est  le  siège  d’une  grande  industrie 
et  d’un  oracle  très  renommé  parmi  les  nègres. 


LeRoTACME  dk  Dahomey.  Quoique  sa  puissance 
soit  bien  déchue  depuis  la  moitié  du  xvm'siècle,  et 
qu’on  le  regarde  même  comme  tributaire  ou  pour 
le  moins  comme  vassal  du  Yarriba,  ce  royaume 
n'en  est  pas  moins  toujours  un  des  plus  grands  et 
des  plus  puissans  de  la  Nigritie.  Il  parait  s’éten- 
dre depuis  la  frontière  orientale  de  l'empire d’A- 
clianti  jusqu’à  la  frontière  du  Yarriba  et  des  pe- 
tits royaumes  tributaires  de  ce  dernier;  on  con- 
naît encore  moins  son  étendue  du  côté  du  nord  \ 
maison  sait  qu'elle  est  très  considérable.  A bo- 
rne y , capitale  du  royaume  d'Abomey  propre- 
ment dit , ville  bâtie  sans  ordre  et  entourée  d’un 
fossé  piofond  qu’on  passe  sur  quatre  ponts.  Ou 
y tient  tous  les  ans  des  foires  considérables.  Tous 
les  géographes  s'accordent  à porter  à 24,000  ha- 
bilans  sa  population.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  : Cal  mina,  avec  15,000  habi- 
tans,  et  an  vaste  bâtiment  où  réside  ordinaire- 
ment le  roi.  fVhidah  ou  Judah , capitale  du 
royaume  jadis  indépendant  de  ce  nom.  Grigue 
(Gregor),  à laquelle  M.  l.eod  accorde  jusqu’à 
2ü,ooo  habilans.  Grand-Popo  (Ida),  sur  une  Ile, 
à l'embouchure  du  Mousui , ville  considérable 
par  sa  grande  population  et  chef-lieu  d'un  petit 
état  tributaire. 

Le  Royaume  d'Ardrah,  jadis  tributaire  du  Daho- 
mey; depuis  plusieurs  années  il  parait  l'être  de 
celui  de  Yarriba.  Al  lad  a , nommée  Ardrah 
par  les  Européens  , en  est  la  capitale.  C’est  une 
ville  assez  bien  bâtie  et  commerçante  , à laquelle 
M.  Robertson  accorde  20,000  habilans.  Voyez  à la 
page  894. 

Le  Royaume  bf.Badagri.  petit  état, qu’on  dit  être 
tributaire  du  roi  de  Yarriba,  et  dont  ta  capitale 
du  même  nom  est  le  port  où  abordèrent  de  nos 
jours  plusieurs  Européens  pour  explorer  l’Afri- 
que-Intérieure. 

Le  Royaume  de  Lagos (Awané),  petit  étatsitué  à 
l’embouchure  du  Lagos,  et  depuis  quelque  temps 
tributaire  du  royaume  de  Bénin.  Voyez  à la  page 
894.  Lagos  (Awané),  sur  une  Ile  formée  par  le 
Lagos.  C’était,  il  y a quelques  années,  un  des  plus 
grands  marchés  d'esclaves  de  toute  la  Nigritir- 
Maritime.  M.  Robertson  lui  accorde  jusqu'à  20,000 
habilans. 

Le  Pats  des  CaiAioxcos.  Il  s’étend  entre  le  Rio- 
del-Rey  et  le  Rio-Camarones.  Partagé  en  plu- 
sieurs petits  états , il  est  surtout  remarquable 
paT  les  liantes  montagnes  qui  s’élèvent  sur  son 
sol. 

La  côte  de  Gabon  n'offre  que  de  petits  états  peu 
importans.  Nous  nous  bornerons  à nommer  celui 
d’EMPouxr.A  (Empoonga).  où  se  trouve  y a a ngo, 
nommée  Georgetown  parles  Anglais-,  elle 
est  située  sur  le  Gabon,  et  était,  lorsque  Bowdirh 
l’a  visitée,  le  plus  grand  marché  d’esclaves  de  cette 
côte.  C’est  dans  cette  ville  que  ce  voyageur  se  pro- 
cura une  foule  de  renseignemens  importans  sur 
le  cours  des  fleuves  et  sur  les  états  de  l’intérieur. 
Ceux-ci  sont  beaucoup  plus  considérables,  mais 
malheureusement  connus  seulement  par  les  rela- 
tions vagues  et  contradictoires  des  indigènes.  1! 
parait  cependant  que  I'état  d’Oi  ncocmo,  dont  la 
capitale  parait  être  Mattàdi , est  un  des  plus 
puissans,  et  que  le  royaume  de  Katli  (Kaylees),  au 
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sud  du  précédent , «1  habité  pur  un  peuple  assez 
policé  et  industrieux  , qui  exploite  des  mines  de 
fer  qu'il  suit  convertir  en  couteaux , lames  et  autres 


armes  qois.it  foire  d’assez  Jolies  étoffes,  mais 
qui  est  anlropophage , on  l’accuse  démangea 
ses  prisonniers  et  jusqu’à  srs  propres  enfans. 


Nig  rit  te- Méridionale. 


On  a vu  que  sous  cette  dénomination 
nous  embrassons  non  - seulement  tons 
les  pays  qui  forment  le  Congo  de  nos 
cartes  , mais  aussi  tons  ceux  que 
l'exploration  de  M.  Douville  a fait 
connaître  vers  le  nord-est  et  l’est.  Le 
Congo  , même  dans  les  limites  que  les 
géographes  s’accordent  à lui  assigner 
lie  forme  pas  un  seul  état,  comme  on 
I a dit  ; il  n’est  nas  non  pins  partagé  en 
quatre  ou  cinq  états  seulement,  comme 
je  représentent  les  caries  et  comme 
le  décrivent  les  faiseurs  d’abrégés.  C’est 
une  vaste  région  divisée  en  un  grand 
nombre  d’états  indépendans  , dont  plu- 
sienrs  se  composent  d’une  foule  de  pe- 
tits territoires  vassaux.  Le  géographe 
n’a  encore  aucun  moyen  de  déterminer 
avec  précision  la  limite  orientale  de  celte 
vaste  région.  Fidèle  à notre  plan,  nous 
omettrons  toHt  ce  qui  étant  très  impar- 
faitement connu  doit  nécessairement  être 
exclu  de  cet  abrégé.  Mais,  aidé  de  l’obli- 
geante coopération  de  M.  Eyriès  et  de 
M.  Douville,  nous  ^jouterons  d’après  le 
plan  de  cet  ouvrage , la  description  abré- 
gée des  principaux  états  indépendans  de 
l’intérieur  , en  fixant  provisoirement  les 
limites  orientales  de  celte  grande  région 
de  l’Afrique  aux  sources  présumées  du 
Congo  et  du  Coanza,  bien  que  le  puissant 
royaume  des  Molonas  el  quelques  autres 
états  étendent  leur  domination  sur  line 
partie  de  la  section  de  ce  continent , qne 
nous  avons  nommée  Région  del’Afriqnc- 
Orientale.  Considérée  sons  le  rapport  po- 
litique, nous  partageons  toute  la  Nigritie- 
Méridionale  en  deux  parties  distinctes, 
que  non»  proposons  de  nommer  Payt 
Indépendant  et  Payt  tournis  aux 
Portugais. 

Dans  les  PAYS  INDEPENDANS  on  trouve  • 

L*  Rimes  ns  Loasco.  Il  pareil  s'étendre  de- 
puis le  cap  l.opez  jusqu'à  quelques  milles  au  aud 
•lu  Zaïre  ; on  ne  connaît  pas  ses  limites  du  cèté 
de  l'orient.  Il  se  compose  du  royaume  de  l.oan- 
go  proprement  dit,  et  îles  royaumes  tributaires 
de  SanlaCalltarina  et  de  Mnyumba  qui  ont 
pour  cliefs-lieux  deux  petites  villes  de  ce  nom; 
ensuite  des  royaumes  de  Cacongo  ( Macongo  de 
T uckry,  dit  aussi  Malemba,  Chimfooka).  de  X gojo 
el  partie  de  celui  de  Sugno.  J.oango  , dans  le 
Lstango  proprement  dit , nommée  aussi  Boualir 


F'"»  communément  Banza-loango  , est  la 
capnme  de  tout  le  royaume.  Elle  est  située  dans 
une  grande  ptmne  très  rertile.  a des  rues  lou- 
pror,r”  ’ rt  un  P,,rt  peu  pro- 
food,  ou  1 on  fait  un  rommerce  assez  considéra- 
ble. M.  deGrandpré  lui  accorde  ls.ooo  liabitans 
M-s  autres  villes  principales  paraissent  être 
(JtinguelélKingueley.  eapilale  du  Cacongo-, 
Malemba,  naguère  grand  marrlié  d’esclaves  ; 
ff  bfJ^a * ,dans  **  NS°JO’  remarquable  par  la 
beauté  de  »a  situation,  la  fertilité  de  ses  environ» 
et  par  son  port;  on  y vendait  naguère  un  grand 
nombre  d'exlaves.  “ 

Le  RoTsmss  ns  Cosco . au  sud  du  I.oango  et  au 
nord  del  Angoia.  Quoique  affaibli  par  les  guerre» 
civiles  et  par  la  perte  de  plusirurs  de  ses  provin- 
ces orientales  , cet  état  parait  encore  être  un  des 
plus  importuns  de  tonte  cette  partie  de  l’Afrique 
'f*  renseignemens  donnés  par  M.  dT.tourville 
etd  autres  que  nous  avons  recueillis  a Lisbonne’ 
semblent  s’accorder  a étendrr  l'influence  poli- 
tique du  roi  de  Congo  beaucoup  plus  a l’orient 
qu  on  ne  le  suppose  généralement.  Bamba  ou 
Pamba  , Sundi , Pango  , H alla  , Prmba  et 
une  partie  de  Xogno  P'ontio) , sont  les  principaux 
paya  les  moins  imparfaitement  connus  qui  en 
dépendent  encore.  On  doit  y ajouter,  d’aprè» 
M.  Douville,  le  Payt  det  Mossosos , dont  la  ca- 
pitale  est  Uialala , petite  ville  de  lwo  habitons 
Les  Portugais  exercèrent  autrefois  une  grande 
influence  sur  ee  royaume , grâces  a leurs  mis- 
sionnairrs , qui  étaient  parvenus  a convertir  au 
christianisme  une  grande  partie  des  liobitans. 
Mais  depuis  long-temps,  eet  état,  qu’ils  regar- 
dent comme  leur  vassal,  est  dr  fait  indépendant 
quoique  bien  des  géographes  te  rangent  encore 
parmi  les  provinces  de  la  monarchie  Portugaise 
ban-balvador , nommée  par  1rs  indigène* 
daajo-congo  (la  capitale  du  Congo),  est 
la  résidence  du  roi.  Située  sur  une  montagne 
sa  position  est  vantée  comme  une  des  plus  saines 
de  ! univers.  D'anciennes  descriptions  nous  rt- 
présentent  celte  ville  comme  bien  bâtie  avant 
des  rues  larges  et  plusieurs  bellrs  places  symé- 
triquement plantées  de  palmiers.  La  plupart  des 
maisons,  blanchies  a l’extérieur  rt  a l’intérieur , 
ne  sont  que  des  chaumières  rondes , de  même 
que  toutes  celles  des  autres  villes  du  Congo,  a 
lin  très  petit  nombre  d'exceptions  prés.  I.esan- 

* ,4oo°  •• w- 

U Rots.cs.  »r.  Bonus,  qUj  parait  Hrf  le 
que  celui  de  Mam-Kncmoi  (Mono  Ernugi , Mou- 
Nimig'  Mohenemugii.  C’est  une  des  puissances 
prépondérantes  de  l’intérieur  de  l’Afrique . et  sa 
domination  s étend  sur  plusieurs  petits  royaumes 

înllt1  r°ï  et  l**ord^,t  ' nous  citerons 

entre  autres  le  Payt  des  ISouenehal  et  celui 
de  Samoukenehai.  La  ville  de  Bomba  en  est 
la  capitale-,  d apres  les  Indigènes,  elle  sérail  aussi 
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peuplée , mais  moins  étendue  que  Yuvo,  la  ca- 
pitale des  Nolouas. 

Le  Royaume  de  Sala,  dont  le  roi  est  connu  sous 
le  nom  de  Micoca-Saia  (roi  de  Sala) , dénomina- 
tion qui  a donné  lieu  à beaucoup  d’erreurs  géo- 
graphiques. K h combinant  ce  que  les  anciens 
voyageur»  ont  dit  sur  le  royaume  d’Auzico  et 
sur  le  titre  de  Makoko  qu'ils  lui  donnent,  avec 
les  renseignemens  que  nous  devoos  à M.  Dou- 
ville,  U nous  semble  qu'ou  ne  saurait  révoquer 
en  doute  l’identité  de  ce  royaume  avec  celui 
d’Anzico.  Mais  ses  habitaus  paraissent  avoir 
beaucoup  perdu  de  la  férocité  dont  les  accusaient 
les  anciennes  relations.  Misse  I , qui  corres- 
pond au  Monsot  ou  Musset  de  dos  cartes , est 
la  résidence  du  roi;  c'est  une  ville  d’environ 
14.000  âmes.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
ü ismo  la,  A mbe  gi , Coucapaiessa 
et  C o u loti  tes  sa  ; cette  dernière  contient 
environ  Gooo  babilans.  Le  royaume  de  Sala  est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  cette  partie 
de  l'Afrique  ; plusieurs  princes , dont  les  territoi- 
res s’étendent  considérablement  vers  le  nord  et 
vers  l’est . lui  paient  un  tribut  ou  eu  sont  vassaux. 

Le  Royaume  des  Molouab  , qui  parait  être  la 
première  puissance  prépondérante  de  l’Afrique- 
Transéquato réale.  Il  s’étend  au  sud  de  celui  de 
Bomba  ; un  grand  nombre  de  pays  situés  vers 
l'est  et  le  sud-est . et  même  des  peuples  qui  ha- 
bitent le  long  de  la  Côte-Orientale  reconnaissent 
sa  suzeraineté  ou  lui  paient  un  tribut.  Nous  nom- 
merons entre  autres  les  ro y au  m es  de  Mo  u- 
ehingi  et  de  Moucangoma-,  ce  dernier  a 
pour  capitale  Uoucangama,  ville  d’environ  4000 
laabitans.  Le  royaume  des  Moluas  offre  la  singu- 
larité d’avoir  deux  capitales  distinctes:  Yanvo , 
où  réside  le  roi  ,el  Tandi-a-voua  dite  aussi 
Agatlou-Yanvo  (la  Ville  des  femmes)  ou  réside 
la  reine.  Yanvo  nous  parait  être  la  plus  grande 
ville  connue  de  toute  l’Afrique  au  sud  de  l’équa- 
teur, puisque  M.  Douville  lui  accorde  43.000  ha- 
bitant. Les  maisons  en  général  sont  bâties  en 
briques  cuites  au  soleil.  Il  y a des  places  publi- 
ées , de  grandes  prisons . deux  forteresses  car- 
rées construites  en  briques.  Le  palais  du  roi  est 
vaste,  mais  n’a  qu’un  rez-de-chaussée.  Le  sérail 
est  «usai  très  grand;  il  contient  environ  700  femmes 
qui  partagent  la  couche  royale.  Tandi-a-voua, 
a aussi  des  places  publiques , une  forteresse  ei  un 
vaste  palais  où  réside  la  reine . mais  M.  Douville  ne 
porte  sa  population  qu'à  16,000  Ames.  Noos  re- 
marquerons avec  ce  voyageur,  que  ces  deux  villes 
sont  entourées  de  branches  de  rivières  qui  se  di- 
rigent vers  l’est;  elles  appartiennent  par  consé- 
quent. sous  le  rapport  purement  géographique, 
à la  Région  de  l’Afrique-Oricnlale. 

Le  Royaume  d’Humé  s’étend  au  sud-est  du  lac 
Kouffoua  ; U occupe  un  vaste  espace,  et  ses  ha- 
bitant se  distinguent  par  leur  humeur  belliqueuse 
et  féroce. 

Le  Royaume  de  Cassance  s’étend  très  loin  vers 
l’est  en  suivant  le  cours  du  Couango.  Sm  habi- 
tant sont  les  peuples  connus  autrefois  sous  le 
nom  impropre  de  Jaggas.  Cassa  nci,  sur  le 
Cassanci,  affluent  du  Couango.  petite  ville  d’en- 
viron 3000  habitant , en  est  la  capitale.  C’est  le 


p tus  grand  marché  oui?  esclaves  de  tout  l’in- 
térieur de  la  Nigritie-VIéridionale. 

Royaume  de  Cancosella,  dont  les  habitant  sont 
1res  féroces;  il  s’étend  le  long  de  la  Baucora,  un  des 
principaux  afllueus du  Couaugo.  Cancobella, 
petite  ville  d’environ  2000  habitaus,  en  est  la  ca 
pitale. 

Royaume  de  Ho  , situé  le  long  d’un  des  princi- 
paux affluent  du  Couango  ; ü s’éleud  1res  loiu 
vers  l’ouest. 

Royaume  de  Holo-IIo.  C’est  le  plus  vaste  des 
étals  situés  au  sud  du  Couango.  Les  Mouchicon- 
gos  et  les  Mahungos  en  dépendent.  Hoto-ho, 
petite  ville  , de  2000  habitant . est  la  résidence  du 
roi.  Les  Mouchicongos  sont  très  belliqueux  ; c’est 
sur  leur  territoire  qu’est  situé  Ambriz,  na- 
guère un  des  grands  entrepôts  maritimes  pour 
la  traite,  avec  un  port  sur  l’Atlantique. 

Royaume  de  Ginga  , dont  les  habitant  sont  ori- 
ginaires du  royaume  d’Angola  , et  sont  les  enne- 
mis les  plus  implacables  des  Blancs.  Ma  tomba, 
petite  ville  d’environ  1600  âmes,  en  est  la  capitale. 
Les  Royaumes  de  Quiçua  , Cutato  , Cummikga 
Tamba,  Liboi.o,  Quisama  , Seca,  Baïlcndo  et 
NAao.sont  plus  petits  que  les  précédons  -,  ils  s’éten- 
dent à l’est  et  au  sud  du  royaume  d’Angola.  Leurs 
habitans . quoique  belliqueux,  vivent  en  paix 
avec  les  Portugais  et  laissent  ces  derniers  traverser 
leurs  territoires.  Leurs  capitales  portent  1rs  même» 
noms.  Nous  rappellerons  que  dans  celui  de  Libolo 
est  situé  le  volcan  Zombi,  et  que  celui  de  Oui- 
sama  possède  une  riche  mine  de  sel  gemme  t 
dont  on  exporte  tous  les  ans  des  quantités  con- 
sidérables qui  sont  consommées  dans  l'intérieur- 
Le  Royaume  de  Biné,  dont  les  babilans , quoi- 
que doux  et  industrieux  , se  distinguent  par  leur 
bravoure  et  leur  humeur  belliqueuse.  C'est  uue 
des  puissances  prépondérantes  de  celle  partie  de 
l'Afrique.  Bihé,  petite  ville  de  3000 âmes,  est 
la  résidence  du  roi  ; on  y lient  un  des  plus  grands 
marchés  d’esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la  Ni- 
grilie-Méridionale. 

Les  PAYS  soumis  aux  PORTUGAIS  compren- 
nent les  deux  royaumes  d'Angola  et  de  Ben- 
gueta  avec  leurs  dépendances , qui  consistent  en 
quelques  petits  forts  sur  le  territoire  du  royaume 
de  Congo  et  d’autres  états  moins  considérables, 
ainsi  que  dans  quelques  loges  situées  à de  grandes 
distances  dans  l’intérieur.  Ces  deux  royaumes 
forment  la  graude  province , ou  la  cayitaimcbie 
gcnébace  d’Amcola  et  Conçu.  De  vastes  espaces 
de  terrains  entièrement  déserts  et  des  peuplades 
tout-à-fait  indépendantes  séparent  les  uns  des 
autres  les  petits  cantons  de  l’intérieur  habités 
par  des  peuples  réellement  soumis  aux  Portu- 
gais. Loanda  ou  St-Paul  de  Loanda, 
située  en  partie  près  de  la  mer,  et  en  partie 
sur  uue  éminence  qui  domine  la  plage  et  près 
de  l’embouchure  du  Zenza  , nommé  Bengo  par 
les  Portugais,  est  la  résidence  du  capitaine  général 
et  d’un  évêque.  Suivant  M.  Douville  nous  devons 
regarder  Loanda  comme  la  plus  belle  ville  de  toute 
cette  région.  On  y voit  de»  maisons  en  pierres, 
plusieurs  églises  et  plusieurs courens  ; elle  est  très 
bien  fortifiée , possède  un  port,  et  fait  un  com- 
merce assez  important.  Malheureusement  l’eipor- 
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talion  des  esclaves*»  forme  l'article  principal.  Sa 
population  permanente  s’élevait  il  y a quelques 
années  à sooo  âmes.  tas  liabitans  les  plus  riches 
ont  d'assez  Mies  maisons  de  campagne  sur  les 
rives  do  Zeoza  . du  Danda  et  du  Coanza. 

Les  autres  villes  et  les  postes  les  plus  importans 
sont  : Benguela  (San-Felipe  de  Benguela) , 
sur  une  baie,  petite  ville  avec  un  ancien  fort  dé- 
labré, chef-lieu  du  Benguela  ; sa  position  en  rend 
le  séjour  très  malsain.  Benguela.  de  même  que 
Loanda,  sert  d’exil  pour  les  criminels  portugais. 
Viennent  ensuite  les  forts  Ht- José  de  En- 
coche , Cambambe  , Massagano  , 
Moue  ht  ma,  dans  le  royaume  d'Angola;  il» 


sont  tous  très  petits , et  ne  sont  Importans  que- 

relativement  aux  pays  où  ils  sont  situés.  Les  forts 
d'Ambaca,  de  Pedra  - Pungo  - A n - 
don  go  et  de  Caconda  n'existent  plus  de- 
puis bien  des  années,  quoique  les  cartographes 
et  les  géographes  continuent  à les  représenter  et 
à les  décrire  su  ries  cartes  les  plus  récentes  et  dans 
les  traités  les  plus  modernes.  Nous  citerons  encore 
la  petite  province  de  De  m b os.  si  remar- 
quable par  ses  montagnes;  on  pourrait  l’appeler 
la  Suisse  de  la  N igritie- Méridionale  ; elle  G o- 
1 o u n g o - A 1 1 o . autre  province,  où  se  trouve  le 
mont  Murin  , le  plus  haut  sommet  mesuré  de 
toute  r Afrique. 


position  astronomique  . Longitude 
orientale,  entre  0n  et  33*.  Latitude 
australe,  entre  18°  et  3ôB. 
confins.  Au  nord , le  Congo  dans  la 
NigriLie  et  ('Afrique-Orientale.  A Yest, 
l'Océan- Indien.  Au  sud,  l'Océan- Aus- 
tral. A Y ouest,  l’Océan- Atlantique. 
fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cette  ré- 
gion peuvent  être  partages  en  quatre 
classes  : f lettres  qui  se  jettent  dans 
r Océan- Atlantique  , fleures  qui  se 
rendent  dans  l' Océan- Austral , fieu - 
res  qui  aboutissent  à V Océan- Indien, 
«’t  fleures  qui  paraissent  se  perdre 
tlans  les  sables.  Nous  ne  parlerons  que 
des  fleuves  appartenant  aux  trois  pre- 
mières classes,  en  nous  bornant  à taire 
observer  que  le  Kiuiar  , dans  le  pays 
des  Beljouanas,  est  le  principal  fleuve  de 
cette  dernière  division. 

L’OCE AN-ATLANTIQUE  reçoit  : 

L’Orange.  C’est  le  plus  grand  fleuve  de  relie 
partie  de  l’Afrique;  il  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  : la  Septentrionale  , nommée  Ga- 
RtF.p  ou  Fleuve  J acné  , qui  nait  dans  le  pays  des 
Cafres-Barrolongs  et  traverse  celui  des  Hottentots- 
Koranas;  la  Méridionale,  dite  Noüvf.ao-Gariep 
ou  Fleuve  Noir,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  la  source  ; elle  Iraverse  le  pays  des 
Rosjesmans.  Apres  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
fhea,  ce  fleuve  poursuit  son  cours  vers  l’ouest  à 
travers  le  Pays  des  Hottentots , dans  lequel  il 
«mire  par  une  seule  embouchure  dans  l’Océan. 
Son  principal  affluent  est  le  Gamma  ou  Grande- 
Rivière  des  Poissons. 

L'Eléphant  ( Olifants-River)  prend  sa  source 
dans  le  mont  Wmterhock  et  traverse  la  partie 
occidentale  de  la  colonie  anglaise  du  Cap-de-Bonoe- 
Kspérance  -,  il  recuit  à la  droite  le  Petit- Dourn  el 
le  Grand- Pottrn  qui  traversent  le  district  de  Tiil- 


bagli.  dans  lequel  l'Eléphant  se  jette  dans  l’Océan. 
L’OCEAN-AUSTRAL  reçoit  : 

Le  Gaitrits  (Rio-formoso , Rlo-Infante  et 
improprement  Gonds  river),  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  branches  nommées  Grande-Gamks 
(Grand-Fleuve  du  Lion)  el  Petiye-Gahka  ( Pe- 
tit-Fleuve du  Lion),  qui  naissent  toutes  deux 
dans  la  haute  chaîne  du  Nieuveld.  Après  ieor  jonc- 
tion IcGaurits  court  au  sud  à travers  la  colonie- 
du  Cap-dc-Bonne-Espérancc,  qu’il  partage  pres- 
que en  deux  parties  égales;  il  franchit  la  liante 
chaîne  du  Zwartbcrg  et  se  jette  dans  l'Océan.  Se» 
principaux  affluens  sont  le  Buffel  et  le  Tau  b 
la  droite  ; Y Eléphant  à la  gauche. 

Le  Camtoos,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs- 
branches  qui  descendent  de  la  chaîne  Nieuveld. 
Parmi  ses  affluens  le  Kareeka  prend  sa  source 
dans  la  chaîne  Schneeberg  ( Sneeuwberg  ) ou 
Monts  de  Neige. 

Le  Zonpacs  (Nukokamma),  formé  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  branches  qui  descendent  des 
Monts  de  Neige.  Ce  fleuve  traverse  les  hauts  pla- 
teaux du  district  de  Granf-Reynet.  Il  reçoit  plu 
sieurs  affluens  à droite  et  â gauche,  parmi  les- 
quels nous  nommerons  le  Camdebo:  c’est  dans 
la  baie  d’Algoa  qu’il  entre  dans  l’Océan. 

Le  Grand-Poisson  (Groote- Fis- River , dit 
aussi  Kamtkx  et  S.  Johannifluss) , descend  de» 
Monts  de  Neige,  baigne  le  territoire  de  la  nou- 
velle colonie  fondée  en  1820,  passe  par  Salem  et 
autres  lieux,  et  se  jette  dans  l’Océan.  Le  Tarka  , 
â la  gauche,  parait  tire  son  principal  affluent. 

Le  Keis-Kamha  a un  cours  beaucoup  moins 
considérable;  nous  le  nommons  parce  qu’il  fixe 
la  limite  orientale  entre  le  territoire  des  colons 
anglais  et  celui  qui  est  soumis  à un  des  rois  des 
Cafres  indépendans. 

I.’OCKAN-INDIEN  reçoit: 

Le  Maeumo  ou  Laooa  ; il  descend  des  hauteurs 
qui  sillonnent  le  plateau  des  (.afres-Marouzis  ; le 
Loiienço-Marqcrz  et  I’Arroe  ; ce  dernier  parait 
être  le  même  que  le  Manissa  ( Monica , dit  aussi 
Kspirilu-Sanlo).  Ces  trois  grauds  fleuves  abou- 
tissent à la  superbe  baie  de  l.agoa  ou  de  Lorenço- 
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Marquez  ; le*  deux  dernier*  para i»e a t traverser 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  le  vaste 
pays  occupé  par  les  nombreux  Cafres-Macquini. 

I/Ihuahbask  . le  Sabia  elle  Sofala  traversent 
les  pays  du  même  nom  compris  dans  le  territoire 
appartenant  aux  Portugais;  on  ne  connaît  en- 
core que  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 

divisiox.  Dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie de  cette  partie  de  l'Afrique  , il 
nous  semble  qu’on  pourrait  provisoire- 
ment la  partager  de  la  manière  suivante  ; 
elle  combine  jusqu’à  un  certain  point  les 
divisions  politiques  avec  les  divisions 
ethnographiques.  Voici  ses  principales 
divisions  en  commençant  par  la  côte  oc- 
cidentale. 

La  Cimbkbasie  ou  côte  des  CiMBEVAS.  Elle  s'é- 
tend depuis  Ir  cap  Frio  jusqu'à  l'Ile-aux-Oiseaux, 
près  des  limites  du  pays  des  Hottentots.  C’est 
une  des  parties  les  plus  arides  et  les  plus  déser- 
tes du  globe;  l’eau  potable  y est  très  rare,  et 
on  y voit  à peine  par-ci  par-là  quelque  trace  de 
verdure.  On  prétend  que  derrière  ces  solitudes 
errent  les  Cimbebas , peuple  dont  l'existence 
est  bien  loin  d’être  prouvée. 

L’Hottf.stotif.  ou  fats  DES  Hottentots.  Cette 
région  s’étend  depuis  la  Cimbébasie  et  le  pays 
des  Cafres-Bctjouanas  jusqu'à  la  colonie  du  Cap- 
de-Bonne-F.spérance.  Ce  grand  fleuve  Orange  la 
traverse  de  i’esl  à l'ouest.  Les  Hottentots  sont 
partagés  en  plusieurs  peuplades  subdivisées  en 
un  grand  nombre  de  petites  tribus.  Nous  citerons 
entre  autres  les  S arnaquas,  où  se  trouve  Pe  l la 
à la  gauche  de  l'Orange . et  ies  missions  de  Kom- 
magas  et  de  Sleinkopf ; les  Coranas;  les  Dama- 
ras,  qui  savent  travailler  le  cuivre  ; les  Griquas, 
remarquables  pour  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation. qu'ils  doivent  aux  missionnaires  établis 
parmi  eux.  Sur  leur  territoire,  on  trouve  la  pe- 
tite ville  de  Griqua  (Klaarwater).  avec  3ugo 
liabilans.dont  plusde350  fréquentent  les  écoles; 
• l Hardcastle , avec  880  habitans. 

1/ Afrique-  Acstrale-  Anglaise  ou  colonie  ne 
Cap-oh-IUisxf.-KspErance.  Celte  importante  colo- 
nie. ci-devant  Hollandaise,  occupée  par  les  An- 
glais en  179$  et  eu  1806,  leur  fut  cédée  formelle- 
ment en  1816.  Elle  forme  aujourd'hui  le  noyau 
des  possessions  anglaises  dans  cctic  partie  du 
inonde. Ses  confins  sont  : au  nord , l’Hottentotie- 
Indépendautc  ; à l ‘est,  la  Cafrerie  proprement 
dite  ; au  sud,  l’Océan-Auslral  ; et  à l 'ouest,  l'O- 
céan-Atlantique. 

D’apres  des  notices  récentes  , cette  colonie 
est  partagée  en  deux  gouvernemens  : celui  du 
Cap  et  celui  d'UiTEMlAcr.M  , subdivisés  en  neuf 
districts.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
l.e  Cap  (Cap-de-llonue-Esperance),  que  les  Hol- 
landais nomment  kaaps  lad , et  les  Anglais 
C’apeto  w/t.  C'est  ia  résidence  du  gouverneur 
général  et  de  toutes  les  autorités  supérieures.  La 
ville  du  Cap  est  située  au  pied  des  montagnes  de 
la  Table  et  du  Liou,  au  fond  de  la  baie  de  la  Table 
sur  l'Atlantique  et  à une  petite  distance  de  la 


baie  False  sur  l'Océan- Austral.  Malgré  celle  po- 
sition avantageuse  , on  peut  dire  que  le  Cap  n’a 
pas  de  véritable  port,  parce  que  ces  deux  baies 
sont  exposées  au  vent  et  offrent  toutes  deux  un 
mouillage  peu  sûr  ; néanmoins  celte  ville  est  tou- 
jours un  des  points  les  plus  importons  du 
globe  sous  le  rapport  militaire  et  commercial  ; 
car  le  Cap  est  la  plus  forte  place  de  l*  Afrique 
et  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui  vont 
en  Asie  ou  qui  en  reviennent.  Toutes  les  rues 
sont  coupées  à angles  droits,  les  maisons  bâties 
en  pierres  ou  en  briques,  et  presque  toutes  ont  le 
toit  en  terrasse.  Ses  edi  Ares  les  plus  remarquables 
sont  : Yëgtise  principale  qui  sert  au  culte  réformé 
et  anglican;  le  palais  du  gouverneur , les 
casernes , et  les  magasins.  Hors  de  l’enceinte 
de  la  ville  se  trouve  le  magnifique  hôpital , qui 
peut  contenir  6oo  malades.  Le  Cap  possède  en 
outre  une  ménagerie  assez  bien  fournie  d'ani- 
maux rares  ; un  jardin  botanique  qui.  dans  ses 
belles  allées  ombragées , offre  une  promenade 
charmante  ; on  collège  très  bien  organisé  et 
destiné  à compléter  l'instruction  de  la  jeunesse  ; 
plusieurs  écoles  élémentaires  ; une  biblio- 
thèque publique  et  deux  journaux.  En  18S4, 
sa  population  s’élevait  à près  de  20,000  habitans, 
dont  plus  d'un  tiers  se  composait  d'esclaves 
affranchis  pendant  cette  année.  Dans  ses  envi- 
rons, remarquables  narde  beaux  chemins  et  par 
les  charmantes  maisons  de  campagne , où  se 
retirent  les  habitans  les  plus  riches  pendant  les 
grandes  chaleurs,  on  trouve:  Constant ia0 
gros  village  , remarquable  par  la  bonté  de  ses 
vins;  et  Simonsstadt  sur  la  baie  False, 
petite  ville  . importante  par  ses  beaux  chantiers. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Stelle  nbosch  , cbef-lieu  de  district,  et 
Gnade  nthalberg,  la  plus  importante  mis- 
sion des  frères  Moraves  en  Afrique;  Uiten- 
hagen,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  du- 
quel dépendent  les  districts  à l'est  du  Gaurits  ; 
Graaf-lleynet  chef- lieu  du  district  de  ce 
nom  ; Graham's  Town  qui  parait  être  le 
lieu  le  plus  remarquable  des  nouveaux  établis- 
semens  faits  dans  le  district  d'Albany,  selon 
M.  Georges  Thompson  , depuis  1826 , ils  se  re- 
lèvent du  dépérissement  dont  ils  étaient  me- 
nacés. 

LiCafrkme  proprementdileou  la  Cafrerie  ma- 
ritime, plus  connue  sous  le  nom  de  côte  de  Na- 
tal. Cette  contrée  s'étend  le  long  de  !’Océan-ln- 
dien  depuis  le  Keiskama  et  l'Ilottcntotie  jusqu’à  ia 
baie  de  I.agoa , dans  les  étahlissemens  portugais. 
LesCafres  qui  l’habitent  sont  divisés  en  plusieurs 
peuplades  subdivisées  en  tribus , dont  les  sui- 
vantes sont  les  plus  remarquables  : les  Koussas 
ou  Amakosas , qui  vivent  le  long  des  frontières 
orientales  de  la  colonie  anglaise  du  Cap-,  Gaïlca, 
dont  parle  M.  Barrow  dans  son  voyage  au  Cap- 
dc-Bonne-F.spéranre . était  encore  naguère  , mal- 
gré ses  vices , leur  chef  le  plus  renommé  ; il  est 
mort,  il  y a déjà  quelques  années  ; son  successeur 
se  nomme  Sandili;  celui-ci,  Hinga,  Poto  et 
d'autres  chefs  étaient  reconnus  par  les  Anglais 
comme  les  rois  légitimes  des  Cafrcs  de  cette  par- 
tie. Hinga  ayant  été  tué  dans  la  dernière  guerre. 
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Kreoli,  Mil  successeur,  «été  tore#  de  céder  aux 
Anglais  un  vaste  territoire.  Les  Tambouki , re- 
marquables par  leur  industrie;  ils  savent  tra- 
vailler le  fer  et  l'argent  qu’ils  mêlent  ensemble 
pour  faire  des  ornemens.  Les  Zoulat  (Zoolas) , 
noramés  Hollontontes  par  les  indigènes  de  la 
baie  de  Lagoa  dont  ils  forment  une  tribu , sont 
devenus  dans  ces  dernières  années  très  puissaus. 
Leur  chef  Tchaka  a soumis  le  Mapouta  et  a été 
pendant  quelque  temps  la  terreur  des  popula- 
tions qui  demeurent  au  sud  de  la  baie  de  Lagoa. 
Selon  M.  Georges  Thompson,  son  armée  était 
forte  de  is.ooo  hommes  ; il  vient  d’étre  tué  par 
son  frère  Dingan , qui  est  bien  loin  de  pouvoir 
résister  comme  lui  à son  rival  Massalikatbi  (Mo- 
solekatsi) . qui  selon  les  derniers  rapports  des 
missionnaires  et  de  MM.  Hume  et  Muller,  étend 
sa  domination  sur  presque  toutes  les  peuplades 
Cafres  connues  des  colons  du  Cap.  Il  parait  que  les 
Mantatis,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  il  y a 
quelques  années,  n’étaient  autre  chose  que  des  tri- 
bus cotres  de  cette  partie  de  l'Afrique  que  Tchaka 
mettait  en  fuite  par  la  terreur  de  ses  armes.  C'est 
dans  son  territoire  que  se  trouve  la  petite  colonie 
que  le  lieutenant  anglais  Farrwell  a fondée  en 
lft*4  au  Por  t- Natal  et  sous  la  protection  de 
Tchaka.  i.rs  Mamboukki,  qui  passent  pour  être 
les  plus  belliqueux  ; ils  sont  pasteurs  et  agricul- 
teurs. 

Les  Etablisse)!  ens  rosier. au.  Pour  éviter  les 
répétitions , et  pour  ae  pas  séparer  ce  qui  est  con- 
tigu, nous  renvoyons  à la  page  »ob  où  l’on  a 
indiqué  les  lieux  les  plus  remarquables  situés  le 
long  de  la  côte  de  Sofala  correspondant  à 
cette  subdivision  de  l’Afrique- Australe. 

La  Cafrmue  Isferjeure  ou  le  Pats  das  Cafres- 
Betjouaüa»  forme  1a  plus  graude  division  de  celte 


région.  Elle  est  partagée  eatrs  plusieurs  peuples 
indépendaos  et  souveot  en  guerre  entre  eux.  La 
Société  des  Missions  protestantes  de  Paris,f>résidée 
par  l'amiral  comte  Verrhuell,  a envoyé,  il  y a quel- 
ques années , trois  ministres  chez  les  Beljouaaas 
pour  leur  apporter  le  christianisme  et  la  civilisa- 
tion qui  l'accompagne.  Les  principaux  peuples 
connus  jusqu'à  présent  sont  les  suivans  : les  Bri- 
quas, qui  demeurent  le  long  du  kruman  et  de 
ses  affluent  : Sou  ve  lle-Litakou  , ville  à 
laquelle  on  accorde  6000  habitant,  est  la  rési- 
dence du  roi , auquel  paieut  tribut  plusieurs  bor^ 
des  de  Hottentots  qui  errent  dans  les  solitudes  au 
sud-ouest  du  Lilakou;  les  missionnaires  y ont 
une  église  et  des  école*.  Les  Tammafuts,  nu 
nord-est  des  Briquas  * leur  roi  réside  à Me  ri - 
bowhejr.  Les  Barrolongs,  au  nord  et  à l’est 
des  T ammahas,  subdivisés  en  plusieurs  peuplades, 
dont  les  principales  sont  : les  Ouankelze  (Wan- 
ketze),  dont  le  roi  réside  à Me  Nia;  les  Mo- 
routzis  (Marootzees) , qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  et  dont  Kourritckane , peu 
éloignée  à ce  qu'il  parait  d'un  affluent  du  Mn- 
fumo . est  la  résidence  du  roi  ; M.  Campbell  lui 
accorde  jusqu’à  16.000  habitant;  les  Macho w 
(Masbovr),  dont  le  chef-lieu  est  Mac  ho  w , qui 
parait  avoir  avec  ses  environs  lu  à 13,000  âmes  ; 
ces  peuples  sont  agriculteurs.  Les  Macquinis  qui 
demeurent  au  nord  des  Maroutzis,  et  qui  paraissent 
être  les  plus  nombreux  . les  plus  puissant  et  le» 
plus  civilisés  de  tous  les  peuples  Cafres  ; ils  tirent 
une  grande  quantité  de  fer  et  de  cuivre  de  leurs 
mines  , qu’ils  vendent  après  aux  nations  voisines*. 
Les  Morolongs  au  nord  et  à l’ouest  dr«  Maehow. 
Les  Gokas,  le  long  du  Donkin.  affluent  du 
Fleuve  Jaune  ; on  dit  que  leur  chef  lieu  est  plu» 
grand  que  Lilakou. 
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rosiTRW  AJTmoKOiMQOM.  Longitude 
orientale,  entre  22"?  et  4«°.  Latitude, 
entre  m*  boréale  et  20"  australe. 
commis.  An  nord,  la  Région  dn  Nil 
et  le  golfe  d’Aden.  A IV*/ , l’Océan- 
Indien.  An  sud  , POcéan-Indien  pen- 
dant un  petit  espace  , ensuite  la  Région 
de  l’Afrique-Austrate.  A l’ouest  la  Ni- 
gritie. 

rxxuvas.  Les  doutes  que  nons  avons 
signales  sur  la  direction  des  fleuves  de 
la  Nigritie  sont  encore  plus  grands  lors- 
n’on  veut  tracer  le  cours  des  grands 
raves  qni  arrosent  cette  vaste  partie  de 
l’Afrique.  On  pent  dire  qu’on  ne  connaît 
entièrement  le  cours  d’aucun  de  ses  fleu- 
ves principaux.  Tout  ce  que  la  géogra- 
phie offre  de  moins  vague  et  de  plus  im- 


portant sur  ce  snjet , nous  parait  pouvoir 
être  réduit  à ce  que  nous  offrons  dans  le 
tableau  suivant. 

L'OCÉAN  INDIEN  reçoit  : 

Le  Zambeze  , dit  aussi  Coiama  et  (JraiMAsf.  ; 
c’est  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique  ; on 
ne  connaît  que  la  partie  inférieure  de  son  cours  ; 
toute  la  partie  supérieure  es!  encore  livrée  aux 
conjectures  des  géographes.  Il  parait  cependant 
que  sa  source  est  beaucoup  plus  éloignée  qu'on 
ne  le  croyait.  Nous  pendions  à croire  que  le  Roe- 
rot  RA  et  le  Murcccka  qui  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire desCazembes,  pourraient  bien  être  Ira 
deux  branches  principales  du  Zambeze  ; nous 
invoquerons  à notre  appui  la  belle  carte  de  l’A- 
frique de  notre  savant  ami  M.  Bnié , et  quelques 
renseignemens  qu'on  nous  a donnés  à Lisbonne. 
En  admettant  cette  hypothèse,  ce  grand  fleuve  , 
après  avoir  arrosé  les  contrées  soumises  aux 
Cazembrs , traverserait  le  royaume  de  Cliaoga- 
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m en , le  Moearanga  et  la  partie  centrale  des  éta- 
blissemens  portugais,  qui  forment  la  capitainerie 
générale  de  Mozambique.  Ses  principaux  affluens 
seraient  la  Manzora  (Ànranha) , à la  droite -, 
Y jiroanga  (Roanga),  le  Reizigo t et  la 
JH angaza&ilf  Chiré  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  à la  gauche;  cette  dernière  parait 
recevoir  & la  gauche  le  Suabo-Orande.  Le  Zam- 
beze  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  par 
quatre  embouchures  principales  dites  Lcabokl  , 
l.rAno  , Couama  et  Qcilimabê  ; cette  derniere  pa- 
rait être  actuellement  la  plus  considérable;  c’est 
aussi  celle  qui  est  la  plus  fréquentée  par  les 
navigateurs  qui  remontent  ce  grand  fleuve. 
Parmi  les  lieux  situés  sur  le  Zambeze  nous  nom- 
merons Zumbo  , Cliicova  , Tete , Seua  et  Quili- 
mané. 

Le  Lorrm  (Luffee),  le  Mctc«-e*-Fise  et  le  Oc- 
tasdo  ( Whotundo),  sont  trois  grands  fleuves,  don  t 
on  ne  connaît  que  les  embouchures  et  qui  se  j«*t- 
Irut  dans  l’Océan-Indien,  au  septième  parallèle 
austral,  dans  le  voisinage  de  Hle  Zanzibar.  On 
leur  suppose  un  cours  très  long,  surtout  au  I.of- 
tih.  Il  payait  que  ce  dernier  est  le  même  que  le 
grand  courant  qui,  selon  M.  Douville,  sort  du 
tac  Kouiïoua.  Le  Lofflli  paraît  aussi  arroser  le 
pajs  des  Domges  , qu’on  dit  avoir  des  relations 
de  commerce  avec  les  Mombas  ou  Mombaza.  Le 
Ctuali  ou  Casau,  qu’on  suppose  traverser  une 
partie  du  territoire  des  Lassanges  , pourrait 
être  provisoirement  regardé  comme  un  affluent 
du  Lofflli. 

Le  Qcilihabct.  On  ne  connaît  encore  qu’une 
petite  partie  de  son  cours  dans  les  environs  de 
Melindr.  Malle-Brun.  Brué  el  d’autres  savans géo- 
graphes pensent  qu'il  peut  être  le  même  que  le 
Zem  (Zébré),  qui  descend  du  haut  plateau  du 
royaume  de  Narra,  décrit  A la  page  Si3.  etlia- 


verse  celui  de  Gingiro  ou  Zendero  ; on  suppose 
que  ce  fleuve,  apres  avoir  arrosé  le  vaste  pajs  que 
parcourent  les  hordes  errantes  des  féroces  Üallas, 
vient  aboutir  à l'Océan,  près  de  Melinde,  sous  le 
nom  de  Quilimancjr. 

ntviBiox,  La  grande  région , dont  noua 
allons  parler  plutdi  que  nous  n’allons  la 
décrire,  est  un  nouvel  exemple  de  l’état 
très  imparfait  où  se  trouve  la  géographie 
de  cette  partie  du  monde.  Faute  de  docu- 
mens  satisfaisans  , à l’aide  desquels  on 
puisse  déterminer  des  divisions  distincte» 
physiques  ou  politiques,  nous  partagerons 
provisoirement  tous  les  pays  qu’elle  em- 
brasse en  deux  sections , que  nous  nom- 
merons Partie  Cotitiuentate  et  Partie 
lutulaire.  Obligé  d’exclure  de  cet  Abrégé 
tout  ce  qui  est  très  vague  ou  purement 
hypothétique,  nous  n’avons  rien  à dire 
sur  la  plus  grande  partie  intérieure  de 
celle  région,  à l’exception  du  peu  que 
nous  dirons  d'après  les  auteurs  |>orlugai» 
sur  le  prétendu  empire  du  Mauumo- 
lapa.  Nous  subdiviserons  en  différente» 
eûtes  toute  la  partie  maritime,  qui  s'étend 
depuis  la  baie  de  Sofala,  sur  le  canal  de 
Mozambique,  jusqu’à  Zeylah  sur  le  golfe 
d’Adeu  , suivaut  eu  cela  l’usage  de  tous 
les  géographes  nos  devanciers  et  retenant 
dans  nos  descriptions  1rs  noms  sous  les- 
quels depuis  long-temps  tous  ces  |>ays 
sont  connus. 


Partie  Continentale. 


Noos  proposons  pour  celle  section  les 
deux  grandes  divisions  suivantes,  que 
nous  nommerons,  d’après  leur  position, 
Partie  Intérieur*  et  Partie  mari- 
time. 

La  PARTIE  INTÉRIEURE.  Parmi  ks 
nombreux  pai  s qu'elle  embrasse,  noua  nous  bor- 
nerons S mentionner  les  suirans.  en  commentant 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  formaient  autrefois 
Itarini  oc  VIoaonoTara.  Ce  caste  état  a éprouré 
le  sort  dr  l'empire  d'Abyssinie.  Les  Maraoi,  1rs 
< 'azemhet , les  Meropua  et  les  Bororot  sont 
les  principaux  peuples  qui  se  sont  partagé  ses  dé- 
pouilles. I.cs  Maravi,  que  nous  avons  vus  appar- 
tenir i la  famille  Monomotapa.  en  possèdent  la 
plut  importante  partie  ; Cbangamrra . lé  plus 
puissant  de  leurs  chefs,  s’est  emparé  depuis  plu- 
sieurs années  de  presque  tout  le  Botonga  et  de 
tout  l'Abutna,  étayant  pria  le  titre  de  quiteve , 
il  est  regardé  par  les  siens  comme  le  successeur 
des  empereurs  du  Monomotapa  ; on  nous  a assuré 
à Lisbonne  que  vers  le  commencement  dn  siècle 
il  siégeait  i Zimltaoé , l'ancienne  capitale 
dr  l'empire.  Les  Caiembct  et  les  Meropua 


vienneut  apres  pour  la  puissance,  mais  ils  sont 
moins  cumins  ; Ici  Morizas,  si  remarquables  par 
leur  adulte  commerciale,  sont  tributaire»  de» 
I azrmbrs.  1rs  Uorurot , qui  occupent  le  pays 
entre  ks  établissement  portugais  dr  Sens  el  de 
Trie,  sont  assez  avancés  dans  la  civilisation  et 
paraissent  posséder  de  vastes  territoires.  Le» 
Mongat , qui  demeurent  dans  ks  corirons  de 
Sera  . n'ont  jamais  été  soumis  aux  quitrves  ou 
empereurs  du  Monomotapa.  Nous  ne  savons  k 
qui  appartient  aujourd'hui  le  Payt  de  Mn titra, 
oii  se  troure  le  canton  ou  la  prorince  de  Ma- 
nica,  si  renommée  dans  le  an*  siècle  par  I» 
grande  quantité  d’or  qu’on  en  relirait.  Les  ren- 
seignement que  nous  avons  pu  nous  procurer 
pendant  noire  séjour»  Lisbonne  sont  si  contra- 
dictoires, qu’ils  nous  laissent  dans  l'incertitude  ; 
cependant  il  nous  parait  probable  que  ce  paya 
remarquable  fait  partie  du  royaume  fondé  par 
Cbangamrra.  Arant  dr  quitter  cette  région  noua 
rappellrrons  que  sur  la  monlagnede  t'aura  . 
prés  de  Mat  tapa,  on  remarque  encore  des  pierre» 
taillées,  qui  jadis  étaient  posées  ks  unes  sur  le* 
autres  avec  beaucoup  d’art,  quoique  sans  mortier. 
Cetlr  particularité  rit  d’aulaut  plus  extrnordv- 
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nairt  cl  remarquable , que  dans  celle  partie  de 
l’Afrique  même  les  habitations  des  souverains  ne 
sont  construites  qu'en  bois  et  recouvertes  de 
chaume. 

On  ne  connaît  le  Royacxe  de  Gingiro  (Zendero), 
situé  au  sud  de  l’Abyssinie  et  traversé  parle  Zebi, 
que  d'apres  l’ancienne  relation  du  jésuite  Anton 
Fernandez  qui  l’a  visité  en  1618.  S’il  existe  encore, 
c’est  un  des  états  où  le  gouvernement  offre  toutes 
les  horreurs  du  despotisme  le  plus  atroce,  réuuies 
aux  pratiques  superstitieuses  les  plus  absurdes  et 
les  plus  inhtimaiues.  Lorsque  ce  despote  veut  ac- 
quérir quelque  objet  précieux  apporté  par  des 
marchands  étrangers,  il  leur  donne  en  échange  le 
nombre  d'esclaves  qu’ils  désirent,  en  faisant  ru- 
lever,  dans  les  maisons  désignées  par  ses  gens,  les 
fils  et  les  filles  des  paisiblesliabitans.  Après  l’inau- 
guration . le  nouveau  roi  fait  mettre  à mort  tous 
les  favoris  de  son  prédécesseur.  C’est  avec  le  sang 
de  ses  malheureux  sujets  qu’on  égorge  tout  exprès 
que  l’on  teint  les  seuils  et  les  poteaux  de  la  de- 
meure royale  . ainsi  que  le  pilier  principal  qui 
soutient  son  trône  ; ce  dernier  ressemble  à mi 
ballon  établi  en  forme  de  cage  au  haut  de  sa  ré- 
sidence. 

H oi r nom  ou  Arrar.  petit  royaume  maliomé- 
tan,  dont  la  ville  A'  Hourrou  r est  la  capitale. 
C’est  le  noyau  du  fameux  royaume  nommé  Adkl 
par  les  Portugais.  Dès  le  commencement  du  xvi* 
siècle  il  étendait  sa  domination  sur  le  royaume 
d’Adalel , dont  le  chef-lieu  était  ’Leyia  , et  sur 
toute  la  côte  depuis  cette  ville  jusqu’au  cap  Gar- 
dafui.  Dans  le  xvn*  siècle  sa  capitale  était  Auça~ 
Guriel,  nommée  aussi  Abxia.  Nous  rappellerons 
que  cet  état  joua  un  grand  rôle  à cette  époque 
sous  le  rapport  commercial  et  militaire-,  il  s’est 
surtout  signalé  par  sa  haine  fanatique  coutre  les 
chrétiens  et  particulièrement  contre  les  Abyssins, 
dont  il  dévasta  horriblement  le  territoire  par  scs 
fréquentes  invasions. 

Nous  avons  déjà  nommé  dans  l'ethnographie, 
les  autres  peuples  les  plus  remarquables  qui  vi- 
vent daus  cette  région  si  peu  connue. 

La  PARTIE  MARITIME  pourrait  être  sub- 
divisée de  la  manière  suivante  : 
AFRIQUE-ORIENTALE  PORTUGAISE.  En  y 
comprimant  la  côte  de  Sofala,  que  nous  avons 
vue  appartenir  géographiquement  à la  Région  de 
VAfrique-Àustrale,  celte  vaste  contrée  s'étend  de- 
puis la  baie  de  I.agoa  jusqu'au  cap  Delgado;  on 
la  connaît  communément  sous  les  noms  de  Côte 
de  Sofala  et  Côte  de  Mozambique.  Cette  par- 
tie de  la  monarchie  Portugaise  est  divisée  eu  sept 
gouveruemens  ou  capitaineries  subalternes  Ce 
sont  de  vastes  territoires,  très  faiblement  peu- 
plés et  situés  le  long  de  1a  côte.  la*  gouvernement 
de  Scna  s’étend  beaucoup  vers  l'ouest  dans  le 
ci-devant  empire  de  Monomotapa,  où  les  Portu- 
gais possèdent  quelques  forts  et  des  toges.  Mo- 
zambique, située  sur  l'ilot  de  ce  nom,  petite  ville, 
assez  bien  bâtie . avec  un  poi  l et  une  citadelle , 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  celle 
partie  de  l’Afrique  et  le  siège  d’uu  évêché.  Sou 
insalubrité  a engagé  leshabilans  à bâtir  au  fond 
de  la  baie  l'agréable  et  vaste  bourg  de  Me  su- 
rit , aujourd'hui  plus  peuplé  que  Mozambique; 


on  y remarque  surtout!  te  palais  du  gouverneur;, 
il  parait  que  la  population  permanente  de  Mo- 
zambique , y compris  celle  de  Mesurii,  s’élève  a 
lo.ooo  babitans.  On  doit  ajouter  que  cette  ville 
parait  être  la  place  ta  plu * commerçante  de 
toute  la  Côte  Orientale,  et  est  encore  un  des  prin- 
cipaux marchés  pour  l’abominable  commerce  des 
esclaves.  Les  autres  lieux  les  plus  importans  de 
cette  partie  de  l’Afrique  Portugaise  sont  : le  pré- 
side de  Lorknzo-Marquki  misérable  établisse- 
ment qui  appartient  géographiquement  à la  Ré- 
gion de  l’Afrique  Australe,  mais  que  nous  nom- 
mons ici  seulement  à cause  de  sa  position  méridio- 
nale et  de  son  voisinage  de  la  superbe  baie  de  La- 
goa,  sur  laquelle  les  Anglais  ont  le  projet  de  fon- 
der une  colonie.  D’apres  de  récentes  notices,  c« 
misérable  établissement  portugais  a été  entiè- 
rement détruit  par  les  Cafres.  Sofaca  , près 
de  l'embouchure  du  Sofala  ; c’est  un  assemblage) 
de  huttes  défendues  par  un  petit  fort,  que  cer- 
tains géographes  décorent  du  titre  de  ville  riche  , 
industrieuse  et  commerçante.  Sofala  était  autre- 
fois la  capitale  d'un  royaume  renommé  par  la 
quantité  d’or  qu’on  en  tirait.  Tsttr  , sur  la  riva 
droite  du  Zambeze,  petite  ville,  avec  un  petit  fort, 
clief-beu  du  gouvernement  des  Rivières  de  Senna, 
auquel  appartient  le  bourg  de  Sk.via  avec  un  petit 
fort,  et  les  postes  de  Zumbo  et  de  Manica.  Qciu- 
manE,  petite  ville  et  port,  à l’embouchure  princi- 
pale du  Zambeze,  importante  par  son  commerce. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  chefs  dans  le  ci- 
devant  empire  du  Monomotapa  sont  tributaires 
ou  du  moins  vassaux  des  Portugais,  et  que  les 
plus  puissans  parmi  ceux  qui  se  partagent  la  côte 
de  Mozambique  sont  les  chefs  de  Sereima  , de 
Sain-Coul  et  de  Quintaxgone  -,  on  nous  assure  que 
ce  dernier,  qui  est  le  plus  puissant,  peut  armer 
jusqu’à  sooo  hommes. 

COTE  DE  ZANGUEBAR.  C’est  la  partie  la  moins 
connue;  elle  s'étend  depuis  le  cap  Delgado  jus- 
qu’à la  Pointe-Basse,  où,  selon  M.  Rrué  , com- 
mence la  côte  d'Ajan.  Nous  rappellerons  qne  le 
cap  Delgado,  extrémité  méridionale  de  cette  côte, 
est  un  des  points  les  plus  remarquables  de  la 
géographie  ancienne,  puisqu'il  parait  correspon- 
dre au  Prasum  Promontorium , auquel  M.  de 
Lareuaudière  et  d'autres  savans  géographes  s'ac- 
cordent à porter  les  limites  des  connaissances 
géographiques  des  anciens  au  sud  de  l'équateur. 
On  ne  connaît  presque  toutes  les  divisions  po- 
litiques de  cette  côte  que  d’après  de  Lrcsaucieu- 
nes  relations  , clic  parait  être  partagée  entre 
plusieurs  chefs  indépendans,  dont  la  plupart  sont 
Arabes.  Voici  les  états  qu'on  regarde  comme  les 
plus  importans  : 

Le  Royaume  de  Quito  a , régi  par  un  roi 
nègre  sous  la  tutelle  d’un  visir  maure  qui  est  le 
véritable  souverain  et  qui  parait  être  pour  le  moins 
un  vassal  du  gouverneur  de  Zanzibar,  Ile  qui 
appartient  à l’Afrique- Arabe.  Quiloa,  petite  ville, 
située  sur  un  Ilot  à l'embouchure  du  Coavo  et 
d'une  autre  rivière  moius  considérable . en  est  la 
capitale  -,  son  commerce  est  bien  déchu  depuis 
quelques  années. 

Le  Royaume  de  Mombaza , qui  parait 
maintenant  être  réduit  à l'ile  de  ce  uom.  Il  est 
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régi  par  un  prince  arabe.  Les  Anglais,  après  avoir 
occupé  Die  Mombaza  pendant  deux  ans  pour 
proléger  leurs  sujets  indiens  contre  les  vexations 
exercées  sur  eux  par  le  vieux  cltelkli  qui  la  gou- 
vernait, l’ont  évacuée  en  1857.  Mombaza,  sur  Plie 
de  ce  nom,  avec  un  château  très  dégradé  bâti  par 
les  Portugais,  en  est  la  capitale.  Pendant  les  trais 
ans  que  les  Anglais  Pont  occupée,  son  magni- 
fique portt ut  amélioré  parla  construction  d’un 
embarcadère,  par  le  creusement  d'un  puits  et 
par  rétablissement  d'un  chantier.  Mombaza  de- 
vint une  ville  commercante  et  sa  population 
augmenta  rapidement , malgré  la  guerre  qu'elle 
eut  à soutenir  contre  l'imam  de  Mascate,  qui  vou- 
lait la  soumettre. 

Possessions  actuelles  de  t*imam  de 
Mascate.  I.es  principaux  pays  qui  appartien- 
nent à ce  souverain  sont  : Patta  et  I.amo,  pe- 
tites villes  situées  sur  le  continent.  Les  Iles  Zan- 
zibar et  Pemba  , fertiles  et  importantes  par  leur 
position  et  par  leurs  produits.  Zanzibar , ca- 
pitale de  Pile  de  ce  nom  , est  devenue  depuis 
quelques  années  une  ville  riche  et  commerçante  *, 
elle  parait  avoir  déjà  plus  de  to.ooo  hnbitans. 

\.r  Royaume  de  M é tinde , situé  à l'em- 
bouchure du  grand  fleuve  (Juilimanry , parait 
être  actuellement  partagé  entre  plusieurs  petits 
chefs.  Melinde  , que  tous  les  géographes  conti- 
nuent à décrire  dans  l'état  florissant  ou  elle  était 
au  temps  de  la  domination  portugaise  sur  ces 
côtes,  n'ofTre  plus  aujourd'hui  qu'une  triste  soli- 
tude. 

Le  Royaume  de  Magadoxo  ( Maka- 
djou  Cet  état  s'étend  sur  la  partie  méridionale 
de  la  côte  ifAjan.  Mac.adoxo.  ville  qui  parait  être 
assez  grande  et  bien  bâtie , est  la  résidence  du 
roi  ; elle  fait  un  commerce  considérable  avec  les 
pays  euvironnans. 

COTF.  D’AJAN.  Elle  comprend  la  partie  de  la 
Côte  Orientale  qui  s'étend  depuis  celle  de  Zan- 
guebar  jusqu'au  cap  d'Orfui.  On  pourrait  la  com- 
parer a la  Cimbébasie.  tant  elle  parait  aride  et 
déserte.  Voyez  à la  page  903. 

COTE  DES  SOMAUI.IS,  qu'il  vaudrait  mieux 


nommer  PAYS  DES  SOMAUI.IS  (Somolis),  parce 
que  sous  ce  nom  on  comprendrait  toute  cette  par- 
tie de  l’Afrique  qui  parait  être  habitée  presque 
entièrement  par  des  tribus  de  Somaulis  répan- 
dues depuis  le  Magadoxo  et  la  côte  d’Ajan  , jus- 
qu’à celle  qui.  avec  l'Arabie  et  l'Abyssinie,  forme 
le  golfe  d’Aden.  Les  Somaulis  sont  adonnés  au 
commerce  et  à la  navigation  *,  plusieurs  se  sont 
établis  près  de  Moka  dans  l’Arabie  , et  à Arena 
dans  le  Danakil,  pour  suivre  plus  facilement  leurs 
affaires  commerciales.  D’apres  M.  de  Rienzi,  qui 
a traversé  une  partie  de  leur  pays,  ce  peuple 
pasteur  est  également  remarquable  par  la  beauté 
de  ses  traits  , par  son  adresse  à vivre  en  paix  avec 
se»  farouches  voisins , même  avec  les  Gallas , et 
par  sa  coutume  bizarre  de  se  teindre  les  cheveux 
en  jaune  avec  de  la  chaux  et  de  les  floconner 
pour  Imiter  la  toison  de  ses  brebis,  dont  la  queue 
est  charnue  et  d’une  grosseur  énorme.  Berbf.ra 
(Barbora),  petite  ville , avec  un  port,  est  la  prin- 
cipale place  maritime  de  cette  partie  de  l’Afrique. 
D'après  lord  Valentia  il  s’y  tient  une  foire  qui 
commence  en  décembre  et  ne  finit  qu'en  avril. 
Des  caravanes  considérables  se  rendent  dans  cette 
ville-,  elles  y apportent  de  la  gomme  arabique, 
de  la  myrrhe  et  de  l'encens  qui  viennent  des  en- 
virons du  cap  Gardafui.  Le  souverain  d’Hanim, 
qui  réside  à 20  journées  de  inarche  à l'ouest  de 
Berbera,  y envoie  de  l'or  et  de  l’ivoire.  D’autres 
princes  de  l’intérieur  du  pays  y font  amener  du 
beurre  fondu,  un  grand  nombre  d’esclaves , de 
chameaux  , de  chevaux  , de  mulets  et  d'ànes.  Ce 
sont  les  Somaulis  eux-mêmes  qui  transportent 
ces  objets  en  Arabie  et  sur  la  côte  d’Abyssinie, 
car  ils  ne  souffrent  point  que  les  vaisseaux  ara- 
bes entrent  dans  leurs  ports.  Vient  ensuite  Zetla, 
située  sur  un  Rots  die  a* un  port  assez  fréquenté, 
et  son  commerce  , quoique  moins  étendu  que  ce- 
lui de  Berbera,  est  encore  assez  important.  Elle 
reste  presque  déserte  pendant  la  saison  des 
grandes  chaleurs,  à cause  des  moucherons  qui, 
selon  M de  Rienzi , ne  laissent  aucun  repos  à 
ses  habitans. 


Partie  Insulaire. 


Nous  proposons  de  partager  celte  section  en 
deux  parties  très  inégales  : V archipel  de  Ma- 
dagascar l , ainsi  nommé  à cause  de  la  grande  Ile 
qui  en  occupe  le  centre,  et  les  lies  éparses  le 
long  de  la  Côte-Orientale . et  nommées  à la  page 
826.  Ici  nous  ne  décrirons  que  Plie  de  Madagas- 
car et  le  groupe  des  Comorej , en  réservant  la 
description  des  autres  pour  le  chapitre  suivant. 

Dans  P ARCHIPEL  DE  MADAGASCAR  oous  dé- 
crirons les  lies  suivantes  : 

ILE  DE  MADAGASCAR.  Jusqu'au  commence- 
ment dn  xix*  siècle  cette  grande  lie  était  partagée 
entre  un  grand  nombre  de  peuplades  indépen- 
dantes-, depuis  quelques  années  elle  est  inégale- 
ment partagée  entre  le  royaume  de  Madagascar, 
qui  en  possédé  la  plus  grande  partie , et  plusieurs 
chefs  qui  dominent  sur  le  reste. 

Le  Royaume  de  Madaga sc ar  est  une 
création  politique  de  nos  jours.  Lejeune  Rndama, 


chef  des  Ovas,  est  parvenu  dans  le  cours  de  quel 
ques  années  à soumettre  la  meilleure  et  la  plus 
grande  partie  de  Pile.  Les  chefs  de  Bombetoc  , des 
Seclaves,  des  Antavares  (Antavarts) , des  Betim- 
saras  (Restimessaras) , des  Betanimènes , le  long 
des  côtes  et  ceux  de  l’intérieur  de  Madagascar 
sont  devenus  ses  vassaux.  Digne  émule  de  Mo- 
hammed-Ali en  Egypte,  de  Tamehameha  à Sand- 
wich et  de  Finow  1er  à Tongatabou  , ce  jeune 
conquérant  a commencé  l’entreprise  aussi  glo- 
rieuse que  difficile  de  la  civilisation  de  ses  nom- 
breux sujets  ; il  a fondé  des  écoles  pour  l’instruc- 
tion de  la  jeunesse;  il  a embelli  sa  capitale  de  plu- 
sieurs édifices,  et  a envoyé  à Pile  Maurice  , à Lon- 
dres et  à Paris  quelques-i  ns  de  ses  sujets  pour 
apprendra  nos  ai  ls  et  nos  sciences.  Peu  d'années 
lui  ont  suffi  pour  créer  une  armée  avec  laquelle  il 
projetait  de  soumettre  Plie  entière.  Ses  généraux 
et  autres  chefs  supérieurs  sont  montés  sur  des 
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chevaux  veuus du  dehors  , il  s’est  formé  uue  ar- 
tillerie. Ses  troupes  sont  en  grande  partie  ar- 
mées de  fusils,  exercées  à l'européenne  et  sou- 
mises à la  plus  sévere  discipline,  ün  en  porte  le 
nombre  A 30,000  hommes  ; quoique  exagéré  , ce 
nombre  est  cependant  peu  éloigué  de  la  vérité  ; et 
on  pourrait , sans  craindre  aucune  exagération, 
porter  à so.ooo  hommes  la  totalité  de  ses  forces 
en  y comprenant  les  soldats  armés  de  lances  et 
de  sagaies.  Le  gouverneur  anglais  de  l'Ile-de- 
France  s’était  engagé  à lui  payer  annuellement 
40 ,ooo piastres  ou  aoo.ooo  francs  , pour  qu’il  abo- 
lit la  traite  des  esclaves.  O jeune  conquérant 
liait  sur  le  point  de  voir  cnuronuer  du  plus  bril- 
lant succès  ses  vastes  projets,  lorsqu’une  nou- 
velle Cly  le  in  oestre . la  reine  Raoavola-Maqjoka , 
le  fit  périr  empoisonné  le  37  juillet  1838.  Cette 
méchante  femme  lui  a succédé  au  détriment  des 
plus  proches  parens  de  Radama , qu’elle  a fait 
mettre  à mort,  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
son  infâme  complice , jeune  Africain  d'une  rare 
beauté.  Déjà  les  Malgaches  de  Rambetoc(Bamba- 
touka?)  et  1rs  Arabes  fixés  parmi  eux,  ont  pris 
les  armes  contre  elle.  Leur  exemple  sera  proba- 
blement imité  par  d'autres  peuples  ennemis  na- 
turels des  Ovas,  et  le  grand  royaume  fondé  par 
la  bravoure  et  la  politique  de  Radama  est  menacé 
d’une  dissolution  complète.  Cette  considération 
nous  engage  A décrire  les  lieux  les  plus  consi- 
dérables de  l'éle  , en  indiquant  les  territoires  des 
principaux  peuples  dont  se  composait  le  royaume 
de  Madagascar  A l’époque  delà  mort  de  ce  prince. 

Le  Pays  des  Ovas  forme  le  noyau  du 
royaume  * il  comprend  tout  l'intérieur  de  Plie 
entre  le  16*  et  le  19°  parallèle  environ.  C’est  un 
plateau  élevé  et  1res  bien  peuplé  ; ses  babitaus 
sont  les  plus  industrieux  des  peuples  Madécasses; 
ils  doivent  A Radama  d’être  actuellement  la  na- 
tion la  plus  puissante  de  toute  Plie  et  le  peuple 
dominant  du  royaume  de  Madagascar.  Cest  au 
milieu  de  cette  haute  plaine  que  s’élève  Taiusa- 
*ivk  (Tananearrivou,  ou  Emirne),  capitale  du 
royaume  et  résidence  ordinaire  de  Radama  A l'é- 
poque de  sa  mort.  C’est  un  assemblage  de  petites 
bourgades;  les  cases  qui  les  composent  sont  dissé- 
minées sous  les  arbres  et  forment  mille  paysages 
variés  et  délicieux.  Les  proportions  gigantesques 
delà  végétation , dit  M.  de  Fonünicbel.  offrent  un 
singulier  contraste  avec  PexiguTté  chétive  des 
habitations  humaines,  qui  ne  se  recommandent 
A l'attention  des  voyageurs  que  par  l’attrait  de 
de  U nouveauté.  Radama , qui  avait  le  goût  des 
constructions  durables , et  qui . proportionnel- 
lement A ses  moyens  d’exécution  en  tout  genre, 
a déployé  en  cela  autant  de  génie  A Madagascar 
que  Pierre  lwen  Russie  . Radama  fit  élever  i Tana- 
narive  un  temple  à Jankar;  les  murailles  et  les 
voûtes  sont  l’ouvrage  d’un  maçon  qu’il  avait  fait 
venir  précédemment  de  Plle-de-F rance.  L'intérieur 
de  cet  édifice  est  presque  vide  -,  une  espèce  d’autel 
apparaît  dans  le  fond  : on  y brûle  des  parfums  en 
l'honneur  du  bon  génie.  Sur  l’une  des  murailles 
on  a représenté  dans  une  peinture  A fresque  , in- 
forme et  grossière,  mais  originale,  Jankar,  le 
bon  génie . luttant  contre  Agathie , le  mauvais 
fétie.  Le  palais  de  Tranouvala  et  (fluide  Bes- 


sakanc  plus  spacieux  que  te  premier , ainsi  que  le 
magnifique  mausolée  de  Radama , sont  les  au- 
tres édifices  les  plus  remarquables  ; ils  ont  été  con- 
struits d'après  les  réglés  de  l'architecture  euro- 
péenne,par  le  meme  artiste  français  qui  a construit 
le  temple  de  Jankar;  les  appartenons  de  ces  palais 
sou  t déco  rés  avec  luxe  et  avec  élégance.  Oo  doit  ci- 
ter aussi  le  collège  établi  parles  missiouuaires  an- 
glais Jones  et  Griffiths,  d’oùsout  sortis  plusieurs 
maîtres,  que  Radama  a répartis  dans  les  princi- 
pales villes  de  ses  élals,  pour  y répandre  l'in- 
struction ; on  y enseigne  rarilhmélique , la  géo- 
graphie , le  malgache , l’anglais , etc . Il  y a d'autres 
écoles  inférieures  et  des  écoles  particulières 
pour  les  jeunes  filles,  où  ou  leur  enseigne  la 
couture  amsj  qu’à  lire  et  A écrire.  Les  mission- 
naires y ont  établi  une  presse  pour  impri- 
mer une  traduction  de  la  Bible  eu  langue  madé- 
casse  ; quatre  naturels  sont  déjà  assez  versés 
dans  les  connaissances  typographiques  pour  taire 
la  composition;  deux  autres  font  marcher  U 
presse.  On  prétend  que  Tauauarivc  contient 
io,ooo  babitaus,  y compris  ceux  des  bourgades 
qui  sont  censées  en  faire  partie. 

Les  autres  territoires  les  plus  importans  le 
long  des  côtes,  eu  faisant  le  tour  depuis  le  cap 
Saint-André,  sur  la  côte  occidentale,  jusqu’au 
Pays  d'Auossy  dans  la  partie  méridionale^  l’Ilc, 
nous  paraissent  être  les  suivaas  : le  Pays  des 
Sec  laves,  dont  une  grande  partie  a été  régie 
pendant  long-temps  par  une  reine  puissante,  qui 
résidait  A Boxbetoc,  ville  commerçante,  avec 
un  port  assez  fréquenté  par  les  peuples  des  côtes 
de  Mozambique  et  de  Zanguebar  ; le  chef  qui  lui 
a succédé  a déjà  secoué  le  joug  des  Ovas  ; dans 
ce  même  pays,  mais  plus  au  nord,  se  trouve: 
Mouzancaye  , ville  bien  policée , A laquelle  on  ac- 
corde 80,000  Ames;  elle  est  la  plus  commerçante 
de  toute  la  côte  occidentale , et  son  port  est  fré- 
quenté par  les  mêmes  nations  qui  visitent  Bom 
betoc  ; les  Arabes  forment  une  partie  très  consi- 
dérable de  sa  population.  Il  parait  que  c’est  aussi 
sur  le  territoire  de  ce  peuple  que  se  trouve 
le  beau  port  Louquez , où , d’après  de  ré- 
centes notices . un  territoire  de  îoo  milles  car- 
rés a été  cédé  aux  Anglais  pour  y former  un 
établissement.  Le  Pays  des  Antavarls,  qui 
s’étend  le  long  de  la  côte  orientale  et  au  sud  du 
poii  Louquez,  jusqu'aux  confins  du  pays  des 
Betimsaras;  sa  partie  septentrionale  seulement 
appartient  au  royaume  de  Madagascar  , on  y 
trouve  la  baie  Woemak  . où  les  Français  et  d’au- 
tres nations  font  la  traite  du  riz  et  surtout  des 
viandes  salées;  la  partie  méridionale  conserve 
encore  son  indépendance  ; on  y voit  la  superbe 
baie  Autosgil  avec  le  port  CnoiscuL , où  les 
Français  ont  en  un  établissement  ; Tiktihcve 
(Teinting),  autrefois  résidence  de  Tsiphana.  an- 
cien chef  très  Agé  , et  grand-père  du  jeune  Man- 
di-Tsara,  quia  été  élevé  en  France  .et  qui  régne 
sur  le  territoire  dé  Pointe-à-Larrée.  Vis-à-vis 
est  l’établissement  français  de  l’ile  de  S te- Marte  , 
avec  le  fort  St-Louis.  Ces  deux  princes  madé- 
casses avant  les  derniers  évènemens  pouvaient 
être  regardés  comme  vassanx  . ou  du  moins 
comme  alliés  de  la  France.  Tintingoe  a été  pris 
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et  occupé  par  Ira  troupes  françaises  en  18*9.  Le 
Pays  des  Betimaaras  ( Bestimessaras ) qui 
sVtend  depuis  le  territoire  de  Pointe-fc-Larrée 
jusqu’à  celui  de  Tamatave.  Foülrointe  peut  en 
être  regardé  comme  le  chef-lieu  ; c’est  une  pe- 
tite rille  très  commerçante.  Le  Pays  des  Bé- 
tanimènes;  c’est  le  plus  peuplé  et  le  plus  fer- 
tile de  tous  les  territoires  maritimes  de  File  ; il 
embrasse  toute  la  cèle  depuis  les  limites  des  Be- 
timsaras  jusque  vers  le  port  Manouroti , à l’em- 
bouchure du  Tanlamane.  Tamatave  était  na- 
guère la  résidence  du  chef  ou  roi  Jean  Réné , mu- 
lâtre français,  originaire  de  l’Ile-de-France  et 
vassal  du  royaume  de  Madagascar;  il  régnait 
aussi  comme  tuteur  de  son  n wu  le  jeune  Berora , 
sur  le  territoire  d’Yvondrou  . situé  au  sud  de  ce- 
lui de  Tamatave;  Berora , qui  ainsi  que  Mandi- 
Tsara  a été  élevé  à Paris  dans  le  pensionnat  de 
M . Morin,  était  l’héritier  de  ces  deux  petits  royau- 
mes. Tamatave  parait  être  aujourd'hui  la  place 
la  plus  commerçante  de  toutr  Plie;  elle  était 
aussi  son  plus  grand  marché  d'esclaves  avant  que 
Radama  en  eût  sévèrement  détendu  la  traite. 
Dans  la  partie  de  la  ville  nommée  la  Batterie , 
qui  lui  sert  en  même  temps  de  défense  , se  trou- 
vent plusieurs  bâlimens  isolés-,  le  plus  grand 
servait  d'habitation  à Ratafe,  beau-frcre  de  Ra- 
dama et  gouverneur  du  Tort  de  Tamatave,  et 
était  aussi  la  résidence  ordinaire  de  ce  prince 
lorsqu’il  séjournait  dans  cette  ville.  Les  apparte- 
mens,  sans  être  vastes  et  digarad'iin  souverain, 
sont  propres  , commodes  , et  la  salle  de  récep- 
tion est  décorée  avec  luxe.  Nous  ajouterons  avec 
M.  de  Fontmichel,  que  Tamatave.  qui  a été 
pris  par  les  troupes  françaises  en  t8?a,  est  le 
point  le  plus  important  de  Plie  par  la  sûreté  de 
sa  rade , par  la  modicité  de  la  dépense  qu'il  exi- 
gerait pour  être  mis  sur  un  pied  respectable  de 
défense  , et  par  l’heureuse  disposition  du  terrain 
sur  lequel  on  peut  asseoir  avec  facilité  des  for- 
tifications formidables.  Le  Pays  des  Anta- 
ci mes,  au  sud  de  celui  des  Bétaniménes.  Ony 
trouve  Mananzasi  et  Malatahk,  ports  commer- 
çxns,  où  s’étaient  établis  des  Iraitans  fran- 


çais pour  les  achats  de  riz.  ANDavocasirrm  pas- 
sait, il  y a quelques  années,  pour  être  le  plus 
grand  village  de  toute  Pile. 

Parmi  les  pays  qui  paraissent  être  entièrement 
indépendant  du  royaume  de  Madagascar  . nous 
nommerons  les  suivant  : \tPays  d' J non  y , 
partagé  entre  plusieurs  petits  chefs,  et  ou  se  trou- 
vent le  sort  de  Ste-Ldcje  et  les  ruines  du  sort 
Da  vrai*,  où  les  Français  fondèrent  leurs  premier* 
établissement  dans  cette  Ile.  et  où  ils  font  encore 
le  commerce.  Rabé-Fagiiian . chef  de  PAnossy 
proprement  dit.  Raava,  lille  du  vieux  Ramalifois, 
mort  il  y a quelques  années  . et  Bédouk,  chef  des 
montagnards,  paraissent  être  les  principaux  prin- 
ces de  celte  partie  de  Madagascar  -,  ils  ont  résisté  É 
toute  la  puissance  de  Radama  et  sont  amis  des  Fran- 
çais. Toute  la  c6te  sud-ouest,  qui  s’étend  depuis 
le  cap  Ste-Marie  jusqu’au  cap  St-André,  est  peu 
connue  sous  le  rapport  de  ses  divisions  politiques*, 
on  représente  ses  habitans  comme  inhospitaliers, 
cruels  et  peu  portés  au  commerce,  du  moins  avec 
les  Européens. 

GROUPE  DES  ILES  COMORES.  Ce  petit  groupe, 
situé  à l’entrée  septentrionale  du  canal  de  Mozam- 
bique comprend  les  Iles  Comore  , Anjouan 
(Johanna),  Mayotta  et  Me  hit  ta.  Autrefois 
très  peuplées  et  florissantes  ces  Iles  soot  depuis 
quelque  temps  minées  et  presque  désertes  à 
cause  des  dévastations  commises  annuellement 
par  les  Seclaves.  les  Antavarrs,  les  Betimsaras 
et  1rs  Bétaniménes,  peuples  maritimes  de  File 
de  Madagascar  *,  ces  pirates  cruels  en  ont  enlevé 
un  grand  nombre  d’habitans  pour  les  vendre 
comme  esclaves.  Le  groupe  des  Comores  paraît 
aujourd’hui  être  partagé  entre  quatre  chefs  princi- 
paux. A njouan,  quoique  très  déchue,  semble 
être  encore  File  la  plus  peuplée  et  la  plus  impor- 
tante ; son  chef,  qui  prend  le  titre  de  sultan,  réside 
â Maciiadou,  petite  ville  fortifiée,  avec  une  baie 
et  environ  3000  habitans-,  ce  prince  dominait 
autrefois  sur  tout  ce  groupe.  Comore , dit 
aussi  Grande-C  omore , est  la  plusgrande*. 
elle  a un  pie  très  élevé.  Me  Ml  la  est  la  plus 
petite. 
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Les  possessions  des  puissances  étran- 
gères en  Afrique  ne  forment  pas  une  ré- 
gion géographique,  mais  plusieurs  divi- 
sions politiques  très  inégales  entre  elles 
et  très  morcelées.  Plusieurs  des  établis- 
seincns  qui  appartiennent  aux  Européens, 
Mirtont  ceux  de  la  côte  de  Guinée , ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance , de- 
puis que  la  traite  des  nègres  est  défendue. 


Il  est  même  question  en  Angleterre  de 
les  abandonner  presque  tous.  Nous  réu- 
nirons sous  les  dénominations  d ’Afn- 
ne-Ottomane,  d Afrique-Portuga ite, 
’ Afrique- Aftglaiie , A'Afri</ue-Frati- 
çaite,  etc.,  tout  ce  que  t’empire  Otto- 
man, le  Portugal,  l’Angleterre,  la  France, 
etc. , possèdent  dans  cette  partie  dit 
monde - 


y/frique-  Ottomane. 

Voyez  à la  page  B sa  le  tableau  de  tous  aux  pages  indiquées  la  description  des 
le»  pays  soumis  su  vice-roi  d’Egypte  et  autres  contrées  qui  en  dépendent  dans  la 
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Région  du  Nil;  leur  ensemble  forme  ce  régence  de  Tripoli,  qui  vient  d être  in- 
que  nous  appelons  V Afrique- Ottomane  corporée  à l'empire  Ottoman.  Voyei-en 
Vassale.  Nous  proposons  de  nommer  la  description  anx  pages  878  et  879. 
Afriq ue- Oiloma n e Sujette  la  ci-devant 

Afrique- Portugaise. 


La  monarchie  Portugaise  est  la  seconde 
puissance  étrangère  par  l’étendue  et  le 
nombre  des  habitans  de  ses  possessions 
dans  cette  partie  du  monde.  Elles  forment 
les  cinq  gouvernemens  suivans , indé- 
pendaus  les  uns  des  autres  et  très  iné- 
gaux pour  la  surface  et  pour  la  popu- 
lation. 

Le  Gouvernement  dk  Madêib.  Il  ne  comprend 
que  le  groupe  de  Modère,  situé  dans  10- 
céan-ALIantiqur.  U comprend  Plie  de  Madere 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande  et  renommée 
par  son  vin;  la  petite  Ile  de  Porto-Sanlo  et 
d'autres  Ilots  encore  moins  importans  et  presque 
tous  déserts.  Funchal  , dans  Pile  de  Madere  , ville 
très  agréablement  située  sur  la  côte  méridionale, 
au  pied  de  hautes  montagnes  et  défendue  par 
plusieurs  forts.  C’est  la  résidence  du  gouverneur 
et  d'un  évêque*,  on  lui  accorde  20,uou  habitans, 
dont  la  plupart  font  un  commerce  étendu.  Mal- 
heureusement Funchal  n’a  pas  de  port,  et  sa  rade 
n’est  pas  tenable  en  hiver. 

Le  Gouvernement  du  Cap-Vert.  Il  sc  compose 
de  deux  parties  distinctes  : P archipel  du  Cap- 
Vert,  situé  dansPücéan-Atlaulique,  et  la  Partie 
Continentale. 

La  Partie  Continentale  ne  comprend 
que  les  petites  places  ou  postes  de  Cacheu,  Bis- 
sao  (Bissago),  Zinghicor  (Zinghichor),  Far i ni 
et  Geba  le  long  de  la  Casamanza,  du  Geba  et  du 
Rio  Grande  dans  la  Nigrilie  Occidentale  (Séné- 
gambie).  Cacheu,  sur  le  San-Domingo , petite 
ville  , avec  un  fort,  un  port  et  soo  habitans  , est 
la  résidence  du  gouverneur  de  tous  ces  postes  et 
le  lieu  le  plus  important. 

L’arc  hipe  l du  Cap-Vert  se  compose 
de  10  lies  principales,  savoir  : San  - Thiago  , 
qui  est  la  plus  grande  ; Villa  de  Prata,  avec  12UQ 
habitans  et  une  rade , est  la  résidence  du  gou- 
verneur général  de  l'archipel  et  des  possessions 

Afrique 

Toutes  les  possessions  des  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde  peuvent  être  parta- 
gées dans  les  trois  divisions  suivantes, 

3u’on  nous  assure  correspondre  à leurs 
ivisions  administratives  actuelles. 

Et  a BU  SSE  MENS  DANS  LA  NlGRlTIE  ET  SUR  LES  1 LU 

dk  l'Océan-Atlantique.  Cotte  division  comprend 
les  Colonies  de  la  Sén  égambie  , où  l’on 
trouve  Bathursl,  sur  Pile  Sle-Marie , à l’embou- 
chure do  la  Gambie,  petite  ville,  où  se  fait  le 
plus  grand  commerce  de  la  Gambie  , les  postes 


dans  la  Sénégambie  ; l'évêque  réside  à Ridera 
Grande  , misérable  endroit  qui  ne  compte  que 
200  habitans.  San-Antao  est  Pile  la  plus  peu- 
plée de  tout  l’archipel  *,  elle  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  pic  élevé  i Villa  de  Nossa-Slnuora- 
do-Hosario,  avec  environ  GOoü  habitans,  en  est 
le  chef-lieu.  Fogo,  remarquable  par  son  vol- 
can ; c’est  la  troisième  Ile  pour  la  population. 
San  - y icolao  est  très  dépeuplée;  Ribera- 
Brava,  avec  un  portet3Goo  habitans,  en  est  le 
chef-lieu.  Les  autres  lies  principales  sont  : Boa  - 
Vis  ta  et  Maio  , importantes  par  leurs  câli- 
ne»; et  San-V ice nte  (Saiul- Vincent),  re- 
marquable par  son  beau  port  *,  Sa / ou  Sel, 
avec  de  riches saliues , et  Sanla-L  uzia  , sont 
désertes  -.  Brava  (Saiut-Jeau)  n’a  lien  de  re- 
marquable. 

Le  Gouvernement  de  San-Tuosé  et  do  Prin- 
cipe. Cette  province  ue  comprend  que  les  deux 
lies  de  ce  nom  , situées  dans  le  golfe  de  Guiuée 
et  dans  le  groupe  des  lies  Fernando  Po-et-An- 
nobun.  San- Tnomé,  qui  parait  être  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe  , est  aussi  remarquable 
par  son  pic  élevé.  San-Tiiomé  (Panoasan).  ville 
d’envirou  300«  habitans.  est  la  résidence  du  gou- 
verneur, L '(le  do  Principes  du  Prince)  est 
beaucoup  plus  petite  *,  San-Antao.  avec  envirou 
1000  habitans  et  un  port,  en  est  le  chef-lieu;  c’é- 
tait il  y a quelque  temps  le  rendez-vous  ordinaire 
des  vaisseaux  négriers. 

Le  Gouvernement  d’Angola  comprend  une 
grande  partie  du  Congo  dans  la  Nigrilie.  Nous 
l'avons  décrit  aux  pages  903  et  soi. 

Le  Gouvernement  de  Mozambique  comprend 
uue  partie  considérable  de  la  Régiou  de  l'Afrique* 
Orientale.  Nous  l’avons  décrit  A la  page  908. 

Nous  ajouterons  que  le  gouvernement  portugais 
n’a  pas  encore  renoncé  aux  droits  qu’il  prétend 
avoir  sur  les  territoires  de  Cabinda  et  Ma  limita 
dans  le  Congo,  et  que  les  Portugais  possèdent 
encore  une  loge  à Whidah  dans  le  royaume  de 
Dahomey. 

■Anglaise. 

ou  comptoirs  de  Cingla  in,  Jonkakonda  et  Pi- 
sania  en  dépendent. 

Les  E ta  b lisse  me  ns  de  Sierra  - 
Leone  (Nigrilie  ou  Guinée-Occidentale).  On 
y trouve  la  colonie  deSierra-Leone,  fondée 
en  1787  dans  le  but  philantropique  de  supprimer 
la  traite  des  nègres  et  de  propager  la  civilisation 
en  Afrique  par  le  moyen  d’Africains  libres.  Les 
derniers  rapports  ont  démontré  combien  l’on 
était  dans  l’erreur  relativement  à la  prétendue 
prospérité  de  cette  colonie,  que  son  climat  délé- 
tère a fait  justement  nommer  un  charnier  in- 
fect. Depuis  sa  fondation  jusqu’en  1826  elle  a 
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dévoré  presque  la  moitié  des  personnes  qui  s’y 
sont  établies.  L’épreuve  qu'on  y a faite  de  l'instruc- 
tion et  du  travail  des  Negres  libres  est  restée  bien 
loin  de  ce  qu’on  en  espérait.  Il  est  maintenant 
démontré  que  cet  établissement . qui  a coûté  A 
l’Angleterre  près  de  4üo  millions  de  francs . est 
aussi  inutile  comme  station  navale  que  comme 
entrepôt  vie  commerce  -,  on  a le  projet  de  l’a- 
bandonner pour  te  transférer  dans  file  de  Fer- 
uando-Po.  Il  faut  cependant  avouer  que  depuis 
trois  ans  et  surtout  depuis  les  améliorations  in- 
troduites dans  l’administration  par  le  célèbre 
voyageur  Denham . qui  en  a été  gouverneur  et 
qui  y est  mort  comme  ses  prédécesseurs,  de 
grandes  améliorations  ont  eu  lieu-,  cette  colo- 
nie parait  marcher  vers  un  état  florissant , qui 
pourrait  avoir  des  conséquences  immenses  pour 
la  civilisation  de  l’intérieur  de  l’Afrique  et  des 
pays  côtiers  qui  l’environnent.  Il  faudrait  ce- 
pendant renoncer  tout-à-fait  à y envoyer  des  sol- 
dats et  des  colons  blancs  ; le  climat  est  si  émi- 
nemment délétère  pour  la  race  blanche,  en  même 
tempsqu’il  parait  être  favorable  aux  nègres,  qu'un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cet  établissement 
équivaut  pour  des  Européens,  à une  sentence  de 
mort.  Fr  veto  wn  , sur  la  rive  méridionale  de 
la  Sierra-Leone,  petite  ville  bien  bâtie,  avec  un 
port  et  4400  habitans.  Elle  possède  cinq  écoles , 
un  théâtre,  de  belles  casernes,  et  est  la  résidence 
du  gouverneur  général,  dont  l’autorité  s'étend  sur 
tous  les  étabüssemens  de  la  Sénégambie  et  de  la 
Guinée-Occidentale  -,  depuis  1817  on  y publie  un 
journal  politique.  Regentstown  est  l’autre  ville 
la  plus  importante.  Viennent  ensuite  Gloucester, 
Wellington,  Kingslown  et  autres  gros  villages , 
qui  gagnent  tous  les  jours  en  population  et  en  em- 
bellissement. 

Les  Etablis  s e mens  de  la  C ôte-d*  Or 
et  de  la  Côle  -des- F.  sclave s ( Nigritie 
ou  Guinée-Orientale).  Tous  ces  étabüssemens  , à 
rexrcption  d’un  seul , sont  situés  dans  la  partie 
maritime  de  l’empire  «TAchanti  et  ne  consistent 
presque  tous  qu’en  de  petits  forts  insignifla ns  si- 
tués près  des  villes,  dont  presque  tous  prennent 
leur  nom.  Nous  les  mentionnons  dans  Tordre  de 
leur  position  de  l’ouest  h Test  et  en  indiquant  les 
dilTérens  royaumes  où  ils  sont  placés.  Ces  forts 
sont  : le  fort  d'Apollonia  si  celui  û'Amanahea, 
dans  le  royaume  d’Amanahea  ; le  fort  près  de 
Dixcove  et  le  comptoir  à Suconda , dans  le 
royaume  d’Alianta  ; le  fort  abandonné  de  Com- 
me nda^  le  t'ap-Corse  (C.ape-Coast);  Animaboe, 
qui  est  le  meilleur  fort  que  les  Anglais  possèdent 
sur  celte  côte;  Cormanlin ; le  fort  de  Tnnlum- 
querry  et  le  fort  de  IVinebah  ou  Simpah,  dans 
la  république  de  Fantie-,  le  fort  James , dans 
le  royaume  d’Accra  ou  Incran,  et  le  fort  William, 
à Whydali  ou  Juda  dans  le  royaume  de  Daho- 
mey. Le  Cap-Corse , avec  la  ville  de  ce  nom  , 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  . dont 
la  juridiction  s’étend  sur  tous  les  étabüssemens 
de  la  Guinée  -,  on  lui  accorde  8<>oo  habitans.  Cap- 
Corse  fait  aussi  un  commerce  important; on  y a 
fondé  des  écoles  pour  les  nègres,  ainsi  qu’A  Ani- 
maboe ; on  porte  â 4000  âmes  la  population  de 
cette  derniere  ville. 


Les  Etablissement  dans  les  Iles 

de  r Atlantique.  Ces  colonies  sont  encore 
très  peu  considérables,  parce  qu’elles  ne  comptent 
que  quelques  années  d’existence.  Une  des  plus 
importantes  est  celle  de  Fernando-Po , Ile 
située  au  fond  du  golfe  de  Guinée.  Le  continua- 
teur du  précis  de  Malte-Brun  , la  rangeait  encore 
en  1834  parmi  les  colonies  espagnoles,  bien 
que  des  Tanoée  1878  , les  Anglais  en  aient  pris 
possession  et  s’y  soient  établis.  Le  fort  Cia- 
rence  que  les  Anglais  y ont  construit  sur  un  ter- 
ritoire acheté  aux  indigènes  de  cette  lie , compte 
déjà  près  d’un  millier  d'üabiüins  et  plusieurs  ha- 
bitations destinées  à recevoir  les  agens  de  la  so- 
ciété africaine  de  Sierra-Leone,  établissement 
qu’on  a le  projet  d'abandonner.  La  fertilité  de 
cette  lie,  ses  superbes  forêts  , sa  position  impor- 
tante sous  le  double  rapport  militaire  et  com- 
mercial, et  la  salubrité  qu’à  tort  on  attribuait  A 
son  climat,  ont  rendu  pendant  une  couple  d'an- 
nées Fernando-Po  le  centre  des  forces  britanni- 
ques dans  les  parages  de  la  Nigritie,  et  Tentre- 
pôt  du  commerce  anglais  avec  l’intérieur  de  l’A- 
frique. La  marine  anglaise  y a déjà  établi  le  cen- 
tre de  ses  croisières  pour  empêcher  la  traite  des 
negres.  Mais  la  grande  mortalité  que  subissent 
les  Européens  qui  y séjournent , Ta  déjA  privée 
en  partie  de  ces  avantages  ; il  est  question  main- 
tenant de  l'abandonner , ou  du  moinsde  n’y  laisser 
qu’un  petit  établissement  et  une  petite  croisière 
pour  surveiller  les  navires  qui  font  encore  l’in- 
fâme commerce  desesclaves.  Vile  A s ce  ns  ion, 
naguère  déserte,  et  depuis  peu  occupée  par  un 
poste  de  soldats  anglais  avec  leurs  familles  et 
quelques  nègres-,  ce  rocher  aride  et  volcanique 
sert  de  relâche  aux  vaisseaux  anglais  qui  croiseot 
dans  l’Atlantique  et,  par  ses  récens  étabüssemens, 
est  devenu  très  important.  L'ile  S te-  Hélène  , 
autre  petit  rocher  perdu  dans  l'immensité  de  l’O- 
céan, mais  de  nos  jours  devenu  si  célèbre  par 
le  séjour  et  la  mort  de  Napoléon  ; il  ap- 
partenait à la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  qui  Ta  cédé  au  gouvernement  an- 
glais-, c’est  un  des  points  les  plus  important  de 
l'empire  Britannique  par  les  avantages  qu’offre 
sa  position  pour  établir  des  croisières , et  par 
ses  fortifications  qui  l’ont  fait  appeler  le  Gibral- 
tar des  mers  des  Indes.  Nous  nommerons  à 
cause  de  leur  célébrité  : James-Walley,  petite 
bourgade  , bien  bâtie , avec  un  hôpital  militaire 
et  un  jardin  botaniques  c’est  la  résidence  dn 
gouverneur  -,  et  iMngwood,  sur  un  petit  plateau, 
non  loin  du  lieu  ou.  sous  quelques  pierres  que 
voilent  de  grands  saules , reposent  les  restes  de 
Napoléon.  « La  maison  de  Bonaparte , dit  un 
voyageur,  est  aujourd'hui  dégradée  et  tombe 
en  ruines  ; les  chambres  bassrs  sont  métamor- 
phosées en  écuries,  et  la  chambre  où  il  rendit  le 
dernier  soupir  sert  de  grenier  A paille;  un  hideux 
palefrenier  chinois  commande  en  maître  daus 
celle  fameuse  demeure.»  Vile  Tristan- 
d’ A c u nha  , lapins  grande  du  groupe  de  ce 
nom,  et  remarquable  par  son  pic  élevé.  Depuis  plu- 
sieurs années  . quelques  Anglais  s’y  sont  établis; 
sa  position  et  son  climat  salubre  la  rendraient 
un  point  important  pour  les  navigateurs  qui  vont 
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«ta ni  l'Australie  ( la  Nouille-  Hollande  ) , si  elle 
avait  un  port. 

Etablissemens  dans  L’AmiQCE-ArsTRAi  E.  Voyez 
Y Afrique- Australe  Anglaise  décrite  à la  page 
908  et  suivante. 

Établissions  rcr  les  Iles  dans  l’Océan  In- 
dien. Ces  colonies  cédées  en  1814  parla  France  A 
l'Angleterre  comprennent  l'importante  île  Mau- 
rice et  un  grand  nombre  d'Ilots  compris  géogra- 
phiquement dans  l'archipel  de  Madagascar,  l.’lle 
Maurice  ou  de  France  est  de  beaucoup  la 
plus  grande;  on  y trouve  Port-Louis,  dit  aussi 
Port-Sord-Ouest.  Cette  petite  ville,  bien  bâtie, 
avec  un  port , est  la  résidence  du  gouverneur  gé- 
néral de  tous  les  établissemens  anglais  dans  t’O- 
céan-Indien.  Onj  publie  deux  journaux . et  l'on 
nous  assure  qu'elle  compte  20,000  habitans  avec 
sa  banlieue.  A quelques  milles  de  distance  se 
trouve  le  cèWbtt  Jardin  de  l'État,  où  fleurissent 
les  richesses  botaniques  de  tout  l'Orient.  Parmi 
Iles  dépendances  les  plus  importantes  de  Maurice 
[nous  nommerons  : Y lie  Rodriguez , qui  ne 
icompteque  123  habitans  , mais  quia  un  bon  port; 
'Diego- Garcia  , Ilot  peuplé  par  275  habitans  ; 
A gale  ga,  autre  Ilot  , avec  199  âmes  ; le 
groupe  des  (les  Seychelles , composé 
de  30  Ilots , dont  ceux  de  Mahé  et  de  Prastin 


sont  les  plus  grands;  le  groupe  des  îles 
Amirautés , composé  de  11  Ilots  inhabiles 
et  fréquentés  seulement  daus  la  saison  de  la  pe- 
clie  des  tortues  par  un  petit  nombre  dliabitans 
des  Seychelles.  Depuis  quelques  années  les  An- 
glais paraissent  posséder  le  beau  port  Louquez 
dans  le  Pays  des  Seclaves  dans  Y (le  Mada- 
gascar. On  doit  ajouter  que  la  Compagnie- 
Anglaise  des  Indes-Orientales . vient  de  Taire  oc- 
cuper par  un  petit  détachement  l'ile  de  Socotoma. 
afin  d'avoir  une  relâche  sûre  et  commode  pour 
les  paquebots  à vapeur  qu’elle  vient  d'établir  vo- 
tre Calcutta  et  Sues.  Socotora  est  la  plus  grande 
des  lies  africaines  dans  l'Océan-Indien , après 
celle  de  Madagascar.  Elle  est  censée  appartenir 
à l'imam  de  Mascate , dont  relevait  son  cheikh 
principal.  C’est  une  Ile  aride , pierreuse  et  pres- 
que entièrement  dépourvue  d'eau  et  de  végéta- 
tion ; cependant  le  meilleur  aloés  croit  dans  $«•* 
vallées  abritées  ; on  y recueille  aussi  une  grande 
quantité  de  dattes  excellentes.  Sa  position  et  ses 
deux  rades  l’oo  fait  servir  de  station  aux  négo- 
ciansde  l'antiquité;  on  croit  même  qu'Alexan- 
dre-le-Grand  y avait  envoyé  une  colonie  II  parait 
qu'une  partie  des  habitans  de  l'intérieur  est  atta- 
chée aux  dogmes  de  l'église  jacobite  et  qu'une  tribu 
sauvage  vit  encore  indépendante  dans  les  bois. 


Afrique-Française. 


Les  possessions  françaises  dans  cette 
partie  du  monde  peuvent  être  partagées 
de  la  sorte  : 

Etablissemens  dans  la  SZnécambie.  Ils  sont  di- 
visés en  deux  arrondissemens:  celui  AeSt-Louis, 
qui  comprend  Vile  de  St-Louis  et  celles  de  Ba- 
bagué,  Safal  et  Ghimbar  (Ghéber)  formée*  par 
le  Sénégal  ; les  divers  établissemens  sur  ce  fleuve , 
tels  que  Kamou , Makana  ou  Sl-Charles,  Ba- 
kel,  Dagana  et  Faf;  les  escales  ou  lieux  de 
marchés  le  long  du  Sénégal  où  se  traite  la  gom- 
fme,  telles  que  Yescate  du  Coq  près  de  Podor. 
Y escale  des  Darmankours  au-dessous  de  St- 
Louis  et  celle  des  Trarzas  au-dessus  de  Dagana; 
enfin  la  partie  de  la  cdtc  qui  s'étend  depuis  le  cap 
Blanc  jusqu'à  la  baie  d'Ief.  1/ arrondisse- 
ment de  G orée,  qui  comprend  avec  l’ile  de 
G orée  toute  la  cdte  depuis  la  baie  d'Iof  jusqu'à 
la  Gambie,  et  notamment  le  comptoir  A'Albreda. 
Nous  devons  faire  observer  que  le  territoire  le 
long  de  la  côte  depuis  le  cap  Blanc  jusqu’à  la 
Gambie  n'est  pas  une  possession  de  fait , mais 
seulement  de  nom.  puisqu'il  appartient  à des 
peuples  entièrement  indépendans.  Une  grande 
partie  de  l'arrondissement  de  St-Louis  apparte- 
nait au  royaume  de  Oualo  ou  Hoval , ruiué 
et  presque  entièrement  dépeuplé  par  la  guerre 
civile  et  par  les  Maures  ses  voisins  ; il  reconnaît 
depuis  quelque  temps  la  suzrraincté  de  la  France. 
Voyez  à la  page  898. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette  partie 
de  l’Àfriquc-F ranraise  sont  : Sai nt- Louis , 
dans  File  de  ce  nom  . petite  ville  assez  bien  bâtie, 
•t  qui  s'est  considérablement  augmentée  depuis 
quelques  années,  r'rst  la  résidence  du  gouver- 


neur général  de  tous  ces  établissemens , et  l'en- 
trepôt du  commerce  qu'on  fait  sur  le  Sénégal, 
et  surtout  de  celui  de  la  gomme.  Elle  a une  so- 
ciété d'agriculture  et  compte  près  de  cooo  liabi- 
tans.  Dans  ses  environs.  & Richard- Toi , floris- 
sait  un  beau  jardin  de  naturalisation  fondé  en 
1822;  le  défaut  de  ressources  l'a  presque  fait 
abandonner.  Corée , sur  l’ilot  de  ce  nom , avec 
un  port  et  deux  forts  ; sa  population  s'élève  à en- 
viron 3000  àmes.  C'est  un  lieu  de  relâche  trè» 
important  pour  les  vaisseaux  français  qui  voot 
dans  l’Indr.  Bakel,  sur  le  Sénégal,  n'a  que 
400  habitans,  mais  on  y entretient  un  poste  de 
ioo  soldats.  Daga na,  village  de  nègres  dans  le 
royaume  de  Oualo  , avec  environ  1200  habitans. 
Le  village  Ae  Makana , ancien  emplacement  du 
fort  Saint- Joseph  i c’est  un  établissement  assez 
important  ; en  182&  on  y a construit  un  comptoir 
auquel  on  a donné  le  nom  de  Saint-Cfuu'les . 
Porte n dick , dans  le  paysdes  Maures  Atilad- 
Ahmed-Dahman , n'a  d'habitant  qu'au  moment 
de  la  vente  de  la  gomme  aux  bàtimcns  européens. 
C'est  surtout  depuis  la  décadence  de  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leone  et  le  nouvel  établisse- 
ment que  les  Anglais  ont  formé  à Fernando-Do. 
que  l'on  peut  prévoir  l’importance  qu'aura  pour 
la  France  la  possession  de  Saint-Louis  et  de 
Gorée  , surtout  si  les  stations  du  Haut-Sénégal 
peuvent  se  maintenir.  De  là  au  bassin  du  Djo- 
iiba  on  peut  communiquer  en  peu  de  jours.  De 
faibles  osbtacles  séparent  les  deux  cours  d’eau  , 
et  une  fois  arrivé  à Sego  on  pourra  aisément 
descendre  à Djénny  et  à Tombouctou,  ou  re- 
monter à Rouré.  le  pays  de  for,  ainsi  que  l'a 
démontré  l'importante  exploration  de  M.  Caillié. 
Etablissemens  dans  l'Océan  Indien.  Aorè>  la 
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malheureuse  expédition  faite  contre  la  reine 
Ranavala  - Manjoka  , l’évacuation  «lu  fort  de 
Tintingue , et  l’abandon  des  loges  à Tama- 
tave , à Foulpoinle  et  près  de  l’emplacement 
de  l’ancien  Fort- Dauphin  , la  France  ne  pos- 
sédé plus  dans  ces  parages  que  Vile  • Bour- 
bon et  la  colonie  de  Vite  Ste.  - Marie  près 
de  Madagascar.  Il  parait  qu’on  a le  projet  d'é- 
vacuer aussi  File  de  Ste.  - Marie , qui  a perdu 
toute  son  importance  après  l’évacuation  du  fort 
et  des  loges  sus-mentionnés.  Voyez  aux  pages 
910  et  911.  L 'lie-Bourbon  est  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  population  qui  en  1826  s’éle- 
vait à 86.198  âmes,  par  son  volcan  et  la  hauteur  de 
ses  montagnes , par  la  salubrité  de  son  climat  et 
par  la  qualité  de  ses  productions , telles  que  su- 
cre, café,  cannelle,  girolle,  muscades,  ca- 
cao . etc.  St.  Demi , jolie  ville  très  commerçante, 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous 
ces établissemens  et  le  siège  d’une  cour  royale; 
elle  possède  un  collège,  un  assez  beau  jardin 
botanique,  et  compte  environ  9000  liabilans. 
F.lle  n'a  pas  de  port . mais  seulement  une  rade 
peu  sûre  et  exposée  à de  terribles  ouragans,  qui 
font  souvent  éprouver  de  grandes  pertes  aux  ha- 


bitai» de  cette  colonie.  En  1819,  on  a commencé 
la  fondation  d’un  port,  susceptible  de  recevoir 
des  bitimens  d’un  faible  tonnage.  Le  travail  était 
déjà  assez  avancé  , lorsqu’cn  1828  un  violent  ou- 
ragan déplaça  le  môle  déjà  fondé,  et  le  ramenant 
presque  parallèlement  à la  côte , de  perpendicu- 
laire qu’il  y était,  acheva  d’un  seul  coup  ce  qu’on 
avait  projeté  de  faire,  mais  réduisit  considérable- 
ment les  dimensions  qu’on  s’était  proposées  dans 
son  établissement.  Sl.-Paul , ville  florissante,  qui 
depuis  quelques  années  rivalise  eu  licliesse  et  eu 
population  avec  St.-benis . à cause  de  la  supério- 
rité de  son  mouillage  et  de  sa  position  dans  une 
plaiue.  Nous  avons  déjà  signalé  aux  pages  910  et 
911  les  relations  commerciales  et  politiques  que 
la  France  entretient  avec  les  nations  de  Mada- 
gascar, relations  qui  pourraient  deveuirpour  elle 
de  la  plus  grande  importance  par  la  grande  popu- 
lation de  celte  lie,  par  sa  fertilité  et  par  la  ri- 
chesse de  ses  productions. 

Établissemens  dans  le  ci-devant  état  d’Alger. 
Nous  avons  déjà  décrit  aux  pages  881  à 885  cette 
importante  acquisition  que  la  France  a faite 
en  détruisant  le  plus  grand  repaire  des  pirates 
qui  infestaient  la  Méditerranée. 


Afrique- Espagnole. 


L’Espagne  ne  possède  dans  cette  partie 
du  monde  que  Y archipel  des  Canaries 
dans  l’Atlantique  et  quelques  forteresses 
dans  V empire  de  Maron , à l’entrée  de 
la  Méditerranée.  Ces  derniers  forment 
ce  que  les  Espagnols  nomment  les  Pre- 
sidios  et  servent  de  lieu  de  déporta liou 
pour  les  criminels. 

Dans  1rs  Premdios  on  trouve  : Ce  ut  a,  place 
forte,  située  sur  une  presqu’île  à l'extrémité 
orientale  du  détroit  de  Gibraltar,  avec  un  mau- 
vais port  et  environ  8ooo  liabilans.  C’est  la  rési- 
dence d’un  évêque  et  du  gouverneur,  dont  dé- 
pendent les  autres  preiidioi  de  Pe non-de - 
F e lez,  J l hue  e ma  s et  Melilla  ; ce  der- 
nier a un  port . et  quoique  plus  considérable  que 
les  deux  autres,  ne  compte  qu’environ  un  millier 
«T  liabilans. 

L'Archipel  des  Canaries  se  compose  de  20  lies 
et  Ilots  qui  forment  la  province  des  Canaries  ; les 
sept  Iles  suivantes  sont  les  plus  considérables  et 
les  seules  qui  soient  habitées. 

Teneriffa.  C’est  la  plus  grande  de  tout  Fir- 
rliipel  et  celle  qui  compte  le  plus  d’habiUns  ; elle 
offre , dans  son  pic  fameux  . une  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Afrique  ; pendant  plusieurs  siècles 
•n  l'a  regardée  comme  la  plus  haute  du  monde. 
U ville  de  Sanla-Cruz  (Ste-Croix)  est  commer- 
cante et  la  capitale  de  la  province  ; elle  a un 
assez  bon  port  et  trois  forts;  on  lui  accorde 
8000  habitons.  Laguna , ville  mal  bâtie  et  très 
déchue,  remarquable  par  la  bonté  de  son  climat 
qu’elle  doit  à sa  situation  élevée  ; c’est  le  siège  du 
tribunal  de  111e  ; on  lui  accorde  8ooo  habitans. 
Orotaea,  dans  une  position  charmante;  c’est 
la  ville  la  plus  considérable  de  l’ile  après  Santa- 


Cruz  ; on  porte  sa  population  à 11,000  âmes, 
y compris  celle  de  Puerto  de  la  Paz,  qui  est 
son  port.  Canaria,  presque  égale  en  étendue 
à Téuériffe  ; elle  donne  le  nom  à tout  l'archipel, 
et  est  renommée  par  sa  fertilité.  Palmat,  avec  en- 
viron 9000  habitans  , est  le  chef-lieu  de  111e  et 
le  siège  de  l’étéqur  des  Canaries  et  du  tribunal 
supérieur  ou  de  Yaudiencia  de  cet  archipel. 

Les  autres  Iles  les  plus  importantes  sont:  Pat - 
ma,  dont  Santa-Cruz  est  le  chef-lieu ,Lan  ce-  • 
rota , remarquable  par  son  extrême  aridité  et 
par  son  volcan  ; Teguisét n est  le  chef-lieu.  For- 
te ve ntura , aussi  aride  que  la  précédente; 
Santa  Maria  de  Betencuria  en  est  la  capitale. 
Gomera  et  Fer,  beaucoup  plus  petites  que 
les  précédentes  ; la  seconde  est  un  des  points  les 
plus  importans  de  la  terre  , ayant  été  depuis  Pto- 
lémée  jusqu’à  Riccioli  l’endroit  du  globe  par  le- 
quel tous  les  géographes  faisaient  passer  leur 
premier  méridien. 

Des  analogies  frappantes , signalées  il  y a quel- 
ques années  par  un  philologue  célèbre , entre  les 
idiomes  que  parlent  les  peuples  indigènes  de 
l’Atlas  et  ceux  que  parlaient  jadis  les  Guanchcs , 
les  anciens  habitans  de  cet  archipel,  ont  réveillé 
de  nos  jours  l'attention  des  savans  sur  cet  ancien 
peuple , détruit  parle  glaive  impitoyable  des  pre- 
miers conquérans  espagnols.  Dépouillé  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  brillantes  Actions  mytho- 
logiques et  à l'exagération  de  ses  enthousiastes 
admirateurs,  qui  les  premiers  nous  l'ont  décrit 
dans  de  nombreux  récits,  ce  peuple  éteint  in- 
spire encore  trop  d’intérêt  pour  que  le  géogra- 
phe n'ait  pas  à s’arrêter  un  moment  afin  de  rap- 
peler quelques-uns  de  ses  usages  en  parlant  des 
lies  ou , pendant  tant  de  siècles , il  vécut  ignoré 
du  reste  du  momie.  La  taille  élancée  et  la  grande 
force  musculaire  des  Guanchcs,  si  vantées  par 
68. 
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les  anciens  ailleurs , nous  autorisent  A regarder 
ce  peuple  comme  les  Falagons  de  la  Géogra- 
phie clanique ; la  parfaite  conservation  et  l’af- 
fublement  de  ses  momies,  nous  offrent,  à l’extré- 
mité du  monde  connu  des  anciens,  cet  usage  si 
remarquable  d'embaumer  les  morts , propre  , 
presque  exclusivement,  aux  Egyptiens,  tandis 
que  les  eordelelles  et  les  petits  disques , qui  par- 
fois leur  sont  attachés , nous  présentent  quelque 
chose  qui  ressemble  aux  fameux  quippus  des  Pé- 
ruviens , des  Mexicains  et  des  Chinois.  D’un  au- 
tre côté  , ses  institutions  politiques  nous  retra- 
cent le  système  féodal  de  l’Europe  au  moyen  âge, 
que  nous  avons  vu  établi , depuis  un  temps  im- 
mémorial , sur  les  hautes  plaines  de  l’Asie- 
Moyenue . et  que  nous  retrouverons  cbe*  presque 
toutes  les  nations  policées  du  Monde-Maritime. 
I. 'habitude  singulière  des  Guanchet  de  donnera 
une  femme  plusieurs  maris  , nous  rappelle  la  po- 
lyandrie, que  naguère  encore  on  croyait  n’étre 


en  usage  qu’au  Tibet , mais  que  des  voyageurs  di- 
gnes de  foi  ont  retrouvée  depuis  dans  d’au! res 
régions,  au  nord  de  l’Inde,  à Ceylan  , dans  le 
Dekkan,  sur  les  bords  de  l’Orénoque.en  quelques 
autres  localités  de  l’Amérique  et  jusqu’au  centre 
de  la  Polynésie.  Enfin  la  grande  muraille,  que 
les  anciens  habitans  de  Lancerota , réputés  les 
plus  policés  de  tous  les  Guanrlies,  ont  élevée 
pour  séparer  les  possessions  de  deux  petits  états 
rivaux  entre  lesquels  cette  Ile  était  partagée , rap- 
pelle les  murailles  semblables  construites  parles 
Romains  au  nord  de  l’Angleterre  et  en  Ecosse  „ 
par  les  Persans  dans  la  région  du  Caucase,  par 
les  Egyptiens  depuis  Pelusium  jusqu’à  Héliopolis, 
par  les  Péruviens  dans  l’Amérique-du-Sud , et  la 
plus  étonnante  de  toutes  les  constructions  de  ce 
genre  , la  grande  muraille  élevée  par  les  Chinois 
pour  mettre  leur  vaste  empire  A l’abri  des  incur- 
sions des  barbares. 


Afrique- Holland  ai  se. 


Depuis  la  perte  de  l'importante  colonie 
du  Cap-de-Bonne-Espérance  , les  posses- 
sions Hollandaises  dans  cette  partie  du 
inonde  ne  consistent  qu'en  quelques  petits 
forts  insigtiiftans  sur  la  côte  d’or  dans  la 
Guinée  et  proprement  dans  l'empire  d’A- 
chanti.  Nous  nous  bornerons  à les  citer 
en  indiquant  leurs  noms  suivant  l’ordre 
de  leur  position,  en  allant  de  l’ouest  à 
l’est  et  eu  désignant  les  roy  aumes  où  ils 
se  trouvent  situés. 

Dans  le  royaume  d’Abanta,  le  fort  Anlonius . 
prés  d’Axim  et  le  fort  Uollandia,  jadis  nommés 
Friedrichsburg , prés  de  Pockeso  ; le  fort  près 


ii'Akhouna  et  un  autre  près  de  Taccorary  : le 
fort  Orange,  près  deSuronda  ; selon  M.  Hutton, 
ce  fort  serait  abandonné  ; le  fort  Sébastien  , 
près  de  Ctiamahou  Asserna.  Dans  la  république 
de  Fantie,  le  fort  Vredenburg , près  du  Petit- 
Corn  me  ada  ; El  mina  ou  St-George  de  la  Mina ; 
le  fort  Nassau,  près  de  Mori  ; le  fort  Leyds- 
saamheyde  ou  Apatn  et  le  fort  près  de  Seniah. 
Dans  le  royaume  d’Accra  , le  fort  Crève-cœur , 
A Accra.  Elmi.xa,  jolie  ville,  avec  plusieurs  mai- 
sons bâties  en  pierres  et  quelques  rues  pavées.  C’est 
la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  ces 
établissement  ; elle  est  défendue  par  une  bonne 
citadelle  et  un  fort . et  le  siège  d’un  commerce  as- 
sez florissant  qu’y  attire  b franchise  de  son  port  ; 
on  porte  sa  population  A environ  10,000  Ames. 


Afrique-  Danoi  se . 


Les  Danois  ne  possèdent  dans  cette  par- 
tie dit  monde  que  quelques  petits  forts 
environnés  de  territoires  peu  étendos  , 
mais  remarquables  par  la  liberté  dont 
jouissent  leurs  habitans  et  par  les  pro- 
grès qu’ils  ont  faits  dans  les  arts  les  plus 
utiles  de  la  civilisation  européenne.  Ces 
petits  établissemens,  encore  très  peu  con- 
nus, sont  situés  sur  les  Côtes  cTOret  des 
Esclaves,  dans  la  Guinée  et  proprement 
dans  l’empire  d’Achanti.  Nous  nous  bor- 
nerons à les  indiquer  selon  l’ordre  de 


leur  position  en  allant  de  l’ouest  à 
l’est. 

Dans  te  royaume  d’Inrran , on  trouve  : le  fort 
de  Chkistias»i!>o.  C’est  rétablissement  principal 
et  ta  résidence  du  gouverneur  général  , tl  est  si- 
tué prés  d’Accra.  Viennent  ensuite  les  comptoirs 
de  Tenta , yimbo,  etc.  liaus  le  pays  d'Adampi 
ontrome  : Ir  fort  Friedentburgb  Ningo  ; édita, 
sur  le  Rio-Volta,  petite  ville  de  3000  habitans  . 
et  le  fort  Rceninstein  rafle  meme  neuve.  Dans 
le  pays  de  Crépi  (Kerrapay),  le  fort  Binzen- 
ttein  prés  dé  Quitta. 


Afrique-  Anqlo- Américaine. 


I.a  Société  Américaine  de  colonisation , 
indépendamment  de  tout  secours  du  gou- 
vernement fédéral,  a fondé  eu  1821  dans 
la  Gainée , sur  les  bords  du  Mepurado 
(Monlserado)  et  b l’est  du  cap-Mesurado, 
un  petit  établissement  auquel  on  a im- 
posé le  nom  de  Libéria,  parce  qu’il  ire 


doit  être  habité  que  par  des  hommes  li- 
bres. Cette  petite  colonie , après  avoir 
couru  le  risque  d’être  détruite  par  les 
attaques  des  Deys,  des  Queabs,  des  Gur- 
raiis  et  autres  peuples  voisins  confédérés 
contre  elle,  se  trouve  d’après  les  plus  ré- 
eens  rapports,  dans  nnétat  assez  prospère 
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Son  territoire  s’est  beaucoup  agrandi 
pendant  ces  dernières  années.  Il  s’étend 
aujourd’hui , depuis  la  rivière  Galiinas 
jusqu'à  Setlra-hron,  sur  uue  largeur 
d’environ  40  à 46  milles  dans  l’intérieur 
des  terres.  Monrovia  , ainsi  nom- 
mée en  l’hoiiueur  de  Monroe,  alors  pré- 
sident des  Etats-Unis,  petite  ville  forti- 
fiée avec  environ  tooo  habitant  et  un 
port , en  est  le  chef-lieu  ; elle  possède 
déjà  des  écoles,  une  bibliothèque  publi- 
que et  un  journal.  Caldwe  II , avec 
plus  de  soo  habilans  et  une  société  d'a- 
griculture, est  l’autre  endroit  le  plus 
remarquable  de  cette  colonie,  qu’on  peut 
regarder  comme  formant  une  petite  ré- 
publique composée  d’Africains  délivrés 
de  l’esclavage  en  Amérique,  et  transpor- 
tés en  Afrique  dans  le  but  philantropi- 
que de  répandre  dans  l’intérieur  de  ce 
continent  les  sentimens  d’humanité,  l’in- 
dustrie, les  arts  et  les  sciences  de  l'Eu- 
rope. Le  noble  but  que  l’on  s’est  proposé 
dans  la  fondation  de  cette  colonie  est  déjà 
atteint  en  partie.  Les  ualurels,  dit  M.  G. 


de  Felice,  ont  déjà  adopté  l'habillement 
des  colons  ; ils  montrent  un  vif  désir  d’i- 
miter leurs  manières  et  de  prendre  les 
habitudes  de  la  vie  civilisée  ; quelques 
enfans  des  indigènes  fréquentent  les  éco- 
les. Quelques  tribus  se  sont  placées  de 
leur  propre  mouvement  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  colonial  ; d’autres 
peuples,  placés  à une  distauce  trop  grande 
ae  Liberia  pour  réclamer  son  appui , de- 
mandent comme  une  faveur  que  les  colons 
viennent  se  fixer  sur  leur  territoire  j et 
l’on  cite  plus  d’un  chef  africain,  qui  a ou- 
vert des  négociations  à ce  sujet  avec  l’a- 
gent principal  de  cet  établissement.  Par- 
mi ses  chefs  les  plus  distingués  on  doit 
citer  le  brave , le  vertueux  Ashmun  , 
mort  il  y a quelques  années  en  Amérique, 
et  le  célèbre  Prince,  qui  resta  pendant 
quarante  ans  esclave  à Nalchez  ; c'est  le 
frère  d’Abdule-Kadre , qui  en  1826  était 
almamy  du  Fouta-Ghialo.  Le  Maryland 
a formé  une  colonie  sur  le  plan  de  Li- 
beria , dans  la  Nigritie-  Maritime  près 
du  cap  Palmas. 


jif'rio  ue-j4rabe. 


Nons  comprenons  sous  cette  dénomi- 
nation tons  les  pays  de  cette  partie  du 
monde  qui  dépendent  de  l’imam  de  Mas- 
cate.  D’après  les  rapports  les  plus  ré- 
cens, ce  prince  possède  soit  médiatement 
soit  immédiatement,  les  lies  suivantes 
situées  le  long  de  la  cote  orientale  d’A- 


frique Qutloa,  dans  le  royaume  de 
ce  nom , qu’à  la  page  908  nous  avons  vu 
être  tributaire  de  l’imam  ; Pemba  et 
Zanzibar  (Zindgibar;  Souayeli) ; et 
les  villes  de  Pat  ta  et  Lama.  Voyez 
jwur  leur  description  à la  page  sus-men- 
tionnée. 


e&aa.adMif  sï?,&ï?aa't?a<§®!2  s>3  2>*&ï?£û3®i33, 


Malgré  les  remarques  que  nous  avons 
faites  aux  pages  34  et  35 , et  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l’introduction  au 
tableau  statistique  de  l’Asie,  nous  croyons 
indispensable,  dans  l’intérél  de  la  science 
et  dans  celui  de  nos  lecteurs , d’ajouter 
encore  quelques  autres  observations. 

La  géographie  de  cette  partie  du  monde 
est  encore  si  imparfaite , ses  lacunes  sont 
encore  si  graudes  et  si  nombreuses , que 
le  titre  de  Tableau  statistique  de  l'A- 
frique devrait  être  rejeté  comme  ab- 
surde. Comment,  pourrait-on  nous  dire , 
voulez-vous  donner  la  statistique  d’états 
dont  vous  ne  connaissez  pas  seulement 
la  géographie  f Quelle  confiance  peut-on 


avoir  dans  des  chiffres  qui  ne  sont  basés 
sur  aucun  des  élémens  qu’on  regarde  ce- 
pendant comme  les  seuls  à l’aide  desquels 
on  peut  les  obtenir?  Depuis  long-temps 
nous  nous  sommes  fait  à nous-méme  ces 
objections,  et  dès  l’année  1808 , au  début 
même  de  notre  carrière  littéraire,  nous 
avons  appelé  l’attention  des  savans  sur 
les  richesses  chimériques  que  de  pré- 
tendus géographes  et  des  savans  étran- 
gers à la  géographie  et  à la  statistique 
accumulent  dans  leurs  ouvrages,  au  grand 
détriment  de  ces  deux  sciences.  Dans  tous 
nos  travaux  postérieurs  nous  avons  ré- 
duit à leur  juste  valeur  ces  prétendus 
trésors  scientifiques  et  nous  avons  eu  le 
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plaisir  de  voir  que  non -seulement  les 
savane  qui  s’occupent  spécialement  de 
ce  genre  d’études , mais  aussi  le  public 
ont  applaudi  à notre  franchise.  Nous 
avions  même  pris  la  détermination  d'ex- 
clure entièrement  de  la  Balance  poli- 
tique du  Globe  tous  les  états  de  l’Afri- 
que eide  l’Océanie,  et  presque  tous  ceux 
de  l’Asie  ; mais  le  géographe  célèbre,  dont 
les  sciences  historiques  et  géographiques 
déplorent  encore  la  perte , nous  a fait 
changer  d’avis.  C’est  en  cédant  pour  ainsi 
dire  h ses  instances  que  nous  nous  som- 
mes livré  à de  longues  et  péuibles  recher- 
ches pour  offrir,  non  pas  la  statistique 
de  tous  ces  états , niais  les  notnbres  li- 
mites qui , dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie pourraient  être  adoptés , en  at- 
tendant que  des  faits  positifs  viennent  les 
remplacer.  Et  pour  nous  servir  de  l’ex- 
pression employée  par  notre  célèbre  ami 
Malte-Brun,  c’est  plutôt  pour  sigualer  au 
lecteur  ce  qu’il  doit  rejeter , et  pour  le 
mettre  en  garde  contre  une  exactitude 
trompeuse,  que  pour  lui  offrir  réelle- 
ment la  statistique  d’états  qui  ne  peu- 
vent encore  eu  avoir,  que  nous  nous  som- 
mes décidé  à leur  accorder  une  place  dans 
ce  travail  sur  la  statistique  générale  du 
globe. 

Mais  nous  devons  justifier  quelques 
modifications  que  nous  avons  fait  subir 
aux  résultats  numériques  auxquels  nous 
nous  étions  arrêté  dans  ce  tableau.  Les 
changeuiens  survenus  dans  l’Abyssinie 
nous  ont  engagé  à donner  une  beau- 
coup plus  grande  étendue  au  royaume 
de  Tigré.  D’un  autre  côté  nous  avons  re- 
jeté les  évaluations  exagérées  que,  d’après 
les  premiers  rapports  des  voyageurs  an- 
glais et  d’après  les  calculsdii  savant  Hassel, 
nousavons  adoptées  sur  l’empire  deBoriiou 
et  sur  celui  des  Fellalahs  ou  Fellans.  Nous 
avons  plusieurs  motifs  pour  croire  que  les 
chiffres  que  nous  proposons  s’éloigneront 
beaucoup  moins  de  leur  étendue  et  de  leur 
population  réelles.  Les  observations  qu’un 
géographe  et  statisticien  très  distingué  a 
faites  sur  nos  évaluations  relatives  à l’em- 
pire de  Marok , en  rendant  compte  de 
notre  travail  sur  la  Russie , nons  ont  en- 
gagé à porter  la  population  de  cet  empire 
de  l'Afrique- Septentrionale  à 6,000,000 
d’âmes,  nombre  auquel  nous  croyons  de- 
voir provisoirement  nous  arrêter , quoi- 
qu’il reste  encore  beaucoup  au-dessous  de 
celui  qu'a  proposé  par  M.  Gràberg.  Un 


voyageur  très  instruit,  M.  Washington, 
qui  a rempli  bien  des  lacunes  dans  la 
géographie  de  cet  empire , ne  lui  accorde 
que  s à 6 millions  d’habitans. 

D’après  les  renseignemensque  nous  de- 
vons à l’obligeance  d’un  savant  célèbre , 
dont  le  nom  ligure  toujours  dans  presque 
toutes  les  grandes  acquisitions  que  la 
géographie  de  l’Afrique  a faites  de  nos 
jours  et  qui , par  ses  intimes  relations 
avec  les  hommes  les  plus  importais  de 
l’Egypte,  esté  même,  plus  que  tout  au- 
tre , de  connaître  les  principales  ressour- 
ces de  celte  contrée , nous  laisserons  sub- 
sister les  évaluations  que  d’après  lui  nous 
avons  données  dans  la  Balance  poli- 
tique du  Globe.  Nous  n’avons  aucune 
confiance  dans  des  recensemens  et  dans 
des  tableaux  statistiques  sur  l’Egypte, 
dont  M.  Jornard  n’a  pas  en  connaissance, 
et  dont  nous  avons  déjà  signalé  l’exagé- 
ration dans  la  partie  relative  aux  revenus 
de  l’empire  Ottoman,  aux  pages  816et8l6. 
Nous  espérions  pouvoir  fixer  notre  opinion 
sur  l’étendue  et  la  population  du  royaume 
des  Molouas  d’après  les  renseignemens 
pris  sur  les  lieux  par  M.  Douville;  mais 
ce  voyageur,  qui  réunit  à une  soiida 
érudition  une  grande  réserve  sur  tout 
ce  qu’il  n'a  pas  vu  par  lui-même , n’a 
jamais  voulu  nous  rien  aflirmer  sur  ce 
sujet.  Malgré  sa  louable  réserve , qui 
devrait  être  imitée  par  bien  des  voya- 
geurs, bous  croyons  que  l’étendue  de  ce 
royaume , en  y comprenant  toutes  les 
vastes  contrées  qui  en  sont  tributaires  ou 
qui  reconnaissent  sa  suzeraineté,  pour- 
rait bien  être  évaluée  A 200,000  milles 
carrés.  En  adoptant  ce  chiffre,  qui  d’ail- 
leurs s’accorde  assez  bien  avec  les  ren- 
seignemens sur  sa  grande  étendue,  que 
nous  avions  obtenus  à Lisbonne  et  qui 
nous  ont  été  confirmés  à Paris  par  des 
Portugais  très  instruits , et  en  évaluant 
seulement  à 6 habitons  sa  population 
relative  , on  aurait  1 ,000,000  d’âmes  , 
nombre  qui  nous  parait  représenter  le 
minimum  de  la  population  absolue  de 
cette  puissance  prépondérante  de  l’Afri- 
qne-Transéqnatoréale;  nous  ne  serions 
pas  même  éloigné  de  la  porter  jusqu’à 
1,400,000  âmes,  en  calculant  sa  popula- 
tion relative  à 7 habitai»  par  mille  carré. 
Nous  avons  déjà  exposé  aux  pages  eoo  et 
6io  les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans 
la  détermination  dps  surfaces  et  des  po- 
pulations de  l’Afrique  - Portugaise , de 
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l’Afrique-Française  el  de  l’Afrique-An- 
giaise  ; mais  ici  nous  devons  prévenir  le 
lecteur  qu’une  partie  très  considérable 
de  la  population , que  nous  avons  assi- 
gnée aux  deux  premières , est  de  nom  et 
de  Tait  entièrement  indépendante.  Dans 
l’Afrique  Anglo-Américaine  on  a compris 
les  tribus  indigènes  qui  vivent  sur  le  ter- 
ritoire que  les  nouveaux  colons  regar- 
dent comme  leur  propriété , ainsi  que  les 
Africains  qui  sont  déjà  devenus  leurs 
alliés.  Nous  n’avons  fait  subir  aucun 
changement  à nos  évaluations  relatives 
à l’A frique- Anglaise  , quoique,  à la  ri- 
gueur , d’après  les  principes  suivis  dans 
la  détermination  des  antres  possessions 
étrangères  en  Afrique  , on  pourrait  y 
joindre  l’Hottentotie  et  la  Cafrerie-Ma- 
ritime,  régions  comprises  dans  les  limi- 
tes des  relations  commerciales  et  politi- 
ques nue  les  Anglais  entretiennent  avec 
leurs  habitans.  Quant  à l’Afrique- Otto- 
mane, on  en  a exclu  toutes  les  vastes 
contrées  de  l’Arabie  qui  sont  occupées  par 
les  troupes  du  vice-roi  d’Egypte , mais  on 
a tenu  compte  de  tous  les  pays  conquis 
depuis  quelques  années  dans  la  Région 
du  Nil.  La  surface  el  la  population  de  l’A- 
frique-Arabe  ont  déjà  été  comptées  dans 
les  sommes  relatives  à cette  puissance 
dans  le  tableau  statistique  de  l’Asie.  Nous 
rappellerons  enfin  que  dans  toutes  ces 
évaluations  on  a toujours  négligé  les 
fractions  décimales  des  populations  re- 
latives au-dessus  de  10. 

Maintenant  que  le  lecteur  a le  moyen 
d’apprécier  convenablement  la  valeur  des 
chiffres  que  nous  lui  offrons,  nous  allons 
tracer  le  tableau  statistique  de  cette  par- 
tie du  monde.  Nous  avons  cru  inutile  de 
mettre  les  points  d’interrogation  , qui 
accompagnent  plusieurs  chiffres  adoptés 
dans  la  Balance  politique  du  Globe 
que  nous  reproduisons  ici , parce  que  ce 


signe  devrait  être  mis  après  toutes  les 
sommes  indistinctement.  Nous  avons 
aussi  cru  devoir  retrancher  le  nombre 
d’hommes  que  chaque  état  peut  armer  en 
temps  de  guerre.  Dans  des  pays  gouver- 
nés comme  le  sont  ces  états , il  n’y  a 
pas  d’armée  régulière,  ou,  s’il  y eu  a , 
elle  varie  selon  le  caprice  du  despote 
qui  les  régit  et  rien  n’est  déterminé.  On 
pourrait  cependant  adopter  comme  base 
d’un  calcul  approximatif , qu’en  temps 
de  guerre  le  douzième  ou  le  dixième  de 
la  population  totale  prend  les  armes 
pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  Les 
relations  fréquentes  que  les  états  de  la 
Nigritic-Maritime  et  de  la  Nigritie-Oc- 
cidentale  entretiennent  avec  les  établis— 
semens  européens,  ont  déjà  contribué  à 
rendre  plus  dangereuses  les  guerres  que 
les  Rlaucs  ont  quelquefois  A soutenir 
contre  eux,  par  l’introduction  des  armes 
à feu  dans  leurs  armées.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  les  Achantis  ont  été  sur 
le  point  de  chasser  les  Anglais  de  toutes 
les  colonies  qu'ils  possèdent  dans  cet 
empire,  et  que  les  Mandingues  de  Rarra 
auraient  détruit  l’établissement  anglais 
de  Sainte-Marie  sur  la  Gambie  , sans 
le  secours  qui  lui  a été  apporté  par  le 
gouverneur  français  de  Saint  - Louis. 
Dans  l’armée  africaine  il  y avait  un- 
corps  de  tsoo  hommes  armés  de  fu- 
sils ; les  Mandingues  ont  soutenu  le  feu 
des  Anglais  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité et  pendant  plusieurs  heures. 
Nous  avons  déjà  signalé  ailleurs  la  force 
de  l’armée  du  royaume  de  Madagas- 
car. Les  forces  indiquées  dans  le  ta- 
bleau sont  les  armées  permanentes.  Les 
faibles  rapports  qui  lient  encore  le  vice- 
roi  d’Egypte  à la  Porte-Ottomane , nous 
ont  engagé  à douner  séparément  le  re- 
venu et  l’armée  permanente  de  l’ Afrique- 
Ottomane. 
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STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'AFRIQUE. 


NOMS  DES  ETATS. 
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SI 
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70.000 
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roaiTiox  ASTaoxomiQüE.  Longitude 
occidentale , entre  3#"  et  170\  JUi/t- 
/«rfe , entre  71°  boréale  et  64"  australe. 
Si  l’on  voulait  compter  aussi  les  Iles  qui 
dépendent  géographiquement  du  Nou- 
veau-Continent, la  longitude  serait  entre 
10*  et  170"  occidentale , et  la  latitude 
pour  les  parties  connues  serait  entre  70° 
boréale  et  70"  auilrale. 

oosvrws.  Au  nord  , l’Océan-Arctique 
on  Glacial -Boréal.  A Ÿetl , d’abord  l’O- 
céan-Arclique . ensuite  l'Océan- Atlanti- 
que. Katud,  l'Océan- Austral.  W'ourtl, 
le  Grand-Océan , ensuite  la  mer  de  Be- 
ring , le  détroit  de  ce  nom  qui  sépare 
l’Amérique  de  l’Asie , enfin  l’Océau-Arc- 
lique. 

Dmusion.  La  configuration  de  l’A- 
mérique, divisée  en  deux  grandes  pénin- 
sules, exige  qu’on  donne  les  dimensions 
de  chacune  séparément  ; c’est  ce  que  nous 
ferons  en  commençant  par  l'Amérique- 
du-Nord.  Plu*  grande  longueur  de 
t Amérique -du- Fiord.  Depuis  le  cap 
Lisburn  , sur  l’Océan-Arctique  dans  l’A- 
mérique- R usse* , jusqu'à  l’extrémité  sud- 
est  de  la  Floride,  sur  le  nouveau  canal 
de  Bahama  dans  les  Etats-Unis,  3073 
milles.  Plut  grande  largeur.  Depuis 
les  environs  du  cap  Charles  , dans  le  La- 
brador, jusqu’à  la  côte  de  l’étal  mexicain 
de  Sonora-et-Cinaloa , à l’ouest  de  Villa- 
del-Fuerte,  3808  milles.  Plut  grande 
longueur  de  F Amérique- Méridionale. 
Depuis  la  cote  au  nord-est  de  la  Hacha  , 
sur  la  mer  des  Antilles  dans  le  départe- 
ment colombien  de  la  Magdalena  , jus- 
qu’au cap  Froward , sur  le  détroit  de 
Magellan  dans  la  Patagonie,  3905  milles. 
Plut  grande  largeur.  Depuis  le  cap 
Saiul-Boque,  dans  la  proviuce  brésilienne 
de  Rie-do-Norle,  jusqu'à  la  pointe  Mala- 


brigo,  au  nord-ouest  de  Truxillo,  dans 
la  république  du  Pérou,  363s. 

Si  l’on  ne  tenait  aucun  compte  de  la 
direction  de  la  ligne  de  la  plus  grande 
longueur  à laquelle  la  plus  grande  lar- 
geur doit  être  perpendiculaire,  alors  on 
trouverait  que  la  largeur  de  l’Amcrique- 
du-Nord,  entre  le  cap  Charles  dans  le 
Labrador  et  la  cite  de  la  Nouvelle-Cali- 
fornie prés  de Sanla-Barbara,  est  de  3880 
milles,  et  que  la  largeur  de  l’Amériquc- 
du-Sud,  entre  Peniambuco  dans  le  Brésil 
et  la  pointe  Parina , au  nord-ouest  de 
Truxillo  dans  la  république  du  Pérou , 
est  de  3786. 

nsaa  , couu  et  uouxis.  Les  côtes 
du  Nouveau-Monde  sont  découpées  de 
manière  qu'elles  offrent  plusieurs  mers 
médilerranées  et  un  grand  nombre  de 
golfes.  Nous  indiquerons  les  princi- 
paux d’après  les  nouvelles  explorations, 
qui  ont  tant  changé  le  gisement  des  côtes 
que  l’on  donnait  à la  partie  septculrionale 
et  à l’extrémité  méridionale  de  l’Améri- 
que. Toutes  les  mers  secondaires  de  cette 
partie  du  monde  appartiennent  aux  trois 
océans  suivans,  dont  elles  ne  sont  que  les 
principaux  enfoncemens  : 
L'OCÉAN-ATLANTIQUE  forme  deux  gronder 
méditerranées  k plusieurs  issues,  et  uo  golfe  du 
même  genre,  savoir  : la  Mediterranée- A relique, 
U Méditerranee-Colombienne  et  le  grand 
Golfe  de  Sl.-Laurent.  Il  forme  en  outre  on 
grand  nombre  de  golfes,  dont  les  dfcnMMftMi 
sont  incomparablement  plus  petites. 

La  M£biTEftn\«rr.-AiicTiQCc . que  l’on  pourrait 
aussi  appeler  Mer  des  Esquimaux,  puisque  toutes 
les  petites  tribus  qui  liabiteot  le  long  de  ses  rotes  et 
sur  ses  Iles  appartiennent  à la  souclie  que  V Atlas 
ethnographique  du  Globe  nomme  Camille  des 
Esquimaux,  du  nom  de  ces  peuples. Cette  vaste 
mer  qu'avant  les  dernières  explora  lions  on  croyait 
etienne  rner  Méditerranée  fermée,  n'est  A propre- 
ment parlei  qu'une  médite  rrance  k plusieurs  is- 
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sucs.  Elle  offre  deux  grands  enfonccmens  connus 
depuis  long-temps;  les  géographes  les  décoreut 
du  titre  de  mer , savoir  : 

La  me  r d’H  u d son , au  sud,  entre  le  Maine- 
Occidental  (la  Nouvelle-Galles)  et  le  Maine-Orien- 
tal; la  presqu’île  Melville,  la  grande  Ile  South- 
ampton  et  celle  de  Mansfield  en  complètent  le 
contour-,  Ventrée  de  Chetlerfleld , la  préten- 
due riviere  de  tV figer  et  la  baie  Repuise,  si  re- 
nommées dans  l'histoire  des  explorations  de  ces 
régious , sout  ses  enfonccmens  les  plus  remarqua- 
bles vers  le  nord-ouest  ; on  peut  regarder  la  baie 
de  James,  vers  le  sud-est,  comme  le  golfe  le  plus 
remarquable  de  cette  mer. 

La  mer  de  Baffin,  qui  s'étend  au  nord-est 
dr  la  précédente , entre  la  côte  occidentale  du 
Groenland,  le  Devon-Septentrional  et  le  groupe 
d îles  encore  si  imparfaitement  connues  que  nous 
, proposons  de  nommer  archipel  de  Bariiu-Parry. 
Ses  principaux  enfonccmens  ou  golfes,  tous  très 
peu  considérables . sont  : la  baie  Jacob  qu’on 
peut  aussi  nommer  golfe  de  Disco , du  nom  de 
la  plus  grande  des  Iles  qu’on  y trouve  ; le  golfe 
Boréal , dénomination  que  nous  proposons  pour 
désigner  renfoncement  remarquable  qui  aboutit 
aux  détroits  de  l’Isabelle  et  de  Smith  , et 
qui  s'étend  entre  l'extrémité  septentrionale  du 
Groenland  et  le  Devon-Septentrional  : quelques 
géographes,  et  entre  autres  Grtmm,  le  nomment 
avec  raison  baie  de  Ross  ; le  détroit  de  Lan - 
caster-et-Barrow , dont  l’ouverture  est  assr* 
large  pour  pouvoir  être  classée  parmi  les  princi- 
paux enfonccmens  de  cette  mer. 

Nous  attendons  de  nouvelles  explorations  pour 
assigner  une  place  et  donner  une  dénomination 
A la  partie  moyenne  de  la  Méditerranée -Arcti- 
que. comprise  entre  la  péninsule  Melville  et 
l'archipel  de  Baflln-Parry.  partie  que  M.  Brué 
désignait  naguère  sous  le  nom  de  mer  Chris- 
tiane t ci  que  le  savant  Grimm  a nommée  Car 
nal  de  Fox , dans  son  globe. 

La  mémorable  et  périlleuse  exploration  que  le 
capitaine  Rossa  faite  au  sud-ouest  du  détroit  de 
Lancasten*et-Barrow  nous  engage  A ajouter  un 
quatrième  enfoncement  A la  Méditerranée-Arcti- 
que; c’est  le  golfe  de  B ou  th  ia  , qui  n'est 
que  le  prolongement  de  Ventrée  du  Prince- Ré' 
gent  (Prince  Regent Sound).  Cette  mer  intérieure 
s'étend  entre  l'extrémité  nord-ouest  de  l’archipel 
de  Bafün-Barry , Plie  Coekburn  et  la  presqu’He 
Melville  d’un  côté,  et  la  grande  presqu'île  de  Bou- 
tliia  du  côté  opposé. 

Mais  avant  de  quitter  ces  mers  boréales  nous 
dirons  un  mot  sur  la  pèche  de  la  baleine , qui 
dans  le  moyen  âge  a valu  tant  de  richesses  A la 
France,  et  qui  pendant  les  xvu*  et  xviu*  siècles 
rapporta  d’immenses  trésors  aux  Hollandais  et 
à d'autres  peuples  maritimes.  Poursuivie  par  tant 
d’ennemis,  la  reine  des  mers  a cherché  de  nou- 
veaux asiles,  et  c'est  A présent  dans  les  mers  du 
Spilzberg , sur  les  côtes  du  Brésil,  dans  les  pa- 
rages du  cap  Horn  , dans  ceux  du  Nouveau-Shet- 
land et  jusque  dans  les  mers  du  Japon  et  de 
Bering  que  les  pécheurs  anglais  et  anglo-amé- 
ricains vont  la  poursuivre.  Ces  deux  nations 
sont  avec  les  marins  des  villes  Anséatiques  et 


ceux  du  Holslein  , les  seuls  qui  aujourd'hui  fas- 
sent eo  graud  cette  pèche,  dans  laquelle  la 
France,  comme  nous  l'avons  vu  A la  page  172, 
joua  le  premier  rôle  dans  le  moyen  Age.  Mais 
voici  quelques  faits  positifs  A l'aide  desquels  le 
lecteur  pour  ra  se  foi  mer  une  idée  de  l'impor- 
tance qu’ont  ces  mers  pour  les  gouvernemens 
qui  savent  diriger  l'industrie  et  les  capitaux  de 
leurs  administrés.  Pendant  les  14  années  anté- 
rieures A 1826  , la  monarchie  anglaise  a employé 
dans  les  mers  du  Nord , 1864  navires , dont  les 
retours  ont  produit  6,276,790  livres  sterling. 
Pendant  la  même  période,  les  40  A so  navires  em- 
ployés annuellement  dans  les  mers  Australes 
ont  produit  des  retours  pour  la  somme  énorme 
de  i3,Goo,ooo  livres  sterling.  Les  A nglo- Améri- 
cains, aujourd'hui  les  seuls  rivaux  des  Anglais, 
font  des  bénéfices  qui,  tout  calculé,  sont  pro- 
portionnellement encore  plus  grands,  A cause 
d’un  voyage  moins  long  et  d'uu  système  d'arme- 
ment plus  économique  ; ils  arment  prés  de  200 
navires.  Les  Danois , les  Hambourgeois,  les  B ré- 
mois et  les  Lubecquois  emploient  annuellement 
de  6o  A 80  navires  et  font  des  bénétices  très  con- 
sidérables. Viennent  ensuite  les  Hollandais . dont 
les  armemens  ne  sont  plus  que  l’ombre  de  ce 
qu'ils  étaieot,  lorsque  dans  les  xvi#et  xvu#  siè- 
cles ils  pouvaient  elre  regardés  comm  e les  maîtres 
de  cette  pèche.  La  part  de  la  France  est  A présent 
presque  nulle,  puisqu’elle  n’employait  il  y a quel- 
ques années  que  8 navires,  malgré  les  fortes  primes 
accordées  aux  armateurs  par  le  gouvernement. 

Le  Goura  oc  St-Lauscüt,  où  aboutit  l'immense 
fleuve  de  ce  nom  ; son  contour  est  formé  par 
l’extrémité  du  Labrador  et  du  Canada , les  côtes 
du  Nouveau-Brunswick  et  de  1a  Nouvelle-Écosse  , 
l’entrée  est  resserrée  par  les  Iles  de  Terre-Neuve 
et  de  Cap-Breton , devant  lesquelles  se  développe 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve;  ce  dernier  est 
iucootestablemenl  un  des  points  du  globe  les  plus 
remarquables,  puisque  c’est  principalement  sur 
ce  banc  que  depuis  le  xv*  siècle  se  fait  la  pêche 
de  la  morue , qui  depuis  lors  attire  tous  les  ans 
des  milliers  de  navires  dans  ces  parages.  Pendant 
l'année  1829  les  États-Unis  seulement  employè- 
rent 1400  navires  A cette  pèche,  et  l’Angletei re 
et  ses  colonies  Gü8 , ce  qui  fait  un  total  de  2iu8 
hàtimens  montés  par  24.no  marins.  Les  arma 
leurs  de  ces  deux  nations  prirent  environ  2 mil 
lions  de  quintaux  île  poisson , 17,730  barriques 
d'huile,  qui  représentent  A eux  seuls,  au  taux  le 
plus  bas  , une  valeur  de  î.ODO.uoo  livres  sterling. 
La  part  de  la  France  dans  cette  pèche  est  très 
considérable,  quoiqu’elle  soit  encore  inférieure 
A ce  qu’elle  était  autrefois.  Selon  un  savant  mé- 
moire rédigé  par  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards , 
la  France  , en  1826  . expédia , entre  Terre-Neuve, 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  l'Islande , MO 
navires,  montés  par  10,199  hommes,  et  recueillit 
27,312,304  kilogrammes  de  poisson  ; on  estime  la 
valeur  de  son  produit  moyen  A 7.5uo,ooo  francs. 
On  voit  donc  qu’indépendamment  des  autres  na- 
tions, les  Anglais,  les  Anglo-Américains  et  les 
Français  emploient  A cette  pèche  près  de  2&00  na 
vires,  plus  de  34,ooo  hommes  et  créent  une  valeur 
de  plus  de  36  millions  de  francs,  sans  comptez 
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tous  les  gains  directs  el  iudirects  qui  résultent 
de  la  construction  et  de  l’armement  de  tant  de 
navires,  de  la  salaison  de  tant  de  poissous;  et 
indépendamment  de  l'avantage  immense  de  for- 
mer un  grand  nombre  de  bons  matelots. 

La  Mediterranée-Colombienne  , qui  se  déve- 
loppe entre  la  côte  méridionale  des  États-Unis, 
les  côtes  des  confédérations  Mexicaine  el  de  l’A- 
mérique-Centrale , et  celle  de  la  république  de 
( olombie  ; les  grandes  Iles  de  Cuba , Haïti . Porto- 
Hico  elles  Petites-Antilles  en  complètent  le  con- 
tour. La  presqu'île  de  la  Floride,  l'Dede  Cuba  et 
la  péninsule  ouverte  du  Yucatan  partagent  cette 
inéditerranée  dans  les  deux  mors  secondaires  sui- 
vantes que  l’usage  nomme  : 

Golfe  du  Mexique  ; il  embrasse  toute  la 
partie  septentrionale  et  occidentale  de  la  Médi- 
tcrranée-Colombienne.  Ses  enfoncemens  les  plus 
remarquables  sont  : la  baie  de  Campéche,  en- 
tre les  étals  mexicains  du  Yucatan  etdeTabasco  ; 
la  baie  de  f’era-Cruz , le  long  de  l’état  mexi- 
cain de  ce  nom  , la  baie  de  la  Floride,  comprise 
entre  l’embouchure  du  Mississipi  et  le  cap  Agi , 
extrémité  de  la  péninsule  Floridienne.  Les  côtes 
du  Mexique  offrent  en  outre  un  grand  nombre 
delaguoes,  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons 
celles  qui  couronnent  le  delta  du  Miss istipi , 
celle  de  Galvestown  et  la  lagune  de  Tamiagua. 

Mer  des  A ntilles i elle  embrasse  toute  la 
partie  méridionale  et  orientale  de  cette  méditer- 
ranée.  Ses  principaux  enfoncemens  sont  : 1 1 golfe 
de  Honduras  entre  la  côte  du  Yucatan  dans  la 
confédération  Mexicaine  et  celle  de  Honduras 
dans  la  confédération  de  l’Amérique-Centrale  ; 
M.  Brué,  dans  ses  nouvelles  cartes,  en  fait  même 
une  des  trois  grandes  subdivisions  de  notre  Mé- 
dit  m a née- Colombien  ne  , et  l’appelle  mer  de 
Honduras,  en  y comprenant  toutes  les  eaux  bor- 
nées par  la  côte  septentrionale  du  Guatemala , 
le  Yucatan  , l’ile  de  Cuba  et  la  Jamaïque;  vien- 
nent ensuite  le  golfe  de  Darien  ; le  golfe  et 
la  lagune  de  Maracaibo,  et  le  golfe  de  Paria, 
dans  la  Colombie  ; ce  dernier  est  formé  par  la  côte 
décrite  république  et  par  celle  de  Plie  Trinité; 
on  l'appelle  aussi  golfe  Triste. 

Voici  les  autres  enfoncemens  de  l'Atlantique  les 
plus  remarquables  ; nous  les  nommerous  en  al- 
lant du  nord  au  sud  : la  baie  Fcndy  nommée  au- 
trefois baie  Française  , entre  le  Maine  etla  Nou- 
velle-Ecosse. Nous  rappellerons  que  c’est  dans 
cette  baie  que  les  marées  de  l’Océau  paraissent 
atteindre  leur  plus  grande  hauteur  ; en  effet  les 
eaux  de  la  mer  s ’y  éievent  quelquefois  , selon 
Chabot . jusqu'à  70  pieds,  tandis  qu’à  Chep- 
stow.  dans  le  comté  de  Monmoutli  en  Angleterre, 
elles  ne  montent  qu’à  66 , et  à St-Malo  en  F rance , 
qu’à  so.  Ces  deux  dernières  villes  sont  cependant 
très  renommées  par  la  hauteur  extraordinaire 
de  leurs  marées.  Nous  nommerons  ensuite  le 
l.nNc.itLAND-sotiND.  formé  par  la  côte  du  Con- 
necticut , du  New-York  et  l'ile  Longue  -,  les  baies 
IMelaware  et  Chesapear  , et  la  grande  lagune 
or.  Pamflico,  nommée  Sound  de  Pamplico  : tous 
ces  enfoncemens  appartiennent  aux  Etats-Unis; 
la  baie  or  Bahia  ou  de  SanSaevaoor  dans  le 
Brésil  la  vaste  laccne  d*  los  Patos,  impro 


p rement  nommée  lac  de  los  Patos,  c'est  la  plu* 
grande  lagune  de  toute  l’Amérique  ; elle  s’étend  le 
long  de  la  côte  de  la  province  de  San- Pedro  daus  le 
Brésil  et  de  la  côte  de  l'État  de  l’Uraguaj  ; les 
golfes  be  San-Antonio  et  de  St-Gkorces,  dans 
la  Patagonie.  Nous  ajouterons  que  I’ Amazone  et 
le  Rio  de  la  Plata  forment  à leur#  immenses 
embouchures  deux  enfoncemens  très  considé- 
rables . que  les  géographes  ne  doivent  pas  ué- 

Le  GRAND-OCEAN  forme  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Amérique  des  enfoncemens  beaucoup 
moins  considérables  et  beaucoup  moins  nom- 
breux que  ceux  que  forme  l’Océan  - Atlantique 
sur  la  côte  opposée.  Les  principaux  sont  les  sui- 
vans  en  allant  du  nord  au  sud. 

La  Méditerranée  de  Bering  a plusieurs  is- 
sues. Elle  appartient  en  commun  à l’Asie  et  à l’A- 
mérique ; la  côte  de  cette  derniere  , depuis  le  cap 
du  Prince-de-Galles  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule d'Alaska  et  les  Iles  Aleoutes  ou  Alou- 
tiennes. en  forment  le  contour  du  côté  américain. 
Ses  principaux  enfoncemens  sur  la  côte  de  cette 
partie  du  monde  sont  ; le  golfe  de  Morton  et 
1 1 golfe  de  Bristol,  tous  deux  dansl’Amérique- 
Russe. 

La  Méditerranée  ouverte , que  nous  proposons 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  dé  Cook  Elle 
est  formée  par  la  côte  méridionale  de  !' Amérique- 
Russe,  et  par  la  côte  occidentale  de  l'Amérique- 
Anglaise  du  nord.  Son  enfoncement  le  plus  re- 
marquable est  le  golfe  nommé  Enlrée-dt-Cook; 
la  péninsule  des  Tchougacbes  en  forme  la  côte 
orientale. 

Le  golfe  de  Californie  , nommé  vulgairement 
mer  Vermeille  ou  mer  de  Corte»;  il  est  formé 
par  la  grande  presqulle  dont  il  prend  le  nom  et 
par  la  côte  opposée  de  l'état  de  Sonora-et-Cina- 
loa  , dans  la  confédération  Mexicaine. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposons 
de  nommer  Mediterranée  ouverte  de  Panama. 
Elle  sedévelope  entre  l'embouchure  du  Rio-Verde 
dans  l'état  Mexicain  d'üaxaca  et  la  pointe  Galera 
dans  le  département  colombien  de  l'Equateur; 
le  golfe  de  Tehuantepec  dans  l’état  d’üaxaca  ; 
les  golfes  de  Fonseca,  de  Pa pagaya  et  de.Vi- 
coxa  dans  la  confédération  de  l' A mérique-Cen- 
trale, et  le  golfe  de  Panama,  dans  la  république 
de  Colombie,  sont  ses  enfoncemens  les  plus  re- 
marquables. 

Le  golfe  de  Gcayaquil,  formé  par  l’extrémité 
méridionale  de  la  côte  de  la  république  de  Co- 
lombie et  l'extrémité  septentrionale  de  la  répu- 
publique  du  Pérou. 

Le  golfe  de  Chokos  , formé  par  la  côte  de  la 
Patagonie  et  les  archipels  de  Chonos  et  deChiloe, 
son  enfoncement  principal  est  le  canal  que  les 
Espagnols  nommant  RI  Ancud. 

Les  golfes  de  Penas  et  de  la  Madré  de  Dios, 
formés  par  ta  côte  de  la  Patagonie , la  presqu’île 
de  Trea-Montes  et  l'archipel  de  la  Madré  de  Dios. 
On  ne  connaît  encore  que  très  imparfaitement 
les  côtes  de  l’Amérique  baignées  par  l'OCEAFI- 
ARCT1QUE  ; les  principaux  <*nfoncemens  connus . 
formés  par  cet  océan  en  allant  de  l'ouest  fe  l’est 
•ont  : 
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l.ecoLrtDt  Xotzr.iOB,  entre  If  cap  du  Prince-de* 
Gallr»  rt  le  cap  Goloraiu  .dans  IA  inériquc-Rusw. 

Le  colfi  oc  Mac*. mut . à l'embouchure  du 
grand  fleuve  de  ce  nom  ; il  est  aitud  dans  l'Amd- 
riqae-Anglaite,  comme  les  quatre  autres  suivons. 

La  sais  dk  LivaarooL  (mer  des  Esquimaux)  en- 
tre le  Mackenzie  elle  cap  Balliurst. 

La  sain  nx  Fsanuun  à t'est  du  cap  flatkurst. 

Le  colpc  no  goobobskukht  de  Groaocs  IV,  A 
l'embouchure  du  Coppermine  ou  de  la  rivière  de 
la  Mine-de-Cuivre. 

La  nsa  no  soi  GniLtacn  (King  William’sSea). 
f.’est  ainsi  que  le  capitaine  Rots  désigné  la  vaste 
étendue  de  l’Océan-Arctique . comprise  entre  la 
grande  péninsule  de  Boutliia-Felix  et  la  partie  du 
continent  américain  k l’est  du  cap  Turoagain, 
qu’il  nomme  Terre  du  roi  Guillaume  (Eing  Wii- 
liam’s  Land)  \ on  y trouve  la  baie  Spencer  élit 
baie  det  Poêler. 

Le  détroit  de  Laneaster-et-Barrow  fait  com- 
muniquer l’Océan-Arctique  avec  la  Méditerranée- 
Arctique  et  particulièrement  avec  ses  deux  grands 
enfoncement  que  nous  avons  nommés  golfe  de 
Bouthiaet  merde  Baflln. 

détroits.  L’Amérique  en  a un  grand 
nombre.  Nous  nommerons  les  plus  remar- 
quables eu  allanL  du  nord  au  sud,  et  en 
suivant  l'ordre  d’après  lequel  noua  avons 
décrit  les  mers  auxquelles  ils  appartien- 
nent. Le  détroit  de  Lancasler-et-Bar- 
row,  entre  le  Uevon  Septentrional  et  l’ex- 
trémité boréale  de  l’archipel  de  Baffin- 
Parry;  c’est  le  passage  qui  mène  de  la 
mer  de  Baflin  dans  l’Océau-Arctique, 
les  navigateurs  anglais  ont  exploré  ; 
le  détroit  de  la  Furie  et  de  PHe- 
cia,  entre  la  presqu’île  Melville  etl’tle 
Cockbnrn  ; il  établit  une  autre  communi- 
cation entre  la  Méditerranée-Arctique  et 
le  même  Océan  ; les  détroit*  de  Cum- 
berland, de  Forbisher  et  d 'Hudson;  ils 
forment  la  communication  entre  la  Médi- 
terranée-Arctique et  la  mer  d’Hudson  ; le 
détroit,  ou  pour  parler  plus  correcte- 
ment, le  canal  de  Davis,  qui  mène  de 
la  Méditerranée-Arctique  dans  la  merde 
Baflin;  \e  détroit  de  Belle-île,  entre  l’tle  de 
Terre-Neuve  et  la  côte  du  Labrador,  et  le 
détroit  de  Canso,  entre  l’Ile  Cap-Breton 
et  la  côte  de  la  Nouvelle-Ecosse;  tons 
deux  mènent  de  l’Atlantique  dans  le  golfe 
du  St-Laurent  ; le  nouveau  canal  de 
Bahama,  entre  l’arcbipel  de  Bahama  et 
la  côte  orientale  de  la  Floride  ; le  détroit, 
ou  plutôt  le  canal  de  la  Floride , entre 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule 
de  ce  nom  et  la  côte  nord-ouest  de  l’tle 
de  Cuba  ; ce  dernier,  qu’on  peut  regarder 
comme  la  continuation  du  précédent , fait 
communiquer  l’Océan-Atlautique  avec  le 


golfedu  Mexique  ; le  canal  de  ïucatan 
ou  de  Cordova , entre  le  cap  Catocbe 
dans  le  Yucatan  et  le  cap  San-Antonio 
dans  l’ile  de  Cuba  ; il  mèng  de  la  mer  des 
Antilles  dans  le  golfe  du  Mexique  ; le  dé- 
troit dit  Bouche-du-Dragon,  entre  la 
péninsule  de  Paria  daus  le  département 
colombien  du  Maturin  et  Plie  de  la  Tri- 
nité; il  joint  l'Océan  au  golfe  de  Paria: 
le  fameux  détroit  de  Magellan , entre  la 
Patagonie  et  l'archipel  de  Magellan  ; c’est 
un  des  plus  longs  que  l'on  connaisse  ; il 
établit  la  communication  enLre  l'Atlanti- 
que et  le  Grand-Océan  ; le  détroit  de  U 
Maire,  entre  la  Terre-de-Feu  et  la  Terre- 
des-Elats,  dans  l'archipel  de  Magellan  ; 
c’cst  le  passage  ordinaire  pour  aller  de 
l'Atlantique  dans  le  Grand-Océan  et  vice- 
versâ;  le  détroit  de  M exier,  qui  sépare 
la grandelle  Wellington  (Campana),  dans 
l’archipel  Patagonique,  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie  ; le  détroit  de  ta 
nouvelle-Géorgie  sur  la  côte  Nord-Ouest, 
entre  le  continent  et  la  grande  lie  de 
Quadra-et-Vancouver  ; c'est,  avec  le  pré- 
cédent, un  des  plus  lougs  du  globe  ; le  dé- 
troit de  Chelekof  (de  Kenaisk),  entre 
l'Ile  dekodiak  et  la  presqu'île  d'Alaska  ; 
le  détroit  d Isanak,  entre  cette  même 
presqu'île  et  l’Ile  Ouinanak  une  des  plus 
grandes  de  l'Archipel  des  Aleoutes  ; le 
détroit  de  Bering,  dans  l’empire  Russe; 
il  sépare  l'Amérique  de  l’Asie  et  forme  la 
communication  entre  la  mer  de  Bering 
et  l’Océan-Arctique. 

cArs.  L’Amérique  offre  un  grand  nombre 
de  caps  ; nous  en  indiquerons  les  plus  re- 
marquables en  les  classant  d’après  les  mers 
principales  qui  baignent  celle  partie  du 
monde. 

Sur  l’Océan  - Atlantique  on  trouve  : le 
cap  nord,  dans  l'Islande  ; il  est  situé 
presque  sons  le  cercle  polaire  arctique; 
le  cap  FareweU,  sur  l’Ile  de  ce  nom  , 
extrémité  australe  du  Groenland  ; le  cap 
Charles,  dans  le  Labrador  ; le  cap  Cod, 
dans  le  Massachusetts;  les  caps  Charles 
et  Henry , h l'entrée  de  la  baie  Cliesa- 
peake;  le  cap  H altéras,  dans  la  Caroline- 
du-Nord  ; les  caps  Orange  et  nord  , 
dans  h province  brésilienne  du  Parà  ; le 
cap  S*  Roque , dans  la  province  brési- 
lienne du  Rio-Grande  do  Norte  ; le  cap 
Frio,  dans  celle  de  Rio-de-Janeiro  ; les 
caps  Santa- Maria  et  San  - Antonio, 
à l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata  , 
les  cap*  de  las  Virgine s et  Bspirito- 
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Sunto,  à l’entrée  orientale  du  détroit  de 
Magellan  ; le  cap  Frotcard,  surce  même 
détroit  ; c’est  C extrémité  méridionale 
du  Nouveau-Continent.  Dans  la  Médi- 
terranée-Arctique , on  trouve  : le  cap 
Chidleij,  sur  la  côte  occidentale  du  Groen- 
land ; le  cap  Clarence,  sur  une  des  Iles 
qui  forment  le  Devon-Seplentrional  ; il  est 
remarquable  par  son  élévation  et  par  sa 
liante  latitude;  le  cap  Oyert-Walting- 
bam  , dans  une  des  lies  de  l'archi|iel 
Ballin-Parry  ; il  est  situé  presque  sous  le 
cercle  polaire  arctique  ; le  cap  Walring- 
ham,  un  peu  au  sud  du  précédent , sur 
la  même  lie  ; le  cap  Penrhgn  , dans  la 
presqu'île  Melville;  le  cap  Chidley,  dans 
le  Labrador.  Sur  la  Méditerranée-Golom- 
bienne  sont  situés  : le  cap  Tancha  ou 
Agi,  extrémité  australe  de  la  Floride;  le 
cap  San- Antonio , extrémité  occidentale 
de  llle  de  Cuba  ; le  cap  Catoche,  extré- 
mité nord-est  de  la  péninsule  ouverte 
du  Yucaian  ; le  cap  Gracias  à Bios , 
sur  la  côte  de  Honduras  dans  la  confédé- 
ration de  l’Amérique-Centrale;  la  Pointe- 
Galinas,  et  le  cap  Paria , dans  la  répu- 
blique de  Colombie. 

I.es  principaux  caps  sur  le  Grand-Océan 
sont  : le  cap  Flatter;/ , a l’entrée  du 
prétendu  fameux  détroit  de  Jean  de-Fuca; 
le  cap  Meudocino , non  loin  de  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  confédération 
Mexicaine  ; le  cap  San-Lucas,  il  l'extré- 
mité de  la  péninsule  de  la  Californie  ; le 
cap  Corneilles,  dans  l’état  mexicain  de 
Xalisco  : la  pointe  il  al  a,  dans  le  dépar- 
tement colombien  de  l’IsUime;  le  cap 
Blanco  , dans  la  république  du  Pérou; 
les  caps  Victoria  et  Pilares  iPilar),  à 
l’entrée  occidentale  du  détroit  de  Magel- 
lan. La  mer  de  Bering,  enfoncement  du 
Grand-Océan,  offre  le  cap  du  Prince- 
de-Calles,  sur  le  détroit  de  Bering;  c’est 
lepoint  le  plus  occidental  du  Nouveau-Con- 
tinent ; ensuite  le  capHodney,  et  le  cap 
Net cenham  ; ils  sont  tous  dans  l’Amé- 
riqne-Russe. 

Snrl'Océan-Arctique  on  voit  ; les  caps 
Golovnin,  Usburn  et  des  Glaces,  sur 
la  côte  occidentale;  le  cap  Barrow,  sur  la 
côte  septentrionale , doublement  impor- 
tant comme  limite  de  l’exploration  faite 
par  l est,  et  comme  lepotnfconnu  le  plus 
boréal  du  Nouveau-Continent  avant 
la  dernière  exploration  du  capitaine  Ross. 
La  pointe  Beechey  ; elle  marque  les  li- 
mites de  l’exploration  faite  par  l’ouest  ; le 


cap  Bathurst  ; il  s'avance  vers  le  nord 
d'une  manière  remarquable  entre  le  Mac- 
kenzie et  le  Coppermine;  la  pointe  Turn- 
again  : c’est  la  limite  de  l'exploration 
faite  à l’est  du  Coppermine  ; le  cap  Félix, 
sur  la  mer  du  roi  Guillaume  ; le  cap  Adé- 
laïde sur  la  même  mer;  c’est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe, 
étant  tout  près  d'un  des  pôles  magné- 
tiques. 

sur  l’Océan-Austral  on  trouve  ; le  cap 
nom,  sur  une  petite  lie  de  l’archipel  de 
Magellan  ; c’est  un  point  très  important , 
étant  reconnu  par  tous  les  navigateurs 
qui  vont  de  l’Atlantique  dans  le  Grand- 
Océan  et  vice  versa  ; ce  cap  est  aussi 
communément  regardé  comme  l’extrémité 
méridionale  de  l’Amérique  proprement 
dite. 

rusas u’zxjm.  Nous  commencerons  par 
faire  observer  que  cette  partie  du  mon- 
de se  compose  de  deux  immenses  pres- 
qu’îles, celle  de  l'Amérique  -du- Sud 
el  celle  de  l’ Amérique-an- Nord , ré- 
unies par  l’isthme  de  Panama;  et  que  la 
partie  de  cette  dernière,  dont  les  côtes 
sont  baignées  par  la  mer  d'Hudson , le 
détroit  de  ce  nom  et  d’autres  parties  de  la 
Méditerranée-Arctique,  ainsi  que  par  le 
détroit  de  Belle-Ile  , le  golfe  du  Saint- 
Laurent  et  par  la  large  embouchure  dn 
grand  fleuve  de  ce  nom , forme  aussi  une 
vaste  péninsule  , que  les  géographes  ne 
mentionnent  point , et  qui  est  sans  doute 
une  des  pins  remarquables  de  l’Amérique; 
nous  proposons  de  la  nommer  presqu'île 
de  Labrador.  Les  antres  péninsules  les 
plus  remarquables  du  Nouveau-Continent 
sont  : la  presqu’île  Melville  ,•  elle  se 
projette  entre  les  grandes  Iles  de  l’archi- 
pel de  Baffin-Parry  et  le  golfe  de  Bouthia  ; 
la  presim’ile  de  Bonthia-Felix , enlrc 
le  golfe  de  Bouthia  et  la  mer  du  Roi-Guil- 
laume ; c’est  la  plus  septentrionale  de 
l’Amérique;  la  Nouvelle-  Bcosse , qni 
s’étend  à l’est  du  Nouveau-Brunswick , 
dans  l’ Amérique- Anglaise  ; la  Floride  , 
dans  les  Etats-Unis , et  le  Yucaian , 
dans  la  confédération  Mexicaine  ; ccs 
deux  dernières , ainsi  que  la  presqu’île 
de  Labrador,  doivent  être  classées  par- 
mi les  péninsules  ouvertes,  A cause  de  la 
grande  largeur  du  côté  par  lequel  elles 
tiennent  au  continent  ; la  Californie  , 
dans  la  confédération  Mexicaine  : les 
péninsules  des  Tchougaches , Alaska 
et  des  Tchouktchis , dans  l’Amérique- 
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Russe  ; celle  dernière  est  formée  par  le 
golfe  de  Norton , le  détroit  de  Bering  et 
l’Entrée  de  Kolrebue  ; la  seconde  sépare 
en  partie  la  mer  de  Bering  du  Grand- 
Océan  ; la  première  se  projette  dans  la 
Méditerranée-Ouverte  de  Cook;  ces  trois 
péninsules  pourraient  aussi  être  regar- 
dées comme  les  parties  saillantes  de  la 
graude  presqu’île  ouverte,  qu’on  pour- 
rait nommer  de  Bering , en  l’houneur 
de  ce  marin  célébré;  elle  est  formée  par 
l’Océan-Arctique , la  mer  et  le  détroit  de 
Bering. 

L’Auièrique-Méridionale  ne  manque  pas 
de  péninsules,  mais  elles  sont  toutes  très 
petites,  en  comparaison  de  celles  de  l’A- 
mérique-du-Nord  ; les  suivantes  sont  les 
plus  remarquables  : la  péninsule  des 
Guajiros , que  nous  proposons  de  nom- 
mer ainsi,  du  nom  de  ses  féroces  liabi- 
tans,  et  la  presqu'île  Paraguana  ,-  elles 
se  projettent  toutes  deux  à l’entrée  du 
golfe  de  Maracatbo  dans  la  république  de 
Colombie;  la  presqu’île  de  Tresmonles, 
sur  le  Grand-Océan , et  celle  de  Saint- 
Joseph,  sur  l’Atlantique,  toutes  deux 
dans  la  Patagonie:  la  péninsule  de 
Brunswick,  formée  par  la  partie  cen- 
trale du  détroit  de  Magellan  et  par  l’Ot- 
way-Water , qui  la  sépare  de  la  partie 
de  la  Patagonie  que  le  capitaine  king  a 
nommée  Kiug’s  William  IV  Land  (pays 
du  roi  Guillaume  IV  );  c’est  sur  celte  pé- 
ninsule , d’une  configuration  très  remar- 
quable, que  s’élève  le  cap  Kroward,  que 
nous  avons  vu  être  l’extrémité  australe 
de  tout  le  Nouveau-Continent, 
runrvcs.  L’Amérique  offre  les  plus 
grands  Ileuves  du  monde.  Comme  nous 
décrivons  le  cours  des  principaux  fleuves 
dans  la  description  de  chaque  état , nous 
nous  bornerons  ici  à indiquer  les  plus 
grands  Meuves  du  Nouveau-Continent , en 
donnant  cependant  quelques  détails  sur 
le  Saint-Laurent,  l’ Amazone  et  le  Rio 
de  la  Plato , afin  de  réunir  dans  un  seul 
article  tout  ce  qui  regarde  ces  grands 
courans,  qui  traversent  plusieurs  états 
dilïérens  ; c’est  le  seul  moyen  d’éviter 
d’inutiles  répétitions.  Nous  les  classerons 
d’après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L'OCEAN-ATL  ANTIQUE  et  ses  enfonremens 
reçoivent  les  plus  grands  fleuves  de  l'Améri- 
que. L’Atlantique  reçoit  immédiatement  les  fleu- 
ves suivnns.t  l'exception  du  Saint- Laurent  qui 

débouché  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; 


nous  le  plaçons  ici , parce  que  c’est  le  seul  grand 
fleuve  qu'offre  l’Amérique -Septentrionale  du  cote 
de  l'Atlantique. 

Le  St-Lsciusi.  Malgré  l'immense  volume  de  ses 
eaux  , sa  grande  profondeur  et  sa  vaste  embou- 
chure. ce  fleuve  ne  ligure  que  parmi  ceux  du 
troisième  et  du  quatrième  ordre,  lorsqu'il  est 
question  de  la  longueur  du  cours.  Les  géogra- 
phes commencent  le  cours  duSl-Laurrutaux  en- 
virons de  Kingslown , sur  le  lac  Ontario . dans 
le  Haut-Canada  . a l'endroit  nommé  lac  bf.s 
Milli-Ilis.  lie  l>  ce  fleuve  se  dirige  vers  le  nord- 
nord-est,  en  séparant  le  territoire  du  Haut-Ca- 
nada de  celui  de  l’état  de  New-York  dans  la  con- 
fédération Anglo-Américaine;  il  traverse  ensuite 
le  Bas-Canada  jusqu’à  son  embouchure  dans  le 
golfe  auquel  il  donne  son  nom.  Mais  on  peut  et 
l’on  doit  même  regarder  comme  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  ce  fleuve  cette  série  de  grands 
lacs,  nommée  communément  la  mer  de  Cana- 
da. Nous  regarderons,  avec  M.  Brué  , le  Kahmis- 
tiqcis  , un  des  principaux  affluens  du  lac  Supé- 
rieur, comme  la  plus  haute  source  du  Sl-Lau- 
renl  ; d'autres  géographes  considèrent  la  rivière 
de  St-Louis,  qui  est  l'affluent  le  plus  considéra- 
ble de  ce  vaste  lac  , comme  la  source  de  ce  grand 
fleuve.  En  descendant  donc  le  Kaministiquia  nous 
trouvons  le  lac  Scréaicua  , qui , par  le  saut  Stk- 
Masic,  d'environ  20  pieds  de  hauteur,  verse  ses 
eaux  dans  le  lac  Hlros  ; celui-ci  reçoit  les  eaux 
du  lac  Michigan ; le  lac  Huron  débouche  par  la 
Kitiest  St-Clair,  dansleprlit  lac  or.  $v-Clai»  ; 
ce  dernier  par  la  Rivierk  Dévroiv  se  décharge 
dans  le  LAC  Eric  ; et  celui-ci.  franchissant  la  fa- 
meuse cascade  de  Niac.asa  , entre  dans  le  lac  Ois- 
tasio  , le  dernier  de  ceux  qui  forment  la  partie 
supérieure  du  cours  du  St-Laurent.  Ses  plus 
grands  affluons  sont  : l’Ottawa  et  le  Segue- 
nai,  à la  gauche.  Voyez  l'Amérique- Anglaise  et 
la  confédération  Anglo-Américaine. 

L'OxCsogcr..  Malgré  la  longueur  de  son  cours,  ce 
fleuve  appartient  tout  entier  à la  Colombie.  Ses 
principaux  affluens  sont  le  g e ntua  ri  et  le  C a- 
ro  ni  à la  droite  ; le  C u a v i a re  , le  Meta 
et  l' Apure  à la  gauche.  L'Orénoque,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours , envoie  une  de 
ses  branches  dans  le  Rio-Negro,  affluent  de  l’A- 
mazone; c’est  le  Cassiçuiare,  qui  forme  ta 
fameuse  bifurcation  de  rorènoque,  dont  on 
révoquait  en  doute  l'existence  . mais  dont  te  baron 
de  Humboldt  a démontré  la  réalité. 

Le  Masaâov,  dit  communément  I'Auazoüe.  C'est 
le  plus  grand  fleuve  du  monde;  il  est  formé  par  la 
réunion  du  Nocveac-Maranox  . dit  aussi_  Tcncc- 
racca  . avec  I'Ucavali  ou  Viecx-MaraSos.  On 
s'accorde  généralement,  quoique  à tort , à regar- 
der le  Tunguragua  comme  la  brandie  principale . 
et  on  flxe  conséquemment  la  source  de  l’Amazone 
au  lac  Lauri  (Lauricocha)  dafls  les  Andes  du  Pé- 
rou , dans  la  république  de  ce  nom.  Quant  à oous, 
nous  n’hésitons  pas  à regarder  le  Bisi  ou  Paro  , 
qui,  après  sa  jonction  avec  rAreaiUAC,  forme 
I’Ucavali , comme  le  véritable  Maraûon.  Le  Béni 
ou  Paro  naît  dans  les  montagnes  de  Sicasica  dans 
la  république  de  Bolivie , traverse  du  sud  au  nord 
eet  état , ainsi  que  la  république  du  Pérou , et 
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mire  dans  la  Colombie,  où  il  forme  sa  jonction 
avec  le  Nocveao-Mararon , dans  le  territoire  en- 
core contesté  delà  province  de  Maynas;  il  pour- 
suit ensuite  son  cours  dans  cette  même  province 
et,  à San-Francisco  de  Tabatinga  , il  entre  dans 
l'empire  du  Brésil , dont  il  traverse  de  l'ouest  à 
l’est  l’immense  province  du  Pars  , jusqu’à  son 
embouchure  dans  l'Atlantique  ; là  il  forme,  avec 
le  Parà  ou  Rio  des  Tocantins,  la  grande  lie  Ma- 
i ajo.  Nous  devons  faire  observer  que  depuis  sa 
;ouclion  avec  le  Nouveau  Maraùon  . jusqu'au  con- 
fluent du  Rio-Negro,  il  est  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Solimoèns  , et  que  ce  n’est  qu’au- 
dessous  de  l'embouchure  de  ce  dernier  affluent 
qu'on  l'appelle  Amazone.  Ses  principaux  afflueus 
à la  droite  sont  : le  Javary,  la  Madeïra, 
qui  pour  la  longueur  de  leurs  cours  rivaliseut 
avec  les  plus  grands  fleuves  du  monde,  le  To- 
it ay  os  le  XingUi  ces  quatre  afflurns  arro- 
sent le  Brésil.  Les  principaux  affluens  à la  gau- 
che, outre  le  Tu/iguragua  ou  Nouvel • 
À mazone , sont  le  Napo,  le  Putumaya 
ou  / ça,  le  Caqueta  ou  Y apura  , le  Rio- 
Negro , grossi  par  le  Cassiquiare , branche 
de  FOrénooce  , et  par  le  Rio-Branco ; le  premier 
de  ces  affluens  appartient  entièrement  au  terri- 
toire de  la  Colombie  ; la  plus  grande  partie  du 
second  et  le  cours  supérieur  du  Caqueta  appar- 
tiennent à ce  même  étal  ; tous  les  autres  arrosent 
le  territoire  de  l’empire  du  Brésil. 

Le  Tocantin,  dit  Para  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours.  Ce  grand  fleuve , que  plusieurs  géo- 
graphes regardent  à tort  comme  un  affluent  de 
l’Amazone  , avec  lequel  il  communique  par  un 
canal  naturel  , dont  l’eau  est  salée  , nommé  Taji- 
rcRU,  est  formé  par  la  jonction  du  Rio  »Rs  To- 
caütüis  ou  le  Tocantin  proprement  dit  avec  le 
Rio-Grande  ou  Araccay;  c’est  ce  dernier  qui  est 
la  branche  principale. Tout  le  bassinée  ce  fleuve 
appartient  à l’empire  du  Brésil. 

Le  San-Francisco  est  un  des  cinq  grands  fleuves 
du  Brésil , dont  il  arrose  la  province  de  Minas- 
Geraes  et  celles  de  Pernambuco , d'Alagoas  et  de 
Strjipe. 

La  dénomination  de  Rio  ni  la  Plata  n’appar- 
tient, rigoureusement  parlant , qu'au  grand  cou- 
rant formé  par  la  réunion  du  Parafa  avec  I’Ura- 
coay;  il  est  si  large  qu’il  ressemble  plutôt  à un 
bras  de  mer  qu’à  un  fleuve;  il  passe  par  Buénos- 
Ayres.  Montevideo  et  Maldonado.  Les  géogra- 
phes modernes  regardent  avec  raison  le  Parana 
comme  la  branche  principale  de  ce  grand  fleuve  , 
dont  ils  placent  la  source  dans  la  province  de 
Minas-Geraes  au  Brésil.  Le  Parana  traverse  toute 
la  partie  sud-ouest  de  cet  empire,  forme  la  sépa- 
ration entre  cet  état,  le  direclorat  du  Paraguay 
et  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  , et,  après 
avoir  traversé  la  Dartie  méridionale  de  cette  der- 
nière, il  eonfomfses  eaux  avec  celles  de  I’Ura- 
Gti at.  Son  principal  affluent  à la  droite  est  le  Pa- 
raguay, grossi  lui-même  par  le  Pi/comayo  et 
le  Rio-Grande  ou  Vermejo ; le  Tieté  parait 
être  le  plus  grand  affluent  à la  gauche  du  Parana. 

La  partie  de  la  MEDITERRANEE-ARCTIQUE , 
nommée  MER  D’HUDSON  , reçoit  : 

Le  Cuirchill  ou  Missinin,  dont  on  ne  con- 


naît pas  encore  bien  la  source , et  dont  le  cours 
laisse  encore  bien  des  doutes  sur  plusieurs  points. 
Ce  fleuve  traverse,  ainsi  que  le  suivant,  la  Nou- 
velle-Bretagne dans  l’Amérique-Anglaise. 

Le  Nelson,  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  la  Saskatcbawan-Septentrionale  et  la 
Sasratchawan-Méridionalk  ; après  leur  jonction 
il  prenait  autrefois  le  nom  de  Flecve-Boorson  ; 
aujourd'hui  on  l’appelle  Nelson.  C’est  le  débou- 
ché des  eaux  du  grand  lac  Winnipeg  et  de  ses 
tributaires. 

La  MEDITERRANÉE-COLOMBIENNE  . dans  la 
partie  nommée  GOLFE  DU  MEXIQUE,  reçoit 
les  fleuves  suivons  : 

Le  Mississipi,  dont  le  cours  appartient  entière- 
ment aux  Etats-Unis.  C’est  le  plus  grand  fleuve 
de  l’Amérique-du-Nord  et  un  des  plus  grands  du 
monde,  Ses  principaux  affluens  sont  le  Mis- 
souri, qu'on  regarde  à tort  comme  le  plus 
grand  de  ses  affluens,  tandis  qu'ou  devrait  le 
considérer  comme  la  branche  principale  du  Mis- 
sissipi,  qu’il  dépasse  de  beaucoup  sous  le  rapport 
delà  longueur  du  cours  et  sous  celui  du^olume 
de  ses  eaux  ; Y Arkansas  et  la  Rivière  - 
Rouge  (Red-Riveri  sont  les  principaux  affluens 
du  Mississipi  à la  droite  ; Y O h io  est  son  princi- 
pal affluent  à la  gauche  ; ce  dernier  est  grossi  par 
un  grand  nombre  de  rivières  qui  arrosent  les 
états  de  la  partie  occidentale  de  l’Union.  La  re- 
marque que  nous  avons  faite  sur  le  Missouri  peut 
s’appliquer  aux  affluens  supérieurs  des  fleuves 
Nelson  et  Mackensie , et  à plusieurs  grands  fleuves 
de  l'Amérique  et  des  autres  parties  du  monde. 

Le  Rio-uel-Norte  , autrefois  Rio-Bravo.  C’est 
le  plus  grand  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine, dont  il  traverse  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique  et  les  états  de  Cobahuila-Teias  et  de 
Tamaulipas. 

La  MER  DES  ANTILLES  . qui  est  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colombieone , reçoit  : 

La  Macdalena,  qui  traverse  les  départemens 
de  Cundinamarea , de  Boyaca  et  de  Magdalena 
dans  la  république  de  Colombie. 

Le  GRAND-OCEAN,  malgré  l’immense  dévelop- 
pement de  sa  côte  orientale,  ne  reçoit  qu’un  seul 
fleuve , c’est  : 

L'Oregon  ou  Colombia  , dont  le  bassin  appar- 
tient presque  entièrement  aux  États-Unis.  Ce 
fleuve  naît  dans  la  cordillère  Missouri-Colom- 
bienne  ( Moutagnes-Rocheuses)  et  traverse  le 
grand  district  que  les  géographes  de  l’Union  ap- 
pellent de  l’Oregon.  Ses  principaux  affluens  sonl  : 
Vote  henankane . à la  droite , le  Lewis  et 
1 1 M ultnomah,  à la  gauche. 

On  peut  aussi  nommer  le  Rio-Colorado  (occi- 
dental), dont  tout  le  bassin  appartient  à la  cou- 
fédération  Mexicaine  ; il  descend  de  la  Sierra- 
Verde,  traverse  la  Nouvelle-Californie,  et. 
après  avoir  reçu  le  Y aq  uesila  et  le  Gila  à 
la  gauche , il  mêle  ses  eaux  avec  celles  du  golfe 
de  Californie,  que  nous  avons  vu  être  un  enfonce- 
ment du  Grand-Océan. 

L’OCEAN-ARCTIQUE  reçoit: 

Le  Maceenzie  , qui  est  le  plut  grand  fleuve  de 
cette  mer.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
ce  fleuve  est  connu  sous  les  noms  de  Rivitat  ue 
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la  Paix,  d'OtmciCAa {Lnijatl}  et  de  Hmkix  es 
lac  da  l'Eaclatx.  Tout  le  ktuin  du  Mackeuxie 
•pplrti'-nl  tk  l'Aindrique-Anglaite.  La  Rivière 
de  T E ian  , uu  J lapeèkow , que  quelques 
géographe!  regardent  comme  la  branrhe  prinn 
pale  du  Mackruùe,  est  sou  pins  grand  affluent. 

cARAOx.  Malgré  les  obstacles  sans  nom- 
bre que  le  système  colonial  a opposés  ail 
développement  de  l'industrie  et  du  com- 
merce depuis  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  jusqu’il  nos  jours,  on  est  surpris 
de  pouvoir  citer  quelques  constructions 
hydrauliques  dignes  de  ligtirer  à côté  de 
celles  que  possède  l'Europe,  bans  la  des- 
cription des  Etats-Unis,  du  Canada,  du 
Mexique  et  de  la  Guyane-Hollandaise, 
uous  signalerons  & l’attention  du  Ircteur 
les  principaux  canaux  navigables , ceux 
d'irrigation  et  de  dessèchement  les  plus 
remarquables  qu’offre  l’Amérique.  Ici 
nous  nous  bornerons  à indiquer,  d’après 
le  savant  mémoire  de  M.  le  baron  de 
Hitmboldt , les  ciuq  canaux  navigables 
projctésil  y a quelques  années  pour  ouvrir 
nue  communication  entre  l’Atlantique  et 
le  Graud-Océan.  Le  géographe  ne  saurait 
passer  sous  silence  des  projets  dont  l’exé- 
ention  peut  amener  une  grande  révo- 
lution dans  le  commerce  maritime  du 
monde. 

La  partie  centrale  du  continent  Améri- 
cain offre,  selon  M.  de  Humboldt,  cinq 
points  propres  il  effectuer  la  jonction  des 
deux  Océans,  dont  trois  se  trouvent  dans 
le  territoire  de  la  Colombie  et  les  deux 
autres  dans  les  confédérations  de  l’Amé- 
riquc-Centrale  et  du  Mexique.  Ces  points 
importans  sont  : I’istumf.  de  Tehuah- 
tepec  . dans  l’état  Mexicain  d'Oaxaca 
(latitude  boréale,  18* — 18*),  entre  les 
sources  du  Rio  Chimalapa  et  du  Rio 
de!  Patio  qui  se  jette  dans  le  Rio  Hua- 
sacualco(Goazacoalcos);  on  a calculé  que 
la  navigation  de  Philadelphie  à Nontka 
et  b l’embouchure  de  l’Oregon  (Colombia), 
qui  est  à-peu-près  de  16,000  milles,  eu 

R renanl  la  route  ordinaire  autour  du  cap 
orn , serait  au  moins  diminuée  de  Mou 
milles , si  le  passage  de  Huasacualco  à 
Tehuanlepec  pouvait  être  effectué  parun 
canal,  sans  compter  l’avantage  immense 
d’éviter  les  tempêtes  qu’éprouvent  les 
navires  qui  doivent  doubler  ce  cap  non 
moins  terrible  que  le  promontoire  qui 
termine  l’Afrique.  Le  point  culminant 
de  l’isthme  de  Tehuanlepec  est  le  mont 
Pelado,  élevé  de  SI?  toises  au-dessus  de 


la  mer  ; la  plus  grande  élévation  de  la 
ligne  de  partage  de»  eaux  eulre  les 
deux  Océans  est  de  210  toises.  L’istuk 
de  Nicaragua  (latitude  boréale,  io*— 
ta*;,  dans  la  confédération  de  l’Amérique- 
Centrale,  entre  le  port  de  San- Juan  de 
Nicaragua  , à l’embouchure  du  Rio- 
San-Juau,  le  lac  de  Nicaragua  et  U 
cote  du  golfe  de  Papagayo , prés  des 
volcans  de  Granada  et  de  Bombacbo.  Le 
gouvernement  fédéral  de  Guatemala  a 
déjà  commencé  à traiter  avec  des  capi- 
talistes de  New-York  pour  sou  exécution, 
retardée  sans  doute  par  la  guerre  civile 
qui  désole  celte  fédération.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  ligne  de  partage  de  cet 
isthme  est  de  21  toises  \ js.  L’istbue  de 
Panama  (latitude  boréale,  8*  ir>  « as  , 
entre  Portobello  et  Panama.  Des  travaux 
géodésiques  exécutés  par  des  ingéuieurs 
anglais  par  ordre  de  Bolivar,  o.it  engagé 
le  gouvernement  à renoncer  au  projet  de 
ce  canal , et  à y substituer  un  chemin  en 
fer;  on  aurait  déjà  commencé  les  travaux 
sans  les  troubles  sanglans  qui  agitent  la 
Colombie.  Le  mont  Maria  Henrique : , 
élevé  de  «8  toises , est  le  point  culmi- 
nant de  cet  isthme.  L’isthme  de  Dariex 
ou  de  C u pic  a (latitude  boréale,  6*40'— 
7“  12} , entre  le  Rio-Atrato  et  le  Rio- 
Itapipi.  Le  prétendu  canal  de  Raspa- 
Dura  , entre  le  Rio-Atrato  et  le  Rio- 
San-Juan  de  Choco  (latitude  boréale, 
A"  68'— 6“  20’j.  M.de  Humboldt  regarde 
d’abord  l’isthme  de  Nicaragua  et  ensuite 
celui  de  Cupica  comme  les  |M>ints  les  plus 
favorables  pour  établir  des  canaux  de 
grande  dimention , semblables  au  canal 
Calédonien  dont  nous  avons  parlé  à la 
liage  474.  Lorsqu’il  s’agit  d'une  commu- 
nication mécanique  ca|iable  de  causer 
une  révolution  dans  le  monde  commer- 
cial , il  ne  peut  être  question  des  moyens 
qui  établissent  un  système  de  navigation 
intérieure  par  des  écluses  de  ta  à 20  pieds 
de  largeur  entre  les  bqjoycrs,  comme 
dans  les  canaux  de  Languedoc,  de  ltriare 
en  Frauce,  de  la  Grande- Jonction  ou  de 
la  Clyde  dans  la  Grande-Bretagne.  One 
profondeur  moyenne  de  îs  pieds  1/2  à 
17  pieds  t/2 , c'est-à-dire  inférieure  de 
16  douces  à celle  du  canal  Calédonien, 
suffira  pour  des  bàlimrns  de  300  à 400 
tonneaux,  minimum  ordiuaire  de  la  por- 
tée des  navires  employés  dans  les  mers 
Orientales. 

Laos.  Aucune  partie  dn  monde  n’en 
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offre  un  plu*  grand  nombre  que  l’Amé- 
rique, surtout  la  partie  de  sa  surface 
située  entre  le  42*  et  le  67*  degré  de 
latitude  boréale.  Ce  vaste  espace,  que 
dans  V Atlas  ethnographique  du  globe 
nous  avons  proposé  de  nommer  la  Région 
des  lacs , présente  à lui  seul , non-seule- 
ment les  plus  grandes  masses  d’eau  douce 
de  tout  le  globe,  mais  un  si  grand  nom- 
bre de  lacs  et  de  marais,  qu’il  est  presque 
impossible  au  géographe  de  pouvoir  les 
nommer  tous.  Ces  lacs  constituent  un 
des  grands  traits  de  la  géographie  phy- 
sique de  l’Amérique.  Dans  la  saison  des 

fduies,  plusieurs  débordent,  et  grâce  à 
a petite  pente  du  sol , qui  sépare  à peine 
le  bassin  d’un  fleuve  de  celui  d’un  autre, 
il  s’établit  des  communications  naturelles 
temporaires  entre  des  fleuves  dont  les 
embouchures  respectives  se  trouvent  à 
d’immenses  distances,  comme  celle,  par 
exemple  , du  Mississipi-Supérieur  avec 
des  affluens  méridionaux  du  lac  Winni- 
peg,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Nelson. 
Voici  les  principaux  lacs  que  notre  cadre 
bous  permet  de  nommer. 

Le  bassin  du  Saint-Laurent  nous  offre  les  lacs 
Supérieur , Michigan  , Huron , St.-Clair, 
Erié  et  Ontario  qu’à  la  page  926  nous  avons  vus 
s’écouler  par  le  fleuve  St. -Laurent  -,  ils  forment  ce 
que  quelques  géographes  appellent  la  mer  <feau 
douce  ou  bien  la  mer  du  Canada.  C'est  la  plus 
vaste  masse  d’eau  douce  qui  existe  sur  la  sur- 
face du  globe  •,  le  seul  lac  Supérieur  dépasse 
tous  les  autres  lacs  d’eau  douce  connus  du 
globe . Un  grand  nombre  de  lacs  de  moindre 
étendue  appartiennent  à ce  même  bassin , tels 
que  le  Nipissing,  le  St.-Jean  t etc. . dans  le  Ca- 
nada i le  Champlain , etc.  etc. , dans  les  Etats- 
Unis. 

Le  bassin  du  Bourbon  ou  Nelson , dans  l'Amé- 
rique-Anglaise  du  Nord , oftre  les  lacs  de  la 
Pluie  i des  Bois  ; le  Winnipeg  (Ouinipeg  ; Win- 
nipic  ),  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Amérique  ; 
le  Manitow  ; le  Petit- Winnipeg  et  une  foule 
d'autres  assez  considérables. 

Le  bassin  du  Missiuipi  ou  Churchill  présente  les 
lacs  du  Buffle,  de  la  Crosse , de  l’Ours- 
Noir,  etc.,  et  celui  des  Rennes , par  lequel  il 
communique  avec  le  Mackenzie. 

Le  bassin  du  Mackenzie  offre  d’abord  les  trois 
grands  lacs  Atapeskow  ou  des  Montagnes , 
del 'Esclave  et  du  Grand- Ours  ; ensuite  le  lac 
Wollaston,  qui  lui  est  commun  avec  le  bassin  du 
Missinipi , et  une  foule  d'autres  lacs  de  moindre 
étendue  qu’il  serait  oiseux  de  nommer.  Le  lac 
de  l'Esclave  ainsi  que  celui  du  Grand-Ours 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  grands  de 
l'Amérique.  Nous  attendons  la  publication  de 
la  récente  exploration  du  capitaine  Baclc  avant 
d’admettre  avec  quelques  savons  que  le  lac  de 


l’Esclave  soit  le  plus  grand  lac  de  l'Amérique- 
Septenlrionale. 

Passant  sous  silence  les  nombreux  lacs  qui  cou- 
vrent pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  Nouvelle- 
Galles  , du  Maiue-de-1'Est , du  Bas-Canada  Sep- 
tentrional et  d’autres  parties  de  l'Amérique-An- 
glaise,  parce  que,  malgré  leur  étendue,  ils  offrent 
peu  d'intérêt  au  géographe  , nous  indiquerons  le» 
principaux  lacs  situés  dans  le  bassin  de  l’Oregon 
ou  Colombia  ; ce  sont  le  Timpanagos,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  confédération  Mexicaine  ; d’après  les 
dernières  explorations,  ce  lac  est  la  source  du 
Multnomah.  Nous  uommerons  ensuite,  sur  le 
territoire  des  Etats-Unis,  les  lacs  Otchenankane 
Culsamin  ou  Eardbebs  et  Flal-Bow. 

Le  bassin  du  Mississipi  en  a un  grand  nombre, 
mais  peu  remarquables  par  leurs  dimensions; 
nous  citerons  cependant  le  lac  Ponte hartra in  , 
dans  le  delta  de  ce  fleuve,  parce  qu'il  les  sur- 
passe tous  pour  l'étendue. 

Nous  indiquerons,  dans  la  description  des 
Etats-Unis,  les  autres  principaux  lacs  qui  s** 
trouvent  sur  le  territoire  de  cette  confédération. 
Dans  le  bassin  du  Tololotlan  ou  du  Rio-Grande  , 
on  voit  le  grand  lac  de  Chapala,  dans  l’état 
mexicain  de  Xalisco.  Ses  environs  offrent  des 
vues  pittoresques  d’une  grande  beauté.  Un  voya- 
geur très  instruit , qui  l'a  visité  il  y a quelques 
années  trouve  que  les  géographes  ont  beaucoup 
trop  exagéré  sou  étendue. 

La  belle  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochtitlan 
offre  cinq  lacs , dont  trois  au  moins  seraient  as- 
sez remarquables  par  leurs  dimensions,  s’ils 
étaient  situés  en  Europe , mais  qui  ne  peuvent 
être  distingués  en  Amérique  que  par  l'aspect  dé- 
licieux de  leurs  rives , par  leur  position  élevée  et 
par  les  superbes  travaux  hydrauliques  entrepris 
pour  empêcher  les  dommages  causés  par  leurs 
fréquens  débordemens.  Ces  lacs  sont  ceux  de 
Tezcuco,  qui  est  le  plus  grand,  de  Xochimilco , 
de  Chalco,  de  San-Christobal  et  de  7.upango. 
Parmi  les  lacs  du  territoire  Mexicain,  il  faut  en- 
core nommer  le  Teguajro , dans  la  Nouvelle- 
Californie  -,  d’après  les  explorations  faites  il  y a 
quelques  années,  ce  lac  n’a  aucune  issue.  Voyez 
les  fleuves  de  la  confédération  Mexicaine. 

Le  territoire  des  Etats-Unis  de  I’Amérique-Cen- 
trale  offre  plusieurs  grands  lacs , parmi  lesquels 
se  distinguent  * le  lac  Nicaragua , un  des  plus 
grands  de  l'Amérique  ; il  reçoit  les  eaux  du  lac 
Managua  ou  de  Léon , qui  est  beaucoup  plus 
petit;  ce  lac  est  connu  par  la  beauté  de  scs  vues, 
par  ses  volcans  et  par  les  projets  conçus  depuis 
long  temps  dans  le  but  de  le  faire  servir  de  base 
aux  travaux  hydrauliques  qu’on  se  propose  d’en- 
treprendre pour  effectuer  la  jonction  tant  desirée 
et  si  utile  des  deux  Océans;  le  fleuve  St.-Jean  ou 
San-Juan  en  sort  et  se  jette  dans  la  mer  des  An- 
tilles; et  le  lac  Izavat , d’où  sort  le  Rio-Golfo 
dit  aussi  le  Rio-Dulce-,  ce  lac  . nommé  impropre- 
ment lagune  (Plzava!  par  quelques  géographes, 
est  célèbre  dans  l’histoire  du  Guatemala. 

Les  principaux  lacs  de  l’Amérique-du-Sud , qui 
sous  ce  rapport  offre  un  grand  contraste  avec  l'A- 
mérique-du-Nord  , sont  les  suivans  : 

Le  lac  Tilicaca c’est  le  plus  grand  de  tou*; 
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et  le  nivtau  de  scs  eaux  , malgré  sa  vaste  éten- 
due , est  plus  élevé  que  le  sommet  du  pic  de  Té- 
nérifTe.  Ce  lac . situé  sur  les  territoires  des  répu- 
bliques de  Bolivia  et  du  Pérou  , est  aussi  remar- 
quable , parce  qu’il  offre  dans  son  bassin  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  toute  l’Amérique;  parce 
que  c’est  dans  une  de  ses  Iles  que  naquit  1e  célè- 
bre Manco-Capac , fondateur  de  l’empire  des  In- 
cas-,  et  parce  qu’on  doit  y placer  le  foyer  de  la  ci- 
vilisàtion  indigène  la  plus  avancée  de  toute  l'Amé- 
rique-Méridionale.  On  trouve  encore  sur  ses  bords 
de  beaux  restes  de  monumens  élevés  par  une  des 
nations  civilisées  les  plus  anciennes  du  Nouveau- 
Monde.  Le  lacTiticaca,  environné  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  d’une  hauteur  prodigieuse  , 
forme  un  bassin  isolé , qui  n’a  aucune  communi- 
cation avec  la  mer. 

Le  bassin  du  Kio-Cnlorado  ou  Mendoza  offre 
plusieurs  grands  lacs  dont  la  plupart  devraient 
el reclassés  parmi  les  marais  , à cause  de  leur  peu 
de  profondeur;  ils  sont  tous  situés  sur  le  terri- 
toire de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata , le 
plus  remarquable  est  le  lac  Guarutcache. 

Le  bassin  du  Rio-Negro  , partagé  entre  le  terri- 
toire de  Buénos-Ayres  et  celui  de  la  Patagonie. 
Dans  ce  vaste  espace  de  l’Amérique  , encore  pres- 
que entièrement  inconnu,  on  indique  sous  les 
noms  de  lagunes  del  Desaguadero,  la  gu  n a 
Grande  et  lac  del  Tehuel,  de  grandes  étendues 
d’eau , qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  de  vastes 
marais  qui  paraissent  être  temporaires. 
L’immense  bassin  du  Rio  de  la  Plata  offre,  le 
long  du  haut  Paraguay  , le  grand  lac  temporaire 
des  Xa rayes,  dont  les  bords,  dansla  saison  des 
pluies  , s’étendent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  à 
quelques  centaines  de  milles  sur  les  territoires 
brésilien  et  bolivien.  Ce  n’est,  à proprement  par- 
ler. qu’uo  des  plus  vastes  marais  de  l’Amérique. 
On  pourrait  ranger  à côté  du  lac  des  Xarayes  la 
grande  laguna  de  Hogaguado,  vaste  lac  tem- 
poraire de  la  république  de  Bolivia  , qui  s’étend  à 
la  droite  du  Paro  ou  Béni  el  qui  parait  être  la 
source  du  Javary,  du  iutay,  de  Jurua,  du  Tefe 
et  au  Put  us,  affluais  de  l’Amazone,  ainsique 
de  deux  autres  courans  moius  considérables  qui 
se  rendent  dans  la  MadeTra,  autre  affluent  de  ce 
grand  fleuve. 

L’agriculture  florissante  et  la  population  con- 
centrée sur  les  rives  du  lac  de  Tacarigua  dit 
aussi  de  Valencia , donnent  une  trop  grande  im- 
portance à ce  lac  , situé  dans  le  département  co- 
lombien de  Venezuela  , pour  que  nous  puissions 
le  passer  sous  silence  , malgré  la  petitesse  de  ses 
dimensions  qui  dépassent  à peine  celles  du  lac 
suisse  de  Neufcliàtel.  Les  trésors  retirés  par  Fer- 
dinand Perez  de  Quesada  et  par  Antonio  de  Se- 
pulveda,  et  les  travaux  entrepris  il  y a quelques  an- 
nées par  une  compagnie  anglaise  pour  en  retirer 
d’autres,  ont  donué  une  grande  célébrité  au  lac 
deGuatavita,  situé  au  nord  de  Bogota,  sur  le  dos 
des  montagnes  de  Zipaquira . 5 la  hauteur  abso- 
lue de  1400  toises , pour  nous  engager  à le 
nommer , quoique  sa  circonférence  ne  soit  que 
de  3 milles.  Nous  ajouterons  que  c’est  sur  les 
bords  de  ce  petit  bassin,  entouré  de  montagnes 
ueigeuses.  que  les  Indiens  avaient  construit  un 


temple  fameux  . et  qu’au  temps  de  leur  indépen- 
dance ils  accouraient  de  plusieurs  contrées  très 
éloignées  pour  jeter  dans  ses  eaux  limpides,  à titre 
d’offrande  et  en  signe  d’adoratiou,  différais  ob- 
jets précieux  , fruits  de  leur  industrie.  Nous  rap- 
pellerons à ce  sujet  que  , selon  M.  de  Humboldt, 
c’est  un  lac  de  la  vallée  d'ürcos,  dans  le  Pérou, 
que  l’ou  suppose  renfermer  la  fameuse  chaîne 
d’or  massif  que  l’iuca  lluay  ua-Capac  fit  fabriquer 
lors  de  la  naissance  de  sou  fils  Huescar.  el  qui  a 
tant  occupé  l’imagination  des  premiers  colons  de 
cette  partie  de  l’Amérique;  on  prétend  qu’elle 
avait  233  aunes  de  long. 

Nous  citerons  aussi  le  lac  Lauri,  dans  la  répu- 
blique du  Pérou  , nommé  à tort  par  les  géogra- 
phes lue  Lauricocha,  puisque  cocha  en  péril* 
vien  veut  dire  lac.  Malgré  la  petitesse  de  ses  di- 
mensions, c’est  un  des  plus  remarquables  de 
l’Amérique , à cause  de  la  grande  hauteur  à la- 
quelle il  se  trouve , et  parce  qu’on  le  regarde 
comme  la  source  du  Nouveau-Maraùon  ou  Tun- 
guragua. 

Nous  nommerons  enfin  le  fameux  lac  Parime 
pour  signaler  la  non-existence  de  cette  vaste 
nappe  d’eau  imaginaire  décorée  du  litre  de  mer 
Blanche.  Un  voyageur  célèbre  a savamment 
discuté  ce  point  important  de  la  géographie  de 
l’Amérique-du-Sud , en  débarrassant  les  cartes  de 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  de  ces  grands  lacs 
et  de  ce  réseau  bizarre  de  rivières  placées  comme 
au  hasard  entre  les  Co°  et  68°  de  longitude  occi- 
dentale. Personne  , dit  M.  de  Humboldt , ne  croit 
plus  eu  Europe  aux  richesses  de  la  Guyane  et  b 
i’rmpire  du  Grand-Patiti.  La  ville  de  Manoa  el 
ses  palais  couverts  de  lames  d’or  massir  ont  dis- 
paru depuis  long-temps  ; mais  l’appareil  géogra- 
phique servant  d’ornement  à la  fable  du  Dorado, 
ce  lac  Parime  qui , semblable  au  lac  de  Mexico , 
reflétait  l’image  de  tant  d’édifices  somptueux  , a 
été  religieusement  conservé  par  les  géographes. 
Dans  l’espace  de  trois  siècles  les  mêmes  traditions 
ont  été  diversement  modifiées;  par  l’ignorance 
des  langues  américaines  on  a pris  des  fleuves 
pour  des  lacs,  et  des  portages  pour  des  embran 
chemens  de  fleuves  -,  on  a fait  avancer  le  petit  lac 
Cassipa  de  5°  de  latitude  vers  le  sud  , tandis  que 
l’on  a transporté  un  autre  lac  , le  Parime  ou  Do - 
rado,  à loo  lieues  de  distance  de  la  rive  occiden- 
tale du  Rio  Branco  à la  rive  orientale  de  l’Oréno- 
que.  Nous  ajouterous  que  les  roches  micacées  de 
l’Ucucuamo  , le  nom  du  Rio  Parime,  les  inonda- 
tions des  rivières  Urariapara  , Parime  el  Xurumu, 
et  surtout  l’existence  du  lac  Amueu  , ont  donné 
lieu  à la  fable  de  la  mer  Blanche  et  du  Dorado 
de  Parime , but  de  tant  d’expéditions  désastreu- 
ses faites  à la  recherche  de  trésors  imaginaires  el 
dont  la  dernière  est  de  l’année  1775 1 

lus.  Fidèle  à notre  plan  , nous  classe- 
rons, d’après  les  différentes  mers  qui  bai- 
gnent le  Nouveau  - Continent , les  lies 
principales  qui  appartiennent  géographi- 
quement à l’Amérique. 

Dans  l’OCEAN-ATL  ANTIQUE  et  ses  dé- 
pendances hydrographiques  , on  trouve 
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un  grand  nombre  de  groupes  que  nous 
proposons  de  classer  de  la  manière  sui- 
vante : 

L’archipel  de  Terre-Neuve  ou  do  St-Laurent  ; 
uous  proposons  la  première  de  ces  dénominations 
à cause  de  nie  de  Terre-Neuve  qui  est  la  plus  grau- 
de  de  ce  groupe;  la  seconde  ù cause  du  golfe  du 
St- Laurent.  Cet  archipel  appartient  entièrement 
à l’Amérique  Anglaise,  à l'exception  des  deux 
Ilots  St-Pierre  et  Miquelon  qui  dépendent  de  la 
France.  Ses  Iles  principales  sont:  Terre-Neuve, 
Cap- H reion.  Prince- Edouard  ou  Sl-Jean  et 
Antieosti. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  Etats- 
Unis  les  iles  principales  situées  le  long  des  côtes 
de  l'Atlantique;  ici  nous  ne  citerons  que  File 
Rhode  qui  donue  le  nom  i un  des  états  del  Union. 
et  l’ile  Longue,  dans  l’état  de  New- York,  qui  est 
la  plus  grande. 

Le  petit  archipel  df.s  Bermudes  appartient*  à 
l’Amérique  Anglaise  ; Bermude  est  la  plus  gran- 
de , et  Sl-George  Nie  priucipale. 

L’archipel  Colombie?!  ou  des  Antilles  ; c'est 
un  des  plus  grands  et  des  plus  peuplés  du  monde , 
et  le  plus  important  de  toute  l’Amérique;  il  est 
partagé  entre  les  Amériques  Anglaise  , Espa- 
gnole , Française , Danoise,  Suédoise  et  la  répu- 
blique d’Haiti , auxquelles  nous  renvoyons  pour 
les  détails.  Les  géographes  ne  s'accordent  pas 
dans  les  divisions  principales  de  ce  grand  archi 
pel,  que  d’apres  l'usage  le  plus  universellement 
suivi  nous  partagerons  en  : 

Grande s Antilles,  qui  comprennent  les 
lies  de  Cuba,  et  Haïti  autrefois  nommée  Sl-Do- 
mingue;  ce  sont  les  plus  grandes  ; et  la  Jattusl- 
quet t Porto- Hico,  qui  viennent  après. 

Petites  Antilles,  où  les  géographes  font 
plusieurs  subdivisions  qui,  différant  chez  les  di- 
verses nations  qui  les  possèdent , exigeraient  des 
détails  étrangers  à cet  ouvrage.  Les  iles  princi- 
pales de  ce  groupe  sont  : la  Trinité,  la  Martini- 
que, la  Guadeloupe  et  la  Dominique,  qui  sont 
les  plus  grandes  -,  la  Barbade,  Anligoa,  Sainte- 
Croix,  etc.  . remarquables  par  leur  richesse  et 
leur  agriculture  florissante. 

Archipel  de  Bahama  ou  lies  Lu- 
canes, dont  les  plus  grandes  lies  sont  : langue. 
Grande  San-Salvador t*  Grande- Bahama;  Pro- 
vidence, où  se  trouve  la  capitale  de  tout  l'archi- 
pel ; Hetera,  etc. , etc. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  états 
respectifs  les  principales  Iles  qui  longent  les  côtes 
de  l’Amérique  sur  la  méditerranée  Colombienne. 
Aux  embouchures  de  l’Amazone  et  du  Parà  on 
trouve  la  grande  Ile  Marajo  ou  Joanbs  ; elle  for- 
me une  banlieue  du  Brésil.  Les  côtes  de  cet  empire 
offrent  un  grand  nombre  d'iles , que  nous  indi- 
querons dans  sa  description  ; ici  nous  citerons 
file  Maranh au  . située  à l’embouchure  du  Maran- 
hflo  ou  Maranham  ; Itaparica,  à l’entrée  de  la 
baie  de  Bahia  ou  de  Todos-os-Santos  ; Grande, 
dans  la  province  de  Rio  Janeiro;  Santa-Catua- 
ri>  a . dans  la  province  de  ce  nom  ; et , à environ 
100  milles  au  nord  est  du  cap  M-Roque , Nlot 
stérile  de  Fcunando-de-Noroniia. 


Les  Iles  Malouines  ou  ('Archipel  de  Falkland  . 
sur  lequel  la  république  de  Buéuos-Ayres  sc  pro- 
pose de  former  un  établissement  A cause  de  ses 
bous  ports , de  ses  tourbières  et  de  la  riche  pèche 
des  phoques  qu’ou  fait  dans  ses  parages.  D’ail- 
leurs ces  Iles  servent  aujourd'hui  de  relâche  aux 
navires  expédiés  pour  lapecbedes  baleines  et  la 
chasse  des  phoques.  L’archipel  des  Malouines  se 
compose  de  deux  iles  principales  et  de  90 autres 
beaucoup  plus  petites.  Celle  dite  HawkinSs 
Maiden-Land,  et  plus  tard  Falkland , est  Y Oc- 
cidentale et  la  plus  grande.  En  17G6,les  Anglais 
.vont  fondé  l'établissement  du  Fort-Georges , près 
d’un  port  superbe  qu’ils  Lommerent  Port  Eg- 
inond;  mais  cette  petite  colonie  fut  détruite  en 
177ü  par  une  escadre  espagnole  partie  de  Buénos- 
Ayres.  L’ile  Soledah  (ile  Conli)  ou  Y Orientale, 
presque  aussi  grande  que  la  précédente  , est  aussi 
remarquable  par  la  petite  colonie  du  Port-Louis, 
fondée  par  les  Français  et  veudueaux  Espagnols 
en  1767.  C’est  au  milieu  de  la  baie  de  la  holedad 
que  s'élèvent  les  deux  Ilots  aux  Loups  Marins 
cl  aux  Pingotns.  dénominations  qui  rappellent 
les  animaux  qu'on  y a chassés  par  milliers  pen- 
dant long  temps,  et  surtout  cet  être  singulier, 
dont  l’existence  lient  de  l’oiseau  et  du  poisson  , 
et  dont  la  vue  ne  frappa  pas  moius  les  anciens  na- 
vigateurs que  les  modernes  ne  furent  frappés  d'é- 
tonnement à l'aspect  de  l'ornithorhynqui*.  Il  n’y 
a,  dit  M.  I.esson,  presque  point  de  relations  de 
voyages  qui  ne  meutionneQt  ce  manchot  ou  pin- 
guiu  très  anciennement  connu, que  l'on  retrouve 
aussi  au  Cap-de- Bonne-Espérance , au  sud  de  la 
Tnre-de-Diemen  et  sur  toutes  les  lies  placées  sur 
les  limites  du  pôle  austral,  telles  que  la  Désola- 
tion, Macquarie,  à l’extrémité  de  l'Amérique, 
aux  Orcades  du  Sud  et  au  Nouveau-Shetland. 
Partout,  les  rivages  en  sont  peuplés;  leurs  in- 
nombrables légions  stupides,  pressées, inactives, 
courent  les  grèves  et  forment  de  longues  files 
qui  ressemblent  à une  procession  de  péuiten* 
provençaux . ou  comme  le  dit  Pernetty . à des 
enfans  de  chœur  en  camail.  Depuis  quelque 
temps  le  gouvernement  anglais  a fait  occuper  cet 
archipel;  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  a 
protesté  contre  celte  occupation. 

Leur  situation  rend  importons  les  deux  Ilots 
Trinité  et  St-Paul  . perdus  pour  ainsi  dire  dans 
l'immensité  de  l’Atlantique  ; le  premier,  à la  la- 
titude australe  d'environ  21  degrés,  a été  oc- 
cupé par  un  petit  poste  de  Brésiliens , qui  le  nom- 
ment aussi  ile  Ascensào  ou  Ascension  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  que  nous  avous  dé- 
crite à la  page  913  ;le  second  est  presque  au  milieu 
de  l’Atlantique  et  sous  le  premier  parallèle  bo- 
réal. 

I.’OCEAN-AUSTRAL  ou  ANTARCTI- 
QUE offre  dans  sa  partie  explorée  les  lies 
suivantes  : 

L’Archipel  de  Magellan  . plus  counti  sous  le 
nom  de  Terre-de-Feu  : il  se  compose  d’un  grand 
nombre  d’iles  , qui  n'ont  été  explorées  en  détail 
que  depuis  quelques  années  par  le  capitaine  King. 
Ndus  proposons  de  conserver  provisoacinenl  le 
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nom  de  Terre  - de  - Feu  à la  plus  grande 
de  toutes  ces  Iles,  maigri  le  nouveau  nom  de 
King-Charles-Southland  que  ce  savant 
marin  lui  a imposé  ; comme  elle  forme  la  partie 
orientale  de  laTerre-de-Feu  proprement  dite,  dé- 
couverte par  Magellan  , on  pourrait  aussi  l’ap- 
peler Y de  Orientale  ; cette  lie  est  surtout  re- 
marquable par  sa  grande  étendue , par  son  vol- 
can et  par  le  mont  Sarmicnlo,  qui  est  la  plut 
haute  montagne  connue  de  toutes  les  ilet  de 
l'Océan- Austral  oituées  à des  latitudes  si  élevées. 
Deux  de  ses  pointes  forment  le  cap  Orange  à 
l’embouchure  orientale  du  détroit  de  Magellan 
et  le  cap  San-Diego  sur  le  détroit  de  Le  Maire. 
Vient  ensuite  Vile  Occidentale,  que  M. 
King  nomme  Soûl  h-Deto  la  lion  ; elle  est 
la  plus  grande  de  toutes  après  la  précédente  ; 
son  extrémité  nord-ouest  forme  le  cap  Pilares 
à l’entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  nommerons  ensuite  les  lies  C tare nce , 
Hotte  et  Navarin,  du  côté  de  l’Orient; 
ensuite  la  grande  (le  /Innover  , Yar  chi- 
pe I de  la  reine  Adélaïde  , dont  Vite 
de  la  reine  Adélaïde,  celles  de  Piazzi  et  de 
Rennell  sont  les  principales  *,  cet  archipel  forme 
l’entrée  occidentale  et  septentrionale  du  détroit 
de  Magellan.  A une  certaine  distance  de  la  Gran- 
de-Terre , à l’est,  on  voit  Vile  det  Etait 
(Staten-Land),  importante  par  le  détroit  de  Le 
Maire  et  par  l’établissement  de  Hopparo,  que 
nous  nommons  d’après  Hassel  et  autres  savans 
géographes;  les  Anglais  l’ont  fondé  depuis  quel- 
ques années.  Vers  le  sud  le  gro  up  e det  ilet 
H ermite , dont  Vile  H ermite  et  celle  de  IVol- 
laston  sont  les  principales,  et  Vite  Horn,  sur  la- 
quelle s’élève  le  célèbre  promontoire  de  ce  nom, 
aussi  remarquable  par  sa  configuration  extraor- 
dinaire que  par  sa  hauteur.  Enfin  , plus  au  sud, 
le  petit  groupe  det  ilet  Die  go- Kami - 
rez,  qui  est  l'extrémité  la  plus  méridionale  des 
terres  que  l’usage  attribue  à l’Amérique.  Nous  fe- 
rons en  outre  observer  que  l’archipel  de  Magellan 
est  la  terre  habitée  la  plut  auttrale  de  tout 
le  globe,  et  que,  par  sa  position  à l’extrémité 
de  l'Amérique  , il  appartient  autant  à cet  océan  , 
auquel  nous  l’avons  assigné . qu’à  l'Atlantique 
et  au  Grand-Océan  qu'il  sépare  l’un  de  l’autre. 
On  doit  meme  ajouter  que  cet  arebipel  n’est  à pro- 
prement parler  que  la  continuation  de  celui  que 
nous  avons  proposé  de  nommer  archipel  Pata- 
gonien,  et  que  nous  avons  rangé  parmi  tesgrou- 
pes  d’iles  situés  dans  le  Grand-Océan. 

L'Archipel  Antarctique  ou  les  Terres- Antarc- 
tiques, dénominations  que  nous  proposons  pour 
réunir  sous  un  nom  général  toutes  les  tirs  qui, 
étant  à une  grande  distance  duNouveau-Continent, 
sont  situées  au-delà  du  64*  parallèle  austral.  La 
plupart  de  ces  Iles  ont  été  découvertes  il  y a quel- 
ques années  -,  toutes  ont  été  trouvées  sans  babi- 
tans  , et  presque  toutes  couvertes  de  glaces  ; elles 
ne  sont  importantes  que  par  les  phoques  qu’on 
trouve  en  grand  nombre  dans  leurs  parages  -,  elles 
fournissent  déjà  de  précieuses  fourrures  et  une 
grande  quantité  d’huile  aux  marins  anglais  et 
anglo-américains  qui  les  fréquentent.  Les  balei- 
nes aussi  sont  très  nombreuses  dans  ces  mers. 


Les  Iles  et  groupes  les  plus  remarquables  de  cet 
archipel  sont  : 

l’We  Saint- Pierre , nommée  Géorgie- 
A u st raie  par  Cook,  qui  la  visita  un  siècle 
apres  La  Roche  qui  l'avait  découverte.  Elle  parait 
être  la  terre  antarctique  la  plus  graude  que  l’on 
connaisse  ; son  extrémité  australe  touche  presque 
le  66*  parallèle.  Depuis  la  visite  de  Cook , ces  so- 
litudes glacées , ainsi  que  celles  de  l’archipel  de 
Sandwich , ont  valu  plusieurs  millions  de  fraucs 
aux  marins  qui  les  ont  fréquentées. 

Le  petit  Ar chipe  l de  Sandwich,  si- 
tué au  snd-est  de  l'Ile  Saiut-Pierre.Ses  Iles  prin- 
cipales sont  : Bristol,  qui  parait  être  la  plusgran- 
de  -,  Thule- Australe,  qui  l’égale  presque  en  éten- 
due et  qui  est  la  plus  méridionale;  et  le  petit 
groupe  du  marquis  de  Traversa? , remarqua- 
ble par  le  volcan  qui  s’élève  dans  son  lie  princi- 
pale. C’est  aussi  parmi  ces  lies  qu'ou  doit  ranger 
les  quatre  que  le  capitaine  James  Brown  a décou- 
vertes il  j a quelques  années  ; celles  qu'il  a nom- 
mées du  Prince  et  de  WHtey  ont  uu  volcan  cha- 
cune. 

Les  Orcades- Australe t , situées  à 
l’ouest-ouest-sud  de  l’archipel  de  Sandwich.  Ce 
groupe  comprend  l’ile  principale  nommée  Pomo- 
na  ( Mainland , Coronatiom  et  plusieurs  Ilots , 
tels  que  Meleville,  Robertson,  IVeddel!  et 
Saddle,  etc. 

Le  Shetland-Austral , situé  à l'ouest- 
ouest-sud  des  Orcades-Australes  ; il  se  compose 
de  plusieurs  Iles , dont  ks  plus  grandes  sont  nom- 
mées Barrow,  du  Roi-Georges  et  Levingslon. 
L’Ile  Déception  ofTre  uu  des  plus  beaux  ports  du 
monde  ; celle  de  James  a un  pic  très  élevé;  et 
l’ilot  Bridgman  présente  , dans  son  petit  volcan  , 
la  montagne  ignivome  la  plut  australe  et  la 
plus  basse  que  l'on  connaisse  actuellement  ; ce 
petit  cône  est  situé  à environ  62  degrés  de  lati- 
tude , et  ne  s’élève  , selon  une  relation  publiée  en 
1824,  qu'à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan; en  admettant  l’exactitude  de  cette  évalua- 
tion, c'est  au  volcan  de  Bridgman  et  non  à celui 
de  Koo-sima,  que  conviendrait  la  qualification 
que  nous  avons  donnée  à ce  dernier  décrit  à la 
page  667. 

La  Terre-de-la-  Trinité , vue  dans  ces 
dernières  années  par  le  capitaine  Betlingbauseni 
elle  est  probablement  un  archipel  semblable  aux 
précédens.  Elle  s’étend  au  sud  du  .Shetlaml-Aus- 
tral.  On  n’en  connaît  pas  encore  les  limites. 

Nous  proposons  de  placer  parmi  ces  lies  la 
Terre  de  Graham  (Graham’s  Land),  décou- 
verte en  1831  et  1832  par  le  capitaine  Biscoe  en 
allant  à la  pèche  de  la  baleine  -,  car  dans  l’état 
actuel  delà  géographie  , il  ne  faut  pas  s’empres- 
ser d’adopter  le  nom  pompeux  et  lout-à-fait gra- 
tuit de  Continent  Austral  que  l’on  a proposé  de 
donner  aux  deux  terres . à la  vérité  assez  éten- 
dues, mais  très  probablement  séparées  par  un 
espace  immense  de  mer.  Nous  avons  déjà  classé 
parmi  les  lies  Africaines  la  Terre  d’Enderby , 
à cause  de  sa  position.  Celle  de  Graham,  située 
entre  la  Terie-de-la-Trinilé , dont  elle  est  peut- 
être  un  prolongement,  et  111e  d'Alexandre  l*\ 
n’a  pas  moins  de  i6o  milles  dans  sa  partie  ex- 
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plorée.  Ver*  l'extrémité  méridionale  de  la  côte 
septentrionale  est  située  Vite  Adélaïde,  et  peu 
loin  de  la  cdte  de  la  grande  terre , s'élève  le  mont 
William. 

Les  petites  (le  s d*  Ale  xandre  1"  et  de 
Pierre  I**.  situées  au  sud-ouest  de  la  Terre- 
de-la-Trinité , presque  sous  le  7o#  parallèle.  C'est 
à ces  deux  petites  terres , et  surtout  à celle  de 
Pierre  I**,  que  nous  proposons  de  donner  provi- 
soirement l'épithete  de  Thule- Australe,  étant 
la  terre  du  globe  la  plus  méridionale  que  l'on 
connaisse. 

Il  ne  faut  pas  quitter  ces  terres , où  l’homme  n’a 
pas  encore  établi  de  demeure  permanente,  sans 
signaler  au  lecteur  la  grande  importance  qu’elles 
ont  acquise  de  nos  jours.  Nous  le  ferons  en  résu- 
mant le  tableau  intéressant  et  animé  des  pêche- 
ries de  la  mer  du  Sud,  tracé  par  notre  savant 
ami  M.  Lesson.  Habitans  naturels  des  confins  du 
monde,  dit  ce  naturaliste,  les  phoques  ne  sont 
nulle  part  plus  abondans  , nulle  part  en  troupes 
aussi  considérables  que  sur  les  côtes  sauvages 
qu’envahissent  les  glaces  du  pôle  austral.  Leurs 
tribus  s’y  multipliaient  en  paix  depuis  des  siècles  ; 
mais  les  progrès  de  la  navigation  ont  fait  éclore , 
dans  ces  trente  dernières  années,  les  entreprises 
hardies  qui  n’ont  pas  peu  contribué  à porter  par- 
mi elles  une  rapide  diminution;  les  phoques,  de 
plus  en  plus  repoussés  des  roues  tempérées  ou  ils 
vivaient  anciennement,  sont  forcés  aujourd’hui 
de  chercher  un  refuge  sur  les  points  les  plus  éear- 
tésdu  globe.  Ce  n’est  pas  que  ces  animaux  soient 
encore  complètement  expulsés  des  côtes  du  Chili, 
du  Pérou  et  de  la  Californie , et  qu’on  ne  les  trouve 
dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  l'Océan- 
Indien  ; mais  dans  ces  mers , ils  ne  vivent  qu’iso- 
lés ou  par  individus  solitaires  qu’on  dédaigne  de 
poursuivre,  caries  faibles  gains  que  leur  chasse 
procurerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais 
des  armateurs.  Les  Anglais  et  les  Anglo-Améri- 
cains arment,  chaque  année,  pour  chasser  ces 
animaux , plus  de  60  navires.  Ils  furent  expédiés 
d'abord  sur  les  côtes  de  la  Patagonie  , aux  Ma- 
louines,  à la  Nouvelle-Zélande  et  au  sud  de 
l’Australie  (Nouvelle-Holhinde).  Ces  contrées  ne 
fournissant  plus  à des  expéditions  fructueuses, 
il  fallut  se  lancer  dans  les  parages  les  moins  fré- 
quentés , et  c’est  ainsi  que  les  Orcades  et  le  Shet- 
land du-Sud  étaient  connus  depuis  plusieurs  an- 
nées par  des  chasseurs  de  phoques  qui  s’y  ren- 
daient en  secret,  et  que  Powel  et  Weddell . tout 
en  dirigeant  avec  succès  leurs  entreprises  lucra- 
tives, ajoutèrent  des  notions  d’un  haut  intérêt 
sur  les  Terres- Antarctiques  qu'ils  explorèrent 
dans  un  but  purement  commercial.  Nous  avons 
vu  ailleurs  à quelles  sommes  considérables  s'é- 
lèvent les  produits  de  cette  pèche.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  , parmi  les  trois  especes  prin- 
cipales de  piioques  qui  sont  plus  particulièrement 
l'objet  de  ces  armemens , se  trouve  le  phoque  à 
crin  ou  l 'otarie  molosse,  dont  la  peau  sert  à 
confectionner  d'excellens  cuirs  -,  par  son  éclat  et 
sa  douceur  soyeuse,  ce  poil  précieux  égale  celui 
delà  loutre.  Un  fait  notoire , dit  M.  Lesson,  est 
l’usage  constant  qu’ont  ces  amphibies  de  se  lester 
en  quelque  sorte  avec  des  cailloux . dont  ils  se 


chargent  l'estomac  pour  aller  à l’eau , et  qu’il* 
revomissent  en  revenant  au  rivage. 

I.e  Grand-Océan  offre  un  grand  nombre 
d’tlcs  que  nous  indiquerons  dans  la  des- 
cription des  états  dont  elles  font  partie. 
Nous  citerons  ici  les  principales  en  allant 
du  sud  vers  le  nord,  jusqu’au  détroit  de 
Bering. 

L'Archipel  Patacohieh  , qui  correspond  en  par- 
tie aux  archipels  de  Guayaneco,  de  Tolede , 
de  la  Madré  de  Dios  de  plusieurs  géographes , 
se  compose  selon  nous  de  toutes  les  Iles  situées 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie, 
depuis  le  golfe  de  Penas  jusqu'au  cap  Pilares  h 
l'embouchure  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  proposons  de  l’appeler  Patagonien,  à cause 
de  son  voisinage  de  la  Patagonie,  dont  il  n’est 
séparé  que  par  des  canaux  très  étroits.  Nous 
avons  déjà  vu  à la  page  précédente  que  l'archi- 
pel de  Magellan  n’est  à proprement  parler  que 
la  prolongation  de  cet  archipel.  L’expédition  du 
capitaine  King  a complété  la  reconnaissance  des 
Iles  dont  il  se  compose.  Les  principales  sont , en 
allant  du  nord  au  sud  : le  groupe  de  Guaya * 
neco,  dont  toutes  les  lies  sont  peu  étendues-,  il 
est  surtout  remarquable  par  le  Nevado  de  Cup- 
tana  qui  s'élève  sur  une  de  ses  Iles;  la  grande  Ile 
Wellington , qui  correspond  à Plie  naguère 
encore  imparfaitement  explorée,  nommée  Cam - 
pana  parles  navigateurs  espagnols  ; c’est  la  plus 
grande  de  tout  l'aréhipel  ; ensuite  l’ile  de  la  M a- 
dre  de  Dios , et  celles  de  St-Martin , dè 
la  Hoca  Partida  et  de  Lobes. 

L’Archipel  de  Choxos,  formé  d’ùn  grand  nom- 
bre d'ilols,  situés  entre  la  presqu'île  de  Tres- 
Montes.la  côte  de  la  Patagonie  et  la  grande  Ile 
Chiloê.  L’ile  principale  se  nomme  Chonos  -,  la 
plupart  des  autres  sont  des  rochers. 

L’Archipel  de  Crii.oë,  situé  au  nord  du  précé- 
dent et  composé  de  la  grande  lie  Chiloë  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites  ; il  forma 
une  province  de  la  république  du  Chili. 

Le  petit  Grocpf.  de  Juah-Ferhandex.  composé  na- 
guère de  deux  Iles,  l’une  nommée  Mas-a-  Tierra, 
était  la  plus  grande  et  la  plus  importante  par  son 
port  -,  et  l'autre  nommée  Mas-a-Fuera.  Il  parait 
que  la  première  a entièrement  disparu  au  commen- 
cement de  1837.  Ces  Iles  furent  de  tout  temps  l’asile 
des  pirates . qui  allaient  s’y  rafraîchir  et  se  radou 
ber.  Les  relations  les  plus  lécentes  présentaient 
l'ile principale  comme  étant  habitée  parquelque* 
Anglais  etChiliens  s'occupant  à chasser  lesebèvres 
et  les  bœufs  qui  y abondaient , quoique  d'autres 
relations  contemporaines  prétendent. (u’ils  avaient 
été  entièrement  détruits  par  les  chiens  envoyés 
parle  président  du  Chili,  pour  ôter  cet  avantage 
aux  corsaires.  En  1811  cette  lie  fut  choisie  pour 
lieu  de  déportation  pour  certaines  classes  de  con  - 
damnésde  la  république.  Nous  rappellerons  aussi 
qu'uu  matelot  anglais , qui  y fut  laissé  et  qui  y 
vécut  seul  pendant  plusieurs  années  . a fourni  le 
sujet  du  fameux  roman  de  Robinson  Crusoé. 

Le  petit  Grocpe  de  Saint-Ambboise  . situé  au 
nord  du  précédent  et  presque  sous  le  28*  parallèle, 
austral.  Il  se  compose  de  lile  de  ce  nom . qui  pa- 
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ralt  être  la  principale  . de  celle  de  Saint-Félix  et 
de  quelques  autres  Ilots  tous  déserts.  Près  de  la 
seconde  se  trouve  un  rocher  remarquable  en  ce 
que.  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  ('examine . 
il  ressemble  à un  vaisseau  sous  voiles. 
f/lLK  Peux  . dans  le  golfe  de  Guayaquil , sur  la 
rôle  de  la  république  de  Colombie. 

L’Aecuipel  de  Gallapacos  . situé  sous  l’équa- 
teur , à environ  50Ô  milles  à l’ouest  de  la  côte  de 
la  Colombie.  Malgré  la  température  de  son  cli- 
mat et  la  fertilité  du  sol , les  nombreuses  Iles 
dont  il  se  compose  étaient  encore  récemment 
sans  liabitans  pcrmanens.  On  y trouve  un  grand 
nombre  de  tortues  délicieuses.  Le  capitaine  an- 
glais Cowley  a donné  les  noms  suivant  aux  îles 
principale!  : Albemarle , James,  Chatum  et 
Chartes.  Les  deux  premières  sont  remarquables 
par  leurs  volcans.  La  dernière . est  nommée  au- 
jourd’hui Floriana.  M.  Vilamil , habitant  de  la 
Louisiane,  s’y  est  établi  en  1833,  avec  une  centaine 
de  colons , qui  le  regardent  comme  leur  roi. 

Les  Iles  aux  Perles,  dans  le  golfe  de  Panama, 
dépendantes  du  département  colombien  de 
l'Isthme. 

Le  Groupe  de  Revilla-Gicf.do  , situé  à environ 
300  milles  à l'ouest  de  l étal  mexicain  de  Xalisco  i 
il  se  compose  de  trois  lies  désertes,  dont  la  prin- 
cipale, nommée  Socorro , est  remarquable  par 
son  pic  élevé. 

Le  golfe  de  Californie  offre  plusieurs  Iles , dont 
les  plus  grandes  sont  en  allant  du  sud  au  nord  : 
Cerralbo  . Sak-José  et  Carme»  ; Sa»  Francisco, 
dans  les  parages  de  laquelle  on  pèche  des  perles, 
ainsi  qu’autour  de  celles  de  San-Jose  et  de  Saota- 
Cruz  ; T iBtiRO» , la  plus  grande  de  toutes  ; Saxta- 
Ines  et  Sa»-Ignacio. 

La  côte  occidentale  de  la  Californie  est  bordée 
d’iles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de 
Santa-Margarita  , de  Cf.dros  , de  $a»ta-Cata- 
lim  a et  de  Saxta-Cruz,  qui  sont  les  plus  étendues. 
Sur  les  traces  de  M.  Brué  nous  étendrons  le 
nom  d’ARCHiPEL  df.  Quadra-et-Vancolvkr  aux 
nombreuses  Iles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  du 
Continent-Américain, entre  le  détroit  de  Jean-de- 
Fuca  ou  Claaset  et  le  détroit  Cross.  Ce  vaste  ar- 
chipel, habité  eu  grande  partie  par  les  Wakas  et 
Kolouges,  est  partagé  entre  l’Angleterre  et  la 
Russie.de  maniéré  que  la  grande  lie  de  Quadra- 
et-Pancouver , et  celle  de  la  Heine - Charlotte , 
appartiennent  à la  première,  et  les  \\e$  Au  Prince- 
de- Galles  et  de  Sitka  à la  Russie.  Voyez  l' Amé- 
rique-Anglaise et  l’Amérique-Russe. 

Le  crocpe  de  Kodiak.  ainsi  nommé  de  l'ile 
principale  située  au  sud-est  de  la  péninsule  d'A- 
laska dans  PAmérique-Russe. 

L’Archipel  des  Aleoutes  , remarquable  par 
ses  volcans,  et  parce  qu’il  forme  une  grande  par- 
lie  du  contour  de  la  Méditerranée  de  Bering.  Les 
Iles  principales  sont  : Oumanak . Ounalaska , 
Atchen,  Tanagat,  Ali,  etc.  Elles  appartiennent 
toutes  à l’Amériqtie-Russe. 
t.es  principales  Iles  appartenant  à l’Amérique  et 
situées  dans  la  merde  Bering  sont  : le  groupe 
de  P r ib ylo  v . composé  des  lies  St-Paul  et 
St-Ceorgcs,  outre  plusieurs  Ilots,  et  la  grande 
lie  y o unie ok. 


L’Oeéan-Arctiqnc  offre  un  grand  nom- 
bre d’iles  dont  la  plupart,  avant  les  der- 
nières explorations  faites  par  les  Anglais, 
étaient  représentées  comme  des  parties  du 
Continent-Américain.  Nous  proposons  de 
les  réunir  tontes  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Terres  Arctiques  ou  à’ Archi- 
pel-Arctique. En  combinant  les  divisions 
géographiques  avec  les  divisions  politi- 
ques, nous  croyons  qn’on  pourrait  par- 
tager de  la  sorte  toutes  les  nombreuses 
Iles  comprises  dans  cet  archipel.  Nous 
renvoyons  pour  les  détails  aux  descriptions 
de  l’Amérique- Anglaise  et  de  l'Amérique- 
Danoise. 

L’Archipel-àrctiqce  ou  les  T errks-Arctiqve»  , 
où  il  faut  distinguer  : 

Les  Terres- Arctiques-Orientales  ou 
Danoises,  qui  comprennent  le  grand  gro  u - 
pe  du  Groenland , dslande  et  Vit 9 
de  Jean-Moyen-,  cette  dernière  est  encore 
sans  habitans  prrmauens  i elle  est  située  à l'est 
du  Groenland  et  au  nord-nord-est  de  l'Islande. 
Je  an-M  a yen  est  fréquentée  par  les  bàlimens 
baleiniers  et  est  remarquable  par  le  Beerenberg 
qui  est  le  sommet  connu  le  plus  élevé  de  tout 
le  globe  à une  aussi  haute  latitude;  par  YEsk,  qui 
est  le  volcan  connu  le  plus  boréal  de  toutes 
l'Amérique  ; et  par  la  quantité  prodigieuse  do 
bois  flottant  que  les  courans  polaires  accumu- 
lent sur  ses  côtes. 

Les  Terres-A  rc  tiq  u es-Occi  dental  et 
ou  Anglaises,  qui  s’étendent  à l’ouest  de  la 
Mer  de  Baffln  et  au  nord  de  la  mer  de  Hudson. 
Ses  principaux  groupes  sont  : \e  De  von- Sep- 
tentrional", la  Géorgie-  Septe  ntrio- 
unie , qui  comprend  les  lies  Cornwaltis , Ba- 
thurst,  Melville,  etc.;  Varc hlpel  de  Baf - 
fin-Parry,  où  l'on  trouve  les  lies Cockburn, 
Southamplon,  Mans  fie  Id , le  youveau-Gal- 
loivay , etc. , etc. 

MoirrAexEB.  ta  classification  des  mon- 
tagnes de  l’Amérique  a été  le  sujet  d’un 
grand  travail  de  l’illustre  voyageur,  au- 
quel on  doit  les  connaissances  les  plus 
exactes  de  la  géographie  physique  de  cette 
partie  du  monde.  Il  en  est  résulté  pour  le 
géographe  la  connaissance  d’un  fait  aussi 
curieux  qu’important  ; c’est  que  toutes  les 
grandes  hauteurs  du  Nouveau-Monde  ap- 
partiennent à cette  longue  chaîne  qui  , 
sous  différentes  dénominations  et  avec  de 
très  fortes  interruptions,  s’étend  d’un  bout 
à l’autre  de  l’Amérique  en  longeant  sa 
céte  occidentale , ou  bien  en  s’en  appro- 
chant d’une  manière  remarquable  sur 
une  ligne  qui  n’a  pas  moins  de  eotto  milles 
de  développement.  Prenant  pour  guide 
ce  beau  travail  de  M.  de  liumuotdt,  nous 
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tracerons , d’après  le  plan  suivi  dans  la 
description  des  autres  parties  du  inonde , 
la  classification  des  principales  chaînes 
de  montagnes  qui  sillonnent  le  sol  de  l’A- 
mérique, en  y ajoutant  lesfaits  nouveaux 
et  importuns  dont  la  géographie  s’est  en- 
richie depuis. 

Toutes  les  montagnes  du  Nouveau  Monde 
peuvent  être  classées  en  huit  systèmes 
dont  trois  appartiennent  au  continent  de 
I Amérique-du-Sud,  deux  au  continent  de 
l’Amérique-du-Nord , et  les  trois  autres 
aux  trois  grands  archipels  qui  se  dévelop- 
pent à l’est  de  la  partie  centrale  du  Nou- 
veau-Continent et  à ses  deux  extrémités 
boréale  et  australe.  Nous  commencerons 
par  le  système  des  Andes,  qui  est  le  plus 
élevé  de  tous;  il  n’est  inférieur  que  de 
quelques  toises  aux  plus  hauts  colosses 
de  l’Himâlaya  , que  nous  avons  vu  être 
les  points  culmiuans  connus  de  tout  le 
globe. 

SYSTÈME  DES  ANDES  ou  PÉRUVIEN,  ainsi 
nommé  A cause  de  la  célébré  cordillère  des  An- 
des et  du  nom  de  l’empire  qui  embrassait  autre- 
fois les  riches  contrées  que  parcourent  ses  chaî- 
nes principales  et  sur  le  sel  desquelles  se  trou* 
vent  ses  pics  les  plus  élevés.  La  chaîne  principale, 
à laquelle  il  serait  convenable  de  conserver  exclu- 
sivement le  nom  d’AKDES,  décrit  sans  aucune  in- 
terruption sensible  deux  courbes  immenses  de- 
puis le  cap  Paria,  à l’entrée  du  golfe  de  ce  nom 
dans  le  département  colombien  du  Maturiu,  jus- 
qu’au cap  Kroward,  sur  le  détroit  de  Magellan 
dans  la  Patagonie.  M.  de  Humboldt  y distingue 
quatre  parties  qu’il  nomme  Andes-Palagoni- 
ques,  depuis  l’extrémité  australe  jusqu’au  44* 
parallèle  ; c’est  la  partie  la  moins  connue  ; An- 
des du  Chili  et  du  Potosi,  depuis  le  44*  jus- 
qu’au 2ü*  -,  Andes  du  Pérou,  depuis  le  nœud  de 
Porto  jusqu’au  nord-ouest  du  plateau  d’Alma- 
guer , à iu  60'  -,  et  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  les  détails  qu’exigerait  la  seule  indica- 
tion des  nœuds  et  des  chaînes  qui  se  détachent 
en  différentes  directions  de  la  chaîne  principale. 
Nous  nous  bornerons  à indiquer  ses  branches  les 
plus  importantes,  en  faisant  observer  que,  d’a- 
pres l’état  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie 
du  globe , c’est  dans  les  Andes-Péruviennes  , 
et  particulièrement  entre  le  14*  et  le  20*  paral- 
lèles, qu’il  parait  convenable  de  placer  le  noyau 
de  ce  vaste  système.  La  haute  vallée  du  Titicaca, 
qu’on  peut  justement  appeler  le  Tibet  du  Nou- 
veau-Monde, à cause  de  la  prodigieuse  élévation 
des  pics  qui  IVntoureutet  de  la  hauteur  du  sol  au- 
dessus  duquel  ils  s'élancent,  est  le  grand  divor- 
lia  aquarum  de  l’Amérique-du-Sud.  C’est  non 
loin  de  ces  montagnes  que  paraissent  naître  le 
Béni  et  l’Apurimac  , qui_  par  leur  jonction  , for- 
ment le  véritable  Maraîîon  , le  Guapaix  , qui  est 
une  des  principales  brandies  de  la  Maddra  , et  le 


Pilcomayo  , un  des  plus  grands  courans  qui  for- 
ment le  Rio  de  la  Plata.  O plateau , si  célèbre 
dans  l’histoire  de  la  civilisation  indigène  du  Nou- 
veau-Monde , si  intéressant  encore  par  de  beaux 
restes  d'antiques  monument,  offre  deux  chaînes 
principales  nommées  la  Cordillè re-Occ i- 
denlale , qui  est  la  continuation  de  la  chaîne 
principale  des  Andes  , et  la  Cordillère- 
Orientale  ; celle-ci  parait  s'en  détacher  A l’est 
dans  le  nœud  de  Porco  , et,  courant  ensuite  au 
nord-est.  forme  le  versaut  oriental  de  la  belle 
vallée  du  Titicaca.  C’est  dans  cette  chaîne  orien- 
tale que  se  trouvent  le  pic  Sorala  et  le  pic  Itli- 
mani,  points  culminans  de  tout  le  Nouveau  - 
Monde.  La  Cordillere-Orientale  envoie  elle-même 
une  branche  considérable  vers  l’est  qui.  sous  les 
noms  de  Sierras  - A l tiss  ima  s , Sierra 
de  Cochabamba  et  Sierra  de  Santa- 
Cruz,  s’étend  dans  la  province  bolivienne  de 
Cochabamba , et , en  diminuant  toujours  de  hau- 
teur dans  les  pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos,  va 
se  perdre  dans  les  plaines  élevées . que  les  géo- 
graphes représentent  à tort  comme  de  hautes 
montagnes  dans  la  province  brésilienne  de  Matto- 
Grosso. 

Daus  cette  même  partie  de  la  chaîne  principale , 
mais  plus  au  nord  , entre  le  lt°  et  le  lu®  , et 
proprement  dans  le  nœud  de  Pasco  et  de  Hanuco , 
il  se  détache  deux  longues  chaînes  : Y Orien- 
tale, dite  aussi  de  M u na , sépare  la  vallée  du 
Pacliitea  et  de  l’Aguaitia  affluais  du  Béni  ou  Paru 
de  la  vallée  du  Huallaga;  la  Centrale , dite 
aussi  de  Pataz  eu  C hachapoyas , qui  sé- 
pare la  vallée  du  Huallaga  de  celle  du  Tungura- 
gua  ou  du  Nouveau-Maraàoii;  celle  dernière  est 
beaucoup  plus  longue  que  la  précédente,  et  s’é- 
tend au-delA  de  ce  fleuve  en  formant  le  fameux 
Pongo  de  Manseriche.  Ces  deux  chaînes  parcou- 
rent le  sol  de  la  république  du  Pérou  et  sont  beau- 
coup moins  élevées  que  la  partie  correspondante 
de  la  chaîne  principale , qui  longe  la  côte  dans  une 
direction  presque  parallèle  A la  chaioe  de  Cba- 
cüapoyas. 

Depuis  Loxa  jusqu’A  Pasto  la  chaîne  principale,, 
se  bifurquant,  forme,  avec  la  chaîne  parallèle  A 
l’est,  une  longue  vallée  du  nord  au  sud  traversée 
par  les  nœuds  de  Loxa . de  l'Assuay,  de  Chisinrhe 
et  de  Pasto.  Cette  partie  des  Andes  est  un  de» 
points  les  plus  remarquables  du  globe;  elle  offre 
rapprochés,  entre  le  1°  ao'  latitude  australe  et  le 
15'  latitude  boréale , le  plus  grand  oombre  de  co- 
losses regardés  naguère  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  monde,  et  elle  présente 
entre  ces  deux  chaînons  le  sol  classique  de 
l’astronomie  du  xvm * siècle. 

Enfin  dans  les  environs  de  Popayan  les  Andes 
forment  cette  grande  trifurcation  connue  sous 
le  nom  de  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Nous  proposons  de  regarder  la 
Sierra  de  la  Suma  Paz,  qui  est  la  Chaî- 
ne- Orie  ntale , comme  la  continuation  de  la 
chaîne  principale;  elle  traverse  la  Colombie  du 
sud-ouest  au  nord-est  depuis  Almaguer  jusqu'au 
cap  Paria  , en  passant  à l’est  de  Bogota  . Pamplo- 
na,  Merida  , Truxillo,  au  nord  de  Barquisimeto . 
Nirgua  , Valencia  . Caracas  et  au  sud  de  la  Nou- 
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velle- Barcelone  et  de  Cumana  ; elle  est  connue 
«nus  les  noms  de  Sierra  Nevada  de  Me- 
rida  et  de  Cordillère  du  littoral  de 
Venezuela.  La  Chaine-Centrale , dite 
aussi  de  Quindiu , court  droit  au  nord,  ensé- 
parautla  vallée  du  Magdalena  de  celle  de  la  Cau- 
ca.  Le  Chaînon-Occidental  dit  aussi  du 
C hoc o , se  dirige  vers  le  nord  et  s/pare  la  val- 
lée de  la  Cauca  des  terrains  tôliers  ; son  élévation 
est  de  beaucoup  iniérieure  à celle  des  chaînes 
Centrale  et  Orientale  ; dans  son  extrémité  nord- 
ouest,  le  chai  lion  du  Choco  éprouve  même  une 
telle  dépression,  qu’entre  le  golfe  de  Cupica  et 
l'embarcadère  du  Rio  Napipi , on  ne  trouve  plus 
qu'une  plaine  à travers  laquelle  ou  a projeté  un 
canal  de  jonction  des  deux  Océans,  Nous  ajoute- 
rons que  ce  chaînon  renferme  le  fameux  terrain 
aurifère , qui  verse  par  an  dans  le  commerce 
plus  de  ta,ooo  marcs  d’or  et  une  grande  quantité 
île  platine. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  princi- 
pale, et  particulièrement  dans  celle  que  nous 
avons  nommée  Andes  du  Chili,  se  détache  une 
branche  considérable,  qui,  courant  vers  le  sud- 
est,  va  former  les  hautes  montagnes  du  Tucu- 
inan  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata; 
on  pourrait  l’appeler  ô’ierrn  du  Tue  union  ; 
cette  chaîne,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  l’é- 
Wvalioo  avec  exactitude,  se  perd  insensiblement 


dans  les  vastes  plaines  herbacées  nommées  Llanos 
du  Tucuman. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système  le  petit  groupe  isolé 
de  la  Sierra  Nevada  de  Sa  nta-Mar  ta , 
dans  le  département  du  Magdalena  , considéré 
communément,  quoique  à tort,  comme  l'extré- 
mité de  la  chaîne  principale  des  cordillères  de  la 
Nouvelle-Grenade;  ensuite  les  hauteurs  qui  s’élè- 
vent sur  les  lies  situées  vis-à-vis  de  la  côte  entre 
le  golfe  de  Maracaylio  et  le  cap  Paria;  enfin  les 
montagnes  des  archipels  Patagonien , 
de  C h il  o e et  de  Chonos,  celles  de  Y archi- 
pel de  Magellan , dont  on  a tant  exagéré 
l'élévation,  et  celles,  beaucoup  plus  éloignées 
mais  beaucoup  plus  basses , qui  s'élèvent  dans  les 
lies  Malouines. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  on  a rangé  parmi 
les  chaînes  secondaires  la  Cordillère  Orientale 
du  Titicaca,  parce  qu’elle  s’écarte  considérable- 
ment de  ta  direction  générale  de  la  chaîne  que 
l'on  a considérée  comme  la  principale  de  tout  ce 
système  ; toutefois  nous  remarquerons  que  c'est 
parmi  ses  pics  que  se  trouvent  non-seulement  les 
plus  hauts  des  Andes,  mais  même  les  points  cul* 
minans  de  tout  le  Nouveau-Monde.  Les  lettres  E et 
O , placées  dans  le  tableau  suivant  après  certaines 
montagnes,  indiquent  leur  position  dans  le  chaî- 
non oriental  ou  occidental  de  la  chaîne  principale. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANT  DU  SYSTÈME  DES  ANDES. 

C.nxlMC  PRINCIPALE. 


Andes  de  la  Patagonie 
Andes  du  Chili. 

Andes  du  Pérou 


Andes  de  la  Colombie. 


CHAINES  SECONDAIRES. 


Corcovado  (côte  occidentale  de  la  Patagonie).  . . 1350 
Descabezaao,  dans  le  Chili.  Jjoo? 

Volcan  de  Maypo 1987 

Chip  ica  ni  J»rè*  u'Arica.  2955 

Pichu-Picnu  près  d’Arequipa 2900 

Volcan  tfdrequipa  OU  liuagua-Plitina . 2873 

Nevadode  Sasaguanca,  au  nord-csl  de  Lima.  . 2800 
i'himborazo.O.  3350 

I/liniza . 0 2717 

Volcan  de  Pichinca  près  de  Quito.  0.  2191 

Volcan  de  Cotopaxi.  E 2950 

Volcan  d’ A ntisana.  E.  2992 

Cay  ambé.  E ; : 3070 

Quelques  Nevados  de  la  Sierra  de  Merida.  30U0?? 

Nevada  de  Mucuchies  près  de  Merida 25007 

Silld  de  Caracas  (Cordillère  de  Venezuela).  1350 


Cordillè  re  Orientale  du  Titicaca.  Nevada  de  sorata,  près  de  Sorata.  . 

Net 'ado  d’illimam  a l’est  de  La-Paz. 

Cerro  de  Potosi 

Cordillè  re  de  Chachapoya  s . . . Le  point  culminant. 

Chaîne  Centrale  ou  de  Quindiu.  Neèadode  Huila 

Pic  de  Tolima. 

DEPENDANCES. 


3948 

3753 

2522? 

1800 

2800 

2855 


Sierra  Nevada  de  San  t a -Ma  r t a.  El  Picacho  et  la  Horquela 3000? 

Ilede  la  Margarita  (Colombie  l Le  point  culminant  de  Plie  Margarita.  600  > 

Archipel  de  Chiloé  (rép.  du  Chili).  Le pointcu Iminant  de  Plie  Chiloe 1000?? 

Archipel  de  Chonos Pic  de  Cuptana . . 1500 

Archipel  Magella  nique.  Mont  Sarmiento,  dans  la  Trrre-de-Feu.  luoo 

Le  cap  Horn,  dans  les  lies  Her  miles 290 

Archipel  des  Malouines Mont  Chatte  leux,  é ans  l'ile  Solcdad.  350 


SYSTÈME  DE  LA  PaRIME  ou  tlt*  LA  GUYANE. 
C’est  moins  une  cordillère  continue . accompa- 
gnée de  plusieurs  chaînons  et  contreforts  bien 
prononcés , qu’un  groupe  irrégulier  de  raou- 


tagurs  , séparées  les  unes  des  autres  par  des  plai- 
nes, par  des  savanes  et  par  d'immenses  forêts. 
Nous  y comprenons  toutes  les  hauteurs  qui  sillon- 
ucnlle  grand  espace  connu  sous  le  nom  deGuya- 
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ne  , partagé  entre  la  ci-devant  république  de  Co- 
lombie, l’empire  du  Brésil  et  les  Amériques  An- 
glaise , Hollandaise  et  Française.  L’Orénoque , le 
C.assiquiare,  le  Rio  Negro  et  l’ Amazone  en  tracent 
les  limites.  On  connaît  encore  très  imparfaite- 
ment la  direction  des  chaînes  principales.  D’après 
les  cartes  les  plus  récentes  que  M.  Brué  a publiées, 
en  s'aidant  de  tous  les  renseignemens  qu’il  a pu 
se  procurer  sur  cette  région  encore  si  peu  con- 
nue, il  parait  que  la  Sierra  de  Pari  me 
forme  le  noyau  de  ce  groupe.  C’est  dans  une  de 
ces  chaînes  que  naît  l’Orénoque  ; ce  fleuve  la  bai- 
gne au  sud  et  A l’ouest  dans  la  partie  qui  parait 
être  la  plus  élevée.  La  Sierra  de  Parime  se  pro- 
longe à l’est  inclinant  un  peu  vers  le  sud  et  pre- 
nant les  noms  de  Sierra  de  Paca  ra  ina 
sur  les  limites  des  Guyanes  Colombienne  et  Bré- 
silienne , et  de  Serra  de  Tumucuma- 
que , dans  les  conflits  de  la  province  brésilienne 
du  Parà,  où  elle  parait  se  perdre  dans  les  plaines 
comprises  entre  les  caps  Orange  et  Nord.  Nous 
proposons  de  regarder  comme  une  dépendance 
géographique  de  ce  système  les  deux  chaînons 
qui  s’élèvent  près  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone 
dans  la  province  de  Parà  entre  Almeirim  et  Uu- 
teiro-,  on  les  connaît  sous  les  noms  de  Serra 
Velha  et  Serra  de  Paru. 

Le  point  culminant  connu  de  ce  système  est  le 
Pic  de  Duida  , haut  de  1300  toises  ; il  est  situé 
au  nord  d’Esmeralda  sur  l'Orénoque. 

SYSTÈME  BRÉSILIEN.  Les  explorations  faites 
dans  ces  dernières  années  ont  prouvé  combien 
on  avait  exagéré  la  hauteur  qu’on  accordait  aux 
montagnes  de  ce  système;  elles  ont  aussi  beaucoup 
rétréci  le  domaine  que  les  géographes  lui  assi- 
gnaient, en  le  regardant  à tort  comme  une  dé- 
pendance de  celui  des  Andes.  Toutes  les  vérita- 
bles chaînes  de  montagnes  se  trouvent  à l'est 
de  l'Araguay  et  du  Parana  ; elles  commencent 
après  le  confluent  du  Tiété  avec  ce  dernier.  Le 
système  brésilien  offre  trois  grandes  chaînes,  qui 
courent  avec  différentes  inclinaisons  du  sud  au 
nord.  Nous  croyons  qu’on  pourrait  regarder 
comme  la  chaîne  principale  celle  que  M.  Escb- 
wègenommei'erra  do  Espi nhaço.  parce 
que  c’est  la  plus  élevée  et  celle  qui  parait  être  la 
plus  continue  ; mais  elle  n’est  pas  la  plus  longue  -, 
nous  proposons  de  la  nommer  C haine-Ce  n- 
trale.  Elle  s’étend  depuis  la  rive  droite  du  San- 
Fran Cisco  jusqu’à  l’Uraguay,  ou  depuis  le  10"  jus- 
qu’au 28°  parallèle;  elle  traverse  du  nord  au  sud 
les  provinces  de  Rallia  , de  Minas-Geraes,  de  San- 
Paulo  et  l’extrémité  septentrionale  de  celle  de 
San-Pedro  ; elle  touche  seulement  celle  de  Rio- 
de-Janeiro.  La  partie  septentrionale  de  la  chaîne 
d'Espinbaço  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  Ser- 
ra das  A l mas  ; dans  la  partir  méridionale  de 
la  province  de  Minas-Geraes  on  la  nomme  Serra 
da  Manteq  ue  ira.  Ses  plus  hauts  sommets 
sont  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes  en- 
tre 18*  et  21"  de  latitude.  C’est  aussi  la  partie  à la- 
quelle les  mines  d*or  et  de  diamant  ont 
donné  une  grande  célébrité. 

A l’est  de  la  chaîne  Centrale  ou  d’F.spinhaço  s’é- 
tend . à peu-prés  parallèlement  à la  côte,  une 
autre  chaîne,  depuis  le  16°  jusqu’au  30"  de  latitude. 


C’est  elle  que  les  Brésiliens  appellent  Se  rra  do 
Mar  ou  C haine- Maritime , et  que  rela- 
tivement aux  deux  autres  ou  pourrait  nommer 
Chaîne-Orientale.  Quelques  faibles  arêtes 
paraissent  l’éteodre  au  nord  jusqu’au  cap  San- 
Roque.  Dans  ce  long  espace  elle  parcourt  avec  de 
très  fortes  interruptions  les  provinces  de  Rio- 
Grande.  de  Paralba  , de  Pernambuco  , d’Alagoa  , 
deSergipe,  de  Bahia,  d’Espiritu-Santo,  de  Rio-de- 
Janeiro,  de  San-Pauîo  et  de  San-Pedro.  Celte 
chaîne  ne  le  cède  en  hauteur  qu’à  celle  d’Espinha- 
ço,  à laquelle  elle  tient  par  des  contreforts  qui  par- 
tent de  cette  derniere , notammeot  dans  les  pro- 
vinces de  Minas-Geraes  et  de  Bahia  ; ces  élévations 
secondaires  sont  connues  sous  les  nomsde.S'errA 
d' Ksmeraldas  ou  N egra  et  de  Serra 
Semora. 

La  plus  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  sys- 
tème , mais  en  même  temps  la  plus  basse  des 
trois  principales  , est  celle  que  M.  Eschwége  nom- 
me Serra  dos  Verte  n te  s , parce  qu’elle  sé- 
pare les  affluens  de  l’Amazone,  du  Tocantin  et  du 
Parnahiba  de  ceux  du  Sau-Francisco,  du  Parana 
et  du  Paraguay.  La  Serra  dos  Yertenles  que  nous 
proposons  de  nommer  la  Ch  a ine- Occiden- 
tale, s'étend  depuis  la  frontière  méridionale 
de  la  province  de  Seara  jusqu’à  l'extrémité  occi- 
dentale de  celle  de  Matlo-Grosso,  en  décrivant 
un  demi-cercle  immense,  et  en  passant  par  les 
provinces  de  Piauliy,  Pernambuco.  Minas-Geraes, 
Goyaz  et  Matto-Grosso.  Dans  ce  long  cours  elle 
prend  successivement  les  noms  de  Serra  Ale- 
gre , Serra  de  Ibiapaba,  Serra  de 
Piauhy,  Serra  de  Tauga  ti ng a , Ser- 
ra de  Tabatinga , Serra  de  Araras , 
Serra  dos  Pirineosou  Serra  dos  Ver* 
tentes  proprement  dits,  Serra  de  Santa- 
Marla,  Serra  dos  Bo'yoros,  Cam- 
pos-  Pare  sis  et  Serra  Urucumana - 
eu.  Nous  ferons  observer  que  ce  n’est  que  dans 
sa  partie  centrale  , nommée  P trineos , que 
cette  chaine  atteint  une  hauteur  assez  considé- 
rable, et  qu’à  l'ouest  de  l’Araguay  elle  n’offre 
point  de  chaîne  continue  et  élevée,  mais  bien 
une  série  d’arétes  et  de  monticules  qui  forment 
la  séparation  des  eaux,  et  qui  ne  sont  à propre- 
ment parler  que  les  aspérités  du  plateau  peu  élevé 
qui  occupe  le  centre  de  l'Amérique-Méridionale. 
La  Se  rr  a Borborema , dont  on  ne  connaît 
pas  la  hauteur , mais  qu'on  suppose  être  assez 
considérable,  est  un  chaînon  qui  part  de  la  Serra 
dos  Vertentes  , dans  la  partie  nommée  Serra  de 
Ibiapaba  ; elle  parait  traverser  la  province  de  Pa- 
rahiba  en  se  dirigeant  vers  le  cap  San-Roque.  A 
l'ouest  de  la  chaîne  dos  Vertentes  , à partir  d'un 
nœud  qui  porte  le  nom  de  Taugatinga  , se  déta 
che  vers  l'ouest  une  chaîne  qui  bientôt  se  dirige 
au  nord  en  lançant  différentes  branches  vers 
l’est-,  elle  forme  la  séparation  entre  les  eaux  qu 
arrosent  la  province  de  Maranhào  et  les  affluens 
orientaux  du  Tocantin. 

Delà  Serra  do  Espinhafo  se  détache  un  chaînon 
au  sud  de  Villa-Rica,  qui  sous  les  noms  de  Ser- 
ra y cg  ra,  Serra  da  C anaslra,  Serra 
Marcello  et  Serra  dos  C ris Cae s,  joint 
cette  chaine  à l’Occidenlalc  ou  dos  Vertentes. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTEME  BRESILIEN. 

Ta*»  «• 

ChaInes  principales. 

Chaîne -Ce  n traie.  . Le  plus  haut  sommet  de  la  chaîne  de  Manlequiera , point  culmi- 

(do  Espiohaço)  nant  de  tout  le  système 1317 

Le  mont  I taco lumi , point  culminant  de  la  Serra  do  Kspinbaço.  yco 

La  Serra  da  Piedade,  près  de  Sahara 910 

La  Serra  da  Frio,  près  de  ViHa-do-Princi|H*.  î»32 

Chaîne-Orientale.  La  Serra  d’Arasoiaba,  au  sud-ouest  de  San-Paulo 64o 

(Serra  do  Mar).  La  Serra  Tingua,  au  nord  de  Hio-Janeiro. 

Chaîne-Occident.  Le  point  culminaut  des  Pirineos 400? 

(Serra  dos  Vertentes). 

Chaînes  secondaires  ...  La  Serra  Marcello . 2<>o 

La  Serra  da  Canastra 350? 

Les  points  culminans  de  la  Serra  horborema.  4&o? 


SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN  . que  nous 
p/oposons  d’appeler  ainsi  à cause  du  Missouri , 
dont  les  sources  et  les  affluens  principaux  sour- 
dissent au  pied  de  sa  chaîne  principale  , et  à cause 
de  la  célébrité  de  l’empire  du  Mexique  , sur  le  vaste 
plateau  duquel  s'élancent  ses  pies  les  plus  élevés. 
Cet  immense  système , qu’on  pourrait  même  re- 
garder comme  un  prolongement  du  grand  sys- 
tème des  Andes  , embrasse  toutes  les  montagnes 
de  l’Amérique-du-Nord  situées  à l’ouest  du  Mis- 
sissipi , du  lac  Winnipeg  et  du  Mackenzie.  La 
chaîne  principale  de  ce  grand  système,  malgré 
quelques  fortes  interruptions,  s’étend  depuis 
l'isthme  de  Panama  jusqu'au-delà  du  58*  parallèle. 
Dans  ce  long  cours  elle  est  connue  sous  différen- 
tes dénominations  empruntées  presque  toutes 
aux  pays  qu’elle  traverse  ; nous  proposons  le  nom 
de  Chai  ne  Misso  uri -Mexicaine  pour 
sa  dénomination  générale.  La  chaîne  Missouri- 
Mexicaine  traverse  le  département  colombien  de 
l’isthme  et  l’état  de  Costa-Rica  dans  la  confédé- 
ration de  l’Amérique-Centrale  sous  le  nom  de 
Cordillère  de  Feragua;  on  croit  qu’elle 
parcourt  ensuite  tout  le  territoire  de  cette  con- 
fédération, restant  constamment  rapprochée  du 
Grand-Océan  , et  prenant  la  dénomination  de 
Cordillère  de  Guatemala ; celle  partie 
de  la  chaîne  est  remarquable  en  ce  que , à l’excep- 
tion de  l’Ile  de  Java,  elle  nous  parait  offrir  le 
plus  grand  nombre  de  volcans  connus  qui , 
sur  un  espace  donné , existent  sur  le  globe  ; la 
chaîne  principate  coupe  ensuite  par  le  milieu  l’état 
mexicain  d’Oaxaca  , prenant  la  dénomination  de 
Cordillère  d’ Oa  xaca;  avançant  vers  le 
nord-ouest  elle  traverse  les  états  de  Puebla , 
Mexico  et  Queretaro,  où  on  la  nomme  Cordil- 
lère de  Mexico. 

Dans  les  environs  de  Queretaro  la  chaîne  prin- 
cipale prend  le  nomdc  Sierra  Madré  en  pas- 
sant par  Guanaxuato,  où  elle  offre  les  mines 
d’argent  les  plus  riches  que  l’on  connaisse. 
Procédant  ensuite  vers  Zacatecas,  Durango  et 
San-Pedro  de  Batopilas , elle  passe  à l’ouest  de 
Cbihuahua.  De  là  , avançant  droit  au  nord  , elle 
prend  successivement  les  noms  de  Sierra  de 
AchatSierra  de  lo s Mimbres,  Sierra 
de  las  G ruel las  et  Sierra  Ferde.  Jus- 
qu’à ce  point  la  chaîne  principale  n’a  parcouru 
que  le  territoire  mexicain.  Continuant  encore  sa 
marrhe  vers  le  nord  , elle  forme  ce  que  les  géo- 
graphes anglais  et  ceux  de  l’Union  nomment  les 


Montagnes- Rocheuses  ( Rocky-Moun- 
tains) , dénomination  qu’ils  étendent  même  à la 
partie  précédente  nommée  Sierra  Verde;  nous 
proposons  de  substituer  à cette  dénomination  im- 
propre le  nom  de  Cordillère  Missouri • 
Colombienne,  du  nom  des  deux  grands 
fleuves  le  Missouri  et  le  Colombia  qui  y prennent 
leurs  sources.  Les  montagnes  Missouri-Colom- 
biennes  (Rocky-Mountains)  apres  s’ètre  considé- 
rablement baissées  par  46°  et  48°  se  relèvent  beau- 
coup vers  les  48°  et  49°,  et  continuent  à se  diriger 
vers  le  nord  , en  séparant  les  affluens  du  Saskat- 
rlinwan  et  du  Mackenzie  de  ceux  de  l’Oregon  ou 
Colombia  et  d’autres  fleuves  qui  se  rendent  dans 
le  Grand-Océan.  Ces  montagnes  paraissent  se 
baisser  encore  beaucoup  vers  le  58e  parallèle  ; au- 
delà  par  environ  Gî*.  Mackenzie  d’abord , et  plus 
tard  le  capitaine  Franklin  ont  cru  reconnaître  la 
pente  orientale  de  celte  chaîne,  que  quelques 
géographes  prolongent  jusqu’aux  rivages  de  l’O- 
céan-Arctiquc.  Nous  devons  faire  observer  que 
dans  les  étals  de  Puebla,  Mexico,  Queretaro, 
Mechoacan  , Guanaxuato,  Guadalaxara,  Durango 
et  autres,  la  direction  de  la  chaîne  principale  est 
plus  indiquée  par  celle  du  plateau  que  par  l'ar- 
rangement des  montagnes  elles-mêmes-,  celles- 
ci  sont,  ou  dispersées  sur  le  plateau  , ou  rangée» 
d’après  des  lignes,  qui  n’ont  aucun  rapport  con- 
stant de  parallélisme  avec  l’axe  principal  de  la 
cordillère.  Nous  devons  même  rappeler  que  les 
conjectures  du  major  Long  ont  été  confirmées 
par  l’exploration  du  général  Ashley.  Ce  der- 
nier a trouvé  un  passage  facile  entre  les  sour- 
ces de  la  Rivière -Platte  et  les  affluens  du  lac 
Timpanogos.  Ce  toit  est  d’autant  plus  remarqua- 
ble que  c’est  précisément  dans  cette  partie  de  la 
chaîne  que  se  Irouve  un  des  plus  grands  divorlia 
aquarum  de  l’Amérique,  puisqu'on  y trouve  les 
sources  des  principaux  affluons  du  Missouri  su- 
périeur et  du  Mississipi  inférieur , celles  du  long 
Rio  dcl  Norte,  les  sources  des  grands  courans 
qui  aboutissent  au  golfe  de  Californie  et  celles 
des  principaux  affluens  de  l'Oregon  ou  Colombia. 

Dans  les  environs  de  Guanaxuato  , la  Sierra  Ma- 
dré prend  une  largeur  extraordinaire , et  en  se 
trifurquant  elle  envoie  une  branche  au  nord-At 
etune  autre  au  nord-ouest.  La  C haine-Ori en- 
tai et  qu’on  pourrait  aussi  nommer  Sierra 
de  Catorce , parce  qu’elle  passe  parles  célè- 
bres mines  de  ce  nom . avance  vers  Charcas  . Real 
de  Catorce  et  le  Texas , ou  nous  la  ferous  finir 
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en  dépit  de  quelques  cartographes.  On  pourrait 
orovisoirement  y rattacher . comme  une  dépen- 
dance géographique  , le  petit  groupe  nommé 
mont  uzark  (mount  Cerne),  qui  s’élève  au- 
delà  de  l'Arkansas  entre  le  Mississipi  et  le  Mis- 
souri. La  C hat  ne-Oc  c id  en  taie , qui  n'est 
à proprement  parler  que  la  pente  occidentale  du 
plateau , parait  s’étendre  depuis  la  partie  centrale 
de  l'état  de  Xalisco,  en  suivant  la  direction  plus 
uu  moins  parallèle  à la  eôte , jusque  vers  32  de- 
grés, où  cesse  toute  espèce  de  renseignement 
qui  puisse  la  faire  rattacher  soit  aux  hauteurs  de  la 
Chaîne  Centrale,  soit  à celles  de  la  Californie. 

La  Cordillère-Maritime  est  une  autre 
grande  chaîne  du  système  Missouri-Mexicain  -,  elle 
tient  à la  chaîne  principale  ou  Missouri-Mexicaiue 
par  des  arêtes  transversales  et  par  des  contre- 
Torts  que  cette  dernière  envoie  vers  l'ouest , et 
décrit  une  courbe  à double  courbure  entre  le  cap 
$an-Lucas , dans  la  Californie,  et  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  péninsule  d'Alaska.  Peu  élevée 
dans  la  péninsule  Californienne,  elle  augineute 
progressivement  de  hauteur  eu  avançant  vers  le 
nord  dans  la  Sierra  Lucia  et  dans  laSier- 
ra  de  San- M areot , dénominations  qu’elle 
prend  dans  la  Nouvelle-Californie.  La  Cordillere- 


Maritime  continue  à se  diriger  vers  le  nord  à 
travers  les  parties  de  la  côte  qu'on  avait  nommées 
la  Nouvelle- Albion  et  la  Nouvelle-Géorgie,  sur  le 
territoire  aujourd’hui  A nglo-A méricain  , la  Nou- 
velle-Hanovre . le  Nouveau-Cornouaille  et  le 
Nouveao-Norfolk  .dans ('Amérique-Anglaise. C’est 
dans  re  dernier  pays,  dont  la  partie  occidentale 
appartient  à la  Russie  , que  , tournant  à l’ouest , 
elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  et  parait  s’é- 
largir beaucoup  dans  l’Amérique  Russe  ; là  ces- 
sent nos  connaissances  positives.  On  ue  connaît 
rien  sur  sa  direction  ; on  sait  seulement  que  des 
pointes  assez  hautes  s’élèvent  dans  la  presqu’île 
d’Alaska . et  qu’à  l'extrémité  occidentale  de  ce 
continent,  près  du  détroit  de  Bering,  le  capi- 
taine beechey  a mesuré  un  sommet  élevé  de  430 
toises. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiquesde  la  Cordillère-Maritime,  les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  dans  les  grands  archipels 
de  Quadra-el-V a ncouver  et  des  Ale- 
oules,  ainsi  que  dans  les  lies  .V ounivok  et 
Prybilov  , dans  la  merde  Bering,  dans  celles 
de  Kodiak , Banks  et  autres  dans  la  mer 
ouverte  de  Cook , ainsi  que  dans  le  groupe  de 
Hevil  lagigedo. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN. 
ChaI.NK  niSCIVALK 


Toi*-. 


Cordillère  de  Veragua.  Silla  de  Veragua  (département  de  l’isthme).  i4oo? 

Cordillère  de  Guatemala.  Volcan  cVAgua,  près  de  Guat- mala 233U? 

Volcan  de  buego,  près  de  Guatemala.  2293? 

Cordillère  de  Mexico.  . . . Volcan  de  Popocalepelt  ou  de  Puebla 2771 

Volcan  ou  pic  d’Orizaba.  2717 

Nevado  d’ izlaccihuaLl  ou  Sierra  Nevada  de  Mexico.  . 2456 
Nevado  de  Toluca.  2372 

Cor. Missourl-Colombienne.  Pic  Espagnol t7so? 

(Montagnes  Rocheuses).  Pic  James.  1798 

Pic  de  Long  ou  Bighorn.  2121 


ChaInes  seconda  nus. 


Groupe  des  monts  Ozark  . Le  point  culminant 4uo 

Cordillère  Maritime  . . . . t’erro de  la  Giganta (Vieille-Californie) 7oo 

Mont  Beautemps  (Ëairwealher),  (Amérique  Russe).  . - • 2304 
% Muni  St-E/ie,  volcan  de  l’ Amérique  Russe.  2793? 

Pic  Oriental  (péuinsule  d'Alaska),  volcan.  1400? 

Arc  h.  des  lies  Aleoutes  . . Ajagedan,  volcan  de  Pile  Uiiimak 1175 

Le  Volcan  de  Vile  Tanaga.  fOOo? 

Le  Pic  Makuchkin  (Ile  Unalaska).  830? 


SYSTÈME  AI.I.EGHEK1EN.  lits  Tanné*  1816 
nous  avons  séparé  du  système  Mexicain  les  mon- 
tagnes dont  il  se  compose,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  à l'égard  du  système  brésilien,  que  les  géo- 
graphes s’accordaient  à tort  à réunir  aux  Andes 
«Ju  Pérou.  Nous  conservons  la  dénomination  que 
nous  avions  proposée  et  que  nous  dérivions  du 
nom  Alleghenys  (Alleghanys)  donné  à ces  mon- 
tagnes par  les  Indiens  du  Nord  , ceux  du  Sud  les 
appellent  Apalaches  ou  Pamonlink.  Ces  mon- 
tagnes sont  divisées  en  plusieurs  chaînes  paral- 
lèles et  s’étendent  du  nord  est  au  sud-ouest  entre 
l’embouchure  du  Saint-Laurcui  et  les  sources  de 
)’  Alabama  et  Uu  Yazou.  Notre  cadre  ne  nous  per- 
mettant pas  d’entrer  dans  les  détails  qu'exigerait 
la  description  des  différentes  chaînes  parallèles  , 
dont  la  Virginie  seule  en  offre  six  principales, 


nous  nous  bornerons  à tracer  la  direction  de 
deux  chaînes  les  plus  remarquables  -,  elles  sépa- 
rent les  eaux  qui  descendent  vers  l'Atlantique 
de  celles  qui  se  jettent  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
reotel  dans  le  Mississipi. 

La  C ha  i ne -O  ri  en  ta  le  est  connue  sous 
le  nom  de  Montagnes  B le  ue  s (Blue-Ridge). 
Ces  montagnes  s'étendent  depuis  la  Géorgie  dans 
une  direction  nord-est  jusqu'à  la  pointe  sud- 
est  de  l'état  Ue  New-York.  Plus  au  nord,  à la 
droite  de  l’Hudson  . s’élève  le  petit  groupe  nom- 
mé Catts-fllll,  que  nous  rattacherons  A 
celte  chaine;  au-delà  de  ce  fleuve  s'élèvent  les 
Montagnes  Vertes  (Green-Mountains)  , 
qui  continuent  la  chaîne;  elles  se  dirigent  au 
nord  et  se  portent  v«*rs  la  baie  des  Chaleurs 
dans  le  Nourcau- Brunswick  sur  le  golfe  du  St- 
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Lauréat.  On  doit  rattacher  à cette  chaîne  le 
groupe  des  Montagnes  Blanche  s l White- 
Mountains),  si  remarquable  par  son  élévation. 

La  Chaîne-Occidentale , connue  au 
sud  sous  le  nom  de  Monta  g nés  du  Cum- 
berland (Cumberland-Mountains) , et  plus 
au  nord  sous  celui  d’ A l le gheny,  traverse  la 
Tennessee  ,1a  Virginie  et  une  partie  de  la  Penn- 
sylvanie. Au-dessus  de  la  Susquehannab , elle 
prend  une  direction  plus  orientale  et  se  ratta- 
che à la  Chaîne-Orientale  dans  l'état  de  Yermont. 
On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système,  les  hauteurs  qui  sil- 
lonnent le  Labrador , le  Ha  u t et  le  Bas- 
Canada  et  la  partie  de  la  Région  Mac - 
kensie -Saskatcha  wan  , située  à l'est 
du  Mackenzie  et  du  lac  Winnipeg,  ainsi  que  les 
collines  Ouiscounsin  (Wiscunsio)  décorées  à tort 
par  bien  des  géographes  du  titre  de  montagnes, 
comme  aussi  les  élévations  qu'on  remarque  sur 
lesilesde  l'archipel  du  St-Laurent. 

Mais,  pour  éviter  les  erreurs,  nous  croyons 
utile  d'appeler  l’attention  du  lecteur  sur  la  par- 
tie principale  de  ce  système  qui . malgré  sa  petite 
élévation , joue  un  si  grand  rôle  dans  la  clima- 
tologie de  cette  vaste  région.  Comprise  entre  le 
as°  et  le  41°  de  latitude  boréale , celte  partie  du 


système  Alleghenien  doit  être  considérée  comme 
un  grand  plateau  toujours  parallèle  à la  côte 
et  composé  d'une  série  successive  d'élévations 
qui , eu  laissant  entre  elles  des  vallées  plus  ou 
moins  profondes , versent  leurs  eaux  presque 
toujours  daus  les  directions  nord-est  et  sua 
ouest , jusqu’à  ce  qu’elles  aient  atteint  les  pentes 
occidentale  et  orientale  de  ce  plateau.  Plusieurs 
sommets  qui  s’élèvent  dans  les  chaînes  principa- 
les, malgré  le  nom  de  montagnes  dont  on  les  dé- 
core dans  le  pays,  devraient  être  rangés  parmi  les 
collines  , tant  est  petite  leur  élévation  au-dessus 
de  leur  base.  Toutes  les  hauteurs  indiquées  dans 
le  tableau  suivant  sont  tirées  de  la  carte  des  États- 
Unis  par  M.  R rué , même  avant  sa  publication  ; 
nous  avons  dû  à cette  importante  communication 
l'avantage  d'avoir  évité  les  erreurs  reproduites 
dans  plusieurs  ouvrages  estimés , à cause  de  la 
confusion  qui  s’est  glissée  dans  l’évaluation  rela- 
tive d’un  grand  nombre  de  ces  mesures.  Quelques 
pointes  d’une  médiocre  élévation  ont  été  admises 
dans  ce  tableau  , à cause  de  l’importance  relative 
que  leur  donnait  leur  situation  au  milieu  de  ces 
vastes  plaines  de  l’Amérique  . sur  lesquelles  bien 
des  géographes  continuent  à tracer  des  chaînes 
de  hautes  montagnes  , qui  n'ont  jamais  existé. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTEME  ALLEGHENIEN. 
ChaImes  raiaci»ALEs. 


Montagnesbleues Mont  Otter  en  Virginie 664 

Mont  Tonnerre  (Thunder-Hill)  en  Virginie.  633 

Le  CattshiU  (New-York) 486 

Le  Mont  fVashington  dans  le  groupe  des  Montagnes- 

Blanches  (New-Hampshire) 1040 

Montagnesdu  Cumberland.  La  hauteur  générale  sur  les  limites  de  la  Virgiuie  et  du 

Kentucky  est  de  600  à 6t67 

Monlagnesd’Allegbeny  . . Mont  Greenbrier en  Virginie.  690 

Ciuixons  ht  groupes  secondaires.  Mont  Bior  dans  le  Bas-Canada 306 

Mont  Ocoutch  (Ocooc II),  dans  le  coteau  des  Ouiscousin , 
dans  le  territoire  du  Nord-Ouest.  313 

Coteau  des  Prairies  (district  des  Sioux) 37S 

Le  plus  haut  sommet  de  l’He  de  Terre-Neuve.  »uo 


SYSTÈME  ARCTIQUE.  Nous  proposons  de  com- 
prendre dans  ce  système  toutes  les  montagnes 
connues  et  celles  qu'on  découvrira  dans  les  archi- 
pels , les  groupes  et  les  lies  qui  forment  ce  que 
nous  avons  appelé  les  Terres- J reliques.  On  ne 
connaît  encore  que  très  imparfaitement  l'orogra- 
phie de  cette  partie  du  globe.  Tout  ce  que  notre 
cadre  nous  permet  de  dire . c'est  que  la  direction 


des  Iles  et  des  archipels  peut  faire  supposer  la 
direction  des  montagnes  de  ce  système,  dont  les 
parties  principales  sont  les  groupes  du  Groen- 
land, du  Uevon-Septentrional,  de  la  Géorgie- 
Boréale , de  Y Archipel  de  Baffin-Parry,  X Is- 
lande et  I lie  de  Jean-Mayen.  Voyez  à la  page 
934. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ARCTIQUE. 

lobe*. 


CbaIke  nu  Grof.slasd.  Les  Cornes  du  Cerf . . . i3ou?? 

CuaIse  dk  l'Islasdb.  OEràfe-JœknU . point  culminant  de  l'Islande.  toto 

Hnappafels-Jœkull tooo 

Dranga  Jækull  1 ooo 

Hecla,  volcan 868 

Ile  dk  Jban-Mavkü  . . . lleerenberg.  1070 

Bsk,  volcan 


SYSTÈME  ANT1LL1EN . ainsi  nommé  parce 
qu'il  embrasse  toutes  les  montagnes  qui  s’élèvent 
sur  l'archipel  des  Antilles,  à l'exception  de  l'Ile 
Margarita  et  des  autres  plus  à l’ouest , que  l'on  a 


rangées  avec  les  dépendances  géographiques  du 
système  des  Andes.  Le  tableau  suivant  en  offre 
les  points  rulmiiians  classés  d'après  les  îles  aux- 
quelles ils  appartiennent. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMÏNANS  DU  SYSTEME  ANTILLIEN. 


Cuba Le  Mont  Potrillo,  près  de  Trinitlad 

Le  point  culminant  de  la  Sierra  de  Cobre. 

La  JamaIque Le  point  culminant  des  Montagnes  Bleues  . 

Haïti  (St-Domingue).  Anion-Sepo  ou  Pic  de  la  Grande-Serrania 

Mont  de  la  Selle 

St-Eostaciie 

St-Curistopiib.  Le  Mont  de  Misère. 

La  Guadeloupe La  Soufrière 

I.a  Dominique.  Le  point  culminant. 

La  Martinique Le  Piton  du  Cartel 

La  Montagne  Pelée. 

St- Vincent Le  Morne  Garou . . . . 


Toi***. 

H 00 
1400 
1138 
1400 

nas 
1000? 
581 
, 778 
950 
. 619 
699 
790 


SYSTÈME  ANTARCTIQUE.  Noui  proposons  de 
comprendre  sous  celle  dénomination  toutes  les 
montagnes  qui  s’élèvent  sur  les  archipels  et  sur  les 
Iles  dont  l'rulrmljle  forme  ce  que  uous  avons  pro- 
pose d'appeler  Terres- Antarctiques.  Voyez  a la 
p.  932.  L'orographie  en  es!  encore  (rés  imparfaite. 
Nous  ferons  observer  que  d’apres  les  recher- 
ches que  M.  Brné  a faites  sur  le  pie  de  file 
James  ou  Smith  , dans  l'archipel  du  Nouveau- 
Shelland.  la  hauteur  de  celte  montagne  serait 
bien  loin  d'ètre  aussi  considérable  que  les  pre- 
mières explorations  l avaient  indiquée.  F.n  ad- 
mettant provisoirement  qu’elle  s'élève  a 90utoisea 
ce  pic  serait  te  point  culminant  connu  de  toute 
T extrémité  ausi.-ate  du  globe. 

puteaox.  I/Aotcriqiie  offre  tin  grand 
nombre  de  plateaux  , parmi  lesquels  les 
uns  sont  remarquables  par  leur  prodi- 
gieuse élévation  , les  autres  par  leur  im- 
mense étendue.  Mais  suivant  la  remarque 
judicieuse  de  M.  Brui,  bien  loin  de  re- 
garder avec  quelques  auteurs  comme  un 
■plateau  le  vaste  espace  du  Nouveau- 
Continent,  dont  le  centre  est  occupé  par 
>a  mer  du  Canada,  nous  le  signalerons 


au  contraire  comme  la  dtprettion  du 
toi  la  plut  remarquable  île  celte  partie 
du  monde.  En  efTel,  selon  les  calculs  de 
ce  savant  géographe,  e fond  du  lac  Onta- 
rio, dont  la  surface  est  seulement  de  36 
toises  plus  élevée  que  le  niveau  de  l’At- 
lantique, se  trouve  au  moins  de  34  toises 
plus  basque  ce  même  niveau,  tandis  que 
le  lac  Supérieur,  élevé  à sa  surface  d’en- 
viron 93  toises,  présente  une  profondeur 
de  140  toises  ; ce  qui  donne  b sa  partie 
inférieure  47  toises  au-dessous  du  niveau 
de  l’Océan.  Le  tableau  suivant  est  le  ré- 
sultat des  longues  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître 
les  régions  les  plus  hautes  du  Nouveau- 
Monde  ; le  lecteur  ne  doit  cependant  le 
regarder  que  comme  un  essai  destiné  à 
lui  offrir  provisoirement  la  hauteur  ap- 
proximative en  toises  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan , des  principaux  pays  que,  dans 
l’état  actuel  de  la  géographie,  on  pour- 
rait considérer  comme  des  plateaux. 


TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'AMÉRIQUE. 


Le  plateau  Péruvien,  qui  embrasse  toutes  les  hautes  terres  des  républiques  du  Bas- 
Pérou  et  de  Bolivie  et  des  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plaît , depuis  le  c*  jusqu'au 
20v  parallèle  de  latitude  australe.  Le  célèbre  bassin  du  inc  Titicaca , qui  eu  occupe 
presque  le  centre  , forme  tui-mèmr  un  haut  plateau  assis  sur  le  plateau  Péruvien  ; sa 
hauteur  moyenne  est  de  1987  A 2too  toises.  Les  parties  les  plus  élevées  du  nlaleau 
Péruvien  après  ce  bassin  sont  : les  hautes  terres  des  provinces  de  T ruxillo  , de  l'arma . 
de  lluamauga  et  de  Cuzco  .dans  la  république  du  Pérou  : celles  dé  La-Paz  , de  Char- 
cas  et  dé  Potosi , dans  la  république  de  Rolivia  ; et  celles  de  Jujuv . de  Salta  et  de  Tu- 
euman,  dans  les  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata.  La  hauteur  générale  decetim- 

menae  plateau  parait  pouvoir  être  estimée de 

le  plateau  Colombien,  qui  comprend  toutes  les  plus  hautes  vallées  de  la  république 
Colombienne , dans  les  départemens  d'Assuuay,  de  l'Equador,  de  Cuqdiuamarca  et 

de  tloraca.  Son  élévation  va de 

Le  piale  nu  Brésilien.  Nous  proposons  dé  comprendre  sous  cette  dénomination  la 

riartie  haute  des  bassins  du  San-Franéisco  et  du  Parant,  dans  les  provinces  brési- 
iennes  dr  Minas-Geraes  et  de  San-Paulo  . ainsi  que  les  plus  hautes  terres  des  pro- 
vinces de  Rio-de-Janeiro , d’Kspiritu-Santo  . dé  Rallia,  de  Pernambuco  etde  Piauliy. 

On  pourrait  estimer  sa  hauteur  moyenne  de 

le  plateau  Central  de  f Amérique  du  Sud.  Nous  proposons  d'y  comprendre  la  vaste 
province  de  Matlo-Grosso  et  partie  de  celles  de  Goyaz  et  de  Ran-P.iulo.  dans  l'em- 
pire du  Brésil-,  le  dictatorat  du  Paraguay,  le  Cliaco , daus  la  confédération  du  Rio  de 
la  Plata  ; les  pays  des  Chiquitos  et  des  Moxos  dans  la  république  de  Bolivia.  La  hau- 
'eur  moyenne  de  ce  plateau  , que  les  géographes  ont  tant  exagérée  et  exagèrent  en- 
core , ne  nous  parait  paa  pouvoir  être  évaluée  au-delà de 

le  plateau  de  la  Guxane,  qui  embrasse  rite  immense  formée  par  l'Orénoqur.  le  Rio 
Negro,  l'Amazone  et  POcéan-Atlantiqur  ; sa  surlace  est  partagée  entre  la  Culombie  , 


Toûm.  Toi»-,. 


600  à 1400 
800  à 1500 

160  a 260 

100  à 200 
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l’empire  du  Brésil  et  une  partie  des  Guyane*  Anglaise.  Hollandaise  et  Française.  Sa 

hauteur  atteint  peut-être de  aoo  à 4oo 

Le  plateau  d’Anahuac  ou  du  Mexique  ; il  s’étend  depuis  Oaxaca  jusqu’à  Uuhuahua  , 
dans  la  confédération  Mexicaine-,  on  pourrait  y comprendre  toutes  les  hautes  terres 

du  Guatemala  , et  estimer  son  élévation de  G<>9  à 1200 

Le  plateau  Mistoun-Colombien  qu’on  pourrait  aussi  nommer  plateau  Cent/nt  de 
rAmérique-du-Sord  [Sous  proposons  d'y  comprendre  la  partie  supérieure  des 
bassins  du  Missouri,  du  Saskalchawan . du  Mackenzie  , du  Columbia  ou  Oregon,  du 
Lewis,  du  Colorado  (occidental),  du  Hio  dcl  Norte.  de  l’Arkausas,  de  lattiviere- 

Platte  et  de  la  Pierre-Jaune  (Yellow-Stone) de  SM  > 550 

Le  plateau  A lleghenien,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  U4u-,  il  comprend  les  hautes 
plaines  des  états  de  Géorgie , des  Deux-Carolines , du  Tennessee , de  Virgiuie  , d’une 

Sartie  du  Kentucky,  du  Maryland,  de  Pennsylvanie,  de  INew-Jersey,  de  ISew-York . 

u Massachussets,  duVernionl.  du  New-Hampshire , du  Maine  et  quelques  parties 
du  gouvernement  du  Ras-Canada,  üon  élévation  peut  être  estimée de  180  à S"0 


volcans  . Non-seulement  l'Amérique  a 
un  grand  nombre  de  volcans , mais  elle 
compte  parmi  les  siens  les  montagnes 
ignivomes  les  plus  terribles  et  les  plus 
élevées  de  tout  le  globe.  Les  départemens 
de  l’Equateur  et  du  Cauca  dans  la  Co= 
lombie,  les  étals  de  Nicaragua,  de  San- 
Salvador  et  de  Guatemala  dans  la  confé- 
dération de  l'Amérique-Ccntrale,  la  répu- 
blique du  Chili,  l’archipel  des  Aleoutes 
dans  l’Amérique-Russe,  et  l’Islande  dans 
l’Amérique-Danoise,  sont  les  parties  du 
Nouveau-Monde  qui  offrent  le  plus  grand 
nombre  de  volcans.  Les  monts  ignivomes 
les  plus  remarquables  sont  : l' Autisaua , 
le  Cotopajri,  le  Sunguay,  et  le  Pichin- 
cha,  dans  le  département  colombien  de 
l’Equateur  ; les  volcan s de  Pu  «lu,  de  So- 
tora  et  de  Purace,  dans  celui  du  Cauca  ; 
le  Guagua-PliUna  ou  volcan  d Are- 
tjuipa  et  le  Se/iama,  dans  la  république 
du  Pérou  ; les  volcan s de  Coquimbo,  de 
Santiago,  de  Maipu,  de  Rancagud , 
de  Peleroa,  de  Chilan,  dAutoco,  etc., 
etc.,  dans  la  république  du  Chili  ; les  vol- 
can» de  Soconusco,  de  Guatemala  nu 
de  Fuego , A' Agita,  de  Pacaya,  de  Ta- 
jumulco,  A' Antitan,  de  San-Sulvador, 
de  Granada  , de  Telica  près  de  San- 
Leon  de  Nicaragua,  dans  la  confédération 
de  l’ Amérique-Centrale  ; le  Popocate- 
pell  ou  volcan  de  la  Puebla , le  Cil  lu  l- 
lepell  ou  volcan  d Orizaha,  le  volcan 
de  Colima  et  celui  de  Xorullo , dans  la 
confédération  Mexicaine;  le  volcan  du 
St-Blie,  celui  du  Beau-letnp » (Pair— 
Wealher),  les  deux  volcans  de  la  pénin- 
sule d’ Alaska  et  ceux  des  tics  Aloutien- 
nes Vnimak,  Tanaga,  Vrnnakel  Una- 
laschka , dans  l'Amérique-Russe  ; le 
Krabla,  le  Leirhnukr,  t ORrufe-Jokut, 
le  Kotluaiaa  (Sidu-Jokul?),  le  Sliapla- 
fellt-Jàkul  et  Vllecla,  dans  l'Islande. 
Nous  ferons  observer  à propos  de  ce  der- 


nier, que  ses  éruptions  et  sa  hauteur  ont 
été  beaucoup  trop  exagérées,  et  ont 
donné  a ce  mont  ignivome  un  rang  qu’il 
doit  céder  à plusieurs  autres  montagnes 
de  cette  lie.  On  ne  doit  pas  non  plus  passer 
sous  silence  VBsk,  dans  l’Ile  de  Jean- 
Mayen  , qui  est  la  montagne  ignivome 
connue  la  plu » boréale  du  Nouveau- 
Monde  ; le  volcan  de  St-V incent,  qui 
est  le  plus  terrible  dans  l’archipel  des 
Antilles  , et  le  volcan  de  Bridgman  , 
dans  le  Shetland-Austral , qui  est  le  mon  l 
ignivome  connu  le  plu s austral  de 
tout  le  globe,  et  en  même  temps  le  plut 
bas  de  tous  les  volcans  connus.  Voyez  à 
la  page  032.  Cette  partie  du  monde  se 
trouve  donc  avoir  le  volcan  le  plus  haut 
et  le  volcan  te  plus  bas  du  globe.  Voyez 
la  hauteur  de  V Antisanaians  le  système 
des  Andes  à la  page  036.  Sur  l’autorité  de 
M.  de  llumboldt  nous  ajouterons  que  le 
grand  pic  de  Tolima  et  le  Paramo  de 
Ruiz , dans  la  chaîne  Centrale  de  Cnn- 
dinamarca  dans  la  Colombie,  ont  fait  il  y 
a quelques  années  une  éruption.  Nous  n’a- 
vons pas  nommé  le  fameux  volcan  de 
Copiapo,  mentionné  dans  toutes  les  géo- 
graphies et  par  nous-méme,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  Abrégé,  parce  que 
selon  M.  Meyen  il  n’existe  pas. 
vallées  et  plaines.  L’Amériqnc-du- 
Sud  offre  plusieurs  vallées  très  remarqua- 
bles par  la  grande  hauteur  de  leurs  ber- 
ges, malgré  l’élévation  de  leur  sol  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Océan.  On  doit  sur- 
tout mentionner  les  v allées  du  Cauca , 
du  Magdalena,  et  de  Quito,  dans  la  Co- 
lombie; du  Tunguragua  ou  du  Uaut- 
Nouveau-MaraiUm  et  du  Jauja,  dans 
la  république  du  Pérou  ; le  superbe  bassin 
du  lac  Titicaca  , qu’on  peut  regarder 
comme  une  vallée  aussi  remarquable  par 
sa  grande  élévation  absolue  que  par  ses 
dimensions  ; la  vallée  du  San  Francisco, 
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dans  le  Brésil;  la  vallée  du  Rio  deINorle, 
ou  du  Ifouveau-Mexique  , dans  la  con- 
fedéralion-Mexicaine.  Pour  donner  quel- 
ques exemples,  nous  dirons  que  la  rallée 
tle  C/iola  , près  de  Quito,  a 8ti4  toises  et 
celle  du  Rio-Catacu,  au  Pérou,  en  a plus 
de  700  de  profondeur  perpendiculaire,  et 
cependant  leur  tond  resteencore  élevé  d’un 
nombre  égal  de  toises  au-dessus  de  la 
mer. 

A l'égard  des  plaines  , on  peut  dire  que 
le  Nouveau-Continent  offre  les  plus  vastes 
du  monde.  En  effet,  l’espace  immense  qui 
s’étend  depuis  l'embouchure  du  Macken- 
zie jusqu’au  delta  du  Mississipi  et  entre 
la  Chaîne-Centrale  du  système  Missouri- 
Mexicain  et  les  chaînes  principales  dn 
système  Alleghenien , n’est  0 proprement 
parler  que  la  plus  vaste  plaine  non-seu- 
lement du  Nouveau  - Continent , mais 
même  de  tout  le  globe  ; elle  embrasse  les 
bassins  de  Mississipi  , du  Sl-Laurent,  du 
Nelson  et  du  Churchill , presque  tout  le 
bassin  du  Missouri,  la  presque  totalité 
des  bassins  du  Saskatchawan  et  du  Mac- 
kenzie , et  tout  celui  de  la  Coppermine. 
Nous  pro|>osons  de  la  nommer  plaine 
Mitiissipi  - Mackenzie.  La  seconde 
grande  plaine  du  Nouveau-Continent  est 
la  plaine  de  t Amazone  ; elle  comprend 
toute  la  partie  centrale  de  l’Amérique  du- 
Sud,  étendant  son  domaine  sur  plus  de  la 
moitié  de  l’empire  du  Brésil , sur  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie,  sur  la  partie  orien- 
tale de  la  république  du  Pérou,  et  sur  la 
partie  septentrionale  de  la  république  de 
Bolivia  ; ses  limites  sont  presque  identi- 
ques avec  celles  des  parties  moyennes  et 
basses  de  l’immense  bassin  de  l'Amazone  et 
de  celui  du  Rio  Tocantin.  Vient  ensuite  la 
plaine  du  Rio  de  la  Plata  , qui  s'étend 
entre  les  Andes  et  leurs  branches  princi- 
pales, les  montagnes  du  Brésil,  l'Atlanti- 
que et  le  détroit  de  Magellan  ; dans  ces 
limites  elle  embrasse  le  sud-ouest  du 
Brésil,  le  diclatorat  du  Paraguay,  le  pays 
des  Chiquitos,  le  Chaco,  la  plus  grande 
partie  de  la  confédération  au  Rio  de  la 
Plata,  de  l’état  de  l’Uraguay  et  de  la 
Patagonie;  une  grande  partie  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Pampa s de  Buénos- 
Ayres  ou  du  Rio  de  la  Plata.  Enfin  la 
plaine  du  Guaviare-Orenoco,  qui  com- 
prend les  Uanos  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  de  Venezuela  dans  la  Colombie. 
Cette  plaine  s’étend  depuis  le  Caqu*ta 
jusqu’aux  embouchures  de  l’Orénoque , 


le  long  du  Guaviare,  du  Meta  et  du  Bas- 
Orénoqne.  M.  de  Humboldl  fait  observer 
que  la  plaine , que  nous  avons  nommée 
Mississipi-Mackenzie  , nourrit  à l'une 
de  ses  extrémités  des  banibousacécs  (Itt- 
dollia , miega)  et  des  palmiers,  tandis  qu’a 
l’autre , pendant  une  grande  partie  de 
l’année  elle  se  trouve  couverte  de  glaces 
et  de  neiges  ; ce  savant  estime  sa  superfi- 
cie à 270,000  lieues  marines  carrées  , ou 
à 2,430,000  milles  carrés,  étendue  pres- 
que égale  à celle  de  toute  l’Europe.  La 
plaine  de  r Amazone , ayant  un  climat 
chaud  et  humide  , présente,  dans  ses  im- 
menses forêts , une  force  de  végétation  à 
laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans 
les  autres  continens  ; sa  superficie  est 
évaluée,  par  M.  de  liumboldt,  à 280,000 
lieues  carrées,  égales  à 2,340,0»0  milles. 
Les  deux  autres  plaines  du  Guaviare- 
Orenoco  et  du  Rio  de  la  Plata, diffèrent  de 
celle  de  l’Amazone,  qu’elles  cernent  au 
nord  et  au  sud , par  le  manque  d’arbres 
et  par  les  innombrables  graminées  qui 
couvrent  leur  vaste  surface , semblables 
en  cela  aux  savanes  ou  prairies  de  1 1 
plaine  Mississipi-Maekenzie.  La  superfi- 
cie de  la  plaine  du  Rio  de  lu  Plata 
monte,  selon  M.  de  Humboldl , à 135,000 
lieues  carrées  ou  à 1,216,000  milles,  et 
celle  du  Guaviare-Orenoco , 3 20,000 
lieues  , qui  correspondent  3 281,000 
milles. 

d£8ehti.  L’Amérique  a plusieurs  dé- 
serts qu’on  peut  comparer  3 ceux  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie  pour  l’aridité  de 
leur  sol  et  pour  le  sable  qui  les  recou- 
vre ; mais  tous  sont  extrêmement  petits 
en  comparaison  des  solitudes  de  ce  genre, 
qui  s’étendent  sur  un  si  vaste  espace  de 
la  superficie  de  ces  deux  parties  du  monde. 
Les  plus  remarquables  sont  : le  désert 
d’Alacama  ; il  s’étend,  avec  quelques 
interruptions,  depuis  Tarapaca,  dans  la 
république  du  Pérou  .jusqu’aux  environs 
de  Copiapo  , dans  celle  du  Chili;  il  ren- 
ferme par  conséquent  la  bande  étroite  de 
pays  que  la  république  de  Bolivia  possède 
sur  le  Grand-Océan  ; le  désert  de  Se- 
chura , beaucoup  plus  petit,  occupe  nne 
partie  considérable  de  la  cOte  du  dépar- 
tement péruvien  de  Truxillo;  le  desert 
<ie  Pemambuco , qni  est  le  pins  étendu  ; 
il  s’étend  sur  une  grande  partie  du  pla- 
teau du  nord-est  du  Brésil , qui  s’élève 
entre  Pemambuco,  le  San -Francisco  . 
Crato,  Seara  et  Natal;  M.  Kostcr  y vit 


• 44 


AMERIQUE. 


des  oasis  couvertes  d’une  belle  végéta- 
tion au  milieu  des  collines  de  sable  mou- 
vant. Nous  ne  parlons  pas  des  solitu- 
des; l’Amérique  offre  les  plus  grandes 
du  globe  ; elles  forment  partie  des  vastes 
plaines  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent , ainsi  que  des  Terres- 
Arcliques  et  Antarctiques  mentionnées 
dans  celui  des  lies.  C’est  dans  cette  classe 
qu’il  nous  semble  plus  convenable  de  ran- 
ger le  prétendu  désert  de  IHittal  que 
traversent  plusieurs  grandes  rivières , et 
remarquable  par  ses  riches  mines  de  sel 
gemme  et  par  sa  situation  élevée  ; il  s’é- 
tend an  pied  de  la  Cordillère-Missouri- 
Colombicnne  (Montagnes  Rocheuses),  en- 
tre l’Arkansas  supérieur  et  le  Paduca , et 
forme  partie  du  grand  plateau  central  de 
l'Amérique-du-  N ord . 
eu  mat.  I.a  contigu  ration  de  l’Amérique, 
la  disposition  de  ses  vastes  chaînes  de 
montagnes  et  la  position  de  ses  plateaux 
élevés  et  de  ses  plaines  immenses  pro- 
duisent une  influence  remarquable  sur 
sa  température,  et  offrent  sur  plusieurs 
points  de  grands  contrastes  entre  deux 
climats  très  différens  et  pourtant  très 
rapprochés  l'un  de  l’autre.  « Le  Pérou , 
dit  Malte-Brun,  la  vallée  de  Quito,  celle 
de  Mexico,  quoique  situés  entre  les  tro- 
piques, doivent  à leur  élévation  une  tem- 
pérature printanière  ; ils  voient  même 
les  par  autos , ou  les  dos  de  leurs  mon- 
tagnes, se  couvrir  des  neiges  qui  séjour- 
nent , même  perpétuellement , sur  quel- 
ues  sommets , tandis  qu’à  peu  de  lieues 
e là,  une  chaleur  souvent  malsaine  étouffe 
l’habitant  des  ports  de  Vera-Cruz  ou  de 
Guayaquil.  Ces  deux  climats  donnent 
naissance  à deux  systèmes  différens  de 
végétation  : la  flore  des  zones  torrides 
sert  de  bordure  à des  champs  et  à des 
bosquets  européens.  Un  semblable  voisi- 
nage ne  peut  manquer  d’occasioner  fré- 
uemment  des  changemens  subits  par  le 
éplacement  de  ces  deux  masses  d’air,  si 
diversement  constituées  , inconvénient 
général  en  Amérique.  Mais  partout  ce 
continent  éprouve  un  moindre  degré  de 
chaleur.  L’élévation  seule  explique  ce  fait 
pour  la  région  montagneuse;  mais  pour- 
quoi , se  demande-t-on  , s’étend-il  aux 
contrées  basses?  Voici  ce  que  répond  un 
habile  observateur,  M.  de  llumboldt  : 
a Le  peu  de  largeur  du  continent,  son 
prolongement  vers  les  pôles  glacés  ; l’O- 
céan , dont  la  surface  non  interrompue 


est  balayée  par  les  vents  alisés  ; des  cou- 
rans  d’eau  très  froide  qui  se  portent  de- 
puis le  détroit  de  Magellan  jusqu’au  Pé- 
rou; de  nombreuses  chaînes  de  monta- 
gnes remplies  de  sources  et  dont  les 
sommets  couverts  de  neiges  s’élèvent  bien 
au-dessus  de  la  région  des  nuages  ; l’a- 
bondance de  fleuves  immenses  qui , après 
des  détours  multipliés  , voul  toujours 
chercher  les  côtes  les  plus  lointaines  ; des 
déserts  en  général  non  sablonneux , et 
par  conséquent  moins  susceptibles  de 
s’imprégner  de  chaleur;  des  forêts  im- 
pénétrables qui  couvrent  les  plaines  de 
l’équateur  remplies  de  rivières  , et  qui , 
dans  les  parties  du  pays  les  plus  éloi- 
gnées de  l’Océan  et  des  montagnes,  don- 
nent naissance  à des  masses  énormes 
d’eau  qu’elles  ont  aspirées  , on  qui  se 
forment  par  l'acte  de  la  végétation  ; tou- 
tes ces  causes  produisent,  dans  les  parties 
basses  de  l’Amérique,  un  climat  qui  con- 
traste singulièrement,  par  sa  fraîcheur 
et  son  humidité , avec  celui  de  l’Afrique. 
C’est  à elles  seules  qu’il  faut  attribuer 
cette  végétation  si  forte , si  abondante  , 
si  riche  en  sucs , et  ce  feuillage  si  épais , 
qui  composent  le  caractère  particulier  du 
Nouveau-Continent.  » 

En  considérant  ces  explications  comme 
suffisantes  pour  l’Amcrique-Méridionale 
et  le  Mexique,  uous  ajouterons , par  rap- 
port à l’Amérique-du-Nord,  qu’elle  n’a 
presque  pas  d’étendue  dans  la  zone  tor- 
ride , et  qu’au  contraire  elle  se  prolonge 
très  loin  dans  la  zone  glaciale  , dont  les 
vents  glacés  la  balaient  du  nord  au  sud 
depuis  l’embouchure  du  Mackenzie  jus- 
qu'au delta  du  Mississipi , à cause  de 
l'absence  d’une  chaîne  qui  en  interrompt 
le  cours.  Ainsi , la  colonne  d’air  glacial , 
inhérente  à ce  continent,  ne  se  trouve 
pas  contrebalancée  par  une  colonne  d’air 
équatoriale.  De  là  résulte  une  extension 
du  climat  polaire  jusqu’aux  contins  des 
tropiques  ; l’hiver  et  l’été  luttent  corps  à 
corps , les  saisons  changent  avec  une  ra- 
pidité étonnante.  Une  heureuse  exception 
favorise  presque  toute  la  côte  occidentale 
de  l’Amérique-du-Nord , laquelle , abritée 
des  venu  glacés  par  la  chaîne  Maritime 
et  par  la  chaîne  Centrale , jouit  de  la 
température  propre  à sa  latitude. 

Nous  devons  aussi  corriger  une  opinion 
que,  sur  l’autorité  de  Volitey,  tous  les 
géographes  reproduisent , mais  dont  de 
récentes  observations  météorologiques. 
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faites  pendant  plusieurs  années  et  sur 
plusieurs  points,  ont  démoniré  le  peu  de 
solidité.  C’est  que  la  température  des 
plaines  du  Mississipi , au  lieu  d’étre  beau  - 
coup  plus  douce  que  celle  des  pays  situés 
sur  la  côte  de  l’Atlantique,  offre  plutôt 
des  excès  de  chalenr  et  de  froid  beaucoup 

rilus  grands  que  ceux  qu’éprouvent  les 
ieux  situés  sur  l’Atlantique,  sous  des 
latitudes  correspondantes. 

On  peut  dire,  en  général , que  toutes  les 
contrées  situées  au-delà  des  so*1*"  paral- 
lèles sud  et  nord  sont  froides  et  ont  un 
sol  impropre  à la  culture  des  grains  de 
l'Europe.  Toute  l’Amérique- Danoise,  toute 
l’Amérique-Riisse , il  l'exception  des  con- 
trées abritées  par  la  chaîne  Maritime, 
presque  toute  l’ Amérique-Septentrion. île 
Anglaise  ainsi  que  l’extrémité  rie  la  Pa- 
tagonie, l’archipel  des  Malonines  et  les 
Terres  - Antarctiques  , appartiennent  à 
cette  classe  de  pays.  Les  régions  élevées 
de  la  zone  torride  et  les  plaines  des  deux 
zones  tempérées  sont  favorables,  jusqu’à 
un  certain  point,  à la  culture  des  céréales 
de  l’Europe,  et  même  à celle  de  ses  fruits, 
tandis  que  les  contrées  chaudes  de  la  zone 
torride  étalent  les  productions  les  plus 
précieuses  du  règne  végétal  avec  une 
étonnante  profusion.  Nous  ajouterons 
qu'en  général  tonies  les  côtes  des  con- 
trées équatoriales,  et  même  celles  des 
pays  situés  à des  latitudes  encore  plus 
élevées , sont  malsaines  ; les  côtes  nui 
bordent  la  mer  des  Antilles  et  la  côte  îles 
Etats-Unis,  sur  l’Atlantique,  jusqu’au-delà 
du  40'  degré,  sont  sujettes  à la  tièvre  jau- 
ne, qui  y fait  souvent  d’horribles  ravages. 
mixejiaux  On  peut  dire , sans  exagé- 
ration , que  les  régions  équatoriales  de 
l’Amérique  sont  la  patrie  de  l’or  et  de 
l’argent.  Aucune  contrée  du  globe  ne 
l>ossède  d’aussi  riches  mines  de  ce  der- 
nier métal.  L’énorme  quantité  d’argent 
mise  en  circulation  par  celles  de  Gua- 
naxuato  , de  Catorce , de  Zacatecas , de 
l’aseo  et  de  Potosi , a produit  une  véri- 
table révolution  dans  l’industrie  et  le 
commerce  des  nations  les  plus  policées 
de  notre  hémisphère  ; les  mines  d’or  de 
quelques  cantons  de  l’Afrique  et  de  la 
.Malaisie  (Archipel  Indien),  la  Chine  et  le 
Japon,  et,  depuis  quelques  années,  la 
chaîne  de  l’Oural , peuvent  seules  riva- 
liser en  richesse  avec  celles  de  l’Amé- 
rique. Voici  quelques  faits  positifs  et 
curieux  qui  justifient  le  rang  qne , sous 


le  rapport  minéralogique , nous  avons  as- 
signe à l’Amérique;  nous  les  empruntons 
à la  nouvelle  édition  de  l’Bttai  polili- 
aue  tur  le  royaume  de  la  Houoelle- 
Etpagne , et  aux  Fragment  de  Géo- 
logie et  de  Climatologie  de  M.  de 
Humboldt. 

• Il  est  impossible,  dit  ce  savant,  d’é- 
valuer la  masse  d’or  et  d’argent  qui  est 
maintenant  en  exploitation  sur  tonte  la 
surface  du  globe  : nous  ignorons  abso- 
lument ce  que  produisent  l’intérieur  de 
l’Afrique , l’ Asie-Centrale,  le  Tonquin , la 
Chine  et  le  Japon.  Le  commerce  d’or  en 
poudre,  qui  se  fait  sur  les  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  l’Afrique , et  les 
notions  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mises sur  ces  contrées  avec  lesquelles 
nous  ne  sommes  plus  en  relation , peu- 
vent faire  sup|>oserque  les  pays  an  sud  du 
Niger  ou  Djoliba  sont  très  riches  en  mé- 
taux précieux.  On  peut  faire  la  même 
supposition  à l’égard  de  la  haute  chaîne 
de  montagnes  qui  se  prolonge  au  nord- 
est  du  paropamisus , vers  les  frontières 
de  la  Chine.  La  quantité  d’or  et  d’argent 
que  les  Portugais  et  les  Hollandais  ont 
jadis  exportée  du  Japon  , prouve  que  les 
mines  deSado,  de  Sourottma , de  llingo 
et  de  Kinsima  ne  cèdent  pas  en  richesse 
à plusieurs  mines  de  l’Amérique.  Sur  les 
73,191  marcs  on  17,038  kilogrammes  d’or 
et  sur  les  3,554,447  marcs  ou  869, 90ô 
kilogrammes  d’argent  que  l’on  retirait 
annuellement  au  commencement  du  xtx* 
siècle  de  toutes  les  mines  de  l’Amérique , 
de  l’Europe  et  de  l’Asie-Borèale , l’Amé- 
rique seule  fournissait  67,058  marcs  d’or 
et  3,250,000  marcs  d’argent,  par  consé- 
quent 80  centièmes  du  produit  total  de 
l’or  et  91  centièmes  du  produit  total  de 
l’argent.  A la  même  époque  toutes  les 
mines  d’or  de  l'Europe  ne  produisaient 
que  6300  marcs  ou  1277  kilogrammes,  et 
celles  d’argent  215,200  marcs  ou  62,670 
kilogrammes.  L’Asie-Boréale  ne  fournis- 
sait qne  2200  marcs  ou  53s  kilogrammes 
d’or  eL  88,700  marcs  on  21,709  kilogram- 
mes d’argent.  Dans  l'estimation  du  pro- 
duit de  l’or,  on  a eu  égard  à la  forte  di- 
minution qu'ont  subie  les  mines  du  Brésil 
depuis  1760  et  surtout  depuis  le  com- 
mencement du  xix'  siècle.  En  1804,  toutes 
les  colonies  espagnoles  d’Amérique  four- 
nissaient annuellementen  argent  3,460.000 
marcs  (le  Mexique  seul,  2, 340, ooo  marcs); 
en  or  48,000  marcs.  » M.  de  Humboldt 
60 


940 


AMEItIQUE. 


évalue  il  .4444  francs  44  centimes  le  kilo  - 
gramme d'or  et  à 922  francs  72  centimes 
le  kilogramme  d’argent.  Depuis  I8t  1,  cet 
état  de  choses  est  bien  changé.  Pendant 
les  guerres  de  l'indépendance , qui  ont 
désolé  ces  magniliques  contrées , les  tra- 
vaux ont  été  suspendus  dans  beaucoup  de 
mines  ; plusieurs  ont  manqué  du  mer- 
cure si  nécessaire  pour  l’amalgamation  ; 
les  eaux  ont  gagné  plusieurs  galeries  dans 
les  mines  les  plus  riches;  des  éboule- 
mens  considérables  ont  eu  lien  dans  d’au- 
tres; et,  lors  de  la  reprise  des  travaux, 
les  capitaux  ont  manqué  pour  les  opéra- 
tions extraordinaires.  Des  compagnies 
anglaises  se  sont  formées  eu  1824  pour 
reprendre  l’exploitation  de  ces  mines 
abandonnées.  I.es  journaux  portaient  leur 
capital  à la  somme  énorme  de  32,800,000 
livres  sterling;  mais  à peine  1,900,000 
livres  sterling  a-t-il  été  souscrit , et  cette 
somme  n’a  pas  même  été  versée  en  to- 
talité. Un  statisticien  distingué,  M.  de 
Monlveran , qui  a résumé  avec  un  ta- 
lent remarquable  les  documens  précieux 
rassemblés  par  MM.  Ingham  , Galla- 
iin,  Moore  et  White,  pour  répondre  aux 
uestions  posées  par  le  congrès  des 
tats-linis,  n’évalue  le  produit  moyen  de 
toutes  les  mines  du  Nouveau-Monde,  pen- 
dant la  période  septénaire  de  1824  à 1830 
inclus , qu’à  33,870  marcs  3/4  d’or  et  à 
838,8«7  mares  d’argent.  I.a  production 


des  métaux  précieux  a donc  souffert  une 
diminution  de  presque  moitié  pour  l’or 
et  de  trois  quarts  pour  l’argent.  Dans  les 
33,870  mares  3/4  d’or,  M.  de  Montveran 
a compris  les  4411  marcs  3,4  qu’il  dit 
revenir  des  mines  de  la  Uaroltne-du- 
ord.  Depuis  la  découverte  de  l’Amérique 
jusqu’en  1803,  les  colonies  Espagnoles  et 
Portugaises  ont  donné,  selon  M.  de  Hum- 
boldt,  en  3tl  années.  3,626,000  marcs 
d’or  et  612,700,000  marcs  d’argent.  Tout 
l’argent  tiré  dn  sein  de  la  terre  en  Amé- 
rique, depuis  trois  siècles , formerait  une 
sphère  de  83  pieds  de  diamètre.  A la  page 
668,  nous  avons  déjà  fait  la  comparaison 
entre  le  produit  des  mines  d’or  de  l’Oural 
et  celles  du  Brésil.  Cet  empire  partage 
seul  avec  linde , l’Hc  de  Bornéo  et  l’Ou- 
ral , l’avantage  d’avoir  des  mines  de  dia- 
mant ; on  prétend  même  qu’elles  ont  four- 
ni le  plus  gros  que  l’on  connaisse.  Le 
tableau  suivant  offre  les  contrées  du 
Nouveau-Monde  qui  abondent  le  plus  en 
pierres  précieuses,  en  métaux,  houille 
et  sel.  Dans  chaque  article,  00  a essayé 
de  placer  chaque  pays  avant  ou  après 
un  autre,  selon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  du  minéral  qu’il  produit.  A ce 
propos  nous  ferons  observer  qu’en  ad- 
mettant l’estimation  du  produit  de  l'or  de 
la  Caroline,  donnée  par  M.  de  Montveran, 
les  Etats-Unis  devraient  être  aujourd’hui 
placés  immédiatement  après  la  Colombie. 
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Dumas».  Empire  Brésilien,  Minas-Geracs , etc. 

Aittsca  piÂARts  pnÉcifcCÀE*.  Empire  Brésilien,  Minas-Geraes,  etc.  s république  de  Colombie, 
Cundinamarca;  république  du  Chili;  république  du  Bat  Pérou,  etc. 

Os.  République  de  Colombie,  t’Andagcda  , l’Atrato . le  San-Juan . le  Cauca , etc. , dans  le  Choco  . 
département  du  Cauca , empire  Brétilien,  Minas-Geraes , Goya*  et  Matto-grosso  , EMU- Unis  du 
Mexique,  la  Pimeria-Alta  dans  l’état  de  Sonora-et-Cinaloa , etc.;  république  du  Chili  ; répu- 
blique du  Hat  Pérou:  république  du  Haut  Pérou,  Etats-Unis  ou  confédération  Anglo- 
Américaine,  comté  d’Anson  dans  la  Caroline-du-Nord  . comté  de  Davidson  dans  la  Caroline-du- 
Sud,  etc.  , Etats-Unis  de  /'Amérique-Centrale. 

A sf.c.s i Etats-Unis  du  Mexique.  Guanaxuato,  San-Luis  Potosi , Zacatecas,  etc.;  république  du 
Haut  Pérou;  république  au  Chili;  Etats-Unis  de  Rio  de  la  Plata,  .Mendoza;  Etats-Unis  de 
l'Amérique- Centrale,  etc. 

Etais.  République  du  Bas-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique,  Guadalaxara. 

Mtactras.  République  du  Bas-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique,  etc. 

t’.invai.  République  du  Chili;  république  du  Bas- Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique;  Etats-Unis, 
New-Ynrk,  lndiana , etc. 

Plovu.  Etats-Unis . Illinois  (Galeita),  Missouri  (comté  de  Washington).  New- York,  etc.;  Etats- 
Unis  du  Mexique,  etc. 

Fc».  Etats-Unis,  New-Jersey,  Pennsylvanie,  Massachussetts  . Connecticut.  Sud-Caroline.  New- 
York  . Maryland,  etc.;  Etats-Unis  dit  Mexique;  empire  Brésilien,  St. -Paul,  Minas-Grraes.  etc.-, 
Amérique-  Anglaise , Canada-,  Colombie;  Confédération  de  U Amérique-Centrale,  etr. 

Chakuos  ds  Tsaas.  Amérique-Anglaise,  île  Cap-Breton,  Nouvelle-Ecosse,  etc.;  Etals-Unis, 
Pennsylvanie,  etc.;  Chili,  Pcnco. 

Sci  Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata;  empire  Brésilien,  Rio-Grande  do  Norte  , Pari , etc.  ; Etats- 
Unis,  New- York  (comte  Onondaga) . Massachussetts  (comté  Barnslaplr),  Keutucky.  Illinois  (comté 
Gallalin).  Missouri,  etc.,  Etats-Unis  de  1‘ Amérique-Centrale,  Honduras,  etc.,  Colombie , 
Zipaquira  . rte.;  ronfédéralion  Mexicaine,  Oaxaca  , Nouvelle  Cal  fornir,  république  dn  llas- 
Pérau;  Boiivia,  Yocalla  , Chiquitos , Amérique-Anglaise,  Iles  Raliama  . St. -Christophe  . etc  , 
dans  l'archipel  des  Antilles, 
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vêobtaux . tes  végétaux  , dans  le  Nou- 
reati-Monde , offrent  plus  de  diversités 
que  dans  les  autres  régions  correspon- 
dantes par  leurs  climats;  et  cette  remar- 
que est  d’autant  plus  vraie  qu’on  porte 
davantage  son  attention  sur  ceux  qui  se 
rapprochent  plus  de  la  zone  équinoxiale. 

Bien  que  nous  soyons  loin  dr  connaître 
la  flore  de  plusieurs  régions  d'Amcriqne, 
nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu’elle 
est  généralement  plus  riche  que  celle  des 
autres  parties  du  monde.  Plus  de  15,000 
espèces  de  phanérogames  y croissent 
spontanément  (la  plupart  appartiennent 
aux  climats  équatoriaux);  et  ce  tic  sent 
pas , comme  en  Europe  et  dans  les  pays 
tempérés,  de  ces  plantes  sociales  qui  sem- 
blent envahir  une  contrée  entière,  à l’ex- 
clusion de  tout  autre  végétal  ; car  la  na- 
ture en  Amérique  , plus  variée  dans  ses 
productions , y a disséminé  les  individus 
tout  en  multipliant  les  espèces.  Dans  cette 
notice,  cependant,  notre  intention  se  por- 
tera spécialement  sur  les  végétaux  qui , 
par  leur  structure  si  différente  de  celle 
des  plantes  d’autres  continens,  sont  l’apa- 
nage de  l’Amérique. 

Quoique  la  zone  glaciale  de  l'Amérique  n'ait 
été  explorée  que  *ur  quelques  points  du  littoral, 
cependant  l'état  de  sa  végétation  nous  parait  suf- 
fisamment connu.  On  ne  peut  comparer  la  pau- 
vreté de  la  nature  dans  ces  affreuses  contrées  qu’à 
sa  triste  uniformité.  Les  basses  terres  du  Groéii- 
land , celles  qui  avoisinent  les  baies  de  Badin  et 
d’Hudson  , nourrissent  des  piaules  prrsquVn 
tout  semblables  à celles  des  Hautes-Alpes  t l’eu- 
ro pe  ; et  l’on  sait  que  les  régions  hyperburéennes 
de  notre  continent  ont,  relativement  à leurs  pro- 
ductions , une  grande  analogie  avec  ceNcf-ci. 
Ainsi  la  flore  de  l'Amérique  glaciale  et  celle  de  la 
Laponie  sont  à-peu-prés  identiques.  Quelques 
saules  rabougris  ( salix  herbacea,  retusa,  re- 
ticulala) , des  bouleaux  (betuia  alba,  ruina), 
des  peupliers  (populos  tr  épida) , quelques  pins 
au  sombre  feuillage,  sont  les  seuls  arbres  qui 
s’avancent  le  plus  au  nord  et  résistent  au  froid 
en  raison  des  nombreuses  enveloppes  corticales 
dans  les  uns,  ou  des  sucs  résineux  dont  le  tissu 
des  autres  est  imprégné. 

Un  nombre  assez  limité  de  plantes  herbacées  se 
font  remarquer  et  par  les  dimensions  gigantes- 
ques de  leurs  fleurs,  comparées  aux  autres  par- 
ties, et  par  la  courte  durée  de  leur  existence.  Mais 
la  rigueur  de  la  température  n'est  pas  un  obsta- 
cle au  développement  des  cryptogames.  Plusieurs 
mousses  et  lichens  couvrent  la  terre  de  ces  con- 
trées polaires , et  semblent  en  exclure  tout  au- 
tre végétal. 

Les  bords  du  fleuve  St-I.aurent  et  toute  la  ré- 
gion du  Canada  offrent , sous  le  rapport  de  la  vé- 
gétation, une  transition  de  la  zone  froide  à la 


zone  tempérée  de  l'Amérique.  C'est  dans  l’ik*  de 
Terre-Neuve  qu’on  trouve  déjà  de  ces  plantes 
particulières  aux  États-Unis;  mais  les  végétaux 
du  nord  y dominent  encore.  Plus  au  sud,  les  es- 
peces se  multiplient  et  se  font  remarquer  par 
leur  beauté  incomparablement  plus  grande  que 
celle  des  plantes  qui  croissent  dans  l'Anc’ien- 
Munde , sous  les  memes  latitudes  nu  sous  des  cli- 
mats dont  la  température  est  la  même.  Kit  effet , 
trouverons-nous  en  Kurope  , entre  les  43*  et  45* 
degrés  parallèles,  des  arbres  dont  les  (leurs  aient 
de  I a J décimètres  de  largeur,  et  des  feuilles 
longues  de  3 à 6 décimètres,  comme  celles  de 
certains  magnoliers  ( magnolia  glauca,  tripe - 
tala)?  Pourrions-nous  faire  entrer  en  ligne  de 
comparaison  les  végétaux  de  nos  forêts  avec  le 
liriodendron  tulipifera , le  paria  luira , le 
cornus  florida  et  le  rhododendron  maxi- 
mum? Fl  parmi  les  plantes  de  genres  européens, 
quelle  diversité,  quelle  élégance  dans  les  espèces 
de  chênes  , de  pins  et  en  général  d'arbres  verts 
qui  décorent  les  forêts  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ! 

Une  fouir  de  végétaux,  les  seuls  que  nous  ayons 
pu  véritablement  acclimater  en  Europe,  crois- 
sent naturellement  aux  États-Unis.  C'est  là  que 
l’on  observe  le  mélange  des  formes  septentrio- 
nales et  des  formes  équinoxiales  ; on  y trouve  des 
lauriers  ( laurus  sassafras,  Carofinertsis),  des 
passiflores  (passiflora  peltata , incarmtla ) des 
casses  ( cassât  chamœcrisla),  des  cactus , des  bi- 
gnones.  des  orchidées,  etc.  Michaux  adonné  les 
descriptions  d'une  grande  quantité  d'espèces  de 
chênes  indigènes  des  États-Unis  dont  le  bois  égale 
et  même  surpasse  en  dureté  celle  de  notre  quen* 
eus  robur.  La  belle  famille  des  conifères  s'y 
montre  aussi  sous  des  formes  extrêmement  va- 
riées-, les  pins,  sapins  et  genévriers  sont  surtout 
les  genres  les  plus  nombreux  en  espères.  Le 
myrica  cerifera,  arbrisseau  de  la  famille  des 
amentacécs  . est  remarquable  par  l’usage  que  les 
Américains  font  de  ses  fruits  dont  t'enduit  cireux 
srrt  à ta  fabrication  des  bougies.  Au  nombre  des 
piaules  herbacées  les  plus  intéressantes  parleur 
élégance  ou  la  singularité  de  leur  organisation» 
nous  citerons  p usirurs  especes  de  lobélies  (lobe- 
lia  cardinalis , syphililica,  etc.),  et  1a  fa- 
meuse dioncca  muscipu/a,  dont  les  feuilles  sont 
terminées  par  un  appareil  propre  à saisir  les  in- 
sectes que  la  fatalité  amène  sur  ce  piège.  Cette 
jolie  plante  croit  dans  les  lieux  marécageux , 
ainsique  d'autres  qui  sc  trouvent  également  dans 
des  localités  analogues  de  la  zone  équinoxiale  du 
même  continent  -,  tel  est  I ccabomba  aquatica, 
également  naturel  à laGuyanne  et  dans  les  Ca- 
roline». 

Un  certain  nombre  de  plantes  européennes  (sans 
parler  des  plantes  introduites  par  la  culture) 
croissent  naturellement  dans  cette  région  de  l’A- 
mérique. Parmi  celles-ci,  on  distingue  les  luuiœa 
borealls,  genliana  pneumonanthe,  saxifraga 
aizoon,  dryas  octopetala,  etc.  Mais  il  est  à re- 
marquer que  ces  plantes  appartiennent  aux  con* 
trées  froides  , et  que  ce  sont  celles  qui  varient  le 
moins. 

Les  végétaux  de  la  côte  Nord  ouest  d’Amérique 
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ont  de  grands  rapports  et  avec  ceux  des  Etats- 
Unis  et  avec  ceux  de  la  Région  - Sibérienne 
d'Asie.  Nous  avons  vu  un  certain  nombre  de  plan- 
tes rapportées  de  file  d’Unalaschka  d’un  voyage 
fait  sur  les  côtes  depuis  la  Californie  jusqu’au  dé- 
troit de  Bering  , et  par  lesquelles  nous  avons  pu 
vérifier  ce  rapprochement.  C’est  de  celte  région 
* d'Amérique  que  divers  voyageurs  anglais  , et  par- 
ticulièrement M.  Douglas , ont  rapporté  en  ces 
derniers  temps  uue  foule  de  plantes  qui  aujour- 
d'hui font  la  décoration  de  nos  parterres-,  tels 
sont  les  clarckia  pulchella,  coreopsis  tiriclo- 
ria,  esc  ho  II:  ta  california , plusieurs  œno- 
t hcra,  lupinus,  etc. 

Si  nous  portons  nos  regards  sur  les  contréesqui 
se  trouvent  le  plus  au  sud  de  l’Amérique  septeu- 
triouale,  nous  verrons  uue  tout  autre  végétation 
que  la  précédente  ; ce  sera  celle  des  climats  équa- 
toriaux modifiée  par  la  hauteur  absolue  du  sol. 
Ainsi,  taudis  que  les  côtes  du  Mexique  et  le  littoral 
des  iles  Antilles  nous  présenteront  les  végétaux 
propres  aux  coutrées  les  plus  chaudes  du  globe . 
1rs  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  régnent  du 
nord  au  sud  et  sur  le  coutiuentet  dans  les  iles, 
nourriront  des  plantes  dont  la  structure  aura  les 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  plantes  de  la 
région  tempérée , et  même  plusieurs  espèces  qui 
appartiennent  A celle-ci  se  représenteront  A des 
latitudes  rapprochées  de  l'équateur.  Nous  ne  sau- 
nons donc  mieux  faire  que  d'emprunter  A M.  A. 
dcHumboldt  les  divisions  de  la  xoue  équatoriale, 
dans  la  partie  située  entre  les  17*  et  11*  degrés  de 
latitude  boréale,  eu  région  chaude,  en  région 
tempérée  et  en  région  froide. 

La  région  chaude  est  celle  où  la  hauteur  du  sol 
varie  entre  o et  600  métrés.  La  température 
moyenne  de  l'année  y est  de  2C0  centigrades.  Les 
différences  de  température  que  l’on  observe  entré 
le  littoral  oriental  et  le  littoral  occidental  de  la 
Nouvelle-Espagne  , entre  la  température  de  Vera- 
Cruz,  par  exemple,  et  celle  d'Acapulco,  entre 
celle  des  côtes  des  iles  et  celle  de  l'intérieur  des 
terres  de  ces  mêmes  iles , tiennent  plus  A leur  ex- 
position aux  vents  et  A leur  élévation  au  dessus 
de  la  mer  qu’A  leurs  latitudes  diverses.  Entre  au- 
tres plantes  particulières  A cette  région,  on  re- 
marque plusieurs  palmiers  0 corypha , oreodoxa) 
des  borraginées  (cordia  gerascanUius,  tourne - 
fortia  veluiina,  etc.),  des  légumineuses  ( bau - 
hinia,  hœmaloxylon , hymenœa , etc.),  des 
labiées  ( s al  via , hjptis) . des  rubiacées , des  so- 
lanées  {crescentia) , etc.,  etc. 

Dans  la  région  tempérée , la  chaleur  moyenne  de 
l’année  est  de  25M7*,  5'.  Cette  région , que  l’on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  plateau  du  Mexique, 
est  élevée  de  600  A 2200  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
On  y rencontre  beaucoup  d’arbres  et  des  plantes 
frutescentes,  parmi  lesquelles  on  distingue  quel- 
ques chênes  ( quercus  xalapensis,  ohtusata, 
g/aucescens,  laurina);  taxus  monta na;  ery- 
throxylum  mexicanutm  piper  auritum,  ter- 
minale, etc.  C’est  de  là  aussi  que  proviennent 
les  Dahlias , le  cobœa  scandent,  ces  plantes 
actuellement  si  répandues  en  Europe , où  elles 
« missent  avec  la  plu*  grande  facilité  et  qui  sont 
les  plus  beaux  ornemen*  «le*  jardins. 


Toluca  et  les  autres  lieux  du  Mexique , dont 
l’élévation  est  de  2200  A 4700  mètres , forment 
la  région  froide.  En  effet , la  chaleur  moyenne 
y varie  entre  17°,  6'  et  0°,  8#.  Là,  s’élèvent  des 
montagnes  couvertes  d’une  neige  perpétuelle , et 
sur  les  limites  de  laquelle  croissent  des  caryo- 
pbyllées  et  des  rhodoracées , familles  presque 
toutes  indigènes  des  climats  septentrionaux.  Dans 
les  localités  moins  élevées,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  piaules  qui  appartiennent  aussi  A nos 
genres  européens , mais  qui  en  diffèrent  spécifi- 
quement. Ainsi  il  y a des  valérianes , des  roses , 
des  galium  , des  pinguicula  , des  violettes , des 
sauges  , etc.  Un  arbre  qui  a fait  l’admiration  des 
voyageurs , tant  par  la  beauté  de  son  port  et  de 
son  feuillage  que  par  la  singulière  organisation 
de  ses  organes  floraux , croit  près  de  Toluca 
Nous  voulons  parler  du  cheirostemon  plala- 
noides  de  Humboldt  etBonpiand,  que  d’autres 
botanistes  ont  aussi  nommé  c/tiranlhodendron, 
dénominations  qui  répondent  A celle  d'arboldel 
mandas  des  colons  espagnols , et  qui  donnent 
une  idée  de  la  conformation  de  ses  étamines  dont 
l’ensemble  simule  assez  bien  les  ciuq  doigts  d’une 
main  humaine.  On  a cru  pendant  long-tempsque 
cet  arbre  était  unique  A Toluca,  mais  le  savant 
botaniste  mexicain  Cervantes  a assuré  à MM.  de 
Huinboldt  et  Bonpland  qu’il  y en  avait  des  forêts 
entières  au  nord  de  celte  ville. 

Toutes  les  contrées  basses  situées  sou*  des  lati- 
tudes proches  de  l'équateur,  tout  le  littoral  du 
Continent- Américain,  soit  oriental , soit  occiden- 
tal , depuis  le  Mexique  jusqu’au  sud  du  Brésil  et 
du  Pérou,  en  y comprenant  les  terres  basses 
des  Iles  nombreuses  qui  se  trouvent  sur  les  côtes, 
sont  caractérisées  par  une  végétation  tout-A- 
fait  particulière.  La  nature  y est  si  variée  dans 
ses  productions  qu’il  serait  téméraire  de  vouloir 
dans  uue  courte  notice  , esquisser  seulement 
quelques  traits  de  son  immense  tableau.  Conten- 
tons-nous donc  de  parler  ici  de  ces  plantes  si 
utiles  A i'homme  qu'il  leur  a , pour  ainsi  dire , 
attaché  son  existence,  et  de  celles  dont  le  nom- 
bre des  individus  est  tel,  dans  certains  pays, 
qu’il  en  détermine  la  nature  et  l’aspect. 

Les  palmiers,  ces  princes  du  regne  végétal, 
croissent  tous  dans  les  climats  des  tropiques,  ji 
l'exception  du  dattier  et  de  quelques  chamat- 
rops.  Quelques-uns  habitent  le  penchant  de 
montagnes  assez  élevées;  tel  est,  par  exemple, 
le  ceroxylon  andtcola , que  les  savans  voya- 
geurs déjà  cités  ont  rencontré  dans  les  monta- 
gnes de  Quindiu  au  Pérou.  C'est  sur  l'écorce  de 
cet  arbre  que  les  indigènes  recueillent  une  cire 
très  propre  A l’éclairage.  Les  autres  palmiers . 
dont  le  nombre  est  si  considérable  que  nous 
sommes  forcé  d’en  taire  les  noms  génériques 
et  spécifiques,  sont  très  communs  dans  les 
plaines  ou  sur  les  collioes  de  toute  cette  par- 
tie de  l’Amérique  et  principalement  dans  la 
Colombie , A la  Guyane , au  Brésil . etc.  C’est 
surtout  dans  ce  dernier  pays  que  les  palmiers 
abondent;  ils  y sont  tellement  diversifiés  qu’ils 
ont  fourni  au  célèbre  voyageur  allemand  . 
M.  de  Martin  s , le  texte  d’un  superbe  ouvrage 
enrichi  de  planches  qui  représentent  le  port 
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de  l’arbre  et  les  détails  de  son  organisation. 
Les  contrées  équinoxiales  de  l’Amérique  of- 
frent, dans  les  fougères  arborescentes , uu  coup- 
d'œil  admirable  à l’Européen  qui  aborde  pour  la 
première  fois  sur  ces  plages.  Quel  n’est  pas  son 
étonnement  quand  il  soit,  pour  la  première  fois  , 
ces  plantes  si  modestes , si  cachées  dans  nos  cli- 
mats, se  présenter  avec  toute  la  majesté  des  pins 
et  des  palmiers?  Les  nombreuses  espèces  de  cya- 
tüées  ( cyathœa  arborea,  speciosa,  murica- 
ta , etc.),  de  pterides , d'aspidies,  de  doradilles 
<1 cuplenium  arboreum) , forment  un  des  traits 
caractéristiques  de  la  flore  des  Antilles,  de  la  Nou- 
velle-Andalousie. près  du  couvent  de  Caripé  , de 
la  Nouvelle-Grenade,  aux  environs  de  Guaduas  et 
d'Icononzo,  ainsi  que  dans  les  vallées  du  Pérou  , 
entre  Loxa  et  le  fleuve  des  Amazones , et  dans  le 
Mexique,  près  de  Xalappa. 

S’il  fallait  passer  en  revue  toutes  les  autres  ri- 
chesses végétales  que  la  nature  déploie  dans  cette 
partie  de  l’Amérique,  nous  parlerions  de  ces  nom- 
breux cactus  dont  les  tiges  simulent  de  vastes 
candélabres  sur  les  côtes  de  Cumana,  et  surtout 
de  ce  cactus  coccimllifer  qui  fait  la  fortune 
d'une  partie  du  Mexique , fortune  que  le  coura- 
geux Thierry  de  Menonville  voulut  faire  partager 
aux  colonies  françaises  -,  nous  citerions  les  forêts 
tï araucaria  du  Chili  et  du  Brésil,  le  cacao  ( theo - 
broma  cacao),  le  rocou  ( bixa  oreltana),  le  bois 
de  campèrhe  {hœmatoxylon  campée hianum) , 
le  bananier  {musa  paradisiaca) , l’ananas  {bro- 
me ha  ananas) , et  tant  d'autres  végétaux,  non- 
aeulemcut  utiles  à leur  pays,  mais  devenus  né- 
cessaires à l’Europe  pour  ses  arts  et  ses  manufac- 
tures. Il  faudrait  aussi  nous  étendre  sur  les 
piaules  introduites  dans  les  lies  du  Nouveau- 
Monde  et  dont  la  culture,  si  multipliée,  a presque 
totalemeut  changé  l’aspect  de  ces  régions  : tel  est, 
par  exemple , la  café.  Nous  n'omettrions  pas  éga- 
lement de  faire  connaître  les  principaux  lieux  où 
se  cultivent  en  grand  le  sucre , le  coton , etc.; 
mais  on  sent  que  toutes  ces  indications,  si  riles 
étaient  plus  détaillées,  nous  entraîneraient  au- 
delà  des  limites  que  comporte  une  simple  notice. 

Depuis  les  voyages  de  MM.  Auguste  St-Hilaire, 
Marti  us  et  Pohl  au  Brésil , nous  possédons  de 
bons  reuseignemens  sur  l'ensemble  de  la  végéta- 
tion de  ce  vaste  pays.  C’est  dans  leurs  ouvrages 
qu'il  couvient  d'étudier  les  espèces  éminemment 
utiles , comme  l'ipécacuanha  (cep  fine  lis  ipéca- 
cuanha) , le  faux  quinquina  (, süychnos  pseu- 
doquina) , les  tkeobroma,  j a trop  ha,  etc.  Mais 
nous  profiterons  de  l’aperçu  d'un  voyage  dans 
l'intérieur  du  Brésil , sorte  de  compte  rendu  que 
M.  de  St-Hilaire  a présenté  aux  savans,  immé- 
diatement après  son  retour , pour  faire  connaître, 
d’une  manière  générale  , la  distribution  des  plan- 
tes . soit  dans  l’empire  Brésilien , soit  dans  la 
ci-devant  province  Cisplatine  et  dans  les  Missions 
dites  du  Paraguay. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  ces  immenses 
foréls  vierges  du  Nouveau-Monde,  immenses  par 
l’étendue  du  terrain  qu’elles  occupent  et  par  les 
dimensions  gigantesques  de  leurs  arbres  -,  la  belle 
gravure  publiée  par  M.  le  comte  de  Clarac,  re- 
présentant un  site  pris  dans  l’intérieur  de  leur 


épais  fourré , a complété  l’idée  que  peut  s’en  for- 
mer un  Européen  peu  familiarisé  avec  l’aspect 
d’une  nature  sauvage  et  vigoureuse.  Malgré  les 
progrès  de  la  civilisation  sur  le  continent  de  l’A- 
mérique méridionale  , les  foréls  vierges  occupent 
encore  de  vastes  régions.  Ainsi , celles  qui  com- 
mencent près  de  Rio-de-Janeiro  s’étendent  ea 
largeur  à plus  de  60  lieues.  Dans  la  capitainerie 
de  Minas-Geraes , l’incendie  en  a fait  disparaître 
plusieurs  qui  ont  été  remplacées  par  des  pâtura- 
ges. 

Dans  le  district  de  Minas-Novas  et  sur  1rs  larges 
plateaux  qui  le  recouvrent,  il  est  uq  autre  genre 
de  foréls  appelées  carascos  par  les  habitans , et' 
foréls  naines  parM.  de  St-Hilaire , parce  qu’elles 
se  composent  d’arbustes  d’un  mètre  à-peu-près 
de  haut , très  diversifiés , mais  où  cependant  do- 
mine une  mimeuse  épineuse  ( mimosa  dumeto- 
rum) , dont  le  feuillage  est  d’une  extrême  élé- 
gance. Enfin  , lorsque  le  terrain  s'abaisse  et 
devient  égal,  comme  par  exemple  au-delà  de 
Villa-Dofanado , on  trouve  des  bois  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  forêts  vierges  et  les  carascos. 
Les  catlingas  (c’est  ainsi  qu’on  les  appelle)  pré- 
sentent un  épais  fourré  de  broussailles,  de  piau- 
les grimpantes  et  d’arbrisseaux  au  milieu  desquels 
s'élèvent,  comme  des  baliveaux  , des  arbres  de 
moyenne  grandeur.  Par  l’elTet  de  la  sécheresse, 
les  cattingas  perdent  leur  verdure  et  ne  sont  plus 
la  retraite  d'une  foule  d'oiseaux  et  d'insectes 
comme  pendant  la  saison  des  pluies. 

Les  hautes  montagnes  du  Brésil  offrent  un  nom- 
bre de  végétaux  plus  considérable  que  les  campos 
dont  nous  avons  parlé.  Parmi  les  plantes  parti- 
culières aux  montagnes  des  environs  de  Yilla- 
Rica,  dans  la  capitainerie  de  Minas-Geraes, 
M.  Auguste  St-Hilaire  a remarqué  les  vellosia, 
genre  d'amaryllidées  . dont  les  espèces  vivent  eu 
société  et  sont  des  arbrisseaux  à rameaux  étalés 
et  ruuverts  de  fleurs  bleues,  violettes,  quelque- 
fois blanches,  et  aussi  grandes  que  nos  lis. 

Dans  l’hémisphere  austral  . une  végétation , 
analogue  à celle  de  l’Europe , commence  à des 
latitudes  plus  rapprochées  de  l’équateur.  Ainsi, 
les  environs  de  Montevideo  sont  couverts  de  plan- 
tes qui  appartiennent . à peu  d’exceptions  prés . 
aux  genres  qui  composent  la  flore  française  : il 
est  vrai  que  plusieurs  d’entre  elles  y ont  été  na- 
turalisées. De  ce  nombre  est  lë  cordon  (< cinara 
cardunculus)  qui  infeste  les  campagnes  du  Rio 
de  la  Plata  et  de  ITraguay. 

Pour  compléter  cette  esquisse  de  la  végétation 
américaine , il  nous  resterait  à décrire  les  ré- 
gions péruvienne  et  chilienne,  celles  de  Buénos- 
Ayresetdes  Terres-Magellaniques.  Mais,  parce 
que  nous  connaissons  des  plantes  du  Pérou  , nous 
aurions  à répéter  beaucoup  de  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  végétation  générale  du  Mexique  et  du 
Brésil;  car,  des  localités  presque  semblables,  le 
voisinage  de  la  ligne,  des  températures  analo- 
gues , doivent  produire  des  êtres  sinon  absolu- 
ment les  mêmes , du  moins  très  ressemblais  daus 
leur  organisation.  Le  Pérou  et  la  Colombie 
sont  néanmoins  la  patrie  des  especes  de  quin- 
quinas { cinchona  condaminea , ob  long i fo- 
lia, etc.)  les  plus  célèbres  par  leurs  propriétés 
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fébrifuges.  On  a long  temps  cru  qu’aucun  vérita- 
ble chtnchonn  ne  croissait  loin  des  Cordillères 
dans  l'Amérique-du-Sud -,  mais  M.  Auguste  deSt- 
Hilaire  en  a rencontré  au  Brésil  trois  espèces  qui 
rivalisent , par  leurs  qualités  physiques , avec  les 
especes  péruviennes. 

1/ Amérique  méridionale  est  censée  la  patrie  pri- 
mitive de  deux  végétaux  éminemment  utiles  à 
l'homme,  c’est-à-dire  de  la  pomme  de-terre  (so- 
larium tuberosum)  et  du  maïs  (mais  zea).  Mais 
de  quelle  contrée  d'Amérique  sont-ils  originaires? 
Celle  question , depuis  long-temps  agitée,  et  sur 
laquelle  M.  A.  de  Humboldt  n'a  pu  prononcer, 
puisque  nulle  part  dans  ses  voyages,  il  n’avait 
rencontré  la  pomme-de-terre  sauvage , a été  ré- 
solue . il  y a quelques  années , par  l'euvoi  de  tu- 
bercules à la  société  liorticulturale  de  Londres, 
tubercules  sauvages,  nainset  arrondis,  provenant 
d'une  localité  dans  le  Chili,  ou  ils  étaient  très 
aboudans,  et  qui,  cultivés,  ont  donné  d'autres 
tubercules  et  des  individus  eu  tout  semblables  à 
ceux  de  nos  pommes-de-terre.  M.  Bertero,  voya- 
geur aussi  instruit  qu’intrépide,  a également 
trouvé  en  abondance  la  pomme-de-terre  sauvage 
aux  diverses  localités  du  Chili . principalement 
aux  euvirons  de  Quillota , d'où  il  nous  a envoyé 
de  nombreux  échantillons.  Quant  au  mais,  un 
Brésilien  fort  instruit  en  a envoyé  à M.  de  St- 
Hilaire,  des  échantillons  venant  sans  culture  dans 
les  missions  du  Paraguay.  Les  fleurs  femelles  de 
ce  mais  sont  bien  réunies  eu  grappe  comme  celles 
de  nos  contrées , mais  elles  offrent  cette  particu- 
larité que  chaque  fleur  partielle  est  recouverte 
par  des  enveloppes  glumacées  semblables  à celles 
des  autres  graminées. 

La  Patagonie,  les  lies  voisines  et  1rs  Terres- 
Antarctiqucs  sont  à peine  connues  ; on  sait  seu- 
lement , par  la  petite  quantité  de  piaules  qu'en 
ont  rapportée  les  voyageurs  , que  celles-ci , tout 
en  offrant  de  l'analogie  avec  nos  végétaux  hyper- 
boréens,  sont  néanmoins  caractérisées  par  un 
aspect  fort  singulier.  Les  mousses , les  lichens  et 
autres  cryptogames  se  rencontrent  ici , mais  sous 
des  formes  assez  différentes  de  celles  des  crypto- 
games du  Nord.  SM  est  possible  d’avoir  une  idée 
juste  de  la  végétation  desTerres-Magellaniques, 
c’est  par  la  connaissance  de  celles  des  Iles  Ma- 
louines  dont  nous  possédons  , grâces  aux  taiens 
et  au  zèle  de  MM.  Gaudichaud  et  d’Urvillc,  uue 
flore  assez  complété.  Les  memes  piantes  ont  été 
trouvées  sur  les  plages  de  ces  Iles  et  du  détroit  de 
Magellan.  Il  faut  néanmoins  tenir  compte  de  la 
nature  de  ces  diverses  contrées.  Les  Terres-Ma- 
gellaniqties  sont  hérissées  de  montagnes  assez 
élevées  où  croissent,  nous  n'en  doutons  pas,  des 
niantes  particulières,  tandis  que  le  sol  des  Ma- 
tournes  est  à-peu-près  uniforme . formé  d’une 
tourbe  spongieuse  qui  provient  du  détritus  des 
plantes,  dont  les  générations  se  succèdent  et 
meurent  sans  disparaître  du  lieu  , c’est-à-dire 
sans  qu'aucun  animal  n'en  fasse  sa  proie.  Aucun 
arbre  lie  se  montre  sur  cette  terre  dont  la  mono- 
tonie est  décourageante.  Le  plus  grand  végétal  est 
un  arbuste  de  G pieds  . et,  chose  très  remarqua- 
ble, il  appartient  au  genre  veronica.  Quelques 
syuantbéiécs,  un  giauii  nombre  de  grauüuées , 


des  fougères  , des  lichens  et  des  mousses , y sont 
les  plantes  dominantes.  Nous  n’omettrons  pas  de 
citer  un  végétal  remarquable  , commun  à ces  Iles 
et  aux  Terres- Magellauiques -,  c'est  le  bolax 
glrbarUt  de  Commersou , v ulgair rment  nomme 
le  gommier  des  Malouines.  Celle  oiiibellifeic  (or- 
me , sur  la  terre  , une  touffe  verte , dure  et  ferme, 
quelquefois  haute  de  3 pieds , et  épaisse  de  7 à 8. 
Toutes  les  parties  delà  plante  sont  remplies d un 
suc  gomino-résiueux  blanc  qui  rougit  cl  durcit  à 
l'air. 

Telle  est  l’indication  des  richesses  végétales  que 
la  nature  déploie  avec  luxe  et  profusion  dans 
l’Amérique.  Cette  indication  est  sans  doute  trop 
succincte  pour  compléter  les  idées  qu'on  doit  se 
former  sur  cette  matière  ; mais  nous  u'avons  eu 
d'autre  but,  dans  cette  notice,  que  de  répandre 
de  riutérèt  sur  uu  sujet  qui  a tant  de  connexion 
avec  la  géographie  physique  du  Nouveau- Momie. 

AKiMivx.  Ni  P Asie , ni  l’Europe,  ni  l’A- 
frique n'ont , dans  l'ensemble  de  leurs 
animaux  , une  physionomie  aussi  caracté- 
risée que  l’Amcrique;  il  faut  se  reporter  au 
temps  où  Colomb  découvrit  cette  portion 
de  notre  planète,  pour  concevoir  quel  dut 
être  l’émerveillement  des  naturalistes  à 
la  vue  de  tant  de  productions  aussi  riches 
que  variées,  aussi  belles  que  capricieuses 
dans  leurs  lormes.  Tous  les  cadres  d’his- 
toire naturelle  furent  brisés  par  cette 
niasse  d’étres  jusqu’alors  inconnus,  et 
c'est  de  celte  ère  que  la  science  jela  de 
profondes  racines  , eu  exploitant  une 
masse  imposante  de  faits  ; elle  traça  des 
limites  que  les  découvertes  récentes  ont 
remplies,  mats  sans  les  déborder.  Les  pre- 
miers travaux  qui  liren!  connaître  la  créa- 
tion de  cette  partie  du  monde  rappelleront 
les  noms  des  Léry , Laët,  MargralT,  Fer- 
nandez, Pisou , Acosta,  Nieremberg,  Ho- 
chefort.  Feuillée,  Dulerlre,  Gomara,  Gar- 
cilaço,  Sloane.Catesby,  Labat,  Edwards, 
Plumier  , Browne  , llancrofft , Fermai , 
elc.,  etc. 

La  grande  majorité  des  genres  de  l’Amé- 
rique lui  est  propre,  et  est  sans  analogie 
avec  ceux  des  autres  parties  du  monde. 
Cependant,  liée  il  l’Asie  par  sa  partie  bo- 
réale, elle  possède  la  plupart  des  animaux 
qui  vivent  sous  les  glaces  polaires  ou  qui 
se  sont  avancés  à travers  les  steppes  de  la 
Sibérie.  Beaucoup  d’espèces  européennes 
se  sont  aussi  fait  jour  dans  l’Atnérique 
Septentrionale,  et  les  genres  ne  sont  plus, 
dans  cette  région,  différeus  pour  la  plu- 
part de  ceux  du  vieux  monde,  tant  il  est 
vrai  que  celte  adhérence  territoriale  et 
l’influence  de  température  imposent  des 
identités  dans  la  texture  infime  desaui- 
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maux.  Quant  à la  région  intertropicaie  , 
elle  possède  la  variété  et  la  richesse  de 
cette  zone,  observée  soit  en  Afrique  soit 
en  Asie  ; mais  la  grande  partie  de  ses  gen- 
res luiapparliennenten  propre  et  presque 
toutes  ses  espèces  sans  exception.  De 
même  que  l'Afrique  conserve  dans  sa 
Région  Capensienne  (Extrémité-Australe) 
un  cachet  indélébile  de  création,  de  même 
aussi  PAmérique-Méridionale,  jetée  en 
longue  pointe  au  milieu  des  tempêtes  du 
pèle  austral,  affecte  daus  son  ensemble 
une  création  à part,  une  nature  qui  lui  est 
propre.  Puis,  si  l’on  réfléchit  aux  régions 
variées  , aux  circonscriptions  de  bassins 
que  préseute  cette  surface  du  monde,  on 
devra  sentir  combien  les  profondes  et 
riantes  forêts  du  Brésil  et  de  la  Guyane, 
doivent  receler  d’animaux  différons  de 
ceux  des  Florideset  des  hauts  plateaux  du 
Mexique  , du  Pérou  et  de  la  chaîne  des 
Cordillères,  des  Etats-Unis  et  du  Chili, 
des  vastes  Pampas  de  la  Patagonie  ou  des 
froids  bassins  de  la  côte  nord-ouest;  de 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Rocky* 
Mountain»),  des  sables  de  la  Californie  ; 
des  prairies  rases  des  Malouines , des  ro- 
chers couverts  de  neige  de  la  Terre-de- 
Feu,  etc.,  etc. 

L’Amérique,  qu’un  vieil  usage  nomme  encore  le 
Nouveau-Monde,  bien  que  ce  nom  convienne  plu- 
tôt à l’Australie,  l’Amérique  nourrit  une  grande 
famille  de  singes  divisée  en  nombreuses  tribus, 
et  doat  les  genres  elles  especes  sont  sans  analo- 
gues avec  lessiuges  d'Afrique  ou  d’Asie.  C’est  eu 
etTetdans  les  régions  brûlantes  du  Brésil , de  la 
Nouvelle-Espagne,  de  la  Guyane,  qu’on  rencontre 
ces  alèlt s aux  lougs  bras,  se  balançant  sur  les 
lianes  des  bords  de  l’Oréuoque,  ces  lagotriches 
à queue  prenante,  ces  ulouate s A la  voix  de  sten- 
tor, ces  sapajou*  maraudeurs,  ces  sagoins  si 
gracieux  , ces  singes  de  nuit  dormeurs  et  à tête 
arrondie,  tasakts  à barbe  d’Israélite  , ces  ouis- 
titis fautasques  et  si  vivement  peints,  ces  tama- 
rins au  pelage  noir  ou  à crinière  dorée,  ainsi 
qu’on  voit  ce  rosalia  ou  marikina  si  estimé  des 
créoles.  Nul  quadrumane  ne  s’ofTre  en  Amérique  ; 
mais  en  revanche  les  chauves-souris  y comptent 
plus  d’un  genre,  bien  qu’on  ne  puisse  y citer  une 
seule  roussette , car  ces  carnassiers  frugivores 
sont  exclusivement  asiatiques.  Mais  les  phyllo- 
sonies , mais  le  vampire  sanguinaire,  les  nui- 
datèes  , les  glossopfuiges , les  ar Lûtes , les 
monophi  tes  , les  thaphiens,  les  murmoops  , 
des  vespertilions , des  nycticées,  des  dy sa- 
pes, des  nyctinomes , sont  répandus  aussi  bien 
au  nord  que  dans  le  sud  , aussi  bien  au  Brésil 
qu’à  la  Guyane.  Quelques  musaraignes  fréquen- 
teutles  rives  du  Missouri,  et  deux  scalups  sont 
propres  à la  Virginie , au  Canada  et  à la  Prnn- 
sjlvanie.  Toutefois  les  comfy  turcs,  au  nez  en- 


veloppé de  lanières  étoilées,  sont  un  genre  qui 
caractérise  les  états  du  nord  de  l’Uniou. 

Les  carnivores  plantigrades  ont  de  nombreux 
représentans  dans  ces  vieilles  forêts  de  la  chaîne 
Missouri-Colombienne  , et  descendent  dans  les 
plaines  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-cuivre  , de  la 
Colombia  , plaines  si  bien  décrites  par  Cooper. 
Ce  sont  l 'ours  brun , Yours  gris , niais  surtout 
cet  ours  féroce  , cet  ursus  horribilis , si  célè- 
bre dans  les  auteurs  américains.  L 'ours  noir  de 
Pallas  et  Yours  blanc , apparaissent  sur  les 
côtes  de  la  Sibérie  , et  les  Cordillères  nourrissent 
Y ursus  ornatus,  remarquable  par  ses  sourcils 
fauves.  C’est  en  Amérique  que  vivent  ce  raton 
ami  de  l’eau , ce  crabier  errant  sur  les  rivages 
et  mangeant  tout  ce  que  la  mer  y rejette  ; c’est 
au  Brésil  qu’on  rencontre  ces  coatis  au  nez  mo- 
bile, ce  kinkajou  à queue  prenante;  c’est  au  La- 
brador et  chez  les  Esquimaux  que  se  plaisent  les 
blaireaux , les  wolverennes,  diverses  martes , 
la  zibeline , le  vison  et  autres  espèces  répandues 
au  Chili , eu  Pennsylvanie  , etc.  Les  mouffettes 
si  puantes  sout  sans  exception  de  la  partie  du 
moude  qui  nous  occupe.  Les  loutres  ne  sont 
nulle  part  eu  plus  grand  nombre,  nulle  part  l’ob- 
jet d’une  chasse  aussi  active  qu’à  la  côte  nord- 
ouest.  Les  chiens  et  les  renards  sont  abondans 
dans  la  partie  boréale . et  comment  nq  pas  citer 
ce  chien  des  Esquimaux , ce  chien  de  Terre- 
Neuve , si  précieux  pour  l’homme,  ces  renards 
aux  belles  fourrures  décrits  dans  ces  derniers 
temps  par  le  capitaine  Sabine.  L’Amérique  aussi 
a ses  canis  carnassiers  et  voraces  ; ce  loup  noir 
si  robuste , ce  loup  rouge  ou  agouara-gua- 
zou  du  Paraguay,  celui  du  Mexique,  ceux  dex 
prairies  du  Missouri,  témoignent  que  la  nature  a 
été  prodigue  d'animaux  sur  ce  sol  fécond  ; elle  a 
mis  de»  bornes  à sa  générosité , en  graduant  le 
nombre  des  êtres  inoflTrnsifs  à ceux  qui  ne  vivent 
que  de  chair  et  de  sang.  Comme  l’Ancien-Mondc 
aussi  l'Amérique  possédé  de  grandes  especes  de 
chat.  Ce  ue  sout  plus  ce  tigre  dit  royal  aux  lon- 
gues rayures  noires,  ce  lion  emblème  de  la  force 
et  bien  à tort  de  la  magnanimité  ; mais  ce  sont 
ce  couguar  que  les  relations  nomment  le  lion 
des  Péruviens , ce  tigre  unicolurc  de  Suri- 
nam, le  couguar  noir  de  Cayenne,  ce  jaguar 
que  Marcgrave  a uuimué  onça , ce  yaguarondi 
du  Chili,  ces  divers  espèces  uc  lynx  du  Canada  -, 
cet  ocelot,  cet  eyra,  ce  margay,  ce  chali , ce 
collocolu,  ce  pageros  et  dix  antres  des  régions 
chaudes  et  tempérées , drs  vastes  forêts . comme 
des  pampas  et  des  savauoes.  Sur  les  rôles  de 
Terre-Neuve , sur  les  rochers  du  cap  Boni  ap- 
paraisseul  diverses  espèces  de  phoques , objet 
d'aruiemeus  coûteux  et  de  pcclie»  commerciales 
lucratives. 

Parmi  les  marsupiaux  , un  genre  riche  pii  espè- 
ces est  entièrement  américain  : c'est  celui  des 
sarigues,  animaux  inuuis  d’une  poche  pour  ser- 
rer daus  le  danger  leur  progéniture  ; qui  ne  con- 
naît 1 c mannose,  l opossum  des  ..r.glo- Améri- 
cains . les  micourés,  le  tuan,  etc.,  etc.?  C’est  à la 
Guyane  que  vit  le  chironecle  yapock.  Quant 
aux  rongeurs,  il  serait  beaucoup  trop  long  de  1rs 
mentionner  avec  quelques  détails;  il  nous  suffitA. 


0G£  AMERIQUE. 


ck  cuei  les  noms  de  ces  lamias  qui  se  creusent 
«les  terriers  ; ces  écureuils  bariolés  de  lignes 
blanches  sur  un  fond  très  coloré , ces  guerlin- 
guels,  ces  anuonjx,  ces  sciuroptêres  au  pa- 
rachute aéricu,  ces  spermophiles  aux  abajoues, 
ces  clénomes,  ces  meriones  charnus . ces  %ac- 
comys  aux  joues  boursouflées , ces  rais  variés, 
tels  qu tsigmodon,cynomis , néotomes, e te., etc. 
C’est  en  Amérique  qu'habitent  les  échimys , les 
copromys,  les  mj  nomes,  les  polamys  et  ces 
singuliers  viscaches  et  chinchilla  à la  douce 
fourrure  et  de  la  taille  des  lapins.  I.c  Canada  a 
été  jadis  célébré  par  l'abondance  de  ses  castors, 
architectes  habiles,  et  par  ses  ondatras  musqués. 
C’est  encore  dans  l’Amérique  du  Nord  que  vivent 
ces  porcs-épics  urson,  ce  coëndou,  ce  couy  et 
cet  orico  si  bien  revêtus  d’épines.  Eofln  de  timi- 
des lapins,  des  lièvres,  le  tapéti,  pullulent 
dans  les  prairies  rases  et  sur  tous  les  points  de  ce 
Coutineul  ; taudis  que  les  paras,  les  agoutis,  le 
cabiai,  le  cobaye  et  le  moco  semblent  propres 
au  Paraguay  . au  Brésil  et  à la  Guyane. 

Il  est  une  famille  tout  américaine , dont  les  espè- 
ces, protégées  par  des  cuirasses  solides,  ont  reçu 
des  Espagnols  le  nom  d 'armadillos  et  dV/i- 
couberlos.  C’est  principalement  au  Brésil  et  au 
Paraguay,  cl  meme  à la  Guyanne  que  vivent  ces 
tatous  encoubert . noir,  des  bois , apar,  ca- 
chicame,  tatouay,  que  rappellent  dans  l’An- 
cien-Monde  et  les  oryctéropes  «lu  Cap  et  \vs pan- 
golins. Mais  c’est  exclusivement  dans  l'Amérique 
chaude  que  se  rencontrent  les  fourmiliers  à la 
langue  extensiblc.les  bradjpcs  paresseux,  Y unau 
et  les  ais,  et  c’est  au  pieu  de  la  chaîne  des  Andes 
qu’on  a découvert  le  bizarre  Chlamyphore.  I.e 
mégalonyx  et  les  mastodontes , dont  les  osse- 
mens  ont  été  trouvés  en  Géorgie  et  sur  les  bonis 
«le  l'Ohio,  sont  éteints  depuis  long-temps,  sans 
doute , et  remplaçaient  dans  le  Nouvau-Monde 
les  éléphans  «te  l’AncieH  Deux  tapirs,  l'un  des 
marécages  torridiens  et  l’autre  d«*s  pentes  des 
Cordillères  . le  maïpouri  et  le  panchaque  sont 
«leux  pachydermes  de  grande  taille,  qui  lient  la 
création  américaine  il  celle  «le  la  Malaisie  par 
l'existence  du  tennù  de  Sumatra  . tout  en  y rem- 
plaçant les  rhinocéros.  Les  pécaris,  ces  sortes 
«le  cochons  il  glandes  suintant  une  humeur  fétide 
sur  le  dos,  y tiennent  lieu  de  saugliers  européens  » 
de  même  que  les  chameaux  y sont  remplacés  par 
les  lamas  et  les  vigognes,  et  par  l’utile  et  iuof- 
fensif  al  paca,  t ’ original  «les  Canadiens  . le 
rhenne  du  nord  , peuplent  les  contrées  glacées 
elle  pourtour  du  golfe  St- Laurent,  tandis  que  le 
wapiti  rappelle  par  ses  formes  sveltes  celles  de 
uotre  cerf.  Le  cerf  de  Virginie,  le  guazoupou - 
cou . le  guazouti , le  guazoupila,  les  ta  me  ma- 
tantes, les  cariacous  sout  les  représentai»  na- 
turels des  gazelles  et  des  antilopes  qui  n’y  exis- 
tent poiut.  Ces  dernières  y sont  remplacées  par 
des  sortes  de  ruminansà  longs  poils,  voisins  des 
chèvres . les  rupicdpres.  Le  bison  ou  buffa/oc t 
le  bœuf  musqué  sont  les  plus  grands  quadrupè- 
des des  biais- Luis.  Le  premier  aux  formes  hi- 
deuses nous  retrace  Vaurochs,  ce  bœul'de  nos  an- 
ciennes forêts  Hircinienues,  relégué  aujourd'hui 
jiu  fond  de  la  Souabr  et  «le  la  Russie.  Tuul-à-fait 


au  nord,  sur  les  contins  de  la  Sibérie,  apparatl 
Yargati:  et  sur  les  montagnes  du  Caoada  est  re- 
légué le  mouflon  américain , races  typiques  «le 
nos  moulons  cl  de  nos  brebis.  Quant  aux  cétacés 
parcourant  en  liberté  les  mers  qui  baignent  les 
rivages,  beaucoup  d’espèces  sont  au  uord  com- 
munes à l’Amérique  et  à l'Asie,  et  les  dauphins, 
les  baleines , les  cachalots  y sont  l'objet  de  pê- 
ches intéressantes  pour  le  commerce. 

L’Amérique  offre  la  même  richesse  et  la  même 
variété  daos  les  oiseaux.  Dans  nulle  contrée  il  n’y 
en  a un  plus  grand  nombre  de  vivemeut  colorés, 
et  nulle  part  aussi  on  ne  trouve  plus  de  genres  qui 
soient  plus  caractéristiques.  Si  l'Afrique  cl  ses  dé- 
serts possèdent  Vautruche , si  la  Malaisie  et 
l'Australie  ont  des  casoars,  les  plaines  rases  de 
la  Patagonie  sont  parcourues  par  des  troupes 
agiles  «te  nandu,  l’autruche  d’Amérique  de  toutes 
les  relations  de  voyages.  Dans  les  savannes  de  la 
Guyane  vit  ce  sariama  qui  rappelle  le  messuger 
du  Cap ; puis  des  essaims  d'oiseaux  de  proie  s’a- 
battent en  maraudeurs  sur  tous  les  points  de  ;a 
surface , et  il  nous  suffira  de  citer  dans  les  vau- 
tours, ces  condors  des  Andes,  objets  de  mille 
fables  populaires  , ce  catharlhe  roi,  couronné 
de  lambeaux  de  chair,  ces  urubus  fétides; dans 
les  fa  tco,  ces  iribins  et  ces  rancancas,  cespy- 
gargues  du  nord , ce  chima-chima  et  ce  chi- 
mango  de  laPlata,  ces  harpies  puissantes  et 
cruelles , ces  cymindis  au  bec  en  hameçon  , ces 
macaguas  rieurs,  ces elanus et  nauclerus  lui- 
saos , et  de  nombreuses  espèces  d 'éperviers,  de 
buzards,  de  buses  et  de  chouettes  qui  se  creu- 
sent des  clapiers. 

Les  couroucous  dorés  et  massifs  n'abandon- 
nent guère  les  zones  échauffées  de  l'Amérique, 
et  l’on  sait  qu’ils  out  des  représentai  dans  l'An- 
cien-Continent.  Le  sasa  mangeur  d’arum  ne 
quitte  point  les  marais  delà  Guyane,  tandis  que 
vivent  exclusivement  sur  ce  continent  les  unis, 
les  coucouas,  les  laccos,  divers  payes,  mais 
surtout  les  guiras,  les  barbacous  et  les  lama - 
lias.  Si  l’Asie  et  l’Afrique  ont  leur  calaos  au  bec 
démesuré  , l'Amérique  a les  toucans  et  les  ara  - 
carts  a langue  barbelée  et  singulière. 

La  famille  des  perroquets  dont  les  races  sont 
multipliées  A l’infini  et  les  espèces  aussi  nom- 
breuses que  les  moineaux , présente  dans  la  con- 
trée qui  nous  occupe  les  aras  au  cri  rauque,  les 
araras  aux  joues  nues,  les  amazones  au  plu- 
mage vert , les  tavouas,  les  crlks,  \tx  pape  gais, 
les  calcas  et  les guaroubas.  C’est  toujours  sous 
l’influence  d’une  vive  chaleur  que  se  colore  le  plu- 
mage si  métallisé  de  ces  jacamars  émeraudes  , 
de  ces  jacamerops , auxquels  s'aijjoignent  les 
pics , les  martins-pêcheurs , les  todiers  et  les 
molmols.  Mais  quelle  variété  n’offrent  point  ces 
manakms  rouges,  jaunes,  noirs  à tête  de 
feu  , ces  beaux  rupicoies  A crcte  distinguée,  ces 
colibris  et  ces  oiseaux-mouches,  vrais  bijoux 
sortis  des  mains  d'un  lapidaire . et  dont  les  ha- 
bits scintillent  du  feu  des  rubis,  des  topazes , des 
émeraudes,  etc.  Aux  guil-guits  azurs,  auxfour- 
niers  sombres,  viennent  s’unir  ces  picucules, 
ces  siüines  et  ces  synatlaxes  du  Rrésil,  de  U 
Guyane  et  du  Paraguay. 
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Le  Ujuca  noir . des  pies  magnifiques , îles  geait 
«I  des  corbeaux,  les  bataras  ouvrent  en  Amé- 
rique cette  longue  série  d'espèces  où  viennent  se 
classer  les  somptueux  cotingas,  les  averanos, 
les  procnias , les  pies-grièches  larabas , les 
manikups,  les  bècardes,  les  tyrans,  les  ye ta- 
pas, les  conopophages,  Wtgrallaries,  les  me- 
rulaxes,  des  merles,  etc.  Il  est  une  famille  très 
nombreuse  exclusive  à l’Amérique , c’est  celle 
des  troupiales , comprenant  les  caciques,  les 
carouges,  \aamblyramphes,  etc.;  et  les  moi- 
*neaux  y ont  des  représentons  dans  les  paroaires , 
•V  chipiùs , les  tardi voles , les  jacarinis , etc. 
Des  colombes  variées , le  me’galonyx  du  Chili , 
les  altagis,  les  tinochores  se  présentent  avec 
une  longue  suite  de  grands  oiseaux  gallinacés  de- 
venus précieux  daus  nos  basses-cours,  tels  sont 
les  hoccos,  les  pauxi  et  les  dindons.  Des  lago- 
pèdes, des  gelinottes  pullulent  dans  la  partie 
nord,  et  nos  cailles  y sont  représentées  par  les 
colins , tandis  que  les  mégapodes  malaisiens 
sont  remplacés  par  les  linamous  timides , et  que 
les  pénèlopes  rappellent  les  formes  des  toura - 
cos . C’est  en  Amérique  que  vivent  les  singuliers 
échassiers  nommés  kamichi , chaia , agamis, 
héliornes,  courliri,  helias  et  savacou  au  bec 
bizarre;  tandis  que  les  rivages  sont  couverts  de 
vanneaux,  pluviers,  déliassés , hémipalmes , 
spatules  et  (lammans,  hérons  et  tantales,  et 
que  les  mers  soit  Pacifique  . soit  Atlantique  , qui 
les  baignent  dans  une  immense  étendue , sont 
peuplées  de  pélicans  au  large  gosier,  de  fréga- 
tes au  vol  puissant,  de rhyncops  au  bec  anomal, 
de  har/es.  d'alques  et  cérorhynques,  de  man- 
chots, de  sphenisques  et  d rgorfous,  vrais  re- 
présentai!» des  pingo/ns  du  Vieux-Monde. 

Dans  les  fleuves  du  Mexique,  de  la  Louisiane, 
de  la  Floride  et  des  états  méridionaux  Anglo- 
Américains,  le  caïman  à museau  de  brochet, 
dresse  aux  animaux  les  mêmes  embûches  que  le 
crocodilus  aculus  à St-Domingue  et  à la  Bar- 
bade.  les  caïmans  à lunettes  et  à paupières  os- 
seuses , dans  les  fleuves  de  la  Colombie  et  des 
Guyanes.  Six  espèces  de  crotales  ou  serpens  à 


sonnettes  infestent  toutes  les  basses  terres  soit 
littorales , soit  méditrrranées  de  l'Amérique  et  de 
l’archipel  Antillien  depuis  le  45*  degré  nord  jus- 
qu’au Rio  de  la  Plata.  D’autres  serpens  venimeux, 
des  irigonacéphales  s’embusquent  daos  toutes 
les  forêts  du  Brésil  et  de  trois  des  petites  Antilles , 
la  Martinique , Ste-Lueie  et  la  Grenade. 

De  nombreuses  couleuvres,  des  orvets  de  tou- 
tes couleurs , des  batraciens,  des  sauriens  de 
petite  taille,  font  de  l’Amérique  une  des  contrée» 
les  plus  abondantes  en  reptiles. 

Les  poissons  y présente  nt  ces  nombreuses  nuan- 
ces que  nous  avons  vues  déjà  régner  dans  les 
mers  d’Asie.  Ainsi  aux  poissons  pélagiens  et  chas- 
seurs des  hautes  mers  se  joignent  les  poissons 
saxatiles  des  eûtes  rocheuses,  ceux  qui  se  cachent 
dans  le  sable  ou  dans  le  limon  des  embouchures 
des  fleuves  ; et  de  même  que  l'Amérique  possède 
les  plus  grands  courans  d'eau  douce,  de  même 
aussi  les  poissons  des  fleuves  y abondent  et  leurs 
noms  fourniraient  un  trop  long  catalogue.  Les 
grands  squales,  les  larges  raies , les  bancs  de 
morues  et  de  gades  sont  pour  les  peuples  de  ces 
climats  et  même  pour  les  Européens  , l'objet  de 
pèches  qui  font  vivre  des  populations  entières. 

Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  ; les  i/h 
sectes,  les  zoophytes  prouvent  dans  leur  ré- 
partition le  même  luxe  que  nous  avons  indiqué 
pour  les  animaux  des  classes  supérieures.  Ces 
êtres  sont  distribués  par  parallèles,  et  ceux  du 
nord  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  du  sud . et 
ceux  des  eûtes  baignées  par  l'Océan- Atlantique 
different  complètement  de  ceux  qui  vivent  dans 
les  eaux  de  l’Océan-PaciHque.  La  portion  australe 
possède  une  création  neuve,  peu  connue , très 
remarquable,  et  c'est  là  que  pullulent  les  con- 
Cholépas,  naguère  si  rares  el  qui  dans  leur  pa- 
trie servent  à làire  de  la  chaux  , les  crdpidules, 
les  fissurelles,  tant  d' holothuries,  d’alcyons, 
de  boite  nia,  dtpyura,  etc.,  etc.  C’est  par  mil- 
lions d'individus  que  le  Brésil  et  la  Guyane  nous 
env  oient  les  insectes  si  brillans  que  ces  contrées 
produisent,  insectes  devenus,  par  leur  abon- 
dance , vulgaires  dans  les  collections. 
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superficie.  A la  page  H67,  nous  avons 
déjà  relevé  l’erreur  d'après  laquelle  l’A- 
mérique serait  la  plus  grande  de  toutes 
les  pal  lies  du  monde.  On  a maintenant 
des  mesures  bien  autrement  exactes  que 
celles  que  tirent  des  savans  estimables  sur 
de  mauvaises  cartes  et  à une  époque  où 
l’on  connaissait  si  imparfaitement  cet  hé- 
misphère. D'après  nos  calculs  , qui  nous 
ont  donné  des  résultats  presque  identiques 
avec  ceux  qu’a  obtenus  M . le  baron  de  Hum- 
boldt,  la  surface  de  celle  partie  du  monde 


y compris  les  lies  que  nous  regardons 
comme  ses  dépendances  géographiques, 
ne  s’élève  qu’à  n.we.ooo  milles  carrés. 
popueatioh.  Nous  avons  vu  à la  page 
37.  que  la  population  de  l’Amérique,  mal- 
gré l’immense  étendue  de  ce  continent , 
ne  s’élève  qu’à  39  millions.  Celle  popula- 
tion égale  à peine  les  populations  réuuies 
de  la  France  et  du  dictant  royaume  des 
Pays-Bas.  En  divisant  ce  nombre  par  sa 
surface , que  nous  venons  d’évaluer  a 
1 i,t40,oou  miiies  carrées,  on  aura  une 
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population  relative  de  3.6,  c’est-à-dire  que 
chaque  mille  carré  de  cette  partie  du 
monde  n’offre  que  trois  habitans  et  demi. 
Sur  un  espace  égal,  l'Océanie  en  a six  et 
demi,  l’Afrique  sept , tandis  que  l’Asie  en 
compte  trente-deux  et  l’Europe  quatre- 
vingt-deux. 

. ethnographie.  Malgré  sa  faible  popu- 
lation et  l’étal  encore  si  imparfait  de 
l’ethnographie , l’Amérique  offre  encore 
un  plus  grand  nombre  de  peuples  diffé- 
rons que  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Dix  millions  environ  d’individus 
y parlent  plus  de  438  langues  différentes 
et  plus  de  2U00  dialectes.  Ce  phénomène 
unique  sur  le  globe,  quelque  incroyable 
qu’il  paraisse  n’en  est  pas  moins  vrai.  Les 
laits  incontestables  recueillis  et  classés 
dans  l 'Allai  ethnographique  du  globe 
ne  laissent  plus  aucun  doute  raisonnable 
sur  ce  point.  Le  cadre  de  cet  Abrégé  ne 
permet  pas  de  les  désigner  tous  ; d’ailleurs 
nous  n’avons  pas  même  assez  d’espace 
pour  décrire  , d'une  manière  suffisante , 
seulement  les  familles  ethnographiques  et 
les  langues  qu’on  regarde  comme  aDsol  li- 
ment indépendantes  les  unes  des  autres. 
Nous  nous  bornerons  donc  à classer,  d’a- 
près leurs  idiomes,  seulement  tes  princi- 
pales nations  du  Nouveau-Monde.  Consi- 
dérés sous  ce  point  de  vue , tous  les  peu- 
ples de  cette  partie  du  globe  offrent  deux 
grandes  divisions:  peuples  américains 
ou  indigènes  ; et  peuples  d'origine 
étrangère.  Ces  derniers,  quoique  divisés 
en  un  petit  nombre  de  peuples  , offrent 
néanmoins  la  plus  grande  masse  de  la 
imputation  de  l’Amérique  ; et,  à l’exception 
des  Nègres,  qui  presque  partout  sont  es- 
claves , ces  peuples  étrangers  ont  même 
l’avantage  d’étre  , à quelques  exceptions 
près,  les  nations  dominantes  du  Nouveau- 


Monde.  Mais  avant  d’offrir  le  tableau 
ethnographique  de  l’Amérique,  nous  de- 
vons signaler  un  antre  phénomène  unique 
sur  le  globe,  offert  par  cette  partie  du 
mouile:  c’est  que  sa  population  indigène 
forme  à peine  le  quart  de  sa  population 
totale.  Voici  quelques  faiu  qui  viennent  à 
l’appui  de  notre  assertion.  En  prenant 
pour  base  les  importuns  résultats  des  re- 
cherches difficiles  auxquelles  M.  de  Hum- 
boldt  s’est  livré  pour  connaître  les  rap- 
ports numériques  des  différentes  races’’ 
qui  peuplaient  le  Nouveau-Monde  au  com- 
mencement de  1822,  et  en  y ajoutant  les 
faits  nouveaux  que  notisavons  pu  recueillir 
après  leur  publication,  nous  trouvons  que 
pour  la  lin  de  l’année  1826,  époque  à la- 
quelle s’arrêtent  tous  nos  calculs  relatifs 
à la  statistique  du  globe,  les  différentes 
races  qui  habitent  l’Amérique , peuvent 
être  représentées  par  les  nombres  suivans  : 
Blancs  Européens  ou  descendant 
d’Européens  établis  en  Amérique.,  . u.coo.ooo 
Indiens  ou  Américains  indigènes.  . 10,000,000 
Nègres  ou  Africains  sans  mélange , 

esclaves  et  libres 7,400,000 

liaces  mélangées  de  noir,  blanc 
et  iodien  (mulâtres,  mesliaos  , uru- 
bus et  mélange  des  mélanges).  . . . 7,000,000 

Le  tableau  ci-dessous  offre  tous  les  peu- 
ples d’origine  étrangère,  et  les  peuples 
indigènes  les  plus  remarquables.  Pour 
éviter  les  répétitions,  nous  avons  mis  deux 
’ * devant  le  nom  de  tous  les  peuples 
qui  conservent  leur  indépendance.  Dans 
cette  longue  énumération  , nous  suivrons 
l’ordre  de  V Atlas  ethnographique  du 
globe , en  commençant  par  l’extrémité 
méridionale  de  l’Amerique-du-Sud  ; nous 
irons  ensuite  en  remontant  vers  le  nord, 
d’un  côté  jusqu’au  Groenland,  de  l’autre 
jusqu’au  détroit  de  Bering. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  l’aUÉRIQUE  D’APRES  LES  LANGUES. 


NATIONS  INDIGÈNES.  Parmi  lr  grand  nombre 
de  nations  comprises  dans  cette  section  nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivantes  : 
f*  Les  pECBEfuts  ou  Yacanacus,  nation  très  peu 
nombreuse,  mais  qui  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  la  plus  australe  de  toute  la  terre 
connue  ; elle  habite  l'archipel  de  Magellan  ou 
de  la  Terre-de-Feu , et , à ce  qu’il  parait , même 
quelques  localités  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  continent  opposé  & cet  archipel.  Les  rapports 
des  capitaines  King  et  Fitzroy,  rontmandans  de 
l'expédition  anglaise  envoyée  il  y a quelques 
années  à l'exploration  des  côtes  de  l'extrémité 


méridionale  de  l'Amérique-du-Sud  , ont  confir- 
mé les  détails  donnés  par  Cook  concernant  la 
vie  misérable  menée  par  ces  sauvages , dont  l’a- 
brutissement ne  peut  être  comparé  qu’à  celui 
des  naturels  des  côtes  Nord-ouest  de  l’Australie 
(Nouvelle-Hollande);  ils  se  nourrissent  de  co- 
quillages et  s'accroupissent  par  famille  sur  la 
plage , où  ils  trouvent  la  plus  ample  moisson  de 
pétoncles  et  d'autres  mollusques,  cl  changent  de 
place  seulement  quand  elle  est  épuisée. 

**  Tmiveliiets  , nation  assez  nombreuse  de  la 
Patagonie,  subdivisée  en  plusieurs  tribus,  qui 
sous  difieirns  ooius  errent  dans  les  vastes  soli- 
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tudes  de  celte  région . depuis  le  détroit  de  Ma- 
gellan jusqu'aux  euviruus  du  Rio  Cantarones. 
(Quelques-unes  de  ses  hordes  offrent  des  peu- 
plades d’une  haute  taille , parmi  lesquelles  , 
quelques  individus  peuvent  être  de  vd nia- 
bles nd (tu s : c’est  la  seule  explication  raisonna- 
ble qu'il  nous  parait  possible  de  donner  aux  nom- 
breux rapports  anciens  et  modernes  si  contra- 
dictoires que  l'on  a publiés  sur  les  fameux 
Pu  lagons,  dénomination  donnée  par  Magellan  à 
un  peuple  de  cette  contrée , qui  parait  avoir 
appartenu  à celte  souche  ethnographique.  Nous 
invoquons  à l'appui  de  notre  opinion  l'autorité 
d'un  juge  compétent,  M.  d’Orbigny,  auquel  la 
géographie  sera  redevable  d’avoir  été  purgée  de 
cette  erreur  et  d’une  foule  d’autres , qui  déparent 
les  meilleures  descriptions  des  vastes  régi  eu  s 
qu’il  a parcourues. 

La  Famille  Cuilicmmc  comprend  plusieurs  peu- 
ples dont  quelques-uns  sont  assez  nombreux  ; 
ils  habitent  les  hautes  vallées  du  Chili-Septen- 
trional  et  celles  du  Chili-Oriental  au-delà  des 
Andes , et  s’étendent  eusuite  dans  le  Chili-Mé- 
ridional et  dans  la  Patagouie.  Les  plus  nombreux 
et  les  plus  remarquables  sont  : les  Aucas  ou 
Molouches  proprement  dits , nommés  Arau- 
cans par  les  Espagnols;  ceux  qui  habitent  à 
l’ouest  des  Andes  forment  la  puissante  ” confé- 
dération des  A r aucuns.  Celle  ualion  belli- 
queuse, apres  avoir  fait  une  longue  guerre  aux 
Kspagnols,  vivait  en  paix  avec  eux  , lorsque  , à 
l'époque  de  la  révolution,  ayant  pris  le  parti  des 
royalistes,  elle  tourmenta  beaucoup  les  républi- 
cains , dont  elle  détruisit  plusieurs  villes  : celle 
de  Conception  en  conserve  encore  les  traces  af- 
freuses. Le  territoire  de  celle  confédération , 
que  les  géographes  appellent  Aruucunie , s'é- 
teud  à l'ouest  des  Andes  entre  le  Biobio , le  Val- 
divia  et  le  Grand-Océan.  Il  est  partagé  en  quatre 
gouvernemens  ou  tétrarchies;  chaque  gouver- 
nement est  subdivisé  eu  9 provinces,  qui  sout 
elles-mêmes  partagées  en  neuf  regues  ou  dis- 
tricts. Les  quatre  ulhal  mupus  ou  tétrarchies 
sont  gouvernées  par  quatre  toquis  ou  tétrar- 
ques , indépemlans  l’un  de  l’autre  dans  l’admi- 
nistration civile  de  leurs  territoires  respectifs , 
mais  néanmoins  confédérés  pour  le  bien  géuéral 
de  la  contrée.  Ces  quatre  chefs  ainsi  que  leurs 
gouverneurs  subordonnés  des  proviuces  et  des 
districts  respectifs  sont  héréditaires  daus  la  ligue 
masculine.  Le  gouvernement  de  ce  pays  offre  la 
plus  frappante  ressemblance  avec  l’aristocratie 
militaire  des  ducs,  des  comtes  et  des  marquis  du 
nord  de  l'Ancien-Continent  , quoique  sou  exis- 
tence soit  de  beaucoup  antérieure  à l’arrivée 
des  Espagnols  dans  celte  partie  reculée  du  .Nou- 
veau-Monde. Les  Araucans  passent  justement 
pour  être  la  nation  iudigène  indépendante  la 
plus  policée  de  l’Amérique . et  paraissent  cire  le 
premier  peuple  de  ce  Continent,  qui , en  se  pro- 
curant par  un  heureux  hasard  de  nombreuses  et 
bonnes  races  de  chevaux , s'accoutuma  de  botiue 
heure  à l’équitation  et  forma  des  corps  de  ca- 
valiers-, dès  l'année  1568  il  eut  diyà  plusieurs  esca- 
drons de  cavalerie  dans  son  armée.  Comme  plu- 
ficurs  autres  nations  de  l’Amenque  , il  conserve 


le  souvenir  d’un  grand  déluge,  auquel  il  n’échap- 
pa que  peu  de  monde.  Les  Araucans  savent  dé- 
terminer les  solstices  par  le  moyen  de  l’ombre, 
et  leur  année  offre  encore  plus  d'analogie  avec 
l’année  égyptieuue  que  celle  des  Aztèques.  Ils 
divisent  le  jour  naturel  comme  les  Chinois , les 
Japonais,  les  TaUiens  et  quelques  autres  na- 
tions i et  distinguent  le»  planètes  des  étoiles , et 
les  croient  autant  de  terres  habitées  comme  la 
ndlre.  Malgré  l’état  imparfait  de  leurs  connais- 
sances. ils  ont  daus  leur  langue  des  mots  pour 
désigner  les  differentes  ligures  géométriques, 
comme  le  poiut , la  ligue  , l'angle , le  trian- 
gle , le  cOne , la  sphère,  le  cube;  il? cultivent 
avec  succès  la  rhétorique,  la  poésie  et  la  méde- 
cine, autaut  qu’on  peut  y réussir  saus  livres  et 
sans  écriture  ; chez  eux,  comme  dansl’ancienue 
Rome  , l'éloquence  mene  aux  honneurs  politi- 
ques et  au  maniemeut  desaffaiies.  Leurs  amfi- 
bes,  qui  équivalent  à nos  empyriques , soûl  de 
bons  herboristes  et  connaissent  bieu  le  pouls  et 
les  autres  sigues  diagnostiques.  Depuis  1res  long- 
temps et  avant  l'arrivée  des  Espagnols , ils  fout 
usage  de  la  saignée , des  lavemeus,  de  la  sonde, 
des  vomitifs , des  purgatifs  et  des  diaphoi  éti- 
ques -,  et  leurs  gularves  ou  chirurgieus  saveut 
remettre  les  os  à leur  place  , consolider  les  frac- 
tures. traiter  les  plaies  et  les  ulcérés.  Ces  pro- 
fessions soûl  regardées  comme  les  états  de  for- 
geron, d'orfèvre,  de  charpentier  et  de  initier, 
tout  imparfaits  qu’ils  sout  encore  parmi  ce  peu- 
ple. Le  tableau  que  nous  venous  de  tracer  de  la 
civilisation  de  ce  peuple,  d’apres  Molina  et  les  au- 
teurs célébrés  qui  récemment  l'ont  reproduit,  est 
malheureusement  une  pure  fiction.  M.  Poeppig, 
qui  a publié  depuis  quelque  temps  sou  intéressant 
voyage  dans  l'Amérique  Méridionale,  où  il  a eu 
occasion  de  voir  de  près  ce  peuple,  uous  a détrom- 
pé. Nous  avous  cependant  laissé  subsister  l'an- 
cienne description  pour  signaler  par  cet  exemple, 
jusqu’ou  peut  aller  l'exagération  des  auteurs  amis 
du  merveilleux,  et  la  mauvaise  foi  ou  l'impardon- 
nable crédulité  des  voyageurs  peu  instruits.  Noua 
ajouterons  avec  M.  Poeppig  , que  les  Araucans 
sout  cependant  moins  sauvages  que  leurs  voisins; 
qu'ils  exercent  uue  agriculture  imparfaite,  qu'ils 
demeurent  dans  des  maisons  mieux  bâties , et 
qu'ils  ont  fait  même  des  essais  pour  se  donuer  un 
gouvernement  régulier.  Ils  sout  malgré  cela 
cruels,  voleurs  et  médians.  On  doit  ajouter  que 
cette  natiou  est  une  des  plus  nombreuses  parmi 
celles  qui  couserveut  encore  leur  indépendance, 
quoiqu’elle  soit  bien  loin  de  compter  le  cinquième 
dunombied'individusque  lui  assignent  les  statis- 
ticiens allemands  les  plus  célébrés.  Apres  les  Au- 
cas viennent  les**  l'uta-Uuil licite , qui  habitent 
au  sud  des  premiers  ; ils  s'étendent  le  long  de  la 
cdte  occidentale  de  la  Patagonie  jusqu'au  détroit 
de  Magellan  -,  leurs  principales  tribus  porteut 
les  noms  de  Cunchi,  Chonos , Poy-yus  et 
Kcy-yus. 

Ou  doit  ajouter  que  les  montagnards  compris 
dans  celte  famille  oui  en  général  une  taille  su- 
périeure à celle  des  Européens  les  plus 
hauts.  Montés  sur  des  chevaux , à la  maniéré 
des  Tarlares , ils  se  réunissent  subitement  et 
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font  des  marchés  de  deux  à trois  cents  lieues 
pour  piller  les  pays  ennemis. 

•♦Les  Pdelchks,  partagés  en  plusieurs  tribus, 
dont  quelques-unes  sont  appelées  Pampas  par 
les  Espagnols  ; c’est  une  des  nations  les  plus  bel- 
liqueuses de  l’Amérique-du-Sud;  leur  demeure 
principale  était  la  partie  méridionale  de  l'état  de 
Buénos-Ayres,  entre  le  Rio-Colorado  et  le  Rio- 
Negro.  Le  fameux  Pincheira,  fils  d’un  Européen 
et  d’une  Indienne  des  environs  de  Chillan  , avait 
réuni  plusieurs  tribus  de  Pampas  sous  ses  ordres, 
et  s'était  rendu  redoutable  aux  babitans  du  Rio 
de  la  Plala.  En  1829  on  le  vit  après  une  défaite  se 
porter  subitement  sur  l'établissement  de  Pata- 
gonie et  ravager  pendant  plusieurs  mois  les  cam- 
pagnes qui  l’environnent.  Ce  fut  sous  ses  ordres 
que  les  naturels  delà  Baltia-Bianca  assassinèrent 
la  garnison  de  la  place  pour  se  venger  du  mas- 
sacre de  plusieurs  Indiens  que  Lavalle  avait  fait 
passer  au  fil  de  l’épée.  Apres  la  paix  avec  Buénns- 
Ayres , il  attaqua  et  ravagea  les  provinces  de 
Mendoza  et  de  San-I.uis.  C’est  au  uom  de  Fer- 
dinand VII  qu’il  a toujours  combattu  les  républi- 
cains , et  il  se  glorifiait  beaucoup  de  la  qualité  de 
colunel,grade  qu’on  lui  avait  effectivement  donné 
dans  l'année  espagnole.  Battu  complètement  le 
14  janvier  1832  par  les  Chiliens  dans  tes  Andes  de 
Cbillao  , il  se  rendit  avec  16  hommes  de  sa  suite 
et  termina  sa  carrière  militaire  et  politique.  On 
peut  regarder  maintenant  cette  nation  comme 
ayant  entièrement  disparu  des  plaines  dont  elle 
était  le  tléau  ; ses  débris  se  sont  réfugiés  dans  tes 
Andes. 

La  Famille  Mocobv-Abtroîi  i laquelle  appartien- 
nent les  **  Mocoby,  nation  guerrière  et  de  très 
haute  taille  établie  dans  le  Cbaco  -,  et  les  Abi- 
pons  également  de  formes  athlétiques , mais 
réduits  à un  petit  nombre  par  leurs  guerres  cou- 
tre  les  premiers. 

La  Famille  Pf  hlmf.sne  ou  QcicnrA  comprend  : 
les  Péruviens,  qui  forment  la  masse  principale 
de  la  population  dans  la  république  du  Pérou, 
dans  celle  de  Bolivia  et  dans  les  départemens 
méridionaux  de  la  Colombie.  Quoique  les 
Péruviens  ignorassent  comme  tous  les  autres 
peuples  du  Nouveau-Monde  l'art  admirable  de 
récriture  alphabétique  , et  que  leurs  quippos  et 
leurs  peintures  symboliques  fussent  inférieurs  au 
système  graphique  des  Mexicaius , ils  n'en  étaient 
pas  moins  la  nation  la  plus  policée  de  l’Amé- 
rique-Méridiona  le , lors  de  l’arrivée  des  Espa- 
gnols, comme  l'attestent  leurs  institutions  po- 
litiques et  religieuses,  leurs  bàtimens  . leurs 
forteresses  et  la  magnificence  de  leurs  temples, 
leurs  routes  superbes  de  quatre  à cinq  cents 
lieues  sur  le  dos  même  des  Cordillères,  leurs 
canaux  d’irrigation , leurs  ponts , leurs  vases  et 
autres  ustensiles  d'or,  leurs  habillemeus,  leurs 
armes  et  leurs  ornemens. 

Les  Aymaras  ou  Aymares  compris  dans  celte 
famille  sont  aussi  très  nombreux  et  subdivisés 
en  plusieurs  peuplades;  ils  demeurent  daus  le 
diocèse  de  la  Paz  et  dans  une  partie  de  celui  de 
la  Plala  ou  Cbiquisaea , dans  la  république  de 
Bolivia. 

••  Les  Cuiqgitos  , nation  nombreuse , qui  erre 


dans  la  vaste  région  à laquelle  elle  donne  sou 
nom , et  appartenant  à la  république  de  Bolivia  -, 
une  grande  partie  des  Chiquitos  a déjà  embrassé 
le  christianisme  et  dépend  de  cet  état. 

•*  Les  Caiuplchos,  qui  vivent  dans  la  république 
du  Pérou  le  long  du  Pachitea  affluent  gauche  de 
l’Ucayali  ; ils  sont  anthropophages. 

La  Famille  Guabasi  qui  comprend  quatre  nations 
principales,  subdivisées  en  un  grand  nombre  de 
tribus  et  de  peuplades  répandues  sur  tout  le  Brésil 
et  sur  la  plus  graude  partie  de  la  ci-devant  Amé- 
rique-Espagnole du  Sud.  Nous  nous  bornerons 
à citer  : les  Guaranis  proprement  dits  le  long 
du  Paraua  , de  l’Lraguay  et  de  l'Ibicuy.  Conver- 
tis par  les  Jésuites  vers  le  milieu  du  xvm*  siè- 
cle, les  Guaranis  offrirent  le  phénomène  de  ce 
gouvernement  théocratique,  si  extraordi- 
naire dans  sa  puissante  organisation  -,  les  Sept- 
Missions  dans  la  province  de  San-Pedro  dans 
l'empire  du  Brésil , et  le  district  des  Missions  à 
la  droite  du  Parana  dans  le  dictatorat  du  Para- 
guay, sont  tout  ce  qui  reste  du  prétendu  em- 
pire du  Paraguay,  dont  la  capitale  était  Cas* 
delaria  , que  les  géographes  continuent  à mar- 
quer sur  les  cartes  et  à décrire , quoique  depuis 
plusieurs  années  elle  ail  cessé  d'exister.  Nous 
citerons  aussi  les  Brésiliens,  répandus  jadis 
sous  différentes  dénominations  sur  tout  le 
Brésil,  et  réduits  actuellement  à un  petit 
nombre  de  tribus.  Les  Qmaguas,  aujourd'hui 
peu  nombreux  et  vivant  le  long  de  l’Amazone 
et  du  Yapura  -,  ce  peuple  a joué  un  grand  rôle 
dans  l’histoire  de  ces  régions  incultes  -,  on  pour- 
rait les  appeler  les  Phéniciens  du  Nouveau - 
Monde,  à cause  de  leur  habileté  à naviguer  sur 
l’Amazone  et  ses  principaux  affluens,  ainsi  que 
par  l’esprit  entreprenant  qui  les  a rendus  pen- 
dant long-temps  les  maîtres  de  la  navigation 
d’une  immense  partie  de  l'Amérique-Meridio- 
nale. 

••Les  Botecudos  ou  Excerecmocnc  , connus  ja- 
dis sous  les  noms  è'Aymores  ou  Ambourés  t 
ces  terribles  anthropophages  occupent  l’espace 
parallèle  à lacétedu  Brésil  compris  entre  le  Rio 
Pardo  et  le  Rio  Doce-,  leurs  habitations  princi- 
pales se  trouvent  le  long  de  ce  dernier  fleuve  et 
du  Rio  Belmonle  dans  les  provinces  d’Espiritu- 
Santo  et  de  Rallia. 

••Les  Mukdrccus,  nation  très  belliqueuse  et  fé- 
roce, la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de 
la  province  du  Parà  ; elle  demeure  entre  le  Xingu 
elle  Tapayos,  et  depuis  quelques  années  pres- 
que toutes  ses  tribus  sout  amies  et  alliées  des 
Portugais. 

La  Famille  Patacüa-Güavccrcs  , qui  comprend 
cinq  nations  principales,  dont  nous  citerous  les 
deux  plus  remarquables  : les  Payagua,  qui  de- 
meurent dans  les  environs  de  l’Assomption  dans 
le  Paraguay  ; et  les**  Guaycurus,  qui  occupent 
les  deux  rites  du  haut  Paraguay  ; ils  vivent  du 
produit  de  la  chasse , de  la  pèche  et  de  leurs  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  ; leurs  chefs  forment 
une  espece  de  confédération  aristocratique  et 
sont  divisés  en  trois  castes  : les  nobles , les  sol- 
dats et  les  esclaves.  Depuis  1791  ils  vivent  en  paix 
avec  les  Portugais,  et  depuis  1796  avec  les  Es- 
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guignols  i on  les  appelle  aussi  Cavalleiros,  parce 
qu'ils  font  toujours  leurs  expéditions  militaires 
A cheval . ce  qui  les  rend  formulât) les  à toutes  les 
nations  environnantes.  Les  Payngua  étaient  au- 
trefois nombreux  et  maîtres  de  la  navigation 
du  Paraguay,  et  accompagnaient  les  Guaycurus 
dans  leurs  expéditions.  La  taille  des  hommes 
chez  ces  deux  peuples  est  très  haute , et  il  n'est 
pas  rare  d’y  trouver  des  individus  qui  ont  plus 
de  6 pieds, 

••Les  Gu  axas,  natioo  nombreuse  répandue  dans 
le  Chaco.dans  la  partie  méridionale  de  Matto- 
Grosso  et  daus  le  Paraguay;  la  plus  grande 
partie  est  deveuue  agricole. 

••Les  Bororos  . natiou  nombreuse  de  la  province 
de  Matto  Grosso. 

La  Famille  Caribe-Tamahaqur  . qui  comprend 
plusieurs  nations , dont  les  principales  sont  : les 
Caribes,  Caraïbes  ou  Canna,  nation  très 
nombreuse,  jadis  maîtresse  de  toutes  les  Petites- 
Antilles  et  d'une  immense  étendue  du  continent  ; 
on  les  retrouve  encore  dans  les  départemens  du 
Maturinrtde  l'Urénoque,  dans  la  Colombie  et 
dans  les  Guyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise. Les  Caribes  ont  joué  un  grand  rôle  par  leur 
audace , par  leurs  entreprises  guerrières  et  par 
leur  activité  commerciale  qui  leur  mérita  l'épi- 
théte  de  Boukhares  du  Mouveau-Monde ; leurs 
principales  habitations  sont  encore  le  long  de 
l'Orénoque.  M.  de  llumboldt  remarque  que  ces 
sauvages  sont  peut-être , après  les  Palagons , tes 
hommes  les  plus  robustes  et  les  plus  grands 
du  globe  -,  ils  faisaient  autrefois  la  traite  des  es- 
claves, et  quoique  très  féroces  et  très  cruels 
dans  leurs  incursions  . Us  n'ont  jamais  été  an- 
thropophages comme  leurs  frères  qui  habitaient 
les  Petites-Antilles , chez  lesquels  cet  horrible 
usage  était  tellement  commun  qu’il  a rendu  sy- 
nonyme les  mots  cannibale,  caribe  et  anthro- 
pophage. Le  besoin  de  supputer  les  objets  de 
leur  petit  commerce , dit  M.  de  Humboldt,  et  de 
se  transmettre  des  nouvelles,  avait  porté  ce  peu- 
ple à perfectionner  l'usage  des  quippos  qu'on 
retrouve  aussi  au  Pérou,  dans  les  plaines  de  la 
Guyane , chez  les  Tlascalteques  et  au  Canada , 
en  Amérique,  dans  l'Asie-Cenlrale , en  Chine  et 
dans  l'Inde.  Comme  chapelets,  continue  ce  sa- 
vant , les  quippos  sont  devenus  des  objets  de  dé- 
votion entre  les  mains  des  chrétiens  d’Occident  ; 
comme  suampan,  ils  ont  servi  aux  opérations 
de  Y arithmétique  palpable  ou  manuelle  des 
Chinois , des  Tartares  et  des  Russes.  Nous  nom- 
merons ensuite  les  Tamanaques,  jadis  très 
puissans  et  réduits  aujourd'hui  A un  petit  nom- 
bre d'individus-,  ils  vivent  sur  la  rive  droite  de 
l'Orénoque,  au  sud-est  de  la  mission  d'F.ncara- 
muda.  dans  la  Colombie.  Les  intéressantes  tra- 
ditions de  ce  peuple  sont  répandues  sur  toute 
l’immense  mésopotamic  formée  par  l'Amazone 
et  l’Orénoque  -,  c'est  A elles  que  se  rapportent 
sans  doute  les  ligures  symboliques  sculptées  sur 
les  roches,  et  relatives  A la  croyance  d'Amali- 
vaca , qui  est  le  personnage  mythologique  de 
l'Amérique  barbare  équinoxiale.  **Les  Guarau- 
nos,  errans  dans  le  delta  de  l'Orénoque  . où  ils 
favorisent  le  commerce  clandestin  dont  Plie  de 


la  Trinité  est  le  centre  ; cette  nation  n’est  com- 
posée pour  ainsi  dire  que  de  matelots,  et  vit  ou 
sur  des  arbres  ou  dans  des  bateaux  -,  elle  est  d’une 
grande  importance  politique , puisqu'elle  pour- 
rait faciliter  toute  expédition  militaire  qui  vou- 
drait remonter  l'Orénoque  pour  attaquer  la 
Guyane  Colombienne.  Nous  citerons  aussi  les 
Chaymas  et  les  C umanagottes , nations  nom- 
breuses établies  dans  le  département  du  Maturin  -, 
et  les  Arawaques,  dans  le  même  département 
et  sur  les  rives  du  Berbice  et  du  Surinam  dans 
les  Guyanes  Anglaise  et  Hollandaise.  Enfin  les 
Ouavaous  qui  habitent  la  côte  de  Pommerouti. 
depuis  Morocco  Crik  près  du  cap  Nassau , jus- 
qu’à l'Orénoque  , ils  sont  peu  nombreux,  mais 
remarquables  par  leur  adresse  dans  la  construc- 
tion de  leurs  pirogues. 

••Les  Ovampis,  nation  belliqueuse  et  à demi  no- 
made , maintenant  la  plus  nombreuse  de  la 
Guyane  Française  , où  elle  vit  le  long  du  haut 
Oyapock  et  du  Jari  ou  Rouapira  affluent  de  l’A- 
mazone. 

••Les  Gcahiva  ou  Gimgivos,  nation  nombreuse, 
nomade , sale  et  féroce  ; elle  erre  le  long  du  bas 
Meta  , depuis  les  embouchures  du  Paulo  et  du 
Casanare  jusqu'à  son  confluent  avec  l’Oréuoque. 
Les  Guahiva  infestent  tout  ce  vaste  espace  à plus 
de  ISO  milles  de  distance  des  bords  du  Meta . et 
sont  la  terreur  des  établissemens  colombiens  des 
environs,  aux  métairies,  desquels  ils  volent  beau- 
coup de  bêtes  A cornes. 

Les  Ottomaques  , nation  misérable  , féroce  , sale 
et  des  plus  abruties , établie  le  long  de  l’Oréno- 
que , entre  les  embouchures  de  ses  deux  affluens 
le  Sinaruco  et  l’Apure  , surtout  dans  la  mission 
d’Uruana.  Ce  peuple  présente  le  phénomène 
physiologique  de  manger  tous  les  jours , pendant 
plusieurs  mois , des  quantités  très  considérables 
de  terre  sans  que  sa  santé  en  soit  altérée-,  pen- 
dant l’époque  des  inondations  cette  substance 
forme  même  sa  nourriture  principale  -,  il  en  est 
si  friand  que,  dans  la  saison  de  la  sécheresse, 
lorsque  la  pèche  est  la  plus  abondante  , les  Otto- 
maques  râpent,  ditM.de  Humboldt,  leurs  bou- 
lettes de  poya  et  mêlent  un  peu  d’argile  A leurs 
alimens. 

••  LesMAxitiviTAXos , nation  belliqueuse , féroce, 
alliée  des  Portugais  et  établie  sur  les  bords  du 
Rio  Negro.  Vers  la  moitié  du  xvm*  siècle , sous 
leur  chef  Cotny,  les  Manitivitanos  partageaient 
avec  les  Marepizanos  la  prépondérance  politique 
sur  le  Rio  Negro . et  étaient  les  rivaux  des  Guay- 
punabis  sur  le  haut  Orénoque.  Ces  anthropo- 
phages pénétraient  de  temps  en  temps  au  nord 
des  grandes  cataractes  de  l’Orénoque  pour  y 
faire  la  chasse  aux  hommes,  comme  c’était 
jadis  l’usage  des  Caribes,  pour  fournir  des  es- 
claves aux  Hollandais  et  aux  Portugais. 

••  Les  Marépizaxos,  voisins  des  Manitivitanos. 

••  Les  Maxaos  , nation  de  la  province  du  ParA,  en- 
core nombreuse  et  guerrière  , quoique  beaucoup 
moins  qu’autrefois , lorsqu’elle  était  maltresse 
de  tout  le  cours  de  l’Urarira  . affluent  droit  du 
Rio  Negro , et  qu’elle  s’étendait  jusqu’au  Rio 
Chiuara  ; une  grande  partie  a embrassé  le 
christianisme  et  vit  mêlée  A d’autres  peuples  W 
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long  du  Rio  Ncgro  à Lamalonga  , Tliomar.  etc. 
Les  Manaos  sont  remarquables  parle  rôle  im- 
portant qu’il*  jouent  dans  le  mythe  du  Dorado 
des  Omaguas.  et  parce  que  leurs  croyances  reli- 
gieuses offrent  au  milieu  des  plaines  de  l’Améri- 
que dans  leur  Mauary  ou  Vauleur  du  bien,  et 
leur  Sarauhà  ou  Vauleur  du  mal,  le  dualisme 
des  anciens  Scandinaves  et  d'autres  peuples  de 
notre  héuiisphetg , ce  qui  a fait  dire  à des  voya- 
geurs et  à quelques  mauvais  théologiens  que  ces 
peuples  adoraient  le  diable. 
l.a  Famille  Saliva  , qui  comprend  plusieurs  peu- 
ples, dont  les  principaux  sont  : le»  Sala  i ou 
Salu  as  , nation  agricole , jadis  puissante  et 
aujourd'hui  beaucoup  déchue , quoique  encore 
assez  nombreuse  ; on  les  retrouve  encore  à Ca- 
rirhana  dans  les  missions  de  l’üréuoque  et  à 
Cabapuna,  Guanapalo.  etc.,  dans  celles  de  la 
province  de  Casauare.  Les  Sahvi  ont  beaucoup 
de  gotH  pour  la  musique  ; ils  se  servent  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  de  trompettes  de  terre 
cuite . qui  ont  4 & 5 pieds  de  long  et  plusieurs 
renflement  en  forme  de  boules , communiquant 
les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits. 
Ces  trompettes  doiineut  des  sons  extrêmement 
lugubres.  Les  jésuites  ayant  cultivé  ce  goût  na- 
turel des  Salivas , ce  peuple  est  devenu  renommé 
dans  toute  la  région  qu’arrose  l'Orénoque  par 
son  habileté  dans  la  musique  instrumentale. 
••  Les  Macos,  dits  Piaroas  par  les  Kspaguols, 
nation  nombreuse,  agricole  et  de  mœurs  dou- 
ces; elle  demeure  le  long  du  haut  Orénoque  et 
de  ses  principaux  aflluens  supérieurs. 

La  Famille  Cavkre-Maypcbk , dont  les  principa- 
les nations  sont  : les  Caveres  ou  Cabres,  jadis 
nombreux,  puissans,  guerriers  et  anthropo- 
phages, maintenant  réduits  à un  petit  nombre 
d'iudividus  établis  dans  les  missions  de  l'Oréno- 
que  à côté  d'autres  peuples;  ils  furent  assez 
forts  pour  disputer  aux  Caribesla  prépondérance 
politique  sur  le  bas  Oréuoque.  ••  Les  Guaypu- 
nabis , établis  le  long  du  haut  Oréuoque.  Quoi- 
que les  plus  policés  de  tous  les  peuples  qui  de- 
meurent sur  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve, 
les  Guaypunabis  sout  incontestablement  an- 
thropophages. Après  avoir  arrêté  les  progrès 
des  armes  des  Caribes  dans  ces  régions  , ils  firent 
une  guerre  A mort  aux  Mauilivilanos  leurs  ri- 
vaux sur  le  Hio  Negro  ou  Guaynla.  Les  Guaypu- 
nabis commandés  par  Marapu  cl  par  son  succes- 
seur Cuseru , exercèrent  vers  le  milieu  du  xvm* 
siècle  la  suprématie  politique  sur  toutes  les  peu- 
plades du  haut  Orénoque.  Les  Maypures,  na- 
tion du  haut  Orénoque  .jadis  nombreuse  et  puis- 
sante et  maintenant  réduite  à un  petit  nombre 
d’individus.  •*  Les  Moxos  (Mossi;  Moha),  na- 
tion nombreuse  qui  occupe  une  grande  partie  de 
la  vaste  province  des  Moxos  dans  la  république 
de  Holivia  ; une  assez  grande  partie  vit  soumise 
dans  les  missions. 

*•  Le*  GoAniKo»;  ils  occupent  la  partie  nord- 
ouest  de  la  péninsule  formée  par  le  golfe  de  Ma- 
raraybo  et  la  mer  des  Antilles;  il»  étaient,  il 
y a quelques  anuées,  en  état  de  guerre  avec  les 
Espagnols , et  ils  entretiennent  de*  relations 
commerciales  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque. 


Unis  aux  Molüones  , qui  possèdent  les  terres 
baignées  par  le  Mutrachies  et  le  St-Faustin  jus- 
qu’à la  vallée  de  Cucuta  , les  Goahiros  intercep- 
tent souvent  les  communications  sur  les  routes 
des  montagnes  et  font  de  terribles  incursions 
dans  les  plaines.  Plusieurs  de  ces  sauvages  par- 
lent l'anglais  outre  leur  langue  , et  tiennent 
sous  leur  dépendance  les  Cocuus  , autre  peuple 
barbare  qui  occupe  la  côte  orientale  de  la  même 
péninsule. 

**  Les  Cumacusas,  nation  belliqueuse,  dont  on 
a beaucoup  trop  exagéré  le  nombre  ; elle  occupe 
la  partie  orientale  de  l'isthme  de  Panama  dans 
la  Colombie.  Les  Cunacunas  vivaient  en  guerre 
contre  les  Espagnols  et  faisaient  des  excursions 
jusqu'à  Panama , attaquant  même  sur  mer  les 
barques  chargées  de  vivres  ; maintenant  ils  sont 
en  paix  avec  les  Colombiens . et  ils  entretien- 
nent des  relation*  commerciales  avec  les  An- 
glais; mais  ils  pillent  souvent  les  •*  Caymahs  ou 
Oeaba»  , qui  habitent  sur  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Darien. 

M Les  Maynas  ouMaTha»,  nation  nombreuse  et 
guerrière,  établie  le  long  du  Morona  et  de  la 
basse  Pastaza  dans  le  pays  auquel  ils  donnent 
le  nom  ; une  partie  vit  soumise  dans  les  mis- 
sions. 

**  Les  Chamocehe* , nation  nombreuse,  guerrière 
et  extrêmement  cruelle  , établie  dans  l’extrémité 
orientale  de  l’état  de  Costa-Rica  dans  la  confé- 
dération de  l'Amérique-Centrale.  où  elle  est  la 
terreur  de  toutes  les  nations  voisines. 

**  Les  Tachas  (Towkas  dits  aussi  Xicaqucs),  au 
sud  -,  les  **  Moscos  (Mosquitos) , au  milieu , et 
les  Povais  , au  nord-ouest , sont  les  trois 
peuples  principaux  établis  dans  la  partie  du 
Honduras  qui  formait  le  ci-devant  district  de 
Taguzgalpa.  C’est  sur  le  territoire  de  ces  peu- 
ples et  sur  celui  des  Zamros,  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  précédens , que  le  général 
M.  Gregor,  après  s'étre  emparé  en  18t9  de  l’Ile 
Roatan  , et  s’étre  fait  céder  par  Georges-Frédé- 
ric , chef  des  Poyais,  la  plus  grande  portion  du 
territoire  sur  lequel  ce  dernier  étendait  ses  cour- 
ses de  chasse,  projeta  de  fonder  un  royaume 
desPoyais.il  prit  le  titre  de  Roi  et  y amena  des 
colons  ; mais  ces  derniers  ayant  été  mal  reçus, 
le  gouvernement  Colombien  ayant  même  pro- 
testé eu  182*  contre  l’occupation  de  toute  partie 
du  territoire  en  question  , et  aucun  desgouver- 
nemens  européens  n’ayant  voulu  le  reconnaître . 
M.  Gregor  fut  obligé  de  renoncer  à son  projet . 
et  le  royaume  des  Poyais,  et  la  Nouvelle- 
Neustrie,  dénomination  qu’il  avait . imposée 
plus  tard  à ce  pays  pendant  son  séjour  à Paris, 
ne  figurent  plus  snr  les  cartes  que  comme  une 
curiosité  géographique  ; malheureusement  l’em- 
prunt royal  Poyais,  contracté  par  M.  Gregor 
fera  sentir  long-temps  ses  funestes  effets  aux 
trop  faciles  spéculateurs  qui  avancèrent  leurs 
capitaux  pour  la  fondation  de  cet  état. 

••  Les  Chols  ou  Cholks  , nation  assez  nom- 
breuse ; elle  habile  sur  les  contins  du  Y ucatan  et 
de  l'état  de  Vera-Paz. 

••  Les  Lacamdohf.»  . nation  assez  nombreuse  du 
Yucatan,  où  elle  habite  sur  les  bords  du  Rio 
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de  la  Passion  ; elle  possède  un  grand  nombre  de 
canots. 

La  Famille  Maya-Quiche  , dont  les  principales 
nations  actuellement  existantes  sont  : \tê  Mayas 
ou  Yucalans , qui  forment  la  grande  masse  de 
la  population  de  l’état  de  Yucatan  et  d'une  partie 
de  celui  de  Tabasco  dans  la  confédération  mexi- 
caine ; leurs  ancêtres  étaient  presque  aussi  avan- 
cés dans  la  civilisation  que  les  Mexicains.  Les 
itfff//}p/{Pocomams).  nation  nombreuse  de  l’état 
de  Guatemala  et  d’une  petite  partie  de  celui  de 
San  Salvador  ; le  territoire  de  leurs  ancêtres  for- 
mait un  desplus  puissans  états  du  Guatemala.  Les 
Qu/Wt£j(Kiches),  nation  nombreuse  du  Guate- 
mala -,  ses  ancêtres  étaient  le  peuple  dominant 
du  royaume  de  Quiche , Y état  le  plus  puissant 
et  le  plus  civilisé  de  tout  le  Guatemala.  Les 
Kachiqueles , nation  peu  nombreuse  de  l’état 
de  Guatemala  ; ses  ancêtres  étaient  le  peuple 
dominant  du  puissant  royaume  de  Guatemala 
proprement  dit,  dont  la  capitale  était  la  grande 
et  forte  ville  de  Patinamit  ou  de  Tecpanguate- 
mala.  Les  hachis , nation  nombreuse  de  l’état 
de  Guatemala. 

Les  Cuapanèquf.s  . établis  dans  l’état  de  Cltiapa. 
Lors  de  l’arrivée  des  Espagnols  les  Chapanèques 
formaient  une  puissante  république,  qui  avait 
soumis  par  la  force  des  armes  les  Zoques,  les 
Tzendales  et  les  Quelenes . peuples  qui  leur 
étaient  inférieurs  en  civilisation  et  en  industrie. 
Leurs  traditions  parlent  de  Vodan,  petit-fils 
d'un  illustre  vieillard,  qui,  lors  de  la  grande 
inondation  dans  laquelle  périt  la  majeure  partie 
du  genre  humain,  fut  sauvé  sur  un  radeau,  lui  et 
sa  famille.  Vodan  coopéra  à la  construction  d’un 
grand  édifice  que  les  hommes  entreprirent  pour 
atteindre  les  cieux.  L’exécution  de  ce  projet  té- 
méraire fut  interrompue.  Chaque  famille  reçut 
des-lors  une  langue  différente,  et  le  grand  esprit 
Teotl  ordonna  à Vodan  d’aller  peupler  le  pays 
d'Anahuac.  « Cette  tradition  américaine,  dit  le 
savant  auteur  des  Pues  des  Cordillères , rap- 
pelle le  Menou  des  Hindou! , le  Noé  des  Hébreux 
et  la  dispersion  des  Couchites  de  Singar.  En  la 
comparant,  soit  aux  traditions  hébraïques  et 
indiennes  conservées  dans  la  Genèse  et  dans 
deux  pouranas  sacrés , soit  à la  fable  de  Xel 
hua  le  Cholulain  et  à d’autres  traditions  améri- 
caines. il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
l’analogie  qui  existe  entre  les  souvenirs  anti- 
ques des  peuples  de  l’Asie  et  de  ceux  du  Nou 
veau-Monde.  » 

Les  Mixtèqubs , nation  nombreuse  de  l’état 
d'Oaxaca,  dans  la  confédération  Mexicaine. 

Les  Zapotèques  , nation  nombreuse  du  même 
état  -,  ses  ancêtres  se  distinguaient  des  au- 
tres Américains  par  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation, même  avant  d’avoir  été  soumis  aux 
Mexicains.  M.  de  Humboldtleur  attribue  la  con- 
struction du  fameux  palais  de  Milia-,  l’architec- 
ture de  ce  palais,  l'élégance  des  grecques  dont 
ses  murs  sont  ornés,  et  surtout  le  bas-relief 
trouvé  vers  la  flnduxviti*  siècle  près  de  la  ville 
d’Oaxaca . prouvent  que  la  civilisation  des  Za- 
potèques était  sous  ce  rapport  supérieure  à cet- 
te des  habilans  de  la  vallée  de  Mexico 


Les  Totoraquks  , nation  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l’état  de  Vera-Cruz  et  dans  le 
district  de  Zacatlan  dans  celui  de  Puebla  ; ses  an- 
cêtres avaieut  adopté  la  mythologie  et  les  cruels 
sacrifices  des  Aztèques  -,  c’est  sur  leur  territoire 
que  se  trouve  l’importante  place  de  Vera-Cruz 
et  qu’était  située  celle  de  Cempoallan,  oü  Cor- 
tès débarqua  pour  aller  faire  la  conquête  du 
Mexique. 

La  Famille  Mexicaine,  à laquelle  appartiennent 
plusieurs  nations  dont  les  principales  sont  les 
suivantes:  \es  Mexicains  ou  Aztèques,  nation 
la  plus  répandue  de  la  ci-devant  Amérique  Es 
paguole  du  Nord , puisque  le  territoire  qu’elle 
occupe . quoique  interrompu  par  ceux  d’autres 
nations , s'étend  depuis  le  37*  parallèle  jus- 
qu'aux environs  du  lac  de  Nicaragua.  La  division 
de  l’année  plus  exacte  que  celle  des  Grecs  et  des 
Romains  ; une  écriture  idéographique,  le  papier 
de  pita,  la  manière  de  travailler  des  blocs  im- 
menses de  pierre  , les  cartes  géographiques  de 
leur  pays  et  de  ceux  que  leurs  ancêtres  avaient 
parcourus;  leurs  villes,  leurs  chemins,  leurs 
digues,  leurs  canaux;  leurs  immenses  pyrami- 
des très  exactement  orientées,  leurs  insti- 
tutions civiles,  militaires  et  religieuses,  tout 
donne  aux  peuples  de  cette  famille  le  droit  d’être 
considérés  comme  les  plus  policés  que  les  Euro- 
péens aient  trouvés  dans  tout  le  Nouveau-Monde. 
Leurs  monumens  après  être  restés  presque  dans 
l’oubli  depuis  l’époque  de  la  conquête  du  Mexi- 
que jusqu'à  la  publication  du  mémorable  voyage 
de  M.  le  baron  de  Humboldt,  qui  en  a signalé 
l’importance,  ont  enfin  attiré  l'attention  des 
savans  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  et  un 
illustre  et  savant  amateur  anglais,  lord  Kings- 
borough  , a eu  la  noble  idée  de  les  décrire  tous 
dans  un  ouvrage,  dont  la  magnificence  ne  le 
cède  qu'au  beau  travail  de  la  Commission  d’E- 
gypte. Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  con- 
naître l'ensemble  de  ces  intéressans  débris  peu- 
vent consulter  l'article  de  la  famille  Mexicaine 
dans  Y Allas  ethnographique  du  Globe.  Ici 
nous  nous  bornerons  à dire  que  les  lieux  où  l'on 
trouve  encore  des  codices  mexicani  ou  peintu- 
res hiéroglyphiques  des  Mexicains,  sont  : Me- 
xico, dans  la  collection  de  l’université , et  dans 
cellede  don  Jose-Antonio  Pichardo;  Paris,  Ber- 
lin et  Dresde . dans  les  bibliothèques  royales  ; 
Vienne  , dans  la  bibliothèque  impériale  -,  Rome, 
dans  le  musée  Borgia  ; Bologne  , dans  la  Biblio- 
thèque de  l’institut  ; Oxford,  dans  la  bibliothè- 
que Bodleyenne.  On  doit  aussi  nommer  les  col- 
lections particulières  de  MM.  Beulloch,  à Lon- 
dres, de  Franc  et  Baradère,  à Paris.  Nous  ne 
savons  pas  entre  quelles  mains  est  passée  la 
belle  collection  que  nous  avons  vue  à Paris  chez 
notre  estimable  ami  M.  Latour- Allard  ; elle 
comptait  quelques  manuscrits  mexicains  parmi 
ses  objets  les  plus  précieux. 

Les  Toltéques,  auxquels  on  attribue  la  con- 
struction des  pyramides  deTeotibuacan  et  autres 
anciens  monumens,  ont  depuis  long-temps  dis- 
paru -,  on  les  regarde  comme  la  souche  princi- 
pale de  cette  ftmille , à laquelle  appartiennent 
aussi  les  Mecos  et  les  Pi  pi! s ou  Pipiles.  U» 
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M ecos  errent  dans  les  vastes  solitudes  de  l'état 
de  Durango . on  ils  inquiètent  les  paisibles  lia- 
bitans  et  les  forcent  à ne  voyager  que  bien  ar- 
més; ce  sont , selon  M.  de  Humboldt . les  des- 
eendans  des  fameux  Chichimèques.  Les  Pipilt 
descendent  d’une  colonie  de  Mexicains  ; ils  vi- 
vent dans  l'état  de  San-Salvador  aux  environs 
de  Sonsonate.  de  San-Salvador  et  de  San-Migucl 
daus  la  confédération  de  l'Amérique-Centrale. 
Les  Ornons  (Otliomiles) . nation  uoinbreuse  ré- 
pandue dans  une  partie  des  diocèses  de  Mexico, 
de  la  Puebla,  de  Mechoacan  et  de  Guadalaxara. 
Les  Tarasqce*.  nation  nombreuse  de  l'état  de 
Mechoacan  ; c'était  la  nation  dominante  du  puis- 
sant royaume  de  ce  nom , qui  avait  pour  capitale 
Tzintzontzan , les  Tarasques  se  distinguaient  et 
se  distinguent  encore  par  la  douceur  de  leurs 
mœurs  et  par  leur  industrie  dans  les  arts  méca- 
niques. On  prétend  qu’ils  excellaient  dans  la 
sculpture  -,  mais  leurs  mosaïques  en  plumes, 
dit  M.  Beltrami  , prouvent  qu'ils  possédaient 
mieux  la  peioture  ; ce  talent  s'est  conservé  parmi 
les  Tarasques , puisqu’ils  font  encore  de  ces  ta- 
bleaux extraordinaires.  Il  est  étonnant , dit  ce 
voyageur,  qu'on  puisse  si  bien combinerdrs  mil- 
liers de  petites  plumes,  dont  quelques-unes  ne 
sont  pas  de  la  largeur  d'une  tète  d'épingle . et  en 
former  une  draperie . une  chevelure  , des  nuages 
et  des  nuances  , le  ciel  et  la  terre  , un  paysage, 
des  fleurs,  etc.,  etc. . le  tout  d'un  ouvrage  par 
fait . et  certes  des  plus  délicats.  Ces  plumes  sont 
collées,  plaquées  sur  du  fer-blanc  . que  leur  ap- 
portèrent les  Espaguols.  et  qui  leur  était  aupa- 
ravant inconnu.  Avant  la  conquête  ils  collaient 
les  plumes  sur  des  feuilles  de  maguey. 

La  Famille  Tarahumara,  à laquelle  appartien 
nent  les  Tarahumara  t nation  nombreuse. qui 
vit  dans  le*  missions  de  Tarabumara  dans  le  dio- 
cèse de  Durango;  elle  s'étend  dans  une  partie 
des  vallées  de  la  Sierra- Madré  depuis  le  n*  Jus- 
qu'au-delà du  3o*  parallèle. 

Les  Yaqci  (Jakis),  nation  nombreuse  de  la  Sonora . 
dans  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa  ; elle  demeure 
le  long  du  Yaqui  ou  lliaqui.  En  1835  ces  Indieos 
paisibles,  inécontens  du  gouvernement  mexicain, 
se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  un  des  leurs, 
annuel  il  déférèrent  le  titre  d'empereur.  Ce  ri- 
sible monarque  se  nommait  Juan  primera  de 
ta  Bandera  (Jean  !"  du  pavillon).  La  suite  de 
eette  insurrection  fut  le  massacre  des  Blancs  et 
le  ravage  de  toute  la  contrée.  Soumis  par  les 
Mexicains,  ils  se  sont  de  nouveau  révoltés  en 
1878,  et  ont  fait  un  appel  aux  autres  peuples, 
sans  cependant  trouver  d'auxiliaires. 

* Les  Moqui  , nation  paisible  , agricole  , vêtue  et 
' assez  avancée  dans  la  civilisation  ; ses  principa- 
les demeures  sont  le  long  des  rives  septentrio- 
nales du  Yaquesila. 

••  Les  ÂrACUKs  (Apachés),  nation  nombreuse, 
partagée  en  plusieurs  tribus  répandues  depuis 
l'état  de  San-Luiz-de-Potosi  jusqu'à  l'extrémité 
septentrionale  du  golfe  de  Californie.  A l'excep- 
tion de  quelques  tribus  fixées  au  sol , qui  réunif- 
ient leurs  cabanes  en  villages  et  qui  cullivent  le 
mais  , tous  les  Apackes  sont  nomades  ; ils  sont 
ennemis  des  letans  et  plus  encore  des  Espagnols  ; 


Us  tiennent  ees  derniers  dans  un  état  perpétuel 
d'alarmes  par  leurs  attaques  aussi  terribles  que 
fréquentes  -,  la  plupart  de  leurs  guerriers  sont 
montés  sur  des  chevaux  et  armés  de  longues  lan- 
ces. Selon  M.  de  Morinrau,  les  Apackes  se  réunis- 
sent en  bourgades  de  3 à 8000  âmes.  Il  en  part 
souvent  des  guerriers  qui , rassemblés  sous  un 
chef  électif  et  temporaire , vont  à de  fort  grandes 
distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les 
habitations.  Us  massacrent  tout  à l'exception  de 
quelques  femmes  et  des  troupeaux  qu'ils  emmè- 
nent avec  eux  Ils  sont  très  rusés  pour  surpren- 
dre leurs  ennemis-,  quelquefois,  dit  ce  marin. 
déguisés  sous  des  peaux  de  bêles  saurages , 
ils  vont  s’offrir  aux  chasseurs,  qni  deviennent 
ainsi  leurs  victimes. 

La  Famille  Paris- Arraf  mors  . qni  comprend 
plusieurs  nations  -,  nous  ne  nommerons  que  les 
principales,  savoir  : les ••  Partis  (Pawnis),  na- 
tion guerrière  et  assez  nombreuse , vivant  dans 
trois  gros  villages  bâtis  sur  les  rives  du  Loup, 
affluent  gauche  de  la  Platte.  Les  Panis  vivent  en 
état  de  guerre  avec  les  Sioux , les  Osages , les 
konzas,  les  Corneilles  et  la  confédération  pré- 
sidée par  Bear' s looUt  (dent  d'ours).  Une  de  ses 
plus  puissantes  tribus  , celle  des  Skeye  (Luup- 
Panis}  a aboli  le  sacrifice  humain  qu’autrefois 
elle  faisait  tous  les  ans  à Vénus  ou  à la  grande 
étoile,  immédiatement  avant  de  commencer  les 
travaux  champêtres,  afin  d'obtenir  une  riebe 
moisson.  La  victime  était  un  prisonnier  de  guer- 
re , male  ou  femelle  , offert  par  un  des  membres 
de  la  tribu  ; on  l'habillait  aussi  richement  que 
l’état  social  de  ce  peuple  le  comportait  -,  on  la 
traitait  avec  les  plus  grands  égards  , et  les  prê- 
tres, qui  l'accompagnaient  toujours,  préve- 
naient tous  ses  désirs  en  lui  cachant  soigneuse- 
ment le  principal  motif  de  leurs  cruels  soins  ; ils 
tâchaient  même  de  la  faire  engraisser , en  lui 
fournissant  une  nourriture  aussi  abondante  que 
choisie,  s'imaginant  par  là  rendre  le  sacrifice 
plus  agréable  à leur  dieu  cruel. 

••Les  Arrapahoes  (Arrapabays) , nation  nom- 
breuse qui  erre  le  long  de  la  Platte , entre  les 
Panis  rl  1rs  Canenawiscli.  Depuis  plusieurs  an- 
nées Bear* s toolh  a su  par  sa  politique  et  par  sa 
bravoure  réunir  à sa  nation  les  Kaskaias,  les 
Kiaways  elles  Ictaru qui  appartiennent  à cette 
famille , ainsi  que  les  Bald-heads  (Têtes-Chau- 
ves) et  une  partie  des  Shiennes.  Ces  peuples 
belliqueux  , nomades  et  excelle  ns  cavaliers , for- 
ment une  confédération  non-seulement  formi- 
dable aux  indigènes,  mais  qni  inquiète  aussi 
beaucoup  les  Espagnols . surtout  ceux  qui  sont 
établis  le  long  des  frontières  orientale  et  septen- 
trionale des  Etats-Unis  Mexicains.  Ces  sauvages 
les  ont  battus  il  y a quelques  années  sur  les  bords 
du  Rio-Colorado. 

••  Les  té  tans  (Teiitans  ; Tetanx) . nation  nomade, 
puissante  et  encore  assez  nombreuse  , nommée 
Camanches  (Cumanches)  par  le*  Espagnols,  et 
Paducas  par  les  Panis  et  les  Osages.  Ces  noma- 
des errent  dans  les  vastes  contrées  comprises 
entre  les  sources  du  Missouri  , l'Arkansas  supé- 
rieur. les  fleuves  de  la  Trinité  , Braces  (Brassos 
deDios),  Colorado  (Oriental)  et  Rio  del  Morte, 
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et  les  montagnes  connues  sous  les  noms  de  Sierra 
Madré  et  Sierra  dos  Mimbres.  Ils  poussent  quel- 
quefois leurs  incursions  jusqu’à  San-Anlonio  et 
même  jusqu'à  Ckiiiuahua  ; ces  sauvages  , de 
même  que  les  Patagons , les  Guaycurus , les  Apa- 
eheset  plusieurs  autres  nations  de  l’Amérique, 
ont  appris  i dompter  ie  cheval,  montés  sur  ce  s 
animaux  ils  parcourent  avec  une  grande  rapidité 
des  espaces  immenses,  portant  la  désolation  et  la 
mort  dans  les  établissemens  espagnols,  dont  ils 
forcent  les  habitons  à ne  voyager  que  bien  armés 
et  en  caravanes. 

La  Famille  Colombienne  comprend  un  grand 
nombre  de  peuples  indépendans  répandus  dans 
le  grand  bassin  du  Colombia  et  dans  l’extrémité 
supérieure  du  bassin  du  Missouri  ; les  peuplades 
principales  sont  : les  *•  Tuchepaous  (Tusbe- 
paws).  qui  demeurent  prés  des  sources  du  Mis- 
souri et  du  Colombia  et  s’étendent  même  plus  bas 
que  ce  dernier  fleuve  ; ••  Les  Multnomah,  dont 
la  tribu  principale  vit  dans  l’ile  W appaloo  , si- 
tuée au  confluent  de  la  Multnomah  avec  le  Co- 
lombia -,  ” les  Chahala  (Shahala) , dont  la  tribu 
principale  réside  à la  droite  du  Colombia  au- 
dessous  du  confluent  du  Canoé;  les  **  Serpent 
(Soake)  nommés  aussi  AlliatanelShoshonees; 
ils  errent  le  long  des  affluens  méridionaux  du 
Colombia  , surtout  le  long  du  Lewis  et  du  Mult- 
nomah. On  peut  dire  en  général  que  la  plupart 
des  peuples  compris  dans  cette  famille  ont  des 
mœurs  douces . habitent  dans  de  vastes  cabanes 
assez  bien  construites , et  vivent  presque  ex- 
clusivement de  poissons  et  de  racines.  Presque 
tous  ont  Y usage  d'aplatir  extraordinairement 
la  tête  de  leurs  enfant , ce  qui  leur  a valu  la 
dénomination  générale  de  Tétes-Platcs  ( Fiat - 
Head  des  Anglais).  Les**  Chochonis  (Shosho- 
nees),  les**  Tchopounnich  (Chopunisfa),  les** 
Sokulkt,  les**  Echelouts  (Escbeloots).  les** 
Enichurt  (Eneeshurs)  et  les  •*  Chilluckilte- 
quaws,  sont  bons  cavaliers,  et  les  trois  pre- 
miers possèdent  même  un  grand  nombre  de  che- 
vaux. 

La  Famille  Sioüx-Osages  à laquelle  appartien- 
nent un  grand  nombre  de  peuples,  tons  indépen- 
dant. et  dont  les  principaux  sont  : **  les  Sioux 
ou  Dacotas , dits  aussi  Otchenti-Chakong , 
N arc  o la  h et  Nadowessies  ; c'est  la  nation  in- 
digène la  plus  puissante  et  la  plus  nombreuse  de 
toutes  celles  qui  vivent  encore  indépendantes 
dans  l'Amérique-Septentrionale.  Elle  est  divisée 
en  un  grand  nombre  de  peuples,  dont  les  Daco- 
tas  et  les  Assiniboins  sont  les  plus  pulssans. 
Les  Dacotas  proprement  dits  occupent  dans  le 
territoire  de  la  confédération  Anglo-Américaine 
le  vaste  espace  qui  s'étend  le  long  du  Missouri 
moyen  . du  St-Pierre  , du  haut  Mississipi  et  du 
haut  Fleuve-Bouge  (Red-River) , du  lac  Winni- 
peg , ainsi  que  le  Ion  g de  leurs  afflue  ns  depuis  le 
42* jusqu’au  49*  parallèle;  ils  sont  subdivisés 
en  plusieurs  tribus  et  forment  une  grande  con- 
fédération. Les  Assiniboint , nommés  Uoha 
(les  Révoltés)  par  les  Dacotas , dits  aussi  Stone- 
Sioux  et  Assinepotuc , vivent  alliés  des  Chip- 
peways  au  nord  des  Dacotas  et  à l'ouest  du  lac 
Wioaipeg,  au  uord  du  Pcmbina  et  le  long  des 


fleuves  Assiniboin  , Saskalchawau  et  Mousc.  Ils 
sont  en  guerre  avec  les  Pieds-Soirs  (Blak-Feet) 
et  poussent  leurs  excursions  jusqu'aux  monta- 
gnes Missouri-Colombieoues.  Les  Sioux  eurent 
aussi  leur  Hélène , qui  ne  fut  pas  moins  funeste 
aux  Dacotas  et  aux  Assiniboins  que  la  femme 
de  Ménélas  ne  le  fut  aux  Grecs  et  aux  Troyens. 
Ozalapaïla , femme  de  Wihanoaappa , fut  en- 
levée par  Ohatam-pà  ; celui-ci  tua  son  mari  et 
deux  de  ses  frères  qui  avaient  été  la  redemander. 
La  discorde  et  ses  réactions  se  mirent  entre  ces 
deux  familles , les  plus  puissantes  de  la  nation. 
Les  parens.  les  amis,  les  partisans  des  deux  cô- 
tés, prirent  fait  et  cause;  des  vengeances  amenè- 
rent d'autres  vengeances  et  toute  la  nation  fut 
entraînée  dans  une  guerre  civile  et  cruelle , qui 
finit  par  la  diviser  en  deux  factions , sous  le  nom 
de  Achiniboïna , celle  qui  s’était  rangée  du 
côté  de  la  famille  de  l’offenseur,  et  de  Siowaé, 
celle  qui  tenait  le  parti  de  l'offensé.  C’est  ainsi 
que  les  Sioux  se  partagèrent  en  deux  peuples  ri- 
vaux : les  Dacotas  ou  Sioux  proprement  dits, 
et  les  Assiniboins.  Depuis  cet  évènement,  que 
leurs  traditions  placent  au  commencement  du 
xvii*  siècle  de  Père  vulgaire,  ces  deux  peuples 
se  sont  fait  une  guerre  à mort  jusqu'à  nos  jours; 
il  parait  cependant  qu’ils  veulent  se  réunir; 
c’est  au  moins  ce  que  rapportent  les  derniers  ren- 
seignemens  qui  nous  sout  parvenus  sur  cette 
nation.  Tous  les  Sioux  forment  une  confédéra- 
tion . mais  leurs  tribus  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Chacune  fait  la  guerre  comme 
il  lui  plaît,  et  délibère  de  son  côté  sur  scs  affaires. 
Elles  se  réunissent  toutes  en  conseil  général, 
lors  seulement  qu’il  s’agit  de  statuer  sur  quel- 
que chose  qui  intéresse  la  nation  entière.  Dans 
ce  cas , chaque  tribu  envoie  un  député  qui  la 
représente . dans  le  bois  où  ils  sont  convenus 
de  s’assembler.  Si  la  résolution  du  conseil  est 
de  quelque  importance  et  mérite  d’étre  conser- 
vée, ils  gravent  sur  un  tronc  d’arbre  , avec  un 
couteau  ou  une  hache,  des  hiéroglyphes  relatifs 
au  sujet  de  leurs  délibérations,  et  chaque  député 
y met  le  tabellionul  ou  blason  de  sa  tribu.  Les 
Sioux  commencent  leur  année  à l'équinoxe  du 
printemps,  comme  les  Romains  du  temps  de  Ro- 
mulus,  tandis  que  leurs  voisins,  les  Cbippeways , 
commencent  la  leur  au  solstice  d'été,  comme 
l’ont  fait  autrefois  les  Grecs  Ce  peuple , ainsi 
que  beaucoup  d'autres  sauvages  de  l’Amérique, 
ne  connaît  point  de  semaines,  et,  comme  les 
Anglo-Saxons  et  autres  peuples  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Monde.il  ne  compte  les  jours  que 
par  sommeils  ou  nuits. 

••Les  Omawhaw  ou  Maha,  dont  la  résidence 
principale  est  actuellement  un  gros  village  bâti 
sur  l’Elk-Horn . affluent  droit  du  Platte.  Cette 
nation  est  subdivisée  en  plusieurs  tribus.  Les 
Maha  ont  des  noms  particuliers  pour  désigner 
l’étoile  polaire  et  Vénus,  et  même  pour  ta  grande 
Ourse . les  Pleïades,  la  ceinture  de  l’Orion  et  la 
Voie-lactée;  selon  les  relations  modernes,  il 
parait  qu’ils  construisent  des  tumu/i  sembla- 
bles à ceux  qu’on  attribue  aux  Allighewis. 
••  Les  Manda  ne  s , nation  peu  nombreuse,  pai- 
sible et  amie  des  Blancs-  ils  habileut  les  bords  du 
tfl 
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haut  Missouri  dans  deux  villages.  Ce  peuple  est 
Ires  remarquable  par  la  singularitéde  sa  croyance 
religieuse  et  parla  grande  blancheur de  ses  indi- 
vidus ; M.  Gallatin  fait  observer  à cette  occasion 
que  c’est  peut-être  la  seule  race  américaine  qui 
ait  pu  i.onnerlieu  au  récit,  souveut  répété  et  ja- 
mais prouvé,  des  IVclsh-Indians . qui  a fourni 
à Soulliey  le  sujet  de  son  poeme  sur  celle  émi- 
gration vraie  ou  supposée,  que  les  Anglais  pré- 
tendent avoir  eu  lieu  vers  la  lin  du  xii*  siècle. 
••  Les  Oiutouasach  (Wnwsash) . généralement 
connus  sous  le  nom  d 'Otages,  nation  brave  et 
belliqueuse  ; elle  vit  dans  de  gros  villages  et  fait 
une  guerre  implacable  aux  sauvages  occiden- 
taux -,  elle  est  cependant  amie  des  Konzas  et 
des  Sakis.  Les  Usages  sont  actuellement  en 
grande  partie  agriculteurs  et  demeurent  dans  le 
district  qui  porte  leur  nom  et  dans  l'état  de  Mis- 
souri. Ils  sont  divisés  en  trois  branches  princi- 
pales. Plusieurs  ont  déjà  embrassé  le  christia- 
nisme et  ont  fait  des  progrès  dans  la  civilisation-, 
avant  leurs  relations  avec  les  Européens , les 
Usages  avaient  à-peu-près  les  connaissances  as- 
tronomiques que  nous  avons  signalées  chez  les 
Maha  ; ils  ne  croyaient  point  aux  sorciers  , mais 
cependant , comme  la  plupart  des  autres  sau- 
vages, ils  ajoutaient  foi  aux  songes,  ils  obser- 
vaient les  présages,  portaient  des  amulettes  et 
s'abandonnaient  à uncloule  de  pratiques  super- 
stitieuses. 

La  Famille  Mobilf.-Natcdcz  ou  Floridies.se 
comprend  six  nations  principales  et  indépen- 
dantes . subdivisées  charuneen  plusieurs  tribus; 
ces  nations  sont  ; la  **  Satchcz , aujourd’hui 
presque  éteinte,  mais  autrefois  très  puissante  ; scs 
restes  vivent  dispersés  parmi  les  Criks  (Creeks), 
lesTchikkasah  (Chikkasah)  et  autres  peuples.  Les 
Katrhez  étaient  surtout  remarquables  par  leur 
gouvernement  monarchique , par  leur  grande 
civilisation  et  par  le  culte  qu’ils  rendaient  au 
soleil  dans  un  temple  où  , comme  chez  les  an- 
ciens Romains,  l’on  entretenait  un  feu  conti- 
nuel. M Les  Mitskohges  ou  Criks  (Creeks) , qui 
selon  M.  Gallatin  offriraient  l’union  de  peuples 
sauvages  la  plus  nombreuse  établie  actuellement 
sur  le  territoire  des  Etats- Unis,  lis  occupent  les 
fertiles  vallées  comprises  dans  les  états  d'Ala- 
bama  et  de  Géorgie,  où  ils  vivent  dans  des 
villes  et  des  villages  -,  ils  ont  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  civilisation,  et  ont  institué  des 
écoles  pour  l'instructiou  de  leurs  enfans.  Ils 
sont  divisés  en  deux  branches  principales  : les 
Criks  Supérieurs  ou  Criks  proprement  dits; 
ce  sont  les  plus  nombreux;  ils  occupent  la  par- 
tie la  plus  élevée  de  l’Alabama,  où  ils  forment 
une  puissante  confédération  présidée  par  un 
chef  nommé  Myro;  les  Criks  Inférieurs , dits 
aussi  Séminoles , demeurent  dans  les  plaines 
traversées  par  le  Flint  ; ceux-ci  sont  beaucoup 
moins  civilisés  que  les  Supérieurs . et  ont  beau- 
coup souffert  dans  les  défaites  qu’ils  ont 
éprouvées  en  se  battant  contre  le  général  Jack- 
son. **  Les  Tchikkasah  (Chikkasah;  Clùcka- 
saws) , nation  encore  assez  nombreuse , qui , 
réunie  aux  Yazoux,  demeure  dans  la  partie 
septentrionale  de  l’état  de  Mississipi.  Ces  peu- 


ples foot  de  rapides  progrès  vers  la  civilisation . 
et  déjà  réunis  dans  de  gros  villages . vivent  du 
produit  de  leur  agriculture.  Au  commencement 
du  xvih*  siècle  ils  étaient  la  nation  dominante 
de  ces  contrées.  M l.es  Chaklah  (i.hactaws, 
Choclavvs)  dits  aussi  Têtes-Plaies,  nation  nom- 
breuse, vivant  dans  de  gros  villages  dans  les 
états  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane , dans  le 
territoire  d'Arkansas  et  une  petite  fraction  dans 
l'état  d’Alabama.  Agricole  et  ayant  des  lois 
écrites , ce  peuple  est  célébré  par  la  touchante 
fiction  tfAlala  et  par  les  brillantes  peintures 
qu'en  a tracées  M.  de  Chàteaubriand. 

” Les  Tcherokis  (Cherokees-,  Cheleki),  nation 
nombreuse , dont  le  territoire  comprend  l'angle 
nord-ouest  de  la  Géorgie,  le  nortf  est  de  l’état 
d’Alabama  et  le  sud-est  de  celui  de  Tennessi 
(Tennessee)  ; son  chef-lieu  est  la  petite  ville  de 
New-Echota.  Par  le  dernier  traité  qu’ils  ont 
conclu  avec  le  gouvernement  fédéral  des  Etats- 
Unis,  les  Tcherokis  doivent  aller  s’établir  à 
l’ouest  du  Mississipi.  où  on  leur  a assigné  un 
vaste  territoire.  Cette  remarque  doit  s'étendre 
aux  autres  nations  iudigenes  qui  vivent  encore 
dans  la  partie  de  la  Confédération  située  à l’est 
du  Mississipi.  En  1818  un  quart  environ  de  la  na- 
tion , préférant  la  vie  sauvage  qu’avaient  menée 

leurs  pères , alla  s'établir  sur  les  bords  de 
l’Arkansas.  Grâce  au  zèle  des  missionnaires  Bap- 
tistes  et  Moraves , tout  le  reste  de  la  nation  a 
abandonné  l’état  sauvage  et  a adopté  la  religion 
et  les  usages  de  ses  voisins  civilisés.  Les  Tchero- 
kis occupent  maintenant  des  maisons  commodes 
et  comptent  au-delà  de  70  villages.  Quelques- 
uns  ont  des  fermes  bien  cultivées  et  pourvues  de 
bétail  de  toute  espèce,  et  d’autres  se  livrent  aux 
arts  mécaniques , fabriquent  des  étoffes  et  pos- 
sèdent des  moulins  à moudre  et  à scier.  La  plu- 
part savent  lire,  écrire  et  compter.  Le  nom- 
bre des  enfans  qui  fréquentent  leurs  écoles  s’é- 
lève déjà  à 500 , ce  qui  est  beaucoup  sur  une  po- 
pulation totale  de  16,060  individus  ; presque  tous 
parlent  assez  bien  l’anglais.  Ils  ont  une  bi- 
bliothèque, un  musée,  une  imprimerie tiua 
journal  hebdomadaire  intitulé  le Phenix-Tche- 
roki , publié  par  un  Tcheroki  dans  la  langue  na- 
tionale avec  la  traduction  anglaise  en  regard. 
Mais  ce  qui  surprendra  davantage,  c’est  qu’en 
1 8*27  ils  ont  rédigé  et  promulgué  une  constitu- 
tion, d’après  laquelle  leur  gouvernement  se  com- 
pose des  trois  pouvoirs  distincts , législatif,  exé- 
cutif et  judiciaire,  et  dont  les  formes  sont  une 
imitation  du  gouvernement  des  Etats-Unis.  Oo 
peut,  on  doit  même  regarder  cette  petite  répu- 
blique comme  Y étal  indigène  indépendant  le 
plus  civilisé  du  youveau-Mondc. 

La  Famille  Mohawak-Hcroxe  ou  Iroqcoise  com- 
prend un  grand  nombre  de  peuples , qui  sont  les 
descendais  de  nations  autrefois  beaucoup  plus 
nombreuses  et  puissantes-,  le  nombre  des  indi- 
vidus dont  elles  se  composent  diminue  avec 
une  effrayante  rapidité.  Les  nations  principales 
sont  : les  Mohawaks,  réduits  maintenant  à un 
petit  nombre-,  une  partie  demeure  près  de  Nia- 
gara . une  autre  au-delà  de  la  baie  de  Eenly. 
Les  Mohawaks,  parleur  nombre  et  par  leurbra- 
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»ourr,  méritèrent  dp  donner  If  nom  k la  puissante 
confédération  appelée  communément  des  Cinq- 
Nations  par  les  Européens,  et  dont  l’origine 
remonte  jusqu'au  xv*  siècle.  Cette  confédéra- 
tioil , qui  vendit  une  grande  étendue  de  terrain 
au  gouvernement  des  Etats-Unis,  et  dont  le  cbef- 
lieu  est  Anondago,  se  compose  aujourd'hui  des 
peuples  suivans  : les  Mohawaks,  les  Senecas 
et  les  Onondagos  qui  furent  les  premiers  a s’al- 
lier; les  Uneldas  et  les  Cayugas,  qui  s’y  joi- 
gnirent après;  les  Tuscaroras,  qui  n’entrèrent 
dans  l’alliance  qu’au  commencement  du  xvm" 
siècle  ; et  les  Canoys , les  Mohegans  et  les 
Naulicokesf  ces  derniers  qui  appartiennent  à 
la  famille  Chippaways-Delaware  . sont  plus  con- 
nus sous  le  nom  de  Stock-bridge-lndians > et 
y entrèrent  encore  plus  tard.  Les  cinq  premières 
nations  sont  nommées  Maquas  par  les  anciens 
voyageurs  hollandais . et  Iroquois  par  les  Fran- 
çais; la  seconde  dénomination  est  la  plus  com- 
mune et  est  passée  dans  plusieurs  géograpliies. 
A l’époque  où  les  Français  s'établirent  dans  le 
Canada  , les  Cinq-Nation*  demeuraient  dans 
les  environs  du  lieu  ou  par  la  suite  Montréal 
fut  bâtie,  et  s’étendaient  jusqu’au  lac  Chani- 
plain.  Dans  le  temps  de  leur  plus  grande  puis- 
sance . elles  subjuguèrent  plusieurs  tribus  de  la 
famille  Chippaways  et  elles  furent  les  alliées 
des  Anglais  dans  toutes  leurs  guerres.  Depuis 
1794  la  plupart  de  ces  nations  s’adonnent  à l’a- 
griculture , à l'éducation  du  bétail , exercent 
quelques  métiers  et  out  même  quelques  écoles. 
l.es  Mohawaks  du  Canada  ont  adopté  le  costume 
européen. 

•♦Nous  mentionnerons  encore  les  Senecas,  qui 
sont  la  nation  la  plus  nombreuse  de  la  confédé- 
ration , quoiqu’ils  ne  comptent  pas  plus  de  1600 
individus  de  tout  âge.  Ils  vivent  dans  les  étals 
de  New-York  et  de  l'Ohio  ; ceux  de  ce  dernier 
sont  les  sauvages  qui  approchent  le  plus  des 
Blancs  par  leurs  habillemens  et  leurs  mœurs; 
ils  ont  des  maisons  et  des  métairies  meilleures 
que  les  autres  indigènes  de  cet  état.  du- 
rons, nation  jadis  nombreuse  et  puissante  , éta- 
blie à l’est  du  lac  Huron  dans  trente-deux  bour- 
gades . vivent  d’agriculture  et  sont  plus  avancés 
dans  la  civilisation  que  les  Algonquins  et  les 
lruquois.  Les  guerres  entre  ces  deux  peuples, 
dans  lesquelles  cejte  nation  suivit  le  parti  des 
premiers,  la  réduisirent  à 1500  individus,  qui 
demeurent  sur  la  rive  occidentale  du  lac  St-Clair. 
Les  descendans  du  petit  nombre  de  Murons , qui 
se  réfugièrent  au  Canada  parmi  les  Français,  y 
vivent  dans  le  village  de  Loretta  à 9 milles  anglais 
de  Québec  ; ceux-ci  sont  catholiques  et  agricul- 
teurs. 

La  Famillk  Lemxappe  , nommée  par  Vater  Cmr- 
e*w Avs- Df.la karb  ou  Algoîiqviho-Mohrgane. 
Toutes  les  nations  comprises  dans  cette  famille , 
de  même  que  tous  les  peuples  sauvages  de  l’Améri- 
que. ont  beaucoup  diminué;  plusieurs  se  sont  fon- 
dues dans  d'autres  familles  , tandis  que  quelques- 
unes  se  sont  tout-ft-fait  éteintes.  On  doit  même 
remarquer  qu’il  ne  reste  plus  que  des  débris  de 
toutes  ces  nombreuses  nations,  qui  avant  l'ar- 
rivée des  Européens  habitaient  à l’est  des  monts 


Allegheny.  depuis  le  cap  Breton  jusqu'au  cap  Hat- 
teras.  Voici  les  nations  principales  actuellement 
existantes  que  l’ethnographie  classe  dans  cette  fa- 
mille: ♦♦les^Vuvo/ioutShawannos),  nation  autre- 
fois très  répandue  et  beaucoup  plus  nombreuse, 
dont  on  retrouve  les  restes  sur  le  haut  Wabasch 
dans  l'état  d’Indiana  . sur  l'Anglaise  et  près  des 
sources  du  Grand-Miami  dans  l'état  de  l'Ohio  et 
même  dans  celui  d’Illinois.  Les  Mequachaques, 
une  de  leurs  tribus , comme  les  Levites  chex  les 
anciens  Juifs , sont  seuls  chargés  des  sacrifices  et 
de  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  ; la  tribu 
ûtiJiikkapous  (Kikkapoos)  est  renommée  par 
son  penchant  à la  guerre  et  pour  avoir  vu  naître  le 
célébré  prophète  Klsquataway  et  son  frère 
Tecumseh.  ••LesdtoA/x  et  les  Otlogamis  (les 
Foxes  des  Anglais  et  les  Renards  des  Français), 
sont  le  deux  fractions  principales  d’une  même 
nation  ; ils  vivent  le  long  du  haut  Mississipi  et  de 
son  affluent  Ayooa.  Ils  sont  alliés  des  Sioux  , 
sont  sédentaires  et  cultivent  plus  de  mais  qu'ils 
n'en  consomment  Ce  sont  eux  qui  détruisirent 
presque  entièrement  les  nombreuses  nations  des 
Missouris  et  des  Illinois,  ainsi  que  les  alliés  de 
ces  derniers,  lesKahokias.  le  Kaskaskias  et  les 
Piorias.  Le  fameux  Ponthiak,  ennemi  mortel 
des  Anglais  et  l’un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  régné  parmi  les  barbares  de  l'Amérique, 
appartenait  à une  tribu  des  Sakis.  Ce  peuple  pos- 
sédait jadis  les  vastes  contrées  à l’est  du  Missis- 
sipi  comprises  entre  ses  deux  affluens  le  Ouis- 
consin  et  l'Illinois  ; depuis  quelques  années  il  les 
a cédées  au  gouvernement  des  Etats-Unis. 

**  Les  Miamis  et  les  Illinois  sont  les  oeuplades  les 
plus  connues  parmi  les  différentes  tribus  qui 
composent  cette  nation , à laquelle  appartien- 
nent aussi  I es**  Potlawatameh,  qui  paraissent 
être  les  plus  nombreux.  Le  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  états  d'indiana  , d'Illinois  et  dans  le 
territoire  du  Michigan.  Les  Pottawatamch  ainsi 
que  les  Winnebagocs  ont  vendu  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  toutes  leurs  terres  situées 
au  sud  du  Ouisconsin , à l’exception  de  quelques 
lots.  •*  Les  Lcnni-Lennape  ou  Lenoppea , 
nommés  Delawares  par  les  Anglais,  et  Loups 
par  les  Français,  étaient  autrefois  très  nom- 
breux et  répandus  sur  une  grande  partie  de  la 
côte  orientale  des  Etats-Unis.  Les  restes  de  celle 
nation  vivent  aujourd’hui  daus  les  états  d'in- 
diana et  de  l'Ohio.  *•  Les  Mahicanni  (Mohegans) 
et  les  Abenaqui,  sont  les  deux  branches  prin- 
cipales d’une  nation  jadis  très  nombreuse , ré- 
pandue sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  de  New-York.  La  plupart  des  indivi- 
dus de  cette  nation,  connus  maintenant  sous  le 
nom  de  stock-bridge-lndians , s’est  réunie  aux 
Cinq-Nations  ou  à la  confédé  ation  Mohawak. 
et  un  très  petit  nombre  vit  encore  sur  l'extrémité 
orientale  de  l’Ile-Longue. 

♦•l.es  Micmaks  (Souriquois)  dits  aussi  Gaspé- 
siens,  autrefois  très  nombreux  et  répandus  sur 
toute  la  côte  orientale  du  Canada,  de  l’Acadie 
(Nouvelle-Ecosse  et  Nouveau- Brunswick  dans 
l'Amérique- Anglaise),  une  partie  des  Iles  voisi- 
nes et  même  sur  la  baie  St-Georges  dans  celle  de 
Terre-Neuve,  ne  se  retrouvent  plus  que  sur  la 
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côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  à ce 
qu'il  parait  dans  l’intérieur  de  l’ile  de  Terre-Neu- 
ve ; ces  derniers  sont  encore  sauvages  et  idolâtres-, 
les  autres  sont  presque  tous  chrétiens  et  font  de 
rapides  progrès  dans  la  civilisation.  Il  parait 
que  c’est  à uue  tribu  de  cette  nation,  qui  habi- 
tait la  contrée  montueuse  située  à la  droite  du 
St-Laurenl,  nommée  Gaspésie,  qu’on  doit  rap- 
porter ce  qu'on  raconte  des  Indiens  qu'on  y trou- 
va, si  remarquables  par  leurs  mœurs  policées 
et  parle  culte  qu’ils  rendaient  au  soleil.  Ces  Gas- 
pésiens  distinguaient  les  aires  du  vent,  connais- 
saient quelques  étoiles  et  traçaient  des  cartes 
assez  exactes  de  leur  pays-,  uue  partie  de  cette 
tribu  adorait  la  croix  avant  l’arrivée  des  mis- 
sionnaires, et  conservait  une  tradition  curieuse 
sur  un  homme  vénérable,  qui,  en  leur  apportant 
ce  signe  sacré,  les  avait  délivrés  du  fléau  d'une 
épidémie.  Malte-Brun  pense  très  raisonnable- 
ment que  ce  pourrait  bien  être  l’évèquc  du  Gro- 
enland, qui  en  1121  visita  leVinland. 

M Les  Algonquins  et  les  Chipohais  ou  Chip- 
paways , qui  sont  les  deux  branches  principales 
et  les  plus  connues  d’une  nation  répandue  dans 
„ te  Canada , dans  le  territoire  de  Michigan  et 
dans  les  districts  Huron  et  des  Mandanes  dans 
les  Etats-Unis.  Ces  peuples  sont  toujours  en 
guerre  contre  les  Sioux,  sur  lesquels  ils  ont  sou- 
vent le  dessus,  à cause  des  fusils  dont  ils  sont 
presque  tous  armés.  Des  hiéroglyphes  sculptés 
en  bois  de  pin  ou  de  cèdre  remplacent , selon 
Pike , chez  eu*  comme  chez  les  Sioux  , les  Hu- 
rons  et  autres  peuples , le  langage  écrit.  ••  Les 
Knistenaux , nation  nombreuse  et  éparse  dans 
tout  le  Bas-Canada,  dans  une  partie  du  La- 
brador, dans  la  Nouvelle -Galles  ; et  plus  à 
l’ouest  jusqu'au  fort  Georges  sur  le  Saskatcha- 
wan-Septentrional  et  la  Rivière  de  l’Elan,  et 
jusqu’au  lac  des  Montagnes  ou  Alhapcskow. 
Ils  sont  habillés  , doux  et  probes  -,  on  prétend 
qu’ils  ont  les  plus  belles  femmes  de  tous  les  peu- 
ples indigènes  de  l’Amérique-du-Nord.  Les  Se- 
nawehk,  le  long  de  la  Saverne,  et  les  Abbilibes, 
le  long  du  fleuve  et  du  lac  de  ce  nom,  mesurent 
le  temps , comme  les  anciens  Anglo-Saxons,  par 
nuits  et  non  par  jours.  **  Les  Cheppewyans 
ou  Chepayans,  dont  les  nombreuses  tribus  sont 
répandues  sur  tout  le  bassin  du  Mackenzie,  sur 
celui  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-Cuivre  et  sur 
une  partie  du  bassin  du  Tacoutche-Tesse.  *•  Les 
Carriers , nation  peu  nombreuse  , mais  la  plus 
répandue  dans  la  Nouvelle-Calédonie  ; on  les 
nomme  aussi  Tacoullies , dénomination  qui  si- 
gnifie voyageur  par  eau , parce  qu’ils  ont  l’ha- 
bitude de  passer  en  canot  d'un  village  à un  autre. 
**  Les  Indiens  qui  habitent  dans  les  environs  de 
Samta-Barbara  dans  le  territoire  de  la  Califor- 
nie , compris  dans  les  limites  de  la  confédération 
Mexicaine.  C’est  une  nation  peu  nombreuse, 
mais  remarquable  par  sa  civilisation , véritable 
phénomène  au  milieu  des  peuples  abrutis  dont 
elle  est  environnée.  Selon  les  Espagnols  qui 
nous  les  ont  (bit  connaître  dans  la  seconde  moi 
tié  du  siècle  passé  , ces  Indiens  vivent  dans  de 
grandes  maisons  assez  bien  bâties  et  réunies  en 
gros  villages,  couchent  sur  des  lits  élevés  au-des- 


susdu  sol , fabriquent  des  corbeilles  d’un  travail 
extrêmement  fini  et  capables  de  tenir  l’eau,  élè- 
vent sur  les  tombeaux  de  leurs  chefs  des  monu- 
mensen  bois  ornés  de  peintures  historiques,  con- 
struisent des  bateaux  treséléganset  solides, sont 
monogames  et  traitent  leurs  femmes  avec  plus 
d'égards  que  ne  le  font  en  général  les  peuples 
sauvages.  Malgré  cet  état  social  assez  avancé . 
celle  ualion  ignore  la  fabrication  de  la  poterie 
connue  de  plusieurs  nations  américaines  et  même 
des  naturels  des  environs  de  San-Diego  . et  les 
hommes  vont  entièrement  nus  pendant  l’été. 

**  Les  OuARAcn  ( iVakash ) dits  aussi  Noctra. 
nation  très  belliqueuse , vivant  daBs  de  gros  vil- 
lages, sur  la  grande  lie  de  Quadra-et- Vancouver 
ou  Noutka  , et  régie  par  plusieurs  chefs,  parmi 
lesquels  Macouina  était  le  plus  puissant  vers  la 
fin  du  siècle  passé.  Les  bals  des  Ouakach  sont 
des  espèces  de  combats  figurés , où  ils  pa- 
raissent armés  d’arcs  , de  flèches,  de  fusils; 
quelquefois  déguisés  en  ours  , en  cerfs,  ou  bien 
couverts  de  masques  et  de  grossières  envelop- 
pes, qui  leur  donnent  la  forme  de  quelques  oi- 
seaux aquatiques  plus  grands  que  nature  , dont 
ils  cherchent  à imiter  les  mouvemens  -,  tandis 
que  d’autres  s'efforcent  de  contrefaire  les  chas- 
seurs qui  guettent  ou  poursuivent  ce  prétendu 
gibier.  En  d'autres  circonstances,  ils  exécutent 
des  danses  dont  la  pantomime  beaucoup  trop  fa- 
cile à interpréter , scandaliserait  l'homme  le 
moins  scrupuleux.  De  meme  que  les  Islandais 
gravaient  autrefois  en  caractères  runiques  leurs 
sagas  sur  leurs  boucliers , les  Ouakach  peignent 
sur  leur  coiffure  conique  deux  ou  trois  traits 
qui  rappellent  une  pèche  extraordinaire , une 
victoire  mémorable  ou  un  évènement  rare. 
Comme  quelques  autres  peuplades  de  ces  con- 
trées, ils  divisent  l'année  en  14  mois  chacun  de 
20  jours,  en  ajoutant  quelques  jours  complé- 
mentaires à la  fin  de  chaque  mois,  ce  qui  rap- 
pelle la  division  de  l’année  mexicaine. 

La  Famille  Kolccoe  , à laquelle  appartiennent 
les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  côte  , de- 
puis Jakutatjusqu’aux  Iles  de  la  Reine-Charlot- 
te, quoiqu’en  plusieurs  endroits  leur  territoire 
soit  interrompu  par  celui  de  peuples  compris 
dans  d’autres  familles  ethnographiques.  Tous 
ces  peuples  sont  remarquables  par  leur  courage, 
leur  industrie  et  surtout  par  leur  adresse  à tail- 
ler, à sculpter  et  à polir  la  pierre.  On  doit  surtout 
mentionner  les  Kolouches  (Kolougis)  propre- 
ment dits.  nation  très  belliqueuse  et  féroce,  ré- 
pandue dans  les  archipels  du  roi  Georges , du 
Duc-d’York , du  Prince-de-Galles  et  dans  l'ile  de 
l’Amirauté.  C’est  sur  leur  territoire  que  les  Russes 
ont  bâti  la  Nouvelle- Arkhangel. 

La  Famille  des  Esquimaux,  qui  comprend  cinq 
nations  principales , dont  une  vit  en  Asie.  Voici 
les  nations  les  plus  remarquables  qui  vivent  dans 
les  limites  de  l'Amérique  : les  Esquimaux  , 
nation  peu  nombreuse,  mais  disséminée  sur 
toute  l'extrémité  boréale  du  Nouveau-Monde  ; 
elle  est  subdivisée  en  trois  branches  principales , 
savoir  : les  Kalalits  (Karalks) , nommés  com- 
munément Groènlandais,  parce  qu’ils  occu- 
pent les  solitudes  du  Groenland;  les  Esqui - 
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maux  proprement  dits;  il  vivent  sur  U côte 
nord-est  du  Labrador  ; ils  sont  les  plus  méridio- 
naux et  les  moins  civilisés  ; les  Esquimaux- 
Occidentaux  qui  errent  près  des  embouchures 
du  Mackenzie  et  du  Copper-Mine  (fleuve  de  la 
Mine-de-Cuivre),  dans  les  environs  du  capDobb, 
dans  ceux  delà  Repuise- Baie , sur  la  presqu’île 
Melville,  sur  les  côtes  des  Iles  Hiver  (Winter), 
Iglou  h L (Igloolik).  Soutliampton  et  autres  qui 
forment  l’archipel  que  nous  avons  nomme  ar- 
chipel de  Baffln- Par ry.  C'est  à la  branche  groén- 
landaise  qu’appartient  la  peuplade  d’Esquimaux 
découverte  daus  le  Haut-Pays-Arctique  (Artic- 
Higliland),  par  le  capitaine  Ross.  Ignorés  de 
leurs  voisins  pendant  des  siècles,  ces  Esqui- 
maux ne  connaissaient  ni  les  arbres  ni  le 
bois  , et  se  croyaient  les  seuls  habitans  de 
l’univers,  pensant  que  tout  le  reste  du  monde 
u’était  qu’une  masse  de  glaces.  Les  Aléoutiens 
(Aléoutes) , nation  peu  nombreuse  qui  vit  dans 
l’archipel  des  Aléoutes,  sous  la  suzeraineté  de 
l’empire  Russe , et  à ce  qu’il  parait  à l’extrémité 
occidentale  de  la  presqu’île  d’Alaska  , deux  colo- 
nies de  ce  peuple  ont  occupé  il  y a quelques  années 
les  Iles  désertes  de  St-Paul  etdeSt-Georges  dans 
la  mer  de  Bering,  pour  s’y  livrer  à la  riche  pèche 
des  lions  marins.  M Les  T c ho uk te hi- Améri- 
cains, dits  aussi  Agtemoutes,  du  nom  du 
peuple  le  plus  connu  et  naguère  le  plus  puis- 
sant, mais  que  les  guerres  qu’il  a soutenues, 
ont  réduit  à un  petit  nombre  d’individus.  Ces 
Tcliouktchi  vivent  sous  la  protection  des  Russes 
le  long  du  Nussegak  ; les  autres  tribus  princi- 
pales de  cette  nation  demeurent  dans  les  Iles 
N uni  wok  et  Stuart . et  le  long  d’une  partie  de 
la  côte  du  continent  voisin;  d’autres,  sous  le 
nom  de  hitegnes,  occupent  la  côte  américaine 
depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu’au-delà  du 
golfe  de  Kotzebue  ; d’autres  tribus  enfin  nom- 
mées Tchuakak,  vivent  dans  riledeTchuakak  , 
connue  aussi  sous  les  noms  de  Tchibono,  bt- 
Laurent , Sindow  ou  Clark. 

Plusieurs  traits  rendent  très  remarquables  tou- 
tes les  peuplades  comprises  dans  cette  famille. 
Répandues  sur  un  espace  immense  elles  offrent 
le  phénomène  curieux  de  ne  s’ètre  nulle  part  en- 
foncées dans  l’intérieur  des  terres.  Elles  sont 
toutes  adonnées  à la  pèche  et  ne  se  livrent  point 
ou  ne  se  livrent  que  très  peu  à la  chasse  ; elles 
vivent  sous  des  latitudes  plus  boréales  que 
toutes  les  autres  nations  connues  *,  nulle  part 
ces  peuples  n’ont  su  dompter  le  renne  si  utile 
aux  Lapons  et  à d'autres  tribus  boréales,  le 
chien  est  le  seul  animal  qu’ils  soient  parvenus  à 
associer  à leurs  travaux  ; ils  sont  tous  d’une  sa- 
leté dégoûtante , qui  ne  le  cède  qu’à  celle  des 
Hottentots;  enfin,  à une  seule  exception  près, 
ils  ont  tous  adopté  celte  singulière  et  ingénieuse 
construction  de  bateaux,  qui  fait  du  naviga- 
teur, pour  ainsi  dire  , un  homme  poisson. 
HATIONS  ETRANGERES.  Nous  avons  déjà  signalé 
à la  page  954  le  phénomène  unique  que  présente 
cette  partie  du  monde  sous  le  rapport  de  l’ori- 
gine de  ses  habitans.  Nous  avons  déjà  vu  la 
grande  supériorité  numérique  des  races  étran- 
gères sur  les  races  indigènes.  Nous  ajouterons 


ici  que  les  Espagnols,  1rs  Anglais  et  leurs  des- 
cends ns,  les  peuples  d’origine  africaine,  les 
Portugais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais,  les  - 
Allemands  et  les  Français,  sont  les  nations 
étrangères  les  plus  nombreuses.  Viennent  en- 
suite les  Hollandais,  les  Danois  et  les  Suédois. 

HELioioir.  Depuis  rétablissement  des 
Européens  en  Amérique , presque  tous 
les  habitans  de  cette  partie  du  monde 
professent  le  christianisme  , quoiqu’un 
grand  nombre  de  petites  nations  presque 
toutes  indépendantes , mais  dont  l’ensem- 
ble forme  à peine  un  trentième  de  la  po- 
pulation totale  du  N ou  veau -Mon  de  , soit 
encore  en  proie  aux  extravagances  du  fé- 
tichisme le  plus  absurde , ou  de  systè- 
mes religieux  qu’on  pourrait  qualifier  de 
sabéisme  ou  de  dualisme.  Ce  qu’il  y a 
de  vraiment  remarquable,  c’est  qu’on  a 
trouvé  chez  presque  toutes  ces  nations, 
même  chez  les  plus  abruties,  l’idéeplus  ou 
moins  claire  d’un  être  suprême,  qui  gou- 
verne le  ciel  et  la  terre,  celle  d’un  génie 
du  mal  ou  mauvais  esprit  qui  partage  le 
domaine  de  la  nature  avec  le  bon  esprit, 
et  l’idée  de  l'immortalité  de  l’àme.  Plu- 
sieurs ont  des  prétresou  des  enchanteurs; 
plusieurs  n’ont  ni  les  uns  ni  les  autres  , 
mais  tous  croient  à l’existence  d’êtres  in- 
visibles et  à une  vie  future.  Les  uns  se* 
représentent  Dieu  sous  la  forme  d’une 
étoile,  les  autres  sous  celle  d’nn  animal , 
d’autres  au  contraire  ne  le  voient  que 
dans  les  phénomènes  de  la  nature.  Un* 
grand  nombre  de  ces  croyances  religieu- 
ses , ainsi  que  les  religions  des  anciens 
Péruviens , des  Mexicains  et  des  Muys- 
cas,  basées  sur  une  révélation,  ont  disparu 
après  la  conversion  de  ceux  qui  les  pro- 
fessaient; mais  quelques-unes  des  croyan- 
ces et  des  pratiques  religieuses  de  ces 
trois  dernières  nations  paraissent  s’être 
conservées  chez  leurs  descendans.  11  est 
même  curieux  d’observer  dans  l’ancien 
cul  te  des  Péruviens  les  traces  d ntrimurti 
on  de  la  trinilé  des  Hindous;  de  rencontrer 
le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
croyance  des  Tlascaltèaues-,  de  voir  les 
Pastonx,  au  milieu  de  rAmérique-Méri- 
dionale,  ne  se  nourrir  que  de  végétaux, 
et  avoir  en  horreur  ceux  qui  mangent  de 
la  viande  ; comme  aussi  de  trouver  parmi 
les  Mexicains  des  traditions  sur  la  mère 
des  hommes  déchue  de  son  premier  état 
de  bonheur  et  d’innocence  ; l’idée  d’une 
grande  inondation , dans  laquelle  une 
seule  famille  s’est  échappée  sur  uu  ra?*. 
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dcau  , l’histoire  d’un  édifice  pyramidal 
élevé  par  l'orgueil  des  hommes  et  détruit 
par  la  colère  des  dieux;  les  cérémonies 
d'ablution  pratiquées  à la  naissance  des 
enlans  ; des  idoles  faites  avec  la  farine  de 
mats  pétrie,  et  distribuées  en  parcelles 
au  peuple  rassemblé  dans  l’enceinte  des 
temples  ; des  déclarations  de  péchés  , 
faites  par  les  pénitcns  ; des  associations 
religieuses,  ressemblant  à nos  couvens 
d’hommes  et  de  femmes.  A l’arrivée  des 
Espagnols  en  Amérique,  le  sang  hu- 
main ruisselait  dans  les  téocallis  ou 
temples  des  Mexicains  et  des  Maya. 
Les  tribus  péruviennes  offraient  sur  le 
plateau  deCuzco,  avant  l’apparition  de 
Manco-Capac,  tous  les  cruels  sacrifices 
que  les  superstitieux  Hindous  font  h 
Brahma  sur  les  bords  du  Gange.  Le  culte 
du  soleil  introduit  par  les  Incas  , quoique 
infiniment  plus  doux,  n’était  pas  exempt 
de  sacrifices  humains  ; des  milliers  de 
victimes  étaient  immolées  sur  le  tombeau 
du  monarque.  Les  nations  antropopha- 
ges  du  Brésil  avaient  ccpeudaut  un  culte 
moins  sanguinaire,  et  leur  croyance  por- 
tait l’empreinte  d'un  dualisme  très  pro- 
noncé , qu’on  rencontre  encore  aujour- 
d’hui chez  quelquesnalions  de  cette  vaste 
contrée.  On  prétend  cependant  que  les 
Cahetès  n’ont  ni  culte  ni  croyance  reli- 
gieuse quelconque. 

Les  peuples  du  haut  Orénoque,  de  l’A- 
tabapo  et  de  l’Inirinda , n’ont,  comme  les 
anciens  Germains  et  les  Perses  , d’autre 
culte  que  celui  des  forces  de  la  nature  ; 
ils  appellent  le  bon  principe  Cachimana; 
c’est  le  manitou , le  grand-esprit  , qui 
règle  les  saisons  cl  favorise  les  récoltes. 
A côté  de  Cachimana , il  y a un  mauvais 
principe  Iotokiamo , moins  puissant , 
mais  plus  rusé  et  surtout  plus  actif.  Sur 
les  rives  de  l’Orénoque , dit  M.  de  Hutn- 
boldt,  il  n’existe  pas  d’idole,  comme  chez 
tous  les  peuples  restés  fidèles  au  premier 
culte  de  la  nature  ; mais  le  botuto,  ou 
la  trompette  sacrée , est  devenu  un  objet 
de  vénération.  Pour  être  initié  aux  mys- 
tères du  botuto  et  devenir  piacAe  on 
jongleur,  il  lautavoirdes  moeurs  pures  et 
être  resté  célibataire.  Les  initiés  se  sou- 
mettent à des  flagellations , à des  jeûnes 
et  à des  exercices  pénibles.  11  n’y  a qu’un 
lit  nombre  de  ces  trouqiettes  sacrées, 
plus  anciennement  célèbre  est  celle 
d’une  colline  placée  près  du  confluent 
du  Tomo  et  du  Guaynia  ou  Rio-Negro. 


il  n’est  pas  permis  aux  femmes  de  voir 
l’instrument  merveilleux;  elles  sont  ex- 
clues de  toutes  les  cérémonies  du  culte. 
Si  l’une  d’elles  a le  malheur  de  voir  la 
trompette  elle  est  tuée  sans  pitié. 

Les  Sioux,  les  Chippaways,  les  Saukis  , 
les  Renards  , les  Winebagos , les  Mcno- 
menes  et  autres  sauvages  de  l’Amérique- 
du-Nord  , croient  peui-étre  tous  à un 
grand-esprit , mais  il  n’y  a pas  un  sau- 
vage qui  n'ait  son  manitou  favori,  de 
son  choix  , ou  dans  un  animal , ou  dans 
un  arbre  , ou  dans  des  herbes , ou  dans 
des  racines;  et  dans  la  même  tribu,  le 
manitou  d’un  sauvage  n’est  presque  ja- 
mais celui  d’un  autre.  Chaque  chef  de  fa- 
mille , chaque  vieille  femme,  et  presque 
chaque  individu  a sa  collection  d’herbes, 
de  racines  médicinales  : c’est  ce  qu’ils  ap- 
pellent  le  tac  de  médecine,  regardé  par 
eux  comme  le  sanctuaire  d'une  quantité 
de  divinités.  Ils  gardent  soigneusement 
ce  sac  dans  leurs  tentes,  et  quand  ils  sont 
en  marche  et  à la  guerre,  ils  ne  s’en  sé- 
parent jamais.  Chez  plusieurs  de  ces  mê- 
mes peuples  quand  ils  sont  sédentaires 
pendant  une  portiou  de  l’année  , il  y a 
des  loges  où  des  filles  sont  chargées  de 
veiller  h la  comervation  du  feu , qui 
brûle  au  milieu , comme  le  faisaient 
autrefois  les  vestales  à Rome,  les  vierges 
du  soleil  au  Pérou,  les  gardieus  du  pry- 
lanée  à Athènes  et  comme  le  pratiquent 
encore  de  nos  jours  les  Guèbres  de  la 
Perse  et  de  l’Inde.  Il  parait  qu’ils  le  con- 
sacrent au  soleil  ou  qu'ils  le  regardent 
comme  l’emblème  de  cet  astre  vivifiant. 

La  religion  des  Araucans  des  Natchcz  , 
desC ha  tua hsct  d’autres  nations  indigènes, 
est  une  espèce  de  eabeüme.  Les  Cahans 
font  les  gestes  les  plus  extravagans  en 
adressant  leurs  prières  à l’être  suprême  , 
qu’ils  implorent  tons  les  matins.  Les  Knis- 
tenaiix  regardent  comme  des  esprits  les 
brouillards  qui  couvrent  les  marais  de 
leur  pays.  Les  Cheppewyans  croient  des- 
cendre d’un  chien,  et  regardent  cet  ani- 
mal comme  sacré  ; ils  se  figurent  le  créa- 
teur du  monde  sous  la  figure  d’nn  oiseau, 
dont  les  yeux  lancent  des  éclairs  et  dont 
la  voix  produit  le  tonnerre.  Les  idées 
d’un  déluge  et  de  la  longue  vie  des  pre- 
miers hommes  leursont  héréditaires. 

Chez  plusieurs  sauvages  de  l’Amérique- 
du-lVord  et  même  chez  quelques-uns  de 
l’Amérique-du-Sud , le  fanatisme  donne 
lieu  à des  scènes  non  moins  cruelles  que 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


celles,  qui  depuis  des  siècles  ensanglan- 
tent les  rives  du  Gange,  lorsque  les  Hin- 
dous célèbrent  le  courrack-pvuja.  Nous 
citerons  entre  autres  la  grande  danse  de 
médecine  ou  de  pénitence  , célébrée 
tous  les  ans  au  mois  de  juillet  par  les 
Minetares  , qui  habitent  le  long  du  Mis- 
souri. Dans  cette  fêle  horrible,  on  voit  les 
pcnileiis  se  mutiler,  ou  prier  leurs  prêtres 
de  leur  enlever  avec  un  couteau  des 
morceaux  de  chair;  l’un  fait  enlever  sa 
peau  par  bandes;  un  autre  veut  que  la 
coupure  soit  en  forme  de  croissant  ; un 
troisième  se  fait  percer  l’épaule  et  y fait 
passer  une  courroie  qui  traîne  par  terre 
et  à laquelle  est  attachée  une  télé  de  bi- 
son ; d'autres  encore  se  percent  de  flèches 
les  parties  musculeuses  des  bras  , des 
jambes,  et  même  du  corps.  Les  malheu- 
reux qui  se  mutilent  ainsi  par  pénitence 
chantent  ou  se  lamentent,  mais  sans  se 
plaindre  des  tortures  qu'ils  subissent  vo- 
lontairement. Les  Mbayas , les  Guanas  , 
les  Payaguns  et  autres  nations  du  Pa- 
raguay , célèbrent  une  fête  non  moins 
cruelle  Les  hommes  se  pincent  les  uns 
les  autres  aux  bras,  aux  cuisses  et  aux 
jambes,  en  saisissant  avec  leurs  doigts  le 
plus  de  chair  qu’ils  peuvent,  et  ils  percent 
d’outre  en  outre  ce  qu’ils  ont  pincé,  avec 
un  éclat  de  bois  ou  une  très  grosse  arête 
de  raie.  Ils  se  répètent  de  temps  en  temps 
cette  opération  jusqu'à  la  fin  du  jour,  de 
manière  qu’ils  se  trouvent  tous  lardés  de 
la  même  façon  et  de  pouce  en  pouce  sur 
les  deux  cuisses,  les  deux  jambes  et  les 
deux  bras  depuis  le  poignet  jusqu’à  l’é- 
paule. On  ne  finirait  jamais  si  l’on  voulait 
mentionner  toutes  les  extravagances  et 
toutes  les  bizarreries  cruelles  enfantées 
par  l’ignorance  et  la  superstition  chez  les 
peuples  indigènes  de  cette  partie  du 
monde. 

Le  christianisme,  qui  étend  sa  bienfai- 
sante influence  sur  tout  le  Nouveau- 
Monde,  depuis  les  terres  Arctiques  jus- 
qu’au-delà des  confins  de  la  Patagonie  , 
offre  les  subdivisions  suivantes  : V B - 
g line  Catholique  est  dominante 
dans  l’empire  du  Brésil  et  dans  toute  l’A- 
mérique ci-devant  Espagnole,  par  consé- 
quent dans  tous  les  nouveaux  états  qui 
se  sont  élevés  sur  les  débris  des  colonies 
fondées  par  les  Espagnols  . et  que  nous 
avons  indiqués  à l’article  Division  po- 
litique. Mais  il  faut  avouer  que  dans 
quelques  villages  éloignés  des  grandes 
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villes  du  Mexique  , de  la  Colombie , du 
Pérou,  etc.,  lesindigènes  conservent  leurs 
anciennes  idoles  à côté  des  saints  que  les 
prêtres  espagnols  leur  ont  apportés;  ces 
gens  superstitieux  couronnent  encore  de 
fleurs  les  objets  de  l’ancien  culte,  et  leur 
adressent  de  préférence  des  prières  secrè- 
tes: on  assure  qu'en  quelques  endroits 
l’adoration  même  dn  soleil  à son  lever 
est  pratiquée  en  cachette.  La  religion  ca- 
tholique est  aussi  celle  que  professent  les 
habitons  de  la  république  d’Haiti , ceux 
du  Bas-Canada,  des  tics  Trinité,  Ste-Lu- 
eie,  Tabago  et  d’autres  parties  de  l’Amé- 
rique-Anglaise, ainsi  que  d’une  portion 
considérable  des  Etats-Unis , surtout  du 
Maryland  etde  la  Louisiane.  Les  Egli- 
ses Episcopale  ou  Anglicane, 
Presbytérienne,  Ré  f or  me  e et 
Luthérienne  dominent  dans  les 
Etats-Unis  et  dans  l’Amérique-Anglaise. 
La  plus  grande  partie  des  habitans  des 
Possessions  Danoises  et  Suédoises  profes- 
sent le  luthéranisme  , tandis  que  pres- 
que toute  la  population  des  possessions 
Hollandaises  suit  les  dogmes  du  calvi- 
nisme. L’  Eg  lis  e Gre  c qu  e or  tho- 
doxee st  dominante  dans  l’Amérique- 
Ritsse.  Dans  les  Etats-Unis  et  dans  l’A- 
mérique-Anglaise, on  rencontre  des  disci- 
ples de  toutes  les  sectes  nées  parmi  les 
protestans  ; les  méthodistes,  les 
quakers,  les  baptistes , etc., 
etc.,  sont  les  sectes  qui  comptent  le  plus 
de  croyans  ; ces  trois  sectes  ont  fait  même 
beaucoup  de  prosélytes  parmi  les  Nègres, 
surtout  dans  l’Archipel  des  Antilles. 

Le  Juoaishe  n’est  professé  que  par  un 
petit  nombre  d’individus  ; les  Etats-Unis, 
les  Anlilles-Auglaises,  Hollandaises  et 
Françaises,  et  les  Guyanes  Hollandaise 
et  Anglaise  sont  les  pays,  où  les  Juifs  sont 
le  plus  nombreux. 

qouverhement.  L’ Amérique  , lors  de 
l’arrivée  des  Espagnols,  offrait  toutes  les 
nuances  de  gouvernement,  depuis  le  des- 
potisme paternel  des  Incas  jusqu'à  l’indé- 
pendance la  plus  absolue  qu’on  rencontre 
encore  parmi  les  tribus  les  plus  abruties, 
où  chaque  individu  ne  dépend  que  de  lui- 
même.  On  doit  cependant  faire  observer 
que  le  gouvernement  de  presque  toutes 
les  nations  indigènes,  quel  que  soit  l’état 
de  leur  civilisation  , se  présente  toujours 
sous  des  formes  adoucies,  qui  contrastent 
singulièrement  avec  le  despotisme  qui  rè- 
gne en  Asie  et  en  Afrique,  même  parmi. 
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presque  tomes  les  nations  les  plus  policées. 
Si  le  florissant  empire  du  Pérou  était  régi 
par  un  despotisme  théocrntique  ; si  le 
plateau  de  Cimdinatnarca  offrait,  chez  les 
Muyscas  comme  chez  les  Japonais,  un 
pontife  et  un  roi  absolu  , le  gouverne- 
ment des  Natehcz  était  t/i éocra  tique , 
et  celui  du  puissant  empire  Mexicain  res- 
semblait plus  à celui  de  nos  monarchies 
féodales  du  moyen  âge  qu’aux  empires 
despotiques  de  ('Ancien-Continent.  Tlas- 
cala,  Clioluia  et  H uetxocingo  étaient  des 
républiques  , et  l’on  peut  considérer 
comme  telles  les  petits  états  formés  par 
les  féroces  peuplades  qui  dominaient  les 
côtes  orientale  et  septentrionale  du  Bré- 
sil, chez  lesquelles  rien  ne  se  décidait 
qu’à  l’unanimité  des  voix. 

Maintenant,  la  plupart  des  nations  in- 
dépendantes de  l’Amérique  forment  au- 
tant de  petites  républiques , avec  des 
chefs  tantôt  électifs , tantôt  héréditaires  ; 
quelques-unes,  réunies  ensemble,  for- 
ment des  confédérations , telles  que  la 
fameuse  confédération  des  Cinq-Nations, 
celles  des  Sioux  , des  Arrapahoes,  des 
Criks-Supérieurs,  etc.  Le  gouvernement 
des  Osages , des  Kanscs , des  l’anis  ou 
Padoucas,  des  Missouris , des  Maliaws, 
des  Otos,  des  Guaycurus  et  de  plusieurs 
autres  nations , est  une  espèce  a' oligar- 
chie républicaine.  Le  gouvernement  des 
Araucans  présente  un  mélange  d'aristo- 
cratie et  de  démocratie  ; et  celui  des 
Tcherokis  offre  déjà  une  imitation  de 
l'administration  intérieure  des  Etats- 
Unis.  On  peut  dire  en  général  que  les 
nations  indigènes  indépendantes  vivent 
sous  un  gouvernement  patriarcal , et 
que  leurs  chefs,  électifs  chez  les  unes  et 
héréditaires  chez  les  autres , ne  jouissent 

ne  d’une  autorité  très  bornée.  C’est  or- 

inairement  le  plus  brave  guerrier,  le 
chasseur  le  plus  habile  et  le  plus  cou- 
rageux que  ces  tribus  choisissent  pour 
chef. 

Les  Amériques  Anglaise,  Française,  Es- 
pagnole, Hollandaise,  Danoise,  Russe  et 
Suédoise  offrent,  à quelques  modifications 
près , les  formes  administratives  de  leurs 
métropoles  respectives.  Les  Etats-Unis 
forment  une  puissante  confédération 
de  24  républiques , se  gouvernant  cha- 
cune par  ses  autorités  locales  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  relations  civiles  et 
municipales,  mais  sqjetles  à une  autorité 
centrale  pour  tout  ce  qui  regarde  la  dé- 


fense commune,  la  politique  extérieure, 
les  douanes  et  les  postes.  La  constitution 
Anglo- Américaine , qui  a servi  de  modèle 
aux  confédérations  des  Etats-Unis  du 
Mexique  et  des  Etats-Unis  de  l’ Amérique- 
Centrale,  estdesirée  par  un  puissant  parti 
dans  les  Provinces-Uuies  du  Rio  de  la 
Plata,  et  a servi  de  prétexte  à des  trou- 
bles graves  dans  la  Colombie.  Cette  der- 
nière forme  même  aujourd’hui  nne  fé- 
dération plutôt  qu’une  république.  Le 
Pérou,  la  Bolivia , le  Chili , l’Etat  orien- 
tal de  l’Uraguay  et  Haïti  sont  des  ré- 
publiques dont  les  formes  adminis- 
tratives ressemblent  beaucoup  à celles 
des  Etats-Unis.  Toutes  ont  un  congrès 
divisé  en  deux  chambres,  celle  des  re- 
présentons et  celle  des  sénateurs;  cette 
dernière  est  présidée  par  le  chef  de  la 
république , qui  a le  titre  de  premier 
président.  L’empire  du  Brésil  est  une 
monarchie  constitutionnelle,  dont  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  l’empereur, 
le  sénat  et  la  chambre  des  députés  ou  des 
représentons  des  provinces.  Le  Paraguay 
est  une  véritable  monarchie  despoti- 
que ; le  docteur  Françia  , qui  la  régit , 
prend  depuis  plusieurs  années  le  titre 
de  directeur  ; il  est  le  chef  de  l’église  et 
de  l’Etat. 

iinnrsTHis.  C’est  une  grande  erreur 
assez  répandue  en  Europe  que  de  regar- 
der tous  les  indigènes  de  l’amérique  non 
convertis  au  christianisme,  commeerrans, 
vivant  de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  privés 
entièrement  des  arts  les  plus  indispensa- 
bles à la  vie  sociale.  Quoique  depuis  long- 
temps les  peuples  Américains  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  se  soient 
éteints  ou  aient  adopté  les  religions,  les 
lois  et  la  civilisation  de  l'Europe,  on  ne 
peut  raisonnablement  révoquer  en  doute 
les  progrès  que  plusieurs  nations  indi- 
gènes avaient  faits  dans  les  arts  et  dans 
les  institutions  sociales.  Les  historiens  de 
la  découverte  de  l’Amérique  nous  ont 
transmis  une  foule  de  faits,  qui  attestent 
l’existence  de  ces  dernières  dans  le  Pérou, 
la  Nouvelle-Grenade,  le  Mexique,  le  Gua- 
temala; et  les  monumens  conservés  encore 
sur  les  plateaux  de  Cuzco,  de  Cundina- 
marca  et  d’Anahuac,  ainsi  que  les  impo- 
santes ruines  des  villes  del  Pallenque  et 
de  Tulha,  au  milieu  des  solitudes  de  l’état 
de  Chiapa,  prouvent  sans  réplique  com- 
bien ces  prétendus  sauvages  avaient  dù 
cultiver  les  arts  que  suppose  leur  con- 
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slrnction.  De  nos  jours,  les  peuples  indi- 
gènes soumis  presque  tous  aux  nations  de 
l’Europe  et  à leurs  descendans,  n’offrent, 
dans  le  petit  nombre  de  peuplades  indé- 
pendantes répandues  sur  des  territoires 
que  ces  derniers  regardent  comme  encla- 
vés dans  leurs  possessions,  que  des  na- 
tions ou  entièrementabrutiesou  marchant 
lentement  vers  la  civilisation.  Les  Tche- 
rokis,  les  Criksou  Moskogbis,  les  Cliak- 
tbas , les  Osages,  les  Yutas,  les  Yabipai , 
les  Moqui,  les  Casas-Grandes,  les  Arau- 
cans  et  quelques  autres  ont  un  gouverne- 
ment régulier  , exercent  l’agriculture  et 
les  arts  les  plus  indis|>ensables  à la  vie 
sociale , savent  travailler  l’argile  pour 
faire  de  la  poterie  et  de  lafatencc  peintes. 
Le  goût  de  ce  genre  de  fabrication  sem- 
ble même  avoir  été  jadis  commun  aux 
peuples  indigènes  des  deux  Amériques. 
Les  poteries  des  Maniquarez,  dit  M.  de 
Humboldt,  célèbres  depuis  un  temps  im- 
mémorial , sont  encore  travaillées  par 
des  femmes,  suivant  la  méthode  employée 
avant  la  conquête.  Les  Maypures,  les 
Guypunabis,  les  Caribes,  lesOttomaques, 
les  Guanos  et  autres  peuples  sont  connus 
pour  fabriquer  de  la  poterie  peinte.  Les 
Mapoyes  , les  Parecas  . les  Javaranas  , 
les  Curactcanas  , les  Macos  indépendans 
et  une  foule  d’autres  peuples  de  l’Améri- 
que-dn-Sud,  ainsi  que  plusieurs  de  l’A- 
mérique-du-Nord , cultivent  sur  un  ter- 
ritoire assez  étendu  des  bananes  , du 
manioc,  du  mais,  du  coton,  et  savent  em- 
ployer ce  dernier  à tisser  des  liamacs  ou 
à faire  de  la  toile  grossière  pour  s’habiller. 
Ceux  qui  vivent  sous  un  climat  froid  savent 
préparer  les  fourrures  qui  leur  servent 
d’habillement  et  qui  forment  même  l’ob- 
jet d’un  commerce  très  important  avec 
les  nations  d’origine  européenne.  Selon 
La  Pérouse,  les  habitans  du  Porl-des- 
- Français  savent  même  travailler  le  fer  et 
le  cuivre  ; ils  fabriquent  à l’aiguille  une 
sorte  de  tapisserie,  nattent  avec  beaucoup 
d’art  et  de  goût  des  chapeaux  et  des  cor- 
beilles de  roseaux,  taillent , sculptent  et 
polissent  la  pierre  serpentine.  Les  habi- 
tans de  la  baie  Tchinkitane  montrent 
une  certaine  adresse  dans  la  tannerie,  la 
sculpture,  la  peinture  et  les  arts.  Toute 
l’industrie  des  nations  les  plus  abruties 
se  borne  à la  construction  de  leurs  mi- 
sérables cabanes,  de  leurs  grossiers  ca- 
nots et  à la  fabrication  de  leurs  arcs  et  de 
leurs  flèches  ; ces  nations  vivent  exclusi- 


vement du  produit  de  leur  chasse  et  de 
leur  pèche  ; elles  voient  tous  les  jours  di-  •» 
minuer  leur  nombre,  et  sont  refoulées  ' 
dans  les  forêts  par  la  marche  progressive 
de  la  civilisation  des  nations  moins  sau- 
vages et  des  établissemens  des  Euro- 
péens. 

Parler  de  l’industrie  et  des  arts  det 
nouveaux  habitans  de  l’Amérique , c’est 
parler  de  l’industrie  et  des  arts  de  l’Eu- 
rope et  de  ses  habitans  , qui  depuis  trois 
siècles  se  sont  établis  d’un  bout  à l’autre 
du  Nouveau -Monde.  Les  Anglais,  les 
Français  ei  les  Allemands  y ont  importé 
leur  industrie.  C’est  aux  Etats-Unis,  où 
elle  a pris  le  plus  grand  essor , où  depuis 
quelques  années  le  Rhode  - Island , le 
Massachusetts,  le  Connecticut,  la  Pennsyl- 
vanie, le  New-York  , le  New-Jersey  et 
l’Ohio  offrent  des  produits,  qui  égalent 
presque  ceux  des  meilleures  fabriques  et 
manufactures  de  l’Europe.  Parmi  les  nou- 
velles républiques  de  l’Amérique  ci-de- 
vant  Espagnole,  celles  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  les  étals  de 
Mexico,  de  la  Puebla,  de  Queretaro  et  de 
Guadalaxara,  dans  la  confédération  Mexi- 
caine ; les  villes  de  Lima , de  Cuzco  et  de 
Guamangua,  dans  la  république  du  Pérou; 
de  Quito,  de  tlogota  et  de  Caracas,  dans 
la  Colombie;  deGuatemala,  San-Salvador, 
etc.,  etc.,  dans  la  confédération  de  l’A- 
mérique-Ccntrale  ; de  Buénos  - Ayres, 
dans  celle  du  Rio  delà  Plata;  de  Santiago, 
dans  le  Chili.  Dans  l’empire  du  Brésil , 
l’industrie  était  restée  encore  plus  arrié- 
rée que  dans  la  ci-devant  Amérique-Es- 
pagnole; mais  depuis  quelques  années 
elle  a fait  des  progrès  sensibles  dans  toutes 
lesgrandes  villes,  surtout  à Rio-de-Janeiro 
à Rallia  et  i Pernambuco.  Plusieurs  arts 
ont  pris  de  nos  jours  un  développement 
extraordinaire  à la  Havane,  dans  l’Amé- 
rique-Espagnole, ainsi  que  dans  les  villes 
principales  du  Canada  , de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau  Brunswick,  dans 
l’Amérique-Anglaise.  Les  Mexicains,  en 
outre  , excellent  dans  la  fabrication 
d’ouvrages  de  bimbeloteries  en  bois , en 
os  et  en  cire,  et  dans  celle  de  meubles 
aussi  remarquables  par  leurs  formes  que 
par  le  choix  des  bois  et  le  brillant  poli 
tt’ils  savent  leur  donner.  L’exploitation 
es  métaux  précieux  est  encore  dans  tous 
les  nouveaux  états  de  l’Amérique  ci- 
devant  Espagnole,  la  branche  d’industrie 
la  plus  importante  ; mais  ses  produits 
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ontexlraordinairement  diminué:  par  suite 
des  évènement , les  travaux  ayant  été 
suspendus,  les  plus  riches  mines  ont  été 
inondées  et  ne  sont  plus  exploitées,  ou 
sont  devenues  d'une  exploitation  très 
coûteuse.  Mexico , Guanaxuato , l'uebla  , 
Bogota  , Quito  , Caracas  , Lima  , Cuzco , 
Santiago,  Buénos-Ayres  et  Rio-de-Janeiro 
se  distinguent  surtout  par  la  manière 
' dont  on  y travaille  les  métaux  précieux. 
On  doit  ajouter  que  la  fabrication  du  sa- 
von, celle  de  la  poudre  destinée  à l'ex- 
ploitation des  mines,  que  la  préparation 
des  cuirs  et  les  différentes  manipulations 
qu'on  fait  subir  au  tabac , ainsi  que  les 
manufactures  de  toile  grossière  et  de 
draps  ordinaires,  emploient  un  grand 
nombre  de  bras  dans  tous  les  pays  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  aussi 
faire  observer  que  la  liberté  de  la  presse 
ayant  fait  naître  un  nombre  prodigieux 
de  journaux  , l’imprimerie  se  trouve  ac- 
tueliement  répandue  d’un  bout  à l'autre 
de  tout  le  Nouveau  - Continent.  Nous 
avons  déjà  vu  à la  page  882  que  cet  art 
admirable  a même  pénétré  citez  les  peu- 
ples indigènes  indépendans. 
commerce.  On  peut  dire  que  la  navi- 
gation , qui  est  la  base  principale  du 
commerce,  a été  inconnue  de  tout  temps 
d’une  extrémité  à l’autre  de  l’Amérique  , 
puisque  aucune  de  ses  nations  indigènes 
ne  s’est  élevée  au-dessus  de  la  construc- 
tion de  simples  pirogues.  Cela  est  d’autant 
plus  remarquable,  que  nulle  autre  par- 
tie du  globe  n'offre  autant  de  fleuves  na- 
vigables, pendant  un  si  long  espace,  que 
l’Amérique.  On  peut  expliquer  cette  sin- 
gularité, en  observant  que  les  nations  in- 
digènes les  plus  policées  de  ce  continent 
se  sont  établies  tontes  sur  des  plateaux  , 
où  la  navigation  ne  saurait  prospérer. 
Aussi  remarque-l-on  que  les  umaquat 
et  les  Payaÿuai,  les  seuls  peuples  indi- 
gènes chez  lesquels  cet  art  était  un  peu  plus 
avancé  que  parmi  les  autres , appartien- 
nent à l'Amerique-Méridionale  et  vivent 
sur  les  bords  de  l’Amazone  et  du  Para- 
guay, dont  ils  dominaient  autrefois  les 
rives  et  les  affluons;  mais  le  peu  de  pro- 
grès faits  dans  la  civilisation  par  ces  deux 
peuples  navigateurs,  ne  leur  permit 
d’avoir  que  de  simples  canots.  Il  estaussi 
remarquable  de  voir  lecourage  avec  lequel 
les  Caribes  insulaires  et  continentaux  , 
les  Tayabarcs  et  les  Cahelès,  tribus  jadis 
maîtresses  de  la  ci-devant  capitainerie 


de  Pernambuco , et  les  Neughalbas  qui 
habitaient  avec  des  Guyanas , des  Ma- 
mayanas  et  des  Yurnanas  la  grande  Ile 
Marajo  , montés  sur  de  faibles  canots , 
portaient  la  dévastation  et  le  carnage  A 
d’immenses  distances  , et  livraient  sur 
mer  de  terribles  combats  à leurs  ennemis. 
Les  habitansde  la  fameuse  lagune  d’Itza 
ou  del  Peten  dans  la  province  de  Vera- 
Paz,  étaient  aussi  une  nation  maritime  ; 
ils  avaient  un  grand  nombre  de  barques 
assez  bien  construites.  Tout  le  monde  con- 
naît la  singulière  construction  des  ba- 
teaux des  Esquimaux,  et  l’intelligence  que 
plusieurs  peuples  de  la  côte  Nord-Ouest 
montrent  dans  l’art  de  construire  leurs 
embarcations. 

Mais  si  parmi  les  peuples  indigènes  on 
ne  voit  aucune  nation  maritime,  les  peu- 
ples d’origine  européenne  présentent  déjà 
dans  l’Amérique- Anglaise  du  Nord,  une 
nombreuse  marine  marchande,  et  dans 
les  Etats-Unis,  non-seulement  une  des 
principales  nations  maritimes  du  globe  . 
mais  la  seconde  puissance  commer- 
çante du  mande.  Les  Anglo-Américains 
possèdent  une  marine  militaire  inijio- 
saute,  qui  a soutenu  avec  honneur  son 
indépendance  contre  la  reine  de  l'Océan 
et  a puni  les  puissances  barbaresques  qui 
avaient  osé  l’insulter  ; son  pavillon  Hotte 
dans  tous  les  ports;  ses  pécheurs  ont  pé- 
nétré dans  les  mers  glaciales  de  l’un  et  de 
l’autre  hémisphère  , et  son  commerce  a 
pris  un  tel  développement,  que  ses  né- 
gocians  sont  devenus  pour  ainsi  dire  les 
courtiers  de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde. 

L'activité  commerciale  des  Caribes  , 
qu’un  voyageur  célèbre  appelle  les  Bon- 
k tiares  du  Nouveau-Monde;  les  grands 
marchés  établis  a Tenochlillan  ou  l’an- 
cien Mexico,  à Tiascala  et  autres  gran- 
des villes  de  l'Amérique  - Equinoxiale  , 
sont  A-peu-près  tout  ce  que  l’histoire 
du  commerce  de  l’Amérique  offre  de  plus 
important  avant  l’arrivée  des  Euro- 
péens. Mais  l’établissement  des  peuples 
de  l’Europe  dans  le  Nouveau-Monde  com- 
mence une  ère  nouvelle  pour  cet  hémi- 
sphère. La  variété  et  l’importance  de  ses! 
productions  donnèrent  en  peu  de  temps 
une  grande  étendue  à scs  relations  com- 
merciales. Malheureusement  la  manière 
vicieuse  avec  laquelle  on  y a fait  le  com- 
merce jusque  après  la  seconde  moitié  du 
avili"  siècle,  a privé  l’Europe  et  t'Améri- 
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que  des  immenses  avantages  iju’elles  en  avantageuses  qua  éprouvées  l'adminis- 
auraient  tirés  , si  on  lui  avait  accordé  tration  dans  toutes  les  colonies  restées 
la  liberté  dont  il  a joui  parla  suite.  Le  attachées  aux  puissances  européennes,  et 


système  deGalvezqui.cn  1778,  proclama 
successivement  la  liberté  du  commerce 
entre  les  treize  principaux  ports  de  l’Es- 
pagne et  l’Amériqueci-devanl  Espagnole, 
augmenta  extraordinairement  l’exploita- 
tion des  mines  et  donna  un  grand  déve- 
loppement à la  culture  des  productions 
agricoles.  Les  progrès  des  colonies  fran- 
çaises, anglaises  et  portugaises,  ainsi  que 
ceux  des  colonies  des  autres  nations  ma- 
ritimes de  l'Europe  ne  furent  pas  moins 
considérables,  et  l’indépendance  des  treize 
provinces  de  l’Amérique  - Anglaise  du 
Nord  , puissamment  favorisée  par  la 
France  et  reconnue  par  l’Angleterre  en 
1783,  vint  augmenter  considérablement 
les  produits  de  l’agriculture,  le  commerce 
et  la  navigation  non-seulement  des  colo- 
nies déclarées  libres,  mais  même  du  Ca- 
nada, du  Nouveau-Brunswick,  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  d'autres  parties  qui  restè- 
rent attachées  à l’Angleterre.  Depuis  lors 
les  manufactures  et  les  fabriques  de  l’Eu- 
rope, trouvant  un  plus  grand  nombre  de 
consommateurs  , tirent  d’élounans  pro- 
grès. La  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers 
australes  et  boréales , celle  de  la  morue 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  , le 
transport  des  immenses  quantités  de  su- 
cre, de  tabac,  de  coton,  de  café,  de  riz,  de 
froment,  de  cuirs  et  de  fourrures  exportées 
tous  les  ans  pour  les  ports  de  l’Europe  , 
et  les  quantités  non  moins  considérables 
des  produits  des  fabriques  et  des  manu- 
factures de  celle  dernière  importées  en 
Amérique , ont  enrichi  ces  deux  parties 
dn  monde,  ont  donné  un  prodigieux  dé- 
veloppement à l’industrie  européenne  et 
à sa  marine  marchande  , et  ont  fait  avec 
raison  regarder  le  commerce  de  l’Améri- 
que comme  le  plus  riche  et  le  plus  utile 
que  l’Europe  pouvait  exploiter.  Le  sou- 
lèvement de  la  partie  française  de  St- 
Dominguc , d’abord  son  émancipation  , 
ensuite  et  plus  tard  la  reconnaissance 
de  son  indépendance  par  la  France;  la 
résidence  du  roi  de  Portugal  transférée  de 
ce  royaume  au  Brésil  en  1808,  et  la  sépa- 
ration définitive  qui  eut  lieu  en  1822  de 
celle  vaste  colonie  de  sa  mère-patrie; 
l’insurrection  de  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles sur  le  Continent,  et  leur  organisa- 
tion définitive  en  états  indépendans  de 
l’Espagne  ; les  innovations  plus  ou  moins 


l’étonnante  prospérité  de  ITIe  de  Cuba,  qui 
en  fut  une  des  conséquences  principales  ; 
toutes  ces  causes  réunies  changèrent  en- 
tièrement les  anciens  rapports  commer- 
ciaux de  l’Amérique  avec  l’Europe  et  ou- 
vrirent de  nouveaux  débouchés  à l’indus- 
trie de  cette  dernière.  Les  guerres  san- 
glantes qui  eurent  lien,  d’abord  entre  les 
Espagnols  el  les  colons,  ensuite  entre  les 
nouveaux  états,  puis  les  troubles  qui  les 
agitent  intérieurement , ont  suspendu  ou 
diminué  considérablement  l’exploitation 
des  mines,  et  ont  arrêté  l’essor  qu’avaient 
pris  l’agriculture  et  le  commerce.  Malgré 
tous  ces  désavantages,  les  relations  com- 
merciales de  ces  deux  parties  du  monde 
entre  elles  sont  encore  tellement  impor- 
tantes, que  le  commerce  de  l’Amérique, 
quoique  déchu  dans  ces  dernières  années, 
conserve  encore  le  rang  que  la  richesse 
et  la  variété  des  productions  du  Nouveau- 
Monde  lui  avaient  assigné  dès  le  com- 
mencement de  sa  découverte.  Ces  résultats 
n’ont  rien  d’étonnant.  De  tout  temps  le 
commerce  maritime  a propagé  la  civilisa- 
tion dans  le  monde;  mais  c’est  en  Amé- 
rique qu’il  a réalisé  sa  conquête  la  plus 
grande,  la  plus  féconde  en  beaux  résultats. 
Après  la  lassitude  produite  par  les  croisa- 
des el  les  guerres  stériles  du  moyen  âge , 
le  génie  européen  s’est  tourné  vers  l’O- 
céan, a cherché  des  mondes  pour  satisfaire 
son  activité  ; et  l’Amérique  est  devenue  le 
grand  théâtre  de  ses  exploits  militaires 
et  de  ses  spéculations  commerciales.  Jus- 
que alors  le  commerce,  borné  au  bassin  de 
la  Mediterranée  , avait  peu  développé  la 
navigation  ; la  découverte  du  Nomcau- 
Monde,  en  agrandissant  le  théâtre,  a mul- 
tiplié les  sources  et  les  produits  des  spé- 
culations, et  a commencé  l’histoire  de  la 
marine  moderne.  L’Amérique  a sur  l’Inde 
l’avantage  d’avoir  fourni  à l’Europe  un 
commerce  actif;  elle  a contribué  plus  que 
toute  autre  partie  du  monde  à augmenter 
sa  population  , â accroître  sa  richesse  et 
il  développer  sa  puissance , tout  en  rece- 
vant de  l’Europe  les  germes  féconds  de  sa 
civilisation,  les  lumières  bienfaisantes  de 
sa  religion  el  tous  les  prodiges  de  son 
industrie. 

Les  exportations  principales  de  l’A- 
mérique consistent  en  argent,  or,  cuivre, 
diamans,  topazes,  sucre,  café,  coton,  la- 
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bac,  riz,  blé,  cire,  fourrures,  cuirs,  mo- 
rue , cacao,  indigo , vanille  , quinquina  , 
cochenille,  cannelle  , girofle  , muscade, 
salsepareille,  ipécacuanlia,  baume  de  co- 
pahu,  gaiac  et  autres  drogues  médicinales; 
bois  de  cauipéche,de  Fcrnambouc  ou  bré- 
sillet  et  autres  bois  de  teinture,  rnaho- 
goni  ou  acajou,  cèdre  et  autres  boisd’ébé- 
nisterie  et  de  construction , ambre,  etc., 
etc.  Les  principaux  articles  d’isipoRTA- 
tioiv  sont  : draps,  toiles,  étoffes  de  soie, 
velours,  chapeaux,  quincaillerie  , armes 
et  une  foule  d’objets  sortis  des  ateliers  eL 
des  manufactures  de  l’Europe;  eau-de-vie, 
vins,  sel,  thé,  poissons  salés.  Mais  l’on 
ne  peut  mentionner  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  de  cette  partie  du  monde 
sans  parler  de  la  chatte  aux  homme  t , 
exercée  dans  l’Amérique-Equinoxiale  par 
des  Européens  dès  le  commencement  même 
de  sa  découverte , et  continuée  presque 
jusqu’, ’i  nos  jours  par  les  Caribes , les 
Marepizanos,  les  Amuizanos,  les  Maniti- 
vitanus  et  autres  nations  indigènes,  avec 
les  mêmes  atrocités  et  les  mêmes  horreurs 
qui  accompagnent  la  traite  des  Nè- 
gres en  Afrique  et  celle  des  esclaves 
dans  l’Océanie.  Avant  les  efforts  loua- 
bles faits  par  plusieurs  philanthropes 
d’Angleterre,  de  France  et  d’autres  con- 
trées , qui  ont  provoqué  l’abolition  de  la 
traite  des  Nègres,  proclamée  par  les  rois 
de  Danemark,  d’Angleterre,  de  France, 
des  Pays-Bas  et  autres  souverains , les 
etclavet  étaient  peut-être  l’article  d’im- 
portation le  plus  considérable;  le  nombre 
des  malheureux  Africains  arrachés  cha- 
que année  à leur  sol  pour  aller  arroser 
de  leur  sueur  les  champs  de  l’Amérique, 
ne  saura  il  être  évalué,  terme  moyen,  au- 
dessous,  de  100,000.  Le  Brésil  setilapen- 
dant  plusieurs  années  de  suite  tiré  de  l’A- 
frique plus  de  100,000  noirs  par  an. 
Récemment  encore  ce  commerce  infâme , 
malgré  les  traités  et  les  défenses  les  plus 
sévères,  se  continuait  avec  une  prodigieuse 
activité  ; Rio-de-Janeiro,  Bahia,  et  Per- 
nambuco  en  sont  les  grands  entrepôts 
dans  le  Brésil,  et  St-Thomas  et  La  Havane 
dans  les  Antilles.  Il  faut  espérer  que  ce 
scandale  cessera  bientôt. 

Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes de  l’Amérique  sont  : iïew- 
Yori  , Philadelphie  , Botlon  , Balti- 
more, la  Hourelle-Orle'ani  et  Char- 
letlan,  dans  les  Etats-Unis;  Vera-Cruz, 
Tampico  de  Tamaulipat  et  Acapulco, 


dans  le  Mexique  ; la  Guayra,  Porto- 
Cabello  , Guayaquit  et  Carthage  ne  , 
dans  la  Colombie  ; Callao  , qui  est  le 
port  de  Lima  , dans  le  Pérou  ; Valpa, - 
raito,  dans  le  Chili  ; Buenot-Ayret  , 
dans  la  confédération  du  Rio  de  la 
Plata  ; Montevideo,  dans  l’Etat-Orien- 
tal de  l’Uraguay;  Rio  ■ de  - Janeiro  , 
Bahia  , Pernambuco,  Maranham  et 
Para,  dans  l’empire  du  Brésil  ; Port- 
au-Prince, Cap-Haitien  (Cap-F  rançais), 
Let  Cayet  tlJacmel,  dans  la  république 
d’Haiti  ; La  Havane  et  Malanzat,  dans 
l’tle  de  Cuba  et  San-Juan  dans  l’tle  de 
Porto-Rico,  comprises  dans  l’Amérique— 
Espagnole  ; Kingzlown,  dans  la  Jamaï- 
que ; Bridgeloicn,  dans  la  Barbade,  Ha- 
lifax, dans  la  Nouvelle-Ecosse,  Quebec, 
dans  le  Canada,  Georgetown , autrefois 
nommée  Stabroek,  dans  la  Guyane,  pays 
compris  dans  l'Amérique- Anglaise;  St- 
Pierre,  dans  la  Martinique, Pointe-à- 
Pitre,  dans  la  Guadeloupe  , Iles  dépen- 
dantes de  l’Amérique-Françaisc  ; Para- 
maribo, dans  la  Guyane,  Sl-Hutlacho 
et  Willemtladl,  dans  les  Antilles,  com- 
prises dans  l’Amérique  - Hollandaise  ; 
Chritliantlad  dans  l’Ue  Ste-Croix  et 
St-Thomaz , dans  l’tle  de  ce  nom,  dans 
l' Amérique-Danoise.  On  doit  même  faire 
observer  que , parmi  les  places  très 
commerçantes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, les  suivantes  surtout  se  distinguent 
par  la  richesse  et  l’étendue  de  leurs  rela- 
tions commerciales  : New-York  , La 
Havane  , Philadelphie,  Vera-Cruz  , 
Rio-de-Janeiro,  Bahia,  Buenot-Ayret, 
et  Kingttown ; celle  de  New-York  peut 
mêmeêtre  regardée  sous  ce  rapport  comme 
la  tecoude  place  commerçante  du 
monde. 

On  doit  ajouter  en  outre  que  toutes  les 
grandes  villes  de  l’intérieur  de  l’Améri- 
que et  surtout  celles  des  Etats-Unis  , de 
l’ Amérique-Anglaise  et  de  l’Amérique  ci- 
devant  Espagnole  , font  un  commerce 
très  étendu.  Nous  en  signalerons  l’impor- 
tance dans  leur  description  respective. 

MTAT  SOCIAL  DES  AMÉRICAINE.  Le  NOU-| 

veau-Continent  offre  comme  l’Ancien 
plusieurs  foyers  de  civilisation  indigène  ;■ 
mais  la  détermination  de  leur  nombre,  la 
démarcation  de  leurs  limites  présentent 
encore  beaucoup  de  difficultés.  Le  silence 
absolu  de  l’histoire,  la  négligence  des  his- 
toriens de  la  découverte  et  de  la  conquête 
de  l’Amérique,  le  peu  de  critique  des  an- 
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tiens  voyageurs,  qui  ont  négligé  de  parler 
dans  leurs  relations  d’une  foule  d’objets 
si  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement 
convenable  sur  l’état  social  des  nations  , 
rendent  cette  tâche  très  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible.  La  vaste  érudition 
et  la  sagacité  de  M.  de  Humboldt,  les 
savantes  recherches  de  MM.  Castanedo , 
Warden,  Mc.  Ctillock,  Alwater,  Say,  Mit- 
chill,  Duponceau,  Rafflnesque,  lordKings- 
borough,  Conslancio  ; Jomard,  etc.,  les 
faits  nouveaux  recueillis  par  MM.  Du- 
pai*, Cabrera,  J uarros,  Beullock,  Latour- 
Allard  , Baradère  et  Franck , ont  jeté 
beaucoup  de  lumières  sur  cette  importante 
partie  de  l’histoire  de  l’homme  et  nous 
ont  encouragé  à hasarder  de  coordonner 
les  faits  principaux  qui  s’y  rapportent,  eu 
classant  les  principales  nations  du  Nou- 
veau-Monde, d’après  les  foyers  de  civi- 
lisation qui  nous  paraissent  pouvoir 
être  regardés  comme  indigènes,  et  en  si- 
nalant  la  part  qui  est  due  à l’influence 
es  Européens.  Cet  essai  destiné  à faire 
partie  de  notre  Tableau  Physique , Mo- 
ral et  Politique  des  cinq  parties  du 
Monde,  tout  imparfait  qu’il  est , pourra 
néanmoins  fournir  au  lecteur  le  moyen  de 
comparer  sous  cet  important  point  de 
vue  les  peuples  de  l’Àméritiue  avec  ceux 
des  autres  parties  du  monde;  il  est  pour 
ainsi  dire  le  complément  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’article  ethnographie  ci 
dans  ceux  qui  sont  relatifs  à l'industrie, 
au  commerce,  à la  religion  et  au  gouver- 
nement des  Américains. 

Le  Nouveau-Monde  nous  présente  d'abord  trois  na- 
tions remarquables  par  l'état  social  avancé  où  on 
lésa  trouvées  lorsqu’elles  furent  subjuguées  par  les 
Espagnols.  L'examen  des  institutions  politiques  et 
religieuses  des  Mexicains,  des  Péruviens  et  des 
Muyscas , de  leurs  mœurs,  et  l’état  auquel  les  arts 
avaient  été  portés  chez  ces  peuples , tout  en  signa- 
lant des  différences  énormes  entre  leur  civilisa- 
tion respective  et  la  civilisation  de  l’Ancien -Con- 
tinent, surtout  comparée  avec  celles  des  Grecs, 
des  Romains  et  des  peuples  actuels  de  l'Europe, 
laissent  entrevoir  cependant  quelques  rapports 
avec  l’état  social  des  anciens  Egyptiens,  des  Etrus- 
ques et  des  Tibétains.  Quetzacoatl , Manco- 
Capac  et  P oc  h ica  , dit  M.  de  Humboldt,  sont 
les  noms  sacrés  des  trois  grands-prêtres  et  légis- 
lateurs des  plateaux  d'Anahuac,  de  Cuzco  et  de 
Cuiidioamarca.  Les  anciennes  traditions  les  re- 
présentent comme  des  hommes  venus  du  côté  de 
l’Orientd'un  pays  inconnu,  et  comme  étant  bar- 
bus et  moins  basanés  que  les  indigènes  au  milieu 
(lesquels  ils  parurent.  Ces  hommes  extraordi- 
naires changent  tout  d'un  coup  l’état  des  Me- 
xicains, des  Péruviens  et  des  Muyscas ; ils 


réunissent  les  tribus  errantes  dans  les  forêts  ; il» 
enseignent  aux  hommes  à labourer  la  terre , aux 
femmes  à ourdir  des  étoffes  ; ils  leur  donnent  uu 
système  religieux  particulier  et  leur  apprennent 
les  arts  les  plus  indispensables  à la  vie  sociale  ; 
ils  remplacent  les  usages  barbares  par  des  insti- 
tutions politiques  , qui  rendent  ces  trois  nations 
les  plus  puissantes  et  les  plus  policées  du  Nou- 
veau-Continent. Les  teocallis  ou  pyramides  des 
Mexicains  et  des  autres  peuples  Aztèques,  leur 
papier  de  maguey  et  leurs  peintures  hiéroglyphi- 
ques ; les  temples  du  soleil,  les  cordelettes  ou 
quippos  et  les  quatre  grandes  fêtes  des  Péruviens  ; 
les  pèlerinages  annuels  à lraca  et  dans  ses  envi- 
rons . devenus  célébrés  par  les  prétendus  miracles 
de  Bocliica  ; l'inviolabilité  des  pèlerins,  aussi  sa- 
crée sur  le  plateau  de  Bogota  que  dans  les  déserts 
brûlans  de  l’Arabie  et  sur  les  bords  majestueux 
du  Gange;  les  imposantes  ruines  de  Mitla  , des 
villes  tortillées  et  de  grands  monumens  en  pier- 
res ; les  grandes  routes  tracées  au  milieu  des  cor- 
dillères et  les  ponts  hardis  élevés  sur  les  torrens 
les  plus  larges  et  les  plus  fougueux  ; les  calen- 
driers des  Mexicains  . des  Péruviens  et  des  Muys- 
cas ; tous  ces  faits,  attestés  par  les  voyageurs  an- 
ciens et  modernes,  sont  autant  de  preuves  évi- 
dentes de  la  grande  civilisation  qu’avaient  atteinte 
ces  trois  peuples  avant  d’étre  soumis  à l’influence 
européenne.  L’amphithéâtre  de  Copan , avec  ses 
pyramides,  ses  bas-reliefs  et  ses  colonnes-,  le 
temple  de  la  grotte  de  Tibulca  -,  le  vaste  palais 
royal  ou  alcazar  dltatlan-,  les  places  fortes  de 
Tecpanguatemala  et  de  Mixco  -,  les  lestes  imposons 
des  vastes  capitales  d’Utatlan , de  Palinamit  et 
d'Atitlan , ainsi  que  des  forteresses  de  Parraquiu , 
de  Socoleo,  d'Uspantlan . déposent  en  faveur  de 
l’état  social  auquel  s'étaient  élevés  les  Quiches , 
les  Kachiqueles,  les  ZutugUes  et  autres  nations 
du  Guatemala.  A côté  de  ces  peuples  il  faut  aussi 
placer  les  Chapanèques,  les  Maya,  les  Ituiez. 
les  Zapotèques,  les  Tarasques  dans  le  royaume 
de  Mechoacan,  les  habilans  des  républiques  de 
Tlascala , de  Chotula  et  de  Huelxocingo , 
dont  la  civilisation  rappelle  l’état  social  des  Mexi- 
cains. C'est  encore  à ce  foyer  qu'on  doit,  selon 
nous , réunir  le  Cibola  et  le  Quivira , contrées 
non  moins  célébrés  par  les  fabuleuses  richesses 
qu’on  leur  a attribuées  que  par  l’état  avancé  dans 
lequel  on  a trouvé  leurs  habilans,  visités  au  mi- 
lieu du  xvi*  siecle  par  le  frère  Marcos  de  Niza  et 
par  Francisco  de  Coronado,  comme  aussi  les  Ma- 
qui,  dont  la  ville  principale  , située  sur  les  rives 
du  Yaquesila , offrit  à la  vue  d'autres  religieux 
espagnols,  qui  la  visitèrent  beaucoup  plus  tard  , 
une  population  nombreuse  , des  places  publi- 
ques et  des  maisons  à plusieurs  étages.  C’est  en- 
core avec  ces  peuples  qu'il  parait  plus  convena- 
ble de  classer  ces  nations  vêtues  de  la  côte  du 
Nord-Ouest,  visitées  dans  la  seconde  moitié  du 
xviu*  siècle , chez  lesquelles  on  a trouvé  des  ha- 
bitations à deux  étages , ornées  de  sculptures  et 
de  statues  en  bois,  des  espèces  de  temples,  des 
monumens  en  l'honneur  des  morts,  et  de  grands 
tableaux  peints  sur  bois,  des  flûtes  ou  sifflets  de 
Pan  à onze  tuyaux , et  des  pirogues  construites 
très  artistcmeul. 
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Les  yatchez  et  quelques  autres  nations,  au 
nord  de  l'équateur,  les  Araucans  et  d'autres 
peuples  au  sud  de  ce  cercle,  présentent  d’au- 
tres genres  de  civilisation,  qui  paraissent  s’etre 
développés  indépendamment  de  toute  influence 
des  Mexicains,  des  Quiches,  des  Muyscas,  des 
Péruviens  et  des  autres  nations  civilisée*  que  nous 
venous  de  nommer.  Les  Araucans , si  différens  de 
tous  ces  peuples,  nous  retracent  même,  comme 
le  dit  un  savant  distingué,  M.  Walckenaer,  les 
vertus  et  les  mœurs  des  temps  héroïques  de  la 
Grèce.  Plusieurs  monumens  épars  sur  la  vaste 
surface  du  Nouveau-Monde , à d'immenses  dis- 
tances les  uns  des  autres,  et  dans  des  contrées 
naguère  encore  habitées  , ou  parcourues  actuel- 
lement par  des  nations  toul-à-fait  sauvages  ou 
très  peu  avancées  dans  la  civilisation  , signalent 
au  philosophe  l’ existence  d'autres  foyers  de 
civilisation  d'un  genre  tout  différent.  Le  silence 
de  l'histoire  a ouvert  de  nos  jours  un  vaste 
champ  aux  conjectures  et  aux  systèmes;  plu- 
sieurs savans  ont  traité  ce  sujet,  mais  sans 
avoir  pu  offrir  encore  des  résultats  satisfaisans. 
Ce  qui  nous  parait  démontré,  c’est  l’existence  de 
plusieurs  nations  dans  un  état  social  très  diffé- 
rent, à des  époques , tantôt  éloignées  tantôt  con- 
temporaines , niais  toutes  de  beaucoup 'antérieu- 
res à la  découverte  de  l’Amérique  par  Colomb. 
Ce  sont  ces  nations  iuconnues  qui  paraissent 
avoir  élevé  ces  nombreux  tumuli,  ces  forts  car- 
rés, ces  immenses  retranchemens  découverts  sur 
le  territoire  de  l’Union  depuis  le  lac  Ontario  jus- 
qu'au golfe  du  Mexique  et  entre  les  Allegheny  et 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Rocky  Moun- 
lains).  Des  conjectures  assez  généralement  admi- 
ses s'accordent  à regarder  les  Alligheoui  (Alll- 
glievvi)  comme  le  peuple  auquel  on  doit  ces  con- 
structions-, on  lui  attribue  aussi  le  vase  ou  l’idole 
à trois  tètes  semblable  à la  trimourti  ou  trinité 
indienne,  le  buste  assez  ressemblant  aux  bour- 
khans  des  Bouriètes,  trouvé  il  y a quelques 
années  près  de  l’Ohio,  les  momies  tirées  de  la 
caverne  du  Mammouth  et  les  sculptures  gravées 
sur  les  rochers,  dont  nous  parlerons  dans  la 
description  de  l’état  de  l’Ohio.  D’un  antre  côté  les 
figures  symboliques  qui  couvrent  les  rochers  gra- 
uitiques  le  long  du  bas  Orénoque  , sur  les  rives 
du  Cassiquiare , et  entre  les  sources  de  l’F.sse- 
quebo  et  du  Rio-Braoco,  lieux  qui  ne  sont  occupés 
depuis  long-temps  que  par  des  hordes  barbares, 
qui  errent  dans  ces  solitudes  et  qui  n’ont  aucun 
moyen  d’exécuter  de  semblables  travaux,  parais- 
sent aussi  devoir  être  attribuées  à une  autre  na- 
iion  inconnue , qui  depuis  long  temps  a cessé 
d’exister.  Quelques-unes  de  ces  sculptures  gros- 
sières, dit  M.  de  Humboldt,  sont  liées  aux  inté- 
ressantes traditions  des  Tamanaques  relatives 
à la  croyance  d’^ma li vaca,  q ui  est  le  personnage 
mythologique  de  l’Amérique  barbare  équinoxiale 
Baussi  étranger  à cette  nation  que  Manco-Capac, 
*Borhica  et  Qurtzacoalt  l’étaient  aux  Péruviens, 
aux  Muyscas  et  aux  Mexicains. 

Les  traditions  populaires  recueillies  par  les  pre- 
miers voyageurs  et,  il  y a quelques  années,  par  un 
savant  naturaliste,  auquel  on  doit  la  mesure  des 
4»lus  hautes  montagnes  de  l’Amérique,  s’accordent 


a attribuer  à un  peuple  inconnu  les  construc- 
tions gigantesques  élevées  dans  les  environs  de 
Cuzco  et  dans  ceux  du  lac  Titicaca , long  temps 
avant  l’appanliou  de  Manco-Capac  sur  ces  hautes 
plaiues.  Mais  ici  nous  devons  signaler  un  fait 
curieux  et  de  la  plus  haute  importance  pour  l’an-* 
thropologie;  c’est  que  les  crânes  de  cette  nation* 
inconnue,  trouvés  par  M.  Pentland  dans  les  tom-j 
beaux,  et  dont  plusieurs  orneut  la  grande  co!-( 
lection  craniologique  formée  par  M.  Cuvier,  s«4 
distinguent  de  ceux  de  toutes  les  autres  races 
connues,  par  leur  extrême  dépression  et  par  l’a- 
vancement extraordinaire  de  leurs  mâchoires. 
Mais  aucun  de  ces  débris  d’une  civilisation  anté- 
rieure uon-seulrment  à l’hisloire,  mais  même  à 
presque  toutes  les  traditions  du  Nouveau-Monde, 
ne  mérite  l’attention  du  philosophe  comme  les 
ruines  des  grandes  villes  de  Culhuacan  (Pa- 
lenquè)  et  de  Tulha,  découvertes  vers  la  moitié 
du  xviii*  siècle  dans  les  solitudes  de  la  province 
deChiapa,  et  dessinées  plus  lard  parle  colonel 
Dupaix-,  on  les  regarde  justement  comme  les 
plus  magnifiques  de  toute  l’Amérique.  Leurs 
sculptures  remarquables  par  les  sujets  qu’elles 
représentent  le  sont  aussi  parla  construction  par- 
ticulière qu’offre  la  tête  de  leurs  figures  ; c’était 
sans  doute  une  autre  race,  entièrement  différente 
de  toutes  celles  que  l’on  connaît , qui  habitait 
ces  contrées  et  qui  éleva  ces  édifices.  Ses  temples , 
ses  tombeaux  , ses  aqueducs  , ses  pyramides,  ses 
bas-reliefs  ornés  de  caractères  en  signes  figurés, 
et  les  dimensions  colossales  de  ses  constructions 
auloriseot  à appeler  cette  ancienne  ville  de  Cul- 
huacan la  Thëbes  Américaine . 

L’examen  de  l’état  social  dans  lequel  on  a trouvé 
tous  les  peuples  que  nous  venons  de  nommer,  et 
la  comparaison  de  leurs  monumens  avec  ceux  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique  ouvriront,  un  jour,  non- 
seulement  un  champ  immense  aux  conjectures 
sur  leur  origine , mais  ils  nous  paraissent  déjà  si- 
gnaler au  philosophe  d’assez  probables  commu- 
nications entre  différentes  parties  des  deux  coo- 
tinens , à des  époques  que  l’on  u’a  encore  aucun 
moyen  de  déterminer.  S’il  est  vrai,  comme  quel- 
ques savans  ingénieux  l’ont  avaucé , que  les 
temples  pyramidaux  des  Mexicains  et  d’autres 
peuples  de  l’ Amérique-Centrale,  les  systèmes 
politiques  et  religieux  de  ces  mêmes  peuples, 
des  Péruviens  et  des  Muyscas,  leurs  calen- 
driers astronomiques  et  leurs  almanachs  as- 
trologiques si  compliqués,  le  développement 
extraordinaire  de  leur  système  féodal  et  la  divi- 
siou  de  leur  population  en  castes,  leurs  cou- 
vons d’hommes  et  de  femmes  , leurs  congréga- 
tions religieuses  suivant  une  discipline  plus  ou 
moins  sévère,  leurs  traditions  enfin  et  leurs 
quippos  paraissent  porter  l’empreinte  d’anciennes 
relations  avec  différentes  contrées  de  l’Asie;  d’un 
autre  côté  les  constructions  massives  et  un  graud 
nombre  de  sculptures  colossales  accompagnées 
de  légendes  en  signes  figurés,  trouvées  dans  le 
Guatemala  et  le  Yucatan,  nous  rappellent  for- 
cément les  immortels  monumens  de  l'anctenue 
Egypte  , tandis  que  les  momies , découvertes  eu 
plusieurs  parties  de  l’Amérique , semblent  nous 
reporter,  les  unes  aux  lies  Sandwich  et  jusqu’à 
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erlles  de  Fidji . au  milieu  de  l'Océanie,  à cause 
des  lissus  qui  en  forment  l'enveloppe . les  autres 
à l’archipel  des  Canaries,  dans  les  parages  de 
r Afrique , par  leur  frappant  rapport  avec  les  mo- 
mies des  Guanches , peuple  entièrement  éteint , 
mais  compris  dans  la  grande  famille  atlantique 
répandue  encore  de  nos  jours  dans  toutes  les  hau- 
tes vallées  de  l’Atlas.  Ce  sont  surtout  les  monu- 
mens  de  Palenquè  qui  paraissent  laisser  peu  de 
doute  sur  les  anciennes  communications  des  deux 
mondes , même  entre  le  Guatemala  et  l’Egypte. 
Du  moins  c’est  l’opinion  très  probable  d'un  juge 
très  compétent.  M.  Jomard , qui  a décrit  sur  les 
lieux  les  monumens  élevés  parles  Pharaons  dans 
la  vallée  du  Nil  et  qui  a étudié  sur  les  nombreux 
dessinsde  M.  Castanedo,  rapportés  parM.  Baradè- 
re.ceux  de  la  Thèbes  Américaine,  s’exprime  sur  ce 
point  de  la  maniéré  la  plus  positive  en  répondant 
aux  questions  que  nous  avons  eu  l’honneur  de 
lui  adresser.  « Quand  on  a étudié  avec  soin, 
dit  ce  savant,  le  mode  de  sculpture  égyptien, 
c’est-à-dire , la  sculpture  en  relief  plat  et  la  sculp- 
ture en  relief  dans  le  creux  , ce  singulier  système 
d’un  relief  très  faible,  même  dans  les  sculptures 
colossales  ; quand  on  considère  encore  le  système 
général  des  tableaux  égyptiens  sculptés  et  peints; 
celui  des  rncadremens  des  tableaux  ; l’emploi  des 
légendes  ou  signes  de  l'écriture  distribués  par 
colonnes  verticales  et  horizontales  ; le  genre  des 
’ poses  et  des  attitudes  profitantes , le  choix  des  at- 
tributs et  des  accessoires;  la  forme  de  certains 
meubles , et  bien  d’autres  caractères  de  ces  ta- 
bleaux , que  j’ai  retrouvés  dans  les  sculptures  en 
bas-relief  de  Palenquè  , je  dis  que  les  rapports 
sont  presque  incontestables.  » Nous  verrons  plus 
bas  dans  la  description  de  l’état  de  Cliiapa  , qu’un 
autre  savant,  notre  ami  M*  Constancio,  avait 
déjà  émis  cette  opinion. 

Mais  on  ne  peut  s’occuper  des  nations  civilisées 
de  l’Amérique  sans  parler  des  Européens.  Celte 
race,  qui  depuis  tant  de  siècles  est  à la  tète  de  la 
civilisation,  n’a  encore  fait  sentir  sur  aucune  par- 
tie du  monde  sa  prépondérance  morale  et  poli- 
tique d’une  manière  plus  complète  que  sur  le 
Nouveau-Monde.  Nous  avons  déjà  signalé  à la  page 
964  l’immense  développement  qu’elle  a pris  d’un 
bout  à l'autre  du  Nouveau-Continent  et  sur  les 
vastes  terres  qui  en  dépendent.  Langues,  reli- 
gions, lois,  gouvernemens,  usages,  mœurs, 
sciences  , arts , animaux , végétaux  , tout  y a été 
importé  -,  c’est  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  Eu- 
rope, qui  en  moins  de  trois  siècles  s’est  élevée 
comme  par  enchantement  au-delà  de  l’Atlantique, 
mais  avec  une  infinité  de  nuances  dépendantes 
de  la  configuration  physique  du  sol,  de  son  état 
primitif  de  culture  et  des  habitudes  des  peuples 
indigènes  qui  l’habitent.  Les  terrains  élevés,  par 
exemple , des  confédérations  du  Mexique  et 
du  Guatemala  . ceux  des  états  de  Colombie  , 
du  Pérou  et  de  Bolivia,  doués  d’un  climat  tem- 
péré, offrent  depuis  long-temps  la  culture  . les 
croyances  . les  institutions  et  les  usages  de  l’Eu- 
rope civilisée . à côté  des  produits , des  restes 
d’usages  et  d’habitudes  de  l’ancienne  civilisation 
indigène.  Les  plaines  immenses  des  Etats-Unis, 
du  Rio  de  la  Plata  et  de  l’empire  du  Brésil , cou- 


vertes de  verdure , présentent  des  peuples  entiè- 
rement pasteurs;  les  llanosde  la  Colombie  nous 
offrent  les  Z ambos,  qui.  enfantés  par  l’union  de 
l’Américain  avec  le  Negre  et  devenus  de  vérita- 
bles Bédouins,  parcourent  avec  leurs  troupeaux 
ces  brûlantes  solitudes,  et  semblent  menacer  par 
leur  activité  et  leur  audace  extraordinaires  les 
paisibles  habitans  des  villes  , des  montagnes  et  des 
bois.  Celte  jeune  Europe  rivalise  déjà  d'industrie 
eide  puissance  avec  l’ancienne,  partout  ou  les 
troubles,  qui  ont  suivi  son  émancipation , ne  sont 
pas  venus  entraver  la  marche  de  son  développe- 
ment. Sur  tous  les  points  les  efforts  réunis  de  la 
civilisation  et  des  gouvernemens  d'un  côté , des 
entreprises  commerciales  et  des  missionnaires 
de  l'autre  . out  refoulé  les  hordes  sauvages  dans  * 
les  bois,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  des  habitations.  Ses  établisse- 
mens  extrêmes  sont  pour  ainsi  dire  les  postes 
avancés  de  la  civilisation  au  milieu  des  habi- 
tations clairsemées  des  peuples  barbares,  qui 
peu-à-peu  finissent  par  adopter  la  vie  de  leurs 
nouveaux  voisins,  disparaissent,  ou  bien  s'éloi- 
gnent de  plus  en  plus.  D’un  autre  côté  la  civilisa- 
tion européenne , dit  M.  de  Humboldt , s’est  ré- 
pandue comme  par  rayons  divergens  des  cotes 
ou  des  hautes  montagnes  voisines  des  côtes,  vers 
le  centre  de  l'Amérique-du-Sud , et  l'influence 
des  gouvernemens  diminue  & mesure  que  l'on  s’é- 
loigne du  littoral.  Des  missions  naguère  encore 
entièrement  dépendantes  du  pouvoir  monacal , 
habitées  parla  seule  race  des  indigènes  cuivrés, 
forment  une  vaste  ceinture  autour  des  régions 
plus  anciennement  défrichées,  cl  ces  établisse- 
mens  chrétiens  se  trouvent  placés  sur  la  lisière 
des  savanes  et  des  forêts,  entre  la  vie  agricole  et 
pastorale  des  colons  et  la  vie  errante  des  peu- 
ples chasseurs.  Les  Africains  même , qu'un  com- 
merce infâme  a arrachés  à leur  sol  pour  mettre 
eu  culture  les  Antilles  et  les  terres  chaudes  de 
l’Amérique,  après  avoir  brisé  les  chainrsdu plus 
dur  esclavage,  organisés  en  nation,  offrent  de- 
puis quelques  années,  au  milieu  de  la  méditerranée 
Colombienne,  une  puissante  république  régie  par 
de  sages  lois  et  participant  à tous  les  avantages 
qui  accompagnent  les  croyances  et  la  civilisation 
de  l’Europe.  L’instruction  publique  a fait  de 
grands  progrès  à Haiti , et  cette  république  de 
Noirs  est  incomparablement  mieux  régie,  plus 
tranquille  et  plus  heureuse  que  la  Colombie,  le 
Chili  et  Buenos-Ayres. 

Mais  nulle  part  en  Amérique  le  philosophe  ne 
contemple  un  spectacle  plus  imposant  que  celui 
que  lui  offre  l'étonnante  prospérité  de  la  confédé- 
ration Anglo-Américaine.  C’est  un  véritable  phé- 
nomène encore  sans  exemple  dans  les  annales  des 
nations.  Grande  et  florissante  dès  son  enfance 
même,  cette  puissante  confédération  démontre 
tout  ce  que  peut  la  liberté  soutenue  par  de  sages 
institutions,  l’esprit  de  concorde,  l’amour  de  la 
patrie,  le  respect  pour  1rs  lois  et  pour  la  reli 
gion  , l’activité  et  le  travail  assidu.  Elle  compte  à 
peine  un  demi-siècle  d'existence  politique,  et 
déjà  des  villes  riches  et  populeuses  s'élèvent  sur 
tous  les  points  de  ses  côtes  immenses;  déjà  le* 
vastes  solitudes  de  l’intérieur  offrent  des  villes 
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florissantes  et  de  nombreux  villages,  et  ses  anti- 
ques loréts  sont  remplacées  par  des  campagnes 
bieu  cultivées  que  parent  les  plus  riches  dons 
delà  nature,  et  alimeuteut  les  usines  nombreu- 
ses , où  l’on  forge  et  travaille  les  métaux  arra- 
chés aux  entrailles  de  la  terre.  Des  édifices  ma- 
gnifiques, des  temples  somptueux  . des  maisons 
élégantes . de  beaux  théâtres . des  places  super- 
bes décorées  de  beaux  monumens,  des  canaux 
et  des  chemins  en  fer  d'une  longueur  extraordi- 
naire , des  magasins  immenses,  des  chantiers 
nombreux , des  ateliers  de  toute  espèce  s’élè- 
vent sur  l’emplacement  même  des  misérables  ca- 
banes de  ses  anciens  habitant;  et  des  milliers  de 
vaisseaux,  chargés  de  tous  les  produits  des  ma- 
nufactures des  peuples  les  plus  industrieux  et 
des  productions  de  tous  les  climats,  sillonnent 
les  eaux  de  ses  fleuves,  qui  ne  portaient  naguère 
4 que  l’informe  pirogue  du  sauvage.  Fullon  , l’hon- 
• neur  immortel  de  cette  florissante  république, 
.a  appliqué  la  vapeur  à la  navigation , et  la  mer 
du  Canada  , le  mystérieux  Mississipi.  l’immense 
Missouri  et  leurs  nombreux  affluens  sont  par- 
courus par  des  vaisseaux  à vapeur  , qui  rappro- 
chent entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées, 
qui  vivifient  des  colonies  languissantes  établies 
depuis  long-temps  sur  leurs  bords,  en  font  naî- 
tre de  nouvelles,  et,  créant  une  échelle  non 
interrompue  de  stations  entre  la  Nouvelle-Or- 
léans et  le  Canada  . transformèrent  en  quelques 
années,  en  états  florissans.  ces  pays  naguère 
presque  entièrement  déserts.  Ici  tout  a changé 
et  change  & chaque  instant.  Là  où  régnait  la  bar- 
barie fleurit  aujourd’hui  la  civilisation  ; à des 
peuplades  de  chasseurs  ont  succédé  des  nations 
agricoles  ; le  commerce  a remplacé  le  pillage  ; 
la  puissance  de  sages  lois  a été  substituée  aux 
violeuces  de  la  force  brutale;  et  de  nombreux 
instituts  philanthropiques  et  les  consolations 
d'une  religion  de  paix  soulagent  et  confortent 
rhumanité  dans  ces  lieux  mêmes  où  elle  eut  tant 
à souffrir  de  la  barbarie  et  des  superstitions  atro- 
ces des  anciens  habitons.  On  ne  peut  admirer 
assez  les  rapides  progrès  qui  signalent  chaque 
année  l'existence  de  cette  nouvelle  Europe . riche 
de  toute  l’instruction  et  de  toute  l'activité  de 
l'ancienne , et  qui  semble  même  vouloir  les  sur- 
passer. Il  n’est  pas  de  contrée  sur  le  globe , quel- 
ques pays  de  la  confédération  Germanique  et  du 
nord  de  l’Europe  exceptés , qui  possèdent  des 
moyens  d'eoseiguement  aussi  multipliés  que 
cette  partie  de  l’Amérique , où  l’état  de  New- 
York  offre  même  le  phéuomene  unique  dans 
les  annales  du  monde  civilisé , de  compter 
plus  d’écoliers  qu’il  n’a  dVnfans  sur  son  terri- 
toire. Les  savantes  écoles  de  médecine  à Phila- 
delphie , à New-York  , à Boston  et  à Baltimore; 
les  académies  des  beaux-arts  de  Philadelphie, 
de  New-York  et  de  Boston  ; l’école  militaire  de 
VVest-Point,  imitation  delà  célèbre  école  poly- 
technique de  Paris-,  les  universités  des  princi- 
paux états,  les  collèges  plus  ou  moins  nombreux 
dans  tous,  complètent  les  études  élémentaires 
faites  par  une  jeunesse  aussi  nombreuse  que 
docile,  dans  des  écoles  primaires  multipliées  sur 
tous  les  points.  La  société  philosophique  améri- 


caine à Philadelphie,  celles  des  sciences  et  arts, 
et  des  antiquaires  à Boston  ; la  société  philoso- 
phique de  New-York , les  sociétés  d’agriculture 
de  Philadelphie  et  de  New-York,  l'iustitui  amé- 
ricain de  Washington.  celui  d’Albany  et  plusieurs 
autres  établissemrns  de  ce  genre  rivalisent  déjà, 
par  leurs  savans  mémoires , avec  les  instituts 
correspondans  de  la  vieille  Europe;  et  les  mu- 
sées . les  collections  d'histoire  naturelle , les  bi- 
bliothèques et  les  athénées  qui  s'établissent  dans 
toutes  les  villes  principales  de  la  confédération . 
sont  autant  de  garans  des  progrès  que  les  sciences 
et  les  arts  devront  à ces  enfans  de  l’Europe.  Cha- 
que citoyen  veut  s'instruire  , veut  connaître  les 
affaires  du  corps  politique  dont  il  fait  partie-,  el 
plus  de  8oo  écrits  périodiques,  nombre  presque 
égal  au  tiers  de  la  totalité  des  productions  de  ce 
genre  qu’on  publie  dans  tout  le  monde  civilisé, 
se  chargent  de  remplir  ce  double  objet , et  for- 
ment la  partie  principale  d’un  commerce  de  li- 
brairie, dont  la  valeur  égale  presque  celle  de  ce 
meme  commerce  dans  toute  l’Europe  Méridio- 
nale. Enfin,  en  moins  d'un  demi-siècle  t la  con- 
fédération Anglo-Américaine  a vu  quadrupler  sa 
population,  doubler  presque  le  nombre  de  ses 
étals  et  l’étendue  de  son  territoire  ; elle  en  a com- 
plété la  reconnaissance  géographique  par  les 
mémorables  explorations  faites  par  des  officiers 
intelligens-,  elle  a réuni,  par  d’immenses  et  nom- 
breux canaux,  l'Atlantique  à la  mer  du  Canada 
et  les  principaux  fleuves  entre  eux , et  a sillonné 
en  plusieurs  sens  par  de  longs  chemins  en  fer  plu- 
sieurs parties  de  sa  vaste  surface;  elle  s'est  déjà 
établie  sur  les  rives  du  Grand-Océan  , a déjà  ci- 
vilisé plus  d'une  borde  barbare,  et  a fait  respec- 
ter son  pavillon  sur  toutes  les  mers.  Sans  co- 
lonies lointaines,  elle  a donné  un  immense  dé- 
veloppement à son  commerce  et  à sa  marine 
marchande,  qui  ne  le  cède  qu’à  la  marine  an- 
glaise, et  qui  est  déjà  supérieure  à eelle  de 
toutes  les  autres  nations  du  globe.  Jamais 
de  semblables  merveilles  n'ont  été  enfantées 
en  si  peu  temps  , même  par  les  plus  puis- 
sans  monarques  et  apres  plusieurs  régnés  de 
gloire. 

L'histoire  de  l’homme  nous  présente  dans  cet 
hémisphère  quelques  contrastes  assez  frappans , 
qui  lui  donnent  un  caractère  tout  particulier  et 
qui  uiérileut  d'être  signalés.  Nous  voyons  par 
exemple,  dit  M.  de  Humboldt,  l’usage  du  papier 
de  pile  ou  maguey  très  commun  chez  les  peuples 
de  la  race  Azleque  et  Toltèque  dès  les  temps  les 
plus  reculés  ; tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains, 
à l’époque  même  de  leur  plus  grande  splendeur, 
éprouvaient  des  difficultés  pour  se  procurer  du 
papyrus.  Les  Toltèques , que  ce  voyageur 
célébré  appelle  les  Pelages  du  Nouveau- 
Monde , les  Chichimèques , les  Nahuatla- 
ques , les  Acolhues , les  Tlascaltèques  et 
les  Aztèques  firent  des  migrations  du  nord  au 
sud  du  Nouveau-Continent,  presque  contempo- 
raines à celles  qui  eurent  lieu  dans  la  partie  oc- 
dentale  de  l’Ancien-Continent;  mais , par  une  sin  - 
gularité  bien  remarquable,  au  lieu  d’y  apporter , 
comme  celle-ci,  la  ruine  et  le  carnage,  au  lieu 
d'y  étouffer  la  civilisation , les  migrations  améri- 
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raines  y marquent  leur  passage  par  la  culture . 
les  arts  et  les  institutions  sonates  . dont  U reste 
encore  des  vestiges  incontestables  parmi  les  peu- 
plades de  la  cote  Moid-Oueil.  tn  autre  Tait  uuu 
moins  remarquable  , c'rsl  que  le  Üauemark  . la 
Suède  et  la  Russie  élairnt  eucore  plongés  dans 
ta  plus  profonde  ignorance . lorsque  le»  peuples 
du  plateau  d'Anaüuac  avaient  déjà  fait  d'assez 
grands  progrès  dans  la  civilisation  et  jouaient 
un  rôle  si  brillant  parmi  les  nations  du  Mouveau- 
Monde.  Mais  malgré  l'usage  des  peintures  biéro 
glyphique»  répandu  d'un  bout  à l’auti »•  de  l'A- 
mérique, aucune  nation  pas  meme  la  Mexicaine, 
dont  la  peiuture  symbolique  était  plus  perfec- 
tionnée et  qui  possédait  même  quelques  geruie» 
des  caractères  phonétiques  dans  la  représenta- 
tion des  noms  propres,  ne  s'est  e/ceec  à lui 
vention  d'un  seul  alphubt  t,  ni  même  d'un 
système  d'écriture  semblable  a celui  des  Chinois, 
tandis  que  nous  voyous  le»  autres  parties  du  globe 
nous  offrir  taul  d'alpbabelsiu vraies  a différentes 
époques,  avec  des  formes  si  varices  et  d'apres 
des  systèmes  si  différens.  Cependant  nous  avons 
vu  tout  récemment  les  Tcherokis  (Cberokees) 
fbire  de  grands  progrès  dans  la  civilisation  et 
créer  un  alphabet  pouréenre  leur  propre  langue, 
cet  alphabet  est  en  grande  partie  syllabique.  Il  est 
aussi  curieux  de  voir  la  culture  des  céréales,  la  vie 
pastorale  et  l'usage  du  lait  se  perdre  sur  l'Aucien- 
Conlinenl  dans  la  nuit  des  tciitp».  tandis  que  1rs 
liabitaus  de  l'Amérique,  avant  l'arrivée  des  Kun> 
péent.  ne  cullivaieul  d outrrs  graminées  que  le 
mais  ou  zéa , u'élevaienl  aucun  troupeau  et  ne 
•e  nourrissaient  d'aucune  espece  de  laitage,  quui 
que  des  pâturages  aussi  vastes  qu'abondaus  . et 
deux  espèces  de  ba*ufs  indigènes  daus  l'Amen- 
quc-du-Mord , eussent  pu  changer  les  sauvages 
chasseurs  en  bergers  paisible* . et  remplacer 
par  l'usage  du  lait  une  nourriture  moins  abon- 
dante et  achetée  par  tant  de  peines  et  de  dan- 
gers. iv. 

I.a  propagation  étonnante  des  chevaux  et  des 
bœuls  européens , soit  domestiques . soit  deve- 
nus sauvages,  a produit  une  véritable  révolu- 
tion dans  la  maniéré  de  vivre  de  plusieurs  na- 
tions américaines.  l.es Guaycurus.  les  Chunchi, 
les  Leueuches,  les  Uuilliches  et  les  Pihuen- 
cke*  au  sud , les  leùuu , les  A pocket , les  Lu 
manches  et  les  Tançants  au  nord , grâce  au 
cheval  qu'ils  ont  su  dompter  et  dont  Us  possèdent 
de  nombreux  troupeaux  , sont  devenus  de  ué- 
rtlables  Tortures.  Montés  sur  ces  animaux  , ils 
font  de  fréquentes  excursions  è de  1res  grandes 
dislauces,  et  répandant  partout  le  pillage  et  la 
désolation.  Les  Abipont , les  Hinuanos  et  les 
t Imrruas  dans  la  ci-devant  vice-royauté  de  llue- 
nos-Ayres,  et,  parmi  les  nations  Colombiennes, 
les  0«//neAonfj(Ooïaslioots),  les  Tchopounnich 
(Chopunuish),  les  Choc  h oms  (Rhoshonees)  et  les 
Sokulks,  ensuite  les  fiche/ouls  (tishelonts)  . les 
Enechurtis  (hneshures!  et  les  TcMlloucJiiUe- 
i/uaut  ( Chili uckiltequaws)  possèdent  aussi  un 
grand  uombre  de  ces  utiles  aoimaux,  dont  ils  se 
servant  constamment  dans  leurs  courses  et  dans 
leurs  guerres.  Les  Peons  espagnols  dans  h con- 
fédération du  Rio  de  la  Fiais  et  les  Sertanejos 


portugais  dans  les  provinces  brésiliennes  de  San- 
Fedro,  de  San-Paulo  . de  Pernambuc»  ride  Km 
Grande-do-Morte  se  vouent  entièrement  A garder 
les  plus  grands  troupeaux  de  bœufs  du  globe,  et 
oui  acquis  par  ce  genre  de  vie  toute  la  férocité 
des  uomadesde  l’Asie.  Occupés  sans  cesse  A mon- 
ter à clirval , à Jeter  le  lacet  el  à rassembler  les 
bestiaux,  ces  hommes  féroces,  mais  hospitaliers, 
ont  rontraeté  des  habitudes  incounues  aux  na- 
tions civilisées  dont  ils  descendent,  et  croupissent 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  est  juste  ce- 
pendant de  faire  observer  que  parmi  ces  patres, 
ceux  de  la  Bauda-Orieutale,  qui  vivent  loin  des 
femmes,  au  milieu  d'unmeuses  solitudes  sont  les 
plus  abrutis  et  les  plus  vicieux-,  tandis  que  les  pai- 
sibles bergers  du  Tucutnan  qui  vivent  réunis  en 
petites  peuplades,  offraient  avant  le»  guerres  qui 
désolent  ces  vastes  plaines,  les  mœurs  innocentes 
de  l’antique  Arcadie;  de  jeunes  couples,  dit  uti 
géographe  célébré,  y improvisaient  memr  au  son 
d'une  guitare  des  chants  alternatifs  dans  le 
genre  de  ceux  que  Tliéocrite  el  Virgile  ont  tant 
embellis. 

Mous  avons  signalé  ailleurs  les  singularités  les 
plus  remarquables  qu'offrent  1rs  peuples  barbare* 
ou  sauvages  de  l’Amérique.  Ici  nous  nous  arrê- 
terons un  instant  pour  contempler  cette  foule  «le 
nations  si  différentes  pour  la  langue . les  mœurs . 
les  usages  et  les  c ro  vn  tiers  rriigieusrs . mais  pres- 
que toutes  nomades  et  belliqueuses . qui  vivent 
dans  la  Région  nommée  Hissourhfofom/urnnr 
dansl  'Atlas  ethnographique  du  Globe;  elle  em- 
brasse les  vastes  solitudes  de  la  partir  mo  t en  ne 
de  l'Amérique-du-Mord  comprise  entre  le  Missi*- 
sipt  el  le  Grand-Océan.  Mous  croyons  d voir  le 
faire,  d'autant  plus  que,  à l'exception  de>  peu- 
ples Esquimaux  et  de  quelques  autres  peuplade* 
des  deux  Amériques  . ce  que  nous  en  dirons  peut 
s'appliquer  jusqu'à  uu  certain  point  à toutes  le* 
autres  nations  non  civilisées  du  Mouveou-Moode 
Semblables  sous  plusieurs  rapports  aux  grandes 
nations  nomades  de  l'Asie-Moyeune , ces  nations 
en  different  essentiellement  par  leur  nombre  1res 
borné,  par  la  vie  pastorale  qu'elles  ne  cowMtf- 
srnt  guère,  et  par  leur  élat  social  beaucoup 
moins  avancé.  Inutilement  les  vastes  plaines  du 
Missouri  et  de  ses  grands  affltiens  et  le  superbe 
ba-sin  de  l'Oregon  ou  < ofombia  se  pair  ni  chaque 
année  de  pâturages  abondans . de  plusieurs  vé- 
gétaux utiles  à la  vie  sociale  , et  sont  parcourues 
par  d'immenses  troupeaux  de  bœufs  musqués  . 
de  I. i/i. ns  et  de  chevaux  . leurs  stupides  liahitans 
végètent  au  milieu  de  tes  trésors  que  la  nature 
bienfaisante  étale  devant  eux . sans  songrr  à en 
tirer  aucun  parti.  Livrés  à-la-fois  à tous  les  maux 
qu'entraînent  la  disette  et  l’état  de  guerre  perpé- 
tuelle dans  lequel  elles  vivent,  ces  nations  abru- 
ties ajoutent  à leurs  souffrances  celles  que  leor 
imposent  des  superstitions  et  des  usages  ansst 
absurdes  que  barbares.  Les  produits  de  la  chasse 
chez  toutes  , ceux  de  la  pèche  dans  la  partie  in- 
férieure du  bassin  de  l'Otrgon  ou  Colombia . et 
ceux  d'une  agriculture  eucore  lies  imparfaite 
chez  quelques  tribus  qui  chassent  dans  le  bassm 
du  Missouri . forment  . à quelques  exceptions 
près , la  subsistance  précaire  de  tons  ces  péo- 
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pies.  Quoique  le  voisinage  et  le  commerce  des 
Européens  semblent  n'avoir  servi  qu'à  ajouter  des 
maladies  destructives  et  le  vice  de  l'ivrognerie  aux 
vices  et  aux  souffrances  auxquels  elles  étaient 
déjà  livrées,  il  est  cependant  juste  d'avouer  que 
quelques-unes  de  ces  nations  offrent  des  com- 
mencemens  d'un  état  social  développé  naturel- 
lement cliex  elles  et  supérieur  à celui  des  peu- 
ples abrutis  d'autres  régions  du  Nouveau-Monde. 
I.e  philanthrope  se  réjouit  même  en  voyant  la 
marche  lente,  mais  toujours  progressive  de  la 
nvilisa lion  européenne,  elles  heureux  résultats 
obtenus  depuis  le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel parmi  quelques-uues  des  nations  de  ce  grou- 
pe. Il  ne  voit  peut-être  pas  éloigné  le  moment 
où  le  manque  d'espace . assez  vaste  pour  pouvoir 
fournir  suffisamment  à une  subsistance  précaire 
due  à la  chasse  ou  à la  pèche , forcera  ces  peu- 
ples nomades  à renoncer  à leur  vie  vagabonde 
pour  se  livrer  à la  vie  pastorale  ou  agricole  et 
jouir  de  tous  les  avantages  physiques  et  moraux 
qui  en  sont  les  suites. 

\:  anthropophagie  nulle  part  n'était  jadis  plus 
répandue  que  dans  le  Nouveau-Monde  . où  elle 
parait  même  avoir  été  en  vigueur  chez  presque 
toutes  les  nations  de  l'Amérique- Méridionale.  Les 
Tupinambas,  les  Taxa  bores,  les  Cahetés, 
les  PUigoares  et  les  Tapuyas  dans  le  Brésil . 
les  nombreuses  nations  du  Pérou,  avant  l’appa- 
rition de  Manco-Capac  sur  le  plateau  de  Titicaca . 
et  les  Caribes  qui  dominaient  dans  l'archipel 
des  Antilles  et  le  loug  des  eûtes  entre  l'Amazone 
et  le  golfe  de  Maéacaybo,  sont  les  nations  prin- 
cipales que  l'histoire  signale  parmi  les  anthropo- 
phages de  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Main- 
tenant l'anthropophagie  régné  encore  parmi  les 
Botecudoj,  les  Purys,  les  Bougres , les  Mun- 
drucus  et  quelques  autres  tribus  brésiliennes , 
parmi  les  Dancot  anas,  les  Puthirinavis , les 
Manili  cita  nos,  1rs  Guaypunabis,  les  Guagas, 
les  Carapuchos,  les  Guajaribes , dans  la  ci- 
devant  Amérique  Espagnole  du  Sud , et  parmi 
quelques  tribus  Caribes  le  long  de  l'Orénoqur. 

> Les  Tapuyas  de  la  ci-devant  capitaiuerie  de  Por- 
to-Seguro  mangeaient  même  à ce  qu’on  assure 
les  corps  de  ceux  qui  mouraient  parmi  eux . et 
c'étaient  les  devins  qui  étaient  chargés  de  prépa- 
rer cet  horrible  festin  ; les  Cupanaguas  ne  dé- 
vorent les  chairs  rûties  de  leurs  Mrb , que  sous 
prétexte  de  les  honorer.  Nous  rappellerons  à ce 
propos  que  cette  coutume  cruelle  et  bizarre . que 
les  anciens  auteurs  attribuent  aussi  aux  Scythes 
et  aux  Massagetes.  est  inconnue  aux  nations 
abruties  du  bassin  de  l’Orénoque.  « L'anthropo- 
phagie, dit  M.  de  Humboldl,  n'est  parmi  ces 
peuples  que  l’effet  d'un  système  de  vengeance;  ils 
ue  mangent  que  des  ennemis  faits  prisonniers 
dans  un  combat  ; les  exemples  où,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  l'Indien  mange  ses  parens 
les  plus  proches , sa  femme , une  maîtresse  de- 
venue infidèle  , sont  extrêmement  rares.»  Quoi- 
que les  vieillard*  jouissent  d'une  grande  considé- 
ration parmi  les  tribus  à demeures  Axes  et  même 
chez  plusieurs  nomades,  on  assure  rependant 
que  parmi  les  Sioux  . les  Assiniboins  et  les  peu- 
ples chasseurs  du  Missouri . ainsi  que  parmi  plu- 


sieurs autres  nomades  des  deux  Amériques . les 
malheureux  qui  ne  peuvent  plus  suivre  la  tribu 
dans  ses  courses  sont  impitoyablement  abandon- 
nés par  leurs  enfans  au  milieu  des  bois,  où  ils 
meurent  bientôt  de  faim  , ou  deviennent  la  proie 
des  bêtes  féroces. 

Ü'un  bout  à l'autre  du  Nouveau-Monde . chez  les 
peuples  non  civilisés,  lafemme.au  lieu  d’être  la 
compagne  de  l’homme  dans  ses  plaisirs  et  dans  ses 
peines . n’est  en  général  que  son  esclave  et  pour 
ainsi  dire  sa  béte  de  somme.  Ce  sout  les  femmes 
qui  supportent  tous  les  travaux  les  plus  pénibles 
qui  sont  chargées  de  la  construction  dr*  cabanes* 
delà  préparation  des  peaux  pour  les  habillement 
et  du  transport  des  effets  lorsque  In  tribu  change 
de  domicile.  C’est  seulement  parmi  quelques  peu- 
ples de  la  grande  famille  colombienne . tels  que 
les  Sokulks,  les  Chochonis  (Sboshonees).  1rs 
Ciatsops  et  les  Tc/unnocks,  ainsi  que  parmi 
les  Guaycurus  du  Brésil  et  parmi  un  petit  nom- 
bre d'autres  nations  des  deux  Amériques  que  les 
femmes  sont  mieux  traitées,  et  qu’elles  jouissent 
même  d'une  considération  presque  égale  à celle 
de  l'homme.  Les  Américains  n'ont  en  général 
qu'une  seule  femme  : on  prétend  même  que  quel- 
ques nations  ont  en  horreur  la  polygamie,  connue 
les  Cocanuts,  les  Moxos,  les  Chiquilos  el  les 
Panos.  On  a trouvé  la  polygynie  en  vogue  chez 
quelques  hordes  d’Avanos  et  de  Maypurts,  ou 
plusieurs  frères  o'ont . comme  à Ceylan  et  au 
Tibet . qu'une  seule  femme  en  commun.  Néan- 
moins on  trouve  également  des  peuples  polyga- 
mes dans  les  régions  équinoxiales  et  dans  les  hy- 
perboréenues.  Toutes  les  nombreuses  bordes  ré- 
pandues jadis  le  long  des  eûtes  du  Brésil  et  con- 
nues sous  le  nom  impropre  de  Tupi , étaient 
polygames  à l'exception  des  Tupinambas  de  Per 
nambuco  et  de  quelques  autres . et  punissaient 
l’adultère  de  la  peine  de  mort;  les  Machakalis 
l'étaient  aussi , et  les  Araucans,  dan»  le  Chili, 
le  sont  encore.  Les  Choc/u>nis  (Shoslioneesirt 
autirs  tribus  de  la  nation  Serpens  (Snake)  sonl 
communément  polygames,  mais  les  femmes  qui 
appartiennent  au  même  homme  ne  sont  pas  ge- 
néralrment  des  sœurs  comme  chez  les  Minnela- 
ries  et  les  ht andanes.  Plusieurs  indiv  idus  chez 
les  Kii/amuks,  les  Ciatsops,  les  Tchuuwckt 
(Chinoorks).  les  Cahtlamahs  et  autres  peuple» 
Colombirus  sont  aussi  polygames  ; de  même  on 
en  rencontre  plusieurs  chez  les  Chipiouans,  na- 
tion nombreuse  et  h)  perborêeune  qui  vit  à cûlé 
des  Esquimaux. 

DtvnioK.  Le  Noureau-Monde,  regardé 
sons  le  rapport  purement  géographique, 
offre  d’abord  deux  grandes  divisions  : le 
Continent  et  les  Iles  qui  l’environnent. 
On  donne  le  nom  d'Amérique-Conti- 
nentale  ou  de  Nouveau-Continent  à 
la  première;  on  appelle  Amérique-IH- 
eulaire  la  seconde.  La  nature  et  l'usage 
ont  encore  subdivisé  l’Amérique-Conti- 
nentalc  en  Amérique  du  Nord , que 
quelques  géographes  ont  proposé  de 
nommer  Colombie,  et  en  Amérique  du 
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Sud.  Parmi  les  innombrables  Iles  qui  ap- 
partiennent géographiquement  au  Nou- 
veau-Continent et  que  nous  avons  clas- 
sées dans  l’article  qui  les  regarde,  il  y a 
trois  groupes  qui  doivent  être  mention- 
nés lorsqu'on  parle  des  grandes  divisions 
géographiques  de  l'Amérique;  ees  trois 
groupes  sont  : les  Terre»  Arctique» , on 
les  Iles  qui  s’étendent  au  nord  du  Conti- 
nent-Américain ; les  Autille»  , que  l’u- 
sage appelle  improprement  Inde» -Occi- 
dentale» ; et  les  Terre»- Antarctique»  , 
qni  n’ont  pas  encore  d’habitans  per  ma- 
liens. Voyez  aux  pages  930  à 934. 

La  géographie  politique , devant  offrir 
les  possessions  respectives  des  différentes 
nations  qui  se  partagent  entre  elles  le  sol 
du  Nouveau-Monde,  ne  peut  suivre  ses 
divisions  naturelles  ; elle  présente  au- 
jourd'hui des  groupes  très  inégaux  , qui 
correspondent  aux  limites  des  divers 
étals.  Alin  d’éviter  les  répétitions , nous 
réservons  |>our  les  descriptions  particu- 
lières des  états  et  pour  l’introduction  au 
tableau  statistique  de  l’Amérique , plu- 
sieurs subdivisions  que  nous  avons  cru 
nécessaire  de  proposer , alin  de  donner 
une  idée  précise  des  divisions  actuelles 
du  Nouveau  - Monde  comparées  à celles 
qu’il  offrait  avant  les  mémorables  évè- 
nemens  qui  de  nos  jours  eu  oui  entière- 


ment changé  la  face.  Considérée  sous  le 
rap|>orL  politique,  et  sans  tenir  compte 
des  troubles  qui  agitent  encore  les  nou- 
veaux étals , celte  partie  du  moude  offre 
deux  divisious  principales,  savoir  ; 

I.  Amérique  IsuKPKMiA.sTF. , qui  com- 
prend la  Confédération  Anylo-A  méri- 
caine,  nommée  aussi  V Union  ou  les 
Blat»-Uni»  proprement  dits , la  Confé- 
dération Mexicaine  ou  les  Etats-Uni. » 
du  Mexique  , la  Confédération  de 
T Amérique- Cent  raie  ou  les  Elalt-Utii» 
de  T Amérique-Centrale , et  la  Confé- 
dération du  Rio  de  la  Plala  ou  les 
Etat»- Uni»  du  Rio  de  la  Plata  ; les 
république»  de  la  Hourelle-Grenade  , 
de  l’ Equateur  et  de  Venezuela  , qui 
formaient  naguère  celle  de  Colombie ; 
les  républiques  du  Pérou , de  Bolivia  , 
du  Chili , de  llaïti;  la  ré/mblique 
Orientale  de  [Uruguay  ou  Y Etat 
Oriental  de  f Uruguay  ; le  dictato- 
rat  du  Paraguay , ['empire  du 
Bré»il  et  l'Amerique-Indigéne-Indé- 
pendante. 

1,’Amehkjue-Coi.oma.le  , subdivisée,  en 
Amérii/ue-A nglaise  , Amérique-Es- 
pagnole, Ameriqae-hrançaite  , Amé- 
rique - Hollandaise  , Amérique -Da- 
noise, Amérique- Russe  cl  Amérique- 
Suédoise. 
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cosmos  ssntouomiQtja.  Longitude 
occidentale,  entre  70'  et  127°.  Latitude 
boréale  , entre  25“  et  62". 
eovrnig.  Au  nord , l’Amérique-An- 
glaise.  A I ’ett , le  Nouveau-Brunswick 
dans  l’Amérique  - Anglaise  , l'Océan- 
Atlantiqne  et  le  canal  de  Rahama.  An 
tud , le  détroit  on  canal  de  la  Floride, 
le  golfe  du  Mexique  et  la  confédération 
Mexicaine.  A l'ouest,  la  confédération 
Mexicaine  et  le  Grand-Océan. 
v»v».  Cette  puissante  confédération  se 
compose  actuellement  : i*  fies  13  pro- 
vinces, nommées  avant  la  guerre  de  l’in- 
dépendance les  Colonie»  Anglaise»  de 
VA merique-dn - Sord , la  partie  orien- 
tale de  leur  territoire , à quelques  excep- 
tions près,  (orme  les  1 3 étals  dont  l'in- 


dépendance a été  reconnue  par  le  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l’Angleterre 
en  1783.  2 D’une  portion  du  Canada, 
qui  a été  cédée  à la  même  époque.  3°  De 
la  Louisiane  et  dépendances,  vendues  par 
la  France  en  1803.  4°  De  quelques  parties 
dn  territoire  ci-devant  dépendant  du 
Mexique  et  cédées  il  y a quelques  années 
par  les  Espagnols.  8 " Des  Florides  cédées 
plus  tard  par  l’Espagne. 
lacs.  A l'exception  dn  lac  Michigan, 
qui  appartient  entièrement  aux  Etats- 
Unis,  la  Confédération  partage  avec  l'A- 
merique-Anglai.se  les  quatre  autres  grands 
lacs  nommés  Supérieur , Huron,  Erié 
et  Ontario.  Ia;s  autres  lacs  principaux 
à l'est  des  montagnes  Missouri-Colom- 
bicunrs  ; Rocky  - Mountains  ) sont  : le 
62. 
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Champlain  ; le  lac  det  Boit  et  de  la 
Pluie  ou  lac  Long , ver»  les  sources  du 
Mississipi  ; les  lace  Oneida,  Caguga, 
Seneca  et  George,  dans  le  New-\ork  ; 
le  lac  Winnipiteogee , dans  le  New- 
Hatnpsliire  , remarquable  j>ar  son  im- 
mense profondeur.  Les  principaux  lac* 
à l’ouest  des  montagnes  Missouri- i.olom- 
biennes  sont  beaucoup  plus  grands  ; nous 
nommerons  le  lac  Otchenankane , le 
Cuttamin  on  Earbobe  et  le  Flal~Bou> , 
dans  le  district  de  l’Oregon.  Voyez  à la 
page  929.  , . . 

xui.  Les  Etats-Unis  en  ont  un  grand 
nombre  le  long  de  leurs  côtes,  sur  I At- 
lantique et  sur  le  golfe  du  Mexique  ; 
elles  forment  cette  immense  série  de 
lagunes  qui  constituent  un  des  traits 
principaux  delà  géographie  physique  de 
cette  région  , et  le  grand  delta  du  Mis- 
sissipi. Les  principales  sont  : Mount- 
Desart,  dans  le  Maine  ; Marlha  »-  Vtne- 
t/ardelRanluket, dans  le  Massachusetts; 
Rhode  , qui  donne  le  nom  à l’état  de 
Rhode-lsland  ; Long  (Longue) , _ dans  le 
New-York;  Smilht , dans  la  Virginie; 
Port-Royal , Hilton-Head  et  Sainte- 
Hélène,  dans  la  Caroline-Méridionale; 
Oesabacu  , Supelo  et  Cumberland  , 
dans  la  Géorgie;  Amelia , dans  la  flo- 
ride ; cette  dernière  est  devenue  célébré 
dans  les  guerres  qui  de  nos  jours  ont 
désolé  celte  partie  de  l’Amérique,  et  était 
le  centre  de  la  contrebande  qu’on  faisait 
lorsqu’elle  dépendait  de  l'Espagne. 
ruiovES.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  sol  de  l’Union  se  rendent  h cinq  mers 
différentes , savoir  : la  mer  d Hudson  , le 
golfe  de  Saint-Laurent,  l’ Atlantique,  le 
golfe  du  Mexique  et  le  Grand-Océan.  Nous 
négligerons  les  courans  d’eau  qui  appar- 
tiennent à la  mer  d’Hudson , parce  que 
ce  n’est  qu’une  fraction  de  la  parue  su- 
périeure de  leur  cours  qui  appartient  au 
territoire  de  la  Confédération.  Nous  tra- 
cerons le  conrs  des  autres  principaux 
fleuves  d’après  les  mers  différentes  aux- 
quelles ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  DU  SA1NT-LAUHENT  reçoit  : 

Le  Sv-Lsvar.sv . dont  nous  avons  parlé  » la 
page  9S6.  Ce  grand  Heure  ne  touche  que  pendant 
une  petite  partie  de  son  cours  le  territoire  de 
l'Union  ; mais  en  revanche . une  très  grande  par- 
tie de»  eaux  qui  appartiennent  * ,on  ^“',l  ' “ 
trouve  dans  se»  contins.  Parmi  les  aBliiens  du 
St-Laureut  et  de*  grands  lac»  qui  versent  leur» 
eau  dansce  fleuve  . on  doit  surtout  nommer  par 
leur  importance  : le  Kaminitllquia  et  le 


Sl-Louit,  regardé»  tomme  les  sources  du 
Sl-l.aurent  : d»  se  rendent  dans  le  lac  Supérieur; 
le  Mono  mente,  affluent  de  la  Baie-Verte, 
goire  du  Michigan , le  Chicago,  dont  le  cour» 
est  tre»  borné  . mai»  qui  est  très  important , 
étant  destiné  * joindre  ce  grand  lac  au  bassin 
du  Mississipi  par  l'Illinois  . auquel  aboutira  lu 
canal  projeté-,  le  Uaumee  et  le  Cujra- 
hoga,  petit»  affluent  du  lac  trié  . mai»  tre» 
importuns,  le  premier  élant  destiné  à joindre 
par  un  canal  ce  lac  4 l'Ouabache  (Wabash),  af- 
tiurnt  de  l’Ohio  , et  le  second  joignant  déj»  par 
le  grand  canal  de  l'Ohio  ce  même  lac  au  Scioto, 
autre  affluent  de  l'Ohio  le  G enetee  et  VOf 
wego,  autre»  petit»  affluent  du  lac  Ontario, 
mai»  non  moins  important  que  les  précédent  ; 
ils  tonnent  deui  communications  entre  ce  lac  et 
le  grand  canal  de  l’F.rié  qui  joint  ce  lac  4 l'O- 
céan-Allanlique  par  l'Hudson  . auquel  il  aboutit; 
le  Sorel,  dont  le  cour»  appartient  » l'Amen- 
que-Anglaise , mai*  dont  la  plu»  grande  partie 
du  bassin . formé  par  le»  lac»  Lhamplain  et 
George , est  renfermée  dans  les  contins  de  l'U- 
nion. Voyez  le  canal  Champlain  à la  page  384. 
L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit: 

Le  Sv-Juss  , dont  ta  seule  partie  supérieure 
du  cours  appartient  au  Maine  ; tout  le  reste  est 
compris  dans  les  limite»  du  Nouveau-Brunsvrick. 

Le  Scnoooic  (Sle-Croix),  formé  par  la  réu- 
nion de»  deux  branche»  : la  Sva-Cnoix  propre- 
ment dite  et  le  Souoonic.  Ces  deux  branche» 
oui  leur»  sources,  la  Ste-Croix,  au  nord,  et  le 
Schoodic  . au  sud  , dans  deux  séries  de  lacs;  ce 
fleuve  sépare  le  Nouveau-Brunswick,  dans  l'A- 
niérique- Anglaise,  du  Maine,  dans  la  Confédéra- 
tion. On  l'appelle  aussi  Passauaoïoonv , du  nom 
de  la  baie  ou  il  aboutit. 

Le  Pf.xobscot.  C’est  le  plus  grand  fleuve  du 
Maine;  il  passe  à Baugor  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Penobscol;  la  Pitcataqua,  4 la  droite,  est 

son  principal  affluent. 

Le  KrxM.SK. . formé  par  deux  brandies  : I An- 
DROscooc.i»  . qui  est  l’occidentale  et  qui  tort  du 
lac  Umbagog  ou  Mooscetocmaguntic  , et  le  Kis- 
m uf.c  proprement  dit . qui  sort  du  lac  Moose- 
Head.  Au-dc»sou»  de  la  jonction  de  ce»  deux 
branches , le  Kconcbcc  ressemble  plus  4 une 
baie  qu'4  un  fleuve  ; il  arrose  la  partie  oeci- 
dentale  du  Maine. 

Le  PiscstAQU».  Malgré  sa  petllessr , nous  men- 
tionnons ce  fleure , parce  qu'il  forme  la  limite 
entre  le  New-Hampsbire  et  le  Maine. 

Le  Mxnmnac  prend  sa  source  dans  les  Monta- 
gnes-Blancbes  ( W Uile-Mounlainsl,  traverse  du 
nord  au  sud  le  Ncw-Haropshire , entre  dans  le 
Massachusetts , où , après  avoir  fait  un  grand 
coude  à l'est,  il  débouche  dans  l’Atlantique.  Le 
Merrimac  baigne  Conrord  dans  le  rscw-Hamp- 
shire.  r.hrismford  et  Newburjr-Port  dans  le  Mas- 
saehusetta.  Le  canal  de  Middiesex  joint  ce  fleure 
au  port  de  Boston.  ^ . 

Le  ComsecTicuv  , c’est  le  plus  grand  fleuve  du 
New-Hampsbire  et  du  Vermont,  qu'il  sépare  lun 
de  l'autre,  ainsi  que  du  Massachusetts  et  du  Con- 
necticut , qu'il  U averse.  Il  baigne  Windsor  dans  lo 
Vermont,  Spnngflcld,  dans  l«  MatsachuseUa . 
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Hartford . dans  le  Connecticut,  et  se  jette  dans  le 
bras  de  mer  nommé  Loiig-lsland-bound  , formé 
par  111e  Longue  (Long)  et  la  côte  du  New- York 
et  du  Connecticut. 

L’Hbdsox  ; c'est  le  fleuve  principal  du  New- 
York  . dont  il  traverse  du  nord  au  sud  la  partie 
orientale  -,  il  est  aussi  le  plus  grand  courant  du 
New-Jersey,  dont  il  baigne  l'extrémité  nord-est. 
Ses  afllueus  sont  peu  impurtaus  ; nous  ne  citerons 
que  le  Mo  hawak  a (adroite  ; ce  dernier  passe 
par  Rome . litica  et  Sclirnectadj.  Mais  ce  qui  rend 
ce  fleuve  bien  remarquable,  ce  sont  les  travaux  hy- 
drauliques faits  il  y a quelques  aunées  : le  grand 
canal  d'Eric  joint  l’Hudson  au  lac  Erié , et  le 
canal  de  Sandj-Uill  le  met  en  communication 
avec  le  lacChampiain.  Ce  fleuve  baigne  les  villes 
de  Sandy-Hill.  Troy,  Aibany.  Hudson  et  New- 
York  -,  c'est  un  peu  au-dessous  de  cette  grande 
ville  qu’il  entre  dans  l’Atlantique. 

Le  Delaware  est  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  qui  descendent  du  Catsberg  dans  le  New- 
York,  il  sépare  cet  état  de  la  Pennsylvanie  et  celle- 
ci  de  la  Virgioie  ; il  baigne  ensuite  la  partie  orien- 
tale de  l'état  auquel  il  donne  son  nom.  Ce  beau 
fleuve  baigne  Wilford,  Easton,  Trenton,  Phi- 
ladelphie et  Cliester  dans  la  Pennsylvanie,  et  Nrw- 
Castledans  le  Delaware.  apres  quoiileutre  dans 
la  magnifique  baie  à laquelle  il  donne  le  nom. 
Ses  principaux  affluensà  droite  sont  : le  Le  U ig, 
qui  baigne  Nortliainpton  et  Easton  ; cet  alllueut 
est  remarquable  par  les  travaux  hydrauliques 
auxquels  il  a servi  de  base  , le  Scltuylktll, 
qui  passe  par  Readiug  ou  commence  le  graud 
Canal  Union t par  Norislowu  et  par  Philadel- 
phie . au-dessous  de  laquelle  ville  il  eulre  daus  le 
Delaware. 

L’Elr  , petit  fleuve  du  Maryland,  dont  il  bai- 
gne la  partie  orientale . mais  dont  le  cours  est 
très  important , servant  de  base  au  beau  canal 
qu'on  a ouvert  pour  former  la  jonction  de  la  baie 
CJirsapeakc  où  il  se  jette , avec  la  baie  Delaware. 
L'KIk  passe  par  Elkslon. 

Le  SusgcsHANMA , formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  : le  ScigcuiASSA-OstisiAL,  qui 
naît  dans  le  New-York  , recuit  le  Tioga  à la 
droite,  et  le  lack  a wa  nna  (Lackawaunock) 
à la  gauche  ; ce  dernier,  très  important  par  les 
mines  de  houille  qu'on  exploite  dans  son  bassin  , 
baigne  Towauda  , Wilkesbarre  cl  üanville  dans  la 
Pennsylvanie  ; etleSusuutiiAXRA-OcciDESTAL,  qui 
nait  dans  les  monts  Allcghcuy , dans  la  Penn- 
gylvanie,  passe  par  Clearliehl.  Wilhamsport , et, 
apres  avoir  reçu  plusieurs  aüluens,  se  joint  à 
Nortliumberland  à la  brauche  orientale.  Le  Sus- 
quehanna  passe  ensuite  par  Sundbury,  Harris- 
burg  et,  au-dessous  de  Havre  de-Cràce,  il  entre 
dans  la  baie  Cbesapeake.  ses  principaux  aflluens 
sont  la  J uni  ata  à la  droite . et  la  Swalara 
à la  gauche,  tous  deux  d'un  cours  borné,  sur- 
tout le  second  . mais  tous  deux  très  importa  os  à 
cause  des  grands  travaux  hydrauliques  auxquels 
tir*  out  servi  de  base;  ils  appartiennent  au  grand 
système  hydraulique  connu  sous  le  nom  collectif 
de  canal  de  Pennsylvanie. 

Le  Patapsco  traverse  la  partie  centrale  du 
Maryland  et  se  jette  dans  la  baie  Cbesapeake; 


c’est  sur  sa  gauche  qu’est  située  la  florissante 
ville  de  Baltimore. 

Le  Potomac  naît  dans  les  monts  Allegheny. 
Dans  toute  l'étendue  de  son  cours  , ce  fleuve  for- 
me la  limite  enlre  le  Maryland  et  la  Virginie , et 
traverse  le  district  fédéral  de  Colombie.  Cumber- 
land. dans  le  Maryland , Georgetown  , Washing- 
ton et  Alexandrie,  dans  le  district  fédéral,  sont 
1rs  villes  principales  baignées  par  cette  superbe 
rivière,  qui  se  jette  dans  la  baie  Cliesapeakc et 
qui  est  navigable  pour  les  plus  grands  vaisseaux 
jusqu’à  Washington.  On  a creusé  cinq  petit*  ca- 
naux pour  éviter  les  chutes  qui  entravaient  la 
navigation  au  dessus  de  cette  ville. 

Le  James  , formé  parla  réunion  des  deux  bran- 
ches , le  Jacksox  , qui  traverse  le  comté  de  Bath , 
et  te  Cowpastvre , qui  arrose  celui  de  Pend- 
land,  toutes  deux  dans  la  partie  moyenne  de  la 
Virginie-  Apres  leur  jonction  , le  James  passe  par 
Patonsburg.  Richmond,  et  se  décharge  dans  la 
baie  de  Cbesapeake.  Son  embouchure  entre  le 
confluent  de  l’Elisabeth  et  le  Hamplon  s’appelle 
vulgairement  Hamptox-Roads.  Parmi  ses  aflluens, 
nous  nommerons  le  grand  Calfpaslure , 
à la  gauche  -,  il  passe  par  Lexington  -,  et  Y Eli- 
sabelh  , à la  droite  -,  ce  dernier  est  remarqua- 
ble par  le  canal  qui  joint  la  baie  Cbesapeake  au 
détroit  d'Albemarle. 

Le  Roaxure,  formé  par  la  réunion  du  Staex- 
tom  et  du  Dax.  dont  les  sources  se  trouvent  dans 
la  Virginie.  Plusieurs  important  travaux  hy- 
drauliques ont  fait  disparaître  les  obstacles  op- 
posés par  l'inégalité  du  sol  à la  navigation  de  ce 
fleuve,  qui  parcourt  la  partie  nord-est  de  la 
Caroline-deptentrionale  et  aboutit  à la  belle  la- 
gune nommée  Albemarle-Sound.  Voyez  le  Roa- 
noke- SavigaUon  à la  page  98G. 

Le  Pampuco  (Pamlico).  ou  la  Rivière  de  Tar, 
nait  dans  le  nord  de  la  Carotine-Septentrionale  . 
passe  par  Tarborongh  et  se  jette  dans  la  vaste 
lagune  connue  sous  le  nom  de  Pamplieo-Soand. 

Le  Neose  traverse  la  Caroline-Septentrionale 
du  nord  au  sud-est , passe  à quelques  milles  à l’est 
de  Raleigh  sa  capitale  , à Newbern  , et  entre  dans 
le  Pamplico-Sound. 

Le  Cape-Fear.  Ce  fleuve,  qui  arrose  la  partie 
centrale  de  la  Caroline-Seplentrionale,  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  brauclies  très  inégales  , 
dont  la  jonction  a lieu  dans  le  voisinage  de  Wil- 
mmglon  : la  Braschb-Oriext ale  ou  le  East-Capk- 
Fear,  dont  le  cours  est  très  borné;  et  la  Brax- 
cue-Occibextale  ou  le  Cape-Fear  proprement 
dit  Cette  dernière  est  formée  elle-meme  par  la 
réunion  du  Haw  et  du  Deep  , qui  se  réunissent 
près  de  Haywoodsboro-,  le  Cape-Fear  proprement 
dit  baigne  ensuite  Fayetteville.  Après  la  jonction 
des  deux  branches  principales,  le  Cape-Fear  passe 
par  Brunswick  et  ensuite  entre  dans  l'Atlantique. 

Le  Pedie  (Pedee)  prend  sa  source  dans  la  Caro- 
linr-Srpteutrionale , qu’il  traverse  sous  le  nom 
de  Yadmx  , parcourt  ensuite  celui  de  Graxd-Pe- 
die  (Great-Pedee)  la  partie  orientale  de  la  Caro- 
line-dtt-Sud  . H,  au-dessous  de  Georgetown  , it 
entre  dans  l’Atlantique. 

Le  Saxtee  , qu’on  regarde  comme  le  plu» 
grand  fleuve  de  la  Caroline-Méridionale,  est  for^ 
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né  par  la  réuuion  de  deux  branches  : la  W a- 
terks  , qui  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours 
arrose  la  Caroline- Septentrionale  ou  on  la  nomme 
Catawba  , entre  ensuite  dans  la  Caroline-du- 
Sud  et  passe  près  de  Cainbden;  la  Coxcaree  est 
formée  elle-uieme  de  deux  branches  nommées 
Broad  et  Salcda  , dont  la  jonction  a lieu  un 
peu  au-dessus  de  Columbia.  Le  Santee  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  et  par  deux  embou- 
chures entre  daus  l’Atlantique.  Un  canal  naviga- 
ble joint  le  Santee  au  Cooper,  qui  débouche 
dans  le  port  de  Charleston. 

Le  Savaxxab  . formé  par  deux  brandies  : le 
TucALOoctle  Kioeoee  , qui  descendent  des  monts 
ALlegheny.  Le  Savannah  sépare  la  Géorgie  de  la 
Caroline-du-Sud  ; Augusta  et  Savannah  sont  les 
villes  principales  situées  sur  sa  rive  droite  ; Ham- 
bourg est  sur  la  gauche. 

L’Alatauaha  ; c’est  le  fleure  rentrai  de  la 
Géorgie;  il  est  formé  par  deux  branches  nom- 
mées i'ÜAkuuLCKS  qui  passe  par  Hartford  , et  l'O- 
CO.UC,  qui  baigne  Milledgeville.  Apres  leur  jonc- 
tion l’Alalamaha  passe  par  le  fort  James  et  Da- 
rien , et  se  jette  ensuite  dans  l’Alatamaha-Sound. 

Le  Stl-Marir  ; c'est  lin  fleuve  d'un  cours  très 
borné  , mais  remarquable  par  la  grande  profon- 
deur de  son  lit;  il  passe  par  Stc-Marie  et  sépare 
la  Géorgie  de  la  Floride. 

Le  St-J ka.i  ; il  parcourt  du  sud  au  nord  la 
plus  grande  partie  de  la  péuinsuledc  la  Floride 
et  se  décharge  dans  l'Atlantique.  Son  cours  uffrv 
plusieurs  singularités  remarquables.  Dans  la  par- 
tie supérieure  il  est  conuu  sous  le  nom  d'Ocx- 
lawaha  , le  St-George  est  la  plus  grande  masse 
d'eau  semblable  à un  lac  qui  soit  traversée  par 
ce  fleuve. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit  : 

L'Aitalacbicola  ; c’est  le  plus  grand  fleuve 
de  la  Géorgie;  il  sépare  cet  état  de  celui d’Ala- 
bama  et  traverse  la  Floride.  Il  est  formé  par  la 
réuuion  de  deux  branches  , dont  la  principale 
uonimée  Cuatahoociic  , descend  des  monts  Apa- 
laclies,  et  sépare  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours  le  territoire  occupé  par  les  Tcherokis 
(Cherokees) , de  celui  qui  appartient  à l'état  de  la 
Géorgie  ; l'autre  uoinmée  Flixt  passe  parle  fort 
F.arlj  et  par  le  fort  Scott.  Un  peu  au-dessous  de 
ce  dernier  a lieu  la  jonction  des  deux  branches, 
qui  sous  le  nom  d'AerALACmcoLA  traverse  la 
Floride,  où  par  plusieurs  embouchures  il  con- 
fond ses  eaux  avec  celles  du  golfe  du  Mexique. 

Le  Mobile  . formé  par  la  réunion  de  la  Tom- 
nccKBEcLde  I'Alabama  -,  chacune  de  ces  branches 
est  formée  à son  tour  par  la  réunion  de  deux  au- 
tres principales.  Le  Tombeckbe  prend  ce  nom 
jprèsla  jonction  du  Tcscaloosa  (Blak  Warrior) 
Avec  le  Tombeckbe  proprement  dit;  il  passe  en- 
suite par  Demopolis  et  St-Stephens.  L'Alabamv 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Talapoosa  avec 
la  Coosa.  nommée  Etowab  dans  la  partie  supé- 
rieure de  sou  cours;  cette  dernière  passe  par 
Etowab . capitale  des  Tcherokis  et  par  Fort- 
Williams;  le  fort  Jackson  se  trouve  au  confluent 
de  ses  deux  branches  L'Alabama  passe  ensuite 
par  Montgomery  et  Cahawba;daus  cette  dernière 
ville  il  reçoit  à la  droite  le  Cafta  wba  ; plus 


bas  il  baigne  Clalbornr.  Un  prn  au-dessus  de 
Florida  a lien  l’union  des  deux  grandes  branches 
FAlabama  et  le  Toubecrbe  , après  quoi  le  Mo 
bile  se  partageant  en  deux  autres  brauches  prin- 
cipales dite  Mobile  à l’occident  et  Tkbsaw  à l’o- 
rient , ce  fleuve  baigne  Mobile  à l'ouest  et  Bla- 
kely  à l’est,  et  entre*  dans  la  baie  à laquelle  il 
donne  son  nom.  Presque  tout  le  cours  de  ce 
grand  fleuve  appartient  b l’état  d’Alabarna , la 
moindre  partie  à celui  du  Mississipi. 

Le  Pearl  prend  sa  source  dans  l’état  de  Missis- 
•ipi , dont  il  arrose  la  partie  sud-ouest,  et  le  sé- 
parant à l’extrémité  de  son  cours  de  celui  de 
Louisiane  ; le  Pearl  passe  par  Jackson  , capitale 
de  l’état  du  Mississipi,  et  après  un  cours  assez 
long  se  Jette  dans  la  lagune  nommée  impropre- 
ment lac  Borgne. 

Le  Mississipi  ; c'est  le  plus  grand  fleuve  de 
l’Amérique-Septentrionale  et  un  des  plus  grands 
du  monde.  Les  géographes  ne  sont  pas  encore 
d’accord  sur  les  sources  du  Mississipi;  après 
avoir  examiné  ce  point  difficile  de  la  géogra- 
phie de  l’Union,  il  nous  semble  que,  d'apres  la 
belle  carte  que  M.  Tanner  a publiée,  on  pour- 
rait regarder  les  petits  lacs  Cas  si  tut,  Petit- 
Winnipeg  (Litlle-W  innipeck) , et  des  Sangsues 
(Leech)  comme  les  sources  principales  du  Missis- 
sipi. Mais  nous  devons  faire  observer  que  ces 
sources  sont  variables  -,  dans  ta  saison  des  pluies 
plusieurs  autres  lacs , qui  font  communiquer  le 
Petit-Winnipeg  avec  le  Grand-Fork.  affluent  de 
la  Riviére-du  lac-de  la-Pluie  (Rainy-lake-River), 
débordant  l’un  dans  l’autre,  portent  beaucoup 
plus  loin  les  sources  du  Mississipi  el  établissent 
une  communication  temporaire  entre  les  eaux 
qui  se  rendent  dans  la  mer  d’Hudson  et  celles 
qui  par  îe  Mississipi  appartiennent  au  golfe  du 
Mexique.  L'exploration  récente  de  M.  Schoolcraft 
fixe  définitivement  la  véritable  source  de  ce 
fleuve  au  lac  Itasca,  à 160  milles  anglais  plus 
haut  que  celui  de  Cass  ou  Cassina  ; ce  petit  lac.  de 
7 à 8 milles  d étendue , étant  de  1GO  pieds  anglais 
plus  élevé  que  celui  de  Cass,  la  source  du  Missis- 
sipi se  trouve  être  à isoo  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’Océan.  Le  cours  du  Mississipi  appartient 
entièrement  aux  Etats-Unis  -,  sa  direction  princi- 
pale est  du  nord  au  sud  -,  dans  son  cours  immense 
le  Mississipi  passe  par  les  forts  St-Àntoine  et 
Crawford  dans  le  district  Huron-,  par  le  fort 
Armstrong,  dans  l'état  d’Illinois;  par  St-Louis , 
dans  l’état  du  Missouri  ; par  Râteliez  et  la  Nou- 
velle-Orléans, dans  l'état  de  Louisiane.  C'est 
après  avoir  reçu  le  tribut  des  eaux  que  lui  apporte 
la  Rivière  Rouge  . que  le  Mississipi  se  partage  en 
deux  bras  principaux  : l’occidental . nommé  At- 
cuafai.aya  . et  l’oriental  qui  est  le  Mississ  pi  pro- 
prement dit  ; ces  bras  se  subdivisent  en  d’autres 
moins  considérables  et  forment  avec  les  premiers 
le  delta  de  ce  grand  fleuve , si  remarquable  par  le 
grand  nombre  de  marais  , de  lacs , de  lagunes  et 
d’anses  qu’offre  sa  partie  inférieure. 

Les  principaux  affluons  du  Mississipi  à la 
droite  sont:  la  R ivière  St -Pierre , qui  tra- 
verse le  district  des  Sioiix  et  a son  embouchure 
près  du  fbrtSt-Antoine;  la  Ri  vitre  des  Moi- 
nes , qui  arrose  le  même  district  ; le  M iss  ou- 
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ri,  qui  non-seulement  est  le  pins  grand  de  tous 
les  affluons  du  Mississipi . mais  qui  dépasse  même 
de  beaucoup  ce  fleuve  sous  le  rapport  de  la  lon- 
gueur du  cours  et  sous  celui  du  volume  de  ses 
eaux.  Le  Missouri  est  formé  par  la  réunion  des 
trois  branches  dites  J efferson  , Madisson 
et  G a il  a t in , qui  descendent  des  montagnes 
Missouri-Colombiennes  (Roeky-Monntains  ; Mon- 
tagnes-Rocheuses)  ; cet  immense  affluent  traverse 
le  district  des  Mandanrs  , celui  des  Sioux  et  l'état 
auquel  il  donne  le  nom  , en  passant  par  plusieurs 
villages  des  Mandanes,  des  Sioux  et  autres  peuples 
indigènes  indépendans,  par  le  fort  Calhoun.  et 
ensuite  par  les  petites  villes  de  Jefferson  et  St- 
Charles  dans  l'état  du  Missouri . où  au-dessus  de 
St-Louis  il  réunit  ses  eaux  à celles  du  Mississipi. 
Ses  principaux  allluens  sont  : la  Pie  rre  - J au  ne 
(Yellow -Moue) , grossie  b la  droite  par  la  JUviere 
du  Grand-Pic  (Grosse-Corne);  le  Petit -Mis- 
souri ; la  H a pide  (Rivière-qui-courl);  la  Plat- 
te.  formée  par  les  deux  branches  Sep  leu  trio- 
nale  et  Méridionale  (Padocai;  la  Konzas, 
formée  par  plusieurs  branches  , tous  ces  affluai* 
sont  à la  droite  ; les  plus  remarquables  du  côté 
gauche  . tous  incomparablement  plus  petits 
que  ceux  de  la  droite,  sont:  la  Rivière  Jacques 
(Des  Yanktons),  la  Riviere  des  Sioux,  la 
Graode-Rivière  et  la  Rivière  Charaton. 
Le  Mtsaissin  reçoit  ensuite  : I r St- François 
(St-Prancis).  la  Hivière  Ji  la  nch  e (\\Uite 
River)  et  VA rkans at ; le  cours  de  ce  dernier 
est  très  long  et  le  volume  de  ses  eaux  très  graud  ; 
l'Arkansas  descend  des  pics  neigeux  des  monta- 
gnes Missouri-Colombiennes , traverse  le  district 
des  Osages  et  le  territoire  auquel  il  iOBM  Mfl 
nom,  sépare,  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  la  confédération  A nglo- Américaine  de  la 
confédération  Mexicaine,  et  après  avoir  passé 
par  Arkopoliset  par  Arkansas,  il  entre  dans  le 
Mississipi,  ses  principaux  affluent  sont  à la  droite: 
le  Canadien,  formé  par  la  réunion  de  trois 
grandes  branches  ; et  a la  gauche  la  Segraka  ou 
Grande- Hivière,  Y Illinois  et  le  Bras-Occiden- 
tal de  la  Hivière  Blanche  que  nous  venons 
dénommer.  Knfln  le  Mississipi  reçoit  la  Hivière 
Bouge ( Red  River),  qui  vient  des  frontières  de 
la  confédération  Mexicaine  . sépare  cet  état  de  la 
confédération  Anglo-Américaine  et , après  avoir 
traversé  l'état  de  Louisiane  et  baigné  Natehito- 
ches , il  entre  au-dessous  de  Natchez  dans  le  Mis- 
sissipi ; la  Washita,  qui  sort  des  monts  Massern 
dans  le  territoire  de  l'Arkansas,  est  son  plus 
grand  affluent. 

Les  principaux  affluons  à la  gauche  du  Missis- 
fopi  sont  : le  Wisconsin , qui  traverse  le  dis- 
trict (luron;  Ylllinois , dont  les  sources  sont 
au  sud-ouest  du  lac  Mirhigau;  il  traverse  l'état 
auquel  il  donne  son  nom  ; le  Sangamo,  à la  gau- 
che, est  son  principal  affluent;  le  Kaskaskia, 
que  nous  nommons  parce  qu’il  passe  par  Vanda- 
lia,  capitale  de  l'état  d’Illinois  ; Y Oh  i o,  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  les  affluens  à la  gauche  du 
Mississipi.  Celte  belle  riviere  à laqueHe  aboutis- 
sent plusieurs  grands  canaux  et  le  grand  chemin 
en  fer  qui  part  de  Baltimore,  est  formée  parla 
rcuuion  de!  'Ail  e g lien  » ave*  la  M o non  gu- 


h e la,  qui  a lieu  à l'itlsbourg  en  Pennsylvanie, 
l'Ohio  passe  ensuite  par  Marietta,  Portsmoutliel 
Cincinnati  dans  l'état  auquel  il  donne  son  nom , 
par  Vevay,  dans  l'indiana  ; par  Louisville  dans 
le  Kentucky,  et  se  reud  ensuite  dans  le  Missis 
sipi.  Ses  principaux  affluens  & la  droite  sont  - le 
Muskingum,  qui  passe  par  Zanesville  et  Ma- 
riella ; le  Scioto,  qui  passe  par  Columbus,  Chil- 
licolhe  et  Portsinouth  , et  auquel  aboutit  le  grand 
canal  de  l'Oliio  -,  le  Miami,  qui  baigue  Dayton  ; 
tous  ces  afflueus  traversent  l'état  de  l'Ohio, 
Youabach  (Wabash),  qui  passe  par  Vincenues. 
et  qui  est  grossi  par  la  Rivière-Blanche  (Whitc 
River) . qui  baigne  Indianopolis  , capitale  de  l'état 
d’Iudiana.  arrosé  par  cette  rivière.  Les  princi- 
paux affluens  à la  gauche  de  l'Ohio  sont  : le 
Grand-  enhawa,  dans  la  Virginie  ; le  Ken- 
tucky, qui  douue  son  nom  à l'étal  qu'il  traverse 
et  ou  il  passe  par  Frankfurt  i la  Riviere- Perte 
(Grreu-Rivrr).  qui  passe  par  Greensbury  ; le 
Cumberland , qui  arrose  les  états  de  Kentucky 
et  de  Tennessee . en  passant  par  Nashville  dans  le 
second  ; le  Tennessee,  qui  traverse  l’étal  de  ce 
nom  et  l'extrémité  septentrionale  de  celui  d'Ala- 
bama  et  l’extrémité  occidentale  de  celui  de  Ken- 
tucky', cette  rivière  baigne  knoxville  daus  le 
Tennessee,  et  Floreuce  dans  l’Alahama. 

Le  Sabine  , dont  le  cours  est  très  petit  en  com- 
paraison du  Mississipi  ; mais  il  trace  la  limite 
entre  les  Etats-Unis  et  la  confédération  Mexicai- 
ne, circonstance  qui  lui  donne  uhc  grande  im- 
portance géographique. 

Le  GRA^-OCEAN  reçoit  les  fleuves  suivant  * 
ils  arrosent  l'immense  district  de  l'Oregon.  Les 
plus  remarquables  souL: 

Le  Colombia  ou  Obeco*  . qui  naît  dans  les 
montagnes  Missouri-Colombiennes  (Rocky-Moun- 
tains).  D'après  la  belle  carte  de  M.  Tanner,  ce 
grand  fleuve  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  nommées  Flat-Hkad  ou  Clabx  et  Flat* 
Bow  ou  Sbi’TF..YTniO!ULjù.  Elles  ont  mi  cours  op- 
posé et  très  tortueux.  Après  leur  réunion  le  Co- 
lombia fait  un  grand  coude  et  court  presque  du 
nord  au  sudjusqu'à  l'endroit  où  le  Lewis  le  rejoint; 
là  il  forme  un  autre  grand  coude  en  prenant  sa 
direction  vers  l'occident , direction  qu'il  continue 
jusqu'à  sou  embouchure  dans  l'Océan . qui  a lieu 
dans  tes  environs  d'Astoria.  Scs  plus  grands  al- 
fluens  sont  tous  à la  gauche  -,  ce  sont  : le  Lewis, 
qui  est  le  plus  graud  de  tous  ; iî  est  formé  par  la 
réunion  des  deux  branches  dites  Sapline  ou 
Lew is  Méridional , qui  est  de  beaucoup  la 
plus  longue  , et  Lewis- Septentrional  ; le 
Multn  ornait,  dont  le  cours  supérieur  n’a  été  re- 
connu que  depuis  quelques  années;  il  sort  du  grand 
lac  Timpanogos  daus  la  confédération  Mexicaine, 
où  il  parcourt  sous  le  nom  de  Timpanogos 
uue  partie  du  pays  ; il  continue  ensuite  son  cours 
vers  le  nord-ouest  sous  celui  de  M u Un  orna  h 
jusqu’à  ce  qu’il  joigne  ses  eaux  à celles  du  Co- 
lombia dans  le  pays  des  Ouappalous  fWappatoos)» 
V Ole Uena  nkane  est  le  plus  grand  afflucut 
à droite  du  Colombia  ; U décharge  les  eaux  du 
grand  lac  auquel  il  donne  son  nom. 

Le  Calkooxia  , dont  le  cours  est  parallèle  e| 
un  peu  plus  long  que  celui  de!  'Otclienaiikane, 
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affluent  du  Culombia.  U se  décharge  dans  le 
détruit  nommé  canal  de  Géorgie , formé  par  la 
cote  du  continent  et  la  graude  île  de  Quadra- 
*t- Vancouver. 

te  Tacoctchk-Tesse,  dit  aussi  Faisan;  son 
cours  est  1res  borné , mais  la  méprise  de  Mac- 
kenzie, qui  l'avait  pris  pour  le  vrai  Colombia, 
lui  donne  une  certaine  importance;  U a son  ern- 
buucliure  dans  le  canal  de  Géorgie. 

onavaux  et  chemiivb  c»  ran  On  peut 
dire  qu’aucun  pays  du  globe  n’a  encore 
entrepris  en  si  peu  de  temps  de  plus 
rands  travaux  en  ce  genre  que  IcsEtats- 
nis.  Leurs  canaux  et  leurs  chcntius  eu 
fer  surpassent  pour  la  longueur  toutes  les 
constructions  semblables  que  l’on  a exé- 
cutées ailleurs,  h l’exception  du  canal  Im- 
périal de  la  Chine;  et  le  court  espace  de 
temps  qu’on  a mis  à leur  exécution  est 
sans  exemple  dans  les  annales  des  na- 
tions. Il  faudrait  faire  un  traité  spécial  si 
l’on  voulait  seulement  indiquer  tous  les 
canaux  entièrement  achevés , ceux  qui 
sont  déjà  commencés  et  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  11e  sont  encore  que  projetés.  Le 
système  hydraulique  de  l’H iidson  et  du  lac 
Erié  avec  ses  branches  offre  dans  le  seul 
état  de  New-York  une  ligne  de  566  milles 
de  canaux  entièrement  achevés.  Le  sys- 
tème de  canalisation  de  l’état  de  Pennsyl- 
vanie, conçu  sur  une  échelle  encore  plus 
vaste,  présente  une  ligne  de  1256  unllcs 
de  long,  eu  y comprenant  une  centaine 
de  milles  de  chemin  à rainures.  M.  Mil— 
eheil , dans  son  intéressant  ouvrage  sur 
les  canaux  et  les  chemins  de  fer,  publié  en 
1835  , estime  à 2818  milles  anglais,  la 
ligne  de*  canaux  navigable * déjà 
achevé*  etlivrcsà  la  navigation  au  com- 
mencement de  cette  annee  ; à la  même 
époque,  il  y avait  selon  ce  savant  848  l/a 
mille»  de  chemin*  de  fer  déjà  ache- 
vé*, et  752  t/2  devaient  l’ètre  dans  l’an- 
née; 752  1/2  autres  milles  l’anraient  été 
dans  un  temps  plus  long.  Celle  création 
admirable  delà  civilisation  de  nos  jours 
qui  fait  , pour  ainsi  dire,  disparaître  la 
distance  sous  la  rapidité  de  la  marche , 
aura  une  influence  sur  la  future  prospé- 
rité des  Etats-Unis,  encore  plus  grande 
que  celle  que  cette  puissante  fédération 
doit  au  système  de  canalisation.  Les  che- 
mins en  fer  sont  d’une  si  haute  impor- 
tance sous  le  rapport  politique  et  com- 
mercial pour  tous  les  pays  qui  les  con- 
struisent sur  une  grande  échelle,  que  tout 
géographe  , quelque  borné  que  soit  son 
cadre  ne  saurait  les  passer  sous  silence 


saas  laisser  une  grande  lacune  dans  la 
description  des  pays,  qu’il  entreprend  de 
décrire.  Ces  considérations  nous  ont  en- 
gagé de  sortir  de  la  routine  suivie  par 
tous  nos  prédécesseurs  , et , malgré  les 
bornes  étroites  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
essayé  de  tracer  dans  le  tableau  suivant 
les  principaux  canaux  et  les  principales 
routes  à rainures  qui  sillonnent  dans  tous 
les  sens  le  vaste  territoire  de  l’Union. 
Nous  en  avons  même  admis  plusieurs 
qui  ne  soûl  pas  encore  achevés,  parce  que 
la  rapidité  avec  laquelle  on  travaille  à 
leur  construction  nous  garantissait  leur 
prochaine  existence.  Pour  éviter  les  ré- 
pétitions inutiles  nous  prévenons  le  lec- 
teur que  leur  longueur  et  la  hauteur  de 
leurs  points  culminans  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Océau-Allaniique,  sont  expri- 
mées en  milles  et  en  pieds  anglais. 

Le  système  île  canalisation  îles  Etats-Unis  a pris 
son  origine  ilans  les  étals  de  Massachusetts . de 
New-Hampsliire  et  de  Cuuueclicul.  Il  a débuté 
par  le  canal  tic  Miuiu,eslx  dans  le  Massachu- 
setts; sa  longueur  est  de  n milles;  il  juin!  le 
port  de  Boston  an  Merrimac  , non  loin  du  flo- 
rissant village  de  l.owrl.  Sun  poiut  culminant 
est  élevé  de  lot  pieds. 

Le  cash  ns  Rlacr&toxe  dans  le  Massachu- 
setts et  le  Rhudc  Island  ; il  est  long  de  4S  milles, 
et  il  met  ru  commiinicaliuu  les  deux  villes  de 
Worcesler  et  de  Providence. 

Le  cas  al  de  .New- Havas  , partie  principale  de 
la  graude  voie  hydraulique  destinée  à réunir  le 
Loug-lsland’Suund  avec  le  lac  Mcmphmiiagog 
dans  le  Vcnnunt  et  le  Bas-Canada;  la  partie  de- 
puis Ncw-llaven . où  commence  le  canal  prin- 
cipal , qui  est  déjà  très  avancé . jusqu’aux  chutes 
de  la  Rivière-  Blanche  (White-Hivcr)  a jos  milles 
de  long,  son  point  culminant  est  à 49s  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Atlantique.  I. e canal  de 
Fa  rmingtun , qui  va  de  Northàmplon  dans 
le  Massachusetts  à New-Haven  dans  le  Connecti- 
cut, eu  fait  partie. 

Le  casse  de  Morris  forme  une  des  communi- 
cations entre  l 'Hudson  et  le  Drlaware  ; il  com- 
mence à Philbsburgh  vis-à-vis  d'Easlon  sur  le  l)c- 
laware  , et  en  passant  par  Newark  , il  aboutit  à 
Jerscy-city  vis-à-vis  de  New- York.  Sa  lougueurcsl 
de  100  milles;  son  point  culminant  est  élevé  de 
91*  pieds. 

Le  r.RASD  canal  d'EriE  dans  le  New-Yorr. 
C'est  le  plus  long  de  tous  ceux  de  l'Union , n'ayant 
pas  moins  de  3CU  milles.  Il  commence  à Albany, 
sur  l’Hudson.  et  va  presque  tout  droit  à l’ouest, 
en  passant  par  Scheoectady , Utica , Rome,  Sy- 
racuse , Lyon . Ruchester  et  Buffalo , ou  il  abou- 
tit sur  le  lac  Erié.  Ce  grand  canal  ouvre  une  com- 
munication entre  les  grands  lacs  du  Canada  et 
l'Hudson.  Son  point  culminant  est  à C3o  pieds. 
Le  caxal  Champi, a ix  va  depuis  le  grand  canal 
d'F.rié  , qu'il  quitte  à 8 milles  d'Alb-my , jusqu'à 
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Whiteball  sur  un  affinent  du  Uc  Ckamplain  . en 

Sassant  par  Waterford,  Sandy-Hill  et  Fort-Aun. 

a longueur  est  de  63  milles  et  demi,  et  son  point 
culminant  est  élevé  de  92  pieds  et  demi.  Ce  canal 
par  le  moyen  du  Sorel  qui  débouche  dans  le 
31-Laumit,  établit  la  communication  la  plus 
courte  enlre  New-York  et  yttebfc . par  consé- 
quent entre  le  lac  Erié.  l’Hudsuu  et  le  dt-Laurent 
Le  canal  Uld*o.vlt-Dllawaiie,  qui  joint  l’Hud- 
son  au  Delaware  en  passant  par  Kingston.  Mum- 
fcactis,  etc.; il  aboutit  5 CarpenterVpoiot  sur  le 
Delaware.  Sa  longueur  totale  est  de  66  milles  et 
demi  et  son  point  culminant  à 635  pieds. 

Le  canal  Lacxawaxek  «est  que  le  prolonge- 
ment du  précédent  ; il  part  de  Carpeulei  s-point 
et  aboutit  à llonesdale , où  commence  un  che- 
miu  en  fer  de  16  milles  de  long  qui  mène  à Car- 
bondale  dans  la  Pennsylvanie.  Sa  longueur  de 
CarpeiiterVpoint  à Honesdale  est  de  63  milles; 
son  point  culminant  est  élevé  de  816  pieds. 

Le  cakal  d’Okwkco  dans  le  New-York  . long  de 
38  milles  ; il  commence  à Salina  et  aboutit  à Üs- 
wego  sur  le  lac  üntariu.  eo  ouvrant  une  com- 
munication entre  le  grand  canal  d’Erié  et  le  lac 
Ontario.  Ce  canal  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  la  navigation  entre  ce  dernier  lac  et  le 
lac  Erié  est  interrompue  par  la  célébré  calararte 
de  Niagara.  Voyei  l'article  canaux  de  l’Amé- 
rique Anglaise. 

Le  cakal  i>&  Sf.nuca  dans  le  New-York  , de  20 
milles  de  long;  il  met  en  communication  les 
deux  lacs  Seneca  et  Cajruga  avec  le  grand  canal 
iTErié. 

Sous  la  dénomination  collective  de  c anal  de  Pf.nn- 
svlvamb  , les  ingénieurs  de  la  Pennsylvanie  com- 
prennent une  immense  ligne  de  676  milles  de 
travaux  hydrauliques;  elle  commence  b Middle- 
town,  sur  le  Susquehanna  , coutume  le  long  de 
son  affluent  Juniala , se  prolonge  jusqu’au  pied 
des  monts  Alleglieny , franchit  cette  chaîne  et  va 
joindre  les  branches  dont  la  réunion  fbrme  PO- 
liio.  line  grande  partie  de  celte  ligne  est  exécutée. 
Voici  ses  branches  pnuripales  : 

Traverse  - Division  (Section -Transver- 
sale) ; ce  canal  commence  b Colombia  sur  la  Sus* 
quehanna  et  aboutit  b Pillsburg . longeant  eu 
partie  la  Juniata  et  en  passant  par  Millerslowo  , 
Mexico,  Lewistowti . Ilulingdon  et  Juhnstown. 
Sa  longueur  est  de  322  milles  ; le  point  culmina  nt 
du  canal  b Frankistown  est  b 910  pieds-,  le  point 
culminant  du  chemin  en  fer  qui  fait  partie  de 
cette  ligne  est  à 1381  pieds  ; la  hauteur  totale 
est  par  conséquent  de  2291  pieds. 

Susquehanna  ou  M iddle -Division 
(Sertion-Moyennr);  ce  canal  commence  à Dun- 
can'*  Islam!  et  en  passant  par  Liverpool , Nor- 
thumberland  . Danville,  Bloomsbury  , Towanda  , 
aboutit  b Tioga.  Sa  longueur  est  de  204  milles-, 
le  point  culminant  est  à 423  pieds. 

IV  e si  Br  a ne  h -Division  (Section  de  la 
Branche-Occidentale)  ; ce  canal  commence  b Nor- 
thumberland  sur  le  Susquehanna  -Occidental , 
passe  par  Milton  , Pennsboro  , Wiltiamsport , et 
aboutit  b Dunslown.  Sa  longueur  est  de  70  milles  ? 
le  point  culminant  est  b 109  pieds. 
Delaware  ou  Eas  le  rn- Division 


Section-Orientale  ) -,  cetle  partie  commence  h 
Bristol  sur  le  Delaware,  passe  par  Yardley ville. 
New-llope  , Monroe  et  aboutit  aux  ouvrages  hy- 
drauliques d’Easlon  construits  par  la  compa- 
gnie de  la  Lebigb.  Sa  longueur  est  de  6omtttea; 
le  point  culminant  est  élevé  de  170  pieds. 

PU ts  bu  rg- e l-  E rie  ou  W e s le  r n- Di- 
vision (Section-Occidentale);  elle  commence 
b Pillsburg  sur  l’Ohio  et  aboutit  b Erié  sur  le 
lac  de  ce  nom.  Sa  lougu*ur  est  de  168  milles. 

Le  ScHLTLkiLL-NAViCATioN  (canal  de  Schuylkilf) 
va  de  Philadelphie  à Port-Carbon  en  passaut 
par  Norrislown  , Keadmg . Hambourg , Potts- 
vüle.  Sa  longueur  est  de  112  milles  et  son  point 
culminant  est  élevé  de  G20  pieds. 

L’Union-Caxal  (canal  de  l'Union)  commence  an 
Schuylkill,  à 3 milles  au-dessous  de  Readmg  et 
aboutità  Middletown  sur  le  Susquehanna.  en  pas- 
sant par  Bernville,  Lekanoo  et  Hummelstown. 
Sa  lougueur  est  de  80  milles  et  son  point  culmi- 
nant est  éleve  de  311  pieds. 

Le  Lcmon-.\AVicArio.N  (canal  de  Lehigli)  com- 
mence b Eastou  b l'embouchure  du  Lrliigb  et 
tinilà  Mauc hUiunk  , ou  commence  le  chemin  en 
fer  qui  mène  aux  mines  de  houille  ; il  passe  par 
Belhleheui.  AUcntown  et  Lehightown.  Sa  lon- 
gueur d'Ea&lon  b Mauch-Chunk  est  de  47  railles* 
sou  poiul  culminant  est  à 364  pieds. 

Le  Cul»aplakr-et-Ouio-Canal  (canal  de  la  Clie- 
sapeake  et  de  l'Ohio)  part  de  Georgetown  sur  lé 
Potomac  et  aboutit  b Pillsburg  sur  Pülùo  en 
passant  par  Harper’s- Ferry , William  sport,  Cum 
berland , Connelsville.  Sa  longueur  est  de  340  mil- 
les dont  189  appartiennent  au  Maryland  et  lbt  à 
la  Pennsylvanie.  Le  point  culiniiinut  est  élevé  de 
1898  pieds  ; il  ne  comple  pas  moins  de  398  écluses 
(locks)  et  U b un  tunnel  ou  passage  souterrain  de 
4 milles  et  60  yards  de  long. 

Le  cakal  Du.aw  aiu-kt-Ci»map*aae  , achevées. 
1828,  est  un  des  plus  impur!;» ns  , quoiqu’il  n’ait 
que  14  milles  de  loug.  U a 8 pieds  de  profondeur, 
Co  de  largeur  b la  superlicie  des  eaux  et  36  au  fond. 
Il  est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  300  ton- 
neaux. Ce  beau  canal  a coûté  plus  de  2 millions  de 
dollars , et  forme  la  communication  eutrr  La  baie 
Chesapeake  et  U baie  Delaware.  Il  commence  b 
Delaware  city,  sur  le  Delaware . jolie  ville  bâtie 
en  1827  b 4 milles  environ  au-dessous  de  New- 
castle , et  aboutit  sur  le  Susquehaona  en  suivant 
une  partie  du  cours  de  l’KIk. 

Le  canal  Chesapeake-Aldsmarle,  dit  aussi  Dis* 
mal-Swamp-Canal  ; il  joint  le  James  aux  lagunes 
d’Albemarlc;  une  partie  appartient  b la  Virginie 
et  l'autre  à la  Caroline-du-Nord  ; U commence 
b Deep-creek , petite  ville  florissante  qui  lui  doit 
son  existence  , traverse  le  marais  Distnal  et  abou- 
tit au  JoyceVcreek,  branche  du  Pasquotank  qui 
appartient  au  Dismal-sound.  Sa  longueur  est  de  23 
milles  , son  point  culminant  cstélevéde  16  piedset 
demi-  Il  est  navigable  pour  des  bâtiment  côtiers. 

Le  canal  de  Baltimore  part  de  cette  ville,  et 
aboutit  b Colombia  sur  le  Susquehaona;  il  a 60 
milles  de  longueur. 

I.e  canal  de  la  RivtfcRt  James,  divisé  en  deux 
sections  ; l’inférieure  . qui  commence  b Richmond 
dans  la  Virginie,  se  termine  au-dessus  de  Yen 
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liire-Falls,  f t a 26  milles  de  long  ; la  supérieure 
n'en  a que  6. 

Le  Roanokf.-Navication  (canal  du  Roanoke).  Il 
u’e&k  navigable  que  pour  de  gros  bateaux.  Il  com- 
mence à U elden  situé  au  pied  des  chutes  du  Roa- 
noke et  finit  b Salem  sur  ce  même  fleuve  en  pas- 
sant par  Whilby,  Abbeyville  et  Mourot.  Sa  lon- 
gueur est  de  244  milles. 

Le  Jonction-Canal  joint  le  Staunlon  ou  Roa- 
noke avec  l’Appomattox.  Sa  longueur  est  de  44 
milles,  dont  deux  et  trois  quarts  de  portage. 

Le  canal  d’Eutaw  dit  aussi  Santee- Canal, 
joint  le  Santee  avec  le  port  de  Cbarleston  dans  la 
Caroline-du-Sud.  Il  part  d’Kutaw  . sur  le  Santee, 
et  forme  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Cooper  , 
qui  se  décharge  dans  le  port  de  Cbarleston.  Sa 
longueur  est  de  ai  milles. 

Le  grand  canal  de  l’Ohio;  il  traverse  du  nord 
au  sud  l'état  de  ce  nom.  Il  commence  à Cleveland 
à l'embouchure  du  Cayaiioga  dans  le  tac  Erié  , 
et  aboutit  à Porlsmoutli  au  confluent  du  Scioto 
avec  l'Ohio . en  passant  par  Chillicotbe , Cirele- 
vilfte,  Hébron,  Salem,  New-Philadelphia  et  Bo- 
livar. Ce  grand  ouvrage  ouvre  une  communica- 
tion entre  le  grand  lac  du  Canada  et  le  Mississipi , 
et  complété  l'immense  ligne  de  navigation  qui, 
par  les  canaux  de  Vkelland  dans  le  Canada  et  d’K- 
riédans  le  New-York,  permet  à un  vaisseau,  qui 
partirait  de  Quebec  sur  le  St-Laurent , d’aller  à 
la  Nouvelle-Orléans  ou  à New- York  et  vice- 
versé,  sans  jamais  quitter  le  continent.  Sa  lon- 
gueur est  de  307  milles  ; son  point  culminant  est 
élevé  de  499  pieds  au-dessus  de  l’Ohio  à Ports- 
moulh,  305  au-dessus  du  lac  Krié  et  973  au-dea- 
susde  l'Océan-Atlantique. 

Le  canal  ne  Miami  dans  l’état  d’Obio , qui  est 
aussi  un  des  plus  grands.  Il  ouvre  uoe  nouvelle 
communication  entre  l’Ohio  et  le  lac  Erié  , par  le 
moyen  du  Maumee  affluent  de  ce  lac  et  le  Miami 
affluent  de  l’Obio;  la  partie  qui  joint  Cincinnati 
sur  l'Ohio  b Dayton  sur  le  Miami  a une  longueur 
de  68  milles,  et  son  point  culminant  b Dayton 
est  élevé  de  175  pieds  au-dessus  de  l'Ohio  b Cincin- 
nati. 

Le  CANfcL  Octahascm-bt-EriE,  dans  l’étal  d’Io- 
diana.  Il  joint  le  Ouabasch  (Wabasli)  affluent  de 
l'Ohio  au  Maumee,  affluent  du  lac  Erié,  et  par 
conséquent  le  bassin  du  St *■  Laurent  b celui  du 
Mississipi.  Il  commence  à Lafeyette  sur  le  Oua- 
basch  et  Unit  à Wayne  sur  le  Maumee  ; il  a 106 
milles  anglais  de  long. 

Mais  avant  d'indiquer  les  principaux 
chemins  en  fer  que  l’on  construit  dans 
l’Union  , il  est  bon  de  donner  quelques 
éclaircisscnicns.  Nous  les  croyons  d’au- 
tant plus  nécessaires  , que  nous  avons 
oublié  d'en  parier  dans  les  Principe s 
Generaux , où  nous  devions  au  moins 
donner  une  idée  de  ces  importantes  con- 
structions. Un  chemin  de  fer  est  un 
chemin  Tonné  d’une  ou  de  plusieurs  ligues 
de  route  sur  lesquelles  se  meuvent  des  voi- 
lures ou  chariots  de  diiïéreulcs  espèces. 


Les  roues  de  ces  voitures , munies  à leur 
circonférence  d’un  rebord  qui  les  empêche 
de  dévier , roulent  sur  deux  barres  de 
fer  parallèles  , séparées  par  une  distance 
de  6 pieds.  Ces  barres  oui  deux  à trois 
pouces  de  largeur  et  reposent  sur  des 
soutiens  de  pierre  ou  de  bois , placés  à 
trois  pieds  les  uns  des  autres,  qui  élèvent 
chaque  ligne  de  route  h une  hauteur  de 
deux  pouces  au-dessus  du  sol.  Comme 
cette  manière  de  construction  en  usage  en 
Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe  est  excessivement  coûteuse,  les 
ingénieurs  des  Etats-Unis  ont  imaginé  de 
substituer  le  bois  au  fer.  « La  plupart  des 
chemins  à rainures  des  Etats-Unis,  dit 
M.  List,  sont  construits  eu  ornières  de 
bols,  avec  des  foudemens  plus  ou  moins 
solides  en  pierre.  Il  est  cértaio  qu’après 
7 à to  ans  de  tels  chemins  auront  besoin 
d’nne  réparation,  et  que,  pour  l’œil  d’un 
artiste  ils  n’offreut  pas  un  aspect  aussi 
séduisant  que  la  route  entre  Liverpool 
et  Manchester  ; mais  , si  on  les  examine 
en  financier  et  en  économiste, on  trouvera 
qu’ils  répondent  mieux  à leur  but  que 
les  entreprises  les  pins  magnifiques.  » 
Et  puisque  ce  savant  distingué  nous 
rappellece  chemin  superbe,  nous  emprun- 
terons à un  écrit  périodique  qui  jouit 
justement  d’une  grande  célébrité  , à la 
Bibliothèque  Universelle,  quelques  faits 
importans,  qui  compléteront  ce  que  nous 
en  avons  dit  à la  page  610.  Ce  chemin  , 
dont  la  construction  a coûté  plus  de 
800,000  livres  sterling  ou  ao,ooo,ooo 
francs,  se  compose  de  deux  routes,  dont 
l’une  sert  pour  les  voitures  allant  de  Li- 
verpool il  Manchester  et  l’antre  ponr  celles 
qui  se  dirigent  en  sens  inverse.  Les  voi- 
tures y sont  tirées  par  des  machines  A 
vapeur  eu  mouvement,  dites  locomotri- 
ces. Les  diligences  parcourent  ordinai- 
rement la  distance  qni  sépare  ces  deux 
villes  en  une  heure  et  demie,  ce  qui  fait 
environ  20  milles  par  heure  on  7 lieues 
de  26  au  degré,  par  heure  ! Cette  vitesse 
ne  fait  éprouver  aucune  espèce  d'incon- 
vénient Le  nombre  de  voyageurs  pendant 
le  seul  premier  semestre  de  1 83 1 a été  de 
188,728  ; ils  ont  payé  48,800  livres  ster- 
ling ou  environ  1,140,1100  francs.  Chaque 
place  dans  l'intérieur  d’une  des  diligences 
ne  coûte  que  6 shillings  ou  environ  0 
francs  25  centimes,  tandis  que  sur  la 
roule  ordinaire  le  prix  était  avant  réta- 
blissement du  chemin  en  fer,  de  12  à 14 
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shillings  oh  de  t5  à 17  francs  et  demi. 
Ces  faits  incontestables  démontrent  com- 
bien nous  sommes  loin  d’avoir  exagéré 
en  parlant  de  l'influence  que  l'introduc- 
tion de  ces  roules  ne  peut  manquer  d’a- 
voir dans  nn  pays  où,  les  distances  étant 
immenses,  la  célérité  des  communications 
entre  les  différentes  villes  devient  encore 
plus  indispensable  qu’elle  ne  l’est  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Italie,  on  la  population  est  très  concen 
trée.  Voici  les  principaux  chemins  en  fer  : 

Lf  cnr.wiN  de  Boston  a Albant  ; il  passe  par 
Newton  , Worcester,  l.rinstrr , SpnngHHd  , par 
le  mont  Washington  où  se  trouve  son  point  cul- 
minant à ttôo  pieds  ; ensuite  par  Dalton  dans  la 
vallée  de  I Housatouic , par  l.astlrtown  elGrern- 
sbusli  sur  riiudson,  vis-à-vis  d’Albany.  Sa  lon- 
gueur est  de  2 OU  milles,  dont  16o  jusqu’aux  fron- 
tières de  l’état  de  New-York  et  éo  de  là  à Albany. 
Le  chemin  df  Boston  a Providence  ; il  passe  par 
Roxbury,  Dedtiarn  et  Foxborn.  Sa  longueur  est 
de  4a  milles;  son  point  culminant  est  élevé  de  381 
pieds  et  demi. 

Le  chemin  de  Philadelphie  a Colombia  , sur  le 
Susquelianna , où  il  joint  le  canal  de  Pennsylva- 
nie-,  il  passe  par  Downingstown,  Lancaster, 
Mount-Pleasant.  Sa  longueur  est  de  80  milles  et 
son  point  culminant  est  élevé  de  590  pieds. 

Le  chemin  de  Baltimore  a l'Ohio;  c'est  le  plus 
long  de  tous  ceux  que  l'on  a encore  rntrrpris  sur 
le  globe  ; il  est  à double  voie  et  aura  plus  de 
250  milles  de  long;  Cu  sont  achevés.  Il  part  de 
Baltimore,  et,  pii  passant  par  Point-of-Rocks, 
il  se  dirige  vers  Wheeling  sur  l'Ohio  ; une  bran- 
che doit  le  mettre  en  communication  avec  Wash- 
ington. Dans  une  partie  de  ce  magnifique  che- 
min , le  seul  ouvrage  d'a»t , appelé  la  chaussée 
de  Patterson,  tonnelle  souterraine , sous  la- 
quelle le  chemin  se  dirige , on  remarque  une 
construction  de  plus  de  lu.ouo  perches  cubes  de 
maçonnerie.  Cette  chaussée  est  construite  en 
Blocs  de  granit  équarris.  pesant  de  î à 7 tonneaux; 
la  distance  de  la  surface  de  la  voie  à la  clef  de  la 
voûte  est  de  plus  de  30  pieds. 

Le  chemin  de  Charlcstos  a Haiibovrg  sur  le 
Savannaü  dans  la  Caroline-Méridionale  vis-à-vis 
d'Augusta  dans  la  Géorgie;  ilpacse  par  Beesville, 
Bratichville , Blackville  et  Aiken,  et  a une  lon- 
gueur de  135  milles.  Commencé  en  1830,  il  a été 
achevé  en  1833.  C'est  le  chemin  le  plus  long  que 
l'on  ait  encore  achevé  dans  l'Union.  Les  capita- 
listes ont  déjà  commencé  à étendre  les  travaux 
pour  le  prolonger  jusqu’à  la  rivière  Tennessee. 
Le  chemin  dk  Tüenton  dans  le  New-Jersey,  à 
Raritan  sur  le  Dclaware , où  il  y a une  station 
de  bateaux  à vapeur. 

Le  chemin  dk  Camden  , vis-à-vis  de  Philadelphie, 
à Amroy  dans  les  environs  de  New-York  , il  tra- 
verse le  New-Jersey  presque  eu  ligne  droite  entre 
Philadelphie  et  New-York.  Sa  longueur  est  de  50 
milles.  II  doit  avoir  les  roules  d’embranclieuieus 
suivantes  : r de  la  ville  de  Jersey,  en  passant 
par  Newark  et  Elisabeth -Town  , jusqu’à  la 


grande  route  d’Amboy,  en  se  servant  d'un  ba- 
teau à vapeur  pour  traverser  le  canal  entre  PerUi 
et  Swtith-Amboy  ; 2"  d'Amboy  à Brunswick  ; i° 
d'auprès  de  Morden-Town  à Trenton  ; i°  de 
Camden  à Salem . 

Le  chemin  de  Newcastle  , dans  le  Delaware . à 
FrenciitOWn;  sa  longueur  est  de  16  milles.  Ce 
chemin  est  en  concurrence  avantageuse  avee  le 
superbe  canal  de  Delaware-et-Chesapeake,  dont 
nous  avons  parlé  à la  page  985. 

Le  cuEMiN  de  Honesdale  aux  mines  de  houille 
de  Lackawaxen  , long  de  16  milles. 

Le  chemin  des  mines  de  Mau  • -Chcnk  décrit 
ci-après  à la  page  999  ; il  a 9 milles  de  long. 

Nous  ajouterons  avec  M.  List,  que  pour  ainsi 
dire  chaque  province  des  différens  états  voit  se 
former  une  foule  de  petites  entreprises  pour  des 
chemins  à ornières  de  5 à 25  milles  de  longueur. 
Dans  un  seul  comté  de  Pennsylvanie,  celui  de 
Scbuylkill , il  y a jusqu’à  six  routes  pour  amener 
les  produits  des  mines  de  charbon  au  canal  de 
Schuylkill.  On  a projeté  une  foule  de  grandes 
roules,  entre  autres  un  chemin  à rainures  entre 
New- York  et  le  lac  Erié.qui  conduira  à travers  le 
territoire  de  Michigan,  aux  riches  mines  de  plomb 
sur  les  rives  du  Mississipi  et  de  l'Ouisconsin;  la 
distance  est  de  6oo  milles.  Il  a même  été  ques- 
tion d’ouvrir  un  chemin  qui  conduirait  de  l'état 
du  Maine  . tout  le  long  des  provinces  de  l'est  par 
Boston,  New-York,  Philadelphie,  Baltimore, 
Richmond.  Haleigh,  Hambourg,  à travers  la 
Géorgie  et  l'Alabama  jusqu'à  la  Nouvelle-Or- 
léans. Un  habile  ingénieur,  M.  le  major  Poussin, 
qui  à notre  prière  a bien  voulu  en  (aire  le  calcul , 
dit  que  4 jours  cl  16  heures  sufltr aient  pour  le 
voyage  de  Boston  à la  capitale  de  la  Louisiane , 
voyage  qui  demande  aujourd’hui  16  jours  , mal- 
gré la  célérité  des  communications  qui  a lieu 
dans  les  Elat»-Unis. 

ETHnoanATHiE  Sons  le  rapport  ethno- 
graphique les  habilans  des  Etats-Unis 
doivent  être  rangés  dans  les  trois  classes 
suivantes  : 

Les  Européens  et  leurs  descekdahs. 
A cette  classe,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  nombreuse  , puisqu’elle  forme  envi- 
ron les  huit  dixièmes  de  la  population  to- 
tale, appartiennent  les  quatre  souches  on 
familles  Germanique,  Celtique,  Grcco- 
Latine  elSémitiquc.  La  Souche  Ger- 
manique , comprend  les  descendans 
des  Anglait  de  toutes  les  parties  de  l'ar- 
chipel Britannique  , qui  forment  à eux 
seuls  près  des  six  huitièmes  de  toute  la 
population  européenne  de  l’Union  ; ils  oc- 
cupent presque  exclusivement  les  six  états 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ; ils  sont  très 
nombreux  dans  les  états  du  centre , et 
ils  forment  une  partie  considérable  de  la 
population  des  états  Méridionaux  et  des 
états  de  l’Ouest.  Les  Allemande , très 
nombreux  dans  la  Pennsylvanie;  ils  for- 
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ment  une  assez  grande  partie  de  la  po- 

Kulation  dans  les  étals  de  New- York  , de 
ew-Jersey  , de  l’Ohio  et  d’autres  états 
dans  l’Ouest.  Les  Hollandais,  établis 
surtout  dans  le  New-York,  et  en  moindre 
nombre  dans  la  Pennsylvanie  et  le  New- 
Jersey.  Us  Suédois  et  les  Suisses,  qui 
se  trouvent  en  très  petit  nombre  ; les 
premiers  dans  le  New-Jersey , la  Penn- 
sylvanie et  le  Maryland;  les  seconds  dans 
l'Indiana,  où  ils  forment  un  établissement 
séparé , cl  mêlés  aux  autres  Allemands 
dans  les  états  où  ceux-ci  sout  établis.  La 
Souche  Cellit/ue  comprend  les 
Irlandais,  les  Gullois , les  Ecossai $ et 
leurs  descendais  ; les  premiers  sont  sur- 
tout nombreux  dans  les  états  du  Centre 
et  dans  ceux  de  Pennsylvanie  , New- 
York,  New-Jersey  et  Kentucky.  La  Sou  - 
che  Gréco-Latine  à laquelle  ap- 
partiennent les  Français  , les  Italiens 
et  les  Espagnols  i ces  deux  dernier! 
sont  en  très  petit  nombre;  les  premiers 
sout  beaucoup  plus  nombreux  ; ils  for- 
ment même  une  partie  considérable  de  la 
population,  surtout  dans  les  états  de  Loui- 
siane , Illinois,  Missouri  et  Mississipi. 
La  Souche  Sémitique  comprend 
les  Juifs  d’Europe  , qui  se  sont  établis 
en  Amérique  : leur  nombre  est  très  petit  ; 
ils  vivent  presque  tous  à New-Port,  New- 
York,  Philadelphie,  Charleston  et  Sa- 
vannah. 

Les  Africains  et  leurs  descend  ai»  s. 
Cette  nombreuse  classe  de  la  population 
des  Etats-Unis  doit  être  subdivisée  eu 
deux  parties  : les  esclaves , qui  en  1820 
montaient  à 1,638,118  , et  les  gens  li- 
bres, qui  ! la  même  époque,  étaient  au 
nombre  de  231,067  ; le  dernier  recense- 
ment porte  ces  deux  nombres  à 2,nti.32o 
cl  330,360.  Les  états  de  Virginie , de  la 
Caroline-du-Sud , de  la  Carolinc-du- 
Nord,  de  la  Géorgie,  du  Kentucky,  du 
Tennessee,  de  l’Alabama,  du  Maryland, 
comptaient  en  1830  le  plus  grand  nombre 
d'esclaves.  Le  Maine,  le  New  -Hampshire, 
le  Veruiont,  le  Massachusetts,  l’Ohio  et 
l'Indiana  n’en  avaient  point  du  tout;  le 
Rhode-Island  et  le  Connecticut  u’cu 
avaienlquc  u le  premier  et  23  le  second; 
la  Pennsylvanie  u’en  comptait  que  386  , 
et  ceux  de  l’Illiuois  ne  montaient  qu’à 
7 46.  D’après  une  récente  loi  de  l’état  de 
New-York  les  Nègres  y sont  libres  à 
2t  ans. 

Les  Indiuènes  ou  Américains,  que 


l’on  nomme  improprement  Indiens.  Ils 
appartiennent  à un  grand  nombre  de  sou- 
ches différentes,  quoiquechacune  se  com- 
pose d’un  très  petit  nombre  d’individus. 
Fuyant  la  civilisation , la  plupart  de  ces 
sauvages  ont  abandonné  les  parties  orien- 
tale et  méridionale  du  territoire  de  l’U- 
nion, et  se  sout  retirés  peu-à-peu  vers 
l’ouest  dans  des  lieux  déserts  ou  dans 
d’épaisses  forêts,  pour  trouver  une  nour- 
riture que  les  progrès  de  l'agriculture 
leur  enlevaient  ue  jour  en  jour,  en  faisaut 
éloigner  le  gibier  qui  la  conquise  eu  grande 
partie.  Beaucoup  de  ces  sauvages  ont  été 
détruits  par  ces  brusques  changemens  de 
lieux,  ou  par  les  guerres  que  les  diverses 
tribus  se  font  continuellement  entre  elles. 
Quelques-uns  de  ces  peuples  se  sont  ce- 
pendant adonnés  à l’agriculture  et  ont  fait 
des  progrès  dans  les  arts  de  la  civilisa- 
tion. Les  Oneidast  l les  Tuscaroras,  que 
nous  avons  vu  appartenir  à la  grande  con- 
fédération connue  sous  le  nom  des  Cinq- 
Nations,  sont  devenus  cultivateurs  ; les 
Tuscaroras,  qui  sont  très  peu  nombreux 
etvivenlàLewislown  vers  le  lac  Ontario, 
possèdent  même  une  école  dirigée  par  un 
missionnaire  méthodiste.  Nous  renvoyons 
an  chapitre  de  l’Amérique-lndé|iendante 
et  au  long  article  de  V ethnographie\MMr 
tout  ce  qui  concerne  les  principaux  peu- 
ples qui , quoique  vivant  sur  un  sol  que 
les  Anglo-Américains  regardent  comme 
leur  territoire,  u’en  conservent  pas  moins 
leur  entière  indépendance.  Mais  il  faut 
ajouter  que  depuis  quelques  années  sur- 
tout le  gouvernement  fédéral  emploie  tous 
les  moyens  pour  engager  les  peuples 
sauvages  à se  retirer  tous  à l’ouest , non- 
seulement  du  Mississipi , mais  aussi  du 
Missouri  et  de  l’Arkansas.  Il  leur  achète 
les  terres  sur  lesquelles  ils  sont  campés  , 
en  leur  payant  de  fortes  sommes  en  mar- 
chandises ou  en  argent  comptant,  ou  en 
leur  accordant  une  somme  annuelle  aussi 
long  temps  que  chacun  de  ces  peuples 
continuera  à subsister  comme  nation, 
rendant  l'année  1831  le  gouvernement 
fédéral  a acquis  384,770  acres  de  terre  ; 
dont  102,210  luioiil  été  vendusparles  seuls 
Wgaudots.  Par  un  autre  contrat  précé- 
dent, les  H’inebagos  toucheront  annuel- 
lement pendant  30  ans , la  somme  de 
18,00»  dollars  et  les Poltaicatamis  joui- 
ront d’une  somme  annuelle  de  16,000  dol- 
lars tant  qu'ils  subsisteront  en  corps  de 
nation. 
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uunra.  Il  n’y  a pas  de  religion  do- 
minante aux  Etats-Unis;  la  liberté  de 
conscience  y existe  dans  toute  sa  pléni- 
tude ; on  peut  même  dire  que  toutes  les 
croyances  religieuses  de  l’Europe  y ont 
des  représentaiis.  Mais  les  géographes  et 
les  statisticiens  ont  partagé  et  partagent 
encore  , d’une  manière  très  erronée , les 
hahitans  de  celte  confédération  , d’après 
les  religions  qu’ils  professent.  Les  faits 
suivans  , que  nous  empruntons  b notre 
Tableau  physique,  Moral  et  Politique 
de*  cinq  partie*  du  Monde  , peuvent 
être  regardés  comme  aussi  exacts  que  le 
sujet  le  comporte  ; ils  sont  le  résultat  des 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommeslivré,  et  dans  lesquelles  V Ameri- 
can Almariac,  un  des  meilleurs  ouvra- 
gés que  l’on  ait  encore  publié  dans  ce 
genre , et  le  Ouaterly  Regisler  of  the 
American  Education  Society,  nonsout 
été  d’un  grand  secours.  Ces  faits  offrent 
la  distribution  de  la  population  d'après  les 
six  religions  prépondérantes,  et  indiquent 
les  autres  sectes  qui  comptent  le  plus 
grand  nombre  de  partisans.  Les  bapti *- 
te*  (calvinistic  haptisls;,  les  épiscopaux 
vndfAorfû/e/'melhodistepiscopal  elmrcli), 
les  presbytérien*  et  les  congrégatio- 
naliste * se  partagent  entre  eux  seuls 
plus  des  8 treizièmes  de  la  population  des 
Etats-Unis.  Les  baptistessonl  prénondé- 
ransdans  le  Maine,  dans  le  Rhode-island, 
dans  la  Virginie  , les  deux  Caroünes,  la 
Géorgie,  l’Alabama,  lé  Mississipi,  le  Ten- 
nessee, le  Kentucky,  l’Indiana,  l'Illinois, 
le  Missouri,  le  district  de  Colombie  et  le 
territoire  de  Michigan.  Les  mcthodi*te> r 
ont  la  prépondérance  numérique  dans  le 
Delawarc,  et  on  les  trouve  en  très  grand 
nombre  dans  tous  les  autres  états  et  ter- 
ritoires. On  doit  même  remarquer  , que 
les  Méthodistes  ont  fait  plus  de  progrès 
que  toute  autre  secte  ; car  il  y a quarante 
ans  ils  ne  formaient  qu’un  trente-cin- 
quième à peine  de  la  population  totale  de 
l’Union , tandis  qu’à  présent  on  croit 
qn’ils  en  forment  le  dixième.  Les  pres- 
bytérien» sont  prépondérans  dans  le 
New-York,  le  New-Jersey,  la  Pennsyl- 
vanie et  l’Ohio;  ils  sont  en  outre  très 
nombreux  dans  le  Delawarc,  le  Mary- 
land, la  Virginie,  les  deux  Carolines,  le 
Teunessee , le  Kentucky , etc.  Les  con- 
grc'gationaliste * sont  prépondérans , 
dans  le  Ncw-Hampshirc  , le  Vermont,  le 
Massachusetts,  le  Connecticut,  et  sont 


aussi  très  nombreux  dans  le  Maine  , le 
Rhode-island  et  la  Pennsylvanie.  Les  au- 
tres religions  qui  comptent  le  plus  de 
croyans  sont  t réalité  catholique  qui , 
après  les  Méthodistes,  est  celle  qui  fait 
le  plus  de  progrès  , s’étant  élevée  dam 
moins  d'un  demi-siècle,  d’un  trentième 
a peine  >’e  la  population  totale  de  l’U- 
nion à en  former  un  quatorzième.  Ses 
membre  eut  la  prépondérance  numérique 
dans  la  Louisiane  et  sont  très  nombreux 
dans  le  Maryland  , la  Pennsylvanie , l’O- 
hio, le  Missouri,  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie,  le  territoire  de  la  Floride , 
etc.  \,'égli*e  épi* copale  prolettante 
(protestant  épiscopal  cnitrch);  on  rencon- 
tre scs  disciples  surtout  dans  le  New- 
Vork,  la  Pennsylvanie,  le  Connecticut,  le 
Maryland,  la  Virginie,  la  Caroline-Méri- 
dionatc,  le  Massachusetts,  le  New -Jersey, 
etc.  Viennent  ensuite  les  luthérien * 
proprement  dits,  répandus  surtout  dans 
les  états  du  Centre  ei  dans  l’Ohio;  les  chré- 
tiens proprement  dits  'christiansi ; lesa/- 
lemand*  réformé*  (Germait  reforuicd); 
les  quaker*  , qui  habitent  surtout  les 
états  du  Centre  et  le  Rhode-island  ; c’est 
dans  la  Pennsylvanie  qu’on  les  trouve 
en  plus  grand  nombre;  les  unitaire * 
(uuitarians  , ou  congregationalists)  ; les 
méthodiste*  proprement  dits;  les  bap- 
ti*te*  libre*  ou  baptiste*  proprement 
dits  (freewill  baptists);  les  arminien* 
( dntch  - reformed  ) ; les  mennonites. 
Viennent  ensuite  plusieurs  autres  croyan- 
ces , dont  les  partisans  sont  beaucoup 
moins  nombreux  . parmi  lesquels  nous 
nommerons  cependant,  b cause  de  leur 
célébrité,  les  Frère*  Moravet,  qui  ont 
des  établissemeus  b Beihléhem  et  à Na- 
zareth en  Pennsylvanie , et  à Bethahara , 
Salem  et  autres  lieux  sur  les  ailluens  du 
Yadkin,  dans  la  Caroline-Méridionale. 
Nous  ajouterons  d’après  M.  Constancio 
que,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  culte  fa- 
vorisé par  les  constitutions  des  états , 
les  protestons  exercent  une  influence  pré- 
pondérante. Dans  le  Massachusetts , le 
Connecticut,  le  New-York,  la  Pennsyl- 
vanie, etc.,  le  dimanche  est  observé  avec 
la  même  rigueur  qu’en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  A Philadelphie  et  dans  plusieurs 
antres  villes  on  tend  des  chaînes  dans 
les  rues  pour  empêcher  les  voitures  de 
circuler  pendant  le  service  divin  ; b New- 
York  il  a fallu  un  soulèvement  du  peu- 
ple [mur  s’opposer  b la  tentative  des  pré- 
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très  qui  voulaient  interdire  le  départ  des 
bateaux  it  vapeur  le  dimanche;  et  dans 
uelques  états  on  est  allé  jusqua  défen- 
re  de  voyager  pendant  les  jours  de  fête. 
Cependant  il  y a des  étals  où  l’on  com- 
mence à être  plus  tolérant.  Ua  plupart 
des  indigènes  indépendans  vivent  encore 
en  proie  aux  superstitions  les  plus  ab- 
surdes et  parfois  les  plus  cruelles.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  l’article  qui 
les  concerne , aux  pages  »68?  907;  cepen- 
dant quelques  tribus  ont  été  converties 
depuis  quelques  années. 
ooovebneheht.  Cliacuu  des  24  étals 
forme  une  république  particulière  et  in- 
dépendante des  autres  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires  qui  sont  purement 
locales  ; elle  est  administrée  par  un  gou- 
vernement électif  et  une  assemblée  lé- 
gislative composée  de  deux  chambres , 
dont  les  membres  sont  choisis  par  le  peu- 
ple. Les  24  états  réunis  forment  la  répu- 
blique fédérative  nommée  les  Etats-Unis  , 
la  confédération  Anglo-Américaine 
ou  simplement  l 'union.  L’acte  fédéral 
arrêté  à Philadelphie  en  1787  fixe  les 
rapports  de  ces  différais  élals  entre  eux 
et  détermine  les  prérogatives  dont  doit 
jouir  le  gouvernement  général,  auquel 
sont  confiés  la  défeusedn  pays,  les  régle- 
mens  relatifs  au  commerce  et  tous  les 
intérêts  généraux  qui  touchent  la  con- 
fédération générale.  Tous  les  pouvoirs 
législatifs  résident  dans  un  congrès 
qui  siège  à Washington  et  se  compose 
d’un  sénat  et  d’une  chambre  de  re- 
présentant ; ces  derniers,  élus  tous  les 
deux  ans  par  le  peuple  , à raison  d’un 
pour  40,000  habilans,  doivent  avoir  au 
moins  us  ans.  Dans  les  étals  qui  ont  des 
esclaves  , cinq  individus  de  cette  classe 
sont  considérés  comme  équivalant  à trois 
hommes  libres;  c’est  sur  celte  base  qu’on 
rédige  les  tableaux  de  la  population  sur 
lesquels  on  règle  la  nomination  des  rc- 
présrntans.  Les  sénateurs  sont  nommés 
à raison  de  deux  par  législature  de  cha- 
que état  pour  le  terme  de  six  ans;  ils 
sont  divises  en  trois  séries  qui  se  renou- 
vellent tous  les  deux  ans  : pour  être  sé- 
nateur il  faut  avoir  atteint  l’âgé  de  ao  ans. 

Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à un  pré- 
sident et  à un  vice-président  élus  pour 
uatre  ans  et  nommés  par  un  nombre 
'électeurs  égal  à celui  des  sénateurs  et 
des  représentans  réunis  , et  que  chaque 
état  envoie  au  congrès  à cet  effet.  Le 


président  doit  être  citoyen-né  des  Etats- 
Unis  , avoir  atteint  l’Âge  de  36  ans  , et 
avoir  résidé  14  ans  dans  le  pays  ; il  est 
commandant  en  chef  de  l’armée  , de  la 
marine  et  de  la  milice  ; il  a le  pouvoir  , 
de  concert  avec  le  sénat,  de  conclure  des 
traités,  de  nommer  les  ambassadeurs,  les 
autres  ministres  publics,  les  consuls,  les 
juges  de  la  cour  suprême  et  les  principaux 
officiers  du  gouvernement;  son  traite- 
ment est  de  126,000  francs  par  an;  celui 
du  vice-président  est  de  30,000  francs. 
Le  sénat  est  présidé  par  le  vice-pré- 
sident qui  n’a  droit  de  suffrage  que  lors- 
que les  votes  sont  partagés.  Le  congrès 
s’assemble  au  moins  une  fois  tous  les  ans, 
ce  qui  est  ordinairement  au  premier 
lundi  de  décembre  ; les  membres  reçoi- 
vent une  indemnité  du  trésor,  mais  ils  ue 
peuvent  occuper  aucun  emploi  du  gou- 
vernement. 

Tous  les  bills  d'impét  doivent  preudre 
naissance  dans  la  chambre  des  repré- 
sentans,■ le  sénat  peut  y faire  les  chan- 
gemens  qu’il  juge  convenables.  Tout  bill 
doit  être  signé  du  présideut  pour  avoir 
force  de  loi  ; si  le  présideut  n’approuve 
pas  un  bill , il  doit  le  renvoyer  avec  ses 
objections  à la  chambre  qui  l’a  proposé  ; 
si  ensuite  ce  bill  passe  dans  les  deux 
chambres  à une  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  , il  a dès  ce  moment  force 
de  loi.  Il  en  est  de  même  lorsque  le  pré- 
sident ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dix 
jours  après  sa  présentation.  Le  congrès 
impose  et  fait  percevoir  les  taxes  et  droits, 
négocie  des  emprunts,  règle  le  commerce, 
déclare  la  guerre,  lève  et  maintient  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  assemble  la 
milice  cl  l’emploie  à faire  exécuter  les 
lois  et  à la  défense  commune , fait  battre 
monnaie,  etc.,  etc.  Il  propose  des  amen- 
demens  à la  constitution  toutes  les  fois 
que  les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
chambres  le  jugent  nécessaire,  ou  à la 
demande  des  deux  tiers  des  législatures 
des  divers  étals. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans 
une  cour  suprême  et  dans  des  cours 
inférieures , dont  les  membres  sont  in- 
amovibles et  reçoivent  un  traitement  ré- 
gulier ; la  cour  suprême  siège  à Wash- 
ington et  est  composée  d’un  juge  en  chef 
et  de  six  juges  adjoints. 

Un  territoire  ne  peut  être  admis  dans 
l’Union  s’il  n’a  60,000  habilans.  Ia:s  ter- 
ritoires, non  enrorc  constitués  en  états 
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de  la  fédération , sont  soumis  à une  forme 
de  gouvernement  particulière  : les  habi- 
tons n’y  jouissent  pas  des  droits  politi- 
ques , et  l’administration  eu  est  eonliée 
à des  gouverneurs  nommés  par  le  prési- 
dent des  Etats-Unis. 

Chaque  état  et  chaque  territoire  se  divise 
encornée»,  excepté  l’état  de  l.ouisiane, 
dont  les  divisions  prennent  généralement 
les  nomsde  paroi  net,  et  l’étatde  la  Caro- 
line-du-Sud  , qui  se  partage  en  districts. 
industrie  . L’agriculture  forme  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans  ; elle  est 
encouragée  par  In  fertilité  du  sol  et  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  on  en 
acquiert  la  propriété.  Ses  progrès  ont 
marché  de  pair  avec cenxde  la  population. 
Le  vaste  territoire  de  l’Union  produisant 
presque  tontes  les  matières  premières  qui 
alimentent  les  manufactures,  il  n’a  fallu 
anx  citoyens  des  Etats-Unis  que  la  paix 
pour  développer  leur  industrie  et  leur 
commerce  : aussi , depuis  la  dernière 
guerre  avec  l’  Angleterre , ces  deux  bran- 
ches ont-elles  fait  des  progrès  immenses. 
En  l8oa,  il  n'existait  dans  toute  l'Union 
que  4 filatures  de  coton;  en  l8lt,  il  y 
avait  déjà  80,noo  maehines  à filer  : on 
estime  actuellement  leur  nombre  peu  au- 
dessous  d’un  million.  Depuis  l’introduc- 
tion des  mérinos,  la  laine  américaine  s’est 
beaucoup  améliorée  : dès  l’année  tsis, 
on  comptait  1«  lilatures  de  laine  ; leur 
nombre  s’est  depuis  augmenté,  et  leurs 
produits  rivaliseront  un  jour  avec  ceux 
des  manufactures  de  l'Europe,  surtout 
lorsque  la  main-d’œuvre  sera  moins  éle- 
vée. Le  Rhode-lsland,  le  Massachusetts, 
le  Connecticut,  la  Pennsylvanie,  le  De- 
laware,  le  New-York,  le  New-Jersey  et 
l’Ohio  sont  les  étals  où  l’industrie  a fait 
le  plus  de  progrès.  Partout  on  rencontre 
des  moulins  à foulon , des  machines  à 
carder , des  fourneaux , des  forges , des 
fonderies,  des  moulins  à poudre , des  raL 
flneries  de  sel  et  de  sucre  , des  manufac- 
tures de  tabac , de  chandelles  et  d’huile 
de  baleine  ; des  distilleries , des  brasse- 
ries, des  clouteries , des  chapelleries,  des 
tanneries,  des  verreries , des  plomberies , 
des  marbreries , des  corderies , des  pape- 
teries , des  fabriques  de  poterie  et  d’ob- 
jets en  bois,  enfin  plusieurs  autres  de 
différentes  espèces.  Les  fonderies  de  ca- 
ractères et  la  confection  des  presses,  les 
forççes  et  les  fonderies  de  canons , la  fa- 
brication des  machines  à vapeur,  la  con- 


struction des  vaisseaux,  l’exploitation  des 
mines  de  fer , de  plomb  et  de  charbon  , 
occupent  depuis  quelques  années  un  grand 
nombre  d’individus.  Les  tanueries  cl  les 
mégisseries  se  perfectionnent  . les  pre- 
mières sont  même  très  nombreuses  et  très 
llorissantes  ; et  l’ou  a vu  s’élever  depuis 
quelques  années  un  nombre  immense  de 
vastes  et  beaux  moulins  à eau  pour  usines 
et  pour  moudre  le  blé,  eu  Pennsylvanie, 
en  Delaware,  en  Virginie,  et  surtout  dans 
les  environs  de  Baltimore  dans  le  Mary- 
land. La  librairie  a pris  un  essor  extraordi- 
naire , et  les  produits  de  la  presse  pério- 
dique  se  sont  accrus  dans  des  pro|toiiions 
qui  n'ont  pas  encore  été  atteintes  dans  les 
états  les  plus  policés  du  globe.  La  culture 
du  mûrier  et  la  propagation  du  ver  à soie 
commencent  à faire  des  progrès  dans 
plusieurs  étals  de  l’Union.  Les  villes  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  , 
outre  les  grandes  places  de  commerce  de 
New  - York , Philadelphie  , Bouton  , 
Baltimore  , h ou  relie  - Orléans,  etc.  , 
sont  : Pittsburgh , Cincinnati , Ro- 
chester , Trog , Utica,  Albany , Pat- 
terson , etc. , etc. 

commerce . Les  Etats-Unis  forment  la 
seconde  puissance  commerçante  du 
monde , surtout  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  commerce  maritime  , car  leur  marine 
marchande  n’est  inférieure  qu’à  celle  de 
l’Angleterre.  On  peut  même  dire  que  , 
sous  le  rapport  de  la  navigation  inté- 
rieure, aucun  état  du  monde  n'ofTre  des 
lignes  navigables  aussi  longues  et  aussi 
faciles  que  celles  que  présente  le  terri- 
toire de  l'Union.  Depuis  l’ouverture  des 
magnifiques  canaux  qui  mettent  en  com- 
munication les  bassins  de  l'IIiidson , du 
Delaware  et  du  Sniquehanna  entre  eux 
et  avec  les  immenses  bassins  du  Saint 
Laurent  et  du  Mississipi  , Montréal  et 
Quebec  dans  le  Canada  , et  New-York , 
Philadelphie  , Baltimore  , Pittsburgh  , 
Cincinnati , Saint-Louis  et  la  Nouvelle- 
Orléans  dans  les  Etats-Unis,  communi- 
quent ensemble  sans  être  forcés  de  s’ex- 
poser  aux  dangers  de  la  mer.  Un  réseau 
immense  de  chemins  en  fer  augmente 
encore  tant  de  facilités  offertes  au  com- 
merce intérieur  par  la  navigation  sur  les 
canaux  et  sur  les  fictives  que  sillonnent 
dans  tous  les  sens  de  nombreux  bateaux 
à vapeur.  Les  progrès  du  commerce  amé- 
ricain ont  été  assez  lents  jusqu’en  1802  ; 
mais  les  négocians  des  Etats-Unis  ont  su 
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habilement  profiter  de  l'état  auquel  U 
guerre  avait  réduit  les  puissance*  mer- 
cantiles de  l'Europe , pour  étendre  leurs 
relations  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Depuis  cette  époque  jusqu'en  1812,  ils 
sont  devenus  les  facteurs  de  presque  tout 
le  monde  commerçant,  et  le  commerce 
américain  prit  tont-à-coup  un  essor  ex- 
traordinaire. La  guerre  contre  l’Angle- 
terre et  la  concurrence  avec  les  nations 
de  l'Europe , qu'il  eut  à soutenir  après 
I8in,  diminuèrent  beaucoup  ses  profits; 
mais  il  ne  tarda  pas  à se  relever  , et  il 
devient  tous  les  jours  plus  florissant. 

Les  EXPOnT.vrions  consistent  en  pro- 
duit* indigène s et  en  produit*  rtran- 

Îiert ; les  premiers  sont  principalement 
e colon,  le  blé  en  grain  et  en  farine . le 
riz,  le  mais,  le  tabac,  la  graine  de  lin, 
le  bois  de  charpeute,  le  merrain,  la  po- 
tasse, le  poisson  salé , la  viande  salée  de 
cochon  et  de  boeuf,  les  peaux  et  diverses 
autres  productions  animales  ; les  pro- 
duits étrangers  sont  des  denrées  colo- 
niales, comme  thé,  sucre,  café,  coton, 
cacao,  indigo,  poivre,  etc. , etc.  Les  Etats- 
Unis  exportent  depuis  quelques  années 
des  produits  de  leurs  manufactures  pour 
des  valeurs  considérables  ; tels  sont  la 
poudre  à tirer , des  meubles  , des  étoffes 
grossières  de  coton,  des  cha|>eaux,  des 
ouvrages  en  cuir , des  livres  , des  armes  , 
etc.  Outre  les  denrées  coloniales  sus- 
mentionnées et  parmi  lesquelles  le  sucre 
et  le  café  tiennent  le  premier  rang,  les 

Œaux  articles  d'iMPOBTvTio>  sont  : 
Wfle , le  sel  et  le  vin  ; viennent 
ensuite  une  foule  d’objets  provenant  des 
fabriques  et  manufactures  de  l'Europe  et 
ceux  qui  proviennent  de  l'Inde,  de  la  Chine 
et  des  importantes  pèches  que  les  Anglo- 
Américains  font  dans  l’Atlantique  et  dans 
les  mers  Australes.  A tout  cela  il  faut 
ajouter  le  commerce  d’échange  assez  im- 
portant  fait  avec  les  indigènes,  et  dont  les 
principaux  articles  d’exportation  sont 
des  chemises , de  gros  draps , des  orne- 
mens  d’argent  et  de  cuivre,  des  fusils, 
des  lomatchauks  ou  haches  de  guerre , 
des  munitions^  des  pièges  d’acier  pour 
prendre  les  animaux  à fourrure  et  divers 
objets  de  quincaillerie;  les  Anglo- Amé- 
ricains reçoivent  en  échange  des  peaux 
de  bisons,  d’élans,  de  daims  et  de  cas- 
tors, dn  suif  et  dés  nattes.  On  doit  ajou- 
ter que  les  plus  grandes  affaires  commer- 
ciales se  font  avec  l’Angleterre  et  ses 


colouies , ensuite  avec  la  France.  Vien- 
nent après  celles  qui  se  font  avec  la  Chine, 
l'Ile  de  Cuba,  la  confédération  Mexicaine, 
les  Pays-Bas,  les  villes  Hanséatiques,  le 
Danemark  et  le  Brésil. 

Les  principales  villes  commerçantes  de 
l'Union  sur  la  mer  sont  : New-York  , 
Philadelphie , Boston  , Baltimore  , la 
Nouvelle-Orléans,  Chnrleston  (dans  la 
l^aroline-du-Sud) , Providence  .dans  le 
Rhode-lsland) , Salem  (dans  le  Massa- 
chusetts) , Porlland  ( dans  le  Maine)  , 
Norfolk  (dans  la  Virginie) , Sa  vanna  h 
(dans  la  Géorgie)  , Brooklyn  .dans  le 
New-York),  et  Alexandrie  (dans  le  dis- 
trict de  Colombie).  I,es  principales  pla- 
ces commerçantes  dans  l’intérieur  sont  : 
Albcrty  , Trop , Vlica  , Kochester  et 
Buffalo,  dans  le  New- York  ; Pittsburgh 
et  Lancaster  , dans  la  Pennsylvanie  ; 
Richmond,  dans  la  Virginie;  Cincin- 
nati, dans  l’Ohio  ; Louis  cille,  dans  le 
Kentucky;  Saint-Louis,  dans  le  Mis- 
souri , etc. , etc. 

onruton.  Un  des  géographes  les  pins 
distingués  de  l’Union,  M.  Tanner,  re- 
marque judicieusement  que  cette  confé- 
dération offre  l'anomalie  géographique 
d’une  immense  contrée  sans  nom  propre. 
En  effet , ou  trouve  des  Etats-Unis  en 
Europe  dans  les  lies  ioniennes;  des 
Rtats-Vnis  dans  l’Ainérique-du-Nord  , 
dans  les  Confédérations  Mexicaine  et  de 
l’Amérique-Centralc  ; des  Btats-l/nis 
dans  l’ Amérique-du-Sud,  dans  la  ci-devant 
vice-royauté  du  Bio  de  la  Plaia,  et  l’on 
vient  de  voir  naître  une  nouvelle  confédé- 
ration composée  de  l’Etat  de  Colombie 
et  de  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Pérou.  De- 
puis long-temps  nous  avions  fait  la  même 
remarque;  aussi  depuis  quelques  années 
avons-nous  proposé  les  noms  de  Confédé- 
ration Anglo-Américaine  et  d! Anglo- 
Américains  pour  désigner  le  sol  et  les  ha- 
bitons de  cette  importante  partie  du  Nou- 
veau-Monde. Ces  dénominations , basées 
principalement  sur  l’origine  de  la  masse 
principale  des  habitaas,  ont  été  déjh  adop- 
tées dans  plusieurs  ouvrages  estimables,  et 
nous  croyons  pouvoir  provisoirement  les 
conserver  sans  inconvénient , jusqu’à  ce 

u’il  plaise  au  congrès  souverain  d’en 

onner  nne  plus  convenable.  A l’exem- 
ple de  M.  de  Humboldt  et  d’autres 
savans  , nous  avons  employé  souvent 
comme  synonymes  les  noms  d’£ Itnon  et 
6’Btals‘Unis , mais  seulement  dans  des 
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circonstances  qui  n'ail mettaient  pas  la 
moindre  éqnivoque.  Ainsi  donc  , cette 
confédération  se  trouve  être  désignée  sons 
les  quatre  noms  de  Confédération  An- 
glo-Américaine , qui  nous  parait  être 
le  moins  impropre,  parce  qu'il  ne  peut 
convenir  à aucun  autre  état  fédératif  ; 
A'  Etats-Unis  de  l' Amérir/ne-du-Nord  ; 
A1  Union  par  excellence  ; et  A'Êtals-Unù 
(United-States)  proprement  dits;  ce  der- 
nier est  le  nom  ofiieiel  et  est  employé 
dans  les  transactions  politiques. 

La  Confédération  Anglo-Américaine  se 
compose  de  24  Etat*  ; d’un  District 
Fédéral,  où  se  trouve  la  capitale  de 
la  Confédération  ; de  3 Territoire t 
organisés , qui  dépendent  du  gouverne- 
ment fédéral  ; et  de  l’immense  District 
Occidental  'Western  District),  qui  n'est 
pas  encore  organisé , mais  que  M . Tan- 
ner a partagé  dans  les  districts  que 
lions  avons  indiqués  dans  le  tableau  sta- 
tistique, à la  tin  de  ce  chapitre  et  dans  le 
tableau  ci-dessous.  Le  territoire  du  Mi- 
chigan, que  quelques  journaux  s’étaient 
empressés  de  ranger  parmi  les  Etalé , ù 
cause  de  l’augmentation  de  sa  popula- 
tion , qui,  en  novembre  1838,  dépassait 
96,000  âmes , doit  être  encore  classé  par- 
mi les  terri/oiree  , n’ayaut  pas  encore 
été  reconnu  comme  tel  par  le  congrès. 
Cepeudant  il  est  probable  qu’il  le  sera 
sons  peu,  Les  petits  postes  qui  se  trou- 
vent pour  ainsi  dire  perdus  sur  l'immense 
District  Occidental , relèvent  immédiate- 
ment du  ministre  de  la  guerre  , et  dans 
certains  cas  des  gouverneurs  des  étals  et 
territoires  où  iis  sont  situés.  Les  parties 
de  territoire  sur  lesquelles  demeurent  les 
princi|»ales  nations  indigènes  qni  con- 
servent encore  leur  indépendance  , ont 
déjà  été  indiquées  dans  l’article  de  l 'eth- 
nographie et  seront  le  sujet  de  quel- 
ques observations  dans  le  chapitre  de 
l’Amérique-Indigène-Indépendante.  Afin 
de  mettre  pins  d’ordre  dans  cette  des- 
cription . et  afin  de  combiner  autant  que 
possible  les  anciennes  divisions  avec  les 
divisions  actuelles,  sans  cependant  né- 
gliger tout-a  fait  les  grandes  divisions 
géographiques  , nous  proposons  de  par- 
tager de  la  sorte  tons  les  états , districts 
et  territoires,  dont  l’ensemble  forme  la 
grande  Confédération  Anglo- Américaine. 

ETATS  , DISTRICTS  et  TERRITOIRES  SUR 
L’ATLANTIQUE  , subdivises  en  : 

Etats  SueTEKTAKHMix  : Maine,  New-Hamp- 


slure,  tir  mont,  Massachusetts,  Hhode- 
Island  et  Connecticut;  ils  forment  ce  qu’on 
appelait  la  Nouvelle-Angleterre.  Le  Maine  , ' 
le  New-Hampsliire  ct  le  Vennont  longent  la 
frontière  de  l’Amérique. Anglaise. 

Etats  Moyens  ou  du  Cf.xtrc  : New -York, 
New-Jersey,  Pennsylvanie,  Delaware,  Ma- 
ryland, District  Fédéral  ou  Colombie,  Fir- 
gime;  l’usage  place  ces  trois  derniers  parmi  les 
Etats  Méridionaux  ; le  New-York  touche  A l’A- 
mérique- Anglaise. 

Etats  MtaiDioRACl  : Carotine-du-Nord,  Ca- 
rolinr-du-Sud,  Géorgie  et  territoire  de  tn 
Floride. 

ETATS  ST  TERRITOIRES  SUR  LE  GOLFE  DU 
MEXIQUE, 

l.a  plus  grande  partie  du  territoire  de  la  Flo- 
ride (la  partie  occidentale  de  la  FloridrOrien- 
taleet  toute  la  Floride-Occidentale):  Alabama 
et  Mississipi,  étals  formés  de  l’ancien  terri- 
toire de  la  Géorgie  ; Louisiane,  état  formé 
d’une  partie  de  la  Louisiane. 

TERRITOIRE  SUR  1.E  GRAND-OCEAN  : le  dis- 
trict non  encore  organisé  de  f Oregon. 

ETATS  . TERRITOIRES  rr  DISTRICTS  dans 
(•INTERIEUR . 

Etats  IrtEeibcrs  t Indiana  et  Illinois,  parties 
du  Canada-,  Missouri,  partie  de  la  Louisiane; 
Tennessee,  partie  de  la  Caroline  ; Kentucky, 
partie  de  la  Virginie. 

Etats  , tcmutoibk s xt  iustsicts  sua  les  raoa- 
t ivres  de  L’Aur.Rioes-AmiLAisa  ; Ohio,  partie 
du  Canada  ; Territoire  Michigan  avec  le  dis- 
trict Huron,  parties  du  Canada  ; district  des 
Mandanes  et  district  des  Siaux,  parties  de 
la  Louisiane. 

Districts  et  territoires  scr  des  frortiEres 
de  la  coxvéDtRATios  Mexicaire  : Territoire 
Arkansas,  district  Osark  et  district  des 
Osages,  partie  de  la  Louisiane. 

vins  capitale.  Washington,  dans  le 
dislrict  Fédéral. 

topographie.  Nous  commencerons  par 
les  états  maritimes  sur  l'Atlantique,  qui 
sont  la  partie  principale  de  l’Union,  eit 
suivant  l’ordre  tracé  dans  le  tableau  des 
divisions.  Pour  éviter  les  répétitions  nous 
renvoyons  aux  |iages  894  à 887 , pour 
tout  ce  qui  concerne  les  canaux  et  les 
chemins  eu  fer. 

ETAT  DU  MAINE,  divisé  en  10  eomtéa. 

Accosta,  petite  ville  de  sooo  hakilans , située 
dans  le  romté  de  Kcnnebec  et  sur  les  rives  du 
Kennebec  ; depuis  isat  elle  est  la  capitale  de  l’état. 

PoRTLAito . dans  le  comté  dé  Cumberland , na- 
guère capitale  de  l’état,  en  est  la  ville  principale; 
elle  est  située  sur  une  presqu’île  de  la  baie  Cisco, 
qui  y forme  un  des  meilleurs  ports  de  F Amé- 
rique. Bien  bâtie  et  florissante  par  son  commerce 
rt  par  sa  nombreuse  marine  marchande,  elle 
compte  17,512  habilans. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Easteoat. 
avec  39)0  iiabitans,  Walueboroke,  avec  aiuo, 

63 


AMERIQUE. 


«1*4 


Castine.  Hallowell.  avec  4000  habitans,  Wis- 
« assit  , Bath  , avec  38oo  liabitans , et  Kbnkebonk  , 
toutes  importantes  par  leur  commerce  et  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles 
possèdent.  Castine  est  en  outre  d'une  grande 
importance  par  son  beau  port  et  comme  position 
militaire,  susceptible  , à peu  de  frais  . de  devenir 
inattaquable.  [Nous  nommerons  encore  : Brüns- 
vrtc*  . avec  3700  kabitans , remarquable  par  son 
célèbre  collège  Bowdoin , ses  collections  scien- 
tifiques et  sa  belle  galerie  de  tableaux  ; Water- 
viiLr..  avec  un  college ; Bancor  , avec  2900  lia- 
bitaus  et  une  école  de  théologie;  Gardixlr  . 
avec  8700  liabitans  et  le  lycée  Gardiner:  Tno- 
m astox  . avec  4200  tiabitansrt  la  prison  de  l’état. 
Ensuite  Batii  , avec  38oo  habitans-,  Bf.lfast.  avec 
3100;  BerWICX  . avec  3200;  Saco  , avec  3200  et 
Yorck , avec  3500. 

ETAT  DE  NEW-HAMPSHIRE , divisé  en  8eom- 
tes. 

Concord,  sur  le  Merrimac . dans  le  comté  de 
Merrimac , petite  ville  de  3700  âmes  , capitale  de 
l’état. 

Portsmovth  , sur  le  Piscataqua  , bien  bâtie  et 
agréablement  située , avec  8100  habitans  et  un  des 
plus  beaux  ports  de  l’Union,  est  la  ville  la  plus 
importante  de  cet  état.  Elle  possédé  une  nom- 
breuse marine  marchande  et  fait  un  commerce 
très  étendu.  Son  port  est  bien  fortifié;  ou  y con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  et  la  confédération 
y a un  arsenal  maritime.  Parmi  scs  édifices  nous 
citerons  V église  épiscopale. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Dover,  la 
plus  industrieuse  de  tout  l'état;  elle  compte  5400 
iiaodans  ; Kxetbr,  avec  2800  kabitans,  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  son  académie 
ou  collège  Phillips , qui  est  un  des  établissemens 
de  ce  genre  les  plus  richement  dotés  de  toute  l’U- 
m u 11  ; Hanovlr,  ou  se  trouve  le  célèbre  collège 
de  Dartmouth;  Fraxconia  , avec  443  habitans  , 
mais  importante  par  ses  riches  mines  de  fer  et 
remarquable  par  &a  situation  romantique.  Vien- 
nent ensuite  Sommf.rsworth,  avec  3100  habitans; 
Gilm axtox  , avec  38oo , et  Walpole  , avec  2000. 
ETAT  DE  VERMONT  , partagé  en  13  comtés. 

Müxtpcuer  , sur  l'Onion , dans  le  comté  de 
Washington , petite  ville  de  3000  habitans , capi- 
tale de  l’état. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Middlebgrt, 
qui  est  la  plus  importante  de  tout  l’état  par  son 
industrie,  par  son  collège,  par  son  commerce  et 
par  ses  carrières  de  marbre , mais  qui  ne  compte 
que  3500  habitans.  Büriington  , sur  le  lac  Cliam- 
plain , qui  est  la  plus  commerçante  de  l’état  ; elle 
ne  compte  encore  que  3500  habitans , et  possède  le 
collège  ou  univers  ity  of  1er  mont.  Viennent 
ensuite  : Windsor,  avec  3100  habitans  et  Wooo- 
sjock  avec  3000  ; Bennincton  , Randolph  etRinr- 

LAND. 

ETAT  DE  MASSACHUSETTS,  partagé  en  14 
comtés. 

Boston  , dans  le  comté  de  Norfolk , capitale 
de  l’étal.  C'est  la  plus  graude  ville  de  la  Nou- 
velle-Angleterre et  la  quatrième  de  toute  la  con- 
fédération. Elle  est  agréablement  située  au  fond 
de  1a  baie  de  Massachusetts,  sur  une  langue  de 


terre.  Son  port,  défendu  par  deux  forts,  est  un 
des  plus  grands  et  des  meilleurs  de  l'Union.  Sept 
ponts , dont  trois  en  bois , d'une  longueur  ex- 
traordinaire , font  communiquer  cette  ville  avec 
ses  faubourgs,  ainsi  qu'avec  les  villes  voisines  de 
Charlestown  et  de  Cambridge.  Boston  est  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Amérique  -,  elle  compte 
plusieurs  beaux  édifices  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : le  palais  de  fêlait  le  théâtre  ; Vhôtei- 
de-ville  ; la  salle  de  concert  et  des  avocats  t 
la  douane  ; le  nouveau  marché , un  des  plus 
beaux  bàtimens  de  ce  genre  -,  la  maison  de  jus- 
tice; V Athénée.  Parmi  ses  places  publiques  se 
distingue  surtout  celle  de  Franklin,  et  parmi  ses 
monumens  la  statue  de  Washington.  Boston  est 
uue  des  villes  de  l’Union  qui  possédé  le  plus  d’éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires.  A la  tète 
de  tous  il  faut  mettre  son  grand  athénée , dont  ou 
vante  la  beauté  du  local, la  riche  bibliothèque  e I se» 
collections;  h collège  de  médecine:  V acadé- 
mie des  sciences  et  des  arts  (academy  of  arts 
and  sciences)  : la  société  historique  du  Massa- 
chusetts ( historien!  society  of  Massachusetts) , 
qui  a déjà  publié  plusieurs  volumes  de  mémoires-, 
la  société  de  médecin e de  Massachusetts  ; la 
société  linnéenne  ; deux  écoles  supérieures 
(liigh  scliool)  et  un  grand  nombre  d'écoles  élé- 
mentaires. Sa  position  avantageuse,  les  canaux 
et  les  six  chemins  en  fer  qui  aboutissent  à 
celte  ville  en  font  une  des  plus  commercante» 
de  l’Amérique.  Les  chemins  â ornières  né  sont 
pas  tous  achevés  ; voici  leurs  directions:  de  Bos- 
ton à I Force  s ter  ; de  Boston  au  fleuve  Hud- 
son ; de  Boston  au  fleuve  Connecticut;  de 
Boston  à Providence  par  Pawturket;  de  Bos- 
ton à Ta  union  ; enfin  de  Boston  à Lowell.  En 
1830  , elle  avait  6I.000  habitans.  Boston  est  le 
siège  d’un  évêché  catholique. 

Ses  environs  peuvent  être  rangés  parmi  les 
parties  les  plus  peuplées  de  l’Amérique.  On  y 
trouve  entre  autres  : Charlestown , jolie 
petite  ville  de  8800  habitans,  importante  par  son 
commerce , mais  surtout  par  son  arsenal  mari- 
time (Navy-yard)  établi  depuis  1814-,  on  y a con- 
struit un  vaisseau  de  130  canons  et  un  autre  de 
102 . dont  la  force  nominale  n’est  que  de  74.  Cet 
arsenal  possède  aujourd’hui  une  calle  de  con- 
struction pour  1rs  plus  grands  bàtimens  ; elle  est 
construite  en  granit  de  Quinry  et  est  un  monument 
magnifique  d'architecture  navale  -,  cet  établisse- 
ment est  destiné  à recevoir  plusieurs  calïes  pareil- 
les. On  doit  aussi  mentionner  la  belle  prison  de 
Pétât.  Dans  ses  environs  se  trouve  V Arsenal , 
beau  bâtiment  construit  en  1816,  le  Magasin  à 
poudre  et  le  Bunker* s Hill  Monument,  qu’un 
grand  nombre  de  souscripteurs  élèvent  à la  mé- 
moire du  général  Warren-,  ce  sera  une  grande 
et  belle  pyramide  en  granit  construite  sur  le 
sommet  d’une  colline.  Cambridge , petite 
ville  de  6100  âmes;  elle  possède  VHavard-col- 
lege,  qui  est  Y université  la  plus  ancienne  et  la 
plus  célébré  de  l’Union  ; elle  se  distingue  surtout 
par  sa  bibliothèque  qui  est  la  plus  riche  de  toute 
TUnion , par  son  jardin  botanique  dirigé  par  M.  le 
professeur  Nutall . et  par  ses  collections  scienti- 
fiques, parmi  lesouelles  on  vante  la  collection 
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anatomique  en  cire.  C’est  dans  celte  ville  qu'a 
été  établie  la  première  imprimerie  des  Etats- 
Unis.  fValtham,  village  remarquable  par  sa 
grande  fabrique  de  coton  . dont  les  460  ouvriers 
forment  avec  leurs  familles  une  petite  colonie; 
et  Nahanl , sur  le  promontoire  de  ce  uom,  ren- 
dez-vous du  beau  monde  dans  la  belle  saison  ; ou 
a établi  des  bains  dans  le  voisinage. 

Les  autres  principales  villes  de  cet  état  sont  - 
Salem  , la  seconde  ville  du  Massachusetts  pour  le 
commerce . la  richesse  et  la  population  ; cette 
derniere  s'élève  à 13.900  âmes  ; elle  possédé  un 
athénée  avec  une  bibliothèque  et  une  société 
de  marins  connue  sous  le  titre  de  société  des 
Indes-Or  tentâtes  .•  elle  possédé  aussi  une  de» 
plus  belles  et  des  plus  riches  collections  d'ur- 
mes,  de  meubles  et  d' ustensiles , ainsi  qu’une 
nombreuse  collection  zoologique  formée  par 
ses  membres  dans  leurs  voyages  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  Nlwdury-Port , avec  Woo  habi- 
tant Maabli  ui.au  . avec  *200  habitant  Plymoctb, 
avec  48oo  : c’est  la  première  colonie  anglaise, 
fondée  eu  1630  par  loi  puritains  ; Gloccester  . 
avec  7»Oü  , et  New-Bedford,  avec  7Coo  : toutes 
ces  villes  sont  remarquables  par  leur  nombreuse 
marine  uiarchaude  et  par  leur  commerce;  Spring- 
meld  . petite  ville  de  6800  aines  . importante  par 
sou  arsenal  et  sa  grande  fabrique  d'armes  qui 
appartiennent  à la  confédération;  Amuerst,  Wil- 
liamstown  et  Aadover,  avec  des  colleges  célé- 
brés : celui  d'Andover  est  Y école  theo  logique 
peut-etre  la  plus  célébré  de  toute  l’Union , Lowf.l, 
balte  il  y a quelques  années,  est  regardée  comme  la 
ville  ta  plus  industrieuse  de  l'état  : sa  population 
s'élève  déjà  à C6ü0  aines  ; Taümton,  importante 
par  ses  manufactures  de  coton  et  soi  forges  : elle 
compte  6,000  aines  ; Lynn  , renommée  par  ses 
manufactures  de  souliers  de  femmes,  doul  on  fa- 
briquait un  million  de  paires  par  au  des  l'année 
1811;  Uatfield,  1res  petite  ville,  remarquable 
par  son  orme  gigantesque,  regardé  comme  le 
plus  grand  arbre  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre; 
selou  uue  description  que  le  journal  le  Temps  en 
a donnée,  il  y a quelques  années,  le  tronc  de  cet 
arbre,  à deux  pieds  au-dessus  du  sol,  n’a  pas  moins 
de  84  pieds  anglais  de  diamètre  ; à cinq  pieds, 
son  diamètre  est  encore  de  24  pieds.  Wokcester  . 
sur  le  canal  qui  mene  à Providence  : elle  a 4200 
babitans  ; on  doit  citer  sa  célébré  Massachu- 
setts anliquarian  society , qui  possédé  une 
riche  bibliothèque  et  qui  a publié  de  savaus  mé- 
moires; et  Dighton  , remarquable  , par  le  voi- 
sinage du  Writing Hock  mentionné  à la  page 
1010.  B*n> stable.  importante  parles  immenses 
salines  qui  se  trouvent  dans  ses  environs.  Nous 
nommerons  aussi:  Beverley  , Üamvers  , Tkoy, 
Dorcbester,  Malden  et  les  lies  Martha’s- 
Yinlyaru  et  Naatcket;  la  première  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  lainage  et  ses  salines  , 
U seconde,  par  ses  pâturages  et  par  le  grand 
nombre  de  baleiniers  qu'elle  compte  parmi  ses 
marins. 

ETAT  DE  RHODE-ISLAND,  partagé  en  s comtés. 

Providence,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située 
au  fond  de  la  superbe  baie  de  Narraganset , ville 
remarquable  autant  par  son  industrie  que  par 


sou  commerce.  Elle  est  le  chef-lieu  de  l’état,  con- 
jointement avec  Newport.  Les  deux  principales 
églises  des  congrégalionalistes  , Y église 
épiscopale,  le  batimentde  l’ Lnioersité  (tirown 
uuiversity)  sont  ses  plus  beaux  édifices.  8a  popu- 
lation s’élève  à 17.000  âmes.  Dans  ses  environs 
on  remarque  surtout  Pu  w tue  ke  t,  gros  village 
fiorissaot  par  ses  nombreuses  manufactures  cl  re- 
nommé par  la  belle  cascade  formée  par  la  ri- 
vière Pawtuckel. 

Newport,  sur  l’ile  de  Rliode  (Rhodeisland), 
petite  ville  de  8000  babitans  ; elle  partage  avec 
Providence  la  prérogative  d'etre  la  capitale  de 
cet  état.  La  beauté  de  sa  situation  et  la  salubrité 
du  climat  ont  fait  de  Newport  un  rendez-vous  à «a 
mode  pour  les  étaUdu  Sud  et  du  Centre  pendant 
les  chaleurs  de  l’été.  Quoique  son  commerce  ait 
un  peu  déchu  de  ce  qu’il  était  autrefois,  il  est  en- 
core assez  considérable  pour  qu'on  puisse  classer 
cette  ville  parmi  les  places  commerçantes  de  l'L- 
nion.  Sou  port  n'est,  à proprement  parler,  qu'une 
anse  de  la  baie  de  Narraganset  qui,  avec  celle  de 
la  Chesapeake , est  une  des  plus  importantes  de 
l’Uuion  ; car  c'est  la  seule  rade  où  l’on  puisse  en- 
trer par  uu  vent  de  nord-ouest,  direction  des 
ouragans  les  plus  violens  sur  les  côtes  des  Etats- 
Unis.  Cette  considération  unie  à la  beauté  de  la 
rade , à sa  capacité  et  aux  avantages  militaires  de 
cette  position  par  rapporta  toute  la  côte  &ud  jus- 
qu’au cap  Cod , ont  déterminé  le  gouvernement 
fédéral  a dépenser  près  de  2 millions  de  dollars 
pour  se  conserver,  au  moyen  de  fortifications 
imposantes,  ce  Gibraltar- Américain. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  sont  : Not- 
VELLEri'noviuERCE,  avec  86oo  babitans;  Sutuate, 
avec  8860  ; Smitmvikld , avec  4000  ; Co venta y . 
avec  3860;  Warwicr  , avec  6600;  North-Rirc»- 
TON  , avec  3000;  SoCTJi-KlNUSTÜN  , avec  37UO; 
Bristol  , avec  3000. 

ETAT  DE  CONNECTICUT,  partagé  en  8 comtés. 

Hartford  , dans  le  comté  de  Hartford  et  sur 
la  rive  droite  du  Connecticut,  est  alternativement 
avec  New-Haveo,  la  capitale  de  l’étal.  Plusieurs 
élégans  édifices  ornent  cette  petite  ville , remar- 
quable par  son  industrie  et  par  son  beau  port  sur 
le  Connecticut.  V hospice  des  sourds  et  muets, 
le  collège  ( Washington  college)  et  Y arsenal 
inériteut  aussi  d être  mentionne».  Population  9617 
âmes. 

New-Haven  , dans  le  comté  de  ce  nom  , ville  la 
plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  de  l'état,  dout 
elle  est  allernativemeul  la  capitale  avec  Hartford. 
Elle  a un  port  et  un  collège  célébré  counu  sous 
le  nom  de  ï ale-college , regardé  comme  une 
des  principales  universités  de  l'Luion;  des  éco- 
les de  droit,  de  théologie  et  de  médecine  sont 
annexées  à cet  établissement  ; sou  cabinet  de  mi- 
néralogie passe  pour  être  le  premier  ou  du  moins 
un  des  plus  riches  des  Etats-üuis,  cl  s tbiblio- 
tlieque  une  des  plus  riches.  New -Haven  possédé 
plusieurs  typographies  et  compte  to.658  âmes 
Daus  ses  environs  on  exploite  des  carrières  de 
marine  serpentin , dont  on  exporte  une  grande 
quantité. 

Les  autres  villes  principales  sont:  New-London, 
avec  4100  babitans , Bridceport  , Fairtield , avec 
03. 
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«00,  et  Nohwicu  , avec  6900,  toutes  remarquable» 
par  leur*  ports  et  par  leur  commerce  . surtout  ta 
première,  dont  le  port  est  le  meilleur  de  l’état;  Staf- 
ford. importante  par  ses  forges  et  par  ses  eaux  mb 
ne  rai  a visitées  annuellement  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes  ; Cornwall,  très  petite  : son 
école  des  missions  étrangères,  fondée  dans  la 
vue  d’élever  et  d'instruire  des  jeunes  gens  non 
r b ré  tiens  de  diverses  parties  du  monde  , a déjà 
renvoyé  chez  eux  plusieurs  Américains  et  six  in- 
digènes des  Iles  Sandwich  munis  de  connaissances 
qui  peuvent  devenir  très  utiles  à leurs  compatrio- 
tes et  accélérer  l'époque  de  leur  complète  civili- 
sation ; Biistol  , très  petite  aussi , mais  impor- 
tante par  ses  nombreuses  manufactures  de  mon- 
tres : en  1830  seulement  elle  en  a vendu  30,000 , 
ce  qui , à 8 dollars  chaque  , ferait  240,000  dollars; 
MionLKTOvm,  Bfrlis  et  Eskt-Wijidsor  , remar- 
quables parleurs  fabriques  et  leurs  manufactures. 
Middleto  wn  est  en  outre  la  troisième  ville  de  l’état 
pour  sa  population  qui  s’élève  à 6900  âmes,  et  pos- 
sédé une  petite  université  (wesleyan  université) 
fondée  en  1830.  Il  faut  encore  ajouter  Saybrook  , 
avec  sooo  habita  us  -,  Dakscry  , avec  4300;  I.itch- 
field,  avec  4500  -,  Nf.w-Mu.ford  , avec  4000;  Gao- 
ton  , avec  4000  et  Lvne . avec  4100. 

ETAT  DR  NEW-YORK  , partagé  en  56  comtés. 

Albany  , dans  le  comté  de  ce  nom , sur  la  rive 
droite  de  l’Hudson  et  à l’endroit  où  commence  le 
canal  d’Erié , est  la  capitale  de  l’état , dont  elle 
est  en  même  temps  la  seconde  ville  pour  le  com- 
merce et  pour  la  population  ; cette  dernière  s’é- 
lève actuellement  au-dessus  de  24,ooo  Ames.  Àl- 
bany  est  assez  bien  bàlie  et  possède  plusieurs  édi- 
ices  remarquables,  tels  que  le  Capitole  ou  le 
palais  de  l’étal,  qui  est  vraiment  magnifique  et 
doot  les  salles  sont  décorées  et  meublées  avec  une 
grande  richesse , et  où  l'on  a établi  la  bibliothèque 
publique  ; le  Farmers  and  Mechamc’s  Bank ; 
Vdlbany-Bank  ; le  musée  ; Y hôpital  ; la  nou- 
velle prison  ; le  théâtre  et  Y arsenal.  Albany 
possède  quelques  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  assez  importans , parmi  lesquels  nous 
nommerons  la  société  des  arts,  celle  d 'agricul- 
ture et  YJlbany  Instilute,  fondé  par  un  opulent 
philanthrope,  W.  Van  Rennselaer.  dans  le  but 
d’encourager  les  sciences  et  les  arts  et  de  former 
des  ouvriers  habiles  en  tout  genre  ; il  a déjà  publié 
quelques  volumes  de  ses  mémoires.  Ou  ne  doit 
pas  passer  sous  silence,  à cause  de  sa  singularité , 
la  librairie  flottante  de  M.  Wilcox  -,  c’est  un  vaste 
magasin  de  livres  établi  sur  un  gros  bâtiment  ; 
selon  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  le  pro- 
priétaire de  cet  établissement  fit  d’importantes 
et  bonnes  affaires  en  remontant  et  en  descendant 
le  canal  d’Erié. 

Dans  ses  environs  on  remarque  : Troy , ville 
llorisaante  par  sa  fabrique  d'armes,  par  ses  toi- 
leries et  par  son  commerce  que  facilite  le  canal 
d’Erié;  c’est  la  quatrième  ville  de  l’état  pour  la 
population  . qui  s’élevait  déjà , en  issu  . à 11,400 
âmes . et  oii  peut  la  regarder  comme  la  troisième 
par  son  industrie  et  par  son  commerre;malg  récria, 
un  cherche  en  vain  son  nom  sur  quelques  cartes 
générales  des  Etats-Unis,  publiées  eu  France  en 
t**4  et  même  à des  époques  plus  rapprochées. 


Dans  sou  voisinage  on  voit  deux  grands  aqueducs 
en  boisqui  portent  leaeaux  do  canal  Kriéau-def  us 
de  la  Moha  wak . et  la  célébré  cascade  de  Cohoes; 
et,  beaucoup  plus  loin  . au  sud-est,  New- 
Lebanon,  remarquable  par  ses  bains  chauds ; 
et,  au  nord,  Sara  toga  et  Bat  tston , dans 
des  positions  charmantes  et  près  des  lacs  de  ces 
noms  . importantes  par  leurs  eaux  minéra- 
les et  par  les  beaux  édifices  qu’on  y n construits 
pour  loger  les  nombreux  voyageurs  qui  eu  font 
usage. 

N r.  w- York  . bâtie  à l'extrémité  méridionale  de 
FUe  Manhattan  , dite  aussi  de  Nevr-York  . sur  une 
magnifique  baie  et  à l’embouchure  de  l’Hudson. 
C’est  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus 
peuplée  de  toute  C Amérique’  et  un  des  plus 
grands  foyers  de  l'industrie  anglo-américaine.  Elle 
est  le  siège  d'un  évêché  catholique  , et  sa  popula- 
tion, qui  en  1786  ne  s’élevait  qu'à  13,614  âmes,  et  qui 
en  1810  ne  montait  encore  qu'à  96.373  , était  déjà 
de  203.007  âmes  en  1630 , et  n’en  comptait  pas 
moins  de  269  873  à la  «n  de  1835.  New-York . 
comme  presque  toutes  les  villes  de  l’Amérique  , 
est  très  bien  bâtie,  surtout  ses  nouveaux  quar- 
tiers , où  l’on  voit  des  rues  larges,  droites  et  bien 
alignées.  La  Broadway  (Rue-Large)  est  une  des 
plus  belles  du  Nouveau-Monde-,  elle  a presque 
trois  milles  de  long  sur  une  largeur  de  80  pieds. 
I.a  largeur  des  trottoirs,  la  beauté  des  maisons, 
la  richesse  et  la  variété  des  magasins,  la  foule 
toujours  active  qui  l'anime  , font  de  cette  rue 
une  des  promenades  les  plus  intéressantes.  New- 
York  offre  un  grand  nombi*  d’édifices  remar- 
quables -,  nous  nous  bornerons  à citer  : le  New- 
York-Kxchange , un  des  plus  beaux  de  toute 
r Amérique  -,  c’est  le  siège  du  bureau  de  la  poste , 
du  cabinet  littéraire  des  rommerçans  (commer- 
cial reading  rooms)  et  d’autres  établissement; 
ce  magnifique  bâtiment  a été  réduit  en  cendres 
par  le  terrible  incendie,  qui,  le  15  décembre 
1836 , a détruit  plusieurs  centaines  de  maisons  ; 
Ykôtel-de-ville (city -bai I),  superbe  édifice  ; la  prt 
sonde  la  ville  (city  geol)  -,  la  maison  de  correc- 
tion (peniteotiary)  ; la  cathédrale  catholique  s 
les  églises  de  St- Jean,  de  St- Paul,  de  la  Trinité; 

Y hôpital;  la  douane ; la  maison  de  Charité ; 

Y hospice  des  orphelins  .-  Y hospice  des  fous 
(lunatic  asylum)-,  le  musée;  le  Columbia  col- 
lege; les  théâtres.  New- York  possède  aussi  un 
grand  nombre  d'instituts  littéraires  et  d’instroc-  , 
tion  publique  ; nous  nommerons  : la  société  lit 
téraire  et  philosophique,  la  société  Ltnnéenne 
et  celles  d’agriculture , d’histoire,  de  méde- 
cine; Y académie  des  beaux-arts . le  Colusm- 
bia-co/lege,  espece  d’université  ; Y école  dé' 
médecine,  avec  uo  jardin  botanique  et  nôtres 
établissement , le  séminaire  théologique;  l’/n- 
stitut  des  sourds-muets  et  une  infinité  d’éco- 
les élémentaires  et  du  second  ordre . On  doit 
ajouter  YJmerican  muséum  , avec  de  belles 
collections  d'histoire  naturelle,  d’instrumens  et 
d’armes  en  usage  chez  les  Indiens,  et  une  galerie 
de  tableaux;  la  bibliothèque  publique,  celte 
qui  est  annexée  à Yhùpilal  civil  (civil  hospital 

Y établissement  typographique  delà  société  bi  - 
bliqne  américaine  , qui  tient  treize  pressrs  c»n- 
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tlammnil  en  activité  ; el  parmi  1rs  collections 
apparie n.i ni  à des  particuliers,  la  riche  biblio- 
thèque du  docteur  David  Hosack,  et  celle  de 
M.  Kddy.  mais  le  beau  jardin  botanique,  que 
M.  Hosack  a cédé  à l'Etat,  est  très  négligé  et 
presque  abandonné.  New-York  peut  être  regar- 
dée comme  la  ville  de  toute  l'Amérique  qui  oc- 
cupe le  plus  grand  nombre  de  presses,  et  son 
commerce  de  librairie,  supérieur  sous  cer- 
tains rapports  k celui  de  Boston , rivalise  avec 
celui  de  Philadelphie.  On  doit  ajouter  qu’étant  le 
p /us  grand  entrepôt  commercial  des  Etats- 
Unis,  elle  possédé  plusieurs  vastes  cliautiers 
appartenant  a des  particuliers,  parmi  lesquels 
se  distingue  surtout  celui  de  M.  Bayard  , où  l’on 
a construit,  il  y a quelques  années,  une  frégate 
de  64  pour  les  Grecs  et  une  autre  de  68  pour  la 
Colombie.  La  marine  marchande  de  cette  ville  ne 
jauge  pas  moins  de  803 ,§oo  tonneaux  ; 90  bateaux 
a vapeur  font  en  outre  le  service  daus  presque 
toutes  les  directions.  Plusieurs  lignes  de  paque- 
bots à voiles  sout  chargées  de  la  correspondance 
régulière  entre  New-York  et  les  villes  les  plus 
commer  çantes  de  l'Europe  et  de  l’Amérique  ; plu- 
sieurs de*  ses  bàtimens  jaugent  6oo  tonneaux  et 
offrent  dans  leur  intérieur  toutes  les  commodités 
que  l'on  peut  se  procurer  dans  les  meilleures  au- 
berges. Tous  les  huit  jours  il  en  part  un  paquebot, 
pour  l.iverpool  en  Angleterre  -,  tous  les  quinze 
Jours  il  en  part  un  pour  Londres,  et  un  tous  les 
dix  jours  pour  le  Havre  en  France.  New-York  est 
aussi  en  relation  régulière  par  ses  paquebots,  avec 
Cbarleston . Savannah,  New-Orléans,  La  Ha- 
vane . Vera-Cruz  , Buénos-Ayres  . Montevideo. 
La  traversée  entre  New-York  et  Liverpuol  s’ac- 
complit quelquefois  en  dix-sept  jours  -,  le  prix 
n’est  que  de  80  guinées  par  personne  y compris  la 
nourriture. 

l.es  environs  immédiats  de  New-York  offrent 
d'abord  le  Governors  Island,  petit  Ilot 
sur  lequel  aféleve  le  fort  Columbus  , Cas  Ile  - 
Williams , le  Fort  Lafayetlc  et  le  Fort 
Richmond , qui  protègent  rentrée  du  port-, 
ensuite  une  foule  de  jolies  maisons  de  campagne 
situées  dans  l'Ile  Manhattan  et  dans  Hle  Lougue 
(Long-lsland) , que  nous  avons  vue  être  une  des 
plus  grandes  de  l’Union.  C’est  k l’extrémité  oc- 
cidentale de  cette  dernière  que,  ris -I- vis  de 
New-York,  s’élève  la  ville  de  Brooklyn , la 
troisième  de  l’état  pour  la  populatiou  qui  monte 
déjà  a 16.400  âmes,  et  florissante  par  son  indus- 
trie et  son  commerce  -,  malgré  cela  les  géogra- 
phes et  les  cartographes  européens  paraissent 
en  ignorer  l'existence.  Cela  doit  nrpreddre 
d'autant  plus  que  c’est  justement  k Brook- 
lyn qu’est  situé  Y arsenal  maritime  de  New- 
York  ( navy-yord  of  New- York) . vaste  bâtiment 
sor  les  chantiers  duquel  on  a construit  Y Ohio,  un 
des  plus  beaux  vaisseaux  de  l’Union,  et  la  fameuse 
frégate  à vapeur  Fulton  the  ftrst,  sur  laquelle 
on  a tant  débité  de  contes  , mais  dont  le  duc  de 
Saxe- Weimar  a fait  justice  Selon  cet  illustre 
voyageur  c'est  une  batterie  flottante  de  30  pièces 
de  32  ; les  flancs  ont  C pieds  anglais  d'épaisseur  ; 
la  machine  destinée  à la  mettre  en  mouvement 
est  de  la  force  de  120  chevaux  ; elle  est  désarmée 


depuis  quelques  années.  En  traçant  nn  rayon  de  76 
milles  autour  de  New- York  on  trouve  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  lieux  remarquable 
nous  aurons  occasion  de  décrire . soit  dans  cet 
état,  soit  dans  les  états  limitrophes;  Ici  nous 
nommerons  cependant  Ne  w-Hav  e n , dans  le 
Connecticut  -,  Pough  keepsie,  dans  le  New 
York . petite  ville  de  7200  habitans  . une  des  plus 
florissantes  de  l’état  par  son  industrie  et  par  son 
commerce  : on  y publie  trois  journaux  ; Patter- 
son , Newark  , Ne  w - Brunswick  et 
Trenlon  , dans  leNew-Jersey;  Bas  ton, 
Heading  ci  Philadelphie,  dans  la  Penn- 
sylvanie. 

Rociiester,  ville  très  commercante,  située  sur 
le  Genessre  . dans  le  comté  de  Monroe  ; plusieurs 
voyageurs  portent  sa  population  à 17, (BO  kmes. 
mais  le  dernier  recensement  ne  lui  en  donne 
que  9269.  Le  canal  F.riéy  passe  au-dessus  du  Genes- 
see  sur  un  aqueduc  en  pierre  , semblable  à celui 
du  fameux  canal  de  Bridgewater  en  Angleterre, 
c’est  un  ouvrage  qui  fait  beaucoup  d’honneur  S 
Benjamin  Wright.  On  y admire  la  belle  cascade 
du  Genessee,  haute  de  97  pieds  anglais. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Hcdsoh  , 
avec  5400  liabitans . Utica.  avec  8ioo  habitons  ; 
Oswxco  , avec  2700  -,  et  Buffalo  , avec  8700  , re- 
marquables surtout  pour  leur  activité  commer- 
ciale-, Utica  et  Bufalo  , situées,  la  première  vers 
le  milieu  du  canal  F.rié  et  la  seconde  à l’endroit 
où  il  aboutit  au  lac  F.rié , font  des  progrès  rapides 
en  population  et  en  richesse,  k cause  de  l’exten- 
sion que  prend  tous  lesjours  leur  commerce.  Il  en 
est  de  même  de  Lokport  : en  I82t  il  n’y  avait  que 
deux  maisons  ; on  en  comptait  six  cents  en  1826 . 
et  en  1830  cette  ville  avait  88oo  habitans , le  canal  y 
passe  par  dix  écluses  doubles,  dont  cinq  pour 
les  bktimens  qui  descendent  et  cinq  pour  crux  qui 
remontent.  Nous  nommerons  ensuite  : Aoxcfii  , 
avec  4400  habitans , importante  par  son  célébré 
séminaire  théologique  et  par  sa  hr\\t  prison 
de  Fêtai-,  Westpoint,  par  son  école  militaire. 
le  seul  établissement  de  ce  genre  que  possède 
l’Union  ; organisée  sur  le  plan  de  la  célèbre 
école  Polytechnique  de  Paris  , elle  est  entrete- 
nue par  le  gouvernement  fédéral  . et  a déjk  four- 
ni k l’armée  des  officiers  et  des  ingénieurs  très 
habiles  ; Scnenectady  , avec  P Union-college  el 
43oo  habitans -,  Clistom  , avec  Tffamilton-col 
lege  et  le  séminaire  théologique  des  BapUs- 
tesi  Gexeya  , avec  le  Geneva-colleget  Sac*  et'* 
Haimor,  sur  le  lac  Ontario,  importante  par  son 
commerce  et  par  ses  chantiers  militaires  el  mar 
chauds-,  Sauna,  avec  C9oo  habitans,  et  Syracuse. 
par  l’immense  quantité  de  sel  qu'on  retire  de 
léort  sources  salées;  CaldWSLL  , petit  village 
remarquable  par  sa  position  charmante  sur  le 
lac  George , devenu  depuis  quelques  années  le 
rendez-vous  à la  mode  Au  beau  monde  des  états 
de  New-York,  de  Vcrmont.  de  Massachusetts  et 
de  Connecticut  ; Poupf.t,  avec  48oo  habitans,  im- 
portante par  les  nombreuses  antiquités  qu’on  y 
a découvertes.  Enfin  Betiileuem  , avec  Ôiou  habi- 
tans ; Semprorils.  avec  5700  ; Fishkill,  avec  8300  ; 
Brigotox,  avec  6500;  Gates,  avec  7$oo  ; Unox- 
üaca  , avec  i7oo  -,  Manlius  , avec  74oo  , Sexeca  , 
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avec  6200  ; New  nette , avec  6400  ; Hf.mpstrad  , avec 
6200  , Buuokii  ayfn  , avec  GIOO  ; Canandaigca  , 
avec  5200.  Nous  ajouterons  encore  Manchester, 
qui  en  1S2G  n’était  encore  qu'un  village , parce  que 
dans  ses  environs  se  trouve  la  fameuse  cascade 
de  Miagara.  D'après  des  mesures  récentes  toute 
la  largeur  est  de  1400  yards , dont  380  forment  la 
cascade  du  rote  des  Etals  Unis;  330 sont  occupés 
par  l'ilot  de  la  Chèvre  (Goat-lsland)  et  7ou  forment 
la  cascade  du  côté  du  Canada  ; la  hauteur  de  la 
cascade  américaine  est  de  1G2  pieds  anglais  ; celle 
de  la  cascade  canadienne  ou  anglaise  n'est  que  de 
142. 

F.TAT  DE  NEW-JERSEY  partagé  en  14  comtés. 

Thenton  , dans  le  comté  d'Huntcrdon  , petite 
ville  de  4000  habilans,  agréablement  située  au 
confluent  du  Sapping  avec  le  Delaware,  bien 
bâtie  et  florissante  par  ses  manufactures  de  colon, 
ses  la  11  unies,  etc.  ; c’est  la  capitale  de  l'état.  On 
y remarque  surtout  le  beau  pont  sur  le  Delaware 
composé  de  cinq  arches  en  bois.  Trrnton  est  le 
grand  entrepôt  du  commerce  intérieur  qui  a lieu 
entre  New-York  et  Philadelphie  entre  lesquelles 
cette  ville  est  située. 

Newark  , sur  le  Passaic , ville  la  plus  peuplée 
et  la  plus  importante  de  l’état,  remarquable  par 
ses  fabriques,  surtout  celles  de  souliers,  de  voi- 
tures élégautes,  de  chaises,  etc.,  par  l 'église 
des  presbytériens,  une  des  plus  belles  de  l’U- 
uiou  . par  son  commerce  et  par  son  cidre  qu'on 
nous  assure  rappeler  d’une  manière  étouuanlc 
le  vin  de  Cbampague  ; sa  population  s’élève  à 
10.900  âmes.  Patterson,  petite  ville,  florissante 
par  ses  nombreuses  manufactures  de  coton  et  re- 
marquable par  la  jolie  cascade  formée  par  le 
Passaic;  elle  compte  7700  habilans. 

I. es  autres  villes  principales  sont:  New-Bruns- 
wick , avec  6000  habilans  et  importante  par  son 
commerce , par  le  Itulger s -college  et  par  le 
séminaire  théologique  des  réformés  hol- 
landais (dutcli  reformed)  ; Princeton  , avec  la 
célèbre  institution  nommée  college  of  New- 
Jersey  cl  un  séminaire  théologique  des  pres- 
bytériens ; Perth-Ahbot  , remarquable  par  son 
port , un  des  plus  beaux  de  l’Union.  Viennent  en- 
suite Greenwich  et  Leaanon  avec  des  forges; 
Hanovf.r.  Little-Egg-IIarbolr,  Gri  at-Egg-Har- 
bocr  et  Bridgetown. 

L’ETAT  DE  PENNSYLVANIE,  partagé  en  51 
comtés. 

Harrisrcrg  , dans  le  comté  Dauphin  et  sur  la 
rive  gauche  du  Susquehanna.  petite  ville  bieH 
bâtie  et  florissante,  est  la  capitale  de  l’étal.  Le 
capitole  et  les  deux  bâtimens  destinés  aux  bu- 
reaux de  l’administration  sont  d’assez  beaux  édi- 
fier». D’après  le  dernier  recensement,  sa  popu- 
lation ne  s’élève  encore  qu’à  4307àmcs. 

Philadelphie  , bâtie  sur  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  presqu’île  formée  par  le  Delaware  et  le 
Schuylkill,  passe  pour  être  la  ville  la  plus  régu- 
lièrement tracée  de  l’Union,  la  plus  industrieuse 
ét  celle  où  il  y a le  plus  de  richesse  solide;  elle 
« n est  la  seconde  sous  le  rapport  de  la  popu- 
lation, qui,  avec  les  faubourgs,  s’élève  à 200.000 
aines,  et  la  troisième  sous  celui  de  la  marine 
marchande,  qu’on  estime  au  dessus  de  100,000 


tonneaux.  Son  port  est  vaste  et  sùr,  ses  rues  sont 
larges,  bien  pavées  et  bien  aérées,  ses  maisons 
sont  belles , en  général  bâties  en  briques  et  à 
trois  étages,  propres,  mais  saus  ornemens.  On 
doit  ^jouter  que  les  places  y sont  plus  nombreuses 
que  dans  aucune  autre  ville  des  Etats-Unis;  celle 
de  Washington  est  ornée  de  la  statue  équestre 
de  ce  grand  bommr.  Parmi  les  nombreux  édifices 
publics  qui  méritent  d’étre  mentionnés  . nous  ci- 
terons: le  marche  (Market),  le  plus  beau  peut- 
etre  de  l’Amérique  ; la  Banque  des  Etats  Unis 
que  plusieurs  connaisseurs  regardent  comme  le 
plus  bel  édifice  de  toute  l’Union:  il  est  bâti  en 
marbre  blanc  sur  le  modèle  du  célébré  Panlbéou 
d’ Ailleurs;  la  Banque  de  Gérard  (Gerard’s- 
Kank);  la  Banque  de  Pennsylvanie , le  palais 
de  /'£Ai/ (Slate-Uouse),  où  siégea  le  congres  qui, 
le  4 iiiillct  1776  , déclara  l’indépendance  des 
Etats-Unis  et  où  se  tinrent  les  séances  du  congrès, 
jusqu’à  sa  translatiou  à Washington  ; Va  thé  née, 
la  monnaie  (lhe  United  States- Mint)  établie  en 
1793;  c’est  le  seul  établissement  de  ce  genre  que 
possédé  l'Union;  on  a construit  un  nouvel  Uôlei 
des  monnaies , dont  les  dimensions  et  l’archi- 
tecture , bien  supérieures  à celles  du  précé- 
dent, font  honneur  à la  libéralité  du  gouverne- 
ment fédéral  ; les  bâtimens  de  la  société  phi- 
losophique, de  la  bibliothèque  de  la  ville,  de 
P université,  et  de  Vacadémie  des  beaux-arts , 
P hôpital  de  la  Pennsylvanie , la  Masomc-Hall 
avec  une  belle  salle  pour  les  fêles  publiques  ; le 
théâtre  dans  Uliesiiut-street.  On  doit  encore 
faire  une  mention  particulière  de  la  maison  pé- 
nitentiaire (pciiilenliary) , de  V hôpital  de  la 
manne  (naval  hospital)  et  de  l*arsenal  de  la 
marine  (iiavy-yard),  qui  est  uu  des  plus  grands 
elablissrmens  eu  ce  genre  que  possédé  l’Union  ; 
quoique  le  peu  de  profondeur  du  Delaware  ne 
permette  pas  d’armer  les  vaisseaux  de  ligne  , on  y 
a construit  le  Pennsylvania,  dont  nous  avons 
parlé  à la  page  630.  Philadelphie  est  le  siégé  d’un 
évêché  p rote  sla  ni , d’un  évêché  catholique  et 
d’un  grand  uombre  d’institutions  littéraires  et 
d'instruction  publique  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue la  société  philosophique  américaine,  la 
société  de  médecine,  la  société  Linnéenne,  la 
société  d’agriculture,  la  société  des  sciences 
naturelles  et  celle  pour  V encouragement  des 
inventions  mécaniques t V université  (univer- 
sity  of  Peunsylvania  ),  dont  la  faculté  medicale 
peut  être  regardée  comme  la  première  de  l’Union; 
l'académie  des  beaux-arts  , avec  une  assez 
belle  collecliou  de  tableaux  et  de  statues;  l'u- 
thénée , les  trois  grandes  bibliothèques  publi- 
ques , parmi  lesquelles  se  distingue  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  le  musée  de  Peel  avec 
de  belles  collections  d’histoire  naturelle  et  de 
tableaux  ; on  y admire  uu  squelette  entier  de 
mammouth  qui  pese  1000  livres;  c’est  le  plus 
grand  morceau  de  ce  genre  qui  existe-,  Vobser- 
vatoire , \t  Jardin  botanique  de  Bar tram.  l*t 
commerce  de  librairie  de  cette  ville  surpasse  ce- 
lui de  New- York;  l’activité  de  ses  nombreuses 
typographies  est  immense  ; les  magasins  de 
Carejr  et  Lee  sont  1res  richement  fournis,  et  le 
magasin  de  caries  du  célébré  géographe  M.  Tau- 
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ner  nous  parait  être  le  premier  établissement  de 
ce  genre  qu’il  y ait  aux  Etats-Unis.  Philadelphie 
et  ses  environs  possèdent  de  nombreux  et  iinpor- 
tans  ctablissemens  manufacturiers.  .Nous  ajoute- 
rons, d'après  les  journaux,  que  l'éuorme  legs 
de  16  millions  de  dollars  , que  M.  Etienne 
üérard  lui  a laissé  en  mouraut , a rendu  la  mu- 
nicipalité de  Philadelphie,  non-seulement  la  plus 
lu  he  de  toute  l’Uniou  , mais  uue  des  plus  riches 
du  moude.  Ce  vieillard  opulent  a légué  en  outre 
deux  millions  de  dollars  pour  rétablissement  d'un 
gratid  college  dans  l'étal  de  Pennsylvanie. 

Dans  les  ruvirons  immédiats  de  Philadelphie 
uii  doit  surtout  nommer  le  beau  pont  sur  le 
>chuj Ikdl  , dit  Marke t-Street- Bridge , 
construit  en  bois  à l’extrémité  de  la  rue  du  Marche 
i Market  slrecl);  l'arche  du  milieu  a une  ouverture 
de  100  pieds  auglais,  et  celle  des  deux  autres  est 
de  ISO  pieds.  A un  mille  au-dessus  on  admire  un 
autre  pont  aussi  en  bois , d’une  seule  arche  de 
aïo  pieds  et  4 pouces  anglais  d'ouverture  ; ce  bel 
ouvrage  nous  parait  offrir  l 'arche  la  plus  large 
que  l'on  ail  encore  construite  ; enflu  I t IV  a ter- 
Works , magnifique  construction  hydrauli- 
que , qui  fournit  l'eau  à toute  la  ville,  et  qui 
a coûté  43'2,si2  dollars.  Nous  ajouterons  que 
beaucoup  de  maisons  de  la  ville  possèdent 
des  cabinets  de  bain»  alimentés  par  ces  magni- 
fiques conduits.  Plus  loin  on  voit  German - 
lown,  petite  ville,  florissante  par  son  industrie; 
elle  possède  l'institution  nommée  Mount  Airy 
college , et  Frank  fort , où  se  trouve  un  graud 
hôpital  pour  les  fous.  Beaucoup  plus  loin,  et 
daus  uu  rayon  d’environ  8o  milles,  on  voit  plu- 
sieurs villes  cl  lieux  remarquables  ; nous  nom- 
merons d’abord  les  suivaus  qui  appartiennent 
à la  Pennsylvanie  : lleading,  petite  ville 
florissante,  sur  le  beau  canal  par  lequel  on 
transporte  le  charbon  de  terre  à Philadelphie  : 
sa  population  s'élève  à 60t>o  âmes;  Poils - 
ville,  ville  très  florissante,  qu’ou  cherche 
eu  vain  sur  les  cartes  et  dans  les  géographies 
les  plus  récentes  ; c'est  rétablissement  prin- 
cipal de  la  compagnie  de  houille  du  Schuyikill 
(Schnylkill-coal-Company)  qui  exploite  les  mines 
de  charbon  et  de  fer  découvertes  dans  son  voi- 
sinage et  dont  les  produits  sont  transportés  à 
Philadelphie  par  le  canal  qu’elle  a ouvert. 
Mauch-C h u n k , autre  petite  ville  , située  au 
confluent  de  Maucb-Cliunk  avec  le  Leliigh  ; elle 
doit  sa  naissance  aux  riches  mines  de  houille 
exploitées  par  la  Lehigh-coal-Company  ; un 
beau  chemin  en  fer  construit  avec  le  métal  tiré 
des  mines  voisines,  facilite  le  transport  de  ce 
combustible,  u Ce  chemin,  dit  M.  Milbert  dans 
son  Itinéraire  pittoresque  du  fleure  Hudson, 
est  construit  en  ligne  directe  et  sur  un  plan  in- 
cliné. Le  charbon  est  chargé  sur  14  chariots  qui 
contiennent  chacun  un  lonileaii  et  demi  de  ce 
combustible  ; les  chariots  attachés  à la  suite  les 
uns  des  autres  et  portés  sur  des  roues  en  fer  de 
peu  d’élévation  qui  se  meuvent  dans  des  rainures, 
roulent  avec  une  telle  facilité,  que.  sans  autre 
moyen  d’impulsion  que  l'inclinaison  du  plan,  tout 
ce  convoi  se  met  en  marche  et  parcourt  rapide- 
incnl  le  trajet  «le  9 milles  qui  sépare  la  mine  île  la 


rivière.  Cette  vitesse  est  même  susceptible  de  s'ac- 
célérer tellement  que . pour  prévenir  les  accident. 
011  a été  obligé  d'établir  derrière  le  dernier  chariot 
une  espece  de  modérateur,  appareil  extrêmement 
simple , au  moyen  duquel  uii  seul  homme  arme 
d'une  vis  de  pression , peut  arrêter  tout  court 
le  train  en  mouvement.  Arrivées  au  terme  de  leur 
voyage . ces  voitures  vont  successivement  se  vider 
sous  un  grand  hangar,  ou  les  barques  stationnées 
sur  la  riviere  viennent  s’approvisionner.  On  rr 
monte  chaque  chariot  vide  au  moyeu  d'uii  cheval 
qu'on  y attele.  Pendant  la  descente  ce  cheval  est 
attaché  derrière  le  chariot  et  le  suit  dans  son  Ira 
jet.  n E as  ton,  petite  ville  de  3600  habitans  . 
florissante  par  le  commerce,  et  remarquable  par 
le  pont  en  chaînes  qu’ou  y a coustruit  sur  le 
Lehigh,  et  par  les  canaux  et  les  routes  qui  y 
aboutissent;  011  a le  projet  d'y  établi**  une  ecole 
militaire  sur  le  plan  de  celle  de  West-Poinl. 
Be  thlehemel  .V azareth,  1res  petites  vil- 
les, que  nous  11e  nommons  que  pour  signaler 
deux  des  principales  colonies  des  Frères  Morave». 
Nous  avons  déjà  décrit//  a rrisbourgb  la  page 
précédente.  Hors  des  limites  delà  Pennsylvanie 
nous  nommerons  d'un  côté  Tre  nton,  Mew- 
Brunswick  et  Xewark , dans  le  New- 
Jersey;  New- York,  etc.,  dans  l'état  de  ce 
nom  ; et  de  l'autre  IV 1 1 minglo n,  Do- 
ver, etc.,  dans  le  Delaware;  B a / timoré,  tic., 
dans  le  Maryland. 

Pittsiu  1u.11 , située  dans  uue  plaine , entre  l’AI- 
legheny  et  le  Munougahela  , à l’endroit  ou  ces  ri- 
vières se  réunissent  pour  former  l’Ohio.  Lette 
position  si  favorable  au  commerce  , les  belles 
routes  qui  y aboutissent  et  1rs  riches  mines  de 
charbon  de  sou  voisinage , oui  rendu  Pittsburgh 
une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l’Amérique. 
Ses  fouderies  de  canons  , ses  ateliers  ou  l’on  con- 
struit des  machines  à vapeur,  ses  verreries,  ses 
poteries  , ses  clouteries , ses  manufacture»  de 
laine  et  de  coton  , et  une  foule  d’autres  fabriques 
et  manufactures  ont  fait  donner  à cette  ville  le 
uomde  Birmingham  américain.  Son  commerce 
est  immense  , et  parmi  les  villes  de  l’intérieur  il 
n’y  a que  Cincinnati  qui  rivalise  avec  Pittsburgh. 
EUe  possède  la  western  universily ; sa  popula 
lion  s’élève  à 30,000  habitans  en  comprenant  daus 
ce  nombre  ceux  de  ses  environs  immédiats.  Ou 
y a construit  plusieurs  vaisseaux  marchands  , 
aujourd’hui  on  y construit  un  grand  uombre  de 
batimens  à vapeur  pour  la  navigation  de  l’Ohio , 
du  Mississipi  et  des  tributaires  de  ce  grand  fleuve. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Pittsburgh  on 
trouve  : Birm  ing ha  m r gros  bourg  important 
par  ses  verreries , ses  fabriques  de  quincaillerie 
et  par  ses  sources  salées , dont  on  tire  par  l’ébul- 
lition une  quantité  considérable  de  sel  ; V arse- 
nal, près  de  l’Allegheny , beau  bâtiment  ou 
l’on  conserve  plus  de  20,000  fusils;  Alleghe- 
nylown  , remarquable  par  la  belle  prison  (pe- 
nitentiarj)  qu’on  y a construite  il  y a quelques, 'in- 
nées; enfin  Y Union-rolling-mill , une  des 
plus  grandes  fabriques  de  clous  de  toute  ITuion  ; 
ou  vante  surtout  le  mécanisme  qu’on  y emploie. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  d’environ  16  milles  ou 
1 (marque  Kconomr,  pelit  village  charmant. 
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bâti  il  y a peu  d'années  parM.  Rapp  pour  les  parti- 
sans de  ses  doctrine*;  son  système,  dont  les  jour- 
naux oui  tant  parlé  dans  ces  dernieres  années, 
est  basé  principalement  sur  la  communauté  des 
biens  et  sur  la  coopération  de  tous  les  membres 
de  la  société  pour  le  bien-être  commun  , et  sur 
les  cousolations  de  la  vie  à venir  promises  par  la 
religion.  C'est  cette  dernière  partie  qui  forme  la 
différeuce  entre  son  système  et  celui  de  M.  Owen. 
dans  lequel  les  principes  religieux  ne  sont  pas 
considérés  comme  nécessaires.  La  colonie  de 
M.  Rapp  était  très  florissante  en  1826,  possédait 
de  vastes  terrains. cultivés , plusieurs  machines 
pour  fabriquer  des  étoffes  , et  comptait  700  in- 
dividus , qui  toas  le  regardaient  comme  leur  pere 
et  le  vénéraient  presque  comme  un  nouveau  pro- 
phète. Il  parait  que  cet  établissement , ainsi  que 
celui  de  M.  Owen  , a cessé  d’exister. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Pennsylvanie 
sont  : York,  avec  4200  habitons,  Lancaster  , Car- 
1-isle  et  Browsvillc,  remarquables  surtout  par 
leurs  fabriques  et  leurs  manufactures  ; Lancaster 
a 77uo  liabitans,  la  plupart  allemands,  un  petit 
musée,  le  collège  de  franklin  et  un  insliiul 
des  sourds- et-  muets  ; CakliiM  possédé  .o 
collège  de  Dickmson  ; Washington  , celui  de 
Washington  et  Canonsburgii, celui  de  Jeffersont 
Lebanon,  importante  par  le  canal  qui  y passe  et 
par  son  commerce;  Jlniata,  par  de  riches  mines 
de  fer  e t par  ses  nombreuses  /«rgres.Nous  citerons 
en  outre  Scnbcry  et  Northcmberlanü,  réunies  par 
un  pont  et  situées  à l'endroit  ou  a lieu  la  joncliou 
des  deux  branches  principales  du  Stisquehanna  ; 
Meadvii.i.e  , avec  X Allegheny-college  ; Cam- 
nKRSBORG, avec 2800  habitons-,  Wilkesbarre.Wii.- 

LIAMSPORT  , GETTYSBCRG  , HVNTINGDON , BeOFORT  , 

W ATtaroRD.  Ebié.  Allentown  et  Lewistown. 

ETAT  DR  DELAWARF, . partagé  en  3 comtés. 

Dover  ou  Douvres  , dans  le  comté  de  Kent  .sur 
le  Jones-creck  , affluent  du  Delaware  . très  petite 
ville  .dans une  position  insalubre  , et  avec  euviron 
un  millier  d’Iiahilans  , est  la  capitale  de  l'état. 

WiLMiNGToN  , dans  le  comté  de  Newcastle,  si- 
tuée entre  le  Clirisliana-crrrk  et  le  Brandwine, 
affluent  du  Delaware,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  la  plus  grande , la  plus  peuplée  et  la  plus 
commercante  de  l'étal.  Elle  se  trouve  être  aussi 
l'entrepôt  immédiat  des  produits  des  nombreuses 
et  florissantes  fabriques  établies  sur  le  Brand- 
wine.  La  Christiana  y forme  un  bon  port  ; le  der- 
nier recensement  ne  lui  accorde  que  6G?8àmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Newcastle, 
Smyrna  et  Lf.wistown. 

ETAT  DU  MARYLAND  partagé  en  1D  comtés. 

Annacolis  . dans  le  comté  d’Arundrl,  petite 
Tille  située  è l'embouchure  de  la  Severn , sur  la 
baie  de  Chesapeake.  est  la  capitale  de  fêlai. 
Quoiqu'elle  ne  compte  que  2615  liabitans,  elle 
possédé  néanmoins  un  théâtre  et  une  banque. 

Baltimore  , dans  le  comté  de  ce  nom,  située  sur 
la  rive  gauche  du  Patnpsco,  qui  y forme  un  port 
spacieux  et  srtr,  défendu  par  le  fort  Mac  Henry. 
Selon  M.  de  Ross  , qui  l'a  visitée  il  y a quelques 
années,  rette  ville,  inférieure  à New- York  et  à 
Philadelphie  pour  féteodur  et  la  population  , 1rs 
surpasse  pour  l'élégance,  la  régularité  des  édi- 


fices et  la  propreté  des  rues  ; les  agrémen»  des 
dames  , les  charmes  de  la  société . le  ton . les  usa- 
ges et  jusqu’aux  modes  rappellent  ici  les  grandes 
villes  de  l'Europe.  Ce  jugement  est  confirmé  par 
M.  Levasseur.  Quoique  les  rues  de  celle  ville,  dil  ce 
dernier  voyageur,  soient  toutes  largeset  régulière- 
ment tracées,  Baltimore  n'a  cependant  pas  la  mo- 
notonie de  Philadelphie.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
assise  a un  mouvement  d'ondulation  qui  donne  à 
chaque  quartier  un  caractère  varié.  De  plusieurs 
points  élevés  de  la  ville , l'œil  peut  embrasser 
uou -seulement  l’ensemble  des  constructions  . 
mais  encore  une  partie  du  port , les  eaux  brillan- 
tes de  la  Chesapeake  et  les  sombres  forets  qui  s'é- 
tendent au  loin.  Baltimore  est  le  siège  d'un  arche- 
vêché, dont  relèvent  tous  les  évêques  catholiques 
de  l’Union.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  or- 
nent cette  belle  ville . on  doit  nommer  : la  cathé- 
drale catholique,  qui  est  le  plus  beau  de  ses 
temples;  sa  coupole  ressemble  à celle  du  Pan- 
théon à Rome  ; l’intérieur  offre  plusieurs  beaux 
tableaux  -,  on  rrgarde  Y église  des  Unitaires 
comme  un  chef-d'œuvre  d'élégance  -,  le  magnifi- 
que batiment  nommé  YExchangv,  construit  de- 
puis peu  . et  dont  la  douane  et  la  bourre  font 
partie  ; celui  de  X école  de  médecinm  V athénée 
avec  une  grande  salle  pour  les  concerts  -,  le  nou- 
veau théâtre;  le  monument  de  Washington , 
la  plus  belle  construction  de  ce  genre  que  possède 
l’Amérique;  c’est  une  colonne  de  marbre  blanc 
de  163  pieds  anglais  de  hauteur  . avec  des  has-re- 
hefs  en  bronze  représentant  plusieurs  scènes  de 
la  vie  de  ce  grand  homme-,  elle  est  surmontée  par 
la  statue  colossale  du  héros;  le  monument*  levé 
à la  mémoire  des  citoyens  morts  le  13  septem- 
bre 1814  en  combattant  contre  les  Anglais  qui 
lurent  repoussés  -,  le  style  eu  est  sévère  et  l’exé- 
cution belle;  enfin  la  fontaine  publique  ^public 
lountâin)  qui  s’élève  au  milieu  d’un  square;  c'esl 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  par  les  prome- 
neurs pendant  la  belle  saison.  Le  commerce  «le 
Baltimore  est  très  important  ; il  n'esi  inférieur 
qu’à  celui  de  New-York,  de  la  Nouvelle-Orléans  , 
de  Philadelphie  et  de  Boston  ; il  deviendra  encore 
plus  considérable  lorsqu’on  aura  achevé  les 
deux  grands  chemins  en  fer  qui  doivent  mettre 
celte  place  en  communication  «l'un  coté  avec  1rs 
villes  situées  sur  l’Ohio  et  de  l'autre  avec  celles 
que  baigne  le  Susquehanna.  l es  manufactures 
de  colon  , les  verreries , les  fabriques  de  bleu 
de  Prusse  et  de  vitriol,  tes  distilleries  et  la  con- 
struction des  vaisseaux  sont  les  branches  prin- 
cipales de  l’industrie  de  ses  hahitnns,  qui  mou- 
lent à 92.000.  Baltimore  est  un  des  plus  grands 
marchés  de  farine  du  monde.  Cette  ville  possédé 
de  nombreux  établissemens  scientifiques  et  litté- 
raires-, nous  nommerons  : XUniversily  of  Ma- 
ryland, qui  comprend  aussi  Y école  de  méde- 
cine, une  des  meilleures  de  l’Union  -,  d'impor- 
tantes  collections  scientifiques  et  autres  acces- 
soires en  dépendent  .ainsi  qu’un  grand  hôpital; 
le  collège  de  Sle-  Marie,  établisse  ment  des  ca- 
tholiques, avec  une  riche  bibliothèque  et  un  beau 
cabinet  de  physique  et  de  chimie  ; le  collège  de 
Baltimore ; deux  académies  ou  collèges  infé- 
rieurs; la  bibliothèque  de  la  ville,  une  des  plus 
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riches  üea  Etats-Unis  ; le  musée , dont  les  collec- 
tions d’histoire  naturelle  et  d'instrument  des 
sauvages  , quoique  moindres  que  celles  de  Phila- 
delphie , sont  justement  rangées  parmi  les  plus 
riches  de  l’Union.  Il  est  inutile  de  rappeler  que, 
fournie  à Boston . à Philadelphie  et  dans  d’autres 
graudes  villes,  les  écoles  élémentaires  sont  ici 
très  nombreuses. 

Uaus  ses  environs  immédiats,  on  voit  un  beau 
moulin  a vapeur  qui , avec  douze  ouvriers  seu- 
lement, peut  moud ix*  jusqu'il  2000  bariques  de  blé 
par  jour.  Dans  un  rayon  de  so  milles,  on  trouve  : 
J nnapol  is , que  nous  avons  déjà  décrite  A la 
page  précédente-,  F ré  de  rie  k to  w n,  petite  ville 
remarquable  par  sou  industrie,  son  commerce,  la 
salubrité  de  son  climat  et  par  sa  population  qui 
s’élève  à 4400  âmes  ; Washington , Alexan- 
drie et  Georgetown,  dans  le  district  de 
Colombie;  Harpers ferry,  dans  la  Virginie; 
Lancaster,  dans  la  Pennsylvanie,  et  Dover, 
daus  le  Uelaware. 

Les  autres  villes  principales  de  l’état  sont  : Snow- 
MU,  Vibüma  et  Oxfobd,  importantes  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu’elles 
possèdent;  Comkblasib  . par  les  riches  mines 
de  houille  de  son  voisinage;  ensuite  Emmitts- 
ncac , par  le  voisinage  dti  florissant  collège  ca- 
tholique de  Mou/il-St-Marr;  Eastox  , Hsci.ns- 
towsi  , avec  3400  habitant,  Elkok,  Chbsteb- 

TOWX.  NOTTIXCUAM  cl  W ILLIAMSFOBT. 

DISTRICT  FEDERAL  ou  DE  COLOMBIE.  C’est 
la  plus  petite  des  divisions  territoriales  de  la  Con- 
fédération Anglo-Américaine.  Il  est  partagé  en  2 
comtés. 

WAsiiiüGTon . dans  le  comté  de  ce  nom  . située 
sur  le  Potumac , au  confluent  de  sa  brandie 
orientale,  est.  comme  nous  l'avons  vu.  la  ville 
capitale  du  district  et  de  toute  la  Confédération. 
Le  Rock-creck  la  sépare  au  nord-ouest  de  Geor- 
getown, qu’on  peut  regarder  comme  uu  de  scs 
faubourgs,  tant  cette  dernière  ville  en  est  voi- 
sine  ; la  petite  rivière,  nommée  Tiber-creek, 
la  traverse . en  même  temps  qu’un  canal  réunit 
le  Tiber-creek  avec  la  branche  orientale  du 
Potomac.  VN  ashinglon  est  bâtie  sur  un  plan 
très  régulier;  ses  rues,  larges  de  80  ou  loo 
pieds,  se  coupent  du  nord  au  sud,  A angles 
droits-,  plusieurs  aboutissent  A des  avenues  de 
130  à I60  pieds  de  largeur;  ces  dernières  portent 
le  nom  des  divers  états  de  l'Union.  Le  terrain 
compris  dans  le  plan  de  la  ville  est  très  étendu , 
mais  il  n'y  a encore  qu’une  petite  portiou  occupée 
par  les  maisons  ; en  1820  , on  en  comptait  2141  et 
l'on  estimait  les  babitans  à 13,322;  on  porte  actuel- 
lement ces  derniers  A 18,833.  Plusieurs  beaux  édi- 
fices embellissent  cette  métropole-,  les  phis  re- 
marquables sont  les  suivans  ; le  copilote,  bâti 
en  pierre  de  taille  sur  une  éminence  ; c’est  un  ba- 
timent vraiment  imposant,  surmonté  par  trois 
coupoles,  dont  celle  du  milieu  . qui  correspond  A 
la  vaste  salle  nommée  la  rotonde,  a 96  pieds  an- 
glais de  diamètre  ; les  sénateurs  et  les  députés 
«les  différent  étal*  de  la  confédération  s*y  ras- 
semblent dans  deux  salles  séparées , et  la  cour 
suprême  y siégé  aussi  pendant  deux  mois  ; c’est 
eVorr  dans  cet  éditice  que  , dans  une  vaste  salle  , 


on  a établi  la  belle  bibliothèque  du  congrès,  com- 
posée en  grande  partie  des  livret  qui  formaient 
celle  du  président  Jefferson.  L 'hôtel  du  prési- 
dent, autre  édifice , bâti  en  pierre  de  taille  et 
également  remarquable  par  ses  dimensions,  par 
son  architecture  et  par  la  richrsse  de  son  ameu- 
blement. Les  quatre  grands  corps  de  bAlimrns  en 
briques  qui  l'eutourent  servent  A loger  les  admi- 
nistrations des  finances  (treasury),  de  la  ma- 
rine (of  Uie  navy) , de  la  guerre  (of  war)  et  de 
Y intérieur  et  des  affaires  étrangères  (of  state). 
La  belle  caserne  de  la  marine,  avec  un  gra ud 
logement  pour  le  commandant.  L 'arsenal  de  la 
marine  (navy-yard) , qui  est  un  des  plus  beaux 
elablisscmrns  de  ce  genre,  quoique  les  vaisseaux 
que  l’on  y construit  ue  soient  armés  que  dans  le 
chantier  de  Norfolk  en  Virginie-,  il  est  situé  sur 
la  branche  orientale  du  Potomac , qui  forme  en 
cet  endroit  un  port  sûr  et  commode.  Le  dépôt 
d'artillerie , ou  l’on  voit  plusieurs  armes  cu- 
rieuses. Le  vaste  batiment  où  se  trouvent  IW- 
minislration  générale  des  postes  et  le  bu- 
reau des  patentes ; dans  ce  dernier  se  trouve 
une  belle  collection  de  modèles  relatifs  A presque 
toutes  les  branches  des  arts  et  de  l’industrie. 
Viennent  ensuite  Yhôlel-de-ville  , le  théâtre, 
la  maison  de  correction , 1 e cirque.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  fort  qui  domine  le  Potomac,  et  le 
grand  pont  en  bois,  de  plus  d’un  mille  de  long,  qui 
traverse  ce  fleuve;  il  est  éclairé  pendant  la  nuit. 
A la  tête  des  élabhsseinriis  scieutiAques  et  litté- 
raires de  Washington,  il  faut  mettre  Yinstitut 
de  Colombie,  divisé  en  cinq  sections  pour  les 
sciences  mathématiques  . les  sciences  physiques, 
les  sciences  morales  et  politiques , la  littérature 
en  général  et  les  beaux-arts  -,  un  doit  citer  aussi 
les  sociétés  de  médecine,  de  botanique,  d’o- 
griculture  et  le  Columbian-college.  Dans  le 
bureau  topographique,  il  y a une  belle  collection 
d’inst rumens  et  les  plans  de  toutes  les  forteresses 
et  de  tous  le*  forts  formant  le  système  de  dé- 
fense des  frontières  de  l’ünioo  . et  un  dépôt  gé- 
néral de  toutes  les  cartes  et  des  levées  des  Etats- 
Unis.  ainsi  que  de  tous  les  mémoires  des  décou- 
vertes et  voyages  faits  par  les  ingénieurs  du  gou- 
vrrnemrnt  -,  dans  le  département  des  Indiens  (In- 
diau  departement)  on  conserve  une  belle  collec- 
tion des  portraits  des  cliefs  indiens  et  de  leurs 
femmes  qui  sont  venus  de  temps  A autre  faire  des 
traités  ou  cessions  de  terres.  Washington  pos- 
sédé plusieurs  écoles  élétnenlaires  et  plusieurs 
typographies.  Nous  ajouterons  que  c'est  dans 
celte  ville  qu’on  publie  le  yalional  Intel/igen - 
cer,  autrefois  regardé  comme  la  feuille  officielle 
«les  Etats-Unis;  qualification  qui  , aujourd'hui , 
pourrait  être  donnée  au  Globe , qu’on  public- 
aussi  dans  la  même  ville.  Il  est  bou  aussi  de  faire 
observer,  que  c’est  du  capitule  que  les  géogra- 
phes anglo-américains  commencent  A compter 
les  méridiens  qu’ils  tracent  sur  leurs  cartes. 

Malgré  son  peu  d’étendue , ce  district  compte 
deux  autres  villes  trop  importantes  pour  n’étre 
pas  mentionnées,  nous  voulons  parler  de  : Geo  a*, 
r.ts-rown  . dont  la  population  s’élève  A 8400  Ames  -, 
elle  esl  remarquable  surtout  par  son  collège  ca- 
tholique 1res  florissant , érigé  en  1815  en  univeix 


sd  by  Google 


1002 


AMERIQUE. 


silé  et  p«r  nu  couvent  de  religieuses  catholiques  ; 
il  est  tenu  par  des  jésuites  et  possède  une  belle 
bibliothèque-,  Alexawdrik  , sur  la  droite  du  Po- 
tomac  , importante  par  son  commerce  et  par  sa 
population  , qui  monte  à 8200  âmes. 

ETAT  DE  VIRGINIE,  partagé  en  110  comtés. 

Riciibowd,  dans  le  comté  Henrico  . sur  la  rive 
gauche  du  James  et  vis-à-vis  de  Manchester,  avec 
laquelle  elle  communique  par  deux  ponts,  est  la 
capitale  de  l'état.  I.e  capitole  ou  hôte!  de  l'é- 
tat, bâti  sur  le  plan  de  ta  maison  carrée  à Nî- 
mes; Y hôtel  du  gouverneur,  Y nr sénat  et 
quelques  églises  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. La  fabrique  de  clous,  la  fonderie  déca- 
lions, la  manufacture  d’armes,  celles  de  voitu- 
res , de  selles,  de  souliers  et  autres  articles  oc- 
cupent une  partie  considérable  de  sa  population , 
que  >1.  Tanner  porte  à 24,178  âmes,  mais  qui, 
selon  le  dernier  recensement,  ne  s’élève  qu’à 
16,060.  Sa  position  avantageuse  et  le  canal  con- 
struit il  y a quelques  années  pour  éviter  les  chutes 
du  James , rendent  Richmond  le  centre  d’un  com- 
merce aussi  riche  qu’étendu.  Un  nombre  consi- 
dérable de  vaisseaux  marchands  appartiennent  à 
son  port.  Depuis  1820  elle  est  le  siégé  d’un  évéché 
catholique. 

Norfolk , près  de  l'embouchure  de  l’Elisabeth  , 
ville  de  médiocre  étendue , dans  le  comté  de  Nor- 
folk . mais  la  plus  peuplée  de  la  Virginie,  apres 
Richmond , et  la  plus  commercante.  Sa  popula- 
tion s’élève  à 98uo  âmes.  Son  port . très  bien  dé- 
fendu . est  un  des  meilleurs  de  l'Union.  Norfolk 
possédé  un  théâtre,  un  athénée  e t quelques  au- 
tres établissemens  d'instruction  publique.  C’est 
dans  ses  environs  qu’on  trouve  Portsmouth, 
petite  ville,  et  tout  près  G os  port,  sur  l'Elisa- 
beth , non  loin  de  l’endroit  où  commence  le  canal 
ouvert  il  y a quelques  années  pour  joindre  la  baie 
Chesapeake  avec  le  détroit  d’Albcinarle  ; quoique 
ce  ne  soit  qu’un  village,  il  est  très  important  par  le 
grand  arsenal  maritime  que  le  congres  y a éta- 
bli. Depuis  que  le  gouvernement  fédéral  a adopté 
en  1820  le  plan  proposé  par  une  commission  d'in- 
génieurs et  d'oiheiers  de  marine  , on  a beaucoup 
agrandi  cet  arsenal  -,  on  y a créé  une  forme  de 
construction  très  grande,  bâtie  en  granit  de 
Qiiincy,  et  l'on  compte  en  construire  d'autres 
successivement  : de  nouveaux  ateliers , de  nou- 
veaux hangars . de  nouveaux  casernemens  pour 
les  marins  y ont  aussi  été  construits.  Ce  magnifique 
établissement  est  le  grand  dépôt  maritime  pour 
les  Ktats-du-Sud,  comme  Cbarlestown  que  nous 
avons  décrit  à la  page  994  l’est  pour  les  EtaLv 
du-Nord.  On  doit  aussi  nommer  la  rade  de  Hamp - 
ton  (llampton  road) , qui,  d’apres  le  nouveau 
système  de  défrnsc,  est  destinée  à être  le  point 
principal  de  rassemblement  des  forces  navales  de 
l'Union.  Cette  position  importante  domine  toute 
la  baie  Chesapeake»  qu'un  canal  à grandes  di- 
mensions fait  communiquer  avec  la  baie  Dela- 
ware , et  par  conséquent  avec  Philadelphie.  Le» 
vaisseaux  construits  dans  cette  dernière  ville 
et  à Washington  peuvent  dune  en  toute  sûreté 
venir  à Norfolk  pour  y être  armés  et  ensuite 
se  réunir  dans  la  rade  de  Hampton  Le  fort 
Monroe , place  d'armes  ayant  un  revêtement 


en  pierre  de  taille , occupe , avec  uue  lunette 
avancée,  toute  la  belle  position  de  Uld-Poml- 
Comfort ; c’est  dans  son  enceinte  que  se  trouve 
Y école  d'application  pour  l'urtiilerie  (artil- 
lery  school  of  pratice).  Le  fort  Cathoun , 
batterie  casemalée,  construite  sur  le  banc  du 
Hip-ttaps  cette  batterie  croise  ses  feux  avec  ceux 
du  fort  Monroe.  hewport-hews  , hase- 
wajr-Shoal  et  Cramp-Island-  Plats , 
autres  positions  qui  doivent  aussi  être  occupées 
et  qui  formeront  aiusi  un  système  complet  de 
défense  pour  la  rade  de  llampton.  Malgré  leur 
grande  importance , les  géographes  et  1rs  carto- 
graphes européens  paraissent  iguorer  presque 
toutes  ces  localités  , mentionnées  si  souvent  dans 
les  feuilles  américaines  à cause  des  grands  tra- 
vaux que  depuis  plusieurs  années  ou  y exécute. 
Nous  ajouterons  que  c’est  au  général  Bernard 
que  l’on  doit  les  projets  de  ce  beau  système,  ainsi 
que  des  autres  fortifications  que  , depuis  1316 , le 
gouvernement  fédéral  a fait  élever  pour  l’entière 
protection  de  sa  frontière  maritime. 

Les  autres  villes  principales  sont;  Williahs- 
bocrc.  . ancienne  capitale  de  la  Virginie  . avec  le 
collège  de  WiUiam-et- Marie  et  une  bibliothè- 
que ; Petkrsburg , avec  8300  habitans  ; Lvwcu- 
DCRCH,  avec  4600}  W IRCBRSTF.R . 3VCC  8600;  et 
W hkklisg,  avec  &?oo,  toutes  importantes  par 
leur  industrie  et  leur  commerce  ; nous  avons  déjà 
dit  que  le  grand  chemin  en  fer  de  Baltimore  doit 
aboutir  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  la  ren- 
dra un  des  plus  grands  entrepôt»  de  l’intérieur. 
UajARLOrresviixR.  remarquable  par  Y univer- 
sité de  la  Virginie  (university  of  Virginia); 
Lv.xmc.Tow,  par  le  collège  de  Washington  et 
Farmvillk  . par  le  voisinage  de  celui  de  Hamp 
den-Sidnexi  Yorktoww,  avec  le  meilleur  port 
de  cet  état;  Harpfbs-Ff.rry,  importante  par  la 
grande  manufacture  d'armes  qui  appartient  à 
l'Union  , et  dans  laquelle  on  fabrique  annuelle- 
ment t6,ooo  fusils,  ainsi  que  par  son  vasl r arsenal 
où  l’un  conserve  environ  loo.ooo  fusils-,  Wiim- 

SlLPMCR-SpRIWr.S  , \\  ARMSPRIWGS  , Sw  ki:TM>RIM.» 
et  B itm.  par  leurs  bains  et  leurs  eaux  minéra- 
les visités  par  beaucoup  de  monde  ; Kstlkyillf, 
près  de  laquelle  se  trouve  le  plus  beau  pont  natu - 
ivt  de  tous  les  Etats-Unis;  ses  dimensions  sont 
beaucoup  plus  grandesque  celles  du  fameux  Rock- 
bridge  qui  donne  le  nom  à un  comté  decet- 
état.  Nous  uommerons  aussi  Fredi.ricr*bgrc , 
dont  la  population  s'élève  à 33oo  âmes  ; Lr.ES- 

Br RC,  FlNCAbTLE  , CttRISTI  ANSBt'BC  , EVANSBA*  , 
A mm;  dos  , Stacwtow  , Tawa-iiammok  . Bkloavew. 
Rumfries  , Üamville,  Wellsbcrg  et  Poi.xt-Plka- 
sawt.  On  ne  doit  pas  oublier  Mue  >t- Versos  , 
jolie  maison  de  campagne  située  sur  une  émi- 
nence près  du  Potomac,  à 9 milles  anglais  au- 
dessous  d'Alcxaudria  ; c’était  la  résidence  ordi- 
naire de  Washington;  et  Mosticello,  prés  de 
üliarlollesville , demeure  habituelle  de  Jeffer- 
son. 

ETAT  DK  LA  CAR0L1NR-DU-N0RD  , partagé 
en  64  comtés. 

Kai.vk.u  . daus  le  comté  de  W ake,  sur  la  Neuse. 
petite  ville  bien  bâtie  sur  une  émineuce  et  tlau» 
uu  climai  sain  , est  la  capitale  de  l'étal.  ou  > 
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marquait  naguère  quelque»  beaux  édifice»,  entre 
autre»  le  palais  de  l’ébat,  vaste  et  beau  bâti- 
ment, avec  une  statue  en  marbre  de  Washing- 
ton , par  Canova  ; le  théâtre  et  le  palais  du  gou- 
verneur; un  incendie  a détruit,  il  y a quelques 
années,  le  palais  de  l'état,  ainsi  qu’une  assez 
grande  partie  de  la  ville,  et  a beaucoup  endom- 
magé le  rhef-d'uîuvre  du  célébré  sculpteur  italien. 
Raleigb  possède  i musées,  mais  ne  compte  que 
ITOU  habitons. 

IShWBi.it s . dans  le  comté  de  Cravcn,  au  con- 
fluent du  Trent  avec  la  Meuse,  jolie  ville,  avec 
un  théâtre,  une  académie  et  une  bibliothèque ; 
c’est  la  plus  peuplée  de  l’état,  quoiqu'elle  ne 
compte  eucure  que  3776  liabilans.  Elle  (ait  un 
grand  commerce  et  sou  port  possédé  beaucoup 
de  navires  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  iWiliisctm, 
dont  le  port  possédé  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  que  tous  les  autre»  ports  de  l'étal  ; elle 
compte  T6oo  habita»*;  Favmtevill»,  avec  2868  , 

bULMü*.  KuSABI.HI.  PLVMOUTBCt  BtAtl ORT , t lies 
sont  toutes  petites,  mais  un  portail  1rs  par  leur  com- 
merce ; la  derniere  surtout  l’est  par  son  port.  qui. 
avec  celui  qu'offre  l’embouchure  du  Capc-Fear- 
Kiver.  sout  les  seuls  débouchés  * la  mer  de  la  Ca- 
rolme-du  .Noid  ; ce*  deux  derniers  ports  se  trou- 
vent en  outre  sur  la  grande  ligne  de  communica- 
tion intérieure  au  sud  de  la  Chesapeake  ; en  outre 
d'importantes  loi  librations  laites  il  y a quelques 
années  les  rattachent  au  système  général  de  dé- 
tense  pour  la  (roultere  maritime  de  l'Union.  Ctu- 
pll-IIili.  . remarquable  par Y université  de  la  Ca- 
rolme-du-Nord  cumversily  ol  Norlh-Caroliua)  ; 
5a lui.  par  tou  industrie-,  c'est  le  chef-lieu  deséla- 
hlissemens  que  les  Frcres  Moraves  oui  dans  les 
Fiais- Méridionaux.  KnUn  Charlotte.  tre*  petite 
ville,  dont  la  prospérité  et  la  population  augmen- 
tent tous  les  jours  à cause  du  voisinage  d es  mines 
d’or  qu’on  y exploite  sur  une  grande  échelle . 
depuis  quelques  aunées.  I.eur  produit,  dont  on 
avait  révoqué  ru  doute  l'importance,  s’est  telle- 
ment accru,  surtout  depuis  l82S.qur  1rs  terrains 
a uni  ères  des  Fiais- tuis,  qui  s’élendetit  à l’est  des 
montagnes  Bleues  (Blue-Kidge) . depuis  le  voisi- 
nage du  Polomac  jusque  dans  l'état  d'Alabama  . 
üoiveul  être  rangés  parmi  les  plus  riches  mines 
d’or  que  Fou  connaisse.  Celle  zone  aurifère , 
qui  naguère  encore  n'était  exploitée  que  dans  la 
Virginie , les  Caroline»  et  la  Géorgie  , l'est  aussi 
à présent  dans  l’Alabama  et  le  Tennessee  -,  mais 
ce  n'est  que  dans  la  Géorgie  et  dans  la  Carolme- 
du-Nord  que  l'exploitation  se  fait  sur  une  grande 
edielle.  Dans  la  Caroline-du- Nord , il  faut  distin- 
guer le»  lavages  des  mines  proprement  dites. 
Les  premiers  se  font  dans  le  comté  de  Burke, 
dont  le  chef-lieu  est  Morgaîitown  , et  dans  celui 
de  Rutherford  , qui  a pour  chef-lieu  RcTiitnrow»; 
les  véritables  mines  sont  exploitées  dans  les  com- 
tés de  Mccklenburg.  de  Rowan , de  Davidson  et  de 
i^ibarras  . dont  le»  chefs-lieux  respectifs  sont  : 

CHARLOTTE  , S .VLISIlt  RT  , I.XXIXCTO*  et  COSCORD. 

Les  mines  offrent  déjà  plusieurs  galeries,  mais 
nulle  part  on  n'a  encore  pénétré  à plus  de  120 
pieds  anglais  de  profondeur.  M.  Bissel  prétend 
que  toutes  les  mines  et  tous  les  lavages  des  deux 


Carolines , de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie  em- 
ploient actuellement  au  moins  20,000  personnes, 
et  estime  la  valeur  totale  de  leur  produit  à 100 ,ooo 
dollars  par  semaine , ce  qui  ferait  S.ooo.ooo  de 
dollars  par  an.  Sans  adopter  entièrement  son  es- 
timation , qui  nous  parait  exagérée , nous  ferons 
observer  que  leur  produit  doit  sûrement  dépasser 
de  beaucoup  la  quantité  adoptée  il  y a quelques  an- 
nées par  les  savans  célébrés  qui  ont  traité  ce 
sujet  ; car  l'emploi  constant  d'un  si  grand  nombre 
de  personnes , et  le»  466,000  dollars  envoyés  à la 
monnaie  de  Philadelphie  en  1830 , supposent  un 
produit  beaucoup  plus  considérable  que  celui  au- 
quel ils  se  sont  arrêtés.  D’après  des  documeus 
officiels  relatifs  à cette  année,  l'or  envoyé  par  la 
seule  Géorgie  monta  à la  valeur  de  212,000  dol- 
lars/celui de  la  Caroline  du-Nord  , à 204,000; 
tandis  que  les  envois  de  la  Caroline-du-Sud  et  de 
la  Virginie  ne  s’élevèrent  qu’à  26, 000  et  à 24,ooo 
dollars.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la  quantité 
d ur  envoyée  à la  monnaie  de  Philadelphie  ne  re- 
présente pas  la  totalité  du  produit  provenant  des 
mines  et  des  lavages. 

KTAT  DK  LA  CAROLINE-DU-SUD  ; c’est  le  seul 
état  de  la  confédération  dans  lequel  le  nombre 
des  esclaves  dépasse  celui  des  liabilans  libres. 
La  Caroline-du-Sud  est  partagée  en  29  districts. 

CoLovm  a . dans  le  district  de  Rirhtand  , sur  la 
rive  gauche  du  Congaree,  immédiatement  apres 
la  jonction  de  ses  deux  branches  principales,  la 
Broad  et  la  Saluda.  C’est  une  petite  ville  bien  bâ- 
tie , avec  3300  habita  ns  ; elle  est  la  capitale  de  l’é- 
tat. I .épatais  et  le  collège  de  l’état  (college  of 
Soulh-Carolina),  ainsi  que  Y église  des  presbyté- 
riens sont  ses  édifices  les  plus  remarquables. 

Char liston  . dans  le  district  de  ce  nom,  bâtie 
sur  une  péninsule  formée  parle  Cooper  ell’Asli- 
ley,  qui,  se  réunissant  au-dessous  de  cette  ville, 
forment  un  port  aussi  vaste  que  sûr,  dont  l’entrée 
est  défendue  par  trois  forts.  Cliarleslon  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tous  les  Ktals-Méridio- 
naux  . à l'exception  de  la  Nouvelle-Orléans  , et  la 
sixième  ville  dr  la  Confédération  sous  le  rapport 
du  commerce.  Elle  est  aussi  la  résidence  d'un  évê- 
que protestant  et  d’un  évêque  catholique.  On  lui 
accorde  actuellement  34,600  liabitans.  Parmi  les 
batimens  publics,  nous  citerons  le  pa lais  de  l’é- 
tal, V/tôlel-de-ville,  la  douane , le  théâtre,  le 
marché,  la  prison  et  Y église  St- Michel  avec 
un  clocher  1res  élevé.  L’école  de  médecine 
(medical  college),  le  Charleslon  college,  Yécole 
de  droit  (law  scliool),  la  société  littéraire  et 
philosophique , les  sociétés  de  médecine  et 
d’agriculture,  celle  de  botanique  avec  un  beau 
jardin  et  la  bibliothèque  publique  sont  les  prin- 
cipaux établisseinens  scientifiques  et  littéraires 
de  cette  ville,  qui  possède  en  outre  plusieurs 
pensionnats  , dr*  écoles  élémentaires , et  plu- 
sieurs typographies.  On  construit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  marchands  sur  les  chantiers 
établis  le  long  du  Cooper.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  moulin  mécanique  pour  nettoyer  le  riz, 
appartenant  à M.  Lucas.  La  lièvre  jaune  a sou- 
vent décimé  la  popolation  de  Cliarleslon  ; cepen- 
dant on  regarde  cette  ville  comme  une  des  plus 
saines  de  toutes  celles  qui  sont  situées  dans  II  ré- 


1004 


AMERIQUE. 


gion  inférieure  des  Fiat»- Méridionaux  de  l'Union  , 
aussi  est-elle  pendant  la  mauvaise  saison  le  ren- 
dez-vous des  riches  planteurs  du  pays  et  meme 
de  ceux  des  Antilles. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Georgetown 
avec  2000  liabitans,  Hamblag,  Camuen  . et  Beau- 
sort,  importantes  surtout  par  leur  commerce; 

Wia.MüMiborcu 

ETAT  DE  G KO RG1 K , partagé  en  76  comtés. 

MiLLK.uctvii.Lk.  dans  le  comté  Baldwin,  sur  la 
rive  droite  de  l'Oconee  une  des  Branches  de  l’A- 
lalamaha,  jolie  petite  ville,  avec  2100  habitans; 
c’est  la  capitale  de  l'étal. 

Sa v AM* au.  dans  le  comté  Cliatliam,  près  de 
l'eroboucluire  du  Savaunab.  qui  y forme  un 
beau  et  bon  port.  CYsl  la  première  ville  de  l'état 
sous  tous  les  rapports.  La  bourse,  Y église 
presbytérienne , V édifice  de  V académie  et  le 
théâtre  sont  ses  principaux  bAtimens.  Parmi  ses 
établissroiens  scientifiques  et  littéraires  il  faut 
mentioiiuer  Y observatoire,  la  société  de  mé- 
decine et  la  bibliothèque . Elle  compte  78oo  lia 
bilans  qui  font  un  grand  commerce  et  possèdent 
beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Auocsta.  sur 
le  Savauuah . importante  par  sou  commerce  et 
par  sa  population  qui  s’élève  A 6700  à mes;  c'est 
l'entre jH) t de  l'inimense  quantité  de  beau  coton 
recueilli  dans  la  Haute-Géorgie  et  qui  est  ensuite 
embarqué  à Savanuah  et  à Cliarleslon;  Daiuen. 
importante  par  son  port  A l'embouchure  del'A- 
lalauialia  et  par  sou  commerce  ; Bki  mswick  , par 
Sou  beau  port;  Atukxm,  remarquable  parl'a/i/- 
versitè  de  la  Géorgie  (Franklin  college , on 
université  of  Georgia)  qu'on  y a établir  ; Macos  . 
fondée  en  1824  sur  uii  territoire  acheté  aux  Cnks 
(Crreks);  en  1826  elle  comptait  déjà  iGou  hahi- 
lans . et  en  1830  , elle  eu  avait  igoo  ; c'est  une  des 
plus  florissantes  de  l’état;  et  l'on  a eu  le  projet 
d'en  faire  U capitale.  Vieuncul  ensuite  Lo- 
LCMBUS  , CLINTON  , Mo.NTICf.LLO  . StK-.MaRIE , Ma 
uison  et  Washington.  Ou  doit  ajouter  que  cesl 
dans  la  partie  septentrionale  de  rel  étal , près  des 
sources  du  Cbalaiioocbee . du  Tallapoosa  et  du 
Coosa  , qu'ou  a découvert  les  mines  d'or  dont  on 
a pailé  à la  page  précédente. 

TEKRIT01RE  UK  LA  FLOHiUK . partagé  en  i& 
comtés. 

T ali  .ah  Ast.RB,  dans  le  comté  de  Léon,  très  petite 
ville  , bâtie  il  y a peu  d'années  entre  l'Ausillee  et 
l’Ocklorkone  ; c’est  la  capitale  du  territoire  ; sa 
population  s'élève  peut-être  à 2000  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : St-Alt.cs- 
tik  , autrefois  capitale  de  la  Floride-Orientale , 
défendue  par  un  beau  fort  en  pierre;  sa  popula- 
tion a beaucoup  diminué  dans  ces  dernicres  an- 
nées; ou  ne  lui  accorde  aujourd'hui  qu’environ 
2000  âmes.  Pensacola  . petite  ville,  dont  la  popu- 
lation en  1826  ne  dépassait  pas  encore  uu  millier 
d’àmcs.  C’est  un  des  points  militaires  les  plus  im- 
portai! s des  Etats-U  ms  A cause  de  son  port, qui  est 
regardé  comme  le  plus  beau  et  le  plus  sur  de  tout 
le  golfe  du  Mexique.  Le  congrès  y a tait  construire 
un  arsenal  pour  la  marine  et  d'importantes  for- 
liiications  , qui  ferout  de  celte  * ille  uue  des  prin- 
cipales places  fortes  de  l'L  mon.  Lu  beau  phare 


de  80  pieds  de  hauteur , éclairé  par  20  quinqucls 
mis  en  mouvement  par  une  machine,  indique 
pendant  la  nuit  l’entrée  de  son  port.  Nous  cite- 
rons encore  la  bais  de  St-Joseph  , qui  posséda 
un  havre  1res  sur-,  la  baie  d’AppALAcmcoLA . dé- 
bouché de  la  rivière  de  ce  nom-,  St-Marc  , petit 
port  sur  la  baie  d’Appalaehie  ; enfin  Tampa  , dans 
la  baie  de  Kspiritu-Santo , dernier  poste  militaire 
dans  cette  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride, 
et  Fernandina  , sur  l’Ile  d’Amelia  , contiguè  à 
l’excellent  havre  de  St-Mart*  , et  tant  de  fois 
nommée  daos  les  guerres  qui  de  nos  jours  ont 
désolé  cette  contrée. 

ETAT  D'ALABAMA  , partagé  en  36  comtés. 

Tcscaloosa,  dans  le  comté  de  ee  nom,  très 
petite  ville,  située  sur  la  rivière  Tuscaloosa  . est 
la  capitale  de  l’état;  elle  possédé  Y université  de 
l'état  (Alabaraa  university)  et  compte  1600  habi- 
tans. 

Mobile  , dans  le  comté  de  ee  nom  et  près  de 
l'embouchure  du  bras  occidental  du  Mobile,  jo- 
lie petite  ville,  bien  bAtie  ; sa  prospérité  com- 
merciale a pris  dans  ces  dernières  années  un 
très  grand  développement,  grâces  A son  heu- 
reuse position  A la  tète  d'une  baie . débouché  na- 
turel des  riches  produits  du  sol  1res  fertile 
île  cri  état  et  surtout  de  l'immense  quantité  de 
coton  qu'on  y recueille.  Mobile  a déjA  un  IhéAIre. 
une  bauque.  branche  de  la  banque  des  Etats- 
Unis  . plusieurs  autres  banques  locales,  des  égli- 
ses . de  Ires  beaux  magasins  pour  recevoir  les 
balles  de  colon  . que . par  le  moyeu  de  presses 
A vapeur  et  hydrauliques,  ou  réduit  d’un  tiers 
en  volume  avant  de  1rs  charger  a bord  des  bAti- 
mens.  I.r  magasin  de  colon  construit  par  des 
iiegonans  de  la  NouveHr-Orléans  est  uu  vaslr 
batiment  en  briques,  ou  l’on  conserve  une  im- 
mense quantité  de  cette  marchandise.  Malheu- 
reusement Mobile  est  souvent  ravagée  par  la  liè- 
vre jaune  pendant  1rs  mois  d’rlé  et  d'automne; 
aussi  s'est -il  formé  dans  son  voisinage  le  petit 
lauhourg  Sprmg-Hilt  ou  se  retire  . pendant 
la  saison  des  maladirs , la  population  qui  se  trouve 
forcée  île  rester  sur  les  lieux  lorsque,  comme  il 
est  d'usage,  elle  ne  se  rend  pas  au  nord.  L’em- 
bouchure de  la  baie  du  Mobile  est  défendue  par 
un  fort  construit  sur  Mobde-Poinl  sur  l’rmpla- 
cemml  du  fort  Rowyer.  par  un  autre  fort  pro- 
jeté sur  nie  Dauphine  , et  par  une  tour  à la  passe 
au  Héron.  Ouoiqwe  le  recensement  de  1830  n’ac- 
corde A cette  ville  que  s«94  habitans . nous  n’hé- 
sitous  pas  A lui  en  assigner  au  moins  8000.  Des 
l’année  18 «2,  M.  Tanner  portait  A 8160  Ames  sa 
population  , qu’un  savant  ingénieur , M.  le  major 
Poussin . chargé  il  y a quelques  années  d’iinpor- 
taos  travaux  dans  cetté  partie  de  l’Union , élève 
même  A lo.ooo.  Depuis  1828  elle  est  le  siégé  d’un 
évêché  catholique. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Cauawim, 
autrefois  capitale  de  l’état  ; Montgomry,  Hcnti 
ville  et  St- Stephens,  importantes  par  leur 
commerce.  On  doit  aussi  nommer  : Fort-Jaceson  . 
Foet-Crawsobr,  Clairbornk,  Dkmopolis  et  Flo- 

BF.NCE. 

ETAT  DU  MISSISS1PI , partagé  en  ?6  comtés. 

Jackson,  dans  le  comté  Hinds,  sur  le  Pearl, 
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très  petite  ville  nouvellement  bâtie  . dont  la  po- 
pulation peut  s’élever  à un  millier  d’habitans.  est 
la  capitale  de  l’état. 

Natchf.z  , dans  le  comté  Adams,  sur  la  rive 
gauche  du  Mississipi . jolie  petite  ville  , dont  une 
grande  partie  des  maisons  est  bâtie  en  bois  et  à 
un  seul  étage.  Quoique  sa  population  n’atteigne 
encore  que  2790  âmes,  Natcbez  est  la  ville  la  plus 
peuplée  de  tout  l'état;  elle  possède  une  aca- 
démie ou  collège  , une  bibliothèque  et  en  1826 
on  y publiait  trois  journaux  et  une  gazette  litté- 
raire-,  son  commerce  est  florissant;  on  exporte 
annuellement  de  30,000  â 40,000  balles  de  coton. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Monticello  , qui  était  naguère  capitale  de  l'état; 
Colombia,  qui  a été  également  désignée  pour 
Chef-lieu  du  Mississipi;  Washington,  remarqua- 
ble par  le  Jefferson-college , le  premier  éta-. 
blissement  littéraire  de  l'état;  Port-Guison  , 

WOODVILLE  et  VlCKSBCRG. 

ETAT  DE  LOUISIANE  , partagé  en  31  paroisses. 
Nouvelle-Orléans  , dans  la  parois»*  de  ce  nom 
et  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi.  C’est  la  ville  la 
plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus  commer- 
çante de  tous  les  Etats-Méridionaux.  Sa  popula- 
tion . que  le  recensement  de  1830  ne  portaitqu’â 
46,110  âmes,  parait  dépasser  actuellement  GO.OüO; 
elle  est  la  capitale  de  l’état.  On  peut  dire  qu’en 
général  cette  ville  est  bien  bâtie  , des  rues  larges 
en  coupent  d’autres  à angles  droits.  Dans  celles 
qui  sont  près  du  fleuve  , les  maisons  sont  presque 
toutes  en  briques , mais  elles  sont  en  bois  dans 
les  parties  les  plus  reculées  du  centre.  La  Nou- 
velle-Orléans est  le  siège  d’un  évêché  catholique. 
Parmi  ses  bàtimens  les  pins  remarquables  . nous 
citeroos  : le  nouveau  palais  de  l'étal,  le  palais 
du  gouverneur,  Y arsenal  de  V état,  le  palais 
de  justice  et  la  douane  de  1* Union;  le  nou- 
veau marché,  construit  sur  le  modèle  des  pro- 
pylées d’Athènes;  la  cathédrale  catholique, 
quoique  d'une  mauvaise  architecture  , et  Yéglise 
des  presbytériens.  Parmi  ses  établissemeus  lit- 
téraires , il  faut  nommer  surtout  la  bibliothèque 
publique  et  I e collège,  qu'on  nous  assure  n'étre 
pas  encore  organisé.  La  Nouvelle-Orléans  est  une 
ville  presque  entièrement  française  pour  les 
mœurs  et  pour  la  manière  de  vivre,  quoiqu’un 
grand  nombre  d’Anglo-Américains  s’y  soient  éta- 
blis depuis  quelques  années.  Elle  possède  deux 
théâtres,  plusieurs  imprimeries  où  l’on  publiait 
il  y a quelques  années  huit  journaux;  mais  ses  fa- 
briques et  ses  manufactures  sont  peu  nombreuses 
relativement  â sa  population.  C’est  le  commerce 
qui  occupe  surtout  ses  habitans;  depuis  l’intro- 
duction des  bateaux  â vapeur,  elle  est  devenue  le 
débouché  naturel  de  l’immense  et  fertile  bassin 
du  Mississipi  et  un  des  plus  grands  marchés  du 
Nouveau-Monde.  Le  commerce  intérieur  y em- 
ploie 1400  grands  bateaux  plats  et  180  bateaux  à 
vapeur , et  le  commerce  maritime  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux.  On  peut  même  dire  qu’elle  est 
la  seconde  place  de  l'Union  pour  l’exportation 
des  produits  du  sol , n’étaut  inférieure  sous  ce 
rapport  qu’à  New-York.  En  avril  de  1831  on  a ou- 
vrrl  un  chemin  en  fer  de  4 milles  et  demi  de 
long  , qui  met  cette  ville  en  commun tcolion  avec 
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le  lac  Poncliartrain  ; ce  bel  ouvrage  aboutit  au 
port  artificiel  qu’on  construit  sur  ce  dernier.  La 
position  basse  de  la  Nouvelle-Orléans  et  le#  tm 
menses  marais  qui  l'environnent  en  rendent  l’air 
très  malsain;  la  fièvre  jaune  y fait  souvent  «h* 
grands  ravages  : en  1811  , 1814 . 1822  et  1829  elle 
a enlevé  un  grand  nombre  d’habitans.  La  posi- 
tion de  cette  ville  et  les  fortifications  nouvelles,  qui 
en  défendent  les  approches  par  mer . la  rendent 
aujourd’hui  la  plus  forte  place  des  Ktat»-Uni». 

Les  autres  lieux  les  plus  importons  sont  : Do- 
naldson  ville . sur  la  rive  droite  du  Mississipi.  à 
l’endroit  où  s’en  détache  le  bras  dit  La  Fourche, 
très  petite  ville,  dans  la  paroisse  de  l'Ascension; 
depuis  1829  jusqu’en  183!  , elle  a été  la  rapilale 
de  l’état.  Sa  population  n'arrive  peut-être  pas 
à un  millier  d’âmes.  Natchitoches,  regardée 
comme  la  ville  la  plus  commerçante  de  l’étal  après 
la  Nouvelle-Orléans  et  une  des  plus  peuplées, 
quoique  sa  population  ne  monte  encore  qu’à  1000 
âmes.  Baton-Rouge  , petite  ville  d’environ  2000 
habitans,  chef-liru  d’un  conlonnement  militaire, 
avec  un  arsenal  très  considérable  : sa  position, 
sur  le  bras  principal  du  Mississipi . lui  donne  une 
grande  importance  par  la  facilité  de  pouvoir  dis- 
tribuer des  armes  et  des  munitions  sur  tous  les 
points  qui  concourent  à la  défense  du  delta  de  ce 
grand  fleuve.  Jackson,  remarquable  par  le  col- 
lège Louisiana.  Nous  nommerons  encore  Ale- 

XANDRIA,  CONCORDIA,  WASHITTA,  OvF.LOUSAS  , St- 

Francistillk  , et  St-Mabtinsville.  Ensuite,  Je- 
4up  , sur  la  Rivière-Rouge , cantonnement  mili- 
aire important. 

DISTRICT  DE  L’OREGON  Ce  vaste  espace  du 
Continent-Américain,  que  les  Etats  Unis  regar- 
dent comme  une  partie  de  leur  territoire  . n’est 
qu’une  subdivision  du  Western- Territory;  il 
n’est  encore  habité  que  par  des  nations  indigènes 
qui  conservent  leur  indépendance  et  dont  nous 
avons  indiqué  les  principales  dans  l’article 
Ethnographie  de  cette  partie  du  monde.  Il  est 
traversé  par  le  Colombia  ou  Oregon,  dont  il  prend 
le  nom. 

Astoria  , petit  établissement  commercial  fondé 
sur  le  territoire  des  Tchinnouks  (Chinnooksir, 
à l’embouchure  du  Colombia,  qui  y forme  un  port, 
est  le  seul  lieu  que  nous  ayons  à nommer.  Dans 
son  voisinage  se  trouvent  plusieurs  pins  gigan- 
tesques, qui  sont  peut-être  les  arbres  les  plus 
hauts  que  l'on  ait  trouvés  sur  le  globe.  M.  Ross 
Cox,  qui  pendant  plusieurs  années  a par- 
couru celte  région , en  décrit  un  situé  près  du 
fort  Astoria , que  les  chasseurs  canadiens  nom- 
ment le  roi  des  pins ; son  tronc,  à la  hauleuo 
de  10  pieds  au-dessus  du  sol , a une  circonférence 
de  46  pieds  anglais  ; il  estime  son  élévation  totale 
â 300  pieds  , dont  tso  libres  de  toute  branche.  Ce 
voyageur  en  vit  un  autre  au  sud  du  Colombia, 
dont  la  circonférence  du  tronc  était  de  87 pieds, 
et  la  hauteur  jusqu’à  la  première  brandie , de  26o 
pieds» 

ETAT  D1ND1ANA  . partagé  en  64  comtés. 
Indianapolis,  dans  le  comté  Marion,  sur  ht 
branche  occidentale  de  la  Rivière- Blanche  (Whi- 
Ic- Hiver),  jolie  petite  ville  d’environ  1200  habri 
tins,  est  lacapilale  de  l’état. 
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ViMGEUKct,  dans  le  comté  de  Knox,  sur  la  rive 
gauche  du  Wabasli.  petite  ville  bien  bâtie,  avec 
uoe  académie  et  environ  1800  habitans.  Depuis 
1634  elle  est  la  résidence  d’un  évéque  catholique, 
Nlw-Albawt,  avec  environ  2600  habitans  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  l’état  ; on  y con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  à vapeur. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  l'état 
sout  : Harmosy  ou  New-Harmgky  , jolie  petite 
ville,  bâtie  par  M.  Rspp  en  1816 dans  une  vallée 
uoii  loin  du  Wabash.  Sesimporlansétablissenirns 
industriels  cl  agricoles  et  les  26,ooo  acres  qui  en 
dépendent  ont  été  vendus  pour  120,000  dollars  par 
son  fondateur  à M.  Owen  ; celui-ci  y a introduit 
le  système  social  qu’il  a imaginé  pour  l'améliora- 
tion des  hommes  et  dont  nous  avous  parle  a la 
page  1000.  L'anarchie  , qui  s’était  introduite  pen- 
dant l'absence  de  M.  Owcu,  a donne  occasion  à 
ce  que,  â sou  retour  d’Angleterre  eu  1820,  il  fût 
investi  d’un  pouvoir  dictatorial  sur  le  millier  de 
partisans  qui  formaient  alors  sou  établissement 
et  dépendances.  Couydun,  autrefois  capitale  de 
l'état;  Madiso.i,  avec  environ  2000  habitans  ; Ricn- 
sio>o  . avec  prés  de  15 00  ; Salem  , avec  1000  » J &r- 
seksqn  ville,  Brookvillf.  et  VtVAt,  toutes  1res 
petites , niais  importantes  par  leur  commerce  ; 
celte  dernicre,  fondé  par  des  Suisses  du  paysde 
Yaud  , est  même  remarquable  par  ses  vignobles, 
où  l’ou  récolte  le  meilleur  vin  de  toute  l'Cuion. 
Un  doit  encore  nommer  Fort-Wayne,  impor- 
tante par  sa  position  ; Bloomiscto»  , par  17/i- 
diana-cotlege,  le  priucipal  établissement  litté- 
raire de  l'état  ; et  Ci.arrevillb,  comprise  dans  le 
lot  de  160,000  acres  de  terre  donné  par  le  congres 
au  général  Clarke  , comme  récompense  des  ser- 
vices signalés  qu’il  a reudusà  la  confédération. 
ETAT  D’IL LINOIS  partagé  eu  62  comtés. 
Yandalia.  dans  le  comté  de  Fayette , sur  la 
Kaskaskia , bâtie  sur  un  plan  très  régulier,  avec 
des  rues  larges  et  une  place  assez  étendue  ; c’est 
la  capitale  de  l’état.  Elle  ne  compte  encore  que 
l&oo  habitans  , mais  elle  possédé  la  Société  his- 
torique de  l'Illinois  (Historical  Society  oi  1IU- 
uois). 

Les  autres  villes  principales  sout  : Cuicaco 
(Foit-Dearboro),  â l'extrémité  sud-ouest  du  lac 
Michigan  ; on  porte  â 3000  âmes  sa  popula- 
tion, qui  s’accroît  rapidement.  Le  chemin  de  fer 
projeté  et  le  canal  qui  doit  unir  le  lac  Michigan 
â nilmois,  lui  prometteut  une  grande  prospé- 
rité. Kaskaskia  , autrefois  capitale  de  l’état; 
Siiaw ani.etüw s , imporlaute  par  ses  salines  qui 
appartiennent  a l'Luion,  Galena,  par  scs  mines 
de  plomb  ; Jacksorville  , par  l’ Illinois-col- 
lege i Caiiohia.  très  déchue;  elle  ne  compte 
guère  qu’un  millier  d'habitans,  quoiqu’on  lui 
en  accordât  7ooo  lorsqu’elle  dépendait  de  la 
France;  Blli.evilll  et  Edwardsville;  Fort- 
Clarke.  et  Fort-Edwaivds. 

ETAT  DE  MISSOURI,  partagé  en  33  comtés. 
Jefferson,  sur  la  rive  droite  du  Missouri, peu 
loin  de  l'embouchure  de l'0sage  , 1res  petite  ville, 
donl  la  population  peut  s’élever  à environ  600 
âmes,  est  U capitale  de  l’état. 

St-Louis,  flans  le  comté  de  ce  nom  et  sur  la 
vive  droite  du  Mississipi , est  la  ville  principale  de 


l’état  sous  tous  les  rapports.  Sa  position  avanta- 
geuse sur  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde  et 
peu  éloignée  de  ses  deux  affluons,  le  Missouri  et 
l'Illinois . lui  a fait  prendre  le  plus  rapide  ac- 
croissement; située  au  éentrede  la  plus  grande 
navigation  intérieure  de  l’Amérique-du-Nord. 
elle  est  destinée  à devenir  en  peu  d'anuées  une 
des  places  les  (dus  commerçantes  du  globe.  Sa  po- 
pulation, qui  eu  1816  11 'était  encore  que  de  2000 
habitans , s’élève  selon  le  dernier  recensement  à 
6852.  C'est  une  miniature  de  la  Nouvelle-Orléans. 
Elle  est  déjà  le  siégé  d'un  évêché  catholique  et 
possédé  deux  banques,  un  UiécUre,  un  musée, 
un  collège  (St-Louis-college),  une  bibliothèque , 
trois  imprimeries.  Elle  est  devenue  le  centre  d'un 
commerce  très  étendu  , et  pour  ainsi  dire  l'entre- 
pôt des  affaires  importantes  qui  se  font  entre  la 
. Nouvelle-Orléans , Cincinnati  et  Pittsburgh  ; on 
peut  dire  que  St-Louis  doit  cette  activité  com- 
merciale à la  navigation  à vapeur  qui  s’y  est 
établie  sur  uue  grande  échelle.  Voici  quel  était 
en  1831  l’état  des  principales  lignes  de  cette  na- 
vigation. Six  bateaux  à vapeur  étaient  employés 
régulièrement  entre  Sl-Louis  et  la  ,\'ouve Île- 
Orléans  ; quoique  celte  dernière  ville  en  soit 
éloignée  par  eau  de  1200  milles  anglais,  l’allée 
et  le  retour  s'accomplissent  en  24  jours  ; quelque- 
fois même  en  *8  seulement.  Six  bateaux  à va- 
peur entretenaient  la  communication  régulière 
entre  Sl-Louis  et  Louis  vit  le  sur  l'Ohio,  éloignée 
de  G3o  milles  anglais , et  ne  mettaient  que  lu  ou  tl 
jours  pour  l’allée  et  le  retour.  U 11  de  ces  bateaux  re- 
montait sur  l’Ohio  i&o  milles  jusqu’à  Cincinnati. 
Trois  autres  étaient  chargés  de  la  couimuuica- 
liou  entre  St-Louis  cl  la  Rivière  de  la  Fièvre 
(Fever  River)  sur  laquelle  se  trouve  Galena,  »i  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  plomb  ; ils  par- 
couraient  le  double  intervalle  de  480  milles  dans 
dix  jours;  un  de  ces  bateaux  remontait  quelque- 
fois 400  milles  plus  haut  jusqu'à  la  Rivière  St- 
Pierre  (St-Peler’s  River).  Deux  bateaux  allaient 
de  St-Louis  en  remontant  le  Missouri  juvqu’â 
Franklin,  éloigné  de  200  milles  anglais,  et 
poussaient  leur  course  jusqu'au  Fort  Leaven- 
worlh,  à 200  milles  plus  haut.  Euiiii  deux  ou  tioia 
autres  bateaux  allaient  de  Sl-Louis  â Pékin  sur 
l'Illinois , éloigné  de  180  milles  anglais.  D’autres 
bateaux  viennent  assez  souvent  â St-Louis  de 
Pittsburgh  et  d'autres  places  de  l'intérieur.  Depuis 
quelques  années  des  caravanes  d’environ  cent 
hommes  partent  tous  les  ans  de  .*>l-Louis  et  arri- 
vent dans  l'espace  de  40  à 60  jours  à Sauta- Fé 
dans  le  Nouveau- Mexique  ; elles  y apportent  des 
étoffes  de  coton  , des  draps  , de  la  quincaillerie, 
et  en  remportent  des  piastres  et  des  mulets.  Les 
marchandises  sout  transportées  sur  des  chars 
couverts , qui  servent  eu  même  temps  de  loge- 
uieut  aux  conducteurs.  Au  nord  de  la  ville  s’élè- 
vent sept  collines  artificielles , qui  paraissent 
avoir  été  construites  par  ce  peuple  inconnu  au- 
quel on  attribue  les  tuinoü  et  les  fortiiicalions 
mentionnés  â la  page  1009.  Ces  collines , dit  le 
duc  de  Weimar,  n’avaient  pas  encore  été  fouillées 
en  1826. 

Les  autres  villes  principales  sont  : St-Ckarles  . 
petite  ville , située  sur  le  Missouri;  elle  necomp- 
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tait  encor*  en  1826  qu'un  millier  d’habitans.  Non 
loin  se  trouve  Florissant,  college  fondé  par 
1rs  jésuites , ou  la  plupart  des  jeunes  gens  de  l’état 
du  Missouri  qui  se  desti lient  â l’état  ecclésiasti- 
que , reçoivent  leur  éducation  supérieure.  Potosi, 
petite  ville,  qui  a acquis  de  nos  jours  une  grande 
importance  par  les  mines  de  plomb  que  l’on  y 
exploite;  elles  sont  à fleur  de  teire  et  d’une  im- 
mense richesse.  On  doit  encore  nommerFRANK- 
un , ÜtE-Cisnim , Hckcclaseox  , Jackson  et 
Nouveau-  Madrid  ; cette  dernière  a été  presque 
entièrement  bouleversée  par  les  tremblemeus  de 
lerre  de  1811  et  1812.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
deux  postes  militaires  les  plus  importans  de  cet 
état,  savoir  : Jefierson’s  barracks,  sur  la  rive 
droite  du  Missouri  ; ce  casernement  sert  en  méine 
temps  d 'école  p ni  tique  pour  l'infanterie  de 
l'Union  (scliool  of  practice  for  Infautry).  C’est  à 
cette  école  qu’en  sortant  de  l’établissement  de 
Wesl-Point,  décrit  à la  page  997,  les  cadets  des- 
tinés pour  le  service  de  l’infanterie  viennent  rece- 
voir, pendant  deux  ou  trois  ans.  toutes  les  con- 
naissances pratiques  de  leur  profession.  La  gar- 
nison de  ce  poste  n’est  jamais  moins  d’un  régi- 
ment de  ligne,  et  son  commandement  est  confié  à 
un  générai  de  brigade.  Lsavekworth  . sur  la  rive 
droite  du  Missouri , près  du  confluent  de  Little- 
Platte,  est  l’autre  cantonnemeut. 

ETAT  DE  TENNESSEE,  partagé  en  62 comtés. 

Nasbville,  dans  le  comté  Davidson , sur  la  rive 
gauche  du  Cumberland,  est  la  ville  capitale  et  la 
plus  importante  de  l’état.  Elle  doit  principale- 
ment à sa  position  favorable  au  commerce  les 
grands  progrès  qu’ont  faits  son  industrie  et  sa 
population  ; cette  derniere  s'élève  à 6Cuo  âmes. 
Des  bâteaux  à vapeur  font  le  trajet  régulier  de 
ci*tte  ville  à la  Nouvelle-Orléans.  C'est  à Nashville 
que  se  trouve  la  petite  université  connue  sous  le 
uom  de  Nashville-University. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Knoxville, 
la  plus  importante  du  Tennessee-Oriental,  avec 
un  collège  renommé  (East  Tenuessee-coilege) 
et  envirou  2000  bal» tans;  Murfreesborouch,  au- 
trefois capitale  de  l’état;  Green  ville  , remarqua- 
ble par  son  collège  et  par  les  ouvrages  Ihits 
avec  le  fer  tiré  des  mines  de  ses  environs.  Vien- 
nent ensuite  : Maryville  , importante  par  son 
école  de  théologie:  Franklin,  Fayetteyille , 
Clarxsvillf.,  Colcmbia  , Carthage  et  Brainerd; 
c’est  dans  cette  dernière  que  se  trouve  la  princi- 
pale mission  fondée  dans  le  but  de  convertir  et 
de  civiliser  les  Tcherokis. 

ETAT  DE  KENTUCKY , partagé  en  83  comtés. 

Frankfort,  dans  le  comté  Franklin,  sur  la 
rive  droite  du  Kentucky  , petite  ville,  bien  bâtie, 
avec  un  beau  palais  de  l'Etat  et  2000  habitaus  ; 
c’est  la  capitale  du  Kentucky. 

Lexington, dans  le  comté  Fayette,  sur  le  Town- 
fork  , une  des  branches  de  l’Elkhorn,  affluent  du 
Kentucky , ville  bien  bâtie  avec  quelques  beaux 
édilices , un  théâtre , un  musée,  une  biblio- 
thèque publique,  six  imprimeries  et  plusieurs 
établissent  ns  littéraires.  On  la  regardait  il  y a 
quelques  années  comme  la  ville  la  plus  considéra- 
ble de  l’état  ; elle  compte  6104  liabitans,  dont  un 
grand  nombre  est  employé  dans  ses  manufactures 


de  clous , d'étain  , de  cuivre , de  laine , de  coton . 
etc.  Lexington  est  le  siégé  de  Y université  dite 
de  Transylvanie  (Transylvania  university),  qui 
est  l’établissement  de  ce  genre  le  plus  célébré  et 
le  plus  fréquenté  des  Etats-Occidentaux  ; les 
écoles  de  médecine  et  de  droit  en  font  partie. 

Louirville,  dans  le  comté  Jefferson  .sur  la  rive 
gauche  de  l’Obio,  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  l’état.  On  estimait  il  y a 
quelques  années  â 6050  tonneaux  la  portée  de 
tous  les  bàtimens  à vapeur  appartenant  à Louis- 
ville  Elle  possédé  une  grande  fabrique  de  ma- 
chines à vapeur , de  grandes  manufactures  de  sa- 
von , de  chandelle , une  importante  raffinerie  de 
sucre,  et  à ce  qu’on  dit.  la  plus  grande  distillerie 
de  whisky  de  l’Union.  Le  dernier  recensement  lui 
accorde  10,352  habitans,  qui  entretiennent  de  fré- 
quentes et  importantes  relations  commerciales 
avec  Cincinnati . St-Louis  et  la  Nouvelle-Orléans. 
Le  beau  canal,  nommé  louisvitle-Portland 
canal,  ouvert  il  y a quelques  années  pour  éviter 
les  chutes  de  l'Ohio,  joint  cette  ville  à Portland  ; 
quoiqu'il  n’ait  que  2 milles  de  long , les  grandes 
difficultés  qu'il  a fallu  vaincre  dans  sa  construc- 
tion et  ses  grandes  dimensions  peuvent  le  faire 
comparer,  dit  l’ingénieur  M.  Jdlin  R.  Henry,  avec 
un  caual  à 70  à 75  milles  anglais  de  long  creusé 
dans  un  terrain  ordinaire. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Matsyillc  , 
la  plus  importante  sous  le  rapport  commercial 
apres  Louisville  et  Lexington  -,  elle  compte  2040 
habitans;  Danvillk  , avec  849  habitans  et  le  Cen- 
ü’e-college  ; Acgcsta,  avec  691  habitans  et  YAu- 
gusta  college  ; Princeton  , avec  366  habitans  et 
le  Cumberland-college  ; Bardstown,  avec  1625 
habitans,  et  \e  collège  catholique  de  St- Joseph, 
un  des  établisscmetis  les  plus  florissans  de  ce 
genre  que  possède  l’Union;  celte  ville  est  aussi 
la  résidence  de  l’évéque  catholique  du  Kentucky; 
Rcsselsvillk,  avec  1358  habitans;  Paris,  avec  1219; 
Manchester  et  Owingyille  , importantes  par 
leurs  sources  salées  ; Harrodsbukg  , Olympian- 
Sprincs  et  Bigbone-Lick  , parleurs  eaux  miné- 
rales ; Ha rrodsburg  compte  losi  habitans-,  Gkor- 
rowN.avec  1341  habitans-,  Shelbyville  , avec 
1201  ; New-Port  , avec  717  habitans  et  un  arsenal 
de  l’Union-,  Bowling-Green,  chef-lieu  du  comté 
Warren,  où  se  trouve  la  fameuse  grotte  du  Mam- 
mouth, dont  on  dit  que  l’intérieur  a été  exploré 
jusqu’à  la  distance  de  10  milles  anglais-,  elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  comparlimens;  la 
surface  d’un  seul  n’aurait  pas  moins  de  8 acres 
anglais  , il  offre  un  arc  magnifique  de  60  à 100 
pieds  de  haut  ; on  recueille  dans  cette  grotte  une 
immense  quantité  de  nitre;  Monticello  et  Irvine, 
importantes  par  le  nitre  qu’on  retire  des  grottes 
de  leur  voisinage. 

ETAT  DE  L’OHIO,  partagé  en  73  comtés. 

Colombos  . dans  le  comté  Franklin  . sur  la 
rive  gauche  du  Scioto , affluent  de  l’Ohio  , trèa 
petite  ville,  agréablement  hàlie,  avec  un  assez 
bel  hôtel  du  gouvernement  et  un  autre  pour  les 
bureaux  de  l’état , en  est  la  capitale.  Sa  popula- 
tion ne  s’élève  encore  qu’à  2137  âmes. 

Cincinnati  , dans  le  comté  Hamiiton.  snr  la  rive 
droite  de  POIlio  , à l’endroit  où  commence  le  et» 
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nal  qui  joint  celte  rivière  à la  ville  de  l)a>ton  , 
sur  le  Miaini.  L’accroissement  de  Cincinnati  est 
vraiment  prodigieux.  En  1810  on  n’y  comptait  en- 
core que  254o  liabitans;  en  1824  il  y en  avait 
déjà  12,016;  en  182G  leur  nombre  montait  à 
16.230-  eu  1830,  à 24.831  ; actuellement  on  le 
i*orte  au-dessus  de  34,ooo.  On  peut  dire  que  les 
liabitans  de  Cincinnati  se  font  tous  remarquer 
par  leur  esprit  actif  et  entreprenant.  Prolitant 
de  la  position  avantageuse  de  leur  ville . ils  l'ont 
rendue  la  rivale  de  Pittsburgh  par  l'élendue  de 
leurs  relations  commerciales  et  parla  quantité,  la 
variété  et  la  bonté  des  produits  de  leur  industrie  ; 
ces  derniers  dès  l'année  1826  se  sout  élevés  à 10 
millions  de  francs.  La  confection  des  machines 
à vapeur,  les  manufactures  de  coton,  les  draps  de 
différentes  qualités,  les  fonderies  de  caractères 
d’imprimerie  et  pour  les  métaux  . les  papeteries, 
les  fabriques  de  savon,  de  chandelles,  de  briques, 
les  brasseries , les  raffineries  de  sucre , plusieurs 
produits  chimiques  sont  les  objets  principaux  de 
l’industrie  de  Cincinnati.  On  doit  ajouter  que  cette 
ville  parait  être  actuellement  la  principale  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Union  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  produits  intellectuels  -,  ses  9 impri- 
meries ont  déployé  une  activité  immense;  en 
1826  elles  ne  publiaient  pas  moins  de  S journaux; 
sans  compter  le  Western  Monlhiy  Review  ; 
leur  nombre  et  lenrs  produits  ont  encore  aug- 
menté depuis.  Cincinnati  est  la  résidence  d’un 
évêque  catholique  et  peut  être  regardée  aujour- 
d'hui comme  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce de  l'Ohio.  Plusieurs  belles  places  et 
quelques  beaux  édifices  ornent  cette  ville  qui  est 
bâtie  dans  un  site  agréable,  sam  et  assez  élevé.  La 
maison  de  justice , le  marché  principal , le 
collège  de  médecine  (medical  school),  la  mai- 
son des  fout  (lunatic  asylum) , Y hôpital  du 
commerce  (commercial  hospital),  deux  ou  trois 
églises  et  un  moulin  à vapeur  de  neuf  éta- 
ges. méritent  surtout  d’étre  mentionnés.  Cincin- 
nati partage  avec  Pittsburgh  l’avantage  d'être  la 
ville  de  l’intérieur  où  l'on  construit  le  plus  de 
bateaux  à vapeur.  Sur  le  nombre  total  de  348 
qu'on  a construits  depuis  1811  jusques  et  y com- 
pris 1831 , lll  l’ont  été  dans  ses  chantiers.  Nous 
ajouterons  que  parmi  les  198  bàtimens  à vapeur 
qui  restaient  en  1831 . 68  avaient  été  construits 
à Cincinnati,  68  à Pittsburgh  , 12  à Ne  w-Albany, 
7 à Mariella.  C à Brownsville.  Depuis  plusieurs 
années  on  a transféré  dans  cette  ville  le  quartier 
général  du  commandement  de  la  division  mili- 
taire occidentale  de  la  confédération,  qui  était 
auparavant  à Louisville.  Nous  rappellerons  que  le 
quartier  général  de  la  division  militaire  occi- 
dentale est  établi  à New- York  . ville  décrite  à la 
page  996. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Chillico- 
Tnt,  avec  2846  liabitans,  Zanksvillr  , avec 
3094  , StECotaviLL*.  avec  2937  , New-Lancaster, 
avec  1930  . et  New-Lision  , avec  1138,  toutes  im- 
portantes par  leur  industrie  et  leur  commerce; 
Clf.vp.laxd.  sur  le  lac  Erié.  et  Portsmouth,  sur 
l’Ohio,  aux  deux  extrémités  du  grand  canal 
de  l’Ohio,  deviendront  dans  peu  de  temps  de 
grands  entrepôts  du  commerce  intérieur  de  l’U- 


nion . la  première  a 1076  liabitans,  la  second* 
en  a io64  -,  Dayton  , sur  le  Miami , à l’endroit  où 
aboutit  le  canal  qui  part  de  Cincinoati  -,  elle 
compte  2965  liabitans  ; Carton  . avec  1257  Ua- 
bitaus,  remarquable  surtout  par  la  magnifique 
église  des  catholiques  qu'on  y a bâtie  il  y a 
quelques  années.  Athéna  (Albrites),  très  pe- 
tite , mais  importante  par  sou  collège,  connu 
sous  le  nom  d 'université  de  l'Ohio  (Oliio 
university);  Oxford,  avec  la  Miami  univer- 
sily ; Gamrif.r  , avec  le  Kenyan  college »• 
Llbanox , avec  1157  liabitans;  Polar*,  très  pe 
tite,  mais  importante  par  ses  forges;  Saxdosky, 
par  son  port  sur  le  lac  Erié-,  V*  oostch  et  Jackson, 
parleurs  riches  sources  sa  lées  ; Gallipolis,  par 
sa  position;  Ysllowsprixgs  , par  ses  eaux  miné- 
rales, les  plus  fréquentées  de  l’état;  Maiuetta. 
par  sa  population  qui  s’élève  à 1207  âmes  . et  par 
les  anciennes  fortifications  des  indigènes 
qui  se  trouvent  dans  ses  environs,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Circlcvillb,  de  Portsmoütii,  Nkwarr 
et  autres  lieux  de  cet  état  ; elles  ont  été  le  sujet  de 
profondes  recherches  de  la  part  de  plusieurs  sa- 
vans  de  l’Europe  et  d'Amérique,  recherches  résu- 
mées avec,  une  rare  sagacité  et  nne  vaste  érudition 
parMM.de  Humboldt.  Wardrn  et  Malte-Brun.  Ce 
sujet  est  trop  important  pour  que  nous  ne  noua 
arrêtions  pas  quelques  momens,  afin  de  faire 
connaître  au  lecteur  l’état  actuel  de  ce  grand  pro- 
blème historique.  Nous  puiserons  surtout  au  mé- 
moire que  M.  VYarden  a publié  en  1827  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
et  à notre  Allas  ethnographique  du  globe. 

Depuis  le  bord  méridional  du  lac  Erié  jusqu’au 
golfe  du  Mexique  et  le  long  du  Missouri  jusqu'aux 
montagnes  Missouri-Colombiennes  {Montagnes 
Rocheuses , Rockr  Mounlains ) , on  rencontre 
des  vestiges  d'ouvrages  considérables  et  régu- 
liers. portant  l'empreinte  d'une  antiquité  qui  re- 
monte à plusieurs  siècles,  et  qui  tous  semblent 
annoncer  une  origine  commune.  Ces  monutnens. 
de  formes  et  de  grandeurs  différentes , et  les  di- 
vers objets  d’antiquité  découverts  jusqu’à  ce  jour 
consistent  : t°  en  fortifications  ; 2®  en  tumuli  ou 
tertres  -,  3°  en  murailles  de  terre»  parallèles  -,  4°  en 
murailles  souterraines  de  terre  et  de  briques, 
et  en  objets  enfouis  à une  profondeur  considé- 
rable ; 6“  en  ouvertures  pratiquées  dans  la  terre , 
appelées  puits;  6°  en  rochers  avec  de»  inscrip- 
tions ; V en  idoles , 8"  en  coquilles  d'autres  pays; 
et  9*  en  momies.  L'examen  de  tous  ces  objpts  et 
celui  de  l’état  social  où  se  trouvaient  le»  peuples 
de  tout  ce  vaste  espace  lors  de  la  découverte  de 
l'Amérique  par  Colomb,  ne  permettent  pas  de  le» 
attribuer  aux  ancêtres  de  ses  liabitans  actuels, 
mais  à un  peuple  inconnu  et  très  différent , que 
l’on  conjecture  avoir  été  les  Allighewi. 

Les  restes  de  plusieurs  fortifications  sont  d’n  ne 
grande  étendue.  Celles  qui  se  trouvent  près  de 
la  ville  de  Chillicolhe,  occupent  plus  de  ccnt 
acres  de  superficie;  c’est  une  muraille  en  terre 
de  20  pieds  d épaisseur  à sa  base,  12  de  hauteur 
et  entourée  de  tous  côtés,  excepté  du  côté  delà 
rivière , d’un  fossé  ou  tranchée , large  d'environ 
20  pieds.  Les  plus  considérables  de  ces  fortifica- 
tions, situées  sur  les  bords  de»  rivière»,  sont  «le 
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forme  rectangulaire,  et  ont  plus  de  700  pieds  de 
long  sur  600  de  large.  D’autres  , de  formes  circu- 
laires et  placées  à quelque  distance  des  courans 
d'eau  , ont  rarement  plus  de  t&o  pieds  de  diamè- 
tre. Dans  le  district  de  Pompey,  dans  l’état  de 
New- York,  on  voit  les  restes  du  ne  grande  ville, 
dont  la  superficie  parait  avoir  été  de  600  acres;  on 
reconnaît  encore  ses  deux  cimetières-,  trois  vieux 
forts  circulaires  qui  s’élèvent  à 8 milles  anglais  de 
distance  les  uns  des  autres,  forment  un  triangle 
qui  embrasse  l'emplacement  de  cette  ville  an- 
cienne. Près  de  la  rivière  de  St-François,  dans  le 
territoire  d’Arkansas,  M.  Sauvage  a dérouvert 
les  ruines  d’une  autre  ville  fortifiée,  d'une  grande 
étendue,  et  les  débris  d’une  citadelle,  construite 
de  briques  et  de  ciment.  Nous  mentionnerons  aussi 
les  constructions  en  pierres  trouvées  sur  les  bords 
du  Noyer-creek,  petit  affluent  du  Mississipi, 
dans  les  environs  de  la  ville  Louitiana,  dans 
l'état  des  Illinois-,  elles  ressemblent  à d’autres 
fortifications  qu’on  a découvertes  sur  les  rives  du 
Buffalo-creek  et  de  la  Rivière  df  Otage , et 
different  beaucoup  des  anciennes  villes,  des  for- 
tifications et  des  tertres  si  nombreux  dans  les  li- 
mites que  nous  avons  indiquées.  L'ancienne  for- 
tification découverte  par  le  capitaine  Carver, 
près  du  lac  Pépin  et  du  Mississipi  dans  le  pays  que 
M.  Tanner  nomme  le  district  Huron , a prés  d’un 
mille  d'étendue-,  sa  forme  est  circulaire  et  la  sur- 
face , qu'embrassent  ses  remparts , pourrait  con- 
tenir 6000  hommes.  Quoique  ces  ouvrages  , dit  ce 
voyageur,  aient  été  déformés  par  le  temps,  on 
en  distingue  néanmoins  les  angles,  qui  parais- 
sent avoir  été  construits  suivant  les  règles  de  l’art 
militaire  et  avec  autant  de  régularité  que  si  Vau- 
ban  lui-même  en  eût  tracé  le  plan.  Les  autres 
fortifications  les  plus  remarquables  se  trouvent 
dans  l’état  de  l’OIiio  près  de  Sewark , près  de 
Mariella,  sur  la  rive  orientale  du  Miami,  sur 
les  bords  du  Petit-Miami , près  de  Piqua,  etc. 
Celles  de  circlevllle , dans  ce  meme  état , ont 
déjà  disparu  sous  les  constructions  de  la  ville  mo- 
derne. Nous  remarquerons  avec  M.  Warden  que 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  , qui  se  trouvent 
au  nord-ouest  de  l'Ohio,  offrent  des  parapets 
plus  élevés,  des  fossés  plus  profonds  et  d’autres 
indices  qui  prouvent  quelque  connaissance  de 
l'art  militaire.  Des  personnes  versées  dans  cet  art 
les  considèrent  comme  de  véritables  places  de 
guerre.  Toutefois,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
qui  paraissent  n’avoir  été  élevés  ni  pour  l’atta- 
que , ni  pour  la  défense  , à en  juger  par  leur  éten- 
due, par  la  stérilité  du  sol  voisin  et  le  manque 
d'eau  des  environs. La  plate-forme  enfoncée,  qu’on 
remarque  dans  plusieurs  de  ces  ouvrages , était 
probablement  destinée,  dit  Guillaume  Bartrain  , 
aux  mêmes  usages  qu'aujourd’liui  chez  les  In- 
diens modernes,  c’est-à-dire  pour  y brûler  et  y 
torturer  les  malheureux  captifs  condamnés  à 
mort.  Cette  plate-forme  est  toujours  entourée 
d’un  ou  deux  bancs,  placés  l’un  au-dessus  de 
l’autre,  qui  servaient  de  sièges  aux  spectateurs 
de  ces  horribles  scènes  , et  à ceux  des  jeux  . des 
danses  et  des  foires  qui  s’y  tenaient.  M.  dcHnm- 
holdt  ajoute  qu'il  ne  connaît  nulle  part  quelque 
Chose  qui  ressemble  à ces  fortifications,  soit  dans 


PAmérique-Méridionale,  soit  dans  l’Ancien-Con- 
tinent.  La  régularité  des  formes  polygones  et  cir- 
culaires, les  petits  ouvrages  destinés  à couvrir  les 
portes  de  l’enceinte,  sont  surtout  très  remarqua- 
bles. On  ignore  si  ce  sont  des  enclos  de  propriété, 
ou  des  murs  de  défense  contre  des  peuples  enne- 
mis, ou  des  campemeus  retranchés,  comme  dans 
l'Asie-Cenlrale.  L’usage  de  séparer  par  des  cir 
convallations  les  différens  quartiers  d'une  ville, 
se  trouvait  également  dans  l'ancien  Tenoclitillan 
et  dans  Clnmu,  ville  péruvienne  située  entre 
Truxillo  et  les  eûtes  de  la  Mer-du-Sud. 

Les  tumuli  ou  monticule s de  terre  de  forme 
conique,  dont  on  retrouve  un  nombre  prodi- 
gieux , diffèrent  entre  eux  par  la  hauteur  et  la 
largeur.  Plusieurs  ressemblent  à ceux  qu’on  ren- 
contreen  France,  en  Allemagne  et  surtout  dans 
la  Scandinavie  et  dans  l’empire  Russe.  Généra- 
lement parlant  < les  tumuli  américains  ont  des  di- 
mensions plus  considérables  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  Etats-Unis;  vers  le  nord,  ils  ont  de 

10  à 12  pieds  de  diamètre  à leur  base,  et  de  4 à s 
pieds  de  hauteur;  au  sud  , ils  ont  nne  élévation 
de 8o  à 90  pieds,  et  couvrent  une  surface  de  plu- 
sieurs arpens.  Parmi  ceux  qu’on  a découvert* 
dans  les  environs  de  St-Louis,  dans  l'état  du  Mis* 
souri , sur  les  bords  de  la  Cahokia . on  en  voit 
un  qui  a 2400  pieds  de  circonférence  à sa  base 
et  loo  pieds  d’élévation  ; ce  sont  les  mêmes  di- 
mensions de  la  pyramide  en  briques  d'Asyctiis 
roi  d’Kgypte.  Nous  rappellerons  que  près  dé  ce* 
tumuli,  le  long  de  la  même  riviere , on  remar- 
que l'emplacement  de  deux  villes  à 50  milles  de 
distance  l’une  de  l’autre.  Depuis  quelques  années 

011  a ouvert  plusieurs  de  ces  tertres,  et  on  y a 
trouvé  une  quantité  de  squelettes,  qui,  pour  (a 
plupart,  ne  ressemblent  pas  à ceux  des  Indiens 
d’aujourd’hui.  Ceux-ci  sont  en  général  grands, 
minces  et  bien  faits  ; les  autres  . au  contraire^ 
paraissent  avoir  été  petits  et  trapus.  D’autres 
tombeaux  du  même  genre  ont  été  visités  il  y a 
quelques  années  par  MM.  Say  et  Peale  en  remon* 
tant  le  Merameg,  affluent  du  Mississipi  ; ces  drug 
savans  ont  fait  justice  de  la  fable  à laquelle  la  pç* 
tite  ville  bâtie  sur  ses  bords  doit  le  nom  de  Lili- 
put , parce  qu'on  prétendait  que  ces  tertres  né 
contenaient  que  les  ossemens  d’une  race  de  pyg- 
mées. On  a invariablement  rencontré,  dans  loué 
ces  tertres  et  aux  environs,  dit  M.  Warden,  des 
débris  de  poterie.  Ceux  qu’on  a recueillis  vers  lé 
nord  et  sur  les  rives  du  lae  Erié,  sont  en  géné- 
ral grossiers  et  mal  faits,  tandis  que  les  l'rag- 
mens  extraits  des  tombeaux  situés  le  long  de  l’O- 
hio sont  bien  travaillés  et  bien  polis.  Ces  monu- 
mens  , dit  M.  de  Humboldt,  que  l’on  regarde 
comme  des  lieux  de  sépulture  de  grandes  com- 
munes, sont  le  plus  souvent  placés  au  confluent 
des  rivières,  sur  les  points  les  plus  favorables  au 
commerce.  La  base  des  tumuli  est  ronde  nu  de 
forme  ovale  ; ils  sont  généralement  coniques, 
quelquefois  aplatis  au  sommet , comme  pour  ser- 
vir aux  sacrifices  ou  à d'autres  cérémonies  qui 
doivent  être  vues  par  une  grande  masse  de  peu- 
ple à-la- fois.  Près  de  Painl-creek  et  de  St-Louis, 
il  y en  a de  deux  à trois  étages  -,  ils  rappellent  par 
leur  forme  les  teoca/lis  mexicains  et  les  pyr»- 
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mule*  à gradins  de  l'hgvple  et  de  l'Asie-Occiden- 
lait*.  Le*  tumuli  sont  construits  partie  en  terre 
et  partie  en  pierres  jetées  les  unes  sur  les  autres. 
Oulre  les  differentes  espèces  de  poterie  dont  on  a 
Tait  mention,  on  y a trouvé  des  liaches.des  vases  et 
•tes  ornemens  de  cuivre,  un  peu  de  fer,  de  l'argent, 
des  plaques  (près  de  Mariella)  et  peut-être  de  l’or 
(près  de  Cliillicotlic).  I.es  grands  tumuli  de  80  à 
1W  pieds  de  haut . contiuue  M.  de  Humboldt . doi- 
\ eut  être  considérés  tout-à  fait  à part.  Ils  sont  le 
plus  souvent  isolés;  d'autres  fois  aussi  ils  sem- 
blent être  du  même  âge  que  tes  fortifications  aux- 
quelles on  1rs  trouve  liés,  En  général  ce  sont  des 
constructions  moins  caractéristiques  que  les  forti- 
fications, et  ils  peuvent  être  dus  à des  peuples  qui 
n'ont  eu  aucune  communication  entre  eux  ; aussi 
les  deux  Amériques,  le  nord  de  l’Asie  et  toute 
l'burope-OririiUle  en  sout  couverts.  Nous  avons 
déjà  vu  que  les  Omawhaws  de  la  rivière  Plate  en 
construisent  encore. 

Il  existe  en  plusieurs  localités  des  murailles  pa- 
rallèles en  pierres , particulièrement  le  long 
de  l'Ohio,  du  Sciolo,  de  la  Keuhawa  et  du  Big- 
Sandy.  Ces  ouvrages  sont  toujours  de  forme 
oblongue  ou  circulaire  et  placés  à une  certaine 
distance  des  tertres,  avec  lesquels  ils  n’ont  au- 
cune communication. 

Le  monument  hiéroglyphique  appelé  IV rit - 
ing-Hock  ou  Dighlon  - Rock  est  un  bloc  de 
gneiss  ou  de  granit  secondaire  situé  à l’est  de 
l’embouchure  delà  rivière  Taunton,  dans  l'état 
de  Massachusetts.  Sa  largeur  à la  surface  du  sol 
est  de  lu  à 12  pieds  environ  , à la  marée  basse  , 
mais  lorsqu'elle  est  haute,  son  sommet  se  trouve 
recouvert  de  deux  ou  trois  pieds  d’eau.  Sa  surface 
est  polie.  I.es  caractères  ne  sont  que  des  trait*  et 
paraissent , pour  la  plupart , avoir  été  sculptés 
avec  un  instrument  de  la  forme  d'un  segment  de 
cylindre.  I.e  dessin  de  ce  monument  avait  été 
envoyé  par  M.  Sewall , professeur  des  langues 
orientales  à Cambridge  dans  le  Masascluisetts, 
a Grbelin  ; ce  dernier  crut  y voir  des  caractères 
phéniciens.  MM.  Yates  et  Moulton  , qui  l’ont  exa- 
miné en  1826  . pensent  que  l’inscription  est  d'o- 
rigine phénicienne  ; ils  signalent  même  la  ressem- 
blance frappante  qu’offrent  certains  traits  avec 
les  lettres  et  les  chiffres  P,  W,  X,  A , M.0, 7 , 9.  Au 
bas  de  l’inscription  est  un  oiseau,  ancien  symbole 
de  la  navigation  , ayant  la  tête  tournée  en  haut. 
>eIon  M.  Mathieu,  ces  seul;  lures  auraient  été 
rxéculées  par  les  Allanlidcs,  l'an  du  monde 
U02  ! M.  Kendall  cite  plusieurs  autres  rochers 
également  couverts  de  caractères , entre  autres  à 
Sewport , dans  le  Rhodr-lsland  . à Scaticook 
sur  le  llusalomc  , dans  le  Connecticut,  sur  l 'Ala- 
lu  ma  Au,  en  Géorgie,  etc.  Au  contl  lient  des  rivières 
d'Elk  et  de  kanhawa.  vers  les  38°  de  latitude  , on 
trouve  un  rocher  de  grès  très  dur.  Sur  une  sur- 
face unie  de  plus  de  12  pieds  de  long  sur  9 de  large 
du  plan  supérieur . on  voit  les  contours  de  plu- 
sieurs figures , dont  quelques-unes  sont  plus  gran- 
des que  nature.  La  profondeur  des  trait*  peut  être 
«l'un  demi-pouce  et  leur  largeur  de  trois  quart*  en 
quelques  endroits.  Ces  figures  représentent  une 
tortue  ; un  aigle  , avec  les  ailes  déployées,  exé- 
cuté avec  beaucoup  d’expression,  particulière- 


ment la  tète;  un  enfant,  dont  les  traits  sont  très 
bien  tracés  ; plusieurs  figures  sur  une  ligne  paral- 
lèle, mais  parmi  lesquelles  on  ne  peut  distinguer 
que  celle  d’une  femme  ; d’un  autre  côté  de  ce  rnème 
rocher  on  voit  un  homme  avec  les  bras  étendus  , 
dans  l'attitude  d’une  personne  qui  prie , et  une 
autre  ligure  semblable  suspendue  avec  une  corde 
par  les  talons. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  décou- 
verts dans  les  fouilles  , on  doit  surtout  mention- 
ner une  espèce  de  vase  trouvé  dan*  un  ancien 
ouvrage  sur  le  Cany  affluent  du  Cumberland.  Ce 
morceau  curieux  est  composé  de  trois  tètes  jointes 
par  derrière,  auprès  de  leur  sommet,  au  moyen 
d’un  col  qui  s’élève  au-dessus  de  ces  têtes  d’envi- 
ron 3 pouces.  I.es  traits  de  ces  trois  têtes,  qui  ont 
quatre  pouces  du  sommet  au  menton  , ressem- 
blent à ceux  des  Tatares;  l*une  représente  une 
personne  âgée  et  les  deux  antres  des  figures  1res 
jeunes.  Ces  tètes  sont  creuses  et  le  vase  peut  con- 
tenir une  pinte. 

(pliant  aux  momies , nous  ferons  observer,  avec 
M.  VVarden  . qu'on  en  a trouvé  plusieurs  dans  les 
cavernes  calcaire*  du  Kentucky  et  particulière- 
ment dans  celle  dite  du  Mammouth  ; elles  gisaient 
à des  profondeurs  différentes  dans  des  couches 
de  terre  saturée  de  nilre  , dont  cette  immense  ca- 
verne contient  une  quantité  prodigieuse.  La  mo- 
mie décrite  par  le  savant  docteur  Mitchill  a étc 
trouvée  aux  environs  de  Glasgow,  dans  le  Ken- 
tucky. et  est  conservée  dans  le  cabinet  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Roston.  Elle  était  placée 
entre  de  larges  pierres  et  recouverte  d’une  pierre 
plate.  On  l’a  trouvée  accroupie,  les  genoux  re- 
pliés sur  la  poitrine  , les  bras  croisés  et  les  mains 
passées  l’une  sur  l’autre  à la  hauteur  du  menton. 
Ces  dernières , ainsi  que  les  doigts , les  ongles , les 
oreilles . les  dents  . les  cheveux . et  généralement 
tous  les  traits  , étaient  parfaitement  conservés.  La 
peau  est  d'une  couleur  un  peu  jaunâtre.  On  n’y 
distingue  ni  suture,  ni  incision  qui  indique  que 
les  viscères  en  aient  été  retirés.  Elle  peut  avoir 
près  de  six  pieds  anglais  de  hauteur,  mais  elle  est 
tellement  desséchée,  qu’elle  ne  pèse  guère  plus 
de  douze  à quatorze  livres.  On  ne  remarque  sur 
le  corps  ni  bandage  . ni  substance  bitumineuse  ou 
aromatique  quelconques.  L’enveloppe  intérieure 
se  compose  d’une  sorte  d’étoffe  faite  de  ficelle 
double  et  tordue  d’une  manière  tonie  particu- 
lière. et  de  grandes  plumes  brunes,  entrelacées 
avec  beaucoup  d’art.  La  seconde  enveloppe  est  de 
la  même  étoffe,  mais  sans  plumes -,  la  troisième , 
est  d'une  peau  de  daim  ras , et  la  quatrième  et 
dernière  , d’une  autre  peau  de  daim  avec  le  poil. 
La  ressemblance  des  deux  premières  enveloppes 
avec  les  étoffes  fabriquées  par  les  insulaire*  des 
Iles  de  Sandwich  et  de  Fidji,  et  d’autres  rapproche- 
ment que  M.  Mitchill  découvre  entre  le  peuple  in- 
connu auquel  appartient  ces  momies  elles  natu- 
rels de  la  Polynésie,  lui  paraissent  des  preuves 
décisives  qui  démontrent  l’origine  malaisienne  de 
celte  nation,  qui  depuis  long  temps  a complète- 
ment disparu  du  sol  de  l’Amérique.  Quant  à nous, 
nous  imiterons  la  réserve  de*  savans  distingués 
auxquels  nous  avons  empruntés  tous  1rs  fait*  que 
nous  venons  d’exposer,  co  laissant  de  côté  toute  by 
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pothefte  sur  l’origine  de  ce  peuple  mystérieux,  jus- 
qu'à ce  que  de  nouvelles  recherches  viennent  nous 
fournir  de  nouveaux  faits  à l’aide  desquels  on  puis- 
se résoudre  ce  problème  actuellement  insoluble. 
TERRITOIRE  DU  MICHIGAN.  C’est  une  pénin- 
sule formée  par  les  lacs  Michigan , Huron . St- 
Uair  et  Erié  , il  est  partagé  en  17  comtés,  dont  4 
forme  ut  le  district  Huron. 

Detroit  , dans  le  comté  de  Wayne , sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Détroit , petite  ville  régulière- 
ment bâtie,  mais  dont  presque  toutes  les  maisons 
sont  en  bois;  le  fort  Skelby  la  défend  et  con- 
tient un  arsenal . un  entrepôt  d’artillerie  et  de 
belles  casernes.  Détroit , dont  la  population  dé- 
passe déjà  3000  âmes , fait  un  commerce  très 
étendu  avec  le  Cauada , les  étals  septentrionaux 
de  l’Ouest  et  avec  ceux  de  New-York  et  de  Penn- 
sylvanie ; elle  possède  une  academie  ou  college 
secondaire  et  une  société  df  agriculture , et  est 
le  siégé  d’un  évéclté  catholique. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont: 
Michili.imackinac.  communément  appelée  Mac- 
kinaw  , sur  l'ile  de  ce  nom , daus  le  détroit  de 
Michillimackinac,  petite  ville  défendue  par  deux 
forts  bâtis  sur  des  rochers  escarpés,  et  auxquels 
leur  position  et  leurs  fortifications  ont  fait  don- 
ner, par  les  Anglo-Américains,  le  nom  de  Gi- 
braltar. Cette  petite  ville  , qui  commande  la  na- 
vigation des  lacs  Huron  et  Michigan,  est,  durant 
l'été,  le  rendez-vous  d’un  grand  uombre  d'in- 
diens et  de  marchands  de  fourrures.  Le  fort  Gra- 
tuit. sur  la  riviere  Sit-Clair,  poste  important  qui 
défend  l’entrée  du  lac  Huron. 

DISTRICT  HURON.  Cette  division  territoriale, 
proposée  par  M.  Tanner,  dépend,  sous  le  rap- 
port administratif,  du  territoire  du  Michigan  ; 
elle  embrasse  tout  l’espace  compris  entre  le  Mis- 
sissipi . les  lacs  Michigan  et  Supérieur.  Elle  est 
connue  généralement  sous  le  nom  de  Terri- 
toire du  Xord-Ouest.  On  a proposé  d’en  faire 
une  division  administrative  séparée  sous  le  nom 
de  Territoire-Huron  (Huron  Territory);  mats 
le  congres  ne  l’a  pas  encore  adoptée.  Ce  vaste  es- 
pace du  territoire  de  l’Union  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  des  nations  indigènes  toul-à- 
fait  indépendantes.  Nous  les  avons  déjà  fait  con- 
naître à l’article  Ethnographie. 

Grf.en-Bay  ou  Fort  Brown  , à l'extrémité  de  la 
baie  Verte  (Green  bay) , Prairie  du  Chien  , sur  la 
rive  gauche  du  Mississipi,  et  le  fort  du  sactStf.- 
Marik  . qui  commande  le  canal  qui  joint  le  lac 
Supérieur  au  lac  Huron,  sont  1rs  principaux  éla- 
blissemens  de  ce  district  ; on  nous  assure  que  le 
fort  du  saut  Ste-\larie  est  b*  dernier  établissement 
et  le  plus  septentrional  que  les  Anglo-Américains 
ont  fondé  du  côté  de  la  frontière  anglaise. 
DISTRICT  DES  MANDANES.  C'est  la  partie  du 
Western-District  que  M.  Tanner  a nommée  ainsi 
à cause  des  Mandanes , la  plus  nombreuse  des 
nations  qui  en  parcourent  les  solitudes.  Il  com- 
prend la-partie  supérieure  du  cours  du  Missouri. 
DISTRICT  DES  SIOUX.  C’est  la  partie  du  Wers- 
tern-Distrirt  que  M.  Tanner  a ainsi  nommée  à 
cause  des  Sioux  , la  plus  puissante  des  nations  qui 
parcourent  dans  tous  1rs  sens  son  immense  éten- 
due. Il  comprend  la  partie  inférieure  du  cours  du 


Missouri.  Cocncil-Bllff,  sur  la  rive  droite  du 
souri,  avec  I v fort  Calhoun,  est  le  seul  endroit 
que  nous  ayons  à nommer.  Les  militaires  qui  for- 
ment la  garnison  de  ce  poste  ont  rassemblé  au 
milieu  de  ces  vastes  solitudes  . non-seulement  les 
commodités  de  la  vie  sociale . mais  ils  y ont  même 
formé  une  petite  bibliothèque  assez  bien  choisie. 
TERRITOIRE  DE  L’AREANSAS , partagé  en  23 
comtes. 

Littlf.  Rock  (Arkopoüs) , dans  le  comté  d’Ar- 
kansas . sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom , 
est  la  capitale  de  ce  territoire.  C'est  une  très  pe- 
tite ville  qui  peut  compter  environ  80o  habitons. 

Les  autres  lieux  les  plus  importaus  sont  : Ar- 
kansas dit  aussi  Post-,  c'est  le  plus  aucien  éta- 
blissement fait  daos  ce  territoire , et  celui  qui 
est  le  plus  peuplé , quoique  le  nombre  de  ses  ha- 
bitai» n’arrive  pas  à un  millier.  Washington  et 
Batesvillf. , misérables  petits  lieux,  que  nous 
nommons  à cause  de  leur  importance  au  milieu 
de  «es  solitudes.  Napoléon,  petite  colonie  fondée 
en  1819  par  des  émigrés  français  sur  les  bords 
du  Big-Black,  alUueul  du  Vkhile-Rivrr  ou  de  la 
Riviere  Blanche;  Warm-Spring,  misérable  petite 
bourgade  située  sur  l’emplacement  de  la  Terre 
de  la  Paix  . nom  donné  au  terrain  qui  environne 
les  sources  chaudes  (bot  springs)  très  renom- 
mées pour  leur  efficacité  daus  les  maladies  chro- 
niques et  les  affections  de  paralysie,  qu’elles  gué- 
rissent ou  soulagent.  Les  Indiens  s'y  rendent  de 
temps  immémorial . et  ce  qui  est  vraiment  singu- 
lier . les  tribus  ennemies,  qui  s’y  rencontrent,  vi- 
vent en  bonne  intelligence,  tant  qu’elles  restent 
daus  ce  lieu  de  paix  ; c'est  ce  qui  lui  valut  le  nom 
suus  lequel  on  le  désigne.  On  ne  doit  pas  oublier 
Gibson,  sur  l’Arkansas,  c’est  le  cantonnement  mi- 
litaire le  plus  important  de  celte  partie  de  l’Union. 
DISTRICT  D’OZARK.  Dénomination  donnée  par 
M.  Tanner  à la  partie  du  territoire  de  l’Arkansas 
qui  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts  Ozark. 
Il  est  parcouru  par  des  nations  entièrement  in- 
dépendantes. Les  lieux  les  plus  remarquables  ont 
déjà  été  indiqués  dans  le  territoire  de  l'Arkansas. 
DISTRICT  DES  OSAGES.  Autre  portion  du  Ter- 
ritoire de  l'Arkansas . qne  M.  Tanner  a ainsi 
nommée  à cause  des  Osages,  la  plus  nombreuse 
des  nations  qui  parcourent  sa  vaste  surface. 

TABLEAU  STATISTIQUE  DE  l/UHIOir. 

Maintenant  nous  allons  donner  le  tableau 
statistique  des  différens  étals , territoires 
et  districts  qui  forment  la  confédération 
Anglo-Américaine  N’ayant  pas  assez  de 
loisir  pour  calculer  nous-méme  la  sur- 
face de  chaque  état , nous  l'empruntons 
à la  carte  publiée  par  M.  Tanner  à la  lin 
de  1829.  Bien  que  <|uelques  mesures  par- 
tielles nous  aient  prouve  que  les  surfaces 
calculées  par  M.  Darby  en  1828  sont 
peut-être  plus  exactes  que  celles  de 
M.  Tanner,  nous  avons  donné  provi- 
soirement la  préférence  il  ces  derniè- 
res, parce  que  le  tableau  de  M.  Tauner 
est  le  plus  détaillé  que  l’on  ait  cncoK 
64. 
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publié , cl  parce  qu’il  offre  la  surface  des 
nouvelles  divisions  de  l’immense  Terri- 
toire Occidental , que  les  Anglo- Amé- 
ricains nomment  ll'estem  District,  et 
que , comme  on  l’a  vu , ce  savant  géo- 
graphe a subdivisé  en  six  districts, 
fiions  avons  disposé  alphabétiquement  ce 
tableau , afin  d'en  rendre  l’usage  plus 
commode  à nos  lecteurs,  et  nous  avons 
réduit  en  milles  géographiques  de  60  au 
degré  équatorial  les  milles  anglais  du 
tableau  original,  afin  de  faciliter  les  com- 
paraisons avec  les  autres  états  du  globe  , 
dont  les  surfaces  ont  tontes  été  calculées 
d’après  cette  mesure.  Mous  avons  mis  une 
étoile  après  le  nom  des  treize  états  pri- 
mitifs. Ce  sont  les  treize  anciennes  pro- 
vinces qui  ont  fait  la  guerre  de  l’Indé- 
pendance et  qni  ont  été  reconnues  par  le 
traité  de  Versailles  en  1783.  Après  la 
ualification  de  chaque  partie  organisée 
U territoire  de  l’Union  nous  avons  ajou- 
té, d’après  M.  Warden  , l’époque  de  son 
admission  dans  ce  grand  corps  politique. 
C’est  aussi  à l'obligeante  amitié  de  ce 


savant  statisticien  qnc  nous  devons  les 
résultats  du  recensement  de  1830 , que 
nous  offrons  dans  les  3*  et  6'  colonnes. 
Mous  y avons  qjoulé  entre  parenthèses 
les  populations  que  M.  Tanner  accorde 
aux  districts  dans  lesquels  il  a subdivisé 
le  vaste  Territoire  Occidental.  Ce  sont 
des  approximations  qu’il  ne  fallait  pas 
confondre  avec  les  résultats  du  recense- 
ment officiel  , d'autant  plus  que  nous 
sommes  bien  loin  de  les  regarder  comme 
exactes.  Dans  notre  dissertation  sur  In 
population  de  l'Amérique,  publiée  dans 
le  38'  volume  de  la  Revue  Eucyclope- 
dù/ue , nous  avons  démontré  combien 
ces  estimations  sont  exagérées.  Mous 
nous  réservons  de  donner  les  résultats  de 
nos  calculs  dans  le  tableau  statistique  de 
cette  puissante  confédération  que  nous 
nous  proposons  de  publier.  La  cinquième 
colonne  indique  de  combien  pour  cent  la 
population  s'est  accrue  dans  chaqne  état 
pendant  les  dix  dernières  années;  on  a 
supprimé,  comme  peu  importantes,  les 
fractions  décimales  du  document  officiel. 
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La  grande  différence  qu’on  observe  en- 
tre 9,837 ,999  habitans,  résultat  du  recen- 
sement de  1820, et  la  somme  de  10,080,000, 
à laquelle  M.  Tanner  fait  monter  pour  la 
même  année  la  population  des  Etats-Unis, 
vient  de  ce  que  ce  géographe  a compris 
dans  son  tableau  les  tribus  indigènes  in- 
dépendantes qui  vivent  dans  les  six  dis- 
tricts entre  lesquels  il  a subdivisé  le 
Western-District,  tribus  qui  ne  figurent 
dans  aucun  recensement  officiel.  C’est 
aussi  cette  imputation  sauvage  et  non 
recensée , que  nous  avons  dh  ajouter 
au  résultat  du  recensement  de  issu , qui 
est  cause  de  la  différence  considérable 
u’on  observe  entre  les  résultats  de  ce 
ernier,  qui  ne  donne  que  ta, 888,171 
âmes , et  le  total  que  nous  offrons  dans  le 
tableau.  Nous  verrons  plus  bas,  dans  le 
Tableau  statistique  de  l' Amérique  , 
quelle  est  la  population  que  nous  assi- 
gnons à cette  puissante  confédération 
pour  la  fin  de  l'année  1826 , à laquelle  se 
rapportent  tous  les  calculs  que  nous  avons 
faits  sur  tous  les  états  du  globe  que  nous 
avons  entrepris  de  comparer  entre  eux. 
C’était  le  seul  moyen  d'avoir  des  élémens 
comparables  et  d’éviter  les  erreurs  et 
les  absurdités  dans  lesquelles  tombent 
tous  ceux  qui , étrangers  à cette  science  , 
négligent  cette  base  essentielle  de  la  sta- 
tistique. 

Voici  quelques  faits  importans  que  l’on 
peut  déduire  de  la  simple  inspection  de 
notre  tableau , et  que  le  lecteur  )>ourra 
étendre  à son  loisir  en  comparant  les  été— 
mens  dont  ils  se  composent  avec  les  élé- 
mens semblables  offerts  par  les  tableaux 
statistiques  qui  terminent  dans  cet  ou- 
vrage la  description  de  chaque  partie  du 
monde.  En  ne  tenant  pas  compte  des  six 
districts  proposés  par  M.  Tanner,  ni  du 
district  de  Culumbie  , à cause  de  son 
peu  d’étendue,  ni  des  trois  territoires 
organisés , il  cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance actuelle , on  voit  : 

1»  Que  les  états  de  Virginie  et  du 
Missouri  sont  les  plus  étendus  de  l’U- 
nion , tandis  que  ceux  du  Rhode-lstund 
et  du  Detaware  sont  les  plus  petits  ; 
que , tandis  que  la  Virginie  surpasse  en 
étendue  les  royaumes  réunis  de  Ba- 
vière, de  Wurtemberg , de  Hanovre  et 
de  Saxe  avec  les  deux  grands-duchés 
de  Bade  et  de  Hesse , sa  population 
absolue  dépasse  à peine  celle  du  grand- 
duché  de  Bade.  D’un  autre  côté , le 


Rhode-Island , le  plus  petit  des  états 
de  l’Union,  est  presque  égal  en  étendue 
au  grand-duché  de  Saxe-Weimar , il 
dépasse , en  superficie , tous  les  cantons 
de  la  confédération  Suisse , ceux  des 
Grisons , de  Berne  et  du  Valais  seuls  ex- 
ceptés, tandis  qu’il  est  plus  grand  que  les 
vingt-quatre  petits  étals  de  ta  confé- 
dération Germanique , que  les  répu- 
bliques des  lies  Ioniennes , de  Kraco- 
vie,  A' Andorre  ex  de  Saint-Marin , que 
le  duché  de  Luctpies  et  la  principauté 
de  Monaco;  mais  sa  population  absolue 
est  si  peu  considérable , qu’elle  dépasse  à 
peine  celle  du  canton  des  Grisons , un 
des  moins  peuplés  de  la  confédération 
Suisse , et  est  même  inférieure  à la  popu- 
lation d’un  grand  nombre  de  villes  eu- 
ropéennes du  troisième  ordre; 

2°  Les  états  de  Piew-York,  de  Penn- 
sylvanie et  de  Virginie  sont  les  seuls 
de  l’Union  , dont  le  nombre  d’habitans 
dépasse  un  million;  les  trois  plus  petits 
sous  ce  rapport  sont  le  Detaware , le 
Rhode-Island  et  le  Missi'sipi.  La  im- 
putation de  I état  de  Pt  etc- York  est 
presque  égale  à celle  de  la  confédéra- 
tion Suisse , surtout  si  l’on  tient  compte 
des  années  différentes  auxquelles  se  rap- 
portent les  populations  données  dans  nos 
tableaux;  mats  sa  superficie  est  plus  que 
triple  de  celle  de  la  Suisse.  Aussi  tandis 
que  cette  confédération,  en  1878, comp- 
tait 177  habitans  par  mille  carré,  l’état 
de  New-York  n’en  comptait,  même  en 
1830  , que  52.  La  population  absolue  de 
la  Pennsylvanie  est  presque  égale  à 
celle  du  royaume  de  Saxe,  et  celle  de 
la  Virginie  approche  de  celle  du  grand- 
duché  de  Toscane  ; mais  leurs  popu- 
lations relatives  offrent  des  dilTérences 
énormes  ; car  le  royaume  de  Saxe 
compte  3t4  habitans  par  mille  carré,  et 
le  grand-duché  de  Toscane  202  , tan- 
dis que  la  Pennsylvanie  n’en  a que  38 
et  la  Virginie  24  seulement.  I,e  Rhode- 
Island , qui  est  cependant  l’état  le  plus 
peuplé  de  l’Union  , n’en  compte  que  99, 
et  le  Massachusetts , qui  vient  immé- 
diatement après  sous  ce  rapport,  n’en  a 
que  93; 

3»  La  confédération  Anglo-Ameri- 
caine , considérée  dans  son  ensemble, 
est  le  cinquième  état  du  monde  pour 
l’étendue , n’étant  inférieure  sous  ce  rap- 
port qu'à  l’empire  Russe,  â la  monar- 
chie Anglaise  (lhe  Britislt  Empire)  , â 
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l'empire  Chinois  et  à celui  du  Brésil  ,- 
mais  son  peu  de  population  absolue  la 
place  dans  un  rang  bien  inférieur , lors- 
qu’on la  compare  aux  principaux  états 
du  globe  sous  le  rapport  du  nombre  des 
habitons.  Même  en  ne  tenant  pas  compte 
de  l'époque  différente  à laquelle  se  rap- 
porte la  population  qu’on  lui  assigne 
dans  le  tableau . cl  de  l’exagération  de  la 
population  indigène  indépendante  que  lui 
accorde  M.  Tanner,  V Union  dépasse  à 
peine  la  monarchie  Prussienne  et  n’é- 
gale pas  encore  la  population  réunie  des 
étals  secondaires  de  la  confédération 
Germanique , non  plus  que  celle  de  la 
partie  européenne  de  la  monarchie  Es- 
pagnole,■ unis  elle  dépasse  de  beaucoup 
la  population  absolue  de  Ions  les  états 
de  T Amérique , de  l 'Afrbpie  et  de  l’O- 
céanie,  celle  de  tous  les  états  de  l’Eu- 
rope, ù l’exception  des  monarchies 
Française  , Anglaise  et  Espagnole , 
et  des  empires  Russe  et  Autrichien, 
et  celle  de  tous  les  états  de  l’ Asie,  les 
empires  Chinois  et  Japonais  seuls  ex- 
ceptés. Considérée  cnlin  sous  le  rapport 


de  la  condensation  des  habitons  , la  con- 
fédération Anglo-Américaine  occupe 
un  des  derniers  rangs  parmi  les  états  du 
globe.  En  effet , taudis  qu’elle  ne  compte 
pas  même  9 habitans  par  mille  carré  , 
l’empire  Russe  en  a un  peu  plus  de  10  , 
la  monarchie  Britannique  32  et  le 
Royaume-Uni  2-57  , l'empire  Chinois 
42,  l’empire  d'Autriche  tua,  la  mo- 
narchie Française  17S  et  le  royaume 
de  France  208.  Que  serait-ce  si  l’on 
voulait  étendre  cette  comparaison  jus- 
qu’aux parties  de  ces  états  où  la  popula- 
tion est  la  plus  concentrée  ? Ceux  qui 
désireraient  connaître  ccs  différences 
n’ont  qu’à  consulter  notre  Tableau  The 
World  compared  xrith  lhe  British 
Empire , oti  nous  avons  donné  les  ré- 
sultats des  longues  veilles  que  nous  avons 
consacrées  à ce  sujet  important. 
possessions  et  colonies.  Les  Etats- 
Unis  n’ont  encore  fondé  qu’une  petite 
colonie  en  Afrique,  dans  le  voisinage  du 
cap  Mesurado . et  une  autre  près  du  cap 
Palmas.  Voyez  I "Afrique  Anglo-Ame- 
ricaine  à la  page  et 6. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  80'  et  128".  Latitude 
boréale , entre  ta  ' et  42». 
coNriNs.  Ali  nord,  la  confédération 
Anglo-Américaine.  A l’est,  la  même  con- 
fédération, le  golfe  du  Mexique  et  la  con- 
fédération de  l’Amérique -Centrale.  Au 
sud , la  confédération  de  l’Awérique- 
Cenlrale  et  le  Grand-Océan.  A l’ouest, 
le  Grand-Océan. 

fleuves.  |.es  contrées  les  plus  peuplées 
de  la  confédération  n’offrent  pas  degrands 
fleuves  navigables  , ce  qu’elles  doivent  a 
leur  position  très  élevée  ; on  peut  dire 
même  qu’elles  souffrent  de  la  disette  d’eau 
dans  les  parties  centrales  du  plateau  sur 
lequel  elles  sont  situées.  Les  autres  con- 
trées sont  arrosées  par  plusieurs  grands 
fleuves.  iNous  classerons  de  la  manière 
suivante  les  principaux  courans  qui  tra- 
versent le  sol  de  cette  vaste  région.  Nous 
décrirons  ensuite  sous  le  titre  de  bassins 
méditerranéens  les  principaux  courans 
(Je  la  confédération , qui  n’aboutissent  à 


aucune  des  mecs  qui  en  baignent  les 
eûtes. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit: 

te  Mississipi.  Une  fraction  seulement  ilu  bas- 
sin de  ce  grand  fleuve  appartient  ù ta  cunfrdcra- 
tion  Mexicaine  ; c’est  celle  i|in  est  arrosée  par 
deux  de  scs  alttuens  à la  droite,  savoir:  l'Ar- 
kansas, qui  naît  au  nord  du  Nouveau-Mexi- 
que. et  le  Rio- Roxo  (le  hed-River  des  An- 
glais et  le  Hio-Rouye  des  Français},  qui  prend 
sa  source  à l'est  de  ce  territoire;  ils  paisourent 
de  vastes  espaces  ou  errent  plusieurs  tribus  in- 
digènes indépendantes,  et  séparent  te  territoire 
de  la  confédération  Mexicaine  de  celui  des  Etats- 
Unis. 

Le  Sabivf,  remarquable  surtout  en  ce  qu'it  sert 
délimité  entre  la  province  de  Texas  appartenant 
i l'élat  mexicain  de  Cobaliuila-et-Tcxas , et  l'état 
anglo-américain  de  la  Louisiane.  Ce  Ueuve  forme 
à son  embouchure  une  lagune,  nommée  Baie-Sa- 
bine. 

Le  Rio  df.  Los  Bravos  df  Dios  naît  dans  les  so- 
litudes qui  s'étendent  à l'est  du  Nouveau-Mexique, 
et  que  plusieurs  peuples  nomades  indéprndans 
parcourent  dans  toutes  les  directions.  Ce  fleuve 
traverse  la  province  de  Texas  et,  au-dessous  do 
Galreston  , il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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Le  Colorado  de  Texas  descend  de  la  Sierra 
de  los  Organos  sur  la  frontière  orientale  du  .Nou- 
veau-Mexique , traverse  le  pays  parcouru  par  les 
Apaclies  e(  les  Cu manches,  ainsi  quo  la  partie 
moyeuue  de  la  province  de  Texas , et  aboutit  A 
la  lagune  de  San-Bernaido. 

Le  Kio  del  Morts,  autrefois  nommé  Rio  Bravo. 
C'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine. Il  nait  dans  le  nœud  que  forme  la  Sierra 
Verde  avec  la  Sierra  de  las  Grullas  dans  le  Mou- 
veau-Mexique-,  il  traverse  dans  toute  sa  longueur 
ce  territoire , séparé  l'état  de  Chiliualiua  des  so- 
litudes parcourues  par  les  féroces  Apacbes-Fa- 
raoneg  et  Apaches-Mescaleros  , et  , apres  avoir 
arrosé  les  états  de  Coüahuila-Texas  et  Tamau- 
iipas,  il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  ce 
long  cours  il  passe  non  loin  de  Santa-Fe,  par  Al- 
buquerqueet  Pa>so  del  Morte,  dans  le  Nouveau- 
Mexique  ; par  Mouclova , dans  l’état  de  Cohahuila- 
Texas,  et  Keinosa  et  Kl-Kefugio.  dans  celui  de 
Tamaulipas.  Ses  afltuens  ne  sont  nullement  pro- 
portionnes A la  niasse  de  scs  eaux  et  A la  lon- 
gueur de  son  cours  ; les  principaux  A In  droite 
sont  : le  Conchos , qui  descend  de  la  Sierra 
Madré,  et  qui  est  grossi  par  des  courans  sur  un 
desquels  se  trouve  l'importante  ville  de  Clnliua- 
liua;  la  Sabinas , qui  arrose  l’état  de  Colia- 
huila.  Le  principal  affluent  à la  gauche  est  le 
Puerco ; il  naît  dans  le  Nouveau- Mexique  et 
traverse  la  contrée  habitée  par  plusieurs  tribus 
il' A par  lies  et  de  Cumanches. 

Le  Tigre  , dont  le  cours  est  très  borné  -,  il  tra- 
verse les  états  de  Muevo-Leon  et  de  Tamaulipas, 
en  passant  par  Monlerey  et  Linares  avant  de  se 
décharger  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Santandf.ii,  dont  le  cours  est  très  borné;  il 
nait  dans  les  montagnes  de  l'état  de  Zacalecas  , 
liasse  près  de  Charcas  et  Guadakazar , dans 
l’état  de  San-Luis-Potosi,  et  apres  avoir  baigné 
Muevo-Santander  et  butto-la -Marina,  entre  dans 
legolfe  du  Mexique. 

Le  Tampico  ou  Pascco,  qui,  malgré  la  petite 
étendue  de  son  cours , est  un  des  fleuves  les  plus 
remarquables  de  cette  contrée.  A l’époque  de  la 
conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols,  ses  bords 
séparaient  les  peuples  civilisés  de  celte  partie  de 
l’Amérique  des  peuples  barbares;  plus  tard  d’im- 
portans  travaux  hydrauliques  ont  réuni  le  ma- 
gnifique bassin  de  Mexico  A celui  de  ce  fleuve  par 
le  moyen  du  fameux  Desague.  Le  Panuco  prend 
sa  source  près  de  San-Luis-Potosi , passe  par  Alta- 
mira  dans  IVlatde  Tamaulipaset,  apresavoir  reçu 
les  eaux  du  lac  de  Tampico,  entre  dans  le  golfe  du 
Mexique.  Son  principal  affluent  est  le  Mocte- 
z u/n  a , nommé  Tula  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours  -,  il  décharge  par  le  Desague  de  lluc- 
bueloca  dans  l'état  fle  Mexico  les  eaux  des  lacs 
de  la  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenocbtillan;  il 
passe  par  Tula  et  non  loin  d’F.I-Doctor. 

Le  Gbazaccalc»  ou  Hcasacüalcû  , dont  le  cours 
est  très  borné  . mais  qui  est  devenu  fameux  par 
la  colonie  qu'on  a voulu  établir  sur  ses  bords, 
par  le  port  qui  se  trouve  à son  embouchure  . re- 
gardé comme  un  des  moins  mauvais  du  golfe  du 
Mexique , et  par  le  projet  qu’on  a eu  de  joindre  le 
Passo  , qui  est  son  principal  affluent  à la  droite, 


avec  le  Cuimalapa,  petit  fleuve  qui  se  décharge 
dans  le  Grand-Océan.  Le  Guazacualco  arrose  la 
partie  orientale  de  l'état  de  Vera-Crui. 

Le  Tarasco  ou  Grijalva,  vient  des  montagnes 
des  fctals-linis  de  l'Amérique-Geulrale  , traverse 
les  étals  de  Chiapa  et  de  Tabasco  et,  apresavoir 
baigné  Chiapa,  Santiago  de  Tabasco  et  Tabasco 
entre  dans  la  baie  deCanipecbe  partie  du  golfe  du 
Mexique. 

I.c  Sumasiüta  vient  des  montagnes  des  F.tals- 
(Jnis  de  l’Amérique-Centiale . arrose  l'étal  de 
Chiapa  et,  apres  avoir  sépare  l'état  de  Tabasco  de 
celui  de  Yuratan , entre  dans  la  lagune  de  Termi- 
nus . dépendance  géographique  du  golfe  du  Mexi- 
que. 

LcBalizk.  dit  Main  , dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours.  Il  vient  des  Ftats-Uuis  de  l’ Améri- 
que-Centrale , sépare  rétablissement  anglais  du 
Yucatan  du  territoire  de  l'état  de  ce  nom,  et, 
près  de  Balîze.  entre  dans  la  baie  de  Yucalan. 

Le  GRAND  -OCEAN  et  le  GOLFE  DE  CALIFOR- 
NIE reçoivent  : 

Le  Colombia  , dont  nous  avons  parlé  A la  page 
983  ; mais  ce  n’e&t  qu’une  partie  seulement  de 
son  bassin  qui  appartient  à la  confédération  Mexi- 
caine, celle  qui  est  parcourue  par  le  Timpa- 
nagos , dit  Mu  lino  ma  h , dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours.  Ce  grand  affluent  sort  du 
grand  lac  Timpanogos  ou  Tiinpanagos,  situé 
dans  une  partie  de  l’Amérique  encore  1res  mal 
connue . que  les  Mexicains  regardent  comme  une 
dépendance  delà  Nouvrlle-Califoruie. 

Le  Sacramkrto  , dont  on  ne  connaît  pas  encore 
la  source , mais  que  l’on  suppose  venir  du  lac 
Timpanogos-,  ce  grand  fleuve  parcourt  un  pays 
sauvage  habité  par  plusieurs  nomades  de  la  Nou- 
velle-Californie et  se  jette  dans  le  superbe  port  de 
Sau-Francisco,  une  des  plus  belles  baies  du  Grand- 
Océan. 

Le  Sas-Felipe  , dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  sources,  mais  auquel  on  suppose  un  cours 
assez  long;  il  traverse  la  partie  moyeuue  de  la 
Nouvelle-Californie. 

Le  Colorado  de  Occidente  ou  le  F'lecve  Rouge 
Occidental.  C'esllc  plus  grand  fleuve  de  la  Con- 
fédération après  le  Rio  del  Norte.  Il  prend  sa 
source  dans  la  Sierra  Verde  sous  le  nom  4e  Sas- 
R af  a kl  , continue  son  cours  sous  celui  de  Zuuua- 
maraa,  et  au-dessous  du  confluent  avec  le  Yague 
sila , il  prend  la  dénomination  de  Colorado,  soiis 
laquelle  il  entre  dans  le  golfe  de  Californie.  Dans 
ce  loug  cours  il  traverse  des  pays  très  peu  connu» 
et  habités  par  des  indigènes  indépendaus  , dont 
les  Yutas,  les  Cbemeguabas  et  les  Jumas  parais- 
sent être  les  peuples  principaux.  On  ne  connaît 
encore  que  ses  afltuens  A la  gauche  : ce  sont  le 
Jlio  de  St-Xa  vier  et  le  Xabajoa,  qui  des- 
cendent de  la  Sierra  des  Grullas -,  le  Yaque- 
4 lia  , sur  les  bords  duquel  habitent  les  Mabajoa 
et  les  Moquis,  enfin  le  Cita,  qui  descend  de  la 
Sierra  de  los  Mimbres , arrose  pendant  son  cours 
le  territoire  de  plusieurs  tribus  indigènes  indé- 
pendantes , remarquables  par  les  progrès  qu'elles 
ont  faits  dans  la  civilisation  , telles  que  les  Casas- 
Grandes  et  les  Cajueiiches;  le  Gila  reçoit  A la 
gauche  le  Jlio  San  - Pedro  qui  vient  île  l’état. 
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ür  Sonura-id-i'.inato»  , où  il  baigne  Terrenale. 

Le  Rio  de  l’Ascbksio»  , qui  Ira  verte  la  Pimei- 
ra-Alla  liant  l’état  de  soiioraet-Cioaloi  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Californie. 

I,e  Hiauui . dit  aussi  Soaoa*.  11  prend  «a  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l’état  de  CUs- 
liuahna,  traverse  le  Sonora  , et.  au-dessous  de 
Brtlrn  . se  jette  dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Km  nu  Flirte . IuCisauia  et  le  Couscsa 
sont  d’aulies  fleuves  moins  considérables  que  les 
pi-eeédens;  après  avoir  arrosé  la  partie  méridio- 
nale de  l’étal  de  Souora-et-Cinaloa , ils  te  ren- 
dent dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  Toiolotlas  pu  Kio-Graude  , dit  aussi 
SavYauo.  C’est  un  des  plus  grands  fleuves  de  la 
confédération  Mexicaine.  Ou  n’est  pas  encore  flxé 
sur  ses  sources  ; en  regardant  le  Lécha  comme  sa 
brandie  principale,  ce  fleuve  naitrait  dans  les 
environ  de  Mexico,  au  pied  du  Nevado  de  To- 
luea.  Après  avoir  traveiaé  l’état  de  Mexico,  il 
baigne  ceux  de  Meehoacau  et  de  Guanaxualo, 
et  traverse  d’un  bout  à l’autre  celui  de  Xalisco , 
ou  par  trois  embouchures  il  se  rend  dansleGrand- 
Océau.  Ce  fleuve  passe  non  loin  de  Sa  lama  ma 
dans  l’état  de  Guanaxuato , par  Zapotitlau  et  san- 
Hlas  dans  l’état  de  Xalisco.  Quoique  toutes  les 
géograpliies  et  presque  toutes  les  cartes  placeut 
Goailalaxara  sur  ses  rives,  nous  le  ferons  passer 
avec  MM.  Ward  et  Beltrami  à 1S  milles  au  uord- 
oucsl  de  celle  ville.  Plusieurs  accident  naturels 
rendent  le  cours  de  ce  fleuve  1res  remarquable. 
Selon  M.  Beltrami.  c’est  4 environ  trente  milles 
de  Guadalaxara , non  loin  d'un  pont  qui  traverse 
le  fleuve , que  l'on  voit  le  Salto  de  Guauacunl- 
lan,  ou  les  eaux  du  Rio-Grande  se  précipitent 
d’une  hauteur  de  80  pieds.  Immédiatement  au- 
dessous  de  cette  magnifique  cataracte  commence 
une  série  de  grandes  chutes,  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Harrancas . elles  offrent  pendant 
plusieurs  milles  une  suite  de  vues  les  plus  ro- 
mantiques. les  plus  agrestes  que  l'ou  puisse  con- 
templer; on  prétend  que  dans  quelques  endroits 
la  profondeur  de  l’abime  est  de  aoo  toises.  Le 
beau  lac  de  Cltapala . dont  on  a exagéré  l’éten- 
due . vient  mêler  ses  eaux  4 celles  du  Rio-Grande , 
èt  ajoute  par  la  beaulé  agreste  de  ses  environs 
montagneux  4 l’intérêt  qu’inspire  au  naturaliste 
le  bassin  de  ce  fleuve  encore  si  peu  connu.  L’Ilot 
de  Mescala  qui  s’élève  au-dessus  de  ses  eaux  sera 
4 jamais  mémorable  dans  les  annales  de  la  révo- 
lution du  Mexique . par  la  résistance  qu’il  opposa 
aux  Espagnols  pendant  cinq  ans;  maintenant  il 
est  devenu  son  hagne,  ou  les  condamnés  aux 
galères  expient  leur  peine.  Aucun  des  alltuens  du 
Bio-Grande  n’a  un  cours  asrei  étendu  pour  que 
nous  avons  4 en  faire  mention. 

Le  Zacatcls  , qui  traverse  la  partie  sud-ouest 
de  l’étal  dé  Mexito  et  a sou  embouchure  dans  le 
Grand-Océan  ; les  riches  mines  d'argent  de  Tasco 
appartiennent  4 son  bassin. 

Le  Ti  ascala  dit  aussi  Nash  ; il  prend  sa  source 
au-dessus  de  Tlascala , traverse  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  rc  nom.  et.  après  avoir  arrosé  du 
nord  au  sud  prrsque  tout  l’état  de  la  Hucbla  et 
baigné  la  ville  de  ce  uom,  il  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan. 


Le  Rio  Vesos  prend  sa  source  dans  la  partie 
occidentale  de  l’état  d’Oaxara , qu’il  traversé  jus- 
qu'à sou  embouchure  dans  lé  Grand-Océan , en 
passant  par  Oaxaca. 

Le  CaiHALAPA.  t’est  uu  très  petit  flruve  qui 
ualt  dans  les  iiionlagnes  de  l’istbme  de  Telitiau- 
tepre  et  aboutit  4 la  lagune  de  ce  nom  dans  l'état 
d’Oaxaca.  Nous  en  faisons  mention  parce  qu’il 
a été  question  de  joindre  le  golfe  du  Mexique  au 
Grand-Océan  au  moyen  d’un  canal  qui  unirait  cr 
flruve  au  Passu  affluent  du  Guaàacuaico.  \oyei 
ce  dernier  à la  page  précédente. 

BASSINS  MKIHTKBR  ANEF.NS  formés  par  plu- 
sieurs fleuves  qui  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
issue.  I.es  principaux  fleuves  connus  de  cette 
classe  sont  : 

Le  Salado  et  le  Sas-Bcssavrxtcsa  , dans  la 
Nouvelle-Californie.  D'apres  les  dernières  explo- 
rations de  celte  partie  encore  si  peu  connue  de 
l'Amérique,  ces  deux  fleuves  paraissent  deserndrr 
de  la  Sierra  Verde,  se  diriger  vers  le  sud-oursl  a 
travers  drs  pays  incultes  et  aboutir  au  grand  tac 
salé  dit  Teguayo. 

Le  Gcamabal  , qui  descend  du  plateau  de  Zaca- 
tecas  el  ae  rend  au  lac  de  Parrai  dans  le  Bolson 
ou  désert  de  Mapimi. 

Division  et  TonoosAPHiE.  l.’insurrcc- 
tion  qui  éclata  en  1810  dans  la  vaste  vice- 
royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  eut  |>our  résultat  de  détacher  en- 
tièrement de  la  monarchie  Espagnole  cette 
maguillquc  colonie.  Après  avoir  formé 
l’empire  éphémère  du  Mexique  sous  ltur- 
bide,  elle  se  constitua  en  république  fé- 
dérative par  l’acte  constitutionnel  émané 
du  congrès  au  commencement  de  1824. 
Son  organisation,  basée  sur  le  modèle  de 
l'Union  Anglo-Américaine,  on  les  districts 
et  les  territoires  11c jouissent  pas  des  droits 
politiques  accordés  aux  états,  a duré  avec 
quelques  inodiflcationsjnsqu’eu  183a,  épo- 
que oit  le  premier  président  Sania-Anna, 
soutenu  par  le  clergé  . l’année  et  l’aristo- 
cratie, changea  la  fédération  en  une  ré- 
publique, dont  il  devint  le  chef  suprême, 
{xéfe  Supremo)  ou  le  premier  président. 
O11  ne  connaît  pas  encore  les  détails  de 
cette  nouvelle  organisation.  Comme  il  est 
probable  que  la  division  territoriale  ne 
subira  pas  de  grandes  modifications,  nous 
allons  offrir  dans  le  tableau  ci-dessons , 
la  division  telle  qu’elle  était  sons  le  gou- 
vernement fédéral,  en  faisantobserver  (jue 
tons  les  Etat*  sont  devenus  des  provin- 
ce» on  des  département  de  la  nouvelle 
république  Mexicaine  , dont  le  titre 
officiel  jusqu’à  présent  a été  Rtatf-Vnix 
du  Mexique  (EstadosUnidosMcxicanos), 
ou  Confédération  Mexicaine.  On  doit 
ajouler  que  la  partie  orientale  du  vaste 
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état  de  Choha/iuila  et  Texattsltn  pleine 
insurrection  et  qu'il  est  probable  qu’il 
finira  par  rester  indépendant , ou  par  se 
réunir  à la  grande  confédération  Anglo- 


Américaine,  à laquelle  appartiennent  les 
quatre  cinquièmes  de  scs  habilans  , qui 
comme  colons , s’y  sont  établis  dans  ces 
dernières  années. 


Noms  des  Etats,  District»  Capitales  , Ville»  et  Lieux  les  plu»  remarquables, 

et  Territoire. 

District  Fédéral Mexico  ; Guadalupe ; Azcaputzatco ; Tacuba ; Misca/co; 

tx  laça  tco. 

Etat  de  Mexico Tl  al  pan  (jadis  San-Agostino  de  lasCuevas);  Tezcuco ; To- 

tuca ; C/iilpanzingo;  Tulai  Aclopan ; Tulanzingo.  Mtx- 
lit  tan;  Tixltan ; Acapulco;  Zi  ma  pan ; Pachucai  tira!  de l 
Monte;  Tosco  ; Cuernavaca. 

Etat  oe  Queretaro yueretaro;  Cadereila s El- Doc  tu r;  Maconi ; Amealco; 

Sim  Juan- de l-Hio;  San- Pedro- To  h ma  n ; Xaipan. 

Etat  de  Guamaxcato Guanaxuato;  Attende  (jadis  San-Miguel-el-Grandr)  ; Leon; 

'Zelaya;  Hidalgo  (jadis  Dolores);  Sala/nanca:  Ira  pua  tu . 
El-Jaral.  Les  ruines  des  forts  du  Sombrero  et  de  lus  he- 
médias. 

État  de  Michoaca* Valladolid;  Pascuaro ; Zinlzunzant  (Tzintzontzan  . le 

Huitzitzilla  des  Mexicains);  San-Pedro-y-San-Pabto- Tlal- 
puxahua;  Zamora ; A ho.  Le  volcan  de  Jurullo. 

État  de  Xalisco Guada  laxara-,  lecolollan , Tepic;  San- U hu ; San-Juan 

de  tos  Lagos  ou  Lagos;  hokuta;  Tolonilsco ; ('ha  pu  la. 
Me  scuta;  Aranda;  Bolagos;  liarca;  Sayuta;  E lui  U an; 
Aultan;  tu  loti  an. 

Etat  de  Zacatecas Zacatecas;  A guas-C  al  tentes  ; Fres  ni  l loi  Sombrerele; 

Jeres ; Pino;  Sochisttan. 

Etat  de  Sonora-et-Cinaloa Villa  del  Fuerte;  Culiacan;  Alamos;  Guaymas;  f'ina- 

loa;  Arispe;  Su  aura;  P/lit;  El- Eus  ar  lu ; Cosala ; Uosli- 
mu  ri;  Sa  nia -Cru  z sur-Maro . 

Etat  de  C.oibcaiica Cliiliuabua;  Sanla-Hosa  de  Cosiqui/xiqui. 

Etat  de  Durasco.  Durango;  Guarisamey  et  San- D/mas ; Xombre-de-Dios; 

Parras;  San- Pedro-de- Balopilas  ; San-Juan-del-Jlio  ; 
San-Jose-del-Parral;  Papasquiaro ; Mapimi. 

Etat  de  CiionAnriLA-tT-TEXAS . . . • Mondova;  Sàltillo;  Sanla-Hosa;  Bexar  (San- Antonio  de 

Bexar)  ; San-Fe  lippe  de  Auslin:  Sacodoches. 

Etat  de  NokyO’Leo* Mouterey;  Linares:  Pilon;  Cadereila. 

Etat  de  Tamaülipas.  Agnayo;  Tampico  de  Tamaulipas  (Pneblo-iSuevo  de  Tam- 

pico) ; Sotto- ta- Marina;  S ueco-Santander;  Altamira- 
San-Cartos;  El-Hefugiv;  Padi/la. 

Etat  de  San-Luis  Potosi Sa  n - Luis-Potosi;  Minerai  de  Catorce ; Charcas;  ha - 

/nos ; Guadalcazar;  Vat le -del -Mais;  Hio-Eerde. 

Etat  de  Vera-Cruz Vera-Cruz;  A leur  ado;  Puebto-Fiejo  de  Tampico;  Tam- 

pico-Alto; Panuco;  Pu  pantin;  Xalapa;  le  volcan  il'l/rl- 
zaba ; Orizaba;  Perole;  Cordova;  Acaj  ucart;  Eux  lia 
(Santiago  deTuxLla);  Guasacualco  (Huasacualeo). 

Etat  de  Puebla Puebla  (Puebla  de  los  Angeles);  Cnotula ; Huajocingo 

(Huexotzingo);  Tehuacan;  Altixco;  Tepeaca;  T lapa; 
Acat/an. 

Etat  d'Oaxaca Oaxaca  (jadis  Antequera)  ; Milia;  Tepozcofu/a:  Te  huan- 

tepec;  fi  Hat  ta;  Xamittepec;  Yanguillan;  Tlapa 

Etat  de  Chiapa Ci ud ad- Real;  Ocosingo;  les  ruines  de  Tulha;  Tuxtla; 

Chiapa  de  los  Indios ; San  Barlolomeo  de  los  he mé- 
dias ; San- Domingo- Comitlan  ; San  Juan-Chamula  ; 

• San- Domingo  de  Patenqué;  les  ruines  de  Cu/huacan. 

Etat  de  Tabasco Santiago  de  Tabasco  (jadis  Villa  Hermusa  de  Tabasco); 

Nueslra-Senora  de  la  Villoria;  Vsumeinla;  Xacajuca; 
Tcapa;  Tucotalpa;  Jalapa;  Macuspana;  Canduacan; 
Jalpa. 

Etat  de  Yucatan Me  rida;  Campée  he ; Calludolid;  Bacalar  (Salamanca-de- 

Bacalar):  Ichmul:  isla  de!  Carnu  n;  Lerma;  Marna. 

Territoire  des  Californie» San-Carlos  de  Monterey;  San- Antonio  ; San-Fran - 

Cisco;  San- José;  Sonia-Barbara;  San- Fernando;  San- 
Diego  ; les  Iles  Sa  nia- Barbara,  Sanla-Cruz,  Santa- Cata- 
lina;  San- Luis  - Hey  ; Lorelo;  les  Iles  San-Jose,  Santa» 
Cruz,  El-Carmin,  etc.;  Santa-Gerlrudia;  les  Iles  de  los 
Cedros . Xalividad,  tic.;  San- Pedro  Martir;  San- José 
del  Caoo  de  todos  San  tos. 

Territoire  du  Nouveau-Mexique  . . Santa-Ff;  Taos;  Albuquerque;  Pas so-det- Morte. 

Tfrritoirk  de  Tl  a sc  a la.  Tlnscala;  Huamanlota. 

Territoire  de  Colima Colima. 
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Mexico  , dans  le  district  fédéral  , sur 
l'emplacement  de  l’ancienne  Tenochlit- 
hui,  une  des  villes  les  plus  régulières 
et  les  plus  belles  du  monde.  Mexico  est 
I située  prés  de  la  rive  occidentale  du  lac 
. de  Tezcuco  et  au  milieu  d’uue  assez 
; grande  plaiue  de  l’aspect  le  plus  triste, 

1 ayant  d’un  coté  un  marais  fangeux  et  de 
l’autre  un  terrain  aride  et  couvert  d’al- 
gues en  putréfaction.  I.e  plan  de  la  ville 
est  carré  et  l’intérieur  en  est  vraiment 
magnifique.  I.es  rues  sont  spacieuses  et 
tirées  au  cordeau , ornées  de  grands  et 
beaux  hàtimens.  Les  principales  partent 
des  quatre  points  cardinaux  et  viennent 
aboutir  à la  grande  place  ; plusieurs  ont 
deux  milles  de  longueur.  Rien  n'y  borne 
la  vue  ou  ne  l’affecte  désagréablement  ; 
l’uniformité  des  façades  , celle  des  toits 
en  terrasses  , présentent,  au  contraire, 
une  perspective  dont  le  regard  se  détache 
avec  peiue.  Au  milieu  des  principales 
rues , très  solidement  pavées  en  petites 
pierres  rondes  et  polies,  on  a pratiqué  des 
conduits  souterrains , et  de  chaque  côté 
de  larges  et  beaux  trottoirs  ; la  nuit  elles 
sont  éclairées  par  de  nombreux  réverbè- 
res. Les  maisons  sont  eu  général  d’une 
architecture  simple,  mais  élégante,  bâ- 
ties en  pierre  de  taille  et  à deux  ou  trois 
étages.  On  entre  au  rez-de-chaussée  par 
des  portes  à deux  battans , ornées  de 
bronze,  dont  quelques-unes  sont  remar- 
quables par  leur  grande  hauteur.  Ces 
portes  conduisent  à la  cour  environnée 
par  les  bâlimens  qui  offrent  uue  galerie 
à chaque  étage  ; cette  cour  est  remplie 
d’arbres  et  de  fleurs  qui  sont  de  l’effet 
le  plus  agréable.  La  façade  des  maisons 
est  ordinairement  peinte  en  détrempe  en 
blanc,  en  rouge  ou  eu  vert  clair  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  gai.  Sur  quelques-unes 
sont  inscrits  des  passages  de  l’Ecriture 
ou  des  stances  adressées  au  Christ  et  à 
la  Vierge  ; quelques  autres  sont  entière- 
ment couvertes  de  carreaux  de  porcelaine, 
qui  forment  des  dessins  élégaus  ou  re- 
présentent des  sujets  de  la  Bible.  Cette 
sorte  de  décoration,  qu’on  rencontre  aussi 
à La  Puebla  , rappelle  les  palais  mores- 
ques et  les  mosquées  qui  existaient  en 
Espagne  à l’époque  de  la  conquête  du 
Mexique.  Les  murs  de  quelques  églises 
sont  également  couverts  de  porcelaine. 
Les  toits  presque  plats  , carrelés  en  bri- 
lles et  la  plupart  couverts  d’arbustes  et 
e fleurs , offrent  le  soir  une  promenade 


délicieuse  , d’où  l’on  jouit  d’une  vue  su- 
perbe et  où  l’on  respire  nn  air  rafraî- 
chissant. Grâces  à celte  espèce  de  déco- 
ration, la  ville,  vue  d’une  élévation  voi- 
sine , parait  plus  belle  qu’aucune  des 
cités  d’Europe,  où  des  toits  irréguliers  et 
des  groupes  de  cheminées  informes  sont 
les  objets  les  plus  frappans. 

La  l-laza-Alcyor  (Grande-Place)  est 
uue  des  plus  belles  qui  existent;  la  ma- 
gnifique cathédrale,  le  ci-devant  palais 
du  vice-roi,  l’hôtel  bâti  par  Cortez  (Casa 
d’Estado)  et  une  rangée  de  bâlimens  avec 
des  portiques  en  forment  le  contour  ; au 
milieu  s’élève  une  belle  statue  équestre 
de  Charles  IV,  exécutée  â Mexico  par  un 
Espagnol  ; c’est  sans  doute  le  plus  bel 
ouvrage  de  ce  genre  qu’ait  produit  le 
Nouveau-Monde.  Parmi  les  bâlimens  pu- 
blics qui  décorent  cette  métropole,  nous 
mentionnerons  les  suivans  : la  cathé- 
drale, qui  est  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  temple  de  l’Amérique;  deux  belles 
tours  s'élèvent  sur  les  côtés  de  la  façade, 
à laquelle  ii  ne  manque  que  d’étre  plus 
élevee  au-dessus  du  sol  pour  être  vrai- 
ment imposante.  L’intérieur  eu  est  léger 
et  magnifique  ; c’est  une  belie  et  vaste 
croix  latine  surmontée  à son  centre  par 
un  graud  dôme,  reposant  sur  quatre  pi- 
liers aussi  hardis  qu’élégans  ; cinq  nefs 
en  partagent  la  largeur.  L’église  jointe 
â la  cathédrale  {et  Sagrario)  et  qui  sert 
aux  cérémonies  paroissiales,  est  un  grand 
carré  du  plus  bel  effet.  Pour  la  richesse 
des  oruemens  en  métaux  précieux , ce 
temple,  ainsi  que  celui  de  Puebla,  n’a 
pas  d’égal  dans  le  monde.  Le  palais  du 
gouvernement  (jadis  palais  du  vice-roi), 
vis-à-vis  de  la  cathédrale  ; c’est  un  grand 
carré  isolé  , qui  a presque  un  mille  de 
circuit  ; des  cours  spacieuses  et  de  beaux 
portiques  en  relèvent,  à l’intérieur , la 
grandeur  et  la  magnificence.  C'est  la 
résidence  du  président  ; il  contient  en 
outre  plusieurs  administrations  publi- 
ques , la  prison  , la  monnaie  , le  jardin 
botanique,  la  bibliothèque,  l’imprimerie 
du  gouvernement , etc.  La  Monnaie  de 
Mexico,  malgré  l’imperfection  des  machi- 
nes employées  pour  la  fabrication  des1 
pièces,  doit  être  regardée  comme  l’éta- 
blissement de  ce  genre  le  plus  remarqua- 
ble qui  ait  jamais  existé,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  piastres  qn’on  y a frap- 
pées et  qui  circulent  par  tout  le  globe  j 
quand  les  mines  étaient  en  pleine  activité 
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20  balanciers,  servis  par  400  ouvriers,  y 
frappaient  80,000  piastres  par  jour.  Voici 
quelques  faits  empruntés  à notre  tableau 
the  World  compared  ici /h  the  Bri- 
tish  Empire  ; ils  donneront  au  lecteur 
le  moyeu  d'apprécier  l’immense  activité 
de  la  monnaie  uc  Mexico,  comparée  a celle 
des  étabtissemens  semblables  d'Angle- 
terre et  de  France,  regardés  comme  les 
plus  actifs  de  l’Ancien  - Continent.  De 
1733  ù i826oua  frappé  , dans  la  mon- 
naie de  Mexico , pour  la  valeur  de 
295,794,760  livres  sterling  ; à la  mon- 
naie de  Londre »,  la  seule  du  Royaume- 
Uni  pour  les  pièces  d'or  et  d’argenl,  de- 
puis 1727  jusques  en  1828  , ou  frappa 
pour  la  valeur  de  126,692,342  liv.  sterl.; 
dans  toutes  les  monnaies  de  ta  France, 
on  frappa  pendant  la  même  période  pour 
267,303,300  liv.  sterl.  I.a  refonte  est  com- 
prise dans  Ions  ces  calculs.  Le  jardin  bo- 
tanique , malgré  ses  petites  dimensions  , 
offre  un  lieu  enchanteur  par  la  beauté 
des  plantes  qui  y lleurissent  en  plein  air 
et  par  le  nombre  de  jolis  oiseaux  qui  l’ha- 
bitent. La  Mineria  ou  l 'école  des  mi- 
nes ; cet  édifice  dont  la  construction  a 
cofité  plusieurs  millions  de  francs  , n'est 
surpassé  en  grandeur  ni  en  beauté  d’ar- 
chitecture par  aucun  autre  de  ce  genre 
que  possède  l’Europe;  malheureusement 
ses  fondations,  placées  sur  un  sol  humide, 
ont  déjà  fléchi , ses  élégantes  colonnes 
sont  visiblement  inclinées  et  laissent  des 
séparations  effrayantes  entre  les  archi- 
traves et  les  entablemens  ; une  partie  de 
ce  beau  monument , avant  même  qu’il 
soit  entièrement  achevé,  est  déjà  tom- 
bée, et  le  reste  ne  tardera  pas  à avoir 
le  même  sort.  C’est  dans  ce  bâtiment  que 
se  trouve  V observatoire,  oit  le  baron  de 
Humboldt  a fait  les  observations  qui  ont 
servi  à rectifier  tant  d’erreurs  propagées 
par  les  savans  et  les  voyageurs  qui  l’a- 
vaient précédé  dans  la  description  de 
l’Amérique. 

O11  pourrait  appeler  Mexico  la  Ville- 
Sainte  du  ffouveau-Monde  , tant  est 
grand  le  nombre  de  ses  églises , de  ses 
chapelles  et  de  ses  couvens.  Plusieurs 
de  ces  derniers  édifices  sont  pour  ainsi 
dire  de  petites  villes  . renfermant  dans 
leur  vaste  enceinte  d’autres  églises  et  des 
confréries  , outre  l’église  et  le  couvent 
principal.  Malgré  le  cadre  borné  de  cet 
ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
(le  mentionner  quelques-uns  de  ces  édi- 


fices, qui  méritent  l’attention  même  du 
voyageur  qui  arriverait  directement  de 
Rome  ; ils  réunissent  la  grandeur  à la 
magnificence,  la  majesté  a la  richesse; 
les  beaux-arts  y ont  tout  piodigué  et  en 
ont  fait  pour  ainsi  dire  de  superbes  mu- 
sées ; la  peinture  surtout  y domine  d’une 
manière  très  remarquable.  Ce  sont  prin- 
cipalement les  églises  et  les  couveus  de 
St-Augustin,  de  SI- François,  de  St- 
Ferdinand , de  St- Dominique  , de  la 
Professa,  de  la  Conception  et  de  V In- 
carnation.LeAenùcr,  ainsi  que  celui  de 
la  Conception,  sont  surtout  remarquables 
par  leur  immense  étendue;  dans  l’église 
de  celui  de  l’incarnation  ou  voit  une  statue 
de  Notre-Dame  en  argent  massif  très 
bien  travaillée  et  un  grand  lustre  tout  en 
argent  d’uu  travail  exquis.  M.  Beltrami 
regarde  le  chœur  du  couvent  de  Sl-Fcr- 
diuand  comme  un  des  plus  beaux  chefs- 
d’œuvre  qui  existent  en  ciselure  et  en 
mosaïque.  Le  couvent  des  Franciscains 
est  un  immense  établissement;  sa  belle 
église  ainsi  que  les  cloîtres  et  les  cours 
sont  ornésavec  profusion  de  tableaux  d’un 
grand  mérite  ; celui  des  Dominicains  et 
son  église  ofl  rentaussi  un  grand  nombre  de 
tableaux,  de  statues  et  autres  décorations 
vraiment  remarquables.  Depuis  l’indé- 
pendance, le  gouvernement  a quelquefois 
employé  cet  immense  et  solide  bâtiment 
comme  prison  d’état  ; il  peut  contenir  des 
milliers  de  personnes.  Le  monastère  de 
la  Professa  est  digne  surtout  de  l’atten- 
tion des  étrangers , par  l’élégance  et  la 
richesse  des  ornemens  de  son  églisè.  On 
doit  aussi  nommer  le  ci-devant  palais 
de  rint/uisition , remarquable  par  son 
élégance;  lors  du  voyage  de  M.  Beullocb 
il  était  occupé  par  l’école  polytechnique; 
le  bâtiment  de  F université;  ceux  du 
collège  de  San  ldelphonse  H du  Mont- 
de-piété  ; la  Députation  ou  hâlel-de- 
rille  ; V Accordada,  prison  spacieuse  et 
bien  aérée  ; l’ hôpital  de  Jésus  de  los 
Katurales,  fondé  par  Lorler;  dans  la 
belle  église  qui  en  dépend,  les  cendres  de 
ce  conquérant  reposent  dans  un  beau  mo- 
nument ; le  bâtiment  de  l'académie 
des  beaux-arts.  Parmi  le  grand  nom- 
bre rie  magnifiques  édifices  appartenant 
à des  particuliers,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  hôtels  Yzitas  et  Pinitlos.  Outre 
la  grande  place  et  le  jardin  botanique 
dont  nous  avons  parlé  , Mexico  possède 
deux  belles  promenades  publiques,  le 
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Paseo  planté  d’un  double  rang  d’arbres 
et  I ’Alameda.  A l’aspect  de  ce  dentier  , 
on  se  croit,  dit  M.  Beltrami , dansunedes 
plus  grandes  capitales  du  monde,  à ne 
considérer  que  la  magnificence  de  scs 
fontaines  et  d’autres  accessoires  ; mais 
son  étendue  est  trop  bornée. 

Mexico  nous  parait  être  la  seconde 
ville  de  /’  Amérique  pour  la  population, 
puisqu’on  l’estimait  il  y a quelques  années 
b environ  180,000  âmes.  Elle  se  distingue 
aussi  par  plusieurs  établissemeus  scien- 
tifiques et  littéraires  ; sans  les  troubles 
qui  ontagitéetquiagitent  encore  ces  pays, 
ils  auraient  déjà  reçu  de  grands  perfec- 
lionnemens.  A fa  tête  de  tous  il  faut  met- 
tre Y université , l 'école  de»  minet  et 
Yucadémie  des  beaux-arts  ; viennent 
ensuite  les  collèges  de  St-ldelphonse 
et  de  Sl-Grègoire  et  le  séminaire , fé- 
cule modèle  lancaslérienne  et  plu- 
sieurs autres  établissemeus  d’instruction 
publique  élémentaire  pour  les  enfans 
des  deux  sexes.  On  y a formé  une  so- 
ciété pour  les  progrès  des  arts  in- 
dustriels et  de  t agriculture  ; on  s’oc- 
cupe aussi  de  fonder  une  école  de  mé- 
decine et  de  rétablir  sur  une  plus 
grande  échelle  le  jardin  botanique , 
que  par  manque  de  fonds  on  a beaucoup 
négligé  dans  ces  dernières  années.  La  bi- 
bliothèque de  t université  et  celle  de  la 
cathédrale  ; le  musée  ef  antiquités 
mexicaines  . riche  déjà  de  plusieurs 
morceaux  précieux  ; le  cabinet  de  mi- 
néralogie attaché  à l’école  des  mines,  et 
les  collections  de  l’academie  des 
beaux-arts  méritent  aussi  d’étre  men- 
tionnés. On  a le  projet  de  réunir  au 
musée  mexicain  les  beaux  dessins  de  la 
plupart  des  antiquités  existantes  conser- 
vés à l’école  des  mines  ; ils  représentent 
les  restes  des  pyramides,  des  châteaux  , 
des  fortifications,  des  temples,  des  ponts, 
des  maisons,  des  statues,  des  bas-reliefs 
et  des  idoles  ; dans  ces  dessins  quelques 
tours  sont  représentées  hautes  de  sept 
étages.  Eu  tsao  on  publiait  à Mexico  cinq 
journaux. 

Mous  avons  signalé  ailleurs  l’industrie 
et  le  commerce  de  cette  grande  ville  qui , 
sous  ces  deux  rapports, n’a  pas  d’égale  dans 
tous  les  étals  formés  des  ci-devant  colo- 
nies Espagnoles;  c’est  surtout  dans  l’or- 
févrcric . la  bijouterie,  la  passementerie , 
la  sellerie  et  les  ouvrages  en  bois  que  se 
distinguent  ses  habitons.  Mexico  est  le 


siège  du  président  et  dn  congrès  de  la 
Confédération  Mexicaine;  d’un  archevê- 
que et  de  la  cour  de  justice,  dont  le  res- 
sort s’étend  sur  le  district  Fédéral , sur 
l’état  de  Mexico  et  sur  le  territoire  de 
Tlascala.  Cette  ville,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  , est  sujette  à de  terribles 
inondations  causées  par  la  différence  de 
niveau  entre  la  surface  du  lac  de  Tez- 
cuco  (presque  égal  à celui  du  sol  de 
Mexico)  , et  le  niveau  de  la  surface  des 
lacs  de  San-Cliristobal , de  Zumpango , 
de  Cbalco  et  de  Xochimilco.  Ces  derniers 
étant  tous  plus  élevés  que  le  lac  de  Tei- 
cuco,  débordent  dans  celui-ci , font  mon- 
ter ses  eaux  et  couvrent  de  plusieurs 
pieds  d’eau  toutes  les  rues  de  Mexico. 
Malgré  la  dépense  euorme  de  3t  millions 
de  livres  tournois,  faite  depuis  180?  jus- 
qu’en 1804  pour  la  garantir  de  ce  fléau 
par  la  construction  des  digues  et  par 
i'ouverlurc  du  fameux  desague , Mexico 
reste  encore  très  exposée.  L’exécution  du 
grand  canal  qui,  parlant  du  lac  Tezcuco, 
devait  porter  ses  eaux  b travers  les  lacs 
deSan-Christobal  et  de  Zumpango  jus- 
qu’à la  fameuse  tranchée  de  Huehnetoca , 
a été  non-seulement  suspendue  par  les 
révolutions  politiques,  mais  même  par 
manque  d’entrelien  , les  anciens  travaux 
du  desague  ont  été  réduits  à l’étal  Te 
plus  déplorable  et  menacent  la  ville  des 
plus  grands  malheurs.  Les  inondations 
ont  été  tellement  considérables  et  pro- 
longées, qu’il  a été  plusieurs  fois  ques- 
tion d'abandonner  la  ville  ; deux  fois  la 
cour  de  Madrid  avait  déjà  donné  l’ordre 
positif  de  la  transférer  dans  une  position 
moins  défavorable. 

Avant  de  parler  des  environs  de  Mexico,  nous 
devons  nous  arrêter  un  moment  à considérer  la 
spleudeur  et  l'étendue  de  la  ville  ancienne , sur 
les  ruines  de  laquelle  s’est  élevée  la  moderne  ca- 
pitale du  Mexique.  uAnimés , dit  M.  de  Humboldt, 
de  ce  même  esprit  de  destruction  que  les  Romains 
montrèrent  a Syracuse , à Carthage  et  en  Grèce, 
les  conquérons  espagnols  ne  crurent  avoir  achevé 
le  siégé  de  Tenorlititlan  qu'aprês  en  avoir  rasé 
les  balimens.»  Oii  ne  doit  donc,  pas  être  surpris 
de  ne  ti  orner  presque  aucun  vestige  des  anciens 
édilices  mexicains. 

u Orné  de  nombreux  teocallis,  qui  s’élevaient 
en  forme  de  pyramides,  entouré  de  chaussées  ou 
digues,  situé  presqu’au  mdieudu  lac  Tezcuco  sur 
des  Ilots  ornés  de  verdure , recevant  dans  ses  rues 
à chaque  heure  des  milliers  de  bateaux  qui  vivi- 
fiaient cette  vaste  nappe  d’eau  salée . l’ancien  Tt- 
Koc.tiTiTLAs  . dit  M.  de  llumboldt . devait  ressem 
bler  à quelques  villes  de  la  Uollaude , de  la  Cbif)e 
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ou  «lu  delta  inondé  de  la  Basse  - Egypte.  Trois 
chaussées  principales  de  la  largeur  de  deux  lances 
l'unissaient  au  continent  ; ces  chaussées  existent 
en  partie  : ce  sont  aujourd'hui  de  grands  chemins 
pavés  qui  traversent  des  terrains  marécageux.»»  De 
beaux  aqueducs  amenaient  l'eau  douce  à la  ville;  on 
reconnaît  encore  les  restes  de  celui  à double  tuyau 
qui  passait  prés  de  Churubusco.  Cortez  compa- 
rait l’étendue  de  Tenochlitlan  à celle  de  Séville  ou 
de  Cordoue.  Les  rues  principales  étaient  larges  et 
alignées  .quelques-unes,  comme  à Venise,  étaient 
moitié  à sec  et  moitié  occupées  par  des  canaux 
navigables  garnis  de  ponts  de  bois  très  bien  faits 
et  si  larges  que  dix  hommes  à cheval  y pouvaient 
passer  à-la-fois.  Les  maisons  basses,  comme  cel- 
les de  Péking  et  autres  grandes  villes  de  l'Asie, 
étaient  construites  partie  en  bois,  partie  enlet- 
zontli,  pierre  spongieuse,  légère  et  facile  à bri- 
ser. D'après  un  fragment  du  plan  de  Tenochlitlan 
que  Montezuma  a fait  lever  pour  Cortez  , etque 
M.  Beulloch  a retrouvé  de  nos  jours , on  voit  que 
cette  ville  était  divisée  en  carrés  réguliers  formés 
par  les  rues  principales  et  par  les  canaux.  Dans 
chaque  carré  s’élevait  un  temple  ou  teocalli. 

Le  temple  principal  était  dédié  à Tezcatlipoca, 
la  première  des  divinités  aztèques  apres  Téotl, 
qui  est  l'être  suprême  et  invisible,  et  à Huilzilo- 
oochtti,  le  dieu  de  la  guerre.  Il  avait  été  érigé 
seulement  six  ans  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique par  Christophe  Colomb.  Il  occupait  le  cen- 
tre de  la  ville  et  couvrait . avec  les  autres  temples 
et  bàtimens  qui  lui  étaient  annexés,  tout  l'es- 
pace sur  lequel  sont  actuellement  la  cathédrale, 
la  plus  grande  partie  de  la  place  du  marché  et 
des  nies  et  des  édifices  en vironnans.  Cortez  affirme 
que  dans  l’enclos  de  murailles  qui  l'entourait  en 
formant  un  carré , une  ville  de  soo  feux  aurait 
pu  être  élevée.  Les  murs  de  chaux  et  de  pierres 
étaient  fort  épais,  hauts  de  8 pieds  et  ornés  de 
créneaux  en  forme  de  niches  et  de  quantité  de 
figures  en  pierres , qui  représentaient  des  ser- 
pens.  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  coa- 
lepautli  ou  muraille  des  serpens.  Ce  temple 
avait  quatre  portes,  qui  répondaient  aux  quatre 
points  cardinaux.  Au  centre  de  l'enceinte  s'élevait 
o ne  pyramide  tronquée  semblable  à celles  de  Téo- 
tihuacan  , haule  de  S4  mètres  et  large  de  97  à sa 
base,  selon  M.  de  Humboidt.  L'n  escalier  condui- 
sait au  sommet,  qui  avait  7 à 8 toises  en  carré; 
il  renfermait  deux  chapelles  magnifiques,  ouver- 
tes par  devant  et  surmontées  d’une  belle  con- 
struction en  bois  très  élevée.  Les  deux  idoles  con- 
tenues dans  les  chapelles  étaient  de  pierre,  d'une 
stature  colossale  et  d'une  difformité  affreuse.  Le 
centre  de  cet  espace  contenait  une  pierre  verte 
pyramidale,  haute  de  6 paumes  , sur  laquelle  on 
immolait  la  victime.  Cinq  mille  personnes  étaient 
attachées  au  service  du  temple  et  y avaient 
leur  logement.  Parmi  les  temples  au  nombre 
de  ao  qui  environnaient  le  temple  principal , 
et  que  Cortez  a cru  en  être  des  parties , on  dis- 
tinguait celui  de  Quezalcoalt,  le  dieu  qui  présidait 
à l’air  ; il  était  de  forme  ronde  , et  sa  porte  repré- 
sentait la  gueule  ouverte  d’un  serpent.  Devant  la 
première  entrée  du  temple  principal  on  voyait  un 
vaste  édifice  tout  revêtu  des  têtes  des  individus  oui 
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avaieut  été  sacrittés.  Gomara  affirme  , d'après 
deux  témoins  qu’il  cite  , que  ceux-ci  avaient  cal- 
culé que  le  nombre  des  tètes  s'élevaient  à 130,000, 
sans  compter  celles  des  tours  qui  accompagnaient 
le  corps  de  l'édifice.  Sans  adopter  les  estimations 
évidemment  exagérées  des  auteurs  espagnols, 
qui  prétendent  qu’à  la  fête  de  l’inauguration  de 
ce  temple,  co.ooo  prisonniers  furent  sacrifiés, 
et  que  plusieurs  milliers  subissaient  le  même  sort 
tous  les  ans,  nous  if  hésitons  pas  à affirmer, 
que  c’cst  peut-être  l'endroit  du  globe  où  ces  hor- 
ribles sacrifices  étaient  pratiqués  le  plus  sou- 
vent et  en  plus  grand  nombre.  Mous  rappellerons, 
à ce  sujet  que  le  grand  sacrificateur  était  le  seul 
autorisé  à frapper  les  victimes  ; il  lenr  arrachait 
le  cœur  encore  palpitant  et  l'offrait  aux  dieux  ; 
les  membres  de  la  victime  étaient  alors  divisés 
entre  les  assislans  , comme  un  festin  digne  de 
ces  infernales  divinités. 

Le  palau  principal,  résidence  ordinaire  de 
Montezuma , était  situé  dans  le  lieu  même  où  se 
trouve  aujourd’hui  l'hôte!  du  duc  de  Monteleone  . 
vulgairement  appelé  Casa  del  F s lad  o ; il  était 
construit  en  pierre  et  en  chaux  et.  comme  ceux 
de  l’empereur  de  la  Chine , composé  d'un  grand 
nombre  de  maisons  spacieuses  mais  peu  élevées. 
Il  avait  cinq  grandes  portes  à chacune  des  quatre 
façades  qui  le  décoraient  ; trois  vastes  fours  le 
divisaient  intérieurement;  celle  du  milieu  était 
ornée  d’une  belle  fontaine.  On  y trouvait  de  gran- 
des salles  et  plus  de  mille  chambres.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  étaient  incrustées  de  marbres 
les  plus  fins,  d'autres  de  pierres  rares  -,  les  pou- 
tres et  les  parquets  étaient  de  cèdre,  de  cyprès  et 
d'autres  bois  parfaitement  travaillés  et  sculptés. 
Suivant  un  témoin  oculaire  digne  de  foi , il  y avait 
une  salle  assez  grande  pour  pouvoir  contenir  trois 
mille  personnes.  Outre  ce  palais  . Montezuma  en 
avait  d'autres  dans  l'intérieur  de  la  capitale  ou 
en  dehors.  A Mexico,  dit  M.  Beulloch,  il  avait 
non-seulement  un  sérail  pour  scs  femmes , 
mais  des  togemens  pour  tous  scs  ministres  et 
conseillers  et  pour  tous  les  officiers  de  sa  maison 
et  de  sa  cour  aussi  nombreuse  que  brillante  ; de 
plus  des  maisons  pour  recevoir  les  seigneur! 
étrangers  qui  le  visitaient  et  particulièrement  les 
deux  rois  alliés.  Deux  vastes  bàtimens  étaient 
en  outre  destinés,  l’un  aux  oiseaux  paisibles, 
l’autre  à ceux  de  proie , aux  quadrupèdes,  et 
aux  reptiles.  Ces  deux  ménageries  paraissent 
avoir  été  les  plus  magnifiques  du  monde.  La  pre- 
mière contenait  plusieurs  chambres  et  des  gale- 
ries soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  d'une 
seule  piece.  Les  galeries  donnaient  sur  un  jardin 
dans  lequcl.au  milieu  de  massifs  d'arbustes  , dix 
viviers,  les  uns  d’eau  douce,  les  autres  d'eau  sa- 
lée, recevaient  les  oiseaux  aquatiques  de  rivière 
et  de  mer.  Dans  les  autres  parties  du  bâtiment, 
on  nourrissait  un  nombre  prodigieux  d’oiseaux 
de  toute  espèce.  Cortez  dit  que  3oo  hommes 
étaient  employés  à les  soigner  et  à recueillir  leurs 
plumes  en  certaines  saisons;  c’est  avec  leur  plu- 
mage qu'on  faisait  ces  fameuses  mosaïques  qui  fi- 
rent justement  l'admiration  des  Espagnols.  Des 
médecins  étaient  chargés  d’observer  les  maladies 
de  ces  animaux  et  d’y  appliquer  de  prompts  re« 
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mèdes,  Les  salles  et  les  chambres  de  cette  maison 
singulière  étaient  en  nombre  si  prodigieux  , que 
ce  conquérant  atteste  que  deux  grands  monar- 
ques avec  toute  leur  suite  auraient  pu  y loger.  Ce 
fameux  édifice  était  situé  sur  la  place  où  est  ac 
tuellement  le  couvent  de  St-François.  L’autre  bâ- 
timent destiné  aux  bêtes  féroces  avait  de  vastes 
cours  pavées  en  carreaux  de  dalles  et  divisées  en 
apparteuiens.  Dans  l’une  . on  nourrissait  tous  les 
oiseaux  de  proie,  depuis  l'aigle  royal  jusqu’à  la 
crescerellc  : plusieurs  individus  de  chaque  espece. 
Ces  oiseaux  étaient  distribués  suivant  leur  fa- 
mille dans  des  chambres  souterraines  de  plus  de 
€ pieds  de  profondeur  et  de  plus  de  16  en  largeur 
et  en  longueur.  Prés  de  500  dindons  étaient  tués 
tous  les  jours  pour  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 
Le  même  édifice  renfermait  un  grand  nombre  de 
salles  basses  dans  lesquelles  de  fortes  cages  de 
bois  contenaient  des  loups,  des  chats  sauvages, 
les  especes  que  les  premiers  Kspagnolsont  nom- 
mées lions  et  tigres  et  une  foule  d'autres  bêtes 
féroces . que  l’on  nourrissait  avec  d’autres  ani- 
maux et  avec  les  eutrailles  des  victimes  des  sacri- 
fices humains.  On  y voyait  aussi  des  crocodiles 
et  des  serpens  ; ces  derniers  étaient  gardés  dans 
de  grandes  tonnes  ou  vaisseaux  , et  les  crocodiles 
dans  des  étangs  fermés  de  murailles.  Il  y avait  en 
outre  plusieurs  viviers  pour  les  poissons,  dont 
deux  forts  beaux  existent  encore.  M.  Beulloch  dit 
qu’on  peut  les  voir  au  palais  de  Chapoltepec  dans 
les  environs  immédiats  de  la  moderne  Mexico. 
Tous  ces  palais  étaient  entourés  de  beaux  jardins, 
où  l’on  cultivait  toute  espèce  de  fleurs,  d’herbes 
odoriférantes  et  de  plantes  médicinales.  Il  y avait 
de  plus  des  bois  clos  de  murs  pour  les  chasses  de 
Tempereur,  qui  les  visitait  souvent.  L'un  de  ces 
bois  occupait  une  ile  sur  le  lac  , connue  à présent 
sous  le  nom  de  Penon . 

V arsenal  était  un  vaste  bâtiment  rempli  de 
toutes  sortes  d’armes  offensives  et  défensives , 
dont  ces  peuples  faisaient  usage , ainsi  que  des 
ornemensetdes  enseignes  militaires.  L’n  nombre 
surprenant  d’ouvriers  y étaient  employés  à fabri- 
quer ces  armes  et  d’autres  objets.  Des  artistes 
tels  que  sculpteurs,  peintres,  orfèvres,  ouvriers  en 
mosaïque  et  autres . travaillaient  constamment 
pour  la  cour,  tîn  district  entier  n’était  peuplé 
que  de  danseurs,  que  l’on  élevait  pour  le  plaisir  de 
l’empereur.  Le  marché,  deux  fois  grand  comme 
celui  de  Séville,  était  entouré  d'un  portique  im- 
mense sous  lequel  on  exposait  toutes  sortes  de 
marchandises , des  comestibles,  des  ornemens  en 
or,  en  argent , en  pierres  fines,  en  os,  en  coquilles 
et  en  plumes,  de  la  faïence , des  cuirs  et  du  coton 
filé.  On  y trouvait  des  pierres  taillées , des  tuiles, 
des  bois  de  charpente.  Il  y avait  des  nielles  pour 
le  gibier,  d’autres  pour  les  légumes  et  les  objets 
de  jardinage;  on  voyait  des  maisons,  où  des 
barbiers  rasaient  la  tête  avec  des  rasoirs  faits 
en  obsidienne.  D'aulrcs  maisons  ressemblaient 
à nos  boutiques  de  pharmaciens  ; on  y vendait 
des  médecines  toutes  préparées  , des  ongurns 
et  des  emplâtres.  Il  y avait  aussi  des  maisons 
où  l’on  trouvait  à manger  et  h boire  en  payant. 
Pour  éviter  la  confusion  . chaque  genre  de 
marchandises  se  vendait  dans  un  lieu  séparé  ; 


tout  s’y  vendait  à la  mesure  d’étendue  ou  de  ca- 
pacité, jamais  au  poids.  Au  milieu  de  la  grande 
place  était  une  maison  qu’on  pourrait  appeler  le 
palais  de  justice:  dix  ou  douze  personnes  y sié- 
geaient en  permanence  et  jugeaient  les  disputes 
suscitées  paria  vente  des  marchandises.  D’autres 
personnes  se  tenaient  continuellement  dans  la 
foule  pour  voir  si  l’on  vendait  â juste  prix  ; les 
Espagnols  ont  vil  briser  de  fausses  mesures  sai- 
sies aux  marchands.  On  doit  ajouter  que  la  plus 
grande  propreté  régnait  non-seulement  dans  le 
marché , dans  les  palais  impériaux,  mais  aussi 
dans  tout  le  reste  de  la  ville.  Chaque  malin  , s’il 
faut  en  croire  les  récits  de  quelques  historieus, 
mille  hommes  étaient  employés  à balayer  et  à la- 
ver les  rues  de  la  ville. 

Les  opinions  les  plus  absurdes  ont  été  émises  par 
les  auteurs  espagnols  sur  la  population  de  cette 
ancienne  capitale,  l/abbé  Clavigero,  qui  a eu  soin 
de  les  recueillir . a démontré  qu’elles  vont  de 
60,006  jusqu'à  1,600.000  âmes?  Sur  les  traces  de 
M.  le  baron  de  Humboldt  nous  croyons  que 
l'on  ne  s’éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
portant  à 300,000  le  nombre  d'haoitans  que  con- 
tenait Tenochtitlan  lors  de  l’arrivée  de  Cortez.  En 
adoptant  ce  nombre,  elle  aurait  été  non-seulement 
ta  ville  ta  plus  peuplée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde  . où  la  population  dans  aucune  ville  ne 
s’est  encore  élevée  aussi  liant,  mais  elle  aurait  été 
une  des  cités  les  plus  populeuses  du  globe , puis- 
que, à l’exception  de  quelques-unes  des  grandes 
villes  de  l’Asie  et  de  l'Afrique-Musulmane  , sa  po- 
pulation aurait  dépassé  â cette  époque  celles  de 
toutes  les  métropoles  de  l’Europe . Londres  . Pa- 
ris . Constantinople  et  peut-être  Séville  seulesex- 
ceptées. 

Tel  était  l’état  de  Tenochtitlan  . l’année  mo . 
d’après  la  description  de  Cortez  et  de  Bernal-Diaa. 
dont  la  véracité  a été  confirmée  par  les  vestiges 
qui  â Tezcuco  et  en  d’autres  lieux  montrent  par 
analogie  quelle  était  sa  magnificence.  M.  de  Hum- 
boldt et  d’aulrcs  savans  voyageurs  qui  ont  médité 
sup  ce  sujet  n’en  doutent  plus  ; c’est  ce  qui  nous  a 
engagé  â entrer  dans  ces  détails  qui  ont  pour 
but  de  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  civilisa- 
tion à laquelle  s’étaient  élevés  les  Américains 
avant  l’arrivée  des  Espagnols.  Maintenant  nous 
allons  indiquer  le  peu  de  vestiges  de  tant  de 
splendeur  . qui  ont  survécu  à la  rage  destructive 
des  soldats  de  Curiez,  â la  stupide  superstition  des 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnèrent  et  â la  bar- 
bare vengeance  de  ses  alliés,  accourus  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  pour  travailler  à la  des- 
truction de  la  capitale  de  leurs  rivaux.  Nous  avons 
déjà  indiqué  â la  page  959  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  manuscrits  et  â la  littérature  des  Mexicains. 
Voici  les  montimens  les  plus  remarquables  de 
rancienne  Mexico. 

Nous  nommerons  d'abord  le  grand  Calendrier 
Mexicain,  déterré  en  1790  dans  les  fondations 
du  grand  temple  de  Mexitli  â la  Grande-Place  . il 
est  posé  maintenant  contre  le  mur  nord-est  de  la 
cathédrale , et  on  le  nomme  vulgairement  l’Aor- 
toge  de  Monlezuma.  C’est  une  pierre  énorme 
de  porphyre  trappéen  gris-noirâtre  à base  de 
warke basaltique,  dont  le  diamètre,  selon  M.  de 
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HumboMt,  est  de  prés  de  12  pieds  et  le  poids 
de  24.400  kilogrammes.  La  sculpture  en  relief, 
dit  ce  savant,  a le  Uni  que  l’on  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  mexicains  : les  cercles  concentri- 
ques, les  divisions  et  les  subdivisions  sans  nom- 
bre sont  tracés  avec  une  exactitude  mathémati- 
que ; plus  on  examine  le  détail  de  cette  sculpture , 
plus  on  y découvre  ce  goût  pour  la  répétition 
des  mêmes  formes,  cet  esprit  d’ordre,  ce  senti- 
ment de  la  symétrie  qui , chez  des  peuples  à demi 
civilisés  , remplace  le  sentiment  du  beau.  L’année 
civile  des  Aztèques  était  une  année  solaire  de  365 
joui  s . elle  était  divisée  en  18  mois,  dont  chacun 
avait  20  jours  : après  ces  18  mois  ou  SCO  jours  , on 
Ajoutait  6 jours  complémentaires . et  l’on  com- 
mençait une  nouvelle  année.  Le  commencement 
du  jour  civil  des  Aztèquesétait  compté  comme  celui 
des  Persans . des  Egyptiens,  des  Babyloniens  et  de 
la  plupart  des  peuples  de  l’Asie  . à l'exception  des 
Chinois,  depuis  le  lever  du  soleil.  Il  était  divisé 
en  huit  intervalles , division  que  l’on  retrouve 
chez  les  Hindous  elles  Romains.  De  ces  huit  in- 
tervalles, quatre  étaient  déterminés  par  le  lever, 
le  coucher  cl  les  deux  passages  du  soleil  par  le 
méridien.  Nous  ajouterons  que  leur  semaine 
était  de  cinq  jours  comme  chez  les  peuples  du 
Bénin  et  les  anciens  Javanais , et  que  ces  peuples 
avaient  des  indictions  de  13  ans.  des  demi- 
siècles  de  52  ans  et  des  siècles  ou  vieillesses 
de  104  ans.  Nous  nommerons  ensuite  la  préten- 
due pierre  des  sacrifices,  enterrée  dans  la 
place  devant  la  cathédrale  à 100  verges  du  calen- 
drier; ou  peut  en  voir  la  surface  -,  elle  a 25  pieds 
de  circonférence-,  ses  côtés  sont  couverts  de 
sculptures  historiques,  partagées  en  quinze  grou- 
pes qui  représentent  les  victoires  des  guerriers 
mexicains  sur  différentes  villes , dont  les  noms 
y sont  inscrits.  La  statue  colossale  de  la  déesse 
Teoyaolimiqui , enterrée  sous  la  galerie  de  l’u- 
niversité; il  y a quelques  années  qu’on  l’a  exhumée 
pendant  une  semaine,  alin  que  M.  Beulloeh  pût 
en  faire  prendre  le  moule  en  plâtre.  Il  serait  im- 
possible. dit  ce  voyageur,  à l'artiste  le  plus  in- 
génieux d’inventer  une  ligure  mieux  adaptée  à 
l’objet  abominable  auquel  cette  divinité  était  des- 
tinée. Des  milliers  d’hommes  ont  été  sacrifiés  de- 
vant celte  idole  affreuse  pour  lui  en  offrir  le  cœur 
encore  palpitant.  C’est  un  monstre  colossal,  taillé 
dans  un  bloc  de  basalte  de  9 pieds  de  haut, à figure 
humaine  difTorme . unie  à tout  ce  que  la  structure 
du  tigre  et  du  serpent  à sonnettes  offre  de  plus 
horrible.  Deux  grands  serpen s lui  tiennent  lieu  de 
bras,  et  sa  draperie  est  composée  de  vipères  en- 
tortillées en  nombreux  anneaux  de  la  maniéré  la 
plus  dégoûtante.  Deux  ailes  de  vautours  termi- 
nent ses  côtés  ; ses  pieds  sont  ceux  d'un  tigre 
avec  les  griffes  étendues  comme  pour  saisir  sa 
proie  ; et  au  milieu  d’eux  parait  ht  tête  d’un  autre 
serpent  à sonnettes,  qui  semble  descendre  du 
corps  de  l'idole.  Ses  ornemens  s'accordent  avec 
sa  forme  hideuse  : c’est  un  large  collier  de  cœurs 
humains,  de  crânes  et  de  mains  enfilées  par  des 
entrailles  et  couvrant  entièrement  la  poitrine 
A l'exception  des' seins  difformes  de  la  statue. 
Elle  a évidemment  été  peinte  d«  couleurs  natu- 
relles , qui  devaient  beaucoup  ajouter  au  trrrible 


effet  qu’elle  était  destinée  à produire  sur  ses  ado- 
rateurs. Mexico  possède  encore  quantité  d’autres 
objets  intéressons  pour  les  antiquaires.  Selon 
M.  Reulloch  ou  peut  trouver  des  idoles  sculptées 
dans  presque  toutes  les  parties  de  U ville.  La 
pierre  du  coin  du  bâtiment  occupé  par  l’admi- 
nistration de  la  loterie , est  la  lelc  d’un  serpent, 
d’une  grandeur  démesurée  , que  ce  voyageur  es- 
time n’avoir  pas  moins  de  70  pieds  de  long.  Dans 
les  cloîtres , derrière  le  couvent  des  Dominicains . 
on  voit  un  serpent  idole,  presque  entier  et  d’un 
bon  travail  ; cette  monstrueuse  déité  est  repré- 
sentée dévorant  une  victime  humaine  , que  l’on 
voit  se  débattre  dans  ses  horribles  mâchoires.  A 
ces  objets  on  doit  ajouter  les  idoles  et  les  pein- 
tures aztèques  conservées  à l’université  . au 
musée  mexicain  et  dans  la  superbe  collection  qui 
appartient  à don  José- Antonio  Fichardo , qui  est 
la  plus  riche  et  la  plus  belle , et  à laquelle  se  trou- 
vent réunis  les  précieux  morceaux  recueillis  par 
le  savant  Gama. 

Les  faubourgs  de  Mexico  sont  lo  n de 
répondre  à la  magnificence  de  la  ville 
proprement  dite  ; ils  sont  encombrés  de 
masures,  de  plâtras  et  d’immondices,  et 
souvent  ou  rencontre  la  misère  et  la  plus 
dégoûtante  malpropreté  dans  l’intérieur 
d une  construction  élégante  ; ils  sont  le 
séjour  ordinaire  d’environ  20.000  men- 
dions , qui  étalent  tous  les  signes  de  la 
misère  la  plus  hideuse.  Voici  les  lieux  les 
plus  remarquables  situés  dans  les  envi- 
rons Immédiats  de  Mexico  et  dans  un 
rayon  de  40  milles.  Mais  avant  tout,  nous 
devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire 
connaître  au  lecteur  le  beau  bassin  dans 
lequel  est  située  Mexico. 

Le  bassin  de  Tennrhtillan  est  assis  sur  le  dos 
même  de  la  cordillère  ; quoiqu'il  offre  un  enfon- 
cement assez  considérable , la  surface  de  son  sol 
se  trouve  encore  à 2277  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  L'ne  série  de  cinq  lacs  traverse  ce 
bassin  du  nord  au  sud;  ce  sont  les  lacs  de  Zu- 
pango,  de  San-Christobal , de  Tezcuco,  de 
Xochimilço  et  de  Chalco,  qui  prennent  leurs 
noms  des  petites  bourgades  situées  sur  leurs 
bords.  M.  de  llumboldt  évalue  la  surface  totale  de 
ces  lacs  à 22  lieues  carrées  , celle  du  lac  de  Tez- 
cuco , qui  est  le  plus  grand  . est  de  10  lieues  1/10 
carrées  ; celle  des  lacs  de  Chalco  et  de  Xochimilcn 
réunis  est  de  C lieues  1/2  carrées.  Ces  lacs  sont 
renommés  par  leurs  jardins  flottans  connus 
sous  la  dénomination  de  chinampas.  Cette  ingé- 
nieuse invention  des  Aztèques  remonte,  selon 
M.  le  baron  de  Huniboldt , A la  fin  du  xiv*  siècle. 
Ces  jardins  extraordinaires  étaient  très  nombreux 
sur  tous  ces  lacs  à l’époque  de  l’arrivée  des  Espa- 
gnols-, c’étaient  des  radeaux  formés  de  roseaux 
(totora),  de  joncs,  de  racines  et  de  branches  de 
broussailles , couverts  de  terreau  noir.  Les  chi- 
nainpas  renferment  quelquefois  même  la  cabane 
de  l’Indien  qui  sert  de  garde  pour  un  groupe  de 
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ces  jardins  floltan*.  On  I*»  tour  et  on  les  pousse 
arec  de  longues  perches  pour  les  transporter  à 
volonté  d'uu  rivage  A l'autre.  Leur  nombre  a 
beaucoup  diminué , et  maintenant  on  n'en  trouve 
que  dans  le  lac  de  Clialeo  ; mais  en  revanche  il  y 
y a ungraud  nombre  de  chinampas  Axes.  On  eu 
voit  beaucoup  tout  le  long  du  canal  de  la  Yiga 
dans  le  terrain  marécageux  contenu  entre  le  lac 
de  Ctialco  et  celui  de  Tezcuco.  C'est  sur  ceschi- 
namp.is  que  se  cultivent  les  feves.  les  petits  pois, 
le  piment. les  pommes  de  terre,  les  artichauts  et 
autres  légumes  consommés  à Mexico.  La  promc- 
nadeque  l'on  fait  en  bateaux  autour  des  chinant* 
pas  d'Istacalco  est  une  des  plus  agréables  dont 
on  puisse  jouir  dans  les  environs  de  cette  capi- 
tale. 

Chapoltepec,  rocher  isolé  au  sommet  duquel 
s'élevait  un  des  palais  de  Montezuma  . et  sur  le- 
quel le  vice-roi  Calvez  At  construire  un  superbe 
château  de  plaisance  pour  lui  et  ses  successeurs. 
Quoique  cette  construction  eût  coûté  au  roi  d'Es- 
pagne 1,500.000  francs,  on  l’a  laissé  dépérir  par 
ordre  de  la  cour  avant  d'avoir  été  meublée;  elle 
ne  présente  déjà  que  des  ruines  . mais  ses  jardins 
offrent  des  arbres  magnifiques.  M.  de  liumboldt , 
fondé  sur  le  grand  âge  de  ces  énormes  cyprès , 
dont  les  troncs  ont  plus  de  16  métrés  de  circon- 
férence , croit  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par 
les  rois  de  la  dynastie  azteque.  Tacibaja.  gros 
village  avec  environ  iooo  habitans  et  I épatais  de 
V archevêque  : presque  toutes  ses  maisons  sont 
de  belles  villas  avec  de  superbes  jardins  appar- 
tenant â la  noblesse  et  â d’autres  riebes  citoyens 
de  la  capitale.  Tlalpas.  capitale  de  l’état  de 
Mexico.  Avant  la  révolution,  ce  n’était  qu’un 
misérable  village  d'environ  3oo  habitans,  connu 
sous  le  nom  de  San-  Agoslino  de  las  Vue  vas; 
il  est  déjà  devenu  une  petite  ville  florissante . 
qui  possédé  un  hôtel  des  monnaies  et  compte 
environ  COOO  âmes,  lin  grand  nombre  des  plus 
rie  lies  habitans  de  Mexico  y passe  la  belle  saison  . 
et  ceux  des  environs  s'y  rendent  par  milliers  pour 
la  Pentecôte.  Tacuba  , gros  village , avec  environ 
3500  habitans  et  plusieurs  maisons  de  campagne 
où  les  riches  habitans  de  Mexico  vont  passer  la 
belle  saison  ; on  y voit  encore  la  belle  chaussée 
en  pierre , par  laquelle  Cortez  fit  son  entrée  dans 
Tenoclitillan.  Gcadelope  . gros  village,  d'envi- 
ron sovo  habitans,  remarquable  par  le  riche  et 
célèbre  sanctuaire  de  Notre  Dame-àc-G  uade- 
lupe,  bâti  sur  la  coltine  de  Tepejacac . sur  la- 
quelle s'élevait  jadis  le  temple  de  la  Cérès  mexi- 
caine U'en-teott , la  déesse  du  mais).  Ce  sanc- 
tuaire est  partagé  en  trois  temples . dont  le  prin- 
cipal est  vaste  et  majestueux  ; on  y voit  l'image 
de  la  Vierge,  que  la  tradition  populaire  croit 
avoir  été  peinte  par  la  Vierge  elle-même.  Le» 
ornement  en  or,  en  argent  et  en  pierreries  y 
abondent;  un  grand  palais,  réuni  au  temple, 
offre  des  habitations  magnifiques  A des  chanoines. 
Plusieurs  milliers  de  pèlerins  s’y  rendent  annuel- 
lement en  grandes  caravanes,  des  parties  les  plus 
éloignées  de  la  capitale  -,  c’est  sans  contredit  le 
sanctuaire  le  plus  révéré  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde. 

Plus  loin  au  nord  on  trouve:  SaihCruistobal  , 


joli  village . prés  du  lac  de  ce  nom  ; on  y admire 
la  grande  digue  de  quatre  milles  de  long , con- 
struite par  les  Mexicains,  renforcée  et  agrandie 
ensuite  par  les  Espagnols  en  1634,  pour  empê- 
cher le  débordement  des  eaux  de  ce  lac  dans 
celui  de  Tezcuco.  Hcehcctoc a, village  remarqua- 
ble par  le  célébré  désague  (canal  d'écoulement) 
qui  y abuutit . et  que  M.  de  Humboldt  range  par- 
mi les  ouvrages  hydrauliques  les  plus  gigan- 
tesques que  les  hommes  aient  exécutés.  On  le  re- 
garde avec  une  sorte  d'admiration,  surtout  eu 
considérant  la  nature  du  terrain  . l'énorme  lar- 
geur. la  prorondeur  et  la  longueur  delà  (osse.  Si 
cette  fosse  était  remplie  d'eau . A une  profon- 
deur de  30  pieds . les  plus  grands  vaisseaux  de 
guerre  passeraient  à travers  la  rangée  de  monta- 
gnes qui  bordent  le  plateau  de  Mexico  au  norri- 
est.  Dans  l'état  où  il  se  trouvait  eu  1803 . ce  canal 
d'écoulement . construit  pour  préserver  Mexico 
des  débordemens  des  lacs  situés  dans  sou  voisi- 
nage, a depuis  l'écluse  de  Vertideros.  prés  de 
Huchuetoca . jusqu'au  Salto  du  Rio  Tula . 34.530 
vares  Mexicaines  ou  30.585  métrés.  Dans  cette 
longueur  il  y en  a un  quart  sur  Irquel  la  chaîne 
des  collines  de  Nochistongo  a été  coupée  A une 
profondeur  extraordinaire.  Plus  loin  et  hors  du 
bassin  de  Mexico  on  voit  : Tula  . petite  ville  bien 
peuplée;  on  y a trouvé,  selon  M.  Beltrami.  un 
calendrier  sculpté  comme  celui  de  Mexico  sur 
une  pierre  énorme . mais  qui  offre  . selon  ce  voya- 
geur. de  grandes  différences  avec  celui  des  Mexi- 
cains ; il  l'attribue  aux  Toultbèquesou  Tollrqur*. 
M.  Beltrami  dit  avoir  reconnu  parmi  ses  signes 
le  ! erseau,  les  Gémeaux,  la  t'ierge  et  autres 
««Mêmes du  nôtre;  la  lune  y est  peinte  sous  l'i- 
mage d'une  laide  figure . telle  qu'il  l'a  vue  citez 
les  sauvages  du  llaut-Mississipi  et  telle  qu'on  U 
représentait  chez  les  peuples  européens  . avant 
que  Mona  et  Bianchim  ne  tinssent  nous  dire  que 
ia  |ane  fini!  ainsi  m manda 
Au  uord-esl  nous  nommerons  : OtrnsA.  misé- 
rable petite  ville , jadis  grande  et  très  peuplée , 
remarquable  par  son  magnifique  aqueduc , par 
deux  anciennes  colonnes  très  curieuses  et  nette- 
ment sculptées,  et  surtout  par  le  voisinage  des 
laineuses  pyramides  dite  de  San- Juan  de  Tëo- 
tüiuacnn , du  nom  du  village  près  duquel  elles 
sont  situées.  La  tradition  populaire  attribue  la 
construction  de  ces  monu mens  aux  Toultequrs. 
ce  qui  parait  la  faire  remonter  au  vm4ou  au  ix* 
siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  deux  teocallis  ou  tem- 
ples consacrés  l'un  au  soleil  et  l'autre  A la  lune, 
appelés  par  les  indigènes  Tonatiu/i-  Ytzaqual 
(maison  du  soleil)  et  Me  zlii- Ytzaqual  (maison 
de  la  lune).  La  première , qui  est  la  plus  éle- 
vée. a 171  pieds  de  haut  et  645  pieds  de  long  A 
la  base,  d'après  les  mesures  prises  en  t803  par 
le  docteur  Oteyxa  et  adoptées  par  M.  de  Hum- 
holdt.  M.  Beulloeh  estimait  son  élévation  ap- 
proximativement au-dessus  de  3oo  pieds  anglais  . 
tandis  que  le  lieutenant  Cirante  ne  porte  qu'A 
33 1 pieds  anglais  ou  307  pieds  français  sa  plus 
grande  hauteur.  En  admettant  cette  dernière 
évaluation . ce  monument  serait  la  plus  haute 
construction  de  tout  le  Nouveau  - Monde.  Nous 
avons  vu  A la  page  865  que  la  pyramide  de  Cbéof»^ 
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qui  est  le  plus  haut  monument  de  ce  genre  qui 
existe  sur  le  globe,  a.  d'après  des  mesures  exac- 
tes. 438  pieds  d'élévation.  La  hauteur  du  teo- 
ralli  de  la  lune  est  de  34  pieds  moindre  que  celle 
du  teocalli  du  soleil  Cette  pyramide  est  plus 
dégradée  que  la  précédente.  M.  Beullocli  trouva 
sur  son  sommet  les  ruines  d'un  ancien  monu- 
ment de  47  pieds  anglais  de  long  sur  14  de  large  ; 
les  murs  sont  construits  en  pierres  non  tail- 
lées. hautes  de  8 pieds  et  épaisses  de  3.  Les  faces 
de  ces  édifices  sont  exactement  orientées  selon  les 
points  cardinaux . comme  toutes  les  pyramides 
égyptiennes,  asiatiques,  et  mexicaines.  Leur  inté- 
rieur est  d’argile  melée  de  petites  pierres;  ce  noyau 
est  revêtu  d'un  mur  épais  d’amygdalolde  poreuse. 
On  y reconnaît  en  outre  des  traces  d’une  couche 
de  chaux , qui  enduit  les  pierres  en  dehors.  Un 
escalier,  construit  en  grandes  pierres  de  taille, 
conduisait  jadis  à leur  cime;  c’était  là  que,  d'a- 
près le  récit  des  premiers  voyageurs,  s'élevaient 
de  petits  autels  avec  des  coupoles  construites  eu 
bois , et  que  se  trouvaient  des  statues  couvertes  de 
lames  d’or  très  minces.  Chacune  des  quatre  as- 
sises principales  était  subdivisée  en  petits  gra- 
dins de  3 pieds  de  haut . dont  on  distingue  encore 
les  arrêtes.  Ces  deux  teocallis  sont  environnés 
d’un  grand  nombre  de  petites  pyramides  qui  ont 
à peine  27  à 30  pieds  d’élévation.  Ces  monumens 
forment  des  espèces  de  rues  très  larges  qui  sui- 
vent exactement  la  direction  des  parallèles  et 
des  méridiens,  et  qui  aboutissent  aux  quatre 
faces  des  deux  grandes  pyramides.  Sur  la  plu- 
part des  petites  pyramides  . on  remarque  . dit 
M.  Glennie  . des  hiéroglyphes  et  des  débris  de 
poterie  ornés  de  diverses  ligures  en  bas-reliefs 
ou  en  creux.  Il  parait  assez  certain  qu'elles  ser- 
vaient de  sépulture  aux  chefs  des  tribus.  «On 
voit  par  ces  détails,  dit  M.  de  Humboldt.  que  ce 
teocalli  avait  une  grande  analogie  de  forme  avec 
le  monument  antique  de  Babyloneque  Slrabon 
nomme  mausolée  de  Jielus,  et  qui  n'était  qu'une 
pyramide  dédiée  à Jupiter  Bolus.  Ni  le  teocalli. 
ni  l'édifice  babylonien  n’étaient  des  temples  dans 
le  sens  que  nous  attachons  à ce  mot , d'aprcs  les 
idées  que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  trans- 
mises. Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités 
mexicaines  formaient  des  pyramides  tronquées; 
•es deux  grands  teocallis.  ainsi  que  ceux  deCbo- 
lula  et  de  Papantla  . confirment  cette  idée  ; ils  in- 
diquent ce  qu’ont  été  les  temples  moins  considé- 
rables construits  dans  les  villes  de  Tenochtitlan 
et  de  Tezcuco.  Des  autels  couverts  étaient  placés 
au  sommet  des  teocallis  -,  ces  édiliccs  rentrent  par 
là  dans  une  même  classe  avec  les  monumens  py- 
ramidaux de  l’Asie  , dont  anciennement  on  trou- 
vait des  traces  jusqu'en  Arcadie  ; car  le  mausolée 
conique  de  Callislus  . qui  était  un  vrai  tumu/us 
couvert  d'arbres  fruitiers,  servait  de  base  à un 
petit  temple  consacré  à Diane.  » 

A l’est  de  Mexico  on  trouve  Tezcuco  (jadis  Aco- 
Ihuacan)  assemblage  de  petites  maisons  et  de 
chaumières  décoré  du  titre  de  ville  ; on  lui  accorde 
5,ooo  hahitans;  mais  les  importantes  ruines  qu'on 
voitdans  sa  banlieue  attestent  la  grande  étendue 
de  la  capitale  des  Acolliuacans  ou  Acollmes.  qui 
furent,  avant  les  Aztèques,  les  dominateurs  de 


toutes  les  contrées  environnantes.  Avant  l’inva- 
sion des  Espagnols  , quoique  tributaire  de  Mon- 
tezuma,  elle  était  regardée  comme  la  ville  la  plus 
savante  de  l'empire  ; c’était  pour  ainsi  dire  l'A- 
thènes de  T Amérique  t étant  la  résidence  des 
historiens  , des  orateurs . des  poeles . des  artistes 
et  des  hommes  célébrés  daus  toutes  les  sciences 
cultivées  parles  peuples  Aztèques  ; elle  a été  aussi 
le  siégé  de  plusieurs  rois  et  entre  autres  du  sage 
Nezaliualcojotl,  qu’on  pourrait  nommer  le  Solon 
américain  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  par  son 
vaste  savoir,  il  fut  poete  distingué , et  quelques- 
unes  de  ses  poésies  se  sont  conservées.  Il  avait 
aussi  acquis  quelques  connaissances  en  astrono- 
mie en  observaut  fréquemment  les  astres , et  s'é- 
tait appliqué  à connaître  les  plantes  et  les  ani- 
maux . et  tous  ceux  que  le  climat  de  son  royaume 
ue  lui  permettait  pas  de  posséder  vivans , il  les 
avait  peints.  Il  rechercha  les  causes  de  plusieurs 
phénomènes,  ce  qui  le  conduisit  à In  connaissance 
de  l'ètre  suprême  et  à l'horreur  de  l’ulolatrir  et 
des  sacrilices  humains;  mais  les  préjugés  reli- 
gieux de  ses  sujets  l'obligèrent  à les  rétablir,  à 
condition  cependant  qu’on  ne  sacrifierait  plus  que 
des  prisonniers  de  guerre.  Il  mourut  en  1470, 
apres  34  ans  d'un  régné  qui , en  admettant  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  Hernandez  et  autres  savans 
ont  raconté  de  ce  prince . nous  parait  être  le 
plus  remarquable  de  toutes  les  Annales  du  Nou- 
veau-Monde. C’est  ici  que  , pour  affaiblir  l’incré- 
dulité du  lecteur,  nous  rappellerons  que  dans  le 
Mexique  et  le  Pérou , comme  au  Chili  et  dans 
d'autres  pays  peu  civilisés,  il  se  trouvait  dans 
chaque  village  des  hommes  doués  d’une  mémoire 
étonnante , des  archives  pour  ainsi  dire  vivantes, 
par  lesquels  les  traditions  des  faits , ainsi  que  les 
traditions  de  harangues,  renfermant  les  traits 
principaux  de  la  religion  et  de  la  politique . se 
transmettaient  de  génération  en  génération  dans 
toute  leur  pureté.  Les  fondations  . dit  M.  Beul- 
locli,  et  les  restes  des  temples,  des  forteresses, 
des  palais  et  autres  édifices  de  grande  étendue 
surfirent  pour  attester  l'ancienne  splendeur  de 
Tezcuco.  On  y voit  encore  les  ruines  du  palais 
bâti  par  les  Espagnols  après  la  conquête,  et  les 
casernes  construites  pour  Codez  par  le  jeune 
cacique  de  Tezcuco  son  allié  ; ce  bâtiment  est  en- 
core entier,  entouré  d’une  muraille  de  20  pieds 
de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle  les  traces  des 
pas  des  sentinelles  espagnoles  sont  encore  vi- 
sibles. Le  palais  des  anciens  caciques  ou  rois 
tributaires*/*'  Tezcuco , avait  300  pieds  de  long, 
et  formait  un  des  côtés  de  la  grande  place  ; il  était 
construit  sur  des  terrasses  en  pente  élevées  les 
unes  au-dessus  des  autres-,  quelques-unes  de  ces 
terrasses  sont  encore  entières  et  sont  recouvertes 
•l'un  ciment  très  dur,  aussi  beau  que  relui  des 
édifices  romains.  D’après  ce  qu’on  connaît  des  an- 
ciennes fondations,  ce  palais  devait  occuper  plu- 
sieurs acres  de  terrain.  Il  était  bâti  en  gros  blocs 
de  pierre  basaltique  de  4 ou  5 pieds  de  long  et  de 
2 ou  3 pieds  de  large,  taillées  et  polies  avec  la  plus 
grande  pureté.  Une  vaste  église,  érigée  auprès  de 
ces  ruines,  a été  presque  entièrement  bâUr  avec 
les  matériaux  qui  en  ont  été  tirés.  M.  BeuUoch 
pense  que  la  plupart  des  bâlimen*  d«  Tezcuco 
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•ont  peu  difTéreni  de  ce  qu’ils  étaient  avant  l’ar- 
rivée des  huropéens,  circonstance  qui  ajoute  à 
l'intérêt  qu’inspire  la  vue  de  celte  petite  ville.  On 
doit  aussi  mentionner  le  l>el  aqueduc  de  con- 
struction indienne , plusieurs  tumuti  ou  pyra- 
mides de  briques,  ainsi  que  le  palais  de  ta 
Ville , ou  Cortez  et  toute  sa  petite  armée  fu- 
rent logés  C'est  sur  h place  du  marché  de  Tez- 
cuco  que  le  premier  éveque  de  Mexico,  Siiiwma- 
rica,  mu  par  un  zcle  excessif  et  mal  entendu, 
ravsrmlda  tous  les  dorumms  concernant  l'his- 
toire du  Mexique  , la  littérature  et  les  arts,  en- 
fin toutes  les  peintures,  manuscrits  et  hiérogly- 
phes azleques  , en  forma  une  pyramide  et  les  li- 
ira  aux  flammes. 

A «leux  milles  de  Tezcuio  est  situé  le  village 
indien  de  Uuexotlas  c’était  autrefois  une 
place  de  grande  importance , comme  l'attestent 
ses  murailles  e!  ses  ruines.  M.  Beulloch  y a vu  les 
fondations  d’un  palais , dans  lequel  deux  grands 
réservoirs  d'eau  étaient  encore  assez  bien  con- 
servés. L'ancienne  muraille , haute  de  près  de 
80  pieds  et  liés  épaisse,  s’étend  à une  grande 
distance,  et  sa  construction  extraordinaire  mé- 
rite quelques  détails:  elle  est  divisée  en  cinq  par- 
ties inégales  superposées.  La  plus  considérable 
est  bâtie  en  pierres  ovales  fort  larges,  dont  les 
extrémités  dépassent  et  donnent  à la  bâtisse 
l'apparence  d'avoir  été  faite  de  crânes  humains; 
line  corniche  en  saillie  sépare  celte  partie  d«-s  au- 
tres. Plus  loin  on  trouve , au  pied  de  la  monta- 
gne conique  nommée  Tescosingo,  un  lieu  que  les 
indigènes  appellent  Baûo  de  Montezuma , 
parce  qu’il  a servi  de  bain  à ce  monarque.  Cest 
un  beau  bassin  de  12  pieds  de  long  sur  8 de  large  -, 
au  milieu  est  un  puits  de  4 à 5 pieds  de  profondeur, 
avec  un  parapet  de  2 pieds  et  demi  tout  autour. 
Ou  y voit  aussi  un  trône  ou  siège , tel  que  les  an- 
ciennes peintures  représentent  ceux  qui  servaient 
au  roi.  Il  y a des  escaliers  pour  descendre  dans  le 
bassin,  et  le  tout  est  coupé  dans  un  rocher  de 
porphy  re  avec  une  précision  toute  mathématique 
et  un  poli  parfait.  Selon  M.  Trinidad-Rosalia  , qui 
a visité  ces  monumens,  on  voit  des  vestiges  de 
constructions  très  distincts  jusque  sur  la  cime  de 
la  montagne  de  Tescosingo , qui  est  perforée  par 
des  excavations  artificielles;  un  escalier  conduit 
A une  d’elles  près  du  sommet.  On  trouve,  dit 
M.  Beulloch , dans  les  environs  des  terrasses  avec, 
des  parapets,  bâties  en  pierres  et  en  ciment,  où 
il  reste  encore  des  vestiges  d'un  stuc  plus  dur  et 
plus  beau  que  celui  de  Portici  et  d’Herculanum  ; 
quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  construites 
sur  des  précipices  ; d'autres  sont  coupées  dans  le 
roc.  Ce  voyageur  pense  que  ces  restes  étaient  des 
antiquités  avant  la  découverte  de  l'Amérique,  et 
que  les  monumens  auxquels  ils  ont  appartenu 
avaient  été  érigés  par  un  peuple  dont  l'histoire 
était  perdue  avant  la  fondation  de  Mexico. 

Au  sud  et  au  sud-est  de  Mexico  on  trouve  : Xo- 
cniMiLCo,  près  du  lac  de  ce  nom  , petite  ville  im- 
portante par  sa  population  industrieuse  et  par 
quelques  restes  de  sa  grandeur  passée.  Toujours 
dans  le  même  rayon,  mais  beaucoup  plus  loin, 
on  voit  le  volcan  Popocatepktl,  qui  est  la  plus 
haute  cime  des  cordillères  mexicaines,  elle  mont 


Izt xccincATL (la  Femme  Blanche),  qu'on  doit  aussi 
ranger  parmi  scs  plus  hautes  montagnes.  Cualco, 
sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom , petite  ville  re- 
nommée par  le  grand  marché  qui  s’y  lient  tous 
les  vendredis,  par  ses  chinampas , ou  lies  flot- 
tantes mentionnées  A la  page  lu23,et  par  la  ma- 
gnifique digue  construite  parle  vice-roi  Velasco 
apres  l'inondation  qu’éprouva  Mexico  en  IMS. 
dans  le  but  d’empéclier  l'irruption  des  eaux  du 
lac  Clialco  dans  celui  de  Tezcuco. 

F.nfln,au  sud-ouest,  on  trouve  d’abord  I.  euh  a, 
petite  ville  assez  bien  bâtie,  remarquable  sur- 
tout par  sa  magnifique  chaussée , et  plus  loin 
Tolcca,  importante  par  sa  population,  parla 
haute  montagne  à laquelle  elle  donne  son  nom, 
et  par  ses  manufactures  de  savon  et  de  chandelle-, 
on  y prépare  les  meilleurs  jambons  et  les  meil- 
leurs saucissons  de  toute  la  confédération. 

Puebia  (Pnebla  de  los  Angeles),  grande 
et  belle  ville,  capitale  de  l’état  de  ce  nom, 
située  sur  une  des  plaines  les  plus  éle- 
vées du  plateau  d’Anahiiac , au  milien 
d’un  territoire  bien  cultivé  et  renommé 
par  sa  fertilité  et  par  la  bonlé  du  climat. 
Des  rues  larges  et  tirées  au  cordeau;  de 
belles  églises,  dont  les  richesses  et  les 
décors  intérieurs  rivalisent  avec  celles  de 
la  cathédrale  de  Mexico  et  surpassent 
celles  de  tous  les  autres  temples  du  chris- 
tianisme; de  belles  places;  une  popula- 
tion qui,  malgré  ses  perles,  s’élève  encore 
b 70,000  âmes  ; un  commerce  très  étendu 
et  de  nombreuses  manufactures  . quoique 
depuis  quelque  temps  en  décadence,  as- 
signent b Pnebla  le  second  rang  parmi 
les  grandes  villes  de  la  confédération 
Mexicaine.  Elle  est  aussi  le  siège  de  l’é- 
véclté  le  pins  riche  après  le  diocèse  de 
Mexico,  et  de  la  cour  de  justice  qui  com- 
rend  dans  son  ressort  les  élats  de  Pue- 
la,  Vera-Cruz  et  Oaxaca.  Les  maisons 
de  celte  ville  sont  vastes,  la  plupart  éle- 
vées de  trois  étages , avec  des  toits  plats, 
dont  quelques-uns  sont  couverts  en  tuiles 
vernies  de  diverses  couleurs,  arrangées 
en  mosaïque  et  formant  des  peintures 
ni  représentent  généralement  des  sujets 
c la  Bible;  ce  qui  produit  un  bel  effet, 
entièrement  différent  de  tout  ce  qu’on  voit 
en  ce  genre  en  Europe.  Quelques  maisons 
sont  peintes  à fresque  comme  celles  de 
Gènes.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
même  de  nommer  tous  les  nombreux  édi- 
fices qui  décorent  Puebia  ; nous  nous 
bornerons  b signaler  les  sujvans  : la 
cathédrale , vaste  édifice  qui  forme  un 
des  cdlés  de  la  grande  place  ; on  doit  la 
ranger  parmi  les  plus  beaux  temples  du 
monde,  et  surtout  parmi  les  plus  riches  ; 
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on  y admire  le  grand  autel , qui  forme 
à lui  seul  un  temple  superbe.  Ses  nom- 
breuses et  élégantes  colonnes,  avec  des 
plinthes  et  des  chapiteaux  d'or  bruni  , 
sou  magnilique  autel  en  argent,  couvert 
de  statues,  de  vases,  etc. , etc. , sont  «l’un 
effet  admirable  et  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  la  fameuse  confession 
de  Saint-Pierre -de-Kome  ; cette  partie 
de  la  cathédrale  , exécutée  par  un  artiste 
italien  d’après  des  dessins  faits  à Rome, 
a coûté  presque  un  demi-million  de  pias- 
tres Viennent  ensuite  Végtise  de  Sainl- 
Philippe-de-Iteri , la  plus  grande  après 
la  cathédrale;  celle  du  Saint  Esprit , 
grand  et  beau  bâtiment  ; le  vaste  et  bel 
édifice  de  l’ancien  collège  des  jésuites 
y est  annexé;  les  églises  et  monastères 
de  St-Augustin  et  de  Sl-Dutninique  , 
remarquables  par  leurs  grandes  dimen- 
sions et  par  la  richesse  extraordinaire  de 
leurs  maîtres-autels 5 celui  de  St  Domi- 
nique, élevé  de  plusieurs  degrés  , dit  M. 
Beullocb  , est  eu  argent  ainsi  que  tous 
scs  ornemens;  enfin  la  petite  église  de 
Sle-Monirpte , qui  mérite  d’élre  citee 
pour  la  richesse  de  sa  voûte,  de  ses  murs 
couverts  de  sculptures  du  travail  le  plus 
précieux,  et  pour  ses  tableaux  , ses  sta- 
tues et  ses  ornemens  d’argent.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  maison  de 
retraite  spirituelle  ; c’est  un  bâtiment 
magnifique,  plus  étendu,  dit  M.  Beullocb, 
que  le  plus  vaste  des  palais  d’Angleterre , 
et  qui  a des  revenus  plus  considérables 
qu’aucune  des  grandes  institutions  de 
charité  en  Europe,  il  a été  foudé  pour 
servir  de  refuge  aux  personnes  des  deux 
sexes  qui  désirent  se  soustraire  aux  soins 
et  aux  distractions  du  monde  afin  de  se 
préparer  dans  le  silence,  la  méditation 
et  la  prière,  à recevoir  les  sacremens  et 
à remplir  les  autres  devoirs  imposés  par 
l’église  catholique.  Tout  individu  peut 
s’y  retirer  sans  aucun  frais  pendant  une 
semaine.  Les  pénitens  y passent  tout  ce 
temps  chacun  dans  sa  chambre,  excepté  les 
heures  des  repas,  qu’ils  prennent  en  com- 
mun, et  les  heures  des  dévotions  publiques 
qu’ils  passent  dans  la  chapelle.  Les  lon- 
gues galeries  dans  lesquelles  ils  peuvent  se 
promener  sont  très  richement  ornées  de 
crucifix  d'or  et  d’argent , et  leur  magni- 
ficence forme  un  contraste  frappant  avec 
la  simplicité  des  sombres  cellules  , où  le 
solitaire  est  renfermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée.  Plus  de  mille 


personnes  profitent  annuellement  de  cette 
pieuse  fondation.  Le  célèbre  séminaire 
Palafaxien , un  des  principaux  établis— 
semens  d’instruction  publique  du  Mexi- 
que , et  sa  riche  bibliothèque  ouverte  au 
public,  doivent  aussi  etre  mentionnés; 
celte  dernière  passe  même  pour  être  la 
meilleure  de  toute  la  confédération  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  matières  ecclé- 
siastiques. En  1828,  on  publiait  à l'ucbla 
deux  journaux.  Nous  ferons  remar- 
quer avec  M.  Uculloch  qu’un  antiquaire, 
en  visitant  celle  ville,  pourrait  se  croire 
reporté  au  moyen  âge,  tant  par  la  forme 
des  bâliuicns  que  par  des  usages  et  des 
mœurs  semblables  a ceux  de  ce  temps. 
Les  mêmes  jours  de  fêtes,  les  mêmes  ai- 
vertissemens  usités  en  Europe  aux  xtv* 
et  xv.  siècles  s’y  retrouvent  encore. 

Dans  tes  environs  et  dans  un  rayon  de  20  init- 
ies ou  trouve  : Cpkilu  x ( ChuruUceal  île  Cortex), 
jolie  ville  assez  birn  bâtie , environnée  de  belles 
plantations  d'agavé , on  lui  accorde  IC.ooo  habi- 
tons. C'était,  au  temps  de  la  conquête . une 
grande  ville . capitale  d'une  espèce  de  république 
oligarchico-théocralique,  une  des  puissances  lein- 
po celles  les  plus  considérables  de  cette  partie  de 
l'Amérique  et  sa  première  puissance  spirituelle. 
« Elle  était,  dit  M.  Beltrami,  la  Jérusalem , la 
Rome , la  Mecque  de  PAnahuac,  l’endroit  où 
tons  les  peuples  de  ces  vastes  régions  se  rendaient 
en  pèlerinage  pour  visiter  les  lieux  saints .-  ou 
les  dieus  et  les  prêtres  faisaient  plus  de  mira- 
cles qu'ailleurs  et  dictaient  les  plus  pures  doc- 
trines de  la  foi.  De  même  que  d'autres  villes 
saintesde  ('Ancien-Continent,  elle  regorgeait  de 
pauvres , tandis  qu’ou  n'en  trouvait  pas  dans 
toutes  les  autres  villes  du  Mexique.  » Outre  la 
grand  teocaili , il  y avait . dit-on  , autant  de  tem- 
ples que  de  jours  dans  l'année.  La  grande  pyra- 
mide tronquée  ou  le  grand  teocalli , consiste, 
dit  M.  de  Humboldt , en  quatre  assises  ; dans  sou 
état  actuel  elle  n'a  que  172  pieds  d'élévation  . 
mais  elle  en  a I3S5  de  largeur  horizontale  b sa 
base  i elle  est  construite  de  couchesde  briques  qui 
alternent  avec  des  couches  d’argile.  Au  milieu  de 
la  plate-forme  , dont  la  surface  est  de  4200  métrés 
carrés, s'élève  une  église  dédiée  a Notre- Dama 
de  los  Remédias,  qui  est  entourée  de  cyprès 
et  dans  laquelle  la  messe  est  célébrée  tous  les 
matins  par  un  ecrlésiaslique  de  race  indienne, 
dont  le  séjour  habituel  est  la  cime  de  ce  monu- 
ment. 

Tlsscal»  ( Tlascallan ) , misérable  petite  ville , 
chrf-liru  du  territoire  de  ce  nom  ; elle  n'a  d'au- 
tres souvenirs  de  son  ancienne  splendeur  que  les 
vestiges  de  son  grand  temple  et  ceux  des  tranchées, 
des  fossés  et  de  la  grande  muraille  de  c millra 
de  long  qui  servaient  a la  défendre  , lorsqu'elle 
riait  la  capitale  de  l'état  Ir  plus  puissant  de  l'A- 
nahuac  apres  l'empire  de  Mexico  . et  qu’elle  ren- 
fermait une  population  qui  parut  k Cortez  plus 
86. 
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considérable  que  celle  de  Grenade.  Tlascala  était 
alors  le  siégé  d’un  grand  marché , ou  affluaient 
tous  les  peuples  soisins  pour  échanger  leur  su- 
perflu conlre  les  denrées,  le  coton  . les  toiles  de 
magucy  et  la  cochenille  qui  y abondaient.  Son 
gouvernement,  qui  était  républicain,  offrait  des 
conformités  avec  plusieurs  des  gouvernemens  de 
"antiquité , du  moyen  âge  et  des  temps  modernes, 
von  territoire,  très  fertile  etlres  peuplé,  renfer- 
naît,  d’après  la  carte  laite  par  les  indigènes 
;t  conservée  à la  municipalité  icabildo) , treize 
villes , qui  formaient,  pour  ainsi  dire  , autant  de 
baronies.  Les  barons  qui  les  gouvernaient  rele- 
vaient des  quatre  chefs , et  tous  ensemble  for- 
maient le  granit  conseil  qui  choisissait  celui  des 
chefs  préposé  au  commandement  des  armées , 
ils  opinaient  sur  les  questions  importantes  de  la 
république  , et , comme  les  barons  sous  l’empire 
du  moyen  âge.  contribuaient  de  leur  contingent 
respectif  en  hommet  d’armes,  en  provisions,  etc. 
C'étaient  eus  qui  administraient  la  justice  jus- 
qu’à un  certain  degré  de  juridiction  . chacun  dans 
son  district;  mais  on  se  pourvoyait  devant  la 
diète  . c'est-à-dire . devant  les  quatre  chefs  réunis, 
qui  étaient  à-  la-fois  investis  du  pouvoir  judiciaire 
suprême  et  du  pouvoir  exécutif  pour  les  affaires 
lie  haute  importance . et  principalement  pour 
l'inobservation  des  formes.  Les  quatre  chefs  se 
rendaient  chacun  dans  son  district  à une  cer 
laine  époque  de  l'année,  pour  y administrer  la 
justice . comme  le  préteur  peliegrinus  et  les  pro- 
consuls des  Romains,  comme  les  chefs  de  jus- 
tice de  l'Augletcrrc  et  des  Etats-Unis,  commr  1rs 
juges  des  cours  royales  de  France.  Chose  singu- 
lière , s’écrie  M.  Bcltrami , les  sessions  anglaises, 
les  assises  françaises  étaient  pratiquées  par  ces 
peuples  que  l'on  a peints  et  traités  comme  des 
brutes  I l es  Tlascallhecas  (Tlascaltcques),  1rs 
Crmpoalthecas  et  les  Xocoatthrras  alliés  des 
Espagnols . aidèrent  ces  étrangers  à prendre  Te- 
nochtitlan  et  contribuèrent  à sa  ruine.  Après  la 
conquête,  Tlascala  continua  à se  régir  par  ses 
propres  caciques,  sous  la  suzeraineté  de  l'F.s- 
pagne  et  sous  la  surveillance  d’un  surintendant 
espagnol  ; elle  ne  devait  qu'un  tribut  annuel  a 
l’Espagne.  A l’époque  de  la  révolution  elle  essaya 
en  vain  de  devenir  un  état  ; mais  le  congrès  gé- 
néral n'en  a fait  qu’un  leiritoire,  qui  est  pres- 
que entièrement  enclavé  dans  les  limites  de  l'état 
■le  Puebla. 

Time»  (Tcpeyacac) . petite  ville,  jadis  ca- 
pitale d'un  état  indépendant  de  Mexico,  qui  comme 
Tlascala  contribua  puissamment  à sa  ruine.  On 
ne  doit  pas  quitter  les  environs  de  Puebla  sans  si- 
gnaler la  grande  carrière  de  bel  albâtre  qu'on 
exploite  près  de  celle  ville-,  on  en  tire  des  lames 
immenses  employées  comme  vitres  aux  fenêtres 
des  monastères  et  des  églisrs  : on  en  fait  aussi  les 
fonds  baptismaux  et  autres  vases  sacrés;  des  blocs 
(■normes  dit  M.  Beulloch  sont  transportés  à peu 
de  frais  à Vera-Crui  ; de  là  il  serait  facile  d'en 
faire  passer  en  Europe  , ou  ce  serait  une  mar- 
chandise d'une  valeur  considérable. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  confédération  ; non*  les 


indiquerons  d’après  les  états  et  territoi- 
res où  elles  sont  situées,  en  suivant  l’or- 
dre du  tableau  des  divisions  administra- 
tives donné  à la  page  1017. 

Dans  l'ETAT  DE  MEXICO:  Tumi , Tcla  . 
Tr.zxcco  et  Tolcca.  que  nous  avons  décrites 
dans  les  environs  de  Mexico,  aux  pages  1023  . 
1021,  1025  et  102C.  CcEnssVACA , importante  par 
sa  population,  mais  encore  plus  par  le  monu- 
ment ancien , connu  sous  le  nom  de  retranche- 
ment militaire  de  Xochicaico  qui  se  trouve 
dans  son  voisinage. C'est,  dit  M.de  lliimboldt.une 
colline  isolée  .de  117  moires  d’élévation  , entou- 
rée de  fossés  et  divisée  a main  d'hommes  en  cinq 
assises  ou  terrasses  , qui  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie. Le  tout  rorme  une  pyramide  tronquée, 
dont  les  quatre  faces  sont  exactement  orien 
tées  selon  les  quatre  points  cardinaux.  Les  pierres 
de  porphyre  à base  basaltique  sont  d’uue  coupe 
très  régulière  et  ornées  de  ligures  hiéroglyphi- 
ques. parmi  lesquelles  on  distingue  des  crocodiles 
jetant  de  l'eau . et  ce  qui  est  1res  curieux  . des 
hommes  assis  les  jambes  croisées  à la  manie  re  asia- 
tique. La  plate-forme  de  ce  monument  extraordi- 
naire a près  de  9000  mètres  carrés,  et  présente  les 
ruines  d'un  petit  édifice  carré,  qui  servit  sans  doute 
de  derniere  retraite  aux  assiégé».  Ar.veci.co,  petite 
ville  adossée  à une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  réverbération  augmente  la  clialcurétoufTante 
de  l'élé.  Son  port  passe  pour  être  le  plus  beau 
du  Mexique , mais  son  air  est  pestilentiel  pen- 
dant 1rs  grandes  chaleurs  ; c'est  ce  qui  s'est  oppo- 
sé à l'accroissement  de  la  population  . qui  malgré 
1rs  progrès  qu'elle  a faits  drpuisqurtquc  temps  ne 
dépasse  pas  encore  looo  âmes.  Sousla  domination 
espagnole  . Acapulco  offrait  une  foire  brillante 
lorsque,  à l'arrivée  du  galion  de  Manille,  un  grand 
nombre  d’habitans  des  villes  environnantes  ac- 
couraient dans  cette  ville  pour  y acheter  1rs  mar- 
chandises dont  ils  avaient  besoin,  et  vendre 
celles  dont  ils  voulaient  se  défaire. Tiiti.s*.  pe- 
tite ville . résidence  du  gouverneur  d’AcapuIbo 
pendant  la  mauvaise  saison.  Zmvrva  . Rk»l  nvc 
Mostc.  près  de  Pachuca, Tucïiahcalpec  et  Tasco. 
célèbres  par  leurs  mines  d’argent  ; Tosco  est 
aussi  remarquable  par  son  église  paroissiale 
rangée  parmi  les  plus  beaux  temples  du  Mexi- 
que. 

Dans  l'ETAT  DE  QliERF.TARO  : Qcvsstaso  , 
une  des  plus  belles  villes  du  Mexique  par  la  ma- 
gnificence de  ses  bâlimens  et  le  charme  de  sa  si- 
tuation ; elle  est  aussi  une  des  plus  riches,  des 
plus  industrieuses  et  de»  plus  peuplées.  Toutes 
les  rues  se  croisent  à angles  droits  et  aboutis- 
sent a ses  trois  places  principales.  Vaqueduc 
formé  d'une  rangée  d'arches  tresélevées.  ouvrage 
digne  des  Romains . et  le  courent  des  religieu- 
ses de  Santa-  Clara,  le  plus  grand  peut-être  qui 
existe , puisqu'il  a plus  de  deux  milles  de  tour, 
sont  les  inonumens  les  plus  remarquables.  Que- 
retaro  possède  un  assez  beau  collège  et  une 
bibliothèque  assez  riche  donslecouvent  drSan- 
Franrisco.  Sa  population  qui  s'est  élevée  avant  la 
révolution  iusqu’à  près  de  50,000  âmes,  u est  esli- 
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mée  actuellement  qu’à  environ  30,000.  Cad»  rkita, 
petite  ville,  importante  par  le»  riche»  mines  d’ar- 
gent d’E  l-Doctor,  MaconitlSan-Ch  ris - 
lobai  comprises  dans  son  district.  Sas-Jca*- 
del-Kio  , remarquable  par  sa  grande  foire  du 
mois  d’octobre  et  surtout  par  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  qu'on  appelle  la  Madone  de  San- 
Juan-del  Rio , visité  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  C’est  un  g»  aud  temple  d'une  architecture 
aussi  simple  que  magnifique-,  un  seul  autel  de 
graudes  dimensions  s’élève  au  milieu  de  la  jonc- 
Don  des  nets,  et  un  vaste  dôme  le  couronne; 
deux  clochers  très  élevés  qui  accompagnent  la 
façade  ajoutent  au  grandiose  de  cette  belle 
église. 

Dans  l’E  TAT  DE  GUANAXUATO  : Glaxaxlato, 
bâtie  à l'endroit  où  aboutissent  toutes  les  gorges 
qui  ineuent  aux  plus  riches  mines  d'argent 
du  monde.  C’est  le  produit  de  ces  mines  qui  en 
a fait  une  ville  magnifique  malgré  les  désavan- 
tage» du  sol  -,  mais  on  a su  tirer  parti  de  toutes 
les  sinuosités  du  lieu  , s 'y  méuager  deux  places  as- 
sez jolies  et  construire  de  beaux  bàtimens , de 
superbes  églises , des  maisons  élégantes  , un  petit 
théâtre  et  une  londiga  ou  grand  bâtiment , ser- 
vant à-la-fois  d’entrepùt  et  de  marché  à toutes  les 
denrées  qu’on  introduit  pour  le  commerce  et  la 
consommation  de  la  ville.  C’est  dans  cet  édifice 
même  que  la  révolution  et  la  contre-révolution 
commencèrent  à déployer  cette  série  d’horreurs 
et  d'atrocités,  qui  ont  donné  une  funeste  célé- 
brité à l'histoire  de  ces  dernières  années.  Gua- 
naxuato  possède  un  hôtel  des  monnaies , un 
collège  assez  fréquenté  et  une  école  modèle  à 
la  Lancaster ; elle  est  en  outre  le  siège  de  la 
cour  de  justice  , dont  le  ressort  s'étend  , outre 
l’état  de  Guanaxuato  . sur  ceux  de  Merhoacan  , 
de  Queretaro,  de  San-Luis- Potosi  et  sur  le  terri- 
toire de  Colima.  En  1806  et  1807  . époque  la  plus 
florissante  de  l'exploitation  de  ses  mines,  Gua- 
uaxuato  avec  sa  banlieue  a compté  jusqu’à  90,000 
habitans,  cette  population  pendant  la  guerre  est 
descendue  jusqu’à  20,000  âmes  ; actuellement  on 
la  porte  jusqu’à  60,000.  I.es  mines  d’argent  de 
Guanaxuato , de  la  Sirena,  de  las  Ani- 
mas, de  Penafiel , del  Sol,  de  San- Vi- 
ce nie,  de  Rayas,  de  Santa- A nila , du 
Mellado , de  la  Catla  , de  la  Calice,  del 
Sec  ho  , de  San-Lorenzo,  de  lasMara- 
villas , de  Valenciana , de  YEsperanza, 
de  Santa- Rosa , de  YIndiana,  de  San  - 
Raphaël , etc.,  etc. , environnent  Guanaxuato 
et  ont  formé  par  leur  exploitation  comme  autant 
de  faubourgs,  dont  plusieurs  ont  une  population 
1res  considérable;  on  évaluait  celle  de  Valenciana 
^immédiatement  avant  la  révolution  jusqu’à  1G,000 
aines.  La  Valenciana.  dit  M.  de  Humboldt,  offre 
l'exemple  presque  unique  d’une  mine,  qui  pen- 
dant plus  de  40  ans,  n’a  jamais  donné  à ses  pro- 
priétaires moins  de  deux  à trois  millions  de  francs 
de  profit  annuel.  Depuis  1804  elle  n’a  cessé  de 
fournir  annuellement  un  produit  d'argent  de  plus 
de  quatorze  millions  de  livres  tournois  II  y a eu 
des  anuées  si  productives  que  le  profit  net  de  ses 
propriétaires,  MM.  Obregon  et  Ütero  , s’est  élevé 
à la  somme  de  6 millions  de  francs.  Mais  l’on 


doit  aussi  ajouter  que  c’est  peut-être  la  mine  dont 
les  frais  d’exploitation  sont  les  plus  considérables 
à cause  de  son  immense  profondeur;  en  1803 
elle  avait  atteint  514  mètres.  On  la  regarde  dans 
le  pays  comme  la  plus  profonde  que  les  hommes 
aient  creusée  -,  dans  la  même  année  la  mine /ter-' 
chéri-Gluck , à Ereiberg,  dans  le  royaume  de 
Saxe,  avait  atteint  417  métrés  de  profondeur  per- 
pendiculaire. On  croit,  ajoute  M.  de  Huinboldt, 
qu’au  xvi*  siècle . les  travaux  des  mineurs  Saxons , 
dans  le  filon  Alter-Thurmhof , allaient  jusqu'à 
515  mètres  de  profondeur.  En  1803  la  dépense  de 
l'exploitation  de  la  Valenciana  moutait  à la  som- 
me énorme  de  5,ooo,ooo  de  francs,  dont  400, oof 
francs  pour  le  seul  achat  de  lGoo  quintaux  de  pou- 
dre-, 3100  ouvriers  indiens  et  métis  y étaient  em- 
ployés; 1800  l’étaient  dans  l'intérieur  de  la  mine, 
La  quantité  de  minerai  livré  à la  fonte  et  à l'arnat 
gamation  a été  de  720, 000  quintaux  ; le  produit 
métallique  de  360, 000  marcs  d’argent  et  le  profit 
net  des  actionnaires  de  trois  millions'  de  francs. 
.Malheureusement  pendant  les  troubles  causés  par 
la  guerre  de  l’indépendance  et  ses  suites,  tous 
les  travaux  nécessaires  pour  tenir  à sec  la  mine  ont 
été  négligés  ; l’eau  s’en  est  emparée  et  ses  pro- 
priétaires ont  élé  dans  l’impossibilité  de  repren- 
dre son  exploitation;  c’est  le  sort  qu’ont  éprouvé 
presque  toutes  les  autres  mines  du  Mexique , 
surtout  celles  qui,  étant  les  plus  profondes, 
étaient  aussi  les  plus  riches.  Le  Mexique  s’est  vu 
ainsi  privé  des  immenses  trésors  qu’il  en  relirait 
annuellement.  Des  compagnies  de  capitalistes 
Anglais  ont  entrepris  depuis,  mais  sans  beau- 
coup de  succès,  de  remettre  ces  mines  en  état 
d'etre  exploitées  de  nouveau.  Nous  rappro- 
chons ici  le  produit  en  argent  que  M.  de  Hum- 
boldt assigne  aux  plus  riches  mines  de  l'Améri- 
que , afin  de  fournir  au  lecteur  le  moyen  de  com- 
parer la  Valenciana  aux  mines  les  plus  célèbres 
par  leurs  richesses.  C’est  par  des  comparaisons 
faites  avec  des  élémens  vraiment  comparables  et 
soumis  à un  examen  rigoureux  , comme  le  sont 
toutes  celles  que  fait  ce  savant , que  l'on  peut  se 
former  une  idée  de  l’immense  quantité  d'argent 
mise  en  ciiculation  par  les  mineurs  du  Mexique 
et  par  ceux  du  Pérou.  Le  filon  de  Guanaxuato 
comprenant  la  Valenciana , la  Rayas  et  autres 
mines,  fournissait  au  commencement  du  xix* 
siècle  551,000  marcs  d’argent  -,  le  filon  de  Calorce , 

400.000  marcs  -,  celui  de  Zacatecas , de  335  à 

402.000  marcs;  le  filon  de  Pasco  ou  de  Laurico- 
cha,  300,000  marcs  -,  le  filon  de  Potosi , 40u,ooo 
marcs.  Mais  on  doit  faire  observer  que  la  seule 
mine  de  Valenciana , dans  le  filon  de  Gua- 
naxuato, a donné  immédiatement  avant  la  révo- 
lution jusqu’à  630,000  marcs  d'argent  -,  que  le  pro- 
duit du  filon  de  Pasco,  quelques  années  après 
l'établissement  des  pompes  à feu,  s’est  élevé  pres- 
que à 48o,ooo  marcs,  et  que  la  quantité  moyenne 
fournie  par  le  filon  de  Potosi,  de  1585  à 1595, 
a été  au  moins  de  887,073  marcs;  selon  d'autres 
calculs  celle  quantilé  aurait  été  même  de  1,497,380 
marcs.  Nous  avons  déjà  vu  que  toutes  les  mines 
d’argent  de  l’Europe  ne  fournissent  qu’envirou 

215.000  marcs; 

Leox,  charmante  petite  ville , avec  de  belle* 
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rues  tirées  au  cordeau,  dont  les  principales  vont 
aboutir  A une  superbe  place  ornée  d’une  somp- 
tueuse eglise  paroissiale,  de  beaux  portiques, 
du  palais  du  gouvernement  et  de  riches  magasins  ; 
le  commerce  y est  très  actif;  elle  est  la  plus  peu- 
plée de  l’état  apres  Guanaxuato  et  l’entrepôt 
principal  de  la  fertile  province  nommée  Baxto , 
iliéatie  funeste  des  plus  grandes  horreurs  qui  de 
nos  jours  ont  ensanglanté  le  Mexique.  Dans  un 
rayon  de  30  milles  on  trouve  les  ruines  de  deux 
forls  qui  ont  acquis  à cet  égard  une  funeste  célébri- 
té; ce  sont  le  fort  de  Sombrero  ( Comanja 
«les  royalistes),  bâti  par  les  patriotes  sur  le 
sommet  d'une  montagne  : c’était  le  boulevard  de 
la  révolution;  et  le  fort  de  l os  Hem  edi  os 
construit  sur  la  cime  d’une  nuire  montagne, 
et  résidence  du  Padre  Torres,  un  des  principaux 
chefs  de  l’insurrection , renommé  par  son  épou 
vanlable  cruauté.  Hidalgo  (jadis  Dolores )#  gros 
village,  où  commença  la  révolution  du  Mexi- 
que dirigée  par  son  célèbre  curé  Hidalgo.  Ze- 
laya  , ville  liclie,  marchande  et  bien  bâtie;  la 
magnifique  église  des  Carmes , dont  on  vante 
beaucoup  la  tour  et  le  dôme  , est  un  des  plus 
beaux  temples  du  Mexique.  Dans  sa  banlieue  on 
passe  la  Laxa  sur  un  pont  superbe.  Alle^de 
(jadis  San- Miguel -el- Grande)  t importante 
par  ses  manufactures,  et  Iiupuato,  par  sa  po- 
pulation, qui  dépasse  iG.oooâmes-,  Salamasca  , 
lemarquable  par  la  fertilité  de  son  territoire  et 
par  sa  magnifique  église  des  Augustins  , où 
i’on  conservait  un  très  riche  trésor  de  la  Sainte- 
Vierge.  El-Jakal,  gros  village  d’environ  3000 
âmes,  avec  un  magnifique  palais,  où  séjourne 
de  temps  en  temps  le  marquis  d' Kl-  Jurai . 
regardé  comme  le  plus  grand  propriétaire  du 
Mexique  : ses  possessions  sont  plus  étendues 
que  plusieurs  royaumes  de  l'Europe  ; on  estime 
leur  surface  à plus  de  4o,ooo  milles  carrés. 
M.  Ward  porte  A environ  3, 000,000  les  têtes  de 
gros  et  de  menu  bétail  qui  vivent  sur  ses  pos- 
tassions ; et  A 3o,ooo  le  nombre  des  moutons 
envoyés  tous  les  ans  à Mexico  , ou  ils  sont 
vendus  à raison  de  20  à 24  réaux  par  tête  ; c’est 
sans  doute  un  des  plus  riches  particuliers  du 
monde. 

Dans  l’ETAT  DE  MECHOACAN  : Vallaoolid. 
ville  épiscopale  , bien  bâtie  ; l 'aqueduc , dont  la 
construction  a coulé  près  de  Güo.ooo  li  anes  ; la 
cathédrale  elle  séminaire  qui  est  un  des  plus 
fréquentés  de  la  Confédération , méritent  d’etre 
mentionnés;  on  lui  accorde  25, 000  liabitans.  Pas- 
u;aru  t jolie  petite  ville  , remarquable  par  la 
braillé  de  sa  situation,  sur  les  bords  du  lac  de 
ce  nom.  Zistzhizakt,  très  petite  ville,  jadis  ca- 
pitale du  royaume  de  Meclioacan  fondé  par  les 
Tarasques,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  D60. 
Tlalpcxahca  (San-Pedru-y-San-Pablo  Tlalptixa- 
liun),  importante  par  sa  population  et  ses  mines 
d'argent  ; Zamora  et  Aaio,  parleur  commerce. 
C'est  dans  les  environs  de  celte  derniere.  qu’en 
1759  s’est  formé  le  volcan  de  Jo  ru  1 1 o (Xo- 
rullo . Juruyo),  phénomène  unique  dans  son 
genre  , puisque,  dit  M.  de  Humboldt,  la  géologie 
ne  nous  offre  aucun  exemple , où  dans  l'intérieur 
d'un  conLiurnt.  a 3G lieues  de  distance  des  côtes,  à 


plus  de  42  lieues  d’éloignement  de  tout  autre  vol' 
tan  actif,  il  se  soit  formé  soudainement,  au 
centre  d’un  millier  de  petits  cônes  enflammés , 
une  montagne  de  scories  et  de  cendres  , haute 
de  617  mètres  , en  ne  la  comparant  qu’au  niveau 
ancien  des  plaines  voisines. 

Dans  TETAT  DE  XALISCO.  qui  est  le  plus  peuplé» 
apres  celui  de  Mexico  et  le  plus  étendu  après  ceux 
de  Sonora-el-Cinaloa,  de  Cobaliuila-Texas  et  de 
Chiliuahua  : Glaoalaxara  . grande  et  belle  ville  ^ 
siégé  d’un  évêché  très  riche.  Ses  rues  tirées  au 
cordeau  et  spacieuses  , ses  places  nombreuses, 
grandes  et  symétriques , d»  nombreuses  fontaine» 
alimentées  par  un  bel  aqueduc  d'environ  14 
milles  de  long  , des  maisons  grandes  et  d’une  as- 
sez belle  apparence  .quelques  palaisi  'un  aspect 
imposant , et  plusieurs  églises  et  couvens  magni- 
fiques doivent  la  faire  ranger  à côté  des  plus  belles 
villes  de  l’Amérique.  La  cathédrale  est  un  vaste 
lemple  surmonté  de  deux  clochers  : malgré  ta 
bizarrerie  de  son  arcUilrclure  elle  est  par  ses  or- 
nemens  une  des  plus  belles  églises  du  Mexique  -, 
on  y admire  de  superbes  tableaux  des  plus  grand* 
peintres  de  l'Espagne  ; une  multitude  de  lampe» 
et  de  vases  en  or  et  en  argent,  enrichis  de  pierre- 
ries et  autres  objets  magnifiques.  I .'église  de 
St- François  est  peut-être  aussi  magnifique  que 
la  cathédrale  ,et  elle  est  d’une  architecture  plus 
régulière  ; le  couvent  dunt  elle  dépend  est  vaste 
et  renferme  dans  son  enceinte  quatre  autre» 
églises  assez  étendues;  nous  citerons  ensuite  IV- 
glise  et  le  courent  des  Augustins.  On  doit 
aussi  nommer  le  ci-devant  courent  des  jésuites 
occupé  depuis  long-temps  par  l 'université t 
celle-ci  est  de  beaucoup  inférieure  à celle  de 
Mexico  ; c’est  dans  son  église  que  se  trouve  le 
sanctuaire  de  Solre-  Dame  de  Lorelte  ; le  sé- 
minaire, batiment  spacieux  et  bien  distribué . 
ainsi  que  V hôtel  des  monnaies  ; malheureuse 
ment,  les  mines  d ’Estancias , de  Palmareco  el 
de  Bolanos,  qui  naguère  encore  restaient  fer- 
mées, ne  lui  envoient  plus  leurs  lingots  d'or  et  d’ar- 
gent. Nous  avons  déjà  fait  mention  de  Y université 
el  du  séminaire ; on  doit  citer  encore  parmi  ses 
principaux  élablissemens  littéraires  le  collège  el 
V école  modèle  à ta  Lancaster.  En  1826,  on 
publiait  qualie  journaux  dans  cette  ville,  qui  est 
le  siégé  de  la  cour  de  justice,  dont  le  ressort 
s’étend  sur  les  états  de  Xalisco  et  de  Zacalecas. 
On  varie  beaucoup  dans  ta  détermination  de  sa 
population  ; mais  tous  les  Mexicains  que  nous 
avons  eu  occasion  de  consulter  se  sont  accordés  à 
la  porter  au-dessus  de  30,000  àmrs;  c’est  apparem- 
ment en  étendant  sa  banlieue  beaucoup  au-deta 
de  ses  faubourgs  immédiats , qu’on  a estimé  à 
70.000  le  nombre  de  ses  habilans , nous  croyoo» 
qu’on  pourrait  bien  lui  en  accorder  45.000. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  vaste  état  : 
Lagos,  ville  très  florissante  avant  la  révolution  et 
renommée  par  sa  foire  célébré  ; Sas-Blas  , très 
petite  ville,  mais  1res  importante  par  son  arse- 
nal maritime , le  premier  établissement  de  ce 
genre  que  possède  la  Confédération;  son  climat 
est  tellement  malsain  pendant  la  saison  chaude, 
que  le»  employé*  et  toutes  les  personnes  aisée» 
se  retirent  à Te.eic  r ville  charmante  * qui  A eau»» 
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de  ta  situation  élevée  jouit  d’un  meilleur  climat. 
BolaSos.  gros  bourg  , considérable  par  sa  riche 
mine  d'argent.  Baiica  . gros  et  beau  bourg 
commerçant;  Kokcla  , autre  beau  bourg  avec 
un  temple  magnifique , qui  est  en  même  temps 
uu  sanctuaire  célébré.  Cuapala  , gros  bourg 
sur  les  rives  du  beau  lac  auquel  il  donne  son 
nom,  et  sur  lequel  s’éleve Pile  Mesca la,  si  cé- 
lèbre dans  les  anuales  de  l’indépendance.  Voyez  à 
la  p.  1010. 

Dans  PfiTAT  DE  ZACATECAS  : Zacatecas.  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par  la 
richesse  des  mines  d'argent  qu’on  exploite  dans 
sa  banlieue , parmi  lesquelles  les  mines  de  San- 
Juan- Batiste,  de  Panuco,  et  de  Guadalupe  de 
fela-Grande  sont  les  plus  riches.  Zacalecas  pos- 
sède un  collège,  et  un  hôtel  des  monnaies, 
qu'on  peut  regarder  comme  le  second  de  la  Con- 
fédération. En  1826  on  y publiait  Mi  journal  et  l’on 
estimait  sa  population  à 25,ooo  âmes.  A 3 milles  de 
Zacatecas  se  trouve  le  magnifique  temple  de 
N ueslra-Senora  de  Guadalupe. 

Agcas-Caliemtes  , ville  de  médiocre  étendue  . 
mais  une  des  plus  belles  et  des  plus  industrieuses 
du  Mexique;  son  climat  délicieux  et  la  fertilité  de 
son  sol  bien  cultivé , lui  procurent  abondamment 
presque  tous  les  fruits  et  toutes  les  denrées  des 
deux  mondes.  Les  grandes  routes  qui  y aboutis- 
sent et  l'activité  de  ses  liabitans  l’ont  rendue  le 
centre  d’un  grand  commerce  intérieur-,  elle  est 
surtout  renommée  par  sa  grande  manufacture 
de  drap,  qui,  selon  M.  Warü,  employait  il  y a 
quelques  années  350  personnes,  et  par  les  eaux 
thermales  qu’on  trouve  dans  sou  voisinage, 
et  auxquelles  elle  doit  son  nom.  Sa  popula- 
tion parait  dépasser  20,000  âmes.  Jerez,  Pixo, 
Nocuistlax,  Somdrekete  et  F r Es* i l lo  , petites 
villes,  remarquables  par  leur  population,  que 
M.  Ward  estime  de  H à 18,000  âmes -,  Somlireretc 
et  Fresnillo  sont  en  outre  importantes  par  leurs 
riches  mines  d'argent.  Nous  rappellerons  meme 
avec  M.  de  Humboldt,  que  la  keta-Negra  de 
Sombrerete  a offert  l’exemple  de  la  plus  grande 
richesse  que  jamais  Ulon  ait  montrée  dans  les 
deux  hémisphères. 

Dansl’ETAT  DE  SONORA-ET-C1NALOA  : Villa 
del  Fcerte , naguère  encore  très  petite,  mais 
maintenant  assez  considérable  et  s’accroissant 
tous  les  jours  depuis  qu'elle  est  devenue  la  capi- 
tale de  l’élat , la  résidence  du  gouverneur,  du  coo- 
grèsel  de  l’évèque.  Ccliaxcan  , ville  de  médiocre 
étendue,  quoiqu’elle  soit  la  plus  grande  de  l’é- 
tat. Alamos  , avec  une  riche  mine  d'argents 
Guaymas  , importante  par  son  commerce  et 
par  son  port,  que  MM.  Hardy  et  Ward  regar- 
dent comme  le  meilleur  du  Mexique  s elle 
est  si  bien  située  sous  le  rapport  militaire,  qu’a- 
vec une  légère  dépense  on  pourrait  la  rendre 
imprenable.  Cixaloa  , remarquable  par  sa  po- 
pulation; Arispk,  par  sa  population  et  pour 
avoir  été  avant  la  révolution  le  siège  de  l’inten- 
dant; Soxora  ,par  son  évécliért  par  ses  mines 
d'argent  ; Pitit  , la  plus  commerçante  de  l’état  ; 
Hostimcri  , CosAi.A  et  Kl-Rosario  , avec  des  mi- 
nes (forgent  ; El-Rosario  est  aussi  le  siège  de  la 
«our  supérieure  de  justice  pour  l'état  de  Sonora- 


et-Cinaloa  et  pour  le  territoire  des  Californie»; 
Mazaylax,  importante  par  son  port.  Presidio 
de  Buexavisya,  dans  la  Pimeria-Baxa  (Basse), 
et  Presioio  de  Torrexate,  dans  la  Pimeria 
Alta  (Haute),  petits  postes  militaires,  que  nous 
nommons  pour  indiquer  cette  partie  de  la  Sonora 
si  importante  sous  tant  de  rapports.  La  Pimeria- 
Alla  surtout. qui  s'étend  depuis Terrenate jusque 
vers  le  Rio-Gila , peut  être  appelée  le  Choco  de 
V Amérique-Seplentrionale.  Tous  les  ravins  , 
dit  M.  de  Humboldt,  et  même  des  plaines  y con- 
tiennent de  l’or  de  lavage  disséminé  dans  des  ter- 
rains d’alluvion.  On  y a trouvé  des  pépites  d’or 
pur  d’un  poids  de  deux  à trois  kilogrammes,  ’-ais 
ces  lavaderos  sont  faiblement  exploités  à cause 
des  incursions  fréquentes  des  Indiens- Indépen- 
dans . et  surtout  à cause  de  la  cherté  des  vivre* 
qu’il  faut  transporter  de  très  loin  dans  ce  pays 
inculte.  D’un  autre  côté , et  sur  la  rive  droite 
du  Rio  de  l’Ascension  , vivent  les  Seris.  peuplade 
très  belliqueuse , à laquelle  plusieurs  savans 
mexicains  , trompés  par  la  ressemblance  du  nom, 
ont  attribué  une  origine  asiatique. 

Dans  PETAT  DE  CHIHUAHUA  : Chibcaboa. 
grande  et  belle  ville  située  sur  un  petit  afltueut 
du  Couches  , qui  porte  lui-mème  ses  eaux  au  Rio 
del  Morte.  Parmi  ses  principaux  édifices  on  re- 
marque I église  principale,  une  des  plus  belles  du 
Mexique  -,  le  palais  de  l'état  et  de  vastes  gale- 
riesi tous  ces  bàtimens  ornent  une  vaste  place. 
Chiliuahua  a une  académie  militaire  floris- 
sante et  environ  30,000  habitans  ; M.  Hardy  porte 
leur  nombre  à 70.000.  Ses  environs  offrent  de 
belles  promenades  et  de  riches  mines  d'argent; 
un  bel  aqueduc  y apporte  l’eau.  Chiliuahua  avan  t 
la  révolution  était  la  résidence  du  capitaiiic-gé- 
itérai  des  Provinces-lntérieures.  Nous  nomme- 
rons encore  Saxta  Rosa  de  Cosiqcikaqci  à cause 
de  ses  riches  mines  d’argent. 

Dans  PETAT  DE  UURANGO  : Dlraxgo  , ville 
épiscopale  assez  bien  bàlie,  avec  un  séminaire, 
un  hôtel  des  monnaies  regardé  comme  le  troi- 
sième de  la  Confédération  et  une  population 
qu’on  porte  à 25.000  âmes.  On  y frappe  des  pièces 
avec  l’argent  tiré  des  riches  mines  de  ses  envi- 
rons, où  se  trouvent  aussi  les  deux  sanctuaires 
de  Muestra  Senora  de  los  Hemedios 
et  de  Suestra  Senora  de  Guadalupe. 
C’est  à peu  de  distance  de  celte  ville  que,  selon 
M.  de  Humboldt,  se  trouve,  isolée  dans  la  plaine, 
une  énorme  masse  de  fer  malléable  et 
de  nickel , qui  dans  sa  composition  est  identi- 
que avec  Paérolilhe  tombé  eu  1761  à Hraschina 
près  d’Agratn,  dans  la  Croatie;  elle  pese  près  de 
1900  myriagrammes , ce  qui  est  400  de  plus  que 
l’aéroliihe  découvert  à Olumpa  dans  leTucuman 
Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  : Sax- 
Jcax  del  Rio,  avec  une  population  qu'on  porte 
à 10,000  âmes  ; Sax-Jose  del  Paiuul  . siege  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Diiraugo  et 
de  Chiliuahua  et  pour  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique;  elle  est  aussi  le  chef- lieu  d’un  district 
de  mines.  Sax-Pedro  de  Batopu.as  , encore  assez 
considérable  et  jadis  très  célèbre  par  la  richesse 
de  ses  mines  d'argents  Nombre  de  Üios  et  Par- 
ras  avec  de  riches  mines  d’argent  ; la  culturr 
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de  la  vigne  réussit  dans  les  environs  de  Fatras 
située  non  loin  du  lac  de  ce  nom. 

Dans  l’KTAT  de  COHAHLILA  ET-TEXAS,  le 
moins  peuplé  de  tous  les  états  et  peut-être  le 
plus  vaste  : Monclova  . lies  petite  ville . que  nous 
ne  uoininous  que  parce  qu'elle  est  la  capitale  de 
l’état.  Saltillo  . qui  en  est  la  plus  riche  et  la  plus 
peuplée.  Sa  n- Et  lii»  e dp.  Autrui,  chef-lieu  de  la 
nouvelle  colonie  fondée  dans  le  Texas.  Il  est  bon 
de  rappeler  au  lecteur  que  l'acquisition  de  ces 
vastes  solitudes  est  convoitée  parles  Etats-Unis; 
ou  prétend  que  le  gouvernement  fédéral  a offert, 
par  le  moyen  du  colonel  Foiusell,  de  payer  dix 
misions  de  dollars.  Les  Mexiraius  ont  non-seu- 
lement refusé  celte  proposition  , mais  ils  ont 
mémo  envoyé  cinq  régimens  pour  y former  des 
colonies  militaires.  De  petites  concessions  . ou 
plutôt  des  ventes . se  font  actuellement  à des  émi- 
grés de  diverses  nations , au  prix  de  40  dollars 
pour  cent  acres.  Le»  Negres  et  les  Indiens,  qui 
fuient  l’esclavage  et  l'oppression  des  Etats  Méri- 
dionaux de  l’Union,  y sont  reçus  et  protégés; 
les  esclaves  sont  libres  en  touchant  le  sol  du 
Texas  comme  ils  le  sont  au  nord  en  mettant  le  pied 
sur  celui  du  Canada.  Les  Indiens  reçoivent  des 
terres  ou  ils  s'établissent. 

Dan»  TETAT  DE  MJEVO-LEON  : Momtkkkt  , 
ville  de  médiocre  étendue  et  assez  bien  bâtie,  avec 
uue  population  qu'on  estime  à 15.000  amrs;  c'est 
la  plus  importante  de  toutes  les  villes  mexicaines 
situées  entre  son  méridien  et  celui  qui  passe  par 
la  frontière  occidentale  de  la  confédération  An- 
glo-Américaiue.  Monterey  fait  un  commerce  as- 
sez éteudu  et  est  le  siégé  d’un  évérlié  et  de  la 
cour  de  justice  pour  les  étals  de  Nuevo-Leou  .de 
Tamaulipas  et  de  Colialiuila-et-Texas. 

Dans  FETAT  DE  TAMAULIPAS:  àcuayo,  pe- 
titeville  d'environ  Gooo  habitans  ; c'est  la  capitale 
de  l'état.  Tampico  ue  Tamacupas  , petite  ville, 
fondé  en  um4  sur  les  bords  du  lac  qui  communi- 
que avec  le  Panuco  par  uue  issue  navigable  pour 
les  gros  bateaux.  Pendant  le  siégé  de  la  citadelle 
de  St-Jean  de  Ulua,  Tampico  faisait  avec  Alva- 
rado  tout  le  commerce  que  faisait  auparavant 
Vera-Cruz  ; cette  circonstance  favorable  et  l’a- 
vantage d'avoir  un  port , qu’on  regarde  comme 
le  moins  mauvais  de  la  côte  orientale  du  Mexi- 
que. Fa  rendue  en  peu  de  temps  la  ville  la  plus 
peuplée  et  la  plus  florissante  de  l'état;  avant  la 
révolution  ce  n'était  qu’un  repaire  de  contreban- 
diers et  de  pirates.  El-Refggio  , très  petite  ville , 
importante  par  son  port  et  son  commerce.  A (.ta- 
misa , petite  ville  très  déchue  depuis  que  le  com- 
merce s’est  transporté  â Tampico.  A quelques 
milles d’AKamira  s’élève  une  mon  tagne  isolée, 
au  milieu  d'un  pays  plat  monotone  et  aride  ; 
son  sommet  se  perd  dans  les  nues  ; coupée  en 
pyramide  parfaite  , plusieurs  savans  Font  jugée 
plutôt  le  produit  des  hommes  que  celui  de  la 
nature;  les  traditions  des  indigènes  l'attribuent 
aux  géaus.  C’est  sans  doute  un  phénomène 
qu’on  doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  mer- 
veilles du  monde.  Tcla  , assez  jolie  petite  ville; 
elle  doit  son  origine  A une  colonie  de  Mexi  - 
.ai n s de  Tula  que  nous  avons  décrite  à la  page 
1994.  A plusieurs  milles  de  distance  se  trouve  b 


fameuse  gorge  de  los  Col  lot;  M.  Beltranu. 
qui  Fa  visitée  . la  compare  à tout  ce  que  la  nature 
offre  de  plus  romantique  et  de  plus  pittoresque  eu 
ce  genre. 

Dans  FETAT  DE  SAN-LUIS-POTOSI  : Sas-Lcis- 
Potom  . ville  de  médiocre  étendue  , mais  A laquelle 
une  belle  place , de  belles  fontaines , des  rues 
larges  et  alignées . de  superbes  églises  . des  cou- 
ve us  très  riches  et  un  commerce  très  actif  assi- 
gnent une  des  premières  places  parmi  les  villes 
principales  du  Mexique.  L 'église  paroissiale  de 
St-Pierre  et  celles  des  vastes  couvent  du  Carme 
et  de  St- François , la  monnaie  et  Y aqueduc 
sont  les  édillces  les  plus  remarquables  ; ou  loue 
surtout  les  ciselures  des  deux  premières,  ainsi 
que  le  jardin  du  couvent  du  Carme,  qui,  selon 
M.  Beltrami.a  deux  milles  de  tour.  Peudanl  le 
siège  de  la  citadelle  d’Ulua  . le  commerce  de  San- 
Luis  avait  pris  un  développement  extraordinaire  ; 
malgré  sa  diminution  depuis  l’ouverture  du  port  de 
Vera-Cruz,  il  est  toujours  resté  très  considérable; 
c’est  le  grand  entrepôt  de  Tampico  pour  les  pays 
intérieurs.  San-Luis  doit  sa  célébrité  aux  riches 
mines  d’argent  de  son  voisinage , qui  mainte- 
nant sont  peu  productives  et  que  bien  des  géogra- 
phes confondent  avec  d’autres  mines  très  abon- 
dantes situées  dans  cet  état , mais  trop  éloignées 
pour  être  regardées  comme  appartenant  aux  en- 
virons de  cette  ville.  San-Luis  possède  aussi  un 
college  florissant  et  une  école  modèle  à ta 
Lancaster.  On  peut  porter  sa  population  à en- 
viron îo.ooii  Aines. 

Nous  nommerons  ensuite  : Catorce  (la  Puri- 
sima  Conception  de  Alamos  de  Catorce) , gros 
bourg,  renommé  parla  richesse  immense  de  sa 
mine  d’argent ; Cuarcas  (Santa  Maria  de  las 
Cbarcas),  Kamos  et  Guaualcazas , autres  bour- 
gades importantes  par  leurs  riches  mines  d’tir- 
gent. 

ETAT  DK  V'ERA-CRliZ.  Il  y a peu  de  région  du 
Nouveau-Continent,  dit  M.  de  Hiuiiboldt.  dans 
lesquelles  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rappro- 
chement des  climats  les  plus  opposés.  Toute  la 
partie  orientale  de  cet  état  occupe  la  pente  des 
cordillères  d'Analiuac.  Dans  l’espace  d’un  jour, 
les  habitans  descendent  de  la  zone  des  neiges 
éternelles  A ces  plaines  voisines  de  la  mer  dans 
lesquelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes.  Nulle 
part  on  ne  t eronnail  mieux  l’ordre  admirable  avec 
lequel  les  différentes  tribus  de  végétaux  se  suivent 
comrue  par  couches  les  uues  au  -dessus  des  autres, 
qu’eu  montant  du  port  de  la  Vera-Cruz  vers  le 
plateau  de  Perole.  C’est  là  qu’A  chaque  pas  on  voit 
changer  la  physionomie  du  pays,  l’aspect  du  ciel, 
le  port  des  plantes,  la  figure  des  animaux,  1rs 
mœurs  des  habitans  et  le  genre  de  culture  auquel 
ils  se  livrent.  Vera-Chcz  .qui est  la  capitale  de  l’é- 
tat , est  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer  dans  une 
plaine  aride,  entourée  de  colline  de  sable  mobile, 
et  près  de  marécages  dont  1rs  miasmes  délétères 
réunis  A l’étouffante  chaleur  produite  par  la  ré- 
verbération des  rayons  du  soleil , rendent  son  cli- 
mat un  des  plus  malsains  que  l’on  connaisse. 
Deux  redoutes  avec  quelques  canons  défendent 
son  port  qui  n’est  ui  vaste,  ni  profond  , et  où  les 
vaisseaux  ne  trouveol  aucun  abri  contre  les  vents. 
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du  nord  qui  y soufflent  avec  une  grande  violence. 
Malgré  tous  ces  désavantages  et  le  manque  d'eau, 
cette  ville  a été  pendant  des  siècles  et  est  encore 
la  première  place  cumnu  rçan  le  du  Mexique. 
Pendant  la  dominalioii  espagnole,  elle  était  meme 
la  seule  où  l'on  apportait  toutes  les  denrées  de  ce 
riche  pays,  pour  y être  échangées  contre  celles 
d'Europe,  qui  y arrivaicul  de  la  Havane,  le  com- 
merce qui  se  faisait  à Acapulco  n*‘  devant  être 
regardé  que  comme  une  1res  petite  fraction  dans 
la  masse  de  celui  du  Mexique.  Vera-Cruz  est  jo- 
lie et  très  régulièrement  bâtie;  elle  a beaucoup 
gagné  depuis  quelques  années  sous  le  rapport  de 
la  police  intérieure.  Parmi  les  objets  les  plus  re- 
marquables. on  doit  surtout  nommer  la  ciUtdelle 
de  San-Juan  de  Ulua,  bâtie  sur  un  Ilot  ; la  tra- 
dition vulgaire  fait  monter  les  frais  de  sa  con- 
struction à 200  millions  de  francs  ; elle  domine  la 
ville  et  protégé  le  port  ; c'est  la  meilleure  et  la  plus 
importante  forteresse  de  toute  la  confédération. 
Viennent  ensuite  : le  chemin  qui  mène  au  Perote-, 
en  I8u3 , il  coûtait,  selon  M.  de  Huinboldt,  plus 
de  48u,ooo  francs  par  lieue  ; le  magnifique  phare: 
c'est  une  très  haute  tour  placée  à l'extrémité  du 
château  de  San-Juan  d'Llua,  qui,  avec  la  lanterne 
a causé  une  dépense  d'environ  soo.ooo  francs;  en- 
tUi  V aqueduc , dont  la  construction  a coûté  plu- 
sieurs uiillious  de  francs.  Malgré  les  pertes  pro- 
duites par  la  guerre  et  par  la  fièvre  jaune  qui  y 
est  endémique , on  nous  assure  que  la  popula- 
tion de  cette  ville  s’élève  encore  à 15,ooo âmes.  Il 
est  important  de  remarquer  que  ce  terrible  fléau 
ne  parait  régulièrement  que  sur  plusieurs  points 
du  golfe  du  Mexique  , et  surtout  à la  Vera-Cruz  , 
à la  Havane  et  â la  Nouvelle-Orléans.  Hors  de  ces 
étroites  limites , cette  maladie  ne  s'est  montrée 
que  sur  quelques  points  de  la  côte  des  Etats Méri- 
dionaux de  la  confédération  Anglo-Américaine,  à 
Cayenne  et  dans  quelques  autres  ports  sur  l’At- 
laulique,  et  dans  l'hémisphère  oriental  au  Séné- 
gal. à Cadix  et  sur  quelques  points  des  côtes  de 
la  Mediterranée , mais  toujours  à des  époques 
éloignées.  En  182G,  on  publiait  deux  journaux  à 
Vera-Cruz. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  ; 
Alvaaaüo  , très  petite  ville . naguère  encore  triste 
et  misérable  village,  mais  ou  pendant  le  siégé  de 
la  citadelle  de  San-Juau  d'Ulua,  s’était  concentrée 
la  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  Vera- 
Cruz-,  eu  t82G  , on  lui  accordait  déjà  au-dessus  de 
3ooo  habitant.  Papastla,  gros  village  indien,  re- 
marquable par  l’antique  pyramide  située  dans 
son  voisinage  au  milieu  d'une  forêt  épaisse.  Ce 
monument,  comme  tous  les  léocallis  mexicains, 
se  compose  de  plusieurs  assises  ; mais  au  lieu  de 
brique*  ou  d'argile  melée  de  cailloux  , on  n’a 
employé  dans  sa  construction  que  d’immenses 
pierres  de  taille  porphyritiques.  dont  le  poli  et  la 
régularité  de  la  coupe  sont  \raiment  remarqua- 
bles. CVst  une  pyiamidc  ca  tée,  de  2 5 métrés  île 
longueur  et  de  IG  à 20  métrés  de  hauteur.  Un 
graud  escalier  mene  à la  cime  tronquée  du  léo- 
ralli.  Le  revêtement  des  assises  est  orné  d'hiéro- 
glyphes , dans  lesquels  ou  reconnaît  des  serpe  ns 
et  des  crocodiles  sculptés  eu  relief.  Chaque  as- 
sise offre  un  grand  nombre  de  uiclies  carrées 


et  symétriquement  distribuées;  on  en  porte  le 
nombre  total  à 378.  Xalapa.  dans  une  position 
délicieuse  est  environnée  de  jardins  et  de  campa 
gnes  fertiles  , où  croissent  les  arbres  fruitiers  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent;  c’est  dans  ses 
environs  qu'on  recueille  et  que  l'on  prépare  une 
grande  partie  de  la  célèbre  racine  purgative 
qui  en  tire  le  nom  -,  elle  est  aussi  le  séjour  des 
plus  riches  négorians  de  Vera-Cruz  pendant  la 
saison  chaude.  La  foire , qu’on  y tenait  avant  la 
révolution . était  la  plus  fréquentée  du  Mexique. 
A quelques  milles  on  trouve , sur  le  chemin  de 
Las  t'egas , une  cascade  qui.  selon  M.  Bel- 
trami , serait  peut-être  la  plus  liante  qui  existe 
au  monde  -,  et  sur  le  chemin  de  Vera-Cruz  ou 
passe  le  Pue  nie  del  Hey , construit  sur  la 
riviere  Antigua  dans  une  gorge  profonde;  c’est 
un  des  passages  les  plus  imporlans , et  il  est  fa- 
meux dans  les  annales  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution. ükizara  , une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  confédération . et  remarquable  sur- 
tout par  ses  immenses  plantations  de  tabac  et 
parle  voisinage  de  son  volcan  colossal.  Pkroir, 
importante  par  sa  citadelle , par  l ‘école  mili- 
taire qu'on  y a établie  et  par  la  liante  monta- 
gne voisine  nommée  Coffre  de  Perote ; 
Corroda,  par  ses  vastes  champs  de  tabac , 
dont  le  produit , joint  A celui  d’Orizaba , suflisait, 
selon  M.  de  Huinboldt,  à la  consommation  de 
tout  le  Mexique,  et  rapportait  de  18  à 20,000,000  de 
francs  au  gouvernement.  Tcxtla,  remarquable 
par  le  voisinage  de  son  volcan  , que  par  erreur, 
quelques  géographes  placent  dans  les  environs 
de  Vera-Cruz.  Gcazaccalco,  emplacement  re- 
marquable à l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom,  que  nous  signalons  â cause  de  son  port 
regardé  comme  le  meilleur  qu’ofTrent  les  riviè- 
res qui  débouchent  dans  le  golfe  du  Mexique, 
sans  en  excepter  le  Mississipi , et  par  la  célébri- 
té que  lui  a valu  l 'essai  malheureux  de  colo- 
nisation fait  dans  ces  dernières  années  par  le 
gouvernement  mexicain  , en  transportant  sur 
ses  rives  des  colons  allemands , suisses  et  fran- 
çais. 

Dansl'ETAT  Ï*F.  PUEBLA,  outre  Pcebla.  Cii  - 
i ci. a.  Tlascala  et  TepeaCa.  que  nous  avons  déjà 
décrites  aux  pages  1026, 1027,  et  1028.  nous  ajou- 
terons encore  Hc a jocnr.o , petite  ville  jadis  très 
importante . parce  qu’elle  était  la  capitale  de  la 
république  de  ce  nom,  souvent  en  guerre  contre 
celles  de  Cholula  et  de  Tlascala;  elle  résista  comme 
ses  rivales  pendant  des  siècles  à l’empire  Mexicain. 
Teiicacas,  remarquable  par  sa  population;  Ar- 
lixco.  parla  beauté  de  son  climat,  la  fertilité  de 
son  territoire  et  par  son  fameux  cyprès  ( eu - 
pressas  dis  tic  lui  Lin.),  dont  le  tronc  a 73  pieds 
de  circonférence,  ce  qui  à quelques  pieds  près 
est  la  meme  grosseur  que  celle  du  baobab  du  Sé- 
négal ( ddansonia  digitata). 

Dans  l'ETAT  d’OAXACA  : Oaxaca.  une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique,  bâtie  sur  les  bords  du 
Rio-Verde,  au  milieu  de  jardius  et  de  plantations 
de  nopals,  dans  un  climat  renommé  par  sa  bonté 
et  par  la  longévité  dont  jouissent  ses  habitant. 
Oaxaca  est  le  siège  d’iiu  évêché.  Le  palais  épis- 
copal la  cathédrale  et  le  séminaire  sont  sw 
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bâlimens  les  plus  remarquables.  M.  Robinson  fuit 
observer  que  cette  ville  est  bàlie  en  pierres  vertes* 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  fraîcheur  qu'on  ne  voit 
dans  aucune  autre.  En  182G,  ou  y publiait  deux 
journaux , et  on  estimait  sa  population,  en  y 
comprenant  celle  de  sa  banlieue  immédiate , à 
environ  40.000 aines.  .Nous  rappellerons  avec  M.  de 
llumboldt  que  c'est  près  de  cette  ville  qu'on  a 
trouvé  un  relief,  qui  est  un  des  restes  les  plus 
t'  curieux  de  la  sculpture  mexicaine.  Il  représente 
i un  guerrier  sorti  du  combat  et  paré  des  dépouilles 
de  ses  ennemis  ; son  accoutrement  offre  un  mé- 
lange de  costumes  très  extraordinaire. Les  escla- 
ves, représentés  assis  et  les  jambrs  croisées  aux 
pieds  du  vainqueur,  sout  très  remarquables  à 
cause  de  leurs  attitudes  et  de  leur  nudité.  Ce 
qui  frappe  le  plus  danscelle composition,  dit  M.  de 
Humbuldi , ce  sont  les  uez,  d'uue  grandeur  énorme 
qui  se  trouvent  répétés  daus  les  six  têtes  vues 
de  prolil.  Daus  les  environs  immédiats  d'Oaxaca, 
au  village  de  Santa- Maria  de!  Tule,  ou 
voit  un  énorme  tronc  de  cyprès  {cupressus 
disticha  Lin.)  qui  a 3G  métrés  de  circonférence  ; 
mais, dit  M.de  llumboldt,  en  l'examinant  de  près 
M.  Anzn  a trouvé  que  ce  qui  excite  l'admiration 
des  voyageurs  n'est  pas  un  seul  individu,  et  que 
trois  troncs  réunis  forment  ce  fameux  cyprès  , 
dont  la  circonférence  apparente  dépasse  celle  du 
cupressus  disticha  d’Allixco,  du  dragonnier  des 
Canaries  et  de  tous  les  baobabs  de  l'Afrique. 
M.  Ward  estime  la  circonférence  du  tronc  de  ce 
cyprès  à 93  pieds  anglais.  Lu  savant  géogra- 
phe, M.  de  Larenaudiere,  a donné  une  brillaute 
peinture  de  la  délicieuse  vallée  au  milieu  de 
jaque. le  s’élève  Oaxaca.  « De  nombreux  villages, 
dit  notre  ami,  remarquables  par  des  souvenirs  ou 
des  beautés  naturelles,  s y rencontrent  à de  peti- 
tes distances.  C’est  Ta  I ix  tac  a , renommé  par 
sa  fertilité;  II  uayapa  ,\t  jardin  d'Oaxaca, 
qu’entoure  lin  bois  de  citronniers,  d’orangers  et 
une  multitude  d'arbres  à fruits,  que  parfume  la 
fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  rafraîchissent 
les  eaux  limpides  des  fontaines;  Z.achita,  où 
les  rois  tzapoléques  tenaient  leur  cour,  et  dont 
les  voyageurs  n'ont  point  encore  examiné  les 
antiquités;  Ella  , jadis  Loo  hvanna  (Mar- 
ché) , dont  les  terres  fertiles  approvisionnaient 
la  maison  militaire  des  anciens  rois , et  où  l’on 
récolta  le  premier  froment  apporté  par  les  Espa- 
gnols ; A zompa  , où  l’on  prépare  la  meilleure 
argile  delà  province,  qui,  travaillée  par  des 
mains  habiles,  se  transformerait  en  vases  élégans; 
C ht  lapa  , qui  n’oITrf  que  son  église  gothique 
comme  une  médaille  de  l'Ancien-Monde;  entin 
Oc  o t la n,  au  pied  de  la  Sierra  , du  sommet 
de  laquelle  le  grand  esprit , disaient  les  naturels, 
rendait  ses  oracles-,  les  superstitions  ont  disparu 
avec  les  parures  Indiens,  et  la  nature  seule  est 
restée  inépuisable  et  pittoresque.»  iSous  rappelle- 
rons au  lecteur  que  c’est  surtout  dans  la  vallée 
d'Oaxaca  que  l’on  recueille  celte  belle  cochenille, 
véritable  trésor  de  cette  contrée.  Dans  le  cours 
de  62  ans,  elle  lui  a valu  9G,937,509  piastres,  sans 
y comprendre  les  sommes  considérables  entrées 
•n  contrebande  par  suite  de  l'élévation  du  tarif 
des  droits. 


Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
sont  : Tf.pozcolcla,  importante  par  son  industrie 
et  par  la  culture  de  la  cochenille  -,  Teiicantepec. 
par  sa  population  , sa  lagune  et  ses  salines;  nous 
avons  signalé  à la  page  928  tout  ce  qui  concerne 
le  projet  de  canalisation  ; Villalta  , par  ses  mi- 
nes d’argent  et  par  ses  manufactures.  On  nrdoit 
pas  oublier  Mitla,  dans  une  triste  solitude,  em* 
placement  auquel  des  ruines  d'édifices  très 
remarquables  par  leur  ordonnance  et  par  l'élé- 
gance de  leurs  ornemeos  donnent  une  grande 
importance  archéologique.  Le  palais  ou  plutôt  le* 
tombeaux  de  Mitla  forment  trois  bàtimens  dis- 
posés symétriquement;  l'édiflce  principal  a pré» 
de  40  métrés  de  long  ; la  hauteur  parait  n'avoir 
jamais  dépassé  S à G mètres.  Un  escalier  pratiqué 
dans  un  puits  conduit  à un  appartement  souter- 
rain de  27  mètres  de  long  sur  8 de  large.  Cet  ap- 
partement lugubre  est  couvert  des  memes  grec- 
ques qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l'édifice  ; 
et,  ce  qui  est  très  curieux  , leur  dessin  est  égal 
à celui  que  l’on  admire  sur  les  vases  nommé» 
étrusques.  La  distribution  des  appartenons  inté- 
rieurs offre  des  rapports  frappa  us  avec  celte  que 
l’on  remarque  daus  les  monumens  de  la  Haute- 
Egypte.  M.  de  Laguna  a trouvé  dans  ces  ruines 
des  peintures  curieuses  représentant  des  trophées 
de  guerre  et  des  sacrifices.  Mais  ce  qui  les  dis- 
tingue, dit  M.  de  llumboldt,  de  tous  les  autres 
restes  de  l'architecture  mexicaine  , ce  sont  six 
colonnes  de  porphyre  placées  au  milieu  d’une 
vaste  salle  et  soutenant  le  plafond.  Ces  colonnes, 
qu’on  regardait,  il  y a quelques  années,  comme 
les  seules  qui  eussent  été  trouvées  dans  le 
Nouveau-Continent,  manifestent  l'enfance  de 
l'art  ; elles  n'ont  ni  base  ni  chapiteau  ; on  n'y 
remarque  qu’un  simple  rétrécissement  à la  partie 
supérieure.  On  conjecture  que  c'est  dans  cet  édi- 
fice que  le  roi  des  Tzapoléques  se  retirait  pour 
quelque  temps  lors  de  la  mort  d’un  fils,  d'une 
épouse  ou  d'une  mère.  On  voit  aux  environs  de 
ces  ruines  celles  d’une  grande  pyramide  et  les 
débris  de  plusieurs  autres  édifices. 

Dans  l’ETAT  DE  CHIAPA  : Ciidad-Real  , pe- 
tite ville,  résidence  d’un  évéqiie  ; Cuiapa  de  los 
Indius,  Tcxti.a,  5an-Bartoi.omeo  (San-Bartolo- 
mro  de  los  Llanos),  Cojiitlan  (San -Domingo 
Comillan  ),  et  Chamula  ( San -Juan - Chamula) , 
toutes  importantes  par  leurs  populations.  Cliiapa 
avant  la  révolution  n'élait  guère  habitée  que  par 
des  indigènes  très  civilisés , qui  avaient  obtenu 
du  gouvernement  espagnol  de  grands  privilèges 
par  la  protection  de  l’immortel  Las  Casas , dé- 
fenseur des  Américains  et  évêque  de  Ciudad- 
Réal.  Ocosisco,  gros  village,  remarquable  par 
les  vestiges  de  l'ancienne  ville  de  Tuf /us. 
San  Domingo  de  Falknqié  , autre  gros  village, 
devenu  de  nos  jours  très  important  par  les 
imposantes  ruines  de  Culhu  a c an , impropre-, 
ment  appelées  Palenqué , et  que  M.  Jo- 
mard  appelle  la  Thèbes  America  ine.  Ca- 
chées pendant  tant  de  siècles  dans  d’épaisses  fo- 
rêts, et  inconnues  jusqu’aux  derniers  temps  aux 
philosophes  et  aux  antiquaires,  elles  ont  été 
explorées  pour  la  première  fois  en  1787  par  le  ca- 
pitaine Antonio  del  Rio  et  don  José  Alonzo  do 
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Caldcron  . et  postérieurement  par  d’autres  per- 
sonnes, qui  ont  découvert  une  grande  quantité 
de  mines  dans  la  province  de  Cliiapa  et  dans  le 
Yucatan.  Hiles  offrent  incontestablement  les  mo- 
nument le s plut  curieux,  let  plut  grandio- 
tet  et  let  plut  remarquablet  du  Suuveau- 
Monde.  Dessinées  sur  les  lieux  avec  une  graude 
fidélité  par  le  colonel  (alors  capitaine)  Üupaix,  en 
pirlie  publiées  à Londres  et  savamment  ana- 
lysées par  M.  Warden  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris , leur  ensemble 
forme  la  belle  collection  de  M.  Baradère  et  une 
partie  de  la  collection  mexicaine  non  moins  re- 
marquable qui  a appartenu  à M.  Latour  Allant. 
La  ville  de  CuMiuacan , située  prés  du  Micol . af- 
filient du  Tulija  . dont  les  eaux  se  dirigent  du 
côlé  de  Tabasro  .parait  avoir  eu  def»  à 7 lieues  de 
tour;  ses  ruiues  offrent  encore  des  temples  , des 
fortifications,  des  tombeaux,  des  pyramides,  des 
pouls,  des  aqueducs,  des  maisons,  et  l’on  y a trouvé 
des  vases  , des  idoles,  des  médailles  , des  iuslru- 
mrns  de  musique,  des  statues  colossales,  et.  ce  qui 
est  bien  remarquable  .des  bas-reliefs  d’une  assez 
belle  exécution  et  ornés  de  caractères  qui  parais- 
sent être  de  véritables  li iérogly plies.  Tout  an- 
nonce que  ce  fut  jadis  la  résidence  d'un  peuple 
très  avancé  dans  l'architecture  , la  sculpture  et 
même  dans  la  peinture,  peuple  dont  la  taille  haute 
et  svelte  . les  belles  proportions  et  les  traits  de 
la  figure  n'ont  rien  d'asiatique,  d'africaiu  ou  de 
malais.  Le  grand  temple,  de  forme  carrée  eten- 
touié  d'un  péristyle,  peut  avoir  300  pieds  de  long 
sur  environ  30  d’élévation  ; ses  murailles  ont  4 
pieds  d’épaisseur.  L'intérieur  est  divisé  en  plu- 
sieurs corps  de  logis  séparés  par  des  cours.  Du 
milieu  de  l'édifice  s'élève  une  tour  d'environ  75 
pieds  de  haut,  qui  probablement  servait  de  bel- 
védère; il  en  leste  encore  4 étages;  l’escalier  qui 
couduit  au  sommet  est  au  centre;  il  est  éclairé 
par  des  fenêtres  percées  de  chaque  côté  à chaque 
étage-,  l'architecture  en  est  simple  et  élégante. 
Au-dessous  du  temple  il  y a de  vastes  souterrains 
dans  lesquels  on  descend  par  des  escaliers  ; ils 
n’ont  pas  encore  été  explorés.  Les  murailles  sont 
ornées  de  bas-reliefs  sculptés  sur  pierre  et  revè 
tus  d'un  stuc  très  lin;  les  personnages  ont  huit  A 
neuf  pieds  de  hauteur.  Notre  savant  ami  M.  le 
docteur  Conslancio , qui  en  1833  a donné  un  ar- 
ticle très  remarquable  sur  ces  monumens  dans 
la  Revue  Trimestrielle  créée  et  savamment  diri- 
gée par  M.  Buchon  . a fait  preuve  d’une  vaste  éru- 
dition dans  l'explication  qu'il  a publiée  du  tableau 
de  X adoration  de  la  croix,  qu'on  y a trouvé  et 
sur  lequel,  depuis  plusieurs  années,  M.ie  baron 
de  Humboldt  avait  appelé  l'atteution  des  philoso- 
phes et  des  antiquaires.  Ce  fait  mystérieusement 
curieux,  selon  l’expression  de  ce  voyageur  célébré, 
mérite  que  nous  entrions  dans  quelques  détails. 

Ce  bas-relief  présente  au  milieu  une  croix  de 
forme  latine  avec  une  seconde  croix  inscrite 
dans  la  première.  Les  trois  bras  supérieurs  des 
deux  croix  se  terminent  par  trois  croissons  réu- 
nis, et  le  pied  de  la  grande  croix  repose  sur  un 
support  presque  semi-elliptique  placé  sur  un  cœur, 
dont  la  partie  supérieure  porte  la  figure  d’un 
• placé  en  travers,  ainsi  » . La  croix  est  surmontée 


d'un  coq  à double  queue,  tenant  dans  le  bec  un 
bonnet  ou  calotte  hémisphérique.  A gauche  de  la 
croix , on  voit  une  femme  tenant  du  bras  gau- 
che un  enfant  nouveau-iié,  et  le  présentant  à un 
prêtre  eu  habits  sacerdotaux  debout  du  côté  op- 
posé sur  un  siégé  formé  de  deux  spirales  placées 
eu  sens  opposé. L'enfaut  est  couché  sur  deux  bran- 
ches de  lolus ; sa  lele  est  terminée  eu  un  crois- 
sant de  l'extrémité  duquel  sort  un  disque  à rayons 
tournés  en  liant.  De  derrière  sa  tele  sortent 
deux  feuilles  de  lotus,  et  son  corps  se  termine  de 
meme  par  une  feuille  et  est  sépare  de  la  main  de 
la  figure  de  femme  par  quatre  petites  sphères.  La 
croix  inscrite  est  ceinte  dans  sa  longueur  par 
quatre  demi-cercles  placés  deux  S deux  en  face 
l’un  de  l'autre.  De  chacun  des  bras  latéraux  de  la 
grande  croix  extérieure  part  une  branche  droite 
terminée  cii  crut  bel  rectangulaire  rt  garnie  de 
rayons  diverge  ns  lerni'ués  par  de  petits  globrs. 
Ce  vaste  tableau  est  entouré  d’un  grand  nombre 
de  médaillons  et  de  figures  Le  scarabée  est  ré- 
pété plusieurs  fuis  sur  les  deux  bandes  latérales, 
et,  sur  celle  à droite  de  la  croix,  il  est  accompa- 
gné de  deux  ellipses  croisées.  Sur  plusieurs  mé- 
daillons. on  remarque  la  croix  rectangulaire  A 
branches  égales,  et  dans  l'un  d’eux,  elle  porte  qua- 
tre globes . chacun  répondant  A un  de  ses  angles. 
Dans  un  autre  médaillon  on  voit  le  T;  et  au-des- 
sous est  uneellipse  renfermant  une  seconde  ellipse 
qui  contient  un  arc  surmonté  d'une  pyramide. 
Deux  sphères  sont  placées  au  dessus  de  l’un  et 
une  au-dessous. 

D’aprcs  la  place  qu’occupent  dans  ce  tableau  et 
dans  tous  les  autres  les  caractères  disposés  en  ban- 
des devant  les  personnages,  et  d'apres  l'expression 
de  la  bouche  de  ces  mêmes  personnages,  qui  ont 
l’air  de  parler  ou  de  donner  des  ordres,  M.  Con- 
stancio  pense  que  ce  sont  de  véritables  hiérogly- 
phes. Kn  poursuivant  ses  comparaisons,  il  a re- 
connu les  ressemblances  le*  plus  frappantes  entre 
les  symboles  de  ce  bas- relief  et  ceux  de  l’Egypte  et 
de  l’Inde.  L’identité  est  parfaite  pour  plusieurs-, 
et  comme  . dit  ce  savant , la  religion  et  la  symbo- 
lique des  Brahmes  paraissent  n’elre  qu’une  con- 
tre-épreuve modifiée  et  retouchée  du  système  pri- 
mitif égyptien,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  symbo- 
lique du  Guatemala  ressemble  à-la-fois  à celle 
des  deux  nations  dont  la  civilisation  remonle  le 
plus  haut.  Le  terpent,  le  lotus,  la  tiare,  le  sca- 
rabée , la  roue . la  croix  rectangulaire  à 
branches  égales  ou  inégales  , inscrite  ou  non 
dans  un  cercle , le  T mystique  et  une  foule 
d'aulres  emblèmes  solaires  et  luni-solaires  sont 
communs  à Palenqué,  à l'Egypte  et  à l'Inde. 
Plusieurs  poses  semblent  se  rapprocher  davan- 
tage du  type  hindou  ; mais  la  croix  posée  sur 
un  cœur,  le  crochet  ou  sceptre  mystique,  le 
fouet  symbolique , le  scarabée  solaire,  le 
disque  d’où  sort  un  faisceau  de  rayons,  qui  ré- 
pond à l'idée  de  lumière  . la  calotte  de  Norus , 
sont  tout-à-fait  égyptiens  et  se  rattachent  au 
sens  des  représentations  emblématiques  expri- 
mant la  force  et  l’énergie  solaires  et  la  marche 
annuelle  de  l'astre  du  jour,  source  de  lumière  et 
de  vie . dans  un  système  comme  dans  l'autre 
II.  Constancio  finit  sa  savante  aual.se  eu  d.suul 
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que  dans  ce  tableau , qui  occupait  tout  le  fond 
d'un  temple , dédié  sans  doute  au  soleil , on  a 
voulu  figurer  la  naissance  du  soleil  au  solstice 
d'biver.  L'enfant  mystérieux  est  préseuté  par  la 
déesse  de  l’année,  ou  l’année  personnifiée,  au 
grand  prêtre  du  soleil,  qui  tire  l’horoscope  de 
cet  enfant  -,  les  hiéroglyphes  disposés  des  deux 
côtés  de  la  croix  expriment  les  paroles  des  deux 
personnages.  M.  Constaucio  ajoute  que  les  Portu- 
gais, à leur  arrivée  dans  l’Inde,  ont  trouvé  des 
croix  tout-à-fait  semblables  à celles  de  Palenqué, 
surmontées  les  unes  d’une  couronne  ou  cercle, 
les  autres  d’une  colombe , d’un  paon  ou  d’un  coq. 
Confondant  Go-tainâ  avec  Sainl-Tboinas , ils  l’at- 
tribuèrent à l’apôtre , aiusi  que  des  légendes 
écrites  à l’entour  en  anciens  caractères  sembla- 
bles augranl’ha,  relatives  à la  mort  de  Cliricliua 
sur  un  arbre  en  croix  , et  à sa  conversion  en  un 
morceau  de  bois  d’ébène  qui  fut  transporté  mi- 
raculeusement à Orixa  et  recueilli  dans  la  pagode 
de  Jagernat.  A la  page  97S , nous  avons  déjà  si- 
gnalé les  analogies  remarquables  que  M . Jomard 
a trouvées  entre  ces  monumeus  et  ceux  de  la 
vallée  du  Ml. 

Dans  PETAT  DE  TABASCO  on  ne  trouve  que 
de  petites  villes.  Nous  nommerons  Santiago  i»k 
Tabasco,  parce  qu’elle  est  la  capitale;  et  Niestra 
Senora  r>E  la  V ittori a , parce  que  c’est  sur  son 
emplacement  que  Corlez  débarqua  et  qu’il  rem- 
porta une  victoire  lors  de  sa  mémorable  expédi- 
tion contre  l’empire  du  Mexique. 

Dans  l’ETAT  DE  YUCATAN  : Mérida  , ville 
de  médiocre  étendue , siège  d’un  évêché  et  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Cliiapa , de 
Tabasco  et  deYucatan.  Campéciie,  petite  ville 
rangée  parmi  les  places  fortes  du  Mexique , et 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port  qui 
n’est  pas  très  sûr.  C’est  surtout  dans  les  forcis 
qui  s'étendent  au  sud  de  cette  ville  le  long  du  Rio- 
Cbainpolon,  que  l’on  fait  la  coupe  du  fameux 
bois  de  campéc/ie  {hœmatoxilon  campechia- 
ttumy  En  général,  dit  M.de  Humboldt,  riiœmato- 
xilon  est  très  abondant  dans  tout  le  Yuratan.  sur 
la  côte  de  Honduras  dans  la  confédération  «le 
Guatemala,  et  sc  trouve  épars  dans  toutes  les 
forets  de  l'Amérique-Equinoxiale , où  la  tempé- 
rature moyenne  n'est  pas  au-dessous  de  22°  du 
thermomètre  centigrade.  Nous  ajouterons  que , 
dans  la  partie  orientale  de  cet  état  et  surtout  au 
sud  de  Mérida  , on  trouve  plusieurs  bàlimens  en 
pierre;  un  de  ces  édifices,  que  les  naturels  nom- 
ment O x m u ta  l , est  encore  assez  bien  con- 
servé; le  pere  Thomas  de  Sora , qui  l’a  visile 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle,  dit  qu’il 
a Goo  pieds  sur  chaque  façade  -,  lesappartrmens , 
le  corridor  extérieur,  les  piliers  sont  ornés  de 
ligures  in  medio  relievo,  de  serpens,  de  lézards, 
etc. , en  stuc.  On  y voit  des  statues  d'hommes 
avec  des  palmes  à la  main  cl  dans  l'attitude  de 
gens  qui  dausent  en  frappant  du  tambour  -,  elles 
ressemblent  en  tous  points  à celles  qu’on  a trou- 
vées dans  les  ruines  de  Paleoqué.  Il  y a beaucoup 
de  débris  d’autres  bàlimens  semblables  au  nord 
de  Mérida  et  surtout  sur  la  route  de  celle  ville 
à Bacalar. 

Dans  le  TERRITOIRE  DES  CALIFORNIE:»  nous 


signalerons  : San-Caklos  r> e Monter*,  r , petite 
ville,  résidence  du  gouverneur  de  la  Nouvelle  et 
delà  Vifillc-Californie ; quoiqu'elle  Recompte 
que  2506  liabitans.  elle  est  cependant  la  ville  la 
plus  peuplée  de  tout  ce  territoire.  San-Fkancisco. 
remarquable  par  son  port,  que  M.  Morioeau  et 
plusieurs  autres  marius  très  instruits  regardent 
comme  le  plus  beau  de  tout  le  Souveau- 
C online  ni  ; c’est . dit  M.  de  Humboldt  , réta- 
blissement le  plus  septentrional  que  les  Espa- 
gnols aient  fondé  en  Amérique.  Lorlto,  misérable 
petite  ville  , regardée  comme  le  chef-lieu  de  la 
Vieille-Californie.  C’est  dans  la  baie  de  Ceralvo 
et  autour  des  Ues  de  Santa-Crcz  et  San-Jose  , 
surlacôte  orientale  de  la  Vieille -Californie  , que 
l’un  fait  la  pèche  des  perles  i malheureusement 
depuis  plusieurs  années  le  produit  est  réduit  a 
peu  de  chose.  Dans  cet  immense  territoire  errent 
une  foule  de  nations  indépendantes  et  plusieurs 
qui  font  la  guerre  aux  Mexicains  ; c'est  aussi  dans 
ses  limites  que  se  trouvent  les  grandes  bourgades 
des  Muqui,  le  long  du  Rio-Yaquesila  et  les  ruines 
de  Casa-Grandf  sur  1rs  bords  du  Rio-Gila.  Ce  sont, 
dit  M.  de  Humboldt,  les  restes  d’une  ancienne  ville 
azteque  ; ils  occupent  un  terrain  de  prés  d’une 
lieue  carrée.  La  grande-maison  est  exactement 
orientée  et  est  construite  en  torchis  ; les  murs  ont 
douze  décimètres  d’épaisseur.  Ce  genre  de  con- 
struction est  encore  en  usage  dans  tous  les  villa- 
ges des  Moqm.  Une  muraille  interrompue  par 
de  grosses  tours  ceint  l'édifice  principal  et  parait 
lui  avoir  servi  de  défense.  Le  pere  Garce»  , qui 
les  visita  en  1773.  découvrit  les  vestiges  d’un  canal 
artificiel,  qui  conduisait  les  eaux  du  Gila  à la  ville 
Toute  la  plaine  environnante  est  couverte  de 
cruches  et  de  pots  de  terre  cassés,  joliment  peints 
en  blanc,  en  rouge  et  en  bleu.  On  trouve  aussi 
parmi  ces  débris  de  faïence  mexicaine,  des  pièces 
d’obsidienne  (ilzth).  Plusieurs  savans  croient  que 
celle  ville  ruinée  a été  la  seconde  station  des 
Aztèques,  daus  la  supposition  très  vague  d’après 
laquelle  on  trace  leur  migration  depuis  Aztlan 
jusqu’à  Tula  et  à la  vallée  de  Tenocblitlau.  Le 
meme  missionnaire  trouva  dans  le  pays  des  Mo 
qui  des  villages  peuplés  de  2 à 3000  âmes,  et  méuie 
une  ville  très  régulièrement  construite  , ayant 
des  maisons  à plusieurs  étages  et  deux  graudes 
places  publiques.  C'est  ici  qu’il  nous  parait  plus 
convenable  de  dire  un  mot  sur  la  ville  fabuleuse 
de  Cibola  (Cibora),  dont  la  maguificence , l'im- 
mense population,  la  police  et  la  civilisation  de 
ses  habitaus  ont  été  tant  exagérées  parle  moine 
voyageur  Marcos  de  Niz/a.  D’apres  les  nouvelles 
de  sa  découverte,  qu’il  donna  à Antouio  de  Men- 
doza, vice-roi  du  Mexique,  celui-ci  y envoya,  en 
1540,  Vasquez  de  Coronado  avec  une  petite  ar 
niée , pour  y établir  la  domination  espagnole. 
Vasquez  y trouva  en  effet  un  royaume  de 
Cibola,  qui  renfermait  sept  bourgades,  dont  la 
principale  contenait  5oo  maisons  assez  bien . 
construites  , mais  habitées  par  des  sauvages. 
M.  F.ryes  a commenté  avec  uuc  rare  sagacité  la 
relation  de  Coronado  dans  la  Biographie  Uni- 
verselle, ouvrage  qu’il  a enrichi,  de  meme  que 
MM.  de  l.areoaudicre , Walckeuaer  et  autres 
savans  distingués , d’un  grand  nombre  d’rxcel- 
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lentes  notices,  qui  offrent  des  documetis précieux 
pour  l'histoire  de  la  géographie. 

Dans  le  TERRITOIRE  DU  NOUVEAU-MEXI- 
QUB  : Santa-Fe,  petite  ville  qui  depuis  quelques 
années  a pris  un  accroissement  considérable  ; 
c’est  à cette  ville  qu’arrive  la  caravane  qui  tous 
les  ans  part  de  St-Louis  et  que  nous  avons  men- 
tionnée à la  page  1006.  Taoh.  remarquable  par  sa 
population.  Passo-del-ÎNorte  , dans  un  pays  dé- 
licieux et  bien  cultivé , qui  ressemble  aux  plus 


belles  parties  de  l’Andalousie  et  où  l’on  récolte 
des  vins  excellens;  c’est  le  passage  ordinaire  du 
Rio-del-Norte  pour  aller  à Santa-Fe. 

Dans  le  TERRITOIRE  DE  COLIMA  , remarqua- 
ble par  son  volcan  et  par  sa  fertilité , nous  ne 
nommerons  que  Colima  , petite  ville  assez  bien 
bâtie  , située  dans  une  vallée  très  fertile. 

Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  1028  tout  ce 
que  le  TERRITOIRE  DE  TLASCALA  offre  de  plus 
remarquable. 


position  astronomique,  Longitude 
occidentale , entre  85*  cl  97°.  Latitude 
boréale,  entre  8°  et  17‘. 

cois  tins.  Au  nord , les  états  mexicains 
de  Chiapa  et  de  Yucatan  et  la  mer  des 
Antilles.  A l 'est,  la  mer  des  Antilles  et  le 
département  colombien  de  l’Isthme.  Au 
*ud,  le  Grand-Océan.  A V ouest,  ce  même 
Océan  et  les  états  mexicains  d’Oaxaca  et 
de  Chiapa. 

fleuves.  Le  cours  de  plusieurs  fleuves 
de  cette  partie  de  l’Amérique  offre  encore 
beaucoup  d’incertitudes , malgré  la  pré- 
cision trompeuse  des  meilleures  cartes 
qui  en  donnent  les  détails.  Tous  les  fleu- 
ves des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Ccn- 
trale  aboutissent  ou  à In  mer  des  Antilles 
ou  au  Grand-Océan.  Nous  tracerons  le 
cours  des  principaux  : 

La  MER  DES  ANTILLES  et  sesenfoncemens  re- 
çoivent : 

Le  Scmasinta,  qui  naît  dans  le  département  de 
Chimaltrnango  dans  l’état  de  Guatemala,  traverse 
le  département  de  Quesaltenango  el  entre  dans 
l’état  mexicain  de  Chiapa.  Voyez  à la  page  lois. 

Le  Rio-Grandk,  qui  traverse  une  partie  des 
états  de  Guatemala  et  de  Vera-Paz  . se  jette  dans 
le  lae  Izaval  ou  Laguna  Dolce  , et  en  sort  sous  le 
nom  de  Goli  o ou  Rio-Dolce  , pour  déboucher 
dans  le  golfe  de  Honduras  : le  lac  Izaval  reçoit  à 
gauche  la  Polo  chic  qui  passe  par  Coban  et 
par  Santa-Cniz. 

I.e  Motacpa;  il  prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagnes  des  environs  de  Guatemala  . traverse 
l’état  de  ce  nom.  parait  passer  par  Acasobatlan  , 
Gualan  et  St-Thomas,  et  se  décharge  dans  le  golfe 
de  Honduras.  Le  Motagua  est  le  fleuve  de  la 
confédération  qui  offre  la  plus  longue  ligue  navi- 
gable. 

LTJlua  est  formé  parla  jonction  de  deux  bran- 
ches , dont  l’Occi dental ii  passe  par  Comayagtia 
dans  l’état  de  Honduras,  traverse  cet  état  et  entre 
dans  le  golfe  de  Honduras.  Le  bassin  de  ce  fleuve, 
rnrore  peu  connu,  est  surtout  imporlaut  par  ses 
produits  minéraux. 


Le  Yare .dit  Rivière  Grand-Cap  ou  Herbus, 
dans  les  parties  moyenne  et  inférieure  de  son 
cours.  Il  naît  dans  l’état  des  Honduras  , en  tra- 
verse une  partie  et,  apres  avoir  arrosé  les  vastes 
territoires  occupés  par  les  ludiens  indépendant 
du  district  de  Taguzaipa  , il  se  jette  dans  la  mer 
des  Antilles. 

Le  Nlevo-Segovia  , dit  Blewfif.ld  dan?  la  par- 
tie inférieure  de  son  cours.  Il  naît  dans  les  mon- 
tagnes de  l’état  de  Honduras,  passe  par  Nueva- 
Segovia  , et,  apres  avoir  traversé  les  territoires 
de  plusieurs  tribus  indépendantes  et  rétablisse- 
ment anglais  abandonné  , connu  sous  le  nom  de 
Rlcwfleld , se  jette  dans  la  mer  des  Antilles.  Le 
Nurvo-Segovia  parait  être  le  fleuve  de  la  confédé- 
ration, dont  le  cours  est  le  plus  long. 

Le  San  Juan  ; ce  fleuve  prend  sa  sourre  à 
l’endroit  où  il  sort  du  grand  lac  de  Nicaragua 
dans  l’état  de  ce  nom  , en  passant  par  le  fort  San- 
Carlos  ; il  traverse  ensuite  un  pays  inculte  et. 
après  avoir  franchi  plusieurs  cascades  , it  entre 
dans  la  mer  des  Antilles.  Son  bassin  est  très  im- 
portant par  le  projet  de  canalisation  mentionné 
a la  page  928.  Le  lac  de  Nicaragua  reçoit  luv- 
mème  les  eaux  du  lac  de  Managua  par  le  moyen 
du  Lipitapa.  de  manière  que  le  bassin  du  San- 
Juan doit  èlre  commencé  dans  les  environs  de 
Leon,  dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  lac  de 
Managua  (Lindiri) , dit  aussi  de  Leon,  à cause  du 
voisinage  de  celle  importante  ville. 

Tous  les  fleuves  qui  appartiennent  au  Grand- 
Océan  ont  un  cours  très  borné  et.  d’après  notre 
cadre,  ne  doivent  pas  être  mentionnés.  Cepen- 
dant nous  nommerons  le  petit  fleuve  Tosta  , à 
cause  du  projet  qu’on  a eu  de  former  la  jonction 
des  deux  Océans  par  le  moyen  d’un  canal  qui 
réunirait  ce  petit  courant  d’eau  à l’extrémité  oc- 
cidentale du  Lac  de  Managua  ou  de  Leon  ; et  le 
Guacalat,  parce  qu’il  arrose  Guatemala-la-Vieja 
et  qu’il  forme  le  petit  port  d’Istapa  . un  des  deux 
par  lesquels  Guatemala-la-Nueva  communique 
avec  le  Grand-Océan. 

eivisioh  et  topographie.  La  confédé- 
ration de  PAtnérique-Cenlrale  et  l’état 
mexicain  de  Chiapa  décrit  à la  page  1034 
formaient,  jusqu’en  1821  , une  grande 
division  administrative  de  l’Amérique- 
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Espagnole,  sous  le  litre  de  capilainerie- 
générale  de  Guatemala.  Incorporée  à cette 
époque  au  Mexique,  elle  s’en  sépara  à la 
clmted'lturbide,  et,  en  1824,  elle  se  con- 
stitua en  république  fédérative  indépen- 
dante , d’abord  sous  le  titre  de  Provin- 
cias-Unidas-det- Centra- America  , et , 
quelques  mois  plus  tard,  sous  celui  de 
j Rcpublicu-Federale-de-Ceiitro- Ame- 
rica. Sans  faire  attention  aux  points 
contentieux  qui  subsistent  encore  entre 
i cette  fédération  et  celle  du  Mexique , 


relativement  an  district  de  Soconnsco, 
ainsi  qu’avec  la  république  de  Colombie, 
par  rapport  à sa  côte  orientale  ou  le  pays 
des  Mosquilos , nous  ferons  observer  que 
toute  la  confédération  de  l’Amériquc- 
Ccntrale  est  partagée  en  un  petit  district 
fédéral,  où  se  trouve  sa  capitale,  cl  en 
cinq  étals , subdivisés  chacun  eu  par- 
tidos  ou  déparlcmens.  Le  tableau  suivant 
offre  les  divisions  administratives  ac- 
tuelles de  celte  confédération. 


District  et  Etats  Capitales,  Villes  et  Liecx  les  purs  remarqcablee. 

District  Fédéral Nceta-Gcatemala. 

Etat  de  Guatemala  ....  Antigua-Guatemala;  Ciudad-Vicja  (Guatemala  la  Vieja  , itite  Al- 
nioluuga  par  les  Mexicains);  Eslivn  (Istapa);  Mixco;  Solota;  Qutchd 
(sanla-i.ruz  il*  I (luicliè);  Quesalteiuingo;  Totonicapnn;  Soconus - 
co;  Chittuimula,  Acuiaguasllnn;  r, union , Sonia-Cru.;  Izavai; 
Coban  (l'.iu'iaiie  de  (.obau);  Peten  (Rcmrtlius). 

Etat  de  Sas-Saltador  . . San-Salvador;  Suitsoiuslei  Isatco ; SanPicenle;  Mntapn;  Sa/ 1- 
Migtiet. 

Etat  de  Hoxdvras Cumayagua;  Tcgucignlpa;  Corpus;  C /udad-de- Gracias;  .Vueva- 

Segocia  (-i)Hnolu)  ; 1 ruatlio;  timon;  Copan. 

Etat  de  Nicaeacca  ....  Leon;  Nicaragua;  Masaxtti  tiraruiaa:  Managua;  Sutzaba ; Cta- 
nandrgn;  Hen.'rjo;  Nicoyit;  San-Carlns. 

Etat  de  Costa-Kica.  . . . San-Jose  de  Costa-Rica;  Cartago ; yiüa-Vieja ; lioruca. 


Guatemala  f Guatemata-la-Nuera 
ou  Nouvelle-Guatemala  ) , capitale  du 
district  Fédéral , et  provisoirement  de 
toute  la  confédération.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  au  milieu  d’un  plateau 
assez  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dans  un  climat  délicieux  et  au  mi- 
lieu de  campagnes  très  fertiles  et  bien 
eu  tivées.  Guatemala  a été  bâtie  en  t‘74 
api  es  la  catastrophe  qui  a détruit  une 
si  grande  partie  de  Gtialemala  l’Antigua. 
Les  rues  ont  38  pieds  de  largeur  , sont 
tirées  au  cordeau  , très  bien  pavées  et 
avec  un  ruisseau  d'eau  courante  au  mi- 
lieu. Toutes  les  maisons  n’ont  qu’un  seul 
étage  â cause  de  la  fréquence  des  trem- 
bleutens  de  terre;  leurs  murs,  construits 
en  briques , sont  extrêmement  épais. 
Chaque  maison  a un  ou  plusieurs  jar- 
dins, des  cours  et  des  plates-formes,  avec 
une  oti  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau 
de  source,  amenée  â la  ville  et  dans  les 
faubourgs  par  un  bel  aqueduc.  Celle  ville 
se  distingue  en  général  par  son  ensemble 
élégant , par  sa  propreté  et  par  sa  com- 
modité. Les  principaux  éditlces  se  trou- 
vent disposés  autour  de  la  grande  place, 
dont  le  milieu  est  orné  par  une  belle  fon- 
taine. Nous  citerons  les  plus  remarqua- 
bles : la  cathédrale , de  médiocre  éten- 
due , mais  d’une  belle  architecture  ; le 
palais  archiépiscopal . le  collège  de 


Infantes,  le  palais  du  gouvernement , 
celui  de  I ’audiencia  ou  de  justice  ; la 
monnaie,  Vhôtel-de-ville  et  la  douane. 
Ou  doit  aussi  faire  mention  de  deux  bel- 
les églises  nouvellement  bâties,  celle  de 
Sainte-Thérèse  et  celle  qui  est  nommée 
1 c Panthéon,  ainsique  du  bel  amphi- 
théâtre en  pierres,  destiné  aux  com- 
bats de  taureaux  et  a d antres  amuse- 
mens  de  ce  genre.  Guatemala  a plusieurs 
instituts,  parmi  lesquels  se  distinguent 
l’ université , les  deux  collèges  de  In- 
fantes et  Tridentiunm  , V académie 
des  beaux-arts , la  société  économi- 
que (soriedad  economica  de  los  Arnigos 
del  Estado  de  Guatemala),  la  bibliothè- 
que publique , le  cabinet  d’histoire 
naturelle  et  le  musée  d'anatomie  avec 
de  beaux  appareils  en  cire.  La  société 
économique  publie  un  recueil  mensuel 
consacré  spécialement  â la  culture  et  à 
la  propagation  des  connais  auces  d’éco- 
nomie politique  applicables  â la  nou- 
velle république  ; c’est  un  établissement 
que  l’on  pourrait  comparer  aux  acadé- 
mies nationales  de  France.  Guatemala  est 
la  résidence  d’un  archevêque  et  provi- 
soirement du  president  et  du  congrès  , 
ainsi  que  de  toutes  les  autorités  cen- 
trales de  toute  la  confédération.  Sa  po- 
pulation, y compris  ses  environs  im- 
médiats, peut  s’élever  â 50,600  âmes. 
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Quoique  située  sur  un  plateau  et  man- 
quant de  rivière  navigable,  celte  ville  lait 
le  nlus  grand  commerce  de  toute  la  con- 
fédération ; une  grande  quantité  de  mar- 
chandises y sont  transportées  il  dos  de 
mulet  d’Omoa  par  Izaval  d’un  côté,  et  de 
l’autre  par  la  barre  d'Estipa  située  sur 
le  Grand-Océan.  Les  habitans  de  celle 
ville  se  distinguent  aussi  parleur  indus- 
trie : les  étoffes  de  colon,  la  poterie,  l’or- 
févrerie  , la  sculpture  sur  bois  et  sur 
pierre , la  fabrication  des  inslrumens  de 
musique  et  celle  du  tabac,  sont  les  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  elle  s’exerce. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  pins 
remarquables  de  la  confédération  ; nous 
if  s décrivons  en  suivant  l’ordre  adopté 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives. 

Dans  TETAT  DE  GUATEMALA  : Gctmulà 
l'Asticca  , capitale  de  l’état  et  autrefois  de  toute 
la  capitainerie  générale  de  ce  nom.  ()élruite  en 
très  grande  partie  en  1774  par  les  éruptions  elles 
trrniblrmens  de  terrre  causés  par  les  deux  ter- 
ribles volcans  d 'Agua  et  de  Fuego,  entre  lesquels 
elle  est  située  , cette  ville  a perdu  un  grand  nom- 
bre de  ses  édiAces  et  a vu  transférer  à Guate- 
mala la-Murva , l’arcbevécbé , l’université,  le  tri- 
bunal suprême  et  toutes  les  autorités  centrales 
de  la  grande  province  dont  elle  était  le  chef-lieu. 
Malgré  ces  désastres , qui  avaient  réduit  sa  po- 
pulation de  34,000  âmes  à moins  de  5000,  elle 
•’est  beaucoup  relevée,  et  elle  compte  actuelle- 
ment environ  18.000  habitans.  Parmi  les  édiAces 
qui  la  décoraient , nous  citerons  la  magiiiAqne 
cathédrale , qui  subsiste  encore  et  qui  est  un 
des  temples  tes  plus  grands  de  F Amérique. 
Nous  nommerons  ensuite  : Gcatkmala-la-Vieja  , 
à cause  de  son  antiquité , étant  la  plus  ancienne 
des  trois  villes  de  ce  nom  •,  elle  a été  détruite  en 
1541  par  le  volcan  d’Agua  ; sa  population  actuelle 
ne  monte  qu'à  7500  âmes-,  Mixco,  remarquable 
par  les  ruines  de  l'ancienne  forteresse  de  son 
nom  , construite  par  les  Kachiqucls  ; QoicnC , très 
petite,  mais  importante  par  le  voisinage  des  rui- 
nes d*  U tait  and  t la  magnifique  capitale  du 
royaume  de  Quiclié , le  plus  puissant  et  le  plus 
civilisé  de  tout  le  Guatemala  avant  l’arrivée  des 
Espagnols,  a Son  palais  royal , dit  Torquemada, 
rivalisait  avec  celui  de  Monlezuma , à Mexico, 
et  avec  celui  des  Incas,  à Cuzco.  Bâti  en  pierres 
détaillé  de  différentes  couleurs,  il  n'avait  pas 
moins  de  728  pas  géométriques  de  long  sur  376 
de  large,  et  offrait  six  parties  principales.  Dans 
la  première  étaient  les  logemens  d’une  nombreuse 
troupe  de  lanciers  , d'archers  et  d'autres  soldats 
d'élite,  formant  la  garde  royale.  La  deuxième 
était  destinée  à l’habitation  des  princes  et  des  pa- 
rens  du  roi,  qui  y étaient  servis  avec  unemagni- 
Icence  royale,  tant  qu’ils  restaient  célibataires. 
La  troisième  renfermait  l'habitation  du  roi , où 
U y avait  des  appariement  pour  le  matin,  pour  te 


soir  et  pour  la  nuit  ; dans  une  des  salles  était  lo 
trône  royal , sous  quatre  dais  tissus  de  plumages; 
on  y montait  par  plusieurs  gradins.  Dans  cette 
partie  du  palais  se  trouvaient  aussi  la  trésorerie, 
le  tribunal  des  juges  de  la  ville  , le  dépôt  des  ar- 
mes, les  jardins,  les  vergers,  les  ménageries  d’oi- 
seaux et  de  betea  féroces,  ainsi  que  diverses  fa- 
briques ou  offices.  La  quatrième  et  la  cinquième 
division  étaient  remplies  de  palais  où  demeu- 
raient les  reines  et  les  concubines  du  roi  ; le 
nombre  en  était  grand  , et  une  partie  considé- 
rable de  cet  espace  était  encore  occupé  par  les 
jardins,  les  vergers,  les  basses  cours,  les  ate- 
liers de  tisserands  et  autres.  Dans  la  sixième  était 
la  maison  d’éducation  pour  les  infantes  et  les  au- 
tres jeunes  Ailes  du  sang  royal.  Hors  du  palais 
était  encore  un  vaste  batiment  ou  séminaire 
dans  lequel  on  élevait  cinq  à six  mille  garçons 
sous  l’inspection  de  70  précepteurs.  » 

Nous  ajouterons:  Qcksalte* vsr.o  et  Totosi- 
capan  , villes  importantes  par  leur  industrie  el 
leur  population  ; Soco.vcsco , remarquable  par 
son  volcan,  et  encore  plus  par  son  excellent 
cacao;  Ciiiqudicla  , à laquelle  M.  Thompson 
n'accorde  pas  moins  de  37,ooo  habitans-,  Acasa- 
coastlax  , Gcalak  , Sasta-Crlz  et  Izaval  , im- 
portantes par  leur  commerce  ; CobaxouCiudadde 
Cooan,  poursa  population-,  Prtex  ou  Remedios, 
par  ses  forliAcalions  et  par  des  débris  de  letn- 
plp$  et  d’idoles , qui  attestent  les  progrès  que 
les  Itzaex  ou  Itaix  avaient  faits,  dans  la  civilisation 
avant  l’arrivée  des  Espagnols. 

Dans  l’ETAT  DE  SAN-SALVADOR  : Sax-Sal- 
yador  , capitale  de  l’état,  située  près  du  volcan 
de  San  Salvador,  au  milieu  de  belles  planta- 
tions de  tabac  el  d’indigo.  Quelqucsbrauxédiflccs, 
plusieurs  manufactures  , un  commerce  actif  et 
une  population  d’environ  39.000  habitans , la  font 
ranger  parmi  les  villes  principales  des  nouveaux 
états  de  la  ci-devant  Amérique-Espagnole.  Parmi 
ses  élablissemens  littéraires,  on  doit  citer  son 
collège.  Elle  a beaucoup  souffert  par  la  terrible 
éruption  volcanique  qui,  en  1835  a fait  tant  de 
lavages  dans  différentes  parties  de  celle  confé- 
dération. Viennent  ensuite  : Son sonatf.  , impor- 
tante par  son  commerce,  Isalco  et  San-Vicente, 
qui  méritent  d’être  signalées  par  leurs  popula- 
tions et  leurs  volcanst  Matapa  , par  ses  mines 
de  fer;  Sah-Migcel  , avec  une  population  consi- 
dérable malgré  son  mauvais  air.  Elle  a été  eu 
grande  partie  détruite  par  les  éruptions  volcani- 
ques accompaguées  de  tremblemens  de  terre, ar- 
rivées en  1835. 

Dansl’ETAT  DE  HONDURAS  : Comatacca .ville 
épiscopale , avec  un  collège  et  environ  l8,ooo 
habitans  ; Tegccigalpa,  importante  par  sa  po- 
pulation; Corpus  , par  sa  mine  d'or,  la  plus 
riche  de  la  confédération  ; Tbixillo,  petite  ville 
forte , avec  un  bon  port , mais  dans  un  climat 
délétère  -,  Oxoa  , petite  ville  fortiliée , importante 
par  son  port  qui  est  le  plus  commerçant  de  U 
confédération . mais  également  exposée  à l’in- 
fluence du  mauvais  air.  Il  y a quelques  années. 
que  le  gouvernement  fédéral  a accordé  la  per- 
mission d’abattre  des  bois  dans  ses  environs  et 
dans  ceux  du  golfe  Dulce,  à tous  les  étrangers 
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qui  en  réclameraient  l'autorisation  ; c’est  uns 
doute  pour  atténuer  le*  effets  de  la  concurrence 
que  suscite  aux  exploitations  de  bois  de  Guate- 
mala l’établissement  anglais  de  Kalize.  Comas  , 
misérable  bourgade , mats  très  digne  de  remarque 
pari  es  antiquités  découvertes  dans  son  voisinage. 
Kilos  ressemblent  beaucoup  à celles  de  l'alonqué, 
quoiqu'elles  soient  beaucoup  moins  bien  conser- 
vées. Dans  ses  environs  on  trouve  aussi  la  fa- 
meuse caverne  de  Tibulca,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  qui  la  distingue  des  autres  grot- 
tes naturelles  , si  ce  n'est  sa  situation  près  de  ces 
ruines  et  près  des  monument  imaginaires 
décrits  par  Domingo  Juarros,  dans  son  histoire 
de  Guatemala,  et  que  d'apres  les  autorités  les  plus 
imposantes  nous  avons  cru  devoir  reproduire 
dansl 'Atlas  ethnographique  du  globe  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé. 

Dans  l’ETAT  DE  NICARAGUA  : Léo* . située 
sur  une  vaste  plaine  élevée,  belle  ville  . avec  des 
rues  et  des  places  larges  et  régulières , et.  en  géné- 
ral . disposées  avec  goût.  Son  collège  Tridenti- 
num,  changé  en  universités n 1812.  est  son  prin- 
cipal établissement  littéraire.  I.a  cathédrale  est 
son  unique  édifice  remarquable;  mais  elle  pour- 


rait orner  toute  autre  plus  grande  viïle,  par  son 
élégance  et  par  la  régularité  de  son  architecture. 
Leon  fait  un  commerce  assez  étendu  .est  le  siège 
d’un  évêché  et  compte,  selon  M.  Thompson. 
38,ooo  habitans.  Nicaragua  , la  plus  importante  et 
la  plus  peuplée  apres  la  capitale  de  l'état  ; Mav» 
saya  et  Gramada,  remarquables  par  leurs  vol- 
cans et  par  leur  forte  population  ; Mamagca  . 
prés  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom , et  avec  une 
population  presque  égale  à celle  des  deux  précé- 
dentes-, Realejo,  importante  par  ses  chantiers 
et  surtout  par  son  beau  port,  réputé  un  de  $ meil- 
leurs du  monde , et  que  quelques  auteurs  re- 
gardent même  comme  le  plus  beau  de  toute  la 
ci-devant  Amérique-Continentale-Espagnole.  N't- 
cota  , avec  un  port  et  des  chantiers  ; Sam-Car- 
los, petit  fort  à l'endroit  où  le  San-Juansort  du 
lac  de  Nicaragua. 

Dans  l’ETAT  DE  COSTA-RICA  ; Sa*-Jose  de 
Costa-Rica  , ville  de  médiocre  étendue  à laquelle 
on  accorde  20,000  habitans;  Cartago,  ville  très 
déchue,  mais  à laquelle  M.  Thompson  accorde 
encore  20,000  habitans  -,  Borgca  : c’est  une  des 
missionsdaus  le  territoire  des  indigènes  indépen 
dans. 
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poaiTioif  astronomique  . Longitude 
occidentale,  entre  fli»  et  85°.  Latitude, 
entre  12”  boréale  et  8°  australe. 
courues.  Ait  nord,  la  mer  des  Antilles 
et  l'Océan-Atlantique.  A Vesl,  l’Océan- 
Atlantique  , la  Guyane-Anglaise  et  l’em- 
pire du  Brésil.  Au  sud,  l’empire  du  Brésil 
et  la  république  du  Pérou.  A V ouest,  la 
république  du  Pérou,  le  Grand-Oréan  et 
l’état  de  Costa-Rica  dans  la  confédération 
de  l’Amériqtie-Centrale. 
ruiiri».  Tous  les  grands  fleuves  des 
Etats-Unis  du  Sud  appartiennent  à l'O- 
céan-Atlantique  et  à ses  enfoncemens  ; le 
Grand-Océan  ne  reçoit , sur  les  côtes  de 
ces  états , que  des  fleuves  dont  le  cours 
est  très  petit,  surtout  lorsqu’on  le  com- 
pare à celui  des  premiers. 

L’OCEAN-ATLANTIQUE  Pt  se,  enfoncrmcns  rc- 
çoivent  : 

Le  CnAGRt* ; son  cours  est  très  petit,  mais  il 
est  important  pour  le  projet  qu’on  a eu  de  join- 
dre les  deux  Océans  par  un  canal  qui  partirait  de 
ce  fleuve  et  aboutirait  sur  le  Grand-Océan.  Le 
Chagrés  traverse  l’isthme  de  Panama  de  l’est  à 
l’ouest  et,  après  avoir  passé  parCruceset  Cha- 
grès , entre  dan*  la  mer  des  Antilles. 

L’Atrato  . sort  de  la  chaîne  du  Choeo  dans  la 
province  de  ce  nom , passe  par  Quibdo  qui  en 
est  le  chef-lieu,  et,  apres  un  cours  presque  droit 


du  sud  au  nord . débouche  dans  le  golfe  de  Da- 
nen.  Ses  aflluens  sont  trop  peu  considérables 
pour  être  mentionnés.  D’apres  les  reoseigne- 
mens  que  nous  devons  à l’obligeante  amitié  de 
M.  le  général  Santander.  ancien  vice  - président 
de  la  Colombie  et  à celle  de  M.  le  général  Mos- 
quera,  ancien  préfet  du  département  du  Cauca, 
nous  signalerons  ici  deux  erreurs  reproduites 
sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  regardées 
comme  les  meilleures;  nous  voulons  parler  du 
prétendu  canal  de  Raspadura , mentionné 
à la  page  928 , et  de  la  ville  de  Zitara,  qui  n’a 
jamais  existé,  et  que  les  géographes  représen- 
tent comme  le  chef-lieu  du  Choeo , province  ce- 
prndant  très  renommée  par  ses  lavages  d’or, 
regardés  encore  comme  les  plus  riches  du  Nou- 
veau-Monde. Le  canal  de  Raspadura  n’a  jamais 
été  ouvert  ; le  curé  de  Novita.  auquel  on  attribue 
l’honneur  de  son  ouverture  , n’a  fait  que  recon- 
naître la  possibilité  de  joindre  le  San-Juan  , qui 
débouche  dans  la  mer  Pacifique . à l’Atrato  . qui 
a son  embouchure  dans  celle  des  Antilles.  Dés 
l’année  1827  , M.  de  Humboldt  s’était  empressé  de 
détruire  'cette  erreur  dans  une  note  de  la  seconde 
édition  de  son  Essai  sur  la  Souvelle-Espagne  ; 
mais  comme  il  arrive  de  tant  d’autres  1 édifica- 
tions importantes  relatives  à la  statistique,  à 
l’ethnographie,  à l’archéologie  et  à d'autres 
branches  de  connaissances  intimement  liées  h 
la  géographie,  les  savans  qui  cultivent  celte 
science  et  les  cartographes  n’en  ont  tenu  au- 
cun compte  et  ont  continué  h décrire  et  à fi- 
gurer ce  canal  imaginaire.  Quant  à Zitara , 
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nous  ferons  observer  que  ce  n'est  pas  une  ville, 
inan  un  district  du  département  du  Cauca . et 
que  (Juibdo  est  le  nom  de  la  ville  qui  en  est  le 
chef  lieu.  Nous  ajouterons  encore,  sur  l'auto- 
rité de  M.  le  général  Santander,  qu’il  n’y  a pas 
de  ville  Car  a bobo;  ce  n’est  qu'une  colline  renom  - 
mée  par  deux  combats  célébrés  livres  dans  son 
voisinage  en  Iftia  et  1811.  Nous  réservons  pour 
u»  autre  ouvrage  plusieurs  importantes  ob- 
srrvaüons  que  pourraient  nous  offrir  ■ 
gulieres  méprises  et  bien  d’autres  reproduites 
sur  toutes  les  cartes  et  dans  les  ouvrage»  les  plus 
récens. 

Le  Magoalera  est  un  dos  grands  fleuves  du 
second  ordre  de  toute  l'Amérique  ; il  prend 
sa  source  dans  la  cordillère  rculrale  . à 
l'endroit  où  la  chaîne  Orientale  ou  de  Sanla-Fc 
s’en  détache.  Le  Magdalena  passe  par  Nejrva , 
Honda,  dans  le  département  de  Cundinamarca . 
Mompoi.dans  celui  de  Magdalena,  et  il  entre  par 
plusieurs  embouchures . dans  la  mer  des  Antilles. 
Le  Magdaleua  est  navigable  depuis  Honda.  Ses 
principaux  affluais  à la  droite  sout:  le  H a goto, 
d'un  cours  1res  borné . mais  important , parce 
qu’il  arrose  la  plaine  dans  laquelle  est  située  Bo- 
|Mi . h capitale  de  toute  la  Colombie  . et  parce 
qu'il  forme  dans  ses  environs  une  des  plus  ma- 
gniftqucs  cascades  Un  monde  , le  S oga  mo  ; o , 
improprement  nommé  Galina  sur  quelques 
cartes  récentes  dans  toute  la  longueur  de  son 
cours.  Selon  M.  le  général  Santander,  cet  affluent 
porte  d'abord  le  nom  de  Ga  linazo  jusqu’à  la 
ville  de  Sogamuzo -,  un  peu  au-dessous  de  Capi- 
tanejo,  il  prend  celui  de  C ap  liane  jo  i plus 
bas.  celui  de  Sube,  près  de  la  ville  de  San- 
Gil  \ au-dessous  de  cette  dernière  , il  reprend  le 
nom  d c 6 ogamozo , sous  lequel  il  cou  Tond  ses 
eaux  avec  celles  du  Magdaleoa;  c'est  le  plus  grand 
des  affluons  à la  droite  de  ce  grand  fleuve.  Le 
Magdalena  reçoit  ensuite  le  César  a u Cesare 
qui  descend  de  la  Sierra-Nevada  de  Santa- Maria  , 
sa  direction  est  entièrement  opposée  à celle  du 
Magdalena.  Du  coté  gauche,  ce  fleuve  ne  reçoit 
qu’un  seul  afllueut  considérable:  c’est  le  Cauca, 
dont  le  cours  est  parallèle  et  presque  aussi  long 
que  celui  du  fleuve  principal  ; ce  grand  affluent 
prend  sa  source  à l’ouest  du  Magdalena  dans  la 
province  de  Popayan , passe  par  la  ville  de  ce 
nom  et  par  les  villes  ou  à peu  de  distance  de 
Cali . Buga . Cartago  . Anserma , Autioquia  . Ma- 
gangue  ; au  dessous  de  cette  petite  ville , il  entre 
daos  le  Magdalena  ; le  Cauca  est  navigable  de- 
puis Ansernu.  et  est  grossi  à la  droite  parle  Ne- 
chi , dont  le  limon  est  le  plus  riche  en  or  de 
toute  la  province  d’Aotiuquia  , et  fournit  une 
grande  quantité  de  ce  métal  aux  plongeurs  qui 
vont  le  recueillir;  le  San- Jorge  lui  apporte  ses 
eaux  à la  gauche. 

Le  Rio  or  la  Hacha  descend  de  la  Sierra-Ne- 
vada  de  Santa  Maria  et  entre  dans  la  mer  des 
Antilles  à Rio  de  la  Uacha,  petite  ville  du  départe- 
ment du  Magdalena . à laquelle  il  donne  sou  nom. 

Le  Zclia  . formé  par  plusieurs  courans  qui  ar- 
rosent la  vallée  de  Gueula  dans  le  département 
de  Boyaca . passe  devant  San-Cajetauo  et  entre 
dans  la  lagune  dite  communément  le  lac  de  Mara- 




caybo  ; une  autre  branche,  nommée  Zclia  .tra- 
verse une  partie  de  la  province  de  Meride.  Le  Zu 
lia  donne  le  nom  à un  département.  Des  bateaux 
à vapeur  ont  été  établis  sur  ses  bords  , ainsi  que 
sur  ceux  du  Magdalena. 

Le  Toct'to  naît  dans  la  Sierra-Nevada  de  Me- 
rida,  prolongement  de  la  cordillère  Orientale,  et, 
apres  avoir  séparé  le  département  du  Zulia  de  ee- 
lui  de  Venezuela,  il  entre  dans  la  mer  des  Antilles. 

L’OnexoQCR  ou  Orerocg  est  un  des  trois  grands 
fleuves  de  l’ A mérique -Méridionale  . et,  malgré 
l’immense  étendue  de  son  bassin,  II  appartient 
en  entier  à la  Colombie.  Ce  fleuve  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  exactement  les  sources,  des 
cend  des  montagnes  du  système  de  Parime  , eu 
contourne  une  partie  . passe  par  Esmcralda  , 
Santa- -Barbara, Sait-Fernandode  Atnbapo.  Attires, 
Caricbana  . Urbana  , Ca/cara  , Angostura  ou 
Sao-Tomé  de  Nueva-Guyana  , Vicja-Guyana , 
Sau- Raphaël  et,  par  plusieurs  embouchures,  entre 
dans  l’Océan-Atlantique.  Parmi  les  nombreux 
bras  qui  forment  le  graod  delta  de  l'Ovénoqtie . 
nous  nommerons  : le  Grard-Mana*o  . le  pin» 
occidental  , il  n'est  navigable  que  pour  des  cha- 
loupes ; le  Macarlo.  étroit,  mais  navigable  pour 
des  batimens  de  médiocre  tonnage  ; la  Boca-or- 
Navio»,  qui  est  le  bras  principal  ; il  est  navigable 
pour  des  vaisseaux  de  200  à 300  tonneaux  ; c’est 
sur  celle  branche  que  se  trouve  Zacupaua.  Plu- 
sieurs aillions  de  l'Orénoque  sont  égaux  aux 
plus  grands  fleuves  de  l’Europe  , te  Volga,  le 
Dnieper  et  le  Danube  seuls  exceptés.  Ses  prin- 
cipaux affluons  à la  droite  sont  : le  l'entuarl , 
qui  descend  des  montagnes  du  système  de  Pa 
nme  et  entre  dans  l'Orénoque  . près  de  Santa- 
barbara;  il  est  grossi  par  le  Manlpiare  , à la 
droite;  le  Caura,  qui  descend  des  mêmes 
montagnes  et  traverse  les  missions  de  San- Luis 
et  de  àan-Franciscode  Aripao-,  il  est  grossi  par 
YEverato,  à la  gauche  ; ie  Caroni,  qui  est 
le  plus  grand  des  affluent  droits  de  l'Orénoque; 
il  est  formé  parla  réunion  de  deux  branches , 
le  Caroni-Orien  tal,  qui  naît  dans  la  Sierra- 
Rinocote,  et  le  C aro  ni-  UCC  i dénia  / , qu’on 
pourrait  aussi  nommer  Mér  idt  o na  ! : \\  \nrtn\ 
sa  source  daus  la  Sierra-de-Pacarama  -,  apres  la 
jonction  de  ces  deux  branches,  le  Caroni  passe 
par  Guri  et  Caroni.  daus  les  ci-devant  Missions 
des  Capucins  Catalans,  et  entre  daos  l’Orénoque: 
son  priucipal  affluent  et  le  Paragua  , qui  passe 
par  San-Jose  et  par  Barceloneta  . autres  an- 
ciennes Missions  des  Capucins  Catalans 

Les  principaux  afflueus  à la  gauche  de  l’Oré- 
noque  sont  : le  Cas  s iquiare , qui  n’est  à 
proprement  parler  qu'une  branche  que  ce  fleuve 
envoie  au  Rio-Negro,  un  des  grands  affluens  de 
l'Amazone;  il  passe  par  MandavacaetSao-Fran- 
Cisco- Sol ano ; V J labapo,  qui  descend  des 
hauteurs  à l'ouest  d’Esmcralda  et  entre  dans  l’O- 
rénoqtie  à San-Fernando  de  Atabapo;  le  Gua - 
viare  , qu'on  peut  regarder  provisoirement 
comme  le  plus  grand  des  affluens  de  l'Orénoque  ; 
il  naît  dans  la  cordillère  Orientale  ou  de  Sauta- 
Fe  ; il  arrose  San-Juan  de  lus  Llaoos.  et.  à San- 
Fernando  de  Atabapo.  il  entre  daos  l'Orénoque  1 
la  Vlchada , dont  on  ne  connaît  pas  cucore 
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bien  la  source,  qu’on  suppose  être  peu  éloignée 
de  la  cordillère  Orientale  ; le  Meta  , le  second 
grand  affluent  de  l'Orénoque  ; il  naît  dans  la 
cordillère  Orientale,  passe  par  Buenavisla,  Sanla- 
Rosalia  et  autres  petites  bourgades  dans  les 
Liauos,  et  te  mêle  à l'Orénoque  peu  au-dessous 
de  San-Borja  ; I ' A rauca , dont  la  source  est 
à quelque  distance  des  premiers  échelons  du 
versant  oriental  de  la  cordilliere  Orientale  ; elle 
passe  non  loin  de  Payara;  Y Apure , qui,  pour 
la  longueur  et  pour  le  volume  des  eaux  , est 
presque  égal  au  Guaviare  et  qui  lui  est  supérieur 
pour  les  facilités  qu’il  offre  41a  navigation  inté- 
rieure; il  passe  par  Sao-Fernandod'Apure  etdonne 
le  nom  à un  des  département  de  la  république  de 
Venezuela;  il  reçoit  même  plusieurs  autres  riviè- 
res sur  lesquelles  sc  trouvent  Vannas,  Guanare  , 
Barquisimelo  , San-Carlos , et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  Portugueza , qui  les  dépasse 
toutes;  le  G uaric o,  qui  descend  des  premiè- 
res terrasses  du  versant  méridional  de  la  chaîne 
Maritime  ou  de  Venezuela,  traverse  les  Liauos 
de  Caracas  et  passe  par  Calabozo. 

L'Auazomk  vient  de  ta  république  du  Pérou , 
arrose  la  province  Jaeu-de-Bracamaros  et  celle 
de  May  nas,  qui,  au  commencement  de  1829.  était 
encore  occupée  par  les  Péruviens . malgré  les 
réclamations  de  la  Colombie.  Ses  principaux  af- 
flue ns  , sur  le  territoire  de  la  première  et  sur  la 
partie  en  contestation,  sont  à la  gauche-,  le 
Santiago , qui  parait  être  formé  par  la  réu- 
nion du  faute , qui  baigne  Cuenca  , et  du  Z a - 
mora , qui  naît  non  loin  de  Loxa;  H passe  en- 
suite par  Santiago  ; le  Af  o r o zi  a , qui  descend , 
sous  le  nom  d'Upano , du  grand  volcan  Sangai , 
dans  la  province  de  Chimborazo  , traverse  des 
solitudes  peu  connues  que  parcourent  des  bordes 
nomades  dans  le  département  de  l'Assuay,  et, 
entre  le  Pongo  de  Mauseriche  et  La-Baranca  , il 
mele  ses  eaux  à celles  de  l’Amazone  , la  Pas  la- 
ça, le  Tigre , et  surtout  le  Napo , le  Putu- 
rnayo  et  le  Caqueta  sont  de  grands  af- 
fluens  qui  traversent  des  régions  peu  connues  et 
qui  sont  encore  occupées  par  des  indigènes  en 
partie  régis  par  des  missionnaires  et  en  partie  er- 
rans  encore  dans  l’état  sauvage,  et  conservant 
toute  leur  indépendance;  plusieurs  vivent  même 
en  état  d’hostilité  avec  les  Colombiens  ; le  Pu  tu- 
ntayo,  dit  Jça,  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  et  le  Caqueta,  qui,  plus  bas, 
prend  le  nom  d Yupura  , n’entrent  dans  l’A- 
mazone qu'après  avoir  parcouru  de  vastes  con- 
trées de  l'empire  Brésilien.  Le  Hua/ la ga , VU- 
carali  et  le  Juvari  viennent  de  la  républi- 
que du  Pérou  et  entrent  à la  droite  dans  l’Ama- 
zone. Voyez  le  cours  de  ce  fleuve  à la  page  9*6. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 

Le  San-Jcan  . qui  descend  de  la  cordillère  du 
Choco , passe  par  Novita,  Quibdo , et , après  avoir 


arrosé  du  nord  au  sud  la  province  du  Choco , 
entre  par  plusieurs  embouchures  dans  le  Grand 
ücéao.  Aux  pages  928  et  1040,  nous  avons  signalé 
l’importance  de  ce  fleuve  ainsi  que  d'autres 
moins  considérables. 

Le  Patia  . dans  le  département  du  Cauca  , l'Es- 
amiALDAs,  dans  celui  de  l’Equateur,  et IcGcata- 
ut'iL , dans  celui  de  ce  nom  sont  les  autres  fleu- 
ves les  plus  remarquables  qui  .en  descendant  de 
la  haute  chaîne  des  Andes  , se  rendent  dans  le 
Grand-Océan. 

division  politique.  Le  vaste  territoire 
de  la  Colombie  se  compose  de  la  ci- 
devant  vice  - royauté  de  la  Rouvelle- 
Grenade  et  de  la  ci-devant  capitaine- 
rie-générale de  Caracas  ou  de  Ve- 
nezuela , réunies  depuis  le  n décembre 
1810  sous  le  litre  de  république  de  Co- 
lombie. D’après  la  dernière  organisation, 
tout  ce  territoire  est  divisé  en  )2dépar- 
temens , subdivisés  en  provinces  , et  cel- 
les-ci en  cantons  et  en  paroisses.  En  1831, 
les  12  départemens  sc  séparèrent  pour 
former  la  Confédération  des  Etats-Unis 
du  Sud , composée  des  3 républiques  sui- 
vantes : La  RÉPUBLIQUE  DE  LA  NOU- 
velle-Grenade  qui  comprend  les  dépar- 
temens de  Cundinamarca  , du  Cauca  , 
de  V Isthme,  du  Magdalena  et  de  Boya- 
ca  ; sa  capitale  est  Bogota.  La  répu- 
blique de  Venezuela  qui  se  compose 
des  4 départemens  de  Venezuela , de 
Zulia,  de  I ’Orenoco  et  de  Maturin  sa 
capitale  est  Caracas.  La  république  de 
l’Equateur  qui  ne  comprend  que  les 
3 départemens  de  l 'Equateur,  de  Gua- 
yaquil  et  de  VAssuay  ; sa  capitale  est 
Quito.  Quoique  les  dernières  nouvelles 
représentent  ccs  trois  républiques  comme 
entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres  , nous  croyons  cependant  devoir 
les  décrire  provisoirement  comme  trois 
états  confédérés.  Tous  les  noms  écrits 
dans  le  tableau  en  petites  capitales  et  en 
caractères  espacés  sont  les  chefs-lieux 
des  départemens  et  des  provinces.  Les 
huit  premiers  départemens  correspondent 
h la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; les  quatre  derniers,  savoir:  ceux 
de  Zulia,  Orenoco  , Venezuela  et  Matu- 
rin,  formaient  la  capitainerie  générale  de 
Caracas. 
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Celle  républiqne  comme  nous  venons  de  bleaii  suivant  offre  ses  divisions  adminii- 
1e  voir  comprend  cinq  départemens  de  la  tralives. 
ci-devant  république  de  Colombie.  Le  ta- 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  I.A  NOUVELLE-GRENADE. 

Dérartemens  et  Provinces.  Chefs-Liel* x , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Département  de  Ccndinamarca. 

Province  de  Bogota Bogota  (Sa nia- Fc  de  Bogota)  ; Zipaquira ; Soac/ia;  Guatavita . 

M uzo;  U bâte;  Guaduas ; Caqueza. 

Province  d' Antioquia M c d e 1 1 1 u ; Antioquia  ; Santa- Rosa-de-Osos  ; Rio-Negro  ; 

Marini/la. 

Province  de  Seyba Nejba  (Ncvva);  Timana;  Gigante:  La  Purificacion. 

Province  de  Mariquita  . . . Honda;  / bague;  Mariquila , La  Palma. 

Département  dc  Cacca. 

Province  de  Popayan Popayan  -.Cali;  Cartago;  Buga ; Pu  Unira. 

Province  de  Pas  to Paslo;  Bar  bacon  s? 

Province  de  Buenaventura.  I s c u a n d e ; San-Buenavenlura. 

Province  de  Choco Quibdo;  Novita. 

Départ,  de  l’Isthme (Istoio). 

Province  de  Panama Panama;  Cruces;  Los  Santa  s;  Chorrera : Portobetto  (Porto- 

Vrllo)  ; ( haures;  ta  colonie  du  Cap-Blas:  l'archipel  des 
Perles  (ilas  de  las  Perlas)  avec  l’ilc  de  la  Colombie , autrefois 
nommée  del  Rey  (du  Roi). 

Province  de  Veragaa  . . . . Santiago  de  Veragua;  La  Mesa ; Remédias;  Santiago  de 
J lange;  File  de  Quibo. 

Département  dü  Magdalena. 

Province  de  Carthagène  . . Carthagene  (Cartagena)  ; Turbaco ; Soledadi  Tolu;  Kl -Carmen. 
Province  de  Mompox  . . . . Mompox;  Ocaias  Simili. 

Province  de  Santa-Marta.  • Santa-Marta;  Cienega;  Ptato. 

Province  de  Rio- Hacha  . . . Rio-Hacüa. 

Département  de  Boyaca- 

Province  de  Tunja Ténia  ; Chinauiquira ; Santa- Rosa;  Suata;  Turmeque;  Cocuy; 

Sogamoso  (Sogamozo);  Te  nsa;  Boyaca. 

Province  de  Pamplona  . . . P a m p I o n a ; San- José  de  Cucuta ; Rosario  de  Cucuta;  Mata - 
ga;  Bucaramanga;  Giron;  Piedecuesta. 

Province  du  Socorro Soeorro-,  San-Gtf;  Moniquira;  Pelez. 

Province  de  Casunare.  ...  Pore-,  Tamara;  Morcoti t Tante. 


Bogota,  capitale  de  la  république  et 
chef-lieu  du  département  dc  Cundina- 
marca  , située  au  pied  dc  deux  monta- 
gnes assez  élevées,  qui  l’abritent  contre 
les  terribles  ouragans  de  l’est;  elle  en  re- 
çoit des  eaux  toujours  fraîches  et  pures, 
et  domine  sur  la  plaine  de  manière  à pou- 
voir se  défendre  facilement  contre  l’en- 
nemi qui  se  présenterait  de  ce  côté.  Le 
climat  de  Bogota  est  un  des  plus  humides 
que  l’ou  connaisse  et  excessivement  plu- 
vieux , sans  cependant  être  très  malsain. 
La  fréquence  des  tremblemens  de  terre , 
qui  se  font  sentir  dans  cette  ville,  a beau- 
coup influé  sur  la  construction  de  scs 
édifices;  h l'exception  de  la  cathédrale, 
ils  u’ofTrent  rien  de  vraiment  remarqua- 
ble. Toutes  les  uiaisous  sont  peu  élevées, 


quoique  les  murailles  en  soient  d’une 
prodigieuse  épaisseur  ; les  édifices  publics 
ont  des  soubassement  énormes , et  le  fût 
des  colonnes  des  églises  est  hors  de  pro- 
portion avec  la  longueur , afin  de  résister 
plus  facilement  aux  secousses.  Les  mai- 
sons sont  bâties  en  briques  séchées  au 
soleil,  et  couvertes  en  tuiles , et  les  murs 
extérieurs  sont  blanchis.  Leur  intérieur 
offre  les  inconvéniens  des  maisons  de 
l’Europe  3 l’époque  de  la  découverte  de 
l'Amérique.  Autour  de  la  cour  intérieure 
des  grandes  maisons  règne  assez  généra- 
lement, ou  une  galerie,  si  l’édifice  n’est 
composé  que  d’un  rez-dc-chaussée , ou 
une  terrasse  couverte , si  la  maison  a 
un  étage.  L'escalier  est  communément  en 
pierres  et  gothiquement  construit.  Les 
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places  de  Bogota  sont  spacieuses,  et  toutes 
sont  ornées  de  fontaines.  Celle  de  la  ca- 
thédrale est  le  lieu  oit  le  vendredi  se 
lient  le  marché,  qui  est  fréquenté  par  une 
foule  immense,  qui  y accourt  des  envi- 
rons. Les  trois  rues  principales  sont 
gaies,  assez  bien  alignées  mais  mal  pa- 
vées. Les  trottoirs  y sont  plus  commodes 
que  dans  les  autres  villes  espagnoles , 
et  l’on  y marche  à couvert  de  la  pluie, 
parce  que  le  toit  des  maisous  les  abrite 
presque  entièrement. 

Parmi  les  édifices  publics , nous  men- 
tionnerons la  cathédrale,  bâtie  en  1814; 
c’csl  le  plus  beau  bâtiment  de  Bogota , 
malgré  les  défauts  qu'on  reprocheà  sa  la- 
t;ade  ; les  couvens  d e San- Juan  de-Diot 
et  des  dominicain t,  plus  remarquables 
par  la  solidité  de  leur  construction  que 
par  la  beauté  de  leur  architecture;  on 
prétend  que  les  quatre  sixièmes  des  mai- 
sons de  Bogota  Icurapparticnueul;  le  vaste 
valait  du  gouvernement  est  un  bel 
hôtel , bâti  en  1826  par  un  riche  particu- 
lier qui  l’a  vendu  â l’Etat  ; depuis  182«  il 
est  habité  par  le  président  et  richement 
meublé  : une  grande  partie  est  occupée 
par  les  bureaux  des  ministres  et  par  la 
chambre  des  députés.  Nous  nommerons 
aussi  le  valait  du  Sénat:  c’est  une  aile 
du  couvent  des  Dominicains , où  l’on  a ar- 
rangé assez  proprement  et  sur  le  modèle 
de  la  salle  des  députés,  une  chambre  dont 
les  murs  sont  ornés  de  figures  emblémati- 
ques; enfin  la  monnaie  et  le  théâtre,  qui 
n’offrent  rien  de  remarquable.  Bogota  pos- 
sède plusieurs  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  : nous  citerons  V uni  fer- 
tile', qui  est  la  plus  fréquentée  de  la  Co- 
lombie; l 'école  normale  d’enteigne- 
ment  mutuel;  le  mutée  d'hit loire 
naturelle  oit  des  professeurs  enseignent 
la  botanique,  la  chimie  et  la  minéralogie; 
le  prolu  - medicato  où  d’autres  ensei- 
gnent les  sciences  médicales  ; et  l’acacfé- 
mie  des  avocate  où  l’on  enseigne  la 
jurisprudence  ; les  collège t de  San-Bar- 
tolomé , du  Rotario  , de  San-Thomat 
et  des  Ordenandot  ; la  bibliothèque 
publique  ou  nationale  qui  est  la  mieux 
composée  de  la  république;  I obiervatoire 
et  le  jardin  botanique / V académie 
nationale , qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres les  citoyens  les  plus  distingués  de 
toute  la  Colombie.  En  1826,  on  y publiait 
six  journaux.  Bogota  est  la  capitale  de 
toute  la  république,  le  siège  du  congrès, 


des  deux  présidens , de  la  cour  souve- 
raine de  justice  et  de  toutes  les  autori- 
tés supérieures  de  l'état.  Cette  ville  est 
aussi  la  résidence  d'un  archevêque.  Ou 
ne  connaît  pas  exactement  sa  popula- 
tion ; il  parait  cependant  qu’elle  s’élève  â 
40,000  âmes. 

Scs  environs  immédiats  offrent  de  jolies  pro- 
menades entourées  de  saules  et  de  rosiers,  sur 
lesquels  grimpent  des  capucines  ; mais  elles  soûl 
peu  fréquentées.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de 
do  milles  se  trouvent  plusieurs  villes  et  localités 
remarquables  -,  nous  nous  bornerons  à décrire 
les  suivantes  : Zifaocira  , petite  ville  très  vi- 
vante , remarquable  par  sa  riche  mine  de  sel 
gemme  qui  produit  un  gros  revenu  b la  répu- 
blique. Eusacascca  , gros  bourg  remarquable 
par  le  voisinage  de  Paudi,  village  près  duquel 
se  trouvent  les  ponts  naturels  d’iconotr-o,  sur 
lesquels  on  passe  le  lurrent  de  la  Summa  Par. 

Le  premier  forme  une  arebe  de  1 s melres  et  demi 
de  longueur  sur  la  mètres  7 centimètres  de  lar- 
geur; son  épaisseur,  au  centre  . est  de  4 métrés 
a centimètres;  la  hauteur  du  pont  supérieurau- 
dessus  du  niveau  des  eaux  du  torrent  est  de  97 
métrés  7 centimètres.  Le  second  poul , qui  est  a 
dix  toises  au-dessous  du  premier , est  formé  par 
trois  énormes  masses  de  rochers  tombées  de  ma 
niere  4 se  souteuir  mutuellement.  M.  de  Huni- 
botdt  remarque  que  la  masse  du  milieu  forme  la 
clef  de  la  voûte , accident  qui  aurait  pu  faire  naî- 
tre aux  indigènes  l’idée  de  ta  maçonnerie  eu  arc. 
inconnue  aux  peuples  du  Nouveau-Monde  comme 
aux  anciens  habitans  de  l'Egypte.  Les  deux  pont: 
naturels  de  la  Virginie  uieiilionués  à la  page 
loua;  le  pont  de  terre  ou  humic/taea , dausla 
province  de  lus  Pastus;  celui  de  la  Madré  de 
Bios  appelé  Danlo,  près  de  Totonilco  au  Idrir 
que  ; la  roche  percee  près  de  Grandola  dam 
l'Alenlejo,  el  le  superbe  pont  naturel  prés  dr 
Feja,  dans  le  Verouats,  cité  à la  page  316,  sont 
les  phénomènes  géologiques  les  plus  remarqua 
blés  que  l’on  connaisse  dans  ce  genre.  Soacov. 
gros  village  renommé  par  le  voisiuage  de  la  cé 
lebre  cascade  de  Tet/ue ndama,  formé  par  lr 
H lu  de  flogota  dit  aussi  Rivière  de  1 iiu/n  , alTIuriit 
du  Magdalena.  Cette  chute  superbe  réunit  toul  ce 
qui  peut  rendre  un  site  éminemment  pittoresque 
Elle  n'est  poiut , comme  on  le  croit  dans  le  pays, 
et  comme  des  physiciens  l’ont  répété  eu  Europe, 
la  cascade  la  plus  haute  du  globes  la  rtvierr 
ne  se  précipite  pas , comme  le  dit  boogiirr , dans 
un  gouffre  de  5 à GOO  melres  de  profondeur 
mais  elle  est  sûrement  une  des  cascades  les  plus 
imposantes  du  monde , parce  qu’elle  réunit  à une 
grande  élévation  une  graodr  niasse  d'eau,  bn 
effet . dit  M.  de  Humboldt , le  llio-ltogota  qui . un 
peu  au-dessus  du  sallo  , a une  largeur  de  44  mè- 
tres. ce  qui  est  la  moitié  de  celle  de  la  Seior 
cuire  le  Louvre  et  l'Institut  ,41’aris.en  conserve 
encore  12  â l'endroit  d’où  en  drux  bonds  elle  se 
précipite  d'une  hauteur  de  175  mètres.  Guataviva. 
village  remarquable  par  le  petit  lae  de  son  nom . 
que  nous  avons  décrit  â la  page  310. 
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Mczo , autre  village , auquel  le  voisinage  île  sa 
riche  mine  <f  émeraudes  donne  une  grande  cé- 
lébrité et  une  haute  importance  ; car  c’est  de 
cette  mine  et  de  celle  de  So mondoco  , située 
plus  à l’est,  hors  du  rayon  de  Bogota  et  dans  le 
département  de  Boyaca , que , selon  M.  le  docteur 
Boulin , proviennent  en  grande  partie  les  éme- 
raudes  qui  se  trouvent  maintenant  en  Europe , 
et  même  celles  qui  existent  en  Orient  .en  effet, 
dans  les  xvi*  et  xvu* siècles,  on  en  tirait  pour 
l'Asie  des  quantités  considérables.  C’est  par 
une  méprisé  semblable  à d’autres  que  nous 
avons  signalées  ailleurs . que  ces  pierres  sont 
connues  sous  le  nom  d’émeraudes  du  Pérou. 
Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  d’éme- 
raudes  que  l'on  retira  de  la  mine  de  Muzo , ce  sa- 
vant naturaliste  Tait  observer  qu’en  1620 , c’est-à- 
dire  56  ans  après  sa  découverte , elle  avait  payé  en 
quint  300,000  piastres,  saus  compter  ce  qui  avait 
été  soustrait.  La  fraude  devint  par  la  suite  si  con- 
sidérable, que  le  gouvernement  fit  fermer  la 
mine  , qui  resta  daus  cet  étal  jusqu’à  la  révolu- 
tion. Depuis  quelques  années  une  commission 
qui  eu  a obtonn  la  concession,  en  a déjà  retiré 
des  produits  assez  considérables.  Tunja,  petite 
ville,  capitale  du  département  de  Boyaca , que 
nous  décrirons  plus  bas.  Honda,  petite  ville, 
importante  par  son  commerce  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  encore  au-dessus  de  $000  âmes, 
malgré  les  désastres  qu’elle  a éprouvés  pendant 
la  catastrophe  de  1807  , qui  l’a  presque  entière- 
ment ruinée  et  ceux  qu’elle  souffrit  pendant  la 
guerre.  Mariqcita  , renommée  par  scs  mines 
d'or  et  d'argent  d’une  exploitation  très  difficile 
et  exploitées  il  y a quelques  années  par  une  com- 
pagnie d'actionnaires  anglais.  A l'est  de  la  Cordil- 
lère, mais  toujours  dans  le  rayon,  on  trouve 
San-Joan  de  los  Li.axos,  qui  n’offre  rien  de  re- 
marquable. si  ce  n’est  l’immense  plaine  herbacée 
qui  s’étend  à l’est  de  son  territoire. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  république;  nous  les  indi- 
quons en  suivant  l'ordre  adopté  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CUNDINA- 
MARCA  , outre  les  villes  et  les  autres  lieux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale, on  doit  encore  nommer  : Ibagce,  très 
petite  ville  importante  par  son  collège.  Me- 
i>  el  lin  , petite  ville,  chef- lieu  delà  province 
d’Antioquia  , importante  par  sa  population,  par 
son  collège  et  plus  encore  par  son  commerce. 
Antioqlia  , petite  ville  , siège  d’un  évêché  et  jus- 
qu’en 1825  chef-lieu  de  celte  province.  Saiita- 
Rosa  dk  Osos,  remarquable  par  sa  situation  éle- 
vée et  par  ses  riches  lavages  d'or.  RioNf.cro, 
la  plus  importante  de  la  province  sous  tous  les 
rapports  apres  Medellin.  Mais  avant  de  quitter  la 
province  d’Antioquia  nous  devons  signaler  la  ma- 
nière singulière  d’y  voyager.Hérissée  et  environnée 
de  tous  côtés  de  montagnes  difficiles  à franchir,  les 
personnes  aisées  ont  l’habitude  de  se  faire  porter 
par  des  hommes  , qui  ont  une  chaise  liée  sur  le 
dos  i c’csl  ce  que  les  babitans  disent  aller  à dos 


d'homme  (andar  en  carguero) , comme  on  dit 
aller  à cheval.  Aucune  idée  humiliante  n’est 
attachée  au  métier  de  carguero.  Les  hommes 
qui  s’y  livrent  ne  sont  pas  des  Indiens , mais  des 
Métis,  quelquefois  même  des  Blancs.  Les  car - 
gueros  portent  commuuémenl  G à 7 arrobas  ou 
76  à 88  kilogrammes  -,  il  y en  a de  très  robustes  qui 
portent  jusqu’à  9 arrobas.  Quand  011  réfléchit, 
dit  M.  de  Humboldt,  sur  l'énorme  fatigue  à la- 
quelle ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant 
huit  à neuf  heures  par  jour  dans  un  pays  mon- 
tueux  *,  quand  on  sait  qu'ils  ont  quelquefois  le  dos 
meurtri  comme  des  bêtes  de  somme  , et  que  des 
voyageurs  ont  quelquefois  la  cruauté  de  les  aban- 
donner dans  la  forêt , lorsqu’ils  tombent  mala- 
des; quand  on  pense  qu’ils  ne  gagnent,  dans  un 
voyage  d'Ibague  à Cartago  , que  12  à 14  piastres 
ou  60  à 7o  francs  dans  l’espare  de  quinze  jours  , 
quelquefois  même  de  vingt-cinq  ou  trente  jours, 
on  a de  la  peine  à concevoir  comment  ce  métier 
de  carguero . un  des  plus  pénibles  de  ceux  aux- 
quels l'homme  se  livre  , est  embrassé  volontaire- 
ment par  tous  les  jeuues  gens  robustes  qui  vivent 
aux  pieds  des  montagnes.  Malgré  cela  leur  nom- 
bre est  si  grand  au  Clioco , à Ibague  et  à Medellin, 
que  l'on  en  rencontre  quelquefois  des  files  de  cin- 
quante à soixante.  Les  mines  du  Mexique  offrent 
aussi  une  classe  d'hommes  qui  n’ont  d'autre  oc- 
cupation que  celle  d'en  porter  d’autres  sur  leur 
dos.  Dausces  climats, continue  M.  de  Humboldt.la 
paresse  des  blancs  est  si  grande,  que  l'ou  voit  des 
directeurs  des  mines  avoir  à leur  solde  un  ou  deux 
Indiens  qu’on  appelle  leurs  chevaux  (cavallitos), 
parce  qu'ils  se  font  seller  tous  les  matins,  etqu’ap- 
payés  sur  une  petite  canne , et  jetant  le  corps 
eu  avant,  il  portent  leur  maître  d'une  partie  de 
la  mine  à l’autre.  Parmi  les  cavallitos  et  les 
cargueros , on  distingue  et  l’on  recommande 
aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le  pied  sûr  et  le  pas 
doux  et  égal.  On  est  peiné  d’entendre  parler  des 
qualités  de  l'homme  dans  des  termes  qui  dési* 
gnenl  l’allure  des  chevaux  et  des  mulets. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CÀUCA  : Po- 
payan  , située  sur  le  fleuve  de  ce  nom , dans  une 
position  des  plus  belles  qu'on  puisse  imaginer; 
mais  au  pied  des  grands  volcans  de  Puracé  et 
de  üotara.  Plusieurs  beaux  édifices  ornent  cette 
ville  -,  la  rue  de  Betem  est  sa  plus  belle  partie. 
Cependant  ses  places  11’ont  rien  de  remarquable  et 
la  plupart  des  maisons  qui  les  entourent  tombent 
en  ruine  , depuis  qu’on  s’est  battu  dans  la  ville. 
La  guerre  a porté  un  grand  dommage  à son  com- 
merce et  à son  industrie,  et  a contribué  à dimi- 
nuer sa  population  , qu’on  n’estime  plus  qu’à 
7000  âmes.  Malgré  ses  pertes  Popayan  est  encore 
une  des  villes  principales  de  la  Colombie  par  sou 
hôlel  des  monnaies,  par  son  évéché , par  son 
université  du  second  rang . par  son  collège  et 
parce  qu’elle  est  l’entrepôt  commercial  entre 
Quito  et  Bogota.  En  1826  ou  y publiait  un  journal. 

Dans  les  environs  de  Popayan  on  trouve  le  petit 
village  de  Pu  racé,  célébré  dans  le  pays  à cause 
des  belles  cascades  de  la  rivière  Pusambio  . dont 
l’eau  est  acide,  te  qui  l’a  fait  nommer  Bio-Pi- 
nagre  , par  les  Espagnols.  Elle  forme  trois  cas- 
cades, dont  les  deux  supérieures  sont  très  con- 
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sidérables  ; la  hauteur  de  la  seconde  est  de  plus 
de  iio  mitres.  Nous  nommerons  ensuite:  Cali, 
petite  ville,  importante  par  sa  population,  son 
collège  et  son  commerce;  Cartaco.  par  son 
commerce;  Barbacoas,  par  ses  riches  mines 
d'or,  et  Pasto,  remarquable  par  la  grande  élé- 
vation du  plateau  sur  lequel  elle  est  située  ; c’est 
une  plaine  entourée  de  volcans  et  de  soufrières , 
qui  dégagent  continuellement  des  tourbillons  de 
fumée , et  à laquelle  on  n’arrive  qu’à  travers  des 
ravins  profonds  et  étroits  comme  les  galeries 
d’une  mine.  Les  malheureux  liabitans  de  ces  dé- 
serts ne  recueillent  de  leur  sol  aurifère  que  des 
patates.  Isccande,  misérable  et  très  petite  ville , 
située  au  pied  de  la  Cordillère , importante  par  la 
belle  qualité  de  platine  qu'on  relire  des  riches 
mines  de  ce  métal  situées  dans  son  voisinage. 
$an-Bcenaventcra  , misérable  hameau,  très  irn  • 
portant  par  la  belle  baie  de  son  nom  . qui  est  fré- 
quentée par  plusieurs  vaisseaux  marchands. 
Ociino,  chef-lieu  de  la  province  du  Clioco,  une 
des  parties  les  moins  peuplées  de  la  Colombie  et 
une  des  contrées  les  plus  humides  que  l'on 
connaisse  , mais  aussi  une  de  celles  qui , eu 
égard  à son  étendue,  produit  le  plus  d'or  et  de 
platine.  Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  1040  la 
singulière  méprise  des  géographes  et  des  cartogra- 
phes relativement  au  chef  lieu  de  cette  province. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’ISTHME  : Pa- 
nama , chef-lieu  du  département  de  l’Isthme , ville 
épiscopale,  bien  bâtie,  au  fond  d’une  vaste  haie 
et  sur  une  péninsule  formée  par  la  côte  méridio- 
nale de  l'isthme  auquel  elle  donne  son  nom.  La 
cathédrale  et  le  collège  sont  ce  qu'elle  offre  de 
plus  remarquable.  En  1826 , on  y publiait  deux 
iournaut . Panama  est  une  place  forte  du  second 
rang  ; elle  servait  autrefois  d’entrepôt  aux  tré- 
sors du  Pérou  destinés  pour  l'Espagne  -,  elle  fait 
encore  un  commerce  important.  On  nous  assure 
que  sa  population,  qu’on  a étrangement  exagérée, 
n’arrive  pas  même  à lo.ooo  âmes.  Panama  n'a 
réellement  pas  de  port;  on  n’y  voit  ni  quai,  ni 
bassin,  ni  chantier  ; la  rade  est  fort  mauvaise  à 
cause  des  vents  du  nord  qui  y sont  quelquefois 
1res  violens.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que 
l’on  a entièrement  abandonné  le  projet  de  couper 
l’isthme  par  le  canal  mentionné  à la  page  928; 
mais  on  nous  assure  que  l’on  s'occupe  du  projet 
d’un  chemin  en  fer , qui  mènerait  de  Porto- 
bello  à Panama  ou  à Chorrera  , en  profitant  ce- 
pendant de  la  rivière  de  Crurès  que  l’on  rendrait 
uavigable  le  plus  haut  possible. 

Viennent  ensuite  Chorrera  et  Los  Santo*  , 
petites  villes  de  4ooo  âmes , population  1res  forte 
pour  une  province  si  mal  peuplée , et  assez  im- 
portantes parleur  commerce;  on  les  cherche  en 
vain  sur  de*  cartes  récentes  signalées  comme  les 
meilleures , quoique  l’on  y trouve  indiqués  bien 
d’autres  lieux,  qui  n’ont  aucune  importance  etqm 
comptent  à peine  quelques  centaines  d’habilans. 
N ata,  dont  la  population  dépasse  4000  âmes-, 
Croces,  petite  ville  d'environ  1200  habitans,  mais 
assez  commercante  . étant  l'eotrepôt  entre  Pana- 
ma et  Portobello;  Ou  acres,  dont  la  population 
n’arrivc  pas  à 900  Ames,  mais  importante  par  le 
fleuve  qui  l'arrose  .dont  le  lit  doit  être  amélioré 


pour  faciliter  la  navigation  ; Portobello,  très  pe- 
tite ville,  importante  par  la  beauté  de  son  port,  el 
mal  famée  pour  son  climat  délétère,  qui  lui  a 
valu  le  triste  surnom  de  sepultura  de  los  Ruro- 
peanos  (tombeau  des  Européens).  Malgré  ce 
grand  inconvénient  on  y a tenu  pendant  long- 
temps une  des  plus  riches  foires  du  monde. 
Le  gouvernement  colombien  a diminué  son  insa- 
lubrité, en  faisant  abattre  une  partie  des  bois  qui , 
s'étendaient  jiisqu’A  ses  portes.  Sa  population  que 
quelques  géographes  portent  jusqu’à  8000  Ames , 
n'était  il  y a quelques  années  que  de  H22  habitans. 
Santiago,  petite  ville  d’environ  6000  habitans. 

Mais  avant  de  quitter  ce  département  nous  de- 
vons dire  un  mot  sur  la  pèche  des  perles,  dont 
on  exagère  tant  la  richesse  , et  sur  une  colonie 
qui  s*est  formée  dans  ces  dernières  années  et  sur 
laquelle  les  géographes  gardent  le  plus  profond 
silence  , malgré  son  importance  et  la  singularité 
de  son  origine.  Cette  colonie  a élé  fondée  au- 
dessous  du  cap  Blas  sur  la  côte  de  Darien.  par 
sept  pécheurs,  dont  trois  Anglais,  deux  Amé- 
ricains et  deux  Colombiens  ; elle  comptait  déjà , il 
y a plusieurs  années , 120  personnes  de  tout  âge. 
Leur  occupation  principale  est  la  pèche  des  tor- 
tues et  la  vente  de  leur  chair  fraîche  ou  salée . de 
l’huile  et  de  l’écaille  qu’ils  en  retirent.  Depuis  elle  a 
vendu  annuellement  pour  la  valeur  de  700,000  fr. 
La  pèche  des  perles  a été  cédée  en  1823  , pen- 
dant 10  ans  par  le  congrès  à une  compagnie  an- 
glaise, qui  arme  depuis  lors  deux  bàtimens,  dont 
l’un  est  chargé  de  pécher  dans  les  parages  de  la 
mer  des  Antilles,  surtout  près  du  Rio-llacba; 
l'autre  dans  ceux  de  l'archipel  de  las  Perlas , que 
nous  avons  dit  appartenir  A ce  département.  On 
nous  a assuré,  il  y a quelques  années,  que  les 
produits  de  cette  pèche  étaient  si  peu  considéra- 
bles, que  les  actionnaires  avaient  l’intention  d’a- 
bandonner leur  entreprise. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  MAGDALENA  : 
Carthage*»;,  ville  épiscopale,  située  sur  une  Ile 
sablonneuse,  non  loin  du  Magdalena  et  chef-lieu 
du  département  de  ce  nom.  Carthagènc  a un  des 
plus  beaux  ports  de  l'Amérique,  et  est  la  sta- 
tion ordinaire  d’une  partie  de  la  marine  militaire 
de  toute  la  Colombie  et  la  première  place  forte 
de  cette  ci-devant  république;  mais  ses  fortifica- 
tions ont  besoin  d'être  réparées  en  plusieurs  en- 
droits.Ouelques  églises , quelques  couvens  et  sur- 
tout ses  immenses  citernes  sont  les  constructions 
les  plus  importantes  de  cette  ville,  qui  possède  une 
université  du  second  ordre  . une  école  de  na- 
vigation et  un  collège.  On  doit  cependant  avouer 
qu’en  général  Carlhagène  offri*  un  aspect  lugu- 
bre , ce  qu'elle  doit  en  partie  A ses  longues  gale- 
ries , A des  colonnes  basses  et  lourdes , A des  rues 
étroites  et  sombres  et  A des  terrasses  trop  sail- 
lantes. qui  y dérobent  la  moitié  du  jour.  Malgré 
tout  ce  qu’elle  a souffert  pendant  la  guerre  de 
l’insurrection,  Carthagènc  compte  encore  envi- 
ron 18.000  habitans  en  y comprenant  ceux  du 
faubourg  Gtmani,  qui  communique  avec  la 
ville  par  un  pont  de  bois.  Elle  est  encore  le  cen- 
tre d’un  commerce  étendu  et  de  communications 
régulières  entretenues  par  des  paquebots  avec 
l’Europe . les  Etats-Unis  et  les  Antilles. 
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Tckbaco,  village  indien,  où  te  retirent  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  les  personnes  les 
plus  riches  de  Carthagriie;  dans  la  forêt  voi- 
sine s'élèvent  18  à 20  petits  cônes,  dont  la  hau- 
teur n'est  que  de  7 à 8 mètres  ; les  indigènes  les 
appellent  les  Volcancilas  (les  Petits-Volcans) , à 
cause  des  éruptions  d'air  qui  ont  Heu  à de  très 
petits  intervalles  accompagnées  d'un  bruit  sourd 
et  assez  fort.  Souvent  ce  phénomène  est  accom- 
pagné d'une  éjection  boueuse  comme  dans  les 
volcans  semblables  de  Macalouba  et  de  Taman, 
que  nous  avons  mentionnés  aux  pages  418  et  555. 
kL-CARXF.?i , petite  ville,  regardée  comme  le  lieu 
le  plus  salubre  de  la  province  de  Carthagene. 
Tolu.  renommée  par  son  baume.  Moupox  , im- 
portante par  sa  population . qu’on  porte  à io.ouo 
aines,  par  son  collège  et  par  son  commerce. 
Ocasa , ville  très  petite,  mais  remarquable  par 
le  congrès  qu'on  y a tenu  en  1828.  et  parce 
qu'on  a eu  le  projet  d'en  faire  la  capitale  de  toute 
la  Colombie.  Sasta-Marta  , ville  épiscopale  , im- 
portante par  ses  fortifications , son  port  et  son 
commerce;  on  lui  accorde  Gooo  habitans.  Ce 
nombre  doit  être  sûrement  bien  diminué  après  le 
lerrible  désastre  qu’elle  éprouva  en  1834  par  le 
tremblement  de  terre  qui  y fit  tant  de  ravages  et 
qui  fut  accompagné  de  l'éruption  d'un  volcan. 
Santa-Marta  a été  déclarée  port-franc.  Rio  Ha- 
cha, remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu’on 
fait  dans  ses  parages  et  dont  nous  venons  de  par- 
ler; elle  a un  port  et  compte  un  millier  d’habi- 
tans. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  BOYACA  : Tüiijà, 
autrefois  riche,  populeuse  et  florissante,  et  au- 
jourd'hui en  grande  partie  ruinée  et  déserte, 
malgré  l'université  du  second  ordre  et  le  col- 
lège qu’on  y a établis.  C’est  à Tunja  qu'avant 
l'arrivée  des  Espagnols  résidait  le  zaque  ou  roi 
des  Mu> sc as.  nation  très  puissante , maîtresse 
alors  du  plateau  de  Bogota.  De  même  que  les 
Japonais  , les  Muyscas  étaient  gouvernés  simul- 
tanément par  deux  chefs  : l’un  d'eux , espèce 
de  pontife,  résidait  à lraca  , ou  il  était,  comme 
le  Dalaï-Lama  et  le  Dalri , l'objet  de  la  vénéra- 
tion d’un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  allaient 
lui  offrir  des  présens  • l'autre,  qui  était  le  chef 
politique  , ou  le  roi , avait  le  titre  de  zaque  et 
résidait  à Tunja  ; les  zippa  ou  princes  de  Bogota 
lui  payaient  uu  tribut  annuel.  Les  Muyscas  ado- 
raient le  soleil  et  avaient  fait  de  si  grands  progrès 
dans  la  civilisation  , qu’on  peut  les  regarder , 
apres  les  Mexicains,  les  Zapotèques,  les  Péru- 
viens, les  Queclies  et  les  Karliiquelcs  . comme  la 
nation  indigène  la  plus  policée  du  Nouveau- 
Monde.  Les  Muyscas  paraissent  avoir  eu  des  hié- 
roglyphes dans  le  genre  de  ceux  des  Mexicain»; 
ils  possédaient  trois  calendriers  différens,  re- 
présentant leurs  trois  années , rurale  de  12  à 13 
lunes , ecclésiastique  de  37  lunes  et  civile  de 
20  lunes.  Ce  peuple  est  aussi  remarquable  pour 
avoir  eu  la  semaine  la  plus  petite  offerte  jus- 
qu’à présent  par  l’histoire  de  la  chronologie,  n’é- 
tant composée  que  de  trois  jours.  Le  monumeul 
muysca  le  plus  curieux  que  l'on  possède  est  le 
calendrier  lunaire  sculpté  sur  une  graude 
pierre,  découverte  vers  la  fin  du  avili*  siècle.  Il 


est  bon  de  rappeler  que  tes  Muyscas,  ainsi  que 
les  Arcadiens,  avaient  une  antique  tradition 
d’un  temps  où  la  lune  n'accompagnait  pas  encore 
la  terre.  Cette  idée,  qui  ne  renferme  aucun 
sens  symbolique,  semble  confirmer  la  pré- 
somption d'anciennes  communications  entre 
l’Europe  et  l'Amérique. 

Les  autres  lieux  le  plus  remarquables  sont  : 
Botaca,  petite  village  , remarquable  par  la  ba 
taille  perdue  en  1819  par  les  Espagnols  ; il  donne 
le  nom  au  département.  Cuinql’iquira  , petite 
\ille,  qu’on  peut  regarder  comme  la  Notre- 
Dame  de  Loretta  de  la  Colombie , à cause  du 
grand  nombre  de  pèlerins  qui  accourent  de  tous 
les  côtés  pour  y visiter  l'image  de  la  Sainte-Vierge 
conservée  dans  l'église  des  Dominicains  et  pour  lui 
faire  des  offrandes.  Santa-Rosa  , la  mieux  bâtie  et 
la  plus  peuplée  de  toute  la  province  de  Tunja. 
Socahoso.  petite  ville  assez  florissante,  quoique 
très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était 
lorsque,  »ous  la  domination  des  Muyscas,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  allaient  visiter  son 
temple  du  soleil  et  assistaient  tous  les  quinze 
ans  à la  célébration  du  sacrifice  humain,  qui 
devait  marquer  l’ouverture  d’une  nouvelle  indic 
lion  ou  cycle  de  quinze  années.  La  victime  était 
appelée  guesa,  qui  veut  dire  errant,  sans  mai- 
son. C'était  un  enfant  que  l'on  arrachait  à la  mai- 
son paternelle.  Il  devait  nécessairement  être  pris 
d’un  certain  village  situé  dans  les  plaines  appe- 
lées maintenant  les  Llanos  de  San- Juan.  Le 
guesa  était  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
temple  du  soleil  jusqu’à  l'àge  de  dix  ans  ; alors  on 
le  faisait  sortir  pour  le  promener  par  les  chemins 
que  Buchica  avait  suivis,  à l'époque  où,  parcou- 
rant les  mêmes  lieux  pour  instruire  le  peuple,  il 
les  avait  rendus  célébrés  par  ses  miracles.  A l’âge 
de  quinze  ans , lorsque  la  victime  avait  atteint  le 
nombre  d c suuas  égal  à celui  que  renferme  Pin- 
diction  du  cycle  muysca  , elle  était  menée  en  pro- 
cession par  le  suna,  qui  donnait  son  nom  au 
mois  lunaire.  On  la  conduisait  vers  la  colonne , 
qui  parait  avoir  servi  pour  mesurer  les  ombres 
solsticiales  ou  équinoxiales  et  les  passages  du 
soleil  par  le  zénith.  Les  prêtres,  xeques , sui- 
vaient la  victime;  ils  étaient  masqués  comme  les 
anciens  prêtres  de  l'Egypte.  Les  uns  représen- 
taient Buchica,  qui  est  l'Üsiris  ou  le  Millira  de 
Bogota  . auquel , dit  M.  de  tlumboldt,  on  attri- 
buait trois  tètes,  parce  que,  semblable  au  Tri- 
mourti  des  Hindous  , il  renfermait  trois  per- 
sonnes qui  ne  formaient  qu’une  seule  divinité  ; 
d’autres  portaient  les  einblemes  de  Chia,  la  fem- 
me de  Bocbics,  lsis.ou  la  lune;  d’autres  étaient 
couverts  de  masques  semblables  à des  grenouilles, 
pour  faire  allusion  au  premier  signe  de  l’année; 
d'autres  enfin  représentaient  le  monstre  Foma- 
gata,  symbole  du  mal , figuré  avec  un  œil.  qua- 
tre oreilles  et  une  longue  queue.  Lorsque  la  pro- 
cession , qui  rappelle  les  processions  astrologi- 
ques des  Chinois  et  celle  de  la  fête  d'Isis  des  an- 
ciens Egyptiens,  était  arrivée  à l'extrémité  du 
suna , on  Hait  la  victime  à la  colonne  qui  s’élevait 
dans  une  place  circulaire,  et  une  nuée  de  fléchrs 
la  couvrait.  On  lui  arrachait  immédiatement  le 
cœur  pour  en  faire  offrande  au  liai  Soleil , & 
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Bochica.  Le  sang  du  guesa  était  recueilli  dans 
des  vases  sacrés.  Celle  cérémonie  barbare  , dit 
M.de  llumboldl,  présente  des  rapports  (rappans 
avec  celle  que  les  Mexicains  célébraient  à la  lin 
de  leur  grand  cycle  de  52  ans. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  : 
P a *pi.  osa  , petite  ville  très  déchue,  malgré  son 
collège  et  la  richesse  des  mines  d’or  et  de  cui- 
vre de  ses  environs.  San-Jose  de  Cccgta,  im- 
portante par  sa  population.  Rosakio  dl  Ccccta  . 
remarquable  par  les  séances  du  congrès  , qui  en 
1821  donna  la  première  constitution  à la  Colom- 


bie. Socorro,  assez  grande  ville  mal  bâtie  , mais 
nue  des  plus  importantes  de  la  république  par 
l'industrie  et  l’actiiité  commerciale  de  ses  habi- 
tait*, dont  on  porte  le  nombre  à 12,000.  San-Gil  , 
avec  un  college  et  environ  Gooo  habitons , qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Moniqura,  re- 
marquable par  scs  riches  mines  de  cuivre  ex- 
ploitées aitjourd'liui  par  uue  compagnie  d’ac- 
tionnaires anglais.  Vêlez  , par  ses  lavages 
d’or  et  par  son  commerce.  Pour. , petite  ville 
ruinée  par  la  guerre  -,  elle  a une  maison  coédu- 
cation. 


Celte  république  a enfin  terminé  la 
grande  affaire  des  limites,  avec  celle 
de  la  Nouvelle-Grenade  , et  parait  même 
commencer  à jouir  des  bienfaits  de  la 
paix  intérieure,  qui  depuis  la  dissolu- 
tion de  la  Colombie , y a été  continuel- 
lement troublée.  D’après  la  nouvelle  or- 
ganisation, sou  territoire  est  divisé  en 
8 provinces,  que  V Allgemeine-Zeitung, 
journal  auquel  nous  les  empruntons , 
nomme  de  la  sorte  : Quito,  Cnimbora- 
zo,  Imbabura,  Guayaquil,  Manabi, 
Cuenca,  Luth  , et  V Archipel  de  Gal- 
lapagvs.  N’ayant  aucun  moyen  d’en  con- 
naître les  subdivisions  , nous  offrons 
dans  le  tableau  ci  - dessous  les  trois 
départemens  de  la  ci-dcvant  république 
de  Colombie,  qui  correspondent  à la 


république  de  l’Equateur.  Comme  le  jour- 
nal sus-meutionuc  omet  entièrement  la 
province  de  Jaen , qui  faisait  partie  dn 
département  de  l’Assnay , nous  croyons 
que  cette  vaste  fraction  du  territoire  co- 
lombien est  restée  à la  république  du 
Pérou,  qui  l’avait  déjà  occupée  et  sur  la- 
quelle son  gouvernement  avait  depuis 
long-temps  fait  entendre  de  fortes  récla- 
mations. Le  tableau  suivant  offre  les 
divisions  administratives  existantes  à l’é- 
poque de  la  séparation  de  la  Colombie. 
Elles  sont  identiques  avec  les  nouvelles 
provinces.  Nous  y avons  ajouté  l’archipel 
de  Gallapagos  , qui  n’est  que  de  nom 
soumisà  cette  république;  et  à la  page  Ba  t, 
nous  avons  vu  qu’il  est  occupé  par  des 
colons  Anglo-Américains. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  l/ÉQUATEUR. 


Départ,  de  l'Equateur  (Ecuador). 

Province  de  Pichincha  . . . Quito;  Anlisanai  Latacunga  (Tacuoga);  Ksmeraldas ; Mac  ha  - 
chii  Guallabamba. 

Province  de  Chimf/orazo  . . Riobamba,  Gttaranda ; Alausi,  Ambato. 

Province  d* Imbabura  . . . . I barra;  Olavalo;  Cayambe. 

Département  de  Guayaquil. 

Province  de  Guayaquil . . . Guayaquil  ; Daule . Baba;  111e  de  Puna. 

Province  de  Manabi Puerto-Viejo;  Monte-Christi < Jipijapa. 

Département  de  l'Assuay. 

Province  de  Cuenca Cuenca;  Cadar ; Giron. 

Province  de  taxa Loxa;  Zaruma. 


Quito  , grande  ville , capitale  de  la  ré- 
publique et  chef-lieu  du  département 
de  l’Equateur,  située  à 1480  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  ra- 
vin, ayant  à l’ouest  le  volcan  Pichincha, 
à l’est  un  rang  de  collines  appelé  Panc- 
cillo,  et  au  nord  et  au  sud  une  plaine. 
Toutes  les  rues,  excepté  les  quatre  qni 
aboutissent  à la  grande  place  (plaza 
mayor)  sont  tortueuses  et  construites  sans 


ordre  ; la  plupart  sont  percées  par  des 
crevasses,  dont  les  maisons  occupent  les 
parois  irrégulières.  Il  n’y  a que  les  rues 
principales  qui  soient  pavées.  Les  mai- 
sons appartenant  aux  principaux  habi- 
tans  ont  en  général  un  premier  étage  ; 
mais  cciics  des  classes  inférieures  n’ont 
ordinairement  qu’un  rez-de-chaussée  ; 
elles  sont  pour  la  plupart  construites  en 
adobes  ou  briques  cuites  au  soleil,  on 
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bien  en  pierres  et  rouvertes  de  tuiles. 
Les  principaux  édiHecs  de  Quito  sont  : 
le  palais  du  ci-devant  president , bâ- 
timent d’un  aspect  sombre  dont  la  fa- 
çade est  en  pierre  ; le  palais  de  l’évêque, 
et  la  cathédrale  , qui  est  loin  d’élre  la 
lus  belle  des  églises  de  Quito;  ces  trois 
âtimens  se  trouvent  sur  la  grande  place, 
au  centre  de  laquelle  s’élève  une  belle 
fontaine  en  cuivre.  Parmi  les  églises,  celle 
du  ci-devant  collège  des  jésuites  est  re- 
gardée comme  la  plus  belle  ; sa  façade 
est  en  pierre  et  du  travail  le  plus  exquis; 
les  piliers,  d’ordre  corinthien  , ont  30 
pieds  de  haut,  et  chacun  est  taillé  d’un 
seul  bloc  de  pierre  blanche  ; plusieurs 
sculptures  d’un  grand  mérite  ornent  cet 
édifice,  dont  l’intérieur  aélé  construit  sur 
le  modèle  de  l’église  de  Jésus  à Rome  ; 
sur  un  des  murs,  on  voit  l’inscription  en 
marbre  laissé  par  les  académiciens  fran- 
çais envoyés  au  Pérou  en  1736  par  l’A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  pour  me- 
surer un  degré  du  méridien.  Viennent 
ensuite  Y église  du  Sagrario  et  celle  du 
monastère  du  Ste-Claire;  cette  der- 
nière est  surtout  remarquable  par  son 
beau  dôme  ellyptique.  Ou  doit  aussi  nom- 
mer le  couvent  de  San-Francisco  polir 
son  immense  étendue  et  sa  belle  église; 
le  couvent  de  San-Dicgo,  remarquable 
par  sa  situation  délicieuse,  qui  rend  celte 
retraite  une  des  plus  romantiques;  enfin 
•le  grand  hôpital,  à cause  de  son  archi- 
tecture et  de  ses  vastes  dimensions.  Quito 
a toujours  été  un  lieu  célèbre  dans  l'Amé- 
rique- Méridionale  -Espagnole  , par  le 
grand  nombre  d’étndians  qui  s’y  rendaient 
et  s’y  rendent  encore  pour  étudier  à son 
université.  Après  cet  établissement  vien- 
nent Yécole  normale  d’enseignement 
mutuel,  le  collège , le  séminaire  , la 
bibliothèque  publique  du  ci-devant 
collège  des  jésuites,  regardée  comme  la 
plus  riche  de  toute  la  Colombie.  En  1836, 
on  publiait  trois  journaux  dans  cette 
ville.  Sous  le  régime  espagnol,  Quito  était 
la  résidence  d’un  commandant  général  ; 
actuellement  elle  est  le  siège  d’une  cour 
supérieure  de  justice,  d’nn  évéché  et  d’au- 
tres autorités  du  département.  Les  prin- 
cipaux produits  de  ses  manufactures  con- 
sistent en  étoffes  de  coton  et  de  laine, 
en  beiges,  flanelles, ponchos,  bas,  den- 
telle, fil,  ruban  de  fil  et  autres  articles  de 
moindre  importance.  On  ne  connaît  pas 
exactement  sa  imputation  ; mais  tout  porte 


à croire  qu’elle  s’élève  à 70,000  âmes , ce 
ce  qui  rendrait  cette  ville  la  plus  peuplée 
de  toute  la  république. 

u Lorsqu'on  a vécu  , dit  M.  de  Humboldt,  pen- 
dant quelques  mois  sur  ce  plateau  élevé,  où  le 
baromètre  se  soutient  à ««.,  64,  ou  à 20  pouces 
de  hauteur,  on  éprouve  irrésistiblement  une  illu- 
sion extraordinaire-,  on  oublie  peu-à-pru  que  tout 
ce  qui  environne  l'observateur,  ces  villages  an- 
nonçant l'industrie  d'un  peuple  montagnard,  ces 
pâturages  couverts  a la-lois  de  troupeaux  de  la- 
mas et  de  brebis  d’Europe , ces  vergers  bordés  de 
haies  vives  de  durants  et  de  barnadesia , ces 
champs  labourés  avec  soin  et  promettant  de  ri- 
ches moissons  de  céréales,  se  trouve  suspendu 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère;  on  se 
rappelle  à peine  que  le  sol  que  l’on  habite  est  plus 
élevé  au-dessus  des  côtes  voisines  de  l’Océan-Pa- 
eiflque  , que  ne  l'est  le  sommet  du  Canigou  au- 
dessus  de  la  Méditerranée,  11  L'espace  nous  man- 
que pour  signaler  au  lecteur  tous  les  lieux  et  les 
objets  remarquables  qui , dans  un  rayon  de  Go 
milles,  seraient  dignes  de  fixer  son  attention;  nous 
nous  bornerons  aux  suivans  qui  nous  paraissent 
mériter  la  préférence. 

Nous  commencerons  d'abord  par  mentionner 
quelques-uns  des  majestueux  colosses  qui  cou- 
ronnent la  haute  vallée  de  Quito,  en  nommant  le 
volcan  dk  Picuisciia  , dans  les  environs  immé- 
diats de  Quito,  remarquable  par  son  activité  et 
par  la  fameuse  croix  élevée  sur  une  de  ses  cimes, 
qui  a servi  de  signal  aux  académiciens  français 
lors  de  la  mesure  de  la  méridienne;  le  CayambX 
(Cayambé-llrcuou  Altar),  dont  le  sommet  majes- 
tueux est  traversé  par  l*  équateur  ; on  peut, 
dit  M.  de  Humboldt , considérer  celte  montagne , 
qui  est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse  voir  et 
une  des  plus  hautes  du  monde , comme  un  de  ces 
monumens  éternels , par  lesquels  la  nature  a mar- 
qué les  grandes  divisions  du  globe  terrestre  ; I’An- 
tisana  , qu'à  la  page  942  nous  avons  vu  être  le 
plus  haut  de  tous  les  volcans  du  globe;  sur  ses 
flancs  même,  à la  hauteur  de  4101  mètres,  est 
située  la  m étairie  d'An  tisana;  on  la  re- 
gardait il  y a quelques  années , avant  que  l’on 
connût  la  hauteur  du  plateau  de  Titicaca  , com- 
me le  lieu  habité  le  plus  haut  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde; le  Cotopaxi  , qui  est  le  plus  re- 
douté de  tous  les  volcans  du  ci-devant  royaume 
de  Quito.  En  1738  ses  flammes  s’élevèrent  au-des- 
sus du  bord  du  cratère  à la  hauteur  de  900  mètres; 
en  1748  ses  mugissemens  furent  entendus  jusqu'à 
Honda  à une  distance  de  200  lieues  communes. 
La  quantité  de  cendres  qu'il  vomit  en  1768  fut  si 
grande,  que  dans  les  villes  de  Hambato  et  de  Ta- 
cunga  , la  nuit  se  prolongea  jusqu’à  trois  heures 
du  soir,  et  que  les  habitans  furent  obligés  d'aller 
avec  des  lanternes  dans  les  rues.  Sa  hauteur  est 
double  de  celle  du  Canigou-,  elle  surpasse  par 
conséquent  de  800  métrés  celle  qu'aurait  le  Vé- 
suve s’il  était  placé  sur  le  sommet  du  pic  de  Té- 
nérifTe.  Sa  forme  est  la  plus  belle  et  la  plus  régu- 
lière de  toutes  celles  que  présentent  les  cimes  co- 
lossales des  Hautes-  Andes.  C'est , dit  M.  de  Hum- 
boldt. un  cône  parfait  qui,  revêtu  d'une  énorme 


1050 


AMERIQUE. 


couche  de  neige  , brille  d'uu  éclat  éblouissant  au 
couclier  du  soleil  et  sc  détache  d'une  manière 
pittoresque  de  la  voûte  azurée  du  ciel.  La  fonte 
subite  de  cette  immense  calotte  de  neige , dans 
la  terrible  éruption  de  1803  , causa  des  dégàt9  af- 
jfreux  dans  le  pays  qui  l'environne.  Enfin  PIli- 
nissa  . une  des  cimes  les  plus  majestueuses  et  les 
plus  pittoresques , dont  les  pointes  mesurées  tri- 
gonométriquement par  Bouguer,  tant  au-dessus 
du  plateau  de  la  ville  de  Quito  qu'au-dessus  des 
cdtes  de  l'Océan,  servirent  à déterminer  la  valeur 
approximative  du  coefficient  barométrique , 
doit  être  par  conséquent  placé  parles  physiciens 
à côté  du  Puy-de-Dôme,  où  Perricr,  guidé  par  les 
conseils  de  Pascal,  tenta  le  premier  de  mesurer  la 
hauteur  des  montagnes  à l'aide  du  baromètre. 

Parmi  les  villes  les  plus  considérables  qu'on 
trouve  dans  le  rayon  de  Quito , nous  nommerons 
au  nord  de  l’équateur  : Ibarra,  qui  n'ofTre  rien 
de  remarquable , mais  dont  on  porte  la  popula- 
tion à environ  10,000  âmes-,  otavalo,  parce 
qu'on  vante  la  beauté  de  ses  liabitans , qu'on  es- 
time de  1S  â 16,000.  Au  sud  de  l'équateur  : Lata- 
crscA,  assez  grande  ville,  qu'on  nous  assure 
avoir  une  population  de  17,000  âmes,  malgré  les 
grandes  pertes  qu'elle  a éprouvées  par  les  terri- 
bles éruptions  du  Cotopaxi , qui  plusieurs  fois 
l’ont  presque  entièrement  détruite.  C’est  dans  le 
voisinage  de  celte  ville  que  sc  trouvent  deux  mo- 
nuinens  remarquables  : la  maison  de  Pinça  à 
('alto,  et  le  Paneci/lo  ou  Pain-de-sucre  dans 
ses  environs.  Ce  dernier  est  une  butte  conique 
d'environ  80  mètres  d'élévation  , couverte  de  pe- 
tites broussailles-,  les  naturels  la  regardent  comme 
un  lumulus  élevé  pour  servir  de  sépulture  à un 
personnage  distingué;  Ulloa  le  croit  un  monu- 
ment militaire ; il  parait  probable  que  cette  col- 
line doit,  sinon  eo  tout,  du  moins  en  partie, 
son  existence  à la  main  des  hommes.  I.a  maison 
de  Hnca j située  un  peu  au  sud-ouest  du  Pane- 
cillo,  est  un  édifice  de  forme  carrée,  dont  cha- 
que côté  a 30  métrés  de  longueur.  On  distingue 
encore  quatre  grandes  portes  extérieures  et  huit 
chambres  dont  trois  sc  sont  conservées.  Les  murs 
ont  à-peu-près  5 mètres  de  hauteur  sur  1 métré 
d’épaisseur.  Les  portes  semblables  à celles  des 
temples  égyptiens;  les  niches,  au  nombre  de  18 
dans  chaque  division,  distribuées  avec  la  plus 
graude  symétrie;  les  cylindres  servant  à suspen- 
dre les  armes  , la  coupe  des  pierres,  dont  la  face 
extérieure  est  convexe  et  coupée  en  biseau  , tout 
rappelle  l'édifice  du  Canar.  W.  de  Humboldt  ap- 
pelle rallcution  sur  l'étonnante  conformité  de 
construction  qu'offrent  tous  les  inonumens  pé- 
ruviens répandus  sur  une  ligne  de  plus  de  450 
lieues,  depuis  1 000  jusqu'à  4ooo  mètres  d’éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  l’Océan;  on  dirait 
qu'un  seul  et  même  architecte  les  a tousconstruits. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’EQUATEUR, 
outre  Quito  et  les  autres  lieux  qui  viennent  d'é- 
tre  mentionnés,  nous  nommerons:  Riobamba, 
importante  par  sa  population . qu’on  porte  à 
30,000  àmrs.  Aurato,  petite  ville,  remarquable 
par  sa  beauté  , par  la  bonté  de  ses  productions  et 
celle  de  son  climat . par  sa  population  et  par  le 
voisinage  du  célébré  Chimborazo , regardé 


jusqu'à  ces  dernières  années  comme  la  plus 
haute  montagne  du  Nouveau -Monde  . mais  qui  a 
cédé  son  rang  aux  deux  pics  le  Nevado  deSorata 
et  celui  d'Illiinani , dont  nous  avons  indiqué  la 
hauteur  à la  page  936  , malgré  cela  le  Cliimbo- 
razo  s’élève  sur  toutes  les  montagnes  delà  Co- 
lombie , comme  ce  dôme  majestueux  , ouvrage  du 
génie  de  Michel-Ange . sur  les  monumeos  anti- 
ques qui  environnent  le  Capitole.  Esklrai.das,  mi- 
sérable endroit,  renommé  par  son  excellent  ca- 
cao , réputé  le  meilleur  que  l'on  connaisse.  Güal- 
labamba  , remarquable  par  son  rlicmiu  nommé 
Laderade  Guallabamba , qui  durant  un  mille 
anglais  est  taillé  dans  la  montagne, 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  GUAYAQL'll.  : 
Gcayaqcil,  chef-lieu  du  département,  une  des 
villes  les  plus  importantes  de  la  Colombie  par  sa 
position  , par  son  port , par  son  commerce  et  par 
sa  population  qu’on  porte  à environ  33,000  âmes. 
Si  Guayaquil  n'offre  aucun  édifice  qui  puisse  atti- 
rer particulièrement  les  regards  d'un  voyageur . 
il  possède  un  chantier , qui  fournit  de  l’occupa- 
tion à un  grand  nombre  d’ouvriers;  on  le  re- 
garde comme  le  premier  établissement  de  ce 
genre  existant  sur  la  côte  occidentale  de 
PAmérique;  on  a eu  lieu  d'admirer  quelques-uns 
des  vaisseaux  qui  en  sont  sortis.  Celte  ville  pos- 
sède aussi  un  collège , une  école  de  naviga- 
tion et  est  le  principal  arsenal  maritime  de 
la  Colombie.  Son  port  est  aussi  la  station  ordi- 
naire de  la  marine  militaire  de  la  république  sur  le 
Grand-Océan.  A l'entrée  du  Guayaquil  on  voit  un 
rocher  auquel  sa  forme  extraordinaire  a fait  don- 
ner Je  nom  d’amortajado  (le  cadavre  revêtu  du 
drap  mortuaire),  parce  qu'il  ressemble  à un  corps 
humain  sous  l'habit  de  franciscain  ; M.  Steven- 
son dit  qu'à  la  distance  de  3 à 6 milles,  on  en  dis- 
tingue 1res  bien,  la  télé,  le  corps,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  etc.  Ce  même  voyageur  fait  aussi 
mention  d’une  coutume  vraiment  singulière  qu'il 
a observée  dans  cette  ville:  des  hommes  montent 
au  haut  des  clochers,  pourvus  de  tambours  eide 
trompettes , avec  lesquels  ils  accompagnent  le  son 
des  cloches  , comme  font  les  Chinois  avec  leurs 
instmmens  , ce  qui  produit  une  musique  étrange 
sans  être  désagréable.  Nous  nommerons  encore 
la  petite  ville  de  Jipijapa,  à cause  de  sa  fabrique 
decliapcaux  de  paille,  dont  on  exporte  une  grande 
quantité. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’ASSUAY  : Cceh- 
ca  , ville  épiscopale , assez  bien  bâtie , située  à 
1379  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
ci-devant  couvent  des  Jésuites  et  le  palais  \ 
épiscopal  passent  pour  être  ses  principaux  édi- 
fices. On  porte  à environ  30.000  âmes  sa  popula- 
tion , dont  une  partie  considérable  est  occupée 
dans  les  manufactures  de  coton  , de  chapeaux  et 
dans  la  fabr  ication  de  confitures  estimées  et  d'un 
fromage  qui  ressemble  beaucoup  au  parmesan. 
Cuenca  possède  un  college  et  un  séminaire . 

A environ  30  milles  de  Cuenca  s’élève  le  fameux  v 
Paramo  d*  A ssuay , dont  les  terribles  tour- 
mentes font  périr  tous  les  ans  des  voyageurs  ; il 
donne  le  uom  au  département.  Dans  ses  environs 
on  trouve  plusieurs  ruines  de  monumens  péru- 
viens ; elles  sont  encore  assez  importantes  pour 
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que  nous  leur  consacrions  quelques  lignes.  Nous 
nommerons  d’abord  : les  magnifiques  restes  de  la 
grande  chaussée  construite  par  les  Incas  ; ils 
se  trouvent  à une  hauteur  qui  surpasse  de  beau- 
coup celle  de  la  cime  du  pic  de  Ténériffe.  Vient 
ensuite  I7#t£a/><7ca  (la  forteresse  du  Canar). 
Cette  forteresse,  dit  M.  de  Humboldt,  si  l’on  peut 
nommer  ainsi  une  collioe  terminée  par  une  plate- 
forme, est  bien  moins  remarquable  par  sa  gran- 
deur que  par  sa  parfaite  conservation.  Un  mur  de 
grosses  pierres  de  taille  s'élève  à la  hauteur  de  5 à 
6 métrés  et  forme  un  ovale  très  régulier  . dont  le 
grand  axe  a près  de  38  mètres  de  longueur.  Au 
centre  de  l’enceinte  s’élève  une  maison  qui  ne  ren- 
ferme que  deux  pièces  et  qui  primitivement  n'a- 
vait pas  de  fenêtres,  ainsi  que  tous  les  autres  mo- 
nument péruviens  et  les  maisons  découvertes  à 
PompeTa  et  à Herculanum  ; son  toit  incliné  la  fait 
ressembler  aux  maisons  européennes.  M,  de  Hum- 
boldt fait  observer  que  les  toits  inclinés  sont 
connus  des  indigènes  de  la  côte  Nord-Ouest  de 
l’Amérique,  et  ils  l’étaient  même  dans  l’Europe- 
Méridionale  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  mo- 
nument militaire  servait  de  logement  aux  Incas, 
lorsque  ces  princes  passaient  de  temps  en  temps 
du  Pérou  au  royaume  de  Quito.  Les  fondations 
d'un  grand  nombre  d’édifices  que  l'on  trouve 
autour  de  l'enceinte  , annoncent  qu'il  y avait  ja- 
dis au  Ca&ar  assez  de  place  pour  loger  le  pe- 
tit corps  d'armée,  par  lequel  les  monarques  péru- 
viens se  faisaient  suivre  dans  leurs  voyages.  Si  les 
ruines  du  Cagar,  ajouteM.de Humboldt,  n'offrent 
point  les  pierres  énormes  des  édifices  deCuzco  et 
des  pays  voisins,  elles  sont  en  revanche  remarqua- 
bles par  l’extrême  beauté  de  leur  coupe-,  la  plupart 
sont  jointes  sans  aucune  espèce  déciment.  Cepen- 
dant on  reconnaît  ce  dernier  dans  quelques-uns 
des  bâlimens  qui  entourent  la  citadelle  et  dans  les 
trois  maisons  de  l'inca , au  Pullal.  « Les  Péru- 
viens, continue  ce  savant,  ont  montré  une  habi- 
leté étonnante  à tailler  les  pierres  les  plus  dures. 
Au  Caftar,  on  trouve  des  canaux  courbes  creusés 
dans  le  porphyre  pour  suppléer  aux  gonds  des 
portes.  La  Condamine  et  Bouguer  ont  vu.  dans  des 
édifices  construits  du  temps  des  Incas . des  orne- 
mens  de  porphyre  représentant  des  mufles  d’ani- 
maux, dont  les  narines  percées  portaient  des  an- 
neaux mobiles  de  la  même  pierre.  L’architecture 
péruvienne  ne  s'élevait  pas  au-delà  des  besoins 
d'un  peuple  montagnard  ; elle  ne  connaissait  ni 
pilastres,  ni  colonnes,  ni  arcs  en  plein  cintre  : 
née  dans  un  pays  hérissé  de  rochers,  sur  des 
plateaux  presque  dénués  d'arbres , elle  n'imitait 
pas , comme  l’architecture  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. l’assemblage  d'une  charpente  en  bois; 
simplicité,  symétrie  et  solidité,  voilà  les  trois 
caractères  par  lesquels  se  distinguent  avantageu- 
sement tous  les  édifices  péruviens  ».  Enfin,  l’ Y n- 
ga-C  hungana,  dit  aussi  1 tJeude  l' Inca; 
c'est  un  siégé  entoure  d'une  enceinte,  le  tout 
creusé  dans  le  roc.  Vu  de  loin , il  ressemble  à un 
canapé,  dont  le  dos  est  orné  d'une  sorte  d'ara- 
besque en  forme  de  chaîne.  En  entrant  dans  l'en- 


ceinte ovale,  on  voit  qu'il  n’y  a de  siège  que  pour 
une  seule  personne,  mais  que  cette  personne  est 
placée  d’une  manière  très  commode  et  qu'elle 
jouit  de  la  vue  la  plus  délicieuse  sur  le  fond  de  la 
vallée  de  Gulan.  Une  petite  rivière  serpente  dans 
cette  vallée  et  forme  plusieurs  cascades  dont  on 
aperçoit  l’écume  à travers  des  touffes  de  gunera  et 
de  mélaslomes.  » Ce  siégé  rustique,  dit  M.  de 
Humboldt,  ornerait  les  jardins  d'Ermenonville  et 
de  Richmond , et  le  prince  qui  avait  choisi  ce  site 
n’était  pas  insensible  aux  beautés  de  la  nature;  il 
appartenait  à un  peuple  que  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  nommer  barbare.  » 

Lois,  petite  ville,  avec  un  collège/  c’est  dans 
son  voisinage  qu'on  voit  ces  vastes  forêts  où  l'on 
coupe  l'arbre  qui  fournit  le  fameux  spécifique 
contre  les  flevres  intermittentes,  employé  avec 
tant  de  succès  contre  tant  d'autres  maladies  et 
connu  sous  le  nom  de  cascarilla  de  Loxa  ou 
quinquina.  Des  forêts  de  cet  arbre  précieux  et 
d'une  qualité  excellente  se  trouvent  aussi  dans  les 
montagnes  de  Mérida  , de  Santa-Fe  , de  Popayan 
et  de  Quito.  Zarcma,  petite  ville,  à laquelle  on  ac- 
corde de  4 à 6ooo  liabitans,  importante  par  ses 
riches  mines  d'or.  SAa-jAB.1  de  Bracamoros  et 
San-Framcisco  de  Borja,  petites  villes  perdues 
pour  ainsi  dire  au  milieu  des  solitudes,  au-delà 
desquelles  s'étendent  de  vastes  terres  peu  con- 
nues, où  vit  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages 
indépendantes.  Quelques-unes,  comme  les  Xiba- 
ros,  après  avoir  secoué  le  joug  des  Espagnols  et 
massacré  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  leur 
territoire,  leur  font  une  guerre  à mort.  Ces  pays 
offrent  des  lavages  d’or  très  riches.  Les  cartogra- 
phes et  les  géographes  continuent  à figurer  et  à dé- 
crire les  villes  fondées  par  les  missionnaires,  quoi- 
que depuis  bien  des  année  s elles  aient  cesséd'exis- 
ter.  Au  nord-ouest  de  San-Jaen  de  Bracamoros  et 
proprement  entre  les  villages  indiens  d’Ayavaca 
dans  la  république  du  Pérou  et  de  Guamcabamba 
dans  ce  département , on  voit  sur  le  dos  des  Cor- 
dillères , à 1400  toises  de  hauteur  dans  le  Paramo 
de  Chulucanas , les  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Chclccasa» , très  remarquables,  dit  M.  de  Hum- 
boldt. par  l’extrême  régularité  desrueset  de  l'a- 
lignement des  édifices.  Les  maisons,  construites 
en  porphyre , sont  distribuées  en  huit  quartiers 
formés  par  des  rues  qui  se  coupent  à angle  droit. 
Chaque  quartier  renferme  12  petites  habitations, 
de  sorte  qu'il  y en  a 96  dans  la  partie  encore  sub- 
sistante. Ces  maisons,  comme  celles  d'Hercula- 
num,  uc  présentent  qu’une  seule  piece,  dont  U 
porte  donnait  probablement  sur  une  cour  inté- 
rieure. Au  ceulre  des  huit  quartiers  se  trouveut 
les  restes  de  quatre  grands  édifices  de  forme 
oblongue  ; ils  sont  séparés  par  quatre  petits  bà- 
timens  carrés . occupant  les  quatre  coins.  A la 
droite  de  la  rivicre  qui  borde  la  ville,  on  décou- 
vre des  eonslructioi  s 1res  bizarres  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre  : la  colline  estdivisiée  en  six  ter- 
rasses, dont  chaque  assise  est  revêtue  en  pierre 
détaillé.  Plu  s loin  se  trouvent  les  fameux  baint 
de  Pinça 
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Cetle  république  comprend  les  4 dé-  capitainerie  générale  de  Caracas.  I.e  ta- 
iparlemens  de  la  ci-devant  république  de  blcau  suivant  offre  les  départeuieiis  et 
Colombie,  qui  correspondent  à l’ancienne  leurs  subdivisions  respectives. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENEZUELA. 
Département  de  Zclia. 

Province  de  Maracaybo.  . . Manacatbo;  Perija;  Gibraltar;  Alla-Gracia. 

Province  de  Coro  Coro;  Paraguana;  Carigua . l'ocuyo. 

Province  de  Truxillo  ....  TruxillO;  Caraehe ; Ktcuguv. 

Province  de  Monda.  Mc  rida;  liuyladures;  La  Grila Mucuchies  ; Bgido ; Sa/l- 

Cristoval  • 

Départ,  de  l'Orénoqce  (Orcnoco). 

Province  de  Farinas  ....  Variman  (Barinas);  Guanare;  Obispos;  Araure:  Ospino;  -Vu- 
trias. 

Province  d’ Apure. Acliagua;  San  Fernando;  Manierai;  Payera. 

Prov.  de  Gu) anv  (Guaj ana).  Augoatura(San-TUomas-*i’Aiigo]>tiira;  Nurva-Guayana);  Vieille- 
Guyane  (Guajaua-Vieja);  Vpalai  Caycara ; Esmeralda. 

Département  de  Matdrin. 

Province  de  Cumana  ....  Cdmana  ; Cariaco;  Guidai  Carupano;  Cumanacoat  Malurin ■ 
Aragua ; Mani/juarcz. 

Province  de  Barceiona  . . . Barceiona;  El  Paoi  San-Diego . Pirilu. 

Prov.  de  Marguarita  (île  de.)  Asuupciun,  Pampatar.  Les  Ilots  Coche  et  Cubagua. 
Département  de  Venezcela. 

Province  de  Caracas  ....  Caracas;  I.a  Guayra:  Victoria;  Maracay;  Calabozo ; ios  Heyes 
(San-Srbastian  de  los  Reves). 

Province  de  Carabobo  . . . V aleucia;  Puerto-Cabello;  Tocuyo;  Carora;  San-Carlot;  San 
Felipe ; Arva. 

Caracas,  autrefois  capitale  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom  , et  main- 
tenant de  la  républiquede  Venezuela  et  du 
département  de  ce  nom.  Avant  le  tremble- 
ment de  terre , qui  en  1812  la  ruina  pres- 
que entièrement,  cette  ville  se  distinguait 
par  plusieurs  beaux  édifices  et  par  une 
population  qui  était  élevée  au-dessus  de 
46,000  Ames.  Bâtie  dans  une  vallée  dé- 
licieuse , à 64  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  au  pied  du  pic  de  la 
Silla,  baignée  par  quatre  petites  rivières, 
elle  avait  auparavant  des  rues  bien  ali- 
gnées et  des  maisons  très  belles.  Caracas 
est  le  siège  d’un  archevêché  et  s’est  rele- 
vée en  partie  de  scs  ruines  ; mais  la  guerre 
et  les  maux  qui  raccompagnent  l’ont  em- 
pêchée de  se  rétablir  entièrement.  Cette 
ville  a été  le  théâtre  de  plusieurs  grands 
évènemens,  depuis  la  guerre  de  l’indépen- 
dance, et  a fait  de  grands  efforts  pour  se 
séparer  de  la  Colombie,  afin  de  former 
un  état  entièrement  distinct.  Sous  le  rap- 
port de  l’instruction  publique,  Caracas 


rivalise  avec  Bogota  et  Quito,  étant  le 
siège  d’une  université  de  premier  rang, 
d’une  école  normale  d' enseignement 
mutuel,  d’un  collège  , d’un  séminaire 
et  de  plusieurs  autres  établissemens  lit- 
téraires. Elle  est  aussi  le  centre  d'un 
grand  commerce  avec  les  vastes  contrées 
qui  forment  le  département  dont  elle  est 
le  chef-lieu. 

Dans  ses  environs  immédiats  nous  citerons  : La 
Guayra  , petite  ville  de  près  de  4000  âmes  , avec 
un  mauvais  port  et  dans  un  climat  très  malsain, 
mais  très  importante  par  son  commerce,  étant 
le  port  par  lequel  Caracas  fait  ses  expéditions 
maritimes.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  60  mil- 
les nous  nommerons  : La  Victoria  , petite  ville 
assez  florissante  , qu'on  nous  assure  être  ta  plus 
peuplée  du  département  après  Cararns.  Maracay 
gros  village,  dans  une  position  délicieuse , dans 
la  vallée  d’Aragua,  près  du  beau  lac  Tacarigua( 
ou  de  Valeneia  ; on  regardait . il  y a quelque 
temps  , sou  église  comme  la  plus  belle  de  la  pro- 
vince. 

l.cs  autres  villes  principales  de  la  répu- 
blique sont  : 
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DANS  LE  DEPARTEMENT  DE  ZULIA  : Mara- 
caybo  , assez  jolie  ville,  située  sur  le  bord  occi- 
dental du  détroit  qui  sépare  la  lagune  de  Mara- 
caybo  du  golfe  de  ce  nom.  Elle  est  défendue  par 
trois  fort^  dont  celui  de  la  Barra  est  le  princi- 
pal, elle^fe  aussi  plusieurs  chantiers , sur  les- 
quels on  construit  des  batiinens;  un  des  plus 
beaux  appartient  au  gouvernenu  nt.  Maracaybo 
possédé  un  collège  et  une  école  de  pilotage. 
Malgré  les  pertes  éprouvées  pendant  la  dernierc 
guerre , celte  ville  fait  encore  un  commerce  assez 
important  et  parait  compter  environ  20,000  üa- 
bitans. 

Coro  , ville  très  déchue  depuis  1G36,  époque  à 
laquelle  on  transféra  à Caracas  le  siégé  du  gou- 
vernement; aujourd’hui,  malgré  les  navires  qui 
en  assez  grand  nombre  fréquentent  son  port , sa 
population  reste  au-dessous  de  4uoo  âmes.  To- 
cuvo,  petite  ville,  importante  par  son  industrie 
et  par  s i population.  Merida,  avec  environ  5000 
habitons,  une  université  du  second  ordre  et  un 
college. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’ORÉNOQUE  : 
Varinas  , petite  ville  très  florissante  avant  la 
guerre  . et  dont  la  population  est  descendue  de 
io.ooo  à 3000  âmes.  Guaxark,  importante  par  sa 
population  et  par  son  collège.  Maxtkcal,  la  plus 
peuplée  de  la  province  d'Apure,  quoiqu’elle  ne 
compte  que  aooo  habitons.  Asgostcra  ou  Nceva- 
Glayar a (Nouvelle-Guyane) , petite  ville  épisco- 
pale située  sur  l'Orénoque  ; la  guerre  a beaucoup 
diminué  sa  richesse , son  commerce  et  sa  popu- 
lation ; celte  dernière  ne  s’élève  plus  qu’à  3000 
âmes.  Malgré  cela  , Angostura  est  encore  la  ville 
la  plus  importante  de  toutes  celles  que  baigne 
l’Orénoque;  on  y a établi  un  collège.  Glayaxa- 
Vikja  (Vieille-Guyane),  ville  fortifiée,  dans  un 
climat  excessivement  malsain.  Caycara,  petite 
bourgade  sur  l’Orénoque,  remarquable  par  des 
rochers  de  syénite  et  de  granit  couverts  de  fl- 
eures symboliques  colossales,  représentant  des 
crocodiles,  des  tigres,  des  ustensiles  de  ménage 
et  les  images  du  soleil  et  de  la  lune.  En  rappelant 
ce  que  nous  en  avons  dit  à la  page  974,  nous 
ajouterons,  avec  M.  de  Humboldt,  qu’il  existe, 
des  monumens  semblables  à Urbana  sur  POré- 
noque , entre  les  sources  de  l'Essequebo  et 
du  Rio-Branco,  et  dans  la  vaste  plaine  boisée 
qu’entourent  YOrénoque,  YAlabapo,  le  Rio- 
Negro  et  le  Cassiquiare,  entre  le  2*  et  le  4 • pa- 
rallèles. Ces  dernières  sculptures  sont  d’autant 
plus  importantes  qu’elles  se  trouvent  dans  un  coin 
de  terre  inhabité  et  environné  de  peuplades  sau- 
vages , descendues  au  degré  le  plus  bas  de  la  bar- 
barie. et  bien  éloignées  de  pouvoir  graver  le  moin- 
dre hiéroglyphe  sur  les  rochers.  Esxeiulda  , mi- 
, sérable  hameau  . remarquable  par  sa  position  sur 
le  haut  Orénoque,  et  auquel  les  granits  du  pic 
de  Duida,  pris  pour  des  émeraudes,  ont  valu  le 
nom  brillant  qu’il  porte;  c’est  un  lieu  de  mission. 

Avant  de  quitter  les  vastes  solitudes  de  ce  dé- 
partement, nous  devons  dire  un  mot  sur  le  pays 
fabuleux  qui  a tant  occupé  les  géographes  ; sur 
le  Pays  d’Eldorado.  Nous  le  ferons  en  répétant 
ee  qu’en  a dit  notre  savant  ami.  M.  Jules  de 
Blosseville  , dans  ses  Explorations  de  VA- 


mérique,  article  dans  lequel  il  a résumé  avec 
érudition  et  un  talent  remarquable  toutes  les  dé- 
couvertes faites  daus  l’Hémisphère-Occidental  ; 
ce  beau  travail  que  cet  officier  de  marine  a entre- 
pris pour  le  Tableau  Physique t Moral  et  Po- 
litique des  cinq  parités  du  Monde , a été 
publié  dans  une  Revue  mensuelle,  à laquelle  uous 
Pavons  communiqué.  « C'est  dans  cette  vaste  por- 
tion de  l’Amérique,  dit  M.  de  Blosseville,  com- 
prise entre  l'Amazone  , l’Orénoque  , les  Cordil- 
lères et  PAllantjquc , que  l’on  doit  placer  le  ber- 
ceau de  la  fable  géographique  la  plus  célèbre, 
celle  du  pays  d’Eldorado,  source  inépuisable  de 
richesses.  A l'époque  delà  découverte,  les  Péru- 
viens, les  indiens  de  Venezuela  et  ceux  de  Bo- 
gota en  parlèrent  simultanément.  Sa  recherche 
excita  le  zèle  avide  de  plusieurs  hommes  entre- 
preoans , et  les  découvertes  qu’elle  occasiona  en 
tirent  un  épisode  remarquable  daus  l'histoire  de 
la  géographie.  Tous  les  rapports  semblaient 
s’accorder  pour  mettre  ce  pays  au  centre  de  la 
Guyane.  Les  plus  grands  efforts  furent  tentés  du 
côté  de  Venezuela , et  l’expédition  la  plus  sail- 
lante eut  pour  chef  le  chevalier  allemand  Philip 
de  Mutten,  qui  conduisit  en  1541-1545  une  pcLite 
troupe  d’Espagnols  de  la  côte  de  Caracas  jus- 
qu’aux environs  du  lac  Parime,  auprès  d'une 
ville  des  ümaguas,  dont  il  exagéra  l'importance. 
Une  entreprise  moins  heureuse  encore  fut  dirigée 
vers  cette  opulente  région , une  vingtaine  d’an- 
nées apres,  par  Pedro  Malaverde  Silva.  En  1586, 
Antonio  Berrio  y Oruna , séduit  par  la  même  es- 
pérance , descendit  de  la  cordillère  de  Bogota  dans 
les  plaines  de  l’est,  s’arrêta  sur  les  bords  de  l’O- 
rénoque et  y fonda  la  ville  de  Saa-Thomè  ou  de 
Vieja-Guayana.  Plus  tard  Walter  Raleigh , cet 
homme  si  instruit,  si  capable  et  si  célèbre  par 
son  zèle  malheureux  pour  la  découverte  des  pays 
négligés , celle  des  mines  et  les  progrès  du  com- 
merce , porta  ses  vues  vers  l'Eldorado  ; en  1696 
et  1696  il  visita  les  rivages  de  la  Guyane  et  le 
cours  de  l'Orénoque  : on  sait  qu’il  paya  ses  ser- 
vices de  sa  tète.  L’espoir  d’arriver  à ce  pays  at- 
trayant avait  déjà  donné  naissance  aux  expédi- 
tions fameuses  de  Gonzalo  Pizarro , de  Belalca- 
zar.  de  Quesada  ; il  devait  exciter  plus  tard  celle 
de  Soarres  vers  la  province  de  Charcas,  et  il 
avait  conduit  Fcderman  de  Venezuela  à Santa-Fc 
de  Bogota.  Enfin,  pour  terminer  le  récit  de  ces 
courses  ingrates  vers  un  but  chimérique,  il  faut 
parler  ici  d'Antonio  Santos,  qui  en  1780,  partit 
de  San-Thomè  sur  la  foi  d'un  prétendu  indien  de 
Parime.  Après  600  lieues  de  chemin,  son  guide 
l’abandonna , ses  compagnons  périrent  et  il  tomba 
seul  dans  les  mains  des  Portugais.» 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  MATURIN  ; Cu- 
maxa.  ville  très  déchue,  quoique  sa  population 
s’élève  encore  à près  de  10,000  âmes;  elle  est  im- 
portante par  ses  fortifications,  son  commerce  et 
par  sa  baie  superbe.  Maniqi'arbz  , renommée  par 
sa  poterie  faite  par  des  Indiens  d’après  leurs  an- 
ciennes méthodes  de  fabrication  ; Cümaîucoa  , 
par  son  tabac  et  ses  eaux  minérales-,  Cariaco, 
très  petite,  mais  importante  par  son  port,  les 
produits  de  son  agriculture  et  son  commerce  ; 
Araya.  jadis  très  importante  par  scs  riches  sa- 


1054 


AMERIQUE. 


Unes  que  la  mer  a envahies.  Barcelone  . la  plus 
peuplce  «le  la  province  à laquelle  elle  donne  son 
nom , quoiqu’elle  ne  compte  plus  qu’environ 
sooo  habitai)»  -,  c’est  un  grand  entrepôt  pour  le 
commerce  de  contrebande  avec  Pile  de  la  Trinité 
qui  appartient  aux  Anglais-,  Pirito,  très  petite 
ville,  avec  de  riches  salines  et  une  belle  église; 
Pampa  ta r , très  petite  ville,  mais  la  plus  impor- 
tante de  l'ile  Marguarita  ; son  port  a été  déclaré 
franc  et  l’a  rendue  déjà  assez  florissante.  Nous 
nommerons  encore  Pilot  désert  et  stérile  de  Cu- 
tAGCA.qui  brilla  d’un  grand  éclat , surtout  dans 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle , à cause  des 
trésors  que  la  riche  pèche  des  perles  y accu- 
mulait. Le  Souvenu- Cadix  y fut  bâti  par  les 
pécheurs,  dont  les  richesses  et  le  luxe  passèrent 
en  proverbe.  Mais  la  destruction  continuelle  et 
inconsidérée  des  huîtres  perliféres  en  diminua 
tellement  le  produit  que , vers  la  (la  du  xvi«  siè- 
cle, ce  commerce  était  devenu  lout-à-fait  insi- 
gnifiant. Plus  tard  la  pèche  cessa  entièrement, 
les  habitans  abandonnèrent  la  ville  et  il  disparut 
fusqu’aux  vestiges  du  Nouveau-Cadix.  Le  quint 
que  les  officiers  du  roi  reliraient  du  produit  des 
perles , dit  M.  de  Humboldt , montait  à îs.ooo  du- 
cats, qui,  d'après  la  valeur  des  métaux  à cette 
époque  et  l’élenduè  de  la  contrebande  , peuvent 
être  regardés  comme  une  somme  très  considéra- 
ble. Il  parait  que  jusqu'en  1630  la  valeur  des  per- 
les importées  en  Europe  montait  annuellement, 
terme  moyen,  à plus  de  Soo.ooo  piastres.  Pour 


juger  de  l'importance  de  cette  branche  du  com- 
merce de  Séville,  de  Tolède,  d’Anvers  et  de  Gènes , 
nous  devons  nous  rappeler , continue  ce  savant, 
qu'à  la  même  époque  toutes  les  mines  de  l'Amé- 
rique ne  rapportaient  pas  deux  millions  de  pias- 
tres. et  que  la  flotte  d’üvando  semblait  être  d'une 
richesse  immense , parce  qu’elle  portait  environ 
26uo  marcs  d'argent. 

Daus  le  DEPARTEMENT  DE  VENEZUELA  ou- 
tre Caracas,  La  GoAvnA,  La  Victoria  et  Ma- 
racay  que  nous  avons  décrites  à la  page  îosi. 
nous  nonimerons  : Valbncia,  la  plus  peuplée  et 
la  plus  importante  du  département  apres  Caracas; 
on  vante  beaucoup  la  bonté  de  son  climat  et  la 
beauté  de  sa  situation  , non  loin  du  lac  Tacari- 
gua;on  lui  accorde  15,000  habitans  -,  son  com- 
merce est  florissant.  Pi'erto-Carsllo,  seconde 
place  forte  de  la  Colombie,  importante  par  son 
beau  port  et  par  son  commerce-,  malheureuse- 
ment le  mauvais  air  ne  laisse  pas  accroître  sa  po- 
pulation , qui  ne  s'élève  qu'à  environ  3000  âmes. 
BARgcicmRTO,  qui  avant  la  guerre  et  le  tremble- 
ment de  terre  de  1812 , était  une  des  plus  floris- 
santes de  la  province  ; Tocuvo  , avec  une  maison 
d’éducation s elle  fait  un  grand  commerce  de  blé; 
Carora  , renommée  par  ses  résioes  aromatiques 
et  ses  baumes  ; Sas-Carlos  et  Sam-Felipe  . im- 
portantes par  leurs  belles  plantations  d'indigo . 
de  café , de  coton  , etc. , Aroa  . par  ses  riches  mi- 
nes de  cuivre  qui  ont  appartenu  à Bolivar. 


poeinoif  astronomique  . Longitude 
occidentale,  entre  69°  et  84°.  Latitude 
australe,  entre  3°  et  22 ■*. 
contins.  Au  nord , le  golfe  de  Guaya- 
quil,  la  Colombie  cl  l’empire  du  Brésil. 
A Voit,  l’empire  du  Brésil  et  la  républi- 
ue  de  Bol i via.  Ail  sud , la  république 
e Bolivia  et  le  Grand-Océan.  A V ouest, 
le  Grand-Océan. 

tubuves.  Le  territoire  de  la  république 
n’offre  de  grands  fleuves  qu’à  l’est  de  la 
grande  chaîne  des  Andes  ; ils  sont  tous 
des  aflluens  de  l’immense  Amazone.  Tous 
ceux  qui  descendent  du  versant  occiden- 
tal de  la  même  chaîne  ont  un  cours  très 
borné.  Nous  avons  déjà  vu  à la  page  929 
que  le  lac  Titicaca  forme  un  grand  bas- 
sin intérieur. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 

Le  Chira,  malgré  son  cours  borné  parait  être 
le  plus  grand  de  tous;  il  arrose  l’extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  Liver lad  (Liberté);  sun 
embouchure  est  dans  le  Grand-Océan  entre  Pa/ta 
et  la  pointe  Parina. 


Le  Piuaa  et  le  Lauraveqcc,  qui  passent  par  1rs 
villes  de  ce  nom. 

Le  Santa,  dit  Tombo,  dans  la  partie  inférieure 
de  sou  cours;  i^est  remarquable  par  sa  rapidité 
et  le  volume  de  ses  eaux. 

Le  Rimac,  qui  arrose  Lima  etCallao 
L’Ocosa  et  le  Quilca  ; ce  dernier  passe  par  Are- 
quipa. 

L’OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'Amazone  , dont  à la  page  926  nous  avons  tracé 
le  cours  supérieur.  Pour  éviter  les  répetiUons 
nous  uous  bornerons  à dire  ici  que  le  Tcnglra- 
gda,  dit  aussi  le  Nocyeao-Maranon  ou  le  M aeanon 
proprement  dit.  traverse  1rs  départemens  de  Ju- 
nin  et  de  Livertad,  et  baigne  le  territoire  contesté 
par  la  république  de  Colombie,  eu  passant  par 
La  Baranca  et  San-Regis.  Dans  sa  longue  marche, 
il  reçoit  à la  droite  le  Huallagua , nommé 
H u an uc o dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours  ; ce  dernier  arrose  Huanuco  daus  le  départe- 
ment deJunin.  Nous  ajouterons  quel’UcATALiou 
le  véritable  Amazone,  ainsi  que  ses  branches.  l’A- 
purimac  et  le  Béni  qui  viennent  de  la  république 
de  Bolivia  , et  leurs  nombreux  affiurns  traversent 
les  départemens  de  Cuzco  et  d’Ayacucbo  ainsi 
que  les  immenses  solitudes  que  parcourent  les 
sauvages  iudépendans  et  les  faibles  tribus  régies 
encore  par  les  missionnaires. 
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Le  bassin  intérieur  tltl  LAC  TITICACA  n’offre, 
sur  le  sol  Je  la  république  Ju  Pérou  aucun  neuve 
que  notre  cadre  nous  prrmrlte  de  nommer. 

division  et  topographie.  La  ci-devant 
vice-royauté  du  Pérou  , dont  les  bornes 
avaient  été  beaucoup  resserrées  dans  la 
seconde  moitié  du  uni'  siècle  , forme 
depuis  1821  la  république  du  Pérou, 
dite  aussi  du  Bas-Pérou,  pour  la  dis- 
tinguer de  celle  de  Bolivia,  qu’on  appelle 
communément  du  Haut-Pérou.  Ce  n’est 


que  depuis  182; , et  après  la  mémorable 
bataille  d’Ayacucho,  que  cette  république 
a pris  une  certaine  consistance.  Son  ter- 
ritoire est  divisé  en  7 déparlemens  , dont 
les  limites  diffèrent  peu  des  anciennes, 
intendances  qui  composaient  cette  grande 
division  administrative  de  la  ci-devant 
Amérique-Espagnole  ; chaque  départe- 
ment est  subdivisé  en  provinces,  et  celles-  , 
ci  en  cantons. 


DtPARTEMERK.  CHEFS-LIEUX.  VlLLEH  ET  LlEl'X  LES  PLUS  REMARQUABLES. 

Lima Lima;  Callao ; Pisco;  tluaura ; Huacho ; PaLibilca  (Patavilca)  ; Chancay; 

Cafietet  Ica. 

Arkqlipa A req  ni  p a ; Camanax  Moquegua;  Tacna:  À rie  a;  Huanlqjaya. 

Pc mo.  Pu  nu;  Chucuilu  (Cluquito) , Lampa;  Caitlomas. 

Cczco Cuzco  ou  Couzco;  Abancay ; Tinta ; Urubamba. 

Axaclcoo.  Huamanga  (Guamanca);  Huancabehca ; Jauia;  Ocopa;  Lucaiîas. 

Je  MX  . Huaiiuci»;  Lauricocha  ou  Pasco ; Tarma,  Huaras;  Jti/u/i  (jadis  Reges), 

B a nos. 

Li y £RT AD  (Liberté).  . Truxillo-,  Huanchaco;  Caxamarca;  Jésus;  Micuipampa;  Casabamba ; 

Moyobamba  ; Chachapoyas  ; Bien  ; Lambayeque  ; Piura  ; Sechura: 
Payla. 


Lima,  grande  ville,  autrefois  capitale  de 
la  vice- royauté  du  Pérou  et  aujourd’hui 
chef-lieu  du  département  de  Lima  et  ca- 
pitale de  la  république.  Située  sur  les  ri- 
ves du  Rimac  , à 6 milles  environ  au- 
dessus  de  son  embouchure,  Lima  est  en- 
vironnée de  campagnes  délicieuses  et 
assez  bien  cultivées  ; le  climat  y est  très 
agréable  ; on  11’y  ressent  presque  jamais 
la  chaleur  suffocante  qu’on  éprouve  à 
Bahia  sur  le  côté  opposé  du  continent,  et 
à Carlhagène  presque  sous  la  même  lati- 
tude au  nord  de  l’équateur.  Malheureuse- 
ment tant  d’avantages  sont  rachetés  par 
la  terrible  fréquence  des  trcmblemens  de 
terre , qui  ont  failli  la  détruire  bien  des 
fois  J celui  du  30  mars  1828  renversa 
lusieurs  édifices  publics,  un  grand  nom- 
re  de  maisons  , et  fit  périr,  à ce  qu’on 
dit,  un  millier  d'habitans.  Lima  est  ceinte 
d’un  mnr  A’adobes  ou  de  briques  séchées 
au  soleil,  flanque  de  34  bastions  et  percé 
de  7 portes  ; celle  qui  est  appelée  de  Ma- 
ravillas  est  remarquable  par  son  archi- 
tecture. La  citadelle  de  Sle-Caiherine, 
où  sont  les  casernes  de  l’artillerie,  le 
dépdt  militaire  et  l’arsenal,  est  située  à 
l’extrémité  sud-est  de  la  ville.  Un  beau 
pont  en  pierre  de  cinq  arches  conduit  de 
cette  dernière  au  faubourg  appelé  San- 
tazaro  ; c’est  le  rendez-vous  du  beau 
monde  pendant  les  soirées  d’été.  Toutes 
les  rues  sont  alignées  et  ont  en  général 
OS  pieds  de  large.  L’aspect  de  l’ensemble 
des  maisons  n’a  rien  d’agréable  elles  sont 


toutes  très  basses,  h cause  des  fréquens 
trcmblemens  de  terre.  Ordinairement 
elles  n’ont  qu’un  étage  ; il  n’y  a que  celles 
des  personnes  les  plus  riches  qui  en  ont 
deux  ; très  peu  de  leurs  croisées  sont 
garnies  de  vitres.  Les  murs  extérieurs 
des  maisons  sont  en  général  construits 
en  adobes  jusqu’au  premier  étage , et 
les  murs  des  coinpartimens  sont  toujours 
faits  en  cannes  revêtues  de  plâtre  de  cha- 
que côté  ; c’est  ce  qu’011  apjvelle  ba ju- 
rer/ue.  Ces  additions  les  rendent  telle- 
ment épais  qu’ils  paraissent  composés 
de  maleriaux  très  solides,  tant  par  leur 
épaisseur  apparente  , que  par  les  corni- 
ches et  les  autres  ornemens  dont  ils  sont 
décorés.  O11  emploie  ces  ha j are  que  t 
dans  presque  tous  les  ornemens  d’archi- 
tecture ; quelques-uns  sont  tellement 
bien  exécutés  et  peints  en  couleur  de 
pierre,  qu’à  la  première  vue  un  étranger 
demeurerait  convaincu  qu’ils  sont  vérita- 
blement construits  avec  les  matériaux 
dont  ils  ne  sont  que  l’imitation. 

Au  milieu  de  la  ville  est  la  grande 
place  (plaza  mayor),  une  des  plus  belles 
de  l’Amérique;  son  enceinte  est  formée 
par  le  palais  du  ci-devant  vice-roi , 
à présent  palais  du  gouvernement  , 
par  la  magnifique  cathédrale  , par  le 
Sagrario  et  par  le  palais  de  l’arche- 
vêque, regardé  comme  le  plus  beau  de 
la  ville.  A11  centre  de  cette  place  on  voit 
une  belle  fontaine  d’airain  ; au  milieu 
de  son  vaste  bassin  s'élève  une  colonne  du 
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mémo  métal , de  22  pieds  de  haut , sur- 
montée d’une  statue  en  bronze  de  la  Re- 
nommée, dont  la  trompette  ainsi  que  les 
gueules  îles  quatre  lions  qui  l’entourent 
lancent  l’eau.  C'est  sur  cette  p ace  que  se 
tient  le  marché  principal,  où  l’on  voit 
étalé  régulièrement  et  arec  profusion  tout 
ce  que  la  nature  et  l’art  peuvent  fournir 
pour  satisfaire  les  premiers  besoins  et 
les  désirs  des  hommes.  Cette  métropole 
possède  plusieurs  églises  remarquables 
surtout  par  les  immenses  richesses  pro- 
diguées pour  leur  ornement;  ou  peut  dire 
sans  exagération  que  plusieurs  sont  ta- 
pissées d’or  et  d’argent;  d’énormes  can- 
délabres, des  statues  de  grandeur  natu- 
relle, les  vases  sacrés,  les  calices,  les 
patèues,  les  hostiaires  sont  en  argent  et 
même  en  or  massif,  enrichis  avec  profu- 
sion des  pierres  précieuses  les  plus  rares. 
De  petits  oiseaux  en  vie,  renfermés  dans 
des  cages,  sont  assez  communément  sus- 
pendus aux  piliers  du  maître-autel  et 
joignent  leur  doux  ramage  aux  sons  iin- 
posans  de  l’orgue  et  aux  chants  sacrés 
du  culte.  Devant  l’autel  de  Notre-Dame- 
du-  Rosaire  , on  voit  suspendues  par 
des  chaînes  d’argent  massif  huit  de  ces 
cages  en  argent.  L eSagrario,  qu’eo  peut 
regarder  comme  la  principale  église  pa- 
roissiale de  la  ville  , la  cathédrale,  IV- 
glise  de  St-Dominique,  le  sanctuaire 
de  Santa-Rosa  , et  Yéglise  de  San- 
Francisco  sont  surtout  remarquables 
sous  ce  double  rapjiort  ; dans  les  grandes 
fêtes  , le  service  divin  y est  célébré  avec 
une  pompe  dont  il  est  à peine  possible  de 
se  faire  une  idée,  et  qu’on  ne  peut  com- 
parer qu’à  ce  qu’on  voit  à Mexico  et  a 
l’ucbln.  Parmi  les  autres  bitimens  les 
plus  remarquables  il  faut  encore  nommer 
i 'église  de  Nueslra-Seilora  de  ta  Mer- 
ced ; le  couvent  de  ta  Conception  , 
qui  est  le  plus  riche  de  tous  ; Y hôpital 
de  San-Andres , remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  salles  qui  contiennent 
000  lits,  et  qui  sout  construites  de  ma- 
nière à en  admettre  un  nombre  double 
en  cas  de  nécessité;  le  beau  bâtiment 
de  l'université  ; le  vaste  édifice  de  la 
monnaie  ; le  théâtre  , pins  remarqua- 
ble par  son  architecture  que  par  ses  di- 
mensions , qui  sont  loin  de  correspondre 
il  la  grandeur  de  la  ville  ; le  cirque  pour 
les  combats  de  taureaux,  \ aste  bâtiment 
qui  jieut  contenir  plus  de  vingt  mille 
personnes,  et  qui  est  presque  toujours 
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plein  ; enfin  le  panthéon,  qui  est  le  ci- 
metière public;  il  est  situé  hors  des  murs 
de  la  ville,  et  se  distingue  autant  par  sa 
construction  que  par  son  éteudne. 

I.ima  possède  un  grand  nombre  d’é- 
tablissemens  littéraires , dont  les  princi- 
paux sont  : Vuniverrité,  qui  est  une  des 
plus  renommées  et  des  plus  anciennes 
île  toute  l’Amérique;  les  collège»  de  San- 
Carlo »,  delà  Lirerlad (Liberté),  de  San- 
Torribio,  de  YIndependencia  (de  l’In- 
dépendance), de  San-Tome,  trois  autres 
collèges  pour  le*  demoiselle*  ; la  biblio- 
thèque nationale,  qui  est  une  des  plus 
riches  du  Nouveau-Monde  , et  celles  des 
collège*  de  San-Carlut  et  de  Y/n  dé- 
pendencia , assez  bien  fournies.  Nous 
passuus  sous  silence  d’autres  établisse- 
men*  moins  importans.  Les  produits  de 
la  presse  sont  alimentés  par  plusieurs 
imprimeries  d’où,  en  1828,  sortaient  • 
journaux.  Lima  est  regardée  comme  la 
ville  la  plus  riche  de  toute  la  ci-devant 
Amérique-Espagnole-du-Sud  -,  elle  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie;  on  y 
fabrique  plusieurs  étoffes  de  laine  et  de 
coton,  outre  un  grand  nombre  d’autres 
objets  de  moindre  importance.  Elle  est 
en  outre  le  centre  d’un  grand  commerce, 
avantage  qu’elle  doit  à son  heureuse  po- 
sition ; à l’aide  de  Callao,  elle  a des  dé- 
bouchés et  de  faciles  communications 
avec  tous  les  ports  de  la  mer  du  Sud , 
depuis  le  Chili  jusqu’il  la  Californie , et , 
dans  l’intérieur  elle  alimente  les  provin- 
ces internes  de  la  république.  « Rien 
aujourd’hui , dit  M.  Lcsson  , voyageur 
aussi  instruit  qu’impartial,  rien  ne  rap- 
pelle ce  temps  de  (laiterie  , d’opulence, 
où  des  marchands  se  trouvèrent  assez 
riches  pour  daller  en  argent  massif 
la  principale  rue  par  laquelle  le  vice- 
roi, ‘duc  de  la  Plata,  vint,  en  1883,  pren- 
dre possession  de  son  gouvernement.  * 
Le  commerce  avait  repris,  et  tout  parais- 
sait lui  promettre  une  grande  activité, 
lorsque  la  guerre  civile  qui  éclata  entre  le 
premier  président  Obregoso  et  son  rival 
Gamara , suspendit  toutes  les  affaires  et 
replongea  le  Pérou  dans  la  misère.  Mal- 
gré ses  pertes,  Lima  compte  encore  une 
population  que,  par  plusieurs  raisons, 
nous  n’hésitons  pas  à porter  jusqu’il 
70,0oo  Ornes.  Cette  ville  est  la  résidence 
d’un  archevêque , qui  est  le  plus  ancien 
de  toute  l’Amérique- Méridionale.  Parmi 
ses  belles  promenades  on  doit  citer  la 
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Nouvelle- Alameda  , qui  a un  double 
rang  de  saules  Irès  élevés,  entre  lesquels 
passent  une  route  pour  les  voitures  et 
une  promenade  pour  les  piétons,  de  cha- 
que côté  , avec  deux  rangs  de  sièges 
bùlis  en  briques;  elle  a environ  un  mille 
de  longueur  le  long  de  la  rivière  et  fait 
partie  du  chemin  de  Callao  ; à son  extré- 
mité se  trouvent  des  bains  froids  très 
commodes  , formés  par  une  source  de 
belle  eau  limpide;  V Ancienne- Alameda, 
qui  a un  demi-mille  de  long  et, de  cha- 
que côté,  un  double  rang  de  saules  et 
d’orangers,  avec  des  bancs  en  pierre  ; le 
pasco  de  la*  lamas  ou  de  la s aman- 
caes  ; elle  n’est  fréquentée  que  les  jours 
de  la  St-Jcan  et  de  la  St-Pierre,  lors- 
qu’on va  se  promener  sur  les  montagnes 
qui  s’élèvent  au  nord  de  Lima  et  qui 
alors  sont  couvertes  de  narcisses  eu 
fleur. 

Les  environs  de  Lima  offrent  plusieurs  lieux  qui 
sous  plus  d'un  rapport  méritent  d'ètre  mention- 
ués ; nous  nommerons  eutre  autres  : Callao, 
petite  ville,  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer;  c’est 
la  meilleure  forteresse  du  Pérou  ; ses  trois 
châteaux  garnis  de  190  pièces  de  canon  comman- 
dent la  ville,  le  port  et  l'espece  d’isthme  par  lequel 
on  arrive  à la  place;  avant  la  guerre  elle  avait 
4000  babitans.  Lorsque  la  mer  est  calme  on  peut 
encore  voir  sous  l’eau  les  ruines  de  l’ancienne  ville 
de  Callao  engloutie  parla  mer  en  1746;  un  magnifi- 
que chemin  va  de  cette  ville  à Lima,  dont  elle  est  le 
port  principal  -,  elle  est  aussi  la  première  place 
maritime  de  la  république . Pachacamac,  em- 
placement remarquable  par  les  débris  des  murs 
du  magnifique  temple  élevé  par  Pachacutec , 
dixième  in<  a , à Pachacamac  le  créateur  et  le 
conservateur  du  monde  , dans  la  grande  ville  de 
Pachacamac  ; en  1633  les  vierges  consacrées  au 
service  de  la  divinité  Turent  violées  par  les  soldats 
de  Pizarre  , les  autels  furent  détruits  et  les  bàti- 
mens  démolis. 

Voici  les  autres  Tilles  les  plus  remar- 
quables ; nous  les  indiquons  en  suivant 
l’ordre  du  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LIMA,  oulre  les 
lieux  que  nous  venons  de  nommer,  nous  citerons 
encore  : Iça  , petite  ville,  dont  les  environs  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  d'eau-de-vie,  que 
l’on  embarque  à Pisco , qui  est  beaucoup  plus 
petite  et  encore  moins  peuplée;  c'est  à tort  que 
les  géographes  et  les  voyageurs  la  nomment 
eau-de-vie  de  Pisco.  On  doit  faire  observer  que 
le  manque  de  ports,  le  long  de  la  côte  du  Pérou  , 
doune  une  grande  importance  à Pisco  à cause  de 
son  port.  Hcacra  , petite  ville . importante  par 
ses  salines  ,•  et  Huachk.  par  ses  mines  de  sel; 
Chakcay,  par  son  commerce  de  porcs;  Patioil- 


ca  , par  les  ruines  d’une  forteresse  péruvienne 
d'une  grande  étendue  , qui  se  trouvent  dans  ses 
environs , ainsi  que  celles  d’une  ancienne  ville  de 
ce  meine  peuple. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D'AREQUIPA  : Are- 
Qcipa  , grande  ville  épiscopale,  florissante  par  ses 
manufactures  de  laine  et  de  colon  et  par  le  com- 
merce qu’elle  fait  avec  les  excellens  produits  de 
ses  campagnes  fertiles  qui , malgré  leur  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , offrent 
un  des  cantons  les  mieux  cultivés  de  l’Amériquc- 
du-Sud  ; ta  ville  est  à 2377  mètres.  Le  pont  jeté 
sur  le  Cliile  qui  arrose  celte  ville,  la  fontaine  en 
bronze  sur  la  grande  place  et  la  cathédrale  sont 
les  objets  qui  méritent  une  mention.  Arequipa 
possédé  quatre  collèges  pour  les  garçons  et  trois 
pour  les  filles  ; en  1826  on  y publiait  deux  jour- 
naux et  l’ou  portait  au-dessus  de  3o.ooo  âmes  sa 
population. Cette  ville esttrèssouveut  exposée  aux 
tremblemcns  de  terre.  Le  terrible  volcan  qui  s’é- 
lève dans  son  voisinage  et  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  GUagua-Pulina,  est  regardé  comme  le 
cône  volcanique  le  plus  parfait  et  le  plus  pittores- 
que de  toute  la  chaîne  des  Andes.  Il  en  sort  con- 
stamment des  vapeurs  et  de  petites  quantités  de 
cendres , mais  il  n’a  pas  fait  d’éruption  depuis  l’ar- 
rivée des  Espagnols  en  Amérique.  C’est  de  l’im- 
mense cratère  actuellement  éteint  du  volcan  d’tf- 
vinas,  situé  à quelques  milles  à l'est-sud-est  du 
précédent,  que  dans  le  xvi*  siècle  s’élevèrent  les 
immenses  quantités  de  cendres  qui  ensevelirent 
presque  totalement  la  ville  d’Arequipa  et  produi- 
sirent tant  de  désastres  dans  les  environs. 

Nous  nommerons  en  oulre:  Moquiigüa  et  Tac- 
ha , à cause  de  leur  population  assez  considéra- 
ble ; la  première  a deux  collèges.  Arica  , village 
de  3 à 400  babitans,  important  par  son  port  et 
par  les  salines  de  son  voisinage;  I1ia>tajaya  , 
par  ses  riches  mines  d’argent,  situées  au  mi- 
lieu d’un  désert , près  de  la  côte  du  Grand-Océan, 
non  loin  du  port  d’Iquique. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  PUNO  : Peso,  chef- 
lieu  du  département  ; on  lui  accorde  de  is  à 18,000 
habitons,  elle  possédé  un  college  florissant;  eu 
1826  on  y publiait  un  journal:  de  riches  mines 
d’argent  étaient  autrefois  exploitées  dans  son 
voisinage.'  Lampa  et  Caillomas,  petites  villes 
importantes  par  leurs  mines  d’argent.  Cncccno, 
ville  très  déchue  depuis  l’insurrection  excitée  par 
Tupac-Amaru  dans  la  seconde  moitié  du  xvm* 
siècle , époque  où  l’on  portail  à 30,ouo  âmes  sa 
population. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CÜZCO:  Cczco, 
grande  ville  épiscopale,  presque  aussi  étendue 
que  Lima  , mais  beaucoup  moins  peuplée  , puis- 
que même  en  1826  on  ne  portait  qu’à  46,123  le 
nombre  de  ses  babitans.  C’est  sous  tous  les  rap- 
ports la  seconde  ville  de  la  république;  elle  pos- 
sédé une  université,  trois  collèges  de  garçons  , 
deux  de  filles  et  plusieurs  autres  établissement 
littéraires.  En  1826  on  y publiait  trois  journaux.  ; 
Ses  habilans  fout  un  commerce  assez  étendu  et 
se  distinguent  surtout  par  leurs  brodrries  et  leurs 
ouvrages  en  peinture  et  sculpture.  Cuzco  a été 
la  capitale  de  l’empire  des  Incas , ce  qui  la  faisait 
regarder  par  les  ancieus  Péruviens  comme  une 
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fille  Mcréc.  Son  fameux  temple  du  soleil  or- 
cupail  remplacement  du  couvent  actuel  de  St- 
Dominique . Ce  temple  . qu'on  peut  regarder 
comme  le  plus  magnifique  édifice  que  les  indigè- 
nes aient  élevé  dans  l'Amérique-du-Sud , et  un 
des  plus  riches  qui  aient  jamais  existé , mérite 
que  nous  en  donnions  une  description  abrégée  -, 
nous  le  ferons  en  suivant  Garci lasso  de  la  Vega. 
•«  Ses  quatre  murailles,  dit  cet  lii  toiieu  , étaient 
toutes  lambrissées  de  plaques  d or.  Sur  le  grand 
autel , situé  du  côté  de  l’Orient,  on  voyait  la  fi- 
gure du  soleil  faite  de  méine  sur  une  plaque 
d’or;  son  épaisseur  était  double  de  celle  des  la- 
ines qui  recouvraient  les  parois.  Cette  figure  qui 
était  toute  d'une  pièce,  avait  le  visage  rond,  en- 
tironné  de  rajons  et  de  flammes,  de  la  même 
maniéré  que  nos  peintres  ont  la  coutume  de  le 
représenter;  elle  était  si  grande  qu’elle  s'éten- 
dait presque  d'une  muraille  à l’autre.  Dans  l’é- 
glise actuelle  on  a placé  le  saint-sacrement  à la 
place  même  occupée  jadis  par  cette  idole.  Aux 
deux  côtés  de  l’image  du  soleil  étaient  les  corps 
des  incas  décédés , tous  rangés  par  ordre  selon 
leur  ancienneté  ; leurs  corps  embaumés  étaient 
très  bien  conservés  ; ils  étaient  assis  sur  des  trô- 
nes d’or  élevés  sur  des  plaques  du  même  métal, 
et  avaient  le  visage  tourné  vers  le  bas  du  tem- 
ple, à l’exception  de  Huayna-Capac , qui  était 
placé  directement  vis-à-vis  de  la  figure  de  cet 
astre.  Le  temple  avait  plusieurs  portes,  toutes  cou- 
vertes de  lames  d'or;  la  principale  était  du  côte 
uu  nord.  Tout  autour  des  murailles  il  y avait  une 
plaque  d’or  en  forme  de  couroune  ou  de  guir- 
lande-, elle  avait  plus  d’uuc  aune  de  large.  Le 
toit  était  en  bois  fort  épais,  couvert  de  chaume, 
parce  que  les  Péruviens  ignoraient  l'usage  des 
tuiles  et  des  briques.  A côté  du  temple  on  voyait 
un  cloître  à quatre  faces  , orné  d'une  guirlande 
d’or  fin  d’une  aune  de  large , comme  celle  qui 
environnait  le  temple.  Tout  autour  de  ce  cloître 
il  y avait  cinq  pavillons  en  carré;  leur  toit  avait 
la  forme  pyramidale.  Le  premier  pavillon  était 
consacré  à la  lune , femme  du  soleil  ; c’était 
celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la  grande  cha- 
pelle du  temple;  ses  portes  et  son  enclos  étaient 
couverts  de  plaques  d’argent;  une  grande  plaque 
d’argent  offrait  l'image  de  la  lune,  avec  le  vi- 
sage d’une  femme.  Aux  deux  côtés  de  cette  idole 
on  voyait  les  corps  des  reines  décédées,  rangées 
dans  l'ordre  de  leur  ancienneté.  Mama-Oello, 
mère  de  Huayna-Capac  , était  la  seule  qui  avait 
la  face  tournée  vers  l'astre  de  la  nuit.  Venait  en- 
suite le  pavillon  consacré  à Vénus , aux  Pléia- 
des et  à toutes  les  étoiles  en  général  ; cet  édifice 
et  son  grand  portail  étaient  couverts  de  plaques 
d’argent  comme  celui  de  la  lune.  Son  toit  était 
parsemé  d'étoiles  de  différentes  grandeurs,  afin 
d’imiter  le  ciel.  L’autre  pavillon  était  consacré 
à l 'éclair,  au  tonnerre  ri  à la  foudre ; il  était 
tout  lambrissé  d’or.  Le  pavillon  suivant  était 
dédié  à l’ arc-en-ciel,  dont  l'image  était  tracée 
sur  une  des  murailles;  on  l'avait  sculptée  au  na- 
turel sur  les  plaques  d’or  qui  la  recouvraient.  Le 
cinquième  et  dernier  pavillon  était  destiné  au 
grand  sacrificateur  et  aux  autres  prêtres  qui 
desservaient  le  temple,  et  qui  tous  devaient  cire 


de  la  famille  des  Incas.  Cet  apparleincut,  enrichi 
d’or,  du  haut  en  bas  comme  les  autres , leur  ser- 
vait seulement  de  salle  d'audience;  ils  y délibé- 
raient sur  les  sacrifices  qu'il  fallait  faire  et  sur 
toutes  les  autres  choses  qui  concernaient  lesei- 
vice  du  temple.»  Les  célèbres  vierges  du  soleil 
n’habitaient  pas  dans  le  temple,  comme  on  le, 
croit  communément . ni  même  dans  ses  envi- 
rons, mais  elles  occupaient  un  vaste  batiment 
qui  en  était  1res  éloigné,  et  travaillaient  pour 
fournir  des  habillcmens  aux  Incas  et  à leur  nom- 
breuse famille;  cet  immense  couvent,  dit  Gar- 
cilasso,  renfermait  ordinairement  1500  vierges. 
On  sait  combien  était  terrible  la  punition  infligée 
à celle  qui  manquait  au  vœu  de  chasteté. 

Les  faubourgs  de  l'ancien  Cuzco  offraient  pour 
ainsi  dire  une  miniature  detoutl’empire  des  la- 
cas. Ces  monarques  avaient  obligé  une  partie  des 
sauvages  qu’ils  avaient  soumis,  à s'y  loger  confor- 
mément aux  lieux  d’où  ils  étaient  sortis,  de  sorte 
que  les  tribus  de  l'Orient  devaient  demeurer  à l’O- 
rient, celles  de  l’Occident  à l’Occident  et  ainsi  des 
autres.  A mesure  que  les  conquêtes  agrégaienl  de 
nouvelles  nations  à l’empire,  on  logeait  ces  nou- 
veaux sujets  autour  des  précédens  et  dans  une  si- 
tuation relative  à la  position  de  leur  pays  natal . Les 
Caracas  ou  gouverneurs  des  provinces  y faisait 
aussi  bâtir  des  hôtels  pour  s’y  loger  quand  ils  al- 
laient à la  cour.  Chaque  peuple  devait  conserver  ses 
habillcmens  et  sa  maniéré  de  vivre.  L’ancienne  ré- 
sidence des  Incas  offrait  encore  une  autre  con- 
struction très  remarquable  ; c’était  sa  célébré 
citadellef  qu’on  doit  regarder  comme  ta  con- 
struction la  plus  massive  du  Nouveau-Monde 
On  admire  surtout  les  dimensions  énormes  des 
pierres  qui  composent  ses  murailles-,  ou  est  em- 
barrassé pour  expliquer  comment  les  Péruviens 
ont  pu  remuer  ces  masses  et  les  transporter  de 
plusieurs  lieues  de  distance , sans  le  secours  de 
nos  instrumens  et  de  nos  machines.  Pedro  d«* 
Cieça  fait  observer  que  dans  les  murailles  de  cette 
forteresse  on  voyait  une  quantité  de  pierres,  qui 
surpassait  en  grandeur  toutes  celles  des  autres 
bàtimcus  qu'il  avait  vus  , quoiqu'il  en  ait  mesure 
uue  à Tihuanaro  qui  avait  38  pieds  de  long  . 18 
de  large  et  2 d’épaisseur.  Les  pierres  ne  sout  pas 
taillées  à la  règle  -,  elles  sont  de  formes  irrégu- 
lières, mais  elles  sent  si  bien  ajustées  sans  l’aide 
d’aucun  ciment,  qu’elles  paraissent  enchâssées  les 
unes  dans  les  autres  , et  forment  un  tout , véri- 
table chef-d’œuvre  inimitable,  qui  joint  à une 
grande  solidité  une  apparence  qui  plaît  beaucoup 
à la  vue.  La  forteresse  de  Cuzco  avait  une  triple 
muraille  d’enceinte.  On  y entrait  par  une  grande 
porte,  que  l’on  fermait  avec  une  pierre  de  la 
même  grandeur  , que  l’on  ôtait  toutes  les  fois 
qu’on  voulait  ouvrir.  Un  espace  de  25  à 30  pieds 
séparait  l’une  de  l'autre  ces  trois  murailles  . dont 
chacune  avait  son  parapet.  Au  dedans  de  la  troi- 
sième enceinte  on  trouvait  une  place  étroite  et 
longue , ou  il  y avait  trois  tours  placées  en  trian- 
gle-, la  principale  était  celle  du  milieu , nommée 
Moyoc-Marca  (Forteresse - Ronde  ),  parée  que 
sa  forme  était  ronde.  Elle  était  d'une  grande  ma- 
gnificence, parce  que  c’était  le  lieu  de  repos  des 
Incas  quand  ils  allaient  à la  forteresse.  Tous  les 


Diqitized  bv  Gooflle 


REPUBLIQUE  DU  PEROU. 


10ft« 


mura  intérieurs  étaient  enrichis  de  plaques  d’or 
et  d'argent  sur  lesquelles  on  voyait  des  animaux 
et  des  plantes  représentés  au  naturel.  I.es  deux 
autres  tours  étaient  carrées  et  servaient  à loger 
les  soldats.  Le  dessous  de  ces  tours  qui  commu- 
niquaient ensemble,  était  rempli  de  logemens 
disposés  avec  beaucoup  d’art.  Il  y avait  une  quan- 
tité de  petites  rues  qui  se  croisaient  et  qui  abou- 
tissaient à diverses  portes.  Les  chambres  y étaient 
presque  toutes  de  la  même  grandeur  et  for- 
maient une  espèce  de  labyrinthe , d’où  l’on  avait 
de  la  peine  à se  tirer.  Cette  magnifique  citadelle 
était  à peine  achevée,  lorsque  les  Espagnols  en- 
vahirent l’empire;  ils  en  démolirent  une  grande 
partie;  sa  construction  avait  duré  plus  de  50 
ans. 

Au  sortir  de  Cuzco  on  trouvait  deux  immenses 
chaussées  de  cinq  cents  lieues  de  long  qui 
aboutissaient  à Quito  ; l’une  traversait  le  pays 
plat  cii  longeant  la  mer  ; l’autre  allait  à travers 
les  montagnes.  Pour  la  construction  de  cette  der- 
nière les  anciens  Péruviens  durent  rompre  des 
rochers  , combler  des  vallées  et  des  précipices  de 
1$  à 20  toises  de  profondeur.  Au  plus  haut  du  che- 
min de  la  montagne  il  y avait  de  part  et  d’autre 
des  plates-formes,  avec  des  escaliers  en  pierre 
de  taille  . afin  que  ceux  qui  portaient  l’Inca  dans 
sa  chaise  à bras,  y pussent  monter  plus  à l’aise 
et  s’y  reposer  pendant  que  le  roi  aurait  le  plai- 
sir d’étendre  sa  vue  sur  les  montagnes  et  sur  les 
vallons,  où  la  neige  paraissait  d’un  cùlé  et  la  ver- 
dure de  l'autre.  Le  chemin  qui  longeait  la  mer 
avait,  selon  Augustin  de  Zarate,  près  de  40  pieds 
de  largeur;  à l’issue  des  vallées  ou  avait  planté 
des  pieux  qui  indiquaient  la  route  à travers  les 
sables.  C’est  surtout  le  long  de  la  route  sur  le  dos 
des  montagnes  qu’on  voyait  se  succéder  les  arse- 
naux distribués  par  intervalles , les  hospices  tou- 
jours ouverts  aux  voyageurs,  les  forteresses  et  les 
temples.  De  toutes  ces  admirables  constructions 
il  ne  reste  plus  que  des  débris  ; le  temps  et  les 
guerres  ont  presque  tout  détruit.  M.  de  Hum- 
boldl , qui  en  a vu  les  restes  imposans  dans  les 
hautes  plaines  de  l'Assuay,  au  llano  det  Pul/at 
dans  la  Colombie  et  prés  de  Caxamarca , dit  que 
cette  admirable  chaussée,  bordée  de  grandes 
pierres  de  taille,  située  à des  hauteurs  qui  sur- 
passent de  beaucoup  celle  de  la  cime  du  pic  de 
TénériflTe,  peut  élre  comparée  aux  plus  belles 
routes  des  Romains,  qu'il  a vues  en  Italie,  eu 
France  et  en  Espagne. 

Dans  le  département  de  Cuzco  nous  citerons 
encore  Abancay,  petite  ville,  d'environ  sooo 
âmes,  importante  par  ses  sucreries,  et  Urcbam- 
ba  , à laquelle  on  accorde  4000  habitans 

Dans  le  DEPARTEMENT  D’AYACUCHO  : Hca- 
■asca,  assez  grande  ville,  bien  bâtie,  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  son  commerce.  Elle 
est  le  siège  d’un  évéclié  et  possède  une  univer- 
sité fondée  12  ans  avant  celle  de  Cuzco.  Sa  po- 
pulation, qu'on  nous  dit  s’élever  à 39,oooàme$. 
nous  parait  arriver  à peine  à 25,000.  Hvancabf.- 
lica  , petite  ville  , autrefois  chef-lieu  de  l’inten- 
dance de  ce  nom , remarquable  par  sa  grande 
élévation . étant  située  à 1925  toises  au-dessus  du 
uivcau  delà  mer,  et  très  importante  par  sa  riche 


mine  de  mercure ; depuis  i#7o  jusqu’en  1789 
elle  a fourni  la  somme  de  1,040,452  quintaux  de  ce 
métal.  Mais  la  grande  mine  de  Santa-Barbara , 
qui  a produit  presque  toute  celle  immense  quan- 
tité de  mercure  , a été  abandonnée  â cause  de 
l’éboulement  qui  eut  lieu  par  Timprudence  d’un 
intendant,  qui  fit  rnlever  les  piliers  pour  aug- 
menter les  produits  de  la  mine.  Avant  ce  désas- 
tre, un  de  ses  puits,  nommé  Hoyo-Segro. 
était  à 2159  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Voilà  . dit  M.  de  Humboldt , des  mineurs  qui  tra- 
vaillaient dans  un  point,  qui  est  de  500  métrés 
plus  élevé  que  la  rime  du  Pic  de  TénérifTe.  D*«- 
puis  l'éboulement  sus-mentionné  , tout  le  mer- 
cure, que  Hiiancahelira  fournit  aux  mineurs  du 
Pérou , provient  des  gîtes  de  minerai  qu’on  ex- 
ploite dans  srs  environs,  surtout  près  de  Sil- 
t a casa  ; leur  produit  de  l79oà  1800  a été,  année 
moyenne,  d'environ  3500  quintaux.  On  nous  as- 
sure que  Hoancabelica  a près  de  12. 000  habitans. 

J acj  a et  Ocopa  , petites  villes , situées  dans  la 
belle  vallée  de  la  Jauja,  si  remarquable  par  sa 
fertilité,  malgré  sa  grande  élévation;  elles  sont 
commerçantes  et  on  leur  accorde  de  14  à 15,000 
habitans.  Ocopa  est  en  outre  importante  par  ses 
haras  , et  Jauja  possède  les  plus  bettes  casernes 
de  cavalerie  de  tout  le  Pérou.  On  doit  nommer 
encore  ;*Lccanas,  très  petite  ville,  importante 
par  son  commerce  et  par  ses  mines  d*  argent;  et 
AvAcucno,  emplacement  célébré  par  la  victoire 
remportée  en  1824  sur  les  royalistes  par  le  général 
colombien  Sucre;  elle  décida  du  sort  de  la  cam- 
pagne et  mit  un  terme  à la  domination  espagnole 
dans  l'Amérique-Méridionale;  Ayacuclio  donne 
le  uom  au  département. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  JUNIN  ; Hca- 
nl’co,  petite  ville,  qui  n'est  plus  qu'une  ombre 
de  ce  qu'elle  était  sous  la  domination  des  In- 
cas ; mais  qui  cependant  n’est  pas  un  misérable 
village  comme  le  prétendent  quelques  géogra- 
phes. Elle  est  le  chef- heu  de  ce  département. 
Le  grand  chemin  de  Cuzco  à Quito  y passait.  On 
y voit  encore  les  ruines  de  quelques-uus  de  scs 
anciens  édifices  . entre  autres  du  palais  des  In- 
cas et  du  temple  du  soleil.  I.auricocha  , petite 
ville , importante  par  sa  mine  dr argent , qu'à  la 
page  1029  nous  avons  rangée  parmi  les  plus  ri- 
ches du  monde  ; on  lui  accorde  de  6 à 8000  habi- 
tans. Tarba,  autrefois  chef-lieu  de  l'intendance 
de  ce  nom  ; on  estime  à près  de  10,000  âmes  sa 
population.  Jt’Riif . misérable  village  d’environ 
3oo  habitans,  remarquable  par  la  victoire  rem- 
portée par  les  républicains  sur  les  royalistes;  il 
donne  le  nom  au  département.  Banos  . village  re- 
marquable par  les  bains  chauds  construits  par 
les  Incas  et  plus  vastes  que  ceux  de  Caxamarca  , 
ainsi  que  par  les  ruines  d’un  grand  monument 
appelé  le  palais  de  Pinça;  ce  dernier  est  con- 
struit en  pierre , et  ressemble  à ceux  de  Callo  et 
de  Caüar  décrits  aux  pages  1050  et  1051.  Il  ne 
reste  plus  que  les  fondations  du  batiment  et  quel- 
ques fragmens  de  ses  murs  tous  de  pierres  tail- 
lées avec  une  telle  précision . ou  peut  être  telle- 
ment rapprochées  en  frottant  les  cdlés  ensemble, 
que  les  séparations  sont  presque  imperceptibles. 
Près  du  palais  sont  les  ruines  d’un  temple  de 
tt7. 
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forme  circulaire;  et  sur  le  haut  de  deux  monta- 
gnes . situées  de  chaque  côté  de  la  rivière , on 
voit  les  restes  de  deux  forteresses ; plusieurs 
ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  vif. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  UVERTAD  : 
Trcxillo,  assez  jolie  ville  de  médiocre  étendue, 
siège  d'un  évêché,  avec  un  mauvais  port  et  12  à 
14,000  habita  ns  ; c’est  une  des  plus  anciennes  de 
l'Amérique , ayant  été  fondée  par  François  Pi- 
rarre  en  1533.  On  voit  dans  ses  environs  les  ruines 
d'anciens  monumens  péruviens  , où  l’on  a 
trouvé , dit  on  . des  trésors  considérables.  Caxa- 
ii  a rca  , jolie  petite  ville  située  à 14G4  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  charmante 
vallée  traversée  par  la  Caxamarca.  Ses  rues  spa- 
cieuses se  coupent  à angles  droits;  sa  vaste  place 
au  centre  de  la  ville , les  aiguilles  et  les  dômes  de 
ses  églises  , ses  maisons  construites  avec  soin  et 
couvertes  de  tuiles,  tout  contribue  à réjouir  les 
yeux  et  augmente  l'intérêt  qu’iuspirc  cette  ville 
si  célèbre  dans  l’histoire  du  Pérou  et  théâtre  des 
souffrances  et  de  l’assassinat  de  l’inca  Atahualpa. 
Ses  principaux  bâtimens  sont  : Y église  appelée 
la  Matris , bel  édifice  en  pierres , construit  avec 
goût,  et  Y église  du  monastère  de  la  Concep- 
cion.  Parmi  les  édifices  appartenant  è des  parti- 
culiers. on  doit  citer  le  palais  du  cacique  Asto - 
pilco,  qui  prétend  descendre  en  ligne  droite  de 
l'infortuné  Atahualpa  ; il  offre  une  partie  du  pa- 
lais, où  ce  mouarque  fut  assassiné.  On  y voit  en- 
core la  vaste  chambre , où  il  fut  détenu  prison- 
nier pendant  trois  mois  , et  où  il  fit  une  marque 
sur  le  mur , promettant  de  remplir  la  chambre 
d’or  et  d'argent  jusqu’à  cette  hauteur  pour  payer 
sa  rançon.  Nous  rappellerons  à ce  propos , que 
l’on  a extraordinairement  exagéré  les  trésors  ga- 
gnés par  les  Espagnols.  M.  de  Humboldt,  qui  a 
traité  ce  sujet  comme  tant  d’autres  avec  un  talent 
remarquable,  n’évalue  pas  au-delà  de  80,000  marcs 
d'or  le  produit  des  butins  faits  dans  les  conquêtes 
du  Mexique  et  du  Pérou.  La  rançon  de l’inca,  qu'un 
voyageur  portait  encore  il  y a quelques  années 
sur  l'autorité  de  Zarate , à 498, ooo  onces  d’argent 
et  à 1.599,000  onces  d’or,  ne  s’est  élevée,  selon 
Garcilasso , qu’à  41,987  marcs  d’or  et  à U5,508 
marcs  d'argent,  ce  qui  fait  20,149,804  livres  tour- 
nois, somme  que  M.  de  Humboldt  parait  adopter. 
Nous  avons  signalé  dans  d'autres  parties  de  cet 
ouvrage  plusieurs  butins  dont  la  valeur  a surpassé 
de  beaucoup  la  fameuse  rançon  de  l'inca;  le  seul 
argent  comptant , trouvé  dans  la  Qassàbah  d’Al- 
ger, est  plus  que  double  de  la  somme  répartie  en- 
tre les  compagnons  de  Pizarre  à Caxamarca.  Dans 
la  chapelle  dépendante  de  la  prison  ordinaire,  qui 
faisait  autrefois  partie  du  palais , on  voit  un  autel 
élevé  sur  la  pierre  où  Atahualpa  fut  étranglé  par 
les  Espagnols,  et  sous  laquelle  il  fut  enseveli.  On 
remarque  encore  près  de  la  fontaine  , sur  la  place, 
les  fondations  en  pierre  de  la  petite  batterie  éle- 
vée par  Pizarre  en  face  de  laquelle  Valverde 
adressa  sa  fameuse  harangue  à l'inca,  etd’oùil 


commanda  aux  soldats  espagnols  de  massacrer 
les  Indiens.  M.  Stevenson  porte  à 7000  âmes  la  po- 
pulation de  cette  ville,  qui  possédé  uo  collège  et 
qui  est  importante  par  son  commerce  et  par  son 
industrie.  A 3 milles  environ  de  Caxamarca  se 
trouvent  les  fameux  bains  chauds  / ce  sont 
deux  grandes  maisons  bâties  en  pierres  ayant  cha- 
cune un  bain  très  vaste  : c’était  à ces  bains  que  le 
malheureux  Atahualpa  avait  établi  sa  résidence 
lorsque  Pizarre  arriva  à Caxamarca.  Ils  sont  très 
fréquentés  encore  de  nos  jours.  Plus  loin  on  voit 
aussi  une  pierre  appelée  Inga  rirpo  ou  la 
pierre  de  repos  de  rinça,  ressemblant  à celle 
que  nous  avons  décrite  à la  page  1051. 

A 15  milles  environ  et  sur  la  Caxamarca  on 
trouve  Jésus,  village  remarquable  par  les  restes 
d’une  ville  péruvienne  très  curieusement  bâtie. 
Plusieurs  maisons  sont  encore  entières;  elles  sont 
construites  en  pierre  et  entourent  une  petite  col- 
line ; le  rez-de-chaussée  a des  murs  d’une  épais- 
seur étonnante.  Il  y a des  pierres  d«  12  pieds  de 
long  sur7de  haut  et  formant  tout  le  côté  d’une 
chambre , une  ou  plusieurs  pierres  mises  en  tra- 
vers forment  le  toit.  On  avait  construit  de  la  même 
maniéré  une  rangée  de  maisons  au-dessus  de 
celle-là,  dont  les  portes  d’eotrée  étaient  derrière, 
et  une  seconde  rangée  adossée  à la  montagne. 
Le  toit  de  la  seconde  rangée  avait  été  couvert  en 
pierre  sur  le  devant,  et  probablement  formait 
une  promenade;  un  second  rang  de  chambres 
était  ainsi  établi  sur  le  toit  du  premier  , qui  était 
de  niveau  avec  les  chambres  du  second  rang.  De 
celte  manière  on  était  parvenu  à établir  une  dou- 
ble rangée  de  chambres  habitables,  construites 
l'une  au-dessus  de  l'autre , jusqu'à  la  hauteur  de 
sept  rangs.  Sur  le  haut  de  la  ville  on  voit  des 
ruines  qui  paraissent  être  celles  d'un  palais  ou 
d’une  forteresse.  Tout  l’ensemble  de  ces  singuliers 
bâtimens  pouvait  contenir,  selon  M.  Stevenson  , 
au  moins  &000  familles.  ;Ce  voyageur  croit  qu’il 
servait  de  résidence  au  chimu  de  Chicama  . lors- 
qu'il résidait  dans  l’intérieur  de  son  territoire 
avaut  de  devenir  sujet  de  l'inca  Pachacutec.  La 
coupe , le  transport  et  la  mise  en  place  de  ces 
pierres  énormes  supposent  une  adresse  extrême 
de  la  part  des  constructeurs  de  ce  vaste  édifice. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  dé- 
partement sont:  Micuipampa,  petite  ville  impor- 
tante par  ses  riches  mines  d’argent t c’est  une 
des  plus  hautes  du  Nouveau-Monde  , étant  située 
à 3618  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  -, 
Eten  , importante  par  ses  étoffes  de  colon  ; Lau- 
bayeqce  , par  son  industrie  et  sa  population; 
Piura  , remarquable  par  sa  population  et  par  la 
bonté  de  son  climat,  on  la  regarde  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  Pérou;  Secuura,  au  milieu  du 
désert,  auquel  elle  donne  som  ; Payta  , avec  uu 
port,  dont  les  navires  font  le  cabotage  entre  les 
ports  du  Pérou  et  ceux  de  Panama  et  de  Guaya- 
quil  dans  la  Colombie. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  eo°  et  73.  Latitude 
australe,  entre  11°  et  24°. 

contins.  Au  nord,  la  république  du 
Pérou  et  l’empire  du  Brésil.  A I Va/, 
l’empire  du  Brésil  et  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata.  Ail  tud , le  diclatorat 
du  Paraguay  , la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata  cl  la  république  du  Chili.  A 
l 'ouest,  le  Grand-Océan  et  la  républi- 
que du  Pérou, 

tleuves.  Le  territoire  de  cette  républi- 
que offre  le  grand  dicortia  at/uarum, 
ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’A- 
mérique-du-Sud  et  les  plus  hautes  con- 
trées connues  de  tout  le  Nouveau-Monde. 
En  effet,  c’est  ici  quel’on  trouve  les  sources 
du  Béni,  la  branche  principale  de  l’im- 
mense Amazone  et  celles  du  Pilcomayo  , 
un  des  principaux  afïluens  du  Paraguay , 
qui  est  lui-même  une  des  branches  du 
puissant  La  - Plata.  Depuis  la  publica- 
tion des  mesures  barométriques  prises 
par  un  savant  naturaliste  anglais , 
M.  Pentland,  c’est  la  haute  vallée  du 
Desaguadero , prolongement  du  bassin 
du  lac  Titicaca  , si  remarquable  sous 
tant  de  rapports  , qu’on  doit  appeler  le 
Tibet  de  T Uémisphere-Occidental.  En 
général  on  peut  dire  qu’un  tiers  de  la  po- 
pulation de  cette  république  vit  dans  des 
contrées  dont  le  niveau  est  plus  élevé 
que  presque  toutes  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l’Europe;  il  se  trouve  au-dessus 
de  la  ligne,  qui  , dans  l’Amériquc-du- 
Nord  , marque  la  limite  où  cesse  toute 
végétation  à parité  de  latitude.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  la  pente  générale 
du  sol  porte  la  presque  totalité  des  eaux 
qui  arrosent  la  Rolivia  à se  verser  dans 
l’Océan-Atlantique  , par  les  deux  grands 
fleuves,  l’Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata. 
D’autres  fleuves,  infiniment  moins  consi- 
dérables, alimentent  le  vaste  bassin  inté- 
rieur du  lac  Titicaca  ; le  Desaguadero, 
| comme  son  nom  l’indique,  en  est  le  seul 
'débouché;  après  avoir  traversé  la  grande 
1 vallée  longitudinale  du  même  nom,  il  se 
perd  par  évaporation  au  milieu  du  sol 
muriatifère  qui  forme  la  partie  basse  de 
la  province  de  Carangas.  L’étroite  lisière 


maritime  que  la  république  possède  sur 
le  Grand-Océan  , n’offre  que  quelques 
petites  rivières,  perdues  pour  ainsi  dire 
au  milieu  des  sables  arides  du  désert 
d’Atacama.  Eu  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit  à la  page  «26,  sur  le  cours  de 
l’Amazoncel  du  Rio  delà  Plata,  il  ne  nous 
reste  plus,  d’après  notre  plan,  qu’à  indi- 
quer les  principaux  aftluens  de  ces  deux 
grands  fleuves  qui  arrosent  le  territoire 
de  Bolivia. 

L’Akâzose,  dont  la  branche  principale  nommée 
Bzm  ou  Paiio  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes neigeuses  au  nord  de  la  ville  de  La-Paz  , par 
le  torrent  de  Choqueapo  ; le  Béni  traverse  la  pio- 
vince  de  la-Pai , où  il  coupe  la  cordillère  Orien- 
tale au  pied  de  la  montagne  d'Illimani;  ses  prin- 
cipaux aftluens  sur  le  territoire  de  la  république 
sontles  rivières  de  Mapiri,  de  Corotco  et 
de  Tipuani.  Vienlensuite  la  Madeira  , qui 
est  te  plus  grand  des  affluens  de  l'Amazone  ; il 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Marmore  aves 
la  G uapore ; la  Marmore  , dont  la  branche 
principale,  connue  sous  les  noms  de  Hio- 
Grande  et  plus  bas  de  Guapahi  ou  Gua • 
paix , baigne  les  départemens  de  Cochabamba 
et  de  Sanla-Cruz  , et  traverse  les  vastes  solitudes 
que  parcourent  les  Mu  vos  ; cette  grande  rivière 
reçoit  à la  droite  le  Parapiti,  dont  le  cours  est 
encore  peu  connu;  le  Parapiti  après  avoir  ar- 
rosé le  département  de  Chuquisaca  et  avoir  tra- 
versé la  lagune  tir  t bat , prend  la  dénomination 
de  Sara;  c'est  sous  ce  nom  qu'il  passe  par  le 
pays  des  Moxos. 

Le  Bto  di.  Lk  Plata  reçoit  à la  droite  de  sa  bran- 
che principale , nommée  Pasasa,  le  Paraguay, 
auquel  le  Pilcomayo  et  le  Hio-Grande  ou 
Vermejo  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux  , ce 
dernier  traverse  le  district  de  Tarija  ; l'autre 
prend  sa  source  dans  le  versant  oriental  des  An- 
des daus  la  province  de  Potosiet,  après  l'avoir 
traversée  de  l'ouest  à l’est,  il  entre  dans  les  so- 
litudes du  Grand-Cliaco  , vaste  pays  regardé 
comme  faisant  partie  du  territoire  de  la  Confé- 
déral ion  du  Rio  de  la  Plata,  le  Pilcomayo  est 
grossi  a la  gauche  par  deux  grandes  rivières. la 
Paspaya,  au  bassin  de  laquelle  appartient  la 
ville  de  Potosi , et  le  Cac/uwiayo,  dont  un  des 
affluens  a sa  source  près  de  La  Plata  ou  Chuqui- 
saca. 

division  et  topographie , Le  territoire 
de  cette  république  , détaché  en  1778  de 
la  vice-royauté  du  Pérou  pour  former 
partie  de  la  nouvelle  vice-royauté  du  Rio 
de  la  Plata,  suivit  le  sort  de  celte  der- 
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niére , en  s’insurgeant  plusieurs  fois 
contre  les  Espagnols.  Délivré  du  joug 
de  ces  derniers  ù la  suite  de  la  victoire 
gagnée  par  le  général  colombien  Sucre, 
à Ayacncho  le  10  décembre  1824,  le  con- 
gres , rassemblé  à Chuquisaca  , déclara 
l’indépendance  de  la  république  le  6 août 
1825.  Quelques  jours  après  il  décréta  que 
la  république  prendrait  le  titre  de  Boli- 
via,  en  l’honneur  de  Bolivar,  qui  avait 
tant  contribué  à son  indépendance  , et 
que  l’on  fonderait  une  ville  qui  porterait 
le  nom  de  Sucre,  en  l'honneur  du  vàin- 
ueur  d’Ayacucho;  c’est  cette  ville  qui 
oit  être  par  la  suite  la  capitale  de  la 
république  ; en  attendant  sa  fondation , 
Cliarcas  ou  Chuquisaca  a été  déclarée  la 
capitale  de  l’état.  Toute  la  république  est 
partagée  en  6 départemens,  subdivisés  en 
provinces  et  districts.  Le  tableau  suivant 
offre  les  divisions  actuelles  de  la  répu- 
blique. Nous  le  devons  à l'obligeance  de 
M.  Pentland,  qui,  en  outre,  a bien  voulu 
nous  aider  de  ses  conseils  et  remplir  en 
partie  les  lacunes  qu'offre  encore  la  des- 


cription de  cette  région  si  peu  connue  , 
quoique  une  des  pins  intéressantes  de  tout 
le  globe.  On  a placé  la  province  de  Ta- 
rdait la  fin  du  tableau,  parce  qu’elle  n'a 
pas  encore  été  réunie  à aucun  des  six 
départemens.  Celle  province , détachée 
eu  1809  du  Haut-Pérou  pour  la  réunir  à 
celle  de  Salta  , s’en  est  détachée  pour  se 
joindrez  larèpubliqne  Bolivienne;  cette  sé- 
paration a donné  lieu  à de  fortes  réclama- 
tions de  la  part  du  gouvernement  de  Bue- 
nos-Ayres.  De  mémeon  a séparédttdépar- 
temenl  du  Potosi,  la  province  de  Lamar, 
d’après  les  notices  les  plus  récentes.  Les 
vastes  pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos  , 
qui  forment  les  deux  provinces  de  ce  nom 
dans  le  département  de  Santa-Cruz  , sont 
composés  de  missions  fondées  par  les  Jé- 
suites avant  leur  expulsion  en  nso  ; 
quelques  hordes  nomades  sont  sauvages 
et  conservent  leur  indépendance  ; un 
grand  nombre  , convertis  au  christia- 
nisme , vivent  dans  les  vingt-trois  mis- 
sions. 


Noms  dus  Départemens.  Cbeps-Ljeox  , Villes  et  Lieux  les  plvs  remarquables. 

Cheqcisaca CniiQcuACA  (La  Plata , Gharcas)  ; Lagune-,  Cintti  Yamparaes-,  Tu- 

pisa. 

La-Paz La-Paz  it’Ayacuclio  (Nuestra  Seïiora  de  ta  Paz):  Tiatiuanacu 

(Tiaguauaco);  Vite  de  TUicaca;  Sorata  (Zarata);  Calamarca. 
Sicasica. 

Orcro Oruro -,  Carocoltoi  Paria:  Carangas. 

Potosi. Potosi;  Porto . Cotagaxla:  Chaynnla. 

Cociiauimiia Cocliabamba:  Mizquej  Tapacarii  Arque. 

•ianta-Crcz  üe  la  Sierra  . . Santa-Cruz  île  la  Sierra  (San-t.orenzo  de  ta  Frontera).  Les 
Pars  des  Stoxos  et  det  Chiquitos. 

Province  de  Tarija Tanja. 

Province  de  Lamar Pu  c rlo  - de  - La  ma  r { Cobija  , ou  Cebija);  A Incarna. 


Chuquisaca  ou  Charcas,  dite  aussi  La 
Plata  , située  près  des  sources  d’un  des 
affluons  du  Cachimayo,  ù la  hauteur  de 
2844  moires  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer , dans  une  plaine  qui  forme  le  di- 
rortia  aquarum  du  Rio-Grande  et  du 
Paraguay,  et  environnée  de  campagnes 
riantes  et  assez  bien  cultivées.  Elle  est 
assez  bien  bâtie  et  une  des  villes  les  plus 
anciennes  de  l’Amérique,  ayant  été  fon- 
dée en  1538  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne ville  péruvienne  de  Chuquisaca  , 
nom  qu’elle  changea  ensuite  avec  celui 
de  I.a  Plata  , â cause  d’une  riche  mine 
d’argent  que  les  Espagnols  découvrirent 
dans  son  voisinage.  Parmi  ses  édifices , 
nous  ne  nommerons  que  la  cathédrale, 
le  bâtiment  du  college , plusieurs  cou- 
vent et  le  palais  du  gouvernement. 
Chuquisaca  est  le  siège  d’un  archevêché  , 


et,  outre  le  collège,  elle  possède  nne 
université , qui , â cause  de  la  tranquil- 
lité dont  on  jouissait  dans  cette  ville, 
était  même  fréquentée  par  la  jeunesse  de 
toute  la  vice-royauté.  On  nous  assure 
que  sa  bibliothèque  est  une  des  plus 
riches  de  l'Amérique-du-Sud.  On  porte 
â 12,000  âmes  sa  population. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  rangés  d’après  l’ordre  suivi 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives : 

Daos le  DEPARTEMENT  DE  LA-PAZ:  La-Paz 
d’Atacdcuo,  assez  grande  ville  épiscopale  . à la- 
quelle M.  Pentland  accorde  40, ooo  4mes  ; elle  est 
située  dans  une  vallée  profonde  creusée  par  le 
torrent  de  Clioqueapo;  elle  possède  un  coltpge 
et  est  la  plus  florissante  de  ta  république.  I.e  ni- 
veau du  sol  sur  lequel  elle  s’élève  étant  à 3717 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  dépasse  en  élévation 
les  plus  hautes  cimes  des  Pyrénées  Cest»  qurl- 
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ques  milles  à l’est-sud-est  de  celle  ville  que  s'é- 
lève le  Nevado-d’ lllimani , qui  est  la  plus 
haute  montagne  mesurée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde  après  le  pic  de  Sorala.  Tiahuanacu,  vil- 
lage situé  près  du  lac  de  Titicaca  -,  il  est  célèbre 
dans  le  pays  parles  ruines  dont  il  est  environné; 
ce  sont  les  restes  des  gigantesque  monumens 
élevés  par  un  peuple  antérieur  à la  domination 
des  Incas.  Voici  de  quelle  manière  en  parle  Gar- 
cilasso  en  citant  Pedro  de  Cieça  de  Leou  qui  les 
avait  visités,  « Le  plus  admirable  chef-d’œuvre 
de  tout  ce  pays  est  un  coteau,  ou  si  vous  vou- 
lez un  tertre  fait  de  main  d’homme,  qui  est  si 
haut  qu’il  n'est  pas  possible  de  le  croire.  Les  In- 
diens. qui  sembleut  avoir  voulu  imiter  la  nature 
dans  la  structure  de  ce  mont . y avaient  mis  pour 
fondemens  de  grandes  masses  de  pierres,  fort 
bien  cimentées , pour  empêcher  que  ces  prodi- 
gieuses terrasses  entassées  les  unes  sur  les  autres 
ue  s'éboulassent  ; mais  on  ignore  dans  quel  des- 
sein ils  avaient  fait  ce  merveilleux  bâtiment. 
D’un  autre  côté  , assez  loin  de  là . on  voyait  deux 
géans  taillés  en  pierre.  Ils  avaient  des  habits  qui 
leur  traînaient  jusqu’à  terre  , et  un  bonnet  à la 
tete  . le  tout  use  par  le  temps  . et  qui  sentait  son 
antiquité.  On  remarque  encore  là  une  muraille 
fort  longue , et  dont  les  pierres  étaient  si  grandes 
qu’on  ne  pouvait  comprendre  comment  des  hom- 
mes avaient  eu  assez  de  force  pour  les  y transpor- 
ter, caril  est  certain  que  dans  celte  étendue  de 
terre  il  n'y  avait  bien  loin  de  là  ni  carrières 
ni  rochers  , d'où  l’on  pût  avoir  tiré  toute  cette 
masse  énorme  de  pierres.  On  y voyait  aussi  en 
d’autres  endroits  quantité  de  batimens  extra- 
ordinaires entre  lesquels  étaient  remarquables 
de  grandes  portes  dressées  en  divers  lieux  et  dont 
la  plupart  étaient  dans  leur  entier , qui  n’avaient 
aux  quatre  coins  qu'une  seule  pierre  dans  leur 
structure  ; et  ce  qu’il  y avait  de  plus  merveilleux , 
c’est  qu’elles  étaient  presque  toutes  posées  surdes 
pierres  d’une  grandeur  incroyable;  car  il  yen  avait 
île  30  pieds  de  long  , t5  de  large  et  6 de  front.  Tou- 
tes ces  pierres  avec  les  portes  étaient  d’une  seule 
pièce,  niais  il  n’est  pas  possible  d'imaginer  avec 
quels  outils  elles  pouvaient  avoir  été  taillées. 
D'ailleurs , il  fallait  nécessairement  qu’elles  fus- 
sent incomparablement  plus  grandes,  avant  que 
d’être  mises  en  œuvre.  Ce  sont  ces  hàtimens  qui 
servirent  de  modèles  aux  Incas  pour  construire 
l’étonnante  forteresse  de  Cuzco  que  nous  avons 
décrite  à la  page  1058.  » Garcilasso  ajoute  ensuite 
d'après  les  mémoires  que  lui  avait  fournis  Diego 
d'Alcobaça  . ancien  vicaire  et  prédicateur  , autre 
témoin  oculaire  de  ces  monumens  des  environs 
de  Tiahuanacu  : « On  y voit  des  édifices  fort 
grands  et  entre  autres  une  cour  de  15  brasses 
en  carré  et  de  deux  étages  de  hauteur.  A l’un  des 
côtés  de  celle  place  il  y a une  salle  de  45  pieds  de 
long  sur  22  de  large , couverte  de  chaume , comme 
sont  les  appartenons  de  la  maison  du  soleil  à 
Cuzco.  La  place . dont  je  viens  de  parler , les  mu- 
railles . la  salle , le  plancher  , le  toit  et  les  portes 
sont  tous  d'une  seule  pièce  qu’on  a prise  et  taillée 
dans  le  rocher.  Les  murailles  de  la  cour  ont  trois 
aunes  d'épaisseur,  et  bien  que  le  toit  de  la  salle 
•oit  de  pierre,  il  semble  néanmoins  f Ire  de  chau- 


me , ce  que  les  ludiens  ont  fait  exprès , afin  de  le 
faire  mieux  ressembler  à leurs  logemens  . qu’ils 
ont  coutume  dé  couvrir  de  paille.  Le  marécage 
ou  lac  joint  un  des  bords  de  la  muraille,  et  ceux 
du  pays  croient  que  ces  batimens  sont  dédiés  au 
créateur  de  l'univers.  Il  y a là  tout  contre  quan- 
tité d'autres  pierres  mises  en  œuvre,  qui  repré- 
sentent diverses  figures  d’hommes  et  de  femmes, 
faites  si  au  naturel , qu’on  les  croirait  en  vie.  Les 
unes  tiennent  des  vases  eu  main,  connue  si  elles 
voulaient  boire,  les  autres  sont  assises  .les  au- 
tres debout,  et  d'autres  semblent  vouloir  passer 
un  ruisseau  qui  coule  à travers  ce  bâtiment.  Ou- 
tre cela  on  voit  des  statues  qui  représentent  des 
femmes  et  des  enfans  qu’elles  ont  à leur  sein  ou  à 
leur  côté,  oirqui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  robe, 
sans  comprendre  plusieursautres  de  toute  façon,  n 
a Les  monumens  gigantesques  de  Tiaguana- 
co,  nous  dit  M.  l’enlland  qui  les  a visites , ont 
souffert  de  très  grandes  dégradations  depuis  le 
temps  de  l’inca  Garcilasso.  On  y reconnaissait 
encore  (en  1827)  les  pierres  énormes  dont  il  parle, 
dont  quelques-unes  pèsent  80  tonneaux  , les 
grandes  portes  qui  étaient  toutes  dans  un  seul 
bloc  de  trachyle  et  les  énormes  massifs  sur  les- 
quels elles  étaient  posées;  les  grandes  cours, 
dont  parle  Garcilasso  , existent  aussi  et  sont 
«les  quadrilatères  placés  sur  des  tertres  ou  pyra- 
mides artificielles  en  terre  (avec  des  passages 
souterrains  à l’intérieur).  Ces  quadrilatères , qui 
ont  co  toises  de  côté,  sont  formés  de  blocs  énor- 
mes de  trachyte  et  de  grès  rouge  . et  paraissm 
avoir  été  recouverts  par  un  architrave . une  frise 
et  autres  ornemens.  Les  sculptures  qui  resten 
eu  très  petit  nombre  sont  fort  grossières  et  e i 
bas-reliefs  peu  saillans , représentant  l'inca , sa 
femme,  le  soleil  sous  plusieurs  formes , et  la  lelc 
d’un  oiseau  de  proie,  qui  n'est  pas  le  condor  et  dont 
je  n’ai  pas  pu  déterminer  l’espèce.  Un  fait  très  re- 
marquable touchant  ces  restes  célébrés  , si  l'ou 
peut  s’en  rapporter  à la  relation  de  Garcilasso,  c’est 
que  les  eaux  du  lac  de  Titicaca  ou  de  sa  partie  mé- 
ridionale, dite  d’Unamarca,  qui  se  trouvaient  tou- 
cher les  murailles  de  ces  monumens  il  y a 30oans, 
en  sont  aujourd’hui  assez  éloignées , et  à loo 
pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac. 

Dans  ce  département  nous  nommerons  encore 
Sorata  , village  remarquable  par  le  voisinage  du 
A fevado  de  Sorala,  qui  est  la  plus  haute 
montagne  connue  tout  le  Nouveau- Monde  ; 

sa  hauteur,  mesurée  par  M.  Penllaud , n’est 
dépassée  dans  tout  le  reste  du  globe  que  par 
quelques  pointes  de  l'Himàlaya.  Voici  quelques 
faits  à l’appui  de  ce  qtie  nous  venons  de  dire  ; 
nous  les  puisons  aux  tableaux  des  points  cul- 
minans  des  cinq  parties  du  monde  donnés  dans 
cet  ouvrage  ; le  lecteur  pourra  les  élendre  s’il  le 
juge  convenable.  La  hauteur  du  Sevado  de  So- 
rata est  de  3948  toises  ; celle  du  Sevado  d' llli- 
mani, de  3753;  du  Chimboruzo,  de  3350;  du 
Tchhamoulah,  sur  les  limites  du  Boulan  , -de 
44007  du  Dhawalagiri , sur  les  limites  du  Népal . 
de  4390;  du  Djawahir,  au.«si  dans  l’Himalaya  . 
de  402G  ; du  Mont-Muria , dans  le  Cambambé, 
le  plus  haut  point  mesuré  de  l’Afrique  . de  ?600; 
du  Mont-Blanc,  la  plus  haute  montagne  de  l’Eur 
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rope,  de  2460;  du  Mauna-Roa,  dans  l’ile  d’Ha- 
waliii . point  culminant  connu  de  toute  l’Océanie, 
de  2483.  Nous  ajouterons  aussi  l’ilot  deTmcAca. 
parce  qu’il  donne  le  nom  au  lac  que  nous  avons 
décrit  à la  page  929 , et  parce  que  ce  fut  dans  cette 
petite  Ile  que  Manco-Capac  prétendit  avoir  reçu 
sa  vocation  divine  pour  être  le  législateur  du  Pé- 
rou. Les  Péruviens  regardèrent  TiLicaca  comme 
un  lieu  sacré  . et  les  liuas  y bâtirent , en  l’bon- 
ucur  du  Soleil,  un  temple  qu’on  dit  avoir  été 
tout  recouvert  de  lames  d’or.  Us  accouraient  cha- 
que année  de  tous  les  points  de  l’empire  pour  y 
apporter  de  riches  offrandes  en  or , eu  argent  et 
en  pierreries  ; ou  y célébrait  le  même  service  qu’à 
celui  de  Cuzco.  I.c  père  Blas-Valera  rapporte 
que , lors  de  l’arrivée  des  Espagnols,  les  habitons 
jetèrent  toutes  ces  immenses  richesses  dans  le 
lac  ; ou  uous  assure  qu’ou  voit  encore  les  ruines 
de  ce  temple  célébré. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D’ORURO  : Orcro, 
petite  ville,  non  loiu  du  Desaguadero,  impor- 
tante parle*  mi/ies  d’argent  de  son  district;  on 
lui  accorde  de  4 à 5000  habitans-  Cette  contrée 
est  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  Tibet  de  l’tié- 
mispliei  e -Décidé  niai. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  POTOSl  : Potosi, 
grande  ville , Ires  déchue , située  au  pied  du 
Cerro  de  Potosi , renommé  par  la  prodigieuse 
masse  d’argent , que  depuis  1 645  jusqu’à  nos  jours 
on  a tirée  de  ses  eutrailles.  Ses  rues  sont  étroites 
et  irrégulières,  et  les  maisons  d'une  mesquine 
apparence.  Elle  possède  un  collège  et  un  hôtel 
des  monnaies, où  l’on  a frappé  une  énorme  quan- 
tité de  piastres.  Potosi  est  une  des  villes  les 
plus  hautes  du  monde ; sa  grande  place  étant 
à 4068  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et 
sa  partie  la  plus  haute  à 41CG , il  en  résulte  que 
cette  ville  est  à la  mémo  hauteur  que  le  pic  de 
Jung-Frau , une  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes* 
Les  mines,  auxquelles  Potosi  doit  sa  célébrité  , se 
trouvent  dans  le  Cerro  de  Potosi,  qui  est  percé 
daus  toutes  les  directions.  La  Uescubridora , 
nommée  par  la  suite  Centerio,  la  mine  del  Es - 
laùo,  la  Rica  et  la  Mcndieta  sont  les  quatre 
mines  principales.  En  outre,  selon  le  Guia  de 
forasteros  del  Virex  nota  de  ltuenos-Ayres , 
publié  en  I803.  il  y eu  avait  une  multitude  d'au- 
tres plus  petites,  où  l’on  avait  fait  jusqu’à  celte 
époque  plus  de  cinq  mille  ouvertures,  dont  un 
petit  nombre  seulement  fut  exploité  ; daus  cette 
mémo  année , il  y avait  en  tout  97  places  où  l’on 
travaillait.  D’apres  la  mesure  de  M.  Pentland  le 
sommet  de  cette  fameuse  montagne  métallifère 
serait  élevé  de  4888  mètres,  et  le  plus  haut  point 
où  les  mines  sont  exploitées  serait  à 4860  mètres; 
par  conséquent  les  mineurs  travaillent  à une  hau- 
teur supérieure  à celle  du  Mont-Blanc!  Les  exa- 
gérations extraordinaires  qu’on  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  de  géographie  et  dans  les  livres  de 
voyages  sur  la  masse  d'argent  tirée  de  cette  mon- 
tagne, nous  engagent  à offrir  ici  le  résultat  des 
savantes  recherches  de  M.  de  Humboldt  sur  ce 
sujet  -,  elles  serviront  à rectifier  les  jugeme ns  er- 
ronés admis  aussi  par  quelques  naturalistes.  La 
montagne  de  Potosi , dit  M.  de  Humboldt,  a fourni 
à elle  seule , et  eu  ne  comptant  que  l'argent  dont 


on  a payé  les  droits  royaux  . depuis  sa  découverte 
eu  1545  jusqu’à  nos  jours,  une  masse  d’argent 
qui  équivaut  à 5750  millions  de  livres  tournois. 
Dans  ce  calcul  il  a rejeté  les  exagérations  de 
Sandoval  , qui  estimait  le  produit  des  onze  an- 
nées de  1645  à 1556,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  de 
documens  officiels,  à la  somme  énorme  de  61» 
millions  de  piastres  ou  72,000,000  de  marcs , ce 
qui  fait  année  commune  65,726,000  piastres, 
équivalant  à 6,556,000  marcs.  « Ce  résultat,  ajoute 
M.  de  Humboldt,  très  extraordinaire  sans  doute . 
n’offre  cependant  rien  que  l’on  puisse  considérer 
comme  impossible.  On  pourrait  être  surpris  de 
voir  qu’une  seule  montagne  du  Pérou  ait  pu  don- 
ner deux  à trois  fois  plus  d'argent  que  toutes  les 
mines  réunies  du  Mexique  ; mais  les  idées  de  ri- 
chesses ne  sont  que  des  idées  relatives.  Il  serait 
possible  que  l’on  découvrit  un  jour,  dans  le  cen- 
tre de  l’Afrique,  des  monlagnes  qui,  sous  le 
rapport  de  leur  abondance  en  métaux  précieux, 
seraient  aux  Cordillères  ce  que  celles-ci  sont  aux 
montagnes  de  l’Europe.  La  mine  de  Valenciaua 
fournit  annuellement  six  à sept  fois  plus  d'argent 
que  la  Saxe  entière;  et  le  seul  filon  de  Guana- 
xuato,  travaillé  daus  toute  sa  longueur,  serait 
en  état  d’offrir  par  an  plus  de  deux  millions  de 
marc  d'argent.  Nous  avons  observé  plus  haut  que 
l'on  a extrait  du  filon  de  la  Vela-Negra  de  Soi»* 
brerete,  sur  une  étendue  de  trente  mètres,  en 
cinq  mois,  plus  de  700,000  marcs.  En  se  rappe- 
lant les  masses  d'argent  natif . rouge  et  sulturé. 
découvertes  de  nos  jours  à Huantajaya,  au  Pérou, 
ainsi  qu'à  Batopilas  et  à Real  del  Monte . au 
Mexique,  on  conçoit  quelle  prodigieuse  quantité 
d'argent  peut  fournir  un  gîte  de  minerai  dans  les 
Cordillères  des  Andes,  lorsque  l'abondance  des 
produits  se  trouve  réunie  à la  richesse  intrinsè- 
que. Ce  n’est  donc  pas  l’énorme  quantité  d’argent 
que  l'on  suppose  avoir  été  retirée  pendant  les 
onze  premières  années,  qui  me  fait  révoquer  en 
doute  le  témoignage  de  Sandoval;  c’est  la  con- 
tradiction qui  se  trouve  entre  ce  témoignage  et 
d’autres  faits  historiques.  » M.  de  Humboldt, 
apres  plusieurs  raisonnemens,  réduit  le  produit 
de  ces  onze  années  à 15  millionsde  marcs.  Comme 
il  avait  précédemment  estimé  le  produit  de  1556 
à 1789  à 788  millions  de  piastres  ou  à 92,736,291 
marcs,  il  en  résulte  que  ces  deux  sommes  réu- 
nies donnent  un  total  de  107,736,294  marcs  d’ar- 
gent. M.  Pentland  nous  fait  observer  que,  d’a- 
près des  recherches  fondées  sur  des  documens 
officiels,  les  mines  du  Haut  Pérou  . dont  l’argent 
fut  monnayé  ou  qui  a payé  les  droits  régaliens  à 
Potosi,  ont  produit  en  argent  1,614,145.638 pias- 
tres fortes.  Depuis  la  dernière  moitié  du  xvm* 
siècle,  dit  M.  de  Humboldt.  la  montagne  a gé- 
néralement fourni  3 à 400,000  marcs,  et  ce  pro- 
duit est  sans  doute  trop  considérable  encore, 
pour  qu'on  puisse  avancer  avec  Robertson . le 
célèbre  auteur  de  l'Histoire  de  l'Amérique,  que 
1rs  mines  de  Potosi  ne  valent  pins  la  peine  d’étre 
exploitées.  A la  page  1U29  nous  avons  vu  le  rang 
qu’elles  occupent  encore  parmi  les  plus  riches  ex- 
ploitations argentifères  du  monde.  Il  est  difficile, 
dit  un  géographe  célébré , de  mettre  les  auteurs 
d'accord  sur  la  population  de  Potosi  ; les  uns  ne 
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lui  donnent  que  30,000  habitant',  M.  Ildm  , ta- 
yaut minéralogiste  allemand,  qui  y a séjourné 
plusieurs  aunees  , assure  qu'elle  contient  100,000 
âmes.  Nous  ajouterons  que  vers  le  commence- 
ment du  xvii*  siecle , à l'époque  de  sa  grande 
splendeur,  on  estimait  à lGo,ooo  âmes  sa  popula- 
tion , et  qu'un  recensement  fait  dans  l'année  1826 
a réduit , selon  >1.  Peutlaud  , à 9000  le  nombre  de 
ses  habitant. 

Lirez  , chef-lieu  de  la  province  du  même  nom. 
Poaco  , petite  ville  autrefois  importante  par  ses 
mines  d'argent.  Cobija.  naguère  encore  miséra- 
ble village  , situé  au  milieu  du  désert  d’Acatama 
est  devenue  une  petite  ville  assez  jolie  et  floris- 
sante. Mie  le  doit  à la  franchise  de  son  port, 
proclamée  par  le  gouvernement,  qui  a changé  sou 
nom  en  celui  dePcxRTODELAUAH.  Des  routes 
ont  été  ouvertes,  pour  faciliter  ses  relations 
commerciales  avec  l'intérieur  dont  elle  est 
devenue  l'entrepôt.  Malheureusement  tous  les 
encouragemens  prodigués  à ce  port  unique  de 
laBolivia,  n’ont  pu  suppléer  au  besoin  d'eau 
douce  dont  il  manque  presque  totalement,  ce  qui 
bornera  son  accroissement  et  sa  population,  à 
moins  que  le  gouvernement  ne  veuille  ouvrir  à 
ses  frais  plusieurs  puits  artésiens  ; leur  parfaite 
réussite  en  d'autres  localités . condamnées  par  la 
nature  à une  complète  stérilité  et  changées  parla 
suite  en  terrains  fertiles,  remédiera  sans  doute,  en 
partie  sinon  en  totalité  , à ce  grave  inconvénient. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DK  COCHABAMBA  : 
Cociiabamda,  assez  grande  ville,  environnée  de 
campagnes  fertiles  et  assez  bien  cultivées  ; on 
porte  à 30,000  le  nombre  de  ses  tiabitans.  Mizqce, 


petite  ville,  dans  un  pays  fertile  quoique  malsain. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DK  SAN TA-CRUZ  : 
Sasta-Cbcz  de  la  Sierra  , petite  ville  épiscopale 
mal  bâtie,  au  milieu  d’une  plaine  immense} 
on  estime  i 9000  âmes  sa  population.  C’est 
dans  la  vaste  province  des  Chiqui- 
tos  , que  M.d’Orbigny  a parcourue,  que  ce  savant 
trouva  u sinon  dans  toute  sa  splendeur  passée 
du  moins  encore  intact  dans  ses  formes  et  avec 
ses  caractères  primitifs  le  gouvernement  qu'y 
avaient  établi  les  jésuites  , gouvernement  encore 
inconnu  et  bien  mal  apprécié , malgré  tous  tes 
écrits  dont  il  a été  l’objet,  et  qui  sut,  par  une  pa- 
tience dont  il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée, 
réuuir  et  rallier  en  10  villages , sous  les  mêmes 
lois  et  sous  l'empire  d’un  idiome  identique , 17 
nations  bien  distinctes,  parlant  chacune  une  lan- 
gue différente.  » Au  milieu  de  ces  vastes  forêts 
et  sur  les  bords  d’une  grande  rivière  inconnue 
aux  géographes  avant  le  voyage  de  M.  d'Orbi- 
guy , vit  la  nation  des  Guarayos , qui  selon 
ce  voyageur,  réalise,  en  Amérique,  par  une 
hospitalité  franche  et  loyale  et  par  les  mœurs 
simples  des  temps  primitifs , le  rêve  poétique  de 
l’age  d’or.  Dans  l’immense  province  des 
Moxos , si  différente  de  celle  des  Cbiquitospar 
ses  terrains  extrêmement  plats  et  en  partie  inon- 
dés par  un  dédale  de  rivières  , vivent,  dit  M.  d’Or- 
bigny  , divisés  en  dix  nations  distinctes . et  par- 
lant des  langages  divers,  des  peuples  tous  navi- 
gateurs , qui  connaissent  parfaitement  les  moin- 
dres détours  de  leurs  canaux  naturels  journelle- 
ment parcourus  par  eux  sur  de  longues  pirogues 
formées  d’un  seul  tronc  d'arbre. 


£aàs>2f32>2<§'3f2l  a®  <3E122i2» 


roemon  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  72°  et  77",  en  y com- 
prenant l’archipel  de  Chiloé.  Latitude 
australe,  entre  25°  et  44°. 
connus.  Au  nord,  la  république  de 
Bolivia.  A Vest,  les  Etats-Unis  du  Kio  de 
la  l’Ialact  la  Patagonie.  Au  sud,  la  Pa- 
tagonie et  l’archipel  de  Chonos,  qui  en 
fait  partie.  A l 'ouest,  le  Grand-Océan. 
fleuves.  La  position  des  Andes,  qui 
laissent  peu  d’espace  entre  elles  et  la 
côte , rend  extrêmement  borné  le  cours 
de  tous  les  nombreux  fleuves  qui  arrosent 
le  territoire  de  cette  république.  Tous 
ses  courans  se  rendent  dans  le  Grand- 
J Océan.  Le  tableau  suivant  offre  le  cours 
des  principaux  en  allant  du  nord  au  sud. 

I.é  Salado,  que  nous  ne  mentionnons  que 
parce  qu'il  forme  le  confin  entre  cet  état  et  la 
république  de  Bolivia. 

Le  Copiapo,  le  Hcasco  et  le  Coqdimbo  . qui 
baignent  les  villes  de  leur  nom. 


Le  Limari,  le  Quillota  dit  aussi  Aconcagca  et 
le  Maypo,  qui  arrosent  la  partie  centrale  du  Chi- 
li-, le  Maypo  est  remarquable  par  sa  grande  rapi- 
dité et  parcequ’il  reçoit  le  Mapocho,  qui  passe 
par  Santiago-,  le  Qcillota,  parce  qu’on  traverse 
son  bassin  pour  aller  de  Mendoza  à Santiago. 

LeMACLEelle  Biobio  qu’on  peut  regarder  comme 
les  principaux  fleuves  de  cet  état , étant  naviga- 
bles pendant  environ  la  moitié  de  leur  cours. 
Nous  rappellerons  que  le  Maule  a été  pendant 
quelque  temps  la  limite  méridionale  du  grand 
empire  des  Incas , et  qu’à  son  embouchure  s’é- 
lève un  immense  rocher,  dont  la  forme  extraor- 
dinaire l’a  fait  nommer  Y église.  Le  Biobio  sépare 
le  Chili  proprement  dit  de  l’Araucanie , qui  est 
encore  indépendante. 

Le  CniLLAa  , qui  arrose  la  partie  du  Chili  com- 
prise entre  le  Maule  et  le  Biobio.  Il  prend  sa 
source  au  pied  de  l’immense  volcan  de  son  nom, 
et  passe  près  de  la  ville  de  Chillan. 

LeCAULEX,  le  Tolteî»  et  le  Valdivia  traversent 
l’Araucaniei  le  premier  est  remarquable  par  sa 
grande  profondeur;  le  dernier  arrose  la  fraction 
de  ce  pays  qui  forme  la  province  de  Valdivia;  le 
Calla-Calla  mêle  scs  eaux  avec  le  Valdivia. 
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division  et  topographie . I,a  rcpiibli— 
que  du  Chili  corrcs|>ond  à l’ancienne  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom.  Après 
plusieurs  cliaugemens  dans  ses  divisions 
administratives  produits  par  l’ambition 
de  quelques  chefs  et  par  les  chances  de 
la  guerre  de  l’indépendance , cet  état , 
depuis  1828,  est  partagé  en  huit  pro- 
vinces subdivisées  en  districts.  Le  terri- 
toire de  la  république  n’est  pas  continu, 
mais  il  est  interrompu  par  la  partie  de 
l’Arancanic  , qui  est  occupée  par  les 


Araucans;  tout  ce  qui  reste  au  snd  de 
cette  contrée  ne  consiste  qu’en  quelques 
établissemens  isolés  et  dans  l'archipel  de 
C.liiloé.  Nous  ferons  observer  que  le  gou- 
vernement du  Chili  réclame  ses  droits  sur 
les  deux  tics  désertes  de  Juan-Fernan- 
dez et  de  lUas-a-Fuera  ; deux  Anglo- 
Américains  et  six  Tatlieus  s’étaient  éta- 
blis il  y a quelques  années , dans  la  pre- 
mière. Voici  le  tableau  des  divisions  ad- 
ministratives de  cette  république  : 


Noms  dks  Province».  CnF.Fs-Lir.cx,  Villes  et  Lieux  les  plus  kemarquable». 


Santiago Svntiaco;  l'alparaiso;  Santa-Cruz:  Logroâo  [San-JosS  de  ï.ogpo- 

ùo);  Tiltil;  Chacabuco ; Triana  (Sauta  Cru!  de  Triana , Ranca- 
gna);  Casa-ltlanca. 

Aloscagca . Son-Felipe  (San-Kclipc-rl-Real . Villa-Vieja  de  Aeonragna';  Quif- 

lotai  San- Martin  de  la  Conciai  Casa-Blanca:  Santa-Bosa  de 
las  Andes,  Ligua:  Pela  rca. 

Cuoitmbo Coquimbo  (l.a  Sereiia);  Copiapo;  les  rameuses  mines  d'argent; 

San  Francisco  de  la  Selva:  lluasco  (Guasco,  Sauta- Kosa;  ; 
t usais . 

Colcuacca San-fernando.  Curico  (San-Jose-de-Curico ):  Talca  fSan-Agos- 

tino  de  Talraj 

Malle Cnuq urnes;  Quilue .-  Linares:  San-Carlo. 

Cusclplion Concenciou  (La  Vlorlta,  la  Nouvellr-Conrridion);  Talcahuano: 

Angeles;  Antoco;  Hualqui;  Aruco;  C/iillun  (Sau-Bartoiomro 
de  Cliillanl. 

Valdivia Valdivia;  Usorno. 

Ciiilue  (l'archipel  de) S a n -Carlos,  Castro ; Qidnchao. 


Santiago,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Mapoclio  oti  Topocalma,  dans  une  vaste 
plaine  bornée  il  l’est  par  les  Cordillères, 
à l'ouest  par  des  collines,  est  dans  un 
climat  délicieux  ; elle  doit  cet  avantage  à 
l’élévation  du  sol.  Cette  ville  est  divisée 
en  places  carrées , s’élevant  en  tout  au 
nombre  de  160,  y compris  les  faubourgs, 
i.es  carrés  sont  marqués  par  les  rues  , 
mais  plusieurs  ne  sont  pas  encore  ache- 
vés, n’ayant  pas  le  nombre  de  maisons 
nécessaires  pour  les  compléter.  Au  cen- 
tre se  trouve  une  vaste  place  carrée  , 
bordée  des  principaux  édiiiccs  et  ornée 
d'une  belle  fontaine.  Santiago  possède 
plusieurs  bâtiment  remarquables,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  : la  monnaie , 
qu’on  regarde  comme  le  plus  beau;  elle 
rivalise  d’élégance  avec  tout  autre  édifice 
de  ce  genre  de  l’Amériquc-dti-Sud , et, 
malgré  les  défauts  de  son  architecture, 
est  l’égal  d’un  grand  nombre  de  ces  bâ- 
limcus  en  Europe  ; sa  construction  a 
coûté  près  d’un  million  de  piastres;  le 
palais  du  gouvernement , où  demeu- 
rait autrefois  le  capitaine-général  ; il  est 
très  grand  , mais  pas  encore  achevé  ; il 
en  est  de  même  de  ta  cathédrale , un 
des  plus  grands  temples  de  l’Amériqiie- 


du-Sud.  On  doit  aussi  faire  mention  du 
beau  pont  qui  traverse  le  Mapocho,  et 
du  lamajar  ou  brise-eau.  Ce  dernier  est 
formé  de  deux  murs  de  briques , dont 
l'intérieur  est  rempli  de  terre;  il  a deux 
milles  de  long;  on  a formé  sur  le  haut 
une  promenade  à laquelle  on  arrive  par 
des  marches.  On  doit  remarquer  que  cette 
ville  est  très  sujette  aux  tremblcmens  de 
terre;  ceux  de  1822  et  surtout  de  1828, 
lui  ont  cté  très  funestes.  Santiago  est  le 
siège  d’un  évéché  et  possède  plusieurs 
établissemens  littéraires,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : l’ institut,  qu'on  peut  re- 
garder comme  Vunicersite  de  cet  étal  ; 
le  collège  de  Saint-Jacques  et  le  lacée  ; 
les  deux  collèges  pour  les  demoiselles 
et  la  bibliothèque  nationale.  En  1820  , 
on  y publiait  dix  journaux.  Autrefois 
résidence  du  capitaine-général  cl  aujour- 
d’hui capitale  de  la  république,  séjour 
ordinaire  du  président  du  tribunal  su- 
prême et  de  toutes  les  autorités  supé- 
rieures de  l’étal,  cette  ville  a pris  un 
grand  accroissement  depuis  quelques  an- 
nées. On  ne  saurait  évaluer  au  juste  sa 
population  ; nous  croyons  qu’on  pour- 
rait, sans  crainte  d’erreur,  la  porter  au- 
delà  de  66,000  bines.  Cette  évaluation , 
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que  nous  faisions  en  1832,  malgré  les  re- 
marques critiques  que  l'on  nous  a adres- 
sées sur  son  exagération  , se  trouve  être 
au-dessous  de  celles  de  deux  savans  voya- 
geurs qui  depuis  ont  visité  cette  partie 
de  l’Amérique,  car  M.  Pœppig  la  porte 
à 60,000  âmes,  et  M.  Moyen  à 65,676  ; 
ce  dernier  fait  observer  que  ce  nombre 
est  le  résultat  du  recensement  de  1830. 

Voici  les  autres  vi’-les  les  plus  remar- 
quables : 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTIAGO  : Valparaiso, 
jolie  ville,  qu’on  peut  regarder  comme  nouvelle- 
ment bâtie,  puisque  sa  population  qui,  avant  la  ré- 
volution ne  s’élevait  qu’à  5000  âmes,  était  montée 
vers  la  fin  de  1826  à 20,000.  Dans  le  court  espace 
de  quelques  années  elle  est  devenue  une  des  prin- 
cipales places  marchandes  de  la  mer  du  Sud. 
Plus  de  3000  étrangers  s’y  sont  établis  ; des  chan- 
tiers se  sont  élevés  aux  Trais  du  gouvernement  et 
des  particuliers  ; ces  derniers  en  1826  possédaient 
une  quinzaine  de  vaisseaux  marchands  , qui  pres- 
que tous  y avaient  été  construits.  Dans  le  local  de 
rhôpilat  de  San-Juan-de-Dios,  établissement 
qu'on  a transféré  dans  les  faubourgs,  on  a fondé 
une  école  lancastérienne  : on  a établi  dans 
d’autres  bàtimens  d’autres  établissemens  littérai- 
res-, c’est  dans  cette  ville  qu’en  18U  on  a formé  la 
première  imprimerie  du  Chili,  et  des  l’année  1812 
on  y publia  le  premier  journal , l 'Aurora  du 
Chili  ; en  1826  il  y avait  12  journaux.  Son  beau 
port,  d’une  entrée  facile,  est  à l’abri  de  tous  les 
vents  à l’exception  de  celui  du  nord,  qui  souffle 
violemment  en  hiver  ; il  est  défendu  par  trois 
forts  et  par  une  batterie  à fleur  d’eau  ; In  cita- 
delle, qu’on  a commencé  à construire  sur  une 
hauteur  et  sur  un  plan  très  vaste,  n’est  pas  ache- 
vée et  ne  le  sera  probablement  de  long-temps  , à 
cause  des  sommes  considérables  qu’il  faudrait 
consacrer  à cet  objet.  Pendant  les  derniers  trou- 
bles qui  ont  agité  cette  république,  Valparaiso  a 
été  le  siège  du  gouvernement  central.  Une  assez 
belle  route  joint  cette  ville  à Santiago. 

Dans  la  PROVINCE  D’ACONCAGUA  : Sas-Fe- 
lipe. petite  ville,  à laquelle  on  accorde  8000  lin- 
bilans  ; Logea  et  Pktorca,  très  petites,  mais  im- 
portantes par  leurs  mines  d’or  ; Qcillota  , par 
les  mines  de  cuivre  qu’on  exploite  dans  son  dis- 


trict, et  qu’on  regarde  aujourd’hui  comme  les 
plus  riches  du  Chili. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COQUIMBO  : Coquimbo, 
petite  ville,  importante  par  son  port , son  com- 
merce et  par  sa  population  qu’on  nous  assure 
monter  encore  à li.ooo  âmes . malgré  les  pertes 
qu’elle  a éprouvées  par  les  tremblemens  de  terre 
de  1820  et  de  1822.  Hcasco  , très  petite , mais  im- 
portante par  son  port  et  par  la  mine  d'argent 
qu’on  trouve  dans  son  district.  San-Fraxcisco-, 
de  la  Selva  et  Copiapo  , par  les  riches  mines 
de  cuivre  exploitées  dans  leurs  districts.  A la 
distance  de  15  à 60  milles  au  sud-est  de  Copiapo  ; 
on  trouve  Puente  Chanarcillo , le  Pan 
d’ Azucar  Petacas  et  autres  montagnes  de 
médiocre  élévation  remarquables  par  les  riches 
mines  d’argent  qu’elles  contiennent  et  qu’on 
exploite  depuis  1831  époque  de  leur  découverte. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COLCHAGUA  ; Sa»  Fer- 
nando, petite  ville , chef-lieu  de  la  province.  Co- 
rico  , très  petite  . mais  importante  par  sa  riche 
mine  d’or;  Talca  , naguère  la  plus  peuplée  de 
la  province , a été  presque  entièrement  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1835. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CONCEPCION  : La  Cox- 
cepcion  , ville  régulièrement  bâtie  près  de  l’em- 
bouchure du  Biobio , mais  en  grande  partie  ruinée 
par  les  Araucans.  Les  guerriers  de  cette  nation 
belliqueuse  . profitant  des  troubles  dont  le  Chili 
était  agité,  y ont  pénétré  en  1823  et  en  ont  dé- 
vasté plusieurs  quartiers.  La  Concepcion  com- 
mençait à se  relever  de  ce  désastre;  on  portait 
même  sa  population  au-dessus  de  10,000  âmes, 
lorsque  le  terrible  tremblement  de  terre  de  1835, 
l’a  complètement  ruinée.  Cette  ville  est  le  siège 
d’un  évêque,  d’un  college  et  de  quelques  autre! 
établissemens  littéraires.  Dans  ses  environs  orw 
trouve  Talcahuano , importante  par  sa  belle 
baie;  mais  qui  a subi  le  terrible  sort  de  Concep- 
cion; et  Penco  remarquable  par  la  mine  de 
charbon  qu’on  y exploite. 

Dans  la  PROVINCE  DE  VALD1VIA  : Valdivia  , 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications  et 
par  son  port  superbe,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l’Amérique;  on  porte  à 500C  âmes  sa 
population. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CHILOE,  composée  de 
l’archipel  de  ce  nom-,  il  n’y  a que  de  très  petites 
villes  et  des  villages  ; la  presque  totalité  de  la  po 
pulation  vit  dans  la  grande  Ile  de  Cliiloè.  Voyez  à 
la  page  933  pour  la  position  de  ces  Iles. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude 

occidentale,  entre  58°  et  81°.  Latitude 
australe,  entre  20“  et  28*. 
contins.  Au  nord , la  république  de 
Holivia  et  l’empire  du  Brésil.  A l 'est , 
l'empire  du  Brésil.  Au  sud,  la  confédé- 
ration du  Rio  delà  Plata.  A Y ouest,  le 


vaste  pays  du  Grand-Chaco,  occupé  par 
des  indigènes  indépendans  et  regardé 
comme  partie  intégrante  du  territoire 
de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata. 

fleuves.  Le  Parafa  proprement  dit, 
et  le  Paraguay,  son  affluent  à la 
droite,  sonllcs  courans  principaux  de 
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cet  état.  Nous  avons  déjà  vu , à la  page 
827 , que  le  premier  est  la  branche  prin- 
cipale du  grand  fleuve  appelé  La  Plata. 
division  et  totoorathie.  Jusqu'en 
1808,  époque  où  commencèrent  les  trou- 
bles qui  agitèrent  l’Amèrique-Espagnole- 
du-Sud , cet  état  formait,  sous  le  nom  de 
Paraguay , une  des  grandes  provinces 
de  la  vice-royauté  de  La  Plata.  Le  célè- 
bre docteur  Francia  sut  profiter  de  toutes 
les  circonstances  favorables  que  présen- 
taient les  évèncmens  pour  s’emparer  de 
l’autorité  suprême.  Le  plus  grand  succès 
couronna  ses  projets , et  cet  homme  ex- 
traordinaire se  trouve  depuis  plusieurs 
années  investi  de  l’autorité  la  plus  ab- 
solue, qu’il  exerce  sous  le  titre  de  dic- 
tateur. On  doit  ajouter  que  depuis  quel- 
ques années  l’entrée  dans  cet  état  est 
fermée  à tous  les  étrangers  sans  excep- 
tion , sous  peine  d’élre  retenus  prison- 
niers. Tout  le  pays  est  divisé  en  une  ving- 
taine de  cercles  ; les  missions , à la  droite 
du  Para na,  sont  administrées  d’une  ma- 
nière particulière  cl  forment  des  districts 
à part.  Voici  les  villes  principales  : 
Asuhcion  , sur  la  rive  gauche  du  Para- 
guay, ville  irrégulièrement  bâtie,  avec 
des  rues  tortueuses  et  inégales  ; c'est  la 
capitale  de  l’étal  et  la  résidence  ordinaire 
du  dictateur.  Le  palais , ou  pour  mieux 
dire  la  grande  maison  où  il  demeure , est 
un  bâtiment  construit  par  les  jésuites 


peu  de  temps  avant  leur  expulsion , et 
destiné  par  eux  à servir  de  maison  de 
retraite  aux  laïques  ; le  docteur  Francia 
le  fit  réparer,  lut  donna  un  extérieur  as- 
sez élégant  pour  le  pays  et  l’isola  de  tons 
côtés  au  moyen  de  larges  rues.  Les  nou- 
velles casernes , la  cathédrale , le  sé- 
minaire et  le  palais  de  Vévfque  sont 
les  autres  bâtimens  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  les  environs  on  trouve  une 
grande  caserne,  que  Francia  a fait  con- 
struire pour  la  cavalerie  et  où  il  de- 
meure pendant  tous  les  mois  qu’il  n’ha- 
bite pas  à l’Asuncion.  On  ne  connaît  pas 
exactement  la  population  de  cette  ville  ; 
il  parait  qu’elle  s’élève  à environ  12,000 
âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Tivxeo  , fon- 
dée par  le  dictateur  daos  les  solitudes  boréales  de 
cet  état  baignées  par  le  Paraguay,  pour  y exiler 
les  personnes  qui  lui  déplaisent  et  pour  contenir 
les  Mbayas  indépendans  ; Villa-Real-de-Con- 
CErcios,  Yqcamasdiu  (Villa  -de-San-Pedro),NExn- 
Btcu  (Villa-del-Pilar) , Villa-Rica  et  Cabcocatt, 
toutes  chefs-lieux  des  cercles  du  même  nom  : dans 
la  dernière  vivait  le  fameux  et  cruel  Artigas, 
pensionné  par  le  dictateur;  il  y est  mort  en  (826. 
Dans  le  territoire  des  Missions  se  trouve  Ytacoa 
importante  par  la  douane  qu'on  y a établie.  La 
population  de  tous  ces  lieux  est  très  faible;  celle 
de  Villa-Rica . qui  est  la  plus  forte,  arrive  à peine 
à 4000  âmes;  c'est  dans  les  environs  de  cette  ville 
qu’on  fait  la  plus  grande  récolte  de  V herbe  dite 
du  Paraguay  ou  maté,  espèce  de  thé , si  recher- 
ché dans  presque  toute  l'A  mérique-Méridionale 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  69°  et  72°.  Latitude 
australe,  entre  20°  et  41".  On  a exclu 
de  ces  calculs  le  district  de  Tari  ja  , toute 
la  l’atagnnie  et  l’archipel  des  Malonines. 
contins.  Au  nord,  la  république  de 
Dolivia.  A l'est,  le  diclatorat  du  Para- 
guay, la  république  Orientale  de  l’Uru- 
guay et  l’Océan-Atlanliquc.  Au  sud, 
l'Océan- Atlantique  et  la  Patagonie.  A 
l’ouest,  la  Patagonie  et  les  républiques 
du  Chili  et  de  Dolivia. 
i-xeuves.  Presque  tous  les  fleuves  de 
cette  vaste  confédération  se  rendent  dans 
l’Océan-Atlanlique.  Nous  nommerons  les 
principaux,  en  renvoyant  pour  les  détails 
du  Rio  de  la  Plata  à la  page  927  , et 
aux  articles  fleuves  des  états  dont  le  ter- 


ritoire appartient  au  bassin  de  ce  grand 
fleuve. 

Le  Rio  de  la  Plata,  dont  la  branche  principale, 
nommée  Paxa.va  , vient  du  Brésil , baigne  Cor- 
rienles,  Santa-Fe,  Raxada . Buenos-Ayres  et  Bar- 
ragan.  Il  reçoit  à droite  : le  Paraguay,  qui 
esl  grossi  par  le  Pilcomayo  et  le  Hio-Crandr 
ou  Vermejo;  ces  deux  alDurns  virnnrut  de  la 
république  de  Bolivie  et  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire du  Grand-Lhaco  occupé  par  des  sauvages 
indépendans;  le  Rio-Grande  reçoit  lui-menie  ** 
plusieurs  afltuens  à la  droite  ; ces  derniers  arro- 
sent les  états  dr  Jujuy  et  de  Salla  ; celui  qui  est 
nommé  San-Salvador  ou  Hio-Grnndc  de  Ju- 
juy, parait  être  le  principal.  Le  Parana  reçoit 
ensuite  le  Salado,  ainsi  nommé  à cause  U 
goût  salé  de  ses  eaux  ; son  cours  laisse  encore 
beaucoup  a desirer;  il  parait  qu'on  l'appelle 
Ca  Ica  gui  dans  la  partie  supérieure  de  son 
bassin , plus  bas  Guachipe  ou  Huapiche  g 
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il  travrrw*  les  états  de  Salta,  de  Tucuman  et  de 
Santa-Fe.  On  ne  connaît  pas  mieux,  le  cours  du 
Saladi tlo  ou  Rio-Qui nto,  qui  d’après 
les  meilleures  cartes  parait  être  un  affluent  du 
Rio  de  la  Plata  et  non  du  Parana-,  ce  courant 
baigne  les  états  de  San-Juan  de  la  Frontera  . de 
Sau-Luis  de  la  Punta , de  Cordova  et  de  Buenos- 
Ayres  , et  entre  dans  le  Rio  de  la  Plata  à Rosas 
dans  la  baie  de  Samborombon. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans 
les  détails  qu’exigerait  la  description  du  cours 
des  deux  grands  fleuves,  le  Colorado  et  le  Rio- 
Necro.  Nous  nous  bornerons  à dire  que  toutes 
les  cartes , même  les  plus  récentes , figurent  d’une 
manière  erronée  le  cours  de  res  deux  fleuves, 
dont  la  description  exacte  doit  être  publiée  par 
M.  Parchappe  , qui  le  premier  l’a  relevé.  Ce 
savant  voyageur  fera  disparaître , dans  la  carte 
qu’il  se  propose  de  publier,  cet  enchaînement  de 
rivières  et  de  grandes  lagunes  dont  les  géographes 
composent  les  bassins  de  ces  courans,  enchaîne- 
ment toul-b-fait  idéal  et  qui  fait  uu  vrai  chaos  de 
la  géographie  de  ces  contrées.  Voici  cependant 
quelques  faits  importans  que  nous  ajouterons 
d’apres  les  indications  publiées  par  M.  Parchappe. 

Le  Rio  Colorado  ou  Mendoza  est  formé  de 
deux  branches  principales,  dont  l’une  vient  di- 
rectemeutde  l’ouest  et  l’autre  du  nord  ; c’est  par 
conséquent  ce  fleuve,  et  uon  le  Rio-Negro,  qui 
reçoit  le  Rio-Diamanle  et  autres  rivières  du 
versant  des  Andes.  L'importante  ville  de  Men- 
doza , la  riche  mine  d'Upsallata  et  la  ville  de  San- 
Juan  de  la  Frontera  appartiennent  par  consé- 
quent au  bassin  de  ce  fleuve,  qui  traverse  les 
états  de  Mendoza  et  de  Buenos-Ayres , ainsi  que 
les  solitudes  que  parcourent  les  Aucacs.  sauva- 
ges indépendans.  Malgré  la  longueur  de  son  cours, 
le  Colorado  est  peu  profond. 

Le  Rio-Necro  ou  Ccsu-Lelwd  est  le  fleuve  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  se  trouvent  entre 
le  Rio  de  la  Plata  et  le  détroit  de  Magellan.  Comme 
le  Nil , il  prend  sa  source  dans  de  hautes  monta- 
gnes et  coule  dans  une  vallée  , qu’il  arrose  par  ses 
inondations  périodiques *,  ainsi  que  ce  fleuve  , il 
parcourt  une  vaste  étendue  de  pays  sans  recevoir 
aucun  affluent,  et  il  traverse  de  grands  déserts 
arides,  qui  ne  présentent  d'habitable  que  la  zone 
étroite  baignée  par  scs  eaux.  Mais  ce  qui  rend 
surtout  ce  fleuve  remarquable , c’est  qu'il  est  le 
seul,  dit  M.  Parchappe,  qui  puisse  servir  à éta- 
blir par  eau  une  communication  directe  avec  le 
Chili , et  qu’il  conduit  à ce  fameux  col  des  An- 
des, que  les  neiges  ne  ferment  en  aucun  temps, 
et  auquel  aboutissait,  dans  les  premières  années 
de  la  conquête,  un  chemin  frayé  qui  conduisait 
pe  Buenos  Ayres  à Yaldivia  et  autres  villes  aus- 
trales du  Chili.  Les  traces  de  ce  chemin  sont  au- 
jourd’hui entièrement  perdues  et  la  tradition 
seule  en  a conservé  le  souvenir.  Dans  toute  la 
longueur  de  son  cours,  ce  fleuve  trace  la  limite 
entre  le  territoire  que  les  géographes  assignent 
à la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  elles  vastes 
solitudes  qu’ils  appellent  Patagonie.  Une  branche 
à la  droite  parait  faire  communiquer  ce  bassin 
avec  un  vaste  système  de  lacs  et  de  marais  en- 
core trop  imparfaitement  connus  pour  que  nous 


ayons  à nous  en  occuper  ici;  ce  système  d’ail- 
leurs appartient  à la  Patagonie. 

Le  territoire  de  cette  confédération  offre  plu- 
sieurs fleuves,  qui,  n’aboutissant  à aucune  mer, 
forment  des  bassins  intérieurs  ; nous  nous  bor- 
nerons à nommer  les  suivans  , prévenant  le  lec- 
teur, que  leur  cours  offre  encore  bien  des  incerti- 
tudes , comme  tout  le  reste  de  la  géographie  de 
ces  vastes  contrées. 

L’Andalgala  ; ce  fleuve  traverse  l’état  de  Tucu- 
man et  aboutit  dans  la  Lagu/ux  ou  lac  d'Andal- 
gata. 

Le  Rio  Dolcr  ; ce  fleuve  naît  dans  les  hautes 
montagnes  du  Tucuman,  baigne  la  capitale  de 
l’état  de  ce  nom , passe  près  de  Santiago  del-Ks- 
tero  dans  celui  de  Santiago , traverse  l’état  de 
Cordova  , et,  dans  ce  dernier,  se  perd  dans  les 
lacs  salés  dits  lagunas  saladasdc  los  Porongos. 

division  et  topographie  . Le  territoire 
de  cette  confédération  formait , avant 
l’insurrection  , la  plus  grande  partie  de 
la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres  , érigée 
en  1778  aux  dépens  de  celle  du  Pérou, 
dont  on  détacha  non-seulement  tous  ces 
vastes  pays , mais  en  outre  ceux  qui  for- 
ment aujourd’hui  la  république  de  Bo- 
livia , le  dictatorat  du  Paraguay  et 
l’Etat-Oriental-de-l’Uruguay.  Dès  l’an- 
née 1810,  la  province  de  Buenos-Ayres 
proclama  son  indépendance.  L’année  sui- 
vante , toutes  les  provinces  insurgées  de 
cette  partie  de  l'Amérique-Espagnole  fi- 
rent cause  commune , et  prirent  le  titre 
d 'Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata.  Plus 
tard,  sous  le  régime  à jamais  mémorable 
du  sage  et  vertueux  Ribadavia  , ces  pays 
se  constituèrent  en  république,  avec  le 
titre  de  République- Argentine.  Mais  la 
discorde,  la  jalousie  et  la  rivalité  de 
quelques  gouverneurs  des  provinces  et 
quelques  intrigues  étrangères  arrêtèrent 
l'essor  que  cet  état  avait  commencé  à 
prendre.  M.  Ribadavia  se  retira  et  l'a- 
uarchie  et  la  guerre  civile  désolèrent  ces 
belles  contrées.  Lorsque  nous  employons 
le  mot  de  confédération  en  parlant  de 
ces  pays , cette  expression  doit  être  prise 
dans  un  sens  non  pas  absolu , mais  relatif 
à l’état  où  ils  se  trouvent , état  qui  ne 
laisse  au  géographe  aucun  moyen  de  dé- 
terminer avec  exactitude  ni  son  titre  ni 
ses  divisions  administratives.  Depuis  le 
13  avril  1835,  époque  où  Rosas  par- 
vint à la  dictature,  la  constitution  a 
subi  de  grands  changemens  dans  l’admi- 
nistration intérieure.  Quoique  la  cham- 
bre des  représentai  ait  été  conservée  , 
les  dernières  notices  représentent  cette 
contrée  comme  régie  par  un  gouverne- 
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ment  tout-à-fait  despotique.  Le  tableau 
suivant  offre  les  14  états  ou  provinces 
qui  ont  formé  pendant  quelque  temps  la 
République-Argentine,  et  que  nous  qua- 
lifions provisoirement  du  titre  de  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata.  D’après 
les  notices  les  plus  récentes , celle  de 


Jujuy  s’est  entièrement  séparée  de  la 
confédération  et  pourrait  être  regardée 
comme  une  république  indépendante,- 
aussi  l'avons-noiis  placée  à la  fin  du  ta- 
bleau des  divisions  politiques  de  cette 
confédération. 


Noms  des  Protisces  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  reuaxqcaklks. 

ou  Etats. 

Buenos-  Ayres Bübnos- Aynes  ; Barragan  (Barraogon);  Chascomus;  Areco;  A récifs; 

Pergantlno ; Fo  'l-lnde pende  ne  ia\  Bahia-Blanca,  Pa  lagunes;  El- 
Carmen;  F archipel  des  Malouines  ? 

Entre-Rios Baxada. 

Corrikmtes.  Corricntes:  Santa-Anna. 

Santa-Fe Santa-Fe. 

Oordova.  Cordova;  C once pcion;  Car  Iota. 

Santiago  del  Estero.  Santiago  del  Estnro. 

Toccman.  Tucumau  (San-Miguel  du  Ttiruman). 

S alt a Salta  (San-Felipe  u«  Tucuman). 

Catamarca.  Catamarca;  Belen. 

Rioja Rioja-,  Famatina. 

San-Juan.  San -Juan  (San-Juan  delà  FrontcraV,  Jacha. 

San-Luis Sa  n -L  u is  (San-Luis  de  la  Punta). 

Mendoza.  Mendoza;  Üspallata  (Uspajata);  San- Carlos;  Coriconto;  Barriales ; 

San-Cicente . 

J oj  J ujuy. 


Buehos- Ayres,  capitale  de  l’état  de  ce 
nom  , ville  épiscopale  , non-seulement  la 
plus  peuplée,  la  plus  riche  et  la  plus  com- 
merçante de  la  confédération  , mais  une 
des  principales  places  de  commerce  du 
Nouveau-Monde , et  un  de  ses  principaux 
foyers  d’instruction  cl  de  civilisation. 
Quoique  située  sur  la  rive  droite  et  prés 
de  l'embouchure  d’un  des  plus  grands 
fleuves  du  monde,  elle  n’a  pas  de  port 
pour  les  gros  navires,  ù cause  de  plusieurs 
bancs  de  sable  qui  entravent  la  naviga- 
tion ; les  bâtimens  de  long  cours  sont 
forcés  de  s’arrêter  à la  baie  de  Barragan. 
Sous  la  présidence  de  M.  Ribadavia  , le 
gouvernement  avait  déjà  assigné  des  fonds 
considérables  pour  la  construction  d’un 
port  artificiel,  lorsque  la  retraite  de 
cet  habile  administrateur  et  les  désordres 
lui  en  fureut  la  suite  firent  avorter  ce 
, projet,  comme  tant  d'autres  non  moins 
utiles  et  importans.  Buenos-Ayrcs  n’a 
qu’un  fort  pour  toute  défense,  et  est  assez 
bien  bâtie.  De  belles  rues  régulières  et 
pavées , avec  des  trottoirs,  de  belles  mai- 
sons, quoique  presque  toutes  à un  seul 
étage,  quelques  vastes  bMimens,  de  nom- 
breuses églises  avec  leurs  dûmes  et  leurs 
clochers  rendent  agréable  l’aspect  de 
cette  ville,  dont  le  climat  justifie  le  nom 
que  son  fondateur  Mendoza  lui  a imposé. 
Ses  plus  belles  rues  sont  : la  Victoria , 
la  Plata,  la  Florida  VViiioersitad  et 


la  Reconquista.  La  place  de  la  Vic- 
toria , celles  del  Fuerte  et  del  2S  de 
Mayo , sont  ses  plus  belles  places.  La 
cathédrale,  V église  de  San-Francisco, 
celle  de  la  Merced,  la  banque  et  V hôtel 
des  monnaies,  le  grand  hôpital , la 
chambre  des  députés  sont  ses  édifices  les 
plus  remarquables;  on  doit  aussi  mention- 
ner le  fort.  On  peut  dire,  sans  exagéra- 
tion, que  Buenos-Ayrcs,  sous  le  rapport 
des  ressources  scientifiques  et  littéraires, 
tient  le  premier  rang  parmi  les  grandes 
villes  de  l’Amérique-Méridionale  ci-devant 
Espagnole,  l’armi  les  nombreux  établisse- 
mens  auxquels  elle  doit  cet  avantage,  nous 
citerons  : l 'université^] u i , pou r le  nombre 
et  le  talent  des  professeurs  comme  pour  la 
méthoded’enseignement,estune  des  pre- 
mières du  Nouveau-Monde;  M.  Isabelle 
dit  qu’elle  a été  organisée  en  1833  sur  un 
nouveau  plan  assez  semblable  fl  celui  de 
l’ancienne  université  de  France.  Ce  même 
voyageur,  qui  l’a  visitée  il  y a quelques 
années,  nomme  encore  parmi  les  prin- 
cipales écoles  spéciales  ; V école  de  com 
merce  , l’académie  commerciale  , 
l’académie  argentine  , l'académie 
des  Provinces-V  nies , le  gymnase  ar- 
gentin , le  lycée  argentin  et  l’école 
des  jeunes  personnes , tenue  par  ma- 
dame Harme  et  sa  fille.  On  doit  citer  en- 
core : le  département  topographique, 
l’observatoire , le  laboratoire  de  chi- 
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mie,  le  cabinet  de  physique  et  celui 
de  minéralogie  ; la  bibliothèque  pu- 
blique, qui  est  une  des  plus  riches  et  la 
meilleure  de  toute  l’Amérique-Méridio- 
nalc  ; la  société  littéraire,  instituée  par 
M.  Ribadavia.  Nous  ajouterons  qu’au- 
cune ville  de  l’Amcrique-du-Sud  ne  pou- 
vait, en  1828,  soutenir  la  comparaison 
' avec  Buenos-Ayres , sous  le  rapport  de 
l’activité  de  la  presse  périodique , surtout 
si  l’on  a égard  au  nombre  re-pectif  des 
habitans , car  dans  cette  année  on  n’y 
publiait  pas  moins  de  17  journaux  ; ce 
nombre  était  réduit  à ft  ou  8 en  1834. 
Buenos-Ayres  était  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  de  ce  nom  , et , depuis  l’indépen- 
dance, elle  l’a  été  non-seulement  de  l’état 
de  Buenos-Ayres,  mais,  par  intervalle, 
de  tous  les  pays  qui  ont  formé  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  la  Ré- 
publique-Argentine. Malgré  les  sanglan- 
tes révolutions  dont  elle  a été  le  théâtre 
depuis  1800 , cette  ville  possède  encore 
une  population  qu’on  s'accorde  à esti- 
mer à 80.000  âmes;  dans  ce  nombre,  on 
compte  quelques  milliers  d’Anglais,  d’I- 
taliens , de  Français , d’Allemands  et 
d’autres  nations  d’Europe  et  d’Amérique. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  : 

Dans  BUENOS-AYRES  , outre  la  capitale  que 
nous  venons  de  décrire  , on  doit  nommer  Barr\- 
gan  , misérable  village  composé  de  quelques  ca- 
banes , mais  important  par  sa  baie  , où  s’arrêtent 
les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remonter  jus- 
qu'à Buenos-Ayres.  Ciiascomis  , petite  ville  d’en- 
viron 6000  habitans  ; Areco,  Akecife  et  Pergan- 
tino,  beaucoup  plus  petites,  n’en  ont  que  de  1500  à 
2000.  I.e  Fort  Indepexdkncia,  colonie  fondée 
ainsi  que  la  suivaute  depuis  peu  d’années,  au 
milieu  du  territoire  occupé  par  les  Aucaes.  La 
Baiiia  Blanca  , beaucoup  plus  au  sud  , avec  un 
bon  port  et  des  établissemens  militaires  assez 
importans  pour  ces  solitudes.  El-Carmen  , très 
petite  colonie  sur  le  Rio-Negro.  A la  page  931 , 
nous  avons  déjà  indiqué  l'occupation  par  les 
Anglais  des  Iles  Falkland  ou  Malocikbs  où  les 
F.spagnols  avaient  fondé  une  faible  colonie.  La 
pèche  des  phoques , les  riches  tourbières  et  ses 
beaux  ports  donneront  en  peu  de  temps  une 
grande  importance  à cet  archipel. 

Dans  CORRIENTES  : Corrikntes,  très  petite 
ville,  à laquelle  on  n’accorde  que  3000  habitans, 
mais  dont  la  position  est  une  des  plus  belles  de 
l'Amérique-du-Sud  pour  devenir  un  grand  entre- 
pôt commercial.  En  effet  elle  est  peu  éloignée  du 
confluent  du  Parana  avec  le  Paraguay;  comme  ce 
dernier  reçoit  le  Vertnrjo , les  habitans  de  Cor- 
rientes  peuvent  étendre  par  eau  leurs  relations 
commerciales  non  seulement  avec  toutes  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Confédération , mais  ils 


pourraient  les  pousser  même  jusque  dans  l’inté- 
rieur du  Brésil,  du  Paraguay  et  même  de  la  répu- 
blique de  Bolivia  , lorsque  le  projet  conçu  par  la 
province  de  Salta  , de  rendre  navigable  le  Rio- 
Vermejo , aura  reçu  son  exécution.  Mais  ici , 
aidé  d’un  voyageur  qui  a répandu  bien  des  lu- 
mières sur  la  géographie  de  cette  partie  de  l’A- 
mérique , nous  nous  empressons  de  signaler  une 
erreur  grave  reproduite  sur  toutes  les  cartes  les 
plus  récentes  et  dans  tous  les  traités  de  géographie 
qui  en  parlent.  La  fameuse  lagune  d'Ybéra,  que 
les  géographes  étendent,  d’apres  Azara,  depuis 
le  69*  jusqu’au  Cl*  degré  de  longitude  occidentale, 
en  ensevelissant  presque  tout  le  territoire  de  Cor- 
rientes  sous  celte  vaste  nappe  d’eau  , doit  être  ré- 
duite au  quart  de  la  grandeur  qu’on  lui  assigne  -, 
M.  Parchappe  a vu  de  beaux  coteaux , de  grandes 
forêts  de  palmiers  , des  champs  cultivés  et  même 
des  villages,  là  où  les  meilleures  cartes  ne  nous 
représentent  que  des  terrains  marécageux.  Cela 
nous  rappelle  le  résultat  des  recherches  de  deux 
savans  orientalistes,  MM.  klaproth  et  Abel  Ré- 
musat , qui  nous  firent  connaître  des  villes  et  des 
provinces  entières  au  nord  des  chaînes  de  l’ily- 
màlaya  , dans  des  contrées  que  des  géographes 
figurent  encore  comme  des  parties  envahies  parles 
sables  du  vaste  désert  de  Cobi.  Santa- Ann  a,  vil- 
lage ruiné,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Parana, 
presque  au  milieu  du  célébré  Territoire  des 
Missions,  dont  l’ancien  chef-lieu  Cande- 
lâria,  ainsi  que  les  autres  petites  villes  et  gros 
villages  ont  été  détruits  depuis  bien  des  années, 
quoique  les  cartographes  et  les  géographes  con- 
tinuent toujours  à les  figurer  et  à les  décrire 
comme  des  lieux  non-seulement  encore  existans , 
mais  même  importans  ! Le  village  de  Santa-Anna 
a acquis  de  nos  jours  une  triste  renommée  par 
l’emprisonnement  du  célèbre  compagnon  de 
voyage  de  M.  de  Humboldt.  Attiré  par  sa  position 
avantageuse  et  par  des  parties  d'édifices  assez 
bien  conservées , M.  Bompland  conçut  le  projet 
d’y  former  un  grand  établissement  agricole,  qui 
servit  de  point  de  réunion  aux  Guaranis  disper- 
sés. et  surtout  à quelques  centaines  de  ces  mal- 
heureux qui  vivaient  cachés  dans  les  forêts  voi- 
sines , s'occupant  de  l’exploitation  de  la  jrerba 
maté  ou  herbe  du  Paraguay.  Les  travaux  étaient 
déjà  assez  avancés,  lorsqu'une  troupe  de  soldats  du 
dictateur  Francia  franchit  tout-à-coup  le  Parana. 
cerne  l'établissement  naissant,  massacre  une  par- 
tie des  compagnons  de  ce  savant  voyageur,  s’empa- 
re de  sa  personne . et  l’emmenant  sur  l'autre  rive , 
laisse  entre  le  reste  du  monde  et  lui  une  barrière, 
que  le  despote  du  Paraguay  a su  rendre  inviolable 
pendant  long  temps  et  qui  n’a  été  ouverte  que 
lorsqu'il  lui  a plu  de  rendre  ce  savant  à la  liberté  , 
que  de  puissantes  recommandations  avaient  en 
vain  sollicitée  pour  lui  pendant  plusieurs  années. 
Dans  SANTA-FE  : Sant,\-Fê,  petite  ville,  avan- 
tageusement située  sur  la  rive  droite  du  Parana  ; 
sa  population  . qu'on  porte  à 6000  âmes  et  son 
commerce  commencent  à se  relever. 

Dans  CORDOVA  : Cordova  , une  des  pîus  im- 
portantes de  la  Confédération  et  siège  d’un  évê- 
ché. Son  université , qui  autrefois  lui  donnai! 
une  grande  importance,  est  depuis  longtemps 
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tombée  en  décadence , ainsi  que  sa  bibliothèque 
publique , reitée  presque  sans  lecteurs  pendant 
plusieurs  années.  Mais  sa  position  centrale, qui 
la  rend  un  grand  entrepôt  commercial , ses  manu- 
factures de  draps  et  de  différens  tissus  en  laine 
et  en  coton  et  sa  population , qui  parait  s'élever  â 

15.000  âmes , lui  donnent  une  grande  importance. 
D'ailleurs,  cette  ville  a été  durant  les  troubles  un 
centre  d’opposition  et  a joué  un  rôle  principal  dans 
la  guerre  civile  qui  a désolé  la  Confédération. 

Dans  le  TUCUMAN  : Tcccman,  petite  ville  à 
laquelle  on  accorde  de  10  à 12,000  liabitans.  C’est 
une  des  plus  célébrés  dans  la  guerre  del’indépen- 
dance.  En  1816  on  y tint  le  congrès  général,  qui 
publia  la  déclaration  du  droit  des  Provinces- 
Uniet  du  Rio  de  la  Phtla  à leur  indépendance 
absolue  tant  à l'égard  de  l’Espagne  que  de  tout 
autre  pouvoir  étranger.  C’est  aussi  sur  le  terri- 
toire de  la  province,  dont  elle  est  le  chef-lieu, 
que  se  sont  ordinairement  organisées  les  troupes 
patriotiques,  qui  dans  toute  la  révolution  ont  fait 
la  guerre  pour  le  Haut-Pérou.  Dans  ses  environs 
on  a construit  dans  un  endroit  nommé  le  Champ 
de  l’Honneur,  une  citadelle  avec  de  grandes  ca- 
sernes et  des  pavillons  pour  les  officiers.  Tucu- 
man  est  le  siège  titulaire  d'un  évéclié  , dont  le 
prélat  réside  à Salta  , elle  s’est  constamment 
montrée  amie  de  l’ordre  et  plus  dévouée  que  les 
autres  villes  au  système  de  l'unité. 

Dans  SALTA  : Salta  , petite  ville , dont  on  porte 
à 9000  âmes  la  population  , et  résidence  de  l’é- 
vèque  de  Tucuman.  Entourée  de  vastes  pâturages 
d'une  fertilité  extraordinaire  et  couverts  d’in- 
nombrables bestiaux  surtout  de  mulets,  on  peut 
la  regarder  comme  la  foire  perpétuelle  pour  le 
commerce  des  provinces  intérieures  de  la  Con- 
fédération. Pendant  la  guerre  son  territoire  a 
souffert  plus  que  les  autres. 

Dans  CA  TA  MA  RCA  nous  nommerons  la  petite 
ville  de  Catamarca  à cause  du  colon  qu’on  re- 
cueille dans  son  territoire  et  qu’on  prétend  être  le 
meilleur  que  l’on  connaisse. 

Dans  RIO  J A nous  nommerons  la  célèbre  mine 
d’argent  de  F a matin  a. 

Dans  SAN-JUAN  : San-Joan  de  la  Frontera, 
une  des  villes  les  plus  peuplées  de  la  Confédéra- 
tion. en  admettant  que  sa  population  s’élève  â 

16.000  âmes;  elle  est  aussi  importante  par  ses 
vins  et  son  eau-de-vie , dont  elle  fait  un  grand 
commerce.  Jacha  , remarquable  par  sa  riche 
mine  d’or , qui,  selon  M.  Nuncz,  rapportait, 
année  moyenne  , 80,000  piastres. 

Dans  MENDOZA  : Mendoza,  assez  jolie  ville, 
bâtie  au  pied  des  Andes  sur  uu  plateau  élevé  et 
sur  le  grand  chemin  qui  mène  au  passage  d’Up- 
saliata.  Depuis  quelques  années  elle  a pris  un 
grand  accroissement , dû  aux  progrès  de  son  agri- 
culture. Ses  vins  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Malaga , et  les  fruits  récoltés  sur  son  territoire 
alimentent  un  commerce  aussi  riche  qu'étendu.On 
portait  il  y a quelques  années  jusqu'à  21,000  âmes 
sa  population,  nombre  que,  d’après  des  remarques 
judicieuses  qui  nous  ont  été  faites,  nous  croyons 
pouvoir  réduire  à 7 ou  8000.  Ainsi  que  San -Juan , 
Mendoza  se  distingue  des  autres  villes  de  l'inté- 
rieur par  les  progrès  qu’elle  a faits  dans  la  civili- 


sation ; en  1826  on  y publiait  unyowr/w/.UrsAL- 
lata , dans  la  vallée  de  ce  nom,  misérable  ha- 
meau composé  de  deux  ou  trois  maisons  en  rui- 
nes, habité  par  quelques  Ganchos,  situé  dans  le 
voisinage  de  la  riche  mine  d’argent , dont  les 
travaux  ont  été  repris  depuis  1824.  Les  recher- 
ches de  M.  John  Gillies  ont  donné  un  nouvel  in- 
térêt à cette  vallée.  Ce  savant  y a reconnu  en 
plusieurs  endroits  et  à des  points  plus  ou  moins 
rapprochés  les  traces  distinctes  de  Yancie  nne 
route  (Camioodel  Inga),  qui  menait  à la  capi- 
tale de  l’empire  des  Incas.  A la  page  1059  nous 
avons  décrit  celles  qui,  partant  de  Cuzco. 
aboutissaient  à Quito.  Les  restes  du  chemin 
que  cet  observateur  a reconnu  appartiennent 
à la  branche  qui  traversait  le  Potosi,  se  conti- 
nuait par  la  route  qu’on  appelle  Camino  det 
Dcspoblado  le  long  des  Cordillères  sur  les  ter- 
ritoires de  Salta,  Rioja , San-Jnan  et  Mendoza, 
et  poursuivait  à travers  la  vallée  d’Upsallala;  on 
l’a  même  reconnue  dans  la  vallée  de  Tenuyan  , à 
environ  34  degrés  de  latitude.  M.  Gillies  croit 
qu’elle  s'étendait  encore  plus  au  sud.  Selon  ce 
voyageur  on  en  reconnaît  des  traces  certaines  le 
long  des  Cordillères , dans  tous  les  endroits  où  les 
anciennes  routes  n’ont  pas  été  détruites  par  leur 
contact  avec  des  routes  plus  modernes.  « La  façon 
principale,  dit  M.  Gillies,  qui  parait  avoir  été 
donnée  à cette  route,  consiste  dans  le  nivellement 
du  terrain  , dans  l’enlèvement  des  arbres  et  ar- 
bustes, des  grosses  pierres,  etc.  11  est  évident, 
d’après  la  largeur  de  ces  routes , les  soins  appor- 
tés à leur  construction  et  à leur  entretien,  qu’elles 
ont  beaucoup  servi  pour  les  relations  avec  ces 
peuples  -,  leur  disposition  doit  nous  donner  une 
haute  idée  de  la  puissance  et  de  la  civilisation 
des  Indiens  du  Pérou  avant  leurs  communications 
avec  l’Europe.  De  nos  jours  les  indigènes  sont 
encore  si  attachés  aux  coutumes  de  leurs  ancê- 
tres , qu’ils  préfèrent  généralement  voyager  à 
pied  , et  sont  capables  de  faire  ainsi  de  très  lon- 
gues courses  avec  très  peu  de  vivres  et  sans  être 
fatigués.  Pendant  la  guerre  de  l’indépendance, 
les  officiers  espagnols  durent  à leur  infanterie, 
toute  composée  d’indiens  montagnards , l’avan- 
tage de  conserver  plus  long  temps  le  Pérou  à la 
métropole.  Aucune  autre  troupe  ne  pouvait  être 
comparée  à celle-là  pour  la  rapidité  des  marches , 
au  milieu  des  plus  grands  obstacles  opposés  par 
la  nature  des  lieux.  Quelques-uns  de  ces  Indiens, 
qu’on  nomme  Cholos  dans  l’ Amérique- du-Sud. 
voyagent  encore  de  temps  en  temps  à pied , de- 
puis le  Pérou  , sur  les  routes  des  montagnes  , 
pour  se  rendre  au  Chili , à Mendoza  et  autres 
endroits,  où  ils  font  un  petit  commerce  de  gom- 
mes et  autres  productions  végétales  de  leur  pays 
et  de  quelques  articles  de  leurs  manufactures. 
Celle  route  par  la  montagne,  dans  une  partie 
considérable  de  sa  longueur  , est  fréquentée 
maintenant  par  ceux  des  liabitans  de  Mendoza  et 
de  San-Juan  , qui  vendent  des  mules,  transpor- 
tent des  eaux-de-vie  et  autres  articles  dans  le 
Haut-Pérou.  Ils  regardent  cc  chemin  comme  plus 
direct  et  le  préfèrent  à tout  autre , à raison  de  l’a- 
bondance des  eaux , des  bois  à brûler  et  des 
pâturages  pour  leurs  mules  ; il  est  à présumer 
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qu'à  raveair  H sera  eaeor*  plus  fréquenté.  (Mil 
rouir  est  couper  rn  divers  points  de  sou  éten- 
due , par  dr  nombreux  défllé*  ou  passages  à tra- 
vers Irs  Cordillères,  parmi  lesquels  ou  peut  citer 
le  défilé  tir  tos  Polos,  devenu  rélebre  depuis  que 
le  général  San- Martin  le  traversa  avec  son  armée . 
dans  son  expédition  de  Mendoza  au  Chili,  avant 
la  bataille  de  Cliaraburo.  Plus  au  nord  sont  les 
divers  passages  qui  communiquent  entre  Sao- 
Junn  et  Coquimbo.  et  entre  la  Kioja  et  Copiapo. 
Cette  dernière  place  est  située  sur  la  frontière 
méridionale  du  désert  d'Ataeuma.et  dans  celte 


partir,  qui  est  nommée  Kl  De  tp  obi  a do  ; elle 
est  traversée  par  la  route  qui  communique  de 
Salta  au  port  de  Cobija , dans  la  république  de 
Boltvia  . à l’autre  extrémité  de  ce  meme  dcteH.  a 
La  Province  me  Jmtnr  forme,  comme  nousl'a- 
voos  déjà  dit,  une  république  indépendante  de  la 
Confédération.  Jujuy , petite  ville,  en  est  la 
capitale  ; on  voit  dans  son  voisinage  uii  volcan 
qu Boa  peut  ranger  h côté  de  ceux  de  Macaluka 
et  de  Taman . mentionnés  aux  pages  418  et  . 
à cause  de  ses  frequentes  énijdious  de  lorreos 
d’air  et  de  poussière. 


roBiTioïc  ASTKOiioniQira.  Longitude 
occidentale , entre  65“  et  SI".  Latitude 
auetrate,  entre  30“  et  36*. 

contins.  Au  nord,  la  province  brési- 
lienne de  Kio-Grande  do  Sut.  Al  'est,  la 
même  province  et  le  territoire  neutre  , 
espace  de  terrain  compris  entre  ta  lacune 
de  Meriui  et  l’Océan  Atlauli>|oe,  ensuite 
cet  Océau.  Ait  eud , rOcéun-Allantiqiie 
et  le  Rio  de  la  Plata.  A l 'ouest,  l'Uruguay 
qui  le  sépare  des  états  d’Enlre-Rios  et  de 
C'orrientcs,  compris  dans  la  confédération 
du  Rio  de  la  Plata. 

rumvia.  Plusieurs  grands  fleuves  ar- 
rosent les  vastes  solitudes  qui  compo- 
sent eet  état,  l-es  principaux  sont  les 
suivans  : 


l.«  Bm  nt  LA  PiATA.  dont  non»  mor<  lr.tr*  t» 
cour.  S la  p.  VU,  etc.:  H baigne  Colonia  drl  Sacra- 
nirnto  . Mnntcidco  et  Msldonado.  Son  principal 
affliiml  liant  cri  dial  rMI*  Uruguay,  qui[>»*»r 
par  Snriaoo  ou  San-Domingo  Soriano  ; erlui-ci 
cal  grossi  S la  gaticlir  par  le  Rio-Segro,  qui  Ira- 
vrrAr  tout  r«al  dr  l'rstà  l'oursl. 

Le  CvaoLLATi , qni  prend  u aouree  dan»  le»  mon- 
tagne» de  Barriga-Negra  dan»  le  disteicl  de  Con- 
eepeion-de-Mina» . et . a pré*  avoir  lr*rer»é  dans 
la  direction  de  touot  S tV»l  la  partie  sml-nt  de 
eet  état . »e  rend  dan»  la  lagune  de  Merim. 


division  et  ToroeKAFBii:.  Les  vastes 
solitudes  qui  composent  le  territoire  de 
cet  état , formaient  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Buenos- Ay res,  sous  le  nom 
de  Banda-Orientale.  Après  avoir  été 
régie  pendant  neuf  ans  par  le  féroce  et 
cruel  Artigas,  qui  attaqua  Bnonns-Ayres, 
envahit  l’Entre-Kio»,  souleva  Santa-Fe, 
arma  les  Indiens  du  Grand-Chaco  et  dé- 
sola le  Paraguay  par  des  actes  inouïs  de 
barbarie,  celte  contrée,  autrefois  si  flo- 


rissante , fut  envahie  par  les  Portugais 
et  réunie  au  Brésil  sons  le  titre  de  pro- 
r incia  Citplalina.  Séparée  de  cet  em- 
pire par  un  article  du  traité  de  paix 
conclu  entre  le  Brésil  et  Buenos- 
Ayres,  elle  fut  déclarée  indépendante , rt 
prit  le  titre  de  rcpuhli/ue  orientale 
de  fVrugdag.  On  la  connaît  aussi  sons 
le  nom  de  Nuurel-Elal-Orieiital  de 
f Uruguay.  D’après  la  nouvelle  orga- 
nisation qu’elle  s’est  donnée , tout 
le  territoire  de  la  république  est  partagé 
en  neuf  départrmeus  qui  prennent  le 
nom  de  leurs  chefs-lieux  respectifs;  ces 
déparletnens  sont  : Montevideo , Mal - 
don  a do  , Canetone* , Sun-J  oei  , Coto- 
nia.  Soriano,  Pageau  du,  Duragno  , 
Crrro-Largo. 

Moxtf.video,  chef-lien  du  département 
de  son  nom  et  capitale  de  la  republique. 
Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
gauche  dn  Bio  de  la  l'Iata  et  sur  une 
lietite  péninsule;  son  port,  regardé  comme 
le  meilleur  de  la  Plata  , est  exposé  à 
tonte  la  violence  des  vents  d’ouest  nom- 
més pamperoe.  Le  plan  de  la  ville  est 
régulier;  les  maisons,  bâties  en  briqnes 
et  couvertes  d’une  terrasse,  n’ont  la  plu- 
part qu'un  seul  étage  ; les  rues  ne  sont 
pas  pavées.  Par  un  article  de  la  paix  con- 
clue entre  le  Brésil  et  Buenos-Arres,  ses 
fortifications,  qui  étaient  assez  considé- 
rables , doivent  être  démolies  ainYi  que 
celles  de  Colnnia.  Peu  de  villes  de  l’Amé- 
rique ont  plus  souffert  que  Montevideo. 
Son  commerce,  jadis  si  florissant,  est  ré- 
duit au  quart  de  ce  qu'il  était,  et  sa  po- 
pulation , qu’on  portait  jusqu’à  28,000 
habitans , ne  s’élève  plus  qu'à  environ 
io,poo  âmes. 
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ToutM  1m  autres  villes  «ont  très  petites  ; voici 
les  plus  remarquables  : Colosia  (Colooia  del  Sa- 
cramento).  importante  par  son  porl  sur  le  Rio  de 
la  Plais,  ri  par  ses  forlidcalions  qui.  comme  nous 
venons  de  le  dire,  doivent  être  démolie»-,  Mal- 
bokado  , à l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata  , avec 
un  porl;  Patsasoo  , sur  l’Uruguay  , naguère  en- 
core misérable  hameau  d’une  douiaine  de  ca- 
banes . que  le  commerce  et  l'industrie  ont  changé 
en  une  petite  ville  florissante,  b laquelle  M.  Isa- 
belle donne  sooo  habitaus.  FcoaioA  , dans  l’inté- 
rieur. lieu  remarquable  parce  qu’il  a été  le  siège 
du  gouvernement  de  l'état  pendant  la  dernière 
guerre  contre  le  Brésil. 

Des  personnes  étrangères  a l'archéologie  nous 
reprocheront  peut-être  de  n’avoir  pas  mentionné 
dans  les  environs  de  Montevideo  lé  tombeau  de 


Plolémée,  que  l’on  prétend  y avoir  été  découvert. 
Ce  tombeau  , d’apres  les  relations  publiées  dans 
un  graud  nombre  de  journaux  d'Europe  et  d'A- 
mérique, serait  décoré  d'une  inscription  grec- 
que, et  renfermerait  plusieurs  pièces  d'armure» 
d'un  travail  précieux,  entre  autres  un  casque  sur 
lequel  on  voit  représenté  Hector  traîné  par  Achille 
autour  des  murs  de  Troie  • Mais  depuis  plusieurs 
années  les  savans  ont  fait  justice  de  cette  préten- 
due découverte  et  des  absurdes  commentaires  que 
desjuges  non  coropétens  s'étaient  empressés  de  pu- 
blier. Nous  avons  cru  cette  explication  nécessaire 
pour  nous  mettre  a l’abri  de  la  critique,  et  pour 
signaler  une  erreur  archéologique  nui  n'a  pas 
manqué  de  donner  une  certaine  célébrité  aux  en- 
virons de  celte  ville. 
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roarriosr  astroicosiique.  Longitude 
occidentale  i entre  37“  et  7fi  • Lati- 
tude entre  4“  boréale  et  33“  aus- 
trale. 

connus.  Au  nord  , la  Colombie,  les 
Guyane»  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise et  l’Océan  - Atlantique.  A IVz< , 
l’Océan  - Atlantique.  Au  sud,  l’Océan- 
Allantique , la  république  Orientale  de 
i’Üruguay  et  le  dietatorat  du  Para- 
guay. A Y ouest , la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata  , le  dietatorat  du  Para- 
guay, et  les  républiques  de  Itolivia,  du 
Pérou  et  des  Etats-Unis  du  Sud. 
rurovis.  Parmi  le  grand  nombre  de 
Qeuves  qui  arrosent  le  vaste  territoire 
de  cet  empire  , nous  nous  bornerons  à 
décrire  le  cours  des  vingt  suivans,  parmi 
lesquels  quatre  Y Amazone  , le  Tocan- 
tin,  le  San-Francisco  et  le  Rio  de  la 
Plata  ont  déjà  été  décrits  à la  page 
937  avec  les  plus  grands  fleuves  du  Nou- 
veau-Monde. Tous  se  jettent  dans  l’O- 
céan-Atlantique,  et  plusieurs  sont  grossis 
par  des  aflluens  dont  le  cours  égale  celui 
des  plus  grands  fleuves  de  l’Europe , le 
Volga  seul  excepté.  Ces  fleuves  sont  : 

L’Otafoc,  ; Ann  cour»  r»t  peu  considérable  . maii 
il  eit  important  par  le  volume  de  aev  eaux  et 
plus  encore  parce  qu’il  sépare  la  Guyane-Fran- 
çaise de  la  Guyane  qui  appartient  à l'empire  du 
Brésil. 

L'Auazosf.  -,  il  vient  de  la  Colombie , traverse 
de  l'ouest  a l'est  la  vaste  province  du  Para , et 
apres  y avoir  arrosé  les  villes  ou  bourgs  d'Oïi- 
vença,  Obidos  ou  Pauxis,  Sanlarcm . Alme- 


rim,  Curupa  et  Macapa  . Il  entre  dan»  l’Atlanti- 
que. Set  principaux  affluent  a la  dioite  sont  : le 
Javarr,  qui  vient  du  Pérou  et  sépare  cette  ré- 
publique de  l'empire  du  Brésil-,  il  passe  par  Bor- 
ba  ; le  y u tay  ou  Hya  tahyt  le  Jurua  ou 
Hyarua;  le  Tefe  ou  Jepé,  qui  passe  par 
Ega;  et  le  Pur  us;  tous  ces  affluent  viennent 
de  la  république  du  Pérou  cl  arrosent  les  soli- 
tudes encore  peu  connues  de  la  comarque  du  llio- 
Negro  dans  la  province  du  Pai-4;  la  Mode  ira , 
qui  vient  des  républiques  de  Bolivia  et  du  Pérou  . 
elle  traverse  la  comarque  du  Rio-Negro,  où  ette 
passe  par  Burba;elle  est  grossie  par  le  Guaporé, 
qui  descend  des  Campos-Parecis  et  passe  peu  loia 
de  Mallo-Grosso  ou  Villa-Bella  et  par  le  Fort  do 
Principe  da  Beira;  le  Topayot , nommé  Ju- 
ruena  ou  Jurena,  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours;  il  naît  dans  1rs  Campos-Parecis. 
dans  la  province  de  Matto-Grosso . la  parcourt 
du  nord  au  sud.  ainsi  que  celte  du  Para  -,  c’est 
dans  cette  dernière  qu’il  baigne  t'aides  ou  vil- 
lage des  Mundrucus.  Pinhel,  Aveiro  et  Atter-do- 
Chao  ; 1 ' Arinos  a la  droite  est  son  principal  af- 
fluent -,  le  Xingu,  qui  prend  sa  source  dans  la 
partie  orientale  du  plateau  des  Campos-Parecis , 
traverse  le  pays  des  Hororos  et  de  plusieurs  au- 
tres nations  indépendantes,  dans  la  province  4e 
Matto-Grosso,  arrose  celle  du  Pari,  et  baigne 
dans  cette  dernière  Souzel  et  Pombal. 

Les  principaux  aflluens  a la  gauche  de  Pé.ma- 
zone  sont  ; YIça  ou  Putumayo  et  le  l'a- 
pura ou  Caqueta , qui  viennent  de  la  Co- 
lombie-, le  Rio-Ifep ro , qui  est  le  pins  consi- 
dérable de  tous  ces  aflluens  ; on  s'accorde  main- 
tenant a placer  sa  source  dans  la  serra  deTunubr 
dans  la  Colombie,  où  il  passe  par  Sasv-Carlos; 
ensuite  il  entre  dans  l’empire  du  Brésil,  où  il 
traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  la  vaste  co- 
marque  du  Rio-Negro  , en  baignant  Thomar  . 
Barcellos,  Moura  et  Barra  do  Hio-Negro  -,  il  est 
grossi  a la  gauche  par  le  Cassiquiare , bras  de 


Digitized  by  Google 


EMPIRE  DU  BRESIL. 


lü7rt 


l'Orénoque  qui  vient  «le  la  Colombie,  et  par  le 
Rio-Rranco,  qui  traverse  du  uord  au  sud  la  co- 
inarque  du  Rio-Negro,  colin  I e Rio-  Tro  m bê- 
las et  V Anaurupara , qui  descendent  du 
versant  méridional  de  la  Serra  de  Tumucumaque 
et  traversent  la  comarque  du  Parà. 

Le  Tocahtiü  ou  Para  , formé  par  la  réunion  de 
deux  grandes  brandies,  le  Tocaûtin  proprement 
dit,  et  le  R io -Grandi,  ou  Aracuaya,  nommé  aussi 
Araccay  et  non  Uruguay  comme  on  le  trouve 
sur  plusieurs  cartes;  celle-ci  doit  être  regardée 
comme  la  branche  principale.  L’Araguaya  elle- 
même  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  cou- 
i ans  qui  descendent  des  premiers  échelons  de  la 
Serra  dos  Vrrtrntes  dans  la  provinca  de  Goyaz, 
sépare  cette  province  de  celles  de  Malto-Grosso  et 
du  Parà;  ce  grand  courant  forme  dans  la  province 
de  Goyaz  la  grande  Ile  Sanla-Auna,  passe  par 
Almeida  et  par  l’emplacement  où  l'on  avait  pro- 
jeté la  fondation  de  San-Joào  de  Duas-Barras, 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  la  province 
du  Parà  , et  après  y avoir  baigné  Villa-Virosa  ou 
Gametà , et  Parà  ou  Belem , il  entre  par  une 
large  embouchure  dans  l'Océan;  leTajipuru,  ca- 
nal naturel,  très  étroit  du  côté  de  l’Amazone, 
fait  communiquer  ce  dernier  avec  le  T ocantin  ; le 
principal  affluent  de  l'Araguaya  est  le  Rio  das 
Mortes , qui  parcourt  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Malto-Grosso.  I.e  Toca.ntin  propre- 
ment dit  nous  parait  être  formé  par  la  réunion 
des  deux  fournns  principaux  de  la  province  de 
Goyaz?,  nommés  Rio  das  Alhas  et  Maranhào  ; il 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  cette  pro- 
vince , où  il  reçoit  un  grand  nombre  d'affluens  . 
parmi  lesquels  nous  nommerons  le  Para nan  à 
la  droite. 

Le  Maramuào,  dit  Miarim  ou  Meari  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  ; ce  fleuve  naît  dans  la 
Serra  do  ltapicuru  dans  la  province  à laquelle  il 
donue  son  nom,  et  la  traverse  du  sud  au  nord. 
Après  avoir  reçu  1 t Grajahu  ou  Sanlona  et 
le  Pinard  ou  Pindaré  à la  gauche,  il  entre 
dans  la  baie  de  San-Marcos  vis-à-vis  de  Plie  Ma 
rauhào. 

L'Itavicuro  , descend  de  la  Serra  de  ce  nom . 
baigne  du  sud  au  nord  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Maranliam  , passe  parCaxias  ou  Ca- 
cüias  et  ltapicuru , et  y débouche  dans  la  baie  de 
San-José. 

Le  Parasaiiiba  ou  Parsahma  est  un  des  cinq 
grands  fleuves  du  Brésil  ; il  naît  dans  la  Serra  dos 
Guacuruaguas  ou  Curucuruaguas , et  sépare  pen- 
dant toute  la  longueur  de  son  cours  la  province  de 
Maranhào  de  celle  de  Piauby.  Ses  principaux  af- 
fluens  sont  à la  droite  le  Goro  ngue  ta , qui 
passe  par  Jurumenha.et  le  Caninde  , grossi 
par  le  Piauhy  à la  gauche  , qui  donne  le  nom  à 
une  province  de  l’empire.  Le  principal  affluent  à 
la  gauche,  est  le  Hio  de  Balçasi  il  traverse 
la  partie  méridionale  de  la  proviucc  de  Marau- 
liào. 

Le  Seara  a un  cours  très  borné  , et  n’est  men- 
tionné ici  que  parce  qu’il  donne  son  nom  à une 
des  provinces  de  t'empire;  son  embouchure 
est  peu  éloignée  de  Cidade-da-Fortaleza  ou 
Seara. 


L’Iglaribe  ou  Iacuaribe.  Quoiqu'il  soit  le  plus 
grand  fleuve  de  la  proviuce  de  Seara  , il  u'eu  est 
pas  moins  un  des  plus  petits  fleuves  de  l’empire  , 
il  traverse  la  partie  orientale  de  cette  province  en 
passant  par  Aracaty , que  plusieurs  cartes  écri- 
vmt  à tort  Ararati  ; le  Salgado , qui  baigne 
Yeo  , est  son  principal  affluent  à la  droite. 

Le  Rio-Grande-do-Nortk  . dit  autrefois  Potbmgi, 
et  le  Rio-Paraiiiba-do-Norte  ; ce  sont  deux  fleu- 
ves d’uo  cours  assez  borné;  la  partie  supérieure  de 
leurs  bassins  laisse  encore  beaucoup  à desirer-,  ils 
traversent  les  deux  provinces  de  l’empire  aux- 
quelles Us  donnent  leurs  noms. 

Le  Rio  San-Francisco  : c'est  un  des  cinq  grands 
fleuves  du  Brésil;  il  naît  dans  la  Serra  da  Canâs 
tra  dans  la  province  de  Minas-Geraes  . la  traverse 
du  sud  au  nord,  et  parcourt  de  l’ouest  à l'est  celles 
de  Pernambuco  et  de  Scrgipc;  dans  ce  long  trajet 
il  passe  au  travers  ou  tout  près  de  Urubu  . Rio 
Grande , Pilào- Arcado  , Santa- Maria  rt  Villanova 
de  San-Francisco.  Ses  principaux  affluens  sont 
le  Rio  das  V elhas  et  le  Rio- U e rdc  à la 
droite;  1 1 Paracatu  et  le  R i o- Grande  àla 
gauche;  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes. 

Le  Rio  Itapicchu,  nommé  aussi  Jacobina  et  Rio 
do  Pf.ixe  , dans  la  partie  supérieure  et  moyenne 
de  son  cours;  il  traverse  le  nord  de  la  province 
de  Baliia  en  passant  par  Jacobina  et  ltapicuru. 

Le  pABAGUACt:  ou  Pkhuaçv  ; il  est  formé  par  deux 
branches  du  méine  nom , qui  descendent  de  la 
Serra  de  Manguadeira , traverse  la  province  de 
Kahia  , et  apres  avoir  arrosé  Cachoeira.  se  jette 
dans  la  belle  baie  qui  donne  le  nom  à celte  pro 
vince. 

Le  Rio  das  Coûtas;  ce  fleuve  descend  de  la 
Serra  das  Aimas,  traverse  la  comarque  dos  Illico* 
dans  la  province  de  Bahia , et  à Rio  de  Contas . il 
entre  dans  l’Océan. 

Le  Rio  Pardo,  qui  naît  dans  la  Serra  d’Espi- 
nbaçodansla  province  de  Minas-Geraes,  en  ar 
rose  une  partie  ainsi  que  la  comarque  dos  Illtens 
dans  celle  de  Baliia  ; deux  canaux  naturels  le  font 
communiquer  avec  le  Rio  Belmonte. 

Le  RiO-Ghandk  de  Belmontf.  ; ce  fleuve  est  formé 
par  la  réunion  des  deux  branches  qui  prennent 
leurs  sources  dans  la  Serra  do  F.spinharo  dans 
la  province  de  Minas-Geraes  ; elles  sont  connues 
sous  les  noms  d'ARAçcAiiv  et  de  Jiqcitinhonba  ; 
celle-ci  est  la  plus  occidentale  et  est  renommée 
par  les  diamans  qu'on  y trouve.  Après  leur  jonc 
tion.quia  lieu  à Minas-ftovas , le  Rio  Grande  de 
Belmonte  traverse  la  comarquc  de  Porlo-Seguro 
dans  la  province  de  Bahia  , et  à Belmonte  il  entre 
dans  l’Océan;  le  Rio  deSalsa  , canal  naturel  ton 
jours  navigable . met  en  communication  ce  fleuve 
avec  le  Rio  Pardo. 

Le  Rio  Docr.  , dit  Piranga  dans  la  partie  snpé 
rieure  de  son  cours  -,  ce  fleuve , très  rapide  et  peu 
navigable , naît  dans  la  Serra  do  Espinhaço  et 
parcourt  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  dé  fcs- 
pirito-Saoto. 

Le  Parahiba  , dit  aussi  Parahiba-do-Sci.  , pour 
le  distinguer  de  Parahiba-do-Norte , est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Rio-de-Janeiro.  H 
naît  dans  la  romarque  de  San-Patiio  , dans  la  pro- 
vince de  ce  nom , traverse  celle  de  Rio-de-Janeiro, 
08. 


igitized  by  Google 


107« 


AMERIQUE. 


el  après  y avoir  baigné  San-Salvador  dos  Campos, 
ou  Campos,  cotre  dans  l’Océan. 

Le  Rio-Grande  or  San- Pedro,  dit  aussi  Rio- 
GaANDE-DO-SiiL.pourle  distinguer  du  Rio  Grande- 
do  Norte.  Ce  fleuve  n'est  autre  chose  que  le  canal 
par  lequel  les  lagunes  de  los  Patos  et  de  Mirim 
communiquent  avec  l’Océan.  On  pourrait  regar- 
der le  Jac  uy  , qui  est  le  plus  grand  courant  qui  se 
rend  dans  ce  vaste  estuaire,  et  qui  naît  dans  la 
Serra  dos  lapes,  comme  sa  branche  principale; 
le  Jaruy  traverse  la  prov ince  de  San  Pedro  et  bai- 
gne ou  côtoie  Villa  do  Rio-Pardo . Nossa-Senliora 
da  Conceicào  da  Caxoeira  , Santo  Amaro  et  Por- 
talcgrc  ; iï  mêle  ensuite  ses  eaux  avec  celles  de  la 
lagune  de  los  Patos  ; le  Rio-Grande  de  San-Pedro 
proprement  dit  passe  par  la  ville  de  San-Pedro 
ou  de  Rio-Grande. 

Nous  avons  vu  à la  page  927  que  le  Rio  de  la 
Plata  est  formé  par  la  jonction  de  I’ Uruguay 
(Uraguay)  avec  le  Parana;  celui-ci,  qui  est  la 
branche  principale , nait  dans  la  Serra  de  Mantc- 
queira  dans  la  province  de  Minas- Geraes-,  il  en 
traverse  la  partie  métidionale,  sépare  ensuite  la 
province  de  San-Paulo  de  celles  de  Goyaz  et 
Matto-Grosso  , ainsi  que  le  territoire  du  Brésil  de 
celui  qui  appartient  au  dictatoral  du  Paraguay  ; 
enfln  il  entre  dans  celui  des  Etats-Unis  du  Rio  de 
la  Plata.  Ses  principaux  affluens  a la  droite, dans 
les  limites  de  l’empire , sont  : le  Rio  das  M or - 
tes , d’un  cours  borné,  mais  remarquable  parce 
qu’il  donne  son  nom  à une  comarque  de  la  pro- 
vince de  Mioas-Geraes  ; le  Parana- 1 b a , qui 
traverse  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Goyaz  ; 1 e Rio-Pardo , qui  sépare  l’extrémité 
sud-ouest  de  cette  dernière  de  celle  de  Matto- 
Grosso  ; malgré  ses  nombreuses  cataractes  il  sert 
à la  navigation  sur  des  canots,  qui  a lieu  entre 
San-Paulo  et  Cuyaba.  Les  principaux  affluons  du 
Parana  à la  gauche  sont:  le  Rio- f'erde , daus 
la  partie  méridionale  de  la  province  de  Minas-Ge- 
raes  ; le  Tic  té,  qui  passe  à une  petite  distance 
do  Ytu  et  à Porto-Fcliz , dans  la  province  de  San- 
Paulo  ; Ylguazu,  Guazu  dit  aussi  Cori- 
tyba, qui  passe  par  Corityba  , et  qui  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  sépaie  celle  pro- 
vince du  territoire  de  l’état  de  Corricntes  dans  la 


confédération  du  Rio  de  la  Plata.  Le  Paraguay, 
que  nous  avons  vu  être  le  plusgrand  des  affluens  du 
Parana,  prend  sa  source  dans  la  province  de  Matto- 
Grosso  , sur  le  versant  méridional  des  Campos-Pa- 
recis  , parcourt  l'extrémité  méridionale  de  celle 
grande  province,  en  traversant  le  lac  temporaire 
des  Xarayes,  passe  par  Coimbra  et  poursui- 
vant son  cours  va  séparer  la  conlédération  du  Rio 
de  la  Plata  du  dictatoral  du  Paraguay.  Ses  princi- 
paux affluens  du  côté  du  Brésil  sont:  le  San - 
Lourenço , grossi  par  le  Cuyaba,  qui  baigne 
la  ville  de  ce  nom  ; \e  Taguary  et  le  Mon- 
de go  ou  Em  boteti  n «;ce  dernier  trace  une 
partie  de  la  frontière  de  l’empire. 

division  et  toïoobavhib.  Jusqu'en 
1808  , le  Brésil  formait  la  plus  vaste 
comme  la  plus  importante  des  colonies  de 
la  monarchie  Portugaise.  A {a  suite  des 
évenemensqui  forcèrent  le  roi  de  Portu- 
gal à quitter  ses  états  d’Europe  pour  aller 
résider  au  Brésil , cette  contrée  futdéclarée 
royaume, et  plus  tard  en  1823,  empire, 
deux  ans  environ  après  le  départ  du 
roi  pour  Lisbonne.  C’est  à cette  époque 
que  l’on  changea  ies  divisions  adminis- 
tratives du  Brésil , qui  subirent  par  la 
suite  plusieurs  importantes  modilications. 
Par  la  création  des  législatures  provin- 
ciales, en  1835,  l’empire  du  Brésil  res- 
semble plutôt  à un  état  fédératif  qu’à 
une  monarchie  constitutionnelle.  Cepen- 
dant, les  intérêts  provinciaux  y ont  été 
si  minutieusement  délimités  el  isolés , 
qu’il  faut  espérer  que  ce  tempérament 
redonnera  le  calme  et  l’union  dont  depuis 
quelques  années  on  sent  le  besoin.  Le 
tableau  suivant  offre  toutes  les  provinces 
et  leurs  comarques  ( comarcas ) , telles 
qu’elles  étaient  à la  fin  de  1829.  Ou  nous 
assure  que  depuis  lors  il  n’y  a eu  aucun 
changement  considérable. 


Noms  des  Provinces  et  des  Chefj-Liecx  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

ClIlAIflCU. 

ftio-DF.-jAruiRo  Rio-de-J.eeieo  (San -S.basli.io  , St -Sébastien] V Boa-Fitta  a 

Banla-Cruz;  Bota-Fngo;  Fraya- Grande;  tiacacu;  Mage; 
Mandioca;  Marica ; Cabo-Frut;  Campot&»n  Salvador  do» 
Campât);  Cantagallo;  Xoro  Friburgo;  Angra  dot  Heit 
(lllia-Graudr)  ; li-s  Iles  (Grande,  Marambajra,  etc . rtc. 


Comai' que  de  San-Paulo  . . . San-Panu);  Santos:  Filla-da-Princeza;  Paulette,  i.unra- 
tingurtà ; San-SebasUào;  Icarehy- 

Cn  marque  d'Ytu Ylu(Hilu);  Porto-Feliz;  Sorocaba;  Mugy-Hirim. 

C.  de  Paranagua-et-Coritjf-  Corityba;  Paranagua;  Cannanea;  lguupé;  t attroi  Gua- 
lu ralubn. 

Sasta-CaV marina  Cl u a ue  de  Nossa-Senhora  (Cidade  de  Nossa-Senhora-do-IVsler- 

ro)  , San  Francisco;  Laguna.  Santa-Jnna;  San  Migut  l . 

San-Pedro  Portalecrk  (Porto-Alcgrc ) ; San  Leopoldot  Rio-Pardo ; Rio - 

Grande  (San-Pedro,  San-Pedro  dr  Rio-Grande):  Eslre/to; 
Fi  lia-  Vova-da-  Caxoeira  ; Piratinim  ; San  Miguel;  San  - 
Sicolào;  San-Francisco-de-Paula. 

Matto-Grosso Matto-Grosso  (Cidade  de  Matto-Grosso.  jadis  Villa-Bella) •„ 

Cuyaba;  Diamanlino ; San  Pedro ■ dt’l-Hey;  Nova-Coun- 
hva  Forte  do  Principe  du-Heira ; Camapuan. 
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N;  •*»  de»  Provihcs»  et  des 

COMARQCEft. 

Gotax. 

Comarque  de  Goyaz  . . . . 


C.  de  S-J.  das  Duas-Barras 

Misas-Gkraks. 

Comarque  de  Ouro-Preto 

Com.  du  Bio  das  Mortes  . 
Com.  du  Rio  das  Velhas  . 
Comarque  de  Paracatu  . . 
C.  du  Rio  San -Francisco. 
Comarque  do  Serro-Frio 


EiPIRITO-SAMO  . 


Bahia. 

C omarque  de  Baliia 


Comarque  de  Jacobin  a. 


Comarque  dos  Illieos. 
Com.  de  Porto-Scguro. 


SfcRCIPE  OU  SERECIPE.  . 


Alacoas 

Pernambuco. 

Comarque  do  Recife.  . . 


Comarque  de  Olinda.  . . 
Com.  do  Sertào  (du  Désert). 


Parauyba  . 

Rio-Grakde. 


ClARA  OU  CEARA. 

Comarque  de  Ceara  . 

Comarque  de  Crato  . 
Piachy 


Maranhao  . 


CiiKfs-I.ir.fi,  Vili.es  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


. Gotax  (Cidade  de  Goyaz  ou  Goiaz.  dite  autrefois  Villaboa). 
Meia-ponte j Piton  Uuro-fino ; Santa-Cruz;  Santa- HiUa . 
CrLxa:  le  district  des  Diamant. 

. Na  liv  i (i ade;  Açtsaçuente;  Cavalcante;  Conceiçào;  Tahi 
ras;  San~José  dos  Tocantins;  Porto-heal;  San-Joào-da- 
Palnia. 

, CiDADr-Do-OfRo-PRETo  (autrefois  Villarica);  Marianne;  Bar- 
ba sinas  ; San-Bartholumeu  ; San  ta- Barbara  ; Antonio- 
Pereira;  I aficionado ; Catas-Altos-de-Malto-Dentro. 
San-Joào-dei-Rey  ; San-José;  Campanha  (Villa  da  Prin- 
ceza  da-Beira)  ; Que/uz;  San- Carlos  de  Jacuhy  (Jacuhy). 

. Sabar à (Villa  Keal-do-Sabarà) ; Cahyte  (Villa-Nova-da  Rayn- 
ha);  Pitangui. 

. Paracatu  (Pararalu-do-Principe) ; San-Romào ; Araxà  (San- 
Domingo  do  Araxà). 

Kio-Graudc  (Rio  Sao-Francisco  das  Chagas);  Piiào-Arcado; 
Campo-Largo. 

Villa-do-Principe-,  Fanado  (Villa-do-Bom-Successo);  Agua- 
Suja ; Bar  ra-do-Rio-das- Velhas.  Le  district  Diamantin 
avec  Tijuco. 

. Victoria  (Cidade  da  Victoria);  Jlapemirim:  Guarapary;  Al- 
meida  (Villa-Nova  de  Almeida) , Villa-Velha-do-Bsplrita - 
Santo. 

ÎUiiia  (San -Salvador)  ; Caxoeira:  Maragogipe:  Nazareth; 
San-Arnaro;  Itapicuru ; Iguaripe.  L'ile  de  Taparica  ou 
Jtaparica. 

. J a c o b i u a ; Villa  de  Contas ; Villa-Nova  do  Principe;  Joa- 

zelro. 

. Sa  n-J  eorge  (Illieos)  ; Olivença;  Camarnu. 
Porlo-Seguro-,  Santa-Cruz  : Caravellas;  Leopoldina  ; 

Belmonte;  San-Mattheus ; Vilto-Viçosa  ; Alcobaça. 
Skrcipk  (Cidade  de  San-Christovào) -,  Kstancia;  Lagarloi  Vil- 
Innova  de  San-Francisco;  Propriia  (Propilia  , jadis  Irabu 
de  Haixo). 

. Alacoas  (Cidade  das  Alagoas);  Maceyo ; Penedo;  Collegio ; 
Atotoyti;  Porlo-Calvo. 

. Plrnambcco  (Cidade  do  Recife)  ; Santo-Antonio  de  Cabo-San- 
Agostinho;  Serinhem  (jadis  Villa-Formosa);  Apojuca. 

. Olinda;  Goyunna;  Pasmado ; I guarassu ; Limoeiro ; Pao- 
iPAlho;  l’Ile  il’Ilamaraca. 

Sym  bres?  (Jadis Ororaba) ; Santa-Maria  (Inüios  Reaide  Sair- 
ta- Maria)  ; Flores;  Guarahey;  Pambu  (Santo-Autonio  de 
Pambu). 

Paraiivua  (Cidade da  Parahyba);  Montemor;  Villa-Rcal;  Pilât 
do  l'aypu : Pombal. 

. Natal  (Cidade  de  Natal);  Viltonova  da  Prlnceza  (jadis  Assti)  ; 
Porto legre;  Eslremoz  (jadis  Guajiru).  L’ile  de  Fernando  a< 
Noronha . 


ParA. 

Comarque  do  Para. 


Comarque  de  Marajo  .... 
Comarque  do  Rio-Nrgro  . 


. Cura  (Seara  , Cidade  da  Fortaleza);  Aracaty;  Granja ; Sobral 
(jadis  Garassu)  -,  Vilto-Viçosa. 

Crato;  Jcco  (Yco) ; San- John  do  Principe. 

. ükyras  (Cidade  de  Oeyras);  Pamahiba  (Paiaoaln  ba) , Pira- 
ruca;  Poli;  Jerumenha ; Pernaguà. 

. >Un ami ao  (Cidade  de  San-I.uiz);  ilycalu : Caxias  (Carluas)  : 
llap  te  uni- Grande  ; Gui  mur  a eus  ; Alcantara  ; Lutniar  ; 
Tuloya. 

. Para  (Belem,  Santa-Maria  de  Bele m . Cidade  de  Belem);  Villa 
Vicosa  (jadis  Cametà)  ; Santarem ; Gurupa  (Curupa);  Sou- 
zel;  Obidos  (jadis  Pauxis);  Macapa;  Gurupi;  Guitares, 
Ou  rem;  Melgaço;  Pombal;  Aller  do  Chào;  Pinhel. 

Villa  de  M o n f o r t e (Villa  Joannes) ; Chaves ; Soure ; Sat- 
va terra ; Monçaras. 

. Barro-do-Rio-Negro:  Barcellos;  Thoman  Mo  ira;  OU- 
vença  (jadis  San-Paulo)  ; Borba;  Serpa ; Situes. 
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Rio-de-Ja.sf.iho,  dite  aussi  simplement 
Rio,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  capitale  de  l'empire.  L'emplacement 
qu'elle  occupe  était  appelé  anciennement 
Guenabara  par  les  Tupinainbas.  C’est 
une  grande  ville,  bâtie  sur  une  grande 
baie  qui  forme  un  de» plu*  beaux pirl s 
de  r Amérique.  L’entrée  en  est  défendue 
par  plusieurs  forts  : celui  de  Santa-Cruz, 
bâti  contre  la  montagne  dite  le  Pico , et 
ceux  de  l'illagagnon  et  de  il  ha  das 
f'ubrait  (Ile  de>  Serpeus)  construits  sur 
deux  Ilots  dans  l’intérieur  de  la  baie,  sont 
les  plus  importans.  Il  faut  distinguer 
dans  Rio-de-Janeiro  la  ville  proprement 
dite,  ou  la  ville  vieille,  et  la  ville  nou- 
velle ; celle-ci  a été  bâtie  à l’ouest  de  la 
première  depuis  1808;  la  vaste  place , 
on,  pour  mieux  dire,  le  campo  deSanla- 
Anna,  les  sépare.  Des  rues  larges,  droi- 
tes, pavées  de  grès  et  garnies  de  trottoirs; 
de  belles  maisons,  la  plupart  bâties  en 
granit  ; plusieurs  places  publiques  et 
quelques  édifices  assez  beaux,  justifient  le 
jugement  favorable  porté  par  plusieurs 
voyageurs  sur  cette  ville  ; il  faut  avouer 
cependant  que  la  ville  vieille  offre  plu- 
sieurs vilaines  constructions  et  plusieurs 
rues  étroites  et  tortueuses. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  palais  impérial,  autrefois  la  rési- 
dence du  vice-roi  ; c’est  un  bâtiment 
bâti  en  granit,  composé  de  trois  édifices 
séparés,  réunis  par  des  galeries  couvertes; 
leur  architecture  n’offre  rien  de  remarqua- 
ble ; le  palaii  épiscopal,  la  monnaie; 
V arsenal  de  terre,-  Y arsenal  de  la  ma- 
rine; les  bureaux  de  l'armée  (trem , 
ou  casa  do  cxercito);  le  nouveau  bâti- 
ment de  la  douane  , où  se  trouve  aussi 
la  bourse:  on  le  regarde  comme  le  plus 
bel  édifice  de  la  ville.  Parmi  les  égli- 
ses qui  se  font  plus  remarquer  par  leurs 
omemens  et  leurs  richesses  intérieurs 
que  par  leur  architecture,  nous  citerons  : 
la  cathédrale,  près  de  laquelle  se  trouve 
la  chapelle  impériale;  l’ église  de 
Nossa-Scnhora  da  Ca/idellaria  ; la 
chapelle  de  St-Pierre  et  celle  de 
Santa-Cruz . On  doit  ajouter  le  théâtre 
de  San-Joào  , où  l’on  joue  l’opéra  ita- 
lien ; le  couvent  des  Bénédictins,  re- 
marquable surtout  par  la  beauté  de  sa 
situation  ; et  le  magnifique  aqueduc  da 
Carioca  , terminé  en  1740;  c’est  une 
imitation  de  celui  de  Lisbonne,  et  sans 
contredit  un  des  plus  beaux  de  l’  Amérique  : 


il  peut  avoir  une  demi-liene  d’étendue. 
Les  plus  belles  places  de  Rio  sont  -.  la 
place  du  château  , sur  laquelle  se 
trouve  le  palais  impérial  ; elle  donne  sur 
la  baie  ; une  huitaine  complète  le  tableau 
qu’ofTre  sa  vue  ; la  place  du  Hucio,  qui 
lui  est  supérieure  ponr  les  dimensions  . 
la  pince  du  Peluirinho,  autrefois  nom- 
mée Capim;  la  place  de  San-Domiugu; 
enfin  le  -campo  de  Santa-Anna , re- 
marquable par  son  immense  éteudne  et 
par  sa  fontaine,  mais  qui  est  encore  un 
espace  presque  entièrement  ouvert,  des- 
tiné à devenir  une  des  plus  bellesplaccs 
du  moude. 

Plusieurs  instituts  scientifiques  et  litté- 
raires ont  été  établis  depuis  1808  dans 
la  capitale  du  Brésil  ; nous  nommerons  : 
l'école  de  médecine  et  de  chirurgie, 
annexée  à l’hôpital  militaire;  V école 
des  beaux-art* ; l’école  de  naviga- 
tion ; le  séminaire  de  San  - Joa- 
chim,- le  lycée  de  St- Jean;  l’école  mi- 
litaire ; I ’ école  de  droit;  celle  d’Ai>- 
toire  naturelle;  l’institut  de  com- 
merce et  l’université;  la  bibliothèque 
impériale;  le  cabinet  de  minéralo- 
gie; et , hors  de  la  ville  , le  jardin  bo- 
tanique. Ce  dernier  établissement,  dirigé 
avec  le  plus  grand  soin,  peut  devenir  de 
la  plus  haute  importance  pour  tout  le 
Brésil.  On  y a naturalisé  le  thé,  qui  y vient 
parfaitement , ainsi  que  le  cannellier,  le 
gérofiier,  le  muscadier,  le  laurier  cam- 
phré, et  une  foule  d’arbres  et  de  plantes 
exotiques,  dont  la  culture  peut  être  adop- 
tée en  peu  d’années  dans  toute  l’étendue 
du  Hrésil.  Il  y a eo  ans , il  n’existait 
point  un  seul  pied  de  calier  dans  la  pro- 
vince de  Rio-de-Janeiro,  et  c’est  main- 
tenant une  des  sources  de  sa  richesse. 
On  ne  saurait  faire  trop  de  voeux  pour 
que  l’arbre  à pain  de  la  mer  du  Sud  se 
naturalise  dans  ce  beau  jardin  , ponr  se 
répandre  ensuite  dans  le  reste  de  l’A- 
mérique-Méridionale.  Cette  ville , qui  , 
il  y a quelques  années , n’avait  qu’une 
seule  imprimerie,  en  possède  actuelle- 
ment plusieurs;  et  , bien  que  jusqu'à 
1820  on  n’y  ait  publié  qu’nn  seul  écrit 
périodique,  il  en  paraissait  déjà  dix  en 
1 828.  Rio  a un  graud  nombre  de  marches 
où  l’on  voit  étalées  des  provisions  et  des 
denrées  de  tout  genre,  et,  ce  qui  afflige 
encore  tous  les  amis  de  l’humanité,  oii 
y vend  publiquement  les  esclaves  an 
grand  marché  destiné  à ce  commerce 
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abominable.  Peu  de  villes  oITrent  de  plus 
belles  promenades  que  la  capitale  du 
Brésil.  Outre  les  plaies  que  nous  avons 
mentionnées,  elle  possède  un  emplace- 
ment destiné  à cet  objet  et  nommé  le 
passeiu  publico.  Un  petit  emplacement 
y est  consacré  aux  leçons  de  botanique  , 
parce  que  le  jardin  destiné  à renseigne- 
ment de  cette  science  est  situé  à une  trop 
grande  distance. 

L’abolition  de  plusieurs  restrictions  qui 
gênaient  la  liberté  du  commerce  a lait 
naître , chez  les  habitans  de  Rio,  le  goût 
|iour  les  entreprises  et  pour  les  spécula- 
tions commerciales.  Un  grand  nombre  de 
négocians  anglais,  français  et  allemands 
sont  allés  s'y  établir,  et  ont  imprimé  un 
grand  mouvement  à son  commerce  ; cette 
ville  figure  déjà  parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  du  monde,  et  elle  est  sans 
contredit,  sous  ce  rapport  ainsi  que  sous 
celui  de  la  population , la  première  de 
toutes  les  villes  de  l’Amérique-Méridio- 
nale.  Sa  population  doit  actuellement  être 
au-dessus  de  uo,oou  âmes  , nombre  au- 
quel nous  avons  cru  pouvoir  l’évaluer  à 
l'époque  de  la  publication  de  la  Balance 
politique  du  globe. 

Les  «avirons  de  Riu-de-Jaueiro  sont  rruomméi 
par  les  admirables  tableaux  qu'y  offre  la  aaturr. 
C'est  la  beauté  de  la  situation,  la  bonté  du  climat 
et  les  richesses  végétales  plutôt  que  l'œuvre  des 
hommes  qui  y attirent  l'attenUon  du  voyageur. 
Parmi  tes  lieux  les  plus  remarquables  situés  dans 
le  voisinage  de  cette  métropole,  noua  nous  bor- 
nerons S signaler  les  sultans  : Bua-Viita.  maison 
de  plaisance  de  l'empereur . bâtie  sur  une  petite 
hauteur  d’où  l'on  jouit  d'unr  des  plus  bellrs  vues 
sur  la  baie;  Bota-Foco,  baie  charmante  ou  se 
trouve  une  maison  de  plaisance  impériale  ; Porto 
nt  Estrclla  , village  florissant  par  le  commerce 
et  situé  sur  une  montagne  ; Masdioca,  superbe 
possession  de  M.  Langsdorff , dans  une  position 
charmante  ; San-Cristovao,  autre  village,  main- 
tenant réuni  à la  ville,  avec  une  maison  de  plai- 
sance de  l’empereur.  Beaucoup  plus  (omet  dans 
un  rayon  de  60  milles  on  trouve  : Saxta-Cmjz  , 
avec  un  assez  beau  palais  impérial,  jadis  propriété 
des  jésuites  ; une  plantation  considérable  appar- 
tenant à l'empereur  en  dépend.  Macacd,  jolie 
petite  ville,  importante  par  ses  plantations  et 
par  sa  population  ; Csao-Faio,  par  ses  pêcheries  ; 
on  y jouit  d'une  vue  suprrhe.  Maxica  , très  pe- 
tite-, elle  possède  un eCglise  qui  n’est  inférieure 
qu'aux  plus  beaux  temples  delà  capitale. 

Sar-Salvador  , nommée  communé- 
ment Bahia  , chef-lien  de  la  province 
de  Bahia.  bâtie  en  grande  partie  sur  un 
terrain  escarpé,  à environ  eoo  pieds  au- 


dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  en  partie 
sur  la  plage  de  la  magnifique  baie  de 
Tous-les-Sainl*  (de  Todos-os-Santos)  qui 
y forme  un  des  plue  beaux  port t de 
l’Amérique.  La  partie  haute , qui  est  la 
plus  considérable , s’appelle  la  Cidade- 
Alla  ; elle  embrasse  aussi  les  deux  fau- 
bourgs nommés  la  Victoria  , au  sud  , et 
Bom-Fim.  au  nord  ; la  partie  qui  borde 
la  mer  s’appelle  Praya.  La  cité  haute 
est  la  demeure  des  gens  aisés  et  contient 
les  bâtimens  les  plus  remarquables  de  la 
ville  ; on  y trouve  de  grandes  et  belles 
rues.  Les  rues  de  la  ville  basse  sont 
irrégulières,  étroites  et  tortueuses,  ce  qui 
dépend  eu  grande  partie  de  sa  situation  ; 
la  plupart  des  maisons  sont  bâties  en 
pierres  ; plusieurs  ont  de  trois  jusqu’à 
cinq  étages;  leur  extérieur  est  assez  beau; 
elles  sont  garnies  de  balcons  et  plusieurs 
ont  des  jalousies  en  place  de  croisées.  On 
|>eul  d<rc  que  Bahia  est  la  première  ville 
du  Brésil  par  le  nombre  et  par  la  beauté 
des  édifices  qui  la  décorent,  bien  que  quel- 
ques-uns seulement  puissent  soutenir  la 
com|iaraison,  sous  le  rapiuirt  de  l’archi- 
tecture, avec  ceux  des  grandes  villes  de 
la  ci-devant  Amérique-  Espagnole.  Les 
édifices  qui  méritent  surtout  d’étre  men- 
tionnés sont  : l’ancienne  église  de i Jé- 
suites , qui  depuis  plusieurs  années  sert 
de  cathédrale;  on  la  regarde  comme  le 
plus  beau  temple  de  tout  le  Brésil  ; le 
palais  du  gouverneur  : V hôtel  de 
ri7/e(caza  da  camara);  le  tribunal  d'ap- 
pel {mu  da  relaçào)  ; le  palais  archié- 
piscopal ; l 'hôpital  militaire  et  V école 
de  chirurgie  ou  le  ci-devant  collège 
des  jésuites  ; les  couvens  et  les  églises 
des  franciscains,  des  carmes  et  des 
bénédictins.  Tous  ces  édifices  se  trou- 
vent dans  la  ville  haute.  Dans  la  basse, 
nous  nommerons  ['église  de  la  Concep- 
tion (Concciçao),  dont  les  pierres  ont  été 
apportées  du  Portugal  numérotées:  ta 
nouvelle  bourse  , qui  n’est  pas  d’une 
architecture  assez  sévère  ; ['arsenal 
maritime,  qui  est  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  de  tout  le  Brésil  ; et  la 
douane.  Dans  le  faubourg  de  Bont-Fim 
se  trouve  la  belle  chapelle  de  Bom-Fim, 
visitée  tous  les  ans  par  un  nombre  im- 
mense de  personnes  à l’é|>oquc  des  fête» 
qu’on  y célèbre.  C’est  dans  le  faubourg 
opposé  de  Victoria  que  se  trouve  la  jolie 
chapelle  da  Graça  , l’église  la  plus  an- 
cienne de  Bahia;  une  tombe,  portant  le- 
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millésime  de  1682,  y est  consacrée  à la 
méinoiie  de  la  célébré  Catherine  Alvarès, 
Indienne  de  la  tribu  des  Tupinambas,  a 
laquelle  appartenait  tout  le  territoire  de 
la  capitainerie. 

Les  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  Bahia  sont  : I école 
de  chirurgie,  imitation  de  celle  de  Kio- 
de-Janeiro;  le  ggmnase,  le  séminaire, 
et  la  bibliothèque  publique,  fondée  au 
moyen  d’une  loterie,  par  le  comte  dos  Ar- 
cos,  un  des  derniersgouverneurs  ; c’est  le 
second  établissement  de  ce  genre  de  tout  le 
Brésil,  et  il  est  surtout  bieu  fourni  en  li- 
vres français  et  anglais.  On  doit  ajouter 
qu’en  1828,  on  publiait  quatre  jour- 
naux dans  cette  ville.  Bahia  possède  un 
Ihéiitre  assez  grand  et  une  des  plus  belles 
promenades  publiques  de  l'Amérique  ; 
celte  dernière,  nommée  le  passeio pu- 
bliée, est  située  sur  le  point  le  plus  elevé 
a l’extrémité  sud-est  de  la  ville,  près  du 
fort  San-l’edro  ; on  y respire  un  air  frais 
et  ou  y jouit  d’un  des  plus  beaux  points 
île  vue  qu'on  puisse  imaginer  ; on  y a 
élevé  un  obélisque  , sur  lequel  une  in- 
scription indique  le  jour  et  l’année  où  le 
roi  Jean  VI  mit  pied  à terre  à Bahia  : c’est 
le  premier  monarque  européen  qui  ait 
touché  le  sol  du  Nouveau-Monde.  Un  lac 
pittoresque,  désigné  sous  le  nom  de  Dique, 
offre  des  promenades  charmantes,  mais 
solitaires,  et  suit  presque  entièrement 
la  ville  , de  manière  à ce  qu’elle  soit  en 
quelque  sorte  environnée  d’eau,  même  du 
côté  qui  ne  regarde  pas  la  baie  ; on  y 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  cay- 
utans.  Baya  a été  la  capitale  du  Brésil 
jusqu’en  n«3  ; elle  est  restée  encore  sa 
métropole  ecclésiastique  , puisqu'elle  est 
la  résidence  de  l’archevèque , dont  relè- 
vent tous  les  évêques  de  l’empire.  Ba- 
bia  est  aussi  le  siège  d’uu  tribunal  d’ap- 
pel , dont  le  ressort  s’étend  sur  les  pro- 
vinces centrales  du  Brésil.  Son  commerce 
llorissaut  a engagé  un  grand  nombre  de 
négocians  portugais,  français,  anglais, 
allemands  et  d’autres  nations  , à s'y  éta- 
blir. Sous  ce  rapport , elle  n’a  d’autres 
rivales  que  Rio-de-Janciro  et  se  place  à 
côté  des  villes  les  plus  commerçantes  du 
Nouveau-Monde.  Cette  ville  est  aussi  la 
jiremière  place  forte  de  l’empire  ,-  le 
forlim  do  mar , avec  scs  casemattes  où 
l’on  conserve  la  poudre  qu’on  fabrique 
dans  ses  environs,  est  la  partie  la  plus 
importante  de  ses  nombreuses  et  vastes 


fortifications  ; sa  forme  est  circulaire  ; 
il  est  bâti  sur  un  rocher  isolé  de  la  baie 
et  peut  défendre  le  port  et  la  ville.  Le 
grand  nombre  de  personnes  qui  viennent 
ù Bahia  de  tous  les  lieux  situés  autour 
de  sa  baie  et  même  de  quelques  lieux 
plus  éloignés,  et  le  grand  nombre  rie  vais- 
seaux marchands  qui  se  trouvent  conti- 
nuellement dans  son  port , rendent  très 
difficile  l’estimation  de  sa  population 
permanente.  D’après  les  renseignemens 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  de  plu- 
sieurs sources,  nous  eroyons pouvoir  l’é- 
valuera environ  120,000  âmes,  popula- 
tion qui  dépasse  celles  de  toutes  les  autres 
villes  de  l’Amértque-Méridionale , à l’ex- 
ception de  Hio-de-Janciro. 

I.és  rutilons  do  Bahia,  que  1rs  Brésilirns  nom- 
mont  Ir  Kcco.vcavo , offrent  la  partir  du  Brésil 
où  la  population  est  le  plus  concentrer;  elle  est 
parsemée  de  gros  bourgs  et  d'un  grand  nombre 
de  villages,  qui  tous  fleurissent  par  les  riches 
produits  de  leur  sgrii  Biture  ; celui  de  Piossx- 
.skniiora  da  V i sma,  dit  communément  Tap aci ce, 
est  remarquable  par  la  maison  de  campagne  de 
l'archevêque  et  surtout  par  ses  vastes  clum- 
t>ers,  ou  l'on  construit  un  granit  nombre  de 
beaux  vaisseaux  , qui  pour  la  solidité  sont  supé- 
rieurs meme  à ceux  qu'on  construit  dans  l'Inde. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trou- 
ve : Caxoi.ix  v (Cacboeira) , ville  qu'on  cherche 
en  vain  sur  plusieurs  cartes  généralement  esti- 
mées et  très  récentes . quoiqu'elle  soit  la  plus 
importante  de  toute  la  province  après  Bahia  , 
non- seulement  pour  sa  population  qu'on  porte 
a l€,otio  âmes,  mais  aussi  pour  les  produits  de 
son  agriculture  et  pour  son  commerce  florissant 
avec  l'intérieur.  Maiiagogipl  , Naxabktu  , Sasto- 
A maso  et  Itapicoku,  importantes  par  les  produits 
de  leur  agriculture  ; louAXirt,  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  toiles  et  dr  poterie.  Enfin  l’tle 
d'iTAPAaica.  la  plus  grande  de  celles  qu'on  voit 
dans  la  magnifique  baie  de  San-Salvador.  En  gé- 
néral , les  bourgs  du  Heroncavo  font  nn  grand 
commerce  de  farine  de  manioc . de  légumes  secs, 
de  tabac  et  de  sucré;  plusieurs  pêcheries  de  ba- 
leines iarmaçoei)  offrent  une  branche  fructueuse 
d'industrie. 

Cidade  do  Recife,  dite  communément 
I’erjva.ubuco,  chef-lieu  de  la  province 
deccnom,  et  entièrement  différente  tic 
la  ville  A'Olinda , avec  laquelle  les  géo- 
graphes la  confondent  dans  leurs  des- 
criptions. Pernambnco  est  en  quelque 
sorte  une  ville  triple,  puisqu’elle  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes  , savoir  . 
Recife  proprement  dite,  billic  sur  une 
péninsule  qui  s’étend  au  sud  de  la  ville 
d’OIinda  : c'est  la  partie  de  la  ville  la  plus 
commerçante  et  celle  où  se  trouvent  la 
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douane,  \' intendance  de  la  marine 
i*l  les  chati  tiers  de  f empire  ; San  to- 
A n to  n io , sur  une  lie  formée  par  les 
liras  du  Capibariliè  ; un  grand  pont , 
presque  lout  eu  pierre,  la  joint  au  Ke- 
eife  ; celte  partie  est  en  général  mieux 
liàtie  que  la  précédente  ; on  y trouve  la 
trésorerie,  le  palait  du  gouverneur, 
le  théâtre  et  le  marché  principal  ; enfin, 
Boa-  Vist  a , sur  le  continent  ; un  pont 
de  bois,  le  plus  grand  du  Brésil  , traverse 
lui  bras  du  Capibaribe.  Pcrnainbuco  ne 
se  distingue  pas  beaucoup  sous  le  rap- 
port littéraire  , puisque  les  principaux 
élablisseniens  de  ce  genre  se  trouvent  à 
Olinda,  qui  en  est  tout  près  ; elle  possède 
cependant  un  petit  gymnase et  plusieurs 
écoles  inférieures.  En  1828,  on  y publiait 
trois  journaux.  Cette  ville  est  assez 
bien  fortifiée  du  coté  de  la  mer,  et  son 
port  est  le  plus  fréquenté  après  ceux  de 
Rio-de-Janeiro  et  de  Bahia.  Son  com- 
merce a pris  un  tel  essor  depuis  vingt 
ails,  que  sa  population  ne  saurait  être 
évaluée  acluclleuieniau-dessous  deoo,ooo 
Ames. 

Pans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  tu  milles  on  trouve  : Ousos,  ville  très  déchue, 
avec  environ  7uoo  habitons,  mais  importante  par 
son  évêché,  sa  belle  cathédrale,  son  séminaire 
cl  son  jardin  botanique.  On  doit  aussi  nommer 
beaucoup  plus  loin  : Sasto-Astosio  i>e  Caho- 
Acostisiio  , Scsi  su  (.a  , jadis  nommée  Villa- 
FoaaosA,  fl  Govassa  ; cette  dernière  est  impor- 
tante par  sa  population,  son  commerce  et  son 
agriculture,  i.’ile  d'I tam s r. ac a , importante  par 
scs  salines  et  par  le  port  de  Catuma  qu'elle 
forme  avec  la  rdtedu  continent. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l'empire  ; nous  les  nommerons 
en  suivant  Tordre  du  Tableau  des  divi- 
sions administratives  : 

Dans  la  PROVINCE  DE  RIO-DE-JANEIRO,  ou- 
tre Rio  de-Janeiro  rt  les  lieux  que  nous  avons 
décrits  dans  ses  environs  à la  page  1079.  nous 
nonnnerous  encore  : Campus,  petite  ville  impor- 
tante par  sa  population  et  son  commerce  ; Novo- 
Fhibucigo,  par  sa  colonie  suisse , qui  dépérit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  et  dont  la  population 
primitive  de  I800  individus  était  réduite  â 300  en 
1826  ; Ancra  dos  Keis  ou  Ilh  a-Grande,  impor- 
tante par  son  port  et  sou  commerce. 

Dans  1a  PROVINCE  DE  SAN-PAULO  : San- 
Paulo  . ville  épiscopale . située  presque  sous  le 
tropique  du  Capricorne  dans  un  climat  aussi 
agréable  que  salubre,  ce  qu’elle  doit  b sa  position 
rtevée.  Des  rues  droites  rt  presque  toutes  ü’uue 
grande  pioprelé,  des  maisons  blanchies  et  d’une 
jolie  apparence  , -élevées  de  deux  étages  «Uns  les 


rues  principales  et  accompagnées  de  jardins, 
plusieurs  places , trois  jolis  ponts  en  pierre  et 
plusieurs  édifices  publics  rendent  assi-s  agréable 
l’aspect  général  de  celte  ville.  Le  palais  du  gou- 
verneur, autrefois  college  des  jésuites;  la  ca- 
thédrale , le  palais  épiscopal  et  la  fonderie 
d'or  sont  les  bâti  mens  1rs  plus  remarquables.  Ses 
principaux  établissement  littéraires  sont  ; Y uni- 
versité fondée  il  y a quelques  années  , le  sémi- 
naire et  la  bibliothèque  publique;  eu  1828 on  y 
publiait  un  journal.  Saint-Paul  possède  un  petit 
théâtre.  I n membre  éclairé  de  l’académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne  a depuis  long-temps 
réfuté  les  calomnies  débitées  par  des  voyageurs 
de  mauvaise  loi  sur  V origine  des  Pau  lis  les , 
qu’ou  prétendait  descendre  d’une  bande  d’aven- 
turiers espagnols  , portugais,  métis  et  mulâtres 
fuyant  de  diserses  parties  du  Brésil  pour  former 
ici  une  république  de  brigands.  La  population  de 
Saint-Paul  avec  ses  environs  les  plus  immédiats 
peut  s’élever  â environ  18  000  âmes. 

Nous  nommerous  ensuite  Saxtos  , importante 
par  son  port  et  par  son  commerce;  Villa  da 
pRieicfciA,  par  la  pècbe  de  la  baleine; TaubatE, 
par  sou  commerce  et  sa  population-,  Gcakatix- 
cükta,  par  les  produits  de  son  agriculture;  Ytc, 
par  ses  cultures  et  par  la  belle  cascade  du  Tieté; 
Porto- Felu,  par  sa  position  sur  la  ligne  navi- 
gable qui  niene  à Cuyaba  ; Sorocara,  par  sa 
population,  son  industrie,  par  la  carrière  de 
pierres  â fusil  et  par  les  forges  impériales  d*ï- 
panema  qui  se  trouvent  dans  son  territoire  ; Co- 
hityba,  la  plus  florissante  de  la  comarquc  de  son 
nom  jusqu’en  i»n  , Cannanfa  , importante  par 
ses  pêcheries  ; Iguapé  . par  son  pèlerinage  et  par 
les  fouderies  d'or  qui  la  rendaient  autrefois  flo- 
rissante. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTA-CATHARINA  ; 
Cidade  de  Nossa  Senuora  do  Dfsterro,  dans 
l'ile  Sauta-Cattiarina  , petite  ville  importante  par 
son  commerce,  sou  port  et  sa  population  estimée 
à 6000  âmes-,  San-Francisco , par  ses  chantiers-, 
Laccna,  Santa-Anxa  et  San-Migcel,  par  leurs  pê- 
cheries ; la  dernière  est  la  station  principale  pour 
la  pèche  des  baleines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN  PEDRO  ; Porta- 
legre  , petite  ville  avec  un  port.  M.  Isabelle  , qui 
l'a  visitée  en  1834,  estime  sa  population  à 15.000 
âmes  y compris  3000  étrangers.  Le  commerce  y 
est  florissant  et  contribue  puissamment  à la  ra- 
pide augmentation  de  cetle  ville  , où  l’on  publie 
b journaux;  on  y fait  plusieurs  embellitsemrns 
et  entre  autres  on  y construit  un  beau  théâtre 
San-Leopoido,  petite  ville  d’un  millier  d'habi- 
tans,  chef-lieu  de  la  florissante  colouie  d'Alle- 
mands fondée  dans  ces  dernières  années.  Sais- 
Francisco , charmante  petite  ville,  très  floris- 
sante par  son  commerce  -,  elle  compte  déjà  près 
de  8000  habilans-,  Hio-Grande  ou  San-Prdro,  im- 
portante par  sa  population , par  son  commerce 
florissant  de  cuirs  et  de  viandes  sèches,  et  par 
son  port-,  elle  a été  le  chef-lieu  de  la  province 
jusqu’en  1763.  Depuis  dix  ans  elle  n’est  plus  re- 
connaissable ; on  y a construit  des  quais , un  théâ- 
tre , des  magasins,  la  douane  . etc.  Sa  population 
dépasse  6oo<>  âmes  en  y comprenant  celle  da 
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San  José,  quiestde  rautre  côté  du  Rio-Grande, 
fl  qu’on  pourrait  regarder  comme  an  faubourg. 
K str lit o , remarquable  en  ce  qu’elle  est  le  plus 
ancien  établissement  de  la  province;  San  Miguel 
et  San-Nicolào,  très  petites,  quoiqu'elles  soient 
les  plus  importantes  des  Sept-Missions  de  l'Uru- 
guay- 

Dans  la  PROVINCE  DE  MATTO- GROSSO  : 
Matto- Grosso,  petite  ville , importante  par  l'or 
qu’on  recueille  sur  son  territoire  et  par  sa  popu- 
lation qu’on  porte  à 6000  imes  ; Ccyara  . avec  une 
population  estimée  à 10,000  âmes  et  résidence 
d'un  évêque  in  partibus ; on  peut  la  regarder 
comme  la  ville  la  plus  centrale  de  toute  F A- 
mértque-du-Sud ; Diamantino  , très  petite  , mais 
remarquable  par  l’or  et  les  diamans  qu’on  re- 
cueille dans  ses  euvirons-,  San-Pedro  d’El-Rey, 
par  son  sel  et  son  or;  Nova-Coimbra  et  Forte  do 
Principe  da  Beira  , station  militaire  assez  im- 
pôt tante;  Cauapuan,  poste  très  fréquenté,  sur 
le  grand  chemin  qui  par  eau  mène  de  San-Paulo 
à Cuyaba.  Il  est  bon  de  rappeler  que  cette  im- 
mense province  est  encore  très  mal  connue  et 
presque  entièrement  habitée  par  des  nations 
indigènes  indépendantes . parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  Paraguas,  qui , avec  les  Guaycu- 
rus,  ont  été  si  formidables  aux  Portugais,  et 
les  Bororos  qui  sont  très  répandus.  Les  Guay- 
curus  ou  Indiens  cavaliers,  qui  formaient  la 
nation  la  plus  importante  de  ces  contrées , ont 
été  presque  anéantis  dans  l'intérieur  du  Brésil; 
ilsse  partageaient  la  domination  des  campagnes, 
de  même  que  les  Payaguas  étaient  les  maîtres  du 
fleuve. 

Dans  la  PROVINCE  DE  GOYAZ  : Goyai,  pe- 
tite ville  d'environ  8000  habitans,  résidence  d’un 
évêque  in  partibus;  Meia-tonte  , la  plus  com- 
merçante et  la  plus  peuplée  de  la  provioce  après 
Goyaz  ; Pilar  , Ouro-fino  et  Santa-Crox  , impor- 
tantes par  l'or  qu’on  trouve  sur  leur  territoire; 
Sanya-Kitta,  station  importante  par  la  naviga- 
tion intérieure  ; Crixa  par  sa  population.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  District  df.s  Diamans  , espace 
assez  considérable  situé  le  long  du  Rio-Claro , 
affluent  droit  de  l'Araguay  ; on  y recueille  de 
beaux  diamans.  Natividade,  petite  ville,  plus 
florissante  par  les  produits  de  son  agriculture 
et  de  ses  pâturages  que  par  ses  lavages  d'or; 
Accaqoentk,  renommée  autrefois  par  l'or  qu'on 
recueillait  sur  son  territoire  ; on  y trouva  le 
morceau  de  quarante-trois  livres  conservé 
dans  le  musée  de  Lisbonne  jusqu'à  l’arrivée  des 
Français  dans  cette  capitale.  Cavalcante  etCoN- 
ceiçAo,  importantes  par  leur  population  et  par 
l'or  qu'on  recueille  dans  leurs  districts  ; Tabiras  , 
par  les  produits  de  sou  agriculture;  San-José  de 
Tocantin  , avec  la  plus  belle  église  de  toute  la 
province  ; Porto- Ri  al,  station  1res  importante 
sur  le  Tocantin;  S\n-JoJo  da  Palma  , au  con- 
fluent du  Rio-Palma  avec  le  Parannam,  empla- 
cement important , destiné  à être  le  chef-lieu  de 
celte  comarque. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MINAS-GERAF.S  : Cl- 
n IDE  do  Ouro  Prvto,  autrefois  nommé  Villa- 
rica  , située  sur  le  penchant  d'une  montagne 
et  dans  le  voisiaage  de  ITtacolumi , le  point  cul- 


minant connu  de  tout  le  Brésil.  Ses  rues  sont 
irrégulières,  escarpées  et  mal  pavées,  mais  rem- 
plies de  jolies  fontaines  qui  conduisent  l’eau  dans 
presque  toutes  les  maisons.  Ses  principaux  édifi- 
ces sont  l’église  de  Nossa-Senhora  do  Pilar  et 
de  yossa-Senhora  da  Conceiçào,  le  palais  du 
gouverneur , Vhôtel-dc- ville  , le  trésor  où  se 
trouve  aussi  la  monnaie , et  le  théâtre , le  plua 
ancien  du  Brésil.  On  doit  mentionner  aussi  les 
quatre  ponts  en  pierre.  Sous  le  rapport  littéraire. 
Villarica  n’offce  rien  d’important.  Le  produit  dea 
fameuses  mines  d'or  auxquelles  cette  ville  doit 
son  origine,  a beaucoup  diminué  ; la  population 
s’en  est  beaucoup  ressenti , étant  descendue  de 
30,000  à 8593  âmes , nombre  qu'elle  comptait  en 
1813  ; on  la  porte  actuellement  à environ  9000  ha- 
bitant disséminés  dans  3000  maisons.  Malgré  cela 
Villarica  tient  toujours  un  rang  distingué  parmi 
les  villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes de  l’intérieur  de  l'empire. 

Nous  uommerons  ensuite  : Marianna  , petite 
ville  épiscopale,  avec  fiooo  habitans  ; Santa-Bar- 
bara  , par  ses  riches  lavages  d'or  et  par  sa 
population;  Anton  Pereira,  Inficionado  et 
Catas-Altas  de  Matto  Dentro  , autrefois  trèa 
importantes  parleurs  riches  lavages  d'or.  San- 
Joao  d’El-Ret,  remarquable  par  la  chapelle  des 
Franciscains , regardée  comme  le  plus  beau 
batiment  de  la  province  , et  importante  par  sa 
population  estimée  à Gooo  âmes,  par  ses  riche» 
lavages  d'ore t surtout  par  son  commerce;  Sam- 
José  , par  sa  belle  église,  son  agriculture  et  ses  la- 
vages d'or  ; Campaniia  , par  sa  population,  son 
industrie , son  agriculture  et  par  ses  lavages 
(For  regardés  comme  les  plus  riches  de  la 
province.  Sabara,  petite  ville  importante  par  sa 
population  qu’on  porte  à 9000  âmes;  elle  a quel- 
ques beaux  édilier*  et  de  riches  lavages  d'or  / 
Cahyte,  remarquable  par  sa  belle  église,  parti 
population  et  ses  lavages  d'or;  Pitangci,  re- 
nommée par  son  rhum.  Paracatu,  importante 
par  ses  lavages  d'or  et  par  ses  diamans  i Sam- 
Româo,  par  son  commerce  ; Araxâ  , par  son  in- 
dustrie et  par  ses  sources  salées.  Rio-San-Fram- 
cisco  das  Chagas  , importante  par  son  commer- 
ce ; Pi  l Âo- A rca  do,  par  ses  riches  salines  ; Villa 
do  Princife,  par  sa  population  estimée  à 5000 
Aines  et  par  ses  riches  lavages  d'or  ; àcca  Scia  r 
par  ses  lavages  d'or  et  son  agriculture  ; Barra 
do  Rio  das  Velhas;  c'est  la  station  principale  du 
sel  qu’on  importe  par  le  Rio  San-Franciseo.  Fa- 
nado,  chef-lieu  du  riche  et  beau  district  de 
M inas-N  ov  as,  qui  formera  bientôt  une  eo- 
marqne  séparée  ; ses  lavages  d'or , qui  y atti- 
rèrent les  premiers  habitans  en  1728,  sont  pres- 
que abandonnés  pour  l'agriculture.  Son  coton 
commence  à être  fort  recherché  dans  les  marchés 
d’Europe.  C'est  dans  ce  district  qu’est  situé  le 
Pays  d'Americanas  ou  Americanos , où  se 
trouvent  grand  nombre  de  pierres  de  couleur, 
mais  sur  la  rirbrsse  duquel  on  fait  courir  mille 
bruits  fabuleux.  C’est  enrorr  dans  ce  district  de 
Minas-Novas  que  vivent  les  aiitropophage*  Boto- 
cudos.  Tijuco,  chef-lieu  du  fameux  district 
Diam  antin  o , dont  l’entrée . jusqu'à  ces  der- 
nières années,  était  sévèrement  interdite  à tou» 
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1rs  étrangers.  Ce  petit  district  était  gouverné  par 
des  régi  miens  particuliers,  tracés  de  la  main  du 
célébré  Pombal.  Les  babitans  de  celte  petite  ville, 
au  nombre  d'environ  6000,  sont  renommés  dans  la 
province  de  Minas  par  leurs  progrès  intellectuels, 
«/est  dans  le  lit  de  la  riviere  Jiquiliiihonha(Jigi- 
lonlionha>  qu’on  exécute  les  travaux  nécessaires 
à l'exploitation  des  diamant , dont  on  a ex- 
traordinairement exagéré  et  dout  on  exagéré  en- 
core le  produit. 

Dans  la  PROVINCE  DE  ESPIRITO-SANTO  : 
Victoria  , petite  ville  importante  par  sa  baie  et 
par  son  commerce  ; on  lui  donne  5000  lubitans; 
Itapemiriii  , florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture  ; Gcarapary  . renommée  par  son  bau- 
me; Alueida  et  Villa- Velha  do  Espirito-Santo, 
importantes  par  leurs  pêcheries. 

Dans  la  PROVINCE  DE  RAHIA,  outre  Baiiia  et 
l*  s villes  que,  à la  page  1080,  nous  avons  décrites 
dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  ; Jaco- 
bin a.  petite  ville,  importante  par  ses  fabriques  de 
poterie;  Villa  de  Contas,  par  son  agriculture 
i l par  les  débris  fossiles  de  mastodontes  trou- 
vés sur  son  territoire;  Joazeiro,  station  impor- 
tante pour  le  commerce  sur  le  San-Francisco  ; 
San-Jorge  , petite  ville  , importante  par  ses  pê- 
cheries et  par  son  port;  c'est  un  des  plus  an- 
ciens établisse  mens  portugais  ; Olivença  , remar- 
quable par  l’industrie  de  ses  babitans  -,  Ciiaso, 
par  sa  baie  maguilique  , par  ses  pêcheries  de  ba- 
leines et  par  son  agriculture  ; Porto -Segcro,  im- 
portante par  ses  pêcheries  et  par  son  port  ; Santa  - 
Crm,  très  petite;  nous  la  nommons  parce  que 
c’est  le  premier  établissement  fait  par  tes 
Portugais  dans  le  Brésil.  Caravellas,  avec  un 
port  : c’est  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissante 
de  toute  la  comarque  de  Porto-Seguro  par  son 
agriculture  et  par  son  commerce-,  Leopoldina,  re- 
marquable par  la  nouvelle  colonie  composée  de 
Français  et  d'Allemands. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SF.RGIPE  ; Cioadf.  de 
San-Cbristovao  , petite  ville  d'environ  9000  ha- 
bit ans.  avec  un  port;  Estancia.  encore  simple 
village,  mais  supérieur  pour  h population  et  pour 
le  commerce  à toutes  les  villes  de  la  province , 
sans  en  excepter  la  capitale  -,  LAGARTo.reuomméc 
par  sa  carrière  de  pierres  à fusil. 

Dans  la  PROVINCE  DES  ALAGOAS:  Alacoas, 
petite  ville,  impôt  tante  par  le  commerce  des  pro- 
duits de  son  agriculture  et  par  sa  population 
qu’on  estime  à U.ooo  âmes;  Maceto  et  Penf.do, 
florissantes  par  le  commerce  des  produits  de  leur 
agriculture. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PERNAMBUCO . outre 
Pkrnamhcco  et  les  autres  villes  décrites  à la  page 
io8l  dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  : 
Pismado,  petite  ville,  remarquable  par  son  in- 
dustrie; P ANRU,  remarquable  parla  belle  cas- 
cade de  PaulO'Affonto  et  par  les  riches  mines 
de  cuivre  qn’on  trouve  sur  son  territoire. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARAHYBA  : Para- 
îtra. assez  jolie  petite  ville,  commerçante,  avec 
un  port  et  environ  Gooo  babitans. 

Dans  la  PROVINCE  DU  RIO-GRANDE  : Natal, 
très  petite  ville  d’environ  3ono  babitans.  mais  im- 
portante par  son  commerre  et  par  son  port  ; 


Villa  nova  da  Princeza,  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  l’intérieur,  importante  par  ses  salines. 
L’ile  de  Fernando  de  Noronha  , rocher  stérile, 
avec  un  petit  fort  ; c’est  un  lieu  de  déportation 
pour  quelques  criminels  du  Brésil. 

Dans  la  PROVINCE  DU  C I A R A : Cidade  da 
Fortaleza  ou  Ciara  , très  petite,  mais  impor- 
tante parce  qu’elle  est  la  capitale  de  la  province; 
Aracaty,  la  plus  peuplée  , la  plus  grande  et  la 
plus  commerçante  de  la  province  ; 00  lui  accorde 
près  de  9000  babitans.  Icco  ou  Yco,  petite  ville  , 
la  plus  florissante  de  la  comarque  de  Crato  A 
cause  des  progrès  de  son  agriculture;  San-Joao 
do  Principe,  avec  des  mines  d’alun. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PIAUHY  : Oetras,  très 
petite  ville,  mais  remarquable  parce  qu’elle  est 
la  capitale  de  la  province;  Parnahyoa,  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  toute  la  pro 
vince.  bien  qu’elle  n’ait  qu’environ  soou  babitans; 
Pirarvca  , remarquable  par  son  eglise  ; Poti  , 
par  son  commerce.  Un  grand  nombre  d’établis- 
semens  où  l’on  élève  des  bestiaux  se  trouvent 
disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  province  et 
formeront  un  jour  des  villes  et  des  bourgades. 
Dans  la  PROVINCE  DE  MARANHAO  : Cidadr 
de  San-I.cis  ou  Maranbâo,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  111e  de  Maranhào  , entre  deux  pe- 
tits fli-iivcs  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
entre  deux  golfes , nommés  le  Rio  de  San-Fran- 
Cisco  au  nord  et  le  Rio  da  Racanga  au  sud.  Cette 
ville,  qui  doit  son  origine  à une  colonie  de  Fran- 
çais, est  assez  bien  bâtie , et  ses  maisons  ont  eu 
général  une  assez  belle  apparence.  Le  palais  du 
gouverneur , le  ci-devant  collège  des  jésuites , 

\ hôtel-de-vitle  et  la  prison,  qui  forment  l’en»- 
ceinte  de  la  grande  place,  sont,  avec  quelques 
églises  et  le  palais  de  l' évêque,  ses  princi- 
paux édifices.  Maranhào  est  le  chef-lieu  de  In 
province  de  ce  nom  , le  siégé  d'un  évècbé  et  d'un 
tribunal  d'appel  ; elle  possédé  en  outre  un  gym- 
nase et  plusieurs  écoles  élémentaires.  En  1828 
on  y publiait  deux  journaux.  Son  port , qui  est 
assez  bon,  mais  d'une  entrée  difficile,  est  très 
fréquenté  ; elle  lui  doit  l’état  florissant  de  son 
commerce  et  de  sa  population  ; sous  ce  double 
rapport  MaranhAo  est  la  quatrième  ville  de  l’em- 
pire ; nous  croyons  qu’on  peut  évaluer  à 28,000 
âmes  sa  population  actuelle. 

Nous  nommerons  eosuite  : Hycato,  parce 
qu’elle  a élé  autrefois  la  capitale  de  la  province; 
Caxias.  la  plus  importante  et  la  plus  florissante 
delà  province  apres  Maranhào  ; Itapiccru-Gran- 
dk  et  Guibaraens.  florissantes  par  le  commerce 
des  produits  de  leur  agriculture;  Alcantara  , 
par  son  agriculture  et  par  ses  salines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA  : Bele*  ou  Parâ  . 
rbef-licu  de  la  vaste  province  de  ce  nom  , située 
sur  la  rive  droite  du  Parti  et  proprement  sur  la 
baie  Guajart , à l'endroit  où  la  Guama  se  décharge 
dans  le  Part.  Son  climat , autrefois  très  malsaio . 
s'est  amélioré  depuis  la  coupe  de  plusieurs  vastes 
forêts.  Cette  ville  a de  belles  rues , des  maisons 
assez  bien  bâties  et  quelques  édifices  qui  , relati- 
vement à ces  contrées,  sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  Nous 
nommerons  la  cathédrale , le  palais  du  gou- 
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verneur , le  ci-devant  collège  des  jésuites , le 
palais  épiscopal  et  Y arsenal.  Para  est  le  siège 
d'un  évêché  et  possède  un  séminaire,  un  gym- 
nase, plusieurs  autres  écoles  inférieures  et  un 
jardin  botanique.  En  1828  ou  y publiait  uo  jour- 
nal. Le  commerce  avec  les  produits  de  l'agricul- 
ture de  celte  proviuce , dont  le  poi  l de  cette  ville 
est  le  grand  débouché , a beaucoup  contribué  â 
l’augmentation  de  sa  population , qu'on  porte  à 
présent  à près  de  20,000  âmes.  (Jet  état  prospéré 
est  bien  changé  depuis  les  troubles  et  les  massa- 
cres dont  Para  a été  le  théâtre  en  1834  et  183S. 
On  prétend  qu'une  très  graude  partie  de  ses  édi- 
fices sont  en  ruines  et  que  sa  population  actuelle 
•t'élève  à peine  à 6000  âmes. 

Nous  nommerons  encore  : Villa-Viçosa,  pe- 
tite ville  , importante  par  les  produits  de  son  agri- 
culture , par  son  commerce  et  par  sa  population 
qu'on  porte  à 12,000  âmes.  Santa rem,  la  troi- 


sième ville  de  la  province  pour  la  population,  le 
commerce  et  l'agriculture;  Gcmjpa  et  Soczf.l, 
importantes  par  l'industrie  de  leurs  habilans  ; 
O m nos  . remarquable  par  sa  belle  église,  par  sou 
agriculture  et  parce  qu’elle  est  le  lieu  jusqu'où 
la  marée  est  sensible  dans  l'Amazoue;  Macapa. 
importante  par  son  commerce  . par  sou  port  sur 
l’Amazone  et  par  ses  fortilica lions  ; Villa-Jo  an  - 
nés  , misérable  bourgade , que  nous  nommons 
pour  désigner  le  chef-lieu  de  laconiarque  de  Ma- 
rajo,  qui  s’étend  sur  toute  la  grande  Ile  Marsÿo 
ou  Juanues , une  des  contrées  les  plus  maré- 
cageuses de  V Amérique',  elle  a une  baie.  Bar- 
ra no  Rio-Negro.  la  plus  importante  et  la  plus 
peuplée  de  la  vaste  comarque  du  Hio-Negro , 
quoique  sa  population  ne  s'élève  qu'à  3uouàmes; 
Harckllos  , chef-lieu  de  celte  comarque  jusqu’en 
1807  ; elle  est  encore  1a  plus  importante  apres 
Barra. 
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occidentale,  entre  71°  et  77°.  Latitude 
boréale , entre  18"  et  20°. 
confins.  Celte  république,  baignée  par 
l’Océan-Atlantique  et  ses  branches  au 
nord  et  par  la  mer  des  Antilles  au  sud, 
se  trouve  environnée  de  plusieurs  autres 
lies , dont  les  principales  sont  : les  Lu— 
«ayes,  au  nord,  dépendautes  de  l’Angle- 
terre; Porto-Rico,  à I ’ett,  appartenant  à 
l'Espagne  ; la  Jamaïque  et  Cuba,  à Voues!  ; 
la  première  dépend  de  l’Angleterre,  la 
seconde  est  soumise  à l’Espagne. 
tuiutes.  Quatre  courans  principaux 
arrosent  cette  belle  lie,  en  descendant 
de  la  partie  centrale  de  la  chaîne  princi- 
pale des  montagnes  qui  la  parcourent  en 

Rlusieurs  directions.  Ces  fleuves  sont  : le 
eiba  (Neiva , Neibe);  il  traverse  la  val- 
lée de  Saint-Jean  qui  court  vers  le  sud; 
le  Y us  a,  vers  l’est;  il  arrose  la  plaine 
de  la  Vega  ; le  Yays  (Yaqui , Yaquc , St- 
Yaque  et  Montc-Chrisli) , vers  le  nord  ; 
il  traverse  la  plaine  de  Santiago;  enfin 
Î’Artibomte  , qui  est  le  courant  le  plus 
considérable  de  la  partie  occidentale  de 
l’tle;  il  prend  sa  source  dans  le  Cibao, 
traverse  toute  la  partie  ci-devant  fran- 
çaise de  Haiti  et  entre  dans  la  mer  à 
quelques  milles  au  sud  des  Gonaives.  Un 
autre  fleuve,  d’uu  cours  beaucoup  moin- 
dre , mais  dont  le  lit  est  profond , est 
I'Oiama;  il  est  remarquable  parce  que 
c'est  sur  ses  bord  - que  s’élève  San-Do- 


raingo.  D’autres  courans  d’un  cours  très 
borné  se  déchargent  dans  le  vaste  étang 
salé  ou  I-aguna  Enriquilo,  qui  forme  un 
bassin  intérieur. 

division  et  topooraphib.  L’ile  de  Sl- 
Domingue  qui , avec  quelques  tles  voisi- 
nes beaucoup  plus  petites,  forme  le  terri- 
toire de  cette  république,  était  autrefois 
inégalement  partagée  entre  les  Français, 
qui  possédaient  la  partie  occidentale  , et 
les  Espagnols,  maîtres  de  la  partie  orien- 
tale, dont  l’étendue  était  presque  le  dou- 
ble de  la  première.  La  terrible  insur- 
rection des  .Nègres  qui  éclatant  1701,  finit 
par  l’expulsion  de  tous  les  Blaucs  de  la 
partie  française  et  par  l'entière  indépen- 
dance des  Noirs  révoltés.  Depuis  le  8 oc- 
tobre 1804  jusqu’au  17  octobre  1808,  St- 
Doininguc  forma  l 'empire  éphémère  de 
Haïti  sous  Dessalines , qui  avait  pris  le 
titre  de  Jacques  Ier.  Christophe  , son 
commandant  en  second,  prit  aussitôt  le 
timon  des  affaires  sous  le  litre  de  chef 
du  gouvernement , et  parvint , en 
1811,  à se  faire  nommer  roi  hérédi- 
taire d’Haïti , quoique  son  royaume 
ne  se  composât  que  de  l’ancienne  pro- 
vince du  Nord  de  la  colonie  française; 
il  régna  sous  le  nom  de  Henri  f.  Quel- 
que temps  avant  la  catastrophe  qui , eu 
1820,  mit  tin  à la  vie  et  au  royaume  de 
Henri,  File  était  partagée  en  cinq  états 
iudépendans  , c’est-, ’t-dire,  le  royaume 
de  Haïti,  régi  par  Henri  ou  Christophe , 
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ions 


la  république  de  Haïti,  régie  par  Pé- 
tion , jusqu’en  1818 , et  par  Boyer  depuis 
cette  époque  ; le  petit  étal  fondé  par 
Goman  dans  les  montagne»  de  Jérémie; 
celui  des  Cages , fondé  et  gouverné,  jus- 
qu’en I8lt  , par  le  général  Rigaud  , et 
continué  pendant  quelques  mois  encore 
par  Borgella  ; enfin  la  partie  Espa- 
gnole, qui,  cédée  eu  1794  à la  France, 
et  rendue  en  1814  9 l'Espagne  , resta 
toujours  sous  le  gouvernement  de  cette 
deruière  puissance  jusqu'au  t"  décembre 
1821.  Après  la  chute  de  Henri,  le  royau- 
me de  Haiti  se  réunit  spontanément  à la 


république  Haïtienne,  et,  en  1822,  toute 
Hic  se  trouva  former,  sous  le  régime  du 
sage  et  habile  Boyer,  la  république 
d Haïti,  dont  l’indépendance  a été  re- 
connue par  la  France  et  par  les  autres 
grandes  puissances. 

Tout  le  territoire  de  la  république  est 
divisé  en  a départemens;  sous  le  rapport 
militaire,  en  28  arrondissemens  ; et  sons 
le  rapport  financier,  en  8 arrondissemens. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  8 dépar- 
lemetis , leurs  chefs-lieux  et  leurs  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables. 


Ross  des  Cbefs-Lieis  , Vili.es  et  I.iciix  les  plus  rkrarquarler. 

DEPARTES  EXS. 


Ouest Port-au-Prisce  (Purl-Rèpulilicain , Port-atix-Ciimrs);  Il  Croix  des  Bouquets : 

YArcahaie ; le  Mirebalais : li-s  Grands-Bois-,  Leugane , le  Grand-Goave;  le 
Pelil-Coa re;  Jacmrl ; IVrGonare. 

Sud Les  Cayei;  St.-Louis:  Aquin;  Mirngoane;  Y Anse  d'Hainault;  Cavailtom 

Tiburon;  Jerénue. 

Artiborite.  . . Les  G o n a ï v e s , SI- Marc;  Bnnery;  le  Cros-Mornci  Terre-  Aeuvc;  U Petite- 
Rivière;  les  l’erre  Iles. 

R ord Cap  Haïtien;  (nomme  d'abord  Guarico,  et  ensuite  Cabo-Santo:  Cap-Français; 

Cap-Henri;  Cap-Huilien);  la  Ferrière  (riladelle  Henri);  Miltoi (Sans-Souci) ; 
Dondon;  la  Petite-Anse;  le  Trou:  Tort- Liberté  (autrefois  Kuri-Uaupliin);  ie 
Limbe;  ie  Borgne;  le  Porl-de-Paixi  Jean  Babel;  le  Mole  St-yieolas  (Cape- 
Ricolas  , Mule);  Plaisance;  la  Marmelade;  la  i.rimdt  luvieri'  du-  Sord.  (lie 


Jl/tUlC. 

Nord-Est.  . . . St- Y ague  (Santiago  de  los  Cavalleros);  Port  Pintes  Monte-Christi;  Banicas 
A Un  mira ; la  Pega;  les  ruines  de  la  Concepcion  de  la  fega ; Cotuy. 

Sud-Est Sanlo-Domingo  (St-I)oniiiigue)  ; St-Christouhe  (Son-Cr istoval);  Serbo;  Higury; 

Samatia ; Sa  en /ta  la  Mar : liany ; Azua ; St- Jean;  Xeyba;  Lama  te  (Lamoatte)  ; 
les  lies  Saona,  Jieala , Alta-Vela. 


Port-au-Prirce,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  l’Ouest  et  capitale  de  tonte  la 
république , bâtie  au  fond  du  golfe  de  La 
Gonave,  avec  un  port  sûr  et  commode  et 
une  belle  rade , mais  dans  un  climat  mal- 
sain. Cette  ville  a des  rues  bien  alignées, 
mais  pas  encore  pavées.  A dire  vrai . au- 
cun de  ses  bâlimens  publics  n’est  re- 
marquable sous  le  rapport  de  l’architec- 
ture ; le  seul  palais  du  président , qui 
est  l’ancien  hôtel  du  gouverneur  fran- 
çais , se  distingue  par  ses  dimensions  et 
par  l’élégance  de  ses  ajtpartemens.  Nous 
citerons  encore  le  sénat  et  le  lycée. 
L 'arsenal  a été  brûlé  en  1827  ; une 
assez  belle  conduite  d’eau  alimente 
la  ville.  La  Place  d Armes , qui  est 
devant  le  palais , est  ornée  d’un  petit 
monument  élevé  à la  mémoire  de  Pétion. 
Port-au-Prince  possède  actuellement  les 
principaux  moyens  d’instruction  de  toute 
la  république  ; nous  nommerons  le  lycée, 
et  l’école  de  médecine  annexée  à l’hô- 
pital ; on  nous  assure  que  les  écoles 
militaire  et  de  dessin  , ainsi  que  la  bi- 
bliothèque nationale,  mentionnées  dans 


plusieurs  ouvrages  récens  comme  exis- 
tantes , ne  sont  encore  qu’en  projets  ; 
mais  les  écoles  lancaslériennes  sont 
assez  multipliées.  11  y a aussi  deux 
imprimeries,  où  l’ou  publiait,  en  1828, 
trois  journaux  ; l’un  d’eux,  le  Télé- 
graphe, qui  continue  â paraître,  est  re- 
gardé comme  la  gazette  officielle.  Port- 
au-Prince  est  aussi  la  plus  florissante 
ville  de  toute  Plie,  avantage  qu’elle  doit 
â son  commerce,  supérieur  â celui  de 
tontes  les  autres  places , et  à la  résidence 
des  premières  autorités  de  la  république. 
Sa  population , qui  a beaucoup  augmenté 
dans  ces  dernières  années,  s’élève  peut- 
être  à ts,ooo  âmes. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  : 

Dam  le  DÉPARTKMERT  DE  L’OUEST  . outre 
Port-au-Prince,  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  nommerons  : I.eooane  , petite  ville  assez  im- 
portante, avec  un  port,  et  remarquable  par  le 
rôle  qu'elle  joua  dans  l'histoire  de  l’Amérique; 
à l'époque  de  la  découverte  c’était  la  place  prin- 
cipale du  royaume  de  Xaragua , régi  par  le  ca- 
cique Belierhio  ; elle  se  distingua  aussi  dans  Ira 
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fastes  sanglons  de  la  guerre  de  l'indépendance. 
Le  Petit-Goavk  . important  par  son  port  ; dans 
ses  environs,  sur  la  route  du  Grand-Goave,  s'é- 
lève le  Tapion  de  Pc  lil-Goave , montagne 
célèbre  dans  les  annales  de  l’astronomie,  par  la 
mesure  du  pendule  faite  en  1735  par  les  académi- 
ciens français,  qui  estimêreut  à 365  toises  son 
élévation  au-dessus  de  la  mer.  Jacmel,  par  son 
port  et  par  son  commerce-,  c’est  le  siège  d’un  tri- 
bunal civil.  C'est  aussi  à ce  département  qu’ap- 
partient le  prétendu  arrondissement  ou  la  com- 
mune des  Grands- Bois,  qui  Hgure  dans  le  recen- 
cement  de  1834  publié  par  les  journaux-,  ses 
liabitans  qui , selon  M.  Mackenzie , vivent  dans 
l’état  de  nature  et  sans  entretenir  aucune  relation 
avec  les  autres  insulaires , occupent  les  monta- 
gnes qui  s’étendent  depuis  les  environs  du  Mire- 
balais jusqu’à  la  côte  à l’est  de  Jacmei.  Ce  sont 
les  descendans  des  Nègres  marons  échappés 
des  anciens  établissemens  français  ; ils  n’ont  ja- 
mais reconnu  et  ne  reconnaissent  l’autorité  de 
personne.  On  les  nomme,  dit  ce  voyageur,  les 
l’ien-Ciennent,  à cause  du  cri  qu'ils  poussent, 
lorsqu'ils  se  retirent  dans  l’intérieur  de  leurs  fo- 
rets à l'approche  des  étrangers.  D'après  un  obser- 
vateur intelligent,  qui  a long  temps  résidé  dans 
cette  Ile , et  qui  a beaucoup  contribué  aux 
découvertes  de  l’Afrique  et  à nous  faire  mieux  con- 
naître quelques  parties  de  la  Colombie  , cette 
peuplade  connue  sous  le  nom  de  Cien-Vien , 
serait  beaucoup  moins  sauvage  que  nous  la  re- 
présente l’observateur  anglais.  L’ile  Gonate,  la 
plus  grande  de  celles  qui  avoisinent  Haiti  et  en 
dépendent , est  sans  liabitans  permanens. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  SUD  : Les  Caves, 
chef-lieu  du  département,  assez  jolie  ville , qu'on 
peut  regarder  actuellement  comme  la  seconde 
place  commerçante  de  la  république,  à cause  de 
l'activité  qu’a  prise  son  commerce  -,  c’est  le  siège 
d’un  tribunal  civil;  le  gouvernement  y a établi 
une  imprimerie  et  une  espèce  de  gymnase,  où 
cent  élèves  sont  instruits  à ses  frais.  Les  Cayes 
ont  été  la  capitale  de  l’état  éphémère  fondé  par 
le  général  Rigaud.  Le  terrible  ouragan  du  12  août 
1831  l'a  détruite  entièrement.  Saikt-Locis,  très 
petite  ville , très  déchue  , mais  encore  importante 
par  la  beauté  de  son  port  et  par  celle  de  sa  situa- 
tion. Jérémie  , petite  ville  importante  parla  fer- 
tilité de  son  territoire,  par  son  commerce  et  par 
son  tribunal  civil  ; c'est  dans  les  moutagnes  de 
son  territoire  que  Goman  avait  essayé  de  se  fon- 
der un  état. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L’ARTIBONITE  : 
Les  Gonaïves,  petite  ville , chef-lieu  du  départe- 
ment , avec  un  tribunal  civil,  un  port  et  des  bains. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  NORD  : Cap-Haï- 
tien, chef-lieu  du  département,  autrefois  capi- 
tale du  royaume  de  Haïti;  avant  la  révolution 
elle  partageait  avec  Port-au-Prince,  l'honneur 
d’étre  en  temps  de  guerre  la  résidence  du  gouver- 
neur général  de  ta  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue. Bâtie  au  pied  de  la  montagne  nommée 
Le  Morne  du  Cap  et  en  face  d'une  vaste  plaine, 
avec  un  beau  port , cette  ville , malgré  les  désas- 
tres qu’elle  a éprouvés  depuis  la  An  du  dernier 
siècle , est  encore  la  mieux  bâtie  et  la  plus  belle 


de  l'ile,  et  n'est  inférieure  pour  la  population  et 
le  commerce  qu’à  Port-au-Prince.  Ses  rues  sont 
larges  et  pavées  , scs  maisons  toutes  eu  pierre*  . 
elle  a quelques  belles  places , des  marchés , des 
fontaines  ; ses  fortifications  du  côté  de  la  mer , 
jadis  considérables  . tombent  en  ruines  -,  sa  belle 
église  de  Notre-Dame  n’est  pas  en  meilleur 
état  ainsi  que  le  théâtre,  le  palais  du  goure  te- 
neur et  deux  vastes  couvent.  Ses  batimens  les 
mieux  conservés  sont  X arsenal  et  le  palais  de 
Christophe ; celui-ci  est  destiné  à loger  le  prési- 
dent lorsqu’il  se  rend  dans  cette  ville.  Cap-Haïtien 
est  le  siège  d’un  tribunal  civil,  d’un  tribunal  de 
commerce  et  le  chef-lieu  de  l’arrondissement  mi- 
litaire et  de  l'arrondissement  financier  de  son  nom. 
Sa  population , qui  a beaucoup  diminué  depuis  ces 
dernières  années , est  encore  estimée  à près  de 
10,000  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Mil  lot,  petit 
village , près  duquel  on  voit  les  restes  de  S a n s- 
Souci,  assez  belle  maison  de  plaisance  bâtie 
par  Christophe , et  où  il  passait  une  grande  par- 
lie  de  l’année.  Ses  vastes  appartemens.  qui  étaient 
garnis  avec  une  grande  richesse  . ont  été  dévastés 
après  la  chute  de  ce  tyran.  M.  Mackenzie  y vit  en- 
core la  chambre  à coucher  où  il  mit  Au  à sa  vie  par 
deux  coups  de  pistolets.  La  chapelle  est  la  seule 
partie  de  ce  bâtiment  que  la  fureur  populaire  ait 
épargnée.  A trois  lieues  de  Millot  on  voit  La 
Perrière,  autrefois  la  Citadelle  Henri, 
forteresse  bâtie  par  Christophe  sur  le  sommet 
d'une  montagne  haute  d'environ  2500  pieds,  afin 
de  s’y  réfugier  en  cas  d’insurrection  et  d’y  ren- 
fermer ses  trésors.  Sa  construction  . qui  a duré 
plusieurs  années,  a coûté  des  sommes  énormes  . 
a cause  des  difficultés  qu’offrait  le  transport  des 
matériaux  et  de  la  grosse  artillerie.  On  oe  peut  y 
arriver  que  par  un  sentier  étroit  et  en  partir 
taillé  dans  le  roc.  Scs  murailles  sont  d’une  épais- 
seur extraordinaire  et  elles  sont  garnies  de  366 
pièces  de  canon.  Elle  est  très  abondamment  pour- 
vue d’eau  et  on  la  dit  toujours  approvisionnée 
pour  trois  ans.  M.  Mackenzie  croit  très  probable 
qu’au  moment  où  le  tonner re  fit  sauter  une  par- 
tie de  ses  fortifications  et  dispersa  une  portion  d»*s 
piastres  qu’Henri  y avait  déposées,  la  totalité  de 
l’argent  comptant  que  ce  despote  y avait  accumulé 
s’élevait  à 30,000,000  de  piastres,  ou  à plus  de 
150.000,000  de  francs  dont , après  sa  mort,  c mil- 
lions seulement  passèrent  daus  le  trésor  de  l’état. 
Mais  nous  ferons  observer  qu’un  juge  très  compé- 
tent soutient  que  ce  trésor  ne  s’est  jamais  élevé 
au-delà  de  40  millions  de  francs,  dont  environ  la 
moitié  passa  dans  les  caisses  de  la  république. 
Dondon  , misérable  village,  qui  joua  un  grand 
rôle  pendant  la  première  période  de  la  guerre  de 
l’indépendance  de  Haïti  -,  on  pourrait  nommer  le 
territoire  monlueux  qui  l'environne  la  l'endér 
Haïtienne , à cause  de  la  longue  résistance  que 
les  Nègres  royalistes  y opposèrent  aux  insurgés. 
Nous  nommerons  encore  : Fort-Lirerté  . petite 
ville  ruinée  avec  un  beau  port  ; Le  Port  de-Paix  . 
petite  ville  commerçante  , avec  un  port;  Lr  Motte 
Saint-Nicolas,  pelile  ville  ruinée  par  Christo- 
phe, qui  eu  rasa  les  fortifications;  ses  remparts 
élevés  à grands  frais  par  les  Français  et  considéra. 
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blrmrot  augmentes  par  1rs  Anglais  durant  leur 
uccupatlon.  en  avaient  fait,  dit  M.  Mackenzie, 
une  des  plus  fortes  places  maritimes  du 
nutnde  ; son  poi  l . sa  position  et  ses  fortifications 
qui  pourraient  facilement  être  rétablies,  lui  don- 
nent encore  uuc  grande  importance  militaire. 
l.'lleToHTUE,  renommée  pour  avoir  été  le  repaire 
des  trop  célébrés  flibustiers  et  le  premier  éta- 
blissement des  Français  à Saint-Domingue. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  NORD-EST  : Saint- 
Yacce,  chef-lieu  du  déparlement . siège  d'uu  tri- 
bunal civil,  mais  très  déchue  depuis  les  dégâts 
qu'elle  a soufferts  lors  de  la  retraite  de  Christo- 
phe sous  les  ordres  de  Dessahues  en  1805.  C'est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Amérique,  ayant 
été  bâtie  en  1504-,  elle  est  aussi  renommée  comme 
un  des  lieux  les  plus  salubres  de  l* Améri- 
que, prérogative  justifiée  par  le  mouvement  de  sa 
population,  qui  offre  une  mortalité  extrêmement 
petite  comparée  au  nombre  de  naissances  respec- 
tives. Port-Plate  , petite  ville  très  déchue  , mais 
encore  importante  par  son  port  et  par  la  grande 
exportation  d'acajou  et  d'autres  produits  qu'on  y 
fait.  Altamira  . misérable  hameau  , remarquable 
par  la  magnifique  vue  dont  on  y jouit.  Monte- 
Curisti  , ville  entièrement  déchue,  par  la  retraite 
du  Vaque  qui  y avait  autrefois  son  embouchure. 
La  Vlga,  petite  ville  que  aous  nommons  pour 
mentionner  les  ruines  de  la  C o n cep  ci  on  de 
la  F ega  situées  dans  les  forêts  de  son  territoire; 
cette  derniere  a été  la  plus  florissante  ville  de 
St- Domingue  jusqu'en  1564,  époque  où  un  trem- 
blement de  terre  l'a  tellement  ruinée  que  ses  lia- 
bitans  prirent  le  parti  de  l'abandonner;  elle  possé- 
dait un  hôtel  des  monnaies,  où  l'on  frappait  des 
pièces  avec  l'or  retiré  des  miues  et  des  lavages  de 
cette  lie.  Cotuy,  1res  petite  ville,  très  ancienne  , 
qui  n'a  jamais  été  importante  malgré  le  voisinage 
des  riches  mines  d'or  qu'on  y a exploitées  jus- 
qu'en 1747  ; il  y en  a aussi  de  cuivre  aurifère 
et  de  fer.  Les  fameuses  montagne»  du  Ci*ao 
appartiennent  â ce  département;  M.  Mackenzie 
croit  pouvoir  affirmer  qu'elles  reccleul  beaucoup 
d'or,  et  qu'elles  pourraient  fournir  au  moins  de 
riches  lavages  de  ce  métal;  il  ajoute  â ce  propos 
que  la  monnaie  de  la  Concepcion  de  la  Vega  frappa 
240,000  couronnes  (crowns)  dans  une  seule  au- 
uée  avec  l'or  provenant  de  ses  mines. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  SUD-EST  : St-Do- 
mingve,  jadis  capitale  de  toute  la  partie  espa- 


gnole, assez  grande  ville,  située  non  loin  de 
l'embouchure  de  l'Ozama , qui  y forme  un  beau 
port  défendu  par  plusieurs  ouvrages.  On  la  re- 
garde communément  comme  la  première  ville 
bâtie  par  les  Espagnols  dans  le  Nouveau- 
Mondet  mais  M.  Mollien  nous  fait  observer  que 
c'est  à la  Nueva-Isabella , bâtie  en  1494  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Ile , que  cette  qualification 
doit  appartenir.  Détruite  presque  eotierement  en 
1502  par  un  ouragan,  St-Domingue  fut  rebâtie 
sur  le  bord  occidental  de  l'Ozama.  Percée  de 
rues  larges  et  bien  alignées,  elle  a des  maisons 
construites  dans  le  genre  de  celles  de  Cadix  et 
généralement  solides  et  bien  proportionnées,  et 
quelques  édifices  remarquables.  Nous  nomme- 
rons surtout  la  cathédrale,  beau  batiment  go- 
thique d'une  grande  solidité;  on  vante  la  har- 
diesse de  sa  coupole;  X arsenal,  qui  est  un  des 
plus  grands  de  l'Amérique  : une  partie  a été  chan- 
gée en  casernes  ; le  palais  où  résidait  le  gou- 
verneur espagnol  ; celui  du  cabildo  ou  de  la  mu- 
nicipalité ; le  ci-devant  collège  des  jésuites , 
transformé  en  magasin  militaire:  la  coupole  et  le 
maltre-autel  de  son  église  sont  remarquables.  Le 
xvi*  siècle  a été  l'époque  brillante  de  St-Domin- 
gue ; depuis  lors  cette  ville  a toujours  vu  décroî- 
tre son  commerce  et  avec  lui  ses  richesses  et  sa 
population,  qu'on  n'estime  plus  qu'â  environ 
10,000  habitans.  Elle  est  encore  le  siège  d'un  ar- 
chevêché , d'un  tribunal  civil . d'un  tribunal  de 
commerce  et  est  le  chef-lieu  de  l'arrondissement 
militaire  et  financier  de  son  nom.  Quelques  éta- 
blissemens  littéraires  peu  considérables  rempla- 
cent son  ancienne  université  ; le  gouvernement 
y possède  une  imprimerie;  la  gazette  qu'on  y 
publiait  a cessé  de  paraître. 

Nous  nommerons  encore:  Sv-CnaisToraE.dans 
les  environs  de  St-Domingue , pour  ses  planta- 
tions et  les  fortifications  que  le  général  Borgella 
y a élevées.  Hicoey  , très  petite  ville,  reoom- 
mée  dans  toute  l'iie  par  son  célébré  sanctuaire 
de  Notre-Dame  , visité  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  dévots  ; c’est  la  Lorette  de  Haiti. 
Sahara,  très  petite,  située  sur  la  grande  baie,  à 
laquelle  elle  donne  le  nom-,  quoique  on  la  re- 
présente à tort  comme  une  place  commerçan- 
te, nous  ne  la  regarderons  avec  M.  Mollien  que 
comme  le  bagne  d’Haïti.  L'Ile  Saône,  habitée 
temporairement  par  des  pécheurs. 


&saâ&ai§®a-2!3aa<Bà£ï!3  as/sâs»asî5>&sï'£?a. 


Noos  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion un  grand  nombre  de  petits  états 
formés  par  les  nations  qui,  quoique  vi- 
vant éparses  sur  les  vastes  solitudes  que 
les  puissances  européennes  et  les  nou- 
veaux états  de  l'Amérique  regardent 


comme  des  parties  intégrantes  de  leurs 
territoires  respectifs,  n’en  conservent  pas 
moins  leur  indépendance.  La  géographie 
physique  des  pays  occupés  par  ces  nations 
a déjà  été  donnée  dans  la  description  des 
états  dont  elles  sont  censées  faire  partie. 
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et  leur  population  et  leur  superficie  fi- 
gurent avec  la  superficie  et  la  population 
correspondantes  de  ces  mêmes  états.  Nos 
recherches  sur  ce  sujet  nous  ont  engagé 
à estimer  à environ  0,000,000  de  milles 
carrés  la  superficie  des  terres  où  sont 
disséminées  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes. et  à porter  Huit  au  plus  à 
1,300,000  âmes  leur  population  collec- 
tive. Pour  éviter  des  répétitions  inutiles, 
lions  renvoyons  aux  pages  954—965 , où 
l’on  a classé,  d'après  les  langues,  toutes 
ces  petites  nations,  dont  quelques-unes 
se  trouvent  partagées  entre  plusieurs 
états.  Le  signe  ’*  qui  précède  le  nom  de 
certains  peuples  signale  ceux  qui,  étant 
indépeudaus,  appartiennent  à celte  sec- 
tion. 

Comme  l’extrémité  de  l’Amérique-  du— 
Sud , que  les  géographes  s’accordent  de- 
puis quelque  temps  à nommer  Patago- 
nie, 11’a  encore  été  occupée  par  aucune 
puissance,  et  que  les  prétentions  des  Es- 
pagnols sur  ces  vastes  solitudes  sont  loin 
d’étre  reconnues  par  les  puissances  eu- 
ropéennes , nous  croyons  qu’il  est  plus 
convenable  de  donner  ici  , plutôt  que 
partout  ailleurs,  la  description  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde.  Nous  y ratta- 
chons les  lies  les  moins  éloignées  qui  eu 
dépendent  géographiquement. 
postTioK  astbohomiqoe.  Longitude 
occidentale , entre  le  65°  et  le  78".  La- 
titude australe , entre  le  36  ’ et  56",  en 
y comprenant  l’archipel  de  Magellan  , â 
cause  de  sa  grande  étendue  et  de  sa  grande 
proximité. 

cotrriifs.  Au  nord , la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata.  Al  ’ett,  l’Océan-Atlan- 
qne.  Au  sud,  l’Océan-Austral.  A V ouest, 
le  Grand-Océan , la  république  du  Chili  et 
l’Araucanic  proprement  dite,  à l’ouest  de 
la  grande  cordillière  des  Andes. 
ixeo-ves.  Il  n’y  a que  les  fleuves  qui  se 
rendent  dans  l’Océan-Atlantique  qui,  par 
la  longueur  de  leur  cours,  mérileui  d’étre 
mentionnés. 

I.e  Rio-Nkcro.  qui  sépare  la  Patagonie  du  terri- 
toire de  Buéiiut-Ayres.  A la  page  1069  nous  avons 
déjà  dit  tout  ce  que  la  géographie  oITre  de  moins 
vague  sur  ce  fleuve  qui  est  le  courant  principal 
de  ces  vastes  soliludes. 

Le  Rio-f.Aa»noxi  s (Fleuve  des  Homards!.  Après 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  delà  Patago- 
nie que  les  géographes  espagnols  nomment  Co- 
ma rra-Drsierta  (province  déserle),  ce  fleuve  se 
rends  l'Atlantique  dans  la  haie  S laquelle  il  donne 
son  nom. 


I.e  Rio-Gai.lsoo  , son  coms  est  beaucoup  plus 
borné  que  celui  des  précédens  , mais  il  est  remar- 
quable par  la  rapidité  et  le  volume  de  seseaux,  et 
parce  qu’il  est  le  plus  méridional  de  tuus  les 
fleuves  principaux  qui  arrosent  la  partie  conti- 
nentale du  Nouveau-Monde.  Nous  ajouterons  que 
d'apres  l’exploration  que  les  Anglais  ont  faite  il 
y a quelques  années,  la  marée  y monte  jusqu'à  rù 
pieds  anglais,  élévation  que  nous  signalons  com- 
me la  plus  granité  que  Von  ait  encore  ob- 
servée à de  si  hautes  latitudes  australes. 

Divisions  et  tovoobafbiü.  Ces  vastes 
solitudes  dont  le  sol,  généralement  par- 
lant, est  aride  , manquant  de  bois  et 
d’eau  douce,  mais  auquel  la  haute  taille 
observée  parmi  quelques-unes  des  tribus 
qui  le  parcourent  a donné  depuis  trois 
siècles  une  grande  célébrité,  sont  la  pa- 
trie des  Patagons , des  Chunchi , des 
Puetches  cl  d’autres  peuples  indigènes 
décrits  dans  l'article  Ethnographie 
aux  pages  954  â 956.  Les  détails  que 
nous  en  avons  donnés  sont  les  seuls  que 
comporte  le  cadre  d’un  Abrégé.  Nos  lec- 
teurs ont  déjà  vu  dans  l’article  des  Lies , 
aux  pages  931  et  933  , ce  que  les  terres 
qui  dépendent  de  la  Patagonie  offrent  de 
pins  remarquable.  Ils  trouveront  d’autres 
détails  sur  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes dans  la  description  des  diffé- 
rais états  de  cette  partie  du  monde.  Mais 
nous  devons  dire  un  mot  sur  I epays  des 
Arguties  ou  Cesarcs  et  sur  quelques 
emplaceuiens  très  remarquables,  afin  de 
détruire  des  erreurs  récemment  repro- 
duites par  des  noms  imposans,  et  pour 
signaler  au  lecteur  des  points  très  im- 
lortans  sous  plus  d'un  rapport , mais  que 
es  géographes  négligent  entièrement  et 
que  l’on  cherche  en  vain  sur  les  cartes 
générales,  surchargées  cependant  d’une 
foule  de  noms  inutiles  ou  d'une  beaucoup 
moindre  imjiortance. 

Falkner.  dans  sa  description  delà  Patagonie,  a 
déjà  relégué  avec  raison  parmi  les  fables  l'exis- 
tence de  la  prétendue  coi.omk  dcs  ARe.cv.Lkvs  ou 
Cësarvs,  dont  le  père  Feuillée  a donné  une  des- 
eription  rrmplip  de  détails  imaginaires.  Selon  les 
uns  cette  eolunie  aurait  dù  sa  naissance  aux  équi- 
pages des  quatre  vaisseaux  espagnols  naufragés 
en  1610  dans  le  détroit  de  Magellan , el  qui  se  se- 
raient élablis  dans  l'intérieur  du  continent  entre 
le  43"  et  le  44" parallèles;  selon  d'autrrs elle  se  aé- 
rait formée  des  descendons  des  Araueans,  qui 
apres  avoir  détruit  en  1699  la  ville  d'Osornodans 
le  Chili  rt  en  avoir  emmené  les  femmps,  se  seraient  * 
retirés  dans  ce  même  emplacement. 

I.e  Puvrto-Dvseado  (Port-Désiré)  au  sud  du  cap 
Blanro , découvert  par  Magellan  en  1630  et  vitilé 


Digitized  by  Googli 


AMERIQUE  DANOISE.  1089 


apres  lui  par  plusieurs  uaviga leurs,  et  depuis  lors 
par  un  grand  nombre  de  bàtimens  qui  fréquen- 
tent ces  parages  pour  y faire  la  pèche.  Le  Puerto 
de  S a. t -Julian  (Port  de  St-Julien),  meilleur  que 
le  précédent  et  visité  également  par  Magellan  et 
par  d’autres  navigateurs,  et  de  nos  jours  à cause 
de  la  pèche.  Le  Port-Fabine  , sur  un  enfonce- 
ment formé  par  la  péninsule  de  Brunswick  . qui 
se  projette  dans  le  détroit  de  Magellan.  C’est  l’em- 
placement de  la  Ciudad  Real  de  Felipe  ou  de 
Filippoli  . fondée  en  1582  par  Sarmiento  par  or- 
dre de  Philippe  II . dans  le  but  d’assurer  À l’Es- 
pagne la  possession  du  passage  de  ce  fameux  dé- 
troit ; c'était  une  citadelle  de  quatre  bastions 
garnie  de  quelques  pièces  d’artillerie  , et  ayant  à 
ce  qu'on  prétend  4oo  habiUns.  C'était  sans  con- 


tredit la  forteresse  la  plus  australe  de  tout 
le  globe i on  peut  même  ajouter  qu’aucune  for- 
tification permanente  n'a  jamais  été  construite  k 
de  si  hautes  latitudes.  Des  mesures  imprévoyantes 
et  l’anarchie  firent  bientôt  périr  Rétablissement, 
où  Cavendish  en  1586  ne  trouva  plus  qu'un  seul 
habitant.  L’aspect  des  environs  rend  tout  à-fait  im- 
probable l’opinion  généralement  adopter  que  cette 
colonie  ait  péri  par  la  famine.  Cet  emplacement  a 
été  choisi,  il  y a quelques  années,  par  le  capitaine 
king  pour  faire  ses  observations  météorologi- 
ques depuis  février  jusqu'à  juillet  inclusivement. 

Sur  la  côte  occidentale  uous  nommerons  le 
golfe  de  la  Trinité  , remarquable  par  les  petits 
établissemens  que  l'amiral  Sarmiento  y fonda , 
et  qui  éprouvèreiille  même  sort  que  Filippoli. 
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position  astronomique  de  la  partie 
principale.  Longitude  occidentale,  en- 
tre 17"  et  78'.  Latitude  boréale , entre 
69  ' et  76». 

courais  de  la  partie  principale.  Au 
nord,  la  partie  encore  non  explorée  du 
Groenland  et  l’Océan- Arctique.  A l’est, 
l’Océan  - Arctique.  Au  sud,  ce  même 
Océan  et  l’Océan-Atiantique.  A l'ouest , 
la  Méditerranée-Arctique  et  la  mer  de 
Baffin,  qui  en  est  une  dépendance.  Voyez 
à la  page  922. 

Les  Antilles-Danoises,  dans  la  mer  des 
Antilles,  sont  environnées  des  établisse- 
mens  Anglaiset  Espagnols  situés  da  ns  cette 
mer,  que  nous  avons  vue  être  une  dépen- 
dance de  la  Médilerranéc-Colombienne. 
Voyez  à la  page  923. 

fleuves.  La  configuration  de  la  partie 
connue  de  ces  régions  boréales  ne  com- 
porte aucun  grand  fleuve.  Ceux  de  l’Is- 
lande sont  les  plus  connus  et  les  plus 
remarquables.  Nous  citerons  an  sud  , le 
Hvitaa  , qui  passe  par  Skalholt  , le 
Thiorsaa  et  Î’Holmsaa;  à l’est  , le 
Lagaraa  et  le  Bruaa  ; au  nord , I’OExa- 
raa  et  le  Skalfaiideaa  . qui  semblent 
être  tes  plus  longs,  et  I’OExuadalaa  et 
le  Koleeinsdalsaa,  qui  paraissent  avoir 
une  source  commune,  et  qui,  daus  ta  plus 
grande  partie  de  leur  cours  connu,  for- 
ment un  delta  aussi  remarquable  par  son 
étendue  que  par  les  groupes  de  monta- 
gnes qu’il  renferme  ; enfin,  à l’ouest,  le 


H vit  a a , nommé  aussi  Bo&gakaa  , qui 
longe  Borg. 

Divisions  et  topographie . D’après 
les  importantes  découvertes  faites  daus 
les  mers  Boréales  par  les  navigateurs 
anglais,  il  parait  hors  de  doute  que 
le  Groenland  n’est  pas  une  pénin- 
sule du  Nouveau-Continent,  comme  on 
le  croit  généralement , mais  un  grou|»e 
de  deux  ou  trois  grandes  lies  environ- 
nées de  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
étendues.  Us  Danois  ne  possèdent  donc 

Çlus  rien  sur  le  Continent  - Américain. 

outes  leurs  possessions,  dans  cette 
partie  du  monde , forment  trois  groupes 
distincts  qui  correspondent  aussi  à leurs 
divisions  administratives;  ce  sont  : le 
groupe  nu  Groeülakd,  I’Islasde  et 
les  Autilles- Danoises  ; mais  ces  trois 
groupes  différent  considérablement  sous 
le  rapport  du  mode  de  leur  administra- 
tion ; car  les  Antilles  sont  régies  comme 
des  colonies;  le  Groenland  est,  pour 
ainsi  dire,  gouverné  par  les  missionnai- 
res ; l’Islande,  divisée  en  trois  bailliages, 
offre  l’administration  régulière  du  Dane- 
mark proprement  dit.  Le  tableau  suivant 
présente  les  villes  et  lieux  les  plus  re- 
marquables de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. Nous  y avons  ajouté  le  résultat 
des  découvertes  les  plus  récentes  sur  ie 
Groenland-Occidental  et  sur  le  Groen- 
land-Oriental. 
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CONTHtES  ET  DtïlRIOS»  CUEFS-LlEUI . VlLI.ES  ET  I.IEUI  LE»  ELU»  EEXAEQCiEl  »« 

ADUISISTEATIVE». 

ISLANDE. 

Soeuleaetel Reik ema  (Rf iloAvik)  ; Bessestadi  skalholl. 

(bailliage  du  Sud) 

Vestekautel S ta  pp  eu  i Hrauruialur. 

(bailliage  de  l'Ouot). 

Noedee  fi.,  oateeamti.l  . . M a d r u v a I ; Skagaitrand ; Uulum:  Eskeflord. 

(baill.du  Nord  et  de  l'Est). 

ROUP  DU  GROENLAND. 

Ikafectoeat  bu  Sud Jtilia  nrjhaab,  staatenhuk  sur  une  Ile;  Godlhaab;  Sre-Hrrrn- 

hul  (Nuutrau-Herrnhiil) , Liecklenfelt. 

Isspectoeat  du  Noed.  . . . E g r d e » m i n d e T l’nuinas;  Upernavik;  r archipel  de  DUco. 

Groeslasd  Isdeplsda.it.  . Le  Haut  Port  Arctique  (Al  lie  Higlilandj , sur  la  cote  occidentale  ; la 
Terre  de  Jameton  lit.  71") , decouverte  par  le  capitaine  Srorfiby 
fils  ; XuRtirOik  (lat.  6a"  12') . station  où  le  capitaine  Graali  a hiverné 
en  1620-1830  pour  continuer  sa  mémorable  exploration  de  la  côte 
orientale  du  Groenland  . ou  déjà  le  as  juillet  il  avait  pénétré  jusqu'à 
une  ile  situer  à la  latitude  de  66"  |8L 

ANTILLES  DANOISES. 

Ile  de  Ste .Choie Christiassted  ; Frederickited. 

Ile  de  St-Tuomas St-Thonuu. 


Ile  de  St-Jeas Il  n'y  ai  aucune  Tille. 

L’Amérique- Danoise,  ainsi  que  les  ex- 
trémités boréales  de  l’Amérique-Anglaise 
et  de  l’Amérique-Russc,  n’offre,  dans  son 
immense  étendue,  que  des  contrées  af- 
freuses, où  nul  arbre  n’ombrage  le  sol , 
où  la  verdure  de  quelques  mousses  et 
d'un  petit  nombre  de  plantes  rabougries 
est  la  seule  végétation  dont  elle  peut  se 
parer , et  où  l'homme  abruti  n’a  , dans 
plusieurs  endroits,  d’autre  abri  qu’une 
caverne,  que  souvent  il  est  obligé  de  se 
creuser  au  milieu  de  la  neige.  Les  seules 
exceptions  que  l’on  doit  faire  à ce  triste 
tableau  sont  la  lisière  maritime  de  l’Islande 
dans  ses  parties  les  moins  pauvres  d’ha- 
bitans,  quelques  fractions  du  Groénland- 
Méridional,  et,  comme  il  est  presque  in- 
utile de  le  faire  remarquer,  les  Antilles, 
qui  jouissent  des  avantagesque  la  nature  a 
prodigués  aux  régions  équatoriales.  Mais 
ces  contrées  polaires,  que  sans  exagéra- 
tion on  pourrait  nommer  l’asile  de  l’hiver 
pt  le  séjour  privilégié  des  bourrasques  et 
des  frimas , malgré  le  petit  nombre  de 
leurs  habitans  et  l’état  abruti  où  vivent 
encore  quelques  tribus  indépendantes  , 
n’inspirent  pas  moins  d’intérét  que  bien 
d’autres  régions  autrement  favorisées  de 
la  nature.  Elles  offrent  au  géographe  les 
contrées  constamment  habitée*  les 
plus  boréales  de  tout  le  globe  et  le 
théâtre  des  conquêtes  paisibles  et  dés- 
intéressées de  ces  pieux  missionnaires  qui, 
malgré  les  rigueurs  de  ces  climats  affreux 
et  les  privations  qu’ils  imposent,  n’ont 
pas  craint  d’apporter  à leurs  sauvages 
habitans  les  lumières  et  les  bienfaits  de 
l’Evangile.  C’est  sur  la  côte  occidentale 
du  Groenland,  dans  le  Highland-Arctique, 


que  vit  celte  intéressante  tribu  d’Es- 
quimaux,  que  nous  avons  mentionnée  à 
la  page  98fi,  et  qui  vécut  pendant  tant  de 
générations  ignorée  de  ses  voisins  et  se 
croyant  les  seuls  habitans  de  l’Univers. 
C’est  dans  le  Groenland-Méridional  qu’ont 
fleuri,  dans  le  moyen  âge,  les  établisse- 
mens  fondés  par  les  audacieux  Scandi- 
naves, élablissemens  qui,  avec  ceux  de 
l'Islande , doivent  être  regardés  comme 
les  premières  colonies  fondées  par  des 
Européens  en  Amérique  dont  l'histoire 
fasse  mention;  ils  précédèrent  de  plu- 
sieurs siècles  ces  élablissemens  immenses 
qui , à la  suite  des  découvertes  de  l'im- 
mortel Colomb,  devaient  s’étendre  d’un 
bout  à l’autre  du  Nouveau-Monde.  C’est 
dans  la  Méditerranée-Arctique  et  ses  dé- 
pendances, qui  baignent  ces  contrées,  que 
l’on  pèche  le  narical,  dont  la  corne  a 
été  long-temps  l’objet  d’un  respect  su- 
perstitieux, à cause  du  prétendu  remèàe 
universel  qu’on  en  retirait.  Un  grand 
nombre  de  navires  viennent  tous  les  ans 
y pécher  les  phoques  et  ces  prodigieux 
colosses  quf  peuplent  les  abîmes  , et  qui 
sont  si  utiles  pour  ne  pas  dire  indispen- 
sables à l’existence  des  habitans  de  ces 
contrées,  auxquels  leurs  dépouilles  four- 
nissent non-seulement  la  nourriture,  le 
vêtement,  des  ustensiles  et  des  meubles , 
mais  encore  la  lumière , le  feu  , la  cou- 
verture de  leurs  lentes  et  les  matériaux 
pour  construire  leurs  pirogues  et  leurs 
cabanes.  Ces  solitudes  glacées  offrent  au 
physicien  la  température  moyenne  la  plus 
basse  que  l’on  ait  encore  observée  sur  tout 
le  globe  , et  ces  prodigieux  amas  de  ro- 
chers entremêlés  d’immenses  blocs  de 
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glace,  qui  lui  retracent  l’image  du  chaos 
et  de  l'hiver.  L’image  de  la  lune  s’y  pré- 
sente souvent  entourée  d’anneaux  colorés 
d’un  rouge  vif,  et  celle  du  soleil  ornée  de 
couronnes  qui  réfléchissent  les  vives  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel  ; il  admire  le  spec- 
tacle non  moins  fréquent  mais  encore 
plus  imposant  de  l’aurore  boréale,  dont 
les  lueurs  ne  sont  nulle  part  plus  brillan- 
tes que  dans  ees  contrées.  Le  naturaliste 
trouve  dans  l’Islande  des  basaltes  dispo- 
sés en  piliers  aussi  réguliers  que  ceux 
de  la  fameuse  chaussée  des  Ge'atis , que 
nous  avons  mentionnée  à la  page  524  ; il 
observe  dans  cette  Ile  une  double  chaîne 
volcanique , aussi  terrible  par  ses  fré- 
quentes éruptions  qu’intéressante  par  les 
phénomènes  extraordinaires  ijui  les  ac- 
compagnent; il  y admire  le  célébré  Gey- 
ser, étonnante  masse  d’eau  bouillante , 
qui  s’élève  majestueusement  en  forme  de 
colonne  de  15  à 18  pieds  de  diamètre  sur 
une  hauteur  variable  qui  atteint  quelque- 
fois 120  pieds,  et  que  le  lieutenant  Olaf- 
son  assure  avoir  vu  monter  une  fois  jus- 
qu’à 212.  Cette  même  tle,  suspendue  pour 
ainsi  dire  sur  les  abîmes  creusés  par  ses 
volcans,  environnée  déglacés,  et  habitée 
depuis  la  seconde  moitié  du  tx*  siècle  par 
des  Norvégiens  , offre  à l’historien  une 
des  plus  florissantes  républiques  du  moyen 
âge.  Le  dialecte  de  ces  colons  , poli  par 
des  écrivains  habiles  , devint  la  langue 
islandaise , si  renommée  par  ses  sagas 
ou  mémoires  historiques  en  prose  mêlée 
de  vers,  et  par  le  mérite  de  sa  littérature, 
qui  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
curieuses  de  cette  époque , car  alors  toute 
la  partie  occidentale  du  monde  civilisé 
était , à quelques  exceptions  près , plon- 
gée dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les 
scaldes,  ou  poètes  islandais,  étaientalors 
]totir  la  Scandinavie  ce  que  furent  les 
troubadours,  les  trouvères  et  les  rnt/i- 
nesaenger,  pour  l'Europe-Méridionale , 
la  France  et  l’Allemagne;  guerriers  et 
poètes , ils  servaient  les  innombrables 
princes  de  la  Scandinavie  dans  le  conseil 
et  sur  le  champ  de  bataille.  Enfin  l’eth- 
nographe voit  dans  la  famille  à laquelle 
appartiennent  les  habitans  indigènes  de 
celte  partie  de  l’Amérique,  l’anneau  qui 
unit  le  territoire  des  langues  du  Nouveau- 
Monde  au  territoire  de  celles  de  l’Ancien  , 
et  il  y classe , avec  un  géographe  célèbre, 
parmi  les  ancêtres  des  Esquimaux , ces 
Indiens  mentionnés  dans  un  passage  de 


Cornélius  Nepos , qui , jetés  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  des  Gaules,  furent  pré- 
sentés à Quiutus  Metellns  Celer,  pro- 
consul de  celte  province , et  sont  sans 
doute  les  premiers  Américains  mention- 
nés par  l’histoire,  dont  le  pied  ait  touché 
le  sol  européen. 

Après  avoir  signalé  tout  ce  que  la  na- 
ture offre  de  plus  remarquable  dans  ces 
contrées  polaires,  nous  serons  très  court 
dans  la  description  des  lieux  où  vivent 
ses  habitans.  Ils  n’olfrcut  aucun  de  ces 
mouumeiis  qu  - nous  avons  eus  à décrire 
jusqu’à  présent,  et  leurs  souvenirs  sont 
trop  peu  intéressans  pour  être  admis  dans 
le  cadre  d'un  Abrégé  de  géographie.  Voici 
les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarqua- 
bles, d’après  l’ordre  adopté  dans  le  ta  - 
bleau des  divisions  administratives  : 

Oms  ri.SUMlK  nous  nommerons  d'abord  : 
Rlikevic,  parce  qu'elle  est  regardée  comme  la 
capitale  de  toute  file . étaut  le  siégé  du  grand- 
bailli , du  tribunal  suprême  de  l'Istaude  et  del'é- 
véque  -,  on  estime  sa  population  à son  ou  coo 
âmes.  Malgré  ce  petit  numbrr  d'habitant.  Rei- 
kevig  possédé  un  lycée,  une  école  d'enseigne- 
ment mutuel,  une  bibliothèque  de  sooo  volu- 
mes. uoe  typographie  où  l'on  imprime  deux 
Journaux,  une  société  saoanle,  qui  est  une 
section  de  la  société  royale  des  antiquaires  b 
Copenhague,  une  autre  société,  qui  est  une 
section  de  la  société  royale  de  la  littérature 
islandaise  b Copenhague , et  la  société  pour  la 
diffusion  des  connaissantes  utiles  ; ces  in- 
stitutions et  la  passion  pour  l'histoire  nationale . 
ia  poésie  et  l'instruction  solide  qu’on  observe  en- 
core parmi  tes  habitans  de  cette  tle , rappellent 
les  temps  ou.  régir  par  ses  magistrats,  elle  pré- 
sentait dans  le  moyen  âge,  a l'extrémité  du  monde 
cunuu  et  au  milieu  des  glaces  polaires,  tus  des 
points  du  globe  où  les  lettres  étaient  cultivées 
avec  le  plus  de  succès,  et  où  le  génie  poétique 
inspirait  b ses  habitans  ces  sagas  b l'aide  desquels 
les  savons  de  nos  jours  ont  pu  répandre  tau!  de 
lumière  sur  l'histoire  du  Nord. 

Nous  nommerons  ensuite  : Lsushccs  , petite 
bourgade  dans  la  banlieue  de  Reikevig.  remar- 
quable par  V observatoire  qu'on  y a établi;  lits 
ss.sTAD,  par  ton  importance  relativement  b ees 
contrées  si  peu  peuplées;  Ssalholt,  autrefois 
siégé  d'un  évêché,  b quelque  distance  on  admire 
les  deux  plus;  elébres  sources  ascendantes  de  l'Is- 
lande , le  Geyser  et  le  Strok,  un  detphe- 
noineues  les  plus  remarquables  de  la  géographie 
physique;  enfin  Hm.cn,  jadis  siégé  d'un  évécbe. 
Ici  nous  rappellerons  que,  dés  l'année  1590,  cette 
petite  ville  posséda  un r typographie , qiü  est  par 
conséquent  la  première  que  l'on  ait  établie  dans 
le  Nouveau-Monde  ; sa  fondation  est  même  ante 
rieurr  b celle  des  imprimeries  de  toutes  les  gran- 
des villes  de  l'Europe-Orientale , b un  très  petit 
nombre  d’exceptions  près. 
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Dam  le  GROENLAND  nous  ne  uouimerous  que 
Julianeshaab,  parce  que,  malgré  sa  petitesse, 
c'est  le  plus  important  de  tous  les  établisscmrus 
dans  ces  régions  arctiques;  Godtiiaab,  parce  que 
e’est  le  plus  ancien  ; Nol-veau-Heerrait,  à cause 
de  la  mission  des  frères  Moraves,  à laquelle 
il  doit  sa  naissance;  Uferkavik,  parce  que  c’est 
l’établissement  permanent  le  plus  septentrional  ; 
et  I’arcuipel  de  Disco , si  important  par  la  ri- 
che pèche  qu’on  Tait  dans  les  parages  des  Iles 
dont  il  se  compose , parmi  lesquelles  ou  doit  ci* 
ter  celle  de  Disco,  à cause  de  son  étendue.  Nous 
avons  déjà  rappelé  à l’attention  du  lecteur  les 
Esquimaux,  liabilans  du  Highland-Arctique  sur 
la  côte  occidentale  du  Groenland  Indépendant. 
Mais  uous  ne  pouvons  pas  entièrement  passer 
sous  silence  l’exploration  de  la  côte  orientale 
entreprise  par  le  capitaine  Graah  par  ordre  de 
Frédéric  VI,  dont  le  règne  tiendra  dans  l’bisloire 
son  principal  lustre  des  sciences  que  ce  sage  et 
vertueux  monarque  encourage  de  sa  puissante 
et  généreuse  protection.  Le  20  mars  1829  ce  ma* 
rin  aussi  habile  qu’intrépide  partit  de  Nenorlalik, 
situé  à l’extrémité  du  Groenland-Méridional . et 
le  28  juillet  il  avait  déjà  pénétré  jusqu’à  une  Ile 
située  à 66°  18'  de  latitude,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  au-delà  du  point  atteint  par  tous  ses  pré- 
décesse urs , qui  sous  les  régnés  de  Frédéric  11, 
de  Chrétien  IV,  de  Frédéric  111  et  V et  de  Chré- 
tien VII,  avaient  fait  des  voyages  le  long  de  la 
côte  orientale  pour  retrouver  les  restes  de  l’an- 
«euue  colonie  fondée  par  les  Scandinaves. 
Oblige  de  revenir  sur  ses  pas  par  la  saison  avancée 
el  par  le  manque  de  vivres,  il  établit  son  quartier 
d’hiver  à Nugarbih  , d’où  il  envoya  en  Europe 
les  détails  de  son  exploration.  L’illustre  héritier 
du  trôue  de  Danemark,  le  prince  Christian  Fré- 
déric, en  fit  part  à la  Société  de  Géographie  de 
Paris.  C’est  de  Nugarbik  que  M.  Graah  se  propo- 
sait de  partir  de  nouveau  à la  bonue  saison  pour 
achever,  s’il  était  possible,  la  reconnaissance 
de  cette  côte,  restée  jusqu’alors  iuaccessible  à 
tous  les  marins.  uMai*  le  but  principal  de  l’expé- 
diliou  avait  déjà  été  atteint  par  la  première  cam- 
pagne; car  ayant  dépassé  la  latitude  attribuée  à 
('ancienne  colonie  islandaise,  sans  en  avoir 
trouvé  la  moiudre  trace,  sans  en  avoir  rencontré 
meme  la  plus  insignifiante  ruine,  même  dans 
des  places,  qui  nécessairement  auraient  dû  être 
habitées,  si  jamais  le  pays  eût  été  occupé  par 
un  peuple  domicilié  , et , sans  avoir  découvert 
chcx  les  indigènes,  ni  traditions,  ni  traces  de 
la  religion,  de  la  langue  ou  des  mœurs  des  an- 
ciens chrétiens,  il  parait  évident,  dit  le  capitaine 
Graah,  que  l’ancienne  colouie  n’a  pas  été  à l’est 
de  Stalenhuh.  mais  dans  la  partie  sud-ouest  du 
Groenland  actuel , celle  où  se  trouve  aujourd’hui 
|’éUb>*«semen*  de  .liilianechanh.  ooioinn  énonce# 


ily  a déjà  pl  us  de  quarante  ans  par  M.  Eggersdans 
un  ouvrage  couronné  par  l’académie  royale  de* 
sciences  de  Copenhague  et  adoptée  par  Malte- 
bruu  et  par  d’autres  savans  célébrés.»  Nousde- 
vous  cependant  faire  observer  que  les  ruines  dé- 
couvertes depuis  sur  la  Terre  de  Jamesun  par 
le  capitaine  Scoresby  fils,  la  belle  végétation  ob- 
servée par  ce  marin,  et  que  M.  Graah  lui-méme 
a trouvée  supérieure  daus  les  euviroos  d’Ekolu- 
miut  (lat.  63®  3t/j  à la  végétation  la  plus  forte 
de  la  côte  occidentale,  et  surtout  la  configura- 
tion des  hommes  si  diflérens  des  peuples  Esqui- 
maux que  le  voyageur  danois  rencoulra  durant 
son  exploration,  en  même  temps  qu’ils  s’appro- 
chent beaucoup  des  Scandinaves  par  leur  haute- 
taille  , par  la  forme  de  la  tête,  par  le  teint  et 
par  l’ensemble  des  traits  ; toutes  ces  circonstance*, 
uous  paraissent  laisser  encore  indécis  cet  impur-  * 
tant  problème  géographique.  C’est  peu t-elre  der- 
rière les  nombreuses  banquises  qui  lougeul  las 
côte  orientale  du  Groèuland  qu’existe  encore 
notre  infortuné  ami  , le  commandant  de  la 
LUloise.  La  marine  française  et  tous  les  savans  qui 
s’occupent  des  sciences  naturelles  et  de  géogra- 
phie prennent  le  plus  vif  intérêt  au  surt  de  M.  Ju- 
tes de  Blosseville  qui , des  le  début  de  sa  car- 
rière s’est  distingué  siavautageusemeut  par  d’im- 
portans  travaux  et  par  de  savantes  recherches 
faites  pendant  deux  circumnavigations  du  globe 
et  par  les  premiers  succès  qu’il  avait  obtenus  sur 
ces  mêmes  côtes  d’un  abord  si  difficile  et  d'où 
l’on  craint  qu’il  ne  puisse  plus  reveuir.  Deux  expé- 
ditions infructueuses  ont  déjà  été  entreprises 
pour  connaître  le  surt  de  la  Lilloise ; sur  la  pro- 
position d’un  illustre  astronome  , de  M.  Araqu  , 
ami  et  protecteur  du  jeune  marin , la  Chambre 
des  Députés  a voté  de  hautes  primes  proportion- 
nelles applicables  au  navire  qui  ramènera  toutou 
partie  de  l’équipage  de  la  Lilloise,  ou  fera  cou- 
uailre  le  sort  de  cet  équipage. 

Dans  les  ANTILLES  ou  doit  citer  : Ciikistiax- 
sted,  chef-lieu  de  l’tle  de  Ste-Croix  et  résideoce 
du  gouverneur  général  des  Antilles-Danoises , 
petite-ville  , bien  bâtie , avec  quelques  édifice» 
assez  beaux  et  ornés  de  portiques,  un  port  bien 
fortifié  el  environ  6000  babitans.  Elle  est  impor- 
tante par  son  commerce  ; malgré  sa  petite  po- 
pulation , c’est  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
l’Amérique- Danoise. 

Saint-T hom as,  chef-lieu  de  l’ile  de  ce  nom,  petite 
ville  bien  bâtie,  avec  un  port  franc  i ou  peut  la 
regarder  comme  une  des  principales  places  com- 
merçantes des  Antilles,  surtout  pour  le  commerce 
de  contrebande  des  marchandises  d’Europe  eide» 
EtaU-Unis,  dont  elle  est  un  de*  grands  dépôts. 
Plusieurs  juifs  s’y  sont  établis  et  y ont  une  syna- 
gogue. On  porte  à 3000  âmes  sa  population. 
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> oirrioïc  AaTSOKoanQira.  Les  élabüs- 
scraens  anglais  en  Amérique  s’étendant, 
quoique  avec  d’immenses  interruptions  , 
d’un  bout  à l’autre  de  celte  partie  du 
monde , nous  n’indiquerons  que  la  lon- 
gitude et  la  latitude  de  la  partie  la  plus 
étendue  de  l’Amérique-Anglaise,  de  celle 
qu’on  peut  considérer  comme  formant 
une  masse  de  pays  continus,  malgré  les 
bras  de  mer  considérables  qui  en  séparent 
les  lies  regardées  par  les  Anglais  et  les 
géographes  comme  appartenant  à cette 
grande  division  du  Nouveau-Monde.  Les 
positions  astronomiques  que  nous  allons 
indiquer  ne  se  rapportent  donc  qu’au 
Canada,  au  Labrador,  à ce  que  plusieurs 
géographes  modernes  appellent  Nouvelle- 
Bretagne,  ainsi  qu’aux  archipels , dans 
les  mers  boréales,  nouvellement  explorés 
par  les  navigateurs  anglais,  et  aux  vastes 
contrées  qui,  vers  l’ouest,  s’étendenten- 
tre  les  montagnes  Missouri-Colombiennes 
(Rocky  Monn tains)  et  le  Grand-Océan. 

Longitude  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  avec  ses  dépendances,  entre  66” 
et  142°.  Latitude  boréale , entre  42” 
et  78‘. 

conrnrs  de  la  Nouvelle-Bretagne  avec 
ses  dépendances.  Au  nord,  l’Oeean-Arc- 
tique.  A l' ett,  la  mer  de  Baffln  et  le  dé- 
troit de  Davis  qui  la  séparent  de  l’Amé- 
rique-Danoise,  ensuite  l’Atlantique.  Au 
sud , l’Atlantique  et  la  confédération 
Anglo-Américaine.  A l’ouest,  le  Grand- 
Océan  et  l’ Amérique-Russe.  Les  autres 
parties  de  l’Amérique-Anglaise  sont  trop 
morcelées  pour  que  notre  cadre  nous  per- 
mette d’en  indiqueras  confins  ; la  simple 
inspection  d'une  carte  fera  beaucoup  plus 
que  tous  les  détails  que  nous  pourrions 
donner. 

ruruvES.  Cette  partie  du  Continent- 
Américain  offre  un  grand  nombre  de 
fleuves  que  la  pente  du  sol  fait  aboutir  à 
cinq  mers  différentes.  Le  tableau  suivant 
présente  le  cours  de  ceux  qui,  plus  que 
les  autres,  attirent  l’attention  du  géogra- 
phe par  l’étendue  des  pays  qu’ils  traver- 
sent ; ils  sont  classés  d’après  les  mers 
différentes  auxquelles  ils  portent  le  tribut 
de  leurs  eaux. 


L'OCEAN-ARCTIQUE  reçt 
te  Macrehxie  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
celte  mer  dans  l’hémispUère  occidental.  Il  com- 
mence son  cours  sur  le  versant  oriental  des  Mon- 
tagnes Missouri -Colombiennes  ( Rocky-Moun- 
tains'  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  bras , 
parmi  lesquels  celui  de  la  Paix  , nommé  aussi 
Ocscigab  ou  Uihjab,  est  regardé  comme  le  princi- 
pal', on  l'appelle  aussi  le  Bsas  Occioestal  par 
opposition  à un  autre  très  considérable,  qui  vient 
du  sud,  en  descendant  de  la  même  chaîne  et  que 
les  géographes  appellent  Basa  Oriebtal.  te  Mac- 
kenzie continue  son  eonrs  sous  le  nom  de  Rivitaa 
na  la  Paix  k travers  le  pays  des  Chepewvans. 
en  passant  par  quelques  misérables  forts  en  boit 
qui  appartenaient  b la  Compagnie  du  Nord-Oneat; 
il  entre  ensuite  dans  le  grand  lac  Atapeseow  (dit 
aussi  des  Montagnes),  auquel  aboutit  encore  la 
grande  Rivière  A tapes  kow  ou  de/’  Elan. 
En  sortant  de  ce  tac  il  prend  la  dénomination  de 
H ml:  a K do  lac  de  l’Esclave,  en  passant  à quel- 
ques milles  a l'ouest  du  fort  de  Cliipavray  Le  Mac- 
kenzie baigne  ensuite  le  fort  Entreprise  et  tra- 
verse ensuite  le  grand  Lac  de  l'Esclave,  sur  le- 
quel s'élève  le  fort  Providence;  c’est  en  sortant  de 
ce  grand  lac  qu’il  reçoit  le  nom  de  Maceebiie.  Ce 
fleuve  passe  ensuite  parle  fort  Espérance, et  après 
avoir  traversé  les  solitudes  que  parcourent  les 
Indiens  des  Montagnes , les  Indiens  Querelleurs  et 
les  Esquimaux,  il  entre  eniln  dans  l'Océan-Arcti- 
que.  En  ne  tenant  pas  compte  des  nombreux  af- 
fluons qui  se  rendent  dans  les  grands  lacs  Atapes- 
kow  et  de  l'Esclave,  les  principaux  afüuens  du 
Mackenzie  a la  droite  sont:  la  Rivière  de  l'E- 
lan ou  A lapes  kow . que  quelques  géogra- 
phes regardent  à tort  comme  le  bras  principal  de 
l'Oungigah  ou  Rivière  de  la  Paix  ; c'est  jusqu'à 
présent  le  plus  grand  de  tous  les  allluens  connus 
de  ce  fleure  comme  aussi  du  lac  Atapeskow.  Vient 
ensuite  le  Fie uve  de  VOurt,  qui  décharge 
le  vaste  lac  du  Grand-Ours.  Parmi  les  alfliieus  con- 
nus à la  gauche  . nous  ne  nommerons  que  la  Ri 
viè  re  de  s Mo  n ta  g ne  s , qui  jusqu'à  pré- 
sent parait  être  le  plus  considérable. 

te  CoppExnmB  , ou  la  Rivieee  de  la  Mire  de 
Cuivre  , prend  sa  source  dans  les  hauteurs  qui 
sillonnent  les  solitudes  parcourues  par  les  lise 
diens-Cuivre,  traverse  un  grand  nombre  de  laes. 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Poiat  et  de 
Red-Rocr,  franchit  une  infinité  de  rapides  et  de 
cascades,  et . après  avoir  baigné  le  pays  des  Es- 
quimaux , aboutit  à l'enfoncement  occidental  du 
golfe  de  George  IV.  qui  est  lui-mème  un  des  plus 
remarquables  de  I’Océan-Arctique. 

La  MER  D’HUDSON  reçoit  : 

Le  Churchill  ou  Missouri , dont  on  ne  connaît 
pas  encore  bien  la  soin  ce , et  dont  le  cours  laisse 
encore  beaucoup  à désirer.  Plusieurs  géographes 
s'accordent  à regarder  la  RiyiCre  du  Castor 
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comme  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve  ; il  tra- 
verse ensuite  le  lac  de  la  Crosse  et  celui  de  1*0ürs; 
apres  être  sorti  de  ce  dernier  il  prend  les  noms 
de  Mismnipi  et  de  Cuurcbill;  c'est  sous  celte 
dernière  dénomination  qu’au  fort  Churchill , il 
entre  dans  la  mer  d’Hudson.  Le  Missinipi  bai- 
gne le  pays  des  Knrstenaux . reçoit  à la  gauche 
les  eaux  du  grand  lac  des  Rennes,  qui  parait 
communiquer  avec  le  lac  Wullaston-,  ce  dernier 
communiquant  avec  le  lac  Alapeskow  par  la  ri- 
vière Stone , le  bassin  du  Churchill  se  trouve 
ainsi  communiquer  avec  le  bassin  du  Macken- 
zie. 

Le  Nelson  , qui  est  le  plus  grand  courant  de 
cette  mer.  U est  formé  par  la  réunion  de  deux 
brandies  : la  Sasratcua  war-Septehtrionalk  et 
la  Saskatcbawan-Méri&iorale,  qui  descendent 
des  Montagnes  Missouri -Colombiennes  ( Rock.v- 
Mountains)  ; la  Branche-Septentrionale  passe  par 
le  fort  Augusla  et  à quelques  milles  au  sud  d’Hud- 
son-house  ; la  Branche  - Méridionale  passe  par 
Chesterfield-house.  Après  leur  réunion,  le  Saskat- 
cliawan  , nommé  autrefois  Fleuve  Bourbon  , 
passe  par  Cuinbei  land-bousc  . entre  dans  le  grand 
lac  Winnipeg,  en  sort  sous  le  nom  de  Nelson  , et, 
après  avoir  traversé  la  Nouvelle-Galles,  se  dé- 
charge à Fort-York  dans  la  mer  d'Hudson. 

Le  Severh  , selon  les  meilleures  cartes , sort  du 
lac  Winnipeg,  passe  par  le  fort  Canadien,  et, 
après  avoir  arrosé  la  Nouvelle-Galles,  eotre  à Se- 
vern-house  dans  la  mer  d’Hudson.  C'est  ici  qu’il 
nous  parait  le  plus  convenable  de  placer  la  des- 
cription de  deux  iinportans  affluens  du  lac  Winni- 
peg  : la  Rivière-Rouge  (Rcad-Rhrer)  et  le 
tVinnipeg.  Toute  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ce  dernier  offre  plutôt  une  série  de  lacs  que 
les  bords  d'un  fleuve  ; les  principaux  de  ces  lacs 
sont  :le  /acJÎ/iinc,  le  lac  Vermillon  , 
le  lac  de  la  Pluie  et  le  lac  des  Bois, 
qui  est  le  plus  grand  ; tous  ces  petits  bassins  sont 
sur  les  frontières  anglo-américaine  et  anglaise  ; le 
lac  Salé  et  autres  appartiennent  en  commun  au 
Winnipeg  et  au  fleuve  Albany,  autre  tributaire  de 
la  mer  d’Hudson.  La  Rivière-Rouge  est  for- 
mée par  la  réunion  de  deux  branches  principales  : 
Y J s s ini  boni  s ou  H au  te-  Rivière-Rou- 
ge , grossie  à la  droite  par  la  Souris  , et  la 
Basse-Rivière- Rouge,  qui  vient  du  ter- 
ritoire anglo-américain,  où  elle  est  grossie  par  la 
Rivière  du  lac  Rouge.  Tous  les  pays  arrosés  par 
ces  fleuves  sout  occupés  par  les  Indiens  Chipn- 
ways,  Knisteoaux  , Assiniboines  et  autres  tribus 
indépendantes;  on  n'y  trouve  que  quelques  pe- 
tits forts  qui  appartenaient  aux  compagnies  du 
Nord-Ouest  et  de  la  Baie-d’Hudson. 

Le  GOLF  K DE  ST-LAURENT.  qui  est  un  enfon- 
cement de  l’OCEANATLANTIQUE , reçoit  : 

Le  St-Laurent  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Amérique- Anglaise,  et  dontnous  avons  décrit  le 
cours  de  la  partie  supérieure  aux  pages  926  et 
980.  A son  issue  du  lac  Ontario  le  Sl-Laurent 
forme  ce  qu’on  appelle  le  lac  bf.s  Mille  Iles;  il 
passe  ensuite  par  BrockviUe  , Johnstown  , Corn- 
wall , plus  bas  il  s'élargit  pour  former  ce  qu'on 
appelle  le  lac  St-François;  poursuivant  son 
cours  vers  le  noid-est  il  baigna  Montreal , forme 


ensuite  rélargissement  nommé  lac  St-Pierre  , 
arrose  Trois-Rivières , Québec  et  d’autres  villes 
beaucoup  moins  importantes  . et  par  une  embou- 
chure qui  par  ses  dimensions  ressemble  à un  bras 
de  mer,  il  entre  dans  le  golfe  auquel  il  donne  le 
nom.  Ses  principaux  affluens  à la  droite  sont  : le 
Richelieu  (Sorel  ou  Cbambly),  qui  offre  la 
singularité  d'élre  beaucoup  plus  large  dans  la 
partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours  ; il  sort  du  lac  Gliamplain  . qui  appar- 
tient à la  confédération  Anglo-Américaine , et 
passe  ensuite  par  l’Ile-aux-Noix,  St-Jolm  et  Fort 
William  Henry , autrefois  nommé  Sorel  ; la 
Chaudière , remarquable  par  sa  belle  cascade. 
Les  principaux  affluens  à la  gauche  du  St-  Laurent 
sont:  l'O  ttawa  (Oullawa  ou  Grande-Rivière), 
le  plus  grand  des  affluens  de  ce  fleuve  ; il  parait 
naître  dans  les  euvirons  du  lac  Abbitibbe,  tra- 
verse le  lac  Te  miscaming,  forme  lesélar- 
gissemeos  nommés  lac  Chat,  lac  Chau- 
diè  re  et  autres  , et  après  avoir  séparé  le  Hant- 
Canada  du  Bas-Canada,  il  joint  ses  eaux  à celles 
duSt-Laurent  près  de  nie  Montreal;  le  Mada- 
wasca,  le  Mississipi  . le  Rideau  , si  important 
par  le  canal  qui  doit  le  joindre  au  lac  Ontario . et 
la  Petite- y ation , sont  ses  principaux  alffuens; 
viennent  ensuite  la  Rivière-Maurice,  qui 
traverse  le  lac  St-Thomas  et  baigne  Trois  Ri- 
vières; le  Montmorency,  d’un  cours  très 
borné , mais  remarquable  par  sa  magnifique  cas- 
cade; et  le  Sa  g u e nay , le  plus  grand  après 
l'Ottawa:  il  est  nommé  P ikouagamis  au- 
dessus  du  lac  St  - John  qu’il  traverse;  c'est  à 
Tadousac  que  le  Saguenay  mêle  ses  eaux  à 
celles  du  St  - Laurent.  La  reconnaissance  que  le 
gouvernement  du  Canada  a fait  faire  de  cette 
rivière  a enrichi  la  géographie  physique  d'un 
fait  encore  unique  sur  le  globe;  c’est  que  le  lit 
du  Saguenay  offre,  pendant  environ  60  milles 
anglais . une  profondeur  qui  varie  depuis  Goo  jus- 
qu'à 900  pieds  anglais;  à son  confluent  avec  le 
St-Laurent , il  est  de  600  pieds  plus  profond  que  ce 
dernier,  dont  le  lit  a 249  pieds  de  profondeur,  de 
sorte  que  la  profondeur  absolue  du  Saguenay  est 
en  cet  endroit  de  840  pieds!  De  hautes  monta- 
gnes, d'environ  2000  pieds  anglais  d'élévation, 
bordent  la  profonde  vallée  de  ce  fleuve  extraordi- 
naire, dont  la  largeur  varie  dans  toute  la  partie 
explorée  depuis  uu  quart  de  mille  jusqu'à  deux 
milles  anglais. 

Le  Mmsnicni , dont  le  cours  est  très  borné  , 
mais  dont  le  bassin  est  très  remarquable  parles 
belles  forêts  qui  alimentent  les  nombreux  chan- 
tiers établis  sur  ses  bords  et  ont  fourni  depuis 
plusieurs  années  une  immense  quantité  de  bois 
de  construction  au  Royaume-Uni.  Malheureuse- 
ment d'horribles  incendies  en  ont  détruit  de  vastes 
espaces.  Le  Miramichi  traverse  une  grande  partie 
du  Nouveau-Biunswick,  baigne  Newcastle  et  dé- 
bouche dans  la  baie  de  son  nom. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE,  qui  est  une  subdivi- 
sion de  la  MEDITERRANEE -COLOMBIENNE, 
reçoit  : 

Le  Mississrpi.  dont  nous  avons  décrit  le  cours 
aux  pages 927  et  982.  C’est  ft  la  gauche  du  Mis- 
souri, qui  est  son  plus  grand  affluent , qu'a- 
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boutisjent  let  petits  courant  qui  arrosent  une 
fraction  du  territoire  anglais. 

L’OCEAN  - ATLANTIQUE  reçoit  immédiate- 
ment : 

Le  Pocm aroün  qui  arrose  la  Guyane-Anglaise; 
dans  quelques  parties  de  son  cours  ce  fleuve 
marque  la  frontière  entre  ta  Colombie  et  cette 
partie  de  l'Amérique- Anglaise. 

L'Esseqvebo,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
fleuves  de  l’Amérique-Méridionale,  entre  l’Oréno- 
que  et  l’Amazone-,  son  embouchure  est  remarqua- 
ble par  sa  grande  largeur;  on  ne  connaît  encore 
qu’imparfaitement  la  partie  supérieure  de  son 
cours.  L’Essequebo  parait  naître  dans  la  Serra- 
de  Tumucumaque  dans  l'empire  du  Brésil , ar- 
rose l'extrémité  septentrionale  de  la  province  de 
ParA,  sépare  ensuite  la  Colombie  de  la  Guyane- 
Anglaise  , traverse  cette  dernière  du  sud  au  nord 
en  passant  par  Fort-Insel  et  se  rend  dans  l'Océan. 
Ses  principaux  affluens  à la  gauche  sont  : le  Ru- 
puniri  ou  Rupunuwini , si  renommé  dans 
te  milite  d’Eldorado;  le  Cuyuni , qui  parcourt 
la  partie  orientale  du  département  colombien  de 
l'Orenoco , où  il  est  grossi  par  le  JAazarony  f 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  affluens  de  ce 
fleuve. 

Le  Demerabi  , dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  ni  les  sources  ni  la  partie  supérieure 
de  son  bassin  ; il  traverse  du  sud  au  nord  la  floris- 
sante colonie  de  Demerari,  en  passant  par  Geor- 
getown. 

Le  Berbicb.  dont  le  cours  est  presque  parallèle 
à celui  du  Demerari.  Ce  fleuve  donne  le  nom  au 
gouvernement  de  Berbice  , traverse  cette  impor- 
tante colonie  en  passant  parla  Nouvelle-Amster- 
dam  ; dans  sa  partie  supérieure  il  offre  plusieurs 
grandes  cataractes. 

Le  Cobentyn  ou  Corentine,  court  du  sud  au 
nord  en  séparant  la  Guy  a ne- Anglaise  de  la 
Guyane-Hollandaise. 

On  doit  ajouter  que  la  vaste  Baie  Fihdt,  une 
des  dépendances  de  FOcéan-AUantique , si  remar- 
quable par  ses  hautes  marées,  reçoit  les  fleuves 
suivans  : 

Le  St-Jean  ou  St-John  , qui  vient  de  la  fron- 
tière du  Maine  dans  les  Etats-Unis,  traverse  une 
partie  du  Bas-Canada  et  la  meilleure  partie  du 
Nouveau-Brunswick,  dont  il  est  le  plus  grand 
fleuve,  passe  par  Frederictown  et,  A St-John,  il 
entre  dans  la  baie  F undy.  Ce  fleuve  est  devenu  de 
nos  jours  d'une  grande  importance  pour  les  géo- 
graphes. parce  qu'il  traverse  le  vaste  espace  ré- 
clamé d'un  côté  par  l’Angleterre  et  de  l’autre  par 
les  Etats-Unis.  Parmi  ses  nombreux  affluens  nous 
ne  nommerons  que  le  St-françois,  parce 
que  le  lit  de  cette  petite  rivière,  joint  à celui  du 
St-Jean  , marque  jusques  à son  confluent  la  ligne 
de  démarcation  que  le  roi  de  Hollande  , nommé 
arbitre  par  les  deux  puissances,  dans  cette 
dispute,  a déterminée;  la  position  de  cette  ligne 
ôte  aux  Anglais  plus  de  la  moitié  de  l’espace 
auquel  ils  prétendaient. 

Le  Ste- Croix.  Nous  nommons  ce  petit  cou- 
rant parce  qu'il  trace  la  frontière  entre  le  Nou- 
veau-Brunswick et  l'étal  du  Maine  ; du  côté  an- 
glais ü baigne  St-Andrews. 


Le  Shcbenacady,  autre  courant  très  petit  de- 
venu de  nos  jours  d'une  grande  import  ne*  par 
le  beaucanalqui  y aboutit.  Le  Sliubenacady  coupe 
presque  par  le  milieu  la  Nouvelle- Ecosse  et  dé- 
bouche daus  le  bassin  de  Minas  (Bason  of  Minas), 
une  des  deux  grandes  baies  qui  forment  l'ciüt-- 
milé  de  la  baie  Fundy. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  plusieurs  fleuves  daus 
les  limites  de  l’Amérique-Anglaise , mais  ils  sont 
tous  encore  trop  peu  connus  et  trop  peu  impor- 
tai pour  que  notre  cadre  nous  permette  d’eu 
tracer  le  cours.  Nous  nous  bornerons  à nommer 
le  Tacoctche  - T erse  décrit  à la  page  984.  Ce  n'est 
que  la  partie  supérieure  de  son  bassin  et  toute  la 
rive  droite  de  la  partie  inférieure  , qui , selon  les 
cartes  les  plus  récentes,  appartiennent  aux  An- 
glais ; tout  le  reste . d’apres  ces  mêmes  caries , 
serait  compris  dans  le  territoire  Anglo-Américain. 
Voyez  l’article  Division  et  la  Région  de  l'Ouest, 
aux  pages  1097  et  1098. 

camauzc.  Nous  sortons  du  plan  adopte 
pour  ta  description  des  étals  de  cette 
partie  du  monde  pour  signaler  au  lecteur 
plusieurs  beaux  canaux,  sur  lesquels  les 
géograpliics  les  plus  récentes  gardent  le 
silence  (à  l’exception  du  canal  de  La- 
Chine),  quoique  ces  canaux  aient  été  com- 
mencés depuis  plus  d’un  lustre.  Ce  sont 

Le  canal  Welland,  ouvert  dans  le  Haut-Canada 
pour  éviter  la  chute  du  Niagara  et  établir  la  com- 
munication entre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Erié.  Il 
commence  à Port-Maitland  sur  ce  dernier,  tra- 
verse la  vallée  du  Chippewa  et  aboutit  au  Port- 
Daliiousie  sur  le  lac  Ontario.  Sa  longueur  n’est 
que  de  36  milles  anglais  ; mais  par  ses  grandes  di- 
mensions , dit  M.  Tanner,  il  n'a  d’égal  en  Améri- 
que que  le  canal  de  la  Delaware-el-Chesapeake 
que  nous  avons  décrit  à la  page  965.  La  nature 
difficile  du  terrain,  sa  forte  pente  qui  a nécessité 
la  construction  de  34  écluses,  doivent  le  faire  ran- 
ger à côté  des  ouvrages  hydraulique»  dont  l'eié- 
rttlion  a le  plus  coûté.  Son  point  culminant  est  A 
334  pieds  anglais.  M.  M’  Gregordit  qu'il  a 59  pieds 
anglais  de  largeur  et  8 1/2  de  profondeur. 

Le  canal  Rideau,  qui  n'est  pas  encore  achevé; 
il  doit  joindre  le  lac  Ontario  A l’Ottawa  , affluent 
du  lac  St-Lanrent.  Il  commence  à Kingston  sur 
le  lac  Ontario,  et  à travers  une  chaîne  de  petiti 
lacs,  il  va  se  joindre  au  Rideau  , tantôt  en  Ion 
géant  cette  rivière , tantôt  s’identifiant  avec  elle  ; 
il  aboutit  A Bytown , non  loin  du  confluent  de 
l’Ottawa  avec  le  St-Laurent.  Sa  longueur  totale 
de  Kingston  à Bytown , en  y comprenant  la  navi- 
gation naturelle  des  fleuves  et  des  lacs , est  de 
160  milles  anglais.  Son  point  culminant  au-dessus 
de  l'Ottawa  est  à 290  pieds  anglais  ; cette  pente  a 
exigé  la  construction  de  19  écluses  du  côté  de 
Kingston  et  de  34  du  côté  de  Bytown.  M.M'  Gre- 
gor  dit  que  la  dépense  a été  estimée  A 500,000  liv. 
sterling. 

I.e  canal  de  La-Chine,  commence  immédiate- 
ment au-dessus  de  Montreal,  en  coupant  Plie  de  ce 
nom  ; il  a été  entrepris  en  1821  par  une  rompa 
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gnieeta  coûté,  scion  M.  M’Grcgor.  110.000  lis. 
sterling  -,  sa  longueur  est  de  9 milles  anglais,  sa 
largeur  de  30  pieds  anglais  et  sa  profondeur  de 
( pieds. 

Le  casal  o*  GasnTtLU,  entrepris  par  le  gou- 
vernement dans  les  environ»  de  rette  bourgade, 
afin  d’éviter  les  rapides  qui  embarrassent  la  par- 
tie inférieure  du  cours  de  l'Ottawa  *,  il  s'étend 
de  Vandrieul  jusqu'au  Long-Saut.  On  estime  la 
dépense  h I8n.ooo  liv.  sterl. 

Le  c.asal  d'H  alivax.  Il  doit  joindre  cette  ville 
au  Staubenaeady . et  par  conséquent  réunir  l'At- 
lantiqne  à la  baie  Fundy  , et  proprement  le 
port  d'IIalifas  nu  bassin  de  Minas,  vaste  anse 
de  la  baie  Fuody.  Sa  longueur  totale  sera  de 
SS  milles  anglais  ; sa  largeur  à la  superficie  de 
60  pieds  anglais  et  de  36  au  fond  ; il  sera  navigable 
pour  des  vaisseaux  qui  tirent  8 pieds. 

D'autres  canaux  ont  été  proposés;  nous  n’en  ci- 
terons que  deux  : le  casal  de  i 1 milles  anglais  qui 
doit  joindre  la  baie  Verte,  enfoncement  du  golfe 
de  St-Laurent  au  Tumberland-Bason  . enfonce- 
ment de  la  baie  Fundy  ; la  dépense  est  estimée  1 
70,000  liv.  sterl.  pour  le  rendre  navigable  pour  des 
navires  qui  tirent  8 pieds-,  le  LAVAL  ou  l'Ile  cap 
Barton  , qui  doit  ouvrir  une  communication  en- 
tre le  Bras-d’Or  et  la  baie  de  St-Pierre  (Sainl-Pe- 
ter*s  bay);  on  a estimé  sa  dépense  3 17,160  livres 
sterling. 

La  partie  de  la  Guyane . actuellement  dépen- 
dante de  l'Angleterre,  oITre  aussi  quelques  canaux 
navigables  pour  de  gros  bateaux  ; ils  ont  été  cou- 
struils  sous  le  régime  hollandais.  Le  caisal  du 
Mahaica  parait  être  le  plus  considérable,  surtout 
lorsqu'on  a égard  à ses  différentes  branches;  d'un 
côté  il  met  en  communication  le  village  et  le  fleuve 
de  Mahaica  avec  le  Demerari  ; de  l'autre  il  se  réu- 
nit 1 un  autre  canal  qui  part  du  golfe  du  Mahai- 
rony.  On  a projeté  depuis  plusieurs  années  l'ou- 
verture d'uu  caisal  eutre  le  Bxaaics  et  I'Abaüy  , 
qui  aboutirait  ensuite  au  Mahaicony.  bous  igno- 
rons si  ce  projet  a été  exécuté. 

onrxaiosi  et  topooslaphie.  Comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  les  possessions  Anglaises, 
dans  celle  partie  du  monde,  ne  forment 
point  mie  masse  de  pays  continus,  mais 
seulement  tin  ensemble  de  plusieurs  con- 
trées . que  d'immenses  intervalles  sépa- 
rent les  unes  des  autres.  Comme  nous 
n’aimons  pas  à introduire  des  noms  nou- 
veaux , nous  conserverons , malgré  son 
peu  de  convenance  , la  dénomination 
générale  de  Nouvelle-Bretagne  adoptée 
par  presque  tous  les  géographes  et 
par  les  cartographes  pour  désigner  les 
deux  Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  autres 
contrées  de  PAmérique-du-Nord  soumises 
aux  Anglais  ; mais  nous  y rattacherons 
toutes  les  vastes  solitudes  qui  s’étendent, 
an  nord,  jusqu’à  l’Océan-Arctique.  à l’est, 
jusqu’à  la  Méditerranée- Arctique  et  à 
l'Océan  Atlantique,  et,  à l’ouest,  jusqu’aux 


confins  de  l’Amérique-Russe  et  au  Grand- 
Océan.  Nous  réunirons  aussi  à cette  im- 
mense contrée  toutes  les  lies  qui  en  sont 
voisines,  à l’exception  de  celles  qui  for- 
ment partie  de  l’archipel  Arctique  ou 
des  Terres-Arcliques  décrites  à la  page 
93#.  De  cette  manière , la  Nourelte- 
Bretagne  offrira  la  plus  grande  des  di- 
visions géographiques  de  l’Amérique- 
Anglaise  ; clic  doit  en  outre  être  regar- 
dée comme  le  noyau  des  possessions 
Britanniques  dansl’Amériquc-du-Nord,  à 
cause  de  la  continuité  de  son  immense 
territoire  et  à cause  du  développement 
qu’y  ont  pris  dans  ces  dernières  années 
la  iiopulation,  l’industrie,  le  commerce 
et  l’agriculture.  Les  autres  régions  géo- 
graphiques sont  les  Terre»- A reliques- 
Anglaises  , les  ilet  Bermudes , les  An- 
tilles-Anglaises, la  Guyane- Anglaise 
et  la  Patagonie-Anglaise.  Sous  le  rap- 
port administratif,  les  divisions  de  cette 
partie  de  l’empire  Britannique  sont  bien 
plus  nombreuses:  nous  lesatons  indiquées 
toutes  dans  le  tableau  ci-dessous,  où  cha- 
que gouvernement  principal  et  ses  subdi- 
visions les  plus  importantes  sont  rangés 
d’après  les  grandes  divisions  géographi- 
ques que  nous  venons  de  tracer.  Mais 
ici  notre  franchise  nous  engage  à déclarer 
que,  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  faites  pour  connaître  avec 
exactitude  les  contrées  diverses  qui  re- 
lèvent de  chacun  des  gouverneurs  , nous 
n’avons  pu  atteindre  entièrement  notre 
but,  surtout  à l’égard  des  subdivisions 
des  Antilles.  Ni  quelques  Anglais  très 
instruits  auxquels  nous  nous  sommes 
adressé , ni  i'Bdinhurgh  Almanach 
de  1832,  ni  même  le  Bnlish  Impérial 
CalendarAe  cetteannée,  n’ont  pu  résou- 
dre nos  doutes.  Nous  croyons  cependant 
que  les  divisionsde  notre  tableau  peuvent 
être  regardées  comme  aussi  exactes  que 
passible , ayant  profité  d’une  foule  de 
faits  itnportans  que  nous  avons  puisés 
aux  sources  indiquées  dans  la  pré- 
face, ainsi  que  des  précieux  renseigne- 
mens  que  M.  M’  Gregor  a publiés  dans 
son  savant  ouvrage  sur  l'Amériqiie-Aii- 
glaise  (.The  Briltsh  America),  qui  em- 
brasse presque  tout  ce  que  nous  venons 
de  comprendre  sous  le  uoin  de  Nouvelle- 
Bretagne.  On  doit  aussi  ajouter  que  les 
auteurs  et  les  géographes  anglais  s'ac- 
cordent à former  de  toute  l’Amérique , 
qui  dépend  de  leur  monarchie,  deux  divi- 
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sions  principales  , savoir  : Britisii 
North-American  Colories  ( Colonies 
Anglaises  de  l'Amérique-du  -Nord),  qui 
comprend  le  Bas  et  le  Haut-Canada , 
le  Nouveau-Brunswick  , la  Nouvelle- 
Ecosse,  Vile  de  Cap-Breton,  celles  du 
Prince-Bdouard  et  de  Terre-Neuve 
ainsi  que  les  vastes  espaces  parcourus 
par  les  chasseurs  aux  gages  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie-d’Hudson  ; Britisii 
West-Irdiar  Colories  'Colonies  An- 
glaises des  Indes-Occidentales, , qui  com- 
prend les  Antilles,  les  Lucanes , les 
Bermudes,  la  Guyane  et  Vétablisse- 
ment  de  Yucatan.  Ces  mêmes  auteurs 
s’accordent  aussi  à comprendre  sous  la 
dénomination  générale  de  Leeward- 
Islands  (Iles  sous  le  Vent),  les  lies  An- 
tigoa,  Montserrat,  Nevis,  Sl-Christoplie , 
Barboude,  Anguille  et  les  Vierges-An- 
glaises, Tortola,  etc.  ; quelques  géogra- 
phes mime  font  de  tontes  ces  Iles  le  gou- 
vernement ou  la  division  administrative 
de  ce  nom.  Au  reste,  ces  incertitudes  dans 
les  subdivisions  administratives  viennent 
en  grande  partie  du  régime  de  ces  co- 
lonies qui , sous  certains  rapports  , est 
militaire,-  et  de  la  confusion  faite  par  les 
auteurs  nationaux  et  étrangers  entre  les 
divisions  administratives  et  les  dirisions 
judiciaires.  Quelquefois  les  divisions  ec- 
clésiastiques ont  été  une  nouvelle  source 
d’erreur. 

En  rappelant  au  lecteur  ce  que  nous 
avons  dit  aux  pages  «08  et  609  , nous 
ajouterons  que  les  vastes  pays  que  nous 
proposons  de  nommer  Région  Macken- 
zie - Saskatchawan  et  Région  de 
C Ouest,  ainsi  que  la  Nouvelle-Galles , 
le  Maine-Oriental  , le  Labrador  et 
toutes  les  solitudes  glacées  des  Terres- 
A r digues,  ne  sont  des  possessions  an- 
glaises que  de  nom;  elles  doivent  être 
rangées  avec  les  prétendues  possessions 
du  même  genre  qui  forment  une  si  grande 
partie  de  l’Améi  ique ci-devant  Espagnole, 
de  f’empire  du  Brésil,  et  du  territoire  de 
la  confédération  Anglo-Américaine.  Ces 


vastes  solitudes  ne  sont , à proprement 
parler,  qu’une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  ce  que  nous  avons  nommé 
Amérique  -Indigène  Indépendante. 
C’est  aussi  à ce  chapitre  et  au  long  ar- 
ticle ethnographie  que  nous  renvoyons 
le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
nations  qui  virent  dans  ces  régions 
inhospitalières.  A l’égard  du  vaste  espace 
compris  dans  les  bassins  du  Columbia  et 
du  Caledonia,  espace  que  les  cartes  les 
plus  récentes  représentent  comme  appar- 
tenant aux  Etats-Unis,  nous  ferons  ob- 
server que,  par  l’intéressant  voyage  dans 
ces  contrées,  que  M.  Ross  Cox  a 
publié  , il  parait  que  ces  solitudes,  où 
I - règne  végétal  étale  ses  plus  grands 
colosses,  et  que  de  faibles  tribus  indépen- 
dantes parcourentdans  tous  les  sens,  bien 
loin  d’appartenir  aux  Anglo- Américains, 
sont  au  contraire  occupées  de  fait  par 
les  chasseurs  Anglais,  qui  y ont  déjà 
érigé  deux  forts  sur  le  Columbia.  Con- 
sidérées sous  le  rapport  administratif, 
toutes  les  vastes  solitudes  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  dans  les  limites  que  nous  lui 
avons  assignées,  sont  pour  ainsi  dire 
le  domaine  de  la  nouvelle  Compagnie 
des  pelleteries  delà  Baie -d.' Hudson  , 
composée,  depuis  1821  , de  l’ancienne 
Compagnie  de  la  Baie  - d Hudson  et 
de  celle  du  Nord-Ouest  ou  de  Montreal. 
C’est  de  cette  puissante  corporation,  et 
non  pas  des  gouverneurs  des  provinces 
sus-mentionnées , que  dépendent  immé- 
diatement et  que  dépendaient  naguère  les 
petits  forts  et  les  établissemens  fondés 
pour  faciliter  le  commerce  des  fourrures 
que  ces  deux  sociétés  faisaient,  par  le 
moyen  de  leurs  nombreux  employés,  avec 
les  peuples  indigènes  entièrement  indé- 
pendans.  Une  lisière  du  Labrador  offre 
le  gouvernement  théocratique  des  Mis- 
sions, que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans 
tant  d’autres  pays  du  Nouveau-Monde  et 
que  nous  venons  de  signaler  dans  l’Amé- 
rique-Danoise. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 


Nous  des  Régions  et  des 
Gocter.temem. 
NOUVELLE-BRETAGNE. 


GoCTFtMJAKNT  DE  QCKBF.C. 
Bas  - C.nnada  , divise  en 
40  comtés. 


Chf.ps-I-if.cx,  Villes  et  Lieux  les  plis  remarquables. 


(Je  f.  bec  . Beau  fort,  Pont- Le  ci,  nie  Orléans , 1. or  cite  Montreal , 
La-Chine,  La  Prairie;  Hivière  de  Loup,  Ste-Anne,  Si- Tho- 
mas, Petite  Hiviere,  hamouraska,  Tadousac,  iiaspé.  Percée 
Port  Daniel , New-Carlulc  ; Trois-Hu  ieres . St-Mr.  unce 
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Noms  des  Régions  et  des 
GoCVEaNEMEN». 


Région  Mackenzie-Sas 
ka  lc lia  w an. 


Région  de  l'Ouest  . . . . 


Nouvelle -G ailes  ou  Mai- 
ue-  Occidental. 


Cocv.  de  York  ou  du  Haut-Ca- 
nada , divisé  en  26  comtés. 

Gouv.  do  Noov.  - Brunswick  , 
divisé  en  7 comtés. 

GOÜV.  DF.  LA  NOCVF.LLE-EcOftSR, 
divisé  en  10  eomL.non  com- 
pris ceux  du  Cap-Bretou. 


Goovr.n*.  df.  l’Ii.k  do  Princf.- 
Koouard  , divisé  en  3 comtés. 
Gouv.  de  TeME-K  BOTTE. 

Ile  Terre-Neuve  ( New- 
foundland) , div.  en  3 distr. 
Labrador  et  Mai  ne- Or  i en- 
tai. 


Iles  dépendantes 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plcs  remarooables. 


Fort-William-Henry  (jadis  Sorel);  St- John,  Fort-Chambhr , 
Ile-aux-Soix.  Le  groupe  des  Madeleines , ainsi  nommé  de  lile 
principale. 

Occupée  entièrement  par  les  sauvages  indépendans.  On  y trouve  - 
le  Fort-Franklin . près  du  lac  du  Grand-Ours,  ej  le  Forl-Espé - 
rance,  prés  du  Mackenzie*,  ce  sont  deux  établissemens  très  fai- 
bles. fondés  il  y a quelques  années,  que  nous  citons  pour  signaler  au 
lecteur  les  postes  les  plus  septentrionaux  de  l'Amérique  Anglaise  -, 
Fort-Chepawyan  ou  Chepewyan,  sur  les  bords  du  lac  Atanes- 
kow  ou  des  Montagnes , regardé  comme  le  chef-lieu  des  établis- 
semens  de  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest;  Hudson- 
house,  peu  éloigné  de  la  branche  septentrionale  du  Saskatcha- 
wan*.  on  le  regarde  comme  rétablissement  le  plus  important  que 
la  ci  devant  Compagnie  de  la  Raie-d’Hudson  possédait  dans  celte 
région-,  Chesterfield-house,  au  conflurnt  des  deux  branches, 
dont  la  réunion  forme  le  Saskatchawan-Méndiona);  c’est  une  des 
principales  factoreries  de  la  ci  devant  Compagnie  du  Nord-Ouest  ; 
Grand-Portage,  sur  le  Fleuve-Oriental  de  la  Pluie,  un  des  prin- 
cipaux établissemens  de  la  même  Compagnie;  enfin  Fort-Wil- 
ham  et  Kildonan. 

Entièrement  occupée  comme  la  précédente  par  des  nations  indépen- 
dantes. Son  territoire , le  long  de  la  côte  du  Nord-Ouest . est 
connu  sous  les  noms  de  Nouvelle-Géorgie , de  Nou- 
velle-Hanovre et  de  Nouveau- Cornouailles la 
partie  intérieure  est  ce  que  les  chasseurs  anglais  nomment  depuis 
quelques  années  Calédonie-Occidentale  (west-Caledon).  Dans 
cette  dernière  est  situé  West-Caledon,  établissement  fondé  en 
1818  par  la  Compagnie  de  Montreal  : il  parait  être  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  qu’on  a fondés  a l’ouest  des  montagnes  Mis- 
souri-Colombien nés  (Rorky-Moun tains).  Viennent  ensuite  le  Fort- 
Vancouver,  bâti  par  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest  t 
après  avoir  abandonué  le  Fort-George  ; il  est  situé  sur  la  rive 
droite  du  Colombia,  à 8o  milles  anglais  au-dessus  de  son  embou- 
chure; le  Fort-Oakinagan,  au  confluent  de  l’üakinagan  avec  le 
Columbia  . dans  une  position  très  favorable  pour  le  commerce  de 
ces  contrées.  Les  Iles  principales , que  les  A nglais  regardent  comme 
partie  de  leur  territoire  sont  : la  grande  Ile  Quadra-et-l'ancou - 
ver , où  se  trouveut  les  deux  gros  villages  Noutka  et  Ouika - 
naomch  (W  ikanauish) , soumis  aux  deux  plus  puissans  chefs  de 
la  nation  Wakas;  Plie  delà  Reine- Charlotte  (Queen’s  Charlotte 
lslànd)  habitée  aussi  par  des  Wakas. 

Entièrement  occupée  par  des  nations  indépendantes. On  y trouve  quel- 
ques faibles  établissemens  fondés  par  la  ci-devant  Compagnie  de 
la  Baie-d’Hudson ; 1rs  principaux  sont:  Fort-ïork,  le  plu»  im- 
portant de  tous  ; les  Forts  Churchill  et  Moose.  On  représentait , 
il  y a déjà  plusieurs  anuées , les  fortifications  de  Churchill  comme 
tombant  en  ruines. 

York,  Niagara  (autrefois  Newark) ; Port-Maitland  et  Port-Dal- 
housie;  l)  un  dus ; London ; Hingston ; Brockville;  Perth  ; By- 
town. 

Frf.dvp.ictom  (Frcdericlown);  St-John  (St .-Jean);  Sl-Andrews , 
Newcastle. 

Halifax,  Luneburg , Liverpool  (jadis  Port-Rossignol),  Shel- 
b urne,  Yarmouth,  Clore.  Digby,  Annapolis  (jadis  Port- 
Royal),  Windsor , Truro,  Fort-Cumberland,  Pic  tou  (Poictou) , 
New-Glasgow,  Dorchester  (autrefois  Antigonische).  L’ile  du 
Cap  Breton  où  se  trouvent  : Sidney,  Louisbourg,  A rie  ha  t et 
Ship-Uarbour.  Le»  îlots  St-Paul  au  nord , et  de  Sable,  beau- 
coup plus  loin  au  sud  de  l'Ile  Cap-Breton  , doivent  être  mention- 
nés à cause  des  nombreux  naufrages  qui  out  lieu  dans  leur  voi- 
sinage et  des  phares  qu’on  y a établis. 

Charlotte-Town  , Belfast,  Sl-Andrew,  George-Town,  Mur- 
ray- Uarbour,  Tyron. 

St-John  , Harbour-Grace  (Conception) , Placencia  (Plaisance) , 
Trinity  Harbour,  Twi/lingate,  Bénin,  Fortune- Bay. 

Encore  très  peu  connu  et  occupé  presuue  entièrement  par  Quelques 

faibles  tribus  sauvages.  Nain,  établissement  principal  des  mis- 
sionnaires Moraves;  East  Main,  sur  la  mer  d’Hudson  , factorerie 
de  la  ci-devant  Compagnie  de  la  Baie-d’ Hudson. 

Les  principales  sont  : Anticosti,  sans  port  et  avec  deux  seules  fa- 
milles établies  parle  gouvernement  à ses  deux  extrémités  pour 
h*  secours  des  naufrages  , l'He  Belleile,  sans  habitaus  fixes. 
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Nom  niw  Rtir.io**  et  de*  Cnr.ri-I.iEUX , Ville*  et  Lieux  le*  i*lus  remarquables. 

Gouverne*  km». 

TERRF.S-ARCTIQUES-ANGLA1SF.S , où  nous  proposons  de  distinguer  : 

La  Partie  - Continent  a - Elle  comprend  la  partie  nord-est  du  Continent-Américain,  où  se 

trouvent  deux  vastes  péninsules  nommées  M civil  le  et  ferre 

de  Houthia.  Cette  derniere  est  ta  plus  septentrionale  de  tout 
le  Nouveau-Monde.  Son  extrémité  boréale  était  connue  sous  le 
nom  de  Nord  Sommersel,  avant  la  mémorable  exploration  du 
capitaine  Ross,  auquel  est  due  sa  découverte.  On  y trouve  le  Port- 
Frtix,  le  Port  du  Scherif  et  le  Port  de  la  Victoire , tous  trois  à 
l’entree  de  la  baie  Tom  et  remarquables  par  le  séjour  forcé  qu’y 
fit  pendant  4 ans  le  capitaine  Ross.  Dans  le  voisinage  du  Port-Félix 
est  unepetitetribud’Esquimanx  r c’est  sur  cette  péninsuleque  non 
loin  du  rapAdélalde  se  trouve  le  pôle  magnétique  deCuil/aumet  V 
à la  latitude  de  70°  6'  17".  Plusieurs  lie»  remarquables  par  leur 
étendue  longent  ses  côtes  orientales  et  occidentales.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  seulement  de  les  nommer. 

La  Part  il -Insulaire  . . . Elle  se  compose  d’iles  que  nous  proposons  de  partager  en  deux 
groupes  principaux,  savoir: 

Le  Dsvon- Septentrion  al  . . . Encore  imparfaitement  connu;  la  partie  explorée  offre  un  assem- 
blage d’iles  couvertes  de  glaces,  sur  lesquelles  on  n’a  pas  trouvé 
trare*  d’habitnns;  le  cap  Ctarence , A 7C*  33\  est  le  point  le  plus 
remarquable  par  sa  grande  élévation  et  par  sa  liante  latitude. 

La  Géorgie-Seftentrionale  . Autre  assemblage  d’iles.  encore  imparfaitement  connues,  parmi 
lesquelles  nous  nommerons  : Cornwaltis  ; Balhurst; 
Bjram- Martin,  très  petite,  mais  remarquable  par  les  traces 
qui  indiqueront  au  capitaine  Parry  qu’elle  avait  été  visitée  par  des 
Esquimaux  , Me  I levi  lie , avec  le  Ha ere-d* Hiver,  où  le  ca- 
pitaine Pair*  et  sa  petite  troupe  passèrent  l'hiver  de  1819  à 1670  . 
et  où  , malgré  sa  liante  latitude,  ce  marin  célébré  découvrit  le* 
restes  de  cinq  buttes  d’Ksquimaux  ; Sa  bine  . au  nord  de  la  pré- 
cédente. On  pourrait  joindre  provisoirement  à cet  archipel  la 
Te  rre- de  - B a nk  s , qui  s’étend  au  sud-ouest  de  l'tlc  Melville, 
rl  dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite  partie. 

L’Arcbipbl  de  BArrin-PAERY.  Nous  proposons  de  comprendre  prov isoirement  sous  cette  dénomi- 
nation toutes  les  Iles  qui  s’étendent  au  sud  du  détroit  de  Lancas- 
tre-et-Barrow  . au  nord  du  détroit  de  l’Hecla , et  entre  le  détroit 
et  la  mer  d’Hudson , la  mer  de  Baffln  , l'entrée  du  Prince-Régent 
et  le  golfe  de  Boutliia  , qui  en  est  la  continuation.  Les  lies  princi- 
pales de  ce  grand  archipel , au  milieu  duquel  se  développe  la  pres- 
qu’île Melville  sont  : Plie  Cockburn,  au  nord  de  cette  péninsule: 
elle  est  remarquable  par  ses  dimensions  ; celle  de  Sout nampton, 
située  au  sud  , est  encore  plus  grande  : elle  est  habitée  par  des 
Esquimaux  , que  le  capitaine  Lyon  regarde  comme  beaucoup 
moins  abrutis  que  toutes  les  autres  tribu»  de  cette  race  -,  l’ile 
Winter  (Hiver),  très  petite,  mai*  habitée  par  des  Esauimaux: 
Mansûeld , entièrement  déserte  ; James? , dont  Péteudue  a été 
très  réduite  par  le»  dernières  explorations;  les  Ues  qui  forment 
le*  trois  détroits  célébrés  de  Cumberland , de  Eorbisher  et  d’Hud- 
son , qui  établissent  la  communication  entre  la  Méditerranée  Arc- 
tique ou  mer  des  Esquimaux  et  la  mer  d’Hudson  ; enfin  les  terres 
qui  forment  la  côte  occidentale  delà  merde  Bafltln  et  la  côte  mé- 
ridionale du  détroit  de  Lancaslre-et-barrow , au  sud  du  Devon- 
Septentrional  ; ces  Iles  sont  toutes  si  imparfaitement  connues 
qu'on  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur  leurs  dimensions  ; on  n’a 
encore  aucun  moyen  d’indiquer  seulement  les  bras  de  mer  qui  les 
séparent  les  unes  des  autres.  Il  parait  cependant  que  le  Souvenu- 
Galloway,  dit  aussi  William  Land,  est  la  plus  grande  de  ces 
Iles  ; elle  s’étend  le  long  de  la  mer  de  Bafllu  ; le  capitaine  Parry 
y trouva  des  Esquimaux  sur  les  bords  du  Clyde. 

GOUV.  DES  ILES-BERMUDES.  Ce  petit  archipel  est  placé  à environ  6oo  milles  à l’est  de  la  côle  des 
Etats-Unis  et  proprement  des  Caroline*.  St-Gkorge,  dans  l’Ile 
St- George,  importante  par  son  commerce  et  par  sou  port . est 
le  siège  du  gouverneur  ; on  lui  accorde  3ooobabitans  üo  doit  aussi 
mentionner  l’ile  Bermuda,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes. 
Cet  archipel  est  une  station  militaire  et  commerciale  1res  im- 
portante pour  les  Anglais.  Une  division  des  pontons  avec  un  grand 
nombre  de  condamnés  y est  établie. 

ANTILLES-ANGLAISES. 

Gotiv.  des  Raiiamas on  I.ccates,  Nassau  , dan*  Pile  Providence,  petite  ville  d’environ  6000  habitans  , 
composé  d’environ  650  îlots,  florissante  par  son  commerce  , et  siège  du  gouverneur.  Les  lie* 

parmi  lesquel*  on  remarque  principales  après  Providence  sont  : la  G rande- Ba  hama 
Hiles  principales.  presque  déserte,  malgré  sa  grande  étendue  ; la  G rande -San- 
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flou*  DES  Rtc. IONS  ET  DES  CbEFS-LiKUX  , VlLLRS  ET  LlRUX  LE»  PLUS  REMARQUABLES. 

GOUTE  RNMBNS. 

Salvador { la  Cat  des  Anglais)  qui,  «prêt  U destruction  dos 
indigènes,  n’a  reçu  d’habilans  permanens  que  depuis  1783:  los 
Anglais.  qui  la  regardent  comme  identique  avec  l'ile  Guanahani 
de  Colomb,  ont  donné  le  nom  de  Columbia  à une  maison  de 
campagne  près  du  Port-Howe,  où  ils  supposent  que  ce  naviga- 
teur a débarqué  ; le  groupe  d*  Acklin,  où  se  trouve  Pitls- 
Town,  dans  l’ile  Nord-Crooked,  relâche  ordinaire  du  paquebot 
anglais  à son  retour  de  la  Jamaïque  en  Europe-,  l'ile  Inagua  , 
importante  par  sa  grande  étendue  et  par  ses  salines  ; le  gro  up  e 
de s Car  que  s :le  groupe  des  Turque* , important  par 
ses  riches  saline s. 

Spanish-Town  (San-Iago  de  la  Vega),  Kingston , Port-Royal , 
Monte go -Bay  Port- A ntonia,  Savonna -la-Mar,  Moranls-Bay, 
Port-Maria,  Falmouth,  St-Ann's.  Analto-Bay.  Le  groupe 
des  lies  Caytnan,  auquel  de  récentes  relations  n'accordent  que 
quelques  centaines  d'habitans. 

Il  alizé  dans  le  Yucatan. 

. Johns-Town,  assez  grande  ville,  importante  par  son  commerce  <*t 
par  son  port  ; on  lui  accorde  16,ooo  habilans  ; c’est  la  résidence  du 
gouverneur  des  Leewards-lslands  , dont  on  dit  que  relève  aussi 
celui  d’Autigoa.  English-Harbour,  localité  importante  par  la 
beauté  de  son  port,  par  plusieurs  établissemeus  de  la  marine 
anglaise  et  par  ses  belles  fortifications. 

. Rassetkrre  . petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par  ses 
salines , avec  une  baie  et  peut-être  7uoo  habilans  ; Sandy -Point, 
importante  surtout  par  les  établissent  ns  militaires  de  Brimstone- 
Hill  situés  dans  son  voisinage. 

Plymouth  et  Charleston  en  sont  les  chefs-lieux  respectifs. 

Ces  îles  n’offrent  aucun  lieu  remarquable. 

Les  lies  principales  sont  : Tortola , la  plus  importante  et  la  plus 
peuplée-,  elle  donne  même  le  nom  à cette  subdivision  adminis- 
trative; V ir gin-G  o rda  -,  Anegada,  stérile  et  sans  habi- 
tans  permanens. 

Gouv.  de  l*Ile  Dominique.  . . . Roseau,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  arsenal , un  port  et  environ 
sooo  habitons  ; le  Fort- Cas hacrou;  la  magnifique  baie  Rupert, 
prés  de  Portsmouth. 

Port-Castries  (Carénage),  importante  par  son  port;  on  lui  ac- 
corde près  de  sooo  habilans. 

Kingston  , à laquelle  on  accorde  actuellement  jusqu'à  8000  habi- 
tans,  nombre  qui  nous  parait  exagéré;  Caliacoua  (Tyrellsbai), 
où  se  fait  le  plus  grand  commerce  de  l'ile 


GOCV.  DE  LA  JAMAÏQUE. 

Ile  de  la  Jamaïque,  divi- 
sée en  3 comtés. 


Colonie  de  Honduras 
Gocv.  d'Anticoa  (Antigua)  . . . 


Gouv.  de  St-Ciîristopbe. 

St-C  brislophe 

(St-Kilts). 


Montserrat  et  Nevis  . . 
Barboude  et  Anguille. 
Les  Vierges- Anglaises. 


Gouv.  de  l’Ile  Stk  Lucie. 
Gocv.  de  l’Ile  St-Vincent. 


Gouv.  de  Grenade. 

Ile  de  Grenade  (Grenada)  . 


Georgetown  (iadis  Fort-Royal),  avec  un  port;  on  lui  accorde  prés 
de  8000  habilans. 

Groupe  des  Grenadilles.  Hillsborough,  dans  l’ile  Cariacon,  qui  est  la  plus  grande  et  la 
mieux  cultivée. 

Bridgetown  ; Speightslown , dite  aussi  Pe  ttt- Bris  toi , petite  ville 
florissante  par  son  commerce,  avec  6000  habitaus. 

Scarborough  , petite  ville  d'environ  3000  habilans. 

Sfanisb-Town  (jad'*  Puerto- Espana) . ville  fortifiée  et  commer- 
çante , avec  un  port  et  peut-être  10.000  liabitans;  St- Joseph  d’0~ 
runa , autrefois  capitale:  Charagaramus,  importante  par  son 
beau  port  et  par  les  chantiers  que  les  Anglais  y ont  établis. 


Gouv.  de  l'Ile  Rarbade 

(Barbadoes). 

Gocv.  de  l’Ile  Tabaco  (Tabago) 

Gouv.  de  l’Ile  Trinité 

(Trinidad). 


GUYANE-ANGLAISE. 

Gouv.  d’Esseqqedo  • Demerari  Georck-Town  (jadis  Stabroek) , la  plus  importante  de  la  Guyane 
ou  de  la  Guyane. 


Gouv.  de  Berbice.  . . . 
PATAGONIE. 

Arcuifel  de  Macellan 


Anglaise  par  son  commerce,  par  son  port  et  par  sa  population  , 

au’on  porte  actuellement  au-dessus  de  10,000  âmes;  Fort- Insel r 
ans  la  colonie  d’Essequebo. 

. Nouvelle-Amsterdam,  très  petite;  le  gouverneur  y réside. 

C’est  sur  l'autorité  de  Hassel  et  de  Stein  que  nous  citerons  ici  le 
petit  établissement  d'Ope.vRO,  fondé  en  1818  par  quelques  colons 
anglais  sur  Vile  des  Etats,  pour  favoriser  la  pèche  de  fa  baleine 
quron  fait  dans  ces  parages.  Aucune  géographie  anglaise , que 
nous  sachions , ne  le  mentionne. 


Dans  des  contrées  qui  n'ofTrent  aucun 
souvenir  historique  important,  où  le  géo- 
graphe n’a  pas  de  monumens  à signaler 


à l'attention  de  l’archéologue , et  dans 
lesquelles  la  population  étant  encore  pres- 
que partout  très  clair-semée  ou  sauvage  r 
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il  ne  trouve  que  peu  ou  point  d’éditlces 
et  d’institutions  remarquables  à décrire , 
nous  aurons  très  peu  de  chose  à dire 
«tous  cet  article,  surtout  apres  les  détails 
que  nous  venons  d’intercaler  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives,  et 
après  ce  que  nous  avons  dit  à l’article 
des  canaux.  Nous  nous  bornerons  à la 
description  des  villes  les  plus  remarqua- 
blesde  cette  partie  de  l'Amérique,  en  sui- 
vant l'ordre  adopté  dans  le  tableau. 

Dans  le  BAS-CANADA  : Quebec  , située  sur  la 
rive  gauche  du  St  Laurent,  qui,  avec  la  rivière 
St-Charles,  forme  le  promontoire  sur  lequel  s'é- 
lève la  ville,  u Un  superbe  bassin  dit  un  géo- 
graphe célèbre,  où  plusieurs  flottes  pourraient 
mouiller  en  sûreté,  une  belle  et  large  rivière  : des 
rivages  partout  bordés  de  rochers  1res  escarpés  , 
parsemés  ici  de  forêts,  là  surmontés  de  maisons  ; 
les  deux  promontoires  de  la  Pointe-Levi  et  du 
Cap-Diamant;  la  jolie  Ile  d'Orléans  etla  majes- 
tueuse cascade  de  la  rivière  Montmorency  , tout 
concourt  à donner  à la  capitale  du  Bas-Canada 
un  aspect  imposant  et  vraiment  magnifique.  « 
Quebec  est  divisée  en  deux  villes  entière  me  ut  dis- 
tinctes : la  Ville-Haute , bâtie  sur  la  pente  du 
Cap-Diamant , dont  le  sommet  est  élevé  de  350 
pieds  anglais  au-dessus  du  fleuve  : c’est  la  plus 
belle;  et  la  Ville-Basse , située  sur  un  terrain 
artificiel  enlevé  aux  flots  : celte  partie  de  Qurbec 
n’offre  aucun  batiment  vraiment  remarquable. 
Depuis  quelques  années  la  capitale  du  Canada 
a’cstbeaucoup  embellie;  on  y a construit  plusieurs 
maisons  d'une  assez  belle  apparence.  Parmi  les 
principaux  édifices  on  doit  nommer  surtout  ; le 
chateau  de  St-Louis,  ou  le  palais  du  gouver- 
neur, à cause  de  ses  grandes  dimensions  cl  de 
son  aspect  imposant  ; il  a été  entièrement  brûlé  le 
26  janvier  1831  ; la  cathédrale  catholique , qui 
n’est  remarquable  que  par  son  étendue;  la  ca- 
thédraie protestante,  assez  belle  église  moderne 
surmontée  d’une  belle  aiguille;  le  collège,  beau 
et  vaste  bâtiment  en  pierre,  où  20t)  jeunes  gens 
sont  élevés;  la  chapelle  du  séminaire , qui 
possède  les  plus  beaux  tableaux  de  tout  le  Canada, 
les  casernes , grand  et  bel  édifice  en  pierre  de 
trois  à quatre  étages,  et  X arsenal , qu'on  nous 
assure  coutenir  des  armes  pour  îoo.uuo  hommes. 
Mais  les  constructions  les  plus  remarquables  sont 
les  fortifications,  pour  lesquelles  on  a dépensé  des 
sommes  énormes,  et  qui,  lorsqu'elles  seront  ache- 
vées, rendront  Quebec  une  des  plus  fortes 
places  de  V Amérique.  La  citadelle  surtout , 
construite  sur  le  Cap  Diamant,  est  ceinte  de  fortes 
murailles  garnies  d'une  artillerie  formidable  ; 
on  la  regarde  comme  imprenable  ; les  casemates, 
quand  elles  seront  finies,  pourront  mettre  près 
de  5000  hommes  à l'abri  des  bombes.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'activité  commerciale  de  Que- 
bec,  qui  daus  l'Amérique-Conlinentale-Anglaise 
n’a  de  rivale  que  Montreal.  Plusieurs  bateaux  à 
vapeur  partent  régulièrement  tous  les  jours  de 
ces  deux  villes,  vivifient  tous  les  lieux  intermé- 
diaires ainsi  que  les  bourgades  qui  se  trouvent 
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dans  leurs  environs  à plusieurs  milles  à la  ronde  ; 
quelques-uns  sont  aussi  longs  qu’une  frégate  de 
40  canons  et  offrent  dans  leur  intérieur,  meublé 
avec  une  grande  élégance,  toutes  les  commodités 
qu'on  trouve  dans  les  meilleures  auberges  de 
l’Europe.  Les  principaux  étalilissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  de  Quebec  sont  le  col- 
lège et  !c  séminaire  -,  viennent  ensuite  plu- 
sieurs écoles  élémentaires , une  bibliothè- 
que publique  assez  riche , et  depuis  quelques 
années  , la  société  de  littérature  et  d'his- 
toire de  Quebec , divisée  en  quatre  sections, 
savoir  : littérature,  histoire  générale,  sciences 
et  arts;  elle  a déjà  publié  des  mémoires  inté- 
ressai»; on  doit  aussi  nommer  la  société  d'a- 
griculture , celle  de  médecine,  ainsi  que  les 
deux  sociétés,  une  d 'hommes  et  l'autre  de  fem- 
mes, pour  la  propagation  de  l'instruction  et 
de  B industrie  dans  le  Canada  ; enfin  le  ca- 
binet littéraire  (Exrhange  Heading-room) . qui 
possède  une  assez  belle  bibliothèque  et  qui  re- 
çoit un  assez  grand  nombre  de  journaux.  Parmi 
tes  journaux  publiés  dans  celle  ville  se  distingue 
la  vieille  gazette  en  français  et  en  anglais  , elle 
a commencé  à paraître  en  1764  et  était  regardée 
comme  le  journal  officiel  du  pays  jusqu'en  1823. 
Cette  ville  est  le  siège  d’une  cour  de  justice,  d’un 
évêché  anglican  et  d'un  évêché  catholique,  qu’on 
peut  regarder  comme  le  primat  de  tous  les  ca- 
tholiques de  cette  partie  de  l’Amérique  ; elle  est 
aussi  la  résidence  du  gouverneur  général,  qui  a 
le  litre  de  capitaine-général  de  toute  l'Amérique, 
Anglaise.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  po- 
pulation de  Quebec*,  nous  la  porterons,  avec 
M.  M’Gregor,  au-dessus  de  so.ooo  âmes  en  com- 
prenant celle  de  ses  faubourgs. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  offrent  une 
population  assez  concentrée, on  trouve  plusieurs 
lieux  remarquables  ; nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vans  : Beauforl,  petite  bourgade,  remar- 
quable par  le  grand  moulin  à scies  con- 
struit par  M.  Patterson  ; il  contient  80  scies 
isolées  et  & autres  circulaires,  qui,  mises  en  mou- 
vement par  les  eaux , coupent  avec  une  éton- 
nante rapidité  les  planches  qu*un  mécanisme  in- 
génieux y adapte  ; tout  près  on  admire  ta  superbe 
cascade  du  Montmorency,  qui  porte  à la  gau- 
che du  St-Laurent  le  tribut  de  ses  eaux.  De  l’autre 
côté  de  ce  grand  fleuve  est  situé  P on  t-Lee  i, 
village  remarquable  par  la  belle  cascade  que  la 
Chaudière , affluent  droit  du  St-Laurent.  fait 
à quelques  milles  au  sud  de  Quebec.  Orléans , 
jolie  bourgade  sur  t’ile  de  ce  nom.  qu'on  doit 
mentionner  à cause  de  sa  fertilité  et  de  sa  posi- 
tion charmante.  Son  extrémité  occidentale  offre 
un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables  ; 
c’est  le  vaste  chantier  sur  lequel , en  1824,  ou  a 
construit  le  Colombus  et , en  1825 , le  Baron 
Henfrew , vaisseaux  énormes  de  plus  de  300 
pieds  anglais  de  long;  ces  deux  colosses  sont 
arrivés  tousles  deux  à la  Tamise;  mais  le  premier 
périt  en  retournant  en  Amérique,  et  le  second  fit 
naufrage  près  de  Gravelines.  Nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  leur  comparaison  avec  les  plus 
grauds  vaisseaux  de  ligne  construits  dans  les 
temps  modernes  -,  en  attendant , appuyé  sur  des 
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mesures  exactes,  uous  n’hésitons  pas  à regarder 
le  Columbus  et  le  Baron- Renfrecv  comme  le s 
plu*  grands  bâtiment  qui  aient  navigué 
sur  l'Océan.  Loretta , village  d’iroquois  cou* 
vertis  et  civilisés  par  les  missionnaires  catholi- 
ques : on  y remarque  une  assez  belle  église. 

Mo.vthkal  , située  sur  la  cote  méridionale  de 
l’Ile  de  ce  nom  , non  loin  d'une  colline,  qui  lui  a 
valu  sa  dénomination.  C'est  une  assez  jolie  ville, 
qu’on  peut  regarder  comme  la  première  place 
commerçante  non-seulement  du  Canada,  mais  de 
tout  le  Continent-Américain  dépendant  des  An- 
glais ; elle  est  le  siégé  d'uu  évêché  catholique. 
Ses  principaux  édifices  sont  : la  nouvelle  cathé- 
drale catholique , beau  templecommencé  en  1825 
et  ouvert  au  culte  en  1829  -,  ses  grandes  dimensions 
doiveutle  faire  range  y parmi  tes  plus  grandes 
églises  du  Souveau-Monde  i on  calcule  qu'il 
peut  contenir  de  10  à 12,000  personnes  ; V église 
principale  anglicane  (principal  english  cliurch); 
Je  couvent  des  Sœurs-Crises  , vaste  bâtiment  ; 
le  collège , outre  grand  édilice  en  pierre,  bâti  eu 
1819  ; 3oo  élevés  et  plusieurs  professeurs  y sont 
logés  ; les  casernes,  le  théâtre , P hôpital  géné- 
ral , le  plus  grand  et  le  mieux  organisé  de  toute 
l'Amerique-Angiaisc;  le  séminaire  de  St-Sulpice; 
la  maison-de-vil/e;  la  nouvelle  prison.  On  doit 
citer  aussi  dans  la  place  du  marché  le  monument 
de  Felson,  belle  colonne  d'ordre  dorique  de  30 
pieds  de  haut,  surmontée  de  la  statue  colossale 
de  ce  marin  célébré  et  ornée  d’emblemes  relatifs 
â ses  exploits  maritimes.  Parmi  les  bàtimens  des 
particuliers  nous  nommerons  la  Masonic-Hall , 
qui  est  une  des  plus  grandes  el  des  plus  belles  au- 
berges de  l'Amérique.  Sous  le  rapport  scientifique 
et  littéraire  Montreal  est  à présent  la  première 
vUle  de  l'Amérique-Anglaise.  Ses  principaux  éta- 
blissemens  sont  : le  collège  français,  espece  d’u- 
niversité; V université  anglaise  (english  tiniver- 
sily) , foudée  , en  1821,  sur  le  plan  de  celle  de  l'An- 
gleterre, quoique  sur  une  bien  plus  petite  échelle; 
le  séminaire  catholique;  P école  latine  (grammar 
school),  Y institut  classique  académique  ( classi- 
cal  academical  institution),  les  deux  académies 
classiques  (classical  academies)  et  plusieurs  au- 
tres institutions  inférieures  et  écoles  élémen- 
taires. Parmi  les  établissemens  d'un  autre  genre, 
on  doit  nommer  : la  société  d'histoire  natu- 
relle de  Montreal  : elle  publie  des  mémoires  et 
possède  une  bibliothèque;  Yinstitut  mécanique 
(mecanic’s  institution),  avec  un  musée;  la  so- 
ciété cé agriculture  , celles  d' horticulture , et 
les  deux  sociétés , une  d 'hommes  et  l’autre  de 
femmes , pour  la  propagation  de  l'industrie 
et  des  progrès  de  l* éducation  / le  cabinet  lit- 
téraire (News  room),  formé  par  de  nombreux 
souscripteurs  dans  un  local  bâti  tout  exprès; 
il  possède  la  bibliothèque  dite  de  Montreal , 
regardée  justement  comme  la  plus  riche  et  la 
mieux  choisie  de  l’Amérique-Anglaise.  La  presse 
périodique  est  plus  active  ici  que  dans  toutes  les 
autres  villes  de  l'Amérique- Anglaise  ; on  y impri- 
mait il  y a quelques  années  une  douzaine  de 
journaux , dont  plusieurs  en  anglais  et  les  au- 
tres en  français.  Dans  la  description  de  Quebec, 
nous  avons  déià  parlé  des  nombreux  balraux  à 


vapeur  établis  entre  ces  deux  villes  ; ces  bâliroens 
remontent  l'Ottawa  et  le  St- Laurent  et  entretien- 
nent les  nombreuses  relations  commerciales  qui 
pendant  ces  dernieres  années  se  sont  formées  dans 
toute  la  partie  supérieure  du  bassin  du  St-Lau- 
rent.  C’est  â ce  commerce  florissant  et  aux  nonri- 
breux  colons  qui  sont  venus  s'y  établir,  que 
Montreal  doit  l’extraordinaire  accroissement 
qu’offre  sa  populatiou;  en  1815  on  ne  l’estimait 
qu’à  15.000  âmes  ; en  1825,  elle  s’élevait  déjà  à prés 
de  24,000  et  dépassait  même  de  quelques  centaines 
celle  de  Quebec  ; maintenant  on  la  porte  à près 
de  4o,ooo  âmes,  en  y comprenant  celle  de  ses  en- 
virons immédiats.  Celte  ville  était  le  siège  de  la 
rameuse  Compagnie  du  Ford-Ouest , dont  l’es- 
prit entreprenant  avait  fait  tomber  en  grande  pa  r- 
tie  le  commerce  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud  - 
son;  tandis  que  cette  dernière,  autrefois  si  puis- 
sante, n'employait  qu’enviroo  250  personnes  à son 
service,  celle  de  Moulreal  entretenait  près  de  3ooo 
individus  comme  agens.  facteurs  et  chasseurs  ; ces 
deux  chiffres  représentaient  immédiatement  avant 
1821  jusqu’à  un  certain  poiut  l'importance  respec- 
tive des  affaires  de  ces  deux  corporations  entre  les 
mains  desquelles  se  trouvait  le  riche  commerce 
des  pelleteries.  Par  l’arrangement  fait  dans 
celle  année,  les  deux  compagnies  ont  été  réunies 
sous  le  uom  de  Hudson' s Bay  Fur  Company. 
Celle  réunion  a mis  fin  à la  guerre  ouverte  que 
leurs  agens  et  dépendans  respectifs  se  faisaient 
dails  les  différeus  postes  de  leur  dépendance. 
Quoique,  par  cette  réunion,  Montreal  ait  beau- 
coup perdu  , elle  peut  toujours  être  regardée 
comme  la  première  place  de  l’Amérique  pour  le 
commerce  des  pelleteries.  Nous  rappellerons  au 
lecteur  que  la  nouvelle  compagnie  est  la  plus  puis- 
sante association  de  ce  genre  qui  existe  : les  direc- 
teurs résident  à Londres;  vient  ensuite,  selon 
M.  M*  Culloch  . la  Compagnie  américaine 
(American  Fur  Company  ) de  New-York  ; le  troi- 
sième rang  appartient  à ta  Compagnie  Améri- 
caine de  la  Russie ; le  quatrième,  à la  Com- 
pagnie Danoise  du  Groenland,  dont  les  direc- 
teurs vivent  à Copenhague. 

Dans  les  environs  de  Montreal,  dont  l'aspect  ri- 
valise en  beauté  avec  les  approches  de  Quebec , 
nous  nommerons  : la  Af  on  ta  g ne  de  Mont- 
real, nom  pompeux  donné  à une  colline  , qui 
selon  les  uns  est  presque  aussi  haute  que  le  Cap- 
Diamant  de  Quebec,  tandis  que  selon  d'autres 
elle  aurait  800  pieds  anglais  de  haut  ; quelle  que 
soit  sou  élévation,  c'est  toujours  un  emplacement 
remarquable  par  la  vue  superbe  dont  on  jouit  de 
son  sommet , et  par  les  fortifications  qu’on  a le 
projet  d’y  construire  pour  en  faire  une  forteresse 
du  premier  rang;  La-Chine , gros  village  trea 
commerçant , qui  a été  peudant  long-temps  le 
point  principal  de  départ  des  canots  chargés  des 
marchandises  que  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
envoyait  à travers  l'Ottawa  , dans  les  vastes  soli- 
tudes de  l'intérieur,  pour  échanger  coutre  les 
pelleteries  ; ce  commerce  continue  toujours.  Nous 
avons  déjà  mentionné  le  canal  qui  aboutit  à ce 
lieu.  La-Chine  est  aussi  le  point  de  départ  de* 
bateaux  à vapeur  pour  le  Haut-Canada.  Nous  ci- 
terons encore  Vite  de  S te  - Hélène , impor- 
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taule  par  Y arsenal  et  par  les  magasins  que  le 
gouvernement/  a établis-,  La  Prairie , parla 
station  du  bateau  11  vapeur,  et  par  son  commerce. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  : Ste-Anne  et  St-Thomas,  gros 
bourgs  situés  sur  le  St  Laurent,  impôt  tans  par 
leur  forte  population  ; près  du  premier  on  pèche 
des  marsouins  ; le  second  est  le  lieu  le  plus  peu- 
plé qu’on  trouve  au-dessous  de  Quebec  et  possède 
en  outre  une  grande  et  assez  belle  église.  Pëtite- 
Rmfcac,  bourgade  qui  doit  à son  exposition  par- 
ticulière la  douceur  de  son  climat  si  différent  de 
relui  des  pays  qui  l'environnent , ce  qui  permet 
aux  pommes , aux  pèches , aux  cerises  et  aux 
prunes  de  Damas  d’y  croître  comme  près  de  Nia- 
gara. Kamocraska  , gros  bourg,  qui  augmente 
tous  lesjours  en  population  et  en  bien  être  ; c’est 
le  Margate  et  le  Brighton  du  Canada  ; un 
grand  nombre  de  personnes  riches  s’y  rendent 
annuellement  non-seulement  de  Qucbec,  mais 
même  de  Montreal  et  d'autres  villes  encore  plus 
éloignées  pour  y prendre  des  bains  de  mer.  Il  y a 
plusieurs  hôtelsbien  tenus,  et  un  bateau  à vapeur 
entretient  la  communication  régulière  entre  Ka- 
mouraska  et  la  capitale  du  Canada.  Les  eaux  du 
St-Laurent , qui  a 22  milles  anglais  de  large  dans 
cet  endroit,  cessent  d’étre  salées  au-dessus  de  Ka- 
mouraska.TADoisAC.  G aspe,  Port-Dam  el  et  New- 
Carlisle  , petites  villes,  importantes  par  leurs 
ports  et  leur  commerce , surtout  la  dernière  et 
Gaspé  -,  ces  deux  villes  possèdent  un  assez  grand 
nombre  de  vaisseaux  marchands. 

Au  sud  de  Quebec  nous  nommerons  : Trois- 
Rivières  , petite  ville  commerçante  , chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  ce  nom.  importante  par  les 
produits  de  son  agriculture  et  par  sa  population; 
St-Macrice,  par  ses  forges  de  fer  excellent  ; Fort 
William-  Henry,  petite  ville  importante  par  sa 
position  au  confluent  du  Sorel  avec  le  St- Laurent 
et  par  ses  fortifications.  Dans  ses  environs  se 
trouve  la  jolie  maison  de  plaisance  du 
gouverneur  général  du  Canada.  St-Johu,  petite 
ville,  importante  par  son  commerce , par  sa 
douane  et  par  la  station  des  bateaux  à vapeur  qui 
mènent  les  passagers  et  les  marchandises  qui 
vont  et  viennent  du  Canada  aux  Etats-Unis  dans 
la  direction  du  lac  Champlain.  Dans  ses  environs 
immédiats  est  situé  le  Fort  Chambly,  dont 
les  fortifications  ont  élé  considérablement  aug- 
mentées dans  ces  dernières  années.  Plus  loin  on 
remarque!’  llea  u x-Noix , qui  commande  la 
navigation  du  Sorel  ou  Richelieu,  et  où  les  An- 
glaisent établi  des  chantiers  militaires  et  élevé 
d’importantes  fortifications. 

Dans  la  Région  -Mar  en  zie-Sa  siatcba- 
wan  nous  ne  nommerons  que  les  petits  lieux 
stiivans  : Grand- Portage , poste  de  chasseurs, 
remarquable  surtout  par  la  magnifique  cascade 
du  Portage  de  la  Montagne  qui  se  trouve 
dans  ses  environs , et  qu’un  voyageur  dit  n’étre 
inférieure  qu’à  celle  de  Niagara.  Fort-William, 
sur  la  côte  septentrionale  du  lac  Supérieur  ; c’est 
peut-être  le  plus  grand  établissement  que  les  An- 
glais ont  fait  dans  l’intérieur  de  ces  solitudes.  On 
y voit  plusieurs  vastes  bàtimens , les  uns  destinés 
au  logement  des  employés  de  la  ci-devant  Com- 


pagnie du  Nord-Ouest,  les  autres  à renfermer  ses 
marchandises;  d’autres  servent  d'ateliers  à plu- 
sieurs artisans  qu’elle  avait  à son  service  et  qui 
sont  passés  à celui  de  la  nouvelle  Compagnie  de 
la  Baie  d’Hudson  mentionnée  à la  page  précé- 
dente. Dans  l’édifice  principal  on  doit  citer  la  salle 
à manger  à cause  de  sa  grandeur,  des  beaux  por- 
traits dont  elle  est  ornée  , et  surtout  à cause  d'une 
carie  géographique  immeusc , dessinée  par 
M.  David  Thompson,  astronome  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest  ; elle  offre  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
établissemenset  tous  les  postes  qui  en  dépendaient, 
d’un  côté . depuis  la  Baie-d’Hudson  jusqu’à  l'O- 
céan-Pacifique  , et  de  l’autre , depuis  le  lac  Supé- 
rieur jusqu’à  la  Rivière  Athabasca  et  au  grand  lac 
Slave.  Cet  espace  immense  n'est  encore  assez 
bien  connu  que  des  employés  de  la  Compagnie  -, 
livrée  au  public,  cette  carte  remplirait  bien  des 
lacunes  dans  nos  cartes  les  plus  récentes  et  ferait 
disparailre  bien  des  erreurs  de  celles  qui  passent 
pour  être  les  meilleures.  Fort-William  peut  être 
regardé  comme  l’entrepôt  principal  de  tout  le 
commerce  de  pelleteries  dans  l’intérieur  de  l’A- 
mérique-Septenlrionale  ; c'est  le  rendez-vous  an- 
nuel de  tous  les  employés  de  la  Compagnie  , qui 
viennent  y déposer  le  produit  de  leur  cbasse  et 
de  leur  commerce  et  y prendre  les  articles  né- 
cessaires po  r faire  l’une  et  l'antre  pendant  l'an- 
née suivante.  Depuis  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai  jusqu’à  la  ûn  du  mois  d’août , c’est  pour 
ainsi  dire  une  foire  perpétuelle . un  lieu  d’amuse- 
meos  et  de  plaisir,  le  carnaval  des  chasseurs  et 
des  employés  de  la  Compagnie.  Dans  cette  cir- 
constance Fort-W  illiam  offre  la  réunion  d? hom- 
mes la  plus  hétérogène  peut-être  qu’on  trouve 
sur  le  globe.  M.  Ross  Cox  y vit  ensemble  des 
Anglais,  des  Irlandais,  des  Ecossais,  des  Fran- 
çais, des  Allemands,  des  Italiens,  des  Danois, 
des  Suédois,  des  Hollandais,  des  Suisses,  des 
Canadiens,  des  Anglo-Américains  , des  Afri- 
cains de  la  Côte-d’Or,  des  Océaniens  des  lies 
Sandwich,  des  Bengalais,  plusieurs  Améiirains 
appartenant  à différentes  nations  et  plusieurs 
Bois-Brûlés , métis  provenant  du  commerce  des 
femmes  indigènes  avec  les  marchands  du  Canada 
et  les  gens  aux  gages  de  la  Compagnie.  Tous  les 
bàtimens  sont  env  ironnés  de  fortifications  en  bois, 
flanquées  de  bastions,  le  tout  assez  fort  pour 
n’avoir  rien  à craindre  des  attaques  des  tribus 
iodigenes.  Tout  prés  et  hors  de  l’enceinte  il  y a 
un  chantier  sur  lequel  la  Compagnie  fait  con- 
struire et  réparer  les  navires  qui  naviguent  pour 
son  compte  sur  le  lac. 

Kildonar  , petite  colonie  formée  en  1814  par 
lord  Selkirk,  sur  les  bords  de  la  Rivière-Rouge 
(Red-River),  à environ  40  milles  anglais  de  son 
entrée  dans  le  lac  Winoipeg  , au  milieu  des  terres 
qu'il  acheta  en  1811  à la  Compagnie  de  la  Baie- 
d’Hudson.  L’année  même  de  sa  fondation , elle 
comptait  déjà  200  habitans , la  plupart  Ecossais. 
Quatre-vingt-dix  autres  montagnards  de  l'Ecosse 
allaient  s’y  réunir , attirés  par  la  fertilité  de  ce 
district,  que  la  Compagnie  nomma  Ossini- 
boia , lorsqu'à;  1815,  parles  menées  de  la 
Compagnie  rivale  du  Nord-Ouest,  le  plus  grand 
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nombre  de*  colons  désertèrent  et  les  autres , at- 
taqués A plusieurs  reprises  A main  armée  par  les 
Canadiens  libres  et  les  Bois-Brülés,  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et  leurs  cam- 
pagnes , qui  furent  incendiées  et  détruites  immé- 
diatement après  leur  départ.  Cette  injuste  atta- 
que fut  le  sujet  d’un  long  procès  entre  lord  Sel- 
kirk  et  les  agens  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest  , procès  qui , pendant  long  temps,  a fourni 
aux  journaux  anglais  plus  d’un  article  répété  par 
tous  les  journaux  d'Europe  et  d'Amérique.  D’a- 
près M.  RossCox,  cette  colonie  est  actuellement 
florissante  ; en  1829  elle  comptait  déjà  1052  habi- 
tons et  178  maisons;  672  acres  1/2  étaient  eu 
culture  et  144,10$  en  prairies.  Un  missionnaire 
établi  IA  depuis  quelque  temps  était  parvenu  A 
convertir  plusieurs  indigènes  des  tribus  voisiues. 
Dans  le  HAUT-CANADA  : York,  petite  ville  d’eu- 
viron  7000  habitons  ; elle  est  bien  bâtie  et  a un 
beau  port  sur  le  lac  Ontario  ; c’est  le  siégé  des 
autorités  supérieures  de  ce  gouvernement;  en 
1826 , on  y publiait  une  gazelle.  KiacsTo* . pi  es 
de  l'emplacement  de  l'ancien  fort  Frontenac , si- 
tuée A l’embouchure  du  Cataraqui  et  A l’issue  du 
St-Laurent  du  lac  Ontario  -,  c’est  la  ville  la  plus 
forte,  la  plus  commerçante  et  la  plus  florissante 
du  Haut-Canada;  elle'  possède  un  arsenal,  un 
chantier  militaire,  un  beau  port , où  stationne 
la  flotte  anglaise  de  l’intérieur  -,  en  1826,  on  y 
publiait  deux  gazettes;  le  canal  Rideau  doit  y 
aboutir-,  on  porte  sa  population  A environ  8ouo 
Ames  et  c’est  le  siege  d’un  évêché  catholique, 
te  St-Laurent  dell2  canons , la  frégate  Psyché 
et  d’autres  bâtimens  de  guerre  pourrissent  désar- 
més dans  le  port,  parce  que , par  un  article  du 
dernier  traité , ni  les  Anglais , ni  les  A nglo- Amé- 
ricains ne  doivent  entretenir  des  forces  navales 
sur  les  lacs.  Mais  les  Anglais  conservent  avec  le 
plus  grand  soin  sur  les  chantiers  couverts  de  l'ar- 
senal deux  vaisseaux  de  74,  une  frégate  et  d'autres 
bAlimens  inférieurs.  Cet  établissement  naval , 
qui  est  I e plus  considérable  qui  existe  au  mi- 
lieu  des  conlinens,  n'a  de  rival  que  celui  que 
les  Anglo-Américains  out  établi  A Sackel’s  tiar - 
bor.  A 24  milles  de  distance  de  Kingston  de  l'au- 
tre côté  du  lac  Ontario  -,  mais  IA  aussi  l 'Ohio  de 
102  canous  et  d'autres  beaux  bâtimens  pourrissent 
dans  le  port  pour  la  meme  raison.  Nous  l'a- 
vons mentionné  à la  page  997  dans  la  descrip- 
tion de  l’état  de  New-York.  Viennent  ensuite 
Niagara  (autrefois  tfewark) , petite  ville  floris- 
sante , dans  le  voisinage  de  la  célébré  cascade  de 
ce  nom  ; elle  est  défendue  par  le  Fort-Ceorge  ; 
en  1826,  on  y publiait  deux  journaux.  Port- 
Maitland  et  Port-Dalhoosie  . petites  villes  qui 
augmentent  tous  les  jours,  étant  situées  aux 
deux  embouchures  du  canal  Welland.  Dckdas, 
dans  une  position  ravissante , A l'extrémité  oc- 
cidentale du  lac  Ontario;  en  1826  , on  y publiait 
une  gazette.  Los do*  . entre  les  lacs  trié , Onta- 
rio et  Huron-,  on  porte  à 3uoo  Ames  sa  popu- 
lation , qui  augmeule  tous  les  jours.  Brockville  . 
sur  le  St- Laurent,  importante  par  son  industrie, 
et  Perth  par  sa  population.  Bytown  . bâtie  en 
1826  au  débouché  du  canal  Rideau  dans  l'Ottawa , 
comptait  déjA  l’année  suivante  2000  hâbitans. 


quatre  églises,  etc.-,  on  a construit  un  hôpital 
ihilitaire  et  de  vastes  casernes  sur  une  hauteur 
voisine , sur  laquelle  on  doit  bâtir  une  forteresse; 
on  admire  le  magnifique  pont  qui  la  réunit  A 
Hull  : il  a 8 arches  de  Gu  pieds  anglais  de  cordc, 
2 de  70  et  une  de  200  ; c’est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  genre  qui  existe.  Tout  prés  se 
trouve  la  superbe  cascade  formée  par  l'Ottawa 
Dans  le  NOUVEAU -BRUNSWICK  : Faedeuc- 
town,  très  petite  ville,  d’environ  2000  âmes,  mais 
importante  comme  chef-lieu  delà  provinée-,  elle 
a uu  collège  établi  dans  un  beau  local  et  une 
société  d’agriculture  i ou  y publie  uue  gazette. 
St-John,  A l'embouchure  du  St-John  qui  y forme 
un  bon  port  -,  c’est,  sous  tous  les  rapports,  la 
ville  la  plus  importante  de  cette  province;  son 
commerce  est  très  actif  à cause  de  la  franchise 
accordée  A sou  port , et  sa  population  est  estimée 
à 12.000  Atnes;  elle  possédé  une  banque,  uoe 
école  latine  (grainmar  school)  et  d'autres  élablis- 
semens  inférieurs  ; on  y publie  quatre  journaux 
hebdomadaires.  St-Andiiews,  petite  ville  d'en- 
virou  3ooo  habitons , très  importante  par  sa 
douane  sur  la  froulière  des  Etats-Unis,  par  son 
commerce  et  par  son  port  -,  011  y publie  une 
gazette.  Newcastle,  sur  le  Miramichi,  très  petite 
ville,  importante  par  les  chantiers  de  son  voisi- 
nage ou  l’on  construit  beaucoup  de  vaisseaui 
marchauds,  ainsi  que  dans  les  environs  de  plu- 
sieurs autres  villes  maritimes  de  cette  province. 
Dans  la  NOUVELLE-l-.COSSE  : Halifax,  cüef- 
lieu  de  la  Nouvelle  - Ecosse  , située  vers  le  mi- 
lieu de  la  côte  orieutale  de  celte  province  et 
siege  d’un  évêché  catholique.  C’est  uue  jolie  ville 
régulièrement  bâtie , mais  dont  tous  les  édifices 
sont  en  bois  A uu  tre>  petit  nombre  d'exceplioos 
près.  Le  Province  Building  (le  bâtiment  de  la 
Province)  est  un  grand  et  bel  édifice  en  pierre 
de  taille  d’une  belle  architecture,  avec  des  co- 
lonnes d’ordre  ionique  -,  on  le  regarde  justement 
comme  le  plus  beau  bâtiment  de  l’Amérique 
Anglaise  ; ou  y a établi  les  tribunaux,  les  bu- 
reaux de  l'administration  , la  bibliothèque  publi- 
que ; le  conseil  et  l'assemblée  législative  de  la 
province  y out  des  salles  où  ils  tiennent  leurs 
séances.  On  doit  aussi  meutionner  la  nouvelle 
église  catholique,  A cause  de  sou  étendue.  Son 
port  sur  l'Atlantique,  ouvert  en  toute  saison, 
est  uu  des  plus  beaux  de  l’Amérique , aussi 
les  Anglais  y out-ils  établi  un  vaste  chantier , 
où  leurs  vaisseaux , dont  Halifax  est  la  sLatiuu 
ordinaire  en  temps  de  guerre , peuvent  trou- 
ver tous  les  approvisiounemeus  nécessaires  et 
promptement  réparer  les  ava  ies  qu'ils  auraient 
pu  souffrir;  les  Anglais  le  regardent  comme  h* 
plus  vaste  établissement  de  ce  genre  qu’ils  pos- 
sèdent hors  du  Royaume-Uni.  D’importantes  for- 
tifications défendent  l'entrée  de  ce  beau  bassin 
Depuis  quelques  aonées,  cette  ville  possédé  le 
Dalhousie  college,  organisé  comme  l'univer- 
sité d’Edinburgh  et  établi  dans  un  bel  édifice,  une 
excellente  école  latine  et  plusieurs  autres  éta 
blissemens  inférieurs.  Depuis  1822  il  s’y  est  formé 
une  société  pour  P encouragement  et  les 
progrès  du  commerce.  Halifax  est  le  siège  d’uu 
évêché  anglicao.  Son  commerce  est  très  floris- 
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tant  et  sa  population,  qui  a fait  de  grands  pro- 
grès , est  estimée  A 18,000  Ames.  On  y publie  6 ou 
7 journaux  hebdomadaires  fi  uo  mensuel  t 
elle  a deux  bibliothèques  mobiles  (circulating 
libraries),  et  le  genre  de  vie  qu’on  y mène  est  re- 
gardé par  M.  M’Gregor  comme  supérieur  A celui 
de  toute  autre  ville  de  l’Amérique-Anglaise.  La 
situation  si  avantageuse  du  port  d’Halifax  a rendu 
cette  ville  un  des  points  principaux  pour  les 
communications  entre  l'Europe  et  t' Améri- 
que. Des  paquebots  du  gouvernement  et  de  la 
Compagnie  d'Halifax  (Halifax  Paket  Company’s) 
partent  régulièrement  une  fois  par  mois;  ceux  du 
gouvernement  vout  de  Halifax  A Falmouth  ; ceux 
de  la  Compagnie,  A Liverpool.  Cette  dernière  tra- 
versée, qui  est  d’environ  2600  milles,  se  fait  en 
peu  de  jours  et  ne  coûte,  sur  les  beaux  navires  de 
la  Compagnie,  que  26  livres  sterling  y compris 
une  excellente  nourriture  ; d’autres  paquebots 
partent  régulièrement  de  Halifax  pour  Boston  ; 
et  des  navires  mettent  à la  voile  toutes  les  se- 
maines de  ce  port  pour  New-York  et  les  Antilles 
(West-lndies).  Les  paquebots  du  gouvernement 
vont  et  viennent  des  Bermudes.  Pendant  l’été  des 
navires  partent  A des  époques  fixes  pour  les  lies 
du  Cap-Breton,  du  Prince  Edouard  , pour  Pictou, 
tes  baies  de  Miramiclii,  de  Chaleur  et  pou  r Quebec , 
et  presque  pendant  toute  l’année  pour  les  parages 
de  Terre-Neuve  et  du  Nouveau-Brunswick.  On  a 
établi  des  vaisseaux  A vapeur  entre  Quebec  et 
cette  ville.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  description  de  Quebec  et  de  Montreal , 
nous  ajouterons  que  la  Compagnie  de  la  navi- 
gation à vapeur  du  St-Laurent  (St-Lawrcnce 
s tram  navigation  Company  ) a lancé  un  magni- 
lique  vaisseau  A vapeur  de  près  de  1200  ton- 
neaux, destiné  A établir  la  communication  entre 
Halifax  et  la  capitale  du  Canada.  A Pictou  it  y a 
«leux  autres  bateaux  A vapeur,  qui  appartiennent 
à la  Compagnie  générale  des  Mines  ; un  autre  est 
déjà  employé  A Halifax.  U y en  a trois  autres  A 
St-Jokn  dans  le  Nouveau-Brunswick  : un  va  tous 
les  jours  de  cette  ville  A Frederictown  , un  autre 
k Annapolis  et  le  troisième  entretient  la  commu- 
nication entre  St-John  . St-Audrews  et  les  Etats- 
Unis.  Enfin  un  beau  bateau  A vapeur  transporte 
les  passagers  et  les  marchandises  de  Montreal  à 
La  Prairie , et  vice  versâ . En  1826  il  s’est  formé 
k Londres  une  compagnie  dans  le  but  d'entretenir 
des  communications  régulières  et  fréquentes,  au 
moyen  de  plusieurs  fort  beaux  vaisseaux  A vapeur, 
entre  le  Hoyaume-Uni  et  l’Amérique-Anglaise  A 
travers  l’Atlantique.  Malheureusement  ce  projet 
n’a  pas  encore  été  réalisé.  Ce  manque  de  réussite 
doit  en  grande  partie  être  attribué,  dit  M.  M’Gre- 
gor, aux  préjugés  qu’on  a en  Angleterre  contre 
ces  pays,  dont  on  parait  ignorer  presque  entiè- 
rement les  ressources  et  l’importance.  A la  page 
625  , dans  la  description  de  Valentia , nous  avons 
indiqué  les  points  extrêmes  de  cette  immense 
ligne  de  navigation  A vapeur. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  province  sont  : Lunebirg  , avec  un  port 
et  environ  1200  habitans  presque  tous  allemands. 
Liverpool,  petite  ville  tlorissante  par  son  com- 
merce et  par  sa  nombreuse  marine  marchande  ; 


son  beau  port  ne  gèle  presque  jamais  entière- 
ment; ou  la  regarde  comme  la  secoude  ville  de 
la  province.  Suelburne , dont  les  beaux  édifices, 
déserts  et  tombaut  en  ruines,  rappellent  la  spleo- 
deur  éphémère;  sa  population,  qui  l'année  même 
de  sa  londation  , en  1783  , s'était  élevée  A près  de 
12,000  Ames,  est  réduite,  y compris  même  celle 
de  ses  environs,  A près  de  6001  mais  son  port 
reste  toujours  un  des  plus  beaux  de  l'Améri- 
que. Yarmouth  et  Clare,  villes  maritimes,  im- 
portantes par  leur  population;  Annapolis,  par 
son  port  superbe  ; sa  populatiou  ne  s’élève  cepen- 
dant qu’A  1200  âmes  ; Windsor,  par  son  uni- 
versité, connue  sous  le  titre  de  King's  college, 
fondée  eu  1802;  ou  la  regarde  comme  le  meil- 
leur établissement  de  ce  genre  que  possédé 
l’Amérique- Anglaise  ; une  assez  riche  bibliothè- 
que en  dépend.  Trlro.  très  jolie  bourgade,  si- 
tuée A l’extrémité  de  l’enfoncement  de  la  baie 
Fundy  nommé  Bason  or  Minas,  que  nous  avons 
mentionnée  A la  page  1095, et  remarquable  surtout 
par  les  hautes  marées  qu'on  y observe.  L'estima- 
tion de  Chabert,  citée  A la  page  923,  avait  été  révo- 
quée en  doute  par  quelques  auteurs.  Des  ouvrages 
estimables,  publiés  il  y a quelques  années  en 
Amérique,  réduisaient  déjà  A 3o  pieds  anglais 
seulement  la  plus  grande  hauteur  de  ces  marées. 
Mais  des  observations  récentes  ont  confirmé  les 
anciennes  évaluations . puisque  les  marées  ob- 
servées A Bason  of  Minas,  A Chigneclo,  A Blo- 
midom  et  A Windsor,  montèrent  A 60  pieds  an- 
glais; celles  qui  eurent  lieu  à l’embouchure  du 
Shubenacady  et  A Truro,  atteignirent 70 pieds, 
et  celles  qui  furent  observées  prés  du  Fort  Cum- 
berland, A l’extrémité  de  l'enfoncement  nommé 
Cumberland  Bason , s’élevèreut  meme  jusqu'A 
71  ; il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  des  cir- 
constances favorables  A une  plus  grande  accu- 
mulation des  eaux,  elles  aient  atteint,  comme 
dit  Chabert,  jusqu'A  70  pieds  français.  Pictou, 
très  petite  ville  de  1600  àmei,  importante  par 
son  beau  port  et  par  l'activité  commerciale  de  ses 
habitans -,  elle  possède  une  bonne  école  latine 
(grammar  scliool)  et  une  académie  connue  sous 
le  titre  de  Pictou  college,  espèce  de  petite  uni- 
versité , avec  une  bibliothèque , un  laboratoire, 
un  cabinet  de  physique  et  un  musée  zoologique, 
riche  surtout  en  objets  d’ornithologie.  Dans  ses 
environs  se  trouve  New-Glasgow,  village 
remarquable  par  le  voisinage  des  riches  mines 
de  houille  d'Albion  exploitées  par  la  Compa- 
gnie des  Mines  (General  Mining  Company)  formée 
A Londres  en  1826;  il  y a quelques  années,  les  mi- 
neurs travaillaient  déjà  A la  profondeur  de  250 
pieds  anglais,  et  des  machines  A vapeur  étaient 
appliquées  pour  en  tirer  les  eaux  ; ces  mêmes 
mines  fournissent  du  fer  aussi  bon  que  le  meil- 
leur de  la  Suède. 

Dans  I'Ilk  de  Cap-Breton,  qui  depuis  1820 
forme  une  partie  de  la  Nouvelle  - Ecosse,  quoi- 
que les  géographies  les  plus  récentes  la  repré- 
sentent comme  formant  une  province  à part; 
dans  cette  lie  si  remarquable  par  ses  profondes  et 
nombreuses  découpures , qui  y forment  une  foule 
de  beaux  ports,  et  si  importante  par  ses  pêcheries 
et  surtout  par  ses  inépuisables  mines  d’excellente 
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houille , nous  nommerons  au  moins  : Sidnry  , 
très  petite  ville  , chef  lieu  de  nie  ; M.  M’Gregor 
réduit  à 50o  aines  les  milliers  d’habi  tans  que  des 
géographes  lui  accordent.  De  riches  mines  de 
houille  sont  exploitées  dans  son  voisinage  du 
cûté  du  nord  et  du  coté  opposé.  Lglisbücrg  , que 
des  géographies  très  récentes  représentent  en- 
core comme  la  ville  principale  du  Cap  Breton,  et 
dont  elles  estiment  à 10,000  le  nombre  des  habi- 
tans , n’offre  depuis  bieu  des  années  que  quelques 
cabanes,  humbles  demeures  d'uue  cinquantaine  de 
pauvres  pécheurs  ; mats  son  port  superbe  et  les 
imposantes  ruines  de  ses  vastes  édifices,  de  ses 
formidables  lortiiications,  rappellent  la  splen- 
deur et  la  prospérité  de  cette  place , dout  la 
France  avait  fait  le  centre  de  ses  pêcheries  et  le 
rendez-vous  ordinaire  de  ses  forces  uavales.  Prise 
en  1758  par  les  Anglais  après  un  siège  mémora- 
ble, ses  bastions  furent  démolis  et  ses  habilaus 
dispersés.  Aaicuat,  que  les  géographes  et  les 
cartographes  ne  daignent  pas  seulement  nommer, 
est  la  ville  la  plus  importante  de  File  sous  tous 
les  rapports  ; elle  est  située  sur  la  petite  lie  de 
Madame , et  compte  près  de  2000  habilans  presque 
tous  adonnés  au  commerce  ou  à la  pèche.  Ship- 
Hardour  , très  petite  ville  , située  sur  le  détroit 
de  Canseau  (Gut  of  Cansoj,  qui  sépare  l'Ue  de 
Cap-Breton  de  la  côte  delà  Nouvelle-Ecosse. C’est 
le  passage  le  plus  sûr  et  le  plus  fréquenté  pour 
aller  de  l’Atlantique  dans  le  golfe  de  St-I.aurent 
et  vice  versa;  ou  pourrait  appeler  cet  important 
détroit  YEuripe-jiméricain,  tant  ses  marées 
sont  irrégulières  et  se  jouent  de  tous  les  calculs 
des  physiciens. 

Dans  FILE  DU  PRINCE-EDOUARD  : Cuarlutte- 
Towm,  petite  ville,  avec  un  beau  port  et  environ 
3400  habilans  ; elle  possédé  une  bonne  école  la- 
tine (grammarschool) , une  société  d’agricul- 
ture et  est  la  résidence  d’un  évêque  catholique. 
Belfast  . colonie  agricole  d’Ecossais . fondée  en 
1803  par  feu  lord  Sel  k ir k , et  très  florissaute  ; sa 
population  , qui  n’était  primitivement  que  de  800 
âmes , s’élève  déjà  à 4000.  St-Andrew  , avec  une 
assez  belle  chapelle  catholique,  desservie  par  un 
évéque  in  partibus,  dont  relèvent  les  catholi- 
ques du  Nouveau-Brunswick  , de  l'Ue  Cap -Breton 
et  du  groupe  des  Madeleines.  Georcf.-Town  et 
Mirray-Harbour , remarquables,  surtout  la  pre- 
mière , par  leurs  ports , et  toutes  les  deux  par 
leurs  chantiers  sur  lesquels  ont  été  construits, 
dans  ces  dernières  anuées , un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands. 

Dans  l’ILE  DE  TERRE-NEUVE  : St-Joui»  , ville 
fortifiée  et  importante  par  son  beau  port , par 
sa  population , qu'on  porte  en  hiver  de  12  à 
ts.ooo habilans,  dont  plus  de  2000  sont  employés 
à la  pèche  pendant  l'été;  on  y construit  plu- 
sieurs vaisseaux  ; en  1826,  on  y publiait  3 jour- 
naux hebdomadaires:  elle  est  le  siège  d’un  évê- 
ché catholique.  Harboor-Grace  (Conception), 
avec  environ  4000  habilans  et  un  beau  port;  elle 
est  florissante  par  scs  pêcheries  ; on  y publie  un 
journal  hebdomadaire.  Placencia  , autrefois 
capitale  de  l’Ue  et  maintenant  très  déchue  ; elle 
a un  port.  Trinity-Harbour , avec  un  port,  et 
florissante  par  ses  pêcheries.  A la  page  912,  nous 


avons  déjà  signalé  l’importance  que  donne  à 
celte  colonie  l'abondante  pèche  que  l’on  fait  sur 
ses  eûtes  et  sur  le  grand-banc  de  Terre-Neuve , 
qui  en  e»l  voisin.  Nous  ajouterons  que  ce  dernier 
est  la  plus  grande  élévation  sous -mari ne  que 
l’on  connaisse:  que  la  meilleure  place  pour  la 
pèche  de  la  morue  se  trouve  entre  le  42*  et  le  46* 
parallèles,  et  que  depuis  1814  un  très  petit  nom- 
bre de  pécheurs  anglais  s'y  rendent  annuelle- 
ment ; ce  sont  les  Anglo- Américains  et  les  Fran- 
çais qui  sont  les  plus  uombreux. 

Dans  les  vastes  et  horribles  solitudes  du  La* 
b k a d o r qui  dépendent  de  cette  division  admi- 
nistrative, et  dont  le  climat  est  peut-être  aussi 
froid  que  dans  le  voisinage  du  pÎMe , nous  n'a- 
vons aucun  lieu  remarquable  à citer.  Nous  di- 
rons seulement  que,  depuis  1814,  les  pécheurs  qui 
habitent  Terre-Neuve,  et  un  grand  nombre  de  ceux 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick 
se  rendent  annuellement  sur  ses  eûtes  pour  y 
faire  la  pèche,  qui  depuis  cette  époque  a plus 
que  sextuplé  , son  produit , eu  1820,  s’éleva  à la 
somme  énorme  de  278,400  liv.  sterl.  Selon 
M.  M'Gregor,  prés  de  20,000  sujets  aoglais  y sont 
employés  pendant  la  saison  de  la  pêche;  ce  même 
auteur  estime  la  valeur  moyenne  actuelle  des 
exportations  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador,  qui 
consistent  tous  en  produits  de  la  pêche,  à la 
somme  énorme  de  772,400  liv.  sterl. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  Nouvelle- 
Ecosse,  le  Bas-i  unada,  le  Nouveau- Bruns- 
wick, les  îles  de  Terre-Neuve,  du  Cap-Breton . 
et  du  Prince-Edouard  possèdent  à eux  seuls 
une  marine  marchande,  qui  dépasse  le  tiers  de 
toute  la  marine  marchande  de  la  France  ; qu’elles 
fournissent  annuellement  aux  commerçans  du 
Royaume-Uni  un  grand  uombre  de  vaisseaux 
construits  dans  leurs  ports  ; que  les  chantiers 
de  la  marine  militaire  et  marchande  de  la  Grande 
Bretagne  et  d’Irlande  tirent  de  ces  mêmes  colo- 
nies d’énormes  quantités  de  bois  de  construction 
d’excellente  qualité  ; qu’enfln  les  riches  mines 
de  houille  exploitées  dans  l’Ue  de  Cap -Breton 
et  à Pictou,  dans  la  Nouvelle-Ecosse  , ajoutent 
à l’importance  que  leur  donnent  les  pêcheries , 
des  ports  superbes  et  une  position  admirable  pour 
le  commerce  et  pour  la  domination  des  mers  de 
celte  partie  du  monde. 

Dans  les  ANTILLES,  nous  nommerons  d’abord  : 

Dans  la  Jamaïque:  Spaïw.ii-Tovvn  , ville  pe- 
tite. mais  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
qu’elle  est  la  résidence  du  gouverneur;  on  lui  ac- 
corde 5000  babitans.  Ensuite  Kingston,  bâtie  sur 
la  cûte  méridionale  de  l’Ue,  au  fond  d’une  baie 
magnifique,  défendue  par  deux  forts.  Des  rues 
larges  et  droites,  des  maisons  généralement  bien 
bâties,  lui  donnent  une  assez  belle  apparence. 
Son  commerce  est  immense  ; c’est , sous  ce  rap- 
port, la  première  ville  non  - seulement  de  la  Ja- 
maïque mais  de  toute  l’Amérique-Anglaise;  elle 
nous  parait  être  aussi  la  seconde  ou  la  troisième 
sous  celui  de  la  population,  qu’on  porte  y com- 
pris les  esclaves  au-dessus  de  33,000  âmes.  Vien- 
nent ensuite:  Port-Royal,  importante  par  ses 
fortifications,  son  port  et  sa  population  estimée 
à 15,000  âmes  : Montego-Bay,  par  son  commerce; 
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vile  a uo  port  et  plus  de  4000  habitons.  A la  page 
1100,  nous  avons  vu  que  parmi  les  dépendances 
de  cette  riche  colonie  figure  l' établissement  que 
les  Anglais  nomment  de  Honduras,  quoiqu’il 
soit  situé  dans  le  Yucaton,  un  des  états  mexicains 
décrit  à la  page  1036.  Balise  , très  petite  ville , 
commerçante . avec  un  port  et  environ  3000  ha- 
bitons, est  le  chef-lieu  de  cette  colonie,  qui  doit 
son  origine  au  droit  qu’ont  les  Anglais  de  couper 
les  bois  de  campeche  et  d'acajou  sur  la  côte 
orientale  du  Yucatan , dans  la  confédération 
Mexicaine,  au  sud  du  Rio-Honda  ou  Grande, 
et  sur  la  côte  de  Tétât  de  Honduras,  dans  la  coo- 
fédération  de  TAmérique-Centrale.  Cet  établisse- 
ment , que  les  géographies  les  plus  récentes  ne 
nomment  pas  ou  qu'elles  mentionnent  b peine, 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  Anglais. 
Dès  Tannée  1834  , il  reçut  des  marchandises  an- 
glaises pour  la  valeur  de  393,664  livres  sterling. 
En  1839,  il  en  reçut  pour793,378  liv.  sterling  , et 
ses  importations  , dans  le  Royaume-Uni , s'éle- 
vèrent à 190,795  liv.  sterling.  Cette  grande  activité 
commerciale  ne  peut  être  expliquée  que  par  le 
commerce  de  contrebande  que  ses  habitons  font 
avec  les  provinces  limitrophes  des  confédérations 
Mexicaine  et  de  TAmérique-Centrale  ; car  la 
faible  population  de  4613  âmes,  que  lui  accorde  un 
recensement  fait  depuis  peu , ne  saurait  consom- 
mer ni  payer  le  trentième  de  ces  fortes  sommes. 

Dans  la  B a a b a n a , que  de  terribles  ouraga ns  ont 
ravagée  il  y a quelques  années  en  causant  un  dom- 
mage estimé  à près  de  50  millions  de  francs  et  en 
faisant  périr  uo  grand  nombre  de  ses  habitans, 
nous  nommerons  : Bridcf.tow*,  une  des  plus  jolies 
villes  des  Antilles,  capitale  de  l’Ile  bâtie  au  fond 
d'une  baie  qui  y forme  un  beau  port  rempli  con- 
stamment de  vaisseaux.  Parmi  ses  bàtimens  les 
plus  remarquables  on  doit  citer  : Y église  de  St- 
Michel,  une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  des 
Antilles,  le  palais  de  justice  et  la  prison.  Quoique 
le  commerce  de  Bridgetown  ne  soit  plus  ce  qu’il 
était  dans  le  xvit*  siècle,  lorsque  la  Rarbade  était 
la  plus  florissante  des  Antilles,  il  est  toujours  très 
considérable,  à cause  surtout  de  la  position  orien- 
tale de  son  port,  rendez  vous  ordinaire  de  pres- 


que tous  les  vaisseaux  qui  font  le  commune  dans 
cet  archipel.  Aussi  les  étrangers  y sont-ils  très 
nombreux,  et  cette  ville  leur  offre  plus  d'attraits 
et  dedivertissemens  qu’ils  n’en  trouvent  presque 
partout  ailleurs  dans  ces  parages,  La  Havane 
seule  exceptée.  Deux  paquebots  y arrivent  d'An- 
gleterre régulièrement  deux  fois  par  mois.  De 
nombreux  forts  et  une  formidable  artillerie  pro- 
tègent le  port  et  lont  de  cette  ville  une  des  plus 
fortes  places  maritimes  des  Antilles. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avous  dit  aux 
pages  1099  et  1100,  sur  TArcuipel  des  Lee  a v es, 
nous  dirons  que  le  croupe  des  Turques  est  aussi 
remarquable  par  l'opinion  émise  par  quelques 
savans,  qui  regardent  une  de  ces  Iles  comme  iden- 
tique avec  Tlle  Guanahani  de  Colomb.  En  ad- 
mettant cette  opiuion  , cet  archipel  joue  un  grand 
rôle  dans  les  annales  des  découvertes  géographi- 
ques, puisqu'il  offre  la  piemière  terre  décou- 
verte par  Colomb  dans  sa  mémorable  naviga- 
tion. Mais  les  savans  ne  sont  pas  encore  d'accord 
sur  la  désignation  de  Pile  que  le  navigateur  ita- 
lien nomma  San-Salvador  et  que  les  naturels 
appelaient  Guanahani.  Le  savant  commentateur 
des  voyages  de  Colomb.  M.  de  Navarète , pense 
que  c’est  la  plus  septentrionale  des  lies  Turques t 
appelée  la  Grande-Saline  ou  el  Gran-Turco , 
et  soutient  son  opinion  avec  un  talent  remarqua- 
ble et  des  raisons  très  plausibles.  M.  de  Humboldt 
se  range  aussi  de  son  avis.  Mais  Herrera,  Catcsby, 
Jean  Ferrer,  feu  le  contre-amiral  de  Rossel  et  un 
géographe  justement  célèbre  par  sa  vaste  érudi- 
tion, M.  Eyriès,  soutiennent  au  contraire  que 
c’est  la  Grande-San-Salvador  qui  doit  être  re- 
gardée comme  identique  avec  la  Guanahani  de 
Colomb.  Notre  ami,  M.  de  Laroquette,  qui,  dans  la 
traduction  des  Voyages  de  Colomb,  a résumé  avec 
une  grande  sagacité  ce  point  embrouillé  de  l’his- 
toire de  la  géog  aphie,  a eu  la  modestie  de  se  bor- 
ner au  simple  rôle  de  rapporteur, sans  se  pronon- 
cer ni  pour  l'une  ni  pour  l’autre  opinion.  Ainsi 
donc , cet  important  problème  de  la  géographie 
historique  est  bien  loin  d’étre  complètement  ré- 
solu, comme  il  parait  l'être  dans  les  traités  de  géo- 
graphie et  dans  les  dictionnaires  géographiques. 


rosmoit  «STBOxoHiQus.  Longitude 
occidentale  entre  133°  et  1 70*.  Latitude 
boréale , entre  66"  (précisément  54°  40’) 
et  71°.  Dans  ces  calculs,  on  n’a  pas  tcnn 
compte  des  Iles. 

corn-ms . Au  nord,  l’Oeéan- Arctique. 
A l 'eut,  l’Amérique-Aiiglaise.  Au  sud , 
le  Grand-Océan.  A l 'ouest,  le  Grand- 
Océan,  la  mer  de  Bering,  le  détroit  de  Be- 
ring et  rOcéan-Arctique. 
rmr»s».  Quoique  cette  vaste  contrée 
offre  un  grand  nombre  de  fleuves  dont 


plusieurs  , pendant  la  saison  chaude  , 
apportent  à la  mer  une  grande  masse 
d'eau,  la  partie  de  leurs  cours,  reconnue 
jusqu’à  présent,  est  trop  peu  considéra- 
ble (tour  que  nous  ayons  à les  men- 
tionner. 

division  et  Toroaursin.  On  peut  dire 
que  eette  partie  de  l’empire  Russe,  con- 
sidérée sous  le  rapport  administratif,  ap- 
partient à la  Sibérie-Orientale  et  dépend 
immédiatement  de  la  Compagnie  Améri- 
caine-Russe mentionnée  à la  page  636. 


Bigitized  by  Google 


nos 


AMERIQUE. 


Elle  doit  son  origine  à une  réunion  de 
marchands  formée  à Irkoulsk  , sous  la 
direction  de  Chelekhoff,  qui  obtint  de 
l’empereur  Paul  le  privilège  exclusif  de 
faire  le  commerce  des  pelleteries  aux  lies 
Aléoutienncs et  autres  contrées  voisines; 
l’empereur  Alexandre  l’étendit  sur  toute 
l’ Amérique-Russe.  La  capitale  ou  la  prin- 
cipale factorerie  fut  d’abord  placée  dans 
Plie  de  Kodiak  ; mais  les  loutres  de 
mer  devenant  toujours  plus  rares  dans  les 
lies  Aléoutienncs,  il  fallut  faire  des  expé- 
ditions plus  au  sud-est,  chasser  ces  ani- 
maux dans l’arcihipel  du  Roi-George,  et 
M.  Baranoff,  qui  était  alors  gouverneur , 
y fonda  la  Nouvelle-Arkliangel  qui,  plus 
tard,  devint  ('établissement  principal  et 
par  conséquent  la  capitale  de  cette  partie 
de  l’empire-Russe.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  la  domination  purement  de 
nom  que  les  Russes  exercent  sur  ces 
vastes  solitudes.  Quelques  tribus  qui  vi- 
vent le  long  des  côtes,  font  le  commerce 
des  fourrures  avec  les  Russes,  et  recon- 
naissent parfois  , de  nom  seulement , la 
suzeraineté  de  l’empire;  toutes  les  autres, 
ainsi  que  celles  de  l’intérieur,  sont  en- 
tièrement indépendantes  ; on  peut  même 
dire  que  la  plus  grande  partie  de  l’inté- 
rieur de  la  partie  continentale  est  encore 
iuconnue  aux  Russes.  Cette  nation  n'y 
possède  encore  que  quelques  faibles 
èlablissemens  le  long  des  côtes  et  quel- 
ques postes  entourés  de  fossés  et  de 
palissades  décorés  du  titre  de  fort.  Mal- 
gré cela  nous  lisons  à notre  grand  éton- 
nement , dans  des  géographies  récentes , 
que  l’Amérique  Russe  est  partagée  en 
8 province» , qui  prennent  leur  nom 
des  principales  tribus  qui  les  habitent! 
En  attendant  que  la  civilisation  pénètre 
dans  ces  solitudes , et  que  les  Russes 
y augmentent  leurs  èlablissemens  et  les 
étendent  dans  l’intérieur,  nous  propo- 
sons de  partager  cette  région  en  Partie 
Continentale  cl  en  Partie  Insulaire. 
C’est  d’après  ces  deux  divisions  naturel- 
les et  géographiques  que  nous  décrirons 
les  faibles  èlablissemens  , que  l’activité 
commerciale  des  agens  de  la  Compagnie 
Russe  elle  zèle  de  quelqucsmissionnaires 
grecs  sont  parvenus  à créer  au  milieu  de 
ces  sauvages.  Nous  ajouterons  comme 
une  dépendance  l’établissement  de  Bu- 
dega,  dans  la  Nouvelle-Californie , que 
l’on  a prétendu  avoir  été  abandonné 
par  les  Russes  ; nous  ne  saurions  l'o- 


mettre, parce  qu’il  a été  visité,  il  y a 
quelques  années  , par  des  voyageurs 
qui  l’ont  trouvé  même  assez  florissant. 
Nous  commencerons  par  la  Partie  In- 
sulaire, parce  qu’elle  contient  les  deux 
principaux  èlablissemens  de  l’Amérique- 
Russe. 

I.a  PARTIE  INSULAIRE , connue  l'indique  sa 
dénomination , ne  comprend  que  des  lies  dispo- 
sées en  ditférens  groupes  ou  archipels . que  nous 
désignerons  sous  les  noms  les  plus  connus  et  tes 
plus  eu  usage,  eu  allant  du  sud  au  nord  : 

L'Archipel  Kotvcuixs,  dénomination  quenous 
proposons  pour  ce  groupe  d'tles  qui  d'après  le 
dernier  traité  appartient  aux  Russes,  et  qui  est 
habité  par  les  belliqueux  Kohiches;  il  embrasse  les 
groupes  suivans , que  les  géographes  qualifient 
aussi  d'archipels. 

V archipel  du  prince  de  Galles, 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du 
prince  de  Galles,  à cause  de  la  grande  éten- 
due de  son  Ile  principale , qui  porte  ce  nom  et  qui 
dépasse  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Il  est  ha- 
bité par  les  Koluches  mentionnés  à la  page  964.  Il 
n'offre  rien  de  remarquable  pour  le  cadre  de  cet 
ouvrage. 

V arc hi pe  t du  d uc de  York,  dont  l'ilc 
principale  porte  le  même  nom;  il  est  habité  par 
des  tribus  de  Koluches. 

Vile  de  P Amirauté  (Admirait)-),  remar- 
quable par  son  étendue  , par  sa  belle  végétation, 
par  ses  nombreux  ports  et  par  la  férocité  des 
Koluches  qui  l'habitent. 

L 'archipel  du  roi  George  111, 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du  roi 
George  lit,  A cause  de  la  grande  étendue  de 
sou  lie  principale  nommée  Silka  par  les  naturels. 
du  lloi  George  111  par  Vancouver,  et  Baranoff 
par  les  Russes.  Sur  la  côte  occidentale  on  trouve 
la  Noovelle-Areuakgei,  très  petite  ville  d'envi- 
ron 1000  habitons,  siège  du  gouverneur  dont  dé- 
pendent tous  les  autres  établissemens  de  l'Amé- 
rique-Kusse.  Les  fortiScations,  les  magasins,  les 
casernes,  la  cale  de  construction  et  toutes  1rs 
habitations  sont  en  buis  ; cependant  la  maison  du 
gouverneur  a une  sorte  d'élégance  pources  sites 
agrestes.  Tous  les  édifices  publics  et  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  Compagnie-Américaine,  ainsi  que 
l'hôpital  qu'HIe  a fondé,  y sont  tenus  avec  la  plus 
grande  propreté.  Dans  la  maison  du  gouverneur 
on  trouve  même  mie  bibliothèque  assex  consi- 
dérable composée  des  meilleurs  ouvrages  russes 
et  étrangers  , et  même  une  collection  d'objets 
rares.  Les  Russes  et  les  Créoles  font  tous  le  ser- 
vice militaire  et  sont  en  guerre  avec  les  koluches. 
qui  en  1608  ont  détroit  Silka,  le  premier  établis- 
sement fondé  dans  celte  Ile.  M.  Mormeau  .qui  a 
visité  cette  côte  il  y a quelques  années  et  auquel 
nous  empruntons  ces  détails,  dit  que  deux  fregales 
et  deux  corvettes  forment  l’escadre  ordinaire  en 
station  dans  ces  parages,  l a compagnie  Russe- 
Américaine,  qui  a ici  son  bureau  principal  et  ses 
plus  grands  établissemens.  possède  une  quinzaine 
denaiires  de  toute  grandeur . depuis  JO  jusqu'à 
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*oo  tonneaux  ; le»  petit»  sont  employés  à recueil- 
lir les  fourrures  sur  les  côtes  , soit  qu’ils  les  ob- 
tiennent «le  leurs  échanges  avec  les  tribus  sau- 
vages, soit  qu’elles  proviennent  «le  la  chasse  des 
Kodiaques  ; ils  servent  aussi  il  escorter  les 
cayouques  expédiées  pour  la  pèche  par  esca- 
drilles de  50  à CO.  Les  grands  bâlimens  sont  pres- 
que toujours  commandés  par  des  officiers  de  la 
marine  impériale , que  le  gouvernement  regarde 
comme  en  activité  de  service  public  et  qui  con- 
servent par  conséquent  leurs  appoinlemens.  Mais 
le  bénéfice  provenant  du  commerce  des  pel- 
leteries, que  le  gouvernement  russe  depuis  plu- 
sieurs années  protège  de  toutes  les  maniérés,  a 
énormément  diminué  à la  Chine,  région  qu’on 
doit  encore  regarder  comme  le  plus  grand  dé- 
bouché pour  les  fourrures  cl  les  peaux  de  loutre, 
u La  peau  de  cet  animal,  dit  M.  de  Humboldt, 
qui  varie  de  couleur  et  de  lin  esse  avec  l'âge,  la 
saison  et  le  sexe,  est  d’un  noir  de  jais  ; elle  est  si 
estimée  à la  Chine,  qu’avant  1780  une  peau  de 
loutre  était  payée  à raison  de  40 , de  60  et  même 
de  loo  à 1*0  piastres.  Jusqu’en  1787,  le  prix  se 
conserva  jusqu’à  70  piastres  pour  les  peaux  de 
première  qualité;  mais  depuis  cette  époque,  les 
importations  ont  excédé  de  beaucoup  les  besoins 
du  commerce,  et  la  valeur  de  cette  fourrure  a 
tellement  baissé,  qu'en  1790  la  plus  belle  peau  de 
Noutka  se  vendait  à Canton  à raison  de  is  pias- 
tres. » M.  de  Humboldt  estime  la  valeur  totale  de 
toutes  les  sortes  de  fourrures  d’animaux  marins  et 
terrestres  introduites  à la  Chine  par  Kiakhta , an- 
née moyenne  de  1802  à 1803,  à 1, 450.000  roubles, 
et  il  croit  que  les  marchés  de  Canton  et  de  Macao 
étaient  à la  même  époque  abondamment  fournis 
avec  30  ou  35,000  peaux  de  loutre  par  an , dont 
il  estime  la  valeur  à 600,000  piastres.  Il  parait  que 
depuis  lors  le  prix  des  fourrures  a encore  baissé, 
ce  qui  a dû  faire  éprouver  des  diminutions 
considérables  dans  le  bénéfice  que  faisaient  au- 
trefois celte  Compagnie  , celles  de  la  Baie  d’Hud- 
son et  du  Nord-Ouest , mentionnées  à la  page 
lioi,  et  les  A nglo-  Américains  qui  depuis  quelques 
années  preunent  uue  part  si  active  à ce  com- 
merce. Un  voyageur  russe  , M.  Chabelski , qui  a 
visité  ces  établissemens,  à bord  de  X Apollon, 
pendant  les  années  1821 , 1822  et  1823 , estime  à 
800,000  francs  la  valeur  «les  fourrures  que  l’em- 
pire Russe  reçoit  annuellement  de  ces  colonies. 

Le  groupe  DETciiALRiiA{llinrhingbroke),dans 
le  Prinz-William-Sound , formé  par  l’ile  de  ce 
nom  et  plusieurs  autres  moins  considérables.  Sur 
l’ile  Tchalkha  se  trouve  le  Port  Etches,  où 
les  Russes  ont  un  petit  fort  et  un  petit  établisse- 
ment. 

Le  Gftorrc  de  Kodiak  , formé  par  la  grande  ile 
de  ce  nom  et  par  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
considérables,  que  quelques  géographes  rangent 
dans  le  grand  archipel  des  Aléoutiennes.  La  po- 
pulation de  l’Ile  de  kodiak  (Sl-Faul;  Kikhlak) 
a beaucoup  diminué  par  les  maladies  et  par  le 
grand  nombre  d’Iiabitans  que  les  Russes  lui  ont 
enlevé  pour  les  établir . ainsi  que  les  Aléoulieiis , 
dans  tous  leurs  postes  le  long  de  la  côte  et  sur  les 
Iles  où  ils  ont  fondé  des  colonies.  Les  Ko«liaques 
sont  robustes,  actifs,  habiles  à la  pêche,  à la  chasse 


et  excellens  dans  tous  les  travaux  qui  y ont  rap- 
port. Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux 
différens  arts  professés  dans  leurs  établissemens. 
Leurs  embarcations,  que  l’on  nomme  cayou- 
ques,  sont  un  des  produits  1rs  plus  remarquables 
de  leur  industrie  -,  elles  sont  en  forme  de  navette , 
entièrement  recouvertes  en  cuir  percé  d’un  ou 
deux  trous,  qui  ne  laissent  que  le  passage  du 
corps  des  pêcheurs.  St-Pacl,  petite  bourgade  sur 
la  baie  Lckhik  (Læcliik) , était  avant  la  fondation 
de  la  Nouvclle-Arkhangel  le  chef-lieu  de  toute  l'A- 
mérique-Russe.  Nous  nommerons  ensuite  l’ile 
Sitkhinak , très  petite,  mais  importante  par 
sa  population , qui  est  assez  concentrée  relative- 
ment à ces  contrées  si  pauvres  d’habitans. 

L'archipel  des  Ai.koutks  (Iles  Aléoutiennes). 
Il  nous  semble  plus  convenable  de  borner  cette 
dénomination  à la  chaîne  d’iles  qui  se  développe 
entre  la  péuinsule  d’Alaska  en  Amérique  et  celle 
de  Kamtchatka  en  Asie.  Les  Russes  les  partagent 
dans  les  quatre  groupes  suivons  : les  Al  doutes 
proprement  dites , dont  les  principales  sont  : Vile 
de  Bering , sans  habitans  permanens  et  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  le  naufrage  du  cé- 
lèbre navigateur  Bering,  qui  y mourut  en  1741; 
Vile  de  Cuivre  (Mednoï  Ostrov  des  Russes) , éga- 
lement sans  habitans  permanens-,  elle  doit  son 
nom  aux  grands  morceaux  de  cuivre  qu'on  y 
trouva  ; Atlou,  la  plus  grande  et . à ce  qu*il  pa- 
rait, la  plus  peuplée  de  ce  groupe;  Kiska , la 
plus  étendue  du  petit  groupe  des  lies  Hais 
(Kliao-,  Krisji  des  Russes  ; Kattcn  des  géographes 
allemands) . subdivision  des  Aléoutes  proprement 
dites.  Les  lies  Andréa  nov  (Nego),  remar- 
quables par  leurs  nombreux  volcans-,  les  lies 
principales  sont  Tanaga,  Kanaga  et  Atcha ; 
elles  ont  chacune  un  volcan  et  nous  paraissent 
les  plus  peuplées  du  groupe;  Amÿa  (Amlai).  Les 
lies  des  Jiena  rds  (Lisii  Ostrovi,  dites  aussi 
Kavalany) , dont  les  principales  sout  : ( Jurnnak , 
une  des  plus  grandes,  avec  un  volcan ; Duna- 
lachka,  la  plus  peuplée  de  tout  l'archipel  et  la 
seconde  pour  l'étendue  ; elle  a un  volcan ; entre 
cette  Ile  et  la  précédente , il  y a un  volcan  sous- 
marin , ou  une  lie  volcanique  produite  pendant 
l'éruption  de  1795  ; Akutan,  assez  peuplée  et 
remarquable  par  son  volcan ; Akun,  une  des 
plus  peuplées-,  Ounimak , la  plus  grande  de  tout 
l'archipel;  elle  a un  volcan  et  uu  siège  épisco- 
pal -,  les  Russes  y ont  une  petite  garnison  et  un 
chantier  de  construction.  Non  loin  est  l’Ilol  Cou- 
galga  (Coogalga),  qui,  avec  l’ile  précédente, 
forme  le  passage  qu’un  savant  marin  regarde 
jusqu’à  présent  comme  le  plus  sûr  pour  passer 
de  la  mer  de  Rering  dans  le  Grand-Océan  ; enfin 
Sannakh,  dont  le  sol  est  regardé  comme  le 
moins  ingrat  de  tout  l’archipel. 

Dans  la  mer  de  Bering  nous  nommerons  le 

CROUPE  DES  ILES  PlUBYLOV  , Composé  «l«*S  lift 
Sl-Paul  et  St- George , remarquables  par  les 
deux  établissemens  d’Aléoutiens  que  les  Russes  y 
ont  fondés  pour  exploiter  plus  facilement  la  riche 
pêche  des  lions  marins-,  File  Nounivok  . dont  la  re- 
connaissance a été  faite  depuis  peu  ; on  la  croyait 
auparavant  former  partie  du  ('.onlinent  Améri- 
cain -,  elle  est  habitée  et  d’une  étendue  considéra- 
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Irte.  A la  page  803  nous  avons  mentionné  Me  de 
St-Lacre.yt  parmi  les  lies  de  cette  mer  qui  nous 
paraissent  devoir  appartenir  A l'Asie.  Enfin,  au 
milieu  du  détroit  de  Bering,  nous  citerons  le  petit 
groupe  des  îles  Diomkde.  composé,  selon  Cook 
et  M.  Beechey,  de  trois  lies,  que  ce  savant  marin 
nomme Fairway,  hruzenstern,  et  Ratmanoff ; 
celle-ci  est  de  beaucoup  la  plus  grande  ; la  pre- 
mière, qui  n'est  qu'un  Ilot,  est  très  remarquable 
parce  qu’elle  forme  avec  la  côte  de  l’Amérique, 
le  meilleur  passage  entre  l'Océan  - Arctique  et 
la  mer  de  Bering.  Il  ue  faut  pas  oublier  que  ce 
g-oupe,  que  M.  le  capitaine  Kotzebue  assurait 
elre  composé  de  quatre  au  lieu  de  trois  lies,  appar- 
tient par  sa  position  autant  à l'Amérique  qu'à 
l’Asie;  cette  dernière  même  peut  en  réclamer  la 
plus  grande  partie , à cause  du  voisinage  de  la 
plus  grande  de  ces  lies. 

La  PARTIS  CONTINENTALE  offre  dans  sou  état 
actuel  des  établissemeus  encore  moins  imporlaus 
que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  dans  la  Partie 
lusulaire,  mais  elle  ne  laisse  cependant  pas  d'être 
assez  intéressante  sous  plus  d'un  rapport  que 
nous  allons  signaler  à l'attention  du  géographe , 
du  naturaliste  et  de  l’ethnographe  dans  la  des- 
cription du  petit  nombre  de  points  qui  nous  pa- 
raissent mériter  quelques  détails.  En  descendant 
du  nord  au  sud  nous  suivrons  la  côte,  seule  partie 
de  ces  solitudes  que  l’un  ait  encore  explorée. 
Nous  la  subdiviserons  d'apres  les  nalious  diffé- 
rentes qu’on  y a observées. 

Dans  le  Pats  des  Esquimaux  proprement  dits 
nous  nommerons  la  Pointe- Barrow , ainsi 
nommée  par  le  capitaine  Beechey,  en  l'honneur 
de  l'illustre  secrétaire  de  l'Amirauté  d’Angleterre, 
non  moins  connu  par  ses  voyages  et  par  ses  sa- 
vans  travaux  géographiques  que  par  les  mémora- 
bles explorations  qui,  par  son  conseil,  furent  en- 
treprises aux  frais  du  gouvernement,  et  qui  rem- 
plireut  tant  d'importantes  lacunes  qu'offrait  en* 
core  de  nos  jours  la  description  du  globe.  Cette 
pointe  est  doublement  importante  comme  limite 
de  P exploration  du  Continent-  Américain , 
que  les  Anglais  ont  faite  par  Pestions  la  con- 
duite de  M.  Beechey,  et  comme  le  point  connu  le 
plus  boréal  du  S ouveau- Continent  (lat.  71° 
23’  31");  tout  près  se  trouve  \inv  il  lajçe  d' Es- 
quimaux luiinileiis  et  peu  hospitaliers , qui 
parait  être  le  plus  peuplé  de  toutes  ces  régions 
arctiques. 

Daus  le  Pats  des  Kitec.yes,  tribu  comprise 
dans  la  graude  famille  des  Esquimaux  décrite  à 
la  page  965,  s’élève  le  cap  Glacé,  limite  de 
Pexploration  arctique  de  P immortel  Cook. 
On  doit  ajouter  que  la  côte  de  ce  pays  et  du  pré- 
cédent a reçu  du  capitaine  Beechey  le  nom  de 
Géorgie  Occidentale  (West  Georgia). 

Dans  le  Pats  dksTcrourtcui,  nous  signalerons 
la  péninsule  formée  par  les  golfes  de  kotzebue  et 
de  Norton  et  par  le  détroit  de  Bering  ; ce  détroit, 
un  des  plus  remarquables  du  moude , sépare  le 
Continent-Américaiu  du  Continent-Asiatique  ; le 
capitaine  Beechey  lui  donne  52  milles  d’ouverture, 
tandis  que  Cook  ne  lui  eu  avait  donné  que  44.  Près 
du  cap  Prince  de  Csalles , extrémité  occi- 
dentale du  Nouveau-Continent,  se  trouvent  deux 


villages  -,  celui  de  King-a- ghe  est  un  des  plus 
peuplés  de  ces  contrées  boréales. 

Dans  le  Pats  des  Konaigces  , nous  nommerons 
la  longue  péninsule  d'Alaska,  qui  en 
occupe  la  plus  grande  partie  ; elle  est  remarqua- 
ble par  ses  deux  hautes  montagnes  dont  une  est 
un  volcan , et  par  le  grand  lac  Chelekhov,  qu'un 
fleuve  assez  considérable  pour  ces  parages , dé- 
charge dans  le  grand  golfe  de  Bristol;  Y établis- 
se ment  russe  le  plus  remarquable  , quoique 
petit , est  situé  près  du  cap  Douglas  sur  le  détroit 
de  Chelekhov. 

Dans  le  Pays  df.s  KenaTzes  , qui  s'étend  au 
nord  du  précédent  entre  la  merde  Bering  et  l'En- 
trée de  Cook  (Cook’s  Intel),  nous  signalerons  à 
l'attention  du  lecteur  le  vo Ican  vir  par  Van- 
couver sur  la  côte  occidentale  de  l’Entrée  de 
Cook,  et  Roda,  petit  établissement  russe. 

Dans  le  Pays  des  Tchoucatcues  , qui  com- 
prend la  péninsule  si  remarquable  formée  par 
l'entrée  de  Cook  et  la  baie  du  prince  William , 
que  uous  proposons  de  nommer  péninsule 
des  Tchougalches , on  trouve  le  Fort 
Alexandre , une  des  principales  factoreries 
russes. 

Dans  le  Pays  des  Occatacbmioutes , qui  em- 
brasse toute  la  baie  du  prince  William  et  ses 
nombreuses  iles , nous  nous  bornerons  à nommer 
Me  Tchalkha  qui  est  la  plus  cousidérable  et  que 
nous  avons  déjà  mentionnée  à la  page  précédente. 

Dans  le  Pays  des  Koi.ucdes,  qui  comprend  le 
New-Norfolk  et  la  partie  septentrionale  du  New- 
Cornwall  de  Vancouver,  nous  signalerons d'a- 
bonl  le  mont  St-Elie,  qui  est  le  point  cul- 
minant de  tout  le  monde  connu  au  nord  du 
5o*  parallèle;  Yakoutal  (Yakoulat).  la  plus 
importante  des  factoreries  russes  sur  celte  partie 
du  Coutinent;  I c mont  Beau-  Tempsl  mont 
Fairweather) , qu'à  la  page  939  nous  avons  rangé 
parmi  les  plus  hautes  montagnes  du  système  Mis- 
souri-Mexicain auquel  appartient  aussi  le  colosse 
de  St-Elie.  A la  page  iioâ  nous  avous  déjà  indi- 
qué les  lies  les  plus  remarquables  qui  appartien- 
nent au  Pays  des  Koluclies. 

Avant  de  quitter  celle  côte  nous  rappellerons 
au  lecteur  un  usage  singulier  observé  par  des 
voyageurs  chez  plusieurs  des  peuplades  qui  l'ha- 
bitent. Dans  quelques  cantons  chaque  tribu  sc 
distingue  par  les  noms  de  certains  animaux  : 
celle-ci  s'appelle  Loup,  celle-là  Aigle,  d'autres 
prennent  le  nom  du  Corbeau  et  de  Y Ours;  lors- 
qu’on entre  dans  un  village,  on  sait  bientôt  à 
quelle  tribu  il  appartient,  car  la  cabane  du  chef 
est  couronnée  d’uo  symbole  qui  représente  cet 
animal  peint  avec  plusieurs  couleurs;  ce  sym- 
bole les  accompagne  aussi  à la  guerre , et  peut 
être  regardé  comme  leur  drapeau. 

Depuis  1808  les  Busses  possèdent  un  établisse- 
ment dans  la  Nouvelle-Californie  , entièrement 
séparé  de  leurs  autres  possessions  et  situé  sur  un 
terrain  que  les  Mexicains  regardent  comme  une 
partie  de  leur  territoire.  Cette  petite  colonie, 
que  les  Russes  nomment  B ode  g a , est  située  à 
quelques  milles  au  nord  du  port  de  San-Fran- 
cisco,  à l’embouchure  de  la  Slavinska-Ross.  On 
nous  avait  assuré  qu’il  avait  été  abandonné;  mais 
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M.  de  Morioeau,  qui  Ta  visité  il  y a quelques  années, 
et  le  second  voyage  du  capitaine  Kotzebue  ne 
laissent  plus  de  doute  sur  son  existence.  Sa  po< 
puiation  se  compose  d’une  trentained’turopéens 
et  d’environ  3oo  Kodiaques.  Quoique  soo  port 
ne  soit  pas  fort  bon . ce  poste  est  pour  les  Russes 


d’une  grande  importance  , étant  un  entrepôt  pour 
les  denrées  qu'ils  tirent  de  la  Californie  et  pour 
les  pelleteries  qu’ils  destinent  à la  Chine,  ainsi 
qu'un  débouché  avantageux  pour  les  produits  de 
leur  industrie  qu’ils  ont  à donner  en  échange. 


fositioh  ASTHoiTomiQuB  de  la  Partie 
Continentale  jusqu’à  l’Oyapock.  Longitu- 
de occidentale ,e ntre  64"  et 68°.  Latitude 
boréale,  entre  2°  et  8°.  Dans  ces  limites 
on  n’a  pas  tenu  compte  de  l’espace  encore 
contesté,  qni  s’étend  k l’est  de  l’Oyapok, 

S’à  la  rivière  de  Japoc  on  de  Vincent- 
n , rivière,  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  première.  La  fixation  défi- 
nitive de  ces  limites  est  une  question  di- 
plomatique encore  pendante,  fondée  sur 
l'interprétation  que  l'on  doit  donner  à 
l’article  du  traité d'Ulrecht,  qui  attribuait 
an  Portugal  les  terres  du  Cap-Nord , si- 
tuées entre  l'Amazone  et  la  rivière  de 
Japoc  ou  de  Vincent-Pinson,  qu’il  tort  les 
géographes  regardent  comme  identique 
avec  l’Oyapok. 

courais  de  la  Partie  Continentale.  Au 
nord,  la  Guyane- Hollandaise  et  l’O- 
cèan-Allantiqnc.  A Veut , l’Océan-Allan- 
tique  et  l’empire  du  Brésil  ou  la  Gnyane 
ci-devant  Portugaise.  Au  sud,  la  même 
contrée.  A l’oiiof, la  Guyane-Hollandaise. 
La  partie  insulaire  est  environnée  des 
colonies  Anglaises  , à l’exception  de  la 
portion  de  l’tle  de  St-Martin , où  les  Hol- 
landais sont  les  voisins  immédiats  de  ce 
faible  établissement. 
rixuTEs.  l.a  partie  supérieure  du  cours 
des  plus  grands  fieuves  qui  arrosent  cette 
partie  de  l’Amérique  est  encore  très  peu 
connue  ; ils  se  rendent  tous  il  l’Océan- 
Atlantiquc.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles. 

L’Otapock  , dont  on  ne  connaît  pas  encore  la 
source  ; on  croit  qu'il  nait  dans  la  Serra  de  Tu- 
muemnaque.  C'est  le  plus  grand  fleuve  de  la 
colonie  après  le  Maroni,  et  il  trace  provisoirement, 
depuis  luis , sa  frontière  orientale  du  coté  de 
I empire  du  Brésil. 

I. 'AerBoeAr.ee.  qui  parait  descendre  de  la  clialnc 
moolueuse  qui  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est 
la  Guyane-Française,  et  au  pied  de  laquelle  preu- 
nrnl  leurs  sources  tous  les  autres  fleuves,  à l’ci- 
cepliun  du  Maroui. 

L OiACfLa  Comte) ; un  de  ses  bras,  auquel  se 


réunit  La-Cayenne,  concourt  à former  l’Ile  de  ce 
num,  sur  laquelle  est  située  la  capitale  de  cette 

colonie. 

Le  Konaon.  le  Sissamabt  et  la  Masa,  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours  et  par  le» 
élablissemens  qu'un  a faits  sur  leurs  rives. 

Le  Marosi  ; c'esl  le  plus  grand  fleuve  delà  co- 
lonie, qu'il  traverse  du  sud  au  nord;  il  parait 
naître  dans  ta  Serra  de  Tumucumaque-,  depuis 
le  3”  parallèle  jusqu’4  son  embouchure  dans 
l’Océan-Alianlique  il  sépare  la  Guyane-Française 
de  la  Guyane-Hullandaise. 

Division  et  topographie  . L’Amérique- 
Française  offre  deux  divisions  géogra- 
phiques principales,  savoir  : la  Partie 
Co^TiaEWTAi.E,qui  comprend  la  Guyane, 
appartenant  à la  France  ; et  la  Partie 
Insulaire  , qui  embrasse  les  Antilles- 
Françaises  qui , d’après  les  derniers 
traités,  ne  comprennent  que  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe  avec  ses  dépendances,  et 
les  îlots  de  St-Pierre  et  Miquelon,  dans 
les  parages  de  l’tle  de  Terre-Neuve.  Sous 
le  rapportadministratif,  cette  partie  de  la 
monarchie  Française  présente  une  division 
différente  que,  dans  le  tableau  suivant, 
nous  coordonnerons  avec  les  grandes  di- 
visions géographiques.  Nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  toutes  les  vastes  et  im- 
portantes contrées  qui  ont  appartenu  à 
la  France  dans  cette  partie  du  monde. 
Ici  nous  rappellerons  que  la  Guyane 
n’offre  encore,  malgré  la  fertilité  de  son 
sol , que  des  solitndes  incultes , ou 
parcourues  par  de  faibles  tribus  sauvages 
parmi  lesquelles  les  Oyamjiis  sont  les 
plus  nombreux.  D’après  des  documens  offi- 
ciels, il  n’y  avait  encore  il  y a quelques  an- 
nées que  7774  hectares  eu  cil  1 1 u rc  ! Les  deux 
tiers  seulement  de  l’tle  de  St-Martin  ap- 
partiennent à la  France;  l’autre  tiers, 
qui  comprend  la  partie  méridionale  de 
Plie , appartient  à la  Hollande.  Tour 
éviter  des  méprises,  il  est  bon  que  nous 
donnions  ici  l’explication  de  deux  termes 
employés  assez  généralement  dans  les 
Antilles  cl  adoptés  par  les  géographes. 
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Dan»  cet  archipel , on  «tonne  le  nom  de 
Grande-Terre,  b l’Ile  qui  est  au  vent 
ou  h l’est  ; on  appelle  Butte-Terre,  celle 
qui  est  située  tout  le  vent  ou  à l'ouest. 
Quelquefois  ces  deux  dénominations  sont 
contraires  h la  nature  des  lies  qu’elles  dé- 
signent. Les  deux  lies,  dont  l’ensemble 


forme  ce  qu’on  appelle  la  Guadeloupe,  en 
offrent  un  exemple  remarquable  -,  on 
donne  le  nom  de  Grande  - Terre  a 
la  partie  de  Plie  qui  est  justement  la 
plus  petite,  et  celui  de  Basse-Terre  à sa 
partie  la  plus  élevée,  à celle  qui  coulient 
les  plus  hautes  montagnes. 


Nous  DES  COLOMES.  ClIEFE-LlECX , VlU.ES  ET  I.IF.UX  LES  PLUS  SOISHQUSBLES. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Cuvase Cjif  nnf;  Hemirri  ltoura ; Ir  Fort  ut  la  Mission  d'Approuaeuf; 

lu  poste  WUïvpocki  Sinnammyi  la  Munir. 

PARTIE  INSULAIRE. 

Antilles. 

Martinique Fort- Royal;  Lamantin  ; Ancesd’Arlet  ; Le  Morin;  le  Vauclain  ; La 

Tnnilé;  Le  Français  (Cul-de-sac  Français);  Le  Hubert  (Cul-de-sac 
Robert);  Sle-Marie;  St-Pierre;  Le  Carbet;  le  Prêcheur. 

Guadeloupe Ba  ssc-Te  rre  (dans  In  Basse-Terre).  Lamantin,  Canesterre  ; Pointe  à 

Pitre  (dans  la  Grande-Terre) , Moule , Port-Louis , Pelit-Caual. 
Groupe  des  Saintes  . . . La  Terre  tVen-Haut,  La  Terre-d’cn-Bas. 

Marie-Galande Le  Grand-Bourg  (Marigot). 

Petite-Terre;  Desirade.  Il  n'y  a aucun  lieu  remarquable. 

St-Martin Marigot,  dans  la  partie  septentrionale. 

Gr.  de  St-Pierre-et-Mi- St-Pierre,  dans  Vite  de  St-Pierre.  La  G ronde -Miquelon:  la  Pe- 
quelon.  tite-Miquelon. 


Voici  quelques  détails  sur  les  villes  et 
les  lieux  les  plus  remarquables  de  l’Amé- 
rique-Française  ; nous  suivrons  l’ordre 
du  tableau  des  divisions  administra- 
tives • 

Dans  la  GUYANE  : Cayenne,  très  petite  ville, 
sur  l'ilc  Cayenne-,  la  partie  nouvelle  est  bien  bâ- 
tie. Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  popu- 
lation, qui  n’atteint  pas  même  sooo  âmes,  elle  est 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute 
la  colonie  ; elle  possède  deux  jardins  botani- 
ques de  naturalisation,  une  cour  royale,  un 
tribunal  de  première  instance , et  une  typogra- 
phie où  l'on  imprime  une  gazette.  Sa  rade  est 
vaste  et  commode.  Nous  nommerons  ensuite 
Kocaou,  emplacement  célèbre  par  la  malheu- 
reuse colonisation  de  17G3,  qui  coûta  la  vie  à près 
de  13,000  individus  : c’était  une  bourgade  régu- 
lièrement bâtie  et  fortifiée  -,  en  1798  on  y déporta 
plusieurs  victimes  delà  révolution.  Sinnamary-, 
malgré  les  pertes  que  cette  bourgade  a souffer- 
tes, comme  tous  les  autres  établissemens  de  cette 
colonie,  peudant  la  guerre  de  la  révolution , on 
peut  la  regarder  comme  la  plus  considérable 
apres  Cayenne;  elle  est  aussi  remarquable  pour 
avoir  été  choisie,  parundécret  de  1797  émané  du 
Directoire , comme  lieu  destiné  à recevoir  les 
condamnés  à la  déportation  : aussi  a-t-elle  été  le 
tombeau  de  plusieurs  victimes  qui  y furent  en- 
voyées en  1798.  La  Mana,  colonie  agricole  fondée 
en  1821  parle  gouvernement,  sur  les  bords  de  la 
Mana,  et  cédée  en  1828  à madame  Javouliey, 
supérieure  générale  de  la  congrégation  des  da- 
mes de  St-Josepli.  « Depuis  que  celte  petite  co- 
lonie a fait  quelques  progrès  , dit  M.  Noyer,  le 
problème  de  l’acclimatement  des  cultivateurs 
européens  a été  en  partie  résolu.  Les  sœurs  con- 
verses que  cette  respectable  dame  avait  emme- 


nées avec  elle , se  sont  habituées  au  travail  de  la 
terre  et  à la  nourriture  du  pays.  L’cspntde  con- 
grégation et  la  discipline  religieuse  ont  eu  des 
résultats  plus  considérables  que  n’en  avaient  eu 
les  encouragemens  donnés  auparavant  à des 
familles  indépendantes.  » De  J’autre  côté  de 
Cayenne,  nous  ne  nommerons-  que  le  Poste 
d’Oyapocr,  sur  le  fleuve  de  ce  nom,  à cause  des 
excellent  bois  de  teinture  que  fournissent  scs 
environs. 

La  Guyane,  qui  n’a  été  jusqu'à  présent  qu’à 
charge  à la  France,  pourrait  lui  être  d’uue  grande 
utilité  si  l’on  mettait  son  sol  fertile  en  culture,  si 
l’on  défrichait  scs  forets  vierges  peuplées  de  co- 
losses végétaux  , qui  étonnent  et  frappent 
d’admiration  l’œil  de  l’Européen  qui  j pénétré 
pour  la  première  fois.  Mais  il  faudrait  pour  cela 
toute  la  persévérance  hollandaise  pour  sur- 
monter tous  1rs  obstacles  opposés  par  la  nature. 
Ces  magnifiques  forêts  sont  partout  embarrassées 
par  des  lianes,  des  arbustes,  des  troncs  déraciués . 
ce  qui  les  rend  d’uu  accès  difficile,  et  l’on  ne  peut 
y pénétrer  que  la  barbe  ou  la  serpe  à la  main  , de 
plus  le  lit  des  fleuves  qui  traversent  ces  solitudes 
est  barré  par  des  sauts , qui  s'opposent  presque 
toujours  à la  navigation.  Ajoutez  encore  les  mias- 
mes délétères  qui  s’élèvent  au-dessus  des  terres- 
basses  dont  sc  compose  toute  la  partie  de  cette 
vaste  colonie,  située  entre  lainer  et  la  première 
chaîne  de  montagnes.  M.  Noyer,  qui  a répandu 
tant  de  lumières  sur  cette  possession  de  la  France 
qu’il  habite  et  explore  depuis  plusieurs  années, 
ne  compte  pas  moins  de  269  espèces  de  bois 
utiles  produites  par  ses  forêts  vierges.  Le  seul  ap- 
provisionnement des  arsenaux  français  et  l’ap- 
provisionnement delà  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique. qui  tirent  leurs  bois  de  construction  mari- 
time et  civile  de  l’ile  de  Porto-Rico. offrirait  un  dé- 
bouché utile  à X exploitation  des  bois  sur  une 
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grande  échelle , comme  cet  ancien  ingénieur 
géographe  le  propose  dans  le  savant  mémoire 
qu’il  a publié  sur  cette  colonie.  Mais  ici  nous 
devons  faire  observer  que  les  limites  orien • 
taies  de  la  Guyane-Française  ne  sont  pas  fixées 
définitivement , car  les  troupes  brésiliennes  n’ont 
évacué  provisoirement  cette  ancienne  colonie  que 
jusqu'à  la  rivière  d’Oyapock , que  les  Portugais 
prétendentétrc  identique  avec  la  rivière  d’Yapock. 
autrement  dénommée  Vincent-Pinson,  à laquelle 
le  traité  d’Utrecht  fixait  les  bornes  de  la  Guyane- 
Française.  Le  terrain  en  litige  est  de  la  plus  haute 
importance,  non-seulement  par  sa  grande  éten- 
due, qui  est  de  plus  de  120  milles  de  côtes  , mais 
parce  que  c’est  justement  dans  cette  partie  contes- 
tée que  se  trouve  le  Cacbipour , dont  les  bords  of- 
frent les  forêts  les  plus  propres  à une  grande  ex- 
ploitation de  bois.  La  prospérité  de  quelques-unes 
des  colonies  anglaises  de  l’Amérique-dn-Nord  . 
due  en  grande  partie  à l’exploitatiou  de  leurs  fo- 
rêts , et  la  prospérité  de  la  Guyane-Anglaise  et 
Hollandaise  due  à l’immense  quantité  de  café , de 
sucre  et  d’autres  denrées  coloniales,  exportées  an- 
nuellement des  terrains  autrefois  noyés  de  celle 
contrée , montrent  aux  capitalistes  français  les 
grands  bénéfices  que  leur  promet  la  mise  en  va- 
leur de  ce  sol  vierge , doué  d’une  grande  fertilité 
et  propre  à la  culture  des  productions  les  plus 
variées  et  les  plus  précieuses,  qui  n’attend  que  des 
bras  et  des  capitaux  pour  récompenser  large- 
ment les  hommes  entrepreuaus  qui  voudraient  le 
défricher. 

Dans  l’I  LE  DE  LA  MARTINIQUE  nous  citerons  : 
Le  Fort-Rotal  , petite  ville,  bien  bâtie,  quoique 
la  plupart  des  maisons  soient  en  bois.  C’est  le 
chef-lieu  de  la  colonie  et  le  siégé  d’une  cour 
royale  et  d’un  tribunal  de  première  instance.  Elle 
possédé  un  bon  port  défendu  par  d’importantes 
fortifications  , une  société  médicale  d’émula- 
tion . une  maison  royale  d'éducation  pour  les 
(llfes  et  compte  7000  babitans  , non  compris  ceux 
de  sa  banlieue.  St-Pierre,  jolie  ville,  avec  une  rade 
superbe  et  environ  18.000  babitans.  C’est  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  de  l’Amériqur-Française 
et  une  des  plus  commerçantes  des  Antilles.  Non- 
seulement  on  y fait  les  plus  importantes  affaires 
de  l’Ile,  mais  celte  place  peut  être  regardée 
comme  l’entrepôt  du  commerce  interlope  et  au- 
tres qui  se  font  dans  l’archipel  Colombien  avec 
les  produits  de  l’industrie  et  de  l’agriculture 
françaises  Le  jardin  colonial  établi  en  1803  sert 
à naturaliser  dans  cette  Ile  les  plantes  des  Indes- 
Orientales,  et  fournit  au  jardin  des  plantes  de  Pa- 
ris ce  qui  peut  y manquer.  St-Pierre  est  le  siège 
d’un  tribunal  de  première  instance  et  possède  la 
typographie  la  plus  considérable  de  l’Amérique- 
Française;  on  y imprime  la  gazette  officielle  et 
Yalmanach  de  la  Martinique.  La  Tri  juté  . avec 
un  beau  port  ouvert  au  commerce  et  près  de 
4000  babitans.  Arcks  d’Arlet,  bourgade  remar- 
quable par  l’excellent  café  qu’on  recueille  dans  sa 
banlieue,  regardé  comme  le  meilleur  de  File  ; Le 
I.amartir,  par  son  commerce  et  par  sa  popula- 
tion , qu’on  porte  au-dessus  de  8000  âmes  y com- 
pris la  banlieue;  La  Riviere-Sai.ée  et  I.f.  Marir. 
Dans  ta  COLONIE  DE  LA  GUADELOUPE:  La 


Basse-Terre  , petite  ville  , bâtie  sur  la  côte  occi- 
dentale de  la  partie  de  l’Ile  que  l’usage  nomme 
Basse-Terre  ci  même  Guadeloupe  proprement 
dite  ; c’est  la  résidence  du  gouverneur , de  la  cour 
royale  et  du  tribunal  de  première  instance.  Elle 
n’a  qu’une  rade  foraine  assez  mauvaise  et  très 
peu  commerçante,  et  sa  population  n’est  que  de 
9000  babitans,  en  y comprenant  même  ceux  de 
la  banlieue.  Poirtr-a-PUre  , située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Terre  ou  de  la  partie 
orientale  de  File,  et  proprement  â l’embouchure 
du  canal  qui  sépare  la  Grande-Terre  de  la  Basse- 
Terre  et  qui  a reçu  le  nom  de  Rivière-Salée.  La 
Poiute-à-PItrc  est  assez  bien  bâtie,  et  doit  être 
rangée  parmi  les  villes  les  plus  agréables  des  Pe- 
tites-Antilles. Elle  a un  bon  port,  où  s’est  con- 
centré presque  tout  le  commerce  de  File  ; sous 
ce  rapport  cette  ville  est  la  rivale  de  St-Pierre 
dans  la  Martinique.  On  y publie  une  gazette. 
Sa  population  dépasse  ts.ooo  âmes  en  y com- 
prenant la  banlieue.  Le  Moule,  chef  lieu  d’un 
quartier  remarquable  par  sa  population  et  par  le 
commerce  qui  y devient  tous  les  jours  plus  floris- 
sant. Port-Louis  et  Petit-Caral  , bourgades  im- 
portantes par  leur  population.  Le  Grard-Bourc 
ou  Marigot,  assez  jolie  petite  ville  , dont  la  po- 
pulation peut  s’élever  ft  isoo  âmes-,  c’est  le  chef- 
lieu  de  File  Marie-Galande,  qui  est,  après 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe , la  plus  impor- 
tante des  Antilles-Françaises;  elle  est  aussi  re- 
marquable en  ce  qu’elle  reçut  de  Colomb , en 
1493  , le  nom  du  navire  qu’il  montait  lorsqu'il  y 
débarqua.  Les  autres  lies  et  ilôts  compris  dans 
celle  division  n’offrent  rien  qui  mérite  une  men- 
tion particulière. 

Dans  le  GROUPE  DE  SAINT-PIERRE  ET  MI- 
QUELON, situé  à quelques  milles  de  la  côte  mé- 
ridionale de  la  grande  lie  de  Terre-Neuve  appar- 
tenant aux  Anglais,  et  formé  de  trois  petites  Iles, 
la  Grande-Miquelon , la  Petite-Miquelon  et 
Saint-Pierre , nous  ne  nommerons  que  Sairt- 
Pierre,  petite  bourgade  sur  Pilot  de  ce  nom, 
résidence  du  commandant  qui  gouverne  celte 
colonie.  Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  po- 
pulation permanente  , estimée  seulement  à 800 
âmes , elle  est  d’une  grande  importance  par  sa 
rade  utile  aux  marins,  qui  par  milliers  y accou- 
rent des  côtes  delà  Bretagne  et  de  la  Normau- 
die  â l’époque  de  la  pèche  de  la  morue.  Selon 
M.  Eugène  Ney,  qui  a si  bien  décrit  plusieurs 
parties  de  l’Amérique  , qu'il  a visitées  en  voya- 
geur intelligent,  cette  pèche  en  1830  n’occu- 
pait pas  moins  de  14,000  marins , et  était  une  ex- 
cellente école  pour  les  matelots  français,  à cause 
des  difficultés  qu’offre  la  navigation  dans  ces 
parages.  Voyez  à la  page  922  l’article  sur  le  golfe 
de  Saint-Laurent.  M.  Marée,  qui  a savamment 
traité  ce  sujet  important  dans  les  Annales  Ma- 
ritimes, regarde  cette  petite  colonie  comme  une 
vraie  fabrique  de  morue  heureusement  placée 
pour  la  pèche,  la  préparation,  la  conservation  et 
l’exportation  régulière  du  poisson,  réunissant 
toutes  les  conditions  désirables  pour  la  formation 
d'un  entrepôt  susceptible  d’une  grande  extension. 
Il  ajoute  qu'elle  ne  reçoit  de  l’étranger,  enaiti- 
clés  dont  l'achat  se  rapporte  au  succès  de  la  pe- 
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clie,  que  pour  une  valeur  de  wo.ooo  franc* , tandis  France,  également  pour  leur  usage  particulier, 
qu’il  j est  introduit  de  France,  en  articles  ayant  les  navires  que  la  pèclte  attire  de  la  métropole  à 
la  meme  destination  , pour  une  valeur  de  plus  Saint-Pierre, 
d'un  million , sans  parler  de  ce  qu'apportent  de 


position  astronomique  de  la  partie 
Continentale.  Longitude  occidentale, 
entre  64"  et  eo".  Latitude  boréale,  entre 

3"  et  8". 

connus  de  la  Partie  Continentale.  Au 
nord  , l’Occan- Atlantique.  A Vett , la 
Guyane-Française.  Au  tud , la  Guyane- 
Française  et  ia  Guyane  appartenant  à 
1’einpire  du  Brésil.  A l 'ouest,  la  Guyane- 
Anglaise.  Voyez  pour  la  Partie  Insulaire, 
l’article  Divùion  et  topographie. 
fleuves.  Trois  fleuves  principaux  et 
plusieurs  d’un  cours  moins  long  arrosent 
le  territoire  de  celte  colonie  qui,  malgré 
sa  faible  population,  est  la  plus  floris- 
sante et  la  plus  riche  partie  de  toute  la 
Guyane.  Tous  ces  fleuves  ont  leur  em- 
bouchure dans  l’Océau-Allantiqiie,  mais 
la  partie  supérieure  de  leurs  cours  est 
encore  très  peu  connue.  Le  tableau  suivant 
offre  le  cours  des  principaux  , en  allant 
de  l’est  à l’ouest  : 

L e Maiuisi  : c'est  un  des  plus  grands  ; il  vient  de 
la  Guyane-Française  et  son  cours  a été  décrits 
la  page  ltlt. 

Le  Surinam,  qui  parait  avoir  ses  sources  dans 
la  Serra  de  Tuinuruuiaque,  arrose,  sous  le  nom 
d’AftnasETEa.rrxtrémité  occidentale  delà  Guyane- 
Française,  traverse  du  sud  au  nord  la  Guyane- 
Hollandaise,  et,  après  avoie  baigné  la  belle  ville 
de  Paramaribo,  il  entre  dans  l'Océan  par  une 
large  embouchure.  C’est,  avec  le  Saramcca,  le 
plus  grand  fleuve  de  la  colonie.  Son  principal 
alTtuent  est  le  C omm  e wy  ne  (Comuiawina; 
Comowinie),  qui  est  grossi  lui-même  par  le  Cot- 
tica. 

Le  Saramcca  (Smameca,  Saramaca)  ; il  nous 
semble  qu'il  faudrait  regarder  le  grand  courant 
qui  vient  de  l'ouest  comme  le  bras  principal  de 
ce  fleuve  ; dans  ce  cas  le  Sarameca  serait  le  plus 
grand  fleuve  delà  Guyane-Hollandaise;  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  un  canal  le  réunit 
au  Surinam. 

Le  Cupanama,  le  Nucni  et  le  Comntym  (Co- 
rantine)  ; le  second  donne  le  nom  au  plus  grand 
des  districts  entre  lesquels  est  partagée  cette  co- 
lonie ; le  dernier  est  remarquable  parce  que  son 
lit  sépare  la  Guyane-Hollandaise  de  la  Guyane- 
Anglaise. 

ca» aui.  Les  Hollandais  ont  porté  leur 


activité  partout  où  ils  se  sont  établis.  Les 
terrains  bas  de  cette  colonie  offrent  un 
grand  nombre  de  canaux  d’irrigation  on 
d’écoulement  et  même  quelques  canaux  na- 
vigables. l’armi  ces  derniers  on  doit  citer  : 
le  canal  Surikah-Sakameca,  qui  parti 
quelques  milles  au-dessus  de  Paramaribo 
et  forme  la  jonction  entre  le  Surinam  et 
le  Sarameca  ; le  canal  de  la  Baie- 
Wahappa,  qui  part  du  confluent  de  la 
Cottica  avec  la  Commewyue  et  aboutit  à 
la  mer  ; d’uu  autre  côté  il  communique 
avec  un  afllticut  de  cette  même  Coui- 
mewyne.  De  semblables  canaux  ont  été 
creusés  dans  la  partie  de  la  Guyane  que 
le  sort  des  armes  a obligé  la  Hollande 
de  céder  à l’Angleterre.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  à la  page  tous. 

division  et  topographie.  L’Amérique- 
Hollandaise  offre  aussi  deux  divisions 
géographiques  bien  distinctes , savoir  : 
la  Partie— Continentale  et  la  Partik- 
Insulairf.  ; celle-ci  se  compose  de  deux 
groupes  de  petites  lies  comprises  dans  le 
grand  archipel  Colombien  ou  des  An- 
tilles, que  nous  proposons  de  nommer  à 
cause  de  leur  position  et  de  leurs  Iles 
principales,  Groupe  Septentrional  ou 
de  Sl-Buetache,  et  Groupe  Méridio- 
nal ou  de  Curaçao;  le  premier  est 
environné  des  Antilles  Anglaises,  Fran- 
çaises, Suédoises  et  Danoises  ; le  second 
est  situé  vis-à-vis  des  département  co- 
lombiens de  Znlia  et  de  Venezuela.  La 
partie  Continentale  comprend  la  Guyane- 
Hollandaise.  Cette  partie,  de  même  que 
la  Guyane  Française  et  Anglaise  , est 
encore  presque  entièrement  occupée  |iar 
des  nations  indigènes  indépendantes  , 
surtout  au  sud  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui  la  traverse  de  l’onest  à l’est.  Aces  na- 
tions indépendantes  indigènes  on  doit 
ajouter  les  trois  petites  républiques  de 
Nègres  qui  se  sont  formées  depuis  plu- 
sieurs années,  savoir  la  république  des 
Auka , le  long  du  Haut-Maroni,  celles 
des  Sarameca  sur  le  Hant-Sarameca 
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et  des  Cottiea  sur  le  Haut-Cottica.  Ce 
sont  des  Marons  ou  Nègres  esclaves  qui 
se  sont  enfuis  dans  les  bois  et  sont  parve- 
nus à faire  reconnaître  leur  indépendance 
par  les  colons.  Les  deux  premières  répu- 
bliques subsistent  depuis  l’année  1786  ; 
celle  des  Cottiea  s’est  formée  plus  tard,  lin 
traité  conclu  en  1809  par  les  colons  avec 
ces  états  nègres  confirma  leur  indépen- 
dance. Depuis  lors  des  relations  amicales 
et  de  commerce  se  sont  établies  entre  eux 
et  les  Hollandais  ; plusieurs  de  ces  nègres 
viennent  chercher  du  travail  dans  la  co- 
lonie ou  y apporter  du  bois  et  d’autres  pro- 
visions. Ces  trois  petits  états  , dont  quel- 
ques voyageurs  ont  extraordinairement 
exagéré  la  population,  ont  trop  souvent 
jeté  l’épouvante  dans  cette  riche  colonie 


pour  que  nous  puissions  imiter  l’exemple 
de  presque  tous  les  géographes,  qui  n’en 
font  pas  seulement  mention  , ou  qui  se 
bornent  à nommer  celui  de  Sarameca 
seulement. 

Sous  le  rapport  administratif  cette  par- 
tie de  la  monarchie  Hollandaise  offre 
trois  divisions , savoir  : le  gouvernement 
de  Paramaribo  ou  de  Surinam,  qui 
comprend  la  Guyane  : il  est  subdivisé  en 
8 districts,  qui  prennent  leur  dénomina- 
tion de  leur  position  sur  les  rivières  qui 
les  arrosent  ; le  gouvernement  de  Cu- 
raçao et  celui  de  St-Bustache.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  divisions  géogra- 
phiques et  administratives  de  cette  partie 
de  l’Amérique. 


Gouveeremeks.  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Gouyerhem.  de  Surisse.  Paramaribo,  Vredcnsborg;  Fiedrich-Wilhelm  : Victoria  ; Sa- 
vonna. Lrs  républiques  des  Ncgrrs  Marons.  Aukas  mutas) , Sara- 
meca (Sarameka  ou  Saramaca)  et  Cottiea  (Coltika). 

PARTIE  INSULAIRE. 

Gouv.  us  Curaçao Willemstadt.  dans  l'Ile  de  Curaçao;  1rs  tirs  Aruba  (Oruba)  et 

Aves , sans  habita ii s perinanrns;  l'flr  Bonaire  (Buen-Ayre),  avrr  drs 
salines  et  un  polit  établissement. 

Gouv.  de  St-Eustacue.  . . St-E  usta  rhr  (San-Kustaz);  l'Ilot  dr  Saba,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  forteresse  naturelle  presque  imprenable  ; la  partie  mriv 
dionale  de  Plie  de  St-Martin  avec  la  bourgade  de  Phitisburg , qui  est 
le  lieu  le  plus  important  et  le  plus  peuplé  de  toute  l'ile.  Voyez  l'A- 
mérique-Française  a la  page  1111. 


Paramaribo,  chef-lieu  de  la  Guyane  , 
située  sur  la  rive  gauche  du  Surinam  , 
à une  vingtaine  de  milles  de  son  embou- 
chure ; ce  beau  lleuve,  qui  en  cet  endroit 
a un  mille  de  large,  y forme  une  vaste 
rade  constamment  remplie  de  barques 
et  de  navires  que  son  commerce  floris- 
sant y attire.  Paramaribo  passe  justement 
pour  une  des  plus  jolies  villes  de  l’Amé- 
rique-Méridionale,  et  est  sans  contredit 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  non- 
seulemeut  de  toute  l’Auiérique-Hollan- 
daise,  mais  anssi  de  toute  l’immense  ré- 
gion nommée  Guyane.  Les  rues  sont 
parfaitement  alignées  et  ornées  d’allées 
d’orangers,  de  citronniers,  de  tamariniers 
qui  se  couvrent  de  fleurs  et  font  de  cette 
ville  un  séjour  délicieux.  L 'hôtel  du 
gouverneur  et  l’hôtel  de  ville  sont  deux 
Deaux  bâtimens, surtout  pour  ces  contrées. 
Les  maisons,  bâties  presque  toutes  en 
bois , et  à deux  ou  trois  étages,  ont  une 
belle  apparence,  sont  entourées  de  jar- 
dins et  généralement  meublées  avec  luxe 
et  élégance.  La  ville  est  ouverte,  mais  le 
fort  Zelandia  et  plusieurs  accidens  du 


terrain  environnant  la  protègent  suffi- 
samment pour  qu’il  ne  soit  pas  facile  à 
un  ennemi  de  s’en  emparer.  Son  com- 
merce , qui  autrefois  était  de  beaucoup 
supérieur  à celui  de  toutes  les  autres  villes 
de  la  Guyane , a été  surpassé , depuis 
quelques  années  , par  celui  de  Stabroek 
ou  George-Town,  chef— lieu  (le  la  Guyane- 
Anglaise  décrit  à la  page  il  oo.  On  s’ac- 
corde à lui  donner  de  18  à 20,000  ha- 
bitans. 

Dans  les  envirunsimmédiats  de  Paramaribo  et 
dans  un  rayon  de  (0  milles  on  tiouve  : le  Fort- 
Amsterdam  . regardé  comme  la  meilleure  forte- 
resse de  la  Guyane  ; il  est  bâti  sur  une  langue  de 
terre  entre  le  Surinam  etla  Commewyne.  Savaha, 
joli  village,  bAU  et  babité  exclusivement  par  des 
Juifs,  sur  la  rive  droite  du  Surinam  -,  il  possède 
une  belle  synagogue,  une  école  supérieure,  et 
un  séminaire.  C'est  une  véritable  Nouvelle- 
Jérusalem  pour  ce  peuple  partout  si  opprimé  : 
il  y jouit  d'une  entière  liberté,  et  s’adonne  A l’a- 
griculture et  surtout  au  commerce. 

Voici  les  autres  villes  les  plu*  remar- 
quables de  l'Amérique-Hollandaise. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  CURAÇAO  : Wis- 
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lemstadt,  jolie  vil Ir,  etief-lieude  nie  de  Curaçao 
et  du  gouvernement  de  ce  nom , remarquable 
surtout  par  la  beauté  et  la  sûreté  de  son  port , 
et  très  importante  par  son  commerce  encore 
florissant,  quoique  bien  diminuéen  comparaison 
de  ce  qu'il  était , lorsque  la  contrebande  faisait 
gagner  des  sommes  énormes  à ses  négocians  par 
l'introduction  des  marchandises  européennes  dans 
rAmériqueci-devaot  Espagnole.  On  avait  proposé 
il  y a quelques  années  de  dédarerW  illemstadt/7orf 
franc.  Des  fortifications  considérables  ajoutent 
à l'importance  de  cette  ville,  dont  on  porte  la 
population  à près  de  80uo  âmes. 


Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  ST-EUSTACHE  ; 
St  ErsTAi.nK,  petite  ville  bien  fortifiée , avec  un 
petit  port,  et  très  importante  par  son  commerce 
très  florissant,  dû  en  grande  partie  à la  franchise 
accordée  a son  port.  On  peut  regarder  cette 
place  comme  un  entrepôt  considérable  de  mar- 
chandises d'Europe , qui  sont  introduites  clan- 
destinement dans  les  Iles  voisines,  oit  elles  sont 
échangées  contre  des  denrées  coloniales  que  ses 
négocians  envoient  ensuite  en  Europe.  Il  paraît 
que  sa  population  actuelle  s’élève  à près  de  6000 
âmes 
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position  ASTQONomiQUB  de  ITIe  de 
Cuba.  Longitude  occidentale,  entre 
76°  et  87°.  Latitude  boréale , entre 
20°  et  23". 

confins  de  nie  de  Cuba.  Au  nord , 
le  golfe  du  Mexique,  le  détroit  de  la  Flo- 
ride, le  canal  de  liahama.  A 1 ’ett , ce 
même  canal,  ensuite  le  canal  nommé  par 
les  marins  Passe-dn-Vcnt , qui  sépare 
Cuba  de  la  république  d’Haiti.  Au  tud, 
la  mer  des  Antilles  qui  la  sépare  de  la 
Jamaïque  et  de  la  confédération  de  l’A- 
mérique-Centrale.  A Vouât,  le  canal  de 
Yucatan.qui  la  sépare  de  la  confédération 
Mexicaine. 

L’tlc  de  Porto-Rico , située  entre  l’O- 
céan-Atlantique  et  la  merdes  Antilles,  a, 
àl ’eet,  les  Antilles-Danoises  et  Anglaises, 
et  hVouett,  la  république  d’Haiti. 

riEuvEB.  Bien  que  Plie  de  Cuba  soit  la 
plus  grande  terre  de  l’Archipel  Colombien 
ou  des  Antilles,  elle  n’a  pas  de  fleuves 
considérables,  surtout  lorsqu’on  veut  les 
comparer  à son  étendue.  Tous  ont  un 
cours  très  borné , et  la  plupart  de  leurs 
lits  sont  presque  toujours  à sec  dans  les 
grandes  chaleurs.  Parmi  le  très  petit 
nombre  de  fleuves  dignes  d’attention,  on 
peut  citer  les  suivans  : 

Le  Rio-Cauto  : c'ett  le  plus  considérable  de 
tous,  il  prend  sa  source  surle  versantseptentrional 
de  ta  Sierra  det  Cobre.  Il  doit  la  longueur  de 
son  cours,  qu'on  estime i près  de  ISO  milles,  a 
la  direction  tortueuse  de  sa  marrhe.  Le  Caulo 
fertilise  le  département  Oriental  et  débouche  â 
quelques  milles  au-dessous  de  Manzanillo. 

Le  Rio  de  Gcisii  , remarquable  par  le  projet 


qu’on  a eu  en  1758  de  l’unir  au  canal  de  petite 
navigation  qui  devait  traverser  l’tle  dans  le  mé 
ridien  de  Batabano. 

Le  Av  ou  Rio  de  los  Negros,  le  plus  remar- 
quable peut-être  de  tout  l'arcbipel  par  tes  ma- 
gnifiques scènes  agrestes  qu'offre  son  cours.  Le 
Ajs'élancedelacavernedel  Sumidero.  par  bonds 
qui  forment  plusieurs  cascadet  de  60  a CSvaras 
de  hauteur,  passe  ensuite  sous  un  pont  naturel 
gigantesque,  et  vient  reprendre  son  cours  pai- 
sible au-dessous  de  Pueblo-Vièjo. 

division  et  ToroQRjLFiun.  Après  la 
perte  définitive  des  magnifiques  et  vastes 

Rossessions  que  l’Espagne  avait  sur  le 
ouveau-Continent,  celte  puissance  n’é- 
tend plus  sa  domination  que  sur  les  deux 
lies  de  Cuba  et  de  Porto-Rico  ; la  pre- 
mière est  la  plus  étendue  de  ('Archipel 
îles  Antilles;  la  seconde  est  la  plus  pelite 
du  groupe  des  Grandes-Antilles.  Ces 
deux  lies  forment  deux  capitaineries  gé- 
nérales qui  offrent  différentes  subdivi- 
sions , dont  les  détails  sont  étrangers  à 
cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant  une 
exception  pour  l’ile  de  Cuba,  à cause  de 
sa  grande  importance.  Le  tableau  suivant, 
rédigé  sur  des  documens  officiels  , offre 
les  lieux  les  plus  remarquables  ; les  chif- 
fres ajoutés  après  les  noms  indiquent  la 
population  de  chaque  lieu,  d’après  le  re- 
censement de  1827.  Pour  ménager  l'es- 
pace, on  s’est  borné  à indiquer  en  milliers 
le  nombre  d’habitans , en  exprimant  en 
fractions  décimales  les  centaines  d’habi- 
tans de  tous  les  lieux , dont  la  popula- 
tion est  au-dessous  d’un  millier. 
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II.E  DE  CUBA  et  dépendances. 

Départ.  Occidental.  . La-Havane  (Havana),  lu.  Guanajay.2.  Jcsus-del-Monte ,2.  Madragu, 
l.  Cano,  1.  Calvario . 0.9.  Martel , o.8.  Guatao , 0.7.  San- José  de  las 
Lajas  , 0.5.  Los  Quemados , 0.4.  Pue  nies- Grandes , 0.3.  Gibacoa,  03. 
Mütanzas,  14.  Seiba-Mocha , o.3.  Final  del  Rio,  0.3.  Santiago,  o.i. 
Ratabano,  o 3.  L’Ile  de  Pinot  avec  la  colonie  Reina-Amatia,  0.2.  Jaruco . 
0.9 .Santa- Maria  de l Rosario , 1.  Bejucal , 2.  Guanabacoa , 6.  Gtu- 
nes , 3.  F Uta  de  San- Antonio , 3.  Caimito , 0.3. 

Départ,  du  Centre.  . Puerto-Pri  n ci  pe  (Ciuüad  de  Santa  Maria  de  Piierto-Principe),49.  Co- 
lonta  de  San-Fernando  de  Nuevitas , 0.7.  Cubitas , 0.3.  Guaimaro  , 
0.3 .Sibanicu,  0.4.  Guanaja , o.osu.  Trinidad  (Ciudad  Mantima  de  Tri- 
nidad),  13.  Curacucey.  ? l'ilia  de  Santa-Clara,  9.  La  Puerto  del 
Golfe  (INuestra  Seùora  de  la  Esperan/a),  0.7.  Sagua-la-Grande  (F.l-Em- 
barcadero)  , 0.6.  Goto  nia  de  Santa- Domingo  , 0.8.  San-.Varciso  de 
Alvarez , 0.3.  Quernado  de  Guines . 0.2.  Villa  do  Espiritu-Santo , 
il.  Moron,  0.7.  Villa  de  San- Juan  de  lot  Remedios,  5.  San- A gus  - 
lin  de  Mayagigua , 0.2.  Ciudad  Fernandina  de  Jagua , 08. 

Départ.  Oriental.  ..Santiago  de  Cuba  (Ciudad  Maritima  de  Santiago  de  Cuba),  27.  San- 
Luis  de ! Caney  ,0.6.  Caridad  del  Cobre  (Villa  de  Nueslra  Seùora  de 
la  Caridad  del  Cobre),  0.6.  San-Gregorio  de  Marari,  0.7.  Sagua  , 0.4. 
Villa  de  Baramo.  7.  Manzanillo,  3.  Cauto  del  Embarcadero,  5.  San- 
Geronimo  de  las  Tunas  . 2.  Itiguanr  (San-Pablo  de  Jiguani) , 2.  Hol- 
guin  (Ciudad  de  San-lsidoro  de  Holguin),  8.  Puerto  de  Gibara,  0.3. 
Baracoa  (Ciudad  / Puerto  de  Nue&tra  Seùora  de  la  Asunipciou  de  Ba- 
racoa),  3. 

ILE  DE  P0RT0-R1C0.  San-Jcan  (San-Juan  de  Puerto-Rico);  Manaty  t Arecive  ; Coamo ; 

Guayama  ; San-  Ge  rmun  ; Mayaguez  (Magagua;  Miaguessé);  Cabo- 
Roxo;  Ponce.  Dans  le  Groupe  des  Vierges , les  Iles  Grand  et  Petit  Pas- 
sage , Colubra  (Serpent) , Bieque  (Boriquem  ; Crabe  ou  ILrabben). 


La-Havane  , grande  ville,  très  forte  et 
très  peuplée,  située  sur  la  côte  septen- 
trionale de  nie  de  Cuba  , qui  y forme 
un  des  plus  beaux  port*  du  monde. 
C’est  la  résidence  du  capitaine  général, 
de  l’intendant  ou  gouverneur  civil  du 
département  occidental  et  d’un  évéque  , 
qui  jouit  d’un  revenu  estimé  à 110,000 
piastres.  « Vue  de  l’entrée  du  port,  dit 
M.  Galibert,  La- Havane  offre  un  des 
coups-d’œil  les  plus  rians  et  les  plus 
pittoresques  dont  on  puisse  jouir  sur  le 
littoral  de  l’Amérique-Equinoxiale.  Ses 
environs,  sans  avoir  la  sauvage  majesté 
des  côtes  du  Brésil,  réunissent  à la  grâce 
des  scènes  de  la  nature  cultivée  de  nos 
climats , la  vigueur  organique  qui  carac- 
térise les  productions  végétales  de  la  zone 
torride.  Les  châteaux  forts  qui  couron- 
nent les  rochers  à l’estdu  port,  son  bas- 
sin entouré  de  villages,  et  dans  lequel  se 
déploient  les  brillantes  couleurs  des  pa- 
villons de  diverses  nations , les  flèches 
pyramidales  d’un  grand  nombre  de  clo- 
chers qui  se  confondent,  tantôt  avec  la 
cime  panachée  du  palmier  royal  tantôt 
avec  la  mâture  des  vaisseaux,  la  couleur 
verdoyante  des  jardins  intérieurs,  le  faite 
rougeâtre  des  maisons  , présentent,  par 
un  beau  soleil,  le  spectacle  le  plus  ra- 
vissant. Mais  l’intérieur  de  la  ville  est 
loin  de  répondre  à ce  premier  coup-d’œil. 
A l’exception  de  la  douane  , de  V hôtel 


de*  pontes,  du  palais  du  gouverneur , 
de  la  manufacture  des  tabacs  et  de 
quelques  hôtels  de  la  noblesse,  on  ne  voit 
partout  que  maisons  basses , construites, 
il  est  vrai,  avec  solidité,  mais  encombrées 
de  balles,  de  caisses,  de  tonneaux.  Dans 
ses  rues,  presque  toutes  étroites  et  mal 
pavées,  où  l’on  est  suffoqué  par  l’odeur 
du  tasajo  (viande  salée),  on  ne  rencontre 
que  portefaix  et  esclaves  chargés , que 
charrettes  , que  volantes  ( espèce  de 
chaise  de  poste)  de  gens  d'affaires , ca- 
briolets sans  ressorts  , qui , dans  leur 
marche  rapide,  soulèvenldes  flots  de  boue 
ou  des  nuages  de  poussière.  Dans  le 
port , sur  les  quais,  â l’intérieur  de  la 
ville,  tout  respire  l’activité  et  le  mouve- 
ment , mais  sans  ce  luxe , sans  cette 
recherche  , sans  ce  comfort  que  l’on 
trouve  dans  la  plupart  des  villes  com- 
merçantes de  l’Europe.  Le  soir  seulement 
ses  délicieuses  alamedas  (promenades) 
sont  envahies  par  un  concours  varié  de 
promeneurs  des  deux  sexes,  dont  l'élé- 
gance et  la  toilette  pourraient  rivaliser 
avec  celles  de  nos  fashionables et  lors- 
que, au  théâtre,  qui  est  assez  vaste  pour 
admettre  isoo  spectateurs,  on  représente 
un  opéra  de  quelque  maestro  fameux,  on 
est  sûr  de  pouvoir  y admirer  les  grâces 
et  la  beauté  piquante  des  Havanaises  de 
distinction.  » 

Parmi  les  belles  maisons  de  La-Havane, 
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dit  un  jeune  voyageur  qui  l’a  visitée  il  y a 
quelques  années,  et  qui  coufirme  la  pein- 
ture que  nous  en  avons  donnée,  on  re- 
marque celle  du  comte  de  Femandida , 
qu'il  a payée  1,600,000  francs  ; il  y eu  a 
sept  ou  huit  dans  la  ville  qui  ont  coûté 
cette  somme  ; on  ne  peut  se  ligurer  le  luxe 
déployé  par  les  nobles  habitans  de  ces 
palais.  La  plaza  de  armas , qui  est  la 
place  principale  de  La-Havane,  est  ceinte 
par  le  palais  du  gouverneur  et  par  celui 
de  l’intendant  ; elle  est  ornée  de  statues, 
de  vases , de  (leurs  , de  plantes  indigènes 
et  exotiques,  coupée  de  jolies  allées  sa- 
blées et  entourée  de  bancs  de  pierre  avec 
des  dossiers  en  fer  ; le  soir  elle  est  très 
bien  éclairée.  Vis  -à— vis  du  palais  du  gou- 
verneur, dit  M.  Eugène  Ney,  est  une 
chapelle  élevée  en  mémoire  de  la  première 
messe,  qui,  à la  découverte  de  J’ile  , se 
célébra  dans  cet  endroit,  à l’ombre  d’un 
immense  ceiva,  qui  existait  encore  il  y 
a peu  d’années.  Les  ouvrages  qui  font  de 
La-Havane  une  des  plus  fortes  places 
du  monde,  méritent  une  mention  par- 
ticulière par  leur  importance,  leur  soli- 
dité et  par  les  sommes  dépensées  pour 
leur  construction  : le  seul  ancien  che- 
min couvert  du  comte  de  Santa- 
C/ara  a coûté  700,000  piastres;  le  lUorro, 
qui  avec  le  fort  de  la  Punta  défend 
l’entrée  du  port,  exige  800  hommes  de 
garnison  ; la  Cubaila  , qui  en  demande 
2000  , est  une  superbe  citadelle,  avec  de 
vastes  casemates  ; le  Port  situé  à l’est  de 
la  Cabana  ; les  châteaux  de  Atarès  et  del 
Principe,  et  la  batterie  de  Sanla-C/ara, 
sont  les  autres  ouvrages  les  plus  impor- 
tans.  On  ne  doit  pas  oublier  V arsenal , 
qui  doit  être  rangé  à cûté  des  principaux 
étahlissemens  de  ce  genre  que  possède 
l’Amériqne.  On  y a construit  de  superbes 
vaisseaux  qui,  dit  M.  de  Humboldt,  sont 
plus  chers  sans  doute  que  les  vaisseaux 
des  chantiers  d’Europe;  mais  ils  ont  sur 
ces  derniers , par  la  nature  des  bois  des 
tropiques,  l’avantage  d’une  longue  durée. 
Depuis  1778  jusqu’en  1827,  cet  arsenal 
a fourni  à la  marine  militaire  de  l’Espagne 
22  frégates,  7 paquebots,  9 brigantins  , 
14  goélettes  et  49  petits  navires. 

La-Havane  possède  plusieurs  instiln- 
lions  scientifiques  et  littéraires  , qui , 
en  rehaussant  les  facultés  de  l’homme , 
concourent  à le  faire  avancer  rapidement 
vers  un  état  de  civilisation  plus  perfec- 
tionné qui  distingue  avantageusement 


cette  ville  de  plusieurs  autres  grandes 
capitales  de  l’Amérique  ci-devant  Espa- 
gnole. >L 'université,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  avec  ses  chaires  de  théologie,  de 
jurisprudence , de  médecine  et  de  ma- 
thématiques , établies  depuis  1728  dans 
le  couvent  des  Padres  Predicatores  ; 
la  chaire  d’économie  politique,  fondée 
en  1818;  celle  de  botanique  agricole  ; 
le  musée  et  l’école  d' anatomie  des- 
criptive , due  au  zèle  éclairé  de  don 
Alexandro  Ramirez;  la  bibliothèque  pu- 
blique, l'école  gratuite  de  dessin  eide 
peinture,  l'école  nautique  , les  écoles 
lancastriennes  et  le  jardin  botanique, 
sont  des  institutions  en  partie  naissantes, 
en  partie  vieillies.  Elles  attendent,  les 
unes,  des  améliorations  progressives,  les 
autres,  des  réformes  totales,  propres  à 
les  mettre  en  harmonie  avec  l’esprit  du 
siècle  et  les  besoins  de  la  société.  » De- 
puis 1763,  La-Havane  possède  une  so- 
ciété patriotitpxe,  d’où  dépendent  celles 
de  Santo-Espiritu , de  Puerto-Principe 
et  deTrinidad,  et  depuis  quelques  années 
elle  se  distingue  aussi  favorablement  par 
l’activité  de  la  presse  périodique  ; en  1830 
on  y publiait  7 journaux , dont  un  en 
anglais  et  un  mensuel  ; ce  dernier,  qui  pa- 
raissait sous  le  titre  d’ Annales  de  Cien- 
cias,  était  rédigé  par  M.  Ramon  de  la 
Sagra;  il  traitait  de  l’agriculture,  du 
commerce  et  des  arts,  et  a enrichi  la  géo- 
graphie et  la  statistique  de  doctimens 
précieux  qui  ont  rempli  bien  des  lacunes 

3 n’offraient  ces  deux  sciences  dans  la 
escription  des  lies  de  Cuba  et  de  Porto- 
Rico.  A la  demande  de  M.  de  Humboldt, 
la  Société  patriotique  a ordonné  la  con- 
struction d’une  maison  magnétique 
pour  y faire  annuellement , d’heure  en 
heure,  et  pendant  un  jour  et  demi  , des 
observations  sur  les  variations  horaires 
de  la  déclinaison  magnétique  ainsi  que 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  à la  décli- 
naison et  l’inclinaison  absolues  et  à l’in- 
tensité magnétique.  De  semblables  éta- 
blissemens  ont  été  fondés  d’après  le  plan 
formé  par  ce  savant,  h Pékin,  à Kazan, 
à Pétersbourg  , à flicolajev  dans  le 
gouvernement  deKherson,  à Berlin,  à 
Preiberg,  à Paris,  de  manière  que,  sur 
une  longueur  de  198  méridiens,  depuis 
l’Amérique-Centrale  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  Chine,  depuis  les  tropiques  jusqu’au 
60"  parallèle  boréal,  et  dans  les  profon- 
deurs des  mines  comme  sur  le  sommet 
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de  hauts  plateaux,  on  exécute  un  système 
d'observations  simultanées  et  correspon- 
dantes, au  moyen  d’instrumensdc  même 
construction.  Ces  observations , conti- 
nuées pendant  un  temps  suffisant,  con- 
duiront sans  doute  ù la  connaissance  des 
lois  du  magnétisme  terrestre  dans  ses 
divers  élémens,  magnétisme  qui  joue  un 
si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  natu- 
rels, et  qui  depuis  quelque  temps,  a tant 
excité  l’attention  des  naturalistes,  des 
physiciens  et  des  géographes. 

La-Havane  est,  sans  contredit,  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde  ; son  heureuse  situa- 
tion, la  sftreté  et  l’étendue  de  son  port, 
la  variété  et  l’abondance  des  produits 
qu’elle  offre  à l'exportation , l’accroisse- 
ment successif  de  sa  population,  la  pru- 
dence et  la  sagacité  de  ses  commerçans , 
lui  donnent  sur  lés  autres  places,  ses 
rivales,  des  avantages  immenses.  Sa  po- 
pulation, tant  dans  la  ville  proprement 
dite  que  dans  les  faubourgs  , s’est  élevée, 
en  1827,  à 112,023  âmes  ; dans  ce  nom- 
bre, 22,830  étaient  esclaves.  A la  même 
époque  , on  n’y  comptait  pas  moins  de 
26M  voitures  de  maîtres  ou  de  louage; 
on  estimait  le  montant  annuel  de  ses  im- 
portations à 60,000,000  francs  , et  celui 
de  ses  exportations  â 50,000,000  francs, 
et  le  mouvement  de  son  port  égalait 
ou  même  surpassait  celui  de  Bristol,  de 
Nantes,  de  Bordeaux.  d’Anvers,  de  Riga, 
d'Odessa,  de  Porto,  de  Boston , de  Phila- 
delphie et  de  Baltimore,  places  maritimes 
toutes  justement  renommées  par  le  grand 
nombre  de  navires  qui  les  fréquentent  et 
dont  la  valeur  des  importations  et  des 
exportations  était  inférieure  à celle  de 
La-Havane. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l’ile  de  Cuba,  d’après  les 
divisions  administratives  auxquelles  ils 
appartiennent 

DANS  le  DEPARTEMENT  OCCIDENTAL  : Ré- 
gla et  Gcamabacoa  . situées  sur  la  partie  méri- 
dionale et  orientale  du  beau  bassin  qui  forme 
le  port  de  La  Havane,  les  collines  qui  s’élèvent 
entre  ces  deux  grosses  bourgades  sont  couronnées 
de  jolies  maisons  de  campagne  où  se  retire  la 
population  aisée  de  la  ville,  lorsque  la  fièvre  jaune 
(vomilo  negro)  y exerce  ses  ravages  avec  une 
terrible  fréquence;  ou  y a formé  plusieurs  éta- 
tdissemens  de  bains  alimentés  par  des  sources 
minérales.  Madrcga,  bourgade  remarquable  par 
ses  bains  minéraux  renommés  daus  toute  l’ile 
et  très  fréquentés.  PuESTO-ÜAHELet  Bah  t a- Honda, 


beaucoup  plus  petites,  mais  très  importantes  par 
leurs  ports  superbes.  Matanzas  . dans  uu  site 
pittoresque,  quoique  marécageux,  à l’est  de  La- 
Havane.  En  1762  ce  n’était  encore  qu’un  point  sons 
importance,  tant  à cause  de  sa  faible  population, 
que  du  peu  de  commerce  qu’elle  faisait-,  mais 
depuis  l’ouverture  de  son  port  en  1793  et  la  levée 
des  entraves  qui  s’opposaient  au  développement 
du  commerce,  Matanzas  est  devenue  la  seconde 
place  commerçante  de  Vile  ; en  1827  elle  a vu 
s’élever  ses  exportations  A 9,101,939  fr. , et  ses 
importations  à 7,353.750  fr.  Nous  nommerons 
encore  I’Ile  de  Pinos,  A cause  de  sa  grande  éten- 
due et  parce  qu’on  y a foodé  la  colonie  de  la 
Keina  Amaha , et  le  cap  Antonio.  auquel  les 
atrocités  commises  dans  ces  dernières  années 
par  des  corsaires  espagnols  et  anglo-américains, 
commandés  par  Gibbs,  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. C’est  dans  le  voisinage  de  cette  pointe 
que  ces  flibustiers,  aussi  intrépides , mais  peut-être 
plus  cruels  que  ceux  qui  dans  les  17*  et  18*  siècles 
furent  la  terreur  de  Sl-Domingue , dirigeaient 
leurs  attaques  contre  les  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  qui  naviguent  dans  la  Méditerranéc-Co- 
lombieune.  C’est  sur  une  espèce  de  campement 
établi  sur  le  cap  Antonio  et  défendu  par  une 
batterie  de  quatre  canons,  qu’ils  dirigeaient  leurs 
prises  et  que  1*  ils  faisaient  transporter  h La- 
Havane,  sur  des  navires  côtiers,  les  marchandises 
qui  en  provenaient.  Les  innombrables  Ilots  situés 
à l’est  de  nie  de  Pinos  et  ceux  qui  forment  une 
grande  partie  de  l’archipel  de  Bahama  au  nord 
de  Cuba, sont  d’autres  repaires  de  flibustiers  non 
moins  cruels  et  aussi  entreprenans  que  ceux  du 
cap  Antonio;  depuis  plusieurs  anoées,  ils  ré- 
pandent la  terreur  et  la  désolation  dans  les  mers 
des  Antilles.  Gibbs,  tombé  entre  les  mains  de  la 
justice  de  New-York,  a péri  à Long-lsland.  par 
la  main  du  bourreau,  après  avoir  pris,  dans  l’es- 
pace de  quatre  ans,  treize  vaisseaux  A l’abordage 
et  avoir  massacré  près  de  quatre  cents  hommes 
dans  ses  terribles  exploits. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CENTRE  : Pcerto- 
Priscipe  , située  dans  l’intérieur  des  terres» 
quoique  chef-lieu  du  département , siège  de  la 
Real  Audiencia  ou  cour  d’appel  de  nie,  et 
renfermant  une  population  de 49.000  Ames,  celte 
ville  offre  l’aspect  le  plus  misérable  qu’il  soit  pos- 
sible d’imaginer.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueu- 
ses et  dégoûtantes  par  leur  saleté.  Les  parties  bas- 
ses seraient  meme  absolument  impraticables . 
si  les  habilans , en  construisant  leurs  maisons  A 
trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  sol.  pour  se  ga- 
rantir de  l'humidité,  n’avaient  en  soin  d’y  adapter 
des  galeries  extérieures , espèce  de  trottoirs  qui, 
seuls,  entretiennent  la  communication  au  dessus 
des  mares  infectes  qui  séjournent  dans  les  rues. 
Puerto-Principe  possède  une  société  patrioti- 
que, fait  un  assez  grand  commerce  avec  l'inté- 
rieur de  lile  , mais  son  commerce  extérieur  par 
la  baie  de  Nuevitas  est  de  très  peu  d’importance. 
En  1880  on  y publiait  une  gazette.  Colonia  de 
San-Ferncndo  de  Nüevitas,  fondée  en  1818  sur 
la  magnifique  haie  de  Nuevitas,  est  lé  chef-lieiv 
d'une  des  cinq  divisions  maritimes  de  l’Ile  ; malgré 
son  importance  on  cherche  en  vain  son  nom  sur 
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les  cartes  les  meilleures  et  les  plus  récentes.  C’est 
aussi  en  vain  que  nous  avons  cherché  la  Cicdad 
de  Fersandina  de  Jagva  , autre  colonie  fondée 
depuis  1817  sur  la  baie  de  Jagua  ou  Xagua.  qui  y 
forme  un  des  meilleurs  ports  du  monde , dé- 
fendu par  le  fort  de  Suestra-Seâora  de  los 
Angeles,  regardé  par  des  militaires  habites 
comme  la  meilleure  forteresse  de  l'ile  après  les 
fortifications  de  La-Havane  et  le  Morro  de  Sant- 
iago de  Cuba  ; depuis  quelques  années  son  com- 
merce a pris  un  grand  accroissement.  Cicdad 
Mamtima  de  Trinidad,  ville  assex  bien  bâtie, 
chef-lieu  d’une  division  maritime,  avec  une  so- 
ciété patriotique  ; c’est  une  des  plus  peuplées 
et  des  plus  commerçantes  de  l’ile  ; en  1830  on  y 
publiait  une  gazette.  Dans  ses  environs  est  si- 
tuée la  superbe  baie  del  Masio.  Villa  de 
Santa-Clara  et  Villa  de  F.spiritu-Santo  , pe- 
tites villes,  situées  dans  l’intérieur  et  remarqua- 
bles parleur  population  ; la  seconde  possède  une 
société  patriotique.  Villa  de  San-Joan  de  los 
Remkdios,  petite  ville,  chef-lieu  d’une  division 
maritime  et  importante  par  la  beauté  de  son  port. 
Dans  le  DEPARTEMENT  ORIENTAL  : Sant- 
iago de  Ccba  , une  des  plus  anciennes  villes  de 
l’Amérique,  ayant  été  fondée  en  1514,  considé- 
rée comme  la  capitale  de  l'ile  jusqu’en  1589,  et 
actuellement  chef-lieu  de  ce  département,  d’une 
division  maritime  et  siège  d’un  archevêché.  Son 
port,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  V Améri- 
que , est  défendu  par  le  fort  del  Morro.  Les 
constructions  intérieures  de  Cuba  , quoique  pré- 
sentant plus  de  régularité  et  une  meilleure  dis- 
position que  celles  de  la  plupart  des  autres  villes 
de  l’ile,  n'offrent  cependant  aucun  monument 
remarquable.  Dépourvue  , pour  ainsi  dire,  d’eau 
potable,  sans  cesse  exposée  â la  réverbération  du 
soleil,  par  la  nature  crayeuse  de  son  sol  et  le 
voisinage  des  montagnes , l’air  qu’on  y respire 
est  suffocant.  Les  miasmes  qui  s’exhalent  des 
lagunes  qui  l’environnent,  et  de  la  baie  au  fond 
de  laquelle  elle  s’élève  en  amphithéâtre , rendent 
son  séjour  malsain*,  aussi  les  habitans  aisés, 
pour  respirer  un  air  plus  pur  et  plus  frais , se 
retirent,  de  juillet  à octobre,  daus  leurs  maisons 
de  compagne,  la  plupart  situées  sur  de  rians  co- 
teaux, au  milieu  de  riches  plantations  de  cannes 
à sucre  et  de  caféiers.  Depuis  1778,  époque  de 
l’ouverture  de  son  port,  Santiago  a pris  une 
grande  extension  , et  en  1877  elle  a vu  ses  expor- 
tations monter  à la  valeur  de  7,637,554  francs  et 
celle  des  importations  â 6.734, los  francs.  En  1830 
on  y publiait  une  gazette.  Caridad  del  Cobre 
(Villa  de  Niieslra-Scfiora  de  la  Caridad  del  Cobre), 
très  petite  ville,  remarquable  par  son  sanc- 
tuaire, visité  annuellement  par  uu  grand  nombre 
de  pèlerins.  Holccix  et  Bayamo,  petites  villes  de 
l’intérieur,  importantes  par  leurs  populations  et 
leur  commerce;  Manzaxillo  est  le  port  de  la 
seconde  et  fait  un  commerce  qui  augmente  tous 
les  jours.  Baraco  k,  très  petite  ville,  avec  un  port  ; 
c’est  le  premier  etablissement  que  les  Espa- 
gnols ont  fait  dans  l'ile. 

Mais  avant  de  quitter  cette  superbe  colonie . que 
des  doctimens  officiels  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  autorisent  â regarder  comme  la  plus 


riche  de  toutes  les  colonies  fondées  par  les 
Européens,  qu’il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter 
un  inslaut  pour  offrir  au  lecteur  quelques  faits  re- 
latifs à sa  grande  importance  et  à son  étonnante 
prospérité.  « L’importance  politique  et  commer- 
cialedeCuba  n’est  pas  seulement  fondée  sur  l’é- 
tendue de  sa  surface  , supérieure  à celle  des 
autres  Antilles , sur  l'admirable  fertilité  de  son 
sol.  sur  ses  établissemrns  militaires  et  sur  la  na- 
ture de  sa  population  , composée  de  trois  cin- 
quièmes d'hommes  libres;  elle  s’accroît  encore, 
ditM.de  Humboll,  par  les  avantages  de  sa  po- 
sition géographique  : sa  forme  étroite  et  allon- 
gée la  rend  à-la-fois  voisine  d’Haiti  et  de  la  Ja- 
maïque , de  la  partie  la  plus  méridionale  des 
Etats-Unis  (la  Floride)  et  de  l’état  le  plus  orien- 
tal de  la  confédération  Mexicaine  (le  Yucatan).» 
Réduite  pendant  les  deux  derniers  siècles  à puiser 
daus  les  caisses  de  la  Nouvelle-Espagne  les  som- 
mes nécessaires  pour  subvenir  aux  frais  de  son 
administration  intérieure  et  à payer  sa  nom- 
breuse garnison , elle  s’est  vue  depuis  en  mesure 
de  suffire  non-seulement  à ses  propres  besoins, 
mais  encore  de  venir  au  secours  de  la  métropole 
pendant  la  lutte  opiniâtre  qu'elle  a soutenue  con- 
tre les  colonies  du  continent.  Ce  changement  favo- 
rable est  dû  principalement  à la  levée  des  incon- 
cevables entraves  qui  arrêtaient  le  développement 
de  son  commerce  et  de  son  industrie , â l’intro- 
duction de  la  culture  de  la  canne  â sucre  de  Ta- 
hiti, à la  grande  population  blanche  qui  s'y  est 
établie  pour  échapper  aux  massacres  de  St-Do- 
minguc  , et  pour  éviter  les  horreurs  inséparables 
des  guerres  civiles  , surtout  de  celle  qui  a ensan- 
glanté dans  ces  dernières  années  les  possessions 
continentales  ci-devant  Espagnoles  ; au  noure' 
essor  donné  à l’agriculture  et  au  commerce  par 
les  colons  arrivés  des  Florides  et  de  la  Louisiane 
enfin  à ce  grand  nombre  d’esclaves  qui.  importés 
pendant  les  dix  dernières  années,  ont  créé  tan 
de  nouvelles  plantations.  Un  concours  heureux 
de  circonstances  politiques,  la  modération  des  of- 
ficiers de  la  couronne,  la  liberté  des  échanges  avec 
les  nations  étrangères,  la  conduite  prudente  des  ha- 
bitans et  les  nombreuses  concessions  de  la  métro- 
pole ont  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la 
population,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de 
l'industrie,  et  ont  rendu  Cuba,  eu  égard  à son  éten- 
due etâ  sa  population,  la  plus  florissante  et  la  plus 
riche  de  toutes  les  colonies , non-seulement  de 
l'Amérique,  mais  de  tout  le  globe.  Sa  population 
qui  en  1775  n’était  que  de  170,370  âmes  . s’était 
élevée  â 272.140  des  l’année  1791,  à 551,998  en 
1817  et  en  1827  à 730,562  ; dans  ce  dernier  nom- 
bre les  esclaves  ne  figurent  que  pour  286,942; 
leur  nombre  en  1775  n’était  que  de  44,336  individus. 
Cet  accroissement  de  population  , même  en  fai- 
sant abstraction  de  ce  qui  est  dû  à l'infame  com- 
merce des  nègres,  est  tellement  considérable, qu’on 
ne  saurait  le  comparer  qu’à  l'augmentation  qui 
a eu  lieu  aux  Etats-Unis  et  dans  le  Canada,  les 
pays  de  l'Amérique  qui  sous  ce  rapport  se  pré- 
sentent sous  le  jour  le  plus  favorable,  l/agricul- 
ture  a fait  des  progrès  encore  plus  rapides-,  17»jr- 
portalion  du  sucre  , qui  de  1790  à 1800  n’était, 
année  moyenne,  que  de  110,091  caisses,  s’est  élevée 
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de  1800  à 1820  à 207,696  caisses,  et  de  1820  à 1825 
à 250,884  caisses  ; celle  du  café,  qui  en  1804  n’é- 
tait que  de  60,000  arrobas,  monta  à 320,000  ar- 
robas  en  1809,  et  3 1,221.609  arrobas  en  1826.  l.a 
douane  de  La- Havane , qui  en  1817  ne  rap- 
porta que  2,110,000  piastres,  en  rapporta  3, 733,ooo 
en  182G  et  4,389,262  en  1827.  Dans  la  même  année 
le  mouvement  général  de  tous  les  ports  de 
nie  à été  de  1841  navires  entrés  et  1649  sortis. 
A la  même  époque , le  montant  des  importa- 
tions, d’après  les  relevés  delà  douane,  s'est  élevé 
3 17,352,854  piastres,  et  celui  des  exportations 
à 14,286,192  piastres , dans  lequel  la  valeur  des 
produits  indigènes  figurait  pour  une  somme  de 
10,724,577  piastres.  Ces  chiffres,  au  reste,  ne  doi- 
vent être  considérés  que  comme  le  minimum 
de  la  valeur  des  importations  et  des  exportations; 
car,  d’nn  côté,  les  estimations  de  la  douane , en 
général  au-dessous  de  la  valeur  réelle  des  mar^ 
chandises  , et  de  l'autre  , les  entrées  et  les  sor- 
ties frauduleuses  qui  ont  lieu  en  grand  nombre, 
doivent  nécessairement  rehausser  les  sommes  que 
nous  venons  d’indiquer.  Knfin  les  revenus  de  nie 
qui  en  1778  ne  montaient  qu'à  885,358  piastres, 
et  qui  ne  s’étaient  encore  élevés  en  1794  qu’à 
1,136,918  piastres,  ont  été  de  8,469,973  piastres  en 
1827,  ce  qui  fait  prés  de  45,000,000  de  francs. 
Maintenant  si  l’on  voulait  comparer  cette  colonie 
avec  d’autres  regardées  comme  les  plus  riches , 
nous  verrions  que,  d'après  M.  de  Humboldt,  le 
Mexique  en  1804,  avec  une  population  de6.8(X),ooo 
âmes , rapportait  2U.000.000  de  piastres  ; toutes 
les  Possessions  Anglaises  en  Asie,  dont  la  popu- 
lation était  estimée  à la  même  époque  à 32  millions 
offraient  une  recette  brute  de  43.ooo.ooo  de  pias- 
tres-, la  magnifique  Ile  de  Java  ,1a  contrée  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Océanie  , avec  une 
population  d’environ  6,000,000  d’àmes,  ne  rap- 
portait en  1822,  avant  le  commencement  de  la 

Serre  qui  a ralenti  sa  prospérité,  que  63,900, 000 
mes.  Si  Fon  voulait  pousser  plus  loin  ces  rap- 
procherons et  comparer  les  revenus  de  nie  de 
Cuba  avec  les  revenus  des  principaux  états  de 
l’Amérique  indiqués  à la  page  1128,  on  verrait 
que  la  recette  brute  de  Cuba  dépasse  de  beau- 
coup celle  de  tous  les  états  du  Nouveau- Monde  , 
à l'exception  des  confédérations  Anglo  - Amé- 
ricaine et  Mexicaine,  de  l’empire  du  Brésil  et  des 
Etats-Unis  du  Sud.  Si  l’on  voulait  faire  la  com- 
paraison avec  les  états  de  FEurope,  dont  nous 
avons  donné  les  revenus  aux  pages  636  et  637  , 
on  trouverait  que  la  recette  brute  de  cette  colonie 
dépasse  la  recette  correspondante  de  tous  les  étals 
de  cette  partie  du  monde  , celles  des  grandes 
puissances  et  de  quelques  monarchies  du  second 
ordre  seules  exceptées;  que  son  revenu  est  de  peu 
inférieur  à la  recette  de  la  monarchie  Portu- 
gaise, et  presque  égal  à celle  des  états  réunis 
de  Wurtemberg  et  de  Hanovre , ou  à la  somme 
des  recettes  du  royaume  de  Saxe  et  du  grand- 
duché  de  Bade  ; que  son  revenu  est  supérieur 
à celui  des  deux  grands-dtichés  de  Bade  et  de 
Hesse  réunis  à la  Hesse-Electorale  -,  qu’il  égale 
celui  de  l’Etat  du  Pape , qu’il  dépasse  le  revenu 
des  royaumes  de  Suede  et  de  Pologne  et  celui 
delà  monarchie  Danoise  1 telles  sont  les  immenses 


ressources  de  cette  colonie , qui  est  exempte  de 
toute  espèce  de  dette.  Elles  étonnent  d'autant 
plus  que  des  documens  officiels  prouvent  qu’elles 
ne  proviennent  que  de  la  septième  partie  de  son 
territoire;  que  serait-ce  si  toute  File  était  mise 
en  culture  ! « Bien  plus  florissante,  dit  M.  Ga- 
libert,  que  la  plupart  des  nouveaux  états  indé- 
pendans  de  l'Amérique,  obérés  déjà  par  leurs  em- 
prunts , elle  voit  tous  les  jours  accroître  sa 
prospérité,  sans  compromettre  son  avenir.» 

Nous  avons  déjà  dit  que  I'ile  de  Porto- 
Rico  est  la  moins  étendue  des  Grandes- 
Antilles.  Quoique  sur  une  moindreéchelle, 
les  progrès  de  sa  population,  de  son  agri- 
culture et  de  son  commerce,  furent  aussi 
considérables  que  ceux  de  Cuba.  Sa  po- 
pulation , qui  en  1778  était  estimée  à 
80,650,  s’éleva,  en  1827,  à 288,473  âmes  ; 
dans  ce  nombre,  28,408  seulement  étaient 
esclaves  ; 101, 749  étaient  laboureurs. 
Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables de  cette  importante  colonie,  à la- 
quelle un  terrible  ouragan  causa  des  per- 
tes énormes  le  26  juillet  1826: 

Porto-Rico  ou  Sar-Jüan  df.  Porto-Rico.  ville 
assez  grande  et  assez  bien  bâtie , sur  une  pres- 
qu’île de  la  côte  septentrionale,  au  milieu  d’une 
vaste  baie  , communiquant  à la  terre-ferme  par 
un  isthme  d’une  longueur  considérable;  cette 
position  elles  importans  travaux  qu'on  y a faits. 
Font  rendue  une  des  plus  fortes  places  de 
V Amérique.  Son  port  est  sûr,  spacieux  et  pro- 
fond. Porto  Rico  est  la  résidence  du  capitaine 
général  et  d’un  évêque.  Son  commerce  est  floris- 
sant et  sa  population  est  estimée  à prés  de  30,000 
âmes.  ARRCiFEetGeAVAsu,  bourgades  importan- 
tes par  leur  population  considérable  ; Coamo,  vil- 
lage remarquable  par  ses  eaux  thermales  sulfu- 
reuses; Saji-Germaji  , petite  ville , chef- lieu  de 
la  seconde  division  administrative  de  l'Ite  : elle 
a été  bâtie  en  1511.  Mayaccez,  bourgade  à la- 
quelle la  tentative  de  Ducoudray  a donné  de  nos 
jours  une  certaine  célébrité.  En  1822  , un  parti  de 
pirates  ou  flibustiers  commandé  par  cet  aventu- 
rier s’empara  de  son  port,  y fit  paraître  une 
proclamation  pour  annoncer  l'indépendance  de 
toute  File  sous  le  titre  de  république  de  Bol- 
quai  battus  par  les  Espagnols  ils  furent  obligés 
d'évacuer  File  ; mais  leur  tentative,  dit  M.  Huchon 
dans  son  Atlas  géographique h statistique  et 
historique  des  deux  Amériques,  et  leur  pro- 
clamation n'est  pas  un  des  épisodes  les  moins 
curieux  de  cette  époque  historique.  Cabo-Roxo, 
village  près  du  cap  de  ce  nom,  important 
par  ses  salines  qui  fournissent  du  sel  à une 
grande  partie  de  l’Ile.  Pohce  , bourgade  floris* 
santé  par  ses  plantations.  Les  Ilots  qui  dépen- 
dent de  Porto-Rico  n’offrent  rien  de  remarqua- 
ble. Nous  ferons  seulement  observer  que  celui 
de  Bieque  est  de  beaucoup  le  plus  grand  de  tous, 
etqn’il  égale  en  étendue  la  florissante  lie  danoise 
de  Santa  Cruz  qui  en  est  voisine. 
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La  Suède  ne  possède  dans  le  Nouveau- 
Monde,  que  la  petite  lie  de  St-Bar- 
thélem  i , que  la  France  lui  a cédée  en 
1784.  C’est  la  plus  petite  des  divisions 
politiques  de  l'Amérique.  Environnée  par 
des  lies  occupées  par  les  Hollandais,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Danois,  elle 
est  assez  importante  par  l'état  florissant 
de  son  agriculture  ; mais  son  commerce 
a beaucoup  perdu  depuis  la  cessation  de 
la  guerre  maritime,  pendant  laquelle  son 


port , ouvert  à tontes  les  nations , faisait 
d’immcnsesaffaircs.  Gustavia  (.longitude 
occidentale  66”  10';  latitude  boréale  17° 
65')est  la  résidence  du  gouverneur  ; c’est 
une  petite  ville,  assez  bien  bâtie,  avec  un 
port  franc  , fréquenté  par  un  assez 
grand  nombre  de  navires  ; c’est  encore 
un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
des  Petites-Antilles  ; on  porte  à io,ouo 
le  nombre  de  ses  babitans. 


Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qui  s'opposent  à une 
appréciation  exacte  des  forces  et  des  res- 
sources des  états,  ainsi  que  les  principes 

3ui  nous  ont  guidé  dans  ces  recherches 
ifficilcs.  Dans  l'introduction  au  tableau 
statistique  de  l’Europe,  nous  leur  avons 
même  exposé  nos  doutes  relativement  à 
plusieurs  points  de  la  statistique  des 
principaux  états  de  l'Amérique.  MaisqueF 
qties  remarques  nous  paraissent  encore 
nécessaires  pour  justifier  des  changemens 
importuns  que  nous  avons  fait  subir  aux 
résultats  statistiques  admis  dans  la  Ba- 
lance politique  du  Globe.  D’ailleurs, 
il  est  bon  de  signaler  les  limites  au-delà 
desquelles  toute  application,  que  l’on  vou- 
drait faire  à d’au  très  états  des  élémens  con- 
tenus dans  le  tableau  statistique  que  nous 
allons  offrir , donnerait  des  résultats 
erronés. 

aopznricic.  Aux  pages  807,  809,  1095. 
1097, 1113,  etc.,  nous  avons  déjà  signale 
les  doutes  que  le  géographe  a encore  sur 
certains  pays,  et  les  causes  qui  ne  peuvent 
manquer  de  produire  une  grande  diffé- 
rence dans  l’estimation  de  la  superlicie 
des  possessions  des  Anglais , des  Fran- 
çais et  des  Anglo  - Américains  dans 
celte  partie  du  inonde.  Aussi  nos  éva- 
luations ne  sont  basées  que  sur  les  li- 
mites que  leur  accordent  les  meilleures 
cartes,  et  surtout  celles  de  M.  Drué.  La 


contradiction  apparente  qu’offre  l’éva- 
luation de  la  surface  du  Brésil  douuée 
par  la  Balance  avec  celle  que  nous  avons 
adoptée  dans  le  tableau  que  nous  allons 
donner,  vient  de  ce  que,  à l’époque  de 
la  publication  du  premier  ouvrage , toute 
la  superficie  du  Nouvet-Etat-Oriental  de 
l’Uruguay , formant  alors  partie  de  la 
province  Cisplatina  de  l’empire  du  Brésil, 
devait  être  nécessairement  comptée  dans 
la  surrace  générale  de  cette  vaste  mo- 
narchie. 

population.  Dès  l’année  1808  , dans 
notre  Proipetto  politico  geografico 
dello  tlato  attuale  del  globo  eopra  un 
nuovo  piano,  nous  avons  fait  connaître 
les  exagérations  des  géographes  sur  la 
population  du  Nouveau-Monde.  Dans  cet 
ouvrage,  nous  la  portions  à 27,400,0U0, 
d’après  les  renseignemens  les  plus  posi- 
tifs qu’on  pouvait  avoir  à cette  époque. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites,  et 
les  travaux  géographiques  publiés  depuis 
lors  sur  les  principales  régions  de  ce  con- 
tinent, nous  ont  engagé  à porter  sa  po- 
pulation , d’après  les  sommes  spéciales 
Ile  ses  différentes  parties , à 33,800,000 
eu  1816,  et  à 38,000,000  en  îsio.  Mais 
ces  calculs  avaient  besoin  d’une  rectifi- 
cation. 

Ne  nous  étant  pas  encore  livré  à des 
études  sur  les  langues  de  l’Amérique  , 
nous  n’avions  aucun  moyen  de  corriger 
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1rs  exagérations  des  géographes  et  des 
voyageurs  sur  le  nombre  des  Indiens 
sauvages  ou  indépeudans.  Quelques 
écrivaius,  même  parmi  ceux  que  la  re- 
nommée place  au  premier  rang,  avaient 
augmenté  exlrordiuaircmcnt , et  conti- 
nuent 3 augmenter  leur  nombre.  Le  sa- 
vant géographe  Morse  portait  encore,  en 
1812,  à 5,000,000  les  sauvages  indépen- 
dans  de  l’Amérique , lorsque  l’ingénieux 
Volney , dés  l'année  1804,  avait  lâché  de 
prouver  qu'ils  ne  sauraient  être  estimés 
au-delà  de  1,639, ooo.  L’éditeur  de  la 
Grammar  of  general  geography  of 
Goldsmith  ne  tenant  aucun  compte  des 
estimations  de  Morse  et  de  Volney,  pu- 
bliait encore  à Londres,  en  1822,  que  les 
sauvages  indépendansdu  Nouveau-Monde 
s’élèvent  à 12,000.000,  dont  6,000,000 
vivent  dans  l’Amérique  - du  - Nord  et 
7,000,000  dans  celle  du  Sud  ! Un  voya- 
geur très  instruit,  M.  Buchanan,  estimait 
en  1824,  à 2,000,000  ceux  qui  errent 
entre  l’itshuic  de  Panama  et  l’Océan- 
Glacial-Boréal.  Hasscl , dans  une  disser- 
tation sur  le  nombre  d’habilans  de  l’A- 
mérique, insérée  dans  les  Ephémérides 
géographiques  de  Weimar  , croyait 
pouvoir  évaluer  tous  les  sauvages  du  Nou- 
veau-Monde  à environ  2,500,000  en  1826. 
Dès  l’année  1816,  et  après  un  premier 
examen  sur  ce  sujet  difficile,  nous  avions 
cru  pouvoir  les  réduire  à ce  nombre  dans 
notre  compendio.  Mais  les  études  de 
M.  de  Humboldt  sur  ce  même  sujet,  les 
faits  que  M.  Galtalin  a consignés  daus  un 
mémoire  manuscrit , dont  nous  devous 
la  communication  à l’obligeance  du  pre- 
mier, ainsi  que  les  détails  multipliés 
que  nous  avons  rassemblés  sur  le  nombre 
des  Indiens  sauvages  , en  rédigeant 
I Allas  ethnographique  du  Globe , 
nous  ont  engagé  à diminuer  de  moitié 
notre  première  évaluation.  Ayant  pu- 
blié, dans  le  xxxviii*  volume  de  la 
Revue  Encyclopédique , nos  recher- 
ches sur  la  population  de  l’Amérique , 
nous  croyons  inutile  de  répéter  ici  les 
raisonnemens  que  nous  avons  faits  pour 
justifier  nos  calculs.  Nous  ferons  seule- 
ment quelques  remarques  sur  la  popula- 
tion de  quelques  états  à laquelle  nous 
avons  fait  subir  de  grandes  modifica- 
tions. 

la  population  de  la  Confédération 
Anglo-Américaine,  que,  pour  la  fin  de 
1826,  nous  avions  estimée  à ii,#oo,ooo 


âmes,  doit  être  portée  pour  la  même  an- 
née à 11,800,000  Celte  erreur  vient  de 
ce  que,  dans  la  multiplicité  des  calculs 

uc  nous  devions  faire  pour  la  rédaction 

e la  Balance  politique  du  Globe  , 
nous  avons  oublie  d’ajouter  à ta  somme 
provenant  du  recensement  de  ts2o  et  de 
l'augmentation  qui  avait  eu  lieu  depuis 
cette  époque  jusqu’au  1*'  janvier  1827  , 
la  population  des  tribus  indépendantes , 
toujours  comprises  dans  nos  évaluations 
du  nombre  d’habitans  de  tous  les  autres 
états  de  cette  partie  du  monde.  Le  re- 
censcmenlde  1830,  donnions  avons  donné 
les  résultats  aux  pages  1012,  et  1 01 3 , 
nous  a servi  à contrôler  les  calculs  ap- 
proximatifs que  nous  avions  faits  pour 
1826  ; et,  a part  l’erreur  que  nous  venons 
de  signaler , entièrement  indépendante 
des  calculs  relatifs  à la  population  des 
races  blauche  et  noire , nous  avons  eu  le 
plaisir  de  voir  que  dans  cette  évaluation, 
si  différente  des  estimations  exagérées 
faites  à la  même  époque  par  les  journaux 
indigènes  et  étrangers,  nous  nous  étions 
tellement  approché  de  la  réalité,  que 
nous  n’avons  eu  besoin  de  leur  faire  su- 
bir aucune  modification.  A la  page  1013 
nous  avons  expliqué  la  cause  des  contra- 
dictions appareilles  qu’offrent  nos  cal- 
culs relatifs  à la  populaliou  des  Etats- 
Unis. 

A la  page  011,  nous  avons  indiqué  les 
motifs  qui  nous  ont  engagé  à diminuer 
la  population  de  T Amérique-Espa- 
gnole. D’autres  prétendus  recenscmens 
officiels  relatifs  aux  deux  Canada  et 
publiés  par  un  journal  allemand,  qui  jouit 
d’une  célébrité  justement  acquise , nous 
ont  fait  évaluer  trop  haut  la  population 
de  E Amérique- Anglaise.  Selon  le  ré- 
dacteur de  ce  journal,  un  recensement  de 
1824  aurait  donné  au  Bas-Canada  622,828 
babitans  cl  280,687  au  Haut-Canada,  ce 
qui  fait  plus  de  ooo.ouo  pour  ces  deux 
seules  provinces.  Des  documcns  officiels 
que  nous  avons  reçus  depuis  , et  dont  la 
vérité  et  l’exactitude  sont  confirmées  par 
les  faits  importans  que  MM.  Bouclielle  , 
Douglas  et  M’Gregor  ont  publiés  à 
Londres , nous  ont  fait  rejeter  ces  dé- 
nombremens  imaginaires,  et  nous  ont  en- 
gagé à réduire  toute  la  population  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde  à 1,900,000 
âmes  pour  la  fin  de  l’année  1820. 

Les  incertitudes  qui  subsistent  encore 
sur  le  nombre  des  habitons  du  Brésil 
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sont  tellement  considérables , qn'il  nous 
a paru  plus  convenable  de  conserver 
les  nombres  ronds  admis  dans  la  Ba- 
lance, plutôt  que  d’offrir  une  précision 
illusoire,  en  faisant  la  soustraction  des 

70.000  habitans  que  nous  avons  assi- 
gnés au  Houvel-Rtal-Oriental  de  l’U- 
ruguay. On  sera  peut  être  étonné  de  nous 
voir  estimer  si  bas  la  population  de  cette 
république,  à laquelle  on  s’accorde  à don- 
ner 176,000  âmes  d’après  les  calculs  er- 
ronés de  Hassel,  suivis  de  tous  les  statis- 
ticiens allemands  ainsi  que  des  statisti- 
ciens et  des  géographes  français,  qui  ex- 
ploitent ses  ouvrages  sans  presque  jamais 
daigner  le  citer.  Mais  notre  évaluation 
est  basée  sur  les  faits  positifs  que  nous 
devons  h l’amitié  dont  nous  honorait  M.  le 
vicomte  deSan-Lourenço,  ancien  ministre 
des  finances  de  la  monarchie  Portugaise, 
sous  la  direction  duquel  a été  fait  le  der- 
nier recensement  du  Brésil.  D’autres  rcn- 
seignemens  plus  récens  que  nous  devons 
à l'obligeance  de  M.  Varaigne,  qui  connaît 
si  bien  tout  ce  qui  concerne  l'ancienne 
vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata , dont  cet 
état  faisait  partie , ne  diffèrent  que  de 
quelques  milliers  en  moins  des  estima- 
tions du  ministre  brésilien. 

Nous  devons  aussi  faire  subir  une  grande 
diminution  h la  population  que  nous 
avons  donnée  à la  république  d'Haiti 
sur  l’autorité  d’un  prétendu  dénombre- 
ment officiel  publié  par  les  journaux  des 
Etats-Unis,  d’après  lequel  cet  état,  en 
1824 , n’aurait  pas  compté  moins  de 
835,335  habitans.  Un  observateur  habile, 
M.  Mackenzie  , ancien  ministre  anglais 
auprès  du  président  Boyer,  a réduit 
à sa  juste  valeur  ce  prétendu  recense- 
ment dans  l’intéressant  ouvrage  qu’il  a 
publié  à Londres.  Un  autre  voyageur, 
ci-devant  consul  - général  de  France 
à Haiti,  M.  Mollien,  auquel  nous  devons 
beaucoup  de  renseignemens  précieux  sur 
cette  république  où  il  a séjourné  assez 
long-temps,  nous  assure  que  la  popula- 
tion actuelle  de  111e  est  au-dessous  de 
«00,000  âmes.  Comme  on  ne  peut  nulle- 
ment compter  sur  l’exactitude  d’aucun  re- 
censement fait  jusqu’à  présent  dans  cette 
contrée,  et  que  l’on  ne  connaît  que  très 
imparfaitement  le  mouvement  de  sa  po- 
pulation , nous  croyons  qu’on  pourrait  pro- 
visoirement adopter  en  nombre  rond  les 

800.000  âmes  que  lui  accordait  M.  de 
Humboldt  en  1822;  mais  cette  somme 


doit  être  regardée  comme  le  maximum  de 
la  population  qu’on  puisse  assigner  à 
Haiti  pour  la  fin  de  1826. 

Nous  n’avons  aucune  raison  pour  modi- 
fier les  populations  que  nous  avons  assi- 
gnées aux  autres  états  de  l’Amérique, 
quelque  différentes  que  soient  les  estima- 
tions données  par  d’autres  géographes  et 
statisticiens.  Nous  ne  sommes  pas  surpris 
que  le  savant  statisticien  Hassel,  dans  la 
multiplicité  des  calculs  auxquels  il  était 
livré,  ait,  par  un  double  emploi,  si  étran- 
gement exagéré  la  population  des  Pro- 
vinces-Uniet  du  Rio  de  la  Plata  , en 
accordant  à cette  seule  partie  la  totalité 
de  la  population  qu’on  assigne  à ces  mê- 
mes provinces,  à la  républipue  de  Bolivia, 
au  Paraguay  et  au  Noiivel-Etat-Oriental 
de  l’Uruguay  ; nous  concevons  aussi  que 
dessavans,  étrangers  aux  noints  difficiles 
de  la  géographie  et  aux  difficultés  de  la 
statistique  , persistent  encore  à donner 

2,200,000  âmes  à la  seule  confédération 
du  Rio  de  la  Plata  après  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ce  sujet  dans  le  mémoire 
sur  la  population  de  l'Amérique,  publié 
par  la  Revue  encyclopédique,  journal 
que  son  mérite  justement  apprécié  met 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; mais 
nous  ne  pouvons  comprendre  qu'une  er- 
reur aussi  grossière  puisse  être  annuelle- 
ment reproduite  dans  des  recueils  et  dans 
des  ouvrages  estimables  publiés  en  Alle- 
magne , en  Angleterre  , dans  l'empire 
d’Autriche  et  dans  les  Etats-Unis,  tous 
rédigés  par  des  hommes  spéciaux  et  d’un 
savoir  profond.  A l’égard  de  la  popula- 
tion de  la  république  de  Bolivia , que 
deux  généraux,  célèbres  dans  les  guerres 
de  la  Colombie,  nous  ont  reproché  con- 
fidentiellement d’avoir  portée  trop  haut, 
nous  ferons  observer  que  M.  Pentland  , 
qui  a visité  cette  intéressante  partie 
de  l’Amérique , sur  laquelle  il  a bien 
voulu  nous  communiquer  de  précieux 
renseignemens  , nous  ayant  fourni  les 
résultats  du  dénombrement  fait  en  1827  , 
nous  avons  trouvé  qu’en  y comprenant 
les  indigènes  indépendans  , ce  document 
officiel  donne  un  total  presque  identique 
avec  la  somme  publiée  par  la  Balance 
Politique  du  Globe.  Cette  concordance 
remarquable  avec  des  faits  positifs  et 
avec  les  estimations  d’un  observateur  ha- 
bile . nous  engage  à persister  dans  notre 
opinion. 

Aux  pages  1087  et  1088  nous  avons 
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indiqué  les  élémens  dont  se  composent 
la  superficie  et  la  population  des  vastes 
espaces  du  Nouveau-Monde  que  nous 
avons  nommés  Amérique-lndigétie-Indé- 
pendanle. 

En  considérant  les  états  fédératifs  sons 
leur  véritable  point  de  vue,  nous  voulions 
faire,  A l’égard  des  confédérations  de  l’A- 
mérique, ce  que  nous  avons  fait  à l’égard 
decellesde  l'Europe.  Mais  après  de  lon- 
gues et  difficiles  recherches,  nous  nous 
sommes  convaincu  de  l'impossibilité  où 
l’on  est  de  pouvoir , non  pas  offrir  les 
principaux  élémens  de  leur  statistique, 
mais,  <t  l’exception  des  états  de  l’Union  , 
évaluer  avec  unecertaine  exactitude  même 
leur  superficie  et  leur  population.  Tout 
ce  que  nous  avons  pu  faire,  c’est  de  dé- 
terminer aussi  exactement  que  possible 
les  élémens  principaux  de  la  statistique 
générale  des  confédérations  Américaines, 
remettant  à des  circonstances  plus  favo- 
rables la  rédaction  de  la  statistique  des 
différons  états  dont  elles  se  composent. 
Nous  n'avons  fait  qu’une  seule  exception 
à l’égard  des  Etats-Unis  proprement  dits, 
à cause  de  la  stabilité  qu'offrent  leurs  di- 


visions, grice  à la  paix  dontils jouissent. 

En  résumant  toutes  les  modifications  en 
plus  et  en  moins  que  nous  avons  fait  subir 
aux  populations  publiées  dans  la  Ba- 
lance politique  du  Globe,  il  résulte 
que  la  population  totale  de  l’Amérique 
ne  serait , pour  la  fin  de  1828 , que  de 
38,500,000  âmes  au  lieu  des  39, 000,000 
que  lui  assigne  cet  ouvrage.  Comme  dans 
toutes  nos  évaluations  nous  nous  sommes 
toujours  arrêté  à des  nombres  qui  pèchent 
en  moine,  surtout  à l’égard  du  Brésil  , 
du  Mexique  et  des  Etats  de  la  Colombie, 
nous  croyons  que,  vu  les  doutes  que  l’on  a 
encore  sur  toutes  les  populations  de  ces 
contrées , on  pourra  retenir  sans  grave 
inconvénient  le  nombre  rond  de  39  mil- 
lions pour  la  population  totale  de  cette 
partie  du  monde. 

Maintenant  nous  allons  offrir  au  lecteur 
le  tableau  des  principales  opinions  émises 
par  certains  géographes,  par  des  natura- 
listes, des  astronomes  et  des  littérateurs 
sur  la  population  de  l’Amérique.  Ce  sera 
une  nouvelle  preuve  des  calculs  hasardés 
et  du  manque  total  de  critique  qu’on  leur 
reproche  justement  à cet  égard. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DES  PRINCIPALES  OPINIONS  ÉMISES  SUR  LE  NOMBRE  DES  U A IUT  A NS  DE  L'AMÉniQUE. 

UabtlMM. 


Busciiinc  , en  1778 13,441,678 

Pinxertom,  en  1800  (<*n  1801,  dans  la  traduction  française,  25,500,000).  15, 000,000 

Laorif.  cl  Wittlk  , dans  le  New- Juvénile- Allas , en  1808  16,180,000 

Volney,  en  1804,  et  Stein,  en  1811.  20,000,000 

Fadri,  en  1805  , cIGr^berg,  en  1813 24,000,000 

Callendf.r  , en  1798.  25.500,000 

Humboldt  , au  commencement  du  xix*  siècle 25,G5o.ooo 

Bai  ci , eu  1808,  dans  le  Prospetto  Politico  Geograftco  del  Globo 27, 400, 000 

Bertcch.  dans  1rs  Ephémérides  géographiques  de  Weimar , cIKeiciiakd,  dans  l'édi- 
tion de  la  Géographie  de  Galetti , en  1822  30,843,500 

Hassei.  et  Stein  , dans  leurs  Dictionnaires  géographiques  , en  1817  et  1818 31 .000,000 

Cannabicu  , en  1821 33,000,000 

Balbi,  en  18IC,  dans  la  r*  édition  du  Compendia  di  Geografia  Universale.  . . . 33.800, 000 

Hcmbuldt  , en  1823.  34.942,000 

Morse,  en  1812.  35.000,000 

Worcestf.r  , en  1822,  et  Balbi  dans  la  2*  édition  du  Compendio  en  1819 36, 000. 000 

lÏARBY.en  1826.  37,400,000 

Stein  . en  1826 38.u86.000 

Balbi  , en  1828,  dans  la  Balance  politique  du  Globe,  pour  la  fin  de  l'année  1826.  . 39,000,000 

Denaix  , en  1828.  39.309,000 

Malte-Brun  , en  1810 , au-dessous  de 40,000,000 

Mklish  , en  1818.  40.000.000 

Hassel,  dans  son  Almanach  de  1828,  et  Y Almanach  de  Gotha  de  1829 40.048.844 

Charles  Julius  Bergics,  en  1828.  40,505,782 

Sciinabel  , dans  la  septième  édition  de  la  Géographie  de  Galetti,  en  183 1 42,000,000 

Dede  . continuateur  de  Y Almanach  de  Masse  1 , eu  1832 , pour  1831 43,943.358 

Le  Sage,  en  1823  -,  et  Letronne  . en  1824.  50,000,000 

Morse  , vers  la  fin  du  xvm*  siècle-,  Hervas  , eu  1800  ; et  Lalandr  , dans  Y Annuaire  de 

Pan  IX  (1800) 60,000,0001 

Bielkeli).  en  1760  -,  Sussmilcb  , en  1765  -,  Reausobre  . en  1771;  et  l'auteur  anonyme  de 

la  Description  des  mœurs  et  coutumes , en  1821 150 ,000,0001 

L’Abbé  de  Saint-Pierre,  vers  1750  , et  Lalande  , dans  Y Annuaire  de  Pan  PHI  (1799).  180,000, ooo» 
Guilbert  Charles  Le  Gendre,  vers  17S8  , au  moins.  250,000,000! 

Riccioli  , vers  1660 300,000.000 1 


Montaigne  et  Montesquieu  l'estimaient  au  plus  bas  pour  l'époque  de  sa  découverte  à.  400,000,000] 
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revenus  et  dettes.  Nous  venons  de 
voir  les  difficultés  qui  accompagnent  la 
détermination  de  la  surface  et  de  la  po- 
pulation des  différons  états  dont  l'ensem- 
ble forme  les  confédérations.  Ccsdifiicul  tés 
sont  incomparablement  plus  grandes  lors- 
qu’il s’agit  de  déterminer  les  revenus  et 
la  dette  de  ces  mêmes  états.  Aussi , les 
considérant  quant  à présent  comme  in- 
surmontables, avons-nous  renoncé  à les 
admettre  dans  notre  tableau,  sans  faire 
d’exception,  pas  même  pour  les  états  qui 
forment  la  puissante  confédération  Anglo- 
Américaine.  A cet  égard  nous  ne  faisons 
qu’imiter  un  savant , à— la-fois  adminis- 
trateur babile  et  économiste  distingué  , 
qui  a étudié  dans  son  ensemble  le  système 
linaucier  de  ce  pays,  et  qui  a démontré, 
dans  un  article  très  remarquable  de  la 
■Renie  Britaimiijue,  combien  sont  in- 
complets les  renseignemens  donnés  par 
les  recueils  statistiques  publiés  dans  l’U- 
nion. « Il  est  d'autant  plus  difficile,  dit 
M.  Saulnier,  de  classer  ces  matériaux, 
qu’il  y a une  grande  variété  dans  la  na- 
ture des  recettes  comme  dans  celle  des 
dépenses  des  divers  états.  Celte  difficulté 
s’augmente  encore  par  la  confusion  qui 
règne  dans  la  rédaction  des  budgets,  ré- 
daction assurément  fort  inférieure  à celle 
des  budgets  que  faisait  Sully,  au  com- 
mencement du  xvii'  siècle.  Dans  plu- 
sieurs on  11e  voit  pas  figurer  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  il 
payer  l’instruction  élémentaire.  Dans 
d’autres  au  contraire  , on  met  en  ligne 
de  compte  non-seulement  toutes  les  bran- 
ches du  revenu , mais  uiëme  tous  les  di- 
videndes des  banques  particulières,  dont 
une  partie  , quelquefois  seulement  assez 
considérable,  appartient  à l’état;  et,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire  encore,  parla 
plusclrauge  des  anomalies,  on  fait  ftgti- 
’rcr  dans  la  recette  de  ces  budgets  les 
capitaux  des  fonds  de  l’état,  sans  men- 
tionner l’intérêt  des  dettes  qu’ils  ont 
contractées , et  qui  absorbent  souvent 
plus  des  deux  tiers  de  la  recette.» 

Nos  relations  nous  ont  fourni  les  moyens 
de  connaître  les  budgets  fédéraux  des 
confédérations  de  l’Amérique  ; ce  sont  ces 
budgets  dont  nous  offrons  les  résultats 
généraux  dans  le  tableau.  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  croire  qu’ils  repré- 
sentent la  totalité  des  recettes  qui  a 
lieu  dans  ces  états.  Dans  l’Union,  par 
exemple,  chacun  des  vingt-quatre  états 


dont  elle  se  compose  a son  budget  à part, 
indépendamment  du  budget  général  ou 
fédéral.  Pour  connaître  la  totalité  des 
recettes  de  celte  confédération,  il  faudrait 
additionner  les  recette.*  spéciales  de  cha- 
que état  avec  la  recette  générale.  Cette 
dernière  ne  comprend  que  le  produit  des 
douanes,  celui  de  la  vente  des  terres  pu- 
bliques et  des  dividendes  de  la  banque 
fédérale , outre  quelques  autres  branches 
d’un  rapport  beaucoup  moindre.  Les  re- 
cettes spéciales  des  états  se  composent  de 
l'impùt  territorial  ; de  plusieurs  droits 
sur  les  commissions,  sur  les  ventes,  sur 
les  consommations;  des  taxes  sur  les  per- 
sonnes , les  animaux  domestiques  ; du 
produit  des  roules  à barrières  ; des  divi- 
dendes des  banques  particulières  et  au- 
tres articles.  Après  les  longues  recher- 
ches que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  et 
les  documens  que  nous  avons  réunis 
sur  les  différons  états  de  l’Union,  nous 
croyons  qu’on  approcherait  beaucoup  de 
la  réalité  en  prenant  pour  la  totalité  de 
la  recette  le  double  du  budget  fédéral. 
Celte  somme  est  bien  loin  d’être  exagé- 
rée ; nous  la  regardons  même  comme  le 
minimum  de  la  recette  totale  de  cette 
puissante  confédération.  M.  Saulnier  la 
porte  beaucoup  plus  haut,  appuyé  sur  des 
laits  qui  nous  paraissent  d’un  grand 
poids.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
le  budget  de  l’Union,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  conclure  qu’il  faille  doubler  celui 
des  confédérations  Mexicaine , de  l’Amé- 
riquc-Centrale  et  du  Rio  de  la  l’Iata  pour 
avoir  la  totalité  de  leurs  recettes.  Les 
circonstances  particulières  où  se  trou- 
vent les  étals  dont  elles  se  composent , et 
une  foule  de  motifs  que  nous  ne  pouvons 
exposer  ici,  exigent  une  bien  moindre 
augmentation.  O11  pourrait  presque  les 
regarder  comme  identiques  avec  leurs  re- 
cettes générales. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article  nous 
devons  modifier  l’évaluation  des  revenus 
de  la  république  d'Haïti , que,  trom- 
pé par  de  prétendus  documens  ofliciels 
publiésdans  les  journaux  d’Europe  et  d’A- 
mérique, nous  avons  estimés  à 30,000,000 
de  francs  , et  que  des  statisticiens  iii- 
experts  , voulant  apparemment  corriger 
nos  erreurs , ont  portés  depuis  jusqu’à 
37,000,000!  MM.  Mackenzie  et  Mollicn, 
que  nous  avons  déjà  cités  en  parlant  de 
la  population,  sont  nos  deux  autorités; 
nous  y ajouterons  un  budget  que  nous 
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tenons  de  l’obligeance  de  feu  l’abbé  Gré- 
goire, ancien  évéque  de  Blois;  ce  docu- 
ment est  identique  avec  celui  que  M. 
Mackenzie  a publié  dans  son  inté- 
ressant ouvrage  sur  St-Domingue.  Le 
résultat  définitif  de  nos  recherches  sur  ce 
point  de  la  statistique  nous  a amené  à 
réduire  le  revenu  brut  de  cette  républi- 
que pour  l’année  1826  b la  somme  de 
16,000,000  de  francs,  chiffre  que  nous 
regardons  comme  le  maximum  que  l’on 

Ï misse  accorder  à cet  état.  M.  Mollien  ne 
e porte  même  qu’à  13,000,000  pour  1831. 
Nous  n’avons  rien  à dire  sur  les  600,ü00 
piastres  ou  2 millions  et  demi  de  francs 
que  des  géographes  et  des  statisticiens 
distingués  accordent  au  pays  des  Arau- 
cans,  dont  ils  estiment  la  population  à 
460,000  âmes  et  la  milice  à 46,000  hom- 
mes ! C’est  encore  une  méprise  échappée 
au  célèbre  statisticien  llasscl. 

Les  documens  importuns  que  nous  a 


fournis  feu  le  vicomte  de  San-Lourenço, 
ont  été  notre  base  principale  pour  l’éva- 
luation approximative  du  revenu  de 
l’Etat -Oriental  de  l’Uruguay;  mais 
nous  devons  déclarer  que  le  produit  des 
douanes  forme  la  presque  totalité  de  la 
recette  , comme  on  peut  le  voir  par  le 
budget  de  l’empire  du  Brésil  pour  l’année 
1820,  que  nous  avons  publié  dans  le  Bul- 
letin des  Sciences  géographiques. 

ronces  DE  TERRE  ET  DE  MBB.  AprèS 

tout  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  629- 
633,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  offrir  pour 
l'Amérique  le  tableau  de  ses  marines  mi- 
litaires , comme  nous  l’avons  fait  pour 
l’Europe  à la  page  633.  Nous  rappellerons 
seulement  que  nous  n’avons  pas  donné 
de  frégate  aux  Etats-Unis  du  Rio  de  la 
Plata  , parce  que  celle  que  cette  confédé- 
ration possédait  en  1826 , a péri  quelques 
mois  après  en  se  rendant  du  Chili  à 
Buenos-Ayres. 


TABLEAU  DES  MARINES  MILITAIRES  DE  1, 'AMÉRIQUE. 


ETATS. 

V>l9«f  ICI 
de  ligne. 

Piitira. 

Bitixm* 

itiférirtir*. 

TOTAL. 

15 

11 

32 

68 

Eirlll  ni  BeUiL, 

3 

9 

'.0 

52  ! 

1 

2 

13 

16 

2 

3 

12 

17  1 

R> do  I’moo. 

RiriiiiMU  HL  Chili.  

1 

1 

5 

3 

6 

EfâTO-UnU  Dl  II 10  DI  LA  PuTI. 

• 

15 

15  f 

RrrfttiQn  b’flslTI 

• 

6 

[ Dict»tp»»t  i>d  Cia  sac  st. 

I Nvim-tm-Oiiixm  m l’Cmiuî 

• 

} 

} 

Avant  de  tracer  le  tableau  statistique  de 
celle  partie  du  monde,  nous  devons  rap- 
peler au  lecteur  que  l'on  n’a  tenu  aucun 
compte  ni  de  la  guerre  qui  désole  encore 
quelques-uns  des  nouveaux  états  , ni  des 
troubles  qui  plus  ou  moins  les  agitent  tous. 
Tous  les  calculs  se  rapportent  à la  tin  de 
l’année  1826.  Nous  devons  encore  dire  un 
mot  sur  l’arrangement  différent  qu’offre 
ce  tableau  comparé  aux  autres.  Nous 
étant  proposé  dans  sa  rédaction  d’offrir 
les  divisions  actuelles  coordonnées  à cel- 
les qui  existaient  avant  1783,  époque  de 
la  première  émancipation  de  l’Amérique  , 
nous  avons  dil  classer  les  nouveaux  étals 


de  manière  à faire  saisir  tout  de  suite  au 
lecteur  les  anciennes  colonies  dont  ils  se 
composent,  et  les  nations  différentes  aux- 
quelles ils  appartenaient.  Nous  espérons 
avoir  atlcint  ce  but  par  les  subdivisions 
de  la  première  colonne,  par  le  jeu  des 
caractères  différais  qu’on  y a employés 
et  par  l’arrangement  particulier  donné  à 
ses  différentes  parties.  Le  titre  des  autres 
colonnes  indique  assez  leur  conlenu  pour 
n’avoir  besoin  d’aucun  éclaircissement; 
d’ailleurs  elles  sont  entièrement  sembla- 
bles à celles  des  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  monde. 
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AMÉRIQUE  INDÉPENDANTE. 

ÀstaïQri  ci-Jetnl  Aicuin  , Fi<u;>im>  Emsi'i». 

BlalfUni»  ou  Iffnias.  dit*  ium  Cunfédé-  1. 570.000  11,800,000  7.5 
r u I » * n A h g I «•  - A n,  * r i e a i n « (les  XIII  Pro- 
vince» Anglaise*  de  I Amérique  du  Nord,  la  Floride, 
la  Louisiane  , ne.,  rie.). 

▲■isio-t  ci  détail!  KirtcsoLB. 

Confédération  du  il  t x i f u t ou  Ftaté-Oulé  1,747,000  7,500,000  5 
du  il  t x i <j  u e ‘la  vice-royauté  du  Hriiqur  , un*- 
petite  pailir  du  Irrriloirr  de  U capitainerie  générale 
de  Guatemala). 

EtutiOaiê  dé  l'Amériijut-Contrale  (la  ea-  139,000  1, 8 0, 000  11.9 
pilaiiserie  génrralc  de  Guatemala  muiu»  quelqur* 
traction»  de  sou  territoire). 

Etait  U an  du  Sud  correspondant  à la  ri-devént  878.001*  1,800,000  3.4 
rtfiitkl'iué  dé  Culuntiié  Ha  rice-royaulé  de  I*  No», 
telle  Giru.ide,  el  la  capitainerie  générale  de  (!»m 
ca#). 

Bé/'ubliyué  dé  ta  Nouiulté-Gréuudé.  145,000  1,310.000  5.3 

Ei puhtiyué  dé  FrnélUéla.  303,000  850  000  1.8 

BtpuMaué  dé  l'Eifualéar.  780,000  630,000  2-3 

Bépuiliiué  du  Pérou  ou  du  Bai-Pérou  (la  373,000  1,700,000  4.6 
tire  royauté  du  Pérou). 

Bépukli  fue  do  Boliola  (le  Haut  Pérou , partir  310,000  1,300,000  4 1 
de  la  tire -royauté  de  la  Plaie). 

Bépubliqué  du  Chili  'la  capitainerie  générale  119,000  1,400,000  40.1 
du  Chili  H l'archipel  de  Chiloë). 

Etalé -Unit  du  Rio  do  la  Pt  a tu  (la  plu*  583,000  700,000,1 

grande  partie  de  la  tire  royauté  de  la  Pleta). 

tléuéél  Etat  Oriorntul  à.  l'Uruguay  (la  60,000  70  000  1 2 

Banda  Orientale , partie  de  la  tire-royauté  de  la 
P ata,  el  plu*  lard  de  la  proriuce  Cisplatine  de  l'cm- 
pii  e du  Brésil). 

Dietalorut  du  Paraguay  (partie  de  la  tice.  67,000  150,000  3 7 

royauté  de  la  Plata;. 

AnitiQta  ri  detaul  Poire, m*. 

Empiré  du  Brdtil.  1,153,000  5,000,000  2 1 

AnÉtivi  » ei-drtam  Fktaçtisi  el  EsetctoLi. 

Bépuhtiqué  d'Iluiti  (lie  de  Saint  Domiugue , 27,100  800,00c  36 

partie  française  el  partie  e*paguole). 

AnéaiQi't  Isnu.it»*  Imlritimt 

Le*  A r autant , lea  Tekorakio , |ea  Crik,  le»  6,000,000  1,300  000  0.1 
T ekikkuiah,  e»  Tekaktakt,  le*  A p a 
tkoé.  le*  Siaux  , Ua  A t go»?  u in  »,  huCkup- 
p rayon  »,  le»  Etquimaux  , et  une  foule  d'au- 
tre» peuple»  que  uoui  a ton»  iodiqué»  dan»  l'eibtto- 
graphie. 

AMERIQUE  COLONIALE. 

J m é r i o u o Augluiié  (Canada,  Nouvelle £co*»e,  1,930,000  1,900,000  0.98 
Nuutrau  Brun»* ick  e|  autre*  payi  jadi»  appui  lr 
liant  A la  F retire  ; la  Jamaïque,  la  Barbadc  , Suiul- 


1.570.000  11,800,000  7.5  138.490,000  395,900,000  5779 


1.141,0001  7,500.000  6 74.757,000  508,500.000  22,750 


139,000  1,6,0.000  11.9  10.000,000  9,500.000  3500 


828,000  1,800,000  3.4  4Î.800.000  154.000.000  31,366  , 


310.000  1,300,000  4 2 

129.000  1.400,000 1 10.1 

583.000  700.000,1 

60.000  70  OOoJl-2 


67,0001  250,000  3 7 


30.000. 000  147.488.000  7500 

11.000. 000  16,000,000  } | 

11.000. 000  36.000,000  8000 

15.000. 000  134,000.000  10,000 


2,253,000  5.000,000  1 1 60, 000,000  233,000.000  30,000 

22,100  800,00c  36  15,000,000  150,000,000  45,000 


6,000,000  1.300  000  0.1 


Christophe,  Antigua,  pailie  de  la  Guyane  ci-detaut 
I lu  J landaise , etc.). 

A m 4 ri  y m E » p a gn  « / a fie»  tin  de  Cubaet  Porto-  35,400 
Rico  et  autres  beaucoup  plu»  petite  a) . 

Amérique  Frunfaiéé  (par.ie  delà  Guyane,  le*  30,000 
lira  Martinique,  Guadeloupe,  Ira  Saillir»,  Uarie- 
Galande  et  partie  de  Saint- Martin). 

A m i r i ç u « Uélt  unduiio  (partir  de  la  Guyana,  30,000 
les  ile»  Sainl-Kutlacbe  , Ssba  , Curaçao,  etc.). 

Jmdriéué  D u n • i • a , le  groupe  du  Groenland  , 314,000 

CI» lande,  |«»  île»  Sainte -Crois , Saiut-Tboiuat  et 
Salut  Jean  dans  le»  Amille*. 

Jmétifué  Uuiéé  (l'eitiémilé  nord-ouest  de  l'A-  370,000 
mérique  Septentrional»,  les  Ile*  ki.djak,  Sitka  , 
l'arelupel  de»  Aleoute»,  eir.j. 

Amérigut  Sutdoiié  (lile  Saint  Barth<  leuii'.  45 


35,400  1.000,000  18 


16,000^.56 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 


yaâ©aaas?aî23  s>sî  t?sa<g®&, 


ro sinon  astronomique.  Entre  91*  de 

longitude  orientale  et  105"  de  longi- 
tude occidentale.  Latitude , entre  36° 
boréale  et  59"  a ut  traie. 

connus.  Au  nord,  l’Océan- Indien,  le 
détroit  de  Malacca,  la  mer  de  la  Chine  , 
Elle  de  Formose  et  le  Grand-Océan  pris  sous 
le  36*  parallèle  boréal.  A l’es/,  le  Grand- 
Océan,  qui  sépare  l’Océanie  de  l’Améri- 
que, pris  sous  le  106°  degré  de  longitude 
occidentale.  Au  sud,  ce  même  Océan  pris 
sous  le  66°  de  latitude  australe.  A l 'ouest, 
l'Océan-indien  jusqu’au  0r  degré  de  lon- 
gitude orientale.  Il  est  inutile  de  rappeler 
au  lecteur  que  les  lies,  que  leur  voisinage 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent  nous 
a fait  ranger  parmi  leurs  dépendances 
géographiques,  ne  doivent  pas  être  com- 
prises dans  les  limites  de  l’Océanie,  bien 
que  la  longitude  et  la  latitude  de  quelques- 
unes  se  trouvent  être  moindres  que  les 
degrés  de  longitude  et  de  latitude  que 
nous  venons  de  prendre  comme  limites 
extrêmes  de  cette  partie  du  monde. 
DiHEivaioire.  La  configuration  de  l'Océa- 
nie , composée  d’un  petit  continent  et 
d’une  infinité  d’Iles,  ne  permet  pas  de 
suivre  exactement,  à son  égard,  la  mé- 
thode adoptée  pour  les  autres  parties  du 
monde.  Cependant  nous  ferons  obserrer 
que  la  plus  grande  ligne  droite  que  l’on 
puisse  tirer  dans  les  confins  de  l'Océanie, 
est  celle  qui  mesure  la  distance  entre 
l’extrémilc  nord-ouest  de  l’tle  Sumatra 
et  la  petite  Ile  Sala,  la  plus  orientale  des 
Sporades-Méridionales.  Cette  ligne  n’a 

ras  moins  de  9460  milles  de  longueur. 

I serait  pour  ainsi  dire  oiseux  d’évaluer 
la  largeur  de  cette  partie  du  monde , puis- 
qu’elle offre  dans  cette  direction  des  es- 
paces de  mer  encore  plus  étendus  que  ceux 


sur  lesquels  passe  la  ligne  de  sa  plus 
grande  longueur. 

La  plue  grande  longueur  de  l’Aus- 
tralie proprement  dite  ou  du  Continent- 
Austral  (Nouvelle-Hollande) , se  trouve 
entre  le  cap  Cuvier  dans  la  terre  d’En- 
dracht,  sur  la  cote  occidentale,  et  le  cap 
Byron  dans  la  Nouvelle-Gallcs~du-Sud  , 
sur  la  côte  orientale;  elle  est  de  2160 
milles.  Sa  plue  grande  largeur  est  de 
1800  milles,  depuis  le  cap  York,  sur  le 
détroit  de  Torres , dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  jusqu’au  cap  Jervis  dans 
la  Terre  - de  - Flinders  ; mais  sa  plue 
grande  largeur  absolue  se  trouve  en- 
tre le  cap  Y ork , sur  le  détroit  de  Torres 
et  le  cap  Wilson , sur  le  détroit  de  Bass  ; 
elle  est  de  1860  milles. 

mers  et  boutes  La  position  de  plusieurs 
Iles  très  rapprochées  les  unes  des  autres 
forme , soit  avec  la  côte  du  continent 
asiatique,  soit  avec  celle  du  continent  aus- 
tralien, soit  entre  elles  seulement , des 
bassins  assez  étendus  pour  qu’on  puisse 
les  regarder  comme  des  mers  intérieu- 
res qui  entrent  dans  la  classe  qu’à  la  page 
17  nous  avons  proposé  dénommer  mers 
méditerranées  à plusieurs  issues.  L’u- 
sage leur  a déjà  donné  différentes  déno- 
minations, d’après  les  noms  des  pays  ou 
des  lies  dont  ces  mers  intérieures  baignent 
les  côtes.  La  plus  grande  de  ces  mers 
dans  l’Océanie  est  celle  qn’on  appelle  mer 
de  la  Cuise;  mais  sa  partie  occidentale 
appartient  à l’Asie.  C’est  une  véritable 
méditerranée  formée  par  les  côtes  de 
l’Inde-Transgangétique  et  de  la  Chine, 
et  par  les  Iles  Formosc  , Bashi  , Luçon  , 
Palawan  , Bornéo  , Biliiton  , Banka  et 
Sumatra.  Les  autres  mers  principales 
sont  : 
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[.a  mkh  »k  Java,  qui  comprend  la 
partie  de  l’Océan  entre  cette  tle  et  celles 
de  Sumatra  , Uanka , Billiton  et  Bornéo. 
La  mer  de  la  Sosde  , entre  la  partie 
orientale  de  Java,  les  tles  Bali,  Lombock, 
Sumbava , Mangaray,  Flores,  le  groupe 
de  Calaur,  Celibes  et  Bornéo.  La  mer  db 
Jelèbes,  entre  la  côte  septentrionale  de 
Celébes,  la  côte  orientale  de  Bornéo,  l’ar- 
cliipel  de  Soulou  et  Plie  de  Mindanao.  La 
mer  de  Soulou,  dite  aussi  mer  de  Mm- 
doro  ou  des  Philikpixes,  entre  l’archi- 
|iel  de  Soulou  , l’extrémité  nord-est  de 
Bornéo,  les  Philippines,  et  particulière- 
ment les  lies  Mindanao  et  Palawan. 

A l’exemple  de  quelques  géographes  on 
pourrait  nommer  mer  des  Moluques 
ie  vaste  espace  compris  entre  Celébes , 
Gilolo,  Waigiou , Salvallv,  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée),  le  groupe  d’Arrou  et 
les  lies  Laurat(Laarat),  Timorlaut,  llaber, 
Sermatta,  Lakar,  Moa,  Letti,  Timor  et 
Ombay.  Mais  nous  proposons  de  rendre 
l’ancien  nom  de  iuer  de  Laxcuidol  à 
l’espace  de  uier  qui  a pour  limites  Timor , 
Timorlaut  , la  côte  septentrionale  de 
l’Australie  et  la  Papouasie  ; la  plus 
grande  de  ses  subdivisions  serait  le  golfe 
de  Carpcnlarie,  que  les  Bouguis  appel- 
lent Latnkaî. 

Le  capitaine  Flinders  a proposé  avec 
raison  de  nommer  mer  de  Corail  la 
partie  de  l’Océan  comprise  entre  la  Nou- 
velle-Calédonie , les  tles  de  Salomon  , la 
Papouasie  ( Nouvelle-Guinée  ) et  l’Aus- 
tralie proprement  dite  ( Nouvelle-Hol- 
lande ). 

11  serait  presque  oiseux  de  nommer 
tous  les  golfes  et  toutes  les  grandes 
haies  qu'offre  cette  partie  du  monde. 
Nous  indiquerons  les  plus  considéra- 
bles dans  la  topographie.  Ici  nous  nous 
bornerons  à faire  observer  que , outre  le 
golfe  de  Carpentarie , qui  est  le  pins 
grand  de  l’Océanie  et  que  nous  avons  vu 
appartenir  à la  mer  de  l.anehidol,  le  Con- 
tinent-Austral en  offre  plusieurs  autres 
d’une  grande  étendue , tels  que  ceux  de 
Spencere  t de  St- Vincent,  dans  la  Terre 
de  Flinders  ; les  galles  de  Van-Die- 
men  et  de  K in  g,  dans  la  Terre  de  Van- 
Dicmen,  et  la  baie  de»  Chiens-Marins , 
dans  la  Terre  d’Kndracht.  La  bizarre  con- 
figuration de  Plie  de  Celébes  présente  les 
trois  golfes  formés  par  ses  quatre  grandes 
péninsules;  ils  ont  reçu  les  noms  de  Baie 
de  Boni,  Unie  de  Tulo  et  baie  de  To- 


mini.  L’ile  de  Gilolo,  qui  répète  sur  une 
plus  petite  échelle  les  bizarres  décou- 
pures de  Celébes  , offre  aussi  trois 
vastes  golfes  nommés  de  Chiaou,  A'Osta 
et  de  b'ida.  On  doit  signaler  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Papouasie  les 
vastes  baie»  du  Geelvink,  et  de  la  Pro- 
vidence, et  celle  beaucoup  plus  petite, 
mais  non  moins  remarquable , nommée 
baie  de  Idac-Cluer.  Enfin  la  baie  II- 
lana,  dans  Plie  Mindanao. 
détroits.  Aucune  partie  du  monde 
n’en  a et  ne  peut  en  avoir  un  si  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  plus  fréquen- 
tés : le  détroit  de  Malacca , entre  la 
presqu’île  de  ce  nom,  en  Asie,  et  la  côte 
de  Sumatra,  dans  l’Océanie  ; le  détroit 
de  Singapour e,  entre  les  lies  Singa- 
poure  et  Binton  (Biutang)  ; le  détroit  de 
Banka,  entre  Sumatra  et  Bauka  ; le  dé- 
troit de  Gaspar,  entre  Banka  et  un 
petittlot  près  de  Plie  Billiton;  I e passage 
de  Carimata,  entre  Billiton  et  Pilot  de 
Carimata  près  de  Bornéo  ; ces  trois  der- 
niers détroits  forment  la  communication 
entre  la  mer  de  la  Chine  et  celle  de  Java. 
Viennent  ensuite  le  détroit  de  la  Sonde, 
entre  Sumatra  et  Java  ; le  détroit  de 
Bali,  entre  Java  et  Bali  ; le  détroit  de 
Lombock,  entre  Bali  et  Lombock  ; le  dé- 
troit d’Atlas , entre  Lombock  et  Sum- 
bava  ; le  détroit  de  SapC  ou  Kombo, 
entre  Sumbava  et  Kombo  ou  Mangaray; 
le  détroit  de  Mangaray,  entre  Kombo 
et  Flores;  le  détroit  de  Timor,  entre 
Ombai  et  Timor  ; le  détroit  de  San- 
Bernardino,  entre  Luçon  et  Samar  dans 
les  Philippines;  le  détroit  de  Gilolo , 
entre  Gilolo  et  Waigiou  ; le  détroit  de 
Macassar , entre  Celébes  et  Bornéo;  le 
détroit  des  Moluques,  entre  Celébes  et 
Tcrnate  ; le  détroit  de  Dampier,  entre 
la  Nouvelle- Bretagne  et  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée);  le  détroit  de  Sl- 
Georget , entre  la  Nouvelle- Bretagne 
(Birara)  et  la  Nouvelle-Irlande  (Tom- 
liara);  le  détroit  de  Torres , entre  la 
Papouasie  et  l’Australie  (Nouvelle- Hol- 
lande) ; le  détroit  de  la  Princesse  Ma- 
rianne, qui  remplace  le  prétendu  fleuve 
Durga  , dans  la  Papouasie  , en  séparant 
celte  grande  terrede  Pile  Frédéric-Henry, 
qui  jusqu’en  1835  était  censée  en  faire 
partie  ; le  détroit  de  Bass,  entre  l’Aus- 
tralie et  la  Diemenie  (Terre  de  Diemen)  ; 
les  détroits  de  Cook  et  de  Foveaujr , 
entre  les  trois  plus  grandes  lies  qui  for- 
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ment  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande  !. 

caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu’offrent  les  innombrables  lies  du  Monde- 
Maritime,  nous  nous  bornerons  à nommer 
les  suivans  : la  pointe  du  Diamant, 
dans  la  partie  septentrionale  deSumalra; 
les  cape  Java  et  St-Bicholas,  dans 
Java  ; le  cap  Data,  sur  la  côte  occiden- 
tale, et  le  cap  Kenneungan  , sur  la  côte 
orientale  de  Romeo  ; le  cap  Enganu  , 
dans  l’extrémité  nord-est  de  Luçon  ; le 
cap  Talabo,  dans  Gelébes  ; les  cape  de 
Bonne- Eepérance,  de  Kinp-H'illiame 
et  Hodneg , dansla  Papouasie  Nouvelle- 
Guinée);  le  cap  If  ah  h,  dans  nie  nouvel- 
lement découverte  de  Frédéric-Henry  ; les 
cape  York,  Wilson,  Leeuwin  , Arn- 
/leim,  etc.,  etc.,  dans  l’Australie  (Nou- 
velle-Hollande) ; le  cap  Porlland,  et  le 
cap  Sud , dans  la  Diemenie  (Terre  de 
Diemen)  ; le  cap  Bord,  et  le  cap  Sud  , 
dans  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 

presqo’iijm.  Le  Monde-Maritime  étant 
composé  presque  entièrement  d’iles,  n’of- 
fre de  péninsules  proprement  dites  que 
celles  du  Continent-Austral.  Les  pres- 
qu'îles les  plus  remarquables  de  ce  der- 
nier sont  ; la  péninsule  de  York  dans  la 
Terre  de  Flinders  et  celle  de  Pérou  dans 
la  Terre  d’Endracht.  On  en  trouve  plu- 
sieurs dans  les  grandes  lies  de  l’Océauie- 
Occidentale  et  Centrale.  Nous  ne  citerons 
que  les  quatre  péninsules  si  remarquables 
de  Plie  Celèbes.  et  les  quatre  non  moins 
remarquables  de  Plie  Gilolo-,  la  Pres- 
qu’île des  Papouas  ou  de  Dorg,  dans 
la  Papouasie  ( Nouvelle-Guim  e ) ; c’est 
une  des  plus  remarquables  du  Monde- 
Maritime  ; elle  embrasse  l’extrémité 
nord-ouest  de  cette  grande  lie;  la  pé- 
ninsule de  Banks,  dans  la  Tasmauie- 
du-Sud-  (Nouvelle-Zélande).  Nous  dirons 
aussi  que  Plie  de  Tahiti  est  composée 
de  deux  presqu’îles  remarquables. 
rcEovas.  Le  Monde-Maritime . comme 
nous  venons  de  le  dire  , étant  composé 
presque  entièrement  d’iles  , et  ne  possé- 
dant que  le  plus  petit  des  confinons,  n'a 
aucun  fleuve  qui  puisse  être  comparé  aux 
grands  fleuves  de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde.  Le  Continent-Austral  ou  l’Aus- 
tralie proprement  dite  (Nouvelle-Hol- 
lande), qui  par  son  étendue  pourrait  en 
avoir  au  moins  d’aussi  grands  que  ceux 
de  l’Europe,  n’a  offert  jusqu’à  ces  der- 


nières années , que  des  fleuves  d’un  cours 
très  borné  eu  égard  à la  grandeur  de  sa 
surface.  Comme  on  neconnall  encore  que 
le  contour  des  plus  grandes  terres  de 
l’Océanie,  il  serait  téméraire  d’en  con- 
clure avec  quelques  géographes  célèbres, 
que  l'Australie,  Roméo  et  la  Papouasie 
n’offrent  aucun  grand  fleuve.  Nous  nous 
garderons  bien  de  répéter  à leur  exemple 
que  tout  l’intérieur  du  Continent-Austral 
manque  absolument  de  fleuves  ; que  son 
sol  est  nu,  pelé  et  stérile,  qu’il  est  cou- 
vert de  vastes  marécages  ou  occupé  par 
des  déserts  sablonneux  ; lions  attendrons 
de  nouvelles  explorations  , qui  démenti- 
ront, très  probablement , ces  jugeinens 
précipités  des  géographes  sédentaires. 
Déjà  depuis  quelques  années  des  explora- 
tions partielles  dans  l’intérieur  faites 
dans  différentes  directions  nous  ont  fait 
découvrir  des  cours  d’eau  très  considé- 
rables, de  vastes  plaines  herbacées  et  des 
forêts  là  même,  où  l’on  disait  qu’il  u’exis- 
tait  que  des  déserts  semblables  à ceux  de 
l’Afrique.  Le  grand  problème  de  l’écoule- 
ment des  eaux  offre  un  si  vif  intérêt,  que 
souvent  des  nouvelles  au  moins  préma- 
turées ont  été  répandues.  On  parle  d’une 
belle  rivière  située  au  nord  des  plaines 
de  Livcrpool  dans  l’Australie  , d’où  elle 
doit  se  diriger  au  nord-ouest  vers  le  golfe 
de  Van-Dieinen.  En  attendant  que  l’on 
donne  plus  de  détails  préeis  sur  son  cours 
et  sur  celui  des  fleuves  de  l’intérieur  de  la 
grande  lie  de  Bornéo,  voici  les  notions 
tes  plus  positives  que,  d’après  le  plan  de 
cet  ouvrage  , nous  pouvons  offrir  aux 
lecteurs  sur  l’hydrographie  du  Monde- 
Maritime.  Dans  le  tableau  suivant  les 
fleuves  sont  classés  d’après  les  grandes 
terres  qu’ils  arrosent. 

Dans  l’AUSTRALIE  proprement  dite  (Nouvelle-  . 
Hollande)  ou  le  CONTINENT-AUSTRAL,  nous 
nommerons  les  suivans  ; 

Le  Clarcsck  , voisin  du  tropique , et  le  Ricn- 
bovo  plus  au  sud  . qu’on  a découvert  il  y a quel- 
ques années , et  qui  paraissent  importons. 

Le  Brisbase  . dont  on  ne  connaît  bien  que  la 
partie  inférieure,  découverte  en  I8t3.  En  admet- 
tant que  ses  sources  se  trouvent  sur  le  revers 
occidental  des  montagnes  Bleues,  ce  serait  le 
plus  grand  fleuve  connu  du  Continent-Austral . 
qui  a son  embouchure  sur  la  côte  orientale  de 
l'Australie;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 
Nouvel  le-CallesdiiSml. 

Le  HswKrsBenY. formé  parla  Jonction  du  Grosr 
et  du  St‘pean.  C'est  le  fleuve  principal  du  comté 
de  Cumberland. 

Le  Patbrsos  et  I'IIastcvcs  qui , comme  les  pré- 
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cédens,  ont  leurs  embouchures  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Australie 

Le  Murray  que , d’après  les  récentes  explora- 
tions du  capitaine  Sturtet  du  major  Mitchell,  on 
regarde  comme  formé  par  la  réunion  du  Darling, 
qui  vient  du  nord-est,  avec  le  Murumbidge  qui 
vient  de  l'est.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, le  Murray  court  vers  l'ouest,  en  suivant  la 
lirection  du  Murumbidge  jusqu'aux  monts  Lofty, 
où  il  change  sa  direction  vers  le  sud,  traverse  un 
vaste  lac  ou  marais  nommé  Alexandrina  , et  se 
rend  dans  l'Océan- Austral , et  proprement  dans 
le  golfe  d’Encouoter  qui  appartient  à la  Terre 
de  Baudin.  Le  Darunc,  qui  parait  être  la  branche 
principale , et  que  nous  regardons  pour  cela 
provisoirement  comme  la  source  du  Murray  , en 
considérantle  Macqoarie  même  comme  la  partie 
supérieure  de  son  cours , est  le  plus  grand  fleuve 
connu  de  l’Océanie,  car  il  offre  un  courant  d’eau 
non  interrompu  depuis  les  montagnes  Bleues, 
où  naît  le  Macquarie,  jusqu’au  golfe  d’Encounter 
où  le  Murray  cotre  dans  l’Océan.  Le  Murumbidge, 
dont  le  cours  est  moins  long,  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l’Australie, 
auxquelles  il  donne  son  nom. 

La  RiviF.re  des  Cygnes  (Swan-Rivfr),  qui  prend 
sa  source  dans  la  C haine-Occidcntale,  et  sur  les 
bords  de  laquelle  on  a fondé  la  colonie  de  ce 
nom. 

Dans  la  DIEMENIE  (Terre  de  Diemen)  : le  Der- 
went et  le  Tamak,  qui  sont  les  principaux  fleuves 
de  cette  Ile. 

Dans  IKA-NA-MAW1  ou  la  TASMANIE-DU- 
NORD  (Nouvelle-Zélande),  nous  nommerons  le 
Sdooukianca  et  le  WaI-pa  (longue  rivière). 

Dans  BORNEO,  on  trouve  : le  Benjer-Massinc, 
que  l’on  ci  oit  sortir  du  lac  Keney-Rallou  et  tra- 
verser du  nord  au  sud  lile  de  Bornéo  pbur  se 
jeter  dans  la  mer  de  Java.  En  admettant  cette 
suppositiou,ce  serait  le  plus  grand  fleuve  connu 
du  Monde-Maritime.  La  longueur  de  son  cours 
pourrait  être  estimée  à 1150  milles. 

Le  Pontianak  , qui  parait  naître  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Panams , dans  le  centre  de 
Bornéo  , et  qui  sc  jette  dans  la  mer  de  la  Chine 
au-dessous  de  Pontianak. 

Dans  SUMATRA  : le  Siak,  qui  a sa  source  dans 
le  ci-devant  empire  de  Menangkabou , traverse 
le  royaume  de  Siak  et  se  jette  dans  la  mer  de 
la  Chine. 

L'I.miragiri  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
cette  Ile.  Il  traverse  le  ci-devant  empire  de 
Menangkabou  et  se  jette  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Palembang  ou  Mousi,  qui  parcourt  le  royau- 
me de  ce  nom  , et  entre  daus  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Singe el,  qui  arrose  une  partie  des  territoi- 
res du  royaume  d’Achem  et  du  Pays  des  Battas. 
C’est  le  plus  grand  fleuve  connu  de  la  Malaisie 
qui  ait  son  embouchure  dans  l’Océan-Indien. 
Dans  JAVA  : le  Solo  ou  Bknc-Awan,  qui  est  le 
plus  grand  fleuve  de  cette  Ile,  dont  il  parcourt 
la  partie  centrale  -,  il  se  jette  dans  la  mer  de 
Java. 

Le  tUoiftt,  qji  arrose  la  partie  orientale  de 


cette  Ile  et  se  jette  dans  la  mer  de  Java  après  avoir 
traversé  la  ville  de  Sourabaya.  C’est  à son  bassin 
qu’appartiennent  les  imposantes  ruines  de  l’an- 
cienne métropole  de  Java  et  uue  foule  d’anti- 
quités , que  nous  aurons  occa  ion  de  men- 
tionner. 

Dans  MINDANAO  : le  Pelanoji  ou  Penciiali 
qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  cette  lie;  il  soif 
du  lac  Mandango  et  se  jette  dans  la  baie  Ulaua 
dans  la  mer  de  la  Chine 
Dans  LUÇON  : le  Tajo,  qui  est  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  lie.  Après  en  avoir  traversé  une 
grande  partie  du  sud  au  nord  , il  se  jette  dans  la 
mer  de  la  Chine  vis-à-vis  du  groupe  des  Ba- 
buyanos. 

Dans  CELÉBES  : le  Chiurana  , qui  sort  du  lac 
Tapara-Karaja , et  se  jette  dans  la  baie  de  Boni, 
partie  de  la  mer  des  Moluqucs. 

xjics.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
fleuves  peut  s’appliquer,  jusqu’à  un  cer- 
tain point  , aux  lacs  de  cette  partie  du 
monde,  où  l’on  n’en  connaît  aucun  qui 
puisse  être  comparé  aux  grands  lacs  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent.  Les 
suivans  peuvent  passer  pour  être  les  plus 
grands  lacs  connus  du  Monde-Maritime  : 
le  Kiney-ballou,  dans  la  partie  nord- 
est  de  Bornéo  ; on  n’en  connaît  pas  en- 
core déplus  grands  dans  toute  l’Océa- 
nie. Les  naturels  lui  donnent  le  nom  de 
mer.  M.  de  Hienzi  est  le  seul  Européen 
qui  l’ait  visité;  ce  savant  voyageur  nous 
assure  que  ses  eaux  sont  blanchâtres,  que 
sa  circonférence  est  de  oo  milles  et  que 
sa  profondeur  est  de  quatre  à sept  brasses. 
Viennent  ensuite  le  Laut-Dunaou,  dans 
l’intérieur  du  pays  de  Priaman  dans  nie 
Sumatra  ; le  lac  Pangil,  dans  le  nord,  et 
le  Mandango , ou  Mindanao , dans  le 
sud  de  l’ile  Mindanao;  le  Bay , dans  Lu- 
çon;  le  Tapara-Karaja,  dans  Celêbes; 
le  lac  Artur , dans  la  Diemenic  (Terre 
de  Diemen);  le  Roto-Doua , dans  Ika- 
na-mauwi  ou  la  Tasmanie -du -nord 
(groupe  de  la  Nouvelle-Zélande).  L’Aus- 
tralie, malgré  sa  grande-étendue,  n’offre 
encore  dans  la  partie  intérieure  explorée 
jusqu’à  préseut,  que  deux  lacs  assez 
considérables , savoir  : le  lac  George  , 
entre  les  comtés  de  Murray  et  d’Argyle, 
et  le  lac  Alexandrina;  ils  appartien- 
nent tous  deux  au  bassin  du  Murum- 
bidge. 

îles.  L'Océanieen  a plus  que  toutes  les 
autres  parties  du  monde.  On  peut  dire 
qu’elle  offre  même,  dans  Plie  de  Bornéo 
la  pUis  grande  des  îles  proprement 
dites,  cl  dans  la  Papouasie  (Nouvelle 
Guinée),  Vile  la  plus  longue  que  Poji 
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connaisse.  I.es  autres  Iles  les  plus  remar- 
quables par  leur  étendue  sont  : Sumatra, 
Java  , Luçon  , Mindanao , Celebes  , 
Tavaï-Pounammvueltka  jia-mauici, 
ou  la  Tatmanie-du-Sud  et  la  77m- 
muuie-du-Nord  (groupe  de  la  Nouvelle- 
Zélande). 

L’Océanie,  en  outre,  plus  que  tonte  autre 
partie  du  monde,  offre  dans  ses  innom- 
brables lies  basses,  ces  étonnantes  con- 
structions dues  en  grande  partie  à l’action 
continue  des  lithophytes , encore  si  peu 
étudiés  par  les  naturalistes.  Guidés  par 
cet  instinct,  que  llunter  appelle  l’aiguillon 
de  la  nécessité,  ces  vermisseaux,  auxquels 
on  daigne  à peine  assigner  une  des  der- 
nières places  dans  le  règne  animal,  for- 
ment, pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  des 
milliers  d'tles  et  des  millions  d’arpens  de 
terre  qui  interrompent  la  vaste  surface 
du  Grand-Océan.  « Lorsqu’on  examine , 
dit  un  des  savans  rédacteurs  du  Quar- 
terly  Review,  sous  les  eaux,  ces  tubes 
calcaires  et  l’immense  variété  de  leurs 
cmbranchemens , on  rencontre  parfois, 
dans  les  couches  supérieures,  un  état  de 
moiteur,  de  malléabilité  qui  n’existe  plus 
dans  les  autres,  et  qui  cesse  de  se  montrer 
dans  les  bancs  de  corail  pétrifiés  qu’on 
aperçoit  au-dessus  des  eaux.  La  con- 
séquence naturelle  de  cette  observation  , 
c’est  que  les  lithophytes  travaillent  toute 
leur  vie,  et  quece  n’est  qu’après  leur  mort 
que  leur  étui  se  durcit  et  se  consolide». 
Nous  ajouterons  que  deux  naturalistes 
très  distingués  ont  reconnu  de  nos  jours, 
dans  leurs  savantes  circumnavigations , 
combien  était  erronée  l’opinion  de  Fors- 
ter,  de  Péron  et  d’autres  voyageurs,  lors- 
qu’ils supposaient  que  le  travail  des  zoo- 
phyles  partait  des  profondeurs  immenses 
de  l’Océan  pour  se  terminer  à sa  surface. 
Selon  MM.  Gaimardet  Quoy , ces  litho- 
phytes n’établissent  jamais  leur  demeure 
à une  grande  profondeur,  où  ils  ne  pour- 
raient résister  3 la  trop  grande  pression, 
et  où  ils  seraient  privés  de  l’action  bien- 
faisante de  la  lumière  ; mais  ils  commen- 
cent leurs  étonnans  travaux  3 quelques 
brasses  seulement  au-dessous  du  niveau 
de  l’Océan,  en  s’établissant,  non  pas  sur 
un  fonds  sableux,  mais  sur  les  hauts-fonds 
qui  s’élèvent  jusqu’3  une  petite  distance  de 
sa  superficie.  C’est  ainsi  qu’en  élevant  peu- 
3-peu  leurs  demeures , ils  changent  en 
tics  des  bas-fonds,  et  qu’ils  parviennent 
3 construire,  autour  des  terres,  ces  récifs 


qui  3 chaque  pas  menacent  du  naufrage 
le  plus  habile  navigateur.  « Sur  la  côte 
boréale  de  l’Australie(Nouvelle-Hollande), 
au  milieu  du  détroit  de  Torrès  , comme 
au  milieu  des  petits  espaces  de  mer  qui 
la  bordent  de  toutes  parts  , gisent , dit 
M.  Lcsson,  ces  innombrables  écueils  de 
madrépores  qui  s’élèvent  des  bancs  sous- 
niarins  pour  former  ces  murailles  3 Heur 
d’eau  si  funestes  aux  navigateurs  et  si- 
gnalées déj3  par  tant  de  célèbres  naufra- 
ges. Ces  récifs  forment  aussi  une  cein- 
ture 3 toute  la  partie  orientale  de  ce  con- 
tinent, jusqu’au  tropique;  et  ces  immenses 
travaux,  d’un  polype  presque  impercep- 
tible, groupés  de  mille  manières,  pressés, 
agglomérés , ou  eu  zigzag,  dessinent  sur 
cette  côte  un  mur,  que  les  navigateurs 
ont  nommé  les  récif»  de  la  Grande- 
Barrière.  D’étroits  canaux  serpentent 
dans  ce  labyrinthe  inextricable  d'une  mer 
semée  d’écueils  , sur  lesquels  Flindcrs 
et  bien  d’autres  marins  virent  briser  leurs 
navires  ».  L 'archipel  de  Paumotou 
(Dangereux , etc.)  et  V archipel  Central 
(Mulgrave,  etc.),  sont  les  deux  groupes 
d’Iles  de  ce  genre  les  plus  étendus  et  les 
plus  remarquables  qu'offre  l’Océanie.  A 
la  page  13,  nous  avons  déj3  indiqué  les 
lies  de  cette  espèce  qui,  dans  les  autres 
parties  du  monde,  méritent  d’attirer  l’at- 
tention du  lecteur. 

MOKTAaivBS.  La  position  de  plusieurs 
lies  de  l’Océanie  , les  unes  relativement 
aux  autres,  et  les  petits  intervalles  de  mer 
qui  les  séparent  , autorisent  les  géogra- 
phes 3 regarder  ces  longs  chaînons  de 
terres  insulaires  comme  formant  autant 
de  chaînes  de  montagnes.  En  appliquant 
cette  manière  de  considérer  les  hauteurs 
du  globe  3 celles  du  Monde-Maritime , 
nous  croyons  qu’on  pourrait  provisoire- 
ment partager  ses  principales  montagnes 
connues  en  plusieurs  systèmes,  subdi- 
visés en  groupes  et  en  chaînes.  Mais  ici, 
nous  devons  rappeler  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  fleuves 
de  cette  partie  du  monde:  dans  l’état  en- 
core si  imparfait  de  la  géographie  de 
l’intérieur  du  Continent  - Austral , de 
Bornéo , de  la  Papouasie  et  en  géné- 
ral de  toutes  les  grandes  terres  de  l’O- 
céanie , il  serait  téméraire  de  vouloir 
indiquer  la  direction  de  chaînes  de  mon- 
tagnes, dont  l’existence  même  n’a  pas 
encore  été  bien  constatée.  Que  serait-ce 
si , 3 l’exemple  de  quelques  géographes. 
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nous  voulions  même  en  indiquer  la  nature 
et  la  hauteur?  Dans  le  court  aperçu  que 
nous  allons  offrir  sur  l’orographie  de 
l’Océanie , notre  but  est  de  présenter 
provisoirement  la  ciassifieation  de  ses 
montagnes  qui , dans  l’état  actuel  de 
la  science , nous  parait  être  le  plus 
en  rap|tort  avec  les  résultats  des  récen- 
tes explorations  et  s'éloigner  moins  du 
plan  suivi  dans  cet  ouvrage  pour  la  des- 
cription des  autres  parties  du  monde. 
Voici  donc  les  systèmes  entre  lesquels  il 
nous  semble  qu’on  pourrait  classer  provi- 
soirement les  principales  hauteurs  con- 
nues du  Monde-Maritime  : 

SYSTÈW.  MAI.AISIEN.  Nous  proposons  crttc 
dénomination  sonore  pour  éviter  de  uouveaux 
noms  et  parce  que  ce  système  embrasse  toutes  les 
montagnes  delà  Malaisie.  Nous  proposons  de  le 
subdiviser  dans  les  trois  groupes  suivans  : Groupe 
Sumatrien,  qui  est  le  plus  long;  il  emprunte  son 
nom  à l'ile  de  Sumatra  , où  se  trouvent  ses  plus 
hautes  cimes  connues  et  la  chaîne  la  plus  remar- 
quable; il  embrasse  toutes  les  hauteurs  non- 
seulement  des  lies  qui  environnent  celte  grande 
lie.  mais  aussi  celles  de  Java  et  de  ses  dépen- 
dances , ainsi  que  toutes  les  montagnes  qui  s’é- 
lèvent sur  les  Iles  qui  forment  X archipel  de 
Sumbava-  Timor  ; de  manière  que  le  groupe 
Sumatrien  s’étend  depuis  la  pointe  occidentale 


de  Sumatra  jusqu'à  nie  Sarmata  à l'est  de  Timor 
La  chaîne  Sumatricnne  rattache  les  montagnes 
du  Monde-Maritime  à celles  de  l'Ancien-Monde „ 
étant  pour  ainsi  dire  la  continuation  de  la  chaîne 
birmauo-Siamoisc',  qu’à  la  page  651  nous  avons 
vue  s'étendre  à travers  toute  l'Indc-Transgaogé- 
tique,  depuis  les  contins  du  Yu-nan  jusqu'à  l’ex- 
trémité de  la  péuinsule  de  Malaccn.  Groupe 
Leçon-Bornée*  , ainsi  nommé  à cause  des  deux 
lies  principales  qu'il  embrasse  ; ce  groupe  com- 
prend les  monts  de  Cristal,  les  monts  Panams 
et  d'autres  chaînes  qui  s’élèvent  sur  le  vaste  sol 
de  Bornéo,  toutes  les  chaînes  de  la  grande  lie 
Luçon,  celles  de  Mindanao  et  toutes  les  mon- 
tagnes et  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  sol  des 
autres  lies  de  X archipel  des  Philippines  et  de 
ses  dépendances.  Enfin  le  groupe  Moluco-Celé- 
bien,  que  nous  proposons  de  nommer  de  la  sorte, 
parce  que  nous  y comprenons  toutes  les  monta- 
gnes qui  s’élèvent  sur  les  lies  qui  composent  le 
groupe  insulaire  de  Celèbes  et  Y archipel  des 
Moluques  f ses  hauteurs  les  plus  remarquables 
se  trouvent  dans  111e  Celèbes  et  dans  colles  de 
Ceram,  de  Bourou,  de  Gilolo  et  de  Ternate 
Nous  ajouterons  que,  sur  l’imposante  autorité  de 
M.  Blume,  qui  a répandu  tant  de  lumières  sur 
l’orologie  et  l'bistoire  naturelle  de  Java , nous 
avons  regardé  comme  deux  volcans  différens 
le  Djede  et  le  Tagal , que.  dans  la  première 
édition  de  l'Abrégé,  avec  M.  de  Buch  et  d’autres 
savans  très  distingués,  nous  avions  considérés 
comme  une  seule  et  même  montagne  ignivomc. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  MALAISIEN. 

ToitM. 

Groupe  Sumatrien. 

Chai u e de  Sumatra GounongKosumbra 2847 

Gounong-Pasaman  ou  Mont  Ophir.  2166 

Berapi , volcan . 2033 

Gounong-Danbo , volcan.  1877 

CtialnedeJava.  . , . . , . .Le  Simirou , volcan 2000 

Le  Tagal , volcan.  I83î 

Le  Djede  , vylcan 1666 

Ardjouna 1664 

„ . . Pic  de  Karang-Assem  (lie  de  Bali).  18007 

Chalnede  Sumbava-Tim  or.  . . Le  point  culminant  de  Vtle  Lombock.  . . . isoo? 
„ . Le  point  culminant  de  Vite  de  Timor.  looo? 

Groupe  Luçom-Bornéen. 

Chaîne  de  Bornéo .Les  plus  hauts  sommets  des  Monts  de  Cristal.  1300? 

Ch.  de  F a r c h.  <1  c s P h i li  p p i n e s.  Mont  Mayon  ou  Albay,  volcan  (Lucon).  1700 

Mont  Taal , volcan  (Luç on) 1300? 

Mont  Mahaye  (Luçon).  2000? 

Mont  Arayet , volcan  (Luçon) 1200 

Mont  Curac  (Samar).  1200? 

Mont  Cavayan  (Negros) 2000? 

. ..  _ Le  point  culminant  de  Vile  Mindanao.  16 00? 

groupe  Moluco-Celébien. 

Chaîne  Celébienne Mont  Lampo-Batan  (Celèbes) 1200? 

Chaîne  Moluquaise Le  Pic  de  Ceram.  1333 

Le  Pic  de  Bourou 1088 

Le  Pic  de  Ternate.  640 

Le  Pic  de  Tidor 630? 


SYSTEME  AUSTRALIEN.  Nous  proposons  d’y 
comprendre  provisoirement  non-seulement  tou- 
tes les  montagnes  de  l’Australie  proprement  dite 
(Nouvelle-Hollande),  et  celle  de  la  Diemenir 
(Terre  de  Diemen),  mais  aussi  toutes  celles  qui 


forment  le  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  et  les  archipels  qui  se  développent  à l’est 
du  Continent-Austral,  depuis  la  Papouasie  jusque  s 
el  y compris  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasma- 
nie. Nous  distinguons  dans  ce  vaste  système  trois 
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groupes  . savoir  : le  groupe  Australie*  , qui 
comprend  les  montagnes  du  Continent- Austral 
(Nouvelle-Hollande)  et  celles  de  la  Diemenie. 
Mais  ici  nous  devons  rappeler  au  lecteur  que 
c'est  plutôt  un  système  qu'un  groupe  ; et  nous 
ne  seriouspas  étonné  que,  à la  suite  de  nouvelles 
explorations,  l’on  HU  même  obligé  d’y  distinguer 
plusieurs  systèmes  entièrement  indépendans  les 
uns  des  autres.  Dans  l’état  actuel  de  son  oro- 
graphie, le  géographe,  qui  rejette  tout  ce  qui  est 
conjectural  pour  s’en  tenir  au  positif,  n’y  peut 
encore  distinguer  que  la  Chaîne-Orientale  ou 
des  Montagnes- Bleues,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud  -,  la  Chaîne-Occidentale , dans  la  Terre 
deLeuwin,  dans  la  Colonie  des  Cygnes,  et  quel- 
ques montagnes  isolées  assez  hautes  que  les 
navigateurs  ont  aperçues  le  long  de  la  côte  mé- 
ridionale. La  Diemenie . qui  appartient  à ce 
groupe , présente  plusieurs  petites  chaînes  de 


montagnes,  dont  la  principale  pourrait  être  nom- 
mée Chaîne-  Die  me  nie  nne.  Le  croupe  Pa- 
pouasie* prend  sa  dénomination  de  la  grande 
terre  où  se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes 
que  l’on  ait  encore  aperçues  dans  les  Iles  qu’il 
embrasse.  En  attendant  que  des  voyageurs  in- 
trépides nous  fassent  connaître  leur  direction  et 
leur  hauteur,  nous  proposons  de  regarder  comme 
autant  de  chaînes  les  divisions  géographiques  que 
nous  avons  proposées  pour  cette  partie  de  l’Aus- 
tralie , qui  comprend  les  groupes  insulaires  et 
les  archipels  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée) , 
de  la  Nouvelle-Bretagne , de  Salomon  , de  La 
Pérouse  (Santa  - Cruz) , de  Quiros  (Espiritu- 
Sanlo , Nouvelles-Hébrides)  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Le  groupe  Ta$ma*ie*.  qui  embrasse 
toutes  les  montagnes  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  AUSTRALIEN. 

Groupe  Australie*. 

Chaîne  Orientale Sea-View-Hlll , dans  la  Nouvelle-Galles.  . . . 

(Montagnes-Bleues).  Warning. 

Fores  t- H i II 

Chaîne  Diemenienne Lrpointculminantdes  Monts  flarren(D\emtüit). 

Le  Pic  de  Ténérif  (Diemenie) 

Mont  Wellington  (Diemenie). 

Groupe  Papouasie*. 

Chaîne  Papouasienne Le  point  culminant  de  la  Papouasie  ou  Nouvelle- 

Guinée 

Mont  Arfack  (Papouasie). 

ChalneCalédonienne Le  point  culminant  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Chaîne  des  Iles  Salomon.  . .Les  Pics  des  Iles  Santa-lsabella  et  Guadalca- 

nar. 

Groupe  Tasma*ikn. 

Chaîne  Tas  manienne Pic  Egmont  dans  la  Tasmanie-du-Nord  (Nouvelle- 

Zélande). 


ToitM. 

1017 
616 
591 
782 
702 
660  7 


250077 

1488 

1200 

1700? 


1276 


SYSTÈMES  DE  LA  POLYNÉSIE.  Nous  propo-  lynésie.  L'arrangement  du  tableau  ci-dessous 
sons  de  regarder  comme  autant  de  systèmes  par-  nous  dispense  de  rien  ajouter  à ce  que  nous  ve- 
ticuliers  les  montagnes  qui  dominent  les  hautes  nonsde  dire.  Il  offre  les  points  culminans  connut 
terres  disséminées  sur  la  vaste  étendue  de  la  Po-  de  ces  petits  systèmes. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DES  SYSTÈMES  DE  LA  POLYNÉSIE. 


Système  des  Caroli*es Le  Piton  Crozer  { lleOualan). 

Le  Monte-Santo  (Ile  Poulnipet) 

Système  des  Maria**es Le  Volcan  (lie  Assomption). 

Système  de  Hawaii M<mna-l\oa  (ile  Havaii) 

(Sandwicu).  Mauna-Koah  (île  Hawaii). 

Mauna-Vororar , volcan  (lie  Hawaii) 


Le  Pic  (Ile  Atoui). 

Système  de  Me*da*a Les  plus  hauts  sommets  des  îles  Noukahiva . 

Ouapoa  et  llivaoa de  660  a 

Système  de  Tahiti VOroena  (lie  Tahiti). 

Le  Tobronu  (lie  Tahiti). 


Le  Piton  de  Pile  Borabora. 

Système  de  Tonga Le  Volcan  de  ITIeTofoa. 


Toi»»». 

848 
. 458 
328 
2483 
2180 
1G87 
1689 
631 

1216  l 

7507 

1705 

1500 

626 

365 

600 


plateaux.  Un  vaste  plateau  s’étend  à 
l’ouest  de  Sydney  dans  l’intérieur  du 
Continent-Austral  ; on  pourrait  le  nom- 
mer pla tenu  de  Bal/iurtl , du  nom  de 
cette  ville , qui  est  la  première  qu’on  ait 
fondée  dans  l’intérieur.  On  peut  estimer 


son  élévation  absolue  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  de  300  à 880  toises.  Nous  ne 
connaissons  pas  l’intérieur  des  grandes 
lies  de  Bornéo  et  de  la  Papouatie  (Nou- 
velle-Guinée) , où  il  est  très  probable 
qu’on  trouve  des  plaines  très  élevées.  Il 
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est  aussi  probable  que  la  hauteur  An  pla- 
teau du  ci-devant  empire  de  Menatig- 
kabou  et  d’autres  contrées  de  l’intérieur 
de  file  Sumatra  va  de  300  à 7oo  toises.  La 
hauteur  des  hautes  plaines  de  l’intérieur 
de  nie  AeJava  nous  parait  être  de  260  à 
aoo  toises. 

volcavb.  Aucune  partie  du  monde  n’en 
offre  un  aussi  grand  nombre  que  l’Océa- 
nie, surtout  lorsqu’on  veut  tenir  compte 
de  sa  surface  comparée  à celle  des  autres 
grandes  divisions  du  globe.  L’tle  délava 
compte  au  moins  quinze  volcans  ; celle 
de  Luçon  au  moins  quatre;  Sumatra, 
cinq Mindanao,  Mindoro,  Sumbava 
et  Flores  en  ont  plusieurs;  un  grand 
nombre  d’autres  lies  en  ont  un  chacune  , 
et  l’Archipel  Mounin- Volcan ique  doit 
en  partie  son  nom  aux  volcans  qu’il  ren- 
ferme. Voici  les  monts  ignivomes  les  plus 
remarquables , soit  par  leur  funeste  ac- 
tivité, soit  par  leur  hauteur  : dans  Java 
et  Sumatra , presque  tous  les  pics  que 
nous  avons  nommés  dans  le  tableau  des 
montagnes;  viennent  ensuite  le  Mayon 
ou  Albay  et  I ’Arayet , dans  Luçon  ; le 
volcan  de  Ternate , dans  l’archipel  des 
Moluques  proprement  dites  ; le  Gounong- 
api , dans  le  groupe  de  Banda;  le  Tom- 
boro , dans  Sumbava  ; le  volcan  de  To- 
foa,  dans  l’archipel  de  Tonga  ; levolean 
de  Tanna,  dans  celui  de  Quiros  (Espi- 
ritu-Santo);  le  Rocher  Mathews,  qui 
n’est  qu’un  cratère  vomissant  du  feu  ; le 
Mauna-Vororaï  et  le  Keraouia,  dans 
l'tle  d’Hawaii , dans  l’archipel  de  Sand- 
wich. Nous  ferons  même  observer  que  le 
Keraouia  offre  la  singularité  remarqua- 
ble de  n’étre  point  au  sommet  d'une  mon- 
tagne , mais  dans  une  plaine  d’une  élé- 
vation médiocre,  au  pied  de  l’énorme 
colosse  nommé  Mauna-Roa.  La  Tas- 
manie (Nouvelle-Zélande)  possède  aussi 
des  volcans:  celui  de  Motou-Hara,  dans 
la  baie  de  l’Abondance,  Tasuianie-du- 
Nord  , et  celui  de  la  Tasmanie-du-Sud , 
dont  les  naturels  ont  indiqué  l’existence. 
Nous  ajouterons  aussi  que  le  Continent- 
Austral  offre  un  volcan  qu’on  a décou- 
vert il  y a quelques  années  dans  la  Nou- 
velle-Galles-du-Sud  ; il  offre  la  singu- 
larité de  n’avoir  pas  de  cratère  et  de  lan- 
cer continuellement  des  flammes. 

vallées  et  flaihbs.  Les  plus  grandes 
et  les  plus  profondes  se  trouvent  dans 
l’intérieur  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  des  grandes  lies  Su- 


matra, Java,  Bornéo,  Celèbes,  Luçon, etc. 
Les  plaines  qui  s’étendent  à l’ouest  des 
Montagnes  - Bleues , dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  sont  les  plus  étendues  de 
cette  partie  du  monde.  Viennent  ensuite 
celles  de  la  côte  orientale  de  Sumatra.  On 
connaît  trop  peu  la  partie  intérieure  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  ( Nouvelle- 
Guinée  ) pour  pouvoir  citer  celles  qui  pro- 
bablement se  trouvent  dans  ces  deux 
grandes  terres.  Toutes  les  autres  lies  of- 
frent des  plaines  inférieures  à celles  que 
nous  venons  de  nommer, 
oisravs.  On  trouve  dans  le  Monde- 
Maritime  plusieurs  solitudes,  mais  on  n’y 
voit  aucun  désert  proprement  dit.  Le 
Continent-Austral  seul  forme  une  excep- 
tion ; il  offre  le  long  de  ses  côtes  méri- 
dionale et  occidentale , et  probablement 
dans  son  intérieur,  de  vastes  espaces  qui 
pourraient  mériter  ce  nom. 
climat.  A l’exception  de  la  partie  mé- 
ridionale du  Continent-Austral  (Nouvelle- 
Hollande)  , de  la  Diemenie  ( Terre  de 
Diemen  ) et  de  la  Tasmanie  ( Nouvelle- 
Zélande),  toutes  les  grandes  terres  de 
l’Océanie  éprouvent  tour- à -tour  l’in- 
fluence d’un  soleil  vertical  et  jouissent 
des  avantages  des  climats  de  la  zone  tor- 
ride , sans  éprouver  cependant , à quel- 
ques exceptions  près,  les  chaleurs  exces- 
sives qu’on  observe  dans  les  climats  cor- 
respondans  des  antres  parties  du  monde. 
Mais  i cause  de  la  petite  étendue  des  ter- 
res, ces  effets  généraux  sont  ici  plus  modi- 
fiés qu’ailleurs  par  l’effet  des  volcans,  des 
ventset  de  la  différence  d’élévation  du  sol. 
Comme  la  presqu’île  de  l’Inde  et  les  gol- 
fes du  Bengale  et  d’Oman,  la  Malaisie  est 
soumise  à deux  moussons  : au  nord  de 
l’équateur  règne  celle  des  mers  de  Chine 
ou  Sud-Ouest  et  Nord-Bst,  et  an  sud  on 
ressent  celle  des  mers  de  la  Sonde  et  des 
Moluques  ou  Sud-Est  et  Nord-Ouest , 
dont  les  effets  sont  totalement  opposés. 
Les  vents  qui  dépendent  de  l’est  sont  ceux 
de  la  belle  saison  ; ils  régnent  au  sud  de 
la  ligne  de  mai  à octobre,  et  au  nord 
d’octobre  à mai.  Les  vents,  au  contraire, 
qui  tiennent  de  l’ouest  sont  ceux  du  mau- 
vais temps  et  de  la  saison  pluvieuse  ; ils 
succèdent  aux  premiers.  C’est  au  milieu 
de  leur  durée  que  les  uns  et  les  autres 
font  particulièrement  sentir  leur  force  et 
leur  influence.  Les  cliangemens  de  mous- 
son s’établissent  par  un  mois  de  calme 
on  par  des  vents  faibles  et  variables , 
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pendant  lesquels  les  naturels  font  dans 
leurs  pirogues  de  longs  voyages  sur  des 
m.'is  tranquilles.  Dans  les  Iles  Philippi- 
nes les  passages  d’une  mousson  à l’autre 
sont  souvent  accompagnés  de  ces  coups 
de  vent  terribles  appelés  typhon* , qui 
sont  inconnus  dans  l’autre  hémisphère. 
La  brise  souille  quelquefois  avec  une 
grande  force  , mais  on  n’éprouve  jamais 
d’ouragans  au  sud  de  la  ligne.  Près  des 
chies  , à certaines  époques , des  brises 
réglées  de  terre  et  de  mer  se  succèdent 
comme  le  jour  et  la  nuit  avec  des  inter- 
valles de  calme.  La  direction  des  vents 
est  aussi  modiflée  quelquefois  par  la  ren- 
contre des  terres  et  le  gisement  des  dé- 
troits. Dans  certains  parages  la  mousson 
tient  plus  de  l'est  ou  de  l’ouest;  dans 
d’autres,  elle  dépend  davantage  du  sud 
ou  du  nord.  Il  arriveaussi  que  la  hauteur 
des  montagnes,  eu  arrêtant  les  nuages, 
cause  desanomaliesdans  les  saisons.  Ainsi 
la  mou**on  du  *ud-e*t , qui  est  si  belle 
à Amboine,  occasionne  des  pluies  dans 
celle  de  Bourou  qui  en  est  très  voisine. 
Les  mers  intertropicales  de  la  Polynésie 
sont  rafraîchies , comme  l’Océan- Atlan- 
tique, par  les  vent*  alite*  qui,  dans 
l’hémisphère  boréal , soufflent  entre  le 
non)  et  l’est , et  dans  l’hémisphère  aus- 
tral entre  le  sud  cl  l’est.  Dans  le  voisi- 
nage des  grandes  Iles,  la  rencontre  des 
montagnes  altère  souvent  leur  direction  ; 
cl  ils  sont  même  remplacés  quelquefois 
par  des  brises  alternatives  de  terre  et  de 
mer.  Pendant  les  mois  d’hiver,  c'est-à- 
dire  lorsque  le  second  (tassage  du  soleil 
au  zénith  amène  les  pluies,  les  ventstour- 
ncnl  tout-à-fait  et  souillent  très  fréquem- 
ment du  sud  et  du  sud -ouest.  Aux  équi- 
noxes, les  coups  de  vent  sont  quelquefois 
très  impétueux  aux  lies  Sandwich;  ils 
ont  beaucoup  moins  de  force  dans  l’archi- 
pel de  la  Société.  Les  Iles  Mariannes  et  la 
partie  occidentale  des  Caroliues,  situées 
a la  rencontre  des  vents  alisés  avec  ceux 
des  moussons,  subissent  particulièrement 
l’influeure  de  ces  derniers,  qui  se  font 
quelquefois  sentir  à une  distance  encore 
plus  grande  dans  l’est.  Dans  le  voisinage 
de  l'équaieur  les  brises  ont  moins  de  ré- 
gularité et  les  calmes  sont  plus  fréquens. 
La  côte  orientale  de  l’Australie  (Nou- 
velle-Hollande), entre  les  tropiques,  est 
assujélie  à la  mou  non  sud-ett  et  nord- 
ouest.  A partir  du  tropique  du  Capri- 
corne jusqu'au  détroit  de  Bass , le  vent 


souffle  depuis  octobre  jusqu’en  avril  du 
sud-est  avec  beau  temps , mais  eu  hiver , 
de  mai  à septembre,  les  vents  de  sud- 
ouest  et  d’ouest  sont  dominans. 

Ou  peut  dire  , en  général , que  cette 
partie  du  Monde-Maritime  jouit  d’uu  cli- 
mat sain  , à l’exception  des  côtes  maré- 
cageuses de  quelques  lies , qui , exposées 
à l’action  d’une  grande  chaleur , offrent 
un  air  pestilentiel.  Dans  la  Malaisie  , 
Batavia  et  Coupaug  ont  joui  long-temps 
d’une  terrible  réputation  d’insalubrité 
qu’ils  méritent  encore  à certaines  épo- 
ques de  l’année,  lin  relevé  exact  des  dé- 
cès depuis  1730  jusqu’en  1752,  démontre 
qu’il  a été  enterré  dans  les  différens  ci- 
metières de  Batavia  plus  de  l,  100,000 
individus.  Dans  la  seule  année  175 1 il  y 
est  mort  58,809  personnes , et  cela  lors- 
qu’on estimait  sa  imputation  permanente 
à environ  70,000  âmes. 

L’Océanie-Centrale  et  surtout  le  Conti- 
nent-Austral présentent  dans  leur  climat 
des  excès  inconnus  dans  la  Polynésie  et 
dans  la  Malaisie,  Dans  le  comté  de  Cum- 
berland et  dans  ceux  qui  l’avoisinent,  la 
température  de  l’air , très  chaude  dans  lu 
mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermo- 
mètre centigrade  quelquefois  jusqu’à  50»  ; 
Collinsdit  même  qu’on  a vu  les  forêts  et  les 
herbes  prendre  feu;  et  l’éronet  beaucoup 
d’autres  voyageurs  représentent  les  effets 
produits  par  le  vent  du  nord-ouest  comme 
semblables  à ceux  du  chamtyn  de  l’E- 
gypte. Les  côtes  méridionale  et  occiden- 
tale de  ce  continent  sont  en  général  ari- 
des et  privées  d’eau  douce , ainsi  qu’une 
partie  de  la  côte  septentrionale.  Nulle 
part  ses  rivages  uc  sont  allrayans  ; mais 
dans  toutes  les  parties  explorées,  plus  on 
s’enfonce  vers  l'intérieur,  plus  le  pays 
prend  un  aspect  riant.  Le  climat  de  l’in- 
térieur, dans  la  partie  connue,  parait 
très  propre  à l’existence  de  l’homme  ; 
celui  de  la  Diemenie  est  un  des  plus  sains 
que  l’on  connaisse.  En  général  on  peut  dire 
que  cette  partie  du  Monde- Maritime  est 
salubre  et  lavorable  à la  colonisation  et 
à la  multiplication  de  l’espèce  humaine  , 
surtout  dans  les  grandes  Iles.  On  a ce- 
pendant observé  que  pendant  l’hiver  la 
température  y est  plus  basse  hors  des  tro- 
piques une  dans  les  latitudes  correspon- 
dantes de  l’hémisphère  boréal. 

Le  peu  d’étendue  des  nombreuses  Iles 
qui  forment  la  Polynésie  leur  procure  un 
climat  tempéré,  semblable  à celui  de  l’O- 
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«an  lui-même,  {.es  lies  hautes  paraissent 
autant  de  Paradis  terrestres.  Susceptibles 
(le  donner  presque  toutes  les  productions 
aux  differentes  hauteurs  de  leur  sol  fer- 
tile, la  température  varie  sur  ces  petites 
terres  avec  leur  élévation.  L’air  y est  sans 
cesse  renouvelé.  Pendant  une  grande  par- 
tie de  l'année  les  vents  alises  soufflent 
avec  force  dans  une  même  direction  ; 
quand  ils  s’affaiblissent  et  que  la  terre 
s’échauffe  beaucoup  , les  lies  éprouvent 
des  calmes  ou  des  brises  alternatives  de 
mer  et  de  terre;  la  première  se  fait  sentir 
ordinairement  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu’à  six  heures  du  soir  ; la  brise  de 
terre  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu’à 
huit  heures  du  matin.  Ce  printemps  per- 
pétuel n’est  que  rarement  troublé  par  des 
ouragans  et  par  des  tremblemens  de  terre, 
dans  celles  qui  ont  des  volcans  ou  qui  en 
sont  voisines. 

MoréKAUx.  Ne  connaissant  encore  que 
très  imparfaitement  l’intérieur  des  plus 
grandes  terres  de  l’Océanie,  on  ne  saurait 
tracer  le  tableau  des  richesses  minérales 
de  cette  partie  du  monde.  Cepen- 
dant, les  uotions  acquises  sur  ce  sujet 
par  de  savans  voyageurs,  non-seule- 
ment ontdémonlrêque  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien) possède  les  minet  d'étain  le t 
plut  riche » du  globe,  mais  que  les  mi- 
net  d'or  et  celles  de  diamant  de  l’tle 
de  Bornéo,  quoique  mal  exploitées,  non- 
senlement  sont  comparables  pour  la  ri- 
chesse de  leur  produit  à celles  des  coutrées 
du  globe  regardées  comme  les  plus  célè- 
bres sous  ce  rapport,  mais  que  peut-être 
elles  leur  sont  supérieures  soit  par  l’abon- 
dance du  métal,  soit  par  la  grosseur  des 
diamans.  Voici  quelques  faits  assez  bien 
constatés  qui  viennent  à l’appui  de  notre 
assertion.  Les  minet  détain  de  Plie  de 
Hanca  , dans  POcéanie-Hollandaise , ne 
donnent  pas  moins  de  58  pour  cent  et 
sont  d’une  exploitation  très  facile,  surtout 
lorsqu’on  les  compare  à celles  du  Cor- 
nouailles en  Angleterre,  regardées  ce- 
pendant comme  les  plus  productives  de 
l’Ancien-Continent.  Malgré  l’imperfection 
de  leur  exploitation , les  mines  de  Banca 
rapporlaient06,ooopiklesd’étainen  1750; 
ce  produit,  selon  M.  Crawfurd,  était 
tombé  à environ  10,Q0u  pikles  depuis 
1799  jusqu’à  l’époque  de  l’occupation  de 
lava  par  les  Anglais.  En  1817  il  s’était 
déjà  élevé  jusqu’à  35,uoo  pikles  ou  à 
5083  tonneaux  anglais  , égalant  par  con- 


séquent la  moitié  du  produit  de  toutes 
les  mines  du  Cornouailles  à la  même  épo- 
que. On  nous  assure  que  celte  produc- 
tion a encore  considérablement  augmenté 
dans  ces  dernicres  années.  M.  Crawfurd 
estime  à 88,362  onces  anglaises  la  quan- 
tité d'or  retirée  annuellement  des  mines 
de  Montradak,  sur  la  côte  occidentale  de 
Bornéo,  exploitées  par  environ  eooo  Chi- 
nois ; il  porte  à 35,630  onces  le  produit 
des  mines  de  ce  métal  dans  le  Pays  des 
Battas,  dans  le  ci-devant  empire  de  Me- 
naugkabou  et  dans  le  royaume  d’Achem, 
et  il  évalue  à 30,973  onces  tout  l’or  re- 
cueilli annuellement  dans  les  lies  Celèbes, 
Timor  et  autres  parties  de  la  Malaisie  ; ce 
qui  donne  un  total  pour  toute  cette  grande 
division  d«  l’Océanie  de  164,865  onces, 
équivalant  à 4700  kilogrammes  ou  à uue 
valeur  d’environ  2,980,000  piastres  d’Es- 
pagne. En  comparant  ces  produits  et 
celte  valeur  avec  les  renseiguemens , 
du  même  genre  que  nous  avons  donnés 
aux  pages  668 , 945 , 946 , et  1003 , le 
lecteur  verra  la  place  distinguée  que  la 
Malaisie  doit  occuper  parmi  les  contrées 
les  plus  aurifères  du  globe.  M.  de  Rienzi 
nous  assure  qu’on  a trouvé,  dans  quelques 
vallées  des  cantons  aurifères  de  Celèbes 
des  morceaux  d’or  pur  dans  leur  gangue  du 
poids  de  4 à 12  livres.  Les  territoires  de 
Banjermassing  et  Pontianak  dans  Plie  de 
Bornéo,  et,  selon  M.  de  ltienzi,  les  mont t 
Cristallins  dans  le  royaume  de  Varouni, 
dans  cette  même  Ile , et  quelques  vallées 
dans  celles  de  Celèbes  , offrent , avec 
l’Inde,  le  Brésil,  et  l’Oural,  les  seules 
contrées  connues  du  globe  où  l’on  ait 
encore  trouvé  des  diamant.  Les  plus 
riches  mines  se  trouvent  dans  les  envi- 
rons de  Landak  dans  Plie  de  Bornéo  ; 
les  Dayaks  ou  les  indigènes  sauvages  sont 
les  seuls  qui  les  exploitent,  et  leurs  pré- 
cieux produits  sont  taillés  et  polis  par 
les  Uouguis  établis  dans  cette  lie.  Nous 
verrons  plus  bas  que  c’est  dans  les  mines 
de  Landak  qu’on  a trouvé  un  des  plus 
gros  diamans  connus  après  celui  que  pos- 
sédait le  grand-mogol  au  temps  de  Ta- 
vernier.  Le  tableau  suivant  offre  les  con- 
trées de  l’Océanie  reconnues  actuellement 
pour  être  les  pins  abondantes  en  pierres 
précieuses,  en  métaux,  bouille  et  sel. 
Dans  chaque  article,  on  a essayé  de  pla- 
cer chaque  pays  avant  ou  après  uu  autre, 
selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
du  minéral  qu’il  produit. 
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TABLEAU  MINERALOGIQUE  DE  L’OCÉANIE. 

OiAMAMS.  Bornéo,  les  royaumes  de  Ban^ermasning , de  Sambas,  de  Sukadana  et  de  Varotini. 

Or.  Bornéo,  royaume  de  Sambas  , et -,  Sumatra . le  ci-devant  empire  de  Menangkaboa.  et  autres 
contrées  de  l'iuténeur;  Celebes , presqu'île  du  Nurd-E&t-,  Luçon  ; Mindanao  ; Timor. 

Etais.  Lanka  ; Sumatra  ; Billiton  ; Linga  ou  Lingen  ; Ce  lobes. 

Cuvre.  Sumatra,  royaume  d'Acliein;  Luçon  : Timor;  Celebes:  Australie,  Nouvelle-Galles. 
Pi.oub.  Archipel  des  Philippines , surtout  Pile  Luçon  ; Australie,  Nouvelle-Galles. 

Fer.  Billiton  ; Sumatra , le  ci-devant  empire  de  denangkabou;  Celebes,  I.ouliou  ; Bornéo  ; 
Diemenie  (Terre  de  Oiémen),  etc. 

Charbon  deTerre.  Australie , Nouvelle-Galles;  Diemenie  (Terre  de  Diemen). 

Sel.  Java  ; Celebes  ; Bâti , etc. 


vsoéTAmc.  De  même  que  pour  l’Asie  et 
l’Amérique . nous  partagerons  l’Océanie 
en  plusieurs  climats,  dont  nous  examine- 
rons successivement  les  productions  vé- 
gétales les  plus  dignes  d’intérêt.  Les  pe- 
tites lies  parsemées  sur  l’immense  éten- 
due de  la  mer  du  Sud  sembleraient,  pour 
la  plnpart , des  parcelles  détachées  dn 
Continent-Américain.  Ea  nature  de  leurs 
plantes,  qui  ont  une  grande  analogie  avec 
celles  du  versant  occidental  des  hautes 
chaînes  dont  le  prolongement  s’étend 
iirosqne  sans  interruption  du  nord  au  sud, 
le  long  des  côtes  de  l’  Amérique,  confirme 
noire  supposition.  Mais  les  archipels  qui 
avoisinent  la  Nouvelle-Hollande,  ceux 
qui , dans  l'hémisphère  boréal , se  pro- 
jettent vers  l’Asie,  participent  aux  vé- 
gétations du  littoral  de  ces  vastes  confi- 
nons. C’est  donc  une  végétation  mixte  et 
sans  physionomie  particulière  que  celle 
des  lies  liasses,  Marquises,  de  la  Société, 
des  Amis,  des  Navigateurs,  delà  Nouvelle- 
Calédonie,  Sandwich,  Mulgrave,  Marian- 
nes,  Philippines,  etc.,  etc.  (Jn  a remarqué 
seulement  qu'elle  est  loin  d’étre  aussi 
riche  en  espèces  que  celle  des  continens 
qni  correspondent  à ces  lies.  Ecur  éloi- 
gnement cl  pour  la  plupart  la  nullité  du 
commerce  qui  seul  pourrait  y attirer  des 
Européens,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles 
n la  connaissance  des  productions  qu’elle» 
recèlent.  Mais  si  l’on  fait  attention  à la 
petitesse  de  chacune  d’elles , et  si  l’on 
observe  en  même  temps  que  plusieurs 
expéditions  ont  été  tentées  à une  époque 
où  les  richesses  de  la  nature  étaient  ex- 
plorées avec  soin  et  discernement  et  par 
des  hommes  qui  en  ont  fait  un  objet  spé- 
cial d’études,  on  sera  disposé  à croire 
que  nous  possédons  des  données  bien 
suffisantes  pour  former  une  flore  générale 
de  toutes  les  lies  découvertes  par  Cook 
et  par  les  navigateurs  modernes.  Les  Fors- 
ter  et  J.  Banks,  compagnons  de  Cook  , 
Commerson  celui  de  Bougainville,  en  ont, 


ur  ainsi  dire  esquissé  les  premiers  traits, 
billardière,  dans  la  rclatiuu  du  voyage 
à la  recherche  de  Ijpeyrouse  , s’est  sur- 
tout appliqué  a faire  connaître  les  plantes 
de  toutes  les  Iles  où  il  est  descendu.  Enliu 
les  investigations  récentes  de  MM.  Gau- 
dichaud,d’L'rvilleet  Lesson  ont  jeté  beau- 
coup de  lumières  sur  la  botanique  de 
l'Océanie. 

Parmi  1rs  Iles  de  la  Société . de  l’Arcliipel-Dan- 
gereux  et  des  Marquises,  Otatiiti  a été  plus  sou- 
vent visitée  et  mieux  connue  que  les  autres . qui 
d’ailleurs  offrent  avec  elle  une  grande  ressem- 
blance dans  leurs  productions.  Mais  dans  cette 
Ile  intéressante,  une  demi-civilisation  a déjà  forcé 
la  nature  à prendre  plus  d’homogénéité,  elle  a 
làit  disparaître  une  foule  d’êtres  inutiles  à l’hom- 
me, et  lésa  remplacés  par  ceux  dont  il  fait  sa 
nourriture  ou  qui  servent  à ses  usages  domesti- 
ques. l es  côtes  offrent  en  abondance  ce  fameux 
arbre  à pain  ( arlocarpus  incisa) , source  de  vie 
et  gage  de  securité  pour  1rs  indigènes,  qui  d’a- 
bord se  contentaient  de  son  fruit  sauvage  , mais 
qui  ensuite  Pont  amélioré  par  la  culture.  On  sait 
que  M.  Labillardiere  l’a  transporté  aux  Iles  de 
France  et  de  Bourbon,  et  qu’il  y a parfaitement 
réussi.  Danslesbois  qui  ombragent  Pile,  on  trouve 
peu  de  variété  parmi  les  arbres  et  arbustes  qui  les 
composent.  Ce  sont  des  eugenta  , des  mimosa , 
Aa  palmiers  et  qtielqurs  autres  végétaux  appar- 
tenant aux  genres  indigènes  des  climats  tropiques. 
Les  hautes  montagnes  de  Plie  offrent,  selon  leur 
élévation  , des  plantes  moins  universellement  ré- 
pandues. M.  d’Urville . qui  les  a parcourues , y a 
découvert  plusieurs  plantes  nouvelles  et  surtout 
des  fougères. 

Les  groupes  d’tles  connus  sous  tes  noms  d’iles 
des  Amis,  des  Navigateurs  et  Fidji,  offrent  une 
végétation  très  analogue  à celle  des  Iles  de  la 
Société  ; cependant  on  remarque  déjà  plus  de  di- 
versité dans  la  végétation  Elles  sont  couvcrtéi 
d’épaisses  forêts,  où  domine  le  eoryphn  urnbra- 
cuiifera , cet  immense  palmier  qui  se  trouve 
aussi  dans  tout  P Archipel-  Indien  et  dont  les  bran- 
ches en  éventail  seivent  de  toit  aux  cases  desiu- 
digènes.  A l’ombre  de  ces  bois  croissent  en  abon- 
dance le  tacca pinnatiflda , le  saccliarumspon- 
laneum,  le  mussccnda  frondosa  et  Yabrus 
precalorius , dont  les  grains  d’un  beau  rouge 
de  corail  sers  eut  d'ornement  aux  peuplades  sau- 
vages. 
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La  nature  s’est  montrée  trop  prodigue  envers 
les  habitans  de  ces  contrées,  et  c’est  peut-être  la 
priucipale  cause  de  l'état  stationnaire  de  sauva- 
gerie dans  lequel  ils  sont  plongés.  Elle  leur  a 
fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  i la  vie  et  aux 
besoins  les  plus  urgens,  en  plaçant  sous  leur 
main  des  végétaux  alimentaires  et  convenables 
aux  usages  domestiques.  Us  ont  néanmoins  senti 
les  avantages  que  la  culture  facile  de  quelques 
plantes  pouvait  leur  procurer,  et  ils  ont  donné  la 
préférence  aux  patates  {convolvulus  batalas  ) , 
aux  ignames  {dioscorea  a/ata),  aux  choux-ca- 
raïbes  ( arum  esculentum  et  macrorhizum). 
Quand  ces  végétaux  ne  leur  suflisent  pas,  ils 
trouvent  une  nourriture  exquise  dans  les  fruits 
du  spondias  cytherea  nommés  par  les  voyageurs 
pommes  de  Cythère,  dans  ceux  de  Vinocarpus 
edulis,  dans  les  écorces  mucilagineuses  de  plu- 
sieurs espèces  d 'hibiscus.  C’est  encore  avec  les 
écorces  de  ces  arbres  et  du  mûrier  à papier 
(broussonelia  papyrifera) , qu’ils  fabriquent 
leurs  étoffes;  mais  Us  ignorent  (les  Otahitiens  ex- 
ceptés) l’emploi  du  coton,  dont  une  espèce  Qfozzy- 
pium  religiosum)  cr oit  spontanément  dans  plu- 
sieurs Iles.  Les  belles  nattes  que  fabriquent  les  in- 
digènes de  la  mer  du  Sud  sont  faites  avec  les  feuilles 
du  vaquois  (pandanus  odoratissima).  Une  bois- 
son très  usitée  chez  ces  peuples  se  nomme  kuwa; 
ils  la  fabriquent  en  faisant  digérer  de  l'eau  sur  les 
grosses  racines  d’un  poivrier  après  les  avoir  mâ- 
chées et  réduites  en  boulettes.  Les  pkmtes  dont 
nous  venons  de  citer  quelques  usages , se  retrou- 
vent presque  toutes  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mais  cette  Ile  offre  des  montagnes  élevées  de  plus 
de  2400  mètres,  et  conséquemment  sa  végétation 
n'est  pas  aussi  uniforme  que  daus  les  petites  Iles. 
Malgré  leur  élévation,  ces  moutagnes  sout  cou- 
vertes d’arbres  jusqu'au  sommet  ; mais,  comme 
partout  ailleurs,  on  observe  que  les  metaleuca  et 
les  autres  arbres  qui  sont  gigantesques  dans  les 
plaines,  n’ont  que  de  petites  dimensions  sur  les 
hauteurs.  Sur  le  rivage  , les  pnndanus,  les  heri- 
tiera,  le  barringlonia  speciosa , étendent  ho- 
rizontalement leurs  branches  au-dessus  des  eaux. 
Les  troncs  des  cocotiers,  des  areca,  des  caryota 
urens,  sont  couverts  d’orchidées  et  de  fougères 
parasites.  Parmi  les  autres  végétaux  remarqua- 
bles des  forêts . nous  mentionnerons  : le  bois 
teck  ( te  cloua  grandit) , arbre  précieux  pour  la 
construction  des  vaisseaux;  le  casuarina  equi- 
seli folia , dont  la  dureté  lui  a valu  de  la  part  des 
navigateurs  le  nom  de  bois  de  fer , et  qui  sert  à 
la  coufection  des  instruirions  des  sauvages , enfin, 
le  cycas  circinalis,  ce  végétal  ambigu,  qui  sem- 
ble tenir  le  milieu  entre  les  grandes  classes  natu- 
relles des  monocotylédoas  et  des  dicotylédons. 
On  le  trouve  fréquemment  dans  les  bas-fonds;  ses 
amandes  grillées  servent  de  nourriture  aux  sau- 
vages. Ceux-ci  retirent  de  sa  moelle  un  sagou 
qui  est  aussi  un  de  leurs  meilleurs  alimens. 

La  grande  lie  que  les  voyageurs  ont  désignée 
sous  le  nom  de  Terre-des-Papouas  ou  Nouvelle- 
Cuinée . est  trop  peu  coonue  pour  qu’on  puisse 
parler  exactement  des  végétaux  qu’elle  produit. 
MM.  d’Urville  et  I.esson  ont  visité  quelques 
points  de  ce  dangereux  pays,  et  d'après  le  rap- 


port de  ces  savans  naturalistes,  il  est  difficile 
de  se  faire  une  juste  idée  de  la  majesté  de  la 
nature  dans  les  antiques  forêts  où  ils  ont  pénétré. 
Des  arbres  dont  le  tronc  est  dénué  de  branches 
jusqu’à  la  moitié,  élèvent  à plus  de  &o  mètres  leur 
cime  chargée  de  feuilles  et  de  fruits.  Sous  leur 
ombrage  on  ne  voit  qu’un  petit  nombre  d'hum- 
bles végétaux  que  l’on  retrouve  dans  plusieurs 
autres  pays  situés  sous  les  tropiques.  Il  est  à re- 
gretter que  le  séjour  de  ces  savans  ait  été  trop 
court  pour  leur  permettre  de  reconnaître  la  na- 
ture des  beaux  arbres  dont  ils  contemplaient  les 
fleurs  d'un  œil  avide  et  impuissant.  Néanmoins, 
tout  porte  à croire  que  le  plus  grand  nombre 
appartient  à la  belle  famille  des  légutnineuses  , 
et  qu’ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux 
des  régions  équatoriales  de  la  Malaisie  ou  de 
l’Archipel-Indien. 

Nous  ne  dirons  qu’un  mot  des  Iles  Carolines , 
Mulgrave  et  Sandwich  . paire  que  les  végétaux 
des  autres  lies  de  l’Océanie  s'y  représentent  con- 
stamment , à l’exception  de  quelques  plantes  qui 
leur  soot  particulières.  Ainsi,  le  santalum  al- 
bum est  très  commua  à Havaii , une  dos  Sand- 
wich. Les  Chinois  font  un  très  grand  cas  du  bois 
de  cet  arbre , et  l’on  a vu  un  vaisseau  expédié  par- 
une  maison  de  commerce  de  Bordeaux  , prendre 
dans  les  iles  Sandwich  uu  chargement  de  bois  de 
Sandal , pour  le  porter  en  Chine  et  le  vendre  à 
un  prix  très  élevé. 

Nous  avons  parlé  jusqu’ici  de  pays  dont  chacun  . 
considéré  isolément,  offre  peu  d’étendue,  mais  qui 
dans  leurensemble,  occupent  l’espace  le  pluscon- 
sidérable  du  globe.  Nous  avons  dû.  par  consé- 
quent, nous  arrêter  sur  quelques  contrées  princi- 
pales que,  nous  avons  considérées  comme  autant 
de  centres  de  végétations,  lesquelles  cependant 
n’offrent  pas  de  grandes  différences  entre  elles, 
parce  que,  appartenant  à des  climats  analogues . 
les  causes  influentes  auxquelles  elles  sont  sou 
mises  ne  sout  pas  extrêmement  variées.  Nous  al- 
lons parler  d’une  région  encore  plus  homogène  , 
c’est-à-dire,  dont  tous  les  points  offrent  égale- 
ment et  au  plus  haut  drgré  , le  luxe  et  la  variété 
dans  les  productions  végétales.  Cette  région,  con- 
centrée sous  l’équateur  entre  le  Continent  Asiati- 
que et  celui  de  la  Nouvelle-Hollande,  nourrit  la 
plus  grande  partie  des  plantes  de  l’Inde,  on  dirait 
même  qu’elle  en  est  plus  positivement  la  patrie» 
et  que  ces  plantes  atteignent  leurs  dernières  li- 
mites sur  le  Continent  de  l’Asie.  Ainsi . la  flore  de 
Bornéo . de  Java  et  Sumatra  se  fond  pour  ainsi 
dire  dans  celle  de  l’Inde  et  de  la  Cocbinchine.  Mais 
ces  lies  sont  tellement  grandes  et  la  plupart  si 
peu  connues  jusqu’à  ce  jour,  que  l’on  manque  de 
données  sur  la  végétation  de  leur  intérieur.  D’a- 
près ce  qui  a été  recueilli  et  publié  par  les  voya- 
geurs anglais  et  hollandais , et  surtout  par 
M.  Blume  auteur  de  la  Flore  de  Java . on  doit 
penser  que  beaucoup  de  végétaux  très  curieux 
croissent  exclusivement  dans  ces  Hrs.  Nous  n’en 
citerons  qu’un  seul  exemple,  celui  du  raf/letia  , 
plante  parasite  et  surtout  remarquable  par  la 
structure  insolite  et  l’énormité  de  sa  fleur. 

Les  Philippines  et  les  Moluques  sont  depuis  long- 
temps célèbres  par  la  beauté  de  leurs  végétaux  et 
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Ut  richesse  de  leurs  produits.  Le  commerça  des 
épiceries  était  concentré  autrefois  dans  ces  der- 
nières , et  les  Hollandais  en  exerçaient  le  mono- 
pole à l'exclusion  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Tout  le  monde  connaît  la  première  con- 
dition qu’ils  imposaient  aux  petits  rois  des  Iles  sou- 
mises à leur  domination.  Ils  les  obligeaient  de  dé* 
traire  les  girofliers  dont  la  nature  avait  enrichi 
leurs  domaines  , et  ils  n’en  laissaient  cultiver  que 
dans  la  petite  Ile  d’Amboine  ; mais  de  courageux 
étrangers  surent  leur  ravir  ces  biens  usurpés , et 
depuis  plus  de  40  ans  on  cultive  avec  succès  aux 
Iles  de  France  et  de  Bourbon  , le  giroflier,  le  can* 
cellier  et  plusieurs  autres  végétaux  des  Moluques. 

Parmi  les  plantes  les  plus  intéressantes  qui  crois- 
sent sous  le  beau  ciel  de  ces  Iles  fortunées  , nous 
mentionnerons  les  suivantes  : le  palmier  sagou 
(sagus  rumphii)  ; des  pédoncules  de  ses  régimes 
fraîchement  coupés  découle  une  liqueur  sucrée , 
que  l’on  reçoit  dan  s des  liges  de  bambou  -,  cette  li- 
queur épaissie  donne  le  sucre  couleur  de  choco- 
lat , goula  itan  des  Malais.  Leurs  bois  sont  rem- 
plis d'arbres  ( elœocarpus  monogynus) , cou- 
verts jusqu’aux  branches  inférieures  de  fleurs  élé- 
gantes; de  cussojua  thyrstflora,  dont  1rs  feuilles 
larges  et  palmées  sont  l’ornement  des  forêts  ; de 
canarium  commune , le  plus  grand  de  tous  les 
arbres  de  ces  climats  , d ’heriUera,  qui  se  plaît 
surtout  prés  de  la  mer  ; d ’eugenia  mnlaccen- 
sis  ; <Taverrhoa  carambola  et  de  divers  ano- 
nacéen,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout 
le  cœur-de-bœuf  (anona  muricata).  A l'ombre 
de  ces  forêts  s'élève  une  foule  d'arbres  et  d’arbus- 
tes qui  , par  leur  élégance , ne  le  cèdent  en  rien 
aux  grands  arbres  qui  les  protègen  t.  Tels  sont . le 
buis  de  la  Chine  (murraya  exolica ),  Vabroma 
nngusla  , Yerythrina  corallodendron , Vagn- 
ti  grandiflora  , etc.,  etc. 

A Celebes,  les  rivages  sont  bordés  de  mang tiers, 
de  fruits  à pain  , de  giraumons,  de  muscadiers 
moi  formes.  Le  corypha  umbraculifera  y forme 
de  grandes  forêts  ainsi  que  le  teck  (tectonagran- 
dis)  et  le  fromager  (bombax  ceiba).  Des  allées  de 
mimusops  elhengl,  de  guilandina  moringa  et 
à' hibiscus  tiliaceus , sont  plantées  près  des  ha- 
bitations et  donnent  un  ombrage  salutaire  dans 
ces  climats  brôlans. 

Tous  les  peuples  des  Moluques  font  usage  du 
bétel.  C’est  une  espèce  de  poivrier  (piper  siriboa) 
dont  ils  mâchent  les  feuilles  avec  de  la  cheau  vive 
et  de  la  noix  d’arec. 

Personne  n'a  mieux  étudié  sous  tous  les  rapports 
les  plantes  de  l'Australie  que  M.  R.  Brown.  Ce 
savant  naturaliste  , dans  un  ouvrage  publié  en 
1814,  a généralisé  ses  remarques  à l'appui  des- 
quelles les  voyages  qui  ont  eu  lieu  récemment 
ont  seulement  fourni  de  nouvelles  preuves.  C’est 
donc  k cette  source  que  nous  devons  puiser  la 
plupart  des  renseignement  susceptibles  d’étre 
offerts  i nos  lecteurs. 

De  tout  l'immense  espace  qui  constitue  la 
Nouvelle-Hollande,  on  ne  connaît  sous  le  rapport 
botanique  qu’une  partie  des  côtes;  mais  il  y a 
lieu  de  croire  que  la  découverte  de  l’intérieur 
du  pays  n’amenerait  pas  celle  d’un  nombre 
d’especes  nouvelles . proportionnel  à l'étendue 


des  contrée*  que  l’on  visiterait.  Nous  savons  par 
MM.  d’Urville,  Lesson  et  Sieber  qu’aux  environs 
du  port  Jackson,  par  exemple,  la  végé ta liou, d’a- 
bord très  riche,  s’évanouit  insensiblement  en  s'é- 
loignant des  côtes,  ou  du  moins  qu'elle  n'en 
diffère  pas  beaucoup.  M.  Brown  a lait  observer 
que  la  moitié  des  plantes  australiennes  connues 
ont  été  récoltées  entre  les  33  et  35°  sud,  et  c’eat 
entre  ces  parallèles  que  l’on  trouve  les  végétaux 
qui  particularisent  la  iSouvelle-Hollande. 

LTIe  de  Van-Diemen  (Diemenie)  relient  encore 
l'aspect  général  de  la  végétation  de  l’extrémité 
des  côtes  orientales  et  occidentales  ; mais  déjà  on 
n'y  trouve  pas  en  aussi  grand  nombre  toutes 
les  familles  de  plantes  qui  en  font  le  trait  carac- 
téristique. Cependant  le  genre  eucalyptus , les 
acacias  hétérophy  lies  (sphyWes  par  avortement 
des  folioles)  et  les  épacridées  s’y  représentent 
en  aussi  grande  proportion  que  sur  le  Continent- 
Australien. 

On  compte  plus  de  cent  espèces  distinctes  dans 
chacun  des  genres  eucalyptus  et  acacia ; et  si 
l’on  fait  attention  à l’immense  quautité  des  in- 
dividus ainsi  qu'à  leur  dimension , on  peut,  en 
conclure  facilement  que  ces  genres  composent 
plus  de  la  moitié  de  la  masse  végétale  de  ces  con- 
trées. Le  feuillage  de  ces  plantes  est  très  particulier 
et  imprime  un  cachet  original  à la  végétation  des 
forêts  australiennes.  Chacune  des  feuilles,  si  l’on 
doit  nommer  ainsi  les  pétioles  dilatés  des  acacias 
hétérophylles,  est  dirigée  verticalement,  perpen- 
diculaire à sa  tige,  et  présente  ainsi  ses  deux 
côtés  à la  lumière.  Cette  disposition  est  moins 
générale  dans  les  eucalyptus. 

La  flore  de  l’Australie  renferme  environ  4300 
espèces  que  M.  R.  Browu  distribue  dans  130  fa- 
milles naturelles  ; mais  plus  de  la  moitié  de  ces 
plantes  appartiennent  aux  familles  que  nous  allons 
mentionner.  Les  composées,  les  légumineuses, 
les  euphorbiacées,  parmi  les  dicotylédones  et  les 
orchidées,  les  graminées,  les  cypéracées,  les 
fougères , parmi  les  monocotylédones.  sont  les 
familles  les  plus  considérables;  mais  à cet  égard, 
le  nombre  de  leurs  espèces  n'est  pas  proportion- 
nellement plus  grand  que  celui  de  ces  plantes 
dans  plusieurs  aulres  régions. 

Le  nombre  des  espèces  de  quatre  familles  remar- 
quables (les  myrtacées , \e$protéacëes,  les  épa- 
cridées et  les  restiacées)  prédomine  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  Celui  des  myrtacées  y atteint 
son  maximum,  car  on  en  a trouvé  beaucoup  plus 
dans  cette  contrée  que  dans  tout  le  reste  du 
monde.  Le  genre  eucalyptus,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  se  compose  d’espèces  arborescentes 
dont  quelques-unes  , comme  par  exemple,  l’esr- 
calyplus  globulus  Labill,  a quelquefois  plus  de 
60  mètres  de  hauteur,  et  à la  base  une  circonfé- 
rence d'environ  10  mètres.  Près  de  Yeucalyptus 
se  place  le  genre  melaleuca,  composé,  ainsique 
le  melrosideros , de  belles  espèces  arborescentes 
qui,  à l'exception  des  melaleuca  leucodendron 
et  melaleuca  cajepuli , habitent  exclusivement 
l’Australie. 

Les  protéacées,  les  restiacées  et  les  épacri- 
dées n’existent  que  dans  l’hémisphère  austral. 
Les  plantes  qui  constituent  les  deux  premières 
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familles  sont  également  nombreuses,  soit  au  cap 
de  Bonne-Kspérancc,  soit  sur  les  côtes  de  la  pointe 
australe  delà  Nouvelle-Hollande;  mais  elles  ap- 
partiennent à des  genres  fort  diffère  ns.  M.  K. 
Brown  a même  remarqué  qu’aucune  espèce  de 
protéacées  n’était  commune  aux  deux  côtes  op- 
posées du  même  pays. 

D'autres  familles  moins  considérables  ont  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  especes  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Tellessont  \csgoodenoeiers , IcsjQ- 
lidees  . les  myoporinées , les  diosmecs  . elr. 
Dans  les  familles  qui  habitent  également  les  au- 
tres régions  du  globe,  les  genres  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  très  distincts  des  autres.  Ainsi, 
parmi  les  légutninouses,  on  distingue  facilement 
les  genres  acacia , platy  labium , bossiœa  , 
hovea,  etc.  ; parmi  les  dlosmées,  les  genres 
boronia,  correa,  phebalium,  etc. 

Les  especes  se  distinguent  encore  plus  aisément 
de  celles  qui  sont  indigènes  d’autres  contrées. 
On  ne  compte,  en  effet,  que  400  especes  phanéro- 
games environ  qui  croissent  ailleurs  . parmi  les- 
quelles il  y en  a quelques-unes  d'européennes. 
Il  est  remarquable  que  ces  dernières  sont  toutes 
des  plantes  aquatiques  ou  qui  aiment  le  bord 
des  eaux . comme . par  exemple  . les  lythrum , 
quelques  graminées  et  eypéracées,  h sa  ma  lu  s 
valerandi , etc.  Quant  aux  cryptogames  pro- 
prement dites  (sauf  les  fougères),  ce  sont  en 
grande  partie  les  mêmes  espères  que  celles  d'Eu- 
rope. 

Si  l'on  compare  d’une  manière  générale  la  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande  avec  celle  des  autres 
grandes  contrées  du  monde . on  lui  trouve  de 
plus  grands  rapports  avec  celle  de  la  pointe  aus- 
trale d’Afrique  qu’avec  celle  de  toute  autre  région. 
Nous  avons  vu  que  certaines  familles  semblent 
confinées  dans  ces  deux  parties  du  globe  , et 
qu’elles  établissent  une  grande  connexion  entre 
elles.  Cependant  quelques  grands  genres,  très 
communs  au  cap  de  Ronne-Espéranre , comme 
les  mesembryanihêmes  , les  pélargonium  , 
n’ont  qn'un  petit  nombre  de  représeotans  dans 
l'Australie;  cette  dernière  région  ne  renferme 
aucune  espèce  des  genres  aloes , brunia , s ta 
pelia , qui  caractérisent  l’extrémité  australe  de 
l’Afrique. 

Les  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  diffèrent 
encore  plus  de  ceux  de  l'Amérique-Méridionale. 
On  observe  néanmoins  des  rapports  multipliés 
entre  les  plantes  de  la  côte  ouest  et  celles  du 
Chili  et  de  la  Terre-de-Feu.  Ainsi , pour  nous 
borner  à un  seul  exemple  frappant , dans  la 
Nouvelle-Hollande  croit  une  espèce  d’ araucaria , 
dont  le  type  forme  des  foréLs  au  Chili  et  dans 
l’Amérique-Méridionale.  Réciproquement,  le  Chili 
et  la  pointe  du  littoral  occidental  de  l’Amérique 
du  Sud,  nourrissent  quelques  mesembryan- 
themum,  ainsi  que  des  protéacées  qui . comme 
on  sait,  ont  le  plus  grand  nombre  de  leurs  es- 
pèces rassemblées  au  cap  de  Bonne  Espérance  et 
dans  la  partie  australe  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Nous  terminerons  cet  article  sur  les  végétaux 
de  l’Océaoie  par  quelques  réflexions  relatives  à la 
flore  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  qui  nous  ont  été 
fournies  par  MM.  Fonder  et  d’IJrville.  DansjMte 


contrée  la  végétation  a quelque  ressemblance 
avec  celle  de  la  Nouvclie-Hollaude . tuais  elle  offre 
aussi  quelques  points  de  coutact  avec  les  régions 
magcllauiqut’S  de  l'Amérique- Méridionale.  Un  y 
retrouve  également  des  végétaux  appartenant  à 
des  genres  européens,  tels  que  plusieurs  sisym- 
britim  et  lepidium  de  la  famille  des  crucifères. 
Les  sauvages  babitans  de  la  Nouvelle-Zélande , 
plus  guerriers  que  cultivateurs , se  couteuleut 
pour  leur  nourriture  de  piailles  qui  seraieul  re- 
butées de  tout  autre  peuple  uioius  grossier.  Aiusi 
leur  aliment  habituel  se  compose  des  racine* 
d’une  fougère  (pteris  esc  u Un  La)  qui  est  foilpen 
nutritive.  C’est  de  celle  région  qu'est  originaire 
le  trlragonia  expansa  qui  se  mauge  eu  guise 
d'épinards.  Nous  citerons  encore  comme  végétal 
éminemment  utile  , le  phormium  ienax,  connu 
des  Européens  sous  le  nom  de  lin  de  la  you- 
velle-Zë  lande  et  qui  fournil  uue  matière  texLilc 
de  la  plus  grande  solidité. 

ahimaux.  Les  lois  qui  régissent  la  dis- 
persion des  êtres  dans  les  diverses  régions 
de  cette  partie  du  monde,  subissent  trois 
modifications  du  premier  ordre,  suivant 
les  circonscriptions  des  trois  grandes 
sous-divisions  territoriales  et  maritimes 
qui  constituent  cette  nouvelle  partie  du 
globe.  Chacune  d’elles  a sa  physionomie 
propre,  son  cachet  spécial,  et  nous  sui- 
vrons les  êtres  indigènes  à ces  terres  d’a- 
près les  limites  géographiques  qui  leur 
furent  imposées , et  comprises  sous  les 
noms  de  Malaisie  , Australie , et  Po- 
lynésie. 

MALAISIE.  Cette  région  zoologique  nous  repré- 
sente des  types  imposons  et  nouveaux  de  créa- 
tion, qui  se  sont  avancés  jusqu’au  nord  de  l'Aus- 
tralie clle-méme.  En  effet,  sur  ces  grandes  terres 
placées  sous  l'influence  d’une  vive  chaleur,  dont 
la  surface  est  semée  de  germes  de  vie,  où  l'homme 
seul,  par  sa  laide  enveloppe  ou  par  sou  moral 
plus  hideux  encore,  fait  disparate,  pullulent  le* 
animaux  les  plus  somptueux  et  les  plus  interes- 
sans. 

M.  Desmoulins  s’exprime  ainsi  dans  un  article 
destiné  à cet  ouvrage  et  que  s*  mort  a laissé  iu- 
complet,  mais  dont  nous  conservons  religieuse- 
ment la  substance. 

« Nous  avons  déjà  vu  le  tapir  bicolor  à Malacc a. 
des  gibbons,  aux  longs  bras  dans  l'Iude-Traus- 
£angétiquf,lec/ic’cro/sz/>j-/mw?//uzdans)es  mon- 
tagnes de  Ceylan  et  du  Mysore,  contraster  par 
leurs  formes  étrangères  avec  les  genres  propres 
au  continent.  Les  oiseaux,  à qui  le  vide  des  airs 
ouvre,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  routes  du  globe 
vont  aussi  dans  l’Océanie  recevoir  eux-mèmes  des 
limites.  L’air,  la  terre  et  les  eaux  vont  s'y  montrer 
animés  de  créatures  sans  pareilles,  comme  si,  dans 
res  contrées,  qui  semblent  nouvellement  sorties 
du  sein  des  ondes,  l’auteur  de  toutes  ces  mer- 
veilles , en  se  plaisant  à créer  sur  d'autres  plans, 
avait  voulu  y attirer  et  y retenir  les  hommes 
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d'une  outre  terre  par  l'attrait  d’une  nouveauté 
universelle  et  presque  inépuisable.  Ce  tapir,  ces 
gibbons  de  Malacra  se  retrouvent  à Sumatra  et 
à Bornéo  et , avec  eux,  le  tigre  et  cet  éléphant 
indien,  dont  la  taille  grandit  vers  l’orient  comme 
celle  des  arbres  des  forêts  qu’il  habite.  Le  buffle 
domestique  ou  sauvage  conserve  à l’Archipel  In- 
dien, depuis  Formosa  jusqu’)  Timor,  la  physio- 
nomie asiatique.  Mais,  à ces  cinq  ou  six  espèces 
près  de  grands  quadrupèdes,  communes  à l’Inde 
et  à l’Océanie  Occidentale , nous  n’allons  plus  voir 
que  des  formes  nouvelles. 

«Avec  une  taille  moitié  plus  petite,  des  cornes 
à proportion  huit  ou  dix  fois  plus  courtes,  une 
peau  hérissée  de  poils  courts  et  raides  comme 
les  soies  d’une  brosse  usée,  toute  pavée  d’écussons 
et  de  laquelle  a disparu  ce  large  plissement  mo- 
nacal qui  habille  le  rhinocéros  de  l’Afrique  et 
celui  de  l’Inde,  Vunicornede  Sumatra,  le  bicorne 
de  Java  ne  rappellent  plus  leurs  congénères  que 
par  leur  goût  pour  la  solitude  dans  les  plus  épais- 
ses forêts  de  Java  . de  Sumatra  et  de  Bornéo 
« Là , vit  aussi  cette  antilope  noire  à crinière  grise, 
appelée  cambing-untong  par  les  Malais.  C’est 
aussi  la  patrie  de  cesélégans  chevrotains  napu, 
kanchil  eipelandok  qui,  sous  une  taille  de  quel- 
ques pouces  seulement,  rappellent  toutes  lesgrà- 
ces,  toutes  les  formes  si  sveltes  et  si  légères  des 
cerfs  et  des  gazelles.  Les  cimes  des  mêmes  forêts, 
dont  le  sol  est  foulé  par  ces  quadrupèdes , sont 
habitées  par  toutes  ces  espèces  de  la  famille  des 
vrangs,  vivant  en  société  ou  en  familles;  par  ces 
gibbons , ces  vouvous , ces  siamangs,  ces 
orangs  enfin,  à qui.  malgré  leur  lenteur  naturelle, 
des  bras  démesurément  longs  , suspendant  et 
balançant  leur  corps  comme  une  pierre  dans  une 
fronde,  donnent  une  telle  immensité  d’élan, 
qu’ils  franchissent  les  espaces  d'une  cime  à l’autre 
avec  la  vitesse  de  l’oiseau.  Dans  la  seule  Bornéo 
a été  trouve  jusqu’ici  le  pongo  à tête  pyramidale 
de  la  nuque  ?u  museau,  et  dont  les  mâchoires 
sont  armées  de  ces  vigoureuses  dents  canines  qui 
rappellent  relies  des  lions  et  des  tigres  ; ce  pongo 
que  la  solidité  de  ses  os,  l'aspérité  de  leurs  saillies 
annoncent  être  capable  de  résister  à dix  hommes. 
L'intelligence  et  la  réflexion  qui  règlent  les  ac- 
tions de  tous  ces  animaux  leur  ont  valu  le  nom 
d'homme  (orang)  chez  tous  les  Malais.  A Bornéo 
et  aux  Iles  Celèbes  vit  ce  babi-roussa,  cochon- 
cerf  des  Malais  déjà  indiqué  par  Cosmas  Indico- 
pleustes , et  qui  marque  avec  les  phalangers 
à poche  ventrale , oii  se  développent  et  s’allaitent 
les  petits,  la  limite  orientale,  sinon  des  connais- 
sances géographiques,  au  moins  des  voyages  et 
du  commerce  des  anciens  Deux  autres  espèces  de 
cochon  également  sauvages,  dont  l'une  est  appelée 
babi-outang  par  les  Malais,  peuplent  les  forêts 
marécageuses  de  toutes  les  Iles  entre  Bornéo  et 
la  Nouvelle-Guinée,  et  passent  à la  nage  de  l’une 
à l'autre.  L’une  au  moins  de  ces  espèces  se  re- 
trouve à la  Nouvelle-Guinée  même , et  fait  pro- 
bablement la  souche  de  la  race  qui  est  domes- 
tique dans  toute  l’Océanie.  Dans  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dans  tout  l'archipel  des  Papous  vit  aussi 
tout-à-fait  sauvage  on  demi  sauvage,  comme  les 
liommes  indigènes  dont  il  est  plutôt  l'associé  que 


le  domestique  , ce  Chien  papou , qu’un  ensemble 
suffisant  de  caractères  sépare  de  tous  ses  congé- 
nères, et  qui  semble  la  souche  de  tous  les  chiens 
domestiques  de  l’Océanie.  La  Nouvelle-Hollande 
est  aussi  sa  patrie  à l'état  domestique  et  sauvage  ; 
mais  il  n’accompagne  plus  l'homme  sur  la  Terre 
de  Diemen.  Sur  les  bas  fonds  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  l’Archipel 
Indien , depuis  les  Philippines  jusqu’aux  lies  de  la 
Sonde  vivent  deux  variétés  de  dugong , cet  her- 
bivore des  pâturages  sous-marins  de  l’Orient, 
comme  le  lamantin  l’est  de  ceux  de  l'Occident. 

« Dans  les  Moluques  commencent  les  formes 
propres  à la  création  océanique.  Là  vivent  ces 
phalangers  connus  de  Plutarque  qui  les  pro- 
pose à l'homme  comme  modèles  de  tendresse  et 
de  protection  paternelles  ; ces  petits  kangourous 
d’Aroê , décrits  sous  le  nom  de  pliilandcrs  par 
Valentyn,  et  confondus  par  Buffon  ainsi  que  les 
phalangers  avec  les  sarigues,  qui  seuls  justifie- 
raient si  bien  le  nom  de  nouveau  donné  au 
monde  que  trouva  Colomb.  Ces  casoars  à cas- 
ques, des  Moluques,  sans  casques,  de  la  Nou- 
velle-Hollande. oiseaux  condamnés  à ne  pouvoir 
marcher  que  comme  des  quadrupèdes,  parce  que 
leurs  ailes  seulement  armées  d’aiguillons  de 
corne,  ne  portent  même  plus  ces  pennes  de  pa- 
rade des  autruches  d'Amérique  et  d’Afrique  -,  ces 
oiseaux  de  paradis,  dont  le  corps , flanqué  au- 
dessous  des  ailes  par  de  larges  parachutes  de 
plumes,  forme  une  sorte  d’aérostat  ; ces  chauves- 
souris  frugivores,  ces  roussettes , ces  cépha- 
lotes  et  ces  galéopithèques , les  moins  aériens 
de  tous  les  mammifères  ailés,  tous  rendus  inca- 
pables de  bien  marcher  à terre  par  un  retourne- 
ment sur  l’axe  de  leurs  membres  postérieurs; 
ces  phalangers  volans,  dont  la  peau  des  flancs, 
élargie  en  vaste»  replis,  rappelle  et  les  para- 
chutes des  oiseaux  de  paradis,  et  ceux  de  ces 
écureuils  volans , dont  une  espèce  est  propre 
au  nord  de  tout  l'Ancien-Conlinent,  l’autre  à la 
Louisiane,  et  quatre  autres  à ce  même  Archipel 
Indien.  Sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  Iles  qui 
l’entourent  vivent  de  nombreuses  espèces  de 
choucaris , de  cassicans , gros  oiseaux  à forme 
de  corbeau  ou  de  geai,  à plumage  ou  tout  noir 
ou  varié  de  blanc  et  de  noir  et  à reflets  métalli- 
ques ; sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  lies  à l’ouest, 
vivent  avec  des  habitudes  plus  marcheuses  en- 
core que  les  faisans,  des  sortes  de  gallinacéesà 
liantes  jambes,  à longs  doigts,  telles  que  le 
ta/égal/c  - Cuvier,  le  mégapode  - Frejxinel , 
V ale clhélie-<t Ur ville  et  aux  Mariannes  une  au- 
tre espèce  , le  mégapode  - Lapérousc  , toutes 
deux  formant  un  genre  naguère  inconnu  et  pro- 
pre à cette  partie  de  l’Océanic. 

«Les  reptiles  et  les  poissons,  parla  nouveauté 
de  leurs  formes , ne  contrastent  pas  moins  que 
les  autres  animaux  avec  ceux  du  reste  de  la  terre. 
Dans  les  Moluques  vivent  sur  les  arbres,  à la  ma 
nière  des  chauves-souris,  ces  dragons  ou  rep- 
tiles volans , dont  la  peau  des  flancs  s'étale  en 
deux  larges  voiles , tendues  sur  leurs  rôles  ho- 
rizontalement allongées  comme  des  vergues.  Là 
vit  aussi  ce  caméléon , dont  le  front  fourchu 
l>rojette  deux  grandes  saillies  au-delà  de  son  nez. 
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Dans  cet  mêmes  lies  et  à la  Nouvelle-Hollande 
Vagame  hérissé , plusieurs  serpent  d'eau , des 
hydrophi  s , dont  quelques  especes  ont  déjà  fi- 
guré dans  le  Delta  du  Gange,  et  ces pélamides, 
qui  se  retrouvent  jusqu'à  Otatti.  Dans  la  seule 
lava,  deux  especes  de  pythons,  deux  de  trigono- 
Zéphales , deux  de  bogares , autant  d’elaps , 
deux  de  dipsas,  une  de  naja  , tous  à dents  ve- 
nimeuses et  à axe  creux,  excepté  les  pythons; 
quatre  especes  de  couleuvres,  un edelortrix, 
une  d'achrocorde , deux  tropinotus  de  kuhl , 
les  plus  beaux  serpens  de  l’Orient  ; huit  espèces 
d’un  nouveau  genre  de  couleuvre  appelé  bra- 
r ki  a ru  à cause  de  la  brièveté  de  la  queue  , jamais 
si  longue  d’ailleurs  chez  les  serpens  que  chez  ia 
plupart  des  lézards;  ces  amplyccphalcs  à tête  de 
carlin,  formant  au  moins  quarante-cinq  espèces 
de  serpens . sont  particulières  à Java,  où  vit  aussi 
ce  crocodile  biporcatus,  que  l’on  retrouve  dans 
tout  l'Archipel  jusqu’à  Timor.  Une  seule  espèce, 
la  tortue  molle  de  Java , y représente  l’ordre 
des  cliéloniens;  mais  les  batraciens  y sont  pres- 
que aussi  nombreux  que  les  serpens.  Kuhl  y a 
trouvé  huit  nouvelles  espèces  de  rainettes  ; 
un  genre  nouveau  à la  tète  anguleuse,  surmon- 
tée de  deux  cornes  sur  les  orbites , et  vivant  dans 
les  bosquets  montueux  loin  des  eaux  -,  un  autre 
batracien  également  nouveau,  intermédiaire 
aux  gienouilles  et  aux  crapauds. 
m L'énumération  des  poissons  n’y  montrerait 
pas  des  formes  moins  nouvelles,  mais  la  richesse 
des  couleurs  surpasserait  encore  la  nouveauté 
des  formes.  Il  en  faudrait  dire  autant  de  ces 
crustacés,  de  ces  insectes , de  ces  mollusques, 
de  ces  méduses  , pour  la  représentation  des- 
quelles le  dessin  semble  n’avoir  pas  assez  d’om- 
bres et  de  lignes,  la  peinture  assez  de  couleurs 
et  de  nuauces.  Mais  il  suffit  d’avoir  montré  la 
distance  et  l’opposition  des  contrastes  dans  les 
animaux  des  classes  plus  élevées,  ou  pourtant  les 
especes  et  les  genres  ont  été  créés  sur  des  mo- 
dèles définitivement  réductibles  à un  assez  petit 
nombre  de  types.  Dès-lors  on  peut  dans  les  in- 
vertébrés, où  le  squelette  n’est  plus  une  cause 
nécessaire  d’uniformité  et  de  constance  , se  figu- 
rer la  multitude  innombrable  de  formes  dont  les 
dégradations,  divergeant  en  tous  sens,  produi- 
sent l’infini  dans  la  figure , la  structure  et  les 
instincts  des  animaux , ainsi  que  le  ciel  nous  le 
découvre  aussi  dans  l’espace,  et  les  astres  dans  la 
grandeur  et  dans  les  nombres.»» 

AUSTRALIE.  Si  la  botanique  est  remarquable 
par  elle-même  et  si  elle  donne  à la  Nouvelle-Hol- 
lande une  physionomie  spéciale , le  règne  animal 
lui  imprime  encore  un  caractère  plus  étrange  et 
plus  étonnant  peut-être.  Tous  les  animaux  du 
globe  ne  sont  pas,  on  le  sait,  façonnés  sur  le  même 
type  ; mais  les  espèces  vulgaires  ou  les  espèces 
pins  nouvelles,  bien  que  distinctes,  appartiennent 
souvent  à des  genres  plus  ou  moins  analogues. 

A la  Nouvelle-Hollande  au  contraire  rien  de  cela 
n’existe  ; tous  les  animaux  qui  y vivent , qu’ils 
soient  carnassiers,  rongeurs,  etc.,  qu’ils  affectent 
les  formes  corporelles  les  plus  opposées  , tous  se 
ressemblent  par  un  seul  caractère , qui  est  une 
double  poche  ou  la  marsupialité  : ce  caractère 


semble  même  former  pour  la  Nouvelle-Hollande 
une  véritable  toi  zoologique,  dont  on  ne  doit  ex- 
cepter que  trois  mammifères  seulement,  qui  sout 
une  roussette  de  la  partie  interlropicale , les 
phoques  et  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  a suivi  les  misérables  peuplades  lors  de  leur 
émigration  sur  ce  coulinent  appauvri.  On  ne  con- 
naissait en  effet,  parmi  1rs  animaux  à bourses, 
que  quelques  espèces  d’A  mérique  etdes  Iles  d’Asie. 
De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  diverses 
parties  de  l’Australie  il  nous  suffira  de  citer  les 
kangourous,  dont  quelques  espèces  sont  les  plus 
grands  quadrupèdes  du  Continent-Austral  ; 1rs 
potourous,  les  péramèles,  les  phalangers , les 
pé touriste  s , etc.  Les  dasyures  sont  des  carnas- 
siers qui  remplacent  dans  cet  bémisphere  les 
fouines  de  nos  climats.  Le  thylaciste , de  la 
taille  et  de  la  forme  du  loup  qu’il  représente, 
est  souvent  mentionné  dans  les  relations  comme 
le  loup  austral.  La  viande  des  kangourous , quoi- 
que sec  lie , peut  fournir  une  excellente  venaison; 
mais  rien  ne  surpasse  la  bonté  des  t vombals  , 
dont  la  chair  grasse , succulente  et  d'un  excellent 
goût,  a presque  amené  la  destruction  de  cet  ani- 
mai précieux,  qu'il  serait  si  important  de  natura- 
liser dans  nos  basses-cours.  Les  kangourous  et 
les  phalangers  avaient  leur  type  parmi  les  ani- 
maux de  la  Malaisie  : mais  rien  ailleurs  ne  peut 
donner  l’idée  des  êtres  singuliers  qu’on  a nommés 
paradoxaux  et  qui  sont  Yornithorhynque  et 
Yéchidné.  Le  premier  à corps  couverts  de  poils,  à 
bec  de  canard  , à pieds  garnis  d’ergots  vénéneux  , 
pondant  des  œufs,  semble  être  une  créature  fan- 
tastique jetée  sur  le  globe  pour  renverser  par  sa 
présence  tous  les  systèmes  sur  l’histoire  naturelle; 
car  on  peut  soutenir  avec  tout  autant  de  raison 
qu’elle  appartient  aux  quadrupèdes,  aux  oiseaux 
ou  aux  reptiles.  Les  eûtes  méridionales  de  la 
Nouvelle-Hollande  sont  remplies  de  baies  et  de 
havres  qui  servent  de  retraite  à plusieurs  espèces 
de  phoques , dont  les  individus  se  comptent  par 
milliers.  La  plus  utile  de  ces  espèces  est  Y élé- 
phant de  mer,  dont  il  se  fait  des  tueries  considé- 
rables-, son  huile  produit  au  commerce  anglais 
d’immenses  avantages.  Les  phoques  à fourrures 
communs  naguère  commencent  à devenir  rares; 
les  phoques  à crins,  bien  que  poursuivis  avec  ac- 
tivité y sont  encore  nombreux , il  en  est  de  meme 
des  cétacés,  et  c’est  principalement  dans  le  dé- 
troit de  Bass  que  les  baleiniers  se  livrent  quel- 
quefois à leur  pèche.  Peu  de  contrées  onl  uue 
ornithologie  aussi  riche,  aussi  variée,  aussi  neuve, 
que  la  Nouvelle-Hollande.  Les  mêmes  phénomènes 
de  singularité  que  nous  avons  vus  caractériser  les 
quadrupèdes  se  reproduisent  pour  les  oiseaux. 
La  plupart  d’entre  eux  ne  pouvant  tirer  leur  sub 
sistance  des  fruits  dont  les  forêts  sont  privées . 
n'ont  que  des  genres  restreints  de  nourriture  : 
ceux  qui  vivent  d’insectes  ont  la  langue  organisée 
comme  les  oiseaux  des  autres  climats  ; mais  les 
perroquets , les  merles  et  beaucoup  de  passe- 
reaux obligés  de  pomper  les  sucs  miellés  qui  ex- 
sudent des  corolles  des  fleurs,  ont  aussi  à l'extré- 
mité de  la  langue  des  faisceaux  de  papilles  qui 
ressemblent  à un  pinceau  et  qui  leur  permettent  de 
ne  rien  perdre  de  cette  matière  toujours  peu 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


1145 


abondante.  Les  oiseaux  de  cette  partie  du  monde 
varient  uns  doute  dans  les  couleurs  de  leurs  plu- 
mages} mais  la  plupart  sont  remarquables  par 
quelques  singularités  ou  par  des  parures  écla- 
tantes, et  comme  la  Nouvelle-Hollande  devait  dif- 
férer en  tout  des  autres  régions,  il  en  est  résulté 
que  le  cygne  d'Europe,  par  exemple,  qui  est  d’un 
blanc  uns  tache,  est  remplacé  dans  l' A ustralie  par 
un  cygne  à plumage  d'un  noir  profond.  Si  les  Mo- 
luques  nous  ont  présenté  un  cacatoès  blanc 
qu'on  retrouveaussi  à la  NouvelleGalles.la  Nouvel- 
le-Hollande par  opposition  à des  cacatoès  noirs. 
u Ce  serait  outrepasser  les  bornes  de  cet  article 
que  de  s’étendre  longuement  sur  les  espèces  rares 
et  curieuses  qui  peuplent  cet  étrange  climat  ; mais 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quel- 
ques oiseaux  des  plus  remarquables;  parmi  ceux 
qu'on  y trouve  en  première  ligne  sont  : ce  superbe 
ménure  dont  la  queue  est  l'image  fidele,  dans 
les  solitudes  australes,  de  la  lyre  harmonieuse 
des  Grecs;  ce  loriot  prince-régent , dont  la  li- 
vrée est  mi-partte  de  jaune  d'or  et  de  noir  de 
velours;  ces  oiseaux  satin , ces  cassicans  va- 
riés, ces  p hile  do  ns  nombreux,  ce  scytrops 
dont  le  bec  imite  celui  du  toucan  , ce  cereopsis 
cendré,  ce  casoar  austral,  ce  faucon  d’un  blanc 
de  neige,  ces  moineaux  webongs,  ces  traquets 
superbes  , ces  perruches  de  toutes  tailles  et  de 
toutes  couleurs,  ces  bruyans  martins-chasseurs , 
ce  moucherolle  crépitant  don  lie  cri  imite  à s'y 
méprendre  le  claquement  d’un  fouet, et  tant  d'au- 
tres espèces  rares  et  précieuses  pour  l’ornitho- 
logiste et  qu’il  serait  fastidieux  de  nommer. 
D'affreux  reptiles  pullulent  aussi  dans  ces  cli- 
mats; il  y en  a un  grand  nombre  d'innocens.et d'au- 
tres dont  le  subtil  venin  cause  la  mort  en  quelques 
minutes.  La  partie  intertropicale  partage  naturel- 
lement les  productions  de  la  terre  des  Papouas; 
aussi  trouve-t-on  abondamment  le  crocodile  bi- 
caréné  des  Moluques.  De  nombreux  lézards , 
diverses  espèces  de  scinques  et  d ’agames  pul- 
lulent dans  la  Nouvelle-Galles;  les  plus  remarqua- 
bles toutefois  sont  le  gigantesque  scinque  noir 
et  jaune  et  le  plus  bizarre  des  lacertains;  nous 
parlons  ici  de  ceux  dont  la  queue  est  faite  en  forme 
de  feuille,  les  phyllures.  Quant  aux  serpens  ils 
sont  nombreux  : on  y trouve  des  couleuvres  et 
des  pythons  de  grande  taille.  Le  serpent  fil,  à 
peine  long  de  huit  ou  dix  pouces,  occasionne,  dit  • 
on  , la  mort  en  moins  de  quelques  minutes  ; mais 
l'espece  la  plus  redoutable,  sans  contredit,  comme 
la  plus  commune  , est  le  serpent  noir,  que  son 
terrible  venin  nous  a fait  nommer  acanthophis 
bourreau.  Une  tortue  d'eau  douce.  Vémyde  au 
long  cou  vil  dans  les  rivières  du  comté  de  Cum- 
berland; les  tortues  franches  et  de  grande 
taille  viennent  annuellement  pondre  dans  les  sa- 
bles des  Ilots  de  toute  la  portion  du  nord  ; et  le 
caret  enfin,  dont  l’écaille  est  si  précieuse  pour 
le  commerce,  se  trouve  en  abondance  dans  ces 
mêmes  parages.  Les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ses  havres  spacieux  et  les  rivières  qui  s’y  perdent 
sont  très  poissonneux.  Les  especes  de  la  partie 
nord  sont  celles  des  mers  chaudes,  et  celles  de  la 
partie  méridionale  sont  pour  la  plupart  les  grands 
poissons  vqyageurs  qui  tournent  autour  du 


globe  dans  l’Itémisphèrr  sud  et  qu'on  rencontre 
indifféremment  à l'extrémité  des  trois  grands 
caps  ; la  Nouvelle-Hollande  toutefois  possédé  des 
espèces  qui  lui  sont  propres,  et  il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plus  remarquables  le  squale  de 
Phillip.  C’est  de  la  pèche  que  les  naturels  tirent 
leurs  principales  ressources  alimentaires.  Les  co- 
quillages varient  sur  chaque  côte  suivant  le  degré 
de  chaleur  des  eaux  et  les  profondeurs;  ceux  du 
nord  n’ont  rien  de  remarquable  ; nous  citerons 
res  huîtres,  petites  maisexcellentes  qui  tapissent 
les  côtes  de  la  Nouvelle- Galles , ces  pirazes  bou- 
dins, ces  haliotides  australes,  ces  parmaphores 
du  sud,  etc.  Dans  le  détroit  de  Bass  naviguent  les 
beaux  nautiles  à grains  de  riz , et  les  enfonce- 
mens  de  toute  la  côte  méridionale  sont  jonchés  des 
especes  les  plus  rares  et  les  plus  estimées  dans  les 
collections;  quelques-unes  d’elles  servent  & faire 
des  bijoux  pour  les  liabitans.  Les  colons  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  n’emploient  en  outre  que  des 
coquilles  pour  faire  la  chaux , dont  ils  ont  indis- 
pensablement besoin  dans  leurs  constructions  ci- 
viles. Les  insectes  sont  nombreux  et  curieux;  les 
papillons  sont  peu  variés,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  coléoptères  ; la  cétoine  orphée , si 
brillante  et  si  belle,  vit  sur  les  jeunes  eucalyptus 
le  plus  ordinairement  par  milliers  d’individus; 
des  charançons  de  toutes  couleurs , de  longs 
phasmes  et  des  cigales  de  tailles  énormes  sont 
les  espèces  qui  frappent  le  plus  communément  les 
regards.  On  ne  doit  pas  oublier  que  nulle  contrée 
de  la  terre  ne  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
fourmis  et  de  plus  grosses  -,  l'étendue  de  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  de  leurs  habitudes  occupe- 
rait la  vie  entière  d’un  naturaliste-,  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  ait  jamais  mentionné  avant  nous 
une  espèce  de  sangsue , qui  vit  dans  les  eaux  de 
la  rivière  Macquane  et  qu'on  pourrait  utiliser  en 
médecine.  Parmi  les  zoophytes  nous  indique- 
rons surtout  Y holothurie  trépang,  qu'on  trouve 
sur  tous  les  récifs  qui  se  découvrent  à mer  basse 
sur  la  côte  boréale  de  la  Nouvelle-Hollande  ; célè- 
bre sous  le  nom  de  priape  marin,  elle  est  l’objet 
d'un  immense  commerce  de  toutes  les  Iles  Malai- 
sie unes  avec  la  Chine,  le  Kambodje  et  la  Cochin- 
cltine.  Des  ceolaines  de  jonques  se  rendent  sur  les 
récifs  pour  se  livrer  chaque  année  à la  pèche  de 
cette  substance  qu’on  dit  être  d’un  grand  prix  pour 
les  Asiatiques , car  le  pécoul  vaut  « dollars  en- 
viron . et  elle  entre  dans  tous  les  ragoûts  des  gens 
riches  comme  stimulant  aplirodisiaque.Cette holo- 
thurie ou  sea  stugs  des  Malais  est  dégorgée  avec  la 
chaux  de  corail,  desséchée  au  soleil,  puis  expédiée 
dans  des  paniers  de  roseaux.  C'est  au  milieu  des 
écueils  qui  hérissent  la  mer  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle  Hollande,  que  Péron  a ren- 
contré ces  pros  malais  évoluant  en  escadrilles  pa- 
cifiques , occupées  à ce  genre  de  pèche  lucrative. 
Dans  ces  canaux  étroits  pullulent  les  serlulalres 
aux  rameaux  grêles.  A port  d'arbuste  délicat  el 
fragile  , les  méandrines , les  caryophillies  aux 
polypes  en  ventouses , 1rs  alcyons  si  richement 
peints,  les  éponges  si  diversiformes,  s’élevant  du 
sein  des  eaux , tantôt  en  soucoupes  sveltes , tan- 
tôt en  tubes  rameux  , bizarres,  mais  toujours 
gracieux.  « 
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POLYNESIE.  A mesure  qu'on  s'élance  sur  le  tortue s marines , la  tranche  et  le  caret  piil- 
graod  Océan  pour  aborder  ces  îles  piales  et  basses  lulent  sur  lous  les  bas-fonds  de  la  Polynésie.  Leur 
jetées  en  bandelettes  découpées  et  verdoyantes  chair  et  leurs  écailles  sont  estimées  des  naturels 
sur  la  nappe  azurée  de  la  mer  dite  Pacifique  , où  qui  font  avec  ces  dernières  parties  leurs  hame- 
s'élèveul  les  forêts  de  cocotiers  au  faisceau  de  çuns  de  peche.  Quelques  geckos,  quelques  scin- 
palmes  en  parasol . ondulées  par  les  brises  ré-  gués  aux  vives  couleurs  se  rencontrent  sur  tou- 
gulieres  de  mer  et  de  terre,  ou  bien  lorsqu’à  l’bo-  tes  ces  Iles;  on  n‘y  cite  aucun  crapaud , gre- 
hzon  s’élève  le  edue  vert  de  quelque  grande  Ile  nouille  ou  rainette,  en  un  mot  nuis  batraciens; 
volcanique  dont  les  pieds  reposent  sur  les  chaînes  mais  de  dangereux  hydrophis . à venin  mortel  . 
sous-marines,  on  s'étonne  de  la  notable  dion-  nagent  autour  des  motous  coralligènes  baignés 
nution  des  êtres  aminés.  Leurs  especes  rares  et  par  les  flots. 

peu  nombreuses  sembleut  confinées  dans  un  Les  poissons  delà  Polynésie  sont  peu  variés;  ce 
isolement  fatal  à la  multiplication  de  leurs  tribus,  sont  ceux  de  la  Malaisie  et  des  grands  continens 
Les  mammifères  y ont  quelques  représentai,  placés  sous  l’équateur  entre  les  deux  tropiques. 
Le  chien  , ce  compagnon  docile  de  l’homme  et  Cependant  on  y trouve  de  belles  espèces  et  des 
qui  s'attache  à ses  pas  comme  l’ombre  le  fait  au  plus  vivement  peintes  dans  les  labres,  les  girel - 
corps  dont  elle  est  l'image , existe  comme  com-  tes , les  a/uières , les  batistes,  les  chcctodons  , 
meusal  des  deux  races  jaunes  qui  se  sont  par-  les  ho lacan thés.  De  grands  squales,  d’innom- 
lagéce  système  d'Iles.  Mais  le  cochon  n’existe  brables  variétés  de  murénophis  au  nager  vacil- 
que  sur  les  iles  où  vit  la  race  océanienne  pure;  lant  et  serpenliforme.  fréquentent  les  rivages, 
ainsi  on  l’a  trouvé  aux  Sandwich , aux  Iles  des  Les  insectes  terrestres  n’y  comptent  point  de 
Amis,  d’Otalti  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais  genres  ni  d’espèces  remarquables.  Quelques  pa- 
il  était  inconnu  aux  Carohnes  et  au  groupe  des  pillons  , des  truxales , de  longs  phasmes 
Mariauues  avant  l’arrivée  des  premiers  naviga-  verts,  des  coléoptères  bruns  et  de  petite  taille 
teurs.  Quelques  grandes  chauves-souris  frugi-  ne  présentent  rien  de  bien  piquant  pour  l’amateur, 
vores  s'avancent  dans  l'archipel  des  Carohnes,  à Seulement  sur  toutes  les  latitudes  entre  les  tropi- 
Oualan , à Ticopia  , et  quelques  vcspertiUons  de  ques  pullule  le  singulier  insecte  marin  nommé 
petite  taille  sont  disséminés  aux  Sandwich  et  aux  velia  oceanica,  qui  court  sur  les  eaux  dans  le 
lies  de  la  Société.  temps  de  calme  à des  distances  inouïes  de  toute 

Les  oiseaux  forment  quelques-uns  de  ces  pe-  terre, 
lits  genres  qui  tienoent  aux  philédons  à langue  Sur  ces  plages  à demi  découvertes  par  la  mer . 
en  pinceau  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  c’est  ainsi  les  mollusques  marins  doivent  se  mulliplirr  dans 
qu'aux  Sandwich  vivent  ces  riches  mohos  au  les  circonstances  les  plus  favorables-,  aussi  les  por- 
plumage  vivement  peint,  et  des  héorotaires , celaines  tigres,  les  vis,  les  mitres,  les  Cérithes 
dont  un  parle  rouge  de  feu  de  son  plumage  et  et  mille  autres  toutesbien  connues  s’y  présentent 
par  son  étonnaote  multiplication,  a vu  ses  races  à foison.  Là  se  rencontrent  ces  belles  huîtres, 
presque  éteintes  pour  faire  avec  ses  plumes  les  objet  de  pèches  lucratives,  et  dont  les  perles  sont 
manteaux  des  rois à Qtalti  roucoulent  ces  échangées  par  les  habitans  ou  servent  à orner 
belles  tourterelles  kurukuru  , offrant  dans  leurs  oreilles.  Là  vivent  ces  holothuries  qu’este 
chaque  Ile  de  la  mer  du  Sud  des  variétés  élégan-  ment  tous  les  Malais  , ces  belles  dolabelles,  c es 
tes  et  bien  distioctes.  Des  merles,  des  coucous,  aplysies  baveuses , ces  ocholesmes  charnus,  res 
des  colombes  de  grosse  taille,  des  poules  do-  béroës  gigantesques  , ces  méduses  peintes 
me  s tique  s , des  oiseaux  de  rivage , pèlerins  comme  à plaisir  et  qui  forment  une  branêhesi  ri- 
loujours  en  quête  sur  les  grèvesd’une  subsistance  che  et  encore  si  neuve  de  l’étude  des  zoophytes. 
qu'ils  recueillent  sans  efforts,  forment  à-peu-prés  Dans  ces  archipels  dus  aux  coralligènes  , les  mer- 
le monde  volatile  de  la  Polynésie,  qui  n’a  rieo  drépores  semblent  être  pour  la  nature  une  mine 
sous  ce  rapport  du  grandiose  des  terres  placées  inépuisable  deféeoudité.  Ce  sont  des  barrières  de 
plus  à l’ouesL  fer,  des  murs  où  se  brisent  comme  une  débile 

Les  reptiles  et  surtout  les  voraces  et  gigantes-  coquille  les  vaisseaux  des  navigateurs;  et  cepen- 
qiirs  crocodiles  ne  sont  ni  nombreux  ni  inulti-  dant  sur  ces  pierres  compactes . unies  entre  elles 
pliés  sur  ces  terres  à peine  sorties  du  sein  des  par  une  cohésion  puissante,  saillent  des  gerbes  de 
eaux  ; le  crocodile  à deux  arêtes , transporté  fleurs  ammalisées.  des  polypes  bleu.  azur,  rouge 
par  lescourans,  s’est  présenté  très  accidentel-  de  feu,  jaune  d'or,  qui  semblent,  en  décomposant 
lement  sur  les  Iles  les  plus  occidentales,  et  l’on  les  rayons  de  la  lumière  , se  les  approprier  pour 
ne  cite  guère  qu’un  grand  tupinambis  et  une  offrir  des  pelouses  animées,  à l'homme  qui  se  croil 
longue  couleuvre,  comme  propres  aux  archipels  le  maître  de  la  nature  .et  qu’elle  y Jette  par  d’ino- 
avoisinaut  le  prolongement  de  la  Malaisie.  Les  pinés  naufrages  , pour  y trouver  la  mort. 


superficie . lin  peu  plus  grande  que  surface  de  l’Océanie  peut  être  évaluée  à 
l’Europe  et  beaucoup  plus  petite  que  3, 100,000  railles  carres, 
toutes  les  autres  parties  du  monde,  la  fopul»tioi«.  Nous  avons  vu  dans  lécha- 
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pitre  VIII  des  principe»  généraux  que  la 
population  absolue  de  cette  partie  du 
inonde  peut  être  estimée  approximative- 
ment à 20,300,000  âmes.  Ce  nombre,  di- 
vise parles  3,100,000  milles  carrés  qui 
représentent  sa  surface,  donne  une  popu- 
lation relative  de  8.6  liabilans  par  mille 
carré.  L’Océanie  est  donc  une  fois  plus 
peuplé*’  que  PAmérique;  elle  est  presque 
aussi  peuplée  que  l’Airique , environ  qua- 
tre fois  moins  que  l’Asie  et  dix  fois  moins 
que  l’Europe.  Si  l’on  voulait  * tnnli  <•  < . s 
comparaisons  , 011  trouverait  que  la  po- 
pulation totale  de  l’Océanie  non-seule- 
ment est  inférieure  h celle  de  l’empire 
d’Autriche,  de  la  France  et  du  Royaume- 
Uni,  mais  quelle  n'égale  pas  même  celle 
de  l’Italie  , dont  la  superficie  n’est  pas 
même  un  trente-deuxième  de  la  surface 
totale  «lu  Monde4faritime. 

ethnographie  Les  innombrables  pe- 
tites tribus,  qui  habitent  le  continent  et 
les  terres  du  Monde-Maritime,  considérées 
sous  le  rapport  des  langues  qu’elles  par- 
lent, peuvent  être  rangées  en  deux  classes 
différentes  : les  tribu*  de  la  race  Ma- 
laùienne  et  les  tribu*  de  la  race  ISé- 


gro- Océanien  ne.  A part  quelques  ex- 
ceptions produites  par  des  mélanges  entre 
ces  deux  classes  de  peuples  très  difTérens, 
011  peut  dire  que  la  classification  d’après 
les  langues  correspond  parfaitement  à celle 
des  variétés  de  l’espèce  humaine.  En  effet, 
toutes  les  tribus  qui  parlent  des  idiomes 
compris  dans  la  souche  que  l’Atlas  Ethno- 
graphique appelle  Malaisicnue,  appar- 
tiennent à la  variété  que  plusieurs  célèbres 
naturalistes  appellent  variété  Malaise,  et 
diffèrent  entièrement  des  peuplades  Nè- 
gres, soit  par  la  couleur  et  par  les  formes 
de  leur  corps,  soitparladiflercnceénorinc 
qu’on  observe  dans  leur  civilisation.  Ou- 
tre ces  deux  souches  principales  auxquel- 
les appartiennent  tous  les  peuples  que 
l’on  regarde  comme  indigènes  de  l’Océa- 
nie, il  y a une  troisième  classe  dans  la- 
quelle on  doit  ranger  les  nations  étran- 
gères, que  la  religion,  le  commerce  et  la 
politique  ont  engagées  ù s’y  établir.  Le 
tableau  suivant  offre  les  jieuples  princi- 
paux de  l’Océanie,  ranges  d’après  leurs 
langues  et  subdivisés  dans  les  trois  classes 
que  nous  venons  d’indiquer. 


TABLEAU 


DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  L’OCÉANIE  ÜAPRfcS  LES  LANGUES. 


Peuples  Malaisiens.  Dispersés  sur  plus  (i'iiii  tiers 
de  la  circonférence  du  globe  et  séparés  les  uus 
des  autres  par  de  vastes  mers  et  par  tout  le 
CoQlinont-Auslral , les  peuples  de  race  malai- 
sieone  parlent  tous  des  langues  évidemment 
sœurs  . tandis  que  plusieurs  d’entre  elles  possè- 
dent depuis  un  temps  immémorial  des  alpha- 
bets , dont  les  caractères  different  autant  les  uns 
des  autres  que  les  lettres  grecques  different  de 
celles  des  alphabets  samskrit  et  coréen.  Des 
nuances  presque  infinies  de  civilisation  et  de  bar- 
barie. de  douceur  et  de  férocité;  une  foule  d’u- 
sages communs  A un  grand  nombre  de  tribus 
séparées  par  d'immenses  intervalles,  aiusi  que 
des  pratiques  singulières  propres  à quelques  au- 
tres seulement  ; les  superstitions  les  plus  absur- 
des, accompagnées  de  mutilations  cruelles  et  de 
sacrifices  humains;  des  mœurs  douces  unies  à 
l'usage  horrible  de  l'infanticide  et  de  l’antliro- 
pophagie  ; des  traits  sublimes  d'hcrolsme  à côté 
des  excès  épouvantables  eL  inouïs  ailleurs  de  la 
vengeance  : voilà  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques des  peuples  compris  dans  la  grande  famille 
Malaisienne.  Parmi  les  78  peuples,  dont  nous 
avons  classé  les  idiomes  dans  l'Atlas  Ethnogra- 
phique du  Globe , nous  choisissons  les sui vans, 
qui  sont  trop  importons  pour  n’étre  pas  admis 
dans  cet  ouvrage  . malgré  son  cadre  borné. 

I es  Javanais  : ils  nous  paraissent  être  la  nation 
la  plus  nombreuse  du  Monde-Marilime  connu  . 


puisqu'ils  forment  plus  que  les  deux  tiers  de  la 
population  de  l'ile  de  Java.  Ou  peut  regarder  les 
Javanais  comme  le  peuple  le  plus  policé  de  toute 
l'Océanie  , et  sa  littérature  comme  la  plus  riche 
et  la  plus  importante  de  tout  le  Monde-Maritime. 
Les  Javanais  ont  été  à trois  époques  différentes 
la  nation  prépondérante  dans  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien); d'abord  sous  le  regoe  d A lit  Wid- 
jiaya  . vers  la  seconde  moitié  du  uv*  siècle , lors- 
que l’empire  de  Madjiapahil  embrassait  presque 
toute  l'ile  de  Java . le  royaume  de  Palcinbang 
dans  celle  de  Sumatra , les  petits  royaumes  de  la 
partie  méridionale  de  l’ile  de  Bornéo  et  l'ile  de 
Bali  ; ensuite  dans  la  première  moitié  du  xv*  siè- 
cle, sous  le  règne  de  l’empereur  A ngka  Widjiaya. 
lorsqu’il  étendait  sa  domination  non-seulement 
sur  la  presque  totalité  de  Java , mais  aussi  sur 
les  états  de  Sabrang  , Goa  , Marassar,  etc.,  dans 
l'ile  de  Celèbes.  sur  les  Iles  Banda.  Sumbava, 
Kndc,  Timor,  Soülou.  Ceram.  une  partie  de 
celle  de  Bornéo  et  sur  le  royaume  de  Palemüang 
dans  Sumatra;  enfin,  dans  la  première  moitié 
du  xvu*  siècle,  sous  le  règne  du  grand-sullan  » 
lorsque  l’empire  de  Matarem  égala  presque  celui 
de  Madjiapabit. 

Les  Montagnards  des  régences  de  Jiantam , 
Batavia,  Buitenzoorg,  Preangan  et  Chéri - 
bon ,-  ils  occupent  un  vaste  espare  de  la  partie 
de  Java,  nommée  Sonda  par  les  indigènes. 

l es  Insulaires  de  Bali  : t’csl  un  des  peuples  le*. 
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plus  policés  de  l’Océanie,  quoique  sans  littéra- 
ture originale.  Sa  religion  et  ses  institutions 
nous  retracent  fidèlement  celles  qui  dominaient 
autrefois  sur  toute  la  Malaisie  civilisée  et  surtout 
à la  cour  de  Madjiapahit. 

Les  Malais  proprement  dits.  C'est  la  nation  la 
plus  répandue  de  toutes  celles  qu’embrasse  cette 
famille  ethnographique  , et  en  même  temps  un 
des  peuples  de  toute  l'Océanie  les  plus  adonnés 
au  commerce.  Ils  occupent  le  ci-drvant  empire 
de  Menangkabou  , les  royaumes  de  Siak  , de 
Palcinbang  et  autres  dans  l’Ile  de  Sumatra.  les 
Iles  de  Lingen  et  de  Bintang  , la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  Bornéo,  entre  autres  les 
royaumes  de  Pontianak . de  Sambas  , de  Bornéo 
et  de  Banjermassing,  et  une  grande  partie  de 
celles  des  Iles  principales  des  archipels  des  Mo- 
luques  et  de  Sumbava-Timor.  Les  Malais  ont 
une  littérature  aussi  riche  que  celle  des  Java- 
nais, quoique  moins  originale.  Outre  l'empire 
de  Menangkabou  , qui  embrassait  anciennement 
la  plus  grande  partie  de  l'ile  de  Sumatra , cette 
nation  a possédé  un  autre  empire  non  moins 
puissant  mais  plus  célèbre , celui  de  Malacca  , 
qui  vers  la  tin  du  xiii*  siècle,  sous  le  régne  bril- 
lant du  sultan  Mohammed-Chah  , embrassait 
presque  toutes  les  côtes  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca , les  lies  Lingen  et  Bintang  , et  les  districts 
de  Cainpar  etd’Arou  dans  Sumatra. 

Les  Batlaks  ou  Batlas , qui  occupent  le  pays  de 
ce  nom  dans  Plie  de  Sumatra.  Ils  offrent  peut-être 
le  mélange  le  plus  extraordinaire  que  l'on  ait 
encore  observé  des  mœurs  d’un  peuple  doux  et 
assez  civilisé,  pratiquant  des  usages  qu’on  ren- 
contre à peine  parmi  les  nations  tes  plus  féroces 
et  les  plus  barbares.  Depuis  un  temps  immémo- 
rial ils  écrivent  leur  langue  dans  un  alphabet 
particulier;  le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire 
et  écrire  parmi  eux  est  de  beaucoup  pins  consi- 
dérable que  celui  des  individus  qui  l’ignorent,  et 
ils  possèdent  une  littérature  originale  qu'on  dit 
assez  riche . mais  qui  est  la  moins  connue  de 
toute  l'Océanie.  La  singularité  de  trouver  l 'an- 
thropophagie, exercée  légalement  chez  ce  pru- 
ple  civilisé  avec  des  circonstances  extraordinai- 
res  , nous  engage  à répéter  ce  que  des  recueils 
périodiques  anglais  et  français  ont  publié 
sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
faits , dont  on  ne  peut  plus  révoquer  en 
doute  la  vérité  et  l'exactitude.  Les  Battas  ont 
un  code  de  lois  d'une  haute  antiquité;  c’est 
par  respect  pour  ces  lois  et  pour  les  institutions 
de  leurs  ancêtres  qu'ils  sont  anthropophages. 
Ce  code  condamne  à être  mangés  vivons  : 
1*  ceux  qui  se  rendent  coupables  d'adultère  ; 
7°  ceux  qui  commettent  un  vol  au  milieu  de  la 
nuit  ; 3*  les  prisonniers  fails  dans  les  guerres 
importantes,  c’est-à-dire  dans  les  guerres  d’un 
district  contre  un  autre  ; 4°  ceux  qui  étant  de  la 
même  tribu,  se  marient  ensemble,  union  sévè- 
rement défendue , parce  que  les  contractans  sont 
censés  descendre  des  mêmes  père  et  mère; 
&*  enfin,  ceux  qui  attaquent  traîtreusement  un 
village  . une  maison  ou  une  personne.  Quicon- 
que a commis  un  de  ces  crimes  est  jugé  el 
condamné  par  un  tribunal  compétent.  Après  les 


débats  , la  sentence  est  prononcée  et  les  chef» 
boivent  chacun  un  coup:  cette  formalité  équi- 
vaut à celle  de  signer , chez  nous,  un  jugement. 
On  laisse  ensuite  passer  deux  ou  trois  jours  pour 
donner  au  peuple  le  temps  de  s’assembler.  Eu 
cas  d’adultère , la  sentence  ne  peut  être  exécu- 
tée qu’autant  que  les  paréos  de  la  femme  cou- 
pable se  présentent  pour  assister  au  supplice.  Le 
jour  fixé  , le  prisonnier  est  amené  , attaché  à un 
poteau  les  bras  étendus;  le  mari  ou  la  partie  of- 
fensée s’avance  et  choisit  le  premier  morcean , 
ordinairement  les  oreilles-,  les  aulres  viennent 
ensuite . suivant  leur  rang , et  coupent  c ux- 
inémes  les  morceaux  qui  sont  le  plus  à leur 
goût.  Quand  chacun  a pris  sa  part,  le  chef  de 
l'assemblée  s’approche  de  la  victime , lui  coupe 
la  tête,  l’emporte  chez  lui  comme  un  trophée, 
et  la  suspend  devant  sa  maison.  La  cervelle  ap- 
partient à ce  chef  ou  à la  partie  offensée  ; on  lui 
attribue  des  vertus  magiques  ; aussi  est-elle  ordi- 
nal! ement  conservée  avec  soin  dans  une  bou- 
teille. On  ne  mange  jamais  les  boyaux  ; mais  le 
eœur,  la  paume  des  mains  et  la  plantr  des 
pieds  sont  réputés  les  morceaux  les  plus  friands. 
Sa  chair  est  mangée , tantôt  crue , tantôt  grillée 
et  jamais  ailleurs  que  sur  le  lieu  du  supplice,  où 
l’on  a soin  de  tenir  prêts  pour  l'assaisonner  de* 
citrons,  du  sel  et  du  poivre-,  on  y ajoute  sou- 
vent do  riz.  Jamais  on  ne  boit  du  vin  de  pal- 
mier ni  d'autres  liqueurs  fortes  dans  ces  affreux 
repas;  quelque»  individus  apportent  des  bam- 
bous creux  et  les  remplissent  de  sang  qu’ils  boi- 
vent. Le  supplice  doit  être  public-,  les  hommes 
seuls  y assistent . la  chair  humaine  étant  défen- 
due aux  femmes.  Cependant  on  prétend  que 
celles-ci  s’en  procurent  de  temps  à autre  S la 
dérobée.  On  dit  que  les  Battas  préfèrent  la  chair 
humaine  à toute  autre  ; mais  malgré  ce  goût 
prononcé , on  n’a  pas  d’exemple  qu’ils  aient 
cherché  à le  satisfaire  hors  des  cas  où  la  toi 
fe  permet.  Quelque  révoltantes,  quelque  mons- 
trueuses que  puissent  paraître  ces  exécutions . 
dit  l’auteur  auquel  nous  empruntons  cette  no- 
tice, et  qui  en  a été  témoin  oculairé,  il  n’en 
est  pas  moins  vrai  qu’elles  sont  le  résultat 
des  délibérations  les  plus  calmes,  et  rarement 
l’effet  d’une  vengeance  immédiate  et  particulière, 
excepté  pourtant  quand  il  s’agit  de  prisonniers 
de  guerre.  Ceux-ci  on  ne  se  contente  pas  de  les 
manger  vivons-,  on  les  mange  encore  lorsqu'ils 
sont  morts  et  même  enterrés.  Autrefois  les  Rat- 
tas.  ainsi  que  les  Bhindervras  mentionnés  à la 
page  774  et  autres  peuples  étaient  dans  l’usage 
de  manger  aussi  leurs  pare  ns , quand  ceux-ci  de- 
venaient trop  vieux  pour  travailler.  Ces  vieil- 
lards choisissaient  alors  tranquillement  une 
branche  d’arbre  horizontale,  et  s’y  suspendaient 
par  leurs  mains , tandis  que  leurs  enfanset  leur» 
voisins  dansaient  en  rond  autour  d’eux , en 
criant  : quand  le  frait  est  mûr,  il  faut  qu'il 
tombe.  Cette  cérémonie  avait  lieu  dans  la  saison 
des  citrons,  époque  où  le  sel  et  le  poivre  sont 
aussi  en  abondance.  Dés  que  les  victimes  fati- 
guées, ne  pouvant  plus*  se  tenir  ainsi  suspen- 
dues . tombaient  par  terre,  tous  les  assistansse 
précipitaient  sur  elles,  les  mettaient  en  pièces  cl 
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dévoraient  leur  chair  avec  délices.  Cette  horrible 
pratique,  que  des  géographes  célèbres  nous  re- 
présentent comme  subsistant  encore  parmi  ce 
peuple  extraordinaire,  a déjà  cessé  depuis  long- 
temps ; il  faut  espérer  qu'il  renoncera  aussi  à 
celle  de  dévorer  les  criminels  et  les  prisonniers 
de  guerre.  On  a calculé  que  le  nombre  moyen 
des  personnes  mangées  en  temps  de  paix  était 
de  60  à 100  par  an. 

Les  Ac binais , dans  le  royaume  d'Acliem,  dans 
l'ile  de  Sumatra.  Vers  la  An  du  xvi*  siècle  et  jus- 
qu'à la  moitié  du  xvii\  particuliérement  sous  le 
long  règne  du  sultan  Iscander-MandaouPaduka- 
Sri,  les  Achinais  étaient  la  nation  prépondérante 
de  la  Malaisie,  étant  alliés  ou  amis  de  toutes  les 
nations  commerçantes  depuis  le  Japon  jusqu'à 
l'Arabie.  A celte  époque  brillante  , où  sa  marine 
comptait  prés  de  soo  voiles,  l’empire  d'Acliem 
comprenait,  outre  son  territoire  actuel,  lesétats 
d’Arou,  de  Dilly , de  Siak  sur  la  côte  orientale  de 
Sumatra , de  Barus . Passaman  , Tiku , Sileda  et 
Priaman  sur  l'occidentale , et  ceux  de  Jolior.  de 
Padang.de  kedaetde  Perak  dans  la  péninsule  de 
Malacca.  Quoique  les  Achinais  soient  bien  déchus 
de  leur  ancienne  puissance,  depuis  la  fin  du  xvn* 
siècle,  ils  sont  encore  un  des  peuples  de  la  Ma- 
laisie les  plus  adonnés  au  commerce  et  à la  na- 
vigation. 

Les  Bima  , qui  occupent  la  plus  grande  partie  de 
111e  Sumbava  , dont  ils  sont  le  peuple  dominant. 
Ils  sont  aussi  la  nation  la  plus  policée  de  l’ar- 
chipel de  Sumbava-Timor. 

Les  Bellos  elles  Waikenos , qui,  selon  M.  de 
Freycinet,  se  partagent  la  plus  grande  partie  de 
Plie  de  Timor. 

L t%  Bouguis  (Wugiou  Bugis),  qui  sont  mainte- 
nant la  nation  la  plus  puissante  de  Pile  Celèbes 
et  la  plus  adonnée  au  commerce  et  à la  naviga- 
tion de  toute  l’Océanie;  ils  forment  presque 
tous  les  équipages  des  prahu s employés  dans  le 
commerce  maritime  de  la  Malaisie.  Les  Bouguis 
possèdent  aussi  une  littérature.  M.  de  Rienzi  les 
considère  comme  la  souche  des  Malais  et  des  Ja- 
vanais. . 

Les  Af acassars  ou  Mangkasara , qui  occupent 
la  péninsule  sud-ouest  de  Celèbes  et  dont  le 
royaume  de  Macassar  est  l'état  principal.  Les 
Macassars  ont  été  pendant  quelque  temps,  dans 
le  xvu*  siècle , la  première  puissance  maritime 
de  la  Malaisie  ; les  rois  de  Goa  dominaient  non- 
seulement  sur  l'état  de  Boni , mais  ils  exerçaient 
la  suprématie  politique  sur  presque  toute  Plie 
de  Celèbes,  et  possédaient  en  outre  les  Iles 
Boutong  , BongaT , Barus  . Kute  et  le  groupe  de 
Xulla.  Ce  peuple  possède  une  littérature  natio- 
nale , mais  moins  riche  que  celle  des  Bouguis. 
Les  Turajas , qui  occupent  le  centre  de  l’ile 
Celèbes,  dont  ils  nous  paraissent  être  les  plus 
anciens  babitans.  Ce  sont  les  Alfourous  de 
l'intérieur  de  cette  lie,  mentionnés  par  quelques 
auteurs.  Le  teint,  les  formes  et  les  traits  de  la 
physionomie  de  ce  peuple  rappelèrent  au  ca- 
pitaine d'Urville  les  figures  qu’il  avait  observées 
à Tahiti,  à Tonga  et  à la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
rapports  lui  parurent  si  frappans  et  si  complets, 
qu'il  engagea  le  gouverneur  hollandais  Merkus 


à faire  des  recherches  sur  leur  langue.  Ce  savant 
marin  n’hésite  pas  à regarder  ces  Alfourous 
comme  la  souche  de  la  variété  d'Océanieus  qu’il 
nomme  Polynésien*  (les  insulaires  de  la  Nou- 
velle-Zélande, de  Tonga,  de  Tahiti  , de  Sand- 
wich, etc.,  etc.)  dans  le  cas  où  leur  idiome  pré- 
senterait plus  de  rapports  avec  le  polynésien  que 
le  malais  lui-méme. 

Les  Biadjous , nation  nombreuse , guerrière  et 
assez  industrieuse , mais  anthropophage  et  ex- 
trêmement féroce;  elle  occupe  une  partie  de  l’in- 
térieur de  l’Ile  de  Bornéo. 

Les  Dayakt  de  Bornéo,  qui  paraissent  être  iden 
tiques  avec  les  Hara foras  et  les  Idans  de  l’inté 
rieur  de  cette  grande  lie.  Leur  physionomie, 
leurs  traits,  leurs  usages,  leurs  croyances  re- 
ligieuses offrent  d’intimes  et  incontestables  rap- 
ports avec  les  traits  physiques  et  moraux  non- 
seuleinent  des  peuples  qui  habitent  l’intérieur 
des  grandes  terres  des  archipels  des  Philippines 
et  des  Moluques,  de  l’Ile  Celèbes,  mais  aussi 
avec  un  grand  nombre  de  peuplades  de  la  Po- 
lynésie. Cette  frappante  ressemblance  a été 
aussi  remarquée  par  un  observateur  habile,  par 
M.  de  Rienzi.  qui  dans  sou  tableau  de  l'Océanie 
représente  les  Üayaks  comme  supérieurs  aux 
Malais.  <«  L’ile  de  Bornéo,  dit  M.  de  Rienzi,  ren- 
ferme le  type  et  l’origine  des  differentes  races 
australiennes  et  polynésiennes.  » Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  encore  presque  rien  sur 
leur  langue,  qui,  comparée  à celles  de  ces  dif- 
férentes tribus,  pourrait  soulever,  sinon  en  tout 
du  moins  en  partie,  le  voile  épais  qui  couvre 
tout  ce  qui  tient  à l'origine  des  habitans  de  la 
Polynésie  et  de  la  race  malaisienne  de  quelques 
parties  de  l'Australie  ou  Océanie-Centrale. 

Les  Tagales,  qui  occupent  la  plus  grande  partie 
de  nie  Luron,  savoir  : les  provinces  de  Tondo, 
Cavité,  Valangas,  Bulacan  . Laguna  , Batangas, 
Tayabas  et  Nueva-Ecija , ainsi  que  l’ile  Marin- 
duque.  Ce  peuple  possédé  un  alphabet  parti- 
culier; mais  sa  littérature  n'est  formée  pour  la 
plus  grande  partie  que  de  traductions  d’ouvrages 
espagnols. 

Les  // locos  (Y locos),  qui  habitent  la  province  de 
ce  nom  dans  Pile  de  Luçou. 

Les  Bissayos , qui  habitent  les  Iles  de  Samar, 
Leyte,  Zebu , Calamianes,  Mindoro,  Masbale 
Panay,  Ticao  . Burias  et  autres  terres  moins 
considérables  dans  l’archipel  des  Philippines. 

L ti Soulous , qui  occupent  l'archipel  de  ce  nom, 
une  subdivision  de  celui  des  Philippines.  Ce 
sont,  avec  les  Mindanao  et  les  lllanos  , de  terri- 
bles corsaires. 

Les  Mindanao  sontla  nation  la  plus  puissante 
de  l'ile  de  ce  nom  dans  l'archipel  d**s  Philippines. 
Les  insulaires  d‘Eap  (Yap),  Ugoli  et  autrrs 
Iles  dans  la  partie  occidentale  de  l’archipel  des 
Carolines,  dont  ils  paraissent  être  les  habitans 
les  plus  policés. 

Les  naturels  des  groupes  de  Guliai  (Ulie), 
d'flogoleu,  de  Mugmug  et  autres  Iles  de  l’ar- 
chipel des  Carolines,  dont  ils  sont  réputés  1rs 
plus  habiles  navigateùrs. 

Les  naturels  de  l'Ue  d’Oualan,  qui  vivent  dans 
une  assez  grande  civilisation  sous  un  gouvcr- 
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nemriit  monarchique  , et  ne  sont  pas  naviga- 
Uvn. 

Les  naturels  de  ta  Tasmanie  (Nouv.-Zélande). 
Ces  féroces  insulaires,  beaucoup  moins  avancés 
dans  la  civilisation  que  plusieurs  nations  de  la 
Polynésie , avec  lesquelles  ils  ont  tant  de  res- 
semblance et  tant  de  rapports , montrent  une 
grande  aptitude  pour  les  arts  et  les  métiers  de 
l'Kurope.  Doués  d’un  tempérament  plus  robuste 
et  d’un  caractère  plus  énergique  que  les  Poly- 
nésiens et  que  presque  tous  les  Malaisiens , ils 
ifonl  appris  des  Kuropéens  que  l’art  de  la 
guerre,  et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
et  le  fréquent  contact  avec  les  Anglais,  les 
Anglo-Américains  et  les  Français,  ils  reculent 
plutôt  qu’ils  n'avancent  dans  la  civilisation. 
« Mais,  dit  M.  d’Urville.  tout  donne  lieu  de 
penser  qu'aussilôt  qu’ils  s’en  occuperont  sérieu- 
sement, ils  prendront  un  essor  plus  rapide  que 
tous  les  autres  peuples  de  la  Polynésie.  Ainsi 
l’on  a vu  les  habitans  de  l’Lurope-Septentrio- 
nale,  comme  tes  Français,  les  Anglais  et  les 
Allemands,  i-peu-près  sauvages  il  y a vingt  siè- 
cles, sortir  promptement  de  leur  état  de  bar- 
barie , égaler  et  dépasser  enfin  les  nations  du 
Midi , qui  les  avaient  si  long- temps  traités  avec 
dédain  pour  leur  ignorance.  » Les  Nouveaux- 
Zélamlais  conservent  le  souvenir  des  hauts  faits 
de  leurs  ancêtres  par  des  chants,  qu’ils  accom- 
pagnent de  leur  tlûte  guerrière. 

Les  insulaires  de  Taretiipel  de  Vili  (Fidji),  fé- 
roces et  anthropophages,  mais  ayant  des  lois, 
des  arts,  et  formant  parfois  un  corps  de  nation. 
Quoique  la  langue  de  ce  peuple  appartienne, 
selon  M.  Mariner , à la  grande  souche  Malai- 
sienue,  il  a plusieurs  des  traits  qui  caractérisent 
les  races  négro-océaniennes  avec  lesquelles  on 
doit  le  classer,  lorsqu’on  le  considère  sous  le 
rapport  de  ses  qualités  physiques , telles  que  la 
couleur  de  la  peau . les  traits,  etc.  M.  le  capi- 
taine d’Urville  le  met  au  premier  rang  parmi  ces 
peuples,  et  vante  leur  habileté  dans  la  naviga- 
tion et  leurs  progrès  dans  la  civilisation  , avan- 
tages qu’il  attribue  à leur  voisinage  du  peuple 
de  Tonga  et  aux  fréquentes  communications 
qu'ils  doivent  avoir  eues  avec  la  race  qu’il  nomme 
polynésienne  (les  insulaires  de  Tahiti , de  Sand- 
wich , de  la  Nouvelle-Zélande  . etc.) 

Le*  insulaires  de  F archipel  de  Tonga  (archi- 
pel des  Amis) . ceux  de  Y archipel  de  Mendana 
(Marquises  et  Washington)  et  ceux  de  V archipel 
cFHamoa  (des  Navigateurs) , sont  remarquables 
par  les  progrès  qu’ils  ont  faits  dans  la  civilisa- 
tion . et  par  leur  habileté  dans  la  navigation. 
Les  derniers  se  distinguent  par  des  formes  athlé- 
tiques et  par  leur  férocité. 

Les  insulaires  des  archipels  de  Tahiti , de 
Cook  et  de  Hawaii  (Sandwich),  qui  avaient 
déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation , 
Ont  embrassé  le  christianisme  , et  offrent  déjà 
en  grande  partie  les  mœurs  et  les  usages  qui 
raccompagnent. 

I.es  insulaires  des  groupes  des  Marquesas  et 
de  Washington , dans  l'archipel  de  Mendana. 
Leurs  femmes  ont  la  réputation  d’étre  les  pins 
belles  de  la  Polynésie.  Selon  M.  de  Roquefeuille , 


les  liahrtans  de  nie  Oevahoa  ont  une  espece  de 
bardes,  qui  vont  dans  les  lies  voisines  chanter 
leurs  poemes  sur  des  airs  assez  monotones,  qui 
tiennent  de  notre  plain-chant,  ce  quilcurvaul 
de  nombreux  préseus. 

Pf.cfl&s  Nèurls.  Des  peuplades  d'nn  noirplusou 
moins  foncé  , presque  toutes  nues , ou  tout  au 
plus  couvertes  d'une  misérable  pagne;  vivant 
quelquefois  sur  les  arbres  ou  dans  le  creux  des 
rochers  ; n’ayant  pour  toute  subsistance  que  les 
produits  incertains  de  leur  chasse  et  de  leur 
pêche , et  les  productions  spontanées  de  la  terre  -, 
ignorant  les  arts  les  plus  indispensables  à la  vie , 
et  quelques-unes  même  l’usage  de  l'arc  ; formant 
presque  toutes  plutôt  de  petites  sociétés  que  de 
petits  étals;  toutes  plus  ou  moins  féroces,  su- 
perstitieuses et  barbares,  et  plusieurs  même 
anthropophages,  tels  sont  à quelques  excep- 
tions près  les  peuples  compris  dans  cette  classe. 
Ces  nations  abruties,  qui  paraissent  avoir  jadis 
occupé  tout  l’intérieur  des  grandes  Iles  de  la 
Malaisie,  y occupent  encore  une  grande  partie 
de  bornéo,  de  Luçon,  de  Mindanao,  de  Timor 
et  d'autres  lies,  et  paraissent  se  conserver  en- 
core dans  quelques  cantons  de  Somalra  et  peut- 
être  de  Celebes.  Ce  sont  ces  Nègres  qui  peuplent 
toute  l’Australie  ou  l'Océanie-Centrale , à l'ex- 
ception de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  quelques 
Ues  de  beaucoup  moindre  étendue.  Ou  peut  dire 
sans  crainte  de  se  tromper  qu'on  ne  connaît  pas 
la  centième  partie  des  jargons  que  parlent  les 
peuplades  de  la  race  Noire-Océanienne.  On  n'a 
donc  aucun  moyen  pour  les  classer  d’après  les 
langues.  Nous  nous  bornerons  à mentionner 
quelques- une»  des 38  nations,  dont  nous  avons 
essayé  de  classer  les  idiomes  dans  l’ AUas  Klüno- 
grapliique.  Ce  sont  les  seules  que  notre  cadre 
nous  permette  de  citer. 

Les  naturels  des  environs  de  Sydney,  dans  le 
Continent-Austral.  Ces  sauvages  sont  très  abru- 
tis et  montrent  moins  d’aptitude  à s'instruire 
que  les  autres  Negres  connus  de  l’Océanie. 

Les  naturels  des  environs  de  Port-Western, 
dans  le  Continent-Austral.  Us  sont  assez  nom- 
b'-eux , moins  abrutis  que  ceux  de  Sydney,  mais 
d'un  caractère  féroce  et  inhospitalier. 

Les  Arfakis  ou  Endamènes  de  la  partie  orien- 
tale et  de  tout  l’intérieur  de  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée),  nommés  aussi  Alfourous. 

Les  Papouas  proprement  dits,  qui  occupent  une 
partie  de  la  Papouasie  et  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Megro- Malais  ou  Papoues . 

Les  Papouas  ou  Segro-Malais , établis  sur  le 
littoral  des  Iles  Waigiou  . SalwaLi,  Gammen  et 
Batenta  , et  le  long  de  la  côte  de  ia  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée)  depuis  la  pointe  Sabelo  jus- 
qu’au cap  de  Oory.  Selon  MM.  Quoy  et  Gaimard 
qui  les  premiers  les  ont  parfaitement  décrits, 
ces  negres  constituent  une  espèce  hybride  pro- 
venant, sans  aucun  doute,  des  Papouas  et  des 
Malais.  Ces  Négre-Malais,  dit  M.  I.esson . ont 
emprunté  à ces  deux  races  les  habitudes  qui  les 
distinguent  ; c’est  ainsi  que  plusieurs  ont  em- 
brassé le  mahométisme , et  que  d'autres  ont 
conservé  des  Papouas  le  fétichisme  et  la  maniéré 
de  vivre;  ces  insulaires,  rontinue  ce  savant  na- 
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finaliste,  forment  donc  une  sorte  de  peuple 
métis , placé  naturellement  sur  les  frontières  de 
la  Malaisie  et  de  l'Australie. 

Les  insulaires  de  l'arcliipel  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  (Birara) , ceux  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande (Tombai a),  les  naturels  de  l'archipel  de 
(Juiros  (Sauta-Cruz)  et  ceux  de  quelques-unes 
des  Iles  de  l’archipel  de  Salomon  doivent  être 
rangés  parmi  les  peuples  de  cette  race , qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès  dans  la  civilisation. 

Les  habitons  del'lie  élevée  de  Pou/o-Pa  (Seuia- 
vin,  Quirosa , Poulou-Pet  ou  Pouni-Pet),  dans 
les  Carolioes;  ils  sont  féroces  et  bons  navigateurs. 
l.es  insulaires  de  la  Diemenie  (Terre  de  l)ie- 
men).  On  doit  les  classer  avec  les  tribus  les  plus 
sauvages  de  l’Australie  parmi  les  peuples  nègres 
les  plus  abrutis.  « Ce  sont  probablement , dit 
un  savant  marin , les  êtres  les  plus  bornés , les 
plus  stupides  et  les  plus  essentiellement  rap- 
prochés de  la  brute  sans  raisonnement.  » 
Peuples  étrangers.  Toutes  les  uations  comprises 


dans  cette  classe  peu  nombreuse  appartienuer 
à l'Europe  ou  à l’Asie,  Celle-ci  a fourni  les  Chi- 
nois, qui  sont  de  beaucoup  les  plus  uombreux 
et  qui  sont  répandus  sur  toute  la  Malaisie  et 
meme  sur  l'extrémité  nord-ouest  de  l’Australie 
ou  de  l’Océanie-Ceiitrale.  Viennent  ensuite  les 
Telinga  et  quelques  autres  peuples  de  l’Inde- 
Méridionalr  -,  les  droites  et  les  Japonais.  Ces 
derniers , jadis  assez  répandus  dans  la  Malaisie . 
ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  que  dans  le 
groupe  de  \iounin-Sima  ? une  subdivision  de 
l’archipel  Volcanique.  L’Europe  a fourni  à 1*0 
réauie  un  petit  nombre  de  ses  habitons  ; ce  sont 
des  Hollandais  et  des  Portugais , établis  de- 
puis long-temps  dans  la  Malaisie  •,  des  Espa- 
gnols, qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  celte  di- 
vision comme  dominateurs  de  l’archipel  des  Phi- 
lippines; rufln  des  Anglais,  que  l'on  rencon- 
tre dans  les  trois  grandes  divisionsdu  Monde-Ma- 
ritime et  dont  les  rtablissemens  renferment  des 
fa  milles  de  presque  toutes  les  nations  de  l’Europe. 


religions.  En  considérant  les  Océaniens 
sous  le  rapport  îles  différentes  religions 
qu’ils  professent , on  peut  en  tracer  le  ta- 
bleau suivant  : I’Islahisme  est  professe 
par  le  plus  grand  nombre  d’habitans  du 
Monde -Maritime,  puisque  les  dogmes 
de  Mahomet , plus  ou  moins  purs  , sont 
suivis  par  presque  tous  les  Javanais,  les 
Malais  proprement  dits  de  Sumatra,  de 
Bornéo,  des  Moluques,  etc.. etc.,  les  Achi- 
nais,  les  Siaks , les  Bougtiis , les  Maeas- 
sars,  les  Soûlons  ; par  le  plus  grand  nom- 
bre des  liabitans  de  l’Archipel  des  Molu- 
ques proprement  dites;  par  les  Mindanao 
elles  Ilianos  de  l’Ile  de  Mindanao;  par 
le  plus  grand  nombre  des  liabitans  de 
Samar  et  par  une  grande  partie  de  ceux 
de  Leyle  ; eulin  par  quelques  tribus  des 
Lampongs  et  des  Redjangsdans  Sumatra, 
des  Haraforas  de  Bornéo  et  de  l’Archipel 
des  Moluques  ; dans  ce  dernier  se  trouve 
l’ile  de  Goraui  , remarquable  en  ce  qu’on 
peut  la  regarder  comme  le  lieu  du  globe 
le  plue  oriental  dan » lequel  te  culte 
de  Mahomet  toi I dorniua/il.  On  trouve 
cependant  des  mahométans  encore  plus 
à l’Orient,  parmi  les  Papouas  de  la  partie 
occidentale  de  la  Papouasie , qui  sont  les 
habitanslesmoinssauvagesdecette  grande 
terre;  mais  un  plus  grand  nombre  d’in- 
dividus parmi  ce  peuple  réunissent  le 
paganisme  à quelques  rites  du  culte  de 
Mahomet.  Nous  ajouterons  que  les  Java- 
nais, les  mahométans  les  plus  éclairés  et 
les  plus  zélés  de  l’Océanie  , font  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  transportés  par  des 
navires  de  l’Arabie. 


Le  Christiamshe  compte  aussi  un 
grand  nombre  decroyans  dans  l’Océanie, 
mais  ils  y sont  partagés  entre  les  églises 
suivantes:  L'eglise  catholique, 
à laquelle  appartiennent  les  insulaires 
des  Marianneset  presque  tous  les  naturels 
des  Philippines  soumis  aux  Espagnols , 
ainsi  que  les  Timoriens  dépendant  des 
Portugais,  et  quelques  milliers  d’indivi- 
dus dans  les  lies  Sabrao,  Flores  et  autres 
de  l’arcilipel  de  Smnbava-Timor,  et  dans 
les  établisscmens  anglais  de  l’Australie 
(Nouvelle-Hollande)  et  de  la  Diemenie 
(Terre  de  Diemen)  , où  l’on  a déporté 
beaucoup  d’Irlandais.  Un  grand  nombre 
d’habitans  de  l’Archipel  des  Moluques , 
particulièrement  dans  le  groupe  d'Am- 
boyne  , et  quelques  milliers  d individus 
dans  les  différens  établisscmens  hollan- 
dais, suivent  la  croyance  de  I ’églite 
cale  in  itle.  La  majorité  des  liabitans 
des  colonies  anglaises  dans  TOcéanie- 
Cenlrale , et  quelques  autres  individus 
dans  les  ci-devant  établisscmens  anglais 
de  la  Malaisie  appartiennent  à \'  églite 
anglican  e , ou  suivent  les  dogmes 
d’autres  nuances  du  christianisme.  Des 
missionnaires  prolestans  américains  et 
anglais  ont  converti  au  christianisme 
le  plus  gi  ami  nombre  des  habitans  des 
archipels  de  Tahiti,  de  Hawaii  (Sand- 
wich, et  de  Cook  ; mais  leurs  pieux  ef- 
forts n’ont  pas  été  couronnés  du  même 
succès  dans  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zé- 
lande) et  dans  l’archipel  de  Tonga  (des 
Amis).  Bien  différens  des  missionnaires 
catholiques  et  surtout  des  jésuites,  les 
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missionnaires  protestons  défendent  à 
Sandwich,  le  jour  de  dimanche,  d'allumer 
du  feu,  de  se  baigner,  d'aller  à la  chasse, 
de  se  divertir  ; selon  lord  Byron,  ils  ont 
arraché  à la  culture  des  terres  les  indi- 
gènes, habitant  les  cantons  les  plus  éloi- 
gnés, |H>ur  les  faire  bivouaquer  daus  la 
capitale,  ou  on  leur  apprend  à lire.  Les 
missionnaires  n'ont  pas  été  plus  tolérans 
à Tahiti  , cl  il  est  il  craindre  que  leurs 
néophytes , dégoûtés  de  tant  de  rigueurs , 
ne  renoncent  à une  religion  dont  ils  ne 
peuvent  apprécier  la  morale  sublime  cl 
qui,  jusqu'à  présent,  |>aralt  ne  'eur  avoir 
rien  appris  de  bien  utile  dans  les  usages 
de  la  vie  sociale,  à l’exception  de  tout  ce 
qui  tient  à la  morale.  Quelques  voyageurs 
ont  déjà  remarqué  la  perte  de  plusieurs 
branches  de  leur  industrie , sans  avoir 
observé  la  substitution  ou  la  pratique 
d’autres  arts  plus  utiles.  Le  capitaine 
Beechey  a déjà  trouvé  , dans  sa  seconde 
visite  à Sandwich , que  les  chefs  s’étaient 
émancipés  de  la  discipline  sévère  que  les 
missionnaires  leur  avaient  imposée. 

Le  Bouddhisme,  qui  fleurit  à Java  depuis 
le  milieu  du  xm”  siècle  jusqu’au  milieu 
du  xive,  n’y  est  plus  professé  que  par  des 
étrangers.  Ce  sont  les  Chinois  qui , par- 
tout fidèles  à leurs  moeurs  comme  à leur 
croyance,  suivent  la  religion  de  Bouddah 
dans  toutes  les  lies  de  la  Malaisie  où  ils 
se  sont  établis.  Parmi  les  indigènes,  celte 
religion  n’est  plus  professée  que  par 
une  partie  des  habitaus  de  l’tlr  de  Bali. 

Le  Brahmanisme,  qui  jadis  a dominé  à 
Java,  depuis  la  moitié  du  xiv*  siècle  jus- 
qu’à l’époque  de  sa  destruction  par  les 
missionnaires  mahométaus  , n’y  est  plus 
professé  que  par  les  Kelaug  , petite  peu- 
plade qui  vit  disséminée  dans  les  districts 
de  Kendal,  Kalisoungu  elDcmak,  parles 
Bcduis,  autre  tribu  peu  nombreuse,  et 
par  plusieurs  habitans  des  monts  Teng- 
ger;  la  plus  grande  partie  des  insulaires 
de  Bali  et  de  Madura  professe  aussi  le 
brahmanisme , mais  sans  la  choquaute 
distinction  des  castes. 

Le  Polythéisme  le  plus  grossier,  une 
espèce  de  Sabéisme  et  plusieurs  espèces 
de  Panthéisme  mêlés  de  quelques  dog- 
mes qui  paraissent  avoir  pris  leur  origine 
dans  les  antiques  religions  de  l’Asie  , se 
partagent  toutes  les  autres  tribus  océa- 
niennes. Quelques-unes  même,  telles  que 
quelques  peuplades  des  llaraforas  de  l’in- 
térieur de  Bornéo,  des  .Actas  or.  Ncgrillos 


di  Monte  de  l’intérieur  de  Luçon  et  plu- 
sieurs tribus  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  de  la  Diemenie  (Terre 
de  Diemcn),  paraissent  vivre  sans  aucune 
religion.  On  peut  dire  qu’en  général  les 
races  nègres  les  plus  abruties  n’offrent 
d’autres  traces  d’idées  religieuses  que  des 
notions  vagues  touchant  l’existence  de 
malins  génies  toujours  prêts  à les  tour- 
menter, et  le  sentiment  confus  d’une  vie 
nouvelle  qui  les  atlend-après  leur  mort. 
Parmi  les  différentes  croyances  appar- 
tenant à celte  division,  il  faut  remarquer 
la  religion  des  Battus  de  Sumatra,  qui 
admet  une  sorte  de  triuité,  un  paradis  et 
un  enfer  , et  dont  plusieurs  dogmes  et 
quelqucvuns  des  noms  de  ses  dieux  su- 
balternes semblent  d’origine  indienne. 
La  pratique  des  guruhs  ou  prêtres  de 
cette  religion  singulière , d’égorger  des 
animaux  pour  connaître  l'avenir  par  l'in- 
spection des  entrailles  . nous  rappelle  ce 
qui  se  pratiquait  en  Grèce  , à Rome  et 
chez  d'autres  peuples  idolâtres  de  l'anti- 
quité. Cet  usage  se  retrouve  aussi  parmi 
les  naturels  de  Timor,  des  lies  Poggi  ou 
Nassau  et  de  Tonga  (archipel  des  Amis). 
Ou  ne  connaît  pas  les  dogmes  de  la  re- 
ligion des  llaraforas  de  Mindanao  , 
mais  on  sait  qu’elle  a des  temples  et  des 
prêtres,  et  que  ces  derniers  observent  aussi 
le  vol  des  oiseaux  pour  découvrir  l’avenir. 
Les  Redjaugs  de  Sumatra,  qui  n’ont 
aucun  culte,  admettent  la  métempsycose. 
La  religion  de  plusieurs  tribus  indépen- 
dantes de  Luçon  et  des  autres  lies  de 
{'archipel  des  Philippines  proprement 
dites,  cousislc  daus  l'adoration  des  bons 
et  des  mauvais  esprits;  et,  quoiqu’elle 
n’ait  ni  temples,  ni  autels,  ni  idoles,  elle 
a cependant  des  sacrifices,  des  prêtresses 
et  des  sorciers.  Les  habitans  de  Waigiou 
et  de  la  Nouvelle-Irlande  (Tombara)  ont 
des  temples  remplis  d’idoles  grossières 
auxquelles  ils  font  des  oITrandes.  Les  Pa- 
pouas  de  Dory  portent  au  col  des  féti- 
ches auxquels  ils  attribuent  un  grand 
pouvoir  de  protection.  La  croyance  des 
Hiacijous  de  Celibts  parait  être  une  sorte 
de  Sabéisme. 

Quelques  tribus  des  CaroUnes  adorent 
une  espèce  de  triuité  dont  les  personnages 
s’appellent  Aluelap,  Lageleng  et  Olifat , 
et  ceux  de  la  trinilé  adorée  autrefois  par 
les  Tahitiens  étaient  Taxe  ou  Te  me- 
doua  (le  père,  l’homme),  Oro  ou  Mat- 
tiou  (dieu  le  fils,  le  dieu  sanguinaire  ou 
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cruel),  Taroa  ou  manou  le  hooa  { l’oi- 
seau , l'esprit,  le  dieu  créateur).  Notre 
ami  M.  Lessou,  qui  a groupé  avec  un  ta- 
lent remarquable  tout  ce  qui  concerne 
l’état  physique  et  moral  des  peuples 
du  Monde  - Maritime,  s’exprime  de  la 
sorte  en  parlant  de  la  religion  des  peu- 
plades qui  forment  la  variété  qu’il  ap- 
pelle Océanienne , et  dans  laquelle 
il  comprend  tous  les  peuples  dont  beau- 
coup plus  tard  M.  le  capitaine  d’Ur- 
ville  a fait  la  variété  qu’il  nomme  Poly- 
nésienne, et  qui  embrasse  les  habilans 
des  archipels  de  Tonga  , de  Tahiti , de 
Sandwich  , de  Mendana,  ceux  de  la  Nou- 
velle-Zélande, etc.,  etc.  « Les  Nouvcaux- 
Zélandais , dit  ce  savant,  comme  tous  les 
Océaniens,  quelles  que  soient  les  varia- 
tions qu’ait  éprouvées  leur  théogonie,  re- 
connaissent une  triuilé.  Ils  nomment 
leurs  dieux  Atuua , Akoua , pensent 
que  les  Unies  des  justes  sont  les  bons 
génies  ( Eatouas ),  que  les  médians  11e 
deviennent  point  meilleurs  dans  un  autre 
monde  , et  que,  sous  l’attribut  de  tii,  ils 
sont  investis  du  pouvoir  de  pousser  l’hom- 
me au  mal.  Malgré  des  nuances  légères, 
11e  retrouvons-nous  pas  cet  ensemble  de 
faits  dans  ce  que  l’on  sait  du  culte  des  au- 
tres peuplades?  Et,  soit  que  Taroa,  bri- 
sant la  coquille  qui  le  tenait  emprisonné, 
s’en  servit  pourjeter  les  bases  de  la  grande 
terre  ( Fenoa  nui)  ou  l’tle  de  Tahiti,  et  eu 
composât , avec  les  parcelles  qui  se  déta- 
chèrent , les  autres  lies  qui  l’entourent  ; 
soit  que  Tangaloa  tirât  le  monde  (les 
lies  de  Tonga)  de  la  mer,  eu  péchant  â la 
ligne,  partout  chez  les  Océaniens  nous 
voyons  établie  une  identité  de  croyance 
frappante  , la  divinisation  des  âmes,  l’a- 
doration de  plusieurs  sortes  d’animaux  et 
de  certaines  plantes,  la  puissance  intel- 
lectuelle des  prêtres  et  des  augures  , les 
sacrifices  humains , les  murais  (maracs), 
les  idoles  et  l’anthropophagie  ,qui  naquit 
de  leurs  préjugés  religieux,  mais  qui  s’est 
effacée  de  plusieurs  lies  abondantes  en 
subsistances  alimentaires,  et  qui  s’est  con- 
servée intacte  chez  celles  où  la  rigueur 
du  climat  et  la  pauvreté  du  sol  ont  fait 
sentir  le  besoin  d’une  nourriture  sub- 
stantielle. Les  Iles  de  la  Société  avaient 
leur  paradis  où  se  rendaient  les  âmes 
heureuses  des  lavanas,  que  le  dieu  es- 
prit ailé  emportait  et  puriliait;  celles  de 
ma/abules  des  lies  des  Amis  habitaient 
le  délicieux  séjour  de  Bulotou  , d’où 


étaient  bannies  les  âmesdu  vulgaire,  qui 
mouraient  en  entier.  Les  Nouveaux-Zé- 
landais , après  leur  mort,  ont  la  ferme 
croyance  que  les  esprits  de  leurs  itères 
planent  sur  Vhippah,  qui  leur  donna  le 
jour,  et  se  rendent  à l’Elysée,  qu’ils  nom- 
ment Ata- Mira,  en  plongeant  dans  la 
mer,  au  lieu  nommé  Reinga,  vers  le  cap 
Nord.  Ces  âmes,  au  contraire,  errent  au- 
tour du  Pouke-Tapou,  ou  montagne  sa- 
crée, et  sont  éternellement  malheureuses, 
lorsque  les  corps  qui  les  renfermaient  ont 
été  mangés  sur  le  champ  de  carnage , que 
leurs  têtes  sont  restées  au  pouvoir  des 
ennemis  , et  que  les  cadavres  sont  ainsi 
privésde  I ’ouaoupa  ou  sépulture  de  leurs 
pères.  A ces  principes  d’une  religion  cor- 
rompue, mais  dont  l’ensemble  ne  nous  est 
malheureusement  que  peu  connu  ; à ces 
restes  d’un  fanatisme  barbare,  sont  liées 
des  idées  de  sabéisme  ; cl  dans  leur  croyan- 
ce,  ils  placent  au  ciel  quelques-uns  de 
leurs  organes  , qu’ils  transforment  en 
météores  célestes.  Arracher  les  yeux  d’un 
ennemi,  boire  son  sang,  dévorer  ses  chairs 
palpitantes,  c’est  hériter  de  son  courage, 
de  sa  valeur  , commander  à son  dieu , et 
enfin  , accroître  ainsi  la  puissance  que 
chaque  guerrier  ambitionne.  » 

Avant  l’introduction  du  christianisme 
dans  les  archipels  de  Sandwich  et  de 
’lahiti,  et  encore  à présent  dans  plusieurs 
archipels  de  la  Polynésie,  le  sacerdoce  est 
exercé  par  des  hommes  intluens,  dont  les 
fonctions  mystérieuses  ont  une  puissance 
extraordinaire  sur  l’esprit  des  insulaires. 
Le  roi  ou  chef  suprême  chez  ces  peuples 
est  considéré  dans  chaque  état , comme 
le  premier  pontife,  et,  après  lui,  les  di- 
gnités les  plus  élevées  sonldistribuées  aux 
diverses  classes  de  la  société  suivant  l'im- 
portance des  fonctions.  Les  prêtres , dans 
l’opinion  de  ces  insulaires,  jouissent  de  la 
science  la  plus  surnaturelle  : lire  dans  l’a- 
venir, annoncer  les  volontés  des  dieux, 
interpréter  les  songes,  guérir  les  maladies 
les  plus  invétérées,  demander  des  offran- 
des, sont  leurs  attributions  les  plus  ordi- 
naires et  leurs  occupations  journalières. 
Honorés,  respectés,  leur  personne  est  gé- 
néralement sacrée  dans  les  combats; car 
ces  Calchas . à l’exemple  des  anciens 
piètres  de  Mars,  unissent  l’encensoir  au 
glaive  , et , après  s’étre  battus  sur  un 
champ  de  carnage  , ils  adressent  aux 
dieux  les  prières  de  la  tribu  victo- 
rieuse. 
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I.a  religion  det  habitant  de  l'archipel 
de  Tonga  (des  Amis;  a un  culte  et  une 
foule  de  divinités,  et  leurs  Tou  Hong  a et 
leurs  Veachi  sont  une  espèce  de  grands- 
pontifes  qui  rendent  des  oracles.  I.a  reli- 
gion des  îles  Mogemug,  Bap  et  Ngali , 
dans  l'archipel  dés  Carolines , a aussi  un 
culte  public  avec  des  temples  et  des  sa- 
crifices , circonstance  remarquable  dans 
cette  partie  de  la  Polynésie-Occidentale  , 
où  la  religion  des  naturels  n’a  aucun  culte 
public.  l,es  habitons  des  Iles  Mu /grave 
(Radack)  se  contentent  d’offrir  à la  divi- 
nité des  fruits  qu’ils  suspendent  aux  ar- 
bres. Dans  Vile  d'Oualan  , qui  est  ce- 
pendant très  civilisée,  on  n’a  aperçu  en- 
core aucune  trace  de  culte  ou  de  supersti- 
tion.  Dans  la  plupart  des  religions  de  la 
Polynésie  et  dans  plusieurs  autres  de  l'O- 
céanie-Occidentale , on  trouve  la  prali- 
ue  affreuse  des  sacrifices  humains,  cl 
e barbares  mutilations  sont  pratiquées 
d’un  bout  à l’autre  du  Monde-Maritime. 
C’est  encore  à M.  Lesson  que  nous  em- 
pruntons ce  qui  regarde  les  sacrifices  hu- 
mains qu’on  faisait  autrefois  à Tahiti  ; ce 
que  ce  savant  en  dit  s’applique,  avec  quel- 
ques petites  modifications , à presque 
toutes  les  autres  lies  de  la  Polynésie  et  à 
la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande),  où  cette 
pratique  affreuse  a été  observée,  et  est 
malheureusement  encore  en  usage.  « Ces 
offrandes  humaines  étaient  presque  tou- 
jours prises  dans  la  classe  du  peuple  ; ce 
n’était  que  dans  des  circonstances  rares 
qu’on  sacrifiait  des  femmes  enceintes  ; et 
l’on  dit  même  que  les  chefs  ou  le  roi 
avaient  soin  de  choisir  des  individus  qui , 
sans  amis  on  sans  parens.  n'excitaient  les 
regrets  de  personne,  et  dont  la  mort  ne 
pouvait  occasioner  de  troubles.  Souvent 
aussi  on  réservait  cette  sorte  de  vengeance 
publique  |>our  ceux  qui  s’étaient  fait  re- 
marquer par  leur  turbulence  ou  par  des 
actes  criminels.  C’est  au  milieu  des  om- 
bres de  la  nuit  qu’on  entourait  la  maison 
de  la  victime  : on  l’appelait,  et  à peine 
mettait-elle  le  pied  sur  le  seuil  de  la  ca- 
bane qu’elle  était  mise  à mort.  D’autres 
fois  des  hommes  vigoureux  s’élançaient 
sur  elle , et  alors  le  patient , résigné  à son 
sort,  et  encore  religieux  adorateur  du  dieu 
qui  ordonnait  sa  mort ,. faisait  ce  que  les 
Tahitiens  appelaient  hpapa,  c’est-à- 
dire  , qu’il  se  couchait  et  attendait  avec 
calme  le  coup  de  casse-tête  qni  devait  lui 
briser  le  crâne.  Mais  les  odieuses  divini- 


tés qui  inspirèrent  aux  Tahitiens,  doux 
ar  caractère,  des  superstitions  aussi  bar- 
ares,  ne  se  bornaient  point  à voir  arroser 
les  marches  des  marais  avec  le  sang  hu- 
main ; elles  leur  inspirèrent  la  pensée  , 
tant  leur  aveuglement  sacrilège  les  as- 
servissait  au  culte  affreux  d’Oro,  que  le 
plus  pur  encens  , que  les  offrandes  les 
plus  chères  aux  dieux,  étaient  les  angoi- 
ses  de  la  douleur,  les  tortures  d'un  être 
souffrant  et  la  longue  agonie  d’un  mal- 
heureux se  débattant  contre  des  tourmens 
sans  cesse  renaissans  jusqu’à  ce  qu'un  tré- 
pas vivement  attendu  vint  l’y  soustraire. 
Ainsi  les  victimes  étaient  souvent  atta- 
chées aux  arbres  des  marais , et  là , elles 
étaient  frappées  avec  des  bâtons  pointus, 
couvertes  de  blessures  mortelles,  et  expi- 
raient dans  une  lente  agonie  en  adressant 
aux  cicuxdes  cris  de  douleur  et  de  rage.  » 
oouvERifEMEKT.  I.e  Monde-Maritime, 
comme  l’Ancien  et  le  Nouveau-Monde,  of- 
fre toutes  les  nuances  de  gouvernement, 
depuis  les  peuplades  nègres  les  plus  abru- 
ties de  l’Australie  et  des  grandes  terres  de 
la  Malaisie  et  les  tribus  sauvages  des  Ha- 
raforas  de  Bornéo  et  de  l’archipel  des 
Moluqnes , parmi  lesquelles  chaque  fa- 
mille isolée  forme  une  petite  société  dont 
le  chef  ne  reconnaît  aucun  supérieur,  jus- 
qu'aux confédérations  aristocratiques  des 
Bouguis,  aux  monarchies  limitéesde Son- 
lou  , de  Mindanao,  de  Bornéo,  et  aux  em 
pires  despotiques  de  Souracarta  et  de 
Djoojocarta  , dans  l’Ile  de  Java , où  le 
pouvoir  suprême  et  les  institutions  politi- 
ques se  présentent  sous  mille  formes  dif- 
férentes. Mais  un  trait  caractéristique  de 
celle  grande  division  du  globe,  c’est  d’é- 
tre  régie  d’un  bout  à l’autre  par  un  gou- 
vernement qui  est  toujours  plus  ou  moins 
féodal , gouvernement  que  l’on  voit  adopté 
par  presque  tontes  les  nombreuses  tribus 
de  race  Malaisienne,  dans  l’Océanie,  et 
qu’elles  ont  porté  avec  elles  en  Asie  (pres- 
qu’île de  Malacca)  et  en  Afrique  (Ile  de 
Madagascar).  Dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  celte  espèce  de  gouvernement 
prend  les  formes  desmonarchiesélectives 
dont  le  chef  est  choisi  par  une  aristocratie 
héréditaire , qui  en  restreint  beaucoup 
l’autorité  ; elle  ressemble  singulièrement 
au  feudalisme  qui  régnait  autrefois  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Dans  la 
Polynésie,  on  retrouve  ce  même  gouver- 
nement , mais  avec  de  plus  grandes  nuan- 
ces , et  la  noblesse  qui  y forme  une  caste 
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à part , y est  d’une  fierté  incroyable , et 
tient  le  peuple  dans  un  abaissement  dont 
on  ne  saurait  se  former  une  idée.  La  plu- 
part des  habitons  policés  des  Iles  Celèbes, 
Sumatra,  Romeo  et  Mindanao,  sont 
gouvernés  par  des  rois  électifs,  qui  ont 
très  peu  d'autorité,  de  même  que  les  chefs 
des  Passuniuiahs  et  des  Kedjangs , à Su- 
matra , ceux  des  insulaires  de  Timor,  et 
ceux  des  habitons  de  Kotuma,  des  lies 
Meudana  (Marqnesas)  et  d’autres  parties 
de  la  Polynésie,  taudis  que  les  souverains 
des  archipels  de  Itadack  (Mulgrave),  des 
Carolines  , de  Pclew , de  Sandwich , de 
Tonga  (des  Amis),  de  La  Pérouse  (Santa- 
OutJ,  de  Salomon , de  la  Société , et  au- 
tres lies,  jouissent  du  plus  grand  pou- 
voir, et  sont  traités  avec  les  plus  grands 
égards.  A Oualan  , le  peuple  ne  les  ap- 
proche qu’en  s’agenouillant,  et  on  dit  que 
les  barques  qui  passent  à la  vue  de  llle 
Mogemug , siège  du  chef  suprême  du 
groupe  de  ce  nom  dans  l’archipel  des  Ca- 
rolines, doivent  plier  leurs  voiles  eu  signe 
de  respect.  Le  gouvernement  des  Achi- 
nais,  essentiellement  féodal,  flotte  sans 
cesse  entre  le  despotisme  et  l’anarchie.  Ce- 
lui du  sousoiinauou  de  l 'empereur  de  Sou- 
racarla.  ainsi  que  celui  du  sultan  de  Djoc- 
jocarla,  était,  il  n’y  a pas  long-temps,  des- 
potique, et  la  puissance  de  ces  deux  mo- 
narques n’était  limitée  que  par  certains 
usages  auxquels  le  peuple  est  si  attaché 
lie  le  prince  n’osait  pas  y déroger.  A 
ava,  de  même  que  daus  l’Hindouslan, 
chaque  village,  avec  son  district,  forme 
pour  ainsi  dire,  un  petit  état  à part , régi 
par  un  chef  élu  par  le  peuple.  Le  trône  de 
Sou  Ion  est  héréditaire  , mais  l’autorité  du 
sultan  est  bornée  par  celle  des  data»  ou 
nobles  héréditaires,  qui  composent  le  con- 
seil d’état , par  le  Maha-Radja-Lela,  qui 
est  une  espèce  de  censeur  chargé  de  sur- 
veiller la  conduite  du  sultan  ctdesdatus, 
et  par  le  Oraiig-Ka i-M aUik,  qui  est  une 
espèce  de  représentant  du  peuple,  dont  le 
devoir  est  de  défendre  ses  droits.  On  peut 
regarder  tous  les  états  de  Celèbes  comme 
autant  de  républiques  aristocratiques, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  dans  une 
noblesse  héréditaire  qui  choisit  le  roi,  au- 
quel elle  n’accorde  que  très  peu  d’auto- 
rité, et  qu’elle  a même  le  droit  de  dépo- 
ser. On  pourrait  comparer  le  souverain 
de  Louhou  à l’ancien  doge  de  Venise, 
n’environnait  une  grande  )>ompc  , mais 
ont  l’autorité  était  presque  nulle.  Les 


huit  petits  rois  de  Rali , ainsi  que  les  chefs 
qui  dominent  dans  l’archipel  de  Salomon, 
régnent  au  contraire  despotiquement  sur 
leurs  sujets.  On  doit  encore  ajouter  que 
quelques  peuplades  de  la  race  nègre  dans 
l’Australie  et  dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  et  quelques  tribus  des  Haraio- 
ras,  dans  celte  dernière  division,  sont  ré- 
gies par  des  chefs  qui  jouissent  d’une  as- 
sez graude  autorité  ; et  qu’une  tribu  des 
environs  de  Hotany-Bay  , plus  nombreuse 
et  plus  robuste  que  les  autres,  parait 
avoir  été  en  |>ossession  du  privilège  sin- 
gulier d’arracher  une  dent  aux  jeunes 
gens  des  tribus  limitrophes.  , 

Pendant  le  premier  siècle  du  mahomé- 
tisme daus  l'ile  de  Java,  les  prêtres  mu- 
sulmans y formaient  uue  véritable  hié- 
rarchie qui  avait  la  prérogative  de  choisir 
le  souverain , et  qui  ne  fut  détruite  que 
lorsque  la  puissante  famille  de  Mataran 
parvint  à rendre  le  trôue  héréditaire  eu 
elle.  Les  prêtres,  parmi  les  Nouveaux- 
Zéiandais,  jouissent  d’une  autorité  pres- 
que aussi  grande  que  celle  des  chefs  : et 
le  Schaou,  ou  le  chef  suprême  élu  à cha- 
que 21e  lune  par  les  chefs  héréditaires 
des  24  districts  de  Rotoiiuia , la  plus  im- 
portante  des  Sporades  Joint  le  sacerdoce 
au  faible  pouvoir  qu’on  lui  accorde.  Le 
Tooitunga  semble  avoir  été  jadis  daus 
l'archipel  des  Amis  ce  qu’était  autrefois 
au  Japon  le  Dairi , et  de  même  que  le 
souverain  pontife  japonais , à la  fin  du 
xvi*  siècle , a été  privé  de  ses  prérogati- 
ves politiques  par  un  général  adroit,  de 
même  le  pontife  océanien , après  avoir  vu 
diminuer  pcti-ù-peu  son  autorité,  la  vit 
entièrement  annulée  par  le  sage  succes- 
seur de  l’adroit  et  habile  Finow  I". 

A la  page  ii53,  nous  avons  signalé  la 
grande  puissance  dont  jouissent  encore 
les  prêtres  dans  la  Polynésie,  et  le  pou- 
voir immense  dont  ils  étaient  investis 
dans  les  archipels  dp  Sandwich  et  de  Ta- 
hiti , avant  l’introduction  du  christia- 
nisme. 

Daus  les  lies  soumises  aux  nations  de 
l’Europe,  le  gouvernement  a pris  les  for- 
mes régulières  et  modérées  qui  régissent 
les  peuples  de  celte  partie  du  monde,  et 
il  a subi  des  modifications  plus  ou  moins 
grandes,  selon  les  rapports  plus  ou  moins 
fréquens  et  les  liaisons  plus  ou  moins 
intimes  qui  se  sont  établies  dans  les  au- 
tres lies  où  quelques  Européens  se  sont 
fixés  ou  sont  parvenus  à introduire  leur 
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religion  et  leurs  usages,  tes  deux  archi- 
pels de  Sandwich  et  Tahiti  ofTrent  parmi 
ces  pays  les  changemens  les  plus  grands. 
Les  missionnaires,  en  menant  sur  le 
trône  le  tils  de  Pommarc  1 1 , âgé  de  quatre 
ans,  ont  organisé  un  gouvernement  com- 
plet. D'après  leur  constitution,  les  27  dis- 
tricts dont  se  composent  Tahiti  et  Plie 
voisine  d’Eiméo,  ont  chacun  leur  gou- 
verneur et  leur  juge  , l’un  choisi  par  le 
parlement,  l’autre  élu  par  le  peuple;  les 
]>onvoirs  législatif  et  exécutif  sont,  en 
apparence  , séparés  entre  le  roi  et  les 
députés,  et,  en  réalité,  réunis  dans  les 
mains  des  missionnaires  : ni  roi , ni 
député,  dit  un  voyageur,  ne  conser- 
verait sa  place  s’il  encourait  leur  dé- 
plaisir. On  pourrait  croire,  dit  M.  de 
Morineati,  que  le  gouvernement  des  Sand- 
wich est  despotique  : tout  appartient  au 
roi,  il  hérite  de  tout,  dispose  de  tout;  ce- 
pendant son  pouvoir  est  limité,  et  des 
lois  conservées  par  tradition  représentent 
la  constitution  de  ces  lies,  où  l’influence 
européenne  dans  l'administration  a jus- 
qu’il présent  produit  beaucoup  moins  de 
changemens  que  dans  l'archipel  de  Ta- 
hiti. 

industrie.  Sous  le  rapport  de  l’indus- 
trie, le  Monde-Maritime  présente  dans 
les  deux  variétés  principales  de  scs  habi- 
tans  et  leurs  subdivisions,  les  différences 
les  plus  marquées.  Tandis  que  la  race 
nègre  vil  presque  partout  dans  les  bois  à 
côté  des  orang-oulangs,  dont  elle  ne  dif- 
fère pour  ainsi  dire  que  par  l’usage  de  la 
parole,  et  que  ses  tribus  même  les  moins 
abruties,  a un  très  petit  nombre  d’excep- 
lions  près,  ignorent  encore  les  arts  et  les 
métiers  les  plus  indispensables  h l’état 
social , les  nombreux  peuples  de  la  souche 
malaisienne  ont  presque  tous  atteint  une 
certaine  civilisation , et  les  plus  policés 
s'adonnent  même  avec  succès  à l’agri- 
culture, à la  navi  ation  , à la  pèche , et, 
eu  quelques  endroits  même , à l'exploita- 
tion des  mines.  Cependant  l’art  du  potier, 
inconnu  des  Polynésiens  les  plus  civilisés, 
est  pratiqué  par  les  l’apouas  de  Dory.  Les 
(lelébiens,  les  Bouguis  , les  Kedjangs,  les 
Javanais,  les  Ylocos,  les  Camarinas  et  les 
Malais  proprement  dits , sont  les  tisse- 
rands les  plus  habiles  de  la  Malaisief  Ar- 
chipel Indien).  Dans  la  Polynésie,  les 
Sandwichiens  font  les  étoffes  les  plus  re- 
marquables avec  l'écorce  du  mûrier.  I,es 
Nouveaux  - Zélandais  confectionnent  de 


beaux  manteaux  avec  leur  fameux  p/iur~ 
mi  uni  teuax.  Les  Carolins  sont  les  seuls 
Polynésiens  qui  fabriquent  de  vrais  tis- 
sus. Les  habitans  de  Kotouma  font  de 
très  jolies  nattes.  Dans  celte  dernière  di- 
vision du  Monde-Maritime,  la  Polynésie, 
les  habitans  des  archipels  de  Viti  (Fidji), 
de  Tonga  (des  Amis),  de  Tahiti  (de  la 
Société)  et  de  Plie  Rouroutott  (Ohiteroa) , 
dans  le  groupe  de  Toubouai , se  distin- 
guent aussi  par  leur  industrie. 

Plusieurs  nations  civilisées  del’Océanie- 
Occidcntalc,  comme  les  tribus  policées  de 
l'Asie  et  de  l’intérieur  de  l’Afrique , mon- 
trent une  grande  habileté  à travailler  des 
bijoux,  des  ornemens  en  or  et  en  argent , 
et  surtout  les  ouvrages  en  filigrane.  Les 
naturels  de  Manado,  lesAchinais,  les 
Mcnangkabotis  , les  Redjangs  et  les  ha- 
bitans  de  Padang,  dans  Plie  de  Sumatra, 
surpassent  tous  les  autres  dans  la  con- 
fection de  ces  derniers  ouvrages.  Les  na- 
turels de  la  petite  lie  de  Dao,  dans  l'ar- 
chipel de  Sumhava-Timor,  se  distinguent 
aussi  dans  cette  branche  d’industrie , et 
sont  les  orfèvres  et  les  bijoutiers  de  tou- 
tes les  Iles  voisines.  Les  Malais  de  Bornéo 
et  les  Javanais  savent  tailler  et  polir  le 
diamant  et  autres  pierres  précieuses,  et 
les  seconds,  qui  travaillent  le  bois  avec 
une  habileté  remarquable,  fournissent  à 
tous  les  Européens  de  l’Archipel  des  In- 
des tous  les  meubles  dont  ils  ont  besoin. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  sujet  sans 
signalera  nos  lecteurs  le  goût  et  les  dis- 
positions pour  la  sculpture  que  montrent 
dans  les  ornemens  de  leurs  pirogues,  de 
leurs  pagayes,  de  leurs  tambours,  etmèuie 
chez  quelques  tribus,  dans  ceux  de  leurs 
cabanes,  non-seulement  les  Nonveaux- 
Zélandais,les  Tahitiens,  les  Sandwichiens, 
les  naturels  des  lies  Pelew,  des  Carolines 
et  d’autres  lies  de  la  Polynésie  , mais 
même  quelques-unes  des  tribus  nègres 
de  l’Australie  . particulièrement  les  ha- 
bitons des  archipels  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne et  de  Salomon  , dont  les  sculptures 
sont  parfois  des  chefs-d’œuvre  d’clégance; 
nous  avons  eu  occasion  de  remarquer 
celle  singularité,  en  parlant  des  tribus 
sauvages  qui  habitent  la  côte  occidentale 
de  l’Amérique  du  Nord. 
commerce  . Le  véritable  siège  du  com- 
merce du  Monde-Maritime  est  dans  la 
Malaisie  (Archipel  Indien)  ; c’est  ici  qu'a- 
vant les  temps  historiques,  les  Javanais, 
les  Malais , les  Bouguis  et  les  Macassars 
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paraissent  l’avoir  exercé  avec  pins  ou 
moins  d’étendue  , selon  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  ces  grandes 
nations  de  l’Océan  se  sont  trouvées.  Main- 
tenant, les  peuples  qui  s’y  adonnent  le 
plus,  sont,  outre  les  nations  sus-mention- 
nées, les  Tagalcs  , les  insulaires  de  lîali 
et  de  Lombock.  On  doit  ajouter  que  les 
Houguis  sont  la  première  nation  mar- 
chande de  l’Océanie,  et  que  parmi  eux , 
les  habilans  de  l’étal  de  Wajou  sont  en 
possession  de  la  plus  grande  partie  du 
commerce  étranger.  Cette  tribu  a des  co- 
lons établis  dans  tous  les  ports  de  la  .Ma- 
laisie , depuis  Acliem  jusqu’à  Manilia,  et 
fournil  presque  tous  les  matelots  aux 
1 prolias  des  Houguis  qui  naviguent  dans  ces 
parages.  Presque  tous  les  princes  et  les 
chefs  des  nations  maritimes  de  la  Malai- 
sie, et  leurs  principaux  officiers  font  le 
commerce  pour  leur  compte  , et  dans 
quelques  états  ils  le  font  même  exclu- 
sivement. 

Dans  l’Australie  le  commerce  parmi  les 
indigènes,  est  pourainsi  dire  nul,  et  dans 
la  Polynésie  il  n’y  a que  lesCarolins  oc- 
cidentaux et  les  habilans  de  l’Archipel 
de  Sandwich  qu’on  puisse  regarder 
comme  des  peuples  cotnmerçans.  Depuis 
1805,  une  flottille  composée  de  plusieurs 
voiles,  part  d’Ulilea  , de  Setoan  et  autres 
tics  de  l’archipel  des  Carolines,  se  réunit 
à Lamurck  , et  va  régulièrement  tous  les 
ans,  à Guam  dans  les  Mariannes  , où  elle 
commerce  avec  les  Espagnols.  Le  gou- 
verneur d’Agana  emploie  souvent  ces  mê- 
mes bâtimens  pour  entretenir  sa  corres- 
pondance avec  les  autres  lies  soumises  à 
son  administration,  et  quelquefois  même 
avec  Manilia  dans  les  Philippines.  Le  port 
île  Hanarourou,  dans  l'archipel  de  Sand- 
wich, est  déjà  devenu  le  rendez-vous  des 
l bâtimens  qui  se  rendent  en  Amérique,  aux 
Philippines  et  à Canton. 

Parmi  les  étrangers,  les  Chinois  sont  ceux 
qui  font  le  pins  d’affaires  , et  leur  com- 
merce surpasse  d’un  tiers  celui  même  des 
Anglais.  Ils  sont  dans  l’Archipel,  ce 
qu’étaient  les  Juifs  en  Europe  au  moyen 
âge  , et  ce  qu’ils  sont  encore  dans  une 
grande  partie  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
dans  quelques  contrées  d’Europe.  Mais 
plus  actifs  et  plus  industrieux  que  les 
Juifs,  outre  le  commerce  en  gros  et  en  dé- 
tail par  mer  et  par  terre,  on  les  voit  par- 
tout exercer  le  métier  de  jardinier  , de 
tailleur,  de  cordonnier,  de  peintre,  de 


distillateur  et  de  potier;  ils  font  aussi 
toutes  les  fournitures  pour  les  établisse- 
mens  civils  et  militaires;  ils  perçoivent 
les  taxes,  les  impôts  fonciers  et  les  droits 
d’entrée  et  de  sortie  ; ils  exploitent  les 
mines  et  dirigent  ou  exécutent  les  travaux 
dans  les  hôtels  de  monnaies. 

La  position  insulaire  de  presque  toutes 
les  tribus  Océaniennes  en  fait  des  marins 
aussi  habiles  qu’intrépides , et  a contri- 
bué sans  doute  à porter  à un  aussi  haut 
poitildc  perfection  l’art  de  construire  leurs 
pirogues  et  leurs  corocores  ou  barques 
de  guerre.  Les  Achinais  et  les  Siaks  de 
Sumatra , les  Macassars  et  les  Bouguis 
deCelèbes,  les  Tagales  de  l.uçon  et  les 
naturels  de  Mindanao,  de  Soulou  et  de 
Rali  excellent  plus  que  les  autres  peuples 
de  la  Malaisie  (Archipel  Indien),  dans  lu 
construction  de  leurs  bâtimens.  Ceux  des 
Achinais,  des  Siaks,  des  Soulous  et  des 
Mindanao  sont  les  plus  grands  et  sont 
garnis  de  canons.  I.es  pirogues  à balan- 
ciers, légères,  rapides  et  propres  à la  na- 
vigation des  côtes  et  des  mers  tranquil- 
les, sc  trouvent  en  usage  parmi  les  Ti- 
tnoriens,  les  habitans  de  la  côte  nord-est 
de  l’Australie  (Nouvelle-Hollande),  parmi 
ceux  des  archipels  des  Mariannes  et  des 
Carolines,  et  chez  presque  toutes  les  peu- 
plades de  la  Polynesie.  Les  Carolins,  par- 
ticulièrement ceux  du  groupe  de  Gouliai 
(Ulea,  Ulie).  sont  les  navigateurs  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  intrépides  de 
celte  partie  de  la  Polynésie  ; leurs  piro- 
gues qu’on  a appelées  volantes,  sont  les 
plus  rapides  et  les  plus  parfaites  que  l’on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
voyage  qu’elles  font  aux  Mariannes;  nous 
rappellerons  ici  l’intéressante  observa- 
tion faite  par  Malte-Brun , sur  les  rensei- 
gnemens  que  M.  Gaimard  lui  avait  four- 
nis ; c’est  que  ces  insulaires  divisent  la 
rose  des  vents,  précisément  comme  le  fai- 
saient , d'après  Timosthènes,  les  Grecs  et 
les  Romains  depuis  Alexandre  jusqu’à 
Claude.  A l’autre  extrémité  de  là  Poly- 
nésie , les  naturels  des  lies  Paumotou,  qui 
habitent  également  des  lies  basses  ou  at- 
toles , possèdent  de  grandes  pirogues  dou- 
bles dans  la  conduite  desquelles  iis  se  mon- 
trent aussi  habiles  navigateurs.  Les  nou- 
veaux Zélandais  possèdent  de  superbes 
pirogues  de  guerre  sans  balancier  ; mais 
ils  ne  s’éloignent  jamais  hors  de  vue  de 
terre  comme  les  Carolins  et  les  Paumo- 
lous  qui  se  dirigent  d’après  les  astres.  On 
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retrouve  chez  tous  les  peuples  uègres, 
cpars  depuis  le  nord  de  la  Papouasie  i Nou- 
velle-Guinée), sur  ces  chaînes  de  grandes 
Iles,  une  forme  assez  générale  de  pirogues. 
Ceux  du  Port-Praslin  (Nouvelle  -Irlande  , 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  Plie  d’York  , 
de  llouka  et  autres  ont  des  embarca- 
tions sveltes , légères , formées  de  borda- 
ges  assembles  et  cousus,  dont  les  joints 
sont  bouchés  par  un  mastic  tenace,  et 
dont  les  deux  extrémités  se  relèventet  sont 
le  plus  souvent  surmontées  de  quelque 
attribut.  Mais  toutes  ces  pirogues  , dit 
M.  Lesson,  n’ont  point  de  balancer,  tan- 
dis que  celles  qu'on  retrouve  sur  le  pour- 
tour boréal  des  Iles  dites  des  Papouas , et 
qui  sont  destinées  aux  besoins  ordinaires, 
sont , sans  exception,  à deux  balanciers  ; 
celles  de  guerre,  toutefois  , ressemblent 
aux  précédentes.  Nous  ajouterons  aussi 
par  opposition  à ces  insulaires  si  habiles 
dans  la  construction  et  la  direction  de 
leurs  embarcations,  que  les  pirogues  des 
Australiens  des  environs  du  PorlJackson, 
ne  sont  faites  qu’avec  une  longue  éoorce 
d'eucalyptus  solidement  liée  auxextrémi- 
tes;  que  dans  la  région  interlropicnle  du 
Comment  Austral,  un  troncd’arhre creusé, 
en  tient  lieu  ; que  plus  h l’ouest,  dit 
M.  Ring,  à la  baie  de  Hanovre  , c’est  un 
radeau  formé  de  tiges  vieilles  et  légères 
de  manglicr  ; qu'enfiu , dans  l'archipel  de 
Dampier  et  autres  parties  de  l’Australie 
(Nouvelle-Hollandei , l’intelligence  des 
Australiens  n’a  pu  s’élever  pour  passer  les 
rivières  ou  traverser  les  baies  et  les  golfes, 
au-dessus  d'un  simple  tronc  d’arbre  flot- 
tant ! 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  encore  un 
mot  sur  ces  embarcations  des  Océaniens, 
qui  ont  excité  l’admiration  de  tous  les 
navigateurs  européens  qui  ont  eu  l’oc- 
rasion  de  les  observer,  et  qni  ont  été  jus- 
qu’à ces  derniers  temps  l’objet  sur  lequel 
ces  insulaires  déployaient  toutes  les  res- 
sources de  leur  industrie.  - Les  pirogues 
simples,  dit  M.  Lesson , creusées  dans  un 
tronc  d’arbre  , peuvent  se  reproduire  ail- 
leurs; mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
pirogues  double»  ou  accolées  deux  à 
ilcux,  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  citez 
les  peuples  d’une  descendance  étrangère 
aux  Océaniens.  Nous  vîmes  à Tahiti  des 
pirogues  doubles  qui  arrivaient  des  lies 
l’aumolou  : c’étaient  de  vrais  petits  na- 
vires propres  à faire  de  longues  traver- 
sées et  capables  de  contenir  des  vivres  en 


proportion  déterminée  pour  l’équipage  , 
qui  est  logé  dans  une  banne  en  bois  so- 
lidement tissée  et  disposée  sur  le  tillac. 
La  coque  de  chacune  des  deux  pirogues 
est  calfatée  avec  soin , enduite  de  mastic  ; 
et  de  forts  madriers  solidement  liés  les 
unissent.  Leur  gouvernail  est  remarqua- 
ble par  un  mécanisme  ingénieux  que 
nous  ne  pouvons  point  indiquer  ici.  Ces 
pirogues  étaient  anciennement , chez  les 
Tahitiens , décorées  de  sculptures  qu’on  1 
retrouve  encore  aujourd’hui  sur  les  em- 
barcations sveltes  des  Nonveaux-Zélan- 
dais.  Ces  reliefs , débris  des  arts  tradi- 
tionnels que  ces  peuples  ont  conservés, 
et  dont  le  fini  étonne  lorsqu’on  examine 
l’imperfection  des  inslrumens  qu’ils  em- 
ployaient, sont  toujours  identiques  par 
leurs  représentations.  Ils  les  négligent 
depuis  que  les  Européens  leur  ont  porté 
le  fer.  Les  idées  nouvelles  qu’ils  ont  re- 
çues feront  bientôt  disparaître  les  traces 
de  ces  ingénieux  travaux  , qui  s’efface- 
ront avec  le  sens  mythologique  qu’on  y 
attachait  et  que  remplace  déjà  chez  plu- 
sieurs une  imitation  plus  ou  moins  gros- 
sière de  nos  arts  et  de  nos  procédés.  Les 
pirogues  doubles  sont  usitées  à Tahiti  et 
dans  les  archipels  voisins,  aux  Sandwich, 
aux  lies  Marquises  et  jusqu’à  Roluma. 
Nous  ne  les  avons  pas  vues  à la  Nouvelle- 
Zélande,  mais  la  nature  des  baies  néces- 
site des  embarcations  plus  légères  ; il 
parait  cependant  qu’ils  s’en  sont  parfois 
servis.  Toutes  les  pirogues  zélandaises 
ont  leur  avant  surmonté  d’une  tête  hi- 
deuse tirant  la  langue,  ce  qui  est  chez  eux 
le  signe  de  guerre  et  de  gloire  ; et 
l’arrière  est  terminé  par  une  pièce 
sculptée,  haute  de  quatre  pieds,  repré- 
sentant un  dieu  et  des  cercles  sans  fin, 
dont  la  signification  est  entièrement 
symbolique.  - 

A.  l’égard  des  Océaniens  qui  doivent  en 
tout  ou  en  partie  leur  civilisation  aux 
Européens , nous  ferons  observer  que  les 
Tagales  et  antres  peuples  de  la  souche 
malaisienne  de  Luçon  ou  Manille,  sont 
employés  presque  universellement  dans 
la  Malaisie  comme  canonniers  on  limon- 
niers , qualités  qu’ils  possèdent  à un 
degré  éminent.  Nous  remarquerons  aussi 
que  les  habitans  des  lies  Sandwich  et  de 
la  Nouvelle-Zélande  prennent  quelque- 
fois service  comme  matelots  sur  les  bâ- 
timens  anglais  et  anglo-américains  qui 
vont  à Canton  et  à la  côte  nord-ouest 
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d’Amérique , ou  qui  font  la  pêche  de  la 
baleine  dans  le  Grand-Océan. 

Au  milieu  de  tous  ces  peuples  narra- 
teurs, l’Océanie  offre  peut-être  un  plus 
grand  nombre  de  corsaires  que  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Les  peu- 
plades les  plus  renommées  par  leurs  pi- 
rateries sont  les  Achinais  et  les  Siaks  de 
l’tle  Sumatra , les  insulaires  de  Liugcn  , 
les  habilans  de  Kali  et  Tuli-Tuli  sur  la 
côte  nord-ouest  de  Celèbes,  les  Tedongs , 
tribu  des  Dayaks , et  les  habilans  du 
royaume  de  Sambas  dans  Bornéo,  les 
Mindanao,  les  lllanosetles  Soulous  dans 
l'archipel  des  Philippines.  On  doit  cepen- 
dant avouer  que  depuis  quelques  années 
le  nombre  de  ces  forbans  a beaucoup  di- 
minué, grâces  aux  croisières  anglaises  et 
hollandaises.  Il  n’y  a que  les  cèles  des 
Philippines  qui  soient  encore  ravagées 
presque  tous  les  ans  par  les  corsaires  de 
Soulou,  de  Mindanao  et  de  Bornéo,  mal- 
gré les  bateaux  armés  et  les  canonnières 
que  les  Espagnols  entretiennent  dans  ces 
parages.  Les  colonies  anglaises  de  dépor- 
tation ont  répandu  dans  l'Australie  et 
même  dans  la  Malaisie  quelques  déser- 
teurs, tant  des  élablissemens  coloniaux 
que  des  navires  du  commerce;  jusqu’à 
présent  il  n’en  est  pas  résulté  d'associa- 
tions de  pirates  européens  dans  ces  deux 
sections  de  l’Océanie  ; mais  quelques 
points  du  Continent , plusieurs  Iles  et 
surtout  les  petites  Iles  du  détroit  de  Rass 
ont  reçu  un  grand  nombre  de  matelots 
révoltés  et  de  convicf*  évadés , qui  me- 
nacent de  renouveler  les  régences  bar- 
baresques.  Des  croisières  habilement  di- 
rigées peuvent  encore  détourner  le  péril. 

L’esclavage  que  les  lois  reconnaissent  et 
sanctionnent  dans  toute  la  Malaisie , à 
l’exception  de  l’Ile  de  Java  et  peut-être 
de  quelques  antres,  la  férocité  de  certai- 
nes tribus  et  la  faiblesse  et  l’abrutissement 
de  plusieurs  autres  , donnent  naissance, 
dans  cette  partie  de  l’Océanie,  à tous  les 
abus,  à toutes  les  violences  et  à ces  atro- 
cités que  le  commerce  d’esclaves  produit 
encore  en  Afrique.  Toutes  les  nations  que 
nous  avons sigtialéesailleurs  comme  adon- 
nées plus  que  les  autres  à la  piraterie,  font 
cet  abominable  commerce,  qui  ici,  comme 
en  Afrique,  reçut  une  grande  augmen- 
tation par  les  demandes  des  Européens, 
et  surtout  par  celles  des  Hollandais.  Les 
féroces  Mindanao  sortent  régulièrement 
tous  les  ans  de  leurs  ports  pour  aller  à 


POLITIQUE.  i tso 


la  traite  de*  esclaves  dans  l’arclnpel 
des  Philippines.  Les  lies  de  Celèbes,  Pouîo- 
Nias,  Kali  et  quelques  autres  sont  les 
contrées  de  l’Océanie  qui  fournissent  le 
plus  grand  nombre  de  victimes  à la  cruelle 
avidité  des  marchands  chinois  , bouguis 
et  achinais,  avec  lesquels  rivalisent  même 
quelques  marchands  européens. 

Les  principaux  article s d'exporta- 
tion du  .Monde  - Maritime  sont  : noix 
muscades,  clous  de  girofle,  cannelle,  poi- 
vre, café,  riz,  étain,  or,  diamans,  perles, 
ivoire,  nids  d’oiseaux,  bois  de  sandal,  bois 
de  marqueterie,  indigo,  sucre,  coton, 
tabac  , bois  de  construction  surtout  de 
tek;  camphre,  térébenthine,  betel,  ambre 
gris,  charbon  de  terre,  blé,  chevaux, 
fourrures  , lin  et  laine  de  la  plus  belle 
qualité,  huile  et  fanons  de  baleine,  écail- 
les de  tortue,  holothuries,  oiseaux  de 
paradis,  cocos  , gingembre,  sagou,  joncs, 
rnltins,  noix  d’arec,  bambous,  arbre  à 
pain.  Les  principaux  article s d’im- 
portation sont  : opium,  sel,  toiles  ordi- 
naires , soieries,  objets  de  mode,  porce- 
laine, cuivre,  huile, savon,  vins,  liqueurs, 
armes  blanches  et  à feu,  poudre  et  un 
grand  nombre  d’articles  provenant  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  l’Europe. 

Les  principales  places  commerçantes  de 
l’Océanie  sont  ? Batavia , Samarang , 
Sourabaya  , Riow  (Rliio) , Amboine  , 
Coupant/  et  Macassar  dans  l’Océanie- 
Hollandàise;  Manille  dans  l’Océanie- Es- 
pagnole ; Sydney , l/obart  - Town  et 
Swan-River  dans  l’Océanie-Anglaise; 
Bornéo,  Achem,  Bevau  dans  la  Malai- 
sie-Indépendante. Dans  fa  Polynésie  nous 
nommerons  ; la  Baie  des  Iles  et  Ilou- 
kianga  dans  la  Nouvelle-Zélande  ; Ma- 
laxa e et  Papeiti  dans  Tahiti;  Hana- 
rourou  dans  les  Iles  Sandwich  ; les  iles 
Viti  et  les  iles  Mendana  pour  le  bois  de 
sandal  ; les  iles  Paumotou  pourles  perles 
et  les  trepangs.  En  outre,  nous  ferons 
observer  que  toutes  ces  mers  sont  fré- 
quentées pour  la  pêche  des  cachalots  et 
toutes  les  Iles  australes  pour  la  chasse 
des  phoques. 

ÉTAT  SOCIAL  DSS  OCÉAWIE17S.  Depuis 

Forster  , qui  le  premier  traça  d'une  main 
habile  le  vaste  cadre  des  productions  et 
des  habitans  de  la  Polynésie  et  de  l’Aus- 
tralie , de  nombreux  voyageurs  parcou- 
rurent dans  toutes  lesdireclions  le  Grand- 
Océan  et  la  mer  des  Indes , et  publièrent 
une  foule  de  faits  qui  servirent  à la  clat- 
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sificatiou  dos  peuplades  cparscs  sur  le 
(.ontinent-Auslral  et  sur  les  lies  innom- 
brables qui  eu  dépendent.  Nos  lecteurs 
connaissent  déjà  les  voyageurs  célèbres 
qui , depuis  les  mémorables  circumnavi- 
gations de  Cook,  ont  décrit  les  Océaniens 
sous  le  double  rapport  physique  et  moral. 
Ici,  nous  nous  bornerons  à citer  quelques 
auteurs,  dont  les  savantes  recherches  ont 
été  notre  guide  principal,  dans  la  déter- 
mination des  différons  foyers  de  civilisa- 
tion indigène  du  Monde-Maritime.  Citer 
les  noms  de  Marsden  , de  Rames , d< 
l.eyden,  de  Weuthworlli,  de  King,  de  Ni 
cholas,de  Ddlon,  deChamisso, de  Collins 
deCuningham,  de  Kendal,  de  Kot/elme 
de  Krusenstern,  deLangsdorf.de  Pérou 
de  Freycinet,  de  Duperrey,  et  les  doctes 
auteurs  des  Polynesiaii  Reteurc/u ■*  , 
c’est  rappeler  au  lecteur  des  hommes  , 
dont  les  travaux  aussi  savans  (pie  con- 
sciencieux ont  mérité  une  juste  célébrité. 
Mais  notre  franchise  nous  impose  le  de- 
voir de  lui  signaler  surtout  deux  ouvrages 
classiques  , que  quelques  littérateurs  ex- 
loitent , en  y puisant,  à peu  de  frais , line 
vaste  érudition  qui  ne  leur  appartient 
l'as , et  nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un 
devoir  d’avouer  les  nombreux  emprunts 
que  nous  leur  avons  faits  ; ces  ouvrages 
sont  : the  Hit  tory  of  the  ludian  Areht- 
rekigv,  par  M.  Crawfurd,  et  VU  tutu  ire 
Naturelle  de  l'homme,  parM.  Lessou. 
C’est  dans  le  premier  que  nous  avons  puisé 
presque  tout  ce  qui  concerne  la  civilisa- 
tion indigène  de  la  Malaisie  ; c’est  le  se- 
cond qui  nous  a fourni  les  faits  curieux 
et  intéressons  à l’aide  desquels  nous  avons 
pu  compléter  la  classification  de  tous  les 
autres  peuples  de  l’Océanie.  Nous  devons 
aussi  déclarer  que  plusieurs  communica- 
tions importantes  nous  ont  été  faites  par 
nos  savans  amis  MM.  Garnot  et  Gaitnard, 
MM.  Ernest  et  Jules  de  Itlosseville,  ainsi 
que  par  un  voyageur  célèbre,  M.  de 
nienzi. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  les 
sources  auxquelles  nous  avons  puisé  et 
quels  sont  nos  guides  principaux , nous 
allons  essayer  de  classer  Jes  principales 
nations  du  Monde-Maritime  , d’apres  les 
foyers  de  civilisation  qui  nous  paraissent - 
pouvoir  être  regardés  comme  indigènes  , 
en  signalant  ensuite  la  part  de  civilisa- 
tion qui  parait  devoir  être  attribuée  aux 
peuples  de  l’Asie  cl  à ceux  de  l’Eu- 
rope. 


Kn  comparant  l'état  social . où  furent  trouvées 

li’s  innombrables  tribus  de  l'Océanie , on  voit  d'a- 
bord qu'elles  présentent  pour  ainsi  dire  deux 
brandies  principales  de  ci% ilisntinii  indigeue  très 
différentes  entre  elles.  I.a  première  . qui  com- 
prend les  grandes  nattons  de  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien),  paraît  devoir  son  origine  à an  peuple 
inconnu,  qui,  selon  M.  Crawfurd,  partait  le 
grand-pul)  nesien  ; c'est  le  foyvr  que  nous  pro- 
posons de  nommer  javano-malais/vn,  à cause 
des  deux  nations  qui  peuvent  être  regardées 
comme  ses  brandies  principales;  car  les  Java- 
nais et  les  Malais  sont  incontestablement  1rs 
deux  nations  indigènes  qui.  indépendamment  de 
loute  influence  étrangère  .se  sont  élevées  le  plus 
haut  dans  l'échelle  des  peuples  civilisés  de  celle 
partie  du  moude.  I.a  seconde  brandie,  qui  com- 
prend tous  les  autres  peuples  de  l'Océanie,  offre 
une  civilisation  incomparablement  inférieure  a la 
première.  On  peut  >•  distinguer  trois  nuances  prin- 
cipales , qui  nous  paraissent  pouvoir  être  regar- 
dées comme  autant  de  foyers  distincts,  que  nous 
proposons  de  nommer  foyvr  australien,  foyvr 
caroltnten  et  foyvr  polynésien , dénomina- 
tions qui  désignent  les  pays  ou  ut  h-  plus  grand 
nombre  de  tribus  civilisées  que  chacun  d eux  em- 
brasse. 

I.es  Migénieuses  et  savantes  recherches  de 
M.  Crawfurd.  sur  le  foyer  jaeano-matauien, 
ont  démontré  que  celte  civilisation  s’est  dévelop- 
pée dans  la  Malaisie,  indépendamment  des  nations 
de  l'Ancien  et  du  .Nouveau-Monde.  Celte  civilisa- 
tion semble  avoir  suivi,  dans  sou  développement 
pendant  une  longue  série  de  siedes.  une  marche 
toute  particulière,  et  avoir  meme  étendu  son  in- 
fluente depuis  Madagascar,  sur  les  côtes  orien- 
tales de  l'Alrique . jusqu’à  l’ile  de  Pâques,  vers 
les  rivages  de  l'Amérique.  Ici . comme  dans  l‘An- 
cien  Continent . ou  retrouve  partout  lis  traces 
d’uue  natiou  antique,  quia  influé  puissamment 
sur  la  formation  de  la  langue , sur  les  institutions 
sociales,  politiques  et  religieuses,  sur  1rs  mœurs 
et  les  usages  d un  graud  nombre  de  peuples  .mais 
dont  ou  ne  saurait  déterminer  l'époque  précise 
de  l’existeuce,  ni  indiquer  exactement  le  lieu  de 
la  demeure  primitive.  I.a  langue  que  les  savans 
philologues  Marsden  et  Crawfurd  appellent  le 
grand  polynésien,  est  pour  les  nations  de  1*0- 
céauie  ce  que  le  samscril  est  pour  les  nations 
Indo-Germaniques  de  I'Ancicu-Conlineut.  C'est  au 
peuple  qui  la  parlait  qu’il  tout  attribuer  celte  civi- 
lisation autochtone,  qui  est  la  souche  de  l'état  so- 
cial dans  lequel  on  a trouvé  les  innombrables  tri- 
bus de  la  Malaisie , cl  dont  on  recouuail  quelques 
vestiges  chez  les  peuplades  répandues  sur  les  deux 
tiers  environ  de  la  circonférence  du  globe,  phé- 
nomène unique  dans  l'histoire  de  l'Iionnne.  sur- 
tout lorsqu'on  pense  au  peu  de  moyens  que  cc 
peuple  devait  avoir  pour  étendre  ses  colonies  à 
d aussi  immenses  distantes.  La  comparaison  et 
l’analyse  des  laugues  parlées  dans  ce  vaste  espace 
par  les  nombreuses  tribus  de  rare  malaisiennc; 
la  comparaison  et  l’analyse  de  leurs  mœurs , de 
leurs  usages,  de  leurs  institutions  politiques  et 
religieuses,  de  leurs  histoires  nationales  et  de 
leurs  traditions  populaires,  loutoous  montre  de 
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la  manière  la  plus  évidente,  uu  foyer  de  civilisa- 
tion indigène , sur  laquelle  s’est  pour  ainsi  dire 
entée  la  civilisation  étrangère,  apportée  ensuite 
à des  époques  très  différentes  par  les  Hindous, 
les  Arabes,  les  Chinois,  et  plus  tard  par  les  Eu- 
ropéens. Ces  mêmes  considérations  portent  & 
conclure  quece  peuple  inconnu  , mais  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  raisonnablement  révoquée  en 
doute,  après  les  faits  réunis  avec  tant  de  saga- 
cité par  M.  Crawfurd  , avait,  de  temps  immémo- 
rial et  indépendamment  de  toute  influence  étran- 
gère , fait  des  progrès  dans  l’agriculture;  qu'il 
connaissait  l’usage  du  fer,  de  l'or  et  de  l’étain; 
qu’il  savait  travailler  ces  métaux;  qu’il  possédait 
l'art  de  tisser  des  étoffes  faites  de  la  partie  fi- 
breuse d’une  plante  indigène  ; qu'il  avait  appri- 
voisé le  buffle  et  la  vache  et  les  employait  dans 
l’agriculture  et  dans  les  transports , ainsique  la 
poule,  le  canard  et  le  cochon,  qui  servaient  à 
augmenter  ses  moyens  de  subsistance;  qu’il  s'é- 
tait donné  un  gouvernement  régulier  -,  qu’il  avait 
établi  des  foires  et  des  marchés,  qui  se  tenaient 
à des  époques  déterminées  qu’il  avait  un  calen- 
drier civil  et  un  calendrier  agricole  ; qu’il  possé- 
dait déjà  un  système  d’arithmétique  assez  étendu; 
et  qu'il  s'était  mémo  élevé  jusqu’à  l’invention 
d’un  véritable  alphabet.  Ces  memes  considéra- 
tions rendent  aussi  extrêmement  probable  l'hy- 
pothèse proposée  par  M.  Crawfurd  , que  c’est  à 
Java , qu’il  faut  placer  l'existence  de  ce  peuple 
inconnu,  et  que  c’est  dans  cette  Ile  par  consé- 
quent qu’il  faut  placer  le  noyau  principal  et  pri- 
mitif de  toute  ta  civilisation  indigène  de  l’Océa- 
nie ou  du  Monde-Maritime. 

Les  principaux  peuples  qui  appartiennent  au 
foyer  javano-malaisien  sont  : les  Javanais  et 
les  Malais  proprement  dits,  dont  nous  avons  indi- 
qué la  demeure  aux  pages  11 47  et  1148;  les  monta- 
gnards de  Java  qui  habitent  la  partie  de  celle  (le 
nommée  Sunda  , les  flattas,  les  Acliinais,  les  in- 
sulaires de  Bali , les  Bima  de  Sumbava  , 1rs  Boo- 
guis  et  les  Macassars  de  Cclebes  , les  Tagales,  les 
Bissayos,  les  Soulous  et  les  Mindanao  de  l'ar- 
chipel des  Philippines. 

(Jn  trait  qui  caractérise  la  civilisation  de  ce 
foyer  et  qui  la  distingue  le  plus  de  celle  de  tous 
les  autres  peuples  policés  du  globe , c’est  la  mul- 
tiplicité des  alphabets  différons  qu’on  y trouve 
en  usage  parmi  des  peuples  placés  dans  les  cir- 
constances les  moins  favorables  pour  en  rendre 
l’inveulion  facile  ou  même  nécessaire.  Les  Bat- 
tas,  les  Bedjangs  et  les  Lnmpongs  , nations  qui 
parlent  des  langues  moins  différentes  entre  elles 
que  ne  le  sont  entre  eux  le  français,  l’espagnol  et 
l'italien,  et  vivant  toutes  les  trois  dans  la  même 
lie,  emploient,  pour  exprimer  leurs  idées,  des 
caractères  aussi  différens  les  uns  des  autres  que 
leurs  idiomes  different  de  ceux  des  peuples  les 
plus  éloignés.  Ce  même  phénomène,  unique  dans 
l'histoire  de  l'homme,  sc  répète  encore  dans 
d'autres  parties  de  l’Océanie ■ Occidentale  , lors- 
qu’on compare  entre  elles  les  langues  des  Sunda , 
des  Tagales,  des  flouguis  et  des  Javanais,  qui 
appartiennent  à une  même  souche,  celle  dont 
dérivent  les  trois  nations  précédentes , et  dont  les 
alphabets  respectifs  different  aussi  entièrement 


de  ceux  des  Battas,  des  RedjnngsetdesLampongs. 
C’est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les 
Hedjaugs,  comme  autrefois  les  Chinois  et  autres 
peuples . se  servent  encore  de  cordelettes  aux- 
quelles ils  font  des  nœuds,  lorsqu'ils  ont  besoin 
de  se  ressouvenir  de  quelque  chose. 

Les  foyers  australien,  carolinien  et  polyné- 
sien offrent . dans  leur  développement,  une  mar- 
che bien  plus  lenle  que  le  foyer  javano-uialai- 
sien  ; on  peut  dire  même  que  depuis  long  temps 
elle  est  stationnaire.  Mais , tout  inférieure  qu'est 
cette  civilisation  comparée  à celle  de  la  Malaisie, 
elle  ne  laisse  pas  de  nous  étonner,  surtout  lors- 
qu'on pense  aux  circonstances  peu  favorables  où 
l'homme  s'est  trouvé  dans  cette  partie  du  globe  , 
pour  sortir  de  l'état  sauvage.  Privé  du  secours  des 
animaux  domestiques,  ignorant  l’usage  des  mé- 
taux les  plus  utiles,  disséminé  sur  une  mer  im- 
mense , on  ne  le  voit  pas  moins  exercer  une  sorte 
d’agriculture;  sc  réunir  sous  uu  gouvernement 
régulier-,  se  diviser  en  castes , jouissant  chacune 
de  certains  privilèges;  avoir  une  religion  avec  «le» 
nts,  des  prêtres  et  des  sacrifices;  observer,  à 
l’égard  des  chefs  héréditaires  , une  étiquette  qui, 
pour  la  rigueur  et  les  détails,  peut  être  comparée 
à celle  en  vogue  dans  le  sud-est  de  l’Asie;  se  bâtir 
des  cabanes  commodes  adaptées  aux  circonstan- 
ces locales;  se  couvrir  de  véritables  étoffes  ou 
bien  de  nattes  artislemrut  travaillées,  élever  quel- 
ques mouuiiieus  grossiers  ; construire  en  lin , avec 
une  intelligence  étonnante  , des  pirogues  qui  ont 
mérité  les  éloges  des  plus  grands  marins  , et  sur 
lesquelles , guidé  par  les  étoiles  et  la  connais- 
sance des  vents,  on  le  voit  croiser  dans  toutes  les 
directions  I**  plus  vaste  des  océans. 

Si  l’on  voulait  mettre  ensemble  les  traits  prin- 
cipaux qui  nous  out  servi  à tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  ces  trois  foyers  de  civilisation 
indigène , cl  assigner  à chacun  les  peuples  qui 
lui  appartiennent,  on  pourrait  les  résumer  de  la 
sorte  : 

Le  foyer  australien  embrasserait  les  peuples 
negres  1rs  moins  abrutis.  On  ne  connaît  jusqu'à 
présent  qu'un  petit  nombre  de  peuplades  qui  puis- 
sent lui  être  assignées.  A la  tète  de  toutes,  il 
semble  qu’on  doit  placer  ici  les  insulaires  de  la 
Nouvelle-Irlande , de  la  Nouvelle-Bretagne,  de 
Sanla-Cruz  , de  quelques-unes  des  îles  de  l’archi- 
pel de  Salomon  , et  quelques-unes  des  peuplades 
du  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée)  et 
des  Iles  qui  en  dépendent.  Ces  peuplesconnaissrnt 
l'usage  de  l’arc  et  des  flèches,  ignoré  des  peuples 
desbranchescaroiinienneet  polynésienne;  quel- 
ques-uns savent  même  fabriquer  de  la  poterie,  et 
tous  ont  un  goût  prononcé  et  une  grande  adresse 
pour  les  sculptures,  dont  ils  ornent  leurs  piro- 
gues et  les  portes  de  leurs  maisons.  Mais  ici . nous 
devons  signaler  deux  particularités  remarquables 
propres  à ces  peuples  , et  dont  la  connaissance  est 
due  à M Lesson.  A Waigiou , à Dory,  ce  natura- 
liste trouva  chez  les  naturels  l'usage  d'oreillers 
en  bois  travaillés  et  représentant  le  plus  con- 
stamment et  avec  plus  ou  moins  de  perfection 
deux  tètes  de  sphinx  , attribut  égyptien  ; plu- 
sieurs de  ces  objets,  comparés  en  France  avec 
ceux  qu'on  a trouvés  sous  la  tête  des  momies  d’K- 
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gy pie  découvertes  dans  les  tombeaux,  n’ont  of- 
fert aucune  différence  sensible.  Au  port  Praslin 
ce  même  savant  trouva,  chez  1rs  naturels,  l'u- 
sage de  Vépinelle  divisée  en  trois  lamelles  effi- 
lées, qui  se  placent  dans  la  bouche  comme  la 
nôtre,  et,  ce  qui  est  encore  plus  singulier,  la 
flûte  à Pan  ou  le  syrinx,  composé  de  huit  notes 
dont  cinq  appartiennent  à la  gamme  et  trois  sont 
Répétées  à l’octave  en  dessous,  ce  qui  porta  un 
musicien  distingué  à faire  remonter  aux  temps 
les  plus  reculés  l’invention  de  cet  instrument. 

I.e  foyer  carolinien  embrasserait  non-seule- 
ment tous  les  peuples  de  race  malaisienne  de  l’ar- 
chipel des  Caroline»,  mais  aussi  les  anciens  habi- 
tait» de  celui  des  Marianne» . les  insulaires  de 
l'archipel  de  Palaos  et  ceux  qui  forment  le  groupe 
que  nous  avons  nommé  Archipel-Central.  Tous 
ce?»  peuples  forment  la  branche  que  M.  Lesson 
a nommée  rameau  Mongol-Pélagien.  Plusieurs 
traits  particuliers  à ces  peuples  les  isolent  des 
autres  Océaniens.  D'abord  le  manque  de  toute 
sorte  de  culte  ; quoiqu'ils  possèdent  le  dogme  con- 
solant d’une  autre  vie,  ils  n’ont  aucune  cabane 
servant  de  temple  , ni  aucune  idole.  Ces  peuples, 
à quelques  exceptions  près , ne  suivent  pas  l’u- 
sage infâme  des  Polynésiens , de  prostituer  leurs 
lilies  ou  les  esclaves  enlevées  à leurs  familles. 
Jaloux  au  contraire  de  leurs  épouses,  ils  parais- 
sent scrupuleux  de  conserver  intacte  la  fidélité 
conjugale , et  redoutent  le  commerce  de  leurs 
femmes  avec  les  étrangers.  « l.a  construction  de 
Irurs  pirogues,  dit  M.  I.csson  , est  depuis  long- 
temps célébré;  elle  ne  ressemble  en  rien  à celle 
des  Polynésiens.  Ici,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
reconnaître  des  insulaires  essentiellement  navi- 
gateurs, observateurs  exacts  du  cours  des  as- 
tres , possédant  une  sorte  de  boussole . instru- 
ment que  l’on  sait  exister  depuis  long-temps  en 
Chine  et  au  Japon . quoique  les  habitons  de  ces 
pays  soient  loin  d’être  aujourd’hui  d'habiles  ma- 
rins. La  marche  de  leurs  pros  peints  en  rouge  et 
frottés  avec  quelques  substances  qui  leur  don- 
nent l’aspect  d’un  ouvrage  vernissé , est  vraiment 
remarquable , quoiqu'elle  soit  loin  de  légitimer 
ce  qu’en  ont  dit  quelques  navigateurs , et  surtout 
Anson  ; elle  est  de  cinq  à six  milles  par  heure  au 
plus.  Mais  avec  quelle  adresse  on  fait  changer 
indistinctement  à ces  pirogues  l’avant  en  arrière, 
par  un  simple  renversement  de  voile  ! et  ces  fra- 
giles embarcations  conservent  toutes  un  genre  de 
construction  qui  ne  varie  dans  aucune  lie,  et  que 
nous  eûmes  occasion  de  voir  sur  la  plupart  de 
ces  longues  chaînes  d'archipels.  Adonnés  à la 
guerre,  poursuit  ce  savant,  parce  que  l'homme 
y est  naturellement  porté,  les  Carolinsont  aussi 
conservé  ou  su  faire  un  grand  nombre  d’instru- 
mens  de  destruction.  Cependant  nous  ne  les  trou- 
vons pas  en  possession  de  l’arc  et  des  flèches , 
réservés  à la  race  nègre , ni  du  casse-téte  , ni  des 
longues  javelines,  plus  particulièrement  usitées 
chez  les  Océaniens  (Polynésiens).  Des  frondes . 
des  pierres . des  bâtons  pointus  et  garnis  d'os  et 
d’épines  de  poissons,  des  haches  de  coquilles, 
voilà  les  armes  les  plus  habituelles  et  celles  dont 
ils  sc  servent  plus  généralement.  » Mais  une  in- 
dustrie qui  est  essentiellement  propre  à ces  peu- 


ples , c’est  la  confection  des  étuffes.  Les  Austra- 
liens et  les  Polynésiens  les  plus  civilisés  emploirut, 
pour  leur  fabrication,  des  écorces  battues  et 
amincies  sous  forme  de  papier  -,  les  Carolins  au 
contraire  se  servent  d'un  petit  métier , seul  dé- 
bris , dit  M.  Lesson , des  arts  de  leurs  pères , pour 
assembler  les  fils  et  composer  une  toile  par  un 
procédé  et  par  des  instrumens  parfaitement  ana- 
logues à ceux  dont  se  senrnt  les  Européens. 
« On  ne  peut,  dit  ce  naturaliste,  en  voyant  ces 
tissus  formés  de  fils  soyeux  de  bananier  teiuls  en 
jaune , en  noir  , ou  en  rouge . entrelacés  sur  un 
métier  élégant , ornés  de  dessins  qui  annoncent 
du  goût,  que  faire  remonter  la  source  d'un  art 
ainsi  perfectionné  à une  race  plus  anciennement 
civilisée  et  depuis  long  temps  établie  en  corps 
de  nation.  Pourquoi,  d’ailleurs,  les  Carolins 
n’ont-ils  jamais  eu  recours  à l’écorce  de  l’arbre 
à pain  si  commun  sur  la  plupart  de  leurs  Iles, 
et  qu’ils  n'avaient  qu’à  battre  avec  un  maillet 
pour  la  convertir  en  étoffe?  Cela  tient  à ce  qu’ils 
ont  retenu  par  la  tradition  les  principes  d’un  art 
très  perfectionné  dans  leur  patrie  primitive,  et 
que  leur  industrie  a su  en  conserver  l’usage  pour 
confectionner  les  seuls  ajustrmens  réclamés  par 
le  climat  qu’ils  habitent.  » Ce  véritable  phéno- 
mène dans  la  civilisation  , encore  si  arriérée  de 
ces  peuplades  de  l’Océanie  , est  trop  important 
pour  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  encore  un  ins- 
tant. Voici  de  quelle  manière  s'exprime  sur  ce 
sujet  un  observateur  habile,  qui  le  premier  établit 
des  relations  amicales  entre  l'équipage  de  la  Co- 
quille et  les  insulaires  d’Oualan.  « Un  certain 
intérêt,  dit  M.  Jules  de  Blossevillc , s’attachera 
peut-être  à la  description  minutieuse  et  mérite 
technique  de  l'art  du  tisserand  , chez  un  peuple 
de  l'Océanie  qui,  abandonné  à scs  seuls  moyens, 
nous  a presque  fait  oublier  les  belles  draperies 
d’écorce  des  Hawaiiens  et  des  Tahitiens,  les 
nattes  Anes  et  jolies  de  Rotuuma  , les  manteaux 
soyeux  de  la  Nouvelle-Zélande  et  les  pagnes  re- 
nommées de  Madagascar.  Cel  intérêt  s'accroît  si 
l’on  réfléchit  que  dans  l'Ancien- Monde  la  fabri- 
cation des  tissus  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité, mais  que  dans  l’Amérique  entière  et  dans 
toutes  les  Iles  de  la  Polynésie,  l’invention  d'un 
métier  était  au-dessus  de  la  portée  des  esprits. 
Certes,  il  y a loin  du  carihari  ou  navette  vo- 
lante et  des  métiers  à tisser  mécaniques  au  kalap 
ou  navette  simple,  et  au  paoust  des  Carolins; 
mais  les  merveilles  de  notre  industrie  paraissent 
moins  surprenantes  pour  celui  qui  volt  à quel 
degré  de  perfection,  à quelle  élégance  de  travail 
étaient  parvenus , sans  modèle  et  avec  une  grande 
simplicité  de  moyens,  des  insulaires  industrieux 
ignorés  du  reste  du  globe.  » 

Le  foyer  polynésien  embrasserait  non-seule- 
ment les  habilans  des  archipels  de  Tonga  (des 
Amis),  de  Hamoa  (des  Navigateurs),  de  Cook  , de 
Tahiii  (de  la  Société),  de  Mendana  (Marquises),  de 
Hawaii  (Sandwich)  et  ceux  des  Sporades  qui  ap- 
partiennent à la  race  malaisienne,  mais  aussi  les 
insulaires  delà  Tasmanie  ( Nouv.-Zélande) , et 
les  peuplades  nègresqui  habitent  l’archipel  de  Viti 
(Fidji).  Parmi  ces  peuples , ceux  de  Tahiti , de 
Tonga  et  de  Hawaii  avaie  nt  tait  le  plus  de  progrès 
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dans  la  civilisation  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Toutes  les  tribus  policées  comprises  dans 
celle  division  fabriquent  des  étoffes  fines  avec 
l'écorce  de  l'aoûté  ( bronssonetia  papy  ri  fera  ) et 
ürs  toiles  plus  grossières  avec  le  liber  de  l'arbre 
à pain  [arlocarpus  incisa).  C'est  avec  un  maillet 
quadrilatère  et  strié  sur  ses  quatre  faces  , qu'elles 
les  façonnent  en  frappa  nt  sur  1rs  écorces  ramollit  s 
etinvisqnées  avec  un  gluten,  (.liez  toutes  on  re- 
trouve les  memes  procédés  de  fabrication,  ainsi 
que  l'ait  de  les  enduire  d'uuc  sorte  de  caout- 
chouc pour  les  rendre  imperméables  à la  pluie. 
Certes  de  tels  rapproclirmens  ne  sont  point  le  ré- 
sultat du  hasard  -,  ils  doivent  dériver  des  arts  pra- 
tiqués jadis  par  la  souche  de  ces  peuples.  Tous  les 
Polynésiens  préparent  et  font  cuire  leurs  alimens 
dans  des  fours  souterrains , à l’aide  de  pierres 
chaudes-,  ils  se  servent  de  feuilles  de  végétaux 
puur  leurs  besoius  divers  ; ils  convertissent  le 
fruit  à pain,  la  chair  du  coco,  le  taro,  en  bouillies; 
tous  boivent  le  kava  ou  l’ava , suc  d’un  poivrier 
qui  les  enivre  et  les  délecte.  Avant  l’arrivée  des 
Européens  dans  leurs  iles,  ce  s peuples  étaient  es- 
claves de  la  terrible  superstition  du  tabou,  qui 
leur  imposait  une  foule  de  privations  et  qui  a 
coulé  la  vie  à lant  de  malheureux  innocens.  Cette 
loi  barbare  défendait  aux  femmes,  sous  peine  de  la 
vie,  de  manger  du  cochon  , des  bananes  et  des  co- 
cos. de  faire  usage  du  leu  allumé  par  des  hom- 
mes , et  d'entrer  dans  l’endroit  ou  ils  mangent. 
I.e  prédécesseur  du  fameux  Tamehameha  1 était 
tellement  tabou,  qu’on  ne  devait  jamais  le  voir 
pendaut  le  jour,  et  que  l’on  mettait  impitoyable- 
ment à mort  quiconque  l’aurait  vu  un  instant, 
ne  fût-ce  que  par  hasard.  Cette  institution,  qui 
est  un  des  traits  principaux  qui  distingue  les  Po- 
lynésiens des  autres  nations  de  l'Océanie , mérite 
quelques  détails  que  nous  emprunterons  à un 
article  publié  par  \l.  le  capitaine  d'Urville,  sur  le 
tabou  en  usage  chez  les  Nouveaux-Zélandais;  il 
ne  diffère  que  par  quelques  petites  modifications 
de  celui  qui  est  pratiqué  chez  1rs  autres  peuplades 
de  cette  partie  du  monde. 

Sans  nul  doute,  dit  ce  savant  marin,  le  but 
primitif  du  tabou  fut  d'apaiser  la  colère  de  la  divi- 
nité et  de  sc  la  rendre  favorable,  en  s'imposant  une 
privation  volontaire  proportionnée  à la  grandeur 
de  l’offense  ou  à la  colère  présumée  du  dieu.  Qui- 
conque porlerait  une  main  sacrilège  sur  un  objet 
soumis  à un  pareil  interdit,  provoquerait  le  cour- 
roux de  l 'A loua  (Dieu) . qui  no  manquerait  pas  de 
l'en  punir  en  le  faisant  périr , non-seulement  lui- 
même,  mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient 
établi  le  tabou,  ou  en  faveur  desquels  il  aurait  été 
institué.  Mais  le  plus  souvent  les  naturels  s'em- 
pressent de  prévenir  les  effrtsdu  courroux  céleste 
en  punissant  sévèrement  le  coupable.  S'il  appar- 
tient & uue  classe  élevée,  il  est  exposé  à êlre  dé- 
pouillé de  toules  ses  propriétés  et  même  de  son 
rang,  pour  être  rélégué  dans  1rs  dernières  classes 
de  la  société.  Si  c’est  un  Uomine  du  peuple  ou  un 
esclave,  il  peut  arriver  que  la  mort  seule  puisse 
expier  sou  offense.  Un  mol  du  prêtre,  un  songe 
ou  quelque  pressentiment  involontaire  donne- t-il 
A penser  à un  naturel  que  son  dieu  est  irrité, 
soudain  il  impose  le  tabou  sur  sa  maison , sur  ses 


champs,  sur  sa  pirogue  , etc.  , etc.,  c’est-à-dire 
qu'il  se  prive  de  l’usage  de  tous  ces  objets,  malgré 
la  gêne  et  la  détresse  auxquelles  celte  privation  le 
réduit.  Tantôt  le  tabou  est  absolu  et  s'applique  à 
tout  le  monde  ; alors  personne  ne  peut  appro- 
cher de  l’objet  taboué  sans  encourir  les  peines  les 
plus  sévères,  't  antôt  le  laboo  n’est  que  relatif  et 
n’affecte  qu’une  ou  plusieuis  personnes  détermi- 
nées. I.’imlividu  soumis  personnellement  à l’ac- 
tion du  tabou  est  exclu  de  loule  communication 
averses  compatriotes;  il  ne  peut  se  servir  de  ses 
mains  pour  prendre  ses  alimens.  Appartient  il  à 
la  classe  noble,  un  ou  plusieurs  serviteurs  sont  as- 
signés à son  service  et  participent  à son  état 
d’interdiction  ; n’est  il  qu’uu  homme  du  peuple,  il 
est  obligé  de  ramasser  ses  alimens  avec  la  bouche, 
à la  manière  des  animaux. 

« On  sent  bien,  dit  M.  d’Urville,  que  le  tabou 
sera  d’autant  plus  solennel  et  plus  respectable, 
qu’il  émanera  d’un  personnage  plus  important. 
I.’homme  du  peuple  , sujet  à tous  les  tabous  des 
divers  chefs  de  la  tribu , n’a  guère  d’autre  pou- 
voir que  de  se  l’imposer  à lui-même.  Le  ran- 
golira  (chel) , selon  son  rang,  peut  assujétir  à 
son  tabou  ceux  qui  dépendent  de  son  autorité 
directe.  Enfin  la  tribu  tout  entière  respecte  aveu- 
glément les  tabous  imposés  par  le  chef  principal. 
D’après  cela  , il  est  facile  de  prévoir  quelle  res- 
source les  chefs  peuvent  tirer  de  cette  inslilo- 
tion  pour  assurer  leurs  droits  et  faire  respecter 
leurs  volontés.  C’est  une  sorte  de  veto  d'une 
extension  indéfinie,  donl  le  pouvoir  est  consacré 
par  un  préjugé  religieux  de  la  nature  la  plus 
intime.  Aux  siècles  d’ignorance  , les  foudres  spi- 
rituelles du  Vatican  n’eurent  pas  des  effets  plus 
rapides,  plus  absolus  sur  les  consciences  des 
chrétiens  timorés , et  leurs  décrets  n’obtenaient 
pas  une  obéissance  plus  explicite  que  ceux  du 
tabou  à la  Nouvelle-Zélande.  A defaut  de  lois 
positives  pour  sceller  leur  puissance  et  de  moyens 
directs  ponr  appuyer  leurs  ordres,  les  chefs  n’ont 
d’autres  garanties  que  le  tabou.  Ainsi  qu’un  chef 
craigne  de  voir  les  cochons,  le  poisson,  les  co- 
quillages, etc.,  manquer  à sa  tribu  par  une  con- 
sommation imprévoyante  et  prématurée  de  la 
part  de  ses  sujet»,  il  imposera  le  tabou  sur  ce» 
divers  objets,  et  cela  pour  tel  espace  de  temps 
qu’il  jugera  convenable.  Veut-il  écarter  de  sa 
maison,  de  ses  champs,  des  voisins  importuns, 
il  taboue  sa  maison  . ses  champs.  Desire-t-il  s'as- 
surer te  monopole  d’un  navire  européen  mouillé 
sur  son  territoire,  un  tabou  partiel  écartera  tous 
ceux  avec  qui  il  ne  veut  point  partager  un  com- 
merce aussi  lucratif.  Est-il  mécontent  du  capi- 
taine , et  a-t-il  résolu  de  le  priver  de  toute  espèce 
de  rafralchissemens,  un  tabou  absolu  interdira 
l’accès  du  navire  àf  tous  les  hommes  de  sa  tribu. 
Au  moyen  de  cette  arme  mystique  et  redoutable, 
et  en  ménageant  adroitement  son  emploi,  un 
chef  peut  amener  ses  sujets  à une  obéissance  pas- 
sive. Il  est  bien  entendu  que  les  chefs  et  les  arikis 
ou  prêtres  savent  toujours  se  concerter  ensemble 
pour  assurer  aux  tabous  toute  leur  inviolabilité. 
D’ailleurs  les  chefs  sont  le  plus  souvent  arikis 
eux-mêmes,  ou  du  moins  les  arikis  tiennent  de 
très  près  aux  chefs  par  les  liens  du  sang  ou  dca 
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alliances.  Ils  ont  donc  un  intérêt  tout  naturel  à se 
soutenir  réciproquement.  » 

Hieii  ou  presque  rien  dans  l’Océanie  ne  nous 
rappelle  l'Amérique , tandis  que  quelques  ani- 
maux et  quelques  piaules  utiles  à l’homme . des 
idées  religieuses  et  des  traditions,  des  jeux  et  des 
amusement»  plusieurs  usages  et  quelques  arts , 
el  jusqu'il  une  certaine  analogie  dans  les  formes 
grammaticales  des  langues  que  parlent  ses  na- 
tions les  plus  policées,  décèlent  de  loin  en  loin 
une  origine  asiatique  et  les  communications  qu’a 
des  époques  différentes  les  peuples  océaniens  du- 
rent avoir  eues  avec  ceux  de  l’Asie. 

I.es  Hindous,  et  particulièrement  les  Telinga, 
les  Arabe*  et  les  Chinois  sont  les  trois  nalions 
asiatique s qui  contribuèrent  à la  civilisation  de 
la  Malaisie  où  de  l’Océanie-Occidenlale  (Archipel 
Indien)  ; les  deux  premiers  guidés  par  le  fana- 
tisme religieux;  les  Chinois,  poussés  par  leur  in- 
fatigable industrie.  I.es  ruines  imposantes  dont 
la  partie  orientale  de  Java  est  pour  ainsi  dire 
parsemée;  le  kawi,  ou  l’ancienne  langue  littéraire 
«les  Javanais,  encore  en  usage  dans  l’Ile  de  Bâti; 
les  religions  de  Brahma  el  de  Bouddali  encore 
dominantes  dans  celle  dernière  Ite  et  dans  quel- 
ques cantons  monlueux  de  celles  de  Java  et  de 
Madura;  les  noms  que  portent  le  cuivre,  l’argent 
et  autres  objets  utiles  et  ceux  de  Ions  les  nom- 
bres supérieurs , sont  des  traces  évidentes  des 
relations  qui  existèrent  de  bonne  heure  entre  les 
nations  malaisiennes  et  celles  de  l’Iude.  Le  ma- 
hométisme professé  par  presque  tous  les  peuples- 
polices  de  la  Malaisie,  plusieurs  lois  civiles  et 
criminelles,  l'alphabet  eu  usage  parmi  les  Malais 
proprement  dits,  une  graude  partie  delà  litté- 
rature nationale  et  un  grand  nombre  de  termes 
abstraits  répandus  daus  leurs  idiomes,  attestent 
visiblement  l'influence  qu’exercèrent  les  Arabes 
sur  la  civilisation  île  celte  partie  de  l'Océanie. 
Quelques  usages  et  le  graud  nombre  de  Chinois 
répandus  et  établis  dans  presque  toutes  les  Iles 
principales  de  ce  grand  archipel,  sont  une  preuve 
incontestable  des  antiques  relations  commercia- 
les qui  eurent  lieu  de  bonne  heure  el  continuent 
encore  entre  ses  babitans  et  ceux  de  la  Chine. 

Si  l’on  considère  l’influence  qu’ont  eue  les  Eu- 
ropéens sur  la  civilisation  des  Océaniens,  on  est 
forcé  de  convenir  que  ces  étrangers . au  heu  d’a- 
méliorer te  sort  de  ces  peuples  par  l’introduction 
de  nouveaux  arts  ou  par  le  perfectionnement  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus , n'ont  contribué  au 
contraire,  du  moius  jusqu’au  commencement  du 
xix*  siècle , qu’à  les  taire  reculer  sous  le  triple 
rapport  de  la  richesse,  du  pouvoir  et  de  la  civi- 
lisation. Les  Anglais , dit  M.Crawfurd,  semblent 
avoir  exercé  moins  d'influence  que  les  autres 
européens  sur  les  mœurs  des  peuples  malaisirns 
au  milieu  desquels  ils  se  sont  établis  ; car  dans 
toutes  les  contrées  de  relie  partie  du  globe  où  les 
Portugais , les  Espagnols  et  les  Hollandais 
ont  fondé  des  établissemcns,  on  remarque  plu- 
sieurs coutumes  et  usages  que  les  indigéues  leur 
ont  empruntés.  Ici  nous  devons  même  remarquer 
que  ces  modifications  n'ont  été  nulle  part  plus 
grandes  que  dans  l'archipel  des  Philippines.  Le 
groupe  d'Iles  est  même  la  seule  exception  favo- 


rable qu’on  puisse  citer  de  l’influence  de  la  civi- 
lisation européenne  sur  l'état  social  des  indigè- 
nes. En  effet,  une  grande  partir  de  ses  nombreux 
babitans.  presque  tous  sauvages  lors  du  premier 
établissement  des  Espagnols  parmi  eux.  non- 
seulement  sont  devenus  par  la  suite  policés  et 
assez  industrieux  sous  leur  domination , mais  de 
l’aveu  même  de  M.  Crawfurd , la  civilisation  à 
laquelle  ils  se  sont  élevés  est  supérieure  à celle  de 
tous  les  autres  Océaniens.  Ce  plirnomeue  est  dû 
en  grande  partie  aux  soins  paternels  et  à la  pieuse 
industrie  des  missionnaires  catholiques,  qui  ont 
apporté  à ces  peuples  tes  vérités  du  christianisme 
avec  les  arts  qui  suivent  partout  ceux  qui  le  pro- 
fessent. D’autres  missionnaires,  depuis  quelques 
années,  travaillent  avec  le  plus  grand  succès 
dans  la  Polynésie,  et  déjà  les  archipels  de  Hawaii, 
de  Tahiti  et  de  Cook  offrent  daus  plusieurs  de 
leurs  lies  une  partie  des  mœurs  et  de  la  civilisa- 
tion de  l'Europe,  tandis  que  les  colonies  pénales 
fondées  par  les  Anglais  dans  le  Continent-Aus- 
tral el  dans  la  Diemenie  présentent,  au  milieu 
des  peuplades  abruties  de  l'Australie,  tous  les 
prodiges  de  la  civilisation  européenne  et  la  pro- 
pagent dans  le  reste  de  l’Oeéaiiie. 

« L’établissement  des  Anglais  atix  Terres-Aus- 
trales,  dit  l’éloquent  auteur  de  l'histoire  de  ces 
colonies.  M.  Ernest  de  Btosseville, a entraîné  pour 
la  cinquième  partie  du  monde  des  résultats  bien 
imprévus.  Auciiue  terre  aujourd'hui  ne  peut  res- 
ter étrangère  à la  grande  famille  européenne.  Des 
hrigs,  Anglo-américains  pour  la  plupart,  montés 
par  des  équipages  de  toutes  les  nations,  sillonnent 
dans  tous  les  sens  les  mers  de  l'Océanie.  Les 
points  les  plus  ignorés  de  la  Malaisie,  tes  Iles  de 
la  Polynésie  les  plus  éloignées  de  la  route  des 
vaisseaux  ont  reçu  de  bizarres  missionnaires  de 
la  civilisation  : ici  un  déserteur  prussien  ou  sué- 
dois, là  un  malheureux  Lascar,  plus  loin  uo 
Américain  de  demi-sang  abandonné  par  ses  com- 
pagnons de  pèche,  ou  un  convict  échappé  du 
port  Jackson  dans  une  fragile  nacelle , tour-a- 
lour  recueillis  el  abandonnés  parles  navires  qui 
traversent  ces  rians  archipels,  tantôt  intepreles 
utiles,  tantôt  matelots  turbulens,  promènent 
d’ile  eu  île  leur  vagabonde  insouciance.  Souvent 
le  même  équipage,  recruté  par  le  hasard  le  plu* 
capricieux,  réunit  le  catholique  el  le  presbyté- 
rien , le  mahométan  el  l'idolàlrc  ; les  peuple* 
même  de  l'Océanie  concourent  à ce  mélange  de 
nalions.  et  l’on  voit  des  Tahitiens  et  des  Kou- 
veaux-Zélandais , des  naturels  des  Iles  Sandwich 
el  des  Marquises , chercher  des  rivages  nouveaux. 
La  plupart  de  ces  fugitif*  ou  de  ces  marins  oubliés 
périssent  dans  leurs  tentatives;  mais  quelques- 
uns  . guidés  peut-être  par  la  Providence,  échap- 
pent à tous  les  dangers,  cl  s'arrêtent  dans  drsHes 
r barman  les.  Du  dernier  rang  du  monde  civilisé, 
ccs  hommes  illettrés  , ces  ennemis  du  travail , 
montent,  par  te  seul  ascendant  de  t'intelligence 
et  dg l'industrie,  ou  plus  souvent  par  la  supério- 
rité ue  nos  arts  destructeurs,  au  premier  rang 
daus  le  monde  de  la  nature.  De  naïfs  insulaires 
admirent  en  eux  des  puissances  surnaturelles;  et 
des  coupables  , bannis  de  leur  foyer  natal , sont 
accueillis  comme  des  divinités  bienfaisantes  : le» 
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filles  des  rois  et  des  chefs  briguent  leur  al- 
liance ; des  sérails  sont  formés  pour  eux  ; des  na- 
tions se  font  la  guerre  pour  se  les  enlever,  et  leur 
prééminence  réelle  est  encore  accrue  dans  l’opi- 
nion des  peuples  par  les  récits  merveilleux  d’i- 
gnorans  admirateurs.  Si  l'activité  européenne 
pouvait  suspendre  pendant  un  siècle  sou  mouve- 
ment progressif  ; si  nos  navires  cessaient  de  sil- 
lonner les  mers  de  l’Océanie,  bientôt  la  riante 
mythologie  de  ses  peuples  aurait  créé  des  êtres 
fantastiques  dans  le  rebut  de  notre  monde  ; des 
fables  ingénieuses  feraient  descendre  du  ciel 
des  bannis  de  l'Angleterre  t et  les  enfans  d’une 
race  mélangée  deviendraient  le  pur  sang  des 
dieux.  >» 

En  faisant  des  rapprochemens  sur  l’état  social 
dans  lequel  on  a trouvé  les  nations  policées  des 
différentes  parties  du  Monde-Maritime,  on  ne  peut 
s’empêcher  d’éprouver  un  sentiment  de  surprise 
en  voyant  les  peuples  de  la  Malaisie,  qui  avaient 
fait  d'aussi  grands  progrès  en  civilisation , et  qui 
s’étaient  même  élevés  jusqu’à  l'invention  de  plu- 
sieurs alphabets , manquer  presque  entièrement 
de  goût  pour  l’architecture.  D'un  bout  à l’autre 
de  la  vaste  Océanie  rieu  ne  décèle  le  goût  pour 
les  monumens  , dont  toute  l'Asie-Méridionalc  et 
la  longue  vallée  du  Nil  en  Afrique  sont  parsemées, 
goût  qui  parait  avoir  été  dominant  chez  les  na- 
tions du  Mexique,  du  Guatemala  et  du  Pérou,  in- 
férieures sous  certains  rapports  à celles  de  l’Oeéa- 
nie-Occidr nlale,  car  aucune  ne  possédait  un  véri- 
table alphabet.  Quel  espace  immense  n’y  a-t-il 
pas  entre  les  grossiers  monumens  de  Tinian  et  de 
Saypan  . les  statues  colossales  et  informes  de 
l’ilc  de  l’àqurs , los  hideuses  idoles  qu’on  trouve 
daus  les  moral  s de  la  Polynésie  et  les  sculptures 
finies  de  Prudung,  de  kali-Brning.de  Brainbauan, 
les  belles  statues  colossales  de  Singhasari,  deKo- 
budalain  , de  Chaud-Sewu  , de  Paualava  , et  les 
temples  magnifiques  de  Brambanan  , de  Boro-Bu- 
do , de  Singhasari , de  Prudung  et  aut  res  ! Cepen- 
dant on  ne  peut  raisonnablement  attribuer  aux 
Océaniens  que  les  premiers  monumens  , puisque 
les  costumes,  les  phjsiouomies,  les  emblèmes,  les 
végétaux  et  les  animaux  représentés  dans  les  se- 
conds, si  supérieurs  aux  autres  pour  l'exécution 
du  travail,  par  leur  nombre  et  par  leurs  dimen- 
sions, démontrent  une  origine  ëvidemnu  ut  étran- 
gère. Sous  ce  point  de  vue  , l'ile  de  Java , et  par- 
ticulièrement sa  partie  orientale  , est  pour  l'O- 
céanie ce  que  les  régions  du  Nil  et  de  l'Atlas 
sont  pour  l'Afrique  ; mais  avec  la  différence , 
qu’une  grande  partie  des  superbes  monumens  de 
la  région  du  Nil  sont  incontestablement  dus  à 
des  ualions  indigènes , tandis  que  ceux  de  Java 
portent  les  traces  évidentes  d’une  origine  asiati- 
que. 

lin  genre  d’ornement  généralement  pratiqué  par 
tous  les  Polynésiens  et  par  les  Nouveaux- Zëlan- 
dais , le  tatouage , mérite  de  nous  arrêter  quel- 
ques inslans.  Ces  dessins,  dit  M.  I.esson  , que 
l'art  grave  sur  la  peau  d'une  manière  indélébile, 

ui  la  revêtent,  et  voilent  en  quelque  sorte  sa  nu- 

ité,  paraissent  étrangers  à la  race  nègre , qui 
ne  les  pratique  que  rarement,  toujours  d'une  ma- 
nière imparfaite  et  grossière , et  qui  les  remplace 


par  les  tubercules  douloureux  et  de  forme  coni- 
que que  des  incisions  y font  élever.  Cette  opéra- 
tion, dont  le  nom  varie  chez  les  divers  peuples  . 
est  employée  non -seulement  comme  un  ornement 
de  fantaisie  ou  hiéroglyphique  , mais  parait  avoir 
pour  objet  la  désignation  des  classesou  des  rangs. 
Le  soin  et  la  fidélité  que  ces  insulaires  apportent 
à reproduire  ces  dessins,  sont  une  forte  présomp- 
tion pour  croire  que  des  motifs  qui  nous  sont  in- 
connus , ou  des  idées  dont  la  tradition  s'est  effa- 
cée , y attachaient  un  sens.  Les  insulaires  des 
Paumotous  (Iles  Basses)  se  couvrent  le  corps  de 
figures  tatouées;  leurs  voisins  , les  Tahitiens,  eu 
ont  beaucoup  moins , et  surtout  u'en  placent  ja- 
mais sur  le  visage,  et  se  bornent  avec  ceux  de 
Tonga  à y dessiner  quelques  traits  légers,  tels 
que  des  cercles  ou  des  étoiles  -,  tandis  que  plu- 
sieurs des  naturels  de  l’archipel  de  Sandwich,  et 
la  masse  des  peuplades  de  celui  de  Mendana  et 
du  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  ont  le  visage 
entièrement  recouvert  de  traits  toujours  disposés 
d’après  des  principes  reçus  et  significatifs.  Les 
meres,  dans  l'archipel  dé  Sandwich,  dit  M.  Mo- 
rineau,  se  ehargentde  tatouer  leurs  enfans.  I.c 
tatouage  du  bas  âge  a pour  but  d'indiquer  l’ex- 
traction de  l’individu.  Ces  marques,  qui  nous 
semblent  si  bizarres,  font  d’abord  connaître  à 
quelle  tribu  , à quelle  famille  il  appartient;  plus 
tard  d’autres  dessins  servent  à perpétuer  un  fait 
glorieux  ou  tout  autre  évènement.  Les  marques 
les  plus  ordinaires  sont  des  raies  en  zigzag  sur 
les  bras  et  les  jambes.  Beaucoup  d’hommes  de 
moyen  âge  portent  à la  poitrine  ou  sur  un  bras 
le  nom  de  Tamehamelia.  Les  femmes  ont  toutes 
un  damier  autour  de  la  jambe  droite , et  très  sou- 
vent l'intérieur  d’une  main  garni  d’étoiles,  d’an- 
neaux', de  croissans  et  d’autres  figures-,  plusieurs 
même  ont  la  langue  tatouée.  Les  chèvres  jouent 
un  grand  rôle  dans  le  tatouage  moderne;  beau- 
coup d’indiens  en  ont  de  dessinées  sur  toutes  les 
parties  du  corps  et  même  sur  le  front,  les  joues 
et  le  nez.  Du  reste , continue  ce  marin . cet  usage 
commence  à s’affaiblir  dans  cet  archipel  -,  le  rui 
n’rsl  point  tatoué,  elles  jeunes  gens  de  sa  suite 
ne  le  sont  que  fort  légèrement.  On  conçoit,  dit 
M.  I.esson,  que  leur  aspect  doit  acquérir  un  ca- 
rartère  de  férocité  remarquable , et  que  cet  usage, 
né  du  désir  d'inspirer  une  grande  teneur  à l’en- 
nemi ou  de  blasouner  des  titres  de  gloire , s’est 
conservé  par  la  suite  comme  le  témoignage  de'  la 
palicuce  du  guerrier  à endurer  la  douleur  qui 
accompagne  toujours  une  pratique  qui  blesse  les 
organes  les  plu\  sensibles  de  la  périphérie  du 
corps.  Les  femmes  de  la  Nouvelle-Zélande,  comme 
dans  l’archipel  de  Mendana , se  font  piquer  des 
dessins  à l’angle  interne  des  sourcils  et  aux  com- 
missures des  lèvres  et  «ouvent  sur  le  menton.  A 
Tahiti,  dit  M.  Jules  de  Blosseville,  le  tatouage 
(tatou)  offrait  des  dessins  particuliers  pour  les 
sept  classes  d’Arreoys.  Il  rappelait  quelquefois  le 
deuil  ou  des  souvenirs  historiques,  lorsqu’il  n’é- 
tait pas  un  simple  ornement.  Souvent  un  cocotier 
était  représenté  sur  les  jambes  , tandis  qu’un 
voyait  sur  la  poitrine  des  combats , des  exercices . 
des  récoltes  de  fruits . des  armes , des  animaux  , 
uu  sacrifice  humai»  porté  au  moral.  Kn  général. 


tized  by  Google 


1166 


OCEANIE. 


ditM.  Lesson,  le  tatouage  des  peuples  apparte- 
nant au  foyer  de  civilisation  polynésienne  se 
compose  de  cercles  ou  demi-cercles  , opposés  ou 
bordés  de  dentelures , qui  se  rapporteut  au  cer- 
cle sans  fin  du  inonde  de  la  mythologie  in- 
dienne. Cependant  relui  des  naturels  de  IU>  tourna 
différé  assez  essentiellement,  puisque  le  haut  du 
corps  est  recouvert  de  dessins  délicats,  de  traits 
légers  de  poissons  ou  autres  objets . tandis  que 
celui  qui  revêt  l'abdomen,  le  dos  et  les  cuisses, 
est  disposé  par  masses  confuses  et  éparses.  Le 
tatouage  des  peuplades  comprises  dans  le  foyer 
de  civilisation  carolinienne  différé  de  celui  en 
usage  chez  les  autres  Polynésiens , eu  ce  qu'il 
est  placé  généralement  par  larges  masses  sur  le 
corps,  et  que  chez  divers  de  ces  insulaires  il 
couvre  le  tronc  en  entier  en  formant  ainsi  une 
sorte  de  vêtement  indélébile , mais  arbitraire 
par  les  détails. 

L'absence  des  grandes  plaines  couvertes  de  végé- 
taux exclut,  dans  l'Océanie , l'existence  de  la  vie 
pastorale,  qui  forme  un  trait  caractéristique  d’une 
grande  partie  de  l’Ancien  Conlineut.  Les  tribus 
les  moins  policéesdu  Monde-Maritime  sont  toutes 
de  chasseurs  ou  de  pécheurs.  Leur  position  insu- 
laire en  fait  nécessairement  des  navigateurs  in- 
trépides et  les  nageurs  les  plus  adroits  du  monde. 
Isf  manque  de  contiguïté  et  les  vastes  intervalles 
de  mer  qui  séparent  un  peuple  de  l'autre  rendent 
très  difficiles  ces  grandes  révolutions  qui  ont 
changé  tant  de  fois  la  face  de  l’Asie.  Comparés 
aux  colossales  monarchies  del’Ancicn-Contineut, 
les  plus  giands  empires  du  Monde-Maritime,  ses 
états  les  plus  considérables,  ne  sont  que  de  pe- 
tits royaumes  ou  des  provioces  d'une  médiocre 
étendue.  Les  prolias  et  les  pirogues  sont  ici  ce  que 
le  cheval  et  le  chameau  sont  pour  les  nomades  de 
l'Ancien-Monde  ; et  les  féroces  pirates  de  Suma- 
tra. de  Celèhes , de  Bornéo , de  Soulou  et  de  Min- 
danao jouent,  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien) , 
le  rôle  que  les  Arabes  Bédouins,  les  Maures,  les 
Kalinoucks , les  Mongols  et  les  Kurdes  jouent 
dans  les  déserts  et  les  vastes  solitudes  de  l’Asie  et 
de  l'Afrique. 

Les  nations  de  la  variété  Malaisiennc  offrent , 
dans  le  Monde-Maritime,  à l'égard  de  la  variété 
Noire-Océanienne  , le  même  phénomène  que 
1rs  nations  de  la  variété  Blanche  présentent 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde  à l'égard  des 
peuples  des  variétés  Noire- Africaine  et  Cuivrée. 
Partout  la  civilisation  accompagne  les  Blancs. 
Partout  ils  ont  gagné  un  ascendant  extraordi- 
naire sur  les  races  Noire  et  Cuivrée,  de  tous  cô- 
tés subjuguées  ou  refoulées  par  eux  dans  les  forêts 
et  les  montagnes.  De  même  partout  où  ils  se  sont 
établis,  les  peuples  Malais,  qui  sont  les  Blancs  du 
Monde-Maritime,  ont  fini  par  détruire  ou  sou- 
mettre les  peuplades  nègres , ou  les  chasser  dans 
les  bois  et  les  positions  les  plus  inaccessibles.  Ces 
peuples  noirs  onl  déjà  disparu  entièrement  de  Ja- 
va, et  sont  réduits  à un  très  petit  nombre  à Su- 
matra et  à Celèbes.  A Bornéo,  à Mindanao,  A Lu- 
ron et  autres  Iles,  ils  se  sont  retirés  daus  l’intérieur 
rédant  les  côtes  à ces  nouveau-venus.  I/Océanie- 
Centrale  est  encore  la  seule  partie  qu’on  puisse 
regarder  comme  possédée  par  celle  race , que 


nous  avons  vue  avoir  été  retrouvée  presque  par- 
tout dans  le  dernier  état  de  dégradation  morale 
et  d’affaiblissement  physique  , et  dont  l’état  so- 
cial contraste  singulièrement , à quelques  excep- 
tions près,  avec  celui  de  toutes  les  nations  matai- 
siennes. 

L’ usage  affreux  de  manger  la  chair  humaine 
ne  se  trouve  nulle  part  plus  répandu  que  dans  le 
Monde-Maritime.  Non-seulement  on  peut  dire  que 
presque  tous  les  peuples  de  la  Polynésie  sont  can- 
nibales. ainsi  que  plusieurs  tribus  malaisiennes  et 
nègres  de  l’Océanie-Occidentale  (Archipel-Indien), 
et  de  l'Océauie-Centrale  ( Nouvelle-Hollande , 
Nouvelle-Zélande,  etc.),  mais  on  doit  même  faire 
observer  que  l’anthropophagie  y est  établie  chez 
des  peuples  qui  sont  déjà  assez  avancés  dans  la 
civilisation,  et  qu’elle  y est  exercée  par  d’autres 
avec  des  circonstances  qui  la  rendent  encore  plus 
horrible.  Parmi  les  nations  qu'on  peut  regarder 
comme  anthropophages,  nous  nontmerous.  daus 
la  Malaisie  : les  uaturcls  de  l'ile  d’Ombay,  les  tri- 
bus nègres  de  Timor  , les  Dayaks  de  Bornéo,  les 
Haraforas  de  Miudanao  et  lesBattasde  Sumatra. 
Aux  pages  1148  et  1149,  nous  avons  donné  les  dé- 
tails de  cette  horrible  pratique  chez  ces  derniers. 
Les  Inbitans  de  Noussa-Laut , dans  le  groupe 
d’Amboine.  riaient  encore  anthropophages  au 
conimcncementdu  siècle  dernier.  Selon  M.  Craw- 
furd,  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  Olébiens  et 
même  les  Javanais  manger  le  cœur  de  leurs  en- 
nemis; il  ajoute  même  qu'on  trouve  à peine, 
parmi  les  premiers  . un  guerrier  fameux  qui  n’ait 
goûté  de  cet  horrible  mets  dans  quelque  circon- 
stance de  sa  vie.  Dans  l'Oeéanie-Centrale  , on  re- 
trouve l'anthropophagie  parmi  les  naturels  lesplus 
abrutis  des  environs  du  Port- Western , parmi 
ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  montagnes 
Bleues  et  outres  lieux  du  Continent- Austral,  en- 
suite parmi  les  nombreuses  peuplades  de  la  Tas- 
manie (Nouv.-Zélaude)  et  parmi  les  tribus  noires 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  archipels  de  Sa- 
lomon et  de  (Juiros  (Nouvelles-Hébrides)  et  à la 
Louisiadc.  Dans  la  Polynésie,  les  cannibales  les 
plus  féroces  sont  les  naturels  de  l’archipel  de 
Vili  (Fidji),  surtout  ceux  de  l’ile  Navilii-I.evou,  et 
les  naturels  des  archipels  de  Hamoa  (Navigateurs), 
et  de  Mrndaua  (Marqueras).  Dans  ce  dernier,  non- 
seulement  les  iiabitans  de  Noukaliiwa  dévorent 
leurs  prisonniers,  mais,  ce  qui  les  distingue  de 
presque  tous  les  anthropophages  connus,  c’est 
qu’eu  temps  de  disette,  ils  dévorent  leurs  parrns 
âgés,  leurs  enfans  et  jusqu'à  leurs  propres  fem- 
mes! Les  naturels  de  Malilrgolot,  dans  le  groupe 
oriental  de  l’archipel  des  Carolines,  et  ceux  des 
groupes  de  Repith-Urur  et  de  Palliscr,  compris 
dans  les  archipels  Central  et  de  Paumotou,  sont 
anthropophages,  ainsi  que  paraissent  l’être  les  lia- 
bilans  des  archipels  de  Tonga  (des  Amis)  et  de 
Pelew  (Palaos),  malgré  les  beaux  tableaux  que 
les  capitaines  Cook  et  Wilson  ont  tracés  de  leur 
caractère.  M.  Jules  de  Rlosscville  nous  fait  obser- 
ver que  les  Iles  mêmes  de  la  Société  ont  offert  il  y 
a de  longues  années  des  exemples  bien  constatés 
d'anthropophagie. 

La  cruelle  superstition  qui  porta  l’Aomme  a 
sacrifier  son  semblable  pour  plaire  à la  divi- 
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uilé,  rt  que  les  muniinuns  rl  l'histoire  nous  dé- 
montrent s’être  conseivée  long-temps  dans  l’An- 
cieu-Coiitiuent parmi  les  peuples  les  pi:  s avancés 
eu  civilisation,  tels  que  les  fcgyptii-ns,  les  Indiens, 
les  Carthaginois,  les  Grecs  et  les  Romains,  même 
du  temps  de  l’empereur  Claude,  et , dans  le  Con- 
tinent-Nouveau , les  Mexicains  , les  Péruviens  et 
autres  nations,  cette  supemition  atroce  régné 
aussi  chez  plusieurs  tribus  des  trois  grandes  di- 
visions du  Monde-Maritime.  C’est  surtout  dans 
la  Polynésie  où  elle  exige  le  plus  de  victimes,  et 
particuliérement  dans  les  archipels  de  Tonga 
(des  Amis),  de  Hawaii  (Sandwich)  et  de  Tahiti  (de 
la  Société).  Heureusement  que  le  christianisme 
a fait  cesser  ces  horreurs  dans  les  deux  der- 
niers. Autrefois,  dans  le  royaume  de  Sounebava 
à Timor,  on  avait  la  coutume  d'eurerincr  dans 
le  tombeau  du  roi  deux  esclaves  vivaus  ; et 
les  rois  de  Coupang , dans  la  même  Ile , lors 
de  leur  avènement  au  trône,  après  avoir  fait 
des  offrandes  aux  crocodiles  rassemblés  sur  le 
rivage  et  dont  ils  se  disent  lesftls,  leur  offraient 
une  jeune  esclave  parée  de  fleurs  et  d’autres  or- 
nemens,  et  l’exposaient  sur  le  bord  de  la  iner, 
où  elle  ne  tardait  pas  à devenir  la  proie  de  ces 
monstres.  Dans  Pile  de  Bali , l’usage  barbare  de 
brûleries  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  de  leurs 
époux  est  porté  à un  excès  inconnu  même  dans 
le  pays  où  il  a pris  naissance.  Le  même  usage 
parait  encore  subsister  dans  Plie  Lomboek.  Par- 
mi quelques  tribus  de  Plie  Celébes , ou  sacrifie 
line  jeune  vierge  sur  le  tombeau  du  radjah , lors- 
qu’un mois  après  son  enterrement  sa  veuve  quitte 
la  maison  voisine  de  la  tombe  qu'elle  a habitée 
prudant  celle  période.  Souvent . dans  l'archipel 
de  Vili  (Fidji),  l'épouse,  à l’occasion  de  l'enter- 
rement de  son  mari,  se  donne  spontanément  la 
mort;  et  un  usage  semblable  se  trouve  dans  la 
famille  du  Tooilonga  dans  Pile  Tongatabua  de 
l'archipel  de  Tonga  (des  Amis:. 

Nulle  pari  peut-èire  les  hommes  n’offrent  un 
mélange  si  extraordinaire  de  civilisation  et 
d’usages  bizarres,  de  mœurs  douces  et  d’atro- 
cité. A la  page  1163,  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître les  lois  barbares  du  tabou , qui  régnent 
encore  chez  un  si  grand  nombre  de  pruph  s de 
l’Océanie.  D’après  un  autre  usage,  non  moins 
barbare,  qui,  par  bonheur,  a cessé  dans  l’archipel 
de  Hawaii  . et  qui  malheureusement  subsiste 
encore  dans  d’autres  parties  du  Monde-Maritime, 
il  y a des  familles  du  peuple , dont  quelques  in- 
dividus ont  l’obligation  singulière  de  se  tuer 
lorsque  tel  ou  tel  iudividu  de  la  famille  royale 
et  quelquefois  même  de  celles  des  principaux  no- 
bles vient  à mourir.  (Jn  des  chefs  des  Iles  Salo- 
mon punit  inexorablement  de  mort  le  sujet  qui 
marche  sur  son  ombre.  Dans  l’infàme  société  des 
Arreoys  de  l’archipel  de  la  Société,  lorsque  les 
femmes  devenaient  enceintes , elles  étouffaient 
l’enfant  au  moment  de  sa  naissance,  pour  ne 
pas  être  interrompues  dans  leurs  débauches. 
Cette  société  abominable  , et  les  sacrifices  hu- 
mains, ont  été  abolis  par  l'introduction  du  chris- 
tianisme. L’infanticide  se  trouve  établi  chez  un 
grand  nombre  de  tribus.  La  mere  , chez  les 
doux  babitans  de  la  chaîne  de  Radack  , tue  sans 
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pitié  tous  les  enfans  qu’elle  met  au  monde  quand 
elle  eu  a déjà  trois;  elle  se  défait  de  mémo  de 
tous  ceux  qui  naissent  faibles  ou  mal  conformés. 
Cet  usage  cruel,  dû  à la  disette  qu’éprouveut  ces 
îles,  est  inconnu  dans  la  cliainc  de  Ralick  , où  la 
fertilité  du  sol  le  rend  inutile.  Les  babitans  de 
Ticopia  qui , selon  le  capitaine  Dillon , se  dis- 
tinguent par  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  par 
leur  sociabilité , étranglent  des  leur  naissance 
tous  les  e nia  ns  mâles  , à l’exception  des  deux 
ainés.  Ils  donnent  pour  raison  de  celte  atrocité 
que  la  population  de  leur  petite  ile  est  si  grande, 
que  sans  cette  mesure  ses  produits  seraienl  in- 
sufttsans  pour  nourrir  ses  babitans.  Les  tribus 
abruties  des  environs  de  Botany-Bay  enterrent 
vivait!,  dans  la  tombe  de  la  mere . l’enfant  qu’elle 
allaitait  encore.  Le  sage  Tameliameba  1er  étran- 
gla de  ses  propres  mains  deux  de  ses  fils  devenus 
amoureux  de  Kahoiiiauou  sa  favorite.  Plusieurs 
tribus  de  la  Malaisie,  et  entre  autres  les  Bissayos 
des  Philippines  el  les  Papouas  ou  Igolotes  de  la 
province  de  Paugasman  dans  l'ile  Luçon  , ven- 
dent assez  souvent  leurs  iils.  Les  Timoricns  les 
vendent  même  quelquefois  pour  se  mettre  eu 
état  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  femmes. 
Les  jeunes  gens,  parmi  les  Biadjous  ou  Dayaks, 
les  Haraforas  elles  Idaans  de  Bornéo,  ne  peuvent 
se  marier  avant  d’avoir  coupé  soit  uue  tete,  soit 
les  parties  viriles  d'un  ennemi.  La  faveur  des 
jeunes  filles  coûte,  parmi  les  Alforèses  de  Ceram, 
cinq  ou  six  têtes  d'ennemis  , que  l'amant  doit 
apporter  aux  pieds  de  sa  belle;  cette  horrible 
coutume  régne  aussi  parmi  les  Haraforas  ou 
Alforeses  d'autres  îles  des  Moluques,  et  les  Ha- 
raforas de  Mindanao,  qui  sout  cependant  les 
moins  abrutis  de  toute  cette  race. 

On  peut  dire  que  la  polygamie  règne  ou  est 
tolérée  dans  toute  l’Océanie  , quoiqu’il  n’y  ait 
réellement  que  les  gens  riches  et  les  nobles  qui 
la  pratiquent.  Le  peuple,  à Java,  à Sumatra,  à 
Celébes  et  autres  îles , ainsi  que  dans  toute  la 
Polynésie,  est  monogame.  Il  y a même  des  na* 
lions  entières  qui  n’adineltent  pas  du  tout  la 
polygamie,  comme  les  naturels  des  lies  Nassau 
ou  Poggy  et  de  Sawou , les  Haraforas  dé  l’inté- 
rieur de  Mindanao,  les  cruels  Alforèses  Je  Ceram, 
et  plusieurs  peuples  de  la  partie  des  Philippines 
indépendante  du  joug  espagnol.  Dans  l’archipel 
de  Mendaua  (îles  Marques.?*) , une  sorle  de  po- 
lyandrie se  trouve  eu  usage  dans  toutes  les  fa- 
milles riches  , puisque  daus  ces  familles  chaque 
femme  a deux  maris,  dont  l'un  remplace  l'autre 
eu  cas  d’absence  -,  mais  ce  substitut  n’est  en  réat- 
lité  qu’un  premier  serviteur.  Selon  d’anciennes 
relations,  dans  la  société  des  Arreoys  dans 
l’archipel  de  Tahiti  (de  la  Société),  et  dans  celle 
des  Vritoys  dans  celui  des  Carolines , sociétés 
composées  toutes  les  deux  d’un  grand  nombre 
de  nobles  des  deux  sexes , les  femmes  étaient 
communes  à tous  les  hommes  et  étaient  forcées 
de  tuer  tous  leurs  enfans  dés  leur  naissance. 
L’Océanie,  plus  que  toute  autre  partiedu  monde, 
présente  une  graude  variété  d'usages  bizarres  re- 
lativement au  mariage  et  au  traitement  des 
femmes.  Les  Sumatricns  et  surtout  les  Redjang*, 
paraissent  avoir  épuisé  toutes  les  maniérés  dont 
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ce  lien  peu!  être  contracta.  Ce  dernier  peuple  a 
trois  modes  difTé rens  de  mariage.  Par  le  premier  , 
nomme  jourjuur,  le  mari  achète  sa  femme  eu 
donnant  une  somme  convenable  ; alors  elle  de- 
vient sa  propriété  ou  son  esclave-,  il  peut  la  vendre 
et  en  disposer.  Par  le  second , nommé  ambela- 
nack  , le  mari  est  adopté  parle  père  de  sa  femme; 
il  travaille  pour  lui , reste,  ainsi  que  sa  moitié, 
sous  la  puissance  de  son  beau-père,  et  devient» 
comme  ses  entons,  la  propriété  du  chef  de  famille. 
Par  le  troisième . appelé  le  simando , le  mari 
donne  et  reçoit  ; la  femme  est  sur  le  pied  d’égalité 
avec  l’époux  , et  cette  sorte  d’union  ressemble 
beaucoup  à celle  qui  a lieu  chez  les  peuples  d'Eu- 
rope, mais  malheureusement  elle  est  très  rare. 
L’usage  de  servir  pendant  quelque  temps  , ou 
de  faire  de  riches  présens  au  pere  de  la  future, 
qu’on  rencontre  chez  les  naturels  des  Philippines 
et  autres  peuples  de  race  malaisinme , subsiste 
encore  chez  les  Tagales  et  les  Bissa  vos  qui  ont 
embrassé  le  christianisme , et  rappelle  ce  qui  se 
pratiquait  jadis  chez  les  Juifs.  Les  mariages,  chez 
plusieurs  tribus  Australiennes,  se  font  par  rapt; 
chez  les  peuplades  abruties  de  la  Nouvelle- Galles- 
Méridionale , lorsque  les  garçons  veulent  obtenir 
la  main  d'une  femme,  ils  épient  son  passage,  et, 
la  jetant  par  terre  à coups  de  bâton,  ils  la  condui- 
sant baignée  de  sang  à leur  tribu,  où  ils  achè- 
vent la  cérémonie  nuptiale.  Ces  peuples  sauvages, 
de  mémo  que  les  hordes  les  plus  abruties  des  au» 
1res  parties  du  monde  , dédaignent  leurs  femmes, 
auxquelles  les  travaux  les  plus  rudes  sont  dévo- 
lus. tels  que  ceux  de  préparer  la  nourriture  dont 
elles  et  leur  famille  ne  reçoivent  que  les  débris 
rejetés  par  leurs  époux  , ou  de  porter  les  usten- 
siles de  leur  ménage  et  leurs  entons  sur  le  dos, 
tnnais  que  l'homme  chemine  n'ayaut  qu’une  lé- 
gère javeline  à la  niain.  Bien  que  chez  presque 
tous  les  peuples  compris  dans  le  forer  de  civilisa- 
tion polynésienne  les  femmes  soient  considérées 
comme  des  rires  impurs  et  que  comme  tels  il  leur 
soit  défendu  de  manger  eu  présence  des  hommes, 
elles  jouissent  toujours  de  beaucoup  de  considéra- 
tion; elles  succèdent  parfois  à leurs  maris,  et 
les  entons  héritent  d'une  considération  d’autant 
plus  grande  que  le  rang  ou  la  noblesse  du 
coté  delà  mère,  est  plus  pur  ou  plus  ancien.  Les 
beaux  hommes  du  groupe  nommé  Lagoun  , dans 
l’archipel  de  Paumotou  . traitent  1res  bien  leurs 
femmes;  ceux  de  üualan  et  d’autres  lies  de  l’ar- 
chipel des  Carolines  en  fout  autant. 

Chez  aucune  nation  , les  Européennes  civilisées 
seules  exceptées , les  femmes  ne  jouissent  d’aussi 
grandes  prérogatives  que  celles  que  les  lois  et  les 
usages  leur  accordent  parmi  plusieurs  Iribus  raa- 
laisiennes  de  l’Océanie,  particulièrement  chez  les 
Bouguis  et  les  Macassars.  Daus  l’étal  de  Wadjo  â 
Celebes,  elles  prennent  une  part  très  active  aux 
affaires  publiques,  et  jouissent  de  droits  entière- 
ment égaux  à ceux  des  hommes.  Lesétals  de  Lawu 
et  de  Lipukosi,  dans  la  même  Ile,  sont  régis  par 
deux  femmes.  Dans  quelques  royaumes  de  Timor, 
et  particulièrement  dans  celui  d'Amnkong,  les 
femmes,  au  défaut  d’héritiers  mâles . peuvent 
monter  sur  le  trône.  La  célèbre  Balara-Toja, 
nommée  reine  de  Boni  â Celèbei  en  17H,  céda  /a 


couronne  à son  frère-,  celui-ci  ayaut  été  dépos- 
sédé et  Batara  élue  de  nouveau  . elle  la  céda 
pour  la  secoude  fuis  à un  autre  de  ses  frères.  Eu 
1628,  la  célébré  Wandan-Sari , fille  du  sultan  d«* 
Maüaram , habillée  en  guerrier,  harangua  les 
troupes,  et  ma  rehaut  à leur  tète,  contribua  beau  - 
coup  par  sa  valeur  et  par  soo  exemple  à la  prise 
de  Giri.  devant  laquelle  son  mari  avait  été  défait. 
I.es  femmes  à Bah.  à Java  et  daus  d’autres  lies,  sont 
presque  égales  en  tout  aux  hommes  et  jouissent 
d’un  degré  de  considération  qui  étonne  dans  des 
contrées  où  la  polygamie  est  en  vigueur  ; elles  y 
jouissent  d’une  grande  liberté,  cl  les  princes 
maliométans  de  l’archipel  Indien , bien  dilférens 
sur  ce  point  de  leurs  coréligionuaires  d’Asie,  d’A - 
frique  et  d’Europe,  permettent  aux  étrangers  de 
distinction  de  présenter  leurs  respects  à leurs 
femmes  dans  leurs  harems.  Les  cruels  Dayaks 
de  Bornéo  et  les  Alforéses  de  C.eram , les  féroces 
pirates  de  Soulou  et  de  Mindanao  , et  les  belli- 
queux babitans  de  l’archipel  de  Tonga  (des  Amis), 
traitent  avec  douceur  leurs  femmes,  tandis  que 
chez  les  Ballas,  les  Tagales  et  Bissayus  des  Philip- 
pines, h-s  naturels  des  archipels  de  Hawaii  (Sand- 
wich), de  Mendana  (Marquesas),  de  llamoa  (des 
Navigateurs),  de  Viti  (Fidji),  et  autres  parties  de 
l'Océanie,  elles  sont  surchargées  de  travaux  et 
traitées  par  leurs  maris  comme  des  esclaves.  Les 
femmes  des  naturels  de  la  chainc  de  Radack, 
dans  l’archipel  Central  (iles  Mutgrave),  suivent 
leurs  maris  et  leurs  amans  à la  guerre,  et  sc  te- 
nant derrière  eux  , elles  lancent  des  pierres  aux 
ennemis. 

division.  Dans  le  chapitre  vin*,  nous 
avons  exposé  quelles  sont  les  bases  sur 
lesquelles  le  géographe , à la  hauteur  de 
la  science,  peut  et  doit  baser  les  grandes 
divisions  du  globe  et  la  classification  des 
lies  qui  eu  dépendent,  considérées  sous  le 
rapport  géographique.  Nous  avons  si- 
gnalé, dans  un  autre  endroit  de  cet  ou- 
vrage, les  inconvéniens  qui  découlent  des 
classifications  proposées  par  des  savons 
estimables,  d'après  les  langues  ou  d’après 
les  différences  observées  dans  la  couleur, 
les  traits  et  la  constitution  physique  des 
nations,  fartant  du  principe  inaltérable  et 
qui,  jusqu’à  présent,  n’a  encore  été  con- 
testé par  aucun  géographe  célèbre  , que 
la  configuration  et  la  position  des  gran- 
des terres  doivent  être  la  base  de  toute 
classification  géographique,  nous  trouvons 
qu’il  n’y  a aucun  motif  qui  puisse  justi- 
fier les  innovations  que  l’on  a proposées 
pour  In  classification  des  terres  de  l’O- 
céanie. I,es  trois  grandes  divisions  du 
Monde  - Maritime  , tracées  d’une  uiaiu 
habile  par  Malte-Brun , relouchées  et  lé- 
gèrement modifiées  depuis  par  M.  VValc- 
kenaer  et  par  nous , sont  trop  for- 
tement tracées  par  la  nature  elle-même  , 
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pour  n’élre  pas  suivies  par  le  géogra- 
phe. C’est  ce  qui  nous  engage  <1  les  con- 
server, en  y intercalant  toutes  les  petites 
terres  dont  les  explorations  faites  dans 
ces  dernières  années  ont  enrichi  la  géo- 
graphie. Ces  trois  divisions  sont  : la 
Maxaisie,  ^Australie  et  la  Polynésie. 
La  première  est  connue  depuis  long- 
temps sous  le  nom  d 'Archipel-Indien  , 
et  depuis  quelques  années  sous  les  dé- 
nominations impropres  A' Archipel  d'O- 
rient  cl  de  Grand-Archipel  Asiatique. 
C.’est  notre  savant  ami , M.  Lesson,  qui , 
voyant  des  nations  de  race  malaisienne 
occuper  presaue  sans  exception  toutes 
les  côtes  des  grandes  terres  de  celte  par- 
tie de  l’Océanie,  a en  l’ingénieuse  idée  de 
proposer  le  nom  de  Malaisie;  on  pourrait 
aussi  l’appeler  Océanie-Occidentale  , 
eu  égard  à sa  position,  relativement  aux 
deux  autres  subdivisions  du  Monde- 
Maritime.  L’Australie  ou  le  Conti- 
nent-Austral , avec  ses  dépendances  ; 
c’est  la  partie  appelée  Notasie  par  plu- 
sieurs géographes  ; ce  dernier  nom  nous 
parait  moins  propre  que  le  premier , que 
nous  adoptons,  en  lui  donnant  pour  sy- 


nonyme celui  d’Océ anie-Centrale.  En- 
fin la  Polynésie  ou  I’Océanie-Orikn- 
tale,  qui  comprend  tous  les  archipels 
et  les  Sporades  disséminés  sur  l’immense 
surface  du  Grand  - Océan  , à l’est  de 
l’Australie  ou  de  l’Oeéanie-Ocntrale. 

Nous  avons  rangé  sous  ces  trois  grandes 
divisions  toutes  les  terres  connues  decettc 
partie  du  monde , en  combinant  autant 
qu’il  était  possible  les  divisions  géogra- 
phiques avec  les  divisions  politiques  ac- 
tuelles, et  en  offrant  dans  le  tableau  sta- 
tistique qui  complète  leur  description  les 
principaux  états  du  Monde  - Maritime. 
Nous  avons  cru  devoir  y ajouter,  sous  les 
noms  d ’Océanie-Hottandaise,  A’Océa- 
nie- Espagnole , A' Océanie  -Anglaise 
et  A'Océanie  - Portugaise  , tous  les 
pays  occupés  par  des  Européens  , ou 
formant  partie  des  monarchies  Hollan- 
daise , Espagnole , Anglaise  et  Portu- 
gaise. De  cette  manière  les  nombreuses 
fractions  de  pays , dont  se  composent 
les  possessions  de  ces  quatre  puissan- 
ces, forment  un  ensemble  qui  permet  de 
pouvoir  en  mesurer  l’étendue  et  l’impor- 
tance 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  93"  et  132"  (précisément 
131°  30').  Latitude,  entre  1 2°  (précisé- 
ment 12°  30  ) australe  et  21"  boréale . 
division.  Mous  avons  vu  ci  - dessus 
que  cette  grande  section  de  l’Océanie 

Groupe  de 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  Ile  Sumatra  et  plu- 
sieurs autres  beaucoup  moins  étendues , 
qu'on  |ieiit  regarder  comme  ses  dépen- 
dances géographiques.  Partant  de  ce  prin- 
cipe, nous  distinguons  dans  le  groupe  de 
Sumatra  deux  divisions  principales,  sa- 
voir : 

L’ILE  SUMATRA  . où  il  faut  distinguer  la  Par- 
tie Indépendante  et  la  Partie  Hollandaise. 

la  Partie  Ikdép  end  ante  est  partagée 
en  plusieurs  états , dont  les  principaux  sont  ac- 
tuellement : 

Le  Royaume  d’Ach  em  f Achin) , qui 
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comprend  les  belles  contrées  connues  sous 
le  nom  de  Grand- Archipel  Asiatique 
et  A' Archipel  Indien . Il  nous  semble 
qu’on  pourrait  la  partager  de  la  manière 
suivante  : 


Sumatra. 

n’embrasse  aujourd’hui  que  l’extrémité  septen- 
trionale de  l’ile.  Vers  la  fin  du  xv»*  siècle  et  jus- 
qu’à la  moitié  du  xvu*.  les  Achinais  ont  été  la 
nation  prépondérante  de  la  Malaisie,  étant  les 
alliés  de  tous  les  peuples  commerçons  depuis  le 
Japon  jusqu’à  l’Arabie.  A celte  époque  brillante 
leur  marine  comptait  près  de  500  voiles , et  l’em- 
pire d’Acliem  s’étendait  sur  presque  la  moitié  de 
i’Ile  Sumatra  et  sur  une  grande  partie  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca.  Depuis  quelques  années  ce 
royaume  est  en  proie  à l’anarchie,  et  l’autorité 
du  sultan  parait  ne  s’étendre  actuellement  qu’à  la 
ville  capitale  et  à ses  environs  immédiats,  tous  les 
chefs  de  districts  étant  de  fait  indépendant.  Achem 
(Achin).  assez  grande  ville  est  regardée  comme 
la  capitale  *lu  royaume.  «Situee,  dit  M.  Walc- 
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keuaer  , eu  citant  Maisden,  a la  poiiile  nord- 
ouest  de  nie , â une  lieue  de  la  mer,  celte  ville  se 
trouve  en  quelque  sorte  enveloppée  d’une  forêt 
de  cocotiers,  de  bambous  , d'ananas,  de  bana- 
niers, au  milieu  de  laquelle  passe  une  rivière 
couverte  de  bateaux  , qui  en  sortent  lorsque  le 
soleil  se  lève  et  y rentrent  quand  U se  couclie , et 
qui  sont  dans  une  activité  continuelle.  Huit  mille 
maisons,  la  plupart  bâties  en  bambous,  élevées 
sur  pilotis,  pour  se  préserver  de  l'inondation, 
sont  éparses  dans  cette  forêt  et  y forment  tantôt 
des  rues , tantôt  des  quartiers  séparés  entre  eux 
par  des  prairies  ou  des  bois.  Tout  cela  se  trouve 
caché  par  de  grands  arbres  qui  bordent  le  rivage , 
de  sorte  que  quand  on  est  dans  la  rade  on  n'y 
aperçoit  aucune  apparence  de  ville;  mais  les  hau- 
teurs qui  entourent  la  vaste  plaine  où  Achin  est 
située  , forment  un  vaste  amphithéâtre  qui  étale 
aux  yeux  des  champs  cultivés , des  plantations 
régulières , des  groupes  de  deux  ou  trois  maisons 
propres  et  élégantes,  de  petits  villages  avec  de 
blanches  mosquées  construites  sans  magnifi- 
cence , mais  avec  goût.  » Le  palais  où  réside  le 
sultan  est  une  espèce  de  forteresse  grossièrement 
bâtie  et  défendue  par  plusieurs  canons  d’une  di- 
mension extraordinaire  ; un  fossé  large  et  pro- 
fond l’environne.  L’anarchie  qui  désole  ce  pays  a 
anéanti  presque  entièrement  le  commerce  floris- 
sant qu'on  y faisait,  et  a sans  doute  diminué  sa 
population  qu'on  s'accorde  assez  généralement  â 
porter  à 4o,ooo  âmes,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré  de  plus  de  la  moitié. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Tf.losarcaovay.  petite  ville  sur  la  côte  nord-est 
de  Plie  ; on  la  regardait  il  y a quelques  années 
comme  la  résidence  ordinaire  du  sultan.  Peoir  , 
petite  ville;  c'est  le  second  port  du  royaume  et  le 
« entre  d'un  commerce  assez  considérable.  Mockki, 
bourgade  remarquable  par  la  riche  mine  de 
cuivre  exploitée  dans  sou  voisinage. 

Le  Hoyau  me  de  Sia  k.  Cet  état  occupe  la 
partie  moyenne  de  la  côte  orientale  et  est  traversé 
par  le  fleuve  de  ce  nom.  Depuis  quelques  années, 
il  est  eu  proie  à l’anarchie.  Presque  tous  les  chefs 
de  districts  sont  indépendans.  Ceux  dont  le  terri- 
toire longe  la  mer  exercent  la  piraterie.  Il  n'y  a pas 
long-temps  que  ce  royaume  possédait  la  marine 
iudigène  la  plus  nombreuse  de  la  Malaisie.  Siak, 
petite  ville  située  sur  le  fleuve  de  ce  nom , est  la 
résidence  du  sultan  dont  l’autorité  est  très  bor- 
née, son  commerce  est  beaucoup  déchu  depuis 
les  troubles  qui  agitent  le  pays.  Campar  est  le 
port  principal  pour  le  commerce.  Les  Iles  Hou - 
pat,  Pantiour  et  autres  sont  censées  faire  partie 
de  ce  royaume,  dont  en  1823  les  radjahs  de  Lang- 
kal  et  de  Batu-Baru  se  disaient  vassaux.  Le 
prince  du  premier  réside  â Lasgkat  , petite  ville , 
importante  par  son  commerce  et  par  les 200 prows 
ou  petits  navires  marchands  qu'elle  possédait  à 
cette  époque;  Batu-Bara  , autre  petite  ville,  est 
le  siège  du  radjah  de  la  seconde  principauté  , elle 
possède  aussi  une  nombreuse  marine  marchande. 

Le  Pays  des  Battas  ou  Batak , le  long 
de  la  côte  occidentale  et  dans  l’intérieur.  Cet  état 
• onftne  avec  le  royaume  d’ Acheta,  le  ci-devant 
empire  de  Mennngkabou  et  le  gouvernement  hol- 


landais de  Padaog.  C’est  une  espèce  de  confédé- 
ration formée  par  un  grand  nombre  de  chefs  de 
districts.  Celui  qui  réside  â l'extrémité  nord-ouest 
du  grand  lac  Toba  parait  être  le  principal.  Ba- 
noes  (Varus) , sur  la  côte  occidentale  peu  loin  de 
la  mer;  c’est  le  marché  principal  du  camphre # 
ce  qui  lui  a valu  dans  tout  l'Orient  le  nom  de 
hafoûr- Barous.  Tappanolli  . gros  village  re- 
marquable par  la  magnifique  haie  à laquelle  il 
donne  le  nom  , et  qu’on  regarde  comme  une  des 
plus  belles  qui  existent  sur  le  globe;  c'est  la 
seconde  place  commerçante  du  l'a.)  s des  Battas. 
Aux  pages  1118  et  1149,  nous  avons  signalé  les  sin- 
guliers usages  de  ce  peuple  extraordinaire. 

La  Partic  Holla  su  a 1 s t comprend  les  pays 
suivans  : 

Le  Gou  vernr ment  de  Padang,  for- 
mé d’un  vaste  territoire  autour  de  Pndang  et  de 
plusieurs  postes  le  long  de  la  côte  occidentale , 
dont  les  principaux  sont  Natal  et  Postchaîvg- 
Catcbil.  dit  communément  Tappahouli,  parce 
qu'il  est  situé  sur  une  petite  Ile  dans  la  baie  de 
Tappanouli.  Ces  deux  derniers,  ainsi  que  Ben- 
coulen  , ont  été  cédés  par  les  Anglais  en  1824  en 
échange  de  Malacca  et  de  quelques  élahlissemens 
peu  importans  que  les  Hollandais  possédaient 
dans  l’Inde.  Pada.vg  est  une  ville  de  médiocre 
étendue,  mais  importante  par  son  commerce; 
quelques  maisons  de  négoce  hollandaises  s'y  sont 
établies  depuis  1816  et  oui  douné  une  grande  ac- 
tivité aux  affaires.  D’ailleurs  c’est  la  résidence  du 
gouverneur,  dont  relèvent  tous  les  ctablissemeus 
cédés  par  les  Anglais.  On  croit  que  sa  population 
y compris  ses  environs  immédiats  peut  s’élever  â 
10.000  âmes.  Le  Fort  Marldoroucd  , naguère 
chef-lieu  de  toutes  les  colonies  anglaises  dans 
Sumatra.  La  ville  de  Bf.rcoclem  , qui  est  dans  son 
voisinage , est  un  séjour  malsain  ; on  estime  à 
environ  10,000  âmes  sa  population  ; elle  est  forti- 
fiée , mais  son  commerce  est  beaucoup  déchu. 

On  peut  regarder  comme  des  dépendances  de 
ce  gouvernement  les  pays  suivans , occupés  par 
les  troupes  hollandaises  : 

Le  ci-devant Em p ire  de Menangkabou 
( Menacabow  , Menancabau  ),  situé  presque  au 
centre  de  l’Ile;  dans  le  temps  de  sa  splendeur  il 
étendait  sa  domination  sur  presque  toute  la  sur- 
face de  Sumatra.  Depuis  1780 , cet  état , dont  les 
frontières  avaient  été  beaucoup  rétrécies,  était 
gouverné  par  un  triumvirat  de  sultans.  Les  trou- 
bles excités  dans  le  pays  par  la  secte  mahomé- 
tanedes  Padri,  dont  le  cliel,  qui  était  en  même 
temps  le  radjah  de  Passamau,  résidait  à Bargsa  , 
y ont  attiré  les  Hollandais.  Ceux-ci,  après  avoir 
battu  ces  fanatiques,  ont  conservé  la  suzeraineté 
sur  cette  contrée.  Pandjarraschcrg  et  M charg- 
ea not?  sont  les  villes  principales.  Cette  dernière 
a été  pendant  long  temps  la  capitale  de  l'empire 
et  est  encore  regardée  par  tous  les  maliométans 
de  Sumatra  comme  un  des  principaux  sanc~ 
tua  ire  s de  l’islamisme.  On  doit  aussi  nommer 
Priahca*  à cause  du  voisinage  des  eaux  ther- 
males nommées  Pantchouran  Toudjouh  , fré- 
quentées par  les  naturels  qui  vont  s’y  baigner 
depuis  un  temps  immémorial. 

Le  H oy a urne  de  Palcmbang,  sur  la 
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côte  orientale  dans  la  partie  méridionale  de  l’Ile  , 
était  naguère  un  des  principaux  états  indépen- 
daus.  Vaincu  par  les  Hollandais  à la  suite  des 
disputes  occasionées  lors  de  la  rétrocession  de 
ces  pays  faite  par  les  Anglais,  le  sultan  de  Palein- 
bang  a été  déposé , et  depuis  1821  ses  étals  for- 
ment la  résidence  de  Palembang.  Palembang  , 
sur  le  Mousi,  non  loin  de  son  embouchure , ville 
bâtie  sur  pilotis,  est  la  capitale  du  royaume.  I.e 
Dalan  ou  palais  du  sultan  et  la  mosquée  princi- 
pale bâtis  en  pierre,  sont  les  édifices  les  plus  re- 
marquables. I.e  commerce  y est  considérable, 
surtout  avec  Java,  Bornéo,  la  Chine  , Kiouw  , 
Singapour  et  Malacca  ; on  estime  à 25,000  le  nom- 
bre de  ses  habitans.  L’intéressant  district 
montueux  de  Passo  umma  h , habité  par  une 
rare  d’hommes  à formes  athlétiques,  et  le  Pays 
des  I\e  djangs , sont  divisés  entre  plusieurs 
chefs,  qui  reconnaissaient  la  suprématie  du  sultan 
de  Palembang  et  se  disent  maintenant  vassaux 
des  Hollandais. 

Le  Pays  des  Lampongs  , jadis  vassal 
du  sultan  javanais  de  Bantam,  reconnaît  aujour- 
d'hui la  suzeraineté  du  résident  hollandais  de 
Kaulam.  CYsl  une  des  parties  les  plus  dépeuplées 
de  la  Malaisie , ne  consistant  presque  entière- 
ment qu'eu  marais  couverts  d'immenses  forêts. 
Toulang-Bauwang,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
en  est  le  chef-lieu  ; un  fort  le  détend.  Telok- 
Bitong  est  l’autre  heu  le  plus  remarquable. 

Avant  de  quitter  cette  grande  terre  de  l'Océanie, 
nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  haute  mon- 
tagne nommée  Gcxosc  Pasaman  par  les  Malais, 
et  Mont  Opiiir  par  les  Européens,  étant  placée 
lustemrnt  sous  l'équateur,  est  pour  l'Océanie  ce 
|ue,  â la  page  1049,  nous  avons  vu  être  le  Cayam- 
lié  pour  l'Amérique,  c’est-à-dire  un  de  ces  mo- 
numens  éternels  par  lesquels  la  nature  a marqué 
les  grandes  divisions  du  globe.  C’est  encore  dans 
cette  Ile  que  M.  Arnold  a découvert  le  rafflesia ; 
sa  fleur  immense,  qui  en  bouton  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  un  chou,  présente  lorsqu'elle 
est  épanouie  un  développement  dont  le  diamètre 
est  de  trois  pieds  ; elle  pèse  15  livres  et  son  tube 
contiendrait  12  pintes  ; c’est  sans  doute  la  plus 
grande  fleur  que  l’on  connaisse , puisque  Varis- 
totoc/ua  cordiflora,  qui  passait  naguère  pour 
la  plus  grande,  n’a,  selon  M.  de  Humboldt.  qu'un 
diamètre  de  16  pouces.  Nous  ajouterons  enfin 
que  M.  de  Kienzi  assure  avoir  vu  lui-même,  près 
de  la  baie  des  Lampongs,  des  hommes  à très  pe- 
tite taille  qui  appartiennent  à la  variété  qu’il 
nomme  pygmées  , dans  son  travail  sur  la  clas- 
sification des  différentes  races  qui  habiteut  1 ’ O - 
ceanie.  Voilà  donc , sur  les  plages  brillantes  que 
traverse  l'équateur , une  peuplade  dout  la  taille 
peut  être  opposée  à celle  qu'on  attribue  aux  La- 
pons, aux  Samoyèdes , aux  Ksquimaux  et  autres 
peuples  qui  vivent  au  milieu  des  glaces  et  des 
frimatsdela  zone  boréale.  Cet  infatigable  voya- 
geur «a  vu  à la  partie  orientale  de  cette  Ile  (côte 
d'Andragiré) , quelques  individus  appelés  gou- 
gongs  ; ils  venaient  .dit-il , de  l'état  de  Meuang- 
kabou.  Ces  hommes  appartiennent  à la  race  qu'il 
propose  de  nommer pylhéomorphes  ou  à formes 
de  singes,  parce  qu'ils  offrent  quelques  ressem- 


blances avec  les  mandrils  par  leur  corps  couvert 
de  longs  poils,  l’os  frontal  très  étroit  et  com- 
primé en  arrière,  la  conformation  de  leur  glotte 
et  leur  peu  de  conception.  » A ce  sujet  M.  de 
Kienzi  ajoute  : « Ils  ne  surpassent  guère  les  sin- 
ges en  intelligence,  mais  enfin  ils  sont  hommes 
et,  comme  l’observe  profondément  Pascal,  l'hom- 
me n’est  nulle  part  ni  ange  ni  brute. « 

Les  ILF.S  qui  dépendent  géographiquement  de 
SUMATRA.  Klles  sont  presque  toutes  régies  par 
un  ou  plusieurs  chefs  ou  radjahs  indépeodans-, 
quelques  uns  se  reconnaissent  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  Iles  principales  le  long  de  la  côte 
occidentale  sont  : Engano;  le  groupe  de 
Poggitfag i,  Poggyou  Nassau);  les  lies Po  ra h 
(Si-Pora)  ; Si-Birou  (Montawaï.  Beeroo , 
Bira);  Batu  (Minlaon),  dépendante  du  radjah 
de  Ruluaroqui  réside  dans  celle  de  Nias;  Nias, 
régie  par  50  radjahs , dout  le  plus  puissant  parait 
être  celui  de  Buluaro  ; \e  groupe  de  Boni  ah, 
dont  les  Iles  principales  sont  Baniak  et  Dabi 
(lie  des  Cochons,  llog,  etc.) 

Les  Iles  les  plus  remarquables  le  long  de  la 
côte  orientale  sont  : Bu  pal,  Pandjour  et 
autres  qui  dépendent  du  royaume  de  Siale  ; Lin- 
gan  (Lingin  ou  Linga),  Bintang  et  autres 
îles  beaucoup  plus  petites  forment  le  rttynume 
de  Linga n,  dont  le  sultan  réside  dans  l’ile  de  ce 
nom  et  reconnaît  la  suzeraineté  des  Hollandais.  Ce 
souverain  a cédé  il  y a quelques  années  à un  prince 
de  sa  famille  les  territoires  de  Djohor  et  Paliangsur 
la  péninsule  de  Malacca  , et  aux  Hollandais  l'ilôt 
de  Tanjong-Pinang , moyennant  une  rétribution 
annuellede  Go,  000  florins  hollandais.  Tanjong- 
Pinang,  Ilot  qu’un  canal  étroit  sépare  de  l’ile 
de  Bintang  . et  remarquable  parce  qu’on  y trouve  : 
Kiocw  (Rliio).  petite  ville,  dont  la  population 
est  estimée  à 6oou  aines.  C’est  le  chef-lieu  de  la 
résidence  de  ce  nom.  Son  port  déclaré  libre,  dit 
M.le  comte  de  Hogendorp . est  très  avantageu- 
sement situé  pour  devenir  un  grand  entrepôt  de 
tous  les  produits  propres  à alimenter  le  com- 
merce hollandais  dans  la  Malaisie,  et  celui  qui 
s’y  fait  avec  la  Chine  et  le  ronlinentd’Asie.  Kiouw 
n’est  devenu  de  quelque  importance  qu’après  la 
cession  de  Malacca  ; et  quoique  peu  éloigné  de 
Singapour,  dont  à la  page  768  nous  avons  si- 
gnalé l‘étonnante  prospérité,  cet  établissement 
a éprouvé  un  grand  développement.  Banca,  la 
plus  grande  de  toutes  les  Iles  qui  dépendent  géo- 
graphiquement de  Sumatra,  est  mal  peuplée, 
mais  très  importante  par  ses  riches  mines  d'é- 
tain, dont  les  produits  sont  très  estimés  dans 
toute  l’Asie  et  surtout  à la  Chine;  elle  forme, 
avec  celle  de  Billiton  , la  résidence  hollandaise  de 
Banca  Mcntoh  (Mintao),  petite  ville  de  2500  ha- 
bitans, avec  un  fort  bâti  dans  le  voisinage  et  sur 
un  terrain  élevé,  en  est  le  chef-lieu;  seize  ou 
dix-sept  cents  mineurs  sont  constamment  em» 
ployés  à l’exploitation  des  mines.  Billiton, 
importante  par  termines  de  fer;  les  Hollandais 
y tiennent  quelques  employés  et  une  petite  gar- 
nison pour  empêcher  les  habitans,  qui  sont  de 
hardis  marins,  de  se  livrer  à la  piraterie.  M.  le 
baron  Van  der  C.apellen  a eu  le  bon  esprit,  lors- 
qu'il était  gouverneur  général  de  tous  les  établis- 
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semons  hollandais  dans  celte  partie  du  monde, 
de  tirer  partie  de  l’habileté  de  res  insulaires  pour 
la  construction  des  navires,  en  faisant  construire 
chez  eux  les  kruispraauwen  ou  petits  bàtimens 
croiseurs,  qui,  sous  son  administration  à jamais 
mémorable  dans  ces  contrées,  ont  rendu  de  si 
grands  services  aux  marins  de  toutes  les  nations 
qui  naviguent  dans  ces  mers  peuplées  de  corsai- 
res. I.esilesde  Ranca  et  de  Billilon  jusqu'en  1812 
formaient  partie  du  royaume  de  Patembang. 

Groupe 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  et  florissante  lie  de 
Java  et  plusieurs  autres  d'une  beaucoup 
moindre  étendue  , qu’on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques  de 
cette  grande  terre.  Nous  distinguons,  dans 
ce  groupe  , deux  divisions  principales, 
savoir  : 

L’ILE  DE  JAVA.  Cette  grande  Ile  forme  le  noyau 
des  possessions  hollandaises  dans  l’Océanie,  en 
même  temps  qu’elle  est  la  contrée  la  plus  peu- 
plée et  la  plus  florissante  de  celte  partie  du  mon- 
de. Depuis  les  derniers  arrangemens  pris  par  les 
Hollandais  à l’égard  des  princes  indigènes,  on 
pourrait  regarder  Java  comme  entièrement  sou- 


Très  loin  . cl  presque  à égale  distance  de  Su- 
matra et  de  Java,  se  trouve  le  petit  groupe 
de  Keel  in  g (Iles  de  Corail , de  Cocos)  vers  le 
latitude  australe,  où  dans  la  plus  grande, 
nommée  New*8elma , le  capitaine  anglais 
J.  C.  Ross  a fondé  un  petit  établissement  nommé 
Port-Albion.  Cette  colonie  ne  peut  manquer  de 
prospérer  à cause  de  sa  position  et  de  son  mou»!  - 
lage. 


de  Java. 

mise  k leur  domination.  Aussi  la  trouvons-nous 
partagée  en  20  régences  dans  le  tableau  statistique 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  qui  a été  rédigé  en 
1825  k Batavia  même,  par  un  de  nos  correspon- 
dans  les  plus  distingués  et  que  nous  offrons  au 
lecteur.  Nous  devons  cependant  le  prévenir  que 
depuis  lors  quelques  changeiiiens  ont  lieu  , 
par  lesquels  les  résidences  de  Huilenzoorg  et  de 
Krawang  ont  été  réunies  k celle  de  Batavia  , et 
celle  de  Crissé  k la  résidence  de  Sourabaya.Mais 
comme  ces  changcmcns  ont  subi  plus  lard  d’an- 
tres importantes  modifications , nous  avons  cru 
convenable  de  laisser  subsister  le  tableau  tel  que 
nous  l’avons  reçu  , en  attendant  que  nous  puis- 
sions connaître  l’organisation  définitive  qu’on 
aura  donnée  k cette  superbe  colonie. 


Nous  des  Résidences  ou  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Provinces. 

Batavia Batavia  : file  Onrust  (Poul  ou  Kappal);  Noordwyk;  Ryswyk;  Wel- 

le vre  de  n. 

liant am Ceram  (Sirang);  les  ruines  de  Bantam;  l’ile  du  Prince ; le  Pays  des 

Lampongs,  dans  l’ilc  de  Sumatra. 

Builenzoorg Ruitenzoorg;  Parong,  Jnsslnga , Tji-binong,  Tjibaroussa. 

Pr dangers Tjanjor,  Bandong , le  volcan  Gounong Gountour,  Soumadang , 

(Preangan).  Limbangan. 

Krawang Wanaijassa.  Krawang,  Touban. 

Chéri  bon Clieribon  (Tji-riboun),  Indramayo , Madja,  Galo,  Bengaa.au - 

IVellan,  Kouningan. 

T a gai . Tagal,  Brebcs,  Pamalang. 

Pekkalongang Pekkalongang,  Balang,  Karang-Kobar. 

lia  do  u Ma  gu  clan.  Minore  h,  Prapag ; les  ruines  de  Boro-bodo 

Samarang Samarang;  Damak , Kendal,  Banyukuning. 

la  para la  para-,  Koudous,  Pattie,  Joanna. 

Hem  ban  g Rem  b a ne;  Touban  (Tubang),  Banljar , Radjakwessie,  Blora. 

Crissé Grissé  (Grissie) ; Sidayo. 

Sourabaya S 0 ura baya.  Djapan,  Lamongang , Fort-Orange , les  ruines  de 

Madjapahit. 

Passa  roua  ng Passarouang;  Bangil,  Ma  long;  les  ruines  de  Singasary. 

Pesukie Besukic;  Prabolingo;  Panaroukan. 

Banyouwang  ui  ....  Ba  nyou  wangui.  Celle  proviuce  est  presque  déserte  et  presque  en- 
tièrement couverte  de  forêts , où  l’pn  trouve  uu  grand  nombre  de  - 
tigres. 

Sou  ra  car  ta Souracarta  (Soura-Kirta-,  Solo);  Cartasura,  ville  abandonnée  de- 

puis 1742;  Banyoumal;  llrambanan ? 

Djocjocarta Djocjocarta  ( Yougvararta  , Dschiockjakarta  , Dscliukscluikarta  , 

Jococarta  , Youdgia-Kirla)  ; Panaraga:  Kadiri. 


Ma  dura  et  Sumanap.  Sumanap , Pamakassanei  Bangkalan.  chefs  lieux  des  trois 
princes  indigènes  vassaux  et  tributaires  des  Hollandais,  et  qui  se 
partagent  le  territoire  de  t’tlc  de  Madura. 


Voici  les  ville*  et  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  florissante  colonie  : 

Dans  la  résidence  de  Batavia,  on 
trouve:  Batavia,  bâtie  sur  'emplacement  de 


l’ancienne  ville  de  Jaccatra , sur  les  bonis  de  la 
rivière  Tjiliwong.  Quoique  très  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  celte  ville  est  encore  très 
importante  comme  capitale  de  toutes  les  pos- 
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cessions  hollandaises  dans  l’Océanie,  et  la  pre- 
mière ville  commerçante  de  celte  partie  du 
monde  t car  elle  est  incontestablement  le  centre 
du  commerce  que  les  Hollandais  font  avec  la 
Chine,  le  Japon  , l'Inde  et  les  autres  Iles  de  la 
Malaisie.  On  peut  dire  que  la  ville  actuelle  a été 
bâtie  de  nos  jours,  puisque  la  plupart  des  édifi- 
ces qui  ornaient  Batavia  ont  été  démolis  sous 
l'administration  du  gouverneur-général  Üaendels 
qui  avait  eu  l'idée  de  l’abandonner  entièrement 
â cause  de  son  insalubrité,  et  de  faire  de  Soura- 
baya  la  capitale  des  possessions  orientales  de  la 
monarchie  Hollandaise.  En  effet,  la  ruine  et  l’a- 
bandon de  la  ville  proprement  dite  datent  du 
temps  de  ce  gouverneur;  le  château,  les  remparts 
et  tous  les  ouvrages  extérieurs  furent  rasés  par 
son  ordre  -,  les  murs  seuls  du  fort  de  Meester  Cor- 
nelis  furent  épargnés  pour  servir  d’enceinte  à la 
prison . que  l'on  y trouve  encore  maintenant. 
Contrarié  dans  son  plan  favori  de  transporter  à 
Sourabaya  le  siège  du  gouvernement , le  général 
üaendels  n'en  continua  pas  moins  la  destruc- 
tion de  l’ancienne  ville,  et  il  fit  bâtir  de  superbes 
casernes  avec  des  habitations  commodes  et  élé- 
gantes pour  les  officiers  de  la  garnison  , dans  l’in- 
térieur â la  hauteur  de  Weltevreden.  Il  s’y  fixa 
lui-mème  , et  y fit  élever  un  palais  spacieux  des- 
tiné aux  gouverneurs  généraux.  Les  habitons 
européens  un  peu  fortunés  suivirent  l’exemple 
du  gouverneur;  ils  désertèrent  la  ville  pour  oc- 
cuper des  maisons  bâties  sur  un  plan  plus  conve- 
nable au  climat  de  ces  contrées,  le  long  du 
Moolenv/iet,  du  canal  de  Rijswijk  et  â IVel- 
tevreden , et  quelques  années  plus  tard  le  long 
du  vaste  Konings  Plein  et  sur  le  chemin  de 
Meester  Corne  lis.  fendant  l’occupation  anglaise 
les  nouvelles  bâtisses  s'élevèrent  sans  aucun  plan 
fixe  ou  régulier,  et  les  maisons  des  Européens 
se  trouvèrent  disséminées  dans  l’intérieur  au  mi- 
lieu des  villages  ou  des  campagnes  des  indigènes. 
I.a  ville  proprement  dite  tomba  déplus  en  plus  en 
décadence  : les  plus  beaux  quartiers  furent  démo- 
lis les  uns  après  les  autres,  et  en  1816  elle 
n’était  plus  habitée  que  par  les  Chinois  , les 
Portugais  descendans  des  colons  européens 
primitifs  et  par  quelques  vieux  colons  hollan- 
dais. On  y voyait  en  outre  quelques  bureaux  du 
gouvernement , les  comptoirs  et  magasins  des 
marchands,  les  uns  et  les  autres  occupés  seule- 
ment pendant  sept  à huit  heures  de  la  journée. 
Pendant  l'admiuistration  àjainais  mémorable  du 
gouverneur-général  Van  der  Capelien,  l'ancienne 
ville  recouvra  une  partie  de  ses  habitans  et  vit 
réparer  quelques-uns  de  ses  édifices-,  car  cet  ha- 
bile administrateur  sut  apprécier  toute  l’impor- 
tance de  sa  situation  favorable  au  commerce , 
tout  en  visant  à faire  disparaître  les  causes  prin- 
cipales qui  en  rendaient  le  séjour  si  éminem- 
ment malsain.  En  effet  par  le  dessèchement  de 
quelques  canaux , par  le  curage  de  quelques  au- 
tres , par  l'éloignement  des  cimetières  et  des  voi- 
ries, par  l’élargissement  et  la  propreté  des  rues 
il  parvint  à diminuer  tellement  l’influence  du 
mauvais  air,  que  les  tableaux  de  la  mortalité  de 
ces  dernières  années  placent  Batavia  â côté  des 
autres  villes  de  file  de  Java.  Cependant  avant 


toutes  ces  améliorations  le  séjour  de  cette  ville 
était  justement  réputé  un  des  olus  malsains 
du  monde  entier,  comme  le  prouvent  les 
faits  incontestables  que  nous  avons  cités  à la 
page  1137. 

Mais  afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une 
idée  de  cette  ville  dont  la  construction  générale 
différé  tant  de  celles  de  notre  Europe,  nous  al- 
lons lui  tracer  l’itinéraire  dans  les  quartiers  eu- 
ropéens donné  par  M.  le  comte  de  Hogendorp. 
u En  débarquant  au  port , dit  cet  habile  et  sa- 
vant administrateur,  ou  comme  on  l’appelle  sur 
les  lieux  , au  Boom , on  a devant  soi  l’ancienne 
ville,  on  la  traverse  en  prenant  par  trois  ou  qua- 
tre rues  assez  fréquentées  pendant. la  matinée, 
mais  tout-à-fait  désertes  pendant  le  reste  du 
temps.  Au  bout  de  l’ancien  faubourg  ou  Buiten 
Neuw-poort-slraat , un  peu  plus  habité  que  le 
reste  , on  arrive  aux  quartiers  modernes,  c'est-à- 
dire,  à une  file  de  jolies  habitations  entourées  de 
jardins  plus  ou  moins  grands  , sur  les  bords  du 
canal  de  Moolenvliel  et  de  Ridjswijk  , sur  une 
longueur  d’environ  trois  quarts  de  lieue.  A l’is- 
sue de  ce  canal  on  a devant  soi  une  grande  plaine 
carrée  pareillement  entourée  de  maisons  euro- 
péennes; c’est  Weltevreden , ou  le  quartier 
militaire  ; en  prenant  à la  droite,  on  voit  une  au 
tre  plaine  à-peu-près  carrée,  nommée  le  Konings- 
Plein  aussi  entourée  de  charmantes  habitations 
particulières.  En  traversant  Weltevreden  on  se 
retrouve  sur  la  grande  route  menant  à Builen- 
zoorg  , le  long  de  laquelle  les  habitations  d’une 
architecture  moderne  se  succèdent  de  nouveau , 
pendant  une  bonne  lieue  et  demie  .jusqu'au-delà 
du  fort  de  Meester  Cornelis.  Ajoutez  à cela  quel- 
ques allées  latérales  aboutissant  au  canal  ou  aux 
carrés  dont  nous  venons  de  parler . comme  le 
Prinsen-Laan,  le  chemin  de  Gonnong  Saharie, 
le  chemin  de  Tanaabon,  etc.,  et  l’on  pourra  se 
faire  une  idée  de  la  capitale  de  nos  possessions 
orientales  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Entre  et 
derrière  ces  diflVrrns  quartiers  européens  je 
trouvent  les  quartiers  des  habitans  Asiatiques  et 
des  Chinois  ; le  quartier  principal  de  ces  derniers, 
ou  camp  chinois  est  hors  de  l'enceinte  et 
à l'ouest  de  l’ancienne  ville,  dont  il  formait 
comme  un  vaste  faubourg  ; mais , à la  longue.  Us 
se  sont  glissés  partout,  et  on  les  voit  mainte- 
nant établis  de  tous  côtés,  surtout  dans  les 
bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens  de 
citer.  » 

La  rade  de  Batavia  est  aussi  sûre  que  belle  et 
parsemée  d’une  quantité  de  petites  Iles  ; la  plu- 
part sont  inhabitées  maintenant,  mais  presque 
toutes  avaient  été  utilisées  autrefois  par  l’ancienne 
Compagnie  des  Indes,  pour  y placer  des  chan- 
tiers, des  magasius,  des  hôpitaux  ou  des  ateliers. 
I.a  principale  de  ces  iles  est  Onrust  ( Poul  ou 
Kappal  des  Malais)  sur  laquelle  la  Compagnie 
avait  de  magnifiques  chantiers  , où  les  plus 
grands  vaisseaux  pouvaient  être  réparés  et  même 
carénés;  des  magasins  complets  de  munitions  et 
autres  choses  nécessaires  à l’équipement  des  vais- 
seaux; un  grenier  de  réserve , pouvant  contenir 
2000  co/ans  ou  près  de  1750  tonneaux  de  riz;  de 
fort  belles  habitations  pour  les  employés  ; enfla. 


1174 


OCEANIE. 


«leux  moulins  à vent  et  une  église  ; plus  dr  coo 
ouvriers  européens  , outre  les  koulis  (hommes  de 
peine  indigènes)  y étaient  constamment  employés. 
En  1823 . M.  Van  der  Capellcn  fil  renaître  en 
partie  ce  bel  établissement  ruiné  pendant  la 
guerre  et  l’occupation  anglaise  ; mais  après  son 
départ,  les  ateliers  nouvellement  établis  parais- 
sent avoir  été  abandonnés;  à la  lin  de  1826 . 011 
fit  même  une  tentative  inutile  de  le  donner  en 
ferme  à des  Chinois. 

Lesbàlimeiis  anciens  et  nouveaux  les  plus  re- 
marquables qu’offre  Batavia  sont  : les  magasins 
de  la  marine  avez  les  bureaux  du  commissaire 
du  port  ; ce  sont  de  beaux  bàtimens  anciens, 
encore  en  très  bon  état  ; les  vastes  lombongs  ou 
magasins  construits  en  bois  et  élevés  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  uiveau  de  la  mer,  destinés  à 
contenir  les  récoltes  de  café;  Yhôlel-deviUe  ; 
1* église  luthérienne , regardée  comme  le  plus 
beau  temple  de  la  ville;  l 'église  catholique  ; 
le  grand  hôpital  militaire  de  IVcltevreden  , 
qu'on  peut  comparer  à ce  qu’il  y a de  mieux  en 
ce  genre  en  Europe;  la  maison  où  l’on  a établi 
les  bureaux  et  les  magasins  de  la  factorerie  de 
la  société  de  commerce  des  Pays-Bas  ; c’est 
un  ancien  bâtiment  restauré  en  1825 , le  grand 
et  superbe  bâtiment  nommé  Harmonie , érigé 
sous  l'administration  du  général  Darudrls,  sur 
le  coin  du  canal  de  Kijswijk  et  de  Mooleuvliet  ; 
il  est  composé  de  quatre  grandes  et  belles  salles 
contiguës  . dont  chacune  peut  contenir  350  per- 
sonnes. On  y donne  les  grandes  fêtes  publiques, 
ainsi  que  les  bals  et  les  concerts  de  souscription; 
une  salle  y est  ouverte  tous  les  jours  aux  abon- 
nés pour  y faire  la  partie  et  pour  la  lecture  des 
journaux,  etc.-,  V hôtel  de  la  société  des  arts 
et  des  sciences  bâti  à côté  du  précédent;  le 
théâtre , dont  l’intérieur  oITre  une  salle  élégante 
et  du  meilleur  goût;  des  amateurs  y donnent  de 
temps  en  temps  des  représentations;  Y hôtel  du 
gouverneur  général , qui  n'est  qu’une  grande 
et  belle  maison  . située  à Hijswijk,  dans  la  partie 
la  plus  salubre  et  la  plus  recherchée  de  Batavia-, 
enfin  le  nouveau  palais  de  Weltevreden , bâ- 
timent immeuse  qui  forme  un  grand  corps-dc- 
logis  à trois  élages,  avec  deux  ailes  sur  le  même 
alignement  ; destiné  primitivement  pour  loger 
le  gouverneur  général , cet  édifice  est  resté  long- 
temps inachevé,  à cause  des  frais  énormes  qu’exi- 
geait sa  construction;  ce  n’est  qu’en  1827  qu’il 
fut  terminé  d'après  un  plan  plus  simple  et  moins 
dispendieux  ; on  y a établi  tous  les  bureaux  ci- 
vils et  militaires  de  Ratavia. 

La  capitale  de  l’Océanie  - Hollandaise  n’offre 
pas  beaucoup  d’établissemens  littéraires,  mais 
elle  possède  en  revanche  la  société  des  arts  et 
des  sciences,  qui  est  le  premier  corps  savant 
établi  par  les  Européens  dans  l’Orient;  ses 
savans  mémoires  lui  ont  mérité  une  juste  cé- 
lébrité ; une  bibliothèque  assez  riche  est  placée 
dans  le  bel  édifice  où  clic  tient  ses  séances.  Par- 
mi les  écoles  nous  ne  citerons  que  Y école  pri- 
maire du  gouvernement  fondée  à Wcltevre- 
den  en  1817  ; c’est  le  principal  établissement 
de  ce  genre,  auquel  la  plupart  des  familles 
européennes  envoient  leurs  enfans.  La  popu- 


lation de  Batavia,  ne  s'élevait  en  1824,  d’aprrs 
un  recensement  exécuté  avec  la  plus  grande 
précision  qu’à  63,861  âmes  , non  compris  les 
officiers  de  tout  grade,  leurs  familles,  les  mi- 
litaires et  tout  ce  qui  appartient  à la  garnison 
de  Weltevreden;  dans  ce  nombre  23,108  étaient. 
Javanais  ou  Malais,  14.708  Chinois,  12,419  escla- 
ves, 3025  Européens  et  691  Arabes.  Quarante- 
trois  navires  . dont  7 du  port  de  plus  de  400  ton- 
neaux, et  un  bâtiment  à vapeur  sont  la  propriété 
des  armateurs  et  des  maisons  de  commerce  de 
celte  ville  , qui  lient  aussi  un  rang  distingué  par 
sou  industrie,  dont  les  branches  principales  sont 
les  distilleries  d’arak  , les  briqueteries  , les  cbau- 
fourneries,  les  tanneries,  les  teintureries,  les 
fabriques  de  chandelle,  de  poteries  et  de  cartes  à 
jouer. 

Bans  la  résidence  de  Ban  ta  m,  où  la  ci- 
vilisation et  l'agriculture  ont  fait  depuis  vingt-cinq 
ans  des  progrès  étonnans  . grâce  â la  déposition 
du  sultan  qui,  par  sa  tyrannique  administration, 
entravait  la  prospérité  de  l’industrie  manufac- 
turière et  agricole , nous  ne  citerons  que  Cëram  , 
assez  jolie  petite  ville , où  réside  le  gouverneur 
de  la  province,  mais  qu’on  cherche  en  vain  sur 
des  cartes  modernes  assez  détaillées,  et  qu’on 
représente  comme  les  meilleures,  tandis  que  ces 
mêmes  cartes  offrent , écrit  en  gros  caractères, 
le  nom  de  celle  de  Bamtam  , ville , à la  vérité,  ja- 
dis grande  et  fort  peuplée,  capitale  du  rdyaume 
de  ce  nom  et  célébré  dans  l'histoire  de  Java , 
mais  qui,  depuis  long-temps,  est  presque  entiè- 
rement abandonnée  à cause  des  miasmes  putri- 
des qui  y régnent,  et  â cause  du  commerce  qui 
s’est trausporlé  â Batavia;  mais  ce  qui  étonnera 
encore  plus  nos  lecteurs , c’est  d’apprendre  que 
cet  amas  de  maisons  tombant  en  ruines  et 
presque  désertes,  est  décrit,  dans  des  ouvrages 
récens , comme  la  résidence  actuelle  du  sultan 
de  baulam,  environné  encore  de  toute  la  splen- 
deur de  sa  cour  et  de  sa  garde  composée  de 
femmes,  lorsqu’il  est  notoire  que  depuis  plu- 
sieurs années  ce  potentat  de  l’Orient  a cessé 
de  régner  et  n’est  plus  qu’uu  simple  particulier 
pensionné  des  Hollandais  1 
Daus  la  résidence  de  Buitenzoorg: 
BciTt-szooRG  , beau  château  ; reconstruit  en  gran- 
de partie  cil  1816  avec  beaucoup  de  goût  et  une 
noble  élégance . ce  lieu  est  deveuu  un  des  plus 
beaux  séjours  de  la  zone  torride.  Les  jardins  anti- 
ques cl  raides  ont  été  changés  en  plantations  an- 
glaises ; et  le  baron  Van  der  Capellcn , voulant 
joindre  l’utile  à l'agréable  . en  destina  une  partie 
aux  sciences,  en  y établissant  un  jardin  bota- 
nique, confié  d'abord  â la  direction  du  savant 
professeur  Reiuwardt,  et  plus  lard  au  docteur 
Blume.  On  y trouve  rassemblés,  non-seulement 
tous  les  végétaux  que  produit  le  sol  fertile  de 
Java , mais  encore  une  multitude  de  plantes 
des  Moluques , du  Bengale , du  Brésil , de  la 
Chine , du  Japon  et  de  l’Australie. 

Bans  la  résidence  des  Préange  rs , 
qui  occupe  à elle  seule  près  des  deux  neuvièmes 
de  la  superficie  de  Java  . et  qui  est  partagée  entre 
plusieurs  princes  indigènes  très  soumis  aux  lloL 
landais  : Tjajuor  , joli  et  gros  bourg  habité  par 
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des  Javauais  et  que  nous  décrirons  en  détail  d’après 
M.  le  comte  de  Hogendorp  pour  que  le  lecteur 
puisse  se  former  une  idée  de  cette  classe  de  pe- 
tites villes  de  l'Orient.  « Les  rues  sont  de  larges 
allées  tirées  au  cordeau  , bordées  de  charmilles  et 
de  barrières  de  bambous  arrangées  avec  simpli- 
cité, mais  avec  beaucoup  de  goût.  Far-dessus  ces 
barrières  s’élèvent  des  arbres  fruitiers  et  à fleurs 
odoriférantes,  qui  entourent,  là  comme  ailleurs, 
les  maisons  des  Javanais.  Les  ruelles  sont  des  sen- 
tiers également  propres  et  ombragés.  Les  moin- 
dres habitations  sont  aussi  soignées  et  d'une  élé- 
gance aussi  simple  que  celles  d’une  plus  grande  di- 
mension : tout  y respire  l’abondance  et  le  bien- 
être  général.  Au  centre  du  bourg,  on  trouve  un  joli 
bazar.  Le  résident  baron  Van  derCapellen  y avait 
établi  des  ateliers,  où  ne  travaillaient  que  les  in- 
digènes-, on  y faisait  des  ustensiles  pour  l’agri- 
culture, sur  des  modèles  encore  ignorés  dans  le 
pays,  afln  d’en  faire  connaître  l’usage  aux  babi- 
tans  de  l’intérieur,  des  charrettes  pour  faciliter 
les  transports,  etc.  F.n  même  temps  cet  utile  éta- 
blissement servait  à former  des  artisans  adroits, 
et  à répandre  parmi  les  naturels  du  pays  le  goût 
des  métiers  et  des  arts  utiles.  » 

Dans  la  résidence  de  Pek kuton ga n , 
l’une  des  plus  peuplées  de  l’ile  : Pekkalongan,  joli 
bourg  indigène , où  se  trouvent  établies  quelques 
familles  arabes  et  chinoises  fort  riches;  il  fait  un 
grand  commerce  avec  Batavia . et  possède  uue 
vingtaine  de  petits  navires  caboteurs. 

Dans  ta  résidence  de  C he  ri  bon  : Che- 
miu» , petite  ville , jadis  assez  considérable , dont 
le  commerce  a enrichi  plusieurs  de  ses  habitans, 
surtout  des  Arabes  et  des  Chinois;  elle  possède 
encore  quelques  familles  européennes  -,  on  y trouve 
un  ancien  fort  de  peu  d’importance  , et  dans  les 
environs  le  tombeau  du  célèbre  Cheikh 
Montana , qui  fut  le  premier  propagateur  de 
l’islamisme  à Java.  Sur  les  limites  de  cette  pro- 
vince, qui  est  une  des  parties  les  plus  peuplées 
de  l’Ile  , s’étend  la  vaste  forêt  de  Dayoi-Lochocr 
de  cinquante  milles  anglais  de  long  ; elle  sépare 
à l’ouest  les  possessions  hollandaises  de  celles  des 
princes  vassaux.  Les  bois  n’y  sont  pas  continus, 
mais  disposés  par  groupes  ; dans  les  intervalles 
sont  des  landes  sans  culture  et  sans  aucun  végé- 
tal ; les  parties  boisées  se  composent  d'arbres  qui 
joigneut  leurs  branches  à une  assez  grande  hau- 
teur, et  forment  des  voûtes  de  verdure  tellement 
épaisses  qu'elles  sont  impénétrables  à la  lumière 
du  soleil  ; de  sorte  que  dans  le  milieu  du  jour  ou 
est  obligé  de  s’éclairer  par  des  torches.  Selon  un 
voyageur  moderne , on  ne  traverse  jamais  cette 
forêt  sans  se  faire  accompagner  d'une  suite  nom- 
breuse. ull  n’existe  point  de  spectacle  plus  étrange 
et  plus  sublime  que  ces  précipices  affreux , ces 
ravins  profonds , ces  rivières  limpides , ces  monts , 
ces  rochers,  et  ces  masses  de  verdure  ainsi  éclai- 
rés par  une  multitude  de  torches  qui  se  meuvent 
avec  rapidité  le  long  de  la  route.  Lorsque  les 
rayons  du  soleil  percent  à travers  quelques  bran- 
ches et  rencontrent  la  lumière  rougeâtre  de  ces 
flambeaux  , il  en  résulte  des  efTets  que  la  plume 
la  plus  habile  s’efforcerait  en  vaiu  de  décrire , et 
qu’aucun  pinceau  ne  saurait  rendre.  Quand  ou 


sort  de  ces  voûtes  obscures  sous  lesquelles  on  a 
marché  pendant  plusieurs  heures,  qu’on  revoit 
tuut*à-coup  le  bleu  azuré  du  ciel,  les  moûts 
agrestes,  les  champs  c Itivés  et  la  nature  en- 
tière partout  resplendissante  des  brillautes  éma- 
nations du  soleil,  rétouiienieut  et  l’admiration 
font  naître  des  sensations  ineffables  et  tellement 
subites  qu’on  en  est  comme  accablé.  Le  voyageur 
s’arrête  malgré  lui,  pour  accc.il  mer  ses  yeux 
à cet  éclat  inalteudu  et  pour  contempler  à loisir 
le  spectacle  magnifique  et  varié  qui  se  présente 
à ses  regards.  » 

Dans  la  résidence  de  Kadou,  si  impor- 
tante par  sa  population  très  condensée,  par  la 
fertilité  de  sou  sol  et  par  sa  florissante  agricul- 
ture : Magcela*  , grand  et  joli  bourg  habité  par 
des  Javanais. 

Dans  les  limites  de  celte  province,  mais  près 
de  la  frontière  du  cûlé  des  états  de  l’emperenr 
de  Djorjocarla,  se  trouvent  les  ruines  célèbres 
de  Boro-bodo.  »<  Un  y voit,  dit  M.  Walckenaer , 
les  débris  d’un  temple  qui  couronnait  une  petite 
colline , et  qu’on  croit  avoir  été  construit  dans  le 
commencement  du  vu*  ou  du  xi*  siècle.  Ce  tem- 
ple forme  un  carré  long,  qui  a sept  murs  ou 
sept  enceintes,  décroissant  à mesure  que  I’oii 
gravit  la  colline,  et  qui  est  surmonté  par  un 
dôme  qui  recouvre  le  sommet  de  l’édillce  : ce 
dôme  a environ  60  pieds  de  diamètre  ; chaque 
côté  du  carré  extérieur  est  d’environ  620  pieds, 
et  un  triple  rang  de  tours,  au  nombre  de  73, 
accompague  les  murs  de  celte  dernière  enceinte. 
Ces  tours  et  ces  murs  ont  des  niches  pratiquées 
dans  leurs  parvis,  où  l’on  voit  des  flgurcssculp- 
tées . plus  grandes  que  uature-,  elles  représen- 
tent des  personnes  assises  avec  les  jambes  croi- 
sées; il  y en  a près  de  400.  Ou  a trouvé  dans  ces 
ruiues  une  statue  mutilée,  que  M.  Bailles  a cru, 
à tort , être  celle  de  Brahma  ; on  a découvert 
eucore  une  statue  de  harpie  et  diverses  autres 
antiquités  curieuses.  Le  temple  ressemble  beau- 
coup à celui  de  Boudh , qui  est  à Gay-ia,  dans 
l’Hindoiislan  ; et  les  noms  de  Boro-bodo  sont 
peut-être  dérivés  de  ceux  de  Barabouduh,  le 
grand  Boudait.  » 

Dans  la  résidence  de  S a nia  ra  n g : Sa- 
sia  rang,  assez  grande  ville,  bâtie  plus  ou  moins  à 
l’Européenne  dans  le  genre  de  l’ancienne  Bata- 
via avec  des  rues  régulières  et  un  port  fbrmé 
par  l’embouchure  de  ta  rivière  de  Samarang, 
mois  obstrué  en  partie  par  un  banc  de  vase. 
L’école  militaire  qu’on  y avait  établie  en  1818 , 
a été  supprimée  â cause  des  mesures  d’éco- 
nomie devenues  nécessaires  dans  les  derniers 
temps.  Samarang  possédé  une  bonne  école  pri- 
maire, est  le  siégé  d’un  conseil  de  justice , dont 
relevent  les  résidences  de  Tagal,  Pekalongan,  Sa- 
marang, Kadou  , Djocjocarta,  Souracarta , lapa- 
ra  et  Rembang,  et  est  le  chef-lieu  de  la  division 
militaire  qui  embrasse  les  mêmes  résidences.  Son 
commerce  est  assez  florissant  ; on  porte  sa  popu- 
lation à 3G  ou  38,ooo  âmes.  Banyiikimnc  , village 
remarquable  par  les  tchandis  ou  temples  antiques 
situés  dans  son  voisinage;  ils  ont  été  bâtis  sur  des 
terrasses  coupées  dans  la  montagne  et  qui  s’élè- 
vent successivement  les  unes  au-dessusdes  autres. 


1 176 


OCEANIE. 


Mais  avant  de  quitter  cette  résidence,  qu'il  nous 
soit  permis  de  dire  no  mut  sur  \t  choléra- mor- 
bus , qui  a donné  à Samarang  une  bien  triste 
célébrité  dans  toute  la  Malaisie.  C’est  de  celte 
ville  où , à ce  qu'on  assure , il  Tut  importé  de 
rinde-Transgangélique  en  1819,  qu’il  se  propagea 
d’abord  le  long  de  toute  la  côte  septentrionale 
de  Java,  ensuite  dans  l’intérieur  de  Me,  empor- 
tant sur  son  passage  plus  de  cent  mille  liabitaus. 
Samarang  le  revit  en  1821  -,  c’est  dans  ce  port  et  à 
Batavia  qu’il  a frappé  le  plus  de  victimes.  Ici,  nous 
remarquerons  que  depuis  la  terrible  peste  noire 
qui , au  milieu  du  xiv*  siecle  . enleva  , d’après  les 
chroniques  contemporaines,  plus  de  la  moitié  de 
la  populatiou  de  rAucieii-Coulineut , jamais  épi- 
démie aussi  dévorante  ne  s’étendit  sur  une  aussi 
vaste  surface  de  terres  en  frappant  un  égal  nom- 
bre de  tètes.  Du  delta  du  Gange,  où  le  choléra 
est  endémique,  ce  fléau  exterminateur  étendit  sa 
maligne  influence  sur  toute  l’Asie  méridionale  et 
orientale,  sur  une  grande  partie  de  l’Asie  moyenne 
et  delà  Malaisie;  dans  cette  dernicre,  il  mois- 
sonna de  nombreuses  victimes  jusqu'aux  extré- 
mités orientales  de  l'archipel  des  Moluques.  Après 
avoir  ravagé  les  iles  de  Ceylan , Maurice  et  Bour- 
bon , le  choléra  envahit  l'Arabie,  pénétra  en 
Perse  , en  Syrie  et  en  Egypte.  De  la  Perse,  il 
passa  en  Russie  pour  désoler  dans  toutes  les  di- 
rection} cet  empire  immense  , en  remontant  le 
Volga  comme  en  descendant  le  Don.  De  Moscou 
et  de  Pétcrsbourg,  frappant  dans  sa  marche  ra- 
pide d'innombrables  victimes  , le  choléra  suit  en 
Pologne  les  mouvemens  des  armées  belligéran- 
tes , fléau  guidé  par  un  autre  fléau.  De  là , il  s’é- 
tend d'un  côté  dans  la  Gallicie , pour  se  propager 
bientôt  dans  la  Hongrie.  l'Autriche,  la  Moravie 
et  la  Bohème  ; de  l’aulre  . dans  la  Pologne  prus- 
sienne , pour  envahir  la  Prusse , le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe;  pendant  ces  deux  invasions, 
il  enlève  beaucoup  de  monde  dans  l'bsthonie , 
dans  la  I.ivonie,  dans  la  Finlande  et  jusque  dans 
les  solitudes  glaciales  du  gouvernement  d’Arkhan- 
gel.  De  Hambourg,  l’épidémie  s’élance  brusque- 
ment à Sttnderlaud , dans  l’Archipel  Britanni- 
que : Londres  , Liverpool , Edimbourg , Glascow, 
Dublin  et  Cork  sont  les  principaux  théâtres  de 
ses  ravages.  Du  royaume-LTni,  l’inexplicable  fléau 
vient  subitement  éclater  dans  la  capitale  de  la 
France,  d’où  il  se  propage  à travers  les  dépnrte- 
mens  , en  suivant  le  cours  des  fleuves , et  fran- 
chissant l'Atlantique  il  annonce  ses  ravages 
dans  le  INonveau-Monde  par  1rs  nombreuses  victi- 
mes qu’il  frappe  dans  la  capitale  du  Bas-Canada. 
Au  moyen  àgc,  une  épidémie  aussi  épouvantable 
eût  suspendu  toutes  les  relations  de  peuple  à peu- 
ple, toutes  les  affections  de  famille;  mais  dans 
Pétât  actuel  de  la  civilisation  et  de  la  médecine, 
1rs  nations  de  l'Europe  n'ont  connu  qu'une  partie 
des  horreurs  de  la  peste  noire  , et  si  des  popula- 
tions ont  été  décimées  , au  moins  l’humanité  n'a 
point  à rougir;  les  secours  et  les  ronsolalions 
n'ont  pas  manqué  aux  inourans.  I/Kuropc  doit 
ces  avantages  inappréciables  à d’illustres  méde- 
cins. Nous  nous  bornerons  à nommer  les  Mar- 
kus , les  Hauch  , les  Dyrscn , les  Langh  , etc. 
f.n  Russie;  \tiStiffl,  les  Günthner , les  Czcr- 


mak  , les  Vivcnot , etc. , etc. , en  Autriche  ; le» 
liieffenbach , les  Otto , etc.,  etc.,  en  Prusse  ,eu 
France,  nous  ne  nommerons  personne,  car  il  fau- 
drait nommer  toute  la  Faculté.  Eclairés  par  cet 
savaos,  les  gouvernemens  et  les  peuples  ont  re- 
poussé toute  crainte  de  contagion  ; les  nations 
n’oat  pas  élevé  entre  elles  d’infranchissables  bar- 
rières; les  mères  n’ont  point  abandonné  leurs  eu- 
fans,  les  épouses  leurs  maris  ; et  les  citoyens 
épargnés  par  ce  terrible  fléau,  en  vaquant  connue 
à l'ordinaire  à leurs  occupations  , et  prenant 
part  aux  plaisirs  inuocens  d’une  civilisation  avan- 
cée, trouvèrent  dans  les  unes  et  dans  les  autres 
de  puissantes  ressources  et  ces  diversions,  dont  le 
manque  absolu  aggrava  si  cruellemeut  la  triste 
condition  de  nos  ancêtres. 

Dans  la  résidence  de  lie mbang , si  im- 
portante par  ses  belles  et  vastes  forêts  de  jallie 
et  par  ses  nombreux  chantiers , nous  nomme- 
rons ; Rkmdasc  , prtile  ville  commerçante , avec 
une  des  meilleures  rades  de  l'iie  et  de  beaux  chan- 
tiers \ elle  possède  17  navires,  dont  s mesurent 
plus  de  300  tonneaux. 

Dans  la  résidence  de  Crissé  : Crusse, 
assez  jolie  petite  ville  commerçante-,  26  navires 
caboteurs,  la  plupart  d’uue  assez  grande  capacité, 
y sont  la  propriété  de  plusieurs  maisons  arabes 
fort  riches.  Elle  possède  uue  bonne  école  pri- 
maire et  est  la  retraite  que  choisissent  de  pré- 
férence les  familles  européennes,  dont  les  chefs  se 
sont  retirés  du  service  ou  du  commerce. 

Dans  la  résidence  de  S aura  baya,  qui  est 
une  des  plus  peuplées  et  des  plus  florissantes  par 
l'activité  agricole  et  commerçante  de  ses  hahi- 
tnns  : Souradaya  , située  à l'embouchure  du  Ke- 
diri  dit  aussi  Sourabaya;  c’est  apres  Batavia  la  ville 
In  plus  peuplée  , la  plus  commerçante  et  la  plus 
florissante  de  Java.  8a  rade  est  aussi  belle  que 
sûre.  On  y remarque  un  bel  arsenal  maritime, 
de  beaux  chantiers , la  monnaie  pour  frapper 
le  cuivre  , une  fonderie  de  boulets,  une  école  pri- 
maire comparable  à celles  de  Wellcvreden  et  de 
Samarang.  Elle  est  le  siège  d'un  conseil  de  justice, 
dont  le  ressort  embrasse  toutes  1rs  résidences 
orientales  de  Java  , et  le  chef- lieu  de  la  division 
militaire  qui  comprend  ces  mêmes  provinces. 
Ou  estime  à fio.ooolc  nombre  de  ses  liabilans. 

C’est  au  milieu  des  immenses  foièls  de  tek, 
qui  couvrent  la  partie  occidentale  de  cette  pro- 
vince, qu’était  située  Madjapaiiit.  l'antique  ca- 
pitale des  Javanais,  dans  les  temps  (lorissans  de 
leur  empire.  Ses  ruiues  sont  éparses  sur  un  es- 
pace de  plusieurs  milles  le  long  du  Kediri  ; plu- 
sieurs temples  en  briques  et  les  débris  des  portes 
subsistent  encore.  Depuis  l’emplacement  de  celle 
ville  célèbre,  dit  M.  Walckenacr,  jusqu’à  Pobo- 
lingo  vers  l’est,  on  aperçoit  à chaque  pas  di- 
verses constructions  anciennes  en  briques.  Il 
est  difficile  de  bien  déterminer  l’étendue  de 
Madjapaiiit . parce  que  le  sol  est  actuellement 
recouvert  d'arbres  de  tek  d’une  hauteur  prodi- 
gieuse-, mais  les  murs  de  son  étang,  bâtis  en 
briques  cuites,  subsistent  encore;  ils  ont  looo 
pieds  de  long  sur  12  de  hauteur.  Dans  un  village 
adjacent,  nommé  Tra  ngwou  tan  , on  voit 
te  magnifique  mausolée  d'un  prince  inabomé* 
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tau  , avec  les  tombeaux  üe  la  princesse  sa  femme 
et  de  sa  nourrice;  il  porte  la  date  de  1320  sculp- 
tée en  relief  et  en  anciens  caracleres  mahomé- 
taus  ; tout  à côté  sont  les  tombes  de  neuf  autres 
chefs.  Tous  ces  mouumens  sont  religieusement 
gardés  par  des  prêtres.  Dans  le  district  de  Djapan 
et  dans  une  des  parties  les  moins  accessibles  d'une 
immense  forêt  de  tek,  on  voit  les  ruines  de 
Me*da.%g-IUmoi-lam,  ville  ancienne,  célèbre  dans 
les  annales  de  Java. 

Dans  la  résidence  de  Pas  s aroua  ng  : 
Passahouanc  , gros  bourg  de  Javauais  , où  s’é- 
taient autrefois  établies  plusieurs  familles  euro- 
péennes, dont  les  descendans  y demeurent  en- 
core et  contribuent  à rendre  ce  lieu  un  séjour 
assez  animé.  « Dans  le  district  de  Gratté  se  trou- 
ve, dit  M.  le  comte  de  Hogendorp,  le  lac  Ra*ou, 
remarquable  par  la  douceur  des  crocodiles  qui 
l’habitent  et  qui  vivent,  à ce  que  l'on  assure  , 
pacifiquement  avec  les  Javanais  demeurant  dans 
je  voisinage.  Ces  derniers  uc  craignent  point  de 
s’y  baigner  habituellement , tandis  que  des  in- 
digènes étrangers  au  canton,  en  s'y  baignant, 
ont  souvent  payé  de  leur  vie  cette  témérité.  Les 
étrangers  qui  visitent  cette  partie  de  Java,  ajoute 
cet  estimable  auteur,  ne  manquent  pas  d'aller 
voir  ce  lac  , et  les  habitaus  de  Gratté  s’empres- 
sent de  leur  procurer  un  genre  de  spectacle  assez 
extraordinaire  et  dont  on  peut  jouir  sans  danger, 
en  se  rendant  dans  un  petit  pavillon  placé  au- 
dessus  de  l'eau  à une  cinquantaine  de  pieds  du 
rivage.  Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans  le 
lac,  en  poussant  devant  eux  un  petit  radeau  sur 
lequel  ils  ont  attaché  quelques  poules  : ils  ap- 
pellent à grands  cris  les  crocodiles,  que  l’on  voit 
s'avaucer  vers  le  déjeuner  qui  leur  est  offert,  sans 
paraître  tentés  d’attaquer  les  nageurs,  qui  re- 
tournent paisiblement  à terre.  » 

Dans  le  district  de  Malang  sont  les  célèbres  rui- 
nes de  SiNCA-sART.  On  y voit , dit  M.  Walckenaer, 
un  Ichandi  ou  temple , dont  la  principale  entrée 
à l’ouest  a 30  pieds  de  hauteur,  et  au-dessus  de 
laquelle  est  sculptée  une  tète  énorme  de  Gor- 
gone; il  y a d’autres  sculptures  à l'entour  de 
l’édifice;  elles  ont  été  mutilées;  on  en  a trouvé 
d’intactes  en  s’avançant  dans  la  forêt,  entre  au- 
tres une  d’un  taureau  nandi.  Celle  statue  a 5 
pieds  de  long.  Oo  a vu  aussi  contre  un  arbre  une 
magnifique  statue  avec  quatre  tètes;  une  autre 
de  Mahadewa , avec  sou  trident,  accompagnée 
d’une  inscription  en  caractères  devanagari;  un 
sonria  ou  char  du  soleil  avec  scs  sept  chevaux  , 
qui  ont  leurs  queues  rejetées  en  arrière , et  dans 
l’attitude  d’une  course  rapide.  A 50  toises  de  là 
est  une  superbe  statue  colossale  de  Canesa,  avec 
sa  trompe  d’éléphant , ses  gros  bras  et  ses  jam- 
bes énormes.  Cette  figure  parait  avoir  été  primi- 
tivement placée  sur  une  plate-forme  ou  dans  un 
temple,  car  tout  à l’entour  on  voit  une  quantité 
considérable  de  pierres;  enfin,  en  s’avançant  en- 
core un  peu  plusdaas  le  bois,  on  trouve  deux 
de  ces  statues  colossales , qui  représentent  des 
gardiens  ou  portiers  placés  ordinairement  àT’en- 
trée  des  temples;  ces  figures,  taillées  dans  un 
seul  bloc  de  pierre,  avaient  12  pieds  de  haut  quoi- 
qu'elles fussent  assises.  En  se  dirigeant  au  sud 


par  Malang,  on  arrive  aux  ruines  de  Socpit- 
ouhanc,  connues  sous  le  nom  de  Kotah-Bedah 
ou  le  Fort  démoli  ; c’est  là  que  se  retirèrent  les 
habitans  de  Madjapahit  après  la  ruine  de  leur 
ville.  A sept  milles  anglais  au  sud-est  de  Malang 
on  trouve  encore  d'autres  ruines.  A Kedal  sont 
les  restes  d’un  magnifique  temple  en  pierres  ; 
il  est  sur  la  limite  de  la  forêt;  quatre  lions 
sculptés  soutiennent  la  corniche , et  il  y en  a 
deux  autres  à l'entrée.  A Djacon,  et  dans  l’in- 
térieur de  la  forêt , sont  d'autres  ruines  plus 
considérables;  Y édifice  principal  est  un  des 
plus  grands  de  tous  ceux  dont  les  ruines  sont 
éparses  dans  cette  partie  de  l’ile-,  ony  a trouvé 
une  statue  de  divinité  hindoue  , dont  la  tête  avait 
été  enlevée  par  un  résident  hollandais-,  au  dos 
de  cette  statue  est  une  inscription  antique  eu 
caractères  devanagari.  L’édifice  a trois  étages, 
et  les  intervalles  de  chacun  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  des  batailles,  entremêlés  de 
figures  d’oiseaux  et  d’autres  animaux.  Toutes 
ces  mines,  dit  M.  Walckenaer  en  citant  Raffies, 
sont  les  restes  de  l'antique  ville  de  Dcegelaud, 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  l'histoire 
des  Javanais. 

Les  rés  ide ne  es  de  Djocjocarta  et  de 
Souracarta  sont  régies  immédiatement  par 
des  princes  javanais,  qui  sont  les  descendans  des 
empereurs  de  Mataram  , si  puissans  vers  la  fin  du 
xv*  siècle  , lorsqu’ils  dominaient  sur  presque  toute 
rite  de  Java;  mais  leurs  possessions  sont  telle- 
ment enclavées  les  unes  dans  les  autres  qu'on  ne 
saurait  indiquer  avec  précision  les  pays  qui  ap- 
partiennent à chacun  d’eux.  C’est  vers  le  milieu 
du  siècle  passé  , à la  suite  de  la  guerre  terminée 
en  1755  . que  la  Compagnie  Hollandaise  des  Indes- 
Orientales  partagea  I’empire  de  Mataham  (Mala- 
re n)  entre  l 'empereur  de  Mataram  ou  sousou - 
nan,  et  le  sultan  de  Djocjocarta.  Dans  cette 
circonstance , la  Compagnie , pour  se  ménager 
des  partisans,  établit  à chacune  de  ces  deux 
cours  une  branche  de  princes  apanagés,  avec  le 
titre  de pangerang ; cl  en  les  dotant  richement, 
elle  les  plaça  dans  une  position  indépendante  du 
prince  régnant.  Lesévènemens  prouvèrent  l'habi- 
leté de  cette  manœuvre  ; car,  dans  les  derniers 
troubhes  qui  ont  agité  et  agitent  encore  celte  par- 
tie de  l'ile,  ce  sont  les  pangerangs  Manko-Nogoro, 
connus  auparavant  sous  le  nom  de  Prang  Wedo- 
no.  à Souracarta,  cl  Pakou-Alam,  à Djorjo- 
caria , qui  se  sont  signalés  par  leurdévoùment  au 
gouvernement  hollandais.  Selon  Radies,  la  sur- 
face réunie  de  ces  deux  états  vassaux  et  actuel- 
lement dépendans  du  gouverneur-général , est  de 
ll,3oo  milles  carrés  anglais,  et  leur. population 
de  1,657,934  âmes,  dont  972,727  vivaient  dans  les 
états  du  sousounan  ou  empereur  de  Souracarta, 
et  685,207  dans  ceux  du  sultan  de  Djocjocarta. 
Celte  partie  de  Java  , où  s’élèvent  le  Merbabou , 
le  Sindoro,  et  le  Soumbing , regardés  comme 
les  plus  hautes, montagnes  de  l’ile,  et  Où  l'on 
trouve  ses  plaines  les  plus  belles  et  les  plus  fer- 
tiles . est  aussi  celle  qui  doit  inspirer  le  plus 
d’intérêt  par  les  ruines  d’anciennes  villes,  par 
les  débris  d'une  foule  de  monuuicns  de  tous  gen 
res,  qui  nous  révèlent  la  gloire  et  la  puissance 
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d'un  peuple,  dont  l'histoire  nous  a été  jusqu’ici 
inconnue,  et  dont  les  mœurs  et  les  usages  .ici 
plus  q bailleurs  , ont  conservé  leur  caractère  na- 
tional. Malheureusement  pour  le  géographe , la 
topographie  en  est  encore  très  peu  connue;  mais 
le  savant  ouvrage  de  Baffles,  si  bien  analysé  par 
M.  le  baron  de  Walckenaer , dans  son  Monde- 
Maritime  , a jeté  tant  de  lumières  sur  les  im- 
portantes antiquités  qui  attestent  son  ancienne 
splendeur,  que  nous  croyons  devoir  sortir  un 
peu  de  notre  cadre  , pour  faire  connaître  au  lec- 
teur ces  merveilles  , après  lui  avoir  indiqué  ses 
deux  capitales  modernes  qui , malgré  leur  forte 
population , n'offrent  rien  de  remarquable.  Quant 
aux  antiquités,  notre  tâche  sera  de  résumer  le 
beau  et  savant  travail  de  M.  de  Walckenaer. 

Sorti  ac  a ht  a , grande  ville,  assez  bien  bâtie  à 
la  manière  des  Javanais;  le  crattan  ou  palais 
impérial , où  réside  le  sousounan  , est  très  grand 
et  se  compose  d’une  foule  de  bâlimens  différons. 
Le  quartier  habité  par  les  Européens  est  bien 
construit  et  défendu  par  un  fort,  où  il  y a tou- 
jours une  garnison  hollandaise.  En  1815  on  esti- 
mait vaguement  5 105,000  âmes  la  population  de 
cette  ville  , qui  est  plutôt  un  assemblage  de  nom- 
breux villages  qu’une  ville  proprement  dite  dans 
le  sens  que  l’on  donne  â ce  mot  en  Europe. 
Djocjocarta  , autre  grande  ville , située  au  sud- 
ouest  de  la  précédente,  à environ  15  milles  an- 
glais de  l’Océan.  C'est  la  résidence  du  sultan  de 
Djocjocarta  , descendant  du  rebelle  Mancobumi, 
reconnu  comme  prince  indépendant  de  l’empe- 
reur par  les  Hollandais  en  1758.  M.  Iiamilton  es- 
time â 100,000  âmes  sa  populatiou  pour  l’année 
1816.  Sa  construction  ressemble  à celle  de  Soura- 
carta. 

Voici  les  monumens  les  plus  remarquables 
qu’ou  a découverts  depuis  le  commencement  du 
xix*  siècle  : A Bhambamam  . village  dans  la  pro- 
vince de  Malarem,  entre  Souracarla  et  Djorjo- 
carla , on  voit  plusieurs  temples  ruinés . dont  il 
reste  encore  debout  une  partie  des  murailles  et 
plusieurs  colounes.  Dans  les  ruines  du  temple 
de  Ko  bouda  lamt  on  voit  deux  statues 
colossales,  renversées  et  en  partie  rompues , re- 
présentai les  deux  gardiens  du  tchandi  ou 
temple.  Les  tchandis de  Loro-Djongrang 
se  composaient  de  vingt  édifices  différens  , tous 
avec  des  enceintes  et  des  entrées  particulières; 
le  plus  grand  avait  90  pieds  anglais  de  hauteur. 
Sur  le  frontispice  de  la  porte  d’entrée  on  a 
trouvé  la  slatue  de  Loro-Djongrang , de  6 
pieds  de  haut;  selon  Baffles  c’est  la  même  divi- 
nité que  Bahawani,  la  même  que  De  ai  ou 
Dourga  de  l’Hindoustan  ; elle  a sous  ses  pieds  un 
buffle  et  est  pourvue  de  huit  ou  dix  bras;  elle 
saisit  le  vice  par  les  cheveux  et  le  terrasse  ; les 
autres  parties  du  temple,  renferment  des  statues 
de  Ganesa,  de  Chia  a et  d’autres  divinités  hin- 
doues. Tontes  ces  immenses  constructions  sont 
eu  pierre  de  taille,  sans  mortjÿr  ni  ciment;  et 
les  piaules  qui  ont  poussé  au  milieu  de  leurs 
débris  les  couronnent  de  verdure,  les  couvrent 
de  leur  ombrage  et  leur  prêtent  des  beautés  pit- 
toresques , qui  ajoutent  à leur  aspect  vénérable. 
A 420  toises  au  nordest  du  temple  de  Loro- 


Djongrang  on  trouve  les  Tchandi-Siwo  u 
(Mille-Temples),  il  est  impossible  de  contempler 
un  plus  grand  nombre  de  colonnes,  de  statues  , 
de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même  terrain  ; 
tout  est  terminé  et  poli  avec  une  perfection  ex- 
traordinaire , et  tous  ces  monumens  prouveat 
beaucoup  d’art,  d’invention,  un  goût  pur  et  très 
exercé,  ici  les  statues  des  gardiens  ou  portiers 
du  temple  oui  9 pieds  de  hauteur,  quoique  age- 
nouillées; leurs  grosses  faces  ont  une  expression 
de  galté  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les  autre» 
monumens  de  l’ile,  ni  dans  ceux  del’Hindoustan. 
Chacun  de  ces  temples  forme  un  parallélo- 
gramme. qui  a environ  540  pieds  anglais  de  long 
sur  510  de  large  ; ils  sont  â-peu-prés  tous  con- 
struits sur  le  même  plan , et  le  style  de  l’archi- 
tecture , les  costumes  et  les  emblèmes  des  sta- 
tues et  des  bas-reliefs  qui  les  ornent,  sont  en  tout 
semblables  à ceux  des  temples  hindous  ; tous  sont 
exactement  orientés,  et  leurs  plus  grands  côtés 
font  face  à l’orient  et  â l'occident.  La  distribu- 
tion intérieure,  comme  dans  les  temples  de  Lo- 
ro-Djongrang, est  en  forme  de  croix  , et  la  plus 
grande  de  toutes  les  salles  se  trouve  de  même 
placée  au  centre.  A Kali-Besinc  , village  situe 
sur  le  chemin  de  Brambanan  à Djocjocarta  , on 
rencontre  les  restes  d’un  temple  semblable  â 
ceux  de  Tchandi-Siwou  et  de  l.oro-Djongrang; 
mais  les  ornemens  y sont  exécutés  encore  avec 
plus  d'art  et  d'habileté. 

La  mostai-.me  de  Gounosg-Dieno  (Gounong- 
Prahou),  située  au  nord-ouest  du  mont  Sindoro 
sur  la  limite  des  possessions  javanaises  et  de  la 
résidence  de  Pekkalongan , offre  des  antiquités 
très  remarquables.  Celle  contrée,  selon  les  an- 
tiques traditions  des  Javanais,  a été  le  séjour 
des  dieux  ; c’est  l’ancien  Pays  cP  A s lin  a ; c’est 
lâ  que  demeuraient  Ardjouna,  Gatoutkalcha, 
Binia  et  tant-  d’autres  dont  les  aventures  sont 
racontées  dans  le  Brata-Youdha  ou  le  poeine 
de  la  guerre  des  Bandons-,  c’est  lâ,  en  un  mot. 
qu’est  la  Terre-Sainte  des  Javanais.  Sur  un 
plateau  élevé  de  600  pieds  au-dessus  du  niveau 
des  plaioes  environnantes  et  de  1000  pieds  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  nier,  ou  trouve  les  dé- 
bris de  plusieurs  temples,  des  statues  d’idoles 
et  d’autres  sculptures  ; l’espace  nous  manque 
pour  pouvoir  les  décrire.  On  gravit  surce  plateau 
à l'aide  de  marches  en  pierre,  entièrement  bou- 
leversées et  presque  ensevelies  sous  des  amas 
de  laves  et  de  produits  volcaniques,  témoignages 
certains  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  eu 
lieu  depuis  la  construction  de  ces  antiques  édi- 
fices. Au  milieu  de  cette  plaine  élevée , on  voit 
encore  quatre  temples  mieux  conservés  que 
les  autres , et  dont  l'architecture  est  très  élé- 
gante. On  y a découvert  plus  tard  les  ruines  de 
400 temples  différens,  rangés  de  manière  à for- 
mer entre  eux  des  rues  ou  des  routes  fort  larges, 
qui  se  coupaient  à angles  droits. 

A l'autre  extrémité  des  possessions  de  ces  prin- 
ces vassaux,  à l’est  de  la  rivière  Solo,  on  trouve 
une  foule  de  ruines  monumentales,  particuliè- 
rement dans  les  districts  de  Madtoji  , Kirtabaha. 
K edi  u i etSmENc/AT.  A Kediri  on  voit  un  temple 
mahomélan , nommé  Astana  - Dgedong . qui 
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montre,  d’après  la  régularité  dosa  structure,  le 
poli  et  l'élégance  des  matériaux  dont  il  se  com- 
pose,  qu'il  a évidemment  été  construit  avec  1rs 
débris  d’anciens  tdiandis  javanais.  Les  fondr- 
mcns  des  maisons,  les  restes  de  murs  cl  d'édifices 
qu’on  trouve  encore  dans  celle  ville , prouvent 
que  tous  les  anciens  monumens  ont  été  détruits 
et  abattus  expiés,  et  même  avec  beaucoup  de 
travail  et  de  peine,  lors  de  l'inlrodurtion  de 
l’islamisme.  Toutes  ces  ruines  sont  des  restes  do 
l’antique  ville  de  Dara  , dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  annales  javanaises.  Au  pied 
de  la  colline  de  K/otoc k , qui  est  une  prolon- 
gation du  mont  \\  illis,  à 2 milles  anglais  à l’ouest 
de  Kediri,  sont  des  chambres  creusées  dans  le 
roc  vif,  ornées  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
sculptures.  A S en  tout,  à l’est  de  Kediri,  on 
voit  au  milieu  d'une  antique  forêt  un  petit  édi- 
fice construit  avec  une  rare  élégance;  les  enta- 
blures  des  murs  qui  l'environnent  sont  ornées 
dans  l'intérieur  par  des  sculptures  finies  avec  le 
plus  grand  soin  ; au  sommet  de  l’édifice  est  un 
réservoir  d’eau  d’une  assez  grande  dimension , 
et  sous  ses  fondations  on  a creusé  une  chapelle 
souterraine-,  il  parait  avoir  été  un  tombeau.  Aux 
environs  de  Ci  cia  h , village  peu  éloigné  de  ce- 
lui de  Blitar  , est  un  temple  en  brique  dont  les 
ornemens  sont  en  pierre  ; la  construction  et  les 
sculptures  sont  exécutées  avec  une  surprenante 
habileté.  En  s’avançant  vers  le  nord-est  on  con- 
temple les  antiquités  de  Pc  n ataran,  rangées 
parmi  les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses 
de  Java.  I.e  plan  de  ces  édifices  démontre  qu’ils 
étaient  destinés  à des  usages  pieux  et  à l’habi- 
tation d’un  assez  grand  nombre  d’individus;  ils 
ocrupent  un  espace  de  forme  oblongue , qui  se 
trouvait  partagé  en  trois  parties  distinctes  et 
entouré  d’un  mur  extérieur;  l'entrée  principale 
est  gardée  par  deux  statues  colossales.  Une 
figure  de  Hetcha  , à quatre  visages , supérieu- 
rement finie , est  placée  dans  un  petit  temple 
qui . par  la  grâce  , la  multitude  et  le  poli  des  or- 
nemens, parait  surpasser  encore  tous  ceux  dont 
nous  avons  parlé. 

A environ  20  milles  géographiques  à l'est  de 
Souracarta , et  dans  le  voisinage  du  village  de 
Soükou , ou  voit  d'intéressantes  ruines  sur  line 
des  collines  qui  entourent  la  base  du  majestueux 
mont  l.awou.  Une  des  constructions  principales 
cousisle  en  une  pyramide  tronquée , qui  s’élève 
sur  le  sommet  de  trois  (errasses  superposées  les 
unes  au-dessus  des  autres  ; il  y a des  obélisques, 
des  colonnes  et  des  sculptures  en  partie  renver- 
sées , près  de  celte  pyramide.  La  longueur  des 
terrasses  est  d’environ  157  pieds  ; la  première  a 80 
pieds  de  hauteur,  la  seconde  30  et  la  troisième 
l3o  pieds;  la  porte  d'entrée  de  ce  temple  est  aussi 
en  pyramide;  enfin  les  ligures  seulptées  et  les 
bas-reliefs  que  l’on  y voit,  ressemblent  h ceux 
qu’on  a trouvés  eu  Egypte.  C’est  un  monstre 
qui  dévore  un  enfant  et  qui  nous  rappelle  le 


cruel  Typhon  ; c’est  un  chien  qui  nous  fait  res- 
souvenir du  dieu  Anubis;  c'est  une  grue  qui  res- 
semble beaucoup  à l'ibis  sculpté  si  fréquemment 
sur  les  monumens  égyptiens;  c’est  le  palmier,  le 
pigeon,  l’épervier,  le  serpent,  symboles  com- 
muns de  l’antique  Egypte.  Il  est  remarquable 
aussi  que  ce  temple  est  parfaitement  orienté.  Un 
voit  parmi  ces  ruines  une  statue  gigantesque 
d’homme,  avec  des  bras  ailés  comme  les  chau- 
ves-souris, et  souvent  la  même  figure  se  trouve 
sculptée  en  bas-relief  avec  quelques  variations. 
Dans  d'autres  endroits  sont  des  statues  avec  un 
trident  à chaque  main  ; d’autres  avec  des  mas- 
sues ; une  autre  avec  un  phallus  de  six  pieds  de 
longueur,  sur  lequel  se  trouve  une  longue  in- 
scription. Toutes  ces  sculptures  sont  travaillées 
avec  moins  d'art,  et  moins  bien  exécutées  que 
celles  de  Boro-bodo,  de  Malang  ou  de  Branba- 
nan,  décrites  aux  pages  1175,  1177  et  1178  ; elles 
appartiennent  évidemment  à une  autre  époque.  U 
n’existe  â cet  égard  aucune  tradition  dans  le 
pays,  mais  deux  inscriptions  découvertes  parmi 
res  ruines  portent  les  dates  de  13G1  et  de  13G2. 

ILES  qui  dépendent  géographiquement  de  JAVA. 
En  négligeant  une  foule  d’Iiols  peu  importons, 
ces  lies  se  réduisent  aux  suivantes  ; Madura , 
qui  forme  une  des  vingt  régences  de  Java;  son 
territoire  eit  partagé  entre  trois  princes  indigè- 
nes. qui  gouvernent,  sous  la  suzeraineté  des 
Hollandais  , les  trois  districts  de  Bangkalan , de 
Pamakassan  et  de  Sumanap.  Le  panumba- 
han,  ou  prince  de  Sumanap,  a été  élevé  à la 
dignité  de  sultan , en  1825,  parle  gouverneur- 
général  Van  der  Capellen.en  récompense  des 
services  éminens  qu’il  avait  rendus  au  gouverne- 
ment hollandais.  Bangkai.an,  Pamakassan  et  Su- 
manap, trois  petites  villes,  sont  les  résidences 
de  ces  trois  princes  indigènes. 

L'ile  de  Bâti,  dite  aussi  Petite- Java, 
divisée  en  huit  petits  royaumes  imlépendans, 
dont  les  principaux  sont  les  suivons  : Carrang - 
assem  (Karang-Assem) , qui  est  le  plus  puissant, 
et  dont  dépend  Pile  de  Lombock  ; Giangur,  qui 
vient  après  lui  pour  la  puissance-,  l'abanan, 
Btctling  (Bliling)  et  Ktoug-kloug ; ce  dernier 
dominait  jadis  sur  toute  l'ile;  leurs  chefs-lieux 
respectifs  portent  le  même  nom.  Il  y a sur  la 
côte  sud,  à Bati-Badong,  une  baie  ouverte, 
où  mouillent  les  navires  hollandais.  Raliest  une 
des  parties  les  plus  peuplées  et  les  plus  intéres- 
santes de  l'Océanie,  par  la  belle  race  d’hommes 
qui  l’habite,  dont  la  religion  et  les  institutions 
furent  autrefois  celles  de  la  plus  graude  partie  de 
la  Malaisie  civilisée. 

L’ile  de  Lombock , régie  par  un  radjah  tri- 
butaire de  celui  de  Carrang-Assem  ; ses  habitons 
sont  très  civilisés  et  lions  agriculteurs  ; le  prince 
réside  dans  la  petite  ville  de  Mataran  , située  sur 
le  détroit  de  Lombock.  Enfin  I’Ile  du  Prince  et 
autres  Iles  moins  étendues  dans  le  détroit  de  (a 
Sonde.  „ 
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Archipel  de  Sumbava - Timor. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  celte  dé- 
nomination plusieurs  lies,  dont  les  sui- 
vantes sont  lps  principales  : 

SUMBAVA  (Sumbauwa,  Sumbhawa)  divisée  en 
lilusicurs  petits  royaumes  dont  les  principaux 
sont:  B im a , Dompo,  Sumbava,  Tomboro,  Pekat 
et  Saxgar,  Celui  de  Bima,  qui  occupe  son  extré- 
mité orientale , est  de  beaucoup  le  plus  puissant, 
et  exerce  une  espèce  de  suzeraineté,  non-seule- 
ment sur  presque  toutes  les  autres,  mais  il  do- 
mine aussi  sur  l’ilede  Manggaray  et  sur  la  partie 
occidentale  de  celle  de  Flores.  Bima  , petite  ville 
avec  un  beau  port,  est  la  résidence  du  sultan, 
qui  est  vassal  lui-rnéme  des  Hollandais.  I.e  volcan 
Tomboro,  dans  le  petit  royaume  de  ce  nom,  jouit 
d’une  funeste  célébrité  , surtout  depuis  la  terrible 
éruption  de  1815  qui  lit  périr  un  cinquième  de  la 
population  de  ce  canton.  MANGGARAY  (Magary, 
Comodo) , petite  île  dépendante  du  sultan  de 
Bima  ; elle  est  placée  entre  Bima  et  Flores. 
Fl.ORKS  (Knde,  OEnde,  Florcstlca,  FIoris.Grand- 
Solor  ou  Manggaray).  I.a  partie  occidentale  dé- 
pend du  sultan  de  Bima:  tout  le  reste  de  l’ile  pa- 
rait divisé  entre  plusieurs  petits  souverains  indé- 
pendans.  Quelques-uns  de  ces  derniers  étaient 
naguère  vassaux  du  gouverneur  portugais  rési- 
dant ii  I.are.xtüuka  (Larantuca).  dans  l'extrémité 
orientale;  mais  on  peut  regarder  aujourd’hui  cet 
établissement  comme  abandonné  par  celte  nation. 
L'ii  beau  port  sur  la  côte  méridionale  de  cette  Ile, 
appartient  à une  colonie  de  Bouguis,  qui  refusent 
de  reconnaître  la  suzeraineté  des  Hollandais. 
Viennent  ensuite  les  Iles  SOLOR  (Pelit-Solor), 
divisée  entre  plusieurs  radjahs  qui  paraissent  in- 
dépendans , mais  que  les  Portugais  regardent 
comme  leurs  vassaux,  ainsi  que  celui  d’Adinara, 
SARRAO(Adcnara,  Adinara).  régie  par  un  radjah 
qui  réside  à A dix  ara.  I.OMBLEM,  divisée  entre 
plusieurs  radjahs  qui  semblent  être  tout-à-fait  in- 
dépendans.  PANTEK  et  OMRAY  , habitées  par 
des  peuplades  guerrières,  barbares  et  meme  an- 
thropophages. 

TIMOR.  C'est  la  plus  grande  de  tout  ce  groupe  : 
elle  est  partagée  entre  GU  petits  royaumes  presque 
tous  vassaux  d**s  Portugais  ou  des  Hollandais. 


Ceux  que  possèdent  les  tribus  des  Bellos  sont  vas- 
saux des  premiers;  ceux  qui  sont  peuplés  par  les 
tribus  des  Waïkeuos  reconnaissent  la  suprématie 
des  Hollandais. 

Dillc  (Üiely),  pelite  ville  d’environ  2000  babi- 
tans , avec  un  port  sur  la  cote  nord-est,  est  la  ré- 
sidence du  gouverneur  portugais.  Luxa  , sur  la 
côte  méridionale  du  pays  des  Bellos,  et  Samoro, 
dans  le  ceutre,  sont  les  deux  chefs-lieux  des 
royaumes  de  ce  nom  , regardés  comme  les  plus 
puissans  de  celte  division. 

Coupamc  , dans  la  partie  méridionale  de  la  su- 
perbe baie  de  ce  nom,  avec  un  port  que  les  Hol- 
landais ont  déclaré  franc  pour  faire  tort  à la  co- 
lonie anglaise  du  Port-Rafllcs  dans  l'Australie. 
C’est  dans  le  fort  Concordia  que  demeure  le  ré- 
sident hollandais,  dont  relèvcqt  les  postes  de  So- 
lor.  Savon,  Rotli.Simao,  elles  petits  royaumes 
des  Valkenos  vassaux. 

Nous  citerons  parmi  les  états  des  Valkenos,  le 
royaume  de  Veale,  qui.  selon  M.  de  Freycinet,  est 
le  plus  puissant;  celui  de  Cocpaxg  , sur  le  terri- 
toire duquel  se  trouve  la  ville  de  ce  nom  -,  le  roi  ré- 
side sur  l’ilc  Simao  dont  il  est  le  souverain  ; le 
royaume  d'Amanoudaxg,  dont  le  roitelet  prend  le 
litre  pompeux  d'empereur  : en  1820,  à la  tète  de 
2000  cavaliers,  il  osa  combattre  les  Hollandais 
pour  suuleiiirsou  indépendance.  Dans  l’intérieur 
de  l’ile,  il  y a quelques  chefs  qui  soûl  entièrement 
indépeudaus. 

On  doit  aussi  nommer  les  Iles  suivantes  d’une 
pelite  étendue  et  situées  dans  levoisinage  de  Ti- 
mor, savoir  : SIMAO,  dépendante  du  radjah  ou 
roi  de  Coupang  -,  on  y admire  un  arbre  d'une 
grandeur  extraordinaire  ; ROT  I I (Rottie),  divisée 
entre  15  radjahs  vassaux  des  Hollandais;  celui  de 
Termano  est  le  plus  puissant;  DAO,  très  petite 
Ile,  renommée  dans  tout  ce  groupe  pour  les  beaux 
bijoux  eu  or  et  pierres  précieuses  travaillés  par 
ses  orfèvres;  SAYOU  , partagée  entre  4 radjahs 
vassaux  des  Hollandais. 

Enliu  l’ile  de  SUMBA  (Tchindana,  Sandclbosrli , 
Saudalwood , etc.,  etc.) , une  des  plus  grandes 
de  ce  groupe  ; elle  est  partagée  entre  plusieurs 
chefs  , qui  depuis  une  trentaine  d'années  ont  se- 
coué le  joug  des  Hollandais. 


Archipel  des  Moluques. 


Ce  vaste  Archipel  se  compose  d'un  grand 
nombre  (Elles  qui  presque  toutes  dépen- 
dent soit  uiédiatcment  soit  immédiate- 
ment des  Hollandais.  Nous  proposons  de 
réunir  toutes  ces  lies  dans  les  trois 
groupes  stiivans  : 

GROUPE  D'AMBOINE.  C’est  le  principal  sous 
le  rapport  politique  et  administratif,  puisqu'il 
comprend  l’ile  de  ce  nom,  où  réside  le  gouverneur 
général  dont  relèvent  non-seulement  toutes  les 
lies  de  regroupe  soumises  aux  Hollandais  , mais 
même  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule  sep- 
tentrionale de  Célèbes,  où  se  trouvent  les  éla- 
h lisse  me  u s de  Mauado  et  de  Goronlalo. 


I.e  groupe  d’Amboinc  se  compose  de  onze  Iles, 
dontvoici  les  principales  : A mboin  e (Amboyna 
ouAmboun),  petite,  mais  très  importante  sous 
le  rapport  politique.  C’est  le  centre  de  la  pré- 
cieuse culture  des  girofliers.  O précieux  végétal 
est  actuellement  cultivé  dans  les  districts  à'Am  - 
boinr,  d eHarouko,  de  Lariqut,  de 
Sapa  roua  et  de  H Ha.  Ils  sont  subdivisés  ru 
cantons  placés  sous  la  surveillance  de  chefs  ua- 
lifs,  ayant  le  titre  de  radjahs  ou  patlis , mais 
plus  généralement  connus  sous  celui  d 'Orang 
haija.  Daus  ces  caillons,  les  parcs  ou  jardins  , 
nommés  en  malais  tanah  dati , contenant  un 
certain  nombie  de  girofliers,  se  trouvent  sous 
la  garde  des  chefs  subalternes,  nommés  orang 
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tou  ah  (ancien*)-,  ceux-ci  dirigent  toutes  les  plan- 
tation* , l’entretien  des  parcs  et  la  récolte  de* 
fruits.  Cette  derniere , qui  se  fait  ver*  le  milieu 
du  mois  d'octobre  et  dure  souvent  deux  ou  trois 
mois,  peut  être  estimée,  année  moyenne,  à 250 
ou  3oo,ooo  livres  de  clous  de  girofle.  La  récolte 
de  1819  et  1820  a dépassé  de  beaucoup  cette  quan- 
tité ; mais  celle  de  1821  n’a  pas  atteint  100.000 
livres.  On  assure  que  le  produit  moyen  d'un  gi- 
roflier s'élève  à 6 ou  C livres  de  clous , quoique 
l'on  en  voie  donner  jusqu’à  25  livres.  Amiioime, 
au  fond  d'une  baie  profonde  , qui  divise  l'ile  en 
deux  presqu'îles,  celle  d'// itou  et  celle  de  Ley- 
tirnor.  C’est  une  petite  ville,  régulièrement  bâ- 
tie, avec  plusieurs  rues  larges  et  régulières,  et 
des  maisons  en  briques  d’une  propreté  toute  hol- 
landaise. Elle  est  assez  marchande  et  la  rési- 
dence du  gouverneur  général  des  Moiuques.  On 
y remarque  les  bazars,  les  marchés , le  cam- 
pong  chinois , X hôte  l-de -ville , V hôpital , les 
deux  églises  chrétiennes,  le  jardin , et  daus  les 
environs  la  maison  de  campagne  du  gouverneur, 
à h atou-G  ad  ja.  Le  Fort  Fittoria , bâti  par 
les  Portugais,  est  encore  en  bon  état.  Sa  popu- 
lation peut  s'élever  à 7000  âmes. 

Ha rouk o (Haroeko), Ma nip a,  Saparoua 
(Saparoea)  et  N ussa-Laut  sont  quatre  Ilots 
soumis  immédiatement  aux  Hollandais. 

Ceram  (Sirang),  la  plus  grande  de  toutes  les 
Moiuques  après  Gilolo;  elle  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs , dont  ceux  de  la  partie  occiden- 
tale relèvent  du  résident  d'Amboine,  et  ceux  de 
la  partie  orientale  du  résident  de  Banda.  Une 
portion  considérable  de  l'ile  dépend  immédiate- 
ment du  sultan  de  Ceram,  vassal  des  Hollandais. 
Pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  auxquelles 
les  habitans  de  ces  contrées  se  livrent  si  volon- 
tiers, le  gouvernement,  en  1825  , a accordé  une 
pensiou  au  nouveau  sultan  de  Ceram,  Radjah 
Djilolo  , et  l'a  placé  sur  un  point  de  la  côte  sep- 
tentrionale, où  l’on  a construit  une  redoute  et 
placé  une  garnison  ; cette  mesure  a déjà  produit 
des  résultats  très  favorables  au  commerce.  Plu- 
sieurs chefs  dans  l’intérieur  sont  tout-à-fait  in- 
dépendaus,  et  les  peuplades  qu’ils  régissent  sont 
féroces,  barbares  et  belliqueuses  ; Saway  (Sawa) 
et  Warou  paraissent  être  ses  ports  principaux. 
Les  Hollandais  ont  établi  un  poste  à Atiling , près 
de  Saway. 

Bour ou  (Booroo),  une  des  plus  grandes  de 
ce  groupe.  Cajeli  est  son  port  principal , où  ré- 
side dans  un  petit  fort  le  gouverneur  ou  sous- 
résident  hollandais.  Bourou  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs  presque  tous  indépendaus. 

G o ram,  petite  Ile,  remarquable  comme  un 
des  points  les  plus  avancés  vers  l’Orient,  où  ait 
été  portée  la  religion  de  Mahomet.  Voyez  à la 
page  1151. 

GROUPE  DE  BANDA,  formé  par  un  grand  nom- 
bre d’iles  , qui  toutes  dépendent  plus  ou  moins 
du  résident  hollandais  qui  habite  Nassau.  Nous 
conserverons  les  divisions  données  par  les  plus 
célèbres  géographes  de  l'Allemagne  . qui  distin- 
guent dans  ce  groupe  les  trois  divisions  sui- 
vantes : 

Groupe  de  Barda  proprement  dit,  com- 


posé de  dix  Ilots,  tous  plus  ou  moios  malsains  et 
sujets  à de  fréquens  et  terribles  trembiemens  de 
terre.  Parmi  ces  Ilots,  ceux  de  Banda,  de 
Lonthotr  et  de  A ij  (Poulou-Aij)  sont  très 
importans  en  ce  qu’ils  sont  exclusivement  ré- 
servés à la  culture  du  muscadier , devenu  pour 
regroupe  ce  que  le  giroflier  est  pour  celui  d’A  in- 
hume. La. manière  dont  se  fait  la  culture  du 
muscadier  dans  ces  Iles  différé  entièrement  de 
celle  du  giroflier  à Amboine;  elle  a plutôt  quel- 
que ressemblance  avec  le  procédé  employé  dans 
les  colonies  des  Antilles,  où  ce  travail  est  fait 
par  les  esclaves.  Depuis  la  soumission  de  Banda- 
Neira  et  de  Lonthoir,  en  1G21 , et  la  destruction 
entière  de  leurs  habitans  , des  colons  européens 
ont  été  établis  dans  ces  ilôts  et  le  sol  a été  par- 
tagé entre  eux  sous  de  certaines  restrictions, 
dont  la  principale  était  la  livraison  exclusive 
des  épiceries  à la  Compagnie  Hollandaise,  pour 
un  prix  fixe.  A cette  époque,  il  y avait  à Poulou- 
Aij  31  parcs,  à Lonthoir  34  et  à Neira  3 parcs, 
chacun  de  25  âmes  de  terre  (zielen  lands).  Par 
la  réunion  de  quelques-uns  de  ces  parcs,  il  ne 
s’en  trouve  plus  aujourd'hui  que  25  à Lonthoir, 
6 à Poulou-Aij  et  3 à Neira.  On  prétend  que  cette 
singulière  dénomination  fut  donnée  à la  quan- 
tité d’arbres  qu’un  esclave  était  censé  pouvoir 
entretenir,  en  ayant  égard  à la  différence  des 
terres  plus  ou  moins  avantageusement  situées. 
Depuis  la  cessation  de  la  traite , le  gouvernement 
a envoyé  à Banda  les  indigènes  condamnés  par 
les  tribunaux  compétens  à un  bannissement  pour 
un  long  terme,  atin  de  donner  aux perheniers 
(colons  propriétaires)  le  moyen  de  les  engager 
et  de  les  faire  travailler  dans  leurs  parcs  à la 
place  des  esclaves,  qu’ils  ne  peuvent  plus  se  pro- 
curer. On  calcule  le  produit  annuel  moyen  d'un 
arbre,  à 5 ou  6 livres  de  noix  ; il  en  est  cepen- 
dant qui  en  donnent  jusqu’à  isel  20  livres.  Quoi- 
que le  muscadier  porte  des  fruits  pendant  la 
majeure  partie  de  l'année  , la  grande  récolte  se 
fait  en  août,  et  une  seconde  en  novembre  et  dé- 
cembre. La  récolte  moyenue  actuelle  de  ce  groupe 
est  estimée  à 6UO,oou  livres  de  noix  muscade  et 
150,000  livres  de  macis.  Ce  dernier  n’est  pas,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp,  comme  quelques 
personnes  le  croient  encore,  la  fleur  du  musca- 
dier, mais  l’enveloppe  interne  de  la  noix  ; elle  se 
trouve  comme  un  tissu  entre  celle-ci  et  le  brou 
ou  l'écorce  verte  extérieure.  Voici  les  lies  prin- 
cipales du  groupe  de  Banda, 

Banda  (Banda-Neira,  Neira)  est  la  plus  grande 
du  groupe;  on  y trouve  Nassau,  petite  ville  d'en- 
viron 1000  habitans,  où  demeure  le  résideul  ou 
gouverneur  hollandais.  Les  forts  Belgica  et 
Nassau  protègent  avec  celui  de  Hollandia , si- 
tué sur  l’ile  de  Lonthoir , l’entrée  de  la  baie  su- 
perbe formée  par  ces  deux  Ilots  et  celui  de  Gou- 
nong-Api;  mais  leurs  fortifications  exigent  des 
réparations  considérables. 

Lonthoir  et  Poulou-Aij  , dont  noua 
avons  déjà  signalé  l'importance  agricole  malgré 
leur  petite  étendue.  Gounong- Api  (mon- 
tagne de  feu) , remarquable  par  la  terrible  acti- 
vité de  son  petit  volcan. 

ChaIre  du  sud-ouest,  composée  de  pin- 
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sieurs  lies  régies  par  des  chefs  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  principales  sont  : Lelli:  Mon, 
une  des  plus  grandes;  Lackar;  Sermatta  ; 
K issir,  habitée  par  une  population  féroce,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  un  poste  hollandais-, 
IVetter , la  plus  grande  de  la  chaîne,  mais  mal 
peuplée.  Nous  remarquerons  que  sous  le  rapport 
géographique  cette  chaîne  devrait  faire  partie 
de  l'archipel  Sumbava-Timor , décrit  à la  page 
1180. 

CbaIne  du  sud -est,  dont  presque  toutes  les 
lies  sont  également  régies  par  des  chefs  vassaux 
des  Hollandais.  Les  lies  principales  sont  : la 
Grande-Kcy,  où  se  trouve  Efy,  gros  village. 
On  y fait  un  grand  commerce  alimeulé  par  les 
Houguis.  La  a rat;  l'imorlaut,  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe  de  Banda  et  habitée  par 
des  tribus  pacifiques. 

GROUPE  UES  MOLUQUES  proprement  dites 
qu'il  vaudrait  mieux  nommer  croupe  df.  Gilolo, 
à cause  de  l’ile  de  ce  uom , qui  en  est  la  plus 
grande  terre.  Ce  groupe  comprend  13  Iles  princi- 
pales et  un  grand  nombre  de  moindre  étendue. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes. 

Gito/o  (Almaheira  . Halamahera).  C'est  la 
plus  grande  de  toutes  les  Moluques;  ses  décou- 
pures offrent  la  répétition  sur  une  plus  petite 
échelle  des  quatre  péninsules  de  l’Ile  Celèbes.  La 
partie  centrale  de  Gilolo  est  régie  par  plusieurs 
chefs  indépendans.  Gilolo  dans  la  partie  moyen- 
ne , Bitjolie  dans  la  partie  soumise  au  sultan  de 
Ternate,  et  Galbla  dans  celle  qui  dépend  du 
sultan  de  Tidor,  paraissent  être  les  lieux  les  plus 
remarquables.  A Bitjolie  et  à Galela  depuis  1834 
on  a établi  des  gouverneurs  hollandais  ou  sous- 
résidens. 

Ternate , très  petite,  mais  remarquable 
par  son  haut  pic  volcanique  et  plus  encore  parce 
qu'elle  possède  la  capitale  du  royaume  le  plus 
ancien  de  toute  la  partie  orientale  delà  Malaisie. 
Ses  rois,  dans  lesxiv'el  xv* siècles,  ont  dominé 
sur  presque  toutes  les  Iles  du  vaste  archipel  des 
Moluques.  Réduit  à la  condition  de  vassal  des 
Hollandais,  le  sultan  de  Ternate  est  encore  un 
des  principaux  princes  de  ces  contrées,  puisqu’il 
étend  sa  domination  sur  une  partie  des  lies  Gi- 
lolo et  Celèbes  et  sur  celle  de  Mortay.  Ternate, 
petite  ville  d’environ  sooo  habitons  , en  est  la  ca- 
pitale; elle  est  jolie  et  assez  bien  bâtie,  en  forme 
d'amphithéâtre  sur  le  bord  de  la  mer.  Comme  le 
sol  s'élève  rapidement , on  peut , en  s'avançant 
à quelques  milles  dans  l’intérieur,  se  trouver  à 
une  hauteur  assez  considérable  et  y jouir  de  l’air 
si  purdes  montagnes,  ainsi  que  d’une  température 
presque  pareille  à celle  des  contrées  de  l'Europe. 
Le  dalem  ou  palais  du  sultan  . dit  Itf.  de  Hogen- 
dorp,  est  aussi  vaste  que  magnifique-,  il  est  bâti 
entre  la  ville  de  Ternate  et  le  fort  Orange.  Un  ré- 
sident ou  gouverneur  hollandais  demeure  dans 
cette  ville , où  l’on  a établi  aussi  un  conseil  de 
justice  ou  cour  de  justice  civile  et  criminelle.  Sous 
l’administration  de  la  Compagnie  , l’établissement 
de  Ternate  était  considéré  comme  fort  important 
pour  le  maintien  du  commerce  exclusif  des  épi- 
ceries des  Moluques.  M.  le  baron  Van  der  Cnpellen 
a mis  fin  en  1834  au  monopole  par  lequel  la  Com- 


pagnie faisait  arracher  et  détruire  à grands  frais , 
souvent  les  armes  à la  main , tous  les  muscadiers 
et  girofliers , au-delà  du  nombre  nécessaire  pour 
produire  la  quantité  d'épices  qu’elle  pouvait  ven- 
dre. Pour  exécuter  une  pareille  dévastation , la 
Compagnie  a dû  commettre  bien  des  violences, 
entretenir  des  garnisons  coûteuses  , bâtir  des 
forts,  payer  des  pensions  aux  princes,  enfin  se 
priver  de  tous  les  autres  revenus  de  ce  pays.  En- 
core , dit  M.  le  comte  de  Hogendorp,  si  ces  résul- 
tats avaient  assuré  des  bénéfices  considérables! 
mais  jamais  elle  n’a  pu  vendre,  année  commune, 
en  Europe,  pour  plus  de  deux  millions  de  florins 
de  clous  de  girofle , de  noix  de  muscade  et  de 
macis,  tandis  que  pour  les  obtenir  elle  dépensait 
souvent  plus  de  trois  millions,  tout  en  .ruinant 
ces  belles  contrées  dont  elle  aurait  pu  retirer 
d’immenses  avantages  sous  une  bonne  administ- 
ration. Non  content  d’avoir  fait  cesser  ce  système 
qui  a valu  tant  de  justes  reproches  aux  Hollan- 
dais , crt  administrateur  habile  et  philanthrope  a 
encouragé  la  culture  des  épices  en  flxantdes  prix 
très  raisonnables  pour  les  clous  de  girofle . le  ma- 
cis et  les  noix  muscades  , que  les  habitans  livre- 
ront au  gouvernement , savoir  : à lo  sous  hollan- 
dais par  livres  «le  clous  , 12  sous  par  livre  de  ma- 
cis et  8 sous  pour  la  même  quantité  de  muscades. 
On  doit  ajouter  que  l'établissement  de  Ternate 
est  delà  plus  haute  importance  pour  la  Hollande, 
non-seulement  pour  son  commerce  en  général 
dans  la  Malaisie,  mais  aussi  comme  point  mili- 
taire propre  à ia  défense  de  ses  possessions  loin- 
taines. 

Tidor , plus  petite  que  la  précédente,  mais 
encore  mieux  peuplée  et  également  remarquable 
par  son  pic  élevé.  Sa  capitale  est  Tidor,  petit** 
ville  à laquelle  on  accorde  près  de  6000  habitans; 
cYst  la  résidence  du  sultan  de  ce  nom  , vassal  des 
Hollandais.  L’ile  Mysol , une  partie  «le  Gilolo  et 
de  la  cote  septentrionale  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) , ainsi  que  les  Iles  des  Papooas , dont 
Sallwalty  et  Waigiou  sont  les  principales,  dé 
pendent  de  ce  prince. 

Mo  tir  et  Ma  te  ha  n (Mankian  ou  Makian), 
petites  et  régies  par  deux  sultans  vassaux  des  Hol- 
landais. Motir  et  Mavcban  , petites  villes,  en  sont 
les  capitales  respectives.  Les  habitans  de  l'Ile 
Motir  exercent  le  métier  de  potiers  , et  fournis- 
sent les  Iles  environnantes  de  leurs  poteries  en 
terre  rouge,  qui.  sans  être  d'une  forme  élégante, 
sont  cependant  d’un  bon  usage. 

Jtdtchian,  une  des  plus  grandes  de  ce 
groupe.  Batcbiam,  petite  ville  d'environ  4000  ha- 
bitons. est  la  résidence  du  sultan  vassal  des  Hol- 
landais. Les  îles  voisines  de  M and  o ly,  Ta- 
v a U y et  Dam  mer,  les  Iles  plus  éloignées  d*  O- 
by,  Typa  et  Mya , en  dépendent;  mais  celles 
de  Ce  ram  ta  ut  et  de  Go  ram  ne  reconnais- 
sent plus  sa  domination. 

Grande  Oby,  régie  par  plusieurs  chefs, 
vassaux  du  sultan  de  Batehian. 

Mysol,  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe. 
Elle  est  régie  par  plusieurs  chefs  vassaux  du 
sultan  de  Titlor. 

P o p o , la  principale  du  petit  groupe  de  ce  nom, 
soumise  un  à sultan  qui  parait  être  indépendant  ; 
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ce  prince  domine  aussi  sur  le  groupe  voisinde  Po. 

Mortay  (Moiinta>),  une  des  plus  grandes  de 
ce  groupe,  mais  peu  peuplée  ; elle  dépend  du 
sultan  de  Ternate. 

Sa  l ibabo.  Cette  lie  donne  le  nom  à un  petit 
groupe  partagé  entre  plusieurs  chefs  ; scs  îles  les 
plus  remarquables  sunt  Tolury , Salibabo  et  ha- 
broang,  hiles  sont  très  fertiles  classez  peuplées. 

Me  agis  (Meangis)  groupe  formé  de  trois 
lies  principales,  savoir  : S'amusa,  Karotta  et 
Karkarlang;  il  dépend  du  sultan  de  Mindanao 
dans  l’archipel  des  Philippines. 


Avant  de  quitter  cette  partie  de  l'Océanie  nous 
ferons  observer  que  les  Moluques  pourraient  de- 
venir uue  des  plus  grandes  pêcheries  de  la  ba- 
leine de  tout  le  globe , car  la  mer  qui  les  baigne  , 
surtout  la  partie  comprise  entre  cet  archipel  et  la 
côte  du  Continent-Austral  , est  extraordinaire- 
ment abondante  en  cachalots.  Que  de  trésors 
pourrait  en  retirer  la  nation  qui  les  possède  . sans 
courir  les  chances  des  mers  orageuses  et  des  cli- 
mats froids  et  brumeux  des  contrées  polaires  ou 
l'on  fait  encore  cette  pèche  i 


Groupe  de  Celèhes. 


Nous  proposons  de  réunir  sons  cette 
dénomination  la  grande  lie  de  Celèhes  et 
quelques  autres  beaucoup  plus  petitesqui 
en  dépendent  géographiquement.  Nous 
distinguerons  doue  dans  ce  groupe  : 
l.'Il.K  DE  CELEBES.  Ses  échancrures  extraordi- 
naires la  partagent  en  quatre  grandes  péninsules. 
A l'exception  de*  parties  les  moins  cultivées,  on 
peut  regarder  cette  île  comme  soumise  aux  Hol- 
landais. Cousidérée  sous  le  rapport  politique  et 
administratif  nous  la  partagerons  de  la  sorte: 
Possessions  immédiates  des  Hollan- 
dais. Cette  partie  de  Celébes  forme  ce  que  les 
Hollandais  nomment  le  Gouvernement  de 
M a cas  sar,  qui  se  compose  des  pays  suivans  : 
le  |*etit  district  de  Macassar,  fraction  du  royau- 
me de  ce  nom.  C’est  le  district  où , selon  les  géo- 
graphes, est  située  la  prétendue  ville  de  Macas- 
sar, qui  n’existe  plus  depuis  long-temps,  mais 
sur  l'emplacement  de  laquelle,  sclou  M.  de  Hogen- 
dorp,  les  Hollandais  ont  bâti  le  Fort  de  Hotlerdam 
et  la  ville  de  Vlaardincen  , où  demeurent  encore 
aujourd'hui  les  fonctionnaires  et  les  habitans  eu- 
ropéens au  nombre  d’environ  8oo,  non  compris  la 
garnison.  Aux  environs  de  la  ville  sodL  trois 
bourgs  (hoof  negoryen)  nommés  Campong  Jta- 
rou,  Malayo  et  Bouguis.  La  rade  de  Macassar 
est  aussi  belle  que  sûre.  Toute  la  population  de 
ce  district , que  les  géographes  se  plaisent  à exa- 
gérer, ne  s'élève  qu’à  ls.ooo  âmes  ; ils  en  accor- 
dent de  10,000  à 100,000  à la  seule  prétendue  ville 
de  Macassar  ! ! C’est  du  gouverneur  de  Macassar 
que  relèvent  les  résidens  des  province*  nommées 
les  Districts  Méridionaux  (Zuider  Districten)  à 
l’extrémité  méridionale  de  la  Péninsule  Occiden- 
tale; la  résidence  de  Bànthmn , où  se  trouvent 
les  petites  villes  de  Boclecomba  et  Bonthain;  la 
résidence  de  Maros  dont  le  chef-lieu  est  Ma- 
ros;  pendant  les  dernières  guerres  et  surtout 
pendant  celle  que  les  Anglais , lors  de  l’occupa- 
tion de  ces  établissemens , tirent  au  roi  de  Boni , 
plusieurs  districts  de  cette  résidence , qui  est  la 
plus  peuplée,  se  sont  détachés  de  la  juridiction 
européenne  pour  sc  joindre  aux  états  de  Ta- 
nette  et  de  Boni  ; les  Hollandais  tes  ont  repris 
depuis.  A la  page  nso  nous  avons  dit  que  la 
résidence  de  Manado  relève  immédiatement 
du  gouverneur  des  Moluques.  Mais  ici  J’ordre 
géographique  exige  que  nous  indiquions  les  pays 
dont  elle  se  compose.  Cette  importante  posses- 


sion, où  la  civilisation  et  l’industrie  ont  fait  de 
grands  progrès  depuis  une  quiuzainc  d’années, 
cumpreud  l'extrémité  nord-est  de  la  Péninsule 
Septentrionale  de  Celèhes  ; on  y trouve  Manado, 
petite  ville  , siège  du  résident  hollandais  ; Kema  , 
où  l’on  fabrique  d’exceilens  cordages  pour  la  ma- 
rine, dont  ou  exporte  pour  des  sommes  considé- 
rables ; Corontalo  , résidence  d'un  sultan  , qui 
administre  sous  la  suzeraineté  des  Hollandais  le 
fertile  et  riche  district  de  ce  nom. 

Possessions  médiates  des  Hollan- 
dais. Elles  comprennent  la  plus  grande  partie  de 
Pile.  Celle-ci  est  divisée  en  un  grand  nombre  de 
petites  souverainetés  gouvernées  par  des  rois  ou 
princes  indigènes  qui.  la  plupart,  ont  fait  des 
traités  d'alliance  avec  l’ancienne  Compagnie  Hol- 
landaise des  Indes-Orientales,  et  qui  se  sont  pla- 
cés sous  sa  protection,  en  s’engageant  à ne  pas 
faire  de  guerre  entre  eux  sans  le  consentement 
du  gouvernement  hollandais;  à lui  être  fideles 
dans  toutes  les  circonstances  ; enfin  à soumettre 
à son  approbation , lors  du  décès  des  princes , le 
choix  qui  aura  été  fait  de  leurs  successeurs.  Par 
ces  mêmes  contrats,  les  princes  indigènes  s'é- 
taieul  aussi  engagés  à ne  pas  permettre  à leurs 
sujets  de  naviguer  sans  papiers  hollandais.  Le 
grand  nombre  de  principautés  de  cette  Ile  pro- 
vient de  la  coutume  qu’ont  les  princes  de  concé- 
der en  forme  d’apanages  des  portions  de  leurs 
états  à leurs  enfans  lorsqu'ils  se  marient,  et  de 
leur  en  abandonner  les  revenus.  Presque  tous 
les  nombreux  royaumes  de  cette  grande  Ile  for- 
ment depuis  long-temps  une  espèce  de  confédé- 
ration , dont  le  gouverneur  général  hollandais 
est  regardé  comme- le  premier  allié.  Les  prin- 
cipaux membres  de  ce  corps  politique  sont  : les 
élats  de  Boni,  Ouajau  (Waju).  Boubou  (Loehoe), 
Sidinring , Mandhar , Pane  te,  Soping  ($o- 
peng),  Uncuila  et  Goa.  Voici  les  détails  que 
notre  cadre  nous  permet  de  donner  sur  cette  im- 
portante partie  de  Celèbes  : 

Le  Royaume  de  Boni  (Bonij,  Bony),  il 
est  fort  peuplé, mais  pauvre;  selon  un  rapport 
officiel  il  peut  armer  40,000  hommes.  Les  pré- 
tentions de  son  souverain  à la  suprématie  sur 
les  autres  états  ont  été  la  cause  de  plusieurs  gra- 
ves disputes.  On  peut  le  regarder  comme  le  plus 
puissant.  Sa  capitale  actuelle  est  Bayoa,  petite 
ville  dont  on  porte  à environ  8000  âmes  la  po- 
pulation. Les  chefs  des  populations  qui  habitent 
les  presqu’îles  Balante  ou  Orientale  et  du  Sud- 
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F.st  paraissent  être  vassaux  du  roi  de  Boni.  On 
doit  ajouter  que  le  pays  de  Te  Ho  est  admi- 
nistré eu  ce  moment  par  une  reine  t qui  recon- 
naît aussi  la  suzeraineté  de  ce  souverain. 

Le  Royaume  de  Ouadjou  ( Wadjo , 
Toadjo } occupe  le  centre  de  nie.  Les  Bouguis, 
ses  liabitans,  sont  renommés  par  leur  adresse 
dans  le  commerce  et  la  navigation  ; on  les  re- 
trouve dans  tous  les  ports  de  ces  mers  depuis 
Siam  jusqu’à  l’Australie  (Nouvelle-Hollande),  et 
ils  forment  presque  tous  les  équipages  des  pro- 
lias  employées  dans  le  commerce  marilime  de 
ces  régions. 

Le  Royaume  de  Louhou  (Lulu,  Loc- 
lioe) , situé  aussi  dans  la  partie  centrale  de  l’ile 
et  sur  le  golfe  de  Boni,  passe  pour  être  l’état  le 
plus  ancien  et  un  des  plus  puissans.  Ses  habitans 
sont  aussi  des  Bouguis. 

Le  Royaume  de  Macassar , qui  ne 
possède  qu’une  très  petite  portion  des  vastes 
contrées  sur  lesquelles  il  étendait  sa  domination 
dans  le  xvii*  siècle,  lorsqu'il  était  la  première 
puissance  maritime  de  la  Malaisie  (Archipel  In- 
dien). Goa  (Goak),  petite  ville,  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  démolies  en  1778,  est  la  résidence  du 
roi.  Nous  avons  déjà  vu  à la  page  précédente  que 
c’est  sur  une  partie  de  son  ancien  territoire  que 
se  trouve  le  petit  district  sur  lequel  s'élève  le  chef- 
lieu  des  établissemens  hollandais  dans  cette  lie. 

Nous  citerons  encore  : le  Pays  de  Man- 
dhar , partagé  entre  sept  priuccs  alliés  entre 
eux  : il  est  encore  peu  connu;  \e  Royaume  de 
Tanette , dont  Tapette  , petite  ville  sur  la  côte 
occidentale,  est  la  capitale;  VEL at  d eSoping, 
qu’on  dit  être  aussi  peuplé  et  aussi  étendu  que 
celui  de  Ouadjou;  VE  toi  de  Si  de  ree  ng,  pres- 
que au  milieu  de  la  partie  centrale  de  l’ile  ; le 
Pays  ae  Tourelle , à l'extrémité  méri- 
dionale de  la  péninsule  occidentale  et  au  sud  du 
royaume  de  Macassar;  il  est  régi  par  trois  princes 
autrefois  vassaux  de  celui  de  Boni , devenus  indé- 


pendans  depuis  la  guerre  que  les  Anglais  lui  ont 
faite  en  1814.  D’un  autre  côté  et  dans  la  partie 
septentrionale  , nous  citerons  sur  la  côte  occiden- 
tale , le  Pays  d‘  U ncui  la , dont  Palos  (Par- 
low),  petite  ville  située  sur  la  belle  baie  de  ce 
nom,  est  le  chef-lieu;  on  y fait  un  commerce  assez 
actif.  Dans  la  Péuinsule  Septentrionale , nous 
avons  déjà  nommé,  à la  page  précédente,  les  états 
du  sultan  deGorontalo;  ou  nous  assure  qu’une  au- 
tre assez  grande  partie  de  cette  péninsule  , telle 
que  les  pays  de  C ampadan  et  de  Jloulan , 
sont  tributaires  du  sultan  de  Ternate. 

LES  ISLES  qui  dépendent  géographiquement 
de  CELEBES  Ces  lies  sont  en  grand  nombre,  mais 
presque  toutes  très  petites  et  mal  connues.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  les  plus  importantes , 
en  commençant  par  le  nord 

S a n g i k ,à  120  milles  au  nord  de  l’extrémité  de 
la  péninsule  de  Manado.  Celle  lie,  de  médiocre 
étendue,  dépasse  de  beaucoup  toutes  celles  qui  for- 
ment le  petit  groupe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  a un  volcan , et  est  partagée  entre  différcus 
chefs  qui  paraissent  entièrement  indépendans. 

Si  ao,  au  sud  de  la  précédente.  Elle  est  très 
petite  et  parait  avoir  un  volcan. 

B a « c a , 1res  petite , mais  très  fertile.  Elle  a un 
bon  port  et  est  habitée  par  des  Bouguis. 

Le  Groupe  de  Xoulla,  dont  Xou  lla- 
Mangala  parait  être  la  plus  grande;  celle  de 
Xoulla-Dcssy  a un  petit  fort  avec  un  poste 
Hollandais. 

I,e  Groupe  de  Bout  or,  assez  bien  peuplé. 
Il  est  composé  de  Plie  B ou  ton  , où  se  trouve  la 
petite  ville  de  Kalla-Sousorg  , siège  d’un  sultan 
vassal  des  Hollandais , et  dont  dépendent  les 
chefs  qui  dominent  sur  les  autres  iles  de  ce 
groupe,  celle  de  Pangansane  et  celle  de 
Cambyna. 

Le  Groupe  df.  Sa  laver  (Calaur) , dont 
nie  principale  est  Salayer , partagée  entre 
quatorze  chefs  vassaux  des  Hollandais. 


Groupe  de  Bornéo, 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  l'immense  tle  de  Bor- 
néo et  plusieurs  lies  incomparablement 
plus  petites,  que  leur  voisinage  delà  grande 
terre  autorise  h classer  parmi  ses  dépen- 
dances géographiques.  Dans  ce  groupe  , 
comme  dans  les  autres  , nous  distingue- 
rons: 

La  grande  ILE  DE  BOHNRO , dont  on  ne  con- 
naît encore  qu’imparfaitement  1rs  côtes  et  encore 
moins  l’intérieur.  Selon  M.  Hamilton,  les  natu- 
rels la  nomment  VAROUNI,  selon  M.  de  Rienzi, 
KLEMATAN.  Voici  quelques  importantes  ob- 
servations sur  les  diverses  races  qui  habitent 
cette  grande  terre  ; nous  les  devons  à l’obligeante 
amitié  de  M.  de  Rienzi  qui  a visité  une  par- 
tie de  Bornéo.  Elles  compléteront  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ses  habitans  dans  l’article  ethno- 
graphie. « Les  aborigènes  de  l’intérieur  de 
Bornéo  ont  reçu  plusieurs  noms  : celui  de  Dayaks 


an  sud  et  à l’ouest,  d 'Idaans  au  nord  , de  7Y- 
douns  ou  lirouns  dans  la  partie  orientale  , et 
de  Biadjous , au  uord-ouest  ; mais  tous  appar- 
tiennent à la  race  primitive  des  Dayaks.  On 
trouve  aussi  dans  les  montagnes  centrales , des 
noirs  à peau  luisante  et  aux  cheveux  ébouriffés, 
nommés  Dayers  ou  Igololes,  souche  de  Papouas 
de  la  Nouvelle-Guinée , des  Philippines  et  de  toute 
la  Malaisie,  ils  surpassent  les  Papouas  des  au- 
tres iles  en  force , en  intelligence  et  en  agilité. 
Les  Dayaks  sont  divisés  en  un  grand  nombre  de 
tribus.  Ils  sont  cultivateurs,  mineurs,  construc- 
teurs et  commerçans.  Leurs  formes  corporelles 
sont  supérieures  à celles  des  Malais.  Ils  adorent 
diouatu  (l’ouvrier  du  monde)  et  les  mânes  de 
leurs  ancêtres-,  ils  vénèrent  aussi  certains  oiseaux 
qui  leur  servent  d’augures , ainsi  que  chez  la  plu- 
part des  liabitans  de  la  Polynésie.  Après  eux  . 
il  faut  nommer  les  Biadjous  c t surtout  ceux  qui 
habitent  la  côte  uord-ouest , et  enfin  les  Tidouns 
qui  vivent  dans  l’état  sauvage.  Dans  la  partie 
nord^st  de  nie , ce  sont  d’intrépides  marins  , il* 
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ne  livrent  à la  piraterie  et  quelques-uns  sont  an- 
thropophages. Au  sud  de  la  sultanie  de  Bourni 
(Bornéo)  on  trouve  aussi  les  tribus  sauvages  des 
Kayans,  des  Dessouns , des  Marouls , etc. 
Knlin  il  existe  dans  celle  grande  région  . foyer  de 
tant  de  races  diverses,  une  variété  AeBiatijous^ai 
parcourt  Celèbes.  Bornéo  et  les  Philippines,  et  qui 
est  un  mélange  de  difTérens  peuples,  tels  que  les 
Chinois  aux  cheveux  longs  et  plats  et  aux  yeux 
obliques , les  Japonais  sans  barbe  et  les  Mangkas- 
sais  aux  dénis  noires  et  luisantes.  Semblables 
aux  Arnautes  ou  Schypetars  de  la  Turquie 
d’Kurope , ils  invoquent  Jésus  ou  Mohammed 
suivant  leurs  intérêts.  On  trouve  enfin  daiws 
Bile  Klematan,  ou  Bornéo,  de  véritables  Papouas, 
type  des  Papouas  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de 
l’Australie.» 

L’ile  de  Bornéo  est  partagée  en  un  grand  nom* 
bre  de  petits  états.  Parmi  ceux  qui  sont  situés 
le  long  des  côtes,  les  uns  sont  vassaux  des  Hol- 
landais, les  autres  du  sultan  de  Soulou;  tous  les 
autres  conservent  leur  indépendance. 

Dans  la  Partie  Inde  pendante  de  toute 
influence  européenne,  nous  nommerons  les  états 
suhans,  regardés  actuellement  comme  tes  plus 
puissaus  : 

I.e  hoya unie  de  Bornéo  (Bourni),  qui 
dominait  autrefois  sur  la  plus  grande  partie  de 
llle,  ne  parait  posséder  aujourd'hui  qu'une  li- 
sière le  long  de  la  côte  nord-ouest.  Cependant 
depuis  quelques  années  cet  état  a repris  une  par- 
tie de  ses  anricunes  possessions  au  sultan  de 
Soulou.  Bokni'.o,  sur  le  Bornéo  , bâtie  sur  pilotis, 
est  la  résidence  du  sultan.  Selon  M.  de  Hicnzi, 
qui  l'a  visitée , elle  a de  petits  canaux  au  lieu 
de  rues,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance 
avec  Venise.  Celle  ville,  dont  on  a extraor- 
dinairement exagéré  la  population  et  l’éteu- 
due  , parait  ne  contenir  qu’environ  io.ooo  liabi- 
tans , dont  une  partie  demeure  constamment 
sur  des  bateaux.  F.llc  est  la  plus  commercante  de 
Bile;  quarante  vaisseaux  bornéeps  entrèrent  en 
1825  dans  le  port  de  Singapour,  avec  lequel  elle 
Tait  actuellement  ses  plus  importantes  affaires. 

Le  Royaume  de  Pas  sir,  sur  la  côte 
orientale,  est  possédé  par  un  sultan  malais  qui 
réside  à Cotti.  M.  Dation,  négociant  de  Singa- 
pour, qui  l'a  visité  il  y a quelques  années,  le  re- 
présente comme  un  des  plus  terribles  despotes. 
Ses  sujets,  ainsi  que  ceux  de  Bornéo , sont  de  re- 
doutables corsaires. 

Le  territoire  soumis  au  sultan  de 
Soulou  comprend  une  grande  partie  de  l'ex- 
trémité nord-est  de  Bornéo  ; on  y trouve  les  pe- 
tites villes  maritimes  de  Malloddou,  Paytan, 
Aday  et  Talapan.  Selon  d'autres  renseignemens 
récens , dont  l'exactitude  nous  a été  confirmée 
par  M.de  Hienzi,  la  partie  occidentale  de  ce  ter- 
ritoire , aiusi  que  les  Iles  qui  l'avoisinent,  dé- 
pendent du  sultan  de  Bornéo.  Cette  contrée  passe 
pour  être  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  mieux 
cultivée  de  Bornéo. 

Le  territoire  occupé  par  les  B iadjous, 
nation  indigène,  nombreuse,  guerrière  et  assez 
industrieuse , mais  anthropophage  et  extrême- 
ment féroce 


La  partie  s o 0 m i s e aux  11  o t i.  aspais 
forme  les  deux  résidences  ou  provinces  suivantes 
nommées  de  la  sorte  dans  les  chancelleries  et  les 
ouvrages  hollandais  : 

Résidence  de  la  côte  oc  ci  de  nia  l e 
de  Bornéo  (West  Kust  van  Romeo),  dont  les 
principaux  districts  , en  allant  du  nord  au  sud  , 
sont  : l°  Les  étals  du  sultan  de  Sambas  ; la  par- 
tie septentrionale  de  ce  pays,  située  au-delà  du 
cap  Dali  (Tanjong-Dati),  est  occupée  par  quelques 
petits  princes  exerçant  le  métier  de  pirates  et  se 
soumettant  même  difficilement  aux  ordres  du  sul- 
tan. Dans  l’iutérleur  se  trouvent  les  cantons  à mi- 
nes de  Semini  et  de  Lara.  Sauras  . .sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  petite  ville,  avec  un  fort  hol- 
landais est  la  capitale  de  cet  étal  vassal.  2°  Le  pays 
de  Mumpawa  ; il  s'étend  fort  loin  dans  l'inté- 
rieur et  renferme  les  mines  d’or  de  Montrado 
et  de  Mandor,  estimées  les  plus  riches  de  toule 
l'Océanie.  Le  district  de  Montrado  (Monlradok, 
Tradok)  est  habité  presque  exclusivement  par  des 
colons  Chinois , qui  s'y  sont  établis  peu -à  peu 
comme  mineurs*,  ils  formèrent  par  la  suite  plu- 
sieurs associations  (Kongsies) , se  nommèrent  des 
chefs,  et  ne  voulurent  plus  obéir  qu'à  ceux-ci; 
aussi  ne  tardèrent  ils  pas  à devenir  redoutables 
aux  princes  indigènes,  qui  eurent  recours  aux 
Européens  pour  maintenir  l’ordre  et  pour  les 
faire  rentrer  dans  l’obéissance.  Montrado,  pe- 
tite ville  d’environ  6ooo  habitans  presque  tous 
Chinois,  en  est  le  chef-lieu.  3”  Le  royaume  de 
Pontianak,  fondé  vers  le  milieu  du  xvm#  siècle 
par  un  Arabe  nommé  Abdul  Rachman,  qui.  re 
connu  et  assisté  par  la  Compagnie  Hollandaise, 
devint  par  la  suite  très  puissant,  en  agran- 
dissant ses  états  aux  dépens  de  ses  voisins  ; il  en- 
vahit le  territoire  du  sultan  de  Malan.  ravagea  de 
fond  en  comble  la  ville  de  Succadana  , et , plus 
tard  , il  plaça  son  fils  aîné  Kassim  à la  tête  du  pays 
de  Mumpawa.  Abdul  Rachman  mourut  en  1808  et 
Kassim  lui  succéda.  Pontianak  , petite  ville,  située 
près  de  l’embouchure  du  Pontianak . avec  un  fort 
et  peut  être  3ooo  habitans,  est  la  résidence  du  sul- 
tan et  du  gouverneur  hollandais  , dont  dépendent 
tous  les  étahlisseinens  de  celte  résidence.  4°  Le 
pays  de  Landak  et  celui  de  Sangou , situés  ainsi 
que  tous  les  suivans  dans  l'intérieur  et  par  consé- 
quent à l'est  de  ceux  que  nous  venons  de  men- 
tionner; le  pays  de  Landak  est  renommé  dans  tout 
l’Orient  par  ses  riches  mines  dedlamans.Cvii 
de  ces  mines  que  l'on  a tiré,  il  y a environ  cent 
ans,  un  des  plus  gros  diamans  qui  existent;  en 
1815,  il  était  en  la  possession  du  sultan  de  Matan  ; 
sans  être  taillé,  il  pèse  367  carats-,  s'il  était  poli  et 
taillé,  il  n'en  pèserait  que  183  yt  demi.  D’assez 
longues  recherches  que  nous  avons  faites  sur  ce 
sujet  curieux,  dont  nous  nous  réservons  de  publier 
les  résultats  dans  le  Tableau  Physique,  Moral  et 
Politique  des  cinq  parties  du  inonde  . nous  auto- 
risent à donner  à ce  précieux  diamant  le  troisième 
rang  parmi  les  plus  gros  dont  on  ait  encore  eu 
connaissance.  5®  Le  pays  de  Simpang,  apparte- 
nant ^ un  prince  (panum  bahan)  vassal  de  Malan 
6°  Les  états  de  Matan  ou  l’ancien  empire  de 
Succadana , dont  le  trône  fut  long-temps  occupé 
par  des  priucez  d’origine  javanaise,  tous  feuda* 
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taires  des  rois  de  Bantam,  dont  nous  avons  parlé  ù 
la  page  1174.  Sa  capitale  actuelle  est  dans  l'inlé- 
rieur  sur  les  bords  du  Katappan  ; autrefois  c'était 
la  ville  de  Succadana , assez  connue  par  son 
commerce  étendu  et  les  relations  fort  avanta- 
geuses que  la  Compagnie  Hollandaise  y avait 
formées  dans  les  premiers  temps  de  son  existence. 
7*  Le  territoire  du  prince  de  Kandawagan  , 
autre  vassal  du  sultan  de  Matan.  Tous  les  pays 
que  nous  venous  de  nommer  touchent,  dans  l’in- 
térieur de  nie,  à une  multitude  de  petits  cantons 
habités  par  des  tribus  de  Dayaks  presque  indé- 
pendans  ou  vassaux  de  nom  des  princes  cités 
plus  haut.  Nous  croyons  inutile  de  faire  observer 
qu’ici  comine  daus  les  autres  parties  de  l'Océanie, 
les  pays  soumis  aux  Hollandais  doivent  être  ran- 
gés en  deux  classes  distinctes  : partie  entière- 
ment soumise  ou  administrée  immédiatement 
par  des  employés  hollandais , et  partie  vassale , 
ou  administrée  par  des  princes  indigènes;  cette 
dernière  est,  à Bornéo  ainsi  qu’à  Celébes  et  aux 
Moluqucs,  beaucoup  plus  considérable  que  la  pre- 
mière. 

Résidence  des  côtes  méridionale 
et  orientale^  Zuiden  oosl  Kust)  ou  de  Dan - 
jermas  s in  g.  Cette  résidence  est  formée  par 
les  états  du  sullau  Banjenuassing  et  par  les  dis- 
tricts appartenant  au  gouvernement  hollandais. 
Cette  possession  date  de  l'époque  où  la  Compa- 
gnie mit  lin  à la  guerre  civile  qui  depuis  plusieurs 
années  désolait  cette  partie  de  Bornéo,  en  soute- 
nant les  droits  au  trône  de  Banjermassing , du 
grand-père  du  souverain  actuel.  Ce  prince,  par 
reconnaissance  d’un  service  si  émincut,  s’engagea, 
rn  1787,  à faire  un  nouveau  traité  en  lui  cédant 
en  pleine  souveraineté  tous  scs  états;  il  ue  les  re- 
prenait d’elle  que  comme  un  fief  héréditaire . S 
l'exception  de  quelques  districts  sur  la  côte  et  la 
moitié  du  Douson,  que  la  Compagnie  se  réserva. 
Lite  se  chargea  en  même  temps  de  l'administra- 
tion des  douanes  et  des  mines,  dont  les  reve- 
nus devaient  être  partagés  eutre  elle  et  le  sultan, 
à l’exception  cependant  des  mines  de  Uoukoii 
Kanang  et  de  Doukou  Kiric,  qui  restèrent  exclusi- 
vement au  prince.  11  est  bon  de  rappeler  que  vers 
la  tiu  du  xiv*  siècle,  époque  où  florissail  à Java 
l'empire  de  Madjapaliil,  Banjermassing  en  était 
une  dépendance  régie  par  des  princes  javauais 
tributaires  de  celte  vaste  monarchie,  et  dont  des- 
cend le  sultan  actuel.  Voici  lesdiflcrens  pays  dont 
se  compose  cette  résidence  : sur  la  côte  on  trouve 
1 1 pays  de  Komaay , le  long  de  la  rivière  de  ce 


nom.  qui  sépare  Banjermassing  du  pays  de  Kot- 
taringin  , qui  en  faisait  partie , mais  qui  par  la 
suite  s'est  rendu  indépendant  -,  \t%pays  de  Pam- 
bouan , de  Mandata  , le  Grand  et  le  Petit- 
Dayac , Banjer  et  la  presqu’île  formée  par  Tcx- 
trémité  sud-est  de  Bornéo,  porlaut  le  nom  de 
Tanah-Laul.  Dans  l’intérieur , on  doit  citer  les 
districts  de  Tatas,  Marta  Poura , Karang-In- 
tang,  Doukou-Kanang , Doukou- hirie , ainsi 
que  le  Douson  , nom  qui  est  donné  en  général 
au  pays  situé  dans  l'intérieur,  sur  les  deux  bords 
de  la  grande  rivière.  Banjermassing  (Baiûermas- 
sin),  petite  ville  .dont  on  nous  assure  que  la  popu- 
lation n’arrive  pas  à 7ooo  âmes,  est  le  chef-lieu  de 
la  résidence;  elle  est  située  sur  les  rives  du  Ban- 
jermassing et  fait  un  commerce  assez  actif,  sur- 
tout depuis  quelques  années. 

Les  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de 
BORNEO.  Elles  sont  toutes  très  petites  ; nous  ne 
citerons  que  les  plus  importantes  , savoir  : 

La  Grande  Natcna  , qui  est  la  principale  du 
groupe  de  ce  nom.  Les  Anambas,  qui  sont  très 
peu  connues,  qui  ont  de  bons  ports  et  dont  la 
Grande- A nambas  est  la  plus  importante  et 
peut-être  la  seule  habitée.  Cari  mata  , très  petite, 
avec  un  pic  ; elle  est  déserte,  mais  remarquable 
parce  qu'elle  donne  le  nom  au  détroit  qui  sépare 
Bornéo  de  l'ilc  Billiton.  Toutes  ces  lies  sont  à 
l'ouest  de  Bornéo. 

Au  sud  de  Bornéo  : Gband-Soi.omoo  , au  mi- 
lieu de  la  mer  de  Java,  et  jadis  dépendante  du 
royaume  de  Banjermassing.  Elle  est  très  petite, 
mais  tristement  renommée  comme  un  repaire  de 
pirates.  Pobio-I.aut,  que  plusieurs  cartes  mo- 
dernes représentent  encore  comme  formant  par- 
tie de  Bornéo,  dont  elle  est  cependant  séparée 
par  un  bras  de  mer  très  étroit.  II  s’y  est  établi 
une  colonie  de  Bouguis. 

A l'est  de  Bornéo  : Maratouba,  la  plus 
grande  du  petit  groupe  de  ce  nom,  située  dans 
In  mer  de  Celèbes.  Nous  ferons  observer  que  la 
plus  grande  partie  de  X archipel  de  Soulou 
pourrait  être  rangée  avec  ces  Iles.  Voyez  à la 
page  1189. 

Au  nord  de  Bornéo  : Caoav  an  (Cagayan  Jolo. 
Soulou);  c’est  l’ile  principale  du  groupe  de  ce 
nom,  qui  dépend  du  sultan  de  Soulou.  Elle  est 
habitée  par  des  Bissagos,  et  sert  de  repaire  aux 
pirates  qui  infesleut  ces  parages. 

Ualambancan,  petite,  mais  avec  un  port  ex- 
cellent , et  renommée  par  la  destruction  des  deux 
élablissemens  anglais  fondés  en  1774  et  1803. 


Archipel  des  Philippines. 


Nous  proposons  de  subdiviser  de  la  ma- 
nière suivante  les  nombreuses  Iles,  que 
depuis  quelque  temps  les  plus  célèbres 
géographes  s’accordent  à désigner  sous 
cette  dénomination  : 

ARCHIPEL  DES  PHILIPPINES  proprement 
dites,  nommé  archipel  de  Sl-Lazurc  par  Ma- 
gellan et  par  plusieurs  annens  géographes.  Il  sc 
compose  d'environ  un  millier  d'iles,  parmi  les- 


quelles neuf  sont  remarquables  par  leur  étendue. 
Toutes  ces  lies  sont  plus  ou  moins  dépendantes 
des  Espagnols  et  forment  la  capitainerie  gé- 
nérale des  Philippines , dans  laquelle  sont 
aussi  comprises  les  Mariannes,  qui  forment  un 
des  archipels  de  la  Polynésie.  Voici  les  Iles  princi- 
pales de  ce  grand  archipel. 

Ybalon,  dite  Manilla  ou  Lcçon  par  les  Euro- 
péens-, sa  surface  égale  presque  celle  de  toutes 
les  autres  Iles  réunies  de  cet  archipel.  Dan»  cette 
grande  lie  il  faut  distinguer  : la  partie  soumise 
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aux  Espagnols  et  la  partie  entièrement  in- 
dépendante. 

La  Partie  soumise  aux  Espagnols 
est  divisée  en  16  alcadies  ou  provinces  et  non 
pas  en  îs  comme  nous  l’avons  dit  dans  ta  pre- 
mière édition  de  V Abrégé.  Le  tableau  des  divi- 
sions que  nous  avons  donné  dans  cet  ouvrage, 
bien  que  moins  imparfait  que  ceux  de  tous  nos 
prédécesseurs,  est  rempli  d’erreurs,  consé- 
quence inévitable  des  matériaux  incomplets  em- 
ployés dans  sa  rédaction.  Malgré  cela  il  a été  re- 


produit tel  et  quel  par  quelques  auteurs  qui 
empruntent  bien  des  pages  à notre  Abrégé  sans 
jamais  le  citer.  Le  tableau  que  nous  offrons  au- 
jourd’hui est  l’extrait  du  beau  travail  que  M. 
Berghaus  a consigné  dans  le  cahier  in-4*  qui  ac- 
compagne la  r*  livraison  de  sa  magnifique  Carte 
de  P Asie,  travail  aussi  consciencieux  que  savant, 
qui  laisse  bien  loin  en  arrière  tout  ce  qui  a été 
fait  jusqu'à  présent  sur  la  géographie  positive  de 
cette  partie  du  monde , encore  si  remplie  d’er- 
reurs graves  et  d'immenses  lacunes. 


Alcadies.  Chefs-Lieux  . Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Tondo Manille  (Manilla).  Tondo  ; B i tondo ; Tombobo . Passig  ; Mat/ico; 

Maria-  Kina. 

B u lac  an.  Bulacan  ; Ma/olos  ; Hagonoy. 

Pampanga Bacolor ; Macabebe  ; Gapan  avec  Visita  S.  lsidro. 

Panga sinon.  Lin gaye n ; Binmaley:  S.  Carlos . 

Ylacosdel  Norte  . . Sarrat  (S.  Miguel  dol  Cuning);  Lacag  / Bataac  ; Pavay. 

Ylocos  del  Sur  Santa- Catal  in  a , Cigna  ; Narbacan. 

Cag a r an Lal-lo s Cabagan  ; Tugu  egarao. 

Zam  baie  s.  Yba;  Bolinao. 

B a ta  a n . . Balanga  f Orani. 

N ueva- Ecija.  Cabanatua  n;  Binangonan  de  Lampong. 

Ta  b a y a s Ta  b aya  s ; Lucban  ; Anlimonan. 

Albay.  Albay;  Tabaco  ; les  volcans  Bulusan  et  Albay  ; les  Iles  Ticao, 

Mas  bâte  et  Catandaanes. 

C amarinés Nue  va  Caceres  (Tabaco  avec  Santa-Cruz)  ; Nabua  ; Oasi  Cap - 

sa  va. 

Laguna  de  B a y.  Pagsanja  n ; Majayjag;  Nagcarlan. 

B a tangas Balayant  Ta  al  ; jtaoan  : Balanga  s . 

Cavité.  Cavité ; San  Bogue  i Y noua 


Voici  quelques  détails  sur  les  deux  seules  villes 
que  notre  cadre  nous  permet  de  décrire  daus 
cette  partie  de  I.iiron. 

Manille  (Manilla) , située  uon  loin  de  l’em- 
bouebure  du  Passig,  au  food  de  la  vaste  et  belle 
baie  à laquelle  elle  donne  son  nom.  u L'activité, 
dit  M.  Perrotct,  et  le  mouvement  continuel  des 
embarcations  partant  d'une  rive  à l'autre*,  la 
quantité  innombrable  de  bàlimcns  de  commerce 
qui  sont  mouillés  dans  la  rade,  tout  respire  gran- 
deur et  richesse.  La  superbe  riviere  . qui  coule  au 
milieu  de  la  ville , la  divise  en  deux  parties,  dont 
l’une  est  appelée  la  Cille  de  Guerre  et  l'autre  la 
Cille  Marchande.  Cette  deruière  est  beaucoup 
plus  étendue  que  l’autre,  où  cependant  le  gou- 
verneur fait  sa  résidence.  Dans  la  ville  de  guerre, 
les  édiüces  sont  plus  grands  , plus  solides  et  gé- 
néralement toutes  les  maisons  sout  mieux  bâ- 
ties que  dans  la  ville  marchande.  Tout  y est  d'une 
propreté  remarquable.  Le  fort  est  bien  tenu  et 
forme  une  espèce  de  fer  à cheval.  On  communi- 
que des  deux  parties  de  la  ville  au  moyen  d'un 
superbe  pont  en  pierre , dans  le  genre  de  ceux 
de  Paris  ; il  est  même  beaucoup  mieux  pavé , ainsi 
que  les  rues  adjacentes , que  les  ponts  et  les  rues 
de  la  capitale  de  la  France.  Les  maisons  sont  bâ- 
ties en  pierre  de  taille  et  sont  toutes  entourées 
au  premier  étage  d’une  galerie  fermée  de  châssis 
eu  écaille  de  nacre,  qui  sont  construits  de  ma- 
nière à ce  qu’en  les  ouvrant,  on  puisse  les  glisser 
sur  les  côtés.  Cette  galerie  est  encore  fermée  ex- 
térieurement par  des  jalousies.  C’est  un  lieu  de 
promenade  très  agréable  lorsque  le  mauvais 
temps  empêche  de  sortir.  Les  rues  sont  droites  et 


fort  larges.  « Le  palais  du  capitaine  général, 
la  cathédrale  et  deux  des  principaux  couvent 
sont  les  plus  beaux  édifices.  Plusieurs  églises  sont 
très  richement  décorées.  Selon  M.  Perrolet,  de- 
vant ces  édifices  ou  sur  le  côté  est  une  espèce  de 
grotte  taillée  dans  le  roc  , dans  laquelle  se  trou- 
vent plusieurs  rangées  de  tètes  de  morts.  Manille 
est  le  siège  d’un  archevêché  et  d’une  cour  d’ap- 
pel ; elle  a un  théâtre,  un  collège,  plusieurs 
écoles  et  une  société  patriotique  fondée  en 
1781.  Elle  possède  plusieurs  fabriques  et  quelques 
manufactures,  et  son  commerce  d’échange  est 
très  important.  Lrs  Chinois  et  autres  habitans 
des  lies  environnantes  viennent  y verser  les  de- 
vers produits  de  leur  sol  et  de  leurs  manufactures. 
Les  Européens  en  font  autant  de  leur  côté  pour 
obtenir  en  échange  les  objets  que  leur  refuse  leur 
patrie.  Mais  ce  sont  surtout  les  Chinois  qui  ex- 
ploitent celte  branche  de  l’industriei  ou  pourrait 
presque  dire  qu’ils  font  exclusivement  le  com- 
merce intérieur  tant  en  gros  qu’en  détail,  n Les 
voilures,  dit  le  savant  voyageur  que  nous  venons 
de  citer,  sont  encore  plus  communes  à Manille 
qu’à  Java.  On  ne  sort  presque  jamais  à pied.  La 
promenade  a lieu  depuis  six  heures  du  soir  jus- 
qu’à la  nuit  et  plus  tard.  Les  promenades  pour 
les  carrosses  sont  en  dehors  de  la  ville  de  guerre. 
On  les  voit  couvertes  à certaines  heures , comme 
les  Champs  Elysées  et  le  bois  de  Boulogne,  de 
toute  sorte  d’équipages.  » On  ne  saurait  indiquer 
d’une  manière  positive  la  population  de  celte 
grande  ville , parce  que  l’on  ne  connaît  pas  exac- 
tement la  délimitation  de  ses  vastes  faubourgs; 
c’est  ce  qui  rend  admissibles  1rs  opinions  les  plus 
76. 


Digitized  by  Google 


1198 


OCEANIE. 


disparates  entre  des  auteurs  estimables,  qui  ne 
lui  accordent  que  10,000  âmes  en  ne  comptant 
que  la  ville  proprement  dite , ou  la  ville  de  guerre, 
et  M.  Hamilton  qui  la  porte  jusqu'à  175,000  en  y 
comprenant  ses  vastes  faubourgs.  D'après  des  cal- 
culs approximatif  que  nous  avons  faits  sur  des 
documens  que  nous  avons  sous  les  yeux , il  nous 
semble  qu'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la 
vérité  en  estimant  à près  de  14o<ooo  le  nombre  de 
ses  habitans.  En  admettant  celte  estimation,  Ma- 
nille serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
B Océanie.  Cavitf.  , petite  ville  d’environ  6000 
habitans  , importante  par  ses  beaux  chantiers , 
où  l’on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  , par  son 
arsenal,  par  ses  grands  magasins . et  par  son 
beau  port,  qui  est  aussi  celui  de  Manille  pendant 
six  mois  de  l'année^ 

La  Partie  de  Luçon  Indépendante 
est  occupée  par  différentes  peuplades  régies  par 
divers  chefs;  quelques-unes  sont  très  féroces  et 
entièrement  sauvages.  Cette  partie  comprend  la 
côte  orientale  de  l’ile  et  presque  tout  l’intérieur. 
Ses  limites  sont , au  nord,  la  province  de  Cagayan, 
à l’ouest  celles  de  Pangasinan  et  d'Ylocos  , et  au 
sud  celles  de  Nueva-Ecija  et  de  Pampanga. 

Sa  ma  a,  une  des  plus  grandes  de  l’archipel.  On  y 
trouve  Cabalcnga  , siège  de  l’alcade,  dont  parait 
dépendre  aussi  l’ile  Capul  (Abac). 

L b v t e , dont  les  Espagnols  ne  possèdent  que  la 
côte  occidentale  , où  se  trouve  Leyye*,  siège  de 
l’alcade.  Le  reste  de  nie  est  habité  par  des  tribus 
mahoniétancs  et  indépendantes. 

Zbbu  etBonoL,  soumises  aux  Espagnols;  elles 
forment  la  province  de  Zebu,  où  se  trouve 
Zebu,  petite  ville,  résidence  de  l'alcadc  et  de 
l’évêque,  avec  un  fort  et  environ  2000  habitans. 
N f.c  ro s,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent 
qu’une  partie  des  côtes,  sur  lesquelles  se  trouve 
Yloc,  siège  de  l'alcade.  Le  reste  de  l'Ile , très 
peu  connu,  est  habité  par  des  peuplades  indé- 
pendantes. 

P a n a y ; c’est  une  des  plus  grandes  de  l'archi- 
pel. Son  intérieur  est  occupé  selon  les  géogra- 
phes par  des  Papouas  indépendanset  selon  M.  de 
Rienzi  par  des  Dayaks;  les  côtes  seules  appar- 
tiennent aux  Espagnols.  Celles-ci  forment  les 
trois  provinces  $ Antique  (Antigua),  d’ Y- 
loilo  et  de  Capis  (Caspis) , dont  les  chefs- 
lieux  respectifs  sont  : Antique.  Yloilo  avec  un 
bon  port  assez  fréquenté , et  Capis.  Dans  l’ar- 
rondissement de  Yloilo  on  trouve  les  deux  villes 
de  Molo  et  de  Xaro,  que  M.  de  Rienzi  range 
parmi  les  plus  populeuses  et  les  plus  commerçan- 
tes de  cet  archipel. 

Le  Groupe  des  C al  as  1 an  es,  dont  les  Iles 
principales  sont  : B us  w agan,  qui  est  la  plus 
grande,  et  Ca  la  m iana , où  se  trouve  le  vil- 
lage de  Ccliono.  , siège  de  l’alcade  de  cette  pro- 
vince , dont  dépend  aussi  le  petit  établissement 
voisin  fondé  par  les  Espagnols  sur  l’Ile  Paragoa 
ou  Palaouan.  Voyez  à la  page  suivante. 

M 1 n d o r 0 , encore  très  peu  connue  ; une  très 
petite  partie  seulement  est  soumise  aux  Espa- 
gnols. On  y trouve  Calapan  , siège  de  l’alcade  de 
cette  province.  Le  reste  est  occupé  par  des  peu- 
plades entièrement  indépendantes.  Mous  ferons 


observer  que  c’est  dans  cette  grande  lie  que  les 
premiers  marins  prétendirent  avoir  trouvé  de* 
hommes  fournis  d’une  longue  queue,  fable  ré- 
pétée par  plusieurs  géographes  et  même  par  des 
naturalistes. 

Maso  at  f.  , Marin  du  qcf.,  Bcrias  et  autres 
lies  moins  considérables  , situées  dans  la  mer  in- 
térieure formée  par  les  côtes  des  Iles  Luçon , Sa- 
inar,  Lryte,  Zebu,  Panay  et  Miodoro,  sont  ha- 
bitées par  des  indigèues  qui  conservent  encore 
leur  indépendance. 

Toutes  les  Iles  que  nous  venons  de  nommer,  à 
l'exception  de  Luçon  ou  Manille  , sont  appelées 
Bissayes , du  nom  de  leurs  principaux  habi- 
tons. 

Le  petit  Groupe  des  Babuyanes  au  nord 
de  Luçon.  Il  dépend  des  Espagnols  ; Babuyan  et 
Calayan  en  sont  les  Iles  principales. 

Le  Groupe  deBacui  (Bashee)  situé  au  nord 
du  précédent  et  sur  les  confins  de  l'Océanie  et  de 
l’Asie.  II  est  formé  par  plusieurs  petites  lies  , ré- 
gies par  des  chefs  indépendans , à l'exception  de 
celle  de  Graflon,  où  les  Espagnols  ont  un  petit 
établissement.  Bayai  (Orange),  Batan  (Mon- 
mouth)  et  Bachi  (Bashee  , Clievre,  Goat)  sont 
les  autres  Iles  principales. 

L’ILE  MINDANAO  (Magindanao,  Mclindeno), 
une  des  plus  grandes  de  la  Malaisie  et  la  seconde, 
de  cet  archipel , pour  l'étendue.  Nous  proposons 
de  lapartager  de  la  manière  suivante: 

La  Pa  rtie  E sp  a gnolr,  qui  comprend  trois 
petits  territoires  séparés  l’un  de  l'autre  et  qui 
forment  trois  petites  provinces,  dont  les  alcades 
sont  immédiatement  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur de  Samboangan.  Les  chefs-lieux  de  ces  dis- 
tricts sont  : SAMnoANGAN , sur  la  pointe  sud-ouest 
de  l’Ile . petite  ville  , la  mieux  fortifiée  des  Phi- 
lippines après  Manille,  avec  un  fort  et  environ 
1000  habitans.  C'est  le  lieu  de  déportation  pour 
les  criminels  de  cet  archipel  ; Mis» amis,  presque 
au  milieu  de  la  côte  septentrionale  et  sur  la  baie 
de  Panguil  ; et  Caraga  , sur  la  côte  orientale. 

La  Partie  Indépendante  comprend  pres- 
que toute l’ile;  il  faut  y distinguer: 

Le  Royaume  de  Mindanao,  qui  embrasse 
presque  toute  la  côte  orientale  et  la  plus  graode 
et  la  meilleure  partie  de  l’Ile , et  dont  dépend 
aussi  le  petit  groupe  de  Mengis  dans  l’archipel 
des  Mol  tiques.  Selangan,  sur  la  Pelandji, 
est  actuellement  la  résidence  du  sultan.  Sa  popu- 
lation , y compris  le  peu  d’habitans  qui  demeu- 
rent encore  dans  l'ancienne  Mindanao,  située  de 
l’autre  côté  du  Pelandji  et  presque  entièrement 
abandonnée . peut  s’élever  à 10,000  âmes.  Polloe 
(Sugur),  petite  ville  marchande  et  remarquable 
par  son  beau  port,  un  des  meilleurs  de  l’archipel. 
Les  habitans  de  ce  royaume , ainsi  que  ceux  de  la 
confédération  des  lllanos , sont  des  corsaires  très 
enlreprenans. 

La  Confédération  des  lllanos,  for- 
mée par  les  possessions  de  seize  petits  sultans  et 
de  dix-sept  chefs: son  territoire  s’étend  à l’ouest 
du  royaume  de  Mindanao.  Maiiargan.Tapaan  et 
1 agclo  . sont  de  gros  villages  , dont  chacun  a un 
port. 

La  Partie  Indépendante  de  ta  côte 


gitized  by  Google- 


AUSTRALIE  ou  OCEANIE-CENTRALE. 


USO 


occidentale  ; celte  partie  de  l'ileest  occupée 
par  des  tribus  sauvages. 

L’ARCHIPEL  l)E  SOULOU  , formé  par  un  grand 
nombre  d’iles  ; il  est  subdivisé  en  trois  groupes  , 
qui  prennent  chacun  le  nom  de  leur  Ile  princi- 
pale. Son  ensemble  forme  te  royaume  de 
Sou  (ou,  dont  te  su  I tau  règne  aussi  sur  le 
groupe  de  Cagayan,  sur  l’extrémité  septentrio- 
nale de  l’ile  de  Bornéo  et  sur  une  grande  par- 
tie file  de  Paragoa.  Tous  les  habitans  de  cet  état 
sont  adonnés  à la  piraterie.  Les  trois  groupes  de 
cet  archipel  sont  : 

Le  Groupe  de  Soulou,  où  dans  t’tte  de 
Soûl  ou  on  trouve  Bewan,  petite  ville,  avec 
uue  rade  et  environ  6000  habitans  ; c’est  la  rési- 
dence du  sultan. 

Le  Groupe  deTaouitaoui  (Tawitawi),  où 


se  trouve  l’ile  de  T no uitao ui  avec  Taoui- 

TAOUI. 

Le  Groupe  de  B as&ilan  , où  dans  l'Ilc  de 
Jiassilan,  qui  est  la  plus  grande  de  tout  l'archi- 
pel de  Soulou  . est  située  Bassilan  , petite  ville  , 
chef-lieu  de  ce  groupe. 

L’ILE  PARAGOA  ou  PALAOUAN  (Palawan). 
C’est  une  des  plus  grandes  de  l'archipel,  mais 
aussi  une  des  moins  connues.  Tout  l'intérieur  est 
occupé  par  des  peuplades  indépendantes;  uue 
grande  partie  des  côtes  est  soumise  au  sultan  de 
Soulou  ; les  Espagnols  n’jr  possèdent  qu'un  petit 
district  sur  la  côte  nord-est  où  se  trouve  le  poste 
de  Tat-tat  avec  uue  prison.  Ce  district  dépend 
de  l’alcade  du  groupe  des  Calamianes  indiqué  à 
la  page  précédente. 
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position  astronomique . Longitude 
orientale , entre  76”  et  181”.  Latitude, 
entre  1”  boréale  et  55”  australe.  Dans 
ces  calculs  on  a compris  les  Ilots  volcani- 
ques de  St-Pierre  ou  Amsterdam  et  de 
St-Paul. 

divisions.  Dans  l’état  actuel  de  la  géo- 


graphie et  en  attendant  que  de  nouvelles 
explorations  viennent  lever  les  doutes  et 
remplir  bien  des  lacunes,  nous  proposons 
de  partager  en  plusieurs  groupes  géo- 
graphiques cette  grande  partie  de  l’O- 
céanie. 


Australie  ou  Continent-Austral. 


L’Australie  proprement  dite , nommée 
communémeul  Nouvelle-HollawdecsI, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  trop 
grande  pour  être  rangée  parmi  les  lies  ; 
nous  en  avons  fait  un  continent  que  nous 
avons  proposé  de  nommer  Continent 
Austral.  On  ne  connaît  encore  que  les 
eûtes  et  une  petite  partie  de  son  intérieur. 
Les  Anglais  sont  les  seuls  Européens  qui 
y aient  (ait  des  établissemens.  Ils  n’ont 
d’abord  proclamé  que  la  moitié  orientale 
de  ce  continent,  comme  formant  partie  de 
leur  vaste  monarchie  ; mais  aujourd’hui 
ils  ne  disconviennent  pas  de  l'envahisse- 
ment tout  entier,  et  depuis  ils  ont  encore 
occupé  des  territoires  près  des  extré- 
mités nord-ouest  et  sud-ouest.  Nous 
croyons  qu’on  pourrait  distinguer,  dans 
l’Australie  proprement  dite,  les  parties 
suivantes,  à chacune  desquelles  nous  rat- 
tacherons, comme  des  dépendances  géo- 
graphiques, les  lies  qui  en  sont  les  plus 
voisines. 

La  COTE  ORIENTALE  ou  la  NOUVELLE-CAL- 
LES-DU-SUD  , qui  s'étend  du  cap  York  sur  le  dé- 
troit de  Terres  ù celui  de  Wilson  sur  le  détroit  de 


Bass.  Nous  proposons  de  la  partager  de  la  sorte  : le 
territoire  occupé  réellement  par  les  Anglais, ou  la 
Partir  Anglais*.,  et  le  territoire  sur  lequel  er- 
rent, encore  sauvages,  les  tribus  des  iudigènes,  ou 
la  Partie  Indépendante.  Nous  avons  déjà  vu  que 
ces  tribus  doivent  être  rangées  parmi  les  peuples 
les  plus  abrutis  du  monde.  Ils  offrent  aussi , selon 
un  savant  médecin,  noire  estimable  ami  M.  le 
docteur  Garnot , la  variété  humaine  dont  l'an- 
gle facial  est  le  plus  aigu,  ne  différant  presque 
pas  de  celui  de  l’orang-outang. 

Dans  la  Partie  Anglaise  on  doit  distinguer  : 
les  Colonies  dont  les  arrondissemens  res- 
pectifs se  touchent , et  les  Colonies  isolées 
qui  se  trouvent  à de  grandes  distances  l'une 
de  l'autre.  Les  colonies  dont  les  arrondissemens 
respectifs  se  touchent  sont  actuellement  divisées 
rn  19  comtés  nommés  Cumberland,  Campden, 
Argyle , Wcstmoreiand , Sortit uml/erland , 
Hoxburg , Durham,  St- C incent,  Gloucester, 
Cook , Hunier,  Phitlip,  Murray,  hing,  Geor* 
gia , JJathurst,  Wellington , Hligh  et  firis- 
bane.  Nous  ne  citerons  avec  détail  que  les  sui- 
vans,  où  se  trouvent  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ; ces  comtés  sont  : 

Le  Comté  de  C umberland , où  l’on  re- 
marque Sydney  (Sidncy),  ville  bàlic  dans  une 
position  magnifique , sur  une  petite  anse  du  port 
Jackson  . un  des  plus  beaux  du  monde.  Fon- 
dée par  Pkiilip  en  1788,  cette  ville  est  déjà  la  plus 
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peuplée  de  toute  l’Océanie-Centrale , puisque  le 
recensement  de  1833  lui  accorde  16,233  habitans. 
Depuis  peu  elle  est  aussi  devenue  la  résidence  du 
premier  évêque  anglican  de  l’Océanie,  car  son 
arcliidiaron.il,  qui  relevait  du  diocèse  de  Calcutta, 
vient  d’etre  érigé  en  évéché.  Presque  deux  mille 
maisons , à-peu-prés  toutes  à un  ou  deux  étages 
et  généralement  construites  en  pierres  de  taille  , 
occupent  une  surface  de  terrain  considérable,  i.a 
principale  rue.  George* s Street  a plus  d’un  mille 
de  longueur  à partir  de  la  rade  -,  elle  est  coupée 
à angles  droits  par  les  rues  qui  se  développent 
sur  les  coteaux;  les  autres  lui  sont  parallèles.  A 
l’est  est  le  quartier  le  mieux  habité;  à l'ouest  le 
quartier  des  Rocks  renferme  le  plusgrand  nom- 
bre de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney 
est  une  ville  bieu  éclairée  pendant  la  nuit;  elle 
n'est  arrosée  que  par  un  mince  lilet  d'eau , et 
renferme  beaucoup  de  citernes.  1/ hôtel  du  gou- 
verneur est  l’édilice  le  plus  remarquable  ; il  ne 
manque  pas  d’élégance.  On  doit  citer  ensuite  Yé- 
glise  principale , les  magasins  et  les  caser- 
nes, le  théâtre  et  les  prisons.  On  observe  que 
beaucoup  d'éditlces  ont  été  construits  dans  le 
style  gothique  d'après  des  monumens  d’Anglc- 
teire  sous  le  gouvernement  de  Macquarie.  Avant 
les  deruieres  années  il  n’y  avait  presque  pas  de 
foi  tiltrations;  elles  sont  encore  peu  considérables. 
Parmi  les  principaux  élablissemens  scientifiques  et 
littéraires  il  faut  nommer  Y Auslralian  college  t 
Vu>  est  le  plus  important  de  l'Australie  par  le 
nombre  des  professeurs  et  par  la  variété  de  ren- 
seignement qu’on  y donne  ; le  Sydney  college  ; 
Yécole  des  arts  mécaniques,  celle  de  com- 
merce, la  société  philosophique,  celles  d'agri- 
culture et  d’ horticulture  et  le  jardin  botani- 
que. Ce  dernier,  habilement  dirigé  parle  savant 
botaniste  Krazer , a rendu  à la  colonie  les  ser- 
vices les  plus  signalés.  Presque  tous  les  végétaux 
utiles  de  l’Europe  se  sont  facilement  acclimatés 
sous  le  ciel  de  l’Australie;  plusieurs  meme  y ont 
acquis  des  qualités  nouvelles,  et  à peine  en  a-t- 
on  vu  quelques-uns  dégénérer.  Les  tributs  offerts 
par  les  tropiques  ont  obtenu  moins  de  succès; 
cependant  le  goyavier,  l'ananas,  le  bananier  et 
le  cafier  sont  naturalisés  dans  la  colonie,  et  la 
canne  à sucre  réussit  vers  le  nord.  Sydney  est  la 
métropole  de  toute  l’Océanie-Anglaise  et  le  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du- 
Sud , qui  comprend  tous  les  élablissemens  an- 
glais dans  celte  partie  du  monde,  à l’exception 
de  ceux  de  la  Diemenie  et  de  la  Kivièrc  des 
Cygnes.  Malgré  sa  faible  population  , on  y publie 
cinq  gazelles  , un  journal  et  deux  excellcns 
almanachs.  Sous  le  rapport  religieux , ceux  de 
ses  habitans  qui  professent  la  religion  anglicane 
relèvent  du  diocèse  de  Calcutta.  Sydney  ren- 
ferme deux  paroisses  anglicanes,  deux  chapelles 
catholique  et  méthodiste.  Celte  capitale  jouit  de 
tout  le  luxe  des  plus  graudes  villes  d’Europe  ; elle 
a comme  les  plus  riches  cités  anglaises  ses  bals 
par  souscription  . ses  rouis,  ses  soirées  d’enfans, 
ses  courses  de  chevaux  et  ses  sociétés  de  chas- 
seurs! Il  règne  une  grande  activité  dans  le  mou- 
vement du  port  Jackson , où  aborde  continuel- 
lement un  grand  nombre  de  navires.  On  y trouve 


deux  banques,  plusieurs  fabriques  et  manufac- 
tures, et  de  beaux  chantiers  sur  lesquels  ou 
construit  beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 
Déjà,  dit  M.  Ernest  de  Blosseville  , plusieurs 
maisons  de  commerce  de  Londres  ont  établi  des 
correspondances  avec  l’Australie , et  entretien- 
nent desageusà  Syduey.  L’Angleterre  y importe, 
sur  de  nombreux  uavires , pour  une  valeur  an- 
nuelle de  plus  de  <100,000  livres  sterling,  ses 
étolTes  de  colon , de  laine  et  de  fl!  ; de  l'argen- 
terie et  des  porcelaines,  des  objets  d'harna- 
chement, des  liqueurs  spirilucuses,  des  épices, 
du  savon  , du  beurre  meme  et  du  fromage , et 
une  foule  de  ces  produits  manufacturés qùc  l’Eu- 
rope est  en  possession  de  fournir  au  monde  en- 
tier. L'Inde  et  surtout  Calcutta  concourent  à 
ce  commerce  ; la  confédération  Angto-  Améri- 
caine et  Valpataiso  entretiennent  aussi  des  re- 
lations fréquentes  avec  Sydney.  Le  Cap-de-Bonne- 
Espéraucey  envoie  ses  vins,  le  Brésil  ses  produits 
indigènes,  la  Chine  ses  nankins,  ses  soieries,  son 
thé  et  sa  vaisselle  de  terre-,  la  Polynésie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  le  bois  desandal,  le  nacre, 
des  salaisons,  l'arrowroot  et  le  phormium  tenax 
ou  le  lin.  Des  maisons  de  celle  ville  ont  établi 
des  comptoirs  à lloukianga , sur  la  côte  ouest 
de  la  Nouvelle-Zélande,  pour  y faire  construire 
de  petites  goélettes,  et  recueillir  des  salaisons, 
du  phormium , des  planches  et  du  bois  de  mâ- 
ture. Nous  terminerons  cette  description  de  Syd- 
ney en  signalant  cette  ville  comme  un  des  lieux 
du  globe  qui  offrent  le  plus  grand  mélange  des 
races  humaines.  « En  effet,  dit  M.  Ernest  de 
Blosseville , non-seulement  Y Irlande,  Y Angle- 
terre  et  même  Y Ecosse  y ont  envoyé  leurs  tifs  ; 
mais  des  Français  et  des  Espagnols , des  Ita- 
liens et  des  allemands , entraînés  dans  cea 
belles  contrées  par  des  malheurs  ou  par  un  es- 
prit aventureux,  s’y  sont  Axés  pour  toujours; 
V A mérique-du  -Nord  comme  Y Amérique -du  - 
Sud  a ses  représentans  à ce  rendez-vous  général 
des  nations,  où  les  indigènes  de  la  Nouvelle-Gal- 
les assistent , dans  leur  ignorance  et  dans  leur 
nudité,  au  spectacle  de  la  civilisation.  Des  Chi- 
nois ont  formé  des  alliances  avec  des  Européen- 
nes ; Sydney  voit  dans  son  enceinte  nouvelle  des 
habitans  des  divers  archipels  de  la  mer  du  Sud, 
dans  toute  la  naïveté  de  leurs  moeurs  , dans  toute 
la  variété  de  leurs  costumes  ; des  eufans  de  la  vo- 
luptueuse Otahili  ; de  noirs  Africains,  jadis  es- 
claves dans  les  Antilles;  de  Nuuvcaux-Zélandais 
souriant  encore  à leurs  souvenirs  d’anthropo- 
phages ; des  pirates  Grecs  condamnés  par  des 
tribunaux  de  Malte,  complètent  1a  singularité  de 
ce  tableau  virant.  » 

Dans  les  environs  de  Sydney  on  voit  un  grand 
nombre  de  jolies  maisons  de  campagne  habitées 
par  les  gens  aisés  de  cette  ville.  On  ne  saurait 
quitter  les  alentours  de  la  métropole  de  l’Océanie- 
Anglaise  sans  parler  de  Paiumatta  , fondée  sous 
le  nom  de  Hose-Uill,  et  située  dans  le  comté  de 
Cumberland  , sur  la  crique  du  même  nom  ; c’est 
une  petite  ville  remarquable  par  sa  grande  ma- 
nufacture de  draps  , par  un  hôtel  du  gouverneur  , 
par  sa  foire  de  bestiaux  , par  Yécole  instituée 
pour  Yéducation  et  la  civilisation  des  it\- 
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digènes  , et  par  le  bel  observatoire  fondé 
en  1821  par  le  général  Brisbane  et  déjà  célébré 
par  les  grandes  observations  de  M.  Kumkcr 
et  de  M.  Dunlop  ; ce  dernier  est  à la  tête  de  ce 
bel  établissement  après  le  retour  eu  Europe  du 
premier  astronome.  Les  autres  villes  de  ce  comté 
sont  W indsor  , XivERPOOL  et  Ricumond. 

Le  Comté  de  B a th  urst , où  se  trouve 
Batucrst  sur  le  Macquaric,  à l’ouest  des  Mon- 
tagnes-Bleues -,  c’est  la  première  ville  fondée  dans 
l’intérieur.  Elle  possède  déjà  une  société  litté- 
raire et  un  collège t où  l’on  enseigne  , outre  la 
littérature,  plusieurs  sciences , surtout  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  le  commerce.  Sa  popula- 
tion s’élève  à environ  2C10  habitans. 

Le  Comté  de  yorl/tumberland,  où 
se  trouve  Maitland  sur  l'Hunter,  chef-lieu  du 
comté  ; sa  population  dépasse  déjà  1500  habitans. 
Newcastle,  petite  ville  sur  la  rivière  de  Hunier, 
avec  un  port.  Elle  est  très  importante  à cause  de 
ses  riches  mines  de  houille.  C'était  d’abord  une 
faible  station  pénale. 

Le  Comté  de  G loue  es  ter , où  se  trouve 
le  petit  établissement  du  inagnilique  Fort-Ste- 
phens. 

Le  Comté  de  St-F incent,  où  l’on  a éta- 
bli deux  petites  colouies  sur  les  baies  de  Uatman 
et  de  Jervis. 

f.es  éta  b lis  se  mens  isolés  situés  le  long 
de  la  côte  sont,  au  nord  de  Sydney  : la  co- 
lonie du  Port-Macqoarib  . où  s’élève  déjà  une 
ville  bien  percée  avec  un  port  à l’embouchure  du 
lleuve  llaslings;  celle  de  la  Baie-Moreton , à 
l’embouchure  de  la  rivière  Brisbane . occupée  par 
une  station  pénale,  et  le  petit  poste  du  Port- 
Clrtis.  Les  autres  colonies  dépendantes  de  Syd- 
ney seront  indiquées  dans  les  subdivisions  géo- 
graphiques auxquelles  elles  appartiennent. 
LaC.OTE  MERIDIONALE, subdivisée  en  : Te  ur  f. 
u k G r a n t , une  des  parties  les  moins  désertes  de 
ce  continent;  on  y trouve  le  petit  établissement  du 
Port-Western  fondé  il  y a quelques  années  dans 
le  détroit  de  liass.  T erre  de  B a u o i n ; T e r r b 
de  F l i n d e r s , qui  s’ouvre  pour  former  les 
golfes  de  St-Vincent  et  de  Spencer,  à l’entrée 
desquels  sé trouve  Vile  de  Kangourous  et 
en  dedans  le  Port  Lincoln;  TerrbdeNutts, 
où  est  située  la  petite  colonie  du  Port  du  Roi 
Georce  , un  des  plus  beaux  du  monde.  C’est 
un  point  très  important  pour  servir  de  relâche  aux 
navires  destinés  pour  la  Nouvelle-Galles  ou  pour 
la  Dicmenie , ainsi  que  pour  ceux  qui  vont  à la 
rivière  des  Cygnes.  Cette  colonie  fut  fondée  vers 
la  (In  de  1826  par  52  personnes  envoyées  de  Syd- 
ney , et  reçut  le  nom  de  Fredf.rick-Town  , déno- 
mination qui,  n’ayant  pas  été  adoptée  dans  les 
actes  officiels,  a été  peut-être  remplacée  à celle 
heure  par  quelque  autre  que  nous  ignorons  en- 
core. 

La  COTE  OCCIDENTALE  , subdivisée  eu  : 
Terre  de  Lf.euwin,  où  1rs  Anglais  ont 
fondé,  sur  la  rivière  des  Cygnes,  une  colonie 
pour  laquelle  on  a proposé  le  nom  peu  convena- 


ble de  iV  o uvel  le-  lie spérie.  Déjà  un  grand 
nombre  de  colons  y sont  débarqués , des  familles 
chinoises  y sont  appelées,  et  quatre  villes  nais- 
santes, dont  deux  ont  reçu  les  noms  de  Frke- 
mantle  et  de  Pertu  et  dont  les  deux  autres  doi- 
vent recevoir  ceux  de  Guilford  et  d’AcccsTA, 
comptent  quelques  édifices  achevés.  La  colonie 
possédé  un  temple  pourvu  de  cloches , une  insti- 
tution littéraire , uue  bibliothèque  fondée  par 
souscription  et  un  comité  d’association  religieuse. 
Des  projets  de  musée  et  de  jardin  botunique 
doivent  aussi  être  mis  à exécution.  De  cette 
côte  dépendent  les  Iles  Boite  ne  s t,  B uache 
et  la  baie  du  Géographe.  Terre  d'Edkls  et 
T e r r e d’ E n d r a c h t . où  est  la  vaste  baie  des 
Chiens-Marins.  Ces  deux  divisions  offrent  une 
des  pàrties  les  plus  stériles  de  l’Australie.  C’est 
dans  la  Terre  d’Endrachtque  M.  le  capitaine  Frey- 
cinet et  ses  savaus  compagnons  de  voyage  virent 
une  des  peuplades  les  plus  misérables  du  monde , 
au  développement  et  au  perfectionnement  de  la- 
quelle un  sol  affreux  semble  s’opposer. 

Nous  regardons  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  celte  partie  du  Conlineut-Auslrat 
les  deux  petites  lies  volcaniques  et  désertes , nom- 
mées St-Paul  <tl  St-Pierre  ou  Amster- 
dam , parce  qu’elles  sont  plus  près  de  l’Austra- 
lie que  de  l’Afrique , bien  que  les  géographes  s’ac- 
cordent à les  placer  dans  cette  dernière  partie  du 
monde.  L’ile  6t-Paul , si  remarquable  par  son 
volcan  et  par  sa  configuration  , a été  l’objet  d’une 
confusiou  singulière  , signalée  depuis  long-temps 
par  Malte-Brun,  et  néanmoins  reproduite  sur  des 
cartes  anglaises,  françaises  et  allemandes  et 
dans  les  géographies  et  dictionnaires  géographi- 
ques publiés  de  uos  jours,  eu  appliquant  à Hic 
Amsterdam,  qui  est  la  plus  septentrionale,  le 
nom  et  la  description  qui  appartiennent  à celle  de 
St-Paul.  Ce  petit  groupe  est  situé  à près  de  loou 
milles  à l'ouest  de  la  Terre  de  Leeuwin  , à la  lon- 
gitude orientale  de  75°  28'  (île  St-Paul)  et  à la  lati- 
tude australe  de  38°  42'. 

La  COTE  SEPTENTRIONALE,  subdivisée  es 
Terre  de  Witt,  qui  occupe  toute  la  partie 
occidentale  et  devant  laquelle  se  développent  les 
deux  archipels  de  D (impur  et  de  Bonaparte , 
composés  d’iles  sablonneuses  et  désertes.  Terre 
de  Van  Dikiien  du  Nord,  près  de  laquelle 
sont  situées  les  lies  B a th  urst  et  de  Melle - 
ville.  C’est  sur  le  détroit  d’Apsley,  formé  par 
ces  deux  lies,  que  l’on  a fondé  eu  1824  la  colonie 
du  Port-Cockburn  transportée  ensuite  au  Port- 
Raffles.  Cet  établissement  qui  paraissaildestinéà 
prendre  une  grande  importance  pour  le  commerce 
du  trepang,  dont  les  Chinois  font  une  grande 
consommation,  semble  avoir  été  abandonné,  car 
M.  Montgomery  Martin,  n’en  fait  aucune  men- 
tion dans  le  savant  ouvrage  qu’il  a publié  sur 
les  Colonies  Anglaises.  Terre  d’Arnheim, 
qui  occupe  la  partie  moyenne  de  celte  côte  ; et 
Terre  de  Carfentarie,  qui  forme  la  plus 
graude  partie  de  la  côte  orientale  du  graud  golfe 
de  Carpentarie. 
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Groupe  de  la  Papouasie. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  terre  counue  de- 
puis long-temps  sous  le  nom  impropre 
de  Nouvelle-Guinée,  auquel  eu  suivant 
les  conseils  de  notre  ami  M.  Jules  de 
Blosseville  , nous  substituons  celui  de 
Papouasie  , dérivé  du  nom  de  la  partie 
la  plus  importante  de  ses  habilans  , les 
Papouas.  Nous  y rattachons  ensuite  , 
comme  dépendances  géographiques , à 
cause  de  leur  voisinage,  plusieurs  lies 
beaucoup  plus  petites.  De  celte  manière 
le  groupe  de  la  Papouasie  offre  les  deux 
divisions  suivantes  : 

La  PAPOUASIE  on  la  TERRE  DES  PAPOUAS 
(Nouvelle-Guinée).  C’est  lu  plus  longue  et  une 
des  plus  grandes  îles  du  monde ; elle  est  ha- 
bitée |iar  un  grand  nombre  de  peuplades  nègres  , 
outre  plusieurs  tribus  Haraforas  et  de  race  nialai- 
sieuiie.Ccs  Papouas  sont  une  assez  belle  variété 
des  nègres  Océaniens,  quoiqu’ils  aient  des  mem- 
bres gicles  : leur  taille  est  moyenne  et  leur  peau 
d’uu  noir  luisant-,  leur  chevelure,  très  épaisse 
et  très  frisée,  leur  donne  un  aspect  repoussant; 
M.  de  Rienzi  nous  a assuré  qu’ils  ressemblent 
beaucoup  aux  Noirs  Cliangalas  de  l’Abyssinie.  Ces 
sauvages  sont  moins  abrutis  que  les  autres;  ils 
montrent  une  grande  adresse  à gouverner  leurs 
belles  pirogues  ornées  de  sculptures  élégantes , 
et  assez  d’industrie  dans  la  fabrication  de  leuis 
armes,  de  leurs  cabanes  et  de  quelques  objets 
les  plus  indispensables  à la  vie.  Us  sont  aussi , 
avec  les  Papouas  de  Waigiou  , de  la  Nouvelle-Ir- 
lande et  de  l’archipel  de  La  Pérouse  (Sanla-Cruz) , 
les  seuls  Negres  connus  du  Monde-Maritime  qui 
aient  des  temples  et  de  nombreuses  idoles , aux- 
quelles ils  adressent  des  offrandes.  Les  corocores 
malais  et  les  jonques  chinoises  visitent  fréquem- 
ment la  partie  nord  ouest  de  la  Papouasie  , dans 
le  but  d’en  retirer  des  peaux  d’oiseaux  de  para- 
dis , des  trépaugs , des  loris  vivans,  de  l’écaille 
de  tortue  , du  tabac  et  surtout  des  esclaves.  Cette 
vaste  terre  est  partagée  en  un  grand  nombre  de 
petits  territoires  gouvernés  par  des  chefs  indé- 
jtendans  , à l'exception  de  la  petite  partie  qui  est 
soumise  au  sultan  de  Tidor.  dans  l’archipel  des 
Moluques.  Les  montagnes  sont  peuplées  par  une 
race  plus  barbare , les  Arfakts  ou  Endamènes 
{Andamens)  ; ces  nègres  se  livrent  cependant  à 
l’agriculture  et  à la  chasse.  Les  ports  Dort  et  de 
I'Aicuade,  la  baie  de  Geelwink  . le  Culte  db 
Mac-Clueh,  la  baie  de  ilcunoLDT,  et  telle  DU 
Triton  sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
C'est  dans  cette  deruiere,  à la  latitude  australe 
de  3°  33',  qu’un  établissement  hollandais  a été 
formé  en  1828  ; ou  y a bâti  un  fort , qui  a été 
nommé  le  fort  du  Bus  ; le  terrain  au  pied  de  la 
montagne  l.aucenlsijsie  où  a été  élevée  la  colo- 
nie , » reçu  le  nom  de  Merkus.  Plusieurs  tribus 
t|c»  indigènes  de  cette  partie  de  la  Papouasie  sont 


de  race  papouas,  professent  le  mahométisme, 
commercent  avec  les  lies  Muluques  et  celles  d’Ar- 
rou , et  parlent , outre  leur  propre  langue  , celle 
de  Ceram;  quelques-uns  parlent  en  outre  le  ma- 
lais. 

Les  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de 
la  PAPOUASIE.  Nous  nous  bornerons  à nommer 
les  suivantes  comme  les  principales,  en  commen- 
çant par  celle  que  l’on  vient  de  découvrir  aux  dé- 
peus  de  la  grande  Terre,  dont  jusqu’en  1833  elle 
était  censée  faire  partie  : 

L’Ile  Frédéric  Henry,  découverte  par  le  licu- 
tenaut  Kool , qui  trouva  que  la  prélcudue  rivicre 
Durga  n’était  autre  chose  qu’un  détroit  qui  sé- 
parait celle  Ile  de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  cap 
Walsli  est  la  localité  ta  plus  remarquable  de  celle 
grande  Ile. 

G u e bê  (Goby),  presque  sous  l’équateur.  Elle 
est  petite,  mais  fertile  et  assez  bieu  peuplée;  elle 
possédé  un  bon  port.  Ses  insulaires  sont  depuis 
long  temps  dans  l’habitude  de  fréquenter  les  Iles 
situées  vers  l’est,  daus  le  voisinage  de  la  Papoua- 
sie pour  enlever  des  esclaves  ou  acheter  les  pri- 
sonniers que  les  tribus  se  font  entre  elles. 

Le  Groupe  des  I l es  des  P apou  as,  dont 
les  Iles  principales  sont:  IV  aigio  u , où  se 
trouvent  les  rades  de  Boni-Saini,  de  Hawaii  et 
les  ports  d’ÜFFAK  , de  Piapis  et  de  Cuadrol; 
S al  Uval  ty . G amen  et  Ballanla.  Ce 
groupe  est  bien  peuplé  et  dépend  du  sultan  de 
Tidor  daus  l’archipel  des  Moluques.  Nous  rappel- 
lerons que  c’est  dans  l’ile  Waigiou,  ainsi  qu’à 
Dory  et  autres  localités  plus  à l’est  habitées  par 
des  Papouas , qu'on  a trouvé  les  oreillers  en  bois 
mentionnes  à la  pagelitil. 

Le  petit  Groupe  de  F aeevill , que  M.  le 
capitaine  Duperrey  a prouvé  etre  identique  avec 
celui  deST-ÜAViD,  décrit  daus  toutes  les  géo- 
graphies. Il  est  habité  par  des  tribus  de  race  uia- 
laisienne. 

Le  G n o c p f.  du  Geuwink,  devant  la 
vaste  baie  de  Geelwink,  dont  les  lies  principales 
sont  M i •ror.r  (Scbouten)  et  Djobi  e. 

Le  petit  Archipel  df.  Dampilr,  dans  le 
détroit  de  Dainpier , remarquable  par  ses  vol- 
cans; ses  lies  principales  sont  Jlook  et  Lon- 
gue. 

Le  petit  Arcuipel  dbScuouten,  dont  les 
Iles  Vutcain , Roissy,  d* Ur ville , etc., 
sont  les  plus  importantes. 

Le  G n o u p e d'Arkou,  formé  par  quatre  iles 
principales,  savoir:  /V  a h a ni  (Wammer),  À «- 
bosoal  (Kobisoat),  Maykor  (Mauker), 
l'raman  (Tramai,  Terauge)  et  plusieurs  au- 
tres plus  petites  , elles  sout  régies  par  des  chefs 
enlicreiuenl  indepeudans.  Les  Hollaudats  ont  eu 
quelques  établissemeus  à IVahani,  Maykor  et 
Oudjier.  En  1824,  M.  le  baron  Van  der  Capcl- 
len,  gouverneur  général  de  l’Océanie-Hollan- 
daise,  y envoya  deux  bàlimcus  a.'més  pour  re- 
nouer avec  ces  insulaires,  ainsi  qu’avec  ceux  du 
groupe  de  Keij  ou  Key.  les  anciennes  relations 
de  commerce. 
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yirchijtel  de 

Ce  groupe  d’iles  est  situé  ù l'est  du 
groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Gui- 
née). Ses  habilans  sont  des  Papouas  <|ui 
excellent , comme  ceux  de  cette  grande 
terre,  dans  la  construction  des  pirogues. 
Ses  moutagucs  sont  habitées  comme  celles 
de  la  Papouasie  par  une  autre  race.  Toutes 


la  Louisiatle. 

ces  peuplades  sont  anthropophage! . 
Les  lies  principales  sont  celles  de  Rosse  l,  de 
Sl-Aignan , de  D' Entrecas  le  aux,  du 
Sud-Est,  de  Trobriand;  et  la  plus  grande 
de  toutes,  niais  encore  imparfaitement  connue, 
et  que  nous  proposons  de  nommer  L o uis  iade / 
on  y trouve  l’emplacement  qui  a reçu  le  nom  ba- 
roque de  Cul-de-sac  de  V Orangerie. 


Archipel  de  la  Nouvelle-Bretagne. 


Cet  archipel  est  situé  à l’est  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée)  et  ait  nord  du 
précédent.  C’est  une  des  parties  les  mieux 
peuplées  de  l’Australie,  sans  l’être  ce- 
pendant beaucoup.  Scs  habitans  appar- 
tiennent à la  race  des  Papouas.  M.  Jules  de 
Blosseville  nous  a assuré  que  ceux  de  la 
Nouvelle-Irlande  sont  les  plus  policés  de 
cet  archipel.  Ils  ont  un  culte  et  des  tem- 
ples avec  des  idoles  à figure  humaine,  et 
d’autres  qui  représentent  des  animaux , 
auxquels  ils  font  des  offrandes.  Leur  taille 
est  plus  haute  et  leurs  traits  sont  plus 
beaux  que  ceux  des  Papouas  de  la  Pa- 
pouasie , quoique,  selon  M.  le  docteur 
Garnot,  leur  angle  facial  soit  presque  aussi 
aigu  que  celui  des  Nègres  de  Sydney. 
Voici  ses  lies  les  plus  remarquables  : 

La  NOUVELLE-BRETAGNE  ( Birara  des  natu- 
rels). C'est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  On 
y trouve  le  Poat-Mostaigü. 

La  NOUVELLE-IRLANDE  (Tombara  des  natu- 
rels), la  seconde  en  étendue,  et  remarquable 
par  la  civilisation  de  ses  nombreux  habilans, 
leur  religion  . leur  jalousie  excessive  et  la  pro- 
preté de  leurs  villages.  On  y trouve  les  ports 
Prasun  . Likiliki  . Carteket  clla  baie  des  Froi- 
deurs. « Dans  les  environs  du  Port  Praslin  , vers 
l'est , on  voit  les  chutes  de  la  mngnillque  cas- 
cade de  Bougainville;  elles  sont  formées,  dit 
M.  I.esson,  par  cinq  gradins  s'élevant  rapidement 
les  uns  au  - dessus  des  autres  à une  hauteur 
d’environ  30  à 40  pieds.  Comme  site  romantique, 
cette  cascade  mérite  de  fixer  l'attention  , mais 
nous  l'avons  trouvée  bien  inférieure  à celles  de 
Kiddi-kiddi  à la  Nouvelle-Zélande  et  de  File  de 


France.  Son  plus  grand  charme  dépend  des  mas- 
ses de  végétaux  qui  se  pressent  de  chaque  côté, 
y forment  d’épais  fourrés  où  se  marient  les  feuil- 
lages les  plus  opposés,  les  teintes  les  plus  varia- 
bles ; d’un  dùmc  de  verdure  dû  à d’immenses  fi- 
guiers , à de  gracieux  arcs,  enlacés  de  tiges  volu- 
biles  recouvrant  des  eaux  fraîches  et  limpides 
peuplées  de  coquilles  fluviatiles , decrcvctles,  et 
embellies  par  des  papillons  ornés  qui  éclosent 
sur  ses  bords,  ou  par  de  riches  oiseaux  qui  vien- 
nent s’y  désaltérer.  De  grosses  fourmies , dont  la 
morsure  est  douloureuse,  sont  très  communes 
en  ce  lieu;  et  le  calme  de  la  forêt  est  de  temps  à 
autre  interrompu  par  le  cri  d’un  corbeau  analo- 
gue à notre  corneille  , et  qui  imite  à faire  illusion 
l’aboiement  d'un  chien».  Pour  compléter  ce  que 
nous  avons  dit  à la  page  HC2  sur  Y usage  du  sy- 
rinx  ou  flûte  de  Pan,  que  M.  Lesson  a trouvé 
au  milieu  des  habilans  de  celte  Ile,  nous  ajoute- 
rons d'après  ce  naturaliste,  que  cet  instrument  ne 
diffère  absolument  du  nôtre  qu’en  ce  qu’il  pré- 
sente parfois  six  ou  huit  tuyaux  au  lieu  de  sept; 
il  est  fabriqué  avec  des  roseaux  soigneusement 
accolés  et  passés  au  feu  sur  les  bords.  U n très  bon 
musicien,  M.  le  baron  de  Feisthamcl , qui  l’a 
examiné  attentivement . le  regarde  comme  un 
des  instrumens  dont  l'invention  doit  remooter 
aux  temps  les  plus  reculés. 

Viennent  ensuite  les  lies  : du  DUC  D’YORK 
{Acamata  drs  naturels)  avec  un  port;  de  la  NOU- 
VELLE-HANOVRE , remarquable  parla  civili- 
sation de  ses  habitans;  de  CAEN  (Oraison  de 
Bougainville,  Rvfugio  de  Maurelle),  avec  une 
nombreuse  population-,  de  GEKRIT-DENIS  (Gé- 
rard de  Nys) , très  peuplée  ; ST-M ATHIEU  , avec 
un  pic  élevai  et  les  petits  groupes  des  ILES 
FRANÇAISES  . de  PORTLAND  . des  HERM1TES. 
de  FECHIQUIER  et  celui  de  l’AMlRAUTÉ  , dont 
l'ile  de  ce  nom  est  remarquable  par  son  étendue 


Archipel  de  Salomon. 


Il  correspond  en  partie  aux  Terre » des 
Arsacide»  de  Surville  et  à la  Nouvelle- 
Géorgie  de  Shorlland.  Ces  lies  sont  en 
général  assez  bien  peuplées,  et  la  graude 
masse  de  leurs  habitans  appartient  à la 
variété  des  Nègres  Océaniens.  Voici  les 
lies  principales  .en  allant  du  nord-ouest 
au  sud-est  : 


BOUKA  (Anton  ou  Winehelsea),  remarquable 
par  sa  grande  population  ; BOUGAINVILLE , une 
des  plus  grandes  de  cet  archipel  ; CHÔISF.UL  , 
dont  une  partie  des  habitans  parait  être  anthro- 
pophage ; SANTA-1SABELLA,  où  se  trouvent 
le  l'oKT-P, aslis  et  des  montagnes  très  élevées  : 
c'est  la  plus  grande  de  tout  l’archipel.  Nous  ajou- 
terons que  n un  capitaine  houguis , 'loi  a visité  il 
y a quelques  années  cette  lie,  a assuré  à M.  de 


J 
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Rienzi  que  ses  montagnes  sont  très  élevées , sur- 
tout le  pic  nommé  Sawira;  qu’on  y trouve  de 
nombreux  débris  de  corps  marins  et  de  quelques 
fossiles  de  grands  quadrupèdes  , et  que  quelques- 
unes  de  ses  peuplades  sont  anthropophages.  n 
GEORGIE  , hérissée  de  montagnes  et , à ce  qu'il 
parait , assez  peuplée  ; GUADALCANAR  . une 
des  plus  grandes;  elle  est  remarquable  par  son 
pic,  que  Shortland  compare  pour  la  hauteur  à 
relui  de  TenerifTe-,  ST-CHRISTOVAL  , une  des 
plus  grandes;  SESARGA  (lie  des  Contrariétés), 
très  petite,  mais  remarquable  par  son  volcan)  ; 
ILES  DES  A RS  ACIDES. 

On  pourrait  regarder  comme  DÉPENDANCES  de 

Archipel  de 

En  suivant  le  conseil  d’un  savant  marin , 
]>I.  Jules  de  Blosseville  , nous  proposons 
de  comprendre,  sous  cette  dénomination 
empruntée  au  nom  d’un  célèbre  et  mal- 
heureux navigateur  qui  y périt,  ce  groupe 
d'Ucs  qui  correspond  aux  îles  de  ta 
Reine  Charlotte  deCarterct  et  de  Santa- 
Crut.  Ces  iles,  toutes  très  petites,  ù l'ex- 
ception de  celle  de  Santa-Cruz,  qui  n’est 
cependant  que  d’une  médiocre  étendue , 
sont  situées  au  sud-est  de  l'archipel  de 
Salomon.  La  grande  masse  de  leurs  lia- 
hitaus  appartient  à la  race  des  Nègres 
Océaniens.  Ceux  de  Plie  Santa-Cruz  peu- 
vent même  être  regardés  comme  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  de  toutes  les 
peuplades  comprises  dans  cette  variété. 
Voici  les  lies  les  plus  importâmes  de  cet 
archipel  : 

ANDANY  ou  NITENDY  (Santa-Cruz  des  Espa- 
gnols, Egmonts-lsland  des  Anglais).  Elle  dépasse 
de  beaucoup  toutes  les  autres  eu  étendue.  Les  Es- 
pagnols , sous  Mendaua , avaient  essayé  d’y  for- 
mer une  colonie  en  1695;  ce  navigateur  y mourut. 
Les  naturels  paraissent  avoir  un  peu  perdu  de  leur 
barbarie  ; il  s’y  trouve  une  baie  très  belle  et  très 
profonde.  Elle  est  très  rarement  visitée  par  les 
navigateurs. 

TINNACORAW  ou  VOLCAN,  très  petite,  mais 
remarquable  par  son  volcan 


cet  archipel  plusieurs  iles  qui  environnent  celles 
que  nousvenous  de  nommer  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  : 

Le  Groupe  des  neuf  Iles  de  Carteret  , toutes 
très  petites  , mais  bien  peuplées.  M.  d’Urville 
le  croit  identique  avec  les  tics  du  Massacre , 
visitées  par  le  capitaine  Maurelle,  qui  leur  im- 
posa ce  nom  à cause  de  l’assassinat  de  plu- 
sieurs hommes  de  sou  équipage  -,  le  Groupe  de 
Mort lock  (Hunter)  ; le  Groupe  de  lord  Howb, 
habité  par  une  peuplade  qui  appartient  à la  va- 
riété malaisienne -,  le  Groupe  de  Stewart,  les 
Iles  Rennel  et  Bkllona  et  le  petit  Groupe  de 
Lacgblan. 

La  Pérouse. 

GROUPE  DE  VANIKORO  (Vanikolo  ou  La  Re- 
cherche) , composé  de  deux  Iles  d’inégale  été  u- 
due  : la  Recherche  qui  est  la  pltisgrande  et 
Te  wa  i qui  est  beaucoup  plus  petite  ; c’est  dans 
cette  dernière  que  se  trouvent  les  villages  de 
Vunlkoro  et  Te  val. 

Un  grand  intérêt  s’est  attaché  à celte  petite  Ile 
depuis  que  lescapilaines  Dillon  et  d’Urville  se  sont 
assurés  que  les  deux  navires  de  La  Pérouse  avaient 
fait  naufrage  sur  scs  côtes  dangereuses , et  que 
le  second  de  ces  officiers  y a élevé  un  modeste 
monument  au  célèbre  navigateur  français.  Los 
insulaiivs,  moissonnés  par  un  climat  délétère  et 
par  les  guerres  continuelles  qu’ils  se  font  entre 
eux.  mènent  une  vie  misérable,  rendue  plus  pé- 
nible encore  par  les  privations  auxquelles  leurs 
superstitions  les  condamnent. 

TOBOUA  (Oury  et  Edgecumbe),  petite,  mais 
iiioiilurusc  ; les  deux  Iles  représentées  sur  les  car- 
tes n’en  forment  réellement  qu’une  seule. 

On  pourrait  joindre  à cet  archipel  comme  DE- 
PENDANCES géographiques  les  Iles  suivantes  : 

Le  Groupe  de  Filou  (Swallow  ou  Kep- 
pcls  Island?)  composé  de  huit  Ilots,  dont  les  lia- 
bilans  appartiennent  à la  race  malaisienne. 

LcGroupede  Dcff.  composé  de  onze  Ilots , 
dout  ceux  du  Désappointement  et  du 
Tr  e asurer  sont  les  plus  grands.  Ses  habilans 
appartiennent  à la  race  malaisienne. 

K F.  n R bd  y.  Celte  Ile  , assez  grande  et  as- 
sez bicu  peuplée , a des  babitans  cruels  et  fé- 
roces. 


Archipel  de  Quiros. 


Suivant  encore  les  conseils  de  notre  ami 
M.  Jules  de  Blosseville  , nous  proposons 
de  réunir  sous  cette  dénomination  l’ar- 
cbipel  que  le  grand  navigateur  Quiros  , 
qui  le  découvrit,  nomma  Espirilu-Santo, 
et  qui  reçut  plus  lard  les  noms  de  Gran- 
de» -Cgclade»  par  Bougainville  et  de 
Ito il vellet-Hibride*  par  Cook,  qui  eu 
complétèrent  l’exploration.  Ces  Iles  sont 
habitées  par  des  Nègres  Océaniens  , dont 
quelques  tribus  sont  incontestablement 


anthropophage ».  Ces  peuples  féroces 
vivent  dans  un  état  de  guerre  perpétuelle. 
Voici  scs  lies  principales  : 
ESPIRITU-SANTO;  cYst  la  plus  graude  de  tou- 
tes; Quiros  voulut  y fonder  la  Nouvelle- Jéru- 
salem. 

MALLICOLO , la  plus  grande  après  la  précédente. 
Ses  habilans,  ainsi  que  ceux  de  quelques  locali- 
tés de  la  NouvelIf-GalIfs-du-Sud , peuvent  être 
regardés  comme  les  plus  laids  de  tous  tes  Nè- 
gres-Océaniens connus. 

SANDWICH  et  KRROMANGO,  remarquable* 
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par  leur  étendue.  Cette  dernière  est  habitée  par 
de  féroces  anthropophages  qui  vivent  en  état 
de  guerre  nou-seulcmcnt  entre  eux,  mais  aussi 
avec  les  liabitans  des  autres  Iles.  Kilo  abonde  en 
forêts  de  bois  de  saudal , ce  qui  y attira  dans  ces 
dernières  années  des  Anglais  et  des  Anglo-Amé- 
ricains, qui  y ont  formé  des  élablissemens  tempo- 
raires pour  la  coupe  de  ce  bois.  Mais  ce  qui  est 
encore  plus  remarquable , c'est  qu’en  1829  une 
expédition  composée  du  Tamehamcha  et  du 
lieckel  fut  envoyée  par  le  roi  de  Hawaii  (Sand- 
wich) pour  s'en  emparer  et  pour  se  procurer  en 
abondance  ce  bois  précieux,  dont  les  forêts  de 
sou  royaume  commencent  à s'épuiser.  Malheu- 
reusement le  Tamehamcha  périt  corps  et  biens, 
et  le  Iiecket , dout  l’équipage  se  composait  de 
120  Hawaiiens,  retourna  ù Oahou  apres  avoir 


perdu  Manuia  , le  chef  de  l'expéditioo,  et  pres- 
que tout  son  monde  enlevé  par  les  lievres  malignes 
qui  régnent  sur  ces  plages. 

Nous  nommerons  ensuite  : TANNA  et  AMBRYM, 
à cause  de  leur  étendue  et  de  leurs  volcans „• 
APEE.I’ILE  DES  LEPREUX  et  BANKS,  remar- 
quables par  leur  étendue  ; PAOOM,  rocher  volca- 
nique stérile , d'un  aspect  imposant  et  d'uae 
grande  élévation , puisque  M.  Bennet  a vu  en 
1829  sa  cime  couronnée  de  neige.  Enliu  les  Iles 
PENTECOTE,  AURORE  et  BLIGH. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPEN- 
DANCES géographiques  de  cet  archipel  la  petite 
lie  T ico ha  (Tucopia,  Barwel),  remarquable  par 
la  douceur  de  ses  habilans  -,  l'Ile  Mitre  inhabi- 
tée et  celle  de  Cherry  (Annoula) , qui  s’éteudeut 
au  nord-est  de  celle  de  Bligh 


Groupe  de  la  Nouvelle-Calédonie. 


Ce  groupe  comprend  la  grande  lie  nom- 
mée Nouvelle-Calédonie  et  plusieurs 
Ilots  qui  l'environnent.  Il  est  placé  au 
sud-ouest  de  l'archipel  de  Quiros  et  est 
habité  par  des  Nègres  Océauiens  , dont 
quelques  tribus  sont  anthropophages. 

La  NOUVELLE-CALEDONIE  surpasse  de  beau- 
coup en  étendue  toutes  les  terres  de  ce  groupe.  On 
y trouve  le  Havre  dp.  Balade  où  Cook  a séjourné 
et  le  Port-  St- Vincent  voisin  d'un  volcan . Uu 
récif  immense  borde  la  côte  occidentale  de  cette 


Ile,  et  se  prolonge  dans  sa  direction  vers  le  nord- 
nord-ouest  au-delà  de  250  milles;  c’est  un  des  pa- 
rages les  plus  périlleux  que  le  navigateur  puisse 
trouver  dans  le  Grand-Océan.  Sur  ces  immenses 
brisaus  sont  disséminées  quelques  petites  lies 
basses  et  peuplées  que  Cook  et  d'Entrecasteaux 
nommèrent  Balaoea,  Moulin,  Reconnaissance, 
Surprise  et  Hiux. 

Parmi  les  DEPENDANCES  géographiques  nous 
citerons  I’Ile  de  l'O  dse  r v a toi  re;  Beau- 
prE;  Loyalty;  des  Pins,  remarquable  par 
ses  exprès  colonnaircs  déplus  de  cent  pieds 
de  haut  ; Botanique  (Botany)  et  H o u o u u a. 


Groupe  de  Norfolk. 


Ce  groupe , très  petit , est  situé  entre  la 
Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasmanie  (Nou- 
velle-Zélande). Il  se  compose  de  trois  Ilots 
nommés  Norfolk  , Nepeau  et  Philip. 
Dans  celui  de  Norfolk  sc  trouve  la  pe- 
tite colonie  que  les  Anglais  ont  réta- 


blie sur  l'emplacement  de  celle  qu’ils 
avaient  fondée  eu  1788  et  ensuite  aban- 
donnée pour  rétablissement  de  la  Dieme- 
nie  (Van-Diemen).  Elle  dépend  immédia- 
tement de  Sydney. 


Groupe  de  la 

Nous  proposonsde  comprendre  sous  celle 
dénomination  , non— seulement  les  deux 
grandes  lies  qui  forment  ce  que  les  géo- 
graphes et  les  marins  nomment  la  Nou- 
veÙe-Zélunde,  mais  aussi  plusieurs  au- 
tres beaucoup  plus  petites  qui  en  sont 
voisines  et  quelques  autres  qui  sont  si- 
tuées b des  distances  assez  considérables 
et  que  nous  proposons  de  regarder  comme 
des  dépendances  géographiques  des  deux 
grandes  terres.  Ces  lies  sont  habitées  par 
des  tribus  de  race  uialaisiennc  qui,  mal- 
gré leur  état  social  supérieur  b celui  de 
plusieurs  autres  Océaniens,  sont  incon- 
testablement anthropophages.  Leurs 
fréquentes  relations  avec  les  Européens 
n’ont,  servi,  jusqu’à  présent,  qu’à  puiser 
dans  nos  arts  les  moyens  de  s’entre-dé- 


Tasmanie. 

truire  avec  plus  de  succès.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  depuis  la  mort  des  fé- 
roces et  cruels  Shonghi,  Pomaré,  Moudi- 
Panga  et  autres  chefs  , la  civilisation  et 
le  christianisme  y font  quelques  lents 
progrès.  Le  commerce  surtout  y a pris 
uu  grand  essor  dans  ces  dernières  années, 
surtout  celui  que  l’Australie  fait  avec  ces 
insulaires.  Voici  les  lies  principales  de  ce 
groupe. 

1KA-NA-MAUWI  (Eaheinomauwe)  ou  la  TAS- 
MANIE DU  NORD.  Elle  est  beaucoup  plus  peu- 
plée que  Nie  Méridionale  et  est  partagée  en  une 
inûnilé  de  petites  tribus  indépendantes , toujours 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  Les  chefs  les 
plus  connus  dominent  sur  la  partie  nord-ouest  de 
l’Ile  et  menaçaient  de  soumettre  tout  le  reste 
d’Ika-na-mauwi.  Shonghi , rangatira  ou  chef  de 
rhippah  de  Kidikidi,  régnait  il  y a quelques  année! 
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sur  la  partie  occidentale  de  la  baie  des  lies.  C*est 
auprès  de  sa  peuplade  que  résidaient  des  mission- 
naires anglais,  qui  depuis  vingt  ans  n'y  avaient  fait 
aucun  prosélyte.  Shonglii  avait  été  en  Angleterre 
et  devait  à son  extrême  bravoure  l’espèce  de  supré- 
matie qu’il  exerçait.  Un  autre  chef  nomme  Toul 
avait  été  aussi  en  Angleterre;  il  dominait  sur  la 
partie  orientale  de  la  baie  des  lies,  où  se  trouve 
l'hippali  de  Kawera.  Ces  deux  chefs  alliés  avaient 
porté  souvent  le  ravage  chez  leurs  voisins  plus 
faibles,  et  particulièrement  chez  les  malheureux 
naturelsde  la  rivière  Tamise  etdelabaie  Mercure. 
Le  second  est  mort  de  maladie  il  y a plusieurs 
années  , et  le  premier  a péri  depuis  par  suite  de 
ses  blessures.  Le  chef  le  plus  belliqueux  et  le  plus 
féroce  qui  leur  succéda  fut  Poniaré  , qui  depuis 
longtemps  A la  tête  d'un  millier  d'hommes  armés 
de  fusils,  promenait  aussi  le  ravage  dans  l'ile  en- 
tière. Sa  résidence  était  à Rorora-Reka  au  fond 
de  la  baie  des  Iles;  il  a enUn  succombé  et  a été 
dévoré  par  ses  ennemis.  La  baie  des  Iles  et  celle 
de  Kaïpaiu  ; les  ports  W angaroa  , Manou-kao  , 
Tarranarki  et  Mercury  ; le  havre  Waikàto  ; la 
rivière  Siioockianga  et  la  rivière  Cuouracki  (Ta- 
mise). sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
Près  du  port  Wancaroa  se  trouvait  l'établisse- 
ment fondé  par  les  missionnaires  weslryens  que 
les  naturels  ont  pillé  et  détruit  en  1836,  et  que  le 
révérend  John  llobbs  et  ses  compagnons  ont 
rétabli  à Ma.ngcnga  , sur  le  territoire  du  chef 
Patnonc  , près  de  la  Sbooukianga.  Cette  tle  a de 
belles  rivières  ; la  suivante,  moins  favorisée,  n'a 
que  des  torrens.  A la  hauteur  de  la  Chouracki,  il 
serait  facile  d'établir  une  communication  de  la 
mer  de  l’est  avec  celle  de  l'ouest , en  coupant  un 
isthme  étroit  et  en  se  servant  du  cours  des  rivières. 
TAVAT  POUNAMMOU  ou  la  TASMANIE  DU 
SUD.  C’est  la  plus  grande  , mais  la  moins  peuplée. 
Le  grand  détroit  de  Cook  la  sépare  de  la  précé- 
dente. Elle  parait  même  n’élre  habitée  qu’à  ses 
extrémités  par  des  tribus  sauvages,  moins  connues 
que  celles  du  nord,  plus  pauvres  et  ayant  à-peu- 
près  tes  mêmes  mœurs.  Celles  qui  vivent  près  du 


cap  Sud  diffèrent  beaucoup  des  autres  et  n'ont 
été  visitées  que  par  des  navires  anglo-américains, 
qui  fréquentent  ces  parages  pour  y faire  la  pèche 
des  phoques.  L'Entrée  de  la  Reine  Ch  arlotte, 
la  baie  Tasman,  le  havre  Milford,  les  baies  Dus- 
ky , Chalut  et  Préservation,  la  presqu'île  de 
Banks,  le  port  Macocarie  sont  les  localités  les 
plus  remarquables.  Elle  produit  en  abondance , 
ainsi  que  l’ile  Stewart,  le  fameux  phormium  te- 
nax  dans  ses  terrains  marécageux. 

Dans  le  détroit  de  Fovraux  , les  ILES  RUABUK1 
avec  un  mouillage  et  BENCH  , et  à l’entrée  du  dé- 
troit l'ILE  SOLANDER. 

STEWART  , qu’on  a pris  jusqu'à  nos  jours  pour 
une  péuinsule  de  Taval-Pounammou  , dont  elle 
est  cependant  séparée  par  le  détroit  de  Foveaux. 
On  y trouve  les  ports  Mason  , Facile,  Williams 
et  Pegasus  ; ce  dernier  est  très  beau. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPENDAN- 
CES géographiques  de  ta  TASMANIE  (Nouvelle- 
Zélande)  les  Iles  suivantes  qui  toutes  sont  sans 
habilans  perinaueus  à l'exception  du  groupe  de 
Brouglitou. 

Le  Groupe  de  Brocchton  composé  de 
l’ile  Chatam  , beaucoup  plus  graude  que 
toutes  les  autres,  et  celle  de  P Ut.  Les  autres  ne 
sont  que  des  ilôts. 

Les  GrocpeBountv.AntipodescICàhp- 
bell,  composés  chacun  d’une  lie  très  petite 
environnée  de  quelques  Ilots  ou  plutôt  de  quel- 
ques rochers-,  la  dcruierc  possède  un  très  bon 
port. 

Le  Groupe  de  lord  Auckland  , dont  l'ile  de 
lord  A uc  hl  and  est  de  beaucoup  la  plus 
grande;  celle  d’ En  derby  vient  après  pour 
l'étendue. 

Le  Groupe  d k M a c q u a r i e , qui  comprend 
l'ile  Macquarie,  de  médiocre  étendue,  et 
quelques  autres  Ilots.  Il  est  sans  habilans  et  n’est 
fréquenté  que  par  des  marins  qui  vienneut  y don- 
ner la  chasse  aux  phoques.  Ce  groupe  est  remar- 
quable comme  étaut  la  terre  connue  la  plus  aus- 
trale de  toute  r Océanie. 


Groupe  de  la  Diemenie . 


C’est  encore  d’après  les  conseils  de 
M.  Jules  de  Blosseville  que  nous  réunis- 
sons sous  celle  dénomination , qui  rap- 
pelle un  des  plus  grands  promoteurs  de 
découvertes  parmi  les  Hollandais  , la 
gr  ande  île  que  l'usage  nomme  depuis  long- 
temps T erre -de- Vun-D iem en  et  quel- 
ques lies  beaucoup  plus  petites  qui  en 
sont  voisines  , et  qu’on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques 
de  la  première.  Nous  distinguerons  donc 
dans  ce  groupe  les  parties  suivantes  : 

La  DiBMENIR  ( Terre  de  Van  Diemvn , nom- 
mée aussi  Tasmanie  par  quelques  géographes)  ; 
elle  forme  uo  gouvernement  qu’on  a détaché  de 
celui  de  Sydney.  Selon  la  belle  carie  qui  accom- 
I» -«fine  l'Essai  Historique  que  M.  Biseliolï  a publié 


à Londres , cette  colonie  est  divisée  en  9 dis- 
tricts nommés  : Hobart-Town , qui  est  de  beau- 
coup le  plus  peuplé  et  le  plus  florissant  ; Rich- 
mond et  Launceslon , qui  viennent  apres  sous 
les  rapports  de  la  population  et  de  l'impor- 
tance; Sewnorfolk  ; Clyde , Oatlands  s Oys- 
terbay , le  moins  peuplé;  Campbellown  ; Nor- 
folk-Plains.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
remarquables  de  cette  colonie,  dont  les  progrès 
rapides  sont  vraiment  étonnans. 

Hobart-town  , siège  du  gouverneur  et  de  toutes 
les  autres  autorités  supérieures  de  la  colonie.  Si- 
tuée au  bord  de  la  riviere  Dcrweut , cette  ville  , 
qui  s'agrandit  tous  les  jours,  compte  trois  ban 
ques,  quelques  manufactures,  fait  un  commerce 
important , et  sa  population  parait  s'élever 
à 10,000  âmes.  La  maison  du  gouverneur , l'é- 
glise de  SI  David,  h' palais  de  justice,  la  pri- 
son , les  casernes  et  Y hôpital  sout  ses  princi- 
paux édifices.  La  plupart  des  bàUmeus  nouveaux 
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sont  construits  en  pierres  ou  en  briques.  Hobart- 
towna  une  société  d'agriculture,  des  maisons 
d'éducation,  des  écoles  lancastériennes  , des 
établissemens  de  bienfaisance  , des  caisses  de  se- 
cours , un  service  régulier  de  postes;  on  y im- 
prime trois  gazettes.  Son  port  est  un  des  plus 
beaux  de  t*  Océanie  ; il  a été  découvert  par 
d'Entrecasteaux. 

Lacmcestox,  avec  un  collège  fondé  par  souscrip- 
tion et  déjà  assez  florissant.  Georcetowk  , sur  le 
Tamar  qui  y forme  le  beau  port  Dalrymple,  pe- 
tite ville  florissante,  où  l’on  publie  deux  gazet- 
tes; c'est  à elle  et  non  pas  à Launceston  que  nous 
parait  devoir  être  appliqué  tout  ce  que  M.  Mont- 
gomery Martin  dit  de  la  prospérité  et  de  l'impor- 
tance commerciale  de  cette  dernière.  Sous  ce  rap- 
port Georgetown  doit  être  considérée  comme 
étant  la  seconde  ville  de  la  Diemenie  ; sa  popula- 
tion a déjà  atteint  4000  âmes.  Yorktown,  fondée 
en  1804 . a été  abandonnée  par  ses  liabitanset 
n’offre  plus  que  des  ruines  ; malgré  cela,  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  la  représentent  et  la 
décrivent  comme  une  des  villes  principales  de 
cette  colonie! 

Emu-Bay  , avec  un  port  situé  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l’ile.  On  peut  le  regarder  comme  l’établis- 
sement principal  de  la  Compagnie  de  l’an  Die - 
men,  à laquelle  le  gouvernement  a cédé  350,000 
acres  pour  être  livrés  à la  culture.  Elle  a déjà  ou- 
vert des  chemins  dans  l'intérieur  et  construit  des 


ponts  en  pierres  pour  faciliter  le  transport  des 
denrées  provenant  des  terres  défrichées. 

Dans  les  cantons  boisés  et  montagneux  qui  n'ont 
pas  encore  été  occupés  par  les  colons,  vivaient  les 
faibles  tribus  des  indigènes,  sauvages  extrême- 
ment abrutis,  qui  différaient  beaucoup  de  ceux 
de  la  Nouvel  le-Galles-du-Sud,  et  avaient  une 
grande  ressemblance  avec  les  nègres  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. Comme  ces  derniers  ils  igno- 
raient l'usage  de  l’arc. 

Les  principales  ILES  qui  dépendent  géographi- 
quement de  la  DIEMENIE  , sont  : 

B n u n t , non  loin  de  l’embouchure  de  la  Dcr- 
went.  Elle  est  très  petite. 

Les  petites  Iles  Maria  et  Sara»;  elles  ont  été 
choisies  il  y a plusieurs  années  pour  stations  pé- 
nales-, celle  de  Maria  ne  l’est  plus,  ayant  été  af- 
fermée à un  particulier  qui  s’y  est  établi. 

Groupe  de  Fursf, aux,  composé  de  la 
grande  Ile  Furncaux  et  de  plusieurs  Ilots.  Dans 
celle  de  Furneaux  (Flinders)  on  a transporté 
tous  les  indigènes  delà  Diemenie  qui  ont  survécu 
aux  ravages  de  la  guerre  à mort  qu’on  vient  de 
leur  faire  ; ils  y vivent  entretenus  et  vêtus  aux 
frais  du  gouvernement  colonial  ; on  fait  des  ten- 
tatives pour  les  civiliser. 

Kisc,  peu  différente  de  la  précédente  pour  l’é- 
tendue , mais  privée  entièrement  de  ports  et  de 
baies  sûrs.  Ses  parages  sont  fréquentés  à cause  de 
la  pèche  des  phoques. 


POSITION  ASTRONOMIQUE.  LOIIf)  ÜU  (le 

entre  125’  orientale  el  105”  occiden- 
tale. Latitude  , entre  56“  australe  et 
36"  boréale. 

division.  La  Polynésie,  comme  l’indi- 
quent les  deux  mots  grecs  qui  forment 
cette  dénomination,  sc  compose  d’un  grand 
nombre  d’iles,  généralement  disposées  en 
chaînons  ou  groupes  plus  ou  moins 
grands  , mais  toutes  extrêmement  petites 
en  comparaison  des  vastes  terres  qui  ap- 
partiennent aux  deux  autres  parties  de 
l'Océanie.  L’ile  A’ Hawaii,  dans  l’archipel 
de  ce  nom  (Sandwich),  qui  est  la  plue 
grande  terre  connue  de  Ih  Polynésie, 
n’a  que  3442  milles  carrés.  De  toutes  les 
grandes  divisions  du  globe,  l’Océanie- 
Orientale  offre  la  plus  petite  superficie 
en  terre,  malgré  l’espace  énorme  sur  le- 
quel ses  lies  sont  disséminées.  Mais  avant 
d’exposer  les  subdivisions  géographiques 
de  cette  partie  du  Monde-Maritime,  nous 
devons  signaler  un  fait  que  nos  lecteurs 
connaissent  d^jà  en  partie  par  tout  ce 


qu’on  a dit  dans  les  chapitres  précédens; 
c’est  que  toutes  les  innombrables  Iles  qui 
composent  cette  partie  de  l'Océanie,  con- 
sidérées sous  le  rapport  physique  et  mo- 
ral de  leurs  habitons,  n’offrent,  à un  très 
petit  nombre  d’exceptions  près , que  deux 
grandes  divisions,  que  notre  ami  M.  Les- 
son  a proposées  depuis  plusieurs  années, 
et  que  des  savans  estimables  , et  entre 
autres  M.  de Rienzi,  qui  a bien  voulu  nous 
communiquer  son  travail  alors  inédit, 
ont  ensuite  développées  avec  de  plus 
grands  détails.  Ces  deux  divisions  sont  ■ 
le  rameau  des  peuples , que  M.  Lesson 
propose  de  nommer  Mongolo-Pélagiens 
ou  Caroline , et  le  rameau  des  peuples 
qu’il  nomme  Océaniens  proprement  dits. 
La  première  division  euibrasse  les  habi- 
tons de  toutes  les  lies  de  la  Polynésie- 
Horéale,  3 l’exception  des  insulaires  de 
Hawaii  (Sandwich)  , et  comprend  ainsi 
les  archipels  que  nous  avons  nommés  des 
Mariannes,  de  Palaos,  des  Carolines  et 
l'archipel  Central  ; la  seconde  division 
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embrasse,  non -seulement  les  habitans 
de  toutes  les  autres  iles  de  la  Polynésie, 
mais  ceux  aussi  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande)  , que  nous  avons  vue  former 
partie  de  l’Océanie-Centrale. 

Voici  les  archipels  et  les  groupes  prin- 
cipaux dans  lesquels  nous  proposons  de 


partager  celle  vaste  section  de  l’Océanie  ; 
cette  classilication  entièrement  géogra- 
phique est  le  résultat  de  longues  recher- 
ches dans  lesquelles  nous  avons  été  aidé 
par  un  savant  géographe  et  officier  de  ma- 
rine très  distingué,  par  notre  ami  M.  Jules 
de  Blosseville. 


j4rch iptl  Mounin-V ilca  nique. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination, qui  rappelle  le  nom  des  seu- 
les Iles  habitécsel  la  naturedu  plus  grand 
nombre  des  autres,  plusieurs  Iles  encore 
imparfaitement  connues  , dont  la  plus 
grande  partie  correspond  à l’ archipel  de 
Magellan  de  quelques  cartes  récentes. 
Nous  les  avons  réunies  en  groupes,  quoi- 
que de  vastes  espaces  de  mer  en  séparent 
plusieurs  les  unes  des  autres.  Voici  les 
noms  de  ces  groupes  et  ceux  des  lies  dont 
ils  se  composent. 

GROUPE  DE  MOUN1N-SIMA  ( Booin-Sima  ), 
formé  de  89  Iles,  dont  19  ne  sont  que  des  écueils. 
Il  est  habité  par  une  colonie  de  Japonais  , qui  jus- 
qu'à la  tin  du  dernier  siècle  conservait  encore  son 
indépendance  de  l'empire  du  Japon.  I .'Ile  du 
Nord  et  Y I le  du  Sud  sont  les  deux  terres  1rs 
plus  grandes  non-seulement  de  ce  groupe,  mais 
de  tout  l'archipel;  leur  connaissance  est  duc  à 
deux  savans  orientalistes,  MM.  Abel  Rémusat  et 
Klaprotb.qui  nous  ont  fait  connaître  ce  groupe 
d’apres  les  écrits  chinois.  A la  vérité  le  capitaine 
..  Beechey,  dans  sa  dernière  exploration,  n’a  pu  re- 
trouver ces  Iles  à la  place  qu'on  leur  assignait; 
mais  comme  d'un  côté  on  peut  supposer  des  er- 
reurs dans  la  détermination  des  longitudes , et 
que  de  l’autre  on  ne  saurait  imaginer  que  cet  ar- 


chipel soit  une  pure  fiction  des  auteurs  que 
MM.  Klaproth  et  Abel  Rémusat  ont  consultés, 
nous  croyons  à l’existence  de  ce  groupe , et  nous 
n’hésitons  pas  à lui  assigner  une  place  dans  cet 
archipel,  dont  la  position  nous  parait  être  la  plus 
convenable  pour  l’y  encadrer. 

GROUPE  VOLCANIQUE,  ainsi  nommé  à cause 
des  volcans  qui  brûlent  dans  plusieurs  de  ses  Iles-, 
Vile  de  Soufre,  St- Alexandre  et  SI • 
A ugustin  en  sont  les  Iles  principales.  Le  Grou- 
pe de  Pce l , qne  M.  le  capitaine Beechey  a visi- 
té il  y a quelques  années  et  qu'il  considère  comme 
identique  avec  les  Isles  del  Arzobispo , pourrait 
être  regardé  comme  la  prolongation  vers  le  nord 
du  groupe  Volcanique  ; dans  la  plus  grande  des 
Iles,  dont  il  se  compose  et  que  ce  marin  a nommée 
Peel  , se  trouve  le  port  Lloyd.  Tout  récemment 
les  Anglais  ont  colonisé  ces  lies,  soit  pour  faire 
la  contrebande  avec  la  Chine  et  le  Japon , soit 
pour  avoir  des  stations  pour  la  pèche  du  cachalot. 
GROUPE  ORIENTAL,  composé d’iles  d’une  pe- 
tite étendue  et  situées  à de  grandes  distances  les 
unes  des  autres.  Ses  Iles  principales  sont  : G ua- 
da/upa  i Malngrida  ; Grampus , qui  est 
peut-être  identique  avec  celle  de  Lobos;  Pol- 
cano  et  Meures. 

GROUPE  OCCIDENTAL,  composé  des  petites 
lies  Kendrick.Dolores  et  Borod  ino.  Le 
nom  de  Kendrick  rappelle  celui  du  premier 
grand  navigateur  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine. 


Archipel  des  Marianne s. 


C'est  V archipel  des  La  dr  on  es  de  Ma- 
gellan et  des  Larrons  de  certains  géo- 
graphes ; il  s’étend  du  nord  an  sud  , au 
midi  de  l’archipel  Mounin -Volcanique 
et  proprement  du  Groupe-Oriental  de 
ce  dernier.  Il  appartient  à la  monarchie 
Espagnole  et  n’a  d’habitans  que  dans  les 
cinq  lies  les  plus  méridionales.  Ses  iles 
principales  sont , en  allant  du  sud  au 
nord  : 

GU  AM  (Guajam  . Guahan  ou  San-Juan).  C’est  la 
plus  grande  de  Farchipel.  On  y trouve  Acana  (San- 
Ignazio  d’Agana) , capitale  de  l'ile  et  siège  du  gou- 
verneur de  cet  archipel , qui  dépend  du  capi- 
taine-général des  Philippines  -,  on  porte  à presque 
3000  âmes  sa  population.  Guam  était  autrefois 
très  peuplée  par  une  race  qui  s’était  élevée  à une 
certaine  civilisation  , sur  laquelle  les  missionnai- 
res espagnols  , et  depuis  MM.  de  Cliamisso  et  de 


Freycinet  ont  répandu  tant  de  jour  -,  maintenant 
privée  de  presque  tous  ses  habitans  primitifs . 
elle  est  très  déchue  et  presque  déserte.  Nous  nom- 
merons aussi  le  tort  de  la  Caldera  de  Apra  et 
la  raie  Umatac. 

ROTTA  (Zarpan  ou  Sanla-Anna);  c’est  la  plus 
peuplée  après  Guam  ; on  n’y  connaît  pas  de  mouil- 
lage; ici  comme  à Tiniau  on  voit  des  vestiges  des 
grands  tnonumens  élevés  par  les  habitans  primi- 
tifs de  ees  iles.  AGUtJAN,  qui  n’ofTrc  rien  de  re- 
marquable. TINIAN  ( Buennvista) , remarquable 
par  les  ruines  des  monument  élevés  par  ses 
anciens  habitant;  elle  est  très  fertile  , mais  sans 
bon  mouillage. 

SAYPAN  (St-Joseph),  une  des  plus  grandes, 
fertile  et  boisée , avec  uu  bon  port.  Les  Espagnols 
en  1815  en  ont  chassé  les  Auglo- Américains,  qui 
s’y  étaient  établis  depuis  1810.  Selon  M.Arago  it  s’y 
trouve  une  petite  colonie  de  Carolins.  AGRIGAN 
(Grigan) , où  il  parait  que  s’est  établie  une  petite 
colonie  d'Anglo- Américains  en  reconnaissant  la 
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domination  espagnole  ; on  dit  que  son  volcan 
fume  encore.  ASSOMPTION  (Song-Song)  et  PA- 
C.  A N . remarquables  par  leurs  volcans.  Relative- 
menl  à celui  de  l’Ile  Assomption,  nous  ferons 
observer  que  le  capitaine  Beechey , qui  a visité 
celte  lie,  non-seulement  ne  l’a  pas  trouvé  en 
activité,  ni  même  fumant,  comine  La  Pcrouse 
l’avait  vu  , mais  que  ce  marin  dit  au  contraire  l'a- 


voir trouvé  tout  couvert  de  végétation  jusqu* 
prés  du  sommet , et  que  sa  base  est  ceinte  de  bois. 
Il  n'évalue  qu'à  2026  pieds  anglais  la  hauteur 
du  cône  qu’on  avait  tant  exagérée.  Nous  nomme- 
rons en  outre  pour  mémoire  les  lies  FARALLON, 
ANATAJAN,  SAR1GUAN  , les  FARELLONES  , 
GUGUAM,  ALAMAGUAN . URACAS  , Î'ARALLON 
DE  PAJOROS  ; elles  sont  toutes  sans  importance. 


Archipel  de  Palaos. 


Cei  archipel,  connu  aussi  sons  les  noms 
de  Pelew,  Peli,  Paulog  ou  Pan  non  g, 
est  formé  par  plusieurs  petites  lies  situées 
à l’ouest  de  l’archipel  des  Carolincs.  Il 
est  partagé  entre  plusieurs  chefs  qui  se 
fout  la  guerre. 

Voici  les  lies  principales  qui  le  com- 
posent : 

BAUBELTHOUAP , qui  est  la  plus  grande  -,  COR- 


ROR,  qui  vient  après  pour  l’étendue-,  ERIKLI- 
THUU  , siège  d’un  des  principaux  chefs.  En  17Si 
il  lit  présent  aux  Anglais  de  l'ile  Oroulong , 
dont  ces  derniers  n’ont  pas  pris  possession.  01- 
ROUKTIIAPEL  , ERAKONG  , ANGOliR  et  PIL- 
LILOU  sont  les  autres  îles  les  plus  importantes. 

On  peut  rattacher  à cet  archipel  comme  DEPEN- 
DANCES géographiques,  les  Iles  Soronsol,  Aura, 
Marieres  et  quelques  autres,  qui  s’étendent  au 
sud-ouest. 


Archipel  des  Carolines. 


C’est  un  des  plus  grands  de  la  Polyné- 
sie ; quelques  géographes  le  nomment  les 
Nouvelles- Philippin  es.  Ses  lies , dissé- 
minées sur  une  vaste  étendue  de  mer, 
forment  une  longue  chaîne  entre  l’archi- 
pel de  Palaos  et  le  grand  archipel  Cen- 
tral. Le  capitaine  Lutke  qui  vient  de  ré- 
pandre tant  de  lumière  sur  cet  Archipel, 
avant  lui  si  imparfaitement  connu  , le 
partage  en  40  groupes  renfermant  plu- 
sieurs centaines  d’iles  et  d’Hols.  Les  peu- 
ples qui  habitent  ces  lies  diffèrent  beau- 
coup des  autres  Polynésiens  par  leurs 
moeurs  et  leurs  habitudes  , quoique 
cependant  pas  autant  qu’on  Pa  pré- 
tendu. Les  Caroliniens  qui  habitent  les 
groupes  compris  entre  les  groupes  Lou- 
gounor  et  Ouloulhy,  dépassent  tous  les 
habitans  de  la  Polynésie  dans  l’art  de 
naviguer  , dans  la  construction  de  leurs 
pirogues  et  dans  la  connaissance  des  as- 
tres. Dix  chefs  principaux  ou  tamons 
partagent  entre  eux  la  domination  des 
lies  Basses  ; plusieurs  autres  régnent  sur 
les  quatre  terres  Hautes.  Voici  les  lies 
‘principales  qui  composent  cette  division 
de  l’Océanie;  nous  commencerons  d’a- 
bord par  décrire  les  quatre  lies  Hautes , 
dont  la  superficie  est  10  fois  plus  grande 
que  celle  de  toutes  les  lies  Basses. 

EAP  (Yap  ou  Yapa) , asiez  élevée  et  une  des  plus 
grandes  de  tout  l’archipel,  mais  encore  très  im- 
parfaitement connue. 

GROUPE  DE  ROUG  ( Hogoleu  des  Européens  ; 
Torres,  composé  selon  le  capitaine  Morrell 
d’une  soixautaine  d’iles  ou  Ilots,  dont  une 


dizaine  sont  liantes.  Selon  re  marin  deux  races 
entièrement  différentes  habitent  les  deux  Iles 
principales  situées  aux  extrémités  orientale  et 
occidentale  du  groupe. 

GROUPE  DE  SENIAV1NE , formé  de  la  grande 
lie  Poulnipète , et  de  15  petites  Iles  divisées  en 
trois  groupes.  Ses  habitans  , quoique  parlant  une 
langue  analogue  à celle  des  Oualanais  et  en- 
core plus  à celle  des  Caroliniens  occidentaux,  se 
rapprochent  baucoup  des  Papouaspour  la  couleur; 
ils  sont  très  féroces,  bons  navigateurs , et  rehom- 
més  parmi  tous  les  habitans  des  Carolines  par  leur 
caractère  guerrier,  qui  les  rend  très  redouta- 
bles. 

GROUPE  DE  OUALAN  , formé  par  l’ile  Oualan 
et  le  petit  Ilot  Lella.  Oualan  a été  visitée 
pour  la  première  fois  par  le.  capitaine  Duper- 
rcy;  c’est  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  cet  archipel , par  la  civilisation  assez 
avancée  de  ses  habitans  , qui  vivent  sous  un  gou- 
vernement monarchique  bien  établi  et  semblent 
être  divisés  en  castes  ; ils  sedislingucnldes  autres 
Polynésiens  par  leur  extrême  modestie  et  leur 
délicatesse  en  matière  de  chasteté  conjugale. 
Cette  lie  a de  bons  ports. 

Parmi  les  ILES  BASSES  qui  ne  sont  élevées  que 
tout  au  plus  de  quelques  mètres  au-dessus  do 
l’Océan,  nous  nommerons  au  moins  les  groupes 
suivans  ; 

GROUPE  D’OULOUTHY  ( Egoï ; Mackenzie )-t 
ses  Iles  principales  sont  : Moginog  et  Falalep. 
GROUPE  D’OULEAÏ  ( Gouliay  ; VI faillie  ; 
Ultra) , composé  de  22  lies,  dont  celle  d'Ouleaï 
est  la  plus  grande.  Ce  groupe  est  régi  par  Rooua, 
qui  est  le  plus  puissant  lamon  de  toutes  les  Les 
Basses,  car  il  étend  sa  domination  non-seulement 
sur  tout  ce  groupe , qui  est  ie  plus  peuplé  de  l’ar- 
chipel, mais  aussi  sur  les  groupes  d’Elalo,  Na- 
mourrek,  I.amoliaour,  Sataoual  , Ulimirao  et 
Eourypjk.  Les  habitans  d’Ouleaï  sont  les  plus  po- 
licés de  tout  l'archipel  Ils  excellent  surtout  dan» 
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ta  construction  de  leurs  bàtimens  . sont  d’habiles 
et  intrépides  navigateurs,  et  entretiennent  de 
fréquentes  relations  avec  les  Iles  Mariannes.  A 
la  page  n 57  nous  avons  vu  de  quelle  manière  ils 
divisent  la  rosedrs  vents. 

GROUPE  DE  LOUGOUNOR  (lies  Morllok  ; 
Lougoullot).  subdivise  en  trois  petits  groupes 
composés  de  90  ilôts.  Dans  le  groupe  de  Lougou- 
nor  qui  est  le  plus  oriental , il  y a le  port  Cita- 
mitso.  I,a  population  de  ce  groupe  n’est  infé- 
rieure qu’à  celle  du  groupe  d'üuleaï  ; il  est  régi 
par  le  tamou  Selon. 

Les  GROUPES  de  NOUGOUOR  et  de  PYGHI- 

Archipel 

Nous  proposons  de  réunir  sous  celle  dé- 
nomination, si  convenable  par  la  position 
qu'occupent  les  lies  dont  elles  se  compo- 
sent, une  foule  de  terres  petites  et  basses 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom  général 
ina  gré  les  espaces  de  mer  peu  considé- 
rables qui  séparent  les  groupes  et  les  ar- 
chipels, que  les  géographes  et  les  marins 
distinguent  déjà  par  des  noms  particu- 
liers. Ce  vaste  archipel,  qui  correspond 
à l 'archipel  de  Mal  grave  de  plusieurs 
géographes  , il  ceux  de  Martfiall  et  de 
Gilbert  de  quelques  cartes  modernes , 
occupe  réellement  presque  le  centre  de 
la  Polynésie.  On  doit  remarquer  qu’ù  peu 
d’exceptions  près  , l’archipel  Central  11e 
se  compose  que  d’attoles  comme  celui  de 
Paumotou.  Voici  ses  principales  subdi- 
visions : 

ARCHIPEL  DE  RALIK-RADAK  . ainsi  nommé 
S fause  des  deux  chaînes  principales  dont  il  est 
formé. 

ChaIse  0 e Rai.  t k.  Elle  comprend  les  grou- 
pes ou  attolrs  • de  Bioisi.qoi  est  peut-être  identi- 
que avec  les  lies  Pescadores  connues  depuis 
plusieurs  années;  de  Radogala;  d'tiniAi-Xtu.Ai; 
de  KwALni  LEG  ; de  Namou  ; de  l.u.Es  ; de  Teeot; 
iPOdia  (Elmore),  qui  est  le  principal  et  où  réside 
un  dés  deux  chéfs  qui  dominent  sur  cette  chaîne; 
de  Teiocx  (Muskitlosh  de  Kili;  d'Eaos  (Ronhain); 
de  Nauocmck  et  de  Naisvijeet.  Tous  ces  attolrs 
sont  soumis  à deux  chefs  nommés  Labonduguia 
et  l.agadack-Nanait  ; ce  dernier  parait  le  plus 
puissant. 

CiiaIxe  de  Rasas  (archipel  des  Iles  Mar- 
shall de  quelques  géographes).  Elle  est  parallèle  4 
la  précédente  et  comprend  les  groupes  on  attolrs 
suivons  : de  Dignr,  sans  babitans;  A'Oudirik  et 

Archipel 

Cet  archipel,  si  important  sous  tant  de 
rapports , est  situé  au  sud  du  précédent 
cl  est  le  plus  occidental  des  archipels  de 
la  Polynésie-Auslralc.  Il  correspond  aux 
ilet  da  Prince  Guillaume  d’Abel  Tas- 


R AM  sont  remarquables  surtout  par  leur  notsi- 

breusc  population. 

Nous  nommerons  encore  le  GROUPE  DE  PF.- 
LKI.AP  (Iles  Mac-Askill),  composé  de  trois  Ilots 
boisés,  habités  par  une  population  douce  et  pai- 
sible. Pelelap  est  l’ilo  la  plus  étendue. 

I.e  GROUPE  DUPERREY  , ainsi  nommé  par  le 
savant  marin  français  qui  l’a  découvert  en  1824  ; 
il  se  compose  des  deux  petites  iles  Août. ha  et 
Pelelap. 

Le  GROUPE  DE  MONTEVERDF.  ; les  lies  dont 
il  sc  compose  soûl  les  plus  méridionales  de  tout 
l’archipel. 

Central. 

de  Ta  gai , dont  les  habilanssont  noirs;  d'Jiloui 
de  Ligiep  ; U ’Odia  ou  Homanzoffi  û’Eregouf; 
de  hau’en  ou  Arakltchejef,  un  des  plus  peu- 
plés ; et  A'Aour,  qui  est  le  plus  important  de  la 
chaîne,  étant  la  résidence  de  Lamouri,  qui  est 
le  tamon  ou  roi  de  tous  les  attolcs  p recède  ns  ; 
û'Arno , de  Mediuro , et  de  Mille  soumis  à un 
autre  chef  indépendant. 

L’I  l e du  Nocvrl-Ah,  celle  de  M i a d i et  le 
groupe  de  Re  r i t u - U r o r peuvent  être  classés 
avec  cet  archipel. 

ARCHIPEL  DE  GILBERT,  au  sud  de  la  chaîne 
de  Kadak.  Il  se  divise  en  trois  groupes,  savoir  : 

Groupe  de  Scardorougo,  qui  comprend 
les  attoles  Mathews,  Cuarlotte,  K nu  y (Cook). 
Gu.ni.RT  et  Hall. 

Groupe  df.  Simpsoji,  qui  se  compose  des 
attoles  Hoppkr  (Simpson),  Woodle.  Hk.miervillf. 
et  Harrottle  (Hondas). 

Groupe  de  Bisiiop,  où  se  trouvent  les  at- 
toles Sydenham  (Blancy),  Daummond. 

Les  liabitans  de  cet  archipel  sont  pauvres  et  ne 
trouvent  dans  leurs  productions  qu'une  existence 
précaire;  ils  vont  nus  et  sont  d’une  couleur  cui- 
vrée extrêmement  foncée.  Ils  se  livrent  à la  navi- 
gation ; leurs  pirogues  indiquent  la  misère  el  le 
peu  de  ressources  de  ceux  qui  les  ont  construites. 

Les  lies  suivantes  pourraient  provisoirement  être 
regardées  comme  des  DEPENDANCES  géogra- 
phiques de  l’Archipel  Central , à moins  qu’on  ne 
veuille  les  classer  parmi  les  Sporades-Méridiona- 
les  , à cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui  les 
séparent.  Nous  serions  même  d'avis  d’en  former 
un  autre  aixhipel  que  nous  nommerions  de 
Krutenslern , eu  l'honneur  du  savant  marin  qui 
le  premier  a essayé  d’élever  nos  connaissances  sur 
le  Grand-Océan  au  niveau  de  celles  des  autres 
grandes  mers.  Voici  les  Iles  principales  que  nous 
proposons  de  comprendre  dans  celle  division  de 
la  Polynésie  : Le  Gramd  Cocal;  St-Augustis ; 

NkDI  -RLARMSU  ; PsYSTER  ; ELLICE  ; iNDEPFNDANCt 

(Michel  7). 

de  Vxli. 

ma»,  et  aux  lies  Fidji  de  presque  tous  les 
géographes.  Ses  nombreux  habitons,  sans 
être  rout-à-fait  des  Nègres,  en  ont  plu  - 
sieurs  traits.  Quoique  assez  avancés  dans 
la  civilisation,  ces  féroces  et  belliqueux 
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insulaires  sont  incontestablement  an- 
thropophages. La  partie  de  cet  archipel 
qui  , pendant  quelque  temps , fut  soumise 
à Finow  I",  roi  des  îles  de  Tonga,  a re- 
couvré son  indépendance  après  la  mort 
de  ce  souverain.  Tout  l’archipel  est  par- 
tagé entre  plusieurs  chefs  indépendaus 
les  uns  des  autres  et  souvent  en  guerre. 
On  remarque  dans  cet  Archipel , deux 
grandes  îles,  deux  autres  moins  éten- 
dues, une  quinzaine  d’autres  beaucoup 
plus  petites , et  un  nombre  encore  inap- 
réciable  d’IIots,  d'écueils  et  de  récifs, 
oici  les  lies  les  plus  remarquables  : 

ViTt  Lévoo  , la  plus  importante  etla  plus  grande 
de  tout  l'archipel.  Suivant  le  capitaine  Dillon,  elle 
est  partagée  eu  quatre  districts,  dont  celui  d’Im- 
bao  est  soumis  à un  chef,  auquel  presque  toutes 
les  Iles  orientales  paient  tribut. 

Vanoca-Lebou  (Pau , Paou),  naguère  regardée 
comme  la  plus  grande  de  tout  rArchipel  et  la 
seconde  de  toute  la  Polynésie  pour  l'étendue. 
Elle  est  partagée  entre  plusieurs  chefs.  Un  d’eux, 
Boullendam,  a acquis  une  sorte  de  célébrité.  De- 

uJrchipel 

Cet  archipel , nommé  îles  des  Amis  par 
presque  tous  les  géographes,  est  composé 
de  trois  lies  principales  nommées  Tonga, 
Vavaoo , Roua,  et  d’un  grand  nombre 
d'Ilots  et  attolons.  C’est  une  des  parties 
les  mieux  connues  de  l’Océanie,  et  elle 
formait  naguère  le  royaume  de  Finow  1er, 
(lout  dépendait  aussi  une  partie  de  l’ar- 
chipel de  Viti  (Fidji).  Maintenant  il  est 
partagé  entre  plusieurs  chefs  indépen- 
dans.  Ses  habitans  sont  doux  en  appa- 
rence ; cependant  ils  complotent  toujours 
pour  s’emparer  des  navires  qui  les  visi- 
tent, et  y réussissent  quelquefois.  Ils  sont 
très  adroits  dans  la  fabrication  de  leurs 
armes  et  assez  avancés  dans  la  civilisation. 
Les  missionnaires  wesleyens  ont  fait 
dernièrement  de  grands  progrès  dans  cet 
archipel  surtout  au  groupe  d’Hapaï  et  à 
Vavaoo.  En  voici  les  lies  principales  : 
TONGA  ou  TONGA-TABOU  (l’Ile-Sacrée;  Ams- 
terdam de  Tasman).  C’est  la  plus  grande  et  la 
plus  peuplée  de  tout  l’archipel.  Depuis  quelques 
années,  elle  n'a  plus  de  chef  suprême  ou  de  Tout - 
Tonga.  Elle  est  gouvernée  en  apparence  par  trois 
grands  chefs,  nommés  Taofa,  Palou  et  Lavaka-, 
mais  en  réalité  on  peut  dire  que  Taofa  ou  Taliofa 
réunit  dans  ses  mains  l'autorité  suprême,  u Lors- 
que les  habitans  de  Pile  , dit  M.  d'Urville,  eurent 
chassé  la  race  antique  de  leurs  rois,  Palou . La- 
vaka et  Taliofa  furent  conjointement  investis  de 
la  souveraine  puissance.  Taliofa . doué  de  qua- 
lités guerrières , rendit  au  pays  d'éminens  ser- 


puis  quelques  années  , les  Anglo-Américains  la 
fréquentent  pour  y acheter  le  bois  de  sandal , 
qu’ils  vont  ensuite  vendre  à la  Chine.  La  baie  du 
bou  de  sandal  (Sandal wood  bay) , et  les  ports 
Tooiha  et  Caribata  sont  les  positions  les  plus 
remarquables  de  cette  Ile. 

Tabr-Oqmi  , séparée  de  Vanoua-Lebou  par  un 
étroit  canal  ; elle  parait  peu  peuplée  , mais  elle 
est  remarquable  par  son  étendue  et  par  sa  haute 
montagne. 

KAN  h A BON  (NawibiLewou.  Amboa  ou  Bawo). 
Elle  est  remarquable  par  son  étendue  et  encore 
plus  par  son  haut  pic.  Elle  parait  soumise  à un 
seul  chef.  Ses  habitans  sont,  regardés  comme  les 
plus  belliqueux  de  tout  l’Archipel. 

Nous  nommerons  ensuite  les  lies  : Nbao,  impor- 
tante par  son  étendue  et  par  sa  population  ; La- 
ciemba  (Atkombo),  soumise  à un  chef,  qui  reçoit 
des  tributs  de  toutes  les  lies  au  sud.  mais  qui  à son 
tour  est  tributaire  du  puissant  chef  d'Imbao.  La- 
quaba  (Lageba)  où  les  missionnaires  de  Tahiti  es- 
saient d'introduire  la  religion  chrétienne.  On 
pourrait  regarder  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cet  archipel  le  petit  GROUPE  d'ONO 
découvert  par  M.  Bellingshausen  et  habité  par 
une  peuplade  pacifique  et  presque  entièremeut 
ichlyophage. 

de  Tonga. 

vices  dans  les  combats,  et  dès-lors  il  s'éleva  dans 
l'opinion  des  insulaires  bien  au-dessus  de  ses 
deux  collègues  qui , à des  goûts  tout  pacifiques , 
joignaient  l'indolence  et  l’incapacité.  Bien  plus, 
par  une  politique  qui  dénote  un  degré  peu  com- 
mun d’intrigue  et  d'habileté,  Taliofa,  devenu  père 
d’un  garçon,  réussit  à le  faire  adopter  par  la  77?- 
maha,  mère  du  roi  chassé,  et  la  seule  personne 
de  la  branche  souveraine  qui  fût  restée  dans  Plie. 
En  vertu  de  cette  adoption,  nous  pûmes  voir  le 
peuple  de  Tonga  , et  Taliofa  lui-même,  rendre 
humblement  à un  enfant  de  trois  ans  les  hon- 
neurs dus  au  rang  suprême  et  à la  race  vénérée 
desTouI-Tongas.  N'était* il  pas  merveilleux , con 
ti nue  ce  sav’ant  marin , de  retrouver  aux  extré- 
mités du  monde,  dans  une  lie  presque  impercep- 
tible sur  la  carte  du  globe,  une  parodie  si  vraie, 
si  frappante  des  grands  évènemens  qui.  lorsque 
nous  étions  encore  enfans,  avaient  agité  l'Europe 
entière.  Ainsi  la  mer  du  Sud  avait  aussi  son  ya- 
poleon  ; peut-être  n'avait-il  manqué  au  guerrier 
sauvage  qu’un  plus  vaste  théâtre  pour  remplir 
aussi  un  hémisphère  de  son  nom  et  de  sa  renom- 
mée. N’est-il  pas  au  moins  étonnant  de  voir . aux 
deux  points  opposés  de  la  terre,  deux  ambitirux 
procéder  par  les  mêmes  moyens  et  s’avancer  vers 
le  même  but?  Entre  Napoléon  et  Taliofa  la  dis 
tance  est  énorme  sans  doute,  mais  aussi,  entre  la 
France  et  Tonga-Tabou;....»  Nous  ajouterons 
que  quelques  Anglais  se  trouvent  au  service  de 
Palou,  et  qu’une  petite  mission  anglaise  s’est  éta- 
blie il  y a quelques  années  dans  celle  Ile,  dont  les 
lieux  les  plus  remarquables  sont  Bf.a  . résidence 
de  Taliofa  . et  Mafamga  , le  lieu  sacré  de  l'Ile,  le 
sanctuaire  de  la  religion  de  ces  insulaires,  où 
sont  réunis  leurs  tombeaux. 
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Nous  nommerons  ensuite  EOUA  (Middrlboui-g 
deTasman);  elle  est  soumise  A Afuka  ; ANA- 
MOl’KA  (Hotterdam  de  Tasman);  d'anciennes  re- 
lations disent  qu’elle  a deux  petits  volcans ; RO- 
TOU  , pelile  mais  bien  peuplée;  TOFOUA  , peu 
peuplée  ; elle  est  remarquable  par  son  volcan  , 
petit,  mais  très  actif;  LATTE  , remarquable  par 
son  pic  élevé. 

VAVAOO  (Otiavao  , Wavao).  C'est  la  seconde  de 
tout  l’archipel  pour  l’étendue;  elle  a ses  meilleurs 
ports;  en  1830,  époque  où  elle  fut  visitée  par  le  ca- 
pitaine Waldegrave  , elle  était  régie  par  un  chef 
absolu,  nommé  Finow  , qui  parait  être  le  (Ils  ou 
le  neveu  du  sage  et  intelligent  Fiuow  II;  il  règne 
aussi  sur  quelques  autres  Iles.  Les  missionnai- 
res de  Tahiti  ont  essayé  , sans  succès . de  faire 

Archipel  d’ 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination les  lies  suivantes,  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  grands  inter- 
valles de  mer  ; mais  qu’on  ne  saurait  en- 
core joindre  aux  archipels  de  Viti  (Fidji) , 
de  Tonga  (Iles  des  Amis)  et  de  Hamoa 
(lies  des  Navigateurs),  entre  lesquels  elles 
sont  situées.  Ces  lies  sont  : Oova,  la  plus 
orientale,  Varadkhs  (des  Traltres(  Kou- 
tahi)  et  Cocos  (Néoulaboulabou)qui,  avec 

Archipel  de  Hamoa 

Nous  proposons  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  dénominations  pour  remplacer  le 
nom  impropre  d 'archipel  dis  Naviga- 
teurs que  depuis  long-temps  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  s’accordent 
à lui  donner  ; car  l’épithéte  de  naviga- 
teurs ne  saurait  être  une  désignation 
caractéristique  de  ses  habitans  , tous  les 
Polynésiens  étant  plus  ou  moins  habiles  à 
construire  et  à diriger  leurs  pirogues  ; 
nous  avons  même  vu  que  plusieurs  tribus 
desCarolines  surpassent  tontes  les  autres 
dans  l’art  nautique.  C’est  donc  A ces  der- 
nières , de  préférence  à tous  les  autres 
habitans  de  cette  partie  de  l’Océanie  , 
qu’il  faudrait  donner  cette  qualification. 
Cet  archipel,  dont  une  partie  peut  cor- 
respondre à Vite  Bauman  de  Roggewein, 
retrouvé  ou  découvert  par  Bougainville  , 
est  appelé  Hamoa  par  les  indigènes.  Il 

Groupe  de 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion trois  petites  lies  habitées  et  quelques 
Ilots  diserts  situés  au  sud  de  l'archipel 
de  Viti  (Fidji),  et  A une  trop  grande  dis- 
tance pour  pouvoir  en  être  regardées 


conuaitre  la  rrligiou  chrétienne  dans  celle  Ile. 

GROUPE  d’UAPAÏ  ;llapi  ou  Massée),  soumis  à 
Toubo-Toa,  le  plus  puissant  rival  de  Finow  II. 
Lever. a , jadis  résidence  des  rois  de  Tonga,  en 
est  l’ile  principale.  C’est  ici  qu’en  1806  le  capi- 
taine Maui  die  a été  fait  prisonnier  par  les  natu- 
rels, après  le  massacre  de  la  plus  grande  partie  de 
son  équipage.  Des  rapports  récens  représentent 
le  christianisme  comme  llorissautdansce  groupe. 

AMARGURA,  la  plus  septentrionale  de  l’archi- 
pel, et  assez  bien  peuplée.  PYLSTAERT.au  sud- 
ouest  de  Tonga , peut  être  réunie  à cet  archipel. 
Elle  n'a  d’autres  habitans  qu'une  foule  d'oiseaux 
marins.  Les  naturels  des  autres  Iles  la  visitent 
quelquefois. 


Ooua-Horn. 

quelques  Ilots,  forment  un  petit  groupe  ; 
Bok.se-Espéiiakce  (tjocde-Hoop,  Hope  , 
Ouonafou);  Hors  (Foudounatou).  assez 
bien  peuplée  et  soumise  A un  chef  qui 
jouit  d’une  grande  autorité  sur  ses  habi- 
tans ; Wallis,  chez  les  habitans  de  la- 
quelle on  rencontre  l’usage  barbare  de 
plusieurs  peuplades  de  l’Australie,  de 
se  couper  le  petit  doigt. 


ou  de  Bougainville. 

est  composé  de  sept  lies  principales  qui 
paraissent  régies  par  différons  chefs,  lies 
lies  offrent  une  population  nombreuse  ; 
leurs  habitans  ont  une  haute  taille  et, 
malgré  leur  férocité,  se  distinguent  par 
leur  civilisation.  Aucune  de  ces  îles  n’of- 
fre un  bon  mouillage.  Voici  celles  qui 
sont  les  plus  remarquables  : 

POLA  (Otawlii).  La  plus  grande  de  l'archipel , et 
une  des  plus  grandes  de  toulc  la  Polj  uésie.  OV  A- 
I.AVA  (Outonah),  la  seconde  pour  rétendue-,  La 
Pérouse  y vit  un  village  si  important  qu'il  le  prit 
pour  une  ville.  MAOUNA  (Toulouilla) , presque 
aussi  grande  que  Oyalara;  on  y trouve  la  Rue  ru 
Massacre,  ainsi  nommée  parce  que  c’est  le  lieu 
où  lieiangle  et  Lamanon  avec  neuf  matelots  de 
l'équipage  de  I.a  Pérouse  tarent  massacrés  par  ses 
féroces  habitans.  FANFOUK  (Omanouan  ),  très 
petite , mats  très  peuplée.  ROSE , la  plus  orientale 
de  l’Archipel , très  basse  et  dangereuse. 


Kermadec. 

comme  des  dépendances  géographiques. 
Ces  trois  lies  sont  : Raoul,  Macaulat 
et  Curtis.  Macauley  parait  être  la  plus 
grande. 
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si  rch  ipel 

Cfl  archipel  se  compose  de  plusieurs 
Iles  dont  irois  sont  des  découvertes  ré- 
centes. Presque  tous  ses  liabitans  res- 
semblent à ceux  de  Tarciiipcl  de  Tahiti, 
et  un  grand  nombre  a déjà  embrassé  le 
christianisme.  Voici  ses  Iles  les  plus  re- 
marquables 

M A N A I A (Mangea  , Mangia)  qui  est  la  principale 
de  tout  l'archipel  ; elle  est  soumise  à un  chef. 
C’est  une  des  plus  peuplées. 

ATIOU  (Waliouou  \\  ateo).  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  peuplées.  Son  cher  domine  sur 
les  Iles  de  MilLicro  et  de  Maouli.  On  prétend  que 

Groupe  de 

Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  les  cinq  Iles  suivantes 
situées  au  sud  de  l'archipel  de  la  Société 
ou  de  Tahiti.  Elles  sont  hautes  et  sc 
trouvent  à de  grandes  distances  les  unes 
des  autres.  Leurs  liabitans  ressemblent 

si  rch  ipel 

Nous  n’adoptons  pas  la  subdivision  faite 
par  quelques  géographes  anglais  qui 
partagent  ce  groupe  d'iles  en  deux  sec- 
tions qu’ils  appellent  Iles  de  la  Société' 
tille*  de  George.  Cet  archipel  est  le  plus 
connu,  le  plus  visité  par  les  Européens  et, 
à l’exception  des  Mariannes,  le  premier 
qui  ait  renoncé  à l’idolâtrie.  Depuis  )8ts, 
presque  tons  ses  habitans  ont  embrassé 
le  christianisme  , qui  leur  a été  apporté 
par  des  missionnaires  anglicans.  Ils  sont 
très  avancés  dans  la  civilisation  , surtout 
les  insulaires  de  Tahiti,  deRaialea.d’Ilua- 
hiné  et  d’Eiroeo,  où  l’on  a établi,  de- 
puis plusieurs  années,  des  écoles  et 
même  des  imprimeries.  Les  mission- 
naires y ont  fondé  l 'académie  de  la 
mer  du  Sud,  où  leurs  enfans  et  quelques 
jeunes  naturels  reçoivent  une  éducation 
supérieure.  On  y a publié  une  traduction 
de  la  Bible  et  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques et  d’instruction  élémentaire.  L’An- 
gleterre y a établi  un  consul.  Sou- 
mis il  y a quelques  années  presque  tout 
à Pomaré  II  , cet  archipel  est  actuelle- 
ment partagé  entre  plusieurs  chefs.  Voici 
les  fies  principales  qui  le  composent  : 

TAHITI  (0  Tahiti,  Sagiltaria  de  Qnti-os,  Nou- 
velle-Cythèrc  de  Bougainville).  C’est  de  beaucoup 
la  plus  grande  de  tout  l’are hipel , et  une  des  plus 
étendues  de  la  Polynesie , dont  elle  possédé  la 


de  (ook. 

ces  insulaires , apres  avoir  embrassé  le  christia- 
nisme , sont  redevenus  idolâtres. 

ATTOLON  DK  MANOUAY  (lies  Hervej),  dont  les 
liabitans  offrent  la  singularité  de  ue  pas  se  ta- 
touer. 

AITOUTATÉ  ( Wbitoutaeke).  la  plus  septentrio- 
nale. Autrefois  ses  liabitans  étaient  antliiopopha- 
ges.  RAROTOISGA  <Raroloa)t  c'est  la  plus  méri- 
dionale de  tout  l'archipel  ; elle  est  haute  et  liirn 
peuplée.  Son  chef,  nommé  Ylaké,  est  chrétien 
ainsi  .]ue  beaucoup  de  ses  sujets.  Ils  sout  aussi 
civilisés  que  les  Tahitiens. 

MITTIKRO  et  MAOliTI  sont  petites  et  liasses; 
elles  dépendent  d’Atiou. 


Toubouai. 

beaucoup  aux  Tahitiens.  Ces  lies  sont  : 
TOUBOUAI  , qui  seule  a lui  port  ; KOU- 
ROUTOU  (Ohiteroa)  ; RI  MAT  ARA  ; RA1- 
VAVAE  etROUTOUIjon  ne  connaît  la 
dernière  que  par  les  rapports  des  naturels 
des  autres  lies. 

de  Tahiti. 

plus  haute  montagne  après  les  pics  de  Pile  Ha- 
waii. Pari  (Paré),  Papaoa  (Papava) , Matayae 
(Matavai),  pAPÉ-m,  Papara,  Aiti-peha  , sont  les 
lieux  les  plus  remarquables.  Ils  tirent  tous  leur 
importance  de  leurs  mouillages.  Le  capitaine  Bee- 
chuv  regarde  celui  de  Papava  comme  le  meilleur. 
Les  missionnaires  y ont  des  stations  et  une  grande 
influence.  Cette  Ile  forme,  avec  celles  de  Tethuroa 
(TbeUioroa)  et  d'Euneo  , le  royaume  de  Tahiti , 
régi  actuellement  par  la  reine  Pomaré. 
TETHUROA  est  composée  de  cinq  Ilots  bas 
nommés  Rimatoi*,  O.neuoa,  Motoiroua  , Hoa- 
tere  et  Reioxa  enfermés  dans  un  récif;  elle  est 
renommée  dans  tout  l’archipel  par  sa  salubrité 
devenue  proverbiale.  C’est  le  Margale  des  Ta- 
hitiens, qui,  dit  M.  Becchey  , vont  y rétablir 
leur  santé  délabrée  et  prendre  les  bains.  Il  paraît, 
par  la  relation  du  voyage  de  ce  savant  marin, 
que  plusieurs  des  Iles  de  l’archipel  Paumotou , 
et  entre  autres  le  Groupe  de  la  Chaîne  (Cliein-Is- 
In  mi . Anima) , sont  tributaires  du  roi  de  Tahiti. 
EIMEO  (Moorea),  que  des  Géographies  mo- 
dernes publiées  par  des  savans  peu  au  courant 
des  progrès  de  la  civilisation  dans  ces  régions 
éloignées  et  des  changement  considérables  aux- 
quels est  sujette  la  topographie , représentent 
comme  une  tle  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable, est  au  contraire , selon  nous , un  de* 
points  les  plus  importons  de  toute  la  Po- 
lynésie par  sa  fertilité,  ses  paysages,  ses  deux 
beaux  ports  , par  sa  fabrique  de  cotonnades , 
par  son  atelier  de  charpentage , et  par  son  col- 
lège , appelé  Académie  de  la  mer  du  Sud. 
Celte  Ue  a un  des  plus  hauts  pics  de  la  Polynésie, 
et  était  soumise  il  y a quelques  années  à un  chef 
nommé  Maliiné. 

78. 
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MA1TEA  ( Dczcna  de  Quiros  , Osnabnuk  de 
Wallis,  le  Boudoir  ou  le  Pic  de  la  Boudeuse  de 
Bougainville),  petite,  haute  et  d’un  aspect  agréa- 
ble-, les  huîtres  perlifères  abondent  sur  ses  côtes. 
HUAHINE  , avec  un  bon  port  et  de  hautes  mon- 
tagnes volcaniques,  et  TABOUAI-MANOU  , peu 
importante  , sont  soumises  au  roi  Hautia. 
RAIATEA  ou  ULIETEA.une  des  principales, assez 
bien  peuplée-,  elle  dépend  du  roiTamatoa.  Ses  lia- 
bitans  sont  très  civilisés  ; elle  a de  fort  bons  ports. 
TAHAA  (Otaha),  soumise  au  roi  Tenuapeha,  est 
entourée  par  le  même  récif  que  Raiatea.  Ce  récif 
laisse  des  ouvertures  qui  conduisent  dans  ces 
ports  et  forment  presque  un  attole. 

Archipel  Paumotou 

Ce  vaste  groupe  d’iles  comprend  non- 
seulement  toutes  les  lies  des  trois  archi- 
pels nommés  par  plusieurs  marins  et  géo- 
graphes archipel  Dangereux,  de  la 
Mer- Mauvaise  et  archipel  Méridio- 
nal, mais  aussi  ungrand  nombre  d’autres 
lies  découvertes  depuis  quelques  années  et 
qui  ont  rempli  les  intervalles  qui  sépa- 
raient les  trois  archipels  susmentionnés. 
Toutes  ces  Iles  sont  très  basses  et  offrent 
plutôt  desattolons  d’ilots  que  des  Iles  pro- 
prement dites  ; quelques-unes  présen- 
tent des  formes  bizarres  qui  leur  ont  valu 
les  noms  de  l 'Arc,  de  la  Chaîne  , de  la 
Harpe,  etc.  Plusieurs  sont  entièrement 
désertes,  et  les  autres  ont  une  popula- 
tion très  faible.  Les  habitans  du  plus 
grand  nombre  ; ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  l’archipel  de  Tahiti  (de  la  So- 
ciété), sans  être  cependant  aussi  avancés 
dans  la  civilisation  et  sans  avoir  la  dou- 
ceur de  leur  caractère.  Plusieurs  sont  an- 
thropophages. Voici  les  attolons  ou  at- 
toles  et  les  Iles  les  plus  remarquables  dont 
se  compose  cet  archipel. 

L'ATTOLON  DE  LAZAREFF.  C'est  le  plus  oc- 
eiilental  ; il  n'a  pas  d'haliitans. 
l.'ATTOLON  DES  MOUCHES  (Vliegen); c'est  le 
plus  grand. 

L’II.E  AlIRORA  (Mattio.  Matin).  En  1803,  ses  lia- 
bitans  étaient  vassaux  du  roi  de  Tahiti. 

Le  GROUPE  DE  PALISSER.  C'est  un  des  plus 
grands  -,  il  est  subdivisé  en  quatre  attolons,  dont 
te  troisième  est  le  seul  qui  soit  habité. 

I.e  GROUPE  DU  ROI  GEORGE  (Zunde r-Grond), 
où  se  trouvent  deux  attolons,  Tioukea,  le 
plus  grand,  et  Ou  a»,  le  plus  petit.  Dans  les 


BORABORA  , petite , mais  une  des  plus  bettes  de 
l’archipel,  dont  elle  possède  le  meilleur  port, 
nommé  VaiTiet.  Elle  a une  Itaule  montagne 
très  escarpée  et  est  partagée  entre  deux  chefs 
nommés  Mat  et  Te  Faora.  Celte  Ile  est  eulourée 
par  un  attole. 

MAUPITI  (Maurua)  dépend  du  chef  Taero,  et 
est  remarquable  par  son  pic;  elle  a un  port  pour 
de  petits  navires  ; elle  est  peu  peuplée  et  entourée 
par  un  attole. 

TUBAI  (Moutou-iti).  C'est  la  plus  septentrionale; 
elle  est  aussi  poissonneuse  et  composée  d'tlols 
très  bas  et  boisés. 


ou  des  Iles-Basses. 

parages  de  Tioukea , on  fait  la  pèche  des  perles 
Les  habitans  de  cette  Ile , quoique  ayant  embrassé 
le* christianisme,  paraissent  être  encore  anthro 
pophages;  du  moins  c'est  ce  qui  résulte  du  récit 
fait  par  le  capitaine  Beechey , de  la  prise  du  brick 
anglais  le  Dragon;  ils  paraissent  être  tributaires 
du  royaume  de  Tahiti. 

Les  ATTOLONS  DE  W1TGENSTEIN  et  de  PHI- 
LIPS; l’ATTOLON  DE  LA  CHAINE  (Chain-UIands, 
Annaa),  dont  le  caractère  entreprenant  et  marau- 
deur des  habitans  peut , dit  le  capitaine  Beechey, 
les  faire  regarder  comme  les  boucaniers  de 
cette  partie  de  F Océanie.  Il  parait  qu’eux  aussi 
sont  vassaux  du  royaume  de  Tahiti. 

L’ATTOLON  DU  DESAPPOINTEMENT  ; c’est  le 
plus  septentrional. 

L’ATTOLON  D'HONDEN  , vers  le  nord-est  ; c’est 
le  plus  isolé  dans  cette  direction. 

L’ATTOLON  DES  DEUX  GROUPES  ( Two 
groupsj. 

Les  ATTOLONS  DE  LA  HARPE  (Bow  ; Herou). 
de  GLOUCESTER  (Toui-toui)  et  de  la  REINE 
CHARLOTTE.  Celui  de  la  Harpe  est  remarquable 
par  la  pèche  des  pertes  qu’on  fait  dans  ses  pa- 
rages ; ses  habitans , naguère  encore , étaient 
an  th  ropophages . 

Les  ATTOLONS  D’EGMONT,  des  QUATRE  PA- 
CARDINS  et  du  NARCISSO.  Les  habitans  des 
deux  derniers  sont  très  inhospitaliers  et  sau- 
vages. 

L’ATTOLON  DE  MINERVA  , qui  correspond 
aux  Iles  de  CLERMONT-TONNERRE  , visité  pour 
la  première  fois,  par  le  capitaine  Duperrey. 
Ses  habitans,  que  M.  Beechey  n’estime  qu’à  200  , 
sont  très  mélangés , et  semblent  descendre  de 
plusieurs  races  différentes. 

L’ATTOLON  D’OSNABRUCK  ; c'est  le  plus  méri- 
dional. L’ATTOLON  DE  HOOD  , c'est  le  plus 
oriental. 

L’ATTOLON  MELVILLE,  découvert  par  le  capi- 
taine Beechey. 


Archipel  de  Mendana. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination,  qui  rappelle  le  nom 
de  celui  qui  les  découvrit , les  deux 
groupes  connus  sous  les  noms  de  Mar - 
aites  et  Washington.  Ces  lies  sont 


situées  au  nord  de  l’archipel  de  Paumotou. 
Leurs  habitans  se  distinguent  par  la  beauté 
de  leurs  formes  et  la  blancheur  de  leur 
teint  quoiqu’on  ail  exagéré  beaucoup  trop 
l’une  et  l’autre.  Ces  insulaires  ont  la  rc- 
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putation  d’étre  de  mauvais  navigateurs 
et  sont  de  cruels  anthropophage» , qui 
font  souvent  la  guerre  pour  avoir  des  en- 
nemis à manger.  Ils  sont  soumis  à plu- 
sieurs chefs  indépendans  les  uns  des  au- 
tres ; l’tle  de  Noukahiva  est  partagée 
entre  six  petits  rois.  Eu  égard  aux  épo- 
ques différentes  de  la  découverte  des  tles 
de  cet  archipel,  on  le  subdivise  dans  les 
deux  groupes  suivans  : 

GROUPE  DES  MARQUISES  (Marquent  de  Men- 
dans).  Il  comprend  les  lies  découvertes  par  Men- 
dana , dont  les  principales  sont  : 

Tatociva  (Magdalena)  ; c'est  la  plus  méridio- 
nale du  groupe  et  de  tout  l'archipel.  Tabouata 


(Santa-Christina)  ; c'est  la  plus  fréquentée  par  les 
navigateurs.  Hivaoa  (Santa- Dominica,  Oevahoa); 
c’est  la  plus  grande  du  groupe  ; elle  a des  monta- 
gnes assez  élevées. 

GROUPE  DE  WASHINGTON.  II  comprend  les 
lies  découvertes  dans  la  même  année  par  lngra- 
bam  et  Marchand  ; ses  lies  principales  sont  : 
Ooapoa  (Adams  d’Ingrabam , Travenion  de  Mar- 
chand). Ocahouga  (Washington)  ; assez  grande. 
Nockahiva  (Federal-island  d'Ingraham,  lie  Beaux 
de  Marchand).  C’est  la  plus  grande  et  la  plus  peu- 
plée de  tout  le  groupe.  Elle  a de  hautes  mon- 
tagnes et  de  bons  ports.  On  prétend  qu’une  de 
ses  cascades  tombe  de  la  hauteur  de  2000  pieds. 
Ses  habilans  sont  divisés  en  deux  tribus  eono- 
mies. 


Archipel  de  Hawaii. 


Situé  près  du  tropique  du  Cancer  et  à 
une  grande  distance  au  nord-ouest  du 

firécédent , cet  archipel  , connu  depuis 
ong-temps  sous  le  nom  de  Sandwich, 
parait  être  destiné  à jouer  un  grand  rôle 
par  la  bonté  de  ses  ports,  par  le  carac- 
tère entreprenant  de  ses  habitans  et  par 
la  position  qu’il  occupe  sur  le  grand 
chemin  maritime  qui  unit  les  trois 
mondes.  Les  Hawaiiens  possèdent  une 
Douille  assez  bien  montée  et  une  petite 
marine  marchande  ; ils  font  des  voya- 
ges à la  cèle  Nord-Ouest  d’Amérique,  an 
Kamtchatka,  h Canton,  et  visitent  quel- 
ques ports  de  l’Océanie.  On  doit  même 
ajouter  que  depuis  plus  de  trente  années 
le  gouvernement  d’Hawaii  a fait,  par 
l’intermédiaire  des  Anglo-Américains  et 
des  Anglais , le  commerce  du  bois  de 
sandal  avec  la  Chine.  C’est  même  à cet 
arbre  précieux  qu’il  faut  rapporter  la 
civilisation  actuelle  de  ces  lies  j mais  cette 
source  de  prospérité  parait  s’épuiser  ra- 
pidement et  rien  ne  semble  devoir  la  rem- 
placer. Les  200  Européens  établis  parmi 
ces  insulaires  y ont  introduit  les  arts  les 
plus  indispensables  h l’état  social  ; les 
maisons  du  roi  et  des  principaux  chefs 
sont  meublées  à l’européenne , et  quel- 
ques-unes même  avec  luxe.  Le  port  «je 
Hanarourou  dans  file  Woahou  , station 
de  leurs  bâtimens  de  guerre,  est  défendu 
par  un  fort  garni  de  3i>  canons.  Les  mis- 
sionnaires Anglo-Américains,  arrivés  à 
Hawaii  (Owhyhee)  en  1820,  ont  converti 
un  grand  nombre  de  scs  habitans  ; ils 
ont  ouvert  des  écoles  qui,  en  1828,  étaient 
fréquentées  par  plus  de  1000  enfans,  et 
y ont  établi  une  typographie  où  l’on  a 
imprimé  des  livres  ascétiques  et  d’in- 


struction élémentaire  écrits  dans  l'i- 
diome de  Hawaii.  Le  nombre  des  écoliers 
monte  actuellement  k plusieurs  milliers. 
Il  y a eu  aussi  dans  ces  lies  des  mission- 
naires catholiques  français,  qui  ont  été 
obligés  de  sc  retirer.  Depuis  1784  jus- 
qu’en 1819 , tout  cet  archipel  fut  sou- 
mis au  célèbre  Tamehameha  Ier  (Tarna- 
hamah),  que  les  navigateurs  anglais  nom- 
ment V Alfred  et  le  Pierre  J’r  de  C 0- 
céanie.  A sa  mort , son  pouvoir  passa 
entre  les  mains  de  son  fils  Riho-Riiio  ou 
Tamehameha  II  ; c’est  Ini  qui  détruisit 
l’idolâtrie  et  le  terrible  tabou.  Krimakou, 
son  favori  et  son  premier  ministre,  réus- 
sit à s’emparer  du  fort  bâti  par  les  Russes 
dans  Elle  d’Aloui,  dont  le  roi  tributaire, 
comptant  sur  la  protection  de  ces  der- 
niers , s’était  révolté;  il  fit  prisonnier 
Timouri  et  le  fit  noyer.  Riho-Uiho  ayant 
entrepris  le  voyage  de  Londres,  pour 
implorer  la  protection  du  roi,  dont  il  re- 
connaissait que  son  royaume  était  vassal 
depuis  la  déclaration  faite  par  son  pré- 
décesseur à Vancouver,  y mourut  avec  sa 
femme  en  1824.  Kauikéouli  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Tamehameha  III;  il  sait 
lire  et  écrire  sa  langue , parle  un  peu 
l’anglais  et  sait  quelques  mots  d’es- 
pagnol. 

Depuis  la  mort  de  Tamehameha  I",  le 
siège  du  gouvernement  a toujours  été  à 
Hanarourou,  dans  Plie  de  Woahou.  La 
marine  du  gouvernement  se  compose  de 
4 bricks  de  120  à 160  tonneaux  et  de 
7 petites  goélettes  ; aucun  de  ees  bktimens 
n’est  armé.  Les  bricks,  dit  M.  Morineau  , 
sont  commandés  par  des  Anglo-Améri- 
cains, et  font  ordinairement  (le  plus  sou- 
vent pour  leur  comple)  la  navigation  de 
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a côte  Nord-Ouest  et  des  Californies. 
Ces  goélettes,  moulées  par  des  naturels 
du  pays,  font  le  cahotage  d’une  lie  à l'au- 
tre sans  donner  de  bénéfices,  souvent 
même  sans  aucun  but  d’utilité.  Les  ma- 
rins n ont  point  de  solde;  seulement  on 
leur  distribue  de  temps  à autre  quelques 
pièces  de  nankin.  A la  page  1295,  nous 
avons  déjà  parlé  de  l’expédition  malheu- 
reuse conduite  par  Manuia  à Erromango, 
une  des  Iles  de  l’archipel  de  Quiros.  Le 
roi,  continue  ce  marin,  dans  les  cas  ordi- 
naires , 11  a d autres  troupes  actives  que 
sa  garde  ; elle  se  compose  d’une  ving- 
taine d hommes , pris  dans  les  dernières 
classes  ; leur  service  est  gratuit  et  vo- 
lontaire. Quelques-uns  ont  encore  des 
portions  d’uniforme,  d’autres  sont  entiè- 
rement nus  ; mais  tons  portent  des  fusils 
quoique  eu  mauvais  état.  Il  y a une  es- 
pèce d’arsenal  ; c’est  un  magasin  rempli 
de  fusils  et  d’autres  armes  en  assez 
grande  quantité.  Les  Etats-Unis  d’Amé- 
rique, depuis  1821,  et  l’Angleterre , de- 
puis 1824  , ont  des  consuls  auprès  du 
gouvernement  de  Hawaii.  Voici  les  lies 
principales  qui  composent  cet  archi- 
pel : 

HAWAII  (Ow  li)  lire,  Ovaibi,  Oailié).  Oit  la  plus 
gi  ande  non* seulement  de  l'archipel.  mais  aussi  de 
toule  la  Polynésie.  On  y trouve  : Kxxaxaxoua  , 
gros  village  sur  la  baie  de  ce  nom,  avec  une  mai- 
son royale  et  environ  3ouo  habitons.  Tiah-Tatqua 
autre  gros  village,  avec  une  autre  maison  rovale 
et  un  for».  C’est  dans  celle  Ile  que  les  Anglais 
ont  établi  un  consul.  Le  bon  port  de  Whytea  a 
cte  découvert  il  y a quelques  années  sur  la  cùlc 
orientale  ; relie  Ile  est  aussi  remarquable  par  ses 
hautes  montagnes  Mouna-Koah,  Mouna-Roaci 
Momta-f  ororay.  Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  dire  un  mot  des  heiaus  ou  lieux  de  sa- 
crifice qu’on  trouve  dans  cette  Ile,  parce  qu’ils  pa- 
raissent elre  les  constructions  les  plus  remarqua- 
bles de  toute  la  Polynésie  ; ils  sont  bâtis  en  lave 
\ oin  la  description  de  celui  de  Bu k o h o la  situé 
sur  une  emmenee  dans  le  district  de  Towaibae  • 
il  ressemble  à une  forteresse  démantelée.  Sa  for- 
me dit  >!.  Bllis,  est  celle  d’un  parallélogramme 
irrégulier,  et  il  a 224  pieds  de  longueur  sur  100  de 
largv.  Les  muraille» , tuulcs  construites  eu  pierre 
uni  vingt  pieds  d'élévation  sur  six  de  largeur  à 
leur  sommet,  et  près  du  double  A leur  base  - du 
rôté -de  la  mer  elles  n'ont  que  sept  A huit  pieds  de 
liAot.  et  sont  épaisses  en  proportion  ; la  terrasse 
supérieure  est  pavée  de  pierres  plates  et  unies. 
Dans  une  petite  rour  de  la  partie  méridionale  de 
l'édifice . se  trouvait  l'idole  prinripale  au  milieu 
■le  plusieurs  divinités  d'un  ordre  inférieur  Le 
prêtre , son  organe,  se  plaçait  dans  un  arui  ou  es- 
pèce de  cage  en  forme  d'obélisque  A l'extérieur  cl> 
a l'entrée  de  cette  cour,  011  voyait  le  rare  ou  autel 


sur  lequel  s offraient  les  sacrifices.  Vers  le  milieu 

delà  terrasses  élevait  la  maisou  sacrée  du  roi  dans 

laquelle  il  se  tenait  pendant  la  saison  de  la  strict* 
observance  du  labou;  cl  A l'extrémité  septentrio- 
nale U ) avait  des  maisons  pour  les  prêtres.  Ou 
avait  pratiqué,  dans  les  murs  de  cette  terrasse  et 
dans  ceux  des  terrasses  inférieures,  des  niebrs 
pour  es  idoles  en  bois.  Ce  temple  fui  érigé  par 
Tanicbanicba . 1 1 y a environ  trente  cinq  aos*Uoze 
victimes  humaines  furent  sacrifiées  le  jour  de  son 
inauguration  A Tairi  ou  le  dieu  de  la  guerre  A 
Bv.ahjx  o"  voyait  aussi  un  autre  ht- mu  appelé 

rode  L.r k‘lh.aora.i  >5“  Pic<l»  de  long  sur 

70  de  large.  Le  missionnaire  M.  Ellis  et  ses  confrè- 
res ont  vu  d'autres  heiaus  non  moins  remarqua- 
bles et  plusoumoinsbien  conservés. 

Dans  celte  même  Ile  il  y avait  deux  pohouna, 
de  refug,-,  qui  rappellent  une  institu 
lion  semblable  riiez  les  Hébreux  et  riiez  plusieors 
outres  peuples  de  l'Asie.  Le  Pohouna.  nomme 
/ oiMu-yau.  aux  environs  de  Harc-Ksayk  près 
du  bord  de  la  mer,  a 716  pieds  de  long  sur  404  de 
large,  et  est  entouré  de  murs  de  U pieds  de  haut 
sur  15  de  large,  excepté  du  côté  du  mage  où  il  n'v 
» qu  une  palissade  fort  basse  Ces  endroits  de  re- 
luge étaient  des  asiles  inviolables  pour  le  criminel 
ngitir,  pour  l'ennemi  vaincu , et  pour  les  vieil- 
lard», les  femmes  et  les  eufaus . pendant  l'absence 
des  guerriers.  Les  piètres  qui/ residaientfaisaicnt 
périr  tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'offenser 
I esprit  de  Kcavr. 

AU OL  VI  (Mowt) , où  se  trouvent  les  baies  de 
Nacxrerrat  et  de  Rahei»».  C'est  la  plus  grande 
apres  Hawaii  et  une  des  plus peuplées.  MOKOTAI 
(Morotay),  petite,  peu  peuplée  et  sans  port. 
WOAHOlj  (üa|,u.  Ovahou);  c’cstla  quatrième 
pour  It  tendue  et  la  plus  importante  de  tout  l’ar- 
chipel sous  le  rapport  politique  et  administratif 
L aspect  de  celle  lie  est  vraiment  maguifique  ; ou 
I appelle  1 * jardin  des  Ues  Sandwich  . parce 
que  tous  les  fruits  des  tropiques  y sont  naturali- 
sés. H an  Alton-,  oo  (Honolulu),  petite  ville  située 
dans  une  belle  plaine  près  de  la  baie  de  ce  nom 
avec  le  meilleur  port  de  l’archipel,  est  la  capitale 
de  ce  petit  royaume.  Deux  loris  la  protègent. 

L un,  dit  M.  Murine, au , esl  placé  sur  un  petit  pla- 
teau de  la  montagne  qui  fait  face  au  port 
est  très  élevé  et  peut  battre  à - la  - fois  la  ville 
et  la  rade,  il  n’est  point  muré;  aucun  blanc 
ne  peut  eu  approcher  ; c’est  là  qu’on  garde  le 
trésor  qui  consiste  à ce  qu’on  dit  en  200.000 
piastres  provenant  des  économies  de  Tameha- 
ineha  II  et  de  4oo,ooo  francs  appartenant  à la 
reine  son  épouse;  il  contient  32  pièces  de  12  eide  18 
, grand  fort,  construit  par  Tamehameha.  est 
placé  sur  le  bord  de  la  mer.  à l’extrémité  sud-est 

ÎSja  ÿft'1  esl  mxir,é  rn  *t  a peu  de  soli- 
dité ; la  batterie  est  de  50  canons  de  tout  calibre 
depuis  4 jusqu’à  32 , tous  montés  sur  des  affûts  de' 
marine.  Les  rues,  sans  être  alignées,  sont  régu- 
lières et  propres;  les  cases  sont  construites  avec 

une  sorte  d’élégance  el  couvertes  en  chaume.  On 
y remarque  une  seule  maison  en  pierre  ; c’est  le 
palais  du  roi  qui  fut  construit  en  1824  par  deux 
matelots  français . déserteurs  du  vaisseau  fr 
Colosse.  Celte  résidence,  dit  M.  Mvrineau  u a 
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qu'un  étagp;  elle  est  couverte  en  bardeaux,  et  a 
deux  croisée*  vitrées  sur  chaque  façade  , au  pre- 
mier seulement.  Le  rez-de-chaussée  consiste  en 
uue  grande  pièce  sans  meubles  et  sert  de  caserne 
aux  gardes  du  jeune  prince.  Un  double  escalier 
extérieur  conduit  au  premier,  qui  contient  trois 
pièces  : la  salle  du  conseil , la  chambre  b coucher 
du  roi  et  celle  de  ses  favoris.  Le  lit  de  Kauikéouli 
est  formé  de  40  ou  su  oattes.  ses  coussins  sont  de 
mousses  de  fougère.  Sur  uue  console,  on  remar- 
que une  jolie  pendule  française  ; b la  muraille  , 
quelques  gravures  de  fantaisie , françaises  et  an- 
glaises , et  deux  bustes  dorés , qui  représentent 
Kiborilio  (Liolio)  et  Georges  IV.  Quelques  mai- 
sons de  commerce  Anglo- Américaines  se  sont  éta- 
blies à Hanarourou  et  y ont  ouvert  des  magasins 
où  l'on  vend  tous  les  produits  de  l'industrie  de 
leur  pays  ainsi  que  ceux  de  l’Inde  et  de  la  Chine, 
les  meilleurs  vins  d’Europe,  etc.,  etc.  Le  capitaine 
Beecliey  y trouva  deux  hôtels , où  des  étrangers 
pouvaient  se  loger  commodément  et  être  nourris 
eu  payant  un  dollar  par  jour-,  il  y vit  aussi  dix  à 
douze  cabarets  où  l’on  vendait  des  liqueurs  en 
détail.  On  y avait  aussi  établi  deux  jeux  de  bil- 
lard. Les  maisons  des  chefs  étaient  garnies  de 
tables  et  de  chaises  -,  celles  de  la  reine  avaient  des 
sophas  recouverts  en  soie  et  en  velours.  Le  jeune 
roi  a un  service  en  argent  et  plusieurs  autres 
objets  de  luxe  d’un  prix  très  élevé  provenant 
des  fabriques  de  Londres.  Comme  le  port  d’Hana- 
rourou  est  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui 
vont  et  viennent  de  l'Ancien  au  Nouveau-Conti- 
nent à travers  le  Grand-Océan , depuis  quelque 
temps  il  est  fréquenté , et  son  commerce  a pris  une 
assez  grande  extension,  bans  les  mois  de  février, 
mars  et  avril,  il  est  rempli  de  navires  baleiniers, 
qui,  expédiés  d'Angleterre  ou  de  l’Amériqiie-du- 
Nord  pour  les  mers  de  la  Chine , viennent  faire 
leur  première  relâche  à Hanarourou,  où  ils  re- 
tournent en  septembre  et  octobre  passer  l'hiver- 
nage ou  se  rafraîchir  avant  leur  départ.  Il  en  est 
de  même  des  hâtimens  de  la  côte  Nord-Ouest  et 
de  tant  d'autres  attirés  par  la  position  et  les 
commodités  de  ce  port.  Il  n’est  pas  rare  d’y  trou- 
ver réunis  à-la-fois  dans  ces  mois  plus  de  cin- 
quante hâtimens  étrangers.  Depuis  quelques  an- 
nées on  y a établi  un  marché,  où  se  vendent  les 


deurées  destinées  à l'approvisionnement  des  na- 
vires. Un  petit  chef  est  chargé  de  prélever  pour  le 
roi  le  dixième  du  prix  de  chacun  des  objets  ven- 
dus. U n'y  a point  de  douane  à Hanarourou  ; les 
bàtimens  étrangers  paient  pour  tous  droits  dans 
le  port , 50  centimes  par  tonneau  et  une  piastre 
par  pied  de  leur  tirant  d’eau.  Le  produit  de  ces 
droits  forme,  avec  la  vente  du  bois  desandal , la 
presque  totalité  des  revenus  du  royaume.  Cette 
petite  ville  compte  environ  sooo  habitans  ; dans 
ce  nombre  sont  compris,  selon  M.  Mormeau, 
160  à 170  étrangers , dont  8 Français,  40  Anglais, 
60  Anglo-Américains,  2 Allemands  et  1 Espagnol; 
le  surplus  se  compose  de  Nègres  et  de  Mulâtres. 
On  compte  b peine  îoo  enfans  métis. 

Le  roi,  la  reine  et  les  principaux  chefs,  dit 
M.  Morineau,  ont.  dans  l’intérieur  de  l’ile,  des 
maisons  de  plaisance , où  ils  vont  se  délasser  dgs 
tracas  de  la  ville.  Leroi  voyage  à cheval,  accom- 
pagné de  ses  courtisans;  outre  ses  gardes,  il  est 
toujours  suivi  d’une  foule  de  curieux  , qui  voutà 
pied  aussi  vite  que  les  chevaux.  La  reiuc  va  eu 
voiture  également  suivie  de  sa  cour  et  d’une  cen- 
taine de  serviteurs.  Lorsqu’il  faut  gravir  une  mon- 
tagne , on  démonte  la  voiture  , et  les  naturels  la 
portent  par  pièces.  De  cette  façon , Tamanou 
voyage  commodément  par  des  chemins  , ou  sou- 
vent l'on  aurait  de  la  peine  à passer  â cheval. 

A FOUI  (Alowai,  Atooi);  c’est  la  troisième  pour 
l’étendue.  Elle  a élé  régie  pendant  quelque  temps 
parTimouri,  qui  dominait  aussi  sur  l’ilr  Ouihau  , 
lorsqu’elle  formait  un  petit  royaume  séparé  et 
indépendant.  Elle  u'a  pas  de  bous  ports  et  est 
très  nioutueuse.  OMHAU  (Oncehow)  est  petit*, 
basse  ci  bien  peuplée  et  renommée  par  ses  igna- 
mes, ses  fruits  et  ses  nattes.  Le  capitaine  Bee- 
cliey  dit  que  c’est  une  propriété  du  roi. 

Les  HcsMOROKINNE,  TAHOUROWA,  RANAl, 
OKIHOUA  , TAHOURA  sont  sans  importance  et 
désertes.  RANAl  seule  a des  cultures. 

On  pourrait  ratlacber  â cet  archipel  comme  une 
DEPENDANCE  géographique  les  bancs  et  les  Ilots 
dangereux  que  l'on  découvre  journellement  dans 
l'ouest- nord -ouest  de  ses  lies  principales.  Nous 
citerons  : I’Ile  aux  Oiseaux  (Birds-  Island),  le  Banc 
des  Faér.ATF.s-Fiujo  aises-,  I’Ile  Gardmer  , les  Iles  • 

I*  I A Kl.  , II  Eli  MES  et  NkCKRB 


Sportides. 


Nous  comprenons  sous  celle  dénomina- 
tion empruntée  aux  mers  de  la  Grèce  , 
ees  lies  et  ecs  petits  groupes  de  la  Po- 
lynésie, qui,  dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie, ne  se  laissent  pas  rattacher  aux 
divisions  principales  de  cette  partie  du 
Monde-Maritime,  à cause  des  grands  in- 
tervalles de  mer  qui  leà  en  séparent.  La 
géographie  de  presque  toutes  ces  lies  est 
fort  arriérée  ; la  plupart  sont  mal  déter- 
minées et  offrent,  sans  aucun  doute,  beau- 
coup de  doubles  emplois.  Plusieurs  man- 
quent d'habilans  ; celles  qui  en  ont  sont 
peuplées  par  des  tribus  qui  appartiennent 


à la  race  malaisicnne  et  en  offrent  les 
mœurs  et  les  usages.  Notre  cadre  ne  nous 
permettant  pas  de  les  nommer  toutes  , 
nous  nous  bornerons  à citer  les  princi- 
pales que  nous  partagerons  dans  les  deux 
séries  suivantes  : 

SPORAOES-  BOREALES,  ainsi  nommées  parce 
qu’elles  sont  situées  au  noril  de  l'équateur.  Les 
principales  sont  : Rocs  ne  Plats  , qu'on  peut  re- 
garder comme  la  terre  ta  plus  septentrionale 
du  Monde- Maritime  ; Sébastian  Lopkj  , Sas- 
HsnT!ioi.ouf.o , remarquable  par  son  étendue  ; 
S a a- P s L>K  o ; Rover  \ Bsssos  ; Baiadados  ; Cami- 
sahes  (Smith.  Cornwallis) ; Palhtba;  Fashinr, 
autrefois  habitée*  Washington  ( Non  (Christ  mas.) 
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SPORADES-AUSTRALES,  ainsi  nommées  parce 
qu’elles  sont  situées  au  sud  de  l'équateur.  Les 
principales  sont  : Océan  , Pleasant  et  Schanks  , 
presque  sous  l’équateur  ; Arthur;  Duc  d’York  , 
déserte,  mais  remarquable  par  son  temple  rusti- 
que ; San-Bernardo  , qui  est  peut-être  identique 
avec  1rs  Iles  du  Danger,  dont  les  babitans  sont 
presque  blancs  ; Souvaroff  ; Peregrino  ; Pf.x- 
khyn,  très  peuplée:  ses  liabitans  ressemblent  à 
ceux  de  l arcliipel  de  Mendana  et  offrent  la  singu- 
larité de  n’ètre  pas  tatoués. 

PIques  ou  Vaïhoc,  petite,  mais  remarquable 
en  ce  qu’elle  est  la  terre  habitée  la  plus  orien- 
tale de  l'Océanie , et  par  la  civilisation  A la- 
quelle devaient  être  parvenus  ses  anciens  habi- 
tans  , pour  pouvoir  tailler  et  mettre  sur  des  pié- 
destaux les  statues  colossales  vues  par  Rog- 
gewein.  Cook  et  La  Pérouse  ; ces  monumens 
grossiers , autrefois  répandus  sur  plusieurs  points 
de  l’ile,  n'existent  plus;  le  capitaine  Kotzebue  ne 
vit  plus  que  le  piédestal  d'une  des  deux  qui  res- 
taient du  temps  de  Cook  -,  et  le  capitaine  Beechejr 
11e  trouva  plus  à sa  place  qu’un  tas  de  ruines. 
S al  a , à l’est  de  la  précédente  ; elle  est  déserte , 
mais  importante  parce  qu’on  la  regarde  comme 
Yextrémité  du  Monde  - Maritime  du  cété  de 
l’Amérique. 

Le  Groupe  df.  Gamrifr  . que  nous  séparons  de 
l’archipel  de  Paumotou  ou  des  Iles-Basses,  avec 
lequel  des  géographies  modernes  le  rangent  à 
tort,  puisque,  selon  le  capitaine  Bcechey,  il  se 
compose  de  cinq  Iles  hautes  et  de  plusieurs  au- 
tres beaucoup  plus  petites  -,  une  chaîne  d’écueils 
de  corail  ceint  ces  dernières.  Dans  l’Ile  Peard, 
qui  est  la  plus  grande  , s’élève  le  mont  Duff.  Ses 
habitons  offrent  une  des  tribus  les  plus  mélangées 
delà  Polynésie;  ils  sont  d’une  haute  taille,  mais 
très  inhospitaliers.  Ce  groupe  est  d’une  haute  im- 
portance pour  les  marins  A cause  de  son  pic  qui 
sert  à les  diriger  dans  la  navigation  de  ces  parages 
difficiles , par  son  port  qui  leur  offre  un  abri  et 


surtout  par  IVait  d’excellente  qualité  qu’il 
peut  leur  offrir,  et  que  selon  M.  Beechey  on  ne 
trouve  nulle  part  pure  depuis  la  côte  du  Chili 
jusqu’à  l’Ue  de  Tahiti. 

LTle  Pitcairn  , élevée  et  sans  port.  En  décem- 
bre 1825  elle  était  habitée  par  G4  individus  des- 
cendans  de  neuf  matelots  révoltés  du  navire  an- 
glais le  Bounty , et  de  19  indigènes  des  deux  sexes 
de  Tahiti  et  de  Toubouai  qu’ils  amenèrent  avec 
eux.  Ils  reconnaissaient  pour  chef  le  vieux  Smith 
ou  John  Adams,  le  seul  des  fondateurs  de  la  colonie 
qui  fut  encore  existant  : ils  souffraient  beaucoup 
par  suite  des  disettes  imprévues.  Transportés  il  y a 
quelques  années  , d’après  leur  demande,  A Tahiti 
sur  deux  navires  anglais,  celte  petite  colonie  après 
avoir  perdu  plusieurs  individus  par  une  épidémie , 
retourna  dans  son  Ile,  où  en  1833 , lorsqu'elle  fut 
visitée  par  le  capitaine  Freemantle,  elle  comptait 
79  membres.  L’ile  Pitcairn  parait  avoir  eu  des 
babitans  A une  époque  reculée. 

Le  Grocpf.  de  Bas»,  composé  des  Iles  Coro- 
nados  qui  sont  désertes,  et  de  Vile  Hapa 
(Oparo),  qui  est  habitée  par  des  insulaires  sembla- 
bles A ceux  de  Tahiti,  mais  qui  ne  sont  pas  tatoués; 
ils  ont  des  missionnaires  chrétiens.  Cette  lie  a un 
bon  port  nommé  Aurai,  situé  sur  sa  cdte  est. 
Palmkrston  , entre  l’archipel  de  Cook  et  celui  des 
Navigateurs;  elle  n’a  pas  d'habitans-,  Pomaré  II 
voulait  y déporter  les  condamnés  de  sonlIe.Sxc- 
vace (Savage),  habitée  par  des  insulaires  féroces, 
dont  le  physique  ressemble  beaucoup  A celui  des 
insulaires  de  Tonga  ; Rotou*  a (Grcu  ville),  au  nord 
de  l’archipel  de  Viti  (Fidji):  c'est  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  peuplée  de  toutes  les  Sporades; 
elle  est  gouvernée  par  un  chef  électif  qui  réside 
dans  le  village  d ’Epipigi;  elle  offre  des  mouil- 
lages. Okaccsb  (Hunter).  A l’ouest  de  l’archipel  de 
Viti.  Il  parait  qu’il  existe  dans  le  sud-est  de  nie 
Rapa  (Oparo)  une  lie  plus  grande  appelée  Manga- 
Neva. 


SK&ssaaaaosîa  sas  a®a<D5>àasra  o&sïs  ïL’çxaà&aaa. 


Quatre  nations  de  l’Europe  ont  seules 
fait  des  établissemens  dans  cette  partie 
du  monde  : les  Portugal »,  les  Hollan- 
daii , les  Espagnols  et  les  Anglait. 
Aujourd’hui , ce  sont  les  Hollandais  qui 
possèdent  les  contrées  les  plus  riches  et 
lespluspeuplées;  c’est  la  nation  prépondé- 
rante de  l’Océanie.  Les  Anglais  dominent 
sur  les  parties  les  plus  étendues,  mais  les 
moins  peuplées.  Les  Espagnols  régissent 
la  plus  grande  partie  du  superbe  archipel 
des  Philippines  et  celui  des  iVlariaiiiics;  la 
population  de  leurs  possessions  n’est  in- 
férieure qu'il  celle  des  possessions  Hol- 
landaises. Les  Portugais  ne  possèdent 


plus  que  les  débris  du  vaste  empire  fondé 
dans  l’Inde  et  la  Malaisie  par  Âlbuquer- 
que  et  ses  vaillans  successeurs  pendant 
le  xvi*  siècle. 

OCEANIE-HOIXAi'iDAlSE.  Celte  partie  de  la 
monarchie  Hollandaise  comprend  les  plus  belles 
et  les  plus  importantes  contrées  de  la  Malaisie , 
savoir  : I'Ile  ne  Java  . avec  Vite  de  Madura  dé- 
crite aux  pages  1172-1179;  la  plus  grande  partie 
de  l'ile  de  Sumatra  (pages  IC63-1 172)  et  de  Celeres 
(pages  1183-1184).  une  grande  partie  de  celle  de 
Boiiséo  (pages  1181-1186)  et  de  I'Aacuipel  ol  Sim- 
bava-Timor  (page  1180);  enfin  presque  tout 
I'Archipel  nés  Moluoues  (pages  1180-1183)  et  une 
fraction  de  la  Papouasie  (page  II 92).  Comme  suxe- 
raips  du  sultan  de  Tidor.  les  Hollandais  possèdent 
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«iuns  l'Australie  la  Terre  des  Papouas,  dans  la 
partie  nord-ouest  de  la  Papouasie  et  les  lies  Pa- 
pouas.  Batavia , dans  l'Ile  de  Java , est  la  capi- 
tale de  toutes  leurs  possessions. 

OCEANIE-ESPAGNOLE.  Celte  portion  de  la  mo- 
narchie espagnole  comprend  la  plus  grande  partie 
de  I’Archipel  des  Philippines  proprement  dites 
(pages  1186  1188);  une  petite  partie  de  Mindanao 
(page  1188)  et  une  fraction  de  celle  de  Paragoa 
(page  1189).  Tous  ces  pays  appartiennent  à l’archi- 
pel des  Philippines.  Dans  la  Polynésie  les  Espa- 
gnols ne  possèdent  que  le  petit  Archipel  des  Ma- 
rianne* (pages  1198-1199).  Manille,  dans  l’Ile 
de  Luçon  est  la  capitale  de  toutes  leurs  posses- 
sions. 

OCEANIE-ANGLAISE.  Cette  vaste  partie  de  la 
monarchie  anglaise  comprend  la  moitié  orientale 
du  Continent-Austral  et  de  petits  territoires  le 
long  de  ses  côtes  occidentale,  australe  et  septen- 


trionale (pages  1169-1191);  la  Diemenie  (pages  1196- 
1197),  le  groupe  de  Norfolk  (page  1 196).  Les  An- 
glais, ainsi  que  les  Anglo-Américains,  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  insulaires 
de  Hawaii  (Sandwich),  de  Tahiti  (Iles  de  la  Socié- 
té), de  Viti  (Fidji),  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zé- 
lande). de  Mendana  (Marquises)  et  d'autres  parties 
de  l’Océanie.  Sydney,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud,  est  la  rapilaJe  de  toutes  leurs  possessions. 

OCEANIE-POK TLGAISE.  Celte  partie  de  la  mo- 
narchie portugaise  ne  comprend  actuellement  que 
la  partie  nord-est  de  I Ile  de  Timor  et  les  deux  pe- 
tites Iles  de  Sasrao  (Adinara)  et  Solor.  Nous  som- 
mes assuré  que  l’établissement  de  Larantuca, 
dans  la  grande  Ile  de  Flores,  est  abandonné  depuis 
plusieurs  années.  Dille  (Diely),  sur  la  côte  septen- 
trionale de  Timor  est  la  capitale  des  possessions 
portugaises.  Voyez  à la  page  1180. 


<a&532.a&w  ©a  a'axaâMjaa. 


Ce  que  nous  avons  dit  dans  l’introduc- 
tion ait  tableau  statistique  de  l’Afrique 
doit  être  appliqué  à celui  que  nous  allons 
offrir  de  l’Océanie.  Ici,  nous  n’avons  même 
rien  à dire  sur  les  revenu*  ni  sur  les 
armée*,  car,  nous  n’hésitons  pas  à l'a- 
vouer, nous  ne  savons  rien.  Nous  avons 
déjà  dit  dans  l'introduction  au  tableau 
statistique  de  l'Asie,  ce  qui  concerne  les 
force*  navale*  des  principales  puis- 
sances Océaniennes,  et  à la  page  1208  , 
nous  avons  cité  d’autres  estimations  faites 
par  M.  Morineau,  qui  différent  peu  de 
celles  du  capitaine  Beechey.  Mais  les  cen- 
taines de  milliers  et  les  millions  d’habi- 
tans  que  quelques  géographes  et  des 
personnes  étrangères  à la  géographie  et  à 
la  statistique, contiiuientencore  d’assigner 
à plusieurs  parties  de  l’Océanie  , nous 
engagent  à extraire  quelques  fragmeus 
du  mémoire  sur  la  population  du  globe, 
destiné  à paraître  avec  notre  tableau 
p/iytique,  morale!  politique  de*  cinq 
partie*  du  monde.  Ils  indiqueront  au 
lecteur  le  degré  de  confiance  que  méri- 
tent des  calculs  aussi  étrangement  exa- 
gérés. 

Deux  causes  principales  produisent  les 
contradictions  si  fréquentes  que  l’on  ren- 
contre dans  les  traités  do  géographie  sur 
la  population  de  l’Océanie.  I,a  première 
provient  de  la  manière  dont  on  détermine 
scs  limites  ; la  seconde,  de  la  manière  dont 
on  estime  sa  population. 


Les  variations  produites  par  la  première 
cause  sont  prodigieuses.  En  admettant 
même  les  évaluations  de  Hassel,  la  po- 
pulation de  l'Océanie  surpasserait  de 

20.304.000  celle  que  ce  statisticien  lui  as- 
signait en  1828;  car,  d'après  les  limites 
qu’il  lui  donne , elle  n’aurait  dû  avoir  que 

2.888.000  habitans,  tandis  que,  d’après 
celles  que  nous  lui  assignons  avec  Malle- 
Brun,  Walckenaer,  Brué  et  tous  les  géo- 
graphes français,  elle  en  aurait  22,002,000. 
Voyez  aux  pages  30  et  3t. 

Nous  manquons  d’espace  pour  signaler 
à l’attention  du  lecteur  toutes  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  nous  et  lesautres 
géographes.  Nous  nous  bornerons  à quel- 
ques-unes qui  sont  les  pins  frappantes. 

Hassel,  et  un  grand  nombre  de  géogra- 
phes qui  le  copient  sans  jamais  le  citer, 
ont  extraordinairement  exagéré  la  popu- 
lation des  lies  de  Bornéo,  Sumatra  et  Cé- 
lèbes. Des  rcnscignemens  positifs  que 
nous  devons  à l’obligeance  de  M.  le  Ba- 
ron Van  der  Capclleu.  avant-dernier  gou- 
verneur-général de  l’Océanie-Hollandaise, 
nous  ont  démontré  combien  on  se  trompe, 
en  portant  au-delà  de  7, 000,000  la  popu- 
lation de  Sumatra,  au-delà  de  4,000,000 
celle  de  Bornéo,  et  au-dessus  de  3,000,000 
celle  de  Celèbes.  D’un  autre  côté , le  re- 
censement fait  pendant  l’administration 
de  Baffles,  et  celui  qui  eut  lieu  pendant 
celle  de  M.  Van  der  Capclleu , prouvent 
sans  réplique  combien  était  dans  l’erreur 
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Berluch,  qui , en  adoptant  l’opinion  gé- 
néralement suivie  par  les  géographes , 
n'accordait  que  2,100.000  habitans  à Elle 
de  Java,  y compris  celle  de  Madura.  Ce- 
pendant, dès  l'année  18I8,  lorsque,  nous 
trouvant  à Venise,  nous  11c  pouvions  pas 
avoir  connaissance  des  rerensemens  exé- 
cutés par  Bailles  cil  1815,  nous  avons 
prouvé  qu’il  fallait  augmeuter  de  beau- 
coup la  population  de  Java , 0 laquelle 
nous  accordions  8,000,000  d'habitans. 
Les  communications  obligeantes  deM.  le 
capitaine  de  Freycinet,  ainsi  qu’un  mé- 
moire manuscrit,  rédigé  par  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  l’Océanic-Portu- 
gaise,  et  que  nous  avons  eu  entre  les 
maius  durant  notre  séjour  à Lisbonne  , 
nous  ont  mis  également  en  état  de  rectifier 
l’idée  erronée  que  l’on  avait  généralement 
sur  la  population  de  l’tle  de  Timor.  Nous 
lie  quitterons  pas  "la  Malaisie  ( Archipel- 
indien),  sans  faire  observer  que  nous 
avons  dit  accorder  en  1829  à la  portion 
des  Fhiiippines  qui  est  soumise  aux  Es- 
pagnols une  population  supérieure  à celle 
qui  lui  a été  assignée  par  M.  Morqucr  des 
Campes. 

I.a  population  de  l’Australie  est  plus  dif- 
ficile à déterminer  que  celle  des  deux  au- 
tres grandes  divisions  de  l'Océanie.  Nous 
11e  connaissons  encore  qu’une  lisière  le 
long  des  cèles  du  Continent -Austral 
(Nouvellc-llollande) , et  une  très  petite 
partie  de  son  intérieur.  Ilasscl  conjectu- 
rait, il  y a quelques  années,  que,  malgré 
sa  grande  étendue,  on  ne  pouvait  lui  ac- 
corder une  population  indigène  que  d'en- 
viron 100,000  âmes.  Plus  tard,  eu  1828, 
il  attribuait  au  continent  et  aux  lies  qui 
en  sont  le  plus  près,  200,000  habitans. 
Comme  il  n’est  question  que  d’une  très 
petite  somme  répartie  sur  la  totalité  de 
l’Océanie,  nous  croyons  qu’on  peut  ad- 
mettre sans  grand  inconvénient  celte  fai- 
ble population.  Tout  ce  que  l’on  en  con- 
naît jusqu'à  présent  parait  venir  à l’ap- 
pui de  l'évaluation  du  savant  statisticien 
allemand.  Aussi,  c’est  en  évaluant  si  bas 
le  nombre  des  indigènes  indépendans  per- 
dus dans  les  vastes  solitudes  de  l'Aus- 
tralie et  de  la  Dienienic  (Van-Diemcn) , 
que  nous  avons  estimé  à ion, 000  la  po- 
pulation de  l’Océanie-Anglaise.  Les  ren- 
s.'igneuiens  que  nous  avons  recueillis 
Mtr  les  peuplades  indigènes , nous  font 
regarder  celle  somme  comme  le  maxi- 
mum ; car,  à la  fin  de  1829  , le  nombre 


de  la  population  civilisée  ne  s’élevant 
qu’à  49,000,  le  reste  présenterait  celui  de 
la  population  sauvage  , ce  qui  , quelque 
grande  que  soit  l’étendue  de  l'espace  -sur 
lequel  on  la  suppose  errante  , nous  parait 
encore  trop  grand.  M.  James  Bischoff, 
dans  son  Sketd 1 of  the  Hitlory  ofVan 
Diemen't  Land,  qu’il  a publié  il  y a 
quelques  années  à Londres , n’estime  qu’à 
600  le  nombre  des  indigènes  errant  dans 
les  solitudes  de  la  Diemenie.  Actuellement 
cette  partie  de  la  population  de  l’Australie- 
Anglaise  s’élève  sûrement  à 9o,ooo  âmes. 
Le  lecteur  connaît  déjà  les  motifs  qui  nous 
obligent  à ne  jamais  dépasser  dans  les 
tableaux  l’époque  normale  de  1829.  Nous 
ferons  seulement  la  remarque  que  dans  ce 
nombre  les  femmes  ne  figureut  que  dans 
la  proportion  d’un  cinquième,  singularité 
qui  n'a  rien  d’extraordinaire  lorsqu’on 
pense  à la  manière  avec  laquelle  celte 
colonie  a été  peuplée. 

Les  reuseignemeus  que  nous  devons  à 
quelques-uns  des  officiers  des  expéditions 
de  MM.  les  capitaines  Duperrey  et  d’ilr- 
villc  nous  ont  engagé  aussi  à diminuer  de 
beaucoup  les  populations  excessives  que 
les  géographes,  sur  les  traces  de  Hassel , 
accordaient  à la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée). 

Dès  l’année  1819,  nous  avons  signalé  les 
exagérations  relatives  aux  populations 
des  principaux  archipels  de  la  Polynésie. 
Le  missionnaires  anglais  ayant  compté 
en  1797,  les  habitans  de  Tahiti , n’en 
trouvèrent  que  19,050,  au  lieu  des  180,000 
que  Forster  avait  assignés  à cette  ile. 
D’après  les  rapports  deces  mêmes  mission- 
naires , tout  l’archipel  de  Tahiti  (de  la 
Société)  proprement  dit  11e  renfermait , 
en  1818,  que  13,000  habitans,  dontsooo 
à Tahiti.  Hassel,  en  s’appuyant  sur  les 
calculs  exagérés  faits  par  Kiugen  1779  , 
et  depuis  par  Johnson , assignait  .dans 
ces  dernières  années , à l’archipel  de 
Sandwich  ou  de  Hawaii,  tantôt  400,000 
habitans  , tantôt  740, 000,  évaluations  qui 
étaient  aveuglément  adoptées  par  pres- 
que tous  les  géographes  allemands,  fran- 
çais , anglais  et  des  autres  nations.  Se- 
lon M.  le  capitaine  de  Freycinet,  cet  ar- 
chipel renfermerait  284,000  habitans. 
M.  Gilbert  Farquhar  Malhison  , qui  a 
visité  ces  Iles  en  1822,  ne  porte  leur  po- 
pulation totale  tout  au  plus  qu’à  180,000 
âmes  ; et  M.  Ellis,  le  savant  auteur  des 
Polj/netian  Retearchet , qui  par  sa  |>o- 
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sitiou , peut  asseoir  son  jugement  mieux 
que  tout  autre  voyageur  , réduisait  il  y a 
quelques  années  ce  nombre  à tïo.ooû; 
c'est  celui  que  nous  avons  adopté  dans  la 
Balance  politique  du  Globe , et  que 
nous  reproduirons  sans  hésiter  dans  cet 
ouvrage,  malgré  les  estimations  exagérées 
de  quelques  auteurs  aussi  étrangers  à la 
géographie  qu’à  la  statistique.  Nous  ne 
quitterons  pas  ce  sujetsans  ajouter  qu’un 
savant  marin  , M.  le  capitaine  Beecliey  , 
réduit  à quelques  centaines  les  milliers 
d’habilansque  les  géographes  elles  sta- 
listiciensse  plaisent  à donner  à quelques- 
unes  des  Iles  de  l'archipel  de  Paumoton, 
dont  ils  portent  la  population  totale  jus- 
qu’à 100,000  âmes  ! nombre  qui  selon 
nous  est  plus  que  décuple  de  la  popu- 
lation réelle  de  ces  Ilots. 


Toutes  les  recherches  que  nous  avons 
faites  sur  le  nombre  des  habitans  de 
l’Océanie  et  l'examen  des  faits  rassemblés 
jusqu'à  présent,  paraissent  pouvoir  nous 
autoriser  à lui  attribuer  20,300,000  âmes. 
Le  tableau  suivant  offre  les  principales 
opinions  émises  par  les  géographes  et  les 
voyageurs.  AII11  de  se  rendre  cette  compa- 
raison plus  facile,  nous  en  excluons  toute 
la  Malaisie  (Archipel-Indien),  et  nous 
nous  bornerons  à ce  que  les  Allemands 
appellent  Australie , et  les  Anglais , ainsi 
que  les  géographes  d’autres  nations, 
nomment  Australie  ou  Terrcs-Australes. 
Ce  tableau  contient  des  disparates  non 
moins  remarquables  que  ceux  que  nous 
avons  signalés  pour  les  autres  parties 
du  monde. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DES  PRINCIPALES  OPINIONS  LMltthS  SUR  LE  NOMBRE  DES  HABITANS  DE  l/ AUSTRALIE. 


flablUnn. 

Balbi  , eu  1828 , dans  la  Balance  Politique  du  Globe 1,400,000 

Canna  Bien,  en  1818  el  1821  et  Carpani  , en  1827  \Introduzione  alla  Géographie).  . . . 1,500.000 

Rlicuard.  dans  l'édition  de  la  Géographie  de  Galelli,  eu  1822,  de  1,500,000  à 2.000,000 

St ei n , en  tait  , cIGaletti,  dans  son  Dictionnaire,  en  1822  2,000,000 

('.iiari.es  Julius  Bf.rcics,  en  1828 2,600,400 

IIassel,  dans  le  Collstaendiges  Hundhurh  , en  1825  2,628,000 

Dlnaix,  en  1828  2,676,400 

Haüskl,  dans  \ Almanach  de  1828.  Dedb,  son  successeur  , dans  celui  de  1832,  el  Y Al- 
manach de  Gotha  de  1829 2,688,000 

Sciinabel,  en  1831  . dans  la  7*  Idilion  de  Galelli 2.700.000 

Balbi,  en  1819,  dans  la  2*  édition  du  Compendia  di  Geogrnphia 2.800.000 

I.e  Conensalion's  Lexicon,  en  1827  3.700.000 

Stein,  en  18.6 3,712.800 

Volney,  en  1804  6,000,000 

L'Oriental  Herald , en  1829 8,ooo,4ut> 


Nous  ajouterons  quelques  observations 
sur  les  évaluations  admises  dans  le  ta- 
bleau suivant  et  sur  les  différences 
qu’elles  offrent  avec  les  nombres  adoptés 
dans  la  Balance  Politique  du  Globe. 
D’après  les  relations  les  plus  récentes,  il 
parait  que  les  possessions  du  sultan  de 
Bornéo  sont  beaucoup  plus  considérables 
qu’on  ne  les  évalue  communément,  el  que 
la  partie  de  cette  grande  Ile  dépendante 
du  sultan  de  Soulou  a été  beaucoup  di- 
minuée depuis  plusieurs  années.  C’est 
ce  qui  nous  a engagé  à modifier  en  consé- 
quence la  superficie  et  la  population  de 
ces  deux  états. 

Si  l’on  voulait  appliquer  avec  rigueur 
aux  possessions  des  Européens  dans  l’O- 
céanie  le  principe  employé  (tour  détermi- 
ner les  limites  de  leurs  possessions  eu 
Amérique , on  devrait  donner  presque 
toute  la  grande  Ile  de  Bornéo  et  nue 
grande  partie  de  la  Papouasie  (Nouvel  le- 


Gitinée)  à la  monarchie  Hollandaise,  et 
tout  le  Continent-Austral  (Nouvelle-Hol- 
lande) à la  monarchie  Anglaise.  Mais  nous 
avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  re- 
produire encore  les  estimations  que  nous 
avons  données  dans  la  Balance.  Nous 
avons  cependant  augmenté  la  population  de 
l’Océanie-Auglaise,  parce  que  nous  avons 
tenu  compte  des  faibles  tribus  indépen- 
dantes qui  errent  dans  les  vastes  solitu- 
des que  les  Anglais  regardent  comme 
comprises  dans  les  limites  de  leur  terri- 
toire. Dans  les  chapitres  précédons,  nous 
avons  déjà  exposé  nos  doutes  et  notre 
manière  de  voir  sur  ce  sujet.  Nous  croyons 
inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  tous 
les  chiffres  que  nous  lui  offrons  dans  le 
tableau  suivant  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  de  simples  approximations.  Mal- 
gré leur  imperfection , elles  sont  toujours 
préférables  aux  calculs  hasardés  et  aux 
exagérations  en  plus  ou  en  moins  faites  par 
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OCEANIE 


des  auteurs  qui  n’ont  pa9  eu  pour  guide  mens  que  nous  derons  * nos  illustres  et 
de  leurs  calculs  les  conseils  et  les  docu-  sa  vans  collaborateurs. 

TiBUAV 

STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'OCEANIE. 


NOMS  DES  ÊT  ATS. 

: 

U 

î i 

y 

POPULATION  ] 

Assoies. 

9 

S 

PUISSANCES  OCÉANIENNES. 

10.000 

«00.060 

30  » 

17,0' '0 

500,000 

i»  ! 

Rotai  Ml  D«  Borna  ile  de  Bonuo; s.  ••• 

*0.000 

400,000 

13 

Rotai  ■■  os  Sot  Lot  (artkipd  «h-  Soulou  , port  le  de  Bornéo,  etc.). 

8.0*  *0 

100.000 

15 

11.000 

SAe.cwo 

30 

Rottias  m Hawaii  (archipel  de  Hawaii  ou  de  5»nd«irh). 

5.100 

130  000 

16  i 

puissances  Étrangères. 

i Oeiiaia  HoiLia»it»a  fie»  Ile»  de  Java  . Sumatra  , Roméo  . Célébra  , Timor  , ele.).  . . 

103.000 

9.360  000 

46 

1 Océtau  EspsssoLa  (archipel  de»  Philippine»  et  des  Marianne»)- 

39.000  1,640,000 

68 

Ocis»ii  Aboli (l'Australie,  la  Dirmenir , etc.) 

1,496,100 

100,000 

003 

OcSiii»  Postccaiss  *la  plu»  grande  parti*  de  Ilia  <W  Timor,  ne.) 

8,000 

137,000 

JL 

ris  M L’sntct  si  ctw.iusi». 
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M.  Bailli , sachant  que  depuis  long-temps  nous  nous  occupons  d'un  ouvrage  spécial  sur  les 
systèmes  monétaire  et  métrique  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  de  commerce 
du  globe , nous  a prie  de  lui  en  donner  un  extrait  pour  sa  géographie.  Flatté  de  contribuer, 
même  pour  une  faible  part , à la  composition  d’un  ouvrage  aussi  important  et  aussi  géné- 
ralement désiré , nous  nous  sommes  empressé  de  livrer  cet  extrait  à M.  Balbi , et  cela  avec 
d’autant  plus  de  plaisir,  que  nous  savions  par  expérience,  combien  il  lui  eût  été  difficile 
de  réunir  à temps  les  matériaux  nécessaires  pour  l'exécution  d’un  semblable  travail.  Ce 
n’est  pas  qu’on  manque  de  traités  spéciaux  ou  particuliers  sur  cette  matière  ; mais  peu 
sont  complets  et  exacts,  et  la  plupart  ne  sont  plus  à la  hauteur  des  recherches  modernes, 
auxquelles  on  doit  aujourd'hui  se  borner. 

Parmi  les  ouvrages  qui  jouissent  d’une  estime  générale  et  méritée , nous  avons  surtout 
consulté  le  Cambiste  universel  de  Kxx.lv,  les  Tables  de  réduction  des  monnaies  , poids  et 
mesures  de  M.  LÔhmarh,  et  la  troisième  édition  de  l’ouvrage  de  Chelics,  intitulé  Mass 
und  Gewichtsbucb . 

Le  Cambiste  est , comme  on  sait , le  résultat  d'une  immense  opération  qui  a eu  pour 
but  de  déterminer,  au  moyen  des  étalons  respectifs,  les  rapports  des  monnaies,  des  poids 
et  mesures  des  diverses  nations  du  globe.  A cet  effet,  le  gouvernement  britannique  s’est 
procuré,  par  riutermédiaire  de  ses  consuls,  des  étalons  authentiques  et  les  a fait  comparer 
avec  ceux  d’Angleterre  à la  Monnaie  de  Londres.  Ces  comparaisons  et  beaucoup  d'autres 
moins  exactes,  ont  été  recueillies  dans  le  Cambiste  qui , malgié  les  erreurs  qu’il  renferme , 
est  souvent  un  excellent  guide. 

Le  second  ouvrage,  les  Tables  de  réduction  de  Lobmahk,  est  vraisemblablement  ce  que 
l’on  possède  de  plus  complet  sur  les  monnaies.  L'auteur  a comparé  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers , et  il  les  cite  tous.  Il  s’est , en  outre , procuré  les  renseignemens  les  plus  positifs, 
et  les  données  les  plus  exactes  auprès  des  autorités  et  des  savans  de  beaucoup  de  pays, 
principalement  des  nombreux  états  de  l’Allemagne. 

L’excellent  ouvrage  de  Chelius  renferme  des  recherches  qui  se  distinguent  de  toutes  les 
autres,  par  la  clarté  et  la  précision  la  plus  scrupuleuse.  Aussi  les  travaux  de  cet  auteur 
sont- ils  généralement  estimes  en  Allemagne,  où  son  nom  est  une  des  premières  autorités 
en  matière  de  métrologie. 

Pour  toutes  les  espèces  d’or  et  d’argent  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  documens  officiels 
fournis  par  l’Administration  des  monnaies,  nous  avons  suivi  les  tables  des  essais  faits  aux 
hôtels  des  monnaies  de  Paris  et  de  Londres , dans  les  années  1819  et  1820;  et  lorsque 
nous  avons  été  privé  de  renseignemens,  nous  avons  au  moins  donné,  d’après  Lohmann  , 
les  taux  respectifs  auxquels  chaque  monnaie  est  reçue  dans  le  pays  pour  lequel  elle  est 
frappée  ; c’est  ce  que  nous  avions  l’intention  de  faire  pour  tous  les  pays , si  la  place  ne 
nous  eût  pas  manqué.  Le  même  motif  nous  a encore  empêché  d’indiquer  le  poids  légal  et 
le  titre  des  monnaies,  d’où  résulte  leur  valeur  au  pair. 

Pour  les  poids  et  mesures  nous  avons  consulté  les  ouvrages  les  plus  récens  et  les  travaux 
des  sociétés  savantes.  A la  vérité  ces  unités  sont  souvent  incertaines  et  mal  déGnies;  la  dis- 
cussion des  opinions  des  auteurs,  leur  diversité,  les  bases  douteuses  sur  lesquelles  elles  se 
fondent  sont  autant  de  preuves  de  la  difficulté  de  donner  à cet  égard  des  évaluations  exac- 
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tes.  Celles  de  Ch  émus  nous  ont  paru  mériter  le  plus  de  confiance,  et  nous  les  avons  adop- 
tées pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur  et  de  capacité  de  la  plupart  des  états 
de  l’Europe. 

Nous  avons  adopte  pour  les  mesures  de  longueur  des  états  de  l'Italie . les  résultats  des 
opérations  faites  par  divers  savans  italiens , pour  déterminer  les  rapports  entre  ces  mesures 
et  le  mètre  français,  lîne  partie  de  ces  résultats  ont  été  extraits  par  M.  le  baron  de  Prony, 
d'ouvrages  très  étendus,  publiés  à Turin  , à Milan  et  à Rome  , depuis  1800  jusqu'en  x8i  1. 

Quant  aux  poids  et  mesures  en  usage  dans  les  autres  parties  du  monde,  nous  nous  som- 
mes vu  contraint  de  reproduire  les  évaluations  du  Cambiste , toutes  les  fois  que  nous 
n'avons  pu  être  éclairé  par  des  documtns  officiels  ou  par  des  Traités  spéciaux , tels  que 
les  Notices  de  MM.  Tocchi  et  Dusgate  sur  les  systèmes  monétaire  et  métrique  des  régences 
d'Alger  et  de  Tunis. 

Forcé  de  nous  restreindre  dans  d'étroites  limites,  les  tableaux  ci-après  n’ont  dû  com- 
prendre que  les  principaux  pays  et  quelques  villes  de  commerce  importantes.  Cependant 
nous  n'oublions  aucun  état , quelque  petit  qu’il  soit , lorsqu’il  possède  un  système  moné- 
taire ou  métrique  qui  lui  est  propre;  mais  nous  ne  faisons  pas  mention  des  principautés 
de  Valacbie,  de  Moldavie  , de  Servie,  qui,  par  suite  d'une  longue  domination , ont  adopté 
et  conservé  les  monnaies  , poids  et  mesures  de  l'empire  Ottoman.  On  peut  en  dire  autant 
du  nouvel  état  de  Grèce  sous  le  rapport  des  poids  et  mesures  ; quant  aux  monnaies  turques, 
elles  ont  été  prohibées  dans  tout  le  royaume,  sous  peine  de  confiscation,  la  régence 
ayant  décrété,  au  nom  du  Roi,  en  mai  i833,  un  nouveau  système  monétaire  dont  l’unité 
ou  base  est  la  drachme , pièce  d'argent  du  poids  brut  de  4 grammes  , 447  , et  contenant 
4 grammes,  039,  d'argent  fin.  Nous  n’avons  négligé,  du  reste,  aucun  moyen  de  nous 
éclairer,  ni  épargné  aucun  soin  pour  obtenir  des  documens  exacts.  Malgré  cela  , nous  avons 
pu  commettre  quelques  erreurs,  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  avis  qui  pour- 
ront contribuera  perfectionner  l’ouvrage  dont  ces  tableaux  ne  sont  que  l’extrait  succinct. 

La  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  complète  de  notre  travail  est  naturellement  l’F.u- 
rope.  Quant  aux  autres  grandes  divisions  du  globe,  nous  nous  sommes  borné  aux  contrées 
dont  les  monnaies  et  les  mesures  ont  été , jusqu'à  ce  jour,  définies  avec  quelque  exacti- 
tude : ainsi,  pour  l’Inde,  nous  ne  donnons  que  les  principaux  lieux  où  les  Européens  ont 
formé  des  établi ssemens.  Malgré  les  changement  politiques  que  plusieurs  des  colonies  de 
l’Amérique  ont  éprouves,  elles  ont  conservé,  en  grande  partie  les  monnaies,  poids  et  me- 
sures que , dans  l’origine,  elles  tenaient  de  leurs  métropoles.  Nous  ne  parlons  donc  pas  des 
nouveaux  états  de  l’Amérique  espagnole , parce  que  leurs  monnaies  portent  les  anciens 
noms  et  ont  la  même  valeur  que  celles  d’Espagne.  Il  en  est  de  même  des  poids  et  mesures. 
Dans  les  autres  colonies , on  se  sert  encore  des  monnaies , des  poids  et  mesures  des  nations 
européennes  qui  s’y  sont  primitivement  établies.  Les  monnaies  espagnoles  y ont  générale- 
ment cours.  Nous  en  dirons  autant  des  colonies  européennes  de  l’Océanie.  Elles  font  usage 
des  monnaies  et  mesures  des  états  auxquels  elles  appartiennent.  Les  roupies  d’or  et  d'argent 
ont  aussi  cours  à Java,  et  outre  les  mesures  hollandaises,  on  y emploie,  dans  les  trans- 
actions ordinaires,  les poid»  usités  à la  Chine. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  parler  de  la  disposition  de  nos  tableaux  et  de  leur  but  d'uti- 
lité. 

La  première  colonne  de  gauche  comprend  les  noms  de  pays  et  de  villes , classés  par 
ordre  alphabétique  , dans  chacune  des  grandes  divisions  du  globe  dont  ils  font  partie  , et 
l’indication  des  monnaies  de  compte  dont  les  valeurs , en  argent  de  France , se  trouvent 
dans  la  deuxième  colonne. 

Nous  ai ons  consacré  une  place  aux  monnaies  de  compte , parce  qu'elles  peuvent  être  con- 
sidérées , par  rapport  aux  monnaies  réelles , comme  les  poids  et  mesures  par  rapport  aux 
marchandises.  Elles  servent  d’étalons  pour  celles-ci,  et  forment  une  unité  monétaire  dont 
la  valeur  est  fixe  et  indépendante  des  altérations  que  les  monnaies  réelles  pensent  subir. 
D'ailleurs  il  existe  une  variété  presque  incalculable  entre  les  pièces  d'argent.  Elles  ne  sont 
pas  seulement  établies  dans  divers  pays  sur  un  étalon  ou  poids  arbitraire  ; mais  même  , dans 
bien  des  états , elles  sont  frappées  à difTérens  poids  et  à disers  titres.  Il  faut  ajouter  a 
cela  qu’en  beaucoup  de  pays  les  monnaies  d’argent  ne  valent  pas  ce  quelles  annoncent.  Dans 
d'autres  lieux , ou  compte  en  monnaie*,  qui  n'existeni  plus,  ou  qui , même,  n’ont  jamais 
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existé.  Il  est  donc  important  de  savoir  comment  on  tient  les  comptes  dans  ces  endroits , com- 
ment les  monnaies  Je  compte  s’y  divisent , et  dans  quels  rapports  elles  sont  avec  les  mon- 
naies elfectives. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  colonnes  contiennent  les  monnaies  réelles  d'or 
et  tC argent  et  leurs  valeurs  au  pair  en  argent  de  France.  On  y trouve  l’évaluation  des  an- 
ciennes monnaies  de  divers  pays  , que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  omettre,  parce  que  beau- 
coup de  ces  monnaies  sont  encore  aujourd'hui  en  circulation. 

Enlin  la  sixième  colonne  comprend  la  dénomination  et  les  subdivisions  des  unités  princi- 
pales des  pouls  et  mesures  étrangères,  et  les  colonnes  suivantes  exposent  leurs  rapports  aux 
nouvelles  unités  métriques  françaises.  La  partie  placée  à gauche  de  la  virgule  représente 
les  unités  entières  du  rapport  en  mesures  françaises  ; la  partie  de  droite  ou  partie  dé- 
cimale est  presque  toujours  calculée  jusqu'aux  millionièmes.  C’est  ainsi  que  l’on  trouve  que 
le  gallon  impérial  d’Angleterre  égale  4 litres  543,4 57  millionièmes  de  litre , ou  4 titres 
5 décilitres , ou  54  centilitres  543  millilitres , etc.#  suivant  l’exactitude  plus  ou  moins  ri- 
goureuse à laquelle  on  veut  porter  le  rapport. 

Quoique  nous  n’ayons  indiqué  que  les  rapports  des  monnaies  et  mesures  à celles  de 
France,  on  peut  toujours,  au  moyen  d'une  simple  division,  comparer  entre  elles  deux  de 
ces  premières.  Si  l'on  veut  savoir  combien  la  livre  de  Vienne  fait  en  livres,  poids  nouveau, 
de  Prusse  , on  trouve  dans  la  septième  colonne  (ceHe  des  poids)  que  la  livre  commerciale 
de  Vienne  pèse  o,56ooi  1 kilogr.  et  celle  de  Prusse  0,46771 1.  Divisant  la  première  va- 
leur par  la  seconde  , c’est-à-dire  l'unité  de  poids  à réduire  par  l'unité  qu'on  veut  trouver , 
011  a au  quotient  r,  197344  livre  de  Prusse  pour  le  poids  équivalent  à la  livre  de  Vienne. 
On  peut,  en  opérant  de  cette  manière,  comparer  entre  elles  toutes  les  autres  mesures.  Il 
eu  est  de  même  pour  les  monnaies. 

Nous  avons  été  obligé  d'employer  le  signe  =:  pour  indiquer  les  subdivisions  des  unités 
principales  de  poids  et  mesures.  Ainsi  au  lieu  de  dire  pour  l ancien  pied  de  F/ioncc,par 
exemple  : le  pied  se  divise  en  12  pouces , le  pouce  en  1 ? lignes  , la  ligne  en  1 a points , ce 
qui  eill  été  plus  exact , nous  écrivons  pour  abréger  et  pour  économiser  la  place  : pied=z  1 a 
pouces  144  lignes  zzzt  748  points. 

Pour  satisfaire  au  désir  de  M.  Balhi,  nous  avons  ajouté  à ce  travail , un  Tableau  qui 
comprend  les  principales  monnaies  et  mesures  de  l'antiquité,  avec  leur  comparaison  aux 
unités  françaises.  Nous  avons  consulté  à ret  égard  l’ouvrage  de  M.  Letroïise,  intitulé. 
Considérations  générales  sur  l'évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines , et  l'ouvrage 
de  W crm  : De  mensurii  , ponderibus , nummis , etc.%  Gro’corum  et  Romanorum.  Comme 
notre  but  n'a  pas  été  d'exposer  , dans  ce  tableau , toutes  les  évaluations  des  différens  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  monnaies  et  les  mesures  de  l'autiquité,  on  n’y  trouvera  que  celles  qui 
sont  le  plus  généralement  admises  par  les  savans. 

De  nombreux  renseigncinens  survenus  pendant  l'impression  sont  réunis  dans  un  Supplé- 
ment placé  après  les  monnaies  et  Mesures  de  l'antiquité  ; on  peut  y recourir  toutes  les  fois 
qu'on  ne  trouve  pas  ce  que  Ion  cherche  dans  les  premiers  tableaux. 
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TABLEAU  comparai  if  des  Monnaies  et  des  Poids  et 

— - -■ — .=«:■■■  ■ - i -t. Europe . 


MONNAIES. 


MONNAIES  DE  r.OMI'TE. 


MONNAIES  RÉELLES.  ' 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS.  ,n  *.r*™'  • 

, ; 

France.  * 

ANOLITEIULE. 

Ignare».  (r. 

Toute  la  Grande-Bretagne  compte  en 
lient,  shillings , pence  et  farthings , qui 
forment  ce  qu’on  appelle  monnaie  sterling  g 

ou  monnaie  anglaise. 

i Dan»  le»  monnaies  réelle»  ainsi  que  dans 
;lrs  monnaies  de  compte,  4 farthings  = 
i penny-,  ta  pence  = i shilling,  et  ao 
jibilling»  = t livre  sterling. 


DÉNOMINATIONS.  *“ 

m argent 
de  France. 


I Guinée  ( avant  1816  ) à ai  shillings  . a6  47 
Demi guinre  à 10  shillings  6 pence.  . »3  a3,5 
Quart  guinre  4 5 shilling*  3 pence  . . 6 61,75 

Tiers  grunee  à 7 shilling»  ....  4 8a, 31 

Souverain  ( depuis  1816  ) ou  livre 

sterling  a ao  shillings aS  ao.f 

( Double  et  demi-souverain  en  proportion. 


Livre  sterling  I >0  sbill.  svant  1816.  . >4  74.687 

Idem  depuis  1816.  . j3  14,7 

La  livre  sterling  a été  une  monnaie  fie* 

M 

live  jusqu'en  1816,  on  l'on  a frappé  les 
pièces  d’or , dites  souverains  , de  la  valeur 
Ide  ao  shillings. 

Malte  (lie de).  * 

On  compte  à Malte  par  seudo  à 1a  tari  m 

à ao  grani a 19,816  c 

l.a  division  de  celte  monnaie  de  compte 
[est  ainsi  qu'il  anit  1 h 

I 1 »cudo=  ta  tari=a4  carlini=a4o grani  2 

.=1440  piccioli. 

I U piastre  Je  change  ou  o«re=a  acudi  * 

et  demi 5 49.564 

j AUTRICHE  (Empire  d‘). 

Vienne*  (Voyez  Supplément,  p.  1181 


^convention  à 60  kteus  4 4 pfenningt. 


i Couronne  vieille  4 5 shillings  anciens. 
Demi-couronne  ......... 

Shilling  ancien  à ta  pence  . . . . 
Demi  shilling  00  6 pence 

(Couronne  nouvelle  k 5 sbiilingauouveaux 
Demi-couronne  ......... 

Shilling  nouveau  4 ta  pence 

Demi-shilling  ou  supence 

Kcu  de  banque  dit  dollar  d'Angleterre. 


a j Double  louis 

a 19,816 

* | Louis  (et  demi  en  proportion)  , . . 

Once  de  3o  tari  d'Emmanuel  Pinto 

n.  1 Once  d'Emmanuel  de  Roban  r cl  demi 

S 1 en  proportion.) 

S j Seudo  dn  même  (et  double  en  proport.) 

* I Once  de  Ferdinand  Uomprsch.  . . 

5 49-564 

' Diète  de  a tari 

réelle  , vaut  a florins. 

La  risdale  courante , qui  est  une  mon 
naie  imaginaire,  vaut  1 florin  cl  demi. 
Le»  billets  d'an  florin,  nommés  Entier 


au  taux  de. 

Bohexne.  — Passe  a. 

i On  rompte  par  Flon'r  1 4 60  kreual 
jeu  argmt j 


a 69,669 

0 

Souverain  4 6 florins  4o  kreuz  tel  dent 

en  proportion.  ) 

Ducat  de  ! empereur  (et  doub.  en  prop.' 

u 

Ducat  de  Hongrie  (et  double  en  prop.) 
Rudoie  ou  soeaes  thaïe  r , constitution. 

«vaut  17&3 

Risdale  ou  soecies  thaler,  convention 
dînai*  1753 

H 

Risdale  de  François  II , de  1 Soo. 

a 

Risdale  de  Hongrie 

Demi-risdate  ou  florin  de  convention. 

1 03,919 

hopfttuck  ou  pièce  de  ao  kreut.  . . . 

Piete  de  17  kreut 

Demi-kopfstuek  ou  pièce  de  10  kreus.  . 

(F’oir  aussi  le  roj-anme  Lombardo  Véni- 
tien.) 

n 

58 

86 

11 

90 

5 

60.8) 

5 

19,50 

5 

11.19 

5 

19.0  a 

a 

69.75 

0 

86.5o 

0 

73.55 

0 

43  ai 

! Googlç 


f'oir  AUTRICHE 


Mesures  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  du  globe. 

Europe.  = 


POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 


POIDS 

aiiciu 

DI  cmuTl. 

MUIIItS 

db  loaeoaos. 

MIIDIU 

k Uogram 
mes. 

Matières 
sèches  en 
litres . 

Liquides 
en  | 

litres.  1 

Pieds 

en 

mètres. 

Aunes 

en 

mètres. 

en 

ares. 

En  rertu  d'une  toi  du  parlement  en  Jute 
da  17  juin  1814,  tei poids  et  mesure i pour 
trois  rojraumes  saut  établis  dans  les  rap- 
ports suivons  s 

Livre  trop  =:  ia  once*  = *40  penny- 

weigbt  r=  S760  grains 

Uvre  avoir  du  poids  ou  Livrer.  1 6 onces 

= >ü6  drains 

Cation  impérial , uni  lé  des  mesnrrs  de| 
capacité  pour  les  liquides  et  les 
matières  sèches.  ..... 

Quart  ~ i/4  de  gallon. 

Prit  = i/9  id. 

Peck  = a gallons. 

Bushel  ou  ioMiNH  = 8 gallons.  . 
ïa<  I — 3 bushel. 

Qnarter  — 8 bushel. 
t'Jialdron  — ta  sack. 

(.allon  de  v<n=4  quart  = 8 pint. 

Pied  ou  foot—  ta  pouces  (inebes). 

Yard  impérial  = 3 pied*.  . . 

Toise  ou  fa  thons  ~ a yard. 

Pôle  ou  p*rrA=5  »/a  yard  ou  16  i/a  pieds 
t'urtonf- r aao  yard.  ...... 

Hod  r=  1 pôle  chrré  . 

H00J  de  terre  =:  lato  yard  carrés.  . 
Arre—  484»  yard  carrrs  ou  4 rood  ou 
160  rod  ou  pôle  carrés.  .... 

Mille  — 8 furloug 

Mille  géographique  ou  marin.  . . . 

Lieue  marine » • . 


o.373aoa 

0.453544: 


4,543457 


36.34:66 


4.543457 


0^04794 

0,914383 

^.oaçi  t 

ao  1,1 644 


0,914383 


10,1 1677 

404671 


i,6ot)3i4 
1,8641  >3] 
5,5<j>  ki<u 


Itotlofosz  3a  onces  (poids  commercial). 
Livre  “ ia  onces  = 384  trsppesi  — 

961a  grani 

Sa/m- 1 . j 

Caffino  d’huile  = î/a  baril 

PeJ. | 

Canna  ~ 8 palini 

JjVi  poids  et  mesures  de  la  Sicile  sont 
emplojts  à Malte.  (Poir  Sicile) 


°-79x499 

0,3.663 


389,67a I 


Mure  Je  tienne  ~ 8 onces 16  lolb 

= 64  drachmes 

Urre  commerciale  (iTundj  = 4 quarts  = 
16  onces  = 3a  loth—  1 38  drachmes 
Saum  — 375  livres. 

Metzen  — 4 viertel  ==  8 acbtel.  . . . 

Euner  — 4 viertel  ~ 4°  massS  — 70 

kopfen  = 168  seidel 

Pied  (Fuis)  — ta  pouce*—  1 44  lignes— 
17*8  points.  ........ 

rail*  (Klaftcr)  s=  6 pieds. 

Aune  (Elle)  de  Vienue  . . . . . 

0,1807 
o,56oo  1 1 

61,499 

58/>i5 

o,3i6io3 

0.779a 

0.7997 

57.5543 

Juchart—  1600  toises  carrées = 57,600 
pieds  carres 

Mille  marin.  ...  . . ..... 



Mort  de  Prague  , poids  de  l'or  et  de 

l’srgent.  . • * 


•(a537a3 
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MONNAIES. 


MONNAIES  DE  COMITE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

<-n  argent 

France. 

•Europe. 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


VAL SU» 

au  pair 
rn  argei» 


Bobomo.  — Pu»i  (Soi  If  J. 


fr.  cent. 


j On  compte  «usai  par  forint  à 60  kreur 
en  billets  de  banque.  . 


l-OmbardO-Vf*ni*iei>  (Royaume). 

Mil**.  (V.  S. , p.  H79.) 
i Depuis  le  i*r  novembre  i8i3,  on  compte 
[dans  tout  le  royaume,  par  livres  autri- 
chiennes (lire)  à xoo  centime» 

Le»  comptes  »e  tenaient  en  livres  de 
so  soldi  ou  »4o  denari,  qui  riaient  de 
deux  valeur»  : 

l.ire  courante  de  Milan 

[Lire  impériale  de  Milan.  ...... 

Il  est  arrête  pour  échelle  de  proportion 
entre  les  valeurs  nouvelles  et  les  ancien- 
nes que  : ioo  livres  autrichienne*  = 87 
livres  d’Italie  — 1 1 3 q/3i  livres  de  Milan 
ou  169  5çy64  Itérés  de  Venise. 

La  livre  italienne  à ioo  centimes  a la 
[même  valeur  que  le  franc 

Vaatsa. 

On  compte  aujourd'hui  comme  dans 
tout  le  royaume,  par  lieras  autrichiennes. 
Autrefois  on  complaît  k Venise  par  lire  k 
30  soldi  ou  marebetti  à ta  grossetti  ou 
deuari  de  ducat 


Ou  parducati  è >4  grossi  à is  grossetti 
ou  1 a denari  de  ducat  


Jusqu'au  1"  novembre  18 >3 , on  cnmp. 
tait,  et  on  compte  encore  en  partie  par 
lire  italiennes  à 100  centimes  .... 

Balmatio.  — Rsaesa. 

1 On  compte  par  duceti  1 4»  grossetti  k 
U soldi » . . 


1 03,919 


o 86,556 


0 76,408 

1 o8,ta5 


o 50,939 


3 i5,8ai 


3 85,4*6 


fr.  c. 


Kair  A ITT  RICll  R. 


'Souverain,  depuis  t8*3.  ..... 

Demi-tourerain  ou  ao  livres  d’ Autriche 
Seijuin.  .......... 

Dopp/a  ou  pistole  de  Marie-Thérèse.  . 
Uoppia  ou  pistole  do  Joseph  II.  . 
Scudo  de  6 lire.  ....... 

Demi-scudo.  ........ 

| L*r*  nourri  le 

ilJre  vieille. ......... 

Pièce  de  3o  soldi,  de  l'empereur  Fran 
. çois  II  et  de  la  repnbliqueCiaalpiii 
Scudo  de  la  république  Cisalpine.  . 

Bn  outre,  couronnement  au  décret 
du  3i  décembre  1807,  il  existe  des 
monnaies  frappées  par  le  ci-devant 
royaume  d'Italie.  Savoir  1 

j Pièce  de  4o  livres  italiennes.  .... 

I Pièce  de  jo  livres  italiennes.  .... 

( Pièces  de  5 , a , 1,  t/a  et  i/4  livret  qni 
( équivalent  à celles  de  France. 

On  se  sert  aussi  des  monnaies  su-] 
triebiennes 


35  16 
17  58 
a 04 
9 7'.»î 

’!£ 

60 

8* 


1 tr,o3 
4 64 


r Seguin  (i/a  et  i/4  en  proportion). 

I D»ppia  ou  pistole 

1 Ducat  d’or . • 

[ Oirlla  d’or 

I Scudo  délia  Ctoce.  ..... 

G nu  t ma  ou  ducaton.  .... 

Ducat  elTectif  de  8 livre*  plccoli. 
Inrussa  ou  pièce  de  3o  soldi. 

Tal/aro  (i/s  etc.  en  proportion). 

O sella 

Scudo  de  10  lire,  1797 

I Pièce  de  1 lira  ou  ta  kreux,  1800  (et| 

i/a  en  proportion) 

Pièce  de  1 lira  appelée  monnaie  provin 
riale,  1808  (et  i/a  en  proportion). 
Pièce  de  1 lira,  180a  (1/1  et  i/4  en  pro 

portion) 

Nourries  monnaies  et  mesures  comme 
à Milan • 


q5.  j 1 

36 

49 

83,  j 7 


t8 

64,48 
17,08 
04,66 
• a5,ao 

48 

■ 4?.t 

' 43.77 


TaJaro  vieux,  dit  Ragmine,  de  1759  (et 

demi  en  proportion).  , »...  3 90 

Ta/ara  nu  Ragusine,  de  1774»  • • 3 g a 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 

POIDS 

en 

hloçram  • 
mes. 

uasi 

DB  Cl 

Matière» 

sèche»  en 
litres. 

a a» 

iciri. 

Liquide» 

en 

litres. 

■ ISO 

DB  LO» 

Pied» 

eu 

mètres. 

au 

octui. 

Aune» 

en 

mètres. 

Mueaaa 

agraire» 

en 

ares. 

Naseau 

i littérai- 
re» en 
kilométras 

Liera  de  Bohême  =16  oaces  = 3a  lotli 
Stein—  jo  livre*. 

Quintal— G atein. 

Strick  — 4 viertel  — 16  nxMrl  zz  19a 

aeidel 

Eimerzz  3a  pinte*  = 118  aridel.  . . 

Pied  de  Bohême . 

Aune  de  Bohème. 

Anne  de  Moravie 

Mille  — ia,6oo  aune»  de  Bohème.  . . 

(Pour  les  nouveaux  poids  et  dé- 
lurés, voyez  Via*»».) 

o,5  14517 

• *>6,768 

64,>59 

0,1964  16 

0,5940 

0,7907 

7.48  i»9> 

Anciennes  mesuras. 

Ijbbra peso  grosso— 4 qnart»=z»8  cuces. 

Inbbra  peso  sottile  — 1 a onces.  . . 

Moggto  — 8 slaja  r=  3a  quartari  — 1 18 
metà  =5ia  quarlîni 

U renia  — 3 staja  =1  6 raine  r:  ta  quar- 
tari  — 48  pintes  — 96  boccali.  . 

Hubbio  d'huile  pèse  a 5 livre*  è 3a  on- 
ces la  livre. 

u. 761919 
>,11697  • 

•46,  i4 

75,55a 

Pied  ordinaire . 

0,435.85 



Braccio  — 11  ouces = 1 44  puuti.  . . 

o,5865 

Mille  d’Italie.  

Kn  1 8o3,  n n nouveau  système  de  poids 
et  mesures  fut  décrété  pour  le.mjraume 
d'Italie,  où  il  a été  en  partie  adupté.  Il 
est  base  sur  le  système  décimal  français, 
dont  lea  driinininatiou»  oui  pris  des  tri • 
miuaisons  italiennes,  la  nouveau  sys- 
tème de  mrtrulugie  est  employé  dans 
toutes  les  transaction*  qui  iutrresseril 
le  gouveru,  ineiil  ; dans  les  autres  on 
Ml  usage  de  l'ancien. 



1,156446! 


Ijbra  grotia  — « a oiirei  = i io  ] canti. 
I.cbra  milite  =z  ij  onres  — i-j|  carali. 
Moggia  ==  4 slaja  =;  16  quarts  = 64 
quartaroli. 

\Sn 


Anfora  de  vi»  = 4 bigonzi  =.  I mas- 
tri 1 1 = 48  srttbi. 

{jecrA/o  = 4 Hozze  = 16  qoarliiiai. 
Batte  — 5 bigonzi. 

Mira  d'huile. 

Pied  (Paliao) 

Anne  (Braceio)  pour  le»  soierie».  . . 
[Aune  pour  la  laine , le  linge , etc.  . . 

Passo  = 5 pieds. 

Passa  carre  (unité  de  mesures  agraires). 
Mille  =■  94  c 1/»  toiie* 


•.477494 

o.JoioiS 


I0.000 


10.800J 

iS,»38 


',34739* 


o,6384 

o,68Si 


0,030171 1 


1.  8J4 1 » 8 J| 


fHeal  i/a  livre*. 
ta jo  à 6 roupcIL 


.48,653 
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MONNAIES. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


| DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS.  ®n 


- — ^ — Europe. 

MONNAIES  r6ELI.ES. 

mm 

DÉNOMINATIONS.  *°  p'lr. 


! Palmatle. — Raoesa  (Suit»). 

fr.  cent. 

I On  compte  par  durait  k 4°  groaetti  à I 
6 soldi.  . . • . . 3 85,4>6| 


Hongrie.  — Pihwoub. 

On  compte  par  florins  à 6o  krrut.  . .la  5çj.6#vg  ’ 


fr.  c. 

Ta/oro  ou  Ragusine,  de  1798*  . • . 3 85, o« 

Ducat . ...........  >37 

Pièce  de  la  groaetti 4> 

Pièce  de  6 groaetti.  ......  o io,Se 


Pair  AUTRICHE. 


BADE  (Grand-Duché  de)  ( v.  s. . p.  1*74.  ia7x.) 

Carlsrube. 


J On  compte  par  florins  k 60  kreut  . . .la  16,39 


a 16,391 

Ducat 

a 

0 

Pièce  de  10  florins.  ....... 

Pièce  de  5 florins . 

Ruda/e  ou  species  thaUr  k a florins  4 > 

kreua 

g 

Pièce  de  a florin» 

Pièce  de  1 florin 

Manheim. 

On  compte  comme  k (àm  subi. 


Carolm  (i/a  et  i;4  en  proportion). 

Pisto/e.  

Ducat.  . ....... 

Rudoie,  fin.  

Oulden  ou  florin,  pièce  de  a/3  fin. 
Rudoie  de  conrention.  .... 


. aS  St 
. >>>  SA. ai 
. 11  77,36 
.1  5 70, Sa 
.!  a BS.^h 
.{  S 16.34 


BAVIXHE  (Royaume  de).  (».  . , p.  1374.  i*7>*) 

Mnnfol». 

On  compte  comme  k CUausaoaa.  I I | Caro 


Carolin.  .....  .....  aS  66 

Maximilien.  .........  17  iA 

Ducat.  ...........  ti  77,  >6 


!,  l Risdale  de  conrention,  de  1780.  ...  S 66 

S J Risdale  de  1800 . S 10 

JJ  | Demi'riidale.  • . a SS 

* (.  Kopfstûrk.  » o 86 

(V oir  aussi  Ga.  D.  de  Basa.) 


Angrsboarg. 

On  compte  à Ai«<«naa  par  florins 
d'empire  à bo  kreux  k 4 pfenniriga  1 

1*  Un  Monnaie  t'aima  ......  a 16,391 

] a*  En  Valeur  courante.  ......  a 59,669 

1°  Eo  Cira-Geld. 3 aq.7*« 


5 | Ducat 

a 16,391 

Thaler  d’espèce  on  de  conrention. 

£ Demi  et  quart  thaler  ou  doublet  florins. 

a 5q.66g 

“ Pièces  de  1 florin. 

7 Puces  de  3o  kri  nr.  argent  courant. 

3 89.78" 

pièces  de  ao,  10  et  S kreua. 
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Europe.: 


POIDS  ET  MESURES. 


DI  CAfiCITB. 

Liquide» 


Matières 
.èchra  en 


■ UBIU 
SB  lOUOUÜ». 


HliOIIS 

agraire» 


MB3BSB4 

itinérai- 
re* en 


met. 

\w*m 

,r*rm 

kilomètres 

Boni  4 84  centelets.  ...... 

Aune.  

o,5i3> 

Oka  de  Hongrie 

Eimtr  de  I»  Ilaute-Hongrie 

Eimtr  de  la  Ha«e» Hongrie 

Tonneau  de  Tokai  ou  AnthaL  . . . 
Aune  de  Prrpbonrg.  ...... 

fil  die  — i S.ooo  aune».  . • . . . 

(foir  Viim  pour  les  autres  mesures). 


,*76079! 


73.3.6 
56,8qi  I 
So.543 


Litre  nouvelle— 10  eehnliiigf=t  no  cen- 

tjumoao  pf.-nninge 

Pied  nouveau— 10  pouces  =:  toO  ligne». 
Aunt—i  pieds.  ........ 

Morgen— 4 qn.n  t»r=  joo  perches  carrées 

=4o,oo<t  pied»  entres 

Mille— 6/ tu  pieds.  . . . . 


0,600000 


Maher 

1*4 ,96b 

Pied 

0,1888 

( Voir  Csataauaa  pour  lei  autre s 
meiuret.  ) 

o,558  1 

faire  nouvelle  de  Bavière 

ïaere  de  Munich 

Scheffel  — 6 raetzen  = ta  riertel  = 48 
inrurl.  ......... 

Fi  mer  de  vin=r64  maa»s=:»56  quartcl. 
Pied  — n ponce*  — 144  ligne*  — 17*8 
points.  .......... 

Aune 

o,56ooo 1 
0, 56H73 



**>,354 

68.416 

0,191859 

0,8  î 3o 

J uchart  — 400  perches  carrée*  =40,000 
pieds  carrés 

34,0716 

Mille  = a 3, 660  pieds  du  Rhin.  . . . 

Livre  de  eommeree 

Litre  dite  FroÀngewicAt 

Schaf  de  blé^8  metzen =3 1 rierling  . 
fifaatt.  ^ . 

Fuderzz  16  muid»=76J  maass. 

Pied.  

0,471 t i* 
0, 490869 

ao5,3oo 

«•*77 

0,19616?' 

Aune  d*  toile 

Grande  meiu’t  des  marchands.  . . . 

0, 5^3 
0^01.  I 
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MONNAIES. 


-Europe. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 

v»i-aoa 
en  argent 
de 

France. 

M 

« 

E 

B 

DÉNOMINATIONS. 

VtllVl 

au  pair 
en  argent 
de  France. 

Nuremberg:.  ( V.  s.»  |». 

‘*15.) 

tr.  tant. 

fr.  c. 

On  compta  à Ndusius  comme  à 

: 

Ducat  (double  et  eu  proportion).  . . 

" 7».9« 

M va rca. 

» 

HisdaDt  constitution.  ...... 

5 7**45 

s 

Ris  Joie , convention 

S (6,34 

- 

Kopfstuek.  . . 

• 86 

*3.54* 


BELGIQUE  (Roy.  de). 

Bruxelles. 

Lu  i<  Tonné  ment  h l'ordonnante  ro\alc 
| «le  a8  septembre  1 8 1 6,  on  comptait»  dan* 
tout  le  ci-devant  royaume  dca  Pays-Bas, 
par  florin!  à ioo  cents.  . 

Aujourd'hui  on  nuiiptc  par  franrs. . . 

I le*  monnaie*  rérile»  sont  du  mrinrj 
poids  et  au  même  titre  que  telles  de  France. 


Anvers,  (v.  s. , p 1274.) 

On  compte  par/onru  à 100  cents.  . ..  a a 3.S44 
|ou  en  argent  de  France  ; mais  le  franc 
U compté  pour  47,»  5 cents  , et  le  Qo 
■ pour  t francs  1 1,64  centime». 


BREME  (République  de).  (v.s.,p.  *»;..) 

On  compte  par  thaler  ou  mdnlet  A 7»  | 
ros  à S scliwareu 


Ancienne*  monnaie  1. 

Pièce  de  10  flor.ou  Guillaume,  «ici & 18. 

F/onn  de  >816,  de  100  cents 

Oemi-flonn  (avec  divisions  eu  proport.) 
il/onnaiii  anciennti  (provint,  du  nord) 
Souverain  (voy.  Actkicmbi. 

L-on  d'or  ou  pièce  de  i4  florin». 

Hue  afin  aient  ...... 

Uueaion  de  Marie-Thérèse.  . . 

Couronne  (i/a  en  proportion).  • 
Esea/in  (doublé  en  pro|iorlion). 
Plai/uetle.  ........ 

Uon  d'argent  de  Belgique,  de  1790. 
Florin  de  Belgique  , de  1790.  . . 


1 1S.94 
07.87 


*3.34 

82. 58 

4o 

68.15 

64 

*9 

39 

83 


l'oir  HOLLANDE  ET  BRUXELLES. 


3 8g.5o3 


Depot*  cinquante  mm  il  n’a  rte  frappe 
aucune  monnaie  à Brème. 

| P lècet  de  48  pros j 


Brunswick  (Duché  de).  (v.s..P. 

1 

3 8o.mj 


Généralement  01»  compte  par  thaler  à 
4 bons  gros  il  ta  pfenntng* j 


Han*  certains  endroits  011  compte  a 
|p->r  1 Saler  à 36  iuari  engins 


Pi  noie  (double  en  proportion)  . . .1 
Charité  d’or  avant  1801  (double  en  pro- 
portion). . 

Charte  1 d’or  députa  180a  ( idem).  . 


» »4.*'9 


a3  57,04 

>0  6a. 6» 
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POIDS 

ET  MESURES. 

... 

rot  u» 

Maso»  as 

Bl  CiftCIT*. 

M**OftM 

t>*  teaoctea. 

■ ■•OIM 

Mise»*»  1 

UNITÉS. 

kihgrum  - 
met. 

Matières 
sèche»  en 
litres» 

Liquides 

en 

litres. 

Pied» 

en 

mètres. 

Aunes 

en 

mitres. 

en 

ares. 

re»  eu 
kilomètres 

Les  poids  tt  Us  mesures  sont  Us  m/mes 
qu'à  Mrs  ici;  mais  les  anciens  sont  en- 
cart usités. 

Jjere  = 16  once*  = Sa  lo'.b.  .... 

o.So999<> 

3i8,i37^ 

b unir-  ris  ir-Maats  = i 1/16  Scbenken- 
maais  — 3a  Vierlel  = 64  mi»«  = 
ni  aeidel . . 

Pied  s;  » a pouces  = *44  ligne*.  . . 

Aune. 

Morgen  de  terre  arable  = aoo  perche» 
carrées  ^ 5 i,aoo  pied»  carre».  . 

Morgan  de  pré  = 160  perche»  carrée* 
= a 3.o4o  pied»  carré».  . . . . 





73,2928 

o,3o3793 

o,6S64 

47.3i.8S8 

21,28886 

Les  nouveaux  poids  et  mesures  , depuis 
le  i**  janeier  1816,  sont  absolument  sem- 
blables à ceux  du  noureau  système  mé- 
trique français,  a>ec  les  dénominations 
IUVwiMI  1 

Liera.  * • 

rat. 

Elle  ou  aune.  . 

P terkantebusider.  ........ 

Mille  métrique.  ........ 

Lieue  de  Flandres  de  ao.ooo  pied»  du 
Rbiu.  ........... 

1,00000 
...  « 

100,000 

100,0)10 

1 .noOixtu 

t ,000000 

t, 000000 

1,000000 

5,5556 

6,27708 

Liera  commerciale  — a marc»  — 16  on* 

ce*  ou  3a  loots.  . 

Setup  pond  = 3oo  livres. 

Stem  — 8 livres. 

Quart  ou  Hasiire  de  blé 

Aum  = 100  pois 

relie.  

P>ed. 

Aune  de  laine . . . 

Perche  ~ ao  pieds. 

Arpent  zz  400  p'-rche»  carrée».  . . . 

0,4701  SG 

79,6272 

147,19 

18.66 

0,286895 

0,6952 

0 t>84  7 

1 ' t ,6<) 3 < • 

luere , poids  de  commerce.  . . . 

Stheffcl  — 4 vierlel 

Stnbgen  r=  4 quatre 

Pied— s s pouce»  = 1 44  ligne*.  . 

Aune 

0,498s 

7 •»  o*>n 

J.aat  1 

0.289461 

0.87*7 

• 

léert  à 3a  lotb 

0,467337 

Fl  i mien 

31,167 

TFitpel  = 4 scheffel  ~ 4°  hitnlen. 

Stubgen 

Fuder—  4 o*boft“G  aauj~a4"  sluhgi-u 
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MONNAIES. 


•Europe. 


MONNAIES  DE  COMITE 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS.  j DÉNOMINATIONS. 

Franc»'.  * de  France. 


BRUNSWICK  (Duché  de)  fsuitcj. 

fr.  cent. 

Généralement  on  compte  par  tkaler  à! 

»4  bon»  gros  à tapfenninga J 89,5o3| 


I Dans  certains  endroits  on  compte  aussi I 
par  thaïe  r k 36  maricngros. 

CBACOTII  i République  de). 

| Ainsi  qu'en  Pologne,  on  compte  daosl 

cette  tille  par  florins  à 3o  gros.  . . . . o 59,909! 


PANIMARK. 

! Copenhague.  (V.  S.,  p.  076.  ) 

La  monnaie  de  compte,  réelle  on  re- 
présentante , est  le  rjksdaler  dt  Manqua  à 
6 marcs,  qui  se  ditise  en  16  schillings.  > 8o,^>3 
| Les  espèces  monnayées  depuis  le  uou* 

▼eau  système  monétaire  introduit  dans 
tout  le  royaume  par  ordonnance  du  5 
janvier  181 3,  consistent  en  écu r ou  thaler 
dt  banque  / en  pièces  de  deux  marri  , un 
mare  et  pièces  de  8 schillings  , plus  en 
species  de  deux  écus  de  banque. 

ESPAGNE. 

Madrid. 

Dans  le  royaume  d'Espagne  on  compte 
en  huit  valeurs  différentes;  cependant  la 
valeur  castillane  rst  la  plus  généralement 
en  usage  dans  toutes  les  parties  de  la 
Péninsule.  En  valeur  castillane,  on  compte 
ordinairement  par  reaux  dt  vellon  k 34 

maravedis , . . . o >6,700 

1 ou  par  reaux  de  ptala  antigua  kl\  ma- 
ravedis de  plata  anligua o jO.iôo 

Voici  le  rapport  des  monnaies  castil- 
lanes de  compte,  les  plus  generales: 

1 Iteal  de  plata  antigua  = 1 l5r>7 
real  de  vcllon  = 16  nuarlos  = 3a  ocha- 
vos  = 34  maravedis  de  plata  antigua  — 

'64  maravedis  de  vellon. 

Au  reste,  chaque  province  d’Espagne 
a sa  manière  particulière  de  compter,  la- 
quelle diffère  plus  ou  moins  des  antres. 

On  entend  par  plata,  la  monnaie  d'ar- 
gent et  par  vellon  celle  de  billon-  La  mon 


| Ducat si  55 

/ Hisdale  de  convention  (i/a  en  proport.)  5 i6,f4 

Guide»,  florin  ou  pièce  de  a/3  fin  de  1764  a 88,7 

Guide» , florin  ou  pièce  de  a/3  commun 

.764 s 58,84 

Idem  Idem  Idem  de  I7g5|  a 86,1 
\ Demi-florin  de  1764.  * 1 >9,3 


Ou  ne  frappe  point  monnaie  k Cra- 
cevie;  cette  ville  se  sert  de  celle  de  Po- 


logne. ( Vojei  Poloon «.) 


Ducal  courant  depuis  1767.  . . . • 9 47 
Ducat  d'espèce,  1791  à 180s.  , . . 11  86 
CAriitian  d’or,  tqql.  to  95 


I Rjksdaler  vieux  k 6 marcs  danois  de 

•75°-  *. . . 4 ÿ6 

Crone  ou  vieille  pièce  de  4 marcs.  . 3 >4,96 

Crone  ou  couronne  de  1747.  ...  3 34,96 

I Rjksdaler  d’espèce  ou  double  dater  de 

96  schillings  danois,  de  1776.  . . 5 66 

Demi- rjksdaler. a 83 

Rjksdaler  d’espèce  de  1798 5 58, 5y 

Marc  danois  de  16  schillings  de  1776.  o 94 
Pièce  de  a4  schillings >6 


Quadruple  pistole , ou  doublon  a*.  177a 
Double  pistole  avant  1771.  « • . . 

Simple  id.  . . . , 

Demi  id.  . . . . 

Quart  id.  00  piastre  d’or. 

Quadruple  pistole,  ou  doublon  de  177a 

k 1785 

Double  pistole  de  177a  à 1785.  . . . 

Simple  id.  . , . . 

Demi  id.  . , , 

Quart  id.  . . . .1 

Quadruple  pistole  depuis  1786.  . . . 

Double  id.  ...  .1 

Simple  id.  . . . . 

Dtmi-pistole  ou  écii ; 

Coronslla,  piastre  d'or  de  1801.  , .' 

Piastre  vieille,  appelée  serillan  , 1731. 
Piécette  de  a reaux  de  plata  ,1711. 

R cal  de  plata  de  17a! | 

Piastre  depuis  177a 

Demi  id.  

Réal  de  a,  ou  piécette  ou  i/5  de  piastre. 
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POIDS  ET  MESURES. 


ONITÉS. 


kUogrmm 

mes. 


MBtOKSS 
M cmciii. 

MESCSBS 

x>a  lotovini. 

■ asotss 

m taras»  , 

Matières  j 

sèches  en 

Liquides 

«•n 

Pied» 

Aunes 

en 

res  en 

litres  . 

litres. 

mètres. 

métrés. 

arts. 

kilomètres . 

Pied  — 13  pouce*  ~ 1 4 4 ligne*.  . . 

À une  = i pied* 

Perche  zz  16  pied*. 

Morgen  =ian  perche*  carrées  — 3o,7*o 
pieds  carré*.  ........ 

Mille  de  *3,6*9  pied*  du  Rhin.  . . . 


o,*8536* 


0,5707*4 


14,9698) 


7.41604 


Livre  = 3a  lolb  = 48  skoyciec.  . . 

*>.4o49 

1 

Âorsec  = 16  garnicc.  ...... 

Soi  ,1  il) 

becika  zz  36  garuiec 

57**4 

Pied 

o,3564ai 

Aune • 

* * * * • 

0,6170! 


Livre  zz  3*  lotit  = 1*8  drachme*.  . 
Bismerpfund  = i)  livres. 
irog  ou  *agzz  3 biuDCTpfunde. 
Ltei/ifmd  — 16  livres. 

Schif/pfund  zz  *0  liespfund. 

Imm  zz  16  >/4  schiffpfnnde. 

Toonde  — 8 »kirjMs  zz  *44  pots.  . 
fi  met  — 4 kan  — 8 pot*.  • . 

Anktrzz  3 g pots 

Pied  danois.  ....... 

Aune  zz  a pieds.  . • • . . . 

Perche  — 10  pieds.  ..... 

Perche  carrée 

Pjl“g  (8  tonnes  hart*korn  ) — 1804,8 
perches  carrées.  .... 

Tonne  hartkom  — a* 5,6  perches  car- 

rées 

Tonne  saatlandzz  56,4  porches  carrée» 
Mille  zz  *4oo  perches 


o,4993j7 


1 3g, 001 


7.7»,3I 

37,616, 


o.3»3-63 
3. «38 a» 


0,6*75*6 


o.  098483 
177,743a 


**,*1790 

S, 35447*1 


7,53o3  «7 


lèvre  zz  16  onces  = r*8  drachmes.  .'  0,460096 
Fanegn  — ta  celeinines  = 48  cuartillos 
Arroba  de  vin  zn  8 azumbres  zz  3a 

cuartillos  =r  *5  livre* 

Arroba  d'huile  = 4 cuartillos  — 100 

cuarterone* 

Pied  zz  «a  pouces  = iga  lignes.  . . 

P'aru,  aune  de  Castille  4 3 pieds.  . 


Escudo  ou  toise  n 6 pieds. 
Passo  = 5 pied*. 

Esladale  zz  1 1 pied». 

Grande  palme  zz  1 i/3  pied. 
Corde  = 33  grandes  palme». 


Fanegada  de  terre  3 blé  = 5;6  e*tada« 

les  carrés 

Arunrada  de  terre  à vignes  zz  4°°  ***•»■ 
dates  carrés 


55,584 


16,1  h.] 

» 1 ,So»3 


o, *78636 


04,3956 

4I«7,91' 
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ESPAGNE  (suite). 

Madrid.  fr.  cent, 

naic  de  plata  antigua  comprend  les  mon* 

oiiu  d'argent  frappées  avant  1686  , et  la 

monnaie  de  plata  nuera , les  espèces  d’ar- 

gent  monnayées  depuis  1686. 

ÉTAT  SX  Ii'ÉGXilSK. 

Home.  (V.  S.,  u8o.  ) 

On  compte  à Rome  et  dans  tons  Ica 

états  de  l’église,  par  ècus  romains  ou 
puutrti  à 100  baioccbi  de  5 quatrini.  oui 
t 10  paoli  de  to  baioccbi.  . ...  <1  5 38,456 


Real  de  1,  ou  i/x  piecetta.  on  i/io  de 
piastre.  . . • . 

Rrathllo  , ou  real  de  vellon  , ou  i/»o 
de  piastre 


Pistolet  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII.  . . 17  17,5 
Demi  id.  id.  ...  8 63.75 

Seguin  de  Clément  XIV  et  de  ses  suc* 

rrsscurs.  lo 

Demi  id.  id.  . , 5 90 

Scudo  de  la  république  romaine.  . .17  a8. J 


11  n’existe  point  actuellement  de  mon- 
naie fictive  dans  les  états  romains. 

Bologne. 

On  compte  ordinairement  par  lierai  k 

10  soldi  à is  den jri I 07.46s 

Il  existe  deux  sortes  de  valeurs  moné- 
taires : i"de  banque  ou  d’échauge,  1*  cou- 
rante, que  l’on  nomme  aussi  fuori  banco 
( hors  de  banque  ).  L’argent  de  banque 
est  de  a i/s  pour  cent  meilleur  qne  l’ar- 
gent courant. 


Scudo,  ou  couronne,  avant  1753.  • . 6 41, 3 S 

Testone  vieux.  s 83,7s 

Paolo  vieux.  .........o  60,98 

Scudo  de  10  paoli , ou  couronne  depuis 

1753 5 3846 

Meiso  scudo  on  1/1  couronne.  ...  a 69, >5 
3/io  de  scudo  ou  testone.  . . . . 1 61, 55 

i/5  de  scudo  ou  papetta.  .••..«  07,7 
1/10  de  scudo  on  paolo.  .....  o 53,85 
Scudo  de  la  république  romaine,  1799.  5 194* 


Doppia  00  piatole  de  Pie  VI.  . 
Doppia  nuara  ou  pistole  neuve. 
Seguin , avant  1760,  • • . . 


Scudo  de  Bologne , Pie  VI.  ....  5 36, 73 

Testone  id.  id.  • • . . . x 60,17 

Scudo  de  la  ville  de  Bologne.  ....  5 5 >,08 
Scudo  de  Pie  Vil,  1800.  . , • . • 5 33,33 


FRANCE. 

On  compte  partout  en  f ranci  à 10  dé- 
cime» k 10  centimes,  ou  le  franc  h 100 
centimes 

Autrefois,  et  jusqu'à  la  fin  de  1796. 
on  comptait  par  lieret  à 10  sous  à ta 
deniers  tournois.  98,76s 

Les  anciennes  monnaies  françaises , et 
I toutes  les  conventions  sociales,  étalent 
réglées  en  lierai  tournoi  t , monnaie  fictive, 


Noueelte  monnaie. 

Pièces  de  40  francs  contiennent  11,61x9 
grammes  d’or  pur  et  pèsent  ix,9o3x 

grammes  brut.  40 

Pièces  de  m francs  contiennent  5, 8064 
grammes  d’or  pur  et  pèsent  6,45t6 
grammes  bruts >0 


Pièces  de  5 franc*  contiennent  a s, 5 
grammes  d’argent  pur  et  pèsent  x5 
grammes  bruts.  ....... 

Pièces  de  a francs  contiennent  9 gram- 
mes d'argent  pur  et  pèsent  10  gram- 
mes  . 

Pièces  de  1 franc  contiennent  4,5 
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M BSD I ■> 

DI  UMCItI. 


1 sèches  en  > en 
[tint.  | turcs. 


BS  LOIOCISI. 

MIIPSU 

Pieds  I 

Aunes 

en 

en 

en 

mitres.  | 

mètres. 

ares. 

Yugada  — 5o  fam  p oïlas. 

CuAisada  , étendue  «le  (erre  où  l'on  peut 
seuier  un  r aJut  de  b le . mesure  ima- 
ginaire d'environ  is  fsnc-gas.  ...  I 

l.te  ut  royale  i l.|,Wiu  pieds • • fi,(k>7>  i 

lieue  commun»  à m.uu»  pieds i 5,57*7*" 

Mille  marin  de  20  au  degre 1 » 


Litre  ss  »*  onces  =.  *88  dentri.  . . o3J(|o;] 

Itecine  ~ 10  livres. 

Itubbio  =z  4 quarte  r=  >6  scorzi  = 3a 
quartucci.  11  se  divise  quelquefois 

en  ia  ou  en  16  stari  et  en  sa  atorzi »f*4 .4^  1 

Ban I de  vin  — 3a  boccali  = lit  fo- 

giietle.  . . . • • • • . * . 58,34  *6 

Bouc  — 16  barils. 

Baril  d'huile  = a8  boccali  = lia  fo- 

gliette  = 44®  quailucce 57,4806 

S’orna  d'Inuit  ~ 80  boccali  t cette  me- 
sure — a pelli  ou  inastclli  ~ ao 
I cagnalelle.  . . . i64.*3 

! Pied  romain 0,197893 

J'almo  des  architectes  = 3/4  du  pied 

i romain.  . . . . . . . . . . o,aa34'9 

Pied  antique.  • • . • • . • . o, *96*40 

.Canna  ou  aune  = 8 palmes  des  more  h * 

'Mille  romain.  


Litre  — ra  onces  = 19a  frrlini  — 1930 

carati.  ..........  0,36 1 85» 

Coria  de  blé  = a staja  = 8 quartaroli 

— 3a  quarticini  ou  eu  pi 

Caria  de  vin  = 60  boccali  = s4o  fo- 

gliette 

Pied  de  Bologne 

Ilracrio  on  aune  pour  Ica  étolTes 

f’omalura  des  Riziènt.  . 


Système  métrique  ou  nouttlles  mesures. 

Kilogramme , poid  d’un  décimètre  cube 
d'eau  4 la  température  de  4”  au-des- 
sus de  la  glace  — 10  hectogrammes 
— 1 00  décagrammes  z=  1000  gram- 
me* “ 10,000  drcigrainmes.  . • . 1, 

Kilo/ lire  — 1 mètre  cube  ou  1000  dé- 
cimètres cubes 

Hectolitre  “ 100  décimètres  cubes too, 

Décalitre  = to  décimètrrs  cubes io, 

Litre  = t décimètre  cube.  I , 

Décilitre  t/10  de  décimètre  cube.  ......  o 

I Stère,  mesure  de  solidité  = 1 mètre 
cube.  1 

Mètre,  unité  fondamentale  des  poids 
et  mesures , 10  miilionniètno  partie 

du  <^uart  du  méridien  terrestre.  . 

Décimètre  = 1/10  de  mètre . ... 
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MONNAIES. 

MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

DÉNOMINATIONS  Er  SCBOIYISIONS. 

en  argent 
de 

D 

H 

DÉNOMINATIONS. 

su  pair 
en  argent 

France. 

K 

de  Frjnce- 

FKAKCI  (suite). 

fr.  cent. 

fr.  c. 

et  les  mots  liera  et  franc  étaient  parfai- 

i 

grammes  d'argent  pur  et  pèsent  5 

- 

grammes.  ......... 

1 

0 So 

tem»-ot  synonymes-,  mais  par  les  decrets 

Pièces  de  i/ifr.  j dans  les  mêmes  pro- 

impériaux  des  18  août  et  ia  septembre 

: 

Pièces  de  i/4  fr.  | portions. 

0 iS 

1810,  les  ancieones  monnaies  ont  été  ré- 

du i tes  en  francs  et  centimes,  et  la  valeur 

de  80  francs  a été  fixée  A 81  livres,  d'a 

près  quoi  le  franc  est  d’un  et  quart  pour 

sinciennes  monnaies. 

cent  plus  fort  que  la  livre. 

Par  les  decrets  impériaux  des  18  soûl 

et  >1  septembre  1810,  les  anciennes 
mniiriaie»  fr.itifaises  avaient  etc  ré- 
duites en  franc»  et  centimes  dans  les 

rapports  suivans.  Elles  u'ont  plus 

Bien  que  tons  les  comptes , tous  U» 

. 

cours  aujourd'hui. 

Double  louis  de  48  livres  tournois. 

47  10 

paiemens  se  fassent  maintenant  en  francs. 

» 

Louis  de  14  livres  loarnois.  . . . . 

i3  SS 

il  arrive  souvent,  soit  pour  acquitter 

N.  B.  Cas  monnaies  d’or  éprou- 

d'anciennes  dettes  , Soit  pour  ajuster 

raient  quelques  ranations  dam  leur 
valeur  selon  le  millésime  qu'elles por- 

d'anciens  comptes,  etc.,  que  l'on  est 

latent. 

oblige  d'exprimer  les  francs  en  livres 

Leu  de  6 livres  tournois.  . . * . 

S 80 

Leu  de  3 livres  tournois 

2 75 

jet  me  nrrod.  C'est  pourquoi  nous  avons 

r 

Pièce  de  3o  sous.  ....... 

1 So 

donné  la  valeur  des  deux  monnaies  de 

" 1 

Pièce  de  iS  sous . . 

0 75 

: i 

Pièce  de  s4  sous.  ....... 

Pièce  de  11  sous . . 

0 5o 

compte. 

Pièce  de  6 sous. 

0 aâ 

FRANCFORT  (Rcp.  de).  ( V.  S. . p.  „77.  ) 

Les  comptes  se  tiennent  en  risdales  i 

; 

Ducat  ( même  valeur  qu'à  Hambourg) 

Il  86 

<jo  kreus,  ..........  . 

1 ou  florins  à 60  kreui,  le  knux  à 4 

3 14,^863 

• 

Kisdale  de  contention  do  1771.  . . . 

5 21.71 

-bélier. 

s 16,3908 

: 

Idem  «le  1796.  . . . 

S 18,91 

HAMBOURG  (Rép.  de).  IV.  s.,  p.  «,7 7.} 

Les  comptes  sc  tiennent  en  marcs  i 

. j 

Ducat  ad  tegem  imperii.  ...... 

1 1 86 

; 16  schillings  à 11  pfmningt  lubequoU 
ou  hambourgeois.  On  reconnaît  à Ham- 
bourg trois  valeurs  1 celle  de  banque  , 
marc  de  banque 

■ 87.9957 

°\ 

Ducat  noureau  de  la  ville.  • , . . . 

Rudoie  de  constitution  ou  eeu  d'espèce. 

11  76 

tAo/er  de  banque 

5 63,9870 

5 

: ( 

Double  m«-c,  ou  pifce  de  3s  schillings 

3 oa,4 1 
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H 

' 

UNITÉS. 

| roms 

DI  CAPACITÉ. 

DI  lOBODBOS. 

M BSD  A CS 

MBSDBKS 

kilogram- 

mes. 

Matières  | 
siclirs  en 
litres  . 

Liquides 

en 

litnt. 

Finis  1 Aune* 
en  en 

mètre j.  | mitres. 

en 

ares. 

res  en 
kilomètres 

Centimètre  — t/too  de  mètre.  . . . 
Millimètre  — i/tooo  de  mètre.  . . * 

Décamètre  — io  mètres 

Kilomètre  — iooo  mètres 



0,01 

0,001 

10, 

1, 

Mrnamctre  = 10.000  in.  (lieue  métriq.) 

10, 

Centiare  a=  i mètre  carré 

0,01 

.ire  — ioo  mètres  carrés 

*, 

Hectare  — 10,000  mètres  carrés.  . . 

IOO, 

Anciennes  mesures. 

Livre  — 16  onces  = 128  gros  ~ gai6 
grains.  .......... 

Muid  de  blé  de  Paris  z il  srtiers  = a4 
raines=48  uiinot*  = >44  boi»sc»u*= 
a3o4  litrons  = 18,7a  hectolitres. 

Setter.  

Mutd  de  vin  = 36  setiers  = s 44  quarts 
= a 88  pintes  — a, 68  hectolitres. 

Pinte  — a chopines  = 4 demi  setiers  = 
8 |>oissons.  ......... 

Pied  de  roi  = 1a  pouces  = 1 44  lignes 
= 1718  points . 

Toise  = 6 pieds. 

.4 une  ancienne  =43  pouces  10  5/6  lignes. 

Aune  noueelle.  ........ 

Arpent  des  eaux  et  forêts  à 100  perches 
de  sa  pirds.  . 

0.4895 

1 56,  0994 

o,93i 3i 8 

0,324840 

1,188446 

1,200000 

5**0720 

Arpent  commun  à 100  perches  do  30 
pieds 

4a,aao8 

Arpent  de  Pans  4 100  perches  de  18 
pieds 

. .. . 

34,i887 

I.i eue  manne  de  10  au  degré  du  merid. 

5,5i  Ô55 

Lieue  de  a5  au  degré 

4.44  1 1 U 



heue  de  poste  ( >000  toises) 

3 ,80807 1 

Mille  géographique  de  60  au  degré.  . . 

t . 



.... 

i,85i8ji 

1 Litre  faite  — a marcs  = 3s  loth  = 

| 128  drachmes . 

! lèvre  légère  (même  division).  . . 
i Achtel  ou  maller  — 4 simuler  = 8 met* 

| ion  = 16  secbter 

1 Ohm  = ao  vin  tel  = 80  maas  =r  3>»> 
I schoppen.  ......... 

Pied. 

'Aune.  ........... 

o,5o5ao6 
0,46781. 7 

«*4.7-1* 

*43,43 

0,284610 

".M73 

Livre  — a marcs  = 16  once»  = 3a  loth 
r=  128  drachmes.  ..... 

Scheffel  de  blé  = a fass  = 4 himtci 
s 16  spint. 

IFispel  =10  scheffel. 

Last  de  froment  = 3 wispel. 

Stock  d'orge  ou  d'avoine  = 3 wispel. 

Ohm  xz  4 anker  — 5 eiraer  = ao  vier> 
tel  = 4o  stubgen=  160  quarters. 

Pied  — 3 palm  — ta  pouces  = 96 
parties , . . . 

Palm 

0,484  >6 

105,296 

«44,4oo 

o,»864i 5 

0,0954-» 
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MONNAIES. 


MONNAIES  DK  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

1 

valbob 

TKIVI 

j DÉNOMINATIONS  BT  SOBOITISIONS. 

• u argent 
de 

i 

DÉNOMINATIONS. 

ao  pair 
en  argent 

France. 

a 

de  France. 

HAMBOURG  (Rép.  de)  (suite). 

fr.  CCDl. 


celle  d’espèces  de  banque,  et  la  valeur 

Marc  ou  16  schillings  d'après  la  ceo- 

courante  monnayer. 

vention  de  Lubeck.  

marc  courant 

1 Si, 7465 

Pièce  de  8 schillings.  

thuler  courant 

4 SS. ,Î94 

Pièce  de  4 schillings 

1 j première  est  une  monnaie  imaginaire; 

l'argent  de  la  seconde  est  k la  monnaie 

courante  comme  16  est  k t3. 

HANOTHI  (Royaume  de).  (V.  s..p- 

1*78. 

Depuis  1817,  ou  compte  dans  le  royaume 

Georges  d’or  .....  ... 

Ducat 

«la  Hanovre,  par  thuler  k a4  bons  gros  k 

c 

Florin  ou  gulden  d’or  ( et  double  en 
proportion  ) . , 

11  pfenuings 

3 89.5o3 

La  manière  ordinaire  de  compter  dans 

Risdale , ronstitutîon 

Florin  ou  pièce  de  a/ 3 fin 

Ica  affaires  de  banque  est  en  louit  d'or  k 

Demi  florin  ou  pièce  Je  i/3  fin  . . . 
(J narirr  ou  pièce  de  6 bons  gros  . . 

5 tbaler , selon  le  cours  de  Dréme. 

Florin  ou  pièce  de  a/3  bas 

HESSE-DARMSTADT  (Gr.- 

Duché  de). 

Darmstadt.  ( V.  S.  ; p.  1 >76.  ) 

On  compte  par  florins  ou  gulden  d'em- 

Caroline.  

Ducat 

'pire  k 60  kreus  k 4 pfennings 

a 16,3908 

0 

Kromhater  k * florins  4>  kreui. 

Thalrr  d'eif/ècet  de  contention  k 2 florins 
ai  kreut. 

Demi  t ha  1er  d’espèces  de  contention  k 1 
florin  il  kreus. 

Kopfstuck  ou  pièces  de  10  kr.  k 24  kr. 

on  par  riidelei  k 90  krcua  k 4 pfen- 
nigs.   

1/2  et  i/4  en  proportion. 

Le  marc  fin  d'argent  de  Cologne  est  k 

3 14.5863 

»6  tbaler  ou  24  florins. 

c 7* 
o 40.6$ 


BESSI-ELEOTOBAIE . 

Cassel.  ( V.  S. , p.  i a7f.  ) 

On  compte  par  thaler  courant  k 3a  albus 
|beasois  de  ta  hellcr,  ou  a a4  gros  de  i6 

beller, 3 89.5oî3 

|J.D  p.r/br...  de  Frank  fort  k 6o  kreus.  . L 16,3908 

5 thaler  Kesst  tu  valent  9 Jtor.  de  Front  fort. 


ao  64.93 
11  88,49 

8 69.71 


5 25,6i 
» ®7 -99 
1 4j.65 
o 69  *3 
a 87,06 


1-  q3.39 
11  86, a9 


Pùlo/e.  

Guillaume  d'or  de  i8i5. 
Ilùdale  de  contention.  . 

Florin  ou  pièce  de  a/3 
Demi  id. 

Tha/cr  on  rudoie  de  compte  de 
Thaler  de  >789.  . . . . 

Thaïe r de  contention  , 181  S 
Pièce  de  6 bon»  gros.  . . 

Pièce  de  1 bon  gros.  , . 


778. 


ao  5i,59 
ao  53,8o 
k 08,-» 
1 54,36 


88, -a 
73.48 
oi,î3 
00,94 
t4,:3 


HOLLANDE  (Roy.  de). 

Amsterdam.  (V.  S-.p.  117!. 


I Conformément  k l'ordonnance  du  roi  J lai  Pjder. |3i65 

|[dc*  r >y»-Bia,  dn  »8  septembre  1816,  ou)  | : | Demt-rjJe-  ......... 1 1 5 8a  5 
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[ 

rotos 

nu 

DS  CS 

b IBS 

rtciri 

M tient* 

DS  lODOOSOS. 

Miles  as 

kilo  g ram  • 
met. 

Matières 
sèches  eu 
litrei. 

Liquides 

en 

htm. 

Pied*  | Aunes 
en  en 

mètres.  1 mètres. 

en 

aies. 

res  en 

kilométrée 

Pied  du  Rhin  sia  ponces  s sao  Hg. 
Toise  — 6 pieds. 

ji  11a#  de  Hambourg  — a pieds.  . • . 

dune  de  Brabant.  ....... 

Marschrntke  ~ i4  pieds. 

GeestnstUe  s 16  pieds. 

Corde  de  bois  — 6 a/3  pieds  «le  long 
et  salant  de  bantenr. 



o(3i3854 

o.S7aR3 

0,69141 

96.47» 
4a,  00s 

Scheffel  de  lem  omble  — aoo  geesiruthe 
carrées 

Mille  de  Hambourg  de  — ibSo  Grc«  - 
trntbe.  

Lien  — a marcs  = 16  onces  3s  lotb 

* 

= ia8  drachmes 

0,4896  M, 

Himten  = 3 metten. 

3i,a6 

kyupei  — 8 ma  lier  zs  46  himten 
dhm  — 4 anker  = 4o  stnbgen  — 80 

kanuen— 160  quarter 

Pied  =2  \j  ponces  =96  huitièmes  = 

1 56,86a 

* 44  lignes. 

. . . . . 

...91995 

Ilmhe  ou  perche  — 16  pieds. 

67/  on  aune  — s pieds. 

M ergots  — tao  perches  carrées  = t 
sterling  — 1 »/3  drobn.  .... 
Milieux  5«>o  perches.  • a • • • 



0,58399 

>6,193 

7.4>58s 

• » • • • 

NomeeUet  me  i ares  depuis  îhl 

Lien  — 3a  lot  h = ni  quintcbn  . . 
M aller  — 4 si  miner  =16  kumpf  = 
64  pe.cheid  ......... 

Ohm  z s ao  Tiertel  =r  80  mua  = 3ao 
achopper*.  ......... 

Pied  — 10  pouces  = 100  lignes  . • . 
Toise  (klaftrr)  = 10  pieds. 
dune—j\  ponces  ....... 

Stecken  — 10  pieds  cubes . la  bùcbeè 
4o  à 5o  pied'  de  long  = 1 3/ 16  stère. 

M orge  h = 4Tiertel  ou  400  toises  car.  .| 


i >8,00 


1 ' .0,  on 


o,a5 


o,6 


aS,eo! 


3 


Lien  — 16  onces  = 3a  loth  . . 
V terlei  — 4 birntrn  = 16  rnetzen 
Ohm  = ao  quariin  — 80  mass  . 

Ped 

dune  .......... 

PertJm  = >4  pieds. 

dcker  — i5o  perches  carrées  . . 


MM»| 


160,788 


0,187699 


0^704 


s3,86Sa- 


Àneim  sjstèmt. 

I Zire»=  » mares  = 16  oncea  = 3a  lotbl  t I I I I I 

I 118  drachmes |©.49i<*9©|  1 

78 
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MONNAIES. 


MONNAIES  OB  COMPTE. 

■ — 

MONNAIBS  RÉELLES. 

l ""  1 

I VALIin 

DÉNOMINATION»  ET  SUBDIVISIONS. 

en  argent 
de 

France. 

i 

n 

DÉNOMINATIONS. 

au  |>air 
en  aigent 
[de  France- 

hollande  (Roy.  de).  (Suite.J 

Amsterdam.  fr.  «ni.  fr.  c. 


doit  compter  aujourd'hui  par  florins  à' 


Durât.  , • . . , 

Pùctt  de  10  florins. 


i a s 93 
ai  S*» 


100  cent*. 


a 13.S436 


I On  comptait  auparavant  par  florins I 
là  ao  atovers  à 10  pfeimings  de  Hollande.  * 


*6.4i95 


I.a  diviaion  et  lea  rapporta  dea  ancien* 
ne  a monnaies  sont  comme  il  aniti 


1 livre  de  Flandre  =3  a a/5  thaler  de 
Hollande  = 4 */7  florins  d’or  ss  6 florina 
boIlanJaia  = ao  schillings  flamands  c : 
1 1 10  stuvers  hollandais  = *4®  fl*0*  A®* 
; manda  =3  1910  pfennings  hollandais. 


I 


Dut oton  ou  rydrr.  •••»•••  6 

Piict  de  3 florina .6 

Pièce  de  3 florins  de  Batavia  ....  6 
Ducat  ou  risda/t  (variable).  . • • . 5 
Daaldrr  ou  pièce  de  3o  stuver.  ...  3 
Dtmi-risdalt.  .........  ' a 

Florin  on  ruildtr.  . ! a 

Dtmi-guilatr.  ......... |i 

Pièce  de  1 s stuver.  ......  . | 1 

St it Mal f ou  pièce  de  5 i/a  stuver.  . . o 
Pièce  de  I stnvrr.  .......  o 

Florin  Jt  Bataria.  . , . . . . . a 
Ritdalt  ou  nièce  de  5o  stuver  du 
royaume  de  Hollande.  .....  S 

Voir  B a lu  190  a pour  Us  nou  vtauz  t/s  liâtes 
monétaire  ti  métrique  ; It  dtmitr  n ‘est 
pas  encore  sanctionné  par  It  ptuplt 
hollandais . 


«5 

4» 

16, 65 
48 

1 a.So 
66,67 
1 i,o& 
oS.Sa 
31,87 
54.8o 

»«.l7 

o3.6A 

19.'» 


ILES  IONIENNES  (Rép.  des). 


On  compte,  daus  les  6 Iles  de  Corfou  , 
Sainte-Maure,  Ccpbalonie,  Theaki,  Zante 
et  Paaoa,  par  dollars  à 100  cents  on 

Lea  monnaies  d'or  qui  ont  conra  dan» 
ces  ilea  sont  principalement  lea  pistolts 
d'Espagnt.  Lea  quadruplât  y valent  iS 
dollars  ao  cents. 

5 34.007a 

A Cérigo  on  compte  par  piastres  à 4® 

0 79,1  ia3 

Les  01  oonaies  d'argent  aunt  les  piastre  1 
espagnoles  qui  valent  t dollar,  les  tka- 
Itr  a' espèces  d'Allemagne  qui  ont  cour» 
à 98  «nia,  et  reçu  dt  Venise  qui  vaut 
96  cents,  ainsi  que  les  moitiés  et  leu 
quarts  dans  lea  mêmes  proportions. 

LUBECK  (République  de),  (v.s..  p.  »;i.i 


On  compte  habituellement  à Lubeck 

Les  ducat 1 sont  aaaujêtia  au  conra  s leur 

par  marcs  à 16  schilling*  à ta  pfen- 

( 51.746 j 

a. 

« 

Tkaltr  d’ttpicts 

1 

• 

Thaler  courant.  ........ 

Europe. - 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS- 

POIDS 

U BSD  S SS 

si  emcivi 

b! 

iilogram 

mes. 

.Matière*  Liquides 

sèches  en  « n 

litres . 1 h/res. 

Pieds  Aunes 

en  en 

mètres.  mètres. 

en 

ares. 

MUI'kSt  | 

itinrral- 


Litrt  trop  = 1 6 onces  = 3io  engel  ~ 

io.Mo  il  de  Hollande 

Schiffpand  — to  lyspond  — 3oo  livre». 

Litre  de  Brabant 

Sehrppel.  . . . . 

Last  — %-  mudde  = 36  sack  = 108 
scbeppel. 

Stoop 

Aam  de  vio  = 4 anker  = 8 strkan  = 
64  stoop  = 118  mengel  — s56  pinte* 

= 5ii  raotjr* 

Striai » de  bière  = 16  mengel  = 3a 

pintes 

Pied  — 3 palmes  = ti  pouce*  = a64 

quarte*.  . 

Pied  du  Rhin 

Perchez = i3  pieds. 

Perche  du  Rhin  = i*  pieds  de  Rhin. 
Brasse  zz.  6 pieds. 

Aune  d'Amsterdam.  ....... 

Aune  de  Flandre.  ....... 

Morgen  d' Amsterdam  — 600  perches 

carrée* 

M or  gin  du  Rhin  zz  600  perches  carrées 

du  Rhin.  

Lteue  hollandaise  de  19  an  degré.  , 

, Mille  marin  de  ao  au  degré.  . . 


0,49**67 

0,4703*9 


*7,814 


i55,a*4 
1 9,656 I 


o,a83i  32 
o,3«3854 


0.6878 

0,7006] 


8 i,s&65  I 


1 6, a 163748 


Les  poids  sent  généralement  ceux  de, 
y mue  et  de  Turquie. 

()he I t,ss4545, 

Litre  de  Corfou ! 0,4084 

Mngpodt  Corfou  et  de  Paso*.  . . .{.... 

Batde  de  Zante.  . 

Bacile  de  Cephalonie  . . . . . . .j . . . . 

Coda  de  Ste.-. Maure |.  . . . 

Baei/e  d'Ithaque  et  CÂHo  de  Ce  ri  go. 

Baril  de  ein  de  Corfou  at  de  Paso* 

Id.  do  Zaote 

Id.  de  Céphalonie.  . . , 

Id.  de  Ste.- Maure, d'Ithaque  et) 

de  Gérigo 1 


Mesures  de  longueur  de  Fessise. 
Aloggio  de  terre.  ..... 


s 1,000 

4l.o478 
49.33* 
60,091 
35.  *48 


68.1 3 
69,551 
50,819 


Line  = 3a  loth  = ni  drachmes.  . . 
Quintal  — lia  livret. 

Schiffpfund  (poids  de  frèt)  =10  lies- 
pfuud  de  i4  livrée  = a8a  livres. 
Schiffpfund  ( poids  de  charroi  ) = so 
liesnfund  de  16  livres  = 3ao  livres. 
Sekejfel  de  blé  = 4 fssser 

0,484749 

35,58o 

Last  — 8 d rouiis  = a4  tonnes  = 06 

scheffrl. 

ScLeffel  d'avoine 

Ahm  zz  *o  virrtel  = 40  stubgen  — 80 

2g.63o 

ksnne  = 160  quarter 

*49»  8 
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MONNAIES. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


DENOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


IiUBXCK  (Rép.  de).  (Suite.J 

fr.  cent. 

Le*  monnaie*  de  compte  *e  divisent  et 
sont  dans  les  rapports  «divans  t 

i tbaler  conranlrr  3 marcs  = 48  schil- 
ling» = 576  pfennig» 4 58.»Î94 

X.UCQUXS  (Duché  de). 

On  compte  ordinairement  par  liera  1 

>0  solii  è ta  deniers  de  livre 7».»»4' 

ou  par  teudi  d’or  à so  soldi  à ta  deniers 

d'or ......5  4i,68a4 

MXCKUNBOtraa  (Gr.-Duché  de). 
Bcliwerln.  ( V.  S.,  p.  u8o.  ) 

On  compte  par  rüdatei  è *4  gros  on  48 

schillings.  .......«•••4  58,  s 394 

loti  pur  florin!  à 16  gros,  00  is  schilling».  3 05,491g 
nu  par  martt  k 8 gros  ou  16  schillings.  1 5s, 7465a 


. ..  Enropa. 


MONNAIES  BÉELLES. 


DENOMINATIONS. 


Pièce  de  a marcs  .«•••••■ 

Pièce  de  1 marc.  ........ 

Pièce  de  8 schillings  (de  4,  de  a en 

4 58, 1394 

proportion). 

Pièce  de  1 schilling. 

Doublon  on  phlolt * . 17  37,1a 

Srudo.  . . . . •■■•<••5  35,3g 

Mexio  ou  i/a  scndo * 55.85 

Terxo  ou  j/j  scndo.  ..■•*.<  ■ 8a,  ii 

(Jumio  ou  i/5  scndo t 01,04 

Lira 71 

Barbon e.  ..........  o 4s. t3 


| On  ne  frappe  pas  de  monnaie*  d'or. 


Florin  00  pièce  de  a/3 la  86.34 


MTCRLENBODRG  (Gr.-Duché  de). 

Btrolit*. 

On  compte  par  riidalei  à a4  gro>  ou  Ici  Pu  toi»  à 5 tbaler.  • • • • • • . : 

48  schillings 3 89,5n3'jj  £ j Pièces  de  1/6,  1/8,  i/ia,  i/s4  et  1/48 


XOSÈJTZ  (Duché  de). 

On  compte  par  /ivres  italiennes  à 1 


00  par  /ivres  de  Modènt  h >0  aoldi  4 ta 

denari.  0 38,3754| 

ottoman  (Empire). 

Constantinople. 

A Constantinople  et  dana  les  états 
turcs . on  compte  ordinairement  par 
piastres  à 4o  paras  è 3 asprea.  . . . o 68.3339 


Seudo  de  iS  lire,  1739. 

53.93 

Double  id. 

• • . • • St 

07  .«7 

Scndo  de  5 lire,  178a.  . 

8s,3s 

Scndo  de  *796.  . . . 

■ 3.34 

Sequin  xermahboud  du  sultan  Abdoul- 

Hamct.de  1773 8 7a 

Ifiseif,  ou  demi -xermahboud  de  id.  id.  4 36 
üoublesequin  %ormahboud  de  uL  td.  . 16  Jo,a3 
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POIDS  ET  ME8UKES. 


OMITÉS. 

soins 

kilogram  - 

met. 

Masoias 

DI  CtliCITS. 

MIS  DS  as 

MUnilS 

agraires 

en 

mres. 

Matières 
sèches  en 
litre 1. 

Liquides 

en 

litres. 

Pieds 

en 

mètres. 

Aunes 

en 

mètres. 

Pied  = ta  pouces  = t44  ligne*  ~ 1718 
points.  .......... 

Perche  — 16  pieds. 

Aune  — a pieds . . . 

Corde  de  Loû  à 6 pieds  9 s/a  ponces 
de  large  sur  autant  de  haut. 

Last  = 96  boisseaux  à 60  ou  k 80 
perches  carrées. 

0.187901 

o.5;58o* 

16,975*8 

Mille  = le  mille  géographique.  . . . 



MlSOUS  || 

itinérai> 


i ,8I»3()j4  n 


lÀere  = 1 a onces  ~ >88  denari  =6911 

graui.  . . 

Pesa  grosso  = 11  livres.  ..... 

Copo  d'huile  = a4  peso  grosso.  , . 

o,33  i Soi 

14.116 

88,3«8oo 

0378900 

bratcio  pour  la  laiua 

Cessna  — 4 braccia. 

0,6043 

livre  de  Rostock  =:  3a  lotb  = nB 
drachme*.  ......... 

Sckiffpfund  — ao  lietprund  = a 80  liv. 
Scheffe!  = 4 Tasser  =16  spints.  . . 
Les  mesures  liquides  sont  Us  et/mes  qu'à 
Lubeck. 

o,5o8i 

33,889 

Pied  de  Mecklenbourg 

Aune  de  Rostock 

L'aune  d«  Hambourg  et  la  pied  de  | 

Lubeck  ont  été  adoptes  pour  mesure 
générale;  mais  l'aune  de  Rostock  et  le 
pied  de  Mecklenbourg  août  encore  en 
usage. 


Livra  = ta  oucea  =z  19a  ftriini  . . 

Stojo. 

Pied  de  Modène 

Pied  de  Rrggio.  ....... 

Brmccio  de  Modène.  . 

H race  (O  de  Reggio.  ....... 

Caves  sa  — 6 pieds. 

Tarota  ~ 4 cavnsi  carres 

o,34o  t 

70.4 

0, Sa 3o48 
o,S3o8<)8 

0,6481 

0,5*98 

•'.3<|3<w 

Bio/ca  de  terre  — 7a  tavole 

18,3646*) 

l es  auteurs  varient  dans  la  division] 
et  l’évaluation  des  poids  tares;  aiusi] 
selon  Kru. se,  l'Okr  si  a 3/  • s roitel  •=  ] 
4 cbekys,  et  la  cliekjr~.of3iy  • 3 kliog. | 
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au  pair 
m argent 
de  France 


ottoman  (Empire).  (Suite.) 

Constantinople.  fr»  **“*• 

Cette  évaluation  est  celle  que  M.  Lah- 
Jmann  a donnée  en  .8s6;  mai*  à cause  de 
| l'altération  progressive  que  la  piastre  a 
[éprouvée  depuia  un  certain  nombre  d'an» 

I lires  , aa  valeur  est  réduite  aujourd'hui  k 
îo  ou  33  centimes. 

I II  résulte  des  renseignement  procurés 
à M.  Lahmann  par  diverses  maisons 
de  commerce  à Constantinople,  que  la 
monnaie  de  cours  asitée  dans  l’empire 
Ottoman  est  la  piastre  à 4°  paras  ou 
ioo  a* près,  et  que  la  division  donnée 
■dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des 
monnaies  et  qui  portent  la  piastre  à iso 
[aspres  u'est  pas  exacte. 

La  piastre  est  ordinairement  nommée 
[par  les  Turke  gnueA , et  par  les  Anglais 
dollar. 

La  jh*  ou  juk  , et  la  bourse  ou  ekise . 

'sont  deux  monnaies  de  compte. 

La  bount  d’argent  est  une  somme  de 
5oo  piastres. 

t !•*  bourt»  d’or  comprend  3o,ooo  piastres, 
i L * juk  est  une  valeur  de  100,000  aspres. 

PABJiE  (Duché  de). 

j 0n  compte  par  lira  k ao  soldi  à isl 

’dmari L 


1 li  lire  «le  Parme  font  exactement  ae 
Iranes  de  France.  Cette  valeur  k court 
[dans  toutes  les  parties  do  doebé,  comme  1 
| Parme.  Plaisance,  Borgo-S.-Donnino. 

Pologne  (Roy.  de). 

Varsovie. 


o >4,69.3  « 


Srqmn  fond  oubli  de  Sélim  III  de  1788 
et  1789.  . 

Demi  ld.  id.  ... 

Quart  ou  roubbit. 

Sequin  xermahboud  de  Sélim  111.  . . 

Setjutn  du  Coin,  de  1773 

ld  de  >789.  ..... 

Demi-misxeir , de  1818.  ..... 

Y èrmteheiblek 

Demt-ietjutit  ttrmahboud  de  Sélim  III.  . 
Quart  id.  id. 

Altmickle*  de  60  paras  de  Mustapha  III, 

_ *7*7 

Piastre  de  MusUpha  III , 1767.  . . . 
AtimicAJee  de  60  paras  d’Abdoul-Hs- 

met,  depuia  1771 

Piastre  d'AbdooLHaroet,  de  «773. 

Autre  de  la  même  époque 

Y arrmUe  de  ao  paras  ou  60  aspres , 

*757 

Roubb  de  10  paras  ou  3o  aspres,  1757. 
Para  de  3 aspres  de  1773.  .... 
Atprt , dont  iso  pour  la  piastre  de 

»77* 

Piastre  de  4o  paras  ou  iso  aspres,  de 

1780.  

Pièce  de  100  paras  de  Sélim,  de  1789. 
Doubla  piastre  id.  ... 

Piastre  de  Sélim  de  1801.  .... 

Demi  id.  

Pièce  de  5 piastres  de  Msbmoad,  i8tt. 
Piastre  de  181  f.  • . . . . , . , 

B e ski  te. 

Piastre  de  la  Tartarie  Crimée  , de  1778. 
Piastre  de  Tunia , de  1787.  .... 


r Double  pistait  meille  de  Plaisance.  . . 1 4 1 89 

« 1 *»"« 95 


Pistait  avant  1786 a3  01 

Pis  tôle  depuis  1786.  ......  ai  91, So 


t Ducat  de  1784  et  1796. 5 18 

o Pièce  de  3 lire  depuis  1790 o 68 

5 Pièce  de  t lire  10  soldi , depuis  1790.  o 34 


On  compte  k Varsovie , ainsi  que 

Ducat 

<Ian%  tout  le  royaume  do  Pologne  , par 

0 

Pièces  de  5o  et  de  a5  gnldeu. 

flosiat  ou  guldtn  «le  3o  gros 

0 59,9089 

; 

Rudoie  vieille 

S 

Risdale  noneel/e 

; 

Plana  ou  gulden. 

Pièces  de  10  et  de  5 -ms 
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kilogram 


Matières  Liquides 
|»èches  en  en 

litret . Utm* 


Aune* 

en 

me  Irai. 


MUII1U  || 

itinérai- 


Srlon  Paneton  l'oke  =s  * rottel  — 41 
cheky»  ss  4o  drains  et  le  cheky  — | 
o,3i8935  kilogramme». 


Suivant  le»  renseignemens  transmis 
è Kelly  eu  18»  1 pour  la  rédaction  de 
ton  Cambiite,  le  cheky  ou  yusdrome  de| 
Conataatinoplesso, 3*075  kilogramme». 


. Ce  dernier  résultat , déterminé  A I» 
monnaie  de  Loodres , parait  être  celui 
Jqai  mérité  le  plu»  de  confiance. 

Cependant  M.  Lcehmann  dont  nouai 
aTUus  adopté  plusieurs  évaluations 
porte  le  rottel  i 0,637818  kilog. 


Rottel  ou  Indra  , qui  est  la  li 

turque  

Cantai o ou  quintal  — 7 1/3  hatmannl 
CS  44  okes. 

Killet  de  blé 

Fortin  — 4 killots. 

' Almud. 

Grand  pie  , hait  lu  ott  arthim.  . . .| 

Petit  pie  ou  dma  ttvnbuly . pour  les 
aunages.  .......... 

Mille  de  Turquie,  ou  berri.  • • • . 
Mille  marin.  . • ......  • 


>.564  Sa 


5, *17 


0.670548 


®»649593 


1,6696841 


Litre  — ta  onces  — 188  denari  = 691» 


grani.  

Rubbio  — a5  livres. 

Stajo  ss  1 6 quartrrole 

B race  10  d'arpenteur , dit  braccio  di  le  gu 

ss  11  pouce»  = >44  points  = 17*3 
atomi.  ...... 

P en  ht  (Pertica)  = 6 bracci. 

Braccio  de  soie. 


Id.  de  toile 

Biolea  ss  6 tari  ae  7a  tavole  rs  188 
perches  carrées  =s  so368  bracci  car.  , 


51.37$ 


i,54i  r5o 


0,5944 

0,6438 


3«.i:44> 


L4>res=i6onc.=3a  loth=ia8  drachra.1  o,4o5joj  | 
Schiffpfand  = i3  atein  = 4i6  livres, 

Konee=.\ cw»erc  = 3a  garniec.  . 

Carme*  =4  kwarta  = 16  kwaterka. 

Pied  = 1 * pouce»  = i44  ligne»  (stopy) 

Perche  (prent j ) ss  s5  pieds. 

Aune  (lokci), 

JVloka  = 3o  arpens. 

Arpent  (morg)  ==3  chaînes («anury  )car. 

s=  3oo  perche*  c.  = 67,500  pieds  c, 

1 Mille  de  ao  au  degrét. 


0,57601 


155,98711 


I 5.55555S  j 


% 
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MONNAIES  ÜK  COMPTE. 

MONNAIES  BÉEl.LES. 

riLini 

TALBUS 

DÉNOMINATIONS  HT  SL'BDIVLSIONS. 

en  argent 
de 

£ 

DÉNOMINATIONS. 

au  pair 
rn  argent 

France. 

■ 

de  Fr*nce. 

FOKXUOAX  (Roy.  de). 

Lisbonne. 

Ou  compte  par  rcii,  la  plu»  petite  ev» 

fr.  cenL 

/ Monnaies  for  confectionnées  oront  1722. 
Dobrào  (doublon)  ou  portugaise  à 24000 

fr.  c. 

1 

69  25.58 

pèce  «le  monnaie  du  pays.  . . . . • 

0 00.6017 

reis 

Drmi-dobrao  4 12000  ms.  . . . 

84  6s. 79 

Motàa  de  ottro  ou  labo mtu me  4 4800  reis. 

31  96 

l-e»  grande»  wnirne»  s’expriment  par 

Demi-lubonnme  4 a4oo  reis 

|6  98 

QuarUaJto  ou  quart-lubonninek  1200  reis. 

» 49 

mUlt  mi,  ........... 

6 01,7124 

S 

Monnaies  confectionnées  deptui  1 72a. 

Dobrào  à 12H00  reis 

Ptca  00  demi -dobrào  ou  joJionèie  4 
6400  reis.  

80  53.35 

et  aussi  par  cnumdes  tutti  Ut  à 4oo  reis. 

a 4o,6«5o 

45  »? 

Quart -dobrào  OQ  demi-johantit  4 3 a 00  r 

22  63. 5o 

Huitième  dobrào  on  pièce  de  1600  rois. 

it  3i,7> 

ou  par  cnumdes  neuros  4 480  rri*.  • . 

2 88,821s 

Seizième- dobrào  ou  pièce  de  8o«  reis  . . 

5 66 

Cnuade  vieille  4 4 00  reis 

3 Jo 

Crtuede  Heure  , 1690 

3 4t.°* 

1<L  2728.  ...... 

2 87,88 

ld.  179S.  . • • . • 

> «9.94 

L Do-.e  vi  u le  me , ou  pièce  de  240  reis. 

On  comprend  tous  U dénomination  de 

\ -799 - 

* 44,3o 

I Tes  ton , 1 7Q«V  . ....... 

0 62,41 

conlo  tit  reis , une  tomme  de  1000  imllr 

Cnuade  meure,  1802.  . • . . . . 

2 87,16 

Cruzude  meure , 1 809.  ...... 

a 95,3o 

reis. 

J Sois  vmtesns , ou  pièce  de  iso  reis.  t8oa. 
I Très  wimtemu,  en  pièce  de  60  reia,  1802. 
f Tenon  de  1802.  ........ 

Demi- lésion  de  1802.  

Kinteeu  de  20  reis  (très  rare,  n'a  pas 

0 66.9S 

0 33,4? 

0 61,08 
0 3o,54 

11.16 

c*nn). 

PHUSSIXirarz  (Monarchi»). 

Berlin.  ( Y.  S. , p- 1 >7$ 

/ 

Conformément  ans  decrel»  du  3o  sep* 

Duret  de  1748.  ........ 

Id.  de  1787 . • . 

Double  frédéne  de  1769  et  de  1800  . . 

11  79.  *7 

12  7 >,oi 

tnnbre  liai  et  du  sa  juin  i8a3,  rHa- 

s 

41  61 

20  80 

Simple  frtdéric  de  1778  et  de  1800  . . 
Demi-frtdtnc  id.  id.  . . 

tifs  au  système  monétaire  des  Etals 

«O  4o 

-prussiens,  on  compte  actuellement  par 

lÀmler  ii  3o  silbergfos  4 la  pfenninga.  . 

3 70.95S7 

Florin  vieux  de  l'électeur  de  Broudc- 

bourg 

1 o4.<>8 

Jii idole  ou  lAoler  de  a4  bous  gros.  . . 

3 7.... 

Demi  id. 

1 85.55 

Rudoie  d'espèces  ou  de  contention.  . . 

5 16.34 

Florin  ou  pièce  de  a/3 

a 85.3/ 

Nota.  Les  nouvsllea  monnaies  légale» 

Florin  ou  guidon  de  Silésie 

» 4i.93 

M 

D nti cl  ou  pièce  de  8 bons  gros..  . . 

1 as, 67 

sont  : le  frôdéne  for  ample  et  le  double . 

0 

Pièce  de  4 bons  gros 

0 5tj. >2 

Pttce  de  6 bous  gros.  .... 

0 89.5» 

le  lhaltr  4 3o  silbergms;  des  silbergros 

Rudoie  vieille  de  Bareuth 

3 21.1» 

Pièce  de  a/3  id.  

1 95.39 

’ct  des  pièces  de  fi  pfenninga  en  argent 

Pièce  de  3o  kreux  id.  ..... 

1 06,1:9 

Rudoie  vieille  d'Ampncb 

3 60.40 

de  bllion,  et  de*  pièces  de  4.  a et 

Pièce  de  a/3. 

Rudoie  de  contention  de  Barruib  et 

a 17.2a 

1 pfeuninf  en  cuivre. 

d'Auspacli 

5 17.27 

Aix-la-Chapelle.  ( V.  S. 

p- 

‘ Légalement  il  faut  compter  ici  par 

. 

j Les  mjnnairs  effectu  e!  en  or  de  l’an- 

ikulf  à 3o  silbergros  4 as  pfeuning» 

• 

| tien  empire  i»nt  dea  «ferai/  rgslanl  rn 

« 
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UNITÉS. 


kilogmm 


uiikiH. 

Liquides 
en 

litres. 


Matières 
sèches  eu 
htm. 


■ tsumts 

ns  uutvm. 

Tieds 

Aunes 

*,u.i 

en 

en 

mètre  ». 

métrés. 

mm. 

M ISO  SES  | 

itioérai- 


Jrmlel  ou  itéra  — s marcs  s 16  onces 

s istl  ôteras.  

Arrosa  — 3a  lirres. 

Quintal  — 4 «rrobss. 

Pengu  = 4 alquieres  s 16  quartoi.  . 
Mojo  — i5  fanga». 

Alquier*  = 4 quartes.  ...... 

Jlmude  = sa  canadas  s 4*  quartilhos. 
TontlaAa  — a pipes  — Sa  si  modes. 
Palme  crareiro  = I pouces  = 96  lignes 
sa  960  points 


0,4589a 


54. >633 
1 3,33331 


Pied  d'architecte.  ......  J 

B me  a ou  bruts*  — 10  palmos.  • • . 
Y ara  ou  aune  =:  5 palmos.  .... 

Ce* ado,  mesure  pour  la  soie  et  le  drap, 
= 3 palmos.  .......  J 

(.tira  — 4840  Taras  carrée*.  • • .1 

Lieue  de  il  au  degré.  ...... 

IA* me  maritime  de  ao  au  degré.  . , . 

Mille  maritime  de  60  an  degré.  . . . 


16,541 


o, s 1869 

o,3386 

*•>859 


1,09*95 


0,65577 


6,i79?4 

5,555355 

i,8Si85i 


Mesures  nouvelle t depuis  le  decret  dm 
16  mai  1816. 

Litre  — 3*  loth  = ia8  drachmes.  . . 

Seheffel  = 16  metaen  = 48  riertel.  . 
Eimer  de  Tin  = a anker  = 60  TÎrrtel. 
Pied  dm  tthin  — ta  pouces  = i44  li- 
gnes = 17*8  scrupules 

Pied  géométrique  s 14  4/ 10  pouces. 
Perche  — a brasses  — 1 a pieds. 

Perche  d’arpenteur  — 10  pieds  ss  too 
pouces  “loofl  lig  mm  10,000  scrnpul. 
Aune  nouvelle.  ........ 

Moyen  — 180  perches  carrées.  . • . 
fl  u/e  — 3o  morgen. 

Mille  de  P mue  — a 000  perches  = 

*4.000  pi  rds  du  Rhin 

Anciennes  mesures  de  Berlin. 


0,46771 


54.96> 


Lier ».  ......... 

lyispel  = a raalter  s *4  schefTel. 
Seheffel  = 4 Tiertel=i6  metaen. 
Ohm— s rimer=4  anker=i>8  quart.  . 
Pied  de  Berlin  sia  ponces  . • • . 
Aune  de  Belriu.  ..... 

Morgen  = 400  perches  carrées. 

L'eue  de  i5  au  degré.  . . . 

Mille  de  *4, 801  pieds  du  Rhin.  . . . 
| J/i//*deSilesie  , 30,877  pieds  du  Rhin. 


0,4676*4 


54.73 


1 lier*  s a mares  s 1 6 onces  = 3a  loth  I 
1 si a8  drachmes | 0,46  0, 3 


68,69 


*49*7973 


o,3t3854 


0,309716 


0,6669 


,667* 


*5,532 


55,  *56 


I7.40-407 
1 7.7^893 
. . . . | 6,33*  Jag 
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MONNAIES  UK  COMPTE. 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

VAL SOI 

en  argent 
de 

France. 

E 

a 

H 

DÉNOMINATIONS. 

vusvs 
an  pair 
en  argent 
de  France. 

Aix-la-Chapelle.  (Suite.) 

fr.  cent. 

fr.  c. 

comme  dans  tous  les  Étau  Prussiens.  . 

3 70,9557 

; 1 

valeur  les  ducau  de  Hollande. 

par  francs  k too  centimes.  . . . . . 

B 

► 1 

Rathsprmtenlger  de  3a  marcs.  . . . 

1 63.56 

5 

Id.  de  16  marcs.  . . . 

0 81.78 

et  par  reichsthaler  k 54  marcs,  à 6 buseben 

: 

le  marc 1 

3 i4.5B6i 

( 

Id.  de  8 marcs.  . . . 

0 40,89 

Cologne.  (V.  S. , p.  ri 

76.) 

Depuis  le  i*r  janvier  t8a4,  les  comptrs 

3 1 

Ducat.  

tt  71,85 

doivent  se  tenir  en  ikalers  de  Prusse  à 3o 

silbergros  k ta  pfennlngs. 

3 70,9557 

. 

Risdale  vieille.  ........ 

5 35, 'a 

► 1 
* < 

5 81,01 

Malgré  cela  on  compte  encore  j»ar 

: / 

reithslkaler  k 60  s tu  vers  à 4 pfennings.  . 

a 85,35o5 

\ 

Rudoie  de  contention . 

5 08,7» 

2Loenig*berg. 

Rn  Tfrtd  de  l'ordonnance  do  ai  juin 
>8i3,  on  doit  compter  à Kceuigsbcrg  , 
Elbing,  Metnel  et  dan»  toute  l'ancienne 
Crusse  orientale  , comme  on  compte  à 
Berlin  par  tholers  à 3o  silbergros  à ti 

pfenning» 

Cependant  on  y compte  encore  par/fo- 
rins  k 10  silbergros  à ta  pfenningt.  . . 

BlUSSIX  (Empire  (le). 


On  compte  dans  tout  l'empire  par  mn-j 
blet  à too  copeks. 

Le»  paieuiena  ac  font  eu  roubles  J'ur 

\ge*t 

ou  roubles  en  papier.  ....... 


3 jn,j.W* 
I i3,65iy 


Conformément  à l'ukase  impérial  du| 
i4  juin  (6  juillet)  1810,  relatif  au  sys- 
tème monétaire  de  l'empire  , les  espèces | 
qui  sont  en  circulation  consistent  i 

Kn  monnaie  de  banque  ou  de  eommeree , 


. p.  n8n. 

/ 

3 45 

■ «3 

c 1 

\ 

- ( 

s 

S 

i 1 

Ducal  de  vySr.  . . 

ld.  de  17&S  k 1763. 

Id.  de  1763.  . . 

IJ.  de  1796.  . . 

Impériale  de  10  roubles  avant  1763. 
Demi-impériale  de  S roubles  avant  1763. 
Impériale  de  10  roubles  de  1763. 
Demi-impériale  de  & roubles  de  1763 
Impenale  de  177s.  • • 

Double  d'or  de  1756. 

Double  d’or  de  1799. 

Pot  tin  et  or  de  *777. 

Demi  impéhule  de  1 78 
Impénale  de  1801.  . 

Demi-impénale  de  1801 
Demt-impénafe  de  r8l8. 

Depuis  1817.  il  ne  doit  plu 
frappe  de  monnaie  d'or  au*dessus  de 
5 roubles;  ce  sont  des  demi-ltnperiales. 

I ■»  demi-pièce  de  platine  frappe  pourla 
première  lois  en  1887,  ▼not  3 rouble» 
La  pièce  de  platine  frappée  en  1 83o . 
vaut  6 roubles.  ........ 


48.38 

79 

5y 

86,  >9 

38 

*9 

*9 

64.5 

36,58 

ni, 69 

81, >5 

?9*3» 

06,97 

56, a5 

87,01 

*.7» 
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a 

POIDS 

■assoies 
ns  caraciT*. 

IIIDU* 

ni  Loeoosrs. 

MBSUai* 

m aso  a 1* 

kilogram  - 
mes 

Matière» 
sèches  en 
litres. 

Liquides 

en 

litres. 

Pieds  j Aunes 
en  | en 

métrés.  \ métrés. 

en 

ares. 

re*  en 

kilomètres 

Schiffpfund  — 3o  livres. 

Maher  de  blé  = 6 fass. 

Fan  de  froment  = 4 kopf.  .... 
Ahm  de  vin  = 1*8  1/7  kanne.  . . . 
Pied  — ta  pouces = >44  lignes.  . . 
Pied  d*architecte.  ....... 

Noureau*  poids  et  mesures  de  Paossa. 

*4,708 

1 36, 604 

n,*8iQ7Q 
0,  *88701 J 

I 

Ancienne  lie re  = i marc*  de  Cologne 
= 16  onces  = 3a  loth  = ia8  drach- 
me*. . 

Dans  presque  toute  l'Allemagne, on  a 
adopté  pour  ba*e  de  la  fabrication  de* 
monnaie* , le  mare  de  Cologne.  La  di- 
vision de  ce  marq  ponr  l'argent  e*t  de 
■ 6 lotb  h 18  grain», et  pour  l'or  elle 
est  de  a4  carat*  à la  grains.  Le  inarc 
Gn  d’argent  équivaut  à 5i  fr.  93,  c.  38 
et  le  marc  d’or  à 8o4  fr.  aa,  c.  4 

Maher—  8 fa** 

Ohm  de  vin  = a6  viertel  = io4  mas*. 
Ancien  pied.  ......  ... 

Ancienne  aune  — a pieds.  . . . . . 
Perche  = »6  pied*. 

iVerg*i»=  iSo  perches  carrées.'  . .1 


0,467453 


i43,54o 


i38,»> 


1*87393 


0,574783 


31,716**1 


Liera  île  Ksenigiberg  — a marcs  = 16 

onces  = 3a  lolh 

Schiffpfund  — ao  liespfund. 

Lsespfund  — 16  i/a  livres. 

Aune  ancienne.  ........ 

0,468616 

Voir  Rislîv  pour  les  autres  mesures. 

Line  = 3a  lotb  = 96  solotnik  à 68 

grains.  

Herkovets  = *0  pud  400  livres. 

Tcheteert  = * osmine  = 4 pa>»k  = 
8 tchctvérik  = 3a  tcbelvertka  = 

Fedro  =100  tcbaikev 

Pied  = i*  verebock  = *4  pales  = 

Pour  certains  usages  on  se  sert  anssi 
do  pied  anglais  et  do  pied  du  Rhin. 
(Voyes  Angleterre  et  Prusse .) 

Sagène.  — 3 archines. 

Deciatine  = a,4oo  ssgènes  carrées  = 

0,409.356 

>09.74 

sa.a  9 

o.Jn4794 

0,7114*0 

109,3*  16 

1,067130 

Vente  — 5 00  sa  gène»  = iSoo  • rebines 
Mille  de  Lithuanie , ds  *5,53o  pieds 
dj  Rhin.  

Ces  rapports  sont  e* traits  de  la  col- 
jhctioa  das  tableau*  métrique*  de  Lesh- 

— Digitized  by  Google 


HXTSSXX  (Emp.  de).  (Suite.J 

Saint-Pétersbourg-.  fr.  cvnt. 

et  sous  celle  dénomination  on  ne  com- 
prend que  le*  rouble*  et  demi-roubles. 

En  monnaie  d'échange  en  argent  et  en 
cuir  ru  i 1m  pièce J de  10,  10  et  5 copeks 
sont  en  argent;  celle*  de  i,  a,  et  i/s  copeks 


En  papiers-monnaie  ou  assignations  dc\ 
banque  à aoo,ioo,5oet  a5  roubles  aur  pa- 
pier blanc,  en  billets  de  10  roubles  sur 
papier  rouge , et  de  b sur  papier  bleu. 

Les  assignations  de  banque  n'ont  aucune I 
valeur  fisc  contre  les  monnaies  d'argent  J 
parce  qu'elles  sont  sssejéties  au  court  J 

SARDE  (Roy.) 

Piémont.  — Tcsr».  ( V.  S. , p.  1281.  ) 

On  compte  en  Piémont  et  en  Savoir  par j 

tire  piémontoises  à so  toldi 17.579K 

par  tire  noarelles  à 100  ccaU  . . . . t 

et  dan*  l’ile  de  Sardaigne  on  compte  psr 

lire  à so  toldi.  . t 88.117** 

Ainsi  la  valeur  des  livres  sardes  est 


Duché  de  Oenes. — G***s. 

On  compte  par  lire  h so  sotdi  à ta 
île u a ri  fuori  banco  (hors  de  banque).  . . o 82.9)6: 

on  par  lire  banco  va/uta  (valeur  de  ban- 

que }.  03,670; 

Cette  valeur  est  de  sS  poor  cent  snpr- 
rieure  h la  précédente. 


Rouble  de  100  copeks  de  Pierre-le-Cr 
Id.  de  Catherine  1 , 17*6.  . . 

Id.  de  Pierre  II,  17*7.  . . . 

Id.  d’Anne,  1734. 

/i.  d'Elisabeth,  1750.  . . , 

Id.  de  Pierre  III,  176s.  . . . 

Id.  de  Catherine  || , 1780.  . . 

Id.  de  Taul,  1799.  ..... 
Id.  d'Alexandre,  1802.  . . . 

Id.  d'Alexandre,  180S.  . . . 

P ohm  ou  demi -rouble  d'Anne.  . . 

Id.  d’Elisabeth.  ^ 

Id.  de  Catherine  II.  ...  . 

Id.  de  Peul 

Id.  d'Alrxandre,  1804.  . . . 
Fieux  poipoitin , ou  i/4  de  rouble.  . 
Id.  de  Paul.  .... 

Id.  d'Alexandre,  i8o>. 

Pièce  de  so  copeks,  1767.  . . , 

Pièce  de  20  copeks,  1784.  . . . 

Pièce  de  iS  copeks,  1778.  ... 
Pièce  de  10  copeks.  ..... 
Pièce  de  10  copeks,  1798.  . . . 

Pièce  de  10  copeks,  1802.  . . . 

Pièce  de  S copeks,  1801.  . . . 


fr. 

c. 

* 

48,87 

4 

45.68 

4 

45.78 

4 

56. 1 g 

4 

61,78 

3 

gg.u 

3 

96.76 

4 

oî.86 

3 

9». 64 

3 

99*9* 

1 2 

«7.43 

' s 

a5,«<> 

1 

*18,17 

' S 

oo.i  5 

I 

96,3a 

t 

«i.i  8 

i 0 

96.30 

I 

01,76 

I 0 

qo.oa 

* e 

80,75 

0 

58,  iq 

, » 

5 s. 63 

« 

4o.8q 

' 0 

40.68 

1 » 

>«.94 

1 

/ 

■ 17,4:9» 
t 

c \ 
1 

1 88,1276 

: 

1 

Pu  toit  neure  ou  doppia  de  >4  livres  de 
Charles-Emmanuel  III,  depuia*i7&5 
et  de  Victor-Ainrdee,  de  1778.  • . ! 

Demi  id.  de  is  livres . 1 

Pistolet  le  Vicior-Ainrdre  III,  de  1786, 
et  du  règne  Charles-Emmanuel  IV. 
Pisto/e  ncure  de  20  livies  de  1816.  . | 

Carliuo  do  Victor- Ainédce  111, dep.  1 7 SS.  1 
Demi  id.  id.  I 

Carlin  o de  Charles-Emmanuel  III.  . .1 
Demi  id.  .... 

Sequin  de  l’annonciade.  ..... 
Scudo  de  1690.  ........ 

Id.  de  1733 . 

Id.  de  6 livret  députa  175S.  . . . 
Demi-scudo  id.  .... 

Vue  ri  scudo  ou  3o  toldi. 

Demi-quart  scudo  ou  16  toldi.  . . .' 

Scudo  neuf  de  S livres,  1816.  * , 


O 82,9)62 

Doppia  ou  pùtole.  ......  .1 

Gcnouine  de  100  lire , depuis  1758  in- 

O 

dus*  veinent. ! 

l 03,6701 

Genorine  neure  de  96  lire,  ou  4 pislo- 
Irs,  depuis  1781  inclusivement.  . .1 

Id.  de  48  lire ....{ 

Scudo  délia  . 

K 

Scudo  <ti  S.-Giambattuta,  de  5 lire.  • 
bladonnine  (et  demi  en  proportion).  . 

Double  snadonmne 

Scudo  de  8 lire  de  1790  (i/a  , s/4  etc. 

Scudo  de  la  république  ligurienne.  , . 
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1 H 

-J 

unités. 

POIDS 

DB  C4P4CITS. 

DB  loiflvim. 

MBSUSBS 

n as  r a bs 

en 

1 — 

— - - — -, 

agraire* 

ilinérai- 

kilogram 

Matières  I Liquides 
sèches  en]  rn 

Pieds 

en 

Aunes 

en 

en 

res  en 

mot. 

t lires . 1 litres. 

mitres. 

mitres. 

ores. 

ki/omilret 

mann  et  de  l'onerage  da  Kelly.  Cens 

qui  suivent  sont  tires  d’un  recueil  russe 

qui  est  publié  4 Saint-Petersbourg  de- 

puis  1816,  sous  le  titre  de  Journal  des 

voies  de  communication. 

Livre.  

o,4oq3 

l^uh 

0,0118 

Zolotnik 

o,oo4> 

Ponde 

16,371 

Berkovett 

163,710 

Un 

3355,5i 

• 

104.86 

26,11 5 

Carnets 

3, 176 

Pedro 

ti,3o 

Pied. 

o.3o48 

f'erekok. 

0.0444 

Ponce 

0,0254 

Ligne 

0,002 1 

S agi  ne • 

a,i336 

A relu  no . . . 

0,7111 

Deeialine  = a4oo  s* rênes  carrées.  . 

iog,>5 

Pente.  

Livre  — 11  onces  ~ 96  ottavi  = >88 
drnari  = 691a  grani.  ...... 

Huihio  — >5  livret. 

Sacco  de  blé  ~=  3 slaje  = 6 mine  =1* 
auartieri  = 48  copelli. 

PuMio  = 6 pintes  = l>  boecsli.  . . 

Brenta , mesure  de  vin  = 6 rubbi. 

Carro  d'huile  = 10  b rente. 

Pitd  dit  de  liprando  r=  ta  pouces  (on- 
tôt)  = 144  points  = 1728  atours.  . 

Piod  ordinaire  — S pouces  (onces)  — 


96  pointa  = i5a  atomes. 

TrmLaeco  ~ 6 pieds  di  liprando  = 9 
pieds  ordinaires. 

Paso  (aune). 

Ciomala  — 100  ta  voie  = 4oo  trobucci 
carrés  14, loo  pi?ds  di  liprando 

carrés. 

Mille  de  800  traboccbi. 


of368844 


115,0177 


8.114*  <3 


e,5i3766 

«,34i5io 


0,599393 


38,oo945 


a .4  660  71 


Livre  poids  fort  = ta  onces.  . . . 

Livre  poids  faible  = il  onces.  . . . 
Potolo  = t i/a  livre  poids  fort.  . . 
U ma  — j qoarti  = 96  gombette.  . . 
Mes  enrôla  de  vin  = a barili  = 100 

pintes.  

Palme 

0,348456 

58,2798 

i58,o3a 

0,147690 

0.577943 

2,971280 

1,129210 

*,533747 


L 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

...... 

1 en  argent 
de 

| France. 

■ 

es 

5 

» 

DÉNOMINATIONS. 

vusvs 
au  pair 
en  argeut 
de  France. 

(Roy.) 


suite. 

Sardaigne  (île  de).  — Caauèii. 
JW  TURIN- 


Carlino  , depuis  1768.  ...... 

Demi  id. 

« 

Putole 

Demi  td. 

Doppietta  ou  doublelte 

*• 

Scndo  ou  couronne  depuis  1768  . . . 

: 

Demi  id. 

s 

Quart  id.  ou  1 livre 

- 

Scudo  nuoro  de  5 livras,  1816.  . . . 

|49  « 

>4  66, So 
>8  45 
>4  n,i« 
9 88 

î s 

i 17,60 
i 


(Royaume  de).  (T. s..p.  njc, 


On  compte  partout  par  thaïe r à *4  gros 
à ta  pfeoniugs.  ........ 


Le  thaler  est  une  monnaie  fictive. 


Les  monnaies  courantes  de  Prusse  , qui 
j circulent  presque  exclusivement  en  Saxe, 
perdent  environ  3 pour  ceot  contre  J'or- 
de  contention  de  Saxe. 


3 8o.5o35 


Ducal  de  1784  ... 

Id.  de  1797.  ... 
yé  agiote  ou  5 t ha  1er.  . 
Double  itit.  ou  xo  tbaler. 
Demi-auguste 


IU niait  d’espèces  ou  ècu  de  contention 
depuis  1763.  ..... 

Demi  id.  ou  florin  de  contention 

Pièces  de  4 gros 

Jd.  de  x gros 

Id.  de  1 gros.  .... 

VieiUe  rudoie  de  Dresde.  . . 

id.  de  Leipsic.  . . 

Pièce  de  16  gros  de  Leipsic  . 

Id.  de  8 id.  . 


**  7*-95 
11  86 
ao  74.60 

4>  49 
10  3t. aS 


19,5c 

69.76 

64.84 

3a.4a 

16,11 
74.x» 
91.8a 
43.. 8 
a3,o8 


I-JlLTZVBOVBO  (Duché  de  ). 

On  compte  par  üseltr  à >4  gros  à xai  I 


pfeoniugs. 


3 89,50 35 1 


G 

Prol 

que 
à di 


Ce  duché  n'a  poiat  de 
propres  au  pays;  on  a'y  aert  de  pres-j 
toutes  les  autres  monnaies,  mais) 
verses  valeurs. 


SAXZ-COBOXma-OOTHA  (Duché  de  ).  ( V.  S. , p. 


>7S.*>770 


On  compte,  dans  l'ancien  duché  de 
liCobourg,  par  tAalerh  90  kreus  ou  a4  gros, 
u par  florins  du  Rbiu  à 60  kreux.  . . 

Dans  celui  de  Gotha,  par  rudoies  4 a4 
gros!  ta  plannings,  argent  de  contention  , 
et  risdelos  du  commerce.  ...... 

Il  faut  i4  x/a  thaler  de  cette  dernière 
valeur  pour  valoir  i3  »/a  thaler  de  cou- 
I vent  ion. 


3 a4.5863 
a 16,3908 


3 8q,5oî5 
3 66.5qi5j 


| Des  ducats  égaux  à ceux  de  Hollande.| 

[ Des  thaler  de  ao  et  de  10  kreux,  et  des 

(pièces  de  6,  3,  1 kreux,  à Cohourg. 
Des  thaler  de  contention  1 des  ija  , i».(  , 
i/6  thuler  et  des  pièeos  de  6 pl.u- 
J niugs  à Gotha. 

16  thaler  de  Cobourg  et  i3  i/a  de  Go-| 
tba  contiennent  un  marc  fin  d'argent 
de  Cologne,  lequel  équivaut  à Si  fr. 
93,c.38  argent  de  Francr. 
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kilogrt 


IIKIM 
BS  CAPACITÉ. 


Matières 
sèches  en 

/(Mi  . 


MBS  OA  as 
BS  LOSttOSBA. 


Pieds 

en 

mètres. 


KS1CBSS 

agraires 


MUTAIS  il 

{Unirai- 1 
res  en 
kilomètres  IJ 


IJrre  — ta  onces.  ....... 

Starello  ~ 16  imbuti . 

Pestiere  de  blé  = 3 starclli. 

Palmo  di  Sardegna. 

0,396851 

41.944 

0.148367 

Paimo  di  Cagliart 

0,101373 

Paso  (aune). 

0.5493 


Dresde. 

Litre  de  Dresde  — 3a  loth  = 1 18  dracb- 


Scheffel  c 4 riertel  = 16  metren.  . 
Wupel  — a mal  ter  = >4  schefTel. 

Ei mer  =r  7s  kanne.  ...... 

Pied  = is  pouces  “ «44  lignes  — 1728 
points.  ......... 

dune  = a pieds.  ...... 

Ptrche  — i5  1/6  pied. 

Perche  d'arpenteur  — to  pieds  r=  100 
pouces  = 1000  points. 

Perche  carres  =:  a3o  t/36  pieds  csrr. 
Morgan  — 3oo  perches  carrées.  . 
Mille  de  police  = 3 2, 000  pieds.  . 

leipsic. 

/être  — a marcs  = 16  onces  = 3a  loth 
= i>S  drachmes.  ..... 

Scheffel  =:  4 Tiertel  = 16  metsen 
Et  mer  — 63  kanne.  ...... 

Pied  = la  ponces  ordinaires  on  10 

pouces  décimaux 

dune  s a pieds.  ...... 


0.466937 


•.467214 


to3.gn5 


to3,go5 


67.43 


75^5a 


o,ala5oo 


o, 5665a 


I â5,3tHj68  1 


9.o643a 


•,S6Soo| 


Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'è  Lsipsic. 


Litre  de  Cobourg.  ....... 

Litre  de  Gotha . . , 

Simra  de  blé  de  Cobourg  =4  quarter 

= 16  metzen 

Pied  de  Gotba  = ta 
lignas  = iaoo  points! 

Tous  = 6 pieds. 
dune.  


0,509855 

0.467404 


io,448o I 


dune  de  Cobourg.  ....... 

dcker  de  Gotha  =r  140  perches  car- 
rées  


0,187618 


o,5i*64 

0,5862b 


.7 
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MONNAIES  KÉELLBS. 

▼um 

si 

DÉNOMINATIONS  ET  SÜBomSIONS. 

en  argent 
de 

t 

DÉNOMINATIONS. 

France . 

■ 

mu» 
•u  pair 


de  Fren 


SAXE-MXnrov  OXV  (Duché  de).  ( V.  S. , p.  >>79.) 

* ( Thaler 
g J en  fa 

Si  de  Ci 

- 1 «4 


On  compte  par  Jfonnt  (guld)  è 60  kreui; 
[par  tkaltr  k >4  gros;  ....... 

par  fiorimi  (gnld)  dt  AmM ie  . . . . 


fr.  crut, 
a 163908 

3 »4.S863| 
a 70,4885! 


Thaler  d'etpècts  on  da  toaoonfstm ; il] 
faut  10  pour  le  marc  fin  d'argent 
Cologne  ( des  piicet  da  r , J , fi  et 
krrux. 


(Gr.-Ductié  de),  (v.s,  p.  nii.) 


On  coan  p te  par  tkaler  dt  roiin  k 14 
gros  è t»  pftniMn-a  ....... 

par  thaler  dm  commerce.  .....! 


3 89,5035 
3 66,59.  f> 


SIOXLXS  (Roy.  des  Deux*). 
Vaples. 


Depots  1818,  on  compte  dans  le  royaume 

des  Deaa-Sîciles  , par  dsteati  è 100  greni 

4 M.»*13 

Autrefois  ou  comptait  par  dutati  di 
rogna  A 10  carlini  5 10  grani. 

Pitlerm». 

On  compte  par  sbteati  8 100  barocki  5 

to  piccioli 

4 M.0a33 

Autrefois  on  comptait  par  oattt  h 3e 
tari  A ao  graai. 

Thaler  d’espicet  oa  dt  convention  dont] 
10  font  la  marc  fin  d’argent  d< 

• | Cologne  , des  florins  à 16  gros , au 
titre  de  ao  Sonna  le  marc  ; des  gros 
à 11  et  des  demi-gros  è fi  pfen- 
oings. 


I*  titre  d*  C«  ducats  ti!  trop  va- 
riable pomr  oa  donnât  l'évaluation  tris 
exacte. 

Psitt  de  fi  ducal  1 de  175a. 

Pièce  de  6 ducats  de  1767  et  de  177a 
Psitt  dt  6 ducats  de  1783  . . . 
Pièce  dt  4 datais,  oa  pu  tôle  de  175a 
Pièce  dt  4 datait  de  1767  et  *770. 
Pièce  de  a datait , ou  te^aia  de  «76a 
Psitt  tit  3 durait,  ou  omettta  de  18 if. 
Ducat  vient, 

Piica  dt  la  tardai  a Tint  1784  (eer.)J 
Psitt  dt  .a  tardai  de  1791  (car.). 

P site  dt  la  tonus  de  1796  (car.). 
Pièce  dt  1a  tardas  de  iso  grani  de- 
puis 1804 


Ducat  de  10  tardai  dt  100  granl 
a tardai  députa  1804.  ... 
CarJiaa  depuis  1804  • . . 

Datai  de  io  carlini  de  181I. 


17I4. 


a6 

58 

*6 

o4.63 

87 

i8.34 

17 

7* 

1 a 

86 

ta 

99 

38.8» 

03.77 

1 a,ot 

08,9a 

10 

4 

ai 

0 

85 

4*. 5 

aS 

Il  rouit  beaucoup  dt  variations  daat 
h titra  site  massa  as tt  d'or. 


Omet  de  1784.  . . . 

Once  de  i^4s.  . . 

Omet  depuis  .748.  . 
Double  omet  de  i7St. 


U 


Stsedt  de  ta  Urins. 
Demi  id.  . . 

Psitt  de  40  grani.  . 
Pstta  da  ao  grani.  . 


.3  64.6» 
.3  53,55 
.3  73 
s6  09.04 


a 55 
1 68,91 

•«.97 
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^ 

POIDS 

Misas  si 

SB  CAPACITÉ. 

assois s 
BS  loosckos. 

MHoass 

MISCB  B» 

kilo gram  ■ 

Matières 
sèches  en 
litres . 

Liquides 

en 

titrât. 

Pieds 

en 

mètres. 

Aune» 

en 

mètres. 

en 

ares. 

H 

Poids  de  Nuremberg  , et  mesurai  dr 
[Saxe-Cobourg-Go  tbx 

Liera  3a  lotb  = ni  drachmes.  . . 

0,467453 

Toise  — 6 pieds. 

Perche  — 16  pied». 

Pied  d’arpenteur  = 10  pouces  = 100 

lignes • . 

Perche  carrée  — 100  pieds  carrées. 
dune  — a pird».  . . ...... 

Àcker  de  champs  et  de  forêts  = 140 
perche»  carrées 

MUla. ‘ . . . 

0, 181979 

o,563958 

18,(9710 

:J585i 

Rotol • = a 7/g  livres  =33  i/3  onces. 
lÀerê  =11  once».  ....... 

Canlare  — ioo  rotoli.  ...... 

lUrra  pour  la  icie  = il  onces  = 36o 
trapesi  = 7*00  accioi.  ..... 

Tomolo  = 4 quarte 

Carra  de  blé  — 36  toinoli 

Baril  de  vin  = 60  csrifG 

Carre  de  vin  = » botte  = >4  baril».  . 
Sa/ ma  d'buile  = iC  slaja  = 1S6  qiiarti. 
Palme  =1»  pouce»  (once»)  = 60  mi- 

nnti 

Canne  ou  aune  = S palmi  = 96  pon- 
ce» (onces).  ....... 

Passe  = 7 i/a  palmL 
Pane  carra  = S6  a/4  palmi  carré». 
u°tr°  = (««‘J  00  boisseau)  = qooj 
pesai  carrés.  • 

Mille  napolitain  =.  7,000  palmi.  . 


0,891004 

0,310761 


0,310761 


ss.»  34 


43,6n 

tS8,6oi 


0,163670 


,109360! 


| 33.64858  I 


i.libGgoJ 


Grand  retolo  — 33  once».  • . . . 

Petit  relata  — 3o  onces. 

Liera  italienne  = 1 a onces 

Cantaro  grand  poids  = 100  grands  ro- 
toli = 110  petits  rotoli  = 175  lie. 
Contera  petit  poids  = 100  petit»  ro- 
toli = i5o  livres. 

Salma  gratta  = (4  Staja.  . • . . . 

Sol  ma  generale  sa  II  1/4  sUja.  . . . 

Bette  = 4 «aime. 

Salma  = 8 barili  = 16  qoarlsri  = 3so 
quartocci  .•••••••• 

c-//-  h»  **  V*  rotoli.  . . . . 

Palme  00  pied  ucitifm 

Canna  ou  «une  = 8 palmi.  , • • | 


i,8735io 

.794' 00 

>,317640 


34.433 

17.W9 


87.36 

*1.699! 


o,  *$81971 


>.o663| 


70 


5 
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MONNAIES. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS  I "n  ar‘îenl 
I de 


SUr.DE  (Royaume  de). 

Stockholm.  fr.  cent. 

On  compte  partout  dan*  ce  royaume  / 

par  risdales  A 48  shillings  àn  rundstyckrn  g } 

ou  or«- 63,  -44»  j 

1 Dans  le*  administrations  ainsi  qqe  dans 
le*  transactions  commerciales,  on  compte 
par  banto-sedlar  (billets  de  banque). 

Mais  entre  particuliers , et  même  dans 
beaucoup  d'affaires  de  commerce  , on 
compte  aussi  en  nksgxdd.sedlmr  (billets 
florins  ). 

On  ne  peut  pas  donner  I évaluation 
exacte  de  ce  papier-monnaie.  Dans  le 
principe  il  circulait  au  pair  arec  l'argent  ; I 1 

ma.*  aujourd’hui  il  n*a  plus  de  rapport 

déterminé  arec  le  numéraire  , et  change  ► 1 J 

•ans  cesse  de  râleur  effective.  £ [ 

Troia  risdales  en  riksguld-tedlar  font  2 i * 

driix  risdales  en  banco-sedlar , et  environ  / i 

«ta  17/10  de  le  risdale  en  argent. 

SUISSE  (Confédération).  (v.s.,p.  1174  i 

Cantons  républicains. 

On  compte  presque  généralement  dans  / £ 

jla  Sens.  4LLSM*aos  , et  en  partie  dans  la  / 

.Sema  vaaaçsise,  par  francs  tU  Sa  inc  à 10  £ 

I bats  à 10  , 46.143,, 


— Europe. 

MONNAIES  RÉELLES.  " 


DÉNOMINATIONS. 


fr.  c. 

lit  7o 

Urmi  ducal. 5 85 

<jaan  de  ducat . I > 9»,S 


| Ri  idole  d'espèces  de  48  shillings  dei7»o 

1 * *8o> 5 75.7J 

k 1 **e  n ulule  , ou  double  plot i de  3a 

£ / shilling* gj  g, 

2 1 */3  rudoie , ou  simple  plott  de  16 

" I .........  t 91,9s 

F P,t.€€  de  8 »WlH»ga ni, q5 

I do  4 shillings.  ......  o 4-\ol» 


Dans  le  canton  d'Arrmau,  on  compte 
jpar  flonnt  de  60  kreuU  à 40  angsti-r.  .1  11.7114 

I Dans  le  canton  d'Aaoo via  , p ur  héros  h 

,10  sols  h 11  deniers  de  Soisse  , 

ou  par  livres  è 10  batz  à 10  rappen  . ou 

enfin  par  florins  è «5  bats  à 4 hreuU.  . . 1 ,9.3644 

Dans  le  canton  de  Basa,  par  florins  k 
60  krrute  à 8 beller,  on  par  florins  de  s5 
;batz  à 4 krens  , ou  par  livres  à au  sols 
à ,1  deniers , i6.,i3 0 


|»o  sols  à ,s  deniers  de  Sniase.  *”  . . . , 

1 46,i43o 

Dans  le  canton  de  Fanons* , par  livres 
a 10  bats  à 10  rappen 

1 46,i43o 

Dana  le  canton  deGaaava,  par  livres  k 

*0  sous  i t s deniers  courans 

ou  par  florins  à ti  mat  à 11  deniers,  pe- 
tite monnaie 

1 6>,o35 
0 46,061  ; 

Dans  le  canton  de  OLsata  , par  florins 
i 4<>  schillings  i n beller,  ou  patflonns 
à ,5  batz  i 4 kreus 

■ »i.*44 

Dans  le  canton  des  Gaisoes  par  florins 
k 60  kreus  on  70  bluxger.  

1 68.533, 

Daus  le  canton  de  Lucas»  a,  pi  r florins 
• 4«»  schillings  ou  4o  kreus.  . , , 

1 16,3908 

Ducat  de  Bile  à 76  bals. 71,47 

Demi  et  quart  en  proportion. 

Tsstole  de  Bile  k 160  bat*. . ».  , . i3  4J5 

Dueat  de  Berne.  , , , ^ 

Pûtofe ,3  76 

Pistole  vieille  de  Genève »•  10.71 

Pùtole  neuve. 83  9& 

Ducat  de  Lucerne.  .......  ff  71.^5 

Pistole  de  Lucerue 16,57 

Dueat  de  Saint-Gall. 3„  s5 

Ducat  de  Scbwits »,  o8>,? 

Pistole  de  Solentre . i3  63,76 

Dueat  de  UH 11  46,i» 

Dueat  de  Zurich 1 * 77 

P,èca  de  3i  fnsnken  de  SuUse.  . . . 47  4, 

ld.  de  16  id. 
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POIDS  ET  MESURES. 


„ 

DNITÉS. 

roios 

suons 

Dl  CSPSCITS. 

■ saoass 

• B lOIOVll'l. 

ussoaat 

•auras» 

kilo  g ram  • 
met.  ' 

Matières 
sèches  en 

titrai. 

Liquides 

en 

titrai. 

Pieds 

en 

métrai. 

Aunes 

en 

métrai. 

en 

arai. 

' res  en 

kilomètre  i 

La  ba'e  de  loaa  Ica  poids  suédois  est 
U liera  dite  viclna/trpund  ou  ikolpund 
— > marcs— Ji  lod=n8  gros.  . . 
Marx  dei  mm*».  ........ 

Marx  dit  iamerift . poids  de  fer.  . . 
Marx  dit  landilardtar  migt,  poids  des 
villes  non  maritimes.  . . . . . 
Skeppand  3 ao  lispood  = 4»o  livres. 
Tanna  — s spann  = 8 fjerdingar  = 

3a  koppar  = 56  kann 

Tunna  de  liquides  = 48  kann.  • . . 
Pied  de  Suède  = i a pouces  = 144  lig. 
Pied  d'arpen leur  ~ 10  pouc.=  100  lig. 

A un*  3 1 pieds 

Famn  ou  tout  3 6 pieds. 

Perche  = 16  pieds. 

Perche  carrée  3 a56  pieds  carrées. 
Tunna/ and  = a 1 8 3/4  perches  carrées. 

MJIt—  aaSo  perches 

Mille  de  Noneège  , de  = 18,000  annes 
de  Danemark.  .*•••... 


0,  |>5i a3 

0,375816 

0.34, .079 

0457951 

>46,453 

iiS.S3i 

0.196901 

o,5y38oi 

49.3f>4 


10,68813 

11,39546 


Bile. 

Liera  forte  — 16  onces  = ta8  gros.  . 
Liera  poids  de  marchand.  ..... 
Satk  — 8 scherTel  ou  taudde  = 3a  kopf- 
lein  = 64  bêcher.  ...... 

Ohm  3 i 18  pots 

Saum  3 3 ohm. 

JW 

Grande  aune • . 

Petite  aune  (braccio) 

Perthe  3 10  pieds. 

J uc kart  = i36  perches  carrées.  . . . 
Berna. 

Liera  = 16  onces  = 3s  leth  3 ia8 

drachmes. 

Mutt  3 ta  mass  = 48  immi  = 96 

achterli . 

Maat.  ......... 


i pouces. 


= ta  ponc. 

Pied  de  cerner*  = i3  pou. 

Aune.  ... 

Toüe  — 8 pieds. 

Perche  = 10  pieds  ordinaires. 

Pat  de  fordt  — 3 pieds. 

Pai  de  champ  3 s l/a  pieda. 

Juchart  de  £oit  3 45,000  pieds  carrés, 
Juchart  de  champ  3 4,0000  pieds  carres.  | 
Juchart  de  pré  = 35,ooo5  pieds  carres. 
Genèee. 

Liera  poids  fort  = 18  onces  = 43s  de* 

aiers  

Lier a poids  faible  = i5  oncea  = 36o 


Coupa  de  blé 

Setter  de  vin  = 48  pots. 
Char  = is  se  tien. 

Pied. 


0,486199 

o.4yi»4o 


..55o7i8 


i36,656 


168, i3a 


77.653 


45,507 


1,671 


45.as4 


»,3o4537 


o,a93a58 


04879 


».»7«9 

0,544* 


•.5435 


*.*4*7 


33.38: 


34.709 

34.4o» 

30,107 


Si, 661 


79. 
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SUXSSS  (Conféd.).  (Suite). 

Cantons  républicains.  tr>  CVD>* 

Dan*  le  canton  de  Saivv-GaiA  , pari 
(tenu  à 60  kreua  à 4 pfennings  on  S 
| bélier. » 16,39011 


Dent  le  canton  de  Scurnoo»  , par 
forint  à 60  kreux » 16,3908] 


ÎDans  le  canton  de  ScawiTa  , par  forint 
à «5  bâti  on  à 4 heller,  ou  par  forint 
à 4o  schillings  à 4 rappen.  .....  a 33,9887 


Dottbls  iholtr  de  Bile,  d'ancienne  fabri 


(Dana  le  canton  du  Taaate  , par  lire 
à »o  toldi  4 4 qnatrini.  < 


Dana  le  canton  deToaoovM,  pa r forint 

à 60  kreua  à 4 angater a 16,3908 

ou  par  fnonct  <U  Sttiitt  à 10  batx  à to 
rappen * 4®. *4  3° 


[Dans  le  canton  d'CaoaawtLD,  par forint 
à 4o  schillings  à 6 angster  4 1 bélier, 
ou  par  forint  k »5  bêla  ou  k 60  kreua.  . 1 16,3908 


Dana  le  canton  dUat  , par  forint  k 4 
schilling*  k 6 angster  à a heller  , on  par 
<Jlorins  k iS  baU  ou  k 60  kreua.  ....  1 

Dana  le  canton  dn  Vanta  , comme 
dans  le  canton  de  Vaoo. 

Dana  le  canton  de  Yatr» , par  lient 

sûmes  à 10  batz  k 10  rappen 

on  per  lient  à 10  aola  à la  déniera  loum.  o 

Dana  le  canton  de  Zoo  , p or  forint  k 4o 
schillings  4 6 angster  k a heller,  on  par 
florint  k i5  bats  à 4 kreua. .....  1 

Dans  le  canton  de  Zuaice  , par  forint 
k 4o  schilttnga  k 1 a beller , ou  forint  k 60 


•k  4o  achilHnga  k ta  beller , ou  forint  k 60 
krenz  à I brller,  un  forint  à 16  batz  à 
3 kreua  troia  quart». . a 33,9887! 

Veufcbatd  (Princip.  de).  ( V.  S. , p.  1179.  ) 

On  compte  ordinairement  par  lient  k 
ao  aola  k 1*  déniera  tonrno.-a  de  Neuf- 

cb*‘«h 1 46,19*3 

ou  par  lient  k ao  aoua  ou  groa  à 1a 

deniers. 

tobcAbte  (Gr.-Duché  de). 

Z*lorcnoe.  ( V.  s. , p.  1177.  J 
On  oompte  dans  lea  adra  inist  rat  ions  I 

par  Un  k »o  aoldi  k 1 a denari  . . . ,|o  SS.oSzsl 


Thder  de  40  bats,  d'ancieune  fabrica- 
tion  

Dcmi-tholer  ou  florin.  .....  . . 

Théier  neuf  de  Bile  , de  3o  batz  ou  a 

florin» 

Demi  -thaler  neuf  ou  florin  de  16  batz.  . 
Pièce  de  4 fr.  de  Berne  depuia  1799.  . 

Franc  de  Berne  drpuia  1 8o3 

Potogon  de  Genève.  ....... 

Pièce  de  ai  aoua.  . 

Pièce  de  ta  florin*  9 sous,  ou  gros  ccu 
de  1^94  appelé  gowroite 

Pièce  de  t&  aoua  de  1794.  ■ • • . . 

Thaler  de  Lucerne  de  1715 

Fient  guidon  oa  florin  de  Lucerne,  de 

*7*4 

Thaler  du  4o  batz  de  Lucerne,  de  1796. 
Flonn  ou  pièce  de  4»  aehill.  de  Lucerne 

„ *793 

Demi-florin  de  Lucerne  ...  . , 

Pièce  de  to  batx  de  Lucerne,  de  1781. 


Ouort  de  Fribonrg. 
huitième  de  Fnboui 


Huitième  de  Fnboorg.  ...... 

Ri  idole  de  Saint-Gall.  ...... 

Demi -rudoie  de  Saint-Gall.  ..... 

Pièce  de  >4  kreuz  de  Saint-Gall.  . . . 
Id.  de  4o  batz  de  Soleure,  dep.  1798. 
Id.  de  ao  batx  de  Soleure.  .... 

Id.  de  10  batx  de  Soleure.  .... 

Rudoie  de  Zurich  de  1753.  .... 

Id.  176t.  . . . • 

Id.  >773*  .... 

Id.  1781.  • . . . 

Il-  ‘19* 

Florin  de  Zurich  depuis  1781.  . . . 

Pièce  de  4<>  bats  de  la  république  hel- 
vétique depuis  1797 . 

Pièce  de  ao  bals  . id. 

Pièce  de  4 franken  de  la  république 
helvétique  de  1799.  1801  et  i8o3.  , 

Pièce  de  a franken  id.  

Pièce  de  1 franken  id. 


Pièce  de  a 1 batz.  ........  » 70,07 

Pièce  da  10  batx.  ........  1 3S,o3 

Let  monnaie!  de  Fronce  et  dot  contant 
Suitict  eot tint  circulent  à Neufchitol. 


Rutpone  on  3 toejuint  ou»  Ut 
Tien  de  rutfone  on  tetjuin.  . 
Üemi-tequtH.  ...... 

Donne. 

Demi -rôti ne 
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• UNITÉS. 


roms 

h a Sun ts 

DS  caraciTS. 

ESI 

kilogrem- 

Matières 
sèches  en 
htm . 

Liquides 

en 

Htm. 

Pieds 

en 

métrer. 

Aunes 

en 

méuet. 

IUVIU 

agraires 


J 253 


m asc  r u Jl 

itinërai- 


Lausanne. 

Livre  “ 16  onces  = 1 >8  gros.  . . . 

o,S 

Setier  = J brocs  = 3o  pots  ou  éinine». 

4o,5oo 

Pied  rz  io  pouces  — 100  lignes.  . . 

o,3 

Toit e — 10  pieds. 

1,1 

Foisorier  = 5o  toiles  carrées.  . • • 

. , ,t  ■ 

4.5 

Pose  T s 10  fossoriers. 

Moult  pour  mesurer  le  bois  rt  le  four- 

rage  = i*5  pieds  cubes  = 3,376 

stères. 

Lucerne. 

Litre 

Pied  ordinaire 

o,3.3854 

Aune 

o,6a77o8 

Sainl-Call. 

litre  poids  fort  sr  4<>  luth  ou  10  onc. 

0,585745 

Livre  poids  faible  = 3a  lotis  ou  16  onc. 

0,468609 

Charte,  mesure  de  blé 

7*.?9 

Pied.  . 

o,3i3854 

Aune  pour  la  laine.  

o,6.  .3 

Aunt  pour  la  toile 

. . . . . 

0,7354 

Schuffheust. 

litre  6 4o  lotb 

0,57498» 

Litre  à 3 s loth.  ........ 

0,460006 

0,5955 

Meurt. 

Litre.  

o,5i  8479 

Aune.  

0,5448 

Zurich. 

litre  grand  poids  = 36  lotb  ou  18  onc. 

0,51847a 

Livre  petit  poids  = a marcs  = 16  on* 

ces  = 3a  loth.  ....... 

0,469768 

Mun  de  blé  = 4 Tirriel  = 16  vierling 

= 64  wassling.  ....... 

8 a,  l a 3 

i,8a5 

Mau  de  ville . 

1,64  s 

Kopf  — 1 mass. 

P/ed=r  ta  pouces  :=  >41  lignes.  . 

o,3o.  379 

Pied  d’arpenteur  " 10  pouc.  = 100  lig 

Aune.  

0,6001 

Ptrtht  =:  10  pieds. 

Juchart  de  terre  labourable  = 36, 00c 



5 1,608 54 

Juchart  de  bots  cr  4 0,000  pieds  carrés 

16,33.7a 

Juchart  de  vignes  et  le  mannsoerk  me 

sure  de  pre  sa  3s,ooo  pieds  carrés. 

19,06537 

Litre—,  a nurcs=i6  onces:=ia8  gros. 
Pied. 

o,5)o. 1 a 

•,>93a58 

Aune 

I Litre  = ta  = oncrs  — >88  denati  à 
>4  grains.  ......... 

= s mine  =4  <f«arti=3a  me- 

cette.  ....  

Modio  z=  >4  *(aja. 


0.JJ9SI 


»4.3üi 
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CHUffï  (Empire  de  la}. 

On  compte  par  taih  ou  l/ong  à 10  mas 

ou  Uchon .8  14,8698 

I-e  mai  = 10  candorins  ou  fun  r:  100 
caches  oo  lis  1000  chou  = 10,000  au. 


Asie. 


Il  u’y  a rn  Chine  de  monnaie  effet' 
/'•*  que  les  cacAts  ou  li,  qui  contien- 
nent 6 parties  de  cuirre  sur  4 parties 
dVtain  ou  de  plomb.  L’or  n’est  pas 
considéré  comme  objet  d'ichange , mais 
bien  comme  marcbenJue.  I.'arjnit  est 
employé  en  barre,  et  on  en  donne  au 
poids  autant  qoe  le  paiement  comporte. 


INDE. 

Possessions  britanniques.  — Rouit*. 

On  compte  par  roupiei  i 4 quartrrs  à m J Mohur  vieux  , encore  en  circulation.  . 3e  qo.oa 

I100  rrea  , ou  l'on  divi»e  !..  toupie  en  16  e ( ld.  de  i8tf 36  71  60 

aimas  ou  5o  a 37,0314  8 j ' 

I Le  awAar  d or  ou  roupie  d’or  = 3 paun-  * | /toupie  vieille. a Si  S3 

elura  =s  roupies.  S f 
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Roupie  vieille.  . . 


Europe 


1255 


Cmndjr  — jo  inaont  ~ ton  »fe«-=>4.*x>o 
|iicu  ........... 

>$3,984 

t'a'iJ/  d(  hle  = 8 por-ih  =118  ndoulir. 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 

— 

MONNAIES  RÉELLES. 

~ — 

; DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS- 

▼ A LBOS 

■ 

î 

» 

DÉNOMINATIONS. 

DS 

de 

France. 

mm.  (Suite.J 

Bon» 4 t.  (Suit».) 

fr.  cent. 

fr.  e. 

De  toutes  ces  monnaies,  il  nj  a que 
le»  annas  et  les  mi  qui  soient  fictives 
'toutes  les  autres  esistent  réellement. 

II 

Roupie  nouvelle  de  1S1I  , U même  qo'A 

Sursu 

Fanon  vieux.  ......... 

s 37,oS 
1 0 Ao.ot 

Cucvrrt, 

On  compta  dans  le  gouvernement  du 

s 

Mohur  j icco  du  Bengale,  daté  19"  aun. 

4s  3*,4* 

Bengale,  par  sieta-roupies  A 16  annas.  . 

s 53,o3ï«> 

ou  par  roupies  counntrs  A >6  annas.  . . 

s il,i3Sf 

ou  par  rouais s d’argent 

a 53,s38o 

1 Cent  mille  roupies  d'argent  font  ce 
qu'oq  appelle  on  loi-roupie,  et  dix  mil* 
lions  de  roupies  ou  ioo  laks  font  uu  entre. 

► 

U 

m 

0 

«1 

4 

t Sieta  roupie  de  la  Compagnie  des  Iode» 
1 orientales 

( Id.  de  tSil 

* 5**76 

» S *41 

Marnas. 

On  compte  par  pagodes-star  A 4*  f»- 

nains  A 8o  caches. 

ou  par  roupies  A ta  fanants. 

S 3i,48o6 
s 37.S659 

a < 

0 

Roupie  de  itil • . . 

Pagode-intr. 

Id.  avec  un  croissant  et  3 figures  . . 
Id.  avec  un  croissant  et  s figure  . . 

Id.  nouvelle 

Roupie  onore.  ......... 

36  71,69 
9 3*.n» 
9 9*.9" 
9 4*,4s 

9 oJ.io 
7 lo.iq 

9 85.63 

La  pagode-sur  = 3 i/a  roupies. 

.11 

Roupie  d’argent  da  iSit.  . . . . . 

ira,  i/4  de  roupie  eu  propotllon. 
Roupie  rajapour.  ........ 

* 37.56 
s 37 

i PoaseMions  firancalMS.  — Pominui. 

On  compte  par  pagodes  A >4  fanams  A 
6o  caches  ........... 

ou  par  roupies  d’argent  A S fanams.  , . 

| La  pagode  = 3 roupies  d’argent. 

8 3 1,4806 
s 77,160s 

s 

tl 

Pagode 

Roupie.  

Famam 

Double  fanas» 

* 3M6 

1 77.» 6 
0 34.65 
o 694; 

I Possessions  portng«itei.-OM. 

On  compte  par  pardo  s- séraphins  A 4 bons 
tengas  A 16  bons  violeras  A ï4°  bous 
rres  A 3oo  bons  budgerooks.  .... 

ça*  A ao  mauvais  vintems  A 3oo  mauvais 
rees  A 36o  mauvais  budgerooks.  . . . 

3 86,66*5 
3 09>33»3 

s 1 

ii 

Saint-Thomas  A II  bens  tangas.  . . . 

' Pardo-xeraphin  A 4 bons  teogas.  . . 

Perde  commun  A 5 mauvais  lengsa.  . 

Tonga  A 60  rees  

Lnrtm  A 100  rees  

• 66,* 

3 S6.x 
3 09 
° 77.* 

1 >9 

JAPON  (Empire  da). 

On  compte  dans  cet  empire  par  taies 
ou  sapeU  A i®  mas  A so  candoriua.  . . 

7 6s 

0 

Lee  monnaies  effectives  d'or  da  Japon 
consistent  eu  morceaux  d’or  aplatis 
de  forme  carrée  a et  au  lieu  d’emprein- 
tes, elles  sont  ornées  de  flears,  de 
feuillet  st  ds  chiffres.  Ces  monnaies 
sont  1 
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POIDS  ET  MESURES. 


POIDS 

i! 

\ ' 

■ai 

MIIOIU 

agraires 

en 

oros. 

MIlDIII 

kilogram  ■ 

met. 

Matières 
sécbes  en 
litrot. 

Liquides 

en 

litrot. 

Pieds 

en 

mètret. 

Aunes 

en 

mètret. 

res  en 
kiloaûlrot 

Ad/  ou  pied  de  Malabar. 
Haut  ou  torid,  • • • 


.j |. o,i656 


o,46oa| 


Maon  du  Bengale  = 4o  irer  = 640 

chattack  A 5 sicca. 

Maon  du  Baaar . • . • 

Poilu  de  blé  = 4 raik  r=  64  koonkes 

3*o  cbattack 

Khahoon  — 16  toallce  ==  3ao  pallie, 
Bratte  ou  coeid. 

Hant  — B gheria  = 7a  jaob  . . . . 

Cet , . . 

Chattack , inrsnre  de  superficie.  coin- 

fireod  5 eorid  en  longueur  et  4 en 

argeur • . . . 

t'oitah  — 16  chattack.  ...... 

Biggah  5 ao  rot  ta  h.. 

Cou  ou  millt  du  Bengale =4000  cosid. 


33.864 

37-*47 


4,»»9 


•■447» 

0,914383 


0.039997 
0,63995* 
1 a,  79940 


1,7888 


y un/  ou  vii=4°  pollam— 4oo  raraliuu 
Candj  — ao  mon  = 160  via  =:  6400 
pollam  — 64,000  pagodes. 

Gurta/  ou  gerces  ao  Laruay  ou  candi 
= 400  inaou  = 3aoo  eisay  ou  via. 
Marrai  zz  8 puddi  = 64  ollock  . . . 
Goret  de  blé  rr  80  para  b = 400  marcal 
Coud/  zn  ao  maon. 

Ad/  ou  pied  de  Malabar.  . « • . . 

Coud.  . 

Mao**/.  .......... 

Cotte**/  = »4  maoney 


,4«73a5| 


».*9»4*| 


a8>,873 


o,a656 


0.4737 


a, >196 
53,5 104 


Coud/  de  ao  maon  ou  160  vit.  . 
Gorce  — 100  me  real.  ... 

Coeid 


I i34.963o] 


366,36a 


O*  /mit  mage  dot  poidt  et  metures  de  | 
foeroeai» 


Pi  cul  r=  100  catty  = 1600  taie*.  . . 

S9.3« 

Taie  s 10  mai  ou  100  condorioea. 
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DENOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 


DI 


JAPON  (Empire  de).  (Suite.) 

fr.  «ni. 

Les  Hollandais  qui  font  presque  exclu- 
sivement le  commerce  do  Japon,  comp- 
tent le  taie  à 3 i/>  florins  de  Hollande. 

OTTOMAN  (Empire). 

Smlrne. 

On  compte  par  pi  ut  rts  oa  dollars  à s a 
icmins  od  para* 68,3339 

Les  Anglais  et  les  Suédois  divisent  la 
piastre  en  lo  asprts  ; les  Hollandais,  les 
Vénitiens  et  les  Français  la  divisent  en 
100;  les  Turcs  , les  Grecs,  les  Persans  et 
les  Arméniens  U divisent  en  iso. 


MONNAIES  REELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


Ihrhebo  on  Ujib  I i5  mas 1 1 43 

Copamg  tin ur  de  (4  ***** 3 a 00, 33. 

W.  noueeau.  .........  *9  99.3 s 

Obang  de  3 copangs 89  97,97 

Sthuit >0,9 

Cotama  de  S jusqu'à  «5  eandorins. 


I.et  monnaies  réelles  dont  on  fait  prin- 
cipalement usage  àSmyrnesont  celles 
de  Turquie  (voir  Constantinople).  Outre 
ce*  monnaies , il  circule  aussi  des 
piastres  espagnoles , des  ducats  de  Hol- 
lande et  de  Hongrie  t des  segsuns  de 
Venue,  etc. 


Alep. 

On  rompt*  par  psastret  à 80  aspres.  .lo  68,3339! 


(Voir  CONSTANTINOPLE  poser  la. t 
monnmiet  ré  elle  t.) 


L*  piastre  »e  divise  aussi  en  s4  tiani. 

PERSE. 

On  compte  en  Perse  par  tomans  ou 
omains  à So  abbassy  à s mamoudi.  . , 

La  roupie  d’argent.  . ...... 


Le»  grands  paie  mens  se  font  au  poids; 
c'est  pourquoi  les  monnaies  d’or  sont 
disposées  en  paquets  ou  bourses  de  la 
valeur  de  5o  tumaus. 


CJserassi  ou  cA eresi  de  Scbah-lman.  . 

44  44.444 

0 

id.  d'Aboul-Faix 

Id.  de  Knuli-Kan. 

a 5o,35i 

Dunes  simples  et  doubles ; les  simples  sont 
à-pen-prés  rgaux  à nos  dueats. 
Hasaer-denane  de  to  mamoudi  . . . 

s 

Daasajia  de  S mamoudi.  ..... 

Lartn  ou  paantaija  de  a r/a  mamoudi. 
Âbassy  de  a mamoudi  ...... 

Mamoudi 

Chape  09  Zaejio  ........ 

: (Roy.  de). 


On  compte  par  ticals  à 4 mas  à a 

fouauft 

Cette  monnaie  est  effective;  mai*  comme 
souvent  elle  est  altérée,  on  compte  com- 
munément a ticals  pour  1 piastre  cspAgn. 


| Tital li  1 5 

! lirai  (t/a  et  >/4  *n  proportion).  . . a 99.0 

Ato/on.  o So 

Fouang.  au 

Sombaje o5 
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UNITÉS. 


ktlogram 

met. 


DS  C4I4CI1 


Matières 
[sèches  en 
lilrtt. 


Liquides 

en 

litrtt. 


MIS  DS  SS 

MSSUB  IJ 

DS  U>*«DBP*. 

Pieds 

Aunes 

en 

en 

mitrtt. 

mitrtt. 

am. 

H ISO  R BS  I: 

ili  itérai* 


Inh  on  tattmmf. 

«A 


1,9005 

i,i»8i 


Oke 

1,175657 

Quintal  = 7 l/l  batinsn  = 45  oke  = 

too  rottoli  18,000  drachmes. 

Ole  pour  le  detail 

l'igtoqâ 

LVÿei  = *5o  drachmes.  . . . . . 

0,797586 



5i,3ooo 

Pie 

Indue. 

0,6677 

n,6l6o 


Rottolo  de  710  drachmes.  . . . « . 

IXoïtoio  de  Tri  poli  de  Sjrrie,  à 700  drach- 

Rottolo  de  Damas,  k 6eo  drachme».  . 

t'antaro  ordinaire  ~ 100  rottoli  è 710 
drachmes.  Cantaro  de  Tripoli  = 175 
rottoli  td.  Cantaro  snrlo  = 17  1/1 
rottoli  ÜL 

Cola  — 7 resnos  = 35  rottoli. 

».>9«999 

l,H936t 

1,901309 

0,6767 

Droa  itambuljr 



Dirham  poids  de  l’or  et  de  l'argent.  . 

Oatman  de  Cberrejr  

Barman  de  Tauris  = 6 ratel  — 3oo 

dirhem  “ 600  raascais 

Artaba  de  blé  = i5  capicbas  = 5o  cbe- 

nicas • • • 

Car  rte  rojal  on  Alonielttr 

0,00979 

4.591788 

1.195894 

65,7570 

0,716s 

Guérit  commun 

o,63o3 

0,8008 

A rue  A are  Aine 

.,97,3 

Parasang  on  lieue  penanne.  . . . . 



Peeul  = 100  catty  = 1000  taies  =r 

6i,3468 

Cohi  de  blé  = 4°  seslcs  “ 1600  sais. 

471,6560 

P'onah  =z  1 ken  ~ 4 *ok 

• .9*  '97 

Lieue  ou  Roéaeng  = 1000  vonah.  . . 
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MONNAIES. 


Afrique 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


DÉNOMINATIONS. 


l.'Abyssmie  n’a  pas  de  monnaie  parti- 
culière ; mai»  elle  prend  celle»  des  autres 
nation»,  les  iqviiu  de  t'eut  se  surtout,  le» 
datais  d'empire , qu'on  a pjiel le  painesss  ou 
J patois  1 1rs  piastres  espagnoles  passent 
[aussi  à Mas*  u a U , sur  la  mer  rouge.  Les 

ÉTATS  B AHB  AHZSQPX3. 

A-lgor.  (Maintenant  possession  française.) 
On  compte  à Alger  par  piécettes  de  6| 


■ par  pal  oc  su  chiens  neuves  de  8 monznn-l 


nu  par  moutonnes,  monnaie  de  compte, 

.qui  est  une  pièce  de  division  de  Maroc 
et  se  comjiose  de  19  asp  res. 

Avant  s8ao  on  comptait  par  pataeus 
chiens , appelées  aujourd'hui  pattsss  ckt- 
eai  anciennes  / cette  monnaie  réelle  est 
très  rare  actuellement  et  ne  se  rend 
'guère  qn'au  poids. 

Lorsque  la  commission  française  des 
^onnaies  roulut  fixer  la  valeur  des  es- 
pèces algériennes,  elle  s'aperçut  du  dé- 
faut d'uuité  qui  existait  dana  leur  fabri 
.cation.  Forcée  d'opter  entre  des  extrêmes 
.et  do  prendre  une  moyenne  qui  convint 
à tous  les  intérêts,  elle  établit  à 1 fr 
86  c.  la  valeur  nominale  ou  de  cours  do 
Boudjou  dont  elle  lit  Vanité  monétaire 
d'Alger. 

L'espéricncea  démontré  que  nulle  autre 
fixation  n'eût  vain  celle-là. 

Maroc  (Empire  de). 

A Maroc  alnai  qu'à  Fea  , Mequinex. 

Nabat  ou  Nouveau.Salé , Magadore  011 
Soir»,  Tanger,  et  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  la  Barbarie,  on  compte 
par  mitkuls  à 10  onces  à 4 blankcets  à 
*4  Bues.  . . J 95,5655 

Les  monnaies  de  eonrs  sont  particu- 
lièrement les  piastres  espagnoles  , 1rs  dou- 
,4/a ms,  et  le  mssdsid , monnaie  d'or,  qui 
irai  frappée  à Madrid,  pour  le  compte  dr 
l'empereur  de  Maroc,  et  vaut  te  piastres. 


Lea  grands  paiement  se  fout  ordinairement, 
en  lingots  d’or  évalué#  rn  Miraoo  onces 
d’ Abyssinie  k 10  palacas.  On  compte  1rs 
seqoms  et  ducats  d'après  l'estimation 
française  à a s/4  patacas.  O:»  estime  la 
pataca  à-peu-près  i 5 fr.  ao  c. 


Seenin  soitani  ancien , sous  Séliin  111 
(•7*7)-  

Sequm  so/tani  nouveau,  sous  Mahmoud  II 
îa7»7  à .8,9) . 

Nom  soitani  noureua  ou  r/a  soitani  . . 

HoLad  solium  noue,  ou  1/4  soitani  . 

Zoudi  boudjou  ou  double  boudjou  à 48 
inoiizonucs , de  i8ao  k 18x9  . 

Rio!  boudjou  ou  rojal  boudjou  à ,4 
mouzrnnca  ......... 

Rial  boudjou  on  rojral  boudjou  de  18,9. 

JRebiu  boudjou  on  »/4  de  boudjou  i.  6 
monzoïmes,  appeie  piécette  .... 

Terni n boudjou  ou  »/8  de  boudjou  à 3 
mouzmmes 

Pataca  chic  a neut-e  on  s/3  de  boudjou  k 
8 inouzouues.  ........ 

Demi  pataea  chien  ou  »/6  de  boudjou  « 
4 mouzonnes-  .....  . . 

Pataca  chica  ancienne  ou  tien  de  boud- 
jou, 1787  k i8,o 

Çuuroub  . pièce  de  cuivre  blanchi  = 
i/a  niouzouoe.  ....... 

Cinq  ai  près  (cbica)  (ghromsé  drahem  si 
gnae  ) — 5/aq  mouzonnr*.  .... 

Deux  a tores  ( chica  ) (tend!  dmAem 
séghur ) ~ >/*9  mon  sonne 

Atprt , monnaie  de  billon  carrée  (dru- 
hem  séghar)  ~ 1/39  inouzonne,  fort 


On  voit  quelles  variations , quels 
écarts  présentent  ces  sortes  de  mon- 
naies. Les  titres  viennent  encore  le 
plus  souvent  grossir  le»  différences  dr 
valeur  que  l'on  remarque  dans  les  di- 
visions du  système;  on  ro  rcueoutre 
encore  de  très  grandes  < litre  le#  pièce* 
de  même  nature,  qui  proviennent  du 
defaut  d'ajustage. 


Mttkul  ou  mis  i al  appelé  aussi  ducat. 
Bcnsbkjr  de  >7  oncas , on  pièce  de  s 
piastres  d'Espagne. 


Once  ou  derhem  dont  i3  »/a  fout  une 
piastre  d'Espagne. 

Pièce  de  6 blankeela,  dont  9 font  00e 
piastre  espagnole. 

Blankeel , 54  fout  une  piastre  espagn. 
(10  piast.  esp.  = 53  fr.  40  cent.  J. 
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POIDS  ET  MESURES; 


I Rot  toi o — i * wakea  A 10  drachmes.  . o,3tsoot 

L'ardtb  de  Gondar  s 10  madega . . , 4.4<>4° 

I.’ardth  de  Miuaah  r=  >4  nadega 11,7460 


Mitkal  de  >4  grains  de  ksroubs , poids 

de  l'or. , «,004669 

Roil  on  liere  feuddi , poids  de  l'argent 

A 16  onces 0,497435 

Rotl  on  liere  attari , poids  d'épicier  à 

16  onces. 0,646080 

Rotl  on  liera  ghrtddari , poids  de  fruits 

A 18  onces  0,6 1 4 34» 

Rotl  on  Jim  ketir  on  grand  rotl  A >7 


lll  existe  en  outre  salant  de  sortes  dr 


qontdr  (quintal)  que  l'on  distingue  de 
livres,  c'est-à-dire  que  cbacone  de 
ces  livres,  multipliée  par  100,  donne 
son  qonlAr  correspondant.  Ainsi  le 

fomtdr  attari  «St  de $4, 6080 

Sad  de  grains  (t/s,  s/4  en  proportion} 48,0000 

K houl U d'huile  (s/a  , s/4  , 1/8  en  pro- 
portion) . . . • . • • • • • 

Pie  tare , étalon , de  8 robs  • . • •••••  . 

P te  tare  ususl  des  marchands  . . 

Pie  arabe  usuel,  pour  la  toila  . . .-•*•• 


On  ne  connaît  pat  de  mesure  agraire 
ni  itinéraire  à Alger/  en  compte 
lot  du  tances  à l'heure. 


Liera  commerciale  ou  rot  tôle.  ....  0,639717 
Liera  dm  marc/té.  ........  0,807869 

Les  mesurât  de  capaeité  sont  celles 
d'Espagne. 

Pic  moresque.  1 , , 

Corado.  ................ 
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Lfrique. 


MONNAIES  08  CO 


MPTE.  I 


MONNAIES  REELLES. 


DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 


ÉTATS  BABBA&ISQCZ9.  (Suite.) 

Tripoli.  ,r ■ “»*• 

On  compte  h Tripoli  per  piastres  k *3 

griinellini  ou  *5  aspre» 4 oa.nool 


Taule. 

On  compte  à Tonie  par  piastres  k i6| 

• robai  ou  5a  aaprea !»  38,8901 

I 

I L'aspre  e*t  une  monnaie  imaginaire  et 
.e  divise  en  a bourbes. 

GUINÉE. 

I.a  piastre  espagnole  est,  entre  les  mon- 
naies européennes,  la  plut  en  otage  sur 
es  côtes  d’Afrique 

Les  indigènes  n’ont  aucune  monnaie 
de  inétal  | ils  y suppléent  au  moyen  de 
petits  coquillages  qu’ils  appellent  tembis 
•t  que  les  Europrfnt  nomment  eorns. 

1000  de  ces  coquillages  font  une  mas u la. 

La  compagnie  de  Sierra-Lenne  compte 
par  dollars  ou  piastres  espagnoles  k 100 
cents.  .......  .....5  îl.no'j 

>u  par  macuttu  à iooo  covris.  . . , , o 4-,6jtii 

POSSESSIONS  ANGLAISES. 

cap  de  Boane-Etpcraace. 

On  compte  par  florins  k ao  stnvers  . . r 7 1,8 5 31 
ou  par  nxtlaler  k 8 schillings  à t stuvers 
| l.e  skttlu*g  anglais  passe  j»our  a schiU 
jlings  ou  ta  stuvers,  monnaie  courante.  4 *».i48 

POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

Canaries  (lies). 

Dans  cet  sept  Iles  en  compte  par  rrouxj 
Je  oeNon  à 8 i/a  quarto*  eu  34  inaravr-i 

dis  de  vellon  o 36,7004 

ou  par  pesos  coterons  k 8 réaux  de  plata, 

on  to  rcaut  courant,  on  ia8  quarloe.  .14  02,0764 

POSSESSIONS  OTTOMANES. 

Egypte.  — Caiae. 


ou  par  pal  a cas  ou  tallari  ...  ...  4 46,1.887 

Il  se  fait  aussi  des  paiemens  au  cuinp- 
tant  en  scqtuta-maJtaboub  k tao  medini.  . 5 9S  4345 

et  en  fondmtli  à *46  medini 7 >4,3319 


Les  su/tanins  ou  maJteboub  que  Ton 
frappe  à Tripoli  sont  d'or  fin  et  pèlent 
s/3  de  plus  que  cru»  d'Egypte. 

Les  sexjums  de  y mise  et  les  piastres 
espegnoles  y circulent  en  quantité. 


La  seate  monnaie  d’or  quf  l'on  frappe l 
à Tunis  est  le  mekaboub  ou  sultasua  k 
4 i/a  piastt-es;  des  i/a  et  des  i/4  en 
proportion. 

Les  monnaies  d'argent  consistent  en 
piastres , demi  et  quart  de  piastre . ainsi 
qu'en  doubles  k >4  aspres. 


Outre  les  monnaie*  anglaises,  celles 
du  Portugal  , de  l'Espagne  et  de  l'Inde 
circulent  au  Cap. 


Doublons  on  onces  k 16  piastres  fortes 
ou  dourot , qui  se  divisent  en  i/a, 
i/4.  t/8  et  1/16  do  piastre. 


^ | Piastres  fortes  on  douros  ; 1/ a , s/4,  1/8 
; | et  t/16  de  piastre. 


Les  seules  monnaies  effectives  que  le 

1 61,75*7 

gouvernement  turc  fasse  frapper  an 

4 46.1.887 

Caire  sont  l«-a  sequins-makaboub  et  les 

S 9*  434!» 

medini.  (Voir  Co*srs*TiEO*ia  pour  les 

7 >4.5*19 

autres  monnaies  d’or  et  d'argent.l 

Diqitizca  by  LiOOqIc 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 

roros 

... 

kilo  grain 
met. 

■ as 

OB  r* 

Matières 
sèches  en 
litres . 

BBS 

àcird. 

Liquides 

en 

litres. 

MB» 
DB  LOB 

Pieds 

en 

mitres. 

BBS 

Auues 

en 

mètres. 

MB»U»ES 

agraires 

en 

ares. 

■ BSI'BBS 

itinérai- 
res en 
kilomètres) 

Mettrai  poids  de  l’or  et  de  l’argent.  . 
Canton  — xoo  rottoli  4 16  onces.  . . 

Cafiso  de  blé  = >o  tiberi 

Mai  ans  d’huile  pèse  4>  rottoli  . . . 
Pie  ou  nur.  . 

0.00477 

50,7908 

n,3i 

4o,6o 

0,55  a S 

Liera  ou  rot  toi  — 16  onces  à B métical. 
('amans  = 100  rottnl  on  livres  . . . 

Cm/jSso  do  blé  va  16  whibas  à is  sali 

00  saha 

Millerolle  de  Marseille  ~ 6 i/a  mitres. 

M allai  ou  mettar  dbuile 

Pic  de  laine 

Pie  de  aoie.  

Pic  de  toile 

0.496a  33 
49,6i33 

::::  : 

5al,54 

64.33 
• 9.Î97 

0,6719 
0,6  307 
o,473o 

Rottolo.  . 

0.431606 

Rendu  des  nègres  = a benda-offas  r=  3 
eggt-baa  = 6 piaoa  ou  usa  nos.  . . 

0,064317 

Pito  = 1 i/3  qainto  = a agiragur* 
= 4 media  tabla 

0,008040 

Seron  — 1 s/a  piso  . 

Jaektan,  mesure  de  toile  = ia  pieds 
anglais  environ.  ....... 

3,6590 

Les  mesures  et  poids  anglais  tout  fé-l 
nullement  en  usage  dans  cet  colonies. 


Liera  = 16  ont#* = >56  adarraes  . . 
drrote  — >5  livres. 

Fanega  — ta  altitudes  s 41  quartillos. 

Amsba.  

Pied  castillan  = i a pouces 

F ans  (aune). 

F ont  goda  — i j altitudes  ou  ccletnines. 


0,459514 

61,611 

15,3599 

• . . . . 

O,85oq 

Rottolo  = 1 4 4 drachmes 

Oke  = 4oo  drachmes. 

Cantons  — IOO  rottoli. 

Hartelf,  livre  pour  peser  U soie.  . 
Ardeb  du  Caire  = >4  roubs.  . . . 

C.asab.  . 

Pie 

Derah.  .....  ..... 
F cdd'tn  el-nsag  = 4oo  gasab  carrés. 


o,43io3i 
1, 197311 

1,195658 

181,0000 

3,85<>o 

■>.677" 



0.6474 

59,19001 
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Amérique 


MONNAIES. 


| MONNAIES  DK  COMPTE. 

MOK  N A 1 ES  RÉBLLBS. 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

en  argent 
de 

dénominations. 

ao  pair 
en  argent 

France. 

de  France. 

mBZQUZ  ANGLAISE. 

Québec , etc. 

fr.  cent. 

fr.  c. 

Au  Canada  , dans  la  Nouvelle-Ecotic  e 

Outre  les  monnaies  anglaises  et  le 

djn*  Ici  autres  provinces  de  l'Amérique 
'•■jitentriorule  soumises  à la  domination 

anciennes  monnaies  françaises,  U cir 

anglaise,  ou  compte  par  Lrrtt  à ao  ibil 

cale  encore  an  Canada  des  johanest 

lings  • ta  pence  cou ran a 

ou  par  //Vrai  à ao  aola  ta  denier*  ancienne 

xa  17,198 

portugais  et  des  piastres  d'Espagne  e 

0 9*»799 

d’ Amérique. 

Baisa  (Empire  du). 

Ztlo-Janetro. 

On  rorapte  par  reis  on  wi  comme  en 

1 

. I 

Depuis  1795  de*  pièces  de  noo,  a4oo 

Portugal. 

0 00,6017 

0 1 

et  4800  reis. 

on  par  mille  rte  s.  . . ...... 

6 

La  ena  a Je  neur*  Tant  480  reis  ; l'an- 
cientte , \oo  et  le  real,  40. 

1 

Patoca  du  Brésil,  titilla  de  640  reis. 

3 85,84 

: 

Id.  de  600  re’.s,  de  1755 

1 54.63 

Id.  de  640  reis,  de  1768.  . • . . . 

3 6a, 8- 

Le  patj,  piastre  mexicains,  vaut  dans 

; ) 

Id.  de  640  reis,  de  1801.  . . . . . 

4 77.*» 

tout  le  Brésil  800  reis. 

1 

i/a , t/4  et  »/i  en  proportion. 

états- tnra. 

New-York , Philadelphie  * etc. 

On  compte  par  dollars  k 100  cents  . . 

S 56,793 

( 

Aigle  de  10  dollars  on  onits  . . . . 

55  as 

1/2  aigle  de  5 dollars 

17  60, 5o 

F.11  vertu  d’un  arrêté  du  congrès  de 

i/4  aigle  de  a i/s  dollar* 

l3  fto,i5 

1816,  les  monnaies  d'or  anglaises  et 

I 

Dollars  ou  msiiu  k 10  dîmes  ou  100  cents 

portugaises  Talent  l'once  17  dollars  78 

! 

de  1795  ter.  (»/i  et  i/4  en  proport.) 

5 4a 

cents  ; les  françaises  17  dollars  45  cents; 

s 1 

Id.  de  1798 

5 44.07 

celles  des  possessions  espagnoles  16  dol- 

e \ 

Id.  de  180a.  ......... 

5 34, aa 

loi»  80  cents. 

Dollar  (terme  mojen  de  8 années)  . . 

5 37 

Le  cours  ordinaire  du  commerce  fixe 

1 

Dim*  ou  1/10  de  piastre,  1 796.  . . . 

0 58,8 1 

le  doi/ar  à 5 francs  , terme  mo/en. 

■* 

' 

Demt^une,  1796  ........ 

*9.4i 

MEXIQUE. 

Mexico,  etc. 

On  compte  au  Mexique  et  dana  la 

Le  titre  et  U poids  des  monnaies  du 

Mexique  sont  exactement  les  mêmes  que 
ceux  des  monnaies  d'Espagne,  et  s'il 

majeure  partie  des  anciennes  colonies 
espagnoles,  par  peser  on  piastres  k 8 

g! 

existe  quelque  différence  entre  les  piastres, 
te  ne  peut  être  que  sous  le  rapport  de  l’an- 
née du  monnajrage. 

Doublon  k 16  pesos  (t/a,  t/4  et  1/8  en 

proportion) 

85  4s 

. 

Piastre  vieille  du  Mexique  avant  177a. 

5 5i 

résua  k 34  roaravrdla  de  pleU  mexicana 

1 

1/*  id.  

Piécette  vieille  du  Mexique  de  a réin  a 

a 76 

1 

* 34.6s 

ou  par  oi ai  très  k 100  cents.  ..... 

5 34,007 

5] 

Real  de  plata  mexicain  de  1746  . . . 
Piastre  mexicaine  arec  globes  et  pilars 

0 67,16 

de  1765  

3 43.,4 

4 t 

Piecette  mexicaine  de  177!*  .... 

t 3a. 66 

( 

Réal  de  plata  mexicain  da  1775  . . . 
De*  pesos  ou  piastres  k 8 réaux.de*  t/a, 
t/4  en  prop.;  des  réanx  k t6  quartos 
et  des  quartos  k a 1/8  mararedis. 

0 66, a 3 

fi 
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POIDS 

ET  MESURES. 

UNITÉS. 

roms 

■ BSi'aas 
ns  csrtciré. 

nssoass 

ds  Loaaosea. 

MSSOSKS 

m isu  s as 

iilogram  - 

mot. 

Matières 
sèches  en 
litrti. 

Liquides 

en 

htrtt. 

Pieds 

,n 

me  1 roi. 

Aunes 

en 

mètre  . 

en 

•rts. 

res  en  j 
iil-'.mètm  1 

On  faisait  autrefois  usage  des  poids 

et  mesures  de  Franc*;  mais  ceux  d'An- 

gleterre  ont  été  légalement  établis  dans 

o Bas-Canada  en  1808. 

» 

Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qn  en  Portugal;  mais  les  mesures  de 
capacité  présentent  quelques  diffé- 
rences dans  certaines  provinces  et 
même  dans  la  capitale.  Ainsi  Va/quiin 
de  la  province  de  Maraubain  est  de  . 
tandis  qu'à  B ibia  elle  est  de.  . . . 

A Fernamboac,  à Hio-Janeiro  elle 
présrntr  des  variations  considérabl. 

h' ras co  d'hnilr 

ÇuarlilAo  do  rhum. 

4 Mo 
35, *39 

1,1189 

«4»9* 

Ces  étalons  des  poids  et  mesures  des 
EtatS'Unis,  vérifiés  et  comparés  en 
1818  è Londres  avec  les  anciens  éta- 
lons d'Angleterre , ont  été  trouves 
parfaitement  semblables  à ces  derniers. 

Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 

qne  ceux  d'Eipagnc  (repas  ce  mot). 

80 
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TABLEJtl!  comparatif  des  Monnaies  et  des  Poids 

■ -L-  ■ i EUTOpC. 

! MONNAIES. 


tu  pair 
rn  irKmi 
de  Fruiice. 


oazcE. 

I.rs  Grec*  comptaient  par  M.W , mimes , tetra- 
drachmes  *1  drachmes. 

Chez  1rs  ancien*  la  proportion  de  l'or  à l'orgeni 
était  ordinairement  «le  10  à i,  quelquefois  de  n, 
de  i*  et  même  de  i3  à i. 

Lee  monnaie*  n'eurrnt  pa*  d'abord  un*  râleur  et 
une  dimension  déterminées.  L'or,  Tardent,  le  cuirre, 
le  fer  même  en  furent  la  matière.  C’était  au  poids 
qu'on  comptait  chaque  tomme,  et  non  d'après  une 
{Valeur  qu'on  y ent  attachée  conventionnellement  ; 
■c'est  pourquoi  le*  dénominations  des  poids  et  «le* 
monnaies  sont  souvent  le*  mêmes.  Selon  Hérodote  , 
ce  sont  le*  Syriens  qui  le*  premier*  ont  fait  battre 
de  la  monnaie  d’or  et  d’argent.  On  n’en  connaissait 
point  l'asscc  parmi  les  Grec»  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie.  Au  rapport  du  même  auteur,  Phidou  , roi 
d'Argos,  contemporain  de  Lycurgue , introduisit , le 
premier,  la  monnaie  eu  Grèce,  la  forme  des  premiè- 
re* monnaies  était  assez  semblable  à de  petite»  bro- 
;chrt  de  fi-r  ou  d’airain  , et  de  là  elles  furent  nommées 
•oboles  , mot  qui , en  grec , signifie  broche. 

On  distingue  deux  époque*  dans  la  valeur  de  la 
monnaie  de  compte  appeler  talent  : l’une  depuis  les 
temps  historique*  les  plus  recalés  jusque  vers  le  a* 
'siècle  avant  J.-C. , qui  comprend  les  siècles  de  Péri' 
clés  et  d'Alexandre;  l’autre  depuis  le  ae  siècle  avant 
J. -C.  jusqu’au  temps  où  la  Grèce,  entièrement  reunie 
à l'empire  romain  , en  adopta  les  monnaies.  A la  se- 
conde epoque  le  poids  de  la  drachme  diminua  de  5 
grains,  comme  on  le  voit  ci -contre  j le  talent , valant 
toujours  6,000  drachmes  , diminua  dans  la  même 
proportion  et  n’est  plu»  évalué  qu’à  5.»  xi  fr.  4<  c. 
Qarlques  auteurs  prétendent  que  la  valeur  la  plus 
exacte  du  talent  est  de  4.3o5  fr.  ; d'autres  pensent 
que  le  talent  enboiqua  est  le  même  que  le  talent  atti- 
que  ; cependant  Festut  dit  qu’il  était  moindre  d'un 

Eers  , et  quelques-uns  pensent  même  qu’il  ne  valait 
ne  56  drachmes. 

Les  doux  mesuras  de  longueur  ol/mpiquo  et pjrthienne 
(aient  en  usage  dans  la  Grèce;  le  Pelopoaèsc,  l'Àt- 
que  , ta  Sicile  et  les  villes  grecques  d’Italie  cm 
p loyaient  la  mesure  olympique  ; UTbessaliq,  l’JIlyrie, 
la  Phocide  , la  Thraef , et  Marseille  dans  les  Gaules  , 
[faisaient  usage  de  la  mesure pjthtenne. 


Talent  at tique  d’ar  — 600  mines 
g Stater  d’ar,  chrysos  ou  darique  = 1 
drachmes  ........ 


fr.  c. 

,|55bo8  p g, 6 


Talent  attique  d'argent  — 60  mines  = 

fi.ono  drachmes SS60  89.06 

Talent,  à partir  du  deusiètue  siècle 

ev  J.  C tus  4* 

Talent  d'Egine  on  de  Corinthe  s 100 

mine*  . . . . 9168  .6,6 

Mine  100  drachmes  .....  9s  68,16 

Il  y avait  une  mina  plu*  petite  qui 
ne  rnntenait  que  7S  drachmes. 

Stater  d’mgent  ou  tetradrachme  2 4 

drachmes  .........  3 70,71 

Dnhachme  ~ a drachmes  ....  S 8S.J6 

Drachmes  attique  ( unité  monétaire  ) 

= 6 oboles o 91.68 

Cette  drachme  est  celle  qui  eut 
cours  dan*  les  siècles  les  plus 
importait*  de  la  Gréer.  Elle  pesait 
1 gros  10  grains  1/7  ; mais  vers 
le  second  siècle  avant  , on 
diminua  le  |»oids,  et  par  conté- 
quent  la  valeur  de  la  drachme 
monnaie.  F'Ile  ne  pesa  que  1 g roi 
5 grains  1/7  et  ne  valut  plus 
que o 87 


Obole  — 16  chelcons  (thaïe us).  . . 

Chai  cons  — 7 le  pi  on  ....... 

Lqpton . 

On  comptait  aussi  par  4,  s,  q» 
oboles  et  par  * ch alcoos,  appelé* 
tetrobofas , diobole , hemiobo/e  et 
dtchalcon. 


J I^s  Romains  comptaient  par  deniers  , sesterces,  né  g | -durent  ou  soliJsu  — a5  denier*.  . 
jnrr  d'Italie  ou  lieras  romaines  , et  par  talent,  l-e  tester- 
tium  valait  1000  lesterces  ; le  talent  représentait  un# 

somme  d'or  ou  d’argent  qui  variait  suivant  les  pays  ; ; Denier,  denarius  (unité  monétaire)  zz 

le  grand  talent  contenait  3i,ooo  sesterces,  et  le  petit 

|s4<noo  i * quineriiss  ou  victoriitus  = so  est 

l Selon  Festus  . le*  Romain*  11e  firent  frapper  aucune  I 

monnaie  de  mêlai  sous  le  règne  de  Romulus;  celles  I Quinanus  — s sesterces  (ntsmm  *<;= 
dont  ils  se  servaient  étaient  de  bois  peint,  de  cuir  , £ j 

et  même  de  Irrre  cuite.  Certains  auteurs  disent  que  g/  5 a*.  

huma  fit  tailler  grossièrement  des  morceaux  de  J I 

cuivre  d’une  liera  de  ix  onces  , sans  aucune  marque.  I Sesterce  (numaus)  ss  » 1/4  dupoi 
Ou  nommait  ces  pièces  . b cause  de  leur  forme  brute,  I 

aes  radis  / d'autres  pensent  que  du  temps  de  Nuuia  | «lins  = a l/a  as.  . . • . , 

on  ne  se  servait  encore  que  de  monnaie  de  cuir.  Ser-  l 

vio*  Tullius  fit  le  premier  fabriquer  des  pièces  rondes  \ Dupondius  sz  a as  . • . , . . 


Sesterce  (iiuromus)  = » 1/4  dupon- 
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ft  Mesures  des  principaux  peuples  de  l’antiquité. 

Europe.  ■ -«■ 

POIDS  ET  MESURES. 


soins 

MBSCaiÿ 

na  emeni 

de 

hlogram  ■ 
met. 

Matières 
sèches  en 
litret. 

Liquides 

en 

litret . 

longueur 

en 

mi  très. 

en 

nret. 

res  en 

kilométra 

• Drachme  (mai lé  de  poid»)  = 6 obole**  =;  48  chai- 

coui  = 336  Irptnn • « » • • 

Obole 

Il  y avait  encore  de*  poid»  de  4 . de  » et 
d'une  demi-obole , appelé*  tétrobole . Jio- 
baie  , htmtoboU. 

Min»  rr  «00  drachme». 
i fine  unique  ancienne  = 76  drachme». 

Talent  unique  rr  60  mine»  = 3, 000  dldrachmc»  rr 

6,000  drachme* 

Talent  d’ £ fine  on  de  Corinthe  — 16  »/5  lalen» 
attiques. 

On  distinguait  plusieurs  aorte»  de  talent,  et 
les  savant  ne  sont  d'accord  ni  aur  leur 
nombre  ni  sor  leur  évaluation. 

Medimne  ou  srAasa  = 3 Iritos  — 6 bectos  = 4® 
durais  rr  96  «estes  = 19s  cotyle*  rr  ^68  o»y- 
haphon  = n5a  cyathet  rr  n,5ao  cochlrarion. 
Mètre  ter  , kètamion  ou  amphore  unique  rr  a diola 
= ia  chou»  rr  7a  seste*  = 1 44  colv les  r=  >88 
tetarton  —676  nsibatou  =864  crathes  rr  17*8 
conque»  rr  3,456  myatron  = 4,3to  thème  rr 
8,640  cochliarion.  .......... 

Pied  grec  ancien  on  olympique  rr  t i/3  spitham» 
rr  1 5/i  1 ortbodoron  rr  1 3/S  llchas  rr  a dicha» 
sa  4 palme»,  palestres  ou  doron=8  condyle»  — 

16  dactyle»  ou  doigts.  • * 

Pied  phi/èterien  ..•••• 

Pied  macédonien 

Pied  italien  d'Archimède.  

Pied  pytkien  , dit  aussi  pied  naturel.  Selon  llutton 
Selon  l'aucton. 

Plèthre  rr  4 srura  =r  6 hectoa  rr  100  a cène» 

*77  7/9  bexapodoa  rr  10,000  pird»  cfrréa. 
Stade  olympique  (1/8  du  mille  romain)  rr  6 plè- 
tbre»  rr  10  htmma  rr  60  décapodes,  scène» 
on  calamo»  r 100  orgjie*  nu  aune»  grecque» 

rr  »4o  pas  grec»  rr  600  pied» 

* Stade  de  600  pieds  philctérieu».  ...... 

Stade  phytien  ou  delpAien 

Dilochot  rr  3 bippicou  = 6 diaulo»  rr  1»  alades 

olympique». 

On  no  peut  guère  concilier  lea  contradiction» 
des  auteurs  qu'en  «uppoBnut  qu'il  y avait 
encore  plusieurs  autres  espèces  de  stedes. 


o, oo4363 
0,0007*7 


*6,17800 


61,7908s 


38,843 1 a 


o,3o8»Sg 

o,3S4oo4 

o,3ï35o« 

o,»aaSoo 

0.248100 

o.*47*°° 


9,50.387 


o,»84yîiS' 

0,2|3020 

o.  «48S90 

*,*19465 


I 


Les  Romains  donnaient  le  nom  il'si  è toot 
entier  divisible  en  1»  parties  ou  oncet 
(unciae),  tel  qne  la  litre,  le  ictier  («eitariu»), 
le  pied,  le  jugent* 1,  etc.  On  donnait  dra 
noms  particuliers  au*  multiple»  de  l'or, 
quelle  que  fdt  la  nature  de  l'unité  qu'il 
représentait,  tels  que  dupondiut  (duo  pon- 
do).  » as  ; letlertnu  ou  tequt  terttut,  a as  1 /*; 
treuu,  3 as;  quatruuu  , 4 si  et  ainsi  Or 
suite  jusqn'è  enfouis  , 100  as.  Les  mul- 
tiplet et  fractions  de  l'once  avaient  les 
nom»  tnivans  1 deunx , 11  onces;  de  1 tant , 
10  onces;  dodrant , 9 onces  ; bet  ou  det , 
é once*  ; septum  , 7 once*;  ternit  ou  ternit 
•ie,  6 onces;  quincuux , S onces;  trient,  4 
onces;  quadrant  on  temneiut,  3 once*;  je*- 
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MONNAIES. 

• 

— 

VtllVK 

PAYS,  NATIONS. 

m 

DÉNOMINATIONS 

an  pair 

5 

en  argent 

s 

ET  SUBDIVISIONS. 

de  France. 

HOME  (suite). 

fr.  t. 


'en  caim,  nommée*  as  liberal  ît  ou  libella  , k «aie  de  | 
leur  pold*  d'une  lier*.  Ce  roi  y fit  apposer  l'empreinte  i 
de  la  figure  d’un  boeuf  ou  d'une  brebis , d'où  est  / 

venu  le  mot  pecunin , de  pecut  , bétaiL  Dans  la  suite  f 

on  y imprima  une  t«He  de  Janus,  ou  une  femme  année 
'arec  l'inacription  Iloma.  bous  les  rois  et  dans  le* 

{ premiers  siècles  de  In  république,  le  rsuVefut  presque 
lia  seule  nmuuaie  qui  servit  au*  besoins  de  la  société, 
i depuis  co  temps  le  mol  ats  a signifie  toute  sorte  de 
monnaie  , et  aeranum  le  trésor  public.  Outre  l'«  il  j 
feut  aussi  a'nutrcs  pièces  de  cuivre,  telles  que  le  terni. 
ou  ternis  >is  qui  pesait  6 onces  ; le  trient  qui  pesai i 
4 once*  ; le  quadrant  ou  teruncius  qui  jwsait  3 onces  , 

Ile  sextant  qui  pesait  a onces.  I*ar  la  suite,  ces  diffe-  • 
rentes  monnaies  éprouvèrent  les  mêmes  changement 
et  Ire  mêmes  diminutions  que  l'or,  chacune  en  pro- 
portion de  leur  valeur  ; car  l'as  ne  resta  pas  long-  temps  | 
du  poids  d'une  lien  t dès  la  première  guerre  punique  1 
on  le  fixa  à deux  oncet  t peu  après,  les  Romains , 
presses  par  Annibal , réduisirent  I'oj  au  poids  d’une 
•me*/  et  enfin,  par  la  loi  papirla , il  fut  lise  i une 
demi-once,  ou  il  resta  jusqu  A lu  fin  de  la  république.  I 
Celle  mounaic  ne  peut  être  évaluée  qne  par  son  rapport  m / 
au  denier  ou  au  te  tierce,  les  seules  monnaies  romaines  * / 
dont  on  puisse  apprécier  la  valeur.  Jusqu'à  l'an  d<  - \ 
Home  536,  époque  à laquelle  l’oj  fut  réduit  k une  <* 
once  , U eu  fallait  to  pour  le  denier  t ainsi,  en  don- 
nant à celui-ci  la  valeur  d'environ  Ho  centimes  , et  au 
letterce  celle  de  jq  centimes,  l'es  valut  d'abord  8 
cuviron;  tuais  lorsqu’il  y ent  16  ut  au  denier  ou  4 au  ; 
,t tierce  , il  ne  valut  plus  qu'envirun  5 centimes . 

Selon  rime,  ou  ne  corrmença  à fabriquer  des  mon-  ■ 
nuits  d'argent  que  l'âu  de  Rome  48a  ; jusque-là  le 
cuivre  avnit  etc  , pour  ainsi  dire  , la  seule  monnaie 
les  Romains;  car  toubs  les  pièces  d'or  et  d'argent 
venues  à Rome  des  j»aya  étrangers  ou  prises  sur 
l'cnnrmi , n’y  étaient  pas  en  circulation  , et  n’ctairnl 
encore  considérées  que  comme  marchandise  ; mais  | 
'pi-u-à-ps-u  l'argent  étant  devenu  pi  ut  commun  , on  eu 
ti  appa  de»  pièces  nommées  deniers  , denarius , qui-  I 
nôtres,  quinarius  et  t et  tercet , aestertius.  On  donna  J 
au  denier  d’a'gtul  la  valeur  de  to  tores  de  cuiere;  il  I 

était  de  84  à la  iivrr.  I.e  sesterce  était  è-la-fois  une  j 

non  nuit  nielle  et  la  principale  monnaie  de  compte 
les  Romains,  Comme  monnaie  réelle,  c'était  nue  pe-  | 
lite  pièce  d'argent  qui  valut  dans  l'origine  s as  t/a  ; . 

maïs  quand  on  donna  au  denier  la  valeur  de  16  us , i 

le  ie ‘ terc e valut  constamment  4 ai  ou  le  quart  du  . 

denier. 

Pline  noua  apprend  encore  que  l’or  no  fut  monnayé 
i Rome  que  fia  uns  après  qu  on  eut  commencé  à y 
frapper  l’ argent.  I-a  première  pièce  fut  nommé  uureus. 

D ns  tea  dentiers  k-mps  elfe  prit  aussi  le  oorn  de 
\iolidtu.  Plus  tard,  on  fabriqua  dea  i/a  et  des  i/3 
fd'aurreu  nommes  temitiii  et  tfemissis.  Dans  l'origine 
l'aurvst  était  la  quarantième  j»attie  d'une  livre  d'or; 
mais,  sons  les  derniers  empereurs,  ou  y mit  de  l’al- 
liage qui  diminua  sa  valeur  intriiisèauc.  Sons  Néron, 

.mi  en  fabriquait  45  avec  une  livre  d’or  et  soua  Cou 
itantin , 7J.  Pendant  tonte  cette  période  lauréat  sni 
vit  Ira  variations  de  la  valeor  du  denier.  Tontes  cts 
•pièces  étaient  désignées  par  le  nom  général  de  mon- 
■noie,  parce  qu’elles  étaient  frappées  dans  le  tempie 
!>lc  Justin  moneta. 

I Les  Romains  gardaient  su  capitule  des  meiutes  et 


rds,  libella,  osiipondium  = a srm- 
brlla.  Sa  valeor  depuis  l'origine 
jusqu’à  l’an  536  de  Rome  (ht" 
avant  J. -C.)  « « . . . • . . o 

Sa  valeur  depuis  536  jusqu’à  yan 

(117  à 34  av.  J.C.) o 

Sembe/la  = a teruncius o 

Teruncius  o 

Jusqu'en  536  , le  denier  valut  10 
as  comme  S’indique  son  nom. 
Depuis  il  en  valut  16 , le  setterce 
en  valut  4 et  le  dupondius  3 1/5. 

Les  monnaies  inférieures  k l'a/ 
furent  réduites  en  proportion  : 

Senbella O 

Teruncius  . ° 

Depuis  710 , le  denier  changea 
plusieurs  fois  de  valeur  > 

Sous  le  règne  d'Auguste,  il  valut  o 

Sous  Tibère  et  Claude  , . , . o 

Sous  Néron » 

Sous  Galba  et  Domitien  . . . « 

L'au/vm  suivit  les  variations  du 
denier. 
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tant,  s once»  et  tficuc/a  on  incunx , t/i 
once.  Enfin  l'once  elle-même  contenait  a 
teminncia  . 3 dutlla  , 4 lilkmJ , 6 sexlulm  , 

>4  terupufum , 38  aboies , et  »44  ttliquet. 

Kouf  indiquons  d’abord  ce*  division»,  pour 
ne  pas  le»  repéter  aux  mol*  lurt,  pied,  etc. 

lù*re  romain e (libra  , a*)  — la  once*  • • • • o,3i5ooo 

Once  (nncia) 0.017083 

Ctntum  pondium  =100  livre*. 

Modnn  00  boisseau  romain  = a *emi-modin»  — 

16  sex  tarin*  ou  seller»  = 3»  bémine»  — 64 
quartarius  s ia8  :icr  tabule  s zz  19a  cyatbe*  — 

768  ligule* 8,6  Ji  808 

dm  phare  on  quadrantal  ~ a urne*  — 8 conge*  — 

4«  setiers  =:  96  bémine*  = 19a  quartariu*  = 

384  aect»bule»=  87a  cyatbe*  = *.3o4  ligules aS, 8954a 

Le  dolium,  qui  selon  certains  auteur»  contenait  ao 
amphores,  n’étatt  pa»  une  mesure  déterminée, 
mais  on  donnait  ce  nom  4 tout  grand  vase  pour 
le*  liquide*;  c’e»t  le  cuirtu  qui  contenait  ao 
amphores.  On  nommait  l’amphore  qnadrontal , 
parce  qu'elle  avait  an  pied  romain  en  tout  sens. 

Ou  conservait  au  capitole  un  type  on  étalon  qui 
prenait  de  là  Te  nom  d’o mphora  cnpitolma . C'est 
celle  que  nous  donnons  ci*dc*sns.  D’autres  éva- 
luent cette  mesure  à . . . • • • ,9'°^,7 

PiW(p^u  a*)  ss  4 P-ilme*  (oalmsu)  = la  once* 

ou  pouce»  s 16  doigt*  (aigitut) o,  1958a 


Telle  wt  l'évaluation  la  plus  généralement 
admise  ; mais  nous  avons  prrféré  adopter 
ici  celle  que  nous  avons  «lonnce  dans  le* 
tableaux  précéden*,  à l'article  ÉTAT  DK 
L'ÉGLISE.  (Voy .pied antique.) 


Palme , mesure  antique 


Acta»  = «ao  pieds. 

Perche  (drermpeda  ou  pertica)  — 10  pieds.  . . . 

Pat  (passns)  = 5 pieds 

fi  rodas  ou  gris  nu  (pe*  sestertins)  = s pieds  i/a  . . 

• 'audit  (cnbitus)=  1 l/b  palinipe*  r=  1 pied,  l/s  . . 

Juge  ram  (as)  =:  a actus  carré»  ~ * »i/i5  verses 
ou  plelbroo  = 8 ciima  ou  sescuncia  = is  on- 
ces de  terre  = 60  ictus  simple»  *88  decem- 
pèdes  carrés , pertica  ou  scrupules  de  terre  — 
18,800  pieds  romaius  carrés 

rs  4 centnriet  = aoo  héredics  — 800  jugerum 

' Mille  mmain  (milliariutn'i  1000  «a» 
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au  pair 
en  argent 
i de  France. 


nom  (suite). 


de*  poids  étalons  ; et  toutes  les  fois  que  les  circon- 
stance» l'exigeaient,  on  en  faisait  usage  pour  véri- 
fier  la  justesse  des  autres  mesures.  Le»  autenrs  va- 
rient beaucoup  dans  l'évaluation  de  ces  poids  etj 
mesures. 


oasca  d’asie. 


Les  m sonates  et  sssetures  ci- «outre  étaient  en  usagel 


I dans  toi  le  l'Asie  mineure  ( Natoliej  qui  comprenait! 


Iles  onze  provinces  suivantes,  savoir  : b Mysie,  lai 


Asie 


Grand  argyre  =z  x T/a  4 once  d'or,  litre 

d'argent.  

Once  d’or,  litre  d'argent  = a dari- 
que» . cysicène , chrysos.  , . . 
Dorique  — 3 tétraster 


jiLydie,  la  Carie,  la  Bithynie,  la  Pbrygle,  la  Lycie.l 


la  Pamphylie  et  la  Pisidie,  la  Paphlagonie,  le  Pont,  », 

I & 

o 

la  Cappadoce  et  la  Cilicie.  On  peut  encore  ajouter  * 
;à  ces  ouae  provinces,  la  ColchiJe  et  l'Arménie  qui 


Te'trmiter  — a distater  , . . . . 
D, noter  . once  d’argent  — s s/3  hexa 
drachme  ........ 

Uezadrac/ime  = i i/a  tétradraebme 

stater 

Tétnsdrachme  = 4 dracbuiet  , • 
Tridrachme  — 3 drachmes  . . • 

D idnxckme  — a drachmes.  ... 
Drachme  (unité  monétaire)  . . . 
Demi  drachme 


Mais  nient  partie  de  l’Asie  majeure  ou  Asie  propre. 


Obole  — i i/S  dauakou 

Danakoa  — a pondion 

Pondion  , dt pondion  ; htmidanakion  — 

a ubollis  . . . . • 

Phoflts,  tassugon,  chalcous  — 4 ko- 
drantes  .......... 

K mirantes  , tetarton  — a lepton  . . 

Lepton . . . 


JUIFS,  BABTLOVIËH8. 


I Ainsi  quelcsJom,  les  B»tiw»e»s«*  complaieut  par 
drachmes,  minet  et  talens.  La  mine  de  fbbylone  con- 


| tenait  1 1 6 drachme».  Le  talent  contenait , selon  les | 


Talent  de  liabflon*  s i i/5  talent  de 

Moïse . 7,407  18 

Talent  de  Moue  — 5o  mines  de 
Moite  . . . . . . . . . . 6,17a  Sa 

Cintar  — 40  mines  de  Moïse  . . . 4> 9 38  4>» 

Mme  de  Moite  — a a/5  grand  césepb  1 a 3 4<» 

Grand  ce'seph  st  s 1/1  a darlque*  . . 5*  44 

Danque  ou  daracusmim  = sa  stater  . a4  69 

Stater  , sicte,  petit  ce'seph  ss  4 drach* 
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agraires 

itioérai* 

OMITES. 

ki  Ingram  • 

Matières 
sèche*  en 

Liquides 

1 en 

eu 

en 

re»  en 

met. 

litres  . 

! litres. 

mètres. 

aeei. 

kilomètre* , 

Mille  de  S Ira  t>o  n suieant  Cassini 

.«.4i3 

o,i85i5o 

Une  gaulant  (leuga)  — * */*»  . . . . 

a,aai8o 

Asie. 

Rotule,  titra,  petite  mine  zz  6 tétraster  zz  ta  onces, 
sacras  zz  16  bexadrachiues=  a4  tétradracbraes, 

sicles , slatcr  = 96  drachme».  . ' 

Drachme  zz  a grammes  , scrupule»  = 4 obole» , 
aéminitrs  — 6 thermos  = H kikkabo*~  ' a kr. 
ration,  silique»,  kokkion  =5  >4  cbalceus , ta»- 
sugou  = 48  -Marion . . . 

0,113877 

0,00a  3a  8 

Didrachmt  — s drachmes. 
i ri  drachme  s 3 drachmes. 

Mod.os  zz  1 i/3  cophinoa  — a dadix  r:  3 addix 

— 3 i/3  décimes  = 4 conges  sacres,  lagène  = 
8 maristos  zz  1 a chornix , bihbns  inlici  = a4 
xe»tè»  = 48  mine* , heinines,  cotxles  . . . 

io,5i4 

IO,5l4 

Métrites  zz  ti/3  aitnpulum,  ainpborens  zz  t tno- 

a»,oaq 

Métré  tei  syrien  — tao  x es  lès. 

Coudée  commune  zz  t a/3  spilbatnes  ~ 3 t/5  licbas. 

caenoslomc»  — 8 pa lestes,  palmes  — 16  col»- 
dylea  = 3a  dactyles 

0,347*8 

Plèlhrt  sx  1 a/3  chaîne,  corde  = 10  décapodes, 

scènes  zz  16  x/3  orgyies.  hexapode»  = 10 

bénie  diploun  (pas  double),  auipelo*  zz  4° 
hème  aplouu  (pas  simple)  = 80  coudras  eom- 

a;,8o6a5 

7.733353 

Plèthne  =s  too  décapodes • • 

Grand  stade  asiatique  si  1 i/3  stade  nautique  =s 
8 plètbres  =r  64»  cocdées  commune».  . . . 

Stade  nautique,  a 1 pari  se  des  Arménien»  = 6 



o,aa  »45o 

0,16683; 

plètbres  zz  480  coudre»  communes  .... 
Mille  oriental,  mi  hou  des  Grecs  =71  /a  grand» 

Talent  de  Moue  zz  t s/4  cintar  = 5o  mine»  de 

• 

Moïse  zz  iao  mines  talmudiques  = ta.ooo 

4a,36oo 

Talent  babylonien  — 1 i/5  talent  de  Mois*  . . . 

5o,8ioo 

Drachme  , denier,  tus,  milhcalos  — 6 «lanic  . . 
Miette' ZZ  1 i/3  cor,  chômer  = a a/3  letbec , ar- 

o,ooa33 

dnb  zz  3 i/icaphitos=  i3  1/3  epba,  batb  — 

ao  rebchiin,  balhim  = a6  a/3  lephel  = 960 

4ao,5Ba 

Coohinot  des  Juifs  zz  f If»  hin  = a i/a  gomor. 

4ao,S8a 

borner  = 4 1/1  eub,  chila,  gerra , camptacès 
= 6 mares  zz  il  log , rob , acsab,  evi-l  zz 

Sca  zz  1 i/3  cophinos. 

Coudée  commune  zz  t a/3  réreth  = 8 tnpacb  , 
païen»  = 16  condyles  — Ja  esbaa.  .... 

7.885 

7,885 

0,347578 
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au  pair 
*i*  argent 
de  Fr.mcr. 


JUIFS,  BABYLONIENS  (suite). 

uns,  ”0  tnlnca  ou  8,rio  draclmes,  et  selon  d'antres, I 


j6o  mines  ou  7,000  drachmes.  Cette  évaluation  psraltl 


la  plus  vraisemblable. 


I Drachme , de  mer  — a rebiite*  ou  *;a| 


Utilité  -=  a i/a  gérah.  . 
Gtrah,  offrira  h , obole  = 1 
Me/ta  as.  4 atsar  ... 
A star  = 8 pcrutah  • . 


l a principale  mesure  itinéraire  des  Perses  tâtait  la 
panuange , composée  de  3e  stades  , selon  Hérodote 
etXénopbon.  Cette  mesure  était  aussi  employée  chez 
les  Egyptiens  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ; 
mais  elle  variait  ebcs  difTerens  peuples  et  même 
chez  les  Perse» , auxquels  elle  semblait  plus  propre. 
Strabon  la  porte  à 4°  et  même  à 60  stades. 


t.a  principale  pièce  d’or  s'appelait 
dorique  parce  qu'elle  portait  d* un 
cdlé  l’effigie  de  Darius,  qui  le  pre- 
mier en  avait  rendu  Posage  commun 
en  Perse  Elle  est  évaluée  A.  . . . *4  6q 


ÉGYPTE. 

1 La  coudée  était  la  longueur  du  coude  jusqu'au 
poignet;  dans  d’autres  pays,  A Rome , par  exemple, 
! elle  était  de  la  longueur  du  coude  jusqu'au  bout  des 

I doigts.  Plusieurs  nations  anciennes  se  servaient  de 
la  coudée  égyptienne  pour  l’étalon  de  leurs  mesures , 
Paneton,  dans  sa  métrologie , pense  que  c’était  la 
même  que  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  Héro- 
dote, Pline  t*l  autres  auteurs  anciens. 


Afrique 


On  ne  connaît  point  de  monnaies 
égjplieanes  du  temps  des  Pbaraons, 
qui,  à ce  qu'il  parait,  n’en  ont  point- 
frappées  ; ce  qui  fait  présumer  que 
jadis,  enE-ypte,  tout  le  commercej 
se  faisait  par  échangé.  Presque  toutes  : 
les  monnaies  de  85 1 A i36i  sontl 
grecques  ou  arabes. 

I.e  talent  d’ Alexandrie  contenait' 
is,ooo  drachmes,  ce  qui  fait  la  va-’ 
leur  du  talent  mosaïque. 
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nu  11» 

■ IM 

ps  csa 

S SS  I 

ACITB. 

■traçais 

de 

MUIIIIS 

M KSI' a K»  I 

ktlogram  - 

mes. 

Matières 
sèche*  en 
htret.  \ 

longueur 

en 

métrés. 

eu 

ams. 

res  en 
kilomètre»  | 

Coudée  htkiquezz  1 a/5  coudée  commune  . . . 
Coudée  tacrée  zz  1 3/5  coudt-e  commune  . . . 

Alla  — 1 1/3  chehel 

Beth-séa  zz  * socab  zz  6 beth-cab  = a4  bfth-rob 

0,41700 

0,55611 

17,80615 

zz  1 5 00  coudre»  sarrrr-s . . 

7,7333 

Betk-cor  zz  a beth-lrthec  zz  3o  belh-séa  . . . 
P ams ange  juieezzl  milles  nrirntaux  = i5o  traites 

a3a,“oo6 

de  jour»  du  sabbat=i4>4°o  coudre*  communes 
Grand  stade  liebraïque,  phénicien , arabe  ou  reuon 

5,or.li?5 

des  Juifs 

Mille  paleitin  ou  mit,  mita,  kibrat  barak  des  Hé- 
breux , des  Cbaldéens  et  des  Syriens  zz  mille 

...... 

n,a?»45n 

1 oriental.  « 

Capitha  zz  t mares  juif 

Artabé 

Artabé , selon  Hérodote 

Coudée  royale.  ............ 

Parasange  zz  3o  stades  ; sialiques  , selon  lier»- 

* «,3.4 
51.780 
54,000 

t,3»4 

5i,7  0 
54,000 

0,4o6nS 

1,6683 7 5 

dote  et  Xcnophon 

Il  j a.  dit  Moreri , des  parasanges  depuis  ai 
jusqu'à  6a  stade*. 

f'atba  des  Arabes  ....  . ..... 

63,n87 



6,673500 

Afrique. 


Mme  — 100  dnclimn  .........  3i,36g 

Talent  — 60  mines. 

Lslm  ou  ralel  zz  ta  once* <>>447^9 

Ce  poids  était  en  usage  dans  toute  l'Arabie  et 
l'Asie  mineure. 

Coudée  de»  aateur*r=  5 palmes  10  condvlrs  zz 

*o  doigt».  ......  ] 

l a seule  coude»  égyptienne  connue,  qui  soit  com- 
plète, est  celle  du  Musée  égyptien  du  Louvre. 

Elle  est  divisée  en  28  parties,  et  sa  longueur 

«•*t  de 

Pied  géométrique  zz  4 ptlmes  

Pied  ptolémoique.  

Coudée  du  Nil  ou  deeakk 

Crnnd  ilade  égyptien  . .............. 

Mille  égyptien  = 1 mille  oriental 

Sckène  du  delta  zz  19,300  coudées  communes  

Au  reste  on  ignare  la  véritable  grandrur  de 
celte  mesure.  Klle  variait  en  Egypte  même. 

I.cs  uns  lui  donnent  3»  stades,  le»  antres  4" 
et  même  60  stades,  sous  les  dénominations 
de  tchènet  du  Delta,  de  la  Thcbaide,  de 
riicpianomr. 


0,338384 


o.üa^gj-i 

0,170707 

3,843930 

o,54i4oo 


0,121450' 
t, 6683 7 5 
6.67449" 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 


roi  os 

statuas* 

ns  urtciri. 

m attisas 

r>«  Loaooaea. 

MlSeUS 

kitogram  ■ 

Matière* 
'relies  en 

Liquides 

en 

Pieds 

en 

Aunes 

en 

en 

mes. 

/Uns. 

litns. 

mètres. 

métrés. 

ares. 

matin* 

ilinerai 
res  en 
kilomètres  1 


Baie  fpagt  *a5i). 

Vienel  — a asck  = 8 grandi  sester| 
= 16  petits  seater  = 64  kcrpflein 
= ta8  bccber. 

PHit  setter  . r . . . 

V lertel  — 4 mass  — 16  scboppen.  . 

Klnfltr  — 6,089  P*«d«  de  haut  sur 
autant  de  large,  la  bûche  ayant  3 
à 4 pieds  de  long. 

Bavière  (page  usa). 


S, 6884 


JVourreu  système  métrique  décrété  te 
1er  octobre  1811. 

Utn  d’apothicaire  — a4  loth  ou  ta 

onces 

Metsen,  divisé  en  i/a  , 1/4»  «te.  = 
3a  a/3  uaasskarme  ...... 

Mastkaune 

Perche  (rulhe)  = 10  pieds  . » . . 
A laper  — 6 pieds  de  haut  sur  autant 

c.36 

de  large,  et  3 i/a  pieds  de  piofon- 
deur  ~ 3,i3a5  stères. 

37.059 

1,069 


Berlin  (pag*  1*40). 


Anciennes  mesure ,. 

Ijrro  d’apothicaire  — t a onces  — 9® 

0,35756- 

Qu  art  de  vin  et  de  bière  .... 

/Y ourdies  misons. 
Schiffslast  = 4 <>00  livres. 
le*n  d’apolh.  = ta  onces  ou  *4  loth. 
Fass  de  bière  — s tonnes  = son  quarts 

o,35o783 

1,170346 

Tonne  de  bière 

1 14. 5o 

Quart  de  vin  et  de  bierre 

Perche  carne  = 14,18439  mètres  c. 

K la/ter  = 6 pieds  de  long  sur  autant 
de  large  , et  3 pieds  de  haut  = 
3,3389  stères. 

«,i45 

Borne  (Canton  de)  (pageia5i). 

Un  nouveau  système  uniforme  de 
poids  et  mesures,  ponr  lea  cantons 
de  Berne , Zurich,  Lucerne,  Fribourg, 
Soteun,  Date,  Jrgoeie  et  f'aud,  a été 
soumis  en  1618  ans  gouvernement 
respectifs  de  cea  cantous,  ponr  élre 
approuvé  et  décrété.  La  base  du  sys- 
tème est  le  pied  suisse  égal  à 3 dé- 
cimètres. 

Lien  d’apothicaire  = la  onces  = 96 
drachmes  ........ 

Saum  — 4 brentea  — 10  mass  = 4oo 
vi»rteli  .......... 


o,336S4 


167,1a! 


Brome  (page  Iaa4). 


Lieet  commerciale  ss  3a  loth  = 118 

q lient  chen  = 5ra  orth 

0,4985 

hm  de  détail  (même  division)  . . 

0,170283 

Lait  — 4»  s- heffel  = »6o  viericl  rz 

640  spind 

.... 

2961,76 

Ohm  — 4 ankrr  = 45  ituhcbrn  = 

180  quart  p 730  ineugrl.  . , . 

• il. 96 18 
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POIDS  ET  MESURES. 


hlecri*.  I I Liquides  I Pieds  | iuoe» 

® | sèches  fii  | tn  1 


Brome  (suite). 

1 Tonne  de  bière  = 45  stubcben  = 180  • 
quart  = 710  uicngrt. 

' Stubi ht n Je  bière  . , . . . . 3,77154 

(Juarf  Je  bière . . o]o4»88 

Perche  zs  1 6 pieds. 

Aune  de  Brabant  = 1 t/5  aune  de 

R reine  

laden  — 6 pieds  de  liant  sur  autant 
de  large,  la  bûche  étant  de  a pieds 

= 1,744  a stères. 

IUefi  = a,45  Stères. 

, Brunswick  (page  «i»4). 

Schtffpfund  — ao  liesplund  = a8o 
livres. 

Ohm  =:  4 anher  — 40  stobehen  = lo 
mass  = 160  quartier. 

Quartier  . o,g34ÿ8 

Tonne  de  bière  = 17  stabehen  . ; 108 
quartier. 

Cas  sol  (page  11 3a  J. 

Lier»  légère  = 3a  loth 0.46:77! 

■V«i«  de  bière  = 4 schoppen  . . ......  1 3.18187 

Ohm  de  bière  = 80  mass 1 17.4,6196 

Aune  du  Brabant • ...  I.  ...  . 


hlafttr  — 5 pieds  de  haut  sur  autant 
de  large,  la  bûche  h 6 pieds  de 
long  = 3.573  stères. 

CobOUrç  (page  t*46). 
Simmer  d'avoine I. 


Cologne  (page  ia4>). 

Mare  de  Cologne  = 16  lotti  = 64  1 • 

qnint  = i56  pfennige  = 65,536 
richtpfennige.  .......  0,133717! 

Mate  — 4 pintes I,  , r%,  . t,3i0l 

Copenhague  (page  taaGV 
Ohm  — 4 anker  = 77  t/a  kan  = t55  1 

P°» • • • I «4o.«a 

• I*  • . . . 0.96519 

\Toende  de  bière  = t36  polt. | 1 3 1,17c) 

I Darmstadt  (page  n3a). 

Ancienne»  mesure t. 

Litre  forte. o,5o53i 

Liere  légère  ~ 3a  loth  = ta8  qneut- 

chen.  ........  0,46789 

Maher  = 4 simmer  = 16  kumpf  — 

64  geschied 11  a, 33 

Ohm  — an  viertel  = 80  mois  de  bière 
I = 90  unu  de  yin. 

*V«i  d«  b'ère  = 4 seboppen.  . 1,966 

\Mast  de  vin  =4  schoppen 1 .nq 

I Pied. 

'Aune. , ......  .....  .... 

A lafier  = 6 pieds  de  haut  sur  autant 
de  large  , la  bûcbe  ayant  4 pieds 
| de  long  = 3,4i6  stèrea. 

I Morgen.  . . , . . . . . . 

Dresde  (page  »»47> 

\Fuu  de  bière  =r-  a 80  visir  kanneu  ou  I | 

4>'>  kannen  de  Dresde.  . . I l3o3  3i5i 

ÎSmm 

banne  de  Ute.de | (0,9 365 36 
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POIDS 

uasests 

01  csrscivi. 

M SS  H S SS 

os  Loaueaea. 

H U 11  S SS 

u os  v s ss 

. UNITÉS. 

kilogram- 

me!. 

Matières 
sèches  ei 
lit fret. 

| Liquides 
en 

1 litrei. 

Pieds 

fil 

mitrtt. 

Aunes 

en 

mitres. 

en 

aret. 

res  en 
kilomètre 1 

Florence  (page 

• 

Livre  = ta  onces  = a 88  denari  96 
drachmes  = 6,91a  graui  . . . . 

Drathme,  poids  d'apothicaire  — 1/8 
once  = 3 denari  — 9 scrupoli 

Stajo  — s mines  = 4 quarti  = 3a 
tues  sel  te  = 64  quartucci.  . . . 
iune  (braccio  da  panuo)  so  soldi 

= l|o  denari. 

Canna  d'arpeuteur  = 6 aunes.  . . 

Ville  loicam  — a, 833  i/3  aunes.  • . 

o,33954a 

o.oo3537 

s4.36a86 

a,9i83o 

0.58 î«6 
1,1673a 

a.-le«2VX.  (p>g«  n)o). 


Lift»  d'apothicaire  — t a on  ers  — 96 
drachmes  — 188  scrupules  = 6,760 
gra»»»  

Perche  = 11  1/1  pieds. 
dune  de  Brabant  ...... 

K tuf  ter  — j.qoS  stère». 

Votgen  de  terre  arable  = 160  per- 
ches carrées  = a S, 000  pieds  carres 
//nie  ou  hafe  ~ 3o  tuorgen. 

}( orgtn  de  foréu  =r  40.190  pied»  c.  . 


Fribourg  (canton  de)  (page  1 160).  | 


0,357818 


>.«99* 


so,>5o6i 

3a, 555 


Livre  poids  marchand.  . . . . . 

Saek  de  Fribourg  = 8 mass  = t6 

quarterons  = 96  immi 

Van  

fl&n  — 16  brentrn  ~ 4 00  mass  = 
1,600  schoppen. 

Van  de  Fribourg 

Bnn te  de  Fribourg  

Pied  =11  pouces  

Toite—  10  pieds. 

Slot  ou  aune  do  Fribourg 


«*7.744' 

16,968» 


i,56io 

39,0600 


o.*93s6 


1,0696 


GlariS  (canton  de)  (page  iaS«). 


Le  pied,  l'aune,  1a  livre  et  les  me- 
suret  de  capacité  pour  les  matières 
«élites  sont  les  mêmes  qn'6  Zurich 
fiarr  d«  vin  =4  viertel  =.  3n  hopf 

io6,7.'mi> 

'.779>« 

Gotha  (page  Ia46 

V aher—  % scbeffel  = 4 viertel  = 16 
inrism  ~ 64  ron-sschrn  = 384 

itcessrl 

.Limer  “4°  kannen  = 80  mass  = 160 
ncessel 

*74.*  47s 

7,-769® 

( 

Perche  des  champs  rs  »4  pieds. 

Perche  des  forêts  = 16  pieds. 

■de ker  de  forêts  = 160  perches  e.  . 

33.884» 


Hambourg  (page  ia3o). 
Sthiffpfund  = io  liespfn nd  = 180  lie 
Sekiffmfumd  de  charron  — 3so  livres.  . 
Ltut  a amine  ou  (t orge  — s wispel  = 
so  srheffrl. 

h effet  d'orge  ou  d 'avoine  — 3 foss  = 
6 hhnten  = >4  spint 


,5:  ,5 
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POIDS 

ET  MESURES. 

DSlTts. 

POIDS 

■ asoaas 
as  capàcirtf. 

mlsdbu 
ni  umooaoa. 

a «Sor  as 

agraires 

en 

aras. 

Mtsomss 

kilogram- 

me!. 

Matières  I Liqu.des 
sèches  en , en 

litres.  { furet . 

Pieds 

en 

mitres. 

Auoes 

en 

mitres. 

res  en 
kilomètre 1 

Hanovre  (pageta3*) 

Lirre  J'apothieaire  = i a onces  r = 96  ] 

drachmes  «... o, 356348 

S'tiiùctie*  ss  a kunnea  ss  4 quartier. 

(Quartier  .........  ...... J. 

t'ai*  de  bière  = 5»  stubcben  = 104 
kantien. 

Lausanne  (page  >>53). 

Un  nouveau  système  de  poids  et| 
im  »urc«  a rte  introduit  dans  le  canton 
de  /Wlr  i*'  janvier  181I,  par  de-| 
errt  du  >7  tkii  1 ' sa. 

(Quarteron  ''unité')  =;  5oo  ponces  en 

be«  ou  t/a  pied  tube 

Muid  — 10  sacs  — 100  quarterons  = 


0,98039! 


Char  — 16  sriirrs  = 48  brocs  = 480 j 
pots  = 4 ,8oo  verres. 

Pied  (base  fondamentale  du  système)] 
= 10  pouces  = 100  lignes  =3  icoo 
traits  .......... 


X*eipslc  (page  1*47,. 


o.3 


Stein  ss  aa  livres. 

himerssbk  visir-kannen  ou  63  sebenk- 
kannen. 

» 

Putr-kanne  ......... 

Srheuk-kanne.  ........ 

Pied  de  construction  = is  pouces  . 



*.4o|« 

I,»o4o 



o,f.853 

Xsippe  (Principauté  de). 

0.46741 

Ifankom-iehrffel , scbrfïel  de  blé.  . 
llafer  tehefftl , scheffel  d'avoine  . 

Kunnt  (unité)  ss  4 ort  . ... 

Ohm  = 4 aukrr  = 108  kannen  = au 

44. >9>° 
51.6740 

1.376a 

viertel  fislMBUS. 

Pied  = is  pouce*  = >44  lignes  . . 

Perche  (rullic)  — 16  pieds. 

’ 9 

datte . 

0,87903 

Schtffel  ss  80  perches  carrées  . . . 

Morgen  ss  tso  perches  carrées.  . . 

. . . . 

Iitlbeck  (page  ia?4). 
dater  ss  5 viertel  ss  to  stubcben  s' 
>0  kantien  = 4o  quartier. 


>i4S74 
■,  i6$9> 
i.74M«| 


t'uu  de  bière  — 80  kantien  = i6oj 
quartier. 

Ziacerne  (page  taSS). 

Maher  ss  4 mCtt  = |6  riertel  sz  160 
imioi. 

t'iertel.  ......... 

Sattm  — 3 i/3  ohm  = soa  mass. 

Ohm  = 3o  mass  =:  110  schoppen. 
iVsti  .......... 


o,q363 

1,8716 


34.75334 


Manhelm  (page  iaa>). 
tJrre  de  Francfort  s de-M  | 

Maher  de  blé  — 4 viernsel  ~ 8 »imr  j 
= 16  vierling  ss  3a  invel  = 1181 
mansrlien  |. 


•.8445 

•.;>Si5| 
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POIDS 

ET  MESURES. 

l 

r- 

■ 

roi  oi 

j DS  CINCiri 

es  LOaovava. 

MSSUISS 

agraires 

en 

ares. 

M II  1»  IS 

BMI  T BS. 

Matières 
sèches  ei 

litres. 

1 Liquides 
en 

! litres. 

H 

res  en 
kilomètre 1 

Manheim  (page  un).  ( Stüit •} 

M aller  d'orge  et  d'avoine  S 4 >/ 
vi**rn*el  = g siinri  = «fl  vierling  = 
1 36  invel  = 1 4 4 mruchrn  . . 

Grand  ohm  — ao  viertel  — 8o  mas 
= 3ao  schoppen  ..... 
Petit  ohm  = ta  viertrl. 

1 h'iertel  = 4 mas*  = 16  achoppait. 

Mass 

1 tPiriJumass  ........ 

ta4.965 

159, 5a 

*.994 

1.7* 

| Moinungen  (page  i*48). 

Mot, . . . . 



h • ’•  • • 

\ 10,888, >J  | 

I 

Milan  (page  iiao). 
1 Minm  — a8  moggia. 

L... 

1 

] 

1 

>4,oo| 

j I/assriU  (Duché  de). 

Mort  de  Cologne  ....... 

! Pied  — io  pourra  ...  . . . . 

■ Perche  — io  pieds. 
h/o/irr  — 4 pit-da  de  haut  sur  9 de 
; large,  la  bûche  ayant  4 pieds  dr 
long  ; et  sur  6 pieds  de  Large  qnand 
la  bûche  a t»  pieds  de  long. 

Marge*  = 100  perches  carrée». 

0,133957 

*»,5 

S 5,00 

|j  I-Teuîchatel  (Princip.  de)(p.  n5a  . 

/erre  poids  de  fer,  divisée  en  t/a,  t/4. 

I 1/8  , etc 

1 Pot  (nnité  des  mesures  de  capacité)  . 
Mu, J — 1 sacs  = a4  raines  = 197 
pots  — S76  copets  ...... 

Hotte  — 480  pot»  ....... 

Gfrle  = 5a  pots . 

| fi  ronde  =1  i/4  seller  = a t/a  brochet» 
! s ao  pois 

o,5  201 

1,904193 
365,6a 4 » 

1,904193 

36S,6a4> 

914  0606 
99,0a  3 a 

38.0858 

Pied  de  champ 

Perche  de  champ  = i5  a/3  pied»  du 

Perche  de  vignes  = 16  pied»  du  pay». 
taux  a panses  — a56  perches 

carrer»  de  champ  =:  65.536  pieds 

carrés  de  champ 

Ouvrier  (mesure  de  vigne)  = 16  per- 
ches carrées  de  vigne  = 4.096  pieds 
carrés  du  pays. 

— 

.... 

0,187 1 48 

54.0371 
3,Sai  * 1 

Nuremberg:  (page  iaa4)> 

Livre  d'apothicaire  (même  division  qu'à 

Celte  livre  est  presqee  généralement 
adopter  en  Allemagne  pour  la  pharm. 
K om-simmer  =16  korn-iuetier». 
Heftr-ttmmer  — 3a  hafer-iaeUrn. 
Kom-mette  ou  melze  de  blé  .... 

Hafer  mette  ou  rneUe  d’avoine.  . . 

th'iur-man  ......... 

‘Schenh-mau  ......... 

Pi  mer  = 64  wisir-mass  =68  schenk- 
1 mass. 

0.337854 

.0,8836 
1 8,38bn 

t.>45a 

i.«785 
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tilorrmm-  Matière*  I Liquides  Pied*  Aumt 

* " sèches  en'  en  eu  eu 

met.  ! tiret.  | htm.  mitres.  mètres. 


Oldenbourg  (Duché  de). 

Liera  . • . . . . 0,480)67 

Last  =11  maller. 

Maher  =;  1 i/a  tonne  = ta  schriTrl. 

Scheffel.  ...............  as, 8017 

Pied~  ta  pouces  = 1 44  lignes .....  .....  0,19588 

Rome  (paf*  ia>8). 


fLostœk  (MiCKLivaoeae)  (p.  1 1 36  . 

On  se  sert  dans  le  ll«-cklenboorg  de 
I'<m«  de  Hambourg,  et  pour  l‘Arp<*n. 
lage,  da  pied  de  Lubeck.  Le  pied  du 
Ulnn  est  aussi  eu  usage  dans  le  grand 
Duché.  La  Uere  de  Lubeck  y est  gêné* 
râlement  rn  usage.  Rustock  a dru* 
espèce»  de  litre»  t 

Litre , poids  «le  Tille  ......  o.Sotiaç 

Litre,  poids  marchand  rr  3a  lotb  . 0,484018 
Le  pot , mesure  générale  pour  les 
liquides,  doit  aroir  légalement  . I-  . . , . . 
mais  il  est  ordinairement  plus  petit, 
et  Tarie  en  outre  dans  chaque  Tille. 

(Mm  — 4 anker  = S einarr 

Tonsse  de  bièrr=4  eiertel  = C.|  kannen 

Ei mtr  — 4 vicrtel  = I atnbchen  = 16 
kannen  = 3a  pot  b ou  quartier  = 

64  crssrl  ou  plenk  • • . . . 


St. -G  ail  (Genton  de)  (page  jj53). 

Mutt  =r  4 Tiertel  = 16  mjçsslein. 

yienel  du  megasin  . . • . *0,6497 

f'iertel  du  marché 19,4)97 

Limer  de  rin  s=  3 a mess  = 36  s eh  en  k- 


St-Pétenbourg  (page  1*4*). 

Liera  d’apothicaire  de  Nuremberg.  >1  0,357854! 

SohaffltOUBe  (Canton  de)  (p.  ta 53). 

Maher  — a mûlt  =r  8 Tiertel  es  Sa 
Tlerlin*  2=  118  marsalein 

Fiertel 

Limer  = 3a  mass  = 11I  tchoppcn. 

Mass 

Pied 


Soleure  (canton  de)  (page  i»53). 

s 3s  lotb o,Si84o 

=2  10  Ut  res. 

Uere  d’apothicaire  x 11  onces  =:  96 
drachmes  ........  0,357  ’** 

Mail  — 1 i/a  Tiertel. 

f'iertel  = 8 mass  = 3l  imirn  r=  118 

batiendbigli io5,95a 

Hitter-mass 18,(497 

Saum  = 4 brenten  = ao  stutacn  =s 

100  mass i5o,4«8o 

*•" 1,5.4'  * 
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Turin  (page  I>44> 

Lirr*  d'apel/ucair*  ss  i a mires  = 96 
draimne  — >81  te  ru  poli  ss  5 7 60 
grain* • 

Tttm  (loi*#)  ss  5 pied*  ordinaire* 1,71*5*0 

Ptriica  (perche)  = a trabacei  ... 

Ptrucm  carre*  ou  «»*/*  ss  4 trab.car. 

▼niais  (canton  du)  (page  i»5>). 

Potit  et  ami  arec  du  canton  de  Vend.  | J | I 

Vienne  (Autriche)  (page  fait). 

Ijrrt  d’mpalktcair*  = *4  J*  U li- 

vre commerciale  ( même  di  via  ion 

qn’è  Francfort) ®»4>0009 

»/««  (me»,  de  compte)  ss  3o  me  tara. 

Voj  (unit*)  SS  4 aeidel  ss  8 pfifT. • • • • 

Rimer  (mesure  de  compte)  = 4«  ma»*.  ....  . .....  56,6oo6 

S,m. r d.  «a  (1»».  rc.Ur)  = 4>  *»••!*«* 

£i««r  d*  4i«r*  ss  4>  «/a  ma»».  • !•••••  <o,*38i4 

Weimar  (p»g«  **48  - 

Schtfftl  ss  4 viartel  ss  16  menen.  ......  I 76^6517 

Eiaur  ss  7a  obmmiuoa  kaonrn  pour 
I bulle  = 80  Kbeak-maM  pour  le 

vin 1 7M*Oi4|  I 

Wurtemberg  (p»r*  »*54  • 

Sjtiimt  mn/formt  d*  pot  il  H miww 
introduit  h lM  detomèro  1 80C 
Urrt  i'mpotluenirt  ss  1 s once»  s=  96 

draclune»  .........  0,357647 

Potit  if  O,»  1*864 

Le  mua  est  de  S sorte* , et  160  de 
cliamne  font  1 elmer. 

rmieicA  *M**=t^>4l7bhelli>icb-maos *.9*74* 

Iitllttc\  motl  s l.l  Hbwk-MUM 
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quart  ou  aebopprn. 

Zurich  (ville  de)  (page  t*5V. 
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vierlliig  — *56  ouest  K- 

Kifrtfl  de  froment. *®,SJ®7j 

Kitrtfl  d’avoine. *0,8*0  J | 
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y'tfrxtl  Imultrts  a Mi*  = 7 1/*  kopf  — 

1 5 mats  ss  3o  qiurrtli  ss  60  stourn. 

Eùrntr  laulertt  mmtt '*9»4p4® 

y'itrul  Intkft  «Mit  3=  8 ’-opf  SS  16 
mata  ss  3*  qiuertli  ss  64  atolirn. 

Et  mer  trubft  naît *'®»794° 

'.*49 

9 mon  ss  10  »cbenk-mM«. 
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Argyro  ilastre.  5*4. 

Argt  menât  ron,  566. 

Ariaoo,  ÎML  406. 

Arien.  1035»  1QKL 
Aricbat,  lu98.  1106. 

Ariéga,  102. 

Arîége  [départ,  de  Y),  IIS,  181. 
Arum»,  66. 

Arimaaa,  76. 

Aritnatbia,  694. 

Ariooe,  1074. 

Arie,  1017,  1Q3Q. 

Ariape.  1017. 1051. 

A*i*T»aqn,  2,  L 

Armera.  602. 

A«i*toti,  646. 

Aritkatéligu* petllle/ue,  il. 
Arieplog,  4g3» 

Arkadia.  540.  660. 

Arkauaaa,  «27, 9851011.1014. 
A rkanaaa  ( territoire  ) , 995  . 
lOll.  lOll- 

Arkbangel , 41  , 43.47,  588, 
535. 588.  549. 

Arkbangel  (Nouvelle),  1106. 
ArkbangveUkote,  548. 

Arkiko,  854. 

Arklov,  488, 

Arkooa  [capt,  528.  554. 
Arkopoiia,  1011. 

Arkot.  729.140, 

Art, Ml,  888. 

A riant.  116  122. 

Artanaon,  428. 

Arlamoot,  IM. 

Aria».  113.  IM. 

Arleabeim,  206,  118. 

Arlon,  564,  820. 

Arluhy,  107. 

ArmflKh,  484.  522. 

Arménie.  114. 

Arm» a (titrait,  228. 

Armé a ptrmunei.lt,  25. 

Arménie,  657.  677.  684.  605. 

80». 

Armé nient  . 66.68  . 69 , 101 . 
102, 121, 276  . 581.531. 
5667  667  . 671 . 702  . 228. 
801. 

Arme  n ienal  adt,  285. 

Aunrmiè  rea,  115.  158, 
Armmianùmt , 68,  69. 
Armi.UA »,  684  69,  989. 
Aimant.  69. 

A ma,  601. 

Araaout  kaliared,  585. 
Arna.it»,  101,  566. 

AmcIUs,  428. 

Arnbeim,  535,  360. 

Amo,  5217587. 

Àrno  |IIm  d'),  1200. 

Amtltdt,  HL 
Aro»,  1052,  1054. 


Arolaen,  152. 

Aron».  376. 577,  881. 
Aron,  428. 

Arooca,  428. 

Ar««, 1149. 

Aruu  kortHB.  779. 


Arvupa.  75. 

Arpajoo,  115,  U2. 

Arpetebal,  685. 

Arpino,  406.  415» 

Arqua,  28L3Û9. 

Arque,  1062. 

Arraraa  1 archipel  d’},  648. 
Arrab.  718, 

An-an.  420.  488. 

Arraneian,  1114. 

Arrapakaje»,  960. 

Arrapahott,  960, 

Arrtr.yfliL 
Arra.,  116.  152.  155. 

Arre  (lecd’i.  450. 

Arrarifa»,  15. 

Arredoa,  529. 
irmyi,  1162. 

Arrigtia  484. 

Aaaieoai.  Lia. 

Arro,  450. 

Arrec,  904. 

Arrood.  admin.  an  France,  112. 
Arrood.  maritime»  id.,  128. 
ArTuu  (Qea  «T J,  1191. 

Arroui,  103. 

Aaaowi.tra,  sx.Ltit. 

705. 

(lie  dea),  1194. 

Art  en  al  maritime,  25. 

Araucaria,  814. 

Aritna.ar,  15. 

Artinoé,  871. 877. 

An,  208.115. 

Ana,  i&j,  569.  585. 

Aneeb  Gab,  806. 

Aibur  ,11e),  1108. 

Anibooiir,  1084,  1065.  1086. 
A nie  HigUaud,  1090.  1091, 
Anou,  111  116. 

Ariur  (Lac),  1182, 

Aruba,  1115- 
Aruco.  1066. 

Arun,  311. 

Arundel,  4SI. 

An.»,  1106. 

Art  a (eomitai  d*),  281. 
Artanba.  907. 

Ana,  576. 

Aatian  |d*),  lwi,  54, 

Araeiler,  529. 

Artimar,  558,  551. 

Arxéou,  884. 

Am»,  884. 

Ariigtiano,  282.  811. 

Araebiapo  (Uetdal),  1198. 

AS 

Aaob,  835. 

Aaafy,  &8& 

Aaama-no  I>»ke,  657. 

Aaaina  Yanit,  637. 

A*calt>».  694 

Aaearuioo  (lie),  816,  830.  915, 
931. 

Aarh.  280. 

Aachaffcnbourg . 255.  128, 
Aacberalrbeu,  529.  228. 

Atroli.  m.  406. 

Aæle,  465. 

A afrrab.  650.  651, 

A »h  ante  a»,  858.  900i 
Aabby.482. 

Aabfnrd,  4SI. 

Aahton.  (canal  d*l.  478, 

A a*,  «74  , 

Aaiagn.  281,  510. 

Aiiatü»  reitnik,  55,  54. 
Ai-lokh,  620. 

Aaie,  m,  80,  8L  87,  52,  641 
>821. 

Aaie-Angjaiea,  726,  761.  667, 
822.  • 


Aaie- Dtnoiae,  815,  821. 

Arie-Pranqalaa.  811.  872. 

Asie  Mineur»,  6457828. 

A aie  Ottomane,  Ltu,  675.  674. 
821. 

Aaie-Ponugaiae,  81 1.  811. 

Aaie  Ruw,  L»in  , 822  , 800, 

an 

âiicu»,  890, 

A ai  » ara,  578. 

Aaiongaber.  699. 

A-Siou,  796. 

Aairghar,  750. 

Aakaraund.  465. 

Aaola,  281, 

Aaolo,  282,  504,  814. 

A «o  o»  - Y , tua , 657. 

Aaperg,  m 

Aapre- Pot  ante,  >65.  569. 

720,  766.  2fiL 
, 630. 

Aiitiiim.  72,  690. 
Aaarergbur.  720, 

Aaaema,  916. 

Aaaeo,  555.  561. 

Aaem.  458. 

Aarin,  901. 

A*»i»apntaf,  961. 

Auinikoin»,  961. 

Atainibonia,  1094» 

Aititat,  14. 

Aariai.  594,  MO, 

Aaao,60L 
Aeompriao,  1155. 
Aaeomplion.  1199. 

Aaaouan,  $63.  866. 

A nouba  Gallat,  855. 

Amour  856. 

A tau,  1033. 

Awuay,  1048,  1050. 
Aetura.ct.  23. 

Aaayout,  876. 

Ail  • borna,  M 
Aatankino,  348. 

Aatapua,  MO. 

Attira,  K03. 

AMarac.  U4: 

AMrrAbtd,  705,707. 
iiHriiau,  2. 

Aati.  877,  581. 

Attûa.  ti76. 


ArtipaUa,  6QÎ 
A.torla,  1005. 

A al  orge,  456.  439- 
Aatrahbao.  355,  585.589.587. 
802. 

Aitronomie,  ii.ltui,  i, 

A>  lu  rira,  484,  485. 

A lune  ion,  1052. 

Aauncion  (Paraguay),  1068. 
AT 

Atabapo,  1041. 

Ataeama,  1062 
Atalatl,  1077. 

Ata-Mira,  1158. 

Ataprakow,  928. 

AtapealLow  [lac'.,  929. 1095. 
Aibarab,  830,  856, 

Ateha,  1109. 

Atcbcn  (Ite).  954. 

Atrhera,  730, 

Atebimk,  803. 

Ale 1.528. 

Amie,  509. 

Atfjb.  865,871. 

Ath.  568.564.  320. 

Athéné»,  567.  591.  592.  598. 


Atbenry,  484. 

Aihen»,  1004.  1006. 
Athiew.  769. 

Athina,  598. 

Al  bit.  116. 117.141.  160. 


Albolene,  485,  628. 

Alboa,  89,  5fiL 
Atby  488, 

Ali  (De),  984. 

Aliling,  1181. 

Aline,  406,  415. 

Atiiu,  irn. 

Atkit,  m. 

Alla»,  2. 

Alla t tlknegrapkigma,  61,  >06. 
Ailaa,  813. 

Alliico,  1017. 1033. 

Alooi.  1207. 

Atkombe,  12W. 

Atorkou,  796. 

Aloua,  üü 

Aloui.  1135.1102. 

Alevai,  1206. 

A irai  o,  1040. 

Atriçialda,  406. 

Atryb.  863. 

Ane,  895, 

Attair,  730. 

Aller  flae  d'},  274. 

Aitigny,  113,  149. 

Alliqne,  591. 

Aller k,  732,  234, 

Aude  au  Jltolen,  13. 

Attoe,  1109. 

Attreck.  704.311L 
Aitrartion  mulérulalrt,  ftft 
Altruck,  204. 

AU 

Aubagne.  118,  192. 

Aube,  106, 

Autre  (départ,  de  H,  118,  143, 
A u ben  a»,  118,  191, 

Aubeterre,  IM. 

Aubin,  115,  178. 

Aubonna  , 108. 

Auburn,  997, 

Aubuaaon,  114,  175. 
Auça-Guriel,  90a. 

Aura»,  955. 

Aueh,  114,  m. 

Aude,  107. 

Aude  [département  da  I*],  118. 

130. 

Audirnrtt  royale i,  486. 
Audicrne,  14,  168. 

Audjelah.  839, 

Auerbeeb  , 238  , 143  , 164  . 

266. 

Auerbeif,  23L 
Auge  (Vallée  d*l.  158. 
Aunboorg.  314»  229.  188. 
255  , 258. 

Augai,  1Q8.  218. 

Auge» a.  407,  418» 

Auguaia  [Etat  du  Maine).  993. 
Auguata  'Elala  Unii)  , 1004  , 
1007. 

Auguata  (Terre  deLeeuarin). 

1191.  

Augutirnbom,  465. 
Augaaioeo,  640,  561, 

Aubiab,  750. 

Auka»,  1114.  1115. 

Aulne  fl').  106. 

Auneuil.  116,  144. 

Auni»,  lit,  11S. 

Auray.  11>,  162. 

Auricb,  236,  253. 

Aurigny,  471. 

Auriflae,  115.  119,  122. 
Auriol,  113.  197. 

Aoroo.ïëL 
Aaronto,  182.  514 

Aurore  (i1ej,~1193, 1304, 
Aunmgabad,  752,  246. 
Auaebwitt.  281. 

Auaaee,  2SL 
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Autacrrbndrn.  2M. 

Auaierlii».  281.  293. 
Auttralaiie,  30. 

Auairalie,  30,  31,  1131.  116». 

1189. 

Autlrsgal  I "liant,  221 

Auleuil.  lill 
A ml  an.  Hi  7. 

À-lsraltat,  103. 

Auinck',  nu.  111  ■ 223.  228, 

A ui  fiche  (Kaiae),  279.  289. 
Autriche  (Haute),  279.  288. 
Autriche  ( Archiduc  hé  d^  , 
230. 

Autriche-Sekaumbourg.  231. 
Aulritkiti.i,  222. 

Autun.  1^  183. 

Autvrgne,  111  , 113  , 113 , 

UL 

Au  terre,  117.  1 82 
Au  terroir,  111  117. 

A u tonne,  ljj.  lûJL 

Autel.  liOÏL 
AV 

A«».  ht.  33  760.  26L 
A taille»,  187. 

Af al  (bailliage  d*  , lli. 
Atallou,  117,  182. 

Aranat,  lié. 

A. ami.  731. 

Aron» . 101.  331. 

J tan,  810. 

Aïatcti",  Tûl,  636^  «OL 
802. 

A*eim,  413.  414.  416. 
Atellmo,  376,  £08,  A16, 
Atenebe».  ÎP3.  212. 

Atrruo  [læ  371,  iliL 

Atrrtrfl,  339. 

A «ma.  406,  412. 

Area.  1113. 

Ateenrt.  113.123.  133. 
A««a>a.  iSST 
Ateyron,  107. 

Ateyron  ( départe  b.  «UT). 
113,  178. 

Aveatr,  ni.  lx.  lui. 
Atenauo.  406.  414. 

Atiano.  287.  315. 

Avignon,  117, 183. 

Avignon  (couata*  6*),  HL 

AtiU.  435.  4Ü, 

Atilta.  436. 

A mo.  28a 

A«M.  149. 

Atimbc.  115. 

A rit*-,  16. 

A*iu  423.  424. 

A tlotvi,  S71,  665. 

A «»..,  472. 

Atraoebw.  113. 169 
A trancha»,  113. 

Atraugàbéd  , 72£  7JJL  732 
744T  746. 

AW 

A«a,mM 

Auaoé,  901 
A » a ai  (Ile  «fl. 

A «elk.  SOU. 

A»ffri,  89j. 

AX 

a«.  iis,  m. 

A.eE.432».  -àla  A&L 

Atholm*.  tt ni. 

Atitn,  916 

Ai  lu».  <74- 


Atuni,  S.» 2. 


Ay.  1116. 

Ayaeurho,  1053.  1039. 
Ayaka-.Naki.  7U3. 
Ayamouit.  436, 

.liant,  571. 

Ayaaaluuk,  677.  6Sh. 

Ayavara,  lûiL 

Ayerbe,  436. 

AyUtoo,  664. 

A} Irabury,  4SI. 

Aymar  a».  94fL 
Armant,  956. 

Ayn-él  SeAUh,  flfiL 
Ayoub.  528. 

Ayrr,  483.  518. 

Aitaa  »a  Casti,  Ut. 

Al 

A u ni  fiîi 
Aaaa*.  u*. 

Asal  W lli  a.  117.176 
Atben.886. 
Atcapultalco,  1017- 
Atat,  809, 

Aningbar,  728. 

A un  trigan  728. 

A tompa,  1"'  i. 

Juttmat.  887. 

Atot,  339.  554. 

.livra,  853. 

939,  973,  S2iL 
A tua.  1085. 

-Atiaoo  282, , 312. 


b*,  m 

Bmlbcck,  678,  690. 

Baat.  208,  121L 
Baba.  582. 

Baba  | Hep.  dt  l'Equateur  ) 

1048. 

Baballagh. 
h« bagué.  914. 

Baba  Hanau,  582. 

Rabahda,  833. 

Bab-cl'Maadtb,  823, 

Bâti,  ülL 

Babi,  1171. 

Babir,  828 
Babu y an.  1118. 

Babnyanca,  1 188. 

Babylooe,  6 K 7. 

Baby  loi  e KeypitJ,  863. 
Becalar,  1017. 

Baccano,  401. 

Baccarat.  113.  130. 
Baccbtgbotia,  4L  273.  371. 
Botta,  369. 

•aabaraak.  329. 

Baebi.  1188. 

Baeblui.  :»90. 

Baaholl.  329. 

Biu,  im. 

Ber  kergu  rage,  228, 

BtrLta  a'Aiaa.  7. 

Baeolor,  1 187. 

Bacouirr  Watf,  Ü A3. 

Bar»,  282. 

Banra,  718. 

Badagry,  894,  901. 

Badaiui,  432.  433.  436.  4A 
Badakhehan.  HÛ»  219. 

Badr.  VL  208,  214,  224,  224» 
726.228.  2 il,  615.636. 
Badeu,  IjI 

Badeu  (Autriche),  279.  286, 
Badtnweilrr.  242. 144 
Bad  liaMcin.  222. 


B»ott,  Ltu.  u,  32. 

Badia,  181.  313. 

Badie  Cala tena,  282,  312. 
Bad.bou,  829. 

Badjba Jj,  728. 

Bodait,  222. 

Badou,  599. 

Badrinalh,  739. 


Bar  batglt. 


>.  898. 

Bar na,  436 
Bana,  -156.  442. 

Balte.  684. 

Battu  Par ry,  93^.  1022. 

Ba  Ping,  859. 

Bafl.  703. 

Ba-Pyn.  822, 

BA*.  251. 

Bagdad.  63,  5±,  425,  622. 
686.  687  , aÆ  . 

Bwv.ül- 

Baghrria,  Xl7. 

Baghcriork,  897. 

Bagkarmat»,  838,  844. 
Bagbnal.  829. 

Bagbiaia.  822. 

Baglana,  750. 

Baglui,  .36 1. 

Baguiany,  222 
Bagua  I at a|lo,  394. 

Bagua  rca,  394. 

Bagnère»,  11C>.  171. 

Baguer  r.-dr-Lueboo,  114.  180. 
Bagnole*.  160 
Bagnola.  1J4,  191 
Kagunoe,  .388. 

Bmoliuo,  28L  222. 

Bagaa,  829. 

Bagou,  TiJL 

BA*' 1.228. 

Ilaîiaaia,  931.  «094 
Baba  ma  (grande),  1099. 
Babeuaa  (archipel  de;,  931. 
Bahèr.  728.  L*1 
Babari,  872. 
liabaruegach,  851. 
BabtuUpeur,  752. 

Bakaman  i,  1178. 

Bahbryt,  863. 

Babia.  41.  44  , 921,  1022» 

1079,  1083. 

Ballia  BUera.  1070.  1071. 
Bahia-Honda.  1119. 


n,  140 

Bablouîie,  628. 

Babaeulpuur  , 22i.  755, 766. 

Bahra’  2lll_ 

Habralu,  648.  2ôL 
Babr  el-Abiad.  850,  8M,  B34 

Bahr-el  Atrrk,  V»(>. 

Babr  el-Louib,  <Ll2. 

Balir  rl  VVaiiy,  82a. 

Batnkaai,  713. 

Babyrth,  863. 

Baie,  410. 

Baian,  677. 

Baibiurd,  622. 

Baidi,  789. 

BaidyanAib,  226. 

Baie.  Batman,  1191 
Haie  Cbalky,  1196. 

CbtMpeak,  923. 

Baie  d’Aniwa,  796. 

Baie  d'Amon  GU,  823,  21 Q, 
Baie  d'Appataebicola,  1004. 
Baie  d'AMb,  853. 

Baie  de  Babia,  923. 

Baie  de  Halken,  719. 

Baie  de  Bieraye,  80, 

Baie  de  Boni,  1130. 

Baie  de  (iampéclic,  973. 

Baie  de  FranVün,  924. 


Bai#  de  (àceluink,  1192 
Baie  de  Humboldi.  1191. 

Baie  de  Jamea,  922. 

Baie  de  Kaipar*.  1198. 

Baie  de  la  Floride.  213. 

Baie  de  Légua,  828. 

Baie  de  la  P.ofidtBee,  1130, 
Baie  Ilrlaware,  973 
Baie  del  Ma.,.,.  1120. 

Baie  de  l*Ob.  ÎLiL 
Baie  de  Litrrpool,  924. 

Bâte  de  Mac  Llurr,  ItM). 

Baie  de  Mackerray.  1106. 

Baie  de  M aug-K  icblak.  121L. 
Baie  de  l'anguil.  1188. 

Baie  de  Rabeina,  1206. 

Baie  de  Roea,  912. 

Baie  de  Si.-Juaepb,  1004. 

Baie  de  San  Saltador,  W28. 
Baie  de*  Cbiern  Marina,  1130. 
Baie  de»  Frondeur».  1193. 

Baie  de.  Ile.,  1139.1196. 

Baie  de»  l'one»,  914. 

Bai»  de*  Volcan»,  657. 

Baie  de  TuiWiunkaU.  f> -il. 

Baie  de  Tombai,  1130. 

Baie  de  Tola,  11 3o. 

Baie  de  Vera  Cih,  923. 

Haie  d loi.  m 

Baie  du  Boa»  de  Saodat.  1101. 
Baie  du  (ircluiok,  1 130. 

Baie  du  (iéagrapbe.  1191. 

Baie  du  Mæaaere.  1201. 

Ba«  l'uaky.  1196. 

Baie  du  Triton,  1192. 

Baie  Frauraite.  925. 

B-æ  Fundy.  ^3,  1088. 

BtAallUua,  1130. 
baie  J.rub,  922. 

Baie  J art.,,  liai. 

Baie-Mnrcu.n.  1191.  I a. 

Ba»  Nadrütda,  229. 

Baie  Preteeealion,  1196. 

Baie  Rrpular,  922. 

bai.  riaeb- Wa.dhadcn.  179.289. 

Haïr  Ru  péri,  1HK». 

Baie  Sa  (dauba.  814, 

Baie  Spenerr,  924. 

Baie  Tatman,  1 1 9u . 

Haie  Umalae.  1198 
Baie-Marappa  (canal  de  |eL 
111^. 

B.lkal  MaçLa  647,  805. 

B Bilan,  67*». 

Baille  ni,  116  163.  134. 
balluuala.  ^ 903. 

Bain  Gargà,  211 
Haireailb.  233.246» 
lUiraHji.  67  n.  690. 

IW».  221 
tUkdalaU  810, 

Bakel.  Qjjp.  914. 

Ilakergandi,  728. 

Bakcoell.  481.  511.511^ 
Baklnrliitaarai,  359,  5.34. 
bakblegbian,  i-  <6.  7'  »-a. 

Bakkar,  116. 

bak  K hili,  nJL 
Baklao  (lia).  640. 

Bakœoiii,  639,  553. 

Bakou.5.V5. 564.802.  808,  *08. 
Bâton,  ls. 

Bakliari,  653. 

Bals,  481, 

Balabea,  1193. 

Bal  ar  b ut,  339. 

Balaganak.  803. 

Balasbéc  726.  730.  242. 
Balagbau»,  7.S0. 

Balagurud,  385. 

Ralakbna,  538. 

Balaruc,  HL  196. 
BaUiiibaa.gan,  Ü>6 
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Balann  eammirtiala,  2lk 

Btliitfi.  1187. 

BalaUti,  899. 
biliM  282. 

B^lMorr.  77»  739.  S13. 
Balaton  (læi-  83.  27 
Halayan,  1187- 

B*uat,  31,36, 49.  32.  1125. 

1211. 

BtLao,  IL 
Balbriggan.  483. 

Baljlliada.  960. 
baj.il/ 1 (lac  de  •.  646. 

Bile.  203.  20i.  2üé,  207.  2 Oh. 
2177854 

Baie  area.  83.  428,  434.  4 48. 

Ha  Iran  » canal  de»!,  SU. 

Bal. O.  *82. 

Beleya.  899. 

Balfrtiurb,  Si.  703.  703.  202. 
Bali.  113  <■  1147.  1179, 
Baliabadra,  493. 

Bal.  Bedon*.  1179. 

Balira,  üML 
Baliae,  110»,  1107. 

Bali  te  le).  lbl4. 
ltalklia.-ln  Ni  or,  646. 

Bal  k an  5â.  89j  ùlil. 

Balkh,  1LL  718. 

Balte- naCleib.  519. 
B-lla-Ui.aar.2l3. 

BalIriiW  ardt  233. 

Ballmatluc,  484,  422. 
Ballinrobe.  484.  322. 
Balltnrobe  (canal  de),  474. 

Bail  an,  1 4. 

Ballor.  de  fiur  Loi  lier,  ÎLL 
b.ll»lall,  208,  2H 
Bail. Ion,  996. 

Baliyui*  ne.  483 
Bail  (.bai.  non,  484. 

Bal  me  (la),  189. 

Bal  «or  b Man,  713. 

Balia,  Ü9, 

Ballrli,  228. 

Balilitiorc.  4L  iL  222*  992. 
1000. 

B.l1! Mllurr  (Irlande 484. 

Baltimore  (rauel  de),  983. 
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Baliiteb  Port,  338,  326. 

Ramba,  902. 

Bambarra,  893. 

Bamb.rr.o., 

Bambnrrai,  8*19 
Bambatouk.i.  910. 

Bamberg,  233.  MS. 

Raiwbelœ,  910. 

Bambouk,  899. 

Bamboakaim,  844. 

Bameean,  713. 

Bamian.  213.  213. 

Bammakou,  893 
Ibmpitii,  763. 

B-inpi-.n,  481 
beuagber,  483,  323. 

Banan.  893 
Banal,  283, 

Ileiibory,  iS2. 

Banca.  1171  «84. 

Banrata»,  763. 

Banr  de»  Kr^gatM-fr-nçaiaea , 
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Banc  de  Terre  Neuve,  922. 

Ballr  bl»,  821. 

Beltroia.  891 
Ban/ »,  1Ü. 

B*nda,  728 
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Banda  Nnn,  Hgj. 
bandaOiirnlale.  10Ï3 
B-*udelkaiid,  225. 


Banda»  ii-lkarmaa,  12a 
Bando, 2ülL 
lUndon,  484,  523, 

lia n d-  nu,  1122. 

Bawdougour,  729. 
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Range  Lire,  732.  749. 
bangaad,  899. 
baiHiil.  1172. 

Batqtkalan,  1172,  112)3. 
Bangkok,  760.  763.  hiÀ. 
Banp  Bouc,  7q  ■ 
beugwe,  482,  484. 
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iGngoula,  731. 

IbiifM,  1170. 

IJaiiiak,  1171. 

Ilanialouka,  367,  587. 
Banian#»,  697. 

Baniam,  74,  834. 

Ilallire,  1083. 

Baniterile,  899. 
ilaujerm-uin,  1186, 

Baujer.  1186. 

LL*»ierma«»Hif , 1186. 
Bankanam,  763. 

Ilaukok,  704. 

Haakoui,  730. 
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tlauk»,  939. 
lUuk»  (Ile),  1193. 

Baim,  472. 

Ilanimw,  524. 

Batwiy,  895. 
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lia  ri  o«  (IVro.il,  1055,  1039. 

Banfwe»,  26. 

ban -Sou,  796. 

Ilantks  Biatrieta,  282,319. 
Ilamwara,  231 
Baniam,  1147.  1172.  1174. 
Banlrkam  lama,  777. 
haotjar,  1172. 

Banlry,  AI8,  484. 

Bany,  10.8  . 

Banjonl,  900. 
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banyi-uwaugu.,  1172. 
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Hanta  lioiigD,  902. 
banta  |,0ai.io,  902. 


Bao.  769. 

Baoau,  1187 
Hao|.89M. 

Haotan.  269. 

Ba-Oulima,  889. 

urne,  1 i2. 

Ilaplu»  Barnier,  230. 

Ba pliât  11,  69,  967,  959. 

Ba  Qooy. 

Bar,  113. 

Bar  (Albanie  1,386. 

Bar  [Inde,,  22* 

Har  (Polodie  1,539. 

Hara,  835. 

Bai  ah. 806 
BarahnUal.  803 
Bai  a- boudait.  H 73, 
barakra,  806,  837,  831. 
Bar.foa. 1117. 1120. 
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Bar  abat,  779. 
barailrb,  731. 
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barauulT.  1108 
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B»rUd>.  1100,  lllIL 
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Barbauna,  U)77. 
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Ber  bêla,  824. 
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Barbrtieut,  Ü3,  168 
Datait  oc  r 
Barbota,  ffîl 
Biaaor,  ul 
Barboude.  931.1100. 
Ba.taa.rt, 

Bar  b».  329.338. 

Barra,  8/9. 

Barra  (Mriiquc),  1017.  1031 . 

Barre  lloa,  423. 
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barreloua,  1032.  103-4. 
Barcelone.  43,  432.  433,  436. 
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Barcelonnette,  113.  193 
bareelorr,  730. 
bafrhfr ld,  243. 

B-rcbly,  804,  810. 

Harru,  3l4. 

Barda.  B5Q. 

Bardi  tibeig,  329,33t. 

Barde».  812 
Üardoliuo.  282. 

Bardowierk,  253,  lui 
Bar*l 'ton  11,  1002. 

B-rdwftii,  728,  234 
Karr. I,.  729,  231 
Barri»,  84. 

Barge,  3M. 

Barne,  321. 

Barpnuain,  807. 

Ban, 376,  406.  414. 

Batigeuu,  tnt. 

Barriii,  229. 
barina»,  1052. 

u Kbotû,  H1L 
t-.iuai,  228. 

Bariola,  117,  152. 

RarkaJ.  8»L 
Bar  K 1.010,239. 

Bar-bol,  228. 

Bar  le  Duc,  113,119,  l^L 
Barletta,  406.  41  1. 

Batmen,  329.  345. 

Barnaul,  803,  606. 

Rarnalry,  482.311. 

IL.  r notable,  992. 

Bemilapl»,  48 1. 

Baracbe,  1 43 . 

Ilaroda,  731.  747.  822. 
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Barmrb.  731.743 
14'ou,  1183. 

Baron»,  1 170, 
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Uarqouain,  803. 

Barquiiimun,  1054. 

Borr,  116,  131. 

Barra,  &91L 
Biaa»  (de  la),  m 
Bar.  Abad  iüL 
Hairadi,  673. 

Barra  do-Rioda»- Velbtt.  1077, 
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1«4. 

Banagan,  1070.  1071. 

Barra  gu,  21. 

Barrai  el-Cb-m,  638 
Harr.ikotida,  899. 

Bai rakpour,  7’?H.  233. 
hjnau.Jl.»  726,  230. 

Barr  aurai,  1016. 

Barranroi,  1SL 
Barrangnn.  107Q. 

Ilarrrgr,  40,  116  172. 

Barrrti  l.laml.  771. 
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I Barria,  7QL 
I B-rriale»,  1Ü2Q. 

Ilarriga  Negra,  1073. 

' Bairalçagi,  839,  906. 

Btaao»,  uni,  30. 
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Harrow,  472. 

Harrow  (Ile),  531 
Bar»  28r 
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1 Bar  aur-Aube,  113,  143, 

B»r  »ur  Seine,  il 3,  143 
1 barl an,  677 
I llanrnaleiii,  240. 

Banemiem  iPrunr),  329. 
bartfrld.  2&L  315. 
barih,  328,  LLb 
llartine,  677. 

Bartaam,  837. 

Btavavi,  um. 

Ilerua,  1149. 

IIArta.  221L 
Karwel,  1195 

fin  Bnlani.  1(  0,  1 10. 

fiurllim,  101. 331. 

ban  vnradoi,  100. 
fiait,  14. 

Uaacl,  208.217. 

Bai-fandi,  18. 
lU.be,.  1188. 

Baabilo,  853, 

B a lia  ni,  101. 

Btatua  lin  u,  tu,  Lit*. 

Il a.ilira,  397. 

Ilaailiralr,  406. 

Bâton,  01  iiniie»,  1093,  1 joS. 
Raaonita, 

baiijuti  , 100,  110  , 116. 

Boarab.  622 

Haaa  (lie»  de),  1?08. 

BnaaAbir.  229. 

Butant,  901 . 

Baiaano,  278,  M2,  310 
BataC,  116. 

Baaaeen . 761. 
ba  tarin,  n.  730,  222. 

liane  Indre,  1 13,  Ifu». 
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1113. 

Baiaian»,  80 'u 
baut'i.y.  115. 

Uaæ.lan,  1189, 

Baarin,  261. 

Datai  n de  la  Carownr,  119. 
battin  de  la  Loire.  119. 

Batain  du  RbdtM,  119 
Bauin  de  la  Saône,  119. 
itaiain  de  la  Seiu#,  LLL 
Bawin  du  Nord,  641, 

Bain  ni,  LL 

Batain»  lléditerranêena,  623, 
1016. 

Baaaorab.  53.  676.  677.  688. 
Ilaaao»,  1207. 

BaUtr,  ifi. 

Baatia.  11^  2£>L 
BaMognr.  />6|. 

Balaar , 1187 
Balat  ri,  LL&2- 
Balal.au..,  1117 
Batalba,  42L  221L 
Belau,  1188. 

Balaiig,  1172. 

Balança»,  1149,  1187. 

Bata.ia,  1147  H. *9,  1172. 
Batrbaour,  71S. 

Balrlnan  . 1182. 

Balr  Û31. 

Balenla,  1150. 

BaletWIlr.  1011. 

Datli.  ml  üiL 

Batb  (Etat  du  Maine),  99*t. 
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Batb  (Virginie),  1002. 

Baihang,  75ü. 

Bat  bu  ni,  912. 

Baihurtl  (Nou*. -Gallet  du  lud), 

iisy,  nui  h 

lUibiiMt  (Ile).  934.  1099.  1191 
Baliguolet  (le») , 11b.  I^p, 
Baloo-Rougr,  100S. 
BalouCa.lj»,  1181. 

Baioum,  677. 

Baiourin,  559. 

Batroun,  690. 

Balaeb.  282. 

Baiia.  902. 

Battaglia  (UJ.  28L  3fî2. 
Ballaplu  (ranai  de  la).  276 
fallait.  1158,  1170 


Battant»,  1192. 

Battis,  1148.  1170. 
BanrcolUh.  750. 

Banikalo,  232.  J Æ. 
Baiij-Mal.,.  771. 

B«u.  1171. 

Batu-Bara,  1170. 

Baïu-Baru.  1170. 
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751. 
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115.153. 
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Bata<Li.  1070. 
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Ba,.  1152. 

Bajamo,  1120. 

Bajaa,  684. 

Bayai.  1188. 

Bayasid,  677.  678,  663. 

B*ma,  1. 

Bayes  410. 

Bayeua.  115,  258. 

Bayladorea,  1052 
Bayoa,  1185. 

Bayofli.  428,  .455. 

Bayonne,  116.  119,123,  tfj, 

Baypour.  750,  7 <7. 

Baaa,  436. 

Baaadoii,  114. 

Baaardjik,  583. 

Bâter  • 574. 


Bieara,  um. 

Brebiklach,  577. 

Becbiii,  2 HQ 
Becelea,  487. 

Üecbiaii,  H I f . 

BaiOtai,  671  22k 
Bédanrut,  114,  197. 
Bedarriérr  (la),  190. 

Bedford,  4S1_ 

Bedfcrt.  IQoQ. 

Bedigouna,  69Û. 

Brdjaghar,  750, 

BedjJT.  22L 

Badjapour.  726.  730,  732.  744. 

Bedrw.r,  41»  732, 

Bédouné,  779. 

Bédouin.  11T  19.3- 
Bti^uini,  701 
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Bea.  1201. 

Béarn,  111.  116. 

Beau.  1085. 

Beaurairr.  1{A  195. 
lk.auce,  115. 

BtaccMaar,  49,  StL 
Biavroar,  Leu,  m. 
Beanfan,  loos.  log^, 
Beaufort  ( Canada 

um.  ' • 

Beau**.  HJ,  184. 
Beaueeney,  1|^  173. 

Beau, eu.  11J— 

Beaujolais  H5, 

Braumari».  47iK  4Ü 

Beaumon,.  SJïT 
Beaune,  114. 185. 

Beau port,  HS. 

Beaupr*  (Ile,.  1 1 >jj, 
Btaupréau, Il  j.  1 64. 

B«*r»oaaa.  30,  II:. 
Béarnais  \{6,  1*4. 
Beaufoir-aur  Mer.  H7,  IM. 
Beau. oina,  1J8, 

Brber,  271 
Bibir.  587. 


Br dréeheyn,  863,  666. 
liucan,  en. 

Boeder.  732.  746. 

Beriapoor.  751. 

Berkaner,  748. 

Ueereiiberg.  V|5^  2^2, 
Beeroo,  688,  1171. 

Beeakun  . 32s 
Brga.  27^ 

Be^a  [canal  de  la),  275. 

Bego  835. 

Boktc.  663.  871. 
liinar,  726,  728,  755. 

Bel.al,  JH. 

Kebuéarb,  865.  871. 

Bebat.  72L 

Bel  Sun,  6',/t.  771,  üûû 
Beiram,  70 
Beilan.  £8)), 

Bel  U -K oui  1 lac).  716 
B«in,  SQJ. 

Bein  na  lluieh-Duidb,  22. 
Beiua  Ne  «i*.  92,  £Ü. 

Deira,  425,  4^6. 

Beira  Alla.  424. 

Beira  Maretima,  424. 

Beira  oriental,  424. 
iUûea,  21 
Bett  el  Pakah,  2Q£L 

31.422,423,  42k  426. 
po-.r,  73ÔT  732 
r.  43V 

Bejucal,  1117. 

Békr».  253. 

Bêla,  21L 

BeUd  al -Soudan,  li. 

BéUd-41  l>jéryd.  878,  881.887. 
BeUd-êl  Seberfl.^Ü. 

Br  lad  el-Taka,  8jft. 

Belad  Srr.  TfiL 
Belak,  2*0 
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B.  la.pour,  229. 

Heibrya,  863,  822. 

Brled  e|  A'oeb,  8âk 
Beled  e|  llaram,  697. 

■elem,  1077.  1083. 

Belen,  1070. 

Beleaarm,  633. 

Be|„,  539, 

BHfaal,  422.  483,  421. 

Beilan  (Ki  al  Ællainr  I.  994. 
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Belfort.  116,  1«| 

Be/f  ».  363.  fr.VV 
Belgi  ijuaj,  281. 

Bdgique.  un.54.S61. 635.637. 
Belgrade,  y. J.  TT~ 

Belgrade  Srreie),  566 
Brlbairn,  100? 

Brligrad.  585. 

Bclitaa.  539. 

Btlt,  cent. 


Bel  toc,  117.  173 
BrIUgio,  281. 196. 
Brllauo,  281 

Brltoa.  422.  414.  428. 

B.  Ilary,  730,  222. 
Belb-gam.  7jQ. 

Belle^'arde,  116.  125  W6. 


Br||.  He.  105TÎ15.  16? 

Br  I telle , 1098. 

BelUnyaa,  ?Hi, 

Bellrm.  2 08. 

Belle*  i Ile.  116.  140 
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Helleiue,  210 
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B*L!.i>.mir»ae  . tim, i ttm. 
B.  I lime  na,  207.  208,  212. 
Balli.paarx,  H'il. 

Belluua,  1194 
Be//va.  1149  1180. 

Bell- Bock,  318. 

Bellune,  51  282.  314. 

Bellye.  2H2.  SÏL 
B<  liiionie,  1077 
Belogurnd.  338.  551. 

Betograil,  3H7 
Belot.  535, 

Bêlopolié.  538,  33? 

Belour,  216. 

Belour  Tag.  63?. 

BtUalrhU.  668.  702^714.  71  . 
Beloulebialan,  713. 

Beloear.  2K3 
Btl  k— 538. 

Br  lulr  i ik  339. 

Bclprr,  481. 

Bel.  (lelirand;.  Si. 

Bell  le  (Pâlit)  iL 
Un  .ratai,  me 
Belturbet,  484. 

Beliii,  339 
Belur,  73? 

Belfedére.  268. 

Beledab.  884. 

Belaia.  328 
BiLtoai,  lic 
Bembire,  /<35 
BemBea.  4127425 . 

Bénarea,  53,  72^  728.  733 
Briiaienie,  433, 

Beua.rnie  (Portugal),  423. 

B«>  Am.  ig. 

Beneb,  1196 
Bencuulen.  1170. 

Bend-emir,  646.  704. 

Bendrr,  3337559  535 
Beud'  r- Al, batai.  703.  705,  TU. 
Bendrr  Boucbehr.  703,  71L 
Bet.dorf.32i  346. 
Beneekrrirtrin,  3?u 
Brnrd.kibeuren,  23^ 

Beoefrnt,  32^,  405, 

Btagmlaii,  668^ 

Bengale.  72^  728.  738,  613 

Beng  A u an. 1132  

BengawanWelian.  1172. 
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Bengbàay.  6*9. 
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Béniktmir  888. 
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Bénin  (Syrie), 

Brainrarlo, 

Bfiriat,  838,  847. 

BeniWratl.  899. 

Bani-Stakhtr,  702. 


Ben- Veto,  469. 

Betminglon,  994. 

Ben-Oir,  22. 

Btaoirroa  t,a  Catraasate» 

un. 

Bea  vue,  765 
Brnratb.  329,  544. 
BenrbeiwT~Î47.  248.  2Afi. 
Benibema-  Rrnlhe>m,  151. 
Ueulbaim  Teklrnburf,  731. 
keniiuk.  25L 
Beny-Ady.  Ü2i.  * 
faaj-A’i ner,  668. 

B* »'.»  - UAa.tda. 

Jeny.Sou.  ^ 863,  671. 
Béulie.  ül 
Bequio  (lie  de),  889. 

Br**»  *.  ÎM. 

Bardkaak,  6-67. 

Berapi,  1134. 

Berar,  725,  2JJ. 

Berat,  .VV.. 

Deratino,  365. 

Ueraun,  274.  280 
Beri<ra,  VT,  90f. 

BrrAert.  837.  Sis. 
Brrbice.TTÔO. 

Brrb.ee  f|e),  1095 
Berebert  Glück,  1029. 
Bercbleaaadeo,  253,  ' 

ll.-l.  117.  1^0  

Berda.  8^0, 


Berdaaae A.  S66. 

Drabar»»!,  713. 

Berdyeier.  533. 

Ber.AAer.  ^ 

Beregh.  m*  320. 

BeregbtauL  283. 

Berenbal,  863. 

Bérénice,  66J, 

Brrraina,  3?7. 

Béréiina  (ranal  de  la),  .330 
Brretoe,  803,  806. 
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Bergedorf,  260. 

Ba^g»,  41,  461  „ 4G3 , 464. 

Bergen  (Ba»i*re),  233, 

Bergen  (Belgique),  -V,4. 

Bergen  (Pontér.ntovT?^.  334. 
Bergen  (groupe  de)t  459. 
Bergen buua,  46? 

Hergrrac.  11^,  168. 


Ben  More,  9? 
Beniieu  Bridge,  üj. 


Berge»,  21L 
Hrtcu  1 1 s ut,  uatt. 

Baaeaca,  mu 

Biaeirs  36,  37,  1123.  1111. 
Berg  «q.  Zoom,  334.  3j5.  3m>- 
BergotL  897. 

Bergotaei.  383 
Beeguea,  H5,  123, 154. 

Bering  nira7).~TTi>9. 

Ben.latlr,  Üi 
Berk,  48L 
Brrka.  268 
Berkrlr.  481.  5£»4. 

oe  . 475. 

Berkofdjia.  583. 

Bnk»  et  Wilu  .'canal  de). 

423. 

Ueriebourg.  32  9. 

Berimgaa.  4?0. 

Berlin  ■ 3i.  43.  ^ 31 , 328-, 

Berlin  ( Eut  de  CoooectictU)» 

996. 

IBaaLtaaaiaat,  ne. 

Brrmuda  (Me).  1099 
Rermude»,  43^  1099. 

Benuty.  114,  155. 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


noi 


Bernard  lia),  830, 

B- ruardo.  (S.-,.  1Q7Î» 
Brrnhouig. 

iWrncatirl,  330.  U!L 
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lira  ni  Ban  an,  1172.  1178. 
Breutairdi,  43  t. 

amenant , 88 7. 
flrandelioorg,  230.  326, 

Bran  dakourg,,!,'  2 11. 
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Brandenburg,  328. 

Brandhofe,  189. 

Brandei».  MO. 

IllR,  IXBII. 

Bru  Jjl  mtr,  11 
Br»ni  (fort  de),  876. 

HtMir,  177 
Bruw*,  283,  SU. 
Br*tm.Y«,4km.  1128. 
Brataberg,  464. 

Biaislav,  5 .'  9. 

Bnuuu,  279,  180. 

HrMiufrb,  819. 

Br»anab»rg,  319.  887. 

Br  •uuaebwri*.  184. 
Brauweilrr,  Ü 
Br»» a.  Slî, 

Bray,  113. 

Braj  (Irlande),  488. 

Braisa  (ÜeJ.  83,  174, 283*  813. 
Brebea,  1171. 

Brirké,  14 
Biechin,  483. 

Breekooek,  481. 

Brada.  351.354.  353.360. 
Bardai* dt.  488. 

Itreg*,  141. 

Brraan»,  280. 

Brtbar,  470. 

Breiaach,  241.  144. 

Brailbora  il*),  211 . 
Breilenbarb,  271. 

B re  manger,  489. 

Brrmbana  (valida  de».  198. 
Brème , il,  «4,  225, 126, 
2W  . 229,  259,  633. 
Brrmerlrbe.  lit 
Bremerwrhr,  260. 

Br* nierword*.  236.  237. 
Breodola,  281 . 

Br» no,  281,  299. 

Brama,  31,  275,  371. 
Brrtufurd,  482.  496. 

Brrnlon*  (canal),  306, 

Bm»s,  221. 

Braaeia.M.278. 181.195. 199. 
Brèvil , 49 , 923  , 1074 . 1117. 

U»* 

BrtmliAt,  Bit 

Brwalau,  & 46.  50,  5L  818, 

884. 

Brsasay,  470. 

Brraae.  I» 

Bravo  Ire.  117. 18& 

Braai.  114  118,112.  118  168. 
Bretagne,  1_ÏL  11 4.  115. 
Bretagne  (Graode),  469. 
Bretagne  (Nouvelle/,  1097. 
Bretagne  (Nouvelle)  (Océanie,, 

1131.  1195. 

Bretewil,  116. 

Bintm,  luii. 

Brerig,  464. 

brtjfd,  100.  110. 

Briançon  .Tfi.  113.195. 

Briarnà,  838,  351. 

Briara  (canal  de;,  108. 
Bridgmaa  (Ile),  931. 
Biidipnorlb,  482! 
lit  idgeport,  998. 


972. 


Bridgrtown  (il#  Barbad- 
1108.1107. 

Bridge* ater,  481. 

Bridge* al er  (canal  d«),  472. 
Nridlington,  482. 

Bridpoet,  4SI. 

Brie,  113.  U3. 

Brie  champenoise,  113 
Brieg,  328,  334. 

Briel,  338 
Brie  Ile,  358.382. 

Brieus  (lae  de),  201. 


Brirnaar-See,  202. 
Bries,  131. 

Brie,  US.  14». 

Brigg  208  211. 


482. 


Brigaeh.  141. 

Bngliiao  , 4J_^  45 

306 

Brigbion  (état  de  New-York) 

992. 

Bngbeowe,  503. 

Bi  ignolles , 117,  192. 

Briliurga,  435,  4M. 

Brilon,  329  S.,1 
Brimuonr  liill,  1100, 

Brindrs,  406,  415. 

Beiodiai,  406.  415. 

Brioude,  115,  191. 

Briguas,  839,  206. 

Britun»,  21, 

Brirhane,  1131. 

BrUbane,  | Nouvelle-Gai  les^u 
Sud).  1159, 

Brut».  22. 

Beiagau,  241. 

Ba.aana  LX. 

riatol,  42,  474. 479,  481.  508 
Briuol  (éiai  de  Conoeclicwl) , 

Briilol  (étal  de  Bbode- Gland, , 

993. 

Bri-ol  (lie,,  931. 

Brive.  113.  176. 


Bris  en,  277,  280.  220. 
Briibam,  481.  303. 

Brille gg,  2ÔQ, 

Beno,  fil. 

Rroird.  982. 

Broaeh,  223.  731. 

Brocktn,  9L  324, 

Brocktille,  1098,  1104. 

Brod.  383 
B*oua»,  un. 

Brodi,  253. 

Urodv.  41.  41.  178.281.  316. 
Bmek,  353. 

Broken,  ?>25. 

Brooiberg,  329,  556. 

Brcanberg  (canal  de),  316. 
Bromagrove,  482. 

Brondulo.  281,  306. 

Bronnilsi.  M.. 

Brome,  407. 

Brookbaven,  998. 

Bronkl  y i».  292.  997. 

Brookvil.e,  1006. 

Broie  le  jr.  481.  309. 

Baoaaa,  i-svm. 

Bsoaavs  (et),  80. 

Broi,  lit 
Brouage,  167. 

Brougbion  filet),  781. 

B ougbion  f Uca  ) (Océanie), 

Brou  ko,  899. 

Baoi  Mete,  i. 

Brou»»*,  676.  677,  678. 
Bao*a,  lsi,  34, 1141. 
Browuvill*.  1000. 

Beo^e,  208. 

Bru  sj,  1089. 

Baix.v,  lis. 

B rue  h,  208,  Uj. 

Bruebael,  142. 

Bruek,  280.  282. 

Bruck  (Moravie),  28L 
Bruek  *ur  la  Lcitba,  275. 
BrOekenau,  288,  138. 

B act.  1.11.7.  30  4 88.  834. 1209. 
Bruge*.  364,  54L 
[Brugge.  864. 

I B»ruriin,  givni,  84,  84,  67. 

90,91. 

iBrtihl.  319,  343. 


Brunecken,  280. 

Bruni  quel,  113. 

Briion.  4L  4-i.  178.  281.  222. 
Brunirai.  111. 

Brun;,  1193. 

Braotbaiiei,  431.  48  V 
Brunswick,  125. 116.  228. 119. 

254.  61$.  618.  636. 
Brunswick,  ( étal  du  Maine  ) , 

994. 

Brunawirk  (Géorgie).  1004. 
Brunswick  (Neuteau) , 1098  ■ 

1104. 

B ru*  sel,  364. 

Brûs,  780. 

Bruxelles,  42.  864. 

Brute  Ile.  (canal  de),  86L 
Brmjtif,  16. 

Brsrsc  de  Cujavie,  333.  540. 
Brseac  - Lilewaki  . 434  . 532  . 

554. 

Brseseyny,  281. 

Brseaani,  281. 

Brxoïu w,  2Hl. 

BQ 

i,  (Ile),  283,  321. 

Buaebe  (Uel7U2L 

Butput,  1206. 

Babauot,  823. 

Bubendorf.  208. 

Bucar.manga,  1048. 

Buceari,  283. 

Bucbborn,  24l. 

Burkr bourg,  2iL 
B csiacate,  eu,  lvh. 
Buckiugbsiu.  48Lx  502. 
Buesaas,  28L 
Hude.  42,  152,  317. 

Budia,  312. 

Budiaaiu,  264,  266. 
Budgehudge,  218. 

Bùdingen.  247,  148. 

Bxégef,  24. 

Budua,  283. 

Budukalian,  719. 

Budur,  715. 

Budweia,  27*.  780.  29L 

Budia  nu*.  281. 

Bu.  oareniura,  1043. 
Buenaviata,  1 1 98- 
BurnAyre,  1113. 

~ i rnoaAjre»  . 972  , 107û , 
1071. 

Buffalo,  881.  922. 
BuffatiMIreek,  1009. 

Bulfaloea,  281.188. 

Buffel,  904. 

Bulleben,  269. 

Bug,  il! 

Bug*.  1043, 

Bu  ai  a,  882. 

Bngey,  113. 

Buggoiir,  711. 

Bmfil,  1149. 

Buiienteorg  , 

1174. 

Bu  ) a lance,  436. 


1147 . i m , 


B*ia  . 

Buk.rrw,  $67.  589. 
Bukke  i golfe  de).  439. 
Bukkefjnrd,  458. 
Bukkur,  756. 

Bukobula,  1206. 
Bulac.n,  1149. 1187. 
Bulgarie,  366.  581.  583. 
Bulgeewan,  719. 
Bruaci,  uuv. 

Bulaau,  730. 
BMluero..ll71 


1187. 
Buudelkund.  728. 
Bunsle*,  328. 

BunsLau  (cercle  de),  180. 


B une  b s IM. 

Bonne,  281.  305. 

Bi  ara  kl,  us,  tsi. 
BoacsastaT,  lvii  . ut.  ls 

UX  II. 

Bordw.n,  728.  734. 

Buré,  838- 

Burg.  329,  335, 

Burg  (Danemark),  458. 
Burgdorf,  208,  110. 

Burgel,  LIA. 

Burghauaeii,  233. 

Burgoa,  433.  435.  489. 
Burbampour,  734. 

Bu  riaa,  il49,  1188. 
Burliugion.  994. 

Bunaola.  421. 

Bcanas , lui. 

Boaaav,  uvm. 

Bcsaui a (Eugène),  Lir. 
Burrampoolar,  711. 
Burry-Sainl  Edmond,  482. 
Burslem.  482.  510. 
Burton->iir-Trast,  482. 
Burecbcid.  329,  85L 
Bur*a,  228. 

Bury,  481.310. 

Buaarbi,  322. 

Buaca,  377. 

BOtcaisa  , 33  . 

1115. 

Bosco.  390. 

Buabmill,  524. 

Buliria,  $71. 

Butk,  281, 

Buakerud,  461. 

Buasang,  117.  146. 
BuMwleogu,  282,  312, 
Busoagan.  Ü88- 
Bute,  420,  488. 

Buiimro.  585, 

Bu  ija.  824, 

Buio,  874. 

Buioul,  699. 

BcTTtrcoro,  un. 

Bu  lu  m,  321. 

Bu  un*.  183. 

Busiabud*.  236, 

Busion,  481,511, 
Buyuk-Deyirmeobk,  602 
Bu  tançai*,  114. 

BT 


47.  5|_a 


Bjam Manio.  1099. 


Byjs,  TU. 


. blo»,  690, 
Bjrkmri»,  826. 
Byrou,  888. 

Eyraa,  880. 

Bjlhioit,  571. 
Bylown,  1098, 1104. 
B; sauce,  50. 

Bysart,  881. 


BZ 


B aura,  522. 


c. 


Cabagao,  1187. 

Cabalunga,  1188 
Cabanatuan,  1187. 

Cetera*.  843. 

Cabenda.  902. 

Cabra»  881. 

Cabesa  de  Bues,  485. 
Cobioda.  845.  912. 

C oMaata  d’kitltir*  a etarel/v, 
Caèieaa,  582. 

Cabo  Prie.  |078,  1019. 

I*W.  m;.  n?|- 

Cabo  Santa,  1085. 
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Caboul,  713. 

Cabra.  Mu. 

Ca*r» «,  958. 

Cabriel,  413, 

Car  erra.  435,  548. 

Cacha  mat  o,  <061. 

Cadix-,  VSL 
Cachemire,  751. 

Carhrnab,  898. 

Cacheo,  889. 

Cacbru,  911. 

Caehut,  1077. 

Carkima •«,  965. 

Carboeira,  1080. 

Caconda,  90*. 

Caeango,  SOI. 

Coeoaaunu  Isa,  594. 
Cmnin,  uni . 

Cadaqoaa,  ML 
Cadanabbia  (la),  298. 

Cader  Idria.  92. 

Cad*  relia,  1017,  1019 
Cadis,  431.185,  436,  ML 
Cadore.  7*2.  514. 

Caen,  IIS,  158. 

Caen  (1U  de),  1193. 

Caer mari be n . ~5  u3 . 

Oerttsrmn,  481. 

Caarwy»,  503. 

Ctfréna,  909,  908. 
Cafrat-Barrolamgt,  904. 
Cafrtt  Btljomanei,  906, 
Cafitt-Mofg m'ait,  905. 

Cafm  MarouxU,  904. 

Cm f rat  Mcralomgi,  lu. 
Cafaaaa,  5£, 

Cagmyao,  1188.  1187. 
CagayanJolo,  1186. 

caun.aïu. 

Cagliano  (canal  da),  372. 
Cagliari.  376.  377.  382. 
Cagolt,  58. 

Caliawba.  982,  1004. 

CûkaHa,  97â, 

Cabla,  270. 

Cabokia.  1006. 

Cabora,  115.  178. 

CakUmmaki,  978. 

Cahyta,  1077.  1082. 
Ciiuin,  ui. 

Caii.ui,  ut,  L«. 

CaHloma*.  1055.  1057. 
Cainilo,  lIlL 
Caler,  838. 

Caire  (WJ,  52,  54,  845.  883 

m.  — 

Caire.  572.  - 

Cailhneat,  483. 

CaieU.  1181. 

Cajaamekat,  1015. 

Calabar  . 845, 

Calaboto,  1052. 

Calabre,  404.  

Calahorra,  435,  439. 

Calai*,  l|6,_i5i 

Cal  «isia,  116 
Cal«marca,  1062. 

Calamaa,  565. 

Calaanala,  591,  594. 
Calmiana,  1188 
Calacnianr»,  1149,  1188. 

Calanna,  895.  

Calapan.  1188.  — 

Calatafiml,  407, 

Calatayud,  436.  447.  

CaUtrata,  435. 

Calaor.  1184.  — 

Calaeriia  591,898 
Calayan,  118». 

Calbe,  319,  338, 

Calhamgat,  901.  — 

Calragni,  1088. 

Ca.'citiaio,  199 


Cal*  u il  a.  41. 33.725. 728. 732 

Caldae.  420.  

Caldat,  422,  4HL 
Caldaa  da  Raid, a,  424,  41L 

“ ■ ^cr 


Calda*  do  Gerea,  423,  427. 
CaJdcleugb,  49. 

Calder-Iron  Work*.  483,  518. 
Caldiere,  Î8T  312. 

CaldweD.  9T7.  992. 

Caledoni.,  983. 

Calédonie  ( N ou  telle  ) ,.1135 

liai  — 

Calédonie  Ocrideutalr,  1098. 
Calédonien  (( '.anal},  474. 
Calendrier,  (le),  42.  4L 
Calendrier  Meriroim.  1021- 
Calfpaatnre.  Ml. 

Cali,  1043.  1046. 

Caiiacoua,  1100. 

Calice.  1029. 

Calieut,  812,813. 

I ali  de  h Man  bi,  825. 

Califat,  73, 

Californie,  925. 

Californie  (Noutelle.  1110. 
Californie*,  1017.  1036. 

Cal  roi.  222. 

Calit,  MÔ, 

Calla-Calla,  1065. 

Callab,  8§4.  — 

Cailao,  J72,  1055. 1057 
C-Ur  (U).  ML  884. 
Ctixtaoaa,  1125. 

Callo,  10?<I. 

Calmar,  463,487. 

Caliuina,  901.  . _ 

Celte,  481.  504.  - 

Calounga-K  ou  Situa,  625. 
Calouna,  603. 

Calpenleen  ( pénioaule  de  ) , 

uln. 

Calt  agi  roue,  417,  413. 
CaltanUett.i,  4**7.  418. 

Caluau,  327. 

Calueo  (canal  de).  371. 
Caltadoa  ( dépéri.. du) 

158. 

Calterio,  1117. 

Calti,  H3,  201 
Caeiniamta,  102, 103, 123.  531. 
237. 

Calaimhu  . 87.  374.  451. 
CtLtiaca,  31 
Cal»,  240.141 
Camaigne,  758. 

Camaiorr.  366. 

C..(n«mu,  1077. 1083. 

Camana,  899, 

Camana  (Pérou),  1055. 
Camaneka».  980. 

Camapuan,  1076, 1082. 
Camaran  (lia).  348. 

Comaranca,  889. 

Camargue,  106,  1U,  199, 
Canianne*.  1167. 

Camhambé,  975. 

Caen  bal,  853. 

Cambertburg,  1000. 
Cambrrtrell,  495. 

Cambo,  113,  172 
Camhcdia,  769. 

Ctnibuiir,  763.  769.  770. 
Cambyna  1184. 

Cambrai,  115.  123.  154. 
Cambrajr  (IleJ,  483. 

Cambre , 564 
Cambtéaia,  115. 

Cambridge,  4^  481 . 513. 


113, 


Camerioo,  394.  405.  . 

Camerenr*.  813, 

Came  tà,  1077. 

Camioha.  423. 

drl  loga,  1322, 
Camiaano.  282, 

Camiaarea,  1107. 

Camoniea  (tallér),  199. 

Camp  ad  an,  1184. 

Cantpagna.  406. 

Campao,  116,  122. 

Campa na  (lie),  933. 
Caoapooba.  1077,  1081. 
Campar,  11701 
Campardo,  314. 

Cauraau.,  ut. 

Campbell  tloa),  1196. 
Campbeltoo,  483.  419. 
Campbell-Toaru,  1196 . 
Campdeo  {Nou telle  Gallea  du 
ldi.  1180.  . 

Campée  be,  1017,  1036. 

Campi  Fleerri,  415. 

Camp  me,  369. 

Campli,  406. 

Campe-  Baaao,  376.  406.  414. 
Campe- Purmido,  281.  315. 
Campe  Biaueu  (montagne  de). 
419. 

Caapo-Grande,  422,  425. 
Campo- Largo,  1077. 
Campo-Maior,  421,  4M.  414. 
■pe-SanPietro.  l8l. 
ipong  Bareu,  11*3. 

.pea.  1076.  1081. 

Campo*  (canal  de],  4-50, 
Campea-ParrM*.  932, 

Camion*.  934. 

Gant,  692. 

Canada.  1097.  1101. 

Canadien  le,  383. 

Canal,  17. 

Canal  Abre-Meneggy,  825. 
Canal  Belge  du  Nord,  332, 
Canal  Beilqoe,  £*30. 

Canal  Bianco,  275. 

Canal  d' Alençon,  109, 

Canal  de  Babania,  924. 

Canal  de  Bobyrrh,  825 
Canal  da  Berry,  109. 

Canal  da  Bcaatiçon  A Lyon 

139, 

Canal  de  Bourgogne.,  108. 
Canal  de  Bretagne,  109. 

Canal  da  Briaie,  108. 

Canal  de  Caen  à Cherbourg , 

109- 

Canal  da  Cbarlcroi  a Bruxelles. 

382, 

Canal  de  Cléopèlrr,  825. 

Canal  de  Curaoea,  924. 

Canal  de  Croaai,  108. 

Canal  de  Damanbotir,  825. 
Canal  de  Dati»,  9l4. 

Canal  de  Prrrare  au  [’û  de 
Maestro.  372, 

Canal  de  Fortnoæ,  643. 

Canal  de  Pot,  912. 

Canal  de  Gratuit  - Jonrti..o. 
473. 

Canal  de  Grande-Cnioit,  473. 
Canal  de  Grand-Tmiic,  473. 
Canal  de  Joaeph.  H25 
Canal  de  la  (.bine,  1096. 

Canal  de  la  larrô*  al  de  la 
Véiére,  1Ü3. 

Canal  de  la  fwu-dogne  au  raual 
du  Midi.  103, 


Canal  de  la  Rohine,  107. 
Canal  de  U Somme,  108. 
Canal  de  l'Ebrc  , 


Canal  de  lHougly  an  Gange  a 

Canal  de  Pille  el  Rance,  109. 
Canal  de  Limoge»,  109. 

Canal  de  l'Indre  à relui  du 
Berrj,  109. 

C-»nal  de  l'Orne  et  M.> tonne 

109 

Canal  de  Idoine  à l’Euubrate. 

645. 

Canal  de  l'Oureq,  109. 

Can.il  de  Mari*.  529. 

Canal  da  Meo-uf,  SI 5. 

Canal  de  Modèue  au  Panant  , 

371. 

mai  da  Mooa  k Cot.de , 

332. 

Canal  de  Nante»  à Bordeeua  , 

109. 

Caoal  de  Naotra  a Brrel,  109. 
Canal  da  Pari*  à Strasbourg  , 

109. 

Canal  de  Paria  au  llitru . 

109. 

Canal  de  Pierre  1^  530. 

Canal  de  Sem|.Qu*o<in,  108. 
Canal  des  Grandes  La  odes  , 

109 

Canal  de»  Joncque»,  643- 
Canal  des  Petites 
109, 

Canal  des  Pyrénées,  1«.  . 
"mal  tle  Tours  à Libourne- 

1HL 

Canal  d Eure  ri  1 09. 
Canal  d'Ilai-Nan,  643. 

Canal  d'Orléaii».  109. 

Canal  du  Centre,  108. 

Canal  du  Cbarolaia,  108. 

Canal  du  iKic  Jarqu*»,  331. 
Canal  du  l.oing,  109, 

Canal  du  Midi,  108. 

Caoal  d'Uniou  ( El üs-Cnia  ] . 
98L  385. 

Canal  du  Nitrrnais,  108. 

Canal  du  N»rd,  353. 

Canal  du  Nord  (Ruasse),  530. 
Canal  du  Bbdne  au  Rhin  - 

108. 

('.anal  du  Sud,  430. 

Canal  dn  Ytiealxt,  924» 

Canal  Impérial  42V.  « 

Canal  Impérial  ( bitte),  845 
Canal  later-l  à l'Ailier,  10*>. 
Canal  latéral  à la  Loire,  109. 
Canal  latéral  au  Hh6ne,  109. 
Canal  Royal,  108. 

Canal  Royal  'Irlande),  47a. 
Canal  Royal  (Ruarie).  530. 

Canal  Traterse  DitOHiu,  285u 
Canal  Union  , 473.  47 4 , 313  , 
516. 

Canaodaigua,  998. 

Caftar.  1048.  1051. 


H»,  915. 

C,  pari  es  . 434  . 626  , 


MO. 


Cambridge  (étal  de  Maaaacbu*  Canal  de  la  tbirdogne  au  eanal 
arlia),  994  latéral  à la  Loire,  109.  j 

Camdebo,  904.  | Canal  de  la  Ploride,  924. 

Camden,  1003.  I Canal  d*  la-üaule  Marne  k la 

['itmrrti,  809.  I Iliulr-Silnr,  109. 


315 

Comuwx,  il,  21. 

Canaux  da  b Linlh,  203* 
Canatcsea,  423. 

Canc.lt.  114  16». 
Caneobella,  831,  903. 

Candi,  282- 
[Candeiab,  730. 

Candelaria,  1071. 

Caodelom,  371,  406.  “ 

Candely,  750. 

Candie,  83.563.367.587, 
Cmduacau,  1017. 
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Caudy,  731,  756. 
Canaa  (Ul,  58X 
Cim.  lvui. 
Can«l,  888. 
Caoeiooaa,  1073. 
Cu«MviKli,  900. 

io». 

• jmu,  2SX 


ÏAM, 

,1115, 


KtifM 

Canillo.  MSL 
Cauindr,  1075. 

Canin©,  601. 

C*a*iaica,uti,  ht,! 

65.  n6,  4L  44,  69, 

hil_ 

Caonanra.  1076,  1061, 
Canna».  117,  149. 

Canna*  (roy.  dri  dtai  SkiUi), 

615. 

Caaaiéaia»,  95X 
Cannigati,  607. 

Cillllt.  LtIL 

Caonaiatt,  760, 

Cano.  1117. 

CiioLi.i' Arthur  j.LXiu 
Canon»,  25, 

Canooaburgh,  1000. 

Canop»,  865,  875. 

Canot»,  415. 

CanoMa,  ÜLL 
Caa-y»,  853, 

Caniagallo,  LOTS. 

Caolal  (dep.  du).  113.13X 
Cautanbed*,  'il  4. 

Caotrrbury,  481,  497. 

Canton  . 52,  775,  772,  778. 
785. 

Canton  (Ohio)  1008 
Cantyra,  470. 

Caaa,  36. 

Caoric.  781.3Q6. 

Cf,  16. 

< ap  (U),  905. 

Cap  Adeialde,  915. 

Cap  Agi,  915. 

('•pamaguai,  978. 

Cap  Antonio,  1119. 

Cap  Arnbcim,  1131. 

Cap  Aearella,  643. 

Cap  B.ba.64j-_ 

Cap  Batburat,  915. 

Cap  Barrow,  915. 

Cap  Btiaruu, 

Cap  BUnc,  823,  fiM, 

Cap  Bianco,  îlIL 
Cap-Bla*.  1Û6L 
Cap  Bojador,  814. 

Cap  Bon, 873. 

C-p  Bnion,  «X  fllOS.J 
Cap  Breton  Hk  du) , 1098, 
Cap  Bugaroni.  813. 

Caj>  Bu  Ho*.  814. 

Cap  Calmas,  874. 

Cap  Camp  anal  la,  81 , 

Cap  Cantin,  814. 

Cap  Carbonaro,  92. 

Cap  Catocbc,  923. 

Cap  Charles,  926. 

Cap  Chelakhakii.  Mi 
Cap  Cbelidooia.  643. 

(Up  ( IherTonése,  82, 

Cap  Cbidley,  923, 

Cap  Claranea,  915,  1099. 

Cap  Claar,  IL 
Cap  Cod,  926. 

Cap  Colonne,  82,  600. 
CapComorio,  (j^J. 

Cap  Cornante»,  824,  925. 

Cap  Corsa,  SjL  845,  911. 

Cap  Crans,  81. 

Csp  d* Ambre,  814. 

Cap  d’ÀuiQ.  8 1 


Cap  daa  Serras,  824. 

Cap  Dalo.  UAL 
Cap  de  Bonne  Eapéranre,  14, 
814.  905. 11AL 
Cap  de  Dory,  1150. 

Cap  de  Far,  823. 

Cap  d’Dangoudd,  81 
Cap  de  la  Cireoneieioti,  816. 
Cap  de  la  Uogue,  SL 
Cap  de  la»  Virgin»»,  924. 

Cap  Detgado,  824. 

Cap  drlle  Colorai*,  81 . 

(bip  d Orfui,  626. 

Cap  de»  Anguille»,  814. 

Cap  de  Ste  Marie  de  Leuca.81. 


Cap  de»  (tiare»,  925. 

Cap  béai  ré,  8L 
Cap  daa  Troi»  Frurrhri,  S23, 
Cap  de»  Troi»  Pointa»,  814. 
Cap  Domeaoe»,  81. 

Cap  Dueato,'  606. 

Cap  du  Nord  Bal,  643. 

C.ap  du  1 Viuce  de -G»  Ile»,  915. 
Cap»  Coad,  913. 

Cape  Fear  rie).  98t. 

Cep  Rmineb.  Si 
Cap  Eogano,  1131. 
Cape-NieolM,  1081. 

Capenitta,  392. 

Cap  E»piriio  S- ni©,  924. 
Cape»t»rre,  1112. 

Capetown  903. 

Cap  Farrvell,  924. 

Cap  Faro,  81 
Cap  Kanak,  643. 

Cap  Petit,  92). 

Cap  Finiatére,  61 
Cap  Flâner;,  925. 

Cap  Forante,  824. 

Cap  Prançai*.  97  !,  1085. 

Cap  Frio,  826  914. 

Cap  Provrard.  923. 

Cap  Gardafoii,  824. 

Cap  Gala,  61. 

Cap  Gelaoia,  81. 

Cap  Ger,  824. 

Cap  Glacé,  1110. 

Cap  Golownin,  915. 

Cap  Gracia»  à Dioa,  925. 

Cap  Guardafui,  814. 

Cap  Haitian.  972,  1085.  1086. 
Capbarnaum,  62X 
Cap  Henry, 926. 

Cap  Henry  (UaHi).  1085. 

Cap  Hatiera»,  924. 

Cap  liera,  ali  836, 
Capibanhe,  1081. 

Cap  Indjè,  663. 

Capia,  1188, 

CapiMrello,  406. 

CspilmU,  29. 

Capilan  Ptckm,  569. 
Capilanatt,  606. 

Capitaoajo,  1041. 

Cap  Java.  1131. 

Cap  Kennenngao.  1131 . 

Cap  Kereœpeh,  643. 

Cap  Ring  William*,  1131. 

Cap  Lahou,  845,  90L 
Cap  Laod'»  End,  8l. 

Cap  Leeuvin,  1131. 

Cap  Lia  bu  ni,  915. 

Cap  Lapai  ki,  643. 

Cap  Lopea,  614. 

Cap  Louia,  845. 

Cap  Malio,  SX 
Cap  Matapan,  82»  594. 

Cap  Mat  itou,  8éX 
Cap  klendoeino,  915. 

Cap  Mesaralha,  H 23. 

Cap  Meaurado,  824. 

Cap  Meturata,  82  .'i. 

Cap  Mocadon,  64V 


, 663, 


Cap  Mont*.  824,  960. 

Cap  Mont.  AL 
Cap  Nrgraiap663. 

Cap  Nègre,  883. 

Cap  N égro,  814. 

Cap  Nanenbam,  825. 

Cap  Nord,  Ü 81  j 92, 

Cap  Nord  (Bréailj,  

Cap  Nord  (fUandal,  924. 

Ca ji^ Nord  (Nouer  Ile -Zélauda] , 

Cap  Na'rd-Iyo,  6L 
Cap  Noia-Kûiiii.  Si. 

Cap  Noun,  614. 

Capo  di  Ponte,  281,  314. 

Capo  d'Iitria,  2 HO.  288 
C»ro  a'Iaraiaa  (Cia.  Aiacana), 
LUI. 

Cap  Qlénia,  643. 

Cap  Orange,  924- 
Cap  Oriental,  643. 

Capoue,  376.  406.  413 
Cap  Ojert-YVaLingbam,  915. 
Cap  Padaran,  64. 

Cap  Paimaa,  826,  912. 

Cap  Pâlot,  Si 
Cap  Paria,  925. 

Cap  Piuaro,  SL 
(Lippe lu,  436. 

Cap  Penrhyn,  925. 

Cip  Piler,  923. 

Cap  l'orilaad.  1131. 

Cap  Prince  de  IîiIIm,  1110 
Cap  Prouiwilore,  SX 
Cepraia,  371,  377. 

Capraja  (Un..  377. 

Cap  Ra»  clgat,  643. 

Cap  Ratai,  824. 

C-p  Ba*  Bail,  F 
Capri,  37L,  406.  613, 
Capricorne  ( Archipel  du  ) , 
UT  Ul. 

Caprino,  282.  31A. 

CapRoen,  SL 

Cap  Rodney,  925.  11M. 

Cap  Romania,  643. 

Cap  Rate,  883. 

Cap  Rous,  883. 

Cap  Rwio,  824. 

Cap»,  uis,  14. 

Cap  Sacré,  643. 

Cap  Seint.  AL 
Cap  S.-Audré  814, 

Cap  Saint- Ange,  82 . 

(bip  Saint  »>M  trie,  \1,  814. 
Cap  Saint  Je-n,  624. 

C*p  Saint  M-ifiin.  SL 
Cap  Saint-Nicolaa,  1131. 

Cap  Saint-Roque,  LA 
Cap  Saint-  Vincrnl,  61. 

Capta ii,  604,  6ôL 

Cap  Sao- Antonio,  924.  915. 

Cap  San  Lue  a»,  915. 

Cap  Sa  ni  a- Maria,  914. 
Capaata,  1162. 

Cap  SéterovoMotchnol,  643. 
Cap  Skaben,  60. 

Cap  Spatial.  813. 

Cap  Spanitento,  81. 

Cap  Sud.  UAL 

Cap  Sud  (Nouvelle  Zélande) , 

il3L 

Cap  Stiatoinoaa,  643. 

Cap  Taimouriki,  643, 

Cap  Takli,  82. 

Cap  Talabo  1131. 

Cap  Tamd|on«-Bo 
Cap  Tancha,  »25. 

Cap  Taulada,  SI 
Cap  Traa-Furea»,  813. 

Cap  Turon,  643. 

Capul,  1188. 

Lül  Verga,  824. 


Cap  Vert.  WL  91X 

,:*&o  ' m (Arefclp*1 
Cap  Vietoria,  915. 

Cap  Walaingbam.  915. 

Cap  WaJah,  1131.  1191 . 

Cap  Wilaoo.Wl. 

Cap  Wratb,  Si,  470. 

Cap  York,  1131. 

Caquetia,  927,  1042.  1074 
Caqueta,  1043. 

Carabobo,  1041.  1051.  . 
Carae,  70Q. 

Caracas,  UBL 

Carrwe»  (la*.  432  436.  44X 

Carae  be,  lP.,2. 

Caracorum,  780 
Ciaarr*  (Chevalier),  ut. 
Caraga,  1188. 

Carmga».  1MX 
Cmrm  ièaa,  937. 

CaraÜti,  64. 

Caram-uie,  677. 

CbrapuriUa.  956.  £26* 
Caraiaea,  4361 
Caravaggio.  281.  195.  196. 
C+rmwmmi,  27, 

CararaMaerai»,  574. 

Carat  alla»,  1077.  1083. 
Carbet  (la).  1111. 

Carcan»,  106. 

Carcaa*onne,  m,  160. 

C area  tel,  1077. 

Cardiff,  462,  504- 
i ardigan,  479.  ‘ 

Cardon»,  t 
Caaooso.  2 
Cmrélit h»,  531. 

Careli  Ui.  571. 

Carénage,  1100. 

C-rcpiJir.  162. 


Caair,  h, 

Cariaeo,  1051.  1053. 

Cari  arau . i 100. 

Cariatb-Arbr,  694. 

Cariée*  957,  926, 

Ceriéere»,  58. 

Csrided  d.  Cobra,  1117,  UH 
Carignana,  377 
Carigua,  1052. 

Cari  mal  a,  1186. 

CêrUm,  957. 

Carintbie,  230,  289. 

Caritto.  592,  §Qo, 

Carilènr,  59L,  594. 

Carll^r*.  ^3,  466. 

C»»U  (comte'  uv. 
Carling(ord,  4s3. 

Carlitle,  481,  699, 

Carliale  (état  d»  Pmu»yhani»d* 

1000. 

Cartofona,  377. 

Carlo p«gv>,  283. 

Carlota,  436. 

Car  Iota  (Rio  de  U Plala),  107a 
Carlow,  483,  524. 

Cartabad,  40.  180.  29X 
Carlaerona,  461, 461.  463.467 
:»rUb-mn,  <8Î,  463. 
Carlarube,  63,  229  . 241. 
Carbud,  463,  466. 

Carmen  (tic),  934. 

Camion»,  4.33 . 441. 

Carnabat.  58.1. 

Canwe,  1 15,  16X 
Carnatie,  219, 

Carniole.  230,  H9. 

C-roeolio,  lOfiX 
Carolina,  436,  443. 

Carolioe  du  Nord,  993.  1002. 

1012. 

C-iolinr  du  Sud»  993.  1003. 

1011. 
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Ciwlinfi  {«rek.l,  1151.  1199. 

CasirlArsgonete,  378. 

Cat la -Hill.  939.  940. 

Cens.  601* 

Carahaiaa».  1199. 

Cartel  Bologne**,  394- 

Caltalica,  407 

O phalonia,  |5,  604. 

Cér»ii*M,  liai 

Castel  Franco,  281.  314. 

CmIXjwar»,  668.  671. 
Catuma,  1081. 

Cfpbisc,  564= 

Ctl«S,  LVlfk 

Cartel  Franco  'fut  dr  l'felise,, 

Ccralro,  1036. 

Caroni,  926,  1041. 

404. 

Caitnubela,  891. 

Caram,  1154.  1171.  1174, 

Carora,  1052,  1044. 

Cartrl  Gandolfo,  393  . 401 

Cetari,  728. 

1181. 

Carnage.  2"8,  219  377. 

Cartel  Gaodollu  { canal  de) 

Catwaier,  501. 

Ceramlaat,  1182. 

(Uihu.  1211. 

572. 

Catica  (la|,  1041 

Ceieirenla,  181.  515* 

Camen.rat,  117,  194. 

Caste  II,  251*  253. 

Caura  (dêparieinrnl  du  , 1045 

Corel*»  parallili»,  3. 

Car  pi  Wi. 

Caileflamarr.  . 407.  412. 

1045 

( *rrl* » potaim.  5* 

Carraog-Asaem,  1139. 

Caaicllane,  115.  195. 

Caura»e,  sir.lirl,  657  80't, 

(et  dague,  116. 
Cère  (la),  107. 

Carra»!  Tuai  (la),  12. 

Catieliporre,  281.  300. 

806.  811 

Carrait,  Wi 

Cartrllo.  599. 

Caudebee,  Î_LL  156. 

Cerda,  282. 

Ciiiii,  1 

Caitello  Hranro,  425,  424. 

Cwdebeeki  Klbeuf,  117,  Ü6_ 

Cdrta,  1,  2,  8. 

Carrîrk.  514. 

Caste  Mode  Ampuriar,  436,  447. 

157. 

Ccre»te.  113.  193* 
Caret,  116.1 82. 
Cerigo.  004 

Carrickfrrgus,  4H3,  522. 

Cartalla  de  Vi.la,  423.  424. 

C-ulen.  1063- 

Camrkmecroaa,  484. 

Girtellon  de  la  Plana,  433,  436, 

Catnipitor.  72H  738. 

(Urrick-am-Sktiatun,  484. 
Cænrk-oa-Saif,  484 

Mâ. 

Cauquena*.  1066. 

Carigotta,  6O4, 

Cille  Inaadary , 113,  181. 

Caura.  10417 

Camay,  116.  147, 

( ai  rien  964 

(ailelnoio,  283. 

Caaria,  846. 

( errai bo.  954. 

Carrion,  4W.  455. 

CaMelnuuro,  377.  585. 

Canasade,  1 IL 

Cerro  da  la  Gigania,  9A9_ 

Carron  Works,  485,  516. 

Cartel -Pri'diaa,  587. 

CeuterrU,  116.  171. 

Carro  da  Mukhæen.  85*  418. 

Cætago.  1038.  1040. 

Castel  Rn**o.  685. 

Cauto  del  Fmbarradero,  1117. 

Orro  de  Pot  ou,  956,  1064. 

Cariais  | N mm  tU  a -Grenade  J , 
1045.  1046. 

Castel  San  Pielm,  404- 

I au»  ipa\(  «Ici,  117. 

Cerm-Larn,  1075. 
Certea,  10Î 

Cartel  Sardn.  379.  383. 

Cata.  (tOL  413. 

Cariaeure.  1172. 

Cartel  Sarrasin,  117.  179. 

Caraillon,  117.  194. 

Ccrtoaa  (la1,  181.  2S3. 

Cartrrrl  (lira  de),  1194. 

I artel  Tomete,  593. 

Carailloo  (llalti) , 1083 

Cenea»,  455.  456,  446. 
Onu,  394,  403. 

Carthage,  880- 

Caslrlrrtraoo,  407.  418. 

tiarala,  571. 

Cari  h a/*  (élat  de  Tennetaé), 

C^itenedolo.  281.  299. 

Caralcante,  1077,  1082. 

César.  1041. 

1007. 

Carter,  Virent,  114.  171. 

Catatlairaa,  937- 

Cf  sara,  1041. 

Carthagen* , 452  , 453,  454, 

Caaiigtiooe  (lac  de|,  371. 

Csrallino  (reliée),  298. 

Cétarf*.  681. 

436.  445. 

Cartiglione  dalle  Slitiére,  181. 

Car  elly  9110. 

f.esarâe  de  Paiertioa.  füf. 

Carihagene  ( Colombia  ) , .972, 
lütf.  1S^6. 

Ca*ii.mo  ns  Carra,  45 

Cdaar»»,  1088 

Caaiifliofi-Piorentino.  387 

Caran,  464. 

Caæoa.  394.  405. 

Caria»  «AeregrapA/que».  1 

Castille  (Noui.  J , 454.  433.  458. 

Cataraerv,  181.  506 
Carayan,  1134. 

Ceemaiico,  594.  405. 

Carie.  |4|rapkfMi,  1 

Castille  ( Vieille),  434.  535, 

(.e»ky-Budrego«ia<ac,  281. 

Caria»  hydrographie**».  1 

43L 

Cinsu,  ut. 

Celle  (a  • ardue  4a),  103* 

Carlt»  lu  t>og’ophig»ta,  L 

Cartille  (canal  de),  429. 

Cartraa,  938. 

Caugna,  jS6. 

(. art» f raphta,  il,  JL 
Omgualy,  1068. 

Cartine,  994. 

((•rite,  1149. 1187.  1188. 

Cane.  114.  196. 

ilsrtlebar,  484. 

Cumarra  lü55, 1060. 

Cetiina,  175. 

Oiupmo,  1051. 

Caatle  Bernard,  523* 

Casiaa.  1077.  1083. 

Cetlina  (Albanie),  SM. 

f.aruwdr.,  604. 

Cartle  Corner.  485,  514. 

Casonra,  1077.  1080. 

Cauia,  454  . 915. 

Canin  Epinot,  116. 

Cartlerrcgb,  1261. 

( (a  jambe,  1046. 

Car  en  nas,  Si*  86.  107. 

I.«ub>mbi,  1055. 

Caailetun,  511* 

Cayambé,  936.  1049. 

Cent»,  2Qfi*  212. 

Caaa  Blanra,  IQfifi. 

Cartleiown,  485.  521 

Cayrara,  1052. 

Car  [«!>.  648.  653,  716,  731, 
749.  822. 

Caaa  drl  Campo.  434,  438. 

Cault-Vl  illianis,  997. 

Cayenne,  1112. 

(4M  Grande.  1056. 
Caaaia,  377.  381- 
(aiil-Mi|RMir,  281.  500. 

Castrea,  HL  179. 
Cartri,  59L  597. 
Castro,  1066. 

Cajoa,  13* 

Cayea  (loi,  £3,  1063.  1088. 
Caylua,  113. 

Ce  timbra,  425.  426. 
Cil 

Caaa  mania,  912. 

Cartro  'Brésil),  1076. 

Cayman  [lira),  1100. 

Ch..bb,  696* 

Cs»*nsre,  1043. 

Cartia-ftiire,  424. 

Carat «jm,  93$. 

Chabauil,  114.  If2* 

t.æ»  Nuora.  308.  509. 

Castro.  >iof aooi,  407,  418 

C .yor  (læ  de|,  869. 

Cbablaia.  577. 

Cataa-Graniaa,  1015. 

Castro- liai  Im,  423. 

Coya*g»«a,  1109. 

Chablis,  117,  182* 

Caaati.  SQL 

(.aatrorcale,  406. 

Cayqwea  .Iles}.  1100. 

Cli.ira  buco  1066. 

CaM'i,  9£TL 

CartrorilUri,  406.  Al  5. 

Cayug*  (læ,,  980* 

Cbæbapotaa,  1055. 

C a trait»,  20. 

Cawrnpp.  529. 

Caymga»,  963. 

1 ha-Chetiu.  776. 

Caaeaea,  422,  424. 

Cal  (1U),  110Û. 

Üaialla,  45»,  441. 

Chaeburn,  891. 

Caaeria,  406.  415. 
Caehel.  484.  525. 

L atufljimt»,  55. 

Casimbas  H45.  907. 

Cfaad,  890. 

Cmtalama,  374,  450, 

César  de  Ca  rares,  455. 

Cbedilwalpotir  750* 

üaaiur,  653. 
('•aaoria,  406. 
Caap»,  436. 

Catalogne,  434.  456.  446, 
Ca  u ma  rca,  1030.1031. 

Catandnaues,  1187. 

C aumhoa,  907. 

CB 

Cliadrinsk.539. 
Cbagahi,  761. 
Cli->f*huan,  719. 

Caapi.,  1188. 

titane.  4U7.  413. 

Cto.  424* 

Chaulés  (|a|,  1040. 

Caaaaba,  680. 

Catansaio,  406,  414. 

Ceara.  1077.  1083. 

(3.agr4a,  1043.  1046. 

Camninr»,  889. 

Catarartaa,  20,  21. 

Crliia,!®:. 

Chai.  764. 

Caoanci,  891,  905. 

Cataraaui,  1104. 

Caias-altas  da  • Maito  Deiilro  , 

C.boFsii,  1075- 

ChihibAd.  728,  23L 

ta  Mange,  843.  903. 

Cad,  oa  lie).  954.1017. 

Cbah  Abdonlaiim,  703- 

Caaaanga  ML 

1077,  1081. 

Ofalù.406,  418. 

Cbah.k,  655. 

(.luino,  295  . 406. 

Caiawba.  982. 

Cetann  {Ue  d'),  371. 

Chahala,  961* 

Caearl,  116,  UL  145. 

Catean  Cambrent  (iej,  115* 

Celbridge,  321. 

Chahar.  304*  &10- 

ClIMUl,  LU. 

C**rbao,  768. 

CeléUea.55,  1131.  1153.1134. 

ChAb  Bàg  744. 

Casse  Ile.  539. 

Catchar,  41. 

m 

Ctjâhdi  ibanpnur,  Î58* 

(Mina  (lac),  9SL 

Catherin  bourg,  539. 

Celle,  25L  253. 

Casarpa  (lac).  950. 

Catbennoala*,  539,  555. 

CeMerfeld,  2ifi*  258* 

Cbabiapour.  718 

Caetiquisre,  926.  917  . 1041  , 
1074. 

CathalirUm»,  205  . 225 . 526, 

Celoricrt.  425.  424. 

CAei««,  14.  15. 

327. 552.  [725.) 

CatUiaaaa,  66,  554,  4517T07. 
Cal  la,  1029. 

Celte.  100. 

Chaîne  Am. nique.  653. 

Caaaiqaiari,  20. 

Cenipoalian,  959. 

Clialue  Annamiiique,  650* 

Campvallkara»,  1028. 

Chaîna  A mimique,  86. 

t jalon . 899  ~ 

Ca lof 4e,  su. 

fasse**,*  271.  511. 
Caaaoria,  520. 

Caiorca,  1019,  1032. 

Oueda.  281.  514. 

Chaîne  Birmann- Sumoiae,  6&C» 

((allait!,  131.  509. 

Catiaro.  HL  778,  IM,  323 

Cait  Taall,  lél4. 

Chaîne  Calédonienne,  1 134. 

Cento,  394  40’j. 

Chaîne  Carpeto  • Yetlnniqu*  , 

Catirc-I.  78.  450.  m. 

Criito  (ranal  de),  372. 

64.  85, 

TABLE  ALPHABETIQUE. 


130? 


Ch j I itt  C.éleblrnne.  1114. 
(.haine  Celtibérrrnne,  KL 
Chaîne  C«Teoo- Vos  tienne,  85, 
86. 

Chaîne  de  Bornéo,  1134. 
Chaîne  de  Cbacbapoja»,  955- 
C h aine  de  iota,  1114. 

Chaîne  dr  l'archipel  de»  Philip 
pinea,  1154. 

Chain*  de  CI  «lande,  940. 
Chaîne  dr  Mandou.  65 i. 
Chaîne  de  Huna,  955. 

Chaîne  de  Pain,  955. 

I haine  deelle»  I>alomoo,  1155. 
Chaîne  de  humai  ra.  1154. 
Chaîne  de  t'uni ba* a Timor  , 
1154. 

Chaîne  des  V otgea,  85,  86. 
Chaîne  de  Tarhagaiai,  649, 
Chaîne  de  Vorarlberg  , 87.  88. 
Chaîne  Diemeuieune,  1155. 
Chaîne  du  Groenland.  940. 
Chaîne  du  Jura,  88. 

Chaîne  du  Kamtchatka  , 649  . 
651. 

Chaîne  ilereynio  • Carpaihien- 

ne,  J&  ‘JQ 

Chaîne  Laua  Siamoiae,  fi-îQ. 
Chaîne  Mur  unique,  84  84. 
Chaîne  Marilinte,  lî,  94, 
Chaîne  Mraopotamique,  651. 
Chaîne  Uiiauuri  - Mexicaine  , 
9KL 

Chaîne  Moluquaiae,  1154. 
Chaîna  Orrtu  - Ueruiinirone  , 

84  64 

Chaîne  P.-ipouasienoe.  1155. 
Chaîne  Pueni-Bétique.  8 1,  85. 
Chaîne  Salomon  - Brabouik» , 
6>1  ■ 

Chaîne  Scandinatique,  94,  94. 
( haine  Taamauieiiiie,  1155. 
Chain  laland»,  1104. 

Chaînon,  1 4 

Chaînon  de»  Uea  BaUaree,  84 
Cltll,  L». 

Chaiigour,  655. 

Ckekie-Mouni,  74. 

CâeâieA,  984. 

(.halcî*.  592»  fiûQ. 

(4 al co  (lac  de},  919. 1043. 
Chelinar.  1ÂA. 
t.balonoe,  115,164. 
Cbiknta-Mir-  liante,  115 , 11 9 . 

i 4L 

Châloos-aor  Saône.  116,  186. 
Chaloeae,  115. 

(kaleupet  ennenniire*,  15. 
Chaos,  108,  110. 

Chaîna,  890. 

Chantait,  91 6. 

Cbamaillirree,  116.  176. 
Cbamaklii,  il,  805,  808. 
Chambéry.  376 .TH.  382. 
Chaut  bly,  1094 
Chain  bon,  190. 

Chambord.  115,  173. 

Clnln  de»  député»,  ÜL  134. 
Ckemkre  de»  peu»,  111.  154. 
Chemi,  566, 

Catareao,  lsvhi,  49. 

Ckemkkel.  810. 

Cita  ml  i,  719. 

ChaoM.  650. 

Chameuoy,  384. 

Champagne,  111,  US,  112. 
Champlain  (oanai),  984. 
Champlaio  (lac),  949.  980. 
Citirmnt,  lui. 
CatveoLLioo,  m. 


Champ»  EU  sé 
a«*«;a,1137. 
ChaoiuU,  1034. 


» |!m)i  MO. 


Chatnuara,  411,  424. 
r*«»,  669,  5ÊL 

< hanse,  113.  191. 
l'bauçay,  1053,  1057. 
Ckenrellerht  reyelei,  435. 
Chandernagor,  753.  815. 
Chandhoh. 756. 

(.hang,  778. 
t'hengeltmk».  854. 

Cbangamera.  910. 

Chain  liai,  775,  788. 

I hang  liai  llieu,  778,  788. 

( hang-Ton,  779. 

Ckangtente . 958. 

C han- Si,  778 

Cita  ni  il. on,  763,  765. 

Chamtitr  militaire  25. 

Chant  1(1;,  116, 1^4. 

Chanl  oung,  779. 

Chào  de  CoUrr,  413. 

( hao-lling,  778. 

ChaoTclieou,  778. 

Cheo  Wou,  m 
Chap.li.  1017.  lfîiL 
übapala  (lac  de),  919. 
Chapaméeue»,  939.  973. 
Chapel-llill,  1005. 

Chapelle  (la).  116,  140. 
Chapelle-aut-Polt  (la),  118. 
CairaLi.it*,  un. 

Chapollfper,  1014. 

Ch «pour,  710. 

Char  égarâmes,  1100. 
risiai-tid,  7hO. 

Chanikha,  719. 

Characnouren,  771 
CAersral.  701. 

< harcae,  1017. 1031. 

( barras  1061, 

CasBMI,  «LUI.  LTU,  54. 
Charente,  107. 

Charente  (déo.  de  la).  115,118, 
Charente  iule  rie  ure  (départ,  de 

let.  113. 167. 

Cbarrnlon,  117,  140. 

Charité  (U).TT5,  Di 
Cbarjooce,  718. 

ChaHamont,  146.  IM. 
Charleroy,  565,  564,  330. 
CütSLCf  XII.  30. 

Charte»  (Ile),  84»  954. 

Char  lésion  'Cor  «line  du  and/, 

44.  971.  991. 1005. 

Charles* en  (Nr*  »•).  1100, 
Charlestonn  f Masaachmaeis  ) . 

45,  Ïfi4. 

Cbarietilia,  115. 119  148. 
Charlollr . lüffi. 

Chariot  le  (iles),  1100, 
Charloiien bourg,  518,  551 
Charlottenlund,  453. 
Charlottes*  i Ile,  1001. 

Charlotte  Town,  1096.  1106 
Charme*.  2ü8.  215. 

CbarolUts.  llfi. 

Cherolics,  114.  186, 

(baronne.  118.  159» 
Ckerreigol,  MlL 
Charret,  686. 

Ckarrmu».  977. 

Charry,  890, 

Chartrain  (pays).  114. 

Chartres,  li  t,  159. 

Charnel,  47 TT 
Chart.  844.  891. 

Chaaromm,  1070,  1071 . 
flaiiJim,  64. 

Cusama»  (général),  sut. 
Chat,  635. 

Chat  (lac),  1094. 

Chaiahuehe,  9.H2. 

Chat  Albroua,  654. 

Chatam,  478.  481.  466. 


Chai  a m (Hr  . 954. 

Chatam  (lit;  (Océanie).  1196. 
CatTxtrsaitsD  lv ir. 
Chateaubriand,  115.  165. 
Château  ('.binon.  1 15,  174, 
Château  de  la  Boche  (grotte 
du)  . 184. 

Château  d Europe,  539, 
Château  de  Motte,  567.  590. 
Château  de  Homélie,  596. 
Château  dea  Dardanelles,  567, 
531. 

Château  des  Préa,  m,  l&L 
Château  -du  Loir.  116,  160. 
Chéteaudun,  114.  139, 

Château -Goutter,  115,  161. 
Château! in,  Ü4,  l&L 
Château- Renault,  114. 
Châteauroui,  113.  114.  175, 
195. 

Chileau-Salins,  115.  150. 
Château  Thierry,  115. 
Cbat-eî-ârab.  645,  674.  675. 
Chàlelleraull,  117.  163. 
Châtillon  sur-1  Ison  , 1 14 , 184. 
Chit i ll..n  sur- Seine.  114.  155. 
Châtre  liai  114.134. 
Cbalaworih  lluuse,  611. 

Chat»,  £26. 

Cbatxk,  558, 

Cbauheck.  m 
Chaudfonlsine,  364. 

Chaudière  (la),  1094. 1101. 
Chaudière  (lac).  1094- 
Chaudes  Aigues,  115.  178. 
Chaumont,  116.119, 113.145, 
( h.iuny,  113. 
l'hauponr,  757. 

Cltauasade,  113,174. 

Chauuée  dea-Géans,  470. 
Chaux-de  Fond,  106,  2(W  116. 
Chasade-de  May  tes.  191. 
Cbarra,  413»  414,  412. 

Charra  (Bréail),  1931 
Cba«U,  539. 

Chayanta  1061. 

Chayenpoor,  755. 

Ckeykji,  856. 

Ckajme |,  967. 

Chechkeier,  639. 

Cheduba,  767. 

Ckef  lieu,  29, 

Cbehrrisian.  705,  711. 
Chrbreaour.  677. 

Cheliri-haha,  720. 

Cbeibon,  854. 

Cheikh  Ahadéh,  863,  871. 
Cb»ki,8i*3. 

Chekana,  519. 

Chelekho*  fixe),  1110. 

Cketeki,  961. 

Cbelicoot.  851. 

Chelif.  877.  881. 

Ckellri»,  885, 

Ckelleuk»,  836, 

C.helm.540. 

Chelniaford,  48L  492 
Ckeienk»,  K58.  843.  854. 
Chris»»,  â95. 

Cb«lt  heu  haut,  41.  41.  45.  481. 

304, 

Chelea.  &L 
Cheiuala,  6h3. 

Cktmegumke»,  1013. 

Chem  il  lé,  «5,  iM, 

Chemin  te  fer , XL.  |09,  176, 
474,644,982, 

Chammis,  820, 

Cbemnstt,  164.  166. 

Cheu,  779. 

Ck.net.  16. 

Cbâne,  219, 
f Chrneeey,  114,  161. 


Chendy,  8â5,  856.  863. 

Cheu  si,  778,  786. 

Ckepeye ne,  96*. 

Cheppewyent,  96-4.  1118. 
Cbrpatow,  481.  604. 

Cher,  107, 

Clirr  (département  du],  118, 

125. 

Chrrasco,  377. 

Cherbourg,  115,  ll?_,  121, 
159. 

Cherbro,  826. 

Cherancé  la  Rouasel,  113. 
Chenhou,  1147. 1171,  1135, 
Ckervkte».  962. 

Cherry,  84»  1195. 

C herse  h*.  716,  32 0. 

Chers*.  83.  274.280.290, 

Cbrraonenia,  554- 

Chr-ape jke-Alhetnarle  (canal), 

965, 

Cbrsapeak*  • et  • Ohio  • Canal  , 

983. 

Che»ne.  208  ‘ 

CnasasT.  Llift. 

Cbaaay,  112.  116.  188. 

Cbester,  4SI,  SOI. 

Cheaterlield,  481 , 511, 
CbeatrHield  (canal  de),  473 
Cbaaterfield  (entrée  de),  911. 
C.besterliald  llnusr,  1098. 
Cheatertoun.  1001. 

Cheawill,  481. 

Cheràganga,  730 
Caa»>u.n.  ta. 

Cketeluret,  2. 

Cheriol-Hill,  92, 

Chhilli,  7M» 

cw,  m 

CUe.  1047. 

Chiana.  58L  595. 

Chiana  (canal  de  la).  371, 
Chiapa,  1017, 1054. 

Chiapâ  de  l*a  Indios, 1017,1034 
Chlaretita,  593. 

Cbiari,  IM,  299, 

Chiascio,  593. 

Chia  Tari,  377.  381. 

Cbiaeenna,  28i,  292, 

Chihan,  "00. 

Cbibeb,  863. 

Chihyu  el-Koum,  863. 

Chirago,  980»  1006- 
( biebester , 482.  506 
Ckickiméimee,  960»  936. 
Chic-Un,,  441. 

Cbicora,  9Û3. 

Chietn  (Ue  de),  210. 

Cbientt,  393. 

Chier.  106. 

Chiari.  379»  865, 

Chirac,  175» 

Cbieti,  406.  414. 

Cbigoeeto,  iM 
Chihuahua,  1017.  1051. 
Chikarpour  725.  756. 
Cbikkasah.  962. 

Chilapa,  1Ô34. 

Chilaw,  331,  256. 

Chili.  979»  1065,  1117, 1116. 
Chrtka,  64477717 
Ckillek,  845» 

CbilUn,  1066. 

Clnllau  (le),  1065. 

ChiUietrtbe.  1006. 
Ckilluekitteeueme,  961.  977. 
Chiloé,  933,  956.  1066. 1067. 
(hilpantingo,  147- 
(.bimalapa,  1015,  1016, 

Ckim  eriolei , 585. 

Du mara,  5M» 

Chimay,  364. 

Cfaimboraao,  lOkL 

R2 


fi 


1208 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D’ADRIEN  BALBI. 
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Cubtfe.  890. 

Cub  taa,  1112. 

Cmldtpah,  730.  741. 

Cuenet.  435,  435. 

Curtiea  (B*p.  île  l'EqiMirur) 

1048.  1050. 

Cuernavtca,  1017,  1018. 


Cuer»,  112* 

CugltaH,  378. 

Cul  • de  • »ae  de  lX>nnceri*  , 
1193. 

Cul-de-tae  Prao^i»,  1112. 

Cul  de-eac  Robert,  1112. 
Cwlgoog,  232* 

Culbuaean,  974,  1017.  1034. 
Cuiiaean,  1016,  1017.  1031 
Culioug,  1168. 

CuMera,  436. 

Culm,  329*  338. 

Culmbach.  233. 

Cutla  d*  Ci'ufi’fiut,  672. 

Cafte  dat  Ktp-iit,  76,  77,  672. 
Cmlta  Mitknaqua,  76. 

Cal  taa,  63. 

Cumauo.  1052. 1053. 
Cumanaooa,  1052.  1053, 
Cumamarotlaa,  953. 

Cumom/ktt,  960.  977. 
Cumberlaud,  481. 
Cumberland  (lie).  980* 
Cumberland  le),  91V 
Cumberland  M arjUud,!,  1001 . 
Cumberland  (Nou».  Callrt  du* 
audj.  1189. 

Cbmbrrland-MonlâitN,  940. 
Cumbre  d'Araeeua,  85* 

410. 

Camarunat,  958. 

Cumrki.  955* 

Cundmamarea.  1043.  1043. 
Conçu,  3ZL  381. 

Cunba,  420* 

Crax»  (de),  ut. 

Cunhinga,  903. 

Cuolbal,  117. 

Coaaiacat*,  u*in.  * 
Cupanama.  1114. 

Cupar,  483. 

Cupar-Angu»,  483. 

Curae,  1134. 

Curaçao,  1115. 

Curera»,  1058. 

Curerbi,  756.  • 

Curae  ucev.  1117- 
Curico.  1066.  1067. 


Curribarv.  767. 

Curtia.  1202. 

Curapa.  1077, 

Curtola  (lie),  83.274.  253*  323. 
Cutcu».  1066. 

Cmaasj,  767. 

Caria»  rotaiaram.  479. 

Cutu  Leuwu,  1069. 

Cutato,  903. 

Cutcb,  73^  747. 
Cuteb-Gundava,  713. 

Cattamin  (lac),  929.  980. 
Coitae,  722,  729, 

Cuitak,  739. 

Cottub,  738. 

Cul  va,  728. 

Cuvo,  891. 

Cuahaten,  26Q. 

Cuyaba.  107»,  1082. 

('.ujaboga,  ÏSQ. 

CutuqI,  1095. 

Cutco.  1055, 1057* 

CT 

Cjeladea,  592. 

Cjciad. • '(îra.tdet),  1194. 
Cjdonta,  587. 

Ctlimdra,  14. 
t.jnopolis  872. 

Cjpariata,  594. 

Cjprua.  684. 

Cjrénaique,  829. 

C j rêne,  879. 
t.jrrba,  397 
Cttbera,  505 
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C j ibère  [Noufelle^,  llüi. 
tylbnu»,  592,  &LL 
Gy  tique,  632 

Cl 

flxarnikuw,  S 29, 
tlualau,  1 
Cztkku,  225. 

Gaelnork.  212. 
Caciistorliona,  540.  661. 
Ilunu-tiori,  686. 
Csrrnowits.  2M  . 616. 
Ciertrnicia,  319. 
Caetoeck,  282. 

Csorrning,  jl 
Cowrtkuw,  281. 


2>. 

Dabul.  7 AO. 

Dachau.  233.  235. 

Dactai.  S5J: 

D*di,  ü£L 

JWnin.  Ho9. 

lUdour,  715. 

Dadun-Kban,  752.  754. 
Dirniirbailt],  464. 

Dation,  894. 

Dag*oa.  914. 

Daaeo.  655. 

D-itbaua.  523. 

Daghestan,  804.  810. 

Dago.  2M. 

D»go.  84  526»  533. 
Uagouinba,  896. 

XWnuufaa,  858,  ML 
ltababy,  858. 

Dabchoiir,  863.  866 
Dablac  (Ut),  fl25- 
Dabi  ne,  328. 

Dahomey,  894.  9<>1. 

Dvhjiuty,  »56,  847. 
l>air  »l  hain.ir.  678. 

Dabi,  76,  792. 
iXauingou.  795. 

Daixiouti,  796. 

D*im>u,  796. 

Dakbcl,  863,  filfi. 

Dakke.  723,  728,  23j. 

Dakka  IVI.ipour,  225. 

Dakke h.  ML 
DaL  460l 
Data,  |3* 

Dalai  kanilrbat,  649. 

D*l*i  Uma,  75.  583.  673.  HL 
De/aut,  U7L 
Dalcm,  362. 

Da/#m,  1182. 

Dalbem  364,  383. 

Dalla»,  £557“ 

Dalkailh. 

Dalmaiti,  276. 

Dal.uatie,  >3,  321,  322*  56S. 
Daliuaio* , 339. 

DalStt,  lu. 

Dam,  364. 

Damak,  1172. 

Dauiala.  591,  593. 

Daman  hmir,  863,  873. 

Damar,  700. 

Vantard,  903. 

Damas.  676.  678,  694. 
Üaniuc,  678. 

Dimwriu,  694. 

Damait,  24* 

Damaun,  744.  812. 

Datuateud.  637.  705, 
Damboulou,  732,  ~7l0. 
Damegan,  705. 

Dam#/,  898. 


Damer,  845.  856,  863. 
Damga,  898. 


Damiette,  54,  8‘>3.  873. 
Damiti,  792. 

Damm,  333. 

IMtmmarei,  839. 

Damme,  364. 

I /animer.  1182. 

Damot,  863. 

Dunii,  Latin. 

Dam|'i<  r [arrbip.  de),  1191. 

Dan.  ML- 
Danakil,  83-8,  853. 

Danbury,  996. 

Dande.  ML 
Daodjer,  890, 

Dmooio  ( «orale  ) , lui, 
Dauduur,  868. 

Danemark.  34.  225  . 449.  457. 

627.  633.  632* 

DankalU.  843. 

Daukara,  901 
Dannemora,  463. 

- 1 .■  1"l  i 1.461,531.670. 


840.  963. 

Dan  tu,  1 044. 

Damtick,  43,  50,  5L  327. 328, 
329.  331. 

Danube  . 82,  202.  221.  233. 
239.  24Î72M,  274,  $22* 
5k  5597588,  389.  52Û. 

Danube  (cercle  au  delà  du), 

282.  318. 

Danube  (cerele  du),  240.  241, 
Danube  (Hat  ) (cercle  du),  233, 

235. 

Danube  (Uaut-1  cercle  du) , 

133,  233. 

Danube  (cerele  eu-drtà  du), 
182.  319. 

Dtknuhê'i i.  222.  • 

Danter*,  995. 

DtatiLta,  au. 

Dantille.  1002. 1007. 

Daalxig,  .17037. 

Dao,  1180. 

ItiouduXgar,  728. 
Daoudpoutra,  755. 
Dtoudptiilrt»,  252. 

Daoura,  *96. 

Dara.  117'*. 

Dàrdbfberd,  705,  711. 

D-ra-b,  332* 

Daraout,  232. 

Dxiav,  lut,  M,  48 . 49.  1125. 
Dardanelles,  567,  -S'il 
Dardanelles  (Peine#),  596. 
D»rd)ilmg,  731 
Darfoq,  8.34. 

Darfuur,355* 

Dargou-Zsangbo,  616, 
Darieataaa»,  978. 

Dariel,  804,  fiM* 

Darien,  1004. 

Üarling,  1132. 

Dariingtoo,  481. 

Dsrtn,  247. 

Darmaneourti,  887. 

Darmuuih,  4~9,  4S1.  505. 
Darmstadt,  44,  457229,  247, 

254.  

IXrnetal,  117. 

Déroba  ’ydah  887. 

Daroca,  436. 

Darout-el  Cb,rjl  863. 

Dar-Ruuga,  i Lia. 

Dar  Stalejb,  897. 

Darlmoor,  305. 

Durutar,  283. 

Damar,  730. 

Datland,  463. 

D.tteuberg,  329,  M8, 

Du  lu*.  115  j. 

Daulr,  1048. 


Dauli,  222* 

Duliii  Diiuisu.  u ct. 
D.upbmé.  UL  113.~tt4r 
Daeletâbad,  732.  746. 

Datos.  ’ La 

Daa.lLi*  UL 

Dayae, 1186. 

Dujoki,  1149. 1184. 

Dajort,  1184. 

Dayott  L-  ul.our,  1 175. 
Dayton,  1008. 

DE 

De  al,  482. 

Üeba.  23iL 
Deliuul,  838. 

De  bu  (lac)  ■ 890. 

DakHUja,  72L  m 
Debrecsin,  t2,  46.  278.  283, 
313* 

Déc  an,  643. 

Déception  (lie),  931. 

Daut,  1123, 

Dcdukliine,  539. 

Deep.  981. 

Deeia,  2iL 
Dtfiu , LL 

D/fiailiom  rio^rapklamt »,  an. 
Deggeudoel,  263.  235. 

D«^*é»,  2,^6* 

Dtsaatsoo  (baron),  iltii. 
üeb  Koundi,  713. 

Debli,  729,  231* 

DebSendji.  113* 

Detnaou,  718.  720. 
Deir-el-Kamar,  fii/L 
Delai,  143. 

Drkkan.  720,  726i  232*  246* 
Dekkin  Chabaxpour,  728. 
DtUtt,  LITIIL 
Dclarne,  463. 

Drlaware  ;état  de).  993, 1000, 
1012. 

Delà  «are  (le;.  981 . 

Delà*  are  (eanal),  983. 
Delawarc-H  Clikaapeakc  canal 
de),  983 
Detooarrt,  963. 

Daltgatiaai,  333. 

DeJéniMit,  208,  211. 

DtUmjn,  üiST^ 

Delft.  335.  358. 

Delftsbaten.  3LL  359- 
Drlfiyl,  355  , 36L 
Delhi,  41.  53,  725.  716.  729* 

737.  233* 

DsLULa,  LTIt. 

Dtu.«  r.aiL».  ta. 

Dellaperg.  2Ü3*  211. 

Del  me,  - ‘ 1 . 

Delonia.  372,  584. 

IVlui.  59T7601. 

IWluw."^ 

Delpbei,  ML 
D#/iaa,  20* 

Delta  du  Miaaiwpi,  923. 
Deltenau,  450. 

Deltin*,  522- 
Drlûno,  572,  584. 

Dsutscaaa,  it». 

Dembakané,  898. 

Detnbea,  833. 

Dembea  |lae),  825. 

De  tu  b»».  9<->4. 

Drmrçbk.  694. 

Demenralt.1,  319. 

Demerari.  1093. 

Demrtriade,  582, 

Daut»*,  un  i6. 

Demir  k -pou,  578.  583. 
Dtant,  33. 

Demtnin,  328,  333. 

D.  m»g»r*n I ri , 391. 


Démolirai,  Û&2. 

Drmupolia,  1004. 

Démoli ca,  578. 

Daatti.  31.  36,1123.  1211 
Detibigb,4&27^ 

Dender,  362. 

Dender  lia^ÜÛ. 

Dendrr.h,  863.  8111. 

I tende rmomlr,  364. 

Dengîa  (lae  . 716. 

Dengueb.  889. 

Daautc,  Lia,  U,  ta». 

Dénia,  436. 

Dasta  (Perdinand),  Lit 
Dendj»  (lae) , 716. 

Üenât , Olfl. 

Denka.  854. 

Ütnf,  14. 

penmts.aaa. 

Dent  Praiaee,  83* 

Deogbar,  732. 

De»gbir,  746. 

Drptford.  478,  482,  495.  496 
Deqqeb,  8-38. 

Dera-Kbaxi-JLban,  752.  734. 
Dera  l»maibKban,  752. 
Drrbend,  804,  810. 

Derby.  481,  512* 

Derby  (canal  de  J,  473. 

Dèré  Btjt,  583* 

Derg  (lae  de),  471. 

Dert  ih,  701. 

De. ne,  &2£* 

Derneb,  822* 

Derpl,  545- 
Derr,  &52-  863. 

Derrdyéb,  701.  fifi3- 
Dertaieb.  Hfi  719 

f >#rrii  â#,  23* 

Iterwent  (le),  472. 

Oerncnl  (le)  (Dirmrnie),  1132 
Denrent  (lac),  471. 
Defjguadrru,  1061. 

Detague,  1013. 

DrM^pointemnrt  ( lie  du  ] , 

Deacabesado,  936. 

Dsscsaatra,  l*i. 

Deaeuaano,  281.  299 

lUu,  I 15,24* 

I te  te  ri  «TAdjmer,  658. 

Iteaeri  d'Akhaf,  >•  5 M _ 

Ilésrrt  d’Angsd,  831 . 

Désert  d'Alaeama,  943, 

Désert  de  Bshtouda,  838. 

1 te s»-rt  dr  Gobi,  6^8,  779. 
Detert  <k  Kars  Koutn.  658. 
Deaen  de  kbA'ixm,  658. 
[tétert  de  Kirman,  638. 

Désert  dé  Kiryl  Kouni,  688 
Deaen  de  l’Adieon,  638. 

Deaen  de  Libye.  878.  Mfl. 
Itésert  de  Uanimi,  10D>. 
Désert  de  Melran.  658. 

Iteaert  de  Niire,  SIC,. 

Déttrt  de  Nullal,  944. 

Drært  de  Peruambuco,  943. 
Désert  de  Secbora,  9'iA 
Déaen  de  Syrie,  658. 

Itaaroaaà*,  tu. 

Ileaio.  281,  295. 

De  ai  rade  1112. 

Duaaactisie,  ut. 

Diacoiuaa,  «ax,  1142. 

Deana,  326. 

Déaolation  (Ile  de  la).  826. 

I trapu blado  (El),  1073. 

Deapolo- D >>. b,  89. 

Itemeu.  22 1T 
iJtiiii i,  n. 

ItniMai,  1185. 

Detmobl,  252, 

IL 
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IWir.il,  1011. 

Détroit  d'Alla»,  mO. 

Détroit  d’Aptlrv,  1 191. 

Détroit  «le  U* b • «I  - II  j»J«-b 

641.  m. 

Wiroil  de  Baii,  Il 50. 

Détroit  de  Binkl,  1 130. 
Détroit  de  llaa,  1130. 

Détroit  de  Belle  tic.  914. 

Del  ru  il  de  Bering,  6 43.  914 
Détruit  de  Ijutu,  924.  1 1G6. 
Détruit  de  Cbelakuf.  914. 
Détroit  de  liuuk,  1 130. 

Detroit  de  Cuuatauiiuople,  (Si, 
563.  367. 

Détroit  de  C-icée,  643. 

Détroit  de  (lumherlaiiil,  914. 
Détroit  de  Ünn|»Vr.  1 130. 

De. r O.I  de  Da«i»,  924 
Détroit  «rEiiiluiié,  8L.  434. 
Délit) il  d’Euiipr,  SJj  60 J. 
iVtroit  de  Purtmbcr.  914. 
Detroit  de  Pait  .ut,  1130. 
Détruit  de  Gaiptr,  1 130. 
Détroit  «le  tiiliulur.  81,  813 
Détroit  de  Gilolu,  ll.jO, 

Détroit  d'Horntvui,  fi  il. 
Détroit  d lludton,  914. 

Détroit  d'IaoiiA,  'J  - 
Détruit  de  kiri,  BL 
Détroit  de  K.euai»k,  914. 
Détruit  de  Kvinbo,  1U0. 

Détruit  de  le  Piéride.  914. 

Détruit  de  le  Fuiie  et  de  l'fle- 

«U.  914. 

Détruit  de  Lancaster  et  Ber  ■ 

row.  921.  924. 

Délmil  de  le  Noutclle  Geoigie , 

m 

Détruit  de  le  Pérou»».  643. 
Détroit  de  le  Prince*»*  Me 
rienite,  1130. 

Détruit  de  le  Sonde,  1 130, 
Détruit  de  Le  Unrr,  ‘J'j  |. 
Détroit  de  Lu  ut  bock.  1130. 
Détruit  de  llirour.  1130. 
Detroit  de  Magellan,  924. 
Détruit  de  MeUcce,  6tl,  1130 
Détroit  de  Mamie,  64  k 
Détroit  de  Mauear.  642. 
Detroit  de  Meudcb.  823. 
Detroit  de  Mangera^,  1130. 
Détroit  de  Uiimul.  643. 
Détruit  «le  Meater.  914. 

Détroit  de  MreaiiM-,  81^  417. 
Détruit  de  Uuumkiauc,  823. 
Detroit  de  Penllaud,  8L 
Détroit  de  Si  George».  1130. 
Detroit  de  San  • lWu.rdioo  , 
1130. 

Détruit  de  Saugar.  643. 

Détruit  de  Sapi  1130. 

Dëtroti  de»  DardenrUea  , 81  ■ 

363.  367. 

Détruit  de  Singapour , 641 

1130. 

llélruil  dre  Muluque»,  1 130. 
Détroit  «le  Tiuior,  1 130. 
Détruit  de  Torre»,  1130 
Détroit  de  Taougar.  643. 
Détroit  de  Vaigat»,  81j  426 
Utllt  publia  ut,  24. 

Deulc.  UK». 

Deutach  BruJ,  ISO. 

Dcatarè»,  Il»,  12L 

Deulscb-Liptwb,  2 82, 

Dcnf.  319.  341.  343. 
Deui-Groupe»  (Brade»),  1104. 
Deui-Punla,  233,  239 
liera.  183. 

I >c «enter,  333.  331. 

Bnutf, 

De» i.  1178. 


Iletillr,  136. 

Drtisrs,  481. 

De»o»,  ML 
Detun-Pori,  504. 

Dernn  ■ Septentrional  . 934  , 
lt.99. 

Itew..,  794 

Denaprajaga,  119. 

Diw>i.  tau. 

16 

Dejnae,  367. 

IK) roui.  863. 

Drj r,  9IQ. 

Deame.  1204. 

DG 

Dgrgeland.  1177. 

DU 

Dhabo),  743. 

Dlielek  ,'Uej.  619.  634. 

I)'ff«ii«ul  761. 

P7IaN.«.  I6L 
Dhap,  728. 

Dhir,  749, 
libère.  731.  m 
iMierannuggur.  731 
llkanaa  iludja,  790. 

Dharmu  Lama,  673 
Dliawalagin.  6.  642. 
IKiatabung,  745. 

Dkialattkti,  392. 

Dhiantu,  399. 

Dhiid^iêbl  887. 

Dbioliba.  H’-O 
Dbolpuur,  731. 

Dbubojr,  743. 

Dbjagé,  899. 

DI 

DM*»,  893. 

Di.'bbie,  9<>1. 

Diucntar,  283. 

Diag  ■•*•*,  763. 

Ütaheiti,  61. 

Hiuiuie  (diatrici  dre) , 1077  ■ 

1082. 

Dtementin  diitnet),  1077. 
Diamentino.  1076,  1082. 
Diapérej  899. 

Oiarbekir,  Üi  676.  678,  683. 
Dtbbie  {lac).  313.  63lL 
Dibc»,  58j, 

Diotea  ftlb.),  ut. 

Didi-teikbe.  803,  809. 

Didjlek,  614. 

Uiioaiki,  1»1. 

DUa-0**,  10L 
Die.  114,  191. 

Dieburg,  147. 

Diego- A Irai  es  { Ile  Jo  j , 816  . 

632, 

Diego  Goret  a,  914 
Dirgu.RAmirrs  (Hé»),  932. 
Dtrkircb,  3e3. 

DitU.1180. 

Dierrn-I,  221.  323. 

IHéménie.  1131. 1151.  1196. 
Diepbols,  255. 

D.rpbols  (Le  del.  211. 

Dieppe,  117.  147. 

Dicrdorf  319. 

Dieaaeuboren,  216. 

Dieu.  364,  309. 

Üiilt  fcdtralit* , 113. 

Dielrii  biteio.  131 . 

Dieu,  131. 

Dieu  -Ue^  103.  117.  166. 
Dieu  le  Fit.  114.  192. 
l)i«U  te,  113.  150. 

Uig.  73L 
Digby.  1098. 

Digbtoii,  993. 


nighlom.na'k,  1000. 
Digile  899. 

Dignauo,  280,  290. 
Digne,  113.119. 193. 
Digue.  »97 
Dibi.iter.  893. 

Di»  -•>.  114.119.  191. 
»*l «aie,  114 T 


Dika,  888. 

Dilem,  703. 

Di  lé».  SQL 
Dillé.  812. 

Dillé  (Océanie),  1180. 
DiÜenburp,  231. 

Dilli.  219. 

IKliiuavn,  133,138. 
hlllr.  1 1 49. 

Diniau,  889. 

Dimtntiaa»  Ht,  Êlmll,  Kl,  12. 
Dimielik  al-Gham.  694. 
Dmàdjpour,  728, 738. 
Diuagrp«.ur,  723. 

Dînait,  114,  161. 

Dinant.  364.  370. 

Di  ne  pour,  723. 

Diodigool.  7.>Q. 

Dlitgie,  Mi  523, 

Dingo  ait.  46L 
Diele.,  B98. 

Dioinedc  (Ile»),  1110. 
Dioeeuriae,  809. 

Dioa-Gyoer,  281,  310. 
Dioapuli»  Magna,  864, 

Dioaug,  183, 

Dii'uafa,  1184. 

Die.  716, 

Diradjuour,  718. 

Diré.  82L 

Uirrrb'iM  furttlitrt »,  m 
Dirimant,  893. 

Di*a,  731. 

Dit  ili-g,  466. 

Diacû  (archipel  de),  1090, 

1»9L 

Di  «mal  Swamp-CanaL  983. 
Dim  a,  «L  339, 

DUmtltn,  68. 

DitæiiU».  HS,  H-9. 

Diura.  483, 

Diwrirt  fédéral.  293.  1001  ■ 
1017 

Dilmartfkat,  441.  434- 
Diu,  filL 
IHaon,  469. 

Diri»it>n  «rdbililifua,  28. 
Ihritiam  futMatiara,  HL 
Diritiaa  grugrmpkifat.  28. 
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El-Kbanr»h.  863. 
Kl-Khargch.  876. 

EI  Kbeji,  863.  873. 
Elkocb. 5787686. 
Elkod.,  623. 

Elkon,  1001. 

Ellbofrn,  250. 

Ellcro,  377. 

Ellrmiere  482.  309. 
Elleuuere  (catiaj  dM,  423 
Elliee,  1100 
Elu*,  uviu. 

EU».  669. 

EÜiichpour.  S2. 

»•  liera,  732,  2^6. 
i Ellore,  730 


El»».  421, 

426. 

EJ  vend,  653. 

Elviruoi,  464. 

Elwangrn . 240.  241. 

Ely,  48L  313T^ 

Kj>  llh  Gnada-t,,!.  Un, 
Llymau,  708. 


El  S^g.  863,  862» 

EUeneur.  450,  452,  453,  457. 
El  fleib,  2 EL 
El-Saafra,  699. 

Eb^er-Ulaoe . 211 , 262  , 27|f 

Eluer-Noir.  211,  263,  325. 

El  Tell,  863. ' * 

Kilo,,  flae),  527.  559» 

Eli  ville,  75 


EU 

Eu>bareadem  («aulo  del>t1117. 

EmLanl,  898. “ * 

Embellira,  649. 

Einbolrtinu  .1076. 

Kmb.’utkur»,  10 
timbrait'  hrmtnt,  15  ■ 

Embrun,  113.  192  t 

Emdvn,  229,  246.  258. 

F.mru,  696. 

£ni/ri»,  ft.53. 

Eroinrb  D»gb.  88.  567. 
kmir  ol  Maumtmjm,  53,  898. 
Emirue,  910. 

faw/»l,  888. 

Eminaua,  692 
Kiinnen  [Craude  },  202. 

Km  mer,  262. 

Emmeiieh,  329, 3A5. 
Kmniiitburg,  10t>1 
Km  i/o  y,  776.  778.  786. 

Kuipuli,  387. 
iKmpouitga,  901. 

Hmprant».  24. 

E,na,  221,  251.  255.  323,  353. 
Emu  By,  U22» 

EPf 

Enara  (!»«.',  526 
hnéamé,,,».  1130.  1192. 

Ei, de,  11  SU. 

Eudei  b y Ue),  1196. 

Euderi.  Sftk,  810. 

Kndermo,  796. 

Enderta,  6 >2. 

Kodigen,  2 4L  Î44- 
Ea»rku,a»,  961,  922. 

Eftottkar»,  ML  822» 

Kngadiue,  209. 

Engano,  1171. 

Eufclberg.  JfflL  212 
KngHbolm.  463. 

Knfelieeil,  229. 

F.ngtrtcmetimg,  956. 

Engrr*.  329.  346,  347. 
Knghien.TSl,  364.  330. 

Eaeuw,  tu. 

En«ti»h  Uarbour,  1100. 
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Eaikalé,  8L  639,  Sii. 

Koikol,  ‘•■J 9,  556. 
îüt.io*,  on. 

Eau,  L 

Knkbuitfa.  SM,  339. 
Ennnery,  1085. 

Enou,  484,  323. 

Enoucorib),  4M,  324. 
EouUkiUrn,  4:8. 484.  524. 

KnonlrkU,  338. 

Eno«,  567,  579. 

Enoiaiet>k,  539. 
Enrrgittrtmtnl  <1  domüintl, 

11H, 

En.  (f) . HL  240,  242,275. 
EnaeLcde,  361. 

Kmiiheim,  116,  146. 
EetAeeaiaitaa.  67,  hfi. 
Earaatatraati  (d’i.  tttui. 
EoliteaMuui  itle  d’i,  1193. 
Entré*-  de  Cook,  923.  111P. 
Entre*  d«  U rrinc  Charlotte , 
1196. 

En  ire  Douro  et  Mluho,  423. 
Entre  Rioa,  10 /Q 
Enlrrtaut,  113,  133. 

Eutili,  703,  205. 

EÛ 

Eordaeu*.  380. 

Eoua,  1 201 . 1202. 

Eourypyk, 1199. 

El» 

Eperiea.  261,  313 
Epern.ii.  1 13,  1 >8. 

Epbéæ,  677,  <2ÜL 
Epidauru*.  393. 

Kpidaurua  l.imera,  392,  594, 
Epifaoo,  338. 

Epitial,  117,  ll9. 146. 

Epine  du  Monde,  829. 

Epipifi,  1208. 

Epire,  583. 

Bpiuapaux,  68,  989, 

Fpaom,  482. 
frarrk.»,  39l. 
fytarqa»,  391. 


Eeuol.ur,  J,  5. 

Equateur.  979.  1042.  1048 
1030.  1128. 

ER 

Ere.  387. 

Er.clé.i  281, 305, 

Krakonp,  lm 
Krbaeb,  147. 248. 

Erbacb  Erbacb,  231. 

Er barb  Puraienau,  231. 
Krbacb-Srbarnkerg,  231. 
Erbil.  622. 

Erdeli-Ortiag,  283. 
Erdeuuuli  b,  677. 

Errgoul,  1200, 

Erc.ru j.  428. 

Erewaali  (raual  d'j,  473. 
Erfurt,  317.  318.  329.  340. 
Ergelti  (ErgolttJ,  1 18. 
Ergrué,  364. 

Ergent,  363. 

Ergbéuu,  646. 

Ergbrou  Col,  772. 
Îirgir-Kartn,  584< 

Krgouue,  771. 

Ertceira,  422. 

Erié,  1000. 

Erié  (canal  d’i,  981.  984. 
Erié  (lae),  916  . 929.  929. 

ErikJitbou,  Im 
Eritan.  802.  803.  808. 

Er'.îan  >ae  C 648. 


Erkcné,  564. 

ErUngen,  233,  238. 

KrUu,  275,  282,  315. 

Kaa«e,  uni,  La. k. 
Eriurooniillf , 144. 

Ermrot.  8M,  fifitL 
Ernée,  113. 

Ente  tlar  d'),  471. 

Eroad,  230. 

Eropiua,  855. 

Erromango,  1194. 

Erai.  804,  810. 

Erarroum.  53.  676,  677.  684. 
Krurbirjt,  90. 

Eragrbirge  ;crrele  da  P,  264 

266. 

Eraiudjan.  677.  685 
ES 

F. te  air».  25. 

Karale  d*-a  Darmanknurt,  914. 
Eacalc  de  Traraaa,  914- 
Eaeale  du  Coq,  914. 
forai» a,  914. 

Eacarbotin,  1117,  152. 
focarptnu»».  14. 

Eacaut.  82,  106.  351.  362, 
Erebbacb,  230. 
focfolauU,  96L 
Eacuwtbt,  xatiti,  ut,  49. 
Eachecge.  145.  246 
Eacbnrilrr,  329,  331. 
E»rta»*i,  ’i69. 

Excoriai,  433,  438. 
Eaeualduuar,  100,  110.  430. 
Eacugue,  l'>al 
Eacunal,  436, 438. 

Erguna.  428. 

Eatno,  393. 

~ . 934.  940.  941- 
KakrÜord,  1050. 

Eakrndrryé,  372. 

Eaki-Adalia,  684. 

Raki  l.btber.  678. 


gakiUtuna.  463. 

Eiki-Sagra,  378. 
fokt-Sarui,  373. 

E»U,  428. 

Eamcr.<lda,  10.>1. 

Exueraldae,  1041,  1048. 1030. 
Eauè,  863,  86T 
Kapague  .420,  428,  633,  612. 
Eapaguc  (Souirlley,  au. 
Espagnol»,  101.  430,  840.  963, 
988.  mLli&t. 

Eapalioa,  U3,  IIS. 

Eapeja,  433. 

Eaprranaa,  1029. 

Eapiugo  (la*),  180. 

KapiuoM,  433. 

Eapiriiu-Sanln,  904. 

Kapiritu  Sauto  ti.ea;.  1194. 
Eapirito-Sanlo,  1077.  H 83. 
E*po  tende,  4 2L 
Esquimaux  , b 64,  1110,  1128. 
Earoin  ,!•«  d'j,  430. 
Eiaaoulur>kaia,  539. 

Eaaen,  329,  344. 

Eaaequrbo,  1095. 

Enra.  481. 

Eulingen,  V& 

E»»oune,  117. 

Est,  4. 

Ealairra,  116. 

EUaicia.  1077.  IOS3. 
EeMnci.1,  lolû. 

Eauaawr.  2»8.  213. 

Eate.  28L  ET 
Eate  (Villa  d' 

Eatrlla,  ' 

Eatrpa,  415 
Eetrpnua,  436, 

Ealarbaa,  318. 


Eate  r bat  y,  211. 

Eu  boni.,  311.  318.  346. 
Ftlkuniin a,  101,  331. 

Eatrpa,  10367^ 

Katlr  aille,  1002. 

Ealrrniadura , 421  r 416  , 434, 
433.  448. 

Eatrrmadura  Alla,  414. 

Faire  madi.ra  Baux,  424. 

Eain  ito,  1076. 

Eatrrmot,  423,  414.  416. 
Kumnoi  (8réail)7ÏQÎL 
Elluairii.  20. 

Eaaerk,  122,  281.  120. 

Exiler gom,  282. 115. 

Et  *" 
EiaHniemtm»  gé»gi  ap Aif ut», li 

ElaHiittmem  pomal»gi»u»t,  U 

Etampca,  117,  142. 

Etamg».  1 9. 

Etang»  de  Salomon,  694. 

Etui,  aaaa,  22, 

Etat  de  IVgliae,  176. 191.  611. 

f,37 

Etait  barbarraquet,  878. 

Etata  généraux,  351,  134. 

Etat  «rial,  xxir ri. 

Etaia-Uaia,  913.  952,1122, 
1128. 

Eta  la  U nia  da  l’Amérique  Cm 
tralr,  O,  1127.  1128, 
Etala- Lnia  de  l’Amérique  du 
Nord,  551. 

Etala-Uuia  du  Mexique,  979 

1127.  1128. 

Etata  Lnia  du  Rio  de  U riata, 
979.  1127.  1128. 

Etau  Lui.  du  Sud,  1040.1117. 

1128. 

Elaweb  729. 

Etcbmiadtin,  SP 8. 

El  eu,  1035.1060. 

E tkuagrapki»,  u,  IS. 

Ella,  1014. 

Etna.  93,  171, 

Eluilti,  i,  2. 

Elolie.  583,  332, 
troa , 53,  34. 

Et  un,  481,  496. 

Etui  iiilii  d~).  lxi. 

Elouab,  5824 
Etruria,  482.  310. 

Etacb.273. 


Et>eb  («allée  de  !*)•  289. 
Ktlenbeim,  241 
Blllingrn,  141. 

Etaallau,  1017. 

EU 

Eu  117  138. 

EuLéc,  592. 

Eu  b ara,  600. 

Eupatorie,  339,  S54. 

Eupm.  129,  331. 

Euphrate,  643,  667.  674,  696. 
Eure.  *L  106. 

Eure  {départ,  de  I’),  114,  134. 
Eure-et  LW  (déperteiuenl  d'j, 
114,  159. 

Euripe,  S 1 . 6QQ. 

Eur«  çe,  m.  30. 31.  34. 17,79  i 

Eurutaa.  363. 

Eut  au  (canal  d’|,  986. 

Eutin , 235, 

EV 

Erangtliqu*i,  67 
E«aaa,  unir. 

E»anabam,  1002. 

E*aut,  114,  175., 

Eiirkét,  x li . 126 


Eterato,  1041. 

Kinbam,  482. 

E«ore,  422.  423.424,416. 

Et  reut.  114. 134. 

Eirou.lli. 

EX 

Exeter.479,  481.303. 

Eart*r  . Eew-Ilampahire,  994. 
fiaillea.  376,  377,  JM, 
Exniouth,  481. 

Etpailly,  115,  191. 

Exporlaiiaai,  26. 

Eitertiein  (I'},  231* 

ET 

Eyelat.371,  676. 

.Ejreo,  894. 

.Bjtat.  844. 

Ejrmoutieta,  117,  175. 

Ejot,  844. 

Et  ail*,  «ai,  uoi,  lx.  31.  36. 

TL 

Eyaacb,  211. 

El 

Excaray,  435. 


r. 

Faaborg.  432. 

Pa.ar,  30,  36.  44,  47,  4L  4» 

SLJflL 

Pakriaio.  394, 403 
Fxaaicita  (de),  li*. 

Fabriqu»»,  25^  111. 
Eacbingett,  231. 

Paeon.  786. 

PiDta,  Ut.  X 
F acuta,  354,  403. 

Feerô.  83,  92,  430,  431. 

Faf.91L 

Fagnra  lira),  120.  323. 

Fagrira  (Haute*  . 331. 

Fai'lo.  208.  212. 

Feifo.  760,  768.  m 
FtlLuBl,  Ltll,  ux,  34. 
Fairfteld,  25Î 
Faireaj.  1110. 

Feirvralker,  939,  94L 
Fait»,  15* 

Fakbudade,  794. 

Kaki.  796. 

Fakir,  73, 

FaUba.  900. 

Fajaiae,  113,  158. 

Folaitat,  15. 

Fatalep,  1199. 

Falaniebe,  436. 

Falatjaa,  8.>2, 

Falémè,  889. 

Falkirk,  4M,  316. 

Falkland,  931,  1071, 
Falmoulb,  478,  481,  504. 
Falmoutb  (Jamaïque),  1100. 
Falæ  Bat.  «3,  8l4. 

Falatrr,  83,  430.  433. 

Falun,  462.  4P3,  466. 

Païuada,  796. 

Faaaamaia,  793. 

Famara,  116,  154. 

Fa«natiua,  1070.  1072 
Faute  lieio.  423. 

Fantirb,  689. 

Famund,  439. 

Faïuund-Elf,  460. 

Fanado,  1077,  iQflL 
Fanal,  312. 

Fanar,  S 77. 

Fando.  850. 

F anfoué,  1202. 

Faui,  216, 
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Faune,  312, 

Prllrt.  251  MA. 

Fnn.de,  296. 

Florida,  »2k  »»,  1004,  10lf 

Fanniof.  1137. 

Fr  ment.  450.  153. 

Fi  maki,  29L 

Finis  1110. 

F. no,  394 

Feneatrelle,  376.  377.  Ml. 

Fim»  Iranal  dri.  326.  333. 

Florûaaol,  1007. 

Fi«w  mai,  1153. 

Fin»lrr  Aar  Ib-ru  , S5  , 201 , 

Fiat,  UL 

Paoo  (llol)t  &Q4. 

Fen-lrbeou,  226. 

210,  211. 

Flattai,  23. 

Faalie.aûL 

Fio-oa  Toi  in,  un. 

Fiouir,  83.  450,  453 

FlaWiU,  24. 

Fr  ou,  225, 

Fiora,  393. 

Flunieitdoia,  371.  377. 

l'arafreh,  SI  J. 

Fer  ,11a  dr).  913. 

Fiorcnxuola,  384. 

Fia*,  15, 

Far»  lion,  1199. 

Farallon  de  Pajaro»,  1199. 
Farbxna.  899. 

FarakhXand,  720. 
Perdi  tiendra,  419. 
Prrdinandinr,  93. 

F iuuga , 796 
Piran  (lia],  649. 
Firando,  296. 

FO 

Fobi,  894, 

Par  dam,  Ô5_l 

Fera  (U),  115,  142. 

Firrnar,  387. 

Focbabcr»,  483.  419. 

Fart  1 lotir»,  1199. 

Feringbyrtt,  240 

Firia,  899. 

Fjgdiriét,  465, 

Faruronr,  863. 

Frrlacb,  280,  259. 

Firniiny,  H5,  190. 

Foggia,  376.  406,  414. 
P«go,  8307912. 

l'arl.abàd,  705,  IUT- 

Fri  lo.  899. 

Firuiy,  113.  126. 
Firo-  Saki , 295. 

Fafi.ll,  912. 

Fcrmanabg.  484. 

Fohr.  450.  453. 

Farima,  796. 

Frrmo,  51.  3*4,  405. 

Firo  Santa,  796. 

Foiuilaa,  486. 

Farmin^ioti  iranal  dr;,  984 

FfraxaHïr.  433» 

Firoutàbàd,  705,  711 

Frirai,  2L 

Fermoy,  484. 

FiKbbauarn.  329.  337. 

FoU,  113,181. 

Farubam,  496. 

Frrnambnuc  F.  Pernambueo. 

Fiabkill,  99X 

Poix  (romlu  dr).  111,  11S 

Far...  412.  423  426.  4Î7. 

Pi  Siou,  795.  796. 

Fôki,  296. 

Faro  (groupe  dr),  420. 
Farrab,  2ll 

Frmandiua,  1004. 

Fit  ugb,  41,803. 

Fokia,  660. 

Fernando  de  Nortmba  . 931  , 

Fit».,  795. 

Fokourocoud»,  294. 

Farrabruud,  711. 

1027,  1083. 

Fin-Rot,  iiiii. 

Foknbany,  590.  591. 

Farrakliàbâd.  725,  729,  136. 

Frman-do-IHi  [île  dr  < , 826, 

Fiumr,  176.  283.  520. 

Folembra».  113.  147. 

Far».  705.  2iî9. 

8.30,  913. 

Fiiisaano,  588. 

Poligno,  526.  394,  402. 

Fartitiuti.  709. 

Frniandu-  Po-r|.  Amiobo».  filra  > , 

Fixe..,  796. 

pOLUt,  LX. 

Fartutvd  464. 

Faialiam r,  71 
Ftilimilea  {t  ali  fat),  22. 
Faixiio.  795,  799. 

912. 

Feroey.  113,  186,  219. 
Frrn»,  435 

FL 

PLtionar,  un, 
Fl»d*tr»nd,  451. 

Follina  (la).  162. 
Famagata,  1042. 
Fonirn,  705- 

Frrrarr  51 .277. 376.  394. 404. 
Feriièr*  |1»),  1083,  10Hf>. 

F on,  265. 

Faltmar,,  791 . 

Y |ad»l raniLTurt,  453. 

Foivdi,  414, 

Katirrondn,  899. 

Frrrul  fin.  432TS5  . 440. 

Fiagilad,  459. 

Fandi  rakliei,  24. 

Fallihear.  729.  TAS. 

P»»a»,  »*»ii. 

Flamand»,  llfl 

Famgi,  838. 

Faiiibàbid,  2iL 

Périr -Bernard  (La),  116,  lfiû. 

Flâne,  15. 
FlandrrTTll.  352. 

Fuiitaineblrau,  117.  1 43. 

Puttilrpour  7»,  719 

Frite  Marc  (La;.  116.  160. 

Fontaine -Prançaiae.  183. 
Fontaine  l’Etéqur  . 364. 

Faiiibpuur  Sikre,  737. 
Fauquamoiii.  352.  364. 

Frrlé  Milan  (La),  113.  147. 

Flandre- maritime . 113. 

Ferla  tout  Joua  ire  , 117 . 143. 

1 lander-or rident  air,  364.369. 

Foiatnue,  i vn.  53.  34. 

Pauuigny,  377. 

Ferlil,  854. 

Flandrc  orm  talc,  364,  369. 

Fontarabia,  436 

Futerabum,  497. 

pLfcESttE*  il,  32- 

Flan  dre- «alloue,  113. 

Fniiiriiav.  117. 166. 

Fa» ignana,  607. 

Fr*a,  701  711. 

Flat-Row  (lac),  £29,  9&L 

Fontenaj-en  l'uÎMjW.  181. 

Fatoriia,  4l0,  417. 

Faliekaa,  61 841 

Fiat  Dow  rie),  985. 
FUI  U««d»M!, 

Fonten-y  , 364. 

Favorite  fiai,  240. 

F/lifbimr,  63.  77.  840.  841. 

Fonxaao,  262. 

F axe,  460 

965- 

FUUIead  lr,.9S3. 

Fatal,  413.  424.  427. 

Fr»,  rtham,  482. 

Flécha  1 Lai.  116.  160. 
Flrkkcôord,  484. 

poaau,  «il. 

Fayel  treille,  1QU3.  1007. 

Fr».  52,  845,  885,  &S6, 

F «ata,  lvii,  54. 

Fatoiim,  863. 

Frnari,  679. 

Flrntburg,  53,  452,  433.  438. 

Forcaltjnier,  113,  195. 

Ftiianitna,  845. 

Fier»,  116.  160. 

Far**«  d»  larra,  25. 

Paxeley  (canal  d«\  473,  474. 
Fasoql,  834. 

FR 

Frcamq.  117.  158 

FI 

Fimka,  620. 
Firbtelgehirfe.  80. 
Firuua,  41#. 

Flearu  {lac  de).  221- 
Fleaaingur.  354.  353.  360. 
Flcurier,  116. 

PLICaiBD,  Llflll. 

Pleuras  364, 

Forcbea»tein,  282,  318. 

Porert,  u»iu< 

Forrat-Hill,  1135. 

Forêt-Noire.  69, 

Fûril-Noir»  (ce rôle  da  U),  240w 

Frrbbnni,  269. 

Fida,  293, 

Flrute  an  Sable  d Or,  644. 

241. 

Frcku, 

fcjdje,  419. 

Kleu«r  Klanc , S >0. 

Pari,»,  16.  118.  119. 

F relit  'fanal  dr  la^,  146. 

Fidji  lirai.  1150,  1200,  1201. 

Htuir-Biru,  771.  S.iO. 

Farita  kérkacaaa.  16. 

Frdrr  (lac  dr),  22L 

Firaolr,  390. 

Heure  Ruorbon,  927.  109i. 

Foret,  113. 

Fedrraî-Ialund,  1205. 

Pile.  483. 

Fleu»c  lie  l.adak,  711- 

Forfar.  465. 

piottico,  LUI. 

F.geac.  in.  178. 

Fleuve  de  lOuit,  1093. 

Forli,  394.  4L'5 

Fnli,  2M. 

Pigo,  296. 

rlrute  de  Marok,  626. 

Forliinpopoli,  403. 

Frira,  425,  41 1. 
FruAbèd,  7M,  746. 

Fiatirira.  422.  4?3.  424.425# 

F'rw«e  dr  siaiu,  23b. 

Forme trt»  ra,  428. 

piguei/ù  do»  Vmb.x,  424. 

Flru*e-l>oux,  645. 

F n mon.  648,  651.  775. 
F >riux,  423. 

Fnm,  lui. 

Fn;uer a»,  436,  447. 

Fleuve  jaune , 644-  772,904- 

Frkrir  tlalrm.  283. 

Figura  dé  la  terri,  L 

Fleu*r-Nuir,  644.  889.  2Çâ, 

F ocres  483. 

lœ,  m. 

Fikone  793. 

KbutiRaujf  ocridrutal,  1013. 

Fuaaria,  xx»n.  uuu,  1141. 

Félini,  «98, 

F liW,  52 fi. 

t iiuii,  ni,  20 

Fort  Alexandre,  1110, 

Frldberg,  2Û. 

Filippoli,  1089. 

FLiaatai,  lu  ni. 

Fort  AiuMerdam,  1115. 

Frldkircb.  ISO. 

Filoko»»kaia,  539. 

Flindera,  1197. 

r°n  iwijic.,  lia. 

Feld.berg,  229.  151 

Filoli  Ile»),  1194. 

Flmi,  452. 

Fort  Brown,  1011. 

Prlrgy  Lata,  283. 

Fimrdii,  796, 

Fiant  le),  im. 

Fort  Calboun,  1002.  1011. 

Fài  lataw,  50. 

Finale,  365. 

Flurac.  113.  191. 

Fori-Caabacrou,  11Q0, 

Felirudi,  419. 
r’rlixta.  827. 

Finale  Marina,  377. 

Florence,  376.  387.  389 

Fort  Cbamblv,  1098.  1103 

Finanrti , 11S. 

Florence  ( état  d'Alabama  ) , 

Furt  1 bepawyan,  1098. 

Fallana,  bli 

Fincaallr  1002. 

1004. 

Fort-Cburr  bill,  1091 

Fa.'lalak.  63flL 

Fmgal  (gmiic  de),  420 

Florcnne»,  364- 

Fort  CUrriM*,  913. 

Frllaiab  (rtnp.  de») . 895.  920. 

Fiiigîan,  521. 

Flore»,  423,  424,  421 

Fon  Clarke.  1006. 

Felletin,  114,  ÎÜ 
Frllin,  538. 

FimMerr  idrpartroi.  dul.  114. 

Flore»  (Br+dl),  1077. 

Fort  Columbua,  99 2 

118,  165. 

Flore.  (Hr),  11M,  1180. 

Fort  Coorordia,  1180. 

Fri  lin  (canal  de),  530. 

Finlande,  533.  538.  3hfi. 

Flore  klie-i,  1180. 

Fort  Crawford,  100  t 

Frlou,  899, 

Fimnot,  i»n. 

Florian»,  471. 

Fort  -Creve -4Ueur,  916. 

Fait*/*,  900 

Fiomarkm,  46 'i. 

Floriana  (lie),  934. 

Fort- Cumberland,  1098.  1105. 

Ftlte  B>»jr,  185 
Frlxa  liemrt».  283. 

Fmnei»,  101,  461,  53l_ 

Floiida,  435,  438* 

Fort  d’Amvnabea,  913. 

Fin»,  2&L  > Florida,  102t 

Fort  d ’Apolknna,  9K  . 
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Fort  d'Apptwin»u».  1111. 
Purt  Dauphin,  911.  915» 

Port  Dewphiu  [Haiti],  1085. 
Purl-Dear  buru,  lifflL 
Fort  <i«l  Uurro,  11 1U. 

, Fort  de  lot  Hemediot , 1017, 
1050. 

Fort  d«  X ne  *ira- Sentira  iL  loi 
Angrln,  112Q. 

Fort  de  Scheiik,  119.  345» 

Fort  du  Bu.,  1191. 

Fort  du  Saut  Sainte  - Marie  . 

1011. 

ort  du  Sombrero,  ll>17.  1030. 
Fort. -do  Principe  • de  * Beira, 
1076,  10*2. 

Fort- Edward*,  1006. 

Fui  1*1  rut,  15. 

Fort -E>pé  rance,  1098. 

Forte  Liban»,  394, 
Furtetentura,  915. 

Fort  Prauklin.  1098. 

Fort  F’runlenar,  llQ-'i. 

Fort  Oraiiot,  loi  1. 
Fort-Gorge.  478.  483.  SIS. 
Fort-George*  (Maiouinetj,  ÏU 

Fortb,  411» 

Fort  et  Clttle  (canal  de).  474 
515»  516. 

Fort  HolLmdia,  916. 

Fort  lloUandia  ; Ile  Banda  ) , 

1181 . 

Fort  lod.prndrucia  , 1070 

1071. 

Fort-Intel , 1100. 

Fort-Jacktou,  1004. 

Fort  J a met,  913. 

Fort  Lalarrtie,  997. 

Fou  l’EdiMr,  ux  123. 

Fori  Liberté,  1065,  1066. 

Fort  Marlborough,  1170. 

Fort  klonroe,  10U2. 

Fort  lloow,  1M1 
Fort  Naatau,  916. 

Fort  N«a*au  Ile  Banda),  1181. 
Fort  Oakinagan,  1U98. 

Fort  Opu*.  TW,  m. 

Fort  Orange,  916. 

Fort  Orange  Jara),  1173. 
Fortore,  406. 

Fort-Ptccaia,  198. 
Forl-Hichinond,  997. 

Fort  Rotterdam,  1 16 ». 
Fort-Bojal,  1100» 

Fort-Rural  (ilartioique),  1112, 
1113. 

Fori  Si  George*,  739, 

Fort  Saint  Juarph,  900,  914. 
Furt  Saiut-Loui*.  910. 

Fort  Sébaotien  918. 

Fort  Sbelbj.  1011, 

Fort  S.epbena,  1191, 
Poilune-Ba),  1098. 

Foi  lunée*  (lie»),  6, 
Furt-Vancourer,  1098. 

Foet-Vii  toria,  730. 

Fort  Vitloria.  1 181. 
Fon-Wajur,  1006. 

Port- William,  319.  913. 

Fort  William  f Amérique- An  • 
glane),  1098.  111:3. 

Fort -William  Henry  , 1098  , 
1103 

Port  Yi.rk,  1098. 

Fowo,  m 
Proie  Pake.  791. 

Fc-Siou,  795,  796. 

PoMMto,  577.  381. 
Fo*ae-I>,té747V 
FoMotnbrwir.  394,  403. 
Forth.it,  863,  866. 

F-c.îîT 
fouab.  863.  873. 


Fou  Gb-w,  775.  778.  780.  ttôû. 

Foudounatou,  1202. 

Kran«oe»Mcb-BucbboU  , 318 . 

Fouf,  2fii» 

332. 

Fougtrea,  m,  14L 
Fouiui,  90ïb 

Fraaruti  393.401. 
Fat»**,  Lrit,  53,  54,  1190. 

Fuu  Kiaii.  778. 

Fr-er.  984- 

Fou  Kiaitg,  786. 

Fr-t,  674. 

Pouk-Oka,  ti!L 

F ratt a (la),  282. 

Foukoutiiua  G. ii *. 791. 

Fraumbiirg.  328.  337. 

Foukuu-Yatna,  Î9Ü. 

Fraurnfrld,  208.  216. 

Fouk  Situa,  795* 

Fr*u*tadt,  328r  329,  336. 

Fouktai-Yama.  lilfi. 

Frédéric-Guillaume  (canal  de  . 

Fouk  Y «ma,  796. 

326. 

Foukjî,  793. 

Frédéric- Henry  file),  1192. 

Poulaïiou,  899. 

Fredrrieia.^ji.  453» 

Kouladougo*.  699. 

Fredrriekiburg,  1002. 

Feulai*,  838,  8*5,  8*7,  848, 

Frrderickibain.  533.  538.  546. 

893,  m. 

Frederirk*ted,  1090, 

Pw./«»*,  636, 

Frederickalbaî.  XV).  349. 

Poulepoime,  645,  911.  913. 

Prederickiown,  1191. 

Foullali,  721 . 

Predericion,  109H. 

Fouuai,  796. 

Fredrriciowii,  1001. 

Fou-Naka.  736, 

Fn-derictrfWu  ((.an  ad  a) . 1Û9S, 

1104. 

Fouiidrg  unie.  SÔ8. 

Frederik.berg,  453  . 457. 

Fouug,  229. 

Frederiksberg  (Suède),  461. 

Piiuug-Tlûan,  222. 
Fouug- -Tbaiaug.  728. 

Frrdrnktborg,  453  , 457. 
F'rrdrrikabald,  46a! 

Fouiig-Y.mg,  779. 

Frederikabatu , 451,  453,  456. 

Pou  Xi..»,  22 IL 

458. 

Four,  855. 

Frrdcrikdiolrn,  462. 

Poura,  889. 

Frederiktoenw,  771. 

Fou  relie  (la),  1003. 

Fred»r.k*i»ord,  335.  361. 

Fourche*  (le*),  66, 

Fredmkkori,  451. 454. 

Frfun-m,  83H.  K45. 

Frederikktad.  462  . 463.  464, 

Fourraoun,  721. 

m. 

PuuK-no-Yama.  632,  632» 

Prcdcrikstadl,  453. 

Fnutr,  898. 

F'rrdrnk»lerr*,  462. 

Foula  Diallou.  *99. 

Frrderiiuwccrn . 462  . 464. 

Foula  Djalo,  828,  622 

Fouta  Gliialo.  899. 

Fuuta  Jallo,  622. 

Foula -Ton.,  898,  920. 

Fou  Tcbron  . 775  . 776 , 778  , 

Frrder.k**wrk,  453.  457. 
Fredrrils,  45l,  453. 
Freemantle.  1191. 

Free-Tuww,  840.  913. 

779.  786. 

Freerilt.  1192. 

Fou-Tiiou.  795,  796. 

Firif  mt  »bjp.  328.  333. 

Power,  4SI. 

Fkkiati*,  I.It. 

Ko».  69. 

Fre tains.  2X3-  235. 

FaXca,  963. 

Frenu  u*.  280. 

Poja  (la).  85,  420, 
FR 

Frejur,  117,199. 
h ira*  Mira  ***,  69.  123.  327. 

476,  9S9. 

Praknô,  319. 

Frewiillo.  1017. 1031. 

P*»  II»  ao.  ut. 

F *M*»tea,  un. 

Frauirriea,  364. 

Frit,  27. 

Fi  jurait,  101.  110.  203.  222. 

Firudeniiadt,  3-40,  241. 

326.  476,  331,  670.  840. 

F'rrjariuler,  208. 

963,  9KS- 
Françai*  ,W),  1112. 
Fraoeati'la,  406. 

Frrjltcrg.  2M»  266. 

IV)  bourg.  229.  242  . 2M. 

F»n.i*»r,ui,  i.x* ui,  5,  32, Xî. 

France,  ut,  33,  105.  627,  633, 

636. 

Fr*j*ia<li,  279,  288, 
F'rej»  aldau,  281. 

France  (Ile  del,  826.830.  91 'i 

Fribourc.  204.  205.  208.  214. 

Francfort  »ur-Ic  Mein,  47, 124, 

244.  636. 

213  , 116  218.  229,  230. 
Ï3Ï7253.  637. 

Prick,  208 
Friedberg,  247,  248. 

Frirdbt  rg  (Brandebourg),  328, 

Praiicfori-aiu  l'Oder.  328.  333. 

Franrbe-Coinir,  111,  11  A,  116. 

333. 

Francfort,  999,  1007. 

Frir.irck,  2S1» 

Fr  a oc  onia,  994. 

F riedcnberg,  556. 

F rau rouir,  -’23. 

Friedeiieburg,  916. 

Frjuruui.nt,  121. 

Friedland,  263. 

Franekrr.  353,  361. 

Priedricbtburg,  916. 

Frankmbrrg,  245,  146.  264 . 
Fraiikn.il.. u »en,  271- 

F'riedrirliihafrn,  140,  141. 
FricdricUbUiie.  329,  336. 

Fm.kerMt.idi,  281. 

F'riedriehtibal,  328. 

Fraiikeiwiein.  32S.  335 

Friedrich.  Wilbelm,  1115. 

Fralikrulbal.  233,  239. 

FrirtlallJr  (Noutellr),  §4» 

Frankruwald, 

Friool.  230,  282. 

Franklin,  1ü07. 
P*t*«ci*i,  Mit. 
Praiia  (‘.anal,  173. 

FnacLe  llair,  325, 

Frite,  352.355  , 361. 

Frit.  ' u , ÎOTTÎÎI , Jj4,  4il_, 

Fr  amen*  brui,  lien,  2&0.  292. 

475. 

Fritalar,  244. 

K rogner.  468. 

Frorue.  482,  504. 

Frt.nl ign an.  Il  i,  196. 
Proamone,  394. 

Pamxtai,  ut. 

FD 

Purecdaio  flae  de),  371. 

Puen  ho,  322. 

Fuenie-Orejuna,  436. 
Kuenlr.Rabbia,  436. 
pugger  Babrnliaukea,  231. 
Fugger-Gliril,  231. 
Pugger-Kircbberg,  231. 
Puggt-r-Kirrhbciin.  231. 
Fugger-Nordendorf.  231. 

F.ilda,  121,  245,232. 

Fui  île,  M»  SU 

Fuiour.  242. 

Pubalee,  221 

Pumay,  113,  148. 

Funchal,  424. 

FuncLal  (Afrique  pertugaite), 
843.  912. 

Fuudâo.  423,  424. 

Pund>  ;b*»r  .,  lwj. 
Fliufkinrben,  282,  319. 
Purfura,  853. 

Fuaitairio  , un. 

Puroeaul  (il*),  1197. 

Furuea,  364. 

Fur rali,  713. 

Pumirkab-'d,  729,  728. 
FOriiruberg,  231. 

Fùratrnfrld,  280. 

Fûrttcotlei»,  318. 

Für»irin>aH.  318,  333. 

Furili,  233. 

Pürtb.  133.  236. 

Fu*agsiuga,  1044. 

Futar.i  (lac  j,  410. 

PtiKhi  (Ile),  649, 

Pûarn,  233,  233. 

Fuaina.  181.  30fl. 

Fultrliibèd,  131 
Futtebgbur,  729,  738. 
Futtcbpoor.  7157  719. 
Püira-ujanuaibjr,  283. 


Pjrn,  450,  453. 
Ftxabad,  719. 


O. 

Cabale,  620. 

(•*■■  DI  UlMIllUOt,  Ull. 

Gabon,  890. 
r.adamè»,  845,  880. 
Gadiaieb,  338. 
Gadjanlargbar,  730. 

Gadjar,  650. 

Üaéjari,  724. 

Gadou,  900. 

Cmiti,  47. 

Gaète,  376.  406,  416. 
Üagroun,  731. 

Gaibarb,  233 
GaiUac,  117,  179. 

Gai  lion,  114,  144. 
Gailenrentb,  133. 

Gailuripi,  90.  17 A. 
Gnntao,  mm.  UM 
Gak,n,  751. 

Gamabo  rougit,  482. 

Gais  708. 

Galact,  567,  391- 
Galara,  900. 

Galatch , 391. 

Galata,  376. 

Galatine,  406, 413. 
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Galaaidi.  591.  392. 

G aicot  • 254. 

Calela,  IIS?. 

Galrna,  1 006- 

Goltrût  dt  t o H* aux,  t,  u. 

GtLlTTt,  1211, 

(iuilllT,  Lf,  I»*|,  38. 
Galice,  434.  435,  440. 
Gilim,  ÎNl. 

(ituiii,  1 
Calma,  1041 . 

Galinaio,  lQ.il- 
G à Manu  ,1».  Jraaj,  um. 
Galiiefa,  538,  SAQ 
Galiiien,  281. 

Collât,  &3£L 
G*llap-Ku»,  254, 

Gallar.ir,  295.  296. 
Gallaliu,  982. 

Gallrgo  (le),  429- 
Gallr*..»  (loal,  1<>32. 

Gallei  (principauté  de),  482. 
Gallet  (Nouvelle),  1098. 
Gillrt  du  Sud  ( Nouvelle  ) 
11S9  ' 

Gauam,  33,  44. 

Gallipoli,  53,  376,  4 06,  41V 
Gallipoli  (Turquie) , 36".  4M 
572 , 579. 

Gallipoli»,  1008 
Colit»t,  100,  476,  9M. 
Galluwa*  ( Nouvrau  J , 95 4 
1099 

Calo.  1172. 

Galoppe,  355. 

GaioaiurU.  ifiS, 

Calaaj,  478.  484.  522. 
C*na*.  ltiii,  ^8,  Ü, 
Catnbarou,  V-1 7 
Gambie.  824.  889. 

Gtmbirr,  1008. 

Caïubier  file»  de).  1208 
Camrn,  1150.  1192. 

Ganika,  904 

Garni*  KalrrL).  f.38. 
Gatula-UptaU , 4b6 
Gamma.  904. 

Gamoiclbolin,  4.-7- 
Gand.  42  . 863.  364.  367. 
Gandack,  734- 
Camlak.  722.  744. 

G acidité,  ILï, 

Gandia,  -36. 

Gandikolia,  230. 

Gandino,  281.  298. 

Gandiolr,  898 
Gandjali,  803. 

Gandjaiu,  730,  741. 

Gandjour,  ïi. 

Gandténi.  726.  729.  732 
Canru.  1177.  1178. 
Gangjran,  899 
Gai, go»,  2îL 
Ganga»ag*ra.  12Â. 

Gaiigaulri.  729,  Ü2. 

Gange,  64  i.  6 4 7,  772 
Ga  ligna,  1 14.  196. 

G Minât,  fÏ3  173 
Gauluur , 730- 
G*p,  113,  192, 

G» pan,  llsi 
Gaiabuaa,  .‘»87. 

Garakpour.  778 
Gara*ai.,  1077. 

Gard,  107. 

Gard  idép.  du) . 114,  lâL 

GuDiRBB,  55,  Ü 

Gardannr.  H3,  197. 

Gaidc  (lac  de».  83.  274.  371. 

Ooréo-tilti,  li. 

UvnMrben.  329*  Ml 
Gord,»  mohoooltt  . ?V 
Gardiner,  '-9  i 


Cardin*  , 453, 

Gardnrr  (Ile),  1207. 

Gardon  , 107. 

Gardon  d'AGia,  107. 

Gardon  d'Anduie , 1«>7. 
Gardon  dr  Mialrl  . 107. 
Gardone,  281,  299. 

(■  ardeur  tii  Kivirra,  299. 
Gaifagnana,  385- 
Gargnano,  299. 

Garieu,  90^ 

Gariglianu.  311 , 406. 
tiarignano.  281.  295. 

Garlou,  780. 

Garmouib,  483. 

Gaaaor,  Latin,  1160.  H 80 

1193  

Garonne,  82,  107. 

Garonne  (Haute).  ,dcp.  de  la). 

114.  122. 

Gorraut,  767. 

Garrigue  t,  83 
tfarr.ni.  668.  76 6 . 767. 

Caria,  ?‘J6T~^ 

Gtaià  (de  la),  car. 

Oaamgnn.  lit.  1».  11*.  116. 

113.  

G.-siou , 325. 

Gu,.u,  Hi.  ?3.  àâ,  M.  M.  42. 
G..p*.  1093.  nos. 

G ai  p»,  Uni , 963. 

Ganein,  279.  2.89 
Gaaiouni,  541.  595 
Gairbina.  638  644. 

GaVa,  654,f&L 

G.<tr»(rtat  dr  ÏMÜ.  M7. 


Gaibrabrad.  482.  499. 
Câlinait.  i 15, 117. 
ColoolkoUko,  1178 
Girraaaa . 43. 
Galach-Tugar,  262 

G»i,  ui. 

GâiDicair»,  1139- 
Gaulna,  7.3U 
Gauriia,  904. 

G»c«a , 33. 

G matai**,  74. 

Gavardo,  281,  22JL 
Garr  dOléron.  107. 
Gave  dr  ['au  , 107 
Ca»L  577. 

Gaiiara  (le),  l 20. 
G-jra.  728.  734. 
Gajrnga,  220. 

Gajé.  Ü28. 

Gau,  618, 694 


Grmb'.ouc,  364. 

Crtn mi  fia),  211. 

Gcmona,  262.  315. 

Genaler , 862 

Gêne*,  32fi.  377,  379,  381. 
Gcnrae*.  ÜSO. 

Gr itéra,  997 

Genève,  2Û3 , 206.  207 , 209 
218.  636. 

Genève  flae  de),  83,  202. 
Genf,  2W,  218. 

Grnfer  Sea,  202. 

Gengcnbacli,  242. 

Cenoie,  377.  379.  381. 

Gr.ii,  36i,  3 61 
Genliali,  767, 

Gentille,  117,  140. 

(ieulud,  219. 

Gi«tt  oi  Bear,  lui. 
Gti'gHOtio,  II. 

Gtogrupkit.  LL 
Gtagropkit  ancienne,  *tl. 
Gdogropkit  gtnirmlt,  a*n,  il 
Gtagropkit  portieolur* , if  ni , 
mnn. 

Goagropkit  pkjtijao,  u , mu, 

SI. 

Gtagropkit  poliitijmt,  mu.  ui. 
G évlogit,  u. 

George  (ilra  de  1.1203. 

George  (larl,  98»,  1132. 
George'»  Forl.  899. 
Georgetown  (Caroline  du  Sadj, 
1004. 

Georgetown  (Diemmie),  1197. 
GfOTHlm  (dinricl  fédéral) , 

Ge  irgclown  (fiuiane  auglaiae), 
972, 1100. 

Grorgnown  (Ile  de  Grenade), 
1100. 

George  Ton  n ( Ile  du  prince 
Edouard],  1098  HQ0. 
Grorgelonn  (Indel,  760,  767. 
Grorgnown  (krnluckt , 10Û1. 
Georgetown  (Maryland),  1001 
Georgeii.nn  (Nigniie,*,  901 . 
Georgbirttk,  811. 

Georgia,  1189. 

Géorgie.  677,  803,  608. 

Géorgie  ( ElaU-Cuia)  , K23  , 
*0»4.  1012. 

Géorgie  (Ur.  1194. 


G0 


Gdauak , 332. 


Geaol  fie),  fia. 

Geba,  912. 

iGebn  frifiére  de,,  S&L 
I Gr bile  , 690. 
Grdingouma,  S99. 
Grdumali , 900. 

Geel.  364.369. 
Gerlwink  Ile.).  1192 
Gerrarrdtbergen , 364. 
Geenruidenbcrg . 3. SV 
Geaate,  221 , 260. 
Grllr,  âü  ^3,  466. 
Geflrborg . 463. 
Gdgokilt.  8X7. 

Gé  lloJ,  333» 

Geilnau,  261. 

Grûberg  [ a),  2é3. 
GeiaÜngrn,  240.  241. 
Gcldrrn,  329.  345. 
GrIJitara,  463,  ûfil 
Gelnhauarn,  245,  247 
Gtmonl,  71. 


Géorgie  l Nourcllr,  , 1098  , 

Géorgie  AuMrw|e,  232. 

Geargie  Occideuiale.  1110 
Géorgie  oilomane,  ûiû,  Hl>l 
Geoigie  •rpteulrion.le  , 934 

Géorgitn».  667. 

Géra,  211,  221. 

Gerace,  ([06,  àü. 

Gérard  de  Nn  lie}.  1193 
Gerarduirr,  il7,  146. 

G rn*ii,  646. 

Gerbi,  826,  881. 

Germa,  879. 

Grrmanionn  . 999. 
Grrmertlirim , 233,  239. 
Gernn.de,  273 
Gerntbeim.  242. 

Geroi,  613 
GrroUirin,  330.  349. 

Grrona,  436.  447. 

Grrril  Drnia  (Ile),  1193. 

Gen,  102. 

Grra  (départ,  du),  114.  171. 
Geruu,  206,  208,  216 
Gaarnae,  L«fl. 

Gctrbrnrii,  208.  216. 

Grwnker  - Gr  birgr . 9Q 
GtipootckmfUn,  279. 


Grtaenajr  ]pa>*  de),  210. 
OeMrikland.  -.63- 
Gc»««  rmne  dt),  Ô&JL 
Oeuf»,  435. 

Gelel.m 
Cellier  manie.  604. 

Geitjeburg,  ItKiQ. 

Gerauij  n.  85.  113. 

Gejer.  264,  266. 

Grjaer  i le ...  lool . 

Gea,  113, 186.  208. 

GU 

Gbadémee . 879,  880. 
Gliald.n,  7 •s  L 
Gbanpour.  732. 

Ghenan,  S22. 

Gbarrè,  7M,  719. 

Gb*»M,  780. 

Gbki . M8. 

Gkotio,  846. 

Gbaaitour,  22fi.  736. 

Ghaana.  703.71  l 
Gbaioab,  713. 

Gbéber,  91 Su 
Gbédey.  89 S. 

Gkoot,  hÜL 
Ghen-Siou,  796. 

Gbaurgbirtvk,  804. 

GhrrgMig.  767 
Gbeua.  730. 

Ghemia,  879. 

Gkernèl.  657,226,728,  73a. 

Gbr-Sioo.  72fi, 

Gbiâbl.  fiâJL 
Gktof.  704. 

GKiafneo.  899.  900. 

Gb.acbé,  &21L 

Gliiagolor,  898. 

Cliiukliàou.  898. 
Ghialaukadou,  900. 

Ckioholit,  S0Q, 

Gki.lj,  20, 

Ghiamou,  8D9. 

Gbiandie , 7 MO 
Gbiapérg.  899. 

(diWrrli  , 8'i5. 

Ghidima,  900. 

Ckifkù,  filifi. 

Gbilan,  705,  707 


ChiUt/sfii  ' 

Gkildji 

Gbimbar , 914. 

Gbb^liiobtuiré , 899i 
Gliioka , 899. 

Ghiola  Fondou,  899. 

Gkintot,  898 
Glm.lof  'le.',  898. 

Gkivioft,  8112. 

Ghioulla,  fiSfi. 

Gliirin,  229. 

GhiraeU,  858. 

Ghi»aiba,  798, 

Ghixneh,  713.  71A 
Gliotauljr,  731. 

Gbouiia.  677.  £03.  , 

Ghouriand,  887. 

GLunpoor,  732 . 

CI 

Gioiomkkt . 200. 

Giangnr,  1179 
Giareiia.  371.406. 

Giateuo,  377. 

Gibaroa.  1117. 

Gibraltar,  39 . 469,  47g.  4TU 

MS-ilS  * 

Gibraltar  fCampo  de),  434. 
Gibraltar  (rép.  de  Veneauela). 

1Ü52. 

G.baoo.  1011. 

Gidab,  1179. 

Gldormort , 724. 
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Uifbrbtnrtfin , 319.  SM. 
Gif«k.  m, 

Gien  llî.  i 3L 
Giengen,  240- 
fîlaaaéa,  4<L  là L 148. 

Gigam»,  1043. 

Giglio,  31L  382» 

GihUwa . 1HL 
Giion,  M4,  435. 

GiU,  iïL  1013. 

Gilbffl  (irrkiptl  dfj,  1200. 
Giliaki,  67 Q. 

Gilmanlon , 994. 

Giloto.  1114.  1182. 

Gimatu,  1046. 

GincU.  111»  18L 
Gioga,  903. 

Giogi,  740.  * I 

Gingira,  908. 

Gtngifn , 839. 

Giorrgioe  Sacol-Mikloe,  283, 
Gio«a,  5JL 

Giovr  u.>aao,  406, 415. 
Giphto-Caatro,  600. 

Gipty , 102. 

Giqûela , 419. 

Girgrmi,  407,  418. 

Girgcnli  Vecchio , 418. 
Girommj,  118. 

Giron,  1043 . 1048. 

Gironde,  106,  10L 
Gironde  (dép.  de  la),  114, 169. 
Giranne.  436.  447» 

Gsdra,  538»  55L 
Giamola,  903. 

Gilanui , 102.  430.  443. 
Giteibra  . m 292. 

Giula  (Villa),  286. 

Giulia  Nota,  414. 

Giup«na,  283. 

Giurgr »o,  581.  590. 

«fret,  m.  m.  148» 

Gifora,  116.  188. 


GL 

GUdova,  589. 

Glamorgan,  481. 

Gbit,  ÛH. 

Glannbrk  (lac',  288. 

Glaria,  103, 203,  206  , 208, 
216,  636. 

G laagoer,  42j  479,  438.  518- 
* ',474. 


Glasgow  à Pai»ley(< 

Glaaaiifrio,  511- 
Glati,  103,  244. 

Glati,  317.  328.  338. 

Glaueha,  839» 

GGurbao,  264.  266. 

Gl jroaiky,  638. 

Glriwita,  329, 136. 

Giiiiiii , 35» 

Glinak,  538. 

Gioh*  tarreafie,  4,  L 
Glogau,  327. 

Glommrn,  83,  460. 

G Ion*,  368» 

Gloria,  364. 

g——* m.  4M.  «I.  m. 

g°*  d* 

Gloueralrr  (Sicr ra - L eonc!,913. 

Glouerrter  (île*  de),  1294, 


GW 

GnadenthalHrrg.  903» 
GnAngrue,  361. 

Gneæn,  329,  336. 

Gnida , 6H3- 
Gnidu»,  683, 

Gnieaoa , 338. 

GO 

Goa.  725.  812.  1184. 

Caci/rai.  958. 

Goak.  1184. 

Gualpèri,  1Z8» 

Goal,  1188. 

Gobas,  705,  7QÔ, 

Goaar,  uni. 

Gobi,  658,  779. 

Goby  (lie). 

Godatery,  722. 

Goddado,  722. 

Godra,  731. 

Godibaab,  1090  1091. 
Goede-Hoop,  1202. 

Goelniia,  282. 

G«rmo*r,  282. 
Gocppingen^lM*  241. 

Goeriitt , 328,  185. 

Gflrra,  231.  247.  280.289. 
Goa».  155.  Ifiü. 

G or»  (Portugal),  423» 
Goetibafen,  258. 

Gomingen,  40,  229.  235.  283. 

GaNweib,  279. 

Grrurnbruck,  115, 149. 

Go,  ri,  791. 

Gogary,  322. 

Gogna  , 833. 

Gogra,  322.  334, 

Goscar,  38. 

Gobad,  380. 

Gobati,  763. 

Goiaa,  1077. 

Gojain.  833, 

Gokik,  730. 

Gok oa,  839.  906. 

Gukinat,  795. 

Gokta* i,  711. 

Gokicha,  648.  • 

Goi  mu  , ui,  88 
Gulcunde,  731,  746. 

Goidas,  32i 
Goldbrrg,  328,  115. 
Goldrnmarkl,  321, 

Goldingcn,  538. 

Goutteint,  38. 

Golrgan,  722,  428. 

Golf  lia  (la,,  880. 

Golfe  arabique,  821. 

Golla  boréal.  972. 

Golfe  d Adru,  %23. 

Golfa  d'Adramiii,  642. 

Golfe  d’Alciandretle,  642. 
Golfe  d'Arkhangel.  AL 
Golfe  d'Aibénaa,  &Q. 

Golfe  da  Denis,  823. 

Golfe  de  Bergrn  , 80. 

Golfe  de  DUfra,  823. 

Golfe  de  Bothnie,  80. 


Gloukhoa,  518.  532. 
Gluboiin,  MC 
GlUckuadl,  452.  454 . 458. 
Glu  ni»,  280 
Glykaborg,  433. 

GM 

Gmûnd,  1A0  241.  2M» 
Gmunden.179,  288. 


Golf»  de  Bukke.  80.459. 

Golfe  de  Cabea,  823. 

Golfa  de  Californie,  923. 1018. 
Golfe  de  Cambeye,  642. 

Golfe  de  Canloo  , 642. 

Golfe  de  Cernera,  80 
Golfe  de  Carpeniarie  , 1130- 
Golfe  de  Cbiaou  , 1130. 

Golfe  de  Cbonoo,  923. 

Golfe  de  Cbrielienia , 79. 

Golf»  de  Couteau.  gO.  580. 
Golfe  de  Corinthe,  80. 


Golfe  de  Cutch , 64L 
Golfe  de  Dauliiek,  ML 
Golfe  de  Daneo,  928. 

Golfe  de  Diico,  922. 

Golfe  de  Dollart,  28. 

Golfe  d’Egjno.  80» 

Golfe  de  Finlande,  80, 

Golfe  de  Foisera,  923. 

Golfe  de  G a» rogne,  80. 

Golfe  de  Génea,  80. 

Golfe  de  Guyaquil,  923. 

Golfe  de  Guiuie.  823. 

Golfe  de  Uang-tebeou.  642. 

Golfe  de  Hondoraa,  923. 

Golfe  de  Candalaakala,  6L 
Golfe  de  K ara,  $L  Ê4L 
Golfe  de  King,  1130. 

Golfe  de  Koiacbue,  924. 

Golfe  de  la  Dtina,  SJL 
Golfe  delà  Madré  de  Dioe,  923. 

Golfe  de  U "idre,  823. 

Golfe  de  la  Trinité,  1089. 

Golfe  de  Lapante,  80. 

Golfe  de  Liao  toung,  642. 

Golfe  de  Livonie,  80. 

Golfe  de  Lvoo,  80. 

Golf»  de  rOb.  641» 

Golfe  de  Machiner,  1192. 

Golfe  deMackenaie,  914. 

Golfe  de  Makry,  64?. 

Golfe  da  Maracalbo,  923» 

Golfe  de  Martaban,  642. 

Golfe  de  Mcaen,  Si. 

Golfe  de  Na  n plie,  80. 
fiolfe  de  Niroya,  223. 

Golfe  de  Norton,  921. 

Golfe  de  Panama,  921. 

Golfe  de  Papagayo,  923.  928. 

Golfe  de  Paria,  923. 

Golfe  de  Pairaa,  80» 

Golfe  de  Penaa,  SU 
Golfe  de  Parecop,  8L 
Golfe  de  Phou  bel,  642. 

Golfe  de  Porunger,  459. 

Golfe  de  Biga,  8ü. 

Golfe  de  Saint-George*,  923. 

Golfe  de  Saint- Vincent,  1130. 

Golfa  de  Salosicbi,  KL 
Golfe  da  Sas-Antonie,  923. 

Golfe  de  Saroa,  80. 

Golfe  de  Salalie  642. 

Gulie  de  Seala-Nova,  642. 

Golfe  de  Scandtrouu,  642. 

Golla  de  Sraland,  îfl. 

Golfe  de  Siam,  642. 

Golfe  de  Smyrse,  642. 

Golfe  de  Souéja,  823, 

Golfe  de  Speurer,  1130. 

Golfe  de  Sieuchio,  641. 

Golfe  de  Suea,  823. 

Golfe  de  Tarenie,  Sfl, 

Golfe  de  Trhuantrpee,  923. 

Golfe  de  Tonquin,  642. 

Golfe  de  1 rieate,  80. 

Golfe  de  Tunia,  823. 

Golfe  de  Ven  Lrirsien,  1130. 

Golfe  de  Veniie,  80. 

Golfe  de  Weranger,  SL 
G alfa  da  Wida,  1130. 

Gfilfe  d'Odcaaa,  1 . _ 

Golf»  d’Oman,  64L  715.  721.1  Goüend,  83. 
Golfe  d*Ouege,  81»  Goiorpe,  780. 


Golfa  Saint-Laurent,  921.  912. 
980. 1094. 

Golfe  Trbeakata.  8L 
Golfe  Trin»,  223. 

Golfa»,  17. 

Golfs,  1037. 

Gu/ge/,  102. 

Golmin  Cbayes  Alin,  650. 
Golnira,  281. 

Golnov,  328^  333» 

Golo,  32L 
Goloungo  Alio,  904- 
fioLOTim,  iviii,  U» 

G ornera.  915. 

Gunio,  899. 

Gomrvsn,  705  . 711. 

839. 

Conaliea  (|ea),  1085. 1096. 
Gonave,  1085. 1086. 

Gondar,  852.833, 

Gaeda,  fiQL  672.  724. 

Gone»,  711. 

G ou  iode,  534. 

Gonaondtr,  539. 

Gonirn,  208. 

Gnniaga,  281 , 301 . 

Goober,  K95. 

Goole,  482j,  498, 

Goomiy,  722. 

Goondiii,  731. 

Gooty,  730. 

Gor»,  721 . 

Goram,  1181,  1182. 

Goaeni,  Si 
Goaooa,  i.n. 

Gorée,  826,  914. 

Goremki,  548. 

Goreui,  81 L 
Cerga,  14» 

Gorgosa,  371. 

Gorgonaolo,  281.  195.  196. 
Gon  . 719»  803. 

Go  ri  ce,  280,  259. 

Gorin,  527. 

Gorinchem,  355. 

Gorkba,  754.  754. 

Gorkura.  335,  359 
Gorlua,  779. 

Goradea,  fijL 
Gorodiaicbé,  539. 

Gorongueia,  1075. 

Goroiualo,  1183. 

Gortyna.  587.  591- 
Goruekpoor.  728. 

Geapon,  482. 

Guaport  (Virginie),  1002. 

Goa  Red)ab,  858. 

GmatLie.  s*tt. 

Goealar,  255,  256. 

Gotba,  21?»  2&L 
Gotha  (canal  de),  460. 

Gotha  (le),  ü60. 

Gbtba- Eu,  ML 
GolbaUnd,  463- 
Gdiheborg,  463,  466. 
Gotbelba,  83. 

Go» lirm bourg,  43  , 47,  462. 

4M.  466.  

Gotbie,  463,  468. 

Goibie  (canal  de/,  460. 


Golf*  d’Orpbaoo,  fiO,  Gottracbee,  180. 

Golfe  d'0*»a,  1130.  Golieabasa-Bund,  206. 

Golfe  du  Bengale . 642  . 711.  Gotteaaell,  241. 

758,  ; Goitlaud,  459,  M3» 

Golfe  du  couronnement  de  Goitorp,  453,  458. 

Georgea  IV.  924.  I Gooilior,  750,  74L 

Golfe  du  Mexique  , 923,  927 , Govari,  828. 

Oc*  »...  » inn»  r 


961.  1014.  1094. 

Golfe  du  Tatig-iar-kiang,  641. 
Golfe  Occidental,  81» 


Gouber,  895, 
Gouda.  355. 
Geudet,  iU,  15L 


Golfe  prrsqur,  648.  674,  704- [G  isdarietr,  904. 
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Cou ey,  90H 
Gougb,  «IL  BÛl 
Gouge*  117L 
Gouh,  (ÜA. 

Goutna,  899. 

Goukrka,  649. 

Gouldja  776.  750  79Q- 
GoeJi>y  fl»Ml.~nW. 
Goumiur,  13Ü. 

Goumty.  722,  766. 

GouudaL,  731. 
Goumlorcttkaia,  559. 
Goungoulpilén,  755- 
Goongra,  721. 

Gounong  Api,  1156.  1181. 
Gounooa-Dembo.  lllî. 
Gounong- Di  rng,  1178 
Gounong  Gouniour,  1177. 
Gounong  liixurnbri,  1155. 
Gounong  - Paaaaian  , 1 135 

1171. 

G»uoong  Prabou,  1178. 
Gour,  218,  754. 

Gourdoti,  1 1 i.  178, 

Gourpan,  704.  716. 

Gouricn  Taoua,  857. 

Gouriet,  539.  807. 

Oouritah.  HM,  868.  & JL 
Gouraay.  1 17,  156 
Gouroudje,  705.712. 

Gocioi  Gonio,  76. 
Goumuk.  677. 

Gou-Siou,  796. 

Gouda  (la),  iL 
Guuiy  730. 

Gttmwérntmêm »,  73. 

Goiernora  laland,  997. 
Govindgbur,  753. 

Gryauna.  1077  1081. 

Goya»,  10]L  ÎOJU. 

Goxio,  471,  483. 


Grande- Barrière,  1 155.  I Grenu  ille  . 1007. 

Grande  Bretagne,  83-  ! Greenwich.  482,  496. 

Gramlc-Gbarireute  (lai,  114  . Greenwich  New-Jerteyl,  1 
188.  iGataoiaa  (l'abbé),  »i, 

Grande  Coraorr.  830.  I ut. 

GrandeGamha  904.  iGregoy.  901. 

Grande-Key,  1187.  Grejfrnbagen,  528.  333. 

Grande- Miq  uclon  11 12,  1115.  Greifawalde  , 528,  554. 
Grande-Natuua  llSfi-  Grein,  279. 

Grande  Oby.  1181.  Greita,  2 IL 

Grande-Riti«  te.  985.  109 'a.  Gretiaa.  455. 

Grande  Rie  ièrr  des  Poit»un»  , Greuada,  1 1 00- 
904. 

Grande-Ritiâre-du  \oril.  lOfti. 


GA 

Graaf-Rrynei,  905. 

Gaaaaaa  »i  ilaato  , t a , i.att , 
30.  55.  56.  77,  1125. 
Grabow,  162. 

Graeioaa,  *23.  424,  427. 
Gradignan,  110- 
Gradijak,  536. 

G radiera,  277.  280. 189. 
Gradue  a (ait),  283. 

Gradue  a (New),  185. 

Gradues  Ottomane,  387. 
Prado.  280.  289 
Graeta,  45,  51 . 276.  280.  1K7 
Graeia  (Prune),  3Î9. 

Grafion,  11  >8. 

Gaaaan,  49. 

Grakam'a  Land,  952. 
Graham'a  Toan,  905. 

Grain,  701. 

Graieivaudan,  114. 

Grajahu,  1073. 

• Grain  mont,  364. 

Graoipna.  1198 
Grau,  282,  512, 

Gran  ( Atabae;,  697. 

Grao  (la),  275. 

Praoada,  436. 

Granada  'éUI  de  Nicaragua]  , 
1058,  1040. 

Prauard.  485. 

Grand,  146. 

Grai.d-Aha.,  649,  652. 

Grand  Araral,  654. 

Grand  Hbm^ ni,  843,  201- 
Grand  Bourg  (le).  1112,  1113. 
Grand-Canal,  4/5. 

Grand  Coeal,  1100. 

Grand  Dayæ,  1186- 
Grend  Dourn.  904. 

Grande  Anambaa,  1186 


, 1103. 


de  I, 


Grande-Saline,  1 107, 
Grande-Terre,  1112. 

Grand  Pleure  du  I. ion,  904. 
Grand-Goate,  I')i» 

Grand  Gobi,  650. 
Grand-Karrou.  819. 

Graud  Kiang.  772. 

Grand- Lieu,  106 
Grand-llaoamn,  1041. 
Gmndola,  1044 
Grand -Passage  (île,,  1117. 
Grand  Patili.  930. 

Grand  Pedie,  981. 

Grand  Poi»*o»,  904. 

Grand  Popo,  901. 

Grand- Portage , 1091 
Gaaap-Pat  (de’,  in. 

Grand»  Boit.  1085.  1086. 
Grand  Solombfl,  lls6. 
Grand-Solor,  1180. 

Grand  - Sur rr v f canal 
475. 

Grand  Taganal,  63 5. 
Grandrilliera,  116.  14-4. 
Grangemoutb  , 4 7 9 , 4S5  , 

516. 

Gateata . t.t*. 

Granja,  1077. 

Gratwon,  203,  112. 

Gaaar,  ta». 

Graniliam,  4SI. 

Grantbam  'canal  dei,  473. 
Gran-Tureo  'el),  1li>7. 

Grant  i Ile,  115.  139. 

Granville  (canal  dr,.  Il '96 
Grao,  456,  445. 

GrapHia,  410. 

Graaiita . 280. 

Granae.  117,  122, 

Graarney,  483. 

Grau-Hundlru.  208. 

Graudena  317,  319.  538. 
Graulliei,  117.  179 


Grave.  352.  353.  360. 
Gratedona,  281 
Gratelioe»,  116,  154. 
Gravcaend,  -,82.  496. 

Gratina.  408. 

GratiK-ao.  401.  402. 

Gratoaa,  283,  323. 

Gray,  116.  133. 

Graaalema,  436. 

Grrai-Btdion , 482. 

Great  Egg  lUfbour,  998. 

Gieat  laland.  523 
Gréai  Mario w.  4SI. 

Gréai  Tedee.  981 
Grèce.  563, 568.  591.  635.  657. 
~ «r».  101.  2227276.  274,551. 
566. 

tirtf,  U>  U,  61  532. 

Grrdiurht  je,  32! . 

OrcdMje,  283,  JîL 
Grecnbrier,  940, 

Green  Ha j,  lOll. 

Grecolaw,  485. 

Green- Mountain,  830.  939. 
Greenock.  479.4S3.517, 

Geten  River,  9s57 


Grenada,  43.  435.  434.  456, 


123. 


Grenade  (nou telle),  979. 
Grenade  (Répub.  de  !a;,  1042. 

1043.  1128. 

Grenade  (Ile).  1100. 
Grenadillc»  leaf.  fÏQO. 
Grrnnali,  879. 

Grenelle,  HL  lüL 
Grenoble  , 114  , 112 
188. 

Grenville  (Ile)  1108. 

Gréous,  113.  193. 

Grearan,  381. 

Greioagreen,  485.  519. 
Griaxoteu  3.38. 

Grigan,  1198. 

Grignon.  141. 

Grigoriopol.  539. 

Grigue.  901. 

Grijalva,  1015. 

Grimma,  264,  266. 

Gritnaby,  479,  482. 

GrimarL,  IIP. 

Grimaiad.  4Ü,  468. 
Griodelwald,  208,  110. 

Grief»,  64. 

Gripehulm,  465- 
Griqua,  905. 

Gn'fvu,  905. 

"r*>ni  , 205  . 208, 

£56. 

Gritaé , 1172.  1176. 

Griaaia,  1171 
Giita  (la),  1051. 

Groaix,  105,  H5,  162. 

Grodek  de  Galimtki.  536. 
Grodno.  48,  539,  556. 
Groeden,  280. 

Groedrn  (t allée  de),  290. 
Groenland,  934.  1090,  1091. 
firolu/andai».  964. 
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Grûruiit,  454. 

Grone.  155. 

Gromngue,  558,  561. 
Grooiiigue  prot,  do),  551. 
Groole  Vi»- River,  904. 

Groae,  1131. 

GaoaiBt,  I.VIU. 

Grua-llorne,  1085. 

Gnuaa  (UeJ,  283. 

Grwaalaa,  329,  558. 
Groaacbülacvi,  282. 
Groaa-Come,  983. 

Grone  tÜngen.  244. 
GooaMnbayn,  264,  263. 
Groaaetio,  387,  592 
Groaa-Fe  Idberg,  91. 
Groaa-Glockner  . 88.  220,  274. 
Gro-eglogau,  528.  835. 

Grote  Meteluba,  233.  235. 
Grom-Koeroea,  28? 
Groaa-MeaaerNa,  281, 
Gro»>-Sebetik,  285. 
Groaa-Scblâueu,  2b3,  521. 
Groae- Se bonau,  264.  267. 
Gron-Sommen»,  329. 
Groaa-StelfeWdorf,  Iffl- 

IGrota-Wardein,  185.320. 
(èroton,  996. 

Grotte  du  Chien,  410. 


Croupe  d’iU».  13. 

Croup#  it  otanlogwea,  14. 
Grünberg.  328.  535. 

Grund,  256,15s. 

Gninenplen,  255- 
Grü»»au.  326.  355. 

Gruyère,  208,  215. 

GU 

Guaealal,  1037. 

G u «chipe,  1068. 

Guadalajara.  455.  458- 
" ’ar,  419- 

Guadalagara  (Meiiqoe),  1017  , 

1030. 

Guadalcanai,  433.  441. 
Guadaleanar,  1135.  1194. 
Guadalcaaar  'Mraique),  1017. 

1031. 

G uadalen,  429. 

Guadalimar,  419. 

Guadalope,  A 19 
Guadalquivir,  82,  429. 
Guadxlupa,  1 198. 

Guadalupe,  448. 

Guadalupe  (Mexique),  1017  , 
1024. 

Guadalupe  de  Veta  • Grande. 

1031. 

Guadarrama  (le).  429. 
Guadarraoaa  (canal  de),  430 
Guadeloupe,  9M,  94L  1111 
1113 

Guadiana,  82,  420.  429. 
GuadiL,  456.  444. 

Guadnaa,  1045. 

Guëgm,  978- 
Guigitvê.  937. 

Guagut-Pliiina,  956,  941.1257. 
Guaban,  1198. 

Cuaéira,  957. 


Guaimaro.  1117. 

Gnajam,  U0&. 

Gnojmriift.  978. 

Guajira,  1077. 

Gualan,  1058.  1059. 

Gualala,  888. 

Guailabamba,  1048,  1050. 

Gu  atn,  1198. 

Guamaon,  1055. 
Guamoebamba,  1051- 
Goanabacoa.  1117.  1119, 
Guanabal,  1016. 

Goanaraebe  (lac),  950. 
Guanahani,  llOO,  1107. 
Guanaja,  1117. 

Guaoajay,  1117. 

Guanare,  1052. 

Guano*.  937. 

Guanaxoato,  40,44,1017,1029. 
Ciatriti,  9157 

Guangur,  850. 

Gnapabi,  1061. 

Guapaia,  1061 . 

Guapoeé,  1061.  1074. 
Guarahet,  1077. 

Guannda,  1048. 

Guoronia,  956. 

Guarapary,  1077.  1083. 
Guaraiioguelà,  1076,  1081 
Guaraïuhia,  1076^ 

C uaraunoé,  957* 

Guaroyoi,  1065. 

Quanta,  423,  424. 

GoardaTni,  824. 

Cnari,  896. 

Guarico,  1042. 

Gwarioo  (Ualli),  1065. 
Guariaamey,  l(ttl 
Guaaoeualrn,  1017. 

Guaeeo,  1066. 

Gnauella.  384» 

Guaiao,  1117, 
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Guatatita,  1043,  1044. 
Guatatita  (lac  d«).  930. 
Guatemala.  1038,  1039. 
Guatemala  l'antigua,  1039. 
Guatemala  la  Nueta.  103m. 
Guatemala  la  Vie»a,  1038 . 
1139- 

Guatiare,  916. 1041. 
Gutryaina.  1 117,  1121. 
Guayana"  VTEEm 
Guajaoecu,  953. 

Gujaquil.  £71,  1048.  iOiü. 
Guayaquit  le),  1042. 
Guayaquit  (départ,  de),  1048. 
1030- 

GvajruruM , 938  , 977  , 978  , 
1081. 

Gu  a;  mat,  1017-  1031. 
Gaajpunak il,  938,  978. 
Guayra,  972. 

Guayra  I La),  1031. 
Guaaaeualco,  1015.  1033. 
Guaau,  lQ7n. 

Gubbio,  394,  401, 

GO  ben,  328,  333. 

Guekera,  752. 

Guden,  450. 

Gudeoaa.  430. 

Gmdjurt,  724. 

Guaàaiiia.  Ml. 

C-a*«iy»,  &3g, 

Guebé  illej,  1191. 

Guêtre*.  668.  671.841. 
Goebwillrr,  1 16.  146. 

Gmguti,  466. 

Gurldre,  352.  355.  36Q. 
Guérande,  115,  164. 

Guéret,  ll-i,  17>. 

Gurrigoy,  113.  134. 
ticaaia  aa  Tiiobvillb  , ui , 
IL»  II.  1113- 

Guernaey,  83,  471.  463. 
Gaata»,  un 
Cm.a,  1047,  1048. 

Guguam,  1199. 

Gubrau,  328. 

Guttunt,  111.  113.114.  115. 
113. 

Gcieaka  (del,  l»ui. 

Guikotar,  822. 

Guilford,  482. 

Guillbrd  (Terra  de  Leeuwio), 

1191. 

Geiu-mta,  su. 

GuUloliérw  (La),  116.  IM. 
Guiiuaræ.ia.  1077,  108t. 
Guunariet,  4ll.  423.  417. 
Guinée,  89L  892. 

Guiaée  ( Nom  tell#),  1131, 1133, 

1192. 

Guinea,  1117. 

Guiogump,  114. 162. 

Guiola  (La),  113.  178. 
Guipwoa-. 

Guiria,  1052. 

Guiae,  113. 

Gujerai,  730,  731. 
Gujundergbur,  2 HL 
Guiial,  1149. 

Gulpeu,  332,344. 
Gumbinoeo,  329,  337- 
Gumueb  Khancb.  677,882. 
Guoduk,  722.  7 54- 
Gundwana.  Il 9-  732- 
Geaf aaa.ee,  838. 

GOaa.  282.  318. 

(îuuterabium,  141  259, 
Gfiaiaburf,  233,  214, 

Guatoor.  730. 

Gurdoa,  246. 

Gurkfeid,  «£, 

Gumijrl,  210 
Ourraka,  916 


Guruki,  1132. 

Guru* g i,  668. 

Gurupa.  1077.  1084. 

Gurupi , 1(>77. 

Gurwal,  729. 

Gntpini , 377. 

Guar  Fanan  'lie),  649. 

Grtaoai  (chevalier).  lu 
Guatatia,  1122. 

Guatendil,  472. 

GOatrow,  262. 

Calareaa,  953. 

Gi  ratia , 44.  (il 
Gutannen,  208.  210. 

Géra uda’i,  483. 

Guyane,  1tt52. 

Guyane  angiaiae , 1100. 
Guyane  franç.iiae,  1112. 
Guyane  bollaodaiac.  1113 
Gutel-Hiaaar,  677,680. 
Guaerale . 721,  716.  730,  731, 
241812. 

GW 

Gw  abatte,  282. 

GT 

Gyalar,  283. 

Gyoengioea,  282. 

Gysar.  282. 

Gythion , 492. 

Gyula,  283. 

Gyula-Feiertar,  321. 

Gyaéh,  864. 


Ilabaal,  438. 
tlachid-el  Bekil,  200. 
llarbuur,  846. 

Ilarkuey,  482.  493. 
lladdington,  432. 

Iladeln  'paya  de),  247. 
lladtndaa,  837.  848. 

Il  u de  raie  ben,  452.  443. 
Uadenlet.  452,  45J, 

H jdjar,  701. 

Iladji . 691 
Hadji  Bey,  441 
Hadjnaggar,  732. 

Hadrauiaut,  700. 

fla/r.  11 

llaine'sell,  233.  234, 

Haga,  466. 

Hage,  358. 

Hâàaiarau . sir,  il. 

Hagen  , 329.  341. 

Hegeraiouo,  10OI. 
llagio- Pétri* . 491 
Hagion  Oroa,  480. 

U agio»  IVI  ,i  t 487- 
jjagli  , 726. 

(lâgoooy,  U61 
UagneiMu , U6,  123.151, 
liai,  778. 

liaidtn.  16. 

Halderàbàd,  225  , 726  . 732  . 

746.  753.  756.  811 
llaigerloeh,  245. 

Mat>aaa,  667. 

Hailrtbiry,  497 
llaimburg,  271  281 
Ha.  Nan,  648,  238. 
llainam  , H .3,  361 

llainirben,  264.  266 
Haiti.  93J  ,841,  979,  1(84. 

1127,  1128. 

HaTTÎan,  777 
Ualioumbo,  766,  761 
HaiaaU,  671  680. 
liai  Wen,  220. 

Hakamkaêehi,  573. 


fiait»*,  704.  211 
Data.  246. 

Ualamabera.  1182. 

Hilaa.  283. 

Halberuadt,  329,  33» 
Üaleb.fiifi. 

Ilaleb-el-Chabb*.  688. 
liait»  bé,  898. 

H a lia  y,  844. 
fTHietT  281. 

Ilali'ax,  482,  411 
Halifax  (canal  de) , 1096. 
U*lifai  (Nouvelle  Ecuaae),  921 
1098. 1104. 

Bail,  240,  ÎAL 
IUU  (TyroT,  280,  220. 

Hall  iiif»  . 1200, 

Ualland.  463. 

Halle,  329,  338. 

Halle  (Belgique) , 364.  369. 
Haileiu,  279,  289. 

Uallaagakt,  848. 

UâLlBT,  L 
Hallowe II,  991 
Hallaladl,  279.  288. 

Ilalmi,  28.T 
llalmalad,  463. 

Haloga,  588. 

Halabrücke.  266. 

Halycarnatee,  683 
Ilalya,  674. 
llam,  117.  132. 


Uaoudan.  TOI  705  , 206. 
Ilauah,  67^  Gfi9. 

Ilamal.il.  750. 

Homàmil,  861- 
Ham bourg,  -*3,  224.  225,  226, 
218.  119,  260.  637. 

111- 

üatuburg,  1004- 
Ilanihnrgerlierc,  200,  457. 
Hameln,  235,  246. 

Hamrrin,  633. 

Ilami,  780. 

UaaiLToa,  nmi,  lv»I  , tu , 
lin,  uni,  49,  53,  24  76, 
1188 

riamilton.  483.  418. 

Hantai.  321  341. 

Ilammadth.  KM  . 848. 

Ilamnae,  364,  369. 

Iltuuaa  (de1,  suit,  Lti,  ltn, 
53,41 

Uammerfeat.  464. 469. 
Ilamioermdllei.,  453.  437. 
Ilammcntniih,  493  . 496. 
Hamoa  {archipel  de),  1150. 

1201. 

Hamoaie,  504. 
Hauipden-Sydney,  1002. 
liamplon,  487 
llatnpiun  (Virginie),  1001- 
llanipioiir ourt.  ±96 
llampton-Boad',  981 

Han,  221 
Ilantlak,  821 
Hanarournu, 1 139.  1106. 

Uankalitti,  21 
liant  fin,  72. 

Hang  Tcheou,  224.778.286. 
Ilauim , 909. 

Banitlt»,  775. 

Uonnaautt , 112. 

Il aiinrk,  846. 

Hao-Nierb.  269. 

Hanoter,  994.  998. 

Ilanotre.  223.  228.  119.  235, 
256.  615.  636. 

Hanovre  (Ile),  912. 

Hanovre  (Nouvelle),  1098, 
1193. 

ffa"eerifni.  112- 


Hanaan,  760,  76fi,  220 
Il  ami,  729. 

Ilao  tur-Leaae,  364. 
Han-Tcboung,  778. 

Hantinta,  768. 

Ilantoile,  116.  144- 
Han-Yang.  779- 
Han  Yatig-Tcbbing,  780- 
Haouara,  871- 
Uaouré,  898. 

Haoutaa1!.  888.  892- 
flaeuiaa*.  838.  847. 

Ilapal.  1101 
IJapi,  1201 
Il  ara  f^rai,  1149. 
tlarau.  686- 
Harboltle,  1700 
Harbourg,  255.  257. 

Ilar  our- Grâce,  1098.  1106. 
'larbour-IaUnd,  7.»9 
llardcavila,  905. 

Hardrrwylt,  355,  34L 

UtiNu,  L 

Hàrduàr.  725.  729.  738. 

liaaar,  tait. 

Haie  Keate,  1 208 
llqrtm,  572. 
naïïiur,  U7,  141 
Harinrpour,  2291 
Harlem,  355,  342. 

Harlem  (lac  de).  151 
Harlingen,  355,  361. 
Harmattan,  21 
Harmony,  1004. 

Htauaaa,  69. 

Oaro,  435. 

Haroeko,  1181- 
Haroudjé-Blane,  827. 
Haroudjé-Noir,  827. 

Harouko,  1180.1181. 

Harper»  Ferry,  1001.  1002. 
Uarraeb,  231- 
Uarrand,  713. 

HarriAnâ,  729. 

H ta  ata,  418. 

HarrMburg,  998. 
liarredaburg,  1007. 
Ha.rowgate,  482.  :>1Q. 

Harrow  ou-ibe-llill  , 482 

496. 

Hartford.  995. 

Ilarwieh,  4SL  492* 

Hara,  90,  «L  321 
lla'Sgerode,  273. 

Ilaairel.,  251 
llaee,  221.255. 

I|a«lingden,  482. 

Haapairen.  1.6.  172. 

Ilaiaai,  266. 

Haieau-PaUnka.  588. 
lltMtL,  »i  t,  lui,  ll  30,  33  , 
34,  36,  44.  44.  4»,  4L  48^ 
49^63*17,  9L  418,1125, 

Liataaujrirr,  54. 


Ilaaarlt,  363, 364, 370. 
Ilaatli,  21iL 
Haa'inl  N «gara.  729. 

II  iMiiiipwiir.  729. 

HuMiitg,  WH,  769. 

HaNiimv.  481 
llaatinga  ,|‘  . 1131. 

il.Uieid,  994. 

Ilailèny,  221 
Haiti ■.  728. 

Uuugar »,  888. 
l|.,iiUa,  tl. 

Ilautarurk  (cercle  de),  179. 
Haut  d’U'inec,  86. 

Haute  «lombe,  381 
flaCTtroar  (de)  iv. 
Ilautee-Terrra,  877- 
ffauleur  du  mamtagmti,  15* 
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Hamlli.780. 

Haut  K entai.  5A9, 
llnub,  ftML 
Ha -ni  U,  58*. 

Uiftrx  (la).  39,  44,  49,  il  , 
971.  1117. 

Datai,  111.  163.  324. 
Dmllifri,  328. 
Hatrrfordwm,  482. 

Hatiaa,  TM. 

Datre  kj,  117.  IM. 

Il*  ira  «le  RaUdr.  1195. 

Marre  d’Hiter,  1099. 
llatra  Hilford.  IM 
llarrtl,  14. 

Hatra  Waikalo,  1198. 
lla«,  981. 

Hatraii.llM.1150. 1197.1108, 


Haltwooi.5S1.33A. 
Boas  49- 
Hrlmtiedt,  234. 


nos;  înt~ 
n„»*i<>f  ■ 1105, 
ll.waab,  840. 

H .wirk.  4M 

Hiwkwbun,  1131. 

Il*«k>ae-Mal&n  Land.  fiL 

IIjjJc.  280. 

Hajdelbcrg,  S», 
llajdoucki  (Territoire  dea) 

Data  (la).  114,  184  . &4A_ 

35B. 

llajrré,  898. 

Ilajipour,  728. 
lia)  la,  481. 
llajr,  884. 

Ilattrik,  713,342. 

Hasargard,  583. 

Ilaaebeooek,  Ü4,  IM 
/faiarla,  838,  853. 

ü£ 

Ilran,  388. 
llUKB.  tll,  LtU,  48. 

Hrb.idr.,  420. 

Ilebaidra  (Nourellea),  1194. 
ilabron,  67 H.  694. 

Ilaeliingen,  244. 

Hechaudi,  339. 
llrcl*.  92,  940.  942 
Iladdernlreiia,  140. 13L 
litdr,  463. 

Hedrmarken,  464. 

Hrdemora,  463. 
ll'djai,  697. 

Ilédjdéb,  863,  822, 

Higirt,  TL 
//•lat'a.  1108. 

Ilnbuck.  219. 

H rida,  4M 

llriiMberg,  40,  241.  243. 
llaidatilicini,  240. 
llamaaaTaaa,  54. 

Ilcilbrono,  140. 
Ileiligmbaoitn,  454. 
Hrilipatnudi,  319  . 340, 
llril.ban.  319.  337. 

Delà,  319,  343. 

Sîfctr^ÎL  354.  353,  359 

Ailéil,  888. 

Ilrlpolaod , 489  . 471  , 476 
483. 

Hêlieon.  89. 

Hriiodromi*,  592. 

Ilel.op.  lw,  690.  871. 

Hrllada. 563.  369 
llrllaa,  496. 

Halle  brunn,  282. 

Hr|la«p«o<.  367. 

Dallai  • el-cbrrif  - Dahiimmed 

835. 

Ilalliti.  436. 

Ilalota,  1H,  Jli. 

Kalmaad,  648,  711 


lia Ina  (ritière  d’1, 583. 
H a I.oung-Kiang,  221, 
llaltinborf,  483,  487. 


H rl* m* fort , 633.  333.  338 , 
546. 

Heleingiand,  463. 

Ilrlan|4r,  453.  437. 

Haltlonr,  481.  304. 

Heltra,  423. 

Deltoet-Sluit,  364.  855.  359. 

fftMi/ilàrii,  S. 
lirtuptlrad.  998. 

Htm.,  678,  696. 

Damna,  Sfi, 

Na.iuraa  [Tl,  419. 

Haanataot,  t-«t.  43. 
Hcndcrtilla,  1200. 
Iltivtnuatu , 364. 

Hang,  222. 

Urn|  KitRg,  647. 

Btnf  Tfbtoo,  779. 
llmly-tur-Tamiac.  482. 
Ileunabon,  115. 162, 
liennmdoaf,  328. 

Raaaitaa,  l»ii. 
liant* trati,  ti. 

Happattbaim,  247. 

Hraai,  703^  705,  71L  712, 
713. 821. 
néraalt.  102. 

Hérault  dàp.  de  H,  114. 196. 
Herbiea.  1032. 

Datai*,  44, 

Dareioa,  528- 
ilerculaneum,  1007. 
Hercalantim,  406,  4il0. 
Hereford,  481. 

Dr-retord  (canal  de},  473. 
(Word.  519,  341. 

Hâiicourt,  116. 

Hériw  u,  106.  206.  218. 

HarfradaUn,  91,  463. 
Harlufabolwi.  453.  457. 
Haaata*.  48. 

H arm  a nnat  adl,  278.  279,  183. 
321. 

Hrrmta  (lia),  1207. 

Hermiooia,  59L 
llcrrn.it  (lia*),  932,  1193, 
Ilarmouiia,  868. 

Ilarmopnlia,  392. 

Hrrmopolw  870. 

llermopolia  Parta,  873. 
Ilrmnb,  173. 
licmtiliut,  164.  267. 
Iltntoaand,  463.  467. 

Diana,  tat. 

Ilarraiiariind,  281. 
llerrrith aueen,  265,  238, 
llarrrntrcn,  435. 

Haaa.aa,  45. 

Htrrnhultrt,  , 69  , 451.  461  , 
476. 

Hittcaai»  1.  2. 

Haraak,  522. 

Ilcrtfrid.  24L  2M 
llamal,  384,  388. 

Ilrnfurd,  481.  497. 

Iltatta.  1125. 
llcrtc,  364.  388. 

Hertrjr,  1203. 

Han  bai  g,  255,  258. 
Kerxapotiaa,  571. 
Heraogrnr*tb,  329.  351. 
lleapêria  ( Noutclk),  1191 
Ifaaaa,  245. 

Ilcaac  Ar«bia),2QL 
lima  (Item-),  245. 

Ilrtc  (Mania-).  143.  146. 147. 
248. 


Hetae-Cateel,  224,  145,  815, 

6M 

Ueata-Dartnaudl  , 41  , 224  , 

113.  126.  218.  145,  147, 
615.  6387 

Hme  Electorale  . 224,  116, 
228.  243. 

Met»*- Hambourg,  126  , 245  , 
150,  818,  637. 
Ileteellhrnanr,  247.  2 .8- 
Dcaaata.  222 
lletaidrua.  711. 

Hftm,  931. 

Ilalialfcdl.  319,  389, 

Deuaden,  460. 

Uittni  t.  2, 

ilaaaarb  fcomiiai  de),  282. 
Hetamilia,  596. 

Hayon.  1204. 

ne 

Bkêgmrt,  888. 

Uhaiikyn,  888, 

111 

Bialala,  902, 

Hiamen.  776,  778,  388. 

H Un,  22177 
Iliaarhanghien,  778. 
HIan-hing.  280. 

Iliaqui,  1018. 

Uickarthill,  utiu. 

Hidalgo,  1017.  1030. 

IlidAitg,  255. 

Ilidai,  810. 

Dirlmam  (lac),  459. 
Ilicrapolit,  689. 

Micron  AI*oa,  593. 
Hicrotoljma,  893. 

Hirrtneia,  un. 

Higkgaie,  495. 

Higuanj,  1117. 
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Kama.il026.  729,  740.  MS 
K a nikobar,  77L 
Kantuul.  730. 

Kamli,  231. 

Karoiia,  1183. 

Karoun,  675.  704. 

Karpaibea,  net. 

K anâ,  728. 

Karri,  829. 

KarriUry,  282. 

Karrou  [lej.  ÜÜL 

Karrou  (Grand-).  819,850.  % 

Karraai.  16,  851. 

Kara,  677,  663. 

Karaoutne,  339 
Kar.alby,  582, 

Kaijam,.  760.  761.  - 

Kaiak,  110. 

K aima.  795. 

Kaaan,  43. 

Kaaatiieb,  801- 
Kaaaaa.899. 
kaabâb.  728. 

Kaaehau.  278.  282.  520. 
Kanckaa,  669. 
k «si-no- Il  au,  794. 

Ka-Swo,  295.  296. 
kaikaiai,  950. 

Kaakaakia,  985.  1006. 
laikaiàiat,  965. 

Kaantiga-Oura.  791. 

Kaaaa.  282.  520. 

Kaaoy,  220. 

kaaaim  Batar.  728.  154. 

Kaaaimwe,  538.  551. 

Kaaso,  899. 

Kâ«M«ia,  281 
Kanara,  101. 
kasijak,  767. 

Koiian.ui,  561. 

Kaateniouoi,  677.  682. 
kaaturia.  581 
Kaattop,  529. 

K-atos  604. 

Ka'ti-Kïumak,  101,  551  » 

Kalaba,  829. 

K at agouti,  896. 

Kaidt.  126,  73L  242. 

kalrhal,  771, 

K al  char,  710,  7d6,  767. 
Kaieh-GandliA  715. 

Kalrhintté a,  805. 

Katcboal,  771. 

KalharinaUrg.  280. 
Katharioenberg,  529.  - 
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c«  n««.  i&l 

talhi,  220, 
taibi pour,  233, 

(ilmindou,  7j'i,  iü 
Katongkora,  896. 
tatou  Moto.  196, 

Kaluu  ligna.  826» 
Katouiiia.644, 
tairinc.  -S  16. 
tauou  Viota,  795.  "'-*■■■ 

C 

t.it-k.I2L2îL.7ÜL 
<«!(»«,  liL 
talonna.  K‘Jj. 

L^.sk  ASS.  ISO. 
taiibacb.  A? S 
K auaikabaur a,  110-'. 
Kaufbeurru,  133.  2W- 
taunili  Bielberg,  131. 
Kauraim,  780. 

Kuala,  329. 

Kaaalany.  1 109. 

Ki»ery . HL 

Kawagobe,  79.Î. 

Kawa  Siri.  296 
ta ar»l»i,  7 >>.'<■ 
litf...  1100. 

Kavcra,  1196. 

Kayagj,  bOO. 

1 183 

ka.ar  il«C  de),  889. 

Kay*.  üüL 
Caylii.  H 3 . ML 
ta) or.  948. 

X.  »a*.££L 

laidii,  .j».  339.  3a7.  111^! 

Kaiat.ich,  frO't  810. 
kaiamkaia.  339. 

kaabek  644,  80L  ^ 

Ka.Ki.i.  Si  103.  7Q7. 

ta*<  rouit.  70 j.  7 IL». 

te 

tchalrijai,  73 

KE 

Ktuiac.  ut*. 

KeM,  MiL 
Kebia.  705,  Hl* 
t e.la.  1 1 i9. 

Kedah,26i 
trdal.l 122, 

Kcderoalh , 719. 

Krdiri.  1131.  11 iSt 
Krdje.  71 3. 
KedicHonhalt,  311. 
Ittliug.  1171. 

Km*,  lui. 
Ken.8£3.62!L 
Kahl.151.lH, 
Kri'brrg.OÜ. 

Kei.kama  'H>i. 

Krkluo  *.  4_!i» 
triai,  204*  IlsLi 
K rllbnna , 233. 
kellinghu  *«11.434, 

tell».  4SL 

klt  l-T,  SLVII. 

kel».  484.  419 

keltllia,  318. 

Kelain.  317, 

Ki1)oub.  *6 3. 
krrn,  318. 

\rma,  1183. 

Kemaon.  72'L 
Kcmaoun,  776. 
tenir.  338. 
terni , 317. 

Krtnlapour,  745 
Krminou.  899. 

Ktm.’jt,  Mil. 

Krmpcn.  319.  336. 
t rmpttp.  233,  ÎM. 


!î 


Ifaaaiaaa,  111Q. 
itaapat,  1169, 

]t  rodai,  m,  300. 

Kend-I  fJatal.  1171, 
tmdrick.  1198. 

Krnêb.  M3.  S70. 

{trubawa  (le),  283, 
trniUortb.  482. 
jtctmrbrr,  980. 
teniirbunk,  99L 
Kennedy . 1 194. 

Kcnnrri.  730.  743. 

Krnnrl  rt  A» ou  'cariai  dr),  423. 
Canaux.  837,  8 o.  ILiL. 
tan*',  MS. 

Kenunglon,  423. 

Kent,  482. 

Kroliabiomi,  4ÎLL 
Kentucky  , 993,  liSÉLlklL 

trntuck)  île).  9Ü3. 
Keniy.tM. 

Kcmingm,  242. 

Krora.  751.  74  l. 
krpa  Saaka.  3IK.V 
Kiruiuna.  u. 

| K cru  a,  3. 

Kruprll  Itlaod,  1194. 

Krp 

Iterab,  2ü4_ 
trraouia,  1 136. 

KrraHin,  677. 

Krrbela,  688. 

Kerebirh-Tigh  644. 
trrrnak,  3 ‘J,  442. 

Kerguelen  {lit  de),  82$, 
krrka.  223- 
Krrkrni,  525|SH- 

knki.  Ü2L 

kerkouk,  62L 
krrmadrr  (U*a),  1102. 

Kern»  au,  703,  711. 
termina.  212. 

Krm*.  108,  212. 

Krrouâu*,  899. 
teroulun,  644.  771. 

Krroun,  673,  704. 
kaa-PonTin.  l«ii.  Ü. 

trrrapaj,  916. 

Ktriéfi itt,  338. 

Kerry,  4M. 

K rrteb.  334.339.  344. 

Krairtcn,  779. 

teaarié . '81 . 

kraslbcljr,  232.  312, 

K raikreuet,  419, 

Kel.fiOQ. 

Kncbo.  760.  768.  27 Q. 
krlUy  I canal  de),  413, 
Keiley-Iron-Worka.  309, 
Krtienhof,  229- 
Kettrring.  481, 
teupeurlria  381. 
teuprulii,  4SI, 
krw.  482,422, 

I«y«.  LL 
KtjYut,  943. 
tndi-Vaaarlnty,  183. 
traakrmcl,  282. 

KH 

khabottr,  673.  Ê23, 
k ha. b-r,  1ILL 
khatdoo,  646. 

Kbai  Pui.g,  779,  288. 
kbal-lloa,  2lL 
Kbai  Phing.  219. 
t bakodade,  TjJj,  296. 
Kbalenberp.  32. 
k balzan,  77f».  277.  28L 
Ikalkka.  66 iL 
khalkha.üa. 
kbalorr , 719. 
k'bam.m 


I tbamira.  829. 

1 Kbamil,  780. 

Cam.iufai-Ckan,  810, 

K ko  main.  22. 

CAnmli,  266.  - 
K liang.daounol.  648. 

Ckdna,  334.  57k. 

Kbanlanakoir,  803.  8UL 
Kbao,  UÜ2 
kl.aol.il.  1HL 
i kbaracliar , 28!î 
kl.ara  Kliotû,  229. 
kbarau,  213, 

I kargi-h,  8b3. 

Kaiiru,  336. 
i kbarko*,  339,  331. 
k lia*  Bmoul.  228. 
l KhAtàiig,  334. 
k hataiiRa.  641.  800. 

Khalib.jS. 
tbauitb,  212. 

CAad/on,  670. 

KAa.kar.  Hâ. 

Khr.r.m 
kbeirpour,  731. 
tberaon,  433.  33^  553^  1118, 

(Kbrrmilun,  771. 

HktUrit,  73. 
k Le irnliullf  r,  23L. 

I CWnin,  669. 

I Kbian,  778. 
kl.iugkhan,  £49a 
l k hiugkan  Oola,  640. 
kh  <•*:  Yang, 228. 
khiuft  Youan,  778. 
khiouitg,  228. 

I khioling  Trlirot»,  228. 
Kbirpour,  244  246, 

Kbiu  Tcbrou, 228. 

Kl.na.  717.  719.  911. 
kbmrloik.  449. 

Kliorltab,  677. 
kbodimd,  112, 

Khol.  54 . 703.  202. 
klu.kand.  717.  719.672- 
jtliolkban.  219. 

Rliolningoty  4A8. 

: Khooloom,  716,  212, 

! Kboordah,  222. 

Khnprr,  328, 

A iar,  280. 

K boraaaau . 70â.  Il  1. 
tbomla.  LLL 
k bol  an.  281L 
Kbolim,  339.  343.  * . 
Kboubia,  7oj,  7 I 

khourl  Trhrob.  228. 

! khoukhou  N oor . 646.  780 
1 1 boulon  ni.  716,  212. 
Kboundez,  au»  u. 

Kboun  Diakb.  804,81a 
Kbottrdah.  222. 
Kbourdahxar,  222, 
t hoiirka,  771 
Kbourreniàbâd.  703,  208. 
Khoutbaiiai,  MLL  809. 
k honiatati,  705.  2lüL 
. Kboadarj  214. 

KhtaUnak.  539. 
i khy  itbtd,  24L 

Kbyrpoor.  246, 


Kiane,  222. 

Kiang,  644,  6-'i7,  657. 228 

Kiang  llou.  797. 
kiang-Ling.  76  ». 

kiang  Nan.  77K.  229. 

Kanc  Niog.  224.  222,  228. 

787. 

K iatig-Si , 779.  288. 

Kiang  Sou.  776.  282. 
kiau  Trbbang,  222. 

kia  Tins.  77v  - 

Kialm,  518. 

Ciaudfi,  960.  - 

Kia -Yiug.  228  

Kibber,  ML 
CiMl ka,  RJ8, 
lUhtê,  949. 

Kichinr*.  339.  343. 

K irhm , 648,  1 1 1, 

Kickioubrrry,  901. 

Kid,32. 

Kiddcrmioilrr,  481.  aiüâ. 
Kid.kidi , 1194. 

Kidonir,  677,  MO, 

Kiel,  451^  434.  448. 

Kirlee.  3mÇL4üL 
KiAlogn.  89M 
Kieou  Kiang,  7 S. 

Kitmo-Ba\  la  . 898. 
titrant,  B9H- 

e»  41.  43,48.333,33».  331 
cjdaiii,  439- 
Kit.296. 

Kikbtak.  1109. 
tikioptu».  96L 
K ikokirit,  761.  761. 
tilbridge . 483. 

Kildarr,  483. 

Kildonan,  1098.  U03 
Kilfeuora,  4S4. 

Kilt,  1200. 

K ilia,  339.  ££L 
Ki  Lian-Cban,  6S0, 

Kilid  Pâlir,  329. 

K ilia»  IWitna.  371 


- KL 
jti.  222_ 

Kii.296 
Kia.  392. 

iKia-fling,  228. 
Kial,  228. 
Kiainlouii.  "61 . 
Kiakbta,  803,804, 
Kia  l.'mt.  Tïl. 


K»  an. 229. 


Kilkmojr,  4S3.  31à» 

K allai»,  484, 

Killalor,  48 L 

Kil'.amuit , 928. 

Killarorjr,  464.  323. 

Killaniry  (lac  <J«I,  471. 

K .Ilia,  678.  _ 
killmalork,  484. 

Killjbrga.  484.  — 

Kilinaniock,  63,  418. 

K ilpalrick,  4S3.  412, 

Kilruah.  484.323. 

Kimrra,  383. 

Kimnuria , 334. 

Kirooli.  392. 

Kimpina,  390. 

Kimri,  100.  476. 

Kinailba,  49L 
Kincar.lmr,  483, 

Kin  cha  Kiang,  6Lb22L 
Kin-cl.a  I.img.  772, 

Kinccbma,  438.  — 

Kinrj-Ballou  l u'  ■ 1 131. 

Ktac,  u«in,  115S.  1100, 

King,  228. 

Kiug  (<  îallra  du  Sud),  1189 
king  1 il**) » ^^2- 
king  a gbe.  1110  — 

kir  g-l  biirlt*  Soulb-t..n»d,  232. 
Kiugi,  282. 

King'a-County,  483,  

K ■ u gai  on,  481. 

Kmgatoo  (Canada),  1098^  1104. 
k ingai"'»  (Jamaïque),  1100 , 
1106, 

K ingai  on  {Si  Vinornl),  1100, 
Kingaiown,  311. 

K'ngatowti  [Jamaïque*. 4 », 922. 
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klri.kala.559. 

Koky,  898. 

Kordofaa,  835.  865. 

Kliazma.  319. 

loi 4,  loi- 

Kurd.a.  5lto- 

Kiog-Tcbeuu,  779.  78Q. 

ILlifi^ruibal.  116.  151 

kola.  538,  550. 

Kordoufan,  853 

H'imitrheïikala,  807. 

kola  (U),  524, 

Korce,  711. 

K r«n»lrbr»»ko1,  656. 

koladyng,  258. 
KoUkonka,  9 00- 

korenala,  551. 

Klkiuirbi,  807. 
Ki.*irr,  M. 

Kori,  794,  295. 

kola..,  732. 

Xorirkêi.  620. 

Kmp  William'»  Land,  974 

kloaler-Xrul'Urg.  179.  286. 

Koljugadu,  730. 

K.»..^a.  725.  730.  741. 

liKf  William1»  S*a,  9Î4- 

klMork,  1179. 

kolapoor.  252. 

Kori  yama.  795. 

Kloug-klmig,  1179- 

knlar.  732. 

korna,  b 77- 

K >■«>■».  &J,  54. 
Rinro**,  483. 
Kinaale,  4*4,  514. 

klu»,  32L 

KN 

kolar  (Nigrilie),  899. 
kotbeinadalaaa,  1089- 
Koiding,  453. 

Koronruburg,  279,  187 
Knroiuo,  79  >. 
Korora-Bcka.  1196. 

KnirLia  If),  241.  143. 

Kotu.  Ltfiii. 

knroioiak,  5il 

K ni...  183,  522 

koli.  899. 

Koraor,  451,  453. 

kolin,  280. 

Kodi.  856.  663, 

Ki m.l.  7&fL 

k fiipLauirt  i.  116.159.619.637. 

kolkia  (lac),  526. 

Koar*.  54- 

KiMif.  WltMÎ* 
Kio.  795,  798. 
kiœoee,  982. 

ki"gr,  455. 

Knoliillr.  1007- 

Kollela,  853. 

kortain.  779 

Knoy,  1200- 

KO 

koilouri,  888. 

Kola.  529. 
kolomra.  281.  316. 

Kory.  22L 
Korjikst,  670,  fiSk 
Honte,  556. 

Kk>  Sioti,  795. 

Koball,  700. 

Kolomoa,  538,  649 
knlong,  766. 

kuaampri,  mu. 

koliHiita.  795. 

koael,  317. 319.  336. 
K «ai,  75T 

K<ou»ÎMf,  fi 48.  651,  794.  796 

kobeliaki,  338.  551. 

Kolor,  899. 

tiratai,  669. 

knlo*.  321. 

koalo»,  559. 

Kiriti,  7 Mi 

Kubilo.  898. 

Kolosvar,  183.521. 
kololacba,  282,  519 
KoLufkt,,  964, 11C8 

koapour,  762. 

kirrhbrrg.  164,  166. 

Kobouiialatn,  117». 

kuaauta,  58L 

Kirrhrb,  85IL 

kobrin,  539 

Kfjok,  767. 

Kirrbebr,  fiü 

Kot  lui),  647. 

tuloufu,  964. 

koala  imua,  183. 

Kl»cn***«,  42. 

korbampri.  261. 

kvLiuri,  603- 

kotria.  lit.  49. 

Kirchheim.  2 <0,  241. 
K nflxir,  6 ÎT. 

Kochem,  319,  347. 

Kolpiii  (lac  dr).  221- 

koairoma.  538,  550. 
K oi. b.  7317748. 

Jbfatfaa,  964,  1108,  1110- 
k olj  ina,  641,  800- 

kirrhrode.  155.  156- 

K «in  r.  111.  140. 

kolali  Btdab,  1177. 

Kirgki *,  6^  Tlo,  780,  £03, 

Kodai»,  295, 

kolyian,  803.  806. 

k üUiaaJ , 1 186- 

kolalia,  8Ü9. 

Kiukit-K, iaafc.  778.  803- 

Kodiak.  934.  939.  1109,1111. 

Kôicli-BalUr.  228. 

Kirld,  4*2, 

Kt-ma  ineu.  ; JL 

koithin,  725,  716,  730,  732. 
241.  749. 

KinloT,  438, 

Knriiiggraeti.  180, 
K'-euiftingraett,  177. 180. 191. 
Ko«niginli»r,  280. 

Konurtio,  28l  - 

lirkaldy.  479.  483,  418. 

Kontarum,  281.  318. 

koirlool,  648,  605. 

koie.i,  80i 

Kirkiliaa*.  521. 

Krfkiniil^tk.48Sf41L 

kirk  kilitti.  378. 

Komala,  796. 

Koenigabrrg  ( Br.udrbmiq;  ; , 

konibakunum,  730- 

Km  Kangra,  754. 

328.  355, 

Kmiiberg.  829 

koilugiaa,  942. 

Kirkudbright,  483. 

K<-euigiberg  (llongiir),  282. 

kombhcre,  73L 

Kolou,  1201- 

K irk  w-ill.  470,483. 

K or»  jfrubrrg  ,Prua»r:,  50,  318. 

1111. 

KoTacMI.  LUI  t. 

Kirmancbab,  703  . 705,  206, 

319.  336. 

Konil  llou rt.  101. 

Kôl'i,  296. 

k if pour,  753.  Ï46. 
Ki'po»,  7Ü. 

K ur  nig'bor  u,  341- 

kolUlMIig,  781. 

Kouariijrin,  1166 
Âoiitt,  67Q 

kui-nigacgg  Aulrudoif,  131  ■ 

k unimaga»,  925, 

kini.  831. 

kt.'iiigabaUn.  1-13. 

KuiiiuioIju,  180- 

kortai  i,  Lfiu  . LZaiii.  1111. 

K irridjou,  899. 
kirUHim,  1 >78. 

Kumyiliuld,  319  , 336. 

kontorn,  277.  262.  318. 

1 lfii). 

koeiiigal-Gttr,  156.  158- 

ktmadrl.  339 

Kotiang,  779. 

kirwanny.  899- 

KurnigabùiiT  f Sil.  ) , 329.  336. 
kucnigatriu,  264.  265. 

küxoiglàtt,  1110. 

Knu-im-Nan.228. 

ki»  Dribrod.  5S3. 

konbira,  796. 

kmiang  Pbing.  777-» 
Kou«iig-si,  mr~ 

ki*>  no  W u la,  795. 

Koerugaat but,  346. 

Kundalcliy.  732,  750. 
Koudaair,  730- 

Ki  Siou.  296. 

koenigauinirr,  329,  343. 

Koeiiiiitlrin, 

kouang  Bill,  779. 

K.»k»,  1109. 

kondjnrr.il».  729.  740. 

kouang  Irbmu,  778- 

kumjr'onj.  182. 

Korpnik,  318.  552. 

Komloungourie,  690. 

K miang-le,  779. 

kn-iugrn.  133. 

Ii  frmori»,  281.  319- 

IrarfWi.  803. 

Kotiaiig-ioung,  777.  778.  785. 

kiMir.  1181. 

Kœrur»,  175. 

Kong.  828,  895, 

812. 

Aiiaoun  8.38. 

lo'irn.  329,  339 

KoiU'brrg,  462  , 464  , 468. 

Konarra,  814.  890, 

K au».  804. 

kocfrld.  329,  840. 
koeilit),  S35T 

*»«*.«•»,  1185 

Kouba.  804,  810. 

Kialnagbrny,  730. 

Konpfiiifer,  464 
konirh.  677,  681. 

Knuban,  52B,  804. 

k t»iu»li.  711. 

kcxamark.  281.  319- 

koubrmk  (ranal  dr),  530. 
kouleuak  (Ur|,  517- 
Kuubiu»ki>e  lac*,  517. 

Kitctokê.  724. 

k‘M'*zorp.  262,318. 

kw.iia  32i,  338, 

f»i*f««a.  965.  1110. 

kaga,  16- 

Koniiaa,  584. 

Kittinfru.  233.  238. 

k»b  Doud  (lie,.  818,  m 

K o b i-Raba,  652. 

koliik,  Tifi, 

konkadou,  B 99- 

Koubilrbi,  804.  BIP. 

k iti'Oxrn,  704- 

Konkan.  250. 

Koukil'ki  <‘Aâ/.  810- 

Kuliar.  80A,  811. 

koiiktKJngoure,  900. 

Kovko.  792. 

kayllmiak,  674 

Ki 

Kob  Kong,  m 
koh-koud,  763- 
koh  ich-mg,  7S3. 

Kmikoiar.  708. 
komal,  719- 
Kontkic  540,  561. 

Koucb-Adaai,  680. 
k»udnu»,  1172. 
Coudii-Cberir.  C93. 

Kiobcubatn,  4-53. 

KL 

kobtrol,  769. 
Koi,  677. 
Koik,  625. 

Koiialanliniigo^k,  804,  811. 
Ko  niait,  887. 

Ïoiiui.  961,  983. 

Kouei  lloa,  778. 

Kouei  lii>uj  Ttbbing,  779 
Knurik.  675. 

K Ijjrwaier  904. 

koiuibaiou r.  726.  730.  741. 

Kooeban.  703.  711. 

k*0ii„,WT7 

Rouct-lin,  728 

Kladofa,  4?9. 

Kulna,  *29- 

Koueil,  7Q1. 

Kl-genfurib.  180,  289 

Cul  a.*.,  529  804. 

Koonila , 752. 

kouei  Tchroii,  779. 
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Lande*  de  Stade,  94 

Lar.  2flL  711. 
Lara.  1185, 
Larache.  877.  8S6 

LK 

Leadlnlls,  483. 

Lena.  64*.  644.  6àl,  kflfi , 

BOL 

Lande*  de  Zell,  94. 

I.arautnc.i,  1180,  1209.  I.nii,  un. 

t.arcdo  435.  Le  a minet  on.  482,  508» 

LenciTca,  540. 

Laude»  du  Nordland,  94, 

Letidmara,  782,  513. 

l.aadgtrirnttm,  233. 

Litiiicoiiii,  nu,  lui,  i»ni, 

Leatennorifa,  i'-ti*. 

Ung.761, 

Lundmun'i,  204, 

U*.  La,  ni  1 «L54 . 1036. 
I.^rrnda,  677  . 681, 

I.eba  .lac  fie  , 525. 

Lenk,  708  HL 

Landreeie*.  115.  153. 
L*»deberg.  224, 

LeiuLberg  (liraodeboure1.  328. 

Lebaut-n.  998.  1000.  1008. 

Lenkoran,  H<*3. 

Lareniouka,  1180. 

LrLJab.  lOST 

Lcnncp,  329.  345. 

Larino,  406. 

|.eb»diauc,  53 1 . 

Ltnni  ltanapp»,  963. 

335. 

Lario,  51 

Lebedine,  .'>38,  581. 

Leno.  281.  299. 

(.and  • end,  470 

l.ari«]ii«  1 1 50. 

Le«ce,  ilS  406.  414. 
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Uuot,  Afil 
Unlini  (Im  dr] , 371. 

Lniu,  383. 

Itnun,  761 . 

Umbouig,  708.  214. 

LeoLen, l&SL 
UoiM-i.oii.3is,  m 
l.BOD  , 971. 

Uogane,  1085. 

Leoininatrr,  4SI. 

Uomiuairr  cl  Kingtiou  (ciiul 
de).  424. 

Uoo,  433,  639 

Leon  .Nicaragua).  1038.  1060. 
Leon  iMeiiqur',  1017.  1079. 
Leon  (Ue  d«j.  4?6.  433.  442. 
Leon  (lac  drj.  979. 

Lroofort*.  407. 

Lion  t'Avaicaii,  ta,  lu. 
Uontari,  391. 

Lrnpol,  316. 

Leufoklina,  1077.  1083. 
Uopoldtlufen.  7 -il. 
Lropoldikron,  288. 
Leopoidaiadl,  277,  282. 

L-  panie.  567,  368,  692,  595. 
L*  P»mn,  un. 

Lrprl,  639. 

Upel  canal  de),  330. 

U Pouligurn,  115.  166. 

Le poiiu,  600. 

Upii».  880. 

Lruiia  Magna.  879. 

Lcrida,  436.  446. 

Léi  ma,  106. 

Lerma.  43S. 

Lerma  ,1!e),  1017  . 1016. 
Un».  592. 

Lrrwiek,  470.  483. 

Le  basa,  1123. 

Lrabo»,  680. 

Lr»cb.  583. 

UfMjg.  101.331.  803.  804. 


TÊf' 


U «ma  ( lie  ) , 83.  27$,  283, 

323. 

U»in*  lac  de),  371. 

U*4,  £>0,  433. 

Uaparie,  114.  170. 

UtM-illoti  (fort  dr),  376 , 132 , 

382. 

Lraaiuea,  364. 

U Mur,  464. 

Luwi , vin , nu,  ni , i.ivin  , 
1139  , 1140  . 1141 . 1133, 
1154.1161.1165.1193.1197. 


Lclhé,  590. 

LiTiom,  36,  1125. 
L*Utt,  101.  531. 
Leni,  1182. 

Ul!*».,  326. 

Uuratir.  frf  15. 
l.euralr,  181. 

Leur. île  (lac  dr],  106. 
Leurk.  208.  21 1. 

Uut  lioeuiu , 596, 
Leucbimbrrg.  270. 
Leuivehau,  279.  262. 
1 mnnttktt  977. 
Lruarrn,  364. 

I.l  VanttRT,  ui. 

Lr  langer,  464. 
Levauro , 407. 

Urant,  4. 

Uvaulr , 377, 

U*ea,  48l. 

Lavu.Loi  i,  te. 

U » ingai»  n (Ue).  832 
Lui<i.  64. 

U«roua.  114.  124. 

I.awn.  mv. 

I.r  a î».  470.  483. 

Leaia  tin,  917.  883» 


Lewislown,  1000- 
Lf»on,  281. 

Utingion,  1002.  1003.  1007. 
Ujarâe,  315. 

Uyde,  338. 

Uydeo,  355.  338. 
Leydaaaambrtdr,  816. 

U yen,  224,  23L 

U) le.  1149.  11M, 

U j timor,  1181 . 

LU 

Lharkhaua,  756. 

U 

Liakboviky,  648 
Liai»,  728 

Liancourt,  116.  144. 
I.ian-Tcbeoa,  778. 
Liang.'lVUeou,  238. 

Layi,  566. 

Lian.  778. 

Lia»  bo.  772. 

Uio-Toaun,  642,  779. 

Liban,  653  . 654 
Liban,  535.  658,  546. 

Liberia,  916. 

Libolo,  903. 

Liboovo,  584 
13bouru*.  114.  170- 
Liaai,  ii*. 

L.bve.  878.  888. 

Licbflrld,  482,  m 
Lu  ntauTiia,  lu. 
Lieblenatriii.  225,  226,  228, 
245.  615.  618.  631. 
LicbiCeld,  996. 

L*da,  539. 

Lidkupiof,  463. 

Lido  |le),  304. 

Lidoriki,  592,  598. 

Lie  l-enw  aide.  328. 

Liebaleio,  27ü. 

Liebnerda,  180. 

LicehieuMt,  1090. 

Lircaravari 
44.  46. 

Liefkrmboerk,  363. 

Liège.  363,  364,  3f8. 

Lirgte  (canal  dr!  362. 
Uiguili,  328  , 355. 

Lien»,  280 

Lieuu'llouaug  rban,  781. 

Lieou  kbirou,  6-,8,  776.  78. 
Ldiuu  Khit* M,  669. 

Licou  Irbr on,  778. 

Lier,  363,  Mi,  362. 

I.ierie,  M3.  364,  367. 

I.n- ai  ail,  2C8.  218. 

Lirraerdrn,  3jj 
Liflry,  472. 

LilTord,  484. 

Litar,  au. 

Liyirp,  12QQ. 
l4gm»  iauinaxialt,  4. 

Ligor,  764. 

L'gourio,  593. 

Ligua,  1066 
Ligne  Cadre.  208. 

Ligue  de»  lit  juridiction!,  208. 
Ligue  grue.  208. 

Liiuifpird,  449. 

Li  Kiai.g.  228. 

Lileb  1200. 

Lilienlbal,  256.  257. 

Lille,  42.  115.  119.  123.  153. 
Lillebouue,  117.  156. 

Lillo,  363,  364  367. 

Lima,  49,  1065.  1057. 

Lima  (la),  386.  420. 

Limagne.  116,  177. 

Limari,  1064 . 

Llmaaol,  684. 


. 7,  33,4i 


Limbangan,  1172. 

Limbe,  10S3, 

Lim  bourg,  251,  352  355,  360, 
364  366  370. 

Limer  tek,  £5,  478.  479.  484. 
522. 

Limita,  22 
L aimai,  202. 

Liiiiui,  582. 

Limno,  582. 

Liu»or  iro,  1077. 

Limogea,  117.  123.  126.  175. 
Limoura,  117. 

Limouain,  111.  113,  117. 
Limoaii,  113.  161. 

Lin-‘An,  778. 

LiaaaT,  ivu. 

Liiurea,  436. 

Liuaica  (Cbili  , 1066. 

Linaica  (Mriiqurj,  1017. 
Lincoln.  482.  .«13. 

Lindau.  233.  238. 

Liaoaaaiaa  (A-F.  de),  un. 
I.ingj,  1171- 
UngMK.  24. 

Lingan,  1171. 

Liugayen,  1187. 

Lingeu,  236. 

Lingin,  1171 . 

Lingua,  1067. 

Liuharci,  413. 

Liât.  58. 

Liuk  265, 

Lin  Kiang,  779. 

Linkoping.  463.  466. 
Linliibgijw,  483. 

Linoaa,  407. 

Linlrrn»,  281.  295. 

Liulh,  202. 

Liai  bal,  20g,  216. 

Lin- T bai i g.  779. 

Lin-Tliaiu  Tcbroo,  776,  779. 
Lin-Ting,  766. 

Lin»,  277,  278,  272,  588. 

Lina  iPruice) , 329. 

Lion  d'Anprr*  (le),  115 
Lipari.  371,  406,  419. 

Lipri,  1064- 
Li-Ping,  774 
Lipeuk,  538. 

Lipisia , 268. 

Lipuilia  262, 

Lipoveu , 538. 

Lippa,  283. 

Lippe,  252,  325. 

LiÇpe-ÏVimoM,  223,176. 126, 

Lippr  -Scbaueal.ouni.223,  226. 
228.  637.' 

Lippu adi.  252,  341. 

Liplau  (romilal  de),  182. 

Liria,  43$,  445. 

Lit  boa.  422.  424. 

Lit  bonne  , 43 , 45  . 421  ■ 422 , 
424. 

Liabura,  483.  322. 

Li<irui,  113.  138- 
Liaii  Oairoti,  1109 
Li  Sing  Kiang,  758.  788. 
Liamore,  484,  324 
Lisent».  275.  371 . 

Li»»*,  3287329,  338. 

Lia»*  (lie).  274.  ML  323. 
Litier,  46». 

Lit,  2SL 

Lilkkou  (Nouvelle),  906. 
Liibariiia,  584. 

LiikuMmUmt,  101,  326,  531 . 
Lilioe,  539. 

Lilumirrcticar,  280 
l.iTTa-ilii«i,  u«. 
litHruturt  Isu/Jt/Ai-ju» . 790. 
littriatni  a rho«ri,o,  787- 


Liule  Bolion,  481. 
Lillle-Egg-IIarltuiir,  998. 
Liitle-Rock,  1011- 
Lilloral  I long r <u  , 283 

320. 

Liu-Tcbeou.  729 
Livtdie,  Mfi.  122.  598. 

Liwêt.  572,  636. 

Livato.  604. 

Litema,  275. 

Liw* »,  331. 

Li«r  rpoi-1,  4L  42  . 51 . 479 , 
482,  500. 

Livrrpool  ( Nouvelle  Ecotae  | , 

1U98,  1105. 

Livrrpool  ( Noue.  Gallet  du 
•ad).  1191. 

Livertad.  1055, 106a 
Li» no,  582. 

Lieny,  538. 

Livonie,  533.  538.  543. 
Livourne,  43.  5L  376,  388, 
391. 

Llluri,  604. 

U 

Ljuane,  460. 

Ljuancdal,  463. 

LL 

Liaodtiiio  (canal  de),  473. 
Llannelly,  482. 

Llanodrl  PulUI,  1059. 

Ué»o»,  HL 

Llan»ade  la  NouecUe-Grerade, 

943. 

Llanoa  de  Veneiuela , 943. 
Lianydloea,  482. 

Llanvmynech  ( canal  de  ) 

Ml 

Llerena,  435. 

Llobregai  (la),  429. 

LO 

Lo,  722 
Luanda,  903. 

Loango,  902. 

Lobe', un,  32L  339. 

Ubcnalrin.  272. 

Lotira  (Ha).  933. 

Louait»,  50. 

Ubiib,  345, 

Lobkowila,  231  ■ 

Lo»,  Lan. 

L kot,  58. 

U boa,  1196, 

Locana,  377. 

Locarno,  208,  212. 

Lorb  Cirrmi,  483,  519. 
Lorbr»,  114.  Ib4. 

Lorkum,  153  , 256. 

Locle  (le),  206,  208.  116. 
Locri,  406.  415. 

Lorridc,  392. 
l.o*  ri».  592. 

Lodé.e.  114.  196 
LanlL  181,  195,  298. 

Lot,  6fi9. 

Ucch . 770. 

Loecar,  282. 

Loeboe,  1184, 
l.œrracb,  242.  244. 

LtrMiiiii,  264,  266. 
I.gnmairiu  -Wenbcim  ■ Freij, 
driibcrg,  231. 

Lienenairin  •Wrriheim  - Iloarn- 
brrg.  23L  242. 

LulUb,  814,  9Q7. 

Lof»  Ile;.  485 
Ufoden-MagerÔe,  §4.  459. 
l.otM».  463. 

Logan,  764. 

Logar.  711.  713. 
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Luft,  891. 

Lêgti,  17. 

Lorouo,  897. 

Logoar,  743. 

Lojhur,  73»,  7 A3. 

Logo,  899. 

Logroôo,  43-V  439. 

I.ogrofio  (Chili),  1068. 

L«gur,  212. 

1^)1111,  ILTtl, 

Lotir,  233. 

Loiug  (canal  do),  109.  123. 
Loir,  lU7. 

Loire,  HT,  106, 192. 

Loirr  Idr  rtrmcDt  de  U,,  115. 

i:c,  m 

Loire  I Haute-)  ( drparirmtni 
de  la),  üilîâ,  lîfi-lM- 
Loire-luférieure  vd* parlement 
de  la).  115,  126.  164. 

Loiret  107. 

Loiret  (département  du),  115  , 

172. 

Loir  et  Cher  (département  de). 

115,126*123. 

Loin,  436. 444. 

L>ko.  23 

Lokeren,  364.  368. 

Lokh'iiu.  333. 

L»kker,  468. 

Lokpon,  992. 

Loloi,  669.  777r  223, 

Louia.  829. 

Lombarde*  (proiinre*1,  281. 
Lumbardo-Vcuilien  rot  ruine; 
281. 

T.cméerd» , 23. 

Lonibea,  114. 

LoniLlem,  1180. 

Lo.nb.ck  (Ue),  ÜM.  llfîL 
1179, 

Lontond,  471. 

Loin  ra,  -S  iO. 

Louaio.  281.29a. 

I.ondari,  :>9  i. 

London,  1W8,  1104. 
Londonderr».  479.  484.  324. 
Londres,  38,  41*  ^ jO^  .Si , 
479,  4KQ84. 

Loae,  utitt,  l*it. 

Long  ,11e),  980. 

IjOiigare,  31 0. 

I. ongarour,  282,  314. 

Loue,  aine,  un, 

Longfurd,  483. 

Long-lsland,  470. 

Longisland  Sound,  923. 
Itmgiludn,  4,  fi. 

Longobura,  406.  415. 

I .oublié.  115, 
l*ongte<M»d,  913. 

Longvy,  115,  149. 

Lohnto.  282.  311. 

Loiia-le  Sauliiier,  114*  119.184 
Lonlbotr,  1181. 
l^o*  333. 

Loocboo,  781. 

J. ooe,  481 . 

Loobiauna,  1034. 

J-oooer.  342. 

Looa,  U5*  133. 

Looa,  364,  339. 
Loos-Cortvarcu,  231. 

Lop,  646. 

Lôrâ.  1LL 
Lorca,  436,  445. 

Lord  Auckland  (!!««].  1196. 
Lord  Ilowe  'lira),  1194. 
Lorrggir,  181.  309. 

Lnrenço  Marques,  904.  9üiL 
Lotro,  2M.  306. 

Loieo  (raiiat  de),  1"6. 

Loreto,  394.  406. 


Lorcto  (Californie),  1033. 
Lor»to  (Ile),  1017. 

Loretie.  1097.  11 PL 
Lorient.  115.  119.  mt  161. 
l;*ro-  ljongf*mg,  1178. 
lorraine.  111. 115.  116,  117. 
Lo*  Odroa,  1017. 

Loechoni.  232. 

I.oa  'archipel  de),  826. 

Los  Patua,  1073. 

Lo*  Qucmedot,  1117. 

Loa  Santo*.  1043,  1046. 

Loi.  102 

Lot  ( départ,  du  ) , 113,  124, 
128,  178. 

Llirir,  118. 

Lot  et -Garonne  ( departement 
de).  115.  124*  127.171. 

Lo  Ting,  228. 

LllOd,  lül 
Lou,  328. 

Louaihan.  t int. 

Lou'  *n,  778.  229 
Lou bu y,  338.  552. 

Loudéar,  114.  132. 

Lotidrali  (lac),  8?5. 

London, 1 17. 167. 

Launehr,  211. 

UiifmiLrlr,  439. 
Lougberough,  482. 

Louglirra,  464.  522. 

Lr-ugone,  5.19. 

Lougoulloe  (lira),  1200. 
Lougounor  (Hca),  1200. 

Lou ban* , 116,  186. 

Loubou,  1184. 

Louimbi,  891. 

Louuboutf . 1098.  1106. 
j Louiaiadc  (arrli.  de  U),  1 193. 
Louisidiu.  1009. 

Louisiane.  993*  1005.  1011. 
Louis*  ille,  922.  1007- 
Louiarillc  - Portland  Canal  , 
l!>L!2. 

Loui-Trhcou,  778. 

Lou  K long.  756, 

(.ouknoui.  770. 

Loulé,  {i23*  424. 

Loung,  651, 

Loung'-an,  778. 

Loung  \gsn,  229. 

Loung  Yan,  778. 

Louui,  647. 

Loega  (le*),  963. 

Loupa  Marina  (ilôt),  931. 
Louqior,  863  868. 

] Louquca.  910.  914. 

Lourde*.  H6.171- 
I /jurer,  668. 

, Loua,  213. 

I I.outh.  482.  483. 
koulak.  539.  356. 

Lourrin.  364. 365. 

Lou  Tiers,  114.  155. 

Loutu,  763  76.»- 
Louaan,~üSi  414. 

Lotadina.  261.  314. 

Luten,  460. 

Lowenbrrg.  328. 

L-fere.  281*  298. 

Lowaahan,  761. 

Lnwa.  I**n. 

Lovai,  995. 

Lowainiiiji  (ramie  de),  iv. 

| Lowaaaiibt.B  lIL  A.  de),  u. 

' Lovertoft,  482.  496. 

' Lowicx,  -r>40.  4SQ, 
j Lntvioa,  3M* 

, Lovinonr,  511. 

Lowther  ile),  22. 

L..I4  1Q  .8.1041 


Loaèra  ( département  de  la], 

115.126.121* 

L0 

Luabo,  907. 

Luibucl,  207* 

Lùlibcn.  328*  333. 

Lubeck,  51.  224.  323.  226. 

228.  229.  161,  632. 

Lubeck  ( principauté  de  ) , 
259. 

Lubiana,  280.  189. 

Lubime,  538. 

Lubiana,  280*  289. 

Lublin,  535.  3 .0.  561, 
Luran-,  1045,  1039. 

Lucaye».  931*  1099,  1107. 
Lueban,  1187. 

Lueca,  386. 

Lcr cot,  41L 
l.uccwa.  877. 

I.uceua,  436. 

Lurera,  4<>6.  415. 

Lucerne.  203.  205.  107.  208. 

109.  113  636. 

Lucerne  (lac  de),  202- 
Lmbo*.  155. 

Luek-,  221L 
Luckau,  328 
Luekeuvalde,  328,  332* 
Luckipooe,  7?8 
Lucknov.  731.  743. 

Lukov,  A-'iO, 

Luçon.  M7*  127*  166*  1131. 
1133*1134,  1136,  m 

m — 

Lacques,  376.  386-  619.  637. 
Lucrino  (lac  de),  410. 

L-dama i , 887. 

Ijiditj*,  H-SK. 

Ludajet,  888. 

Lun».  «b*  5^* 

Ludheeeua  731. 

I.lldlnw,  481. 

Ln.lvfgsburg.  240* 
Luduigrbafru.  242*  241. 
Ludvigtluu,  242.  262. 

Lu  (Ter,  907. 

Lugano,  107,  208.  212. 

Lugano  ( lac  de  ).  202.  274. 
371. 

Luggarua.  208. 

Lu  gu,  394. 

I.ugo  (Galice),  435.  440. 
l.ugo*.  283. 

Luik.  364.  368. 

Lui  no,  281,  29f. 

Luka.  1180. 

Luknooi,  770. 

I.ukov.  540. 

Lulea,  463.  467. 

Lulr a (la),  83,  460, 

Luira  lia  petite  . 460. 

Lulea  (lac),  43iL 
Lu  lu,  1184. 

Lumellioa,  377. 

Lunirinno,  281* 
l.uiuiar,  1077. 

Li  non,  53. 

/.varias,  767. 

Und.  40*  463*  467* 
l.undrn,  454. 

LtTDSOk.  54. 

/ ■«"*.  2.  3. 

I.  One  bourg,  255.  157. 
Lüneburg,  1098.  1105. 

I.unel,  114  ~f967 


! Lurgan,  484. 
Lutacc.  lia. 


Luné  «iUe,  113,  14Q 
Lungeru,  208*  117. 
I.Upala,  829* 

Lurrj  Uij,  113. 
I.ure,  116.  183 


Luis  ce  (cercle  de),  164.  286. 
Lusignan,  167. 

Lusem  Piccolo,  280.  290. 
I.tta«»  (Martini.  £L 
LulLraaiaau  , 67 . 102  , 110 

223,  326,  451 , 461_,  582, 
5iî7 

67,  354.  374.  532. 
989. 

LOijeoburg,  454. 

Lù»*r,  «11,  U9Î 
Lu  ion.  481.  497. 

Luton  hua  Park,  497. 

Lütticb,  364*  868. 

Lot»,  lui. 

Lûuen,  329.  839. 

Lutaine,  539. 

Luiigliano,  281.  309. 
Lutembourg  , 125 , 126  . 2213 
230,  312*  3^4*  3557881 
Luacuü*  116.  |§3, 


Lu  «or.  i 
Lujnea,  114. 
Lu*.  116*172 


Lycée,  394. 
I.yeopulis,  870. 
LjgumkloMrr,  458 
L>k.  SM*  817. 
L\ku*ooia,  594. 

L>oie  ilegia.  481. 


Lynch  burgb,  1002. 

I.tun.  995. 

Ltun-Rrtia,  479.  482.  496. 
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Mindanau»,  1149- 

Mitiira,  592- 

MrtaAnie.  591. 

Miammai,  668. 

Minden,  327.  319.  341, 

Alitkola,  282  370. 

Mettiu,  115. 

Miaa-ting»,  669. 

Mii.doro,  1136.  1149.  1188. 

672,  788. 

M-*aii»e.  576.  406.  417. 

Metlebottk,  m 

MiaaiS  xo.669. 

Minrhrad,  481. 

Mianie  (eereh,  de’,  264. 

lfi**l**,  . 777. 778.  779. 

Mltn.  LV. 

Minci «1  de  Colorée,  1017. 

Mitoeco,  20d. 

Jfatiüea,  58. 

Minfrnux  , XXII  , 95^  659, 

832.  945.  946.  11SBT 

Mitory,  1192. 

Mut  Indieui,  58. 

Miarim,  1073. 

Mbaa,  589- 

Mtidio,  58. 

M.utk,  539.  558.  559. 

Miner  va  Urt  del,  1704. 

Mitii.’ni,  28. 

Mettre,  781,  m 

Miafa.ïHT 

Min»»  d'argrnl  . 95,  659.  832, 

Mimc  1.845.801. 

Mraurado,  Mÿ, 

MlCMItULlII,  33 

948- 

Miaainipi,  977,  109J,  1094. 

Mrturala,  679. 

Mil  II  1 1 D,  uni. 

Slmti  rfr  rknrkon  d»  Itrr r,  9-ï, 

Mttaitaipi  . 927  , 982  , 983  » 

Mtium,  (Ltn,  1213. 

Michel  lie),  1200. 

660.  948-  1139, 

1014,  1094, 

Miiunt  ilinéraT»».  8,  9,  1213. 

MicfaeUladt,  147,  248. 
Micb>  licwnT  484.  523. 

Minai  d»  euier*  . 95.  660.  832. 

M.miuipi  (état  del,  993.  1004 

946,  1139. 

ion. 

1213. 

Michigan,  99ÎTÎ011  1017 

Min* i d»  diamant  , 95  . 639  , 

Miaaolongbi,  567,  £92.  £90- 

Alrruril,  908 

Michigan  (lac  , 928  . 929  , 

832,  946  1139.  MUtclongbi  (lagune  de).  56J, 

Met»,  926,  1041. 

979. 

S!3 , 6âü , MS,  X-«u.i.  SJ7.98Î.1SM 

Mrlauro,  51.  371.  393. 
Metak.  383. 

Michillimackinue,  1011 , 

1133. 

Miwuri  [étal  de) , 1006.  1011- 

Micboaran,  1017. 

Mi» u d.  f*r,  95  . 660,  132 , 

Mitamiri  Petit),  983 

Met  clin,  572,649,  680. 

Mirmaki,  983. 

9'|S.  lUS. 

MiHra,  J 93.  — u 
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Miatmia,  AQ6» 

Mita  Jlonn,  6,4 'i. 
MilaU,538jiAL 
Mil-I anur,  863. 

Mi tira,  26. 

M.tU  1017*1031 

Miio.294, 

Miloukinskala,  339. 
Mil-Rabinrli,  M. 

Il ii rr  (Ile).  H9Î. 

Miujigki,  102.431,  soi  an 

Mio  u ii.l,  uni. 

Milicnwald.  233. 

Minerburg,  m 
Miiliero,  1203. 

Mi'weyda,  264.  161 
Miwaroo,  294. 

Miaro.  1038.  1039. 

Mijtli fan,  933. 

Mi}  a,  ?84j 
Mira.  TJL  791. 

Miyako.  794.  793.  IM. 
MiyatXHi,  291L 
Miyi  Yama,  637. 

Miaqur,  1062.  1065. 


MJ 


M;rl.  fiM* 


Miada-Bolealau.  280. 

11'I.iod  (Jobn),  Ui. 

MX 

Mmmoijnf,  MOL 

MO 

Mm  (lie,.  1181 

Mani.m. 

Mobtia.  Mil 
IhÉÉM»  838 
Mobiab,  HL 
Mobile,  1004. 

Mobile  Ile).  981 
Mobile-Point,  1001 
Moeadon  (cap),  643» 

Mor «rang*,  821 

Moc ba  (la),  1066. 

Morokj.  956. 

Moclrauma,  1013. 
Mod»pollam,  7 30. 

Motlrtie  . SI.  376.  384.  383 
fill 

Modéra,  281 
Modica,  ML  Ail 
Modigtiana,  361 
Modjit.  MOL 

Modlm,  553,  540.  MO- 

Modon,  367*  591,  53A- 
Modum,  ù 6 il. 

Moegrlin.  131 
Morin,  454 
Morn.  4.50.  AU 

MoerdykTSîl 

Moataaaorr,  uni. 

Morris  (lac  ï.  825,  871- 
Morrt.  329,  Ml 
Modal.  ASA,  Ml 
Matador,  fiAi*  fiS6 
Mogan.  ML  808. 

Moggia-di  Sollo,  282,  / 

VegfiJ/srjfc,  888. 

Mogila,  562. 

Moginog,  1199. 

Mogol.  726, 

Magraff ra.  sas. 

Muguer,  436.  441 
If,  An.  938. 

M..bara,  282 
Mobarband],  729. 

Mohaaak.  981 
II..*.» oà.,  961  263. 

Mohe  gant,  531 


Mobenemugi,  839.  902. 

Mob  tir*,  48,  533.  539,  5 ..6 
357. 

Moliurbungr,  729. 

Moi.  289. 

Molnui  Pniaildi,  821. 

Moira.  1022. 

Mnisnr,  117,  121 

Jf.ûf.T.  767. 

Mujctak.  438. 

Moka,  iiiil  700,  811 
Mukhiar  Salam,  841 
Muld.  481 
Moldau,  22A. 

Moliatei,  481 

Moldavie,  563  ■ 483  . 490, 
631 

M.dde,  464. 

Mo'r.  11185, 

Mole  saint  Nicolas.  898.  1085, 

lQsô. 

Molfella.  406 . 415. 

Moliua,  435.  436. 

Mouai,  u*. 

Mul.se,  401 
Mollah,  Glfi. 

Mot.uta,  ui.  ut,  un.  u*, 
1087. 

Mollis.  208.216- 
Molluijutt,  41 
Molo,  1188. 

Mologa,  538, 

Mologa  (la  . 421 
Molooai,  839.  644.  SA 1 901 
221 

Molouchet,  955 
Molouyab,  877 
Molsbeim.  Il 6.  141. 

Moluqne.,  Il 1150.  1181 
Mooibaaa,  908.  201 
Mooipot,  1043.  1047. 

M -. L 

Monaco,  376,  386.  619.  637. 
Monaghan,  484. 

ManarrhU»,  23,  103. 

Mon.iilir.  572. 

Mon.ntir  (état  de  Tunis;,  881, 
Monbello.  295. 

Monbuey,  434. 

Moncalîeri.  377.379. 

Monçarsi,  1077. 

Moncayo  fie).  84. 

Mot.rh  (le),  «1  211 
Monchébou,  261 

Mooebique.  423.  427.  

Moncloa,  4.-. s. 

Moncliif  a.  1011  1031 
Moncorso,  423.  424, 

Mond  (Ue  de),  22A. 

Mondego,  Ml 

Mood.  R0  fiel,  1021 

Monde s,  30. 

Monde  Maritime.  l«*u,  HM.- 
Mondooedo,  435,  AM, 

Mondorf.  43. 

Mondnvi.  377.  381. 

Mon  dragon,  436. 

Mone.  2AL 

Monembasie,  591 . 494. 
Monrmtarie.  594. 

Monestier*.  113. 123, 
Monfalcone,  2H0*  281 
Monfaloul.  S63.  820. 

Moi. lia.  £26. 

Venges.  831  2il2 

Monfbir,  728.  244. 

Mos.Rc.lie,  776.  221 
V npolc  /‘elagien»,  1197. 
Mentvlt.  668.  669.  779 
M xf.it  du  I kaukkaunecr,  221 
"80 

Mongol»  ikalkka,  £03. 
Moaiquira,  1043,  1048. 


Moxgcvi,  831 
Moni  si  roi,  115,121 
M.'nj.’ut,  831 

Monkland  (canal  de),  474- 
M ouk- iVearmoutb , 499. 
M-nmnulli,  A81 
Monniout h (|le  Bsl'n'.  1188, 
Monnaie»,  iliii,  1213. 

Mono- K mugi , 902 
Monomoiapa,  907 
Monongahela,  283- 
Monopkjitlt»,  65,  841 
Monnpoli,  406.  AU 
Monathélile».  61 
Honovar,  436. 

Moncxilor.t.  596. 

Monrosia,  211 
Mons.  363.  364.381 
Monsanto , 421.  423. 

Monsel.cc.  281  Mi.  301 
Manielminat,  888. 

Mon  serrai,  436.  446. 

Monibeim,  247,  249. 
Manildmine»,  888. 

Mcnsol.  903, 

Moulèrbbnu,  761. 

Mont  Afrique,  £6, 

Momagnans,  ?M.  301 
Man  ta  gnard»,  101 
Montagne  Illancl.e,  fiAfl, 
Montagne  de  Poura,  901 
Montagne  de  tlira,  698. 
Montagne  de  Lurr,  88, 
Montagne  de  Montréal,  1102. 
Montagne  dlsik,  606. 
Montagne  Noire,  89 
Montagne  Pelée,  94l. 
Montagne»,  un,  li. 

Montagne  Sainte,  £40. 
Monlagnea  Blanche*.  940. 
Montagnes  Bleue*.  939  . 940. 

Ml 

Montagnes  Bleura  ( Nouvelle* 
(iallee-du-sud).  1135. 
Monlagnea  d'Allegbeny,  94Û. 
Montagnes  de  Glata,  91 
Monlagnea  de  la  Lttaare.  90. 
Monlagnea  de  la  Margeride.  81 
Mon  ligues  de  l'Autergne.  M, 
Montagnes  de  l’Epinouse,  81 
Montagnes  du  Charolais,  84. 
Montagnes  du  Cibao,  1087. 
Montagnes  du  Cumbetland, 
939.  941 

Montagnes  du  Pores,  fil 
Monlagnea  du  Lyonnais,  fil 
Montagnes  du  Méconnais,  85. 
Montagnes  du  Vivrais,  fil 
Montagnes  Noire*,  85,  8îL 
Montagne*  n.K-beuses.938,939 
100K. 

Montagne*  Verte*.  5131 
Montagne  Vriie,  830, 
M'.vts.u*.  1121 
Moniale ino,  38l 
Mmil  al-  gre.  423.  424 1 
Monlalto.  394.  401. 

Mont  Arafat.  021 
Mont  Argentan».  £81 
Montargis,  113.  173. 

Montai  sire,  116. 

Mont-Atboa,  580. 

Mont  Atlas,  821 
Monlauban  , 117  . 123  , 122 
179. 

Montana!,  1171. 
iMombard.  114.  183. 

Mont  Borkal,  856. 

Mont  Beautamps,  9*9.  1110 

Montbéliard,  ll_u  lfi4- 

Mont  Bior,  940. 

Mont  HUoutnun,  701 
Mont  Blanc,  88*  321  


Mont  Bleu.  842. 

Moul  Boiasier,  86, 

Mont  Br.ail.  421 
Monlbrillant.  241  246. 
Montbrison,  115,  181 
Mont  Carmel.  654.  699. 

Mont  Casius,  fij3, 

Monl-CavaHo,  315  321 
Mont  (blesse,  649. 

Mont  Onis,  fil  116,  185 
Mont  Cerviu,M,  211 
Moût  Cbamoulaei,  780. 

Mont  Cbstarrel,  210. 

M-nt  Cbattelrui,  936, 

Montcberi.  246. 

Mont  Ciilien.n,  fil 
Mui»t  Combiu.  fil 
Mont  Corno,  371.  _ 

Mont  Cy lieue,  89.  _ 

Mont  Dauphin,  113.  HL  _ 

Mont  de  lé  Selle,  941 
Mont  de  la  Table,  829 
Mont  Delphi,  81 
Monl-d* Marsan,  115,  171 
Mont  de  Misère.  9Â1 
Mont  de  Pie U.  28, 

Montdidier,  111  132, 

Mont- Dinar».  M,  774. 

Mont  dea-Aine*.  8ol 
M-nt  d’Or,  86,  116*  1H 
Mont  Dore,  121 
Mont  d*Oro.  81  321 
Monte  Amaro.  81 
Monte  Amiata  .88. 

Mont  Ebal.  892, 

Mutuel* llo,  282 . 

Monte  Belluna,  282.  314.  

Mosne-Bi.lca  (II,  282.  

Monte  Cape  lia,  88. 

Monte  Cassino,  406.415. 
Monte-Ca*.iUo,  88, 

M niercbio  Maggiorr,  282. 
Monteebiari,  281 , 291 
Monic-Ckrirti,  1048. 
Montr-Cbriati  (Haïti),  lfi&fis 
10,87. 

Monte  ChristS  (U),  1084.  # 

Mont*  Cimone,  88. 

Monte  Cintra,  84, 

Monie-Cumo,  88, 

Monte  Cuenso,  fil 
Monte  di  Abramo,  604. 

Monte  di  PaglU  Orbe,  92, 

Monte  dvil'Oro,  fil  M 

M ont  rfiasrone,  394.  4Q1. 

Monte  Genargeota,  91 
Monte  Giganliuu,  92, 
Monte-Giuliano,  407. 

Montego  llay.  1100.1106. 
Monirgrotto,  281,  308, 
Hoxtiitb,  uni. 

Monte  Leone,  88*  2ûl 
Meme  Leone  ( rov.  de*  Dru*» 
Sicile*),  406,  41! 
Montélimart.  114. 191 
Monlella,  406 . 

Monte  Maggioee.  8L_ 
Montrmor,  42  t. 

Montemor  (Brésil;.  1Q77 
Montemor -o-Novo,  423,  42  L 
Monténégrin» , 486. 
Monténégro,  466. 

Monte  Nuoro.  Ail 

Monte-Ortone,  301 
Montepeloao,  406. 

Monte  Pelvo,  88, 

Monte  Pulciano,  387*391 
Montereau,  111 
Monterry,  A34. 

Montrrry  ( Mexique  ),  1017* 

1032. 

Monte  Rotondo,  97*  105.  îil 
Monlerbauarn,  115,  19?, 
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Montra;.,  4M. 

Monte  S*u  Angelo,  406. 

Mooir  Samo,  89_,  189, 

Monir  Saulo  (U*  Poulnipel), 
1155. 

Itorrcaerttr,  1113. 

Mont  Etna,  Si  371. 

Monta  Toro,  85- 
Monlrtrrtla  (lira  dt,  12PQ- 
Monir  Yrrgine,  406,  413. 
Monta  Y nom,  SA. 

Monlrtiden,  42,  ÿTÎ^  1073. 
MpoifoM.m.  114.  IM. 

Mont  Furca.  21  >. 

Mont  Gabria,  218. 

Mont  Gartaitn,  691. 

Mont  fitnttr»,  88, 133. 

Mont  tribal.  Si. 

Mont  -Glaauwaky,  653. 
Montgomery,  482. 

Montgomrry  (canal  tir),  473. 
Montgomry,  t0tMir 
Moiii -tirrenl'rirr,  940. 
Momirallo,  1002.  1004,  1005. 
1007. 

Mont  Ida.  89.  587.  854. 
Mnnlilla,  436. 

Mont  larran , fifi. 

Mont  1 1 a-  olumi,  438. 
Mooiiaillirr*.  117.  157. 

Mont  lalarrihuati,  1026. 
Mont|oic,  529.  351 . 

Mont  -Jouv,  446. 

Mont  Jupiter,  SI 
Mont  Riao«o,  t2_ 

Mont  Lacba,  89.  ifiL 
Mont  Uwoii,  1179. 

Mont  Liaroora.  84. 

Mont  Unir,  H6,  123.182. 

M ->nt luron,  113,  <73. 

Il  outillai,  1157166. 

Mont  Mangrrton,  525. 

Mont  Maria  llenriuurs,  928. 
Montmartrr,  116.  140. 

Mont  Mayon,  1 134. 

«ontmèdy,  115,  149. 

onluMÎtlan , 377. 

Mont  Meaènr.  fiÛ. 

Mont  Mruoto,  69. 
Montmorency.  142. 
Montmorency  (le I,  1094. 
Montmnrillon,  117.  167. 

Muni  Mûri»,  904. 

Mont  Nrigeui,  650. 

Mont  Nikoaan,  795, 

Mont  Oroulfh,  940. 

\l,,i.l  Orta,  62. 

Mont  Obod.  622. 
liant  Olan,  fifi.  105,  123. 
Mont  Olirrl,  693. 

Mont  Ophir , 1154.  1171 
Monlon»,  2ÔQ.  22SL 
M«nt  Otter.  940. 
llool  Oaark,  232. 

■ Mont  Pemhéliqoe,  600. 

Mont  Papouk,  86. 

Mont  l’irma»,  89,  94» 

Mont  Pautilippe,  409. 

Mont  Prlado.  228- 
Mont  PPrrin,  88. 

Mon  prllirr,  114  , 119  . 125  . 
127,126. 

Montpellier  (Vrrmonti,  925. 
Mont  Prlttnix  dr  Y.dmiiee  , 

Mr  123. 

Mont  Perdu,  85. 

Mont  Pilât,  88. 

Mont  Polrill»,  941 
Mont  P*iloriii.89.4fll. 

Montr  ado,  1185. 

Montradok.  1183. 

Monlratli,  483 

Montreal.  t»97  1101.  1101. 


Mont  Réal,  700. 

Montraala,  406.  417. 
Moniraieau.ll't. 

Montreuil.  116 , 117,  140. 
133. 

Mont  Rigi,  218. 

Mont  Rooa,  22. 

Montreur,  479.  485.  518. 

Mont  K oie,  M.  371. 
Montrouge,  117. 

Mont*  Amrrraunient.  30. 
M«nl  Sainir-t'atbarina  , 634. 
M"nt  Saint -Eli», 854. 

Mont  Saint --Elir  f Amérique 

Ruaaal,  939,  1110 
Mont  Saint-Etienne,  602, 

Mont  Saint  - G»lbard  , 87 , 
215- 

Mont  Saint  Iran  (Fronce), 164. 
Mont  Saint  Mirbrl,  115,  142. 
Monta  Akhdar,  827. 

Mont»  Alarban,  850. 

Mont*  Al  au  ni,  21. 

Monta  Aldan,  649. 

Mont*  Amba-llai,  828. 

Mont*  Vnaprklomion,  651. 
Mont  SarmientO.  952,  236. 
Mont*  Arree,  88. 

Mont*  bakliari,  653. 

Mont*  Barrait,  1135. 

Mont*  Bat  nia,  828. 

Monta  Bokkrvrld.  629. 

Monta  Bourakcroud,  651. 
Monta  (iameronea,  M9. 

Mont#  Oudarirua.  82. 

M'jnta  Carpalbea,  89,  90. 
Monta  Chamouai,  62. 

Montacbau,  322.  361. 

Mont»  C.betiott,  91 
Mont»  Chinera,  82. 

Monta  CbuculUn,  92. 

Monta  Criais),  1134. 

Monta  de  Criaial.822. 

Mont*  dr  Daonrie.  649 
Monta  de  terri.  622. 

Monta  de  Roly*an,  442. 

Monta  de  la  Lune,  617. 

Monta  dr  Lourirtan,  853, 
Monta  de  Neige,  H 79.  904. 
Monta  de  Mougbodjar,  855. 
Moula  de  Nertcbinak,  649. 
Monta  de  Ngari,  650. 

Monta  de  Ui.  650. 

Monta  de  Yao,  650. 

Monta  de  Ziang,  850. 

Monta  Djidda  I>aog,  654 
Monta  Dofrr&eld.  9JL 
Monla  Dofrinee,  91. 

Monta  Oorea,  88. 

Mont*  du  Berar,  654. 

Monta  du  Soleil,  822. 

Mouta  Dyré.  616. 

Monta  El-Arrd,  654. 
Montarrrat,  1100. 

Monta  Kaueillra,  85. 

Mont*  Gerbrn.  626. 

Mont*  Germanique*,  90. 

Monta  Gharian.  827. 

Moût*  Gramnua,  62. 

Monta  Grauipiatu,  SI. 

Monta  Ilerryniroa,  82. 

Monta  Rarri,  829. 

Monta  Rliamtea,  822. 

Monta  Rbamli.  650. 

Mont»  Eiorl,  21. 

Monta  Roelrn,  ül_ 

Monta  Langay,  628.  658. 
Monta  Langtield,  2L 
Monta  Lupata,  622. 
iMonta  Manaelka,  2L 
Huma  M«ray,  827. 

Monta  Menés,  8 fi. 

Monta  Nipbatea,  658. 


Mon»  Oblehrl-Syrt,  655. 
Monta  Otonelx,  91. 

Monta  Panama.  1134. 

Monta  Pitira.Taplino,  30. 
Monta  Poyaa.  855. 

Monta  Rojgtewrld,  829. 

Monta  Roaa.  22. 

Monta  Sarurn,  828. 

Monta Sayanieua.  649. 

Monta  Srbrmorkonakie.  91. 
Manta-Sindjar.  653. 

Monta  Staneliea,  89. 

Moula  Sudéfea,  89,  30. 

Mont»  Tegla,  826. 

Mont*  Th*oungling,  650 
Monta  Tbulirna,  91. 

Monta  Volutaa,  89. 

Monta  M'aidai,  91. 

Monta  Willrberg,  819. 

Mont»  Yoraadnuog,  631. 
Mont-Tabor,  634.  692. 

Mont  Taygéta,  89. 

Mont  Trrglou,  66. 

Mont  Tniineire,  68. 
llont  Tonnerre  ( Amérique  J, 
940. 

Mont  Trelovouno,  fi 2. 

Mont  Yalérira.  140. 
Mont-Vriitoua,  195. 
Mool-Yetora,  371. 

Mont  Vnia.  22. 

Mont  Viao,  88.  153. 

Mont  Waaîiington,  940. 

Mont  M illingion.  1135. 

Mont  Wintrrbnrk,  904. 
Monxa,  28L  225. 

Monl  Zabarab,  865.  818. 

Mont  Za?nra.  82. 

Moolenilirt  'canal  de),  1173. 

Moo.,261 

Mooaiaorr,  va,  «.eu, 

Mooaa,  il.  Mail. 

Mnorra.  1203. 

Mooegaitb.  118. 

Moorley,  728. 
iloorm* m.  5t>3. 

Moortliedabad,  734. 

Ilnoaia,  890. 

Maplan.  730,  232. 

Morsatari  (Tbéod.  de).  65. 
Moquegna,  1035. 1057- 
Jf.f  «•’.  960,  973,  1056, 

Mora,  483. 

Mura  iBomou),  827. 

Morèbàd.  222. 

Moracr j,  563. 

More.*.  11, >3. 1154. 

Moralea,  433. 

Mora  Mata.  795. 

Morang,  755. 

Murant  a Ray,  1100. 

Murai.  208.  215. 

Moral  'lac  de),  202 
Moratalla,  436. 

Moravie,  223.  230.  261. 
Mwrana.  273.  564.  536. 
Morbrgtio,  2 Hl . 

Morbrya,  878. 

Morbrn.  281. 

Morbibar.  (drp.  du),  115.  126. 

182. 

More!  amk,  538.  531. 

Morroti,  1043. 

Moanir,  lu. 

Mordrai**,  531. 

Mardva,  1I>L  531. 

Momt  tCéasr}.  u. 

Moaate  r>*  aimr-sfaT.  lu. 
Morer.  82. 

M»rel la,  438. 

Morranet,  329.  351 . 

Mcrea.  114.  18  ». 

Morfoniaiiu-,  116, 14A. 


Morir.  117,  166. 

Morfyl,  8SJL 
Morgaulown.  1003. 

Morgarlen,  220. 

M orges,  208,  212 
Mon,  218. 

Monta,  i.v ii.  53,  54. 

Mnaiaatr,  1036.  1109.  1111. 

1136.  1207,  1209. 

Mnrintay,  1163. 

Mori-Oks.  793. 

Moritaburg.  2tv‘i. 

Morkr banc,  339^442 

Mortay,  226. 

Morne  Garou,  941. 

Morokinnr,  12(>7, 

Me.aleega.  835,  206. 

Moron,  1117. 

Moronan,  1042. 

Morolai.  1206. 

Morpbil  (Ile  de),  S69- 
Morrie  (canal  de),  964 
Morro  kle),1116. 

Moaaa.  mu,  36,  1125. 

M«rare,  212. 

Mors.'.  (Ile).  458. 

Mort  a g or,  116.  160. 

Mortain.  115, 152. 

Mortara,  377. 

Mortay,  1163. 

Morteau,  114.  184. 

Monero  (lie) , 263. 

Vlnrtlork  (lira,,  1194.  120a 
Morung,  255. 

Morungen.  329,  337. 

MoaaUk, 

M aharli,  242,  251. 

V 256. 

Motou,  52.  4ÎL  50,  535,  538, 
546. 

Moariie,  106,  221.  323.  353. 
382. 

Moaelk  'dép.d.l.),113,127.l4>. 


U ...  625. 

M.«ken,  452. 

Moakva,  522.  546 

M-ul/mi",  868. 

Mo^taia*.  ut.  1040 
ilotquil.  t,  938. 

Muta,  4M. 
il -ni,  958, 

M. un»,  201 

M»*tmil,  M.  676,  638,  888. 
Moat.igm,  6SA. 
Moatagbaneni,  882.  884 
Mo«tar,  568. 

Motagna,  <037. 

Motala . 463.  467. 

Muial.1  (Uj.  460. 

Moula  elL  461. 

Mothrr.  624. 

Motirra.  206,  216. 

Motir,  1182 
Molou-IIara,  1<3ti, 
Mntourcua.  1203. 

Molril.  4M.  444. 

Motte  (U  . 282,  304,  314. 
Maueag,  769. 

Mourangama  903. 

Mourh,  822.  £85. 

Mouche*  (lira  des),  1204. 
MearArVeaf**,  903» 
Mourbiina.  904. 

Moucbingi,  903. 

Mo  udania, 677,  679. 
Muudon.  208-  212- 
M ood  ufTeri  bâd , 252  * 
Mtm'n.kmi,  202. 

Meurt/,  588. 

E»»jfrirli,  888. 

Moughodjar  635. 

Meut,  282 
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Mookden,  229. 

Mookki,  1170. 

Moukrji.  1ÜL 
Nomit  (eb<  ikh),  1173. 
Mou  Lang,  146. 
MouIrbrMrr,  499. 

Mollir,  111?.  1113. 
Moulin  llfl.11». 


, 339.  546. 

MT 

Mtakbeiba,  SOS. 

MD 


MuunKiini,  831. 

hattice  (canal  de},  330. 


M i.Ium»  .113.119.174.126.174.  Muchingi,  85L 


Mouline m,  7SQ.  24.1. 

M«ulond"U  /.ambi.  831. 

lluolt-n.  726,  752,  753,  754. 

H.umïo».  8'.>l. 

Moui.a-Koah,  1706. 

Muottiu  Roi,  120(1. 

Mouua  Yoraray,  1?flfi 
Mounfouhab,  ~Q1- 
Mou  Nimigi.  ÜÜ2. 

Mounin-Sima  (Mm),  1198- 
Mounio,  527. 

Mounl  Orne,  939. 
MouulDetart,  980. 
Ilnunimeliick,  483. 

Mount  Vernoo.  1002 
Moût.,  423,  414. 

Moura  (Bréail),  1074. 
Motmimii  n '()■••»•»,  LTI. 
Mmira.l  Trli.i.  674. 
Mourakami.  795. 

Mourko,  423. 

Mnura*rhkina,  538. 
Moiirrbidtbàd.  728.  734. 
Mourrhnurti  Bel,  655. 
MourgbAb.  705,  TOT,  216. 
Moiinkonda,  m 
Mourilcbom,  780. 

Muuro,  794. 

Mouroin.  638,  330. 
Mouroui-Oimuu,  772. 
Mounouk,  S u,  4-4L 
MoutakarC,  S99. 

Monta  ti,  295. 

Mouti,  1132. 

Mou  sîou,  m 
Mouua.  891L 
Moiiitari,  650. 

Mouttel.  686. 

Moumllim,  739. 

Mauuom,  71- 
MnuMour.  772. 

Mo«t»y,  222. 

Mmiui,  9Ül- 
Mouli  djil,  254, 

Moutiert.  377  3H2. 

Meutoua/ii,  67S,  69fl. 

Mouiou m . 1204. 

Moult,  795. 

Mouy.  116.  144. ; 

Mouyt,  896. 

Mourangaye,  910. 

Muutimkoi,  839. 

Moua  Tagb,  650.  632. 

Méritât,  S39  . 845  . 847.  2fiL 
Mon,  731 
Mowi,  1106. 

M.ixei,  958,  978,  1661,  1065* 
Moyen* ir,  IIS.  1 0 
Moymauaingfa.  728 
Mnyobamjia,  1655. 
Mo«-imbii|ii«,  845,  908,  912. 

Moxdok  , si  1 1 . 811 . 

Moayre,  539. 

m 

Mquinwari.  654. 

MR 

Mranimapbalung,  761. 
Mretap-Cnan,  761. 

MS 

Mt<  lie  no,  280. 

Mua,  529. 


Murl.  Wrnlock  , ML 
Müekenberg,  622,  662, 
Murkwanpoor,  73  i. 
IMurucbiet,  1052. 

! Mufti,  IL  569 
I Muggendorf,  233. 

Mujtgia.  ÎS£L  289. 

Mugmug.  1149. 

Mugy  Miriai,  1078. 

Mülil  (cercle  de  la),  229- 
Mühlenbacb.  2 65. 
iMOhlhrim.  329.343. 

! Muiden,  552. 

Mujacar,  436. 

Mu/aft», 

Mulitra,  53. 

McLiaaixt  (baron),  lui. 
Mulde.  221.  263*  272,  525. 
Mulgra«ea  (lie*),  1 lô  i, 
Miiltuuæn,  41.  ,2.  116.  14iL 
Mülliau'en  (Prut»e  j,  328.  329, 
546. 

Mülbeim,  256.  264. 
Mnlkàpour,  732 
Mull,  470, 

Mullingai,  483. 

Mijllro«e,  32v 
Mkltnamak.  961. 


Murnmbidge.  1151. 

Mwririum,  '4  45. 

Muniedio,  436,  445. 
Muec,2lL 

Muiért  d'anliqaiUa,  i- 
Vtiui  mertVeiat,  U. 
Mutkau,  328,  335. 
Mutkingum.  983. 
Mutkiilot,  1260. 
MuJtokgaa,  262, 

Mualim,  siV 
Mu»', in-,  595. 

Mutæl,  905. 
Muttelburgb,  483- 
Mutaen,  34L 
Mi  tu.  u« 

Mutin,  226 
Muttomrli,  407. 
Muaiapba  Palanka,  83. 
Mulcb  i r Fine.  907. 
Muitou-Moio,  795. 
Munie,  116,  131. 
lf<7»'ea.  225. 

Muao,  1043.  1043. 

MX 


Mja.  1162. 

Ml  amma,  668, 

M jeenrt.  392. 

M>r.>.  261 
M y roui,  392.  661. 
Mycuuot,  üül. 
Myknoi,  &UL 
klymuiitingh.  728. 
Mjai,  «i. 

m,.,.  ilormu»,  876. 

Myrina,  381. 

Mull  nom  jIi  <le1.917.  983  1013.  MyUenice,  261- 


Mutnpawa,  1 1 MJ» . 

Münde.  329.337. 

MOndrn,  23. 2^6. 

Mumlo  (le,.  422. 

Mundrutua,  936.  978. 

M un  g ai,  897. 

Mungo.  859. 

M . t'  o r.B*.  lii,  ui 
Mmik.<c«,  283. 

Munkbolm,  462. 

Muni,  h 38,43,229-233. 

M tant.  37. 

Mumingrn,  24». 

Muntier,  Hfl.  146. 

Muualer  Irlande),  464.  ..  . 

Müuntier  (Wetiph.),  329.  340.  ’Naarden.  555.552. 

r“  — Naaa.465. 

Naknk.  256. 
Nabajoa.  1015. 


Myu.i,  j 
iMjtore,  726.  730,  7? 2,  m 
Mytori.  1192. 

JJ  llirn,  65. 

MjiUquti,  67,  ûfL 
Myl  llabyriiéb,  865. 

. MX 

M trnaK,  551- 


Naab,  221,  255. 
Na... go.  9111. 


Nagybeeakereck,  285. 

Nagy  Emrd,  m 311. 
Nagy-Kallo,  266, 

Nagy  Karoly,  265. 

Nagy  Saroo,  285. 

Nagy-Sink,  265. 

Nagy  S te  ben,  521. 

Nagy  tauelloea,  283. 

Nagy  -Scombaili,  282,  519. 
Nagy  Varad,  283.~gfl. 

Naban,  212. 

Nahani.  925. 

N.lie,  221.  233,  147,150.  158, 
626. 

Makumllaauti.  926. 

Sait,  256.  8»4. 

Nalman.  229. 

Nain,  1098. 

Nairt»,  25. 

Nairn.  496, 

Naka-Moum,  295. 

Nakaitou.  296 
Nakeba.  6CL 
Nakrlii  Red  je  b,  ?1Q. 

Nakclu  RoMum,  710. 

Naklrfl.it an.  803.  8l2L 
Nakhirhivan,  539,  534. 
Nako>a.  225. 

Nalon,  425, 

Naloui.  892. 
iVomujyi'j',  839.  905. 

Nani.ni,  776. 

Nanibou  (Grand),  295. 

Nameii,  364. 

Nament,  460 
N aïnou.  1200. 

Namourirk,  1200- 
Nampltrirh.  481.  310. 
Namtlau.  328.  6ÜlL- 
Namito.  646. 

Namur,  363.  364.  520. 

Na  mu  ta,  1 163. 

N an  'an,  779- 
Nanao,  296 
Nan-chan.  65Û. 

Nancu*r>.  221. 

Nancy,  lia, 119, 125,  126,117, 


Mutin rrbeig.  3l8.  333. 

Munlendiim.  56L 
Muntob,  1171. 

Munilbal.  1 13.  149.  Nabloo»,  625. 

Mm  nio,  459.  Nakub  (le  grand),  56, 

Mur. 225.  Naboloa,  692_ 

Murano.  281. 304.  Nabua,  1152, 

Mural,  113. 177.  Nacajuca,  1017 

Murau,  280.  Nacodochet.  1017. 

Mraatitv,  l*ii.  . Nâddiâ,  225. 

Murcie,  433.  436.  4**3.  .Vadi'r,  3,  5. 

Murcie  (canal  de),  430.  Nadjibibkd,  222. 

Murrl,  114.  NadoaHiiiti,  261. 

Mnrfiurtborough,  1007  N»g»,  556. 

Mura.  242,  Naga  oka.  295. 

Mûri.  20S.  Nagara  Bouium,  579. 

Muria,  829.  _ Nagaikule,  231*  252. 

Muriia  flac  de.,  121-  672,  2 65. 

Mm  mil,  668.  N-*.--i  S i " 1 1 . — i. 

Mur»,  406  Nagaia.  726. 

Muro*.  4ii5. N-igc.irlan,  1157. 

Murray,  483 . Nag.ild,  240. 

Murray  (N.  Halle»  d-S.;  ,1189.  Nagme,  730.  731.  748. 
Murray  (lej,  1152.  Nagniama,  151L 

Murray-11-.rbutir.  1093.  1106.  Nagpour,  224,  252,  7^7 


Murted-AdaMi,  601- 
Murlen,  IM.  214. 
Mariner  tee,  202. 
Murucura,  906. 


512. 

[Nagri.  252. 

'Nagy  Ag.  25i52L 
Nagy  Bauya.  283,  520 


130. 

Nanti'  rr,  732. 

Nandi,  1177. 

NAndode,  740. 

Nota.  26. 

NiiMÜini.  76.  77 . 

Nangataki,  79  i.  796.  799- 
Nan  lliouiig,  776, 

Nan-Ka.  do.  793,  126- 
Nan  kaug,  77*3. 

Nun-Kbatig.  222. 

N'in  King.  2ZZi  724,252, 
Nan-I.ing.  651- 
Naii-Ia>uiig,  229. 

Nanngau,  778. 

N-tu-Ning,  778. 

Natio,  905. 

Nanpbi.  602. 

Nanpbio.  592. 

Nan  Tfhbang,  779.  768. 
Nanierre,  1 16-  l'iO. 

N ante»,  113, 119.Ü3, 125, 126. 

Naniua,  U3.  IM 
Naolukrt,  9ÿ0,  995. 

Naiitukel  ;llrt/,  I ’OO. 
Namvicb,  4SI.  310. 

Naninicli  (Canal  de;,  475. 

N an*  Yang,  23SL 
Napakiang.  78 1. 

Nauaia.  846. 

Naplea.  39.  47.  31.  31.  37G. 

206*  t££L 
N aplouae,  692. 

Napo.  927,  1042, 

Napoléon,  loti. 
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N.w»i_ios  BoainsTS.  201,913.  Naeigli.»  Hi  Branla  Mort#  • 
• Magra,  228* 

Natiglio  di  Bra,  JTL 

di  U^rlMiia,  ?9d. 
Natglio  di  Pari  i.  MB. 

>»iglio  Grande,  275.  298. 
Natiglic  Rrdf'oli,  238. 
üarirei  à tafnur,  75. 
N»ilii-U*ou,  1201. 

Njiia,  fiQl. 

Nasir.  601. 

Naios,  592,  6fiL 
Na,.  IM. 

Nasaretb.  678.  692. 

Nasaretb  (Brésil  >,  1077,  1**80. 
Nasan-tb  | Pcuaylr.),  $2»> 


N «pub  de  Malrasia,  434. 

Napoli  de  Roman  Je,  o91. 

N ara,  795,  799. 

Nirigiri,  255. 

Narabcan,  1187. 

Narbonne,  113.  127.181, 
N«retaeo  (lirai,  1206. 

Narra**,  961. 

Narda.  563. 

Nardeo  (mer  daj,  151. 

Na.do,  606. 

Na<ra,  653. 

Njrenta,  275,  585.  669. 

Na.ra,  527. 

N «ri,  715. 

Nariebkin,  565. 

Nar.uma.li.  721,  130. 

Na.  ni,  596.  601. 

Naro,  (jOT. 

Ns  osa.  322. 

NaroMrbalr,  559. 

Narr  al  ligand  j,  728. 

Narra,  333  6 .6 
Narra  (lajiil 
Narwèr,  750. 

Narjm,  716.800. 
Naaeway-Sbod  . 1QQL 
Naeb.  ilia.  1007. 

Naakor,  653. 

Naapa,  1018. 

Naara,  878.  631. 

Nasaak,  730. 

N a «a  u , M5,  216,  218,150 
615.  63^ 

Naaaau  (II#  Banda),  1181. 
N-utau  (lia  Proridériee), 

Naaaau  (lira),  1171. 

Naaaau- Osinpn,  12  5- 
Naaairibid,  714,  340, 

*•1,25. 

N ai  a,  1068. 

Naiako,  aaa. 

Natal,  1077.  1083. 

N«ul  (Sumatra),  1170- 

NaJ.-ir»,  g«2,  974. 

Natebrt,  lOt >5 
Na.rhitocbra,  1003. 

Nil  I. pour,  718. 

Nrtbs-Dg.  760* 

Natiéga.m. 

Na  b» n,  60. 

Natiridad  1017. 

Naiirrdade,  1077.  10*1. 
Natoakkairki,  666. 

Nirraaaa.  iul 
N ai  tore,  726. 

Naluoa,  1188. 

Naluralhmi  mjikologr,  76. 
Naudrra,  260. 

Naurratia,  873. 

Naube.m,  163.  146. 
N«umbvxjrp.  328.  >19,  339. 
Naopactua,  596. 

Naupaklia,  391. 

Nauple.a,  491. 

Naupli,  592. 

Nauplia,  587,  591,  532. 
Mamiitakei, 

Nat.n.  48V 
Ni'tsars  (de),  1107. 

Nararin,  568.  691,  595. 
Nararin  (U*  , 932. 

Natarra,  155. 

Nararra  Espagnol#  , 634.  636, 

Nararra  Pranrais*  , IH.  114. 
Nbriaao,  tir, 

Nsrs.so  D’à. 

Naria,  635. 
Nariaa>eart(areb.).ll50. 1201. 
Nasigtio  Caraorlla  di  Pi,  175. 
Narjglio Ca»a  Zuccbrrioa,  234. 


Népal,  643.726,  731,  756.811. 


NB 


Nbiout,  434, 
Nbilor,  434, 


Ndar,  494. 

Ndounout.  893. 

Ndout,  498. 

NE 

Nea-Camtni,  602. 

Nragh  (lac  de),  471. 

Neapolie,  692.  870. 

Neatb,  jSL 
Naau.  329.35V 
N sa  il,  LXtII. 

Nebrl.  22L  242. 

Necbi.lML 
N ce  hui,  534. 

Nrcker,  221,  260. 141,  IM, 
Neckcr  (cercle  du),  • 
Neeker  {Ma).  1207- 
Nedenora.  459* 

Nedrrlaiididi,  1107. 

Nedjed,  1ÜL 
Nedrigailur,  539. 

Neembucu,  ll>68. 

y4*rlan1i.ii  101.  363. 

Nrgapataro,  73». 
Nrgapatnam.  715. 

N ego,  1 109- 

NVgombo,  732.750. 

Nrgratr,  761. 

Negraka,  983. 

Negre  puni , 563.  567.  591,  80 
Nègres,  459*  SjA,  115k 
Nef  IV  Malab.liUL 
Nrgro.,  1136.  1144, 

Si  gui,  452. 

Vgjlrb,  863. 

Nrîba,  1084. 

Neipparg.  231. 

Neira,  114L 
Ncaie.  323,  329,  440. 

Neiaae  de  Glats,  A2j. 

N risse  da  Gocrlslt,  325. 
Nviraa  Inferieurs,  315. 

Nri»s*  Supérieur#,  313. 

Xrira . lOM. 

Nrlin,  535,  541, 

Nellore,  729. 

Nelaon,  927,  1096. 

Nemi  lac  da),  601. 

Nantie,  597. 

Ncmaiigan , 719. 

Nrmours,  117. 

Nrmu,  591. 

Neuagb,  444. 

ArararU.  966. 

791. 

Neograd  (comitat  de;,  181. 
Nu»  Planta,  182.414. 

Neo  Siou,  298. 
yiauan.  658. 
lütrulaboulaliou,  1201. 


N.  p-ul,  732, 

Sepeen  Ile).  1131. 

Nrp-au  lÿrl.  1134, 

Nepi.  394.  401. 

Nara,  394. 

Nerae.115.13i> 

Nerbuddab,  72L  34 2. 

Nerike.  463. 

Neriko,  449> 

Nrria  Ui  134. 

Nericbinak,  803.  807- 
Nerichmako]  Z«sod,  807. 

N-  Mi.baeb,  270. 

Nen  (la).  432, 

(la  lac),  471. 

Ne#ar,262. 

.VrsljrseNS,  671. 

Naaronoa,  fil 
Nralred,  TÜ  433, 

Nerirad  1 canal  de),  650. 
Ncarigr,  539. 

Netbea  iDeui),  361. 

Netbou  (pic),  428. 

N*-u  Aupermün.le,  323. 

Ncu  And.  177.  183.  MO. 
Nru-Bidacliow.  240. 

N ru  bourg.  144J  233,  138. 

Ncu  Brandrnhourg,  283. 
Nrudorf,  181. 

N eue  u bu rg,  108. 
Nruanburger-are,  202. 
Nauaubaut,  2j6 
Nauen-Zella.  328- 
N eu  Ejfbau,  26i.  243. 
Neufab-nasaer,  319,  333* 

Neuf Bris-cb  , UiL  113,  144* 
Nrufebâlrau,  117.  1 46. 
Neufctiàirau  ( H«  Igiqtse  ) 
384. 

Ncufrbitel , 2 fiî  , 20V  114 
636 

Nru  rbàtel-eu-Braj,  117,  156. 

Nrufcbitrl  :i.c  dei,  2112, 
Nrufor.twalde.  280,  292, 
NruHaldemleben.  319,  334. 
Neuh jus,  279,  286. 

Neuhjus  (B- .lien—  IfeQ. 
Neultof,  24Q. 

Neuilljr,  UT,  15fl. 
Ncujuarbiin»rt».<l,  260 
Neukircban.  264.  286. 
Neumagen.  380.  869. 
NeunwrlLi  (l'ntar,,  839. 
Neumarkl  ( Srlewe  } , 318  . 

434. 

Nrun»arki(Tranaylr.),283,S11 


Neuntarkil . Iftû. 

NenmUuslrr.  656. 

Nru  rode,  328.  335. 

N. u Rupui...  318.  333. 
NeuaaU,  328.  333 
Neu-Sandec,  241 d 
Nauaati,  61,  132.  819, 

Nei.se,  941. 

Neuairdel,  282,  143. 

Neussrdel  '|ee),  274. 

Neufttbl.  282,  319. 

N au  as,  327.  344. 

NruMadl,  45. 

Nrusisdl  (Bada).  141.  143. 
Nru  ta dt  ( Bavière),  233,  138, 
239. 

Neustadt  ; Br  a«*d«  bourg),  328, 
343. 

Neuatadi  (Hanoere),  155. 
Netiuadl  (Holrtrinj,  454. 
Neuaiadt  (Hongrie),  2*3.320. 
NruMadl  (Meckl.  Seb.).  242. 
Neustadt  ’ProaseJ,  329.  338, 
Neuaiadt  ! S*  *e-  Weimar)  168. 
Neustadt  (Silésie),  319.  336. 


Neuaiadt  an  der  Iletdr,  289. 
Neuaiadt  - - Eberswaldr,  328. 

333. 

Nruataedll,  280. 

Ncu  Sietlio,  318- 
Neuatrclilt,  163. 

Neustria  [Nowrrllri  958. 
Nei.iiucbriu,  281,  293. 

Neutra,  242. 

Nsnnoli.aa.2fL 
Neunird.  324,  319, 

Nera,  63,  527. 

Ne»  a do  de  Cu plana,  934. 

Net  ado  de  Huila.  236. 

Ncrado  de  Mucuckies,  936. 
Nerado  de  Saajguanca,  934. 

N jt ado  de  Sorata,  936. 1063. 
Net  ado  de  Tolura,  939. 

Net  «do  d 'llbtnani,  936,  1444 
Nrsado  d'Iistaccibuali,  939* 
Neselr,  332. 

Nrrerr.  U5,  116.  135. 
Natiaiisk,  >39,454, 

Naria,  Htm. 

Ne*  Albaur.  1006 
Narr  Aberdeen,  483. 

Nrwark.  4.82. 

Ne»arg  Canada).  1098,  1106. 
Newark  ( N.  J e«e>),  9*7,  598. 
Newark  Ohio),  ItK-t.  1009. 
Niman.  66t. 

New-Bedford,  295. 

Newbern,  1003. 

Ne*  Bruns* ick  597,  998. 
Nemburg.  224. 

Newburjr,  481. 

New  bu r j Port,  995. 

Ne* Carliala.  10  7 1106. 

Ne  «r aalle  4L  ^ 479,  4M, 

6"4.  522. 

Newra-tle  , Canada  ) , 1098  , 

1106. 

N»* caille  fpelaware),  1000. 
Nr*ra»tlr  ( Nulle.  Galles  dt» 
aud,,  1191. 

Ne*c«  jJr  sur  l.ywe.  681. 
Ncw-Coruwall.~llTO. 

Newenl,  481 . 

Ne*r»uudiand,  1093. 

N«w  ircucea,  324. 

New  Glaagou.  1096, 1W. 

New  Hauipahire  , 223  . 994. 

1012  

New  Hanstonj,  1008. 
Newbareo,  482. 

New  llaren  ( étal  da  Cnmto» 
cuti,  995,  221. 

New-||a«en  (canal  de),  96V 
New  Jereej.  223.  398,  1012. 
New  Lancaster,  1008. 

New  Lanerk,  514. 

New  Lebanon.  996. 
New-Litbon,  1008. 

New  Loodou,  923. 

New  Malion,  482. 

New  mark  et,  481.  513. 

New  Mili'ord,  996. 

Neo-Norfclk.  1116. 1198. 
Newport,  682. 

Ne. port  (Me  de  Wigbt).  482, 

506 

New-Port  .Kmiucky),  1007. 
Newport-Ncwa,  l'H'l. 
Newport-Pagauel,  681. 

Newport  ( Rboda- Island) , $93. 

1010. 

Xrw-Radnor,  681. 

.New  Ru»*,  683. 

Newry,  479.  684.  311. 

Newrj  (canal  de),  474 
New  bel  ma,  1173. 

Ntwroa,  3. 

Newton  (lie), 
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N.mo»^S.in(eMîml^^|TO>>|tomoT,  4315M. 

Newton  Aede*.  4M.  N.i.u  No.^.od,  ^ 558.  JI. 

Newton  Liroewadj.  âM.  Mm  Tefftlek,  55B. 

New  lotk,  SI  S1Î.  SSL  m’.,  Ntjoi-Tehirek  513. 

996.  Nikabma,  filA. 

N.  w -Yocktèlatd*!,  993*996,  Nikdè,  622. 


«Ml. 

N**ô.  453. 

Nat  (Eugène),  1115.  1118. 
Nr)ba,  1045e 
Nejba  (Uaili).  lQSa. 

NG 

Ngari,  78Q. 

Ngbian  bour,  895, 

Ngbiq,  MIL 

Ngojo,  902. 

Ml 

Nhto.  IHM. 

, NLairatig,  768.  770. 

NI 

Kiagala,  899. 

Niagara,  216,  998» 1098.  1104. 
Niami».  391. 

Niaa,  lilL 
Nil».  463. 

XibtlungtM,  149. 

Nicaragua.  1058.  1040 
Nii  uragua  lac),  918,  929. 
Nicatiro,  406. 

Nirbabour,  703.  703.  711. 

Nice,  576.  577.  581. 

Nicèe,  629. 

N if  l' bar  (archipel  de),  646  ■ 
770.  771. 

NicoUje*.  118. 

Nicoilst,  uukm,  5j  55.  654 
Nirouiedia,  571.  &ii 
NtcuUburg.  292. 

Niropoli.  a72,  585. 

N'Cupulia,  585. 

Nico’ia,  «U7. 

Nieoaie,  371,  684. 

Nicotera,  406. 

Nieova,  1038,  1040- 
Nid,  460. 

Nidda,  111.  147.151. 
Nidwaldaii.  2£fcL 
Nidiam,  746,  622. 

Niebla,  456. 

Nieburuw,  540.  460. 

Niaaoaa,  l*ii,  33. 
Nieder-Beulben.  328. 
Niedcrbronn,  116.  151. 
Nicderdabluvn,  222. 
Niedrr-lngelbcini,  247,  249. 
Nieder  mendig.  529. 
NicderaeUera,  241. 
Niedcrwilduogeu,  132. 

Nie  Gala,  22L 

Niciglca,  191.  ' 

NiCmen,  85.  HL  522. 
Niemeitki  Grad,  180. 187, 
Xitmitma) , 839. 

Nieu bourg,  255,  2jL 
Nieupori,  365,  364,  569. 
Nieuteld,  USE 
Niruar*  Scbaoa,  555. 
Nieuwkrtk,  555,  561. 

Nièvre,  107. 

N'wvreidrp.d*  la), 115,114, 126. 
Sicuw  ltfp.  554.  555,  353T~ 
NiflV,  894,  aa5T 
Nifon  mal»,  795. 

Nigana tan  205. 

Niger.  824,  S90. 

N.ariiir^28.  849.  88?,  ML 
Ni)i<4-Kamtchaiik,  603,  807. 
NijocS  Koljrmk,  803. 
Niinfi-Oudinak,  405. 

N<jnV  Toiingou»ka.  800, 


Nikerl.  1114. 

Niki.  694. 

Nikiia,  559,  554. 

NikM.J.  m. 

Nikobar.  770,  HL 
Nikulaiberg,  256. 

IVibltiir,  j33.  539.  556. 

Nîkolaborg.  281, 

N.koUk,  556. 

Nil.  62*.  84).  650. 

Nitghar,  729. 

Nilgberr),  634.  655, 

Nilkantha.  755. 

Nilnufer,  674. 

Nimbo.  916, 

Niniecue,  535,  561. 

Niint  »,  114,119. 125. 117. 195- 


Nimwrgen.  335.  361. 

X intan  ai,  859. 

N<ng  bia,  738. 

Ning  Koae,  779. 

N'utgo,  901.  916. 
Niogouia,  779. 

Ntog  pbo,  773.  776.  276. 
N'ingpo,  786, 

Ning'iou,  779. 

Niog  wou,  778, 


:yî 


oimn.  778, 


da).  115,  122, 


Niait*,  fiM. 

Niiiote,  364. 

NiO.  fiole 

Ni°*.  392.  ' 

Niort.  117.  119.  166 
Ni  plia  te*,  655. 

Nipbou,  648.  652.  794.  793. 
Nipiaimg  (lac),  929. 

Nirtdna,  7_L  24. 

Niribin,  677.  686. 

Niaibir,  68 6, 

Nia.ua,  795. 

Ni»aa,  383. 

Niaaata,  5£4» 

Ni»a*t»-0or*,  88. 

Niieu  Jj.  Ufti 
N'«ra,  ifil, 

Jina  :1a),  122. 

Nivrllr  »,  3%  369. 

Ni«ernai»,  1 1 î , 115. 

Niaa.  413.~g4. 

Ni*  mpai.-m,  750. 

Niûo,  i9b\ 

Nixxa,  377,  SfiL 

NO 

Noaknie,  154,  255. 

Noale.  309. 

Noanagar,  731.  747. 
Noaarauagar.  731, 

Nobi-oka,  796, 

Nocera.  394.  401.  406. 415, 
Nuchiailan.«i7  llflL 
Nucbidongo.  1QL4, 

Noël  |1:«J.1203. 

Nmmi.Zk. 

Nogai,  32-3. 

Notai»,  101.  5îL 
NogaUk,  539,  555. 

Nogenl  le  Roi,  115,  145 
ffogeot  le-Rotrou,  114,  159. 
Nogenl-aur-Srine,  1 1.3,  145. 
Noguara  Palier*»».  429. 
Nogu*r»  Rib*«oiiana,  419. 
Nob.  129,  m. 

Noirtnoulier,  105. 117,  liKL 
Nota,  406,  ML 

Noliu.tT529. 

Nalit,  IL 


X "marqué,  591. 
N-nnbra-deDioa,  101?.  1051. 
Numoi,  591. 

Non,  771. 

Non...  265,  622, 

Non  renformitltt,  66, 
Noneuarrt,  771. 

Non;.  ML 
Nomtei'r,  144 
Nonlron,  114.  168. 
Nuordavk,  1172. 

Nota . 4&-1 
Norba.  395. 

Norberg,  465.  46*3. 

Norria,  394. 

Nard,  il* 

Nord  idêparl 

116.  15L 

Nonibord,  453. 

Nord  Cruoked,  1100. 
Norden.  236,  256. 
Nordciifield»,  464 
No»DMstioi.r>.  70. 
Nurdernajr,  258. 

Nordernejr  11*!,  2 >6. 

Nordrr  ©g  Oileramti  I 1090. 
Nordhatuen,  U&  52?»  HSL 
Nordbeim,  L*L  236. 
Nordland,  464. 

Nordlanden».  464. 
Nordlingcu,  255.  252, 
Nord-Oailand,  64 
Nard  Outil,  2 2. 

N ordre  bergrnbuua.  464. 
Nordre  Tronhtmi.  464, 
Notai  SommriKi,  lUHtf, 
N»rd»iraud.  430.  4. '3. 

Nore,  471. 

Norfolk,  462. 

Norfolk  ( Etat»  Uni*  ) 

moi. 


Norfolk  file»),  119  >. 
Nurfolk-Plaiut,  1196. 

Noruia,  401. 

Noriuatidie  .111.  11.3.  114. 

115.  116.117 

Norrbolirn,  4f»5. 

Noaaia  (Robert  . ut. 

Norrkop  iog,  462,  465.  4 
Norrlaatd.  463,  467 


992  . 


iw.ee  i imH.,  NW,  467. 

Nof  irlge.  463. 

Nonbampnm,  481,  507. 

Non  h Kitagaiou,  995. 
Norih-ShiHda,  482  499. 

Noril.  Uiai.  470,  463. 
Nortbumberlaiid,  462. 
Nonbumberland  (ël»l  de  Penn- 
avltaniei,  lüûfl. 
Nortbumberiand  (N«u*.  Galle* 
du  audl,  1189.  1191. 
Nonbwicb,  481»  iSL  510. 
Norwég*.  I»,  438.  461.  465. 

467.  655  . 63 L 
Normtgitnt,  101 . 461.  475- 
Noraricb,  497. 

Noruicb  |Cooneerteui1, 9Ûfi. 
iVuiaairia,  72  675.  678. 

Nooa  SrnhnH  daprnba,  MO, 
Nolaai*.  1169. 

Nolo,  407,  419.  796 
Noitiiigbam,  482,  512. 
Noltiogliani 

Nolittiftbifn  (eanal  de),  473. 
Xouto,  ML  858. 

Nouebi.  803,  8»  8. 

Nougnr.  715. 

Noiigouar  (Itea',  121)0. 

Noukabiea,  11.V»,  1203. 

Nou  k ang,  7.;t8, 

Nooui.ed,,  79.Î  - 
Niai..  ,V-llé«  de),  fiHl 
Nounia.  686. 


Nuuradispoara,  750. 

Nonri,  636. 

Nournil,  716. 

Nouawerabâd,  739 
Nouika.  1098. 

Ntuüa.  9M. 

V»Mr««u  Ttttamant.  84. 

Noutel  An  ilia  du,,  1200. 
Nouaelte  (la),  113.  181. 

Nota  Berd».  361. 
No«a-Coiuibra.  1076.  lQa2. 
Nota  (liMtlokbowa,  S 40- 
Notaia  Ladoga,  558. 

Noaaia  Et  mita,  316.  £55. 
Notauira'u.  280. 

Notara.  377.  561- 
Note.  28010. 

Novell  ara,  585. 

Notent  a l'.idoaaua,  281 . 509. 
Nuago.ud,  538»  550. 

Noagerod  ‘canal  d*l.  35Q. 
No*g»n-d  !'f*er»koi,  538.  552. 
Novgorod- Veliki,  338.  550. 
Novg<  rod'Vi-lkanvk,  339. 

Novi.  22L  577.  582. 

Novi  .Botnie',  L' S7. 

Noti-Ilacar,  389. 

Noviia.  1U45. 

Notu  FiiburgM.  1076,  1081. 
Novogrodrk.  539. 

Novoi-O»kole,  556. 
Notokboperak,  336. 
No*ouio>koa»k.  550. 

No»  o Tcberkaak,  539.  555. 
Noto-D»aoli*,  358. 
Noweunaaloa,  340- 
Notât,  1112. 

Noyoo,  116.  1 44 
Nota  jr,  115, 105, 

NU 

Nubie,  831,855-  865, 

Nubie  ;ll.u*e-i,  857. 
Nud*a,"72ÏL 

Nueilra  xnora  de  la  Pas,  1062. 
Nueaira  aeiioradela  Eaperanaa, 

1117. 

Niirstra  tefiora  de  la  Viltoria, 

1012.  1056. 

NuenCacerr*.  1187, 

Nue»-  Leija,  1149.  1187. 
Nueva  Guatemala.  1058- 
Nueva  UuajMtia,  1032. 
Nueva-laabclla,  1Q.V7. 

Nueva  Seguvia  1038 
Nueta  Segoaia  (le),  1057. 

Nue  tila«,  1119. 

N uc  a o Leon,  1017.  1051. 

Nue  «o  Saniaitder.  «Ml 
Nugarbik,  1090. 

A'wt,  L. 

N ni  ta,  IM,  185. 

Nukokamma,  904, 

Nulvi,  626» 

Nuinaiir*.  459, 

Nuâis,  uia,  1071- 
Nuoru.  527. 

Nura.  A85. 

Nurtft,  585, 

Nurathtt,  565, 

Nuremberg.  124,  229,1  V5,  252. 
Norri,  577. 

Nua»a  Laui,  1161 
Nuibrouk  (canal  da),  473. 

Nu  ri~.  1M1 

.\uUai il.  810. 

NY 


Nuunivuk  ^Icum  95L11W.- 1 Njbolui.  ML 


Njaj -Vlarigo.  809. 

Njborg,  4 *'  I , M • 

N y*  Ilermhul.  «*90. 1Û92. 
N j Elfaborg.  461.  ML 
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regybaia.  2M* 

Nvkiotung,  453. 

Nykôping,  '(62,  4M 
Nympbatoii,  35 4. 
Nwnpbmbour*,  235.  îü. 

Nyon,  208.  211- 
Nyooi.  m.isL 

O. 

0*1.  U.  1306. 

Oaibé.  1H«6. 

Oakbam.492. 

Oakmulgee,  '.‘.82. 

Oa*.  1187. 

Q«m.  ÜL 

Oa*it  d' Aoudjelak,  879. 

Oaria  d'Aibru.  M. 

(Iji  i de  Cbarakba,  719. 

Oalit  de  Dakbf  I.  *63,  62Ê* 

J),  ai»  de  Djèl».  H 79 
Oa»i»  df  Farafreh,  853. 

U-iti.  de  Gbadèmea,  879.  880. 
Oaait  de  Gbtt,  888. 

Oa»i*  d'KI  Kdjkbarah,  812* 
Oafia  d'F.I-Kbargrb,  865.  876. 
Oaaia  d'Kl  -Ouab-'el-Babryeb . 
s~.fi 

O il  de  Maradéli.  879* 

O* lia  dr  Hmt,  719. 

Oaaia  de  Tbcbea,  863,  876. 
<)»M*  de  Tou  kl,  M8* 

Oaaia  de  Sel'Kitrb,  858. 

Omii  de  Syonah,  863. 676.878 
Oaai»  du  Feu-an,  37 U. 
OalUnda.  llSfi. 

Oaiaca,  1017.  1026,  1033. 

OB 

Ob.  64L  652*  HL  S8Q 

Olaa,  20i  212. 

Obe.d,  853.  M3. 

Obthtqut,  135- 
Oéeraamfer,  243. 

> U.et-Henlbeu  329. 
Oberdablum.  2jj. 

Oberftiogan.  329. 

OUr  Latbacb.  1& L 
Oberleud.  2LL  4M* 

Ober  Mtndig.  329,  542* 

OI><  rnald,  ilL 
Oli>nn(ll.  233. 

Obéraient,  239. 

Obemeael,  529,  $47, 
Oberwieaenhal.  264.  266. 
Obecwil.  255*  232. 

Obidoa,  1077. 1084. 

Obiapoe,  1052. 

Obiiu.  hnn,  539.332- 
Ohlall.  336. 

Obolaue,  358. 

Obro«4ixo.  285*  322. 

Oào.  435. 

Obtrbel  Sjn.  635. 

Obnalden.  208. 

Oby,  77L  SOI 

Objr  flU  d’}.  1182. 

OC 

Qcana.433. 

Ocaü-.fN .Grenade),  1043, 1047. 

Ôeebiobello,  JAL 

Or  ridant,  4. 

Ocèan,  15* 

Océan  (Ue).  1203. 

Océan  (grandi.  17.  641.  644  , 
648.  923.  917.  983.1015. 
10/(2.  1034,  M. 


202.  174.  428.*  433  . 460,  Oeiaboa.  11Ü5. 

826.  fiàü  , 822  , Oetaraa.  1989. 

889.  904.  921.  926.  950  . Oetnadalaa,  1089 
980.  10411.  1054. 1093.  Oeyraa,  1077.  1083. 

Océan  atlantique  arptenlrio- 1 np 

mi,  m.  1 

Océan  aualral,  816,  830,  J04  . Ofanlo.  32L  4i8L 
«31  Ofrn.  282.  312- 

Ofün  général.  12-  ÜÎES.  11^- 

Océan  glacial  antarctique,  17.  Offrnbacfa,  247.  148.  25 'l. 
Océan  glacial  «relique,  17.  'j,  Olfenbourg,  242,  243. 

64L  644,  Mâ- liL  hl2L  I 

Océanie,  uu.ISLIL  37.  52. 

1179  è 1212.  Ogiiuki  (canal  dL  550. 

Océanie  anglais,  1169,  1209.  Oglio,  225. 

1212.  qh 

Océan.*  centrale,  Ü69,  1113.  | 

Oc  anie  eapaguole  . 1169  . Ohio.  927,  243- 
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1209.  1212. 

Océanie  hollandaiar , 

1708,  1212- 
Oréanitm,  1139. 

Océanie  occidentale.  1169. 
Océanie  orientale,  1169.  1197. 
Océanie  ponugaiar  , 1169 
1209,1212- 

Océan  indien  , 17,  642.  644 
648.  712.  825.  824,  826. 
850.  904.  «J06. 

Océanique,  50* 

Océan  occidental,  7v 
Océan  particulier,  12. 

Ocltri,  »li 
Ocbrida.  372,  585* 

Ocbrida  (lac  d’j  , 565. 

Oc  but,  716. 

Ocker.  221.  254.155 
Ocklawal.a.  262* 

Ocoiia,  1 0.'i  4 . 

Ocouee,  982. 

Ocopa,  1035.  1059. 

Ocœingo,  1(>17.  1054. 
Ocutlan,  1034. 

Ocontcb,  940. 

OD 

Odaki.  795, 

Odawara,  223* 

Oddrm,  460 
Odeinna.  423.  424. 

Odcnaé.  4 ■?,  4.-»3,  457. 

Odm*e  (r*nal  d'),  330 
Odeunald.  Üü, 

Oder,  85.  221,  274.  325. 
Odcrau,  281. 

Oder»..,  m 504.515* 
Odraealcbi  (Ville).  296* 
Odreaa,  38,  4L  4L  M*  Mi , 
559.  552. 

Ode  y pour.  731.  "48. 

Odia,  1200. 

ü£ 

Ocdenbonrg,  278.  282.  282 
316. 

Oehringcn,  240.  241. 

Oeir..*,  422.  424. 

Oeland,  83,  463. 

Oe.el,  229. 

Oc  la,  528,  334*. 

Oela  principauté  d'),  255* 
Lkliiiuii*  164*  266. 


Océan -ent arctique,  931. 

Océan  arctique  . 459,  i&L  , 

__  _ 3 

Jcéan  ailantiqur,  17,  78,  lt)6 


Oc  ne  ia,  633. 

Oende,  1180. 

Ocrafc -Joekull,  940.  942. 
Oercbrn,  465.  466. 

Oeeel.  ü*  52".  556. 

Oealau,  269. 

Oeatrrdal,  460. 

OrMrnund,  463. 

Oetimprn.  233,  237. 
jOettingeti  Ocilingen,  251. 
'Oeitingen-Wallemlein.  251* 


Obio  (canal  de  Q,  986. 

O)»  p létal  de  Q , 993.  1007. 
mu 

Obiieroa,  1703. 

Oblau,  528,  334* 

Obra.  329. 532* 

Obrdruf,  269. 

LG 

Oirachot,  355. 

Oir  trhou,  758. 

One,  lLLL 

Oi«ç  departenn-ni  de  I I,  116, 
126,  144. 

OUaaux,  57. 

Ql 

Oka,  329* 

Oka  aaki,  295. 

Oka  jaïua,  796. 

Okr,  113. 

Oktllt,  27. 

Qkbotak.  801.  803.  ML 
Okbri,  52L 
Oklila.  333.  545. 

Oki.  HL 
Oku*.  HL 
Okna  M >r*.  590. 

Okna  Trleaga,  590. 

OL 

Onrtii,  33. 

Olba,  848. 

Ot.ataa,  L 
Olbia,  553. 

Old  Aberdi  en,  483.  518. 
Oldenbourg.  «L  2M*  454. 
Oldralohe,  434. 

Oi  uni  m.  mit. 

Oldbam,  482,  510* 

Oidbam  (canal  d*j,  473. 

Old  Monkland.m 
Old  l'oint- (à.mfort,  10Ü2. 
Olckminak,  803. 

Olroek,  800. 

Olenak,  >4)5- 
Olérou  . 83,  iüà  , 113 
166.122. 

OM.  0L± 

Oi.raaa,  unit. 

Olgun,  4M. 

Obaroa,  602. 

Oliena,  321. 

Oliero,  310 
OlifanU-Rirrr,  904. 

OU  fat,  1152.  

Olunirao,  1199- 
Olitida.  1077,  1080. 1081. 
OH»».  339  337. 

Ot  trite»,  4£ 

Olirrira  de  Ammria,  423. 
Olircire  do  Coude,  423. 
OLimaa  Fattaa,  45- 
Olireuca.  472,  4 ■ >.  4'iS. 
Oli.cnra  Brrail),  1077.  1083 


116. 


Ou*taa#r*ii,  54. 

OlkuM.  540.  361. 

Olinedo  (canal  H_,  349. 
Olmûia,  39.  46.277.  278.  281* 

293. 

OIom,  5L  225. 

Olnncta,  538.  55Q, 

(Ilot.  /t33.  436.  442* 

OUa,  274* 

Oit.  58L 

Oiteu.  207.  1 VS.  212* 

Olriopol,  339* 

OUnipe,  51  564.  581.  853, 

Olympia,  591 . 

Olympian  Springa,  1007* 
Olympia,  59a. 

OU 

Omagh,  484. 

<iguai,  9 iifi* 

Oman,  7i0,  701. 

Oinatuiuan,  1 Q2. 

Omawkama,  961. 

Ombay,  1180 
Otubrrgabeden,  463, 

Omlioa.  867. 

Ontbrone,  387. 

O ni  b roue  (canal  «le  1*1.522* 

Omerkanuk,  229.  

Omm  beydab  876,  

Omm-dynar,  86.A. 
Onimerarhana,  V'5.  361  ■ 
Omino-Bebra',  878. 

O.., oa,  1038.  1039. 

Omoro,  795. 

Ornouii,  296. 

Ouuk,  803a  822* 

ON 

On.  822- 
Otiamae,  1208, 

Ouate,  436,  -Vi8. 

Oneebon.  1292* 

Onega,  5.8, 

Oncga  JL  83.  M8. 

Onega  (lac  d’ , 83,  J££, 
Oneglia,  377T~ 

Onebna,  1105. 

Oneida  (lac),  980. 

Onaidai,  963  988. 

Qneille,  377. 

Onekolaii,  803. 

Oui.  803,  809- 
Onihaii,  1207. 

On  ion,  >7 1. 

Ono,  295- 

Uüu  (lira),  1201 

Oiion,  27L 

Onunaron,  1202, 

Onondaga,  292. 

Ouondugaa,  967 
Onoce,  730.  741. 

Onrurt  file).  1171,1131. 
Ontario  (lae).~9Tfe.  919.  97S. 
Oniinteute,  (36. 

Oiuo,  891. 

OO 

Oo,  180. 

Oogaki,  295* 

Oojein,  730,  751. 

Oorni.  795. 

Ootoumi,  796, 

OiMierbuui,  352.  355,  360. 

Ck  Uatkn u,  222* 

Ooua.  1102- 

Ooua  Uorn  (archipel  d*;,  1262 

OP 

Oparo,  1108. 

Opatow,  540. 

Opatonrk,  540,  561 


Di 


TABLE  ALPHABETIQUE 


1333 


Ophir,  1134.  U2L 

Opcloutm,  <005. 

O p oc  tou,  540. 

Oppa,  174. 

Opparo,  11UQ. 

Opprln,  329,  556. 

Oppenau,  141,  143. 
Oppenhetm,  247.  149. 

Oppida  Setpuùantia,  179. 
Oppido  ’Ri'iliult',  406. 
Oppido  (l.alabrtj,  406. 

Opalo,  ûfilL 

Uput,  153,  321. 

OR 

Orakai,  958. 

Orau.  MR4. 

O' ange,  117,  194. 

Orange  11»  B-TjI  , 1168- 
Orange  tl‘).  614.  904. 

Ora-g  Kaija,  1180. 

Oraux-la.  Uailik,  1154. 

Oraol.  1187. 

Oraiiienbaum,  173.  S 45. 
Oranieolaum  (Ru«aie),  538. 
Oraniroburg,  318.  381. 
Oraiicu,  283. 

Orb,  233. 

Orbe,  2ÇÜ, 

Orbelo.  4M. 

OrbHui.  88. 

Oaawa  » ( A ixioa  »'},  tiw. 1065. 

OrWia.L  2. 

Orbiirllu.  382.  392. 

Orradea.  gl*  4212. 
Orcadea-Aostrale*.  932. 

Orcba.  339. 

Orco,  322. 

Ordoa.  229. 

Orduba,  436. 

Oregon.  927,  ggS.  1011. 
Oregoa  (dix.  de  l*î,  993. 1005. 
Orra  ho»,  559. 

Oral,  43.  535.  538.  346. 

Om.  bourg,  535»  539,  559.601. 
Oraooco,  1041  - 
Orérxxjur,  926,  917.  1041. 
Ortnoqu»  (départ,  de  ü,  1051. 
Orenae,  435»  MO. 

Ornas,  113. 

Or£a,  678,  MF 
Orgon,  1 13.  196, 
orghéui.  saa. 

Oural,  4. 

Origtniihi,  66. 

Origny.  113. 

Oribuua,  1207. 

Oribuala,  436.  445. 

Orissa,  720,  229.  239. 
Oriatagni,  377.  383. 

OnXagno.  377. 

Oriiaba,  1017  1033. 

Orkel,  442E 
Orknct.  470.  483. 

Orla.  282. 

Orléanais,  1H,  UA,  115.  112. 
Orl»an«,m.ll9.11M26, 171. 

Orléans  (ranal  d 1. 173. 

Orléans  ( Noutell*  J , 44.  971. 

991.  991.  1005. 

Ortéanv  (lia).  1097. 

Orla».  339. 

O» mut,  706,  711. 

Oman*.  114.  184. 

Orna,  106. 

Orne  (départ,  de  I*),  116,  124, 

mifc 

Or*.  1151,  1134. 

Oroend,  1 133. 

Orratir,  76. 

Oronie,  674. 

Ororaba.  1077, 


0 rota? a,  54L  918. 

Oriehaaa,  283. 

Üros-Siatrro*.  653. 

O roui  xi  g,  1199. 

Orpbano,  580. 

Orsay,  117,  141 
Orsar»,  280,  290. 

Orta,  aS5T 

Or  le  1er  bp  (la,  66. 110.  174. 
OtTiutt,  30. 

Orteneu,  241. 

Ortcnburg,  131. 

Ortbra,  lifi,  172. 

Onboaia,  890. 

Ortona-a  Mare,  406. 

Oniba.  1115. 

Grava,  1062.  1064. 

Orast,  459. 

Ortiéio,  394,401. 

Oraell.  483, 

Or«i  Nnoti.  181.  299. 

08 

Otage •.  982. 

Otage*  (district  des  ' 993, 1011, 
1012. 

Osaka.  51,  794.  793.  299. 
Oaefa.352. 

Otehalt,  264,  265. 
(>»rber*J»ben,  JÛ3, 

Ortie*.  531. 

Oti,  295. 

Osilo,  378. 

Oti  ma.  298. 

Oamo,  394,  403. 

O lion,  796. 

Otkar* lad.  (A 3. 

i,  435. 

OammnlU.  IM  56$,  669,  840. 
Ottuanmirdr.  !5!L 
OmabrOrk.  256, 25X 
Otnabrürk  (lie*),  1204- 
Otopo.  162.  315. 

Oaoaio  dit»,  52. 

0*ort>n,  1066. 

Orpino,  1052. 

O»**,  89,584. 

Otaabaco,  98a 
Oatella  (grotte  d*),  184. 

Otæro  Ile),  274.  18».  29a 
(Jttèftt , 102.  804.  809. 
Oatiarb  [lael,  174. 

Oaainibuia,  1103. 

OmoIb.822. 

0**"d»,  435.  441 . 
Oxachkot.538.55a 
Oxe,  221,  255. 

Ostenda,  363,  364.  369. 
Oxende  (ranal  d'),  301. 

Oalcr,  53s. 

Osier  Arr>«.  466. 
Oxergntbland,  463. 

Oaero,  440. 

Ortcrode,  255,  258. 

Oacr  Kiisner,  463.  464.  468. 
Ottkeiui,  268. 

O» lit,  401. 

Oaliti/I,  670. 

Oitiakaa  dm  Barafw,  670 
Otliakaa  i*  IVky,  670,  803. 
Otlimkii  d*  y arjm,  670. 
OtUnkn  du  lomgan,  670. 
Oxiglia,  28JL 
Osi  rug,  539,  558. 

Qstrogojtk,  538,  551. 
Otirolrukd,  540. 

Oxrowo,  329,  538. 

0>l r sage,  Sj,  91,  459. 

Oé  V»H'  B lia  . 464. 

Otwega.  980.  9OT. 
lOswego  (canal  d*).  983. 
jOtaeitry,  509. 

Oiwiecwin,  281. 


OT 

Otahs,  1204. 

Olabiii,  1203. 

Olatalo.  1048.  1050. 

Oiaahi.  nOlT 
O chakot.  539. 

Otchenankaue,  977.  983. 
Oichenankaiir  jlarl.  929,  980. 
Olrbuli  ('l«bt|,  981. 

Otkomi ldi.  98a 
<*Adm.,  98a 
Olrjiii*.  406. 

Oirar,  7<>4. 

Otricoli.  401. 


.no.406,  4 
Ottawa,  92671094. 

Orra»,  l»ii. 

Oticr.  940. 

Oiteiberg,  233.  239. 
Ollerodorf.  156. 

O TT  1*0,  53. 

Otlobrnren,  133. 

Otlogam aie,  963. 

Oit oman  (empire),  l»,  4A,  54. 
563,  568.  633.  632. 

Ottoman i,  101. 

Oltamafmai,  9>7. 

Otanaba,  1014. 

00 

Ouabacb,  980,  9S3. 

Oiiaharh  ei  Ené  /canal;,  988. 
Quad.il,  898.  H 97, 

Onédan.  K88. 

Ouad  cl  Kel.ir,  M4. 

Ouati.  696. 

Ouadi-Mauia,  699. 

Ouadjnu,  1184- 
Ouâd-Mdrak»b,  678. 

Ouàdt  al  M-fruuttn.  878. 
Ou.dy  »l  lladj4r.  857. 

Oütdy  Kc*.  8 18. 

Ou-dy  llalfa.  857.  863. 
Ouidy-Xoïin.  882. 

Ooahouga,  1203. 

OuahrAn,  S 84 
Ou  ai  a,  k.  954. 

Qualad  ali.  825, 

Onalaide,  898. 

On  alan,  1149,  1196. 

Oualàiali,  888. 

Oualrl,  888. 

O iui lien.  888. 

Otillo,  898  . 914. 

Oualydiah,  886 
Ouaurkrore,  898. 
QuAnasrbcrysch.  817. 
Ouaiidipour,  780. 

Ouaktlu,  9U6. 

Ouanqarab,  892. 

OnAnit fan,  878. 

Ouanyrnie,  721. 

Ouaoua.  894.  • 

Oaaotiata'h,  961. 

Ouapna.  1135.  1105- 
Ouappal oui,  983. 

Ouata» Ion.  893. 

Oua  aoulo.  893. 

Ouara.  897. 

Ouaradou.  899. 

Ouarkhogb.  898. 

Ouarqatîxn,  887. 

Ouarta,  901. 

Ouatao.  1202. 

Oudra. .«J.  937. 

Onbari.  829. 

Ou.  h.  71?,  232. 

Oueha,  114. 

Oucbi.  780. 

Ouckichir,  803. 

Ou  d»,  728,  HL  243, 
Oudenardc,  364.  368. 


Oadeaatrr,  359,  360. 
Oudaypour,  725. 

Oadi,  101. 

Omit  Mamrt,  10t. 

Oudirik,  1200. 

Oudjan.  705,  707. 
Oudjdjajini,  751. 

Qudkln.  750.  751. 

Oudiier,  1192. 
Oudjeuaiouisin,  779. 

Oudo.  796. 

Oudoria,  55a 
Omiaupa,  1153. 

Oudskol,  8 3. 

Ou*  l ho,  222. 

Ou  rasant,  105,  114,  lfi3_ 

Outil,  i 
OuiUBnirb,  870. 

Ouate  no-jama,  795. 

Ou  fa,  539.  559. 

Oufa  ITK  529. 
Ougaiârbmioute*.  1119. 
Ougliu- b,  538.  550. 

Oui.  78a 

Ouikanaouicb,  1098. 
Ouinipcg  fUtj,  919- 
Oukai,  llli, 

OuU.  5 IL 
Oulmiakmidi,  887. 
Oulaimmiai,  887. 

Oulai-Unka,  888, 

Omlad  Elim,  888. 

Omlai'KroUi,  887. 

Oulmd  Lima,  888. 

Ouloi  Ukmrrik,  v87 
Oulad  ijdi.Maktar,  SSl. 
üaltmai,  73.  569 . 

OmlaHom,  2a 
Oule.1  (Ile*).  1199. 

Ou  lit  da  Nmm,  887. 

Ouliti  dt  Uni,  888. 
Oulieeouiai,  779. 

Oubma,  899 
OulUb-band,  642. 

Oulli.  899. 

Ou  In  u k cm.  644.771.  800. 
Ouloukbor,  572. 

Oulouk-tag,  649. 

Ou-Loung  Kiang,  771. 
Ouloutby,  1199, 

Ouraau,  538,  552. 

Oumanak  (lie),  ?J4,  1109. 
Oumercole,  756 
Oumnak,  1109. 

Ounalacbk*,  1109- 
Ounalatka  (Ile).  934.  Il  Jt 
Oungigab.  928,  1093. 
Onngniout,  779. 

Oungoumo,  901. 

Ounimak,  1109 
Oun  Siou,  796 
Ountukoul,  610 
Ou  n te  n ga  duke,  657 
Ouonde,  899. 

Oooogatounga,  8S0. 

Dupa.  529. 

Qura.  120t. 

Ourmkki,  715. 

Oural,  82,  528,  OdL  801. 
Oural  Bachkirirn.  655. 

Oural  d lékate  ri  n bourg,  6’i3. 
Oarabk,  539,  559. 

Oural  Verkbotouricn.  65» 
Oural,  779. 

Ouratoupa,  719 
Ourl  ilrh,  6577196. 

Ourrq  [canal  de  I';,  109. 

Ou  rem,  423,  424. 

Ourew  [Brésil  1077 
Ourga.  776^229-, 

Ourgbrndj  j Nou t ),  717.  719 

Ourgbeatan  313. 

\Ouri0ngkmif  670,  779. 


Digilizad  by  Google 


1334 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D’ADRIEN  BALBI 


ou  nti,  arn 

Ourique, 

Ourmiah,  647.  703 
Ouro-fino,  1077,  106? 
Ouro-Prrio,  1077.  ÎML 
Ou-oukibtpel,  1199. 
Ouroumdjik.  580. 
Ouronmlti,  776. 
Üiiroundjora,  579. 
Ourou*.  M 
Ourouuji-bouljk,  810. 
Oorihr.  362. 

Oun.-.kh,  529. 

. Oury,  1194 
Ouw,  528. 

Outa  Pattman,  791. 

Ou wai,  677, 

Ouw,  471. 

Oc*»m»,  LVIb 
Ou  mou,  795 
OutnuM,  S .VI. 

Onaouki,  m 
Ouaunri,  771. 

Otuiip  Olrnikoip,  803.  807. 
Ouaijoug  Veliki.  535,  538. 
OiiMK>u|na,  538. 
OuMkamrnugnrik,  803 
Ou*l  k lio|)»r»k.il»,  539. 
thiM  Mrdfêdilikaia,  339. 
Oual  Ou  ri,  655. 

Otiai  Syaolak.  5A&. 

Oui* Kamound,  6,»S. 
Oulaudo.  907 
Ouicbevu,  778 
Ouiando,  814. 

922. 

Oulonah,  1207 
Ouixiu  Hij»,  795. 

Ouilawt,  1094. 

Oan-bimi,  796. 

Oliyeda,  793. 

Ouikteki,  669. 

Oaimti,  810. 

ov 

OtaSor.  1106. 

Ofaihi,  1106. 

Orai.  842.910. 

0»ar,423,  414.  «7. 
ü»er,  504. 

Pur  Flakre,  351 
Of-nrawll.  352.  355.  AliL. 
Otidxipol,  539. 

Oi iedo.  435.  489. 

QSSl 

Owal.  898. 

Owarr , 893. 

Owari.  795. 

0»n,  i an. 

Owbyhce,  1106. 

Owiitgrîlie,  1007. 

Owybere,  895. 

ox 

Otford,  40,  481.  506. 

Oiford  (Maryland/.  IQtil. 
Oiford  Ohio;,  1008. 

(Hford  (canal  d'J,  473. 

Oai.at,  liîiii. 

Oxmatal,  1036. 

Onia,  216. 

Oayrinebua,  815,  871. 

Qï 

Oyw,  1111 
Ojalava,  1202. 

Ojêmpû.  957,  1111. 

Ojipa*.  Ifl24. 

Oyapotk.  1111.  111- 
Oronon,  113,  1 hf, 

Oyurrbajr.  1196 


ÛZ 

Oumi,  1081,  1087. 

Oiark  (dûlrirt  d‘|,  993,  1011, 

101*»  — 1 

Oifnr,  781. 

Otieri,  378.383. 


Paai-Mew,  2ûL 
Pacaya,  9àî. 

Parka,  56g,  Î22. 

Parharamae,  1037. 

PâC«ot  LL 
Pacbu<-a,  1017. 

Ptcocia.  ua. 

Pada.^,  1149,  1170. 
pailaran,  769. 

Padduigtoo  franal  de),  473. 
PadrrlK»rn,  329,  341 
Padiila,  1017. 

Paiiu  .bah,  tjOQ, 

Padou»,  38,  51_,  278.  28K 

3<>4.  307  — ' ‘ 

l'atiri,  un  ii,  1170 
Padrun,  433 
Padaiov, 

Paduca,  253. 

•‘alarma.  2ÜÛ. 

Pagan.  Hy^ 

PafJnui**,  840, 

Paghana,  761 
Pag'  iUra),  1171 
Paglia  323. 

P»*u  Jie),  223.  2S3.  323* 

l’agit,.  2^. 

Pagtanj.n,  1187. 

Pabang,  ~6 *3 
Pakirr,,.  733 

Paiarndiim,  T»  8 
Pana,  677 
’a.mbtruf.  113.  165. 


Paint  pool,  114.  161 
Pain  de  ancre,  s_>0 
Pain  G.ngi,  7 1 ». 

P-Inkbandi.  726.  719 
P MU  Crrek.  1009. 
483.  312. 


( ac  de).  83, 
’âkkai  1 — • 


andj,  23L 

l'aknam,  763 
Pakrara,  2-3. 

Palarofioli,  594. 

Palau,  1É2. 

Paiaiwau,  U2, 
l‘ al  a on,  761. 

Palaouan,  1189 
'‘aUoa  (archipel 
.‘tituba,  680. 

Palawao,  1189. 

Paldy,  S25. 

Palemhang,  1170,  1171 
Palriobaog  ;Uj.  1132. 

Palruna,  435,  ^32, 

Paltti«|u4.  974.  lo34,  1036 
Pairrme,  43,  »1,376.  406.416. 
Pale»inna,  393 

Pàlh Jiipour,  731. 

Paliakaie,  725,  729.  740. 
Paliboihra,  736. 

Patinait,,  22 
Paliaw  (la),  113. 125- 
Palitaer  lie*),  1204. 
Pallamkolla.  730 
Pallai.aa,  322. 

L 2.  3. 

, l*»llre  731.  746. 

Tali,  725,  731.  746. 


Pallies,  330,  340. 

Pâlir,  60j,  604- 

P.tm.53. 

Pal"»a,  39,  407,  830. 

Palma  ! M.ijornuei,  436.  448. 
Palma  fil*),  91 5, 

Prima  (la;,  1043. 

Palma  Nota  277,  281.  315. 
Palin,.r>r...  lfiET 


Palma.,  913. 

Palniririnlia,  824. 

Palra-rV.oti  ,11*),  12Q8. 

Palmi.  406. 

Palmira,  1043. 

Palrojra,  1207 
Paint)  rr,  678,  f&fi. 

Pain*.  436.  441. 

Patoa  para  d'DncuiU),  1184. 

Paint*.  ?6*>. 

Palou,  678. 

Paloumrhab,  252. 

Paltiwli  (lac),  319 
Pamakaiaan.  1172.  1179. 
Pamal*  nr.  H72. 

.Olha,  9112. 

■ni  Louait,  1186 
l’ambu.  1077,  1063 
Pa.niert.TTTr  127.  161. 
Pamlico,  9M. 

Pamuntink,  939 
Painpanga,  1167. 

Pampa»,  16,  956. 

Pampa*  de  Boénot-Ayrsa,  943 
Pam,  a» du  Rio  de  La  Plaia.943 

I» Int.  >»,; 


Painpatar,  10j2.  1034. 
Paniplona,  lO  i.i,  1048. 
Panifier,  732. 

Pampliro.  961 . 

"■uitpl.ua,  432,  436,  448. 
’anipluiie.  432.  436,  448. 
Pauogia,  397. 

Panama,  1043.  1046. 
Panatu*.  1 1 3 1 


Panartga,  1171 
Pan«ru  51,  385. 

P auarullkao,  1171. 

P»»ay.  1149,  1168. 

Pancaota.  283,  312. 

Pau  d'Aiurar  Petacai.  1067. 
Panderpour,  7ÎT 
Pandi,  1044. 

Pandjarraachuog,  1170 
Pandjim,  812. 

Pandjuad,  7?1 
Pandjour,  1171. 

Panrcilio,  1030 
’angah,  764. 

'aiiganaMw,  llfH. 

Pangaiiiian,  H.K7 
Pangre,  ha. 

Pongtrai,,. 

Pangtl.  1132. 

Panjlo.  2ü2- 
Pamé-FouL  664 
Panipu»,  729. 

Pano,  2ÔL 
Panlog,  1199. 

Paniiab,  731. 

Pamiar,  721. 

Pannong,  U 99 
Pam.uk  ka.  740 
Panoaaan,  212. 

Paimmpmg.  "64 

P anopolu,  670. 

Paao».  976 

PanlcbouranToudiouh,  1170. 

Pa niella ria,  407.  4l9.  82Ê. 
panirr.  1180 
Panikéi,mt,  1151. 

Pantbeliqua,  6<XL 
Panticapea,  555. 

"autikapaion,  554,  354 


Pantiuur,  1170. 

Panuco,  1017.  1031. 

P anuro  (b',  1015. 

Panarnhakan.  1179.  1185. 
Panwrll.  7. U). 

P-o-dAlbo.  1077. 

Pa  . kh.ng.  779 
Paola.  406. 

Paoom.  1195. 

P*o  niog.  778. 

Paoir,  778. 

Pao-iing,  777. 

Paou,  fini. 

Papa.  262,  319 

Pararava  (eomi*  Aletandre)  , 
Lan. 

Papantla,  1017,  1033. 

Pap.o*.  J2D3. 

Papara,  1203. 

P apatquiaro,  1017. 

Papara,  1203. 

Pape.  <569. 

Papt  (/*),  5£, 

Papéili.  1129.  1203 
Papal».  899: 

Papmliourg,  236,258 
Paprtifou.  669. 

Papbn*.  6S4. 

Pûpiai  mono  ai*.  24. 

Papitte»,  66 
Papaaa»,  1150,  1191. 

Papnua*  die*  , 11V2  1209. 
Paponaaic,  1132,  1lM? 
Pappenbaim.  231,  231. 

Paquet  fil*  d*),  1208. 

Par*.  y7H  1077  1063. 

Pari  flr),  927,  IflJS, 
Parakrakma,  73. 

Paracaiu,  1077.  108? 

Pararalu  /le),  1075 
Pararait!  dn  l’rincipe,  1077 
ParareU.  766. 
l'araetunium,  676. 
l'aragoü,  1169. 

Paragua,  1041. 

Paraguaçu,  1071. 

Paraguana,  1032. 

Paraguay  (le),  927,  222,  1061 
îflüL  u»f j»,  rïTn 
Paraguay,  1067,  1068.  1127, 

lllfi.  

Parafai  ba,  1077 
l'arabiba  lel,  1075,  1083 
Paratiiba-do>Sul,  1073 
Paraît*:*,.  8,  2. 

Par.imiribo,  972,  111,3 

Parant  alla,  1190. 

Paramiiltia,  584. 

Pat  amilkiatéa,  584. 

Parante»  d'Aaauay.  1050 
Parauto  de  Cl.nlueaoaa,  10AI 
Parair.o  <1*  Ruu,  941, 

Paramut,  944. 

Paramonrhir,  .803 

Parant.  927.  lOGI . 1067,  lofis 

1i>76  1 

Paran^tua,  1076. 

Parai» agna  e|  | >>ri|y faj,  ||2Q. 
Paranai.iba,  10T7. 

Para  nabi  ba  -le),  1075.  1076. 
Paranan,  107.». 

Parapiii,  liu»l 

Paratadi,  .363 
l'iacairra.  1069.  1071. 

Parrhim,  262. 

Fard*,  55. 

Pardo  (*|J,  335, 

Paré.  I2û3 
Parredua,  602. 

Paieuxo,  2fiiL  269. 

Parga,  3 S, 3. 

PargMîa,  406. 

Pari,  1203. 
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Paria,  litfL 
Périmé  fl*c).  fiM. 

Pirinm»,  7jg. 

Paru^L, ^ 5L  51 

Paria  (Kenincky),  <007- 
Ptaianr.  nu. 

Paikar,  75». 

Parluw,  1184 
P.aaa 
Parma  (U), 

P.rmr,  JL  378,  581.  652. 

Parité  babab,  122. 

Parnahiha,  10T7  1(M3. 
Parnahiba  (le;,  107k. 

P.rniar , 89. 

Pjrnaaia,  591. 

Parniab.  7A&. 

P.rv  97».  1061. 
pjrung,  1177- 
Paroa,  592.  602. 

Parra.,  1017,  1031 
Parmi,  ilac  4a),  1016. 
Parriaks,  74- 
Paaaor,  ni,  u*u,  um. 

Parai,  213. 

Piiaau,  ltu. 

Panontiotrn,  '41 
Partbenay,  HL  IM. 

Pat,  15,  UL 

p^co , 1029.  1044. 

Patcuaro,  1"17,  10.10- 
P.K  de  I ’alaia,  &L 
P»»-de  Cala»#  (déparient.  dtij, 
116,  126.  toi. 

Paai.m 

Puaiu,  uni. 

Patmado.  1077.  1063. 

Paepaya,  1061. 

Pji.agr  de  Carimaia,  1150. 
l’Mupi  (loa),  436,  443. 
PiNIUC«U,  Ml. 

Pmtim<n,  1149. 

Paaaamaquodd  t . 180. 
PunrKiu,  71». 

Paaaarouaiy.  1171.1177. 
Partau,  lio. 

Paaaeriano,  2 .S?,  .114 
Paaaenalk.  325,  313. 

Paaaif,  1137. 

Pa*-ir,  1185 
PatH<  île).  1015. 

Paaao  del  Hone,  1017-  11133. 
paaaoummah,  1171. 

Paaay,  117,  139. 

PYaiaeï.  1Û42. 

Paalo,  104.1-  1046- 
Patiour,  934. 

Paaroiidn,  283. 

Puaqc.  523. 

Pal  api  ne».  1070. 

Patagonie,  1033. 

Pal'go*.,  955.  1083. 

Pal  «ni,  234. 

Paiapaeo.  93L. 

Paiar»,  683. 

Pal  a t ilra,  1055, 1057. 
Palrhouaan,  781. 

Patenta,  407. 

Paiarann,  1131. 

Palia,  1042. 

Pai.bika,  1055.  1057- 
Palinamü,  959 
Paina,  225,  728-735.313. 
Pairaa,  SÇH,  59L  595. 
Patrisrrks  d’Altxaairis,  33. 

P striât  ' kt  i'inliaili#,  65,  66. 
Palia,  909, 

Palia da,  323. 

Pal  I al  a,  233. 

Pailao,  231. 

Pallan  Somniih,  747. 
p.rraaaoa,  Lai. 


Pau  mon,  991,997,  993. 
Paul.  406. 

Pal  liai ab,  731. 

Pauie,  UH 
Pallia.  1180. 

Palun.  m. 

Pau,  116,  119.125.121, 


Paula.  4Û3. 

PauliaC,  114,  120. 

Pauli  y,  230. 

Paumolou  (archipel  de),  1133, 
1159-  1204. 

Pauie,  1042. 

Pauiia,  1077. 

Patay.  1137. 

Pardinakoi  kamrn,  uni,  353. 
Patie,  281,  295.  297. 

Pane  (canal  de'.  223. 

Patin  |lac>.  177, 

Parkigrad,  2A£L 
Patluta,  333.  331. 

Patlottk,  533.  551. 

Patlotfky  538.  544. 

Pawis,  930. 

Paît  nickel,  993. 

Pain,  604 

956,  957,  1062. 
Payana  llae),  523. 

Payar»,  1052. 

Payai.  6& 

Pataandu,  1703,  1704. 

Pajernc,  203. 

Paysmr  »,  118. 

Paya  Allemand#,  113. 

Pat#  Bat,  m, 

Pay.  Ba»  Aulricbiena,  224.  331. 
Paya  lia»  Fraisa»,  111. 

Payt  de*  Dalle#.  323. 

Payia.  1035. 1<  >60- 
Paylan,  1183, 

Paa  0*),  1062, 

P»um.  JL 

Pt 

Pea,  231. 

Pt  agit,  24- 

Peak  Foreti  (canal  de),  473. 
Paa  ata,  ux. 

Peard.  1206. 

Pearl  (Ile).  1207. 

Pearl  (le),  Ml. 

Pe.«ye,  331. 

Pé-ehan.  650,  652,  353 
Pstksrais,  934. 

Prdua,  652. 

Péca.  287,  319. 
Pedda-Halapour,  732. 

Pedre,  93L 
Pedrrneira,  423. 

Pednx,  327- 
Pedie.  93L 
(Ndr.  1170- 

Pidii-Eiiiu  fUroodri,  n 
Pedra  Pungo  An  doc  go.  904 
Prattfi,  «tu.  1-1  v. 

Prdrngalla,  655. 

Pnlrogào  Grande,  473. 

P>  droxo.  423. 

Pre  Lie»,  433x 
Peel,  352. 

Peel  (Ika),  1193. 

Pente,  375. 

Prgniia,  221.  233. 

Prgoo.  761.  232. 

Ptrucm a,  638. 

Pr  b».  772. 

Ptkusmrks,  922. 

Peiebaouer , 2®  , 212.  713. 

751.  753. 

Ptirkws.  743, 

Peina,  255. 

J’rinlurti  iitifMi,  107.1. 


Pci  pou»  (lac),  83,  523. 

Peieern.  540. 

Pekal,  1130. 

Pc -kiana,  TlL 

Pékin  , 50,  52,  51  777.  1118. 
Pékin*.  775,  7TL  231. 
Pekkaloogang,  1171.  1175. 
Pekndji,  1151.TÎM 
Pelelap  (lie#),  1200. 
peli.  <199. 

Pe  ling,  650. 

Pélion,  89 

Pelew  (areb.  de),  1199. 

Pelle.  530. 

Peila  ( Afrique- A uelrale),  905. 
Pelleroy  - au  r -l'Oignon  ( 114, 
183. 

Pclupooèoe,  82. 

Pelplin,  119.  332 
Peluaium.  874. 

Pelworn,  450,  444. 

Pelym,  £05,  £06, 

Pemba.  £16,  902.  909, 
Pemhroke,  432. 

P»*»  de  Penaranda,  85. 
PniaQel,  42i 
PeftaUel,  435. 

Pn.aliel  (Mexique).  102». 

Penal  ara  fiai,  b5. 

Ptii.lt*,  428. 

Peuaiaada,  435. 

Penal  ar  an,  1179. 

Petîa  Trrtinea,  35. 

Penchali,  1132. 
l'enoo  1067. 

Pendjab.  720.  251. 

Pertdjnad,  252. 

IVnedo.  1077,  1083. 

Prnella,  JÎL 

Peniobe,  421,  423.  426. 

Penig,  234, 

l'tnimuls,  14f 

Pcmnaule  Cantyia,  470. 
Péninanlr  d'Alaska.  925. 1110. 
Pr nimule  de  Bank»,  1131. 
Péninsule  de  Bruneauk,  926. 
Peninuik  de  Caiaartdrr , 82. 
Péuiosuk  de  Kooin,  82. 
Péninsule  de  l'Aaie  - Mi  eui 

343. 

Pétiiniule  de  Loui-lcbeou,  644, 
dr  M.lm-  161,18*. 
Péninsule  de  Peron,  1131- 
Péninaule  de*  Goajiro#.  926. 
Péninsule  de#  Tcbuugaclua 
925.  1110- 

Peuinaule  dr»Trboukrç)àfa925- 
Pénintuk  de  Toiwi,  82. 


Péninsule  de  York.  1131 
Pénintuk  de  Munie  Sanlo,  82. 
Pèuin#ule  Hispanique.  Lt,  82, 
420. 

Péninsule  Italienne,  £2. 
PéniiKuk  K ara  Ob.  643. 
Péninnile  Macédonienne,  82. 
Péninaule  Néerlandaise,  82, 

Péninsule  orientale,  532. 
Pénintuk  Scaodiaatiennc,  82. 
PrnioMile  Salto  Grecque,  fil. 
Peuiaeola,  436,  455, 

Penne,  406- 

Penntyltanie,  993.  998.  1012. 
Penney  h anie  canal  de),  981. 
985. 

Fermier») , 980. 

PeîTon,  1022. 

Prfloo  de  Yeles.  913, 

Pcnrhtn.  1208. 

Prnrilb,  481. 

Penryn,  481  ■ 504, 

PrniacoU,  1004. 

PrntapoJ» , 418. 

P Sa  ta,  14. 


Peiueeùie  (lie),  1195. 

PiBTLtaD.  «ltu,  49,  1083. 
Pen«.  539,  359. 

Penaanee,  441,  504. 

Penûng,  286. 

Psoas,  922. 

Prpin  (lac),  1009- 
Pera.  326. 

Perak,  766,  1149. 

Peramo,  681- 
Persml»,  282,  31A. 

Peratlo,  283 
Percé,  1097- 

Pereha  (k).  111.  114.  116: 

PlKItil,  LXl. 

Peregriuo,  1203. 

Paaiia»  i'Auhm,  utiu. 
Perelalak,  533. 

Pérékep,  14,  539,  555. 
Péredatlo-Zaletky  , 53$,  550. 
Prrgantc.  67 L 680,  663. 
Ptrganaaks,  7T>. 

Perganlino.  1070.  1071. 

Pe r|te n,  29ü 
Perjtine,  180,  29Û. 

Plaiaa,  taui. 

Perija.  1052- 
Périeo  rd , 114. 

Périgueux,  114.  itl.  16»> 
Périm  lie),  £43. 

PeileberK,  328,  331. 

Psrktmisri ^1Ï81. 

Perle*  | archipel  de»),  1043. 
Perka  (Ile  aux).  934. 

Prrrn.  96.  101.  539.  556. 
Psrmisas,  IgL  531. 
pernaguA,  1077. 

Prrtiambueu  , 41 . 971 , 10T7 
1060.  108.1 

Pen.au,  536.  536.  343. 

Pente,  117. 

Ptana,  uni  il 
Péromte,  117,152. 

Penne,  1017,  1033. 

Pérou.  979,  1054. 1072.  1317, 
1118- 

Pe r<>u*c,  376.  394.  402. 
(krnute  (Lac  de'..  32JL 
Perpignan,  116. Il»,  123,  %26 

Perraluda,  230. 

PxaiortT , 1132. 

Pmain»,  23L 
Pt  nous,  40.  638. 

P*r#ante,  111.  325. 

Pene,  Ltu,  54.  673.  291.  204.- 
322. 

Perte  Orientale,  711. 
Pmepolia.  709. 

Peraermdi,  585. 

Ptrtss , 668. 

Perlh.  483,  514, 

Prrtl,  iCartad»:.  1098.  11«>4. 
Penh  (Terre  de  Leruu  in  ,1 191  - 
Prrlk-Amhny,  9fifi. 

Prribui»,  115. 

Portais,  15. 

Pertuie,  112. 

Paarrtita,  tu. 

Prniaeu,  IU7A. 

Terugia,  394.  402. 

PrruUdea,  664. 

Perutela,  364. 

P trusts  as,  956,  973.- 
Ptai  xxi  , céiet.lier  ).  ut. 
Prrxrri»,  57 1.  58  i. 

Peaaro.  394.  403. 

Petay  382. 

Peu  adore#  (Uet  , 648  , 771 

1200. 

Pete.ra,  321.  376,  406- 
Peicbiera  , 59, 177,  IM,  JüL 
■11.1 
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I»>i.  4SL  S4Z. 

Ptiriu,  4 OC. 

Feariora  (U],  M. 

I**to  da  Régna,  4 22,  92à  421 

pr*ih,  iLÏuîtmm 
Pe-tchi  Ji,  222. 

Prtebora,  SI-  528. 

Pn«n,  ms.  1059. 
lVtffûirpu|fc,  462,  SIS. 
IVlrrbrad.  4H375IJL 
Pclerh«*f,  544. 

IVirn.a,  941. 

Pcirr»l>©urg  iPqj.  Saint  Péter» 

bourg). 

Peter*  burg  (Virginie),  1002, 
P»l«ra  Pen.  485. 

PciriMhal,  242.  145. 
Pfimaildtu,  528.  MS. 
Prier*»  aide . 280. 

Wlrrtiru,  285. 

Pricrwardrin.  277,  285,  52L 
Petit  Allai,  &Ü,  652. 

P>ti -HatMtn,  901 . 

P'til  Briitol,  1100. 

Prtit  Canal,  1112.  1115. 
Pelit-Dayac,  1186- 
Petit  - llnntn  . 904 . 

Petite- Anar.  1085. 
Petile-Gamk»,  904. 

Petite -Java,  1179 
Pmiie  Miquelon,  1112,  1115. 
Petite-Nation  (la),  1094 
Petite  Rivière.  1085.  1103 
Petite  Rivière  (Canada;  , ltH>7 
Fetile.Terre,  1111. 
Petit-Fleuve  du  l.ion,  904. 
Pelil-Gandak,  721. 
retii-Goave,  1085,  1066. 
l’élit  Loo,  SâtT 
Prlit  PaiMge  Ile),  1117. 
Prtii-Solor,  1180. 

IVturra,  1066,  1067. 

IVtra.  Êüâ, 

Petradjk.  591.598. 

Ptirirk.  SM. 
lVirikau,  540. 

IVtrinta,  185. 

Pèlropavlovik , 802,  801  807. 
Petropavloakaaa,  807. 
IVlrovicli.  591. 

Pelrovak,  539. 

Pet  rota  votbk,  558.  SSB. 

Pet  tau,  28LL 
l’arrii,  41). 

Prlvrorlh,  481. 

JW,  897,898. 

Pruplti  barhtff  i.  59. 

J’iHpIu  WW/mm,  59. 

t,ursg„  ML 

Peyruia.  113.  193. 

Prytler.  1100. 

Péienai.  IM.  191 
Passif  i tu. 

PF 

Pfaeffikon,  208. 

Pfaklprebt n (le'.  151. 

Pfeffera,  208,  213. 

Pfint,  242. 

Pforta,  529,  559. 

Pfortbetni,  242. 

PU 

PbaUbourg,  113.  150. 
Phanaforia,  S54.  558. 

Phanari,  491. 

Phanary,  289. 

Pkin,  21 

Phare  (le  , fil 

Phari,  7fi£L  290. 

Pliaraala,  582. 
l’bave  801- 
rhaael,..  fifij. 


Pbaao*.  525. 

Phraghu,  848.  328. 

Pbèmeia,  Lvi. 
l’irairiiRi,  u 

Phi-Beaetb,  *22. 

PbigateU,  595- 
Pbiladelphia,  695. 
Pbiladrlpliie,  59,  <5,  922,  991. 

991,  997.  995, 

Pbilae,  865,  667. 

Pbilalra,  kM. 

Pkilatn,  565.  584. 

Philip  !ile)  1195. 

Philippe* .lie,  565,  564,  320. 
Philippi,  580. 

Philippine *,  SfiO. 

Pbilippinea  (lier),  1154,  1186. 
Philippines  Nouvelles’,  119». 
Pkilippem,  fi  fi.. 

Pbiüppopoli,  53. 578. 
Philippiburg,  242. 

Pbilippvlhal,  245,  246. 

Philip*  .lira  de),  1204. 
PhitipMad,  463. 

Pbilipilown.  485. 

Philnburg,  1115. 

Phillip,  1169. 

Philoti,  584. 

Pbing-jaog,  280. 

Pbing  Liante.  228. 

Phing  lo,  228. 

Phing-ling,  778. 

Pbing  Yang,  778. 

Pbing  Y ouel,  779. 

PI, ira.  592. 

Phoeée,  680. 

PLocide,  391. 

Pbnlegandeoa,  6QI. 

Pbou  enl,  778. 

Pbou  liai,  641. 

Pfaoukok,  209. 

Phoo  icbeou,  728- 
Phou-Yang,  842. 

Phtbiotb,  591. 

Phukok,  2Û9. 

PLuyen,  288- 
Pbyaru*,  685. 

PAyiifue,  11. 

PI 

Piar/b,  988. 

Placenta.  584. 

Piada.593. 

Piano  di-Voce,  401. 

Pianota.  571. 

Piap,*,ilS2. 

Piarea»,  958, 

Piatba.  595. 

Piatigurtk,  804.  811. 

Piauliy.  1077.  1085 
Piauby  fie  J.  1075, 

Piave,  31  275.  371- 
Piaua,  MïT. 

Pus»,  L 
Piani,  932. 

Piaixola,  281,  509. 

Pit.  14. 

Pic  .grand),  93. 

Piracho,  956. 

Pieardie,  111,  115,  116,  HL 
Pie  d'Adam.  655,  350. 

Pic  de  Bourou,  1154 
Pic  de  Ceram,  1134. 

Pie  Ilamavend.  654.  703. 

Pic  de  Cnplana,  956. 

Pie  de  Diane , 850. 

Pic  de  Duida.  9S7. 

Pic  de  Klinicbevdia,  632. 

Pic  de  la  Boudeuve.  1104. 

Tic  de  U Grande  Berraiti*.  941. 
Pic  de  larane  Aiwui . 1134. 
Pie  de  nie  Jaimi,  94l. 

Pie  de  Lomnila  90 


Pic  de  Long,  131 
Pic  de  Mendefy,  829. 

Pic  de  Nelhoi-,  4l8. 

Pie  de  Sancy  , 105 

Pit-  de  Sevrllan,  654.  202- 

l’ic  de  Tèneriffe,  850,  851. 

Pic  de  TèuériOi  ( Dirmeuie  ) , 
1135 

Pic  de  Trinatr,  1154. 

Pie  «le  Tidor  , 1154. 

Pic  de  Tolireia,  956,  941. 

Pic  de  Vara.  95- 
Pic  da  Y air  ta.  83. 

Pic  do  Pogo,  851. 

Pic  d'Oriuba,  Ilia- 
Pic  du  Diable,  829- 
Pie  du  Nord  Ducat  (lie  Woa- 
hou),  1155. 

Pic  Egmont,  1155. 

Pic  E»pagnol,<939. 

Pichinca.  936. 

Piebi.T ha,  1048. 

Pic  Hindou  Knb,fi&2- 
Pit  bu  Picbu,  956. 

Pic  llliniani.  935. 

Pic  Janie»,  939. 

Put»*  (Andrew),  un, 

Pic  llakuehkin,  959. 

Pic  Mi  niant.  Ml 
Pic  Neibou.  83,  105. 

Pico.  423,  424,  422. 

Pico  de  loa  Mur  bue  bot,  830. 
l’ien  d«l  Poto  da  iaa  Kîevr* , 

850. 

Pic  Ori>  niai  lie  Haouvi',  1155. 
Pic  Oriamal  iiteoioa.  d’AUaka!, 
959. 

Pic  Poael»,  85- 
Pic  Ruiio,  850. 

Pic  Soubramani.  6âS. 

Pic  San- Antonio,  850. 

Pic  Savrira,  1194 
Pic  Sorata,  935. 

Piciou,  1098.  1105. 

Pic  volcanique  de  Davnaveud, 
305. 

Pidjao,  780. 

Piooc  oi  S* LAIT  Qlo».  |Jt. 

riedeciieeia,  1045. 

Pirdilucu,  394.  405. 
Pirdimoutè,  406.  413. 

Piidi  Jl vin,  961. 

Piémout,  37A 

Pierre-Jaune,  985. 

Pierre -Ptriiiii,  110. 
l'iirrei  prétUum,  95.  669.  852, 
946. 

Pierre!  (Ile),  953. 

Piei  rr-iu r- Haute,  66 
Pietolr,  281. 5ül 
Pialta-Mala.  mi. 

Pirtra  Pertia.  407. 

Piclra  Santa  , 388. 

Pieva,  28L  299. 
Pieve-di-Cadure,  514. 
Pieee-di-Sacco,  281,  504 
Piev*  (U>,  280. 
l’i  kt.uagam.it,  1094. 

Pilab  Arr-do,  1077.  1082 
Pilar.  lU77.  1081. 

Pilar  do  Taypu,  1077. 
Pilcomayo,  922-  1061.  1068 
Pilgram.  280. 

Piliea.  527,  540. 

Pillau,  327,  328.  329.  537. 
Pillilou,  1199. 

Pillnita,  264.  165. 

Pilon,  1017. 

Pilacn.  278.  ISO.  292. 

Cime  ria-  Alla,  1031. 
Pinteria-Bau,  Hl31. 

Pin,  223. 

Pin  ite_,  116  160. 


Pina,  52X 
Pinal  dcl  Rio,  1112 
l’iiiarè,  1074. 

PinrMW,  340. 

Pmdarè.  1075. 

PLtémrin,  724. 
l'indu*,  M. 

Pmega,  528. 

Pi.  erolo,  372,  581. 

Pingoioa  ;ll  -l  aui  , 95*1. 
Pianaito  (Silveatre), nii. 
Pinbel,  ^3,  424 
Piobel  Brv*.l  ■ 1077. 
pi.aa.Tox,  30.  31  . 36.  77, 
1125, 

Pin-lang  kiang,  644.  748. 
Pii-nrberg,  454. 

Pino,  1017.  1031. 

Pino*.  1117.  1119. 

Pin*  (IU  de* J,  1193. 

Pinak,  359-  556- 
Piaro,  ivii. 

Piuyari,  711. 

Pionibino.  388. 

Pipiin,  959. 

Plpii»,  959,  9Ê0- 
Pipley,  228. 

Piqua,  1009. 

Piranga,  1075. 

Piiano.  280.  2M. 

Piraruca,  1077.  1M5 
Pirate*  (Groupe  de*;.  769. 
riraliniui,  107 0- 
Pirèe,  600. 

Pirineoa,  937,  938. 

Piridina.  SKI 
Pirîlu,  1052.  1054. 

Pirmatrut.  2.45,  239 
Pima,  264.  16 S 
Pia-oia.  899,  912. 

Piacataqua,  9 Ml. 

Pbeo,  r»55.  1057. 

Pi*>.  388.  39Q. 

Pite  (canal  de),  522- 
Piaek.  280. 

Pivih.uk.  265. 

Pbino,  2&H 
Piaogna,  28L  399 
Pittoie,  392. 

Piatoja.  MZ.  592. 

Pituerga,  428. 

Pitangui,  1077,  1081. 

Pitcairn  (Ile),  1108 
Pilra.  463. 

Pitea  (la),  460. 

Pitcr  boni,  830. 

Pilbavra,  593- 

Pilhnier»  11S,  17A. 

Piligliano,  382. 

Pitifonre»,  978 
Pitil,  1017.  1031. 

Pima.  mt. 

Pib».,  14, 

Piton  de  Cror»r.ll35. 

Pilon  de*  .Neige»,  8.40- 
Pilon  du  Carbet,  941 . 

Put  (Ile),  1196- 

Pitlal  urgli,  48,  2Ü1-  992,  9m9, 
Piilebiirgh  ri  trié  (canal).  983 
Pilla  Tuvmi.  1 100- 
Piaounda,  804. 

Pit*  Vabl rein,  SL 
Piura,  1053.  lüfilL 
Piura  (le),  1054 
Piiaighrtione,  177.  lAl  30Q 
Pitto,  4»  >6, 

Pitto  di  Caar,  Mu 
PR 

Pkopine,  558. 

PL 

Placenta,  456 . 
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IttrMicM  ;ile  de  Ierre-Jieute), 
10V8.  1106. 

C ri»,  23,  111 
Plural  it  rkang»,  16. 

Paine  dtiaJrrlon,  681. 

Plaine  île  l' A ni -loue,  943. 
Plaine  de  U MriJjii  861. 
Plaine  du  Gtiatiarr-Orcuoco, 
94%. 

Pl.r ne  du  Rio  de  la  Plaid. 
Plaine  lliauaeipi  • UnukciKi»  , 

ci 

Plninai,  15. 

Plaisance,  177,  376.  SU 

Plaisante  llatli  . lUSj. 

Planitai,  1,  2,  3, 

Pltinrla»  apparn’lal,  1_ 

Planihi  totoodauai,  1 
Plantltf  tfl.icopiquai  , 1 . 
Plauina,  89. 

Planiiphtru,  2. 

Plaaeneta.  433,  4*8. 
l'Ioakj.  l&L 
Pial».  1061.  1068. 

Plateau  AllegLrnieit,  9*2. 
rialeau  Arnu-no  Peraiqur,  632, 
658. 

Plairait  Brésilien,  9 il. 

Plateau  central  de  l'Amérique 

du  Nord.  942. 

Plateau  central  de  l'Amérique 
du  Sud,  94l. 

Plateau  Chinois  Tibétain,  656. 
Plate  au  Cnkitnbirn  941 . 
Plateau  d'Anabuae,  942. 
Plateau  de  Barqah,  S7M. 

Plateau  de  Rathuitl,  1135. 
Plateau  de  Bichbalik,  6 jfi. 
Plateau  de  Dembu,  H AO. 
Plateau  de  (jondur,  83(*. 
Plateau  de  la  Ratière,  93. 
Plateau  de  L>  l)tou"garie,  63 6. 
Plate. U de  la  Guyane.  9-41. 
PLilrau  de  la  Mongolie,  636. 
Plateau  de  L*ngrcs,  SA. 

Plateau  de  la  Petite  Buiikharie. 
6»6. 

Plateau  de  L»  R»i<k  Centrale  , 
93. 

Plateau  de  l'Ane  Occidentale, 

liât 

Plateau  de  la  Suitar,  91. 
Plateau  de  la  >srie.  6â6, 
Plateau  de  Tburinge,  91. 
Plateau  de  l' Allât,  830. 

Plateau  de  l'Auvergne.  93. 
Plateau  de  I Espagne  Ceutrale, 
33. 

Plateau  de  l'Hottentotie,  829. 
Plateau  de  llliidousian,  636. 
Plateau  de  l'Yemen,  636. 
Plateau  de  Pamir,  636 
Plateau  de  Tatiaoaritou,  830. 
l'Liteau  du  Itecau,  636 
Plateau  du  Pcnila  Djalo,  , 
8 ,P. 

Plateau  du  Jura,  ü 
Plateau  du  Kourank»  S28. 
Plateau  du  Mexique,  241 
Plateau  du  M«catanga.s29  S 0. 
Plateau  du  Prêmout,  ill. 
riateau  du  San^ra,  8Î8,  S3£L 
Plateau  du  Soit iini aita , 828. 
Plateau  du  Tchad  630. 

Plateau  du  Tibal  Occidental . 

Plateau  du  Taraiba.  &3<V 
Plateau  Mmomi-L  : lombii-n 
ILlL 

Plat*  au  Paropatnriicri,  6.'»6. 
Plateau  Pérutien.  9iL 
PI  T au»o  Cau eatirp,  632. 


Plateau  » oleaniqua  de  I laie 
Intérieure,  636. 

Plotaaux,  savtit,  14,  93. 

Pl tien  liai lermuud,  131. 
Plalo,  1043. 

Pla-te.  983. 

Plaltro  ,!ac),  174. 

Plau,  282. 

Plan  lac  de},  211. 

Ptaueii,  264.  266. 

Ptaurn  canal  de).  326. 

Plaj,  669. 

Plrmiit  file'.  1108. 

PU  if.  2SHL  209 
Pirirae  221.  263.161 
Pleiauiiu,  282. 

Pta«a  (Bohème),  280,  291. 

Pleta  (Silène),  329.  330. 

P|e»>e  (prinrip.  de),  273.  319. 
Plea«i»  lèa  Tours,  164. 
Plellenberg  Hieiingeu,  131. 
Pliniana  (Villa),  29ÎL 
Ploek . S40.  361. 

I lorkrfiMein,  90. 

Ploen,  434. 
l'Iœn  (lac  de),  430. 

Ptoèrmel,  113,  lfil 
Plomb  de  Cantal,  86. 177. 
Plombieret.  117,  146, 

Plojeati,  389. 

Plud<  ne,  280. 

Pijmouib,  41.  478.  479,  481, 
304. 

PI) in c.ulli  (Caroline  du  Nord), 

1003 

Pi)  moût  b |éUl  de  Mawaebu- 
eeila).  993. 

Pljin  >uth  [Moniterral,.  1100. 

. PO 

PA  le).  51.  82.  202.  275.  371. 

377.  383,  383  . 391. 

Pocè.  114. 

Poebrkbonié.  538, 

Pocketo,  916. 

Poe  or  ta,  en. 

Pote  mima,  939. 

PA  de  Levante,  223. 

Podgorae,  27ft,  281 . 316. 
Podberiug.  283, 

Podborre,  275. 

Podiebrad,  280. 

Pt/di  Primer»»,  393. 

Po  di  Vola  no,  393. 

, Po»lkanien»iaTijungt>u*ka,S00. 
Podkouma,  329. 

Podlaquie,  540. 

Podolie,  339,  tel. 

Podnr,  82S, 

Puel  Ile],  262. 

P<*retc.  1067. 

Puetoerk,  27Q 
Poeatum,  406.  413. 

Pcggi  (lira;,  1171. 

Pnggibomi,  387. 

Pugcin  a Cajatm,  390. 

Piigfii"  impériale,  *»90. 

P ^giu-Minel»,  3S4. 

Puai,  asviu,  tua. 

Potoumm’i,  1206. 

Poictou,  1098. 

Peidt,  sien. 

.‘oint  (lac  de  , 1093. 

Paint  fulminant, 

Point  de  Galle,  732,  730. 
PiMnte-b-Larrér,  91£L 
Pomte-è  Pitre,  971,  1112.1113. 
Pointe  Barr  .w,  1110. 

Pointe  bitclit),  923. 

Pointe  de  Land*  end,  470. 
l'ointe  du  Diamant,  1131. 
Pointe  Galinat,  923. 

Pointe  Mala,  923. 


Pointe  Noire  fia-,  93. 

Pointe  Palmeiriuba,  824- 
Pain  tri,  1 4. 

Pointe  Sa  brio,  1130. 

Pointe  Turnagain,  925. 

Point  Piratant,  1002. 

Point»  r ordinaux,  4,  3. 
rainant,  57. 

PoiMj.  117.  141. 

Poitiere.  12^  127,  lfifi, 

Poitou.  111.  113.  114. 117, 
Pokoriechi,  804.  811. 

Pukuc,  222. 

Pola  (lie).  1101. 

Pola  Mairie).  2SQ.  2*0. 

Poland,  1008. 

PoUngrn,  338. 

Polcenigo.  282. 

Pal  dan.  332. 

Pilai  du  monda  3. 

Poléaine.  282. 

Ptdicandro,  602- 
Put  ica  r.  n actiannilla,  121. 
Polira  munit,)  ata,  121. 
Polieika,  230 
Polignac,  11A  1#L 

Puliptj,  114, 134. 

polie  lit  a 43m. 
p-diok.  llfii, 

Polocbic,  1037 
Polork,  556, 

Pologne,  333,  540.  632. 
Polonait,  TÔT  W Hg,  326. 

331,  SfiŸ^ 

Polotik,  339,  836. 

Poi.raasTsst,  44s 
Pollaea,  53&  532. 

Poljcandro,  392. 

Polenêûe,  30,  1169. 1197. 
Poljniiiam,  1149. 

Poljtkai.mt.  1132 
Poletimetne.  716. 

Po.nbak  423,  424. 

IVnibal  Brésil],  1077, 
Poméranie,  230.  328. 
Pomaraniani,  222. 

Pommard,  114.  183. 
l'uni. .ua  ,Ue),  483.  932. 
Pomi-nanjf,  2.S1 
Pomp.iduur,  113. 126. 

P*  n.pei»,  406,  41L 
PumprinpoJi*.  684. 

Pi-nifiej,  922.  l£Qa 
Pomponne,  1 17. 

PnnaiiJ,  730- 
P.nce.  1117.  1121. 

Pondichéry,  725.  813. 
Pmiferada,  433. 

PuxriBL,  un. 

Ponte  I,  420. 

P onia  Drigada,  423,  424-  422. 
l’unlafeli.  280,  3T5T 
Puni  a Moutano,  113, 130. 
Pont. >r  lier,  114.  184 
Ponl-Audemer , 114.  133. 
Pontrbang  r.atcliil,  1170. 
Ponlrbartrain  !lt»l,  929. 

Pont  d'Adacn,  6*2.  741. 

Pont  de-Cé,  113,  164, 

Pont  de  Claia.  168. 

Pont  de  Braueoitin,  114.  189. 
P«>nl  de  Berna  741. 

Pmit  «le  Vaut,  1 13.  186. 

P 'irt  du  Cbàte-iu  116.  122. 

P.  ni  du  Gard,  193. 

Ponteba,  280,  282.  3LL 
l’onte-Bodio,  301. 

P'-ote-Corro.  194. 

Ponte  de  Lima,  473. 

Punie  di  Bienta.  281.  3ll9. 
P'ine  di  L-»gu  Seuro,  376. 194. 
403. 

punir  di  Veja  ,11),  2S2, 


. Ponleredra.  433.  440 
I Ponte- Vitro.  281.  299. 
Poul-Gibaud,  116,  177. 
jPastiaoAk.  1132,  1183, 
iPont'uy . 115. 123.  162. 

Pont  l'Btêque,  113.  138. 
Pont-I.eti,  1097,  1101, 

Pont  ut  te,  117.  1142. 
PoBTomn**,  *l|. 

Ponlratina,  20H,  209. 

Pom  remuli,  388.  393. 

Pmlt,  2T  13. 

Pont- Saint -Etpril.  114.  196. 

Poni  Saii.ie  M i iwr,  H6. 

Po«it  j pool,  4>i2~ 

Pointa  llet),  371,  406. 

Poule.  479,  481.  306. 
Poorbnndee,  731 . 232. 
Pootbkoor,  729.219. 

Popalaei,  713. 

Popatan,  1033.  1045. 
Poperincba,  364.  189. 

Popo. 1182. 

Popocaleprll  942.  1026 
Pnppeladorf,  329,  141. 

Poreto,  i.iiit. 

Poprad,  276 
Population,  22.  2^  12. 
Population  do  la  Pranta  (dennet 
recenaeuieolj.  638.  639. 
Population  da  la  larra,  m,  30. 
Population  dat  aillai,  12*1  tut*. 
IWah,  1171. 

Poreo,  1062.  1063. 
l’<.rdeo-nr,  2M_  313 
Pure.  1043,  1048 
Pnrentruy,  208.  211. 

Pureteblè,  538. 

Porka.  232. 

Pnrkbo*.  338. 

Puma,  IfiB.  191 . 603 
Portangee  golte  de  . 439. 
Portelouk,  763. 

Porigrund,  464. 

Port,  15,  ML 

Portage  de  la  M"uiagnr,  1103. 
Port  AILiun.  1172. 

Portalegre,  423.  424.  426. 
PortaUgr*  [Bréeil;.  1076, 1077. 
1081. 

Port  Antonia,  1 100. 
Poriarlington.  483, 
Perluu-Prinee,  922.  1083. 

Port  am  Crime*.  1083. 

Porta  Vrai  pliai  ica.  90. 

Port  Caribala  1101. 

Port  Carieret,  1193. 

Port  Cattriet,  1 liK).  _ 

Port  Chabrol.  Il 92, 

Port  Chimi  to,  1200- 
l*«.rt  Cboiteul  , 910. 

Port  (.<  ckburn,  1191. 

Port  Cnrtit,  1191. 
Poct-Dalbouaie,  1098. 1104. 
Port  Dalrjmolr,  1197. 
Port-Dantel.  lt>97.  1103. 

Port  d Aurai,  1.08.  

Port  de  la  (Caldera  de  Aura 
1198. 

l’orl  de  l'Aiguade,  119  ). 

Port  de  la  Victoire,  lütf. 

Port  de  Pais,  1083.  lliatL 
Port  de  Piapia,  1192. 

Port  de  Wangatoa.  1196. 

Port  d OtTak,  1192. 

Port- Dory,  1192. 

Port  du  roi  George,  1121. 

Port  du  Srîienf,  1099. 

Parle,  373. 

Porte  Cakpirntic,  80". 

Porte  de  1er.  578. 

Porte  de  Trajan,  3.V,. 

Port  Ego  tond,  211. 
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l’orirl,  413. 

PurtrlL,  416. 

Porteodiek.  M4. 

Porte*  Amini'|uci,  633. 

Perl*»  4*i  N ali***,  15. 
Porie.de  Syrie.  653,  68Î, 

Port  Elebe',  IM 
Porte  \\  e»i|.halienoe,  341. 

Port  Parile.  1196. 

Port -Femme,  1089. 

Port  Pel.t,  1099. 

Port  (>ib*on,  1005. 
PortGlaagoe,  4S3,  517. 

Pon  llowe,  1100. 

Poniei,  406,  410. 

Portland,  5«L 

Portland  ( Etat  a-Dnia). 992,  992. 
Portland  llteade*.  1195. 

Port  LtkUiki,  1195. 

Port  Line  ois,  1191. 

Pon  Lloyd,  1196. 

Pon  Louia,  115,  161- 
Povt-I.suia  (Guadeloupe),  1111, 

H». 

Pon-Louia  (lie  de  France  J. 
845,  914. 

Po rt-l.ouit  file  Soledad ),  931. 
Pon  Louquei,  914. 

Port -Maoqu  aria,  1191.  1196. 
Port  M.iilaad,  1U98,  U^L 
Port  Manon  Kao.  1196. 

Pon  Maria,  1100. 

Port  Maaon,  1196. 

Pon -Maurice,  ST?. 

Pon  Mercury,  1196. 

Port  Monlaigu,  1195. 

Port  Nai.il-  906. 

Port-Nord  Oueat,  911 
Pono , 45.  421. 422,  423 , 4ÎL 

Porto  (royautnr  I-ombard-Ve- 
nilien;.  281,  297. 

Portobrllo.  1043.  1046. 

Porto- Buffulè,  251. 

Port  o(  fa  belle,  971. 
Pono-Calvo,  1Q77. 
Portn-tihiem,  604, 

Pono  Conte,  3X3. 

Porto  da  En  relia,  1079. 

Porto  delle  Boao,  258. 

Ports  de  Moa,  415. 

Porto  de  Tiirrea,  578. 

Pono  di-hVrmo,  594- 
Pono  di  Marna  Muaretto,  471. 
Porto  Drapano,  604. 

Pueio  Farina,  881. 

Porto  Felia,  1076,  1081. 
Pono-Fermo,  4Q5. 

Porto- Ferrajo,  576.  588.  595. 
Porto  Gai,  604. 

Porto-Glorioao,  288. 
Porto-Grande,  471. 
Portogruero,  281.  506. 

Porto- Le gnago,  515 
Porto  Léone,  598.  fiûO 
Porto  Longon».  888.  591. 
Porto- Ma  orme.  577 
Porto-Novo.  72JL  740,  815. 
Porto  Pahvun,  585. 

Porto  Quieio.  277. 

Porto  Re,  255. 

Porto- Real,  1077.  1081. 
Porto-Rieo,  iBLllU  1111 
Ports-Sat.i»,  414,  815,  912. 
Pocto-Se-  co,  506. 

Porto-Seguro.  1077.1085. 
Porto  V t-erhio,  115.  IM. 

Pono- Vello,  1045 
Porto» iso  (canal),  515, 

P<>rt  Patrick,  485,  419. 

Pon  Prtiiut,  1196. 

Plate,  108,1.  1067. 

Port  P radin . 1193. 

Port  lUnie*  1191 


Portrée,  470. 

Port  Républicain,  1081. 
Poit-Roaaignol,  1098. 

Port  Royal  Jamaïque)  , 1100, 

11116  * 

Port  Royal|Nmi«.Eeoaael,1098. 
Port- Royal  (Ha),  ÜQ. 

Parla,  18. 

Port  Sainte-Lucie,  911. 

Port-Sa inie-Marie,  456.  441. 
Port- Saint  Pierre,  485 
Port-Saint- Vincent,  1195. 
Portaea,  505. 

Parla  framrt , 2L 
Portaoy,  485. 

Parta  mil î tairai,  25,  125. 

Pot  tamoul  b , 48,  478,  479, 
482.  505 

Portamoutb  ( Dominique), 1100. 

Portamoulh  ( Ne»  H amp  b ire  , 

994 

Pvnaraouth  lOh*o),  1006- 
Ponaanonih  Virginie).  1002. 
P°rt  Tareanarki,  1196. 
Pertudal,  42.  898. 

Porta  fai.,  lfiL  421.  670,  840. 

9G5,  1151.  1164. 
PortugaTTS,  420.  655,657. 
Portugaletr,  456. 

Portuguraa,  1042. 

Ponu*  Magnua,  884. 

Port  Vaitapé,  1204. 

Port  Vendra,  116.  182. 

Port  Vuoika,  1201. 

P ort-Wertern,  1140  1191. 

Port  William*,  1196. 
Poacbia»o.  208. 

PoaefaorUa.  281. 

Po*en,  517,  528,  529.  856. 

“aailLa  aitn-nomiqua,  sa. 

Poaot.y,  TM,  518. 

Poaaagno,  2 S 2.  514. 

Poaaega,  2*1.  * 

P«a*idunia,  415. 

Port.  Mil. 

Poatrbappel,  264. 

Porte  du  Moulin,  885- 
Paalaa,  118. 

Poule,  789. 

Poiami,  604. 

Pol.  lti.  kl.  558.  551. 

Pptcogi.  1075. 

Polenta,  406,  415. 

Potenaa  (la),  595. 

Polbi.  804,  8119. 

Poli,  804,  SÜ9. 

Poli  fBtdaill.  1077,  1085. 
P'rtomae . 9 Si . 

Poiod.  49.  1029-  1052-  1064. 
Poioai  (Mitaouri).  1007. 
Potrillo.  94L 
Pntarhiirk,  280- 
Puifdam,  528,  582. 
Pattawatamrh,  963,  988. 
Pot.rndotf.  279. 


OTTtteaa,  i »n. 

Poil a«i Ile.  999. 
Poitberjr,  259. 
Pouancé,  11  j.  164. 
Pouckkoar.  729,  739. 
Pamrklamak,  66  t. 

P oud  tikoiia,  750. 
Poughkee|  aie,  997. 
Poubra,  714. 
Pnuluipéie,  1199. 
Pouka  894. 

Prêta  Tahau,  1153. 
Pool,  1172  1173. 

Pot  ut  (abbé),  luit. 
Pamlaa,  818- 
Pnullaoueti,  114,  163. 
Pm lin -Condor,  769. 
Pnuln  Latit,  l ISA. 


Paatlo  p-,  1151. 

Foui»  pin  ma.  764,  768.  767. 
Poulou  Ai|,  1181. 

Poutou  pet,  1151- 
Poulo-Wa^  269. 

Paumaroun,  1095. 
PaumpokoUk,  670. 

Pounà.  750,  745. 

Pounakha,  780. 

Poungar-Baohi,  681- 
Pounkar-Dagb.  SSL 
Poi  qi  atrtl.t,  t*i. 

Pounlly.  114, 

Pourbander,  731,  747. 

Poori,  739. 

Pour n a,  717. 

Pnumtéb,  728. 

! Pourrait.  841. 

Portai»,  item,  klii,  un. 
Poutitl,  558. 

Pouuolr,  410. 

Poveglia,  241.  505. 

Poroa  de  Vérako,  425. 
Powàngbae.  751,  747. 

Po J ait,  948. 

Poyaa.  654. 

Paj  Ym a,  945. 

Putayaeie,  558. 

Poanan.  556. 

Potauoli,  406,  411L 

PR 

Pra.  gfiO. 

Pw  Bu.  765.  766. 

Prabolingo,  1171. 

Pr achat  il»,  280. 

Praebiu  (cercla  de),  280. 
Pradellea,  191. 

Pr.dea,  116.  182.  19L 
Prado.  423, 

Praeatô,  453. 

Pr»«.  28Q. 

Prague,  42.31.  277.  276.  290, 
290. 

Prit  a a,  1149. 

Prairie  du  ohien,  1011. 
Peapag,  1171- 
P.au,  47. 

Praalin,  914. 

Praatoa,  591. 

Praaum  Promnoloriu  m,  908. 
Pralo.  342.  390 
Preiolino,  390. 
l’.ala  d-Mallo,  116 
Praya.  845. 

Praya-Grande,  1076. 

Preangan.  1147,  1172. 
Pre.ngera,  H 71.  1174. 
Prêcheur  (le).  1112. 

Pléry.  113,  174 
Preeta.  454. 

Pré  fat,  112. 

Pregel,  525. 

Premiihi,  584. 
l'rrmuntré,  115,  147. 
l'rnitni»,  857. 

Prt  ualosr,  328.  555. 

Prêt  au,  281. 

Pntburg.  281.  287.  518 
Pratkjiériami,  67,  989. 

Preaidm  de  Ruenavirta,  1031. 
Pretidio  de  Toreeuale,  1051. 
Prcaidioa.  91  j. 

Prr-pureck,  281- 
Pievqulle  de  Rering,  926. 
Prraqulle  de  Bank»,  1196. 
PreatyUa  da  Botilhia-  Prias  , 

P>eaqu*ile  de  Corée,  643. 
Preaqulle  de  Dort.  1131. 
l'rraqu’ile  de  Kamtchatka  , 

64V 

Prr «qu*ile  drl.ahradnf,  925- 


Preoqulle  da  Malaeea,  645. 
Preaqulle  de  Mel«ill«,  *25. 
Prr*qu1le  da  Saint  Joseph, 

^ Preaqulle  de»  P»  pon  a*.  1131 
Presqu  ile  de»  Samoyédre,  643. 
Presqull#  dea  Tcboutebea,  645. 
Preaqu'ile  ds  Treamonira,  926. 
i Preaqulle  do  Dec  an,  845. 
Preaqulle  Paraguana,  926- 
j Praayu'ifra,  14. 

u'ilai  Ouaartai,  14. 
[Preaabursk  . 518. 

'Prvrteign,  482. 
j Prawon,  482.  500. 

Pretligau,  209. 

Preitin,  329. 

Preuatiacb  Ejlau.  329.  557. 
Preuaaiacb-Holland.  329. 
Preteaa,  585, 

Priaman,  1149. 

Ptiangan,  1170. 

Pnbylo»  illeal.  954.  959.  1109. 
Priego,  456. 

Priiouki,  358. 

Primat,  369. 

Priuc#  Uo  du),  767.  826. 
Prince  (lie  du)  (Oeéame).  1172, 
1139. 

Prince  de  GaUea  (Dea  du), 
954  1108. 

Prince  Edouard  (île  da),  826, 
951.  1098.  UÆ" 

Prince  Guillaume  ( Hee  du  < , 

1200. 

Prinra  Primai,  124- 
Ptince- Régent  (entrée  da),  922. 
Prince- Régrnl-Soand,  921- 
Priara  Payai,  110. 

Princeton,  998,  1002. 

Priât.  5H5. 

Print  Wiltiain-Souod,  1109 
Paio»,  nu. 

Priariai,  965. 

Pripeek,  523. 

Pripel,  317. 

Priarendi.  57^  SSL 
Priatina,  561. 

Pri»  a,  425. 

Pri*ac,  lis,  191. 

Pritiu,  262- 
Prorida.  406,  418. 

PaocToa,  U9- 
Prajirlio»,  L 
Protne,  760,  761,  762. 
Promamiaira.  lt. 

Proiaontore,  280r  290. 

Propiba,  1077. 

Prnpontide,  682. 

Propriia.  1077. 

Proanitt,  2gL  293. 

PaaaaaLisDi  ,'Doaia),  un. 
Prolaitaaa,  66,  67,  723.  359, 
773. 

Prosenee,  111.  113.  117. 
Providence,  48.  931.  99^  995. 
Providence  üej,  1099. 
Providence  (Nouvelle),  995. 
Provint,  117,  143. 

Prima,  1170. 

PaOfàtT,  LU. 

PrOm,  330,  549. 

Prvin,  311. 

Proaa,  678. 

Pruaac,  un,  59. 125.  228,325. 

529,  627,633.832. 

Pnilh,  273  327,  5<4,  590. 
Praibmm,  280. 

Pnraytl,  281.  516, 


IWi.  600. 
Parlna,  A58 
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Ptiloriti . *>87 
P*kor,  558,  641* 

P»el,62R- 

600, 

i h 

P oie  mai»,  890,  820.  879. 
Proiitti,  ÎjSjL 
PU 

Pttckirinatit,  978. 

Pucbow,  287. 

Purklrr  I.impurg,  251 
PurbU  de  lui  Angcle».  1017, 

1026,  ilBL 

Pii'  bU  de  iMubrii,  455. 

Puehln  - Nuero  de  Tampico, 

ion. 

Pur  Mo  - Viejo  de  Tampico 
1017. 

Poa/cb*#.  956,  IQ1^ 

Pueuie  Chamaeillo.  1067. 
Poeniea-Grandea,  1 1 17. 

Puerco,  1015. 
puena  drl  Go  Me.  1112. 
Puertu-Cabello.  1052,  1054. 
Puerto  de  Gibara,  1117. 

Puerto  de  l.tinir,  1062.  1065. 
Puerto  de  Pa«T  915. 

Puerto  de  San-Julian,  1089. 
Puerto-  iVrrado,  1tt81. 

Puerto  E-pAa,  1 100. 

Puerto  Mariel,  1119. 

Puerto-  Principe,  1117.  1119. 
Puerto-Real.  436,  442. 

Puerto- Sanla-Maria  , 456.  442. 
Puerto  Viejo,  1048. 

I’ugana.  282. 

Pubarn*.  TVL 
Puig  de  TureelU,  Si 
l’nil*  de  Bedr,  699. 

Pulaur,  540  561 . 

Puliuak,  540,  560, 

Puna  lie),  954,  1048. 
Puudertioor,  752, 

Puno,  1055,  1057. 

Pu  ni  ale*.  442. 

Pungali,  7 6 h 
Puracr,  1045. 

Purbeck. 

Purifieacion  (la),  1045. 
Puritiiu.i  toiieeprion  de  Ata- 
mo»  de  Catorce,  1052 
Puritains,  68. 

Purntrreud.  547. 

Pumrah,  722j  738. 

Punuk,  674. 

Puryt,  978. 

PiMiertlial  | cercle  du),  2&Q- 
Puttanaomnauth,  747. 

Puttl.ua,  528,  554. 

Purua,  1074. 

PcNica,  nu. 

Puttun,  751 . 

PututiM)i,  927. 

Putumaio.  1041.  1074. 
Putvena  (lande»)  de  la  Hongrie, 

94. 

ray,  14. 

Puy  lei.115.  114.126.  ISO. 
Pujr  de  Corne,  177. 

Puy  de  Dôme,  8'i.  177. 
Puy-de-Dôme  (départ,  du), 
116.  124,  126,  liL 
Puy-de  Nadailbat.lZL 
Puy  de-Pariou,  122. 

Puy -de-Till,  IM* 
Puy-de-Sancy.  1 77. 

Puy  Gu.lloume,  177, 

PT 

Pighiram  filet),  1200. 

Pygm*,  1171 


Pybajoki.  522. 

P,lo»,  595. 

Pylatacri.  1202. 

Pylua,  28  >. 

Iw,  1 I 

Pyramide*,  865,  885. 

P> renée*,  85,  428, 

Pyrénée*  atturique».  85 
Py rénée»  f Raue»  - ) ( départ. 

dea  116,  127, 172. 
Pyrénée»  cani»  brique»,  85. 
Pyrénée»  gai  laïque»,  65. 
Pyréttéea  gallibériquei,  &L 
Pyrénée*  \ Haute»-  ) (départ. 

de.  ).  116.  127.  171. 
Pyrénée»  - orientale»  ( départ. 

dct.116.  126  1H1. 

Pyrgo»,  391.494. 

Pjrinont,  152. 

Pniiwu,  2, 1 
Pjtksvmorpktt,  1171. 

Pjidry,  540. 


Qakktkin yle,  &S2. 

Qamemyl,  854. 

Qaou,  863.  870, 

Qcuikak,  Hài 
Qaatr.616. 

Qayrouln,  881, 

QE 

Qené,  820. 

Qrncat,  857- 
Qeroun,  871. 

QO 

Qebajh,  858.882. 

Qoeeyr.  865.  870.  838. 

Qoft.  820. 

Qntthanibynah,  88-4- 
Qoum  al-Beyda,  876. 

Qou»,  870. 

OR 

Qrcmiali,  879. 

00 

Qua,  832. 
Quadra-et-Vancooier  (lie»  de), 

934.  959.  1098. 

Qntoai,  un. 

Quadt-lmy,  251. 
Qiiaketibriiek,  258. 

ÇMaiar»,  §2, 105,  476.967,989. 
, 8451 




Quaregnon.  564,  570. 
Quartibeck  (migneurie  de) 

122* 

Quano,  522. 

Quaire-Ginlon»  Bac  dea),  202 
Quatre  Pacardint  (Ile»  dea) 

1104- 

Quatre  Vallée»  (le»),  116* 
Qcarraoutai,  35,  47. 

IJulaki,  91fi. 

Qoebee,  972, 1097,  1101. 
QutrStt,  1047 
Queda,  715,  764. 
Quedlinburg.  529,  828. 
QueeoVC».unty,  485. 

Qurirh,  2&L 
Çualtma,.  329* 

Quelpaert,  781- 
Quelui,  422,  425* 

Quelm  'Bré*iJ,p  1077. 
Qucraado  de  Guinea,  1117. 
Querey,  115- 
Quemaro,  1017, 1028. 
Çutrifutltn,  887, 
Que»altenai<go.  1058.  1039. 


Queanoy  (le).  112*  145. 
Quemoy  a.-Deule,  113.  143. 
Qaent-ar,  ur. 

Quetfell,  31 
Queyraa,  195. 

Quaial.oalt,  322,  102» 

Qui  bd»,  1041.  1045.  1046- 
Quiberon.  1 13.  iél 
Quibo.  lO'iT 
Quicbé,  ia38-  1039. 

Q»ic4»».  252,  975. 

Qmirkua,  956. 

Quiçua,  905, 

Quilc*.  1034- 
Quilituancy,  907. 

Quilimeué.  906.  907.  908. 
Quilltbtruf,  üj,  155- 
Quillou,  1066,  1067- 
Quillota  le),  1f>6.4- 
Quiloa,  826.  908. 

Quilue.  1066- 
Quimper,  114-  126  165. 
Quimperle.  114,  lfil* 
Quiucliao,  1066. 

Quindiu  chaîne  de),  956. 
Quilti  Sexturn . 63,  66. 
Quinor,.  768,  770- 
Quitilangone,  908- 
Qoinlin,  LLi*  161* 

Qtup*»«.  937. 

QuiriM,  801. 

Quiro»  ' archipel  de  ) , 1151 

1194. 

Qutroaa,  1151. 

Quiaama.  905. 

Quititana,  411. 

Quifera,  907, 

Quito,  10'lH.  1030. 

•Quiiim,  322* 

Quiieramobint,  1077. 
Quorra,  890. 


Raab,  275,  282-516* 

Raabygdelaget.  464, 

Rebâti,  n».  M7,  122, 

Rabat,  ÜSL 
Rabat  Amman.  695. 

Ra  bal  -CbeherÎMan,  703  . 711. 
Rabèth.  ÜÛ. 

8e*t**i«(«»,  &±. 

R bba,  634. 

Itékkin».  64. 

Raeeomgi,  577- 
M*rt,  h h mai  net,  37,  58* 
Karhoti»,  87à. 

Rachuta.  397. 

Raehyd.  Hh3,  673. 

R«c»t*»KI.  33. 

Ilac/ki.  561. 

Radaek,  1134,1200- 
ftade.  18. 

Radeberg,  264  . 265. 

Rade  Boni-Saini.  1192- 
Rade  Rawak,  1 192. 
Radirofaoi.  5.87. 


Rad»tadt,  229. 

Radairilor.  5tt,  $32* 

Ra.  eugbur,  719. 

Ramie,  unit,  1175 . 1178. 
1210 

Rafflfia,  1171. 

Ragendorf.  281. 

R-gSioà,  223. 

Raguit,  59,  529- 

Kagkougbar,  250-  

Ragunda,  Si,  460. 

Ragn.a,  4fi2* 

Raguae,  46.  277.  278. 283.312. 
Raguae  Vieil»  ).  285. 

Kalud.  8 0. 

Rakm.-nyeb,  863.  873. 
Rabdianyrb  (canal  de),  823. 

874, 

Raiatra,  1204. 
iainghar.  7 l'J. 

Raipour,  73U 
Ruiamea,  116.  154. 

Raitaaaé,  1203. 

Rajrta,  282. 

Rajpootana,  748. 

Ra|»baby . 728, 


Uditkà 

ljadj*k»rc»aie,  1172. 
Bbdjlmaodri.  750. 
RAdjApoar,  750. 
Rad|cbabi,  728. 
R-dwib-r.  m 
RAdicmatud.  728,  2 
Radjour,  2Î2. 
Radjpout.  na,  743. 
Radkenburg,  180. 
Hadnor,  281- 
Kadugal»,  12ÛQ. 
Radnm,  3-iQ. 
Rad'tnyde.  S 53. 

B jdn-ie , 732- 


Rajumu  Iry.  230* 

Rakka,  678  . 666 
Rakoniu,  IhÜ. 

Rako-, 540.  46L 
Ralrigb,  1002- 

R alik  (cbatne  de).  1167.  ML 
Ralik-Rxdak  arcb.  de),  1200 
Rama,  694. 

Ramagbara,  229. 

Kami»  gi,  891. 

Hainl»  rtiller»,  112,  1|6. 
Rambo  lillet,  1 17,  1 42- 
Rantdaapour,  735 
fiamraujr,  16* 

Kàmgaiiga.  222. 

RAmgber.  226*  229- 
Ramuærani,  750.  741. 

Raml ..  6J8,  694. 

Rain|i»».i.  465. 

Rèmnad,  750. 

Ràiunàgliar,  256. 

Ramnagour,  718 
H.ilos  1017,  1051. 

Rtaeoui,  iuii. 

Rampour,  729.  738. 
Rampoura.  261* 

Ramri,  262. 

Ranatden  ;>anal  de),  473. 
Ram* y.  4M, 

RauMgatr,  482,  497. 

Ramtck.  732. 

Ratrai.  1207- 
Raueagua.  1066. 

Rance  (la),  106. 

Rancogne,  165* 

Raodatao,  iQ6* 

Ramier»,  432,  6Ü 
Ratidolpk.  994. 

Ranenbnurg,  358 . 
Ratigauialiy.  728. 

Rangélirm,  1 163.  H 93 
Raugoun,  76o.  761 . lui 
Rangpoiir,  728.  729.  262 
Haniah,  HL 
Ranou  (lac).  1177 
Rantampenr,  731* 

Ranaau,  4 -4 
Raoml-P.ndi.252- 
Raoul,  1202* 

Rapa.1206. 

MaP„,  523 

Raphne,  484, 

I apédaa,  IL 

Rapide  (Ul  983. 

Rapper»rkwy|,  108. 23X  1 

Rapty.  222* 

Rarntoa,  1205. 
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Rarolonga,  IM. 
Raa-alEbyma,  701. 
R»t*fUîl,  6 *3 . 

1-uB.r.  824. 

Ra»de,  489. 

Ka»-rl-Kof.  S là. 

R*»elm,  563, 

R*»grai),  âÜ 
Rn tkolnikt,  65. 
fiü[>.n!ura  (canal  de), 
10.0- 

R»»popin»kaia,  639. 
Fimim,  563. 

Raaa»*»,  563. 

RaatacJi.  242. 

Rasttnburjt,  329.  337. 
Raicba,  8CVV 
Ratheuau,  326.  332. 
Ratbkeal,  464. 

Ratibor,  323,  836. 
Raliibonnr,  133,  233. 
RatmanolT  (Ue'„  1110. 
Rilnà-Poura,  76 î. 
Riini-Tbaln,  761 . 
Raltanpour,  732, 

Raitro  (lie»),  1109- 
Fatiebourg,  263  . 434,  458. 


sa. 


i.  «i 


tw,  Wl, 

R a U r bourg  [ lac  « 

45a 

Rau,  51. 

Rauilniti,  280. 

Rauhr  Alp.  911 
Rirwor»,  lvii. 

Ravanbrad,  647. 

Ravel,  72L 
Ratenne,  394.  403. 
Ravemburg.  140,  241. 
Havrnilein.  335. 

Ravit«cb,  329,  336- 
Ravra,  52 7,  ,r>40. 
n**ih.  255. 

Rawil-Pindee,  752. 

Raya*.  1029. 

Raye»,  362, 

Rayb,  678,  694. 

Ràiaai.,  49. 

Raiac,  694. 

RR 

Ré  (Ile  d»),  83.  103.  113  168 


Reading,  4817 
Reading  (Prnnvylianir  ).  997 
999. 

R>*d-River,  1094. 

Rral,iü71 

Real  drl  Monte,  1017,  1028. 

Rralejo,  1036,  1040, 

Rrranali.  394.  403. 

Rrccoaro,  281.  311. 

Iltrtnuri  particulier» . 118. 
Rtreceurt  généreux.  118. 

/Sari  J Met,  64,  <?2L  699. 

Rechercha  fila  la),  1194. 
Reebhrrg,  m 
Rrchnin,  282. 

Rachi.34.  705. 102. 

Fi  ri;  h | r rn  I.irripnr»,  231. 
Becife.  1077.  loaq, 
Racklinghauacn.  329.  340. 
Reekniu,  221.  16L 
Rrroiicaio,  1080 
Rrr.  nnoitMOex  {lia*,.  1195. 
Recullet  (le).  88,  201- 


todieng».  1151.  1171. 
Rcqnil  «.  221.  253. 


Reflux,  18. 

Ré  formée.  61 
Hrfo»M  de  Raaie,  423 
Réfugie  file  , 1193. 

Rega.  221,  323. 

Regalee,  24. 

Regcn,  221,  2M. 

Rcgcn  'cercla  da  la},  233,  236. 
Regrnaourg,  233. 

Rcgcnt  canal  du).  473. 
Regrnltlown,  913. 

Rrgct,  1055. 

Reggio,  376,  335- 
Regfi"  ( royaume  de»  Drus- 
Sicile»),  40*>.  415. 
Rtgierungtitùrke,  328 
Région  hydrographique , IL 

Régit  u,  a39- 
Rrgla,  111», 

Règne  «aima/.  57. 

Règne  végétal,  51 
Régne».  955. 

Rebburg,  255. 

Rei.  705. 

Ratcntao,  lit,  mi,  lu,  7,  36, 
44,  (W,  46,  47,  48,  53, 
1125.  121IT 

Rcirbenau,  242. 

Raicbcnbacb,  264.  266. 
Krirbrobacli  ( Silésie  ) , 828  , 
335. 

Rr iebenberg , 51  . 278,  289 


15 T 

Rrirhenball,  233,  235,  ISO. 
Heichenatein,  328  , 335. 
Rcirbnau,  164.  267,  280, 
Reichaiadt,  280 
Reiha,  659. 

Rrikcig,  1090.  1091. 
Reikiavik,  1090. 

Reims.  115,  115, 126.  148. 
Raina,  460. 

RrmaAnialia,  1117.  1119. 
Ruants,  lu,  lii,  lvii,  u.  51 
Reinbek,  454. 
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lUutaii  FrmvJé,  550. 
RouUiui.  1203. 

Rowiechouk,  5G6,  567, 583. 
Rotaio,  281.  299. 

Rovertdo,  45.  278.  280,  290. 
Rovereiih,  280,  290. 

Rovigno.  178,  280,  290 
Roiigo,  282,  313. 

Roviüe,  115,  126,  150. 

R o»  no,  539. 

Rowub.  746 
Roiburgb,  485 

Roiburg  '3ou«tHt  Galle»  du 
Sud),  1189. 

Roy an,  113,  167. 

Royal,  116,  176. 

Roje.  117. 

Roye»,  1207. 

Royrton,  481. 

R«s*b.  732,  746. 

Roaière*  au*  Saline*.  115, 
150. 

Rü 

Ruaboki  (ile*).  1196 
Ruad,  690. 

Rualia,  315. 
i.ûbaland.  255. 

Rubvndorf,  218. 

Rubiera,  385. 

Rubricaiu*,  885. 

Rudmdnrf,  328,  332. 
Iiudnhtim,  251. 
lu  mm.  33 
t.udkjobinf,  453. 


Rud»l*iadi,  271. 

Sahara,  1077,  1062. 

Rue.  152. 

S-baria,  282  , 318. 

Hu'da,  43b. 

Sabbia  ( » allée).  299. 

Ruelle  (lai,  lis. 

-Su»*»...,  6».  6.6,  708. 

RuITrc.  113,  168. 

5«èéui«a.  64,  702,  965,  fl  52. 

RuEtque,  898. 

Sabi,  899. 

Rugby,  482.  508. 

Sabia  905. 

Rfjgrn  (1W  de..  325,  328,334- 

Aaétraj,  64- 

BügrnuaJde,  328.  334. 

Sa  binât,  1015. 

Rugle*.  114.155. 

S«u*t,  5. 

Ruh'a,  268,  269. 

Sabine,  983.  1014. 

Rubr.  325. 

Sabine  Ile!.  1099 

Ruhiuit,  329,  345. 

Salnonriit,  281 . «301 

Hui lumix,  20 

Sable,  116,  160. 

Huilvna  (»),  10T7. 

Sablrt-d'Oloniie*,  117,  166. 

Rull,  2()8 

Sal«r.  420 

s.ibounra  899. 

Rumanjt,  101. 

S-brao,  812. 

Humh,  4. 

Sa l,r au  i Océanie),  1180 

Ri.mburg.  278.  280,  292. 

S»br»*,  740. 

Rumii-bara.  1044. 

Sæilr.  282.  .315. 

Runpj>«>or,  728. 

Sapkatnu,  845.  896. 

S-ckei  » lltrbor,  997 

Ruoi»,  191. 

Saeo,  994. 

Riijiai,  1171. 

Sarremento,  1015. 

Ku|.rrl  [baie  . 1100. 

Sadao,  42a 

Rupiniri,  1095. 

RbretLL,  lui,  Lia,  uni. 

Sa, Mie  (lie),  932. 
Sadfrb.  863. 

Ruppel,  362. 

Saoula,  lvii. 

Rupprlmoiidr,  364.  367. 

Sadu.  796. 

Ruppin  |Neu  ),  328. 

Sadowara.  796. 

Rupunu»ini.  109S 

Stdr».,  729. 

Rurrmoiidr,  355.  360. 

Se-el-lledjer,  863,  873. 

Ru.ka  Boy.ua,  90,  274. 

Safa.d  konh.  713. 

Safal.  914 

Safed.  691 

SalTad,  691, 

Ruaarliiille,  1007. 

Sali»,  SS6. 

Ruiêé.,  101,  531.  670. 

S-ga.  796. 

Riuùe  i»,  525,  528,  533,  537. 

.''agalaatu*.  684. 

Ru*i,  282,  287 

S agami,  795. 

Rulbeifotil  1003. 

Ruiland.  482. 

Rolland  ( éiai  de  Vrrvnont  ) , 

994- 

Ruuu,  647. 

RT 

Sagan,  338.  335. 
Sage*.  964,  1091. 
Sagb, 282. 
Sagiilari»,  1203. 
Sapner»,  429. 
Sagor.  728. 
Sagrr*.  423,427. 

Ryaeotta,  730. 
Ribin.k,  538,  S50. 

Sagua,  1117. 
Sagua-la-Urande,  1117. 

R j l>u a.  .551. 
R je.  482. 

Saguenay,  1094. 
Sagunle,  445 

Ryepeur,  732. 
Ryli.  536. 

Sabagun.  435,  *39. 

Sahara,  831,  878,  887 

Ry.  (lac).  459. 
Ry*nyk,  1172. 

RZ 

Riescon,  281,  317. 

Sakara  Allas,  849. 
Sâbiranpour  779. 
Sàbhel,  878. 

Said.  866. 

Salde,  678  691. 

Salgaing,  761,  762. 
Saigon  (canal  de',  645. 
Salxong,  760.  769,  770. 
Sa.kaido,  795. 

8. 

Sue*  839. 

Salki,  796. 

Saadt-i  -Bender,  729. 

SalkokffUe.),  648. 

Saima  (Ue  de  , 83,  326 

Saala,  221,  242. 

S-in  t .ou  1,  908. 

Saale.  221.  263,  267,  270,  Î71, 

Sainl  ARYiqur,  113,  178 

272,  325. 

«Saint  Aignan,  115,  173. 

Saalfrld.  270. 

Sainl  Aignan  file  de».  1193. 

Saaoe  (la),  202. 

Saint  Al  ban,  115.  190 

Saanen,  208,  210. 

Sainl- Albant,  481,  497. 

Sainl  Aleiamlre,  1198. 

Saerdam,  355,  357. 

Sainl  Auiayd.  113,  116,  153, 

Sa  are  Ma,  526. 

174- 

Star  Inuit,  327,  330,  349 

Sainl-  Am-ni  - Rnrlie  Satine  , 

Saar  Union,  116. 

116,  177. 

Saali,  280. 
Saba.  1115. 
Sababurg,  243. 
S*  b if»,  79.5. 

Sainl  Ambruiae  (lie).  933. 
Saim  Amour.  114. 165. 
Saint  André,  355. 

Saiut  André  (for!  de),  305. 

Stbalag,  705. 

Saint  André  (Sérié',  588. 

Saint  André  (Nigrkie),  901. 
Satin- Andrea».  282. 

Sain!-  Andrratbr  rs,  256.  258. 
Saioi  André**,  483,  516- 
Saint  André»*  (Canada!,  1098, 
1104. 

Saint- Andrew*  (lie  du  prinre 
Edouard),  1098.  1106. 

Sinv  iuiLL,  418 
Saint  Atmabrrg.  329. 
Saint-Anu'a,  1100. 

Sainl  Antonio.  117. 
Saiirt-Antony.  896. 

SainiAiaph,  482. 

Sainl- Aubin-Kpernay,  156. 
Saint  Augualln  1004. 

Saint- Auguttin  (Ile),  1198, 

1200. 

Saint- A unie,  4SI.  504. 

Saint  Aiuld.  115, 1*9. 

Saint- Bartkélrmi  file),  469. 
Saint-Banbelrmi  (Ue),  (Amer. 

Suédoise),  1122. 

Saint' Barthélémy,  189. 

Saint  Beat,  114.  180. 

Saiut  Bel  116,  188. 

Sainl  Bernard,  364,  366. 

Saim- Bernard  (Grand),  206 

211. 

Sainl-Bernard  (Petit I,  88. 
Saint-Bertrand  de  Commingr , 
114,  180. 

Saint  Rlaûe,  241,  244. 

Saint  Kreeaon,  184. 

Sainl  Brie uc.  114,  126,  161. 
Sainl  t.eiai*.  116,  160. 

Saint. Cbamaa.  113.  198.  • 

Sjim  CSamond.  115,  190. 

Sainl  r baria* . 914. 

SainM  iWiei'liùooor»),  1006. 
Saint  Cbaumont  bulle),  140. 
Saim-<  briuopb. , 941, 110O 
Seini  Chridutbr  (Haiti),  1083 
1087. 

Sainl-Ckriitoial,  1194. 

Saint  Clàir,  188. 

Saint  Clair  926,  929.  æ 
Saint  Claude,  114.  126,  185. 
Saint-Cloud,  117,  142. 

Saint  Cyr,  117  141. 

Saint  David  482. 

Sainl  David  (Uvel,  1191. 

Saint. Demeiri,  576. 

Saint-Draw,  116,139. 
Saint-Dcuia  ( Ue  Bourbon  • , 
845.  915. 

Saio.-Di*.  117,  in,  146. 

Sainl  Oomiiieue  , 931  , 9Ü  , 
1085.  1087. 

Saint  Diaiev,  115, 146. 

Sainte  Agnès,  470. 

Sainte-Anne,  483. 

Sainte- Anne  (Canada) , 1097 
1103. 

Sainte-Celbertne  (inoni).  63-4. 
Sainte  - Colombe  • anr  - Hier*. 
113. 

Siinra-Cami,  49. 

Sainte  Croit  (1l*i),  1090. 
Saitne-Cmii  (le),  951 , 980, 
1095. 

Sainte -Geneviète,  1007. 
Sainle-Heléne  (lie),  (Afrique), 
826,  830,  913. 

Sainl  Hélène  (lie),  (Amer,  du 
Nord),  980,  1102. 

Sainte  - Heiène  ( vallée  de  ) , 
286. 

Sainte  Honorine,  116,  160. 
Saint -Elie,  600,  634. 
Saiute-Lueir,  911. 

Seinir  Lucie  fila),  1100. 

Sainte  Margueiiie,  1% 
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Sitnlr  Mllit  lut  Minri  , 116,  Sairit-Jo*eph  d'Ortlfia,  1100.  I 
146.  Saint-Juéry,  117. 

Sainte-Marie  (Etata-rnia',1004.  Saint  Julien.  377. 

Satiiie- Marie  (lie J,  910  915.  Saini  Julien  |p»n  de).  1069. 
Sainte-Marie  (In.  962.  Saint-Juuien,  117,176. 

Sainte  ■ Marie  ( Mailinii|iie  ),  Sa.nt.Juel.  481.  504- 
1112.  Saint  Eitla.  1100. 

Sainie-Marie  ( Sorti  Bgtacr), 470.  Seini-Laureni  (Ile),  64*.  893. 
Sainte  Maure,  6t»4,  605.  1110. 

Sainte- M enr boni  I,  115, 148.  Saint  Laereni  (le),  926,  98>i, 
Saune*,  113,  1tt7.  1094. 

Sainte*  (lea),  1112  ! Saini  Laurent  ( archipel  du  f 

' - - “•  931 


Saini  Eaiinl,  115. 

Sein  I El  renne,  42,  113,  126, 
190. 

Saint  Eiiennc  de  Lugd>r<*, 
113, 192. 

Saini- KuaUcba,  941. 972, 1113, 
1116. 

Saiut-Fclia.  934. 

Saini  Florian,  279. 

Sainl-Flonr,  113,  126,  177. 
Sainl-Frane*  fie),  983. 

Saini  Fniirikville,  1004. 

Saini  Françoi*  (lac.:,  1094. 
Saint  • Franeoia  ( le  J , 981 , 
1095. 

Sam)  (j-.ll  , 205  . 206  , 207, 
208,212,  636. 

Saini  Galtnire,  115,  189. 

Saint  Gairdrn*,  114,  119,  180. 
Saiul-Griiici  de  Kitedoll.  113, 
178. 

Saini -Genit  Laral,  116,  18-8. 
Saini  Genrge,  93.  427. 

Saini  - G eurge  ( Ueiiflt*  du  J 
Danube  , 564. 

Saint  Grurge*  (canal  de„  80. 
Saim  George  de  la  Mine.  916. 
Saint-G-  orge  de  Sky  ra,  60U. 
Saint  George  (lk|,  931,  934, 
1099,  1109. 
Sami-Germain*en-I,ai«  . 117. 
142. 

Saint  («errai»,  114,  189. 
Saint-Gillra,  114,  195. 

Saint -G  iront,  113.  181. 
Sainl-Goar,  328,  329. 
Saint-Gobain,  11*.  147. 
Saint-Gothard,  88 
Sakil-Ilellier,  471,  47»,  483 
Suit  lin naa  'drj,  m*. 

Saint -U u ben.  364. 

Saint  • Ilippolyie,  114,  184, 
195. 

Saint  Ire*,  481. 

(tint  J arque*  de  Cempoatalle, 
43,  435. 

Salut  Jean  (Canada!,  1098. 
Saint-Jean  (Haiti  . 1085. 
Saint-Jean  (lie),  931.  1090. 
Saini  Jean  .'le j,  980.  982. 1095. 
Saint-Jean  (lac),  929. 

Saint-Jean  d'Acra,  676. 

Saini  Jean  d'Angeljr,  113.  168. 
Saini  Jean  de  Bonn» Tmid,  Î90. 
Saiiii- Jean  de  ItournaT.  114. 
xim-Jean  de  Lvi.118,  172. 
Saini -Jean  -de-Lnaoe.  114,  183. 
Saint-Jrao-de-Maurianne  , 377. 
Saini  • Jean  de  Saarhrückrn  , 
330.  349. 

Saini -Jean  du  Gard,  114, 

Saini  Jean-Pied-de  Port  , 116, 
123. 

S.  Johanni  fluna,  904- 

Saiia  - John  (Canada)  , 1098. 

1103, 1104. 

Saint  • John  ( lia  de 
Nrnee»  1098,  1106. 

Saint- Jobn  (le),  1095. 
Saiut-Joaepb,  1198. 

Saint  Joté  de  Encoche,  90-'|. 


'Saini  Laurent  de  Cerdan* 

I 116.  182. 

Saint  L-mrt-ni  de  Médoe  114  , 
Saint -Laurent  ei-Blangy.  152  , 
Saiul-l  -ureui-  loa  bains,  113, 
192. 

Saint-Laure,  305. 

Saint  - Laaare  | areliipel  de  , 
1186. 

Saint  Léonard,  117,  175. 
Saini  Lù,  115,  158 
Saint  Louu  (EiauUui*).  992, 
1006,  1000 

Satin  Loiintllaiiii,  1085,1086 
Saini  Loui*  Sénégal),  845, 
914.  • 

Saint  Loui*  (le),  980. 

Saint  Maiseut,  117,  166. 
Saiul-Malo,  114.119.  161. 
Saini-Marr  1004. 

Saint  Mare  (Itain),  1085 
Saint  Mareellin.  114,  189. 
Saini  Marin,  376,  3M,  387  , 
406.  637. 

Suir  «un»  , tira  , lii,  ltii. 

53.  54,  76. 

Saini  Martin,  2S2. 

Saiut  Man  m (Sorlingoer),  470. 
Saiiu-Martin  (Ue).  933,  1112  , 
1115 

Saini Ifartimville,  1005. 

Saim  Marlurr,  114,  180. 

Saint  Marj*.  1004. 
Saiot-Matliieii,  767. 
Saml-MailiieH  (abbaye  de;, 349. 
Salnl-Matlneu  (ilei,  1193. 
Sai.il Maurice,  20?,  211. 

Saim  Maurice  (Canada;,  1097, 
1103. 

Saint  Maaimin.  117,  199. 

Saini  MirbH.  83. 

Saint  Michel  de  Murano,  304. 
Saim-Mibiei.  115, 149. 

Saint  Moriit.  208.  209. 
Saint-Nazaire,  115,  166. 
Saint-Nectaire,  116,  177. 
Sainl-Nieolaa,  115,  150. 

Saini  Ni co la*  (Belgique;,  364  , 
367. 

Saint  Nirolaa  (Cerigo),  604. 
Saini -N iculaa  (Ile  Paso),  604. 
Saint-Omer,  116,  152. 
Sainlonge,  111,  113. 

Saini  Ou  en,  117,  139. 
Saint-Paul  (Ile  Bourbon'.  915. 
Saini  Paul  (liai  (Amérique), 
931.  934, 1098,110» 

Saint  Paul  (ile)'Oréente,\1i91. 
Saint-Paul  de  l.oanda  . 845 
903. 

Saint-Perat,  113,  191. 

Saint  Péier»l«mig,  59,  48.  47, 
52,  533  , 535  , 538  . 540  , 

1118. 

! Saini  Pclertbonrg  (canal  de)  , 
Terre- 1 5*1 

Saint  Pbilbert,  115.  165. 

I Saint  Pierre,  116,  153,  210. 
S»i*r  ruai*  (abbé  de),  36. 
Saint  Pierre  fCut-rnr«ey,  471. 


Saint  Pierre  filet.  931,  932  , 
1112,  113,  1191. 
Saint-Pierre  (Martinique;,  972. 
1112.  1113 

Saim  Pierre  (lM),  1094 
Sailli  Poriten,  279,  287,  139. 
Sainl-Pol.  116,  153, 

Saint  Pol  de  Léon,  114,  163. 
Saint  Pana,  114.  197 
Saint- Pa-<tquain,  113, 173. 
Saim  (^urmin.  113  147. 
Saim-Qnirin,  115,  150. 
Saiiil-Hambert  113,  186 
Saint  Rem}.  113.  116,  177, 
198. 

Saim  Sauteur.  116.  172. 

Saint  Satin,  117.  167. 

Saini -Sebastien,  432.  434.  436, 
448. 

Saim  Serran,  114,  123,  161. 
Saini  Setrr,  1 15,  171. 

110. 

Saini -Stephens  1004. 
Saint-SteveM  Waerd.  351. 
Saini  - Sjwtpborien  de  La»  , 
115.  190. 

.tamt-dtaode.  65. 

Saint -T  borna*,  826.  Afl©. 
Sami-Tbnma*  ■ Awillea),  972  , 
1090.  1092. 

Saini-Tbomat  (Cataada),  1097, 
1103. 

Saint-  Tboma*  due).  1094. 

Saint  Thoma»-Mouni.  740. 
Saiui-Tbumé,  719,  740. 

Saint  Trun.  364.  369. 
Saini-Trt-pea,  117,  199. 

Saint -Tru) en,  364. 
SaJni-Ürfcitn,  208,214. 
Saim-Dr*at»n*,  208,  211. 

Saint.  Valéry,  117,  152,320 
Saint  Valet  y en  Caui,  158. 
Saiut- V allier.  114. 

Saint-Vaii,  280,  289. 
Saint-Vrran,  193. 

Saint. Vincent,  377 
Saini* Vincent  (Afrique),  941. 
Saint- Vincent  f Aniillc»),  1100. 
Saint  Y menu  (Non*.  Galle*  du 
and),  1189,  f 91. 
Saint-Vivien,  170. 
Saint-Weodel,  330. 

Saint  Vague  (Haïti  . 1085.1067. 
Saint  Vaque,  1084 
Saint-Yricia,  117, 176. 

Sairam,  780. 

Sali,  873. 

JlÛMI,  1,  10. 

Snliioo  796. 

Sajo,  275. 

Sèikaki,  791 
S»ka  Siou,  796. 

SakbaOan,  614,  796. 

Saklialiaii Oula,  771. 
Sakhalirtt-Onla,  779. 
llftf,  791. 

Sakhalien  OuU-Eholun,  779 
5a*«.  962,  963. 

Sékkar.  782.  756. 

Sakkara,  863,  n66. 

Sakmnra,  528. 

Sakmank,  539. 

Sakra,  795. 

Sakya,  680. 

Sal,  912. 

Sala.  281.  309. 

Sala  (roy.  de*  Deug.Sir.',  406. 
Sala  tSuhde),  463.  466. 

Sala  (royaume  de/,  KM. 

Sala  (île).  1208. 

Salad  (minitel  de),  282. 
Saladilln,  1069. 

Saladu,  1016,  106»,  1068. 


Salagora  585. 

Salainanea.  1017,  1030. 
Salantanca  de  llaralar,  1017. 

Sa  amatiqiie.  435,  4 lt>. 

SalAnial,  888 
Salambr’a,  564,  569. 

Salami  lie,  592.  60.1. 

Salanga,  764. 

Salayer,  1184. 

Saldaùa,  435. 

I Sal  dé,  898. 

Sale,  886 

Salé  'Nouveau},  886. 

Salait»,  710.  730.  74l. 

Salem  fEian  Uui- 1,  992  , 99 . , 

| 1003,  1006, 

Salem  (grand  dur  b»  de  Bad-i 

243. 

SlLIII,  LIT. 

Salem»,  407. 

Salettgoee,  766. 

Salent . 450. 

! Salerue.  406,  413. 

Salera.  113,  178 
Selgado,  107>.  1083. 

Salian,  803,  808. 

1 Salibabo,  1183. 

Salie*,  118,172. 

SaJiua,  897. 

Salin»,  406 , 419. 

Salin*,  H4.  185. 

! Sa  l>ibury.  482.506. 

Salnbury  (Caroline  du  NnedL 
1003 

5awea*  958. 

Saini,  958. 

SiUagba,  901. 

Sallaunue»,  177. 

Salle  f|n»,  113,  193. 

Sallb-r,  730. 

Sallwatly,  1192. 

Salmwiatrrtlrr.  242,  243. 

Salin  Iloraimar,  231,  329. 
Salmimk,  538. 

Salm-Rirburg,  231. 

Saim  Reiffcracheid-Krautbe.iiK 
231 

Saint -RrifTerarbrid  Ray  , 231. 
Saint  Sal iu,  231,  329. 
Salma-Braunfela,  329. 

Salmy  drnui,  579. 

Sale,  2S1.  299. 

Saloaaon  (archipel  dal,  1151  , 
1193. 

Salomon-Bribauik»,  651. 

Salon,  113,198. 

Salon»,  597. 

Salon*.  322.  592. 

Saloniqua.  566,  567,  572.  57». 
Salnp,  482. 

Saler  (la).  429. 

Saler»,  719. 

Salon,  446.  * 

Saleuen,  644,  758,  761 , 765, 
766,  771. 

Saloum.  898. 
jSalpi  (lac  de),  371. 

Salarie,  812. 

Sal*e lie,  726,  730. 

Salao,  371 , 405. 

Sur,  ui,  uui,  635. 

S «h  a,  1070,  1072. 

Saiien,  460. 

Saliboln  |!le),  453. 

Sait  illu,  1017,  1052. 

Salli^ué i,  896. 

Salio  de  Guanacualtan,  1016 
Satura»,  377. 
baluda,  982. 

Saluaao,  377. 

Salieterra,  1077. 

Salvalerra  de  l]ago*,423,  42Sw 
Saint  1,  1150. 
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&alf»iirrra,  434. 

StitiTon,  54. 

Simm,  nu. 

Skly,  898. 

Salta,  221,  245.  ?42.  T75. 
SaUbourg,  224,  250,  277,  278, 
279,  288 

S'iibrun,  328,  355. 
Stliburptkvpf,  91. 
Salidahlum.  255. 
Slihtiiiniriidorf,  235,  256. 
SaUungeu,  270. 

Salawedel,  329,  33*. 

Sam.ilen.  20H.  209. 

Samakara.  899. 

Sa.nakof,  585. 

Samalloul,  883. 

•S.inana,  1085, 1087. 

Samaaf,  765. 

S-rnar.  1134.  1149, 1186. 
Samara,  535,  539.  54*. 
Samara  f AbjtMiiie],  833- 
Samara  ial.  529. 

Sa  ma  rang,  1159,  1172,  1175. 
Samarcande,  717,  718. 
Samaric,  692. 

•limarilawi,  64 

Samat  kand,  717,  718. 

Sambaa,  1185. 

Sarabeloiig,  771. 

Samboangan,  1188. 

Sambor,  281.  316. 

Samboula.  899. 

Sambre,  106,  362. 

Sambucca.  407. 

Simm,  828,  852. 

Sa  «a.,  101. 

Sami,  893. 

Samic,  789. 

Samiff,  22. 

S+modtrjtU,  532. 

Samoro,  1180. 

Samoa,  572,  849.  681. 
Samothrace,  582. 

Samulhraki,  582. 
Samoubcnebai,  902. 

Samoura,  529. 

Sammtd«a,  101,  531,  670.  671, 
soi. 

Samaà,  450.  453. 

Samaon,  470. 

8*n,  863,  874. 

San  (la).  174. 

Sana,  700. 

Sanaa,  700. 

Saoabou,  863. 

Stn-Agialiuo  de  laa  Cuetae . 

1017,  1024. 

San  Agoauuo  de  Taira,  1066. 
San  ■ ÀRUtlin  da  Mayagifua  , 

Sen-Aoiaro,  1077. 
"•o-Ainbrogio.  311. 
SanAndrirt,  355. 

San  Ange  Iode’  l.nmbardi,  405. 
San  Angelo  iu  Vado,  403 
San-Anlào,  912. 

Sao-Antieco,  377. 

San-Alooio,  1017. 

San-Anlonio  de  Beiar.  1017. 
San-Baribolotneo,  1207. 
Sao-Bartolomeo  ( prot.  «rot 
lieunea  , 308. 

San  fUrtoioiiaco  de  Ciiiliaa , 
1066 

San-Bartoloroco  de  lo*  Llaooa, 
1034. 

San-Bariulomeo  Je  loa  Hemr 
dior,  1017. 

San-Bartholotaeu.  1077. 

San  Brruardo,  1208.  I 

San- Mai,  1017,  1030 

S-O  Bunifacio,  282,  312  l 


San  • Bueoavrotura  , 1043  , 

I 1046. 

I San  Bumarrnmra  (le),  1016. 
l6an*Car|o,  1056, 
i San  Car  loa,  436. 

San  l'.arloa  (état  de  Nicaragua], 
1038,  1040 

San-Carlua  (lia  da  Cbiloé  ) , 

j 1066. 

San  Carloa  [Manille),  1187. 
Sjuf'.arlot  (M clique)  loi 7. 
ban-C.arloa  frap.  de  Venezuela), 
j 1052,1054. 

.-'an-Carlot  ( Rio  de  la  Plala  ), 
I 1070. 

(Sau-Calm  (canal  de).  430. 

San  tUrloa  de  Jaeuby,  1077. 

. bau-Carlotdc  Uonlerci,  1017, 
! 1036. 

Saueerr*.  113,174. 

San  Cleiucntr,  455. 
Saii-Culotubano, -181,  298. 
ivan  Cbfiaiobal,  10l4,  1029. 
San  Crtmlobal  |lae  de,,  929, 
( 1023. 

[Siiu-Crialoforo,  504. 
iSen-Oialotal,  1052. 
|San-Critiot al  (Haïti,,  1085. 
Sau-Ciiatotéo,  1079. 
ISandalwood,  1180. 
jSandalwood-bay,  1201. 
j San- D.innaoo,  377. 

!*an  Daniete,  282,315. 

I Sandapoura,  769. 

-S.iiidehued,  464. 

I Sjudrlbuacb,  1180. 

SamJburat,  481.  496. 

I San- Diego,  1017. 

jSan  Diegu  (rep.  de  Yeneiucla', 

| 1052. 

San-Diniaa,  1017 
[San  |ip,  728. 

Sandjaki,  676. 

San-Dviiningu  Comklan , 1017, 
1034. 

San  Domingo  de  Palenque  , 
1017,  1334. 

San- Domingo  do  Araia,  1077. 
Saiidonnr,  34»*. 

San  Duna  di  Piate,  281,  306. 
Sandouay,  767. 

Sanduilj,  1008. 

Sandwich.  452. 

Sandwich  [archipel  de),  33, 
932,  1150,  1197. 

(Sandwich  iilej.  1194,  1205. 
iSandyr-llilt  (canal  dej,  981. 
{Sandj  .Point,  1100. 

'San  Salera n de  la  Sierra,  435. 
San-Kuitai,  1115. 
iSan-Felipe.  436.  445. 
j San  Felipe  (Chili),  1066,  1067. 
>San-Felipefrép.  de  Veuetutda), 

I 1052,1054. 

San  Felipe  (le),  1015. 
j San  Felipe  de  Auatin,  1017, 
1032. 

| San  Felipe  de  Bcnguela,  €04. 
San  Felipe  de  Tucumau,  1070. 
San  Frhpe  el -Real,  1066. 

San-F<  ruaudo,  436,  442. 

San  - Fernando  ( Califoruire  j, 
1017. 

San  Fernando  ( Chili  ) , 1066, 
1067. 

San-Fenmr.dn  ( rép.  de  Vane 
tneU,  1051. 

San  Feruando  de  Pigueraa,432. 
San  Fr.,  note u,  1017,  1036. 
San-Fram-inco  (Bctwl),  1076, 
1081 

San  Fianri-eo  lie),  934. 

San* Franc iico  (le,,  927. 


San-Franciacn-de-Boria , 1051. 
San  Prancitco-dc  Pau  la  , 1076. 
San-Kranciacode  la  Sclta.1066, 
1067. 

Sauga,  794. 

Sangamo.  983. 

Sanganmir  . 730 
Sangar,  1180. 

Sang  >ra,  828,  892 
Sangaran,  892. 

Sang ar laa,  674. 

San-Geniiniaiio,  387. 
Sangerbaiaaeti,  429,  339. 

San  German,  1117,  1121. 
Sau-Germann,  406,  415. 

San  Geronimn  da  laa  Tuoaa, 
1117. 

5a«giakt,  572. 

Saugiàk-Sfktrif,  573. 

San-Gil,  1043,1048. 

Sangir,  1184. 

Sang  Kao-lio.  772. 

Sang  kot,  7a8,  768. 

Saugora,  764- 
Kangnu, 1185. 

Sangouia,  900, 

Sangria,  896. 

San  Gragoiio  de  Maya'i,  1117. 
Sanguaj,  942. 

Sanguin,  90O. 

! Sanguine*.  106. 

Sau-lago  de  J.-  Vcga,  1100. 
Sau-lgnai-iu  île),  934. 

San  Igtiaiio  d AgaRa,  1198. 
Sau-lldrfiinao.  435,439. 
Sauindo,  793.  796. 

San  Jaen  <ii-  Hr.icamoroa,  1051, 
Satijalli,  899. 

San  Jeorge,  1077. 

Sau-Joèu  da  Foa,  423. 

San  • Joie  da  l'ai  ma  , 1077, 
1082. 

San  J i»âo  de  Arcoa,  423 
Sau-Joèo  de  Areai,  424. 
LmvJuâo  del  Rey.  1077,  1082. 
San-Jnào  da  Pctqueira,  423, 
424. 

San  J <4o  do  Principe,  1077, 
1083. 

Sm-Jnrge,  423,  424. 

Saw*Jorge  Hrrail  , 1083. 

San  J .we,  1017,  108?. 

Sao-Joté  (Hrrail,,  1077. 
San-Jueé  Fl.'tuguaxj,  1073* 

San  Joae  (Ile)  ,*934  , 1017, 
1036. 

San  Joae  d<-  Coata  R ca,  1038, 
1040. 

San -Joie  dr  Curuta  . 1043  , 
1048. 

San  Jotc  de  Cunro,  1086. 

San  Jute  de  las  Lajaa,  1117. 
SmJ«w  del  t (a  bu  ilt  lodoa 
Santoa,  1017. 

Sao-Joae  de  laigrono,  1066. 
San-  Joeé  * ilel  - parral  , 1017, 

1031 

Stn-Jot«  dut  Tocantuw,  1077, 
1082. 

San-Juan,  972. 

San  Juan  (Guam),  1198. 
San-Juan  (Rio  de  la  Plala 
1070,  1072. 

San-Juan  (le),  1037,  1042. 
Seo-Juaii-baiitta,  1031,  j 

San  • Juan  - Chamuta  , 1017, 

1034. 

San  • Juan  • daa  • Duaa-Barrei, 
1077. 

Sau-Juan  de  la  Frontera,  1070 
10/2. 

San  Juan  de  loi  Lagne,  1017. 
San-Juan  <!•  lui  Liauo*.  1045. 


Sau-Juan  del-Kiu,  1017,1051. 
Sau-Juan  de  Nicaragua,  928. 
San-Juau  le  Putlu-Rieo.  1117, 
1121. 

San-Juan  de  Teotihuacaii , 
1024- 

San  - Lauaro  drgti  Ann.  u , 
305. 

San  Léo,  394. 

San-Leopoldo  . Kr>  «il)  . lC7â, 

1061. 

San-Leucio,  394.  413. 

San- 1 arreu  tu.  1029. 
San-Lorenao  de  la  Frontera, 
1062. 

Sta-Locaaaço  ( ticouitr  de  , 

Ul. 

Saii-Lotucne».  1076. 
San-Lurar  de  Barramrda,  436, 

4’tL 

San  Luit.  1070. 

San- Luit  dr  la  Pmila,  1070. 
San-Luis  del  Cauey,  1117. 

San-  Lui»- l*ot  uai,  1017  1037. 
S.ui-Luia-Rey,  1017. 
Sau-Marino,  386.  387.  637. 
Hau-Marliu  (le],  4Î9 
San-Martin  de  la  1066, 

San-JJannihu,  423,  426 

San  • liai  uni. o J.,i  Alirtirnt, 

423. 

Sau-Hariino  laanh.  Vciniiru  , 
281. 

San  ilartino  (Sicile  , 417. 
Saii-llaniiin  (talhr  di-|,  298. 
San- M alibi  ut,  lo77. 
S-n-MigncI,  93.  423.  424,  427. 
San  Uiguel  l llietil , 1076, 

1081.  1082. 

San-Migurl  ;Eiji  de  San-Salia- 
dur,,  1038,  1039. 

San  Miguel  «Ici  Cuniitg,  1 1 $7. 
San-  llipiil  de  Tucuiiuu  , 
1070. 

San-)|iguel-eJ  Grande,  1017, 

1030. 

Sau-Miiiialo,  387. 

Sanuakli,  1109. 

Son  N amen  de  Altarea,  1117. 
Sao-Nicola  61e),  406. 

San  NicoLo.  912. 

San-Niculeù  ( Brenl  „ 1076  , 
1082. 

Saitok,  281. 

San-4  luke.  791. 

Sanouki,  795.  796. 

Saii-Pahlo  de  Jig.iani,  1117. 
SanPaulo,  10.6,  1077,  1081. 
Sa n -Pedro.  812. 

Stn  • Pedro  ( Brésil  1 . 1076  , 

1081. 

San-Pedro  [île;,  1207. 

Sau-P- dro-de  Balopiiaa,  H>17  . 

1031. 

San  - Pedro  - del  • Rev  , 1076, 
lf82. 

San  * Pedro  - de  -Riv-Uriule  , 
1076. 

S an- Pedro  liarlir,  1M7. 
Sau-Prdro  Tolimaa.  1017. 

San  Pedro  j «an  • Pab!o  TM- 
piiiahua,  1017,  1030. 
Saii-PcUegrino.  281.  298. 
Saii-I'irtro  file),  377. 
San-Pietro.Uouugnone,  308. 
Sanqubar,  483. 

SaaocisTiito,  Lin. 

San  fUrael,  1015. 

San  Raphaël,  1029. 

San-Remo,  377,  381. 
Sau-Romào,  1077,  1082. 
San-floque,  436,442. 
San-llu<iue  , Matulle,,  1187. 
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San  Salvador  1 Ni*  ri  lia),  902. 
San- Salvador  (Bré*U)  , 1077  , 
1079. 

S>o-Salvador  'conféd.  drl'Am. 

Centrale),  1038.  1039. 
San-Salvador  (le),  1068 
Son-Salvador  (grande),  931  , 
1099.  1107. 

San  - Salvador  . de*  Campe* . 
1076. 

San-Salvadnrr,  577. 
t-an-Salv*lor«,  181.  198. 
tamandit.g,  845.  693. 
banaang.  896. 

San  St  baaiian,  436. 
8aa-Sébavti*iidrlo»Rey««,tÛ52. 
San-Scbadiào,  1076. 
Sao-Sevrro,  406,  415. 
San-Sinn.  795.  796. 

Samoa,  iuk. 

Sana-Suuci,  332. 

Sa u»  - Souci  ( liant  ) , 1085  , 
1088. 

Sam.,  1054. 

Sam*- A nattant.  412. 
Sanla-Anita,  1029. 

Sa  nia- Anna,  1070,  1071. 

Santa  - Anna  v Br+ail  l.  1076, 
1081. 

Sauta- Anna  (Rénal.  1198. 

San  la- Barbara,  11*17. 
Sanla-Barbara  (Brrail;,  1077  , 
1082. 

Sanla-Barbara  (lia).  1017. 
Santa  Catatina  ( Ile  ) , 934  , 
1017. 

Saula-Ca  latine  (Manille),  1187 
Senia-Catbarin*,  902. 
Sanla-Calbarina  (Brie  il),  1076, 
1081. 

Santa-Cetharina  Ile),  911, 
Sanla-ühriaiina  'Ile),  1205. 
Senta-Crua,  423. 

Santa  - Crua  ( Afrique  mbi- 
guok).  845. 

Santa  - Cm*  I Brésil  ),  1076 , 
1077,1079,  1082.  1083. 
Santa-Crus  (Chili),  1066. 

Santa  Cru*  de  la  Sierra,  1062 , 
1065. 

Santa  Crus  drl  Quiche,  1038. 
Sanla-Ou*  de  Triana,  1066. 
Santa  Cm*  (Guatemala).  1038, 
1039. 

Santa-Crua  (De,  , 915  , 934. 

1017.  1036,  1194. 
Santa-Crua  (Manille),  1187. 
Santa-Crut-iur-Mny0.  1017. 

Sania-Cnit  (Trœrille),  915. 
Santa-Domiuira.  120j. 

Santa- Fie  ua,  308. 

Sent*.  F*,  1017,  1037. 

Santa-pé  ( Rio  de  U Plate  ) , 
1070,  1071. 

Santa  Fa  de  Bogota.  1043. 
Santa-Gerirudia,  1017*. 
Seiue-lnca  (lie),  934. 

Santa. laabella.  1135.  1193. 
Santa-I.utia,  912. 
Saota-Margarila  lie).  934. 
Santa-Maria  (BtAtii),  1077. 
Santa  Maria  (lia  1,  423,  424. 
427. 

Santa  Maria  ( rav.  de*  Deux- 
Sicile*).  406.  413. 
Santa-Maria  de  Arrn»,  435. 
Santa-Maria  de  Belem  , 1077. 
Santa  Maria  de  Brtcoeuria,913.  j 
Santa  Maria  de  la*  Cbarca* , 
1032. 

Santa  Maria  delle  Graxie.  300. 
Santa-Maria  drl  H»*ario,  1117. 
S*ota-Maria  del  Tulr  , 1034. 


Saute-Marie  di  Leuea,  a 06. 
Santa-Maria  di  Sala,  309. 

Santa  M art  a,  1043,  1047. 
iSanta-Marlba  de  Ptnvguiao  , 
423. 

Santa-Hartka  do  Dooro,  423. 
StlTIMIII,  «lu,  tiv,  1040. 
Santa  rider,  45,  434,  435,  439. 
Senlandrr  (le),  1015. 

i,  423.  424,  426. 
Sentaren.  (Br**.l  , 1077, 1084. 
Santa-litla,  1077,  1082. 

Santa  R <-*a , 1017. 


Saparoea,  1181. 
Saparoua. 1180,  1181- 
SAptal,  755. 

Sa ptine,  983. 

Seqqarah,  868. 

Sara,  1061. 

Sarabat,  674. 

|Sara-Gawa  791 
Saragoaae,  433,  436,  447. 
Serait  (T 


Santa- R Ota  (Chili).  1066. 
Santa-Ruea  ,ét*t  de  Guanatua- 
to).  1029. 

Satu •-R-aa  ( Nou*. -Grenade  ) , 
1043, 1047. 

Santa -Roaa  de  Cœiquiraqui  , 
1017,  1031. 

Santa  Bote  de  lo*  Ande*.  1066. 
Santa- Bn*a-de-Oeu*,1043, 1045. 
Senta  Sebe,  694. 
Sanie-Seteriua,  404. 
banire,  981. 

Saotre-Canal,  986. 

Santrti,  345. 

Senterno,  387,  393. 
Satt-Tbiago , 912. 

San  T home,  912. 

Santiago,  435,  440. 

Santiago  (Chili) , 1065 , 1066  , 
1067. 

Santiago  (11»),  830. 

Santiago  (le),  1042. 

Santiago  de  A lange,  1043. 
Santiago  de  Ceocni,  424. 
Santiago  de  Cube,  1117,  1120. 
Sauliagn-drl-Ërtrro,  1070. 
Santiago  de  Ca*ai|ero*,1085. 
Santiago  - de-  Tabatco  , 1017, 
1036. 

Santiago  de  Tutlla.  1017. 
Santiago- d* -Veragua  , 1043, 

Santillana,  435. 
SanliPelri.442. 

Santi-Potice,  441. 
Semo-Amaro.  1080. 
jSanlo- Antonio,  1081. 
Santo-Aulonio-  de  • Cabo  Sun- 
Agnetii.bo.1077,  1081. 
Santo- Antonio  de  Pim  bu,  1077. 
Santo-Domiiigo,  1085. 

Samo- Domingo  (rivière/,  889. 
San  • Tboma* 

1052. 

Sanmna,  1075. 

Sautona,  432  , 435. 

Sealenf,  73. 

ISarilorin , 93.  592.  602. 

Saotoe,  1076.  1081. 

S..DIO*  (Un),  1043,  1046. 

Santo*  (doa),  1X11,  LXV. 

Sali  Virent*,  912,  941. 


(Ile).  1197. 

Serai,  559. 

Saramaoa,  1114. 

Saraiurce  'le),  1114 
Saramtia,  1114,  1113. 

Siran.  728. 

Sara  d'Anli,  597. 

Saranak,  539,  559. 

Sarapoul  539,  558. 

Sara-Son.  646,  716. 

Saratuga.  996. 

[Serai o*.  43.  48.  5»,  557. 
|jM*ra«Ae,  958. 

Saeavan,  715. 

|Sa>  avril*.  388. 

Sardaigne , 83  , 371  , 377 
382. 

Sardr  (rovaurur)  , 376,  627 
633,  637. 

Sardr»,  680. 

Sardoel,  423. 

Sarem,  344. 

Sarrm  (Nigrilie),  901. 

Sarrpta,  5s9,  559. 

Sargan*.  208,  213. 

Sargel,  884. 

Sari.  705.  707. 

Saridjoui,  728. 

Sariguau  1199. 

Serine  (le),  202. 

Sark,  471. 

Sarlet.,114.  168 
.Wmalm-Jfrd**,  809. 

Santea,  208,  217. 

Sarutmo,  281 
Sarm-Patak,  283,  320. 

Sarateb  eonniat  del,  283- 
S«ro»y,  731. 

ISanelb*.  115, 149. 

Suret,  1187. 

Serre,  325. 

Sarrr  bourg,  115.  150. 
!Sariegurmir>e*.  115,  149. 
Sert,  877,  680. 

S-rtio.  423. 
iSertènc,  113,  201. 
d’Angutkira  , [Senhe,  107. 

Sartbe  (département  de  la]' 

116.124.116.  160. 

Sarun,  728. 

Saïuita,  275. 

Saraana,  377. 

Saraeau,  115,  182. 

Saraetlaa,  423  , 424. 

Saaatig,  728. 

Si*a- lama,  79fi 


San-Viemie  étal  de  Guanatua-  Sa*-de-Gand,  352  , 355,  360. 

to\  1029  'Satkaicbawau,  927,  1094- 

San-Viernte  (étal  de  San  Sal-  Sa-Siou.  795,796. 

tador.,,  1038,  1039  Sâ.aari,  378. 

San  Vicenl*  ( Rio  de  la  Plala  ) , SaaM-nage,  114,  188. 

1070.  S^a-endorf,  34t. 

San-Vito,  406.  jSeacuolii,  385. 

San  Vitodrl  Tagliatnento,  282.  Sala,  721. 


315. 

Sa.,  Yago,  101 6. 

Sanyodo,  795,  796. 

Saône,  1085,  1087. 
Suooec»,  281,  309. 

Saône,  107. 

Saône  Haute- ydépeMrtnn 


Satadnu.  899 
Sal  .ldir,  582. 

Salai  te,  683. 

I Sal  annal,  1199 
(vatiiab,  732.  749,  822. 
'Satarrm*,  258. 

I dr  Sa  Tcltott,  758. 


la).  124. 126,  127,  183.  ,5eir/i«l.«,  1.  2. 

Saône -et-  l.oire  (d«  p.  de),  116, 1 Satrrland  'paj»  dei.  259. 
125,  126,  185.  i Satituangalum , 730. 


Satoraltia-Ujbeii,  283. 
Sateeiou.  796. 

Satmume.  796. 

Sert.ru*.  1.  2.  3. 

Saturnie,  593. 

S—,  275 

Seuerbrunn,  176. 

Steeaita,  u. 

Saul  de  Sab*.  179. 

Seulien,  114.  183. 

Sicinn,  120. 

SiJtnn  ci  Movnim,  un, 
mur,  115, 164. 

Saung  758,  768. 

Seungumnére,  730. 

Sent,  20. 

Saut  Saint-Marie,  926. 

Sauvage  (Urj,  1208. 
Sauaillar.gr,  116,  177. 

Sara,  564. 

Savage.  1106. 

Savane  la  Mer  (Ilalti.',  1065. 

‘ rua».  16. 

Savanoa,  1115. 

Savanna- la-Mar  (Jamaïque), 
1100. 

Savannah.  992,  1004- 
bavannah  (lej,  982. 

Svrxav,  54. 

Sara,  275,  588. 
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Sidney  (Nouvelle  • Galle*  du 
Sud).  1189. 

Sinoa,  lu*. 

Sidon.  678,  691. 

Sidoui.  730. 

Sidu  Jokul.  942. 

Sidy  Ile »c bain.  Kit, 

Siebcnbiii gen,  283. 

Suai»,  1141- 
Sirbigerodr,  329.  339. 

Suaom,  lit  1. 

Siedler,  540. 

Sieg,  325. 

Sirgbrrg,  329,  343. 

Siegburg.  343. 

Siegen,  329,  341. 

Siegbard*.  279. 

Siegliliberg.  90, 

Sien*.  387.  391, 

Sierad».  540. 

Sirrck,  115,  149. 

Sierra  Albaleyra.  84. 

Sierra  d’Albaracin.  85. 

Sierra  d'Alcaraz,  84. 

Srrra  d Araceua.  84. 

Sierra  d’Aralar,  85. 

Sirrra  de  Aclia,  938. 

Sierra  de  GaUleron.  84. 

Sierra  de  Calurrc.  938. 

Sierra  de  Chacbapoya»,  93i# 
Sierra  d*-  Cinira,  85. 

Sierra  d»  Cobre,  941. 

Sierra  de  Corbabamba,  935. 
Sierra  d‘E*irclla,  85. 

Sirrra  de  Francia,  85. 

Sierra  dr  G»'»,  85. 

Sierra  «le  Grrdot,  85,  428. 
Sierra  de  Guadalupc,  82  , 84. 
Sierra  de  Guadarama.  8 t. 
Sierra  de  la  Sunia  Pat,  935. 
Sierra  de  la»  i, ruelle»,  938 
1015. 

Sierra  de  te»  MiiuLre»,  931 
1015. 

Sierra  de  Lma,  84» 

! Srrra  de  Merida.  936 
Sierra  de  Molina.  85 
Sierra  de  Moncayu,  85. 

Sierra  de  Muacbique,  84. 
Sierra  de  Moniesinbo,  85. 
Sierra  de  Muna,  935, 

Sierra  d'Ocra,  85. 

Sierra  de  Pacaraiua,  937 
Sierra  de  Parlme,  937 
Sierra  de  Patai.  935. 

Sierra  de  Porialrgrr,  85. 
Sierra  de  Saitii-llame»,  84. 
Sierra  de  San  Marcu»,  939. 
Sierra  de  S»nia-(!rui,  935. 
Sierra  de  Segura,  84. 

Sierra  de  Tolède.  84.  85. 
Sierra  dr  Tucuinan,  936. 
Sierra  Lcune.  829,  892,  912. 
Sierra  Luoia,  939 
Sirrra  Ma«lrr,  938 
Sierra  Morcna,  64. 

Sierra  Nerada,  84,  85  4?6. 

Hô. 
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Sinano  (Japon),  795. 

Siiciui  ;joJ>n  i,  vit. 

.Sind.  751,754. 

Sittda,  755. 

Siodallinicn.  540. 

Sindb,  644.  75*>,  756. 

Smdliia,  Tiff,  750,  815. 
Sn.«lbj,  756,  755,  815. 

Sind  u,  696. 

Siodian,  677. 

Simliar.  6s  S,  677. 

Siiidoru,  1177 
Sinlîn,  454. 

Sing,  555. 

Siugan,  778,  785. 

Singaiiniira , 646  , 760,  766 
767,  768,  1185. 

Singaaarj,  1175,  1177. 
Sitigboum,  759. 

S,»gkpk*t.  675,  766. 

Smgkrl.  1155. 

S.nif.f lii^S76,  594,  403. 
Si-nmg,  778. 

Sin  Kiang,  777. 

Siu-Mijt,  796. 

Sutoauiary,  1115. 

Stnnaïuarv  (te),  1111 
Sniiiorv,  731. 

Sinopa,  677 . 681. 

Smnub,  681 
Sinabcim,  545,  543. 

SiMituw,  791. 

>iu  Si  ou,  795. 

Sm-Tohrou,  778. 

Sala.  105. 


Six  .Vu ir 1010. 


St-Yang,  778. 

Si-30  ibi-ya,  763,  764. 
Si  Zxang , 780. 
Siaaiola,  588. 


Skagaatrand,  1090. 
Skagen,  455. 

Skagai  Rak,  78. 
Ska*a»loa.Tind.  91,458. 
Skalfandraa.  1069. 


Skapialall*  Jukul,  945. 
Skara.  463,  467. 


Smrioogorak,  803. 
Siuaarrubarg,  84. 

Siurdreno,  588. 

Sun.  u> 

Sun  (Adam,,  n»i». 

Smiib  (Uf  j,  1207. 

Sutiibfield.  995. 

Suinta.  uni. 

Smilba  «Ma  , 980. 

Smo(nrn4.  539,  556. 
Siuclrn,  459. 

SmoJau.k,  538,  549. 

>mo4o,  796. 

Suiyrna,  1000. 

t,  575,  676,  677,  679 


Saaâa,  961.  978. 
Sotrhaiirn,  91,  458. 
Snaak,  355,  361. 
Surauwhafi,  904. 


Suicbb  Üorin  lia),  92. 
Sntamk  (la  J,  88. 

Soils,  355. 

S non  don  (le).  91 
Stioub.il,  1001. 

so 

Soarba.  1043. 

Son  u oa  Btaaoa,  33 
Soaaa,  585, 311. 

Su bah.  853. 

Sobr-l.  1077. 
Sobarnbaim,  359. 
Sofbtriff,  540. 

Sorialé  (Dca  da  la),  1503. 
Sxrimitmt.  66. 103,  276. 
Soconuaro,  1038,  1039. 
Socurro,  1043,  1048. 


Snledad  .Me),  931. 

Mail,  1,  1.  S. 

Solceraea,  115. 

Sulrare,  304.  305,  303.  308. 

313.  638. 

So  Mat  ara,  410. 

SwU.  684. 

SoJigalitch,  538. 

5 likamrk.  539.558. 

Sulima.  900. 

Soiiinoena.  933. 

Solingeu  339,  345. 

Solitude  (la),  340. 

Sol  1er,  436. 

Solmooa,  406,  414. 
Solma-brauufel»,  333,  343. 
Solm*  J.auhr h.  333. 
Swlnta-Lirb  332. 

Sd.n.-llo»  dell». ini.  333. 

SxImi  Vi'ilnifrli,  333. 

Solo,  1133.  1132. 

Solofra.  406.  416. 

Sulogne.  115. 

Sol.Ia,  1038. 

SobmLu,  1186. 

Solor.  813. 

Soioihum.  308.  313. 
Solotmkof,  526. 

Sobona.  436.  446. 

Solia  (lia).  283,  333. 

Solljkor,  545. 

Soltjtebrgudik,  538. 

.Ve»e/.«.  839.  845.  909. 
Mmibrerele,  1013,  1031. 
Sommet,  483. 

Somma.  406.  412. 

Somma  ( Lombardie  ; , 381  , 
296. 

Somiiuiiu  ( VQIaJ,  296. 
Somme,  106. 

Somme  (département  de  la), 
113,  124.  126.  151. 

Son.  mr  remort  b,  994. 
Summertrerda,  329. 

Sotumi  (Villa,.  300. 
Somoiiérra,  114,  195. 

Somo/it,  909. 

Sommidoco,  1046. 
Somorraairo.  436,  448. 

Somo- Sierra,  84. 

Somoto,  1038. 

Sonrino,  281. 

Sondrufleld  , 464. 

Sundererotel,  1090. 

Souder  borg,  453. 
Sonderahauaen,  231. 

5e ndiea,  334. 
S»ndre-B»nt*nhuti*.  464. 
Suodre-Trondbeim,  464 
Soudrio.  381.  293. 

Saoa,  312. 

Soneput , 739. 

MmgSong,  1199. 

Sonbo,  902. 

Snnnenben,  230. 

A'm»il«,  31 , 33. 

>ono  r-,  1016.  1017,  1031. 
honora  - et  . Cioaloa  , 1017  , 

1031. 

Sonaooaie,  1038.  1039. 

orkat,  888. 

Sooukaou.  804. 

Sopbia,  572,  581 
Supbia  (Ru»ir  , 544. 

S»  ping,  1184. 

Soprony,  282,  318. 

Sera.  406. 

Sorabègh.  755. 

3-reéoa,  222,  326. 

S>  rata,  1062.  1063. 

Sorau,  328,  333. 

Sorel.  1098. 

Svrrl  (Je?.  980.  10V«. 
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Soretb,  731. 

Serra*.  117.  179. 

Soegenfri,  453. 

S o aao  (corme  de),  Lti. 
.Serre or.  888. 

Sorti,  435,  439. 

SoriauO,  1073. 

So.linguea,  470. 

Sorô.  433.  457. 

Soiœaba.  1078,1081. 
Sorbe.  459.  484. 

Soronml.  1199. 

Sortent*.  406,  411. 
S-rarll.  463. 

Soaua,  528. 

.suaptllo.  377. 

Suera.  800 
I S'>lum  j\or,  355. 

'Subira.  952. 

$ollo  la  Marina.  1017. 
SOllu  (Marina.  306. 

S®«.  778. 

S»uaU.  223. 

Souakin,  845,  858,  863. 
5««a»«»,  663,  804 
Souajeli,  917. 
Soubramaui,  655. 

Soudak,  539,  554. 

Soudan.  891.  892. 

Sondja.  538.  551. 

Seedrea,  74. 

Soudjia.  767. 

Sunejrab.  886. 

Soueja,  877. 

Souri,  863. 

S'-ufrgmar.  884 
suuJTaid'KoJk,  652. 

Soufra  /Ile  d*/,  781. 
Soufrière  (la,.  941. 
Souillée.  114.  1(8 
S»ui  le.  778. 
souk.  780. 

S»ukhona.  528. 

S ukna.  879 
Soukou. 1179. 

Soukpour,  729. 

SouJa.  528. 

SouUk  529. 

Soûle  (pajt  de],  116. 
Souleimauieb.  677. 

Souli.  584. 

Soulidjj,  603. 

Soulim.  na.  828.  900. 
Souliiie,  564 
SmImIii,  584. 

Soulou.  1186.  1189,1211. 
Mm.  1149. 

SouU-iea  fU.u»,  116.  151. 
Soulu  Derbeud,  583. 
Souniadang.  1172. 
Soutnbing,  1177. 
Soumboulpour,  725,  729. 


Souui),  538,  553. 
Sounria,  730.  742. 

Sound  de  Pampliro,  923. 
Soundia,  529. 

Sound»,  19. 

Sounergmg,  728. 
Souugari.  771. 
Souog-Fan,  778. 

Souog  Kiang.  775,  778 
. 779. 


t•il^t•lcbbing, 


780. 


Sounioul. 

Souulûnj 
Sounur 
Sooouh,  101 
Sou  pbing,  778. 
Soupii-Ouraug.  1177. 

Sour.  678.  691. 

Soura.  529. 

Sour.ba.a,  1159,  1172,  1176. 
Souracaria,  1172.1177  1178. 
Soor»  Kina.  1172, 


Soure»»,  20. 

Seurrar  minéral  h «a  Fromro, 

23,  24. 

Soure,  424. 

Soure  Hréail),  1077. 

Sourgont,  803. 

So.irnond,  715. 

W.a.  1177 
Souriquoii,  963 
Soura  (1a  , 1094. 

Sourkkii.  810. 

Suur.ua  705,  711. 

Sourman.  780. 

Sourmang.  780. 

Sourmouï,  713. 

Sourouga  795. 

Wfd,  888. 

Sourjr.  718. 

Sou.,  8s7. 

Souteh.  681. 

Sou  Siou.  795. 

Souaila,  900. 

Soua-no-Miaaki.  796. 

SouMtun,  806. 

SeuaeoneN,  1177. 

Sotu-prtfti»,  112. 

Smiaoumk.  803. 

Soutou,  838.  847,  848.  899. 
Soii-Tebeuu,  775,  778,  788. 
Souilia  mpion,  479,  482,  506. 
Soutira mpion  file»,  934,  1099. 
South  iW-aolalion,  932 
Sorti.  ».  ut. 

Souili  Kingalun,  995. 

Souiti  Sbielda.  4*2.  699. 
Souile  U ial.  470,  483. 
Soullimark,  482. 

South  wold,  4M. 

SoutarolT  (lia),  1208. 

Souk  a,  791. 

Souwo. 796. 

Souym*.  898. 

Soura.  423. 

S-uadal,  538,  550. 

Souael,  1077,  1084. 

Soiar,  383.  319. 

Sot  ignaeo,  2N),  290. 

Somoûl.  839. 

Sowauli,  839 
Mn/ri,  670,  672,  779. 

Sonitti,  66. 

SP 

«pa.  364.  369. 

SpacraforiMi,  407,  419. 

S,. -la.ro,  46.  277.178.283,  *22. 
Spaldiiig,  482. 

Spaudau,  327.  328,  332. 
Spaugruherg.  245.  246 
Spau.rl.Tomn.  1100,  1106. 
Spai.ub  Tomu  (Ma  de  la  Tri- 
niir),  1100. 

./nim,  70. 

Sparte,  594. 

Spark.  538. 

Srtci.  36. 

SprigbiMottn,  1100, 

Spru»,  857. 

Sproa,  Anémidoa,  871. 
sprrudiardi.  90,  91. 

Sprtûa,  591,  603. 

Speiia,  377,  382. 

Speuia,  83. 

Spey,  472. 

Spi.aclrria,  595. 

Sphaeri»,  603. 

Spbakia,  587. 

Spknkiot»»,  587. 

Spkiio  ormilloiro,  4,  5. 

Spktr»  rairilt,*. 

Spbceria,  603. 

Sf  iliuibergo.  282.  315. 
Spinalenga,  587. 


Spirding  (lac  de),  325. 
Spire,  233.  239. 

Spilal,  280. 

Spilhead  [rade  de),  506. 
Spilaberg,  84,  526. 

Sera,  tri. h,  a lu.  ut.  49. 
Splügen,  208,  109. 
Spolrio.  394  . 405. 
Spnrailem,  592. 

Sporadee,  A u t ra  1er.  1208. 
Spuradea  Boréale»,  1î07. 
Sprail-u  328. 

Sprée,  325. 

Sprraiano,  314. 
Springlield,  995. 
Spring-llill,  1004. 

SQ 


Sraian»  Brlgrli,  732.749. 
Sreben.ik,  586. 

Srrdiu-  Kolymak,  805 
SS 

Sa*a\  877. 

Sa-bbrk.  831,  «78,  887. 
StaukAgak,  887. 

Sae.Vn,  778. 

Si*  loi.biug,  778. 

5T 

Slaakenbuk,  1090. 

Makia.  412. 

Slaklo,  364. 

Mabroeck.  972.  1100. 

Slarbr  Iberg,  216. 

Sla.|e,  236.  257. 

Sladiou  Tl.aunhauarn,  232. 
Stadrou  M ar.liauaru,  232. 
Siadlbagen,  252. 

Siadi.lm.  271. 

St-efa,  208. 

Ma.  Air.  208 
StalTa.  470,  483. 

Suffora.  377. 

SialTord,  482.  508. 

Siaffoid  (étal  de  «(ooorcii.  uK 
996 

Stafbrd  et  Worreater  (canal 
de).  474. 

Stagne.  283. 

Makreuberg,  232. 

Slala.  594. 

Sialimène,  83.  582. 
Slallupohnen,  329 
Stamfnrd,  4SI. 

Sleinpa.ia,  602. 

Sianrlm,  683 
Standia.  587. 

Si  au.  rtame  w.  281,  316. 
Stuuilim,  39. 

Si  «lut,  54. 

St  août  oi,  649. 

Stana.  208.  217. 

Slapelbvlm,  453. 

SloptlUaJtr,  462. 

Slapprn,  1090. 

Star»  Caenatokbowa,  540. 
Slarala  Routaa,  538,  550. 
Slrrra  l,  281. 

Slargard.  328  , 319,  333,  337. 
St  art  ftlan'ir,  587. 

Slarkrulierg,  90. 

Starkeuknurg  priurip.  de?,?47 
Stm.nl.  lak,  539. 

Staro  Cuiuiaa» ..loi,  539,  558 
Starodoub,  538.  551. 
Slaroi-Otkule,  538. 

Staro  Trbarknk.  539. 

Starael  244 
S.aarfnrl,  329.  3.>3. 
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Suura  Land,  031. 

il. 

Alafiafiyne  de  la  r«ufrdrr aliou 
Angle-  imtnc-ixr  , 1011  . 

Sioiuti^uf  de  l'Afrique,  917. 
•S'abalrfue  de  rAinrriqnc.1122. 
5laii«f>f«e  de  l'Ame,  81 1. 
Sloiilifui  de  l'Kurope.  ÜQj. 
Sioiniifit  de  l ‘liera nie,  1209. 
Suuntix*,  981,  1002. 
Siaaanger,  t6i,  448. 

Slavrloi,  364. 

SUiropol,  439,  8ü4,  811. 
Slcbigry,  338. 

Sirberbaioa , 343. 

Sie cki.ii i.  221.  261.  330. 
Siecknili  'canal  de  la),  330. 
Bieckborn,  208.  216. 
Sleenbergen.  332. 

SniMTk»  . « beial.  W.  dej.Lf . 
Sufanawerd,  352,  333. 

8le|«,  453. 

firaia.  ne,  usai,  lih,  33,  36. 
4*.  43.  46.  .47,  48.  49,  53, 

1123.1211. 

Slein,  208,  218. 

Slein  (Baaae- Autriche, . 279 
287. 

Stcinach,  245 . 270. 

Slrinarb  Tyrolj,  280. 
feiein -Am-Angrr,  282.  518. 
Strinborg,  454. 

Meinfuri,  329.  340. 

Striuboral,  434- 
Strinecboneu . 280.  292 
Steinkopf,  905. 

Sicile  le,.  312. 

Slrllcnboacb.  903. 

St  en»  y,  113. 

Steudal,  329.  338. 

Slep  de  Barabre,  658,  806. 
Slep  d'Icbiui.  658. 

Slep  deaKirgbi».  638. 
Stepaey,  482. 

Sltpé,  16,  94. 

Slep*  de  U Crimée,  95 
Siep»  de  la  Peieliora.  95. 

Siepa  de  Byn,  95. 

Siepa  i a Volga,  95. 
Slerlilamah,  539. 

Sternberg,  281.293. 
Sieraberg-liandertheid.  232. 

Sterling,  280. 

Stetiin,  50,  327,  328,  333. 
Sirttio  (!Seu-j,  328. 

Si  ruiner  Hall,  325. 

SleuleuviUe,  10  JS. 

Stteissos,  34,  49. 

St.wart  lie).  1194.1196. 
Sieyer.  278,  279.  288. 

Strjer  (le),  275. 

Stevriuarli,  280. 

Stuub,  an,  lu.  7. 
Stiftsmtmand,  468. 

Siilo.  406.  415. 

Slhiling.  481.  316. 

Stirling,  485,  516. 

Sijawoiiu,  319. 

Siobi.  381. 

Slorkarb.  242. 

Stutkkridg*  ludiam,  963. 
Slockerau,  279. 

Stockholm,  43,  47.  462,  4*3, 
464 

Mokpori,  38,  481,  510. 
Siockton.  481,  499. 

Stnke,  310. 

Malberg,  329.  340,  351. 
Mberg  Bel»,  232.  329. 
Stelberg  Siolberg,  232.  329. 
Stolherg  . W iruigeroda  , 232 , 

319. 


| Siolpe,  334. 

• Stolpc  (la/,  313,  328 
Siitlpeniündi',  328 
Sloiirbatrn,  483. 

S’ouchenge,  506. 

Slonehou*e,  504. 

SivNt  Siuux,  961. 

Siuuyhurai,  310. 

Sior.  450. 

Stor  Afvan,  459. 
Slora-koiiparbrrg,  463. 
Stu*(.n,  49. 

Slordabii,  464 
Slurnawayt,  470,  483. 

Sior*jûn  (ar  >,  439. 

Stvrlhing'  461. 

Stor  Uman.  459. 

Stourbridge  (canal  de),  474. 
Stowe,  507. 

Su»,  281,  307. 

Sir.ibane,  484. 

Siralau,  328.  332. 

StuUuud,  46,  328,  334. 
Standjea,  577. 

Sirangford,  484,  522. 
Siraurawer,  483. 

Stra*bourg , 116,  119,  123. 

125. 127, 150. 

Mraaaburg,  328. 

Straixniti,  281. 

Mralford  (r  anal  de),  474. 

Sir »t Tord  aur-Aeon,  482. 
Stralhry,  483. 

Sranbiiig,  133.  235. 
Stranaberg.  '28,  332. 

Sraarri  (cornlej,  l»i.  * 

Sire  b leu,  328.  834. 

Sxatir,  ut,  7 , 46, 47. 

Slrelna,  344. 

Strenga'i,  1178. 

Simignaar,  463. 

Strigouia.  282.  319. 

Séria  ali.  604.605 
Slrobeck,  329. 

Sirok  (le),  1091. 

Slromholi,  406,  419. 
Slromne*.  470,  483. 

Sirùmô,  450,  453. 

Slroimholm  (canal  de),  461. 
Stroniaoe,  468. 

Siriitnalad,  463. 

Stromxa,  581. 

S'ronsoli,  93. 

S-ropbadr».  604. 

Stroud,  481. 

S trou  de  (canal  de  la',  473. 
Sirouuia,  564. 

Sracitc,  36. 

Mruuinilaa,  581. 

Strj,  275.  2M 
Saublwritaenbiirg.  282,  319. 
Stupinigi,  377,  379. 

Mura,  377. 

Svrar,  uau. 

Siuiig»rd.  229,  240. 

Stjr,  527. 

Si j rie,  230,  280,  289. 

SU 

Suabo- Grande,  907. 

Suampan,  957. 

Su»rie*»ta  92. 

Suai»,  1043. 

Su  b Cu»a,  392. 

Sulie.  1041 
Subi »ro,  393.  401. 

Sucradaiia,  1185,  1186. 
burunda.  913,  916. 

Suriaw»,  278,  260. 

Sud.  4. 
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Tcbicuirinc,  538. 
Trbikanbaally,  732. 
Tdfikiatak,  962, 1128 
Trbikoiau,  796. 

Ttkikourr,  73» 

Tcbilun,  750. 

Trbildir,  685.  809. 

Tebilkyab,  729. 

TcbillauiLamm  ,729,  740,  813. 

Tfkitiiufknitçuoui  977. 

Tcbilmiry,  728.  738, 


Tchin,  777,  779. 

Trhin-'an,  778. 
Trhmapaiam.  732. 
Tcliiudana,  1180. 
TrhingTui*Lian.  778. 
Tcbinglepei.  729. 
Tcbing-Kianc,  778. 

Trfaing  le.  7/7. 

Trbing-iing,  777. 
Tebing-ion,  778. 

Trki»n#rèt,  978,  1005. 
Tebm-ri,  778. 

Trhimoura,  728,  734. 
TrAiaUna*  Dec,  743. 
Trhio-icbeou,  779 
Trhiulchour,  730,  743. 
Tcbin  yowan,  778,  779. 
Tcbinkoiaii,  657. 

Tibirmen,  578. 

TchiHcpol,  539.  558. 
Tcbi-icae»u,  779. 
Telinallrldrt-ug,  732,  749- 
Tcbilore,  731,  748. 

Te L lirai,  719. 

Tchiltagong.  728. 

Tcbiora,  728. 

Ttkakamt.  724.  729. 

Tcbok-,  778.  796. 
TrbolkLoiù,  '79. 

Trkalftné,  767. 

Trkamgkag,  720. 
Tfkapaaanirk,  961,  977. 
Tcborokb,  674. 

TcLoron,  781. 

Tchoroum  677. 

Tcboicb.  752. 

Tchoii*chae,  732. 
lebouakak,  803. 

Jrhcuakük,  803. 

TckaadU»,  670. 
l eboiidakoie,  526. 

T.  k‘’ugoirkt$,  1110. 

Tcboui.  646,716,772. 
TrUuktrki,  672,  803,  1110. 
Tikaaklrki-ameruains,  965. 
Tcboolym,  800. 
Tchnmnart».  780. 

Tcboung,  778. 
TcbeuiiK-kLiog,  778. 

Tebou  lebeou,  778,  780. 
Trkautri,  74. 

TekaawatkM,,  101,  531.  669. 
T.kumkak.  965. 

Trhufui-kala,  564. 

Tekj-ii,  777. 

TE 

Ta-’an,  779. 

Tebbea,  705,  711 
Te  bal,  1200 

Tfhm.  705,  707. 
TecpanguairnMta,  9*8. 
Tediarab.  731. 

Tedjen,  704. 

Tedjand,  704,  718 
Teemboo,  899. 

Teer,  6|8. 

Tecaiah,  721. 

Trfr.  1074. 

TefC»b,  858 
Tapée.  594 
Tagd,  328.  332. 

Tcgcrnue,  133.  233. 

Tegla,  828. 

lVguayo  '|ae|,  929.  1016. 
Teguciffalpa,  1038,  1039. 
TecuiaA.  915. 

Tch-ima,  700 
Tébran.  41,  53,  705. 

Tebri,  731. 

Tehuacan.  1017,  1033 
Tebuaulepce,  1017,  1U34 
likutlktti,  954. 


Ttien  kiaiuu  771. 

Teinling,  910. 

Triib,  472. 

Tejo,  420. 

TrkawJ.  850. 

1*4*.  58. 

Tclae»,  803. 

Telcba,  53». 

Tele-koul.  646. 

Telee  konl  (lac),  716. 

T'Iiaga,  668,  1151,  1164. 

Tell, 878. 

Tell  *b,  863,  872. 

TrlJ  B»u»l*h,  871. 

TtLi-n,  lu. 

Trlucberj.  730,742: 
Trlliitgana.  746. 

Trllo,  1184. 

Tflureui,  683. 

Trlmintk.  801,  805. 
Telok-BiicMig,  1171. 
rdÿiMICMiM),  1170. 

Tcloui,  1200. 

Trlucb,  281. 

Tcn»,  916. 

T milieu,  852. 

Tembie,  890. 

Tcnily.  899. 

T«  Mad>f*a,  1152. 

Terne*,  275 

Terne»» ar  , 277  , 278  , 279. 
283,  320. 

Temiaraming  (la ci,  1094. 
TetnpA,  528. 

Tempin,  378,  383. 

Templiu.  328. 

Tiirueti,  33. 

Triuanikov,  538. 

Trnekie,  899. 

Teuaur.im,  758.  766  767. 
Trn-Bokloj.a,  »93. 

Tenbj.  482. 

Tance,  115,  191. 

Te, nia.  889. 

Tendon,  146. 

Tendue,  779. 

TénênlK*,  830,  913. 

Tei^a,  884. 

Te„  Garfwy.  898. 

Tengei  Noor,  646. 

Teng  Irbeon,  778,773. 

Tenta  b eoi  de),  827. 
Tanoruce,  993,  1007,  1012. 
Teoneaara  (U>).  983. 

T moi»,  874 
T cnn;*,  863,  874 
Tenocbiiilan,  1018  A 1025- 
Tenoa,  601. 

Tenriou  G»  wa,  791. 

Te..»,  1043. 

Tamaw.  982. 

Ttntiü  dat-tirn,  791,  792. 
TcntyQ,  878 
Tmtab,  40. 

Temyria,  863,  870. 

Teecai/i*.  966.  1009. 

Taolo,  281,  309. 

TttU,  959,  1021. 

TtvjaitiimifaL  1023. 

Tepeaca,  1017.  1028. 

Tepelau,  585. 

Tepeyacae,  1028, 

Tepic,  1017,  1030. 

Tepl.  280.  292. 

Trplieae,  282. 

Tepoaculula,  1017,  1034 
Tipùrrtt,  531. 

Trqueudama,  1044. 

Ter  (le',  429. 

Tera.no.  A06,  414. 

Ter.nge,  1192. 

Tarknak,  887. 

Terceira,  83, 93.  423,  424,427. 
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Tsrdoppio,  877. 

Tcreek  (le),  82. 

Terek.  529. 

Tergoriat.  590. 

Tenui,  700. 

TaaLrrast,  uni, 

Tcrliiti.  406. 

'leimauo.  1180. 

Tcrmini,  406,  417. 

Termoli.  406. 

Tirmoodr,  364. 

Ternale,  1184, 1182. 

Terneuas,  860. 

Ttrntui*  | canal  dfj,  362. 
Terni,  394,  401. 

Terracina,  393,  405. 

Terraœb,  8tt8. 

Terranova,  378,  407. 

Terre.  1,  2,3. 

Terre  d'Arnbeim.  1191. 

Terre  de  Banka.  1099. 

Terre  de  Baudin,  1191 
Terre  de  Bouiüa,  1099. 

Terre  de  Carpeniatte,  1191. 
Terre  d'EdHa,  1191. 

Terre  de  Ditmrn,  1132,  1151. 
Terre  de  feu,  931,  932. 

Terre  de  Flinder»,  1191. 

Terre  de  Gr«bn»,  932. 

Terre  de  Graol,  1191. 

Terre  de  Jamraon.  1090,1092. 
Terre  de  Labour,  406. 

Terre  de  la  Pais,  1011. 

Terre  de  U Trinité,  932. 

Terre  de  Leeunin,  1191. 
Trrre-dVnBaa,  1111. 

Terre  d'Koderb),  826 
Terre  d’Endracbi.  1191. 
Terre-d'en-llaul,  1112. 

Terre  de  Nujta,  1191. 

Terre  dea  Arsacide*.  1193. 
Terre  dea  Papoue*  , 1192  , 
1209. 

Terre  de  Van-Diemen,  1196. 
Terre  de  Van-Diecncu  du  Nord, 

1191. 

Terre  de  Vin,  1191. 

Terre  du  nord-eai,  84. 
Terre-Neure  (banc  dej,  922. 
Terre-Neure  (Haiti ),  1085. 
Terre  Neure  (lie  de  J , 931  , 

1098,  1106. 

Terre-Neure  (Nour.-Zemble) , 

655. 

Terre  Noire,  115. 

Terne  antarctiques,  932,  979. 
Terres  arctiques,  934.  979. 
Terres  a/etiquts  anglaises  , 

1099. 

Terres  S 'apanage,  24. 

Terras  de  f'Biat.  24. 

Terres  dea  arsacide».  1193. 
Terres  amlrimtenlalti,  24. 
Tereaaa.  771. 

Territoire  des  Missions,  1071. 
TtrriUri  Camunùatiri.  387. 
Trnst,  320. 

Trr-Scbelling.  352  355. 
Trruel.  458,  447. 

Trnurren,  364.  365. 

Tescbeo,  281. 393. 

Trscosingo,  1026. 

Tssasais.  un. 

Tessin  (le  , 202  . 275,  377. 
Trssin  (canton  du) , 20  5,  208  , 
212,  636. 

Teste  dr-l’ucb,  114,170. 
Tels»*  9Ô0. 

Tête,  907. 

Trteror,  527. 

Tiiti-PlaUt,  961.962. 
Teibotiftn.  886. 
letburoa,  1203. 


Tel  ou  sa,  886. 

Telle,  908. 

Teucüiis,  879. 

Tersl,  1194. 

Teeteas.  960. 

Tôt.  go,  1068. 

Terere,  393. 

1 es- roue,  393. 

Tewai.  1194. 

Trrrkeebury,  481. 

Trael.  352,  354,  355. 
Tdr».898. 

Tttfûtlipnea,  1021. 

Teaeuco,  1017,  1025. 

Teacuco  (lac  de  , 929,  1023. 
TU 

Th  a,  778. 

Tuerais.  33. 

Thabartalsu,  705. 

Tabarqik.  884. 

Tbabasseran,  795,  796. 
Tliàchos,  581. 

Tbai  'au,  779. 

Tbal  Pbiug,  778,  779. 

Tbai  wen.  778. 

Thai'Youan,  778. 
Tbskt-i'Souleiinan,  652 
Tliakbi  i.Boata».  708. 

Tbile,  329. 

Thalouen,  772. 

Tkmlwg,  20. 

T ha  mes,  472. 

Tham..  116,  147. 

Tbanesar,  731. 

Tbanet,  (tladai,  suit. 
Tharandt,  284,  265. 

Tbasao,  581. 

Thaaaoe,  581. 

Tbau,  106. 

TAej,  668.  763 
T kay  Jkmj,  669. 

T*ar  iYar.  668 
Tbraki,  604. 

Tbearab,  731. 

Tbébes  (Grêcas  592,  598. 
Thcbes  (Egjpiei.  863  , 868 
869. 

Tbeenen.  364. 

Tbeinni,  761. 

Thrisa,  275. 

Tkriaa  cercla  au  delà  de  la)» 
283,  320. 

Tbrisa  < cercla  en-deçi  de  U ), 
282,  319, 

Tbcmaacalpee,  1028. 

Tbeoes,  208. 

Tbeonesus,  874. 

Tbêodosia,  535  , 539.  554. 
Thera,  602. 

Tbrrid,  751. 

Tbéram,  144. 

Tberapia,  577. 

Tberaud,  731. 

Tbarraianopcl,  278,  282,  319. 
Tbeirsiriisladl.  277,  280,  282, 
292  , 319. 

Tbcrmte,  591,  601. 
Tbcratopjlea,  597. 

Tbeasalie,  582. 

Tbesaalonica,  579. 

Thetford.  482. 

Tbcthoroa.  1203 
Tbeui,  364.  369. 

.Tutraaor,  xuii,  54. 
Tbian-chau,  649,  652. 
Tbian-chan-nan-lcu,  766,  777, 
780.  790. 

Thian-than-po-Iuu  , 776.  777, 
780. 

Thian-Cheou,  785. 

Thian-le,  779. 

Tbian-iain,  775  . 777. 


Tl.iel,  355. 

TbirK  101. 

Tuisias,  l n,  44,  45,  46. 
Tbicli,  364. 

Tbiers.  116,  177. 

ThiU,  203. 

Tbiuntille.  115,  119,  123, 
149. 

lbiorua,  1089 
Tbira  592. 

Thitted,  453 
Tbira.  598. 

Thiar,  116. 

Tboteu,  352,  355. 

Tuouaaa,  lui. 

Thomar  (Port.  }.  423.  424,  428. 
T b omar  (Brésil),  1074,  1077. 
Taouas,  lui,  u<>. 

IhomaMon,  994. 

Tbomaatown,  483. 

Taoasoa  (Georges),  LU  , 906. 
Taousoa,  uir, 

T h «non,  377. 

Tbor,  691. 

Thorda.  321. 

Tborenburc,  283,  321 . 

Thorm  327,  528.  329,  338. 
Tborseng  (Ile;.  453 
Thorshasn,  450,  453. 

Tbouar*.  117,  166. 

TAe-gAa.  714. 

Tboung,  778. 

Tboung  jin,  779. 
Tbouog-trbeou.  778. 
Thoung-trbouan,  778. 

Tboung  tliing,  647. 

1 bous.  711. 

TLraghan,  879. 

Tbaén  Loueu,  758. 
Thse-tcheou,  778. 

Tl.«iu,  778. 

Tliaing-ltai,  646. 
Thsing-trheou,  779. 

Tbsin  irbrou,  778. 

Tbsiuan  tchcou,  778. 
Tbsong-ning,  648.  778 
Thtou-hioung,  778. 

Tbsoung -ling,  650. 

Tbucga  (la),  881. 

Tbuin,  864 

Tbuis  in  des  Bosch.  358. 
Thulc  Australe,  932  933. 
Tbulicns  (monts).  459. 
Tbumcrirs,  115,  153. 

Tbun,  208,  210. 

Thun  (lac  de),  202. 

Tsoaiis,  têtu. 

Tbooder-Hill.  940. 
Tbuncr-See,  202. 

Tbur,  202. 

Thurgau,  208. 

Tbwjoria,  205  . 208  . 216, 

Thuringrrrrald , 90,  91- 
Tburles,  484  , 523. 

Tburn  et  Taais,  232,240. 
Tburota  (comilat  de),  282. 
Thureo,  483,  519. 

Thuaie,  208.  209. 

TI 

Tisgusnaco,  1062,  1063* 

Tiah  -Tatous.  1206. 
Tiabuanacu,  1062, 1063. 
Tibées,  423. 

TiAAer,  848. 

T.AAu»,  838,  888. 

T.AAoa,  87».  888. 

TrAAoa  i'Arnë,  889. 

TiAAeu  de  Bilma.  888. 
i 16 Sou  de  JWgee.  888- 
TiAA m de  Gnada.  888. 

TitAao  de  Traita.  888. 


TiUes  de  Jlear-AedeA,  688. 
iTiberias,  692. 

Tibcsti,  879. 

Tibesty.  827. 

T.brt,  657.  777,  780,  789. 
iTitiliisi,  668 
Tibre.  82.  371,387,  393. 
Tibulea,  1040. 

Tiburon  (Ile),  934. 

Tiburou  (Haiti),  1085. 

Ticso.  1149.  1187. 

Ticinio,  202. 

Ticonia,  1195. 

Tidnr,  1134,  1182. 

Tidonr,  377,  383 
Trdeana.  1184. 

T.elTurlb.  268. 
riem,  769. 
lieue,  282,  310, 

Ttrié.  927,  1076. 

Tiflia.  80],  802.803.  805. 
Ti^rrrndousuna,  827. 
Tigibk,  803. 

Tigre,  645  . 674  , 675,  704. 


% 


Tigre  ( Amérique  du  Sud  , 

1042. 

Tigre  (Etats- Onia),  1015. 
Tigré,  852.  920. 

Tigré,  839. 

Ti-lloo,J78 
Tri.  1158. 

Tij..co,  1077,  1082. 

Tikeri,  582. 

Tikbrin»,  538.  550. 

Tikhtine  (canal  de),  529. 
TiA«oA.  888. 

Tiku,  1149. 

Tilburg.  352, 365,  360. 
Tilbury,  496. 

Tillanirbong,  771. 

Tilaitt,  329.  337. 

TWL  1066. 

Tim.  800.  . 

Ti  in  an  a 1043. 

Timbou,  899. 

Timia.  393. 

Tiusorssi,  Lfi n,  52,  53. 
Timmanie,  900. 

Timmanie a,  838. 

I impanagoa  (la*,,  929. 
Timpanagos  (la),  1015. 
T.mok.  588. 

Timor.  1134,  1180. 
Timoriaui,  1182. 

Timpanogoa  ,1e).  983. 
Tbchebear,  116,  160. 
Tinghai,  778. 

Tioe,  592,  601. 

Tinerelljr,  730. 

Tiog,  777. 

Timgi  Hàg.  466. 

Timan,  1198. 

Tlnnacuraw,  1194. 

Tnoa,  592. 

Tinqé,  899. 

Tinta,  1055. 

Tinlingue,  910,  919. 

Tin  tain.  785. 

r.oga,  981. 

TK-ukea.  1204. 

Tipareuua.  603. 

Tipcrab,  720.  728,  768. 
Tipperary,  484. 

T puatii,  1061. 

Tirano,  281.  297. 

T.raapol,  539. 

Tirer.  483. 

Tirbala,  572,  581. 

Tirbout,  728. 

I irlemont,  564,  369. 

Tirmea,  720. 

Tlnura,  584. 
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Tirant,  1184. 

Tirre,  680. 

Tir>  o*,  893. 

Tiaou  loumbou,  7(0. 

Tiaiab,  7W. 

Tiaaa,  275. 

Titara,  s 3|. 

Tilery,  882. 

Tiiieaca.  1062,  1064. 

Tiiieac»  (la*,,  92».  941,  942, 
10V5. 

Titrt»  dêt  Blah.  iiitiii,  18. 

Ti tm isa,  Ltlll. 

Tiiirl,  283,  521. 

Ti.ari,  586. 

Tirtrtun,  481. 

Tiroli.  393,  400. 

TUllau,  1017, 102a 

T# 

Tjaconda,  899. 

1172,  1174. 
7'ji-Baiouaaa,  1172. 

TN.iB«u;,  1172. 

TjilBgo.  898. 

Tjr-Hibooo,  1172. 

TX 

Tkaarroak,  810. 

IL  » 

l'ialpin.  1017,  1024. 
flalpuiihua.  1030. 
ri-ps.  1017. 

J UicaJa,  973,  1017,  1027, 
1037. 

rissrala  ,1e;.  1016. 
llaacaliau,  1027. 

7 lagsaf/tfuti.  965  . 978,  1028. 
Tiemeceu,  882.  885. 

TM 

Traâyel  Etndyd,  863,  874. 

TO 

To.dfo.  1184. 

Toba,  795- 
Tubermory,  470,  483. 

Tobi,  565. 

Tobol.  800. 

ToboUk,  801,  803,  804,  806. 
Tobous.  1194. 

Tubroou , 1135. 

Tocaniin,  977, 1075. 

Tucuyo,  1041  1052.  1054. 
Toda-Gasm,  791. 

Todi.  394,  401,  402. 

Todtoau,  242,  244. 

TomcMtin.  329,  347. 

Toeplin,  40,  280.  292. 
Toerring-Guili-tueU,  232. 
TirlTrregg  ( «allé*  de  ) , 280  , 
290. 

Tofoa,  1135. 

Tofoua,  1102. 

Tokaldo,  795. 

Tok«,  53.  636,677,  881. 
Tokat-Som,  874. 

Tokay.  283,  320. 

Tok.ima,  796. 

Tok  yania,  796. 

Tolbiac,  343. 

Tolède,  435,  438. 

Tolède  fila  de  | , 933. 

Tolfa,  894.  401. 

Toli  Moi.asiir.581. 

Toliog,  780. 

Tolieubarbiee,  263. 

Tolmrun,  282,  SIS. 
Tolmjiihab.  879. 

Toliia  (Comitai  dèl.  282. 
T'ICmeU,  879. 

Tolwa,  436. 


Toutot  (dsi,  te. 

Toltsn,  1065.  • 

Ts/lsfass,  959.  976,  1024. 
Tolu.  1043,  1047. 

Tolwea.  1017,  1026. 

T Won,  853. 

Tohiry,  1183. 

Ton».  800. 

Tooiaid,  899. 

Tomaaow,  535  , 540,  560. 
Ti/mawJtûùii.  992. 

Toaibeo,  722. 

Tombsra,  1151.  1193. 
Tombeckbe.  982. 
Tombifoura,  89». 

Toml'o,  1054. 

Totnbobo,  1187. 

Tomboro,  1136,  1180. 
Tombouctou,  845.  847,  893. 
Totutk.  801,  802.803,  806. 
Tonuàol-Satod.  803. 
Tonutifk-Yltaaual,  1024. 
Tonbridge.  482. 

Toodo,  1149.  1187. 

Toodern,  452,  453. 

Tco  don,  779. 

Tone-Gava,  791. 

Tonga  ; archipel  de),  1150 
1201. 

Tongatabou,  1701. 

T ongres,  364,  369. 

Totigern,  364. 

Tonga,  761,  782. 

Tonk,  731,748. 

T 900. 

Tonuay -Charente,  113,  167. 
Twaasaa,  27. 

ToiiDeins,  115,  171. 
Tonnerre,  117,  182. 

Tônning,  453. 

Tonningrn.  452,  453,  458. 
Tonqnin,  768. 

TafsiWa.  869. 

Tonaberg,  463,  464,  468. 
7'oMtcMfa.  1154,  1155. 
Toombudra,  721. 

Toorboui.  711. 

Toolomi,  795, 

Toparra,  430. 

Topary,  750. 

Topa) os,  927,  1024. 

Topino,  393. 

Topio,  393. 

Toplsu,  322. 

Topugrachu,  h,  lu. 

Toprak  k»l,h.  677. 

Topabam.  481,  505. 

Taqui»,  955. 

Tor,  648  , 678. 

ToreeUo,  281,  305 
Torcola  (Uai.  283. 

Tordrai  liai,  435. 

Torgau.  39,  327,  329,  3$9. 
Torgul,  780. 

79t. 

Torino,  377. 

Torlok,  538.  550. 

TorUcb.  583. 

Torkiqni,  583. 

Torinea,  428. 

Torn a,  282. 
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Vallée  de  Tateteeb.  209. 

Vallée  da  Valmu»,  440. 
Valléa  d'fpaica,  419. 

ValUe  d'Orc..»,  930. 

V-llég  du  &.»  Danube.  93. 
Valléa  du  Bcrgama»c,  93- 
Valléo  du  Bee»cian.  95. 

Vallée  do  Canca.  942. 

Vallée  du  Cheval  Blanc,  507. 
Valléa  du  Danube  «»ojen,  93. 
Valléa  du  Dauphiné,  93. 
Valléa  du  . 210. 

Vallée  du  llatn-Nonvaao-Mn*! 
ration,  942 

Vallée  du  Haut  Rhône,  93. 
Valléa  du  Jauja,  942. 

Vallée  du  Lac  4e  Joui,  212. 
Valléa  du  Ljr»,  180. 

ValUe  du  Magtl  aléas,  942. 
Vallée  du  Nouteau-Meaique, 
943. 

Vallée  d Uneern,  215. 

Vallée  du  Pô,  93 
Valléa  du  Preiiigau,  209 
Vallée  do  Rhin,  93. 

Vallée  d’Uri.  93. 

Vallée  du  Rio*Cataeu,  943. 
ValUe  du  Rio  de!  Nom,  943. 
V pilée  du  San>Franct»oo,  942. 
V allée  du  Tratin,  93. 

Vellée  du  T rat- o»- Monte»,  93. 
Vallée  du  Tunguragua,  941. 
Vallée  du  T,  r«l.  93. 

Valléa  Engadioe,  209. 

Vallée  ftlaggia,  212. 

Ftlléti,  nu,  15.  93. 

Vallée,  de  TEco-e,  93. 

Vallée»  de  U Nombre,  93 
Valli  Verona.i,  313. 

V a Utero,  589. 

ValUe,  208. 

Vallo,  406. 

Valide,  464. 

Vallon,  113, 191. 

Vallongo,  423. 
y^lUm»,  454.  363. 

ValloaU,  208. 

Valloui»e,  113, 193. 

Valu,  436. 

V.logoe»,  115.  159. 

Valooa.  585. 

V aluni  ne,  211. 

V alouiki,  538.  551. 

Val  P*ço»,'424. 

Valpar.Uo,  49  , 972  , 1066, 
1067. 

Valrfcu.117. 

Val»,  113,  192. 

V.Ualnie,  208.  215. 

VaUtagna,  310. 

VaUraia,  377. 

Vellaüne,  208,  181. 

Vau,  677,  685. 

Van  flac  dr),  647. 

V.md»,  461,  463,  467. 

Vandalia  1006. 


I VtiBuCtrnxu.  uvm,1171, 

I 1173,  1175. 1181. 

Vtaota  Usa  Lia,  u 
Via  Dicara,  an. 

Van-Dirmen,  u,  ait,  1196. 

F an  DUmtm  Iromp,  à*},  1197. 
Vandsbek  454. 

I Vangel.  460. 

' Vanikolo,  1194. 

Vanikrro.  1194 
. VsaLoo,  auu. 

Vanne»,  115,126,  187. 

I Vaooe,  91. 

Varions -Letoa.  1201. 

. Van.  (Im),  113. 

V antre»,  «7.  140. 

Ver.  107.  371.  376. 

Var  ( département  du  ) , 117. 

. 118,  127, 199. 

| Vara.  377. 

Veracbrlum,  729. 
Varadàlrballam,  719. 

. Varadars,  1202. 

Vaaanaa,  ut. 

Var  allô,  377. 

Varaaachi,  728. 

ViranMebar,  738. 

Varan*  dardai.  371. 

Vardai  (la/.  82,  564,  58* 
Varde,  4o3. 

Vardde,  464. 

V arbelj,  283,  321. 
y»rie.M»,  887. 

Varel,  259. 

Vaaaatc»,  30. 

Va.euoee,  115. 

V«ra»cb,  586. 

, V arase,  281.  297 
Vaxina»,  1051. 
y urmtgja,  279. 

I Varna,  567.  568,  583. 
y amaSanisr».  7*. 

Varouni,  1184. 

Varaotie,  39.  43, 533  , 536,. 

540,  559. 

, Varu».  1170. 

Vaaarbely,  282.  183,  31a 
1 Vaailicbi,  604. 

Vaailioo,  597. 

Varili  Putamo»,  565. 

Vaailkot,  538. 

Vs»9i  »a,  lit. 

. Vaa»,.  115 
Vaeio,  406. 

■ Vatan,  114,174. 

Valhl,  604  , 605. 

Varata,  33. 

YaoeUio  (lel,  1112. 

Vauclnaa,  117,  194. 

Vaucluse  (dtp.  de)  , H7.  127 
193. 

IVaud  [canton  de',  206  , 208__ 
111,  656.  * 

r mutai»,  373, 374. 

Vaugirard,  117,  140. 

Va«i  laa-I'raalin,  143. 

1 Vatoo,  1201.1202. 

Vatholm,  461.  463. 

Vais»  m Vill.iu,  lui,  ne» 
VE 

y*urki,  1154 
Vealé,  1180. 

V.  rlicnakaia,  539,  555. 

V relit.  353. 
y*ia,  73,  76. 

Vedi».  565. 

Vrcndum,  36|. 

Vecoeitdael.  355 
Vcf.eu.  m60. 

Veg.  (la),  1085.  1087. 

Vag-s  (la.),  1035 
Vrgeuk.  26a 
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fetitmuw,  uia.  99.  660,  8J2  , 
§47,  1159. 

Varo,  429. 

Vienuoii.  114. 

VilU  Nota  da  Rav.ba.  1077 

V rroecie,  213. 

y HH  F »en,  1 0S6. 

Villa-Nova  -la  Aluwida,  lli77. 

Veglia,  85.  274,  280.  Î90. 

V rri-cspatak  321 

VUm.yUmm*mt,  1086. 

Villanova  de  Fo»c<.a,  474. 

Vrile,  455. 

Vrn»U  N»»o»a.  281,  299. 

Vierges-  Anglai*r»,  1100. 

Villa-Nova  de  Goa  812. 

Vr{a,241.  1082. 

Vtroli,  39». 

Vier  W.ldwariirr  See.  2U2. 

Villa  Nota  de  M.lfoniev.  423. 

Vérone  . 51  , 277  , 278,  282, 

Vierxonrillr,  113,  174. 

YiILnora  de  Portimao,  423, 

V.iay.  lia. 

311. 

Vieran,  208.  221. 

424. 

Veldgrtrrin,  57!. 

Varrrile»  (b-»'.,  1085. 

V»at  Nam,  767. 

Villanova  de  San  Franciieo, 

Vrle».  1043,  1048 

Vrrrrj  (canal  d»),  530. 

VlruxBiriumgbam  (canal  du). 

1077. 

Yrlcs-el-Blaoeo,  458.  444. 

Versailles,  42  117,  125.  126. 

474 

Villa  Nova  do  Principe  . 1077. 

i»i. 

Viaui  Hornou,  897. 

Villanot»,  540,  560. 

(Triai  Malaxa.  456.  444. 

y irMDi,  15. 

Viens  Caire,  863.  865. 

Villanueva,  4 56. 

felige,  539. 

Vrrarii.  283  . 320. 

Vieux  Cala  bar,  H9'>,  89  >. 

VilLpmwi,  577. 

V erskhoianA,  803. 

Vieux  Laxaret  Ile  duj,  305. 

Villa  Real,  423.  424.  427. 

V-l-ku  Louk»  (canal  dr,,  337. 

V rr*oii,  208.  219. 

Vieux  Upsala,  466. 

Villa- Real  (Espagne!  436, 
VMIa-Raal  (Bréril),  1077. 

Velikié  Uuki,  351  450- 

Vrrlou.  115. 

Vif,  114,  189. 

Vrlikoir  Vio,  550 

Verriers,  364.  368. 

ViOiapnrg,  212. 

Villa-  Rral-dr  - Conception  , 

Vrl.no.  395. 

Vaccin..  113,  147. 

Vig,  328. 

1068. 

Varie.  148. 

Vigan,  114.  195 
Vigan  (Manille).  1187. 

Villa  Rral-do  Sabari,  1077. 

Vaaoul.  118,  119.  183. 

VilUrica,  40.  49, 10  -8. 
Villarica  {Brésil/.  1077,  10HÏ. 

Yellrl.i,  393.  401 

Vesprim,  282. 

V ig,  rao,  83.  459. 

V rllorr , 729.  740. 

Vrerirgonsk,  550. 

Vigrfano,  377.  381. 

Villa  Ve  Ilia -do  Eapirilo  Sam-s 

Y «1».  282.  311 

Ve*  filai,  464. 

Viio,  434,  435,  440. 

1077.  10*3. 

Vrlrkrrd.  705.  711. 

P«i«.  1.  2.  3 

Viig,  464 

Villa  Viçoea.  423,  424.  426. 

Yenaiiatn  (rumial).  117. 

Vaste  ua,  282.  312. 

V»k.  453 

Villa-Vieoia  Brr»ili,1077,l08; 

Vrnaria  (canal  de  la),  372. 

Veateramlrl,  1090 

Vilaine,  106. 

Villa  Vicja,  1038. 

Veturi»  Rrj  1«,  377,  379. 

Vé*urc,  87.  93  410. 

Vilaine  fille  et-J  (départ,  d']  , 

VilU  - Vieil  de  Aeoncsgua  . 

Viu<  aiihxlierrr,  730. 

Vctter  (lac  da],  83. 

114,  126.  161. 

1066. 

Vrnce.  117. 

Vrurtw  . 364. 

Vilknmir,  539. 

mu.  28. 

Vendee  (U),  107. 

Vevaj,  208.  212 

Vitla-HeUa,  1076. 

Ville  boia,  115,  186 

Vaudra  ,drp.  de  la),  117,  127, 

Va.a,  (El al.  Uni.).  l(X-6. 

Vill.boa,  1076. 

ruu  £' lapa,  26. 

166. 

Vaiin,  116. 

Villa  Roianica,  465. 

Villedieu  la.  Poele».  115,  159. 

Vandrn,  538. 

Vrsin  fiançai»,  117. 

Villacb,  180. 

Villafort,  115,  191. 

Vendôme  . 115,  173. 

Vaiin  N'irtnand.  114 

Villacidra,  377. 

Villa  franche  . 113,  114,  116. 

Vanadig,  281. 

V.«rlaï.  117.  182. 

Villa  da  Prince...  1076.  1081. 

178,  188. 

V ener  ; 1 ae  de),  83. 

Vaiàra,  107, 

5 » Ha  -la  ■ Princaxa  ■ da  • Beira, 

VilkTranrhe  (étal  de  Nice). 

Van  a».  538 

Vexir  Parba,  677. 

1077. 

381. 

Yeneiia,  281. 

Veneiuela,  979,  1042 , 1051 , 
1054,  1128. 

VI 

Viadana,  281,  301. 

Villa  da.  Lagas  423.  427. 
Villa  de  Bajamn,  1117. 
Pi/la  4t  fl.u,, 888. 

Villejuif.  117,  140. 
rtUm»-Ord,  555. 
Villemnr,  114. 

Vrniaa,  39.  42,  4«,  51.  277. 

Villa.,  115,191. 

Villa  da  Conta»,  1077, 1083. 

Villana.  436. 

273,  281,  301. 

VtâLLA  L*l. 

Villa  dr  E«piriiu  Samo,  1120. 

Villenauva  d'Agen  , 115  , 171. 

Vénitienne*  , Provinces],  281. 

Vian.,  422.  413,  427. 

Villa  dal  Fuarla.  1017.  1031. 

Villeneuve  da  Berg,  113.  192. 

Veuloo,  332,  355,  360. 

Vianm . 3.49. 

Villa  dcl  Pilar.  1068. 

V-llencuvette.  114. 

Vanta  de  Alcolaa,  4»2. 

Viareggi-,  386 

Villa  de  Moniforta  1077. 

Vilkr,  116,  147. 

Vrn-icbeou,  778. 

Viatka,  539,  558. 

Villa  de  No»»a  - Senbura  da  - 

ViLtasai,  un,  36,  51, 

Vrniiinifiu.  377. 

Viaika  Cia).  529. 

Roi-irio,  911. 

Villar»  CotlrrrU,  113. 

V,m la.  21.  22. 

Viaama,  538,  549. 

Yilla  dr  Nurttra-Sehora  dr  la 

Pi/Ui  impériale»,  224. 

F •'•il  «/liai.  18,  21. 

Viam.ki,  538. 

Caridade  dcl  Cobrc,  11 17  , 

Villette  .Lai,  117.  140. 

Vantnari,  926,  1041. 

Viborg.  453.  458. 

1120. 

Vill-ngen,  242,  243. 

r«»u«,  t,  2.  3. 

Vibourg,  538.  546» 
Vie,  115,  116.  150. 

ViUa  da  Praja,  912. 

Villot,  un,  53,  53. 

Venxone,  282,  315. 

Villa  de  Sao-Antonie,  1117. 

Viloui,  800.  807. 

Vrrarbrlum,  700. 

Vicanc».  51.  278.  282,510. 

Villa  da  San  Juan  de  lo»  Re 

Viloui.k,  803. 

Yera-Crua,  972,  1017,  1026, 

Vie  Paiantar.  114. 

mrdio».  1117.  1120. 

Vilvorde,  39.  364,  365, 

1032. 

Vie*»,  436.  446 

Villa  de  San  Pedro,  1068. 

Vimioao,  381. 

Vimioao  (Portugal),  423,  424. 
Vknnutier»,  116,  160. 

Veragua,  1043. 

Viehada,  1041. 

VilL  de  Santa  Clara,  1117, 

VerapoUy,  732. 
Vcbaa.  564. 

P-V4-.ro . 73. 

1120. 

fUknauKeniji,  740. 
Vicb,.  113,  175. 

Villa  de  Yrllai,  473. 

Vinadio,  381. 

Yarbma,  564. 

Villa  do  Bon»  8orce*«, . 1077. 

Vin  area,  436. 

Vrrtail,  381. 

VickiUng,  100j. 

Villa  do  Con-le.  423,  427. 

Viaraaooa  1.»  Toca.  Ltv. 

Vrrcalli,  377  381. 

Vie  »ur  Cére,  113,  177.  1 

Villa  do  Eapirim  aanlo,  1117. 
Villa  do-Principe.  1077,  1082. 

Vmcanna*.  117,  140 

Vardao.  256,  257. 

Victoria,  10jl. 

Viocenuea  (Etal*  Uni»)  , 1006. 

Vrrdcnberg,  280. 
Vrrduo,  127,  149. 

Victoria  (la),  1079. 

Villa  Floridia,  409 

Vindel,  460. 

Victoria  fBra.il],  1077,  1083. 

VilU  Fonooa..  1077.  1081. 

Vindliva,  655. 

Vardunoi*.  115. 

Victoria  ( Gutane  Holland.  ) , 

Villafranca  ( Portugal  J . 422  . 

Vmdravana.  737. 

Verala,  538. 

1115. 

424 

V atngiain.  912. 

Vrrgara,  436,  44*. 

Vid-guaira,  424. 

VilUf  aoca  provinces  vénitien* 

Vinkatiglierry,  729. 

Variai o,  307. 

Vidi..,  567,  571,  585 

i.r.).282,  312 

Vinniua.  539. 

Y*»i.  P..  50. 

Vi'ljâjipoor,  755. 
V.do.  604. 

Villafranca  de  Panade»,  436. 

Vintiiuiglia.  377,  iftl. 

Verkb  baetrk,  539,  558. 

Villafranca  di  Remonte,  377. 

Vi.nimille.S76,  377  , 581. 

Verkbbrl  Oudûiak.  803.805. 

Vioea,  nui 

Villafranca  (rial  da  Nier),  577, 

Virgin -Gorda,  11 00. 

Vrrkn*  l ami  chai  A,  Ï03,  807.  Vidij.  539. 

381. 

Virginie,  993.  1002,  1012. 

Vrnkbné-  FcliirakaU,  539. 

V tailla  Vigne.  115. 

ynimg»,  58. 

Vire  (la;.  106. 

Vrrklmi  I.omoi,  539. 

Viatina,  1001 

Villa  • llennota  da  T.ba»co  . 

Vire,  113,  158. 

Vrrkbotour.è,  539,  558. 

Yicnune  (Autrieba),  58,  42,  50, 
51.  278.  279,  284. 

1017. 

Via..  579. 

Vannauton.  117,  182. 

Villa  Jeanne.  , 1077,  1084. 

Vitcava,  436. 

Varmajo,  927,  1061,  1068, 

Vicnna  (Itère).  114. 

Villa  lia,  1017.  1054. 

Vi»ru,  422,  425.  424. 427. 

Vermeiirlf.  460. 

Vieitoa  lia),  107. 

Villa  Madame , 579. 

Fuir,  669,  672. 

Vermoni,  993,  994,  1012, 

Vienne  (canal  da),  275. 

Viilarova,  378. 

V iiita  San  bidro,  1187. 

Varueu-I,  114,  155. 

Vienne  1 de  part.  de  lai,  U7, 

Villa- N «va  da  (Jtocira,  1076. 

Virioka.  274- 

Vrrnon,  114,  155. 

127,  166,  189. 

VdLa  N o» a da  üuia,  423. 

Vivo  (el).  435. 
Viteoko,  586. 

Vnaoi  (dr),  t»M. 

Vienne  (liante}  (départ  dr  la), 

Villanova  da  Princes.  . 1077, 

Vamoui.  113,  191. 

117,  125, 126, lis. 

1085. 

Vuiriia,  580.  , 
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VlMsU,  83,  174,  515.  527 
Vitebegda.  528. 

Vilerbe  394,  401. 

Vili  (archipel  dr).  1150.  1159, 
1»0, 1101. 

Viti-Le»nu.  1201. 

Vitilo,  592. 

Vilitn,  800.  807. 

Vitimekoî,  803. 

Vàoria,  486.  448. 

Villon*  (fort:.  1181. 

Vil*.  11 4,  161. 

Vitry,  117,  1i0. 

Viirj  le-Prençata,  115,  148. 
Vitry-aor  fttanir,  115. 
Viiry-eur-Seànr,  117. 

Vivaraia,  115. 

Vider».  115,  127.  192. 
Visagapaiam.  715,  750. 
Vitapunr,  744. 

Vité,  571. 

Vitiadroug,  750,  745. 

Viaillt,  114.  189. 

Vitir,  569,  572. 

VL 

Vlaardingen  'llnll.i,  835.  859. 
Vlaardingrn  (llalaitjc/,  1185. 
Vladikatkat,  804,  809. 
Vl-xfiinir,  555,  558,  550. 
Vlirgen  (lin),  1104. 

VlieUnd,  551.  555. 

Vliaatngen,  555.  560. 

VO 

V odiua,  580. 

Vogel.l.crg,  90.  91. 


WlH,birW,  . 

Vu gnrra,  3/7. 
r*gnin,  101  581,  670. 
Vofi.berg,  547. 

y où  appui, nt,  415. 

Voigilaud  i carda  da  ) , 164 , 

Vairon,  114,  189. 

Votuiee,  565,  569. 

Voladia,  8.86. 

Volbor»,  540. 

Volcan  lld.  1194. 
VulcancilM,  1047. 

Vujean  d Agi...,  939,  941. 
Volcan  d’AJLay.  1239. 

Volcan  d'Anl.tane,  936  , 942. 
1049. 

Volcan  d'Aniitan,  942. 

Volcan  d’ A nloro,  942. 

Volcan  d'Arrt|uipu,  936,  P42. 
Volcan  de  BrnJ^m..n,  942. 
Volcan  da  übila,  942. 

Volcan  dr  Colima,  942. 

Volcan  da  t.'opiapo,  942 
Volcan  da  Colombo,  942. 
Volcan  d#  (.olopaii  , 936  , 
10»». 

Volcan  de  Damarcnd  . 657  , 
705. 

Volcan  da  Poego,  929,  941. 
Volcan  dr  Grcuada,  942. 
Volcan  da  Guatemala,  942. 
Volcan  de  Ho-irbeou,  656. 
Votcao  da  Jurullo,i017.  1030. 
Volcan  da  la  Corona , 830, 
851. 

Volcan  d«  Meealuba,  418. 
Volcan  da  Majpo,  936,  942. 
Volcan  dr  Pacajg,  942. 

Vol  «an  dr  Paalo,  942. 

Volcan  do  Pot  or  a,  942. 

Volean  à*  Picbinocha  , 956. 

942. 1049 

Volean  da  Pieo.  93. 

Volean  6a  Purbla.  939.  942 


Volcan  de  Ranragna,  942 
Volcan  dr  ^inl-Klic,  942. 
Volcan  de  Sainl-ln-nrge»,  95. 

' olran  dr  Saint  Vincn.i,  942. 
Volcan  de  Saii-Saitudur,  942, 
1059. 

Volcan  dr  Santiago,  942 
Volcan  de  Sonocu«co,  942. 

Vulcan  dr  Niiura,  942,  1045. 
Volcan  de  T jumulr.i.  942. 
Volcan  dr  Tan.iga,  939. 

Volcan  de  Tanna,  1136. 
Volcan  da  Trlica,  942 
Volcan  de  TeriMta  1136. 
Voleandc  Tofoa.  1136. 

Volcan  de  Tolbaii.  bik,  656. 
V«lran  dr  Xomllo.  942,  1080. 
Volcan  d'Oniaba,  939,  942, 
1017. 

Volcan  du  Beau  Trn.pa,  942. 
Volcan  dTtina*,  10j7. 
Volcano,  1198. 

Volcan  Popocilrpeil , 939 
1016 

F oleaiu,  mu,  14,  95. 

Volcan  SanirlirIT,  93. 

Volcan  Zntul.i,  903. 

Volga.  62.  528.  646. 

Voixt»,  43.  46,  47.  48.  49, 
55 

Volg»k.  539.  559. 

Volhynie,  539,  556. 

Volko«i«k,  539. 

Voiumu.  36.54, 1125,1211. 
Volney,  114,  163 
Volo,  552. 

Volofi,  6.’. 8. 

Vologda,  555,  538,  549 
Vologda  [la1,  528. 

VoLTtita,  36, 

Volirhaïuk,  539. 

Volir.ra,  587.  392. 

Volt  ri,  377.381. 
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Yonaii-icbeou,  779. 
Youdgia-Xiria,  1171 
Y»<igball,  484.  SIS 
Youghi,  795. 

Youayarana,  1171. 
Yaulaglurai,  870,  877,  805. 
Young  chun.  778,  779. 
Young  ne,  776. 

Y'oung  l’biug,  777 
Yonitf  beou,  779 . 

Young  irhbang,  778. 

Youri.  828. 

YP 

Ypanrma,  1081. 


Y pare»»,  564. 

Y prêt,  155,  56  •.  569. 

VQ 

Yquainai«d.u,  10"8. 

Y R 

Yrkotip,  681. 

YS 

Yaendjk.  552. 

Yiael,  S55. 

Yumpuai.  115.  191. 

Y'ilad,  485. 

YT 

Yiapua,  1068. 

Yirrarn.  454. 

Yiu,  1076.  1081. 

YL 

Yuan-Trheou,  779. 

Yuealan,  9Î5.  1017. 1058. 
Yutülant,  959. 
Yuen-tning-Y'uen,  777,  784. 
Yu-bo,  645. 

Ym  lin.  778. 

Yana,  1084. 

Yun  nan,  657,  776. 
Yun-ling,  651.  651. 
Yun-Y'aiig,  779. 

Yupura.  917. 1042. 

Yüta,.  1015. 

Y’ulbia,  785. 

YV 

Yterdun.  108,211. 

Y»rl«l,  117.  158. 

Y toudrou,  91 1 . 

Ytoj-le  Prt,  115, 174 


Zaarda.n.  555. 

Zakaiat,  761. 

Zabarab,  865,  876. 

Zabei*  'canal],  645. 

Zaealeeaa,  1017,  1019,  1051 
Zac-iula,  1016. 

Zacbita,  1054. 

ZarliMrnk.  HÛ,  S07. 

7..i  Drina.  585. 

Zafferkbèd,  728. 

Zaf.a,  455. 

Zagura,  582. 

Zagrah.  285,  510. 

Zablr,  690 
Zabi, il,  *«*>11. 

Zabringen,  2 il. 

Zaïre.  814.  891 

Zalalhna,  285.  521. 

Zalaung,  761. 

Zakaif,  559.  S >6. 

Zal<  «tcjki.  181. 

Zambalea,  1 187. 

Zaroboe,  814,  849,  908. 
Zaïnbi,  819. 

Zdmb'.  58. 

Zaa.5w«,  95S, 

Zambre  (lac).  825. 

Zamfra,  818,  896. 

Zamora.  455.  440. 

Zamora  (le],  1042. 

Zamora  (MrafcpM),  1017. 1050 
Zomoria,  742. 

Z.amov,  555,  540,  581. 

Z >m «Usa.  65. 

' laaaga,  887. 

ZanraviUc,  1008 
Zangaeia.  896. 

I Zanguabar,  908 

Zaoia,  85.  587,  604. 


7.autbau*ru.  555. 

/..MiiUr,  818.  V09. 

Zatiuan,  827. 

( Za.  ui i.  887. 

Zapvrvgm**,  S55.  _ 

jZ«ial<yw>,  959.  975. 

IZodia.  1047. 

Zara,  277,  «5.  512. 

Zarea.  885. 

Zara  de  Schues.  590. 

Zara  de  Suaa,  591. 

Zaragvaa,  456. 

7.->rai»k,  558,  551. 

Zarala.  1061. 

Z«ma.  896. 

Zaïlii.  540. 

Zarmurgeilmaa.  811. 

Zarpan,  1198. 

Z arum  a,  1048.  1051 
ZaraueU.  488. 

Zaaatl.  559. 

Zaïaa,  421. 

Zaïre*.  180. 

Zaule,  188. 

Zavadotaky,  545. 

ZD 

Zdaraky  llaey.  90. 

Zduuy.  829.  886. 

ZE 

Zra.  591,  601. 

Zabi.  814.851.  907. 

Zébra,  (le».  88. 

Zabu,  1149.1188. 

Zwblra,  858. 

Zedcrik  (W).  858. 

ZtbLira,  ii«,  un.  44,  46,  47 
48.  58. 

Zét  liaaa,  III*. 

Zrrkein,  761,  761. 

Zefli,  863. 

Zr*  Zeg,  898. 

Zrbn  Gerirtben,  108. 

Zai'n,  696. 

Zriioon , 591 . 598. 

Zeiia.319,  559. 

Zélande,  352.  555.  560 
kUnda  ( N«i»*ll«  ) * 1182 
1150,1195. 

Zelaja,  1017.  1050. 

Zela,  364. 

/.rlrnlcbxuk,  528. 

Zrll,  279  289. 

Zella.  269. 

Z«  inbere,  891. 

Zambie  (Pioutella),  *4.  826 
655. 

Zemea.  764. 

Zemplin,  288. 

Zeoaga,  889. 

Zanag un,  887. 

ItnH  .diola.76. 

Zen  de  b Rond.  704. 

Zendaro.  907. 

Zendia...  705,  707. 

Zeng,  185. 

Zrugan,  801. 

Zrngue,  648,  801. 

Zaat  tfrérea),  ut. 

Zaaitk,  S,  5. 

Zenkot,  556. 

Zenia  (lac  daj.  583. 

Zciiaa,  891.  905. 

Zer-Afcban,  713. 

Zrrbi.  826 
ZnUl,271. 

Zrr.Aeron.  810. 

Zirneti,  288- 
Zeritcli,  109. 

Zerrali,  646. 

/.rnvn , 76. 

Zeulrnroda,  1H. 
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Zctio,  282,  312. 

Zeyla,  908,  909. 

2mm,  855.  360. 
le»,  795. 

Zcaere,  420. 

ZI 

Zi«*lowist,  4i. 
Zicgmbain,  245  , 246. 
Zieriktce,  355,  360. 
Ziaibc,  273. 

Z irtunir,  102.  . 

Zill,  280. 

Ziila,  209. 

Zimapan,  1017.  1028 
Zimbaoé,  907 
Zà'mtf.,  839 
ZimA,  764. 

Ziudgibar,  917. 

ZiifMii,  668. 

Zuigani.  102,  668, 
Zingbieor,  912. 
Ziuiiuoiani,  1017,  1030. 
Z ia  mi  dom,  69. 
Zipaquira,  1043, 1044. 
lippe,  1047. 

Zipa  (comùai  de),  282. 
Z.rk  (Uc).  263. 

Zirmi,  896. 

Ziura,  1040. 

Ziiiàng.  758.  761 
Ziiuu,  264.  267. 


jzis,  u 

Zitcr*.  208. 

ZL 

Zlatouak,  539,  558,  559 
Zlocaow,  281,  317. 

ZM 

Zmeloogonk,  803,806. 
Zmiev,  539. 

ZN 

Z ua,  519. 

Zujjiu,  281. 

ZO 

Zoan,  874. 

Zubicn,  328,  334. 
Zobtcnbera,  334. 
Ztdiaqm,  2,  5. 
Zoffingen,  208,  214. 
Zofioaka,  538.  552. 
Zcgno.  281.298. 
Zolkiew,  281. 

Zololchct,  539. 
Zolotooof-ba,  538. 
Zolynij,  281. 

Zombidi,  803. 

Zombor,  282,  319. 
Zotirbio,  595. 

Zundagt,  904. 

Zonu,  C.  9.  10.  11 
ZiMle «,  906. 


ZocptyUi,  51. 

Zopput,  329,  337. 

Zoq  a«a,  959. 

Zorge,  254. 

Zoroboff,  116,  151. 

Zcubdidi,  809. 

Zeulat,  906. 

Zour-Ab.  716. 

Zoori.  715 

7.5 

Zicbcippau,  264,  26b. 

Zü 

Zrccaeai-OiLâaiiixi,  ri». 
Zcccutiu.  ui. 

Zurkau,  333. 

Zuckmantcl,  281. 

Zug,  203,  205.  208.  219.  636. 
Zug  (lac  dej,  202. 

Zuger.Sé»,  202. 

Zuguaoaraa,  1015. 

Zuid  Bftrliod,  83. 
Zuid'WiUÎMna-Waart,  353. 
Zuillicbau,  328,  333. 

Zulia,  1041. 

Zulia  ; départ.  dr),  1052,1053. 
Zulia,  853. 

Zûlpirh,  329,  343. 

Züla,  329. 

Zutnbo,  907,  908 
Zuuder-Grood.  1204. 


Zupango  (lac  d«4.  929,  1023. 
Zurdicr  &•«•,  202 
Zuri  (Ile).  253. 

Zurich,  203.  205.  206,  107, 
208,209  . 213,  636. 

Zurich  (lac  de),  200. 

Zoaui  (cardinal;.  Lit,  mi. 
Zurxacb,  208,214. 

Zutpben,  355,  361 
Zuiugilf.  973. 

Zujderkc,  78. 

Z.  w 

Zwariberg.  87*. 

Zwarlr  Sluy*,  355. 

Zwickau,  264,  266 
Zweibruckm,  233,  Z39. 
Zvieacl,  233 
Zuingenberg,  247,  248. 
ZwiasLa,  67 
Ztrmglunt,  67. 

Zwofl.  355,  36! 

Zwornik,  567,  572,  586. 

ZY 

Zygbar.  730.  « 

Zjraine a,  101,  531. 

7.Z 

7.  rang,  780. 

Ztangbo'Tchou,  644,758. 
Ziaugtaiou,  722. 
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